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CHARLES    IX.    DE    CE  NOM. 

/  vous  prenez,  plaifir  à  porter  fceptres  ,  &  à  feoir  en 
thrones  royaux ,  dit  Salomon,  aimez,  la  fapience_j,  à  fin 
que  vous  régniez,  éternellement  :  aime^la  lumière  de_j 
(apience ,  vous  qui  commande"^  aux  peuples.  Cefl  ync^> 
belle  inftruttton ,  S  ire ,  &  vn  fage  aduertiffcment  pour 
ceux  à  qui  Dieu  a  mis  en  main  les  refnes  dugouucrnc- 
ment  de  ce  monde,  leur  efiant adreflè par  vn  Roy,  auquel 
Dieu  donna  ia  Us  tant  de  fâgejfe ,  que  iamais  auparauant 
nenaHOtteïiedtfemblable,  niiamats plus ,  dit  l 'ejcriture ,n 'en  fera  de pareil.Car 
ctr alitement  ftpience  ejl prou  fi  on  nece/fatre  à  ceux  qui  veulent  régner ,  fans  la- 
(fueUe  les  Rojs,tjuelques  grands ,  quelques  riches  pui/fans  qu'ils  [oient,  ne font 
fM  munis  decetjiu  leur  faut ,  pour  exercer  dignement  &  maintenir feurement 
Iturtflxt ,  &  auec  laquelle  ils  ont  moien  d'eftre  honorez,,& heureux  en  ce  monde 
tmforeiementtf glorieux  en  l'autre  éternellement, eux  &  ceux  qui  ont  à  vture 
fous  leur  obet^ance,  fumant  ce  que  dit  la  me  fine /apience ,  (  Le  fage  R  oy  efit  cfta- 
liltjfmcnt,  t  apuy  affeuré fondement  de  fin  peuple.  )  <*A  quoy  fe  raporteaufii 
mfutmtnt,  ainfi  que  toute  vérité  sacco  rde  à  toute  vérité,  le  dire  de  TU ton ,  Que 
lu  rojimts  feront  heureux  quad  le*  Thtlofophes  régneront ,  ou  que  les  R  oys  phi- 
lofopberont ,  c'eslà  dire ,  quand  ils  feront  profefiion  d'aimer  la /apience  :  propos 
véritablement  mémorable,  digne  defire  fouuent  recordé  &  profondement  engra- 
uiucaurs  des  Monarques  &  Roy  s,  dautnnt qu'en  ce  poincl-là  principalement, 
s  It  bten  f  rendre, gifi  &  confifie  la  grandeur  augufle  de  la  ^/VLaiefié  Royale  ,  & 
quecesten  cjuojki  Roys  aprochentpluf  près ,  &  r  tremblent  mieux  a/a  Diuini- 
tt'j  dtfowsoir  béatifier  rendre  heureux ,  nonvne  ville feulement ,  ouvn pays 
fsrtkuher,  oins  tout  vn  monde, par  manière  de  dire,  félon  ïefiendue  de  leur  Em- 
fircjîsiatlabautejfe  Je  leur  ejlat  rien  de  meilleur, que  de  vouloir,  ni  de  plus  gr ad 
<j*tde  pouvoir  bien faire  à  vne  multitude  innumerable  de  toutes fortes  d hommes. 
Orjaijntennojtreamedeux  principales  puijfances  neceffairement  concurrentes 
*  toute  louable  &  vertueufè  action,  ï entendement  &  la  volonté,  tvn  pour  corn- 
ptndrt  ce  (ju  il  faut  faire,  &  l'autre  pour?  exécuter,  (apience  efi  la  perfection  de 
Mu  le*  deux,  qui  enlumine,  fui  lime  Çf  affine  le  difeours  de  la  raifonparla  co- 
no'fanct  des  chofes ,  pour  fçauoir  difeernet  le  vray  du  faux ,  le  bien  du  mal,  & 
le  dmdu  tort ,  à  fin  depouuoir  bien  luger  :  &  qui  rectifie ,  règle  &  conduit  U 
votontipur  lut  faire  aimer ,  élire  &  pourchaffer  t  vn  >h  air , fuir  &  euiter  tau- 
tre.  Ceiitux  perf celions  certainement  font  grâce  fingulieres  de  Dieu ,  &  dons 
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fieciaux  du Jàincf  EJf>rit ,  mais  plus  necejfaire  celle  de  la  volonté,  qui  ri  efi  autres 
chofe  que  la  crainte  de  Dieu ,  &  conscience  craint  tue ,  &  trembitnte  de  peur  de 
[  ojfènfir,mnt  t$ fi  fouuent  recommadee par  toute  la  (.un de  Efiriture,  qu'en plu- 
fiturspaffage s  elle  efi  honorée  du  filtre  &  nom  vénérable  de  Sapience  ,difantlc^> 
bon  lob  y  Sapience  eïi  la  crainte  du  Seigneur  Dieu  :  &  t  intelligence, fi  garder  de 
mal  faire,  calais fi  elle  efi  requifi  à  toutes fortes  de  gens  qui  défi rent  trauerfer  la 
tourmente  de  ceile  vie  fans  mortel  naufrage,  beaucoup  plus  l'eil-elleaux  Trinces 
fiouuerains  qu'à  nuls  autres ,  daumnt  que  les  inférieur i  &  fuiets  ,fi  dauenture^j 
ils  chopet  quelque  fois ,  trouuent  afiez,  qui  les  releue.mais  les  Rois  qui  ne  reconoif 
fent  aucun  fuperieuren  ce  monde ,  qui  fedifènt  efire  par  dejfus  les  loix »  &  auoir 
plein  pouuoir ,  puifiance  abfolue,  &  autorité fiuuer aine ,  s 'ils  ont  enuie  de  four- 
uoyer ,  qui  les  redreffera  ?  s' ils  s  oublient ,  qui  les  corrigera?  s'ils  fe  Lttjfent  aller  à 
leurs  appétits,  qui  les  en  retiendra  ?  E fiant fi  difficile  de  tenir  mefure  &  garder 
moyen  en  licence  qui  n  efi  point  limitée,  ainfique  tefinoigne  ce  prouerbe  ancien» 

Celui  auquel  ce  qu'il  veut  loit, 

Veut  toujours  plus  que  ce  qu'il  doit. 
Certainement  il  ri  y  aurarien  que  celui  qui  efi  terrible ,  ce  ditle  Trophete  Royal, 
quioslel'eJpritÇf  la  vie  auxTrinces ,  qui  transfère  les  couronnes  &  royaumes 
d'vnegent  à  autre, pour  les  iniufiiees,  abus,  &  dtuerfès  tromper  te  s,  ainfi  que  dit  le 

5  âge, lequel  menace  effroyablement  les  mauuais  Trinces  au  Hure  de  Sapience,  en 
ces  propres  termes  :  La  puifiance  &  authorité que  vous  aue^ »  vous  a  eilé  donnée 
de  Dieu,  lequel  examinera  vos  ceuures ,  &  fondera  vos  coeurs  :  &  pour  ce  que- 
fians  mini  sires  de  fon  règne  vous  n'auez,  pas  bien  iugé,  vous  n'auez,  pas  gardé  ta 
loy  de  milice,  ni  n'auez,  pas  cheminé  filon fa  volonté ,  il  vous  aparoiïlra  horrible- 
ment f$  bien  toil »  par  ce  qu'il  fe  fera  iugementtres-dur de  ceux  qui  commadent: 
au  petit  fi  fera  mifericorde ,  mais  les  puijjans  feront  tourmentez,  puiffamment. 
C cilla  voix  de  Sapience  &  de  verité,Stre,  qui  deufl continuellement  fonneraux 
aur cilles  de  tous  Trinces  &  Seigneurs ,  à  fin  qu'ils  fe  donnaffent  bien  garde  dc_j 
tomber  en  ce  intiment ,  dont  les  peut  garent  ir&  preferuercefie  hcurenfi fapien- 
ce  de  la  crainte  de  Dieu.  <£Vlait  quel  moyen j  a  il  de  t  auoir  ?  Cefiluifiul  qui  la 
donne  libéralement»  ne  la  plaint  à  pet  fonne  qui  la  lui  demande  auec  fermeté  de 
viuefoy.  Et  toutefois  encory  a  il  des  moyens  qui  nous  aident  &  nous  dijjfofent 
à  t  obtenir,  comme  entre  autres  la  lecture  des famées  Lettres,  qui femble  eilre  te- 
fiude  propre  dvn  RoyTres-chreilien  ,fuiuant  ceile  fèntence  efcrtteen  la  Loy  de 
±M oy/e:  Apresquele  Royfiraafiisen fonthrone  royal, il  trafirira  le  liure  de  cc- 
fte  loy ,  dont  il  prendra  l'original  des  mains  des  Trcffres  Le  uniques  »  f  aura  toufi 
iour s  auprès  de  fiy ,  &y  lira  tcus  les  tours  de  fa  vie ,  a  fin  qu'il  en  aprene  à  crain- 
dre Dieu fin  Seigneur ,  àgarderfis  commandemens,  &  les  cerimonies  contenues 
en fa  loy. T  lus fruclueufi  ne  plus filutatre  efiude  ne  pourroit  il  faire, prouueu  qu'il 
en  prene  l'intelligence  non  du  propre  fens  et  aucun  particulier ,  mats  de  la  tradition 

6  confient ement  vntuerfil  de  t  Eglife.  Ce  si  de  tels  liure  s  propremet  que' le  Trin- 
ce  Chreilien  doit aprendre  cesle genereufie  et  bien-heureufe  crainte  infj>iree  de  l'e- 
firitde  Dieu,  qui  lui  règle  et  dirige  fa  volonté la  gardant  de  fidesbordef  c* 
vaguer  en  licence  effrénée  »  lui  en  feignant  de  n'eilimer  pas  que  fa  volonté  abfolue 
fôtt  raifon  et  iuslice  ainfique  le fiateur  aAnaxarchus  donnoit  iadis  tmpudemmet 

à  enten- 
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àenteadreauRoy  Alcxadre  le grand$our(lui  fnrcpaffer  le  regret  qu'il  auoitde 
Immicideparlui  cornu  en  la  perjonne  de  ClyttiSÀifaat  que  Dicéet  Themist'efi 
a  dirtfiàt&trftH'  eftoient  les  afllfleurs  &  colLiteraux  d  e  Jupiter  ,pourfigm- 
jier  &  donner  d  entédre  aux  homme*  que  tout  ce  qm  e  fi  dit  ou  fut  par  le 'Prince, 
eft  u&e,  légitime  &  droiturter  :  ains  ah  contraire  lui  donne  a  conoifire ,  qu'il  doit 
érefietala  loy  éternelle  y  royne  des  mortels  &  immortels, comme  ditTindarus, 
tpitîl  la  droite  faifon ,  venté  &  iufiice ,  propre  volonté  de  Dieu  feul,  obetffant  à 
laquelle  il  fera  ne  plus  ne  moins  que  la  ligne  é)  In  reigle ,  laquelle  efiint première' 
mnt  droite  de  foy  me  fine ,  drejfe  puis  après  toutes  autres  chofes  qui  font  gauches 
tortues, en  s appliquant à  elles: par  ce  que  tout  ainfi  comme  du  chef  four  dent  & 
ft  tiennent  les  nerfs,  tnfirumens  du  fèntimcnt  &  du  mouuement,  &  par  iceux  in- 
fuel efpnt  Mimai  en  toutes  les  parties  du  corps  humain ,  fans  lequel  il  ne  pourroit 
exercer  aucune fundion  naturelle  de fin  tir  ni  de  mouuoir  :  au  fit  votd  on  ordinai- 
rement que  par  imitation  &  influence  du  defir  de  complaire  Jes  fuiets  prenent  lés 
mm  s  S*  conditions  de  leur  R  oy,  fuiuayit  ce  que  dit  vn poete^» 
Communément  la  fuietec  prouinct,, 
Formcfes  moeurs  au  moule  de  (on  Prince,. 
de  mmtiequt  s'il  fait  profefton  de  craindre  Dieu,defire fàge  &  véttueuxM  a- 
thtmme  parfonexemple  les  principaux  défis fuiets  premièrement,  &  puis  les  au- 
tresdemain  enm.tin ,  à  deuenir femblablement deuots  enuers  Dieu,  enfles  enuers 
les  hommes,  &  confequemment bien-heureux  :  comme  au  contraire  aufli  depuis 
qu'il  ejt  ignorant  &  vicieux ,  il ejpandla  contagion  du  vice  ty  de  l ignorance  par 
toutes  les  provinces  de fin  obeiJf.tnce,nc  plus  ne  moins  qu'il  e  fi  force  que  toutes  les 
copieslranfcritesivn  original  défectueux  du  deprauéretienent  les fautes  du  pre- 
mier exemplaire.  Ceftpourquoy  le  grand  Cyrtss, celui  qui  premier  eflab lit  t  Em- 
piredesTerfes  ,{fouloit dire ,  qu'il  n'apartenoit  à  nul  de  commander  s'il  rieîïoit 
ndJeur que ceux  an]  il  commandoit.  )  Cela  me f  tu  s  voulott  aufiimonflrer 
OfiruqwfutiaJts  vnfage  Royd  Egypte,  portant  pour fa  dcuife  le  [ce ptre  Reflue 
lequel tljéUoitvn œil, pour fignifier la  faptence qui  doit cfireenvn  Roy  :n  apar- 
teuntpu  a  vn  qui  fouruoye ,  de  redrejjcr  :  qui  ne  votd  goutte,  de  guider  :  qui  ne 
faitrien,<£enfii*ncr  :  &  qui  ne  veut  obéir  à  la  raifon ,  de  commander.  (t4w- 
fque  font les  mal auifez*  »  (5?  pirement  confctllcz,  Trimes ,  qui  refufent  de  rece- 
voir les  remonflrances  de  la  raifon ,  comme  vn  maifire  qui  leur  commande ,  de 
fe*r  quelle  ne  leur  retrenchc  ce  qu'ils  eïïiment  le  principal  bien  de  leur  grandeur, 
tnlesaffuiemjfant  a  leur  deuoir,  &  les  gardant  de  faire  tout  ce  qu'il leur  plait: 
[muant  ce  que  difiit  le  tyran  de  Sicile  'Dionyfius ,  que  le  plus  doux  contente- 
ment qù  il  receuottde  fa  domination  tyranntque  eîtott ,  que  tout  ce  qu'il  vou- 
loittneontinent  fifaifoit.  Car  ce  ne  fi  pas  vraye  grandeur  que  depouuoirtout 
te  que  Ion  veut ,  mais  bien  de  vouloir  tout  ce  qu'on  doit.  'Telle  donc  est  la  par- 
ùde  Sapience  oh  les  Roy  s  doiuentplus  eifudier,  dautant  que  feruir  à  Dieu 
iïriçHer,  &  qu'ayans  apris  à  craindre  Dieu ,  ils  feauent  ne  craindre  rien  au 
demeurant ■,  ains  fouler  aux pieds  &  meffrifèr  tous  les  dangers &  terreurs  de  fo 
toonfctf  aureflepour  t autre  partie  acquérir  leur  fert  au^i  grandement  la  co- 
wfantt  de  t  antiquité,  la  lecluredes  histoires,  &  principalement  le  silures  & 
dtfourshUphtlofophie  morale,  traitant  des  qualités  louables  ou  vituperables 
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ts  mœurs  des  hommes  ,dugouuernemet  des  cita* s, de  l'origine  des  royaumes*  com- 
ment ils  prtnent  leurs  commenccmens,  qui  les fait  croisière  les  maintient  en  leur 
entier» pour  quelles  cau/ês  ils  diminuent qui  leur  aporte finale  décadence  &  to- 
tale ruine.  Ce  font  les  liures  que  Démet  nus  Tbalcricn»grandpcrfonnage&  fort 
tfiimèen  matière  d  e fiât  de gouucrncmcnt^confeillott délire fur  tous  autres  au 
Roy  d'Egypte  Ttolomcus:  (Tour  ce>  d/fôit-il,  que  tuy  'verras  &  aprendras  beau- 
coup de  fautes  que  tu  commets  en  tongouucrnement ,  lefquellestes  familiers  ne  te 
veulent  ou  ne  i ofent  à  t auenture pat  dire:-)  fetrouuant  toufiours ajfez,  degensa- 
lentour  des  Trinccs ,  qui  leur  prefebent  plufiofila  grandeur  de  leur  pouuoir ,  que 
Obligation  de  leur  deuoir  :  là  ou  cesmaiflres  muets-là  necerebent  point  à  com- 
plaire» atns fans  flatter  repref entent  naifucmentscommc  dedans  vn  mirouer  »  quel 
efile  bon  Grince  »quel  efif  office  dvn  vray  Roy  :  comme  entre  les  autres  efileïiure 
de  Xenopbon  qu'il  aefcrit  delà  vie  deCyrusJà  ou  il  a  auecvn gentil  pinceau  dé- 
peint de  naifues  couleurs fous  le  nom  de  Cyrus,  quel fer  oit  vn  Roy  s'il  s'en  trouuoit 
aumonde  de  parfait.  Tels  liures,  dautuntqu  'ils font ornez,  de  beau  langage,  en- 
richis d'exemples  tirez,  de  toute  l'antiquité»  &  tijfusde  f  ingénie ufè  wuention 
d  hommes fçauans  qui  ont  visé  à  plaire  enftmble  &  a  profit  er,entrent quelquefois 
auec plus  de plaifir  es  oreilles  délicates  des  Trtnces »  que  ne  fait  pas  la  faincle  Ef- 
criture»  qui  pour  fa fimplicité  »fans  aucun  ornement  de  langage» fcmble  comman- 
der plulïofiimperieufimcnt,  quedcfuadcrgracieufemcnt.  Et  pourtant  fer ctt-il 
vtile  auxTrinces  dediuertir  quelquefois  leur  entendement  à  la  leclure  de  tels 
eferits  »  qui  tendent  conduifènt  à  mefme fin  que  les  liuresfàwcls,  c  efiàfçauoir 
de  rendre  les  hommes  vertueux»  mais  par  diuers  moiens  :  ceux  là  parla  crainte  de 
Dieu  qui  applique  le  loyer  au  mente  la  peine  au  démérite;  &  ceux  ci  par  U 
glorieufe  renommée  immortelle  qu'ils  promettent  aux  Trinces  vertueux»  dont  ils 
doutent  eUre plus  dtfireux ,  que  de  la  corfèruation  de  leur  propre  vio  :  &  l'infa- 
mie per durable  aufii  dont  ils  mcnaffentles  vicieux»  de  tant  plus  me  finement que^j 
Ion  remarque  iufjucsauxmoind)escbofês,bôncs  ou  mauuaift  s,qui font  es  mœurs 
des  Trimes  »  par  ce  que  la  hauteffe  de  leur  efia-t  expofè  &  met  leur  vie  à  la  veue 
de  tout  le  monde.  Si  rit fi  pas  l'efiude  d'vn  Roy  de  s'enfermer feul  en  vne  esludç^>, 
auec  force  liurestcomeferoit  vn  homme priuc  »  mais  bien  de  tenir  toufiours  auprès 
de  lui  gens  de fçauoir  &  de  vertu»  prendre  plaifir  à  en  deuifer  (f  confererjouucnt 
auec  eux ,  mettre  en  auant  tels  propos  à  fa  table ,  &  en  fes priuez,  paffetemps  ,  eh 
ouyr  volontiers  lire  ^  difecurir:  laevuffumaneelui  en  rend  lexert  ice  peu  à  peu 
fi  agréable & fi  plat  faut ,  qu'il  trouuepuis  après  tous  autres  propos  fades ,  bas  & 
indignes  de  [on  exaucement  »& fi  fait  qu  en  peu  d'années  il  dénient fans  peine  bien 
in  fouit  &  f çauant  es  chofes  dont  il  a  plus  afaire  en fongouuernement,fuiuant  U 
fênPence  de  ce  commun  prouerbe  des  G recs, 

Les  Roys  fçauans  deuienent ,  quand  ils  onc 

Toujours  près  d'eux  des  hommes  qui  le  fonc. 
Succédez,  dont  que  s,  Sire»àcefie  véritablement  royale codition  du ftuRey  Fran- 
çois premier»  voïltc grand pere,rPrince  de  tref-augufte  mémoire»  comme  vous  a- 
uez,  fait  à  fa  couronne  t  à  plufieurs  autres  belles  &  grandes  qualité?  »  mnt  du 
corps  que  de  ïefj>rit»d aimer  &  aprocher  de  vous  les  perfônnes  qui  ferot profepon 
de  lettres  à  bonnes  enfeignes,  (f  qui  auront  vertu  coniotnte  aueceminentficauoir: 

aimez, 
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mtZj  à  if  Mb  mec  eux ,  Çf y  employez,  tant  de  bonne*  heu  res  qui  Je  perdent 
quelc^utfou  inutilement.  Car nous  l  auonsveupar le  moien  de  telle  conférence 
communication  deuenu  tvn  des  plus  fcauans  hommes  en  toute  libérale  feience  & 
honntfelitteraturc  qui  fuft  de  fon  règne  en  la  France ,  &  fans  contredit  le  plus 
tlofitnt.  Cequenouspouuonsratfonnablement  auec  le  temps  cjperertâ  nota 
promettre  k  vous  fur  les  arres  de  la  conoiffance  de  plufieurs  belles  chofes  que  vous 
auez,  w  acquifes  :  mefmement  fur  le  Hure  que  vous  mettez,  prefentement par 
tfmt  en  beaux  0*  bons  termes  touchant  tart  de  U  vénerie.  Ora'iant  eu  ce  grand 
heur  que  iefire  mis  auprès  de  vous  des  voftre  première  enfance  que  vous  riauieT^ 
çuent  que quatre. uns ,  pour  vous  acheminer  k  la  conoiffance  de  Dieu  Çf  des  let- 
tra  »  ie  memitapenfer  quels  auteurs  aheies  [croient  plus  idoines  &  plus  propres 
âwfrtefat  >  four  vous  propofer  a  lire  quand  vous  feriez,  venu  en  aage  d'ypou- 
um prendre  quelque goufi.  Et  pour  ce  qu'il  me  fèmbla  qu'après  les  famttes  Let- 
irais  fini belle  &  la  plus  digne  leâure  que  Ion  fiuroit  prefènter  a  vnieune^ 
grince ,  ef oient  lesVies  de  ^Plutnrque ,  te  me  mis  à  reuoir  ce  que  i en  mois  co  m- 
mtneu  traduire  en  noïlre langue  par le commandement du  feugrand  Roy  Fran- 
fok ,  mon  premier  bienfaiteur  ,*que  Dieu  abfolue ,  £9*  paracheuay  f  ceuure  entier 
efant  en  wjhre  feruice  ilj  a  enu  tron  dou%e  ou  treize  ans.  Et  en  aiant  eftcla  tra- 
duâionajfez,  bien  receue par  tout  ou  la  langue  Francoife  efi  entendue ,  tant  en  ce 
Royaume  que  dehors, mefmement  endroit  vous  qui  depuis  que  l'ange  &  l'vfâgc_j 
vous  eurit  apporté  la  fhfifincede  lire,  &  quelque  iugemet  naturel,  nevoulie%li- 
retn  autre  hure  :  cela  me  donna  des  lors  enme  de  mettre  au(si  en  vofire  langue  fes 
autres  OewireslhoTÏÏWTfyhikfiphiqucs  qui  ont  peu  iufquesà  nosiours  efchap- 
fernlenuie  du  temps }efiant  encore ftimule'à  ce  faire  par  vn  %ele  d'affecJion  parti- 
(érn, pour  ce  que  comme  Ion  tient  q:*  il fut  iadu  précepteur  de  "Tratande  meilleur 
des  Empereurs  qui  furet  oneques  a  R  orne,  au  fil  Dieu  m'auoitfatt  la  grâce  de  l'a- 
ttotreflédh  premier  Roy  de  la  Cbrefiicnté,que  nature  a  doué  d'autant  de  bonté  que 
mddefes predecejfeurs:  combien  que  cefuftentreprtfetrop  hardie, à  dire  la  vérité^ 
&  frfque  téméraire, no  feulemet  pour  le  peu  de  fufifance  que  te  reconois  en  moy, 
**UAu$ipurU\>fcurité  du  fuiet  en  beaucoup  de  fes  traitefyhilofopbiques,auf 
qttthtln'efipaspofible  ,ou  pour  le  moins  bien  difficile ,  de  pouuoir  donner  grâce 
0 'lumière en  nofire langue  principalement  pour  la  defecluofité >  corruption 
#  depauatïon  mif érable  qui  fetrouue prefque  par  tout  le  texte  original  Grec, 
Toutes  fou  le  defir  de faire  chofè  àquoy  vous  prtfitez,  plaifir,  &  qui  fufi profitable 
^i fuiet  s  en  public ,  m'a  tenu  en  haleine  &  tellement  excité  y  qua  U fin  t'en  fins 
fMu  a  bout  tellement  quellement ,  iufques  à  ce  que  par  quelque  bonne  fortune  vn 
willeur  ty  plus  entier  exemplaire  puiffe  tomber  en  mes  mains,  ou  de  quelque  au~ 
to'presmoy.  I  e  laifferay  iuger  à  la  commune  voix  de  ceux  qui  voudront  pren- 
ne L  famé  de  conférer  &  examiner  mà  traduction  furie  texte  G  rec ,  auec  quel 
fattie m 'en feray  acquitté  :  mais  bien  puis  te  dire  en  vérité ,  que  facile  auec 
^wur  incroyable ,  pour fuppleer,  remplir  ou  corriger  par  conieéiure fondée  fur 
hkitl'jfige  J auoir  ant  &  fi  longuement  manié  ceft  autheur ,  par  collation  de 
fafieimfatfaçes  refpondans  tvn  a  II  autre  &  de  diuers  exemplaires  vieux  efirits 
dtmainmfinis  lieux  quiyfontdefejferéementeftropiezs  &  mutiJcz>:cè  que  nul 
ntfMeR'mcrJ  quel  tourment  deffirit  &  quelle  croix  d'entendement  ceft,  qui  né 


ET  I  ST  RE    sAV  ROT, 
la  effayé.à  fin  de  pouuoir  faire  fortir  ïceuure  es  mains  des  hommes, au  moins  en  tel 
e fiât  y  que  lo  ny  peufipredre  quelque  plaifir  &  profit.ee  que  ie  pêfe  auoirfait}aiant 
efiudte  de  le  rendre  le  plu/  clair  qu'il  m'a  efiépofiible ,  en  fi  profonde  obfeuritébi  en 
fouuent,  &  fi feabreufe  ffrabotcufeaficiité  prefque  partout  ordtnairemet.  Mais 
fila  variété  efidelefbt  ble,la  beauté  aimable,  la  bonté  louable  J vttlitt  defirable,la 
rarité  e/meruetlUble,  &  la grauité  vénérable,  ienefçay  peint dautheur  profane, 
quiyàtoutpredre  enfimble,foit  a  préférer, non  pas  a  cbferer^aux  O  autre  s  de  Tlu- 
tnrquejnefmemcnt  qui  les  pou  rroitauoir  toutes, &  en  leur  entier.  Au  demeurant t 
fi  tay  par  ce  fie  traduction  miene  aucunement  enrichi  ou  poli  vofire  langue ,  hono- 
ré vofire  règne     bien  mérité  de  vos fuietstô  de  tous  ceux  qui  entendent  le  laga- 
ge fran  fois, louange  en foit  à  Dieu  qui  m'en  a  fait  la grâce .mats  l'hôneur  f$  le  gré 
du  monde  vous  en  font  de  us,  S tre ,dautunt que  c  efi  pour  vous  que  tel ay  entrepris, 
à  vous  fiul  ie  le  voue  &  dédie ,  auec  l  humble  firutee  de  tout  le  refie  de  ma  vie, 
le faifant finir  en  public, fous  la  protection  de  vofire  tref  noble  nom, pour  en  quel- 
que chdfe  me  monfirer  reconoifjant  de  tant  de  biens ,  de fa  ueurs  &  d  honneurs  que 
vous  m  auezj faits  de  vofire  grâce      me  faites  iournellement  :  &  aufiipourtef- 
moigner  à  la  pofierité,  Çf  à  ceux  qui  n'ont  pas  ce  fi  heur  de  vous  conoifin 'familiè- 
rement ,  que  nofire  Seigneur  a  mis  en  vous  vne finguliere  bonté  de  nature \encUne 
de\Umefmeaaimery  honorer  &  eflimer  toutes  chofes  vertueufès,mefmementles 
lettres,  &  ceux  qui  auec  vertu  ont  trauailléde  les  acquérir.         me  fait  estimer 
que fi  bien  le  commencement  de  vofire  règne  a  esté  fort  turbulent  &  caUmiteuxJe 
progrès  en fera  plus  heureux, fi  Dieu  plaît  la  fin  glorieufi  :  prouueu  que  vous 
vous  affectionniez,  toufiour  s  de  plus en  plus a  aimer  &  pourchaffercefie  Jainctç_j 
Sapience  difeipline  des  Rois,  en  laJemandant  par  chafeun  tour  d ardete  affection 
a  celui  qui  feul  la  peut  donner,  difantauec  Salomon,  Donne  moy  la  Sapience  qui 
afiifie  à  ton  throne  :     auec  le  prophète  royal, Terce  ma  chair  de  ta  crainte^  fin 
que  ie  redoute  tes  iugeme  s:  demeurât  toufiour  s  en  tvnion  &  obeifftnce  de  la  fain- 
cte  Eglife Catholique ,  dont  vgus  e fie  s  le  premier  fils ,  &  vous  efforceant  de  rete- 
nir toufiour  s  par  tous  vertueux  &  religieux  deportemens  le  tiltre héréditaire  de 
Roy  <Trefchrejlien  que  vos  glorieux  ancefires  vous  ont  acquis.  <sA  tant  ie  finiray 
la  pre fente  par  la  deuote  affectueufe  oraifen  que  fait  le peuple  fidèle  four  fin  bon 
Roy  Dauid,Nofire  Seigneur  vous  vuetlle  exaucer  au  tour de tribulatton,  le  nom 
du  'Dieu  de  Iacob  vous  foit  en  protection,  vous  enuoye ficours  de fon  fainctmont, 
&  de  S  ton  vous  defende.fi fouuienne  de  tous  vos facrifices^Çf  ait  pour  agréables 
vos  offrandes  :  vous  vueiÛe  donner  ce  que  voftre  cœur  defire,& face  reffortir  tous 
vos  confeils  à  bonne  fin . 

Voftre  tref-humblc,  tref-obeiflanr  &  tref-  oblige  feruitcur  &  fuje& 
lacqucsAmyot  E.  d'Auxcrrc,  voftre  grand  Aumofnur. 
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Aux  Le&eursS'.  G  S. 

El vi  qui  entreprend  de  donner  lullrc  a"  l'ceuure d'ail" 
trui,en  voulant  le  monftrer  ingcnieitx,bien  louuent  def" 
couure  plulleurs  grands  vices ,  comme  l'ignorance,  l'im- 
pudence 6c  malignité  :  dequoy ,  iàns  courir  bien  loini 
nous  auons  infinis  exemples  de  noilre  temps.  le  confef- 
fc,quc  mettant  la  main  a  ce  grand  ccuure  ci ,  pour  y  mar- 
qua- ce  dont  ic  parleray  ci  après ,  Tay  craint  qu'on  ne  me 
Jjgjj§j^^  reprochait  vne  trop  grande  hardielle  acompagnee  d'in- 
tufHrancc ,  ôC  de  fait  en  icttant  l'œil  lur  Plutarque,  Se  furfon  traniîateur,  bierl 
louuenticmc fuistrouué  perplex  en  ce  mien  delTcin.  Toutefois ,  après  beau- 
coup de  débats  en  mon  efprit,icmc  fuis  refolu  de  préférer  voilre  profita  tout 
cequimcpcutconcerner,c\:cntafchantdefaire  choie  qui  vous  foit  agréable^ 
<lcfpliircàrnoy-niclmc.  Voilale  but  auquel  i'ay  visé  en  celle  cntrcpriie-ci.  Or  . 
auant  que  vous  deelairer  mon  intention  &C  petit  effort  plus  par  le  menu, à  l'a- 
ucnrurcnclcra-il  impertinent  de  dire  quelque  choie  qui  vousdilpolc  de  bien 
en  mieux  a  lale&ure  des  traitez  contenus  es  deux  prelens  volumes.  Plutarque 
en lapreracedu  premier Uure  ou  recueil  des  opinions  des  Philofophes  diuile 
h  Philolophiccn  trois  parts;l'vne  naturelle ,  l'autre  morale, la  tierce  verbale ,  ce 
quiettreceu parles  Platoniques  6c  Stoicicns ,  comme  on  le  peut  voir  au  pre- 
mier Hure  des  queftions  Académiques  de  Ciceron.  Toutesfois  les  Pcripatcti- 
cicnsn'aprouuent  pas  celle  diuiiion ,  d'autant  qu'ils  ne  rcçoiuent  laverbalc> 
qu'on  appelle  Logique,  encre  les  parties  dcPhilolophie ,  ains  dillinguans  les 
chofopkiscxa&emcnc,dtfcnt  que  la  Logique  ne  II  pas  proprement  feience  ni 
portion  dePhilolophie, niais  fe  doit  appeller  le  moyen  de  parucniràla  lcicnte, 
8cclirinftrunientdcla-Philofophie.  Pour  le  prelent,nollre  intention  n'eftant 
pasdedifputct\nousreduilbnsla  philolophiccn  deux  parties ,fuiuant  Arillo- 
tc&  Thcophrallc,dont  l'vne  s'appelle  fpeculatiuc,rautre  ac-liuc:  ce  que  Plutar- 
que conferme  par  exemples  en  la  préface  lufmentionnee.  Or  auant  que  palfer 
plus  outre,  faut  feramentcuoir  qu'eilanc  iadis  auenu  que  certains  Sophilles 
ambitieux  ouauaricieux  le  parans  du  tiltre  de  fages à  faulfes  enfeignçs ,  Pytha- 
goras délirant  les  reprimer, 5c  monftrer  que  SagelTe  clloit  vn  bien  plus  mal-aisc 
àacquerir  qu'ils  ne  penfoycnt,ne  voulut  permettre  qu'on  l'appellall  Sage ,  mais 
iculcmcnt  Philolbphe ,  c'ell  à  dire,  ami  de  fagelfe.  Sur  quoy  Ciceron  difcoui  t 
àfàÊ^on,ceft  à  dire  excellemment,  en  facinquiefme  Tufculane,  recitant  (es 
propos  que  tint  Pythagoras  fur  ce  fait  à  Léon  prince  des  Phylaficns.  Les  Pla- 
toniques ôt  Stoïciens  receuans  celle  diference,  ont  aulîi  donne  diuerfes  défi- 
ions aux  mots:  car  Platon  dit  que  Sapience  eft.vne  parfaite  conoilTance  de 
.coniointe  auec  le  pur  feruicc  d'icelui  :  àC  quanta  Philofophie,  par  fois 
s'aa"^càTetymologic,il  l'appelle  eftudc  de  fapience, d'autrefois ,leparadon 
dcl'amcd'jucc  le  corps  ou  méditation  de  mort  :  item,  que  c'eft  vne  conuerfioa 
dcl'ameauxchofes  vrayes  ÔC  diuines.Les  Stoiciens,tc{moin  Plutarque  ,difenc 
^cSapicncxeft  la  feience  de  toutes  chofes  tant  diuines  qu'humaines:  &  que 
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AVX  LECTEVRS. 
Philofophiecftprofcifion  &  cxcrc  ice  de  l'art  à  ce  conucnablc,qui  eft  vne  feu- 
lefuprcmc  6c  fouuerainc  vertu.  •  Ariftote  au  x.  de  (à  metaphyfiquc  tient  que 
Philolophic  cft  vne  feience  qui  contemple  la  vérité.  Quant  à  Sapience  ou  Sa- 
gefle,  côbicn  qu'en  vn  endroit  de  Tes  Ethiques ,  il  dile  que  ce  mot  s'eftend  quel- 
quefois li  Ioin,qu'ôn  l'attribue  aurli  aux  arts  mechaniques  :  fi  eft-cc  que  (à  pro-> 
prement  parler)ce  nom  ne  conuient  qu'à  ce  qui  eft  excellent  &. parfait ,  6c  à  v- 
ne  feience  de  choies  magnifiques  &  diuincs ,  &  qui  ne  confîderc  pas  feulement 
ce  qui  procède  des  principes,  ains  auifil'efficace  6c  raifon  de  ces  principes,  pé- 
nétrant iufqucs  aux  (burces  de  tout  ce  que  peut  comprendre  l'entendement 
humain.   Conlîdcrant  aufli  ce  mot  comme  il  faloit  en  la  metaphyiïque,il  l'ap- 

Î>elle  première  Philolophic,  qui  çft  la  feience  defeouurantles  premières  caufes, 
es  premiers  principes  de  ce  qui  eft ,  &  des  chofes  qu'icelui  comprend  ,  item  les 
premières  perpetucllcs,ÔC  immuables  fubftanccs  eflongnees  de  nosfens.  Quant 
aux  louanges  de  cefte  fagcfFc,làiiTons  les  confiçlerer àloifir  aux  amateurs  d'i cel- 
le ,  pour  reprendre  ce  que  nous  .un  on  s  commencé  à  dire  de  la  philofbphie  fpc- 
culatiuc,  6c  actiuc.  Gn  appelle  donc  Philofophie  fpeculatiue  celle  qui  nous  en- 
feigneà  comprendre  &  contempler  feulement  les  chofes  qui  lui  fontfuiettes, 
comme  la  Phyliquc  nous  fait  contempler  le  ciel  6c  la  terre,  la  Géométrie  les 
Triangles  6c  autres  mcfures,la  Metaphylîque,  Dieu.  Par  .unit  la  fpeculation  cft 
vne  action  de  l'cntendement,qui  n'a  pour  but  &  intention  que  de  conoiftre  la 
chofe  à  laquelle  il  rcgarderbriefcllecôfiftc  en  la  cônoiflancedeccqui  eft  Vray, 
(ans  palTcr  plus  outre,  ni  s'amufer  à  quelque  oeuurc  ou  befongne.  L'acliuc ,  ne 
nous  apprend  pas  feulement  à  conoiftre  les  chofes  qu'elle  manie,  ains  au/fia  les 
faire,telleméht  que  la  fin  d'icelle  elt  de  nous  faire  mettre  la  main  à  quelque  oeu- 
urc ,  pour  le  droit  reiglcmcnt  de  noftre  vie^.La  prcuuc  de  cefte diuilïon  cft  fon- 
dée fur  la confideration  des  remèdes  aux  maladies  de  lame , leiquclles  font  de 
deux  fortes, I'vnc  touchant  à  l'intelligence,  6c  appelles  ignorance  de  vérité  &C 
dufouuérain  bien  :  l'autre  à  la  volonté,  laquelle,  eftant  mal  reiglcc  ,  s'eflongne 
des  vertus  6c  produit  vn  million  de  vices.  Pour  guérir  la  première  forte  de  ma- 
ladie ,  nous  auon s  la  philolophic  fpeculatiue,  8ê  l'adriue  fert  à  l'autre.  Mais  qui 
en  voudra  fauoirdauantagclilè  les  fixiefmecv  dixiefmedcs  éthiques  d'Arifto- 
tc,ÔC  le  troilîcfmc  liurc  de  l'ame.Nous  nentiôs  non  plus  à  traiter  laquelle  de  ces 
deux  parties  cft  plus  excellente ,  bien  dirons  nous  que  la  Ipcculatiue ,  a  précédé 
en  temps  l'actjuc,cntrc  les  Philofophcs  anciens,  comme  Ciceron  le  monftrc  en 
la  cinquicfme  Tufeulane  6c  au  premier  liurc  des  queftions  Académiques.  Au 
refte ,  Ariftotc  au  fixicfmc  liurc  de  fa  Metaphylîque  diuifela  Philolophie  Ipe- 
culariuc en  trois  parties,  alàuoir  laPhyfique,lcs  Mathématiques  6c  laMcta- 
phyfiqucv,  &  donne-on  le  premier  degré  d'excellence  à  la  M  etaphyfiquc,  la- 
quelle traite  de  Dieu  6c  des  intelligences  ecleftes,  puis  à  la  Phyfiquc,8c  auxMa- 
thcmatîques  le  dernier.  Pourle  regard  de  la  Philofbphie  ac^iue,communémcnc 
ce  mot  eft  prins  pour  cela  que  nous  appelions  Philofophie  moralc,laquellc  puis 
après  cft  diftinguee  en  trois  parties,  nommées  Ethique,  Politique  6c  O  tcaflo- 
mique  :  l'vne  reformant  les  mocurs,traitant  du  fouucrain  bien ,  6c  du  but  de  la 
vichumainc,la  fecondc  aprenant  commelon  doit  le  conduire  au  maniement 
dcsafaircspubliqurs,latroiiicfme,commcntles  familles  doyuent  cftre  gouuer- 
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necs.Quantàiexceliencc  de  ces  parties  !à,aucuns  donnent  le  premier  rang  à  la 
Polirique.pouicc  que  les  deux  autres  il*  rapportent  à  içelle,&:  lui  sût  alfuictties, 
Et  combiéqucrOtconomic]  ne  naturellement  précède  la  Politique(commela 
partie  cil deuant  le  tout,&:  deuxdcuantpluiicurs)  toutefois  dautant  que  la  fa- 
mille ne  peut  eltre  bien  reiglcc  ni  conduite,  que  premièrement  l'eilat  public  ne 
foicdrcllé  comme  il  faut,ccla  a  fait  que  les  Philolbphcs  (  Ariitotc  entre  autres) 
ontrangél'OEconomiquc  au  delTous.  Touchât  les  arcs  mechaniques ,  pcrlbn- 
ne  ne  les  voudrait  eitimer  parties  de  la  Philofophic  adiuc:  mais  elles  font  corne 
feruantes  de  la  Politique  6c  O Economique  ,afin  que  la  focictédes  hommes-, 
foulagee  par  icellcs,loit  acommodee  de  tout  ce  qui  cft  requis  pour  rendre  la  vie 
plailantcccheureufe.Siquclqu'vnveut  conoiilre  amplement  la  dmilion  des 
Arts,Platon  fatisfait  à  tel  deiir  au  dialogue  intitulé  le  Sophifte. 

0  Rdcuant  que  conférer  ce  que  delfus  aueclcs  oeuures  de  Plutarque  >  il  raut 
dire  quelque  choie  en  pallant  des  lecles  des  anciens  Philofophes  Grecs ,  Cv  voir 
àlaquclleil(embIes'cil:rcleplusrangc.Celacftartcz  commun  qu'il  y  a  eu  deux 
bandes  ou  feâcs  principales  de  Philofophes,  dont  lesvnsont  elle  appeliez  lo- 
mqucs,lcs  autres  Italiques.Le  prince  de  la  tè&c  Italique  fut  Pythagoras  ,  lequel 
vimcnla grande  Grèce  du  temps  de  Tarquin  le  Superbc,où  il  acquit  telle  auto- 
ricé,que  tous  les  enfeignemens  eltoyenc  tenus  pour  oracles ,  Se  funSfoit  de  met- 
tre en  auantpour  terme  prcuue  de  quelque  chofe,Pythagoras  l'a  dit.il  eut  pour 
dii'ciplcsEmpcdoi.ics,Epich.H  me,  Architas  Tarentin  ,Hyppafus  deMetapont 
&  Philolaus.Aucûs  adiouftentàccftc  fe&e,  l'Eleatiquc ,  de  laquelle  Xenopha- 
nes,Parmenidcs,Mcliuus,Zcnon  Eleaticn,  Leucippus  ÔC  Dcmocritus  etloycc. 
Pyrhagoras  ayant  cnueloppc fa doctrinede myfteres  5c énigmes, ne hitpas cn- 
iuiui  de  tes  diiciplcs ,  ains  ils  parlèrent  plus  bas ,  s' arreftans  plus  à  la  Philofophic 
fpecuhtiue,  comme  le  recueil  des  opinions  des  Philolophes  en  taittoy.Venons 
àlalcâeloniqucjlaquclle  commenta  par  Thales,qui  eut  pour  liiccclleurs  con- 
fccutiucmcnt  Anaximander,  Anaximenes ,  Anaxagoras  cv  Archelaus.  Ce  der- 
nier apportalaphilofophic,quitraitoitfpecialement  la  Metaphyliquc  6c  Phy- 
(ique,d  lonie  en  la  ville  d' Athènes,  &  fut  mailtredc  Socrates,  lequel  laillant  la 
PhiloiophierpcculatiUe,pluscuricufcquenecellairc  niproritablc  pour  rciglcr 
bparticulicrs  ou  le  public,o£  voulat  faire  conoiftre  le  fouuerain  bié,  pour  y  af- 
pircr,ùdonnadu  tout  àttaiter  ÔC  expliquer  la  Philofophic  morale.  Or  à caufc 
quildtfputoitfans  vouloir  rien  rcfouldre,ains  par  diueries  queltions  vC  lurpri- 
fcs  le  contentoit  de  fermer  la  bouche  aux  Sophiitcs  prefomptucux ,  o£  feruoit 
(comme  dit  Plutar<me)dc  fage  femme  pour  faire  produire  aux  autres  leurs  opi- 
nion na  riévoulu  enfanter  de  toy-mefme,difant  ne  fauoir  qu'vne  chofe,  c'eft 
quilnefauoit  rien  :  de  là  auint  que  fes  difciples  ne  rurct  pas  de  mefme  auis  après 
limon  du  mailtre.Carencores  qu'il  cuit  couru  par  toutes  les  parties  des  deux 
fortesde  Phiiofophie ,  comme  les  ccuurcs  de  Platon  en  tont  foy,&  qu'il  y  cull 
ût^uo/lc  refouldre  en  ces  matiercs,autàt  que  la  lumière  naturelle  y  peut  pene- 
treKacantmoins  Atiftippus  drctTa  la  fc&e  des  Cyrenaïques ,  Antifthenes  celle 
V  des  Cjnicrues,&L  Platon  celle  des  Académiques.  Quant  à  Xenophon  il  le  ran- 
^aàlaMùquc,pratiquantparcftcd  les  enfeignemens  de  fonmaiftre.  Apres 
umortdtPlaton,nafquitcnt  quatre  Le&es  qui  fe  font  bien  maintenues  depuisr 
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afauoir  l' Académique^*  Pcripatetiquc,la  Stoiquc  &  l'Epicurienne,  l' Acadcmi- 
que,ayant  prins  Ton  nom  du  parc  de  l'Académie  en  Athcncs,cuc  pour  chef  Pla- 
ion  mclme,auquel  lucccdcrcnt  Spcufippus,Xenocrares:PoIcmon,  Crancor  &C 
Cratcs,de la  Philoïbphie  dclq ucls, Plutarque  fait  mârion  en  diuers cndroits,no- 
cammenc  au  recueil  des  opiniôsdes  Philolbphes,aux  quel  t  ion  s  Platoniques,  au 
traité  de  la  Création  de  lame,  &  par  ci  par  là  en  quelques  autres  t  r  ai  tcz,ma  i  s  ra- 
rement .Ceux  là  eftoyent  iadis  nommez  l'ancienne  Académie. Puis  après  Arec- 
filaus(ce  dit  Laertius  )  drelfa  vne  autre  (câc  qu'on  appella  moyenne  Académie, 
&C  Carncadcs  vne  troifiefme,ditc  Nouuellc.  Ciccron  n'en  fait  que  deux,alàuoir 
l'ancienne  &  la  nouuelle,adiouftât,au  lèeond  liurc  des  qucftiôs  Académiques, 
que  Carneades  ne  s'accordoit  pas  entièrement  aucc  Arcclîlaus.  Caries  quatre 
principaux  fondemés  de  la  doctrine d'ArcelUauseftoyét,Qu^il  n'y  a  choie  que 
l'entendement  humain  puifle  vrayement  comprendre  :  Que  le  (âge  ne  re- 
fouldra  iamais  vne  cholê  comme  du  tout  arrcftee:Que  toutes  choies  font  éga- 
lement incertaincs,oblcures,&  impolTibles  à  vérifier  :  &  Que  le  fage  n  cnclinc- 
ra  iamais  d'vn  codé,  pour  dire  tel  eftmon  auis. Carncadcs  approuuoit  les  deux 
premiers  fondcmés,allcguant  quelques  fubtilitez  pour  ne  receuoir  les  deux  der 
niers,en  quoyil  aefte  enfuiuidepluficurs,&  mefmes  de  Ciceron, lequel  ncant- 
moins  au  lecond  liurc  des  queftions  Académiques  introduit  Lucullus  réfutant 
Carneades.  Quant  aux  Peripate.tiqucs,Stoiciens  &C  Epicuriens ,  il  n'eft  befoin 
en  traiter  ici,  noftrc  autheur  n'ayant  adhère  à  iceux,  ainsaux  Académiques, 
comme  on  le  peut  recueillir  de  diuers  partages  de  lès  liures, notamment  de  la  fin 
du  traité  où  il  dilpute  du  premier  f  roich 

Mais  entre  tous  les  fages  Payens,s'il  s'eft  onques  trouuc  hommc,qui  ait  dex- 
trement  vsc  de  fon  iugement  Se  de  la  conoillance  qu'il  auoit  des  parties  de  Phi- 
lofophie ,  on  peut  dire  que  c'eft:  Plutarque.Et  pour  le  voir  clairement  conferôs 
ce  qui  a  efte  dit  ci  dellus  des  parties  de  la  Philoïbphie  ipeculatiue  &C  actiuc  auec 
feseferits  contenu';  en  ce  volume.  Quat  à  la  Grammaire,Dialcctique  ,  Rherori- 
que,Poetique  &  Hilïoirctous  (es  trairez  font  prcuuedc  la  fuffifance  en  ccla,sâs 
qu'il  foit  befoin  de  lpccirtcr  les  choies.  L'indice  des  auteurs  par  luy  alléguez  &C 
expliqucz:infinies  hiltoircs^'arcitic  c  de  fes  diteours,  la  fuite  de  lès  argumens  foit 
àperiuadcr,difluadcr  ou  réfuter  infinis  partages  des  Poeres ,  monftrentce  que 
ie  di.Vray  eft  qu'en  les  difputcs  il  n'a  ccrchc  la  fubtilité  des  Pcripatetiqucs,ni  les 
contours  des  Platon icicns,ains  prenant  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  la  çrauité  des 
Stoïciens,  &  lè  retenant  en  lamodellic  des  Académiques,  il  a  (par  î'cntrcmhc 
d'vn  parler  grauc-doux)fi  bien  tiflu  lès  difeours,  qu'il  eft  împoflibledc  trouucr 
auteur  entre  les  ancicns,qui  melle  mieux  le  doux  &  le  profitable  enfemble.  Si 
nous  entrons  en  la  Philofophiefpcculatiue,encorcs  que  fon  intention  n'ait  efte 
de  toucher  fort  auant  à  cefte  partic,(i  Voyôs  nous  es  propos  de  table ,  es  opiniôs 
des  Philofophcs,es  traitez  du  feu  &:  de  l'cau,du  premier  froid,&:  des  caufes  natu 
rcllcs,qu'il  eftoit  fort  auâcé  en  la  Phylique ,  &C  en  auoit  leuce  qu  o  en  pêut  voir. 
Lesqueftions  Platoniques,  les  liures  de  la  création  de  l'ame  ôc  de  la  fatale  de- 
ftinee,Ô£  autres  difeours  du  i.  Tome,  monftreçt  qu'il  eftoit  merueilleufemcnt 
bien  versé  es  Mathématiques  &  en  la  Mctaphyfique.  Toutefois  ce  n'eft  rien  de 
cela  au  pris  de  ce  qu'il  a  fait  fur  les  parties  de  la  Philoïbphie  a&iue ,  car  foie  qu'il 
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ttcftournc  le  le&eur  arrière  des  vices  pour  lui  imprimer  au  coeur  l'amour  de 
vertudoicqu'il  enfeigne  corne  fo  doit  te  coduire es  araires  d'eftac  :  foit  qu'il  trài- 
tc  de  l'OEconomié.on  lappcr^oit  touïîours  tcdu  à  choies  grades ,  &  difcourït 
de  rclJc grâce  qu'il  ncftpolfiblc  de  mieux.  S'il  procède  en  cela  comme  Philofô- 
pfie  Académique ,  fe  retenant  le  plus  qu'il  peut  :  c'eft  de  telle  forte  ncantmoiài 
qu'il  donne  allez  à  entedre  à  quoy  lbn  fè  doit  tcnir,cÔmc  prefques  tous  les  trai- 
tez du  premier  Tome  en  font  fôy.Brief  nous  pouuos  dire  que  Mutarque,  en  ce 
qui  nom  elt  relie  de  lui/pecialemct  de  la  Phirofophic  aéliuc,eft  le  plus  neceftai 
rc&profi»blçàutcur  Paycn  que  nous  ayons  aujourd'hui,  le  fay  bic  qu'en  mé- 
thode &  recerche  d'argUmcns  il  cède  aux  Peripatetiques  &  Platoniciens  :  mais 
cnrccompcnleilavne  facilité  &  do  le 
Icfournefedegouftc  ïamais.  De  quelle gracieufe  véhémence  rerute-il  les  Sto- 
îdens  &  Epicuriens?  En  la  déduction  de  fes  propos  il  s'eft  contenté  en  declairac 
foninte'tion  dclacohfcrmerpar  fimilitudes  &  excples/pecialerriét  es  opufeu- 
les  morales,rcfutant  dvn  efprit  raflls  les  argumens  cotraire$,fans  toutesfois  s'at- 
tribuerlc  iugcmcnr,aihs  eftablilïan t  le  le&cur  pour  arbitre  entre  les  partics.Di- 
Corn  donc  en  vn  mot ,  que  les  opufculcs  de  Plutarque  font  vn  threfor  de  toutes 
les  parties  dePhiiofophic&vn  cercle  des  feienecs  ,pour  Vri  fmgulier  ibulage- 
ment  fie  contentement  des  lecteurs. 

0  r  d'autant  que  foh  principal  but  a  cftè  defclaircir  f  Ethique ,  Politique  & 
OEconomique:il  ne  fera  hors  de  propos  de  dire  quelque  choie,  &  après  auoir 
difcouruiurla louange  de  la  Phirofophie  morale  en  gênerai  appliquer  cela  aux 
liurcufqucls  Plutarque  en  traite  àiîczampl émet.  En  premici -lieu, fous  ce  nom 
de  Philofôphic  morale  nous  ne  comprenons  pas  les  refucrics  des  Cyniques ,  les 
blafphcmes  des  Epicurics,  les  paradoxes  des  Stoiciés,ni  d'autres  tels  efceruellez: 
ifosla  vraye  &  folide  do&rtnc  qui  reigle  la  vie  &:  les  mocurs,&  qui  pour  fa  pre- 
mière vtilicé contient  vn  beau  téfmoignagcde  la  iuftice ,  vérité ,  raueurôc  pro- 
uidenec  de  Dicu,de  fes  iugémeiis  en  la  vieprefçnte  &  après  icelle.  En  apres,elle 
foulage grandemet  les  Théologiens  en  la  droite  expolition  de  la  loy  naturelle, 
^VKCS&Vcrtus.dcschbfesapartenâsàla  couerfacion  ciuilc  ÔC  domcltique; 
t^ementqucceuxquienleignenteiirF^liIc  n'eftans  façonnez  aux  dilputes; 
definitions  cv  diftinctions  de  Philofophie  morale,n'auaticettt  pas  tant  au  profit 
de  leurs  difciples  qu'il  feroit  à  defircr.  Elle  fert  aulTi  grandemét  aux  Iurifconful- 
tcs:car  puis  que  par  la  ïurifprudéce  ils  doyucnt  difeerner  le  iufte  d'auec  l'iniufte ' 
kqueccladoit  cftre  puise  delaloyde  nature  ,  il  faut  dire  que  la  Philofophie' 
moralc(qui  explique  diftindement  cefte  loy,reiglc  la  focicté  humaine,&mon- 
ftrcc[ueldoiteftrclebutdenoftrevic)eltnccciTaireaux  hommes  adonnez  à  là 
ptofcflion  du  droit.  Au  refte  c'eft  à  cefte  Philofophie  morale  proprement  quij 
ïoutrapponerce  que  dit  Plutarque  en  la  vie  de  Coriolanus,quclcphis  grand 
«jwquf  les  nomes  rapportent  delaconoiflfancc  des  boncs  lcttres,c  cft  qu'ils  en 
-   dotaptcnt  ôc  adoucifient  leur  naturc,qui  eft oit  auparauât  fauuagc  &  farouche 
ttowujis.auec  le  compas  de  la  raifon,le  moycn,oê  reiettans  le  trop.  Si  nous  ad- 
\  loufbonsice  quedelTuSjCe  que  ditCicerô  au  premier  liure  de  l'Orateur  du  bic 
SuipcutrcuenirdelaPhilolophieàceluiquifait  profeflionde  bic  dire  &  par- 
«îcnpublic^dontCiccromcfmesôC  Demofthenesaufli  fontbôs  tefmoiitf 
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entrcpluficursautrcSjnousçccueillironsquelaPhilofophie  morale  eft  vne  ai- 
de excellente  à  cous  hômes.confidcrez  en  leur  vocation  générale  fie  particulie- 
re.Or  iî  Ion  aproprie  à*  Plurarquc  Ipccialcmct  ce  que  nous  venôs  de  toucher  de 
l'vtilicc  de  laphilofophie  morale,lon  trouueracn  ces  traitez-ci  des  dilcours  ex- 
cellcns  qui  depaignét  la  fàgcfle  8c"  iuftice  admirable  du  vray  Dieu  au  gouucrne- 
met  de  la  vie  humaine.Sa  difpute  pour  la  prouidenec  contre  les  Epicuriens ,  au 
liureintitulc,Pourquoy la  iuftice  diuinc diffère  la  punition  des  maléfices,  eft 
fournie  de  crcsrermes  raifons  pour  rembarrer  les  Atheiftcs,ôc  don  nervn  grand 
contentemet  &  repos  à  ceux  qui  font  eftônez  ou  troublez  de  la  profperitc  des 
melchans.  Mais  s'il  faut  toucher  à  l'expolîtiô  de  la  loy  de  nature,  fi  Ion  veut  dcC- 
crier  quelque  viccentrer  en  la  louange  des  vertus/açonner  vn  Prince  ou  magi 
ftratjdrencrvnc  familie,en{èigncr  chafeun particulièrement,  trouueraon  au- 
teur, entre  les  Payens  qui  face  cela  plus  grauement  fié  doucemet  que  ceftui-ci? 
le  vous  prie,  de  quelle  grâce  deduit-il  vn  lieu  commun,  foit  qu'il  côbate  la  cho» 
lçre>lacurioû*té,la  H  acte  ne  ,1a  mauuaife  honte,  le  babil,l'auarice ,  la  luperftition, 
rvfure.ôc  autres  vices?foit  du'il  loue  ÔC  recommande  la  vertu  en  gênerai,  l'ami- 
tié Je  repos  de  l'cfprit,la  charité  enuers  les  enfans?Nous  voyôs  es  trois  premiers 
dilcours  cornent  il  drefleles  enfans  &  ieunes  hômesrôc  en  d'autres,quels  prçcc 
ptes  il donneaux  gens  mariez,aux  percs,meies,  enfans  fie  leruiteurs.Les  princes 
ÔC  MagLftrafs  y  ont  leur  Leçon  es  apophtegmes,  enl'inftruc"tion  pour  ceux  qui 
manientaiairesd'eftatjôCauliurcintitulc.Qu'il  eft  requis  qu'vn  Prince  (bit  fà- 
uat.  Leurs  coféi  Ucrs  font  (àgemet  côfcillez,au  difcours,Qinl  faut  qu'vn  Philo- 
lophç  conuerfê  auec  les  Princes,  ÔC ,  en  celui  où  il  dilpute.  Si  l'homme  d'aage 
fè  doit  mefler  d'afaires  publiques.Lcs  vieux  fie  ieunes  y  ont  vne  infinit  é  d'aducr 
tillcmcns  fi  notables  fie  certains,quc  le  plus  lourd  du  monde  lifânt  ou  oyant  va 
tel  maiftre,  cil  contraint  de  baifler  le  front,5e  donner  gloire  à  vcritc,fe  faifànt  fi 
bien  ouir  en  la  bouche  d'vn  pauurc  Payen.  On  void  comme  il  ti  ;nt  en  bride  la 
prorpcrité.commc'il  redrclTc  l'aducrfité^c  quelle  adrefle  il  tréchc  les  ailes  à  l'or- 
gueil, à  l'ambition, à  l'amour  des  choies  corruptibles  :  fie  au  contraire  de  quelle, 
véhémence  il  enflamme  les  lecteurs  à  la  deteftation  du  vice^,à  l'amour  de  vertu, 
fiC  comme  il  les  elleue  hors  de  cefte  vie  terricno.Dc  quels  artifices  fait-il  vfer  en 
{es  dilcours  pour  faire  receuoir  vne  choie  fie  reietter  l'autre?  Il  eftimpolïiblc  de 
ledccJaircr.Conlidcrez  vn  peu,cômc  il  efmcut  les  affections,  fie  vous  ramente- 
ucz  à  vous-mefmes  co  mbien  de  fois  les  dilcours  de  ce  fage  Philofophe  vous  ont 
irritez  contre  les  melchâtes  perfonnes  qu'il  elchafaude,ont  amolli  voftrc  cœur, 
le-  flcfchillant  à  crainte,amour  fie  côpallion.  Si  Ion  iette  l'œil  fur  Ces  difputcs,  on 
aperçoit  vn  chapon  luttant  d'adrclle  fie  force  merueilleufê.  S'il  réfute  quelque 
opir^iô  contrairc,on  void  parmi  la  douceur  de  Con  efprit  vne  pointe  qui  rcfueil- 
lc  l'acUicrlâirc  fie  le  côtraint  d'acquiefeer  fans  amertume,  tant  les  fblutions  fbnE 
fermes  fie  ailées  à  côprcndrc.  Combien  ceux  qui  cftudiccaux  lettres  humaines 
ont-ils  recueilli  détruit  de  ce  perfonnageci.Les  Grammairics,Poë'tcs  ôe'Hifto- 
riés  ont  en  lui  vn  threfor  inefpuifablc.Si  Ion  veut  difeourir  auec  raifbn  fie  plai- 
fir  de  toutes  lcicccs  liberalcs,il  y  a  dequoy  aprendre  en  noftrc  auteur.  Les  Pljy- 
ficiem,ÔC  Mathématiciens  ont  aûezàs'y  exercer.  Et  quant  aux  Metaphyfjfsjkrjp , 
ou  Théologiens,  il  y  a  beaucoup  de  diicours  qui  leur  donnent  entrée  à  voir  de^" 
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prcs  les  chofes  for-naturelles.  Bricfjes  hommes  doctes  de  noftre  temps  confef- 
lenrqiie  Ion  ne  manie  aujourd'hui  auteur  Paycn  ,  qui  ait  conu  &C  eferit  plus 
de  choies  leruas  a  la  vie  humaine,  que  Plutarquc.Mais  en  fucillcttât  ccft  auteur 
ci,&:  Jurrcs  (cmblables,il  faut  fuir  deux  extremitcz,dc  peur  qu'en  nous  adônâc 
par  trop  à  ce  cjui  plait  Se  côtente  en  quelque  forte ,  nous  ne  nous  lailïiôs  char- 
mer fie  emmener  plus  loin  qu'il  ne  fauc.Liions  donc  les  eicrits  de  Plutarquc  &C 
des  autre  Pniiolophes  Payens ,  non  pas  pour  y  puiièr  la  vérité  corne  en  la  pro- 
pre fource,ains  pour  confiderer  iufques  où  s'auaneela  raifon  humaine  en  la  co- 
.  le  Dic0^lcJavertu,ôc  d'vne  vie  meilleure  que  la  prelcnte.Le  Seigneur 
DicL'jie  fc  voulat  laifler  fans  tefmoignage,  à  eiclaité  iufques  là  ceux  qui  eltoiéc 
cllon;  i  BWtfon^  fin  de  les  rendre  incxcufàbles  parce  rayon  de  lumière 
natuïcllcjlaquelle  fc  raie  voir  parmi  les  cfpaifles  ténèbres  d'ignorâce  &  d'erreur 
quel  hé  i  introduites  au  monde.  Si  cefte  lumière  s'eft  môltreeen  quelque 
Pavcn ,  il  Uuc  eûteiler  que  ça  elle  en  Plutarquc,en  telle  forte  toutefois  que  Ion 
Jjlouure  en  lui  par  ci  cv  par  là  des  erreurs  pcrrlleux.Mais  il  faut  cercher  le  mo- 
yen denous  rédre  cômode  ce  qui  pourroit  nous  nuire  en  beaucoup  de  fortes. 
Or  c'eft  là  qu'il  faut  bien  regarder ,  cornent  lui  6X  les  autres  s'accordent  auec  la 
vérité  ccleftejaquelle  doit  leruir  de  pierre  de  touche  pour  examiner  leurs  opi- 
nions/oie qu'ils  parler  de  Dieu,dcs  chofes  cclcltcs,naturelles,ou  moralcs.Nous 
reietterons donc  comme  menfonger  tout  ce  quicontreuiendra  tant  foitpeuà 
cefteverite,  contenue  es  eferits  des  Prophètes  &C  Apoftres.  Par  tel  moyen  oh 
conoiltralcs  fautes  commifes  par  Plutarque,ôC  que  nous  auons  remarquces(a- 
ucc l'honneur  que  nous  deuons  à  fon  erudition)cs  fommaites  mis  au  commen 
cernent  de  fes  traite2,tcllemcnt  qu'il  neft  befoin  d'en  parler  ici  d'auantage. 

Snlemtntûrejh^four  la fnyque te  Jt/e quelque chofe de cejte édition.   En premtefiteu  ,  tay  UiffeaM 
Tmfaem fmmra^e  entier ,  Cr  ht  un  p. u fi  audacieux  ou  malin  Je  toucher  à  Imebefingne fil/elle  que 
Ufmyvvlavtidotf amender. Uray  e(f,qu  il peut \feltn  lefauotr  que  T>ieu  lut  4  if  paru ,  r en  dr meilleur 
et. pi  tjihjii  tra-exctilevi.mais  cela fuit  remis  a  fa  Volonté.  le  n'ay  donc  mis  la  main  à  ce  qui  eft  jicnyams 
nef»»  (tnttnte,  pour  accommoder  l  imprimeur ,  &  rendre  le  liure  de  me/me groffemr  que  ceux  des  éditions 
ucilmtij; retrancher quelques  lettres  fûperflues.  Mats  quanta  ce  qui  eft aucunement  du rmen,Jefî- 
ratit  rendre  U  Itfture  <le  l'auteur facile  cr  aimable  de  plus  en  plu*  four  y  attirer  chafcuny  & fatre  qùé- 
mtn  it  trstud  m  pmffi  autiren  la  mémoire  les  principaux  points  de fes  dtfcours ,  au  commencement  Je 
cbtfcn d'KtHxj'ay  Jrejfew fommaire,monJhant  (  commet 'ay peu)l'inttnuom  de  flutartpue ,  la  Jimfion 
itfti  pry«,  U  fuite  de  {es  argumens>Cr  l'^ftge  J'tceux.  'Pute  en  marge ,  ïaçj  encores  plut  exachment  re- 
**fû  ctflt fiurjttté  les  fmtlitudes ,  exemples  épreuves  Cr  trfmotgnag  es  cju  il  met  en  auant.  ^  lafn  iay 
éttjft  ««itrtfojjcts ,  l\n  des  auteurs  alleguetjin  ion  nombre  Cr  parfois  expo/e^Je  fécond desjimilitudes, 
Ittmfume  iei  tfofhthegmesy  le  dernier  des  noms  Cr  autres  chofes  notables  en  Vnjt  riche  threforquecejlui 
^^cmmtrUumaUe  curiofaédes  leBcurt.En  tout  ce  que  deffmie  confejfe  auoirpeu fatt,à  comparai- 
h  ^  »  <jue?lutarque  Cr  yfmyjt  mentent. mats  vne  chofè  me  contente ,  c'ejt  que  pour  le  moins  tay  defiré 
^nUttf.Etfi  jtmyot  mefmeju  quelque  autre  homme  dufte ,  prend  enuie  de  faire  choÇe  qui  fupleeàmon 
tf*t&>tut/t  donner  la  peine  d  enrichir  Cr  amener  cerecuetl  afa  perfectionnant s  en  faut  que  se  lui  et» 
tmt/fu'a»contTétre  ie  me  fefomray  lors  d  auotr  touche au  but  de  hn  de  mes  fouhaits. 
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LES  OEVVRES  MORALES 
DE  PLVTARQVE. 

Comment  il  faut  nourrir  les  enfans. 

s  0  JW  M     /  z  E. 

\  I   S  l^nllr^CCfrr^(f'^°^re  afi-f intention  de  l'auteur,??  quiconque  a  relut  ;U 
-[  <t»»rt>  morales  &  mt fiées  en  un  volume  entier,  a  fixement fait  démettre  ce  dt fours 
(iltprmeren  rang:t>ource  que  fi  des  leur  enfance  nos  écrits  ne  font  façonnera,  U 
*  L"  ï^ffi'™  1*e  nou1  ^fiions faire  chofè  qui  Vaille le refte  de  nofire  vie. 

Orttmk  pTmeyufme  ?a\en,ait  ici  &  es  autres  liutesfuiuans  lai/Té  U  principal  entrai* 

MftKtpesMilltijrajisdeU  lumière  naturelle  rejiee  en  l'ente  dément  de  l'home, pour  rcn~ 
ùtutoimxmtxafitlf,  (rmonfrer  combien  ceux  qui  font  guide^Jk  la  lumière  'Dtuinefont 

hmxfmUftKtik  ceux  qui  dep.troles  embrajfentle  Vray  bten,&> par  effe8  aneantijfent  en- 
untoummtfj  efficace  j  icclui.^furcsle  ,en  cetraitéil  prouue  premièrement  que la  généra- 
le in  afm  ne  im  pomt  eftre  àijfamce  d'adultère  m  djurongnerie  :  pm  entrât  au  dij  cours  de 

&hjage Jedoyucnt  rencontrer  enlm- 
pmmjitnfitçnt  emmt  &par  qui  ils  doyuent  eftre  nourruyejleue^  &  enfeignt^  taxant  bien 
etgmmlti  f:rts partjjeux,  ignorans  &  auaricieux.  "Pour faire  mieux  voir  comme  la  bonnes 
'  rmtr& la  vertu  (que  F efrude  dc7>hilofophie  aprendjfontcbofes  excellentes ,  illes 


mei 


Ikmtme  ejl  heureux  qui fert comme  d  apar  tient. t  je  s  prochains  &> 
tjfus  enrichi  defimtlitudcs,  exemples,apophtegmes  ejr  autres  tels  orne- 
*t*£friftft imers préceptes  qui  aparttenent  à  l'inftruBion  des  enfant:  puu  entraide  la  tendre 
nt MtfcenceféitVoii  quel  doit  eftre  le gouuerncmct  des  teunes  hômesyamere  de/quels 
MtffyaaltBmles  flatteurs ,  &>  pour  la  conclufim  difcmrtfur  la  douceur  &  le  bon  exemple 
plafaei  iLjuent  monper  a  leurs  enfans. 


Ovr  bien  traiter  delà  nourriture  des  enfans  de  bonne  u, 14  ifntr4,iin 


dts  enfuHs  toit 

mailon  Se  de  libre  condKion,commcnr,8:  par  quelle  di-  rfltt^nsrpr* 
iciplineonles  pourroit  rendre  honneftes  &  biencondi- ll"  A 
uonncz,àlauentutc  vaudra-il  mieux  commencer  vn  peu  o»d'ywn^tri  ' 


plus  haut  à  la  génération  d'iccux.  En  premier  lieu  donc-  tstm 
ques,ic  conlcilleroyeà  ceux  qui  défirent  eftre  peresd'en- 
f.ins  qui  puiflent  vn  iour  viure  parmi  Us  hommes  en  hon- 
neur, de  ne  fc  mellcr  pas  auec  femmes  les  premières  vc- 
-8^  nucs,ientenscommeaueccourtiianespubliqucs,ou con- 
cubines prtacei:  p0orcc  C|ac  c'ctl  vn  reproclic  qui  accôpagnc  l'homme  tout  lelong 
^vjcijns^uc  iamais  il  le  puille  effacer ,  quand  on  lui  peut  mettre  deuam  le  nez, 
Tom.  1.  a  j 


Comment  il  faut  nourrir  les  enfans. 

qu'il  n'eftpasifludcbon  pcre,&debônerncre,ÔCcft  la  marque  qui  pluftoft  fepre-  E 
feute  à  la  langue  &  à  lamaindeccux  qui  le  veulent  aceufer  ou  imuner:  au  moyen 
dequoy  a  bien  dit  fagement  le  poète  Euripide, 
im  u  trMgtJ:*  £h*  Quand  )>ne fou  nul  4  Sis  4  efîé 

£.t fondement  de  la  n4tiuue, 

force  ejttpie  ceux  <jm  Je  tels  parents  fôrtent, 

D'autruj  péché  U  pénitence  portent. 
Parquoy  c'elt  vn  beau  threfor,  pour  pouuoir  aller  par  tout  la  tcftclcuee,  &  parler 
rrancherncnr,que  d'eirrené  de  gens  de  bien  :  &  en  doyuentbien  faire  grad  compte 
ceux  qui  fouhaitent  auoir  lignée  entièrement  légitime,  où  il  n'y  ait  que  redire.  Car 
ccft  choie  qui  ordinairement  raualIc&abaùTc  le  coeur  aux  hommes, quand  ils  Ten- 
tent quelque  defectuofité ,  ou  quelque  tare  en  ceux  dont  ils  ont  prins  naiflance  :  Se 
dit  fort  bien  le  poète, 

*  Quifent  fin  pere  ou ft  mtre  couIpahl<L^>  F 

7)  'aucune chofe  a  l'homme  repfochahlç^/, 
Cela  de  coeur  h  m  &■  petit  le  rend, 
Combien  jn'il  feuft  de fa  nature  grand. 
Comme  au  contraire,  ceux  qui  feientent  nez  de  pere  5c  de  merequi  fonrgensde 
bien ,  &  à  qui  Ion  n:  peut  rien  reprochcr,en  ont  le  cœur  plus  efleué>&  en  conçoiucc 
rn'jvicdf  The  plus  de  gêner  ofîté.  Auquel  propos  on  ditque  Diophantusle  filsdeThcmiftocJcs 
âtnSbM^Si  difoitfouucntcfois  &àpluueurs,quc  ce  qui  luy  plaifoit,  plaiioit  aufli  au  peuple 
*   uFà/£  d'Athènes  :  Car  ce  que  ic  veux  (  dilbit-il  )  ma  mere  le  veut ,  Se  ce  que  ma  merc  veur, 
sonftuiuotrpiuf  aufli  fait  Thcmiftocles,  8c  ce  qui  plaità  Thcmiftocles,  plaitaulïî  aux  Athéniens.  Ec 
•ul  lune  entre  Im  Cil  cela  fait  aufli  grandement  à  louer  la  magnanimité  des  Laccdemonicns ,  lcfqueis 
crée».  condamnèrent  leur  Roy  Archidamus  à  vnc  tomme  d'argent ,  pour  l'amende  de  ce 

qu'il  auoit  eu  le  coeur  d'elpoufcr  vne  femme  de  petite  ftaturc,  en  y  adiouftât  lacau- 
v<*n  u>ie  J  A-  fc  pour  laquelle  ils  le condânoyent  :  Pourautant  (difoient-ils  )  qu'il  a  penfé  de  nous  G 
«'Je  *î."       engendrer  non  des  Roys.mais  des  R<5y  tclcts. A  ce  premier  aduertiflcment  cft  con- 
iointvn  autre,  que  ceux  qui  parauantnous  ontcfcritdcfemblable  nutierc ,  n'onr 
pa^oublicx'cftjQuc  ceux  qui  fc  veulent  approcher  de  femmes  pour  engendrer,  le** 
doiuent  faire  ou  du  tout  à  icun,auât  que  d  auoir  beu  du  vin,  ou  pour  le  moins  après  " 
Fcwirqu^j'jpoToo-  cn  auoirpris  bien  lobrcmcnt.  Pource  que  ceux  qui  ont  cite  engendrez  de  percs  ** 
^ycrunooteaii  kouls  Se  yures,  deuiennent  ordinairementyurongncs,  fuiuant  ce  que  Diogencs 
refpondit  vniouràvn  ieune homme dcuSauché  & defordonné:  Ieune  Bis  mô ami,  * 
ton  pere  t'a  engendre  citant  y urc.  Cclaluffite  quanta  la  génération  des  enfans.  «« 

'  l'*d!d  fiwT^  rc^C  '  tlL,ant  *  'a  nourr'turc  » cc  Suc  nous  auoi,s  accoultumé  de  dire  genera- 

^w"*  lementen  tous  arts  &  toutes  fcicnccs,  cela  fe  peut  encore  dire  &  alTcurcrdcla  ver- 
fi*  &rifigt    tux'cft,  que  pour  faire  vn  homme  parfaitement  vertueux,  ilfautque  troischofesy tc 
iSn"£pmUt,  foyent  concurrentes,  la  nature,  la  raifon,  &  l'vfagc.  l'appelle  raifon  la  doctrine  des  * 
pur  f*tn>»    préceptes  :  Se  vfagCjl'cxercitation.  LecommcnccmcntnousvicntdcIanature,le  H 
wr'tï*!**'  Progrcs&3cro^cmcnt»^cs  prcccptcs  de  la  raifon  :8c  l'acomplitTcment  de  l'vlàge 
8c  cxercitation:&  puis  la  cime  de  perfection,  de  tous  les  trois  enfemblc.  S'il  y  a  dé- 
fectuosité en  aucune  de  ces  trois  parties,  il  cft  force  que  la  vertu  foit  auffi  en  cela 
dcfcctucufe  Se  diminuée  :  car  la  nature  fans  doctrine  8c  nourriture  cil  vne  chofe  a- 
ucuglc ,  la  doctrine  fans  nature  cft  defc£hicu(c,8c  l'vfagc  fans  les  deux  premières  cft 
ftÉHotfc  pri«<e  choie  imparfaite.  Ne  plus  ne  moins  qu'au  labourage,  il  faut  premieFemcntquc 
r^n*tia  latcrreloitbonnc-.fccondcment,  que  le  laboureur  foit  homme  entendu:Sc  ticr- 
cement ,  que  la  femence  foit  choilic  &  efleue  :  auffi  la  nature  reprefente  h  terre ,  le 
maiftre  qui  enfeigne ,  refemblc  au  laboureur ,  Se  les  enfeignemens  Se  exemples  t  e-  v- 
uienent  à  la  femence.  Toutes  lcfquellcs  parties  i'oferois  bien  pour  ccrtainaflcurcr 
auoir  efte  coniointes  cnfcmblccs  arncsdcccs  grands  pci tonnages  qui  font  tant 

célébrez. 


Comment  il  faut  nourrir  les  enfans; 


i 


A  célébrez  li renommez  par  tour  le  m^ndc,  comme  Pythagoras ,  Socrates ,  Platon, 
&iutrofcmbb6l«  qui  ontacquiî gloire  immortelle.  Or  eft  bien-heureux  cclui- 
JaA'  /îngulicrcniemaimc  des  Dieux,  à  qui  Je  tout  eft  ottroyé enfembJc  :  maispour- 
tant  s'il  y  i^oc/qu'vn  qui  penfc,  que  ceux  qui  ne  fonr  pas  totalement  bien-nez,  citai 
fecouruip  bonne  nourriture  &cxercitationàl.ivcrtu,  ne  puiflent  aucunement 
rcparrr&recouuTcr  Je  défaut  de  leur  nature,  fâche  cju'ilfc  trompe  &  le  mefeonte 
de  beaucoup,  ou  pour  mieux  dire,  de  tout  en  tout:  car  parerte  anéantir  &  corrompt 
v  la6wKcdenaturc,&:  diligence  de  bonne  nourriture  en  corrige  la  mauuaiftic.  Ceux 
)'^/fontnonchaUns,nepeuucnrpas  trouutr  les  choies  mefmcs  qui  font  faciles:  & 
«*  '  kMwawi^irfcinfiCfigilanceJon  vientiboutde  troiiucrlesulus  difficiles.  Et SciIÏÏSiÏÏÏ*" 
peat  on  comprendre  combien  Je  labeur  &  ladilitrcncc  ont  d'efficace  &d  execu-  q«i*traMii  »U 

iJ  I  <*  (T  sl        •  r  C  tUÂJicF  M-  1  I  ofliiJcncerupplicBC 

doo)enconlidcrantpJuiicurscncctsqui  letont  en  n.nure:  car  nous  voyons  que  les  iuJcf*utdc  o«u- 
B  gouttes  d'eao,  qui  tombent  dcfliis  vnc  roche  dure,  la  creufent  :  le  fer  &  Je  cuyure  fc  re* 
voDtvfint&  conlumant  parle  lcul  attouchement  des  mains  de  I  homme,  &  les  i.pescreïtu.-tifa* 
roud  do  chariots  &chairettcs,cjuc  Ion  a  courbées  à  grand"  peine,  ne  fiui  oient uaautu 
plus  retourner  à  leur  première  droiture,  quelque  chofe  que  Ion  y  fccult  taire  :  com- 
meauffifcroiulimpoiliblcdc  redrefler  les  ballons  tonus  que  les  ioucurs  portent 
en  leurs  maiwdclius  les  cfcharTaux  :  tellement  que  ce  qui  rit  contre  nature  changé 
par  force  &  labeur,  deuient  plus  fort  que  ce  qui  cftoit  lelon  nature.    Mais  ne  voit- 
on  qu'en  cela  Iculcmcnr,  combien  peut  Je  foin  &  la  diligence?  certainement  il  ya 
vnnon\bicin6md'autrcscholcs,elc|ucllcson  le  peut  clairement  appcrccuoir.Vnc  ,.DtUt*rr< 
6oonc  icrrcjàfautcd'eftrc  bien  cultiuee,deuicnt  en  friche:  &  de  tant  plus  qu'elle  eft 
eraffe  &  force cfefoy-mefme,  de  rantplusfc  gaftc-clle  par  négligence  d'élire  bien 
Lbourcc.au  contraire,  vous  en  verrez  vnc  autre  dure,  afpre,&  picrreufeplos  qu'il 
nefctottdcbcfom,quincantmoins,pourcftrcbicn  cultiucc,  porte  incontinent  de 
beau  &bi>  fruict.Qui  font  les  arbres  qui  ne  naiflent  tortus,  ou  qui  ne  deuienent  rte-  »•  D««Artiî 
^  nlcs&fauuages,ûlon  n'y  prent  bien  garde?  àToppoiitcaufli  ,pourucu  que  Ion  y 
aitl'ail,&quc  Ion  y  employé  telle  lolhcitude  comme  il  aparticnt,ils  deuienent 
beaux  3c  fertiles.  Qui  cft  le  corps  (1  robuftc&  fifprt,quiparoyfaucté&dclicatef-  «.Dctcoipi, 
ne  n'aille  perdant  fa  forcc,ôc  ne  tombe  en  mauuaifc  habitude  ?  ôc  qui  eft  la  complc- 
xion  (i  débile  5c  fifoiblc ,  qui  par  continuation  d'exercice  ôc de  trauail  ne  fe  forti- 
fieàla  lin  grandement?  Y  ail  cheuaux  au  monde , s'ils  font  bien  domptez  &  dref-  ^"bïe!}",m* 
fezdc  ieunclle^ui  ncdcuicnnentcn  fin  obeilTans  à  l'homme  pour  monter  deiTus? 
au  contraire, fi  on  les  lailfcfans  dompter  en  leurs  premiers  ans,  ne  deuienèt-ils  pas 
farouches  4:  rcucfchcs pour  tqutc  leur  vie,  farts  que  iamaison  en  puilïc  tirer  ferui- 
cei&i  de  cela  ne  fc  faut-il  pascfmerueillcr,  veuqu'auec  foin  &  diligence  lonapri- 
uoite,  &  tend-on  domcltiqucs  les  plus  fauuages  &  )es  plus  cruelles  belles  du  mon- 
,,de.PoQrunt  rcfpondit  bien  IcThcflalicn,  à  qui  Ion  demandoit  qui  eftoient  les  plus  Poo™^ 
„lbis&lcs  plus  lourdaurscntre  les  Thcflalicns:  Ceux,  dit-  il,  qui  ne  vôr  plus  à  la  guer-  ffiffiSSi  & 
D  «•  Quel  beloin  doncq ucs  cl t- il  de  difeourir  plus  longuement  fur  ce  propos  ?  car  il  }'efPrit  *  Unifie 
elt certain,  que  les  meurs  &  conditions  Ion tqualitcz  qui  s  împtimet  par  long  traictae. 
dcicmps-^c  qui  dira  que  les  venus  morales  s'acquierentaumparaccouftumancc,;! 
mon aduis il  ne fcfouruoy cra  poi nt.Parquoy  ic  feray  fin  au  difeours  de  ccft  article, 
"  pdmulhnt  encore  vn  exemple  feulement.  Lycurgus,  celui  qui  cftablitlcsloixExtmpU 
4eUccdcmonvcns,prii  vn  iour  deux  icun&chiens ,  nez  de  mcfmc  père  Ôc  de  mef-  ^0°"*'^. 
ttemere,  &  les  nourrit  fidiucrfement,  qu'il  en  rendit  l'vn  gourmand  &  goulu ,  ne 
Wbntfijtt  autre  chofe  que  mal  :  &  l'autre  bon  à  la  chafle ,  &  à  la  quelle:  puis  vo 
i°w^lesLaçcdcmonicns  eftoient  tous  auemblcz  fur  la  place,  en  confeilde  vil-rprc»*/,**.*/,, 
.  s-  ,,  Je,  û^pwla  en  cette  nwnierc:  Ccft  chofe  de  trefgrandc  importance,  Seigneurs 


MI^cdea»aicns,pour  engendrer  la  vertu  au  cœur  des  hommes ,  que  la  nourriture,  ^j^^'J^f 


yÎKoultuBttocCj&ladifcipUnc,  ainfi  comme  ic  vous  feray  voir  &:  toucher  au  doigt 
Tom.   t,  a  ij 


Comment  il  faut  nourrir  les  enfans. 

tout  àccfl  heure.  En  diCam ccla.il  amena deuant toute  l'aflifhncc  les  deux  chiens,  E 
leur  mettant  au  deuant  vn  plat  de  fouppe,  fie  vn  heure  vif  :  i'vn  des  chiens  s'en  cou- 
rut incontinent  après  le  licure.fi:  l'autre  fc  ietta  auflltoftfur  Icplatdcfouppc.  Les 
Lacedemonics  n'entendoient  point  encore  où  il  vouloir  venir,  ne  que  cela  vouloic 
dire ,  mfques  à  ce  qu'il  leur  du  :  Ces  deux  chiens  font  nez  de  meime  perc  &  de  mef- 
me  mcrcmais  ayans  efte  nourris  diuerfemcnt,l'vn  cil  deuenu  gourmand ,  &  l'autre 
chafleur.  Celadoncques  fufhfcquantàcepoinctdc  l'accourt  umanec  ,fic  de  lad i- 
Infindown!"  *,cr'"^  ^c  nourriture,  i  l  enfuit  après  de  parler  touchant  la  manière  de  les  alimcn- 
ftrt  tjltur^  -.&  tcr  &  nourrir  après  qu'ils  font  nez.  le  dis  donc ,  qu'il  cil  befoin  que  les  mères  nour- 
furjutjUi  mt.  riflent  de  laict  leurs  enfans, &: qu'elles  mcfmes  leur  donnent  la  mammclle:  car  elles 
lV*fJtUifl  'cs  nourriront  aucc  plus  d 'affection ,  plus  de  foin  fie  de  diligence ,  comme  ccllcsqui 


flturru 


tilts  Mtfrur.crfi  les  aimeront  plusdu  dedans.fic  (comme  Ion  dit  en  cômun  prouerbe,)  des  les  tendres 
f^rt<lfmtHt'U  °nglcs  :^où  les  nourriflesSc  gouucrnantes  n'ont  qu'vnc  amour  fuppofec  fienon  F 
■wnifA^in-  naturelle, commecellcs qui  aimentpour  vnloyer  mercenaire.  La  nature  incline 

"lêily^tT1"'  nous  m"^rc  >  <iuc  'cs  mcrcs  ^onc  tenues  d  allai&cr  Se  nourrir  elles  mcfmes  cequ'cl- 
,  les  ont  enfanté:  car  à  celte  fin  a  elle  donne  àtoutc  fortede  belle,  qui  fait  des  petis, 
.  la  nourriture  du  laid:  fie  la  fage  Prouidence  diuinc  a  donné  deux  tetins  à  la  femme, 
afinquefid  aucnturcellc  vient  à  hure  deux  enfans  iumeaux,  clic  ait  deux  fontaines 
3  de  laict  pour  pouuoir  fournir  à  les  nourrir  tous  deux. Il  y  a  dauanragc,  qu'elles  mcf- 
mes en  auront  plus  de  charité  fie  plus  d'amour  enuers  leurs  proprcscnfaus}&  nô  fans 
grande  raifon  certes  :  car  le  auoircfté  nourris  cnfcmblc,cû  comme  vn  lien  quic- 
llrai  nr,  ou  vn  tour  qui  roidit  la  bien-veuillance:  tellement  que  nous  voyons  îuiqucs 
aux  belles  brutes,  qu'elles  ont  regrec  quand  on  les  feparc  de  celles  aucc  qui  elles  ont 
cfténouirics.Ainiidoncquesfauc-ilquelcsmcrcsproprcs^'ilelt  poffible,  cfiayent 
de  nourrir  leurs  enfans  cil  es  mefmcs  :  ou  s'il  ne  leur  cft  poflible ,  pour  aucune  imbé- 
cillité ou  indifpofitiô  deicurs  perfonnes,  comme  il  peut  bié  auenir,  ou  pource  que 
elles  ayen  t  enuie  d'en  porter  d'autres,  à  tout  le  moins  faut-il  auoir  l'ccil  à  choifir  les  G 
nourrifles  fie  gouucrnantcs,  non  pas  prendre  les  premières  qui  leprcfcntcront  ,ains 
les  meilleures  que  faire  fe  pourra:  qui  foient  premièrement  Grecques,  quant  aux 
SimiiiraJet.neo-  mœurs:  car  ne  plus  ne  moins  qu'il  faut  des  la  naiflàncedrcflcrfit  former  les  mébres 
s^"è 'en do"  des  petis  enfans,  afin  qu'ils  croUfent  tout-droits ,  &  non  tonus  ne  contrefaits  :  auffi 
•ne  cfttt  cfleucr.  faQM|  jcs  |c  ptcmier  e o iv. mcccmcnc  acouflrcr  &  former  leurs  marurs,  pource  que 
ce  premier  aagecir  tendre  &  apte  à  reccuoir  toute  forte  d'imprclfion  que  Ion  lui 
veut  bailler ,  Se  s'imprime  facilement  ce  que  Ion  veut  en  leurs  ames  pendant  qu'el- 
les font  tendres,  là  où  toute  chofe  dure  malaifcemcnt  fc  peut  amollir  :  car  tout  ain- 
fi  que  les  féaux  fie  cachets  s'impriment  aifeement  en  de  la  cire  molle,  aufiifc  mou- 
lent facilement  es  efprirsdcs  petis  enfans  toutes  choies  que  Ion  leur  veut  faire  a- 
tmufmimi.iurt  prcudic.    A  tailon  dequoy ,  il  me  fcmblc  que  Platon  admoncAc  prudemment  les 
d,UHfU'i«.    nourrifl*cs  t  dc  nc  conter  pas  indifféremment  toutes  fortes  de  fables  aux  petis  enfans, 

de  peur  que  leurs  ames  des  ce  commencement  ne  s'abreuucnt  de  folie  &  de  mau-  H 
uaife  opinion  :  fit  auffi  confcillc  fagement  le  poète  Phocylidcs,  quand  il  dit, 
Des  jue  l'homme  ejren/4 première  enfances, 
Êmftmftimtmtkiê    ,       Mmfrer Im  fin  Ju  tien  U  ctnnfléncc^ , 

u.mmm,.        Et  fi  ne  faut  pas  oublier  ;  que  lesaurres  ieuncs  enfans ,  que  Ion  met  aucc  eux  pour  les 
Q«iu««np»:iiie  feruir,  ou  pour  cftrc  nourris  quad  ôc  eux,foicnt  au  II  i  deuâc  toutes  chofes  bien  con- 
ur       cr'  ditionnez,  fie  puis  Grecs  de  nation,  fie  qui  ayent  la  langue  bien  d  ciliée  pour  bien 
prononcer:  de  peur  que  s'ils  fréquentent  auec  des  enfans  barbares  de  langues,  ou 
vicieux  de  merurs,  ils  ne  rctienent  quelque  tache  de  leurs  vices:  car  les  vieux  pro- 
uerbes  nc  parlent  pas  Oms  raifon,  quand  ils  difent,  Si  tu  conuerfes  aucc  vn  boueux, 
m.  QtgtlifêiA- m  aPrcn£^ras  à  clocher.  Mais  quand  ils  feront  armiez  à  l'aagc  de  dcuoir  e/lrc 
VfuCpuMi  mis  fous  la  charge  de  pédagogues  fie  de  gouucrncurs,c'cft  lors  que  les  percs  fie  m'er  es 

doiuenc 


Comment  il  faut  nourrir  les  enfans,  3 

A  doiucmplosauoir  l'œil  i  bien  regarder ,  quels  feront  ceux  à  la  conduite  dcfquels  ils  ne*rt  dfi*i  UU- 
1»  commettront,  de  peur  qu'à  faute  d'y  auoir  bien  pris  garde,  ils  ne  mettent  Icurs 
enfans en mainsde quelques  cfckues  barbares ,  ou  cfcerudlcz &  volages.  Car  ccft  'JXZfuums cr 
ciiofctrop bonde  tout  propos  ecque  plufieurs  font  maintenant  en  ccft  cndrotr>i'<»'7"«»rt'*« 
ars'iUontowlqucsbonselcIaucs,  ilscn  font  lesvns  laboureurs  de  leurs  terres,  les 
autres  patrons  de  leurs  nauircsjcs  autres  fattcurs,lcs  JUtres  rcccucursjcs  autres  ban- 
quien^our  marner  &  trafiquer  leurs  dcnicrs:&s'ils  en  trouucntquclqu'vn  quiioit 
•yuKMgne>gourmand&inutilc  a  tout  bon  feruice  ,  cefera  celui  auquel  ilscom- 
marront  leurs  enfans:  làoùilfaut  quVngouucrncur  foit de  nature  tel,  comniee-*^*"'1*'' 
loir  Phénix  legouucrncur  d'A  chillcs.  Encore  y  a-  il  vn  autre  poincl:  plus  grand ,  & 
plus  important  que  tous  ceux  que  nous  auons  alléguez,  c'eft  qu'il  leur  faut  cercher 
&  chotiir  des  maidres  &  des  précepteurs  qui  foient  de  bonne  vie,  où  il  n'y  au  que 
reprendre,  quant  à  leurs  meurs,  &  les  plus  fauans  &  plus  expérimentez  que  Ion 
jj  pourra  rccouurer: carlaiource  &  la  racine  detoute bonté  &: loutcprcudhoromic 
cil,  auoir  ellé  de  ieuneflebien  inftruir.    Et  ne  plus  ne  moins  que  les  bons  iardi-  Bdie  fimiiiidie  4 
niershchcntdespaux  auprès  des  icunes  plantes ,  pour  les  tenir  droites  :  aulli  Jcs  ia- 
gejmiiftrcspliuicnt  debons  aduertillemens  &c  de  bons  préceptes  ài'cntourdcs 
ieunesgcns  ,àha  que  leurs  meurs  fc  drelTcnt  à  la  vertu.  Et  au  contraire ,  il  y  a  main-  JJJ^SJÏSS 
tenant despcrcsquimcritcroient  qu'on  leur  crachaft,  par  manière  dédire , au  vifa-  ouiointi«*,  qit 
gc,!elqjcli  par  ignorance,  ou  a  tautc  d  expérience ,  commettent  leurs  cm  ans  a  mai-  poatuoiririnftm- 
ihes  dignes  d'cltrcrcprouuc»,  &  qui  à  faulfesenfeignes  font  profcflîon  de  ce  qu'ils  ftMjetpf«î"ii«îî 
ne  lompas:  &  encore  la  faute  6c  lamocquerie  plus  grande  qu'il  y  aeneela,  n'eft  ^J^,™**  * 
fis  (juanJ  ils  le  font  à  faute  de  conoilfanec:  mais  le  comble  d'erreur  gift  en  cela, 
que  quelquefois  i/s  conoiiTcn  t  l'infufhfancc,  voire  la  mcfchanccté  de  tels  maiftres, 
mieux  que  ne  font  ceux  qui  lesen  aduernlTcnt.  fieneantmoins  le  fient  en  eux' delà 
nourriture  de  leursenfans:  faifans  tout  ainfi  comme  fi  quclqu'vncftant  malade,  simiiirode  »»ifij| 
Cpourgratiticr  a  vn  lien  ami,  laiiToit  le  médecin  lauant,quilepourroitguarir,pour£c  <îd€,lcfliu! 
en  prendre  vn  qui  par  fon  ignorance  le  feroit  mourir:  ou  fi  à  l'appétit  d'vn  fienami 
il  rcicitoitvn  pilote  qu'il  fauroit  tref-cxpcrt,pourcn  choifir  vntref-infufhYanr.  O 
Iupitcr&touslcs  Dieux,  cll-il  bien  polfiblcqu'vn  homme  ayant  le  nom  depere, 
aime  mieux  gratifier  aux  prières  de  fes  amis,que  bien  faire  inlhtucrfesenfans  ?  N'a-  Nor*wetpopfcrrç- 
uoit  doneques  pas  l'ancien  Craies  occafion  de  dire  fouucnt ,  que  s'il  lui  euft  cité  ?cVJcfmTp*,cu£ 
pofsiblc,  ilculr  volontiers  monte  au  plus  haut  delà  ville,  pour  crier  à  pleine  tefte:  J'e«J£ï?ï"fiB^ 
,)Ohommcs,  où  vous  précipitez- vous,  qui  prenez  toute  la  peine  qtsc  vous  pouuez 
«pouramaiïer  des  biens,  & cependant  ne  faites  compte  de  vos  enfans,  à.  qui  vous 
j,IcsdeuczlaiHcr?  Aquov  l'adiouftcrois  volontiers  que  ces  percs  là  font  tout  ainfi,  Troifefmewcwt 
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que  li  quclquvn  auoit  grand  loin  dclonloulicr ,  oc  ne  lcloucioit  point  de  ion  «ihwde. 
pied.  Encorcyena-il  qu:fontfiauaricicux,&  fi  peuaimans  le  bien  de  leurs  en- 
t  ms.quc  pour  payer  moins  de  falairc,  ils  lcurchoïfiflcnt  des  maiftres  qui  ne  font 
n  d'aucune  valeur,  cerchans  ignorance  a  bon  marche:  auquel  propos  Anftippus  fe  ^"riermVp,rIe 
mocquavniourplailaroment&:  de  bonne  grâce  d  vnlcmblablcpcre,  qui  n  auoit  «l'AnOippos. 
nefensni  entendement:  car  comme  ce  pere  lui  demandai!,  combien  il  vouloit  a- 
uoirpour  lui  inftruirc  &  enfeignér  fon  fils,  il  lui  rcfpondit,  Cent  efeus.  Cent  efeus, 
'dttlepctc,  ôHcrculcs,  c'eft  beaucoup:  comment?  i'en  pourrois  acheter  vn  bon 
l>onelcliucdcccsccntclcus.ll  eft  vray,refpondit  Ariftippus,  &  en  ce faifant  tuau- 
^rasdcuxclclaucs ,  ton  fils  le  premier  ,  &  puis  celui  que  tu  auras  acheté.  Et  quel  SïïSîiJÏ 

Ïtopos  y  a-il ,  que  les  nourrices  acouftumerttles  enfans  à  prendre  la  viande  qu'oq  {f^oejb'j^,li,,,d« 
tabaill»,  aueclamain  droite:  &s'ilslaprcnentde  la  main  gauche  ,  qu'elles  les  pu  la 

cRttçrencnt:  &  ne  donner  point  d'ordre  qu'ils  oyent  de  bonnes  Ôcfages  inftru-  m^S»  mil*. 
choDÉMaisaufliQu'cn  auicnt-ilpuis  aprcsàces  bons  peres-là,  quand  ils  ont  mal  J^,1^ 
nourri, iepuis enlcigné  leursenfans?  îcleyous  diray.  Quand  ilsfontparucnusà'*0* 
Tom.  i.  a  iij 


Comment  il  faut  nourrir  les  enfans. 

l'aagc  d'homme,ils  ne  veulent  poi  m  ouïr  parler  de  viure  rcglccment  ni  en  gens  de 
bien,ainsfc  ruent  en  falcs,vilaincs&fcruilcs  voluptcz:&  lors  tels  pères  fc  repentent 
trop  tard,à  leur  grâd  rcgrcr,d'auoir  ainfî  pafTé en  nôchaloir  la  nourriture  &  inftru 
&ion  de  leurs  cnfans:maisc'cft  pour  néant,  quand  il  ne  fert  plus  de  rien  ,  &  que  les 
•eondfcdc»b»u-  tautcs  que  lourncllcmcntcorgmcttent  leurs  entans ,  Icsront  languir  de  regret.  Car 
chce'  les  vns s'accompagnent  de  flatteurs  Si  de  plaifins  pourfuiuans  de  repeuës  tranches, 

1  hommes  maudits  &mcfchans,  qui  ne  fcruétqucdepcrdrc,  corrompre  &  cafter  la 
i  ieunc(Tc:lcs  autres  achetet  à  gros  deniers  des  garces  folles,  ficres,  fomptueuies  &  fu- 

3  pcrrlucs  en  defpcnfe,qui  leur  couftent  puis  après  infinicmét  à  entretenir  :  les  autres 

4  confument  touten  dcfpérc  de  bouche:  les  autres  à  iouè'r  aux  dez,  &  à  faire  mafqucs 
&  mommerics:  aucuns  y  en  a  qui  fc  icttent  en  d'autres  vices  plus  hardis ,  faifans  l'a- 
mour à  des  femmes  mariées ,  &  allans  la  nui  et  pour  commettre  adultères ,  acherans 
vn  fculplaifîrbicn  fouuentaucc  leur  mort:  là  où  s'ils  euflentefte  nourris  par  quel- 
le* S*?  V"  '  ^uc'  pkilofophe,ils  ne  fc  fuffent  paslaiflcz  aller  à  fcmblablcs  chofes,  ains  cufTentà 
plu.  JonxsvKce.  tout  Je  moins  entendu  l'aducrtiflcmcnt  de  Diogencs.  lequel  difoiten  paroles  peu 

lui  qui  ne  couBe  1  -     n  •11  r  •   r-  l       i  5»  rr 

guère».  noncitcs,mais  véritables  toutcrois.  tntre  en  vn  bordcau,ahn  que  tu  cognoiflcs,qtic 

le  plaifir  qui  ne  coufte  guercs,  ne  diffère  rie  de  celui  que  Ion  acheté  bien  cheremët. 
v.  ceneUfien  dm  \E  conclurray  doneques en  fommc,&  me  fcmblc  que  ma  côclufîon  à  bon  droit 
CuïlL  ^nfln^À  û'curacftrcpluftoftcftimee  vn  oraclc,quenonpasvn  aducrtiflcmcnr,QucIecom- 
htmnmx  y.n  font  mcnccmcnt,lc  milieu,&  la  fin,cn  cefte  matière,  giften  la  bône  nourriture  &  bône 
iitmtfltHt^&tH  inftitution:^qU'j|  n'eftrien  qui  tant  feruc  à  la  vertu  6?àrcndrc  l'homme  bien-heu- 
fiouuc  tntora  reiiXjCommc  un  cela.  Cartousaucrcsbicnsauprcsdcceliii-laiontpetits,  ce  non 
itmmuMtn  digncs d'eftre fi foigncufèmcnt  reccrchcz  ni  requis.  La  Noblcflc  cft  belle  choie, 
TtfntnJUiLZ  mais.c 'cft  v  n  bien  de  nos  ancciVrcs.  RichclTe  cft  chofe  precieufe,  mais  qui  gift  en  la 
b fort»*  (1*  0»  puiflanec  de  Fortunc,qui  Voftc  bien  fouucnt  à  ceux  qui  la  po(Tcdoient,&  la  donc  à 
d^rpitf'et^l ccux  Poult  ne  Pcfpcroient.Ccft  vn  but  où  tirent  les  coupe- boutfcs,lcs  larrons 
r«t/a»  l*  ta*xit  domcftiqucs,&  les  calomniateurs:&  s'y  a  des  plus  mefehans  nommes  du  mode  qui 
l'4mt ,  jmfint  ^lcn  fouucm  «  onr  parr.Gloire  cft  bié  chofe  vénérable,  mais  incertaine  &  muablc. 
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Beauté  cft  bien  delu ablc,mais  de  peu  de  durée.  Santé,  choie  prcciculc,  mais  qui  le 
change  facilemcnt.Forcc  de  corps  cft  bien  fouhaitablc,  mais  aifee  à  perdre ,  ou  par 
mal.  die,ou  par  vicillcfl*c:de  manière  que  s'il  y  aquelqu'vn  qui  le  glorifie  en  la  for- 
ce de  fon  corps,il  fc  déçoit  grandeménear  qu'eft-  ce  de  la  force  corporelle  de  l'hom 
me  aupris  de  celle  des  autrcsanimaux,i 'enten  comme  des  Elephans,dcs  Taureaux, 
&  des  Lions  ?  Et  au  contraire ,  le  fauoir  cft  la  feule  qualité  diuinc  Si  immortelle  en 
Ptcutwdc  îicon  nous.  Car  il  y  a  entoute  la  nature  de  l'homme  deux  parties  principales,  Pentende- 

clufion  precwlfcc.  »  i  i    j        i,  i  n.  I  fi  ■  .  _  i 

ment,  Se  la  parole:  dont  I  entendement  elt  comme  le  mailtrc  qui  commande,  &  la 
parole  comme  le  (èniiteur  qui  obéit:  mais  ccft  entendement  n'eft  point  expofé  à  la 
Fortunc:iI  ne  fc  peut  ofter  àqui  l'a,  par  calomnic.il  ne  fc  peut  corrompre  par  mala- 
die,ni  gafter  par  vieilleflc,pource  qu'il  n'y  a  que  l'entendemét  fcul  qui  raieuniffe  en 
vicilli(lànt:&:  la  longueur  du  temps,  qui  diminue  toutes  chofcsjadiouftetoufiours 
confinnaeioo.pw  fauoir  à  l'entendement.  La  guerre,  qui  comme  vn  torrent  entraine  &duTipe  tou- 
pophr^mf,'  ,ic   tes  chofes,  ne  fauroit  emporter  le  fauoir.    Et  me  fcmblc  que  Stilpon  le  Mcgaricn 
CTJtei.n&(,e  S°"  fit vnc  refponfe  digne  de  memoirc.quad  Demetrius  ayant  pris  èkfaccagé  la  ville  de 
Megare  lui  demanda,s'il  auoit  rien  perdu  du  (îcn:  Non,  dit- il,car  la  guerre  ne  fau- 
roit piller  la  vertu  A  laquelle  refponfe  s'accorde  &fe  rapporte  aulïi  celle  de  Socra- 
tes,  lequel  cftant  interrogué  par  Gorgias,  ce  me  femble,  quelle  opinion  il  auoit  du 
.  grand  Roy,s'il  l'eftimoit  pas  bien-  heureux  :  le  ne  fay,  refpondu-il ,  comment  il  cft 
prouucu  de  fauoir  &  de  vertu,  comme  cftimant  que  la  vraye  félicité  aonfifte  en 
v  i  Q**Ut  *ft  U  ces  deux  chofes ,  non  pas  es  biens  caduques  de  la  fortune.   Mais  comme  ie  con- 
>rêjt  er  fattr,  fciJIc&admoncftcles  pères,  qu'ils  n'ayent  rien  plus  cher ,  que  de  bien  faire  nourrir 
•tutu  Ui  tnféut  &  mltitucr  en  bonnes  mœurs  Se  bonnes  lettres  leurs  entans  :  aulli  dl.ic ,  qu  uiaut 

bien 


Comment  il  faut  nourrir  les  enfans.  4 

Abienquilsayentlctilicequecefoit  vnc  vraye,  pure  &  imccrcliteraturc:&au  de-^J>"""  4"  /** 
mcurâtjescfloignerlc  plus  qu'ils  pourront  de  cefte  vanité ,  de  vouloir  apparoir  de-  i"""^/ 
uantvnccomraiinc,pourcc  que  plaire  à  vnc  populace  clt  ordinairement  dclpiairc ****** 
auxfagesidccrooy  Euripide  meimes  porte  tcfmoignagc  de  vérité  en  ces  vers,         :  > 
*  U*n(ien*j<li/crte(?itfjile<L-j  •         Jifeurir  de  ton* 

^itr hmmr deutent  \ne JfemlrleeL^  :  IMn^ JuiU*'  tm9f"  lMt 

^        il  frtmtlitAtiw.  et 

JÙ*t*ftttt*ombre  dîmes  égaux,  r^di  À9jum  „ 

CejHi  »*  plus  *  deuijèr  te  V4Hx\  frmdrt  &  future 

brmfitt  mieux  tu  m  d  m  Peur! c  Jtrt^,  laiSSn^  >"  ^ 

Ejt  bien  [muent  entre jAges  le  ptrc~>.  1ffïT>#  erm  f«;  ne 

tamoy. icvoyqueccux  qui s'clludicnt de  parlera  l'appetitd'vnc commune/"' rrrfomF,ut»x 
Iccjomoudeuicncntordinairemcntliommesdtnolus.&abandonnczatou-»  £;  /,  nigu* 
icsfcnlucltcs'voluptcz:  ce cj'Jin'clt  pas  certainement  fans  apparencede  r3ifon:  cii*Mft*Uttm 
^  (î  pour  pUif  e  aux  autres  ils  mettent  anonchaloirl'honneftctc,  par  plus  forte  raifon 
oublieront-ils  tout  honneur  ôc  tout  deuoir,  pour  fc  donner  plaiijr&  déduit  à  eux 
mcfmcs, &fuiiKontplultolUcs attraits  de  leur  concupirccnce,c|ucrhôncftetcdc  la 
tempérance.  Mais  aurc(tc,|qu'cnfeigcrons  nous  de  bon  encore  aux  ieunes  en- 
ranî, 5cà quoy leur  conicillcrons  nous  de  s'adonner?  Ceit  belle  chofe,c]ue  ne 

*  Etire  ne  dire  tien  tcmcratremcnt,Ec.comn}e  du  le  prouerbe  ancicn,Cc  qui  eft  bea  u 
"cft  difficile  au&  Lcsoraifons  faites  à  l'improuueu  font  pleines  degrande  noncha- 

\incc,&y  a  beaucoup  de  legerc  té  :  car  ceux  qui  par  lent  ainfià  l'cftourdicnefaucnt 
là  ou  il  tiut  commencer,  ni  là  où  ils  doiuenc  achcucr:&  ceux  qui  s'acouftument 
àpar/er aiji/idc  toutescholcs  promptement  à  la  volec,outrc  les  autres  fautes  qu'ils 
comu]errenr,ilîne  fauent  garder  mefureni  moyen  eu  leur  propos, &:  tombent  en 
vncmcrticillculclupcrrluite  de  langage  ,la  où  quand  onabien  penscàcequc  Ion  B«mpjc  de  Pef,: 
doitdire,on  ne  fort  umais  hors  des  bornesdccequ'ilapparticncdcdeduirc.  Pcri-jJjJ*  Jjij8"* 

^iics,ainficommenousauons  entendu, bien louucnt qu'il eltoitexpreflement ap-  katpa!terq?4w 
pcllcparlon  nom.pour  dire  fon  adins  de  la  matière  qui  fe  prclcntoit ,  ne  fc  vouloit y luo,rpen,<!' 
pas  leuer,  difantpourfonexeufe,  le  n'y  ay  pas  penlé.  Dcmofthenes  femblable- 

*imciK^rand  imitateur  de fes  façons  de  faire  au  gouucrnemcnt  ,plufieurs  fois  que  Je 
peuple  d'Athènes  l'appclloit,nommecment  pour  ouir  fon  confeil  fur  quelque  a- 

»«rc,lcurrcfpondoutoutde  mcfmc,  le  ne  luis  pas  prépare.  Mais  on  pourroit  dire 
àîaucnture,  que  cela  feroit  vn  conte  fait  à  pl.ul  ir ,  que  Ion  auroit  receu  de  main  en 
mam>fans  aucun  tefmoignagc  cerraindui-mefmc  en  l'oraifon  qu'il  fitalcncôtrc  de 
Midias,  nous  met  deuant  les  yeux  l'vtili  te  de  la  préméditation:  car  il  y  dit  en  vn  paf- 

"  lage,IeconfciTe,15cigneurs  Athéniens,' &  neveux  point  dillimulcrquc  ie  n'aye  pris 

"  peine &trauaillc  àiompofcrcciteharcnguc.lc  plus  qu'il  m'a  elle  pofliblc:  car  ic 

*  (croisbicn  lafchc ,  fi  ayanu  (ourfert  &  fouffrant  tel  outrage ,  ie  ne  pcnfois  bien  foj- 

''gnculcMct  iccquci'en  deurois  dire  pour  enauoir  laraifon.Non  que  ic  vueillcde  lufqacteàBtot»: 
tout  poinà  condamner  la  promptitude  de  parler  àrimprouueu,  mais  bien  l'acou-  5SÏÏVi7p£S,'i 
Humante  de  l'exercitcr  à  tout  propos,&  en  matière  qui  ne  le  mérite  pas-.car  il  le  faut  |,,roPrO0UCU' 
faircqucIquefois,pourucu  que  ce  loit  comme  Ion  vie  d'vnc  médecine:  bien  diray- 
ieccijjvjuc  ic  ne  voudrois  point  qu§lcs  enfans,  auantl'aagc  d'homme  fait,s'acou- 
ftumaffcntàricncTireïansy  auoir  premièrement  bien  penfé  :  mais  après  que  Ion 
*bico fonde Lfutîfancc  de  parler ,  alors  cft  il  bien  r.iifonnablc..quand  l'occafion  fc 

.  Pfelcmc.dclafchcr  la  bride  à  la  parole.  Car  tout  ainli  comme  ceux  qui  ont  efté 
•nguement  enferrez  par  les  picds,quand  on  vient  aies  dcllicr,  pour  l'acoultuman-  p™,,"ud« 
ct5iuoi&cu  longuement  les  fers  aux  pieds,  ne  pcuucnt  marcher,  ainschoppentà 
toascovips  lainXi  ceux  qui  par  longtemps  ont  tenu  leur  langue  ferrce,fi  quelquefois 
iis'ofirtmjtierede  ladellier  àrimprouueu,  rcïicnerit  vnc  mcfmc  forme  &  vnmcf-  ^«"pî^^, 
mcltyMcparler:mais  de  fourîrir  les  enfans  harenguer  promptemét  àl'improuueu, nKIM* 

a'inj 


f        Comment  il  faut  nourrir  les  enfans. 

ptti»^pphtAici  cela  les  aciHiftume  à  dire  vnc  infinité  de  chofes  impertinentes  &  vaines.  Londit  E 
que  quelquefois  vn  mauuais  peintre  monftra  à  Apcllcs  vnc  image  qu'il  vcnoit  de 

F*»!*  peindre,  en  lui  difant:iela  viende  peindre  tout  maintenanr.  Encore  que  tu  ne  u 
me  l'enfles  point  dit,refpondtt  Apcllcs ,  l'cufle  bien  cognu  qu'elle  a  voirement  efte  <« 
bien  toft  peinte:  fle  m'esbahi  comment  tu  n'en  as  peint  beaucoup  de  telles.  Tout u 
ainfidonc  (pour  retourner  à  mon  propos  )  que  ie  confeille  d'cuiterla  façon  dire 

Quelle  fif5  de  in-  théâtrale  &  pompeufe ,  tenant  de  la  hautefle  tragique:  suffi  admonefte-ic  de  fuir 

gage  ioa  dou  fmr.  ja  tro  Dafl-C  ^  lf0p  v  jjc  f3ç0n  fa  Ungage,pourcc  que  celle  qui  eft  fi  fort  enflec  fut- 

pafle  le  commun  vfage  de  parler  :fc  celle  qui  eft  fi  mince  &fifciche,  eft  par  trop 
SimUiciKit.  craintifue.  Et  comme  il  faut  que  le  corps  foit  non  leuicment  (ain,  mais  dauantage 
en  bon  point  :  .mi  h  faut-il  que  le  langage  foit  non  feulement  fans  vice  ne  maladie» 
mais  aulfifort  &  robufte:  pourec  que  Ion  loue  feuJemét  ce  qui  eft  feur ,  mais  on  ad- 
mire ce  qui  eft  hardi  &  auenturcux.  Erceque  ie  dis  du  parler,  autant  en  pcnfc-icF 
de  la  difpofition  du  courage:  car  ie  ne  voudroisque  l'enfant  fuit  prefomprueux ,  ni 
aulïi  cfton  né,nc  par  trop  craintifipource  que  l'vn  fe  tourne  à  la  fin  en  impudence,8c 
l'autre  en  couardife  feruilc:  mais  la  maiftrife  en  cela,  comme  en  toutes  chofes,  cil 
de  bien  fauoir  tenir  le  milieu.  E  t  cependant  que  ie  fuis  encore  fur  le  propos  de 
v  ii.  Ltstifuu  l'inftitution  des  enfans  aux  lettres,  auant  que  paner  outrc,ievcux  dircabfolucmcnt 


j  i  r  _  '    T         *  t. 

Li^Mtftrt*!-  cequim'enfemblc:  c'crt,qucdc  ne  fauoir  parler  que  d'vnc  feule  chofe,  à  mon 
fnuu  tt  tutti-  auis,  eft  vn  grand  figne  d'ignorance,  outre  ce  qu'à  lexcrceron  s'en  ennuyé  facile- 
fer*»  c-  fat»-  mept.&fi  penfe  qu'il  eft  impoflible  detoufioursy  pericucrer.-ne  plus  ne  moins  que 
fir  i»ut  i*  U  de  chanter  touliours  vnc  mcfmc  chafon,on  s'en  faoulc  &  s  en  biche  bien  toit:  mais 
.  r^H^tt  m,-  |a  diucrfité  refiouït  &  dclc&e  en  cela ,  comme  en  toutes  autres  chofes  que  Ion  voit, 
5» /Ij .*£"/«» '  ouquc'lonoir.  Et  pourtant  faut-il  que  l'enfant  de  bonne  maifon  voyc  &  aprene 
Jufctuifvmmu-  de  tous  les  arts  libéraux  ôclcicnccs  humaines,  en  partant  par  deflus  pourenauoir 
nmît,<r  tfl frtm  qUC|quc  <»ouft  fculcment.car  d'acquérir  la  perfection  de  toutcs.il  (croit  impolliblc: 
t,,fi*h*tti*0  aupemeurant  qu  il  employé  Ion  principal  eltudc  en  la  Philolophie  :  &  celle  miene  G 


uUh'iHHf**-  opinion  le  peut  mettre  bien  clai  rement  deuant  les  yeux  par  vnc  fimilirude  forrpro- 
fimw'crfimiti  ptc:  cjr  c  c&  tout  autant  comme  qui  diroit ,  il  eft  bien  honnefte  d  aller  vifitant  plu- 
trttitmit  ù  ÎJcurs  villes,  mais  expedicnrdcs,arrcfter& habituer  en  la  meilleure.  Ortoutainfi, 
«  'drt'iiht'iî**  difoitplailàmment  le  philofophcliion,  que  les  amoureux  de  Pcnclopc,  qui  pour- 
imt  iti'tfiUt  fuyuoientdel'auoirenmariage,ncpouuans  i  ouïr  de  la  maift)  die ,  le  mcflcrcnt  a- 
dutuféu.      U£C  jw  chambricres:auifi  ceux  qui  nepeuuent  adueniri la Philofophic,fc confir- 
ment de  t  raua  i  I  après  les  autres  (ciences ,  qui  ne  font  d'aucune  valeur  à  comparaifon 
J"^^/^  d'ellc.Et  pourtant  faut-il  faire  enforteque  laPhilofophicfoit  comme  lelortprin- 
cipal  de  toute  auwc  eftude,&detour  autrefauoir.   il  y  a  deux  ârtsque  les  hom- 
mes on  r  inuentez  pour  l'cntretenemcnt  de  la  fante  du  corps,  c'eft  à  fauoir ,  la  méde- 
cine, &  les  exercices  de  la  perfonne ,  dont  i'vne  procure  la  fante ,  &  l'autre  la  force, 
&  la  gaillarde  difpofition:  mais  la  Philofophic  eft  la  feule  médecine  des  infirmitez 
&  maladies  de  Came:  car  par  elle  &auec  elle  nous  conoiflbns  ce  qui  eft  honnefte  H 
ou  d'eshon  neftece  qui  eft  iufte  ou  iniuftc,Sc  gcncralcmenr  ccqui  eft  à  fuir  ou  à  efli- 
rt:  comme  il  le  faut  déporter  enuers  les  Dieux,  enuers  fesperc  U  mere,  enuersles 
vieilles  gcns,criuers  les  loix,cnuers  les  eftrâgcnnenuers  fes  fuperieurs,  enuers  (es  cn- 
faus,  enuers  fes  femmes,  &  enuers  fes  feruitcurs,*  pource  qu'il  fautadorerles  Dieux, 
honorer  fes  parent,  reucrer  les  vieilles  gens,obeir  aux  loix,cedcr  au  fuperieurs  ,  ai- 
mer fes  amis.cftrc  moderé  aucc  les  femmes,  aimer  fes  enfans ,  n'outrager  point  Ces 
lcruiteurs.&,cequi  eft  le  principal,  ne  fc  mon  ftrer  point  ni  trop  efiouien  profpe- 
Qjwti  pfincipiui  rite,  ni  trop  trifteen  aduerfité,nidilToIuen  voluptez,  ni  furieux  &  t  rapporte  en 
wtwàï»" p""  cholcrc.  Ce  que  i'cftimceftrc  les  principaux  fruicts  que  Ion  peut  recueillir  de  U 
Philofoph  ie,  car  fc  porter  genereufemet  en  vnc  profpcrité.c'cft  adke  d'hom  mes  :  s'y 
maintenir  (ans  enuic,(îgnc  dénature  douce  &  traitablc  :  fur  monter  les  voluptci  par  ^ 

railon 


Comment  il  faut  nourrir  les  enfant        J  'g&T 

^  rajfon  dcfagcffe-.&tcnir  en  bride  la  cholcre ,  n'eft  pas  œuurc  que  toute  perfonne  f  (tj,  ^^ji 
(khebirc.  M  a  i  s  la  peifcction,  à  mon  iugement ,  cft  en  ceux  qui  pcuucnt  ioin-  humaine  té 
die  ceft  eltudcdclaPhilofophieauec  le  iiouucrnemcnt  de  lachofe  publiquc:&  par  l*  tv~T  ** 

i         it     J     J  I  j   I  ,         ii  J     **  fbilojepbit 

ce  moyen  cltrciouiflans  des  deux  plus  grands  biens  qui  puiilcnceltrcau  monde*,,,,  if£tltlter„^ 
deprohtcraupublic,cnscntrcmcttantdcsafaircs:  &  à  foy- mcfmc,  fc  mettant  en  mntf*Mif.t'*p 

11  J   i  j    !•  rt     i     i  i    r     L  •  i  itte  ,  Vhvmmt 


toute  ira 


fcrcpoi d'cfprupar Icmoycndclcltudc  de  Philofophie.  Car^ 
ent  cntreles  hommes  trois  fortes  de  vicj'vncacrjuc,  l'autre  con.  jnt<* 


ÙthttUX  J«» 

il  y  artmmuncraent  entre  les  hommes  trois  fortes  de  vrcl'vncadhuc,  l'autre  con.  jrrt(ommt!i*f*r 
icnjp/iiiuc&laticrccvoluptucufcidcfquellcs  celte  dernière  citant  difloluë,  férue",""  •  * 
i'dclaocdcsvoluptcz.cltbrutalc, trop  vile,  ôctrop  balle:  la  contcmplariucdclti-        f«»r  l't- 
cuccdcl'acliue, eft  inutile  :&  l'acliuc  ne  communiquant  point  aucc  la  contem-  *«*"«»  ?1< 
phtiucjCommct  beaucoup  de  fautes,  &n  a  point  d  ornement  :  au  moyen  dcquoy,/,///MrWi 
iitijccilÙYcrtantquclonpcuudcs'cntremettrcdu  gouuernement  de  U  choie  pu- xntùtsUnmHSi 
bliqueA'  quant  &  quant  vacquee  à  lcitudedc  Pbilofophie,  autant  que  le  temps  ^Z'^hIZ 
Blcsaraircslcpourrontpcrmctiic.  Ainfi  gouucrna  iadis  Pcridcs.ainfi  Archyias  le  **e>ie»de  «  ^ 
Tat«nun,ainbDionleSyracufain,ainfi  EpaminondaslcThcbain,dontl'vn&:  l'au- 
tre tut  familier  &  diiciplc  de  Platon.   Quant  à  l'inftitution  donques  des  entans 
ci leitrcSjil  n'cft,àmon  aduis,ia  befoin  de  s'cltcndre  à  en  dire  dauantage  :  feulement 
yadiouHctay-ic,  qucc'eftcliofe  vtile,  ou  pluftoft  neceflaire,  faire  diligence  de 
rccuciliirlcsa-uurcs&lcsliures  des  Sages  anciens,  pourueu  que  ccfoit  à  la  façon 
dcslaboureuis-.carcommcles  bons  laboureurs  font  prouidon  des  inftrumcns  du  similitude  de  i>ft 
IjDouu^cQonpoutfculcmcnt  Icsauoircn  leur  poflcllion:  mais  pour  en  vfcr:3uf-rÊedc'llur,i' 
fi/jur-j|  cftimer  que  les  vrais  outiL  de  lafcicncclonrlcs  liurcs,quand  on  les  met  en 
vfaec,  oui  drle/uoyeopar  lequel  on  la  pcutconfcrucr  :  mais  auflînc  doit-on  pas 
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oublicfLidiI/gcnccdcbiencxercitcrlcscorpsdcscnTans,ainscnlcs  cnuoyant  auxt0jpj. 

clfholcsdcsmaiftrcsquitûiuprofefliondc  telles  dexteritez,  les  raut  quant  &  quant 

ajKlîcrauxacrciccsdclapetïonnc  :  tant  pour  les  rendre  adroits  que  pour  les  fai- 

çrctoftvobultes&difpos:pourcequec'cftvnbon  fondemenr  de  belle  vieiIlefTc, 

quclabonocdifpofition&robuilccomplexiondcs  corps  en  ieunefle.  Et  comme  £ia""rB<!e  •  n'0m- 
i  i  j  •  r  •  r      j      t    r  r  .    '  ton,b'tn  lc« 

cnternpscalme,qu3ndonclt  lurla  mer  ,on  doitraire  prouilioiidcsj choies  ncccl-  J'eftf«w«i efleu* 

fairesàîcncontrcdclatourmentc  :  aulii  faut- il  en  icuncflTcfc  garnir  de  remperan-  "  ,Mtotffe* 

cc/ofjricic&coMinçnce»&  en  faire  rcfeiue  &  munition  de  bonne  heure ,  pour  en 

nucuxiouilcmr  la  vieillcflc  :  vray  cil  qu'il  faut  tellement  difpcnfcr  le  trauail  du 

corpî,quclcscofansncs'cndcfl*cchent  pointjficnes'cn  treuucnt  puis  après  las  &re- 

creuz  quand  on  les  voudrott  faire  vacqueril'eltude  des  lcttrcs.xar  comme  ditPla-^yJ^  d  t 

ton.lcl'ommeil&lalaflîtudcfonccoDrr.iircsà  aprendre  les  feienecs.  Mais  cela/»*- 

cft  peu  de  chofe ,  ic  veux  venir  àce  qui  eft  de  plus  grande  importance  que  tout  ce 

que  ijyditauparauanc.caric  dis  qu'il  faut  que  Ion  exerce  lesicuncs  enfans  aux  ex-  M»  miii- 

crcice5miliuircs,comme  à  lâcer  le  dard,à  tirer  de  l'arc,  &  à  chaiTcnpource  que  tous  " 

les  biens  de  ceux  qui  font  vaincus  en  guerre  font  expofez  en  proyc  aux  vainqueurs, 

D  cVncfontproprcs  aux  armes  &  à  la  guerre  les  corps  nourris  délicatement  à  l'ombre: 

MdisltSeitJért  àtjruhecorfulenct^i 

iJ}4K4c<jui}  d'armes  expérience^) 

Ctjllm  pi  rompt  des  ennemi*  les  rengs , 

Et  n  tm  heux  ftree /es  concurrens. 

Mais quelqu'vn  me  pourradirc  à  l'aduenture  ,Tu  nous  auois  promis  de  nous  don- 

mî  exemples  cV  préceptes ,  comme  il  faut  noosrir  les  enfans  de  libre  condition ,  Se 

pàoo  void  que  tu  delauîcs  l'inftitutiô  des  pauurcs  &  populaires ,  ic  ne  donnes  en- . 

%atmcnsqucpourlcsnobles,&  pourlesrich.es  feulement.   A  cela  il  m'eft  bien  Con(eJ. 

a'"<lttefpondrc:car  quant  à  moy  ie  defirerois  que  cefte  mienne  inftru£tion  peuft  i'^»»  dM™&î« 

feruir&eftre  vtile  à  tous:mais  s'il  y  en  aaucuns ,  à  qui  par  faute  de  moyens  mes  pre-  dc'p<ua,,fc 

ccpr«  nepniflcnccftrc  profitables,  qu'ils  en  acegfent  lafortunc,non  pas  celui  qui 


Comment  il  faut  nourrir  les  cnfans. 

leur  donne cesaducrtiiîcmcns:  aurefte,  ilfautquclcs  pauuress'efuertuciit,Ô£  taf-É 
chent  de  faire  nourrir  leurs  cnfans  en  la  meilleure  difeipline  qui  foit: fiefid'auen- 
turc  ils  n'y  pcuucnt  atcindre,au  moins  en  la  meilleure  qu'ils  pourront.    1a  y, 
^n^H  dfMut-  k'en  vou'u en  partant  adioufter  cemotàmondifcours,pourau  demeurant  pour- 
nt*i  i  futjim-   fuiurc  Icsautrcs  préceptes  qui  apartienent  à  la  droite  inirru&ion  des  icunes  gens.  le 
f  \[Ut(tw^m*-  didonqucsnotamment,quclon  doit  attraireôc  amener  les  cnfans  à  faire  leur  de- 
nt* »  ieut«fc»o«t  uoir  par  bonnes  paroles  fie  douces  remontrances,  non  pas  par  coups  de  verges  ni 
par  les  batrc,pource  qu'il  femble  que  cède  voye  là  conuient  plufltoft  à  dt  s(cicla- 
ues,  que  non  pas  à  des  perfonnes  libres,  pourec  qu'ils  s'cndurcillcnt  aux  coups,  & 
t  Lu  louer  &  ûerf  ^cuicncnt  comme  hebctcz,5:  ont  le  trauail  de  l'cltudc  puis  après  en  horrour,  partie 
•itfoiiijBuc.     pour  la  douleur  des  coups,  &  partie  pour  la  honte:  les  louanges  ôclcsblafmc*  font 
plus  villes  aux  cnfans  nez  en  liberté ,  que  toutes  verges  ne  tous  coups  de  fouet  :  J'y  n 
pour  les  tirer  à  bien  faire,  <5c  l'autre  pour  tes  retirer  de  mal:  6c  faut  altexnatiuement 
vfer  tan  toit del'vn  tantoft  de  l'autrc:&  maintenât leur  vfer  dereprehention, main-  F 
-similitude  j  ce   t"18111  de  Jouangc.Car  s'ils  font  quelquefois  trop  gais.il  faut  en  les  tançant ,  leur  fai- 
prepoi.  rc  vn  peu  de  honte ,  &  puis  tout  ioudain  les  remettre  en  les  louant  :  comme  font  les 

bonnes  nourrices,  qui  donnent  le  tetin  à  leurs  péris  enfans  après  les  auoirfait  vn 
peu  crier  :  toutesfois  il  y  faut  teint  mefurc ,  5c  fe  garder  bien  de  les  trop  haut-loucr* 
autrement  ils  prefument  d'cux-mclmcs,&  ne  veulent  plus  trauaillcr  depuis  que  Ion 
les  a  loue  /  vn  peu  trop.  An  demeurant  l'ay  conu  des  pères,  qui  pour  auéir  tropai- 
i. Ne tet j»r«te*   me  leurs cnfansjes ont  en  finhays.  QuclVceà^ircccla?  fel'cfdarciray  parceftex- 

MMiM leur  .      -  ',.  .•'      ^-f  i   /-        ...  I  r  if 

nerrcUdir.  ciiiplc.  le  veux  dire,  que  pour  le  grand  dclir  qu  ilsauoycnt  que  leurs  cnfans  ruucnt 
les  premiers  en  toutes  cholcs,ils  Jcscontraignoycnt  de  trauaillcr  cxccfliucment  :  de 
manière  que  piianslous  lefaix,  ils  en  tombovent  en  maladies, ou  fcfafchans  d'eftre 

Simiiitu^f  pt-mit- ^jn(j  furchar(»cz,nc  tcccUoycnt  pas  volontiers  ce  qu'on  leur  donnoit  àaprédre.  Ne 

te,  monllraor  que  ô  iii  ii  c  rf  i  l 

ic  cWujiicootrauti  plus  ne  moins  que  les  herbes  fie  les  plantes  (e  nourri  lient  mieux  quand  on  les  arrou- 
qu'uiëur  flu'i "lia-  fc,modcrcement,maisquand  on  lcut  donc  trop  d'eau , on  les  noye  fie  fuffoque :  auf-  Q 
npnnttt*6  U  ^  fJut-il  donner  aux  enfans  moyen  de  reprendre  haleine  en  leurs  côtinucls  trauaux, 
faifant  compte,que  toute  la  vie  de  l'homme  eft  diuifee  en  labeur  &  en  repos  :  à  rai- 
fondequoy  nature  nousadonné  non  feulement  le  veiller:  mais  aufTi  le  dorminfiî 
non  feulement  la  guerre ,  mais  au!  i  i  la  paix  :  non  feulement  la  tourmente  :  mais  aufli 
le  beau  temps  :  &  ont  cite  inftituez  non  lculemcnt  les  loursouurables,  mais  aufli 
les  murs  de  telle.  En  fomme,lcreposciUôme  la  fûuccdu  trauail:  ce  qui  fc  voit  non 

Denxieffefimili-    r     ,  •     r  iV     »  «  •  il  •  ■ 

ludcconremiioi  feulement  es  choltsqui  ontlentimcnific  ame,  mais  encore  en  celles  qumen  ont 
Umefmc.        point  :  car  nous  relafchonsdcs  cordes  des  arcs,  des  lyres,  8c  des  violes,  afin  que  nous 
lespuiflions  retendre  puisaprcs:ficbrcf,lccorp$s'cntrctient  parreplction&pare- 

4l<wr(8tef(>w<oBi!  uacua"on  » au^  ^J't  'cfpr»  par  repos  &  trauail.  Il  y  a  d'autres  pères  qui  fcmblable- 
i,r.Uuric«»eo.  nient  font  dignes  de  grande  rcprchcnl  ion ,  IcKjuels  depuis  qu'vnc  fois  ils  ont  com- 
mis leurs  enfans  à  des  mai  (1res  fie  précepteurs,  ne  daignent  pas  affilier  à  les  voir  fie 
ouïr  eux-mcfmesaprcntlrcqtielquelois:cn  quoy  ils  taillent  bien  lourdement ,  car 
au  contraire  ils  deuûentcux-mcfmcsclprouucr  louucnt  &  de  peu  en  peu  de  iours,  H 
comment  ils  profitent,  &  non  pas  s'en  repofer  fie  rapporter  du  tout  à  la  diferetion 
de  quelques  maiftres  mercenaires -.car  par  cette  folicitude  les  maifrres  mcfmcs  au- 
ront tant  plus  grand  foin  de  faire  bien  aprendre  leurs  efeoliers ,  quand  ils  verront 
que  fouucntillcur  en  faudra  rendre  compte:  àquoy  fepeut  appliquer  le  bon  mot 
ffmo»  que  dit  anciennement  vn  fàgeefcuycr  ,11  n'y  a  rien  qui  cngrailïc  tant  le  cheual,  que  «* 
■  l'œil  de  fon  mai  lire.  Mais  fur  toutes  chofcs,il  faut  exercer  fie  acourtumerja  memoi-  " 
j^ïï**"' la" ,c  ^cs  cnran$»  p°utce  que  c 'eft par  manière  de  dire, le  threfor  dcfciencc  :  c'eft  pouj- 
quoylesanciens  poètes  ont feint,qucMncmofync,ccftà dire  Mémoire  >cftoic  fa 
merede;  Mules ,  nous  voulans  donner  à  entendre,  qu'il  n'y  a  rien  qui  tant  feruc  à 
engendrer  fie  conferuer  les  lettres  fie  Icfàuoir,  que  fait  la  mémoire  :  pourtant  la  ' 

faut-il 
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A  tiui-il diligemment  &  1  oigneufement  cxcrcitcr  en  toutes  fortes ,  foie  que  les  enfans 
1  avent  ferme  de  naturc,ou  qu'ils  l'aycnt  foible  :  car  aux  vns  on  corrigera  par  diligé- 
cclcdcfaurauxautrcson  augmentera  le  bien  d'iccllejicllernentcjueceux-la  en  de- 
uicnàtontmcillcurs  que  lcsautrcs,& ceux-ci  meilleurs  qu'eux  mcfmcs  :  car  Icpocte 
Hcfiodeilâgcmcntdir,  jimtHmH*w4 
Jimïm feu  Menues  feu  mettdnr,  lu  *mmn'- 

£4fliiftimftit(efeulàref>ef4nr: 

£nfeu<leiiursnverr4tceLcToiJlrc^>i  fc.... 

QmfcaM  Ifien  fttiîfidoiteflfc_j. 
Dauatagcles  pères  doiucntfauoir,  que  celle  partit  mcmoranucdclamc  ne  fertpas 
fculcmcntauxhômcsàaprcndrc les  lettres ,  maisaufli  qu'elle  vaut  beaucoup  auxav- 
fijffsduraondc-.pourcequclafouucnancc  des  chofes  paflecs  fournie  d'exemples  â.VentttfetUan 
nourprcndrcconleilirtucnir.  Au  furplus,il  faut  bien  prendre  garde  à  dcltourncrp,t9 
B  les colins  de  paroles  falcs  &:  deshonncftcsicar  Ja  paroIe,cômc  difoic  Democritus,  cft 
rombtcdurait.Cc  les  faut  induire  &accouftumcrà^ftrcgracieux,arVables  à  parler  à 
tout  le  raonde,&ialuer  volontiers  vn  cliafcun  :  car  il  n'eft  rien  Ci  digne  d 'élire  haï,  JeJ"  ^ÎJjJ'jJ 
que  celui  quine  veut  pas  qu'on  l'aborde,&  qui  dédaigne  de  parler  aux  gens.  Auflî  fc  «»oie«i«ia. 
rcndrontlescntansplusamiables  à  ceux  qui  conucrfcronc autour  d'eux  ,quad  ils  ne 
ucndtôtpasCroidc,qu'ilsnc  veulent  du  tout  rien  côccdcr  es  difputes&qucftions 
qmîcpouiromclmouuoircntre  eux  :  car  c'eft  belle  choie  de  fauoir  non  feulement 
vaincre,n)ai5aulTi le laiffer  vaincre  quclqucfois,mefmemét  es  chofes  où  le  vaincre 
cft domjnjgcab/cjcar  alors  la  victoire  eft  véritablement  Cadmicne,  comme  Ion  die 
en  commun proucrbcc'cft à  dirc,cllc  tourne  à  perte  &  dommageau  veinqueur  :  de 
quoyiay  le  fage  poète  Euripide  pourtefmoincn  vn  paiTagcoùildir, 

Qjfénit^iesieuxejmdijfurenrtnfemb  e_->,  r"»>fiû*'difsi* 
EntrtmmmuxMHi  édm.eme femU^j  *"  * 

C Y  J  mon. 

L  (lu)  ijui  mieux  aime  cey  idrrejtcr, 

QutJtfdrtleiTfuficenteJfer. 

Avrcftcccdequov plus  on  doit  inftruirc  lesicunes cens, &qui  leur  efl:  de  non*-  ^l"ttrr/utrr' 
moindrc.voirei  oie  bien  dire  de  plus  grande  conlcqucncc,  que  tout  ce  que  nous  a-,/,  fun  UdtUt*- 
uonsdinufques  ici  :ccft,  qu'ils  ne  foicnt  délicats  ne  fuperflus  en  chofe  ouelcon-"/'frI/*,/*r/,M- 
que,  qu  ilsucnent  leur  langue ,  qu  ils  mailtnlent  leur  cholcrc ,  &  qu  ils  ayent  leurs  /,„ i  &  i'dUttrWt 
maim  nettes.  Mais  voyons  particulièrement  combien  emporte  vnchafeun  de  ccs>""î»'^  i^nt 
quatre  prcccptcs,car  ils  feront  plus  faciles  à  entédreen  les  mettant  deuant  lesyeux  {ZuJ^ÎTmfUs 
pat  exemples  :commc,pour  commencer  au  dernicr,Ilya  eudegrands perfonna-  ^ntiir^i^ 
gesqui  pours'cftrc  lailkialler  à  prendre  argent  iniuftemenc,  ont  rêfpandu  tout^^a  * 
Hionncurqu'ilsauoycntamaiTc  au  demeurant  de  leur  vie  :commc  Glyppus  Lace- 1. 
drmomen.qui  pourauoir  defeoufu  par  dclfous  les  facs pleins  d'argent  qu'on  lui  a-  ch^bVrâSjS 
^uoitbaillczàportcr,futhonteufcmencbanni  dcSparte.  Et  quant  à  ne  le  courrou-  p^"ue^7/^iç 
co  du  tout  point.c'eft  bien  vnc  vertu  fin^ulicre  :  mais  il  n'y  a  que  ceux  qui  font  par- ie  Ly'«<*«. 
Hitcmentiagcsqui  le  puiflcnt  du  tout  rairc ,  comme  eltoit  i>ocratcs,lcquelaianc  e-  gne  i  muftr.fer  i> 
ftéfort  outrage  par  vnieune  homme  infolcnt  &  temerairc,iulqucs  à  lui  donner  be^Vib"^"^ 
descoupi  dcpicd,&  voyant  que  ceux  q  ui  fc  trouuoy  ent  lorsautour  de  lui  s'en  cour-  P»ncnce- 
„wucoyeni amèrement,  &:  en  perdoient  patience ,  &  vouloient  courir  après  :  Com- 
„Œtnt,lcurdit-il,(îvnafncm'auoitdonc  vn  coup  de  pied,  voudriez- vous  que  »gH  ^jfiiwiiÉui'i: 
v^wlonaall'cvn autre ^toutesfois il  n'en  demeura  pas  impuni: car  tout  le  monde  l"M™ Ui"4t  *• 
ta  «çïocha  tant  celte  infolcncc,  &  l'appella-  on  fi  fouuent  &tant>  leregibbeur  & 
donne» de  coupsde  pied ,  que  finalement  ils'en  pendit  &  cltrangla  lui  -mefmc  de  s**» a,  t*»^ 
ïcgr«-  EtquandAriltophanes  fitioucr  la  Comédie  quis'apellc  les  Nues,  en  la-  ~lïSj£ffi 
qucJ/c  il  rtîpwd  fur  Socratcs  toutes  les  fortes  &  manières  d'iniures  qu'il  cft  poiïiblc,  fSb^lSSA 
comme ^uclqu'vn des  a(ïiltans,à  l'heure  qu'on  lefarçoitôc  gaudilToitainfi,  lut  de. 
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mandaft:  Ne  te  courrouces  tu  point  Socratcs,dc  te  voir  ainiî  publiquement  blafon-  £ 
ncr?Non  ccrtaincmcntjrcfpondir-il,  car  il  rn'cft  aduis  que  ic fuis  en  ce  Théâtre,  ne  <f 
plus  ne  moins  qu'en  vn  grand  fefhn ,  où  Ion  le  gaudit  ioyeufement  de  moy.  Ar-  <t 
chitaslcTarcntin  Se  Platon  en  firent  tout  de  mclme:  car  l'vn  client  de  retour  d'v- 
cofaïuent  so«icci.  ne  guerre,  ou  il  auoit  cite  Capirainc  gênerai  :  trouua  les  terres  toutes  en  rnene:*  ht 

appclcrfonrcccucur,  auquel  il  dit  >Siicn'eltois  en  choicrc,ie  tebattrois  bien.  Et  ft 
^."^"X*  Platon  aufli  s'cllantvniour  courroucé  à  1  encontre  d'vn  fienefclauc  mefehant  & 
Z™d.fm'J,'fuZ,  gourmand,appella  le  fils  de  fa  fccurSpcullppus,&  lui  dit,Prcn  moy  ce  mclchant  ici,  a 
•       &  me  le  va  fouetter:  car  quant  à  moy  iefuis  courroucé.  Mais  quclqu'vn  nie  dira,<c 
'é.u.k..,,..       que  ce  font  chofes  bien  mal-aifecsàfaire&  à  imiter.  IcleTçiy  bien.' toutesfois  il  fe 
faut  cltudier,à  l'exemple  de  ces  grands  perfonnagcs-la.d'allcr  toufiours  retranchant 
quelqucchofcdclatropimpatientc  fiefurieufe  cholcrc-.car  nous  nefommes  pas 
pour  nous  cfgalcr  ni  comparer  à  eux  aux  autres  feiences  &  vertus  non  plus>&  néant 
moins  cômceftans  leurs facriftains  &  leurs  portc-torehes,en  manière  dcparlcr.or- 1' 
donnez  pour  monftrcr  aux  hommes  les  reliqucsde  leur  làpicnce ,  ne  plus  ne  moins 
que  li  c'ei  lovent  des  Dicux,nous  c  (layons  de  les  imiter  &  future  leurs  pas,en  tirât  de 
çrud^rr*  fe  'curs  &lts  toutc  lwftruCtion  qu'il  nous  cft  poflible.    Quant  à  refréner  fa  langue, 
uïg«c nKail  U  Pour  cc      c'eft  lcicul  preceptedes  quatre  que  i'ay  propolez  qui  nous  refte  à  dif- 
courir,s'ilyaaucunquie{timequccefoit  enofe  petite  &  légère,  il  fc  fouruoye  de 
grande  totlc  du  droit  chcmin:car  c'eft  vnc  grade  fagcfl'c,  que  le  Içauo ir  t.ùrc  çn  téps 
&lieu,&quifaitplusàe(timcr  que  parole  quelconque:  ôc  me  fcmble  que  pour  ce- 
lle cauic  les  anciens  ont  inftitué  Icslainctcs  cérémonies  des  my  Itères,  à  fin  qu'eftans 
acoullumczau  lilcncc  par  le  moyen  d  iccllcs,noustranfportionslacraintcaptifc  au 
feruice  des  Dieux  à  la  fidélité  de  taire  les  feercts  des  hommes.  Car  on  ne  fe  repent  u- 
mais  de  s'cltrc  tcu,mais  bien  fc  repent-on  fouuent  d  auoir  parle  :  &  cc  que  Ion  a  tcu 
pour  vntcps,on  le  peut  bien  dire  puis  après:  mais  ce  que  Ion  a  vnc  fois  dit,  il  cftim- 
Kxerrpie»  de  ceux  P°ffible  de  iamais  plus  le  rcprcndrc.Pay  fouuenanccd'auoir  ouy  raconter  innume-  G 
fiuirnieiifpuoii  rables  exemples  d'hômcs,qui  par  l'intcmperacedc  leur  langue  le  font  précipitez  en 
pour  juoir  iroj»  cajam jte7.cntrc  ]c(c]iicls i'en  cho iîîra i  vn  ou  deux, pour  efclaircir  la  matiè- 

re fculcmcnr.Ptolomx'us Roy  d'Egypte,  iurnommé  Philadelphus  efpoufa  fa  pro- 
pre fœur  Arlînoé,& lors  y  eut  vn  nommé  Sotades  qui  lui  dit,  Tu  fiches  l'aiguillon 
en  vn  pertuis  qui  n'clt  pas  licite.  Pour  cette  parole  il  fut  mis  en  prifon,  là  où  il  pour- 
rit  de  inilcrc  parvn  long  temps,  &  paya  la  peine  dcué"  à  fou  importun  caquet:  ôc 
pour  auoir  pensé  taire  rire  les  autres ,  il  plora  lui  mefmc  bien  longuement.  Autant 
Theocrim.  enfitôc  louitru  aufli  prcfquc  toutdc  mefmc  vn  autre  nommé  Theocritus,  excepté 
que  cc  rut  beaucoup  plus  aigrement.  Car  comme  Alexandre  cuit  eferit  &  com- 
mandé aux  Grecs,  qu'ils  préparaient  des  robes  de  pourpre  >pourcc  qu'il  vouloit 
àfon  retour  faire  vn  folcnnol  facrihec  aux  Dieux,  pour  leur  rendre  grâces  de  ce 
qu'ils  luy  auoientotroyé  la  victoire  fur  les  Barbares:  pour  ce  commandement  les 
villes  de  la  Grèce  furent  contraintes  de  contribuer  quelque  fomme  de  deniers  parj| 
•  t.  ■.  umiu u*.  telle:  &  lors  cc  Thcocritus,I'ay,dit-il ,  toujours  efte  en  doute  de  cc  qu'H omere  ap- 

f>elloitia  mort  purpuree,  mais  à  cefte  heure  ic  l'entcn  bien  ,  celle  parole  lui  acquit 
ahaincSc  lamal-vucillancc  d'Alexandre  le  grand.  Vneautrcfois  pour  auoir  par 
vn  trait  de  mocqucricreprochéau  Roy  Antigonus, qu'il cftoit  borgne,  il  le  mit 
en  vn  courroux  mortel,  qui  lui  cou  lia  la  vie:  caraiant  Eutropion  mm  lue  cucux 
du  Roy  eftécllcué  en  quelque  degré,  &  en  quelque  charge  à  la  guerre  ,  le  Roy  lut 
ordonna  qu'il  allait  deuers  Theocritus  pour  lui  rendre  compte,  &lc  reccuoirauflî 
réciproquement  de  lui.  Eutropion  le  lui  fit  entendre  >  &  alla  &  vint  par  plulieurs 
fois  verslui  pour  ceIterTedt,tant  qu'à  la  fin  Theocritus  lui  dit:  ievoy  bicnxjuc 
tu  me  veux  mettre  tout  crud  fur  table,  pour  me  faire  manger  ace  Cyclops:repro- 
chantà  l'vn  qu'il  cftoitborgnc,&  à  l'autre  qu'il  eftoitcuifinicr.  Et  lois  Eutropion 

lui  re- 
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A  lui  répliqua  fur  le  champ,  Ce  fera  doneques  fans  telle:  car  ic  teferay  payer  la  peine 
que  mente  cdleticne  langue  cfïrencc,S£ccuen  langage  forcenéteomme?  il  hr,caril 
alla  incontinent  rapporter  le  tout  au  Roy,  qui  enuoyaauiri  toft  trencher  lateftcà 
Thcocritus.  Ovtr  e  les  fuldits  préceptes  il  faut  encore  de  icunclTcacouitumcr  xi.  Prttrftttx- 
\z\  enfans  à  vne  ebofe  quielt  trctfaincle^'cftjqu'ilsdiét  toufiours  vcrué.pourcc  que  lf^^\ 
le Œt:nr c(l vn vice l erui  1 , digne d'ellrchay  detous,cV: non pardônableauxefclaues  d,rt  to»fto»n>t- 
Bdmes,qui  ont  vn  peu  d'hôncflxte.  Or  quancà  tout  ce  que  i'ay  difeouru  &côfcillc  r^**tW& 
paueiunt,ioucruu nonncitcrc,modcltiejcV:tcmpcraccdcs)cuncscntans,iclay i,çicmr,  d,u 
ditffanchcmentficrcfolucmccjlanscn  rien  craindre  ne  douter,maisquâiaupoindcAT,,',u'/<*  **' 

L  ■      >      r  l  —  ii  i  y     r  \  C      homme i  défit s  tm 

que  ie  veux  toucher  maintcnat,icn  cnluispasDieccrtain,ncbiercloIu,ainscnluisGf.f(.f  4Ut(  ïts 
comcllbalanccqtiicft  entre  deux  fers,  &  ne  panchc  poiiuplus  d'vn  coftéqucd'au-  iWx«/*w,^#- 
trctcilcmct  que  ic  fais c;radc  doute , fi  ic  le  dov  mettre  en  auant.  ou  bien  le dcllour-  ttH-tn,l"w**ttt 
nenmais pourlc  moins  ttut-il  prendre  la  hardiefle  de  déclarer  que  c  cil. La  qucltio  nommer,  tnulît 
B  elSjlondoitpermcttrcàccuxquiaimcntlescnfan^decôuerfcr  &  hâter auec cnx,fot''  ,0*,riîaH 

I  »     a     L  if  •  1     r  i  I       >  l  I  -    f  *  "  dt/toHurf 

oub!cnlescnrcculer«cliallerarrierc,dc  lorte  qu  us  ncnappro'cncnr,ninepaiIet  Us^ienirs 
aucuncmî-iàcux.  Car  quâd  ic  con fiderc  certains percs feueres  &  auftercs  de  nature,  Un 
crainte  qu  ilsontque  leurs  entans  ne  loicc  violez,  ne  veulent  aucunernet  ^     tn  lT0{  it 
lûutfrir,que  ceux  qui  les  aiment  parlent  en  forte  quelcôquc  à  eux:  ic  crains  fort  d'en  titux. 
cl  ù'.'i;r  &:  introduire  lacouftume-.mais  auflî  quâd  de  l'autre  codé  ie  viens  à  me  pro- 
pof«$ûctitc$,Plitoo,Xenophon,  /E(chines,Cebcs,&  toute  lafuitte  de  ces  grands 
pcn/ônnj£cs,<]uuadisooi  aprouué  la  façon  d'aimer  les  enfans,  &  qui  par  ce  chemin 
onrpou/fe  Je icuneîgcns  1  aprendre  les  fciences,&  à  s'entremettre  du  gouucrnemét 
quc,&:  fe  former  au  moule  de  la  vertu, ic  deuiens  alors  tout  autre, & 
endineà  vouloiriraitcr  &cnfuiurcccs  erands  hommes-là,  Icfquels  ont  Euripide  Opi»»D  f&mpi: 
pourtdmoincn  vnpallage  ou  il  dit,  <h«wrjmoorhoi,. 
Jmmn'eStf*  toujours  celui  du  corps,  £fte  *  dahon°9- 

C        Vntmtjd^nïna^tte  rien,fon 
Lmt  awfiu  )>ejh$e  (t m»ice»ce> 
De  chijletéjHjtut  &  continence. 
Auflj  ne  faut-il  paslaiifer  derrière  vn  palTage  de  Platon,  là  où  il  dit  moitié  en  riant, 
moitiei  bon cllicr, qu'il  faut  que  ceux  qui  ont  faic  quelques  grades  proueifcs  en  vn 
iourdcbauille,ao retour ayée  ptiuilcge  de  baifer  tel  qu'il  leur  plaira  entre  lesbeaux. 
lediray  donc,qu'il  faut  challcr  ceux  qui  ne  dcfirct  que  la  beauté  du  corps,&  admet-  Au»  <fc  Hnurqut 
treccuxquinecercbét  que  la  beauté  des  amcs:ain(ifaut-ilfuir&  défendre  lesfor-  p,opM' 
tcsd'amour.qui  le  pratiquent  à  Thebcs&  en  Elidc,  &  ce  que  Ion  appelle  le  rauufe- 
racmcnCandie,mais  bien  le  faut-il  reccuoir  tel  comme  il  le  pratique  à  Athènes,  & 
en  Lacedetnonc-.foutesfois  quant  à  cela ,  chacun  fuiuc  en  ce  propos  l'opinion  qu'il 
cnaurj,&ccqucbonluifcrablcra:  Av  refte  ayant  déformais  allez,  difcourji  tou-    xxu  z>tn,;trt 
chant  Ihonncitc/é  &  bonne  nourriture  des  enfans ,  ie  palleray  maintenant  à  laagc  f^*  L^'liTu 
D  dcl'adoldccncc ,  après  que  i'auray  feulement  dit  ce  mot,  que  l'ay  fouucnt  repris  &  P4rle  £mm* 
blidncccux  qui  onr  introduit  vnetrcfmauuaifc  couftume  de  bailler  bien  des  mai-  nST^liS 
ftrescVgouucrneurs  aux  petis  enfis,  &  puis  lafeher  tout  à  vn  coup  la  bride  à  l'impc-  U  jlo»"!»! 
■ttofictSicladolefccnce:  làoùau  contraire,ilfaloitauoir  plusdiligemmcntrocil,cV:  fi&'-f—M 

tnbridt  f»mr<e 
t  fduttt 

petites,  le  fi-*  ko». 


Éurcplusfoigncufc  garde  d'eux , qu'il  nefaloitpas  des  icunes  enfans:  car  qui  ne  fait  jut'i/J, 
^«lesrâiitcsderenfanccfontpetitcsjcgeres^facilcsà  rhabiller,comcde  n'auoir  ^"'fi* 
P^bic  obéi  à  leurs  mai  ftres, pu  auoir  failli  à  faire  ce  qu'on  leur  auoit  ordonne:  mais  IZfi^  ÎJ£j 
a"  tistrairc,  les  péchez  des  ieuncsrens  en  lcuradolefcence,bicn  fouucnt  font  enor-/»"'  *-/  j 


;  péchez  des  leuncsgens  en  leur  adoiclccnce,oicn  îouuent  iont  enor-/»"'  **«  **yî^ , 
nieiJc infâmes,  comme  vne  yurongneric ,  vne  gourmandife ,  larcin  de  l'argent  de  mf*'r, 
icorspcrcsjeux  de  dcz,mafques  &  mommencs,  amour  de  filles ,  adultères  de  fenv 
Weîmariccx.  Pourtant  eftoit-il  conucnablc  de  contenir  &  refréner  leurs  impetueu- 
fecupidirezpar  grand  foin  &  grande  vigilance  :  car  cefte  fleur  d'aage  làordinairc- 
Tom.    i.  b  ) 
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ment  s'efpargnc  bien  peu ,  &  cft  fort  dut  ou  1 11c  u  f  c  &  endemence  à  prendre  tous  Tes  E 
plai{irs,tcllement  qu'elle  a  grand  befoin  d'vnc  grande  &  forte  bride:  Se  ceux  qui  ne 
tirent*  toute  toreca  l'encontrc  pour  la  retenir ,  ne  le  donnent  garde,  qu'ils  biffent 
»  toi  in  aMufta-  à  leur  cfprit  la  bride  lafche  à  toute  licence  de  mal  faire.  Ce  II  pourquoy  il  faut  que  les 
2Hà*MrliM»  bôs  &  fages  pcrcs,principalcmct  en  ceft  aage  la,facct  le  gucr,&  tienct  en  bride  leurs 
rffftj^""'**  ieunes  iuucnceaux,  en  les  prefehant,  en  les  menaflant,  en  les  priant  ,cn  leur  remon» 
ftrant ,  en  leur  confeillant ,  en  leur  promettant ,  en  leur  mettant  deuant  les  yeux  des 
exemples  d'autres,  qui  pour  auoir  ainfi  elle  desbordez  &  abâdonnezà  toutes  volu- 
ptez  fc  font  abyfmez  en  grandes  miferes  ôc  gricfuescalamitez.fi: au  contrairc,d'au- 
tres  qui  pour  auoir  refrène  leurs  concupifcenccs  ont  acquis  hôneur  fie  glorieufc  rc- 
Etemenia  fonde-  nommée:  car  ce  (ont  comme  les  deux  cléments  fie  fondemés  delà  vcrtu,l'Efpoir  de (C 
nU.iiuc         prisA'  la  Crainte  de  peinc:pource  que  lcfpcracc  les  rend  plus  prompts  à  cnrrcprcn-  " 
dre  routes  chofes  belles  fi:  louables,  fie  la  crainte  les  rend  tardifs  à  en  ofer  commet- 
tre de  vilaines  fi:  rcprochables.  Bricf  il  les  faut  bien  foigneufement  diuertir  de  ban.  F 
ter  toutes  mauuailes  compagnies  :  autrement  ils  rapporteront  toujours  quelque 
^^"widiour tacnc  ^C^a  contagion  de  leur  mcfthancctc.  Ceft  ce  que  Py  thagoras  commandoic 
net  ict  h&»«»«iei  expreflement  en  ces  préceptes  xniçmatiqucs  fous  paroles couuertes.lcfquels  ic  veux 
gaicsstïutretTi-  en  paflant  expofer ,  pourec  qu'ils  ne  font  pas  de  petite  cfhcacc  pour  acquérir  vertu: 
îiricbumunc.     comme  quand  u  dit  ,Negocitc  point  de  ceux  qui  ontla  queue  noire:  c  clt  autant  a 
dire  comme»  ne  fréquente  point aucc  hommes  diffamez  fi: dénigrez  pour  leur 
mefchanre  vie.  Ne  paffe  point  la  balance  :  c'eft  à  dire,  qu'il  fjut  faire  grand  compte  « 
de  la  lufticc ,  &  fe  donner  bien  çarde  de  la  tranfgrcflcr.  Ne  te  (icd  point  fur  le  boil-  « 
feautc'cft  à  dire,  qu'il  faut  fuir  oiductc  pour  ieprouuoirdcscliolesnecciraircsàla" 
vie  de  l'hommcNc  touche  pasà  tous  en  la  main:  ceft  àdirc,  ne  contracte  pas  lege-  « 
rement  auec  toute  perfonne.  Ne  porter  pas  vn  anneau  cftroit  :  c'eftà  dire , qu'il  but  << 
viurcvnc  vie  libre,  fi:  ne  fe  mettre  pas  foymcfmc  au  ceps.  Nattizcrpas  lefeuaucc<« 
l'cfpce  :  c'eft  à  dire  n'irriter  pas  vn  homme  courroucé  :  car  il  n'eft  pas  bon  de  le  faire,  G 
a ins  faut  céder  à  ceux  qui  font  en  cholcrc.  Ne  manger  pas  fon  cccur,c'cft  à  dirc,n'of-  «« 
fcnfcrpasloname  fi:  fon  cfprit  en  le  confumant  de  foucis  fi:  d'ennuis.  i>'abftcnirdc« 
febues  :  c'eftà  dire,  nes'entremettre  point  du  gouucrncment  de  la  chofe  publique,  «t 
pource  qu'anciennement  on  donnoit  les  voix  auec  des  febues,  S:  ainlï  proecdoit 
•  on  aux  élections  des  Magiftrais.  Ne  ictter  pas  la  viande  en  vn  pot  à  piffer  :  c'eft  qu'il  " 
ne  faut  pas  mettre  vn  bon  propos  cnvnemelchante  ame:  caria  parole  cft  comme 
la  nourriture  de  l  ame, laquelle  deuient  pollue  par  la  mcichancetc  des  hommes. Ne  " 
s'en  retourner  pas  des  confins:  c'eft  à  dire  >  quand  on  fe  fent  près  de  la  mort ,  fi:  que  " 
Ion  cft  arriuç  au  x  extrêmes  confins  de  cefte  v  i  c  ,1c  porter  patiemmenr,  fi:  ne  s'en  def- 
mrpZi'!in0i>a-f  courager  poinr.Maisàtant  ierctoumerayàmon  propos.  Il  faur,  comme  i'ay  dit  au 
ne.  hommwdoy.  parauan  t.ellonn  ne r  les  enfans  de  la  compagnie  &i  fréquentation  des  mefehans,  fpe- 

k»i  dire  forçneo-  »  .  ,  .      P  ni-  ••  r  l 

Umcat  deAoyracz  cialcmcnc  des  fureurs.  Car  ie  repeteray  cncelt  endroit  ce  que  îay  dit  iouucntail- 
rnîîpignTc^rpfc  lcurs,&£  à  pluficurspcres.c'eft  qu'il  n'eft  point  de  plus  pcftilent  genre  d'hommes ,  fi:  H 
d^iTtwi^qu'i"'  (lu'  ?a^c  dauantage  ne  plus  pr  omptement  la  ieuneflc,quc  font  les  flatteurs,  lcfqucls 
< om  icidc?f  mt .,  pcrdcntfi:  les  percs  &  les  cnfans.rendant  la  vicillcflc  des  vns.fi:  la  icuncife  des  autres 

tint    beaucoup  *  i       i  /•  /*  ■ 

(iu>ampiencDi&  mifcrable ,  leur  prefentansen  leurs  mauuais  confcils  vn  appaft  qui  cil  ineuitable, 
commet  on°pTi>,.  c'eft  la  volupcc,dont  ils  les  cmorchcnt.Les  percs  riches  preichent  leurs  enfans  de  vi- 
««td^et'rjrôr  utcfobrcmenr,ceux-ci  les  incitent  à  yurongncr.ccux-  laïcs  conuicntàeftrcchaftes, 
ceux-ci  à  eftre  di(Tolus:ccux-là  à  cfpargner,ceux-ci  à  cfcfpcndrerccux-là  à  vauailler, 
ceux.ci  à  iouèr  5:  ne  ricfaire:di(as,  qu'ert-ce  que  de  n  offre  vic?cc  n'eft  qu'vn  poinct 
de  temps:il  faut  viure  pendant  que  Ion  a  le  moycn,6:  non  pas  languir. Qu'eft-il  be- 
foin fefoucier  des  menaces  d'vn  perc  qui  n'eft  qu'vn  vieil  refueur,  qui  radotte,  fi: 
a  la  mort  entre  les  dents?  vn  de  ces  matins  nous  le  porterons  en  terre.  Vn  autre 
Tiendra  qui  lui  amènera  quelque  garfc  prife  en  plein  bordeau,  S:  lui  donnera  à 
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Acotcndrc>*quclleferafafcmmc:pourà^uoy  fournirjcicunc  homme  defrobbera  #  l« 
fûQpere.&rauiracn  vn  coup  ce  que  le  bon  ho.mmcaura  cfpargné  dcloagucmùn/'™ 


pourlemrctciKmcnidcfavicillene.  Bricf,  c'clt  vnemalheureufe  génération.  Ils' 
tomfcmbJimdc/trcarois,  &iamaisnc  difencvnc  parole  franche:  ils  carclTcntlcs 
iichcsj&mcTpnTcnt  les  pauurcs.ll  fcmblequ'ils  ayent  apris  l'art  de  châter  fur  la  lyre, 
pour  fecttrire les icuncs gens  :  ilsefclatcnt  quand  ceux  qui  les  nournflent  fontfcm- 
bhfltiicnrc:liomracs}aux&:iuppo(cz  ,  &  la  baftardile  delà  Vie  humaine^  qui  vi- 
uaïaugrc  des  richcs,e/tansnez  libres  de  condition,  &  fc  rendaps  ferts  de  volonté: 
«plentquonlcQrfaitoutragc.s 'Us  neviuent  en  toute  fuperfluite,&ûon  ne  les 
iîojrnt  planturcuJemcnt  Uns  rien  faire  :  tellement  que  les  peres  qui  voudront  faire 
bieDDOwnr  leurs  cnraus,doiucnt  ncccfiaircment  chaffçr  daupres  d'eux  cesmau- 
uaifesbeileslx&auili  en  fûuc-iJ  clloigncr  leurscompaignon*  dcfcholc ,  s'il  y  en  a 
aucunsvicicux,arccux-la  (croient  fufiifans  pour  corrompre  &  gulUr  les  meilleu- 
res natures  du  monde.  Or  font  bien  les  rciglcs  quci'ay  iufquesici  baillées,  toutes  xl"')''ff<T 
bonne$,aonncltcs4:vtilcs:maisceJlcqucicvcuxaccllcliciircdccl.uercit:  équitables  ftrrs  tmurt 

t 
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&  humiiaccclt ,  que  ie  ne  voudrois  point  que  les  peres  fulîcnt  trop  afurcs  &  trop  lr*"f"fMt>  &• 
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durs à leurs enhins ,  aios  dedrerois  qu'ils  laiflalTcnt  aucuncfois  pafler  quelque  faute  a 
vnicunchommc,fcfouucnans  qu'ils  ont  autrefois  efte  icunes  cux-mcfmcs.Ettout  J*^""*  * 
ainii  que  les  médecins  mcllans  &dcftrcmpans  leurs  drogues  qui  font  ameres  auccPt>P<W  , 
o'dt\^uciusdoux,onttrouué  le  moyen  de  faire  palTcr  l'vtilitc  parmi  le  plai(îr:aulli 
faur-il  que  \cs  petes  meilc  t  l'aigreur  de  leurs  reprehéfions  auec  la  facilite  dcclemc- 
ccr&qiKanroltiblafchcntvn  petit  labride  aux  appétits  de  leurs  enfans,  &  tan  toit 
au/fi  ils  leur  ferrent  le  bouton,&:  leur  tiennent  la  bride  roide  ,  en  fupportant  doucc- 
fflcnt&paticmmcntlcurs  fautes:  ou  bien  s'ils  ne  pcuuent  faire  qu'ils  ne  s'en  cour- 
roucent,] tout  le  moins  que  leur  courrouxs'appaifc  incontinent.  Cat  il  vaut  mieux  s»$eio«rtiir  w«ni 
qu  vn  perc  ioit  propt  a  ic  courroucer  aies  enfans,  pourucuqu  ils  appaiicaulutaci-  point  peHrcicmt 
Clemcnt,]uctardifàfccourroucer ,  &  difficile  aufsi  à  pardonner  :  car  quand  vnpert'"' 
eftlîfeuerequ'il  ne  veut  rien  oublicr,nc  iamais  fe  recôcilier,c'cft  vn  grâd  ligne  qu'il 
hait  fes  enf a  n  s:pour  t.'.  n  t  fait-il  bon  quelquefois  ,  ne  faire  pas  fcmblant  de  voir  aucu- 
nes J:  lait»  butes,  &(e lçruir  en  celt  endroit  de  l'ouycvn  peu  dure,  &dclavcué* 
troublcqu'jpporte  la  vieillelTcordinaircment:de  forte  qu'ils  ne  facent  pas  femblant 
de  voirce  qu'ils  voycnt,ned'ouir  ce  qu'ils  oyent.  Nousfupportons  bien  quelques*  R,if„n  êeettiai 
imperfections  de  nos  amis ,  trouucrons  nous  eltrange  de  fupporter  celles  de  nos  en-  BOTt,£l'en*,»« 
fjns.bictifouuentqucnosferuitcursyurongnent,  nous  ne  voulons  pjstropafpre- 
mcntreccrchcrlcuryurongneric.Tuas  elle  qu'clqucsfoiscltroitcnucrs  ton  fils.fois 
luiaufli  quelquefois  large  à  lui  donner .  Tu  t'es  aucuncfois  courroucé  à  lui,  vnc  au- 
trcfoispardonne  lui.  Il  t'a  trompe  par  l'entrcmifcdc  quelqu'vn  de  tes  domeftiques 
mefrncs^ùsiniulclc,  &  mailtrifc  ton  ire.  Il  aura  efté  en  l'vnc  de  tes  meftairics,  où  il 
«ira  pris  &  vcndu,peutcltrc,vnc  paire  de  bccufs:il  viendra  le  matin  te  dôner  le  bon 
D  iour  Untantcncorc  le  vin ,  qu'il  aura  trop  beuauce  fes  compaignons  Iciourdedc- 
uant/ats  fcmblant  de  l'ignorenou  bien  ilfcntiraleperfum,nc  lui  en  di  mot.  ce  font 
les  moyens  de  donner  doucement  vne  ieuneffe  pétillante.  Vray  cftquc  ceux  qui  Moyen  cfrrrta* 
.  font  delcur  nature  fuicts  aux  voluptez charnelles,  &:  ne  veulent  pas  prefter  l'oreille 
<pndoolesreprend, il  les  faut  marier, pourccqucc'eltlcplus  certain  arreft,  &le 
■ollearlicn  que  Ion  fauroit  bailler  a  laieuncfle  :  &  quand  on  eftvenu  à  ce  poinft 
Uleurfàut  ccrchcr  femmes ,  qui  ne  foi  ent  ne  trop  plus  nobles ,  ne  trop  plus  riches  Ce  précepte  «s  tt: 
'^Wrccitvnprcccptcancicnfort  fage,Pren  la  félon  toy.pource  que  ceux  qui  ^bJH^ 
taptttent  beaucoup  plus  grandes  qu'eux,  ne  fc  donnent  garde  qu'ils  fctrouucnt2j,'i|c^,u,tl- . 
non  mande  leurs  femmes ,  mais  eiclaucs  de  leurs  biens.  I'adiovstekay'I'm.  ie,fmt 
encùrctjudqucs  petis  aducr  tilTemcns,  &  pui>  mettray  fin  à  mes  préceptes.  Car  de-  fc^7^ 
wntrouteschofes  il  faut  que  les  pete s  fe  gardent  bien  de  commettre  aucune  faute,  t» fiait  :  »«f  ,<» 
Tom.i.  '    b  i) 


■ 


I 


Comment  il  faut  nourrir  les  enfans. 

W  ""J     n'  d'omettre  aucunechofe  qui  apartienc  à  leur  dcuoir,afin  qu'ils  feruent  de  vif exé-  E 
^L'/^I^'h.   P'c  *  'curs  enfans,*:  qu'eux  regardans  à  leur  vie,  comme  dedâs  vn  clair  miroir,  s'ab- 
fttenent  à  leur  exemple  de  faire  6:  de  dire  chofe  quifoit  honteufe  :  car  ceux  qui  rc- 
prenentlcurscnransdesfautcsqu'ilscommettct  eux-mcfmcs,nc  s'jduifenrpas>qu< 
lOQs  le  nom  de  leurs  enfans  ils  fc  condamnent  cux-mefmcs  :  &  généralement  tout 
ceux  qui  viucnt  mal  ne  fe  lai  fient  pas  la  hardielTc  d'ofer  feulement  reprédre  leurs  et 
Co»!»ifti  nuiient  claues,tanc  s'en  faut  qu'ils  peulTcnr  franchemét  tapeer  leurs  enfans.  Mais,  qui  pis  eft, 
pic».  uuluc,em"cnviuaTamal  ilslcurtèrucntdc  maiftres  &dc  conltillcrs de  mal  faire: car là^ùJa 
vieillards  font  deshorite7,il  elt  bien  force, que  les ieuncs  gensfoient  de tout poinâ 
CfTron  te zrpoUrrant  faut-  il  tafeher  de  fâir*  tout  ce  que  ie  dcuoir  rcquiert,pour  rédre 
^wcn^ns  wges»»  l'imitation  de  ccllcnoble  Dame  Eucydicé,laquclJc  citât  de  nation 
•oom.  Efclauonnfcj&par  manière  de  dire  triplement  barbare,  neantmoins  pour  auoir 

moien  de  pouuoir  inftruire  elle  mefmc  (es  enfans,prit  la  peine  d'aprendre  les  letrres,  F 
cftant de/ïa bien  auant  en  fon  aagc.L'cpigrammc  qu'elle  en  fir,&:  qu'elle  dedia  aux 
MufeSjtcfmoignc  allez  comment  clJceftoit  bonne  merc,  6c  combien  cllcaimoit 
cherem  en  tfes  enfans:      "•       loup  ?niai|,  nrfvr"  . 

Eurydice /fier dpolttéiue  '  «.fis*!.,       r  .c . 

^4  de  ces\ers  aux  Mufti  fait  ejhdtne,  * 

!   Qm  en  fin  coeur  lut frent  coneeuoir  A  tr.t.1  

nonne/le  amour  a  attendre  ty  ie  fâuoir: 
Si que ta  mere,&  fis fis  hors  a l'enfance,  .  ; 

Pour  acquérir  des  lettres  conotffance,  » 
Où  font  compris  des  S  âges  les  dtf cour s^  .,  u 

Elle  donna  trauatl  à  fis  >teux  tours.  c ,  t 

Or  de  pouuoir  obfcrucx  toutes  les  rciglesfic  préceptes  enlemble,  que  nous  auons  ci 
latenr.   feffa  jccJarcZ)  £  J'aucnturccft-ccchoirquilipeutpluftoftfouhaiter.qucconfeii- 
ler.mais  d'en  imiter  &c  enfuiure  la  plus  grande  partie:  encor  qu'il  y  faille  de  l'heur  &  G 
de  la  profpcrité,fi  cft-cc  chofe  dont  l'homme  par  nature  peut  bien  ettre  capable ,  & 
dequoy  il  peut  bien  venir  à  bout. 


i 


Comment  il  faut  que  les  îeunes  gens  lilent  les 

Pocrcs,  &faci:nt  leur  profit  des  Poclics. 


S  O  M  M  kA  I  Jt  iE.  . 


jtxa  A  vtant  que  les  ieunes  hommes  fin  dieux  fine  ordinairement  amorcez,  parla 
^*re  ^ectes>  "II"*™  qu'ils  y  emploient  ajpz,  ïolotiers  le  temps  U  Toefie  oyat 
[g4  *  **fi)  qutllejympathte  auec  les  premiers  bouillons  de  cefiaage:  à  ion  droit  ce  dif-  H 
courseft couc/fé après  le  précèdent.  Et coVienqud ne foit  proprement  \nlc  ru  à  ceux 
oui  lifent  les  anciens  Toaes  Ç recs  ou  Latins  four  fe  garder  d'en  prendre  tmprefton  d'opttaos  da- 
gtreuCesfourla  religion  ou  pour  les  mteurs,ou  pour  compredre  auft fous  icelui  tous  auteurs  profd- 
mej,de/quelsvn  tffnt  noncorrompu peut  tirer  du profa^poutucu  qu'il  les  manie fagement. Tour  à 


•  .«>£,  1 1  filions, comme  elles  doutent  eflre  confiderees,&  le  tut  auquel  vifi  la  Toefie.  En  après, que  Ion  doit 
x     .  ■'.  htp'fer  les  auu  des  ¥oëtes,à  quoy  ils  acommodent  leurs  Vers.fi  couurtr  de  leurs  repugnaces  pour 

%  n'ejrreftojt  endommagé  de quelques  dangereux  traits  qu  ils lafehent  défend autret  leur  offiofer 

Ifj  4uù  d'autres  prrfinnages  de  meilleure  marque.  Putsil  aduufle  queles  fintecet  me/leesdas  les 


'Poètes 


Comment  il  faut  lire  les  Poètes.  9 

A  îèartfliéttKéfi^cntrelemauuais  enfeignemtm  qu'ils  peuuent  dcner>& qu'en  prenétgar- 
itlUinff  Stwpimn  des  mots  «n/êdeffejlre  de  grades  difficulté^:  de/câuurant  ait  refie  com- 
wltolwfmfafrifodeUdefiription  qu'ils  font  des  vices  &•  ïertmjtem  dts  dus  &  f<itrs  des 
rer'.  w  ,)i:  <tttniàfinr:reurc¥étnt!es  caufès  des  Parties  &  d' fours  ^pom  en  tirer  fmaiemét 

tl*  phîdofàpme  morale,  &>  façonne  doucement  tes  ejfrtts 
vj  «  ses  pjfytges  jcalreux  qui font  corne  chemins  fourchus  pour 
r^ens^lmnjkequilef  ai>edes'en  L'en  acommoder,  &  que  ccfedantlon  peut 
hsmd  couchées ,  &  les  faire finùt  à  pfufieurs  chofis.  Appliquant  pour  la  fin  le 
il  trait:  comment  on  doit  considérer  les  lia  fines  &  les  Icuanges  que  les 
1  &  qu'Afdttt  confirmer  tm ce  qui  ejtde  beau  en  tels  auteur s, par  rt fi ■ 
wigM[fi  pmiltUph"iUfip';ie>  but  auquel  doutent  tedre  les  icunesges  en  la  lefture  des  "Poètes. 

I  ^Wjjfltf^WffiBMquck  ^°^cePhiloxcnusdifoir,qu'cnttc  les  chairs  celles  PrtfjCf[tnunt 
/2fSSv>SjB  eftoient  plus  fauourcufcs  qui  croient  les  moins  i  hairs:  &  <f".rro<J»f7;«  « 
\  Vf"'-  f   -  •M  cnôFelcs  poiflonsjccux  qtli  cftoient  les  moinspoiflbnsrs'il 
il  (:'  '•»!'        P  >  i  ct':  vr'\V(>lî  n  o  n ,  S  c  i  g  n  cur  Marcus  Scdatus,laiffonsTadc-  Pacfs ,  fout  U  no 

cr  &  iuger  à  ceux  qui  ont,  côme  difoit  Caton,lc  palais  jf^'"/'"' 


ciucr 


f  n      .  ifflHrTi  f^*       &  P'us  Pcn fitif  que  le  coeur.  Mais  que  les  bié  fort  4J!fUfs  ^6fxnts 
r.\ V  •^V^îlft  ,cuncs  perfonnes  prenent  plus  de  plaifir ,  qu'ils  obeiflent  ' 
Vftfes^iNraà  plus  volontiers,  &  qu'ils  fc  laiflent  plus  facilement  mener  '^[jj^f^ 

HÉpPauxdilcoursdc la  Philofophic, qui  ticnétmoinsdu  Phi  it*ttJ^'dyé 
Jofopnc;&(Mii7ca)bl«plus  toit  cftrc  dits  en  iouât,qu 'àbon  efcicnr.ccft  chofe  rou-  d*,méi  & 
trcuidrntcArnoroirc:  car  nous  voyons  qu  en  l  liant  non  leulcm.cntlesrablçs  d  A.-  rr,«M«  <fu'd  Ut 
IbpcAta  fîdlions des l'oé'tcy, mais  auili  le  liurc  de  Heraclidcs  intitulé  Abat is ,  &:  le/-"'  *»« 
L*cond'Ari(ton,lioù(ontlcs  opinions  que  les  Philofophcsticncnt  touchant  la-^4"  "*&tmtnt' 
me.mdlccs parmi  des  contes  raidis  à  plaidr ,  ilsfont  par  manière  de  dire  rauis  d'aife 

Cîcdcioyc  Pourtant  faut- il  bien  auoirl'a-il  à  ce  qu'ils  foyent  non  feulement  hon- 
neftes  es  Yoluptez  du  boire  &  du  manger,  mais  encore  plus  lesacouftumcrà  vfer 
fobrcmrntdupliifir&dcladelec.lationcnce  qu'ils  liront  ou  cfcoutcront,commc 
d  vncijjiicappc  tiflante, pourcn  tirer  &  faire  mieux  fauourer  ce  qu'il  y  aura  de  fa-  SimiliruJc  mon- 
lunirefc  de  profit:  car  les  portes  clofes  d'vnc  ville  ne  la  garderont  pasd'cftrc  prife,  fctedS^°iï! 
lïcllereçoirles ennemis  par  vne  feule  qui  foit  demeurée  ouucrtc:  ni  la  continence  fî,m«lora»1. 
«volupiczdcsautresfentimens  ne  preferuerapasvn  icunc  homme  d'eftre  depra- 
ué,û  parmefgardc  il  ic  laifTc  aller  auxplailîrsdcrouyerains  d'autantqu'elle  appro- 
che plus  près  du  propre  (legede  l'entendement  &dc.laraifon,qui cl\  lecerueau: 
d'autant  bleifc  &  galle  elle  pluscelui  qui  la  reçoit ,  fi  Ion  n'en  fait  bienfoigneufe 
cdî.Pjrquoyn'cftantài'aucturc  pas  polTiblc  ni  profitable  auec,  interdire  de  tout 
point  la  lecture  des  Poètes  à  ceux  qui  font  ia  de  laage  de  ton  fils  Clcandcr,  &du 
mien  Çodirus,  gardons  leSjic  te  prie,  bien  diligemment,  comme  ceux  qui  ont  plus 

Dgiindbeioindcguide  Ôcdc  conduite  en  Icurslcctures ,  qu'ils  n'ont  pas  en  leurs  al- 
Icwcs.  Ccftlarailon  pour  laquelle  il  m'a  femblé,  que  ie  te  deuois  enuoycr  par  cf- 
critccqucn'agucrcs  iedifeouru  touchant  les  eferits  des  Poètes ,  afin  que  tu  le  Jifcs,  J^fi"«  <*efi  pof. 
&quefuutrcuucs  quelesraifonsy  déduites  ne  foient  de  moindre  efficace  &  Ver-  »*j»n>  "uTr^"/" 
tocjuclcspicrrcs  que  Ion  appelle  Amcthyftes,  que  quelques  vns  prenent,  &  fe  les  é^ftS^^ 
KQchctit  autour  du  col  pour  fc  garder  d'cnyurcren  leurs  banquets,  où  ils  boiuent  Jr'ÏSeJ^Jj* 
3ntt  ru  en  faces  part,  &  les  communiques  à  ton  Clcandcr  ,&  en  préoccupes  ccu»«,,'«Ueî  ' 
fouwturcl,  qui  pour  n'eftre  pefant  ni  endormi  en  chofe  quelconque  ,  ains  par 
foin  Atillé,  véhément  &  vif,  en  fera  de  tant  plus  facile  à  mener  par  tclsaucrtif- 
icmens,       ififÇ^  ' 

^Mdntfdu  poulpe  ily  a  quelque  hien^  U  po«fie  cspilt< 

&f*lfK  chofe  4uft  qui  ne  vtult  rien.  '.  m«  d't^pf,!" 

Tom.    u  b  nj 
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Comment  il  faut  lire  les  Poètes. 


Ceft  pourcc  que  la  chair  en  cft  plaifjntc  au  gouft,  à  qui  la  mange,  mais  elle  fait  fon-  E 
gcrdcmauuaisfonges ,  fieimprimeen  lafantaliedcs  vifions  ettrangesficturbulcn- 
tcs,ainfi  comme  Ion  dir.aufïî  y  a  il  en  la  poefie  beaucoup  de  plaifir,  fie  biende  quoy 
repaiftre  fie  entretenir  l'cntcdemcnt  d'vn  ieunc  homme  de  bon  efprit ,  mais  il  n'y  a 
pas  moins  aulïi  de  quoy  le  troubler  fi:  le  faire  vaciller, filon  ouye  n'eft  guidée  fit  ré- 
gie par  fage  conduite  Car  on  peut  bien  dire,  non  feulement  de  la  terre  d'Egypte, 
mais  au  11  i  de  la  poefie, 
'ji.A.htnitio-  7)regufsy  4  pejle»mtjle  4  fotfîn> 

éj^"'  He  medeeme,  &  auflt  de poifôn, 

jtmx*,  dtCg^éh.  Qiitlle produit  j  ceux-là  tjmïcnjëruenr.  Item, 

Le  dm  caché  eft  tmtur gracieux 
7)efir,4tr4ift,fl4ifir  Jelicjeux, 
Et  doux  parler  s  <jui  bien fonutfU  éhufe 

7)esplusfç4tê4ns&  des  pins fmUrufd.  P 
Car  la  manière  dontcllc  trompe  ne  touche  pointa  ceux  qui  font  trop  groflîers  fie 
trop  lourds,ainli  comme  rclpôdit  vn  iour  Simonidcs,quand  on  lui  demanda  pour* 
quoy  il  ne  trompoit  les  Thciflalicnsaufli  bien  comme  les  autres  Grecs:  pour  ce  dit- 
il,  qu'ils  font  trop  fots  fie  trop  ignorans  pour  eflrc  trompez  par  moy.  Et  Gorgias  le 
Lcontin  fouloit  dire,  que  la  Tragédie  cftoit  vne  forte  de  trôpcric ,  de  laquelle  celui 
AdSi  quvmrtr  m  qui  auoit  trompe  eftoir  plus  iufte ,  que  celui  qui  n'auoit  point  trompe,  &  celui  qui 
i^iiâSi  cn  40011  c^  "ompe  eftoir  plus  fage ,  que  celui  qui  ne  l'auoit  point  cité.  Comment 
MoiUpwfir,ro<uferonsnouS(]onc  ?  contraindrons  nousJcsicuncsecnsde  monter  fur  le  brieantin 

coolcurquilyj Jo  .        .  r      t  r  i  t  n  .  I         Y  -  i 

fiel fooi lemieN-i-  d  Epiturus,  pour  paflcr  par  deuam  fitruirlapoclic,cnltur  plaltrantfie  bouchât  les 
pnériiineme^  oreilles  iucc  de  lacirc  non  fondue,  ne  plus  ne  moins  que  fît  tadis  VlyfTes  à  ceux  d'I- 
îuV«"i,*i'i*-d'0"l^acc?  ou  ^ plus coA  enuironnans  fie attachans leur  iugement  auec  les  difeours  de 
la  vraye  raifon,pour  les  engarder  qu'ils  ne  branflét>  fie  qu'ils  n'enclinét  par  le  moyen 
des  allechemens  du  plaiiîr,à  ce  qui  leur  pourroit  nuire,  nous  les  redreflerons  fie  pre-  G 
ferucrons?  Car  Lwrgw  le fils  du  fm  Dryat 

PmnSert  ffaiTYr  n'eut  pas  l'en  t  e  ml  eme  i  u  fain  ne  bon  quand  il  ht  par  tout  fon  royaume  couper  fie  ar- 
teMMiSpn»âî  tacher  les  vignes,  pourautat  qu'il  voyoit  que  plufieursfe  troubloict  de  vin  fies'eny- 
fitb.cn  u  wrefue  ureiét.làoù  il  dcuoit  plus  toit  cn  approcher  les  Nymphes,qui  font  les  eaux  des  fon- 
pniictn^Mi.  taines,  fie  r  ctenir  en  omec  vn  Dieu  roi  fie  cnrage,commc  au  PJato,  par  vn  autre  lage 
inc?«cnoc0  >  c  fit  fobre  :  car  la  mellangc  de  l'eau  auec  le  vin  lui  ofte  la  puiuancc  de  nuire,  fie  nô  pas 
enfemble  la  force  de  profiter:  auffl  ne  dcuons  nous  pas  arracher  ni  deftruire  la  poë'- 
ficqui  elt  vne  partie  des  lettres  fie  des  mules.  Mais  là  où  les  fables  fie  fictions  étran- 
ges fie  theatriques  d'icclle.pour  la  grande  fie  finguliere  délectation  qu'elles  donnent 
en  lcshfant,fe  voudroient  prefomptucuf«mcntclcucr,  dilater  fie  eftendre  iufqucsà 
imprimer  quelque  mautuife  opinion,  alors  mettans  la  main  au  deuant  ,nous  les  re- 
pt  imerons  fie  arrêterons  :  fie  là  où  la  grâce  fera  coniointe  auec  quelque  fauoir ,  fie  la 
douceur  attrayante  du  langage  ne  fera  point  fans  quelque  fruict  fie  quelque  vtihte,  H 
là  nous  y  introduirons  la  railon  de  Philofophie,  fie  dcfcouurirôs  le  profitqui  y  fera. 
SMoa^cfinîtiiudc  Car  ainli  comme  la  Mandragore  croiffant  auprès  de  la  vigne,  fie  tranfmettât  par  în- 

tnliquelleilder-  c  r      r  C  il  •  r  r       •  ■>  i     •  - 

nmtt  ■■  Min?  .:c  rulion  (a  torec  naturelle  au  vin  qui  en  lort,caulc  puis  après, .1  ceux  qui  en  boiuct,vne 
Î!îe7fdoni?cnfaiiP'US£^oucc^  p'us  gracieufe  enuie  de  dormir:  auffi  la  Poefie  prenant  lesraifonsfic 
qBe ««i  fe  «on,  argumens  de  la  Phi!ofophie,en  les  méfiant  parmi  des  fables,  cn  rend  la  feience  plus 
mk  aifee  fie  plusagreablca  aprendre  aux  icuncs  gens.  Au  moyen  de  quoy,ccux  qui  défi- 

rent à  bon  efeient  philofbphcr ,  ne  doiuent  pas  reietter  les  ccuures  de  Poefie ,  mais 
plus  toftccrchcr  à  philofophcr  dedans  les  eferits  des  poètes,  cn  s'acouftumàt  à  trier 
fiejfcparer  le  profit  d'auec  le  plaifîr,Ôe  l'ai  mcr-.aut  reme  m,s'il  n'y  a  de  l'vtilité,lc  trou- 
uer  mauuais,  fie  le  rebuter  :  car  aimer  le  profit  qui  cn  vient  >  cft  certes  le  com  mericc- 
roent  de  bien  aprendre,  fie  comme  dit  Sophocies, 

Qm 


Comment  il  faut  lire  les  Poètes.  10 

;  Çm lien  commence  en  toute  ebofe  il  fmhlc^> 

Q  «  sfw  lé  fin  4U  principe  rffimblc^:  mMÊÊfmft%^ 
En  premier  heu  donqucs,leieune  homme  que  nous  voudrons  introduire  à  h  le-  j  ^rmitt 
fturc  des  Poètes,  nous  l'aduertirons  qu'il  ne  doit  nen  auoit  li  bien  imprime  en  Ion  ^u^r  Ui*d  à 
cmcndcmcnt,nc  fia  la  main,quc  ce  commun  dire,  T^"t  *i 

Commnntmm  Poètes Jont  menteurs,  Ct^t  &  u  1+ 

Etalement  aucuncfois  volonrairemcnt,&aucuncfois  malgré  eux:  votontaircmet,  w*«  &  *•**'* 
pourccquedeiirans  plaire  aux  oreilles,ce  que  la  plus  part  des  hfans  demandent ,  ils  S^/'i*^- 
e/limcnt  la  vérité  plusauftcrc  pour  le  tairc,que  non  pas  le  mêfongc:car  la  vérité  r3-  Un  ,Ufi*tllti 
conunilachofccommcdcraidcUeae{té,cncorque  riflùecnfoU  malplaifante,  «c^'/tw*/^- 
lailfc  pas  pourtant  de  la  dire:  mais  vn  conte  qui  cltinucntéàplaiftr,  feglifie  facile- 
menL&fcdcftournc  habilement  de  ce  qui  ennuyé  à  ce  qui  chatouille  d'aife  &  de  &  <tmm*lt  ,6Ml 

i    •         1  •  1  r        '        i    '  i    n    i       .»m_-.<A     dotl  tlirt  *Pfrt* 

plaiur:canloya  riment  carme,  m  langage  figure,  ni  hautclie  de  ltylc>totranlla-  i,tn/;, 
^  tionbicn  prile ,  ni  douce  haifon  de  paroles  bien  coulantes ,  qui  ait  tant  de  grâce  ,  ni 
tantdct'orccd,attraire)&  dcrctcnir^commca  ladifporuiond'vncontcfaitàplailir,  .  .  ( 
bien cntrcîafle  fie  bien  déduit.  Mais  ne  plus  ne  moins  qu'en  la  painturc,  la  couleur  EcucdcUpocfic 
a  plus  d'efficace  pour  ehnouuoir,  que  n'a  le  fimplc  traidt ,  à  caule  de  ic  ne  (ay  quelle 
rckmblancc  d'homme  qui  déçoit  noltre  iugcmcnt:auiîîcspoefies,le  menfonge 
rnefléaucc  quelque  vcrifimilitudc,  excite  plus:  5c  plaid  d'auantagcquenc  (àuroic 
faite  toute  leftude  que*  Ion  fauroit  employer  à  compofer  de  beaux  carmes,  ni  a 
b/e/jPolirfonlan53sc,iansmcllanï»c  de  tables  &  défichions  poétiques:  d'où  vient 

,.'         f     °  r    *  C-        'S  C  fC       J  i.  Soerttet  inepte  i 

quel  ancien  Socrares^m  toute  la  vie  auoit  raie  grade  proretlion  de  combatre  pour  Upoefieat  ifor* 
Jadcfcnfc  de  la  vérité,  s'eftantvniour  voulu  mettre  alapoefie,àcaufe  de  quelques  8wdc,f,b,c,< 
illufions qu'il  auoit  eues  en  fongeant,  ne  fe  trouua  point ,  à  l'eiîay ,  propre  ni  ayant 
bonne  çraccàinucntcrdcsmemerics  :  au  moyen  dequoi  il  mit  en  vers  quelques  v- 
nesdcsfjblcsd'jCfopc,  comme  n'y  ayat  point  de  poc(;c,la  où  il  n'y  a  point  de  men- 
C  terie.  Car  il  y  a  bien  dcsfacrificesoù  Ion  ne  danfc  point,&  où  Ion  ne  iouc  point  des 
fluftcs.mais  nous  ne  fauons  point  de  poëlîc ,  où  il  n'y  ait  point  de  fi&ion  &  de  men^  „ 

i  l4>         j     i      «  J    n  J        II-         t     t   Voorquaj  U  philo 

tene:pourcc  que  les  verso  Empedocles,  les  carmes  de  r'armenides ,  le  hure  de  Janine  nieu.ciir  * 
morfuredesbeftes  vcnimcufes<5c  des  remèdes  de  Ntcandcr,&  les  fentéces  de  Théo-  ^ucaVcn^' 
gnis,ccfont  oraifons  qui  ont  emprunte  de  la  poclïe  la  hautciîe  du  ftyle,&  la  mefurc  iueliu«f»«w» 
des  fyllabesme  plus  ne  moins  qu'v ne  monture,  poureuitcrlabaflcflc  delà  profe. 
Quand  donques  il  y  a  des  compofitiôs  poétiques  quelque  chofe  eftrangc  fie  (afchcu 
I. duc  touchant  les  Dieux  ou  demi-dieux,  ou  touchant  la  vertu  de  quelque  cxccl- 
icntpcrfonnagcdegrandrcnomjCcluiquircij-oitcelacommcvncvcritc^'en  vaga 
ilckcorrompu  en  l'on  opinion  :  mais  celui  qui  fe  fouuicnt  toujours ,  &  fc  rameinc 
dcuantlcsyeux  les  charmes  &  illufions,  dontlapoefiefefcrt  ordinairement  à  con- 

irii  •  i  •  j      *  «  N«urel  de  1*  pce- 

trouuer  &  inuenrer  des  fables,&  qui  lui  peut  dire  a  tour  propos,  B<,dom  n  t»  fin 

Otremperefîeefténtplm  mtcule^,  M&t^ 
Qgritjtlé  pexu  Je  l'once  t4uelec^/9 
pourquoy  clt-cc  qu'en  iouant  tu  fronces  rcsfourcils,  &pou>quoy  en  me  trompant 
histufemblantdemcnfeignerîcelui-lan'cnfouffriraiamaisriendcmaljninc  re- 
«uracnlon  entendemét  aucune  mauuaife  imprcffion,ains  fe  reprédra  foy-mefme, 
Vandilaura peur dcNcprune,craignant  qu'il  n'ouurcôc  ncfendclaterrciufquesà 
ielcouunr les  enfers,  ôc  reprendra  aulïi  Apollo  fc  courrouceant  pour  le  premier 
tatnmc  du  camp  des  Grecs,  i>Mhf  irtuutl 

^  yw//;rf»r fet  louées  chéntoitt  > 
h  «tu propos ftmùlMcs  en  (ont ou, 
fyuMfefun  Im-mefmr  efiott  dps3 
^ $uky fiul  fti  ï*,non  4Utreyoccis. 
Aulfireprifljcu.il  [es  larmes  d'Achillcs  trcfpafsé,&  d'Agamemnoii  aux  enfers,  qui 
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pour  le  defir  de  rcuiure,&le  regret  de  cefte  vie,  tendét  leurs  foibles  &  débiles  mains: 
&  fi  d'auenturc  il  fc  trouuc  aucunefois  troublé  depaflions,&furpris  d'enchantemift 
&  enforccllemcnt,  il  ne  faindra  point  de  dire  en  foy-mefmc, 

Retourne  t'en  vijlement fànsfeùur  u  * J 

àmrui.dtt'odjft.  fHS  0H  ejH4  lumière  Autour, 

Et  retien  bien  fermement  en  mémoire.**         •>>-..  - 
Tout  ce  qui  eji  dedans  cefte  \mbre  nôtres, 
Tour  le  conter  ci  après  4 1*  femmes  ■ 
Homère  a  dit  plaifammcnt  ce  mot  là,au  lieu  de  Ton  Odyflcc  où  il  deferit  les  enfers,' 
comme  cftant  vn  conte  propreà  faire  deuant  les  femmes,  à  caufe  de  la  fiction.  Ce 
S°/"^fcï.  font  donqucsfemblablcschofcs  que  les  Poètes  faignentvolontaircmcnt.mais  il  y 
««  pu  le*  Poe-  cn a d'autres  en  plus  crand  nombre,  qu'ils  ne  faiçnent&ne  controuucnt  pas,  ains 

tf« ,  qu  elles  fem-        r  1  *»  *  r         >  r  -\  W.       \  C  tT 

bUqt  cRre  wriu-pourcc  qu'ils  les  pcnfent&  les  croient  cux-melmcsainli,  ils  nous  attachent  la  raullc- 

tc,comme  ayant  Homère  dit  de  lupitcr, 
lUÀimAx.  Deux  fins  de  mort  il  mit  en  la  kilance, 

,£)>n  d'^yjchilleS)  l'autre  delà  Vaillances 

Du  preux  /fecïorjefjuels  tl fous-pefas 

Tar  le  milieu.mais  d'ffe&tr  plus  ptfu, 

Lt fort  fatale  tirant fa  deftinees 

Vers  la  matfin^tux  ombres  afignees: 

^/itnfi  Pbecbits  adonc  l  abandonnas. 
ccne  irtgejie  e»  jtfchylus  aadioufteàccfte  fidion  toute  vncTragrdie  entière,  laquelle  il  a  intitu- 
perduc  »««  pi»,  j    Lc    is  QU  j3  b^ncç     amcs .         ailifter  à  l'vn  des  baflîns  de  U  balance  de 

Uturt  lurres  acte       '       |  _    f  i   /-       Il  • 

mcfacPocK.    lupitcr.d  vn  cofte  Thetis ,  &c  de  l'autre  cofté  l'Aurore  ,  lcfquclies  prient  pour  leurs 
fîls,qui  combatent:&  néantmoins  il  n'eft  homme  qui  ne  voye  clairement,  que  c'eft 
chofcfjtntc,&:  fable  controuucc  par  Homère,  pour  donner  plaifir,&  apporter  cf- 
bahiltemcntau  lecteur.  Mais  ce  partage, 
C'eft  Jupiter  tjui  meut  toute  la  guerres 
Dont  les  humains font  travailleur  terres  :     E  ccftui-  ci: 
tm.ï  Dieu  fourdre  fait  de  la  guerre  à  choifin 

p<>«e«  ignorai*  <fe         Quandrumer  il  Veut  \ne  maifon: 

Di«"tedc*      Tous  tels  propos  font  par  euxaffermez  félon  la  créance  &  l'opinion  qu'ils  ont:  en 
quoy  ils  femenc  parmi  nous  ,&  nous  communiquent  l'erreur  &  l'ignorance,  cn  la- 
quelle lis  fout  touchant  la  nature  des  Dieux. Semblablcmcnt  les  cftrangcs  mcrucil- 
lcsdesenfers,&lcsdcfcriptions  qu'ils  en  font, efquclles  par  paroles  effroyables  ils 
nous  peignent  &  impriment  des  apprehcfions  &  imaginations  de  flcuucs  brulans, 
Fiftioni  dei  cnfcri  de  J  icux  horriblcs,de  tourmens  cfpouuantablcs-.il  n'y  a  perfonne  qui  n'entende  bien 
poétique».       qu'il  y  a  bien  de  lafable  &  de  la  fidhon  cn  cela  :nc  plus  ne  moins  qu'es  viandes  que 
Ion  ordonne  aux  malades,  il  yaquant  &  quant  beaucoup  de  la  force  des  drogues 
mcdecinalcs.Car  ni  Homerc}ni  Pindarc,  ni  Sophoclcs,n'ont  point  cfcrit  ces  chofes 
des  cnfers,penfant  qu'elles  fulfcntainfi: 
La  ou  les  riuieres  dormantes 
De  U  nuitlaux  eaux  croupiffantes 
Rendent  l>n  hrouilits  infny 
De  ténèbres  en  l'air  bruny. 
•itfMU*  ^frs^roc^ertoutbl4ncfùrleriu4ges'  # 

De  l'0ce4n  drefferent  leur  voyages. 
Et,  Ceflle  reflux  de  Tabt/me profond 
*par  où  Ion  \a  des  enfers  au  noir  fond. 
Et  quan  t  à  ceux  qui  redoutent  la  mort,ou  qui  la  regrettent  &  lamentent  corne  cho- 
bfnfi,oJ',,n,w,'fepitoyable,ou  lapriuation  de  fcpulture,coramc  chofe  mifcrable,cn  t  elles  paroles, 
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VtnÀtmm  ttnfi  fans  frpultur<Lj  a»4  xrtvk  *t  -rfrtr-  Mtoi  tr^T '  ' 
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Juntftntemfsjeieunejfe  lu /leur. 
Et,  Kt  mtt$KZ4U4Hir<]ue  te  fou  mcttrç^>f 
Memttdtnunt  de  jatre  m*  demeures 
Entre  les  mort  s  fi*  U  terre  fe/ùnre^: 


Lilumereej}*  )ràr  trop  plus  plaij, 
Toutcstcllcsparolcs;  Ji-îc)  (ont  de  perfonnes  patronnées  ^  &  ia  preuctiues  d'erreur. 
d'opinioi^unantnouscimcuucnc&troubfc.at-ellcsdauâugc,  quand  elles  nousRwnejU  tleMool 
uouucnt  pleins  de  l.i  palTion  &  delà  foiblcffcdccucur,  dont  elles  procèdent.  Au  credo  friyenwqoé 

ir  r       1    1  l  3#JW*  t  ^MWDFi         .TBfSpfÇXSfniïnTJiMi}  U  poche  imprime 

g  moyen  de^uoy  il  le  rauc  Uc  bonne  nçuTcprouuoir  &  préparer  al  encontre ,  ayansé,«ntr.dcaieM. 
touliours cefte len teoec q u  1  nbusfbnneauxorcillcs,  La  pocfiencfcfoucic^asgue-  !e.tllec<tf*bule*" 
rtsdcdireveritct&liyaplusiquela  vérité  de  tellçschofcs  elttrcf-  difficile  à  trot/ucr 
icàcoroprcndrc,voitc  à  ceux  mermes  qui  ne  trauaïllcnt  à  autre  befongne,  qu'à  cer- 
chetliDtclligcncc &la  conoiflance  de  ce  qui  eft,ainfi  comme  cux-mefmcs  lecofcC.  t<  Eiiefc  n*fle  d« 
fcni:aucjucl  propos  ilfèruirad'auoir  toufioursen  main  ces  vers  d  Empcdoclcs,  JSSSSÎp 

/!  n'n  /  <n// nemme  qui  U/ceutfïotr.  001  ignmeet  •.  tef- 

hidelm ivetuen tptuuotr^  d«,  XraophiMi 

JtuiatfrHfmmdinquipeujt  rjiendre,  -  - 

SenpenfmeMÎufques  die  comprendra. 
Ecccux-cidcXenophancs, 

llntfer4)&  n'd  oneques  eft? 

Hmue  qutfctujtituec  certaine  té 
C      Quec'eftdes  Vieux, m  de  tout  l)>muersi 

De  qte*  te  fuis  difcourtnt  eu  mes  Vers. 
Sembublcmcntaulli  les  paroles  de  Socratcs  cnPlatonjs'cxcufantauecfermétjqu'ilEn  <u«er.  dute 
ne  ûir,  &  n'entend  rien  de  ces  chofes  là:Çar  par  ce  moyen  les  icuncs  hommes  adiou- 680 
lieront  moins  de  foy  au  dire  des  poètes  to  uclùt  ccla,en  l'inquifition  dequoy  ils  ver- 
ront que  lcsphiloibphcsmcfmcs  fe  perdent &s'esbIouiiFcnt.  Encore  arrefte-  "à^mmld* 
ronsnousd'auantage  la  créance  du  icune  homme,  que  nous  voudrons  mettre  à  la  km. 
lcJluredcspocics,c]uanJ  premierque  d'y  entrer  nous  luy  figurerons  &:  dckrirons,  • 
cjuec'cftdclaPoclic-.cnluyfailantcntcndrejqucc'cftvnart  d'imiter,  ôc  vnc  feien- 
ccrcfpondamcà la  peinture:  &  lui  alléguant  non  feulement  eccommun  dire  qui 
cllcnJa  bouche  de  tout  le  monde,  Que  la  Poeliccft  peinture  parlante,  &  la  peintu-  S^rile.^ 
rcvnepoefic muette  :  mais  aulti  lui  enfeignant  ,  que  quand  nous  voyons  vn  lézard 
bienpetm.ou  vn  ljnce,ou  la  face  d'vn  Thcrfites.nous  y  prenons  plaifir,&  le  loués  à  Similitude  ecdiurr-. 

D         il  triuir  i  •  r-  \  l        «emploi  cepto. 

u  mcrtteil.cs,non  comme  choie  beilc  de  loyyuns  bien  contrefaite  après  le  naturelxar  pw. 
cequi  cil  laid  de  fov,nc  peut  cftre  beau:  mais  l'art  de  bien  faire  reifcmbler  foit  chofe 
bctle,ouchofc  laide,c(t  toufiours  eftimcc:&au  contrairc,qui  voulant  pourtrairc  vri 
lud corps feroit  vue  belle  image,  ne  feroitchofe  ni  bien  feante ,  ni  femblablc.  Il  fe 
uouue  des  peintres  qui  prennent  plaifir  à  peind  re  des  chofes  cftrâgcs  ik  monftrucu 
fa,commc  Tiraonuchus ,  qui  peign it  en  vn  tableau  comme  Medcc  tua  fes  propres 
«W&:Thcon,c6mc  Oreites  tua  fa  mcrc:Parrafius,  la  fureur  &  rage  fimulce  d'V- 
i}ltt5cGhircplnncsqui  contrefit  des  lafcirs&  impudiques cmbralfemens  d'hom 
^oîtJefcmmcs.Efquclsargumés  cVfcmblablcs,paracouftumance  dcfouuentluy 
Kcordajilfjut  faire  que  le  ieunc  homme  cntede,quc  Ion  ne  loue  pas  le  faidcn  foy,  «y»-) 
duoudonvoid  IarcprefcntatK),mais  l'artifice  de  ecluy  qui  l'a  peu  fi  mgcnicufcmct  UpbeGe  efl  ne 
^"pirfàitejncntrcprcfcnterauvif.  Parcilleracnc  auflipourcequelapoclic  rcptcr  [^l*1'  Ut* 
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fente  quelquefois  par  imitation ,  de  mefehans  actes ,  des  pâmons  mauuaifcs ,  &  des 
moeurs  v  icieufes  Si  rcprochablcs,  il  faut  que  le  icune  homme  fâche,  que  ce  que  Ion 
admire  en  cclj,Sc  que  Ion  trouuc  fingulicr,  il  ne  le  doit  pas  receuoireomme  verita- 
ble,ni  l  'approuucr  comme  bon>ains  le  louer  feu4tmcnt,commcbien  conuenable  Se 
^7a»o  duàl™  b'cn approprié àla pcrfonne,&àla  mauercfuiçrte.Cartourairtiïcômcilnousfaf- 
iNm<M?rfr  C^C  ^  nous  ^c^*'a"  °,uan(l  nous  oyons  °u  legrohgnement  d'v  n  pourceau,  ou  le  cri 
que  fait  vnc  roue  mal  ointe,ou  le  lifflement  dés  vcnts,ou  le  mi'^ilP-  merit  de  la  mer: 
au  contraire  fi  quelque  bouffon  &  plaifant  le'fâîtbfeh  contrcfairèjcomme  Parmc- 
no  iadis  contrefaifoit  le  cochon ,  8c  vn  Thcodorus  les  grades  roues  à  puifer  de  l'eau 
des  puits,  nous  y  prenons  plaifir.  Scmblablcmcnt  ai.iu  fuyons  nous  vnc  perionne 
malade  ou  pourrie  d'vicercs,c6me  chofe  hydeufe  a  voir,  & ncanrmoins  quad  nous 
r.-y.i  tenons  à  voirie  Philo&etesd'Ariftophon,&:  !a  localta  de  Silanion,où l'vn  elt  def- 
crit.comme  tombant  par  pieces,&  l'autre  comme  rendant  1  cfprir,nous  en  receuons 
f?"1JTTfii^idrek  deledationgranuc.  Aufli  le  icunchomme  Hfantccque  Thermes  vn  p!aifant,ou  Si- 
/  \?"  %pTdfF  fyphus  vn  amoureux  desbaucheur  de  Elles,  ouBatrachusvn  maquereau ,  va  difant 
cuopuioPoe.  ou  faifant,  foit  tnftrui&  Siâduerti  de  louer  l'art  &  lafuffifancede  celui  qui  les  a  bic 
feeu  naifuement  reprefenter ,  mais  au  demeurât  de  blafmer  Se  detefter  les  actions  & 
conditions  qu'il  rcprcfentcrcar  il  y  a  grande  différence  entre  reprefenter  bien,&  re- 
prefenter chofe  bône:  pour  ce  que  le  reprefenter  bic ,  c'eft  à  dire  naifuement  Se  pro- 
prement ainfi  qu'il  appartient:  or  les  chofes  deshonnefresfont  propres  &  conuena- 
blcsaux  perfonnes  dcshôncftcs.Ercommclesfoulicrs  du  boiteux  Dcmonides,  qui 
auoit  les  pieds  bots,lcfquels  ayat  perdus,  if  pnoftaux  Dieux  qu'ils  fuifent  bonc  à  ce- 
lui qui  les  lui  auoit  dclrobe/.,  Us  ciloient  bien  mauuais  de  foy ,  mais  bonsSc  propres 
pour  lui:  Aufli  ce  propos, 

Si  ïioler  la  tujhce  &  ledroiB 
Il  efi  licite  à  l'homme  en  quelque  endroit!, 
C'eflpour  régner  au'dlefe  doit  permettrez , 
i^fu  demeurant  rien  de  mal  ne  commettra.        Et  ceux-ci, 
Cercht  et auoir  / homme  droiBlt  renom, 
JiXa is  Us  ejfeBs  (Jr  iujles  cr mires  nom 
^/iins  >a faifant  tout  ce, dont  tu  verrat 
Que  receuotr  du  profit  tu  pourra.  Et  ceux-  ci, 

Si  ne  la  prens,  te  vers  tout  V»  talent, 
■/u  jueljon  doue  on  dit  e^mualtni 
Et  puis  ejt-û poJïtMe  <jue  te  Vwcs, 
x^ljantfaîAy  a  telle  lucratiuc^ti 
cPotmay-ic  bien  dormit,  après  auoir 
Refuse  tant  d'argent  à  receuotr} 
JKon  ame  ejtant  hors  de  ce  monde  ofteeL^i 
*N  en  fera  elle  aux  enfers  tormentet^, 
Comme  ayant  trop  maudit  ement  meffrss 
Contre  ce  fainft  talent  d 'argent  non  pris} 
ccfont  tous  mefehans  propos,8c  faux, mais  qui conuienent  bien  à  voEteocIes,avn 
i  u.itsPottrs  Ixion,  &  à  vn  vieillard  vfuricr.   Si  donequesnous  auertilTonslesieuncs  gens,  que 
nlimniuïtu  ^  P°ercs  n'eferiuent  pas  telles  chofes  >  comme  s'ils  les  louoientSc  les  approuuoicr, 
ftî.fm'ilsmdt-  mais  que  fachans  bien  que  ce  font  mauuais  &  mefehans  langages ,  ils  les  attribuent 
fim  é»G>  tMtmtr-  au^j  :j  je  mauuajfcs  &  nicfchantcs  perfonnes:  en  ce  faifant  ils  ne  reccuront  aucunes 
umntlturs  4**,  r   ,        rr       j    n  l  r  r  •  •         •  i  j 

fiiifvur  <onJ4m-  pcrniciculcs  impreilions  des  roctes  ,ainsau  contraire  Ja  lulpicionqu  ils  prendront 

ntouftnr  jc  \à  perfonne  qu'il  parlcra.lcur  fera  incontinét  trouucr  mauuaife  la  parole  Se  lafen- 
''  tence,comme  citant  faite  ou  dite  par  vne  mefehante  Se  victeufe  perfonne.  A  quoy 
feruira  d'exemple  ce  que  fait  Paris  en  Homcrc,  qui  s  enfuyant  de  la  bataille  s'en  va 

coucher 


SimiBrade  à  ce 
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exauce  la  belle  Hclenc:car  n'ayant  le  Poète  nulle  part  ailleurs 
introduit  hommemn  aille  de  plein  iour  coucher  auec  fa  femme,  il  monllre  allez 
cUircmeni  qu  J  ioge  &:  reputc  [elle  incomincncereprochablc&hontcufc.Enquoy 
il  faut  autGbieiif Kndre  gardefi  le  Poctc  mermeçq  donne  point  quelque  demon- 
lltation,quï/ticone  lui- mcfmc  tels  langages  pour  mauatis,ainfi  commeafait  Mc- 
nander  au  prologue  de  ù  Comédie  qu'il  appelle  Thaïs:  »t|rv*5  i:t  n 

Mfmmmstjuejme&aprec^,      'ffetit    '-n  • 
jlttitmMifatfamixx mille tons,  •m*Jf'^ 

/jnrJmanàant,&  les  chafant  dehors,  T  .]  ?  !  *  |J 

"Neltwr  partant  à  nul  afeftion, 

Etlm)'ftnùmsdeji8ion: 

D.-fquelsaucrtilTcmcns  Homère  entre  autres  vfc  treflagement:  car  il  rc  prend  ciblai  bg^fa  p°«« 
E  me  ordinairement  les  mauuais  propos.auant  que  de  les  faire  &  dire:8c  au  contraire, 
îllouc&rccommandclcsbonSjCn  celle  manière,      <  oJyfU.t: 
Lmtlliutm^ntTifis  doux  &fâge,        Et  ailleurs,  $*4Ma. 

•  Eus  dprôcUHtJ'sn  parler  luivfo^ 
Si?t4cieHx,<j*f fin  ire  appaifk-,. 

EtcB  tcpr°eoantlc  raauuais  au  ant  le  coup,  il  femblc  qu'il  protefte  par  manière  de  di- 
i^qaildtnonccOjUcron  s'en  donne  de  garde  ,&  que  l'on  ne  s'y  airelle  point  ,  non  . 
p'uj^u'jfholedcmauujisôcdangcreux  excmplcrcommc  quand  il  veut  deferire  les 
grolfoparo/es^cclitAgamcmnonauprcsbtrcd'Apollo,abufancirrcucrcmcncdc 

ijti..;:).:v.i.'mctJcuint, 

CtUdufistl'  ^fercus  point  ne  pleur,  rM_iÛk 

jlmdeitftii  tjue  fin  gros  coeur  en  cut^ 

llrmy*  te  pwbtre  maternent. 
CCcmaîemcthgnine,qu'il  le  renuoya  traifte  outrageufement,temcraircrnent  &  fu- 
perbcmcnr,outrc toute  honefteté du  dcuoir.  Auflifait-il  prononcera  Achilles  des 
paroles  omragcufcs&  téméraires,  «j,  ^ 

•  lumtne  aux  yeux  chonte^comme  V»  chien, 
^HCtufJe  cerf  (jui de  Valeur  n'a rien. 

yadioullantcVfubioignaru  vn  mcfmc  iugement  qu'aux  autres, 

jlthtitiiitjcreclief furieux, 

ji» fis  H^itreus  prof  es  murieux» 

ÎV  ijtnt  encore  fa  cholertaffouuie. 
CarilcftvraylcmbIablcqueriénepeuteftrcbcaunihonelb,quifoitdit  afpreméc 

&cneholcre.Ce  qu'il  obfcrue  non  feulement  aux  parolcs,maisaufli  aux  faits, 

^mffarla^ui)  au  corps  defiowMé 

Vu  preux  Heclor ftvnatle fouillé, 

DtfruttbonneurfeJt'eniLtnrfurfit  faces 

Tmieftnltn^upresduhRty  places 

Oh  Pétredas  viuant  fouloit  coucher. 
llvfcauffifortà  propos  d'autres  reprchcnfions,apresleschofes  paflces,donnatIui- 

ncfoculcritcncetouchant  ce  qui  s'elt  dit  ou  fait  peu  dcuant.Comme  pour  exem- 
pVprcs  la  narration  de  l'adultcrç  de  Mars,il  fait  que  les  Dieux  difent, 


(tntjlïertu  ijue faire  auure  illicites, 
Ce  le  loiteux  atrape  en  fin  le  V, 


*~»»*HfmAmu4tfeenfinlc\>iftcL*>*  * 
Et  ermiutrc  pallage,aprcs  l'audace  prefumptueufe  d'Hector ,  &  fa  brauc  vanterie, 

ilJir: 

ùium parler d'//cftor  en/è  Vantant  y 
.  ^Uhmo  contre  lui  irritant.  ^  ttMdJim  t. 
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Et  couchant  le  coup  de  flefche  que  dcHachaPandarus ,  j: 

Terjiui*  fin  eftrit  trop  ïol*gc~>. 
Telles  fcntcncesdonc,8e  telles  opinions  des  Poètes,  qui  y  font  couche  es  en  paroles 
cxprcfles,font aifecs  àdifccrncrfic  conoiltrc  à  qui  y  veut  vn peu  prendregarde: 
mais  encores  donnent-ils  d'autres initructions  par  les  fàiûs ,  ainlî  comme  Ion  dit,  • 
que  Euripidcsrefponditvniour  à  quelques  vns  qui  blafmoient  Ixion>en  l'appcl- 
lanr  malheureux  fie  maudit  des  Dieux  :  A  ulTi  rie  l'ai- ie  iamaislailTé,celcurdu-il, 
fortir  hors  de  rcfcharfaud,quc  ie  ne  l'aye attache  ôc  cloué  bras  fie  ïambes  à  vnc  roue. 
Il  efl  bic  vray,qu'en  Homcrc  il  n'y  a  point  de  telle  manière  de  doârinc,  en  termes  • 
cxpres,mais  qui  voudra  conildercr  vn  peu  de  près  les  fables  Ôc  fictions  qui  font  les 
.  „     plus  blafmeesenlui.il  y  trouucra  au  dedans vnetrcs-vtilcinftruc"t,ion  fie  fpeculatio 
«tomtnodcH  i  u  couuerte,  combien  que  quelques  vns  les  tordans  atorec ,  ôc  les  tirans,  comme  Ion  F 
!&'ïïifmiinîT  dir,par  Jescheueux  >  en  expofitions  allégoriques (ainfi  que  nous  les  appelions 
'  maintenant,  làoù  les  anciens  les  nommoyenc  Soufpec,ons)  vont  difant,  que  la  fi- 

ction de  l'adultère  de  Marsaucc  Venus  lignifie,  que  quend  la  planette  de  Mars  viéc 
à  cl  1 1  c  con  toime  auec  celle  de  Venus  en  quelques  natiuitez ,  elle  rend  les  per  forme  s 
Mr     enclines  à  adultères  :  mais  quand  le  Soleil  vient  à  fe  leuer  là  dclTus ,  leurs  adultères 
fontfuictsàcftredcfcouuertsfieprisfurlefaic"t.  Quant  à  l'cmbelhtTcmcnt  de  Iuno, 
'fit  a  1a  fiction  du  tifiu  qu'elle  emprunta  de  Venus,  ils  veulent  que  cela  lignifie  vnc 
mirecn'hpiufput  purqation  6e  purification  de  l'air,  qui  fc  fait  quand  on  aprochc  du  feu:  comme  fi  le 
re<«m«6'iMrt,,e  Poète  lui-mclme  ne  donnoir  pas  les  folutions  fie  expofitions  de  telles  doutes:  car  en 
la  table  de  l'adultère  de  Vcnuslon  i  mention  n'ctl  autre ,  que  de  donner  à  entendre, 
qucla  Mufique  lafciuc  ,1es  clunîons  dilïblucs,  ôc  les  propos  que  Ion  cientfurdcs 
mauuaisargumcns.rcndcnt  les  moeurs  des  pcrionncsdcfordonnecs, leurs  vies  lubri- 
ques ôc cffcminecs,lcshommcsfuictsàlcurplaifir,auxdclices,aux  voluptcz,ôc  aux  G 
amours  de  folles  femmes, 
rUjf.  U»  t.  Souvent  chAnger  ie  hftf  ielitieux, 

De  hdingi  .tu),  &  i' habits  précieux. 
Pourtant  faut-  il  qu'VJyires  commande  au  Muficicn  qui  chantoit  fur  la  lyre: 
u mtfmi.  Change  propos  &•  J/s  en  u  chanfon 

.  Du  grand  Chcual  ie  Troye  la  façon. 
Nous  donnant  la-dcllbus  vn  bon  enfeignemenr,  qu'il  faut  que  les  Chantres ,  Mufi- 
cietts^ôcî'oetcsprcncntlcsargumensdc  leurs  compofitionsdes  hommes  lages  fie 
vcuueuxtôc  en  la  fiction  de  Iuno  il  a  rresbien  voulu  monflxer  que  l'amour  fida  grâce 
que  les  femmes  gaignent  fur  les  hommes  par  charmcs,forccllcries  fie  enchamemés, 
auec  fraudes  fie  trompcrics,non  feulement  eft  chofe  de  peu  de  durée , mal  alîcurcc, 
cVdôtrhommcfclalTcjficfefarchebicntolt.maisaufli  quiferourne  le  plus  fouuent 
en  courroux  ôc  afprc  inimitié,  aull;  toft  que  la  volupté  en  cil  palTee:car  il  fait  que  lu-  H 
pneren  celicu  là  menace  ainlî  Iuno,&:  lui  vie  de  telles  paroles, 

Tu  conotjbas  alors  ,/jue profité  > 

Que  mettront} part  hors  l'ajfemhlft^ 
Des  Dieux  far  ioltu.at  eue  àl'embleeu. 
Carie  récit  fit  la  reprefencation  des  a- mires  vicieufcs,pourueu  qu'à  la  fin  elle  rende  à 
ceux  qui  les  ont  faites  la  honte,lc  deshôneur  &lc dommage  qu'ils  merittnr,  ne  nuit 
point,ains pluftoil profiteaux efcoutans-.pourccquc  les  Philofophcs  vfent d'exem- 
ples pris  des  hi(toires,pour  admonelter  fie  inftruirc  les  lisas  par  i  hoies  qui  rcalcmct 
font,  ou  qui  ontefté  :  mais  les  Poètes  inuentent  fie  controuucnt  les  choies ,  par  lef- 
trU^jmfiT  quelles  ils  nous  veulent  enfeigner.  Q.y  i  plus  ell ,  tout  ainlî  comme  Melanthiusj 
mm*»  ei  **-fuft  ou  en  icu,ou  à  bon  cfc»cnt,difoic  que  l'cftat  d'Athènes  demeuroic  furies  pieds, 

fie  fc 
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A&femaÙJtccoupirlidiuifion  qui  cftoit  entre  les  Orateurs,  à  caufe  qu'ils  ne  pan- ffi.rt^ttii»» 
choicmpasiottsil'vncoftc ,  &  amfi  par  le  difeord  qui  rc^noit  entte  ceux  qui  ma-  "1"   **  " 
nioicntlejfflirn,iHcrailoittouiioursquclquccontrcpo!dsalencontredeccQluic-  ffo     i,  f» 
doit  doromageablc  à  la  ch  ofc  publique:  aufli  les  conttatictez  qui  le  trouuent  entre  ^'S* 
les  diebdes  Poétes,oitans  réciproquement  la foy  les  vns  auxautrcs,empcu:htht  que      "L Bf  n- 
ce  qu'uVadedangcrcux  Se  de  nuihblc  ncfoit  de  fi  grand  poids.Quand  donques  en  pu"*1- 
appfodaotreliesfcntcnccsrvnc  de  l'autre,  il  nous  appatoiftra  qu'il  y  aura  contta- 

:i  ctiidcniCjîlorjil  faudra  cnclmcr&iÉtuVkirctàlameiUeutctcommc»  tmd»mf«n**- 
StmK/u»jHiJtsMn*ni  des  deux  ,1*8 

Frattrebflierlts  hommes  Jàucieux.        Au  contraire)  <M^>^?(ltt>-. 
A»una,pmfi faute excufet> 

Sù  Unttnfu tesÏÏieux  accu fit.  Et  ceux  ci,  ,*mW1** 

Trrmmplâijir  *  des  biens  dmtfjer, 

^inifmttrêu'wtupeurchdjfer.        Au  contraire)  4-  ♦ 

Crftcluferrejipfiere^ne'd'éuoir  tt&w1  '  .  s 

9 Itm  it  mu,  e>  ««i plut  ne ftuotr.        El  ailleurs, 

A,  ^neMitftmptwrlesDieux que mineures} 

B.  // tjtmtëtur.ftire fetuïce  aux  Dieux 
îtt  m  t  umis fenéle  Ultort  eu  x. 

Toutcstellesdiuerlircz  &  contrarierez  de  fentences  ont  leurs  (blutions  prcftcsàlà 
nuiu,  li  ;commcnousauons  dit  peu  deuant  )  nous  adreflons  le  iugement  des  icuncs 
eînsijJ/icrcfiijmcillcurc.    Mais  quand  il  le  trouucra  quelque  propos  dit  met-  C0"»*"»  a  **» 
charnmcnr,fcquclarelponle  n  y  iera  pas  route  prompte  pour  leconrondrclur  le  «»»  pi*»?*»  fc» 
charap.il  Icf.iudra  lors  réfuter  £o  condamner  par  autres  fentences  contraires  que  les  v 
mcfmcs  pocics  auront  eferites  ailleurs ,  fans  autrement  s'en  offenfer  ni  courroucer  à 
cQx.ainscltirnerque  ce  font  propos  dits  par  teo ,  ou  feulement  pout  reprcfcntctle 
CnawicJ  de  quelque  perfonnaçe.  Alcncontrcdoncquesdes  fictions  qui  (ontenHo- 
merc ,  quand  il  tait  que  les  Dieux  fe  icttent  les  vns  les  autres  du  haut  en  bas,ou  qu'ils 
font  blejjcz  en  batailles  par  les  hommes,  ou  qu'ils  tanfent  les  vns  aux  autres ,  &  qu'ils 
ormicbatscnfemblc,tu  pourras  fur  le  champ  oppofer,fi  tu  veux,  ce  qu'il  du,  1iui.Hm.7i 
Tu ftuuou  lien,  f  tu  eujïes  voulu , 
Ttiur  propos  jui  eujjent  mieux  y  dit*. 
Etcattiaerocnt  tu  parles  &  eotens  bien  mieux  les  matières  ailleurs  en  ces  paflages, 

Us  Dieux  \iuans  ftnstrauatl  u  leur  ai/Li .         Et  en  ceft  autre,  04^1».^ 
LrsVieux feuls  ont  loye  perpétuelle^.  Etaillcurs, 
Les  Vieux  pour  eux  ont  retenu  liefîcLjy 
Et  replié  dux  hommes  U  triftejjè^. 
Car  ce  font  laïcs  vrayes,&  certaines  opinions  que  Ion  doitauoir  des  Dieux:  fie  tou- 
tes ces  autres  fictions  là  ont  eftt  controuuees  feulement  pour  donner  plaifir  aux  li- 
ft, kn>»Au  cas  pareil  là  ou  Uuripides  en  vn  lieu  dit,  Sentence;  e»rtr^ 
Les  Vieux puijfens /Top  plut  jue  nom  ne  fommes,  ^«U.eX'soph**. 
«  t   Vont  dUj'dK  nom  Autres  ptuures  nommes  ***ïftt> 

«O        r  s  />  '  moyen 

rdrpiwfeurs  tours  de  rufe  tromperrjseL^.  le»  '«forme  * 

ilfauckaadioullerce  qu'il  die  trop  mieuX,cVplusvcritableméten  vn  autre  paflage,  ' 
Sta.ueltfue  mdl les  Vieux  *ux  hommes  font, 

Çertmement  vréis  Vieux  plut  ils  ne  font.  • 
Etcotnmcainlï  foir,que  Pindarc  die  fort  aigrement  &  vindlcatiucment  en  vn  licUj 
llfiut  tout  tenter  &  fitireu , 

rm/in  ennemi  JesftireL^:  , 
«iui/aotoppofcr,voiremais  ru  distoy  racfme  en  vn  autre  patîage, 
Tttfmrs  font  douceur  traipefjLj  & 

Tom.    1.  c  j 
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Ld  fin  eftfldint  de  drjtrejfe^,.  E 
Et  Sophoclcs  du  en  vn  Heu, 

Legdin  toufiours  efi  ckofe  delefldUtLs,  •  \  ; 

Quoj  que  rien  fou  U  meien  VeritdUc^. 
Mais  nous  auons  entendu  de  lui  en  vn  autre  paffage, 

Jamais  ne  fut  de  ion fruiR  rapporteur  * 

Va  pdrler  vdin  &  Ungdge  menteur: 
Et  à  l'cncoiurc  de  ces  propos,  qui  fc  lifent  touchant  l'auoir  &  la  richelîe: 

Xtchefe  prend  ce  qui  e(l  dcceftUe, 

Etceqnieftdtttomtndcce^Me,  , 
Et»     Tojïible  n'efi  que  dt fis  amours  puiffe 
fouir  lepauure ,encor  qu'il  en  loutffe. 
Au  contraire, 

Langue  dtfirteeflcdstfeqrivnvifdge  F 
Ldsd  &  hideux  nous  femble  ledit  rjr  fige,     i  *  Vfcy V 
On  lui  peut  mettre  à  l'cncontrc  plufieurs  autres  bonnes  lentcnces  de  Sophoclcs 

L'homme  qui  ri  endettent  mondains fourni, 

7fe  Idiffe  pat  d'tjtre  £  honneur  garni.  Et  ce  fie-», 

Tour  mendier,  l'homme  pu  ne  Vaut  mie, 

Trouueuquddtt/dgejfe&'preud-hommie.  Et  d'autres,  .  «tfÇMB 

jDequoy [en  tint  de  Vert  m  acquérir, 
XJtu  que  ceU  qui  fait  l  homme fiortt 
E*  tout  bon  hturJUrichrffe  opulente, 
latent  de  malice,  r$-  rujefrdudulentt: 
AiiR  u»  le  Poett  Mcnandcr  auili  véritablement  en  quelque  endroit  a  vn  peu  trop  haut  loué  &  exal- 
te la  concupifcencc  de  volupté,  mcfmcmcnt  pour  ceux  qui  dénature  font  chauds,  G 
afpres,&  d'eux  mcfmcsfuictsà  l'amour: 
Tout  ce  qui  eft  en  ce  monde  viuanr, 
Etld  cbdleur  du  Soleil  receuant, 
Commune  à  tous ,il  eft,ild  ejfé, 
Et  ferd  ferftoufiounÀ  volupté, 
Mais  toutefois  ailleurs  il  nous  en  dcItoumc,&  nous  retire  fort  à  l'honncftetc  Refré- 
nant l'infolencc  de  l'impu  J  icitc,quand  il  dit, 
La  Volupté Je  deshonnejte  >ie, 
Toufiours  en  jtn  de  reproche  ejt fùime. 
Ces  derniers  propos  fontà  demi  conrraircs  aux  premiers,  mais  bien  font-ils  meil- 
leurs &  plus  villes:  ainfi  celt  aproebement  de  propos  contraires ,  en  les  confideranc 
ainfi  lvn  deuât  l'autre,  fera  l'vn  des  deux  effets:  car  ou  il  attirera  les  icuncs  gens  à  ce 
qui  IVra  le  mcilIcur,ou  pour  le  moins  il  oftera  &  diminuera  de  la  foy  aux  pires.  H 
v.rvt  wf<r    Mais  fid  auenturc  les  Poércs  ne  baillent  eux  mcfmcs  lcsrcfponfes&folutions 
TZT'^u,  »  quelques  propos  eftrangcs  qu'ils  diront ,  il  ne  fera  pas  mauuais  de  leur  oppofer  les 
m*»»**        fcnrcnccs  contraires  d'autrcshommcsilluftrcs.pour  les  mettre  àl'efprcuucdclaba- 
%Z!"rlt!Z,  ,*DCC  * 1,cncc,Qtrc  des  meiIlcurs:commc,pour  exemple ,  le  Poète  Alexis  emeut  à  ïa- 
à'tuuu  ko*,**,  uenturc  quelques  vns  par  ces  vers, 
itfmfrts, Utmfim-  Slïhomme  eflfafeMdoit  de  tous  ce/ter 

^Iterfat/dntdnuudeïoluptezj, 
Dont  il  y  a  mit  efj>eces  notaUes 
%A conjeruer  U  Vu  profit  dUes. 

La première eft,mdngn:&UJevxieJme,  -  •  uifc;.  . 

Boire.  .  tnmvien efru^U troifefmr.  ifi*?  *"lÉfl| 

Outre 
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Vâtft  ftJtnnfmmer  accefltn. 
Mais  11  tan  fautaToppolite  ramener  en  mémoire  ce  que  le  fage  Socratcs  fôuloit  di-  Jl'^JÎÏÏ! 
je,aue  les  tommes  vicieux  viuent  pour  manger  &  pour  boire,mais  que  les  gens  de  ^lefprJ'é 
bien  boiœnt&  mangent  pour  viurc  :  6c  (cmblablcmct  alcneontre  du  poète  qui  dit,     qui  tubiiie«t 
Cmtnmefchant  mefcleaneeré  eflhtnnr.  ^ot  ao^ute 

commandant  par  manicre  de  dire ,  que  Ion  fc  rende  fcmblablc  aux  mefehans  :  on  ^[u^o'r.hi» 
nfL'jopoofer celle  notable  rcfponfc  de  Diogcnes,  lequel  interroruc.  Comment  on  refPoofc* *' 
,,/fpourroitlcmicuxvcngcr  de  Ion  ennemi,  rclpondit^nlcrendantfoy-mcrmcTunothoueuJwrt, 
¥  homracdcbien  &  d'honneur.  Et  faut  aulli  vfee  de  la  prudence  de  DiogcncsàTen- 
a  contre  de  Sophotlcs,  lequel  emplit  vn  million  d'hommes  de  dcfefpoir  par  ces  vers 


0,0 


1.2  tic 


Otrt 


mt  la  religion  6V  confrairic  dcsmyfteres  de  Ccres, 
•urtuxltienfans  des  Conjreresy 


B  Qmyw  >fl»  les feertts  des  myfteres 
Vint  aux  enfers.  [Iriyayue  ceux  la 
Qm  pujfentefhreen\>it  par  deU:  r 

Lts  Mmtm  iltu ailam y  endurent  >  ■ 

De gntfstutmensrfui  fans fin  toufiour s  durent. 
Diogenesayantouyccpropos,demandatout  haut ,  Qu'cft-ce  que  tu  dis?  le  larrOrt 
Phîùqû  étant  decedé ,  aura- il  plus  heureufe  condition  de  fon  dire  après  celle  vie* 
<jjenaur<ir.paminondas,  feulement  pource  qu'il  aura  clic  de  la  rctigion  &  delà 
tonfr.iincJ«mylîcres  ?  Car  à  Timothcus  en  plein  théâtre,  où  ilchantoiivn  ficn 

{joeme  qu'il  auoucompfcfé  à  la  louange  de  Diane,  6:  l'appelloit  par  les  furnoms  que 
es  Poètes  ont  acoudume  de  lui  baillcr,Furicu(e,Infcnfcc,enragce,  forcenée  :  Cinc- 
fiastefpondicfur  le  champ  tout  hautement,  QuepuiiTes  cuauoirvne  fille  qui  foie 
telle.  Aulli  fut-ce  bien  gentiment  refpondu  a  Bion  à  l'cncontrc  de  ces  vers  de  Thco- 
Cgois, 

Lhtmmenefeut  frire  ne  dire  rien, 
4i     QiuuUfMuretè  lejfraint  eu fin  l$eny 

Etaftlangue  au  palais  attacher. 
Comment  doneques  babilles  tu  tani,veu  que  tu  es  pauure,&  nous  romps  la  tefte  de 
ton  caquet  .3  A  vss  i  ncf.iut-il  pas  omettre  les  occafions  des  paroles  6:  fentences  vx.Lnuisjion: 
aiucentcs  ou  mcllces  parmi  les  propos  que  nous  conoilhons  mériter  d'eftrecor-  ^f^'erfm 
rigez:maistoutain(î  que  les  médecins  difent  que  la  moufchc  cantharide  eft  bien  vn  *Z"u  ™i"L"t 
mortel potfon,8:  toutesfois  que  les  ailes  6c  les  pieds  ont  rorce  d'aider  au  contraire,  mw*  *» 
&  de  Moudre  (a  mortelle  puiffince  :  aullî  es  dich  des  Poètes,  vn  feuInom,ouvn  îftS 
Iculveibe,mis3iiprcs  de  ce  que  lori  a  peur  qui  nulle,  rendra  bien  louuent  plus  dcbile^ow»/. 
fcplusfuibicfa  force  de  tirer  lelcûeurà  mal  :  au  moyen  dequoy  il  s'y  faut  attacher, 
&plusamplcmcnt  déclarer  la  fignifiance  dcfdits  mots  :  comme  pour  exemple ,  au- 
Dninsfontcncesvcrsci, 

Ctftîtrlmatreaux  humains  malheureux, 

Tmlrtlturcittf(r  larmoyer  fur  eux.         Et  en  CCUX-ci, 

Cheap  humains  font  à  mifère  nelL 

Et  dttm  maux  par  les  Dieux  dejtineç_. 
C«tePocte  ne  du  pas  abfoluémcnt  aux  humains  que  les  Dieux  ayent  predeftinc 
«iwcen  douleur  ce  mal-heur,  mais  il  le  dit  aux  fols  ôc  cfceruclez ,  lefquels  eftans 
^«•ïtement  cauteleux  ôcmifcrables  pour  leurs  mefchâcctcz,il  a  acoullumc  d'ap-  /«a* ,  •J^j 
pcllerOcilous  &  OizYrous.  Ii  va  encore  vn  autre  moyen  de  diuertir  6c  deftourner  v"7//4Wn,/4 
w'ntdlijcoccj  des  propos  poétiques  en  bonne  part,lclqucls  on  pourrotc  autremet  \,ltn  rfr  Lfr- 
prenJrc  en  miuuaifc,par  l'interprétation  de  la  ugnifiance  en  laquelle  ils  ont  accou-  fr. 
lbracdcpreodrc  les  mots  -.àquoy  il  vaut  mieux  cxcrcitcr  les  icuncsefc  h  olicrsjquci'î.4''*" 
Tom.  1.  c  ij 
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non  pas  à  l'intelligence  de  certaines  paroles  obfcures  que  nous  appelions  glottas,  E 
pourec  que  cela  cil  plein  de  grand  fauoir,&  de  délectation , comme  de  fauoir  pour- 
foUwi,       quoy  ce  mot  Rigedane  aux  poètes  fignifie  malc-morc ,  c'eft  rlbur  autât  que  les  Ma- 
cedonics  appellent  lamortDanosrôc  les  jfcolicns appellent  la  victoire  que  Ion  gai- 
»•(»♦*"•*"'•      gne  par  patience  Scpar  continuation  de  perfeueranec ,  Cammonie  :  les  Dry  opiens 
appellent  lcsDicux ,  Popi.    Cela  cft  vtilc,fid  du  tout  nccelfairc,  (î  nous  voulons  rc- 
ceuoir  vtilité,  non  pas  dômage,  de  la  lecture  des  Poë'tw,  fauoir  cornent  &  en  quel- 
le fignincation  ils  vient  des  noms  des  Dicux,&  aufli  des  appcll  jtions,c'cll  à  dire,di- 
ctions  qui  lignifient  biens  &  maux,&  que  c'eft  qu'ils  entendent  quand  ils  nomment 
Pfychcn,c,cftàdircl,amc:&  Mœrarijc'cfta  dirc,ladcftmcc ,  &  fi  ce  font  termes  qui 
ne  fc  prennent  qu'en  v  ne  lignification  ou  en  pluficurs.cn  leurs  clcrits,commc  beau-  . 
coup  d'autres.    Car  ce  mot  Oicos  fignifie  aucunefois  la  maifon  où  Ion  demeure, 
comme  quand  il  dit>  F 

En  la  mai/in  au  comhle  haut  leué: 
Aucunefois  il  fignifie  le  bicn,&  lercucnu,commc  là  où  il  dit, 
o*if-4-  Journellement  ma  maifon  on  me  mange, 

,H*  Et  ce  motBioSjC'cft  à  dire  vie,aucunefois  fc  prent  pour  viurc,  comme  en  ce  vers, 

t/««l. i).  Lui  Voulant  mal'HePtune, par  enuie> 

Diminua  la  pointe  Je  fa  Vie. 
Et  aucuncfois,il  lignifie  les  facultcz  8c  lesbiens, 

&  cependant  etautret  mangent  ma 
Ce  terme  aufli  Halyin ,  il  le  prent  aucunefois  pour  cftrc  fafchc  &  ennuyé ,  comme 
quand  il  dit,  • 
tftaLf.  ^4tnf  parla.mais.etie  mal  contente 

Se  départir^  en  fin  coeur  fort  dolente. 
Quelquefois  il  fignifie  fe  rcfiouir  8c  fe  glorifier/ 

Te  glorifies  tu  •  G 

*?$  ur  vn  helijtre  Irm  auon  battui 
Et  Thoazin  aucunefois  fignific,fc  mouuoir  impctucufcmcnt,comme  quand  Euri- 
pidcsdit, 

De  l'Océan  fe  mouuantla  balene. 
&.  Cignihc  aufli  le  Icotr  &:  fc  repolcr,  comme  quand  Sop  hoc  les  dit, 
Jttes  beaux  omit,  quelle  eftl'occafon 
Dece{te\oftretftrangeftfiu>n? 
Que\eu\ent  dtre  alentour  de  vos  teftes 
Usine  aux  de  ceux  aux  \itnent  auxreyuefies} 
C'eft  aufli  fait  dexircment ,  que  d'aecômoder  la  fignificatum  8i  l'vlage  des  paroles 
i^«oûr^"  *ux  chofes  qui  fc  prcfcment,ainfi  comme  les  Grammairiens  cnfcignét.quc  les  mots 
thofa-         prennent  diucrfe  Ggnifiancc  félon  la  diuerfitc  delà  matière  fuiette  :  comme, 
n>fu,  ,.  «mi.  La  nef  petite  entre  les  autres  prifèy 

JtCau  tnla grand' charge  ta marcbanebfe.  H 
^,m.  Car  ce  mot  ./tnincnccsvcrs  fignifie  Epxnin,  c'eftà  dire -.louer:  mais  louer  en  ce 

lieu  là  vaut  autant  à  dire  comme,  réfuter  ou  reietter:  ne  plus  nemoins  qu'en  vue 
cômunc  façon  de  parler  nous  auons  acouftumé  de  dire,Cela  va  bien,ou,  bon  prou 
lui  facc.quand  nous  ne  voulons  point  de  quelque  chofe.ou  que  nousne  l'acceptons 
point  :  aufli  difent  aucuns  ,quc  Profcrpinc  pour  cefte  caufe  a  efte  appcllcc  Eparnen, 
pourccqucc'cftvneDcellcquicftàreicttcr.    Laquelle  diifcccncc  8cdiucrmédc 
lignification  des  vocables  il  conuientobfcrucr,  premièrement  es  plus  grades  cho- 
fes, 6c  qui  font  de  plus  grande  confequence ,  comme  es  noms  des  Dieux  :  &  pource 
f9  vtia.itV,-  commencerons  nous  à  enfeigner  aux  ieunes  gens,  que  les  poètes  vfent  des  noms- 
tePû1m!k,*&,  des  Dieux,  entendarts  aucunefois  leureflence  rnefmc,  ôc  aucunefois  l'es  forces  Se 
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A piiiffjnccsqucccsDieuxlidonncnt.ou aufquellcs ils  prcfidcnt , appcllansces deux 

chol'cspitvn  feulmcfmc  mot:commr,pour  exemple,  quand  Archilochusfaifanc  fa 
peterc  dic>  . 
S  tri  VtdcM  efcoutt  nu  demande, 

Etmmrtynt  ce  <]ue te  te  demande^       Ma-  21  £  n^ul  ;  ';  fcVOV  ' 

jfJtuxgenoutû' me  donne  les  biens     v*Ê&lA  -J^fdvV 
Qtttpunltu\tux  tu  peux  donner  aux  tiens. 
il rtfrouicuident qu'il  inuoque  là  le  Dieu  propre.    Mais  là  où  parlant  du  mari  de 
f;fa:w, quuuoitclccnoyc  en  la  mer ,  il  dit  qu'il  euft  porté  plus  patiemment  fa  ca» 

iamnet  '^v'    '!1|Hp  ' 

S\Vtia\Mtujlftncl)ef&  corps  aimé 

Delon ftileaux  ïejtemens  consumé: 
ilcntcnddufcu,&Donpas  de l'cilcnccdu  Dieu.  Pareillement Euripidcsdifàntcrt 
Blooiurcmeati 

?ir  literies  a/hres  regiffant 

Et  M*n  itfmg  eftandu  rtugijfanr, 
ilclibicncauin  qu'il  parle  des  Dieux:  mais  quand  Sophoclcs  dit, 

Mét)  eftiMeutfej)  T)  ornes  fir  [ans  yeux  y  , 

hmuvitnt  comme  \n  fanglter jurieux^ 
\\îauw rendre  li  de  !j  guerre  :  ne  plus  ne  moins  qu'il  le  faut  prendre  pour  le  fer  en 
cdicud'Homcte, 

DmXtfsltmhant  au  long  du  clair  S  caman dre 

^ mimnunt  le  noir  fang fuit  effondre. 
Commcainfifc-itdoncqucs.ou  il  y  a  plufîeurs  termes  &  vocables  doublcs.ayas  plu-  Qsecv»  que  ici 

i       l     r  r     r  i  r  -  i  Vr     poète*  Homcre  e> 

«curs  diucrkslignincationsul  taut  entedre  Se  retenir,  que  par  ces  mots  Dios  &  Zc  Hcfîode  entendent 
nos^uifignificnt  Iupitcr,les  Poètes  entendent aucuncfois  le  Dieu  en  fon  elîcncc.ôc  p^lVo"^!»'/ 
C  quelquefois  la  fortune  >&  quelquefois  la  fatale  deftinee:  car  quand  ils  difent, 

0  tyittr  Tenant  fur  le  mont  lde\  ""4- 
Etaillcurs, 

Olnf'tttnpùejtplm  que  toy fàget 
^parlent  en  ces  lieux  li,&  autres  femblables,du  Dieurmais  quand  en  difeourât  des 
cjuksdcichofesqiulcfontjil  vient  aies  nommer  en  dilant^  t^H 

V  humes  Uiilons  elle  ietta  grand  nombre^ 

Uum  leur  temps ,  en  la  tenehreufe  \mhre 

Des  creux  enfers,  le  Vouloir  tel  eflosz 

De  lutter  *ut  cela  permettait . 
enccliculiilcntcnd  par  Iupicer  la  fatale  deftinec.    Car  iln'eftpas  Vray-femblable 
quclcpo:tcpcnfall,qucDieu  autrement  machinait  du  malauxhommcs,maisbicn 
veut  ilcn  partant  donner  à  entendre ,  que  la  necclTité  des  chofes  humaines  cft  telle, 
D  ou  il  cft  fatalement  predeftiné  à  toutes  villes,  toutes  armées,  &  tous  Capitaines,  s'ils 
lontbienfigrstque  leurs  affaires  auffi  neceffaircmét  profpcrcrôr,  &  qu'ils  viedront 
en  bnau  dcfliis  de  leurs  cnnemis:mais  G  au  con  traire,  fe  lai/Tans  aller  à  leurs  paiTionsj 
ktooibanscn  crreurs,ils  vienct  àauoir  des  dirferens,  ôc  à  entrer  en  querelles  les  vns 
wotrelcaiwcs,commc  firent  ceux- ci,il  cft  force  qu'il  en  fourdetout  trouble.touc 
Wndfc,  u  que  finalement  l'iflue  n'en  vaille  rien. 

t  tnfeè  pi  font  à  mal faire  obfhne^, 

Jfurttrfmtls  tels fontpredejitnezj 
£"owtfois  quand  Hcfiodc  fait,quc  Promethcus  confciJJeà  Epimetheus  fon  frcttfj 

^trttrj  d»ns  tjue  luptter  tenuoye  jMlJit' 

vtQÀenttrrejdutcou  lesluirenuoye: 
uWê/idunomdc  lupitcr  >  voulant  lignifier  la  puiiïancc  de  fortune  :  car  il  appelle 
Tom.    i.  «    i*j  1 
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tous  les  biens  de  fortune  dons  de  lupiter ,  comme  richefle,  mariages ,  eftats ,  &  tous  Ê 
autres  biens  extérieurs ,  dont  la  pofleflion  cil  inutile  à  ceux  qui  n'en  Gtuent  pas  bien 
vfcr:&  pourtant  cftimoit-il  que  Epimethcus,cftant  homme  de  nulle  valcur,&  fans 
c  mcndemcnt,deuoit  craindre  &  cuiter  toutcs'tellcs  profpentez  de  la  fortunc,com- 
mcvoyantbienquil  cftoit  pour  enreceuoir  honte, perte  &  dommage,  plustoft 
qu'autrcment.Et  fcmblablemcnt  quand  il  dit, 
Wayes  le  ceeur  Je  iaman  à  perfonne 
La  pauvreté reprocher  que  Dieu  donne, 
U  appelle  là  manifeftement ,  don  de  Dieu,  vne  chofe  fortuite,  n'eftimant  pas  que  ce 
foit  reproche,  que  Ion  doiue  mettre  deuant  le  nez  à  vn  homme,  qu'il  foit  par  cas  de 
fortune  pauure:mais bien  que  la  pauurcté  qui  procc  de  deparefle ,  de  lafeheté ,  d'oi- 
fiucté.ou  bien  de  folle  dcfpcnfe,&  de  fupcrftuitc.foit  rcprochable  ôi  hontcufc.Car 
n ay ans  pas  encore  lors  ce  moi  de  Fortune  en  vfagc,&  ncantmoins  conoiflans  defia 
bien  que  la  puiiVance  de  telle  caufe  variante,  inconftamment  tk  incenainernét  ne  fc  ? 
pouuoit  pas  cuiter  par  difeours  d'entendement  humain,ilscxpofoicnt  cela,  &  le  de- 
claroient  comme  ils  pouuoient  ptr  les  noms  des  Dieux,nc  plus  ne  moins  que  nous 
en  cômun  langage  appelions  quelquefois  des  afaircs,  des  moeurs,  &  natures  de  per- 
fonncs,dc  propos,&  des  hommes  meûnes,cclcftcs  &  diuins.  Voila  vn  expédient  & 
moien  pour  foudre  &  corriger  pluficurs  fentences,  qui  fcmblent  de  prime  face  im- 
pettinemment  &  importunément  dites  de  lupitcr,comme  font  celles  ci, 
Jupiter  a  fur  le [util de  fa  porte 
Deux  tonneaux  pleins  Je fv»r  &  l'autre  font 
Deforts,dent  fon  ejl  rempli  des  heureux. 

L'autre  contient  ceux  qmfont  mal-  heureux.  Et  celle-ci, 

Le  haut  tonnant  ne  voulut  pas  conduire 
^Abonne  Jînleurs  ferments,  mais  pour  nuire 

Autant  aux  fins  qu'aux  autres  ,leurtran/rnit  Q 
Signes  du  ciel, dont  en  erreur  les  mit.  Er, 
De  là four  dit  aux  Trojens  c>  aux  Créa 
nbf  Le  mal  qui  tant  leur  caufa  de  regrets: 

Source  quainfà  lupiter plaifoit, 
Qui  tellement fouruo^er  les  faiÇoa. 
Cat  tout  cela  fc  doit  entendre  de  la  Deftincc  fatalc,oude  la  Fortune,les  caufes  def- 
qucllcs  font  incomprencnlîblcs  à  noftrc  entendement ,  &  ne  font  du  tout  point  en 
noftrc  puitTance.Mais  li  où  il  y  a  chofe  conforme  à  la  raifon  &  à  la  femblancc  de  ve  - 
ritc,làcftimons  nous  que  proprement  il  entend  de  Dieu  quand  il  nomme  lupi- 
tcr, comme  en  ces  paflages  ici, 

'Par  les fquadrons  des  autres  il  allait, 
Mou  rencontrer .  4iax  il  ne  Voulut, 

Car  lupiter  a  en  haine  celui,  \{ 
Lequel* 'attache dtoi  plut  fort  que  hù. 

Et  ailleurs, 
Jupiter  ejl  des  grands  cm  fouàeux, 
Mai*  les  petit  il  laiffè  aux  Demi-dieux. 
w«        Au«i  fiut-il  auoirbicn  foigneufement  l'oeil  aux  autres  dirions ,  qui  fc  tournent  & 
escroc»    tiansfetent  à fignincr  plulicurschofcs diuerfes ,  ôcqui  fc  prenent  diuerfementpar 
lesPoëtes,commc  clt  entre  autres  ce  mot  Arcté,  ccftàdirc,  venu  :  car  pdur  ce  que 
non  fculcmcr  clic  rend  les  hommes  fages,  prudcns.iuftes  &  bons ,  tant  en  faits  qu'en 
dits.maisauuj  ordinairement  leur  acquiert  hôneur,  gloire  ficauthorité,  à  celle  cau- 
fe îlsappeUcntfouucnt  Arctc  gloricufe  renommée  &  puiflanec,  ne  plus  ne  moins  . 
b*.«^<.    qu'ils  appellent  Elxa,c  cftà  dirc,l'oliuc,&  Phegos  la  fouine,  du  mcfmc  nom  cjuc  les 
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A  arbresqui  les  portcnr:&  puurtât  quand  le  icune  homme  trouuera  en  lifam  les  poè- 
tes, ces  partages, 

In  Tiutxtntmuld  futur  a*  devant 

Vetom».  ' 
Et,  LmUiÇrt^iiirmp'trm fiar 

fystmmuîefaudaroncombdtu.  ^  tt 

El,  S'éfrmmtunrJtonorMeeftUmort 

Çhuniftr  >erm  Ju  mon  Je  dmfi  Ion fort. 
flrilpenfc  incontinent  que  cela  eft  dit  de  la  meilleure,  plus  excellemc&plusdiui- 
nehabicudc quipuilîc  eltrc en  nous,  laquelle  nous  entendons  que  ce  fait  droiture 
dcraifon  &dc  iugemcnt,la  cy  me  de  nature  raifonnable ,  &  vne  difpofition  de  lame 
confemant&s'accorchntauec  foy-mefmc.  Mais  quand  au  contraire  il  viendra  àli- 
re  ces  autres  lieux  ici, 

B      C'tf  lutter  fifduU  Vertu  croifte^,  tm.it 
Cnmt^lm  fiait  ,es  hommes^  decroijbr^  Et  ccitui-cij 

Citât  ty  ïtrtvvont  après  U  ncbrjJtL^. 
qu'il  ne  demeure  pas  pour  cela  emlouy  d'esbahiiTcmcnt  de  l'heur  des  riches ,  &  s'en 
dmerucilunt  comme  s'ils  auoycnt  incontinent  aueclcur  richefle  la  vertu  achetée  a 
pris  d'argent ,  ni  ne  le  perfuade  pas  qu'il  Toit  en  la  puiflanec  de  Fortune ,  augmenter, 
ouncotucit  ^diminuer  la  prudence,  ains  eirime  que  le  Poète  aura  là  vfé  du  nom 
de  venu  pour  Ggntrîcr  honncur,authoriié,profpcrité,  ou  quelque  autre  chofcfcm-  dio™r«%nifiï* 
blibic.ncplus  ne  moins  que  ce  mot  «««•t«  ,c'clt  à  dire ,  malice ,  le  prend  aucune! ois  """«p0""* 
par  eux  en  fa  propre  lignification ,  pour  la  mauuailhc  ou  mefenanceté  dcl'ame^ 
comme  quand  Heliodc  eferir* 

DtUmlueonentrcuut  dfoifon, 
aucunefoisi!  le  prêt  pour  quelque  autre  mal  ou  malheur,  corne  quand  Homère  dir,ovjfi*. 

ùahmmti  tem  Vieillirent  en  malices. 
Carceluis'abufcroit  grandement  qui  le  perfuaderoit ,  que  les  Poètes  priflent  bca- 
ritudc&rcntendiflcnt  prccsiémen t,commc  fo nt  les  Philofophes  pour  vne  habitu- 
dcpar&ite,&  vne  pofTeillon  entière  de  tous  biens ,  ou  bien  pour  vne  perfection  de 
viccotiuntcheureulcrnent  félon  nature ,  pourec  que  bien  fouuent  ils  en  abufent, 
cnappellant  l'homme  opulent  en  bkns,  heureux,  &  en  nommant  puilTance,  hon- 
ncur.îc  amhontéjbeatitudc  &  felicitc.Homcrc  a  bien  vfé  proprement  de  ces  ter- 
mes en  ces  vers, 

Turftjfeder  vne  grande  cheuanctL^  o*sl£ 
Itn'/n  feint  f  lut  au  caturd'efioutJftnctL^. 
aufli  tait  Mcnandcr,quand  il  dir, 

De twduotrïdj  chetjnoy  orandtfommtLj^ 
Etfiurceld  chacun  riche  me  nommer, 
^      Miiikien  heureux  fasVnfeul  ne  m  dppe!/c~>. 
h  Euripidesfait  vn  grand  trouble,&  vne  grande confu(ion,quand  il  dit  ainfi, 
Une  me  foit  donnée  vie  heureufeLs, 

hwthtâuRienfemlledouleurtuf^j.       Et  en  vn  autre  lien*  m  . 

rmtjuay  i>M-tu  honorant  tyrannie^  >  u*d«. 

Q^e)l)tiireufetntujtice,&  heniz^f 
iiccncitquclon  prenc les  termes  par  tranllation  ,en  autre  (ignlHance  qu'en  leur 
pfoptc.Mjisatantc'citalTczparlédc  ce  propos,  A  v  refte ,  il  ne  faut  pas  recordef  v  1 1 1.  Lu  y,c„ 
v«(oa(culcmcnr  mais plu(îcurs,aux icuncs gens ,& leur remetrre fouuent deuât^"!  mtJlt*.<*i 
'«)'cui,<jUcliPoefic  ayant  pour  ion  propre  luict  1  imitation,  vie  d  ornement  &  m,  «  mrfmg, 
d'ennàjemcnrj  en  dclcriuant  les  chofes  qui  fe  prefentent  à  elle ,  les  mœurs  &  na-  jjTJ^  gjj^: 
tocljdapafonnCjjrna,$  toutesfois  elle  n'abandonne  point  la  fcmblancc  de  veritéj  i(i  *PJtu\  m- 
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pourec  qucl'imuation  délecte  le  lifaat,  d'autant  qu'elle  tient  du  vray-fcmblable  :  &  E 
pourtant  l'imitation  qui  ne  veut  pas  de  tout  poinâ  le  départir  de  la  vérité ,  exprime 
les  (ignes  de  vice  &  de  vertu ,  qui  font  mêliez  parmi  les  a&ions,  comme  fait  celle 
Ham«e  &  Piuur-  d'Homcrc ,  laquelle  ne  s'arrefte  aucunement  aux  cftrangcs  opinions  des  Stoïqucs, 
s".%e^rlire*         ^ifcnt  îu  «  nc  peutauoir  rien  qui  foit  de  mal  conioint  auec  la  vertu,  niaufli  de 
bien  aucclevicc,ains  que  du  tout,eptout,  &  partout  l'ignorant  faut  ôipeche  touf- 
iours,& au  contraire  aufli,quclcfagcfait  touhoms  &  en  toutes  choies  bien.  Car  ce 
(ont  les  opinions  des  Stoïqucs ,  que  Ion  difputc  par  les  cfcholcs:  mais  aux  afaires  de 
ce  mondc,&  en  la  vie  des  liommes.amfi  que  dit  Èuripidcs, 
TopUe  n  'ejl  .jtte  le  mal  de  toutpotnH 
2)' auec  le  lntn%non  mtjlcjoit  defiotntli 
pr°7dom!c  A*ns  y  a  loul",our$  mcJlange  de  l'vn  auec  l'autrc.Mais  (ans  vérité  la  pocuc  vfc  fort  de 
faroefic**       variété  &  de  diucrfité  :  car  les  diuerfes  mutations  font  cellcs,qui  donnent  aux  fables 
la  force  depadionner  les  li(àns,&;  qui  font  les  cftrangcs  cuenemens,  &  contre  lopi- 1 
nion  de  ceux  qui  les  lifent ,  en  quoy  coniiltc  le  plus  grand  esbahiflement ,  &  dont 
procède  le  plus  de  plai(îr,auc6traire,ccciui  cil  (impie  &  vniforme  n'apporte  poinc 
de  pafGon ,  &  n'y  a  point  de  fiction  :c[ou  vient  que  les  Poètes  ne  font  ïamais  que 
melmcshÔTOïsgaigncnttoudourSjnsqu'iIsfoycnttounourshcurcuXjQcquc  tout 
iouts  ils  facent  bien:  qui  plus  elt ,  quand  ils  feignent  quclcs  Dieux  mcfmcs  s'entre- 
mettent  des  afaircs  des  hommes»  ils  nc  les  font  pas  fans  paillon ,  ni  exempts  d'erreur 
&  de  faute,  de  peur  quecequipailionnc»  Ce  qui  tient  fufpcndus  en  admiration  les 

Auec  noellt  i>rnfee  J     L  I  r  1  -rr  .   .-i    .  1 

icitcunevhoflimsi  cœurs  des  nommes  en  la  poeiie;ne  demeure  ouïr  &  amorti  ,s  il  n  y  auoit aucun  dan- 
^MurnioiMicr  les  gCC>m  aucun  aduer(àirc.CcIa  eilantainiï,mcnons  le  icunc  homme  à  lire  les  œuurei 
des  Poëtcsmon  citant  preuenu  de  telles  opinions  touchant  ces  grands  &  magnifi- 
ques  noms  làdes  ancicns,commc  s'ilsauoyent  elle  fages,  iuftes  &  vertueux  Roys  en 
toute  perfection, &  par  manière  de  dirc»la  règle  de  toute  vertu  &  de  toute  droiture: 
car  autremét,il  en  rapportera  grand  dommage  ,  s'il  y  vaaucc  celle  opinion  de  trou-  Q 
uer  tout  bon  ce  qu'ils  diront, &  de  l'admirer,  &:  non  pas  d'en  hayraucuns,  &  aprou- 
ucr  celui  qui  blafme  ceux  qui  font  ou  qui  difent  de  telles  chofes: 
O  [u9tter,^polloi&  Jftinerur. 
ffai  n.  Q»t nul  des  Grecs  fît  vie ne preferuc^j, 

Ts[idesTrjirns:mjis<jttcnotts  t/t  f';.tpcn> 
La  mort, à fnfue  tous finis  nous  fappions 
Les  hautes  tours  (y  murailles  de  Trotcs. 
otjf.u.  £r^  l'tyen tendu  la  voix  ires  pitoyable 

Ve  Cajfandra  la  file  miferMt^ 
^u  Xoj  7*riam,<jue  ma  femme  traiflrejjè-j 
Clytamneffra,encrutHe  dejhejJc-~> 
ssifait  mourir pour  \ne  ialouf^j 
•  D'elle  Cr  demoy,  dont  elle  efoitfaifc^j. 

Et,  Vememejler  auec  la  ccncubint_j  H 
mon  W«/  pere  afin  aut  la  majhnc^t 
En  euf  après  en  haine  le  Vieillard, 
Ce  aue  te  aeus,  <Jr fus  lajche  paillard. 
t(UJ  Et,  lupiterptrejlnya'Dieu  aux  deux 

Qui  fait  autant  epue  toy  pernicieux. 
Le  icunc  homme  nes'acoullumc  pointàiamais  louer  aucun  propos  fcrrrblablc,  ni 
mnmmS^  naiMcPomtccrcn*nt  aucunes  couucrtures  pour  l'cxcufer,ni  nc  s'eftudie  point  à 
ment  -equifit r«   muenter  des  ilclîztnlcmenscoulourcz.  poux  maloucr  des  choies  infâmes  &  vilaines, 

ceux  tjui  rramcot    v  —  /*  t  s  / 

i«iK>fK..        anndemoniircrlafubtilité  &viuacitedefon  cfprit  :  mais  plus  to(t,qu'il  cftime-que , 
la  Poclie  cil  vue  imitation  d'hommcs.dc  mœurs,  &  de  viesuon  entièrement  parfai- 
tes, ou 


ttai.*. 


Comment  il  faut  lire  les  Poètes.  \f 

Aie  ou  dutoututcprchcnfibIcs,ains  indices  de  paflîons,dc  fautes  opinions  ,  & 
d'ignorance,  mais  qui  bien  fouucm  par  la  dextérité  5c  bonté  de  leur  nature  >  rcuic- 
nent  à  ce  quifft  lcmcilleur.Quand  le  icune  homme  fera  ainlî  prcparé,&aura  ainfi 
intormc&u»ftru^  'on  entendement ,  de  manière  que  les  chofes  bien  Faites  &  bien 
iitcs lui  cfrnouucront  le  coeur ,  &:  1' .iftcdionneront  :&  au  contraire ,  les  mauuaifes 
lui  defpUjront  ficle  rak  heront  :  celle  inftruclion  de  (on  iugemen  t  fera,  que  fans  au- 
cun^cnlpourralirc&ouir^^ 

«,r,ftvit  nuis'apriuoifcàtouti&qut  adclia  le  îugcmcnt  alTcrui  par  la  magnih- tncçn  qul  mûrit 
cence  de  ces  grands  noms  héroïques,  ne  plusnc  moins  que  ceux  des  dilciples  deMltMli 
Pliton,oui contr cfai foy  c n t  les  hautes  efpaulcs  de  leur  rnailtre ,  &  beguoyemée  d  À- 
rutotc, ne fedonnera garde  qu'il  le  taillera  trop  aifément  aller  à  des  choies  mauuai- 
fes De  l'autre  colle  aulli  ne  faut-il  pas  faire  côme  les  fuperllitieux ,  qui  quad  ils  font 
en  vottroplçjCraignent  erfroycement  tout.ôc  adorent  tout,ainsfavu  hardimét  Dro- 
Bnonccrauuntcequielldit«mportuncmcntÔc  mcfcharamcntque ce  qullcft  bien        ^  ^ 
&Ci(jcmem.Cômc,pourexemplc>Achi!lcs  voyant  les  gens  de  guerre  tous  lesiours  H<m,«ei  b.en  «. 
loraLroiladcs.fcfafcruncdcvoir  la  guerre  aller  ainfi  en  longueur,  lui  principale- preléttrlwthoto' 
ment  qui  auoitli  grand  renom  &  fi  grande  réputation  en  la  guerrc^acmblc  le  con-  [b^k  «  ^ 
(cil  unis  dauanuge  citant  homme  fauant  en  la  medccine,&  voyantapreslc  neufief- 
mc\our,quicftcnuquc,c'eltadirc,  auquel  fc  faitla  iudication  de  la conualcfcence, 
ou<leumon,que  ce  n'eftoit  point  vnc  maladie  ordinaire.ni  contractée  des  caufes 
jcoullumees  îc  communes ,  il  fc  dreffe  en  pieds  pour  parler ,  non  pas  au  commun 
peupta*  pour  donner  conlcil  au  Roy,  en  difanr, 
Fdii  JrmuMfer*  netejftirc-j 

Vtretunerce  crey-ie fitm  rien  fatres.  •  lU4i;r; 

Ilditccliugemcnt&  modeftement ,  &  lui  feoit  bien  de  le  dirc-.mais  la  ou  le  deuiri 
dif,qu'il  redoute  lecourroux  du  plus  puilfant  de  tous  les  Grccs,Achilles  lui  refpond 
^alor$,nonplus  fagement  ni  modeftement,  en  iurant,  que  nul  >  tant  comme  il  icroit 
Viuanr,ne  lui  meuroit  la  main  fur  le  collet  :  &  yadiouftant  dauantage,  non  pas  fi  tu 
difoiiAgamcmnon  mcfmcrmonftrâtcn  cela  vn  mcfprisdc  celui  oui  auoit  l'autho- 
méfouueraine:  &  palîant  encore  outre  enfurçur  de  cholcrcil  mit  la  main  à  l'efpce, 
cnvolontcdclc  tucrxcqui  n'euft  elle  ni  fagcment,pour  fon  honneur,ni  vtilemcrit 
fairi  lui:&  puis  s'en  repentant  foudain, 
Dan  le  fourreau  fenepeilremi^ 
MmemMctttrcebonconfedlmmir. 
Eaquoy  i!  lii  bien  &:  honncftcmcnt,quc  nayât  peu  du  tout  point  retrécher  fa  cho- 
icreautnoinsla modéra  il, Scia retinifouslobeiirancc  delà  raifon  ,auantque  de 
côraenrcaucun  cxccz,auqùcl  il  n  y  eut  point  eu  de  remède.  PareilIcmÉt  aulli  Aga-  ,.Eiefflpjeïa ^ 
menons  ce  qu'il  fau&  dit  en  lalTcmblec  du  cofeil,  cft  digne  de  mocqueric  :  mais 
tûcequ'ilordonnctouchantChryfeis,eitplusvcnerablc,&mainticntpluslârnaic- 
^ftéRoyalc.  Car  Achillcs  cependant  que  Ion  luicnleuela  belle  Chryfcidc, 

Un  ie fts^tns fe  retirât*  à  ftrf , 

S'tnvdfloTfrchtudfmtnt  dl'eflMdft.  ^ 
MaisAgamemnonconduifantlui-mcfrnela  (lenc  iufqucs  dcdâsla  nauire ,  la  liurâc 
klaicouoyantàfonpcre,cellc  qucnagueresil auoit dit, qu'il l'aimoit  plus  chere- 
BCKju'ilncfaifoitfa  propre  femme  efpoufee>ilnc  fît  rien  indigne  de  lui,ne  qui  fen- 
<;Ition  homme  palfion  ne  d'amour.  Et  au  contraire,  Phcenix  cftant  maudit  par  fon  ^««^«an,* 
pettàaute  de  la  concubinc,dit  ces  propos, 

\v[nntrm£éllertHtrtnmferz^>%    ^  UUL^ 
&4HfuljHt'DK»refren4md  cholere, 
'  Mtrmtwjhdnt  comme  m*  renommées 
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Entre  les  Çrecsfdrlefjuelsinterdx  E 
'Nmméferois  pétrin  Je  maudit. 
Arilhrchusayantcn  horreur  telle  abomination,ofta  ces  vers  en  Homère.  Ma»  ils 
ne  font  pasmalàproposen  ce  lieu  li,pourcc  que  Phcenix  en  ce  A  endroit  làenfei- 
gne  à  Achillcs,  comme  la  cholcrccft  vnc  violente  paflîon  ,  cômeil  n'eft  choie  que 
les  hommes  n'ofent  commettre  quand  ils  font  enflammez  de  courroux,  quand  ils 
ne  veulent  pas  vfer  de  raifon,ni  croire  ceux  qui  les  adoucifTcnt.Car  il  introduit  Me- 
leager  qui  (c  courrouce  à  fes  citoyens,  fie  puis  après  fc  rappaiie ,  reprenant  en  cela  fie 
blafmant  fagement  les  pallions,  mais  louant  aufli  ceux  qui  ne  s'y  laiflenr  point  al- 
r  '  .r,ains  y  rc{îftcnt,ôe  les  maiftrifenr,Se  s'en  repentent,  comme  citant  choie  honne- 

dlJr ' iTiàT'cr  ^C  ^  vt^c"  * L  C^  vray  ^U  cn  ccs  Pa^aScs  ^  >  ^a  différence  cft  toute  euidente  fie  ma- 
U»  {mu  dtS  fn-  nifcitc,mais  là  où  il  y  a  quelque  obfcurité  fie  incertitude  de  la  fentence  fie  întelligcn- 
frnntt  ijurthua  cc  fcs  propos,  il  f  jut  arrcltct  le  îcunc  homme  cn  ceft  endroit- là  >ô<  luienleigner  à  p 
f,%iM6cL"     faire  vnc  telle  diftin&ion  :  Si  Nauficaa  voyant  Vlyflcs  homme  eftranger,  s'efehauf- 
fadelamefme  pal  lion  qu'auoitfait  Calypfocnuerslui,comme  celle  qui  nedeman- 
doit  que  fon  plai(ir,eltam  defia  en  aage  de  marier ,  fie  dit  follaftrcmcnt  ces  paroles  à 
fes  chambrières, 

'%     <Pl»fioftorà  Dieu  ju'vn  tel msry  mevinj?, 

Et  <jU4ttec  mey  \»lontiers  ilfe  tinff. 
fon  audace  Se  fon  incontinence  elt  à  reprend re:m a is  fi  par  les  propos  d'Vly  (Tes  ayat 
a!  viyflei.  aperceri  qu'il  eftoit  homme  debon  fens  fie  de  bon  entendement ,  clic  fouhaiic  plus 
toft  eftrc mariée  aucc  lui,qu  auec  vn  de  fon  pays  qui  nefeeuit  que  baller,ou  voguer 
fur  la  mcr,cn  ce  cas  clic  feroit  digne  de  louer.  Au  cas  pareil  quand  Pcnclopcdcuue 
graciculcincnt  fie  courtoifement  auec  les  pourfuiuans  qui  la  demandoyct  cn  maria- 
gc,&:quecuxa!cncontrc  lui  donnent  des  habillemens,  ioyauxd'or,8e  autres orne- 
mens  à  parer  les  Damcs.Vlyfless'cn  refiouiiTanr,  *  G 

oijf  a.  Hleurtircii des  dans  de  dejfousl  '*le% 

Et  en  prenoir/onpUifirduec  ri7e_->; 
s'il  s'cfÎQuiflbit  de  ce  que  fa  femme  reccuoit  des  dons,8e  qu'il  prenoitpliiiîr  au  gain 
qu'il  y  auoitjil  I brpartbir  enmacquerelagc  le  Polyagcrquieft  tant  mocque  fie  pk- 
qué  par  les  Poètes  comiques, 

"Polyager  d  bon  heurtjui  lui  rit, 

C'ejlùour autant  que  che^luid  nourrit 

2)u  àelU  mettre,^  Par fin  influencent 

lireçoit  biens  mondains  en  ajjluencc^/. 
Mais  s'il  le  faifoit  pource  qu'il  efpcroit  par  ce  moyen  les  auoir  mieux  fous  fa  main,, 
fie  moins  fe  doutans  de  ce  qu'il  leur  gardoit,cn  cecas  là  fon  eilouifîance  flefonafleu- 
ranec  eftoyent  fondées  en  raifon.]Semblableroeni  auiîî  au  denombremet  qu'il  fait 
desbiens  que  les  Pharacicnsauoycnt  expofez  aucc  lui  fur  Jcriuage,  fie  puis  auoyent  |^ 
fait  voile,  fi  véritablement  cn  telle  folitude  fie  cn  telle  incertitude  de  l'citat  où  il  Ce 
trouue,il  a  peur  de  fon  argent  fie  de  fes  biens* 
oijftp  Q*  'ds  ne  s 'en foient  ainfi .tilrz_  d'emblée^, 

Pour  lui. tuotr  aucune  chofe  emblée^: 
ilcuVU  attentante  plus  digne  de  commiferation  >  que  de  deteftation ,  pour auarice. 
Mais  fi,commc  aucuns  penfen  t,n'eihnt  pas  afleurc  qu'il  fuft  cn  l'Iflc  d'Ithace,il  cfti- 
meque  la  conferuation  de  fes  biens  fie  de  fon  argent  foitvnccerrainc  prçuuc&rdc- 
monftration  de  la  légalité  fie  (àindtetc  des  Phaeacicns ,  pource  que  autrement  ils  ne 
J'euflentpasainiîtranfportécn  terre  cftrange  fonsy  auoir  profit,  fie  ne  l'culTent  pas 
laiiTe  làcn  s'en  allant  fans  toucher  à  rien  du  fié,il  n'vfc  pas  cn  cela  de  mauuais  indi- 
cc.fie  cft  fa  prbuidenec  cn  ce  fait  digne  de  louange.  Il  y  en  a  bien  quelques  vns  qui  ' 
blafment  mcfmc  cefte  expoimo  de  lui  fur  le  riuage,s*il  cft  vray  qu'elle  ruft  faite  par 

les 
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\loPhwcicnslui  dormant,  &  dit- on  que  les  Tyrrcnicnscn  gardent  ne  fay  quelle 
hiftoitc  ,pat  laquelle  il  appert  que  Vly  fles  de  fa  nature  aimou  fort  à  dormir,&  que 
poutceftcaofebicnfouucnt  on  ne pouuoit  pas  parler  à  lui:  mais  fi  le  fommeil 
n  cltou  pas  «noble,  &  que  ayant  honte  de  renuoyer  les  Pharacicns  quil'auoycnt 
tmcnc^îcs  teftoyer  chez  lui,  ôc  leur  faire  des  prcfcns,&  ncpouuant  faire  qu'il 
ûcfulMfrouueft&conu parfes ennemis, s'ils demeurovent  aucclui,il  vfa  dccce    ;  ntk.^ 
prtJc«cpourcouurir&: celer  la  perplexité  de  nefauoir  comment  il  dcuoit  taire,  n«  tel»  MenUfe* 
caiajûnr fcmblanc  de  dormir ,  en  ce  cas  ils  l'aprouucnt.  En  donnant  doneques  de  ^«TjM^i"* 
rèadtwriiTcmcm  aux  enfans,nous  ne  les  bifferons  point  tomber  en  corruptiô  de  JjJ^jJj*  ****** 
flkrurs.amsptwtolt  leur  imprimerons  vn  zeleôc vn  defir  des  chofes  meilleures,  en 
leur  louamainfi  les  bonnes,  ôcblalmant  les  mauuaifes.   Ce  que  principalement  il 
conuient fairces Traged ics,  là  où  bien  (puuent  il  y  a  des  propos arlcttcz ,  &  paroles 
£ncs&  maiicîcufes  fus  des  attcsvilams&  deshonneftes,  car  ce  que  die  Sophoclcs 
^  co  vo  paffage  n'eft  pas  vniucricllcmcnt  vray, 

OnntfmtUPérltr  ItsnntftemtM  iopbocte  ik  feoriî 

'    ,   ,  piie  Poète»  tnm> 

Vt(twtnjd«itsbinntjtemenc.  que,  font  merueii- 

Carlui-raclmcbicafouucntcn  de  mauuaifes  natures,  &  en  faits  reprochablcs,  a  a-  ^ï.™*1"  ^tû' 
co  jftumc  Je  les  pallier  auec  certains  propos  rians  ôc  raifons  aparentes  :  ckfon  com- 
pagnon Eutipides,tout  de  mcfmc.  Ne  voyons  nous  pas  qu'il  uit,qucPhjedra accu- 
le T. icicus de fonforfait d'elle  mcfmc,difant  que  c'eftàcaufcdefcsmcfchancetcz 
(jii'cUeclldcutDUcanioureufed'Hyppolitus,  &c  fi  donne  vnc  fcmblablc  audace  à 
Hclcneen/a  Tragédie  des  Troadds  contre  la  Royne  Hecuba  ,difant'quc  c'eftoit 
celle  (juiauoit  plultoft  mente  d'eftre  punie ,  pource  qu'elle  auoit enfanté  Alexan- 
dre Pins  fooadultcrc?Le  ieunc  homme  donques  ne  doit  point  prendre  coutume 
de  ttouucr  telles  inuc  tuions  galantes  ni  de  bon  cl  prit ,  &  de  rire  à  telles  fubtilitez  & 
tcllesarguccsdcdcuis,ainsde  haïr  autant  ou  plus  les  paroles  d'intempérance  &  de  ^ 
çdilToljtion,quclcs  faits  mcfmcs.  Par  q_v  o  y  en  tous  propos  il  icratoufiours  *i„  u(4uç"^ 
bond  en-  reccrcScr  la  caufe ,  ne  plus  ne  moins  que  faifoit  Caton  quand  il  eftoit  en-  t»oU/& i,ç.  \ 
coreitunccnfjntjçarilfaifoittout  ce  que  fon  pxdagoguelui  commandoi^mais^J*1^"^ 
iiiui  demandôit  toufîours  la  caufe  &  la  raifon  de  chafque  commandement:  mais  inur,  fi*u,  n'tjt 
auxPoctes  il  nefaut  pas  croire  tout,  comme  Ion  feroit  ou  à  des  Pédagogues ,  ou  if9***"*  r*fi»i 
des  LegiflatcurSjG  la  matière  fuictte  n'eft  fondée  en  raifon,  &  elle  fera  fondée  en  rai- 
fonlors  qu'elle  fera  bonne  5:  honcitc  :  mais  li  elle  cit  mefehante ,  alors  elle  deura 
fcmbJcrfoHc  &  vainc.  Or  y  a-  il  des  gens  qui  demandent  &  rcccrchcnt  afprement 
ôuuneufement  que  c'eft  qu'a  voulu  dire  Hcfiodccn  ces  vers, 
Vtmm It  fot  au  dejfm  de la  rajfc^:       Et  Homère  en  ceux-ci: 

Ltchuélitr  de fin  char  démonté  A^''"'" 
Qtufurcelm  d'autre fera  monté,  .     .         '  * 

CtiJgme  auec  la forte  iaueltnc^/. 
D  &  des  autres  chofes  qui  font  bien  de*  plus  grande  confequence ,  ils  en  reçoiucnt  la 
cwncclcgcrcment.laos  rien  enquérir  ni  examiner,  comme  font  ces  propos  ici, 

QùfmfonpereoufamrrecoulpableL**  jfWftd&MhtfN 
Vr  fiel  fie  tare  ou  faute  refrocIfaMc^»*  ***t*!*i 
[tliit  (sur  lw(sr  petit  1er  end , 

Cmlnentjuill'eufrde/a  nature  grand.  Et  ceftui-ri: 

[Aujtu  a  la  fortune  a  Juerf*ir(L~> 
^èJet^erfon  courage  hauffairc*/. 


1 


£tauucsttlics  |c  ntenecs  Jefquelles  touchent  les  moeurs,  &  troublent  la  vie  des  nom* 
mes, leujunpnmans  de  mauuaisiugcmens>&:  des  opinions lalcncs,  qui  n  ont  rien  «m qui» u^nm 
dcl'/ibmnietûagnaoiincjjcen'cft  quenous  nous  acouftumionsà  leur  contredire  aï™  r»,^ 
^lufcjuepojn^çuccfte  manière;  Pourquoy  cft-il befoin ,  cjuc  celui  qui  afortunc  ,*e»p,Kle»- 
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contraire abaifle  Ton  courage ,  &  non  plus  tort,  qu'il  s'efleue contre  elle ,  &  fc  main-  E 
tienchaur,& non  fuictàeftrc  rabaiflcniraualle  parlesaccidcns  de  lafortuncl'  Et 
à  quelle  caufc,pour  cilrc  né  d'vn  perc  fol  ou  vicieux,  faut-il  que  i'ayelc  cœur  abatu, 
fi  ie  fuis  homme  de  bien  &  fage  ?  Eft-il  plus  raifonnable,quc  l'ignorance  &  faute  de 
monpcremetiencbas&n'olanilcuerlatcftcqucmaproprc  valeur  &  vertu  me 
haufTc  le  couragc?Car  celui  qui  rcfiftc  faifantde  telles  oppolitions  alcneontre ,  &  ne 
donne  pas  le  flanc,par  manière  de  dire>à  tout  propos,comme  à  tout  vent ,  ains  cfti- 
mcqucccftcfcntenced'Heiaclitusfoitfagementditc, 

Un  homme  mol  s 'efionne  Je  tout  ce/juilott  dite.'- 
celui  là.dif-ie,  reboutera  &  reicttera  plùfïeurs  propos  des  Poètes ,  qui  ne  feront  ni 
profitables  ni  véritables.  Ces  obfcruarions  doncfcront,que  le  icunc  homme  pour- 
x  1. 1» ivittrtr  ra  0uir  &  urc  kns  danger  les  Poètes.  Mais  pourautant  que  ne  plus  ne  moins 
l/ftnt  utbi  fom  qu'en  la  vigne  lefruict  bienfouucnteft  cache  deflbusks  pampres  &  les  brâches,  de 
L  MiHm^^m.  {(mc        nc  k  voitJ  poim  ^  >  caufc       cft  tom  couucrt .  auTli  en  la  diction  poe-  F 

tîjwïï  tiquc,&  parmi  les  fables  &  fictions  des  Poètes,  il  y  a  beaucoup  d'jucrti(Temens  vti- 
'■fr*"*    les  Se  profitables,  que  le  icunc  homme  ne  pcutapcrccuoir  dclui.mcfmc.&ncant- 
moins  il  ne  faut  pas  qu'il  s'en  efcartc,ains  qu'il  s'attache  fermement  aux  matières  qui 
peuuentferuir  àledrcffcràlavcrtu.ôcquipcuuentluiformerlcsmcrurs.  Une  fera 
pas  mauuais  de  difeourir  vn  peu  fur  ce  propos  en  peu  de  parolcs,touchant  fommai- 
remem les chofes  en  paflant ,  biffant  les  longues  narrations ,  confirmations ,  fle  la 
1t»  pruien.  h  i«  multitude  d'exemples  à  ceux  qui  eferruent  plus  à  l'oftcntation.  Premièrement  doc, 
«rpV,menK.  letearfc  homme  conoiffant  les  bonnes  moeurs^  bonnes  natures  des  hÔmcs,  tk  les 
C"S;  mauuaifcs  aulïî  .qu'il  prenc  bié  garde  aux  paroles  &  aux  faits  que  le  Poète  leur  attri- 
t.  '  :  ,D:l meeH  bue  au  plus  près  de  ce  qui  leur  eft  conuenablc.commc  Achillcs  dit  à  Agamcmnon, 

^.Scelcnu»*  an- •  .11    i-  i  i 

un  encore  qu  il  le  die  en  cholcrc, 

^1  dm  dis  4  toy  jiafttiïe  récompensât 

le  ri  ay^non  pas  (judnd  des  Crées  Idpuijfdnccs  G 
On  tour  dur*  idgrdnde  Troie  pri/L~>. 
Mais  Thcrfites  tarifant  le  me£me  Agamcmnon  dit, 

Du  cuyure  * force  il  y  dent *  rentc~J9 
%  00 .  [bttfjjirf  cjfTtue  en  haute  excellente^, 
Decury  les  Crecsfnprefènt  te  feront 

'Premier  detow^u.rndpnsTroieilsdUrm%       Et  derechef  Achillcs, 
,0-     Si  /nptrtrrdnt  nos  voeux  fdUorrfêL^, 

Que  fdr  nom  foitTroie  U  grande pri/c^>.        ^  Thcrfires, 
Que  prifonnier  ï dmenerdy  lié, 
J>koyyou  des  Çrecs  tjuelqu'vn  dutre  dllié. 
Scmblablcmcnt  en  la  reueue  de  l'armée  que  fait  Agamcmnon .paffant  au  long  de 
toutes  les  biiules.il  tarife  Diomcdcs,lcquclnc  lui  rcfpond  rien, 
**^>  *  7)n  Xfijportdntdldt'Mx  reuerence-j.  "> 

Mais  Srelcnus,dcmt  il  ne  faifoit  point  de  compte,lui  réplique,  H 
Fils  d'^trem  ne  dis  pdtoleVdine^» 
ZJeu  due  tu [du  ld  feinte  certdine^j 
"Nous  no  us  vantons  de  valoir  beaucoup  mieux,  #p 
Que  n'ont  ïamdis fait  tous  nos  pères  Vieux. 
La  différence  qu'il  y  a  entre  ces  perfonnages  bien  remarquée  inftruira  &  enfeigne- 
ra  le  icune  homme,que  c'eft  chofe  bonnette ,  que  d'eftre  humble  &  modefte  :  &au 
contraire ,  l'aduertira  de  fuir  l'orgueil  &  l'outrccuidance,&  le  parler  hautainement 
defoy,  comme  chofe  mauuaifc.  AuÛîicra-il  expédient  cVvtile  d'obfcruer  en  ce 
•••■g      paiTage  ce  que  fait  Agamemnon,  car  il  paffe  outre  Stelenus ,  fans  s'arrefterà  parler  à 
lui,maijil  nemerpasainfianonchaloir  Vlyflcsquis'cftoitfcnti  picqué, 

ytinfi 


'mi. 


IliU.  u 
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A        </mftf4nj& luirendstrefton/è,  f^r'Jrh  ffi 

Qu  tnitl  (fut  <jue  c /tolère  lut  fronce  ■  fLg] 

Ufa &r**trt  dpreslm  rtfkfM-,. 
Catdcrefpodreàtout  le  mode,  c'eftàfaireà  vnpourfuiuam  qui  fait  lacourr>&  non 
pis  à  vnPnnccqui  retient  fa  dignitctrnais  aufsi  de  mefprifcr  tout  le  mondc,c'cft  fait 
cobomme fuperbe  &  fol.  Aufli  fut  tresbien  Diomcdcs ,  Ictjucl  cftant  repris  &tar*. 
fcpox  le  Roy/e  tait,cn  b  bata:llc:mais  après  la  bataille  il  parle  hardiment  à  LuY|i  ^ 

T»ms les Créait premier  afjlally,        Vmv.flA  fatifr* 

X^tripit^m  ei 'tnoirle coeur fmlly,  .. JB^m^lÈ^Vlsifc vry^ 
Ce  fera  aulli  bien  fait  d'entendre  &oblcruer  la  différence  qu'il  y  a  entre  vn  homme tfai*** 
prudent^  vn  dcuin^ui  ne  veut  qu  aparoiftrc  &:  fe  monltrer.Car  Calchas  ne  choi-  dre  foisneufement 
k  point  le  temps  opportun,  &  ne  fcfoucia  point  décharger  publiquement  deuant  f/,^™*^  ' 
tout  le  monde IcRoyAgamcmnon  ,difantquc  ceftoit  lui  &  non  autrc,qui  leur  a_  • 
B  roenoit la pcllilcncc.  MaisNeftor^au  contraire,  voulant  mcttreçnauant  le  propos 
de  réconciliation  aucc  Achilles ,  de  peur  qu'il  ne  fcmblaft  qu'il  vouluft  deuant  tout 
le  peuple  acculer  le  Roy  d'auoir  failli ,  Se  de  s'cllrc  trop  laine  tranfporter  à  la  cholc- 
rejiU'admonncite^ 

J  Vme  iJifnerjux  Seigneurs  Je gréndd4get  toU4J».\\ 

V m te»  peut tour  honneur  fins  dommdgtx 

Ctinrsiiimde  plufeurs  m  prendra, 

£t**mtàtur  fixement  te  tiendra , 
Poiîaprcilc/'oupcr ,  il  cnuoye  fes  ambafladeurs.  L'vnc  de  ces  deux  diuerfes façons 
defair^eltdexirementr'habillcrvnefautc-.rautrccitjiniurieufemét  aceufer  &  faire 
homei  vn  horamcD  auantage  il  faut  aufsi  noter  la  diuerfité  qu'il  y  a  entre  les  na-  KS^'"? 
tiooSiCjui  cil  de  telle  forte.  LesTroycns  courent  fus  à  leurs  ennemis  auec  grands  cris  «£»jy  ^ 
&Ecncgrandc,6d  les  Grecs  aucc  v  ne  lilencejcraignans  leurs  capitaines:car  craindre 
C faeapitaints &  fcsfuperieurs  lors  que  Ion  vient  aux  mains  aucc  l 'ennemi ,  ci  t  ligne 
devaiilancCj&cnlemblcdcbônc  difeiplinc  militaire.  D'oùvientquc Platon con-  **rei\oiL 
(cille d'acoultumcr  les  hômes  à  craindre  plus  toit  les  reprehentlons  ôc  les  chofes  lai- 
des 3c  vilaincj,cjuc  nô  pas  les  trauaux  ni  les  Jâgers:&Catôdifoit  qu'il  aimoit  mieux  Voyn  piuwqii» 
caiïqui  rougilloicnt ,  que  ceux  qui  pallilfoient.  Et  quant  aux  promettes  il  y  a  auffi  ko*™?!**™  u 
des  marques  propres  pour  rcconoilhc  les  fagesd'auec  les  folles:  car  Dolon  promer, ru  licM'C4W! 

Tmttréuers  Jucdmptepdjferdj,  imi** 

TittaudUnefit ylgdmemnon/èfdj. 
Aa contraire  Diomedcs  ne  promet  rien  de  foy ,  mais  il  dit  qu'il  aura  moins  de  peur 
qtn&d  il  fera  cuuoyé  auec  vn  autre.  Ceft  donechofe  honneite  &  digne  d'hommes 
Grco,qucliprcuoyancc:  mais  ccftchofc  mauuaifc  &  barbarefquc,  que  la  fiere 
temerKt.pourtanttaut.il  imiter  l'vnc  ficreietter  l'autre  arrière.  Il  y  aura  bien  aufsi  Enf™iffei"cJ,iî* 

I     I     r   I  i  r  rr  confidercr  I*  dift- 

<|u^  profitable  ipccuution ,  en  obieruant  ce  qui  aumt  aux  Troycns  &  a  Hcdtor  renée  entre  i«h«- 
1^  lors  qu'il  s'a  p  p  refta  pour  combattre  d'homme  à  homme  contre  Aiax.  yEfchylus  c-  ™a?ié  Vr™!™»; 
luntvniouràrcgarderlebatcmcntdesicuxlfthm 

roedespoingsaiantrcceuvn  grand  coup  de  poing  fur  le  vifage,  raiTcmblcescncf- 
cnatoutbut:&  luy  fe  prit  à  dirc.Voyez  ce  que  fait  l  acouftumanec  &l'excreitation* 
«wqui  regardentetient ,  ôc  celui  qui  a  receu  le  coup  ne  dit  mot:  auiTi  le  Poète  di- 
k«,  que  les  Grecs  fercliouircnt  grandement  quand  ils  virent  venir  Aiax  furies 
"açbiciarméàblancmais 

Tm  les  Trtyens  trembloyent  de froide  peur,  ****** 
hHtâore%rv%\)dcemtntdccotnr.  \ 
. «joicftceaii aucc  plaifir  ne  remarque  cefte  différence?  Celuyqui  va  pour  comba- 
tte ri 'a  quekeceur  qui  luy  faute,  comme  s'il  alloit  pour  lui&cr  feulement,  ou  pour 
g^nerJcprisd'vnccourfcimais  tout  le  corps  ircmblc  Ce  trciTautà  fes  gcns,quilc  re- 
Tom.  i.  d  j 
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gardent ,  pour  la  peur  qu'ils  ont  du  danger  de  leur  Roy ,  &  pour  la  bonne  affection  E 
En  quatrième Ueaqu',|s|ujportcntt  llfautauflî  remarquer  ici  la  différence  qu'il  y  a  entre  lç  plus  vail- 

lon  doit  i» nurijuCT  71  I .  .      _         l  »     ,      r  * 

îenjturtidtt  Mil-  lant  &  le  plus  lalchc  de  tous  les  Gtecs-.car  quant  a  1  henites, 

L  UmT  il  haifjoit  le  preux  ^fchiBet fort,  ^  i  >t»orn ^ n^î s sifaotj'  .>/ 

Çr voulût  mal aZ/lyjfes  Je  mort: 
Mais  Aràx  ayant  toufiours  chèrement  aimé  Achillcs,  porte  encore  tefrooignage 
defaVàillancccnpartantàHcddrV*c'ïJ  f'**  Vt  '  '  hw3I«v/£j 

;fi<w.  in  s  *Dc  ce  combat  d'homme  à  hommey  la preuucs 

Te  montrera  tpuels  champions  ontreuucj  • 
■   êA  En  rojjtÇrec,  outre  ^chiHes  Parangon 

»  »  ;  Z?f    prouefp,  ayant  cceur  de  lion. 

Cela  eft  vne  particulière  louange  d' Achillcs:  mais  ce  qui  fuit  après  cft  dit  à  la  louan-t 
gc  detoùs  vniucrfcllemenr,non  fans  vtilité, 

Nous  fommes  telsy  que  pour  tejfe  te  fatrt^j  M 
On  nous  verrat  plusieurs  en  auant  trairez.  "  1  '•'•tiîd 

Car  il  ne  (e  fait  ni  feul  ni  plus  vaillant  que  les  autres  pour  le  combatre,ains  dit  qu'il 
TefwoJgnjgc  »o.  y  cn  apluficurs  autres  furmans  pour  lui  faire  tefte.  Celadoncques  IbflRra  quant  a  la 
«kifiiium&dei  diuerfire  des  perfonnes ,  fi  nous  n'y  voulons  d'auemute  adioufter  encore  cela da- 
coiuidi.         uatagcqu'il  y  eurt  cn  cefte  guerre  plusieurs  Troycns  qui  furet  pris  prifonniers  vifs, 
&  des  Grecs  pasvn:&quc  pluficursd'iceuxfc  fontabailTez  iufquesà  feietteraux 
pieds  de  leurs  enncmis,commcAdra/tus,lcs  cnfansd'Antimachus,Lycaon,Hcdtor 
luimelmc,  qui  pria  Achillcs  pour  fa  fepulture:  mais  des  autres  nul ,  comme  cftant 
chofe  barbare  de  s'humilier  en  bataille  deuant  fon  cnnemi,&  le  fupplicr:  &au  con- 
traire ,  valeur  Grecque  ,de  vaincre  en  combatant ,  ou  bien  mourir  verrueufement. 
*4iLfef?u*'  ^R  toutam^comrncesPa^:urag€s  l'abeille  cerchepour  fa  nourriture  la  fleur,  la 
doitTttuniitr  it  cheure  la  feuille  vtrtc,  le  pourceau  la  racine,  •&  lesautrcs  beftes  la  femenec  &  le 
uuti»rt  ^'^"frui6t:auflîen  lale&ure  des  poc'mes,l'vn  en  cueille  la  fleur  del'hiftoire,  l'autrcs'at-  G» 
*pL't  'fffïni£'ltj  tache  à  la  beauté  de  la  diction  ,&arelegancc&douccur  dulangagc,ainfi  comme 
tftmt  i  r*m»»r  Ariftophanes  parle  d'Euripide, 
V^T'TÂu,  CarUrondeurdefinparlermepUtt. 

faut*,,  ittf«i-  Les  autres  le  prenent  ace  qui  peut  leruir  a  former  les  mœurs,  aulquds  ce  prêtent 
TÏ^tiltt™  w^ésJadrefle.'    Ramcnonsleurdoncqucscnmcmoirc,qucccluiquiaimclcsfa-  . 

bles  remarque  bien  ce  qu'il  y  a  de  fubtilcmcnt  &  ingcnicufcmcnt  inuenté  :  &fcm- 
blablemcnt,  queceluy  qui  cft  ftudieux  d'éloquence  y  note  diligemment  ce  qu'il  y 
a  d'eiertt purement  8c artirîcielcmcnt:& par ainû  qu'il  n  cl t  pas  raifonnable,que ce- 
lui qui  ai  me  l'honneur  &  la  venu,  &  qui  ne  prend  pas  les  Poètes  cn  main  par  ma- 
nière de  icu  &  d'eibattemcnt  pour  paflerfon  temps,mais  pour  en  tirer  vtile  inftru- 
c"tion,efcourc  ncgligêment  &  (ans  fan  et  les  fentences  que  Ion  y  treuue,à  la  recom- 
mandation de  la  prouèfle,  de  la  tempérance,  &  de  la  iufticc  :  comme  font  celles-ci, 

Zfiomedes  d'où  vient  cefte feiùUjp,  H 
jtUL  fi*  u.  -Que  nous  mettons  en  oulh  la  prouejfeî 

approche  toy  de  moy  peur faire  teftey 
En  cejt  endroit  reproche  deshonnejte 

CenoHsjèrotttfiennojheprefènce  > 
HeQorprenoitnos  Vaijfeaux  fans  defenji. 
^LetrçeKtedou-  Car  de  voirie  plus  façe,&  le  plus  prudent  a  pitaine  des  Grccsau  dancer  de  mourir* 

«  point  L  mort,  -  /  °  J      r         ,         *,         .     .  ,  b        .  i    ,  * 

um  uhootc.      &  d  cttre  perdu  auec  toute  1  armec,rcdoutcr  &  craindre  non  la  mort ,  mais  la  hon- 
te &  le  reproche,  cela  fans  point  de  doute  deura  rendre  le  icunc  homme  grande-' 
ment  affectionne  à  la  vertu.  Etccft»-ci, 

ojjflm.  jT      a  Aùnerue  aùoit  plaijir  tout  eut  dent 

7)'ïn  homme  tufte  (y  enfemUe  prudent. 

Le 
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ALcPoctcfaitvnetcllcconclufion,  qucladceflcPallas  ne  prend  plaifïr  à  vn  homme 
ni  poureftre  beau  de  corps,  ni  pour  cflre riche, ni  pour  eftrc  fort  &robuilc,  mais 
feulement  poureftre  fage  &  iufte:  &  en  vn  autre  pafiage  quand  elie  dit  >  qu'elle  ne  le 
dclailFc  ni  ttf  l'abandonne  poinr,pource  qu'il  cftoit, 

Sop/effa,  prudent <?  aduisé,  oJjf.u.n. 
Le  Poetcnous donne  clairement  a  entedre ,  que  cela  lignine  qu  il  n  y  a  en  nous  que  îhâan  cil  d»u<r: 
Uverm/euicquifoitdiuineA'aimce  des  Dieux,  s'il  cftainfi  que  naturellcmctchaf- 
qucrbo(c le  refiouit  de fon  fctnblablc.Et  pourec  qu'il  fcmblc  que  ce  foit  vne  gran- 
drperfedionàvn  homme.commc  à  la  vérité  clic  î'cft,pouuoir  maiftrifer  Ta  choie- 
/e,c'clt  encore  vne  plus  grande  vertu  de  prcucnir&prouuoirà  ce  que  Ion  ne  tom- 
be point  cnoioJcrc,  &  que  Ion  ne  s'en  lai  lie  point  furprendre.  Il  faut  auiliaduertir 
ltsIiUnsdccelabicnfoignculemcntj&non  point  en  paflant, comme  Achilles  qui  ^S"^'"^3 
delà  nature  n'cltou  point  endurant  ne  patient,  commande  à  Priam  qu'il  fc  taifc,  &  fci,m«iiuifiipw. 
»  qu  il  ne  1  mite  point,en  celte  manière, 

CerJevudUrd  d'irriter  ma  choiera,  îU^iM».^ 
Caitno)  me/me  ajpz.  i*  délibéra^ 
Dt  u  durer  m fils:  &  pua  après, 
l' m ijtUntl  commandement  exprès^ 
Xtuyadt  toy  jut  ic  ne  te  dechaj]L-> 
Um  dt  nu  tente, &  <jue  te  ne  trefj>ajjc-j 
Ct  sptttuhlc  m'a  lupuer bwyanr, 
Qujijutitm  tu  fou  en juppliant. 
EtpuiîapicijuoirJaue  &  enicucli  le  corps  d'Hcclor ,  lui  mefmc  le  met  dedans  le 
dunoijdeuaatcjuc  le  perc  le  viftainfidclchiré  qu'il  cftoit, 
Dtyevt(p{efantlepercïitdattain& 
D'ejfre  dtnleur,fin  courroux  d  ne  tint, 
C         Vytntlecorps  de  fon  fis  defehiré, 
Et  <pu  cela  neuf  encore  empiré 
Ltceur filon  d'^/tchtlles  tellement, 

Q**  [m  auorrefgardaù  mandement  .  . 

De  Jupiter,  de  fa  tranchante  ejj>ee_j 
Seudamla  tefeil  ne  lut  eut  couppee^j. 
Car  (c  conoillrc  luict  à  foi  courrouccr,&  de  nature  afpre  &  courageux,mais  en  eui  ■ 
terlcsoccaliom&i'cn  gardcr,en  preuenatde  loin  aucc  la  raifon,  de  forte  que  non 
pasmelincmal-grcfoy  il  ne  tombait  en  celle  parti  on ,  cela  cft  a&c  demerueilleufe 
ptouidcDcc.  Ain  li  faut- il  que  celui  qui  fefent  aimer  le  vin  %facc  a  l'en  contre  de  l'y» 
urongnerie,  &  (cmblablenien  t  à  {'encontre  de  l'amour  celui  qui  fe  fent  de  nature  a- 
mouteulc,commcAgcfilauB  nevoulutpas  fclauTcrbarferpar  vn  beauieunc  fils  qui  Ai«fii«»&Cyri>j 
s'approcha  de  lui  nour  ccft  effect,&  Cy  rus  n'ofa  pas  feulement  voir  Panthca:li  où,  Î»touJ<<.  on"w 
D  ^contraire,  les  fols  ôc  mal-apris  vont  cux-mefmes  amaflant  la  matière  pour  en- 
flammer leurs paiïlons ,  Si.  fe-precipitent  volontairement  cux-mefmes  dedas les  vi- 
ce$  dont  ils  fc  (entent  tarez,  ôcaulqucls  ils  font  le  plus  enclins.  Au  contraire,  VlylTcs  viyfeosftfeoue 
nonfculemctarrcftc  &  retient  fa  cholere,  mais  qui  plus  eft,  fentât  par  les  paroles  de  jfffi^yr 
Tclcmachus qu'il cftoit  vn  peu afpre,& qu'il hailToitles mcfchans,ili'adoucit.&  le u.oitf°y"«rnw, 

t  ,  ,  1  .    , ..  .«         r      ,    *    i  .  «»«  suffi  lenu- 

prcpjrt  de  longue  main,lui  commandant  de  ne  remuer  rien,  amsauoir  patience,  »«. 

SidemefprutLmefint demonfhantf-j  oi^.im.u 
En  ru  nui  fan,  pajfe  tout  enfiufjrance 
?4iimment}<p$elyue  tort  qu'en  me face 
D  tuant  tes  yeux ,  votre f  en  U  place 
h  me  traînaient  par  les  pieds  attaché, 
Om'it  moientfurmoy  leur  arc  lajché3 

Tom.    u  à  i\ 
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%fj/    Endure  toutje  voyant,  fans  mot  dire.  E 
Staiinuie.       tar  tout  ainli  que  Ion  ne  bride  pas  les  chenaux  cependant  qu'ils  courent,  mais  de-  % 
uant  qu'ils  ayentcommcncélcur  couric,  auflimenelon  au  combat  ceux  qui  font 
courageux  &c  malaffez  à  tcnir,apres  les  auoir  préparez  &  domez  premièrement  aucc 
ï"wi^°*jfTg»f.  'a  f  alt°n-  Il  ne  faut  pas  non  plus  palfcr  négligemment  par  dcfl'us  les  dictions ,  non 
tftmtrt'"Véta"&  cluc  lc  vcu'"c  °iuc  l°n    i°uc  (  comme  fait  Cleanthes  lequel  fc  mocque  bien  fou- 
cu  ic  (oui  fe  dou .  uent)  en  faifant  fcmblant  d'interpréter  ces  vers, 
îîKj'jïrf.  lupiter pere  au  mont  Ida  régnant, 

car  il  veut  que  Ion  life  ces  deux  mots  d'vn  tenant,  comme  fi  ce  n'en  cAoit  qu'vn  fcul 
qui  fignifiaft  les  exhalations  qui  le  leuent  de  la  terre.  Chry  lippus  au  lli  en  beaucoup 
d'endroits  cft  froid  Se  maigre,  non  pource  qu'il  fc  iouc,  mais  pourec  qu'il  veut  fub- 
tilizcr  impertinemment  en  forecant  la  fignihance  des  mots,  comme  quand  il  veut, 
GJjiïtm.i.       quc£*''fMya^//^i/ngniBeaiguendifputc,&:tranfcendanteuforce  d'éloquence.  Il  F 
fera  donc  meilleur  laiflcr  ces  petites  arguées  là  aux  graimmariens ,  &  confiderer  de 
près  d'autres  obfcruations>  où  il  y  a  plus  de  verifimilitude,cV  plus  d'vcihté, 
Jtfen  Vouloir  mrfine  yeffoittout  contraire.       v.v     '  "  •  l*f|Hll 
( ar i aj  am* a  bien  Mure  &  bien  faire.  Et  ccitc-ci, 

/         Cérjlfauoùeftre  a  chacun éjfahle. 
ii  jr  a  r»i  rampa-  Car  en  déclarant  que  la  prouéllc  eltoit  chofe  que  Ion  peut  aprendre ,  &  monArant 
6c  i0r"mPwqjcTproT-  qu'il  cftime.quc  l'crtrc  affable  aux  hommes  ,&  parler  gracieufement  à  tout  le  mon- 
pï«  0e7ncaâc"«  ^c,fc  k*1  Par  fâérx,  &  auec  dilcours  de  raifon ,  il  enhortc  les  hom  mes  en  ce  faifaor, 
vrrt as.?  .,„  apren.  j  n'e  Aie  point  no nchalans  d'eux-  mcfmcs ,  ains  à  trauaillcr  pour  aprendre  les  choies 

rfre  JfuirleÉul.ck  ,  n  i  r  i  j  /*     i    r  r 

fcerc icbi™,  qu'à  honncltes ,  &  hanter  ceux  qui  les  cnlcigncnt,  comme  citant  la  couardile ,  la  lottlie 
&u/t*r*pJ"  ** &rincunlitc  faute  de  fauoir,  ôevraye  ignorance.  Acclas'accordc&conuicntfort 
™aX!L  ?WB"  proprement  ce  qu'il  dit  de  lupiter  &  de  Neptune, 

HuA.Um.ij.  Il  s  font tous  deux  de  mefmefangtjfus  *  Q 

Et  d'vn  pays  feus  deux:  mais  le  dejjîtt 

lupiter  a  peur  ejhe  né  deuant, 

Et  tjuil  efplm  que fin  frère  puant. 
Homère,  riche  en  car  en  ce  difant  il  monllrc,  que  le  fauoir  &  la  prudence  font  qualitez  plus  diuincs  & 

Icmcncct  &  eattn-    ,  ,  «I  II  J  II  J    t      •  _  . 

ijnacuri  i«  plus  royales:  en  quoy  il  metia  plus  grande  excellence  de  lupiter ,  comme  eltimanc 
»cr(0,irhlû'kn.U  que  toutes  les  autres  bonnes  parties  luiucnt  celle-  là:  auflifàut-ii  accouflumer  le  ieu- 
"  ne  homme  à  cfùoutcr  d'vnc  oreille  non  endormie  ces  autres  fentences  ici , 

ojtf/im.1.  Umati  pour  rien  ne  dira  mentent. 

EicmpUndela  ..    I      1    r    (T  I  ■ 

mentertc.  Car  u  a  trop  lafagejfe  cherté, 

Et,  ^ntilochmqutattoufioursejlé  t.^ 
•  '*>»»  s,  ci  deuant fi /âge  reput  e\ 

iUd.  Um.  »$.  QitM  tu  f  ww»«>  put/  que  fi  peu  tu  Vaux? 

De  la  couaidirc.         Tu  m  'as fait  honte,  tygdflé  mes  cheuaux. 

lUUAm.\i.        £t>  Çlaucus,  comment  as  tu  Vne parole  H 
2)ire  (ejtanttel) fifuperle  (r fi folle} 
Certainement  i  'eufjè w,w<MM  feus 
Tu  emportott  le  pris  entre  cinq  cens, 
comme  voulant  inférer ,  que  les  fages  ne  mentent  iamais  en  leurs  propos ,  &  ne  le 
monAr  ent  iamais  lafehes  quand  ce  vient  à  vn  bon  afairc ,  ni  ne  reprenct  autrui  fans 
Deràiaiiet.     raifon.   Et  quant  il  dm  aulli  que  Pandarus  par  (afolie  fc  lailfa  induire  à  rompre  les 
trefucs,  il  monAre  aflez  qu'il  cAimc ,  que  l'homme  fage  ne  commet  iamais  iniufti- 
Deu  caotiae.ee.  ce.  Autantlcur  en  peut  on  fcmblablcmcnt  enfeigner  touchant  la  continence  en 

s'arrcAant  àconfiderer  ces  paifages  ci,  **>  , 
**<-*M<  *sfnrea  femme kTttcm  amoureufe 
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h  fy\Q§e**demmentdefrèkfe% 

7)'t^reférlmenjècretembrajprt  tfrflpfrffftyfifo 
Mou  f**  ne  peut induire ta  penfet 

'B&nfhhctrfye  tu  efttit,  >  iici»mi:KVS, 

Sirienpelonentoncccurnemetrtti.  HtrihteiÉfefeo)  tdgXa-f 

lu  J*f trouant  ilytemne^r  a  pudiaue  yft^.K  ft^Oi'rvn 

Fnfntmfmsrtfm  diète  impudique,  ixnfc\> 
C<r famtnt  alors je  condui/otr,  Q  fa  W  *  <TU>b  f i»0 rn  I  KJ**r? 

81  k  \n^n fini  enfante  elle  \jfiu.  MbRt  •  tAi'ihO^IlKvSWlt 
En  ces  partages  nous  voyons  que  le  Poctc  attribue  Iacaufe  de  continence  &  de  pu- 
dicucàlaugcfc.Etes  enhortemens  que  font  les  Capitaines  à  Ictus  foudards,aufort  De,4ProBca< 

deUbataillç,       ^   ^  Hpr^Ri4*^  ' 

Out£Uotme,olaJcbes  Lyciens,  **iMm.xi\ 

B       Oufattym fïifhi  comme  cbienst  !hi  iUki^ittfokvT'jô 

Et,  Meat^thacunU honte  e>  U  mfiiet  rtmi;ot>3^B 

J}turu\«tymxvengerejîede*ice,  HOftjfc 
Cit^mtmentcertes)>ngrandreprochè 
Et  \uufttt  rncmre  vous  s'approche. 
illcmblc  qu'il  fait  les  temperans  &  continens  preux  &  vaillans  j  pource  qu'ils  ont 
hoaw<leschofcslaidcs,&pourautant  qu'ils  peuuentfurmontcr  les  voluptez&  fou- 
rnir les  dangers:  ccquicmcutauiïî  Timothcus  a  dire  fagement  en  prefehant  le* 
Crées  de  hjcnfjirc,cn  (on  poeme,qui  cil  intitulé  les  Perles, 
tfutiif*r\tnjou  crainte  &  reueree, 
Fine  Je  caitr par  elle  eftaceree. 
jtfchylusaufl!  met  en  ligne  de  fageffe ,  le  non  appeter  d'élire  veu,  ni  paffionné  de  DeUûgtffe: 
conuomfcdc  gloire  ,&fefoulcuer  par  les  louanges  d'vne  commune ,  efcriuant  de 
C  Amphiaraiisen  celte  forte* 


Ilnt>eutPotntfemhleriufte.mats  Cefhe 
vJtnuntïertutnpenjee  profonde,  '  rw«. 

Vtnt  mm  Soyons  ordinairement  naijtre 
Softs  tonfalsjm  tout  honneur  abonde. 
car  fc  couientcr  de  foy -mclmc,&  de  la  façon  de  viure  quand  elle  cft  tresbonnc,c'cft 
faitenhommcfagc&dc  bon  entendement.  Comme  ai nfifoitdoncques  qu'ils  rc- 
duilcnttoutes choies  bonnes  &  honneftes  a  la  lageffc, celademonftre  que  toute  ef- 
pcccdcvcrtu  s'acquiert  par  dilciplinc  &aprcntiiTage.  Or  l'abeille  trouuc  natu-  ™  .il  [ahi  Tttnùl 
rclicmeatcs  plus  aigres  fleurs,&  parmi  les  plusafprcs  cfpines,  le  plus  parfait  miel ,  &  ^Jrl^n'rt' 
le  plusvtilcaulfi  les  enfans,  s'ils  font  bien  nourris  en  la  lecture  des  Poètes  ,  en  tire-  cr^jfJaît^ « 
root  toujours  quelque  bonne  5:  profitable  doctrine,  mefmcsdespaiTagcsoùily  a*"-, 
de  plus  mauuai  l'es  &  plus  importuncsfufpiciôs-.comme  en  premier  lieu,  pour  excra- 
D  plc,ilfemblcque  le  Roy  Agamemnon  fc  rende  fort  fufpect  de  conculTion  &  d'aua-  Dpwa  d-Agimè.. 
nccjd'auoir  exempté  d'aller  à  la  guerre  ce  riche  home  qui  lui  donna  la  iumét  jfctha, ranon' 
V'f  eut  d'aller  à  Troye  U  venteufi^  AWJU.»j. 
Jtt.4*  demeurer  lom  de  guerre  douitufe 
Ckiljty  en  faix  &  toute  Volupté, 
CarUaëtttdetousUensà  planté. 
nuiitoutesfois  il  fit  bien  &fagcmcnt)comme  dit  Ariftote,  aiant  préféré  vne  bonne 
mmtnti  vn  tel  homme  :  car  l'homme  qui  cft  ainfi  lafche  de  coeur,  &  ainfi  efféminé 
pard^Kts&par  abondance  de  richelfcs  ne  vaut  pas  vn  chicn,non  pas  certainement 
viufiKAuras  pareil,  il  fcmblc  que  Thctis  fait  tres-deshôncllcmct  d'inciter  fon  fils  De  ni*: 
Ac/ii/Jesaux  voluptez ,  &  lui  ramentcuoir  les  plaifirs  de  fes  amours:  mais  encore  là* 
psut-onfapaffantconfidcrcr  la  continence  d'Achrilcs,  que  côbicn  qu'il  fuft  amou- 
Tom.  it  d  iij 
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reux  de  Brifcidc,cftan  t  retournée  deuers  lui,  fie  fachàt  que  la  fin  de  fa  vie  cftoit  pro  -  E 
chaine.ncantraoins  il  nefe  hafte  point,  ni  ne  conuoite  point  de  iouir  cepedant  tant 
qu'il  pourra  de  fes  plaifîrs,  ni  ne  porte  point  le  deuil  de  la  mort  de  fon  ami  en  oyfi- 
uetc, comme  fait  le  commun  des  hommes, en  omettant  les  choies  que  rcqucroit 
fon  dcuoir ,  ains  s'abfticnt  de  volupté  pour  le  regret  fie  la  dou  leur  qu'il  en  fen  toit,fie 
ncantmoins  cependant  ne  lailTe  pas  de  mettre  la  main  à  l'ceuure ,  fie  d'aller  à  la  guer- 
D  Arctoiockn».   rc.  Semblablemcnt  Archilochus  n'eft  paseftimé  de  ce ,  qu'eftant  tnftc  fie  dcfplaifanc 
pour  l'amour  du  mary  de  (a  feeur,  lequel auoit  cfté  noyé  en  la  mer ,  il  veut  comba- 
tre  fie  vaincre  fa  douleur  par  boire  fie  faire  bonne  cherc-.mais  ncantmoins  il  allègue 
vne  caufe  là  où  il  y  a  quelque  apparence  de  raifon:car  il  die, 
.••W'Viyj.      Pour  lamenter, Jon  mal  ne guenrayt  rc 
tfi  pour  louer  ie  ne  l empirer ay. 
Car  fi  ccluy-la  à  bon  droit  diloit  qu'il  n'empireroit  rien  pour  iouër,  faire  banquets, 
fie  fc  donner  du  plaifir,  côment  gafterions-nous  quelque  chofe  en  nos  afaircs ,  pour  E 
philofopher.ou  pour  vacquer  au  gouucrnemcnt  de  la  choie  publiquc,ou  pour  aller 
xvusautmits    au  palais ,  ou  pour  hanter  l'Académie ,  ou  pour  nous  mefler  du  labourage  ?  A  v 
tïnï*"Z™-  moycn  dequoy  les  corrections  foudaincs,  d'aucunes  fentéces  poétiques  qui  fc  font 
gttioT'fv""-  en  changeant  quelques  mots ,  ne  font  pas  mauuaifcs ,  defquellcs  ont  vfc  Clcanthes 
fie  Antifthcnes.  Car  l'vn  comme  les  Athéniens  vn  iour  fefuûent  fort  fcaudalizcz  8c 
mutinez  en  plein  Théâtre  à  raifon  de  ce  vers, 
uI/Sh^T1  Qu'ytilUiàfncncequAtftrnU^' 

les  appaila  fur  le  champ  en  leur  iettan  t  à  l'cncontre  coft  autre  vers, 

Le  \ Aid  ejl  LnJ ytjuo\  tju'i!  le  fcmble  ou  non.  •   ■'  *  ( 

cieauiho.       Et  Cleamhes  reforma  ces  vers  parlant  de  la  richefle, 
^fes  amis  donner    puis  dépendre 

'Pour  U famé au  corps  malade  rendre.        '     En  le  t  cfcriuant  ainfi, 
s^4  des  put  tins  donner ', &puù  dépendre  ^* 
'Pour  v»  malade  encore  empiré  rendre.  •  4^ 

Zttaa.  fie  Zenon  auflï  corrigeant  ces  vers  de  Sophocles, 

Che^n  tyran  qui  entre  ,ily  dénient  A&Qf* 
Serf  (juoy que libre il foit  quandil yVient.  Jesrefcriuit ainfi, 

Qui  entre  chc"^\n  tyran,  ne  deuient 
S  on  fer j \idejt Lire  quand il  y Vient. 't  ;W 
par  l'homme  librc,il  emed  celui  qui  n'eft  point  timide,ains  magnanime  f  fie  qui  n'a 
point  le  cœur  aisé  à  rauallcr.Qui  empefehera  donc,  que  nous  ne  paillions  au  ih  re- 
tirer les  icunes  gens  du  pis  au  mieux ,  en  vfant  dafemblables  cmendations? 
Correa»n  icfim-         Ce qui  ejiplm  à  C/jomme/ôu/?atral>let 


SjtfS?         EftquandUtratcldefinfoin  delcflaUe 


fçTttunt  ma.  U-  Chet  à  l  endroit,  où  plut  il  le  demande.  Maispluftoft, 

fleur» a  fjirc leur  •  n  I     ^  !•  l  r  I  II 

profit  de  tout  te  Ce  qui  ejl  plus  a  l  homme  foubauable,  H 

wbnia  hîeo!         Efiquandle  traiBde fon  foin  profitable 
Chet  à  Pendroit, duquel  plut  il  amende. 
Car  appeter  ce  qui  ne  fc  doit  pas  vouloir,ôe  l'obtenir  fie  auoir,eft  chofe  miferablcjfic 
nonpasfouhaitable.  Et, 
Pat  engendré  ne  ta  le pere  tien  4  • 

Pour  en  ce  monde  auoir  ,/ànj  mal,  tout  Lien: 
H  faut fentir  aucune  fois  Uefjè, 
Et  quelquefois  aujù  de  U  trtjlejfè. 
Mais  bien  dirons.nous ,  faut-  il  fentir  JieiTc ,  fie  auoir  contentement ,  quand  on  peut 
auoir  moyennement  ce  qui  cftneccflâire,pource  que  *  - 

Pat  engendré  ne  ta  le  pere  tien 

Tour 
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^      fmrtnuwundedUetr/dnsmdlttutLien.  Et  cdKiucrc, 

Idi.c'tf'mmlenuoyedes  hduts  Dieux > 
Qu*Mmmff4it&  v«id  deudntfesyeux  $ 
fjfaftféUTtMrtmtns  U  contraire^. 
Mus c'e/l bien vnc  faute  brutale,  dcfraifonnablc,ôc  miferableauecquefauoir  & 
con0J/frc£t  qui  cil  ic  meilleur,  Scncantmoinsfclaiflcr  aller  au  pire  pariafeheté  de 
CŒUoparparcfl'cou  par  incontinence. 

lunuwmt»  lefdrleryerfuddent. 
Jlfos  bien  (ont-cc  les  meurs  fie  la  parole  enfcmblc  qui  pcriuadenr,  ou  les  meurs  pdr 
lcmoven  duparlcr,commc  le  clicual  fc  manieauec  la  bride,  ôc  le  pilote  régit  fà  na- 
uircaucclctimon:carla  vertu  n'a  point  de  fi  gracieux  ne  fi  familier  inlrrumcnt,quc 

la  parole.  J£»  ^  -  *t*PIÀf * •'•  v\u' ' ^W*"' *  * 

ïdjjtSntiennttirmereft-ellc^  fa 

5      Endm&mpiOUflmkUfemtllt-jl  Rcfponfc, 

Ou  \ts»itjt^mhidexin  te  [un. 
U  valoitmieuxdirc,  Où  continence  eir,  l'homme  cft  ambidextre  véritablement ,  8c 
n'enclinc  ni  en  vnc  part  ni  en  l'autre:&  au  côtrairc,  celui  qui  par  la  volupté  &  b  eau- 
ucfttite  umoft cijUntoft  là,eft  gauchcr,inconftant  &  incontinent. 

CmijhVuul'I/omme  prudent  efture>       Mais  pluftoft, 

C mufti  Vit*  l'Iumme prudent  ajfeure^». 
£raucontiairetl  n'c(purc  linon  les  folsjes  ingrats,&  qui  n'ont  point  de  iugcmentj 
pourautint  qu'ils  ont  lui  pccic  &  qu'ils  craignent  la  caufe  &  le  principe  de  tout  bicj 
commes'ilnuifoit  fie  s'il  faifoit  mal.  Voila  la  manière  cornent  Ion  peut  vfer  de  cor- 
rcction.U  yavncautrcfortcd'amplificatiû,quand  on  eftendlafentcnceplus  quexxu.o»;«<<« 
les  paroles  ne  portcnr,comme  nous  a  bien  enfeigné  Chryfippus  qu'il  faut  tranfpor -  rc['^"J^t. 
ter  6:  appliquer  vnc  Icntcncc  qui  fera  vtilc,à  autres  cfpcccsfcmblables,  comme,  lïrifbfitmi 

Qunàltvttjm  hommi  de  bien  voudrou.  «Mm,. 
Auumcnrauwl  entendre  d'vn  chicn>  d'vn  afnc,  6c  de  tous  autres  animaux,  qui  fc 
pcuuentpcrdrc,&  périr. 
Sembliblemcnt  là  où  Euripide  dit, 

Qm  tjl  lt ferf  <jui  nd  crdmte  de  mtrt(  ,  4 

ilfautpenicrcju  ilcn  aautant  voulu  dire  fie  du  trauail  fie  Je  la  maladie.  Car  tout  ainfi  similitude  j> 
cômelesmcdccinsttouuansvne drogue conuenablcôc  propre  à  quelque  certaine p,OÎ°'' 
miladicficpatlàconoiflansfa  force  fie  vertu  naturelle  Ja  transfèrent  puis  après  ,& 
cnvkmàtoutc  autre  maladie  qui  a  quelque  chofe  de  conforme  ôc  femblablc  à  cel- 
lcliaufli  vnc  (entece  qui  peut  cftre  cômunc,8i  dont  l'vtilité  fc  peut  appliquet  à  plu- 
fieurîdiuerfcsmaticrcs,ilnelaf.iutpaslai(fcr  attacher  ôc  approprier  àvntoutfcul 
Cubic&aiasla  remuer  fid  acommoder  à  toutes  les  chofes  qui  feront  fcmblablf$,cn  a- 
Dcouftutûirjtlcsieuncsgésàpouuoirfoudaincmetconoiftrc  celle  cômunication,fic 
àttâsfctctprôptcmctcc  qu'il  y  a  de  propre  Jcsexercitâs  ôeduifans  parplufieurs  exé- 
plcsicftrcproptsàlc  temarqucr,afin  que  quàd  ils  viédrôt  alite  cnMcnâder  ce  versj 

Hmeux  (fut  m  ktn  (sr  enttnderfient. 
Mimcnt,o.uc  cela  cft  autant  dit  de  l'honneur  .de  rauthotitc,  &  de  l'éloquence.  Et 
Wçtchcnuon  qucfaitVlyÛtsà  Achillcs  lors  qu'il  eftoit  oifif  entre  des  filles  enSLT^ 
^AeScytos,  ■* 
Ttjtjiu  u fis  du  plus  ïdittâM  guerrier 
^mmtencefycenebdudrier  '  'jfâ 

ùmtCttct,*  filer  U #<*]Jc-> 
'  Ehvdru  tuUfioxrtàetdrdCt^? 
Celaraefratfcçeutditcàvnhommcdiîtoluenvoluptcz  ,  a  vnauaticicux,8ca 

à  hij 


Comment  il  faut  lux  les  Poètes. 


nonchalant  Ce  parclTeux,&:  à  vn  ignorant  .Tuyurongncscftant  fils  du  plus  homme  £ 
de  bien  de  la  Grecc-.ou.tu  loues  aux  dcz,ou  aux  cailles.ou  tu  exerces  vn  meftict  vil.tu 
p;  cites  à  vfure,  n'ayant  point  le  coeur  afliscn bon  lieu,  ni  digne  de  la  noblclïc  donc 
tuesiflu, 

Sf^SS^.*"        Newlfant^ltito  JteudeètiaMzs.      jlprf^lO^^U awï  xftatf 
-rm  riche  «Kjue.  fa^Je ne faurou  adorer  la  f>uijjdnce^> 

D  vu  à:  tu  que  peut  le  fit  ut  wteJchéM  Jft  Mt^ÊU^SfSflS^^tWtflitniffti  ?tiiùAU*j&+ 

Facilement  actpuern*. 

Autant  doneques  en  peut- on  dire  de  la  gloire,de  la  beauté  corporcllc,d*vn  mitera 
de  capitaine  gcneral,Ôc  d'vnc  mytre  de  presbtre,  que  noas  voyôs  des  plus  mcl  chans 
hommes  du  monde aucuncfoisobrcnir.     iÎOij  aVujiV 
In™G"rch«Xn         Lti  en/ans fint firt  laids  de  couardi/L-*. 

tfeubilrae,     aufTî  font-Us  certes  d'intcmperaccjdcfuperititionjd'enuic^dc  tous  les  autres  vices 

&  maladies  de  l'amc.Et  ayant  Homère  tresbiendic^  ^^  '^  w^;  « 

t^d.svn-  LafcbeTarudcvifagetreslta*:  Etlcmblablemcnt,  ymA 

//efttr  ayant  le  tofage  très  l>  eau:  W 
il  donne  fccrcitemct  à  entedre ,  que  c'eft  chofe  qui  tourne  à  blafmc,6c  àdeshoneur 
àcelui'qui  n'a  rien  de  meilleur  que  la  beauté  de  la  face  :  il  faut  appliquer  cefte  repre- 
henflon  à  chofe  pareille  pour  retrécher  vu  peu  les  ailes  à  ceux  qui  s'efleuct  &  fc  glo- 
^rë"^h''."""-  rifient  pour  chofes  de  nulle  valeur,  enfeignant  aux  icuncs  homes  que  ce  font  repro- 
ches  que  telles  louangcs.côme  quand  on  dit  cxcellét  en  richefle,  exceller  à  tenir  bon 
Uctable,ouenfcruitcurs,ouen  montures,&cncores  ypouuôsnousbicnadiouftcr, 
pour  parler  continuellement  .car  il  faut  cercher  l'excellence  ôc  la  preferéce  par  def- 
ius  les  autres  es  chofes  honncltcs,&  à  eftrc  le  premier, Ci  le  plus  grand  es  chofes  çran- 
dcs;car  la  réputation  proucnâi  des  chofes  bafles  &  petitcs,n'cft  point  honorable  ,  ni 
x»  ii  t.  cm*»*  nefent  point  ion  home  de  bon  cceur.C  est  cxéple  dernier  que  nous  auôs allégué, 
il'îurZf&  iïs  mc  k"1  f°l'ucrHr  ^c  confiderer  de  plus  près  les  blafmes  &lcs  louanges  qui  iontprin- 
Lui^e,  j»t  le  -  cipalemcnt  es  poèmes  d'Homcrc,car  ils  nous  donnent  vne  bien  exprefle  initru<£U6, 
Fmtiiinh     Je  n'eilimcr  pas  beaucoup  les  chofes  corporellcs,ni  celles  qui  dépendent  de  la  for  ru 
ftrjmtti.        nc:carpremiereméc  ci  tiltrcs  qu'ils  fc  dénient  en  s'entrclàluantjOUens'cntrc-appcL 
lât,ilsncfcnômétpointni  beaux,niriches,ni  robuiccs,ains  vfent  de  telles  louages, 
Sftrh  dtuin.fige  cr  ingénieux 
n£Z:Um"  *  -ViyjfesfiUdeLaertes^ieux. 

.  ,  .       Et>  Filsde^rutm.hfeâoreuienfafe^z^ 

Exemple»  «letloiu-  \       ■  ,  ,    ,   i  '  <r 

1er  De  lupiter  égales  la  htm, jjc^. 

Er,  ^tiniie^f,UâePe\eus^Hrinere^> 

De  ttus    Crtts,XF  lagUtre  première^ 
Et,  0  'Patrtclw  tfue tant  le  mien  caur  atmc^A 
Et  à.l'oppohte,quand  ils  veulent  auflî  iniurier  quelqu'vn,  ils  ne  s'attacher  point  aux 
marqucscxterieiu:csducorps,ni4uxchofcs  cafucllcs  de  la  for  tunc,ains  touchent  les 
fautes  de  vices  de  l  ame,  qu'ils  btafmcnt: 
EicapUf  «icibiiT-         Homme  eshente\comtne  l>n  chien fans vefgongnc^/ 
Qui  04  le  caur  dvn  cerf,  couard \yurongne_^,. 
Et,  Jntunevx  ^iiax, tput  es  le firent 

Des  Jcrrjdeuri,Crne\>aux  (juù  mesdirc^. 
Et,  Trefomptueux  Idomeneus  cejjè^j  # 

D'ejhe  arrogant ,  &  haut  parler fans  ceJJL->. 
Er,  <~Aiax  hautain  & fûperbeen paroles, 
Qui  en  du  tant  de  Vaines  &  de  folles. 
Bref,  Vly  (Tes  voulant  iniurier  Thcriîtes,ncrapelle  point  boiteux,  ni  bofïu.ni  chàu- 
ucjiutcftc pointu c,ainsluy  rcprochc,qu'il  cïi  babiilard.indifcret:  &  au  contraire,la 

merc 
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:  de  Vubincn  le  carcilam  lui  dit, 
Vunta  mnfh,\itnmonp4Uure  boiteux , 
AiofiapperwlfJc  Homère  le  mocque  de  ceux  qui  ont  honte  d'eftre  boiteux  ou  a-  Homereoe  me 
ucuglcs.&cjui/eftimoit  n'cltrc  point  rcprehenfible  ce  quin'eft  point  deshônefte,  g™  £ ™£ ^ 
ni  dcshôncœcequi  ne  vient  point  de  nous,ni  par  nous,  mais  qui  procède  de  la  for  '^/J^ 
tunc.Pirçooyccs  deux  grandes  vtilitcz  demeurent  à  ceux  cjui  font  exercitez  à  ouir,  aborda™  de  r«- 
ficàlirciflPoCTCs.i'vncc  cit,qu'ils  en  dcuienentplus  modcitcs,aprenansàne  repro-  J«\^mUm£ 
cbcrod/cufcmcm  ni  follement  à  perionne  fa  fortune  :  l'autre  cft ,  qu'ils  en  font  plus  ,u- 
n^imevprcnansà  ne  flefehir  point  à  la  fortune,&  à  ne  fc  troubler  point  pour 
«doue  mclchef qui  leurauienc,  amsà  porter  doucement  &  patiemment  les  mo- 
ûucnes.trjkL  de  picque  urc  &  rifecs  qu'on  leur  en  pourroit  bailler ,  aians  toujours 
cQraemoircpromptealamaincesversdcPhilcmon,  £a 

„     ■  1  /    /  r  r  IL.'  MiUemon  «  Mit- 

tunwK9\mdouxauejeJ$ujjrirmoc^uer     •■^Sm%  -  »  ftm  confermwittj 

B       'îiîviB*cnt,(r  feint  ne  s'en  ptcaiter.  WU*.  suedefli». 

toutesfoiss'il  y  a aucu n  de  tels  mocqueurs  qui  mérite  qu'on  le  repicque,  il  fc  faut  at- 
ucher à fes  vices  ii: à  les  fautes,  ne  plus  ne  moins  que  Adraftus  Tragique  répliqua  à 
AlcmiOQiûiului  reprochoit, 
Altm.  Ftrtttemaintu  es  d  îne  mefchamei^t^ 

Qmjnman  i*a  de  main fanglantcs. 
Adrait^**  ttj  tu  m  parricide  tnhumétny 

TimertfTtfrtttaje  deu  main, 
Cafcommcccuxquiroucttcntleshabillcmens.nc  touchent  poincaucorps:  aulTi  'imilî«i<k»  b»*i 

f  l  1  j  r      J   I      r    >  l       ■««  h  foniTe  dé 

ceux  qui  reprochent  quelque  m  tortune  ou  quelque  tache  ou  detaut  de  la  race  a  leur  ««»  «i««  reprocha 
cancmi^dtefcntlcut  coup  vainement  Si  r'ollemcnr  aux  chofes  extérieures,  &:  ce-  feaionidacôT^T* 
pendant  ne  rouchcipotnt  a  l'amc,&:  aux  chofescjûi  véritablement  méritent  d'eftre  ^     ^  ^ 

rcpriC^irigecSjicblafmccs.  A  v  furplus  comme  ci  deflus  nousauons  donne  vn  trMt\»t  u  rt- 
cnlc^aemêtjdcmetctcalcnconirc  des  mauuais  propos  &:  dâgereufes  paroles  qui  fc  "*r  "  pMtt 
^  rencontrent  aucuncfois  es  liures  des  Poètes,  les  graucs  &  bonnes  fentéecs  des  grands  ^r'*^  jf^f  'nf. 
&renommcipetfonnages,tantcnfauoir,commc  cngouucrncmcnt,pour  diuertir  mvgugts  prmt 
&cmpc{cher  que  Ion  n'adioulte  foy  à  tels  ditts  poeiiqucs:auui  les  propos  que  nous  L'fiW'fi"' 
trouucrons  en  eux  bons  &:  honnc(les,&  vtilcs,il  les  faudra  encore  confirmer  &  for- 
nhetpittcfmoiaoa^cs,^  par  demôftt  ations  tierces  de  la  philofophie ,  en  attribuât 
l'uucoo  première  de  tels  pt opos  aux  p  Wilofophcs.Çat  c'eïî  choie  iufte  &:  profitable  j 
quclifoyfoitainhfonihce & authotifee.quât aux pbcfies quiferecitét fur  lefcha- 
fiud  en  vn  iheatrc,ou  qui  te  chantét  fur  la  ly  re,S:  que  Ion  fait  aprédre  aux  enfans  ert 
vwel^olcjcsDcuifcsdcPythagorass'accordét,5dlcsEnfcignemcs-dePlatô,oulcs 
rieccpwsdcChtlon.&quc  les  Règles  deBias  tendent  à  vnemefmcfcntence.quc  ce 
quclonfaulirc  aux  icuncs  enfans:  au  moyen  dequoy  ,il  ne  tant  pas  leur  dire  en  paf- 
£»iycmcm,mais  leur  déclarer  pat  le  menu  bien  diligemmét,  qu'en  ces  patTagcs» 

TunuwnflseftnéfurUterrrs  f. 
rmmnier  armes  &  faire  guerre^:  E*pofirio»  j,0«l 

Ltfittà'tmwres'  des  nopees fumant.  *  «l'wtre»  nou- 

tt>  iMBttrmjmt  a  tn  haine  celui,  d«i  fWorophe» 

ù<j»tl  ùttache  à  V»  fin  fort  (jue  luy: 
ÇtUn'eft  point  différent  de  ce  précepte,  Conoi  toy-mefme,aîns  tend  à  vnc  me  f  me 
fottccncçlos  moins  que  ces  Centcnccsici, 
F«U [m  (tux-là  <j«i  n'entendent  au  bnttt 
tmbunpliu  tftia  mome  que  le  tout: 

XmiK  cenfed  ne  nutt  tant  à  perfenneLs,  H.fu,  ^ 

'  "~  Qiïjuttoujimi  à  celui  qui  lt  donner'.  .  «*•'••»»/. 
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semîcti dtpiiw»  tendent  à mcfmc  intelligence  que  fondes dilcours  de  Platon  en  feshuresde  Gor  -  E. 

fildc.''*  P*  *"  gias,8:  de  la  chefc  publique,c'cft  à  fauoir,qu'il  cft  plus  dangereux  faire  iniuilice  que 
non  pas  la foufFrinfit  plus  dômageable  mal  faire»que  mal  reccuoir.  Scmblablcmcnr. 
faudra-il  adiouftcràcc  dire  d' A Ifchylus, 
^/tyes  bon  coeur, pane  define/ùrets 

h?'iwL  "P°fe  Extrêmement  n'ejlde  longue  Jurera  : 

que  c  cil  cela  mefmc  qui  cft  tant  répète  esliures  d'Epicurus ,  &  tant  loué  par  fes  fc- 
ctatcurs^uc  les  grands  trauaux  expédient  &  dcpc(chcnt(promptcment  l'homme, 
&  que  les  longs  ne  font  pas  grands.  De  laquelle  fentenec  >£fchilusa  bien  euidem-. 
ment  exprimé  vnc  partie,fit  l'autre  luy  cft  li  adiacetc,  qu'elle  eft  aifee  à  cntendrc-.car 
Ci  lc'trrand  fie  véhément  trauail  ne  dure  pas,adonc  celui  qui  dure  n'eft  pas  erand ,  ne 

Thftfpi»  dit  eo  rer»  j  /tT  i    \  r  ,  iS[  1  »  » 

ccqucPUoactat  diihcilc  a  lupoitcr. 
pcofe'  Voit  tu  comment  lt.  hum  tonnant  précède^  j 

Tous  Autres  "Dieux  &  qù*  nul  il  ne  cèdes 
Pource  qu'en  luy  n'y  u  de  mentent^ , 
T^fid  orgueil  point,  m  point  de  moquerie—^ 

Et  de/otrù^&que/e^l  point  n'ejjaye^j  • 
Jamais  que  ce(r  que  de  volupté gaye-j. 
•««bu**  *  *r  Ces  vers  de  Thefpis  ne  difent-ils  pas  vnc  mefme  chofe  que  fait  ce  propos  de  Platon» 

rtpnJ*«  poète»  P*»«- .     ,.   ..//,/-*■        111  i  * 

bfopbcit.       La  diuinite  cft  htuce  loin  de  douleur  fit  volupté? 
De  la  Vertu  feule  procède  glotrc-j 
ZJrtye^tsr  qui  point ne  fer 4  tranftoires: 
Ma»  U  richejfe  uuec ceux  mefme  liante^  , 
Qui font  de  moeurs  cr  de  \ie  mefehunte^». 
Ces  carmes  de  Bacchilidcs.fie  ces  autres  ci  fcmblablcs  d'Euripides, 
On  doit  au  air fût  tout  en  reuerenec-* 
■  ^Jmonadutsja /ugetemperancç^t 

Quinettumaii  quauec  les  gens  de  Lien.  Et  CCUX-CÏ, 

Effofce^yom  d'auotrU  vertu  belle^j9  r 
■<:''  'Pour  ce  que Ji  vous  acquererjani  eUc^j 

Des  Liens  mondains  ^om  feml/lerez.  heureux  > 
Jtfau  cependant  véus/ere^  malheureux. 
s,8«  necontiencnt-ils  paslapreuuefitladcmonftratiô  de  ce  quedifent  lesPhilofophes 

pour  recueillir  |  •      I.         r  •  .  1  » 

f-uia  de  u  icâure  touchant  la  nchcllc  fit  les  biens*  extérieurs ,  qu  ils  ionr  inutiles,  fit  ne  portent  aucun 
profit  laus  la  vectUtà  ceux  qui  les  pofledenc  t  Car  le  conioindre  ai  ni  1  &  acomraoder 
les  pa&gcs  des Jtactes  aux  préceptes  fit  arrefts  des  Philofophcs ,  tire  la  poefie  hors 
des  fablcs,&  lui  ofte  le  mal  que, fit  donne  efficace  de  perfuader  fie  profiter  à  bô  efeict 
auxfcntences  vtilemcnt  dues,  fit  d  auantage  ouure  l'cfpmd'vn  icuncgaiçon,fit  1  en- 
cline aux  dilcours  fit  raifons  de  la  Philofophie ,  en  prenant  defîa  quelque  gouft ,  fit 
en  ayant  ouy  ia  parlcr,non  point  y  venant  (ans  iugemcnt,encorc  tout  rempli  de  fol 
les  opinions  qu  i  I  aura  toute  fa  vie  ouyes  de  fa  merc ,  ou  de  fa  nourrice ,  fit  quelque* 
fois  au  11  i  de  fon  perc,  voire  de  fon  pxdagoguc,aufqucls  il  aura  ouy  reputer  tresheu- 
reux,fit,par  manière  de  dire,adorer  les  riches  hommes ,  fit  redouter  effroyablement 
la  mort  aucc  horreur,  ou  le  rrauail  :  fit  au  contrairc,cftimer  la  vertu  chofe  non  defi- 
rablc ,  fie  n'en  faire  comptc.non  plus  que  de  rien, fans  auoir  des  biens  de  ce  monde, 
fit  (ans  authoritc.  Car  quand  les  icunesgcns  vienét  de  prime-face  à  entendre  les  dé- 
diions fit  raifons  des  Philoiophes  toutes  cûrraires  à  ces  opinions  là,  ils  en  demeurée 
ft^naei  bien  c  "eft  tous  eftonnez,troublcz  fit  cfFarouchez,nc  les  pouuans  reccuoir  ni  endurer  :  no  plus 
fSlXStum  que  tcux  qui  ontJongùemcnt  demeure  en  tcncbrcs,nepcuuentfoudainement  lup- 
fé^aoBc^on"*  porter  ni  endurer  la  lumière  des  rayons  du  Soleil ,  s'ils  ne  font  premièrement  acou- 
Jlumcz  petit  à  petit  à  quelque  clarté  baftarde,  dontla  lueur  foit  moins  vifue,  tant 

qu'ils 


• 


Ser,tfoe«dciPo«» 
te*<onuenanie»  »- 
lie:  celle*  dei  1 1 i- 
lofophct. 
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"Islapuilîcnt  regtfdcr  fans  douleur:  ainfi  les  faut-il  peu  à  peu  acouftumer  du  , 
Mmmcnccrncmi  vnc  verité,cjUi  foit  yn  peu  meUee  de  fàblcs.Car  quand  i!s  auront 
ouv  otcmicrenirtit,ou  leu  es  hures  des  poctes  ces  fentences,  M 
'  Tkrtrcmâttd* fù fort i»\ entrer, 
f^rjtJeBauxaufyuehnatjfant  il  entrer, 

Eiaat)iriufifdilire  itmort ,  ^P^l^fPf.'d  ».K,-\jnJ^. 

faiistr*a*xiece{te)>iefort,        ^£Âiti        .v.tw  • 
Infsfaxtmfgnesdatfe  &  ^'W^y 

Ito^hfondefartU^e-u^m  *$êtà$  in™ 

lh'Unf><irm*itr<!r  eau^prhire^nfomm^  HhfHfe'J  " 

jtMjfuletunttiecejfaires  à  l"&M*e-~'î  ^Htaft  \l\  •£! 

OrfraniueatmeeJesl/arbaresi  ^nvniwû^ii'.       *  v  ;  •  J  y. 

jjl,unf«freme,&l<cw!>lea*[heuftçi.  .> 
Vtihmtastfifentxrtnoms  de  douleur.  ^ 
idrojblctom&rcrjfchcrontraoïnsquandilsçntcndrotdircchcz  IcsPhilold- 
V  Oiicnousnc  nous  jcu5s  point  fouuw  de  la  mort ,  Que  nature  a  mis  vnc  bor- 
^  lics.Qjicli béatitude  &:le  fouucrainbicnde  l'homme  negiftpointen 
jnuK£tiiwicdarcent,ni  en  maniement  çie  grandes  afaires,ni  en  magiftrats,&  en 
^       chante:  ainscn  nelemir point  dcdoulcur,cn  auoir  les  pallions  adou-  . 
citt  &:cnvDcdifporKiondclamçluiuantcntoutcscnolcscequicltlclon  nature.^ ^ 
Po  v  *  cefte tailon, &  pour  toutes  celles  que  noosauons  parauant  alléguées  &:  de-  dimg  <h£"* 
duitcsjcicunchommc  abcfoin  dcltrc  bien  gu.de  en  la  ledurc  des  Poètes, afin  que^'J 
lapoeiic  ne  l'cnuoyc  point  mal  édifie ,  mais  pluftoft  préparé  &  rendu  ami  &  fâmi-  4» g^^Ê 

mrneriU  fhl^ 

Ufifhit. 

Comment  il  faut  ouïr. 

S  Ô  M  M  ^4  î  %  E. 

%**  mit  ce  Jifiours  a  efé  range  après  les  Jeux  precedens  :  C4tpuu  que  noue  ne  futf 
'fwp«Jtttts,fjr  qHUu4ntquepouuotrJtre  quelque  chofef4rr4t/tn,Uf4Ut4H»tref  , 
j  mu  eens  eut  parient  auec  tugemcuuponr  ejtre  drejfe^r  Uur  4,  Je  au  chemin  Je  U 
J  \ertu:  cela  tk  requis  après  *ne  bonne  infruthon  en  teunejfe,  &  quelque  licence  don- 
nkiito*  «  tfcTits  àesfoetesfuiuantles  règles  fus  decUreesque  les  homes  J'eftude  s'auan- 
c«  »       tnvlus  hautes efcholes.  Etpoutce que  Ju temps  Je  Uuteur.outre leshonsliuresil 

'tdtmsnmni  \m  préceptes  que  Jotuent  obfcruer  ceux  qui  *ont  outr  les  leçonsMangues  rjr  Jij  - 

Jeym^^avammanousun^plusfauans^  meilleurs.   En  premier  lieu  Jonc  il 
JtotfmefureqHenousentronsenaagevo* 

Mtai  -P«i  efeouter  -volent,* s, ,?our  en4crmjfre  h jtftit ,  il  touche  les  dangert  efquels  rem- 
\*tm  ma  Mulmenfaçner  auant  qu 'auotr apr^àiou^ntlesixces  dont  il  fe  faut  gtrJer  en 
faMfmm  k  Unuie  :  &  au  contraire  à  quoyilfefaut  tftuJier.Otd  autant  ^utl  ne fe  peut 
}mm»  «i  «feignent  fiunt  parfaits ,  il  JeJuit  Je  cpA  eftntlon  Jom  confiJerer  leurt 
i*Am    ammllantaufi  pclon  Joxt  euiter  Vautre  extrémité  ,  afauoxr  Je  trop  aJmi- 
«riiàm  mUsnUfnt  U  principal,*»  *fU  Urmc^  ,  Upelle  fera  tant  plus  re- 
ttMÙpmt  ïtloautnc^.  H  Ment  puis  après  a  traiter  des  pesons  eue  Ion  peut 
•iïJetmLcs  cornâmes  ,  Ju  pUfr  auenons  Jeuons  prendre  quanJ  on  nous  dit  la^eru 
«mrfrfapc  nous  ne  fyonsenmcux  Je!  excellence  Je  ceux  qui  parient  pour  nous  ejleuet 


Comment  il  faut  ouir 

dtj[itsyetmmt  àl'oppofnnons  y  devons  épporterïn  efttùfduotd^^  E 
nmilefijtttrietâm des refrebenfions,p*uentydeftoudle de cejte honterufttfte quonvaUu  n*- 
rurels  trop  lourds,  non  frefomptuenx  ne  Je f cour  âgé ,  nuts  pi  titne  bonne  rnefure  entre  la  enrtofi- 
ft  ><tine  tT  U  kejhfe  de  U  plupart  de  ceux  <jhi  t [coulent.  'Pour  conclusion  tl  qu'après  a- 
mir  diligemment  &  ftgement  sut , l'on  s'exerce  tellement  etue  ce  jou  pour  rrouuer  quelle  choji 
defij-me/mt ,  &•  U  mettre  dehors  en  telle  forte ,  «pte  l  extérieur  drfctuure  fuilj  *  du  bien  enclôt 
*K  dedans. 


tbofe  fm*  Jtmrwi 
f**Ç"  Uji  unti 
iammri ,  *jm  À* 
frtfitr  dtkm  m 

ttltmtnt  htrt  l» 
fmuttit»  in  frt~ 
ttfttwrt,  »udt 
Ueiufnt  f<  rdMfrr 
flm  Çoigtuftttût 
]»t  utiJK  {omit 
itugUt  fit  m  ter 


E  t'cnuoyc,ami  Nicandcr,vn  petit  traité  que  i'ay  recueilli 
&:  compofe,  Comment  il  faut  ouïr:  afin  que  tu  lâches  cl- 
couter  celui  qui  te  fuadera  &  remontrera  par  bonne  rai- 
Ion  ,  maintenant  que  tu  es  hors  de  fuiettiô  de  mailtrcs  qui 
te  fouioient  commander,eftant,par  manière  de  dirc,forti 
hors  de  page,  &  ayant  pris  la  robe  virile:  car  cefte  licence  F 
effrénée  de  neftre  fùiet  à  perfonne ,  que  les  ieunes  gens ,  à 
faute  de  bierrentendre ,  appellent  ficeftiment  fauflement 
liberté  ,  les  fôumct  à  des  plus  rudes  &  de  plusafprcs  mai- 
Vm»,  yréj  e-  ftrcs,quc  nettoient  les  précepteurs  6c  les  pédagogues  qu'ils  louloyentauoircnleur 
(  .  ny*nP*ur  enfance ,  c'eft  à  fauoir  leurs  cupiditez  &  appetis  detordonnez  ,qui  lotit  lors  comme 

nuirdt  ttmtimt  j/i.  t  r  )     •  m,  _        »  *'       il  i         i  l     i*  1  /* 

Ht*>wjr«ew  i>  délitez  3c  dclchainez.  *  Et  tout  ainh,  comme  Hérodote dit,que  les  temmes  endcl- 
nom.ir  Utnï.  pou  1 1  la  m  le  u  fc  h  cm  i  fe,de  (poUil  U  m  a  u  f.  i  la  honte:âulïî  y  a  il  des  icunesgcns  qui  en 
s£L\i,L*M*  'îahTajiiUrobcpucrffe,  lailfent  quant  &  quant  la  crainte  6c  la  honte:  8c  deueftant 
»<«i  4rji«£  l'habit  qui  les  tenoiten  bonne  &  honneitc  contenance ,  ils  fe  rcmpliflcnt  inconti- 
J^fZJj'r"  ncnl  de  toute  diflolution.  Maistoy  quiasfouucnt  entendu^que c'eft  vnemefme 
*  Om.  miyi  choie,  fuiurc  Dieu  &  obéir  à  laraifon,doiscftimcrquclcfortir  horsd  enfance  ,6c 
fi""4,jvu     entrer  âu  rang  des  hommes,  n'eft  point  vnc  deliuranec  de  fuiettion ,  ains  Iculcmcnt 

voc  mutation  decommendant;  pource  que  la  vi  e ,  bu  I  îcu  d'vn  maiftre  mercenaire  q 
loué  ou  bien  acheté  à  pris  d'argent,  qui  nous  foui  oirgouucrncr  en  noftrc  enfance, 
prendalors  vnc  çuide  diuinc,  qui  clt  la  ration ,  i  laquelle  ceux  qui  obeilfenc  dot- 


uent  efrre  reputez  feuls  francs  6c  libres  :  car  ceux- la  feuls  aians  a  pris  I  vouloir  ce 
qu'il fiut.viucnt  comme  ils  veulent,  là  où  es  aitions>&  affections defordonnees,  8c 
non  régies  par  la  rationna  franchilede  la  volonté  y  cil  petite,  foible,  débile,  8c  mef- 
"•  '/7*"^'"^cc^el>CJlJcouudeccpcntance.    Mais  comme  entre  lesnouucaux  bourgeois  qui 

irntitUt  Itmilitu  f  il      j       •  •  i      j     •     »  i  j    l  •r  i 

At  ,^,T,.ur  rh,  i°nt  enrôliez  de  nouucau  pour  iouu  des  droits  &  pnuuegcs  de  bourgeoide  de 

lttni,fro,t  itm-  quelque  cité.ccuxqut  y  font  cftranccrs.ou  oui  y  v)encncdeloinhabiter,blafmenr. 

rûtfcfb* ,  cr  rePxcncnI>8ctrouuetmauuais  la  plus  part  de  ce  qui  s  y  rait:  la  ou  ceux  qui  y  cltoient 

dtutmr  Vtm  i*-  iubttans,auant  qu'en  eftrc  faits  bourgeois,  ayans  elle  nourris  ,8c  eftans  tous  acou- 

fofitf  ittit,ti  ftumcz  aux  loix  8c  coultumcsdu  pais ,  ne  reçôiucnt  point  mal  en  ère  les  charges 
f  mteftmttr-^-  -     .        r  ,  T  V  r       i       f  •         l  ° 

hmitri ,  cr  com  qui  leur  (ont  impolecs,aios  les  prenent  en  patience:  aulli  rauc-il  que  le  leunc  nom- 

ifomkitniits  j  mc  lone  temps  durant  foit  à  demi  nourri  en  la  philofophie,  8c  acouftumé  des  le  H 

MMM  tilrt  £fi  •     P  ♦        il  •  i  i    i  .1    •  i 

ffm.  commencement  a  mcllcr  toutcequil  éprend  ,6c  tout  ce  qu  il  oit  auec  propos  de 

la  philofophie,  pour  venir  pùi&aprcs  defu  routapriuoifé ,  6c  tout  domté,  à  l'elcudc 
d'icclle  à  bon  clcient,  laquelle  feule  peut  acouftrer  6c  rcuclhrlcs  ieunes  gens  d'va 
véritablement  digne,  viril  6c  parfait  ornement  6c  veltementdc  ta  raifon.  Audi 
L'Mjr«  cfl  ceiuv  croi  ic  que  ru  feras  bien  aile  d'entendre  ce  que  Theophraflie  eferit  touchant  l'ouye, 
^nepia'Vdi  q"c  c'cii  cfluy  de  tous  les  cinq  fens  de  nature  qui  donne  plus  6c  de  plus  grandes 
BSmStmh.^  palTionsà  l'ame  :  car  il  n'y  a  rien  qui  fe  void ,  ne  qui  fc  goulle,  ne  qui  fe  touche, 
qui  caufe  de  fi  grands  rauifTemens  hors  de  loy,  ïi  grands  troubles  ,  ne  (1  gran- 
des frayeurs,  comme  il  en  entre  en  lame  par  le  moien  d'aucuns  bruits,  Ions,  8c  vpix 
qui  vienent  à  ferirl'ouye:  nuisit  elle  cltbien  expofce&  bien  propreaux  paf/îons, 
encorcs  l'eil-cile  plus  à  la  raifon  .  car  il  yaplulîeurs  endroits  8c  parties  du  corps, 

qui 


Comment  il  faut  ouïr.  2$ 

A  qui  donnent  aux  vices  entrée  pour  fc  couler  au  dedans  de  lame ,  mais  la  vertu  n'a 

qu'vnc  feule  prife  fur  les  ieuncs  gcns,qui  eft,Ics  aurcillcs,prouucu  qu'elles  foient  des  i«       qu  .as 

Je  commencement  contregardees  pures  &  nettes  de  toute  hattenc ,  non  amollies  ni  icmtcigca*. 

abruuecs  d  aucuns  mauuais  propos  :  &  pourtant  à  bonne  caufe  vouloit  Xcnocratcs 

que  Ion  mi/taux  enfàns  des  oreillettes  deferpour  leurcouurirSc  défendre  les  au- ,.  csfirmdonpw 

reilles ,  plustoft  qu'aux  combatans  àl'cfcrimcdes  poings,  pour  eequeceux  cine  x^^l***  ** 

font  en  danger  que  d'auoir  les  oreilles  rompues  &  defehirees  de  coups  feulcmét ,  & 

ceux-là  les  moeurs  gaftecs  &corrôpucs,nô  qu'il  les  vouluft  du  tout  priucr  de  louve, 

ou  les  rendre  totalement  fourds,  mais  bien  admônefter  de  ne  receuoir  les  mauuais 

propos,&  s'en  donner  bien  de  gardc.iufqucs  à  ce  que  d'autres  bons  y  eftans  nourris 

de  longue  main  par  la  Philofophie ,  culîcnt  iaifi  la  place  des  mœurs  la  plus  mobile, 

&  la  plus  aifeeà  m  en  cr,  y  eftans  logez  par  la  raifon,commc  gardes,pour  la  preferuer 

&  défendre.  Auflï  l'ancien  Biascnuoyalalangucau  Roy  Amafis,quiluiauoit  man-  jerB*l'?AïSsi' 

B  dé  qu'il  lui  cnuoyaft  la  pire  &:  la  meilleure  partie  de  la  chair  d'vne  hoftie ,  voulant 
dire  que  le  parler  cftoit  caufe  de  tref-grands  bicns& de  tref- grands  maux  :  &ordi-  i^,,^,'''," 
mirementeeuxqui  baifent  les  bien  petis  enfans,  touchent  à  leurs  oreilles,  &  leur  «rt8l,d'">u1cher 

...  .1        r  il  ■  .  le*uicille»  deita- 

difent  qu'ils  en  lacent  autant ,  comme  les  admonneftans  couucrtcmcnt  en  icu.qu'tl  ««»  rtiei  b*uw. 

faut  aimer  ceux  qui  leur  profitent  pat  les  oreilles  :  car  il  efr,  tout  certain  que  qui  vou- 

droit  totalement  priuer  vn  ieunc  homme  d'ouir ,  fans  lui  faire  goufter  aucunement  • 

la  raifon,non  feulement  il  ne  produiroit  de  foy-mefme  ne  fruid  ne  fleur  quelcôquc  4.  pir  i«  ma..xqoB 

de  vertu,  mais  au  contraire  il  fe  tourneroit  au  vicc,mcttant  hors  de  fon  ame,nc  plus  E^e'* iî âVbonn ^ 

ne  moins  que  d'vne  terre  non  labourée  6c  dclaiffec  en  frifchc ,  plulieurs  rcicttons  &  j>™'eeUe°,«"«»i 

I  'P  .  ,*       tiuce  par  bon»  co- 

irermes  fauuages:  car  l'inclination  aux  voluptez,  8c  la  fuite  du  labeur,  ne  font  point  rcign*m«u  ce  qui 

°  n  '  n.  '  •  j    •  -r  t     r*      •      eft  ptoooé  par  fiœl 

en  nouseltrangcres,nen  yontpointcltc  introduites  par  mauuaiicsperiua(ios,ains  inude&unoiino- 
y  font  naturelles  ôc  nées  aucc  nous ,  qui  font  les  fources  de  vices  &  de  maux  infinis:  ' 
&:  qui  les  laiiTeroit  aller  à  bride  auallee,  là  où  le  naturel  les  i  neiteroit ,  fans  rien  en  rc- 

C  trencher  par  fages  remontrances ,  &  les  détourner  pour  régler  le  défaut  de  nature, 
il  n'y  auroit  belle  farouche  ne  fauuagc  qui  ne  fuft  plus  douce  que  l'homme. 

Par  q.  v  o  y  puis  qu'ainfieft,  que  l'ouye  porte  aux  ieunes  gens  11  grande  vtilité  m.  c»mmim  il 
aucc  non  moindre  péril,  i'eftime  que  ce  (oitfaçcment  fait  dedifeourir  &:  deuifer  f™'<u>"--p<>»'f- 
louucnt,&:  aucc  loy-mclmc  & auec  autrui,  comment  il  taut  ouïr,  atedu  mclmcmet  JHV,i  i,f(Mlute 
que  nous  voyons  que  la  plus  part  des  hommes  en  abufe ,  atendu  qu'ils  s'exercitent  à  t 
parler  deuant  que  s  eftrc  acouitumez  a  elcoutcr,&  qu  ils  penlcnt  qu  il  y  ait  vne  Icic-  jt  ;Ur 
ce  de  bien  parlcr.5:  vne  exercitation  pour  l'aprcndrc:&  quant  à  rcfcoutcr,quc  ceux    •>»»"  prtm,,. 
qui  en  vfent  fans  art,  comment  que  ce  foit,  en  rcçoiucnt  du  profit.  Combien  que 
au  icudcla  paume  on  aprend  tout  cnfcmblc,&  à  receuoir  rcltcuf,& à  le  renuoyer:     profit  f*r 
mais  en  l'vfagc  du  parler  il  n'eft  pas  ainli ,  car  le  bien  receuoir  précède  lcrcicttcr ,  ne  îyJ^^iTr» 
plus  ncmoinsquclcconceuoir&  retenir  la  femenec  précède  l'enfanter.  Or  dit  on  mlttJeniUfrt. 
que  les  œufs  des  oyfcauxquc  Ion  appelle  vulgairement  J^.r^ajc'cftàdire  efuen-^,^,J',',4M' 

D  tcz ou  conecus  du  vcnr,font  germes  imparfaicts ,  &c  commcnccmcnsdc  frui&s  qui  sim.iuude  k  « 
n'ont  peu  auoir  v  ic:  aufli  le  parler  des  ieuncs  gens ,  qui  ne  fauent  efeouter ,  ôc  qui  ne  p">p0,• 
lont  pas  acouitumez  à  receuoir  profit  par  l'ouye ,  n'eft  véritablement  que  vent ,  & 
comme  dit  le  Poète, 

.  C  efl"M*t  \\tme  munit  parole^ 
Qujfolemtnt  Jejpus  Us  nuts  \aU^j, 
car  ceux  qui  veulent  receuoir  aucune  chofe  quelon  Vcrfe  d'vn  vafe  en  vn  autre,  en-  j'jjflfflffft 
clinent  &  tournent  leurs  vafes  la  bouche  deuersce  quelon  y  vcrfe,  afin  que  l'infu-q«^r^j^^ 
n  on  (c  face  bien  dedans ,  8c  qu'il  ne  s'en  rcfpandc  rien  au  dehors,  &  eux  ne  fauent  pas  dommage  de  Prr- 

_  ,  r    m.    '  *     -  'il  I  «et  l'oreille  à  *f. 

lejcndrcattcntirs,  &  par  attention  acommoder  leur  ouye ,  a  nn  que  rien  ne  leur  ci-  „,„„  iaulflej. 
chappe  de  ce  qui  fc  du  vtilemcnt,ains,  ce  qui  eft  digne  de  plus  grande  mocquerif, 
t'ilt l7»  irnunrnr  nr^frnxà  onïr  rarnntrr  l'nrrlrr  Ar  niirlnur  frflin.OU  d'vne  mouftlC 


Comment  il  faut  ouir. 

ou  vu  fongc,  ou  vn  débat  &  querelle  que  le  récitât  aura  eu  cotre  vn  autre,ils  efcou-  E 
tenten  grand  filcncc,&  s'arreftentàouïrdiligcrnmcnt:  maisfiquclqu'vn  les  tire  à 
part  pour  leur  enfeigner  chofe  vtile  ,ou pour  lcscnhortcr  à  quelque  point  de  leur 
dcuoir ,  ou  pour  les  reprendre  qfcand  ils  raillent, ou  appaifer  quand  ils  fc  courrou- 
cent,ils  ne  le  peuuent  endurer.  fiaafchenràrefutcrparar2umcns,cn  conteiUnta- 

Troiliefme  cota-  .  .  1  i       i        i-      »-i  .    »•/  i    ,    c  • 

puttfoo.         lcncontrcacccquelon  leur  dit,  s  ilspcuucnt:fics  ils  ne  peuuent,  Us  s  enrôlent  pour 
aller  oui  r  quelques  autres  fols  propos,  comme  de  mefehans  vaifleaux  pourris ,  rern- 
pliffanslcurs  oreilles  de  toute  autre  choie  ,plus  toftqucdccc  quilcurcft  neceflai- 
^"f™r,Bïeom:  rc.  Ceux  qui  veulent  bien  drcflcrles  cheuaux ,  leur  enlcignent  à  auoir  bonne  bou- 
che, &  obeir  bien  au  morsraufli  ceux  qui  veulent  bien  inltruire  les  enfans ,  les  doi- 
uent  rendre  toupies  ôc  obeiflans  à  la  raifon,  en  leur  enfeignant  à  beaucoup  ouïr,  fie 
*^i™ltKu'* * nc guera parler.  Car Spintarus louant Epaminondas difoir, qu'il n'auoit ianuis 
éZmftai^^  ttouuc  homme  qui  feuft  tant  comme  lui,  ne  qui  parlait  moins  :aufli  dit  on, que 
&'î'  SSSTia»  naturcPour  ccftecaufca  donne  à  chafeun  de  nous  vnc  langue  feule  ,ôc  deux  orcil-  F 
te  les  .pource  qu'il  faut  plus  ouïr  que  parler.  Orcu-cc  partout  vn  grand  ôefeuror- 

1 1 1  i.ç«f/;  >$m  nctnenti  vn  icunc  homme,que  le  hlcncc  :  mais  encore  principalement,  quand  en 
prOu  ymm  oh  eicoutant  paner  vn  autre ,  il  ne  (c  trouble  point, ni  n  abbaye  point  achaiquepro- 
Jêitt»f*mrtt*  p0Sj  ajns  encore  que  le  propos  ne  lui  plaifc  sucres ,  il  a  patience  neantmoins  >  Se  at- 
tend  lulqucs  a  ce  que  celui  qui  parle  au  acneue  :  8c  encore  après  qu  il  a  acneue ,  il  ne 
va  pas  foudainement  lui  ietter  au  deuant  vnc  contradiction.ainscomme  dit .  !  k  1 i i - 
nés,  illaiffepaflcr  entre-deux  quelque  petit  interuallc  de  temps,  pour  voir  fi  celui 
qui  a  die  voudra  point  encore  adioufter  quelque  chofeàfon  dire,  ou  y  changer, 
ou  en  oftcnmais  ceux  qui  tout  foudain  contredifent ,  n'cftanscfcoutcz  ni  n'efeou- 
tans,ains  parlans  toudours  alcneontre  de  ceux  qui  parlent,  font  vnc  faute  mal- 
dvfclûiw^lûcm-  feantc&dcmiuuaifcgrace.làoùcelui  qui  eft  acouftume  d'ouïr  patiemment  a- 
mcDt.  ucc  honnefte  contenance ,  en  recueille  mieux  le  propos  qu'on  lui  tient  s'il  eft  vtile 

&  bon    s'il  eft  inutile  ou  faux.il  a  meilleur  loi  i  i  r  de  le  difeerner,  &  de  le  iuger,  &  fi  G 
fe  monftrc  amateur  de  vcritc,non  de  querelle,  ni  téméraire  en  contention  &  atgre: 
aumoiendequoy  nc  parlent  point  mal  ceux  qui  difent,  qu'il  faut  plus  toû  vuider 
péremption  mine  la  folle  opinion  &c  prefomption  que  les  ieunesçensprcnent  d'eux  mefmes,  qu'il  nc 
raut  I  air  dequoy  lont  enflez  les  outres  &  peaux  de  chaires ,  quand  on  y  veut  met- 
tre dedans  quelque  choie  de  bon:  car  autrement  eftansplcinsdu  vcntd'outrccui- 
\.Enmt»uu»*t-  danccjilsnc  reçoiucnrricn  de  ce  que  Ion  ycuide  verfer.    Or  lcnuic  coniointe 
fee*fiiëtndttt-  aucc  vnc  malueillancc  Si  malignité  n'eft  bonne  à  œuure  quelconque ,  ains  eft  nui- 
'y,u7mrfTd»f  fantcàtoutc  chofe  honnefte  6c  louable  :  mais  fur  tout  eft  elle  mauuaifc  affinante 
fim^utnutMu-  ficconfcillcrc  de  celui  nui  veut  bien  ouïr,  rendant  les  propos,  qui  lui  feroient  vri- 
fiidnimU'/il  'cs'  cnnuycux »  malplailans,  Si  fafchcux  à  ouir,  pourec  que  les  enuieux  prenent  plai- 
jt^HtUnd.    lira  tome  autre  chofe,  plustoft  qu'ace  qui  cil  bien  dit:  &  neantmoins  celui  qui 
eft  marri  de  voir  à  vn  autre  richeffe,  authonté  ou  beauté  ,  eft  feulement  enuieux, 
pourcequ'ileft  marride  voir  vn  autreauoir  quelque  bien  .  mais celui  à  qui  il  dcl-  H 
Sunitoade.       plaît  d'ouïr  bien  dire ,  Si  marri  de  fon  bien  propre  :  car  tout  ainfi  comme  Ja  clar- 
té eft  le  bien  de  ceux  qui  voient  >  auiîï  la  parole  eft  le  bien  de  ceux  qui  efeoutent  s'ils 
fcriK*  tfvaefaM  'avcu^cntrcccuo'r'    Et  quantaux  autres  clpccesd'cnuie,  ce  font  certaines  autres 
trur  muieai.      mauuailcs  Si  vicieufes  pallions  &  conditions  de  lame  qui  les- engendrét:  mais  l'en- 
uie contre  lesbien-difans  procède  d'vne  ambition  importune,  fie  vneconuoiti- 
fe  iniulle  d'honneur ,  qui  altère  tellement  celui  qui  en  eft  attaint ,  qu'elle  ne  le  .'ail- 
le pas  feulement  prefter  l'oreille  à  ce  qui  ledit,  ainslui  troublcfic  lui  diftraiû  ia 
pcnfccàconfidercrcn  vnmcfmc  temps  fa  fuffifanec,  pour  voir  fi  elle  eft  moindre 
que  de  celui  qui  parle,  ôc  àregarder  la  contenance  des  autres  qui  efeoutent,  pour 
iauoir  s'il  y  prencn  t  plaifir ,  fie  s 'ils  ont  en  cftime  celui  qui  difeourt  :  car  fi  on  le  loue, 
il  luy  eft  aduis  qu'on  lui  donne  autant  de  coups  de  ballon  ,  fie  s'en  courrouce 
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^itacontredcsatulifons,  s'ils  le  trouuent  bien  difant,ôcncantmoinsquant  aux  pro- 
pos,^ les  UiucU,8ireiette  arrière  les  prcccdens>pourcc  qu'il  lui  fait  mal  de  s'en  fou- 
ucmr,8atcmble>&:  ne  (ait  qu'il  fait  de  peur  qu'il  a  des  fucccdans,craignant  qu'ils  ne 
(oicnutouuez encore  meilleurs  que  les  premiers  :  au  moyen  de  quoy  il  fait  tout  ce 
qu'il  peut  pour  rompre  le  propos  le  plus  toft  qu'il  cftpoilible,  mcfmcment  quand 
Uvoidquele  difeourant  parle  le  mieux  :  puis  quand  l'audiancc  eft  faillie,  il  ne  s'ac- 
uenc pas  à  vn  des  dilcours  qui  auront  cfté  faits ,  ains  va  fondant  ôc  recueillant  les 
voa&opinionsd«afsiftans:&s'iUn  trouue qui  les louèntjils'oftc  delà  viftement 
to'tn  fuit  arrière  comme  s'ileftoit  fol  :  mais  s'il  y  en  a  quelques  vns  quilcsblaf*  ' 
fflent,ou qui  les  tordent  en  mauuaifcpart,  ce  feront  ceux-làaui'quels  il  courra  ,ôc  a-» 
uec lcfqucis ils'aflcmblera  :ôc{idaucnturciln'yaperfonne  quilesdeftorde,  alors 
il  lui  comparera  d  autres  plus  ieuncs ,  qui  auront  mieux  difeouru  (ce  dira-il)  fie  auec 
plus  grande  force  d'éloquence  ,  fur  vn  mcfmc  fuiet  :  ôc  ne  ceflera  d'interpréter  roue 
B  en roauuaiiê part , iufques  à  tant  qu'ayant  corrompu  ôegafte  toute  la  harengue  qui 
auue(lérakc,ilfclarcndrainutile,6cfansaucun  profit  à  lui  mefmc.  Et  pourtant  y».  Lu  fouf* 

faiuLen  tels  cas ,  que  l'ambition  foit  d'accord  auec  le  defir  d'ouïr ,  afin  que  Ion  ef- 

l,  1  i         l  1  ri     font  Awc  ****  . 

coûte  patiemment  ôc  doucement  celuiqui  narcngucra,nc  plus  ne  moins  que  il  Ion  m,fn*gcri ,  e  y/f  4 

ellou conuiéau  banquet  de  quelque  faind  facrificc ,  en  louant  fon  éloquence ,  là  où  àtrtfintUwrfr*. 
ilaunbicQdit,&  prenant  en  grêla  bonne  volonté  decclui  qui  aura  'nîscnauant■^/J0,^7^,  ' 
cc<\\ït\u«,&Qui  aura  voulu  perfuader  les  autres  par  lesargumens  ôc  raifons  dont crtufi- 
ilseftlutmcfnicpcrluadé  :  amli  quand  il  lui  fera  bien  fuccedé,  il  y  faudra  pour  con- 
clu/îon  j<ijouilcr,cjue  ce  n'a  point  cfté  par  fortune  ni  par  cas  d'auenturc  qu'il  lui  fera  fM  fa*  ptlfu* 
auenude  biendirc,ains  par  U>in>par  diligence,  ôc  par  art  :  ôc  pour  le  moins  faudra-il 
contrefaire  ceux  qui  louent,  ôc  qui  cfttmcnt  fort  quelque  chofe ,  ôc  là  où  il  aura  fail- 
li,)! faudra  la  arrcltcr  fonentendementà  confidererdont  ôc  pour  ou  elles  eau  fes  fe- 
ra venue  la  fuite:  car  aind  comme  Xenophon  dit ,  que  lesbons  mefnagers  font  leur  Premier  weftito-! 
C  profit  de  rout,  &de  leurs  ennemis  te  de  leursamis:  aufli  ceux  qui  font  cfucillczôc  «faoigwgedV  * 
ancntif$àouïrdiligemment,rcçoiucnt  profit  nô  feulement  de  ceux  qui  difent  bien,  ^^qB™r-* 
mats  aufli  de  ceux  qui  faillcnt  à  bien  dire.  Car  vne  maigre  inuention,  vne  impropre 
locuuoo,vn  tiuuuais  langagc,vnc  laide  côtcnance,vn  esblouïncmcnt  de  fotte  ioy  e, 
quand  on  s'entend  louer ,  ôc  toutesautres  telles  impertinences,  qui  auienent  fou- 
ucmàccux  qui  font  des  harenguesen  public,  nous  aparoiflent  bcaucoupplus  toft 
co  autrui  quand  nous  efeoutons,  qu'ils  ne  font  en  nous  mefmcs  quand  nous  ha- 
renguons.  &pourccfaut-il  transférer  l'examen  Ôcla  correction  de  celui  qui  au^aStt0^<, 
hirengueen  nous  mefmcs, en  examinant  11  nous  commettons  point  par  mcfgardc 
deiellttfiutcs  en  orant.  Car  il  n'eft  rien  au  monde  fi  facile  que  de  reprendre  fon 
votfin,  mais  celle  reprehenfion  là  eft  vaine  ôc  inutile ,  fi  on  ne  la  rapporte  à  vne  in- 
flrudion  de  corriger  ou  euiter  femblables  erreurs  en  foy-mefmc.  Et  ne  faut  pas  Troifierme^oorer 
p  en  tclcndroit  oublier  l'aducrtiiTement  du  fage  Platon,  quand  on  a  vcuquelqu'vn  pu*™"  t4utit 
rail!anr,dc defeend rc  toufiourscn  foy  mcfme,ôc  dire àparfoyi Ne fuis-ie  point  tel? 
Car  tout  aind  que  nous  voyons  nos  yeux  reluifans  dedans  les  prunelles  de  ceux  de  Si™,ituJ*  p«w 

*  .       rnonftrft  commet 


nosprochains,  aufli  faut-il  que  en  la  manière  de  dire  des  autres  nous  nous  rèprcfcn-  n°«»»<Jcuoii,  ■»«. 
ttoœlanoftre,  à  fin  que  nous  ne  foyons  pas  légers  ni  téméraires  à  reprendre  les  au-  pttdaVmnîL* 
^auffiquequand  nous  viendrons  n ous  mefmcs  à  harenguer,  nous  foyons  plus 
teigneux  de  prendre  carde  à  telles  chofes.  A  ccft  effeâ  aufli  feruira  grandement  Q^m'efoieiutriir" 

°,  /»  -s  J  J|-  >  n  ,  femeni ,  for  ut:*  Je 

'«comparailon  ,  quand  nous  ferons  retirez  a  part  de  retour  du  lieu  ou  aura  cite  i««picde.pi*ton, 
"Kuhaftnguc ,  que  nous  prendrons  quelque  poinct  qui  nous  fcmblcra  n'auoir 
pajeftébicn  ou  fufrîlammcnt  déduit,  ôenous  clTayerons  ôc  tirerons  en  auant  nous 
wc/mej  pour  Je  remplir,  ou  pour  le  corriger,  ou  bien  pour  autrement  le  dire,  ou 
P/taefteacorc ,  pour  tafchcrà  amener  des  raifons  ôcargumens  tous  autres  fur  1. 
iemc/raeiaict,  ôclcs  déduire  tout  autrement ,  ce  que  Platon  mcfme  a  autrefois 
Tom.  x.  c  ij 
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fait  fur  l'oraifon  de  Ly  fias  .Car  ce  n'eft  pas  chofe  difficile,  ains  très-  faci  lc,quc  de  co-  E 
tredire  vncoraifon  prononcée,  mais  en  pronoccr  &  dire  vnc  aurre  fur  le  mcfmc  fu- 
ict,qui  foit  mieux  faite,  &  meilleure ,  c'eft  celaqui  cft  bien  difficile  à  faire ,  comme 
l'Uiûm  rencontre  dit  vn  Lacedxmonicn  quand  il  entédit  que  Philippus  Roy  de  Macédoine  auoit  de-, 
fuflicriwÛfleU"  moli&rafc  la  ville  d'Olynthc,Mais  il  n'en  fauroic,  dit-il,  faire  vnc  telle.  Quand  ^ 
mrnt  pr«c<kot.  ,jonc<jUCS nous verrons ,  que  en  difeourant  fur  vn  mcfmc  fuierôc  argument,  il  n'y 
aura  pas  grande  différence  entre  ce  que  n  ous  dirons ,  ôc  ce  que  l'autre  parauant  aura 
dit,alors  nous  retrécherons  beaucoup  de  noftre  mcfpris ,  &  incontinent  le*  îles  tô- 
beront  à  noftre  prefomprion  &  amour  de  nous  mcfmes^uâd  nous  viedrons  à  nous 
ixucmmtmut  efprouuer  par  telles  comparaifons.    Or  eftlcfinerucillcr  &  admirer  conrraireau 
Î»™m''j  !Lr  mcfpr'fcr>"gnc  d'vnc  plus  douce  &  plus  équitable  naturc.mais  il  n'a  pas  bcfoin  non 
94rit  it  mtfirt-  plusdcpcudefoin,&àl'aucturcdcplusgrad  &plusrefcruéquelcmcfprifcr:pour- 
"**f"  f4^  ce  °juc  ceux  °,u'  f°n*  ainfi  mcfprifans  &  prefomptueux ,  rccoiucnr  moins  de  profit 
tfwi?^r»1r  d'ouïr  ceux  qui  harenguenr,  mais  ceux  qui  font  limples  &  fuicts  à  tout  admirer ,  en  P  ' 
ir  Ut  tuuirtm  rcçoiuent  dommage,&  ne  démentent point  ccqucditHcraclitus, 
"TA'-  ZJn  homme  mol  s'eftonne  de  tout  ce  qutltitdirC-j.  s 

mit  MMh  »  *- 

i. n fiucdiflingticr  Pourtant faut-ilfimplement  laifler  clchapcr  delà  bouchclcs  louanges  dudifanr. 
ropro^o^po^  mais  quât  à  adioultcr  foy  à  ce  qu'il  aura  dit ,  il  y  faut  aller  bien  rcfcruccmét:8c  quant 
.Trfe*Mcr0Qtl*"e  au  langage  &  à  la  prononciation  de  ceux  qui  s'exercent  à  bien  dire,  ilenfauteftre 
tttiu.  (impie  &  gracieux  ipcdarcur&  auditeur,  mais  bienafpre&  feuerc  examinateur  Se 

contrcrollcur  de  ce  qui  aura  efté  dit  quant  à  l'vfage  &àla  vérité,  à  fin  que  ceux  qui 
auront  dit  ncnoushanTent  point,  &  ce  qui  aura  cité  dit  ne  nous  nulle  point:  car 
bien  fouuent  nous  ne  nous  donnons  gardc}quc  nous  rcccuôs  dcsfaufïes  &  mauuai. 
fes  doctrines,  pour  la  foy  que  nous  adioultons,&:  la  bonne  affection  que  nouspor- 
CoufitmiiioD  pu  tonsàceuxqui  les  metteuten  auant.  Ace  propos  les  Seigneurs  du  confeil  doLt- 
dtu^d^one?r,ccdxmonctrouuansl'opinionbonned'vn  pcrlbnnagc  quiauoit  trcfmal  vefeu , la 

firent  propofer  par  vn  autre  de  bonne  vic&dc  bonne  réputation  :  faifans  en  cela  q 
fjgcmcnt  &  prudemment ,  d'acouftumci  leur  peuple  à  scfmouuoir  pluftoft  par  les 
».  Lon  doit  »uffi  moeurs,  que  par  la  parole  du  propofanr.   Mats  en  Philofophic  il  faut  mettre  à  parc 

Brcn<i>etirdf  quel  i  '       ' ,  .       .         1       1  „  .    *    ,  v 

irtmitierci  foie  la  réputation  de  celui  qui  met  en  auat  vn  propos,&  examiner  le  proposa  part,pour- 
yn  qod'iKn.<1*'8'  ccquc,commc  lon  dit.qu'cn  la  guerre  il  y  a  beaucoup  dcfau(Tcsalarmes,aufli  y  a  il 
en  vn  auditoire:  car  la  barbe  blanche  du  dilanr,  le gefte,  le  grauc  fourcil,  le  parler 
de  foy  mefme,&:  principalement  les  cris,  les  battemens  de  mains ,  les  treiTaillemcns 
desafliltansàouïrvncharcngue,  étonnent  quelquefois  vn  auditeur  qui  n'eflpas 
bien  ruft,  comme  vn  torrent  qui  l'emporte  maigre  lui:& fi  y  aencore quelque  trô- 
perie  au  Aile.&r  au  langage,quand  il  cil  doux  &  coulant,*:  qu'auec quelque  grauité 
simiiruaciptcrût  &  hautclTc  artificielle  il  vient  à  difeourir  des  choies.    Car  ainfi  comme  ceux  qui 
PTnerc?eeJ"u-.ii"  chantent  fous  vne  flultc,  font  beaucoup  de  fautes  dont  les  efeoutans  ne  s'apperçoi- 
LfblwUd^euefucntP0,ut:au1^  vn Engage  clcgantôc  braue  efblouù  lcsaurcillcs  de  l'clcouranr, 
loiiacdoquence.  qu'il  ne  puifTc  fainemet  Juger  de  ce  qu'il  fignifie:comme  dit  Mclanthius  interrogue  {-j 
qu'il  lui  fcmbloit  de  la  Tragédie  de  Dionyfius:  le  ne  ray,dit-il,pcu  voir.tant  elle  c-«c 
QoeUeirontiahi  lioit  ofVuiquec  de  langage.  Mais  lesdeuis,  leçons  &  harengues  de  ccsSophiftes,fai-  ie 
<,e,s,l,h,-  fans  monftrc  de  leur  cloquencc,ont  non  feulcmét  lacouucrturedcs  paroles  fardées 
qui  cachent  la  fentence,  mais,  quiplus  cft ,  ilsadouciiTent  leursvoix  parie  nefay 
quels  amolliiTcmens,  ne  fay  quels  cntonncmcnsôc  accents  de  chanfons  qu'ils  don- 
nent à  leur  prononciation ,  qui  rauilTcnt  les  efeoutans  hors  d'eux  mefmes ,  &  les  ti- 
rent là  où  ils  veulent,en  leur  donnant  vnc  vaine  voIupté,&  en  reccuât  vnc'plus  vai- 
ne gloire.tcllcmcnt  qu'il  leur  auient  proprement  ce  que  refpondit  vnc  fois  Diony- 
^"'^J^fiusjlequcl  ayant  promis  auttheatrciquclqucioucur  de  Cithrcquiauoitcxccllen- 
wie»  p»-  tement  ioué  deuant  lui,  qu'il  lui  donneroit  de  grands  prefens ,  depuis  il  ne  lui  de"*-'  - 
narien:  Car  autant  que  tu  m'as,  ce  dit- il,  donne  de  plaifir  en  chantant,  autant  en 


ccuiquiCecoaMft. 
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Aistureceudcmoycnclpcrant.  Toute  telle  contribution  fourniflcnt&  payent  les  lcurr*- 

auditeursqui  dcoutentdc  tels  harengueurs:  car  ils  font  admirez  pour  autant  (J,ct0"ipefl'' 

temps  côme  ils  demeurent  en  la  chaire  à  haircngucr:mais  finie  la  rurégucauilî  toft 

cft  ciboule  le  puifir  des  vns,cW  plus  toft  encore  la  gloire  des  autres:  de  manière  que 

ceux-là  ontdeipendu  en  vain  aurant  de  tcraps,cômc  ils  ont  demeure  à efeouter ,  & 

ccux-d  toute  leur  vie  qu'ils  ont  employée  pour  aprendreà  ainfi  parler.    A  cette  T11''  1*f 
•  i      j  1  r      n       1  F     a    \       1     tmttmur  F  mm 

ciulctiuMloltcrccquilyadctropôi de  iupcrrluau  langagc,&sarrclteraccrchcr  ttHT  fat 

lcftuitïmcfmc,  &fuiure  en  cela  l'exemple  non  des  bouquetières  qui  font  les  bou-  t4fi> 


qucw&Icschappcaux  de  fleurs,  mais  des  abeilles:  car  ccsfcmmes-la  choilillansà  i.iidoii  ••«relier 

,     il    i    II     .     J  û  al      l  n-  1  •  àlafubftincede» 

I  ail  les  belles  ôcodorantes  Heurs  5c  herbes,  en  tiflent&  compoient  vnouurage  qui  tho&»piy««ft<que 
cil  bien  l'oucf  afentir,  nuis  qui  au  demeurant  ne  porte  point  de  fruict ,  &  ne  dure  ^\benià'.k'ooà 
cju'vnfculiour.mais  Icsabcillesbicnfouucnt  volansà  traucrs&  par  deflus des prai-  bouvière», 

»  i      r      1*1  il  i         r  •      1  r  ou  moofchc»  gacf; 

ricspleiQcs  de  rôles,  de  violettes,  &  de  hyacinthes,  iepoteront  iur  du  trcs-rort&:  p«. 
g  tres-acrethym,  fitsarrefterôt  dclfus.prcparans  dequoy  faire  le  roux  miel,  &  y  ayant 
cueilli  quelque  choie  qui  y  puilîë  fcruir.s'cn  rcuolcnt  à  leur  propre  befongne  :  aulli 
tau:  il  que  Ici  age  auditeur,  &  qui  a  rentendementpur  &  nctdepalhon ,  lailfclàlc 
hngiDgc  atfcttc  &  farde,  &lcmblablemcntaulli  les  propos  qui  tiendront  du  cria- 
cieuroudubaltdcur.qui  le  veut  monftrer,cn  iugeant  que  telles,  herbes  font  propres 
pourlophilHquircllemblent  lesmoufehes  gucfpes,qui ncfcrucntdc  rieuafairc 
ieraicl.maisqu'aucc  vne  profonde  attention  il  dcfccndc  au  fond  de  la  l'en  tente  & 
del'im:ntion  du  dtlanr,pour  en  retirer  ce  qu'il  y  aura  d'vtile  &:  de  profitablc,fc  fou-  ».  n  io»  u  f00o«. 
uenant  qu'il  n'eft  pas  là  venu  pour  ouïr  iouër  des  farces  ou  chanter  des  muficiensen  y*-"-  "  -  nrîrj« 
vnrAcjtre,roaiscnvnccfchole,cx'cn  vn  auditoire  pour  aprendreà  cmcnder  &  cor-  'ôdûo^pow  r* 
rigcriàvicparlarauon:  ôVpour  ccftccaulc  faut-il  fairciueement  &  examen  de  la  ^P"^"*1-. 

i  i     .  l  r        m.        i     i  r    r  ■   •       i        n         r  *u»n:cïltjflïuott 

leuurc&harcngueparioy-melmc,  &  par  la  diipoiition  en  laquelle  on  le  ttcuuc,  de  <scUCD,t  piUi 
en  conûdcrant  s'il  y  aura  aucune  des  pallions  de  lame  qui  en  foit  deuenuc  plus  mol-  a>cu>* 
ç  Ic.ou  li  elle  nous  aura  rendu  quelque  ennuy  plus  léger,  fi  le  courage, &l'aiïcurance 

en  cil plu>fcrmc,fi  Ion  fefent  plus  enflammé  entiers  l'honneftcté  &  la  vertu.  Car  il  similitude ,  noa- 
D'crtpasrailonnablc  que  quand  on  fc  letic  de  la  chaire  d'vn  barbier ,  on  fc  prefente  Ê'îiÏÏSt  JJJ" 
deuant  vn  miroir,&  que  Ion  tafte  fa  tefte  pour  voir  s'il  aura  bien  rogne  les  cheucux, nous  •J0»' 
&s'il aura  bien  accouftré  la  barbe  :  &  qu'au  fortir  d'vnc  leçon  &  d'vne  cfchole  Ion 
ncfcrctirc  pas  incontinent  à  part  pour  corilidercr  fon  amc,  fi  ayant  liifle  quelque 
chofedecequilui  pcfoit,&-dont  elle  auoittrop  au  parauant ,  elle  en  fera  point  de- 
uenuc plus  Icgcrcplus  aifcc,&  plus  doucc-.car  comme  dit  Arifton,ni  vne  eftuuc,  ni 
vn  fermonnefert  de  rien,s'il  ne  nettoyc.So  it  doneques  le  icunc  homme  î  oyeux,  ix.  ^f»%}  t^û 
quelcdifcoursd'vne  leçon  qu'il  aura  ouyë,  lui  ait  profité  :  non  que  ie  veuille  que  le  J"*l**£  f 
pliifir  foit  la  fin  finale  qu'il  k  propofera  pour  l'aller  ouir ,  ne  qu'il  s'eftime  qu'il  fail-  frtfi, n  tîmlTu 
leiorrirde  IVfcliolc  d'vn  Philofophc,  en  cfiantant  à  demie  voixaucc  vne  chctcf^M^H'duur*^ 
guaye  quifelife  en  la  face ,  ouqu'ilccrcheà  cftre  perfuméde  fouefuesfenteurs,  là  Umm,*™*** 
ouilaurabcfoin  d'eftre  graine  de  cataplafmes,8i  frotté  il'huiles  &  de  fomentations 
plusmedccinales  que  bien  odorantes:  mais  bien  qu'il  ait  à  gré,  fi  aucc  vne  parole  • 
poignante  &  piquante  on  lui  nettoyé  &  purifie  fon  amc  pleine  de  brouillas  cfpais 
&d'obfcuritc  grande,  ne  plus  ne  moinsqu'auecla  fumec  on  nettoyeles  ruches  des  c°»firnuiionP»i 

Lu       a-    r.  ■         i    r     .        /-i-'.i  j    ■         j  -  fimilitudei. 

abeilles.  Car  (i  oicn  celui  qui  prelche  &qui  harengue  nedoit  pas  du  tout  cftre  né- 
gligent de  l'on  ftile,  qu'il  n'y  ait  quelque plaifir&  quelque  grâce  :c'cftncantmoins 
«dequoy le  icunc  homme  qui  clcoutc  fc  doit  foucier  le  moins,  au  moins  du  com- 
•"Koncnt;  ienc-dis  pas  que  puis  après  il  ne  s'y  puilTc  bien  arrefter,  ne  plus  ne  i.Eo«prw.vBf 
nwinsqixceux  qui  boiucnt  .après  qu'ils  ont  cftanché  leur  foif ,  alors  ils  tournent 
icscouopcstoucà  l'cntour,  pour  côliderer  &  regarder  l'ouurage  qui  cft  deiTusrauiTi  ^^3'** 
quandltieunc  homme  auditeur  fc  fera  rem  pli  de  dodrine ,  &  qu'il  aura  repris  ha- 
Jeujc,  onloipCUl  bien  permettre  d  e  s'amufer  à  confiderci  le  langage ,  s'il  aura  rien 
Tom.    l  ç  ii) 
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d  clcgam&  de  gentil.    Mais  celui  qui  tout  au  commencement  s'attache  non  aux  E 
choies , ni  à  la  fub(iâce,ains  va  requérant  que  le  langage  foit  pur,Attiquc  cV  rôd,  me 
Autre  Gmiitinje,  femblc  faire  tout  ainli,comme  fi  clt.it  empoifonné  il  ne  vouloit  point  boire  de  pre- 
Mfedeew»  qui  h-  fcruatifôe  d'antidote  (î  Ion  ne  lui  bailloitle  bruuagedcdâs  vnvafc  fait  &:  formé  de 
br«'u^r<iu"   la  terre  de  Colie  en  Attiquc,ni  veftir  vne  robbe  au  cœur  d'hyuer ,  finon  que  la  laine 
«cfoui*  ^«ânne.  ^  jcs  moutons  dc  l'Attique>&  aimoit  mieux  demeurer  fans  le  bouger  ni  rien  fai- 
rc,cn vnccappcfimplc&mincc,commecftlcftylcdcroraifon de Lyfias.  Ccscr- 
Roine  it  u pi«r.  rcurs  là  fon  caufc  qU",l  fc  trouue  grande  indigence  de  fens  &  d  c  bon  entendement, 
&  a  1  oppodte  grande  abondance  de  babil  &  de  caquet  es  icuncs  gens  par  lesclcno- 
lcs:pourautant  qu'ils  n'obfcrucnr.ni  la  vic,ni  les  actions,  ni  Jedeportemct  d'vn  Phi- 
lofophe  en  l'adminiitration  &  gouuernement  de  la  choie  publique ,  ains  donnent 
toute  la  louange  aux  beaux  termes, par  oies  élégantes ,  8c  au  bien  dire ,  fans  fauoir,  ni 
vouloir  enquérir  pour  le  fauoir,!  i  ce  qu'il  dit  cil  viilc  ou  inutile, neceiTairc ,  ou  bien 
x.  ctmmint  Hfe  foperflu.  A  p  r  e  s  ccsprcccptcs  que  nous  auons  baillez ,  comment  on  doit  ouir  vn  B 
it^fl^w^U»  Philofophe  difcourant,fuit  tout  d'vn  tenant  la  règle  &  aduertilTcmcnt  des  qucftiôs 
Àijlurtiti  fa*»  que  Ion  doit  propofer  :  car  il  faut  que  celui  que  Ion  conuic  à  fouppcrJc  contente  de 


ta  <r  km*,  Ut-  cc  jQn  çcn  jUf  ja  cablcdcuâc  lui.fans  demader  autre chofc,ni  contrcroller  ni  re- 
lutjiion,  Uyfsut  prendre  ce  qui  lui  cil  prefente  :  mais  celui  qui  cil  venu  à  vn  fcllin  de  deuis  &  de  dif- 
fnpfn.  cours,  par  manière  de  parler,  fi  c'clt  fur  certain  argumctchoifi  de  lôguc  main,il  faut 
i.Ne  r«at  iitnin  qu'il  nc  iacc  autre  chofe  qu'efeouter  paticment  fans  mot  dire:  car  ceux  qui  diftraict 

celui,  cjw  drfeoun.^  ,.r     >  r  •      «  -       -i  •  l    «  t" 

le  diiant  a  autres  iutets  Se  autres  argumens ,  &c  qui  I  ui  entrciettent  des  1  n  t  cr  rogatios, 
ou  lui  font  des  oppositions  à  l'encontredc  ce  qu'il  dit,  font  fafchcux,  importais,  qui 
ne  peuuent  iamais  accorder  en  vn  audiroire,&  outre  ce  qu'ils  n'en  rcçoiuenraucun 
profit  ils  troublent  le  di(ant,&  toutledifcours  de  fonoraifon  quand  &  quand. Mais 
».s'il  pAJeUfe  fi  U  difant  prie  de  lui  mefine  qu'on  l'intcrrogue,  &  qu'on  lui  propofe  telle  quedien 
rrp0t^orc'i0"c  que  Ion  voudra ,  il  faut  alors  lui  demander  toufiours  quelque  chofe  qui  foit  necef- 
m mbS£MM  ^a'rc ou  Pro^ta^'c:  car  Vlyflcseft  mocque  en  Homère  parles  pourl'uiuans  de  fa  G 

fcHimc,pourccquc  ^ 
oJjftr.  line  <pnron<jue  des  Mes  ceuftetSy 

Tfon  des  >ét>jji4uxd'l>$nneur,au  des  effets. 
car  ils  repetoicnt  vn  figne  de  magnanimiré,demandcr,  toutainfi  que  donner  quel* 
que  choie  de  grand  pris ,  nuis  plus  feroit  digne  d'élire  mocqué  celui  qui  propofe- 
inJifcrt.is  dt.icu-  roit  au  ditcourant  des  qucllions  friuoles&fans  fruicl  quclconquc.comme  font  au- 
,,**^e•*,        cunefois  des  icuncs  gens  qui  ont  enuie  de  babiller ,  ou  bien  de  monftrer  qu'ils  font 
fauaiu  en  dialectique  ou  es  mathématiques  >  &  ont  accouftumé  de  propofer  au  dif- 
couranticommét  il  laut  diuifer  les  chofes  indéfinies ,  ou  que  c'eft  que  le  mouuemct 
hk*t  'U  nBtm  kl°n  'c  c°fté,  &  félon  le  diamètre  :  aufqucls  fc  peut  dire  la  rcfponfc  que  fit  le  méde- 
cin Philotim usa  vn,qui  cftant  phtificjuc  &  pourri  dedans  le  corps ,  lui  demandoit 
quelque  médecine  pourguarirvn  petit  vlcercqu'ilauoit  au  boutdc  l'ongle:  car  le 
médecin  conoiÛant  bien  à  (à  couleur  &  à  Ion  halaine,  qu'il  cltoit  galle  au  dedâs,  lui  H 
■  rclpoadit:  Mon  amy  tu  n'es  pas  en  danger  pour  l'vlcercdeton  ongle,  iln'elt  pas" 
Coancrnih  <w-  temps  d'en  parler  maintenat.  Audi  n'eft-il  pas  heure  maintenant  dedifputer  de  tel-  " 

■ait  eitre  mxntei,  .  n  -  f  n  inn  " 

••.u.  juMcmt  m-  les  qucitions  que  tu  me  propo(cs,ieunc  nls  mon  amy,  mais  plultoit, comment  tu  te 
urrmt  v>  •«  p0urras  dc|iurer  de  Ia  folle  opinion  &  prefomption  de  toy  mefme  qui  te  tient,  ou 
de  l'amour  &  de  la  fottie  dont  tu  es  cmpcftré,pour  te  rendre  en  vn  eftat  de  vie  faine, 
i.  n  -jn.ntet.n  -  &fans  vanité  quelconque. Qui  plus  eft,cncorc  faut- 1 1  bien  auoir  l'oeil  à  regarder,  en 
««."in  jflftf  <luoy  le  difeourant  a  plus  de  furfilance  ou  naturelle  ou  acquifc,pour  lui  faire  les  in- 
etsaeîiet  ion  r^  i.t  tcrrogatiôs  de  ce  en  quoy  U  cil  le  plus  excellent,  non  pas  forcer  celui  qui  aura  mieux 
w«!fc.*      "  eltudiccnlaphilofophic  morale,derefpondreàdcs  qucAionsde  Phy(iquc,ou  des 
Mathematiques:ou  celui  qui  fera  mieux  entendu  en  la  naturelle  ôc  Phyfique ,  le  ti- 
rer à  mger  des  proportions  coaioinctes,  ou  à  foudrede  taux -fy  llogifmcs.  Car  rout^ 
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A  amficomcqtii  voudroic  fendre  du  bois  aucc  vnc  clef,  ou  ouurir  vnc  porte  auec  vnc  s\fli^^Zi 
coiencc,ilncfctoitpoincdiniurcàUclef,niàla  coigncc.mais  il  fe  priucroit  foimef  non  du  «««ficu* 
nie  de  lvlajc  propre,  «de  ce  que  peu  traire  1  vn  &  I  autre;,  auiii  ceux  qui  demander 
au  difeouraot  ceitjuoy  il  n'eft  pas  propre  de  nature,  ou  en  quoy  il  rte  s'eft  pas  excr- 
circ ,  fie  qui  ne  veulent  pas  cueillir  ne  prendre  ce  qu'il  a ,  àc  qu'il  peut  fournir ,  ils  ne 
fontDasicuiement  celte  perte  la,  mais  dauantacc  acquièrent  la  réputation  de  mau-    ,  . 
undici'iif  malignité.  11  lerautaulli  garder  de  demander  beaucoup  de  qucltions  <  ..lofué  «t  i-.m- 
&(ouoeK,carcciacft  encore  figne  d'hôme  quife  veut  môftrer:mais  prefter  l'orcil-  ^cwtaS 
Icaitfflt^racntauecdouceu^quand  quelque  autre  propofe,eft  fait  en  homeftu-^;^"'^"^ 
djflUjScquifcfait  bien  accommoder  à  la  compj^nic.fi  d'auenturc  il  n'y  a  quel- 
que  cas  propre  &  particulier  qui  1  cmpeknc>ous  il  n  y  a  quelque  pallion^iyant  bc-  noAre  igi 
loin deltrcarrcJicc, ou  quelque  imperfection  requérant  remède  qui  nous  prciTc: 
carcommeduHcraclitus,peut-citrc  vaudroit-il  mieux  ne  cacher  point  fon  izno~xlCt"t',niunt/t 

iJrencc,ainsiamettrccncuidcnccpourJaraircguanr.  Mais  (i quelque cholcrc ou <ns.i,(,t 
quelqucaiTjutdcluperftition,ou  quelque  violente  querelle  alencontrc  de  nos  do-^""""  trtm^*t 

t       C         e  r  j»  fUilir  d'tmtnJrc 

mcitiqucs&parcntsjou  quelque  rurieulcconcupilcenccd  amour  «Lftrttfw 
Ttuchatt  ht  cturles  cordes  plia  cachée s ,  ât/con-m  cr  ctr- 

QùntievnfMpowrten  e/lre  touchées-.  r'*,r  "* 

commaridceonottrcenrendcmcnr,ilnefjurpas  fuir  en  rompant  le  propos  a  en  e-  mtmi  m  fuUic, 
ltrercpru,aiDsfautcerchcràcnouirdifcouriraBxefchoIcs  mcfmcs:  &  aprcslesle-  JJJJfJ^  '"'^ 
<jonsçtcad:e  a  part  le  Philofophc,  conférer  auec  lui,  &  l'cnintcrrogucr,  non  pas 
commefootplulieurs  qui  font  bien  aifes  d'ouir  les  Pliilofophcs  parler  des  autresj& 
/es en eilimeDt:&fî  daucmurcle  Philofophc  laiflant  les autrcs>s  adrciïcàpartàcux, 
pour  leur  remon/irer  franchement  ce  qu'ils  ont  de  befoin ,  &  qu'il  les  en  facefouue- 
mr,iIsjcncourroucent,&i'cn  clFimcnt  curieux  &  fifchcux:car  ils  penfent  propre- 
mcntqu'ilraillcouir les  Philofophcs  en  leurs  efcholcs  par  manière  depaûetempsi 
comme  Scsioucursde  Tragédies  en  vn  théâtre, &  cuidcnt  qu'es  chofes  extérieures  *.  Po0f  tta  r««A 
^  il  n'y  apoint  de  diffcrcncc  entre  les  Philofophcs  &  cux,&ont  bien  raifon  dclccui-  SS1'^^; 
derainfi.  quant  aux  Sophiftes  :  car  depuisou'ils  font  hors  de  leurs  chaires  où  ils  ha-  iue,le  ^«wceii 
rengucut,&qu  îlslamcnt  leurs  liurcs,&:  leurs  petites  introdutttos ,  es  autres  actions    &  i  hiio/Pphct, 
&vravcs  parties  de  la  vie  humaine ,  on  les  trou  uc  petis,&  de  moindre  efprit  que  les  )«c,°ot'™!  aôîuA* 
p/usbas&plus  vulgaires  hommes  du  monde.  Mais  ils  n'entendent  pas  aufli  que  fCOI'J"' 
deceux  quifonc  vrayement  dignes  de  ec  nom  de  Philofophcs ,  foit  qu'ils  fc  iouenr, 
ouqu'ilsraccncàbon  cfcicntvnclin  d'ceil,vn{ïgnc  delà  tcfte,vn  vifage  refrongne* 
&  principalement  les  paroles  qu'ils  difent  à  part  à  chafeun  ,  portent  tonfiours  quel- 
que  vtiliic&quclquc  fmi&à  ceux  qui  ont  la  patiéce  de  leslaiflèr  dire,ôcde  leur  pre-  x  i  r.  unufan 
ftetl'orcillc.  A  v  demeurant  quant  aux  louanges  que  Ion  donne  bié  au  difant,ileft  J"  ^/-"4'  "»"■" 
befoin  d'y  vfer  de  moyen  ôc  de  prudence  rctcnue,pourcc  que  ni  le  pcu,ni  le  trop,  en  ^Xj»^ 
tcllccholen'cft  louable  ni  honnefte.  car  l'auditeur  qui  le  maintiét  fi  dur  &  fi  roide 
^  q^'ilticj  amollit  ni  ncs'efmeut  pour  chofe  qu'il  oye,  eft  fafchcux  &infupportable, 
eltant  rempli  d'vncprcfomptueufc  opinion  defoy-mefme  qu'il  cache  leans ,  &  fc- 
crencmcntcnfoy-mefmefe vante  qu'il diroitbicnquclqucchofedemcillcur, que 
ce  qu'il  oit.nc  remuant  les  fourcils  en  aucune  manierc,ni  ne  iettantaucunc  voix  qui 
ponctcHnoignagc  qu'il  oye  volontiers^ains  par  vn  filcnec,  vnc  grauité  feimc,&  v- 
KcoDtenaccaffcctecjVa  pourchaflant  la  réputation  d'homme  confiant  èi  degra- 
mtégrandc.penfant  que  les  louanges  foyent  comme  dclargcnt ,  qu'autant  comme    f«  (wdttfmûi 
Wcûdoaacàvnautrc,autaotoncnofteàfoy-mefme.  Carily  enapluficurs  qui  «^«TSTÏîS; 
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penséiqucpour  nô  louer  ni  honorer  les  autrcs,il  les  faille  mefprifer,&  vculét  q 
JsjiMicrôicrablcspar  dédaigner  tous  les  autres.  Mais  la  raisôphilofophique  ofte  ° 
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bien  l'esbahiflcmcnt  &  l'admiration  qui  procède  de  doute,ou  d'ignorancc,pource  £ 
qu'elle  fait  &  conoift  la  caufe  d'vne chafeune  chofe , mais  pour  cela  clic  ne  perd  pas 
û  facilite ,  la  grandeur  &:  l'humanité:car  à  ceux  qui  véritablement  &  certainement, 
^mMriiS  font  bons,c'eft  vn  trcf-bcl  hôneur  que  d'honorer  ceux  qui  le  meritét,  &c  orner  au- 
de  truj  cft  vn  ornement  tref-digne  qui  vient  d'vne  fuperabondanec  de  gloire  &  d'ho- 

hrf  d'honorer  ceux  i    ■       -i    P  r i  i  n 

Sat  uroctitcat.    ncur  qui  eft  en  celui  qui  le  donne  :  mais  ceux  qui  font  chiches  es  louanges  d  autrui, 
fcmblentcftrc  pauurcs  ôcaffamez  des  leurs  proprcsxommeauffi  au  contrairccclui 
{«îCfe^nMt  quiiansiugcmcntàchafqucmot&àchafqucfyllabc  prcfquc  s'efleue & s'efcric,eft 
feuf*  *****  B*  Pu  troP  'cgcr  &  volage,  &  bien  fouucnt  dcfplait  à  ceux-  mcfmes  qui  font  les  harc- 
gues,mais  bien  fafchc-il  toufiours  lcrafTiftansjcn  les  faifant  fourdre,  &  leuer côrrc 
leur  volontéjcommclcs  tirant  quafi  par  force  à  ce  fairc,&  à  crier  comme  lui  de  hô- 
te qu'ils  ont:&  puis  n'ayant  recueilli  aucun  profit  de  l'oraifon  ouyc,pour  auoir  efte 
trop  cftourdi  6c  trop  turbulent  après  fes  louanges ,  il  s'en  retourne  de  l'auditoire  a- 
ucc  l'vnc  de  ces  trois  réputations  qu'il  en  rapporte ,  qu'il  cil  mocqueur ,  ou  qu'il  cft  F 
.  flareur,ou  qu'il  cil:  ignorant.  O  nfaut-il.quand  on  cft  en  ficge  dciufticc  pour  iu- 
*ftûm  o-     §er  vn  Proccs>ou,r  » w  parties  lans  haï  ne  ni  raucur ,  ains  de  le  ns  radis,  pour  rendreie 
tt*4»ttd  fi»t*f-  droiâà  qui  il  appartient:  mais  es  auditoires  des  gens  de  lcttrcs,il  n'y  a  ni  loy  nifer- 
fvlt       ***  mcni  clu' nol,s empcfche  que  nous  n'efeoutions aucc  faucur  &  bcnctfolcncc  ecluy 
qui  tait  la  lurengue,ainsaucomrairc,lcsancicnsoiitmis&  colloque  les  Grâces  au- 
»ml!c,fMnf0TKt  Prcs  ^C  Mercure,  voulans  par  cela  donner  a  entendre,  que  le  parler  requiert  grâce, 
e(»  me   e  r  bencuolencc,&  amitiérear  il  n'cll  pas  pofïîblc  que  le  difant  foit  fifort  rcicttablc,nc 
prepo'iTe'pcui ê"  fi  dcfaillanrcn  toutes  chofcs,qu'il  n'y  ait  nefensaucun  digne  de  louange  inuétc  par 
î^e^îô"  ftp^r  lui-mcfme}ou  renouucllcdcsanciens,m  lefuietdcfaharcngue,nifonDut  Scintcn- 
mi^ûnt  «?e%arol  t*00»™  •lu  moin;  le  langage  &  le  llilc'ou  la  dilpoGtion  des  parties  dcl'oraifon.:  car, 
ic«  &  beaucoup  de  comme  dit  I  ancien  prouerbe, 

concepuom  Ion  -if  -,  /  »■ 

pcai  iticr  &  cueil-         r*m%  chardons  &  rïpineux  ballirrs 
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Car  fi  aucuns ,  pour  monilrer  leur  cfprit ,  ont  pris  à  louer  le  vomiflement,  autres  la 
fieurc, &: quelques vns la marmitCjèVn'o'ht point  eu  fautede grâce,  comme  cft-il 
poflîbJc  qu'vne  oraifon  compofee  par  vu ptrfonnage,  qui  quoy  ccibit  fcmblc, 
ou  pour  le  moins  cft  appelle  Philofophe.nc  donc  aux  auditeurs  gracieux  &:  équita- 
bles quelque  rcfpir  &  quelque  temps  à  propos  pour  la  louer  ï  Ceux  qui  font  en  fleur 
Sftufmims.iim.  daagc,ccdir  Platon.commcntquccclbitdoneiutoufioursdcsanaintesàceluiqui 
dtUR'fM.      cftamourcux,&appcllentccuxquifonib!ancidccouleur  enfans des  Dieux:  ceux 
qui  fonr  noirs,magnanimes:cclui  qui  a  le  nez  aquilin,royalicclui  qui  cil  camus,  gc- 
oefcwpTmalaf0  «1  &  plailant  &  agrcablcxclui  qui  eft  pafleen  couurant  vn  peu  celle  mauuaifc  cou- 
Kïeu!!î^'cl,r»1's  l'appellcrontfaccdcmiehcar  1  amour  a  ccla,qu'il  s'attache  Scie  lie  à  tout  ce 
fh*f" ("îw'  ^U  ^ trouuc  »  c°mmc fait  le  lierre  Mais  celui  qui  prendra  plaifirà  ouir.s'il  cft  hom- 
p"fide',p*nîonoez)medclctttcs,fcrabicnplusinucntifàtrouuer  toufiours  dequoy  louer  vn  chafeun 
fodcMMc!  th°  deceux  qui  monteront  en  clnirc  pour  déclamer.  CarPlaton  ,  qui  en  l'oraifon  de  j_| 
Lyfias ne louoit point  l'inucniionyS: rcprcnon grandement ladifpofition  .encore 
toutesfois  cnlouoit-illeftilc  6c  l'c!ocut)ô,pourccquc  toutes  les  paroles  y  font  clai- 
res &  rondement  tournées.   Aufli  pourro  -on  aucc  raifon  reprendre  le  fuict  de- 
quoy aefetit  Archilochus,  la  compoiition  des  vers  de  Parmenides  ,1a  baiTclîc  de 
(o'ifpmut  2e  'L  Phocylides ,  le  rrop  de  langage  d'Euripidcs ,  rinefgaJitédcSophocIcs.-commcfcm- 
fw^&SlSr  diablement  auffi  des  oratenrs,  l'vn  n'a  point  de  nerfs  à  exprimer  vn  naturel,  l'autre 
mttt:,  cft  mol  es  afe&ions,  l'autre  a  Faute  de  grâces,  &  neantmoins  cft  loué  pour  quelque 

ccUnedolrcropef-  . .        -  ,        „    .  C*  »,  » 

chef «urt qu'on  ne  particulière torec qu  iladelmouuoir&dc  dclrilcr:au  moyc dequoy  Ics«uditcur$ 
inii  y  ê  «fc  nc  ^  r"aur0yCni  exeufer , qu'ils  n  ayent  toufioursaftez  matière  de  gratifier,  s'ils  veu- 
lent^ ceux  qui  font  des  leçons  ou  des  harengues  publiques:  car  il  y  en  a,a  qui  il  fuf- 
fit,encorc  que  Ion  nc  porte  point  tcfrqoignagc  de  viuc  voix  àlcur  louange,  dc{eur_ 

monfticr 
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^monftrcrvnbonŒiLvnvifagcouucrcVncchcrcioycurc^ vncdifpon"tion &  cô-jCtlle b;rt,«ijii 
tenanccamubMtnonpointfafcheufcni  chagrincrccs  chofcslifont  toutes  vul-  « 
piireîôc communes  cnucrsccux  mcfmes  qui  ne  difent  du  tout  rien  qui  vaille  :  mais  «■  itfmoigMge  a« 
vncamcuemofleitccnlon  liège,  lansaparencede  dédain,  auce  vn  port  de  la  per-  cnb>cai«giKcoa 
fonne  dtou/anspancher  ne  çà  ne  la,vn  oeil  fiché  fur  celui  qui  parle,vn  gefte  d'hom-  ^"in 'docorp», 
rflcquicffOûfcattcntitucmcnt, &  vnc compoiïtion de vilàgc toute  nette,  lans dc- 
monll;arionquelconquc,non  de  mcfpris  ou  d'eftre  difficile  à  contenter  feulcmct, 
miHauiiidc toutes  autres  cures  &  de  tous  autres  penfemens.  Car  en  toutes  cho- 
ffijfccautclecompofe  comme  par  vnc  confonâcc&conuenancemcfurce  dcplu- 
/jcursbicnleanccs concurrentes cnfcmblc  en  vn  meime  tcmps:mais  la  laideur  s'en-  r„ 
eendrcincôimct  par  la  moindre  dumôde  quiv  défaille, ou  qui  y  fonde  plus  qu'a  m*>wfe  cuoirua 
ncButmalaptopos.commcnotammeccn ccltattcdouir ,nofeûlcmcnt  vnrron-  f0it-fiir, 
cisdeiburcii,ou  vnetriftcchcre  de  vifage,vn  regard  de  ttauers,  vnc  torfc  de  corps,  j^j^tj  {$î* 

BvncToifcmcnt  de  cuises  l'vnc  fur  l'autre  mal-hôncfte,mais  feulement  vn  clin  d'ccil 
ou  de  tcftc.vo  parler  bas  en  l'oreillé  d'vn  autrc,vn  ris,  vn  baaillcment,comme  quâd 
onaenuicdedormir,vn  lilencc.ôi  toute  autre  chofcicmblable>eit  rcprchenfiblc1&: 
requienquclonyptcne  bien  foigneufement  garde.  Et  ceux-ci  cuidcnt  que  tout  ^"J '  rjJ* 
rjtojrcioitenccluiquiditj&ricn  en  celui  qui  cfcoutc:ains  veulent  que  celui  qui  a  frifvi  ,»5W« 
àbiajgBttWoebicnpreparéJ&  ayant  bien  diligemment  penfe  à  ce  qu'il  doit  di.V"crl'"1'i,t*r* 
ic,&teuX)U.nsauoir  rien  pourpensé ,  ôc  fans  le  foucier  de  leur  deuoir,fe  vont  feoir  là, 
tout  ne  plusne  moins  que  s'ils  eftoyent  venus  pour  louper  a  leur  aile,  pendant  que ,  j>wrt„  qa-ottÂ 
/esaur/«rrauaijlcroyent:& toutcfoiscncorc  celui  qui  vafouper  auccvnautrc,  a p*,,*fo» 
cwelcjtw  dio/aàfauc&àobferucr,  s'il  s'y  veut  porter  honneftementrpar  plus  for-  ,.iif«,i  oi-c  »«uc 
teruiondoneques  beaucoup  pl  us  en  a  l'auditcur:car  il  cft  à  moitié  de  la  parole  aucc  ^.""^  ffiùleJ"ç. 
celui  qui dtt.K  lui  doit  aider,  non  pas  examiner  rigoureufemér  les  fautes  du  difant,  «»»»»«. <6««  u>* 

trie  &ir        \    r  I  •        cf'°'e  ngoortufe- 

&  peler  en  leuerc  balance  cnaldUndc  les  mots,  &  chalcundc  les  propos,  &  lui  ce-  ment  iet  plu,  itge- 
C  pendant  fans  crainte  d'eftre  de  ricnreccrché,  fait  mille  infolcnccs,  mille  imperti- «^t  «"'i^ui"!!!* 
nenccs&iocongruitczcncfcoutant.Maistoutainficommecniouantà  la  paume,  prpprf 
il  faot  que  celui  qui  reçoit  la  balle  fe  remue  dextrcmcnt,au  pris  qu'il  void  remuer  ce-  * v-  l'txtnmié 
luiqui  lui renuoyc  :auiri  au  parler  y  a-il  quelque  conuenance  de  mouuement  entre  mil 
I  efeoutant  5c  le  difant,  fil'vn  Ôc  l'autre  vcutobfcrucr  ce  qu'il  doit.  Mais  aufli  U  faune  txctf 
ne  faut-il  pas  inconfiderément  vfer  de  toutes  fortes  d'acclamations  à  la  louage  du  ^l^/^'T' 
diunt:catme(mcsEpicurus  cftfafchcux  quand  il  dit,  que  fes  amis  par  leurs  mifli-  fi,rnt»femtt  f»l 
urs  luirompoyenc  la  telle  àforec  de  clameurs  de  louanges  qu'ils  lui  dônoyent:mais  1*'  'fCMttt 
ctaxaulli  qui  maintenant  introduilcnt  es  auditoites  des  mots  eitrangcs,cn  vou-i.  VoKitMttortj 
laatl 

me 


adula  pure  vente ,  qui  font  les  marques  de  louanges  dont  vfoyent  anciennement  lD^Pi.«iionPdê 
D  PlaionjSocratcsA  Hypcridcs.  Ceux  là  font  vnc  bien  laide  faute ,  &  fi  font  tort  au  cômoSn  „„.„ 


Cumpiriifoa  pour 


diCwt,par ccquiUfonc eflimer qu'il appetc  telles  cxcclTiucscV:  fuperbes louanges. ,,^fc,,,c,'rcmeB,(le 

Aaifi  font  fort  fafclicux  ceux  qui  auec  ferment,  comme  fi  c'eftoiten  iugemér,  por- 

^ttefmoipaace  à  l'honneur  des  difans:&  ne  le  font  gueres  moins  ceux  quifatllct  x  v  -?«»'f 

*atrommoderlcurslouangesauxqualuc2dcspcrlonnag«:commequadavnljhi-     ft  mtmfimt 

^tophe  enfeignanc  &  difcourant,ils  eferient ,  Subtilement:  ou  à  vn  vieillard ,  Gen-        &  &*■ 

fanent  ou  Iolicmcntrcn  transférant  &  appliquant  à  des  Philofophcs  les  voix  &  pa-  0f2u\  Uj  **L 

ro'Q^l»naacouftumc  d'attribuer  à  ceux  quifciouent,ou  qui  s'exercent  &  fe  **(i»*itUrtd  *jJ 

nionftreûlcnlci 
pudiqoetQclOL 


fauuage.Ev  k  i  pide  s  le  poetcTragiquc;  inilruifoit  vn  iour  les  loueurs  d'vne 
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danfe,  &  leur  enfeignoit  àchanter  vne  châfon  faite  en  Mufiquc  harmonique  :  qucl- 
qu'vn  qui  l'efc outo ir,s'en  prit  à  rire-.auquel  il  dit,Si  tu  n'eftois  homme  fans  iugcmét 
♦  c\fi  1  Jirt.fr  &  ignorât,tu  ne  rirois  pas,veu  que  ic  c  hâte  en  harmonie  Mixolydicnne*:mais auf 
fj*ttc-£r*»<.  fi  v  n  homme  Philofophc  &  exercité  au  maniement  des  afaircs.pourroit  à  mon  ad- 
uis  retrancher  l'infolence  d'vn  auditeur  trop  iieentieux ,  en  lui  difanr ,  Tu  me  fem- 
bles  homme  efccrucllc ,  8c  mal  apris  :  car  autrement ,  cependant  que  i'cnfeîgne ,  ou 
que  ie  prcfche,&  que  ic  difcours  touchant  l'adminillration  de  la  chofe  pubhquc,ou 
de  la  nature  des  Dieux,  ou  de  l'office  d'vn  magiftrat,  tu  ne  danferois  ni  nechâterois 
pas.  Caràvray  dire,  regardez  quel  defordre  c'eft,  quand  vn  Philofophc  difeourt 
en  fon  efchole.que  les  afliftans  crient  ck  bruient  fi  haut  &  (1  fort  au  ded.ms,que  ceux 
qui  paflcnr,ou  qui  efeoutet  au  dehors,  ne  fauét  (î  c'eft  à  la  louage  d'vn  loueur  de  flu- 
xvii.  c»mmtM  ftes,  ou  d'vn  ioueur  de  cithre,  ou  d'vn  baladin,  que  februit  fcfait.  Davantage 
V^Jwfr*  ilnefautpasefcoutcr  négligemment  les rcprehcnfions&  corrections  des  Philofo- 
btnptni.        phes  fans  pointure  aucune  de  deplaifir:  car  ceux  qui  (upportent  fi  racilcmct  &  ncgli- 
u  ne  fiat  pjiefire  gemment  lettre  repris  &  blafmez  par  les  Philofophes,qu'ils  en  rient  quand  ils  Icsrc- 
!&£kia«iMn'  Prcncnt>    louent  ceux  qui  leur  dil'ent  leurs  fautes,  ne  plus  nemoins  que  les  flatteurs 
auront.       &  bourrons pourfuiuans  derepeue  franche,  louent  ceux  qui  les  nourrirent, encore 
quand  ils  leur  difent  des  iniures:ceux-là,di-ic,font  de  tout  point  cshontez  ScerTron- 
tcz,  donnas  vue  mauuaifc  &  deshônefte  prcuuc  &  démolirai  ion  de  la  force  de  leur 
,  Fjm  ropporter  C(vur,quc  l'impudcnce.Car  de  fupporrer  v  n  traict  de  rifee  fans  iniure,dit  en  icu  plai 
tcmpic dMLjce-  fammeur,  &  ne  s'en  point  courroucer  ni  f.ilchcr ,  cela  n'eft  point  faute  de  coeur  ne 
de^Th  ^imu"  ^*ulc  d'entédemenr,  ainseft  chofe  gentile  &  côforme  à  la  couftume  des  Lacedçmo- 
'         efll*  niens.Mais  d'ouir vnc viuc touche,5c  vne reprehéfion qui  pourreformer  les  meeu » 
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vfè  de  parole  poigiuntc,nc  plusnemoinsqued'vncdroguc  &  médecine mordâte, 
ruw'^rcù^iion.  ^ans  cn  c^re  rcllrre,  ni  plein  de  fucur  &c  d'cfblouilTemét  pour  la  hôte  qui  fait  môter 
la  chaleur  au  vilagc,  ains  cn  demeurer  inrlexiblc,fe  fouriant ,  &  fe  moquant ,  c'eft  le 
fait  d'vn  icunc  home  de  trellache  nature,&  qui  n'a  honte  de  rien,  tat  il  cft  de  lôguc 
tnain  acouftume  &  confirmé  à  mal  faire  :  de  forte  que  fon  amc  cn  a  défia  fait  vn  cal 
t  M>uM  wdoic  cndurci,qui  ne  pcuî.nô  plus  qu'vne  chair  du  rc,receuoir  marque  de  macheurc.  Mais 
rî 1  Vf°ï^r^t.  ceux  là  eltans  tcls,i  I  y  en  a  d'autres  de  nature  toute  contrairexar  fi  vnc  fois  feulement 
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figetrtprrhcofic»:  on  |cs  a  repris,  ils  s'enfuient  fans  iamais  tourner  vifacc,  &  quittent  làtoute  la  Philo- 

depeur^u-onnefe         f  !  1-1  '    J    ri  I  i  t 

pctdt  ftaiicmfut  lop!ne,cotnbicnqu  ilsayei  vn  beau  commcncccnet  de  lalut,  que  nature  leur  abatl- 
S^Sophifu».  *  Jé,  qui  cft ,  auoir  honte  d'élire  repris ,  lequel  ils  perdent  par  leur  trop  lafche  Se  trop 
molle  delicateffe,  ne  pouuans  endurer  qu  on  leur  rcmonftre  leurs  fautes ,  &  ne  recc- 
uans  pas  genereufemét  les  corrct5li6s,ainsdcflourn5slcursaurcillcsà  ouïr  plus  toft 
Je  douces  &  molles  parries  de  flatteurs  ou  de  Sophiftcs,  qui  leur  chantent  des plai- 
fanteries  bien  agréables  à  leurs  oreilles,  mais  au  demeurant  fans  fruit  ni  profit  qucl- 
Bri)«  Gmiiirode  conque.    Tout  ainfi  donc  quecclui  qui  aptes  l'incifion  faite  fuit  le  chirurgien,  & 

nicmftrint  le  tort  »  .  ni-  1  ■    n    •    1      I  l  i  • 

querefûi  ceaaqui  ne  peut  endurer  1  eltre  lie ,  a  receu  ce  qui  cltoit  doulcureux  en  fa  médecine ,  ôc  non 
ia'^iRptXnfiiV.  Pas  cc  qul  cltoit  profitableraufti  celui  qui  ne  donc  pas  à  la  parole  du  Philofophc.qui 
lui  a  vlccrc  5c  blccéfi  bcftife.lc  loifir  dappaifcrladou!eur,&  taire  reprédre la  playe, 
il  s'en  va  aucc  morfurc  &  donloureufc  pointu re  de  la  Philofophic,fans  vtilitc  quel- 
conquc.Car  non  feulement  la  playe  deTelephus,  comme  dit  Euripidcs, 
SegtierijfoitduectptesU  Imrure 
Du  fer  de  Ltnce  *y*tit  fitir  U  Ueceure. 
maisaufli  lamorfuredelaPhilofophie,  qui  poingt  Icscœursdcs  ieunes  hommes, 
ifi«5«iMM»  fcgucrit  par  la  parole  mefme  qui  l'a  faite.  Et  pourtant  faut-il ,  que  ccluiljui  fefent 
tarepte-  repris  &  blafmé,  cn  fouffre  bien  6c  refente  quelque  regret,  mais  n  on  pas  qu'il  en  de- 
meure confus,  ncqu  'il  s'en  defeourage,  ains  faut  que  quâd  la  Philofophic  a  cômen- 
cé à  le  manier  &  toucher  au  vif,commc  vn  facrifice  de  purgation,apres  ch  auoi np - 
ticmmcntfupporcé  les  premières  purifications  Scprcmiersrabroucmcns,il  cnef- 
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A  pcreauboiit  décela  voir  quelle  belle  &  douceconfo  latiô,  au  lieu  du  prefen  t  trou- 
bles: cfoouwntcment.  Car  encore  que  la  reprchenfion  du  Philofophe  à  l'aucn- 
turc  fc  face  à  tort,i!  cft  ncantmoins  honnefte  de  le  laiflcr  dire  ôcauoir  patiéce:&  puis 
quindilauf3«licuédcparler,alorss'adrell'eràlui  pourfciuftifier,  &  le  prier  de  re- 
(ctucrceitcr'tâchifc  &  vchcmécc  de  parler  alencontre  de  quelque  autre  faute  qui  au- 
raaoFuycftccommifc.D  A  van  t  a  o  E,toutainfi  qu'en  l'eltudc  des  lettres ,  en  x»  IV*0"'  Jj* 
Utaunquc,quandon  aprcndàioucr  dclalyrc^uà  luitcr,lcs  commcncemcnsfont \«(f[A„t~ 
fart  laborieux,  bien  embrouillez,  &:  pleins  de  difficulté  •  mais  puis  après,  en  conti-  mtntufufts. 
nuit  petit  a  petit,  il  s'engédreà  la  lourncc  vnc  familiarité  ckconoiilancc  grâdc,ainil 
(|u'i]lcfaiicnucrslcshommes,laquclle  rend  toutes  chofes  faciles,  aifccsàlamain,&  L  pui^ce. 
3grciblcs,tantaiatrc,comme  à  dire  :  ainfi  clt-  il  de  la  Plulofophic,  laquelle  du  com- 
menceinentl'cmbleauoir  ne  fay  quoy  de  maigre  &  d'eltrâgcrantcs  çhofcs,cômc  es 
tcrtncs&parob:mais  pour  cela  il  ne  faut  pas  à  faute  de  co:ur,s'eftonncr  à  l'entrée  ni 
BUfchcmcncdcfcourager,ainsfauteifaycr  coutcnpcrfeuerant,&  defirant  toufiours  '     0  '  °  " 
d: tirer outre,&  palTe r  en  auant,cn  atendant  que  le  temps  amené  celle  familière  co- 
nouîaiice  icacouitumancc,qui  rend  à  la  fin  doux  tout  ce  qui  de  foy  mefme  eft  beau 
&hôac!tc:car  dit  viendra  en  pcudctemps:apporrant  quâd&clle  vne  clarté  &lu- 
micrcgrandeàcc  que  Ion  apréd>&  engendrera  vn  ardéramour  de  la  vertu»  fans  le- 
^iclihoraraccftbicnlafchcôi  mifeiable,quifcpeutadonner&  mettre  à  fuiureau- 
ticvic,cnUcpiruiit,i faute  de  ccrur,  de  l'eftudcde  la  Philofophic.  Bien  peut-il  kS^JïJJ 
eir/cil  auemureque  les  icuncs  gens  non  encore  expérimentez  trouuent  au  cômé  «Me 
cerné:  des  difticultcz qu'ils  ne  pcuucnt  comprédre  es  chofes  :  mais  (i  clt- ce  pourtant 
<juc  la  pluspart  de  l'obfcurité& de  l'ignorance  leur  vient  d'cux-melmcs ,  &  par  fa- 
çonsdcriiretoiucsdiucrfcscommetïenrvnc  mefme  faute.  Car  les  vns,  pour  vnc Deu, r«>«««fctO 
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xeucrcncc rcipcctuculc  qu  ils  ponce  au  dilancou  pourec  qu  ils  le  veulct  clpargner,  *p»r  pieiompiion 
ne  lofent  larcrroguer  &  le  faire  entièrement  déclarer  fon  difcours,ôc  fontfigncde  touuequ'iii  o»«t. 
l'aprouucr par  figne de  la  icile,comme s'ils  l'ciuéd  oyent  bié  :  les  autres  à  1  oppofï te, 
jut  vnc  importune  ambitiô  &  vaine  émulation  de  môftrer  la  promptitude  de  leur  1 
c/pnt contre  dautres,dcuât  qu'ils  l'aycnt  copris,difcnt  qu'ils  l'entendent,  &  ainfi  ia- 
nuisnclcconçoiucnr.  Donc  il  auient  à  ces  premiers  honteux  ,& qui  de  vergon- 
gn:  n'ofent  demader  ce  qu'ils  n'entendent  pas,quc  quad  ils  s'en  retournent  de  Tau- 
dicoirc  ils  ie  falchcnc  cux-mefmcs  &  demeurent  en  doute  &  perplexité,  &  que  fina- 
lement ils  font  vnc  autrefois  contrains  auec  plus  grande  vergogne,  de  fafchcr  ceux 
qui  omiadilcouru,cn  recourant  aprcs.ôf  leur  redemandant  ce  qu'ils  ont  dir.&  à  ces 
ambiucux,tcmcuircs  &  prefumptueux,  qu'ils  font  contrains  de  pallier,dcfguifcr  & 
couora  l'ignorance  qui  demeure  toufiours  aucc  eux.  Par  qv  o  t  rciettans  ar- x"' 
nerc  oc  nous  toute  telle  laichetc  &  vanite.mettons  peine,  comment  qucccloit,d  a-      JM<  -\tMUnt 
prendteie côprcndrc  en  noftre  entédemét  les  profitablcs-difcours  que  nous  oyrôs  d™™r  fM**u 
fure aux Phtlofopli es ,6c  pour  ce  faire  fupportons  doucemét  les  nfecs  des  autres  qui  \[Hr^tt 
^  feront  ou  penferont  cftre  plus  vifs  &  plus  aigus  d'entendement  que  nous:  comme  f  "./>«««■  U  r»- 
Clcanthcs  &  Xcnocrates  clbns  vn  peu  plus  croiTicrs  d'efpr it  que  leurs  compagnons  t^'^'t'' 
dclchole.neruoycnt  pasaaprcndrcpour  cela,  ni  ne  s  en  dcicourageoycnrpas,ains  ds  fiy,  w,c«*^ 
krioventcVfcmocquovcntlcs  premiers  d'eux  mcfmes,difans  qu'ils  rciTembloyent fw  **ït»tt 

r      •       i    *     •       rt     r  tii  t-i         -  fr-  tompaenetu. 

Rivales  qui  ont  le  goulet  eitroitjôc  aux  tables  de  cuyure,  pourec  quils  compre- 
^entdifEcilcmcnt  ce  qu'on  leur  enfeignoit,  mais  aulTi  qu'ils  le  retenoyent  feure- 
^fiirtrrncmenucariîncfautpasfeulcmentiCcqucâitPhocylides,  . 
•  wtntfe  doit  Uijler  circonvenir  thimit, 
( Aà  <jm  veut  ion  en  fin  devenir. 
.ain?  fautauin  le  laifler  mocquer ,  endurer  des  hontes ,  des  picqdcurcs ,  des  traicT:s  de 
KwdilTerie.pourrepouircrdetoutfon  crrortôccombatrc  l'ignorance.  Toutefois  TroPeride  i00tf- 
'inctautilpasaulupafrcrcnnonchaloir  U  faute  que  r  ont  au  contraire  ceux,  qui  emprfiw't'df"^ 


Comment  il  faut  ouiv. 

t^&îiTdif ,M  pour  eftre  d'apprehenfion  tardiue,en  font  importuns, fafchcux  &  chargeans,cat  ils  ^ 

ne  veulent  pas  quelquefois  quand  ils  font  à  part  en  leur  priuc,  Ce  trauaillcr  pour  en  - 
a  uirtrreoibiwt  ^recc  9,u'ils  ont  ouy ,  ains  donnent  le  trauail  au  docteur  qui  ht,cn  lui  demandant 
icsrfpnn  lourdi.  &c  l 'cnqucrant  fouuent  d'vnc  mefmc  chofe,rcflemblas  aux  petis  oy  fclcts  qui  ne  peu- 
Nircrtii  de.  difu-  ucnt  encore  voler,&  qui  baaillcnt  toujours  attendant  la  becquée  d'autrui ,  &:  vou- 
ctaîeu*  ,odUeU"  l^nsqu'on  leur  baille  la  tout  mafchéôc  tout  preft.  H  y  en  a  d'autres  qui  cerchans 
hors  de  propos  la  réputation  d'eftre  vifs  d'entendement  fc  attentifs  à  ou  ïr ,  rompent 
la  tefte  aux  docteurs  lifans,à  force  de  cacqueter  &  de  les  intcrrôprc,cn  leur  deman- 
dant toufiours  quelque  chofe  qui  ncftpointncccflairc,&  cerchans  desdemonftra- 
i  ions  là  où  il  n'en  crt  point  bcfoin:&  par  ai  n(i, 

Le  chemin  court  Je /ty  en  dément  long) 
comme  dit  Sophodcs.non  feulement  pour  cux,maisaufh  pour  les  autres  afliftans. 
Car  en  arreftant  ainfi  à  tous  coups  le  Philofophe  cnfeignant,aucc  leurs  vaincs &fu- 
perflues  qucftiôs,ne  plus  ne  moins  que  quâd  on  va  par  les  champs  enfemblc,  ils  cm  - 
pcfchent  la  continuation  de  l'enfeignement  &  de  la  doctrine ,  qui  cft  ainfi  (ouuent 
a  oai  reffcmbkat  rompue  &  arrcfteeXeuxlàdonc ,  comme  dit  Hictonymus,font  ne  plus  ne  moins 
td»c»rieui.      que  les  couards  &  chetvfs  chiens ,  qui  mordent  bien  les  peaux  dcs'bcltes  fauuages, 
quand  ils  font  à  la  maifon,& leur  arrachent  bien  les  poils,  mais  ilnetouchcnt  poinc 
hutdu  *"erpru*à  elles  aux  champs.  Au  refte,  ie  confcilleroyc  à  ces  autres-  Jà  qui  font  d'entendement 
tardif,  que  recenans  lesprincipaux  poin&s  du  di(cours,ils  compofent  eux  mcimcsà 
part  le  rcftc,&  qu'ils  exercent  leur  mémoire  à  trouucr  le  demeurant  :  &c  que  prenant 
en  leur  ciprulcs  paroles  d'autrui,  ne  plus  ne  moins  qu'vnefèmcncc&vn  piincipe, 
ils  le  nourrident  &  l'acTt/iircnt,  pourec  que  l'efprir  n'eft  pas  côme  vn  vaifteau  qui  ait 
befoin  d'eftre  rempli  fculcmcnr,  ains  plus  toft  a  befoin  d'eftre  efchaufc  par  quelque 
matière  qui  lui  engendre  vnc  émotion  inucntifue,&  vncaflcction  de  trouucr  la  vc. 
p    ■•     T   nte\  Ainfi donc,commc fi quclqu'vn ayant afairc  defeu  cnalloitccrchcrchez  Ces{ 
de  il  conciad  quM  voifins ,  &  là  y  en  t  rouuan  t  v  n  bca  u  &  grand,  ils'y  arrefteroit  pour  loufioursà  fc 
filontpïéirc^m  chaufcr.fans  plus  le  foucicr  d'en  porter  chez  foy  :  auflî  fi  quclqu'vn  nllanrdeuers  vn 
ém  Ce  refoodre  autre  pour  l'ouir  difeourir,  n'eftime  point  qu'il  raille  allumer  Ion  feu  ni  fon  efprit 
me  ii  f«t ,  ce  que  propre,ains  prenant  plailir  a  ouïr  leulemenr ,  s  arrefte  a  louir  de  ce  contentement,  il 
îooaipru.       tire  des  paroles  de  l'autre  l'opinion  fculcmér,  ne  plusne  moi ins  que  Ion  fait  vnc  rou- 
geur &:  vne  lueur  devifige  quand  on  s'approche  du  feu  :  mais  quanta  la  moi/îiTùrc 
&aurelantdu  dedansdeioiKimeilneJ'cfch.u;fc  ni  ne  l'efclarcir  point  par  la  philo- 
fophie.  Si  doneques  il  cft  befoin  encore  de  quelque  autre  précepte  pour  acheucr 
l'office  d'vn  bon  auditeur ,  c'eft  qu'il  faut  qu  en  fc  fouuenant  de  ccluiauc  ie  vien  de 
dire,il  exerce  fon  entendement  à  inuenrer  de  foy-  mefmcauili  bien  comme  à*  com- 
prendre ce  qu'il  enrend  des  autres>à  fin  qu'il  fc  formeau  dedans  de  foy  vnchabiru- 
de,non  point  fophiftiquc,c'cftàdirc3parentc,pour  fâuoir  reciter  ce  qu'il  aura  en- 
tendu d'ailleurs,  mais  intérieure  Se  de  vray  Philofophe,  fàifant  fon  compte  ,  que/c  \  \ 
commencement  de  bien  viurc,c'clt  cftrc  blafmé  &  mocqué. 


De  la  Vertu  Morale. 


S  0  M  M  U  I X  F. 

Va  N  t  qu'entrer  es  di-ours  JesVertm  c  JeiUicesjl }  entre en gênerai  Je  la  Vertu 
morale  .ùrepefant  en  premier  lieu  Us  Jiuerfes  ef  miens  oies  Thiloftpbesfur  ce fetuéfjefi 
fueûesueXéamne,&épres4H«ir entame la  J:/putede  lacopojitton  Jef *«w,  tladjtujle 
fin  opmon  ttuchatee  fit  U  Vertu  mordit  4  de farticulur,  <jr  en  juey  elle  Jijfere  J'anecU  Tbdê- 

fophit 
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^  fiffotHtmfbtmt.  Tutsayatdefmla  médiocrité  de  cefie  Vertu.tSr  fat  ïcir  en  ejuoy  la  continen- 
ct&Uttmftr4KtJiftrentyil parle  del'ejfort  de  Uraijin  ent'ame,&  par me/me  moyen  s  affa- 
dit éttx  S(àfm^jfute  des  a  ferons  de  l'ame,prouuatl'meJgalitc  d'ice/Jes,auec  telle  refrta- 
m  iti  diie8u9tt0raires ,  qu'après  auotr  en/eirnr comment  la partie  trratfonnaUe  de  l'amer 
IntrfremnufJtfcHwptr  diuer/èsftrmlitudes  &  rat/ôns  les  alfurdste^  de  ces  fhilojfipbes 
Statue,  f*h<*  khtn  reiglerl'ame  humaine  ï aholtjfijent  entant  qu'en  eux  eSiotr. 

Oit*  *  inceniioncftd*cicrirc&rraircrdcIaVertu,quc,; .^W"' 

,  — '  Il    „  ■        n         »,       •  •        u  hmmMrtmttt* 

f/TV    .  s.      (  '  Ionappcilc& que  Ion  cltimc  Morale,  en  quoyprincipa-^-jrilirr44/<f 

b\  lement  elle  difFore  de  la  conccmplanuc,  pourec  que  elle  a  **U  ^mmnura. 

pour  fa  matière  les  payions  de  l'âme,  &  pour  là  forme  la  ^  ^ç,^l 

railbn:queilefublbncc  elle  a,  &  comment  elle  fubfiftc.  A  mou  k>  ph>to~ 

fiuoir  U  la  partie  de  lame  qui  la  reçoit,  cil  nantie  &  omec^*"^r 
JR  j       r  1     r  ■  v  u         /-n  mMitn, 

£3  de  railo.i,  qui  luyloir  propre  a  elle,  ou  (i  elle  en  emprun- 

te  l'vlàge  &  la  participation  d'ailleurs:  &  lareccuancd'ail- 

leurs,  Il  c'elt  comme  les chofes qui  font  roefteesauee d'au-  .  ]: 

leurej,  oubtenfi  c'elt  pource  quece qui  eft  fous  legouuernement  fie  fous 

htloraiiutiond'autrtji ,  fcmble  participer  de  la  puilfancc  de  ce  qui  lui  commande 

&qui  Icgoiiocrac  :  car  qu'il  foit  bien  pofsiblc  que  la  vertu  lublîfte 5c  demeure  en 

c'ucûtisijcuncmatierenimcflangc,  l'elhmc  qu'il  foie  afiez  manifefte.  Maisprc- 

micîcmentiecroi  qu'il  vaudra  mieux  réciter  fommaircment  en  paflant  les  opinios 

dey  autres  l'hilolophcs ,  non  par  manière  de  narrât  16  lui  tonale  feulement  >  ains  plus 

roftjfiaqoc/eîopioions  des  autres  expofecs,  la  noftreen  (oit  plus  claire  à  entendre, 

4,'plus  ccnaincitcnir.Mcncdcmusdoncnatifdc  la  ville  d'Erctrie,oftoie  toute  plu-  »•  DeMmedemui 

,.,  •  1    >  «  qui  aboliffou  looic 

nmc&rourcdtrtereccde  vcrtus,pourccqu  il  tenoit  qu  il  n  y  cnauoitqu  vnetou-  différente  de  w- 
tefeule,  laquelle s'appclloit  de  diuers noms,  dilant  que  c'eftoit  vncmefme  chofe  îoi^"'"/^^ 

C qui s'appeIloHtcmpcrancc,force}iultice,commec'cft  tout  vn  quehommc,&mor- de  <,,ttm 
railonnablc.Arilton  natif  de  Chio  tenoitaufsi, qu'en  iubftanceil  n'y  i-D'AriftoD^uiw 
aiioirqu'vnc  feule  vertu  ,  laquelle  il  appclloit  Santé,  mais  félon  diuers  rcfpctts  il  y  deroh  ejuw'm. 
enauoitpluficursdirl'c-rcntcsrvne  de  l'autre  ,  comme  qui  appelleroit  noltrc  vcuë>^er,rtf^a^1.on,,*' 
quanijcJ.'cs'jpplioiic  à  regarder  du  blanc,  Leucothcc.ôc  à  regarder  du  noir,  Melan— 
ihce:  ôtainli  de*  autres  choies  fcmblablcs.  '  Car  la  vertu(difoit-il)qui  concerne  ce 
qull&itfaire  ou  lattîcr,  s'appelle  Prudence ,  &  celle  qui  règle  la  concupifcence  ,& 
qui  limite  ce  qui  eft  modère  &  opportun  es  voluptez,  fe  nomme  Tempérance,  fie  * 
celle  qui  concerne  lesafaircs  fie  contraux  que  les  hommes  ont  les  vnsaucc  les  au- 
trcs,eû  Iufticcr.nc  plus  ne  moins  quVn  coufteau  ert  toujours  le  mefme,  mais  il  cou- 
peumolhnc  chofe  &tantollvnc  autre  :  fid  le  feu  agit  bienendiuerfes  ôcdirVercn- 
lesmatiercs ,  mais  c'elt  toujours  par  vnc  mefmc  nature.  Et  fcmblcquc  Zenon  J:o«ZeootkCH 
mefue  le  Citicïcn  panche  vn  petit  en  cefte  opinion  là  ,  quand  il  définit  que  U,K,aw 

Ppwdînceqoi  diftribuc  à  chacun  ce  qui  lui  appartient ,  eft  la  lufticc  :  celle  qui 
cho:fir  ce  qu'il  fautcllireou  fuir  ,  Tempérance:  ce  qu'il  faut  fupporter  &  l'eut" 
frir  ,Forcc:  &  ceux  qui  le  défendent  en  telle  opinion,  difent  que  par  la  prudence 
ileatendoitla fcicncc.   Mais  Chrylippus  eftimant  que  chacuncqualitc  a  fa vertu>  ?e  Chryfipp» 

"  *  .  /»  owiq«e  introduis 

ftopre,  lansy penfer  introduilit  en  la  Philofophic  vncxaim,  commedhoit  Pla-  f*n«»oe»«fioii<d« 
wn,&toutc  vnc  ruchee  ,  parmanierc  dédire,  de  vertus  i  car  comme  de  fort 
Menue  force,  de  iufte  iuftice,  de  clément  démence  :  auki  fait  de  gracieux 
gnet,  de  bon  bonté ,  de  grand  grandeur ,  de  beau  beauté ,  ôc  toutes  autres  telles 
giUattncs,  gcniile(Tcs,  coûrtoilics,  fi* ioyeufetez, qu'il  mettoit  au  nombre  des 
Vf"w,  Rnapliflant  la  Philofophic  de  nouucaux  termes,  fans  qu'il  en  fuft  befoin. 
M*'s»asccs  Philofophes  là  ont  cela  de  commun  entre  eux  ,  qu'ils  tiennent 1,1  UtJff'  "f*: 
ic/a  venuçft  vnc  difpofition  ôc  vnc  pumancede  la  principale  partie  de  1  amc,  fi././'f h,tHft 
Tom.  1.  f  > 
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fm  mtwwmtt,  qui  eft.  la  raifon ,  ficfuppofcntcclacommc  chofe  toute  confcflcc,  toute  certaine  fie  £ 
ruf  U  iw/Utn-  irréfragable  :  fie  n'eftiment  point  qu'il  y  ait  en  lame  de  partie  fcnfucllc  fie  irraiion- 
"Zrnl'^uùui*-  n*ble ,  qui  foit  de  nature  diftcrcntc,dc  la  raifon,  ains  penfent  que  ce  (oit  toufiours 
tmmé  pjth*~  vne  mcfmc  partie  fie  fubftanccdc  l'amc ,  celle  qu'ils  appellent  principale,  ou  la  rai. 
Iv&î/j»""  ^  ^on  ^  1  cnlcn(^cmcnt  qui  k  tourne  fie  ft  change  en  tout,  tant  es  pallions ,  comme  es 
habitudes  fie  diipofitions  >  félon  la  mutation  dcfquclles  il  dcuicn  t  ou  vice  ou  vertu» 
«5c  qui  n'a  en  foy  rien  qui  foit  irraifonnablc  ,  tnaisqucl'on  l'appelle  irraifonnablc 
quand  le  mouucment  de  l'appétit  cil  fi  pu  i  fiant,  qu'il  demeure  le  mai  Are ,  fie  poulie 
l'homme  à  quelque  chofe  deshonneftc,contre  le  lugcment  de  la  raifon:  car  ils  veu- 
lent que  la  pall  ton  mcfmc  foit  raifoQ,mais  mauuaifc ,  prenant  fa  force  Se  vehemen- 
fhî^'deu'tip^  ccd'vn  faux  Scpecucrs  iugement.  Tous  ceux-là  me  fcmblctauoir  ignorc,qucchaf- 
fiiMn de  îimcop.  cundc  nous  eft  véritablement  double  fiecompofe ,  au  moins  n'ont  ils  conu  que  cc- 
ph.fcrô'hM  'rur'  ftc  première  compofition  de  l'ame  fie  du  corps ,  qui  cil  manifcftc  à  tous ,  mais  l'au- 
Bom«et,        tre compofition  3c  mixtion  de  l'amc,ils  ne  l'ont  point  entendue,  toutefois  qu'il  y  F 
ait  encore  qucIqucduplicitcSc  mell.ingcen  l'amc  mcfmc, &  quelqucdiucrlircdc 
nature  Se  différence  entre  la  partie  raifonnablc  fie  l'irraifonnablc  ,  comme  h  c'eftoie 
prcfquc  vn  autre  fécond  corps  par  neccdicc  naturelle  méfié  8e  attache  à  la  rail  on ,  il 
i.  Opinion  de  Vj-  eft  bien  vrai-femblablc,  que  l'y  thagoras  ne  l'a  pas  ignore ,  à  ce  que  Ion  peut  conie- 
thH"'t'         cturcr  par  la  diligence  grande  qu'il  a  employée  en  la  Mufiquc ,  l'appliquant  à  l'Ame 
pour  radoucir.donter&apriuoifer,  comme  s'appcrccuani  bien,  que  toutes  les  par- 
tics  d'icclle  n'eitoien  t  pas  obeiflantes  ne  fuicttes  à  doclrinc ,  ni  aux  fcicnccs ,  de  ma- 
nière que  par  la  feule  raifon  on  les  peuil  retirer  de  vice,  fie  qu'elles  auoient  befoin  de 
quelque  autre  manière d'apriuoilcment  Sede  perfuafion ,  autremét  qu'il  feroit  im- 
«oePUiô,to«iiït  poilîblcàlaphilofophicdc  venir  à  bout  de  fa  rébellion.  Mais  bien  cft-il  tout  cui- 
rooTimcc       dent  fie  tout  certain,  que  Platon  a  trclbien  entedu ,  que  1  amc  ou  la  partie  animée  de 
,cun'  ccmondc,n'cftpointlimplc,ainscftmc(lccdc  la  pui{TanceduMcûîie,&:  de  1  Autre, 

parce  qucd'vnc  part  clic  le  régit  Se  tourne  toufiours  par  vn  mclmc  ordre ,  qui  c.ft  G 
•    '  le  pluspuifTant  mouucment,  fie  de  l'autre  part  elle  eft  diuifcccn  cercles,  fphxres,  fie 

mouucmens  à  demi  contraires  au  premier,  vagabons  fie  errans ,  en  quoy  eft  le  prin- 
*soeh»m  i'»m?  ha  ci  pc  desdiuerfirez  des  générations  qui  fe  font  en  la  rertc.  Auffi  l'amc  de  l'homme  c- 
^n^kaTow/ft301  parte*:  portion  dccellc  de  rvniucrs,&compofcc  (ur  les  nombres  fie  propor- 
t*te>  .(ions  d'iccllc,n'c.l  point  fimple  ni  d'vne  feule  nature,  airis  a  vnc  partie  qui  eft  ipiri- 

wellc  fi:  intelhgentc,où  eft  le  difeours  de  la  raifon ,  à  laquelle  apartient,  ici  on  natu- 
*  re,  décommander  fie  dominer  en  l'homme:  j'autrccft  brutale, fcnfucllc, errance fie 
defordonnee  d'elle  mcline,h  elle  n'eft  régie  Se  conduite  d'ailleurs. lit  ccftc-ci  dere- 
iipj-uebrouu  chcffcfou-diuilc  en  deux  autres  parties,  dontl'vnc  s'appelle  corporelle  ou  vege- 

diutfrrcnvcgtuo-       •       i,  /"-Il  V  -I  I         II  n  >  I  •  Il 

ne  «  côcupircibic.  tatiue,!  autre  iralciblc  ou  concupilci blc,  adhérente  tantoft  a  la  partie  corporelle ,  &C 
tancoltàlafpirituelIcAaudifcoursde  la  raifon, à  qui  elle  donne  force  fié  vigueur. 
Orconoit-on  la  différence  de  l'vnc  fie  de  l'autre  enceprincipalement,qucla  partie 
intelligente  refifte  bien  iouucnt  à  la  côcupi  fcible  Se  iralciblc:  fie  faut  bien  dire  quel-  H 
lesfoient  diuerfes fie différentes  de  raifon ,  attendu  que  bien  fouucnt  elles  defobeif- 

?  d-Ar.iUie.itqoti  f  ent  Se  répugnent  àcc  qui  eft  trefbon.  Anllote  a  fuppofé  ces  principes  là  bien  Ion  - 

feajWc  *»oir  plat  •  _  _l  l  i  f      r    ■  •     J        •    •!  -L 

diitcneai  reaur-  t'ucmcn  1 P  'us  l]uc  nu' aur  rc»  comme  il  appel  t  par  (es  ck  i  u.s ,  nais  depuis  il  attribua 
tlZÎuj^tlr  Par"c  >ralciblc,à  la  concupifcible ,  les  confondant  toutes  deux  en  vnc,  comme  e- 
liant  l'ire  vne  conuoitife  fie  appétit  de  vcngeâce,mais  toufiours  a  il  tcnu,quc  la  par- 
tic  fcufucllefie  brutale  eftoit  totalement  diftinâc  fie  diuifee  de  l'intellectuelle  fie 
raifonnablc ,  non  qu'elle  foit  du  tout  priucc  de  raifon ,  comme  l'cft  la  vegecatiue  fie 
nutritiue ,  qui  eft  celle  des  plantes ,  par  ce  que  celle  là  cftant  du  tout  foutue,  ne  peue 
ouir  la  raifon,  Se  eft  vn  germe  qui  procède  de  la  chair,  fie  tient  toufiours  au  corps:  • 
mais  la  fcnfucllc  ou  concupifcible,  encore  qu'elle  foit  deftitueede  raifon  propre 
à  elle  ,  fi  cft-cc  neanrmoins  qu'elle  eft  apte  fie  idoine  à  ouir  fie  obéir  à  la  partie 

intclh- 
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A  intclligéee  &  difcourâte.à  fc  retourner  vers  elle,  &  àfe  ranger  à  fes  préceptes,  prou- 
uw  qu'cllenc  fou  point  gaftee  à  fait  ,&  corrompue  parvnc  volupté  ignorâte,&  V*^ 
ne  habitude  devit  diiTolucET  s'ily  ena  quiVefrnerueillentflc  qui  trouuct  eftrâgc,  ut.H*4iél#n 
comment vnepirtie  peut  cftrc  irraifonnablc,  &:  ncantmoins  obciiTamc  à  la  raifon:  *« 
ceux  line  me  fcmblcntpas  bien  comprendre  la  force  &  la  puiiTanccdc  la  raifon,  ^"Z'Sûai 
combien elJccft grande,  &iufcjucs  où  elle  pa(Tc  &  pénètre  à  commander,  côduire,  i»t»f«moit  .<!. 
&euiiiff4«on  par  dures  ni  violentes  cotraintes,mais  par  molles  &doucesindu&i6s"*"^y*rt" . 
&  pcribjïion$,<juï  ont  plus  d  erheace  que  toutes  les  forces  du  monde.Qo'il  foit  ain-  «  *ommtr 4,- 
fdbefRritsJcocrfs  &  les  osfonr  parties  irraifonnablcsdu  corps,  rnaisauffi  toft  quc/i",,-w,;0rJw* 

evolonte.commc  ayant-la  ration  tant  (oit  peu  le-  Urufim  àm^ 
couclibride,toiiS5  ertendcnr,tous  s'ctueillcnt  &  fc  rendenr  prcflsà  obcir:fi  fhôrac  âéonnt  fty«ré 
vcutcourirjespicds  font  dilpos:s'il  veut  prendre  ou  ictter  quelque  chofe,  les  mains  "^r/ïiiniereeft 
font  incontinent  preftes  à  mettre  en  ceuure.  L<  Poète  Homère  mefme  nous  don-  %inCe  ^ïf>.ut\ 

«  autorité  uc  13  rai 

H  ne  bien  clairement  aconoiltre ,  la  conuenance  &  intelligence  qu'il  y  acntre  la  rai- lon  ff,n 

,    je  \         r  imifonnjblei  dtt 

lon,ôflcspamespnuccsdu  dilcoursde  rail  ou, par  ces  vers,  corps  «^aUto*; 

JjUpÀJe  Urnes  fin  >j/%c-,  SSÏ^ÎS? 

ftndtpt  tn  plénum  le  \eufaic_^  s54o0de  f00*'1"* 

Vt  fm  d*ux  teut  wenant  d'elle  a(?is:  *M8*  <»'Ho»ertj 

X.-  nJonejj>ritr4fis  ^flec. 

Stfentmfanéttumt  de  pttié  tendre^,, 

Vt)M4snftjnt  de  Urnes  e§*ndrc^ 

CtitfUflmil4mcii  chèrement: 

Etttmeifeiultenott  fdgement 

Sesflart  ttthet^  &  dejfous  les jfétuperes 

Fermes  ejtyrwt  de  [esyeuxleslumerei^ 

J  m  flm fller}  eut  fi  leur  dureté 
C        Dt  rèJefer  eu  décerne  euff  efté. 
untilauourenduobeiifansauiugementdelaraifon  cklcsefprits,  &  lcfang,& les 
Jirrarj.Ccli  mefme  monftrentaulli  clairement  les  parties  naturelles,  qui  fercrirenr,  iwiew  pjr  U 
&  par  minière  de  dires  enfuient,  fans  fc  bouger  ni  cfmouuoir  >quand  nous  aprb-  'fuùn'umtill 
chonsdesbcllcspcrfonnesquc  la  raifon  ou  lalpy  nous  défendent  de  toucher.  Ce 
quiatiient encore; plus euidcmmentà  ceux,  qui  cflans  deuenus  amoureux  de  quel, 
cjueshlbou  femmes,  fans  les  conoiftre  ,  rcconoi  lient  puis  après  que  ce  font  ou 
lcunfœun,ou  leurspropres  filles  :  car  alors  tout  foudain  la  concupifcence  cède  & 
faitioDg,  quand  la  raifon  s'y  etr.  interpofee ,  &  le  corps  contient  toutes  fes  parues 
honneftemcntjcn  deuoird'obcir au  iugcmcntde  la  raifon.Etauicntauffi  bien  fou-  Qwritûne; parti 
uent,quc  lon  mange  quelques  viandes  de  bon  appétit,  fans  fauoir  que  c'eft,  mais  SïîïSÎ"0*  * 
aaffitoltquc  Ion  s'apperçoit,  ou  que  par  autre  on  cft  auerti,que  c'eft  quelque  vian- 
de impure, mauuaife  &  défendue,  non  feulement  on  s'en  repent,&  en  eftonfaf- 
D  cheenijnentendcnacnc,  maisaufli  lesfacultczcorpprellcs  sacordans  aucc  l'opi- 
nion, oncn  prend  des  vomi  fTcmcnts&  de*  maux  dccccur>  oui  renuerfent  J'efto- 
mac  fans  d  cfîus  deffo  u  s.  Etficcn'eftoitquci'aUroispeufquilnefcmblaftquei'al-  c"»q»«f«e  ca- 
life induftricufcmcnt  ramafler  de  toutes  parts  des  inductions  plaifantes,poura-  n.ièrercrpôXjif 
pwauxieuncsgens,  icm'ellargiroisà  deduirelcs  pfaltcrions',  les  lyres,  les  efpi^  !Xmeï  ï^g! 
DracsJesfluiles,&:  autres  tels  inftrumcnts  de  Mufiquc,  que  lon  a  inuentez  pour  ac-  fi,oe* 
twacr&cohl'onncrauec  les  pallions  humaines, encore  que  cefoientehofes  fans  - 
^idlcsnc  laiffent  pas  toutesfois  de  s'efiouir  ou  fc  plaindre  &  lamétcr  aucc  eux, 
3iDstWtent,s'efgaycnt,  voire  font  l'amour  quand  &cux ,  reprefentans  les  affe- 
^iom^volontcz,  &  les  mœurs  de  ceux  qui  en  iouent.    Auquel  propos  on  dit, 
oucZcMntncfmealbntvniourau  théâtre  pour  ouir  le  MuficienAmcrbcus,  qui  r  • 

ckntoitfntlalyrcjdit  àfcsdifciplcs  :  Allons-y,  pour  ouir  &  aprendre  quelle  lur. 
Tom.    i.  f  y 
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monic  fie  refonanec  rendent  les  entrailles  des  bettes ,  les  nerfs ,  les  oflemens ,  fie  i  es  E 
..tifccowkrtf.  bois,  quand  on  les  fçait  difpofcr  par  nombres,  par  proportions ,  fie  par  ordre.  Mats 
.^Si/înnn  du  laillant  ces  exemples  là,ic  leur  demanderois  voloticrs,fi  quand  les  cheuaux,lcs  chiés 
aireou.  Jerwfon  ^  jcs  01fCJUX  quc  nous  nourriffons  en  nos  maifons ,  par  acouftumanec ,  nourriture 
pnuoifei  at  itv-  &  cnfeigncmcnt.aprenent  a  rendre  des  voix  intelli2iblcs,fie  a  taire  des  mouuemcrs, 
rc  chofc.mr-ucii  des  gcitcs,&.'  des  tours  qui  nous  (ont  fie  plaiians  fie  vtilcs:  fie  tcmblabiemcnt  quand 
ÎStmom  pIiw  ilslifcnt  dedans  Homère ,  que  Achillcs  excitoit  à  combatre  fie  les  hommes  &  li 

■t  eflrç 


1 1  pot  ce  par  elle.attendu  mefmemcnt  qu'elle  n'eft  po 
irJniitr^ribiê-'  &  diftinetc  d'auec  nous,  fie  qu'il  n'y  a  nen  au  dehors  qui  la  forme,  ne  qui  la  moule, 
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ou  qui  la  taille  par  force  à  coups  de  marteau  nidecifeau,ains  qu'elle  cft  toufîours 
attachée  à  elIc,toufiours  cooûcrfant  aucc  elle,nourric  fie  duitc  par  longue  acouftu- 
»*•<•  mance.  Voila  pourquoy  les  anciens  l'ont  bien  proprement  appcllcc  Ethos ,  qui  cft  F 
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cftereff  onfep»  a  dirc.lcs  Mocurs,pour  nous  don  ncr  groilement  a  entendre,  que  Jcs  mœurs  in  lonc 
Md^r8^' da  autrc  chofc,qu'vne  qualité  imprimée  de  longue  main  en  celle  partie  de  lame  qui  cft 
irraifonnablc ,  fie  cft  ainfi  nommée  par  ce  qu'elle  prend  celle  qualité  de  la  demeure 
longue  fie  longue  acouftumanec,  cftant  formée  par  la  raifon  ,  laquelle  n'en  veut  pa$ 
du  tout  ofter  ni  defracincr  la  paflion,par  ce  qu'il  n'eft  ni  pofliblc,  ni  vtilc,ains  fcule- 
mét  lui  traite  ô:  limite  quelques  bôrncs,  fie  lui  cftablit  quelque  ordre,  faifànt  en  for- 
te que  les  vertus  morales  ne  font  pasimpaflîbilitcZjmaispluftoft  reglcméts  fie  mode 
rations  des  palîiôs  8e  afections  de  noftrc  amc ,  ce  qu'elle  fait  par  le  moien  de  la  pru- 
JUne  con£rmar£  dcnce,  laquelle  réduit  lapuiflanccdc  la  partie  fcnfucllc  ficpalliblc  à.vnc  habitude 
honnefte  Se  louable.  Par  ce  que  Ion  t  ient  que  ces  trois  çhofes  font  en  noftrc  amc,  la 
acoofircMc.     puiflanec  natijrcllc,lapaffion,5:  l'habitude.  La  puiflanec  naturelle  cft  le  commccc- 
mcnt,8e  par  manière  de  dirc,la  matière  de  la  pa(îion,commc  la  puifïancc  de  le  cour- 
rouccr,la  puiflanec  de  fc  vcrgonçner,la  puilTance  de s'atTcurer.La  pafh»  après  eft  le  G 
mouucmcntaûucl  d'iccllc  puiflaucecôme  le  courroux,la  vcrgongnc,l!alfcurancc. 
Et  l'habitude  cft  vnc  fermeté  clbblic  en  la  partie  irraifonnablc  par  lègue  acouftu- 
mance,fie  vnc  qualité  confirmée ,  laquelle  deuient  vieequâd  la  paflion  cft  nul  gou- 
iiii.  En  ajit      ucrnee,5c  vertu  quand  cllccft  bien  conduite  &  menée  par  la  raifon.  Mais  pour- 
^Iflm'll^t  autant  que  Ion  ne  trouuc  pas  que  toute  vertu  foit  vne  mcdiocritc.ni  ne  l'appclle-on 
tmmMurt ,  cr.  pas  toute  mor.ile.afin  de  mieux  en  monftrcr  &  déclarer  la  dirTcrcnce,il  faut  comme- 
(Tr  T'i'at™  ccr  vn  peu  de  plus  haur.Toutcs  Icschofcsfont  ou  abfolucmcnt  fie  fimplcmét  en  leur 

">o/r  U  àtftrtnit    rt*,r  x\  r  \      i       r  A  I 

itUf*pion&  cftrc,ou  rclaiiucmcnt,cu  cfgardanous.  Abloluémcnt  (ont  en  leur  eltrc,  comme  la 
dtU  ta,[»h  ,fjr  tcrreje  ciç| -les  cftoilIcs,&  la  mcr.relatiuement  au  regard  de  nous,  côme  bon,mau- 
"Jjnr  itb-i  #m  uais  profitable,  nuifible:  plaifant,  dcfplaifant.  La  raifon  contemple  l'vn  fie  l'autre, 
ilit*J,ilmô*itrt  mais  le  premier  genre  des  chofes  qui  font  abfolucment,aparticntà  feienec  Seà  con- 
ÎTi^m//,'©-"  templ.uioii,commcfon  obiecV.lcfccôd.des  chofes  qui  font  relatiucmcnt,  eu  efgard 
2»7âr4  Jtférti.  à  nous,aparcient  a  confultation  fie actioir.fie  la  vertu  dccelui-là  cft  fapicncc,la  vertu  H 
Tt^r^u  ^c  ccftui-ci;prudcncc:&  y  a  différence  entre  prudence  fie  fapiencc,d'autâtquc  pru- 
FkiUfofkucmt  dcnce  confilte  en  vne  rchtion,ôe  application  de  la  partie  contemplatiuc  de  l'aincà 
fUtimvmanfrém  j >a^ion  & au  rcmmc  dc  \A  ("cnfuellc  &c  palfîblc félon  raifon ,  tellcmét  que  prudence  a 
fr>U(»ct  i//f,?/.pcloin  delà  rortunc,la  oulapicccn  en  a  que  raire,pourattaindrc&parucniralapro 
ÏBtmaJfymi  prc  rtn,niaufli  dcconfulutiou.par  ce  qu'elle  côccrnc  les  chofes,  qui  fonttouilours 
Jt'^ln'^Mfl  vncsSc  toufioursde  mcfmefone.Etcômc  IcGeomctricn  ncconfultcpas  touchant 
fiasioi^uo.  le  triangle,à  fçauoir  s'il  a  trois  angles  égaux  a  deux  droits,  ains  le  fait  certainement, 
&  la  confultation  (e  fait  des  chofes  qui  (ont  &  amènent  tantoft  d'vne  forte,  &  tâtoft 
d'vne  autrc,nô  pas  de  celles  qui  font  fermes  fie  I tables  toufîours  en  vo  eftrc  immua- 
u  ble:  aufti  lentcndement  fie  ame  fpeculatiue  exerceant  fes  fonctions  fur  les  chofes 
premières  fie  permanentes  qui  ont  toufîours  vnc  mcfmc  nature,  fie  qui  ne  rcçoiucnc 

point 


De  la  Vertu  Morale.  33 

ApoimdccMngcmcnr,eftcicraptc  de  toute  confulration.  Mais  la  prudence  defeen-  otcopitioa  icik 
dant aux  chofoplcmes  de  varution,dc  troubles  &  de  confufton,  il  cft  force  qu'elle  p'udeote- 
fcmellefouucnt  des  chofes  fortuites  &cafucllcs,  &  qu'elle  vie  deeonfultation  en 
chofes  fi  doureufes  &  fi  incertaines,»:  après  auoir  confulté,qu'cllc  vienc  lors  à  met- 
tre Umima^uurc  ScàTadion ,  afsiltcc  de  la  partie  raifonnablc  ,  laquelle  clic  tire 
quand  iïoy  aux  actions,  car  elles  ont  bcfoind'vninftinct&esbranlcmentqucfair  Era(kllni&£ 
i  rubrwde morale  en  chafquc  paflîon  :  mais  ceft  inftinct  là  a  befoin  de  raifoo-qui  le 
limite >afinqu 'ilfoit  modère ,  afin  qu'il  ne  pafle  point  outre ,  ni  ne  demeure  point 
dbç»  le  milieu,  parce  que  la  partie  brutale  &  pafsiblca  des  mouucmensqui  font  les 
nu  trop  vehemens  ônrop  foudains ,  les  autres  trop  tardifs  Se  plus  lafchesqu'il  n'a- 
pinicnr.  C'cft  pourquoy  nos  actions  ne  pcuuent  élire  bonnes  qu'en  vne  forte  ,  &  S.oT  humuS 
nuuuaifcscn  plulieurs ,  comme  Ion  ne  peut  aflencrau  but  que  par  vne  forte  feule- 
ment.maisDicokpcuton  faillir  en  pluheurs,  en  donnant  ou  plus  haut  ou  plus  bas      mauuaifw  m 
Bqu'ilnefaut.L'omccdôcqucsdclaraifonactiuc  felô  nature  cll,d'o/ter&rctrencher  p'u  cu"* 
totMtxces&tûuicsdcfc&uofitcz  aux  pallions,  parce  que  quelquefois  l'inftinct  & 
ejbraolcmem,foitparinrîrmité,oupardelicatcile,oupar  craintc,ou  par  parc/Te,  fc  r 
lafche  fie  demeure  edurt  au  dcuoir ,  cm  là  fc  trcuuc  la  raifon  a&iuc ,  qui  le  rciùcille  & 
i'excitc.Et quelquefois aufli  auconrrairc,  Iclaificalleràladcsbordce,  eftantdi(Tolu 
€c dei'ordônc ,& la raifo n  lui  ofte  ce  qu'il  a  de  trop  véhément,  réglant  ainliôc  mode- 
ntiicemouoenienr  aclit ,  elle  imprime  en  la  partie  irraifonnablc  les  vertus  morales, 
qui  font  medioctitez  entre  le  peu  6V:  le  trop,  car  il  ne  faut  paseftimer  que  toute  ver-  QoecV/ideU»^ 
luconmtccn  médiocrité, d  autac  que  la  fapiece  &prudece,qui  n  ont  beloin  aucun 
dclapjriicbruialc6£irraifonn  ible,gifcnt  feulement  au  pur  &c  (inccrcentcndcment.s*uoirficoat« 
&dj]co'jrcdupcnfcmenr>non  fuiectes aux partions,  n'eftâs  autre  chofe  que fenfucl-  àïo£u<f ' w  œ 
le,  ci  i.jjjlîc  railon  fe forme  & entendre  la  tres-diuinefic tres-heureufe fcicncc, 
mais  11  vertu  morale  tenât  de  la  terreàcaufe  du  corps,a  beloin  des  pallions,comme 
C  d'ounls8£demmiihcs,pour  agir,  &  faire  fes opérations,  n'eftant  pas  corruption  ou  Pourqaoy  1»  vw^ 
abolition  de  la  partie  irraifonnablc  de  lame,  ains  pluAotllc  reglcmét  &  l'cmbcHif-  "oTn^fipîûîooi. 
(cmcntd'iccllc ,  Se  cft  bien  extrémité  quant  à  la  qualité  &  à  la  perfc&io  n >  mais  non 
pas  (juantàlaquantitéjfclon  laquelle  clic  cft  médiocrité,  oftât  d'vn.cofté  ce  qui  cft 
aeefcdclautrcccqutclt  defe&ucux.  M  M  s  pourcequ'ily  a  milieu  &:  me-  ^Dtujiuitfu 
dioatte  de  pluficurs  fortes,  ilnousfaut  définir  quel  milieu  ôc  quelle  médiocrité  cft  TïJT- 
lavertumoralc.Prcmicrcincntdôc,  il  y  a  vn  milieu  qui  eftcompofc  de  dcuxcxtrc-/J0f'»'"/« mùitu 
miicz.commclcgris  ouletannc,cbmpofé  du  blanc  &  du  noir.  Etcequi  contient  %*u££™ 
ouqui  cft  coteau  cft  moien  te  milieu  entre  ce  quicôticnt  &  ce  qui  cft  contenu  feu-  //>,«/», 
lemenr, comme  le  nombre  de  huit  entre  le  douze  &:  le  quatre.  Ce  qui  ne  participe  ^""""'"f9»  * 
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«  nctictdcnullc  rtes  extremitez  s'appelle  aulsi  moicn  &  milieu,  comme  ce  qui  cft  de  ^mufmirt- 
indiiîtrcnt  entre  le  bicn&lcmal,  mais  vertu  ne  peut  cftremilicu  ne  moien  félon  * 
pirvacdcccsintcrprctationsla,  par  ccqu  cllcnepeutcltrecompolition  nimcfla- 
"  gcdcd:oxviccs,ni  ne  peur  contenir  ce  qui  eft  moins,ni  élire  côtenue  de  ce  qui  cft 
plusquclcdcuoir.&iin'eft  point  du  tout  exempte  des  pafsiblcs  émotions  fuiettes  „  . 
MtîopScaupcuj&auplus &au  moins.  Mais  pJultoitcllcelt&sappcIlc  milieu &»*"«•  ™«ie  nti 
ooien/clonlamcdiocrité  quieftauxfons  &  aux  accords  des  voix ,  car  il  y  a  en  la  ,Dlofi<Ioé- 
Moûquc  vne  note  &  vne  voix  qui  s  appelle  moicnncpourccqu'dleeftau  milieu 
klibaflcfiidcla  haute  que  Ion  appelle  Hypatc  &Netc ,  fe  retirant  dclahautclTc 
^  vaecjuiclt  trop  aigue  ,&de  la  batîcffc  de  l'autre  qui  eft  trop  çroflc.uifsi  la  vex- 
^twalctftvn  certain  mouucmct&  puiflanceenla  partie  irrailonnablcdcl'amc 
SulttiBÇCTclcrclafchemcntouroidiflcmcnt,  &  le  plus  Se  moins  qui  y  pcuuent  c- 
lirc,  fciuifantcKafcunc  paftion  à  température  modérée  pour  lagarder  de  faillir. 
£n  preraitt  lieu  donc  ils  difent,  quclaforccouprouelTc  &  vaillance  cft  le  moien  E»?\h»thaiiù 
felcmilicBeaticcouardifcSc témérité,  dcfq,ucllcs  deux  extremitez l'vnc  cft  excès  J^00  r*"- 
Tom.  i.  f  '«j 
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&  l'autre  défaut  de  la  pafTiondirc.La  libéralité  cft  vn  moien  entre  chichctc&  pro-  £ 
digalité  :  clémence  entre  indolence  &c  cruauté  :  iufticc  moien  entre  diftn  bucr  plus 
&  moins  de  ce  qu'il  faut  es  contraux  ôc  affaires  des  hommes  les  vns  aucc  les  autres: 
tempérance  milieu  entre  l'impa(Tibilitéinfcn(ible,&  la  dilfolutiô  desbordee  es  vo- 
luptczxn  quoy  principalement  &  plus  claircmcntfe  donneà  conoiftre  la  différen- 
ce qu'il  y  a  de  la  partie  bru  talc  à  la  partie  raifonnabledel'ame:  &c  voit-on  cuidem 
mcnt,qu'autrc  chofe  cilla  paflîon.cV:  autre  chofe  la  raifon,par  ce  qu'autrement  il  n'y 
auroit  point  de  différence  entre  la  tempérance  &  la  continence ,  &:  entre  l'intcmpe- 
^cVwtViw  c3*'e  ranec  &  l'incontinence  es  voluptc2&cupiditcz,fic'cftoitvnc  mclmeparric  dcî'a- 
me  qui  iugeaft,&  qui  conuoitaft:  mais  maintenant  la  tempérance  cft  quand  la  rai- 
fon  go u uc-r  n c  &  manie  la  partie  fenfuelle  Ac  pafïionnce,nc  plus  ne  moins  qu'vn  ani- 
mal bien  donte  &  bien  fait  à  la  bridc>le  trouuât  obeiffan  t  en  toutes  cupidité/,  &  rc- 
ceuant  volontairement  le  mors.  Et  la  continence  cft  quand  la  raifon  demeure  bien 
la  plus  forte ,  &  emmené  la  concupifccncc  :  mais  c'eft  aucc  d  oulcur  &  regret,  par  ce  E 
qu'elle  n'obéit  pas  voIôiiers,ains  va  de  trauers  à  coups  de  ballon,  forcée  parle  mors 
de  bridefaifant  toute  la  rcflftancc  qu'elle  peut  à  la  raifo  n,&  lui  donne  beaucoup  de 
similitude ,  prinfe  tt.iu.iil  &  de  troublc:commc  Pl.non.pour  le  mieux  donnera  entendre  par  firailitu- 
r.'hif*MqaT te-  dc,fait  qu'il  y  a  deux  belles  de  voiture  qui  tirent  le  chariot  de  1  ame,dôt  la  pire  com- 
***  bat,cftriue  &  regimbe  contre  la  meilleure ,  &  donne  beaucoup  d'afairc  Ô£  de  peine 

au  cocher  qui  les  conduit,  eftât  contraint  de  tirer  alcneontre,  &:  tcnirroide,dc  peur 
quclesrcfncs  purpurees,commcdit  Simonidcs,  ne  lui  elchapcntdes  mains.  Voila 
pourquoy  ils  ne  tienét  point  que continéce  foit  vertu  entière  &  parfaite,  ains  quel- 
Contineote  e«  qUC  chofe  m  01  nu  rc.imr  ce  que  ce  n'eft  point  vnc  médiocrité  de  confonate  harmo- 

atomique  Tem-   "1,  T  1  l  t  i        j  I  r 

peraoce.         nie  &  accord  du  pire  aucc  le  mcilleur,nc  qui  rctranchccc  qu  il  y  a  de  trop  en  la  paf- 
fion,ni  l'appétit  n'obéit  point  volontairement  de  gré  à  gré  à  la  raifon  de  l'âme  t  ains 
lui  fait  delà  peine,  &  en  reçoiraufli ,  &  finalement  eft  rengé  fous  icioug  par  force, 
compiraifonpoui  comme  en  v  ne  fedition  cm  i  le,  là  où  les  deux  parties  difeordantes  fe  voulans  mal ,  &  G 
jirfoic  «la.    fçfjjfons  ja  gUcrrc  l'vnc  àTautrc,habitcnt  dedans  vnc  mcfmcclofturc  de  ville,  com- 
me dit  Sophoclcs, 
**  £d  atéeftpleme  î  encen/èmenrs, 

éjfmUtjt*.  \       3  I  tr 

Tleine  de  chants^  degemijjemenrt. 
telle  eft  Came  du  continent ,  pour  le  combat  &  le  difeord  qu'il  y  a  entre  la  raifon  5c 
inKmpmneeei  Jappent.  C'eft  pourquoy  ils  tiencntaudi,  que  l'incontinence  n'eft  pas  du  tout  vice, 


acac*.  ains  quelque  choie  de  moins,mais  que  I  intempérance  cl  t  le  vice  tout  cnticr,pour  ce 

qu'elle  a  l'affection  mauuaife  8c  la  raifon  gaftee  &  corrompue,  eftât  par  l'vnc  poul- 
ie c  à  appeter  ce  qui  cft  deshonnefte ,  &  par  l'autre  induite  a  mal  iuger  &  confentir  à 


lacupiditc  deshonnefte:  de  manière  qu'elle  perd  tout  fentiment  des  fautes  &  pé- 
chez qu'elle  commet,  là  ou  l'incontinence  retient  bien  le  iugcmcntfainôc  droit  pat 
la  raifon,maispar  la  vchcmêce  de  la  paiTion  plus  puifTante  que  la  raifon.elle  eft  em- 
portée contre  fon  propre  iugement:  aufïi  cft  elle  difftrcte  de  l'intépcrance,  d'autant  H 
qu'en  l'vnc  la  raifon  cil  vaincue  par  la  pa(ïîon,&:  en  l'autre  elle  ne  combat  pas  (cule- 
Prtauc  c.iJcsK  ment.  L'incontinét  en  combatan  t  quelque  peu  ,fe  laifle  à  la  fin  aller  à  fa  côcupifcen- 
{«^«"pT  cc:'  ,ntcmPcrant  en  confentant,aprouuantcklouant,fuit  fon  appétit.  L'mtcmpcrac 
Hem  teftooigo»  çft  (,jen  ajfc       ref iouit  d'auoir  pcchcj'incontinent  en  a  douleur  &  regret.  Pin  tê- 
te i  dei  NMk  tr  n       r  r  i<  •  t 

perant  vagayement  &  arredtueufcment  après  la  vilenie:  l'incontinent  cnuis  ficmal 
volonticrsabandonne  l'honnefteté:&  s'il  y  a  différence  entre  leurs  faits  &  actions, il 
n'y  en  a  pas  moins  entre  leurs  paroles,  car  les  propos  de  l'intempérant  font  tels, 

^iwtfw  Sinon  éUec  Dame  Ucnus  U  Uondc^j'. 

"Pmjpnt  mej  yeux ptr  mort  eftwuutr 
MtUi  y.  yiiori  que  plwienenpourrayiewr. 
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A  Vn  autre  dit  >  Boire,  manger,  fie  paillardcr.c'eft:  le  principal  .-tout  le  relie  ie  l'cuime 
acccuoire,quant  à  moy.  Celui-là  eft  de  tout  fon  cœur  enclin  aux  voluptcz,fic  miné 
par  dc(To  us:aulfi  ne  le  II  pas  moins  celui  qui  du, 

L*i]femojpadreJmefla,pdeperir,  SX^""* 
Car  il  a  Ic.iugcmcnt  aucc  l'appétit  galle  fie  corrompu.dcpuis  qu'il  parle  ainli.  Mais 
les  propos  fie  paroles  de  l'incontinent  fontautres  6c  différentes, 

f  ayU fins  l>on>Huis  nature  me forc^  Et  ccft  autre,  ÎXiSfc **** 

HeLu  lttlas,ce(l  dtuine  vengeances. 

Que  l'homme  ayant  du  Irien  U  conoiffancç_jt 

"N'en)>/è  pat, atns fait  tout  le contraires.  Etccll  autre, 

/,x  le  courroux  ne  peut  non  plus  durer  ^^Eé*i  o««t»%M.-'. 

Ferme,  queïanchre  en  tourmente  ajfeurer 

La  naue  ejiant fichée  dans  du  fahlcs, 
B         Quine  tient  coup,(sr  ne  demeure  fiables. 
Il  nedit  pas  mal,ni  de  mauuaifc grâce,  l'anchrc  fichée  dedans  le  fable,  pour  fîgnifîcr  Companifonij*oi 
la  foible  tenue  de  la  raifon ,  qui  ne  demeure  pas  fichée  fie  ferme ,  ains  par  la  laichcté  {^£Vd7ri^ 
fie  molle  dclicatcflc  de  l'amc,  laifTc  aller  fon  iueement  :  fie  n'eu  pas  loin  auiG  de  celle       *  **ï«» 

_  W  *  ton  permet. 

comparailon  ce  que  du  vn  autre, 

Comme  vne  naue  attachée  au  riuagtst 
Venu  te  Vent  rompt  tout  chable  &  cordages. 
Car  il  appelle  chable  fie  cordage  le  iugement  de  la  raifon  qui  rcfifte  à  l'aclc  deshon- 
ncllc>lcqucl  vict  à  fe  rompre  par  l'impctuofité  de  la  pailion, comme  d'vn  vent  vio- 
lcnt,car,à  dire  la  veritc,rintcmpcrancc  cil  pouflec  par  cupiditez  à  pleines  voiles  de- 
dans les  vol  uptezjfidui  mcfmc  s'y  drefle  fie  s'y  accommode:  mais  l'incontinent  y  va, 
par  manière  de  dirc,de  traucrs,dc(irant  s'en  retirer,  8c  repoufler  lapaiïîonquil'atti- 
rc,mais  à  la  fin  il  fe  laifle  couler  fie  tomber  en  1  a&c  dcshonneftc,ainfi  que  Timon  le  Coofimiirion  pu 
C  donne  à  entendre  par  ces  vers  dont  il  picquoit  Anaxarchus,  ^^Q't't,t* 4* 

7)  '^naxarchus  hardie  &  permanentes 
La  force  ejloie  comme  >»  chien  impudentes 
Ou  que  ce  fufi qu'il  fe  voulu fl iettery 
Jttats  malheureuxjommeïoy  racontert 
Il fe  iugeoit pour  ce  que fa  natures 
^volupté  enclxne  outre  me  fur  es 
{Vont  la  plu/part  de  ces  Sages  ont peur ) 

Le retirott  arrière  de fonceur.  o>  I  (î   j  i 

Catnilcfagc  n'eft  contincnr,maistcmperant:ni  lefol  incontinent,  mais  intempe-  d>fc^nc'e"oi\ft 
ran* ,  par  ce  que  le  tempérant  fe  plait  &  délecte  des  chofes  belles  ôc  honcllcsjôe  l  in- £J£t!ï£X* 


a  vne  fois  iugé  élire  le  deuoir.V  o  i  l  a  doneques  les  dirfcrences.qu'il  y  a  entre  I'in-  ^  ' ,l 
tcmpcranccôcl  incontinence,  fie  aulu  entre  la  tempérance  fie  la  continence  :  car  le  «y;»  freposto»- 
remordsjlercgret.ôe  le  contrecoeur  n'ont  point  encore  abandonné  lacontinence,  ch*mtir  lt  f'f'""'. 
a  ou  en  1  amc  temperate  tout  elt  aplany  :  il  n  y  a  rien  emeu  qui  batte.rout  y  clt  iain:  faHm  ,emftramt 
deforte  que  qui  verroit  l'obeiflancc  grande,  fie  la  tranquillité  mcrueillcufc,  dont  la  t»t*m. 
partie  railonnablc  eu  vnie  fie  incorporée  aucc  la  raifonnab!e,il  pourroitdire,  %t0i^ib 

.1      /  .  /  1>  »i.r.e .  «n'en  I'jvc 

filais  le  \entamit  du  tout  cède»  u  P»me 

Etluy  efioit  le  calme  fuccedé  E-^ÏL 
Sans  nulle  halaine.ayant  des  mers  profondes  «ifoowbie.ii  min 

.  ■  i        i  i        l  Jdifpowr  des  itfè- 

jJieu  appaise  totalement  les  ondes.  ««ont  tt  p*flî«ii  de 

Aunt  la  raifon  aflopiles  cxccfllrs,  furieux  fie  forcenez  mouuemens  des  cupiditez  fie  ^««v*""'  ^ 

r  '  1  f  iiij 


le 
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affions,  &  celles  dont  la  nature  a  nccciTaircmcnt  befoin,  les  ayant  rendues  tellcméc  E 

ou  pies  &  obciflantcs.amics  &:  fécondantes  toutes  les  intcntiôs  &  toutes  les  volon- 

tez  de  la  raifon.quc  ni  elles  ne  courent  deuant,ni  ne  demeurent  dcrrierc^i  ne  fonc 

deiordre  quelconque  par  aucune  dcfobeiiTanec, 

Comme  v» feuUin  fuit  U  iument  qu'il tette^t. 

Ccqui  conrirmcledircdeXenocraies  touchant  ceux  qui  prcncntibonefcientle- 

ftude  de  la  philofophie,  que  (culs  ils  font  volontairement  ce  que  les  autres  fonc 

mal-gré  eux  pour  la  crainte  des  loix ,  s'abftenans  de  fatisfairc  à  leurs  appetis  defor- 

donnez  pour  la  doute  des  peines,comme  les  chics  pour  la  peur  des  coups  de  bal  ton, 

àclcchatpour  le  bruit,ncrcgardans  lculcmcnt  qu'au  danger  de  la  peine.  Orqu'ily 

fiTeTtm"^-  a'tcn  '  amc  intiment  d'vnc telle  fermeté  &  refiftanec  alencontrc  des  cupiditez, 

•imc  iimeito»-  comme  s'il  y  auoit  quelque  ch  oie  qui  les  combat  lit ,  cVqui  leur  fift  tefte ,  il  ett  bien 
mm  iopi«i«B  de*  à  ■  i  ■    '  i  i  /?      •  n.  l  r  j-tc 

stokiuci  quhe-   euidcnt,toucc->rois  il  y  en  a  qui  mainticnent ,  que  la  pallion  n  cil  point  choie  dîne- 

«m*m f«w     rente  ni  d  merle  de  la  rai  Ion, Si  que  cela  qui  Pc  lent  n'eft  point  vn  combat  de  deux  di  F 

«7inpî!f?o«V*eu'  uerfes  clio(cs,ains  changement  d'vnc  feule,  qui  cft  la  raifon,  mais  que  nous  ne  nous 

j'jmcoc  r<Mt  nea  appcrccuons  pas  de  ce  chanccment.i  caufe  de  fa  foudaineté,  ne  confiderans  pas  ce- 

«non  ctuotcmciK    **  -       .  n  .«       t  ■      i I.  I  11    j    r  r 

rfetuio».        pendant,  que  c  cltvn  melmcluict  de  lame,  laquelle  de  la  nature  laitconuoiter,c£ 
fc  repentir.fe  courroucer  &  auoir  pcur,qui  téd  a  faire  chofe  dcshpnncftc  attirée  par 
iioo  drtSt!iq'^^avo'lJPt^>6cal 'opolitcauftîs'en  retient  par  crainte  de  lapcine:carilcitcertainj 
toe7rt"jkfc™Mqucc^^  mau- 
è'û  aQOBtth°ret  ua^  'ugc,T>cnsquis'impriment  non  en  diuerfes  parties  dcl'amcatns  en  celle  qui  cft 
la  principalc,c 'cft  à  fauoir  le  difeours  de  la  raifon,  de  laquelle  les  pallions  lont  incli- 
nations, confcnrcmen$|',  appctitions ,  mouuemcns  Se  opérations ,  brief  qui  fe  chan- 
gent Icgcrcmcnf  en  peu  d'heure,  &  dontl'impctuofité  &  véhémence  violente  cft 
fort  dangereufe,  à  caufe  de  l'imbecill  i  té  &  incoftan  ce  de  la  raifon,  ne  plus  ne  moins 
t.W6<»ererponf(,  que  les  courfes  des  petis  cnfans.Mais  le  difeours  de  ces  oppofitiôs  là ,  premièrement 
dH^c^irccn.  cft  contraire  à  l'cuidcncc  notoire ,  &  au  fens  commun ,  caril  n'y  a  perfonne  qui  en  G 
cejkddi  raifon,  fov  mefmcne  fente  vnc  mutation  de  côcupifcencc  en  m  remet,  ,\-  àl'oppolîte  aufli 

qui  mooAre  qne  .  >f>  *    „  /*•  ••• 

rKommebrifl««H  de  jugement  en  concupilccncc:&  voyos  que  1  amant  ne  celle  point  d  aimcr,encore 
miu"  qmfeVrou"  qu'en  fon  entédement  il  difeourc  &  iugc,qu'il  fc  faille  departirde  l'amour  ,&  lut  tc- 
J*,™0bj'^tlu  fiftcr,ni  dcrcchcfaulTi  ne  fort-il  point  du  difeours  &  du  iugemet,  quand  il  fc  lafchc 
ftocoafcic».      &tclaiiTca]leràfa  cupidité ,  ains  lors  quepar  la  raifon  il  combat  alencontrc  delà 
pallion, il  cft  encore  actuellement  en  la  pallion;  &  femblablement  à  l'heure  mefmc 
qu'il  fclaiflc  vaincre  de  la  pal  don  ,i  I  void  &  conoit  par  le  difeours  de  la  raifon>le  pé- 
ché qu'il  commct.de  manière  que  ni  par  la  paftion  il  ne  perd  point  la  raifon  ,  ni  par 
la  raifon  il  n  cft  point  deliuré  de  la  pafiion.ains  branflan  t  tantoft  en  vn  codé  &  un- 
toit  en  l'autre,  il  demeure  neutre,  mcftoycn,& commun  entre  lesdeux.  Mais  ceux 
Mme icfp&  qUi  cftiment,que  la  principale  partie  de  l'ame  foit  maintenant  la  cupidité ,  mainte- 

M   »nc de-  *       .     . .  -       *       .  »,         »_  x  f         .  . .  ,  .  .  t% 


j.  Troi 
O.pnnfi 


jç.meiumpirtiîoo  nant  le  difeours  qui  s'oppolc  à  la  cupidité,  rclTcmblcnrproprcmcnt  à  ceux  qui  vou- 
Srtïcûouigt/  U  droicntdire,  que  le  veneur  &la  befte  fauuage  nefuflent  pas  deux,  ains  vn  tout  H 
(cul  corps  qui  le  changeait  tantoft  en  vnc  befte,  &  tantoft  en  vn  veneur,  car,  &  ceux 
là  en  vnc  chofe  toute  euiden  te  ne  v  errai  en  t  goutte,&  ceux-ci  parier  cotre  leur  pro- 
pre fentiment,  attendu  qu'ils  fentent  realcmcnt  &  de  faict  en  eux  mefmes  ,non  vnc 
^!,!<fl!?p<",r.1.'  mutation  d'vn  en  dcux.naaisvn  cftrifôc  combat  de  dcuxl'vn  contrcTautrc.  Poor- 
ic.  prctcdcoin.  quoy  Joncoucs; dilcnt- iJs.cc  qui  dciibcrc,&  qui  confultc  en  nous,  n'cft-il  auHi  bien 

l'cnincniercrpoD-  i      {t        .   1     rt  /•        ,         r    I  n  .  i a         f        r         J  •  1» 

fedeiiuieuf.  double, ainsclt  limple&lcu]?  Celt  bien alIcguc,rcipondrons nous, mais lcuc- 
ncment  6c  le  rte  et  en  cft  tout  différent  :  car  ce  n'eft  pas  la  prudence  de  l'homme  qui 
combat  contre  foy  mefmc ,  ains  fc  feruant  d' vnc  mefmc  puiflanec,  &  faculté  dera- 
tiociner.ellc  touche  diuers  argumcns:ou  pluftoft,dirons  nous ,  c'  cft  vn  mefmc  dif- 
eours employé  en  diuers  fuicts  &  matières  différentes  :  &  pourtant  n'y  a-il  point  de 
douleur  ni  de  regret  aux  difeours  qui  fonc  fans  paftîon ,  ni  ne  fonc  point  les  conful- 

tans 
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A  tamforccx  de  tenir  vnc  des  parties  contraires,  contre  leur  propre  volonté,fi  ce  neft 
que  dauenturc  il  n'y  ait  fecrcttcmcnt  quelque  partion  attachée»  l'vnc  des  partiel) 
comme  quiaiouftcroit  fous  main  quelque  choieaTvndes  balTinsde  la  balance:  ce 
qui  auient  bien  fouucnt,&  lors  ce  n'ert  pas  le  difeours  delà  raciocination  qui  fc  con- 
trarie ifo)'.mcfrac,ainscft  quelque  palïion  fecrette  qui  répugne  àla  ratiocination, 
comme  quelque ambition,quclquc  emulation.quclquc  faucur  quelque ialoufic,ou 
quclquecraintc  contreuenat  au  difeours  de  la  raifon  :  3c  il  fembîe  que  ce  foyct  deux 
difeoun  qui  de  paroles  fc  combatcntl'vn  contre  l'autre,  ainiî  qu'il  appert  claire-  f 

}  c     1         ,  .  '  III  |\>utorltr  du  potl* 

mcnfparlalcotcnce  de  ces  vers  a  Homère,  Homère.  V 

J/tntfils4UoyeiuJMC9ml?4treietter  "M  '  ' 

Lttt^M&ftur dtïdcctoter.        I  t  Je  cesautres, 
StujfrjrUmtrttpdoJèJvuloureu/c^f 
M*u  rmmmee  on  tcatùtrt  glertenf±i>: 
B       [uttilrtUmsTttjl\ncUfchetci  I 
Mditilj4Â'vi*rrv<ilitpté. 

Voila  pourquoy  au  iugement  des  procezjes  partions  qui  s'y  coulcnt,font  ce  qui  les  QillBjefll,4  ^ 
fait  longuement  durcr:&  au  confeil  des  Princes  &  des  Roys,  ceux  qui  y  parlée  en  fa-  p0"^  »■  p*r»Jo»« 

i    r  «  r      i  t.  i      r  «*Scoi«juci,ptio- 

ueurdequclqutfpartic,nclcrontpas,  ni  ne  deicndcntpasl  vnedes  ientenecs  pourfedeu  cooddera. 
la  raifon  >ains  fc  laiflcnt  trauerfer  à  quelque  palïion  contre  le  difeours  de  l'vtilitc.  ukme/p'wtfeè 
Ccltoourquoycscitczquifontgouucrnecspar  vn  Sénat,  les  Magiftrats  qui  feient ^^VSaS** 


qui( 

phihrycngcJrccombatcVdiiTcntionalcncotrcdccequc  Ion  îugccftrebon.  Qu'il 
loitainfi,pourquoicft-cc, qu'aux  difputcsdc la  philofophie  onnevoid  point  que 
les  vmfoyct  amenez  auec  douleur  &  regret  par  les  autres  en  leurs  opiniôs?  Ains  Ari- 

q  dote  mcfme,  DcmocrirusA:  Chryfippus  ont  depuis  rcprouuc  quelques  auis  qu'ils 
auoyentaprouuczjfans regret  ne  fafcheric  quelconque,  raaispluftoft  auec  plaifir, 
pourec  qu'en  la  parue  fpcculatiuc  de  lame,  il  n'y  a  aucune  contrarietéde  paillons 
actufeque  la  partie  irraifonnablc  de  lame  fe  repofe  ce  Jcmcu  rc  quoyc,fans  curicu- 
fememj'ingercrdcs'encntremeilcr.  Ainfi  le  difeours  de  laratiocination,auflîtoft  |  c«,«P''>«i><  *. 
quclavcnieluiaparoitcnclincvolohticfsen  celle  pan,  ficabâdonriele  menfonge,  ^eM^'d'  ro£ 
d'auuntqu'cnlui  cn\nô  ail  leurs, la  faculté  de  croire  ou  dcfcroircrlàoù  lesconfeils  coSnkVeitlrèiu 
&  délibérations  d'abircSjlcs  iugemés  &  arbitragcs,pour  la  plus  part  cftans  pleins  de  *ai^croe"^inh0" 
pa(Tion$,rcndcnt  le  chemin  malaise,  ^donnent  bien  de  la  peine  à  la  raifon,  qui  cft*^?"-'  pou< 
aneftec  Se empefehee  par  lapartic  irraifonnablc  de  l'amc,qui  luy  rcfiftcjen  lui  met-  p««  u  Mon  «„; 
tant  au  deuant  quelque  platur>ou  quelque  crainrc,ou  quelque  douleur  ou  cupidité,    f£îî  Mtem. 
dequoy  lefenciment  eft  le  iuge ,  touchant  àl'vnc  &  à  l'autre  partie:  car  G  bien  l'vnc  «nSi  o^ÏÏ 
furmome.elle  ne  deffaitpas  pour  cela  lautre,ains  la  tire  à  foy  maigre  clic  par  force,  ^ 

D  comme  celui  qui  fc  tanfc&  le  reprend  foy-mefmc  pour  cil rc amoureux,  vie  du  diL 
coursde  faraifon  contre  fa  paflion,  cftans  tous  les  deux  enfemblc  actuellement  de- 
dans foname,ncpi'usne  moins  que  fi  auec  la  main  il  reprimoitô:  rcpouiToit  l'autre 
panic enflammée d'vne  heure  de pa(fion,fcmanc  les  deux  parties  realemcntfe  bat- 
utsl'vne  contre  l'autre  dedans  foy-mcfme:làoù  es  difputes  &  inquifitions  non  paf- 
fionnceSjtcllcs  que  font  celles  de  ramcfpcculatiuc  &  contemplatiue.fi  les  deux  par- 
ùtsfctrouucnt  coalcs,il  ne  fc  fait  point  de  iugcmcnt,ains  y  a  vnc  irrefolution,qui  eft 
comracvncpauic&vnarreftdel'cntcndemé^nepouuâtpaiTcr outre, ains  demeu- 
«tfufpenda  entre  deux  cotrairesopiniôs:&  s'il  auiét  qu'il  encline  en  l'vne  desopù 
nionsjlaplusfonedilfoult  l'autrc,fans  qu'elle  en  deuiene  marrie ,  ni  qu'elle  en  côtes 
fteobftiocttneni  contre  l'opinion.Brcf  là  où  il  y  a  vn  difeours  &  vnc  ratiocination  Conciufùm'ifc  a 
quifcmbJccontraricrà l'autre, ce n'eft  pas  quclonfentc  deux  diuers  fuicts,  mais^'*  *tu*ihti 


fi 
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vn  (cul  en  diuerfes  appréhendons  fie  imaginations.  Mais  quand  la  partie  brutale  E 
combat  alcneontre  de  la  raisonnable  jcftant  telle  qu'elle  ne  peut  ni  vaincre  ni  eflre 
vaincuc.fans  regret  fie  doulcur,incontinét  cefte  bataille  diuilc  lame  en  deux,  fie  red 

VU.Cantin**!»*       n      ..         r    >  .,  -en  Cl 

dm  itftmrt  in  ccitcdiuerlite  toute  euidcnte  &  maniteltc.  S  i  ne  conoit-on  pas  lculement  a  ce 
*ftt£i  itC*mt,  côbar.qu'ilyadirîcrécccntrcJafourcc  delà  paflîon  ,& celle  de  la  raifon,  mais  auflî 
^^"fUllIxt  à  ce  qui  s'en  cHiuit,par  ce  que  l'on  peut  aimer  vn  gentil  enfant  8c  bic  ne  à  la  vcrtu,&£ 
itt  uo^Hti  f»<Cn  aimer  auflivnmauuais  fie  diffolu.  Et  fc  peut  faire  que  Ion  vfc  de  courroux  iniu- 
'ps^i'Lfw  &cmcni  alcneontre  de  fes  propres enfans ,  ou  de  fespercs  6c  meres,  &  que  Ion  en  vie 
UtUrJfi*.      auflî  iuftement pour  fes  enfans,  fie  pour  fespercs  Ôcmcrcs  alcneontre  des  ennemis 
fie  des  tyrans:&  comme  làfcfcnt  manifeftemet  le  combat  fie  la  différence  de  la  pa£ 
iîond'auccIcdifcoursdclaraifon,auflilafcnton  icy  de  l'obcilTancc  &  de  la  lui  te 
^m^csXmmm  de  la  paflîon  qui  fclailTc  conduire  fie  mener  à  la  raifon.  Comme  pour  cxcmplc,ila- 
dcUtf.rtfpoofc.   ujcnc  fouucnt  qu'vn  homme  de  bien  cfpoufc  vnc  femme  félon  les  loix,cn  intention 
dcThonorcrficdc  viureaucccllc  iuftement  fie  honeftement  -.mais  puis  après  la  Ion-  \ 
gue  conuerfation  par  laps  de  temps  y  ayât  imprime  la  pafljon  d'amour,il  apperçoie 
en  fon  cntcndement,qu'il  la  chent  fie  l'ai  me  pius  tendrement  qu'il  n'auoit  propole 
du  commencement.  Lt  les  icuncjgcns  qui  rencontrent  des  maiftres  fie  précepteurs 
».Ew»pie.       gentilsjlesfuiucntôdlcscarefrcntducommcncemcntpour  l'vrilitc  qu'ils  en  reçoi- 
ucnt.mais  par  traîdt  de  temps  puisapres,  ils  les  aiment  cordialcmcntrfic  au  heu  qu'ils 
jEiempic.       leur  cftoient  familiers  ficaflridusdifciplcsfculcmcnt^ls  en  dcuicncntamourcux.A.u- 
tantcnauienti]enuerslcsmagiftrats,enucrs  les  voifins  ,  fie  enuers  les  alliez:  car  du 
•  commencement  noushantons  auecques  eux  ciuilcmcnt  Si  par  obligation  de  quel-  . 
que  honefteté.-mais  puis  après  nous  n  e  nous  donnons  garde,  que  nous  les  aimoni 
chcremcnt,vcnât  la  raifon  à  perfuader  fie  y  attirer  lapartie  del'amc  qui  eft  le  fuicâ 
SXn^u  ""ef-  des  paiTions.Et  celui  quia  dit  le  premier  ce  propos, 
a.oi«aage  J.n  /ly  à  Jeux  fontes, l'vne  Uu4l>l<^jy 

poe"*  L'autre  fardeau  qui  les  vtétfons  nccMc^y  Q 

ncmonftrc-ilpasmanifeflcmcnr,qu'ilauoitcn  foy-mefmc  fouucnt  expérimente 
que  cefte  pafiion  luyauoit  par  dil.iyer  contre  raifon  fie  différer  de  iour  à  autre,  rui- 
vu  t.  sfJuff-"  néicsafairej  fie  fait  perdre  Je  belles  occaiîons?  À  vsQVELLEsprcuues  ccsStoiqûfcs 
'a"Jr  t'^w"»!  cifcrcndansjoourl  euidcncemanifeftcqirilya.appellét  hôte  vergogne,  ôc  volupté 
^tffenfn  frttt-  ioye ,  fie  peur  circonfpcction  :  enquoy  on  ne  l'es  fauroit  pas  iuftement  reprendre  de 
bntts  i**  *'f<«-  ccsdcfeuifcmensla  de  noms  lionneftcs-prottueu  qu'ils  appcllaflcntlesmcfmespaf- 

mettUrétJsnJ*-  °  >i        r      j  I         a     I     «  j  II 

nnUtfdpê»t.  lions,quand  elles  le  rangent  a  la  ration  de  ces  noneites  la:  &  quand  elles  y  repugnet 
f  fie  la  forcent  de  ces  rafeheux  -ci.  Mais  quand  cftans  conuaincus  par  larmes  qu'ils ef* 
mwfwinl  sUph,e  pandent, par  tremblement  de  leurs  membrcs,par  changement  de  coulcur,iîs  appel- 
f"y'i"tf*nYSlent,au  lieudedouleurfiedcpeur,  ienc  fayquclles  morfurcs  fie  contractions, fie 
î»^™»"X*r-  qu'ils difent  au  lieu  de  cupidite,promptirudc,  pour  cuider  diminuer  l'impcrfetflio 
fîoot ,  «am.  con-  jc  |curs  p  iftions,  il  fcmble  qu'ils  inuentét  fie  mettent  en  auant  des  iuftifîcatiôs  plus 

ujincuidu contrat-  I   Jjt.  *_\*..  j  ,  .,    r      .  .  ., 

ne»  leur»  ptop.r«  aparentes  que  vraycs.ôe  lophiltiques,  non  pasphilolophiqucs,  cuidant  pour  ncanr  j_j 
pctfoaDct.        s'exempter  cvelloigner  des  chofes  par  les  changemens  fie  dcfguifcmcns  des  noms,ôi 
toutefois  cux-mcfmcsappcllct  encore  ces  ioyes  li,ccs  promptitudes  de  volonté,ccs 
t^^/ronfid^^  oudroites  paf- 

nnoa  d«  bcjux  Çlons  &  non  pls  impaftîbilitcz,  vfans  en  ceft  endroit  des  noms  comme  il  apartient. 

efftdiic  la  mlon  "»     .   ,     f  r  ni/-.        •    i         r  • 

eifign,k  deurou-  Car  il  le  tait  alors  vnc  droiture  de  pallions,quand  le  dilcours  de  la  ration  vient  ncm 
îltî'pînîotiT"»^!-  à  abolir  &  ofter  «Ju  toutlcs  paffions,  maisà  les  régler  fie  bien  ordonner  en  ceur 
*e™oifieine  ^qui  fonr  fagcs:mais  les  vicieux  fie  incontinensque  leurauient  il  quan4ilsontiugc 
ponfc  irt»ietmc  &  qU-j|  leur  fautaimer  perc  fie  merc,  au  lieu  d  vnc  amie  ou  d'vn  ami^Ils  ne  pcuuent  ve- 
pre  coofeiTîon  dn  nir  àbout  de  le  hucySc  au  côtrairc,s'ils  ont  iugé  qu'il  leur  faille  aimer  vnc  courrifa- 
meTde'chryfîp-  ne  ou  vn  flatteur ,  ils  les  aiment  incontinent.  Or  fi  c'eftoit  vnc  mefmc  chofe  que  la 
p^r£Sr^pafïi°n&  le  iugcincntj  il  faudroit  enjeaufli  toft  comme  Ion  auroir,  iuge,  qu'il 

feroit 
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A  fcroitbcfoin  d  aimer  ou  de  luir  ,  que  l'aimer  ou  Ichair  sencnfuiuift  incontinent: 
nuis  au  contraire  tout  au  rebours  auient,  par  ce  que  la  pailion  s'accorde  bien  aucc 
quclOjUcsiu^ctDCSj&àd'autrcscllcrcpugneiparquoy  cux-mclmcs  forcez  parla  ve- 
litcdcscholadifcnt  bien  que  toute  pailion  n'eft  pas  Jugement ,  ains  feulement  cel- 
le 4m  cmeui  i 'appe  ti  cion  forte  &  véhémente,  confclfans  par  là.qucccfontchofes 
iliucifejefloous,ccllcqui  iugc,&  celle  qui  fourïre,c'cft  àdire,qui  reçoit  les  pallions, 
cômeeequi remue  >  &  ce  qui  eft  remué.  Chryfippus  mcfmcs  en  plufïcurs  partages 
dcboi/fant  que  c'eft  patience  &  continence,  dit  que  ce  (ont  habitudes  aptes  &  idoi- 
jiejifuiurel'elediondclaraifoiv.paroLi  ilmonftrc  cuidcmment,qu'ilcft contraint 
JcconfciTer&:auouer,que  c'eft  autre  chofe  en  nous,ce  qui  luit  en  obtempérant,  ou 
quirepugne  en  n'obtempérant  pas,  que  ce  qui  elUuiui  ,ounonfuiui.  Et  quant  à 
ccqu'iisucnentquc  tous  péchez  font  égaux  ,&  toutes  fautes  cgalcs,il  n'eft  pasmain-  jZ\%"JZi£ 
tenant  temps  ne  I  ici)  a  propos  pour  le  retuter  :  mais  bien  diray  •  ic  en  paiTant ,  que  ert  pvU  fnfrtmnt 
Blapluspartdcschoicsilsfctrouucrontrcpucncr^rcfiftcr  àlaraifon»  contre  lapa-  ««fi—  f**™ 

en  *    D  r  i  or  *     r*  U  iqtmtt  it 

renec  ô:  cuidcncc  toute  mauitcUc:  car  toute  pailion  ieloncux  clt  faute,  &  tous /wgjiW  ^l4e. 
ceux  quilcdticillcnt.ou  qui  craignent,  ou  qui  apctcnt,faillenr.  Or  y  a-ilceruinc•k/♦ff,•'»/','f"u^*,, 
mcntdc  gnndcs  différences  entre  les  pallions  felô  plus  &  moins:  carquidiroit  qac''y^#^r^^ 
lipcur  de  Doion  bit  cigale  à  celle  d' Aiax,  qui  regardoit  toufiours  derrière  lui  &  fe  fttrû[wtUf*r+. 
reoroitau  petit  pas  d'entre  les  ennemis, 

uxdHétnçtnt  de  peut  autre^y  ftthc^egtnx. 
comme  dit  Homère  :  &  entre  la  douleur  de  Platon  pour  la  mort  de  Socratcs  &  ecl-  J_p£  ue^ert^ 
Jed'AJcxâdrc  pour  la  morrdeClytus,quis'cnvoulut  tuer  luY-mefmcî'Car  les  dou-  «Je*p«rfiombi«>di 
leurs  6c  regrets  croulent  intimement  quand  c  elt  contre  toute  aparence  de  ration,  nm  &  vident  il 
&  l'accidentel!  bien  plus  grief  &  plus  angoilfeux  quand  il  auient  tout  au  rebourij^pnidoief^ 
dercfpcrancc.cômcjpourexcmplcjli  vn  pere  qui  s'attendoitdc  voir  fonftls  auan- 
ceen  honneur  &  crédit,  entend  dire  qu'il  cil  en  prilon,l.ioùon  luy  donne  la  gcr 

Chcnncfortcftroir,»infiqueParmcnionentcnditdcfonrîlsPhilotas.   Et  qui  ditoit 
que  le  courroux  de  Nicocrcon  à  l'encontre  d'Anaxarchus  ait  cfté  pareil  à  celui  de 
Magisaicncontrc  de  Philcmô,  tous  deux  ayans  efté  in  iuriez&  outragez  de  paroles 
parcui'arNicocrconfir  piler  &brifer  Anaxarchusaucc  despilonsdcf'cr  dedans 
vn  mortier  :&Magas  commanda  au  bourreau  d'appliquer  le  trenchantdc  lelpec 
uuefutlccoldePhilcmon,fans,luifaireautremal,&puis  le  lailTcr  aller.  Ceit pour- ».P«r«poPhrcgm< 
quoy  Platon  appelle  l'ire  &:  le  courroux,  les  nerfs  de  l  ame,  pour  donner  à  entendre  d*l>1*0*- 
qu'ils  fcpcuuciulafclicrcV:  roidir.Pour  rcpoulTer  ces  obicttiôs  là,  &  autres  fembIa-S{S0*e,f«ge  j« 
bles,îljdjlcnt que  ces  tcnJiôs  &  roidilfcmens  là  des  pallions  ne  fe  font  pas  par  iuge-  iwhut^!'^0^ 
rnent,attendu qu'il  y  a  faute  en  toutes,  maisquece  font  certaines  pointures  d'ai- 
guillons, ^certaines  contractions  &:  dilatations  qui  reçoiucnt  plus  ou  moins  par 
rauon  :  fi:  toutefois  cncorey-ail  différence  quant  aux  iugcmcns,parccquc  1rs  vus 
«igent  quelapauurcte  n'eft  pas  mal,&  les  autres  tienent  que  c'eft  vnbicn  grâd  mal, 

D&lcs aurrcscncorcs  plus,  i^ques  à  feicttcrdu4iautdes rochers  dedans  la  mer,  pour 
cd  cfchapprr.LesvnstJencncqucla  mort  c(tmaJ,cn  ce  qu'elle  nous  priue  delà  frui- 
uondul)icn:lcs  autres  difent,  qu'il  y  a  fous  laterre  des  maux  éternels,  &  des  puni- 
rons bornblcs.Et  la  fanté  aucuns  l'aiment  côme  choie  vnlc  >  &  qui  cft  félon  nature: 
««autres  illcmble,quc  c'eft  le  fouuerain  des  bicns,tellcmét  que  fans  elle  les  richef- 
fenefcrucntdcricnjnilcsenfans.nilcseltatSinon  pas 

voireVoT^ucs à  dirc,que  les  vertus  mcfmcs  ne  fcruSt  de  rien,&  font  fi  inutiles,!!  elles 
ne  fontïcôpagnces  de  lafante:de  forte  qu'il  app«rt,  que  aux  iugemens  meimes  on  Rerp0nrew  fob( 
erre plus  moins.  Mais  il  n'eft  pas  maintenant  à  propos  de  réfuter  cela, feulement  ^P'"^"!.  *' 
fàur-i/deiàptcdrc  ce  qu'ils  confèrent  eux  mefmcs,qu'ily  a  vne  partie  du  iugernent 
<Juic/tJrraifonnable,cn  laquelle  ils  tienent  quefe  forme  lapailiô  plus  grande  &  plus 


ce 
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j.  p»  ht  confefGô.  vchcmeme,conicfhns  de  voix  &  de  parole ,  &  cependant  confelTans  de  fait  la  clio-  ^ 
st^?e?,y  fcà  ceux  qui  mainticncnt,quc  la  partie  qui  reçoit  les  pallions  de  l  ame  cil  différente 
Me-  de  celle  qui  iuge  &  qui  difccrnc.Et  Chryflppuscnfon  liurc  qu'il  a  intitulé  Anomo- 
logie , après  qu'il  a  dir,  que  la  cholcrc  eft  aucuglc ,  &  qu'elle  nous  empcfchc  de  voir 
bien  fouucnt  ce  qui  eft  tout  cuidct,&  qu'elle  offufquc  &  fc  met  au  deuant  de  ce  que 
Ion  fait  parfaitcmcntjvn  peu  après  il  du  :  Car  les  paillons  qui  furuienent  chaflent  du 
tout  hors  le  difeours  de  la  raifon,&,  côme  fi  Ion  cftoit  d'autre  aduis,poulTent  l'hom-  ' 
me  à  faire  de  contraires  adions.Puis  il  allègue  IctcfmoignagedcMcnandcr, 
O  moychetifhelts  en  cetemfslâ, 
Que  te  cljoîfmon  cecijnaù  celai 
En  quel  endtottJe  toute  ma perfonnc_j 
EJloit  ligéct  aui  en  moj  rnijônncs? 
Etpaffant  encoreplus  outre,  Comme  ainfifoir,ditil,quc  l'animal  raifonnablc  foit 14 
né  pour  en  toutes  chofes  vfer  de  la  raifon,&  le  gouucrncr  par  icellc ,  nous  la  rciettôs  F 
neantmoins  en  arrière  par  vnc  autre  plus  violente  forcc:confclîant  bien  clairement  ** 
en  ces  termes,cc  qui  aduient  du  débat  de  la  pallion  alcncôtrc  de  la  raifon.  Car  ce  le-  ** 
umi.u+ùiui*.  ro1* vne  mocqucrie,commc  dit  Platon,dc  dire  qu'vn  fuit  meilleur  &  purs  après  pire 
que  foy  mefmc  »  ou  qu'il  fufl  m  a  illrc  &  ma  1  il  nie  tout  enfcmble  dcfoy-mcfmc,ii  ce 
i.'cltoit  pource  que  naturellement  vn  chacun  de  nous  cil  double  ,&  qu'il  a  en  foy 

X.   Ctntiiuuiivn  -Il         »  a  l   •      •         J  1  r  ■ 

JuMutr,  dtPi*  vnepartie  meilleure  &  vne  autre  pue.  Ainsi  celui  qui  rend  la  pire  parue  luiette 
ttdlui  ,dt,dft-  &obciffantc  à  la  meilleure,  eft  continent,  &  meilleur  quefoy-mefmcrmais  celui 
f  'In^Àti^-  Su*UJUrfrco,uc'a  particbrutalc  &  irrailbnnablc  dri fon  amc  cômâdc,3c  ailledcuant 
fmttt  jtitptr.  celle  qui  cil  plus  noble  &  mciIlcurc,celui-làeftincontinét,Ôc  pire  que  foy-mcfm'c» 
'"m***!?*  f"  *^a^anc  concl  c  nature,dautât  que  félon  nature  il  cil  raifonnablc  que  la  raifon ,  qui  eft 
l'Jtt.     *  '  diuinc,marche  deuant  &  cômandci  la  partie  fcn(ucllc& brutale,  qui  prend  fa  naif- 

fanec  du  corps  mcfmc,&  auquel  elle  reflen,  ble,de  fa  propriété  participant,  ou  pour  ^ 
mieux  due  citant  pleine  des  paillons  du  corps  mefmc, auquel  ellcefladiointc:  ainfî 
que  tcfmoigncnt  cv  déclarent  tous  fesmouucmens  qui  ne  tedent  qu'à  toutes  chofes 
matérielles  &  corporelIcs,&  qui  prenent  leurs  roidiflemes  ou  rclafchemés  des  mu- 
n.^umtnl°pre«ce  lat,ons  du  corps-  Voila  pourquoy  les  icuneshommes  font  prompts,  hardis ,  &  en 
îai£i"pùl He'"  leurs appctisbouillans,iulqucsà en  eftrcnrefquc  furieux,  pour  la  quantités:  cha- 
v«  «u«m  *d«n"- leur  de  leur  fanc:&  des  vicux,au  côtraire,lafourccdccôcupifcence,  qui  eft  au  fove, 

renient  aux  leunri   ,    ,    .  *■  C  -l  l  i       -Il  ^  I»  /*      I        -r  C 

hommei ,  aux  bc-  s  cllamr,  &  dcuicnt toiblc  &  imbecillc,  &a  1  oppoiite  la  raifon  vicntcn  force  &vu 
rhlmn^yiwengucur,daiuâtqucla^  paffionnce  vient  à  s'amortir  aucclecorps:&: 

mw-  c'clt  cela  mefmc  qui  difpofc  la  nature  desbeftes  fa'uuages  àdiucrfcs,  pallions, car  ce 

n'efl  point  pour  droites  ou  peruerfes,  bonnes  ou  mauuaifes  opinions  qu'elles  ayent, 
que  les  vncs  font  incitées  a  tauc  effort,  &fc  mettre  rn  defenfe  contre  quelque  péril 
quifcprcfcntc,Ôc  les  autres  f  ont  licfpnfcs  de  peur  &  de  fraycur,quelonnelcs  fau- 
roùianuisalIcurer,ainsIcs  forces  qui  font  aulang.aux  cfprits  &  en  tout  le  corps,  j_| 
font  les diucrfuezôc  différer.  <'sdcspafïionsqui  fourdct%:  gcrmétdelachair,com- 
mc  de  leur  lourcc  &  racine.  Maiscn  l'home  que  le  corps  fc  meuue  &:  fouffre  quand 
&:  les  cflans  des  pallions ,  on  l  apperçoit  cuidemment  par  la  couleur  pallc  en  frayeur, 
'  par  la  rougeur  du  vifagc.par  le  tremblement  des  iambes  ,1c  batement  de  cceur  en 
xholerc:  ôcau  contraire auflî,  par  les  efpanouilfcmcns  &cilargilTcmcns  du  vifage, 
quand  l'homme  eft  eh  cfpcrancc  de  quelques  voluptez  :  là  où  quand  Pcfprit  &  l'en- 
tendement fc  meut  fcul  fans  paffion ,  alors  le  corps  le  rcpolc  &  demeure  quoy9 
n'ayant  communication  ni  participation  quelconque  aucc  la  partie  qui  entend  Se 
quidifcourt:ous'ilfemctàpcnfcrquelquepropo(ition  de  Mathématique  ou  d'au- 
trcfcienccfpcculatiuc,  il  n'y  appelle  pasleulcment  pouradioinâla  partie  irraifon- 
xLCtntlmjioH  i*  narjlc  \  teUcmcnt  que  par  là  mcfme  il  appert  clairemec ,  que  ce  fontdeux  parties  dif- 
«  dtfimm,  çj*fcrcntescnfacultcz&  cnpuiflàncc.  En  fommc,dc  toutes  leschofes  qui  font  au 

monde 
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/  monde^comraceui  mcfmcsle  difcnr,  &  commcil  cil  auflï  tout  euidér,Ics  v  ncsfonr 'nmmtLftrtM 
R2ic$6ccouucrnccs  par  habitude,  lesautres  par  nature:  les  vncs  p.ir  1  amcfenfuelle  'rr«fi*"*U* J* 

b     r  °    M   1   «  Il        •    I       -V  t.  1         *      ■  i»i  -        ftmt  doit  tftr$ 

&ifrailonnabU,ioautrcsparccJIcquiaiaraifon&l  cntcndemcnr,dcquoyl  home  mMittt 
cil  en  tout  participant ,  &  ne  aucc  toutes  ces  différences  :  car  il  eft  contenu  par  habi- 
tudc,&  nounipar  naturcSc  vfc  de  raifon  &  d'cntcndcmcr,ainii  a  il  fa  part  de  ce  qui 
cftittaifoDnaiîeAcftnecauccluyjnon  venue  ni  introduite  d'ailleurs,  lafourcc& 
caufcpnin/aucdcspafrions,  laquelle  par  confequent  lui  cft  neccilâirc  :  &pourcc  ne 
Ufauipasoftcroidefracincr  du  tout,  ains  feulement  la  cultiuer,  la  régir  ÔcgouucN. 
ncr.Poortitnc faut-il pas,qucla raifon  face  comciadisfitLycureuslcroydeThra-  Cowpiraiïan  pa] 

I  1  •       r  1  h  liJei  ccpiopoi. 

ccajihtcoupcr  les  vignes  pourautanc  que  le  vin  enyuroit:  m  ne  faut  pas  qu  elle  rc- 
rrrticnetouiccqu'il  y  peut  aaoit  de  profitable  en  la  paflîon ,  aucc  ce  qu'il  y  a  de  dô- 
nugcablc:aiM  fout  quelle  face  commelc  bon  Dieu,  qui  nousacnfcignérvfagc  des  Pr<fe?fe  fa^ua 
bonncspliics^arbrcsfruidicrsjc'cll  de  rctracher  ce  qu'il  y  a  dcfauuage,&  oltcr  ce  g^gjfffi 
jj  qu'il  y  a  trop,& au  demeurant  cultiuer  ce  qu'il  y  a  d'vtilc: car  ceux  qui  craignent  de 
f  cnyurer,nc  refpâdcnr  pas  le  vin  en  tcrre-.ni  ceux  qui  craignet  la  violece  de  la  paflio, 
ne  i  oicci  pas  du  tout,  ains  la  tempérée»  côme  Ion  dompte  bien  la  fierté  des  bœufs  5c 
des  cheuaux,  pour  les  garder  deregimber  &dc  fautcrraulfi  le  difeours  de  la  raifon 
fcfcrtdcspafuos  quand  elles  font  bien  dôptees  ôc  bien  duites  à  la  main,  lans  cneruer 
01  du  tout  couper  à  la  racine  la  partie  de  lame  qui  cftncc  pour  féconder  &  feruir.  "«V»™» 
Lt  (htuélejtf/ostrjeruir  4  U  guerre^  :  ionâioo  d«i  P«f- 

<o     1    /         ii  /         1  fions  aucdinifori 

fmldOfime  d  Ubcurtr  U  terr<LJ  SJ„d  àkk  U  tV>, 

ilfMUlKHfiltVdybincoHrtyoUnt  '  "B4cm- 

ImtcUnejen fltine  met  cmgUnît 

*,4»ftrftngluT  tjM  àe  ruer  menace, 

F  tut  \n  leurterhardt  (fut  le  terracc^»^ 
«ditPiudare:  mais  l'cncrcicncmét  des  pafïîôs  cft  encore  bien  plus  vtile  que  toutes 
q  cobefttsli,(juand  cilcs  fecôdent  la  raifon,&  feruent  à roidir  les  vcrtus,commc l'ire 
modeice fenavaillâcc,  la  haine  des  mcfchâs  fert  à  la  lufticc,  l'in dignatio  alencôtrc 
deceuxqui  indignement  font  heureux:  car  leur  cœur  efleue  de  folle  arrogâce  &  in- 
folcccicîufcdcleur  profperitca  befoin  d'eitre  reprimé,  &  n'y  a  perfonne  qui  voii- 
lujUncorcqu'ilfcpeuft  faire  ,feparcr  l'indulgéccdcla  vraye  amitié  ou  l'humanité 


pour  l'auaricc.qui  cft  conuoitifcd'auoir,voudroicntefteindrc,k  blafmcroicttou-f'°'ï*',f,*'M*! 

,  1  .  1  r\  1       Ittu  dt  bit  rtirh 

ic  cup)duc:&:  lcroiet  ne  plusne  moins,  que  ceux  qui  voudroiet  empeicher  que  Ion  r «w/^Wi/w 
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necouroft,pource  quclon  choppe  quelquefois  en  courant ,  &  que  Ion  ne  tiraft  ia- enunt  «MJ» 
«mais  de  Varc,  p  0  u  r  ce  que  Ion  faut  aucunerois  adonner  au  blâc:  &  corne  fi  quclquvn  '^w'" 
ne  vouloitiamaisouïr  chanter,  pourtant  que  ledifeorderlui  dcfplairoit  :  car  ainfi 
u  corne  lamufiquc  ne  fait  pas  l'harmon  ie  de  l'accord ,  en  oftant  le  bas  &  le  haut  de  la 
voix,  m  lamcdecine  ne  ramené  pas  la  fanté  es  corps  en  oftant  le  chaut  &  le  froid, 
mais  en  les  tempérant  ôc  méfiant  cnfcmblc  par  bonne  proportion^ihficft  il  quant 
àcecjui  eft  louable  es  mœurs ,  quand  par  la  raifon  il  y  a  vnc  médiocrité  &  modera- 
Wnempraintccs  facultez  &mouuemens  des paffions , parce  que  rcxcclTiueioye, 
tacefliuc  douleur  &triftcffc,tciTemblcnt  à  la  heure  &  inflammation  du  corps,non  itui.iim.n: 
pa-aioyc  ni  la  trifteffe  Gmplcment. Voila  pourquoy  Homère  dit  fagemeut,  «SSKfiSi^ 
Chmme  de  bien  n'a  umais  tr«j>  âe peur,  l»  H«œ«c, 

'Hijnr  ejfrty  ne  change  de  couleur.. 
CariltfQftcpas  U  peur  fimplcment.mais  l'cxcciTiue  peur,  afin  que  Ion  ne  penfe  pas 
quclavaiJmcc  fouvnc  folie  dcfcfpcrce, ni  que  l'afTcurance  foir  témérité.  Ainfi 
fauc-iliuxwluptcz  retrencher  la  trop  Ychcmqotc  cupidité,  Ôc  es  vengeances  la  trop 
Tom.    l  g  j 
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•grande  haine  des  mcfchâs:&  qui  le  fera  ainf,,  fc  trouuera  non  point  indolent  mais  n 
icmfCT«w:ac,ufte,nonpoinicrucL-lioùfilon  oftedetout  point cnticrcmcnTl« 

fTdc,  ride-  vaifletu  bran Unt  en  mer.quand  le  vent  lui  défaut.  Ce  que  bien  entendans  les  Lf 
rfiunu        laicuKcseftabliflcincnsdcIcursloiif Arnnlii-»»        n     a         ,     ans lcslcg»l- 
•fi«d«ciro,rne  ,  racns  acIcurs,0,x  &P0,,«s,  y  mellcntdcs émulations &ia  ou- 

couta^ 

sir 

"dîtPll blc^,nft;Umcfnsdc'""^-.Catnon  feuJementen  la poé(ie,com. 
ZZuZr  c  ?" '1rcfPns&rauidc,I^P»»»ôdesmureS/Cratrouu;touc 

Sic  &„ V ,  k  ?  ardcU.r a*cûionncc  &  *uincmrntinfpircc  eft  inumei- 

d  LeSJn ^h0,nm^Ul,a  P^oufenir  :  c'ett  vnefureur  martialeque  HoJe 
dit  que  les  Dieux  infpircnt  aux  homme*  belliqueux,  ^  F 

?«rr/p  qùil  ctttjt gr^nd firct  il  tnJÎK 

1"  à<i<»sAfouffl<.        Et  ccft  auire, 

rJCSîC  lPO"r-  Et"°,U!V0''0mill'era;>I0'<lu«c'.  1«i  'c.cuenttanc 
X  d^t  "  r°rUCnt  '«'«"-«P™  ««  loin A  bien  fouuen,  les 

gong„c,dontIvnecftco,nprdefouS|cgcnrcdcdouknriV,UIrcfoUs(fKC„rCdc 

^J""T7  JWJ"  ■••ra«Ion  louoit  hautement  [>la,on,E,qUc,toU.  « 
uez  vous,  d,t-.l,  de  fi  gtad  &  h  dlgneen  ce  petfon  nage,  veu  u  u'en  fi  lo  „„ Ls  qu'il  G 
y  a  qu.l  enfegne  iaphdofophie ,  il  n'a  encote  fufche  petfonnrfcat  les  Icences  ma-  - 
,  i-«f.»wa  k i.  "cn"n<IUCS "c {om P15 fi  proprement  lesanfesde  la philofophie , comme fouloit  ' 

sans,  t"*iï7\T?mmcitm !"  ï^*^«^&i2K£2 

aw^.  '"ZlttZ  roechctauecynetoucbed.ictctteS: ialutaite.rcmetptom- 

ptement  &  efbcacemcntle  ,eune  homme  en  la  dtoite  vorc:  tellement  que  le  LÂL 

ru.e&X.fiSS     f  &    P'usmag"ifiS-fi»  •  «uifautoiteftrcdelanoutti- 
tute  Ce  cducatioo  d  vn  cn&nt  de  bonne  &  noblemaifon. 
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L  semble  qucccfoientlcshabiliemensquicfchauf-  l'^kfim'l**- 
fcnt  l'home ,  &  toutcsfois  ce  rte  font-ils  pas  qui  lefchauf-  fj"'tft'!^ 
fcnt,ne  qui  lui  donnent  la  chalcur,parcc  quechafeun  é'ir  faoUtmft ,  *nu 

r       t\  <*    •  \     ■  .du  («rpi  muS  Jt—- 


QUmw 


ceux  veftemés  à  par-foy  cftfroid ,  de  manière  quequand  ntT/'ddtm- 
on  cft  en  ficure&en  chaud  mal, on  aime  à  changer  fouuét>j 
de  draps  ôc  de  couucrture,pour  le  rcfrefchir:  mais  l'habil- u  (on"n"- 

.       .    1        ,        „  ■  r    ,  ,  mtnt  tu  >itnt  dtt 

leroct  enucloppar  le  corps,&  le  tenant  ioint  &  ferre,  arre-  dojfJ  f«, 
fte  &  côtient  la  chaleur  au  dedans  que  l'homme  rend  de  '**'r'*Htm x»*mt 
foy-mefme,&:  cmpcfchc  qu'elle  ne  le  rcfpàde  parmi  l'air.  kuûdnpé". 
mtes  choies  humaines  trompe  beaucoup  de  gens,  lcfqucls  penfenc 
ont  logf2cn  belles &: grandes  maifonSis'ilspofledét grand  nombre  d'cfclaues, 
&cu'ibama(Tcnt  grotte  Comme  d'or  Se  d'argent,  qu'ils  en  viuront  ioyeufement  :  là 
oùie  viure  doucement  &ioycufcmcnt  ne  procède  point  du  dehors  de  l'hommei 
Bjinsiu  cotrairc  l'home  départ  &:  donne  atoutes  choies  quifont  autour  deluy  ioy« 
ficplii(ir,quand  Ton  naturel  ô:  fes  mœurs  au  dedans  font  bien  compofez ,  par  ce  que 
c'côUfonunic&rourceviuCjdontcc  contentement  procède. 
Ld  mufti  tjtà  >#»r  plut  bonorablc^^ 
Ou  tijdtitijùuri  jeu  perdurahl^. 
Aurtilcs  iichcflcs  font  plus  agréables  ,  la  gloire  a  plus  de  luftre&defplcndcur,  & 
l'authoriié  aporteplusde  contentement  (T la  ioyc  intérieure  de  l'a  me  y  cft  conioin- 
tc^tteodu  que  l'homme  fupportc  &  la  pauurctc ,  &:  le  banniflemcntdc  fon  pays,  & 
h  viciJjcifcpliK  pwcmment  Se  plusatfeemét ,  fi  de  lui  mefme  il  a  les  mœurs  douces, 
U  IcoirurcJ  débonnaire.  Car  tout  ainfî  corn  me  les  fenteurs  des  efpiccries  &  des  u.  ^iUht  fimib* 
perrums  rendent  les  haillons.mcfmcs  tous  defehirez,  bien  odorans:  &  au  contraire,  f« 
,  «dciJouiJcriche&prccicux  habillement  du  duc  Ancbiic  il  lortoit  vne  bo\ïi  ût ^„yit éijn^rlè 
bicnnuauaifeodcur,ainfi  que  dit  le  Poète,  Ml*ntT*^i 
C        Sn  vtSaomrfUt  de  fin  lin  efloit, 
dm  ioieur puante  degoutoit. 
Auflnuecu  vertu  toute  façon  de  viure  elt  douce  &  aifee  :  au  contraire ,  le  vice  rend 
lcschofcs  qui  fcmbloicnt  autrement  grandes,  honorables  &  magnifiques,  fafchcu- 
Se  defplailân  res,  q  u  a  n  d  il  cft  meflé  parmi,commc  tefmoigncm  ces  vers, 

TA  d»  JeJtors  en  public  femUe  h  eureuXy  Prcuue  de  ce  qa« 

Ç»i forte  oHuerteaudedans  malheureux  . 

Sttrmrantoutfa femme  efllanuifreffe%  ■** 

Eheommande'lletanfe fans  cejfe, 

Adflujlturs  caufes  de Je  doulctr, 

itêenay  point  oui  for  ce  mon  vouloir. 
EtcotHcsfois,  encore  elt-il  plus  aife  de  fc  desfaire  d'vnc  mauuaife  femme  ,pourueu 
jjquelonfaithommc,&nonpascfclauc.  M  Al  s  il  n'y  a  point  de  diuorccauccfon  lu.riutptmiwt 
propre  vice,ni  moyen  d  en  eftre  exempt,  deliurc  de  toutes  fafcherie.s,pourdemcu-  hUmtfirtdtsM 
rercnrcposàparfoy ,  en  luy  cfcriuantvn  petit  libelle  de  répudiation,  ains  adhère  ^r*/ï^jr^ 
toutiDirsauxcnu  ailles  de  celui  qui  s'en  ell  vne  fois  emparé ,  lui  demeurant  attaché  £t»x  m/mts:tn 
iour&nuicl,  fujFamtiwfr*, 

r        /      ;  •  i    i    JJl  yiHiiwiinijm 

j  du  torche  ardente  en  cendrrs  le  réduis,  fi  U  tomtnttmtnt 

ItivieiHejfeaudnt  temps  le  conduit.       j     •  y$<*t*mt***i 
Ccftvn  fafchcux  compagnon  par  les  champs ,  parce  qu'il  cft  prefomptueux ,  &  ne  '^f^J^Jo 
fo^memir:mauuaisà  la  table,  parce  qu'il  cft  friand  &  gourmand  :  ennuyeux  au  ith<*,^B'*mttn~ 
Hpoarcc  que  de  fouci,  d'en  nui ,  &  de  ialoufic  il  rompt  le  fommeil ,  &  engarde  de  jjjfej 
dormir,arlc  fommeil  cft  le  rcposdu  corps  à  ceux  qui  dorment  :  &à  Toppofite  ce  mi  dix  mut 
uc/rqoeÉayeur  &troublede  lame  pour  les  fonges  efpouuantables  qu'ont  ccux,"4**• 
qui  font  efprij  de  fuperftition, 

Tom.  i.  S  'j 
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,5V  /*  m'en  Jets  tjUdnâ  mes  ennuis  merienent,  E 
/* fûts  perJ*  des  fonges  jai  me  vienenr, 
ce  dit  quclqu'vn:  autant  en  font  les  autres  vices ,  comme  1  'enuic>  ta  peur,  Ja  cholcrc, 
un.  Prt*tnb-Y  l'amour  Se  l'incontinence.  Car  tanrquclciour  dure,  le  vice  regardant  au  dehors, 
*t™»!u?l  "ft'°'  &  k  compofant  au  gré  des  autres,a  quelque  h  on  i  c,&c  couure  fes  pallions ,  nefe  Jaif- 
mtn,rtV,:u  u  fant  pas  du  tout  aller  àfesappetis  defordonnez  ,ainsy  refi/bntôc  contcftantqucl- 
"*  quefois:  mais  en  dormant,  citant  efchappc  de  la  crainte  des  Joix,  fi  de  l'opinion  du 


i  ftiM  ii  flu/tr 

mW.        bominabIcs,&:  n'y  a  chofe  vilaine  dont  il  s'abfricne,  employât  &  exécutant  fa  mau- 
uaifè  volonté  en  routcequiIuicftpofilble,par  ilIufîons&  imaginatiôs  de  longes, 
qui  le  tcrmincnt,non  en  aucune  volupté,ni  i  oui  (lance  de  fa  mal -heureufe  cupidité, 
àins  feulement  à  cfmouuoir,  exciter,  &  irriter  dauantage  fes  paffionsôc  maladies fc  F- 
crettes.  En  quoy  donc  gi fl  &  confifte  le  plaifir  du  vice ,  s'il  eit  ainfi  qu'il  ne  foit  ia-  fc, 
mais  fans  ennuy,  fans  pcur,fidanslouci,  s'il  n'eftiamais  content,  s'il  cîf  toufiours en 
trouble, Stiamais en  repos?  Car  il  faut  que  la  bonne  complexion  &  faine  difpofi- 
tion  du  corps  dône  lieu  Se  nai  fiance  aux  voluprez  de  la  chair  :  &  au  regard  de  lame 
il  n'y  peut  auoir  îoyc  certaine  ni  contentement, fi  tranquillité  d'cfprir,conftancc  Sfi 
affeuranec  n'en  ont  polélefondemcnt.Sc  n'y  ontaporté  vn  calmc,fans  aucune  apa- 
rcnccdctcmpefteni  de  tourmente  ,ains  s'il  y  a  quelque  cfpcrance  qui  lui  rie,  ou 
quelque  dclc&ation  qui  le chatonillc,incontincnt  foin  &  folicitude percc.qui com- 
me vnenuee  vient  à  brouiller  &  troublertoure  la  ferenite  du  beau  temps.  Amas- 
se force  or,  afTcmblc  del'argcnt ,  édifie  de  belles  galeries,  empli  route  vne  maifon 
v'.iiBts  fmtiH-  d'cfdaues,  8c  toute  vne  ville  de  tes  deteurs-.fi  tu  n'aplanis  les  pallions  de  toname,(î  . 
.ir  :  r< munfrt  m  lu  n'^pziCcsxi  cupidité  infatiablc:8e  que  tu  ne  te  deliurcs  tov-mcfmedc  toute  crain- 
4Mri«  tvtttat-  te  Se  toute  lolicitudCjCclt  autant  comme  11  tu  vcrloisdu  vinavn  quiauroitlahe-G 
mtM^rtfi&j>*n  urCj  ou  fi  tu  donnois  du  miel  à  vn  ouiauroitvn  fl  on,  ou  la  maladie  qui  s'appelle 
lïZfl&înïïitiï  choiera ,  &  fi  tu  apreftois  force  viandes  &  bien  à  manger  â  qui  au  roi  t  vn  grand  flux 
jmww^i/imj  de  vcntre,&  vne dinentcriercllc.qu'il  ne pourroit rien  digérer,  ni  retenir  viâdeau- 
#/rc  *»  mondt.  cunC)  g,;  à  qui  la  v  îandc  mcfmc  aporteroit  corruption  encore  plus  grande.  Ne  vois 
tu  pas  que  les  malades  ont  à  contrecoeur,  oc  rcicttent  les  plus  délicates  Se  plus  exqui- 
fes  viandes  qu'on  leur  fauroit  r3refcntcr,&  qu'on  s'efforce  de  leur  faire  prendre? puis 
quand  la  bonne  teperaturc  du  corps  leur  cft  retournée,  les efprits  nets,  le  fangdoux 
&  la  chaleur  modérée  Se  familière ,  ils  font  bien  aifes ,  8c  ont  à  plaifir  de  manger  du 
pain  toutlecauecvn  peudefourmage,  ou  vn  pcudccreiîon.  Laraifonaportevne 
telle  difpofition  à  l'amc:  Se  feras  alors  content  de  ta  fortune,  quand  tu  auras  bien  a- 
pris  que  c'efl:  que  la  vraye  honncftcté,8e  que  c'eft  que  la  bonté:  tu  auras  pauuretc  en 
dcliccs,&  feras  véritablement  Roy,  n'aimant  pas  moins  la  vie  phuce  8c  retirée  loin 
de  charges  5c  d'afaircs ,  que  celle  de  ceux  qui  ont  les  grandes  armées  &c  les  grandse-  H 
ftatsàgouucrnerrSc  quand  tu  auras  profite  en  laphilofophie,tu  viuras  par  tout  fans 
defplaifir,8efaura»viurc  ioyeufemententouteftat.  LarichclTe  te  relioura, d'au- 
tant que  tu  auras  plus  de  moyen  de  faire  du  bien  à  pluficurs  :  la  pauureté,  d'autant 
que  tu  auras  moins  de  fouci:  la  gloire,d'autant  que  tu  te  verras  honoré.laba$c  con- 
dition jd  autant  que  tu  en  feras  m'oins  enuié. 
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Que  la  vertu  fe  peut  enfeigner  &  aprendrc. 

S  0  M  M  sA  1  X  E.  ïËéiM 

jL  VI  h  i  Q.v  E  réfutant  ici  l'erreur  Je  ceux  tfuifenfim  fue  f>dr  tanne  &dtli- 
fojenumftruBia  Ion  ne  peut  deuenirmeilleur^recommanJe  sjfez.  l'ejhâe  Je  vertu.Et 
jnfmfrtUHerfin  aire  t\lmon(lrc  <jue  l 'tfremijfdge  Je  ce  qu\  ejrde  petite  confidence 
^^enu  monde  tejmigne  iffe^njue  ï Homme  dottejlre  duttde  tour  en  touraU  conotjftn- 
({itidiifts fy»*} de iH^puif  ^'ontruuaille  tant  à  lujftire  comprendre  celles  tjtufinr fort  rflo-  -> 
nées  L Uufonrées'  excellence  Je  fin  ejj>rir:en  ftoyfjjfantiltaxe  couuertemët  les  ejjrrtts  VoU~ 
{]pj,am  (Ment  <tres  leur  omke^comme  on  Juyau  lieu  de  s'trrejler  4  ce  cjui  efï ferme  & permancr. 

RJ&fc  O  v  s  mettons!  a  vertu  en  difputc,&  doutes  fila  pruden-  r./«w*j„  hnr.i 
SL  A^.  cc,la  iufticc  Se  la  preudhommie  fc  pcuuct  cnfciencr:&cc-  ttu,  fxttu"r 
l£>  penaat  nous  admirons  les  oeuurcs  des  orateurs ,  des  mari-yi», ,  4H0ir  tni 
'  ^  niers,dcsarchicec-1csJdcslaboureurs,&  autres  infinislem-  ^'fi  t*r '*Pr»- 
blablcs:  &  de  gens  de  bien  il  n'y  aura  que  le  no  tout  fim-  ntùTfûf!'^ 
pic,  &quc  la  parole  toute  nue  feulement,  comme  Cic'c-1"""»***  fy\ 
\  F|  ftoicnt  HippocctaureSjGeansou Cyclopcs:&:  cependant  mt^m' 
L  EjF  d'action  yerrueufe  où  il  n'y  ait  rie  à  redire,  qui  (bit  entie- 
'i^Ow  re&  paifiitcjil  ne  s'en  pourra  point  trouucr,ni  de  mœurs 
tcllcmaucorapolccsatout  deuoif,  qu'il  n'y  aitmcflangc  aucune  de  paillon  ,ains  fi 
par  fortune  la  nature  d'elle  melme  en  produit  quelques  vncs  qui  foient  belles  & 
C  bonncs.dlcsfont incontinent  oftufquces  &:  obfcurcicsparautrcs  mixtionseftran- 
gercs.nc  plume  moins  qu'vn  fruict  franc,  qui  feroit  altère  par  adiondhé  de  matiè- 
re if  nouniturc  fuiua^aLcs  hommes aprenét  à  chanter, à  ballet,  àlirc  &  à  eferire,  à 
labouccr  h  tcrrc,à  piaïucr  cheuaux:  ils  aprenent  à  le  chauffer,  à  fcvcftir,à  donner  à 
boirc,à  ciafincr,&  n'y  a  rie  de  tout  cela  qu'ils  fachet  bien  faire,  s'ils  no  l'ont  apris:  & 
cc,pourquoy  toutes  tes  chofes  &  autres  s'aprcnét,qui  cft  la  preudhomie  &  la  bonne 
vicfcrjLhoiccafucllcôwfortuitejqui  ne  le  pourra  ni  enfeigner  ni  aprcndrc?0  bon- n.   W\trtu  »i 
jicsgcr»>pourquoy  cfl:-cc  qu'en  niant  qucla  bonttfcpuilfe  enfeigner,  nous  nions./*  f»'  '"/«i»^, 
quâd  5c  cjuid  qu'elle  puillc  cltrc?car  s'il  cft  vray  que  fon  aprentiffage  foit  fa  gênera-  <J,Tt' 
uonp  nui  qu'elle  fc  puiffe aprcdrc,nousarïermôsaufri  qu'elle  ne  peut  doc  eftrc.Ec 
toutcfoiSjCÔrac  dit  Vlaton,pour  cttre  le  mâche  d'vnc  lyre  difproportiôné  &c  defme- 
wred'vicc  le  corps ,  iamais  il  n'y  eut  frerc  qui  en  fi  11  la  guerre  à  fon  frerc ,  ni  ami  qui 
cnpriftijucrcHc à  fon  ami,ni  ville  qui  entrait  en  inimitié auec  autre  villcfa  vqifine^ 
D  iuîqu'àtàire&àfourTrir  les  maux  &  miferes  extrêmes  que  telles  guerres  owacou- 
ftume  d'apporter  :&ncfaurotton  dire  que  pour  occaliond'vn  accent,  s'il  fauLpro- 
nôccrTclchinas  l'accent  lut  la  première  fyllabc,  ou  fur  la  fecôde,  il  fc  foitefmeu  ia- 
ïvmfcdijiô  en  aucune  cite,ui  débat  en  vnemaifon  entre  le  mari  &lafemmeàraisô 
ie  la  trame  &  de  TclUi  ni ,  &  ncantmoinsiamais  hôme  ne  femeuraà  vouloir  tixrrc  J^hptnœéa 
vndrap,ou ourdir  vue  toile,ni à  manier  vn  liur<s>ou  vne  lyrequ'il  ne  l'ait  auparauat  *7"0Tq0perc«5 
fienon  qu'il  fuibiurcmcnt  pour  en  reccuoir  quelque  dommage  notable,  quâdil  XS^Jj 
^faoit^inslculemêt  pourec  qu'il  fe  feroit  mocquer  de  lui,  parce  qu'il  vaut  mieux,  ?i*7"J^,"',ue*' 
coroedifritHcraclirus,  cacher  fon  ienorace:  &ccpcndatilprcfumcdepouuoirbic  '<"•«  «Ar™^™», 

fhtpide»  ;  tt  qot  eft 


Que  la  vertu  fe  peut  enfeigner  &  aprendie. 

qui  ne  lui  auoit  p.is  enfeigne,  qu'à  celui  qui  ne  l'auoit  pas  aptis.  Ainfî  on  ne  pourra  E 
meirre  la  main  au  plat  honneftement,  ni  prendre  la  couppe  de  bonne  grâce,  qui  ne 
l'aura  aprii  de  icunciTe.ni  fe  gardsc 
£»  uctrnij»,mti-  2)'efhe  go*lu,ou fiiditâ^ou  gaurmtnd, 

^  -NttffcUtttrdtmO'fheTntnt, 
2v*i  mettre  V»  pie  J  en  croix  f>*r  ebjpn  Centre, 
comme  dit  AriAophancs  :  Et  cependant  il  fera  bien  poflîblc  qu'vne  perfonne  fâ- 
che comment  il  Ce  Liât  gouucrncr  en  mariage,au  maniement  des  afaircs  de  la  chofe 
Autr«  confirmatro  publique,  viurc  parmi  les  hommes,  exercer  vn  magiflrat ,  fans  auôir  premièrement 
tSSRmi*^  aPr's  comrac  'I s  y  faut  comporter  les  vn?  cnuers  les  autres  :  Quelqu'vn  du  vn  iour  a 
rniippui.dof«itd«  cn  difnutant  à  Ariftippus.Es-tu  doneques  par  mut  r  le  pcrdrois,relpondir-il,Jc  nau-  ** 

pzaigogaei  ,  ôt  de  »,  '••/••»/>  rC  i  '  ft 

Urtfpaatc  duL»-  lage  que  ic  paye  au  marinier,  lt  i  cllois  par  tout.  Ncponrrou  on  pasaufli  dire ,  on  . 

pert  doneques  le  falairc  que  Ion  donne  aux  maiftres  &  pédagogues,  (i  les  enfaus  par 
aprcntiiîage  ne deuienent  point  meilleurs?  Maisau  contraire  ilfe  void  >que  com-  F 
mêles  nourrices  forment  Se  dreflent  les  membres  de  leurs  enrans  aucclcs  mains, 
autoa  lcsgouucrneurs  &:  pxdagogues  lesprcnans  au  partir  des  nourrices,  lesadrcl- 
fent  par  acoultumancc  au  chemin  de  la  vertu.  Auquel  propos  vn  Laconicnrcfpon- 
dit  hgemcnr  à  celui  qui  lui  dcmaudoit.quchprofit  il  fcifoit  à  l'enfant  qu'il  gouucr- 
noir:  le  fai,dit-il,  que  les  chofes  bonnes  8c  honertes  lui  plaifcnr.  ils  leur  atteignent* 
à  ne  fe  pâcher  pas  cn  auant  quâd  ils  chcminét,jnc  roucher  à  la  Ciulfc  que  d'vn  doigt, 
m.  piûtp'dy*  de  deux  au  pain  &  à  la  viande,  fe  frotter  ainii,rrouirer  ainli  fa  robe.  Qve  diroit  on 
tnftigntmnt  ir$  doncàcclui  qui  voudroiedire,  qu'il yauroitaridc médecine  pour  guarirvnedar- 
mï^ln'JnÀti irc»  ^vn  P*nar,s> ou  ma'  au  bout  du  doigt,  &  qu'il  n'y  cn  auroit  point  à  guarir 
rt*»itr.*ui,tmh  vnc  plcurclic ,  vue  heure  chaude,  ou  vnc  rreneiïe?  ne  fcroir-ce  pas  tout  autant  cora- 
t'*jii»mJ»ircio-  mc      Jiroit.qiicraifonnablcment  il  y  auroit  c(cholcs,mai(trcs,& préceptes  de  pc- 
<r  en  Ufiatti  tues  &  puériles  choies,  mais  que  des  grandes  &:  parfaites  il  n  y  auroir  qu  vnc  rotine, 
duitmmt.     ou  vnc  rencontre  fortuite  &  cas  d'auenturc  feulement  ?  Carainlîquccclui  mérite-  G 
roitd'cltremocqucqui  diroit,  que  nul  ne  doit  mettre  la  main  à  la  rame  pour  vo- 
gucr,qu'il  ne  l'ait  apris:mais  bic  au  nmô  pour  gouucrncr:  aufli  en  feroit  digne  celui 
qui  maintiendroir,qu'il  y  eult  aprentilîage  es  autres  fciéecs  inférieures,  &  cn  la  ver- 
tu qu'il  n'y  cn  eu  fr  point  :&fi  feroit  leconrraitc  des  Scythes,  lefqucls  ainli  comme 
<i«  .:mm,.„m,r.<  efcrit  Hérodote,  creuent  les  ycuxà  leurs  efclaues,à  lin  qu'ils  leur  tournét  &  remuent 
leur  laiâ:& celui-là  donnant  l'œil  de  l'art  &  de  la  raifon  aux  arts  inférieurs  l'oftc- 
roit  à  la  vertu.  Là  où  au  contraire,  Iphicrates  refpondit  à  Callias  fîls  de  Chabrias  qui 
•  lui  dcmandoit ,  par  vnc  façon  de  mc(pris ,  Que*  tu  toy  ?  Archer,  Picquicr,  homme 
d'armes,  ou  cheual  léger?  le  ne  fuis  pas  vn  de  tous  ceux. là,  mais  bien  celui  qui  leur  «c 
■  tu.  ctmlmfim  commande  à  tous*  Dign  e  donequesde  mocqucric,& impertinent  feroit  celui,  ** 
Jtioirtt  U  l^m-     jjro  jt  qy-,  j  y  aurojt  (jel'art  à  tirer  de  l'arc.à  c(crimcr,à  ruer  de  la  ton  Je-,  &  à  pic- 
quer  chcuaux,mais  qu'à  côduirc  vnc  armée  il  n  y  en  auroir  poinr,&  que  c'eft  choie 
qui  le  rencontre  par  cas  d'auenturc:&  encore  plgs  impertinent  feroir,  qui  voudrait  H 
dire,  que  la  prudence  ne  le peut  enfeigner,  fins  laquelle  tous  lesautresarrs  (croient 
de  nulle  vtiliré,  &  ne  feruiroienr  de  rien.  £t  qu'il  foit  ainfi ,  que  ce  foit  la  guide  qui 
meinc,conduir,&:  rend  vriles  &  honorables  toutes  les  autres  tcicoccs  &  vcr,tus,on  le 
peut  conoiftre  à  ce  qu'il  n'y  auroit  aucune  grâce  cn  vn  tel  1 1  n ,  encore  qu'il  y  euft  de 
bons  &  friands  cuifinicrs.dc  bons  cfcuyers  trenchans,&  de  bien  adroits  cfch anlons, 
s'il  n'y  auoit  vn  bon  ordre  &  belle  difpolnion  parmi  eux. 

Com- 
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Comment  on  pourra  difcernerle 

flatteur  d'aucc  l'ami. 
S  0  M  M      1  R  Ei 

JSÙOMXE  celui  qui  Voyage  a  granit  occaftn  ie  s  efiouir  s' il  marche  en  bonne  copa- 
fiBÇpieJdftclle  ptrityeux  &  vtUcs  propos face  oublier  la  difficulté  iu  chemin  :  ainfien 
ctfleVit  l  homme efr heureux  qui trouue gens  y  par  l'aireffe  iefquelsil  peuttrauirfir 
éuémntlfs  ddngeTs  quife prefentent,&  ituacer  alatgrementà  la  Vertu.  Tourranc, 
_  eptts tm km» de Lt  nourriture  &  infiruftion  iela  teunejfe ,  Vcm  au  -vice  &dela  Vertu  en 
ttntnl,*  km  inttflutarquemofire  en  ce  traité  quelles  gens  il  faut feigneufemct futf,&  ie  qui  la 
ftlutiajtcr.Etnmt  bien  Versées  a/aires  iu  moie^tl  in  &> prtuue par  très -fermes  rai  fins  ,qu  il 
»uil)ijUt:mfitHihf>lM  nom  doner garde  que  iela  fauffe  amitié, qu'il  appelle flatterie. s^ùi 
rtpittUrjhNiltttile  importance  que  tout  homme fage  peutpenfers  il  efienice  itjcours  ajfe^au 
liât, & pua  (tjeiçntr  les  moyens  ie  iifcerner  le  flatteur  i'auec  le  vray  ami,  il  menfireen  premier 
IsnqutleiïJjrmede poui -fermer  toute  entrée  aux flatteurs  ,efiienom  bien  contifire  nons-mrfi 
m-^»ittma*tm ferostttache^jar tels garnemrs,lefquels  nom ne faunos aisémet  remarquer: 
mmuih  il  m*  Ment Jouueru  ie  les  efimer  nos  Vrais  amis ,  tant  ils  fe  fauentbien  contrefaire, 
nimtruutntdij^o/è'^àreceuoir  telle  compagnie, nojlreindijcrcttonnom  pttuantie  U 
yrrteMe^te  terne  Juiamr four iifcernerle faux  amii'auec  levray.  ZJ  oulant  ionc  nom  ai- 
ierictU^defirnltjitttturruséJefcoutire fes  artifices ,  le  iepemt  défis  couleurs ,  montant  Ut 
rrM  oui  fervent  à  le  ctnoiilre^aftuotr  qu'il /e  conforme  au  naturel  ie  ceux  qui  hate,eji  tnco fiant 
&fetmnttn plufeurs façons /ans  droite ajfettitny  s'acommoie  cepeniant  À  tout, fors  à  U  vertu, 
Qft  réputé  tnjmspUs  Vineux  que  ceux  qu'il flatterie  leur  aporte  aucu  profit ,  &  ne  Vtfi  qu'a  leur 
tuùUtreea  tmttcbtfes,acouftumc  celui  qui  Ce/coure  à  ejlimer  que  le  vice  fin  Vertu,  befôngne  en 
ucnetie pour  tromper  plm  deucemer,transforme  la  vertu  en  ï>ùet& ne  fait  difficulté  ie  fe  blafiner 
fo-mjmeftw  puis  après  faire  tat  plus  ie  mal  faite  le  plus  lors  qui fimlÀc  n'en  auoir  aucune  va 
Inté.fS-leue  influes  4u  ciel  les  plus  vineux  ,pourueu  qu'ils  l'entrettenenr.  Tturct  aufit  que  les 
jlaetrsfi  mtnjbm  par fou  h  or  du  a  parler  &  reprendre  }qui  eïil'vne  ies  plm  belles  marques  Je 
liVtqtimuiejltratte  confèquemment  de  cefte  liberté  y  &  cjmme  on  peut  conoifire  s'ilyaie  U 
puent:  imnftet  donc  que  les  flatteurs  vfene  ie  libre  reprehenfion  enchofis  Vaines ,  ejsr  non 
tspethe^  a»  il  faut  redarguer  ,blafment  pour  complaire,  Cr  pour  eniormtr  les  ptrfinnes  en 
\tmi  vices ,  mies  accu  fin:  de  fautes  toutes  contraires,   ^/ipres  auoir  monjlrc  comme  on  s'en 
iMhmtytrltjddifcourt  des feruices  que peuuet faire  les flatteur s ,  tir  en  quoy  cela  itffirc  i'a- 
%et le  ietmr des  mu,  Grpmfuiuantceflc  anthithefi  >ptouueque  le  flatteur ejî prefl ie faire^j 
fafoeutniftihenteufesj'amimonftrefa  bonne  Volonté  en  chofes  honneflcs:quelejlatteur  ejlen- 
D  «nx^l'eminon.   Et  pour  ce  que  noflre  naturel eft  orgueilleux  &  aueugle, ayant befim  ie^, 
humiipwleguideryildejcritde  quel  cerf  &•  ie  quelle  oreille  nous  ieuos  Voir  &  ouir  ceux  qui 
fnturm  nsjbekenrfuoy  qu  'ils y  apportent  ie  la  feuerité-.cepeniant  il  exhorte  les  amis  i'atrem- 
f(rlt*rfi,in<bife  de reprendre .tellement  que  toute  mpuience  &  rigueur  importune  en  fin  eflon- 
jwu  Xiupmct  que  cela  efi  comme  le  pnncipal  enl amitié ,  il  monjbre  qu'il  faut  r manchet 
{fmltutmmtfmcsie toutes reprehenfions : jeconiemtnt  toute parole tniurieufe  &  picquan- 
%u  dédieufe  en  quel  temps  &cn  quelles  occurrences  on  doit  reprenire  & parler libre* 
^^meuâe  dextérité  il  y  faut  proceier ,  cefi  à  fautif  par  fois  £r  lt  plut  fouuentrepre- 
^«'fw,  wfiuilaperfonne  d'autruy  fuyant  toute 'Vaine gloire^,  Cr  aflaiftnnant  ie  quel- 
fflj^lts  reprehenfions  pour  les  renire  agréables.    Cortfequfmment  U  enfeigne  comment 
*t*s  deHt»t(tu$trles  remontrances  &  reprehenfions  i'ynvray  ami&reuenant  au  point  ie 
îmfié^mnfri  rael  moyen  Ion  ioit  tenir  pour  iejhurner  le  vice  prochain      pouffer  nos 
'K^Tj  g  iiij 
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clufen  de  tùtu  ce  twtéjequel  mérite  d" eflreéuiourfhuy  bien  len  &rem*rtjué  de  toutes  perftnnes, 
J^eoéUmentdeceux^mftnteJleue^enlrieme^dtgHtte^ArdeJfmUidmreu  A 


1.  L'dtnoar  ie 
ntmmtfmti  ioH- 
nt  drtn  <f  rnlrft 
mue  il  Mit  ur  >  j,n 
Je  nom,  four  nom 
ojlerU  ttnoi/Un- 
tt  dt  nom  mrfmei. 


Laton  eferit,  que  chafeun  pardonne  à  celui  qui  dit  qu'il 
aimcbicfoy-mcfmc,ami  Antiochus  Philopappus,mais 
neantmoins  que  de  cela  il  s'engédre  dedans  nous  vn  vice, 
outre  pluficurs  autres,qui  cft  tref  grand:c 'cft ,  que  nul,  ne 
pcutellrciultc  &  non  fauorablc  iugcdcfoy-mcfmc:car 
l'amant  eft  ordinairement  aucuglc  à  l'endroit  dece qu'il 
ai  me, (i  ce  n'eft  qu'il  ait  apns&acouitumc  de  lègue  rnaia 
à  aimer  &  eitimer  pluftoft  les  chofes  honcftcs>quefes  pro 
prcs>&  celles  qui  font  nées  auec  luy.  Cela  dôneau  flatteur 
la  large  campagne  qu'il  y  a  entre  Batterie  &  amitié,  où  ilavn  fort  afiis  bié  à  propo*  F 
pour  nous  cndommager,qui  s'appelle  l'Amour  de  foy-mclmc,  moyennant  laquel- 
le chafeun  citant  le  premier  &  le  plusgtad  flatteur  de  foy-mefmc ,  n'clt  pas  difficile 
à  reccuoir  &:  admettre  près  de  foy  vn  flatteur  étranger ,  lequel  il  penfe  &  veut  lui  e. 
Irrctcfmoin  &  côrirmarcur  de  l'opiniô  qu'il  a  de  .foy-mefmc.  Car  celui  «auquel  Ion 
rcprocheàbô  droit  qu'il  aime  les  flattcurs,s'aimcauffibic  fort  foy- meime,  &  pour 
l'arYcCtiô  qu'il  feportc,vcut&fcpcrfuadc  que  toutes  chofes  foyent  en  lui  ,defqucl- 
lcs  la  volonté  n'elt  point  illicite  ni  mauuaife,mais  la  perfuahon  en  cft  dâgcrcufc,cV:a 
jU\.UmAiiù*.  bcfoind'cftrchiêrctcnuc.Orfic'cftchofcdiuinc  que  la  vérité, &la  fourcedetous 
biens  aux  Dieux  &  aux  hom  mes,  ainli  que  dit  Platon  ,  il  faut  cilimcr,  que  le  flatteur 
donequeseft  ennemi  des  Dieux ,  àc  principalement  d'Apollo.pourcc  qu'il  cft  touf- 
iours  contraire  à  ccltui  lien  précepte ,  Coimoi  roy-mcf  me  :  faifant  que  chafeurt  de 
nous  s'abufe  en  (on  propre  fait,  tellement  qu'il  ignore  les  biens  &  les  maux  qui  font 
e'nfoy ,  lui  donnant  à  entendre ,  que  les  maux  lont  àdemi  imparfaits  ,ôc  les  biens  G 
XtMltViMttlri,  fi  accomplis,  que  Ion  n'y  fauroit  rien  adioufter  pour  lesemcnder.  Si  doneques  le 
lomfjn^*»*  *r-  flatteur,  comme  la  plus  part  des  autres  vices,  s'atrachoir  feulement  ou  principale- 
afin  &        mentaux  petites  &ba(fcsperfonnes.àTaucnture  ncfcroit-il  pasfi  malfaifant ,  ne  fi 

poux,  fyttmmt  .  *        .  ,  *   .  , 

oji  y  Uoti^pTtHêitt  difH^ilc  à  s'en  garder,  comme  il  cft:mais  pour  autant  que  ne  plus  ne  moins  que  les 
gvitpHrUtÂ'f  affifons  s'engendrent  &  fe  mettent  principalement  es  bois  tendres  &  doux,auffi  les 

ternir  ddmet  Ut  Pi  r  -il'  '     r  II  I  n 

trAMAMM.       gentilles,  ambiticuies,& amiables  natures,  font  celles  qui  plus  toit  reçoiucnt  ôc 
nourriflenr  le  flatteur,  qui  s'attache  à  elles.  Item,  comme  Simonidcs  fouloir  dire, 
que  l'entretenir  efeuirienefuir  point  la  lampe  ,ains  les  champs  à  bled -.c'efta  dire, 
nue  ce  n'c  lt  point  à  faire  à  pauurcsgcnsà  entretenir  grands  cheuaux.ains  à  ceux 
qui  ont  beaucoup  de  rcuenu'.auUî  voyons  nous  ordinairement  ,que  la  flatterie  ne 
«Mfe  pefl'     fuit  p°,nt 'es  pauurcs  ou  petites  perfonnes,  &  qui  n'ont  aucune  puiflanec,  ains  que 
clic  eft  ordinairement  la  pefte  Ôc  la  ruine  des  grandes  maifons  &:  des  grands  citais, 
ôc  que  bien  fouuent  elle  renuerfe  fansdcflusdelîous  les  royaumes  inclines ,  &  les 
principautez  &  grandes  leigneurics:  ce  n'qft  pas  peu  dc|chofe,ncqui  requière  peu 
défoin&defohcicudc,qucdcbienrecercher  ôc  confiderer  la  nature  d'icclle,  afin 
queftant  bien  dcfcouueraôc  entièrement  conuc,  elle  n'endommage  ni  ne  deferie 
point  l'amitié. Les  flatteurs  relîcmblcntaux  poux,  car  les  poux  s'en  vont  incontinéc 
d'aucc  les  morts,ôc  abandonnent  leurs  corps  aufii  t  o II  que  le  fang ,  duquel  ils  fe  1  ou- 
loient nourrir  ,cn  cft  eftaint  :au(ïï  ne  verrez  vous  iamais, que  les  flatteurs  s'appro- 
chent feulement  de  perfonne  dont  les  afaircs  commencent  à  fe  mal  porter  ,  ôc 
CoBi«éire«iifor-<jont  jc  crédit  s'aille  partant  ou"  rcfroidilTant  ,  ains  s'attachent  toufiours  à 
oecje  flatteur     gens  d'authoritc  ôc  de  puiflance  grande,  ôc  les  font,  encorcs  plus  grands  qu'ils  ne 
fllolîn'rptédjt- font:  mai  i  foudain  qu'il  leur  aaient  quelque  changement  de  fortune,  ils  s'efeou- 
lent  Ôc  fe  tirent  arrière.  Voila  pourquoy  il  ne  faut  pas 'attendre  celle  preuuc  la  qui  eft 

inutile, 


de. 


le  flatteur  d'auec  l'ami.  4» 

\  mutile,  ou  plus  toft  dommageable  &  dangereufe  :  car  c'eft  vne  chofe  dexperi- 
meoitf  etnempsqui  a  befoin  d'amis ,  ceux  qui  ne  font  pas  amis.mefrncmcnt  quand 
Ion  n'en  apasvnvray  &  loyal  pour  oppofer  à  vn  faux  &  dclloyal  :  à  raifon  dequoy 
iUiuuuoircfprouuc  l'ami ,  ne  plus  ne  moins  que  la  monnoyc  >  auahc  que  le  befoin 
(ouvcnudclcroploycr ,  non  pas  de  l'cffayer  au  befoin  &  a  la  ncccffité,pourcc  qu'il 
ne  faut  pas  l'efprouucr  à  (on  dommage  ,ains  au  contraire  trouucr  moyen  de  fauoir 
que  cciU«  peut  d'en  reccuoir  dommage  -.aorrement  il  nous  en  prendra  toutainfï» 
comm««uxqui  pour  conoiftre  la  force  des  poifons  morr,cls,en  font  cux-mefmcs 
l'cflirlesptcmicrs.cafiUcnontlaconoiflancc.maisc'eftauxdcfpcnsdelcur  vic,&     ,.jit  ... 
adccleurmorr.  tteomme  te  ne  loue  pas  ceux-là,  aulli  nera]s-ieceuxquicIrimcnt,uo«n»hc»obcftc* 
que  l  cftrc  ami  foit  feulement  cftrc  honnefte  &profitable,&  pour  celte  caufe  pefent  JuSïioywft, 
que  ceux  dontla  compagnie  &  fréquentation  cft  plaifantecV:  ioyeufe ,  foienc  aulîi 
loft  iuuniî  & conuaincusd'cftrc  flatteurs:  car  l'ami  ne  doit  poi nt  cftrc  dcfplaifant> 
BêctelcjuMniitticnqucrafcdion toute fimplc-.ni n'eft  pas  l'amitié  vencraolepour 
eftrcafprc ou au(lcre,ai ns au  contraire  fonhoneftetémcfme  &  fagrauitccft  douce 
^dcfirablc^  comme  dit  le  Poète, 

ÇriCt&mixrtuyres  d'elle  âemeurenr. 
EtG  o'e(l  pas  feulement  vray  ce  que  dit  Euripide^ 
ihmmtéffliftfYâneltmentfe  foulégc_ji 

poutec  que  l'imitic  n'adiouftepas  moins  de  grâce  &  de  plaifir  aux  profpcritèZ, 
gu'el/collcdedouleut&dcfafciicricauxaducriitez.  tt  tout ainfi corne Eucnus  di-  su«  «Mette»  il 
loir,  que  la  meilleure  laulec  du  monde  cltoitlc  reu  :auui  Dieu  ayant  mclle  I  amitié 
parmi  Ja  vicûurnainc,a  rendu  toutes  chofes  ioyeufes,  douces  &  plaifantcs,  là  où  elle 
tilprefcfltciSciouilTante  de  partie  du  plaifir:car  autrement,  en  quelle  forte  fe  coule- 
roiten  grâce  le  flatteur  par  le  moyen  de  volupté, s'il  voyoit  que  l'ami  tic  de  fa  nature 
CneTccculkWadmift  iamais-  aucun  plailîr  ?  cela  ne  fc  fauroit  dire  ne  maintenir.  g2ntJtjS£fl 
M  m  ainfi  comme  les  efeus  faux,  ôc  qui  ne  font  pas  de  bon  aloy,rcprcfentcnt  feule-  "»"• 
mcDtlcIuftrc&lafplcndcurdc  l'or:auffile  flatteur  contrefaifant feulement  ladou- 
ccur&l'agreablcfaçondcrami,fcmon(trctounours gay, ioycux,&plaifant,  fans 
iamaured'llcrni  contrcdirc.Pourtant  ne  faut  pas  foupçonncrvniuericIlemenr,quc 
wusceuxcjui  louent  autrui  foient  incontinent  flatteurs  :car  le  louer  quelquefois 
en  temps  fie  lieu,  ne  conuient  pas  moins  à  l'amitié,quc  le  reprendre  &  le  blafmcr:& 
àl  oppofitc ,  il  n'y  a  tien  Ci  contraire  à  l'amitié ,  ne  11  mal  accointablc,quc  l'cftrc  faf-  u  thn,in  eR  ?i1 
chcux,cfiagnn , toufiours reprenant,*: toufiours  fc  plaignant  :làoù  qoand  on  co-  ^£1^^ 
uoit  vne  bencuolcncc  prcftc  à  louer  volontiers  &  largement  les  chofes  bien  faites, 
oneoportcplus  patiemment  &  plus  doucement  vne  libre  reprehenfion  &  corre- 
ction eschofes  mal-  hiccs,d'autant  qu'on  le  prend  en  bonne  part,  &  croid  on  que, 
qui  loue  volontiers,il  blafmc  à  regret.  C'est  donqueschofe  bien  fort  malaifec,di-  ux.iltîimd^t. 
Draquelqa'vn,  que  de  difeernervn  flatteur  d'aueevn  ami  .puis  qu'il  n'y  a  différence  "  dt 

entre  eut,  m  quant  a  donner  plaifir ,  niquantadonner  «ouange:car  au  demeurant,  ,,Mr,/w>nUi 
qoamammenus  feruiecs  ÔVcntremifcs  de  faire  plaifïr,on  void  bien  fouucnt  que  la  o-fi^tlt  *mi. 
4*terie  palfc  dcuantl'amitic.  Nous  refpondrons,quc  c'eft  chofe  trefdifficile  voire- 
tacaide  Icidifcerncr  fi  nous  prenons  le  vray  flatteur  qui  fâche  bien  aucc  artifice  & 
otiîeritc grande  mener  le  mclticr,  &  que  nous  n'eftimions  pas,  comme  fait  le  rude 


ffî«r| 

(O- 


,qùi  n'ont  rien  d'honneftc,&  dot  la  vilenie  fe  manifeftca  vnfculpla 
de  viande  &  vu  verre  de  vin,aucc  toute  truandcrie&  mefchanccté:car  il  n'y  auroit 
rWgrandibircàdcfcouurirvntcI  truantefcornirleurqu'cftoitMclanthius,lcplai-NleI,n:*io,; 
iiatdA/exandrc  tyran  de  Pheres,  lequel  rcfpondit  vn  iour  àccux  quilui  demari* 


Comment  on  pourra  difcerncr 


doient  comment  fon  mailtrcAlcxandreauoitcfté  tué:d'vn  coup  d  cfpeejdit-iljqui 
lui  d  onnant  au  collé,a  percé  iulques  à  mô  vcutrc:ni  ceux  qui  ne  bouget  ùmais d'a- 
lcncour  des  table?  planturcufcs  Se  friandcs,qui  ne  cerchét  que  le  broult  >commc  Ion 
dit  :  de  forte  qu'il  n'y  a  feu,  ni  ter ,  ni  cuiurc ,  qui  les  peuft  arreflcr  n  i  engarder  de  fe 
trouucrlaoùlon  difne:ni  de  telles  femmes  quefloyctiadisenCyprc  celles  que  Ion 
furnommoit  les  Colacidcs,c  cft  à  dire  les  rlatcere(Tcs>qui  depuis,  après  qu'elles  furet 
cii^°ie?do°u  paflècs  en  la  terre  ferme  de  ef- 
chclicres,pourautât qu'elles  fc  courboient  à  quatre  picds,&  faifoict  cfchclcs  de  leur 
dos  aux  femmes  des  Princes  &  des  Rois.quand  elles  vouloyent  monter  dedans  leurs 
i»'Ji<«wtl'!7coc^cs-  ^  1  quel  flatteur  doncqueseft-il  difficile, &neantmoinsncceflaire,dc(c 
lequel  $1  fi  f*H4  gardcnDc  celui  qui  ne  fcmble  pas  flattcr,&  ncconfcflcpascftrcflattcu^quclon  ne 
^djfZt'"*!?' trouuc  wmaisàrentourd'vnccuifincjquclonnefurprcnd  ïamaismcfurât  l'ombre, 
pcjùnt  r4i/ww4- pour  fâuoir  combien  il  y  a  encore  iufqucs  au  fouperj,  que  Ion  nevoid  jamais  yure 
tu  évjti  fi**  r*.  couche  par  terre  cout'dc  fon  lôg,ains  qui  eft  le  plus  du  temps  fobre ,  qui  cft  curieux 
^^tMcml'imi  d'entendre  &  rcccrchcr  toutes  chofes,quiveurfemeflerd*afaires,qui  péfc  qu'on  lui 
frttZU/iGdriM.  doiuccommuniquer  dcsfcctcts  :  Se  brief  quiçil  vnTragiquejC'eftàdirCjfericux  5c 
graue,nô  pas  Satyriquc,ni  Comique.c'dtà  dire  ioy  eux  contrefaifeur  d'amirié.Car 
A.ih.MUffm.  toutainG  que  Platon  cfcrit,qucc'c(tvnc  extrême  iniufticCjfaircfcmblantd'cftrciu- 
fie  quand  on  ne  l'cft  pas  :  aulîi  faut-il  eftimer,  que  la  flatterie  la  pire  qui  foit,cft  celle 
qui  cil  couucrtc,&:  qui  ne  fc  confelTe  pas  eflre  tcllc,qui  ne  le  iouc  pas,  ains  fait  à  bon 
cfcicntjtellemcnt  qu'elle  fait  bien  fouuct  meferoire  la  vraye  amitié  m efmc,d 'au tant 
qu'elle  a  ne  fay  quoy  de  commun  aucc  elIe,filon  n'y  prend  garde  de  bien  près.  Il  eft 
Huodojo  j.Luae.  vray  que  Gobrias  sellant  ictte  dedans  vne  petite  chambre  obfcure  près  l'vn  des  ty- 
rans de Pcrlc,quis'appclloycntMagcs,cômc qui diro.it les  Sages, &lctrouuans  aux 
prifes  bien  à  l'ellroit  aucc  lui,cria  à  Darius(  qui  y  lu  ruint  l'cfpcc  n  ue  au  poi  ng,  &  qui 
doutoitdc  frapper  le  Mage ,  de  peur  qu'il  n'aflenait  quand  &  quand  Gobrias)  qu'il 
donnait  hardiment, quand  il  deuroit  dôner  à  trauers  tous  les  dcux:mais  nous,qui  ne 
pouuôs  en  forte  ne  manière  du  mode  trouuer  bô  ce  mot  ancien,  Pcrifle  l'ami  quad 
,    &  i'ennemi:&  qui  cerclions  à  (eparer  le  flatteur  d'aucc  l'anima  ucc  lequel  il  cil  entre- 
laflcpar  pluiicursgrandesfîmiiirudcs:nous>di-ie,dcuonsgrandcmct  craindre,  que 
nous  ncdia(Tions,auec  ce  qui  eft  mauuais,ce  qui  cil  bon  6c  vtile,ou  qu'en  pardon- 
nant à  ce  qui  nous  cil  agréable  Se  familier,nous  ne  tombiôs  en  ce  qui  c(l  n  uifiblc  & 
v.  jtrttfitu  cr  dommageable.  C  a  r  tout  ai  n  b  qu'entre  les  grains  ôifcmcccs  fauuagesou  differé- 
tops  du  flttttur,  tcs  d'cfpccc,cellcs  qui  font  de  mclmc  forme  en  grandeur  Se  grofleur  que  le  fromenr, 
Çtfiimt^rÂj'cr  fc  trouuans  méfiées  parmi/ont  bien  mal-aifccsà  trier  ,&fep.ircrd'enlcmblc  aucc  le 
mm  dmi,  rtfrt-  fcriblc.d  autât  qu'elles  ne  paflèns  pas  à  trauers  les  trous  du  crible ,  s'ils  font  trop  petis, 
MSiï&tniT  n6plusquclcsgrainsdufromér,oubiéy  palTcntenfcmblc,  files  r  tous  l'ont  larges: 
auflicill  amitié  trcsdifhcilc  à  cribler  ôcdiicerncrd  aucc  la  flânerie,  dautât  qu'elle  fe 
méfie  en  tous  accidens,  en  tous  mouuemcns,  en  tous  afaircs>&  en  toute  conuerfatiô 
auec  elle:car  pou  r  ce  que  le  flatteur  void  qu'il  n'y  a  rie  Ci  doux,  ne  qui  donne  plus  de 
»'«**«  ■kpk'plaifir  &dccontcntcmctàThommc,qucfjit  l'amicié.ils'infinueeneraccàforcede 
douer  plail  ir,S«:  cil  tout  apresa  ecreher  moyc  déplaire  &  de  reliouïr.  Et  d  autat  que 
grâce  Se  vtiiité  acompagnent  toufiours  l'ami tic,fuiuant  l'ancien  Proueibe  qui  dit, 
Quelarhled  plusncccflairc  que  ne  font  les  elemens  de  l'eau  &  du  feu  .-pour  celle 
caufele  flatteur  s  etremetà  tout  propos  de  faire  feruicc.  &  trauailleifc  môllrer  touf- 
iours hôme  d'afaircs,diligcnt  Se  prôpt.Et  dautant  quece  qui  lie  &  qui  cflraint  prin- 
cipalcmét  l'amitié  à  fon  coromcnccrhér>c  cil  la  fimilitudc  de  mœurs ,  d'tlludcs ,  d'e- 
».nrenK>Die8c  h  xercices  Se  d'inclinationsîbricfo'ciiouïr  Se  receuoir  plaifir  oudcfplaifîr  de  mcfmcs 
£«^î™u  aH«K  c^°^cs»c  c^  cc      tcflcmble  &coniointlcs  homes  en  amitié  les  vnsaucc  les  autres, 
par  vne  fimil itude  Se  correfpondance  de  naturelles  affeeti ôs: le  flatteur  fc  côpofc  co- 
rne vne  matière  propreà receuoir  toutes  fortes  d'imprcfli6s,s 'cftudiât  à  fe  côformcr 

ôcs'acom- 
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A  ics'acommoderi  tout  ce  qu'il  entreprent  de  rcfTembler  par  imitation  ,'eftant  foup- 
plc&dcxitcafcuanfraucr  en  toutes  fimilitudcs,  tellement  que  Ion  pourroit  dire 

de  lui,  ^KjC-* 
Ct  n'tfUtjh  îxÀtbiJLtsfnAii  lui- me] me. 

Etcc  qui  cil  iipJus  grande  ruze  fie  plus  fine  malice  qui  foit  en  lui,  c'eftque  voyant  j.iifmdu  libre  «a 

commcaIivcritc,&  félon  le  dire  de  tout  le  monde ,  la  franchife  déparier  iibremet,  KSj^iîl'u* 

eft  la  propre  voix  8c  parole  de  l'amitié  :&  que  là  où  il  n'y  a  celle  liberté  de  parler 

Ukur   l  1  .       .,  1  1  r  qui  jcompjgne  If» 

ftanckfflcntjil  n'y  a  point  d  amitié  nidegencrofiré,iln 'cftpasccllelà  qu'une  con-  «mon  dVn 
ucracrtUDscommclcsbonscuilinicrs vfent quelquefois  de  ius  aigres,  &:  de  faulfes  n*JU"' 
a^ro^ourdiucriificr.&cngardcr  qu'on  ne  fcfaoule:& que  l'on  ne  s'ennuye  des 
douccsiiulTibrlaucurs  vfcmd'vnc  certaine  franchife  de  parler ,  qui  n'cftjni  vert- 
!c).unsqui,par  manière  de  dirc,guignc  de  l'œil  en  fc  mocquant,&: 


IcUoutc  ne  touche  pasau  vif,&  ne  fait  que  chatouiller  pardefTus.C'çft  pour  cwtwaiiieamii 

Ll  n       r  J  r-        *      r  r       -  i  I  aue  de  le  deuo». 

ueurvcniablerncntclt  trel-dirrKilcadcfcouurir  &nurpredrc,ncplus  ne  urir*rniprci>drelA> 
moins  que  lesanimaux  qui  de  nature  ont  cefte  propriété  de  muer  de  couleur,  &  de  dT,e7re^Lrm 


3  quoy  le  flau 


rdlemblcr  en  teinture  à  tous  lieux  &tou»  corps  où  ils  touchent:  mais  puis  qu'ainfi  l^.m*rqoc*  fuyu*> 
clWildcçoulespcrfonneSjfic  fc  cache  deflous  tant  de  fimilitudcs  qu'il  a  auec  !  â- 
mi,c'c!ï  noibcothcccn  touchant  les  différences  qu'il  y  a,dedefcouurir  fie  dcfpouil- 
krccmaiqticqui fc  vcft  &:  le  parc  des  couleurs  &  habits  d'autrui,  ai nfi  que  dit  Pla- 
torùtiutcd'cnauoirdc  prbprcsà  lui.  Or  commençons  doneques  à  entrer  de  ce  -. 

i  r  i   ii  /  .     'SX.  Lé  ptemiac 

pjscnmJtictc.  Nous  auonsdefia  dit,  que  le  commencement  de  l'amitié  en  la  plus»*»;**  i»  fi^ 
paiîdrthomraoeftvncconformité  de  nature  &  d'inclination,  qui  aime  tous  mef-  ltur'ft  '4t- 
m«eiercica,cVfcdclec"tc  de  mcfmes  &:  fcmblablcs  occupations:  fuiuant  lequel  formtr  4„ 
propos  on  dir  en  commun  prouerbe,  ttlmp'il 
^»>wiifltU\Jl<ï\nw}ll*rJlel4ng4gc-j-,  rtm/$n 
m)t  ï'enfdnt  de  l ut  d*ge: 
q  U fmmt tutti  'autre femme  conmera, 
Et  le  mU  Je  du  mnUie Juraient: 
Lt  mOteureux  tout  Je  mefme  l*mentc_s 
vlMtc  (tint  (juefçriune  tourmente^. 
Parqooy  le  flatteur  entendant  tresbien ,  que  c'cftchofc  nec  auec  nous  que  prendre 
pliiuTàeftrcanc<nosfcmb!ablcs,àcommuniquerauec  eux,  Sri  les  aimer,  il  ciTayc 
premtcrcmcntàsapprochcrdc  chafeun  qu'il  veut  enuclopcr,  à  fe  loger  près  de  lui 
ôtàl'acofter, neples  ne  moins  que  Ion  fait  es  pafturaces  vne  befte  fauuaeeque  Ion  £OIBPlf»'fon  mon 
veut3priuo!(cr,lc  coulant  petit  a  petit  près  de  lui,  &  s  incorporant  auec  lui  par  mcl-  «inew»  &<k  Cu« 
mcsitcc^ions,mcfmcs  occupations  à  cjiofcs  fcmblablcs,  fit  mefme  faconde  viu^c,<1U,lemo3rem, 
iufquesàcequc  l'autre  lui  au  donné  pnfefurluy,&  qu'il  fc  foit  redu  familier  ôc  pri- 
ué.iafqacsàfelaiiTcr  manier  &  toucher,  blafmant  leschofes,  les  perfonnes  &  les 
raaurs,tju'i]  verra  que  l'autre  aura  en  haine,  &  louantccux  qu'il  fentira  lui  plaire, 
D  aon(implcmcnt,maiscxcefllucment  auec  admiration  ficcsbahiiTemcnt,  le  confir- 
■wn:  par  ce  moyen  en  fon  amour  ou  en  fa  hainc.commcn'ayât  point  receu  ccsim- 


'a«nttotions&actions)s  ilcontinuedcprendrcplaifir  à  mcfmes  chofes, fie  s'il  ies  S^#SaÏÏ"r*' ' 
Wdemc{rnccutouttemps,s'ildrciTe&compQic  fa  vie  à  vn  mefme  moule,  ainfî 
"twstilconuientàhômc  libre  amateur  defemblables  moeurs  fit  fcmblablcs  con- 
<2inoaiilafienc ; car  teleftle  vray  ami  :  là  oùlc  flatteur  au  contraire ,  comme  cc- 
iuiquin'apasvn  feuldomicilc  en  fes  moeurs,  6c  qui  ne  vit  pas  d'v  ne  vie  qu'il  ait  e- 
leoéàiôngrc,mais  qui  fc  forme  &  compofe  au  moule  d'autrui.n'cft  tamais  fimplc, 
VDiorme^ctcmblablcàfoy-mcfmCjains  variable  Ôc  changeant  toufiours  d'vnc 


Autre  côlirmanV» 
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similitude  a  «on-  forme  en  vn  autre,comc  l'eau  que  Ion  tranfuafe ,  qui  toufiours  coule,  &  s'accomo- 
jjJJ  JjSîSiï  ^c  *  'a  kçon  te  figure  des  vafes  fit  lieux  qui  la  reçoiucnt  :  de  manière  qu'il  cft  en  ceja 
■uiquc  dutoutcôtraircau  finge:carIcfingccncuidantcôtrefaircrhomme ,  en  feremuanc 
ôc  danfant  quand  fie  luy,fc  prent:mais  le  flatteur  à  l'oppofite  attire  ôc  fnrprend  les  au- 
tres d  la  pipce,cn  les  contrcfaifànt,non  pas  tout  d'vne  forte,  mais  l'vn  en  danfanr,l'au- 
tre  en  chantan r,vn  autre  en  luiclant  Ôc  le  pouldran t  pour  1  uicter  corne  luy.ôe  vn  au- 
MiS!"ion  trccnfcpromenantauccluuCars'ils'atnchcàvnquiaimc  lachalTe  fie  la  vénerie, il 
m  amuuuli  fera  toufiours  après  lui,criantprefcjuesà  haute  voix  les  paroles  que  dit  Phxdracnla 
dcfwgu^catofljf5  Tragaedie  du  poète  Euripide, qui  fe  nomme  Hyppoli  te. 
•eur».  Jî(on  déduit  eft* pleine  \>oix, 

^yifftH er  chiens parmi  les  bois, 
•  En  [muant  les  cerfs  à  la  tracer,  ^aj 

^tnfi  des  Dieux  laye  lagraecj: 
&  fi  ne  lui  chaut  pas  de  belle  qui  foit  es  forefrs ,  car  c'elt  le  veneur  mcfmc  qu'il  veut 
prendre  ôc  enfermer  dedans  Tes  toiles.  Etfid'aucnturcillemct  achafler  vn  icune 
homme  lludicux,aimât  les  lettres, 6e  defireux  d'aprendre , au  rc bours  il  icra  du  tout 
après  les  liures,il  lailTcra  croître  fa  barbe  longue  iufques  aux  pieds ,  par  manière  de 
dire ,1c  vellira  d'vne  robbe  d'eftude  à  la  Grecque,  fans  faire  compte  de  fa  perfonne, 
ilauratoufioursen  la  bouche  les  nombres  Jcs  angles  droits  ôc  les  triangles  de  Pla- 
ton. Mais  s'il  lui  vient  par  les  mains  quelque  fainéant  homme  riche,  aimant  a  boire 
ôc  à  faire  grand"  chere, 

^tdcnclcfageUlyJtesïiftment 
JïCct  bat  le ftendejebir événement. 
il  iettc3rricrcla  robbe  lôgucd'cftude,  il  vous  fait  rafer  fa  barbe  côme  vne  moiffon 
ftcrilc,il  ne  parle  plus  que  de  flaicôs  &bouteillcs,de  rcfrcfchiiToirs  pour  boire  froid, 
&  dire  mots  plaifans  pour  rire,  en  fe  promenant  donner  des  attaintes  ôc  traits  de 
mocqueric  à  l'encontre  de  ceux  qui  le  trauaillcnt  après  l'cftudc  de  la  philofophie, 
TrotfidîM  coofir-  Ainfi  que  Ion  dit  qu'en  la  ville  de  Syracufc  quand  Platon  y  arriua,ôc  que  Dïonyfius 
ïiiiiif'n^'t*'-1-  tout  à  coup  fût  efprisd'vn  furieux  amour  de  la  philofophie,  Icchaftcau  du  tyran  fut 
fomoVpoVrtKô  plein  de  pouflîere,pour  la  multitude  d'eftudians  qui  tralîbycnt  les  figures  delà  Gco- 
»n*e«uem*c&-  metric.  Mais  depuis  que  Platon  fe  fut  courroucé  àlui,ôequeDionyfius  eut  aban- 
Leiiiit:un  dcDio  donné  la  philofophie,  fe  remettant  derechef  à  fiirc  grand' chere,  à  l'amour  fol  la- 
■>*•»•  flrcr^  &  fc  Gifler  a|lcr  à  toute  diltolution,il  icmbla  qu'ils  culTent  elté  cnforccllez  ôc 

transformez  par  vne  Circé,tant  ils  furent  incontinent  efptis  d'vne  haine  des  lettres, 
oubliance  de  toute  honnclteté,Sc  (àiline  de  toute  fottife.  Auquel  propos  fc  rapporte 
tarife*  *™<1  1e  tcfmoignagc  des  façons  de  faire  des  grâds  flatteurs ,  fie  de  ceux  qui  ontgouucrnc 
les  peuples ,  entre  lefqucls  le  plus  grand  qui  fut  onc  a  elle  Alcibiadcs ,  lequel  citant  a 
Athènes  iouoit,difoit  le  mot,cntretcnoit  grands  cheuaux,  ôc  viuoit  en  toute  galan- 
terie ôc  toute  ioyeufeté:quand  il  eftoit  en  Lacedxmone ,  il  faifoit  fa  batbcau  rafoir, 
il  port  oit  vne  mefehante  cappe  de  gros  bureau  ,fe  lauoiten  eau  froide:  puis  quand 
il  cftoit  cnThracc,il  raifort  la  guerre  ôc  beuuoît.dcpuis  qu'il  rut  arriuc  deuers  TilTa- 
phernes  en  Afic,cc  n'cltoir  que  deliccs/upcrfluité  Ôc  volupté,  que  toute  fa  vie-,  gai- 
gnant  ainfi  ôc  prenant  vn  chal'cun  en  fe  transformant,  ôcs'accômodant  aux  moeurs 
fiiMT&puîô^nui  de  tous  ceux  qu'il  hantoir.  Mais  ainfi  ne  faifoit  pas  Epaminondas  ni  Agcfilaus,car 
iementfl*ne»n.  combien  qu'ils  ayent  hanté  en  plufieurs  villes ,  aucc  plufieurs  hommes  ôc  plufieurs 
fortes  de  vie,  ils  ne  changèrent  jamais  pourtant,ains  rctindrét  toufiours,ÔC  partout, 
ce  qui  eftoit  digne  d'eux  en  habillcmens,en  façon  de  viure,  en  parole  ,  fie  tous  leurs 
dcpottcmens.Et  Platon,tout  de  mcfrae,c(loit  tel  à  Syracufccomme  enÎAcadcmie, 
vtvL'Mtt»jldM(t  te tc'  auprès  de  Dionyfius  comme  auprès  de  Dion.  Mais  qui  voudra  prendre 
&tln*gtmnt,ft  garde  de  près ,  il  apperceura  facilement  les  mutations  fie  changemens  du  flatteur, 
iomdt  mjrjM  d»  cornmc  Ju  poulpe-.ôc  verra  qu'il  fe  transforme  tn  plufieurs  façons,  blafmant  tantoft 
'.  vne 
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A  vnc vie  qu  ihuoitloucc  n'agueres,Sc  aprouuanc  vn  afaire,vne  façon  de  viurc,&vnc 
picole  qu'il  rctcnoit  au  parauant:car  il  ne  leconoiftra  iamais  confiant  en  vnechofe, 
ncquiaitncndcpccuheràfoy ,  nequiaimeouqui  haiffe,  quis'attrifte ou quis'cl-  v 

1  f  v        1  ...    *    .         f.  *  •     •     Belle  comF»i»V. 

iouillcdvD€Ucncproprcattcctton,par  ce  qu  il  reçoit  touiiours,commc  vn  miroir, 
lcsimagodcspa&ons.des  vics,dcs  mouucmcns  ckaffccîions  d  autrui:tcllcmcut  que 
fivou*Vtaaj'bUfmcrquclqu,vn  de  vos  amis  deuât  lui,  ildiraincôtincnt,  Vousa- 
ueidowarclongucmeiit Alcconoillrc,  carquandàmoy,il  ya  ialong  temps  qu'il 
ncBjcpijifoupoim.LifiaucontrairCjYous  venez  derechefà  changer  cfopinion,&i!xi^r,rion8tH- 
àjrloa:r:Cctuincmcnt,dira-il  auili  toft,t'cn fuis  bic aile  fie  vous  en  remerciepour  Stt1u"S!Stn- 
l'amouc  'iclui.Si  vous  dites  que  vous  voulez  changer  de  façon  de  viurc  :  corne  vous ,cur- 
retirer  du  maniement  des  araires  de  la  choie  publique ,  pour  viurc  en  paix  &:  en  rc- 
por.ll yaulong temps ,  dira-il ,  qu'il  le  faloit  taire,  &  f«  tirer  hors  de  ces  troubles  & 
cnuiei:âcfiaucontr.i:rc ,  il  vous  prend  enuic  de  lairTerle  repos  &:  vous  entremettre 
B  d'afaires>&  de  parler  c  n  pub  i  i  c ,  il  rclpondra  incontinent  :  Vous  entreprenez  chofe 
di^DC de  vous,car  à  ne  rien  faire ,  encore  qu'il  y  ait  quelque  aife ,  fi  eft-ce  viure  trop 
bajTcmcDt&ljnshonncur.l'arquoiilluifauc  încoiuinencmcttredcuantlcnez, 

TutsjuUmimaumàeHtntê,  odjf.â\ 
.:r  ci  deUdtU  tenu. 

kn  w Ojiic tr.rc  d  ami  qui  le  change  ainfi  quand  &mpy  ,  &  qui  s'encline  en  mefmc 
nju^cmc/f,cclacll  le  propre  d'vn  ombre  :  i'ay  plus  tort  befoin  d'vn  ami,  qui  auec 
moyiugclavcrué,&:  qui  la  die  tranchement. Voila  l'vnc des  manières  qu'ilyapour 
clprouucr&difcerner  levray  d'aueele  faux  ami.  Mais  il  faut  obfcrucr  vnc  autre  vin.  u  tttijic* 
dtrfrrcnccqu'il  va  entre  leurs  limilitudes,  car  levray  ami  n'imite  point  toutes  les"'  mMV"  d» 

,  ,       ,  i     ...  rr    i  r  fldUrurell  ,  il 

cooditions.ni ne  lotie  point  toutes  les  actions  de  celui  qu  il  aime,ainslculcmcnttal-  /J(;w<  haut, 
icures-.S:  comme  ditSonhoclcs,  f0TS  *  l*">er,u  h 

rauecluy.  iqfndù 
C  c'cflàdire^u'il  veut  bien  taire  cvhoncfrcmcnt  viurc,  non  pas  errer  ne  faillir  cjuand 
&lai:  uccn'eftdauenturc  quepouc  la  grande  fréquentation  ôc  conuerfarion  or- 
dinaire qu'ila  auec lui,il  ne  fc  remplifle ,  malgré  qu'il  en  ait ,  fans  y  penfer ,  de  quel- 
que(jjaJite'& condition  vicicufe ,  par  la  longue  acouftumanec  ,  ncplusnc  moins 
que  par  contagion  (c  prend  la  chafsic  &:  le  mal  des  ycux:ainfi  comme  Ion  efcrir,qiic 
les  familiers  de  Platon  contrctùifoicnt  (es  hautes  efpaulcs,  &  ceux  d' Ariftotc  fon  bc- 
guaycmenwcux  du  Roy  Alexandre  fon  pli  du  col ,  &  lafprcrc  de  fa  voix  :  car  ainfi 
çtcncm  h  plus  part  des  hommes  l'imprcision  de  leurs  moeurs  &  de  leursconditios.  E  ,ici|iaJ  ft 
Màil:  flatteur  (ait  tout  a  la  mefmc  forte  que  le  Chamileon,lcqucl  fc  rend  fcmbla-  "oificW  nwquc 
blc.&prcnd  toute  couleur  fors  que  la  blanche  :  aufli  !c  flatteur  es  chofes  bonnes  &:  J"/™  diT»"eur 
imporuntesnclcpouuant rendre  fcmblablc,  ne  latflcricn  dcmauuaisôcdclaid  àj"^^^".* 
imitnxommc  les  tnauuais  peintres  ne  pouuanspar  leur  infufrilanec  en  l'art,  cotre- 
fairelcibcaux  vifages.en  reprefentent  quelque  lemblancc  en  des  rides,  des  lentilles, 
Dicdescicatrtccsraulsi  luife  rend  imitateur  d'vnc  intcmpcracc,  &  d'vnc fuperftition, 
a vncfoudainetc de choIerc,d'vnc aigreur  enuers  icsicruiteurs,&  dedefhancecn- 
iwsicjdomcluquc;  5c  fes  parées ,  poUr  ce  qu'il  cft  de  fa  nature  toufiours  enclin  à  ce 
^ieltlcptrcSt  lembic  cft  rebien  loin  de  vouloir  blafmcr  le  vicc,puis  qu'il  le  prend 
awnitcr.  Car  ceux  qui  ccrchcnt  amendement  dcyic&  de  mœurs  fonrfufpeÊb,  fie 
•fi'MDftrciudc  le  ralcher  &  courroucer  des  fautes  de  leurs  amis:ce  qui  mit  en  ma- 
kgtfccdcDionyfius  Dion.SamiendePhilippuSj&ClcomencsdcPtoloancus,  & 
iuciuhaciufc  de  leur  totale  ruine  :  mais  le  Batteur  vcutcilfccftimccnfcmbleau-  Ampiifimia  *ee 
taotloyalîcrîdclejcommc  plaifant  ôdagrcable ,  de  manière  que  pour  la  vehemen-  f^iuitwâ.'ïç 
«dcfonîmiiic  ,  il  ne  s'otrcnlepas mefmc  dés  chofes  mauuai(es,  ains  cft  en  tout 

tout  de  mefmc  inclination  &c  de  mefmc  arfecliôrcn  forte  que  des  chofes  fortui- 
^4ccafucl:es,quuuienentfans  noftrc  volonté  &  côfcil,il  en  veut  auoir  fa  part,  tcl- 
Tom.  i.  n  ) 
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I.  lemcnt  que  s'il  vient  à  flatter  vn  qui  foit  maladif,  il  fait  fcmblant  d'eftre  fuiet  à  mef-  E 
mes  maladics:&  dira  que  la  veuè  lui  baifTc  fort,&  qu  il  a  l'ouye  dure,  s'il  fréquente  a- 
KfcSST*"  uec  gens  qui  foient  à  demi  aueugl«,ou  à  demi  fourds:  comme  les  flatteurs  de  Dio- 
i.  nyfius.qui  ne  voioit  prcfquc  goutte,  s'entrehurtoient ,  &  faifoient  tôbcr  les  plats  de 
deflus  la  table,  pour  dire  qu'Us  auoient  tnauuaife  veuë.  Les  aut  res  penetrans  encore 
d'auantage  au  dedans,  méfient  leurs  confirmitez  iufques  aux  plus  feercttes  pallions. 
Car  s'ils  pcuuct  fentir  que  ceux  qu'ils  flatter  foiét  mal  fortunez  en  femmes,  ou  qu'ils 
foient  en  quelque  dcfïiançc  de  leurs  propres  enfans ,  ou  de  leurs  domeftiques  ,  eux 
mcfmes  ne  s'cfpargneront  pas,  &  commenceront  à  fe  plaindre  de  leurs  femmes ,  de 
leurs  propres  cnfans,de  leurs  parcs  ou  de  leurs  domeftiques,  &  fi  en  allcgucrôt  quel- 
ques occafiôs  qui  vaudroient  mieux  teuës  que  dites,  car  cefte  fcmblancc  les  red  plus 
f  ncôbicn de  <u«-  affectionnez  l'vn  à  l'autre  par  compaflion:  ainfi  les  flattez cuidans  auoir  reccu  d'eux 
^Mfc  LùfltattM-  comme  vn  gage  de  loyauté,  leur  laiffcnt  aufli  aller  de  leur  bouche  quelque  chofede 
tn'  fccrcc,-&  laiant  ainfî  laifle  cfchapper,  ils  font  puis  après  contraints  de  fc  feruir  d'eux,  F 

&  craignent  de  là  en  auant  leur  donner  à  conoiftre  qu'ils  fc  deffient  aucunement  de 
Exemple.  leur  foy ,  iufques  là,  que  l'en  ay  conuvn  qui  répudia  fa  femme,  pour  ce  que  lui  qu'il 
flattoit  auoit  fait  diuorce  aucc  la  tienc ,  &  fut  trouuc  qu'il  alloit  fecrettement  fleen- 
uoyoit  deuers  clle:ce  qui  fut  apperceu  par  la  femme  mefme  de  fon  ami:tant  peu  co- 
noiiîbit  la  nature  du  vrai  flatteur  celui  qui  cftimoit  que  ces  versiambiquesnecon- 
u  1  u  lient  pas  plus  à  la  defeription  du  cancre  que  du  flatteur, 
vioepein  wte  du  Tour  fin  cefps  ri 'e 1} autre  choft  que  Ventre^. 

fUtteur.  r        i      f      J  ' 

Son  œil ftrçuw Pdr  tour  fenêtre  &  entrer, 
"Un  jmimal  qui  marche  de  fes  âents. 
Car  c'eft  l'effigie  d'vncfcorniflcur  pourfuiuant  de  repue  franche ,  &deccsamisde 
fricaflee  &  de  nappe  mife,  comme  dit  Eupohs:  mais  quanta  cela,  remettons  le  à 
ix.  <z**trttfmt  fonlicuproprcpourcnparlcrplusamplcment.    Et  pour  cefte heure  ne lailfons 
»T^,,"f«»'"^'«i- Pas  ^crr'crc  vnegrande  ruzedu  flatteur  en  fes  imitations,  c'eft  que  s'il  contrefaire 
idijji  iomfi<mTs  quelque  bonne  qualité  qui  foit  en  celui  qu'il  flatte,  il  lui  en  cede  toufiours  Icdcf- 
!lTyfrtm)*»  fus  :  car  entre  ceux  qui  font  vrais  amis , il  n'y  a  iamais  émulation  de  ialoufie,  niia- 
dijfomd*  ttiui  maiscnuie,ains  foit  qu'ils  fc  trouvent  égaux  en  bien  faifant,ou  inférieurs,  ils  le  por- 
Vulilu"       lcnt  doucement  &:  modereemenr.   Mais  le  flatteur  aiant  toufiours  en  mémoire  fie 
tu  çr  mjtrf*-  unguliere  recommandation  le  féconder,  cede  toufiours  en  fon  imitation  lefgalité, 
fit»»,  U  fi  mette  côfcfTant  cil  rc  vaincu  &  demeurer  toufiours  derrière ,  excepte  es  chofes  mauuaifcs: 
frtmin.  ^      ^  ^  mauuaifcs  il  ne  cede  iamais  la  victoireà  fon  ami,ains  s'il  cft  difficile,  il  dira  de 
foy- mefme  qu'il  cft  mcIancholiquc:fi  l'autre  eftfuperftiticux ,  lui  fera  tout  tr an f- 
porté  &  cfperdu  de  la  crainte  des  Dieux  :  (î  l'autre  cft  amoureux ,  lui  icra  furieux  d'a- 
mour: fi  l'autre  dit ,  ic  ris  à  pleine  bouche  :  lui ,  ic  cuide  mourir  de  r  ire.    Mais  aux 
chofes  louables  &  honcftcs>au  contrairé,dc  lui  il  dira  :  le  cours  bien  affez  vifte,mais 
vo  us, vous  volcz:Ie  fuis,dira  il.affez  bien  à  cheual ,  mais  ce  n'eft  rien  aupris  de  ce  Cc- 
taurcici:  le  ne  fuis  par  trop  mauuais  poetc,  &  fais  aflèz  bien  vn  carme,  mais  ton- 
x.c'miHÙfiit  ncr  n  c^  Pas  *  ^J'rc  a  moy.c'cft  à  ce  lupiter  ci  :  en  quoy  il  fait  deux  chofes  enfcmblc, 
métfUtfuU  l'vnc  qu'il  declairc  Pentrcprifc  de  l'autre  honnefte  en  ce  qu'il  l'imite,  &  fuftifance 
fUtmr  n  Affcr-  non  parcij]c  çn  cc  qu'jj  confefle  en  eftrc  vaincu.  Voila  donc  quant  auxrcffcmblan- 

ttsucun  profit  if  I  *    _        »  J  . 

uLiiu'd  flMtt,  ces ,  les  marques  de  différence  qu  il  y  a  entre  le  flatteur  &  I  ami.  Et  pourautanc 
f^"y'tïltï*  ^UC  k  ^c'ct^at'on  >  a'n^  quc  nous  auons  dit  parauant ,  cft  auffi  commune  entre  eux 
uLuld^fts ,  L  pource  que  l'homme  de  bien  ne  prend  pas  moinsde  plaiflr  à  fes  amis,  quje  l'homme 
ttnsrdirt  i*  f*r  de  ncant  à  fes  flatreurs,confïderons  v  n  peu  la  différence  qu'il  y  a  en  cela.  Le  moien 
{?^lr1&  ûZï^c[c%  diftinguer  fera ,  de  remarquer  la,  fin  à  laquelle  l'vn  &  l'autre  dreffe  la  dcicâa- 
tnQmbh:  «  jm,  tion  qu'il  donne  ,cc  qui  fc  pourra  plus  clairement  entendre  par  ceft  exemple.  Vne 
mdmUn&tx-  nu''c^cPcrwm  a  bonne  odeur,  auflîaquelque  drogue  de  médecine  :  maisilya 
tmfln  ntMis.  différence  en  ce ,  que  l'huile  de  perfum  fe  fait  fculcmcntpour  donner  le  plaiflr  de  U 

fenteur, 
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A  lenteur,!*  ne  plumais  en  la  drogue  mcdccinalc,  outre  le  plaifir  de  la  douce  odeur, 
jlyavncfotccquipurgclccorps,ouquile  réchauffe,  ou  qui  fait  naiftre  lachair. 
D'auamagcjcs  peintres  broyent  des  couleurs  plâiûntes  &:  recreatiues,  &  auflî  y  a  il  simiiîtodet  &e»* 

,      ô       I        1  J        '1        r  7  i»      •    Il     m  fir»  Poor  "H»0"1** 

dcsdrogucimwecinaics  qui  ont  des  couleurs  &  teintures  qui  lont  belles  &  agréa-  ijdiff««tda  a»h 
blcsàl(tiJ:<joellediffercnccdoncqucsyailMlcfttoutcuidcnt  qu'il  n  c  faut  que  rc-uurfc,iei*a1, 
girder,pour/es ûuoir  dilccrncr,à  quelle  fin  l'vfagc  d'iccllcs  eft  deftiné.  Au  cas  pa- 
tcilau&g"ccsdcsamis,parmirhôneftetc  &  l'vtilité  qu'elles  ont,apportcnt  ic  ne 
(ayflijûy<jui<icJciitCjneplus  ne  moins  qu'vne  fleur  qui  paroi ft  par  cUilus  :  &  quel- 
quefois ils  vient  d'vn  icu,d'vn  boire  6c  manger  cnfcmble,  d'vne  rifee,  d'vne facétie 
i'vDiuecI  autre,  corn  me  de  faulles  pour  aifaifonoer  des  afàircs  de  poids  &  de  gran- 
(ieconfcqucnceauquel  propos  eft  dit, 

Intnfmtm tnfmhlt  ils  i 'entretienent  Bj  , 

Vtmêmfnpu  pUtftns qu'entre  eux  il)  tienert.  0,ftf  ifùn  itt  ti 

g  Et,  fcnn*um4udefiointnQ{Treamii<\  *»• 

Mais  lalcuicbelongnc  du  fiattcur,&  le  but  ou  il  vifc,eft  de  toufiours  inuenter  >  ap-  fWur.oji 
prcllcr  &  confire  quelque  icu,  quelque  fait,  &  quelque  parole  à  plaifirô*  pour  don- 90  *um7  m' 
D:rplii(ir:brici,pour comprendre  ictoutcnpeu  de  paroles,  le  flatteur cllimc  qu'il 
folle  tout  taire  pour  cftre  plaifant  :  &  le  vrai  ami  faifant  toufiours  &  par  tout  ce  que 
\e dcuoif  i cqmcn»b i en  fouuent  plait,&  quelquefois  auffi  dcfplait:  non  que  fon  în- 
teDtiooloitdedcfplairc,  comme  auffi  ne  le  fuit-il  pas ,  s'il  void  que  meilleur  foit  de 
lefaircKcplusnc moins  que  le  medccin,s'il  void  qu'ilfoit  expédient)  ietteradu  faf-  comparair0n,  mi- 
fran ou dclalauandc dedans  Tes  compofitionsde  medccinc,voire  que  bien  fouuct  fj^ir^"^ 
i.taçniTJ délicatement,  Se  nourrira  h  iandement  fon  patient:  &t  quelquefois  auffi  *»n»y«mi. 
[ai  uan  t  ces  douces  ode  u  t  s  là>il  y  ruera  du  Caltorium,  ou  . 
D»  îtHm,Je  <jut  U  [enteur fortc^.^ 
C       TuKt  m  nt^  tjlifïne  ejbrange forets  : 
ou bic il  broyerade  l'Hellébore,  qu'il  le  côtraindra  de  boire ,  ne fc  propofant  pout 
uhnnelàlcplaircjni  ici  le  dcfplairc,ains  conduifant  fon  malade  par  diucrles  voyes 
à  vnmcfiiieinitjc'cft  alTauoir  ce  qui  eft  expédient  pour  fa  fante:  auffilc  vrai  ami  au- 
cunefois  par  complaire  &:  haut  louer  l'on  ami,cn  le  rcfiouilTant  le  conduit  à  faire  ce 
qu'il doii,com me  celui  qui  die  en  Homère,  Confirmation  pu 

<Ma  Ttuccr  de  TeUmon  extrait  Hom«t.'8"** d* 

ÏÏtwitsCrrgeôUytiredinfiiUtoittrdiiï.        Etaillcurs,  fftntti  tfii 

Cmmaumettrtii-itVl^jfes  enoulliy 
Q*iJe>ertM  diurne  ejl  enmUù 
Tûppoljteauilijàoùil cftbcfoindc  corrcdion>  il  levoustanfeauee  vnc parole 
mordante^  vnclibertc  authorifee  d'vne  affection  foigneufe  de  fon  bien, 

XatUnstie Je  JiumltgiMgc—',  lUd.j, 
D       hitkmii  <juctunei  pMtbien 
Vt  U fthedufî  maire  f  rendra^ . 
Quelquefois  ilconiointlc  fai&aucc  la  parole ,  comme  Mcncdcmus  faifant  fermer  Pl"**pi«  <J«  M* 
fyoncau&d'AfcIcpiadcsfonamijqnieftoitdcmauch^ 

ne  le  daignant  pas  falùcr,le  retira  de  fon  mauuaisgouuerncmcnt  :  &  ArccG- 
«aiefedit  l'entrée  de  fon  efchole  à  Battus ,  pourec  qu'en  vne  Comédie  qu'il  auoit 
coEtootcCjilaooit  mis  vn  vers  qui  poignoic  Clcanthes  :  mais  depuis,  en  aiant  fait 
«os&ôiofliclcanthcs.&s'cn  cftant  repcnti,il  lui  pardonna ,  &  le  reccut  en  fa  grâ- 
ce coœoe<|cmnt.  Car  il  faut  contrifter  fon  ami  en  intention  de  lui  profiter,  nô  pas  Co<n«<«"  u  Cnt 
de fomprtl'amitic,  ains  vfer  de  reprehcnfionpicqtiante,  comme  d'vne  médecine  " 
eicruatiotjquifjuuclavic  à  fon  patient:  ainfi  fait  le  bon  ami  comme  le  fauant  Co»6"»«»ttoo  Pi, 
IcicDjquipout  accorderfon  inftrumcnt,tcnd  aucunes  de  fes  cordcs,&  cnlafchc  6auhwàn- 
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lcsautrcî-.auiTi  concède  il  aucunes  chofes,  fie  en  refjfc  d'autres,  changeant  félon  que  E 
rhonnedetc  ou  l'vtiliié  le  requièrent ,  &  cft  par  ce  moien  aucunefois  agréable ,  fie 
par  tout  ville:  mais  le  flatteur  tuant  acouiloméde  toufiours  fonner  vnclcuicnotc, 
qui  cft  de  complaire,  4V:  de  faire  5c  dire  toutes  chofis  au  gré  de  celui  qu'il  flatte,  ne 
lait  qucccltnide  réciter  de  fait,  ni  de  hifchcr  dcparolc,ains  va  toulioursaprcsce 
i^hônpariwdc  9,ucl°n  vcut  >  s'accordant  toufiours ,  fie  difant  toufiours  ad  idem.  Orainfi  comme 
-Agefiijw.        Xcnophoncfcrit,qu'AgcfiIausclloitbicaifcdcfcfcntir  louer  de  ceux  qui  l'eullcnc 
rf#/-v«cr«'-x"  bien  voulu  blalmenaulli  faut-  il  eitimer  que  celui- la  reliouit  fie  complaît  cnami,qui 
JS*"*"*  *Jr^  peut  aufli  quelquefois  contrifter  fie  contredire ,  fie  auoir  pour  fulpcctc  la  conuei  lo- 
tion de  ceux  qui  ne  font  iamais  que  donner  plaifir ,  en  accordant  tout  fans  aucune 
pointure  de  reprehenfion,Se  de  côtradi£tion,fie  auoir  toufiours  à  main  le  dire  d'vn 
i.  Ptr  ripophie  ancien  Laconicn, lequel  oyant qu'on  lotion  hautement  le  Roy  Chanlaus,Et  corn-  *• 
8°*  mentfcroit-ilbo^dic-il.quâdiln'eftpasafpreaux  mefehans?  Onditquclctahon" 

4.  Pvc6ptr>ifaat  qui  tourmente  iestaurcaux,  fe  hche  auprès  de  leurs  oreilles,  ôeaufh fan  la  tique  aux  F 
ïirŒSimm:  chiens:  tout  ainlî  le  flatteur  attachant  les  hommes  ambitieux  par  les  oreilles ,  à  for- 
t»T*»tt-  cc  ^c  'cur  cna,ucr  'curs  louantes,  cft  bien  malaisé  à  fecouer  fie  chalTcr  depuis  qu'il  y 
m* ,  montre q»e  cft  Vnc fois  fiché:ôe  pourtant  hut-il  auoir  le  iugenient  bien  tfucillé  en  ccft  endroit* 

c'cllon  btraczcrl-  s    .  r  ...  •         r        t  P  i  »  i      I     r  fi  j» 

lut fiuoB  jeb6i  a oblerucr  diligemment  li  ces  louanges leront  attribuées  a  la  choie »  ou  a  la  pcrlon- 
ne:  elles  feront  attribuées  à  la  chofe  s'il  loue  les  abfcns  plus  toit  que  les  prelcns ,  fi  lui 
mclmc  veut  Se  dc(îre  en  lui  cc  qu'il  loue'  en  autrui,fie  s'il  uc  nous  loue  pas  feuls ,  mais 
tous  autres  pour  fcmblablcsqualirez, Se  s'il  ne  varie  poini  cndifantfie  faifant  tan  tort 
t'wndco"!!^  d'vn  tantoltd'autrc,mais  toufiours  d'vncfortc.Etcc  qui  cft  le  principal, à  confide- 
Mciquidc«6tn»-  rcr,c'cft  fi  nous  mclmcs  en  noftrc  fecret  ne  nous  repentons  point  oun'auons  point 

■Ha*  le»  louange*  .         .        ..  ,    .  f  ».        ,  ,         •  r  • 

^a-oaMMt  donor.de  honte  de  ce  dont  il  nous  loue  >  fi:  u  nous  ne  voudrions  point  plus  toit  auoir  fait 
yfwwwi  i¥t  fit  dit  le  contraire:  car  le  iugement  de  noftrc  confcience,nous  portant  tefmoigoage 
au  contraire,cmpe(chera  que  telles  louanges  ne  nous  arft£honncronr,ni  ne  nousar- 
taindront  point  au  vif,fie  confcqucmmcnt  le  flatteur  ne  nous  en  pourra  furprendre.  G 
Mais  ie  ne  fay  comment  il  auient ,  que  la  plus  part  des  hommes  ne  rcçoiucntpoint 
les  confolations  que  Ion  leur  baille  en  leurs  aduerhtez ,  ainsplus  t  c  il  le  laificm  me- 
ner à  ceux  qui  plorent  fie  lamentent  aucc  eux:  fie  quand  ils  ont  offensé  fie  failli  ,iî 
quclqu'vri'les  en  reprend, Se  lcscnblaimeh  viuemcnt  qu'il  leur  en  imprime  au  eccur 
vn  remords  fie  vnc  rcpcntancc,  ilscihment  celui-b  leur  aceufateur  fie  leur  ennemi: 
fie  au  contraire  ils  cmbralTcnt  fie  reputen  t  leur  bien- vucillant  fie  ami  celui,  qui  loue- 

■  «1*  ri  ^  rnaSnl^cra  cc  9U  ws  auro,u  fa't*    Or  ceux  qui  loueur  fie  qui  pr  ifent  aucc  vn  a- 

«cur.  coDfetcz  »•  plaudiflcmcn  t  de  mains  ce  que  Ion  aura  fait  ou  dit ,  foit  à  bon  efeient ,  ou  foit  en  fe 
icmbU.         iouant,ceux  là encorcs ne lbnt dommageables  que  pour  le  prêtent,  fie  pour  cela 
que  Ion  a  à  l'heure  en  main:  mais  ceux  qui  aucc  leurs  louanges  pénètrent  iufqucs 
aux  moeurs,  fie  parleurs  flatteries  attaignent  iufqucs  à  corrompre  les  conditions, 
font  comme  les  mauuais  ckJaucs  fie  ferfs,  qui  nedefrobét  pas  feulement  du  bled  de 
,  leur  mai  lire ,  ce  qui  cft  en  monceau  au  grenier  ,  mais  auifi  cc  qui  eft  préparé  pour  la  H 

femence  :  car  les  conditions  de  l'homme  font  la  fource  detoutes  les  ad  ions,  fie  les 
mœurs  fout  le  principe  fie  la  fontaine,dont  découle  toute  noftrc  vic,laquellc  ils  dc- 
mnfmhtfkifitu  tordent, en  donnant  au  vice  les  noms  des  vertus.  Thucydidcs  eferit  qu'es  feditions 
fie  guerres  ciuilcs,  Ion  transfcroitla  lignification  acouftumec  des  mots,  aux  actes 
que  Ion  faifoit,pour  lcsiulliher:car  vnc  témérité  defcfpcrcc  eftoit  réputée  vaiilâcc 
aimant  fcsamis:vncdilationprouidcnte,honncftc  couardifc:vnctcmpcrancc,cou- 
uerturc do  Jafchctc  :  vnc  prudence circunfpc&c, générale  parclTc  :  aulfi  faut-il  bien 
*£èS£jt^  Prendrc  garde  es  flatteurs  là  où  on  verra  qu'ils  appelleront  prodigalité,libcraliré:ti- 
tcdofljm'uii.  miditc>fourcté:tefteefcerucllee,promptitude:chichetcmechaniquc,tempcraQcefic 
frugalité  :  vn  qui  fera  fuict  à  folles  amourettes ,  gracieux  fie  homme  de  bonne  com- 
pagnie: vn  cholcrc  ou  fuperbe,  vaillant  fie  magnanime:  fie,  au  contraire ,  vn  de  coeur 

bas 
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Abas&Ulchc»  doux  &  humain  :  ainfi  comme  Platon  eferiten  quelque  palTagc ,  que 
1  amoureux  efttUucur  de  ce  qu'il  aime:car  s'il  cft  camus,il  l'appellera  agréable:  s'il  a 
Dezaquiliniaccroyalc-.s'il  eftnoiraut,virii:s'il  eft  blanc,  enfant  des  Dieux:  &  quant 
àcenom  ^j#*,baianc  &:  couleur  ^c  mlcl>  ^  dit  que  c'eft  vnc  fainte d'amoureux, 
quidumnuepoiiraprcndreàfupporter  plusaifeement  vnc  couleur  paflc&morte 
deCon amixôbien que  celui  qui  le  donc  à  entendre  qu'il  fou  beau  quâd  il  cft  laid,ou 
grand  cjuidilcftpcti^ne  demeure  pas  lôguemétcnfon  erreur:  &:  fi  n'en  reçoit  per- 
te finonij/cn  rort  lcgerc,&:  non  pas  irrémédiable.  Mais  les  louanges  qui  acouftu-  tnsïx»M*#i 
roéilbôffleacuider  que  vicefoit  vcrtu,tellcmcnt  qu'il  ne  fc  dcfplait  pas  en  Ton  mal,  fimti 
mmpitistotis'y  plait,&  qui  oftent  toute  honte  de  pécher  &  de  fàillir,cc  furet  celles  J^Vl 
(jujamcncrcntla  ruine  des  Siciliens,  en  donnant  occadon  aux  flatteurs  d  appcllcr  k  i'tft—te  à  rjfc 
cruauté  de  Dionylius  flede  Phalaris,  haine  des  mefehans  &  bonne  iufticc  :  ce  furent  ^"^''fif- 
ccllesqui  pcrdiiér  l'Egyptc,en  appellât  la  Ialchcté  efféminée  du  Roy  Prolomacus,  fa  ttutUt  Dionr 

B  fut  icufe  fupcrllidon,fcs  lamétables  chanfons ,  fes  fonnemens  de  tabourins,&  (es  ^^^\^^rkk 
fcsbacchanalc$,dcuoii6,rcligion,&:lc  feruice  des  Dieux:cc  furet  celles  auflî  qui  cui-  J^on,* ,  'ie 
drrent  gatler&  corrompre  du  tout  les  mœurs  &  façons  Romaincs,qui  par  auant  te-  >o-d<tt 
noient  untdugrid,  en  furnommât  les  délices,  les  diflblutiôs,  les  icux  &  feftes  d'An-  j£  jjj^' 
toniuî,ioycufc[C2,gcntilleiTcs  &  humanitcz,en  defguifânt  &  diminuantainfîla  fau- 
te d'AntoniuSjfjUiabuluicexcellmemcnt  de  fa  fortune,&  grandeur  de  fapuiiïancc. 
Que  fut-ce  autre  choie  qui  attacha  à  Ptolomxus  la  mufelierca  ioùcr  des  nuftcsîQui 
ntmotctNetonfurlcfcrtafaud  aucc  vn  mafque  fur  le  vifage,  &  des  brodequins  aux 
ïambw.tjuicftoitracouirrcment  des  1  ou  cuis  de  farce ,  nefurenc-ce  pas  les  louanges 
écsûumnih  h  plus  part  des  rois  ne  font  ils  pas  attirez  en  toute  vcrgongnc&  tout 
déshonneur  parles  flatteries  de  ceux  qui  les  appellent  A  poIlons,pour  peu  qu'ils  fa- 
chcntraioflocr,&Bacchus  quand  ilss'cnyurcnt,  &:  Hercules  quand  ils  luident,  & 
qu'ilsprencnt  plaifîr  à  telles  galanteries  defurnoms  ?  Et  pourtantfe  faut-il  princi- 

C  paiement  donner  de  garde  du  flatteur  en  fes  louanges  :  ce  que  lui-mefme  n'ignore 
pas,mais  clhnccaur  &  lubtil  à  fc  garder  de  fc  rendre  fufpe£t,fi  d'auenture  il  rencon- 
tre quelque  mignon  gloricux,biéparé  oubien  quelque  lourdaut  qui  ait  vn  peu  le 
cmrgros,&  comme  Ion  dit  vulgaircmét,qui  foit  vn  peu  de  groiTe  pafte ,  il  fc  moc- 
CjUe&gauditd'cux  à  gorge  dcfploy  ce,  comme  fait  Struthiasen  la  comedie,  foulât 
aux  pieds  &  ballant  fur  le  ventre  de  la  fottife  de  Bias,  en  manière  de  dire  par  les  lou- 
angesqu'J  Juj  donne  ,fans  quelautre  le  Tente.  Tu  as  plus  beu  que  ne  ht  onc  le  Roy 
Aleundrelcgrand:&cepcndacilfc  pafme& fond  à  force  de  rire,cnfc  tournât  de- 
ucclcCwicn.  Mais  silaafaircàquclques  habiles  &  galants  hommes,  qui  aient  x!u,'  ^""""f* 
lœulur  lui  principalement  en  ccft  endroit,  &  qui  loientauguet  pour  bien  garder  j«r  du  fimturi 
celte  place  &  ce  lieu  là,ilnclcuradrc(Tcpasdeslouâges  de  droit  fil,  ainsvict  de  loin  v*t  n'**r<B*  p« 
tournanttoutà  I  entour,5i  puis  fait  fes  approches  petit  àpetit ,  fans  faire  b riai^ttnr^^S* M 
1u'ilvientilcsmanicr,commc  Ion  fiitvnc  belle  que  Ion  vcutappriuoifcr,&:lesta-./'J<«/7,'<><*"  h*L 

D  itcncartantoftil  viendra  rapporter  à  fon  ami  des  louages  qu'il  aura  oui  dire  à  quel  ^'"JJ™  £jj 
fKJvnsdcluijfailantcommclcsRhetoricicnSjqui  quclqucsfois  en  leurs  harégues^*  *ndomm<gtt 
P«lcDtenticrccpcrfonnc:ray  pris  grand  plaifir,  dira-il,n'agucrcs  eftat  en  la  place,  "im  ît,''lJtf0,t' 
iow  certains  c{tcangers,ou  bien  de  bonsvieillards,  qui  racontoient  tous  les  biens 
dumondc  de  vous,  &vouslouoient  àmerucillcs.   Tantoftilcontrouucra  qucl- 
•jwltgercs  fautes  alcn  contre  de  lui,  difant  qu'il  les  aura  entendues  d'autres  qui  les 
dûoientdclui,  &qu'ilscncftvcnucn  diligcnccincontinent  vcrslui,  pour  lui  de- 
rouiolàoy  il  mroit  dit  cela,ou  fait  vnc  telle  chofe:  l'autre  lui  niera ,  comme  il  cft 
v"Wablc,&dclàadonc  il  prendra  Ton  commencement  pour  entter  en  fes  lou- 
aflgR»Atàra'csbahtlTois-icbicn,  comment  vouseufljczmcfditdcquelqu'vndc 
fosfaœilie^vcQqucvous  ne mefditcs pas  devoscnnemismcfmcs:  &  comment 
vouscu/ÏÏczjttctéà  vfurper  dcrautrui,vcu  que  vous  dônez  fi  largement  &û  libcra- 
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,,^frt,fi<tJt-  lcmcnt  le  voftre.  Les  autres  font  comme  les  pcintres>  qui  pourrclcucrôc  faire  plus  E 
êtfiélU  &  b»>-^  apparoiftre  les  hofcsluifantes&claires,  les  renforcent  auec  des  obfcurcs  8c  ombra- 
fi4t7o^ïnd*f  geu^cs  qu'ils  mettent  auprcs-.carcnblafmant  ,detraclant,  mocquant,Ôc  iniuriantlcs 
ferme  u^ertmen  chofes  contraires ,  tacitement  ils  louent  8c  aprouuent  les  vices  8c  imperfections  qui 

~i!ffi'i^ti'etji    ^0nt  cn  ccux  tlu'^s  fl*"cnt>  &  «n  les  louant  ils  les  nourrirent:  car  ils  vous  blafmcrôc 
hUfmer  fij  mtf-  la  tempérance,  Se  abllinence,  cn  l'appcllant  rufticité-.s'ils fc  trouucnt  parmi  des  hô- 
me^findeycmtr  mes  Iuxuricux,auaricicux,gens  Jc  mauuais  afaire,  qui  acquièrent  des  biens  par  tous 
fdire  MdUer  flm  moiens  deshonneftes  &  mefehans.  La  iuflice  &  bonne  confcicnce,  qui  fc  contente 
dtmement.      £a  fiCn,fansrien  vouloir  auoirde  l'autrui,  ils  l'appelleront  lafeheté  Se  faute  de  cœur 
de  n'ofer  entreprendre.  Et  quand  ils  feront  auec  des  parefleux,gens  oi(ifs,qui  fuient 
les  afaircs ,  ils  n'auront  point  de  honte  de  blafmer  l'entremife  du  gouucrncmcnr  de 
lachofe  publique,  ôc  dédire  que  c'eft  faire  lesafaires  d'autrui  à  grand  trauailfans 
profit.  Vn  defir  d'eftre  cn  magiftrat  ils  l'appelleront  vainc  gloire,  qui  ne  fert  à  rien. 
Pour  flatter  vn  orateur,ils  blafmeront  cn  fa  prefenec  le  Philofophc.  Parmi  des  fem-  F 
mes  lafciues  Se  impudiques,  ils  feront  les  biens  venus,enappellant  les  honneff.es,  qui 
n'aiment  que  leurs  maris.fottcs,  mal-aprifcs,  8c  fans  grâce  quclconquc.Et  y  a  encore 
vne  plus  grande  mcfchanccté ,  c'eft  que  ces  flatteurs  ne  s'cfpargnct  pas  eux  mclmcs: 
Sironi«»<fc  propre  par  ainfi  comrne  les  lui&eurs  baiflTent  aucuncfois  leurs  corps  pour  rcuei fer  par  ter- 
m"r!hinc«é  Ju   rc  leurs  compagnons,  auffi  quelquefois  par  fc  blafmer  eux  mcfmes  ils  fe  coulent  fe- 
flmeur.  crettement  a  louer  autrui  le  fuis,  diront  ils,  plus  couard  qu'vn  cfclauc  fur  lamcr-.ie 

ne  puis  durer  au  trauail.i 'enrage  de  cholcre  quand  i'entés  quelon  a  rnefdit  de  moy: 
mais  à  ceftui-ci.ee  lui  eft  tout  vn,  il  ne  trouuc  rien  de  mauuais,  c'eft  vn  homme  touc 
autre  fj ne  les  autres.il  ne  fc  courrouce  de  rien,il  porte  tout  paticmment.Et  fi  d'auen- 
ture  ilfc  trcuuc  quclqu'vn  qui  ait  grande  opinion  de  fa  fuffifance  &  defon  cniédc- 
mcnt,qui  vueillc  faire  de  laufterc  Se  du  roide  8centicr,difant  àtout  propos, 
o.  Diomedes  ,nemeV4  trop  pri/ànr, 

W  i  au  contraire  aufîi  trop  mefynfânt:  G 
Comment  a  fecô-  le  flatteur  bon  ouurier  de  fon  mortier  ne  l'afTaudra  pas  par  cefte  voic,ains  vfera  d'vn 
Êomm«u/^ûete.  autrc  ""foc  à  l'endroit  de  celui  la.C'cft  qu'il  viendradeuers  lui  pour  auoirconfcil 
&enn«».        cn  fcs  propres  afaircs,  côme  de  celui  qu'il  eftimepIusfagcSe  micuxauife  quelui,Sc 
dira  qu'il  a  bié  d'autres  auec  lefquels  il  aura  plus  grande  familiarité,mais  ncâtmoins 
qu'il  eft  contraint  de  l'importuncr.  car  à  qui  aurons  nous  recours  nous  autres  qui  a- 
uons  befoin  de  conlcil,8c  à  qui  nous  fîerôs  nous?  Se  puis  après auoir  oui  ce  que  l'au- 
tre lui  aura  dit,quoy  que  ce  (oit,il  s'en  ira  difant  qu'il  aura  eu  vn  oracle,  8c  nô  pas  vn 
confcil.Etfî  d'auenture  il  void  que  l'autre  s'attribue  quelque  fuffifance  cn  la  conoif- 
fance  des  lcttrcs,il  lui  apportera  quelques  fienes  corn  po(irions,lc  priant  de  les  lirc,& 
•  EuapierenMr-  de  les  corriger.Le  Roy  Mithridatcs  aimoit  l'art  de  medecine,au  moien  dequoy  il  y 
Jwlu*  *,ltne  eut  quelques  vns  de  fcs  familiers  qui  lui  bail  1er  ce  de  leurs  membres  à  incifer,8c  bruf- 
ler  auec  des  cautcrcs,quicftoit  le  flatter  defait,nonpasdeparole:car  ilfcmbloitquc 
ils  lui  por  talTcnt  tcfmoignagc  de  la  fuffifance,  puis  qv'ils  fc  fioient  de  leur  vie  à  lui.  H 
tmtfUt  en  u  «*-  £eJ  CM  J,utns  font ie  beaucoup  de formes: 

Mais  ccftcefpece  de  louanges  diitimulces,aiant  befoin  de  plus  grade  circofpcûion 
Bon  eonfcii  comte  pour  s'en  garder,  mérite  d'eftre  diligemment  aucrec  8c  cfprouucc  :  8c  pourtant  fau- 
to,,"fe"  p,ct'  dra-il  que  celui  qui  fera  tenté  par  telle  forte  de  flattcric.tout  expreiTcmcnt  lui  mette 
enauantdcsauis.où  il  n'y  aura  point  d'apparence  quand  le  flatteur  lui  demandera 
côfeil,8c  des aucrtiiîcmcns  tout  de  mcfmc,8e  auffi  des  correct iôs  fans  propos,quan d 
il  lui  apporrera  fcs  compolition?  à  reccuoir  8c  corriger:  car  quadil  verça  que  le  flat- 
teur ne  lui  contredira  en  ricn,ains  lui  confenrira  cn  tout  Se  par  tout,  8c  reccura  tout, 
8c qui  plus  eft  cncor,qu'à  chafque  point  il  s'efcriera,hô  voilabien didt  l  il  n'eft  pofïi- 
blc  de  micux:il  eft  tout  manifefte  qu'il  fait,commc  du  le  commun  prouerbe, 
/  e  mot  du  guet  il  nous  \>a  demandant 
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^      MâttiHtt  thife  il  cercl/e  ctpenJUnr. 
C'cft  qu'en nouslouant,  il  nous  veut  enfler  de  vaine  outrecuidance.  Dà  V  akt  a  c  e  au. 
ainfi  comme  aucuns  ont  dcnni  la  peinture,  cltrevnc  poëfie  muette  ,aufli  y  a-il  des^,,,  ^fc. 
louages  quedéne  vne  flatterie  muettercar  ne  plus  ne  moins  que  Icschaifcurs  deçoi-  uwrtUff*t^m 
uent  mieux  les  belles  quilschaflcrK,quand  il  ne  femble  pas  qu'ils  chaiTcnt ,  mais  bié  WjJ  iiïlHL 


JiàMt  n'm  duotf 

qu'ils  piueflcleurchemin,ou  qu'ils  gardent  leurs  troupeaux ,  ou  qu'ils  labourent  la  4***1  >»/»ffrf. 
tcne.aufieft-ce  lors  que  les  flatteurs  touchent  mieux  au  vif  en  louant,  quand  il  ne 
fcroblepasqu  ilsloucnt,ains  qu'ils  facent  autre  chofe-.car  celui  qui  cede  vne  chaire, 
ou  vniieu  à  tablera  vn  furucnant,ou  qui  ayant  acouftumé  de  haréguer  deuât  le  peu- 
^fc,oudcuintlcScnat,s'iircntquervn  des  riches  vucille  parler, entrerompt  fon 
pidet  pour  le  uirc& quitter  laplacc&le  rang  de  parlcr:cclui-ll,dif-ie,cnic  tai- 
ûncdeclareplus  que  s'il  enoit  à  haute  voix ,  qu'il  réputé  l'autre  plus  fuffifant  &  plus 
pcudctquc  lui.  Delà  eft  que  Ion  void  en  celte  manière  de  gens,  qui  font  profeflion  Fif*n<  de  frire  <re 
B  de  flatterie,  fcfailir  ordinairement  des  premiers  fieges,tant  es  fermons ,  harcngucslcU  tmnt' 
publiques  que  Ion  va  ouir,commc  es  thcarrcs,non  qu 'ilss'cnreputent  dignes,  mais 
1  lin  qu'en  lescedât  aux  plus  riches,ils  les  flattent  d'autat:&  esailemblecs  &  compa- 
gnies ils  feront  les  premiers  à  entamer  les  propos,maisc'eft  pour  puis  après  les  quit- 
ter aux  plus  puiflans,  voire  pourpafler  facilement  à  vneopinion  toute  contraire  à 
hlctir  |Hemicrc,ii  lecontrcdiiant  lera  homme  pui(Tant,ou  richc,ou  perfonne  d'au- 
àomt  -.c'cft  pourquoy  il  fc  faut  de  tant  plus  efuertuer  Dour  les  conuaincre ,  &  auc- 
itr  qu'ils ne  font point  ces  eclfions  &  ces  rcculcmens  la  pour  reuerence  qu'ils  por- 
tenrouàlafuBunce  plusgrande,ouà  la  vertu,  ou  àl'aage,  mais  feulemct  aux  biens, 
auxricneiicSj&aucrcdii.   Mcgabyzus  vn  dcsplus  grands feigneurs  de  h  cour  duA  ,»CMœ  ,ç  diA 
RoydcPericvintouiourvifiter  Apcllcsiufqucscn  (a  boutique,  c^s'cftantaflls  au-  p«»«  &  Lioore- 
pfcsdcluyàregardcrbcfongner,  commençai  vouloir  difeourir  delà  ligne  &  des  fco""«u'Tjcc  de 
vmbres.  Apcilcs  ne  fc  peut  tenir  de  lui  dire  :  Voy-tu,ccs  icunes  garçons  quioTfw.Tfwdcf- 
C  broycmlochrc , pendant  que  tu  ne  difois  mot  te  regardoyent  fort  attentivement,  c?™£  ^""y0! 
& s'esbahiffoyent  de  voir  tes  beaux  habits  de  pourpre,&  rcs  chaincs  &  ioyaux  d'or:  «fc  htm ,  leun 
maisdepuis  que  tu  as  commence  a  parler,  îlslc  lont  pris  anre  en  lemocquant  de  faufe,  opinion*, 
toy,  d'autant  que  tu  te  mets  à  difeourir  deschofes  quetu  n'as  pas  apnfes.  Et  Solon 
amintcrrogueparlcRoy  de  Lydie Cra:fus,qucls  hommes  ilauoit  veus,qu'il  re- 
puuftlcsplusncurcuxdccemondc,lui  nomma  Tcllus  vn  {impie  citoyen d'Athc- 
ncs^vnClcobis.ôc  Biton,qu'il  dit  auoir  cognus  pour  les  mieux  fortunez  :  mais  les 
flatteurs  ne  difent  pas  feulement  que  les  Roys,  les  riches  hommes,  &  les  perfon  nés 
dt  grandeauthorué  foyent  bien  fortunez  &  heureux,  mais  aufh  les  déclarent  les 
remiers  hommes  du  monde  en  prudence,  enfeienec,  &cn  vcrtu.ETpuisil  y  en  a 
ui  ncpcuucnt  pa^>  feulement  end urcr  les  Stoiqucs ,  qui  appellent  le  fage,tel  qu'ils  le  ^niul 
cpcignent,richc,beau,noble  &:  roy  tout  enfcmble  :  là  où  les  flatteurs  vous  rendenr  prrf<{i;Cn  4*  h. 
Ierichc,o|u'ilsr]aucntorarcur,poetc,voirc&s'ilvcutencore}peintrc&  bonioucur^V'  1"'  l* 
D  de  fluftcsjegcr  du  picd,&roide  de  corps,fe  lai  flans  tomber  deflbus  lui  en  lui&anr,^"/"  ^ 
&  dcmcuians  derrière  en  courant  :  ainh  comme  Criflbn  Himericn  demeura  der- 
iicicencouràtàrcncontred'Ak-xandrejdcquoi  Alcxâdre  fut  fort  courroucé  quâd  f^^^0"1" 
«lefcuL  Catncadesfouloitdire,  que  les  enfans  des  Roys  &  des  riches  n'apre- 
wyentricadroit,qu'à  picquer  &:  manier  lescheuaux,&  rie  autre  chofe,pourcc  que   APnp»»»rgme  <fç 
Icnmftre  Icsflattc  aux  cfcholescn  les  louant,  à  l'exercice  de  la  luide,  celui  qui  lui -i»fli"«enc!c°nM 
ûwatceuxfclaifTc  volontairement  tomber  deflbus  cux.mais  le  chcual  ne  conoif- 
»«ps(ji|j cft  fils  d 'vn  homme  pr  ué , ou  d' vn  princc,cjui  cft  pauurc  ou  riche,iette 
/wterttctuxquinc  fefauent  pasbien  tenir.  Parquoy  le  dire  de  Bion  eft  fot  & 
iourdjatildifoitamlr.Si  à  force  de  louer  icpouuois  rendre  vne  terre  bonne,graf-  »SnTmÏÏS« 
ie&fcmle,ic  ne  ferois  point  de  faute  en  la  louant ,  plus  toft  que  de  me  rrauaillcr  le ,4fl,t 
tnurArlccorpsà  la  labourer  &cultiucr.  Celui  donc  ne  peche  point  aulli  qui  loua 
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Comment  on  pourra  difcerner 

vn  homme ,  fi  en  le  louant  il  le  rend  vtile  fie  fertile  à  celui  qui  le  loue,  car  on  lui  peut 
renuerfer  fa  raifon,cn  lui  alléguant  que  la  terre  ne  deuient  pas  pire  pour  cltrc  louée» 
là  où  ceuxqui  louent  faufTemcnt ,  8c  outre  le  mérite  fie  le  dcuoir,vn  hômc.l  emphf- 
xvi.  DtUfrAn-  fent  de  vcm,& (ont  caufe  de  la  ruine.  Mais  àtancauons  nous  alTez  difeouru  fur 
[W*         „'eeft  article  des  louanges:  il  fuit  après  de  traidler  touchant  la  franchifc  de  librement 
U  fl*uc-r  parler.  Or  eltoit-il  bien  railonnable,quc  comme  Patroclus  le  veitât  des  armes  d'A- 
't^  t^ÀtU^itC  cm"cs>*:  mcnitfcschcuauxàlaguerrc,n'ofatoucheràriiauclinc,ainslalaiûrafcu- 
'"oluttr.*  '     le>au(Tl  que  le  flatteur  femafquant& dcfguifant  des  marques  fie  enfeignesd'vn  ami, 
lailîaft  la  feule  franchifc  de  parler  librement ,  (ans  y  toucher  ne  laconircfairccom- 
me  citant  le  ballon  proprepefant  grand  &  tort ,  qu'il  apartient  de  porter  à  l'amitié 
feulc,fienon  àautre:maispourautât  qu'ils  fc  donnent  bien  garde  d  cltredcfcouuerrs 
en  riant,ni  en  beuuant,ni  en  gaudiflant  ou  iouant»  ils  efleuent  ia  leur  pipenciufquei 
àvncmonltredefourcilfeuere,fie  flattentauec  vnvifage  rcnfrongnc,mcflans par- 
mi leur  flatterie  ne  iay  quoy  de  reprcheniion  fie  de  corre£tion,nc  laiiTons  point  pak 
QaeUe  différence  fer  cela  fans  le  toucher  &  examiner.  Quanta  moy,  i'eftime  que|  comme  en  ia  Co- 
1/dn  fl"«euc  &  de  medic dcMcnandcr,Hcrculcs côtrefait  vient  enauantauec  vne  mafluefur  l'efpaulc 
1   1  qui  n'eft  ni  pcfante,ni  mafïîue,ni  forrc,ains  vne  vaine,feinte ,  lcgcrc,où  il  fl'y  a  rien 

a  qiwii  lurdief-  dedàs:  aufTi  que  la  liberté  de  parler  dont  vfera  le  flatteur,  fcttouucra  molle  fie  legerc, 
r,ffiequi  n'aura  point  decoupaceux  qui  rcfprouucront>ains  qu'elle ferane  plus  ne 


fe  du  flâneur  ref- 
fcmble 


moins  que  Icsauteillersdes  femmes , qui  au  lieu  qu'ils  femblcnt  repouffer  fie  refifter 
aux  teftes  que  Ion  couche  dciTus,plientplustoft  deflbusfie  leur  cèdent  rauflî  cefte 
faufTe  liberté  de  pailer.pleine  de  vent,s'ellcue  fie  s'enfle  bien  d'vnecnfleurc  va  inc  6c 
a  quoyrtftembte  trompcrclIe,à  fin  que  fc  rederranr  &  s  Vi  Lui  liant  elle  rcçoiuc    atcirc  auec  foy  ccluy 
il«ïran»ydw.r  *  qui  fe  laïfleallcr  delîus  :  car  la  vraye  &  amie  liberté  déparier  s'attache  à  ceuxqui 
failleht  fie  qui  pèchent, aportant  vne  douleur  bien  failantc  Se  falutairc,neplusne 
Eftri«çe  hn»ocri-  moins  que  le  miel  qui  mord  les  parties  vlccrccs,  mais  il  lesnettoyc.cftant  au  demeu- 

fiedufuueur.  c    i  •        i  i   i         11  i  *  r     i-  w  •  i  n 

rantprohtable  fie  douce,  de  laquelle  nous  pailrronsa  part  en  (on  lieu.  Maislenat- 
tcur  monltrc  premièrement  dcllreafpre,violent,fic  inexorable  enuers  les  autres:car 
à  fes  feruitcurs  il  cfl  fafcheux  à  (eruir,  aigre  à  reprendre  les  fautes  de  les  domeftiques 
fie  parens  :  il  n'cilimc  ni  ne  prife  perfonne  hors  lui ,  ains  mefprife  tout  le  monde,  ne 
pardonne  à  nomme  qui  viue,accufe  vn  chafeun/eftudiant  à  acquérir  la  réputation 
d'homme  haiflant  le  vice,cn  prouoquât  les  autres  à  courroux,commc  celui  qui  pour 
rien  ne  lailTeroit  volôtaircmcn  ta  leur  dire  leur  vcrité.fiequi  neferoitni  ne  diroit  ja- 
mais rien  pour  complaireàautrui  -.Etpuis  îlferafemblât  de  ne  voir  ni  neconoiftre 
pas  vu  des  vrais  &:  gros  péchez,  mais  s'il  y  a  d'auenture  quelque  légère  fie  extérieure 
Faute,  il  fera  mcrucille  de  crier  hautà  bon  efcicnt,ôedc  lareprendrcauccvnevoix 
forte  fit  vne  véhémence  de  parolc:comme,pour  excplc ,  s'il  «tpperçoit  quelque  cho- 
fe  qui  traîne  parmi  la  maifon,(i  loneftmal  logé,(ïlona  la  barbe  mal  faite,ou  vn  ve- 
rtement qui  feie  mal,  ou  vn  chien  &vncheaal  qui  ne  foyent  pas  traitez  comme  il 
sim«fci.j.-cfi:dc(  apartient.  Mais  au  demeurant  vue  oubliancedefcspercfiemcrc,fautcdefoindc 
mZSmSSvS  ^cs  ProPrcs  cnr*ns  »  oc  faire  cas  ne  compte  de  fa  femme ,  mefpris  de  fes  parcns,ruinc 
propre.  &  perte  de  bicns,toutes  ces  chofes  là  ne  lui  touchent  en  rien ,  ains  cft  muet  fie  cou- 

ard en  tout  cela  :  ne  plus  ne  moins  qu'vn  maiftre  du  ieu  de  la  luite,qui  laide  enyurcr 
fie  paillai der  fon  cfcholicr  fie  champion  de  luicte,  fie  puis  le  tâfe  s'il  trouue faulte à  la 
burette  à  rhuille,ôe  à  l'cftrillc:  ou  comme  vn  grammairié  qui  reprend  fon  cfcholicr 
s'ilfautàauoirsôcfcritoircfie  fa  plume,  fie  puis  ne  faitpasfemblantdcl'ouirquâd  il 
commet  vne  incongruité  en  parlât,ou  qu'il  vfc  de  quelque  mot  barbare/car  le  flat- 
ndiMua0*"10'" tcur  c^  te',(îuc  ^  vn  mauuais  orateur  fie  digne  d'eftre  mocqué,  il  ne  dira  rien  quât  à 
faharcgue,maisbiclereprédra-ildefavoix,fieraccufcra  griefuement  de  ce  qu'ilfc 
gaftera  le  gofier  fie  la  voix  par  boire  trop  froid:ôe  fi  on  lui  baille  à  lire  vn  Epigramc 
qui  ne  vaille  ric,il  s'attachera  à  blafmcr  le  papier  quifera  trop  gros,  ou  bien  l'cfcri- 
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j^uain  qui  aura cfté  trop  négligent  ou  ignorât.  En  celle  forte  les  flatteurs  qui  cftoyét  Pifrc*empie  iu 

i'cn'vOurduRoyPtolomcus,  lequel  lemblou  aimer  les  lettres,**  cftredcfireux  de  J^T*  4tVtQi°~ 

ùuoir^ftcndoicnt ordinaircniâ leurs difputcsiufquesàlj minuit, àdebattre  delà 

propriété  dVnmor,  ou  d'vnverlet,  ou  touchant  vnchiltoirc:&:  cependant  n'y  en 

auoupasvnticuiu qu'ils cftoicnt,qui lui rcmonllrail  rien  touchât  lacruautédôt 

il  vfoiMiidefiDlolcncc  en  laquelle  il  le  desbordoit ,  ni  quid  il  îouoit  du  tabourin, 

ououiiûifoiid'autrcsindignitczrouscoulcurdc  religion.   C'cfttout  ncplusnefc 

nioim>qucuavnquiauroitquclqucgroiicapolrume,ou  quclqucvlccrc  nltulcux,  nuisit. 

onrenoitaueda  lâccttcàlui  rairc  les  cheucux.ou  à  lui  rongner  les  ongles:  carainfi 

jcsEincursappliqucntleur  liberté  de  parler  aux  parties  qui  ne  font  point  dolentes, 

&qumcfompointdcmal.  Il  y  en  a  d'autres  qui  font  encore  plus  cauts&plusru-xv">  ,lM,Hrt 

ltzquctou5ccui-ia,carilsvicntdcceltc  liberté  de  parlcr,&:  de  rcprcdrcôi  blalmer  }ivtntUmrliUt- 

pourcoaiplairccommc  Agis  natif  de  la  ville  d'Argos.vovant  qu'Alexandre  don-  ^f^yf 
R'     1     '    i  r         1   1   r        .  r        iP     •    \    i   1     t  tu  pitnare cr  luf~ 

° noitdcgraasdonsaneiay  quel  planant, s  cicria  d  cnuic  &de  douleur  qu  il  en  a-  m^ft^tomilii. 

» uoit,Olcgraodabus  1  Alexandre  l'ayant  oui  fe  tourna  dcucrsluicn  courroux, &  "-fer e- 

lut dcmanda,quc c'clloic  qu'il  vouloir  dirc.Ic  côfclfc,  dit-il,qu'il  me  fait  mal,&  que  x™ÎZ*^f"ur 

»  ûy  grand  dclpitde  voir.quc  tous  vousautres,qui  eftes  net  de  la  lcmêcc  de  lupirer,  4?»mm,  1 

"  prcnczpliiGrd'auoir  autour  de  vous  des  flatteurs  Si  des  plaifans  pour  vous  faire  x'i-f9'' 

recar  Hercules  auem  aind  en  fa  compagnie  les  Cercopes ,  &  Ba:chus  les  Silènes  :  Se 

*auto\ïidcvoiuaufli,toutdcmcfmes,  ces  boudons  ici  font  en  crédit.  Etvn  iour 

comme  F  Empereur  Tibcrius  Ci*  far  fuit  entré  au  Sénat,  il  y  eut  vndes  Sénateurs 

/ùrreur,qui /e drdla  en  picds,&  dit  tout  haut,  Qu'il  faloit,  puis  qu'ils  cftoyét  libres, 

qu'iiswrlillenraufli librement ,  Si  qu  iIsncsenraigniiTcntpoint,ninetcunrent  ce 

cju'ilsuuoicntcllrcvtilc.  llfitdreflcr  Ic>  aureillcs  atout  le  monde  par  ces  paroles, 

&fchtvn  grandiilcnce  :  Tibcrius  mclme  preftoie  l'oreille  fort  attcntiucmétpour 

ouitccqu'ii  voudroïc  dire:£>:  lors  il  le  prit  a  dirc,Efcoute,Cxfar,en  quoy  nous  nous 

C  plaigaoof  tous  de  roy ,  &ny  a  perfonne  qui  t  rofcdircouucrrcmcni:Ccft:  que  tu 

„ acraiscomptc  de  toy^ins  abandônes  ta  perfonne,ôc  affliges  ton  corps  de  fouci/  Se 

„ deuauauxque  tu  prens  pour  nous,lans  te  donner  repos  ne  iour  ne  nuict.Et  comme 

jJconHnuaftvnc  longue  tramée  de  tels  propos,  on  dit  que  l'orateur  Caflius  S  eue-  # 

^rusdit,Lalibenc  de  parler  dontvfccclthomme,lcfcramourir.T  e  l  l  Esflattcries 

lonilegeres^ncnuifent  pas  beaucouprmais celles  ci  fonr  dangereufes ,  Si  corrom-  ^^^î'ù!!!,] 

pent  les  mœurs  des  mal-auifcz,  quand  lesflatteursaccuicnt  &blaiment  ceux  qu'ils  i»>  éimjm  eeux 

tunenrdes  vices  &  crimes  côtraircs  à  ceux  dont  ils  font  entachcz,commeHimcriusr  ,/j 

a  •     l    r    •      I      I        I  •   !  Il  ittrstontrairci  1 

lueur  Auienicn  tanloir  &  iniurioit  vn  vieil  vluricr,lc  plus  chiche  &  le  plus  aua-  eux  dont  ,lsfint 
rcicuxde  route  la  ville,rappcllât  prodiguc,ncghgétdc  fon  profit,&  qu'il  en  niour-J^^ 
roitdcmilc taim  lui  Si  fes  cnfans:ou  au  contraire.vn  prodigue  dcfpcnficr  qui  con- 
furacratODt,ilslui  reprocherôt  qu'il  fera  vn  taquin,mechanique ,  ainfi  comme  Ti- 
tusPetroDiusraifoitiNcroiv.oufi  ce  font  Princes  fiifeigneursqui  traitent  duremec  ,nBPetroniM' 
Hcrutilrmét leurs  fuiets,  ils  leur  diront,  qu'il  faudra  ollcr  cefte  trop  grande  dou- 
oorAcrftc  importune  grâce  Se.  mifericorde  inutile.  Tout  pareil  à  ceux- là  cft  ce- 
«i qui futfcmblanc de  redouter &fc donner  de  garde  d'vn  lourdaut  &grosfot, 
c*ûmefic'cftoir  cjuclque  habile  homme  ,caut  Si  ruse  :  Se  celui  qui  tanfc  &  re- 
poidvncnuieux  &  mefdifant, qui  prend  ordinairement  plaifir  à  dctra&cr  fie  mef- 
^ietoutlcmondcfidauenturcil  luiefchappc  quelquefois  de  louer  aucun  cx- 
ccwatpetfonn3gc:C'cltvnviccqi!c  vousaucx  de  louer  ainfi  toute  forte  rie  gens, 
voi«uif(joaccux  quincvalenràchofc  qui  foit:  car  quel  homme  cftccftuici  que 
vousîooçillfort.'cju'a  il  iamais  ne  fait  ne  dit  qui  meritaft  d'eftre  (î  hautemét  prise/ 
^/sc'dipnncipalemcnt  aux  amours  que  les  flatteurs  ruent  leurs  grands  coups,  Se 
<la»k  enrlimmcr  plus  ceux  qu'ils  flattent  :  car  s'ils  voyent  qu'ils  ayent  quelque  diffe- 
Kûtalcflcormc  de  leurs  frcres,ou  qu'ils  nefacent  compte  de  leurs  parens ,  ou  qu'ils  bES**"1 
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foient  en  quelque foufpeçon  8c  dcfhacc de  leurs  fcmmcs,ils  ne  les  en  reprenetnine  É, 
les  en  corrigent  point ,  ains  au  contraire  augmentent  leur  mcfcontcntcmcut  :  C'cfl 
bien  employé,  car  vous  ne  vous  Tentez  pas  vous  mefmcs:  vous  elles  caufe  de  tout 
Ceci ,  en  montrant  trop  de  les  recercher  &  carefler ,  &;  vous  humiliant  trop  enuers 

Fiitiwi  nuque-  cux.Et  fi  d'auenturc  il  tort  quelque  dcmangciilon  d'amour  ,ou  quelque  courroux 
deialoufic  enuers  quelque  concubine  ou  quelque  amie  mariée, alors  la  flatterie  Ce 
tirera  en  auantauccvne  liberté  &franchifc  déparier  toute  ouucrtc,  apportant  du 
feu  en  la  Ranime:  acculant  fie  faifant  le procez  à  1  'amourcux,commc  aian t  hit  &  die 
beaucoup  de  chofes  mal  feintes  à  l'amour,mal  gracicufcs,  &  pour  faire  haïr  plus  toft 
qu'aimer  vnc  perfonne.  .  ... 

O  homme  ingtdt  de  unt  de  doux  bdijèrs\ 

Dttbwdicw»  *  En  cefte  forte  les  familiers  d'Antomus  qui  brufloit  de  l'amour  de  Clcopatrc  l'EgY- 

mmeutj  de  leur»  ter  \  i  n         il  «    •  c  j    i       „  i 

nuiflrei.  pticnnc,lui  failoycnt  acroirc,que  c  cl  toi  t  elle  qui  cl  toi  t  amourcuic  de  lu  y,  ce  le  tan- 
fant  l'appelloicnt  homme  fans  affection  fie  fuperbc.Ccflc  Damc^difoict  ils,  laillant 
vn  fi  grand  fie  (1  opulent  Royaumc,&  tant  de  belles  &  plaifanrcs  maifons,fcconfu- 
mc  le  coeur  &  le  corps  à  traçai!  e  r  ça  &  1A  après  ton  camp,aiani  pour  tout  honneur  le 
tiltrede  concubine  d'Antomus 

Tu  4*  •vn  coeur  bien  dur  ty  wflexiMc^>> 
de  la  laiïîcr  ainfi  fe  confumer  d'cnnuy:&  luy  citant  bien  aife  d'eltrc  ai  ni  i  conuaincu 
de  lui  faire  tort ,  &  prenant  plailîr  à  fc  voir  ainfi  acculer ,  plus  qu'il  n'cult  lait  à  s  ouïr 
louér,nc  fc  donna  garde  que  ce  qui  fembloitl  admôncftcr  de  fon  deuoirjc  desbau. 
Aqooyrcffembte  choit  encore  plus  qu'il  ne  l'cltoit.  Carccftc  liberté  fimulec  de  parler  franchement 
«u'i^BWKnw»  f^^mblc  auxmorfures  de  femmes  impudiques, qui  chatouillent  ôcprouoquent 
le  plaifir  par  ce  qui  femble  dcuoir  faire  douleur .  Lt  tout ainfi  comme  le  vin  pur ,  qui 
autrenu-nt  cil  vn  certain  remède  contre  la  poifon  de  la  ciguc,fi  vous  le  mêliez  aucc 
le  ius  de  la  ciguc.rcnd  la  force  delà  poifon  irrcmcdiablc,dautant  que  par  le  moyen 
de  fa  chaleur  il  la  porte  promptemen  t  au  cucur:aulîi  les  mefehans  enrendans  treibic  G 
que  la  franchife  de  parler  cil  vn  grandfecours  contre  la  flatterie  :  flattée  par  elle  racf- 
orreftioa  de  r*  rnc.  Et  pourtant  fcmblc-il  que  Bios  ne  rcfpondit  pas  dutout  bien  à  celui  qui  lui  dc- 
i^wtiiTn^  duô.mandoitquicllou  la  plus  mauuaifc  belle  de  toutes  :  Des  làuuagcs,  dit-il  >ccil  le  Ty- 
«cmet  Ut  flattewri.  ran&;  jcs  prjuccs  lc  flatteur  :  car  il  pouuoit  dire  plus  vcritablcmcnt,qucntrc  les  flat- 
teurs les  priuez  font  ces  pourfuiuans  de  repeués  franches  ,&  ces  amis  de  table  &  d'e- 
ftuucs.-mais  celui  qui cllcnd  fa  curiofité/a  calomnie,  fie  fa  malignité,côme  le  poulpe 
fait  fes  branchcs,iufqucs es  chambres  fccrcttcs  ôc  cabinets  des  femmes, celui-là,  di- 
tlix.  ir       ie,cllfauiiagc,farouchc,fit:  dangereux  à  approcher.   O  k  l'vn  des  moyens  pour  s'en 
purfiÂûtr  gér-  donner  de  garde  eft,d'cntcndrc  &lc  fouucmr  toufiours,que  nollre  amc  a  deux  par- 
if  Ïe  '(£«ll7"'  l'cs>  l'vnc  (lox  c&  Pms  veritablc,âimant  rhôneftetc  fit  la  raifon  :  l'autre  irraifonnablc 
v,<  u  V4j  dmi  de  fa  nature.aimât  pallion  ficmcnfonge.Lc  vray  ami  aflifte  toufiours  &  donne  con- 
u^*,S.iZt'flr-  ^ort  &  t'ûofeil  à  la  meilleure  partic,commc  le  bon  médecin  qui  vife  toufiours  àaug- 
iU  ii  r.t,»t   U  menter  &  entretenir  la  (ante  :  maisle  flatteur  fc  fied  toufiours  auprès  de  celle  qui  cft  H 
flattur  m  tu*  priueede  raifon  &  pleine  de  palïIonJa  gratte  &:lachattouillccontinucllcmct,en  la 
féjinm.  maniant  de  lorte  qu  il  la  ueltourne du  dilcours  de  la  rail  on ,  luy  inuentant  fii  prepa- 

rant  toufiours  quelques  vicieufes  fitdcshonncftes  voluptez.  Tout  ainfi  côme  entre 
"îewKd'éie^  ^CS  v,andcsc|ucl  homme  mangCjilycn  a  qui  neferuét  niàaugmcnter  le  fangni  les 
fi."  P  '  °c      cfprits.ni  à  adioufter  forcené  vigueur  aucune  aux  nerfs  ni  aux  mouclles ,  ains  feule- 
ment excitent  les  parties  naturclles,lafchcnt  le  ventrc&engendrent  vnc  chair  mol- 
lacc  fie  demi  pourrie  :auiTi  qui  y  prendra  de  pres  garde  on  ne  faudra  ia'mais  à  voir, 
que  tout  le  parler  du  flatteur  n  adiouftc  rien  de  bon  à  l'homme  prudent  «2c  fige  ,qui 
fegouucrnc  par  raifon,  ains  facilite  à  vn  fol  quelque  volupté  d'amour,  oului  en- 
flamme vnc  cholcre  foilemet  conccucou  irrite  vnc  enuic.ou  l'emplit  d'vnc  odicu- 
fe  &  vainc  prefomption  de  foy-mclmc,  ou  de  doulcur.cn  lamentant  aucc  lui,ou  lut 

i  rend 


m 


le  flatteur  d'auedlami.  48  , 

1  tend  la  maligne qu'iUura en lui,ouvnc  defruce  ou  vnc timidité icruik,toufiours  , 
dcplus  en  pbsaigDc  à  ma!  penfer,  plus  tremblâte  de  peur ,  &  plus  fou(pcçonncufc 
par quclqu es rauîfcs acc u (àt i o n s  ,oufaux  indices  &  conictturcs  qu'il  luy  mettra  en 
Lint:car  îlc/houfiours  range  au  long  de  quelque  vice  &  maladie  de  l'aine ,  laqucl- 
lcilnounir5teDgraifle,&  comparoir  incontinent  qu'il  y  a  quelque  partie  mal  faine 
de  l  amfjflcpius  ne  moins  que  fait  la  boire  es  parries  enflâmecs  &  pourriiïantes  du 
corps.  Eib  vous  en  courroux  contre  qucIqu'vmPuniflcz,  dira-  il.  Conuoitcz  vous? 
louiflaAurzvouspcurrfuyons  nous  cn.Soufpcçônei  vous.croycz  le  fermement  ^  ^  ^ 
E;//(f3ucmureilcftmal-aiséàdefcouurir  &furprcndre  en  ces  paflîons-la ,  parce  jiB(;eT1{c  do»r*y 
ûb'cIIcs  font  li  violentes  &  fi  fortcsjquc  bien  fouucnt  elles  chaflcntdcnoitrcentens 
demcnttoutviàgc de  raifon,il  nous  donnera  atfccmcnt  prife  en  d'autres  qui  fetont 
moins  véhémentes  t  U  où  nous  le  trouueronstoutfcmblablc.  Carfi  1  homme  le 
trouuecnquelquedoutcd'auoirtropbcu  ou  trop  mangé,  fie  pour  celte  occadon 

B  qu'il  face  difficulté  de  n  trer  c  n  v  n  bain, "ou  bien  debanquetcr,lcvraiami  lcrcticiv- 
draj'admonclbnt de fcgardcr, fie d'auoir foindc  fa  fancé:  mais  le  flatteur Ictircra 
lm-mcfme  dedans  le  bain,  Se  commandera  qu'on  apporte  fur  table  quelque  »ou-Mi^t|(bitnptri 
utile  viandc.non  pas  offenfer  fon  corps  par  le  rr op  adicuncr.  Et  s'il  void  fon  hôme  «k^rc,  po»r  «. 
mal  liicctiuncacntrcprcndrc  quelque  voyage  par  terre  ou  par  mer,ou  à  faire  cho-  ttUf. 
fequcccfoit,il  dira  que  Ictcmps  ne  prefle  point,  &i  qu'il  n'y  clt  pas  propre,  6c  que 
Ion  le  poutrabicnrcmctcrcavn  autre  temps,  ou  bien  y  cnuoycr  quelqueautre.  S'il 
void  qu'il  ait  promis  à  quelque  fien  familier  de  lui  prefter  ou  donner  de  l'argen  t,ôc 
puisqu'il  j'en  rcpente,m3is  ncantmoins  qu'il  ait  honte  de  faillir  de  promette  en  ccft 
endroida  flatteur  s'adioulhnr  au  pire  plat  de  labalacc,la  fera  pancher  du  cofté  delà 
Urfc,&  chalTera  la  vergogne  de  rcfufcr,lui  confeillant  d'efpargncr  fon  argent,  at- 
tendu la  gtâdcdcfpenfe  qu'il  fait,  Si  le  nombre  de  gés  aufqucls  il  a  à  fournir  :dc  for- 
tequcGnousnousmcfconoiflbns  nous  mcfmcs,  8c  que  nous  ne  voulions  igno- 

Crct  que  nous foions  ou  conuoiteux.ou  dcshonrez,ou  puullanimes,iamaislc  flatteur 
ne  nous  pourra  deccuoir.car  ce  fera  toufiours  celui  qui  défendra  ces  paflionslà,  fie 
qui  parîcrafranchernent  en  faueur  d'elles ,  quand  on  les  voudra  outrepafler.  Mais 
iranrclt-ccaflezparlcdecefte  matière.  Venons  maintenant  aux  fcruiccs,&  aux  xlDtJ  hnafitfi 


i  unrcit-cc  allez  parle  de  celte  matière,  v  e  n  v  m  s  ui4imuwiH»u»««».«-j«—  xx.du  tumei»i 
entremis  de  faire  plaifir,car  en  tels  offices  le  flatteur  côfond  fcobfcurcitfort  ladif  m*™/,  *fr<,}  • 


ferenec  qu'il  y  a  entre  lui  &  le  vray  ami,fc  m  onftrât  toufiours  en  appa^icc  prompt^'p 
&  diligent  entoures  occurrences,  fanscercher  occafiô  de  reftiucr  ou  rctufcr:car  le  jbm»r»  $ 
natureldu  vray  ami,  ne  plus  ne  moins  que  la  parole  de  la  vcrité.cômc  dit  Euripidcs,  ^Z'Z] 
cftfimplc,naif,&fansfardnefaintifequelconque:maisceluidufiattcur,eftantccr.  tuxûu^TAt}4, 
tainemeat mal-  fain en  foy-mefmc ,  a  befoin  de  pluficurs  exquifes  fie  rufecs  medeci-  "»"• 
i»  pour  s'entretenir.  Ainfi  donc  comme  quand  on  s'entrer  encontre  par  la  ville,  f  Vm/L%£  <w 
le  vrai  ami  quelquefois  fans  mot  dire  ni  falucr ,  fie  aulTi  fans  qu'on  lui  en  die  ,  ni  frange  fi«t«f0'i 
qu'on  Icrcfalucautrcmcnt que  des  ycux,paflcoultre,  déclarant  fculementaucc  vns"e  *plre"te- 
D«loux  regard  cVvnlbufris  la  bicnvucillanccficl'affc&ion  qu'il  a  imprimeededans 
foncaur  :  &au  conrrairc  le  flatteur  court  au  deuan  t ,  &  va  après .  fie  eftend  les  bras 
pour  cmbratfcr  de  tout  loin ,  fie  fi  d'auenturc  on  l'a  falué  deuant ,  pour  l'auoir  aper- 
«ulesremicr  ilenfait  fcsexcufcs,auc*ctefmoins  ficaucc  grands fermens.  Bien  fou-  «-  L'*mieftpeu«- 
«waufliauxafaircs  fi:  négoces,  les  amis  omettent  plulicurs  cnoics  petites  ce  lege 
"*Mcmonitrcr  trop  exactement  fcruiâbles ,  ni  trop  curieux ,  &:  fans  s'ingérer  à 
toutetonc  d«,vicc  :  mais  le  flatteur  cft  en  cela  alïîdu,continucl,  fans  iamais  fc  laflcrj 
nciaraaadonner  lieu  ne  place  à  autre  de  faire  aucun  feruice ,  ains  voulât  cftre  com- 
mande,&t{bnt  marri  fi  on  ne  lui  commande ,  Voire  s'en  defcfpcrant  ,8c  appcllant 
le$Dieuxàtt(moms,commc filon  lui  faifoit grand rort.  Ces  fignes  lamonftrcnt^^  f 
àceux  qui  ontbonentcdcmcnt,vnc  amitié  qui  n'eft  point  vraye  ne  pudique,  mais  d„m«c«f.  ■a"* 
pluitoft  qui/ènt  fon  amour  de  putain  ,  embraflant  plus  chaudement  8c  plus  vo* 
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j.Vimi  o'ofet  ni  io  n  t  icrs  que  Ion  ne  demande.  Toutefois  pour  les  examiner  plus  par  le  menu ,  il  faut  E 
^ihSnmMi  premièrement  confidcrcr  és  offres  ôc  promefles  la  différence  qu'il  y  a  encre  l'ami  fie 
•  "Tw"!»!*  'c  flatlcur:  car  ccux  qui  ont  cferit  parauant  nous,difent  bien,  que  cette  forte  de  pro- 
«o»1-  mciîc  cft  pi omette  d'ami, 

Si  le  le puk>  & fi  faire fe peut:  wnj&f*1ç  '  « . ,  •  •  .  .'itfffc- 

mais  que  celle- ci  cft  l'offre  d'vn  flatteur,  fPcèS 
^On"r«J«B»ticBr»  Demande  moytoutee que  tu  voudrai. 

Car  les  poctes  Comiques  imroduifcnt  de  tels  prometteurs  en  leurs  comédies^ 
TJicomachus  mettes  moy  élencontrc^ 
De  ce  fondât d,  qui fi  braue fe  monfire_^) 
Enous^erre^fidcoupsdelfafton 
le  ne  le  ren fou  pie  comme  vn  poupon. 
Et  ne  lui  fait  tonte  fa face  moIltZt, 

Commevne  cflonge,  auec  fit  ebaude  choient.  F 
^L'tmiav'ince-D'auantagelesamisne  s'ingerenrpasde  donner  confort  fie  aide  en  aucun  afairc,  fi 
m eiTprfo^-  premièrement  ils  n'ont  cfté  appeliez  au  confcil  de  rcntreprife,ôc  qu'ils  ne  l'aycr  ap- 
piaou.         prouuce  ou  comme  honnefte ,  ou  comme  vtile  :  mais  le  flatteur  encore  que  deuant 
que  faire  i'entreprife  onlui  dcmâde  fon  aduis,ôe  qu'on  fe  remette  en  luide  l'aprou- 
uer  on  rcprouucr.non  feulement  il  defire  céder  6c  gratirîcr,mais  il  craint  que  Ion  ne 
le  foufpcçônc  de  vouloir  reculer  ou  de  fuir  à  mettre  la  main  à  l'ocuurc ,  fie  pour  celle 
caufe  s'accommode  à  ce  qu'il  void  où  l'autre  encline,  6c  qui  plus  cft  l'aiguillonne  Se 
l'incite  encoreà  le  faire:  car  ilfc  trcuucbicn  peu,  ou  point  du  tout,dc  riches  hom- 
mcSjOU  des  roys  qui  dient  ces  paroles, 

Tleufior  à  <Dteu,qiï)>n  mendiant  fa  v/e_/, 
'  Et  p  u  encorqu'vnpauure  qui  mendient, 
JïfeHant  ami  Mnt  deutrs  moy fans  peur, 

JlrCe  déclarer  ce  qu'il  a  fur  le  cœur.  G 
Coojptmfoii  pro-Maisaucôtraiic,  ilsfontcommelcscôpofcursdc  Tragédies,  qui  veulent  auoîrvnc 
pre'  danfe  de  leur  amis  pour  chanter  auec  eux,  6c  vn  Théâtre  d'hommes  qui  leur  aplau- 

duTcnt:d'où  vient  que  Meropé  en  vncTragedic  donne  ces  figes  aduertiflemens, 
Confeum-Buc  Trenjour  ami ceux  qui  point  ne fiechiffem 

EnWkrs  propos ,man  ceux  <jttt  obetffent 

ton  "Vouloir  pour  te  gratifier » 
Fais  leur  fermer  ton  huysjans  t'y  fier. 
h'ur  d«  «t«ktfa  ^t  ^CS  Seigneurs  font  tout  au  rebours ,  car  ceux  qui  ne  calent  8c  ne  flcfchifTcntà  leurs 
raonje.         dcuis,ainsy  refiftcnt,cn  leur  rcmôllrant  ce  quieftplusvtile,iUlcshaitfcnt,6enclcs 
daignent  pas  regarder ,6c  aucomraire,lcsmcfchâs  hommes  de  lalchecceur  fie  trom- 
peurs qui  fauèni  bien  leur  complaire,  non  feulement  ils  leur  ouurcnt  leurs  l'un  s ,  & 
les  reçoiucnt  en  leurs  maifons ,  mais  les  admettent  iufqucs  à  la  communication  de 
De«  forte*  derUt  Jcurs  p|us  interieures-afïcc'tions,  ôc  leurs  plus  (cercttes  pefees:  entre  Ici  quels  celui  qui  H 

teun  aucoat  de*  I  r  •il-  ,1  « .  l« 

pua*.  lera  vnpeu  plus  timple  dit*  ,qu  il  ne  lui  apartient  pas,6equ  line  s  cihmc  pas  digne 

d'eftre  appelle  en  délibération  de  fi  grâds  afaires,  ôc  qu'il  te  fentira  bien  heureux  de 
•  faire, comme  fimplcminiftrcôcfcruitcur,  tequilui  fera  enioint  ôc  commande: 
mais  celui  qui  (cra  plus  fin  ,  8e  plus  malicieux,  s'arreftera  bien  àlaconfultation, 
oiant  les  doutes  que  Ion  fcra,frôccra  bien  fes  fourcils»fera  ligne  desycux  6c  de  late- 
fte,mais  il  ne  diraricn,finô  que  fi  l'autre  déclare  ce  qui  lui  cnfcmblc,  ^1  s'eferiera  in- 
côtincnt,6  Herculcs,vous  mcl'aucz  ofté  de  la  bouche,  car  li  vous  ne  m'eufiiez  pre- 
^sm.ihtudrmon.  ucnu,tc  m'en  allois  dire  le  mcimc.Et  comme  les  Mathématiciens  ticncnt.que  les  fu- 
ajtiean  nuiKKiu  perfiecs  fie  les  lignes  ne  fe  courbent  ni  nes'eftendent ,  fie  ne  le  mcuuent  point  d'elles 
Iwèïi'vvlu*  mcirncs,d'aufantqu'cllesfontintclleducllcsÔcincorporellcs,maisqu'cll£sfcplicnr, 
qu'elles  s'eftenden  t,fie  qu'elles  fe  remuent  quand  fie  les  corps,dôt  elles  font  les  extré- 
mités 
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^  mitez:  au(G  tous  trooucreziouGours ,  que  Je  flatteur  ne  dira  iamais,  ni  n 'afleurcra, 
Dinc(cMira,riincfc  courroucerade  lui -rncfmc,ains dira,  aiTcurcrajfcntiraj&fc 
coutrouccratouuouts  auec  vn  autre  :  de  forte  qu'en  cela  fera  rref-facile  à  apperec-  t 
uoitladirîcrcKC  qu'il  y  a  entre  l'ami  Scie  flatteur,  &  encore  plus  en  la  manière  de 
foie  fctuicifc  bons  offices  pour  l'ami:  car  le  feruice  ou  office  qui  procédera  de  la-  î^if^fi 
m»,auri/ÔBevn  œur,lc  meilleur  au  fond  du  dcdans,&  rié  de  monuVc  ni  de  parade  bru«- 
cafton^ajflsbicnlouucnt  cômcle  fage  médecin guaritfon  patient  fans  qu'il  cp lâ- 
che ricfl,au(lilc  bon  ami  porte  quelque  bône  parole  qui  lui  profite,  ou  lui  appointe 
qufJ^uerelleA  fait  fos  afaircs  lans  qu'il  en  fâche  rien.    Tel  a  cfté  le  Philofophe  tSJffîSÉ1* 
Arrriihustâi  en  autres  officcs,qu'cn  ceflui-ci  qu'il  fit  àl  endroit  d'vn  fien  ami  nom- Uttl- 
a)cAppelles,nitifdc  l'ifle  de Chio  :  vn  iour  qu'il  cftoïc  malade  l'cftant  allé  voir,  & 
aiant  conuqu'ilcltoitpauure  ,il  y  retourna  vn  peu  après,  portant  en  fa  main  vingt 
drachme*  d'argent,  qui  iontenuiron  trois  francs  &:  demi,  &  fe  feât  auprès  de  lui  qui 
B citoit en (bnlichil n'y  arien  ici, lui  du  il, ("mon  leselemcnsd'Empedocles, 

fitfitu  n'espasbicn  couché  à  ion  aile:  &  quand  &  quad  en  lui  remuant  fon  aureillcr, 
fecrcttemcntillui  mu  ce  peu  d'argent  deflous.  La  vieille  qui  lcferuoit,enrcfauant 
{00  lici  lctrouuijdont  elle  fut  blé  cfbahie,  &  le  dit  fur  l'heure  a  A  pelles:  lequel  en  fe 
,Joutiamluircfpondit,Ccftvn  larcin  d'Arccfîlaus.  Etpourcc  qu'en  la  Philofophic  *.EMffpie  enLa: 
benfamnaiiTcatfcmbbbles  àleurs  parcns,Lacydc$, vn  dcsdilciples  d'Arccfîlaus  ^«fiii^f1*-* 
atTidoiteniugemcntauec  plulieurs  autres  à  vn  fien  amiuommc  Ccphifocrates,  ac- 
cule rlc  crime  dclxtc  maiclte  :  en  plaidant  laquelle  caufe  l'accufatcur  requit  qu'il 
eudiezhiberfonanneaUf  lequel  il  auoittout  bellement  laiiTé  tomber  à  terre:  de* 
quoy  Lacydcsi  citant  aperecu,  mit  auflitoftle  pied  deiTus,  &  le  cacha,  pourec  que 
toucelapreuue  du  fait,  dont  il  cftoit  qucrtion,dcpcndoit  de  ccft  anneau.  Apres  la 
fcmcncedonnccCcphirocratcs,abfousapur  &  à  plein,  al  la  remercier &carciTer  les 
C  iuges, de U bonne iu (lice qu'ils  lui auoient faite:  entre  lefquclsily  eneutvn  quia- 
5,  uou  veu  le  fait, qui  lui  dit ,  Remerciez  en  Lacydcs  ;  &  lui  conta  comme  le  cas  cftoit 
aJJcfans  que  Lacydcs  en  cuit  du  mot  à  perfonne.  Ainfi  cftimc-ic,que  les  Dieux  font  jEtrpte.wDkm 
beaucoup  de  biens  &  degracesaux  hommes,  fans  quclcs  hommes  le  conoiflenr, mtCmet 
aiam  relie  nature,  qu'ils  prenent  plaifir  8cseiiouiiTent  de  gratifier  ôc  bien  faire.  Au  f1*^  e* 

1.  r-      *    r  '1    1       r  t    »   n      •       1         -il      "  j   r       1     "'""e» ""entent,, 

contraire,!  orhecque  raulcHattcur  n  a  ne  dciuite,ncn  de  véritable,  nedeiimplc,  hyp°«i«e&viijin, 
ne  de  libcral.ains  vnefucur  au  vifage,vn  courir  çà  &  là,vnc  face  chagrine  ôc  pciiue,  * 
tous  fignes  qui  donnent  apparence  &c  opiniô  d'ceuurc  laboricufc,  &  faite  auec  vne 
gitruf  peine  &  grand  foin  .ne  plus  ne  moins  qu  vne  peinture  affettee,qui  auec  cou- 
ieunrcnlorcees>auec  plis  rompus,  &  auec  rides  &  angles  cercheroit  de  fe  monftrcr 
bien  viucmentapparentc:de  forre  qu'il  ennuyé  ôc  fafchc  à  force  de  conter  comment 
ila  raii  les  allées  &  vcnues,les  foucis  qu'il  en  a  eusen  lui-mcfmes,  les  malueuillances 
qu'ilcnatncouruesenuerslcsaurres,&puisdixmiIleautrcs  cmpefchcmcosjdan-  . 
D  gen&grands  accidens  qu'il  récite,  tellement  qu«  Ion  pourroic  dire, Ceci  ne  méri- 
tent pas  tant  de  rrauaux  ôc  dé  pei  nés  :  car  tout  plaifir  &  tou  t  bien  fait  que  Ion  reprb. 
chèrement  odieux,  dcfagreable.ôc  du  tout  infupportable.    Et  en  tous  ceux  que  4.  u^nt% 
flatteur,  le  reproche ,  &la  honte  qui  fait  rougir ,  y  font  coniqints ,non  feule-  $î"efe*i. 


CCOOl  •* 


que  hrent  j  ad  is  les  Eaccdc-  «  a,  r,  bo^Von 
'"•«tasapres  qu'ils  eurent  cnuoyc  du  bled  à  ceux  de  la  v  îllc  de  Smy  rnc.qui  en  leur      e'  ' 
exrrcrntaccelifîrc  leur  en  auoicntdemandé.car  corne  lesSmyrnciens  magmfialTcnt  *xtmPl'*«  pro- 
»  k^ouafltBtfori  hautement  cefte  libéralité  cnucrscux,ils  leur  rcfpondircnr,Ce  n'eft 
«pas/î^randechofcqu'illafaillctant  louer  :  car  nousauons  alTemblé  cela  en  faifanr 
pCoowMadcmcnt  que  toushornmes&  bcftess'abftinffentpour  vn  iour  dcdifncr. 
Toin.    r.  *  J 


Comment  on  pourra  dilcerner 

Ceftc  grâce  &  bcneficcnce  ainfi  faite,  non  feulement  cft  libérale,  mais  auflî  plus  a-  E 
gceable  à  ceux  qui  U  recoiucnt  ,d'autant  qu'ils  eftiment  qu'elle  n'a  pas  porte  grand 
•      ,f  dommage  à  ceux  qui  la  leur  ont  faite.  O  R  n'eft-  ce  pas  à  la  façon  odieufe  défaire 
fiX^'Jlt  feruice  fafcheufcment.ni  à  la  promptitude  de  les  offrir  &  promettre  facûcmct,quc 
&  j»  V4i  émis  jc  flatteur  donne  principalcmét  à  conoiftre  fa  nature,  mais  beaucoup  plus  en  ce ,  que 
l'a"»  &"  office  en  chofe  honefte,le  flatteur  en  chofe  honteufe  :  &  adiucrfe  fin.l  va 
fimM"  ■•»•-  pou*  profiter^  l'autre  pour  complaire.  Car  l'ami  ne  requerra  iamais.ainfi  que  di- 
Tm^f/jiZ't.  10"  Gorgias,quc  fon  ami  lui  face  plaifir  en  chofes  iuftes ,  &  lui  cependant  lui  en  fc- 
mtmzfémm  mi-  racn  choies  i ni uftes, 
fnf*  bmu*fr  CériroutkentUûiteftre  cenivint 

kmmifao-yifi  istuecfKsluhmditdTMlfatrepoint,  '  - 

Ami-umdtiti»  £t  pourtant  le  diuertira  il  plu  s  toll  des  chofes  mal-fcantes  &  mal  noncilcs ,  &  Ii  d  a- 
mu'dmmt.      ûenlurc  i«autrc  nc  |c  vcul  cr oirCj  b  rcfponfc  que  fît  Phocion  à  Antipaicr  fera  bien  à 
i  .rmpic  i*  niye  propos  en  ccft  endroit ,  Tu  nc  faurois  m'auoir  pour  ami  &  pour  flatteur  enfem-  F 
**"*•  blc:c'cftàdirc,pourami& pour  non  ami.    Oriffaut  bien  cftrcdu  cofté  de  fon fC. 

arru  à  f*ire,non  pas  à  meffairc:à  délibérer,  non  pas  à  coniurcr  :  à  porter  tcfmoigna- 
gedcvcrité,non  pas  à  opprimer  aucun  par  faufletc  :  voire  iufqucs  à  lui  aider  à  por- 
ter vneaduerfite  patiemment,  non  pasàricn  commettre  mcfchammcnt.caril  nc 
faut  pas  feulement  fauoir  aucune  chofe  honteufe  Se  reprochablc  de  fon  ami,  tant 
ÀnBf.ôproPr«  r»  s'en  ttut  qu'il  foitloifible  de  la  faire,  &  de  pécher  aucclui.  Toutainfi  donc  que 
«Z2£*p£r'  les  Laccdarmonicns  aians  clic  dcffâi£h  en  bataille  par  Antipatcr ,  &  traitans  de  paix 
ÂfSji""'"'1  auecluijepnoientdc  leur  commander  tant  qu'il  voudrou  de  charges  domma- 
geables, mais  de  honteufes  nulle:  aufli  le  vrai  ami  cft  tel,  que  fi  d'auenturc  il  fur- 
uient  à  fon  ami  quelque  afaire  qui  requière  de  fc  mettre  en  dcfpcnfc,  en  danger  ou 
en  peine  pour  lui,  il  veut  cftre  le  premier  appelle,  &  en  veutalaigrement  porterfa 
part,  fans  alléguer  exeufe  quelconque  :  mais  s'il  y  a  tant  foit  peu  de  honte  &  de  def- 
ind,Rneifckô«et*  honncur.il  s'cxcufcr3,  ôc  priera  qu'on  le  lailTc  en  paix,  &  qu'on  lui  pardonne.   Mais  G 
Îh«*."*'u  **  le  flatteur  fait  tout  au  contraire  ,  car  es  dangereufes  &  laborieufes  entremifes  de 
faire  pjai(îr,il  fc  tire  arrière ,  6c  fi  pour  le  fonder  vous  le  touchez ,  il  vous  fonnera  je 
nefay  quel  fon  cas  fie  bas  de  quelque  exeufe  qu'il  forgera  :  mais  au  contraire  en 
fennecs  M  offices  deshonncftes,vils,bas  6c  honteux,  le  luis  *  vous,-  dira-il ,  faites  de  « 
moy  ce  que  vous  voudrez  :  mettez  moy  fous  vos  pieds:  rien  nc  lui  cft  indigne  ni  i-  «« 
C6pr«aii fafln.  gnominieux.  Voyez  le  linge.il  n'eft  pas  propre  à  garder  la  maifon  des  larrons  corn-  . 
.  -  u  ■  *  Ja  fingtw   mc  |c  cnIcn>ni  a  p0rter  fur  fon  dos  comme  le  chcual,  ni  à  labourer  la  terre  comme  le . 

bœuf,&  pourtant  faut-il  qu'il  fupporte  toutes  les  nazardcs,toûtcs  les  iniurcs,  &  tous 
les  icux  mal  faifans  du  mondcferuantd'vn  inftrumét  de  mocqueric,  6c  défaire  rire 
les  gens:ainfieil-il  du  flatteur,  qui  n'eft  bon  ni  à  plaider  en  iugement  pour  fon  ami, 
ni  a  mettre  la  main  à  la  bourfc,ni  à  combattre,  côme  celuy  qui  ne  fait  nc  trauaillcr, 
u  flatteur  aeibs  nefaircrien  qui  (oit  de  bon:  mais  aux  afaircs  qui  fc  font  fous  I'aixellc,  ccftàdire.à 
fa!,c'bli<!fif  ^  cachettc,aux  minifteresde  laies  6t  fccrcttesvoluptcz,  il  ncccrchcra  point  d 'exeufe,  H 

il  fera  fidèle  courtier  &  miniftre  de  quelques  folles  amourettes,  pour  tirer  quelque 
•  garcc  de  la  rnain  d'vn  maquereau,  exquis  à  merucillc,  pour  mettre  au  net  le  compte 

de  la  dcfpcnfc  d'vn  feftin,  diligent,  non  parclTcux  à  faire  apprefter  vn  banquet,  bien 
auenant  à  entretenir  des  concubines.fi  on  lui  commande  de  parler  desgrofles  dets 
àvnfafcheux  beau  perc,oude  chaffcr  la  femme  cfpoufec  6c  légitime,  il  cft  fans 
honte  Si  fans  merci ,  tellement  qu'il  n'eft  pas  malatfe  à  dcfcouunr  en  ccft  endroit: 
car  commandez  lui  ce  que  vous  voudrez  de  vilain  &  de  deshônefte,  il  c  A  tout  prefl 
de  ncs'cfpargncr  point,  pour  complaire  à  celui  qui  lui  commande.    En  core 
ix  il  jtmxi  y  a  il  vn  autre  grand  moien  de  le  conoiftre ,  par  la  difpolîtion  qu'il  aura  enuers  les 
^T/T/U/w  autrcs  am's  »  'a  ou  ^on  lr°uucra  qu'il  fera  bien  différent  du  vrai  ami ,  lequel  n'a  rien 
Imm[Jm:ttfl  plus  agréable  que  d'aimer  auec  beaucoup  d'autres,  &  auili  d'eftre  aimé  de  plu  - 

(leurs. 


le  flatteur  d'auec  l'ami.  .  50 


plus  commun  que  lesamis-.mais  le  iuppofe,.. 
me  celui  quiconoittrobicn  enloy-mclmc  cju  il  tient  grand  tort  a  lamine.,  en  44». 
contrefailantainll  qu'vnc  faufle  monnoyeT  clt  bien  de  (a nature  cnuieux ,  &  exerce 
fon  emiie  alcneontre  de  fes  fcmblables,  s 'efforçant  de  les  furpalîer  en  gauduTcnc,  ôç  , 
en  babihmais  il  redoute  &  tremble  deuant  celui  qu'il  lait  eftrc  plus  homme  de  bien 
quelui,  nccomparoiifant  pas  certes  auprès  de  lui  plus  qu'vn  homme  depied  au- 
près d'vn  chariot  de  Lydie,  comme  Ion  dit  en  commun  prouerbe,  ou  comme  dit 
Simonides)  . 

:  JPUs  ijne  Ju fUmb  nowdnçrts  de fin  or.    ,  ;-(^n  .  *^Àhtotityi 1 . 1 
Se  fen tant  donc  legcr,non  naturel ,  ains  ralfirie,  quand  on  le  vient  à  conférer  de  près 
auecvne  vraye,fohde&graucamitie,  qai  endure  le  marteau,  il  ne  la  peut  endurci^ 
B  pource  qu'il  fait  bien  qu'il  fera  defcouuert  pour  tel  qu'il  cil:  au  moien  dequoy ,  il 
fait  ne  plus  ne  moins  qu'vn  mauuais  peintre,  qui  auoit  fort  mal  peint  des  coqs,  car  Co,nP««ifi»  ic» 
il  commandoità  fon  vallet  de  châtier  bien  loin  de  la  peinture  les  coqs  naturels: 
ouflî  ccltui-cichaiTe  les  vrais  amis,&  ne  les  foutfrc  pas  approcher  :  ou  s'il  ne  le  peut 
faire  en  public  ôcouucrtcmcnt,  ilfcrafcmblautdc  lescarelTcr,  honorer  &  admirer, 
comme  gens  de  plus  grande  valeur  que  lui ,  mais  fous  main ,  te  en  derrière ,  il  vous 
icttcraôcfcmcrades  calomnies:  &  (i  fes  clandeftins  &  fecrets rapports  poignans 
en  derrière  n'engendrent  pas  foudaincment  vn  vlcerc,  il  retient  en  fa  mémoire  ce 
que  difoit  anciennement  Médius.  Ce  Médius  cftoit  comme  lemailbefii  le  chef  jj"™^' " 
du  troupeau  de  tous  les  flatteursqui  clloicnt  en  la  cour  d'Alexandre,  bandé  alcn-  ft«w«-  ft<to<i«iu 

—     J        _ll  J  I        j   1  1   ■  1^  j  îi  ncsriiencW. 

contre  de  touslcsplusgensdebiendelacour:  celui-la  donnott  vnenleignemcnt 
que  Ion  ne  faignift  point  de  picqucr  hardimét,&  de  mordre  aucc  force  calomnies: 
car  encore ,  diioit.il ,  que  celu  1  qui  aura  elle  mordu  guarilfc  de  la  playe ,  la  cicatrice 
C  pour  le  moins  en  demeure.  Par  telles  cicatrices  de  faufles  acculations,  ou,  pour  les 
mieux  appeller,  par  telles  gangraines  &  rcls  chancres  Alexandre  citant  rongé,  fit 
mourir  Calltfthenes ,  Parmcmon  &  Philotas ,  &  s'abandonna  à  renuerfer  &  donner 
Je  croc  en  iambei  leur  volonté  à  vn  Agnon ,  vn  Bagoas,  vn  Agchas ,  &  vn  Deme- 
trius,cftint  vcftu,paré,diapré&  adoré  par  eux,commc  vneftatuc  barbarclque:tant 
a  le  complaire  grande  force  &  efficace,  mais  ie  distrcf-grandc,mefmemcntenuers 
ceux  qui  en  ce  monde  fontellimez  les  tref-grands  :  car  d'autant  qu'ils  fe  perfua- 
dent,  &  qu'ils  défirent  les  meilleures  choies  du  monde  cftre  en  eux ,  cela  donne  foy 
&  de  hardieffe  tout  crtiimble  au  flatteur ,  au  contraire  des  places  qui  iont  fitueeson  "xxm.  ilma*~ 
hauts  lieux,  Icfqucllcscn  font  inacccfliblcs  5:  impofsiblcs  à  aprocher  àccux  qui  les  f".  ^TW» 
cuidcntfurprcndred'emblecjlà  où  vn  coeur  elcué  pour  lahautciTe  de  fa  fortune,  ou  w^umrilrfl" 


pourqi 

&  encore*  admonneilons  en  cell  endroit  les  lilans,  de  chalTcr  arrière  d'eux  l'a-  ""  lu,*'s1me 

1  r  r  r  iNil  ntmmrfmtt,  *f- 

motir  &  l'opinion  de  loy-mcfmc^ar  celte  prclomption  la  nous  nattant  première-  f,»*r  ».» 


onne 


ment  nous  mcfmcs  au  dedans ,  nous  rend  plus  tendres  &  plus  faciles  aux  flatteurs  de  ^*[X*'j'mr 
dehors,commc  y  cftansia  tous  difpofcz.làoùiî  obciflànsaudicu  Apollo,&rcco-  (\ïp'u, 
noilfans  combien  en  toutes  choies  fait  à  cftimer  fon  oracle,  qui  nous  commande rtnl  "f"»'« 
de  nousconoiltre  nous  mcfmcs,  nous  allions  rcccrcher  noftre  nature,  noftrc  in-  r^X/TX 
ftitution,&:  noftrc  nourriture .  quand  nous  y  trouucrions infinies  dcfec~hioiHcz.dc  fùUr.fu^mmt 
ccquiydeufteftrc,  &  tantdcchofesmalementou  témérairement  meflees,  qu^nc  ^f""/"' 


Comment  on  pourra  d.fcerner 

dire,  que  deux  chofesprincipalemct  le  dcftournoicntd'adiouftcr  foy  àccux  qui  le  E 
falùoicnt  ôc  l'appelloicnt  Dieu  s  l'vnc  clloi  t  le  dormir ,  fie  l'aurre  le  iouir  d'vnc  rcm- 
me,commc  fe  fentât  plus  imparfait,ôc  plus  dcfe&ueux  en  ces  deux  poin&s  la,  qu'eu 
nuls  autres:  mais  fi  nous  conl  idenons,  chafçun  en  Ton  priuc,  pludeurschofes  laides, 
faftheufes,  imparfaites  Ôe  mauuaifcs  que  nous  auons,  nous  trouuerions  que  nous 
•         aurions  befoin ,  non  d'vn  ami  qui  nous  louait ,  fie  qui  dift  bien  de  nous ,  mais  plus 
toftquiparlaftà nous  librement, qui  nous  repriftôc  blafmaftdcs  fautes  que  nous 
Combien  oniftu  commettons  en  noftre  particulier.  Car  il  y  en  a  bien  peu  entre  pluficurs,  qui  ofenc 
cedtrfp^ehonUorement  ôc  franchement  parlera  leurs  amis,ôe  entteecs  peu  la  encore  y  en  a  il 
Jetotoo.        moins  qui  le  fâchent  bien  faire:  car  ils  penfenc  que  dire  iniurcôeblafmcr  foit  libre- 
ment parlcnôe  neatmoinscefte  liberté  de  parler,  comme  toute  autre  médecine  qui 
n'clt  pas  donnée  à  propos,cn  temps  ôe  en  lieu >  accla  qu'elle  offenfe,  fafche,  fie  trou- 
ble fans  aucun  profit,  ôc  qu'elle  produit  aucunement  le  mcfmc  eftcd  auec  douleur 
que  le  flatter  fait  auec  plaifir:  car  les  hommes  reç oiuent  dommage ,  non  feulement  F 
pour  cltrc  loucz,mais  aullï  pour  ellrcblafmez  importunément,  Ôc  hors  de  temps  &c 
de  faifon,  ôc  cft  cela  qui  les  rend  plus  faciles  à  prendre ,  ôe  leur  fait  plus  monltter  le 
code  aux  flatteurs,  fe  latlîans  facilement  aller  ôc  couler ,  ne  plus  ne  moins  que  l'eau 
Qatikiioif  être  qui  court  toufiours  d'vn  haut  en  vn  fond  ôc  contre  bas.  Parquoy  il  faut  que  ce/le  li- 
Î£^rf*"FÏ"berté  de  reprendre  foit  tempérée  d'vnc  affection  amiable  ôc  acompagnec  d'vn  Ju- 
gement de  ration ,  comme  d'vnc  lumière ,  retrenchant  ce  qu'il  y  pourroit  auoir  de 
trop  véhément  fie  de  trop  crud ,  de  peur  que  fe  voians  ainli  repris  de  toutes  choies, 
ôc  blafmez  à  tout  propos ,  ils  iies'cn  fafchcnt  ôc  ne  fe  dcfpitent,  de  forte  qu'ils  fe  iet- 
tent  à  l'ombre  ôc  à  l'abry  de  quelque  flatteur,  Bc  fe  tournent  deucts  ce  qui  ne  les  faf- 
Comment  iifaut  chera  poinr.    Car  il  faut  fuir ,  ami  Philopappus ,  rout  vice  par  le  moien  de  la  vertu, 
fur  tue.      &  non  pas  par  le  vice  contraire, comme  aucuns  tonr,  qui  pour  fuir  la  honte  fotte 
tombent  en  impudcnce,ôe  pour  euiter  incioiltté  tombent  en  plaifanterie,  ôc  cuidis 
efloigner  leurs  mœurs  bien  loin  de  lafehetc  ôc  de  couardife,  ils  s'approchent  d'au-  Q 
dace  ôc  de  brauerie:  ôc  y  en  a  qui  pour  fe  iuflifîcr  de  n'élire  point  fupcrflitieux ,  dc- 
i.n..  ée  u  pto<  uienent  atheiftes,  fie  pour  ne  (cmbler  fie  élire  tenus  pour  lourdauts,  le  rendent  tins  ôc 
pntdefhomojev  majjcjcux  ^  fjjfanl<jcs  mœurs  comme  d'vn  bois  courbe  d'vn  collé»  à  faute  de  le  fa- 
uoirbicnredrelTcr,ils  le  courbent  de  l'autre. Or  clt  ce  vue  bié  laide  façon  de  mon. 
Hier  que  Ion  ne  foit  point  flatteur,quc  de  fe  rendre  ta Ichcux  fans  protit,  ÔC  vne  con  - 
uerfation  bienrullique  fie  ignorante  de  fe  faire  aimcr,quede  fe  rendre  mal-  plailant 
ôc  ennuyeux ,  à  fin  de  ne  fembler  point  feruir  ne  valeter  en  amitié ,  ne  plus  ne  moins 
que  le  ferf  afranchi  en  vne  Comédie,  qui  penfe  que  la  licencld'accufer  autrui ,  foie 
condo»  >n ,  qu'il  iouilîance  de  la  liberté  de  parier  de  pair  à  pair.Puis  qucdocc'cft  choie  laide  que  de 
ctlèpnh^àl  tomber  en  flatterie,  en  cerc  liant  de  complaire,  ôc  au  flî  que  de  corrôprc  par  immo- 
dérée liberté  de  parler  toute  la  grâce  de  l'amitié ,  ôc  le  profit  de  remédier  aux  maux 
.  en  cuidant  euiter  flartcrie,ôe  que  Ion  ne  doit  faire  ne  l'vn  ne  l'autrc,ains  que  comme 
en  toute  autre  chofe,  il  faut  que  la  liberté  de  parler  prene  fa  pcrfc&iô  ôc  bonté  de  la  H 
mediocriré  en  n'en  viant  ne  trop  ne  peu ,  il  lcmble  que  le  fil  melme  ôc  la  déduction 
de  ce  propos  requiert,  que  le  fuiet  du  relie  de  ce  traité  foit  difeourir  de  ce  point  là. 
xiiïii.  ttfrt-     Vol  ans  donc,  que  celle  liberté  defranchernent  parler  ôc  reprendre  a  pluficurs 
^^^^'^  vices  qui  lui  nuilcnt,cfiayonsdelcslui  ofter  l'vn  après  l'autre,  ôc  premièrement  dc- 
Uliltrtt  dt  rt-  liurons  la  de  l'amour  de  foy-  mefme,nous  donoans  fort  bié  de  garde  qu'il  ne  femble 
^"^h'iîm    C1UC  cc  ^oi^  pour  noflrc  inrereit ,  comme  pour  aucun  tort  que  nous  aionsrcceu,  ou 
mtfmtj.         pour  quelque  defpit  que  Ion  nous  ait  fair,quc  nous  tanilons  ôc  reprochions .-  car  ils 
n'ç/riment  point  que  ce  (oit  pour  bien  vueiilancc  que  nous  leur  portiô»,  mais  pour 
vn  nul  calent  que  nous  aions  dedans  le  cor ur,quâd  ils  v  oient  que  nous  auons  interelt 
à  ce  que  nous  difons ,  ni  ne  repu  ten  t  pas  que  ce  foit  vn  admonncllcmcnt ,  ains  vne 
plainte:  car  la  liberté  de  rcprédrcdoigncufc  du  bien  de  fonami,eil  vcncrable.làoù 

la  plainte 


le  flatteur  dauecl  ami.  fi 

Auplaiotctcntfoahommcquisaimc  foy-mcfmc ,  &  qui  cft  de  cœur  bai.  Dclacft 
quclonreucre>honorc&:  admire  ceux  qui  parlent  librement,  &  au  contraire  on  ac- 
cule réciproquement  8c mcfprife Ion  ceuxqui fc plaignent:  ainfi  côme nous  voions  E«mpieca  Àjl-> 
xnHomercqucleRoy  Agamcmnonne  peut  fupporter  Achillcs,qui  auoit  affez""™0*' 
modérément  vfê  decefte  rranchife  de  parler  endroit  lui ,  là  où  il  donne  gaigne ,  & 
fuppone doucement  VlyflTcs  qui  le  poingt  fort  aigremcnt,ôc  lui  dit, 

QutltiifdDinê ( nul-heureux)  <pte  d'vnetutrc^,  *»  t./i.«Ar^ 

TiMts  chef,  non  de  Cdrmee  nofirc_j. 
fe  rrodiot  àta  par  o  le  aigre  d'vn  homme  fage ,  de  bon  confeil ,  fie  foigneux  du  bien 
puolic-'car  Vlyfîcs  n'auoit  aucun e  occafion  particulière  de  courroux  contre  lui ,  te 
prloit  franchement  pour  l'intereft  public  de  toute  la  Grèce,  là  où  Achilles  fe  cour-  Eo 
roucoit&tourmcntoit  principalement  pour  Ton  intereft  priué.Etlui-mcfmc, en- 
core cju'il  ne  fuft  pas  guercs 

g       Veux  r*fînire,ry  de  léger  courroux,  ib»d.n\ 
ains  tel  qo'ilcoitbié  accule  cclui^jui  n'euft  point  cftécoulpabIe,cnduraneâtmoins 
paticmmcnt&fans  mot  dire,quc  Patroclus  lui  dift  plusieurs  paroles  de  telle  forte, 

Cm  fim  mtrnJtttU  n'eft point  ta  merc-j^  MU4.  tç , 

Ni  fiitntnepu  oncjues  ton  f>erc^>: 
Cdf<jMi(4  rnfdntt  c'e/rU  mer. 
Et  la  r$cl)rrs  tjia  Lt  font  efeumer. 
ftw»  fu  iu  es  à  fine  tnfiexMeu . 
DrainficommcHypcridcs  l'orateur  difoitaux  Àthcniés,  qui  fe plaignoicntde  lui  ÊSi&îïl prlu! 
qu'il cltoir trop alprc  6c  trop  rude^u'ils  con  fi  dera  lient  non  feufemét  s'il  cftoitaf-  t^iomtfmm^ 
prc,mais  s'il  elloit  lans  rien  prendre  :  aufli  la  reprehenfion  d'vn  ami  citant  pure  &  dHrpf^fcocedd 
nette  de  toute  palïion  particulière,  fc  fait  reuercr ,  &  rougir  de  honte ,  de  forte  que  ""hto/i^/61 fe: 
Ion  n  oferoit  leuer  les  yeux  à  l'encontre*.  tellement  ques'il  appert,  que  celui  qui  t  an  - 
q  fe  librement  reictre  loin  les  fautes  que  fon  ami  aura  commues  alcneontre  de  lui ,  8c 
n'enface  mention  quelconque,  mais  qu'il  argue  8c  reprene  d'autres  erreurs  &  fau- 
tes qu'il  aura  commifes  conrre  d'autres ,  fins  le  feindre  nifcfpargner,  la  véhémence 
dcceftefranchifcde  parler  efl  inuincible,  d'autant  que  la  douceur  &  bicn-vucillan- 
cedu  reprenant  fortifie  l'aigreur  &  l'aulteriré  de  la  reprehenfion.  Et  pourtant, a  il 
clic  bien  dir  ancicncmcnt ,  que  quand  on  t  il  en  courroux  ou  en  différent  aucc  les  a- 
mtSjC'elt  lorsque  plus  on  doit  citudicr  à  faire  quelque  chofe,  qui  leur  foit  ou  pro- 
fiablcou  honorable:& nefent  pas  moins  que  cela  fon  affection  amiablc,quand  on 
fcvoidloy-rnctujc  mcfpriié ,  parler  franchement  pour  d'autres  oui  feront  mefpri- 
fezauDi,&]csramentcuoir.    Comme  fit  Platon  cnuers  Dionyiîus  du  temps  qu'il  ï^JJîJJgJ"' 
Icmefprifoitj&qu'iUuoit  quelque  mefeontentement  delui.  Il  lui  fit  demander  I,|"°".^ifaofptca 
audiaocepourpouuoirà  part  parlera  lui.  Dionyfius  lui  donna  affignationjpcn-^bôJirt^itmaj 
lànr  qu'illui  deuil  faire  quelque  plaintepour  lui  mcfme ,  &  lui  en  déduire  les  occa-  8luamm<- 
D  lions:  mais  Plaron  lui  parla  en  celte  manière  :  Si  tu  eftois  bien  aucrti ,  feigneur  Dio- 
„ nytius, qu'il  y  euft  quclqu'vn  de  tes  mal- vcillans,  qui  fùft  de  propos  délibéré  venu 
>,  mlaSdcpour  rc  fiïic  dcfplaifir.&r  qu'il  ne  difTera/t  à  exécuter  fa  mauuaife  volon- 
«i^ue  pourec  qu'il  n'en  auroit  point  de  moien,lc  lailterois  tu  partir  de  la  Sicile  ?  & 
»faéirois  tu  qu'il  s'en  allait  fans  peine  quelcôque?Ic  m'en  engarderois  bié,Platon, 
^  refpondit  Dionyfius:  car  il  ne  faut  pas  feulement  chafticr  les  faits  de  fes  ennemis, 
h  nuisau/ïj  hair  &  punir  leur  mauuaife  intention.Si  donc,  à  l'oppofîtc  (ce  dit  Paton) 


iluycnfauoir  point  de  gre,&n  en  faire  compte  . 
JcmejJ>nïcr>  Dionyfiusadonclui  demanda  qui  eftoit  celui  la  :ccir,  lui  rcipondit- 
»  M&Â/ncs,  homme  aufii  bien  conditionné  &aufïîhonneite,  qu'il  y  en  euft  point 
Tom.    u  »  *«J 


Comment  on  pourra  difcerner 

en  toute  l'cfchole  &  compagnie  de  Socratcs ,  fit  qui  pourrok  aufïi  bien  par  Ton  elo  -  I 
quenec  reformer  les  mœurs  de  ccuxaucc  Icfqucls  îlhantcroit:  ôtaiant  fait  vnfi  1 
long  voiage  par  mer  pour  cuider  conférer  ôc  cômuniqucr  3ucc  toy,  cil  ia  demeure  * 
fans  que  perfonne  en  race  compte.  Ces  paroles  touchèrent  fi  vuicment  Dionyfius,  * 
qu'il  remercia  fur  l'heure  fit  cmbralfa  Platon, louant  grandement  fa  dcbônairctc  ic 
magnanimité:fic  depuis  traita  honorablement  fie  magnifiquement  «/Efchines.  là 
x  x  s.L*lA*ni     Secondement  il  fautrepurger  fiencttoier  lafranchifcdc  parler  de  toute 
îtfnn£tiiit*t-  Paro'c  »niuriCU^c> de  toute  rifce>de  toute mocquerie,  fie  de  toute plaifanteric,  car  ce 
jirtnfmrgtt  ii  font  de  mauuaifcs  fàulfes  pour  l'en  cuider  aflaifonnenpourcc  que  tout  ainli  comme 
'^lïfi^H*  ^uan^  'c  Chirurgien  incife  lachair  d'vn  home ,  il  faut  qu'il  y  vfc  d'vnc  grade  dexre- 
^uJtrT  H    ïité,ncttcté,  fit  propreté  en  fon  fait,  mais  non  pas  que  la  main  lui  danfc,  ne  qu'il  af- 
fecte aucun  geftefuperflu  pour  monftrcr  l'habilité  de  fa  main  :  aufli  lafranchifcdc 
parler  libremét  à fon  ami  reçoit  bien  quelque  rencôtre  bL*n  à  propos ,  prouueu  que 
la  grâce  n'en  gafte  point  la  grauité,mais  pour  pcuqu'ilyaitdcbraucnc,d'infolcct,  F 


piiiftnmrrajiie  d'aigreur  picquante  ou  d'iniure,cllc  perd  toute  fon  authoritc.Et  pourtant  vn  muiî- 
?ourpre«ue  e  -  cîéiadisfort  gcntiméc  6c  de  bonc  c;racc  ferma  la  bouche  au  Roy  Philippus,  quidi- 


B 

fputoitfitcontcftoit  alencôtredclui  de  la  manière  de  toucher  des  cordes  d'vnin- 
ftrumét  de  muiîque,en  lui  difanr,Dicu  te  gard,  Sire,d'vn  Ci  grâd  mal.que  d'entedre 
E«mpi«  oppofci  ccJa  mieux  que  moy.fic  au  contraire  Epichirmus  ne  parla  pas  faeement,  car  comme 

pour  impllfict  ec- ,   ~  *  *  r        I        O  * 

HeprcBue.       JcKoy  Hicron ,  aiant  peu  de  temps  auparauant  tait  mourir  aucun  de  les  familiers, 
1  cuftenuoyéconuierquclquesioursaprcsàfoupcraucclui  :  mais n'agueres ,  dit-il, 
quand  tu  facrifias,  tu  n'y  appcllas  pas  tes  amis.  Aufli  mal  fit  Antiphonchczlc  tyran 
I^onyfius,car  s  citant  cfmcu  propos.cntr'cux,qucleftoit  le  meilleur  cuiure,  il  rcû 
pondit  prôptcment,  celui  duquel  les  Athéniens  fondirct  desftatuesà  Armodius  fie 
crux  piMitùnt  Ariftogiton.Car  nil'aigreur  fit  afprctc  de  telles  paroles  picquantes  ne  prohtc  ,  ni  la 
»rïn ^p'fijlr'Jl  ioycufc  &  plaifamcrie  ne  délecte ,  ains  cft  v  ne  elpecc  d'incontiuccc  de  langue  mef- 
crf*st»f4Hj.    lec  aucc  vne  malignité,vqe  volôtéde  faire  iniureponât  déclaration  d'inimitié,  de  G 

laquelle  ceux  qui  vfent  ne  feruent  à  rien, fit  fc  perdent  cux-mcfmcs,danfant,comme 
L^imè»  «"Ld  'on  dit  en  cornu  n  proueroN:,  la  danfc  d  alctour  du  puis.  Car  Dionyfius  en  fit  mourir 
Antiphon,ôtTimagcncsenfutpriucdela  familiarité d'Augulte  Carfar,  non  qu'il 
euft  iamaisparlé  trop  franchcmcnt.mais  pour  ce  qu'en  toutes  tables  ,cn  tous  prou- 
inencmens,où  l'Empereur  l'appelloitjfins  propos  il  aUcguoit  toujours  ces  vers, 
line  Renoir feulement tjite  fouràxreL-» 
Ce  fin femUott  Ut  Cmoti filtre  nrc/. 
tournant  la  caufe  de  la  faucur  qu'on  luifaifoit  enarguced'vn  traiûdc  mocquerie: 
PeDrqDeyi'uKié- car  mefme  les  Pootes  Comiques  anciennement  en  leurs  Comédies  meuoicnr  bien 
4tfmeê.eJ,c  ' quelques  remontrances  ferieufes appartenantes  au gouuerncmcnt delà chofe pu- 
blique, mais  pour  autant  qu'ilyauoitde  la  rifee  ôc  de  la  gaudifferic  parmi  j  comme 
Ynefàulfc  demauuaisgouft  parmi  de  bonnes  viandes,  tout  cela  rendoit  inutile  fie 
vaine  leur  franchilc  de  parler ,  fit  n'en  demeuroir  linon  la  réputation  de  malignité  H 
fie  de  dangereufe  fie  mauuaifc  langue  à  ceux  qui  les  difoient ,  fit  nul  pt ofit  à  ceux  qui 
2wên*ifrt-  '«cfcoutoicnt.  Ce  fera  doneques  ailleurs  qu'il  faudra  vferderifee  fit  de  ieuenuer» 
^»^««*refes  amis,  mais  la  franchife  de  parler  en  faifant  remontrance,  foittoutc  fcrieufe,fic 
monftrant  toute  bonne  intention,  fie  toute  douce  nature:  mais  fî  c'eft  touchant a- 
faircs  de  grand  poids.Ia  parole  foit  telle,  fit  en  afrcCtion,ôt  en  gefte,  fit  en  veheméce 
delà  voix,  qu  'elle  fc  face  croire,  fit  qu'elle  cfmeuuc  celui  à  qui  elle  fera  adrefTce.  Au 
demeurant  ,  le  point  de  l'occafion  en  toutes  chofeseftant  oublié  fit  omk,  apporte 
grande  nuifance ,  mais  fur  tout  oflc-il  toute  l'vtilité  fit  l'efficace  de  la  remonftrance, 
li«  ïûcmr'.'i"  O*"  cft-'l  tout  manifcAc ,  qu'il  fc  faut  bien  garder  d'en  vfer  à  table  où  Ion  cft  enfem- 
iHaw^cUcsni-  bl«pourfaircbonncchcrc,canlamcinecn  temps fercin  des  nuccsàcclui qui  entre 
lcsioyeuxwt  plaifansdeuis  de  table  met  en  auant  des  propos  qui  font  froncer  les 

fourcils, 
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^  fourciU^iiitt le  vifagc,  comme  fe  voulant  oppofcrnuDieu  qui  cft  à  bon  droict 
îpp  elle  lyxas,  pour  autant  qu'il  dcllic  les  fafcheux  lies  des  foucis&  ennuis,commc 
duPindarcr&puisccftc  rmportunitc  porte  quand  &  foy  vn  grand  péril ,  pour  ce 
cjoenosamcscfcnaufccsdcvin  font  fort  faciles  à  s'allumer  de  cholerc,&:  auientfou- 
ucntquequand  après  boire  on  fecuide  meller  défaire  rcmonftrance,  on  engendre 
dttimnirittKelçrides.  Bref  ce  n'eft  point  fait  en  homme  généreux  cV  de  courage  AquireflemUwr 
a(feuré,«flîcrainur«paourcux,  de  n  oler  hors  de  table  rranchemet  parler,  «après  iibieneoifi-on  à 
boirtj'entrcmcttrc  de  librement  remonftrer,cômc  les  chiens  couards, qui  ne  gron-  gobcUt""*  " 
gnfflt iamaisfinon  tandis  que  Ion  cft  àtable:pourtâtn'eft-il  iabefoin  d'allonger  ce 
propos  dauantage.  Mais  pour  outant  que  plufieurs  ne  veulent  ni  n'ofent  re- 
dWfcrlcursamisquâd  ilsfaillcn^pendant qu'ils  fonten  profperité,&ciliment  qué*JJ/^,tT 
hrcmonftrancc  ne  doit  approcher  ni  ne  peutattaindrea  la  félicité,  &  puis  quand />rr*«Vr  orftr- 
gikont  bronché, ou  qu'ils  font  tombez ,  alors  ils  leur  courent  fus ,  &  les  foulen  t  aux 
pieds,par  manière  de  direjes  tenant  fous  leurs  mains  proftemez  en  terre ,  en  biffant 

*,,     '  i       i  l        '  t         t  r  Fjore  qu*  confifH 

aller  tout  a  vncoup  leur  liberté  de  tanler,  comme  vnc  eau  retenue  par  force  conrre  ,ér  u  plu.  P»,  an 
naturc.i:  font  bien  aifcs  de  iouir  de  celle  occafion  de  changement  dcfortune,pour  "rp7cZlUu£* 
larrogâccdclcutsamis,quiparauant  les  mefpriloicnt,&  pour  leur  imbécillité  auffi:^£,t^eleur,  «nM-1 
line krapasimperiincnt d'en  difcourirvn  petit /&  rcfpondrcàEuripidcsquidir, 

Qu»ilntjt\ntn^H  dlon  befoin </ 'ami*? 
Cat  c'cll  pnncipalcm  en(à  ceux  qui  ont  fortune  àlcur  comandement.queles  amis  a«  ««maire  i«>rt 
pirlanslibremcntfontnccciTaires,  pour  leur  rabatre  vn  peu  la  hautaineté  de  cœur  ^""'lifÂl^ô!! 
^uclaprofperitc  leur. iporce,pource  qu'il  y  en  a  bien  peu  qui  en  félicité  rerienent  /|'r*,,fu' 
bonlcnSj&laplus  part  ont  befo  in  de  fagelfc  empruntée,  &  de  raifon  venant  d'ail- 
leunpour  Icsabbaiircr  Raffermir  quand  ils  font  enflez  oucsbranlezparlesfaucurs 
delatomine.-car  quand  laforrunc  vient  à  ofter  la  grandeur  cVl'authonté, alors  les 
ataucsracimes  apportent  quand  &  eux  vnchaltimentacomp.igne  de  repcntance:&  vn  ifliurpre  *ht- 
C  pourtant  n'eft- il  point  lors  befoin  d'ami  qui  rcmôftrc  librement,  ni  de  paroles  gra-  S?™"',  Jîc- 
ucj&poifrnatitcs,aiiis  en  telles  mutations.ccrtaincment  p°*  «r«>pR"«><fc 

L  nmmtâfiigtgrdndemeiKJe Jouldgt-Jt 

Quiild  f  tut  voir  fon  dtnidU  ytjdgc—') 
<jutleconfolc,&quilcrcconfortc,commc  Xenophon  eferit  qu'es  batailles,  au  plus  B.|,e  tnMnvt  « 
fondejdangcr5)quàndonvoyoitJaraccriantc&  gaye  de  Clearchus,celadonnoit  fi™,uudea'c P'°- 
plusgtandcouragcàccuxqut  combatoient:là  où  celui  qui  fairàvn  homme  affli- 
gé de lafortunc  vue  remonitrance  afprc  &mordante,c'eft  ne  plus  ne  moinsque  qui 
appUqucrou  àvn  oeil  trauaillé  &  enflammé  de  fluxion  vne  drogue  propre  à  efclair- 
cirbvcue,carilneleguariroitpoint,nineluidiminucroit  aucunemçt  (àdoulcur, 
maisiladioultcroit courroux  à  l'on  mal,& lui  rengregeroitfon  tourment.  Quand  henïn'r.Se'dïS 
lliommccftuinordinairementiln'cfl:  pas  fi  hargneux,  ni  tanr  impatient  qu'il  nch  Profp«f'"  ^ 

Il  /ii.         il     \        r  •  •  l  J       J  .-I  r  n<,«imi>pcutt.ro- 

^  vacille  aucunement  prelkrl  oreille  a  vn  lien  ami,  qui  le  reprendra  de  ce  qu  il  iera  fi'^.stouùccnt*. 
wopfuictaurfemmeSjOuauvin^uquilcblafmcra  dcparclte,&decequ'ilnc  fera"""  * 
psaflci d'exercice,  ou  qu'il  ira  trop  fouucnt  aux  eftuues,ou  qu'il  mangera  trop ,  S: 
àheuresindeués.ià  où  lors  que  Ion  ell  maladcjc'cft  chofe  infupportablc,&  qui  ren- 
fle mahquc  d'ouir, Celle  maladie  vous  cft  venue  de  trop  boire,ou  de  parefle, 
trop  manger, ou  de  trop  hanter  les  femmes.  O  la  grande  importunitéîhc  deà 
"^anijicrais  mon  tcltamcnt,  &  les  medecinsme  preparét  vnc  médecine  de  Ca- 
ftw»;n,oudcScammonec,qui  font  celles  que  Ion  donc  à  l'extrémité ,  quand  il  n'y 
•1ptafaurtcfpcrance,&tu  me  viens  ici  amener  des  raifons  de  Philofophie,&  me 
torcdatanonftrancesfainu"  ell- il  desafaires  de  ceux  à  qui  la  fortune  court  fus ,  car 
mnerccoitteiit  point  d'afpres  remôllrances ,  ni  de  graucs  fentcnccs,ains  ont  befoin 
d'aide&dclccoursxommc  les  nourrices^quand  leurs  petis  enfansfonttombcz.nc^T^00  pro~ 
coorcnrpjj Jcj  batre  &  iniurier,ains  vont  premièrement  les  r eleucr,&  les  lauer,net- 
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toycr  &  racouftrer,ôt  puis  aprcs elles  les  tanfent,fit  les  chaftient.  Au  quel  propos  on  E 
recite  queDemctrius  le  Phalericn  cltantbâni  de  fon  pays,fit  sellant  retire  en  la  ville 
fieau  philo-  ^C  Thcbes.nc  vid  pas  volôticrs  de  prime  face  le  Philofophc  Cratcs,  qui  l  'ai  la  vifiter, 
luphe-C  ritei  a  l'en  dautant  qu'il  s'attendoit  qu'il  lui  deuil  dire  quelques  paroles  afpres ,  fafchcufcs ,  fie 
îiMitPhSen.  picquantcs,en  vlant  de  la  liberté  de  parler  que  vfurpoict  alors  les  Philofophcs  Cy- 
niques:mais  quand  il  l'eut  oui  parler  modeftement ,  fit  difeourir  doucement  de  l'c- 
xil,qu'il  n'apportoit  rien  de  mifcrable,ne  pourquoy  on  fc  deuft  grietuement  tour- 
mentcr,fit  que  plus  toft  au  contrairc,il  l'auoit  deliurc  de  la  charge  fit  du  ma nicment 
d'afaires  fort  muablcs  fi:  fort  dangcrcux,St  quâd  fit  quand  l'admoncftcr  de  remettre 
tout  fon  reconfort  cnfoi-mcfmc ,  fit  en  fa  bonne  cofcicnce,tl  en  fut  tout  refioui,&: 
reprenant  couragc,il dit  en  fc  tournant  deuers  fcsamis,Mauditsfoicntlcsafaircs  fie  <c 
les  fafchcufcs  occupatios  qui  m'ont  engardé  de  conoidre  fie  pratiquer  vu  tel  home.  « 
r  l  fcreact  e*  teft         Lt  doux  parler  d'ïn  dmt  confoUnt 

Vri^rii  kîràii-  %>tï homme jdaittjm  4  le  coeur  dolent:  F 
,CUf-  M/ts  remonfher  k  Vne  tefie  folles* 


fijtperdretemps,Jà  peine^dr  fit  parole^. 
Telle  cit  la  façon  des  amis  généreux  :  mais  les  autres  de  coeur  bas  flattent  leurs  unis 
pendant  qu'ils  ont  la  fortune  propice,  fit  comme  dit  Dcmoithcnes,  que  toutes  les 
vieilles  rompurcs  fit  denoucures  s  cfmcuuent  en  noflrc corps  foudain  qu'il  lui  auiéc 
quelque  nouueau  mal,  aulTi  eux  s'attachent  aux  changemens  de  la  fortune ,  comme 
s'ils  en  eitoiét  bien  aifcs,fit  qu'ils  en  euflen  t  plailir:car,encorc  que  l'afHigé  cuit  aucu- 
nement befoin  qu'on  lui  ramenait  en  mémoire  fafaute,pourlaquelleilferoit  tom- 
bé en  ccft  inconuenient  par  auoir  fuiui  mauuais  confcil,il  furîroit  de  lui  dire, 
Ce  n*  umdis  eflé  de  mon  éuis, 
le  vous  éty fitirycontrerflujîeurs  deuif. 
En  quelles  occurrences  doncqucscft-cc,quc  le  vray  ami  doitc/lre  vchcmcnt?fic 
"v,,7,r'<*""  en  quel  temps  doit- il  renforcer  la  voix  de  fa  remonftrancc'Ccft  quand  ToccafionG 

mm  Atitt  feprelctCjdc  retenir  vnc  volupté  qui  fed«.  (borde,  de  reprimer  vnccholerc qui  fort 
friéfirtcr^t-  hors  des  gonds,  fit  de  reftener  vnc  infolencc  qui  fclaiiTerropallcr,oud'cmpcfchcr 
(?'!Tc^%fT»^  vne  auarice ,  ou  d'arrefter  quelque  fol  mouucmcnt.  Ainfi  parla  librement  Solon  à 
eu.  Crccfus,lc  votant  enflé  fit  enorgueilli  pour  l'opinion  d'vnc  t  chute  incertaine  qu'il 

sêmittl'cV»»!*'4"0"»  attendre  quelle  en  feroit  la  fin  :  ainli  Socrates  ron- 

tmm.  gnalcsilesà  Alcibiadcs,fit  lui  fît  venir  les  vraycslarmesauxyeux,en  le  reprenant, 

fit  lui  mettant  fmsdcflusdciiousl'entcndcment:  telles  cftoicntlcs  rcmonftrancrs 
de  Cyrus  à  Cyaxarcs,  fit  celles  de  Platon  à  Dion  ,lors  qu'il  ci  toit  en  la  plus  grande 
fleur  de  fes  profpcritez,  fit  que  les  yeux  de  tous  les  humains  eftoient  tournez  fur  lui, 
pour  la  gradeur  fit  l'heureux  fucecs  de  fes  afaires ,  en  lamoneftant  de  fc  donner  gar- 
de de  rarrogancc,cornmc  de  celle  qui  demeuroit  auec  folitude ,  c'eft  à  dire ,  qui  en 
fin  citait  abandon  née  de  tout  le  monde:  aulTi  lui  efcritSpeufippus,  qu'il  neprefu- 
malt  point  de  foy,pourtât  G  iufques  aux  femmes  fit  aux  enfans  on  ne  parloit  que  de  h 
lui:  mais  qu'il  regardait  de  il  bien  orner  la  Sicile  de  religion  fit  de  pieté  cnuers  les 
Dieux,dciu(tice  fit  de  bonnes  loix  cnuers  les  hommes,  que  l'efchole  de  l'Académie 
coMM.rct  exenv  c»  demeurait  à  i amais  honorée.  A  l'oppoflte, Euûus  fit  Eularus,deux  famille  t  s  amis 
eSi»»6"0"'*  ^U  Per^cus>  M  a'ans  toufiourscomplcu  en  toutes  chofes,  tandis  que  la  bonne 
fortune  lui  auoit  duré,5t  aians  toufiours  applaudi  fit  confenti  à  toutes  fes  volontez, 
commefesautrcscourtifans,apresqu'il  eut  perdu  la  bataille  près  la  ville  de  Pidne 
contre  les  Romains,ils  fe  ictterent  lur  luy  à  grolTcs  paroles,  à  le  reprédrefameremer, 
en  lui  reprochant  les  fautes  qu'il  auoit  faites,  fit  les  hommes  qu'il  auoit  mal  traitez, 
ou  mcfprifcz,  iufques  àcc  qu'ils  rirriterentfiforr,  que  tranfporté  de  douleur  fit  de 
courroux ,  il  les  tua  tous  deux  fur  Icchamp  à  coups  de  poignard.  Voila  le  point  de 
smwuU  octntfen-  i'occa{j6^  jc  cJcHnir  vniucrfellcmctjtnais  au  demeurant,  il  ne  faut  pas  reictter  celles 

qu'eux 
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A  au'cux'mtfrocsnous  prdentent,fi  nous  auôs  foin  de  leur  bien,  a  m  s  s'en  feruir  &  Jcs 
cmbrailct  ptampwracnt:car  bien  fouuent  vnc  intcrrogation,ou  vne  narration  ,ou 
voblafmcdcfcmbbblcschofcs  en  autres  pcrfonncs,ou  vnc  louange,  nous  ouurcnt 
U  porte  pour  entrer  en  libre  rcmonltrance,cômc  Ion  dit  que  DemaratuslcCorin-  Exemple  en  Demi 
thicnhtvmour,vcnantdcCorinthc  en  Macédoine,  du  temps  que  Philippuseftoit  frsfoirfc  \>m\? 
cnQUCicllcalfoconuc  de  fafemme  &  defon  fils.  Car  l'ayant  le  Roy  faluc  &c  cm-  p"- 
bnffc,illoi<fcinandainconuncrit  (i  les Grccseftoiét  bien  d'accord  les  vns  aucc  les 
»  auucs.Dcn«ratu5,qui  cftoit  Ion  ami,&  bien  priué  de  lui,lui  rcfpondit,  Vraycmenr, 
"  îlrc  iîcdbiexi,  Sircde  t'enquerir  de  la  côcordc  des  Athéniens  &  des  Pcloponefiés,& 
»>  coeodantlaifTcr  ta  maifonainfi  pleine  de  diuifion  &  dedilTenfion  domcftiquC 
kdnt  blé  Dioecncs,lequcl  cftât  allé  au  camp  de  Philippus  lors  qu'il  vcnoitpour 

r>         b    r        ■   a  i    ■     r     t>  i  -rt*      Aorrf  ciemple  CA 

jjircugucrrciuxbrccs,ratiurptis&mcnc  dcuaiului.  Le  Roy  ne  Je  conoiilartt D.°gen«  iït*. 
pii,Ioidcnûdi^'il cftou  pas  vne  efpir.Oui  ccnainemcnt,lui  rcfpondit-il ,  le  fuis  cl-  tuùt?M. 
Bpicvoircmcnt,qui  fuis  venu  pour  cfpionncr  tôimprudécc,&tafolic>vcuqucians 
cftrcconuxntdcpcrfonnc,  tu  viens  ici  mettre  furie  tablier,  au  hazard  d'vnc  heure, 
ton  royaume  îaa  propre  vicaucc.Maiscclafutàl'aucnturc  vn  peu  trop  vehemét.  *,x^Ji^ff  jf6 
Il  yavnautrcrcmpsproprepour  faire remontrance,  qui  cil,  quand  ceux  e[ue  umfi  popt  À  f*i 
nous  voulonsreprcdrc,aianscfte  reprochez,  par  d'autres  des  fautes  ou 'ils  commet- 1  ""«"A4*'"» 
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tcoit cnlonttousraualcz, retirez  ,&rabbailicz, de  laquelle occaiion  1  homme  de itxunn Uy  féài 
boncntcndemctfcferuiroit  bien  à  propos  en  rcboutàtcnpublic,&repouiTantccs  rrotlJtr 

-    »      1  r  1         ,      >   ,  1         «  en  rrprtnànt  « 

ir\iuiicuxu,flcpuis  après  prenat  a  part  Ion  ami,&:  luiramentcuant ,  que  quand  nous^,  ttunm 
ne  deunons  prendre  garecà  viure  corrc&cmét  pour  autre  caufe, encore  le  dcuiïiôs^î*  fêmnki. 
nous  faire,  aumotns  à  tin  que  nos  ennemis  &malueuillans  n'euflent  point  d'occa- 
lion  de  le  lcuer  infolcntemét  contre  nous. Car  dequoy  pourront-ils  ouurir  la  bou- 
che pour  mcfdirc  de  toy ,  que  te  pourront-ils  reprocher ,  11  tu  veux  ictter  arrière  ic 
laitcrcc que  maintenant  ils  t'obic&cnt  ?  par  ce  moyen  la  pointure  de  ce  qui  offen^ 
(  iccilrcicttec  iur  celui  qui  a  dit  iniutc ,  &  l'vtilité  de  la  remontrance  attribuée  a  ce. 
iuicjuidonncraucrtiHcmcni.il  y  en  a  d'autres  qui  le  font  encore  plus  galantementj 
Ken parlant  d'autres  ad mo n eften  t  leurs  fam iliers  :  car  ils  accufcnc  des  étrangers  en 
leur  prcfcncc  des  fautes  qu 'ils  fauent  bien  qu'eux  commettent:  comme  notre  mai-  ^"po?0^'  * 
lbcAmmoniuss'apcrccuatà  fa  leçon  d'après  difner,que  quelques  vns  de  fesdifei- 
pîcs&famihctsauoycnt difnc plus amplcmét  qu'il n'elloit  conucnablcàdescftu- 
,. duos, commanda. i  vn  lien  feruiteur  afranchi  qu'il  lui  rouerait  fon  propre  fils ,  Il  ne 
tf(àurou,dit  ii,difnerfans  vinaigre.  En  difanteela  il  iettal'ceilfur  nous  ,dc  forte 
que  ceux  qui  en  croient  cbulpables,fcntircnt  bien  que  cela  s'adrelTouàcux.  Da- 
uaau2c.il  faut  bien  prendre  carde  de  n'vfer  pas  de  cette  libre  façon  de  remontrer  *otre  **«"pie  «i 
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«u         ;rsperlonncs<attcnduccquienauintarlato  rearcommevn  îour  So-qu  'i  pefiot  p„ 
'crates le foft attache  vn  peu  vehementemet  à  quclqu'vn  de  fes  familiers,  deuat  tous  frcr'd^nTpYa* 
ccuidclamaifon,cn pleine tablcPlaton ne fe  peuttenirde luidirc,Nevaudroit-il fieu,,P€,f«ot». 
pismieux  que  cela  cuit  elle  dit  à  part  en  priué'  SoTcratcs  lui  rcfpôdit  tout  fur  l'heure: 
Nuis  toi-mcfmc,  n'culTcs  tu  pas  mieux  fait  de  me  dire  cela  en  priué  ?  Et  Pythagoras,  Aùtre  mmple  ^ 
»cc  que  Ion  dit ,  s'efta  n  c  attaché  de  paroles  fort  afprcmcntavndcfaconoi(TanccpJr,h*8«'". 
wlaprefcnccdc  beaucoup  de  gens,  le  icunc  home  en  eut  fi  grand  regret  &  fi  grand* 
Wju'il  fcpcndir.Dcpuis  lequel  iour  iamais  il  n'auint  à  Pythagoras  de  tanfer  hq- 
ttwprtfcQccd'vn  autre-car  il  faut  que  d'vn  peché ,  côme  d'vnc  maladie  [lonteufe, 
Uidcouuenurc  &  la  corrcdtion  foit  feerctte  non  pas  publique,^  n'en  faire  pas  vnc 
0^&vnfpcdaclccommunàla  veuede  tout  vn  peuple,  en  y  appcllant  des  tcf- 
mouiîtdiisfpc&ateurs:  car  cela  net  pas  fait  en  ami, mais  en  Sophite ,  qui  ne 
^^l'apparence,  fieveuteercher  fa  gloire  es  fautes  d'autruy,pour  en  faire  fes  Aquireffembici 
monlttedeuant.es  aiïîftans-.côrae  les  Chirurgiés  qui  font  les  opérations  de  leur  art  m&™'u"i*i 
cnpJcujthttttc,  pour  auoir  plus  de  pratique.  Mais  outre  ce  qu'il  y  auroit  infamie 
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pour  celui  qui  feroie  ainfi  rcpris,laqucllc  ne  doit  dire  en  nulle  cure  ne  guerifou,en-  £ 
corc  faut-il  auoir  cfgardau  naturel  du  vice,  lequel  de îoy-mefmc  cltopinialtrcôc 
côtenticuxà  fc  defcndre:car  ccn'eft  pas  hmplcment  l'amour,  comme  du  Euripides, 
Tint  on  reprend? amour,  &>  pins  ilprejjcs. 
bh^Jrff0?  F*"  ^ar  cîuc'cluc  v'cc  Suc  cc       &  quelque  i  m  perfection ,  Ci  vous  en  arguez  publique-* 
ihomaïc  uho«°"  ment  5c  deuant  tout  le  monde  vn  homme,  (ans  l'clpargncr  ne  lui  rien  ce  1er, vous  le 
rendez  à  la  fin  eshonté.    Tour  ainll  donc  que  Platon  commande ,  que  les  vieil- 
lards, qui  veulent  imprimer  la  honte  aux icunesenfans, aient  eux  mefmcsles  pre- 
<»««"  ^môrtrwtë  micrs  honte  deuant  lesenfans:  aulli  la  remonltranccd'vn  ami  qui  cil  elle  mcfmc 
eftpioûubic.     honteufe,  fait  grande  honte  àfon  ami:  &quanddoutcufcment>auccquecraintc, 
&  peu. 1  peu  elle  vient  à  approcher  &  roucherlef.iillanc,c!lcfappc  &  mine  petit  à 
petit  fon  vice ,  en  rcmphllant  de  honte  &  de  rcuercncc  celui  qu'elle  mcfmc  doute 
d'aborder  de  honte  :&  pourtant  fera  il  toujours  treibon,  en  telles  rcprchenûons 
d'obfcrucrcc  précepte,  F 
oi£  t  "Bat  en  l 'treille ,  afin  qu'autres  ne  l'tyent. 

ulî  6ot  KvmM-  Encore  cil- il  beaucoup  moins  conucnablcdc  dcfcouurir  la  faute  d'vn  mari  deuant 

|oerd«  çrtode  di-      _  l 

iacooB.         iatemmeoud  vnperc  deuant  les  enrans,ou  d  vn  amoureux  deuant  les  amours,  ou 
d'vn maiitre deuant fcsdifciples:car  ils fortent  hors  d'eux  mefmcs,& perdet patien- 
ce, tant  ùt  font  courroucez  &  marris  de  fc  voir  reprendre  deuant  ceux  dont  ils  dé- 
lirent c/lrc  biencftimez.Et  m'eftauis,  que  cc  ne  tut  pas  rantlc  vin  qui  irrita  mor- 
E«mp!eiencii-  tellement  Alexandre  contre  Clyius ,  comme  ce  qu'illui  fcmblaqu'cn  prefencede 
uwofraa*  le  dm-  beaucoup  dcçens  il  le  rcçentoit.  Et  Anltomerics  précepteur  de  rtolomcus  ,pour-  <c 
pr^dlê' «d^ccu  ce  qu'en  prcfcncc  d'vn  ambaflâdcur  il  i'cfueilla,qu'ilfommeilloit,  cklcfitcttrc  at-«« 
«•««.         tentifà  ce  qui  fc  difoit,  il  donna  pnlcfur  lui  à  (es  mal-vucillans  &  flâneurs  de  cour,« 
qui  faifoicnt  femblât  d'élire  marris  pour  le  Roy,  &  difoicnt,Siaprcs  tant  de  travaux  « 
que  vous  fupportez,  &  tant  de  veilles  que  vous  endurez ,  le  fommeil  vous  lurprend  « 
quelquefois,  nous  vous  en  dcuôs  bien  auertir  à  part  en  p  ri  ué,non  pas  mettre  la  main  G 
fur  voftrcpcrfonnecn  prefencede  tant  de  gens.  LcRoycfmcu  de  ces  paroles,  lui 
cnuoya  vnecouppe  pleine  de  breuuage  empoifonne,  aucc  commandement  delà 
boire  route.  An  trophane  me  line  dit,que  Cleon  lui  tournoit  cela  à  crime, 
Qu'il  mefdtfâtt  de  la  )>ille  d 'Athènes, 
Deuant  plufeurs  Je  régions  lointaines. 
«m.  ttrtfrt-  Et  par  là  talchoit  à  irriter  les  Athéniens  alcneontre  de  lui.  Et  pourtant  fc  faut-il 
btn/ion,  dftti  diligemment  donner  earde  de  cefa.entrc  autres  obferuations,que  Ion  ne  face  ces  re- 
utm  ey  y**  monliraecs  par  manière  d'oftentatiô  ne  de  vainc  gloire,  ainsleulemcnt  en  intétion 
S1*"*-  quelles  foicntvtiles& profitables:  mais  outrcccla,cc  que  Thucydides  fait  dire  aux 

Corinthiens  d'eux  melmcs,qu'àcux  apartenoit  de  reprendre  lesautres,n'eftant  pas 
mal  dit ,  doit  cure  en  ceux  qui  fc  niellent  d  c  reprendre  &  corriger  les  autres.  Car 
cômeLyfander  rcfponditàvn  Megaricnquisauançoitde  parler  hautement  Si  li- 
brement pour  la  liberté  de  la  Grccc,en  vnc  aifemblec  de  côfcil  des  alliez  &  confede-  j-{ 
Dfquor  o«t  bc-  rez,  Ces  propos  là,  mon  ami,  auroient  befoin  d'vne  puiiïantc  cité'.aufTi  pourrait  on 
^"^eYi^l' dire  à  tout  home  qui  femelle  de  parler  librement  pour  reprendre  autrui,  qu'il  a  be- 
bremeac.        foin  de  moeurs  bien  reformées.  Cela  cil  cref- véritable  de  tous  ceuxqui  sentremet- 
émukm PUtom  cet  de  vouloir chalher  &: corriger  lesautres,  ainlî  que  Platon  difoit,  qu'il  corrigeoic 
Spcufippus  par  l'exemple  de  fa  vie.  Et  tout  de  mefme  Xenocrates  icttant  fonceil 
furPolemon  qui  eRoit  entré  en  l'on  clcholccn  habit  dilîolu,  de  fa  veuc  feule  chan- 
gea &  le  reforma  rôut:  là  où  vn  homme  léger  ou  mal  conditionne ,  qui  fe  voudroic 
ingérer  dereprendre  les  autrcs,orroit  incontinent  qu'on  lui  mettroit  devant  le  nez, 
L*  CmJhm  ri-  Tout  Uceréil  Veutguarir  les  autres. 

^i«îet,(lM,oa,  Ce  ncantmoins  .pour  autant  que  les  afaircsmcfmcs  nous  meinentbien  iouuent  à 
reprendre  les  autres,  qui  ne  valent  pas  mieux  que  nous,  ni  nous  aulli  guer  es  mieux 

qu'eux, 


le  flatteur  dauec  l'ami.  Î4 

A  qocoijc  plusHonncftc  &:  le  plus  dextre  moyen  de  le  faire  en  ce  cas,eft,  quand  celui  f™™^** 
(juircmonlbcîticp^nds'cnucloppc  lui-mcfme ,  6c  fc  comprend  aucunement  en  1  tté> 

ccdonuUccufcksautrcs.comme  en  Homère,  •  /t,<4.i&u. 

VismtitJ»  ncut  vient  ce  defajhç^,,  4 
(fym tms  oublie  à  comkatre?         Et  en  vn  autre  panage. 
M**^*'  tmféi  )>nfeul  tfeftor. 
Et  Socriwîîguo«3int»tout  bcllcmcntlcs  icunes  gens, comme  n'cftàntpas  luu  s««npie«SoSlR 
incline Jdiurc d'i^aorancc,  ai n s  ayant  befoin  d'cftrcaucc  cuxinllruidtdclavcrtu, 
jtdffccefthcrlaconouTanccdcla  vérité:  car  on  aime  8c  adiouftelonfoy  à  ceux 
flaeloocftinvccftrcfuvcts  àmclmcs  fautes,  6c  vouloir" corriger  fes  amis  comme 
fov-mcimc,liouccluic]uic(panouJtlcsa:Ies  enrongnant  celles  d'autrui,  comme 
fluûthomtncnct&finccre.fuis aucune  pa(lion»fi ce  n'clt  qu'il  foit  beaucoup  plus        -  -*v.  * 
arçécjucoouSjJtcju'il  n'ait  acquis  vne  autnorité  de  vertu  &  de  gloire  toute  notoire 
'ârcôfcflcc  de  totts,ne  gaigne  ni  ne  profite  autre  cli  ofe,  finon  qu'il  fe  fait  reputer  im-  En 
porran&fafchcux:  pourtant  n'eft-çe  pas  fans  caufe  que  le  bon  homme  Phœnix ,  en 
priant  AchiHcsJui  allègue  fes  infortuncs,commcnt  il  auoit  cfté  vn  iour  près  de  tuer 
!bnpercparvncfoudainccholcrc>mais  qu'incontinent  il  s'en  cftoit  repenti, 

fmBtwHnrctviUinmpreverc-j  *W>. 
Entrelts  Çrecs^auoir  tut  mon pere—>  : 
ainslefàitihiiqa'ilncfcmbrcquMrcprcncbicnàfon  aife,  n'ayant  iamais  cfprou- 
ucquellc  force  l  la  palTion  de  cliolcrc,&  comme  s'il  n'euft  iamais  efté  fuict  à  faillir; 
carcesfjçonstàde  reprendre  nous  entrent  plus  afeûueufement  dedansle  cœur  6c 
riousyrcndonj  nous  plus  volontiers,  quand  il  nousfcmble  qu'on  les  nous  fait  par 
compalîîon,&  non  pas  par  mcfpris.  Mais  pource  ce  que  ni  l'œil  enflammé  ne  ro-  xxxjlf4»imt(to 
coït  vne  claire lum:crc,ni  lame palfionncc  vn  parler  franc,ni  vne reprehenfio  tou-  V**'. 
iccfuc,vndcsp!as  vulcs fecours  ÔC  remèdes  que  Ion  y  fauroittrouuer ,  feroit  d'y  u^flti^wr, 
Cmellcr  parmi  quelque  peu  de  louanges,commc  en  ces  paiTagcs  d'Homerc* 

Vtmn'àutz^flus  4 coeur  l 'honneur des  armes ;  tUéO.». 

]Mf f*je"^les  plut  bail/ans  gendarmes 
Vt  toile  camp:auj?i  iamais  tanfer  \ 
Ient)nirtis  four  le  combat  laiffiery 

Vn  fuit  ffujjèauotr  courage  la/che  :  g 
Xitt  contre  nus  à  ion  droit! te  m'en fafcke^j.       Ët  ailicur 
Outjhtmtc  y?  andarut^  ou/ont 
Tntré&i  aîe^jui  l'honneur  donneront, 
Qt'nct pays  nul  n'ej}<jtti  comparer 
Si ftnft 4  toy, pour  internent  tirert 
AuÛkertaiocmcnt  retienent  ôcrcuoqucnt  merucillcufemcm  ceux  qui  fc  laiflent.  ■ 

il        n  .         ,  \  *  L«bi«n<juueuicn| 

icj  manières  de  reprendre:  «kielmaiiogc. 
\  Oudlt  ftge  Oedipus  à  ce/te  heures? 
Oofmtesoeaux  antgmes  leur  demeurent        Et  ccft  autre* 
Ctf  Hercules  <jut  a  tint  endure? 
VniApttpts  a -si  bien  profère) 
Circclaoadoucit  pas  feulement  l'afprcté  delà  reprehenfio  ôc  de  la  iuflion,ains  en- 
panne.  émulation  enuers  foy-mcfmc ,  lui  failant  auoir  honte  des  chofes  laides  Prena«peremf  *| 
^honnc(fcs,parlarccordation  des  belles  fie  honneltcs  qu'il  a  autrefois  faitcs,cn  rc,dec<"- 
ftammjcfoy.mclmc  exemple  de  mieux  faire:  car  quand  nous  lui  en  comparons 
da«ta  dé  fes  citoyens  ou  fes  compagnons  égaux  en  aage,  ou  melmcdcfcs  pa- 
rf/Motilc  vicc,qui  de  foy-mcfmc  cft  opiniaftrc,rcuefche  &  contentieux ,  s'en  en- 
nuyé des'm  courrouce  fie  rcfpond  fouucnt  tout  bas  entre  fes  dents,  que  ne  vous  en 
a//cz  Kouidonc àccux  qurvalcnt  mieux quemoy  ,&quc vous neme  laiiTcz  en 


Comment  on  pourra  difeerner 


r>c1uor  ii  (c  (m  paix.fans  me  plus  fafcher?Pourtantfc  faut-il  bien  gardcr,quand  on  reprend,  ou  que  £ 
fingr**** me  lonremonftrchbrcrncntàquelquvnquclonncloucd'autrcscnfaprcfcncc,r»d'a- 

uenturc  ce  ne  font  fes  pcres,commc  fait  Agamemnon, 
•W*  Tydem  <t  engendré  de fon  germer 

Vnfils     n  4  comme  Im  le  cœur  fermer. 
E,emfio        ^  Vlyfles  en  la  tragédie  intitulée  les  Scyricns>parlantà  AchiUes, 
Tey  (jui  et fis  du  fins  WilUnt  guerrier 
«  Qm  ceignit  onceJj>eene  hudrter 
Entente  Crtce^jilerUfiUce^ 
EjtemdrM  m  U  gloire  de  td  rnec^f 
xx  x>.  Ctmment    ^  E        bien  au  demeurant  chofe  fon  mal  feante  quand  on  fefentiroit  admo- 
H      Ttttucir  ncftcd'vn ami, ou  remonftrc franchement, vouloir vlcr  d'adraôneftcm€t&  de  rc- 
&  n»ïb?»jiuu  monftrance  au  contraire  enuers  lui:car  cela  enflamme  foudain  les  courages ,  ôc  en- 
/>»>*««,    gendre  bien  fouuent  grande  contention  :  Ôc  en  c  tic  et  ce  debat  là  ne  fenuroit  pas  fa  F 

reciprocation  de  remonftrance  contre remonftrance,  mais  plus  tort  Ion  coeur  fclô* 
wM^^îî<,«"f9^inc.p0urroic  fupporter  qu'on  lui  Hit  aucune  rcmonltrancc  :  &  pourtant  eft  il 
beaucoup  meilleur  fupporter  patiemment  vnami  qui  nous  rcmonftrc,  car  s'il  auict 
■        puisapres  qu'il  faille  lui-mcfmc.& qu'il  ait  befoin  de  remonftrance,  cela  donnepar 
oemr  qu  on  *  qutt  manière  de  dire,libcrte  a  la  liberté  de  remonftrer  :  car  en  lui  ramenant  en  mémoire, 

quêta»  idmouae-  r  ■  ..  j.       éiv-  ■      i    .        <*       V     ■    .  '". 

f  c  a  reprm,  libre  lans  aucune  picque  ni  aigreur  du  palle,quc  lui-mdmc  iouloïc  ne  mettre  pas  en  no- 
mbre» «m»,     chaloir  lès  amis,quand  ilss'oubhoient,ains  prenoit  bien  la  peine  de  les  redrefler,  5c 
les  inftruire  ôc  cnlcigncr,il  fc  rendra  plus  facilement,  6c  receurala  correction ,  côme 
eftât  vne  pareille  de  bien-vucillancc  6c  de  grâce,  non  pas  de  plainte  ni  de  courroux. 
Dauantage  Thucydidcs  eferit ,  que-celui  eft  fage  6c  bien  aduilc  qui  reçoit  cnuie ,  6c 
fetaitenuier  pour  detref-grandes  occafions  :auf(ï  faut-il  dire,  que  le  fage  ami  re- 
çoit la  maie  grâce  que  Ion  acquiert  à  corriger  les  autres  pour  caufe  de  grand  pois  & 
TmhSm+mmS?  de  bien  grande  importance  :  car  fi  pour  toutes  chofes , Ôc  contre  tous  il  fc  fafchc ,  ôc  G 
rrprchenfeatàcon  qu'il  ncte  porte  pas  c nuers  les  f.uTi il  icts  com me  ami  doucement ,  ains  côme  px  <Ja- 

tri  h  eut  ici ,  uni    *  *  *,  •      r  •!/■  rr  1         I    rT  r» 

qaciquegrjn  guogueôc  regent  impcrieulemcnt ,  il  le  trouuera  puisapres  moufle:  ôc  de  nul  etteer, 
s»i"'ce'Elé  k  "  quand  il  cuidera  remonftrer  ôc  corriger  es  chofes  de  bien  grande  côfequcncc,  pour 
auoirvsé  de  fa  remonftrance,  ne  plus  ne  moins  que  le  médecin  quiemployeroitv. 
ne  drogue  de  médecine  fbrte  ôcamere,  mais  ncceflaire,  ôc  qui  couftcroit  beaucoup 
en  plusieurs  menues  maladies  ôc  non  neceflairev.  parquoy  il  fc  gardera  de  faire  or- 
dinaire de  corriger  ôc  de  monftrcr  d'eftre  do  trop  près  reprenant  :  &  fi  d'auenturc  il 
a  quelque  fien  ami  hargneux,  querellant  facilement  &  calomniant  toutes  chofes, 
ce  lui  leravnc  anic  pour  lercprcndrc  lui-mefmc,  quand  il  viendra  à  faillir  en  plus* 
Lfierop  fcoereire  lourdes  fautes.  Le  médecin  Philotimus  ditvn  iouràquelqu'vn  qui  eftoitfuppuré 
^°";f^l^6:pleind,apoftumes  dedans Iecorps,&  lui  monftroitvn  panaris  qu'il  auoitàla  ra- 
hcni.oa.         cine  de  l'ongle  d'vn  defes  doigts,  Mon  ami,ton  mal  n'elt  pasjauboutdc  ton  ongle. 

Auffïlc  temps  apporterai  vn  la^cami  occafion  de  dire  à  l'autre,  qui  reprendra  à  H 
tous  coups  des  chofes  petites  6c  légères,  com  me  qu'il  fera  vn  peufuiet  à  iouër,ou 
à  faire  bonne  cherc,  ou  quelques  telles  brouillerics:  Mon  ami,trouuôs  moyen  feu- 
lement qu'il  metre  dehors  fa  grâce ,  ôc  qu'il  ne  iouc  plus  aux  dez ,  car  au  demeurant 
c'cftvn  homme  qui  a  de  belles  5c  grandes  parties:  car  celui  qui  fent  qu'on  lui  par- 
ÎL?  u^et^'/«r  donne  de  légères  fautes ,  endure  patiemment  que  fon  ami  prenne  la  liberté  de  le  re- 
1^  kTgEr  prcndre  hardiment  des  lourdes  6c  grofles  :  mais  celui  qui  eft  preflant  par  tout,  afprc 
&fafchcux,quis'cnquiertcuricufement,6c  rccerchctour, il  n'eftpasfupportablc  à 
fes  propres  enrans  mefmes,ni  à  fes  freres,ains  eft  intolérable  iufques  à  fes  (eruiteurs. 

xxxii  ulo»4a-  1  s  pourcc>cluc*cornrnc Eurîpidcs, 

g*  dm  tfrt  me-  Le  s  nuux  nefmfM  tons  en  U  >ieiSefc^>: 

?Mtw«/4/i4«r-aunfjncfontpastouslcJviccscnnos  amis,  6c  les  faut  obferuer  diligemment,  non 

fcule- 


icflacteurdaucclami.  fs 

A  feulcmcntquand  ils  font  mal,  mais  aufsi  quand  ils  font  bien ,  &  alors  les  louër  affc- 
ta  cmcmcnprcnucrheu,  &  puis  faire  comme  ceux  qui  trempent  le  fer,  après 
«  ds  ont^&attendn  parle  feu  ils  le  baignent  en  quelque  humeur  froide  c.-.**  ~ 
dootiUeodfc  urcte  &fa  trempe  :  aufù  quand  nous  verrons  que  nos  amis  feront^ 
cfchaufa&Mrrcmpcz  des  louanges  que  nous  leur  aurons  données,  il  leur  faut 
adonctokeomme  Iatrempc,vne  libre  rcpnmcndc &rcmonftrancc  de  leurs  fau- 
tes. Alonlru.il  temps  de  leur  dire,  Ces  adesci  font  ils  dignes  d'ettre  comparez  à 
cadran  vous  la  vertu  quels  fruicts  clic  produit  ?  Voila  ce  que  nous ,  qui  fom- 
MNiiDU  demandons  de  vous.  Ces  officesci  font  propres  a  vous-.vouscftcs  ne 
pKCela:maisquantaccs  autres  là, 
Ictur  les  fiait  en  v»  ment folitdir^jy 
OMaLmerfui  ne  cejfe  de  Udtrç^j. 
Cirtouc  aïQlicotnrac  le  prudent  médecin  aimera  toufiours  mieux  guarirlamala- 
Bdwd'vnliepatictparvndormir^uparvnemamercdedictc&dcnourriture  que Ao"^,r,ifoûi 
parvnOftonumou  vn* Scammonce-.aufci  vn ami honncftc,vn  bon perc,vn  mai- 
ftrcgraaewlcratoudoursplusaifedc louer,  que  de  blafmcr,  pourreformer  des 
ncuocinl  n  y  a  rien  qui  face  que  celui  qui  rcmonftrc  offenfe  moins ,  &  qu'il  pro- 
fi«pH"cunsW 

drelicr  aceu*  qui  faillcnr.  Pourtant  n c  faut  pas  afprcment  les  conuainerc  quand  ils 
mcntle^n, lesempefeher  quand  ils  y  veulent  refpondrc  pour fc  iuftificr  ,ains  plus  SSSLÎ S 
toJrlcuriubmimArer  aucunement  quelques  honneftes  couucrturcs  &  exeufes  •  &  *Mloanttçai- 
quandon  voitqu'ils  le  reculent  de  la  caufe  qui  pourroit  cftrc  U  pire  de  leur  forfait, 
lcufccdcraulJip!usgracieufcmcnt,commefait  Hcdorifonfrcre Paris, 

OndlstWieuxf  enet  eftf  oint  d'honneur  Exemple  en  U<n 

0*  tu*  mit  ce  courroux  enton  cœur.  Ëuk4 
<^™<*&^ 

C  te  tuite  nilafchctc  de  cœur  mais  iculcmcnt  vn  dcfpiu  autant  en  dit  le  bon  vieillard 
NeltorjA-amemnon,  EiNcflw; 

T**udéÀtoncocurm4gn4nimz_^'.        ^v  iUéiJkiH 

Car  il  e/lplus  doux  &  plus  gracieux  à  mon  auis  de  dire ,  tu  n'y  penfois  pas  :  ou  tu  ne 
lcuuo!spas:quededirc,  cciimclchammcntfaitàtoy  :  ou,  cela  cft  vilain &dcs- 
honnefte* neconrdtc  point  à  lencontrc  de  ton  frère , elt  plus  doux,  que  ne  porte 

c^eatontrerc&plusciuildcdircJuyccftcfemmequitegaitc^u^cefTcdecor. 
rompreceftefemme.  V  o  i  l  a  le  moien  dontdoit  vler  la  rranchilcdeparlerd'vnxxx,  „  c 
anu  pour  curer  la  maladie  ia  auenue ,  mais  pour  le  preuenir.tout  au  contraire  :  car      *  fiui  7p 
quand  nous  le  voudrions  deftourner  de  corn  mettre  vnc  faute,  dot  il  fera  tout  preft  T""  "°s  4m* 

ZTTn  imPctuofité  dc  voIonic  defordonneequ'ilaura  /ouïe-  "fe 

pouncr&eicbaurtcr  la  ou  nous  le  fentirons  trop  froid  &  trop  mol,il  faudra  transfc-  f  U'  t^'r  * 
■c hnaxplus  énormes  &  plus  v.laines  caufes  que  nous  pourrons  :  comme  fait  £«tZ  vi,r- 
viyuespouraiguillonncr  Achilics  en  vnc  Tragédie  dcSophoclcs: caril dit, Ce  AliTa,onMnl 
"upaspoUrlcfouppcr,Achillcs,quetu  te  courrouces, 

Mtnt»  m  f>eur,comme  défit  vount 

Ltimrsie  Tmç_j. 

JaknCadCfCChcfAchilIcS  fccourrouccafl:  encore  de  plusen  plus  pour  ces  paro- 
y^^P^cfpitilncsembarqucroit  point,  ôineferoit  point  le  voyage, 

^^tc'eft^emfuU 
fyfjespeur  d'encourir  tnfitmic**, 
^<<fi<l*'/fe8<>rnePguereslotnd:ici: 
p  '^«HTtucefa-illonfdtredmfi. 

«cemoicfl  celui  qui  cil  vaillant  &  hardi,cn  lui  mettant  au  deuac  la  crainte  d'e/ire" 
Tom.  i.  Je  j 


Comment  il  faut  refréner  la  cholere. 

tenu  pour  lafche  Se  couard:cclui  qui  cft  honefte  Se  charte,  d'eftre  réputé  paillard  Se  £ 
dilTolu-.cclui  qui  cft  libéral  Se  magnifiquc,d'eftrc cftimé  auaricicux  &  mechaniqùe: 
0^moyéiIf4Ut  on  les  incite  à  bien  faire,  8t  les  diucrtit-on  de  mal  fiirc-.auifi  faut-il  cftre  modérez 
ienhuiéXf«r»  *lu^  cc^ont  chofcsfaitcSjOÙ  il  n'y  a  point  de  rcmcdc,tellemët  que  la  remonrtrance 
eeii«  qoon  e«  fur  monftrc  quelc  rcprcnat  aitplusdedefplaifir  &  de  côpartion  de  lafiutcdcfon  ami, 
■etne".'  ec°m    quenon  pas  d'aigreur  àlc  repredre  :  mais  où  il  cftqueftiô  de  les  garder  qu'ils  ne  f.ul- 
lcm, ôc  de  combatre  contre  leurs  violentes  pallions, il  faut  là eftrc  vehemens.aflidus, 
&  inexorablcs,(ans  leur  rien  pardonnerrear  c'eft  là  proprement  le  poinct  de  l'occa- 
fion ,  où fedoit  monltrcr  l'amitié  non  feinte,  Se  lafranchife  de remôllrer  véritables 
car  de  blafmcr  les  chofes  faites  Se  paflees ,  nous  voions  que  les  ennemis  mcfmcs  en 
dï7?n  hVrnme?«>  v^cnc  1"  Vns  contre  les  autres.  Auquel  propos  Diogenes  fouloit  dire,  que  pour  gar- 
:t.-r  m:ij.inr.     der  v  n  I  î  o  a i  m  c  d'élire  mefchanr,  il  faut  qu'il  ait  ou  de  bons  amis,  ou  de  vehciiK-s  8c 
afpres  ennemis  :  car  les  vns  l'en  feignent  à  bien  faire',  les  autres  le  fy  nd  iquent,  s'ils  le 
voient  mal  faire.    Or  vaut  il  beaucoup  mieux  s'abftcnir  de  mal  faire  en  croian t  au  F 
bon  confeil  dcfesarriis,quc  fc  repentir  d'auoir  mal  fait  pour  s'en  voir  accuse  &  blaf- 
mé  par  fos  cnncmis.Parquoy  ne  fuft-ce  que  pour  cela,  il  faut  vfer  de  grande  pruden-* 
ce  Se  de  grande  circonfpc£tion  à  faire  remonftrances  Si  parler  librement  à  (es  amis, 
damant  que  c'eft  la  plus  grande  &  la  plus  forte  médecine  dont  puifle  vfer  l'amitié, 
Se  qui  a  plusbeloin  d'eftre  donnée  en  teps  Se  en  lieu ,  Se  plus  figement  têperce  d'v- 
x  x  xi i met*-  ne  mefurc  ô£  médiocrité.   Et  pourautant,  comme  nous  auonsia  dit  plulieurs  fois, 
,UjUn,f*rUpT*  qUC  toute  remonftrancc  Se  reprehenfion  cft  douleureufe  à  celuiqui  la  reçoit,  il  faut 
val*  mZÏ'iuÏ  *m"cr  cn  cela  les  bons  médecins  Se  chirurgiens  :  car  quand  ils  ont  incilé  quelque 
itjl.ioiiitrtmtn-  membre ,  ils  ne  laitTent  pas  la  partie  dolente  en  f»  douleur  Se  en  fon  tourment,  ains 
fr**(t  dut  titrt  vfcnt  jc  quelques  fomentations  ou  infufions  lenitiues:  auffi  celui  oui  aurafait  1 


are- 


limftrtt  Àt  - 

it$n.  monilrance  dextrement,  après  auoir  donne  le  coup  de  la  pointure  ou  motturc ,  ne 

s'en  fuira  pas  incontinent,  ains  en  changeant  d'autres  entretchemés  Se  d'autres  pro- 

f»os  gracieux ,  adoucira  8:  refiouira  celui  qu'il  auracohtrifre:  ne  plus  ne  moins  que  q 
es  tailleurs  d 'images  Se  fculpreurs,  quand  ils  ont  rompu  ou  frappé  trop  auantquel- 
que  partie  d'v  ne  ftuue,  ils  la  p  olilTent  Se  la  luftrent  puis  après  :  mais  celui  qui  a  efte 
atteint  au  vif,&  defehire  d'vnc  remonftrancc,fi  on  le  laifTc  ainfi  tout  brufque ,  enfle 
«5c  emeu  de  cholere,  ilcfl  puis  après  difficile  à  remettre  8c  à  reconforter.  Pourtant 
faut-il,que  ceux  qui  veulent  reprendre  Se  admonefter  leurs  amis,obferuct  diligem- 
ment ce  poi  n  c  la  ÎUr  tous  autres,  de  ne  les  abandonner  pas  incôtinent  après  les  auoir 
ta  n  fez,  ni  ne  terminer  pas  tout  court  leurs  propos  Scieurs  deuis  par  l'aigreur  de  la 
pointure  Se  picqueurc  qu'ils  leur  auront  donnée. 


De  la  Manfuetude ,  Comment  il  faut  refréner 

la  cholere,  en  forme  de  deuis.        ...  ^ 

Les  perfonnéges  deuifknsy  SjU*  &  Fundtnus. 
S  O  M  Jr€  U  1  X  E. 


Près  ducîr  djnins  k  difcernerle  fidtteur  d'duecl'dmi ,  cetuttédcld  douceur  & 
ffo  comme  il  faut  refréner  U  cholere femhle  eftre  icy  mis  en  fon  propre  endroit.  C*r  tout 

Stt%^Aqa  Mnf  f*^  KOHiefi  dise  de fdillir  leur démet dux  choix  de  ceux  (jue  nous  femmes  lue  di- 
jKmffi*»*  fes  de  ïoirdutour  de  nous ,  &  comme  en  ceU  nous  deuons  efhe  fur  nos  gardes  :  dufîi 
nous  n  tuons  f*t  moins  Jtoccdfon  de  confiderer  comme  nous  connerfôns  duec  nos  prochains.  Or 
entre  tant  de  Vices  foi  diffament  U  Vte  humaine ,  &  am  rendent  noftre  courfe fdfcheufi  &  mer, 

k  ueiU 


Comment  il  faut  refréner  la  cholere.  jff 

A  nât^matjmUe  tfa^erjackolere  tient  hn  des  prenons  rangs,  tellemet  au  Une feruiroudt  ' 

V^**kfcwsnoftre  ^urfaifantcme^n  expert  medeanyta/che  de  purger  les  efhnu 

fm  y^.^./  W^^^ *f*LusL,nsLurerauen!>sa. 
m mmemvms  m^cns^e  âe  logue main  notons  acouflume^à  retenir  noflre 
m^fkmMUraJnEitpres  ^uesj^uiesfurcefrofos^àtfmf^Ls 
^^P^onUpeutaifement  U^  *  <»?»r°M»*>  meyJnsJurLf- 
Mtymttfiifaon  ^lumee.c  <ft*f<»«r  auee  des  raifons  c/tMios  enrichies  de  jL 
f&ïntfkrmayHéUes.  <?uu  ^t  parle  du  temps  &  de  la  manière  de  ckaflur  ceuxaui 
lm„»frp^m«enauant  les  remèdes  four  guem  la  cholere  &  garderie  ion  nsto- 
kh^teprefenteU  tholere corne en  vntaUeau,  afn^eceux  au, fe lofent gaigner J 
l^mUielmmalUntr  ^efeptauentffimensnota^fourl'a^  • 
wftejtnunfifmnejejenttr  plus  attawr dételle  maladif)  1 

Ylla.  II  me  fcrnblc,  Seigneur  Fundanus,quc  les  pcin-  ^emimk^è 
igjgÉ  très  tont  fagement  ,  de  contemplera  plufieurs  fois,  par  >- 
S*  intcrualles  decemps,  leurs  ouuragcs,auam  qucles  i£t$M^£ 
|U»  pour  achcuczrpourcc  qu'en  efloignant  ainh  leurs  yeux  romrhn  tr,'tr 
g£  d'iccux,  &  puis  les  ramenant  fouucnt  pour  en  luger ,  ,1s  les  tYZXlt 
^  rendent  comme  nouucaux  iuges,&:  plus  aptes  a  toucher  ^&fgtrf<r 
W  uuqucsauxmoindrcs&plus  particulières  butes,  lcfqucl- 

les  la  continuation,  &acouftumance  de  voir  ordinaire-  TouJ^Z',^' 
ment  vnechofe, nous couuirfit cache.   Mais pourautant^'^* 
qu'il  n'ell  pas  poflïblequ'vn  home  s'clloigncdefoy-mcf- 

CmapuUScnr,approchepari,Hcrualles,nequilintcrr6p.lacont,nuationdcfori 
cnument^nscft  ce  qui  fait  que  chacun  cft  pirciuge  de  Ibi-mcfmc  que  desautres- 

Tr  !?  ?7  3Ur0it  Cn  Ccb  '  fcroit  dc  rcuoir  fcs  amîs  Par  imerualles ,  & 
aijj le bu  1er  fcmblablement a  vifiter  à  eux ,  non  feu lement  pour  regarder  fi  Ion  cft 
tortcnu,eil],,ou  il  le  corps  le  porte  pis  ou  m.etix  que  parauant,mais  aulTi  pour  con- 
fréries meurs  &  les  façons  defajrc,  ailauoirh  le  temps  y  auroit  point  adibu/èé 
S«cl4uccholcdcbon,ouoftequelqucchofcdcmauuais.  Quantamoy  donc  vswn  * 
aatudcuxafli  que  ic  fuis  arnué  en  celle  ville  dc  Rome,&ccOui  cftant  le  cinquic-  f 
o^ucedcmcurc  aucc  toy,  ie  ne  trouue  pas  eltrage,  veu  la  gentillette  &  dex- 

2L*TCi  que  aux  bonncs  rtics  *m  ia  cfto,cnt  cn  l°y> i!  y ait  vn  a^<fe-  5Sïïtf,2£ 

'    V'na:  mais  voiant  comme  celle  vehomence  &:  ardente  impetuofitc  dc  cho-  Sf X «  °ll ' 
tK>^1  clto'ten  toy>cft  maintenan  t  adoucie  &  rendue  obciiTante  à  la  raifon ,  il  me  p**«-*p£ 
«otcpenfcdcdire  ce  qui  cft  cn  Homère.  Sd^Sf* 

°Tk*xfmkent$ntre  e(t  amollie'. 
^cftarnoliiTcmcni&  adoucifl'ement  la  ne  procède  pas  ni  d'vne parefle,  ni  d  V- 
«toluuondcla  vigueur  du  corps,ains  comme  vnc  terre  bien  labourceprend  du 
^gcvnccgalué  &  profonde  iauge  qui  profite  àlaferulité:  auffi  atanature 
(JrCTCe^>a'c&  profonde,  vtile à  manier  afaircs,  au  licude  J'impctuofité  & 
cSî!tC^UC^C  au°"  auParauant:o1°nl  »1  appert  que  ce  n'eft  poiotpar  vndc- 
^S,rrgUCUrC0rpOrcl,C  SuircPaffc'icaufc  dclaagcnifortuitcmcnry 

^^^"^Itcguaric.combien  que.pour  te  dire  la  vérité,  ie  ne  pouuoispasdu 
do    COfaacntcro,rc*  Eros  noft  rc  familier  ami,qui  m'en  faifoit  le  rapport,aianc 
m'a/fc       ^°n'  S"1'110?^^"  tcfraoignage  à  l'amitié  qu'il  te  portc.de 
^^rçuclcs  bonnes  panics,&  qui  doiuct  élire  en  toutes  ges  de  bien,  de  d'hon  - 
Tom.    i.  •  k  ij 


Comment  i!  faut  refréner  la  cholerc. 

neur,fulTcnt  en  toy ,  qui  n'y  eltoient  pas ,  encore  que  tu  fiches  alTez ,  qu'il  n'eft  pas  E 
homme  qui  en  faueur  de  perfonne,  pour  luy  complaire  >  loit  pour  dire  autrement 
qu'il  en  penfe.  Or  maintenant  le  nen-ic  pour  totak  meut  ablous  du  crime  de  faux 
tefmoignagc:&  pour  ce  que  le  cheminer  t'en  dône  le  loifir,  ic  te  fupplic  de  nous  ui- 
•  conter  la  manière  de  la  médecine  dont  tu  as  vie  a  rendre  ta  cholerc  aiufifoupplc, 
j^n?r*fluert,ainridoucc,ruiccte&  obcilTante  entièrement  à  Uraifon.  Fvndanvs.  Mais  ne 
Mb*«Hm  d'  rcgara<«  tu  P*5  loy  mefmc,  cher  ami  Sylla,quc  à  l'occaiion  de  l'amitié  ôc  bié-vcuil- 
nle^iieurc  grue  lanecquetu  me  poi  tes  tu  ne  c  :uides  voir  en  moy  vnechofe  pour  l'autre:  car  quant 
à  Eros,  que  luy  mefmc  n'a  pas  toujours  fon  courage  &  (a  cholerc  arrcllce  au  chable 
de  l'ancre  que  die  Homère ,  ains  quelquefois  s'efearmouche  allez  afprcmcnt ,  pour 
la  haine  qu'il  a  contre  les  mcfchâs,  il  cil  vray-femblablc  qu'il  me  trotiuc  plus  doux, 
ainficommcesmuanccsdc  lag.*me,cn  la  mufique,  telle  note  qui  cilla  plus  bafleen 
▼ne  ocViue ,  cil  la  plus  haute  au  regard  d'vne  autre,  sylla.  Ce  u'eit  ni  l'vn  ni 
u.UféutpuTTt-  l'autre:  maisfaicequeic  te  requiers  pour  l'amour  de  moy.  fvndanvs.  Puisque  F 
jJ»"/4  r*fiï!fM$  a*n^  cft,Sylla,  l'vn  des  mcillcursauerrilTcmcnts  du  fage  Mufonius ,dont  il  me  lou- 
éutmfmmttitlS-  uicnc,  cft,  qu'il  fouloic  dire ,  qu'il  faut  que  ceux  qui  fc  veulent  fauucr  ne  facent  autre 
l***4™*"*-  chofe  toute  leur  vie,quefecurei &nettoicr:  non  pas  qu'il  taille  ictter  hors  la  raifon 

H  renier  c  toi»-  11!  'il  p  i>r     M  I 

fawiritàçmh.  auccla  maladie.aprcs  qu  cllcaacheue  la  cure&guaribon, comme  I  hellébore, ains 
faut  que  demeurant  en  l'amc  elle  contregarde,flc  conferuc  le  iugement:  pourec  que 
la  ration  ne  relTcmblc  pas  aux  drogues  mcdecinales.mais  plus  tort  aux  viandes  falu- 
bresengendrantes  amesde  ceux  à  qui  elle  cil  familière  v  ne  bonne  complexionfic 
habitude  aucc  la  famé:  là  où  les  auertiflemens  5c  rem  on  11  ran  ces  que  Ion  bit  aux 
PoirceqM  le*  rt-  partions,! ors  qu'elles  fonten  la  force  de  leur  c  n  Heure  &  inflammation,  produifenc 
tTroîî £h  Mt^a'f'  oien  quelque  crVccr. ,  mais  lentement  &  à  grand'  peine,  relTembuns  proprement  aux 
P^IneTlwEc^  l'heure  ceux  qui  font  tombez  du  haut  mat, 

pour  le*  périt,    mais  cl  les  ne  guarilTent  pas  pour  cela  la  maladie:  encore  toutes  les  autres  pallions  de 

l  ame  fur  le  poinft  mefmc  qu'elles  font  en  leur  plusgrande  fureur , cèdent  aucune-  q 
menr,&  plient  à  la  ratfon  venâr  de  dehors  au  fctours,mais  la  cholerc  ne  fait  pas  feu- 
lement comme  dit  Melanthius, 

Jrfdux  mfnis.en  mettant  U  raifiny 
four  \n  temps,  hors  de ft  proprt  wuifon: 
Belle*  fimiiirodei  mais  cl  le  la  defloge  d  u  tou  t  ,c\:  la  ferme  de  hors ,  &  comme  font  ceux  qui  fc  bruflcnt 
û<boiere!quin<<  eux  mclmes  d  cdans  I  eur  nui  Ion ,  cl  le  re  m  pl  1 1  tout  le  dedans  de  trouble,  de  fumec, 
dcw^hiuie'^     bruitjdc  manière  qu'elle  n'oit,ni  ne  void  né  de  ce  qui  lui  peut  profiter.  Et  pour- 
ic"tt^tantvncnau'rc  c^ant  en  fortune  &  tourmente  en  haute  mer  abandonnée,  rece- 
uroit  plus  toit  vn  pilote  de  dehors  que  ne  receuroit  l'homme,  qui  eft  agite  de  cour- 
roux &  de  cholcrc,Ia  raifon  &  rcmonllrauce  d'vn  autre,  fi  de  longue  main  il  n'a  fait 
prouifion  chez  lui  du  fecours  de  la  raifon  :  ains  comme  ceux  qui  s'attendent  d'auoir 
le  fiege  dedans  vue  ville,  amallcnt  &:  ferrent  tout  ce  qui  leur  y  peut  feruir,  ncs'at-  \\ 
tendans  point  au  fecours  de  dehors;  auffifaut  ilraportcr  les  remèdes  que  Ion  a  de 
long  temps  au  parauanr  amafTcz  de  la  Philofophie  alcneontre  de  la  cholerc  :  eftans 
bien  certains,quc  quand  l'occafion  du  befoin  &  de  la  neceffité  s'y  prefentera  i  mal- 
Narareidei^une,âifeement  en  potirront-ilsfairecntrcr  de  dehors:car  l'amcn'oit  pas  feulement  ce 
i«£2"oy'  "  qu'on  lui  dit  au  dehors  pour  le  ttoublc  qu'elle  a  au  dedans,  fi  elle  n'a  chez  foyfa> 
propre  raifon ,  comme  vnc  comité  qui  promprement  rcçoiuc  &  entende  les  com- 
mandemens  &:  rcmonltnnccs  qu'on  lui  fait ,  ou  bien  fi  elle  l'oit,  elle  mefprifecc 
qu'on  lui  dit  tout  doucement  &  quoyement ,  &  fi  on  lui  fiit  înltance  &  qu'on  la> 
prclTcvnpcu  plus  afprcmcnt,  elle  s'aigrit  &  s'indigne:  car  lacholcre  de  fa  nature 
«liant  fupcibe,audacieufc ,  &  malaifre  à  manier  par  autrui ,  comme  vnc  grande  fie 
puiflante  tyranie,  doit  auoir  eu  foy.  mcfmcquclquc  chofe  domclîique  &  nceauec 
ut  DiitsiàtiQ»  elle  qui  la  ruine.  Or  Ucontinuationdccourrouxôc  acoudumanec  de  fc  courrou- 
cer 


igcin,harg 

pcrccàbrooiod 
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A  ceffouucnoengeodrcenrjracvncmauuaifc  habitude  que  Ion  appelle  cholerc,  la-  iru  dot™  fur 
quelle  (mablcmétdcuiciuvn  tcu  d'ire  foudainc,  vncamertume  vindicatiuc,  &  vnc l"  1»' 

Mplaiifyjuand  le  courage  deuient  vlccréjs'orfcnfaïu^f^^^ 
eux, comme  vne lame  de  fer  tendre  &  foiblc,quife  t*/tp*rMtmaut 
mondermaii  le  îugement  qui  s'oppolc  fur  le  champ  ^Itrt  j"*"^,'! 
ptomptémenrau courroux,  fclcfupprime  ,  ne  remédie  pas  feulement  au  prefent,  mtrf*r refait. 
ainsfonibc&rcdrameplus  roide  &  plus  ferme  à  l'auenir  ,car  il  m'cftaucntià  moy, 
apresauoirraitdcux  ou  trois  fois  telle  à  la  cholerc,  ce  qui  auim  ladis  aux  Thcbains,  J^\,lS™0* 
Iclijucis  aians  vnc  fois  fait  «rte  aux  Laccdaemonics  qui  parauât  fembloient  inuinci-  ™°je"|£r  ™* 
Wcyamais  depuisne  furent  vaincus  deuxen  bataille:  cardepuis  ic  priscourage  de*iu  <Mete  ic 
pcnlcr,qucloncnpouuoitvenirà  bouc  pardifcoursdcraifon,  6i(i  voyois  que  elle  ""t*UI,"TUCI* 
u-ltanchoit  non  feulement  en  refpandant  de  l'eau  froide  fur  celui  oui  cil  courrou-  mXTn 

*.  1  menc  ion  peut  rc* 

ce.ainli  comme  l'cferit  Ariltotc,  maisauflî  quelle  s'eftamt  en  luy  approchant  vnc freffler,,thol,re- 
îpcur^oirccnluiprcfentantvncfoudaincioye^commc  ditHomcre,cllcfc  difloult 
&fcdc(rftmpc,  tellement cjucic hs en  moy-mcfmcccftc  rcloluiron  ,  que  c'eftoit 
vne paision  qui  n'ettoit  pas  du  tout  irrémédiable  à  ceux  qui  y  vculét  prouuoir,pour 
antantmefmemcnt  qu'elle  n'apastoulioursdcs  commenccmcns  qui  (oient  jzrands  i*»«8m»n««meni 

T    <  I  l  o  de  U  cholere  (ont 

ne  puirTansattcdu  que  bien  fouucnc,  vn  brocard ,  vn  traid  de  inocqucrie ,  vnc  rifec,  p«»  «ï<i»Mte- 
¥oclio dccil,ou hochement  de  teftc,&  autres  tcllcs&fcmblablcschofcs,  mettent 
pluCieuncncholere ,  comme  Helcnc  fafdia  ôc  courroucea  fa  niepee ,  feulement  en 

luièiant,  t  Wfr.*'-  .  - 

F:\it  E.tfaienuypieç*  non\eue:  Iufquesà  lui  refpondrc,  tien-piei  en  EU- 

lltJflmwdi'tjkremtinttnAntfitgC-si  ftr*" 
KÀyMtfittâr  4M4»tfi\'tUgey 
Que  Je  Mit  ter  l 'hofltl  de  ton  nurï. 
Scmulablcmcntauiïi  Calliflhenes  irrita  Alexandre  pour  lui  auoir  dit,quand  on  ap- 
CpuruUgrandccouppcàboircd'autani  àtour  dcrollc  ,  Iencveuxpas  ,  pour  boire En Aimndte; 
j.àlaianicd'Alcxandre^uoirbcfoindvn  jfcfculapiuSjCcftàdirCjd'vn  médecin, 
j,  Ainsi  donc  comme  il  clt  facile  d'arreller  vnc  flamme  qui  s'eft  prife  à  du  poil  de  ,, mJCMn  „: 
conDtn,ooàdcsfucillcsfcchcs,ouàdclapailIe ,  maisfi  vnefoiselle  s'attache  à  cho-      •  *f*mw 
fesfo/ides.&où  il  y  ait  du  fond.cllccmbrazc  incontinent  ôcconfomme,commc  dit  rtf"~ 

....  . '  1  '  mtrl4  (bottre  des 

It  ccmmenctmenl , 

LtliAWt Uleur des  maijbres charpentiers:  "^tîf"*  *"* 

(Ti  celui  qui  veut  prendre  garde  à  la  cholere  du  commencement ,  en  voiant  quel-  m-*'mru 
commcncci  fumer  &  à  s'allumer  pour  quelque  parole  ou  quelque  gaudiflenc  de  similitude  \  n 
ucant,ilnapjsbeaucoupatairc>ains  bien  fouucnt  pour  fe  taire  feulement,  ou  pour p,opo'' 

cnicnircompte,il l'appuie totalcmentxar  qui  ncdonne  nourriture  &  entretenc- 
mentdcbois  au  fcu,il  1  cita  i  ne  :  auffi  qui  ne  dô  nnc  fur  le  commencement  nourr  uu- 
^rciij.Tiff.^quincicfoumcfov-mcfmc.iircuite  ouladifiipe.  Et  pourtant  ne  me  "p"»»™  «cref. 

I)  I  l     i    i    p     t     .,  L  J  I  J  l  pond  au  dire  du  phj 

plut poiQilcphilolopnc  Hieronymus,  combien  qu  au  demeurant  il  donne-beau- lof°pi«  Hieiouy. 
coup  de  beaux  cnfcigncmcns  &  bonnes  inllru&ions,  en  ce  qu'il  dit ,  que  Ion  ne  lent mi" 
point  la  cJîoicrc  quand  elle  s'engendre,  mais  quand  elle  eft  engendrée,  tant  elle  cft 
ioudainrear  il  n'y  a  nulle  autre  paillon  qui  face  vnc  fi  mànifclte  naiifanccrnc  fi  cui- 
d«Btc  croilTanccquand  elle  s'amafle  &  fe  remue,  comme  fait  la  cholçrc  :  ainli  com- 
ittHomeremcfmccn  homme  bien  expérimente  le  donne  à  cntcndrc,quandilfaitro^5,iI«««>/er«e 
qu'Acbilles  ell  bien  attaentdc  douleur  à  I  mitant  mefmc  qu'il  entend  la  parole  du  irfwoigMS,e,>delc 
Roy  Agamcmnon.en  dilanr,  SL°mfrc  Cfl 

^ànji  ilu-il%(l!r  >»'  noire  nue 
délire  douleur  le  couvrit [unième: 
mais  qu'il  fc  courrouce  puis  aprcsàlut  lentement  &  à  tard ,  après  cftrccnflambé  de  . 
piufourspaiolcs  ouyes  fit  ditesjefqucllcs  11  quclqu'vn  fcfuft  entremis  de  deftour- 
*****  Ton.  i.  k  ii] 
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ner 

EiempleenSom-  Voil 


obéir ,  ni  ne  la  croire  point ,  quan  d  clic  nous  commande  de  crier  haut ,  fie  regar der 
Jiœi,  f«tPoi»«  de  mauuais  œil  en  trauers,  &  le  frapper  foy-mefme,  ains fe  tenir  quoy,  fie  ne  renfor- 
tnm  «  îm  obeir.  ccr  pas  q  paflîon,commc  vne  maladie,a  force  de  braire.fie  de  crier  haur,ôe  de  fe  dé- 
mener fie  tourméter:  car  ce  que  font  ordinairement  les  icuncs  gés  amoureux,  com- 
me d'aller  en  mafquc,  danfer,  chanter  à  la  porte  de  leur  maiftrefle,  fie  la  courôner  de 
bouquets  fie  de  feftons  de  fleurs,  cela  au  moins  apporte  quelque  gracieux  fie  honne- 
ftc  allégement  à  leur  pallion. 

is&rtuéli  te  ne  demdnde  mie^j 
Qui,  ne  Je  qui  ejloitfHe  m'dmcst 
*Âm$  U  h4tsé:fi  ceU  eji feché, 
lebhrementconfefjè  tuoir  péché. 
Etlapcrmiffionque  l'ondonncà  ceux  qui  fonten  deuil  de  lamenter  fie  de  plorcr 
leur  pcrtc,auec  les  larmes  qu'ilsefpandenr,icttct  horsaefiï  vne  bonne  partie  delcur 
Defa,>tioa  d*u  douleur:  mais  la  paffion  de  cholere  n'eftpas  ainfi,  car  elle  s  enflammç  fie  s'allume 
*ufefei(  tenir  dauantage  par  les  attes  que  en  font  ceux  qui  l'ont  efpris.Et  pourrant  ert-il  bien  mcil- 
<j«.y,o«re  rirtti  ]cur  rJcfc  tenir  quoy,  ou  s'en  fuir  fie  fc cacher,  ou  retirer  en  quelque  port  de  feuretc, 

1  clcM.dc  peurqoe  „  1      *  ,,  .  J  J 

nf  nuif.oni  gra0.  quad  on  fent  comme  vn  accès  du  haut  mal  qui  nous  veut  prcndrc,dc  peur  que  nous 
ki?M  n'en  tombions,  ou  pluftoft  que  nous  n'en  furtombions,car  nous  en  tombés  le  plu* 

proprcsMti».     fouucnt  &  |c  plusafprcméc  lur  nos  amis,  dautant  que  nous  n'aimons  pas  toutes  for- 
tes déchoies],  ni  ne  portons  pasenuicà  tomes  fortes  de  gens ,  ni  nclcs  craignôs  pas:  ^ 
mais  il  n'y  a  rien  à  quoy  noftre  cholere  ne  s'attachc,il  n'y  a  rié  àquoy  elle  ne  fe  pre- 
nc ,  car  nous  nous  courrouceons  &  à  nos  amis,  &  à  nosennemis ,  fie  à  nos  enfans ,  & 
à  nos  pères  fie  mcresjvoire  &  aux  Dieux  mefmcs ,  fie  aux  beftes ,  fie  aux  vtcnfilcs ,  qui 

|.o»Bieoitout  n'ont  ni  amc  ne  vic,comme  Thamyris 

Wie  &  «lente  de  X«mf>4M jon  evrnet  relie 

inE*.  s*     ^<«<i»  fi»  m, 

tm  fc  Xniie»  fer-  £t  Je  fa  lyrel'bdrmonuL^ 

acos  ici  d'cxtple».  J    f  . 

2)e  c hordes  tendue  Crgttrnte. 
Et  Pandarus  qui  fe  maud  it  lui-  mefmc  s'il  ne  rompt  fon  arc  fie  fes  flefehes  de  fes  pro- 
pres mains  fie  ne  les  met  dedans  le  fcu:Ôe  Xcrxes  qui  donna  des  poinçonnades  fie  des 
coups  de  fouet  à  la  mer ,  ôecfcriuitdcs'lcurcs  mil  (mes  a  la  montagne  Athos ,  qui  di- 
foient ,  Athos  merueilieux ,  qui  de  ta  cyme  touches  au  ciel ,  garde  roy  bien  d'auoir 
des  rochers  grâs,fie  qui  foient  malaifez  à  quafler,  pour  cmpelchcr  mes  ouur  ages,au- 
tremenr  ic  te  dénonce ,quc  ie  te  coupperay  toy  -  mefme,5e  te  ictteray  dedans  la  mer. 
11  y  a  pludeurs  chofes  formidables  fit  redoutables  en  la  cholere ,  mais  auffi  y  en  a-il 
pluficurs  ridicules  fie  mocquables.  C'eft  pourquoy  elle  cl\  fie  plus  haye,  fie  plus  mef- 

firiicc  que  nulle  aurre  paflion  qui  foit  en  l'âme ,  fie  pourtât  fcroit-il  expédient  fie  vti- 
edeconfiderer  l'vn  fiel  autrediligcmmcnt.  Qvant  àmoydonc,(î  l'aybicnou 
lAtmU  tbolt-  maj  fait  jc  nc  fay  majs  j-ay  commencé  par  là  à  me  cucrir  de  la  cholere:  comme 
fUtrtr  l'tjftad'i.  failoient  anciennement  les  Laccdarmonicns ,  qui  pour  enfeigner  a  leurs  enfansà  ne 
Tpre'Itere'wm  scnyurcr  point,lcur  monftroient leurs  cfclaues,  les  Ilots.yurc  :  aufiî  conftderois-ie 
pmifoni  ee^ro-  les  cffc&s  de  l'ire  es  autres.  Prcmiercmenr,commcHippocrarcscfcrit,  cjuc  celle 
*0pourtrim  de  u  maladie  eft  la  plus  mauuaile  fie  la  plus  dangcreufe,qui  desfigurc  le  vilage  de  l'home, 
Lw^rtpfrUe»'«t  &  'c  rcn*i  diflcmblable  à  foy-mcfmc.auïfi  voiât  que  ceux  qui  font  cfpris  de  cholere, 

fortent 


(C 

ce 
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A  forcent  plus  deux-mcûncs,& changent  de  face,  de  couleur  de  contenâcéjd'allurç 
cV  de  voix/cn  ay  imprimé  côme  vnc  forme  en  mon  amr ,  &  pense  en  moy-mcfmc, 
que  ic  ferois  bien  dciplaifant  fi  iamais  ic  me  mo  n  i  trois  ainfi  cfpouuantable,  &  ainfi 
tranfportcàmcsamisÀmarcmmcâcàmcs  petites  filles,  citant  nonfculcmcnt  hi- 
deux à  voir,&  tout  autre  que  de  couftumc,mais  .mil  i  ayant  la  voix  afpre  &  rude, c  G  - 
me  iem'eftois  rencontré  à  en  voir  aucuns  de  mes  familiers  fi  cfpris  &:  rroublcz  de 
cholcrc,qu'ils  ne  pouuoiét  pas  retenir  ni  leurs  façons  ordinaires,™  la  forme  de  leur 
vifagc,ni  leur  grâce  a  parlcr,ni  leur  douceur  en  compagnic.On  dit  que  Caius  Grac-  k  Deïlie 
chus  l'orateur,qui  eftoit  de  nature  homme  alpre  ,  vehemét  &  violent  en  la  façon  de,  j»»»*»»  f  jnf^c 
dirc,auoit  vnc  petite  fluftcacommodcc.auec  laquelle  les  muficiens  ontacouftume  ««or  Gncehut:* 


;  petite 

de  conduire  tout  doucement  la  voix  du  haut  en  bas,&dcbascn  haut,par  toutes  les  slmJ/âof" 
notcs,pourcnfcigncr  à  cntonner,&  ainfi  commcil  harenguoit,  il  y  auoit  l'vn  de  fes  ted«l"hol««. 
feruiteurs,qui  eftant debout  derrière  lui,commc  il  fortoit  vn  petit  de  ton  en  parlât, 
B  lui  entonuoit  vn  ton  plus  doux  &  plus  gracieux,  en  le  retirant  de  fon  haut  crier  & 
brairc,&  lui  oftant  l'afprcté  &  l'accent  cholérique  de  fa  voix. 
Xendint  tel (on  meU&eux, 
Qutlefldgeolergrdàeux,  ^ 
D'vn  rojenu  tcoujhède  cires. 
Fait  étux  houuursfouejuementhrmrç^,^ 
Tant  tjMtl  les  endort  Vdt  les  ckétnps. 
ôcainfiramenoitillavchemcce  cholérique  de  l'orateur.  Quanta  moy,fi  i'auois  vn 
vallct adroit ,& homme dcbonentendcmcnt,ie  ne  trouucrois point  mauuais que 
quand  il  me  verroit  courroucc.il  me  prefentaft  foudain  vn  miroir,  comme  nous  en  Nonbie  »hge  d* 
voions  qui  le  font  apporrer  quand  ils  fortent  du  bain ,  fans  aucune  vtilitc ,  là  où  ce  nux"tu 
feroirchofe  fort  profitable  à  pluficurs.de  fevoir  ainfi  troublez  &  hors  de  naturel,  i  Troir,tme 
pour  leur  faire  à  iamais  hair  cefte  paffion  de  courroux  &  de  cholere. On  raconte  par  rtéfn'.mS&a 

C,    i -'■ ■         «        ff  _  1  «"•»#•  du  confeil  dooné  1 

manière  de  icu  &  de  palic-tcmps,quc  vn  Satyre  admonclta  vn  lour  Mincruc,quc  ce  Mmeme  pir  ic  s«- 

n  eftoit  point  bienfoncas  qucdeiouer  dcsfluftcs,  mais  que  fur  le  champ  cllenc  fit  iT»Vt1n«tr"nTit 

point  autrement  compte  de  fon  admoneftement,  ro*dTÛPl£oY«£. 

Tomt  ne  t'eft  bien  cefte  forme fèdntç^>, 

Jette  moy  U  toute flufie  bouffintcs, 

Et  prens  en  m*in  les  trmesjdns  tnflet  < 

Si  Ui dément  tes  loues  à JouJJler. 
mais  depuis  quadcllccut  contépléfon  vifage  dedans  vne  riuierc, elle s'ofienfa  tant 
de  fes  grolîes  ioucs,  qu'elle  en  ictta  fes  fluftes  :  &  toutesfois  encore  a  ccft  art  de  ioucr 
dcsfiutlcs  ce  rccôfott  de  la  laideur  &  deformitéde  vifage,quelefon  eneftdoux  & 
plaifanc&r  puis  Marfias ,  qui  inuenta  la  hanche ,  pour  emboucher  le  haubois,  Ôc  les 
fermoirs  de  la  mulclierc  que  Ion  attache  alentour  de  la  bouchc,rctint  la  violence  du 
D  vent  endos  à  forcc,&  cacha  &  acouftra  vn  petit  la  deformité  du  vifage  : 

7)' or  relutféntUlouche  il  orna  pleines 

ïï'intj/ttMeuJe&ïeh'emente  hélante, 
jftjfr,  ^jiufSifhtllesiouesdcUnicrcs 
Éêl     "Double  de  cuir  nouée  pur  derrières  : 

mais  la  cholere  enflant  flceftendant  le  vifage  vilainement,  ictte  encore  vnc  plus  vi- 
laine ôc  plus  mal  plaifantc  voix, 

Touchant  du  cœur  les  chordes  plus  cachées. 

_   .       •  n  i  4.Qo*triefir>eeom: 

Qui  ne  deur oient  pour  rten  ejtre  touchées.  mmïToo  priai*  4» 

car  on  dit  qiîc  la  mer,quâd  elle  cft  agitée  des  vents ,  &  qu'elle  ictte  hors  de  l'algue  &  j££ 
de  la  moufle,  qu'elle  fc  purge:  mais  les  paroles  diflblucs,  amercs  &  folles,  que  l'i  K^jjj^Jj 
fait  forcir  hors  de  lame  renuerfee  fans  deflus  dclTous,  fouillée  premicremet  ceux  qui  foulure»  &  iBf*. 
les  difcnt,6c  les  remplirent  d  inrarme,pourcc  qu  elles donenca  conoiltte ,  qu  ils  les  iere 

fc  iii) 
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auoicnt  de  tout  temps  en  leurs  cœurs ,  &  en  eftoient  plains,  mais  que  la  cholere  les  a  E. 
dcfcouuerts:  Se  pourtant  payent  ils ,  pour  la  plus  légère  chofe  qui  foit ,  c'eft  à  lauoi  r 
la  parole,  la  plus  gt  lefuc  &  plus  pefante  amende ,  c'eft  qu'ils  en  font  tenus  Se  reputez 
T,,.r,,,9(/7m,  malins  &mcfdifans.  Ce  que voiant & obfcruant  quelquefois,  ievicnsàfairece 
me>tn«>*jijît  *  difeours  tout  doucement  en  moy-mefmc,que  c'eft  chofe  bonne  en  hcure,maiscn- 
uîv^ZnT* corc  meilleure  en  cholere,d'auoir  la  langue  douce,mollc&vnic:car  celle  des  febri- 
fmefél  mtmkn  cnans,fi  elle  n'eft  telle  qu'elle  doit  cftrc  par  nature,c'eft  fignc,mais  nô  pas  caufe,  de 
df1*'  lmP  io"  mauuailc  dilpofition  au  dedans  :  mais  celle  de  ceux  qui  font  courroucez  cllirordc. 

donner  rardt  tn  X         .         .  -  IS-t.i  rSS™  «il        '  - 

(huit*  cm afpre,&  defbridee  a  proférer  paroles  indigncs,mct  dehors  iniurc^urragc  & co- 
tumelic,  merc  d'inimitié  irréconciliable,  Se  qui  monllrc  vne  malignité  latétc  Se  ca- 
chcc.Car  le  vin  ne  produit  rien  de  fi  dc(ordonnc,ne  de  fi  mauuais,commc  la  cholc- 
re:cncorccela  s'attribue  àrifce&  à  îcu,  mais  ceci  eft  détrempe  auec  fiel  d'inimitiés 

Le  re«ede  contre  de  rancune.Et  en  bcuuant  à  la  table  celui  qui  fc  tait  eft  ennuyeux  à  la  compagnie  Se 

ihXe^ftoVb,'1  fafcheux:mais  en  la  cholere  il  n'y  a  rien  fi  vénérable,  fi  graue ,  ne  fi  digne,  que  de  fc  F 

opiViD^rlmeo»11"  tcn'r  quoy,commc  S'apho  admonnefte, 

4«  «  fiec  Uire  en  lu  poitrine  cachet, 

Engarderfd  langue  attacher, 
Quelle  ne  Parle follement. 

v\\i.L*ih»ltr<  Si  peut  on  nôlculcmctrccucillir  cela,  en  prenargardcàccuxqui  font  efpris  d'ire* 
rfiU  plmindi^nr  maisauflï  conoiftre& comprendre  au  demeurant ,  qu'elle  cft  toute  la  nature  delà. 
w'FrfrTjwtf  cholere,commcnt elle ri' cft  nigcncrcufe,ni  magnanime,  ni  aiat  en  fpy  rien  dcgtâd 
U  jmdtrtrfmt  ■»«-  ni  de  viril.combicn  que  au  vulgaire  il  fcmble,quc  pour  eftrc  rempeftatiuc,  elle  foit 


»^fr"o^Ti4»'<  ac^'uc>tluc  'cs  menaces  foient  hardiefTc,  Se  ion  opiniaftreté  foit  force,  &  y  en  a  qui 
umÀ  pcnlcnt  que  la  cruauté  foit  difpofition  à  fairegrandcschoics,que  fa  dureté  implaca- 

ble foit  fcrmeré,£cion  eftrc  hargncufcfoii  ruine  des  vices,cn  quoiiIss'abufcnLgri. 
dcmenr,cat  tous  fes  atlcs,fcs  mouucmens,  Se  fes  contenances  arguent  &:  monftrcnt 
"r*-  grande  froiblcffe  &:  ba(fc{Te,non  feulement  par  ce  que  nous  voions  que  les  péris  en-  G 
fans,  quand  ils  font  courrouce?  dcfchirenttout&  s'aigrifTcnt  à  l'cncontrc  des  fem- 
mcs,&  veulent  que  Ion  batte  Si  chaftie  les  chiens,les  chenaux,  Se  les  mulcts,com  me 
i.rn  Crcfiphon.  Ctcfiphon  l'cicrimeur  vouloir  faire  à  coups  de  pied,  &  regimber  contre  fa  mule: 
irais  au  !li  tfs  meurtres  Se  homicides  que  font  faire  les  tyrans,  en  l'amertume  Se  atro- 
cité dcfquels  on  apperçoit  leur  pufillanimiré  Se  foiblcflé,&  en  ce  qu'ils  font  fouflfrir 
sinuiicDd>»  poUT  aux  autres  ce  qu'ils fouffrent  eux  mcfmcs,  ne  plus  ne  moins  que  les  tnorfurcs  des  fer- 
puaocdcccpou.f  pCnJ  vcnimcux,plus elles  font  douleut  euics  &:  enflammées,  plusellcsfontgrâdecn- 
fleurcaux  nations:  car  ainfi  comme  la  tumeur  Si  enfleurceft  indice  de  grande  blef- 
♦  Euroc»  wbi«,  fureen  lachair,auflîcs  amesqui font  plus  molles  .plus elles  fe  laifient  aller  ôefuc- 
t'ne^eVmiUdei,  comber  à  la  dou!cur,plus  elles  mènent  hors  grande  cholere procedate  de  plus  gran- 
fa^tTuiclurii*  de  infirmitt.  Voila  pourquoy  les  femmes  or  Jinmremér  font  plus  aigres  Se  plus  cho- 
iiett.  ICrcs  que  les  hommes ,  Si  les  malades  que  les  lâins  &  les  vieillards  que  ceux  qui  font 

en  fleur  d'aagc ,  &:  les  bien  fortunezquc  les  inforrunez:  car  rauaricicuxeft  fort  cho-  H 
Icrcalcncôtrcdelon  reccueur,  le  gourmand  alencôtredefon  cuihnicrjc  ialouxa- 
lencontrc  de  (a-fcmme.lc glorieux  &  ambitieux  cotre  celui  qui  mefdit  de  luy  :  &les 
plus  alpres  de  tous  en  leurs  cholcres ,  ceux  qui  affectent  les  premiers  hôneurs  en  vne 
cité,&  qui  fe  font  chefs  de  part,qui  cft  vn  tourment  honorable,comedit  Pipdarus. 
ix.CMfuttfm  Voila  comment  de  la  part  dolente  de  l'amCjCv  fouflrante  à  caufe  defon  imbécillité, 
parj/tbaUn^  ^ourd  la  cholcrcjlaqucllc  ne  relTemblc  point  à  des  nerfs  de  iamr,cômc  difoir  qucl- 
frmidtl'txtmflt  qu'vn  desanciés^ins  pluftoft,ou  à  des  cxtenfios,ou  des  connulfions  d'icellcfc  dref- 
"ncm-  ^ant  &foulcuam  auec  plus  de  véhémence  quand  elle  a  enuic  de  fc  venger.  Or  les 
*r»  mtmmtmtm  exéplcs  des  chofes  mauuaifes  ne  sot  pas  plaisasà  voir,ains  font  necctTaires  fculemét: 
tûS'prtia^'  ma's  cluanl  ^  raoy»t  ftlm^t  que  les  exéplcs  de  ceux  qui  fc  font  doucemét  Se  benigne- 
mcicôportcz  es  occafiôs  decourroux^ot  Se  trcfplaisas  à  ouir,&  tresbeaux  à  voir,  ic 

commen- 
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\  commence  àmcfprifer  ceux  cjui  difent, 

Tu  a frt  toi  «<  V»  homme  ^tr  V»  hommes 

Ttfâttft^rv-  Etfcmblablemenrauflï, 

lent  li  mqtene  l**>o)  féerterrt^: 

EtfikfuJli£9rge9n  me  lui  ferrer. 
&wuctcllejparolcs)quifcruécaaiguilcr  lacholerc,  par  lefquellcs  aucuns  tafclicnt  Prooe«i,i0ih<e  & 
àuâipoflcria  cholcre  des  cabinecs  des  dames  au  logis  des  hommes.  Car  la  prouefle,  tSZZJÏÎZSi 
s  actordantau  demeurât  en  toutes  autres  chofcsaucc  la  lufticc ,  me  femble  qucreler  f»80,e  "J**™* 

iijij  r-  »    n      •      •      Je*  exempte»  lai  • 

Jcdeoaccaucccllcdela  douceur  fie  manluctudt  feulement,  comme  a  ellcrplus  lu-  uu. 
ftemcotapJitcoaiit:car il cft bien  quelquefois  aucnu,quelespiresoncfurmonté  les 
meilleurs:  mais  en  fon  amc  propre  drefler  vn  trophée  con  tre  la  cholcre ,  à  laquelle, 
comme  duHeraditus,  il  cil  bien  difficile  de  pouuoir  rcfiltcr  ,à  caufe  que  ce  qu'elle 
jj  veut,  clic  l'acheté  de  Ta  vic:cclacft  atte  d'vnc  grade  &  vi&orieufe  puiflance,quifort 
duiugeraerudelaraifon,commcdc  nerfs  &  de  mufclcs  à  lcncontredes  paflions. 
C'cft  pourquoy  ic  m'cltudtc  à  lire  &  à  recueillir  les  di&s  &:  faits ,  non  feulement  des 
gens  de  lettres  &  des  Philofophes.qui  n'ont  point  de  fiel,  ccdifcntlesfages,mais  des 
frinccs,Capitaincs& Rois  .-comme  ce  que  ditvn  iour  Antigonus  à  quelques  vns  Aaùgohte 
qui  mcfdiloient  de luy  tout  auprès  de  fa  tente ,  ne  pen  (ans  pas  qu'i  1  les  entendit! ,  en 
foukuani  la  toile de  (a  tciucaucc  Ion  ballon, Dca,  n'irez- vous  poinr,dit-ii,p!usIoin 
^metdire  de  moy;Et  comme  vn  nommé  Arcadion  natif  d'Achaie  fift  profeffionde 
mefdircpattoutdcPhilippusjÔc  d'admonefter  vnchafeun  de  fuir>  Philip 
hfjutù  tttftcpte  trouue  lieu  on  eu(ly 
Où  'Hêffm  ferfonne  ne  coneuff. 
&  depuis  ne  (ay  comment  le  fuit  rencontre  en  la  Macédoine,  les  courtifans  duRoy 
Philippin vouloyent  qu'il  le  fil!  chaltierv&ne  le  laiflaft  point  cfchappcr,puis  qu'il  le 
ç,  tcnoit  entre  les  rruins:mais  au  contraire  Philippus  parla  à  lui  humainemét,ôc  lui  cn- 
uoyaiufqucsàfoalogis  des  prcfcns.&  quelque  temps  après  commanda  que  Ion 
s'enquift  quels  propos  il  tcnoïc  de  lui  entre  les  Grecs:  chafeun  lui  rapporta  qu'il  bi 
loitmcrucillesdelc  louer  par  tout  :  &  Philippus  leur  rcfpondit  adonc,lc  fuis  donc  - 
''ques  meilleur  médecin  dcfamcfdifance,  que  vous  n'eftes.  Et  vne  autrefois  en  l'af- 
'ïcmblccdcsicux  Olympiques,  comme  les  Grccseullent  meldit de lui,fcs familiers 
diioicnt  qu'ils  meritoicnt  d'élire  bien  afprcment  chaftiez,  de  mcfdire  ain  fi  de  celuy 
qui  leur  faifoit  tant  de  bien:  Et  que  feroyenc-ils  donc,  leur  rcfpondit-  iJ,fi  nous  leur 
hiGonsdlj mal.'Auffi  furent  bienhonneftcs& gentils  les  tours  que  rirent  iadis  Pifi^  Pifinrlrul; 
fttarosàThrarybulus,ficPorfenaàMucius,ôi  Magas  àPhilcmonquil'auoitpubli-  Jjj" 
qutmcnt  en  plein  théâtre  farcé  &  mocque» 
Mifruje  îtrj  t'd fait  ejerire^, 
MéMtunefiufes  lettres  lirc^>: 
D  icdcpuii  l'aiant  entre  fes  mains,  par  ce  que  vnetôrmentedcmcr  le  iertacnfa  ville 
dcPara*tonium,donc  il  cftoit  gouucrneur.il  nclui  fît  autre  mal,lîno  qu'il  comman- 
daij Vn  dclcsioudards,dc  lui  toucher  aucc  fon  cfpee  nue  dellus  le  col,  &  puis  le  laif- 
fcallcrfain  ôcfauf:&  depuis  il  lui  enuoya  des  oflclets  &  des  boules  à  louer,  comme 
«Dcnfant  qui  n'auoit  point  de  iugement.  Pcolomxusfcmocquant  d'vngramai-  pt.iOB1*oj. 
nenignorantjlui  demanda  par  icu,  qui  cftoit  le  pere  de  Pelcus  :  le  grammairien  lut 
'<fpôdit,le  voudrois  que  tu  me  dilTes  premier  qui  eftoit  le  pere  de  Lagus.  Ce  traict 
de  mocquerie  touchoitau  Roy  Ptolomxus,  l'arguant  deftrci(Tu>3c  petite  lignée: 
p  ^Wt  que  les  familiers  du  Roy  difoiéc,queccla  cftoit  indignc,&  ncdeuoit  point 
c/rrefu^ortcEt  il  leur  rcfpondir,  S'il  cft  indigne  d'vn  Roy,d'eftre  mocqué ,  aulli 
pcucilildigncdclui,dcfemocqucrd'autruy.*  yîj*tnfr,Jk 
Aiexandrclc  grand  fut  par  trop  afprc  &  cruel  enuers  Callifthenes  eV  cnuersClitus,f»«'f 
mau/eiioyPorujaianccilc  pris  en  bataille  fon  prifonnicr,come  Alexandre  lui  de-  ' 
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mandaft  en  quelle  forte  il  le  traitcroii:EnRoy,  lui  rcfpondit-il.  Etcommcil  lui  de-  E. 
mandait.  dcrcchcf,s'il  vouloit  rien  dire  d'auantage  :non,dic-il,car  touc  cli  compris  «« 
^  fous  cc  mot  la,  en  Roy.  V  o  il.  a  pourquoy  les  Grccs,àmon  auis,appellcntlcRoy 
f/i  des  Dicux,Milichius,c'eft  à  dire,  Doux  comme  miel:  ôdes  Athéniens  le  nomment 
froft*  *hx  gtni  Mxma&as,ccftàdire,fccourablc:car  punir  fie  tourmenter  cil  office  de  diable  fie  de 
U™*&t»îwt  fur'e>n°n  pas  »ûc  eclefte  ne  diuin.Ainfi  donc  comme  quclqu'vn  rcfpôdit  touchât 
jHtiùfut  tmft-  Philippus,  qui  auoit  deitruit  la  ville  d'Olinthe,  Mais  il  n'en  fauroit  pasediher  vnc 
mT^*^4       tcllc:aullî  peut-on  bien  dire  à  la  cholerc>Tu  peux  bien  rcnucrfcr,dcmolir  fie  dcilrui- 
{fâ"TtmL  U  rc-.mais  rclcucr,£auucr ,  pardonner  fie  fupporter ,  c'eft  à  faire  à  la  clémence,  à  La  dou- 
ttmftrtmt*  In*»  ceuf,&  nature  modercc,c 'cit l'ofrice d'vn  Camillus,  d'vn  Mctellus,d'vn  AriHidcs,ôc 
NP*         d'vnSocratcs:maisdcpinrcr,mordrcacfcrrcr>c'cftàfaircàvncformis,ou  à  vnc  tc 
i  Première  prenne  fouris.  Quiplusclt.fi  ic  rceardcà  la  végeanecie  trouuc  que  le  plus  fouucnr,  quand  «. 

prinic  de  Unuorc   f  7  D       ,  .  .  .        .  il    f      -r  J 

fcd*i  crTcûi  de  u  on  y  procède  par  choIerc,on  n  en  vient  ïamais  a  bout,  ôequ  cllciccoiume  ordinal. 

Teogemce.       Tcrncnt  en  morfurc de  lcurcs,grinccmcnt  de dcnts,en  vaincs courfes çàfie là , en  in-  F 
iutcs,&  menaces  qui  ne  1er  net  de  né,nc  plus  ne  moins  quelcspctis  entans  qui  pour 
leur  foiblclTc  en  courant  fc  laiitent  tomber auant  que  pouuoir  parue nir  où  ils  pre- 

f«d7e°cif  r""*  tcndent.Et  pourtant  rcfpôdit,cc  me  femble.bicn  a  propos  vn  Rhodicnà  l'hoyiner 

ni  ipophicgme  du  d'vn  pretcurRomain.qui  crioit  apreslui,fie  le  harccloit,Ic  ne  me  foucie  pas  de  cho--  ** 
le  que  tu  me  dies,  mais  de  ce  cjuepcnlecclui-làquiic  tailt.  EtSophocicsaiantanné  rf 
Ncop  toiemus  fie  Eurypilus,lcs  loua  magnifiquement  en  dilant  d'eux, 

j.Tr^(îe»e  priofe         WmiurieuxUngage point n'ïferenty   m^v:   '  -yÊ 

£  J ""P0.'  ^itm  *u  milieu  des  armes  fe  ruèrent. 

deNeoptoIcmmlC  ~  J 

fcuijrpiiu».  Car  il  y  a  quelques  nations  bai  baresquiempoifonnent  leurs  armes,  maisla  vaillan- 
ce n'a  point  bdoin  de  cholcre,  par  ce  qu'cllceft  trempée  de  raiion  fie  de  iuecmenr, 

4  Qjiairiefwie ,  re-   v     .  .»  .   c  r       C       -\  r      *  l     i         •  n  I  v'H 

rniiiic  docirm-  la  ou  l  uc  fie  la  fureur  iont  n  agiles ,  pourries  fie  ailées  a  bnler  :  c  cit  pourquoy  les  La* 
•aTdc^renencre-  cedarmoniens  ollét  aucc  le  fon  des  Huitcslacholcrcilcursgcns,quâd  ils  vont  com- 
fitoeiiihuicie.    Datre,ôe  dcua  tu  le  combat  ils  facrificot  aux  Mules,  à  celle  fin  quclaraifon  leur  de-  q 

t  Ut  J  monifr  lTKUrc  ; ^  3Prcs  Su  ''s  ont  lournc  ^CU1S  ennemis  en  mite ,  ils  ne  les  pourfuiuent  plus, 
ai  ns  rctienent  leur  cholerc  aifec  a  ramener  fie  à  manier  ,cômc  les  cfpccs  qui  font  de 
moienne  lôgucur,là  où  le  courroux  enafait  mourir  infinis  auât  qu'ils  peuûcnr  ve- 
nir about  d  exécuter  leur  vcngeâcc,cjomnc  t  ntre  autresCyrus  fie  Pclopidas  lcThc- 

Agubodct.       ^a|n    Agathoclcsmcfmccnduroit  patiemment  de  s'ouïr  injurier  pafeeux  quic- 
lloicntaliicgcz  :  &  comme  qi  clqu'vnluidit:Poticr,ou  prendras  tu  l'argent  pour  u 
payer  tes gens?  en  fc  riant  il  refpôdit.En  celle  villcquand  icl'auray  prife.  Quelques  (C 

AmigooiM.  autres  fcmocquoicntd'Amigonus  de  dcllus  les  murailles,  pource  qu'il  eft oit  laid: 
il  leur refpondittoutdouccmcnt:Comment?ic luis  donc  bien  trompe, car  icpcn-M 
fois  cltrebeau  fils.Mais  quadil  eut  pris  la  ville,  il  vendit  à  l 'en  ci  ceux  quiseltoicnc 
mocquez  de  iui.cn  leur  proteltanr,  que  (I  delà  en  auantils  fc  mocquoict  plus  de  lui, 
il  s'en  prendroit  à  leurs  maillrcs.  Auffi  voy-ie  que  les  veneurs  &  les  orateurs  cômer- 
tent  degrandes  fautes  par  cholcre,comme  Ari ftote  recite,  que  les  amis  de  l'orateur  H 

te»  «mi.de  iw  Satyrus,cn  vnc  caulc  qu'il  auoit  à  plaid  et  en  fon  nom,lui  boucheret  les  oreilles  aucc 

K«swyrM.      ^Q  ja       £ç  pcur      ov3m  çc$  aduerfaircs,qui  lui  difoient  des  imures  en  leurs  plat» 
^.  doyers^l  ne  eaflaft  tout  par  facholerc.Etàuous  racfmcs,ncnousauicntil  pas  lou- 

5.CJo«iwefmc  preo    _/  O  x        l  *  ... 

u<spn.redc««oi  uet,Qucnousraillosapunirvnciclauequinousaurarait  quelque iaute, parce  qu  il 
s'enfuit  de  peur,  pour  les  menaces ,  ou  pour  les  propos  qu'il  nous  en  auraoui  tenir.' 
c«ea  propre  PoorPar<]uoy  nous  deurionsdirc  à  noilre  cholcre,  fie  nous  nous  en  trouucriôs  fortbien, 
îui  j«bué  "nn*" cc  S00  les  nourrices  ont  accouitume  de  dire  aux  petis  enfans,  Ne  plorcz  pas,  &  vous  « 
«[^8£M'i««»«  1  aurcz:auflî,nc  tc  précipite  pas ,  ne  cric  pas ,  ne  tc  halte  pas,  &  cc  que  tu  veux  fc  fera  u 
plus  toit  fie  micux,qu'en  la  forte  que  tu  y  vas:car  le  perc  voiât  fon  enfant  qui  tafche  à 
couper  ou  fédre  quelque  chofe  aucc  vn  petit  couftcau,lc  pred  fie  le  coupe,ou  le  fend 
lui  mcfme  :  auiïi  la  raifon  ollant  àla  cholcre  la  vengeance,punit celui  quilc  mérite 

plus 
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X  plus  lentement .  lans  le  mettre  en  danger ,  A:  plus  vtilemcnt  ,&  non  pas  foy.mefnj.e:. 
commcfaitUcholcrebicnlouucnt.   Et  commeainfî  foie, que  toutes  pallion^ 
ombcfomd'aeouftumancc  pour  donter  Si  furmonter  par  exercitation  ce  qu'if  y  a  * 
dcdcfobciflâotfcde  rcbclleàlaiaifon,iI  n'y  en  apoinc  oàilfc  taille  tant  exerciter      Sdin  t  « 
cnueis  fafiwl»  &  domcltiques,  corn  me  la  cholere ,  d  au  ranc  que  n  o  us  n'auons  rft  j  **  *«>»  j*- 
point ordjoiuemct  d'ambition,™  d'cnuie,ni  de  crainte  enucrseux,mais  des  cour-  p'^  pcp^ 
TouxBBl^JWOOnsplus  que  tous  les  iours,  qui  engendrent  des  hargnes  &:  notes,&  fw  m»  éjUiUt 
»  noos&^towher&chopcr  quelquefois  bien  Jourdemct  à  caule  de  la  licence  auctim/eMue"  ;  f" 
''noiiJflOUsaonDOns.nclctrouuat  la  ptrlonncquinous  arreltc  &qui  nousloultic-,,^  ejire  flm 
"iiftili^crowctKlroitfortplinantjpournouscneardcrde  tomber,  nous  nous  y  »***fr*»*m 
Jaiilum  bellement  aller:  car  Uelt  bien  mal  aise  la  ou  Ion  n  cil  point  tenu  de  icdtel,  „  t,jre 
compreà perioaaccn  telle pafliô,de  le garder  de  failltr^O  pre  mieremét  un  n'a  don-f"  f yft* 
neordrea  bic  munir  &  reparer  celte  grade  licécc.de  douceur,  bcniginu  &  c  leflgç-  ZTl]}! fouit  nu 
BcCj&qucionncloitbiéacoultunïe àluppoitcr  bcaucoupdc paroles &  de  la  tvm-^fiumr  ^iW, 
me, &defcsfamilicrs  &: amis, qui  nous  renrenent  que  nous  iommes  trop  doux  &/(0<""" .  &  mo 
trop moli'.cc(]UKltoi:  principalement  caule  que  ic  maigrillotsle  pluslouucnc  a- 
lencoiine  de  mesletuitcurs,  penfant  qu'ils  dcuinlTcnt  pires  à  faute  d'eftre  bicu  cha- 
ftiez,mjii  n1  Mcfoisàla  fin  apperecu  bien  tard,  premiercmét  qu'il  valoir  mieux  par 
patience &: indul^cce  rendre  mes  vallcts  pires,  que  de  me  deftordre  &  gafter  par  al- 
pretc  5e  cholere  moy-rocfmc,en  voulant  rcdrcller  les  autres.  Sccondcméc  ievoiois ijS}n,?r«»  '«  pfr 
p'u  heurs,qaipar  ce  que  Ion  ne  les  chaltioit  poinr,bicn  fouuent  deuenoyent  hôteux  prrnVnt^aîion 
d'e/rre-mc lchans,  &  prenoient  le  pardon  qu'on  leur  donnoit  pour  vn  commence-  qn'onTô^ 
ment  de  mutation  de  mal  en  bien,  plus  toit  qu'ils  n'euflent  fait  la  correction,  &  cer- 
tainement obcilloient  plus  volontiers  &  plus  alcCtueulcment  aux  vnsaucc  vn  clin 
d'œillansmot  dire,  qu'ils  ne  lailoycnt  à  d'autres  aucc  foufïlcts&  coups  de  ballon: 
tellement  que  ic  me  luis  finalement  perfuadé,qucia  railon  cltoit  plus  apte  &:  plus  di- 
Cj»nedecommandcr&degouucrner,quenôpaslacholcrc: carie  n'eftime pasqu'il 
ki;  totalement  vray  ce  que  du  le  Poète, 
OutjiUj/mJidmtJmes  efiU  hont<L~>: 
nuisaurcucrs.iepcnfe  qu'en  ceux  qui  font  honteux  s'imprime  la  crainte  qui  les  re- 
tient de  mal  tairdà^ùracouuumance  ordinaircdcltrc  batufans  merci,  n'impri- 
mcpasvncrcpcntancedunul  taire,  mais  v ne  preuoyancc  de  le  garder  d'y  cureiur- 
prii.Ticrcenicntieconhdcroiscn  moy-mefme,&:  mcramenoiicn  mcmoirc,que  En  troifcne  iie= 
celui  qui  aouscniëignc  à  tirer  de  l'arc,nc  nous  deied  pas  de  tirer,  mais  de  faillir  à  ti- 
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tmm  celui  qui  nous  cnlcignc  à  clufticr  en  temps  &  lieu  modérément ,  opportu-  ^llll 
nemcm,vtilcract,&  ainfi  qu'il  appartient,  ne  nous  empefchc  pas  de  cha(licr,ic  m'ef- 
force  (Teofoullraire  &  ofter  entièrement  toute  cholcre,principalcmcnt  par  nouer 


puaccux  qui  font  chafticzlc  moyen  de  fciuftincr  :&  par  les  ouïr -.car  le  temps  ap- 
*^  porte  cependant  a  b  paflîon  vn  delay  ôc  vnc  remile,  qui  la  difloult  :  &  cependant  le 
Jugement  de  la  raifon  crouuc  &:  le  moien  &c  la  mefure  de  faire  la  punition  conuena- 
Wcracnt.aipijisonnelaiflcpointdelici»  à  celui  qui  cft  challié  dcrcfitlcrau  cha- 
IWnt.s'ilcu  puni  6c  challié  non  pas  en  courroux  S:  par  cholcrc,mais  conuaincu 
iel'wou  bic  inei  ué,&:  qui  leroit  encore  plus  laid,onne  trouuera  poiut  quelevaU 
Ictdullic  parle  plus  iuftemenc  que  lcmailtrc  qui  le  chaftie.  Toutainridoncqucs,Conjrm«iondcc^ 
«noePhodoii,  aptes  la  mort  d'Alexandre  le  grand  voulant  engarder  les  Athc-  tuc>ii.T*uPH!î?d7* 
,"Nbfcfoullcucr  trop  toit  auant  le  temp^ôi  d'adiouftec  trop  ptompicmcntfoy  iï^iTiS*1 
auxnouodlcs  de  fa  mort:Scigncurs  Atheniens,dic-il,s'd  eft  mott  auiourd'huy,auil\ 
•'/c/cra-il^nuin^  j',cl^cro,siours:au^illccftui-ciafaillt  auiourd*huy,autantau-  1rti^^1 
w«-il£uByejBain,&  d'ici  a  trois  iours-.ôcfi  n'y  aurapoint  d'inconuenient,  quand  il  ■  --»ci  ■■< ,\l  ,j 
en  lèraponw  pcU  pl^  tard  qU\l  neuft  deu  cltre,maisbic  y  en  aurou-il,li  pour  se-  M.î«  ^ 
^rrophaiéUapatflillbititouliours,  qu'il  euft  cftcciiaftieàtort ,  comme  il  cft ,0"" 
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aucnu'  fouucntcfois:car  qui  cil  celui  de  nous  fi  al pre ,  qu'il  batte  ou  fouette  fon  E 
willcr ,  pour auoir  il  yacinq  ou  fix  ioursbrullé  icroft,ourcnucrfélatable, ou  trop 
tard  rcfpôdu  &  obei?&  toutesfoisec  font  lescaufes  ordinaires  pour  lefquellcs  fur  le 
champ  quand  elles  font  reccntcs,nous  nous  troublons ,  &  nous  courrouccons  amc- 
rcment,fans  vouloir  prefques  pardôner-.car  ainfi  côme  les  corps  à  traucr  s  vn  brouil- 
poil'noordcftour- las  apparoillent  plus  grands,auflî  font  les  fautes  à  trauers  la  cholere  Et  pourtâtfauc 
dioicrVh*itiei    *'  ^ur  I  llcurc  conniucr  en  telles  fautes,  &  ne  faire  pas  fcmblant  de  les  appcrccuoir,fic 
puis  quand  on  cft  du  tout  hors  de  pallion,fans  aucun  relie  de  perturbation  confide- 
rer  le  fai  t  en  foy  me  u  rem  en  t ,  &  de  fens  raffis  :  &  U  lors  il  nous  femble  mauuais ,  en 
faire  la  correction,  &  ne  la  iauTcr  point  aller  ni  efchapper,cornme  on  feroit  la  vian- 
de quand  on  n'a  plus  d'appétit.   Car  il  n'y  a  rien  qui  tant  (oit  caulc  de  faire  chaftier 
en  cholere,  comme  de  ne  chaftier  pas  quand  la  cholere  cft  pafTce  >  &c  cftre  tout  Jcf- 
coufu  >  &  faire  comme  les  parefleux  mariniers,  qui  durant  le  beau  &  bon  temps  de- 
meurent en  repos  dans  le  porr,&  puis  quand  la  tourmente  le  leue  ils  font  voile, &  (c  ' 
mettent  en  danger.-aufli  nous  reprenâs  Ôi  blafmans  la  raifon  de  n'eftre  pas  allez  roi- 
devins  trop  lafche  &  trop  mol  le  en  matière  de  punition  >  nous  nous  haftons  de  1  e- 
gUtco'cftnp*  Ju- *ccuier  al°rs  °iuc  la  cholere  cft  prefente,  qui  cft  comme  vn  venr  impétueux  :  car  na- 
moJcTeiratŒUr  turc"cmcnt  cclu*      x  kl01  v^c  ^c  viande,  mais  de  punitiô  ne  doit  vfer  finon  celui 
qui  n'en  a  ne  faim  ncfoif:  ni  nefautfcferuirdela  cholere  comme  d'vne  faulecà  la 
viande,pour  nous  mettre  en  appétit  de  chaftier>ains  lors  que  Ion  en  cft  le  plus  efear- 
tc  ,&  que  Ion  y  cft  contraint  neccûrairemér,y  employant  le  iuçcment  de  la  raifon. 
feUtkdaîlmk  ^t  nc  "MtPiS  fa'rc  comme  Ariftote  eferit ,  que  de  fon  temps  au  pays  de  la  Thofcanc 
on  fouettoit  les  cfclaues  au  fon  des  Huiles  &  haubois.aufii  prendre  plaifir,&  fc  laou- 
lercommcd'vn  agréable  paiTc-tcmps,  de  chafticr  les  hommes  ,& puis  après  que  la 
punition  cft  faite  s'en  repentirxar  l'v  n  cft  à  faire  à  vne  befte  fauuagc,  &  l'autre  à  vne 
femme:ains  faut  que  fans  douleur  &  fansplaifir,  au  temps  de  raifon  &  de  iugemenr, 
iuftice  face  la  punition  ,fans  qu'il  demeure  derrière  aucun  refte  de  cholere.  Voi-G 
u  E-mais  on  me  pourra  dire ,  que  cela  n'eft  pas  proprement  donner  remède  n  i  gua- 
rtmréla         r^on  1  la  cholere  ,ainsplus  toft  vne  précaution  &  iuite  des  fautes  que  Ion  peut  cora- 
rtrU,hoUrf  \  v  mettre  en  la  cholere»  cela  icrefpon  que  l'enflure  de  la  rate  n'eft  pas  auffi  caulc  cfri- 

Z*rAcr  jut  HUm  ctcntc  Jc  }a  Heure ,  aîns  v  n  accident  acceflbirc  :  mais  toutefois  quand  elJccit  amol- 
li^   Tttombtoni:  1 

,lo,,t  te  fttm,tr  lic,cllc  allège  grandement  la  heure,  ain(  i  que  cl .  t i  i  u-;  on  v  mus:  mus  en  confideranr 
'P,  if  comme  s'eugendre  proprement  la  cholctc,ie  voy  quclcs  vns  par  vnccaufe,les  au- 

fttTtllfi  !ui!wm  trcs  Par  vnc  autre  y  tombcnr,mais  en  tous  i  l  y  a  vue  opinion  coniointe  d'eftre  mef- 
V"  prisé:pourtant  faut  il  donner  quelque  aide  à  ceux  qui  veulent  appaifer  vn  courroux, 

en  efiongnât  le  plus  que  Ion  pourra  le  faire  de  toute  fufpicion  de  mefpris,ou  de  bra- 
ucrie&d  audacc,cV:  la  reiettant  ou  lui  la  nece(nté,ouinaduertancc,ou accident, ou 
difgrace  &  infortunc,comme  fait  Sophocles, 
En  li  trigedie  de  Tôt  ne  demeure  aux  dfptgeZjSetrneur,  .  / 

A«igo«e.  ^'entendement  ejutls  auotent  en  bon  heur, 

^msjtjuelijue  grand  au  il fuftjl  diminua*. 
&  Agamcmnon  quoy  qu'il  attribuait  le  rauilTement  de  Brifcideà  vn  fatal  malheur, 
iktUmt.xi.  Stejttlprefldnjîtnfn/dtùfiirc-j, 

Et  grands  pre  fens  pour  payement  en fairc~>. 
car  le  prier  cft  figue  d'homme  qui  ne  mefprifc  point, &:  celui  qui  a  offcnféjs'ils'hu- 
milic,diffout  route  l'opinion  que  Ion  pourroit  auoir  de  mcfpns  :  mais  il  nc  faut  pas 
EiempU    cete-  qu«  celui  <p»  &  fent  en  cholere  attende  cela ,  ains  qu'il  fe  ferue  de  la  rcfpônfc  que  fit 
^^^«^•DiogencsîCcuxlàfemocquentdctoy.Diogcnes:  Et  ie*e  me  fens  point  mocqué 

medcCadoit 
«juer.&tucc 
Ici  confidcraUoQs 


«ppii-  moy,rcfpondit-il  :  auflTi  nc  fe  doit-  il  point  perfuader  qu'on  le  mefprifc,ainsplus  toft 
qu'il  auroit  matière  de  mcfprifcr  l'autre,  &  eftimer  que  la  faute  qu'il  acommife  eft 
procedee  ou  d'infirmité,  ou  d'crrcur,ou  dchaftiuctc,oudcparcfl"c,  ou  detacquinc- 


ne, 
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Aric,ou  de  vicillcflc,ou  de  ieunefle:  &  quant  aux  feruitcurs  ou  aux  amis,  il  les  en  faut 
defeharget  aVtoutpoincXcar  ils  ne  nous  mefprifcnt  pas  pour  ce  qu'ils  aient  opiniô 
<jacDOUjnc!curpuillionsricnfaire,ouqucnousncfoiôs  pasgesd  cxccutiô,ainsJcs 
vos  pourec  qu'ibnous  eftimen  t  bons  &  debon  naircs ,  les  autres  pour  ce  qu'ils  nous 
îiracnck maintenant  nous  ne  nous  aigriflbns pas  feulement  contre  noftrc  femme,  J^^JJjJJ^, 
contre  nos  feruitcurs  &  nos  amis,  comme  cftans  mcfprifcz  par  eux ,  mais  aufh  nous  ute. 
«tachoD$not»cDCOurroux,&  aux  hoitcIicrs,ôcaux  mariniers,  &c  aux  muletiers  qui 
font  yurcs,penfâns cftrc  mcfprifcz  par  eux:&,  qui  plus  cft,  nous  nous  courrouçons 
encorccootrelcs chiens  qui  nous  abbaycnt,flc  contre  les  aines  qui  nous  regimbent: 
çcœmeccluiCjUiaianrhauiTe  Ja  main  pour  battre  l'afnicr,  côme  il  fc  fuft  ckrié  qu'il  kctnpte 
itéon  Atbenien.Ei  tu ncl'cs pas  toy,dit-il  à  lafnc:cn  le  frappant,  &c  lui  donnant  ror- 
»>cecoupsdc  baftoo.  Mais  ce  qui  plus  engendre  de  fréquentes  &  continuelles  r  i  n<  StcuU* 
Jurgoeîdccholcrecn  noilrc  amc  qui  s'y  amaflet  petità  petit ,  c'eft  l'amour  de  nous  ^^f™* 
Bradmcs,&  vncmal-ailanccdc  mœurs,aucc  vnc  mignardife,6c  vne  deliearciTc,  tout  rtumr  Je  U 
cela  cnfemble  nous  en  produit  vn  exaim  comme  d'abeilles,  &  vnc  gucfpicre  :  flc{?V  'Vf'** 
pourtant  n  y  ail  point  de  meilleure  prouiiion  pour  fe  coporter  doucement  ôc  bcni-y-,  t9M,ni!r  it  h 
gnemétcauenfa  femme,  cnueis  fes  fcruitcurs,&  enuers  les  familiers  &  amis ,  que  11  ***** 
facilite  de  marins  fie  la  (implicite  ronde ,  quand  on  fe  fait  contenter  de  ce  que  Ion  a 
prefent  à  la  main,2c  que  Ion  ne  requiert  point  pluficutschofes,nc  trop  exquifei. 

MiktAàUfùiMuûneftctmem  SSttffi! 

QwfnnktnliouiUtUfiuunr.  pDd"  m,lle  ch«: 

Nij>l*,nimtms,mde  motenne  forte 

jtfféttâtyfi  <pu  loutnge  en forte 

HmitftmtlitstT^ùrlenàehun. 
Celui  qui  ne  beuroit  ïamais  s'il  n'auoit  de  la  neige  pour  refrefehir  fon  vin ,  qui  ne 
nungeroit  iamais  pain  qui  eu  ft  elle  acheté  fut  la  place,ni  ne  manger  oit  îa  mais  vian- 
ç  deen  pauure  vailîcllccomme  de  bois,ou  de  terre,  qui  ne  coucher  oit  ïamais  en  lier, 
finon  qu'il  fuft  mol.ôc  enfond  tant  comme  les  ondes  de  la  mer  quand  elle  cft  agitée 
iufques au  fond,qui  halle  les  vallcts  fcrtians  a  la  table  a  coups  de  fouet  Ôc  de  ballon, 
iclcs  fait  courir  auec  fucur.criant  apreseux  à  pleine  tefte,comme  s  ils  portoient  des 
canplafmcs  à  mettre  fur  vne  apoftume  fort  enflammée ,  qui  s'alfuicttit  lui-mcfmc  à 
vncfàçon  de  viurcfot t  fcruile,hargncufe  &  quercllcufetcelui-la.dif-  ic,  ne  fc  donne 
de  garde  que  ne  plus  nemoinsque  par  vne  toux  continuelle,  ou  par  fréquentes  cô-  Snït'umuStdt 
culuonî,ilattirecnfonamcvncdilpofition  vlccreufc&  catatteufe,  ^iàlafinlui^M^^^- 
caufetne habitude  de  cholerc.   Et  pourtant  faut-  il  par  frugalité  actouftumer  fon  mfnt- 

r     ,  ,      *  1  La  frugalité  efl  t- 

corpsalccontentcr  facilement  de  peu  :  pourec  que  ceux  qui  appetent  peu  ,  ne  peu-  M*t«nkiftA«i 
ucmauoirrautc  de  beaucoup:©:  n'y  aura  point  de  mal,commençantàla  viande,  fe  'X^àt"^^ 
coDtcmet  fans  dire  mot  de  ce  qu'il  y  aura ,  fans  fe  courroucer  &  tourmenter  à  la  ta-  J^J"'"  ,M*°- 
Wc^enccfaifant  donnet  v  n  trcf-fafcheux  mets  &  à  foy-  mefmc,6c  à  toute  la  com- 
Dpgnic.quieft  lacholcte: 

Cérfrtfmer  on  ne  nom fturoit  fdt 
Vn  fim féfchtux  (y  fim  ntduudit  repM) 
^voirbatrevalces,tanfcr&iniurier  fa  femme,  pourec  que  la  viande  fera  bruf- 
k.w  qu'ily  aura  de  la  fumec  en  la  falc ,  faute  de  fel  fur  la  table ,  ou  que  le  pain  fera  H,ePiM 
uopdur.  Arccfilaus  donnoit  vn  iour  à  fouper  à  quelques  ficns  hoftes  cftrangers,  ''fif...?0'  'oA," 
*  lexiques  vns  de  fes  amis,  mais  quâd  la  viande  fut  apportée  ,il  ne  fc  trouua  point 
dcpaia(uuble,par  ce  que  les  fcruitcurs  n'auoient  pas  eu  le  foin  d'en  acheter  :  pour 
Iaquclle&ute',qui  cft  celui  de  nous  qui  n'euft  rompu  les  murailles  à  force  décrier? 
„  maisJuincjcn  fit  que  rire:  Voyez,  dit-  il,  s'il  faut  pas  cftrc  fage  pour  bien  drclTcr  vn 
«banquet.  EtSocratcs, au  fortir  de  l'exercice  de  ùlui&c  ,aiant  mené  Euthydemus  En $»««*». 
fcuppcrcûcibi.Xantippc  fa  femme  fe  prima  le  tanfer  &  lui  dire  iniutc  ,  tant  cme 
Tom.    s.  1  J 
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finalement  clic  renuerfa  table  fie  tout.    Euthydcmusfe  leua  tout  fjfchc  pour  s'en  H 
aller. Et  Socrates  lui  dit,  Et  comment ,  ne  te  fouuient-il  pas  que  douane  hier ,  ain  fi  — 
que  nous  difmons  chcztoy ,  vnc  poule  fauta  fur  la  table,  qui  nous  en  fit  tout  autan  c  «<• 
DrqaoyUfatpii  fie nous  ne  nousen  courrouçafmes  pas  pourtant?  car  il  faut  recueillir  fesamisaucc  te 
p^Kc.c""4t0B>'  vnc  facilité,  aueccarciTe,  &  aucc  vn  vifage  riant,  non  pas  froncer  fes  fourcils ,  pour 
donnervnc  frayeur  fie  horreuràfcsfcruiteurs.  Etfe  fautfcmblablementacoultu— 
mer  à  fe  feruir  de  tous  vafes  Se  vailléllcs  indifféremment     non  pas  s'attramdre  à  v- 
fer  de  ccftui-ci  ou  celtui-  la  fans  autre,  comme  font  aucuns,  encore  qu'il  y  ait  grart- 
OifjoGié  r»ioedc  de  compagnie,  qui  ont  en  particulière  recommandation  vn  certain  gobelet  ou  vnc 

pluficurvJ&c  four-  ,~       "  i  r        J  ixt     •         «  I  5  J- 

êmtfm  fondcwr  coupe  ,31111]  que  Ion  eleni  du  vieiIManus,  ôenc  beuroicnt  ïamais  end  autre  :au-*  . 

rtolim        *  tant  en  font-ils  des  burettes  à  huile,fie  des  cftrillcs ,  dont  on  fe  fert  aux  cftuucs  :  car  ils 
mettent  leur  arfcécioncn  quciqu'vn  entre  toutes,  fie  puis  fi  clic  vient  à  cftrcrom-  • 
pue  ou  cfgarcc  Se  perdue,  ils  en  lont  extrêmement  marris,5e  en  battent  leurs  va lcrs. 

cooftii  profiubie  Parquoy  ccuxquifcfcntent  enclins  à  la  cholere,  fcdoiuent  abltenir  défaire  proui-  F 

i  ceux  qui  fooifu-        *•    7  h      I*  r  .  .r  i       r  i.  i  * 

icNicboiere,c<».  non  de  telles  enoics  rares  fie  cxquilcs ,  comme  de  valcs  ou  d  an  ncaux ,  fie  de  pierres 
»mii-ea^e-tat  prccieuies,  pourec  que  tels  ioyaux exquis  fie  précieux, quand  ils  viennent  à citre  per- 
N«'OQ-  dus ,  mettent  bien  les  hommes  plus  hors  de  leos  par  cholere,  que  fi  c'eftoie  choie  de 

peu  de  pris, fie  que  Ion  peuft  facilement  rccouurcr:  fie  pour  ce ,  dit-on, que  l'Empe- 
reur Néron  aiant  vnc  fois  fait  faire  vn  pauilion  à  huit  pans,  beau,  fomptucux,  fie  ri- 
che à  mcrucillcs ,  Senecque  lui  dit,  Tu as  mon  Are  en  ce  pauilion  que  tu  es  panure,  « 
-pour  ce  que  d  vnc  fois  tu  le  perds,  iamais  plus  tu  n'en  pourras  recouurer  le  pareil.  « 
Commcilauint,  parce  que  la  nauire,  en  laquelle  cftoitcc  pauilion,  fe  perdit  par 
naufrage  :  fie  Néron  fe  fouucnant  de  ce  que  lui  en  auoit  dit  Senecque ,  poi  ta  la  per- 
Mev!umSit  tc  P'us  patiemment.  Or  l'aifancc  fie  facilité  que  Ion  prend  cnuers  leschofes,  enlci- 
«edebort.        gnent  àcftrc  facile  fie  aifecnucrs  lesferuiteursuêc  fi  Ion  en  deuientaifé  cnuers  les 
leruircurs,  il  cil  certain  qu'encore  plus  ledeuient-on  enuets  les  amis  fie  enucrsles 
Rien nvn  tmt  tc- iuicts.    Et  nous  voionsquelcs  fetfs  nouucllcment  achetez  s'enquicrent  àccclviQ 
ch!icrc.         quilesaacquisjnonpass'ilcitfuperftiricuxjnes'ilcftcnuicuXjmaiss'ilcfl  cholere: 
fie  briefni  lesmaris  ne  pcuuent  endurer  la  pudicité  de  leurs  femmes  ,fi  elle  cft  con- 
ioixncancc  mauuaifc  terte  fie  cholere,  m  les  femmes  les  amours  de  leurs  maris,  ni 
les  amis  Jaconucrfation  des  vns  aucc  les  autres,  tellement  que  ni  le  mariage,  ni  Ja- 
m  lue  ne  font  point  fupportables  aucc  la  cholere  :  mais  (ans  c  h  olerc  l'y  u  refle  mctmc 
cft  légère à-tolercr.  Caria  ferulc  du  dieu  Bacchus,qui  cftccmmc  vnc  canne,  donc 
on  donne  fur  la  mai  n  aux  enftns  qui  ont  failli ,  cft  fuffîlantc  punition  de  l'yurognc* 
pourucu  que  la  cholere  ne  s'y  ioigne  point,  qui  rende  Bacchus,au  lieu  de  L  yarus ,  6c 
de  Chorius,c  cft  à  dirc,chaiTcur  d'enuis,  fie  ballcur ,  Omettes  &  Mxnolcs,qui  figoi- 
ficcrucl  fie  furieux.   Fncorc  quanta  la  fureur  fie  manie,  l'hellébore  qui  croiften 
l'ifle  d"  Anticyre  la  guarit ,  quand  elle  cft  feule  :  mais  fi  vnc  fois  elle  cft  mcflccaucc  la 
xii  n.  Tnifit  cholere,  elle  produit  des  Tragédies  fie  cas  Gcftranges,  qu'ils  femblent  fables.  Et 
mtrtmtde,  ton-  p0urtant  nc  luifaut-iliamais donner  lieu , non  pas  en  iouantmefmc, pourec  quel-  u 

M 4« en  ce  *»e   }  ......        .     .r      **  r  /•      •  i  '  '  11 

mmccnoifiô.^t  le  tourne  vne  carcile  en  inimitié:  ni  en  dcuitanr  fie  conférant  enfem  blc ,  pource  que 
lé  chtUrtiAite  d'vnc  conférence  de  lettres  elle  en  fait  vnc  opiniaftre  émulation  fie  contention  :  ni 
uféînmT^J^.  en iugeant,pourcc qu'elle adioufte  infolenccàl'authoritc: nten  monftrantauxcn- 
Ufemtfit,4nit  fans,  pource  qu'elle  les  met  en  defclpoir,  fie  leur  fait  hairl'cftudc  des  lettres:  ni  en 
i^tj^u  ilnT  profpcrité,pourcc  qu'elle  augméic  l'enuie  qui  accompagne  la  bonne  fortunemi  en 
ymutéMtt  fut  aducr(ité,pourcc  qu'elle  ofte  la  mifericorde,  quand  ceux  qui  font  tombez  en  mau- 
r^wnMmlri  ua'k  ^ortunc  *c  courroucent,  fie  combatent  alcneontre  de  ceux  qui  onf  compaflïon 
smtrei.  dclcur malhcur,commc  raitPriam  en  Homère,  otj»*I 

lUU~  *sille^  vous  en  dtrtere  de  m*  veué 

JxCtfclo4ns  trudfutgens  de  nulle  vdlue,  H  jÊGOpdtoô 

»cff;  j  <?ui4^ne>ene^f9um9ndnetic9nfeler.  v.u>ir*fp{..vl 

Au 
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A  Au  contraire  Uficilitc  de  meeurs  donne  fccoursauxvns,  honore  les  autres,  adou- 
ritl'aigtcur,  ôcpaiia  douceur  vient  audeflus  de  toute  rudeflefl:  toute afprctc  de 
mœurs-xommcritEuclidcs  à  1  endroit  de  fon  frcrc.aucc  lequel  cftant  entré  en  quel-,,       •  m.iM 
„que  coDielbtioD.com me  lonrrcrc  lui  cuit  dit,  le  puiue  mourir  malcmcnt,  il  le  ne  mémi  eo  e«ii- 
>,  raevenge  detoy:  Il  lui  rcipondir ,  Mais  iepuifle  mourir  moy,  fi  ie  ne  te  perfuade  f0"'f(C,c.  °' 
BgnciculcrnaitlillcgaignatoutfurlcchanipJ  ôcluichangca  lamauuaifc  volonté  J!?-,1,* 
(ju'jlauoititPoIcmon  ,cômc  quelquefois  vn  autre  qui  aimoit  fort  les  pierres  pre-  EZ™t%?n£' 
cieufcs,i'«1oufortcoDiioitcux  d'auoir  de  beaux  anneaux,  le  tanfail&l'iniuriaft  ntu  choicredV* 
ourragCDfemem,il  ne  lui  rcfpondit  rien ,  mais  il  ht  feulement  fcmblant  de  regarder 
atowfcmentl'vn de fes anneaux  ,  &  liclebicnconfidcrer  :  l'autre  en  citant  tout 
»  n&oûih  dit  incontinent ,  Ne  le  regarde  pas  ai  n  (i  Polemon,  mais  à  fon  iour,  &  il 
r  afêmblera  beaucoup  plus  beau.  Et  Ariftippus  sellant  mis  en  cholcrcà  l'cnconrrc  JS'S^îJfS'î 
d ifchincs, comme qticleiu'vn  qui  les oyoit  contefter  lui  euft dit ,  Comment  Ari- 
J llippus&oucft  voftrcamitie  ?  Elle  dort,refpondit-il,mais  iela  refueillcrai  :  &  s'ap- 
„ prochant d"y£ùhincs,Tc  fcmble-il  que  ic  fois  fi  mal-heurcux,&  fi  incurable,quc  ic 
»  nedoiueobtcoir  de  toy  vn  fcul  admoneftemcntîEt  adonc  Afchines  lui  rcfpondit, 
,>Ccn'eftpoimdcmcrucillc,  fieftanten  toutcautre  choie  de  plus  excellente  nature 
fcducmoyauaseacorccncepointveu&conudeuantmoy  ce  quicllcitconucnablc 
dcfjirercar  comme  dit  le  Poète,  p»  dooeew  on  »j 

"Ht» feulement  U  femme  eftant  débiles,  F«  Mlaflntï, 

Mi^ntnfttulcftnum  mbeallt_>  ****** 
CretiMum  doux  le fdnglier  herijïé, 
Lettmtfddfen  Vouloir  pltfîé, 
Même  nvn  luitleur^uec  toute fa forcer, 
Velut/durcn  donner  U  moindre*  entorfs . 
Mais  nousapriuoifons les beftes  lauuagcs,  &  adouciffons  des  petis  louuetcaux,  voi-  A roffofile  pt^ 
Cre&portons  quelquefois  entre  nos  bras  de  péris  lionceaux      par  vnc  fureur  defbo,eîe °n,.thlJie 
cholcrc  uouschaflons  arrière  de  nous  &  nos  enrans,  &  nos  amis,  &  ramilicrs,&  lai-  mertiqu«,f«f*mi. 
chonsalencontredc  nos  feruiteurs  domeftiques  te  de  nos  ckoicns  la  cholcrc,  com-  Le"*  *ïmM' 
mevnebcitefauuagcfuricufc,  en  la  defguilant  araufles  enfcigncsd'vn  beau  nom 
de  ha  me  des  vices  :  mais  c'eft ,  à  mon  aduis,  comme  des  autres  pafsions  &  per  turbà- 
tionsde  l'âme,  comme  de  la  timidité  que  nous  furnommons  prudence,  dç  la  pro- 
digalité que  nousappcllons  libéralité,  de  la  fuperitirion  que  nous  difons  religion, 
îiccpcndantnenousen  pouuons  fauuerdepas  vne.  Et  ncanrmoins  tout  ainfixv-  rmtitltri. 
coramcZcnoDdi('oit,quclafcmenccdcrhommeeltoitvnc  mixtion  &  compofi-^"^ 
uon  extraite  de  toutes  Icspuiirancesdel'amc:  aufli  pourroit-on,àmon  auisjdirc"**  trùtt  dcU- 
que  la  cholcrc  eft  vnemeflange  compofccdc  toutes  les  pallions  de  lame,  car  elle  J^j^^ 
tft  tirée  fie  extraite  &dc  la  douleur  &  delà  volupté ,  &  de  l'infolcncc  &:  audace:  m  A,  Un  mgt- 
tfleticDtdei'eDuie,  à  ce  qu'elle  cil  bien  aife  devoir  malàautrui  :  clic  a  du  meurtre  T^*'4"-^'* 
^ïàc  h  violence,  car  clic  combat  non  pour  fe  défendre  &nc  point  fouffrir,  ains,^»'^'^ 
pour  faire  fourrrir  &:  ruiner  autrui  :  &  de  la  conuoitife  elle  en  a  ce  qui  eft  le  plus  mal  '•»/»'  *»*  t""- 
plaïuot&lcpb  deshonnefte ,  attendu  que  c'eft  vne  enuie  &  appétit  de  faire  mal  z^Z^f^' 
^y.  £tpourtanc  fi  dauenture  nous  approchons  de  la  maifondvn  homme  vo- 
laptacux  &  luxurieux  ,  nous  entendrons  des  l'aube  du  iour  vnc  meneftrierc  qui 
^nnera l'aubade,  &  verrons  à  la  porte  la  lie  du  vin ,  comme  difoit  quclqu'vn ,  c'eft 
3(«RjcsvomiUemcns  deceux  qui  y  auront  rendu  leur  gorge,  des  pièces  de  feftons 
defchirct,&;dcs  pages  &  lacquais  qui  y urongneront.  Mais  les  marques  &  fignes  Peiowre  Ja  ^ 
<\ui  dtlcouurcnt  ies  hommes  afprcs&  cholercs,  vous  les  verrez  imprimez  fur  les  vi-  innn  4*' 

K(wieiuitcurs,dcstrifurcscV:  eigratigneures  ,&  auxrcrsqu  ilsaurontauxpieds.  dc 
Carauiogi$(J'Vncpcrfonnefuicrteàl'irc  &àla cholcrc,  iln'yaqu'vnefeulc  mufir  *~ A  \ 
F)«iontlolamcntations  Se  gemiflemens  oudedcfpcnfiers  que  Ion  fouetter* 
Tom.  i.  ^  »j 
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lca  ns,ou  de  feruantes  que  Ion  y  gehennera,  de  rnanicre.quc  vous  aurez  compaflîo  n  Ë 
des  douleurs  qu'il  faut  que  fouffre  la  cholere  es  chofes  quelle  conuoite  ,ficlà  où.  elle 
x  v  i.  sfi-.trr  prend  plaifîr.    MAisçncorccn  ceux  qui  véritablement  font  furpris  de  cholere, 
ufimtM  1  ttmx  Comme  il  auicntfouucnt  pour  la  haine  qu'ils  portent  aux  vices  fie  aux  meichans,  fi 
Vt\[0£l".rfr,ni  hux. -ilen  ofter  cequieftdctrop  &  d'cxccflifjcnfemblc  aucc  le  trop  de  fiance  ôede 
i.  D'notcxi'a-  créance  que  nous  prenons  en  ceux  qui  conuerfent  aucc  nous:  car  c'eft  l'vnc  des  eau-» 
fes  qui  plus  engendre  fit  augmente  la  cholcrc,quâd  celui  que  nous  auons  tenu  po  ut 
homme  de  bien  fc  defcouure  mefchant,&  que  nous  auom  eftime  noitre  ami.rom- 
bc  en  quelque  différent  Si  querelle  aucc  nous:  car  quant  à  moy ,  vous  conoifïcz 
mon  naturel,  combien  peu  d'occafion  il  me  faut  à  faire  aimer  les  hommes ,  firme 
fier  en  eux:  &  pourtant  ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui  marchent  fur  folagc  faux 
&  quin'eft  pas  ferme,  tantplus  ie  m 'appuyé  par  aimer  fur  quciqu'vn  ,  tant  plus 
i.Den«fcirop  bronchc-ic  lourdement,  &  tant  plus  fuis-ic  marri,  quand  ie  me  trouuedcceu.  Et 
InabWb  dTJîîk  quant  à  l'inclination  à  l'aimcr,il  (croie  bien  déformais  mal-aifé  que  i'en  pcutTc  reti-  F 
^"V^.'^dercrcequieftdctrop  prompt  &  de  trop  volontaire:  mais  pour  me  garder  de  trop 
paifoupçonneux.  mc  f]cr>ic  pourrois  à  f 'auentu  re  me  fcruir,comme  d'vnc  bride.de  la  prudence  Se  ci  r- 
confpeclion  retenue  de  Platon  :  car  en  recommandant  le  mathématicien  Hclicon 
Confirmation p«r  [\  dit,  qu'il  le  loue  comme  homme,  c'eft  à  dirc,comme  vn  animal  qui  de  fa  nature  Ce 
mi      '    -  mue  ôcfc  change  facilement  :Sc  de  ceux  qui  auoient  efté  bien  nourris  Se  bieninfh- 
tuez  à  Athencs.il  dit  encore  qu'il  craint,qu'eftans  hommes  &femcncc  d'autres  ho- 
mes, ils  ne  donnent  à  conoiltre  lagrande  infirmité  Se  imbécillité  de  la  vie  humaine: 
PaiieduedeSo-  &  Sophocles  quand  il  dit, 
Pb0*u»'  tplui<Ushum4mslesfiutswcercher4ti 
rPlm  mAemelnencdcné  y  trouuerdt, 
il fcmblc qu'il  nous abaiflc,3c  nous rongne les çjes merueillcufemct:toutcsfois celle 
difficulté  a  faire  iugement  des  perfonnes,  &  malaifance  à  nous  en  contenter,  nous 
rendra  plus  faciles  erfnoscourroux  :  car  toute  chofe  foudainefic  improuucuc  nous  G 
tranfporte  promptement  hors  de  nous  mcfmcs.Et  faut aufli.comme  Panctius  nous 
admonefte  en  quelque  lieu,  pratiquer  la  confiance  d'Anaxagoras:  &  comme  lui 
j.De  fiipporrer  quand  on  lui  vint  rapporter,  que  {on  fils  eltoit  mort,  refpondit,  Icfauois  bien  que  u 

ceux  qui  noiuof.   .»  i  '    11      i       rc  S    L  r        C  ■      -r      I  i 

fcoicin.         ie  lauois  engendre  mortel  :au(ii  a  cnafque  faute  qui  nous  aiguifera  la  cholere,  nous 
pourrons  rcfpondre,  Icfauois  bien  que  ie  n'auoispas  acheté  vn  c(claue.qui  fuit 
fage  comme  vn  Philofophe:  Icfauois  bien  que  i'auois  acquis  vn  ami ,  qui  pouuoit 
bien  faillir:  le  fauoisbien  que  la  femme  que  i'auois  cfpoufcc  cftoit  femme.  Mais 
eoa'fid^rT  u'"  ^  cluc'cîu  vn  dauantage  y  vouloit  encore  adioufter  ce  refrein  de  Platon ,  Ne  fuis-ic  « 
■onmcfmei.     point  moy-mcfmc  en  quelque  chofe  tel  ?  &  d  cl  tournoi  c  ainfî  la  difcuflîon  de  fon  " 
iugement  du  dehors  au  dedans,  fie  entreiettoit  vnpcu  parmi  le  reprendre  autrui, 
la  crainte  d'eftre  repris  luy-mcfmc,  ilnefcroit  àl'auenturepas  fi  alpreà  condam- 
ner les  autres  par  leurs  vices ,  quand  il  verrou  que  lui-mefme  auroit  tant  de  beioin 
<.  Pc  cor  Rient*  de  pardon.  Maisàl'oppofite  chafeun  de  nous  citant  en  cholere,  fit  puniuantau-  H 
't^tenàtî  ™  trui, prononce  desfentences  d'Ariftidcs,ou  d'vn  Caton.ne  defrobe  plus,Ne  ments 
pfoprn.         plus>  Pourquoy  es  tu  fi  parclfeux  ?  fie,  qui  cft  plus  laid  que  tout ,  nous  reprenons  en 
cholere  ceux  qui  fc  courroucent  fie  cholcrent ,  fi:  les  fautes  qui  ont  efte  commifes 
ar  cholcre,nous  les  punilîons  nous  meimes  en  cholere, n  on  pas  en  la  forte  que  font 
es  médecins, 

Qui  d'vne  drogue  &  médecine  tmerts 
Zj  ont  Jejtremptnt  le  fiel  de  U  cholere^, 
eftrepoini  car  nous  l'augmentons,  Se  la  brouillons  encore  dauantage.  Quand  donc  quel- 
ques-fois ie  mc  mets  à  par  moy  en  ces  difeours,  ie  tafchc  quand  fie  quand  à  retrécher 
quelque  chofe  de  la  curiofitc  :  car  de  vouloir  exquifement  recercher  Si  dcfcouurir 
toutes  chofcs,pourquoy  vn  valet  aura  failli  à  faire  ce  qu'onluiaura  commandé,  ce 

qu'aura 
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Aquiuraraievnami  ,à  quoys'amufcra  vnrils ,  ce  qu'aura  dit  en  l'aurcillc  vnc  fem- 
me, tout  cela  n  engendre  que  continuelles  nôtres  lourdement,  Jcfquclles  enfin 
EunpT"1  C°  "  &  mil"aiCmCC  dc  mocurs;  car> commc  dit  quelque  parc 

DinmtUmdinj  route  c/fo/c grandes, 
JfUktmltref  e  À  fortune  tl comm*ndc-i . 
quamaraoy.ienccuidc  pas  qu'il  faille  rien  commettre  à  la  forruneni  moins  enco-   r-  ne  A  â,  Je 
re  pafferrn  noncha loir  a  vn  homme  de  bon  fcns,  mais  de  quelques  chofes  fe  fier  &  SSSt^i 
»cn  «porter  a  la  femme ,  dc  quelques  autres  à  fes  feruiteurs ,  d'autres  à  fes  amis, anu" 
«ans  fous  eux  des  commisses  rcccucurs,&  adminiltratcurs,  enfe  retenant 
iàr/,&auaifpo(»tton  de  Ion  uigemem ,  les  principales  &  de  plus  çrâdc  importan- 
ce tout  ainl.  comme  es  petites  lettres  ofTcnfent  &  peignent  plus  les  yeux ,  dau- 
Mquellatestendem plus,auili  les  petis  afaires  efmeuucnt  plus  la  cholere ,  qui  dc 

B/icnprendvnemauuaifcacourtumancepourlesplusgrands.  Puis,  après  tour,  i'ay 

cftimequecepreceptc  d'EmpedocIcscftoir  grand  ôediuin, 
Mtmen-tty fibre, & net  Je  tout péché. 

auflilouois-ie  grandementees  obfcruations.comme  cftans  honneftes  &  bien  fean-  c,  refcfi^L 
tcsanommcfailam  profciTiondc  fapienec,  vouer  en  fes  prières  dc  s'abltcnir  vnan  T" 
durantdefemmes,&dcvin>honorant  ainfiDicudcccfte  continence,  ou  bien  àc^tZfl 
sabltcnirvn  temps  certain  &Iimirc  déroute  vainc  parole,  prenant  <*ardc  à  Çoydcr--W* 
ncduciamaisnicn  ieu,  ni  à  bon  efeienti  parole  qui  ne  foit  véritable  ?&  appliquois  ' 
nionamcatellesobferuations,commc  n'eftans  pas  moins  fainttes :  & premicre- 
aictiemacou/rumoisapairer  quelque  peu  deioursfans  me  courroucer  pour  quel- 
que occasion  que  ce  fuft,  c5mc  dc  m'enyurcr ,  ou  dc  boire  du  vin ,  ne  plus  ne  moins 
quctiieiacTirîoisàDicu  vn  facrifîcc  fans  efFufion  dc  vin,  ainsfculcmcnt  dc  miel  :  & 
pwsm'cffiyant  pour  vn  mois  ou  pour  deux ,  ic  gaignois  ainfi  petit  à  petit  en  auanc 
Cdutemps.mexcrccantdc  tout  mon  pouuoirà  la  patience,  ou  me  contregardant  a- 
uectoiis  bons  &  honneftes  propos,  gracieux,  doux  &paifiblcs,  pur  &  net  dc  toutes 
miuuaif«parolcs,dc  mcfchantesadions,&  d'vnc  paflion,qui  pour  vn  bien  peu  dc 
plaiur,&  iccluiencorc  peu  honncfte,apporte  de  grands  troubles,&  finalement  vnc 
repcmancetrcf-vilainc.  Dontaucc  lagrace  deDicuqui  m'yaidoir,  imon  auis, 
I  expérience  m'a  donne  euidemment  â  conoi(rre,quc  cefte  manfuctude,  clémence, 
bcnignité&dcbonnairercjn'clt  a  nul  des  familiers  qui  viuent  &  conuerfentordi- 
Mircmcntcnfcmble,fi  douce,  fi  agréable  j  ne  fi  plaifantc,  qu'elle  cil  à  ceux  mcfmcs 
<jui  l'ont  imprimée  en  leur  amc. 


Delacuriofité. 
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Efttcedcnttrditc  4  ftit  Voir  Je  comhien  Jemdux  U  cholere  es~icdufe>  &  enfeigne 
Its  moyens  Je  s'engdrentir.  JMdtntendnt  'Plutdrejue  combdt  v»  dutre  Vue  non  moins 
h*meux,Gr  fdnchdnt  à  \ne  extrémité  oppofie  :  Cdr  U  cholere  oft tellement  tvft~ 
Itieldtdtfin  durdnt  fin  deecs,  yue  le  cholere  rjsr  le furieux  ne  différent  tjue  Hnter- 
î»«  U  curiofitéfe  mdpjUdnt  Ju  nom  Je figejfe  rjr  hdlnleté  J'efjtritjftd \fdy  dire) 
^ptftmme  <jui  porte  l'écrit  du  curieux  hors  defoy  mefinerfour  rdmdjjèr  de  toutes  f>*rts  Us 
"^ftsimm^uu  les  rapporter  dedas foy&en fdtremdgd^in^pour  s'mfèfterfey-mefme  le  pre 
"^.ptfulti  mes/omt  U  malignité  Jf  s fottifes,  detrdBios  &  cdlomnies  des  curieux  le  mofrent 
Tom.    i.  1  Hj 


) 


r 


.  ;  De  la  curiolîte. 

*jfe<r*stfn  f>c  ?" tsMtf  frf**™  *im*ntL  vert»  fi  deflourne  ff»  tel  nul  fil  menjhe  que  le  pre- 
mier remède  Peur  s'engarentir  eji  de  tourner  la  curttfttr  mu  de  Jus  de  ntus  me/mes  eu  n*m  ex  ami  - 
nant  plus  foigneufiment  que  nul  autre  >  ce  qu'il  amplifie  enpropofantau  contraire  l'aueuglemët  du 


&fe 

me  des  pour ft guardutir  deld  curiofitéjprcsduetrdefclttffréles  Vilenies  c  tndigmte^d'uelle,en- 
femffle  le  naturel  des  curieux^  les  >ices  énormes  qui  les  dcopdgnetfl  requiert  <jue  nous  n'dppettos 
de fauoirchofis  viles  jmtilesjiimauuaifes-.que  nom  cotations  nos  jeux,  peur  ne  les  utterkld  v#- 
lee  dans  U  mdtfon  d  dutrui:que  nous  ne  cerchtons  point  le  bruit  ies  cempdgnics  :  que  parfois  Ion  Je 
dhftxene  des  chofis  dont l'vfiigeejr pcrmu,&  qu'on  figtrde  de  fonder  trop fis  propres dfdtres:jwat- 
lement  de  nejhe précipitées  chofis  que  Un  fdttfdnt fiyent  elles  petit  es.teut  ce  que  diffus  orne  &m- 
duftionsfimilùudes  &  exemples  d'ejltte,  &  fermé  d'vne  ceclufion  quipreuue  que  les  curieux  dot- 
ucntcïbremu  du  rdng  des  plus  mefchdM  du  monde. 

t.  commt  Un  ^^^S^0^ÉSS^  E  meilleur  feroit,  à  laucntwrc,  de  ne  fe  tenir  du  tour  point 
&\rf"p?u/r  J^^^^S^^^fiR  cn  ma,(°n  °,U1  foft  nii'  »crce,mal  pcrcec,obfcurc,froidc, 
béjfimtm  m4  fâC^W  ^^^^^J^^  &  mal  faine:  mais  encore  {1  pour  l'auoir  de  long  icmps  a- 
Z*'Z'rr7fLl!%S&  couftumec  aucun  y  vouloir  demeurer,  il  y  pourrouen 

mx  prions  it  lOT^  É!c5SNMfiïrr  rcmuant  1"  vcuè's,  en  changeant  la  montée,  enouurant 
l'4mt,nommi-  |^^|^^«w  tjuclcjucs  hiivs ,  &  en  fermant  quclqu«autres ,  la  rendre 

ir.tnllit'^L-  Wnk  p'usciaire,  micuxàproposcxpolecau^cnt  ,&  plusfalu- 

nMiduiehon    af^y  ^fc:  caronaamendé  des  villes  melmcs  toutes  entières, 

^ÏÎJm'jlu*..  fv^f\W^^^^^T  Par  kmblables  remuemens:  comme  Ion  dit  qucChx- 

ron anciennement  tourna  la  ville  de  ma  naiflancc,Crix- 
ronec ,  deuers  !e  Soleil  leuant  ,  laquelle  au  parauant  regardoir  vers  le  Ponant ,  &:  te- 
ceuoit  le  couchant  du  collé  du  momdcParnatTc:&:lc  Philofophc  naturel  Empe- 
dodcsaiantfait  cftoupcrvnc  bouche  &  ouuerturc  de  montaiguc,  de  laquelle  il 
fortoit  vn  vent  de  Midipcfant&  pcftilcnt  à  toute  la  campagne  daudeflous,  ofta 
1  occafion  de  la  peflilcnce  qui  cftoit  parauant  ordinaire  cn  toute  la  contrée.  Pour 
autant  donc  qu'il  y  ades  pallions  de  lame  peftilentcs  &  dommageables, comrne 
celles  qui  luy  apportent  peaua.il,  tourmente,  &  obfcuritc  ,  le  meilleur  (croit  les 
chiflerde  tout  poindl ,  &  lesietter  entièrement  par  terre,  pour  fe  donner  à  foy- 
mefme  vue  veuë  libre,  vue  lumière  claire,  &  vu  vent  falubrc,ou  pour  le  moins 
les  rechanger  &  rhabiller  en  les  changeant  ou  deftournant  autrement.  Comme 
•«finition  <k  u»-  pour  exemple,  fans  en  ccrchcr  plus  loin  :  lacuriofiré  cft  vndefir  defauoir  les  ta- 
riofi,<-  rcsôc  imperfections  d'autruy,  qui  cft  vn  vice  ordinairement  conioint  auecenuie 

&  malignité:  car  pourquoy  cft-ce ,  homme  par  trop  enuieux ,  que  tu  vois  fi  clair  es 
afai  es  d'aut  rui ,  &  H  p  :u  es  tiens  propres  î  deftourne  vn  peu  du  dehors ,  &  retourne 
AofniflénMt  g»-  au  dedans  ta  curiofité,  fi  tant  cft  que  tu  nrenes  plailïr  à  fauoir  &  entendre  des  maux, 

•cru  tr*r-»nlc  au  t  •       i  r       n  rr 

cj-icux        •tutrouuerasbiench  ztoy-mclmcs  a  quoy  paner  ton  temps. 

^iutdnt  que  d'eau  autour  d'Vne  Jfle ilp'Jp,        •ê4  " 
Et  qu'en  vn  h  m  de  feuilles  il  s'dmaffet 
autant  trouucras  tu  de  péchez  en  ta  vie,  dcpaflîonsen  toname,&  d'omiflions  en 
b/atMMifw. ton  ^cuoir.    Car,  comme  Xcnophon  dit,  que  chez  les  bons  mefnagers  il  y  a  lieu 
propre  pour  les  vtcnfiles  deftinez  à  l'vfagedes  facnrices ,  autre  lieu  pour  la  vaiflcllc 
île  table,&  qu'ailleurs  font  (îtuez  les  inftrumens  du  labouragc,3c  ailleurs  à  part  ceux 
qui  font  neceffaires  à  la  guerre  :aufli  trouucras- tu  en  toy  des  maux  qiK  procèdent 
les  vns  d  enuie ,  les  autres  de  ialoufic,  les  autres  de  lafehetc ,  &  les  autres  de  chicheté  : 
amufe  toy  à  les  reui(îtcr,à  les  confiderer  :  eftouppe &  bouche  toutes  les  auenues ,  &: 
toutes  les  portes &fencftrcs  qui  regardent  chez  tesvoi(ins,&cn  outre  d'autres  qui 

rcfpondct.it 
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rcfpondcnuuclumbrc,  au  cabinet  de  ta  femme,  au  logis  de  tes  feruitcurs,là  tu 
uouucras  à  ouoy  t'amufer  aucc  profit  fie  tins  malignité ,  là  tu  trouucras  des  occupa- 
tion pt  onublcs  &  lalutaircs,{i  tu  aimes  tant  à  enquérir  fie  rccrchcr  ce  qui  cft  caché)  , , 
pourucu  que  ebafeun  vucillc  d  ire  à  par  foy , 

0Îtq-Utfô<l*y-Kf4U0»mejraii' 
QtldyuiMcjHi  if  dtufie  4*oirfdù{ 
Mais  maintenât,ainfi  côme  les  fables  difcnt,quc  la  fec  Lamia  ne  fait  que  chan*  1  »•  u  '? 
tet  quandclfeeftcnfamaifon,cftant  aucuglc,d'autant  qu'elle  a  ferré  fesycuxen  vn  T^.pfrifûl" 
vamçaBapMtmais quand  clic  fôridchors,cllefclcsrcmct,8e  void  lors:auflîchaf-  *»* >«ir* 
cun  de  nous  au  dehors,  fie  pour  contempler  lcsau(res,adioullc  à  la  maie  intention  *Ftt^tn** 
|jcurionte,commcvno:u,&:ennos  propres  desfauts ,  fieen  nos  maux, nous  auons  mt. 
labatluc  par  ignorance  à  tout  propos,  à  faute  d'y  employer  les  yeux  fie  la  clarté  de 
jjUluraictc.  Voila  pourquoilc  curieux  cft  plus  vtile  à  les  ennemis  qu'il  n'eft  pasàlui 
mefmc,dautant  qu'il  delcouurc,  mer  en  euidcncc ,  ô:  leur  monftre  ce  dont  il  fc  faut 
garder, fc  ce  qu'ils  doiuent  corriger  >  fie  cependant  line  void  pas  la  plus  part  de  ce 
qui  eftchezluutât  il  cil  clbloui  à  regarder  ce  qui  cft  au  dchors.mais  VlylTcs  homme  E»«mpt«  co 
ugenevoulut  pis  mclmc  pai  1er  a  la  propre  raerc,  deuant  qu  il  cuit  enquis  fie  enten- 
du du  prophctCjCCpourquoy  ilcftoitdcfccndu  aux  enfers  fie  après  qu'il  l'eut  ldicii- 
dujilotsilCciournaàpailcrdcàl'amcre&auxautresfemmcs^demandâtqui  eftoic 
Tyro,qui cftoitla belle  Chloris,ôe  pour  quelle  occafion  Epicafteeftoit  morte. 
Stju*tft»ducdHtc\nl4s?ncrtel 
jéux  iàuuHx  du  liant  de [on  hojteî. 
Mais  au  contraire,  nous  metcansa  ne  n- chaloir  >  Se  ne  nous  foucians  point  defà* 
uoir  ce quinoustouchc,allonsreccrcher  la  généalogie  des  autres,  quelcgrâd  perc  Somfc,,e* 
denoirrcvoilîncltoicvcnude  la  Syrie,  que  fa  nourrice  cftoitThraciene,que  vn  tel 
doit  ttois  talens,&  n'en  a  point  encore  paye  les  arrérages ,  fie  nous  enquerons  de  tel- 
icschofcsai'où  reuenou  la  femme  d'vn  tel ,  fie  qu'eftoit-cc  qu'vn  tel  fie  vn  tel  difoiét  De<iUoy  t* 

..       1  v       ..  1  j  ,.  lieux  Icslagt»  ttf- 

apartcnvnroin.  Au  coiurairc,Socratcs  allouera  fie  la  enquerant  de  quelles  rations  moio$s©<me»^j- 
vioit Pythagoraspour periuader  les  hommes.fie  Ariftippus  en  la  folennité  ôcalTem-  *,i8OM,*A,,ft'?* 
blccdcsicuxOlympiqucs,lcrcncontrantcn  la  compagnie  d'Ifchomachus,  lui  de- 
manda de  quelles  pcrlliafions  vfoit  Socrates  pour  rendre  les  ic  unes  hommes  fi  fort 
arlcclionncià lui :&  comme  l'autre  lui  en  euft  communique  quelque  petit  de  le - 
menecie de  monitre ,  il  en  fut  fi  paffiônc  que  fon  corps  en  deuint  incontinent  tout 
fondu,pallc&der}ai(,iufquc3àccqucs'cn  citant  allé  à  Athènes  aucc cefte ardente 
foir^lcnpuilâàla{ourccincfme,&:conutlc  pcrfonn.igc,ouitfesdifcours ,  fie  feut 
quec'clt  dciaPhilofophic,  de  laquelle  la  fin  cft  conoiftre  fes  maux ,  fie  le  moyen  de 
s'cndcliuter.  Ma  i  s  ilycnaqui  pour  rien  ncveulent  voir  leur  vie,cômc  leur  eftat  "i.  I.t  ttètiiéi 
vntresmat-plaifant  lpechdc,  ni  replier  fie  ictourner  leurraifon  comme  vne  lu-  J**  'filu(i"'  u 
mirrclurcux-mclmcs,ams  leur  amccltant  pleine  de  toutes  lortesde  maux,  fie  ïc-»onLft(*c  ,îu< 
:uuot&  c/aignantec  quille  l'en  tau  dedans  d'elle  mcfmc,  faute  dehors  fie  va  ct~im'  ffn£°fu'M* 
rantçifie  là  à  rcccrchcr  les  faits  d'autrui ,  nourriflant  fie  engraifiant  ainli  lamali-^  '***"' 
gnitc  irarainfi  tjuc  la  poulc,bicn  louucnt  qu'on  lui  aura  mis  à  manger  deuant  elle,  Compatiiton. 
»n  ira  ncantrnoins  gratter  en  vn  coin,  là  où  elle  aura  peut-eftre  apperceu  en  vn 
tumicrquelqucgrain  d'orge  :  Icmblablement  auflî  les  curicux,paflans  par  dciïus  les 
poposeipolcià  chafeun ,  fie  les  hiftoires  dont  chafeun  parle ,  fie  que  Ion  ne  défend 
pwd  enquérir,  m  n'eft  on  point  marri  quand  on  les  demande,  vont  recueillit  fie 
aroaiîjiK  les  maux  feercts  Se  cachez  de  toute  la  maifon.  Et  toutefois  la  rcfponfe 
Jel%tifcn  fut  gentile  fie  bien  à  propos  à  celui  qui  lui  demandoit,  que  c  eftoic  SîïïïïïCL*0*- 
gu'i/ponoitcnucloppcx'cftàfinquetunc  le  fâches  pas,  qu'il  cft  enueloppé.  AulTi 
tov curieux, pourquoy  vas  tuainlî  rcccrclunt  ce  qui  eft  caché?  carficc  n'eftoit 
que/tjuccnofc  de  mal  on  ne  le  cacheroit  pas  :  fie  Ci  y  a  plus ,  que  Ion  n'a  pas  acouftu- 

l  iuj 
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me  d'entrer  de  plein  vol  en  la  maifon  d'autrui  fans  frapper  à  la  portc,&:  maintenan 
on  vfc  de  portier  pour  mefmc  occafion,  maisanciennemcntonauoitdcs  marteaux 
,   .,     ,     attachez  aux  portes  dont  on  tabouxoit,  pour  aucrtir  ceux  de  dedans,  à  fin  qu'vn  c- 
d«  «ncicni  pour  ltrangcr  ne iurpnit point  lamailtrcflcau  m: lieu  ac  la  mailon,ou  lahllea  marier, 
cuuofiti.r<K  '  * U  ou  vn  feruiteur  que  Ion  fouettcroit,ou  des  chambrières  qui  tanferout,  mais  c'eft  U 
où  plus  volontiers  le  curieux  fcgliiTc:  de  manière  qu'il  ne  verroie  pas  volontiers, 
encore  qu'on  l'cnpriaft,vne  maifon  honnefte  &  bic  compofee,  mais  ce  pourquoy 
on  vfe  de  clef,  de  verrou,  &  de  porte,c 'cft  ce  qu'il  appete  defcouunr,&  le  mettre  en 
iiiqotrt  d«  en-  vcuè  de  tout  le  monde.Et  toutefois ,  comme  difoit  Arifton,  les  vents  que  nous  haif- 
no"'  fonsle  p!us,ccfont  ceux  qui  nous  rcbralTent  nos  habillemcns,  mais  le  curieux  ne  rc- 

brafle  pas  feulement  les  robbcsôc  les  (âyes  defes  voi(îns,mais  il  ouurc  iufques  aux 
parois,il  ouure  tout  arrière  les  portes ,  &  pénètre  mefmc  à  traucts  le  corps  de  la  ten- 
dre puccllc ,  comme  vn  vent,  enquerant  de  fes  ieux,fcs  danlcs  &: fes  vcillcs,&  les  ca- 
^^/^^"^lomniant.E  t  comme  le  poète  comique  femocquant  de  Clcon  dit, que 

fjftr  f4r  fis  Ses  deux  m/tnsfint  4Uj>4U  â  ^erohe^jy 

«mn,  ,^L»  £[ron  e^  ea  gn  u  Clopik^ 

bitn  jeûnent  U  .        *  .      *       J     -    -  .  I  ,  •  r    I  m  i> 

fttmm,  cp-^rrt  voulant  dire qu  une  tailoit  que  demander,  queprcndreôc  dclrober:aulii  lentcn- 
fdrftftUe.  dément  du  curieux  cft  tout  cnfemblc  es  palais  des  riches,  es  mailonncttcs  des  pan- 
ures, es  cours  des  Roys,  es  chambres  des  nouueaux  mariez,  il  furctte  toutes  choies, 
&s*enquiert  u  es  a(  aires  des  palfans ,  des  feigneurs  &  capitaines,  &  quelquefois  non 
Comparaifon  pro-  fans  dâgcr,ainscôme  ii  qudqu'vn  par  curiofitc  d'aprendre  la  qualttc  de  l'Aconite, 
p,e-  en  gouitoit,fc  trouueroit  mort , au  an  t  qu'il  en  feuft  rien  conoiftrc:aufli  ceux  qui  re- 

cerchent  les  maux  des  grands ,  fe  perdent  cux-mcfmes  auant  que  d'en  pu  u  noir  riea 
(auoir  :car  ceux  qui  nefe  Contentent  pas  de  la  lumière  abondante  des  rayons  du 
cctprop!o™,,,IU',C  *  Soleil ,  qui  s  clpandent  fi  clairement  fur  toutes  chofes,  ains  veulent  à  plein  fond  re- 
garder le  cercle  mefme  de  fon  corps,cn  ofant  fc  promettre  qu'ils  penetrerôt  fc  clar- 

Eicmpleoouble.   »,  r  ...»..,  ,  1        »  .... 

te,  &  entreront  des  yeux  a  rorce  au  beau  milieu,  us  s  aueuglent.  Et  pourtant  1  nilip- 
pides  le  ioucur  de  Comédies  rcfpond  i  t  vn  iour  bien  fagemet  au  Roy  Lyfimachu<;, 
qui  lui  difoit,  Que  veux- tu  que  le  te  communique  de  mes  biés,  Philippides?Ce  qu'il 
niprefïïon  far  i*  vous  plaira,  Sirc,dit-il ,  prouueau  que  ce  ne  (oit  point  de  vos  feercts.  Carccqu'ilya 
coLait  ûJejgMnJitJcplusbciu^rjcplusplaifantcn  l'cftat  des  Rois  fe  monftre  au  dehors,  exposé  à  la 
i  ne  dcfirerpii  veue  d'vn  chafcun  :  comme  font  leurs  feftins,  leurs  richelTcs,  leurs  fcftcs,lcurslibc- 
oo^k/pwi'cuu-  ralitcz  &  magnificences ,  mais  s'il  y  a  quelque  chofe  de  caché  &  fecret,  ne  vous  en 
ma-  approchez  pas.Laioyed'vn  Roycnprofperité  ne  fe  cache  point,  ni  fon  rircquâdil 

eft  en  fes  bonnes,  ni  quand  il  fc  prépare  à  faire  quelque  grâce  &  quelque  libéralité; 
mais  s'il  y  a  quelque  chofe  dcfccret,c'eft  cela  qui  cft  formidable,  trifte ,  non  appro- 
chablc,&:où  il  n'y  a  pas  matière  de  rire:  car  ce  fera  ou  vn  amas  de  rancune  couuer- 
te,ou  vn  proied:  de  quelque  vcngcance,ou  vnc  ialoufie  de  femme ,  ou  vnc  deffian- 
ccdequelqucs  vnsdefcsmignons,ouvnefufpicion  de  fon  fils,   fui  cefte  elpcile  & 
v  u       ^  .  noire  nuce ,  tu  verras  bien  quel  tonnerre  &  quel  cfclair  elle  iettera  quand  ce  qui  eft 
fmrUtHrtofui,  maintenait  cache  viendra  à  Ce  crcucr.Q^y  e  l  moiendoncy  a-il  delà ruir?c'eft  de  dc- 
tjii*LÀ*$«êr  (tourner  &  tirer  ailleurs  la  curiofitc,  mcfmcmcnt  à  rcccrchcr  les  chofes  qui  font  & 
Ttmrs  miL  tu  ù  plus  belles  &  plus  honncftcs  :  rcccrchc  ce  qui  cft  au  ciel,cc  qui  cft  en  la  terrc,cn  l'air, 
1*v  i«*ff>    cnlamer.  Tu  demandes  à  voir  ou  de  grandes  ou  de  petites  chofes:  fi  tu  en  aimes  à 
ffl^mL'tt  vo'r  ^c  graDdes,rcccrchc  le  Soleil,enquicr  toy  là  où  il  defcend,dc  là  où  il  môte:ccP- 
U  rtembt  JU$    chela  caufe  des  mutations  qui  fc  font  en  la  Lune,  comme  tu  feroisles  chan£emcs 
ttytt  •MurtUt,        homme:  comment  cft-ce  qu'elle  a  perdu  vnc  fi  grande  lumière, d'où  chSce 
r.tnon  dtt  bfjhi-  qu  cJiel  a  depuis  recouurce,&  comment  elt-cc  que, 
premièrement  de  non  peint  4f>f>étrtntc^> 
EUeJè  monjbte  V«  petit  efcUirantc^,% 
FmMifftnt/é  helle face  rendes 

Et 
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^       Efl'tm$[*nt'lt  lumière feccnJc^:  ^Ë&ri&A* 
futt  àttKktfjt  *4  dtmmuant,  - 
Et  iinr tourne  tnfon permet  néant. 
fitccUlont  des  feercts  de  nature.mais  clic  n'eft  pas  marrie  quâd  on  les  rccerchc.  Te 
deftics  wdcpouuoirtrouucrlcs  grandes  choies  ?  rccercheles  petites:  Comment 
cft-cc  qu'entre  les  arbres  les  vns  font  toufiours  vcrds,floris,  rcueitus  de  leurs  beaux 
lubilicmci»,&monftrcnt  leurs  richcfTescnrouttemps:lcs  autres  font  aucunefois 
femblibksàccux-la,  mais  puisaprcs,aianscommc  vn  mauuais  mcfnagcr,tout  à  Vn 
coup  mis  hors,  fcdcfpcndu  tout  leur  bien ,  ils  demeurent  rous  nuds  &  pauures  :  & 
pourquoy  eftee  que  les  vns  produifent  leurs  Fruits  ronds,  les  autres  longs,cW  les  au- 
tres angulaires  :  car  il  n'y  a  mal  ni  danger  quelconque  à  toutes  ces  enqueftes  là.Mais  Nj  urei 
s'il  eft forcée  la curiofncs'appliquc  toufiours  à  rcccrchcr  chofes  mauuaifes,com4ei*eurtoGt*. 
me  vnferpent  venimeux  fc  nourrit  &c  fc  tient  toufiours  en  lieux  peftilcnr^menôs  h 
Bilalc&ure  des  hiftoircs,&  lui  prefentons  abondance  &  atnuancc  de  cous  mauxrcar 
Uclletrouucra  des  ruines  d'hommes,pcrtcs  de  biens ,  corruptions  de  femmes,  des 
fcruueurs  qui  fc  font  efleuez  contre  leurs  maiftres,  calomnies  d'amis,  empoifonne- 
mcns^nuies  ,ialoufies ,  dcftruc"tions  de  maifons ,  cuerfions  de  royaumes  &  de  fei- 
çneuncs:faoulct'cn)rcmpli  ten,prens  y  tant  que  tu  voudras  de  plaifir.tu  ne  fafche- 
ras,oincnnuycrasperfonncdcccuxauccquitu  conuerferas.  Mais  ilfemblc  que  v, ut*r't*fitint 
lacurioGicncfedclcâepasdcmauxquifoient  defia  ranecs  &  vieux,  ains  tous  frais  M/"»"'  f»' 
&:tousrccés,5cqu'ellcprcncplusdcplaifiràvoittou{iours  de  nouucllcs  tragédies: ll^^^fi^ - 
carquantauîComedicscV:fpcdlaclesdcioycufcté,ellenes,yarrc(te  pas  volontiers./^  jtud'ùrdm- 
Erpourtantn"queIqu'vn  raconte  l'appareil  d'vnc  nopec ,  ou  d'vn  facrificc,ou  d'vnc  Ht  *  fW¥w>* 
monltrc,lc  curieux  l'efcoutcra  froidement  &  négligemment,  &  dira  qu'il  aura  déf- 
ia entendu d'aillcurs,commandera  à  celui  qui  fait  le  conte,  qu'il  palTe  cela,  ou  qu'il 
l'aobrcgcinuis  fj  quclqu'vn  affis  bec  à  bec  raconte  comme  vnc  fille  aura  cfté  dclpu- 
Ccdlee.ou  vnc  femme  violec,ou  vn  procès  qui  fe  vacomcnccr,ou  vnc  querelle  dref- 
fee  entre  dcuxfrercs,aIors  il  ne  fommcillc  ni  ne  vague  pas, 
^nu^uromrleconteilj  appareillent  ' 
EntfptdfiwfitgntHfemtm l'oreille^.        Ec  cefte  fentence, 
HAm  <j»el 'homme  ejt prompt  à  e/courer, 
?ius  ujtlt  mtlyjur  le  bien  T4Conter\ 
cela  proprement  eft  dit  à  la  vente  touchant  la  curiofitc:  car  ainfi  comme  les  cornets Ke,,e  fi<*»lin><;ï  i 
&ventofes attirent  du  cuir  ce  qu'il  yadcpirc^ulfiles  aurcilles  des  curieux  attirent  P  Op°  ' 
tquslcs  plus  mauuais  propos  qui  foie  n  t  :  ou  pour  mieux  dirc,commc  les  villes  &  ci-  Autre  Bttmnêti 
tczoatdcsportcs  maudites  &malcncontreufes,  par  lefquclles  elles  font  fortirceux 
quclonmenccxecutcràlamort,  &  par  où  elles  icttet  hors  les  ordures,  &  les  hofties 
d'execration&rdc  malcdi£tion,&  iamais  n'y  entre,ni  n'en  fort  chofe  qui  foit  nette, 
ufamwtcnifacreciauflî  les  oreilles  du  curieux  fontdc  pareille  nature,  car  il  n'y  palTe 
ricnquuoitgcntil.ni  bo^nihonefteains  toufiours  y  trauerfent&  hantét  parolcâ 
ùngljmcs,appprtans  quand  &  elles  des  contes  execrablcs,pollus  &  contaminez. 
Limes  &  pleurs  font  eniotke faifon 
Lt  hfynol  tjtîon  ou  en  ma  matfon. 
Wacftlafculc  mufc,la  feule  Sircn  e  des  curicuxril  n'y  a  rien  qu'ils  oyent  plus  volon-  Qoei,eeft  u  ^ 
t'wcircurio/îtécft  vnc  conuoitiled'ouir  les  chofes  que  Ion  tient  c!ofcs&  cachées: ,ueaill,l,cw' 
ot»'ya  îlpcacnnc  qui  cache  vn  bien  qu'il  poflede,  veu  que  bien  fouuent  on  fimu- 
'îdeaauoir  que  l'on  n'a  pas  -.ainfi  le  curieux  conuoitant  de  fauoir&  entendre  des 
maux,  eft entaché  de  celle  malhcurtc  que  les  Grecs  appellent  Epicha?rc-caKia,riPTm«Bîu'S": 
9ui/ignificioyc  du  mal  d'autruy,palTion  qui  eft  fœur  germaine  de  l'cnuic,  d'autant  ' 
9"  cnuicdldoulcur  du  bien  d  autruy ,  &  l'autre  peruerfité,  eft  ioye  du  mal  :  toutes 
W<juc/i« deux paflions procèdent  d'vnc  peruetfc  racine  &  d'vnc  autre  pafiion  fau- 


(j,  couche*. 
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,  .uacc  fie  cruelle  .qui  cft  la  malicmtc.  O  r  cft-il  fafcheux  fie  fi  molefte  à  vn  chaf- E 
&  -ïilunt  cundedcfcouurirlesmaux  feercts  quila,que  plulicurs  ont  micuxaimc  le  laitier 
fmfêfwa  À*  '-mounr-.que  de  déclarer  aux  médecins  les  maladies  cachées  qu'ils  enduroient  :car 
twfju*.  fuppofçz  que  Erophilus.ou  Erafiltratus,ou  bien  jtfculapius  mefme,du  temps  qu'il 
csP«r*ifon  prinfe  cftoit  encore  hômc,vinft  en  voftrc  maifon  vous  demander,  à  vn  homme  s'il  auroic 
d»  ncdcciot  &  vnefiflule  au  fondement,  ou  fic'eftoit  vne  femme,  fi  elle  auroit  point  vn  chancre 

cnniitgieai  trop  r  t  -lit-         l    m  I     J  •  C 

catku  pour  «ug-  en  la  matnce,aiant  en  la  main  les  outils  de  chirurgie^  les  drogues  qui  lont  propres 
à  la  guanfon  de  telsmaux  :  qui  cft  celui  qui  ne  chalTaft  bien  au  loin  vn  tel  médecin, 
5"utr/£or™Ô  qui làns  attendre  que  Ion  cutt  afaire  de  lui,ôe  que  Ion  l'euft  mâdé,viédroitde  gaye- 
a.McrpLufir.     t^  jc  cocur ,  &  fjc  (on  propre  mouucmcnr,  pour  entendre  les  maux  d'autrui ,  encore 
que  la  curiofité  fie  le  foin  de  bien  particulièrement  enquérir,  foit  falutairc  en  ccft  arc 
là?  là  où  les  curieux  recerchenr  en  autrui  ces  mcfmcs  maux  là,  fie  d'aurres encurcs  pi- 
rcs-.il  cft  vrai  que  te  n'eft  pas  pour  les  guarir,  mais  feulement  pout  les  delcouiyir:  au 
moien  dequoy  ils  fontà  bon  droit  hais  de  tout  le  monde.   Car  nous  haiflons  les  F 
Antrefompuairo.  gabcllcursj&fommcs  marris  contre  eux,  non  quand  ils  font  payer  la  gabelle  pour 
pnnrcdeigibc!-  ]cs  hardes  que  Ion  fait  entrera  defcouucrt  en  la  ville,  mais  quand  ils  vienent  reccr- 

lien ,  puiir  deleou-  _     X  ■••  \ .  '       .  .  . 


urir 
nieSt 


^leuc 


de  piui  ii  »iie.  chcr  Se  fureter  les  befonenes  6:  hardes  d'autrui ,  encore  que  l'autorité  publique  l 
deicwicu.       donne  loy  de  c  c  taire,&:  qu  ils  rcçoiucnt  dommage  quand  ils  ne  le  font  pas:mais  au 
contraircjlcs  curieux  lailfcnt  perdre  fi:  abandônent  leurs  afaircs  propres ,  pour  vac- 
querà  enquérir  ceux  d'autrui.   ils  ne  vont  pas  fouucnc  aux  champs,  d'autant  qu'ils 
ne  peuucnt  fupportcrlcrcquoy  ni  le  filcnec  de  lafolitude  :  mais  fi  d'auenture  après 
vn  long  cfpace  de  temps  il  leur  auient  d'y  aller ,  ils  ierteronc  plus  tort  l'œil  fur  les  vi- 
gnes de  leurs  voifins  que  fur  les  leurs,  ôd  s'enquerront  combicn»dc  boeufs  feront 
morts  à  Lu  r  voifin, ou  combien  de muys  de  vin  lui  ferontaigris,  fie  foudain  après 
qu'ils  fc  feront  emplis  de  telles  çurieufes  demandes,  il  s'en  refuiront  àla  ville.  Car 
le  vray  fi:  bon  laboureur  ne  fc  foucicra  mcfmcs  des  nouucllcs  qui  fans  s'enquérir  lui 
viendront  de  la  villc:car  il  dit,        •  G 
*Puii  en  warrant  il  me  racontera^ 
Sous  quelle i  loix paix faite fejefét-.: 
Car  le" me/chant fait  mefhrr  de  s'enfuertes, 
^AÛantpartout^T  Je  paix  &  de guerre^. 
vm.oi/fj^rrflM  Maïs  les  curicuxfuyâs  le  labourage  ficlagriculturccûme  vne  chofe  vainc  fie  froi 
U,tuntux,<r    de,quine  produit  point  de  grâd  cas,fcicnétau  beau  milieu  d'vn  Scnat,d'vnc  tribu- 
ne où  les  h  ircngucs  fe  font  au  peuple  fur  la  place,  au  plus  fréquent  lieu  du  port  où  a- 
bordent  les  nauircs:Et  bien  y  a-il  rien  de  nouueauî'Commét ,  n'as  tu  pas  elle  ce  ml- 
tin  fur  la  place?  Pcnfestu  que  la  ville  fcfoitchangccen  trois  heures?  Si  quclqu  vn 
d'auenture  lui  fait  ouucrturc  de  tels  propos ,  s'il  cft  à  cheual  ^mettant  pied  à  terre ,  il 
l'cmbraiîera,  il  le  baifcra,fie  drciTcralcs  aurcilles-.mais  fi  celui  qu'il  rêcontrera  en  fon 
chemin  lui  dit,  qu'il  n'y  a  rien  de  nouucau ,  il  lui  rcfpondra  lors,  Que  dis  tui  n'as  tu 
paspalTc  parla  place?  n'as  tu  point  cfte  au  palais?  fie  n'as  tu  point  parlé  à  ceux  qui 
i.oy  cMtre  fc»  eu-  font  venus  d'Italie?  Voila  pourquoy  i'cftimc,quc  les  magiftrats  de  la  ville  de  Locres 
fon  t  bien  :  car  fi  quclqu'vn  de  leurs  bourgeois,  rcuenant  des  champsen  la  ville ,  de- 
mandent bic y  a-il  rien  de  nouueau?ils  le  condamné:  à  l'amende  :  par  ce  que  corn- 
Swquoy  fondée,  me  les  cuifinicrs  pour  bien  ruer  en  cuifinc  ne  demandent  autre  chofe,que  qu'il  y  aie 
force  gibier ,  6:  Icspcfchcurs  force  poiflbn  :  aufll  les  curieux  ne  fouhaitent  que  qu'il 
*  y  ait  grande  abondance  de  maux,  Se  grand  nombre  d'afaires ,  grande  nouueautcz, 

grands  changemen  s,  à  celle  fin  qu'ils  aient  toufiours  dequoy  chafler,,5e  que  tuer. 
Aotrebriki  „,  Aufli  fit fagement  lelcgillatcurdcs  Turicns,  quand  il  défendit  defarcer  nemoc- 
uciaTaricni.    quer  aucun  es  icux  publiques  fie  comédies,  finon  les  adultères  fie  les  curieuxrcar  il 
{embic  que  l'adultère  foit  vne  efpcce  de  curiofité,  de  rccerchcr  la  volupté  d'aurruy, 
fie  vne  inquifition  fie  recerchc  de  ce  que  Ion  garde  cache ,  fie  que  lô  ne  veut  pas  cftre 

veu 
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Aveu  de  touc  le  monde.  Ei  la  curiofité  fembie  cftrc  vn  deliemcnr,violemcnrc\'  def- 
couurcmct  des  chofes  (ccTcttcs:or  cft-il  que  communément  ceux  qui  en  quiercntfic  •  ;  * 

uuentbeaucoup,panent  auin  beaucoup:  ceitpourquoy  Pythagoras  ordonna  aux  «jcPyitugorat. 
icuncs gens emqaanees  de  (ilcnce^u'ilappclIaEchrtTiytbieic'eltà  d;rc  tenir  fa  hn- 
eue.  Mais  îlcitduiout  ncccflaire,  que  mcfdifancc  ïoir  conjointe  à  curiolitc,  '  *:  u'fdf*"t': 
car  ce  qu'ils  oyent  volontiers,  ils  le  rediienc  au(h  volontiers:  fie  ce  qu'ils  rccocillcnty,,f \yi,«„ 
foieoeufanct  des  autrcs,ils  ledepartée  encore  plus  volontiers  à  d'autrcs.D'où  vient  cr 
quoucrefcsautresrnauxqucccvicclacotienr,cncorea  il  celui  la  <  qui  cit  conrraire  it . „0OOtfi4„, 
àfaproprccôuoiiifc.carilconuoite  fauoir  beaucoup,  fie  thafcunlefuit  fie fe  donne i'v  lt  tuwmx 
gardcdclui.Car  on  n'a  pas  à  plailir  de  faire  rie  qu'il  voye,nc  dire  rien  qu'il  oye:  ains 
s'il eftqucftion de côluher  quelque  afairc,  on  en  remet  la  délibération,  6V  en  diffère 
Jon  la  côc!u(îon,tufques  à  ce  que  celui-là  tel  s'en  foirallé:  &  filon  tient  quelque  pro- 

gposdcfccretjouqticlonfacc  aucune  chofcdcconfeqofciJce,ônl  viuruicnt  vncu- 
neuï,onroltciflcontincnr,&  le  cache  lon,nc  plus  ne  moins  que  de  la  viande  qui  eft  ^oùu  comprit 
en  prilc,qiundonvoidpaficrvn  chat:  de  manière  que  le  plus  fouuct  ce  que  Ion  dit, 
icquclon  findcuant  les  autres,on  le  tait  fie  le  ecle  deuant  celui  -la  fcul.  Voila  pour- 
ouoy  confcqucmcnt  il  cft  pnuc  de  toute  foy,  que  nul  ne  fc  fie  plus  en  lui,  tellement 
que  nous  fions  plus  toil  des  lettres  tniilîues ,  ounoftrc  cachet, àdes  fcruitcurs  ou  à 
des  dlrangers,  que  non  pas  à  des  parens,  familiers  fi:  amis,  qui  aient  ce  vice  d'eftre 
curieux.  Bicnautrcmcntfic  le  fage  Bellcrophon ,  lequel  ne  voulut  pasouurir  1cse*«wpic  de  gmà- 
lctttcs  qu'il  pottoit,  encore  qu'il  fcult  bien  qu'elles  cftotcntcfcritcs  contre  lui ,  fi:  h,*^™"'^,' 
ùbftm  de  loucher  à  la  milhuc  d  u  Roy,tout  ainfî  qu'il  n'auoit  pas  voulu  toucher  u  £,cfl«  '«  ««"»/•- 
fafemme, parla  mcfme vertu  de  continence  -.car  la curiotitéclt  vnc incontinence,  Otfctipwnittaf. 
comme  l'adultere:mais  outre  l'intempérance  il  y  à  vnc  folie,  fie  vnc  refucric  extre- G™**delat"'i°! 
mecar c'e/r bien  cilrc  i n fenfé  fie  hors  du  fens  extrcmemcnt.quc  laidant  tant  de  fem- 
mes communes  &pubIiqucs,vouloir  pénétrer  à  grands  frais  fiegrande  dcfpcnie  ioC 
quesà  vne  qui  fera  tenue  fous  la  clcf,Se  qui  bien  fouucnt  lera  laide.  Tout  autant  en 
font  lescuncux:  car  met  tans  en  arrière  plusieurs  belles  fie  plaifantcs  chofes  à  voir  Se 
àouir.&plufieurs  bonnettes  pafle-temps  fie  exercices ,  ils  fc  mettront  à  crocheter 
les  lettres  miflîucs  d'autruy ,  ils  approcheront  l'oreille  contre  les  parois  des  maifons 
d'aucrm,  pour  cfcdutcr  ce  qui  fc  dit  fie  fc  fait  au  dedans,  ils  iront  oreiller  ce  que  des 
valletsoudcschambrierescacquetcronccn  vncoin,quelqucroisaucc  danger,  mais 
loulioursauechomc  k  deshonneur.  Pourtant  (croit-il  tref-vtile  au  curieux,  pour  ™?wt"ÏM<L 
les  diuerurdccc  vice  là^fcrefouucnirdcschofcsqu'ils  auroientauparauant  feues  & ^Vô«up"''f ^ 
cnt:ndues.carfi,commcSimonidcsfouloit  dire,quc  quand  par  interualle  de  tcmpsLc,8,d'™«'«««. 
il  venoitaouurir fes  cotlrcs,il  trouuoit  touliours  celui  des lalaires  plcin,5e  celui  des 
gracesvuidc-.aufiî  fi  quelqu'vnaprcs  vnc  cfpace  de  temps  venoit  à  ouurir  l'armoire 
ou  larricreboutiquc  de  la  curiofité,  fie  regardoit  au  fond,  la  trouuât  toute  pleine  de 

tj  choies  inutiles,  mal-plaifantcs  fie  vaincs, à  l'aucnturc  lui  fcmblcroit  cclt  amas- la 
bien  fafchcux ,  &:  que  celui  qui  l'auroit  fait,  auroit  eu  bien  peu  d'jfaircs.    C  a  r  x  Mtfh.inettiJm 
voycz,fi  quclqu'vnfucillctant  les  eferits  des  anciens.cn  alloitehfantôc  triât  ce  qu'il         ?««  »r 
ywtoit de pirc.fi:  en  compofoit  vn  liure , comme  des  vers  d  Homère  àécauçUx/s"Jllu/f"Ju. 
fommençanspar  vne  fyllabc  briefuc,ou  des  incongruuez.  que  Ion  rencotre  es  Tra-A'f'^  faits 
ptAeijOudcsobiections  vilaines  fie deshonneftes outrait  Archilothus  alencont^**1"™'' 
^tatfeminin,cnfcdirramantlui-mefmc:celui  lanc  fcroit-ilpas  digne  de  cefte 
tri?9ie  malédiction, 

-ta»^  ftu  tu,(jut  vas ftifant  recueil, 

^nntux  Je  ceux  auigifem  au  cercueil:  * 
ma^wccilc  malédiction,  c'elt  a  lui  vn  amas  qui  ne  lui  apporte  ni  honneur,  ni 
Pronf<d'illtrainfi  par  tout  recueillir  les  fautes  d'autrui:  comme  on  ht  que  Philippus      refr^u  U 
ht  voamardci plus racfchans  fie  plus  incorrigibles»  homes  qui  fulTent  de  foia  temps,  cun*0,u 
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lcfqucls  il  loge»  enfernble  dis  vnc  ville  qu'il  fit  baftir,  &  l'appclla  PoncropoIis,c'cft  j£ 
à  dire ,  la  ville  des  mefehans  :  aufli  les  curieux  en  recueillant  &  amailanc  de  tous  co- 
llez les  Fautes  &  impcrfcchons,non  des  vers,  ni  des  poèmes,  mais  des  vies  des  nom- 
meront de  leur  mémoire  vn  archiuc  &  rcgiltrc  rort  m.il-plaifant ,  fi:  de  fort  mau- 
Antrc  Rimait  du  Uailc  grâce,  qu'ils  portée  touliours  quand  fii  cux.Et  tout  ainfi  comme  à  Rome  il  y  a 
r3""nCdcfiKeUM  e  des  perfonnes  qui  ne  fcfoucicntpoint  d'acheter  de  belles  peintures  ni  de  belles  fta- 
twioiE.  tuCJ^  non  pâs  mcfmcs  <jc  Dcaux  garçôs,  ni  de  belles  filles  de  celles  que  Ion  expofe  en 

vcntc,ains  s'addonnent  à  acheter  artectucufcmcnt  des  mûdrcs  en  narurc,cômcqui 
n'ont  point  de  iambcs,ou  qui  ont  les  bras  tournez  au  contraire,  qui  oui  trois  yeux, 
ou  la  telle  d'vnc  au!lruchc,prcnans  plaifir  à  les  regardcr,&:  à  cercher  s'il  y  a  point, 
De  corps  mejlc  de  tbuerfès  eftecesy 
JtConjbre  auortéde  /  >*  &  l'autre fixes: 
mais  qui  nous  meneroit  ordinaircmét  voir  de  tels  fpcclacles  ,  on  s'en  fafchcroit  in- 
continent, &  feroient  mal  au  coeur  à  les  voir  :  aulfc  ceux  qui  curieufemen  t  vont  rc-  p 
cercher  les  imperfections  des  autres  >  les  infamies  des  races, les  taures  &  erreurs  auc- 
nues  es  maifons  d  autrui ,  ils  doiuent  rappcller  en  leur  mémoire  corne  les  premières 
xi.  trmtdtpur  telles  obferuations  ne  leur  ont  apporte  ni  plaifir  ni  aucun  profit.   Or.  l'vn  des  plus 
•Wir  am^ïté,  gra<k  moyens  pour  diuertir  celle  viciculc  paffiô,c'cliracouftumancc,fi  eômcç.ans 
t'ef  d* m  ym-  de  loin  nous  nous  exerçons  5c  acouflumonsà  celle  continence,  car  l'acroillcmcnc 

^['nmidt?'»  ^cr"J"Par'  acou^urnanccï5a'5oam  le  mal  touliours  petità  petit  en  auant:  mais  cô- 
mxmtéifa.  ment  il  s'y  faut  acoultumcr,  nous  le  (aurons  &  entendrons  en  parlant  de  l'excrcita- 
tion.Prcmiurcment  donc  nous  commencerons  aux  plus  petites  fie  plus  légères  cho- 
fcsxar  quelle  difficulté  y  a  il  en  pallant  chemin  de  nes'amufcrpointàltrc  les  inlcri- 
ptions  des  fcpul  turcs?  ou  quelle  peine  cil-ce  qu'en  ft  promcnaiitpailer  des  yeux  ou- 
tre les  cfciiteaux  qui  s'cfcriucnt  contre  les  murailles, en fuppofant  vnc  maximc,qu'i7 
n'y  a  rie  qui  foit  ni  profitable  ni  plailaniicar  ce  fera  quclqu'vn  qui  fera  menti  5  d'vo 
autre  en  bonne  part:ou,cclui-la  ell  le  meilleur  ami  que  i'ayc,6c  pluficurs  autres  cf-  ^ 
crits  pleins  de  telle  bad  i  ncr  ic,U  1  c]  uels  femblent  n  'apporter  point  de  mal  pour  les  lt- 
Co»p»raifon  mon.  rc,maisils  en  apporten  t  iccrettcmcnt  bcaucoup.d'aurant  qu'ils  engendrer  vne  cou- 

i»r»nr  le  dinger  que  ,i  t  1  \  ■   i         _  t  1  - 

il  y  «d-irrerteric-  itume  de  rcccrc  her  ce  que  Ion  ne  doit  pas  cnquenr:&  comme  les  vencursn  endurée 
àitn^porMD«r*Pls^u^  qu'ilspourfutucnt  toutes  odeurs,  ains  les  reric- 

nent  &  retirent  en  arrière  auec  leurs  trais*  pour  garder  le  nez  fie  Je  fentimentpur  fie 
nct,à  ce  qui  cil  propre  à  leur  ofricc,a  fin  qu'ils  foicnt  plusardens  à  future  la  trace, 
Suiuans  éuec  le  fentimtnt  du  9t\ 
Les  animaux  <jui  feront  dcjloumtç} 
auflî  faut-il  ofter  au  cur:cux  les  faillies  &:  les  courfesà  vouloir  tout  efeouter  &  tour 
regarder ,  fie  en  le  tenant  dccourt:le  tirerez  deftournerà  voir  fie  ouirfculcment  ce 
Aotret.ipartifo».  «m  cft  vn|c  çar  ajnf,  commc  Jcs  ailles  fie  les  lions  en  marchant  referrent  leurs  on- 

lenJjnc  i  mefinc  X  »l     .         r  /ri  •  n'  n- 

fin.  glcsau  dedans, de  peur  qu  ilsn  en  vient  fi:  cmoulient les  pointes.aullieltimans que 

la  curiofité  a  quelque  partie  du  défit  de  beaucoup  fuiotr  fie  aprcndrc,gardo  ns  nous  ^ 
que  nousne  l'cmploions  fie  la  rebouchions  en  choies  mauuaiics  fie  viles. 

Secondement  acouftumonsnouscnpaflant  par  deuant  la  porte  d'autrui, 
^uie^fn'jfut  ^c  nc  rcg^dcr  point  dedans,  fie  ne  toucher  point  de  l'œil  achofe  qui  y  foit,comme 
s»**  tmAfrSft,  eftant  l'œil  l'vne  des  mains  de  la  curiofité,  ains  aions  touliours  deuant  les  yeux  le 
p,»r  If  djrJtr  e»  jjfgjg  Xenocrates, qui difoit  qu'il  n'yauoit  point  de  différence  entremettre  les 
tmy.  yeux  ou  les  pieds  en  la  maifon  d'autrui:  car  ce  n'eil  choie  nnuite,  ni  honneite,  ni 

t«i  te  propos.  Ldida  Voir  eftje  dedans  ejhanger. 

car  qu'eft-cc  pour  le  plus  ordinaire ,  finon  telles  chofes ,  des  vtenfiles  de  mefnage, 
qui  feront  l'vnedeçà  l'autre  delà,  des  chambrières  affifes,  fie  rien  d'importance  ni  de 
plaifix?mais  celle  torfe de  regard  qui  tord  l'ame  quand  fie  quâd  ,  &  ce  deftournemec 

en  cft 


• 
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Àcacftbid.ficUcouftunienVn  vaut  tien  qui  foit.Diogcnes  voiantvn  iour  Dioxip-  Atirre«Pophtegmû 

r  r  ■  r  f    *       L     •  i    i      T      h  '  \    de  Di  *cqc»,no». 

p  qui  t^oit  Ion  entrée  lui  vn  chariot  triomphal  en  la  v.lle ,  pour  auoirgaigne  le  iw  iwoniîde- 
pris  es  icux  Olympiques  j&obfcruât  qu'il  ne  pouuoit  retirer  fes  yeux  de  côrcmpler  JÎJhSÏ  beft,r* 
vnc  belle  iccncDamc  qui  regardoir  1  cntrcc.ains  la  fuiuoit  toufiours  de  l'œil ,  &c  fc 
ietou[nouwnelle:Voyc2jdu-i!,  noftrc  champion  vi&oricux  &:  triomphant  qu'v- 
ncicuncgorcctmmcihe  par  le  collet.  AulTi  verriez  vous  que  les  curieux  ordinaire- 
ment font  fuiets  à  tordre  le  col,&:  fc  retourner  À  tout  ce  qu'ils  voient  &  qu'ils  oient, 
aprcsqtt'ibonifciiparacouftumancc  vnc  habitude  de  ictter  les  yeux  par  tout:  car  maexr'imî 
il  nefat  pas^  mon  ains,que  le  femiment  exter^ 

racwchaffibricredifloluc&malaprifc,  ains  faut  que  quand  il  cAcnuoyé  par  la  J6™,^'^ 
raifondcucrsleschofes,  après  auoir  communique  ôaraitc  aucc  elles,  qu'il  s  en  rc-  tentuniojow*- 
tourne înconiincntdcuers  famaiftrcH'e  pour  en  faire  fon  rapport,  &  puis  derechef U01r4B,t  r>  °n'. 
jcralîcoir  au  dedans  de  lame,  eftant  toujours  attentif  à  ce  que  la  raifonluicorn- 
B  minJcra:mais  maintenant  :!  le  fait  ce  que  dit  Sophoclcs, 

Cmmtcltmux  fjfrrtu^  &•  ftm  bride,  Eaf,  «gedie i'E± 
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Lesfenumcnsqui  n'ont  pas  cite  bien  inftruits,  ne  bien  exercitez,  courans  deuant  le  E«qMi»w<"««A 

.  benc  ceux  sui  "< 


commandement  de  la  raiibn ,  tirent  quand  &cux  bien  rouucnt  &:  precipitcntl'en-  pr«iqoe«  c*  t* 
rendement làoù il nefaudroitpoint.-pourtâtcft-cechofcfouiîcqui  fediccommu- ra 
nement  ,qucDemocrirùs  le  Pinlofophc  s'eitaignit  la  veue  en  fichan&&  appuyât  fes 
yeuxfurvn miroir itdanc,  &reccuanc  la rcucrbcration  de  la  lumière d'icclui,  afin 
cju'ilsncluiapportanentaucûdcdourbiercnéuoquât  fouuentla  penfee  au  dehors, 
ains  la  Jaitfânt  au  dedans  en  la  maifon  pour  vacquer  au  difeours  des  choies  intcllc- 
duclles,eltanîcommef<:ncftrcs,rcfpondantesfurlechcmin,bouchecs.  Biencft-il  Tmipioi  re»*i- 

l  r  i  ji.         j  r  r  l-  j    *emeac  ™*a>m 

vray,  que  ceux  qui  belongnent  beaucoup  de  1  entendement,  le  leruent  bien  peu  du  momi  i«  fen.  ex- 
fcntimcnt.Ccft  pourquoy  ils  baitilfoycnt  anciennemée  les  temples  des  Mufes,licux        quTeft  "1 
CdeltinczàrcJnjdcqu'ilsappelloicntMufarcsjlcplusloinqu'ils  pouuoict  des  villes, 
&appclloicatlanui&,Euphroné,cômcquidiroir,la  tagc.cftimansquclafolitude, 
le repos,&  le  n'eftre  poinr  deftourbé,  feruent  beaucoup  à  la  contcmplatiô  &  inuen- 

oifttfmè 
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faitvncocoursdcpluficursperfonncs,  pour  quelque  occafio,ne  s  en  bouger  pointé  *  m. *  ^i', 
ains  demeurer  en  la  place  :  &  li  tu  ne  t  y  peux  tenir ,  te  leuer  &  t  en  aller  ailleurs  ?  car  jts  ebofes  >4#- 
tu  negiiçncraj  rien  à  te  mefler  parmi  les  curieux, &receuras  grand  profit  en  diuer- 
tifumàforce  la  curiofité,  ôclarcprimant  &contraignantparacouftumance  do-  "  ' 
l>cirila raifon . Et  pour  tendre  &  roidir  encore  plus  l'cxcrcitation,  il  fera  bon, quand 
»llè  ioucra  quelque  ieu  dedans  le  théâtre,  qui  rctiédra  fort  les  fpc&ateurs.pafler  ou- 
ïe »3c repmilfcr  tes  amis  qui  te  voudront  mener  voir  vn  excellent  balladin,  ou  vn 
^ excellent  joueur  de  comédies,  ni  fe  retourner  quand  on  oyra  quelque  clameur  ou 
yelqu:  bruit ,  procédant  de  la  carrière  où  Ion  fait  au  ieu  de  pris  courir  les  cheuaux: 
otunfi  comme  Socrates  confeilloit  de  s'abftcnir  des  viandes  qui  prouoqucntles 
hommes  à  manger  quind  ilsn'ont  point  defaim,  &  les  bruuages  quiconuientà 
fôtjcncore  que  l'on  n'ait  point  de  loif:  aufli  faut-il  que  nous  f uions ,  &  nous  gar- 
dionsdevoirni  d'ouir  choie,  quelle  qu'elle  foit ,  qui  nousarrefte  ou  retiene  quand 
j'otûtftpointdcbcfoin.   Le  bon  Cy rus  ne  vouloit  pas  voir  la  belle  Panthca,^  Ex«*ie 
«mot  AnTpes l'vn  de  fes  mignons  lui  dift^juc  fa  beauté  eftoit  bien chofe  digne  de  <,u*bleaiCir 
„  voir  Voibpourquoy,dit-il,il  vaut  donc  mieux  du  tout  s'abftcnir  de  l'aller  voir:  car 
„  lî  mainteuat  à  ta  pcrfuafiô  ic  l'allois  voir,à  l'auenture  que  ci  après  eJlc  mcfmc  m'in- 
„duiroir  J'yafler,  encore  que  ie  n'en  eulTc  pas  le  loilîr,  &  me  icoir  auprès  d'elle  pour 
.»  c°ntcmpJcr iabcauté,cn  laiûant  cependant  aller  pluiïcurs  afaires  de  grande  impor- 
Tom.  i.  rn  j 
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Delacuriofite. 

Autre  exemple  ca  t  JtlCC.   Semblablcmcnt  Alexandre  ne  voulut  point  aller  voir  la  femme  de  Darius,  j 
AkM,l<t,f       bien  que  Ion  luydiit,  quec'eftoit  vne  fort  belle  ieune  dame,  ains  allant  vifucr  fa 
merc,  qui  cftou défia  vieille,  s'abftint  de  voir  l'autre  qui  euoit  belle  &  ieune:  mais 
nous,icttans  les  yeux  iufqucs  dedans  les  litieresdes  femmes,  &  nous  pendansà 
leurs  feneurcs,  ne  cuidons  pas  commettre  aucune  faute ,  en  laifTam  ainfi  la  curiofi- 
un.  z»*tritf  te  glilTcr  &:  couler  à  tout  ce  qu'elle  veut.  Avss  i  cft-il  expédient  pour  s'exercer 
my*«w^  %i*Jt  àlaiuftice,laiiTcr  à  prendre  quelquefois  ce  que  Ion  pourroit  bien  iultcmcnt  taire,  a 
fjfjmittih»-  nn  dcs'acouftumcràVabuenir  tant  plus  deprendre  rien  iniuftemct.Semblableméc 
fiUtmUn  pur-  au(f,  p0ur  s'acouuumcr  à  la  téperanec,  s'abllcnir  quelquefois  d'habiter  aucc  fa  pro- 
'[•lilVJfïv    Prc  femmes  fin  que  iamais  on  ne  foit  efmcu  de  la  côuoitifc  de  celle  d'autrui.Te  fer- 
fnfns  dfmns.  uant  dôc  de  celte  façon  de  faire  encore  contre  la  curiofué ,  parforec  toy  de  ne  faire 
pas  fcmblat  de  voir  ni  d'ouïr  quelque  chofe  qui  t'appartienc:  &  (ï  quclqu'vn  te  veut 
Faire  quelque  rapport  de  ta  maifon,  de  palTcr  ourre,&  reictter  arrière  quelques  pro- 
pirSleIÔ™î&  Pos  *îu>  fernblcroicnt  auoir  eue  dus  de  toy  à  tô  dcfauantagcxar  à  faute  de  cc!a,la  cu- 
?»fiié°rieU  "  sl0^  cnucloppa  Ocdipus  en  de  tref-grands  maux,  parce  que  voulâtfauoir  qui  il  c- 
flou,commc  n '-citant  pas  de  Corinthe.cn  allant  à  l'oracle  pour  fui  demanderai  ren- 
contra Laius  par  le  chemin,  qu'il  tua,  &  cfpoufa  fa  propre  merc,  par  le  moien  de  la- 
quelle il  obtint  le  royaume  de  Thebcs:  &  lors  qu'il  fembloit  cure  tref- heureux ,  en- 
core fcvoulut-il  cercher  foy-mefme,c6bicquc  fa  féme  l'en  deftournaft  le  plus  quel 
le  pouuoit:&  plus  elle  le  prioit  de  ne  le  faire  pas,  plus  il  en  prêta  vn  vieillard  qui  fa- 
uoit  toute  la  vérité  du  fait,  en  U  contraignit  par  toutes  voyes ,  rat  que  le  difeours  de 
rafairel'aiantdcfia  misfur  le  bord  dclafufpicion,commc  le  vieillard  fcfuftefcric, 

De  diclarer  Vn  cm  Lien  mal  heureux: 
toutefois  citant  defiafurpris  de  la  paillon  de  curiofué,  &  le  coeur  luy  en  battant, il 
refpond,  • 

Etmoj  aufifur  le  foinil  Je  l'entendre , 
-    Jtt ait  toutefois  il  le  me  faut  af rendre. 
tant  e(l  aigre  doux  A-  mal  aifé  à  contenir  le  chatouillement  de  la  curiofitc,  comme 
vn  vlcere,qui  plus  on  le  gratte  &  plus  s'en  fanglâte  1  u  i-  mcfmcrmais  celui  qui  cil  en- 
tièrement net  &  deliurc  de  telle  maladie,  &  qui  eu  de  nature  paifible ,  quand  il  aura 
ignore  quelque  mauuaifc  nouuelle,il  dira, 

O  jamcioulli  de  Pajjee  trijltjfe 
-,  ». .      Tant  tu  et  plein  de  trejgrande  f>gtjft]. 
x  MM.Oflf.-uVf    Et  pourtant  le  tant- 1!  petit  à  petit  acouftumer  àccci,quad  on  nous  apportera  des 
mtrtmtdt ,  d*   lettres  de  ne  les  ouurir  pas  viucmcnt  &  à  grande  hafte,comme  font  la  plus  pan,  que. 

*'fi^7'*'"*"^'csma'DS  ^cmcurcnt  vnPcu  tropà  leur  gré  ideflier  la  fîfccllc,ils  la  mafehenta 
fM%  tm  /îj««bcllesdents:8cs'ilarriuevn  ménager  dcquelque  part, ne  courir  pasincontinentà 
thtfttmi.      lui , ni fc  leuerà  l'eftourdiedefa  place,  foudainque  quclqu'vn  viendra  dire,  I'ay 
quelque  chofe  de  nouucauà  vous  conter,  mau  bien  eufles-tu  quelque  chofe  de  bon 
Beioépiede  ro-  &  VI 1  'c  à  médire.  Vn  iour  que  ic  declamois  à  Rome,  Rufticusxelui  que  Domitian 
"Tconfimràon  depuis  fit  mouri  r,  pour  l'en  u  ic  «  jn'il  port  ou  à  la  gloire,)-  euoit,  qui  m'efeoutoit:  au 
.ir  l  inkkprcce- milieu  de  la  leçon  il  entra  vn  foudard  qui  lui  bailla  vne  lettre  mifliuc  de  l'Empe- 
reur :  il  fe  fit  là  vn  (îlcnce,  &  moy-  incline  fis  vne  paufe  à  mon  dire ,  iufques  à  ce  qu'il 
J'cuuIcuè:maisluincvoulutpas,ni  n'ouuru  pas  fa  lettre  deuant  qucieuiTcacheué 
mon  difcours,&  que  l'auembiec  de  l'auditoire  tuu  d  epartiedont  toute  la  côpagnie 
pnfa&citima  beaucoup  la  grauité  du  perfonnagc.Maisquâd  oonouvii  la  curiofi- 
té  de  ce  qui  eu  bié  1 01  lîblc.on  la  red  à  la  fin  fi  forte  &  lï  violet  c,  que  puis  après  on  ne 
Ja  peut  pas  faeilemet  rctenir,quand  elle  court  aux  chofes  défendues ,  pour  la  longue 
acou/himancc.  Ains  telle  forte  de  gens  ouurent  les  lertres,  ils  s'ingèrent  aux  confeils 
fecrers  de  leurs  amis:  ils  veulent  voir  à  dcfcouucrt  les  chofes  faindtci,  qu'il  n'ell 

pas 
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Delacuriofite.  68 

A  paslicitc  devoir:  ils  fc  vonc  cnqucrant  des  faits  &  dits  fecrets  des  Princes  :  &  toute- 
fois il  n'y  a  ricaqui  rende  tant  odieux  les  tyrans  que  les  moufches,c'cft  àdircjcs  cf- 
pions,  qui  vontpar  tout  efpun  t  ce  qui  fe  fai t,&  qui  fc  dit,  encore  qu'ils  foient  con- 
traintsdctenirdctclicsgcnsauprcsd'cux.  O  r  le  premier  qui  eu  rrierefoy  de  telles  xv.  cSclâ/îond* 
moulcbcs,«]Uclon  appelle  Otacouftes,commc  qui  diroir,  les  oreilles  du  prince,  fut  c'J'ff9U"  »  m"f 
kwuKDritt.quinekfioitpas  dcfoy-mcfmc,  &  auoittout  le  monde  î^tOb^fi^ 
mai»  ccwquclon  appc!loit»^«ra,><au,COmmc  qui  diroit ,  courtiers  ou  rapporteurs,  f4h»M+*& 
ccfac«tl«Dcnis,tyrans  de  Sicile ,  qui  les  méfièrent  parmi  les  bourgeois  &  le  peu-  y^Jtilà 
plcdeSyracufc:auiîi  quand  vint  la  mutation  de  Icftar,  ce  furent  les  premiers  qye 
/csSyracu&insmaflacrcrcnt.  Car  rnefmc  la  nation  des  Sycophantes,  c'ettàdirc  des  rkdJcun- 
calomniateurs,  dl  de  la  confrairic  des  curieux,  toutefois  encore  ces  calomniateurs 
Lirei-crchcms'ilyaaucun  qui  ait  commis  ou  voulu  commettre  quelque  maléfice:  Z-«»n»ieuxr<.nc 
raaislcscuncuxdclcouuranslcs  mefauentutes  fortuitesde  leurs voifws,  les  expo-  ££m£ 

B  femen  veue  derout  le  monde.  AuOi  dit  on  que  ce  mot  d'Alitcrius^ui  lignifie  mef-  X^SSff 
chant,  aeftif  premicrement  ainfi  dénomme  de  la  curiofné.car  cftant  la  famine  bien  ^t5S5ï& 
gtindcà  Athènes,  ceux  qui  auoient  du  bled  cnleurs  maifons.nclc  portoyentpas  5ï«»wïSn 
aumwchcainslc  mouloicnt  fccrettcmentla  nuift  en  leurs  maifonstfc  celle  ma- 
mcrcdccurieux  alloient  çà  &  là,  oreillan t  la  où  ils  entendoiét  le  bt uit  des  moulins* 

&dclaennjrentainfiappellc2.Parcillcmctauffidit-on,quclenomdcsSycophan- 
lacftvcnude  fcrnblablc  occafion  :  car  aiantefte  prohibe  &  défendu  par  editt, 
d'emporter  horsdupaïs  des  figues,  ccuxqui  alloient  cfpiant  &  dcfcouurant  ceux 
qui  en  emportoicnt,cn  furet  de  là  appeliez  Sycophames.Et  pourtat  ne  fcra-ii  point 
inuoicque/e$  curieux  penfent  à  cela,  afin  qu'ils  aient  honte  en  eux  mefrnes ,  d'c/trC 
nouuczicmblablcs  en  mecurs,^  façons  de  faire,  à  ceux  qui  font  les  plus  hays,  &  les 


plusmal. voulus  du  monde. 


Du  contentement  ou  repos  de  Teipric. 

PLVTAR  CLV  E    A    PACCIVS  S. 


S  O  M  M  U  I  X  £. 


Est  en  ce  traite oue  Ion  peut  Voir  les  leaux  traits  &  les  fins félidés  argumes  Je  U 
%i\oftpme  morale  Jehut  Je  laquelle  eJrJe  reJrefes  Jifciples  refolus^  garder  ejuils 
ne  lrran(lent,(jH4tnd me/me  le  ciel  leur  tomberait  diffus ,  &  t^ue  la  ttrref endroit feus 
leurs pieds.  Uray  efl  fu'en  cefl  endroit  'Plutaraue  monjhe  ajfe^  eu  cl  ejli'aueugle- 
«w  ^Ufiitjft  humaine  jputnd il  efl  fuefhon  Je  Jtre  en  eptoy  conffle  le  \>ray  repos  Cr  l'ajpuree 
jwtr.  este»  éprenant  à  l 'homme yy« 'il  appelle  Vertueux,  Je  cerchet  contentement  &  repos  en  Ça 
'«/«,< vouloir  tirer  la  lumière  eplavie  Jestenehres  &  Je  la  mort  me/me.  'Deejuo\  four  U 
fifmh  efl  kfîm  traiter  plut  au  long,attendu  ane  nom  ne  Voulons  Jijj/uter  ne  moflrer  l'm/ùf/î- 
Mk'PkUfiphie  humaine    and  on  la  compare  auec  la  Théologie.  "Pour  cefle  heure  ,puis 
fkih»[ây>  jui parle seceuos  ce  Jifioursycr  autres femUalAes  efauels  il  tafche  nous  Je/tour- 
amener  à  la  \ertu ,  comme  à'\n  home  conduit pan  ne  clame  tenebreuf^en  U- 
f*fajfrmouel<jues  étincelles  Je  vérité  qui  ne  monjhent  p*f  affilie  chemmjnan  ce  pendat 
JtKw<mfotd  ceux  ejuis'eJlongnetJela  vraje lumière qu'ils font mi  fer  a  Mes  en\toutes fortes.  Il 
éF***kitnt  (fue  la flattent  U  cholereja  curtofué ,  font  \ices  ejm  reuerfent  lame  fans  Jejfas 
pJtm>&tmfment tellement au  loin, qu'elle  nejtplut  à fiy.  ^pres  auoir  en  feigne comment on 
Pn*rrJr$r&  ramener  a  la  matfônjl  traite  mamtenat  Je  s  moyes  Je  ï  entretenir  coye  Cr  pai- 
1  t>&l4rttemitytufe& contente  au  Je Jant.  'Pour cefi efeft  tJes  l'entrée  il propofevnexpe-' 
Tom.    i.  m  ij 


Du  contentement  ou  repos  de  Vefprit. 

Aient  propre  peur  dttdindre  àceldyretjuerdnt  quonmunijfefeJj>rit  de  mi  fins  contre les  maux  &  È 
ddngtrs  duenir  :  puis  il  refore  les  Epicunes.tjui  pour  mettre  l'homme  en pdix  le  Renient  reàre  fin- 
fide  &  inutile rejj>ond dujïik  ceux  qui  cuidet f* 'on peut rrouuer quelque forte de\>ocdtio  fins 
fdfcherit.Quey  fdttyd monjhe  que  U  rdtfon  bien  rdngee  ejt  le fond f m 'ne  de  nofhe  tratjuiSité.ryr  d- 
prend  cour  <t\>n  rtdit  comme  il  je [dut  dider  de  cejle  rdtfon.  ^Aydnt  déduit  ce  cfue  deffm  *jfi\gt*e~ 
rdlemcrjl defebifre puit  dpres  les  ebofes plus pdr  le  menu,  &  dvne  \ne  quin^dinc  de  confctls pour 
pdruentr  j  ce  contentement  ou  repos  de  l'eftrirjrf quels  nous  duons  dtjhngue^  pdtticulierementitsT 
mojlré  en  cbdfcnn  ld /ùbftdce  diceux,  ce  que  nom  ninferos  ici,  peur  d dmplifier  trop  ce  fommdire. 
yiu  reflètes  confeils  font  enrichis  ^exemples,  fmdttudes  Cr  fentences  notdbles ,  qui  ïdndroyene 
ieducoup  ddUdntdge  ,ft  le prinetpdly  ejfott  ctntoiut,  dfftuoir  ld  \>raye  pieté  :  ce  aù  dytnt  rjté  obmu 
far l'dUteur, (juin didmdu  conuce  Jeul  ïrdytr  ptrfdit  contentement , encore  ejf-ce merueiBts 
yùil foit  entré fdudnt,ndydnt  dutre  tdrrffe  que  de  foy-mefmt:  ce  qui  nous  doit  d'dutdnt  mieux 
feruir, que  nous  duons  des  dides  &  guides  trop  plus  excellentes  jpostr  nom  dcbeminer  & fuite  en- 
trer cnpojjèjïion  dffeuree  du  blindent  il  ejl  ici  fdtié.  F 


1.  A)***  itdâri 
fuit' a  efmtui't- 

firitt  a  iife»rs,il 
m»njirt  tn  fttt  it 
mon ,j utfonr  mtt 
trtl'tjfrrutnrtfti 
dit  f  tut munir  it 
tint  bttre  it  r*i- 
lis  frraits,  pour  U 
fùUlltnir  titrt  lit 
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utt  fut  ut  air  four 
Il  itmld/re  (y 
fttuhitr. 


f.  TYiotaat  q  .ece 
n'cftli  faneur  poptj 


'A  Y  reccu  ta  lettre  bien  tard,  par  laquelle  tumepriesde 
t'efenre  quelque  chofe  de  la  trâquillite  de  l'ciprit,  fie  quâd 
5c  quand  de  quelques  partages  du  Timxe  de  Platon ,  Ici- 
quelsfcmb|ent  auoir  befoindcplus  diligétecxpofition. 
Or  cft-il  auenu  qu'en  mcfmc  temps,  noftrc  commun  ami 
Erosaeu  occafion  de  nauigeren  diligence  à  Rome  pour 
quelques  lettres  qu'il  receut  du  tres-vertueux  perionnage 
Fundanus,  par  lefquellesil  le  prefloit  fort  de  partir  incô* 
tinent  pouric  rendre  deuers  lui:  ainfi  n'aiât  pas  du  temps 
aitez  pour  vacquer  à  loifir  à  ce  que  ru  dcfirois ,  &  nepou- 
uantfoufFrir  que  ccft  homme  partant  d'auec  moy  s'en  allaft  les  mains  vuides  vers 
toy,  i'ay  recueilli  fommaircment  des  mémoires  que  i'ay  de  longue  main  compilez  G 
pour  mon  particulier,  q  iclqucs  fentences  touchât  la  tranquillité  de  i'dprir,eOimâc 
que  tu  ne  m'as  point  demande  ce  difeours  là  pour  auoir  le  plaifir  de  lire  vn  traite  c- 
ferit  en  beau  langage,  mais  feulement  pour  t'en  feruir  à  ton  befoin,iachant  trclbien 
qvie  pour  eftrc  en  la  bonne  grâce  des  Princes,  fie  auoir  la  réputation  de  bien  dirc,fic 
eftre  cloquent  à  plaider  cauics  au  pal.iis,  aurant  que  pas  vn  autre  qui  foit  à  Rome,  tu 
ne  fais  pas  ncantmoins  comme  le  Tragique  Merops ,  ni  ne  te  perds  pas  comme  luy 
iurcnihrBKBih  de  v  aine  gloire  à  I  appeti  t  de  la  t  ourbe  populaire  quitciugcpourcclubië  heureux, 
t3«*ftk>t* fo  am$rcncns  c»  mémoire  ce  que  tu  as  bien  fouucnt  entendu  de  nous,qnc  ni  la  chauf- 
nShotISS  ^urc  patricicnnc  Ôegucm  pas  de  la  goutte  des  pieds,  ni  l'anneau  précieux,  lespana- 
m  up«tic.rr..-  ris:  ni  le  diadème,  delà  douleur  de  telle  :  car  dequoy  feruent  les  grands  biens  à  dcli- 

ftniublcdrl  jme.  i.  ■  r  -  .  N  I»  .  '  y        .  .  .  „ 

urer  I  ame  de  toute  talc  hcric,Se  arendre  la  vie  de  I  homctraquiJJc,ni  les  grands  ho- 
nrurs,ni  le  crédit  en  cour,  s'il  n'y  a  au  dedans  qui  en  fâche  vfer  honneftemenr,  &  fi 
cela  n  cft  toufioursacompagne  du  côtentement ,  qui  ne  fouhaite  iamais  ce  qu'il  n'a  H 
point  ?  Et  qu'clt-cc  autre  chofe  cela,  linon  la  raifon  acouftumee  &  cxcrcitcc  a  refré- 
ner incontinent  la  partie  irraifonnablc  de  l'ame,  qui  forcailèement  cV  fouuenchors 
'âSnrfM      ^CS  Son<^s»  *  ne  'a       Pas  vagucr  à  fon  plaifir  fie  Ce  tranfpot ter  à  fes  appetis  ?  Ainlî 

mtde  bonne  heu- 

donc  comme  Xenophon  admoncitc,quc  Ion  fe  fouuiene  des  Dieux,  fie  que  Ion  les 
^Juff««ïfow  honorc,principalemcnt  lors  quelon  eft  en  profperité,afin  que  quand  on  fera  en  nc- 
r<fawdcf  »*Mùê.  reffitc,  on  les  puilfe  réclamer  aucc  plus  d'altcurance ,  comme  cftans  de  longue  main 
propices  fie  amis  :auflî  fàut-il  que  les  hommes  fages  fie  de  bon  entendement ,  facent 
de  longue  main  prouifion  des  raifons  qui  pcuucnt  feruir  à  1  encontre  des  pallions, 
afin  qu'eltâsainudc  lôguemain  preparees,ellesen  prorirétdauâtageau  befoiaCar 
ainfi  comme  les  chiés  qui  font  afpres  de  nature,  s'aignlTcnt  fi:  aboyent  à  toutes  voix 
qu'ils  entendét  fie  ne  s'appaifent  qu'au  fon  decellequi  leur  cft  famijierc,fir:  qu'ils  ont 

aoourtu- 
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quant  a  ceux  qui  dilent.quepoury;, 
viurc  triquUJcmct  il  ne fc faut  pas  mellcr  ni  entremettre  de  beaucoup  de  chofes ,  ni  a^i?^ 
en  priucni  enpublic:  En  premier  lieu  ic  dis,  qu'ils  nous  vculérvcdic  trop  cheremet 
cefte  tiiqujJJjté,nous  la  voulans  faire  achètera  pris  d  oiiîuete,  qui  cil  autant  que  s'ils  Um»y*  dtftift- 
admoDfltoict  vnchafcûcômc  cftât  maladc,ainu  que  fait  Elc&rafon  frère  Oreftes,  JJ]^ 

Dmmt  Moy/niferMejn  ton  lift.  *•  "  J* 

Mjiîccfcroitvncmaujailc  médecine  au  corps,  pour  le  deliurer  Je  douleur  lui  fài.  t 
rcPctdrcleicDumct:&nc{croicdericn  meilleur  médecin  de  lame  celui  qui  pour 
oitcrtoutcnnui  &  toute  fafcherie.la  voudroit  rendre  pareflcufe,molIc,oubliâtc 
jtdeuoirenucrsfesamis  ,fcsparens&  fon  pais.  Et  puis  cela  n'eft  pas  véritable,  que  y. 
ccux-laaicntJ  amc  tranquillc,qui  ne  s'entremettent  pas  de  beaucoup  de  choies  :  car 
B  s'il  cftoit  vray,il  faudroit  donques  dire  »  que  les  femmes  feroict  plus  repofecs  &  plu* 
tranquilles  en  !curcfprit,quc  les  hommes,  attendu  qu'elles  ne  bougent,  pour  la  plus 
partdebmaiion-.maismaintcnantil  cil  bien  vray, comme  dit  le  poète  Hcfiode,  que 

Lt^mtmcbéntitUbtfeqmgtU  4tf^  ^ 

Neffrct  fouit  le  corps  de  Upucelle.  wmMto 
miiilcsenouisjcsioucis>  les  courroux  &  mefeontentemens  ,foicouparialoufîe,ou 
îjpl\mon>ou ambition  »  ou'par  lât  de  vaincs  opinions  qu'à  peine  les  pourroic-ott 
nombrer,fc  coulent  bien  aifcment  iuiques  dedans  les  cabinets  des  Dames.  EtLaë'r- 
tes  gui  vcfcutl'cfpacc  de  vingt  ans  à  part  aux  champs, 

Snirt  iuecvnt  veille  tletfoUy  odjtf.t. 
Qm fnwunfet  & fon  boire  4prefioit: 

^noitbiédcfon  paisse  fa  maiso,&  de  fon  royaume.maisil  auoittoufiours 
douleur  &  mltclTc  en  Ion  coeur,  qui  touliours  cft  acôpagné  de  langueur  oy  feufc,&: 
C  de  morne  filccc.  Mais  il  y  a  d  auâu^e,  quelc  non  s  eployer  aux  afaucs,  eft  ce  qui  bié  4; 
loimentmecl  home  en  mclàife  &  trauail  d'cfprit,  corne  ceitui  que  deferit  Homère, 
XUuUcbàti^e  ?  tiens  U  tâce 
ùgiriuftedypletn  de  diurne gr*cey 
Tmit fonceur  fans  d'auprès  fe  bouger 
ÏÏifei  Uijft4Hx,nt  umatift  rrnger 
uùucluÇrecs  en  \>4UiHe,ou  étfîifi 
'D  tu;uncs>n}ui,ni d  aucune  entrefrifti 
*s(ms  de  defrit  j  part fe  c  on  fumoir, 
itfinen flm  (jue  Ig guerre  ilndimott. 

y loi-mefmc  dtam  paflîonné  &c  indigne  en  fon  eu:  u  r,  dit  puis  après, 
hesiemts  nefs  te  me  )>oy  fiat-neant^  /KM  18. 

^  î ]tuitU  terre inunie fetnv. 
ttllcmcmquc  Epicurus  mcfmcn'eft  pasd'auis  qu'il  faille  demeurer  à  rcquov,ains ,,rtfute  i«Epi<* 
wttcl inclination  de  Ion  naturelles  ambitieux  &  conuoitcux  d  honneur,  en  icftreœefme. 
^^iwdifairesjôts'entrcmcttantdu  gouucrncment  de  la  choie  publique,  difenc 
<$iilslaoicntautreméi  plus  troublez  &  plus  uauaillcz  de  ne  ri«n  taire,  parce  qu'ils 
■tywnoict obtenir  ce  qu'ils  dcfircroict.  Mais  en  cela  il  cft  homme  de  mauuais  iu-  * 
pWMtdci'cmondre  au  gouucrncmct  desafaires,  non  ceux  qui  font  les  plus  idoi- 
^iltsmanicr ,  ains  ceux  qui  moins  pcuucnt  repofencar  il  ne  faut  mefurer  ou  dc- 
tcrrainttk  tranquillité  ou  le  trouble  de  îcfprit  à  la  multitude ,  ou  au  petit  nombre 
uaarutcsjinsàrhonneftctéou  deshonnefteté:  car  comme  notis  auonsdefiadit, 
f  n  cft  pas  m0ln!>  enuieux  ne  moins  turbulent  à  l'cfprit ,  omettre  les  c  hofes  hon  ne- 
ftcs,cjue  commettre  les  dcshonncft.es.  E  T  quant  à  ceux  qui  eftiment  qu'il  y  ait  de-  j"AJfa«te 
Ktminecmcat  quelque  fpcciale  forte  de  vie ,  qui  foitfans  aucune  fafchcr  ic ,  comme  nJ^iTïlL 
Tom.  1.  m  iij 
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vflmém  j«W  j  quelques  vnstienct  celles  des  laboureurs,  d'autres  celle  des  ieuncs  gens  à  mwier,  au-  ici 

m  yw/j-f  fin,  très  celle  des  Rois.Mcnandcr  leur  rcfpond  allez  en  ces  vcrs> 

tkmt .  c-  ^  V  hanta  ^e penjou  que  les  hommes 

U  ufmngnàtt  Riches  tjui  ont  argent  à  greffes femmes, 

%Ji™l"rpt.  Sonsiyfureenxamaumprunxer, 

ràtth  «imurt  Nefeuffent point  que  cefi  Je  lamenter 

it  U  >«  lumui-  Toutes  les  nuxBs.tr  en  tournant  a  dtxtrts 

Surv»cofé,puù/ùrtautre  à fenefhc^, 

Dire  fouuent  helos:  mais  que  leur  ad 

louiftoufours  d'\n gracieux •fimmtil. 
mais  depuis  s'en  cftant  aproché ,  quand  il  aperecut  que  les  riches  fouffroient  autant 
de  mefaife  que  les  pauurcs, 

%>4infi  donc  eftrijrejp fâurgernutinc^ 

Toufour s  comomte  auecques  )>ie  humaine— r.  F 
Les  délicats  qui  Vtuent  mollement, 
Les  gens  d'honneur fi  portons  noblement, 
En  ont  leur  p art     'fans  que point  enyjjent. 
Les  indigens,auec  elle  Viemifent. 
Mie  fimii.tudr,  Mais  c'clt  coui  ainfi  comme  ceux  qui  font  timides ,  fie  qui  ont  mal  au  cœur  quàd  ils 

monOnni  que  le»  f     ■  in-  >  \  C  •   •  m  r   -  • 

chingemh  de  for-  vont  kir  la  mer:  ca  r  ils  dûment  qu  ils  le  trouueront  mieux ,  fitlerot  moins  malades 
«•neVtkirt-  s  paient  d'vne  barque  en  vnbrigantin.fic  d'vn  brigatincn  vnc  galère,  mail  ils  ne 
gaignent  rien  pour  cela ,  dautâ  t  qu'ils  portent  par  tout  quand  fit  eux  la  cholcre  &  la 
pcur.qui  leur  eu:  le  m  ce  mal  de  cauraufli  les  changemens  de  fortes  de  vie  n'oitenr. 
pas  les  ennuis  &  fafchcries  qui  troublent  le  repos  de  l'cfpnt,lcl  quels  ennuis  procéder 
de  bute  d'expericce  des  afaires>faute de  bon  difcours,rautc de  le  fauoir  bien  acom- 
niodcraux  cliolcsptclcntcs-.  c'efteequi  trauaillc  autant  les  riches  que  les  pauurcs: 
c'eft  ce  quifafchc  autât  ceux  qui  font  mariez>quc  ceux  qui  font  à  marier:  c'eft  pour-  G 
quoy  ilsfuyent  le  palais  &  les  plaids»  &  puis  lis  nepcuucnt  endurer  ni  fupportcrlc 
repos:  c'clt  pourquoy  ils  pourfuiucnt  d  titre  nuancez,  &:  auoir  grand  lieu  es  cours 
des  Princcs,&  puis  quand  ils  y  font  parucnus,foudain  ils  s'en  en  nuyenr.  »*. 
jutte  comptai!»»  Difficile  cjl  contentera  malade 

àcepropo*.      cc  (jlc  jc  Poète  Ion  :  car  fa  femme  le  fafchc ,  il  aceufe  le  médecin ,  il  fc  courrouce  à 
fon  li cl:  vn  fitn  ami  lui  ennuy  cra ,  pour  ce  qu'il  le  fera  venu  vifiter ,  vn  autre  pource 
qu'il  n'y  fera  pas  venu, ou  pource  qu'il  s'en  ira:  mais  puisapres  quand  la  maladie  vice 
à  fe  diilbud rc,&  que  vne  autre  température  fie  difpofirion  du  corps  retournera  ian- 
ttreuient  qui  rend  toutes  chofes agréables  fie  plaifantes:  carccluv  qui  auparauant 
&  hier  rcicttoit  aucc  horreur  des  ceufs.dc  l'amidon ,&  du  pain  le  plueblâc  du  mon- 
de,auiourd  hui  mange  du  pain  bis  de  mefnage,  auec  des  oliuesfic  du  creflon ,  enco- 
re bien  aife,  fit  de  bon  appétit.    Avssi  leiugementde  laraifon  venant  àfefor- 
J^^**^merenrcntendcment  de  l'homme,  lui  apporte  pareille  facilité  fie  mcfmc  change-  H 
UrJjtétifM-  menten  toute  forte  de  vie.  On  dit  qu'Alexadreaiant  oui  le  Philofophe  Anaxarche 
gu*ftUffdt.  difputcr&:fouftcnir,qu'tly  auoit  des  mondes  innumerablcs,  fc  prit  à  pleurer  :  fie 

mtni  dm  rtfv  dt      t  »       '  r  r 

rfj}?n  ,f>HU.t.:t  comme  les  ramilicnlui  dcmandallent,  <ju  ilauoit  a  larmoyer:  N  ay-iepas ,  dic-iJ, 
nU  fvtxtmfUi  bjg  Caufe  de  pleurer,  s'il  y  a  nombre  infini  de  modes,  veu  que  ic  n'ay  pas  encore  peu  '* 
TJlîïti!*      me  faire  feigneur  d'vn  feul?  Là  où  Cratcsn'aiant  pour  tout  bienqu'vncmcfchantc" 
i.De cr»t«8i  Dio  cappe  fie  vnc  beface  ,  ne  fit  iamais  autre  chofe  que  ioucr  fie  rire  toute  fa  vie ,  comme 
Â'irxwdrcft  â  A-  s'iKull  toufiours  efte  de  fclte.  Au  contraire,  A  gamemnon  fc  plaignait  de  cc  qu'il 
auoit  à  commander  à  tant  de  monde, 

Tu  vois  U  fis  d  ^4trtt  ^/gammnon, 
Que  luptterftudejïm  l'efchtgnno 
7)ucol porter le faix  pour  tout  le  monde— >\ 

Jàoù 
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h  là  où  Diogcncs^uand  on  le  vendoit  pour  cfclauc ,  citant  couche  mut  de  Ton  long, 
(emocquoit  du  Urgent  qui  le  crioic  à  vcndrc,&  ne  le  vouloir  pas  leuer,  quand  il  lui 
commandoii)ainsiciouoit&  fcmocquoitdelui,enlui  difantrEifitu  vendois  vn 
poiflbnjlcvoodroistufaireleuerr&Socratcsdcuifoit  familièrement  de  propos  dc^  DcWltiioj;. 
philofophiccnlaprifon.làoù  Phactoncftantmôté  iufqucs  au  ciel  ploroit  encore  potéiPtuc  oa. 
dcdefpir,<}Delonnc  lui  vouloic  pas  donner  à  régir  cVgouucrncr  les chcuaux&  le  ^  ^ 

chariot  du  Soleil  fon  perc.  routainfidonc,côme  le  foulicr  fe  tord  fclon  la  torfd&  propre  Pw,f»cri. 
formc(iupicd,5:nonpasaucontraire:auilîfont-ccJcsdirpofitionsdcs  perfonnes6""14' 
(juircndcotlcsviesfcmblablesàcIlcsjcarccn'cftpasracouftumancejCommeOjUel- 
ouVna  voulu  dirc,qui  red  la  bône  vie  plaifantcàceux  qui  l'ont  choiiic.mais  1  cftrc  cv*eJuiîon  <fc«ft 
iage  &  modcré,clt  ce  qui  réd  la  vie  &  bon  e  &  plaifante  tout  eofemblc.  Et  pourtant  ^^VSot™* 
puisquclafourccdc  toute  tranquilluc  d'cfpric  cft  en  nous,  curons  la  &  ncttoYon$re-»*u<bkm'e- 

gduigcmmcm,àhnquc  les  choies  mctmcscxtcricureSj&cjui  nousauiendronr  dede- 
hors,nousfcmblcnt  amies  &  familicres,quand  nous  en  faurons  bien  vfer;  . 
ye.  ^mruftfimcoumuceréMXéfdiresi 

Il  nt  leur  àtw  de  itutn  noi  choiera  :  WffiiMuMËi 

Mm fi fdutir  d  tm  euenement  r, 
jizmmiier tjlfétrefégtment.  ,  .K  ■  ,J1 

C  a  i  Platon  acomparoi  t  noftrc  vie  au  icu  du  tablier,  là  où  il  faut  que  le  dé  die  bic,  v.  Cmmt*i  H  fe 
&q\itlcioucurvfcbicndccequi  fera  cfchcut  au  dé.  Or  deecs  deux  poindslà,l'c./4*î-'^,r  **u . 

i  r      i    i'    >  n.  n  tr  •  i  »    i  TdifiM ,  peur  fér- 

ucncmrnt  ôclelort  du  de  n  eit  pas  en  noltre  puillance,  mais  le  reccuoir  doucement  utn„  su  „,,,,. 
&modcrcemeotcequiplaitàla  fortune  nous  cnuoyer,  fit  difpofer  chafqucchofc  i»Mrii*r<frU 
en  /icu où  ciicpunlc  ou  beaucoup  profiter,  il  clic  cil  bonne  ,  ou  peu  nuire, il  elle  clt 
miuuaiff.cclaeltdcnoftrc  pouuoir  tk  dcuoir  ,d  nous  fommesfages.  Car  les  fols 
cfceruci!cz,(]ui n'entendent  pas  commet  il  fe  faut  comporter  en  celle  vie  humaine, 
fonemanogamment  horsdes  gonds  en  profperité,&:  fe  relTcrrent  vilement  en  ad- 

çucrluciainfilont-ih troublez  par  toutcsles  deux  extremirez ,  ou  pour  mieux  dire 
paceux-mefmescnrvncôc  en  l'autre cxtremitc,&principalcmét  en  ce  que  Ion  ap- 
pelle bicrancplusne  moins  que  ceux  qui  font  maladifs  çn  leurs  perfonnes,  ne  peu- 
ueot  fupporter  ni  le  chaud  nilefroid.  Thcodor  us,  celui  qui  pour  fcsmauuaifcs     n*we  •ppilc«io« 
pinionsfutfurnommé  AtheoSjC'eft  à dirc.fansDicu, difoit  qu'il bailloit fespropos  »«,  'M^matVt 
aueciamain  droite  à  fes auditeurs, mais  qu'ils  lesprenoient  auccla  main  gauche: Athc,llc 
aofli  les  ignorans  qui  ne  lauen  t  pas  comment  il  faut  Viure ,  reccuans  à  gauche  bien 
îouucm la  fonunc  qui  leur  vient  à  droite,  y  commettent  de  vilaines  fautcs:mais  les 
hges  au  contraire  font  comme  les  abeilles  qui  tirent  du  thym  le  plus  pénétrant  &  le 
plusfeemiel:  aufTi  desplus  mauuais  &  plus  fafcheuxaccidens  ,cn  tirent  quelque 
chofcdepropre&vtilc  pour  eux.   C  e  s  t  donc  le  premier  point,auquel  il  fefaut  ri.  u  fhmîn 
duirc  &fxerciter:commc  ecluy  qui  vifantà  donner  d'vnc  pierre  à  vn  chien,faillit  le  OBH  F0"' 
cbico,&aflcna('amatatrc,Encorc,dit-il,nc va.il  pasmalainfr. aufli  pouuons  nous  7ï"**mmoTcr  * 

D  oao$fercrlifortunc,en  voulât&  nousaccommodâtàccqu'cllcnousamenc.  Dio-  *°?Tt  l>**t*d«** 
gcncsrutchalTc  de  fon  pays  en  cxil,cncora  n'alla-il  pas  mal  ainfi  pour  lui,car  ce  ban-  fr\Zl,nf'ru,t  * 
'"wncntfutlccommcncementdcfoncftudc  en  philoiophic.  Zenon  le  Citicien 
woitencore vne nauirc marchande , &  aiant nouuellcs qu'cllccftoit  peric , charge  u  v»^^^ 
h  kiwt)Coulecibas  en  pleine  mcr:Tu  fjis(dit-il)bicn jfortune,dc  me  rc^er  à  la  rob-  *  z-««>»«y*t  per- 

Ll        r     •       v  •    •      i  .i    r     i  •      n   •  c\       t  li         r  ■       o« i«  bwnt  en df- 

»  ocioDgueJimplc.iSc  a  l  eltudc  de  philoiophic.  Qui  nous  empclchc  de  Icsenluiurc  "ieot»t  ««iiewt: 
««diJTaaseftc  déboute  de  quelque  office  public  &  magiftrat  que  tu  cxcrçois:*i?ê2î'w0" 
B'é<l«pirDycu,tu  viurasaux  champs/aifant  profiter  tô  bié.  Tu  pourcha(fois  d'en-  U- 
rw cnlinuifon  &au  feruice  de  quelque  prince,  tu  en  as  efté  cfcôduit  :'tu  en  viuras 
cheztoyjutcniQinsdcpcinç^aycc  moins  de  danger.   Au  contraire,  tu  es  entre 
«i  maniement d'afaircs,où  il  y  a  grand  labeur  tk  grand  fouci  :  l'eau  thiude  du  bain 
ne  feconforte pas  tant  les  membres  lailcz,commc  du  Pindarc, 
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£  tau  chdUd'e  ne  réconforta  E 
Les  munir  r  s  Itije  UfirtCs 
Que  U  glotte ,de fe  »§sr 
Honneur  (y  crédit  auon 
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Et  la  feme [uffortéhltL^. 

i.itr«iemp!c  «Je  X'cft-il  aucnu  quelque  dcfaucur,  ou  quelque  rebut  par  caiomnie.ou  par  cnuicfccft 

Pbton.fi louper*  1       »  J     •   M'  A   J    J     1  «,    J    I      I    I  f 

hfjacariki  grid>,  viî  bon  vent  en  pouppe  pour  te  rcmencr  droit  a  I  eltudc  dcsl  et  ti  es  &  delà  piuioio- 
aVU^ioTp°hie"pnic,comm  fat  Platon,  quand  il  fit  naufrage  de  la  bonne  grâce  de  Diony(iusk 
tyran. Pourtant  n'clt-  ce  pas  vn  moié  de  petite  importâcc,pour  mettre  Ton  cfprit  en 
repos,  que  de  côiîdcrcr  les  grands  >  s'ils  fe  font  point  émeus  &  troublez  de  pareil  ac- 
.  f  cident  :  comme,  Ce  qui  te  mcfcontctc,c(t-ccquetu  ncpeuxauoircnfinsdc  tafem- 

n,g"oà9i^ou  me?  «regarde  comblé  il  y  a  d'Empereurs  Romains ,  dont  nul  n'a  laifle  l'empire  à  fon 
fiitî  cîf»ïwt%n  nls.Es  tufaichc  de  te  voir  pauure?Et  à  qui  des  Tlicbains  aimerois-tu  mieux  reuem-  F 
fi,iere  piufieon  b|crqU'à  Epaminondas ,  &  des  Romains  qu'à  Fabricius?T'a  Ion  viole  u  femme: 

ftrandi  empereurs  a  ■  i 

Konaini,  epami-  N'as-tu  donc  pas  loi  celte  in  Icrip  tion  qui  cft  en  la  ville  de  Dc!phcs,au  temple  d  A- 
AgiLiephiiorophe  pol!o,tur  1  oH  randc  qu  Agis  y  donna, 
S,i,po0'  De  terre  ejr  mer  ytru  Xoy  couronne, 

SïCa pouf  offrande  4  ce  temple  donné. 
&  n'as  tu  pas  entendu  comme  Alcibiadcs  luy  corrompit  (a  femme  Timxa,&  com- 
me tout  bas  encre  les  remmesellc  mcfme  appelloir  le  fils  qu'elle  en  eut  >  Alcibiadesi 
mais  pourtant,ccla  n'engarda  point  qu'Agis  ne  deuinft  le  plus  gràd  &plus  glorieux 
iyamme  de  tout c  la  Grèce  en  fon  temps.  Ni  fcmblablement  la  nllc  de  Stilpon  pour 
cftrc  impudique,  n'empcfcha  point  qu'il  ne  vefcuftautïiioy  eufement,  comme  au- 
tre philolophe  qui  full de  Ion  tcmps,ains,  comme  vn  Mctroclesphilofophc  Cyni*rt 
que  lui  cuit  reproché  ?  Cela ,  rcfpondit-il ,  c  11-  c  c  ma  faute,  ou  la  faucc  d'elle.''  Métro-  ^ 
cles  re(pondit,La  faute  en  elt  àelle,&:  l'infortune  en  cil  à  toy.Commcnt  dis-tu  cela,  * 
répliqua  Stilpon, les  fautes  ne  font  ce  pas  cheutes  ?  ouy  vrayement ,  rcfpondit  Tau- 
ttc.  Et  les cheutc5*pourfuu)it  Sulpon,nc  I on t- ce  pas  malcnconircs/Metrocles le cô- 
fella.Et  les  mal.encontres  ne  iont-cc  pas  infortunes  pour  ceux  à  qui  elles  auienent? 
Par  celle  douce  &philo(ophiquc  progrcllion  de  point  en  point,  il  lui  monltra  fie 
vu  Le  jàoid  Prouu3l)uclout  Ton  reproche  &  la  malcdiccce  neftoit  autre  cliolc  que  l'aboy  d'vn 
,;>  yue  nom  ne    chien.  Et  au  contraire  ,  la  plus  part  des  hommes  ne  ic  fafche  6c  ne  s'irrite  pis  feu- 
frtMons  fM  tou  Jcmcnt  pOUr  lc$  vjccs  dc  IeUrs amis,  ou  de  leurs  domertiques  &  parens,maisau(ïi  de 

iiuat  Ui  (boftt  .  .  ,  .  iil  1 

4»  fu  ,p»r  nom  icurs  ennem  is  mcimesrcar  les  conuices,lcs  courroux.les  cnuicsjcs  maiignitcz,  les  u- 
tmuytr  cr  J'ff  loulies,acompagnccs  de  rancunes,font  tachesdeceux  qui  les  ont,  nuis  toutefois  el- 
'ZjtJ'f* };"«■- lc$  falchcnt  &  irritent  ceux -qui  ne  font  pas  fages ,  ne  plus  ne  moins  que  les  foudai- 
mmx  jme  nom  ncscholcrcs  des  voilînSjla  falchcufe  coucrfation  de  nos  familiers  ,& les  malices  des 
AfjttaiMiliefi.  fcruiieurS£jccc  qu'on  leur  commet  à  faire,  dcfquelles  il  me femble que  tu  t'émeus: 

&  te  troubles  autant  que  de  nulle  autre  chofe ,  fa:fant  en  cela  comme  les  médecins  H 
que  deferit  Sophocle*, 

Liuunsl'dtmere  humeur  de  la  choierez 
isiuec  le  m  Je  queUue  drogue  *mert_j, 
en  t'aigriflant  6c  te  courrouçant  a  l'cncontre  de  leurs  pallions  &  imperfections  fans 
dc«u.ptn,*u"*  jjratKl  propos, à  mon  auis:  car  les  négoces  dont  Ion  a  commisà  tafoy  le  gou- 
uernement,  ncs'adminilrrcnt  pascoultumierementparcntrcmifedcperfonnes  de 
moeurs  (impies  &  droites ,  comme  par  inftrumensaptcs  6c  idoines,  aine  le  plus  fou- 
uent  feabreufes  &  tortues.  Or  de  les  red  refler,  ne  peu  le  pas-  quecc  foit  ofHcc  iu  eu  - 
treprife  autrement  facile  à  faire  :  mais  fi  entelcruant  d'eux,  comme  cltans  nez  tels, 
ne  plus  ne  moins  que  les  chirurgiens  le  feruent  des  tire-dens  &  des  agraphes  à  join- 
dre les  léures  des  playes,  tu  te  montres  gracieux,  &  traitablc  autant  quel'afàirc 

le 
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A  Icpoutra  componcr , certainement  tu  ne  receuras  pas  rant  de  mefeomentement  3c 
dçdcfplaifir  dclamauuaiitic  &  pipcricd'autrui^  comme  de  contenrement  &c  de 
puitirdctaproprcdifpolition:  &  en  ellimant  que  tels  minières  font  ce  qui  leur 
cltotopreiiuiurcUcpliisiK  moins  quclcschiens  quand  ils  aboyenr.tu  te  carde-  s'miuivde, ,  pour 

''/ri*  ■    •   C  T  1  I    r         II  r>  '    I  I  -  Icfcljtfar. 

rasd'amalicrplulicurs  ennuis  &  ralcnencs ,  Iclquclles  ont  acoultume  découler ,  co- 
rne en vncfoflcôc en  vn  lieu  bas,  à  telle  pufillanimitc  &  imbécillité ,  qui  Te  remplit  A«fcco»<îrinjnoo 
des  maux  J'aurrui.  Car  veu  qu'il  y  a  des  Philofophcs  qui  reprenent  la  pitié  &  com-  S^Vo^y'0 


pro 
co  i.mo 


palGonquc Ion ades  hommes  miferablcs  &  calamiteux,comme  eftant  bien  bon  de  £fe™n',"uiei 
donncrfccoursàlcurmiferc&calamiré,  mais  non  pasde  condouloIr&compatiri(oo'<»t«K», 


jitun. 


pasde  cou  Jouloit  &:  compatir  j 
Dimcfmeflcfchir  auec  eux  :  &:  qui  plus  cft  encore ,  veu  que  les  mefmcs  PhiJofo-» 
phesne  veulent  pas,  fi  nous  appcrceuôs  que  nous  péchions  ,  &  que  nousfoyôsmal 
conditionnez  en  quelque  vice  ,  que  pour  cela  nous  nous  en  contrôlions  ni 
nous  en  fakhions ,  ains  que  nous  le  corrigions  &  cmendions ,  fans  autrement 
gnouscnfalchcrncdouloinconfidcrecombicn  y  a  peudcraifon  de  nous  contri- 
llcr  & ennuyer,pour  ce  que  tous  ceux  qui  ont  afaire  à  nous,  ou  qui  nous  hantent,nc 
font  pasfi bonnettes  ne  fi  gens  de  bien  comme  ils  deuroient.   Mais  donnons  nous  ^^^f,1* 
gjidcjaroiPaccius/iueccnefoitpastantlj  haine  de  mefehanecté  en  gênerai ,  que  ",u,f^  <h,nr,n  * 
l'araouidcnoinmclmcscn  particulier,  qui  nous  face  ainfidercftcr  Se  redouter  la  y /cmllqu?"'  ° 
miuccdcccuxquiont afaircà  nous:  car l'cftre  quclquefoistrop véhémentement 
affectionne enuers les afaircs,  &:  lesappeter  &  pourfuiurc  plus  chaudement  qu'il  ne 
faut, ou  bien  au  contraire,  cihc  dcgoullc&lesdefcftirncr ,  engendrent  en  nous 
desfou/peçons&dcs  impatiences  &malaifanccsenuers  les  perfonnes,quinousdô- 
jicmdes.ipprchenfions,  qu'il  nous  fcmblc  que  Ion  nous  a  pnuez.  de  ceciiou  que  Ion 
nous  a  tait  tomber  en  cela,  mais  celui  qui  s'eftacouftume  de  le  comporter  douce- 
ment Scmodcrecment  enuers  les  afaircs,  en  cflbié  plus  gracieux  &  plus  aife  à  nego- 
cicraocdcspcrfonnes.  E  t  pour  ce  reprenons  derechef  le  propos  des  afaircs  &  v  "  ^//îr/mr 
Cdeschofcs:arain(î  com  me  quand  on  a  la  ficure,  toutes  chofesque  Ion  ptend  fem-  nolfïfjfy'"* 
blent  au  gouft  dcfagreablcs  ôi  amer  es:  mais  quand  nous  voyonsqucles  autres  qui  ««'«m  »«««  me 
en  prennent  de  mefmcs,  ne  lestrouuent  pouumauuaifes,  alors  nous  ne  D'a^mons^7M^7"lL 
plus ny Je brcuuagc , ny  la  viande,  ains  la  maladie  feulement :auflî  ceflerons  nous  frùum  f*tJnk,t 
daxeuferic  porter  impatiemmenr  les nfaires , quand  nousen  verrons  d'autres  qui  °^  Je  ktmfiU. 
lesrcccurontgayement&  loycufcmcnt.  rarquoy  quand  il  nous  auicndra  quelque  „0„,  4MMr  tH 
(iniftrc  accident  contre  noftre  volonté,  il  fera  bon  pour  maintenir  noftrcefprit  en  ""*'»• 
tranquillité,  de  ne  laifTcr  pas  en  arrière  nos  bonnes  Ôc  heureufes  auéturcs ,  ains  en  les 
meilaot  les  vncs  auec  les  autres ,  effacer  ou  obfcurcii  les  mauuailcs  parla  côfcrcncc  n  n>»gnifie 
desbonnrj.Maisdl'oppofircjious  refaifons  &  réconfortons  bien  nos  yeux often-£lLcn",tt,"n* 

Ci  i  i      ri  I  r      t     i  i»»iurcque  plu- 

lez  du  regard  des  c  ou  1  c  urs  rropviucs&:  trop  brillantes,  en  Icsicttant  lur  des  Heurs  ôt ihar'  '°*mt«fï 
furdclavcrdure,&:  noustendons  noftre  penfee  à chofesdoulourcufes ,  &  la  côtrai-  Burflcsmitat 
linons  des  celler  &  demeurer  en  la  cogitation  des  fo/tuncs  aduerfes ,  &  trilles,  mII^u^J2' 
tnlarrachant  a iforce,par  manière  de  dire,  de  lafouuenancc  des  bonnes  &  profpc-  'O,rrefo«««-'''f  de* 
ies,combien  que  Ion  pourroit  bien  perunemmet  transférer  a  celte  matière  le  pro-  ,M* 
post)"i  autrefois  a  elle  dit  à  l'encontrc  du  curieux:  Pourquoy  cft-cc,  homme 
tto^nuicux,que  tu  as  les  yeux  fi  aigus  à  voir  le  mal  d'autrui,&  fi  ternis  avoir  le 
propre?  l'ourquoyeft  ccaufli,beau  Sire?  que  tu  regardes  fifîchecmcnt ,  & 
'ai  toufioursmanifefte&  récent  ton  mal ,  &  iamais  n'appliques  ta  penfee  aux 
bifK^uitcfont  prcfcns.ains  comme  les  ventoufesôc  cornets  attirent  ce  qu'il  y  a  de 
P«alachair,aulIiamafTcstuàrencontrcdc  toy-mcfmc  ce  qu'il  y  a  de  plusmau- 
Miscutoyidlcmblant  proprement  au  marchand  deChio, lequel  védantaux  au-  <JJf£'Jte,n,><e * 
trei^rJiKiequantuedcbicnbonvin.alloitpar  touteerchant  &gouftant  pour  en 
nouuerdaigrc  pour  fon  diiner .  auffi  y  eut-il  vn  fcruircur.qui  cftât  in terrogué  qu'il 
auoîc  UiÏTc/oq  maiftre  faifânt,  Aiant,dn>il,  beaucoup  dcbic.il  cerchc  du  mal-.aufU 


Belle  (Lniliiude. 
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la  plus  part  des  hommes  partant  par  dclfus  les  chofes  bonnes  &  dcfirablcs  qu'ils  ont,  ê 
tSlktËSfn*  s'attachent  auxmauuaifcs&  talchcufcs.  Mais  ainlî  ne  faifoit  pas  Anlhppus,  ains 
eftoit  toujours  difpos  à  Te  (oulcuer  ôcallcgcr  en  toute  occurrence  qui  fc  prefemoj  r% 
en  fc  rangeant  à  la  balance  qui  montoitàmont,car  aiant  vn  iour  perdu  vne  belle 
terre,  il  s 'ad  relia  à  l'vn  de  les  familiers  qui  faifoit  le  plus  de  mine  de  s'cncondouloir  « 
6c  côtrifter  aucc  lui.  Vicn  ça,dit-il,n'astu  pas  vne  petite  métairie  fculc:&  moi,n'ay-  «« 
ie  pas  encore  trois  autres  belles  terres?  l'autre luyaduoùa,  que  fi.  Pourquoy  donc«c 
n 'cft- il  raifonnablc  de  fc  condouloir  aucc  toy ,  pluftoft  qu'aucc  moy  ?  car  c'eft  vne 
fureur  defedouloir  de  ce  qui  eft  perdu,  &nes'cfiouir  pas  de  ce  qui  cft  fauuc:  ains 
faire  comme  les  pctiscnfans,au(quclsli  Ion  ofte  vn  feul  de  beaucoup  de  leurs  petis 
ioucts  )  par  d  efpit  ils  quaffent  tous  les  autres,  &  puis  pleurent  6c  crient  à  pleine  telle 
au  cas  pareil ,  fila  forrune  nous  trouble  en  quelque  ebofe ,  nous  rendons  toutes  les 
faueurs  qu'elle  nous  fait  d'ailleurs  inutiles  &  vaines  à  force  de  nous  plaindre  &  de 
nous  tourmenter.  Mais  qu  cft-ce  que  nous  auons,  me  dira  quciqu'vn  ?  6c  qu'eft-  F 
ix.  QuAirufmt,  cc  qUC  nous  nouons  pas  plus  toft,faut-il  dire?  l'vn  a  honneur,  l'autte  belle  maifort» 
fr^Tcr  *p—*r  l'autre  femme  hôncfte,i'autrc  vn  vray  ami.  Antipaterlcphilofophc  natifdc  la  ville 
f*T  dcTarfe,  citant  proche  de  fa  fin,  &  remémorant  les  biens    heurs  qu'il  auoit  eus  en 
'  VlmZ'f    v'ci  n'oublia  pas  à  y  comprendre  6c  côpter  l'hcureufc  nauigation  qu'il  auoit  eue  i 
fi,»  jmt  um  Avenir  delà  Cilicic  à  Athenes,mais  encore  ne  faut-il  pas  omettre  les  chofes  qui  nous 
.mx»x  ;»<  nom  font  communcs âuec plulîcurs ,ains les teniren quelque compte,  & nouschouir de 
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ce  que  nousviuons,  qucnoustommeslainsSc  dilpos,que  nous  voyons  le  boleir» 
Deoombffinem  <fe  qu'il  n'y  a  point  de  guerre ,  qu'il  n'y  a  point  de  fedition ,  ains  que  la  terre  fe  Jaiflc  la- 
£ïi7Jïr,eBin  boufcf»'4 mernauigueràqui  vcut,fansdâger:qu'il  cft  loilîbledcparlcr,&  deferai- 
re.fe  nieller  d  afaires,  ou  de  fe  repofer:  &  fi  en  aurons  encore  le  repos  de  l'cfprit  plus 
afleuré ,  ces  chofes  là  nous  cltans  prcfcntcs,fi  nous  nous  les  figurons  en  nollrc  pen- 
iwtrôn"d«r»»"Te!  fec  ablcntes,cn  nous  ramenant  en  mémoire  fouucnr,  côbien  la  fante  eft  regrettée  6l 
£»!°**  de  pU  Touhaittee  de  ceux  qui  font  malades ,  6c  la  paix  de  ceux  qui  font  affligez  de  guerre,  q 
combien  il  elt  dcfirable  d'acquérir  aut  honte  d  grande ,  &  de  tels  amis  à  vn  homme 
cftrâger  6c  inconu  en  vne  telle  ville  :  6c  au  contraire ,  quel  regret  c  cft  de  les  perdre 
après  qu'on  les  a  acquis,  parce  qu'vnechofe  ne  peut  pas  eftrc  grande  ni  precieufe  a- 
lorsquc  nous  la  perdons ,  6c  de  nulle  valeur  alors  que  nous  la  polTedons,&  en  iouif- 
^"TuVîlfpwi-  fons,  car  lenon  eftrc  ne  lui  peut  adioulter  ne  pris  ne  valeur  :  ni  ne  faut  pas  que  nous 
cé&  de  ridueifiMf.  pofledions  ces  chofes  comme  grades,  en  tremblant  toujours  de  peur  de  les  perdre 
&  d'en  eftrc  priuez,&  cependant  quâd  nous  les  auons  les  mettre  en  oubli  6c  lesmef- 
prifer  côme  chofes  de  peu  d'importance,ainsen  vfer  cependant  qu'on  les  a,&  pren- 
dreplaifir  àcn  iouïr.à  celle  hnques'il  auient  qu'on  les  perde,  qu'on  en  fupporre 
ïhpïui         lapcnc  plus  doucement.  Mais  le  plus  grand  nombre  des  hommes  cft  bien  d  a- 
hommet.         uis>  comme  difoit  Arcchlaiïs,  qu'il  faut  fuiure  de  l'oeil  ôcdcla  penfee  lespoè'mes, 
les  tableaux ,  les  peintures  6c  ftatucs  d'autrut ,  pour  les  bien  contempler  par  le  menu 
de  poinct  en  poincr.,&  de  bout  en  bour.mais  quant  à  leur  vie  &  à  leurs  mœurs,  où  il 
y  a  beaucoup  de  chofes  bien  laidesà  voir,ils  les  laitîent  là,  en  regardât  touliours  de- 
hors les  honneurs, les  auancemens  6c  fortunes  des  autres ,  comme  font  les  adultères 
x.  uunjmtfmr,  jcs  femmcs  d'aurruy.cn  m'efprifant  cependant  les  leurs  propres.  Et  toutefois  c'eft  va 
fim ii  fon,\\at  4-  poincr  de  grande  importance,  pour  bien  mettre  Ion  elprit  à  repos ,  de  le  conliderer 
mttttUj  i*  ne,  principalement  foy-mcfmc,foneftat,5:  fa  condition,  ou  pour  le  moins  contempler 
Wr^TJ»,crMw  ccux  ^  ^ont  au  deffous  de  foy  ,non  pas  comme  font  pluficurs  qui  fecompa- 
fmémàtffmit   rent  touliours  à  ccux  qui  font  au  delTus  d'eux:  cômepour  exemple,  les  ferfs  qui  ont 
/«h^'J^VTirLr^irw  'cs^rs^ux  pieds  iugenc  bien-heureux  eeux  cjui  font  déliiez,  &  les  ferfs  déliiez,  les 
midifêsrt.      libres -.ceux  qui  font  libres,  les  citoiens:les  (impies  citoiens,  les  riches  :  les  riches 
bourgeois ,  les grans  princes  &fcigncurs  :  les  Princes ,  les  Roys  :  6c  les  Roys  finale- 
ment, les  Dieux,  dclîrans  par  manière  de  dire  pouuoir  tonner  &efclairer:&par  ce 

moien 
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cemoicn  elhnsainfi  toufiours  indigcns  de  cc-qui  eft  au  deflus  d'cux,ils  ne  iouifïcnc 
iamiis  du plaifir  de  ce  qui  eft  en  eux:  '  ,  -. 

Qts  paJstbreftrs  de  Çyges  te  tidj  owr, 

£tnt[K*cmt»c*urJe  Uptc^ueur^  ÎSfîïi 

Vtcmt*ift*tî*tntnienuteitx  Tb%i.émw' 

25,  jVWrr  <rvx  <r«i  rrî  de  s  hauts  Vieux  > 

ZV  mutité gr<nde  feint  te  n  *ffetley 

Métoitftnop  pour  ceL  imparfaites. 
Celloit  vnThalieoqui  difoit  cela  :  mais  vn  autre  qui  fera  ou  de  Chio ,  ou  de  Gala-  E**mpic  de  mer. 
ue,oudeBithyMC,nctccontentcrapasd  auoirlapartd  honcur,dc  crédit  «dau-  maceoina^ 
thoritccn  fonpays'parmi  fes  citoycns,ains  plorcras'il  ne  porte  l'habit  de  Sénateur 
&Patricc:&s'ilaloy  delcporter,s'il  n'eft  l>ra?teur  Romain  :& s'il eft  Praetcur,s*d 
n'cftConfulAs'ileftConwl^'il  n'a  elle  le  premier  proclamé:mais  tout  cela  qu'eft- 
cc/monamatfcrdcsoccariôsarfeClcesdingratitudccnuersla  fortune, en  fepunif- 
fanificfcclulliantlby-mcf  merMaisceluy  qui  cft  face,  &:  qui  a  bon  fcns&  bon  en-  doco..rrnieme»t* 

i  Kl  i     •  j        il  Pi  i  r-   t  •!  i    comportement  de 

undcmcnc,s ii y  a quclqu  vn  entre  tant  de  milliers  d  hommes  que  le  Soleil  regarde,  l'hoaunefigc 
Et  fa  iti frutRi  de  U  terre  vivons  y  -,  v^flyv  •  *"  ï 

oui  (oit  ou  plus  honore  ou  plus  riche  que  lui»  pour  cela  il  ne  fc  retire  pas  inconti- 
ncntàpatt  plorant  3c  felailîantallcr,ains  tue  outre  fon  chemin,  en  benilTant  Scrc- 
m«cUQilitonunc,decc  qu'il  vit  plus  honorablement  &  plus  à  Ion  aife  qu'vn  mil- 
Itoa de milliôsd'autres. Çar  il  cft  bien  vray  qu'en  l'alTcmblce  des  ieux  Olympiques 
onncchoifîrpaucuxàquilonaàcombatre  pourgaigner  le  pris:  mais  en  la  vie  hu-  iin>,  homme  ni 
nu:/Klesafiirej(ont  tcllemenc  compofez,  qu'ils  nous  donnent  moien  de  nous  ""ndeomiiCn  do 
vanterd'cllreaudclîusdcpluhcurs,  fit  d'eftre  plus  toftenuiez  que  de  porter  enuic  à eftte  «»««»• 
d'autrcs,fidaucnturc  l'on  n'eft  fiprcfomptueux,  que  de  feparangonner  à  vn  Bria- 
reus,  ou  a  vn  Hercules.   Quand  donc  tu  auras  beaucoup  eltirac,  comme  grand  umabie  j  feprd: 
fcigneur,vnque  ru  verras  eftre  porre  en  vne  litière  à  bras,baiflc  vn  petit  tes  yeux»  &:  dogen»01*'"  ^<,"t, 
regarde  ceux  qui  le  portet  lui  leurs  c(paules:&  après  quetu  auras  réputé  bien^heu- 
reux  ce  grand  Roy  Xerxes,pour  auoir  palte  le  dcllrok  de  l'Hellcfpont  fur  vn  ponc 
dcnauircs,con(idcreaulTiccuxàqui  Ion  faifoit  à  coups  de  ballon  couper  &z  cauer 
lcmonrAthos,S:ccuxàqMloncoupalcsaureillcs&lc  nez,parceque  la  tourmeru 
teaooit  rompu  ledit  punt  de  vaifleaux  ;&  quand  &  quand  imagine  en  toy-mefme 
<)udclllciirpcn!emcnr,&:  combien  ils  repurent  ta  vicôc  ta  condition  heureufe  au 
prisdelalcur.  Socrates  ayant  oui  dircà  quelqu'vn  dè  fes  famihe^Ccftc  ville  cft  Confirmées  it 
n^tucilleofcmcntchcrCjlcvindcCliioeouftcdixcfcuSjlapourpcctrcntccfcus ,  la «s°e degat  p»t 
d»pincdcmielcinqdrachmcs:illc  prit  &  le  mena  aux  boutiques  oùlon  vendoit  Sw«êT' led* 
la&rinc,dcmi  picotin  pour  vnobolc,àbô  marchc:&  puis  là  oùlon  vendoit  les  oli- 
tesivn  picotin  pour  deux  doubles,bô  marché-.puisen  la  frippcncoùlon  védoitlcs 
^  tabus.vn  lave  pour  dix  drachmes,  bon  marché  :  on  vit  donc  à  bon  marché  en  celle 
fille-  AulIinous,quand  nous  cntcndronsquclqu'vn  qui  dira,  que  noftrc  cftat  cft 
peiit,Si noltfc  fortune  balîe,  dautant  que  nous  ne  ferons  point  Confulsmous  nefe- 
ion$poimGouucrneursdeprouinccs,nouslui  pourrons refpôdrcmais au  contrai-  xt.  uf,xitrmt 
't,noftrcclbtcllhônorable,&nollrcvicbié-heureufc,dautatqucnousne  deman-  «"ft'lp"*'  "»«» 
doDipotnt  1 'jumofnc,nous  ne  fommes  point  portcfais,nous  negaignôs  point  no-  '^"fil^JJZ 
fttcpnoaflattcr.    Tovtefois  pourec  que  nous  fommes  venus  à  telle  folie  J«»  tes  md- 
poutliplufpart^ucnousacouftumonsàviure  plustoll  aux  autres  qu'à  nous  mef-  !'""uÎ2/£ 
"iesj8£q«crvoll.rc  nature  cft  corrompue  d'vncfiimpuhTantc  ialou(ic,& fi  grande gr*nh  &■  ruhtt 
cnuiccra'dlc  ne  fc  refiouit  pas  tant  de  les  biens  propres ,  comme  elle  fc  contrifte  de  1"»" 
ccuxdaotmy:nc  regarde  pas  feulement  ce  qu'ilyadcrcluilant&  de  renomme  en  Mm  d-froti, 
«uiquetoadmtres,ô:  que  ru  eftimes  tant  heureux ,  mais  en  te  baillant ,  &  entreou-      t"***  »»* 
«rintviipetit,p«  manière  de  dire  ,  le  rideau,  &c  le  voile  d'aparenec  ,3cd  opinion,  ^uJ,u^,!é 
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quilcscouure,entrcaudcdans,flauy  verras  degrans  trauaux  &  de  grans  ennuis  E 
t  ronfir.niri'.pir    fafe herics.    A u  m o ic n  de  qu o y  Pittacus , ce per fo n nage  tan c  fam c  2c  renommé 
rti^t  en  Puuai.  pour  fa  vaillance,  fa  iagcflc.cV:  la  iullicc,  feftoyoit  vn  iour  quelques  (icns  amis  dira  - 
gers:  fa  femme  qui  furuintfurlc  milieu  du  banquet,  en  eftant  courroucée  renuerfa 
la  table  auec  tout  ce  qui  cftoit  deffus:  les  cftrangers  en  furent  tous  hontcux,mais  lui 
n'en  fît  autre  chofe  que  dire,  U  n'y  a  celui  denous  quin'ait  enfoy  quelque  défaut,  « 
mais  quant  à  moy ,  ie  n'ay  que  ce  feu  I  poincï,  de  la  mauuaife  t  cl  te  de  ma  femme ,  qui  * 
me  garde  d'eftre  autrement  en  tout  &  par  tout  très  -heureux.  « 
»  Aune  conSrnui-  Tel  4M  dehors  en  public femUe  heureux , 

tiooct  pl*i»ie»iii-  Qui,  porte  ouuerte,  4M  decbtns  malheureux 

ici  ju  nom  des  /  '  _ 

che»,  dedint  i«Co  Se  treuue:  en  tout fit  femme  eftU  m4tfbe{Jç_j% 

mcdieiitm  fonde»  ..  .       ..  J       -  /        rr       M  dU  '■m^VmÊÊÊUt- 

pci»»rci  acla  trie  Eue  commande,  elle  ténje ftns  cejjc^,: 

\mm  n*flufieurt  caufes  de/e  douloir^' 

le  n'en  ay  pomt  ^ui force  mon  Vouloir.  F 

Il  y  a  pluficuts  telles  hargnes  fecrettes  en  ceux  qui  font  riches ,  en  ceux  qui  tienct  les 
i.Trt>i«efme  eon-  grans  lieux ,  voire  aux  Roys  mefmes ,  que  le  vulgaire  ne  co  n  oit  pas,pourautant  que 
umu  fjufleopi-  la  pompe  &  le  bombant  les  cache: 
S  u  ES"  FtU  f^rreusjeureuxfins  ttretucun^, 

^"j1*  Comblé  de  biens,  enfant  de  la  fortune. 

Tout  cela  n'eft  que  commémoration  de  béatitude  extericure,à  caufe  des  armes,  des 
4.  Qattricrnie,   cheuaux  &  des  gens  de  guerre  qu'il  auoit  autour  de  luy  :  mais  la  voix  de  fes  pallions 
Eoodeipiutgridj.  procédant  d  u  dcdans,dement  celte  vainc  opinion-la, 
/Ud.im.i.  Iufiter  amadouloureufeVtt. 

\AïndtftinmifeiaUeaffernie.  Et  ce  11  autre, 

imtpi.  n  u  tr*.  O  que  tu  fi.  Vieillard,  ht  en  fortuné. 

mon  adufs^toy,  &  epitcontpttne 
En  penr  lieu fins  danger  &  fins  gloire  G 
^4s  acheué  U  Vie  tfanfuetre. 
condufioode  ce  On  peut  donc  par  telles  méditations  cfpuifer  vn  pcudclaplaintiucqucrimoniei 

l  encontre  de  la  fortune,  qui  toufiours  rauallc  &:  dcfeltimc  fa  propre  condition ,  en 
1 1 1.  Ltfeftirfm*,  haut  louant  Se  exaltant  celle  des  autres.  M  a  i  s  ce  qui  nuit  autant  que  chofe  qui  l'oit 
,pr'lf***~"-  àcefte  tramùllitédcfpritjc'cftquandonales  ellansdc  la  volôtédemefurez,  &dif- 
Ht  J  fi,  Jtfirt,,f-  proportionnez  a  It  puiflance ,  comme  quand  on  prend  des  voiles  plus  grandes  que 
t**<"<r*jfritt>  nc  requiert  la  nauirc,ec  que  Ion  fe  promet  en  fes  dcfirs  &  en  fes  cfpcrances  plus  que 

lonnedoir,&pu4s  quand  on  votdi  rcfprcuue  que  Ion  n'y  peut  paruenir,  on  s'en 
LConfirmirion,  prend  à  la  fortune,  &  en  accule  Ion  fa  dcflince,&  nonpasfà  proprefoliercar  ni  celui 

cjr  pl  Jif«ntci  com  *    •         •  Art.  L  V  I        f^M  , 

putdoM.  qui  voudrou  tirervnc  hcfchc  auec  vne  cnarrue,ou  counrvn  heureauec  vn  bœuf,r» 
fe  pourroit  dire  mal  heureux,  nc  celui  qui  voudroitprendre  les  cerfs  auec  vne  feinne 
ou  auec  vn  verucu ,  nc  pourroit  aceufer  la  mauuaife  fortune  de  lui  eftrc  contraire, 
mais  bien  faut-il  qu'il  condamnefa  propre  témérité  Ce  folie  de  vouloir  arrêter  cho- 

».i»*riaeooWeri.  fcs  jmpofliblcs:  duquel  erreur  la  principale  caufe  eft  le  fol  &  aueuçlé  amour  de  foi- 

ciode  Ufourcedct  I  n     i-  j  t  n 

dff«gifri:ûi«de  mefme,qiu  rend  les  homes  amateurs  des  premiers  lieux,  opi  niait  rcs  en  toutes  cho- 
fes ,  5c  voulant  tout  pour  eux  infatiablemcnt,  fans  jamais  cftre  contents:  car  non 
feulement  ils  veulent  cflre  riches  cnfemblc  &  fauans ,  difpos ,  robuftes ,  6c  plaifans, 
les  mignôs  des  Roys,  les  gouuerncurs  des  vil  Jcs,mais  encore  s'il?  n'ont  les  meilleurs 
chiens,  les  plus  viftes  cheuaux,  les  cailles,  &  les  cocqs  les  plus  courageux  au  combat, 
;.  rir  i-cxempic  de  ils  ne  pcuucnt  3uoir  patience.   Diony  fius  l'aifnc  nc  fc  contentoit  pas  d'eftre  le  plus 
^«toétdîîeTè  grand  &  le  plus  puiflant  tyran  qui  fuft  de  fon  temps ,  mais  pour  autant  qu'il  n'cltoit 
fc'upioîd^afV^  P3S  meilleur  Pocte  que  Philoxenus ,  &  qu'il  ncfauoitpas  fi  bien  difeourir  comme 
tedefon  ttmpi.   Placon,îl  s'en  indigna  Se  s'en  irrita  fi  aigrement,  «qu'il  en  ietta  l'vn  dedans  les  carriè- 
res où  Ion  mettoit  les  criminels  &fcrrsdepcinc,&enenuoya  vendre  laur.ro  com- 
me 
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A  mcefcbuc  en l'illcd 'Agmc.  Alexandre  le  grand  n'eftoit  pas  ain(i,car  cftant  aucrti     .u ™6  Jl" 

I   l  •  -  \       *  *T i  i2HÏ*î  tlan  Je  1 001  plu 

qttcBnllottlccoureur.auquculcouroiteo  carrière,  a  qui  gaigneroit  le  pm  de  vi- 
ftefl'e ,  s'efton  tiinr  en  fa  courfe ,  il  s'en  courroneca  bien  agrémenta  luy:  ^pourec""  e  cs,,l, 
futiigcracotHoracrccarayanrditd'Achilks,  fou.*..* 
TtlMtJtsÇreej,/4rv4tttruil>bjj»ncr 

il adiouft: incontinent  après,  ^|E*  ;t Ù-A 

/fy  A  4  if  flm^rdndt  ex  aliènes. 
Mcgibyfi»  vû graod  icigneur  de  Perfcalla  vn  iour  en  la  boutique  d  'Apcllcs,!*  pu  il  ^J^^ui 
pajjûotcdccommcils'cnticmift  de  parler  de  l'art  de  la  petnturc»  Apclleslui  ferma  p««p'«»«*  «■•••:■ 
Mla  bouclit  dcjiircmcut  ca  lui  durant:  Tandis  que  tuasgarde  fdence,tutcmbloisc-sl 
,>  Arcquclque  chofcdcgrand,à  caufe  de  tes  chaînes  &  carquans  d'or ,  &  de  ra  robbe 
B  de  pourpre:  mats  maintenant  il  n'clt  pas  de  Tes  petis  garçôs  U  qui  broyée  l'ocluc  qui 
,,Mlcmocqucrttdeioy,voiantquctu  nelaisce  que  tu  dis.  Neantmoins  aucunsd'j-  ù^cnt^n'sZ- 
ccuieftimcotquclcs  Philofophcs  Scoïques  fe  iouent  &  fc  mocquent  quand  ^  ^  L'I.fc'iU 
lcmcntcndcmdire^ucIcSascfclonleuropinionjeft  non  feulement  prudent  »iu^  «•w»iù«m.ih» 

A  1  *         ' * I    1 1  II  ■     I  T»  il  °*  ,0flC  PM  «41»» 

ltc,&  vaiiiat.maisaulli  qu  us  1  appellent  orateur, capitaine  poète,  riche,  &  Roy  mol-  tooiUuatru,* 
m:  :k    cependant  veulent  bien  au  ou  toutes  ces  quahtcz-la,  &  s'ils  ne  les  ont,  ils  puT» 'iUu'» 
cQfonidefplailàns.   Et  touecsfois  entre  les  Dieux  l'vn  a  fa  puiflanceen  vnechofe,  "n'Xiîî.râé'u 
1  autre  en  vn  autre -.ôcpourcceit l'vn furnomené Enyalius,  c'eftà  dire, belliqueux:  fwtKU* 
J  autre Minrôus,  c'eft  à  dire ,  prophétique:  l'autre  Cerdous ,  c'di  à  dire ,  gaignant  à 
tran'ûiier:  4:  Jupiter  renuoye  Venus  aux  li&sôc  chambres  nuptiales ,  non  pas  à  la 
gwfre,coramc  ne  luy  appartenant  pas  de  fe  mener  des  armes.  Ioint  qu'il  y  a  ^^'J'^"^' 
deecs quahrez Uqu-  nous  affectons  &  ou  nous  prétendons, qui  ncpeuuent  clbc  [Um^s  ^tn**, 
erdcmble,  parce  qu'elles  font  contraires  les  vncs  aux  autres:  comme  l'exercice  de-  n,l0UUW5  F? 

-,  »,       »  i    r  •      i  _  tout j*nt,f. 

CiocjuencecV  les  arts  mathématiques  ont  belom  de  repos  &de  loilir ,  &:  au  contraire,  4  h^touf 
lecreditau  gouucrncmét  ôclafaueur  des  Princes,  ne  s  acquièrent  pas  fans  s'empef-  ,rtFr'f's  '»'<"" 
cher  d'afurcs ,  &  fans  arnduiré  grande  à  faire  la  cour  :  comme  le  manger  beaucoup 5»«" 
de  chair  il  boire  force  vin  rendent  le  corps  fort  &  robufte ,  âc  l'âme  imbccille  :  &  le  tufintpr^m } 
foin  continuel d'amafler  argcnt,&  de  le  confcrucr,augmcte  les  richellcs:  &  au  con-  '^'(^fïïïï&i 
niirclemefpnjâcconrcmncmenc  des  biens  terriens  cil  vn  grand  entretien  pour  fMnnmfin  it 
Itftude  de  la  philofophie.  Et  pourtant  toutes  chofes  ne  conuicnen  t  pas  à  tous  >  ains UQir  tH  "'A»  "** 
tautjenobciuantàlafenlcnccd'ApolloPythiquejaprendrcàcognoiftrcfoy-mcf- 
oeApuisvrerdcfoy^s'adonncraccàquoy  loneftnc.&noBpas  forcer  la natu-  L^p5fe1ÏÏfc£ 
re,cnlaorant  par  les  chcueux,cn  manière  dédire,  tantoftàvnc  imitation  de  vic,&;  J*|J1,t,*i  <ofCCI 
tanroft  àvnoBurrc. 

LtditMilfftpoMr/èruir*  U  guerrej , 

hvUtkiTTHt  4  LUurtr  U  terres 
D       lijatUsuf:  le  Lulfhtn  court  uUnt 

JmxteU  Nrfe»  flttnt  mer  cingUnt: 

Uftrfuçlitr,  tjui  Je  ruer  men*  -~, 

MtriilfmertTouHt  fui  le  terrdj[<L->: 
n»iscîluyquilccourrouce,&:fcfalclic  :  qu'il  n'efttoucenfcmbJc  lyon  de  montai-  i.PoUrfe  que  c'en 
^«fcluruàfaforce,  &  vn  petit  chien  dcMalche  nourri  au  giron  d'vne  riche  vef-  &  «T 
oc»c'eÔTnfol  iotenle:&  de  rien  plus  fageneft  celui  qui  veut  rciTcmbler  à  tmpe-  J;^ 
^IciîOQiPIaton,  ou  à  Demoaitus,e{criuant  de  la  nature  du  monde ,  &  de  la  vc-  c{ihb^* 
wdcjcholci^quanc  Si  quant  entretenir  &  coucher  auecvne  riche  vieille  com- 
rne£uphorioD:ou  bicn,boire&ioucr*uec  Alexandre  le  grand,  comme  faifoit  Vn  l-C'câcJiofelioD- 
Wcdius:  &     dclpitc  fie  dcfplait  de  ce  qu'il  n'eit  eftimé  pour     r  icheffcs^om-  îîS/ftSS; 
ocùmciiui;&pour  là  vertu ,  comme  Epammcindas.  aMais  les  coureurs  nefc  cour- 
Tom.    u  è         n  J 
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mentent  pas  de  ce  qu'ils  n'ont  les  couronnes  des  lui&curs ,  ains  fe  contentent  cV  s'ef-  £ 
4. cdui  fin  b«m  ioui  tfent  des  leurs.  Sparte  t'eft  cfchcutc  ,incr.s  peine  de  l'orner,  comme  dit  le  com- 
Xi"»cu'Tùi  mun  proucrbe.ôc  fuiuant  le  dire  de  Solon, 
'V0**  CentMtmins  cUnsernelhebontr 

non  ,&<)oifccoa-  &       J  f  r  ^  W  ~. 

teocc  d  iu<nr  u  c6-  Nom  ne  \oudrions  4  leur  mefehunceté: 

fckixc  bonne.  /»     ,  n  r  1  11 

t  <tr  U  ViTTH  e/t ferme  (y  pertlurdbley 
EtU  richejje  incertaine  &  muMe. 
tiifwtiuffipnr»-  Straton  le philoiophe  naturel ,  entendant  que  Ton  concurrent  Mcnedemusauoit 
j»  Jentenc«  *   beaucoup  de  fois  plus  d'auditeurs  Ce  de  difciples  que  luy  .-Quelle  merucillc  cft-ce, 
^"^'^«t'b'»""  ^^-il^'il  y  a  plus  d  e  gens  qui  veulent  cftre  lauez  que  huilez  ?c'eft  à  dire  qui  aiment 
<ooP  à  u  c«id«ne  mieux  viure  mollement  à  leur  plaifir,  comme  leur  mailrre  Mcncdcmus ,  que  durc- 
ment  5c  auftcrcmcnr,commc  ic  les  enlcigncc'Et  Ariftote  elcriuant  a  Antip-;er,ll  ne 
faut  pas,dit-il ,  qu'Alexandre fcul  fe  magnifie  de  ce  qu'il  commande  à  grand  nôbrc  * 
d'hommes  :  mais  aufG ,  &  non  pas  moins ,  ceux  qui  ont  la  créance  &  opinion  telle  F 
qu'il  fautjdcs  Dicux.ccux  qui  exaltent  ainfi  leur  eftar,nc  feront  iamais  cnuieux  dece-  '« 
«.Comme  noasne  lui  des  autres.  Et  maintenant  nous  ne  requérons  pas  que  la  v  igne  porte  des  figues,  ni  " 
ctctnmqaifc-  que l'oliuicr  porte  des  railins ,  mais  nous  li  nous  n'auôstous  les  auantagescnfcmblc 
Sêiïf"*: ,  &dcs riches, &dcsdo£tcs,&des guerriers,  &  desphilofophes,  &  des  flatteurs  fc 
tufr.nedc»6»iiou»  pbifins ,  &  des  hommes  libres  cV:  francs ,  &  des  dcfpenlîcrs  &  des  efparenans,  nous 

pu  moi  <on4io-  *  ,  r  '    -  r    r  • 

pernoa  mefmct,  nous  calomnions,  Klommcs  ingrats  rnuers  nous  mcltucs,  oimclpr  lions  noltre  vie 
cnictb'.MUurïa  côme  indigente  &fiece(ïîteufc.  Mais  outre  cela>  nous  voionsqucla  nature  mcfmc 
uttb^àn!  **  nous  admonerte:  car ainfi  commeelle  a  prépare  aux  belles  brutes  diuers  moiensde 
fe  paiftre  &  nourrir,&  n'a  pas  fait  que  toutes  deuoraHem  la  chair ,  ou  toutes  vclcuf- 
lcntdegrains,&  de  (èmenccs,ne  toutes  fouillafîent  les  racines-.aulii  a  elle  donné  aux 
homes  plufîeurs fortes  de  nournturc.les  vos  viuêt de  leur  bc  liai  1,1  es  autres  du  labou 
rage.les  autres  de  la  volerie,lcs  autres  de  la  pefchericEt  pourtant  faut- il  que  chalcun 
choimTe  la  manière  q ui  eft  plus  fortable  à  fa  nature,  &  qu'il  l'exerce  &  la  fuyue ,  &  ne  q 
conuaincre  pas  le  Poerc  Hcliodc  d'auoir  dcfcttucufcmét  parlé  &  non  pas  allez  dit, 
A» r,m'  ,9t*mU  Et  le ptrier  .tu  potier  porte ennie, 

Ln;rn.tcanaum.t^n. 

T.  i-our  ie  dernier,  Car  non  feulement  nous  I  o  m  mes  cnuieux  de  ceux  qui  font  de  mefmes  c  fia  ts  &  me  f- 
i!e<«ïniMa?"w  mes  meurs  que  nous:  mais  il  y  a  ialouzie  entre  les  riches  &  les  Ijujds,  entre  les  n- 
fciU i  p«rfinet.  »  chcsôc  les  noblcs.entre  lesaduoeats  &  les  rhctoriciens.voire  iufqucs là,quc  desper- 

oe  MM  c»tren»e.  *  »  .  i 

fonnes  libres  &  de  noble  maifonaurôt  enuie  fur  vn  ioucur  deComxdies qu'ils  ver- 
ront auoir  plaifammcnt  reùfficn  vn  T^hcatrc,Ocfur  des  baladins  ou  des  valets  qu'ils 
entendront  e/lrc  bic  n  ven  us  &  en  grand  crédit  es  cours  des  Princes  &  des  Roys  Jes 
reputans heureux iufques à  vne  parmoyfond'esbahiflcment,8c  iufquesà  s'endef- 
xiiu.  ttmmf-  pl*ifc  à  eux  mcfincsôi  s'en  troubler  grandement.  Maïs  qu'il  foit  ainfi,quccbaf- 
m<fmt,f**  féconde  nous  ait  en  foy-mcfmcs  les  tl  ne  (ors  de  contentement,  &  de  mefeontente-  | 
mïfmrTlïî"™  mem  »  &que  les  tonneaux  des  biens  &:  des  maux  ne  foient  pas  fur  le  fueil  de  l'huis  de  ^  . 
fêrt  àt  (omtnt-  lupiter,c5mc  du  Homère  ,mais  bien  en  l'amc  de  cha(cundenous,le6  diuerfespaf- 
mtu&it  mef-  fions  le  donnent  aflezà  conoiftrercar  les  fols  &  mal-auifcz  necliccnt  U  laifl'ent 

i  ont  tait  mtnt,c  tfi     .     r  .    i      i  t-i  c  I  'r  i    r  J 

rMfiajHtnom  allcrians  en  iouir  les  biens  quils  ont  prclens,  tant  ils  onttouiiours  I'eiprit  tendit  I 
tutfùns  in  mtit  du  fouci  de  l'aucntr  :  &  les  fa<»cs  remémorent  fiviucment  ceux  qu'ils  ont  defiapak  , 
dmlMmfrtfini,  icz.qu  ilsleles  ramènent , «seliouillcnt  comme  silsettoient  encoie prclens, car 
/im  4m*tr  tr»^  |c  prefent  ne  fe  taillant  touchera  nous  que  par  vn  bien  petit  moment  de  temps,  8fi  . 
îO^mï*4**  fuyant  aunitoftnoftrcfcntiment,fcmble  aux  fols  n'eftre  point  noftje,&  ncnoo»  m 

appartenir  point:  ams  comme  ce  cordier  la ,  que  Ion  peint  en  ladefçription  des  en J 
a  q«"feflcoAienifcrs,  laifle  confumer  à  vn  afne  pailfantaupres  de  lui,  autant  de  corde  degeneft» 
cowjiirf.        comme  il  en  peut  plier  &  tordre  :aufii  l'oubliancedc  pluHeurs,  ingrate  &  fans  au- 
cun fentiment.  venant  à  recueillir  ôcdeuorcr  quand  &  quand,  ôc  faite cluanouir 

*  A  tOUtC 
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A  toute a&ion  honncftc,tout  omee  de  verrou,  tout  agréable  paiTc-tcmps ,  tout  déduit, 
fie  toute  amiable  conucriàtion ,  ne  permet  pas  quclavicfoitvncôcmcfmc,le  pafle 
demeurât cncbinéaucc le prefcnt,ainsdiuifant  la  jourrtec  d  hier  d'aucc  celle  d'au- 
iourd1iui,8ccelledauiourd'hui  d'aucc  celle  de  demain  ,  met  tout  ce  quia  efte  auec 
ccquinctutoncqucs,en  en  faifant  périr  toute  fouucnke.  Ceux  qui  aux  efcholcs  &  ^"âr«?«mb< 
difputcsdesPhilofophcsortcnt toutes  augmcntations,diLns  que  U  fublhncc  cou-  JjUjJJ^J^JI 
k  continuellement,  font  de  paroles  vn  chafeun  de  nous  à  toute  heure  autre  fie  autre  fenti*mw«omm«i 
qucfoy-œclmc:  mais  ceux-ci  >  a  taure  qu  us  ncpcuuent  retenir  en  leur  mémoire  ic  <,„•,),  onrrccc* 
palTc,niic comprendre  Scarreltxr,  ains  le  laiflcnttoufiourscfcoulcr ,  fe  rendent  eux p" icp,,ft' 
mcimcsparctfcft  8c  au  vrai  vuides  6c  vains  à  chafque  iour  prefenc  ,  &dcpendans 
touliours  du  lendemain  ,  comme  ii  ce  qu'ils  firent  ou  qu'ils  eurent  l'année  pattec, 
ou  wguer  es,  ou  m  cl  me  hier,  nelcurappartenoit  en  rien,  ôeda  tour  ne  leur  fuft 
ooojucsâucrui.CE  l  k  donc  eftl'vnc  des  choies  qui  trouble  l'arquanimitc  6c  tran-  «v,  Ltiixum% 

Bcjmlliicd'efpritjac ceci  encore  plusjc'cft'quc  corne  lesmoufehes,  nefc  pcuuent  tenir  1m'A  "^'J^^'r 
cotre  les  en  Jroi&s  des  miroirs  qui  font  bien  liflcz,  ains  gliflcnr,  6c  au  côtrairc  elles  iu  (m*<n*m* 
ùtuchet  bien  t  ceux  qui  font  rabotteu x  &  feabreux,  6:  où  il  y  a  des  graucures  :  auiVt  â*'. 
les  hommes  glilTans  detîus  les  auencures  qu'ils  ont  eues  gayes,  ioyeufes  Ôcprofpc-' 
tesjs'ituchcntàlarcmcmorationdcsaducrfes  ôc  malplaifantes  :  oupluftoil.ainfi 
que  Ion  du  qu'au  tetritoirede  la  ville  d'Olynthc  y  a  vn  endroit  qui  cft  mortel  aux  ^*^ttmfm\ 
clcaatboi^araiiondcquoulcltaufli  appelle  Cantharolethron,  pourec  que  quand  preiemetcei*. 
les cfchatbotsy  entrent  vnc  fois,iamais  ils  n'en  pcuuent  fortlr ,  ains  tournée  ôc  virer. 
taoilidcdans,t]u'ilsy  mcurentrauiTi  fclaiflans  vncfoiscoulcren  larememorjcion  nrm*<Je  «mmU 
dclcvn  fnjlhcurspalTez,iamais  plus  ils  n'en  veulent  fortir,  ni  refpirer,  ôc  au  contrai-  hrafiïfdîiT?." 
rc,jl  faut  faire  commequand  on  paint  vn  tableau ,  là  où  on  cache  dcllbus  les  cou- 
leurs  f>rufcjuc$#  mornes,  &  met-on  au  dciïus  les  gayes  &  claires:  car  d'effacer  du 
tout  les  me(aducntures,&  s'en  deliurer  cnciercmcnt,il  n'eft  pas  pofsible,  pource  que 

u  l'harmonie  du  mode  cft  compofee  de  chofes  côtraircs,  ne  plus  ne  moins  que  d'vne 
lyre  5c  dVi»  arc,  6c  n'y  a  rien  du  tout  es  chofes  humaines  qui  foit  tout  pur  Ôc  net  ^  ains  Belle*  ftMitiiii 
commccnla  Mufiquc  il  y  ades  voix  hautes  6c  bafles ,  8c  des  ions  aigus,  &  d'aurres  KiÏÏïïî"^ 
graucs  8c en  la  grammaire  des  lettres  que  Ion  appelle  voyelles ,  ôc  d'autres  muettes,  n»»* 
Kncft  pas  grammairien  ni  mufîcicn  qui  hait  6c  fuit  les  vnes  6c  aime  les  autres,  mais 
celui  qui  (c  lait  (trait  de  toutes ,  &  les  méfier  enfcmble  félon  Ton  art  :  auiïi  les  afaircs 
k  occurrences  h  umai  ues ,  ai  ans  des  contrequarres  les  vncs  auec  les  autres ,  dautan  t 
que  comme  dit  Euripidcs, 

Umkltltienn  tjifepdré du  m  al, 
wt»yinîfayc]uc|)c  metfange  pour  faire  que  tout  aille  bien ,  il  ne  faut  pasdefeou-  toémtmilfià 
MgetjOtfe  laifler  aller  par  les  vnes  quand  elles  auienne  nr,ai  ri  fî  faut  faire  comme  les  Jj^jJ* 
«fmoniOjOciôcmuficicns,  en  rebouchant  toufiourslapoin&cdesaducrfcs  par  la  dc;i*'e»'u«n»u>c, 
recordarion  des  prolpercs,  ôf  embraflant  toufiours  Icsbonncsaueclesmauuaifcs 
torrona/iffc  vnc  composition  de  vie  bien  accordante  ôc  propre  à  vn  chafeun:  car 
iln'cftpasainlî  comme  difoitMcnandcr, 
Cfié/am  de  nom  4*  tour  de  (a  ntifTdnctLJ 

/Il  ~    al   ait  Pource  qBf  IW 

^Aiimbn inge aulit rojrl  éjstjfance,  «1  n dc  Memndfr 

Imkpubtmù  Ung  défi  ney-  î?%&$& 
^limolLcomme  dit  Empcdocles,incontinet  que  nous  venons furterre,  deux  der",,i'*.,efwcc* 

h   I  _    1  *  propole  1  iuu  cou- 

^'•Bwatdeux  deftins  nous  prenent  ôc  nous  inltitucnt:  *™<  dem^ 

»w,  Uiktomeejtufee  terrienne, 

HnyetwrtuntU  veuéfienne 

ton  y  Se  loi,  là  Veris  tjmfesmé'ms 

J*tmfturstemdre  dufeng  det  humùns, 

iï**mt4Uf4ceridntc~>y 

-  Tora.  1.  o  0 
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Cé&p  Veh,  &  yitfchr*  m  A  pLiftnt{> 

Ttfêf*  *tp,&  Diiuéjm  tout 

Ce  ju entreprendre  elle  9"%e  mené  i  h»uty 

Nemertes  tttnthe  &  nette  ctmmeyuoire, 

Se  s*4f4fhie  *uft  Xthfcwre  &  noire. 
t  v  i.  Vmtjtm,  tellement  que  noftrc  natiuitc  receuant  les  femenecs  de  toutes  ces  paiTionslà  méfiées 
t"  nam  ituNU  &  confufcscnfcmblcs  &  pour  cefte  raifort  noftrc  vie  en  cftant  fort  incfgale,  l'hom- 


'ftft,  a»  m,i  *»,  me  de  bon  iugement  Se  iage  doit  fouhaiter  &  demander  aux  Dieux  les  meilleures, 


ffirffi*rr  mais  aulli  la  richeiîc,Ia  gloirc,i'auihoritc  &  le  crédit  refiouifser  plus  ceux  qui  moins 
fmàmk  redoutent  leurs  contraires  :  car  le  trop  ardent  defir  que  Ion  a  de  chafeun  d'icellcs, 
imprimanraufll  vnc  trop  vehemete  peur  de  les  pcrdre,rendlc  plaifir  de  la  louiflan-  F 
ce  foible  &  mal  aiîcuré.nc  plus  ne  moins  qu'vnc  flamme  quieftagitec  du  vent:  mais 
celui  à  qui  la  raifon  donne  tant  de  force,que  de  pouuoir  dire,  fans  craindre  ni  trem- 
bler>à  la  fortune» 

Tu  me  peux  bien  ojter  yuelnue  pltifir: 
%t*ts peu  léiffcr  aufit  Je  defrUtfr, 
c'eft  celui  qui  plus  îoycufcment  iouit  des  biens  quand  ils  font  prefents,  pour  fon  af*- 
fcurance.ôi  pour  ne  redouter  point  la  perte  d'iccux,  comme  fi  c'eftoit  chofe  infup- 
A**™»*,  nec.  portable.Et  en  cela  peut-on  non  feulement  admirer,  mais  aulïî  imiter  la  difpoiition 
?£ aL7*w*  d'Anaxagoras  en  vertu,quand  il  entendu  que  fon  fils  cftoit  trcfpaire,il  dir,lcfauob  u 
p"toî*e,"*nl  bien  que  icrauoiscngendrc  mortel:  &  dire  àchafquc  occurrence  de  malheurs  for-  " 
tuns,lc  fauois  bien  que  l'auois  des  richefles  trandtoircs ,  8c  non  permanentes:  le  ù- 
uois  bien  que  ceux  qui  m'auoient  côfcrc  telle  dignité,me  la  pouuoiét  oûenlc  fauois 
bien  que  i'auois  vnc  femme  de  bié,mais  femme  toutefois:  fie  vn  ami  qui  cftoit  hom-  G 
mc,ceftàdire,animal  de  nature  muable^ômedifoitPlaton.Car  telles  préparatifs, 
tcbieii  qui  reuifi&difpofitions.fid'aucnturc  il  nous  arriuc  quelque  cas  contre  noftrc  volonté,  fie 
ff£ï, lêfont fît  non  pas  contre  noftre  attente ,  nous  oftent  tous  tels  regrets:  le  n'cufTe  iamais  penfc, 
P„tLi  radueifirf.  fatjcndois  h  jcn  autrc  chofe,  ic  n'culTc  iamais  cuidé  que  telle  chofe  euft  peu  aucnii  : 
qui  font  comme  battemensde  cœur,  fie  haftemensde  pouls,  &  arreftentfoudain 
Noubie  lueniffe  toutefurieufe  émotion  &  trouble  d'impatience.    Ccftpourquoy  Carncades  aux 
mû  de  Cuaaie*.  grans  afaircs  auoit  acouftumé  de  ramentéuoir  aux  hommcs:quc  ce  qui  auient  con- 
tre lefperancc  ou  attente ,  glifle  facilement  en  defplaifir  5c  douleur.  Le  Royau- 
me de  Macédoine  n'eftoit  qu'vnc  petite  partie  de  l'empire  Romain ,  mais  le  Roy 
Exemple  d'ieeiuy  Perfcus  l'aiant  pcrdu,lui-  mefmc  regrettoit  fa  fort  une,  5c  de  tout  le  monde  cftoit  iu- 
^  gé  ires-  malheureux  fie  trcs-infortuné:au  contraire, celui  qui  l'auoit  vaincu ,  Paulus 

Exemple  «mwire  >£milius,aiant  remis  entre  les  mains  d'vn  autre  fon  armec,qui  cômandoit  à  la  terre 
«p»aio»it«y-  &a|amcr,  cftoit  couronne  de  chapeaux  de  fleurs,  &  facrihoit  aux  Dieux,  cftant  à  H 
bon  droit cftimé  de  tout  le  mondebien-  heurcux:d  autant  que  l'vn  fauoit  bien  qu'il 
auoit  reccuvncpuilîancc,  laquelle  il  luifaudroit  rendre  au  bout  de  fon  terme:  fie 
l'autre  en  auoit  perdu  vnc,  qu'il  ne  s'attendoit  pas  iamais  de  perdre.  Le  poète  mef- 
odjfhm.i7:tr>9-  mc  Homère  nousdonne  bien  à  entendre,  quel  eft  ce  qui  arriuc  contre  toute atten- 
Exrmpie<)eco<ii  lc  &  efpcrance,  quand  il  Bit  qu'VJyJÎcs  pleure  pour  la  mort  de  fon  chien ,  fie  ncant- 
moins  citant  aflis  auprès  de  la  femme  qui  plcuroit ,  il  ne  pleure  point,  dautantqu  il 
cftoit  là  vcnu,aiant  de  longue  main  anticipe  fie  dotnté  par  le  iugement  de  la  raiton, 
fon  affection,  fie  au  contraire  il  cftoit  tom  bc  à  l'improuucu  foudainefnent ,  contre 
tvn.  LiJ«êw-  fon  attente,  en  l'autre  accident.  Mais  en  fomme,  deschofes  qui  nous  auien- 
^./i/îfl;iffl(fncnlcontrc  noftrc  volonté,  les  vncs nous eriefuent,  fie  nous  offenfent par  nature: 
mmt  4W»rr/n^  les  autres,  fie  la  plus  pan,  par  opinion  fie  mauuailc  acoultumancc  nous  aprenons 

à  nous 
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Aànouscnfafchcr.  Etpourcene  fcroit-iJpas  mauuais  d'auoir  toufiours  à  main  ce  ttTf'\**trn 

...  J„  AH4*t  4*  il  tfl 

motdcMcnanJcr,  f^lhlt  ^tM(„n 

Il  net  tû  rien  Je  grief mdUuenu,  m*l  ne  nom  ni 

Smvfaiefremefiiunu.  *f*jf 
carcomincDtjdii-iljtcpctiMlaparrcnirs'ilnctouchcnià  ton  corps  nia  ton  amc?  tir, guMêfM 
cômcpoor«cmpJc,la  roture  de  ton  pcre,l'adulterc  de  ta  femme,  h  perte  de  quel-  J'Jj^Y'n^ 
quchonneurou  de  quelque  prééminence, tous lefqucls  inconucniens  pcuucnt  ar-  jnnm rtionur, 
nuer  i  l'homme,  que  ui  Ton  corps  ni  Ton  amc.pour  leur  prefence,  ne  s'en  porteront  *^dSd'^Mr- 

c  I          n       a     <  *        ,        1  h    1  lut  ne  nom  fut 

iapi5,3inslcrontcn  rresbon  citât  :  &  alcneontre  de  ceux  qui  naturellement  nous         /  rm 
"riffucntjcommc  font  les  maladics,Ies  tiauaux,la  mort  &:  perte  d'amis,ou  d'enfans, 9t  /•««»•« 
iJ/àucoppofervn  autre  mot  du  poète  Euripide, 

Htlmfiuu  poy,  htl*  crJF  infortuné  cr  ir*Mtr 

î  /'/;ewr»f  «riinâire  &  commune.  * c 

gearil  n'ya  railbn  ni  remontrance  qui  rcrienc  tant  la  fcnfualité ,  quand  cIlcgIi(Tc  fie 
fc  laifle  emporter  à  les  arfc&ions,  que  celle  qui  lui  ramentoit  fit  réduit  en  mémoire  i.iane<cfljhîeo»i»: 
la  commune  2c  naturelle  ncccfiué.par  le  moien  de  laquelle  lhommc,àcaufcdcfon  Jpr"qM°îiow!2 
corps,ciHt  mcllé  &  compolc,  expofe  celle  feule  anfc  à  la  f  ortune ,  par  où  elle  le  peut  ft£  J'0"?of" i  >f~ 
prendre, audcnicurantfeur  &afleurécn  ce  qui  cfMc  principal  &  leplusgrad  en  lui. 
Demccnus  atant  pris  la  ville  de  Mcgarc  demâdaau  Pnilofophc  Srilpon,fi  on  luia- 
\iou|j»ouuj>ille  quelque  choie:  Stilpon  lui  refpondir ,  le  n'ay  veu  perfonne  qui  em-  „^Tce0""c'D^t 
portail  rien  quifuit  à  moy  :au(fi  quad  bien  la  fortune  nous  auroit  pille  &  oile  tout  nenompMiiw  e- 
lcfcJlc,racorauoDsnousquclquc  choie  en  nous,  cidentdcccfu  tic< 

Etpourianrnc  fiut-ilpasdu  toutraualler  ni  déprimer  fi  fore  la  nature  humaine,     *  pour»  <ju* 

r  II    .       •  i    c  C  n  i/i'     \    t*  «els  bien»  font  de 

comme li clic nauoitncn  oc  renne  nidepcrmancntouquitultpar  dcllusla tortu- /ubiunce  incorru; 
ncrainsau  contraire  fâchant  qucVeft  la  pire  &  plus  petite  parue  de  nous,frcfle  &p,'bc' 
q  vctmoulucpar  laquelle  nous  fommes  fuicts  à  la  fortune ,  &  que  de  la  meilleure  par- 
tic  nous  en  iommcslcigncurs  &  maifrrcs,  en  laquelle  font  fituces  6c  fôdees  les  meil- 
leures qualitcz  qui  foienc  en  nous,lcs  bonnes  opinions ,  les  ans  &  lcicnccs,  les  bons 
difeourstendansà  la  vertu,  lcfquelles  font  de  fubftancc  incorruptible, &  qui  ne  nous 
peoieilredctrobee  :  faut  que  nous  nous  maintenions  aiTcurcz  &  inuinciblesàl'a- 
ucnir,d)fansi  [encontre  de  la  fortune  ce  que  Socratcs  dit  a  l'cncontrc  de  fes  accu-  £*Ije*e™PItJe 
vutcursAnytus&Melitus,adrelTant  faparoieaux  iuges:  Anytus&i  Mclnrus  me  peu-  cumél^nS"^- 
>,ucntbicntWmourir,maisdemcportcrdommagcilsnc pcuucnt.  Aulfilafortu- ldrJ"ic"adeM * 
ne  me  pem  bien  faire  tomber  en  maladie,  m'ofter  mes  biens,  me  mettre  cnmalc- 
gticedvn  peuple  ou  d'vn  prince  -.mais  clic  ne  peut  rendre  mefchanr,nc  couard,  ni 
Jafchc  ôc  vit  de  coeu  r,n  i  enuieux  celui  qui  cft  homme  de  bien ,  vaillant  &  magnani- 
mc,ncluiofterladifpofitionraffifcdeprudcce, de laprcfenccdc laquelle  Ja  viede ÎÎÎEtîîî^ 
1  nomme  atouuours  plus  grand  befoin  que  la  nature  n  a  de  la  prelencc  du  pilote  lur fontl"  re 

TM,  ».        i  ni         *r    °  •  J  -1  I   •    I  •      J  1  •  mcdc«i  toute»  dif- 

«umcr.carlcPilotcncfauroit  pas  quand  il  lui  plaît  adoucir  la  tourmente,  ni  ap-  fieuhez  &ineom. 
puiet  la  violence  du  vent,  ni  gaigner  le  port  toutes  les  fois  qu'il  luy  enferoitbien  SqlVdliîo.pt 
to<mi,niconlhmment  fans  trembler  attendre  tout  ce  qui  fauroit  auenir,  ains 
c°uttfonunc,tant  qu'il  ne  dcfefpere  point  pouuoir  vfer  defon  artifice, 
CJaU*oiletttK  il;My 
Tnc<jue  yamfl  V»  peu  le  vtds^ 
Itftu  Umertenelrrevfi^: 
&  tail(ef,çd  tremblant  &  branlant  de  frayeur-.mais  la  difpofition  de  l'home  pru- 
rit, «iucc^ qu'elle  apporte  ferenité  &  tranquillité  aux  corps  en  dilUpam,pour  la 
plus  parles pteparatifs  des  maladies  par  continence ,  fobre  dicte ,  exercices  &  tra- 
uauxmodeicijiicncore  du  dehors  il  auient  par  fortune  quelque  commencement 
d'uiajfpofioxm, comme  s'ilfaloit  àvnvailTeau  paflerpar  dclîusvn  rocher  cache 
Tom.    i.  n  ii) 
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fous  l'eau,  il  le  rraucrfc  aucc  vn  léger  &  habile  trinquer,  comme1  dit  A  fclcpiadcs.  E 
xvu.  u  mi  M  A  i  s  fi  d'auenturc  il  arriuoit  quelque  fi  grand  incôuenient  côire  toute  cfpcran- 
Jtf»"-  cc,que  puiflance  humaine  n'en  peuft  venir  à  bout.le  port  prochain  elr,&  fc  peur  ou 
mwt  i*  l*jurHi  (auuer  à  nage  hors  du  corps,  comme  hors  d'vn  cfquifqui  fait  eau  :  car  c'eft  la  crain- 
mmmS&n- lc  ^c  n*00"1»000  PâS  'c  defir  dc  viure,qui  tient  le  fol  attaché  il  lié  au  corps ,  lequel 
/ojir/'r^rrt  «  il  tient cftroirremétcmbrafle,  comme fair  Vlyflcs en  Homère  vn  figuier  fauuagc de 
thimt  -MriMtmx.  j)cur  jjc  tomber  dedans  Icgouffre de Charybdis  qui  eftoit  au  deirous. 
ojjffrmn.  Lien  lèvent  ne  le  laijp  éntàrery 

Et  ne  le  fèujfre  etujït  fM  demarer, 
i.Diun     en  fe  defplaifant  infinicment  en  l'vn,&  redoutant  effroyeement  l'autre.  Mais  celui  qui 
cwoenii  cA  f«o«  a  iant  çon  peu  dc  conoiflance de  la  nature  de  lame.  &  quidifeourt  cVconfidcreen 

f»rli  eoofidtMtiô  r  \r  r-  i.  n 

dcinutorcdciv  ioy-mclme,quc  la  mort  auenant,  il  le  fait  vnc  mutation  d  iccilccn  mieux  ou  pour 
le  moinsnonenpis,ccrtaincmcntccluicfl:  vn  grand  entretien  de  repos  &rrâquilli- 
ré  en  (on  ame  de  ne  redouter  point  la  mort:  car  qui  peut ,  alors  que  la  vertu  &  partie  F 
propre  à  l'home  cft  la  plusforteviurc  ioycufemcnt,&  lors  aufli  que  la  contraire  cn- 

„  .  . .    ,l   ncmiedcla naturefurinonte.scndepartir hardimcnt&fànscraintc.endifanr, 

i>iuit,  wmUm.  Qu4ni  te  Voudrty ,  Dieu  me  deliurefé: 

i.poorcr  que  la  que  pourrions- nous  imaginer  quipeuftaduenirdefafcheux,dcmolcilc,nidetur- 
ITzu'Zm  mmn  bulét  à  homme  de  telle  refolution?Car  celui  qui  peut  di  rc,  lc  t'ay  preuenu,  Fortune, 
■ttmf'u^itihi  & 1  av  Douchc toutes  tesaucnues,i'ay  eftouppe  toutes tesentrecs: celui-là  ncs'af- 
feurepasfur  des  barrières,  ni  fur  des  portes  fermées  à  clef,  ni  des  murailles  jains  fur 
des  fentenecs  philofophiques ,  &  difeours  de  raifon ,  dont  tous  ceux  qui  le  veulent 
font  capablcs,&  ne  les  faut  pas  deferoire,  ni  s'en  desfier,  ains  plufloft  Jcs  admirer,  &: 
c  (limer  aucc  vn  rauilTcment  d'ef  prit  aftedionné,  en  faifànt  prcuue  &  expérience  de 
foy-mcfme  premièrement  eschofes  moindres,  pour  puis  après  paruenir  aux  plus 
grandes,  en  ne  fuyant &:  ne  reiettant  paslcfoin'&Ia  diligence  de  bien  cultiucrSc 
•fDtMMt  m <n  que  cxcrcitcr  fon  ame.  Quov  f aifant  à  l'auenturc  n'y  trouuera  Ion  pas  tant  de  difficulté,  G 

rjÇUUWMirr  au*  .  f  tri  n  »         tt  f  \  •  l  • 

jdurrfitti  rend  6-  comme  Ion  penfe  :  car  la  mignardiie  de  noftreamcs  arreitam  touliours  a  ce  qui  lui 
me  iMMgublt  eft  plus  aifc,&:  s'en  rc  fuyant  incontinent  de  la  cogitation  des  chofes  molcftcs  &  faf- 
^fmmefyn-'  cfeàufef,  aux  agréables  &  plaifantcs ,  fait  qu'elle  demeure  tendre  &  non  exercitee  À 
'«Uo,or"nefmc  l'cncontrc  delà  dclicatcficcV:  de  la  douleur.    Mais  celle  qui  s'aprcndpar  acouftu- 
inanec,  &  s'exercite  à  fouftenir  l'appreiicnfion  d'vne  maladic,d'vne  aduerfîté,d'vn 
banniflement ,  cV  qui  fe  parforec  de  combatre  par  raifon  contrcchafcun  de  tels  ac- 
cidcns ,  trouuera  par  expérience  qu'il  y  a  beaucoup  de  faulfeté ,  de  vanité ,  &  d'im- 
bccillité  es  choies  que  par  erreur  d'opinion  on  eftime  pénibles,  doulùurcufes  &  ef- 
froyables,ainfique  la  raifon  lcdcmonftrcàqui  veut  s'arrefter  àdifcourir  particuliè- 
re t».  u  ju4ior  rement  de  chafeunc.  Tov  tefois  ilyacncorc  plusieurs  qui  redoutent  eftro- 
&m  tm^sm  yccmeM  ce  dirc  dc  Mcnandcr, 

tnUrrjtluH»n  de  '  * 

mt  fi  Jtfteurntr  /-femme  Votant afferma -ne  faut oit, 

ùmt*  i<  U  %er.  j-fl  cm  têHnâii  venir  ne  me  courroit^  \\ 

1 1* .  &  de  tonftr        r    t  t  ■      r      *   t  1  n  r  r  i      •      *-  • 

mer  u  ne  tenant  pas  combien  iert  a  s  exempter  d c  t out  ennuy  oc  toute fafchene,  s  exerci- 
(•»]atm,fu,t.  ter,à  pouuoir  regarder  i  yeux  ouuerts  à  I'cncontre  de  la  fortune,  &  ne  rendre  point 
les  apprehen fions  &  imaginations  en  foy-mcfmc  molles  &  clVcminees ,  comme 
eftant  nourri  à  l'ombre,  fous  des  cfperances  qui  cèdent  &  plient  toujours  à  leurs 
contraires,  Si  ne  fe  roidiflent  iamais  alcneontre  de  pas  vn  :  mais  nous  pouuons aufli 
dire  alcneontre  dc  Mcnander,  U  cft  vray  qu'homme  viuant  ne  fauroit  dire,Cela  ia- 
E#rft»  de  i,  bon  mais  ne  m'ai  tiendra:  mais  aulïi  pouuons  nous  dire,  Tant  que  te  viue,iamai»  ic  ne  fc- 

"rconrcienfe.de-  i  .*..  .         .   .         r    \r  r 

qMwi'Mieiir  jui-  ray  ccla:ienemctway  lamaisuamaisie  netromperay,iamaisje  ne  fau^leray  mafoy: 
lercioaienrtoi.  jcnc  (urprcnfJray  tamis  pcrionne:car  cela  eftant  en  noftre  puiiTance,n'cft  pas  peu 
dc  moicn.ams  grand  achcmincmcnr  au  repos  dc  l'cfprit  :  comme  au  contra  ire  le  rc- 
morsde  laconfciencc,Icfay  que  i'ay  commis  telle  mcfchancctc  ,  lanTc,  comme 

vn 
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i  vn vlccrccn Uchiir,  vnc rcpcntancccn  lame  qui toujours  s  egratigne  & s'enlàn- Eff.ftld«iâ  Hjm> 
gUntccllcmelmcxarlaraifon  ofte  &  efface  les  autres  rri(teflcs,angoifles&  dou-«»«- 
leurs  ,maiscilccngcndrc  ccllcde  la  rcpcntancc,laquclle(c  mordaucc  honte, &fe 
Donitcllcmcûne.Carainficômcccuxqui  tremblent  de  froid.oubruflcnt  de  chaud  siihiiùodc  œod- 

r  r      \      CÛ         m     \  ■  r     te  *  \  1        mm  que  rien  ne 

en  hcurccnlonrplusarmgcz  oc  plus  tourmenter  que  ceux  qui  tournée  les  melmcsBooi  jfflige  no» 
pafliomparcaufcscxtciicurcs  de  froideur  d'hyucr,  ou  de  chaleur  d'efté:  auiïï  les  3cl^ooeu.<îai  8** 
mcfaducnturcsfortuites&cafuellcs  apportent  des  douleurs  plus  légères  t  comme 
venins  du  dehors.  Mais  quand  on  dit ,  Nul  des  autres  n'en  eft  à  blafmcr,i'cn  fuis  feul 
caufecequclonaacouftumé  de  regretter  &  lamenter  du  fond  du  coeur,  quand  on 
feicotcoulpabic  de  quelque  crimc,cela  rend  la  douleur  dautant  plus  gricruc,qu'el- 
Jccftcontointcàhontc&  infamie.  Et  pourtant  n'y  a  il  ni  maifon  planturcuïe  ,ni  A»c©imiirei»bofa 

ii»     «ji  •  j       •  ii/t-i/-  •  1         j»a     ne  eonlct*nc«  mc< 

quanmc  grande  dor&d  argcnt,ni  dignité  &  noblcflc  dciang,ni  grandeur  d  citât  lerptucaicfo*. 
&office,ni  gra^c  ou  véhémence  de  parler ,  qui  apporte  tant  de  ferenite  &  de  tran- 
B  quilltcc caïmcàla  vie  de  rhommc,que  d'auoir  lamcpurc&  nette  de  tous  mefehans 
fiit5,volontcz&:conlc)ls,&  les  mœurs  qui  fontlafourcc,  dont  coulent  toutes  nos 
honneftcs&louoblcsaclionsimpollucsj&non  troublées  ni  infedecs  d'aucun  vi- 
cc:c'ell  ce  qui  leur  donne  vne  efficace  gaye:  &:  comme  diuinement  infpircc  aueC 
vnc  grandeur &fcrmcté  de  courage,  &:  aucc  vnc  fouuenancc  plus  ioycufe&  plus 
conltoutCjOUcrcfpcrance  que  dclcrit  Pindare ,  nourrice  de  la  vicillcffc  :  car  ne  plus 
ne  moins  quelcsbouêttes  où  Ion  met  l'encens',  ainfi  quedifoit  Carncadcs ,  encore 
après  cju'ellesfont  vuides ,  retienent  la  bonne  odeur  longuement  :aufli  iesbonnes^  fi*ilt>»M 
&  fionneitesac^tons  fortàns  de  l'amc  de  l'home  fage,y  lailfent  toufiours  vnc  agréa-  me  lise.  : 
blc&rou/îoursrrcfchcrecordation,  par  laquelle  la  iove  c\:  licITcarrouiceflorit  en 
vigueur, ^mcrprifcccux qui  lamentent  ^diffament  ceftevie,  commet!  c'eftoit 
vncgchcflne&hcude  tourmens  ,ou  vn  confinement  où  les  amcsfuiTcnt  reléguées 
Se  bâaici.  Et  ne  puis  que  le  ne  loucgramlcmct  le  propos  de  Diogencs,  lequel  voyat 
CqucIqucfoiscnLacedarmonevneftrangcrjquifeparoit  &ornoit  curicufcmct  pour  iicftwjfioBt»  férié 
^vniou»'{lcfelrc:Commcnt,dit-il,  l'homme  debien  n'cftimc-il  pas  que  tous  loursb.'en.  c  8e"  e 
(oient  feftes  pourlui/'oui  certainement,  &fcftc  fort  célèbre &folcnnellc,  iï  nous 
„fommcsûgcs.  Car  ce  monde  eft  vn  temple  treiraind,  &c  trcf-dcuot,  dedans  lequel  $tç  «*nWerati«i 
lhommeeitintroduitàfanatiuitc,poury  contempler  des  ftatucs  non ouurccs&  e  ,Dteor' 
Uîïleesdc  mains d'lionimcs,&: qui  n'ontaucun  mouucmcnt,  maiscellesquc la  di- 
uincpcnfcea  fanes  fcnfibif.s,pour  nous  repietentcrlesintelligiblcs,commcditPla- 
ton^ianscncllcslcsprincipcscmpraints  devic  cvdc  mouucmcnt,  c'eità  fauoir, le 
SolciIjIaLuncIcscftoilles^îcsriuicres^cttanstoubouis  eau  hcfchc  dehors,  &  la 
rciicauicnuoyc  &  fournit  lansccflc  aliments  aux  animaux  &  aux  plantes.  Ainsi  x  x.  uithùto 
6or-ifcflimcr,quc  la  vie  de  l'homme  foit  comme  vne  profethon  &  entrée  en  v-  '*"P<idtiirn(on- 
netrefparfaitcreltgion  :  pourtant  ciloir-il  conucnablc  qu'elle  fuit  remplie  degran-^'"^"'^  lt 
île  tranquillité  d'cfprit&dccontinucllc  ioyc,  non  pas  comme  fait  le  vulgaire  de  «./4->i> 
Dn3aiDic»ât,quiattendlafeftcdcSaturnc,oucelledc  Iiacchus,  ou  celle  de  Minerue.^"','^ÎM' 
pouriercJiouir,^  pour  rire  vn  ns  acheté  a  pris  dargcnr,qu  lupayenra  des  baladins  ^«/«u^  MWM 
iiJesbadins  &  loueurs  de  farce  pour  les  faire  rire  à  force.  Et  puis  en  ces  feftes  làA^f  de  notirt 
nous  demeurons  aflis  honneftement ,  fans  noustourmenter  :  car  il  n'y  a  ^lonacfj^^'J^ 
Suilaccdcsregrets  quand  on  lcreçoitcnlaconfrairie.ncqui  fc  lamente  en  regar-  »«•  i»»^ 
dîtloicux Pythiqucs,  ne  qui  iufnc  es  feftes  de  Saturne:  &  au  contraire  les  feftes  que 
ûîcocaclinca  in(tkuccs,&:  que  lui  meime  conduit  &  ordonne,  ils  les  contaminent 
&fleuoDorcnt,!cs  paflanslc  plusfouucntcn  pleurs,rcgrcts,&gcmi{Tcmcs,ou  pour 
JenioiaicQfqpcis&cnnuisfort laborieux.  Ilsprencntplaiurà  ouirles  inftrumcns 
^mu,'9*.(juifonncntplaifammcnt,&les  oifeaux  qui  chantent  doucement,  & 
voyenr  vobotiers  les  animaux  qui  fc  iouënt,&  qui  fautent  de  gayeté  de  cœur  :  & 
-u  cooffi/re  ils  s'oflcnfcn  t  dcccuxquihurlent,ou  qui  buglcnt&fremiiTcnr  ,ou  qui 
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ontvnehidcufc&  triftc  mine  à  les  voir  :&  cependant  voyans  touc  le  cours  de  leur  E- 
propre  vicjtriftcjmornc,  trauaillc  &  opprime  des  plus  triftes  palïiôs,  plus  laborieux 
afaircs,&  Je  foucis  quinc  prenent  iamais  fin,  non  feulement  ils  ne fe  veulent  pas 
donner  àeux-  mcfmes  quelque  rclafchc,&  quelque  moyen  de  refpircr ,  mais  qui  pis 
cil, ils  ne  veulent  pas  receuoir  les  paroles  &  remontrances  de  leurs  amis  &:  parais 
qui  lesadmoneltcnt  de  ce  faire,le(qucllcs  s'ils  vouloient  ouir  5c  s'en  feruir,  ils  pou  r- 
roientfans  rcprchcnfion  fc  comporter  enuers  le  prefent ,  Se  fc  fouucnir  auec  ioyc  Se 
plaifir  du  pane,  &  s'approcher  hardiment  &  fans  dcfriancc,aucc  vnc  gay  c  &  ioy  eufe 
cfpcrancCjdc  l'auenir. 


De  la  mauuaife  honte. 


>  1 S 
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N  c  o  r  es  qu'il  ne fiit befi'm  s'a frefter  cwrkufemet  à U  lidtfin des matières  trai- 
tées par  Tlutarquejequel a  drjfïépdr  efcntfes  dsjcturs  en  imers  temps ,    que ceux 
qui  les  ont  re  duits  envn  volume  ^ejrtrdJmrs  du  grec  end  nues  Ungues  n'ayentpas 
^fuiui  V» me/me  ordre-.toutefoisi'ejlme que  ce  ttdité'ci7)e la  mauudifi  honte, ejl pro- 
prementdioufte d  celui  du  repos  del  'esprit.  Car  hne  desplus  grdndes  fècoujfe s  que  faur oit  rectu»» 
noftre  dm*  cnfdrrdnquitlitéyefiqudnâ  on  l'enleuefumuemenc  de  fin  ftegt  four  pouffer  £  homme  d 
des  chofes  qui  h  troublent fur  le  champ, o>  beducoup  d'duuntage  puis  après.  Or  h  mauuaife  hoted 
cefteVtcieufe  &  danger eufe  qualité  de  nous  fauoir  tirer  pari/ eau  fimblant       enmoins  itnen 
brouiller  de façon  ef range  le  contentement  de  nos  efpritsfomme  on  peut  Voir  tn  ce  liurct Jequelme-  Q 
rite  etejfre  bien  confiderepdt toutes firtes  de  gens,  ylftes  auoir  dit  que  c'eftde  telle  hme^lmôftn 
quelle  n'eft  pa*  moins  perniàeufi  que  l'impudence^  adituïlat  quonjè  doit  bien  donner  garde  en  U 
fuyant  de  tomber  es  extremùerjontrdtresj. :ome font  les  enuieux,  ejfronte^  objfiner^  &  pdreffeux. 
'Puis  il  enfeigne  que  le  premier  preferudtif de  ceftepotfon  ejldela  tenir  pour  trefdagerrû/e  e*r  mot- 
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rens  (y familiers  yni  d'dutrt  chofi  quelconque  fie  nous  doit  tirer  de  la  penfèe,  m  de la  bouche ,«  des 
rnainsfliofe  qui fin contre  le  deuotr  d\n  homme  de  bien ,  &>  qui fur  l'heure  &  tout  le  demeurant 
de  naître  Vie  latffe  en  noflreame  >n*  cicatrice  de  repentance  &  de gemiJfemcr.Conclufion,que pour 
ne  jarre  légèrement  des chofes  dont  nous  nous  repentions  puu  après  tout  à  loifirjlfiut  auoir  deuaut 
Us  jeux  les  maux  caufer^ct  deuantpar  U  mauuaife  honte,  afin  queld  confderation  d'iceux  nous 
empefihe  de  tomber  en  nouuell es  fautes. 

Ntre  les  plâtcsquclatcrreproduitily  en  a  aucunes  qui 
non  (eulemét  de  leur  naturcfontfauuagcs,&nc  portét  au- 
cû  frui&.mais  qui  pis  cft,  en  croifs.it  nuifent  aux  bon  es  & 
fructueufes  plantes  &  icméccs,&  toutefois  les  iardinicrs& 
f  laboureurs  lugent  que  ce  font  fignesde  terre  qui  n'eftpas 
r  mauuaifcmaisbônc&rgrarterauiliy  a-ildespaffiôsdc  l'a- 
f  me  qui  ne  sot  pas  bôucs  qiût  à  ellcs.mais  ce  spt  cômclîeurs 
J  &boutôsd'vnc  bonne  naturc,&  quifclaifljr  bicncultiucr 
)  par  raifomentre  lefquellcs  iccôptc  celle  que  les  Grecs  ap- 
pelle! Dyfopic.c'clt  à  dire  mauuaife  hôtc,&  qui  porre  dô- 
raagc,laqucllc  n'eft  pas  mauuais  figne,  quanta  clic,  mais  elle  cil  occalîon  de  mal. 

Car 
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^  Car  ceux  qui  font  par  trop  honteux*  &  là  où  il  ne  le  faut  pas  eftre,font  bien  fouucn  t  phS^^ll' 
autât  de  fautes,  côrac  ceux  qui  font  effrontez  &c  impudens ,  excepte  qu'ils  font  mar- u*!Z£(c°h?Z 
ns&dcfplaifans  quand  ils  faillcnt,&  les  autres  en  font  bien  aifes  :  car  l'impudent  ne  J^^0^"^ 
fedcfplaiftpointdauoif  faitchofe  dcshonncfte,&le  hontcuxfc  rroublcucilcmcnrT«<»>pudeoce. 
descholcsmcfacsquifemblcntcftrcdcshôncftes&:  ncleiont  pas.  Car  afin  den'e- 
quiuoquerpomr,nousentcndôs  par  hôteux,celuiqui  rougit  de  honce,par  trop,  ôc 
itout proposât fcoible qu'il  en  aitjprisfonnomcnJa  langue  Grecque, Dyfopctu$> 
pourccquelcvifagcluichangc,&(e  laiiTc  aller  quand  &  le  courage:  car  ainfi  com- 
me Ion  définit  Catcfu.c'cft  à  dire,filcnce  mornc,&  triftefle  qui  fait  regarder  contre 
terre  :aul5  ont-ils  appelle  celle  honte,qui  cede&fe  laiiTc  aller  à  toutes  prières,  iuf- 
ques  à  n'ofer  pas  regarder  en  face  ceux  qui  lui  demâdcnr,  Dyfopic.  Voila  pourquoy 
I  orateur  Demofthencs  difoir,  que  l'effronté  n'a  pas  des  prunelles,  mais  des  putains 
U  auxycux/eiouâtcn  l'cquiuoquc  de  ce  nom  Cora,qui  ligniric  vne  pucellc,&  la  pru- 
nelle de  l'ail, &aucôtrairc  le  honteux  monftrc  àfon  vilage,  qu'il  a  le  courage  trop 
tendre  &  trop  efféminé,  &  la  faute  qu'il  fait  en  fe  laiflant  vaincre  &  emporter  aux 
impudente  flânât  foy-  mefme,il  la  nome  vergogne. Or  Caton  difoit,qu'il  aimoit  Peur  entrer  ét  w». 
mieux  les icunes  homes  qui  rougilfoiét,  que  ceux  qui  pallilToiét,  aiat  raiion  d  acou-  ™4jîfc  v/^L 
ftomer&CQfeigncr  les  icuncsgensà  redouter  plus  roft  d'eftre  blafmez  que  d'eftre  pfj, J,,^' 


i*r»iti9-. 
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cooujwcus.&ljljfpicionplujtoft  que  le  péril.  Mais  toutefois  encore  faut-il  ofter  f"1  •*u«"bb  * 
ce  qu  il  vide  trop  en  la  timidité  &  crainte  dereproche>pourcc  qu  il  y  en  a  iouuete- 
îoisquitcdoutâs  autât  d'eftre accufezcômc  d'eftre  chaftiez,  à  faute  de  coeur  laiiTenc 
àrairele  deuoii,ne  pouuâsfouftenir  que  16  die  mal  d'eux:aulTi  ne  faut-il  pas  négli- 
ger ni  ceux-  la  qui  font  ainfi  foiblcs  &  (i  tédres  de  cœur,  ni  auflî  louer  ceux  qu  il'onc 
/j durit  /îroide,qu'ils  neflcfchiflcnt  à  ricn,comme  celui  que  deicriccePoètCj 

Jjtfmt  tpirctmme  vn  dntn^imfuâtntc^ 
q  Q%<ptufrf<]ii'ilfe)>ouluJ}teTter. 
nuis  il  faut  compofer  vne  mellange  tempérée  de  deux  extrémité?,  en  oftant  de  c  el- 
Ictropgrandcroidcuri'irnpudenccj&decefte  trop  molledouccur  l'irnpuiiTanee. 
Mais  oc  cesdeux  extrémité/  la  cure  n  en  cit  pas  bic  ailcc,ni  le  trop  ne  s  en  peut  mwprtt*  d,k4 
pasrctrcchcr  fans  danger  :  car  ain  fi  corne  le  laboureur  quand  il  veut  c  lia  rte  r  &  arra-  p*  fim**d», 
cliefquclqueplantcfauuagcqui  ne  porte  point  de  fruict,  mettant  à"  bon  cfcicntla  î^/^/'jCrt 
nurre  tout  du  premier  coup  dedans  la  terre,  il  en  coupe  les  racines  >  ou  en  appro-  ymUMumk» 
chant  le  feu  il  la  brufle:  mais  quand  il  met  la  main  à  là  vigne  pour  la  tailler,  ou  *'fiXJmfifxtu 
vn  poramier,ou  vn  figuier ,  il  y  va  bien  retenu,  craignant  de  couper,auec  ce  qui  eft  wmtdt  mattmf, 
^.quelque  chofe  de  ce  qui  eft  bon  &  fain  ;  auifi  Je  philofophc  voulant  ofter  *•*»»«•■' *"/.!., 
delamedvnicunc  hommel  cnuie,qui  eltvnepIantelauuage,donton  nciauroitif/^,f|^/^_ 
faire  rienqui  vaille,  ou  vncardeur  d'acquérir  horsde  faifon,  ou  vne  luxure  dcfor-/*^««'> 
donnée, ilnecraindra  point  de  l'cnfanglanter,  le  percer  iufques  au  fond,&lui  faire  J^'"* 
u  vncprofoncjc  playc:mais  quand  il  viendrai  aprocher  le  trenchât  de  la  parole  de  la 
tendre  éc  délicate  partie  de  ramc,commc  eft  celle  où  gift  cefte  defmefurce  &  excef- 
liutbôtcquin'ofc  regarder  les  homes  en  la  face,  il  craindra  que  par  mcfgarde  ilnc 
rcoêchc quand  &  quand  celle  qui  eft  bône&  louable:  caries  nourrices  mefmesbic 
looucuncuidât  nettoyer  &  frotter  la  cralîe  des  petisenfans,  leur  efeorchent  le  cuir, 
ktaoiknfcntibon  efeient.  Voila  pourquoy  il  ne  faut  pas  en  voulanr  effacera  fait 
^waes  gens  cefte  honte  cxccfliuc,  les  rendre  ou  nonchalâs  de  chofe  qu'on  leur  Con,P«îf°o  pi* 
aie>ouuoproides& inflexibles,  ains  faut  faire  corne  ceux  qui  dcmohflcntlcs  mai-  ^Del,e  >i 
forisftochîftics  aux  téplcs,  de  peur  de  toucher  àchofe  qui  fou  facree ,  ils  laiiTentde-  i™n£h\mm£  t3 
towlspnàs  des  édifices  qui  y  touchée ,  &  qui  en  font  les  plus  près  ,&  les  cftay enc 
cllesnetombcnt  d'elles  mcfmcs  :  auflï  faut-il  craindre  qu'en  voulât  ofter  le  trop 
dctaflte,nous  n'emportions  la  honte  toute  entiere,&  ce  qui  en  approche ,  côme  la 
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•  modeftie fit  la dcbonnaireré.fous  lefquellcs deux  qualitez  la  honre excefliuc  fc glif-  ç 
fant  fie  s'attachant,  àcclui  qui  y  efl  fuict,  le  flatte ,  comme  fi  cela  lui  procedoit  d  hu- 
manité,de  courtoifie,ôe  de  bon  fens  commun,nô  pas  d'vnc  opiniâtre  fie  inflexible 
dureté.  Voila  pourquoy  lcsPhilofophcs  Stoiqucs ont  dittingué de  nomsmcfmet 
lahontccxccflîue,la  home  fimplc ,  5c  la  vcrgongnc(  maiscestermes  là  propres  no 
fc  peuucnt  trouucr  en  la  langue  Françoifc,  comme  en  la  Grecque)  de  peur  qu'ils  ne 
laiflâ(Tenr,par  l'equiuoquc  fie  douteufe  ambiguïté  du  nom,moien  à  celte  pallion  de 
porter  dômage  aucun:  fie  afin  que  nous  puiflions  (ans  calom  nie  vlcr  des  noms  pro- 
pres,ou  bien  les  diftinguer  comme  fait  Homère  en  difant, 
//«née  aui  forte  dux  humains  grand  dommages, 
OutfHtleitr  efhdujSigrtndteiuantAgç.^. 
fie  n  cft  pas  fans  caufe  qu'il  a  mis  dcuantjc  porter  dommage:  car  la  hôte  efl  vtile  par 
le  moiende  la  raifon ,  qui  rctrcnchc  ce  qu'il  y  a  de  trop ,  &  laiffe  ce  qui  cft  au  milieu 
m.  Ltfrmitr  cfittc  peu  fie  trop.  Pr  emierement  doneques  il  faut  queeelui  qui  fefent  force  F 

4 ttUit**  detrop  de  hôte.croyc  fie  fc  perfuadc,qu'il  cft  détenu  d'vnc  paillon  nuifiblc  &  dom- 
}'t%n*  tr»fpof-  magcablc.  Or  n'y  a  il  rien  de  nuifiblc  fie  dommageable  qui  foithonnefte,  fiene 
ftii  ,  dm  ftnftr  fcfaut  pas  rcfiouir  pour  fc  fentir  chatouiller  les  oreilles  des  louanges ,  en  s'oyàt  ap- 
f£$l»jtfl  '  pellcr  gentil,  courtois,fic  ioly,  au  lieu  de  iuite,grauc  fie  magnanimc,ni  faire  comme 
tmtfiUto-  dm-  lcPegafusd  Euripides, 
m*i*Mt-  Q*ift  y*ijfott plus  (jueUnne  \oulott 

Pu  Mat—  i  r«-  deuant  Bellerophon,c'eft  à  d  ire,ne  fc  biffer  pas  aller  à  tous  demandans,nc  s'abaiffer 
Ba?jm*^fj£  à  leur  appétit  pour  crainte  d'entendre,  c'eft  vn  homme  dur,c'eftvn  homme  inexo- 
dingtrcuxeffcfti  rable.  On  dit  que  le  Roy  d'jtgyptc,  Bocc  ho  ris, citant  de  fa  nature  afpre  fie  rude,  U 
«.mmA*  DecfTelfis  lui  cnuoyavnafpic,  lequel  s'cntortillant  à  l'cntour  dcfatcftcluiraiïbic 
ScMn^mS  on»Drc »  arul Wil iugeaft  iultcmcm:  mais cefte  honte  excelfiuc  citant  toulîours  def- 
looiiw  b»oîd«  oq  fusccux  qUi  n'ont  p4S  lc  cceur  aflèz  ferme  fie  viril ,  fie  n'ofant  pas  librement  refpirer 

l»ieM:ccqui«ft    .  /ri  •         •  l  /  C  ■      ■  n.  i   ni  ^ 

fptcificeadiucrî  ni  regarder  rr.inc  hem  ent  en  '  re  d  eux  y  eux ,  di  uert  i  t  les  iut;es  d  e  taire  lultice  ,ck>llla  G 
fretaaifreomeat  bouche  à  ceux  qui  d  ci  uenc  eu  nie  il  1er ,  fie  les  contraint  défaire  fie  dire  beaucoup  de 
Vu^mnMmwlt.  chofesqu'ils  ne  voudroient  pas,fie  celui  qui  fera  le  plusdefraifonnablc  fie  le  plus  im- 
portun, maiitrifera  toul  lours  fie  tyrannifera  celui  quieft  ainfi  honteux ,  forçant  fon 
rropde  honre  parfon  impudence,  d'où  vient  que  cefte  honte  cxcclïïuc,neplus  ne 
moins  qu'vn  heu  bas  qui  reçoit  toutes  fluctions ,  ne  pouuani  repouffer  ni  détour- 
ner aucune  rencontre ,  ne  iamais  dire  rien ,  fe  laiffe  fouler  aux  pieds,  en  manière  de 
dire,  parles  plus  vilainsa&és  fie  plus  deshonneftes  partions  qui  foient ,  car  c'eft  vn 
mauuais  gardien  de  l'aagc  puérile  :  comme  difoit  Brutus , qu'il  ne  lui  fembloit  pas, 
queeelui  qui  ne  fauroic  rien  refufcr,eufthonncftemcnt  pane  la  fleur  de  fa  ieuneffe: 
auffi  cft-ce  vne  mauuaiie  gpuuernamc  du  \w\  nuptial,  fie  des  chambres  des  femmes, 
comme  le  reproche,  en  Sophocle ,  à  fon  adultère ,  celle  qui  fc  repent  du  fcu#, 

Tu  m  m  Jedviee,  thufee,  &  perdue^:  H 
de  maniereque  celle  honte,  outre  ce  que  d'elle  mcfmc clic  eftvicicufc.,  venant  en- 
core à  corrompre  fie  follicitcr  l'impudicitc,  trahit  fie  rend  toutes  fortcreffesfoiblcs, 
ouucnes.ficiics  à  ceux  qui  les  veulent  tenter  fie  aflaillir ,  Icfquels  par  dons  prenét  les 
plus  vilaines  fie  plus  vicieufes  natures,  mais  par  inductions,  fie  par  le  moien  de  cefte 
cxccfïïue  honte ,  ils  vienent  à  bout  bien  fouuent  de  celles  qui  font  gétiles  fie  honne- 
ftes.Iclaiffcà*  parler  des  dommages  que  celle  honte  fait  en  matière  d'argent,  llsprc- 
ftér,de hote  de refufcr,à ceux  delà  foy  def'quels ils  fe  défient:  Us  aprouuent  fie  louent 
cefte  fcntcncc  dorecdu  temple  d' Apollo ,  Qui  refpond  payc-.mais  quand  ce  vient 
i  m.  gxemflts  à  fcfprouuer  auxafaircs,  ils  ne  s'en  pcuuent  feruir.  Il  ne  feroiepas  facile  de  nom- 
tMtMti  ittmd-  brer  combien  d'hommes  cefte  paffion  a  fait  mourir:  car  Creonmcfrnc,  en  la  trage- 
^im^/w  die  d'Euripide  nommée  Medec ,  après  auoir  die, 
"  Femme  U  y  tue  mieux  que  ie  terne/contente, 

Tert- 
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Te  rtfufat  *  «fc  btwre  frefente^ 
Qutfnr  éueif  eftémol,ci  étfres^ 
En  m  eniriujttter  mile  regrets. 
Uidit  vnebellefcntence  pour  les  autres,  mais  Juy-mcfme  selrant  laifîc  aller  i  cefre  t.  Creo» 
excc(nuchome,&  aiant  donne  vn  iour  de  delay  à  fa  rcqueite,tl  fut  caufe  de  laruinc 
totale  de  fa  maifon.  Hycnacud'autres,quifedoutans  bien  qu'on  les  vouloir  tuer 
ou  cmpoifooner, ont  encore  eu  honte  derefufer  d'aller  où  on  lesconuioicainfî 
mourut  Dion,  fâchant  bien  qucCallippusrcfpioit,& aiant  honte  dciedcsficr  &i.Dn»;. 
garder  de  lui,  pourautant  qu'il  cftoit  fon  hoftc&  fon  ami.  Ainlîfutaufllmafîacrc 
Aonpater rlls de  Caflàndrc.aiant  conuié  Dcmctriusde  fouper  en  fon  Iogis,&  le len-  t  Ant'fHt' 
deœatneilant audîconuic  par  Jui>  il  eut  honte  de  fc  môftrer  desfiant,  en  réfutant  d'y 
3llcr,atteoduquclautrcs'cltoitrîécn  lui,&ainfifut  aflomme  après  le  fouper.   Et  J^JJjJjJ^ 
Hercules  qu'Alexandre  auoit  eu  de  Barfine,  Polyperchon  auoit  fait  marché  à*  Caf- 
Blândcr  de  le  ruer  pour  la  fomme  de  foixante  mille  efeus ,  &:  puis  l'auoit  conuié  à  ve- 
nir loupcrcn  fon  logis;lcicunc  Prince  eut  peur,  &  fc  desfia  dételle  femonec,  allé- 
guant pourfon cxcufc,qu'ilfetrouuoittout  mahtcllcmcntquc  Polyperchon  y  alla 
lui •mclmc&lui  dit  :  Sur  toutes  chofi.s,mon  fils,  cftudicz  vousà  imiter  la  facilité  ÔC 
pciuauté  de  voitre  perc  enuers  &  aucc  fes  amis,  il  d'auenturc  vous  ne  me  tenez  pour 
lulpe^comracfiicfpiois  de  vous  faire  mourir»  Le  ieunc  homme  eut  honte  de  Je 
ictuCet t ficlcfuiuit : ôc aptes  qu'ils  curent  loupe, il  le  fitcitrangler.  Ce  n'eft  donc 
pas  vnauerùffcmcnt  digne  dcmocqueric>niplein  de  fottife ,  comme  aucuns  pen* 
iearpjnsprudem&lagCjquand  Hcfiodc  dit, 
fliûtn  mm  d/ouver  un  4mi 

MduliiJItâféirt  che^lui  ton  ennemi.  du  poète  Hefiode. 

N'aye  poiarhontcd'cfcondutrc  celui  que  tu  fais  qui  te  hait ,  &  ne  le  reiette  point  à  u'r£~',"""<1 
demi  quandilmonltrcra  fc  fier  m  toy  :  car  il  te  reconuicra  fi  vne  fois  tu  Je  conuies, 
CJc  te  donnerai  fouper  quand  tu  luy  en  donneras,  fi  vue  fois  tu  abandonnes  la  dé- 
fiance, garde  de  ton  falut,  comme  amolliiTant  ta  bonne  trempe  par  honte  de  n'ofer 
refuièr. Par  q.v  o  y  ,  puis  qu'il  cftainfi ,  que  cefte  paflion  eft  caufe  de  plufieurs  in-  ^/t'fZ?™'» 
conueniens, il  faut  tafe h c r  à  là  forcer  par  exercitation,  en  cômenceant,  comme  Ion  m  h  mtuuuji 
faitiroujaurrcscxerciccs, premièrement  par  les  chofes  qui  ne  font  pas  trop  diffici- 
les,  ni  trop  mal  aifccs  a  regarder  droit  al  encontre.  Commc,pour  exemple  ,s  il  y  zf„  ^nteut  tU 
quelqu'vn  en  vn  banquet  qui  boiucà  toy, quand  tuaurasdena  fufnTamment  hc\}yrtmtntTtM*,cr 
n'iyc  point  de  hôte  de  le  refiler,  &  neteforcepointtoy-mcfmc,ainspofela  coup-  Zi^^fZ'- 
pc.oubicnfivn  autre  te  femond  à  iouer  à  trois  dcz,  n'aye  honte  de  n'y  vouloir  en-  '«»«»»  «  1nieff 
tcndrc,&ne  crains  point  d'en  cftre  mocquc,mais  fay  commcXcnophancs  fit  à  La-  '^"f'y('Vu  dé 
fusHermionien  qui  l'appclloit  couard,  dautant  qu'il  ne  vouloit  pas  iouer  aux  dëZff.*e*fM&foj 
vautclui.Oui,dit-il,ic  fuis  couard  voirement  &  timide  es  chofes  vilaines  &  deshon- ,fl  nmtdt 
„  «cita  D'autre  part,  feras  tu  tombé  entre  les  mains  d'vn  babillard, qui  t'arreftera, 
Dt'ernbrafera,&  ne  te  biffera  point  efchappcr,  n'aye  point  de  honte ,  mais  romps  lui 
toutcounlabroche,8u'cn  va  toncheminpour  faire  tesafaires  :  car  tel  refus  &  tcl- 
lesfuitesA:desfaitcs,cn  chofes  dont  on  ne  le  fauroit  plaindre  que  bien  légèrement 
dcoous,nous  exercent  à  n'auoir  point  de  hôte  là  ou  il  n'en  faut  point,&  nousacou- 
^n*wàchofcs de  plus  grande  importance.  Auquel  endroit  il  n'eft  pas  mal  àpro-  p"*p,I"en,:"'0" 
P«<lcoousfoimenirdcï)emofthencs:car  comme  les  Athéniens  fultcnt  en  branle  ftheoe«-  enDfB1* 
defecounr  Harpalus,  ck  milTcnt  ia  l'armet  en  tefte  contre  Alexandre  le  grand ,  fou- 
daiaefflojtcôparut  Philoxcnus,  lieutenant  du  Roy  fur  la  marine-.dequoy  le  peuple 
o'Arhcncsl^  fi  cftônc,  qu'il  n'y  en  eut  pas  vn  qui  dift  plus  vn  fcul  mot ,  tàt  ils  auoict 
„  de  peunîclors  Dcmofthcncs,  Que  feront  ils,  dit- il,  quand  ils  verront  le  Soleil ,  veu 
)»9u  ^ncpeBttcntpasfranchcmcnt  regarder  la  lueur  d'vne  petite  lampe  .  car  que  fc- 
f»ra  cd  négoces  de  grande  importance,!!  vn  Roy  parle  à  toy,  ou  fi  vn  peuple  te  te- 
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quicrt  de  quelque  chofe  qui  ne  foie  pas  raisonablc,veu  quetu  ne  peux  rcpoulîer  v-  E 
ne  couppe  de  vin  qu'vn  tien  familier  beuuantà  toy  te  prclcntc?  m  t'efehapper  de  la 
prife  d'vn  babillard>ains  te  laiiîcs  proumencr  à  ce  iafcur,fans  auoit  la  fermeté  de  lui 
^win'acoaftme,  oier  dire,  Nous  nous  reuerrons  vnc autre  fois.car  maintenant  ie  n'ay  pas  loifir.  Ou- 
blie* rTodeur câ  tre plus l'cxcrcitation «3c acouilumàcc pour  vaincre cefte honte ,  ne  fera  point  mau- 
»«  Vn  d"ngw  le  ua'k  °i  inutile  à  l'encontrc  des  louanges  en  chofes  petites  &  légères  :  comme  en  vn 
g^nd'c"Cf»u!«l£J!r  ^m  ^  vn  21111  ^  Y  aura  quelque  fonneur  de  lut  ou  de  lyre,  qui  en  fonnera  ou  chite 
«hof«  de  coafe.  ra  mal,ou  vn  loueur  de  comedics^uc  lô  aura  loue  à  grand  pris  d'argcnt,qui  gaiter a 
s"c**c"         tout  Mcnander,unt  il  aura  mauuaifcgraccà  ioucr ,  5c  nc3ntmoins  le  vulgaire  lui  a- 
plaudira  Se  leprifera  grandemct.il  n'y  aura,à  monauis,point  dcdifrîculccni  de  pei- 
ne à  l'efeouter,  fans  mot  dirc,&  fans  le  louer  fcruilemcnt  &  en  flatreur,côtre  n  pro- 
pre opinion.  Car  fi  tu  n'es  maillrc  de  toy  en  cela ,  que  feras-tu  quand  vn  tien  ami  ce 
lira  quelque  ryme,&:  quelque  mauuaife  poëile  qu'il  aura  côpofee ,  ou  qu'il  te  mon* 
ftrera  quelque  harengue  qu'il  aura  eferite?  tu  le  loueras  doneque  >  hautemenr  &  fol-  p 
lement,  Ôc  feras  bruit  des  mains,en  lui  aplaudiffant  comme  les  iaquets:&  fi  ainfi  cft, 
comment  donc  le  reprédras  tu  quand  il  viendrai  cômertre  quelque  faute  es  afai- 
res?  commentl admonefteras tus'il vicntàs'oubhcr  en  l'admintiliatio  dequeique 

EtMbut  fouffrir  magiltrat,ou  bicncnfesdcportemensenmari3ee,ouau  gouuerncmcnt  de  la  cho- 
que loi  imumef  r_   i  i;         -  *  1   \       r       r  f 

me  Do«  meioent  le  publique  ?  car  quant  a  moy,  te  ne  me  contente  point  encore  de  la  rclpon  le  que  fit 
pô?n?Lcomm«-  Periclcsàvn  fié  ami,qui  le  requit  de  porter  vntefmoignage  faux  nour  lui,  à  laquel- 
le queiqu«  loor- \c  faufleté  il  y  auoit  encore  vn  pariurcment  adioint  :  le  fuis ,  dit-il ,  ami  de  mes  amis  « 

«•et  fiLitetco  leur  i      n         i  v-       ,        *    /«  t 

fautif.  iulqucsauxautds,commcsilcuftvouludire,iufquesa  n'oncnlcr  point  les  Dieux» 

car  il  eftoit  approché  trop  près.  Mais  celui  qui  de  loins'cft  acoultumé  à  ne  louer 
contre  fon  auis  celui  qui  harenguc>ni  aplaudir  à  celui  qui  chante ,  ni  rire  à  celui  qui 
dit  vne  maigre  rcncontre>ne  Lu  liera  jamais  fon  familier  paflcr,iufques  à  lui  faire  ce^ 
fte  rcqucftc-là-.n'y  aura  ïamaishomme  qui  die  à  celui  quiaura  prisàh'auoir  point 
de  honte  de  refufer  en  telles  petites  choies ,  Pariiire  toy  pour  moy ,  porte  faux  tef-  G 
moignage  pour  moy,prononcc  vne  inique  fcntcncc  pour  l'amour  de  moy. 
naudt^!j*fufi     S  e  m  b  lablement  aufli  fefaut  il  préparer  contre  les  emprunteurs  d'argét» 
féUHdttmûmmrr*  cn  s'acouihimant  premièrement  es  chofes  qui  ne  foient  pas  grades  ni  difficiles!  re- 
"^t^jtrilx^"'    y  cuc  quclqu'vn  iadis.quicltimant  qu'il  n'y  euftrien  li  honnefteque  de  dc- 
JtmUturj  imfor  mander  &  rcccuoir,  demandavn  iour en  foupant  au  Roy  dcMacedoinc  Archelaus 
tum  .  ft^r  /tfire  vnc  COuppc  d'or  là  où  il  bcuuoit.Lc  Roy  commanda  à  fon  page  de  la  porter  8c  dô- 
^Xc^wi«ncr*Iiunpi^^  vifage  deuers  celui  qui  la  lui  a- 

fimmti  d'égal  uoicdemandccjui  dit,  Quanta  toy  ru  es  digne  de  demander  &  d'eftre  rchile,par  cc« 
puu  *frti.       ^uc  lu  cJcmantjcs:mais  Euripides  cft  digne  qu'on  lui  donne,  encore  qu'il  ne  deman  **■ 
i  EtemptenAr  ^C  P1S  ^'^IU  cn  cc'a  *rcsbicn,que  le  iugement  de  la  raifon  doit  eftrc  le  directeur  & 
chcW         le  maillrc  du  dpnncrSc  de  la  libéralité  gratuite,  non  pas  la  honte  de  refufer  :&  au 
comraire,nous,  bien  fouucnt  laiflans  cn  arrière  des  perfonneshonneftes,  nos  paré* 
ou  amis,  £c  qui  ontbcfoin  de  nollrcfecours,donnons  à  d'autres  qui  nousdcmâdét  j_j 
continuellement  &impudemmenr,non  pour  volonté  que  nous  aions  de  leur  don- 
nerais pour  ce  que  nous  ne  leur  pouuonsrcfufcrxommc  fit  Antigonuslc  vieil  a- 
«.E«A«igflBB..   prcsauo'rlongucméiendureI'importuniicdcPias,D6nc2(dit-iljàBiasvn  talent, 
&  par  force:  combien  qu'il  euftauflî  bonne  grâce, ôc  rencontrait  aufli  dextrement 
àfedeffairede  tels  importuns,  que  fit  oneques  Roy  ni  Prince:  car  comme  vn  bcli- 
ftrephilofophc  Cynique  lui  demandait  vne  drachme,qui  pouuoit  valoir  trois  fol 
&  quatrc:Ccn'eft,dit-il,pas  vn  don  de  Roy:&:  comme  l'autre  lui  rcplicyialt,  Donne  ^ 
moy doneques vn talcnt,qui  font  (îxcens  cfcus:il  lui  rcfpondit , Ce  n'f/ft pas  prefent  € 
Dfa^w^n™ «ï ^Cynique.  Diogcncsalloit  quelquefois  fc  pourmenâtpat la  rue  d'Athènes  appcl- 
enniLi  ■.ooflruc  Ice  Ccrami  quc,en  laquelle  il  y  auoit  pluficurs  ftatues  des  anciens  perfonnages  de  va- 
lcur,aufqucllcs  il  alloit  demandant  l'aumofnc  :  Se  comme  quelques  vnss'en  cfmer- 

ueillaflenr, 
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Aorillaflcnt,  îlleurrefpondit  ,1'aprcns  (<iit-il)  à  eftre  cfconduit.  l!  nous  faut  auflî 
})  premièrement  eftudier  en  chofes  légères,  &nousexcrtitcr  à  refufer  en  chofes  pe- 
tites,  i  ceux  qui  nous  demanderont  cedonc  ils  ne  font  pas  pour  vfcrainli  qu'il  a- 
parùewÀnnqucnouspuiGionsruhircà  faire  refus  de  cliotcs  de  plus  grande  impor- 
tance: carcommcdit  Demofthcnes,  ecluy  qui  a  defpenducc  qu'il  auoit ,  autre- 
»  ment^u'iifle^Ûo^^  cropIoycra  iamais  à  ce  qui  faut ,  ce  qu'il  n'a  pas,fi  on  lui  don- 
ncOr toutes* quantesfois  que  nous  auons  difette  des chofes honneftes , &  abon- 
de des  lupcrrlucs,  cela  tefa^  yabien  dclafautecnnous.  Si  n'eft  ?uVlJffiZ*û 
fculcracfccltchontccxccfsiue,  mauuaife  &  inique dcfpélicrc  d'arget  ,mais  aufsi  des  iZllfc'  k$»n, 
chofcsrcricufes&  de  grande  confequéee ,  cfquellcs  clic  ne  reçoit  pas  le  confeil  vtilc  fùfi  W'  m*~ 
que  luy  donne  la  raifon ,  car  fouuent  elbns  malades  nous  n'appelions  pas  le  plus  ex-  "^JXn  ^"tll 
penmcdccin,pourrclpccl&taucur  que  nous  portons  à  vn  noftre  familier: &çli-  fa,  "ttfiwi**  Ut 
fow  pour  maîtres,  &  précepteurs  de  nosenfans,  non  ceux  qui  font  les  meilleurs,  jj^'yjjg; 
B  mais  ceux  qui  nous  en  requièrent:    bien  fouuent  quand  nous  auos  des  procès,  nous  ^u,. 
se  les  filions  pas  plaider  parle  plus  fufhlànt  aduoeat  &  le  plus  lauatdu  barrcau,ains 
par  le  bis  de  quelque  noftre  parent,ouami ,  qui  aprendra  à  tonner  aux  dcfpens  de 
noftrc  caufe.  Briet,  nous  voyons  plulicursde  ceux  qui  fontprofefsion  dcphilo- 
fophic,Epicuncns,  ou  Stoicicns,  ou  autres,  qui  ne  feront  pas  mis  à  fuiure  cette  fa- 
ite lipat  leur  iugement  ou  elecl  ion ,  ains  fc  feront  adioints  à  quelques  vns  de  leurs 
parais  ou  amis  de  cefte  fcdte  qui  les  en  auront  importunez  &  requis.   Or  fus  donc  * 

'  J  1  a' i*  \|i  1    rS        J     C  L    f         1         BuUdie  cilen  ton- 

cxercitonsnousdc  longue  main  al  encontre  de  li  lourdes  fautes  en  choies  vulgai-  tmfaofoi'meftrr 
rcsflclcgercs,cnnousacoultumant  à  ne  nousferuir  point  ni d'vnbarbicr,  ni  d'vn  ic"  pUei» 
painrre.a  J'appctit  de  noftrc  fou  c  honte,  ni  à  loger  en  vne  mauuaife  hoftellerie  yP*dieak> 
enayataupres  de  meilleures ,  pource  que  l'hoftclier  nous  aura  fouuent  faluei:  ains, 
pouracoultumancc>cncore  qu'il  y  ait  peu  de  dirreréce  de  l'vn  à  l'autre ,  choifiiîons 
wufiouts  le  meilleur:  comme  les  philofophcs  Pythagoricnsobfcruoicnttoufiours 
C  diligemment  de  ne  meure  iamats  la  cuifle  gauche  deflus  la  droite,  ni  de  prendre  le 
nombre  pairau  lieu  du  non  pair,  ôcainfi  des  autres  chofes  efgalcsôc  indifférentes: 
auifilctaui-ilacouftumcr quand  on  faitouvnfacrificc,  ou  vnesnopees,  ou  quel- 
que aurregrand  banquet,  den'apc[]er  pas  celui  qui  nous  laine  cVnous  fait  fouuent 
larcucrcncCjOuqui  accourt  de  tout  loin  à  nous>pluftoft  que  celui  que  nous  faurons 
quieft  homme  de  bien  >  ôcqui  nous  aime:  car  celuyqui  cil  ainfi  de  longue  main 
exercité&acoultumc.fcra  mal-aifcàfurprendre,  ou  plus toft  ne  fera  iamais  aflail- 
li  es  c  hoies  de  plus  grande  importance:  maisquantà  l'exerciration ,  ces  aduertifle- 
mcnslàiufrifcnr.  A  v  demeurant  des  vtilcs  inftructions  que  nous  en  pouuonsrc-  vu  ».  ^tmn 
cueillir,lapremiere,à  mon  auis>eft,  que  toutes  les  paiTions  &c  maladies  de  l'amc  font  j^f"^" 
ordinairement  acompagnecs  des  inconueniens  >  qu'il  femblc que  noustafehions  iL^Tw/L4,'?! 
plusàfuirparicelles:  comme  l'ambition  &conuoitifc  d'honneur  communément  bfrmu  Àthup 
«ftfu!uiededcshôneur,diiTolution& volupté ordinairemét  acompagneededou-  7,<r""J1fï'il*i 
^Wciicattflcfuiuic  de  trauail,opiniaftrete  comentieufe  luiuie  de  perte  &:  de  con-  t*mmtd4H>mts 
tannation:  fernblablemertt  aufli  autant  en  auient-ilà  la  honte  excefliuc,  laquelle 
fofantlafumcc de blaftnc fe ictte dedans  lefeumcfme d'infamie.  Car  aianthonte  ti+mtbs&tt 
de  refufer  &  contredire  à  ceux  qui  iniquement  &importuncmcnt  les  pourfuiucnt, 
ulontaprc?  contrains  d'auoir  honte  de  ceux  qui  iuftement  les  acculent  :  cV  pour 
auottcninr vne  plainte  lcgerc,bien  fouuent  ils  fouftiennent  vne  vergongne  certai- 
ne:5uiajjuu  honte  de  contredire  à  vn  ami  j  qui  leur  demandoitde  l'argent,  bien 
tollapresiljfont  contrains  de  rougira  bon  elcicnt  pour  cftre  conuaincusdenen 
auoirpoint. 'Etaiant  promis  de  fecourir  quelques  vus  qm  ont  des  procès,  puisa- 
presayaru  honte  de  faire  contre  leurs  parties  ,  ils  font  contraints  de  (c  cacher  fie 
«enfuir.  Ety  en  a  plufîeurs  que  cefte  honte  aianr  forcez  de  faircquclquc  promelTc 
ddatianogeufc  du  mariage  ou  de  leur  fille,  ou  de  leur  fecur  ,  font  contraints  puis 
Tom.  t.  o  i 
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L«T<tepf«iqwaPrcs^c^J'^'r  de  promefTc  pour  auoir  changé  d'auis.  Celui  qui  dit  anciennement  £ 
''T^'f^T  ^uc  tous'cs'iab'wns<fe  rAficferuoientà  vn  feul  homme  pour  ne  fauoir  pronon- 
çai™ beau*-  ccr vne  feule  fyllabc  qui  cft,  Non,ne  parloit pas à  bon  efeient,  3ins fc  ioùoit:maisccs 
f"re*r"  honteux  ici  pourroient  fans  parler  en  fronecant  feulement  lcsfourciIs,ou  baillant 

la  tefte,  cfchapper  plufieurs  couruecs  qu'ils  font  outre  leur  gré  &  par  importunitc. 
Car  comme  dit  Euripide, 

Leflence  eftrefttnfè  ptur  les p^tSy 
duquel  il  cft  befoin  de  plus  vlcr  à  l'cndroitde  tels  importuns  pourfuiuans:  car  quant 
à  ceux  qui  font  raifonnables  &  lionncftcs ,  on  fc  peut  aucc  raifon  exeufer:  8c  pour- 
tant faut-il  auoir  à  main  plufieurs  rcfponfes&dicls  notables  des  grands  &illuftres 
Nm" w«7»0oP|h«*  Pcr'onnagcs ^U  tci«ps pafle,  6i  s'en  fouucnir ,  pour  le  pratiquer  alcneontre  de  ces 
JIT"  °  importuns  là:  comme  cft  ce  que  dit  iadisPhocion  à  Antipater,le  ne  te  faurois  cftre  « 

Jw^nÎTÀ™     flatteur  &  ami  tout  enfemble:& aux  Athéniens  qui  lui  aplaudilïbicnt,  &  le  prioient  c< 
,et  *mxA*toiis-  de  contribuer  auec  eux  quelque  argent  pour  faire  vne  fcfte&vnfacrificc:laurois,  p 
dit-il,hôtedcdeft>ourfcrauccvouj,  &  nerembourfer  pas cequcicdoyàceftui-ci,  « 
en  monftrant  l'vfuricr  Calliclcs:car  comme  dit  Thucydides.il  n'eft  pas  laid  de  con-  « 
feflcrfa  pauureté ,  mais  il  cft  bien  laid  de  ne  la  fuir  pas  de  fait.  Mais  celui  qui  par  fk  «* 
beftile  ou  fade  délicateflc  cft  fi  honteux ,  qu'il  n'oie  dire  à  celui  qui  lui  demande  de 
l'argent,  Ami  ic  n'ay  point  d'argent  en  ma  bourfc  :  &c  neantmoinsfe  laide  fortir  d« 
la  bouche  vncpromclTc  comme  v  narre, 
H  eflliêde fer  fans fer forger^ 
Qitefkoutemtnt  htnte  lui  a  charge^ , 
i.oe  Pofuti  t.  Mais  Perfcus  preftant  de  l'argent  à  vn  den  familier,  alla  iufqucs  en  la  place  en  palier 
lecotractala  bancque,ie(ouuenat  du  précepte  que  nous  donne  lcpocteHcliodc, 
j»  pnm  mtmU  En  rtant  mtfme  auec  ton  propre frerc_^, 

/,,.„.,„.  éAcnfterïn tefmom  ne Iffere^. 

Dequoy  l'autre  s'cfbahilTant,  Comment  donc,dit-il,Pcrfcus,ainfi  juridiquement?  G 
Oui,rcfpondit  Pct(cus,afin  que  ic  le  retire  de  toy  amiablcmcnr ,  &  que  ic  ne  te  le  re-  *« 
Fjucetfommire»  demande  pas  juridiquement.  Car  pluficursaucommcncemcntneccrehansDasde  « 

par  mjuunle  hon-  .  \         er  r  m  •  r 

tetcimomPUton  honte  leur  allcurancc,  puis  après  lont  contraints  ci  y  procéder  parla  voyedes  Joix 
acxcaoajic*.    aucc  inimitié.  Dauantagc  Platon  baillant  des  lettresde  recommandation  au  tyran 
Dionyfius,enfaucur  de  Hclicon  Cyziccnic,  adioufta au  bout  delà  lettre, le t'clcris  ♦< 
ce  que  delïus  d'vn  home,  c'eft  à  dire  d'vn  animal  de  nature  muablc.Mais  Xenocra-  «* 
tes  au  côtraire,encorc  qu'il  fuft  bien  de  nature  auftere,  toutefois  il  fut  gaigné  &  plié 
de  honte ,  &  recommanda  par  lettres  à  Polypcrchon  vn  homme  qui  ne  valoir  rien, 
ainfi  comme  il  le  donna  bien  àconoiftre  par  effedr:  toutefois  ce  feigneur  Macédo- 
nien lui  fit  bon  recueil,  &  lui  demanda  s'il  auoitafaire  de  rien  :  l'autre  lui  demanda 
vn  talent  de  fix  cens  cfcus:ce  que  Polypcrchon  luibailla,maisilcfcrïuitàXcnocra- 
tes  que  de  là  en  auant  il  examinait  plus  diligemment  ceux  qu'il  rccommandcroit.Ec 
Ampiificirio»  det  quant  à  Xenocrates  encore  fit- il  ceft  erreur  là,  par  ce  qu'il  ne  conoifloitpaslc  per-  H 

fjBieiqoenomtô-  r  t  'y      r      r  •  n-  *  r  -  ,  I 

mctiMi  pir  mm- 

ioi.nage,mais  nous  Dicn  rort  louuent  conoillans  que  ce  iont  mclchans  qui  nous  re- 
SifiïX'K  quierent ,  neaotmoinsicttons  des  miftiues  au  vent,  &  qui  plus  cli  de  l'argent ,  nous 
Jt«cS^.p,°"  &fanscc  dommage  ànous-mefmes,^ 

me  ceux  qui  dônent  à  des  putains,ou  à  des  plailans  &  flatteurs ,  ains  eftans  bien  mar- 
ris &  ennuyez  de  leur  impudccc,qui  nous  force  &  renuerfe  fans  deflus  deflbus  roue 

ledifcoursdcnoftreraifon:tcllcmcnt,qucs'j|yagensaumondccôtrclcfquclsnous 
puiiTions  dire  ces  mots,  r 

Bien  te  conei  le  mal  que  te  Vaiftircsy  f 
c'eft  à  l'cncontre  de  ceux  qui  nous  caufent  cefte  hôte  d  aller  porter  faux  tcfmoigna- 
gcd'allcr  prononcer  vne  iniufte  fentcncc,d'allcr  faire  élection  d'vn  perfonnage  in- 
utile.ou  de  prefterargentà  homme  que  nous  fommes  certains  qu'il  ne  le  rédra  pas. 

Et 
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A   Et  partant  cntic  toutes  les  pallions  celte  honte  cxcclTiue  cfl  celle  qui  plus  que  !x*  u 
nullcauuc  cltacopagncc,  en  ce qu  elle  rait,  de  rcpcntancc  non  (.muante  après,  mais  ,„ffjt  rff.n,  ^. 
conioinic 8c prcfentc:car  il  nousgricue  dedonncr,nous  rougiflbnsde  tcfmoigncr,  "  *<**"'  c 
nous  encourons  inhmic  de  coopérer  :  8c  n  fourniflans  pas  ce  que  nous  auons  pro- 
misjnousfomracs  conuaincus  de  ne  le  pouuoir  baillcr.car  pour  ne  pouuoir  côtre- 
ditc,nous promettons  rnclmcs  dcschofcs,qui  nous  font  i mpoilîblcs,  à  ceux  qui  cô- 
tinucllcmcotnous  en  preflent,  comme  de  les  recommander  à  ceux  qui  gouuerncnt 
cncour.d'iUcrparlcrpourcux  aux  princes,  pour  ne  vouloirpas  8c  n'auoir  pas  le 
-  uméaSsx»^  dire,  Le  Roy  ne  me  cognoitpas,  adrclTcz  vousà  d'autres  plut^^^g' 
**  toll.coramc  Lyfandcraiant encouru  1a  maie  gracedu  Roy  Agclilaus,combiê  que  n>on«rCr  jU»  >m. 
v  Ion  emmaft  qu'il  deuft  clrrc  le  premier  en  crédit  alentour  de  lui  pour  la  reputitidrt  EnîJ^u 

de(cs  hauts  fins  .n'eut  point  de  honte  d'efeonduire  ceux  qui  s'adreflbient  à  luy ,  en  r^^cVi'!,. 

leur difantj qu'ils  allaient  à  d'autres ,  8c  qu'il  cflayaffcnt  ceux  qui  auoient  meilleur  4«  «»«ftwM«'»« 
n  crédita  l'eacour  du  Roy  que  luy.  Car  ce  n'eft  pas  honteque  de  ne  pouuoir  pas  tou-  *  Jwrc 

9       |    f  1  -        Il  I  Lift  ■  1  M  <i'eri(rrprct,rei."r; 

tocnolcs,rnaisDicnaclcsentrcprendrc,nepouuanspas,ôc  n  cltans  pas  idoines  a  les  neie  posant 
nirc-.&fc  promettre  plus  que  Ion  n'a  de  puillance,  outre  ce  qu'il  cft  laid,  encore  fait  {,'t] 
il  fon  mal  au  cœur.  Maisauflifaut-il  volontairement  faire  plaifiràceux  qui  nous  ,e4th°r«' 
requièrent  chofesrai(onnables,8c  à  nous  côucnablesmon  par  contrainte  de  honte, 
maisenccdant  à  l'cquite,  comme  auflî  à  l'encoure  des  demandes  dommageables  ou  »•  o^ii  n'y  »  pninî 
dcua\Connables,ilfauttou(loursauoir  le  dire  de  Zenon  prôpc  à  lamain,  lequel  ren-  nwrTpwTrd-'-'î 
contrant  vnicunc  home  de  fes  familiers  qui  fepromcnoicà  I'cfcartlelongdes  mu-  ÏÏÎSpêîÎMj'r: 
railles  delà  ville,  &  en  ayant  en tédu  la  caufe  >  que  c'eftoie  pourec  qu'il  fuy  oit  vn  fie de  [h,°rtl  iof*™t: 
„  araijQuilcrcqueroit  de  porter  taux  rclmoignagc  pour  lui,  Que  dis  tu,tot  que  tu  es,  f»«nibi«  cr  ; 
„  luy  rcipondir-iJ:  celui-  la  ne  craint  point,  &  n  a  point  de  note  de  te  requérir  de  c  ho-  dh«  de  Zcooâ. 
»  fes  iniques  &:  deiraifonnab  les,  8c  tu  n'as  pas  le  cceur  de  le  refufer  8c  rebouter  pour 
,i  choies  mites  &  raifonnablci.'Car  celui  qui  dit, 
C        MtÇàtncttc  ejl  \ne  arme funttj , 

CiKrtctki  cjui fitic  ccuttre  mefchtntç^j^ 
nous  ervlcignc  mal  à  nous  venger  de  la  mefehanecté,  en  nous  la  faifant  imiter  :  mai 
derepoufler  ccuxqui  nous  molcftcnt  impudemment  8c  cftrontecment,  en  nenouss 
uiflanrpointvaincreàlahôtc,&  ne  concéder  point  choies  delrailon  nobles  8c  def- 
honneilesàccls  efrrontez,pour  eftrc  honteux  de  leur  rcfulcr,  ce  font  hommes  fages 
fcbicnauilczquilefontamfi.  Or  quanta  ces  deshontez  importuns  ici,  il  cil  bien  x  c°mm  ' 
ailedercfifaràceux  qui  font  petis,  (ans  aucune  authorité  ne  moien  :  8c  y  en  a  qui  t.n'^Z^'tu'r. 
lescfconduifcnrauec  vne  rifec,&  quelque  trait  de  mocqucric,cômc  fit  iadis  Theo- 


»>conois bico.  Et  Lyfimachcla  prcltreflcdeMincruejfurnommecPoliadc,  c'eftà^0"'"- 
DdircgardienncdelaviUed'Athcnes  ,àdcs  muleticrsqui  auoient  amené  des  vidi- 
niQÂIuydcmandoieiitàboirerb  mes  amis,  dit-elle,  fauroispeur  quclon  n'enfift 
couûumc.Ec Antigonus  à  vn  ieunc  homme  qui  cftoii  fils  dVn  gétil  centenier  mais 
loyeftoii lafebe &:  couard  ,8c  ncantmoins  demandoit  à  cflre  auancé  en  la  place  de 
»  fonfeuperc-.Icunc  fils,dit-il,  icrccôpcnfc  la  prouéiîc,8c  non  pas  la  noblcfle  de  mes 
jjiolduj.  Mais  encore  que  le  pourfuiuant  foit  homme  d'authorite  &:  puiflant,qui  >■  ^crcùnret^ 
cftoriniircment plus mal-aiféacfconduire 8c rcnuoyer,mcfmcm(.nt  s'il  clique,  "m'^f.".',^ 
ftiondedonner  l'a  fcntcncccn  quelque  iugement,ou  fa  voixen  quelque  élection,  ÎSSSftSi 
ài'auentuteneVcmblera-il  pas  facile  ni  necelTairc  defairece  queiaduhtCaton,  c- 
lunr  encore icunc homme^Catullus,  lequel  pour  lors  citoit  au  plus  grand  8c  plus 
honoraolemagiftrat  quifuitàRomc,caril  eftoit  Ccfcur,8c  s'en  alla  J^ucrs  Caton,  Exemple  enCacô. 
•£()uclprcljdoitccftcanneclàcn  la  chabre  du  Thretor,  afin  d  intercéder  pour  vn  fi-. 
Tom.    i.  °  *) 
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nancicr  qui  auoit  eftc  côdamné  en  quelque  amende  par  Catonal  le  prefla  fie  iir.por-  E 
cuna  tant  de  fes  prières ,  que  Caton  à  la  fin  fut  contraint  de  lui  dire  :  Ce  leroit  chofe  *  • 
bien  vilainc,Catullus>à  toy  qui  es  Cenfcur,  que  ne  voulant  pas  fortir  d'ici.ic  t'en  filTc  <  « 
ictter  dehors  parles  cfpaulcs  à  mcsfcrgcns.Catullusaiant  honte  de  celle  parolc,s'cn«« 

imKgt  ujî.     fortitcncholcre.Maisconfidcrczfi  larcrpôfed'AgcfjlâusôcccllcdeThcmiftocIcs 
fut  point  plus  gracieule  fie  plus  douce:  car  Agefilaus,  côme  fon  pere  lui  vouluft  faire 
iuger  quelque  procès  cotre  le  droidt  6c  cotre  lcsloix,Tu  m'as.dit'i^mon  pere,mon-  « 
ftr  é  des  ma  ieunede  à  obéir  aux  loix,  voila  pourquoy  ie  te  veux  encore  obéir  main  -  v 

EiTh«nino«i«j.  tenât  en  ne  iugeât  rie  qui  foit  cotre  les  loix.  EtThemiftoclesrcfpoditàSimonides,  c« 

Îiui  le  requeroit  de  quelque  chofe  iniufte,Ni  toy  Simomdcs,n«  (crois  pas  bô  pocre,  « 
i  tu  chamois  contre  mefure,  ni  moy  bon  officier  ,(i  ic  iugeois  contre  les  loix.  E  Y  « 
V  "t."*^  ncantmoinsccn'cftpointà&utedcbôneproportiondumicheaucorpsdc  la  lyre,  «« 
£!ulfrt»cklfi>  comme  difoit  Platon ,  que  les  villes  cotre  villes,  fit  les  amis  contre  les  amis  entrâsen 
m*n»4>fts»»itf-  dirferét,foufTrct  fie  font  fouffrir  les  vns  aux  autres  de  trcfgrides  mifercs  fie  calamitcz,  p 
m'fjtUtJi "tiUtf- ams  c^  P'us  to^  Pource  qu'ils  faillent  en  ce  qui  appartient  aux  Ioix,8c  à  la  iultice:  fie 
fmt  iênntjitmtt.  toutefois  il  y  en  a  qui  obfcruâs  exa&cmct  fie  cxquilemcnt  au  chat ,  à  l'or  t  h  egraphe, 
aux  mefures  des  fy  ilabes,ce  qui  cft  de  1  a  rt,  v  culcnt  que  pour  eux  les  autres  foict  n  o  n- 
chalans  fie  oublians  du  deuoir  en  l'adminiftration  d'vn  magiftrat,  en  leurs  iugen  jcs, 
i.E»einpic,dMfoi.  £cn  leursadtions.    Et  pourtât  faut-il  vlcr  de  ce  ftile  alcncomred  eux:  Elï-cc  vu 

luiieurideprocei.     ...»  ni 

aduoeat  qui  te  vient  importuner  toy  citant  iuge,ou  vn  orateur  toy  citant  du  Sénat? 
accorde  luy  ce  qu'il  te  demâde,fous  condition,quc  lui  tout  à  l'cntiee  de  ion  oraifon 
fera  vne  belle  incongruité  ,011  qu'il  vfera  d'vn  motbarbareen  fa  narration:  il  ne  le 
voudra  iamais,  pource  que  cela  lui  fcmbleroit  vne  trop  grande  vilenie  :  car  nous  en 
voyons  qui  n'auroientpaslccccur  défaire  rencôtrer  vne  voyelle  auecvne  voyd/c 
t.Dctgemd'ju-  en  parlant. Ou  bien,  elt-ce  quelqu'vn  des  nobles  ou  des  gens  d'honneur  fie  d'autho- 
fcTide  ehofe»  <\ul lc  prcflc'di  lu  i  qu'il  aille  donc  fautât  fie  dâfant  pour  l'amour  de  toy  à  trauers 

tooutiubio.     ]a  placc.enfaifant  la  mouc,5e  tordant  la  gueulc:ôe  s'il  te  dit  qu'il  n'en  fera  rien,  ce fe-  G 
ra  lors  à  toy  à  parlcr,ôc  à  lui  demâder,lequei  cil  plus  vilain.ou  faire  vne  incongruité 
en  parlant>8e  tordre  la  bouchc,ou  bien  violer  la  loy,8e  f  au  il  cr  là  toy,  fie  adiuger  plus 
de  bien  au  mefehant  qu'au  bon, contre  tout  droit  fie  raifon.Dauantagecommc  Ni- 
confinniiioo  p»r  coftratus  l'Argicn  refpôdit  au  Roy  Archidamus,qui  lc  follicitoit  à  lui  liurer  par  rra~ 

le  noubîe  jpoph-  b  t  1  1  .     »  . 

ir<  ucdcNicoitu  ntlon  la  ville  de  Cromnum,  pour  vne  bonne  lommed  argent,  fie  pour  le  mariage 
de  telle  Dame  qu'il  voudroit  choifir  en  toute  Laccdzmone,qu'il  n'eftoit  point  de- 
feendu  delà  race  de  Hercules ,  pource  que  lui  alloit  par  tout  le  monde  tuât  les  mef- 
chans  après  les  auoir  vaincus:  fie  luy  s'clîudioit  de  rendre  ceux  qui  cftoient  gens  de 
bien, met  chans.  Ainfî  nous  faudra  il  parler  à  celui  qui  voudra  cftrc  tenu  pour  hom- 
me de  bien  fie d'honneur     cependanenous  viédra  prefler  fie  forcer  défaire ciiofcs 

.(.•..: -.rfref^rn  j  n  d  ignés  fie  de  fa  noblciïc  fie  de  la  vertu.  Mais  fi  ce  font  baffes  fie  cômuncseés.il  fau- 

plt  iprcoaarale      .       °  .  r  l         /*      I  •   •     l    •  i    n  \  n 

d«r«ncd«imipor  dra  voir  fie  coniiderct  !i  tu  le  pourrois  induire,  s  il  clt  auancieux,ate  prefter  vn  talée 
mm^  petiie CC(ju|c  n,  obligation;  ou  s'il  cft  ambitieux,fi  tu  luy  pourroispcrfuadcrdetecc-  H 
der  quelque  prefeance  :  ou  s'il  cA  conuoiteux  des  honneurs  publiques ,  te  quitter  fa 
brigue,mctmement  lors  qu'il  y  aura  apparéce  qu'il  foit  pour  emporter  l'office  qu'il 
pretcnd:car  il  feroicà  la  vérité  cftrange,  qu  eux  en  leurs  vices  fie  pafsiôs  ru  lient  (  i  roi- 
des,(î  fer  mes,Se  fi  immuables,fie  que  nous  qui  voulons  cftrc  tenus  pour  gés  de  bien, 
amateurs  du  deuoir  fie  delà  iufticc,ne  peuifions  dire  maiftres  de  nous  mefmes,ains 
laillîlTîôs  porter  par  terre  nodre  vcrtu,ôel  abâdonniffions.Cariî  ceux  qui  nous  font 
dé^T  e0dBe^o!I*',  h°ntca  force  de  nous  prelTcr,lc  font  ou  pour  leur  rcputation,ou  pou  tlcurauthorii 
tc,il  n'y  a  point  de  propos  de  vouloir  augmenter  l'honneur,  lccrcdft  ôeauthorirc 
d  autrui,  en  fe  deshonorant ,  fie  fc  diffamant  foy-mcfmc:  comme  ceux  qui  aux  icux 
de  pris  publiques  fautTent  leur  foy  àdiftribucr  les  pris,  ou  qui  aux  élections  des  ma  - 
giftrats  par  faucur  donnent  àquincle  mérite  pas,  les  honneurs  de  feoir  auxpalais, 

fie  les 
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^fidcscoutonncsde  viûoirc,  cnfcpriuanc  cux-mcfmcs  de  bûnnc  réputation  &dc 
fiincconfcicncc.  Et  û  nous  voyons  que  c'eft  pour  le  gain,  quecefl:  importun  nous 
fait  Gptcflawc  mftancc,commcnt  ne  nous  vient-il  incontinent  en  pcn{ce,quc  c 'cft 
choie  cûoigncc  de  toute  raifon  de  mettre  en  compromis  fa  réputation  cVlavertu, 
atncjucUbouned'vn  ienefay  quien  foitpluspefante?  Mais  certes  telles  con-  xn.  ^cum  *»■ 
fidctationsfereptclcntcutbienàlentendcmcnt  dcplulieurs,  lcfqucls  n'ign  or  en  t  \tl^fnt  flf 
pas  qu  tarant  nul  - comme  ceux  que  Ion  contraint  de  boire  de  grandes  cauppes/fi<><.* mu»»M' 
dcvjotoot«plcincs,ilsacompliûentàtoutc peine,  en roufpirant ,  &  tournant  ta^J^fjF' 
ycuxcnuieuc,âichaDgcantioutdc  vifàgc,  ce  qui  leur  cil;  commandé:  mais  cette  NMI^W4- 
Boilcjlcdecaurrciremblcàvnc  foiblc  température  de  corps,  qui  ne  peut  refiiler  "  &  ffi**1*- 
fliaufroidniaucbaud-.carloitqu  '  'nient  louez  par  ceux  qutlcspourluiuenr,  ifs  ^  ,/  A»,  ^. 
fonnnconuncnt  deftrempez  &  dillous  par  telles  louanges  :  fou  qu'ils  craignent  f«w-/t/i4*i|w. 
dcltreaccufcz,  repris  fcfoufpeçonncz  s'ils  refufent,  ils  en  meurent  de  peur:  mais 
Baoconrraire  tl  fe  fauc  affermir  al  encontre  de  l'vn  &  de  l'autre,  fans  fclailfcr  plier  ni 
«branler,  niàccuxqui  font  peur,  ni  à  ceux  qui  flattent.  GrThucydideS  cllimant 
qu'ilfoit  impo(Tib!cd'auoir  grande  puiflancc^n  cftrc  point  cnuic,  dit  que  ecluy 
qui  cft bien aduifc  c hoi fit  d'élire  fubiccl  à  l'cnuic  pour  faire  de  grandes  chofcs.quàc 
àmoy,  l'cftimc  qu'il  n'eft  pas  difficile  d'efehapper  i'enuic  ,  mais  d'euiter  toutes 
plaintes ,  &lc garder  d'crlrcmolcftcàpasVn  de  ceux  quihantcntaupcesdcnousfCere»edeeft,ao$ 
ilmcliemblcdutout  impolfiblc  :  &  pourtant  me  fcmblc  aulîi ,  que  nous  prendrons  J,  "d*  TmP" '«"'«i 
bon^onfcil  quand  nous  choifirons  plus-  tort  d'eftre  en  la  malc  grâce  &  inimitié  des  Z'îvmcS'iÏU 
importuns,  quedeceux  quiiuftcmenc  nous  aceuferoient,  {icontretoutdroit  & f °n>pi*if«ot. 
iulhec  nous  raillons  pour  ces  iniques  pourfuiuans;  Il  y  a  plus  %  qu'il  Ce  faut  bien  A.nretcmfdr.bica 
donner  garde  des  louanges  de  tels  importuns  pourfuiuans ,  comme  cftans  fardées  reœ,,<i,,»ble' 
êcdefguifees,  de  peur  qii  il  nenousen  prenc  commeaux  pourceaux  ,  qui  quand  ^'7uf0"""o" 
onles graue,&  qu'on  les  frotte  &chatouillc,lclaiiTcntfàirc  tout  ce  qu'on  veut  iuf-  «  <ie  h  a*uun(i 
C  ques  à  le  veauucr  parterre  :  car  il  n'y  a  point  de  différence  entre  ceux  qui  baillent  *B  r«  fîmiiirujci 
leurs umbesà le  faire  tramer,  Ôc  ceux  qui  preftent  leurs  oreilles  à  s'ouïr  flatter,  Gnon  E°£Ïe  mVuw" 
que  ceux-ci  fêlai  lient  renuerfer  cV  ictter  par  terre  plus  vilainement ,  les  vnsen  rc-  £n"âubxu^'  ^'j^* 
mettant  1rs  peines  &  punitions  deuësàdcs  mefehans,  afin  qu'ils  foient  appeliez  hu- 
mains, doua>  pitoyables, Ôc  mifcricordicux  :  les  autres  au  contraire ,  periuadez  par 
cciuqirilcslouéntdefelbumettreàdcs  inimitiez  âcaccufitions  nonnece(Tàircs& 
dangneuics^n  leur  dilant,  qu'ils  font  feuis  hommes  entiers  »  (culs  qui  ne  fc  laiiTeiu 
pomtgaigncrpV  flatterie,  voire  quife  pcuuentdirc  feulsauoir  bouche  &  langue 
libre.  C'crt  pourquoy  Bion  acomparoit  telles  manières  de  gensà  des  vafes  à  deux 
infts,auilciranfportcntaifeement  par  les  oreilles  là  où  on  veut:commc  Ion  racon-  fm^on'lmiS 
(equeicSophiftc  Alexinusdifoit  vn  iour  tout  plein  de  mal,  enfe  promenant  3uec^™^,ud"P'** 
d'autres,  de  Sulpon  PhilofophcMcganen  :  &  comme  quelqu'vn  de  la  compagnie  , 
»luidift,tt  commentai  difoit  l'autre  iour  tous  les  biens  du  monde  de  toy:  Certaine- 
^wntauuWpondit-il,cft-cc  vntref-homme  de  bien  &  de  fort  gentil  cœur.  Mais  Co«r»iree»e«p!fc 
aucontrairc  Mcncdcmus  citant  auerti ,  que  ce  mefmc  Alcxinus  difoit  fouucnt'nMc-8<,c',,w- 
„Wn<lclui:  Au  contraire, dit-il  ,ic  dis  toulîours  mald'Alcxinus  :  tcllemcntqu'il 
„ûanecelTairement  qu'il  foitmefehant  homme  ,  oupource  qu'il  en  loué  vnmef- 
„  ttum,(Hipource  qu'il  cft  blafmc  d'vn  bon.cant  il  eftoit  mal-aifé  à  flcfchir,ou  à  pren- 
dre parrellcs  voyes,  &  tant  il  pratiquoit  bien  ccft  enseignement  d'Ancifthcnes  fur-  Nortble  eaffip,e. 
"onimc  Hercules,  oui  commanda  àfesenfans,  de  ne  fauoir  iamaisgré  ni  grâce  à"1*' 
f  enooocqailes  iouaft:cequi  n'eftoit  autre  choie,  que  de  ne  (c  laitier  point  gaigner  »»«•• 
a/jhoQte,pc\ir  contreflatter  ceux  qui  les  loueraient::  car  il  fuffit ,  ce  que  refpoftdit 
Pindareivn  qui  luy  difoit,  le  te  vois  louant  par  tout  &  entiers  tous:  &ict'cn  rends 
k  grace,dtt-il,  pourtant  queie  tcfais  dire  vente.  C  e  donc  qui  eft  fouucraine-  x  " 1 
mcnrvfiJcilcncontfe  de  toutes  autres  pafbons,  le  doit  auili  principalement  em-n<Mil];  i,MU 
Tom.  i.  ©  i'i 


>» 


tfi  il  Itf»  twjir- 
uerrn  nëflrc  HU- 
mttrt  Ittmâux 
«m/  Htm  tn  flU 
duenm  dutrtftù, 
tfiaJtmjftmre 
Itmnnr  m  t***- 
nir. 

Similir»dei  pro- 
|jrci  à  cela. 


De  l'amitié  fraternelle. 

ployer  alcncontrc  de  ccftcexceiïiue  hôte,  quand  ils  verront  que  contre  leurvolon-  î 
té,forccz  de  tel  vicc,ils  auront  commis  quelque  faute  ,&  feront  trebufehez,  de  s'en 
fouuenir,&  l'imprimer  bien  fermement  en  leur  mcmoirc,&  conferuer  en  leur  pen- 
fec  bien  longuement  les  marques  de  la  morfure ,  &  les  noies  de  leur  repemanec ,  en 
les  répétant  fouucnt.  Car  ainfi  comme  les  viatcurs  paffans  chemin ,  quan  d  ils  ont 
choppé  &  bronché  contre  vne  pierre ,  ôc  les  pilotes  aians  brifé  leur  vaifTcau  contre 
vn  rocher,  s'ils  s'en  fouuicncnr,  ils  redoutent  efftoyccmét  non  ces  pierres  ni  ces  ro- 
ches-là fculcmcnt,maisauffi  toutes  celles  qui  leur  rcfTcmblcnt,  tout  le  temps  de  leur 
vie:  aulTi  ceux  qui  ferrent  en  leur  penlce.attainte  &  picquee  de  repcntanccjcs  pertes 
&dcshonneursqu'ilsontrcceus  à caufe  de  cette  honte  vitieufi^en  iront  après  plus 
retenus  en  casfcmblables,&:  ne  fclaitTcront  pas  vne  autrefois  facilement  aller. 
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S  0  XC  M  U  1  X  E. 

o  M  M  E  oitro'umal  profité  enl'efiholedevnm^fttafichant  de  fi  porter  honefie- 
ment  à  l'endroit  de fies  étnts  Cr familiers, >otre  Je  fis  ennemi*  ,tl  demeurait  cependant 
en  mauuais  mefinage  auec fis  proprss frères  aufquels  ilejl  conietnr far  nature  d  >» 
lien  le  plus  efiroit  qu'il  efi  pofiille  *le  penfer.  Or  pource  que  des  le  commencement  d» 
monde  cefiefintence  prouerbiales'efidctempsenteps  trouuee  trop  veruable,que  hnion  des  frères 
efl  ïne  chofie  rare, 7 'lut arque  s'eflant  plaint  à  l'entrée  de  ce  Ituretqu'ïn  tel  mal  auoit grand  Vogue 
de fin  temps ,tafche  puis  après  d'y  appliquer  remède.  Tourcefiefèfttlmonfire  quel' amitié  frater- 
nelle eftat  enfeignee  &  preferite  par  nature, ceux  qui  n'aiment  point  leur  s  frères font  infinfiT^drf- 
nature ^ennemis  £ eux -me fines ,\>oire  aup  grands  atheifies  qu'on  en  faurottrrcuuer.  Et  combu»  < 
que  l  obligation  enuers  le  pere  &  la  mere  monte  à  tût  qu'on  ne  Ufauroit payer,  il  prouve  toueesfin 
que  ï  amitié  fraternelle  en  efi  \>n  ajfet^  bon  rembourfement:  dent  il  coclud que  la  haine  doit  efire  ha- 
nte d'entre  les frereSyà  caufie  que  fi  elle  fie fourre  parmi  eux/efichofe  bie  malatfie  de  les  moindre. 
En  âpre  sil  en  feigne  de  quelle  adrejje  il  faut  manier  vn  mauuaùfrerr.come  les frères  ont  afé em- 
porter enfemUe  du  ïitoant  &>  après  la  more  de  leur  pere  :  dtfcourant  au  long  fur  le  deuoir  de  ceux 
qui  font  aifhe^ ,  ou  plus  auance^  en  autres  chofes:que  dotuent  faire  aufii  les  pmfiie^  Gr  ceux  qui 
n  efgalent  leurs frères  en  aageyen  honneur, ou  en  biens  :item  quels  moyens  les  ^*  &>  les  autres  ont 
à  future ,  pour  eutter  enute  Cr  taloufie.Cela fait  il  aprendaux  frères ,  qui  font prefques  de  pared 
a  âge, leur  Jeuotr  naturel, prodm fiant  beaux  exemples  d'anutie fraternelle  entre  les  'Payens.  ±An 
refie,ne fi  pouuanr faire  que  les  frères fiaient  taufiours  de  bon  accordai  leur  propofe  le  chemin  qu'ils 
ont  à  future  en  leurs  drjferens,Cr  comme  leurs  amis  doutent  efire  communs:  traitant  pour  la  fin  Je 
la  fillicituâe  honnejte  qu'ils  dtiuentauoir  les  vns  des  autres ,fj>ccialement  de  leurs  parens ,  ce  qu'à 
enrichit  de  deux  autres  notables  exemples. 


l.l'dmiliî  rértin 
tri  Ut  frini  im 
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E  v  x  delà  ville  deSparteappellct  lesanciénes  deuifcscV: 
figures  dcdiees&  côfacrccs  a  l'hôneur  dcCaftor&Pollux, 
Docana,qui  vautautât  àdirc  cômc,lespoutresdcs  Roys. 
Ce  sot  deux  pièces  de  bois  diftâics  egalcmét  l'vne  de  l'au 
tre,côiointespar  autres  deux  equidiftâtes  aufli  en  trauers: 
&femblc  que  ce  foit  vne  deuife  bié  propre  ôc  côucnablc  à 
ramiticfratcrnclledcccsdcuxDieux,pourn^oftrcrrvniô 
indiuiilblc  tj.  cftoit  entr'eux.  Aufli  vo*  offre-ie  Seigneurs 
Nigrinus  &Qiiintus,ce  petit  traité  touchât  l'amitié  frater 
ncll»,cômû&:côucnable  à  vous  dcux,cômc  à  ceux  qui  ca 
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^  eftcsdigncs-.carfaitàns  dcha  de  vous  mcfmcs  ce  à  quoy  il  vous  admonefteil  nefem- 
blerapasûtvottsadmoncllerdc  le  fairCjCÔmc  vous  porter  tcfmoignagcdc  l'auoir 
defuiait'.&Uioycqucvousfcntirczde  voir  approuué  ce  que  vous  faites,  donnera 
encoicà  vollrciugcmcnt  vneafXcurâcc  plus  ferme  pour  le  taire  continuer ,  comme 
cftiru  vos  attionsaprouuces  &:  louées  par  des  vertueux  &  lioncltcs  fpetfatcurs.  Or  f^p,"ï"£'fj* 
Ariftarchuspcrcdc  Thcodectcs  femocquât  du  grand  nombre  des  bophiftescon-"rc,,  d«  bM",O0P 
trctiuanslcs  liages  cjuicitoicnt  de  Ion  teps,duoit  que  anciennement  a  peine  y  auoit  eo  «  domctfirtit» 
il  eu  fept  Sages  par  le  monde ,  mais  de  nortre  temps ,  diloit-  il , à  peine  pourroit-on 
irouueraauntd'hômcsignorans.  Maisic  pourroisaucc  vérité  dire,  que  ievoy  de 
no/lre temps Iam i t i é  au fli  rare  entre  lesfrcres.cômcla  haine  l'eftoit au  temps  parte.4 
dciaqoelle  encore  le  peu  d'exemples  qui  s'en  eft  anciennement  trouué,  du  confen- 
tcmcmdcsviuansaeltc  renuoyé  aux  Tragédies  8c  aux Tlieacrcs,c6mc  chofe  efrxan- 
gc&rabulcofe:maistousccux  qui  font  auiourd'huy,  quand  ils  rencontrent  deux  j"^/™*^* 
iBboasrrcrcsjilss'coefmcrucillétautat  comme  ils  feroient  devoir  ces"  Molionidcsehofcprodigieofr. 
\i qui  fembloientauoir  les  corps  collez  cnfemblei&trouuentauflimal-aisc  à  croi-  taZZ1**  'u  ' 
rc8c  monftrucux,  que  des  frères  vfent  en  commun  des  biens,  des  amis ,  &  des  efcla- 
ues  que  leurs  pères  leur  ont  laifTcZjCÔmc  ils  feroiét  qu'vne  feule  ame  rcgill  Icspicds, 
IcsraainsjSd  les  yeux  de  deux  corps.  Combien  que  la  nature  n'ait  pas  loge  loin  »• 
lcxempledudcportemcntdont  doiuent  vfer  les  frères  les  vns  enuers  les  autres,  ains  ^n^llînUtt* 
dedâsle  corps  mcfme,là  où  clic  a  forme  la  plus  part  des  membres  neccflàires  dou-fw  Cêminifr*. 
blessera  &  germains,  comme  deux  mains,  deuxpicds,dcuxycux,dcux  oreilles» ,trntlu  f?  '"P1- 
deuxnazcaux,  nous  mon  fixant  qu'elle  lésa  ainfi  diftinguez  &  diuifez  pour  leur  fa-^T^C " 
Jurmuruel,cVpours 'cntreaidcr  rcciproquemenr,non  pas  pour  quereller  ni  comba-  l'SîîS  h»ïï3 
uc  les  vns  contre  les  autres:&  qu'aiantdiuisc  la  main  en  plufieurs  doigts  incfgaux  ™*0iel™lfj^e% 
enlongucur,ellc  la  rendue  le  plus  aptc,ô\:  le  plus  propre,  &  le  plus  artificiel  outil  qui  "  C°'P*  um*i°< 
tûictcllementquc l'ancien  Anaxagorasmcttoit  la  caufe  detoute  lafapience  cV  l'a- 
C gefle de  1  homme  en  la  main.  Toutefois  le  contraire  de  cela  eft  veritablc,car  l'hom- 
mc  n'eft  pas  le  plus  fage  des  animaux,  pour  autant  qu'il  a  des  mains:  mais  pour  ce 
que  de  fa  nature  il  cit.  raifonnable  &  ingénieux  ,  il  aaufli  de  la  nature  obtenu  des 
ouuls  qui  font  tels.  Or  cft-ilmanifcfteàchafcun,  que  la  nature  a  formé  d'vncmcf-^Dete^,^. 
mcfemcncc&d'vn  mcfmc  principe  dcux,&  trois,&  plufieurs  frercs,  non  afin  qu'ils  ™/^°'7e^£ 
quercluilcntoucombatiflent  lesvnsauxautrcs.maisàfin  queftansfeparez  les  vns  ce«  on«»n  f^foe 
flesautres,  ilss  entrcaidalTcnc  mieux  &  plus  commodément.   Car  ces  hommeslaapi<»«eiUnirepjr»« 
troiscorps&à  cent  bras  que  nous  peignent  les  Poètes,  fi  iamaisil  en  aellédctcls,  ^««wiinen! 
ciïanscolicz&coniointsdc  toutes  leurs  parties,  ne  pouuoicnt  rien  faire  horsd'cux 
mefraes,nià  part  les  vns  des  autres:  ce  que  les  frères  au  contraire  peuucntbien  fiurç, 
dcmcurcrenlam3ifon,&  aller  dehors,  femefler  des  afaircs  publiques,  &  labourer  ««ni  combien  r°n< 
laterretoutcnfemblclcs  vns  par  les  autres,  prouueu  qu'ils  confcrucntbicn  le  prin-  fw^r^ac/ÏS 
eue  d'amitié  &:  de  bicn-vucillâce  que  la  nature  leur  a  baillé:  finon ,  ils  rcflcmblerôt <lacD' 
Djxoprcmcntaux  pieds  qui  fc  donnent  le  croc  en  iambe  l'vn  à  l'autre  pour  fc  faire 
totnber,&  aux  doigts  de  la  main  qui  s'entrelaflcnt  pour  fe  tordre  &  fc  debouetter 
conuenaturc  les  vns  les  autres.  Mais  plus  tort  ainfi  comme  en  vn  mcfme  corps  le 
froid  flf  le  ebaudjefee  &  l'humidc:rcgis  par  vne  mcfmc  nature,quand  ils  s  accordée 
&coauicT)entbicncnfcmblc,cngendrcnrvne  rref-bonne  ôctref  douce harmonit 
*tcrapcraturc,qui  cft  la  fanté,fans  laquelle  ni  tous  les  biens  du  monde, 

fynitHx  humnins  k  U  diurne  egd 
oelauroieot  donner  ni  plailir  ni  profit  à  l'homme  :  mais  fi  entre  ces  premières  qua. 
litez  liilfemct  vn  débat  &  vnecupiditc  de  s'accroiftrepar  dc(Tus  les  autres,  elle  cor- 
rompt tref.vtlaincmcnt&  confond  fans  deflus  deflbus  le  corps  de  l'animal:  auffi 
par  I  vnioncx' concorde  des  frercs,toutc  la  race  &:  toute  la  maifon  s'en  porte  mieux, 
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&  en  florir,  &  les  amis  mefmcs  fie  familiers  comme  vnc  belle  danfc  qui  va  tout  d'vn  E 
branlle:  car  ils  ne  font,  ni  ne  difent,  ni  ne  penfent  chofe  quelconque  qui  fou  con- 
traire les  vns  aux  autres, 

M*n  en  dijcord  &  pârtidlitc 
Le  flm  mejehant  *  lieu  d'aut hérité. 
ou  vn  rapporteur  de  valet  a  mauuaifc  languc,ouvn  flatteur  qui  fegliffera  de  dehors 
au  dedans,  ou  vnvoifin  malin  ôcenuieux:  car  comme  les  maladicscngcndrcnt  es 
corps,qui  ne  reçoiucnt  point  ce  qui  leur  eft  propre,des  apetis  de  nourritures  eftran- 
gcs.fic  qui  leur  font  nuihbles:aullî  la  calomnie  ou  fufpicionà  l'cncontre  de  les  pa- 
rents ,  attire  de  dehors  des  propos  mauuais  fie  mefehans,  qui  coulent  toujours  là  où 
ils  fente  ix  qu'il  y  a  quelque  défaut.  Or  ledeuin  d'Arcadic,  ainfi  comme  eferic 
itt.  Q*tttax  Hérodote,  fut  contraint  de  fc  faire  vn  pied  de  bois,  après  qu'il  fe  vid  priucdufien 

VI*  "Tt'j  f]im  naturck  ma"  vn  ^rcrc     k'1  'a  gocrrc  3  f°n  frtre,&  qui  eft  contraint  d'acquérir  vn 
ffiufo  &  mm.  ami  cftrangcr,  ou  de  la  place,  en  s'y  promenant ,  ou  du  parc  des  cxcrciccs.cn  regar-  F 
miJ'tuxmtf-    danteeux  qui  s'y  exercent,  me  icmble  ne  faire  autre  chofe,  que  volontairement  le 
couper  vn  membre  de  fa  propre  chair  tenantà  luy ,  pour  y  en  appliquer  fie  attacher 
•.Première  nifon.  yn  cnj.angcr  ;  car  ]a  neceflîté  mefmc ,  qui  nous  induit  à  rcccrchcr  &  à  receuoir  ami- 
tié fie  conuerfation ,  nous  enfeigne  d'honorer ,  entretenir  &  conferucr  ce  qui  eft  de 
noftre  parenté ,  comme  ne  pouuans  viure.ni  n'ertâs  point  nez  pour  demeurer  fans 
amis ,  (ans  fréquentation ,  folitaires ,  à  part  comme  belles  fauuagcs  :  fie  pourtant  die 
î.Seeonàr.pfinfc  bien  fie faecment  Menandcr, 

par  coiiplrtitô  Je  i  lie 

Mroidcf.du  moin-  Par bancyueter    bonne  chère  fuirez 

*<»< «  nv  à8rîé  t*  Les\ni  auec  les  dutres  frJimtire^) 

mwo  Ju  moade  Cerchons-nem pat,  mon  père,  à  qui  fer 

ito.npjrufnn  de  /  tut-» 

triift  Hue  l  vmii  Nom  nous putjsisnj?  &  n  eft  pat  celui fier, 

i<npu.iiecnixele«  en    r  _       'Il       r  I 

f,eietm  Pen/anr auotrtrouue dtsbirnsjdns  nombre^, 

Qui  s  "Pn  dmi  a  peu  recouvrer  l 'omlrrc^jt  G 
car  ce  font  ombres  véritablement  la  plus  part  de  nos  amitiez,  images  fie  fcmblances 
de  celle  première  que  la  nature  imprime  aux  enfans  enuers  leurs  percs  fie  mercs,  fie 
aux  frères  enuers  leurs  frères:  fie  celui  qui  ne  la  reuere  fie  l'honore,  comment  pourra 
i.T»oifief«e,«j««  il  faire  àcroirc&perfuadcr  aux  eftranecrs  qu'il  leur  porte  bien-vueillancc.'EtqucI 
Aca  mm  »«:*»,  hommectt  celui  ta  qui  nppc-lleen  lescarellcs&pariesminiucsvn  lien  compagnon 
IihMbu  ■  ii r  -  i  ion  frère ,  tv  ne  veur  pas  feulement  aller  par  chemin  quand  fie  fon  propre  frère?  Car 
le  VSSSZm  comme  ce  feroit  vnc  folie  d'orner  la  ftatuc  de  fon  frère ,  fie  cependant  battre  fie  mu- 
p,opoi.  tilcrfonproprccorpsnaturciraunireucrercVhonorcrlcnofndc  frère  endaurres, 

fie  !c  frerc  propre  le  fuir  &:  hair,  ne  feroit  pas  fait  en  homme  d'entendement  fa  in ,  ne 
qui  iamais  cuit  compris  en  sô  cceur,que  la  nature  foit  la  plus  (àinâe  fit  la  plus  iacrec 
1 1  n.  ç«r  ttli  chofe  du  monde.   A  ce  propos  il  me  fouuient  qu'vn  iour  à  Rome  ie  pris  la  charge 
^au*mmïf"r &  ^c  iugcr cntrc ^cux ^rcrc$ cornmc ar-  "".defquels frères l'vn fembloit faire  profef- 
tyiimn.tnm  fion  de  philofophie ,  mais  il  eitoir.c  Titre  il  apparut,  non  feulement  frère  à  fàuflcs  H 

f«wf  enfeignes,  mais  aufli  philofophe  àfen»  titre,  ne  méritant  pas  ce  nom:  car  comme  ic 
1m!fmis  'fà7tm  '  luy  rcmonltralfc  fit  rcquilTc  qu'il  fc  portait  enuers  fon  frerecomme  philofophe  en- 
Bétu,tut:       uersvnficn  frerc,  5e  vn  frerc  ignorant  des  lettres:  quanr  à  ignorant,  dit-il,  icl'auouc 
bien  pour  vcritable.mais  quanr  à  frère ,  ie  ne  tiens  pas  pour  chofe  grande  ni  véné- 
rable d'eltreforii  de  mefmcs  parties  narurelles.  Il  appert voircmcnt,dis-ie, que  tu 
.   .      ne  fais  pas  grand  compte  d'eftre  iflu  de  mefmcs  parties  naturelles ,  mais  tous  les  au- 
tel.  refifteoiiMiu  très,  s  ils  ne  le  lentent  ûe  penlent  ainli ,  pour  le  moins  ii  diicnt  fie  chantent  ils ,  que  la 
Ilffetuè  n/iuteî  naturcfi:  laloy  quiconferuc  la  nature,  ont  donné  le  premier  heu  cj^  reuerenec  fie 
d'honneur,  après  les  Dieux,  au  pere  Ôcàlamere:  fie  ne  fauroient  les  hommes  faire 
leruice  qui  foit  plus  agréable  aux  Dieux,  que  de  payer  gracieulcment  ôc  afTeducufc- 
ment  aux  pere  fie  mere  qui  les  ont  engédrez ,  8c  à  ceux  qui  les  ont  nourris  fie  clleuez, 
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E  les  vfurcs  des  grâces  vieilles  ôdnouuellcs  qu'ils  leur  ont  prefteesrcômcâti  contraire, 
il  n'y  a  point  de  plus  certain  figne  d'vn  Athciftc,que  de  mettre  à  nôchaloir,ou  cô- 
mcnrcquelqucfautcalcncontrcdefon  pere  8c  de  fa  mere.  Et  pourtanrelt-il  de- Combien  grideefi 
fendu  de  taire  malaux  autres ,  tuais  de  ne  fc  monftrcr  pas  àfon  perc  &  à  fa  merc  fai-  \"m 
fant&diûnttouteschofcs,  ic  ne  diray  pas  dont  ils  ncioicnt  pour  prendre  defplai-  JLïfcï* 
fir,  mais  dontils  ne  foient  pour  rcccuoir  du plaifir^onrcllimcYne  impiété  &vnta-^^BM,»°» 
ailcgc.Ec<]uc!lcaction>qucllcgrace>ni  quelle  difpofition  des  enfans  entiers  leurs 
pcrcs&rracrcs  leur  pourroiteftre  plus  agréable  >  ni  leur  donner  plus  de  contente* 
menr,  (juede voir  vnc  bien-  vueillancc ,  &:  vnc  amitic  afleurce  &  certaine  entre  les 
fia»?Cï  <JW  Ion  peut  facilement  conoiilre  par  les  lignes  contraires  :  car  veu  v     ,({ „.,4,;? 
<plcshlscourrouccc  leurs  percs  &  leurs  meres, quand  ils  outragentou  traiter  mal  à  j«o>  fa  finil 
vncfcfauc  qu'ils  liment  ic  qu'ils  tienent  cher  :  &  veu  que  les  bonnes  vieilles  cens  de  f'" 
cordiale  &:geni)ic  artec.tion,iont  marris  que  Ion  ne  tau  cas  ou  d  vn  chien,  oudvn  llrfri,tmutie,ài- 
Fcheual ,  qui  fera  ne  en  leur  maifon  :  ôc  fe  falchcnt  quâd  ils  voient  que  leurs  enfans  fc  »«^»  î»"V  <■ 
mocqucnt,ou  mefprifcnt  les  icux,les  rccits,lcs  fpe tbcles,les  lui&curs  &  autres  com-  t^nt^Tf^i 
batasqu'euxontautrefois beaucoup cftimez:eft-il  vray-fcmblable  qu'ils  puilfcnt'»"»»  h™*  * 
porterpaticmmcntdcvoir  que  leurs  enfans  s'cmrchaïflcntjqu'ils  querellent  touf-  „  «/'X^/m;» 
jours  Tvn à  1  autrc,qu*ils  mcfdilcntl  vn  dcl'autrc.qu 'en  toutes  entreprifes  &  actions  oùi^de  i(fU>, 
i!sfoicnttouGoursappointczcontraircs,&  tafehent  à  fcfupplanttrl'vn  l'autre;  le'""  «k&m 

.t  I    ,1  J-  /TIC  toiflti  éUtrfubt- 

aoycjuunyahommcquilcvoulultdire.  Doncqucsaucomraire>aulliles  rrercsrflijffM,^t 
qui  s'entraymet  &:  fe  cherilTent  l'vn  l'autre,  qui  rcioignét  en  vn  lieu  de  mcfmcs  vo- 
loarez)eiludes&arTccttôs)Cequela  nature  auoitdcfioinr&ieparé  de  corps,  &qui 
ont  rous  dcuis,excrcices,  icux,&  esbats  communs  entre  eux,  certainement  ils  don- 
nentà  leurs  pcrecV mere  vn  doux  &  heureux  contentement  en  leur  vicillefledcce-  ( 
ftc  grande  amitié  fratcrncllctcar  iamaisperc  n'aima  tantles  lettres ,  ni  l'honneur ,  ni 
l'argent , comme  il  aime  fes  enfans  :  &  pourtant  ne  voyent  ilspas  auec  tant  de  plai- 
fitleurscnransni  bien  difans,ni  opulcnts,ni  colloqucz  en  gi  âds  ofrïces  &:  dignitez,  NouMc  «empié 
comme  ils  fomens'entraimans  :  C  cft  pourquoy  on  lit  que  Apollonide ,  natifuc  de  £"^  2^^ 
b  villcdc  Cy(îquc,&  mere  du  roy  Eumcnes,&  de  trois  autres  frères,  Attalus,  Phile- 
tarrus,8c  Athcncus,  fc  reputoit  bien-hcurcufc>&  rendoit  grâces  aux  Dieux,n6  pour 
/csricheiTes,ni  pour  fa  principauié,maispourcc  qu'elle  voyoit  (es  trois  enfans  puif- 
nafcruirdcgarde-corpsàlcurfrcrcaifnc^c«:  lui  viuant  librement  &:  en  toute afleu- 
nnccaumilieud'eux,aiâslescfpecsauxcoltez,&  lesiauclincsenleuis  mainsrcom-  Exeinp,et  n 
me  au  rebours  aull'i  le  Roy  Xcrxcs  aiant  apperceuquefon  tîlsOchusdrefloïc  em-w  Oihusfii»dCr 
bd'cheà  fes  frercs  pour  les  faire  mourir,  en  mourut  dcdefplaifir.  Car  les  guerres  ' ctx"' 
font  bien  gîicfucs  entre  les  frères,  ce  difoitEuripide,maisplusqu  a  nuls  autres  font 
elles  griefucs  aux  pères  &  aux  meres,  pource  que  celuy  qui  hait  ion  frerc  ,  &:nc  le 
peut  voir  debonceil,  ne  fauroit  qu'il  n'enfoit  courrouce  conircccluiqui  l'a  cn- 
çendrc,îc celle  qui  l'a  enfante-  O*  Pififtratus  le  remaria  en  fécondes  nopees, que  y\.Qui»'Mmt 
"  lesenfansdu premier  li&cfloientdclîa  tous  hommes  faits ,  &  dilbit  que  les  voyant^'*!'  "*  fi* 
ni^bcaux&bons, il  dcCroircnrcpcrc  de pluficurs autres  encore  qui  leur  tcfam-f'nt&'flmrrT 
bUflent  :  aufli  les  bons  &:  loyaux  enfans,  non  feulement  pour  l'amour  de  leurs  peres 
&nwcsscncrc  aimeront  plus,  mais  auflî  en  aimeront  dauantage  leurs  pcrcsôc  nie  - 
rcijlnvns  pour  les  autres,  di  fans  8c  penfans  toufiours  en  eux-  mcl  mes,  qu'ils  font 
r°w beaucoup  de  caufes  bien  obligez  à  cux,mais  principalement  pour  le  regard  de 
'cursftcrc5,commccftâtle  plus  précieux,  &  le  plus  doux  &  gracieux  héritage  qu'ils 
^ycttt ntiité d  e u x. C  cfl:  pourquoy  Homère  a  bien  fait,quand  il  introduit  Tclcma- 
chtu comptai  entre  fes  calamitez  cc,qu'il  n  auoit  point  de  frère, 
falifUaU  race  Je  mon pertL^ 

&aucontrairc  Hefvode  ne  fouhaitc  U  confeille  pas  bien ,  qu'vn  fils  vnique  (bit  hc-  mtih>it 


G 
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riticrvniuctfcldcsbicnsdcfonpcrc>luimefmcrncnt  qui  cftoitdifciple  des  Mufes,  E 
lcfquclles  ontainficfté  appcllccs,  pourec  qu'elles  font  toufiours  cnfcmble,  à  caufe 
de  l'amour  &  bien- vueillancc  fraternelle  qu'elles  fc  portent  l'vnc  à  l'autre.  L'ami- 
Cowbin  rertt,«mitjc'  fraternelle  donc  cft  telle  cnuers  les  peres  6c  mercs  que  d'aimer  f on  frerc  cil  de- 
.  J  iiian»-  *p-  monftration  certaine  d'aimer  auili  Ton  perc  &  fa  merc ,  &  vn  exemple  &  enfeigne- 
rortc  i-toimiuc.    mcnc^     cnfons  dc  sentre-aimer ,  autant  que  nulle  autre  chofe  :  comme  aufli  au 
côtrairc,  ils  prenent  le  mauuais  exemple  de  haïr  leurs  frères  de  l'original  de  leur  pc- 
.   fBjlcdoy  qw^c:  car  celui  qui  eftenuieilli  en  procès,  en  querelles  &  diflcnfions  aucc  fes  frères,  6c 
proche  upju  i  puis  va  prefener  fes  enfans  de  viure  amiablcmcnt  cnfcmble.il  fait  ce  qui  fc  dit  en  vn 

fn enfant, flteft en  •  I  * 

guerre  luccfoofie-  commun  prouerbe, 

Tout  vlceréjlveutguarirles  autres, 
&  ofte  par  fes  faicts  toute  cfHcacc  à  fa  parole.  Si  dôcqucs  le  Thebain  Eteoclcs  aianc 
dit  à  fon  frerc  ce  qui  cft  en  Euripide, 
im  u  tr*tUit  in  monttr ois  en  défaille feiottr  p 

Du  clattSoletl,ou  commence  le  tour, 
Et  defeendrois  de  fous  la  terre  bafc-^3 
Si  te  fouuo'ts  acquérir  far  audaces 
La  royauté fouuerame  des  Dieux, 
venoit  puis  aprcsàadmonefter  fes  enfans, 
Combien  font  r  i di-  conferuer  enrre  eux  efi alité. 

culcs  ceux  9'U  font  /i   •         •  '  «-  ' 

■a  diUoti  mec  Laquelle  lomt  cite  auec  cite, 

leun  frète».  isjmis  auec  leurs  amis fecourables, 

Confédéré^  en  ligues  per durable  s: 
Et  n'y  a  rien  qui  en fermeté 'JeureL^, 
Qu'efgalité,  en  ce  monde  demeura: 
qui  fcroit  celui  qui  ne  fc  mocqueroir  de  lui.-'  Et  quel  feroit  trouuc  &  réputé  Atreus, 
ii  après  auoir  donne  à  fouper  les  propres  enfans  à  fon  frère ,  il  venoit ainfi  arraifon-  ç 
ncr  &  inftruirc  fes  enfans, 

Qgand  le  mal  ■  heur fur  quelqu'un  prend fon  cours, 
Communément  il  n'a  d'amis  fecours, 
Sinon  de  ceux  emifont  de/on  lignage. 
vu-  I4*4»w      Povrtant  faut-il  de  tout  poindr  bannir  &chaiTcrlahainedc(cs  frères  ,  cô- 
j„i  eflrt^  Umit  mc  celle  qui  cil  mauuaiic  nourrice  de  la  vieillclTc  des  peres  &  mercs,  &  pire  encore 
*%fint'iKrf't,  dclaicuneiTcdcs  enfans:  &fi  donne  mauuais  bruit,&  grand  blafmc  cnuers  les  con- 
l,(flu,crcomliï  citoiens,  lefqucls  eftiment  &  îugcnt  à  bonne  caufe ,  quaianscftc  nourris  &  efleuez 
^*t^Ju'ituxfrt  dé'slcurnailTanccenicmble,ilsnc  feroient  pasdeuenus  ennemis &mal-vucillans, 
rttda-^M.      s'ils  ne  fauoient  de  grandes  mcfchancctez  &  grandes  peruerfitez  lcsvnsdcs  autres: 
car  il  faut  bien  qu'il  y  ait  de  grandes  &  griefues  caufes  pour  d  iiîbudre  vnc  fi  grande 
amitic&bicn-vucillancc,tcllemcntqucpuisaprcs  ils  fc  reconcilient  mal-ailecméc 
^,1'c0deicep,o"Carainfi  comme  les  corps  qui  ontvnc fois  elle  loints cnfcmble,  fi  la  colle  ou  li- 
gature vient  à  le  lafcher,  ils  fc  pcuuent  bien  derechef  reioindre  &  recoller  enfenv  ^ 
blc:mais  depuis  qu'vn  corps  naturel  viêtàfe  rompre  ou  defehirer,  il  cft  mal-aisé  de 
trouuer  collcufe  ni  foudeure  qui  le  puiile  iamais  reun  ir  :  aulTi  les  ami  nez  mutuelles 
que  la  neceflîté  a  comointes  entre  les  homes,  fi  d'auenture  elles  vienét  quelquefois 
àfefcparcr,facilementellesfercprcnent:  mais  les  frères,!]  vne  fois  ils  font  cil  oignez 
&decheusde  ce  qui  cft  félon  la  nature,  difficilement  reuienentils  plus  iamais  cn- 
fcmble :  Se  s'ils  y  reuienent ,  la  réconciliation  attire  vnc  cicatrice  orde  &  fale ,  touf- 
tir«^ia  frwei  'ours  acompagnee  de  dcsfiaiice  &  de  foufpcçon.  Or  toute  inimiti^d'homme  à 
•iipiu,dJn;e(iifc|,ommc  s'imprimantaux  coeurs,  aucc  les  pallions  qui  plustrauaillent  &  tourmen- 

*  plut  irre  connl.J  •    •    n         »     I      I  •  1  T        n     I      C  f 

bie  «ju-enne  «uuei  tcnt,commc  opioiaitrctCjCholcrCjcnuie.iouucnance  des  maux  paHcz,cit  choie  tort 
doulourcufc &turbulcntc:mais celle  qui  cft  de  frerc  à  frère,  aucc  lequel  il  cft  force 

d'auoir 
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^dauoircômuniondctous  facrificcs,&  de  toutes  chofcsfainftes&  religicufes,mcf- 
mctcpulturc,&quclquefoisrncrmcmaifon,pon'cirions      heritagesconfinans  les 
vosaux  autres, a  toujours  deuant  Tes  yeux  ce  qui  ia  tourmente  ,îuy  ramenant  en 
mémoire  f»  folie  &  fa  forccncnc,  pour  laquelle  la  face  qui  mieux  lui  rclTemble, 
&  qui  lui  deoroiteftre  la  plus  douce,lui  cil  la  plus  hideufe  à  voir,&  la  voixla  plus  a- 
raiablc&Iaplusfacnilicrc  depuis  fou  enfance,  lui  deuient  plus  eftVoiable  à  ouïr:  &  pivi^»  ttk&t  <tt 
voianspbûcunautres  frères  qui  n'ont  qu'vnc  maiibn,qu'v ne  table  ,mefmcs  henta-  Ji^t^"rBe,,a, 
gcs,&: ferJiteurs non  dcpartis,cux  au  contraire  ont  panagé  leurs  amis ,  leurs  holtcs, 
lcanûmilicrs^ricf  touecs  choses  cjui  font  cômuncscnirc  les  autres  frères,  leur  font 
àcuicnncmics&conrrairesîcncore  qu'à  toute  perfonne  il  foit  facile  à  difcourir  en 
foncntendcmcm,quc  lesamis,cV:  les  compagnons  de  table  font  fui  ers  iefte  raua- 
gujes  familiers  &  lesallicz  (cpeuucnc  acquérir  nouuciux,  quand  les  premicr^nc^^,,, 
gpbflc  moins  que  des  outils  ou  des  inftrumés,sôtvfcz,  mais  d  acquérir  vnnouueat  i°r»»0«« 
&crc,iln'eftpaspolfiblc,non  plus  qu'vnc  main  coupée, ou  vn œil  arrache:  Se  dit  la 
Pcrficnnefagemcnt, quand  on  lui  demanda  pourquoy  elleaimoit  mieuxfauutr  la  Apophtegme  ici 
"fieàfon frère  qu'à  fon  fils  ;Pourcc,  dit-elle,  que  ie  puisbienauoir  d'autres  enfans,  vruf'1$' 
»maisd'autrcsfrcrcs,maintenantqucmcspere&merefonmotts,icncpuis.  Qv  e  vtil  Le„0lfn  jt 
faut  ildoncfaire,mc pourra  demander  quclqu'vn,à  vnqut  aura  vnmauuais  frerc?  bun  mamtr  14 
Ptcmicrcmétil  faut  retenir  en  mémoire,  que  la  mauuaillic  fe  trouucen  toutesfor-  mMUAtsï,trty^ 

....  ,     .  r  t  '    1  •   r      1       1  *'  Jtttft",'r Jtf 

tesdamiue  quilont  entre  les  hommes>ck  que  leion  ceque  dit  Sophocles»  impnftûiatis, 
?lm  lis  kmém  Us  fats  tu  enchérit  t°»T  »  M' 

•r,,       1      /  r  t-int    tomme  UH 

rlmmufubttntoujioursytrouuerdt.  ftTjit  etytS  je 

lln'yanianimcdcparcntclle,ni  de  focictc,ni  de  compagnie,  qui  fepuifle  trouuer  $"tf»** 
fuiccrcJame  incite  de  tout  vice.  Mais  lcLaccdxmonien  quiefpoufoit  vne  peti-^'"  ' tt,m  I*6? 
»tetemmcdifoit,qu"cntrc  les  maux  il  nuttoufiourschoiiir  Iesmoindrcs-.aulli  pour-  fUifiràUytHtA 


tlirjngtrsxarenrvnn'ypcutauoir  rcprchcnfionaucune,dautantquelony 
traint:atliurrccftrcprchenfiblc,dautâc  qu'il  cft  volontaire.  Car  ni  le  compagnon  ^^iïi'lwnt 
dcuWe.oudc  icu,ni  de  l'aagc.ni  l'holle  porter . 

N'fftpmt  lie  de  fers  fins ferforge^ 
Qu'cjhutmm 'honte  lut  4  ckdrgeT^ 
maisficitbienccluy  qui  cft  de  meimefang,  qui  a  cfté  nourri  aucc  nous,  qui  cft  ne 
d'vnmcfmcpciecV:  d'vncmefmemcre,auquclil  fcmblequclavertu  mcfmc  permet 
5cconcedcparconniuencc  quelque  chofe,  quâd  il  dit  àfon  frère  péchant  &  taillant 
en  quelque  endroir, 

U  ne  Ufuis  mifeublc  Utfîer. 
bommenonfeulcmct  mucrable.maisauflî  mauuais  &  mal  fage,c'eft  de  peur  qu'en 
">ypcnfmtpas,icnefemb!c  punir  aigrement  &  amèrement  en  toy  quelque  vice  de 
pctcoudcmercinfblic  en  toy par leurfemcncc,cn  tehailTant.   Car, comme  di- pour qoci!r uirsa 
fou Thcopbraftc,  il  nefauc  pas  aimer  les  eftiâgcrs  pour  les  cfprouucr,  maisau  con-  ^fffiji bf,B" 


tmrerflles  faut  cfprouucr  pour  lesaimcr.mais  la  ou  la  nature  ne  donne  pasauiugc- le»  "*p«f-a,a<  de 
mcndaprccedcnce  pour  faire  aimer,  ni  n  attend  pas  ce  que  Ion  dit  communément, 
qu'ilfautauoir  mange  vne  mine  de  fclauec  ecluy  que  Ion  veut  aimer  :  ains  des  no- 
"rcmriuitcafau  naiftre  quand  &:  nous  le  principe  &  l'occafion  d'amitié ,  làne  faut 
il  P»qiKM,yallions  trop  afprcmcntni  trop  exactement  rcccrchant  les  fautes  & 
Jmpcrfeûjoos.Mais  maintenant  tout  au  contraire!  que  diriez  vous  qu'il  y  enaquiiniq»"*  «•«  piV 
fuppoiccroDt  &cxcuferomfacilement,iufques  à  y  prendre  plaifir,  les  fautes  des  e-  'B"f,e' 
ftra/igcri,ficqUinclcurappartienentdc  rien,  aucc  lcfquck  il  auront  pris  quelque 
tonoi/fanccou  en  vn  banquct,ou  au  icu,ou  aux  exercices  de  la  perfonne ,  &  feront 


De  l'amitié  fraternel  le. 

feuctes,  voire  inexorables  à  l'cncontrc  de  leurs  propres  frcres?tcllemcnt  qu'il  yen  a  E 
qui  prenenr  plaifir  à  nourrir  des  chiens  mauuais,  des  cheuaux ,  &  pluficurs  des  on- 
ces, des  chatSjdcs  linges, des  lions,&  les  aimen  c  :  &  cependant  ils  ne  peuucnt  pas  en- 
•    durer  les  courroux,lcs  crreurs,ou  les  ambitions  de  leurs  propres  frères.  Et  d'autres» 
qui  donneront  à  des  paillardes  ôc  putains  des  maifons  &  des  renés  toutes  entières, 
combatront  à  bon  clcienr  contre  leurs  frères  pour  vnc  mafure  ou  pour  vn  coin  de 
maifomôcpuisimpofansà  la  mal.  veuillance  qu'ils  portent  à  leurs  frères  le  nom  de 
haine  des  mefehans,  ils  s'en  iront  deteftans  ôc  vituperansle  vice  en  leurs  frères ,  6c 
aux  autres  ils  ne  s'en  foucieront  pas,  ains  hanteront  &  fréquenteront  communé- 
ment aucc  eux.  Cela  donc  foit  comme  le  préambule  detoucnoftxc  difcours.  A» 
ix  uituoir  W«reftcpourcntrcrauxcnfcigncmens,ienc  veux  pas  commencer  pommelés  autres 
"W»  ^^,f°nt>auPmagc^cs  biens  paternels,  mais  à  l'émulation  mauuaifc  ôc  ialoudercprc- 
r<vt,<„  v,t  dt  hcnfiblc qui fclcuc entre  les  frères,  viuans encore  les  peres ôcmeres.  Agcfilausia- 
" j^;T/T/*'     aao't  vnc  couftuniejqu'il  cnuoyoit  à  chafeun  Sénateur  de  Laccdarmonc,  incon-  p 
fMtnuùt^mstrt  tinent  qu'il  cftoit  crcc,vn  bceuf  en  tefmoignage  de  fa  vertu  :  les  Ephorcs,qui  citoict 
imtnt  jut  Imrs  comme  Syndiques  d'vn  chafeun ,  l'en  condamnèrent  à  l'amende  enuers le  public, 
flJr/uZ'fM.  auecadron£liondclacaufc,quee'eftoirpourccquc  par  telles  earcflesôc  menées  il 
alloit  pratiquant  &  gaignant  àluyfeul  ceux  qui  dcuoient  eftrc  communs  à  tous: 
auflî  pourr oit-on  confeillcr  à  vn  fils  d'honorer  tellement  pere  &  merc ,  qu'il  n'eftu- 
iCewqojfonntt.  die  pas  à  fc  les  gaigner,& acquérir  leur  bonnegrace  pour  luy  leul,  en  de/tournant 
"et ™?Jl0cLc?Mc*  leur  bien-vueillance  des  autres  enuers  lui ,  par  laquelle  pratique  pluficurs  fupplan- 
iu  siuadc       tent  leurs  frères,  couurans  d'vne  couleur  honnefte  en  apparence ,  mais  non  iultecn 
vérité,  leur  auariceôc  cupidité :car  ils ptiucnt  leurs  frères  finement  & cautcleuio- 
rrient  du  plus  beau  ôc  du  plus  grand  bien  de  leur  héritage,  qui  dt  l'amour  ôc  bicn- 
vueillancedc  pcresôcmcrcs,efpians  oponunémenrl'occafion  que  leurs  frères  foot 
ailleurs  cmpcichcz,  ou  qu'ils  ne  fc  doutent  point  de  leurs  menées,  ôc  fc  rendans  fort 
i  Sont«fciio>-«Kfc modcftes,rcglcz,fouplesôc  obcilTans à  leurs peres , mcfmes  es  chofesoù ils voycntQ 
racfciuiiicn  ib**  que  leurs  frères  s'oublient  6c  faillent,oufcmblcnt  faillinlà  où  il  faut  faire  tout  l'op- 
qod^iiidohiftpfo  poiue,  quand  on  lent  qu  il  y  a  quelque  courroux  ôc  mclcontcntcmentdu  pere,  en 
cotericbicA      'çe  mettant  ôcfc  coulant  deflous  la  charge,  commepour  foulagcr  fonfrerc  ,  en  luy 
aidant ,  6c  par  carefles  6c  fccourablcs  fci  uiccs  remettre  le  mieux  qu'on  peut  fon  frè- 
re en  grâce  :6c  quand  il  a  inexcufablcmcnt  failli,  il  en  faut  reictter  la  coulpe  ou  fur 
le  temps  contraire,  ou  fur  quelque  autre  occupation ,  ou  bien  fur  fa  nature  mcfme, 
comme  eltant  plus  vtile  6c  plus  idoine  à  autre  chofe  :6c  conuient  bien  à  cela  le  dire 
d'Agamcmnon, 

Ce  n'a  ejlé  ni  par  lourde 
2V/ par  défaut  de  fem  &-  de  fag'jfe-j, 
^Ams  pour  iuotr Jùrmoy  l'œil  ejtenJu, 
Et  le  motif  de  mon  carur  attendu. 
,s«pojitniini<ju«  AulTi  peut  dire  vn  bôfrerc,àTcxcufcdc  fon  frere,Il  m'a  voulu  lai  (Ter  faire  ce  deuoir  ^ 
.crfi:*if?con(n  la.  Les  peres  mefmes  font  bien  ailes  d'ouir  faire  tranllations  de  noms,  6c  adiou- 
cfiw'r"  lltl"lc,"  fient  foy  à  leurs  cnfans,quand  ils  appellent  la  négligence  &  parefTc  do  leurs  frères, V* 
ne  (impie  bonté.-lafottile,  vnc  bonne  ôc  droite  confcicncc:vneopiniaftrctcqucrcl- 
Ieufe,courage  qui  ne  veut  point  dire  mefprisé:  de  manière  que  celui  qui  y  procède 
de  telle  fortc,cn  intention  dappaiferfon  pere,  il  y  gaigne  cela, qu'outre  ce  qu'il  di- 
minue la cholerc  de  fon  pere alencontre  de  fon  frère ,  il  augmentclabien- vueillâce 
x.U  mfm  fu  de  Ion  pere  entiers  lui.  P  v  i  s  après, quand  on  a  ainfi  refponduôc  j/kisfaitau  pc- 
r^  ^',  rc,  il  fe  faut  alors  adrciTcr  à  part  au  frère,  ôc  luy  toucher  de  rcmonftrcr  vifuementen 

ftAtitmr  mtrotft-  ...        ,  e  tire  t        r         .    <»     •    J  I 

«<r*,f«        grande  liberté  ion  pccncôcraraute:caril  ne  raut  ni  eitrc  indulgent  ou  conniuant 

^uJtmT'dTP' cnucrï  ^on  frcrc>n' au^  'u*  c^rc  troP  ^urï &  'c  f°u"cr  aux  pieds  quand  il  a  failli:  car 
JutufréuntUt,  l'vn  cft  autant  comme  s'ciîouir  de  fa  faute ,  ôc  l'autre  faillir  aucc  lui  :  mais  vfer  d'vnc 

reprehen- 
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A  tcprehcnfion  S:  correction ,  qui  tcfmoignc  le  foin  de  fon  bien ,  &  le  dcfplaifir  de  fa  <«/>yfcâ*0»* 

fiwc:carcclui^iauraettéleplii$affeûionnéaduocac  &  intcrccffcur  pour  lui  cn-ffi^'t 
ucrsfcspcte  &njcre,  fera  le  plus  vehemenc  aceufatcur  en  priué  cnuerslui  iud'me.fi>n. 
Que  s'il  auicncquc  le  frerc  n'aianc  rien  orTcnfc,foic  ncantmoins  aceufe  cnuers  le  pe- 
rçai etkcnaiiicmcnt  treshonnefte  en  toute  autre  chofe  de  plier  6c  fupporter  toute 
cbolcre&touterudertcdc  perc  5c  de  merc,  mais  neâtmoins  les  unifications  &  de- 
fenfcsd'vn  tac  cnuers  eux,  qui  côtretout  droit  fcrailon  &  contre  vciitéfcroit ac- 
eufe, ouà<jui Ion fcroit  tort,  ibnt  îrrcprehcnfiblcs  &c  fondées  en  route  honncllcté: 
&  ncrâut  point  craindre  en  tel  cas  d'ouïr  le  reproche  qui  fc  lit  en  Sophocles, 
MméulefL/jm  fi  fin  démener 
Q»tJt  piailler  cMrefon  propre  fere_^y 

eaplamiibrcmcntpourladefènlcdcronfrcrejquclonvoidiniqucmcntcondâ- 
oc  ou  opprimé  :cat  telle  procédure  rend  la  perte  dccaufcplusagreablcà  ceux  qui 

g/oorconuaincus^uc  ne  leur  cuit  cilé  la  victoire  &  gain  de  caufe.  Av  demeurant,  »  »•*>"»■**«»- 
depuis  qaclepcrecft  dccedé,il  fc  fl-iuc .encore  plusarrcaiôncràaimcrfcsfVcres.que^t^ï^ 
nonpasaupatauanr.  Premièrement  à  mener  deuil ,  5c  communiquer  la  charité  du  ttTt>*u  *****  f* 
(ang,  en  regrettât  lamort  du  commun  pcre,& en  reiettant  arrière  toutes  l'ulpiciom^^'L? 
devaJlcts,&:touscalomnicux rapports  dcsramilicrsqui voudroietfemer quelque  f4"J,?'  " 
altération  cmrccux:&:  plus  tort  croyant  tout  ce  que  Ion  raconte  de  l'amour  réci- 
proque dcCaûor  &  Poilux,  mcfmcmét  ce  que  Ion  dit,  que  Pollux  tua  d'vn  coup  de 
poingvo  qui  lui  venoit  rapporter  en  l'oreille  quelque  chofe  alcncontre  de  fon  fre- 
repuis  quand  ce  vient  au  partage  des  biens  patrimoniaux  ,nesentrcdonncr  pas  la 
guerrf,commcfontplufieurs  y  venans  tous  préparez àcefte  intention, 

Efcmtmy  U fie  de  U  Cuerre^>  VtJJenfion: 
nos  fedooner  bien  garde  de  celle  iournee,  comme  celle  qui  ell  aux  vns  comméce-  Co°""«»  f't- 
mcntdeguerrc  mortelle  &  irréconciliable, ôcaux  autres  d'jmitic&  dcconcordc  ZifSl!^* 

cpctduriblc&:  là  faire  leurs  partages  entre  eux  feuls ,  s'il  cft  pollïblc  :  (mon  en  la  pre- 
lcnccJ  vnami  commun  a  tous  dcux,hommc  de  bié,qui  affilie,  comme  dit  Platon, 
auxloixdtiulticcen  prenant  &  donnant  ce  qui  fera  plus  agréable  &  plus  côuena- 
olciVnàfaarfCî&ainueitimcrque  Ion  partage  feulement  la  procuratiôfic l'admi- 
nj/îranûdc$hcritagcs,&  laiiTcr  Tvfage&  la  iouilïancc  de  tout  fansdepamr  cucom- 
mun,la  ou  il  y  en  a  qui  s'arrat  lict  les  vns  aux  autres  les  nourrices  qui  les  ont  nourris  indifcretio  en.-jaJ 
demammelle,oulescnfjns  qui  ont  cftécllcuez&:  nourris  quand  &  cux.àtoutefor-  plul3eu', 
cedclcspourfuiurc ,  &  s'en  vont  au  partirdclàaiansgaigncle  prisdvnefcJauc,  &c 
petduccquifftoitle  plus  précieux  en  la  fuccertion  de  leur  pcre,ramitié&lacôfian- 
ccdelcurfrcrci&en  ay  conu,qui  fans  y  auoir  aucun  gain,par  vnc  opiniaftreté  fcule- 
menuu  partagede  leurs  biens  paternels,  fc  font  portez  ne  plus  ne  moins,  &  de  rien 
plu$gricieufc(nc't,quc  fi  c'euft  cfté  butin&  pillage  de  gucrre:cntrc  lcfquclsnômec-  llSïeJ'nni 
«w  ODtcftc  Chancles  &  A  ntiochus  de  la  ville  d'Opunte ,  qui  couperet  par  le  mi- 

D  Mavnvafc d'argent^  vn  habillemcnt,&  en  emportèrent  chafeun  fa  pan,  Ji u  i fans 
ùnn.comrncpir  vnc  malcdidion  tragique, 

LtKrlnriuge  4»  treneUnt  de  ï  ejj>ec^>. 
wHonavont  contant  après  leurs  partages ,  comme  par  fubtils  rooiens,  par  finefle 
&caurelle,,iJs  ont  cîrconuenu  leurs  frères ,  &  ont  beaucoup  gaigné,s 'en  glorifians, 
ioupiustoftilsfcdeuoicnt  efiouir,  plaire  à  eux  mclincs  ,ôcfc  magnifier ,  de  ce  que 

^gracicufctc.courtoific  &  volontaire  celïion,  ilsfcroicnt  venus  au  dclTus  de  leurs 
rcres;  &  pourtant  mérite  bien  Athenodorusquc  Ion  facemention  de  luienceft 
n  ^"icotnœciln'yaceluien  noitrepaïsquinesen  fouuiennc  bien,  llauoitvn  B"mpi*'on»«fct 

HCrcn/lJ«Jn«  I   •        •  r  ■   »»•  l  1  •  dvqbonffer». 

p«ijjuoicn  cjuc  lui,  qui  le  nommoit  Xénon,  lequel  maniant,  comme  curateur 
ien  entier  deux  deux.cn  diflîpa  vnc  bône  partie,  fie  à  la  fin  aiant  pi  is  v  ne  femme 
J  orccAcne/tantcondamné,il  perdit  tout  fou  bien,  lequel  fut  applique  par  con- 
Tom.    1.  p  ) 
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fifeation  au  filquc  de  l'Empereur.  Athenodorus  pour  lors  eftoit  encore  ieunc  ado.  g 
lefccnt  fans  aucun  poil  de  barbe,&côme  fa  pari  des  biens  parcrueis  lui  euft  e/te  ren- 
due par  la  iuftice,il  n'abandonna  point  (on  frète ,  arns  me  ci  ni  loin  en  coi'nmun,  en 
fit  partage  aucc  lui  :&:  encore  combien  qu'en  ce  partage  il  conuft  que  fonrrere  le 
detraudoit  malicicuïement  de  beaucoup,  iamais  il  ne  s'en  courrouça  à  lui,  ni  ne  s'en 
repcntir,ains  fupporta  gayement  &  doucement  l'ingrate  mcfclunccté  de  fon  fecre, 
xi  t.  DifcMTt  fmr  laquelle  fut  diuulguee  par  toute  la  Grèce.   Or  Solon  aiant  prononcé  cefte  renten- 
^aidthun''^  cc  couchantlc  gouucrncmcnt  de  la  chofe  publique ,  que  l'égalité  n'engendre  point 
f<ut tjtre mtrtfr*  de fedition:  femble  auoir  trop  fafchcuft ment  introduit  la  proportion  Arithme- 
ra:<yU  itnw  tjqUC  qUj  cft  populaire  au  lieu  delà  belle  Géométrique:  mais  en  vnc  famille  & 

,{,  crut  mu  font       »       *    A  r     t  « 

Inflm  dMdntt^.  mailon  qui conieillcrou aux rreres, corne  l  latonadmoncitoiticscitoicns.lur  tour, 
s'il  eftoit  poflîble  d'ofter  de  la  Republique  ces  mots  de  mien  &  rien ,  ou  à  tout  le 
moins  fe  contenter  de  l'efgalitc,&  cafetier  àla  confcrucr,certaincmctila«Terroit  vn 
grand  &  beau  fondement  de  paix,amitic  &  côcorde  entre  les  freres.F  t  qu'il  (c ferueF 
i  Li  belle  rerponfe  *cc  proposd  'exemples  honnorables  &  illuftres.commeeft  larelpôfcdc  Pittacusau 
^«"T"  ,e*  y         ^c  Lvtn'c»<]uilui  demandoit  s'il  auoit  des  Liens:  Dct'X  ioi$,du-il,plusquc  icncu 
v  ou  d  rois,  cl  t. u  mon  frerc  morr, duquel  i'ay  hcriié.  Mais  pourec  que  le  plus  n'eftpas* 
ennemi  du  moins  feulement  en  augmentation  &  diminution  de  richclfes,ains  co- 
rne die  Platon,  vniuerfeilemenc  en  încfgahtc  y  a  toufiours  mouucméc  Ôc  en  cfgalité 
i.iicin.  ici  (Ungett  repos  &  !  cio  1 1  r  :  aufli  toute  inefgalité  eftbicn  dâgereufe  de  mettre  diflcnfion  &  que- 
w7$'»Jt  wigi'  relie  entre  i«  frères ,  &  eft  toutefois  impofiiblo  qu'ils  fuient  en  toutes  chofescfgaux 
ni  pareils,  d'aucanr  que  ou  la  nature  des  la  naiiTance,ou  depuis  la  fortune  leur  dépar- 
tent inefgalcment  leurs  grâces  &  faueurs ,  d'où  procéder  les  en  mes  &  ialoullcs  entre 
cux.maladics  &  relies  mortelles,  nonfeulemcut  aux  familles  &  maiions ,  maisaulïî 
aux  villes  &:  citczul  s'en  faut  donner  de  garde,&  proprement  y  remédier,  quand  el- 
po.'.j^eui'ÎTe  lescûmcncentàs'y  cngendrcr.On  pourroit  onfcilleràcclui  qui  auioit  aduantage 
celui  qui  <  quelque  fur  fes  frères  qu'il  ]  cur  cô  mu  ru  q  ualt  tout  ccqu'ilauroit  par  de(fi.sciix,enlcs  hono-  fi 
tofoct.        rant  par  Ion  crédit  &  reputation,&  les  auançat  par  le  moien  de  lcsammez:&  li  d  a- 
uenture  il  cft  plus  éloquent  qu'eux ,  leur  offrant  fa  peine  &  fufHfancc ,  côme  citant  à 
eux  autant  comme  à  lui  mefme,  &  puis  n'en  monitrant  aucune  en  Heure  d'arrogâce 
ni  dcmelpriscnuerscux,  ains  plus  toft  en  s'abaiiTant&foumcttanr,  rendre  fa  préfé- 
rence &  fon  auantage  non/uictàl'cnuic  ,  Se  cfgalerautatcômcil lui eflpolTiblcl'ù 
F.iemp'e  <le  eefle  nefgalitéde  la  fortune  par  modérée  opinion  defoy-mcfme:  comme  Lucullusnc 
rTucMu!0"'   voulut  iamais  entreprendre  ofticc  ni  magiftrat  deuât  fon  frcre,cncorc  qu'il  fuft  plus 
aagé  que  lui:  airfs  huilant  paifer  fon  temps,  attendit  celui  de  (on  frerc.   Et  Pollux  ne 
EnPoiiox.        voulut  pas  cftrc  Dieu  mefme  lcul,ams  plus  toft  demi-dieu  aucc  fon  frcrc,&:  partici- 
per delà  côdition  mortelle  pour  lui  faire  partdefonimmortalirérlàoù  il  eft  en  toy, 
pourralon  dire  à  celui  que  Ion  prendra  à  admonncfter,fansaucoremct  diminuer  rie 
des  biens  que^u  as  prelcntcmcnt,acomparcr  &  cfgalcr  à  toy  ton  frcre,lc  faifant,par 
manicrede  dirc,iouir  dctagrâdcur,dctagloirc,detavertu,^dctô  bon  heur:  cô-  il 
EnPhian.       mc  ^  ïà^ls  PI*ton,qui  mit  les  noms  defes  frères,  les  intioduilant  parlans  en  fes  plus 
nobles  traitez, pour  les  rendre  renommez**  i auoir  Glaucon  &  Adimantus,  es  liures 
qu'ils  a  cicrits  de  la  Republiquc,&:  Annphô  Icplus  ieune,en  fon  dialogue  de  Parme 
ziu.p^futym  nides.  Davantag  r  ,  comme  il  y  a  ordinairement  de  grandes  imfgalitcz  entre 
%™  Jfx"r/w'c$naturcsou^cs  iuenturesdes  frcrcs,aufiieft-il  prcfqucimpolTîblc  que  l'vnfoitcn 
f»d  *y  d  i  .«<*/><  tout  &  par  tout  luperieur  à  fes  frcrcs.car  il  cft  bien  vray  que  les  L!cir.ins,que  Ion  dit 

Clsut  (k»ft  i,  citrcciccz  d'vne  mefme  matière,  ont  des  qualitt  z  &:  forces  toutes  contraires,  mais 
fnianfrcrt.il  >  i.  ■  û  f  r 

mtnf.re  c»mmt U  oiuicvivl  i ar.iai.s  «.j  uc  u e  d  v.- u x  1 1  cr es,uez  d  vn  melmc  pere&d  vnemclme  mcre,rvn 
fjmtxaitntjt  fuft  comme  le  (a^c  que  lt-ii:neiitlesbtoiqucs,bcau,»racieux,libcral,lionnorable,ri- 

d;t  ttmporttrtn-    .       |        -ai»        /*  i  ■  r    Tj        i»  i  .  •  -   .     r  . 

UimmJrt.  cne,eIoqucc,itudieux,iauant  &  humain  tout  enlcmblc,&  I  autre  laid,mau(ade,  talc, 
chichc,ucccfiiicux,malcmparlc,ignorant  ôc  inhumain  auftî  tout  coicmblc:  ains  y  a 

bien 
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Abieofouucntcn  ceux  qui  font  les  plus  rebutez  &  moins  eftimez  quelque  fcintiJJc 
de  gracc,dc  valeur,  d'aptitude  ôc  d'incJinacioûà  quelque  ehofe  de  bon:car,commc 
dit  le  commun  prouerbe,  .téwài  ^t**  »*Ym*»>  nul 

^  imàa^m  <r  e^meux  ludlters  ii/34iJ«oa 

Najftatltt fltvrs  des  tendres  Mohers.  . 
Celui  donc  <p  lem  ira  auoir  l'auanragc  en  autres  chofes,  s'ilne  s'amoindrit  ni  ne  ca- 
che pointillés  quelles  parties  de  venu  qui  feront  en  Ton  frère ,  ni  ne  le  débou- 
te point  comme  en  vn  icu  de  pris,  de  tous  les  premiers  honneurs,  ains  lui  cede  reci-  : 
pro<jocflient  en  quelques  vns ,  &  le  déclare  plus  excellent  &.  plus  habile  que  luien 
pltthcoBcfiofés, retirant  touiiourj  toute  occafion  &  matière  d'enuie,  comme  le 

boisdufeu,iJ  l'efteindraà  la  fin,  oupluftollil  empefehera  du  tout  qu'elle  ne  s'en-  

marefirconcree.  Mais  cacoreceluy  quis  aidera  toujours  de  Ion  f  i  ci  c ,  es  choies  ,»«  *o>  &  »m«- 
mdracment  cfquelics  il  faura  c/erc plus  excellent  que  lui ,  &  vfera  de  fon  confeil,  y?  i^me* 
Bcommcs'ilcftrhctoricien,à  plaider  des  caufcs:  s'il  eft  entendu  en  matière  d'eftat,  à  gj^1' 001  cnfe°: 
ûuoir  comment  il  fc  doit  porter  en  Ion  magiftrat  :  s'il  eft  homme  qui  ait  bcau- 
coupdarais, cnafaires,  brict  qu'en  nulle  chofe  de  confequcncc,  &  qui  peut  appor- 
ter rcputation,nc  lauTc  Ion  frerc  derrière,  ains  le  fait  fon  parfonnicr&compagnou  N 
en  couteschofes  grandes  de  honorablcs,qui  fc  lert  de  lui  quand  il  cil  prefent^'atten- 
daotquand  il  cltabfcnt ,  &  gencralemét  qui  lui  donne  a  entendre  qu'il  ne  feroit  pas 
hommede  moindre  exécution  que  lui ,  mais  qu'il  fait  moins  décompte  d'acquérir 
rcputanon,&  desauancer  en  crédit ,  que  lui,  en  ne  s'oftant  rien  a  foy  mefmc  ,  il  ad- 
ioulre  beaucoup  à  fon  frère.  C  k  iont  les  préceptes  &  aucrtiiTemcns  que  Ion  pour-        <>«<■  à«t 
roirJonncra  celui  qui  feroit  plus  excellent  que  fon  frere  :  &  quant  à  celui  qui  feroit         "y  1"'* 
intcrtcur,ilfiut qu'il pcofeenlui-melme^ucfonfreren'cftpasvn,  nifeul,ouplust,tffn«  $  /, 
richc,ouplusiauanr,ou  plusrcnommé  quclui,ains  qu'il  eft  lui-mcfme  vaincu  d'vnf*'^' tn  A'4"" 

I      F  /   •  i,  1  J  tout  dt  fêrtt>  de 

nombre  inhni  d  autres,  klt [s  dJcorfs  M 

Tatfîûy  4  i hmmts  mange ans  / ejruicl  dtVtme. 
{htldgrandtur  de  U  terre  frtduit. 

Miiss'ilelltc!  qu'il  aille  par  tout  portât  enuieàtout  le  monde,  ou  bien  s'il  eft  fi  mal  Ctlui  eft 

i  l  •?        L  I    »  I    f  r  L  feu»  «me  counu- 

nr,(ju  entre  tint  d  hommes  quilont  heureux  il  n  y  en  ait  pas  vnqui  lctalcbc,quc  n«quiPone  t0. 
ce/u/  qu'il  deuft  le  plus  aimer,  &  qui  lui  tientde  plus  près  d'obligation  du  fang,  il 0161  onfrere' 
peut  bien  dire  qu'il  eft  malheureux  en  toute  extrémité ,  &  qu'il  ne  laide  moien  à  ho- 
me quviue  de  le  palier  en  malheurté.Si  comme  donc  Metcllus  difoicquelesRo- 
munsdcuoicntbicn  rendre  grâces  aux  Dieux,  de  ce  que  Sci  pion  citât  fi  grand  per- 
formagceltotc  né  dedans  Romc,&  non  pas  en  vne  autre  citc,auili  quechafeuniou- 
naite&tacepncrc3uxDicux,quc  lui  principalement  furmonte  tous  autres  cnpro- 
fpcrité,otiGnon,au  moins  que  ce  fou  vn  ficn  frerc  qui  ait  cefte  tant  defiree  puilTan- 
ce&auihortrc.  Mais  il  y  en  a  qui  font  fi  mal  nez  à  toute  honnefteté,  qu'ils  s'diouiï-  o^Î^m*  pU' 
fcm  5c  fe  glorifient  bien  d'auoir  des  amis  colloquczcn  grandshonncurs,& d'auoir 
iesprinecs  ou  des  grands  feigneurs  &  riches  pour  noites,  maisilscftiraentquela 
fpletMjcurdclcurs  frères  foie  leur  obfcurité  :  &  fcplaifcnt  bien  d'ouïr  racortter  les 
prolpcnrczdc leurs percs,  les  victoires  &  conduites  d'armecs  de  leurs  ayeulx,  auf- 
qudiesilm  curent  oneques  part,  ni  n'en  rcccurcnt  oneques  honneur  ni  profit,  mais 
dfgriodafuccelTions  qui  feront  cfchcuies  àleursfrercs ,  ou  d'ethts  magnifiques, 
oudetnariaffcshonorablc3,ils  en  font  marris, &  leur  fcmblc  que  cela  lcsrauallc.  Et  Exl&T*"°* 

.    v         f  ~    •  celte  uuiignué 

routestoB ilraloic  en  premier  lieu  ne  porter  cnuieapetlonoc^ouii  non, atout  le 
moinstourocrJ'on  enuicau  dchors,&  deriuer  cefte  naalignité,d'eftrc  marri  du  bien 
d'autruialeoconcrc  des  cftrangcrs,commc  ceux  qui  embrouillent  leurs  ennemis  en 
KdiaoatiaillliHi^^  lctfchailcnt  hors  de  chez.  eux.  JKï - 

^^kTnymeydelemrsdlite^  .i     •  •  <  mr 

Cr<dMakey4p4rmi)>ofteli*tdjIl£^,  nnurt  :r^1  •  TMirtfk:  ** 
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5?  #*r  tjjnrtHtter  de  mtngUme  la  téiHc^t  E 

Z>* s  Crées  éufîi  en  nojtre  tft ylriieny 

Sur  qui pourra  fdire  ejj>rentte  du  tien: 
comme  du  Diomcdc  à  Glaucus.  c'eft  là  où  tu  peux  exercer  ton  enuie  fie  ta  ialoufie. 
tf.Ctmmtmlti  MaisiI  ne  faut  pas  qu'vn  frere  foit  cômelc  baffin  d'vnc  balance  qui  fait  le  con- 
frmsftiitutM^  trajrc  dc  fon  compagnon ,  quand  l'vn  fehaufle ,  l'autre  febaifle  :  ains  faut  qu'il  face 
mmu  mi  comme  les  petis  nôbres,  qui  par  multiplication  d'eux  mcfmesproduifcnt  les  grâds, 
if»,urtf<mrimt-  cn (c  multipliant ainfi  l'augmenter,  3c  s'augmenter  aufli  des  biens:  car  entre  les 
fa™"  &  M  doigts  de  la  main ,  celui  qui  ne  tient  pas  la  plume  en  cfcriuant ,  fie  qui  ne  touchcjpas 
les  cordes  de  I'inftrumcnt  en  iouât,  pource  qu'il  n'eu  pas  propre  ne  difpos  à  ce  rai- 

^'"«/itt^lui rc  » n  cn  eu  P*5  P'rc  Pour  cc^a  * ams  k  mcuucnt  lous  cnfcmble ,  &  s'aident  les  vns 
pttiipeuDforiider  les  autres  en  quclqucfortc,  côme  aians  expreflement  pour  cefte  caufe  eue  faits  incf- 
"mme«ntM  cm-  gaux  à  l'entour  du  plus  grand  &  du  plus  fort,pour  eure  le  plus  apte  à  prendre >  fie  à  rc- 

«iAmio-  tenu-  Ainfi  Craterus  citant  frète  propre  d'Antigonus  Roy  régnant ,  &  Periiaus  de  F 
cha«&ieb  wnn  Caflander,fc  mirct  à  conduire  des  armées  fous  leurs  frères,  ou  bié  fe  tindret  en  Uurs 
maifons:  mais  ie  ne  fay  quels  Antiochus,SeIcucus,  Grypus  Se  Cyzicenus>  n  aians  pas 
aprisife  contenter  du  fécond  lieu, ains  appct3nsles  marques  de  dignité  royale, la 
pourpre, &  le  diadcme,fe  remplirent  cux-melmes,  8c  les  vns  les  autres  de  maux  infi- 
nis,»: en  comblèrent  quand  Se  quand  toute  l'A  fie.  Mais  pour  autantquclescnuies 
t.De»'«nncer|.ir    iiloufiess'imptiment  le  plus  fouuent  es  natures  fie  moeurs  de  perfonnes  ambi- 
innlhneniMc*  ticufcs,lc  plus  expédient  feroit  aux frercs,pour  obuier  à  tel  inconucnienr,de  n'aipi- 
"^««'idc'cTuè"  rer  pas  à  acquérir  honneur ,  ni  authorité  fie  crédit  par  mcfmcs  moiens,  ains  l'vn  par 
**•  vn  moi  en  fie  l'autre  par  vn  autre  :  car  les  combats  des  belles  fauuages  s'cfmeuucnc 

ordinairement  entre  celles  qui  fe  nourrifTent  de  mefme  panure,  fie  entre  les  comba- 
ttis des  ieux  de  pris,  ceux  là  fculsfc  nomment  aduerfaires  les  vns  des  autres  qui  tra- 
uaillcnt  à  mefme  forte  de  ieu:  là  où  lescfcnmeurs  des  poings  (ont  amis  auxeferi- 
meurs  à  outrance,  Se  les lui&curs  aux  coureurs  de  carrière,  fie  s'entre-aident  fie  s'cn-G 
trefauorifenr.Et  pourtant  des  deux  fils  de  Tyndarus,l'vnPollux,gaignoutoufiours 
le  pris  à  l'eferime  des  poings,Se  Caftor  l'cmportoit  à  la  courfe.  Voila  pourquoy  Ho- 
nut.  merea  bien  fait,  que  Tcuccreftoit  excellent  à  tirer  de  l'arc,  là  où  fon  frcrccftoit  des 

meilleurs  combatansà  coups  de  main, 

Et  le  couureit  de  fin  Imftnt  ejeu: 
Comme  entre  ceux  qui  fe  meflent  des  afaircs  publiques,ccuxqui  manient  les  armes 
ne  portent  pas  communément  enuie  à  ceux  qui  harenguent  deuant  le  peuple,  ni 
entre  ceux  qui  parlent  en  public ,  les  aduoeatsaux  lecteurs  de  philofophie,  ni  entre 
ceux  qui  penfenr  les  malades  \  les  médecins  aux  chirurgiens ,  ains  s'entredonnenc  la 
main ,  fie  portent  tcfmoignage  les  vns  aux  autres  :  mais  vouloir  fie  cercher  d'acqué- 
rir honneur  fie  réputation  d'vn  mefme  art,  fie  par  vne  mefme  valeur  fie  fufhTance, 
c'eft  autant  entre  ceux  qui  ne  font  pas  parfaits,  comme  cftans  amoureux  d'vnc  mef- 
me mailtrefle ,  vouloir  élire  mieux  venu ,  fie  auoir  plus  d'auantage  l'vn  que  l'autre.  ^ 
F»«mpi«  eonfer-  Ccux'donc  qui  cheminent  par  diuerfes  voyes  euitcnt  les  occafions  d'enuie,  Se  s'en- 
«iieeqoedeffu..  trc.ajdcn^commcr3cmouhcncs  fieChares,  fie  fcmblablement  itfchincsfic  Eubu- 
]tis,Hyperidcsfie  Leofthenes,dont  les  vns  propofoient  les  décrets ,  fie  harenguoient 
deuant  le  peuple ,  les  autres  conduifoient  les  armccs,ôe  faifoient  lesafaircs.  Et  pour- 
tant faut  il  que  les  frères  qui  ne  feront  pas  pour  s'entrecommuniquer  fans  cnuic,lcur 
gloire  Se  leur  crédit ,  aient  leurs  cupiditez  fie  leurs  ambitions  bié  tournées  à  contre- 
poil.ôe  bien  efloignees  les  vncs  desautrcs,s'ils  veulent  reccuoir  plaifc,fic  no  pasdef- 
xvt.itfd»  »/-*-plaifir  delà  profpcrité  fie  de  l'heureux  fuccezlcs  vnsdes  autres.  M  aïs  pardelfus 
^rtT^T/Jw tout  cela  il  le  faut  bien  donner  garde  des  parens  fie  alliez,ôe  quelquefois  des  femmes 
crdux_i»i  Tm  mefmes ,  qui  à  la  conuoitife  d'honneur  adiouftent  de  mauuais  fie  malicieux  propos: 
Irnsfimptuifi.  voftrcffcrc  fait  merucille ,  il  emporte  tout,  on  ne  parle  que  de  lui,  tout  le  monde 

lui 


* 


autrej. 
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A  lui  fait  la  cour,  là  où perfonnc ne vientvers vous, &  n  auez  honneur  nedemi.  Le 
frerc qui  fera  (agc,rcipondra  à  ces  mauuais  langages  là ,  I'ay  vn  frère  qui  a  la  vogue,  ^"T^yîiji- 
&du  crédit  &auiontc  qu'il  a,la  plus  grande  parc  en  cil  mienc ,  Si  à  mon  cômande-  "««  f™  u* 
racnt.  Car  Socratcs  difoit,  qu'ilaimoit  mieux  auoir  Darius  pour  ami  que  fes  Dari-  ^ 
ques:maisvn  frerc  qui  a  bon  iugement  ne  fc  penfera  pas  auoir  moins  de  bié,d'auoir 
Ion  frerc  côlhïuc  en  grand  cllat,ourichc,ou  auâcé  en  credic  &c  reputaiiô,parlc  mc- 
iitcdcfoncJoquccc,qucfiluy-mcfmc  auoicl'eftatjlarichciTeJcfauoir  &.'lcIoqucn- 
cc.  Voi/acomméciJ  faut  eflayer  à  radouber  Je  mieux  qu'il  cfl  poflible  telles  inclgali- 
tcz:mais//ra  d'autres  différences  qui  naiflent  incontinent  aueceux,au  moins  ceux 
qui  oefonr  pas  bien  apr  is  quancaux  aagcs:car  à  bon  droit  les  plus  vieux  voulàs  touf- 
iouncommander  aux  plus  icuncs,  leur  pre(ider,& auoir  plus  d'hôneur  &  d  autho- 
inctic de puillancc  en  tout  &  partout,(ontfaichcux&  cnnuyeux.ôi  de  l'autre  cofte 
aalfiles  plus icunes  fecouans  la  bride  &s'enorgueilliflanss'accouftumcnii  ne  faire 

jjcomj  tc.iamefprifcr  leurs ft  ères  plusaagcz-.delàauicnt  que  les  icuncs,comme  en- 
uici&rabaillcztoufiourspar  leursaifnez  ,fuyent&  haiflent  leurs corre&iôs  &'ad- 
monmons,&  lesailnez  déliras  garder  &  retenir  toufiours  leur  precedéce  par  defius 
cux.rcdoutentlacroifument  de  leurs  puiincz  côme  cftant  la  ruine  d'eux-mcfmcs. 
Toutainlî  donc  comme  Ion  dic,qti  en  vn  bien-fait  il  faut  que  celui  qui  le  reçoit  le-  L»f6W«j»i6  que 
ftime  plus  grand  qu'il  n'eil,  &  celui  qui  le  dône  plus  pctic:aufli  qui  pourroit  perfua-  ^^«nt^lv 
dctal'aiinedcncrcputcrpasquc  le  temps  dont  il  précède  fon  frerc  foit  beaucoup,  ^"{[^îie;,: 
&aupuifncque  ce  loir  peu  de  cholè  ,  il  les  deliureroit  tous  deux  ,  l'vn  de  dcfdain  & 
de  mdprhjic l'autre  d'il rcucrcncc  6c  de  négligence.  Et  pource qu'il  cil  conuenablc 
àraii'ntdauoirfuinjenreigner^rcprendre&admoncdcrj&aupuifné  honorer, fut- 
ure 4:  ira:tcr,ie  voudroisquclalblicicudedc  l  aifnctinft  plus  toll  du  compagnon 
quedu  perc ,  Ce  delà  luadonplus  toll  que  du  commandement,  ôc  qu'il  fort  plus 
promptasefiouir  pour  le  dcuoir  fait ,  &  à  le  louer ,  que  non  pas  à  le  reprendre  6c 

q  bkfrncr,pour i'auoir oublie, 6c  face l'vn,  non  feulement  plus  volontairement,  mais 
aulïpli.sli  imaincmcnt  que  l'autre:  &  aulïi  qu'au  zeledu  puifné  il  y  euft  plus  de  l'i- 
mitation, que  de  la  ialouîîc  &:  contention  ,  pource  que  l  imitation  prclnppoïc  la 
bonne eftime  &  admiration, 5c  la  ialoulîeôc  contention  n'clliamaisfansenuic ,  qui 
for^clatammcsaimcnt  ceux  qui  tafchentà  les  reflemblcr,  ôc  au  contraire  ils  rc- 
butcntfitdepnmét  ceux  qui  eftriuct  6c  s'efforcent  de  s'cfgalcr  à  eux.ôc  parmi  l'hon- 
neur ou'ilclt  bien  (eant  que  le  puifné  rédeàfonaifnéJ'obeiiTancc  cil  celle  qui  me- 
nte plus  de  louange,  &  qui  cnqendrc  vne  plus  forte  &  plus  cordiale  bicn-vucillacc, 
acompagnecd  vue  rcucréce  6c  d'vn  contenterocnr,qui  cil  caulc  que  l'aifné  recipro- 
qocmentiui cède  S:  lui  deferc.  Donc  il  auint  que  Caton  aiât  des  ion  enfance  hono-  Dîwrm  fai 
rc&  reuctcïon  frerc  Cxpion  par  obeiffanccobferuance  6c  filcncc  deuât  lui.à  la  fin  ^Wgoewfc  pre, 
le  gaignataniquaiid  ils  furent  hommes  fàics ,  Si  le  remplit  de  fi  grand  refpccl&:re- 
ttetcncccnuetslui,qtul  nefaifoie  ni  ne  diloit  rie  qu'il  ne  lui  dill.  Auquel  propos  on  Citon  &  Opion, 

D^ôtequcCipion  vniour  aiantfigné  ôcfecllé  defon  cachet  quelques  tablettes  de 
teunojgnage ,  Caton  fon  frère  furuenant  après  ne  les  voulut  point  ligner  ni  fceller: 
*îuo7 entendant  Cxpion  redemâda  incontinent  les  tablettes,  &  arracha  fon  cachet 
auaniquc demander  pour  quelle  occafion  fon  frerc  ne  lui  auoit  pas  creu ,  ains  auoit 
wlettfmoignagcpourfufpcû.Auliifcmblcilquelcsfrcrcsd'Epicurusluiportcrét  t« frerc* d'£Pic«- 
grandtcfpcdfic  tcuercncc,  pour  l'amour  6c  bien  vucillance  qu'il  auoit  monftrc  en- ,vt' 
uentotecquiapparuttanten  toutes  autres  chofes,  qu'en  ce  qu'ils  cfpoufcrcnt  fort 
chaudement  toutes  fes  inuentions  6c  opinions  en  la  philofophiercar  encore  qu'ils  fe 
foicnt&omp^zd'opiniô,d'auoir  toufiours  dit  &c  tenu  des  leur  enfance ,  que  iamais 
ûommen'auoit  elle  fi  fauant  en  philofophie  que  leur  frerc  Epicurus:  fi  ell-cc  chofe 
merucillerfecommcnt  on  les  lui  ait  peu  ainli  arfecliôner ,  ou  eux  fe  foient  ainfi  dif- 
polëz  cVa/fcclionncz  enuers  luy.    Entre  les  plus  modernes  philofophcs  mefimes, 
Tom.    l  p  »i) 
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ApoUoami&So-  Apollonius  le  peripatetique  a  conuaincu  de  menteric  celui  qui  a  dit  le  prcmier,que  g 
^  l'honneur  &  la  gloire  ne  rcçoiucnr  point  de  compagnon  aiantrédufon  frerc  puif- 

piBwqw&Tiœô  né  Sotion  plus  honore  &  plus  renomme  que  lui  mcime.  Et  quant  àmoy,combicn 
feofierc        qUe  {a  fortune  m'ait  beaucoup  fait  de  faueurs,qui  mérite  bié  que  ieJui  en  rede  gra- 
des grâces,  il  n'y  en  a  pas  vne  dont  ie  me  fente  tant  obligé  àellc,  comme  l'amour  6c 
la  bien  - vucillance  que  m'a  porté  &  me  porte  en  toutes  chofes  mon  frerc  Timon,  ce 
que  nul  ne  peut  nier,qui  ait  tant  foit  peu  hanté  ou  frequété  aucc  nous,  &  moins  que 
Dtfujft  tous  autrcs,vous  qui  nous  auct  cfté  familiers.  Il  y  a  d'autres  hargnes,dont  il  le  faut 
^ulffnw  donner  g*rdc,entrc  les  frères  qui  font  de  pareil  aage,  ou  bien  peu  cilongnez  I'vn  de 
ftù  fim  rrtfrti  l'autre, Icfqucllcs  pallions  font  petites,mais  côtinuclles  &  en  grand  nôbre,au  moien 
itf*rtd**gt%&  dCqUOy  CI|CS  apportent  vne  mauuaife  acouftumâce de  fc  fafchcr, aierir  &  COUrrOU- 
t«mp„t,  tnfim-  ccr  de  toutes  choies ,  laquelle  en  nn  le  termine  en  haines  &  minutiez  irreconciha- 
•fc  blcs:  car  aians  commencé  à  quereller  les  vns  contre  les  autres  des  les  icux  d'enfance, 

pour  la  nourriture ,  ou  pour  les  combats  de  quelques  petites  belles,  côme  de  cailles  F 
ou  de  coqs,&  puis  pour  la  luictc  des  petis  garçons,ou  pour  la  chailc  de  leurs  chiens, 
ou  lacomparaifon  de  leurs  chcuaux>ils  ne  pcuucnrplusrctenir  ni  rcrrcncr.quâd  ils 
fontdeuenusgrands,leur  opinia(trcté&  leur  ambition  en  chofes  degrande  confe- 
E«fmpu  et  pin  quencc.Commc  les  plus  grands  &  plus  puilTans  hommes  d'entre  les  Grecs  de  noftre 
c.eci  du  icn-.ps  j«  temps,  s  eltans  premièrement  bandez  les  vns  contre  les  autres  pour  les  raucurs  qu  ils 
lauienr.        portoient  à  des  baladins  &  ioueurs  de  cithres,&  puisfaifans  àl'cnutà  quiauroit  de 
plus  beaux  viuicrs,  de  plus  belles  baignoires,  &  de  plus  belles  allées  &  galeries,  de 
plus  belles  la! les, 5c  lieux  de  plaifance  au  territoire  de  Edeplus,en  les  comparant  les 
vnes  aux  autres  opiniâtrement ,  en  coupant  les  canaux ,  &  diuertiflam  les  conduire 
des  fontaincs,ik  fc  font  tellement  aigris  les  vns  contre  les  autres,qu'ilss'cn  fontper- 
dus.car  le  tyran  les  leur  a  tous  oltez ,  &  ont  efte  bannis  de  leurs  pais ,  panures,  vaga- 
bonds par  le  monde,  &  à  peine  que  ie  ne  dis,  tous  autres  qu'ils  n'eft  oient  auparauât, 
Ccnfcii  remarqua  excepte  qu'ils  font  demeurez  les  mcfmcs  qu'ils  citaient  à  s'entrehair.  Voila  pour- G 
chefuder^on   quoy  ilfautbien  deslcjcommcncementrclîfttràlaialoufic  &  opiniaftreté  qui  fe 
deificre».        glhTe  entre  les  frères  es  premières  &  petites  chofes,  en  s'acouifumauC  àceder  l'vn  à 
l'autre  rcciproqucmcnr,&  à  fc  laifler  vaincre,&  à  s'efiouir  pluftoft  de  leur  comptai* 
re,que  non  pas  de  les  vaincre  :  car  ce  n'a  point  cfté  d'autres  victoires  que  les  anciens 
ont  cntcndu.quand  ils  on  t  appelle  la  vicloire  Cadmiene,quc  celle  d'entre  les  frères 
ocelle  protedurt au  tenant  de  Thcbcs,  qui  fut  vne  tref- vilaine  &  ttcf-melchâte  victoire.  Mais  quoy, 

ihdoyuii  itnrca  ]cs  afàirrs  mcfmcs  n'apportent  ils  pas  pluficursoccafions  de  diflentiôs& de  débats 

leun  lUuet-  .         Nir  r  r 

entre  les  trercs ,  a  ccu.\  encore  qui  lont  les  plus  doux  &  les  plus  gracieux  ?  oui  certes, 
maisc'eftaulli  là  où  il  faut  laitier  les  afaires  fe  combatre  tousfculs,fansy  adioufter 
aucune  paflîon  d'opiniaftretc,  ni  de  cholcrc , comme  vn  hameçon  qui  les  acroche* 
&  attache  à  debatre  ,ains  faut  que  comme  en  vne  balance  ils  regarder  par  cnfcmblc 
de  miel  cofte  panchera  le  droicr  &  l'équité,  &  que  le  plus  toit  qu'il  leur  fera  poiTiblc 
ils  remettent  le  iugement  &  l'arbitrage  de  leur  différent  a  quelques  bons  perfonna-  H 
gcsjpour  les  vuider  &  purger  tout  au  net  deuant  qu'ils  percent  Ci  auant,  comme  vne 
Pi  feiiui  uifui  tache  ou  vnerain&ure,  que  Ion  oc  la  puilfe  plus  cifaccr  ni  huer  :&:  puis  imiter  les 
^SrSïaX^pk^  n'cftansalliez.ni  parens,ains  feulement  partici- 

pai PychjpocMai  pans  de  mcfmccfcholc&mcfmcdifciplinc.rid'aucnturcilss'cftoicnt quelquefois 

pour  ■  eitretcair  1  „  .  j      i     i        •    r         ni  t»      *  I»  S      i  l    r  i    i  r  a 

en  *mitie.  tralportcz  de  cholcrc,  îulques  a  dire  i  n  i  urc  1  vn  a  1  autre,  deuat  que  le  folcil  fuit  cou- 
chc,touchâs  en  la  main  I'vn  de  l'autre  &  s'cntrembraiîans ,  faifoiét  Iappointemenr. 

«eUceompirtiToa.  car  cume  quand  il  auient  vne  fiéure  fur  vne  bolTc  en  l'aine,  il  n'y  a  pour  cela  dager 
quclconque.maisfi la bolTe nettoyée ôipalfcc la  heure  pcrfeucre.c'ctl  vne  maladie 
qui  a  fon  principe  &  fa  caufe  d'ailleurs  plus  profonde:  aulTi  le  différent  qui  cfl entre 
deux  frcres>quâd  il  celle  aucc  I'afaire,procedoitdc  l'araire:  mais  fi  le  différer  demeu- 
re après  l'afaire  vuidé,lafaircn'cftoit  queprctexte,8c  y  auoicau  dedans  vnefufpeûe 

&  mau- 
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jlkayuuiife  racine  cachée.  Avq^vel  propos  il  fait  bon  entendre  la  façon  de  pro-xvut.  rmir*»* 
ctdttiladcctfiondudiftcrcntde  deux  frères  de  nation  barbarc,non  pour  vne  parc  <r  nmêrf*M**r 

ou  portion  de  quelque  petite  terre ,  ou  pour  vn  nombre  d'efclaucs  ou  de  moutons:  ^7y7^r*tfr/* 
nuis  pour  1  Empire  des  Perfes:  carapres  lamortdc  Dariusaucunsdes  Pcrfcs  voû- 
taient que  ArumcncsfucccdaiH  la  courône,  comme  cftat  le  fils  a ifnc  du  feu  Roy:^*  tAinm*. 
les  autres  voûtaient  que  cc,fuft  Xcrxes,  tant  r»ourcc  qu'il  elroit  fils  de  Atofla  fille  du 
gtandCyn&qwpourcc  qu'il  cftoir  né  de  Darius,cftant  ia  Roy  couronnc,Anamc- 
ncsdooc<juesde(ccndicdu  paisdclaMedic,non  point  en  armcs,commc  pour  faire 
la  guc;rc,ainstout  Amplement  aucefon  train,  comme  pour  pourfuiurefon  droit 
caiulbce.Xerxes  parauât  fa  venue  fiifoit  toutes  c hofes  qui  appartcnoiét  à  vn  Royj 
nuiiquandlonf.crc  tut  arriue.volontaircmet  il  s'ofta  le  diudcfme  ou  frotal,&  po- 
Cilecnapcau  royal , que  les  Roys  ont  acouftumé  de  porter  à  la  pointe  droite,  &:  luy 
g  alliiudeuanr,rcmbrafla,6c lui cnuoya  des  prcfcns,aucc  commandemétà  ceux  qui 
les  lui  porroienrdclui  dire,Xcrxcs  ton  à  ère  t'honore  maintenant  de  ces  prefens  ici: 
maisfipirljfcntcnccôdciugcment  des  Princes  &  fugueurs  de  Perle  il  cit  déclare 
^  Roy,  il  veut  que  tu  fois  la  féconde  perfonne  de  Perle  aptes  luy.  Ariamcncsrit  ref- 
ponle.Ierccoydcboncceut  lcsprcicnsdc  mon  frerc ,  &  penfe  que  le  royaume  des 
^Pcrresm'apanicncymaisquantàmesfrcrcsjicicur  garderay  I  honneur  qui  leur  cft 
j}dcu après moi,&  à  Xcrxes  le  premier  de  tous.Quâd  fut  cfcheu  le  iour  du  iugemem, 
lcsPctlcsdccômiin  confentement  dcclarcrct  iuge  de  cède  grade  caufe  Artabanus, 
qui  citait  herc  du  defun  cl  Darius.  Xcrxes  ne  vouloic  point  cftrc  iugé  par  luy  feulj 
parcequilfcfioitplusàla multitude  desScigncurs,maisfamere  AtolTal'eji  reprit, 
„  Pourquoy dit-cIle,mon  fils,rcfu(cs-tu  Artabanus  ton  oncle,  le  plus  homme  de  bien 
,,  qui  (ou  en  Perfe ,  pour  ton  iuge?  &  pourquoy  as  tu  tant  de  crainte  de  l'iflue  de  ce 
,,  iugemem- li,où lcfecond lieu mcfmc  cfl  encore  honnorable d'titrc appelle &: iugé 
«IctrercduRoydc  Perfcî' Xcrxes  donc  fc  lailTa  perfuader  à(àmerc:&  le  procès  e- 
C  tlant  iugé,  Artabanus  prononeca  que  le  Royaume  apartenoit  à  Xcrxes:  parquoy 
Atum:ncs  incontinent  (c  leuant  de  ion  fiege  alla  faire  hommage  à  fon  frere,  &  le 
ptctuntparla  main  droite  le  mena  feoir  dedans  le  fiege  royal ,  &  de  làenauant  tue 
toufiourj  le  plus  grand  auprès  de  lu  y ,  Se  fe  monftra  fi  bien  affectionné  en  fon  en- 
droit, qu'en  la  bataille  naualc  de  Salaminc  il  mourut  en  combatant  vaillamment 
pourfonferuicc.  Ceft  exemple  donc  foir  comme  vn  patron  original  de  vrayebe- 
nignitc& magnanimité, où  il  n'y  a  rien  àreprédre.  Et  quanta  Antiochus  on  pour- Amio(lluli(J,]<ai 
roubicniuftcmcntrcprcndrccnluy  vne  trop  grande  conuoitife  de  régner,  mais"" 
auibraiHlbienàclmcrueillcr,que  l'amitié  fraternelle  ncfufl  pas  du  tout  cftainclc 
en  (on ambition.  Il  faifoit  la  guerre  pour  le  royaume,  à  fon  frerc  Selcucusqui  eftoit 
lonaifné,5:auoit  la  merc  qui  luy  fauorifoit:  mais  au  plus  fort  de  leur  guerre  Scleu- 
cusayant donné  vne  bataille  aux  Galatcs ,  la  perdit ,  ci  ne  fc  trouuant  n  ullc  part,on 
tut  longtemps  quclonle  tint  pour  morr,&  fonarmec  toute  taillée  en  pièces  parles 
forbjrcs:cequcaiant  entendu  Antiochus pofa la  robe  dcpourprc,&  fc  veftit  de 
noUj&fcrmitfon  palais  royal.menaducil  de  fon  frerc,  comme  s'il  euftefte  perdu: 
roaisiprcscftantaucrti  comme  il  c  doit  fain  &:  fauf,& qu'il  remettoit  fus  vne  autre 
arroctjlorûtdcfon  logis  en  public  il  alla  facrificr  aux  Dieux  en  action  de  grâces ,  ôc 
cornnuodaaux  villes  qui  cftoiem  fous  lui  défaire  femblablcmcntfacrificcs,&  por-r 
tftcbpcjux  de  fleurs  en  lienc  de  rcfiouiiîance  publique.  Et  les  Adicnicns  aians  Leî  Athcn,f|»»  *» 
larupiopos  inuenic  &  controuue  la  table,  touchant  la  querelle  ci  entre  Neptune  &  vjr  fch»  <**  90e- 
Mincrut,yontentremeflévnc  correction  qui  n'eft  pas  trop  hors  de  propos:  car  ils"..»  'Ja*  ta2é 
fuppnroeauôufioursledeuxiefmc  iour  du  mois  de  Iuin ,  auquel  ilsdifent  qu'auintn"lcoeo,mt,B 
«dcbat&ccftcnoilc  entre  Neptune  &Minerue.  Qui  nous  cmpcfchcra  doneques 
aulG^iljojentqucnousayonscu  débat  ou  différent  à  l'cncontrc  de  nos  alliez  & 
parenr^cjucQous  ne  condamnions  ce  iour-  la  de  perpétuelle  oubliancc ,  &  ne  le  re- 


« 


DePamiti  é  fraternelle. 

putions  entre  les  iournees  maudites  &  malcncontrcufes ,  non  pas  oublier  tant  d'au- 
tres bonnes  &ioyeufes,c(qucllcs  nousauons  vefcu,ôc  auons  elle  nourris  cuicm- 
blc,à  l'occafion  d'vnc  feule?  car  ce  n'eft  point  en  vain,  ne  pour  néant  cjuc  nature 
flous  a  donné  la  manfuetude  &  la  modelhe, fille  de  patience  «où  il  faut  que  nous 
en  vfions, principalement  cnuers  nos  alliez  &  nosparens.  Sine  fc  monltrc  pas 
l'amour  &  affection  cordiale  cnuers  eu--  feulcmcr,cnlcurpardônant  quand  ils  ont 
failli,  maisaulli  en  leur  demandant  pardon  quand  on  les  a  offenfez:  pourtant  ne  les 
faut-il  pas  négliger  quand  ils  (ont  courrouccz.ni  fe  roidtr  à  (encontre  deux  quand 
ils  fc  vienent  iuftifier  ouexeufer  ,  ains  pluftoit  lespreuenir  &  aller  au  deuant  de 
Eudtf«sronfrt.kurscourroux>  cn  s  exeufant  (1  on  les  a  offcnfez.ôc  leur  pardonnant  deuant  que 
»«.  ils  s'exeufent.   Pourtant  eft  Euclidcs  le  difciple  de  Socratcs  fore  renommé  es ef- 

choles  des  philofophcs ,  pourec  qu'aiant  oui  vnc  parole  indigne  &  beftialc  de  fon 
frcrc,quiluiauoitdit,Iemourrois  de  malc  mortfiienemevcngcoisdetoy:  mais 
moy,dir-il,(iien'appaifoistacholere,&  ne  te  pctfuadoisquc  ru  m'ai  malles  corn- 
Eofflenet  s  Att«-  mc  tu  faif0is  auparauant.  Mais  l'crTcd,  &  non  pas  la  parole  du  Roy  Eumcncs ,  ne 
fe  peut  aucunement  furpafler  ni  en  patience ,  ni  en  douceur  Se  bonté  :  car  l'a  feu  s  le 
Roy  de  Macédoine,  edant  fon  ennemi,  auoitatiré  des  meurtriers  pour  le  tuer ,  les- 
quels cftoient  cn  embulchc  à  l'cfpicr  auprès  de  la  ville  de  Delphes.  Ayant  entendu 
qu'il  vcnoitdc  la  marine  vers  la  villc,pourfcconfcillcr  à  l'Oracle  d'Apollo,  &l'af- 
faillans  par  dcrriere,luî  ietterent  de  grofles  pierres ,  qui I  amenèrent  fur  la  tefte  &  lur 
le  col:donr  il  fut  tellement  eltourdi,qu'iI  cn  tomba  par  terre  toutpafmé,  de  maniè- 
re que  Ion  penfa  qu'il  fuft  mort,&  en  courut  le  bruit  par  tournant  que  quelques  vus 
de  les  feruiteurs  &amismefmcscoururcnt  iulquesen  la  ville  dePergamc  en  por- 
ter la  nouueilc,  comme  de  choie  à  laquelle  ils  au  oient  efte  prefens.   Parquoy  Ar- 
talus,lcplus  aagé  defcsfreres,hommcdcbicn,&  qui  s'clloittoufiours  plus  fidèle- 
ment &  plus  loyaument  que  nul  autre  porte  cnuers  Ion  frerc,fut  non  leulemcntdc- 
claré  Roy  ,  Se  couronné  du  diadelme  royal,  mais  qui  plus  cil,  il  efpoufalaRoyne 
Stratonicc  femme  de  fon  frcre,Ô:  coucha  aucc  ellezmais  depuis  quand  les  nouuellcs 
arriucrcntqn'Humcncscftoit  viuant}&  qu  il  s'en  vcnoit,  pofantlediadcfme  ,&  re- 
prenant la  iaucline,commc  il  auoir  acouftume  de  porrer  à  la  çarde  de  fon  frcrc,il  lui 
alla  au  deuant  auec  les  autres  gardes ,  &  le  Roy  le  rcccui  humainement,  lalua  &  cm- 
braffa  IaRoyne  auec  grand  honneur  &  grandes  careffes:&  aiant  vefeu  longuement 
depuis  uns  plainte  ni  fufpicion  quelconque, finalement  vcnantàmounr  il  con- 
figna  &  laifla  fon  royaume  &  fa  femme  à  Ion  frère  Arralus.    Mais  que  fit  Attalus 
après  fa  mort?il  ne  voulut  iamais faire  nourrir  aucun  defesenfansque  Stratonicc  fa 
femme  luy  porta,  ôc  fi  en  eut  plulîeurs, ains  nourrit  &  eilcuale  filsdcfonfrcrc  dc- 
fundt,iufqucsàcc  qu'il  fuft  en  aage  d'homme,  &  lorsluy-mcfmeluy  mit  fur  la  tc~ 
uCmi££^ ^c  ^cf'.TdcTmcroyaï,^:  l'appclla Roy.  MaisCimbyfesau contraire, pour  vn  fon- 
ge  qu'il  auoit  fongc,craignant  que  fon  frère  ne  vinlt  à  élire  Roy  dcl'AfiCjfans  au- 
ttcrailon  ncpreuucaucunelchtmourinàl'occafion  dequoy  la  (uccciïlon  de  l'em- 
pire lortit  de  la  race  de  Cy  rus  après  fa  mort,  &  vint  à  régner  celle  de  Darius,  prince 
qui  feut  communiquer  le  gouuerncmcnt  de  fes  afaircs  &  fon  authonte ,  non  feule- 
xtx.C€f*ln  métàfcsfrcrcs,maisauilîàfcsami5.I  l  faut  bien  auflifcfouucnird'vn  autre  peina, 
fimtimmmfù-  &robfcruerfoigneufcmcnt  quand  on  cil  tombe  cn  quelque  différent  aucc  les  fre- 
llmi^tn  Jip'  rcs>c'cft  de  hanter  lors,  Se  parlcr,&  fréquenter  plus  fouuent  que  iamais  aucc  leurs  a- 
rtntUs  >nnonttt  mis,&."  à  l'oppofite  fuir  leurs  mal  vueillans  Se  ennemis,  fans  les  vouloir  ouir  ni  recc- 
*"*T"'  i.  „.„  uoir,fuiuant  en  cela  pour  le  moinsla  façon  de  faire  des  Câdiots,  lelquels  entras  fou- 
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!'■.■>,«  jc.  cidion.  ucnt  en  combultion  les  vns  contre  les autres.&fc  failans la gucrrc,quind  il  leur  fur- 
uenoit  des  ennemis  de  dehors,ils  fc  r'alioient  incontinent  enfemble,  ôc  fe  bandoient 
».  Ne  point  p«-  tous  contre  eux  :  &  cela  s'appelloitSyncrctifmc.Mais  il  yen  a  qui,  côme  l'eau  coule 
&7tcùn*  mm  toufiours  coiui  c  bas,aulli  i'abaitfcnt  à  ceux  qui  le  baillent  &  qui  fcdiuifenr,ruinans 
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i  parleurs  fouftlemens  toute  parenté  &  toute  amitié ,  haiflàns  l'vn  &  lautre,&  s'atta-  «ntc*  Peac  «  qu;  »e 
&ns  plus  à  celui  qui  fclafchc  par  imbécillité.  Carlcsamis  fimplcs,&ne  penransS^'"  ,oc** 
point  en  mal.comme  font  les  ieunes,  aiment  ce  que  leur*  amis  aiment  ,  mais  les  plus 
pcruers&plusmalinscnncmisrontfcmblantd'cihe marris  6c  courroucez aulïi co- 
tre le  frète  qui i courroux  t\  débat  alcncôtrc  de  fon  frere.Comme  donc  la  poule  en  CcnhwM  <fe  £ 
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JEfopcrcipondau renard, qui tailoiticmbiantdauoir oui  dire  qu'elle  cftoïc  ma  hr«™*  ipoio$i* 
»ladc,&lui<i«Dandoit  par  amitié,  comment  elle  fc  portoit:Ic  me  porte  bien,  dit- d/Efop*' 
»  elle,  maille  tu  fois  arrière  d'ici:  au  îfi  faut-il  rcfpondrc  à  vn  tel  homme  malin, 
qui  viendra  mettre  en  auant  &  ouurir  le  propos  du  débat  aucc  le  frere  pour  fonder 
,,&j}pperpardclîous, afin  d'entendre  quelque  fccrcc-.Ic  n'ayrienà  demefler  aucc 
»Biôt«c,niluiauccmoy>pourucuqucicncprcilcpoint  laurcillcaux  rapporteurs^  Nc  ^j,,  }^ 
nihiiiulfi.  Mais  maintenant  ic  nefay  comment  quand  nous  fommes  chailïeux,  firje/<«utrric>cij- 
oo<joenousauonsraal  aux  yeux,  nous  diucrtilions  noftrcveue  des  corps  quitont  m. 
g  rcuerberation^  des  couleurs  trop  viucs,& quand  nous  auons  quelque  cholcrc  ou 
pjainrc,ou  fufpicion  contre  nos  frères,  nous  prenons  plaitîràouir  ceux  qui  nous  y 
embroudlcntcncorcdauantage,&  leur  adhérons  lors  qu'il  eftoit  plus  bcfoin  de  fuir  «  Auco»twîrt,  ?<c 
Jcursennemis&mal-vueillans&fc  cacher  d'eux  :&  au  contraire  s'approcher  ,han-  uerferwee  \a»Z ài- 
tcr&coouerferauec leurs  alliez,  leurs  domeftiques  &  amis,  Scmcimcs  entrer  de-  ^•do<Dt*»v«* 
dans  leurs  nuifons  pour  s'aller  librement  plaindre  îufqucsà  leurs  fcmmes:&neant- 
moins  on  du  communément,  que  les  frères  chcminansenfemblc  ne  doiucnt  pas 
feulement  mettre  vne  pierre  entre  eux  j&eft  on  marri  quand  vn  chien  vient  cou  • 
rira  crauersd  eux,&craint  on  beaucoup  d'autres  chofes  femblables,defquclles  nul- 
Jencfjuroitfêparcr  ne  diuifcr  la  concorde  des  frères:  &  cependant  ils  ne  voyent 
pas, qu'ils admetten t au  milieu  d'eux, ficreçoiuent à trauers, des  hommes  de  nature  xx  ittamà  Joi- 
amnetqui  ne  font  qu'aboyer  pour  irriter  les  vns  contre  lesautres.  Accftc  caufe  »"»  rflritïmwii 
venant  i  propos  pour  la  fuite  du  difeours,  Thcophraftus  difoit  fort  bicn,que  fi  tou-  Zul  fùtt'iïéïa-. 
çtechofadoiuentcftre  communes  entre amis,fuyuant  l'ancien  prouerbe, encore  j**l'*dL 
olusledoiucmcftrcles  amis  .  car  les  familiahtez,conuerfations  &:  frequentations'^^™'^^- 
leparecsàpart,de(lournct  &  diuert i lient  les  vns  d'auec  les  autres  :  car  à  choifir  d'au- 
(resUers&amisfuit  incontinent  par  confcqucnce,  prendre  plaisir  à  d'autres 
cofflpignicSjencftimcrd'autreSj&felaiiTcr  mener  &  gouucrncr  à  d'autres ,  par  ce 
cjuclesamitiez forment  les  naturels  desperfonnes  :  &  n'y  a  point  de  plus  certain  fi- 
p  de  différentes  humeurs  &  naturels  des  perfonnes,quc  le  chois  &elc6liô  de  dif- 
fcrensamis:  tellement  que  ni  le  boire  &  manger,  ni  le  iouér,  ni  pafler  les  iours  tous 
entiers  enfcmblc ,  n'ont  pas  tant  d'efficace  à  contenir  la  concorde  &  bicn-vucillacc 
dcsfrcresjcommc  le  haïr  &  aimer  de  mcfmcspcrfonncs,&prëdrc  plaifirà*  mcfmcs 
compagnies,  &  au  contraire  aufïi  d'en  abhorrir  &  fuir  de  mefmcs  :cax  quad  les  fre- 
rcsontdcsamiscommuns,  ils  n'endurent  ïamais  qu'il  n  ai  (Te  entre  eux  des  picques 
ni  des querellcs,ai ns  fi  d'auenture  il  furuient  ou  quelque  foudaine  cholcre,ou  quel- 
le   plainte, cJlecft incontinent appailec  par  lemoiendesamis  communs,quiIcs 
ptttentfurcux,&lesfontefuanouircn  néant, s'ils  font  bien  arîc&ionncz  enuers 
lVnMauucdcsfreres,&  que  leur  bicn-vucillance  panchc  autant  d'vn  cofté  corn-  t^^™"'^ 
rot  d'autre.  Carainfi  côme  l'cftain  foude  &  reioin&lc  cuiurc  qui  cft  calTé ,  en  tou-  jnbo^mi 
c'aaniaux  deux  cxrremitez  des  pièces  rompues ,  pourec  qu'il  s'accorde  autant  aucc  *"*  . 
I  vnecomme  aucc  l'autre-.aufli  faut-il  que  l'ami  toit  comme,&  s'accorde  auffi  bien 
autcl'vndcsfrerescommc  auec  l'autrcpour  bien  refouder  &  confirmer  la  mutuelle 
bicn.vueiûincc:mais  ceux  qui  fo  nt  ineîgaux,&ne  fe  peuuét  mefler  autant  aucc  l'v  n 
commeautc l'autre boutjfontvnefeparanon  &difionCtion  ,&non  pas  vnecon- 
ionchoo^omme  certains  tons  enlamufique.  Et  pourtant  pourroitonàbon  droit  Ai** 
dourer,&aemander  G  Hcfiode  a  bien  ou  mal  dit,  * 
Nffùi  tfeil  U  compagnon  *u  frtre^ 
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car  le  compagnon  qui  fera  fage  ôc  commun  ami:  plus  il  fera  incorpore  aucc  tous  les  E 
deux,plus  ferme  ncud&  lien  fera  il  de  l'amitié  fraternelle:  maisHcfiodc  a  entendu 
&  craint  cela  des  ordinaires  ôc  vulgaires  hommes,  qui  font  couftumierement  fub- 
icdhàcftreialouXj&às'atmcrfoy-mcfmCjCc  qui  cftbien  raifonnablc  d'euiteren- 
Le  pretricr  lieu  it  corequclon  porte  plus  efgalc  bien  vueillanceàram^qu'aufrcrexcncantmoinscn 
tdte^uvié  cas  de  cocurrcncc,clc  relouer  toujours  le  premier  lieu  au  frerefoit  à  le  préférer  en 
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élection  de  magiftrat  ou  maniement  d'afaircs  d  cftar,foit  à  le  conuier  à  quclqucfe- 
ftin  ouaflemblccfolcnnelle,ouàlcrcc6manderaux  princes  &feigncurs,&  autres 
telles  chofes  fcmblablcs ,  que  le  commun  des  hommes  repute  grandes  &  honnora- 
bles,  il  faut  en  tout  cela  rendre  la  dignité  &  l'honneur  à  l'obligation  du  fangôca  la 
naturexar  l'auantagc  en  telles  chofes  n  apporteroir  pas  tant  de  réputation  &  degloi- 
reâM'ami,  que  le  rebut  apporterait  de  dereputation  cx'de  déshonneur  au  frere.  Et 
ceUfcdoiimoB-  quant àccftcfcntenccla,nous en auons  ailleurs  traité  plusamplcment.maisvnau- 
ft«r  pareffcft.eti  tremot  fentencieux de  Mcnander.quicfttrcs-faccmcnt  du, 
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nous  remet  en  mémoire  &  nous  cnleigncd'auoir  foin  de  nos  frères,  &  ne  nousfier 
pas  tantà  l'obligation  delà  nature, que  nous  les  mefprilions:  carie  cheual  eft  vne 
befte  de  nature  aimant  l'homme,&  le  chien  fon  maiftre,  mais  toutefois  11  vous  fail- 
lczàlespcnfcr,&tnauoirlcfointcl  quevous  dcuez,ilsperdenr  cellccordialc  afte- 
<5tion,&  s'eftrangent  de  vous:&  le  corps  eft  de  naiflance  trefeonioint  à  l  ame ,  mais 
fi  elle  le  néglige  &  le  mcfprife,  il  ne  veut  pas  luy  aider,  &  galle  oueropefehefes  a- 
s  x  i.QutlUftU-  ction:.  Or  le  foin  &  lafollicitudc  lionne  rte  que  Ion  doitauoir  des  frères,  &  encore 
^"fïtruT^uïnt  P'us  ^CS  beauxperes  &des  gendres  d'iceux,  eft  de  fc  monftrcr  toificurs  bien'-vueil- 
é*oir  In  ins  des  'ans  &  bien  arïcttionncz  en  leur  endroit , prompts  à  faire  pour  eux  en  toutes  occa- 
êutr'ti.çrdtlnri  fjôs^luft  &  carcfTcr  leurs feruitcuTS  fauorirs,rcmcrcier  les  médecins  qui  les  auront 
'  penlcz  en  leurs  maladies,  leurs  amis  fidèles  qui  les  auront  volontairement  &  vtile- 

ment  acôpagncz  en  quelque  voyage ,  &  en  quelque  expédition  de  guerre  :  «5c  quant 
irem  de  tontei-  à  la  temme  cfpoufec  du  frereja  tenir  &  rcuerer  comme  vne  relique  treiTain£te,pour 
u»r<*uri.        l'amour  defon  mari ,  la  louer,  fe  plaindre  aucc  clic  de  fon  mari,s'il  n'en  fait  compte 
tel  qu'il  doit,  l'appaifcr  quand  elle  eft  courroucée, cV  fi  d'auenture  clic  commet 
quelque  légère  faute,  la  reconcilier  aucc  fon  mari,  Ce  leprierde  luy  pardonner,  & 
aùiïis.'if  yacjuclquc  chofeparticulictc  enquoy  ilfoircndifferentauccfonfrcre,s'cn 
fouoewlS"^!'  plaindre  a  c'IIcj&tafcher  de  l'appointer  aucc  lui.  Eftrc  à  bon  efeient  marri  de  ce  que 
gc&do  enfin».    fon  frcrc  nc  fe  marie  point,ou  s'il  eft  marié,dc  ce  qu'il  n'a  point  d'enfans,  en  l'en  fo- 
licitant,&fctanfant,tantquelonle  conduife  par  toutes  voies  àfe  marier,  &fe  lier 
i        par  légitimes  alliances:&  quand  il  a  eu  des  enfans,monftrer  encore  plus  manifefte- 
ment  fa  bien  vucillancctantenuers  lui  qu'enuers  fa  femmc,en  l'honorant  plus  que 
iamais,&  aimant  fes  enfans  comme  lesfiens  propres,  mais  fe  monftrant  encore  plus 
indulgent  &  plus  doux  cnuersceux  de  fon  frere,  afin  que  s'il  aduient  qu'ils  facent 
quelque  faute ,  comme  font  les  jeunes  gens ,  qu'ils  ne  s'en  fijycnt  point,&  nc  fe  reti-  ^ 
.„    rentpointpourcraintcduperc  ou  delà  mere,  en  quelque  mauunife  &  desbauchec 
corhpagnie,ains  qu'ils  aient  vn  recours  fie  vne  retraite, où  ils  foient  ad  mo  neftez  a* 
miablcment,&  oùilstrouuentintercefTeur  pour  faire  leur  appointement.  Voila 
fctewpie  i  ce  p«>- comnjcnt  Platonramcnafon  ncueu  Spcufippus ,  qui  cftoit  fortdesbauché,  &  fort 
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speufipfu».       dinolu,lansIuy  dire  nc  taire  mal  quelconque, ains  le  monltrant  doux  &  gracieux 
à  le  recueillir,  là  où  il  fuyoit  fes  pere  &  mere  qui  crioyent  toufiours  après  lui,  &le 
tanfoient  inceiTammenttquoyfaifani  il  engendra  en  fon  coeur  vnegrandereueren- 
ce  cnuers  Iui,& grand  ze!c  de  l'imicer,&  de  s'employer  à  Teftudc  de  la  philofophtc» 
combien  que  pluficurs  de  fes  amis  le  blafmalTent  d  e  ce  qu'il  nc  reprenoit  5c  ne  cor- 
rigeoit  autrement  ce  icune  homme  :  mais  lui  leur  refpondit ,  qu'il  le  reprenoit  atTez; 
en  lui  donnant  à  conoiftre  par  fa  vie  ôc  par  fes  deportemés  la  différence  qu'ily  a  en- 
tre 
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A  entre  le  vice  &  la  vcrtu,&  entre  les  chofes  honneftes  Se  deshonneftes.Lc  perè  d'Aic* 
uas  Roy  de  ThelTahc  le  rebutoit  Si  le  rudoyoïtjpourcc  qu'iJ  cftoit  haut  àla  main  & 
fuperbe,&  au  côtrairc  fon  oncle  frere  de  1  on  pcic  le  foultenoit  &  l'auançoiufic  com 
me  vn  îour  les  Thcflalicnscnuoyauciu  Iesbulctinsà  l'oracle  d'Apollo  en  Delphes, 
pour  fiuoir  qui  feroit  Roy,i'onclc  au  defecu  du  perc  mit  vn  bulcun  pour  Alcuasrla 
prophctùTc  Pythie  prononça,quc  c'eftoit  Alcuas  qui  dcuoit  cftre  Roy  :  au  contrai» 
re  le  perc  infiltoit,qu'il  n'auoit  point  mis  de  bulctin  pour  luy  :  Si  fembloit  à  tout  le 
mode  qu'il  y  dcuoit  dôcauoir  eu  erreur  à  eferire  ces  bulctins  &  ces  noms  :  &  pour- 
tant  renuoya  Ion  derechef  à  l'oraclcjà  où  la  Pythie  refpondit, 

l'entens  &  dis  le  doux fis  d"  ^rchedicc^t 
&  en  celte  m  inière  Alcuas  citant  déclare  Roy  de  Thcflalie  par  l'oracle  d'Apol- 
lomoiennant  cède  faucur  que  lui  fit  le  frerc  de  fon  perc,  fut  quanta  lui  beaucoup 
jj  plus  excellent  prince  que  tous  les  autres  qui  auoient  cfté  en  la  maifon  deuani  luy,&: 
ii  clcua  fon  pays  Si  fa  nation  en  grande  gloire  &  grande  réputation.  Ainfi  faut-il  ci^  1 
s'efiouiflant  &fc  glorifiant  de  rauanccmenr,deshôneurs,  charges  Si  offices  ho  no-  H«»««<iieM 
rables  des  cnfins  de  fon  frere,  les  poufler  &  encourager  à  la  vertu ,  &  quand  ils  font     le.  t%tm dt 
bien,les  louer  bien  hautement:  car  àl'auemurefcrou-il  odieux  de  grandemet  louer lW,erc 
leficn  propre.mais  celui  de  fon  frere,  il  cltdigne&honorablc,non  point  procédât 
de  l'amour  de  foi-mcfme,ains  de  l'hoiincl,tctc,&  tenant  àvray  dire  de  ladiuinité.  Si  fc^i/W»*** 
me  fcmblc  que  le  nom  mcfmc  nous  conuie  à  aimer  chèrement  nos  ncpucuxtôc  fi* 
faut  que  nousnous  proposons  i  imiter  les  grands  perfonnages,  qui  ont  cité  fanâi- 
Êcz  Se  dcifiez  par  le  paflc:cnr  Hercules  aiant  engendré  foixante  Se  huit  enfans,  aima  ttempie «ucciie* 
aulli  chèrement  lolaus  celui  de  fon  frerc,qucpas  vn  des  fies  proprcs:c'eftpourquoy  afenl^ewt 
encore  maintenant  on  IcmctdcfTtis  vn  mcfme  autel  que  fon  oncle  He*cu|cs,cV:  le  n*""»101*» 
prie  Ion  quand  Si  luy ,  l'appellant  le  coufteiller  d'Hercules  :  &  fon  frere  Iphiclcs  ay- 
ant clic  tue  en  vnc  bataille,  qui  fut  donnée  près  de  Laccdxmone,  il  en  fut  fi  dcfplai- 
C  fant  qu'il  fc  partit  de  tout  le  Pelopônefc.  Et  Leucothea,fa  fœur  citât  trcfpaflee,nour 
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ritficcllcuaibn  enfanr,&:  le  déifia  quâd  Scelle:  d'où  vient  que  les  Dames  Romaines^1'"1'1"  Ax  f4 
encores  auiourd'huy  en  la  fefte  de  Leucothea ,  qu'ils  appellent  Matuta,  portent  en- 
cre leurs  bras  &  cherùTenr,non  leurs  propres  cnfans,ains  ceux  de  leurs  futurs. 


Du 


trop  p 


arler. 


S  O  M  SX  yf  I  R  E. 

I)  fë^PjfaïJ  E  <jkûn  ^u  communément  que  les  extremiter^fint  \icieufes ,  requiert  parfois  inttr* 
\  pretationfiommémcnt  en  U  'vertu  que  nous  appelions  tempérance ,  vue  des  espèces  dt 
i  laquelle  conffe  au  drottvfage  deùljgue,qut  eftdefauotr  parler  comme  il faut, Or  U 
modération  au  Parler  a  pour  extremite^leflece( plus fouuet  louable  que  reptoehable  ) 
&•  le  babil  ^contre  lequel  ce  d'fcours  ejl  du  fié.  Entant  donc  que  le  fdence  ejl  >n  loyer  ajïeuré  aux  ges 
fages,  quoy  qu'il  fia  à  l'oppofte  du  babil ,  &  que  la  bienjeance  à  dtrefott  au  mil  eu  ,f  n'appelions 
nom  pas  le  Jîlence  vice^ams  tenons  que  iamats  homme  ne  fe  trouua  mal  de  s  tftre  teu.  JïCais  quant 
au  trop  parler \l'auteur monjhe  des  le  commencement  de  fon  traité  que  c'ef  v»  mal  incurable  ty  ch- 
ue nature ,  lequel fruftre  le  babillard  de fon  plut  grand dt 'fir,  à fauoir  tTefht  efeouté  ey  cren:  qu'il 
rend  l'homme  eItourdiyimport:tn>ridiculetmocqué)ftayiO'le  met  ordinairement  en  danger, comme 
beaucoup  <t euenemes  en  font  foy .  'Pour  defcouurir  cela  tant  mieux,  il  dit  confèquemmet  que  le  na- 
turel des  hommes  vertueux  (y  noblement  efleue^,  ejl  direftement  contraire  à  celsu  des  langa/ds, 
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adseujlant  les  raijens par  lefjuelles perfonne  ne  dut  celer /in fecretjnfemlle  les  rrnux  tpàappot-  j? 
tentb  curiofitc  Crie  babil  ^  confernutm le  tant  par  belles  fmilttndes  &  notables  exemples. Xepre- 
nanr fuis  après fin  premier proposai  c  empare  le  traijhe  &le  babillard  enfemble^afn  <jue  tous  dete- 
Jlenttant plm ceïice  detrop  parler:  ty  Vient  incontinent  a  defcouunr  c>  aplicpterles remèdes  an 
mal,  ;  ouitvt au  <  h  ',-rcmier  Iteu,  &  comme  en  gênerai ,  on  confidere  des  malheurs  dont  le  babil  ejl 
caufe ,  '&•  les  biens  procedans  du Jîlence.  Quoy fait,  il  dsfcourt/ur  les  remèdes  particulier sjtefjuels 
portent ,  ejue  Ion  doit  s'aconjlumer  à fe  taire  ou  ne  parler  (put  le  dernier  :  eutter  toute  précipitation 
en/es  re/ponfes:  ne  dire  rien  s'il  riejlnecejfaire  ou  ctuii. fuir  les  propos  auiplus  nous  plaifent ,  cîr 
ejijuels  nous pouuons  ejhe  bien  ^ffil^i  embefongnet  les  babillards  à  part  eux  :  leur  donner  com- 
pagnie de  gens  d'autorité 'ejpd'aage '.bref "conftderer  fi  ce  qu'on  dtteji  conuenable  &  profitable, 
penfant  neanimoms  toujîours à  cela,  quefouuent on  s'ejl repenti  d  auoir parle,  mais  de  s'epreteu% 
lamats. 


t.  Ulnffarltffl 
~>U  yitt  imurMt 
CT  (or.:  irt. 

i.  Pour  ce  que  le» 
hibillirdsncpeU' 
■trot  ai  oc  reuleot 
tifooter:  re  qui 
toute  fou  eft  le  feul 
r»  remède  i  leor 
mil. 


'Est  vnc  cure  bien  fafchcufe  &  bien  malaifee  à  la  philo-  p 
fophie,  qu'entreprendre  de  guarir  le  vice  de  ceux  qui  par- 
lent trop,pourcc  que  la  médecine  dont  elle  vfc  de  la  paro- 
le receuc  des  efeourans ,  &  ces  grands  parleurs  n'efeoutent 
,„  lamais  perfonne>carils  parlent  tou(îour:>:ô£  cil  le  premier 
w  vice  de  ceux  qui  ne  fepeuuent  taire,qu'ils  ne  vculctcfcou- 
/y*  ter  perfonne,  tellement  que  c'ert  vne  furdiré  volontaire 
de  gens  ouifcmblentic  plaindre  de  la  narurc,de  ce  qu'elle 
ne  leur  a  donné  qu'vnc  langue,  veu  qu'elle  leur  a  donné 
deux  aurcillcs.  Si  donc  Euripidcseft  loué  d  auoir  bien  dit  à  vn  malauisé  auditeur 
auquel  il  parloir, 

On  ne  fauroit Jage  confèil  donner 
^  homme fol,ne  bien  ï  arratfonntr, 

"Non  plus  qu'emplir  fe  pour  me  vn  Tfaifjeau  q 
Qui  par  toutcoule^  ne  retient  point  eau. 
i.D  iuunt  quM«  plus  iuliement  pourroit- on  dire  d  vn  babiltardou  d'vnbabillard.on  nefauroitem- 
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<Wpo»ciifiite»i.  phr  celui  qui  ne  reçoit  point  les  lagcs&  bonsaducruilcmcjqu  on  lui  veric,ou  pour 
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ceiqu  iiifeiotiroat  mieux  dire,  que  Ion  rclpand  alentour  dcsaurcillesde  celui  qui  parle  rouiiours  a 
receiou  judque-  cfUx      p0jm  nc  |  efeourent ,  &  n'efeoute  iamais  ccuxqui  parlent  àluy  :  car  s'ilcf- 
coutc  tant  foit  peu,  ce  n'eft  que  côme  vn  reflus  de  babil ,  qui  prend  haleine  pour  re- 
babiller puis  après  encore  dauanragc.  11  y  auoit  en  la  ville  d'Olympe  vn  portique» 
c|uc  Ion  appclloit  Heptaphonos,pourcc  qu'vnc  mcfmc  voix  y  rctétilToit  par  diuer- 
(ês  reflexions  plufieurs  fois  :  mais  fi  la  moindre  parole  touche  tant  foitpeu  à  vn  ba- 
billard,incominent  il  refonnera  par  tour, 
Touchant  du  coeur  les  cordes  plm  cache  es  t 
Qui  ne  deuroient pour  rien  rftre  touchées, 
qo-Vfetbknfpir  rcllemenrquclon  diroit.que  les  permis  &  conduis  de  l'ouyeen  cuxncrcfpondcnt^j 
cifea  au™  i»  tdie  point  au  dedans  du  ccrueau,maisàlalan<ruc:aumoicn  dequoy  les  paroles  demeu- 

(utrcment  uflue    t  j.  . .  .    f    i    t  H     i     II  •    »  r  I 

que  celle dei  au  re  ni  en  I  entendement  des  autres  :  mais  des  babillards  elles  s  eicoulent  incontinent» 
TTufrtmirrrt-  &  Pu's  i's  s'cn  vorjt  comme  vaitTcaux  pet ccz,vuides  de  fens&  plains  de  bruit.  T  o  v- 
mti*  *fiÀrfiui-  t  e  s  ï  o  i  s  afin  que  nousne  Ludions. i  cfprouuer  aucun  moyen  de  leur  profiter, 
ZîaJïmt"l«  'flous  pourrons  commencer  par  dircàchafcun  de  ces  grands  parleurs, 

hun  an*  U»  tft»*-  *.4mi  ta  H  toy^aTtaciturmtc 

et  cr>$  o»  ofm>         j>om  dUtc m4tiue  cemmeditc. 

tt  4uût:  tut  ton.  *  *t  _  ,       _        •  i*  r 

ir4jw,/f kt'W  & cntrc 'cs autrcs ^  jC'clt  afauoir,elcouter  &  cltrc  el- 

n'ifiomtt  iunt    couté,dcfqucllcs  ces  importuns  parleurs  ne  pcuuen  t  iamais  obtenir  nc  l'vne  nc \'z\X" 
trc*a'ns  ^om  fruftrc>ï-  de  leur  defîr  en  toutes  lesdeux.  Les  autrespaiîîons& maladies 
/Wntf».         de  rame,commc  l'auaricej'ambitiô,  l'amour,on t  i  tout  le  moins  aucunefois  iouif- 

fanec 
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Autecdccenu'cllesdcurcnt,  maisc'eft  ccqui  plus  tourmente  ces  grands  babillards, 
qu'ils  cctchenipar  tout  qui  les  vueillc  ouir,ôc  n'en  peuucnt  trouuer  :  car  (oit  ou  que 
loDdcuifcaGiS)OU^uclon  fepromenc  en  compagnie, clnfcun  s'coiùu  grand'  erre 
fitoftqucloDVoidaprochcrquclqu'vn  de  ces  grands  caufeuts:  vousdirie2  propre- 
ment quclonafonnc  la  retraite,  fi  ville  ebafeun  Te  retire.  Et  ainfi  comme  quand  en 
vncaffcmblecilfc  bit  Coudai  nement  vn  grand  filencc,&  que  perfonne  ne  parle,  on 
ditqucMcrcurcyeftcnttc.aufli  quand  vn  babillard  entre  en  v o  banquet  ou  en  vne 
corapigniedcgcns  quis'cntrcconouTcnt ,  chafeun  fc  tait , craignant  de  lui  donner 
occaboodcparlcr:  oulide  luy-racfmc  il  commence  le  ptemicr  à  cntrc-ouunr  les  ^(."TK» 
Ic^duKOftfeicttC  fcs'cn  va,deuant  que  l'oragelbit  venu ,  comme  font  les  gens  5£7«' wit'c'£ 
dcnurinc^uife  retirent  a  l'abri,  fcdouuns  de  tourmente,  pour  auoirouy  vn  peu  q*vr*™c  »a  i>v 
brutrelabile  forlc  haut  de  quelque  efeueil  de  mer.  Dont  il  auient  qu'ils  ne  peu- 
oentiuoiri boire  &  à  manger  aueceux  perfonne  qui  y  vienc  volontairement  :  m 
B  loger  autc  eux  quand  on  va  par  les  champs,ou  que  Ion  voyage  par  mer,s 'ils  n'y  font  p;»;r«»fe  dfftri-  . 
comrairaxarcclUrnportun  cft  toufiours  après  ,tantoft  les  tirant  par  la  robbetan-  plrï0ea^îrt  ,B< 
toit  par  la barbc,tantoi\  les  frappant  d  u  coude ,  de  manière  que  les  pieds  font  là  bien 
bcfoin^ommcdjfoitArchilochuSjOU  pluftoft  le  fage  Arillotc , lequel  rcfpondit  à 
vn  tel  importun  caufeur,  qui  le  fafchoit  cViluy  rompoirlatcftc,  enluyrâifant  des 
»  plus clltangcs contes  du  monde,&  lui  repetoicfouuent,  Mais  o  eft-ce  pas  vne  mer-  Farctieifa  rt?n. 
*  ueillctife  chofe,  AnAotc?  non  pas  cela, dit-il,  mais  c'eftbieh  chofe  meruciileufc,  J""r  ^lîï'u 
xqu'vohommcaiant  des  pieds  puifle  endurer  ton  babil.  Etàvn  auttcfemblablcqui  ^rc.de  Jfu* b* 
»  lui  diioit,apres  vn  long  procès  qu'il  lui  auoit  fait:Ic  t'ay  bien  rompu  la  telte,Philo- 
«fophe,dcrnonparler.non  as,rc(poiulit  - 1  !,  point  autrement  :  car  ic  n'y  ay  point  peri- 
[e.  Pourcc  quelilon  cil  quelquefois  contraint  de  les  laifler  babiller,  l'âme  apea- 
<aant(crctirccnfoy,&:faitàpart  elle  quelque  difeours,  ne  leur  taillant  que  lesaurcil- 
lafeulemcm/ur  Iclqucllcs ils  cfpandcnt  leur  babil  par  dehors  :  ai nli  ne  pcuucnt-ils 
C  trouuer  quiies  vueillc  ouir,  &  encore  moins  qui  les  vueille  croire.  Car  comme,llti,w„. 
lootiemouclalcmencedc  ceux  qui  fc  méfient  tropfouucnc  auec  les  femmes,  n'a  i*  *<«w  efl 
pas laforce d'eoge nd rc r  :  aulTi  le  parler  de  ces  grands  babillards  cft  llerilc ,  &  ne  por-  ^f^^-f  ; 
repomtiJcfruîct.  Ettoutcfois  il  n'y  a  partie  en  tout  noftrc  corps  que  la  nature  ait/™*  *«/>  ton..  . 
lilcurementrcmparecquc  la  langue,  audeuant  de  laquelle  cllcaafiis  lerempar  des    \c  m*lfi' 
dens.ahnqueiidauenture  elle  ne  veut  obéir  ala  ration ,  qui  lui  tient  au  dedans  la 
bride roide.& qu'elle  ne  fc  retire  en  arriere.nous  puiflions  icfrcnerfon  intcmpcraiv  r«"*f» 
ceauccûngljntc  morfure:car  comme  dit  Euripide^  ÏTIT/J 
Enfin  twehvgue effrénée^*  iur  **tm*,Un 

SamutumA-fortun,^. 

r       t    \\  i  r        r  I  r  r       C  mieui  Jtrret. 

txmelernbieque  ceux  qui  difent,  que  imitons  tans  porte,  &  bourteians  fermeture,  t-  u  n*pjm  ^ 
ne  leruct  de  rien  à  leu  rs  maiftres ,  &  cependant  ne  mettent  ne  porte  ne  k-rrui  c  à  leur  *** 
^c,amslalaiifcnttoufiours  couler  au  dehors ,  comme  fait  celle  de  lamer  de 
^IWfui.làdi-icjmcfcmblcnt  cftimer,que  la  parole  fuit  la  plus  vile  chofe  du  mô- 
dtCtft  pourquoy  on  ne  les  croid  iamais ,  &  toutesfois  c'eit  le  but  auquel  toute  pa- 
twteod,  pourcc  que  fa  fin  proprement  cft  faire  foy  aux  cfcoutans:&  ces  grands 
P»fbnDclontumaiscreus:encore  qu'ils  difeot vérité:  côrac le tromenr  enferme  E>«g««te  iîmii,(<,. 
dedans  quelque  vaifleau  humide  croill  biéquant  à  la  mefure,  mais  quant  à  la  bonté dc  * tepropo'' 
^c'  viàge,ilcrnpirc.ainfteil-tldelaparolcdubabillard,car  ill  augmétc  bien  en  mç- 
unt,aubillui  ofte  toute  force  dc  pcrfuafiofi.  Davantagj  c'eft  chofe  dont  '^/jjA?* 
toute  perfonne  honnefte ,  &  qui  a  honte  dc  chofes  infâmes  Se  vilaines ,  fe  doit  bien  Ît/Lr»' wi" 
foieocufeincnt  contrcgardcr,que  dc  s'coyurer  :  car  comme  difent  aucuns,  cholcre  h»"f*  «cifUt 
cûoien  dandine  rang  que  la  manie  &  fureur ,  mais  yurciTc  loge  &  demeure  touf-  Z,^^  "~ 


ou itt  tuttui  i, 
tut  /ançai-, 


ig que  13  manie ociureur,m«iayui«ic  iugC  ocgcmcurc  toui-  tmtmtn». 
jrmieuxdire,c'cftla  fureur  mcfmc:  moindre  quant  à  ' 
tiefue  quanta  la  caufe ,  d'aucànc  qu'elle  cit  volontaire 
Tom.  u  4  j 
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nous  l'encourons  de  nous  mefmes  fans  que  rien  nous  y  contraigne.  Or  n'y  a  il  rien  E 
en  l'y  urelTe  que  tant  Ion  blafme  &  reprenc ,  que  l'intempérance  du  trop  parler  :  car 
comme  dit  le  Poète, 
otf.n.  Lcum peut tant  *ut le fage  tl  defirauç^t 

Il f au  chanter  t  homme  unt  fou-ilgraues, 
TÙre^audtrJr  chanter \>  aller ^ 
Et  ce y  <jue  tatre  il  Jeuntt, déceler. 
Qoeiiediffertnce  Ccdcrnicrcft  bien  le  pirçflclcplus  dangereux, au  prisde  chanter  &  deballerr&s 
Si Té^ure.  peut  eftre  que  le  Poète  taifiblcmcnta  voulu  foudre  la  queftion  que  demandent  les 
Philofophcs,  quelle  différence  il  y  a  entre  auoir  beu ,  8c  eftrc  yurc  :  car  de  l'vn  on  cft 
plus  gay  que  de  couftume,&:  de  l'autre  on  parle  trop:d'où  vient  que  Ion  dit  en  com- 
Sem^eiSupoph  mun  prouerbe.Ce  qui  èft  en  la  penfee  dufobrc,clt  en  la  bouche  de  l'yurc.  Et  pour-  « 
^TLÎîi'ioJn-  tant  rcfponditfagemcntlcPhilofophc  Bias  à  vn  babillard  qui  le  mocquoic  de  lui, 
gcduûienec.     p0urcc  qu'eftant  en  vn  feftin  il  ncpatloitpoini.&diioitqucce  n'eftoitqu'vn  lour-  F 
De&«.  daut:Commctfcroit-iI,po(Tible,  dit-il,  qu'vn  folfetcultàlatable?Ilycutquclquc-  « 

fois  à  Athènes  vn  des  citoics  qui  teftoya  les  ambalTadeurs  du  Roy  de  Pcrfe,  &  pour- 
ce  qu'il  fentoitbien  que  ces  feigneursy  prendoient  plaifir,  il  conuia  au  rclrm  les 
Philofophcs  qui  pour  lorscltoicnt  en  la  villctôc  comme  tous  les  auirescommençai  - 
De  zenoo.       (ent  à  dcuifer  auec  eux ,  fie  chafeun  à  tenir  fa  partie,  Zenon  qui  y  eftoide  tcut  tout 
quoy  fans  dire  vn  (cul  mor.parquoy  ccsfcigncurs  Perfiens  fc  prirent  à  le  carefler  ôc 
à  boire  à  lui,  difans:  Et  de  vous  feigneur  Zenon,  que  dirons  nous  au  Roynoftrc" 
mailtre?Non  autre  chofc,refpôdit-il,(lnon,que  vous  auez  veu  vn  vieillard  à  Athe-  ** 
Qj«c-cft  du  fiifte. ocs  llul  ^c  ^n  D'en  ta*rc  *  'a  tablc,tant  le  filencc  cft  vnc  proronde  fapienec,  &  choie 
fobre,ôc  pleine  de  hauts  fecrets,  comme  au  contraire  l'yurciTccftchofc  pleine  de  tu^ 
orefoT  l  tft<!e  '''"fnulte.vuidcdefcns&dcraifon.   Les  Philofophcs  mefmes  dcHmflans  ryurefledi- 
fent,  que  c'eft  vn  trop  parler  à  table  :  de  forte  qu'ils  ne  reprenent  pas  le  bien  boire, 
prouueu  que  Ion  y  garde  modeftie  &  filencc  :  mais  le  trop  &  follement  parler  fair,  Q 
que  lci>oire  cft  yurclfc:  ainfi  l'y  ure  parle  fol  lement  à  table ,  &  le  babillard  par  tout, 
au  marchc,au  théâtre,  en  fc  promenant ,  en  feant  à  table ,  de  iour  &  de  nuicî.   S' i  l 
v.  £■  limnkfmt  va  vifiter  vn  malade,  il  lui  fait  plus  de  mal  que  fa  maladie  mcfmc  :  s'il  cft  dedans  vne 
/m.,  itlJniérd  nauire,il  fafche  pluslcspaflagersque  ne  fan  la  marec.Vil  veut  louer  quclqu'vn,  il  lui 
#r/^.rir!ri»/7^# c^  phiscnnuycux  qucs'il  Je  mcfprifoit:  &aimclon  mieux  auoir  quelquefois  en  (a 
>  .m;  ■-r.'iutut  com  pagni  c  ci  es  li  om  m  es  mauuais,moicnnanr  qu'ils  foientdifcrers  en  parler,  que 
fin  bM.        d'autres  qui  parlent  trop,comb»en  qu'ils  foient  au  refte  gens  de  bien.  Le  bon  vieil- 
lard Ncftor  en  vne  tragédie  de  Sophoclcsparlantà  Aiax,  lequel  cft«it  vn  peu  auan- 
tageux  en  parolcs,pour  le  modérer  lui  dit  gracieufemenr, 
le  ne  te  veux  blafmer,  Jtiax,  combien 
Que  pétries  mal  four  ce  que  tu fais  kien. 
Nousnedifonspasainfidu  babillard, car l'importuniic de  fonparlcr  oftetoute  la 
f^q^ii'cndreit  8race  ^c  ^orï  bien  faire.    Lyfiasiadis,  àlarcqucftc  de  quclqu'vn  quiauoitvn  pro-  H 
deLyfiu.tioijuciii  ccs ,  lui  compoia  vnc  hareneue  ,&  la  lui  bailla:  la  partie  l'aiant  pluficursfois leuë  te 
de  fen  icmpi.     relcuc,s  en  vint  en  hn  vers  Ly  lias  tout  delcourage,  &  lui  dit:  la  première  rois  que  le 
l'ay  leuc.ellem'a  îcmblé  exccllcntc:mais  la  féconde  Se  la  tierce ,  elle  m'a  femble  mai- 
gre, ôc  n'y  ay  point  trouuc  de  nerfs.  Lors  Ly  fias  lui  répliqua:  Commet,  ne  fais-tu  pas  * 
bien  qu'il  ne  te  la  faud  ra  pron  oncer  qu'vne  fois  deuât  les  iuges?&:  toutefois  on  void  u 
manifeftement  la  douceur  grande  &  force  d'éloquence  qui  efteseferits  de  Ly  fias, 
car  l'ofc  bien  dire  &  maintenir,que  les  M  nies  aux  blonds  cheueux  lui  ont  cité  ùuo. 
Letungt  d'Home-  rables.Entrc  les  chofesTininilicrcs  que  Ion  d  it  du  Prince  des  Poètes ,  celle-là  cft  tref- 
!»•  r,rr«,  £ui  quoy  vcrttablc,que  Homère  elt  leul  au  monde  qui  n  a  ïamais  iaoule  ni  deçouf  le  les  nom* 
,omiu'  mcSjfc  môftrant  aux  lecteurs toujours  toutautrc,cVflorilTanrtoufiours  en  nouucl- 

le  graceraufli  a  il  bien  môftré  combien  il  craiguoit  & fuioit  ce  degouft,  &  cefte  faf- 
✓  chérie 
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A  chctic  qui  fuit  de  près  toute  longue  trainec  de  paroles ,  en  ce  que  lui  mefme  a  eferir, 

Ctptb»*  cléirment  defik  du  oitf.tx. 
Eftkux  autnd f>uu  oh  le  redit. 

Voila  pourquoy  il  mené  les  auditeurs  d'vn  conte  en  autre.,  &  par  la  nouueauté  cm- 
pcfchcqueJcs  oreilles  ne  fc  laflent  &  ne  fc  faoulem  iamaisd'ouir  :  &  ceux  ci  au  con- 
traire rompent  la  tefte  de  mcfmes  redites,  comme  ceux  qui  fouillent  les  tablcrtesdfc 
ratures.Et pourtant  racttonsleurccci  premièrement  dcuantlcsycux,toutainfi  que  Qseiw«ni,r'rl 
cciuOjU/partorcc  de  boire  du  vin  outre  mclure&  lans  eau ,  vont  caule  que  ce  qui  qui  i>iricn"">p 
nom* elle  donne  pour  nous  refiouir  &c  pour  foire  bonne  chere  aux  vns  fc  tourne  en 
râCcheric ,  aux  autres  en  violece  .aufliccux  qui  hors  defaifon  ôcàtous  proposvfent 
duparJcr, qui  cftb  plus délectable  &  la  plus  amiable  conférence  que  les  hommes 
Soient  iuoircnfcmblc,lc  rendent  fafchcux  &  importun  ,dcfplaifant  à  ceux  à  qui 
ikutdcnt  plaire,  mocquez  de ceuxdontils  cuidenc  eftrc  citimcz,& mal-voulus 

B  de  ceux  defquels  ilspenicnt  eftrc  aimez.  Ainli  donc  comme  à  bon  droit  celui  Comp,rajr00jce 
leroitcltimc  peu  courtois,  qui  aucc  le  tiflu  de  Venus,  auquel  font  toutes  les  fortes  p'opo,, 
de  gracieux  attraits,  rebuter  oit  &  chaiTcroit  tous  ceux  quis'aprocheroient  de  lui: 
aulh  celui  qui  par  Ion  parler  fefait  fuir  &  hair,fc  peut  biétenir  pour  home  de  mau- 
uaile  grâce k  mal  mltruit&apris.  O  r  quant  aux  autres  paillons  &  maladies  de  v  Hi^Atâ 
lame ,  ta  vnes font  dangereufes ,  les  autres  odieufes ,  les  autres  fuictes  à  mocquer ies: 
maistouscesmauxaduicnentcnfemblcaux  babillards,  ils  font  mocquer,  car  chaf-        lt  "••/» 
cun  en  fait  descontcsnls  font  hais,  car  ils  apportent  toufiours  quelques  mauuaifcsf"^'r,tf'?0'^ri 
nouucib.ilJ  lont  en  danger,  pourec  quilsne  pcuuent  taire  Jeurlecret.    Voila  ubln  UimA 
pourquoy Anacharfis,aiant  vn  iour  cfté fcftoy é  chez  Solon,fuft  cftimé  fage,par  ce  *'£r*  t4tfa, H 
a^o  le  videndormât  tenir  fa  main  droite  fur  fa  bouche ,  &  fa  gauche  fur  les  parties  i>oor  enrichir  « 
mcurellcs,aiant  bonne  opinion  de  penfer,  que  la  langue  a  befom  de  plus  forte  bride  EJTpofiÏÏf m<X. 
que  oonpailanature:  car  il  neferoit  pas  facile  de  nombrer  autant  de  perfonnes  qui  ft5  *  Fy,,,e«"«»e. 

Clcloientrutncz  par  intempérance  de  luxure,  comme  il  y  a  eu  de  puilianres  citez,  «formant. 
&degraDtjscllats  dcltruits &  renuerfez  par  auoir  efuenté  quelque  fecret.  Sylla  c-  p^deT^anKi- 
iWaufrçedcuatAthcncs,&n'aiant  pas  loifir  d'y  tenir  le  camplongucmér,  pour  hfté\?JfC.,ebib'1 
auranrcjuc d'autres  afaircs  le  preflb  iét ,  &  que  d'vn  cofté  Mithndatcs  auoir  cnuahi, 
occupc&raui  toute  l'Afie,&  d'autre  colle  la  ligue  de  Marius  fc  remettoit  fus ,  &  rc- 
couuroiieraïidepuiil'ancededansRomc,  ilycutquclqucs  vieillardsen  la  boutique  W*i}*?\*ht*- 
d   barbier ,  qui  en  caquettant  eniemblc  dirent  ,qu  vn  certain  quartier  de  la  ville,  mrm  grand,  par. 
ouclonnommoit  Heptachalcon,  n'eltoit  pas  bic  gardé,  &  qu'il  y  auoit  danger  que 
latillcnehiftprifc  parceft  endroit-la.    Cequ'cntendans  certains  cfpionsqui  c- 
Hoiemdc(ianslavillc,rallercnt  rapporteràSylla,lcquelincontinentfur  la  minuicl 
aprochafonarmec  de  ce  coftc-là ,  par  où  il  entra  dedans,  &  peu  s'en  falut  qu'il  ne  la 
tiufttoute,rnai$au  moins  l'emplit-il  de  meurtre,  &  fut  la  rue  que  Ion  appclloit  Cc- 
tunique  toute  arroufec  de  fang,  citant  Sylliplus  indigné  contre  ceux  de  la  ville 

D  poweertaines paroles  iniurieufes,  quepour  autre  offenfequ'ils  lui  eu (Tent  faite: 
oipoutfc  mocquer  de  Syllafc  de  fa  femme  Metclla  >  ils  venoient  fur  la  muraille  t 
^tent,"  Sylla  cft  vnc  meure  afpcrgcc  de  farine,  ôcvntas  d'autres  telles  to°c-"'<Ztntuï 
l^wkparainfi  pour  la  plus  légère  chofe  du  monde,  comme  dit  Platon,  c'eft  à*  fiLJt Il  dlCr 
^oirpourdcsparolcSjilspayercntVnctrcf-gricfuc  fctref- cruelle  amende.  Le 
troppMb<rvnfeul  homme  engarda  que  Rome  nefuft  dcliurecdela  tyrannie  de  ^l^X/'/S 
Ncron-.ofiln'yauoitqu'vncnuidentre  deux, &  cftoit  tout  aprefté  pour  le  tuet  s'>u*:  P*r*< 
Jclcndemiinior  celui  qui  auoit  entrepris  l'exécution  :  allant  au  Théâtre  yid  Ihp^jZufc,, 
porte  vnpMveprifonaier  de  ceux  qui  eftoient  condamnez  à  eftrc  iettez  deuan  t  les  <'^*f*r,n,  :  ^ 
WrcsfJuoagcs.quc Ion  ailoit  mener  àNeron ,  8c l'oiant lamenter  fa  mifrrablc  for-  27u"jJ 

>j  tupe ,  il  s'aprocha»  de  lui ,  &  lui  dit  tout  bas  en  l'aureillc,  Prie  Dieu,  pauure  hom- 

"^•^wpuifltscfchapper  ce  iour  fculcmcr,&  demain  tu  me  remercieras.  Lepri-  «œP?e"xidin,e" 
Tom.    i.  S  JJ 


> 
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fonnicrrauit  iocoutmcnc  ccftc parole couucnc:  &  pcnfant,amonaduis,  ce  que  H 
Ion  ditcommunement, 

Fol  eft  celui  qui  laiffe  le  certain, 
"Pour  Jittm t  après  ce  nui  ejt  incertain. 
préféra  la  manière  de  fauuer  fa  vie  feurcà  la  iufte,  &  pource  alla  defcouurir  à  Néron 
ce  que  l'autre  lui  auoitcouucrtemcnt  dit  :  ainfilc  mal  heureux  rut  incontinent  faili 
au  corps:ôc  aufli  toft  la  géhenne ,  le  feu,  les  efeorgecs  furent  prefte  s  pour  faire  con- 
fefler  par  force  à  ce  mal-  hcureux,cc  que  ia  de  lui  mcfmc  il  auoit  fans  contrainte  def- 
vii.  :  '«.,-/'•  couuert.  Mais  Zenon  le  Philofophe ,  de  peur  que  contre  fa  volonté  fon  corps 
(omrMtsJi  teux  forcé  de  l'horreur  des  tourmens  ne  deeelaft  quelque  chofe  de  fon  fecret ,  crachafa 
mt  l'ifnfrr  t»x  languc.qu  il  tronçonna  lui-melme  auec  les  propres  dcnts,au  vilagc  du  tyran. La  co- 
mtfmi  mm  h-  ftâccaufli  &  patiécedeLezna  l'amie  d'Armodius  &  Aiiltogiton,  a  elle  rémunérée 
Tln^rT'  d'vnc trcfbcllc recompenfe.  clic participoit d  cfpcràce,autât que pou u ou vnc fem- 
,bjt«jfarirçf    me,  à  la  confpiration  que  fes  deux  amoureux  au  oient  côiurce  ai  encontre  des  tyris  F 
/«tn*  d'Athènes:  car  clic  auoit  beu  en  la  belle  couppe  de  l'amour:  Se  par  iccluy  s'tiloic 

Lezu.  vouée  à  taire  fes  feercts.    Apres  donc  que  fes  deux  amants,  aiant  failli  à  leur  entre- 

prife,eurcnt  cité  mis  à  morcelle  fut  gehennee  &  mife  à  la  torture ,  pour  lui  taire  dé- 
clarer les  autres  côpliccs  de  la  cou  iui  al  ion, qui  n'en1  oient  point  encorcs  dcfcouucrts» 
mais  elle  fut  fi  con(tante,qu'cllen "en  décela  iamais  vu,  &  ni  on  lira  que  cesdeux  icu  - 
nés  hommes  n'auoient  rien  fait  indigne  d'eux  de  s'eftre  énamourez  d'cllcSc  depuis 
Honnturtiit  P«  en  mcnioH  Ci  de  ce  fait.lcs  Athcnienshrct  faire  vnc  Lionne  de  bronze.laqucllc  n  a- 
ecreux  aient»,     uoit  point  de  langue, 5c  la  lircut  afleoir  &  pofer  a  l'entrée  du  chaiteau:vouJans  don- 
ner a  entendre  le  coeur  inuinciblc  d'elle ,  par  la  gencrofité  de  la  belle ,  ôc  la  perfeue 
ranec  eo  taciturnité  feerctte,  par  ce  qu'ils  ne  lui  auoient  point  fait  de  langue.  Iamais 
parole  dite  ne  feruit  tant  comme  plusieurs  tcuès  ont  profité,  dautant  que  Ion  peut 
bien  toufiours  dire  ce  que  Ion  a  i  eu, niais  non  pas  taire  ce  que  Ion  a  dit/pour  ce  qu'il 
c  II  délia  forti  &  refpandu  par  tout.  Ce  11  pourquoy  nous  aprenons  des  hommes  à  G 
parla,  &  des  Dieux  à  nous  taire:  carcsfacrifïccs  &  fainâcs  cérémonies  du  icruicc' 
i  ■  rjî^dejcmpâr  <jcs  Dieux ,  il  eft  commande  de  fc  taire  &  de  garder  filencc.  Auflï  le  Poctc  Home- ** 
petfonnr  d'viyf  rc  fait  Vly  flcsjduquel  l'éloquence  cftoit  fi  douce,  taciturne  &  peu  parlant  :auflî  fait 
p"ilpi.îin'.urne  *  il  fa  fcmmc,fon  rîîs,&  fa  nourrice,laquellc  il  introduit  ainlî  parlant» 
/lfmiroitaufitoftd\nefiuchc^t 
Ou  dln fer  dur y  nu  il  fer  oit  Je  ma  bouches. 
Et  lui-mcfme  feant  auprès  de  fa  femme,auant qu'il  fc  fuit  donne  à  conoiftre, 
Bien  auoit  d  au  coeur  grande  fine, 
Devoir plorer fa  loyale  moitié: 
JtCais  ces  deux  yeux  iamait  ne  remuai, 
W on  plus  qu'ïn  roc, ne fa face  mua-.. 
tant  fut  fa  bouche  pleine  en  toute  forte  de  patience:  &  ia  raifon  eut  tellement  toutes 
les  parties  de  fon  corps  obeilTantcsàfon  commandement,  qu'elle  commandoit  H 
aux  yeux  de  ne  plorer  point,  à  la  langue  de  ne  parler  point ,  au  cœur  de  ne  trembler 
point,& de  ne  foufpirer  point, 
*éf  ^/i  la  raifon  fin  cœur  oheiffoit. 

Sans  âemonjtrer  l'ennui  qui  Foppreffoit.  » 
tellement  que  la  raifon  maiftrifoit  îufqucs  aux  occultes  mouucmcns  intérieurs,  qui 
ne  font  point  capables  de  ratiocination,  tenant  6l  le  fang  8c  les  cfprits  mcfmes  fous 
fa  main, &  cnfonobciffancc.  Ses  gensaufli,  pour  la  plus  part,  cftoicntfcmblablcs: 
car  c'clt  bien  vnfigne  d'extrême  conftâce  &  fidélité  enuctslcur  feigneur  ,dc  felaif- 
fer  defehirer  au  géant  CycIops,&  froilTcr  cotre  la  terre,  plus  toft  que  de  dire  vn  tout 
fcul  mot  contre  VlyiTcs,  &  déclarer  l'apprcft  de  celle  grolïe  pièce  de  b  ois  qu'il  auoic 
bruflec  parle  boutpour  lui  crcueri'œil,&pluftoft  endurer  d'eftre  dcuorci  tous  vifs, 

que 
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urj    r     .Àr\„(T~    Para  uov  Pittacus  fit  bien  Ceci 
i     à.  A*(rn\mt\T  aucune  chofe  du  lecret  d  Vlyllcs.  1  arquoy  i  ttlt  lucomme«- 

CfflK  il  luy  enuova  la  ^^  ^^ 
gtandsbiens  5:  des  plus  gran  ds  maux  qui  fe  f  accru  par  le  monde  A  UX>     *  v 
parlant  librement  de  foy-rneCmc  du,  ,  m 

lf]Qt**rl—'"  j  ui-«»ni. xrrrtvalemcru nourris, aprenent  v , , i.  c«x f»» 

Car  certainement  ceux  oui  (ont  ooblcment  &  royalement  nou       r        ,  ^wfJ 

^efccreturnblable , Suc û„o» .dU-il.,«e ««^^SaLT» 
B  ,t  U  dclpomllcrois  pour  la  mettre  tu  leu.  Eumencs  futtuerti  qucCratc.us  »MU(  ^  ^ 

dclmi  mendrcquecelto.tNeop.olcmuspourcequefesgens dcgucrçme£ 
Sancefai-ci,  kauoient  la  rcpu.ai.on  de  l'autre  co  eftime  grande ,  &  la  ,«M 

,1» Win.  Vo.la  comment  la ruze  de  tacirurnue ga.gna ccftcba.aillc .  en 
fZv X«„d  * f,form,dablc  ennem,  :  tcllcmcntque  fa  plu.Pr.u«x  anus  ad- 

£  leur  air dit  tt  encore que  Ion  le  plaigne ,  I.  vaui-rf  m.cu* ,  que  toy  (tuf,  Ion       '  (i 

a—fois  oefié ,  que  .oy  perdu ,  tu  »<"*-«"-'  îJÏS- ^ 
Mkeaopfé  Bto«ige^omme»toferis<ufrtnchemembltfmet&«p«e^J 

XL  n'anr.  pas  tenu  fecret  ceque  <u  lui  auras rcoelc'  car  s  ■  netJoi  pas 
c35£,  pourquoy  l'astuduavnautrc"  Amenant  «m  fecret  horsde  toy- 
prder en  vn  au.rc.iu asdonc plo.de  tunceen vnau.re.qu en  oy 
m=,^.!cs,lcttL>blablet,oy(tuespcrduàbondrolt-.s,leftme1leuj :,,  csef- 

cLcronucromeraifon,  ayant.rouue  vnepcrlonne  qu.te  fou  |M«g>g< 
ro/ilmc.  Ma.sc'eamonamLduas-ru-.aun.lcravnaurrelefien.aqurdf c  fiera 

icdoilacncorcàvnaucre-.  ainfi  prend  la  parole  ^™e"*^fcDi^, 
noDpuvncnme  enfilée  d  incontinence  de  langue:  car  ami,  comme  1  vnue  nclort 
pomtWcsbornes.ainsdemcurcroufiou^ 

1,  onlapoeile  Monas ,  qui  eiU  due  feule ,  ma.s  le  nombre  binaire  eft  indéfini,  I. 
Vco rnmLccmen.dediuorce:  d'au.ancqu  dfortincom.nenrdefoy-meinK  en 
doublaml'vni.cAfc  tourne  en  pluralité  :  aufli  vne  parole  quand  elle  demeure  cn- 
clofeencduyqui  premier  la  fan,  elle  eft  véritablement  fecrette,  ma.sdepu.sque 
dlefortdchorl&v.entiufqucsàvn  autre,  elle  commence  a  aumr  nom  de  bruit 
Dcommunrcar.comrncditlcPoete,  les  paroles  ont  ailes.  Etainl.commc  iln  cft^ 
pas^dereprcndreneretenuvnoifeau.quindonUynefoisla.ffeelcbapperdes 

Lin.:  aoffi  nefauroic-on retenir  ne  rtuoir  vne  parole  ,  depuis  qu  elle  eft  .ettee 
hor.de  la  bouc.hc.car  clic  s'en  vole  batamfa  lege.esarles.&sefpanddesvns .  aur 
aune, Bien peut-on  retenir Scalen.ir  lecour.  d  vnenaurrc,  que  hmpetuofite  des ± 
vas  «.porte  tucc  anchres  &  rouleaux  de  cordages,  mais  depuis  que  la  parole  eft 
ifoedtlkbouchccoramcdc  fon  port.il  n'y  aplus  ne  rade  ou  elle  fe  peuft  retirer,!» 
anchreqniUicuitarreftcr.ainssen  volant  auec  vnmerucilleuxbru.toigrandfon, 
co  fin  cllcarompic  contre  quelque  rochcr,&  abifmer  en  quelque  gouftre  de  dan- 
gerceluîqui  l'a  lailfcc  aller. 

On  Utjltnù  imtU  pj»ilfirtf 

Tom.  ..  «  * 
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2?  '\>n  peu  tU feu ,  &  en  tien  feu  J'rJJ>4cc~>  £ 
^enfi fer d Jèméen  toute  pidce^j 
Ce  au'dUTAs  dit  d  vn  feul  fecret, 
Si  tu  nés  tien  en  ttn  f trier  djfcret. 
Eiempiei  tonkt-  Le  SenatRomain  fut  vnc  fois  par  pluficur»  iours  encofeil  bien  eftroit  fur  quelque 
Butcc  <p*    »«.  mat  jcrc  fccrcltCj&  citant  la  chofe  damant  plus  enquife  ôc  foufpcçonncc.quc  moins 
elle  cftoit  apparente  &  conué ,  vnc  Dame  Romaine  fageau  demeurant ,  mais  fem- 
me pourtant,imporruna  Ton  mari,&  le  pria  trcfinftammét  de  lui  dire ,  quelle  eftoic 
Romam         cefte  matière  fecrette,  aucc  grâds  fermcnsôc  grandes  exécrations,  qu'elle  ne  le  reuc- 
fcamc.  leroit  iamais  àpcrfonnc,5c  quand-&-quand  larmesàcommandcmcnr,difant  qu'el- 

le cftoit  bien  mal- heureufe  de  ce  que  fon  mari  n'auoit  autrement  fiance  en  elle.  Le  * 
Romain  voulant  efprouucr  fa  folie  :  Tu  me  contrains,  di  t-il ,  m'amic ,  ôi  fuis  forcé  * 
de  te  dcfcouurirvnc  chofe  horrible  &  cfpouuantabie  :  c'eft  que  les  preftres  nous  « 
ont  rapporte ,  que  Ion  a  veu  voler  en  l'air  vnc  allouctte  auec  vn  armet  doré  ,&  vne  p 
picque:  ÔCpource  nous  fommesen  peine  de  fauoir  ficc  prodige  cil  bon  oumau-  w 
uais  pour  la  chofe  publique ,  &  en  conférons  auec  les  deuins  qui  fauetu  que  lignifie  « 
le  vol  des  oyfeaux:  mais  garde  toy  bien  de  le  dire.   Apres  qu'il  lui  cutdiiccla,  il  « 
s'en  alla  au  palais  :  &  fa  femme  incontinent  tirant  à  part  la  première  de  fes  cham-  <* 
briercs  qu'elle  rencontre ,  commence  à  battre  fon  eftomac,  fie  arracher  fes  cheueux, 
crianr,Helas  mon  paume  mari,ma  pauure  patrie,hclas  que  ferons  nous  ?  enfeignanc  ** 
cVconuiantfachambrierc  à  lui  demander,  Qu'y  a-il?  doneques  après  que  la  feruan- 
tclui  cutdemande,Sc  clic  lui  eut  lctourconté,yadiouftantlc  commun  refreinde 
tous  les  babillards ,  mais  donnez  vous  bien  garde  de  le  dire ,  tenez  le  bien  fecret:  à  << 
grand' peinefut  la  feruante  départie  d'auccla  maiftrefle,  qu'elle  s'en  alla  decliquer** 
tout  ce  qu'elle  lui  auoit  dit,  àvnelienc  compagne  qu'elle  trouua  la  moins  embe- 
fongnee,  ficelle  d'autre  coite  à  vn  ficnami,  qui  l'cftoit  venu  voir,  delortcquccc 
bruit  futfcmc  fie  feu  par  tout  le  palais  ,auant  que  celui  quil'auoit  controuuéy  fùft  G 
arriué.    Ainfî  quelqu'vn  de  fes  familiers  le  renconrrant,  Comment,  dit-il,  ne  faites  «« 
vous  que  d'arriuer  maintenant  de  voftrc  maifon  î  Non  refpondit-il.  Vous  n'auez 44 
doneques  rien  oui  dcnouueau.Com*ncnt,dit-il,cft-iIfurucnu  quelqucchofcnou-*» 
ucllc?  Lona  vcu,refpondit  l'aurrc,vne  allouctte  volant  auec  vn  armet  dorc,fic vnc  « 
picque  :  ôc  doiuent  les  Confuls  tenir  confcil  fur  cela.  Lors  le  Romain  en  fe  fouriant,  « 
vrayemcr,dit-il  à  part  foy,ma  femme  to  n'as  pas  beaucoup  attendu  >  quand  la  parole 
que  ic  t'ay  n'agueres  dite  a  efte  deuant  moy  au  palais  :  &  de  là  s'en  alla  parler  aux 
Confuls  pour  les  ofter  de  trouble.  Etpourchafticr  fa  femme,  incontinent  qu'il  fut 
de  retour  en  fa  maifon:  Ma  femme ,  dit-il,  tu  m'as  deftruit  :  car  il  s'eft  trouué  que  le  **" 
fecret  du  confcil  a  cftcdcfcouucrt  &  publié  de  ma  maifon:  fie  pourtant  ta  langue" 
effreneceft  caufe  qu'il  me  faut  abandonner  mon  pays ,  &  m'en  aller  cnexil.Et  com-  « 
meellclevouluft  nicr,&diitpourfadcfcnfc,N'y  a  il  pas  trois  cens  Scnatcursqui 
l'ont  oui  comme  toy  ?  Quels  troiscens,  dit-il  ,c'cftoit  vne  bourde  quci'auois  con-  H 
tiouuce  pour  t  efprouucr.  Ce  Sénateur  fut  homme  fage  ,fic  bien  auilc ,  qui  pour  cf-  «* 
fayer  fa  fcmmc,commc  vn  vailTeau  mal  rclic,nc  verfa  pas  du  vin,ni  de  l'huile  dedans 
ç««»«ir«*»ei«ipi«ains  feulement  de  l'eau.  MaisFuluius,  l'vn  des  familiers  de  Cxfar  Augufte.cftant 
MaptoCafr.  lalurl  ange,  après  auoir  oui  les  regrets  &  complaintes  del  Empereur,  lamentant  la 
folitude  de  la  maifon ,  &  qu'après  Ictrclpas  des  deux  fils  de  fa  fille,  fie  la  relcgation 
dcPoftiîumius  qui  lui  reftoit  (eul,&  pour  quelque  imputation  auoit  efte  confinc,il 
cftoit  côtraint  de  lailTcr  le  fils  de  fa  femme  fon  fuceelfeur  à  l'Em  pire,  combien  qu'il 
euftcompalTion,  fie  qu'il  fuft  entre-deux  dereuoquerle  fils  de  fa  fille  de  fon  confi- 
nement. Fuluiusaiant  entendu  ces  proposées  alla  rapporter  à  fa  femme,  fie  elle  à 
Liuia  femme  d'Auguftc,  laquelle  s'en  attacha  bien  afprcmétà  Carlàr,s'il  cftoit  ain- 
fî qu'il  euft  de  longtemps  propofé  de  rappellcr  fon  arrière  hls,pourquoy  il  ne  le 

faifoir, 
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A  fàifoir,ains  la  mcttoitcn  inimitié  &cn gucrrcaucc  ccluy  qui  Juy  dcuroit  fuccedcr  à 
„  l'Empire.  Le  lendemain  matin,commcFuluius  lui  fuft  venu  donner  le  boniour, 
,,  ainfi  qu'il  auoit  de  couftume,&  qu'il  lui  eult  dit,  Dieu  tegard  Carfar  :  il  ne  lui  fit  que 
refpondre,Dtcu  te  face  fage  Fuluius.  Fuluius  entendant  incontinent  que  cela  vou  - 
loit  dire.fe  retira  tout  aulu  toft  en  fa  mailon ,  &c  la  faifan  t  appeller  fa  femme:  Cilar, 
dit-il,a  bien  feu  que  ic  n'ay  pas  tcu  ton  fecret ,  &  pour  celle  caufe  l'ay  rcfolu  de  me 
faire  mourir  moy-mefme.Tu feras  iuftice,dit-cllc,vcu  qu'aiant  fi  longuement  vef- 
cu  auec  mo  v35c  par  ci  deuant  aunt  allez  expérimente  l'incontinence  de  ma  langue, 
tu  ne  t'en  es  pas  don  ne  garde  ;  mais  lailTc  que  ic  me  tue  la  première  :  &  prenant  vnc 
efpce,  elle  mcfme  s'eu  tua  deuant  fon  mari.  Parquoy  le  loueur  de  comédies  Phi-  pî^*££tl  * 
lippides  ht  figemcnr,quand  il rcfpondit  au  Roy  Ly limachus,qui  IccarcfTou ,  &:  luy 
"difoit,  Que  veuxtu  que  icte  communiquede mcsbicnsr'Ccquctu  voudras. Sire, 
^pourueuque  ccncloit  point  de  tcsiccrcts.  Il  y  a  plus,que  la  cutiohte,vicc  non  J-l,d>Lc'rft  ju, 
moindre,  eft  ordinairement  lointe  au  parler  beaucoup: car  ils  défirent  entendre'4  tH»»f"**  ">»•■* 
&  ouir  beaucoup  de  nouuclles,afin  qu'ils  en  puiflênt  conter  beaucoup,  mefrnemet  wlUl^Jtlf 
des  plus  fecrettes.  Voila  pourquoy  ils  vont  par  tout  furcttant  &  flcurant,s'ils  pour7  '•««•»«•  «>  «  : 
ront  point  efuenter  quelque  chofe  bien  cachée,  adiouftant  comme  vnc  vieille  fiir-  UtH 
charge  de  matières  odicuics  à  leur  babil.  Ce  qui  fait  qu'ils  font  puis  après  fcmbta-  *  ,  , 
bles  aux  petisenrans,  qui  ne  veulent  lafchcr,Ô£  fi  ne  peuuent  tenir  la  glace  qu'ils 
ont  en  la  maimou.pour  mieux  dire,  ils  mettent  en  leur  fein  Se  cmbralfent  des  fecrets  nw  ^b  iu 
qui  font  comme  des  fcrpensjlefqucls  ils  ne  peuuent  longuement  retenir,  ainsfont 
dcuorez  &  rongez  par  iceux.  On  dit  que  IcspouTons  qui  s'appellent  aiguilles  de 
mer,  &  les  vipcrcsjcrcucnt  &  fc  déchirent  quand  elles  enfantent  leurs  petis  :  aulïî  les 
fecrettes  paroles,  en  fortant  de  la  bouche  de  ceux  qui  ne  les  peuuent  contenir  ,  per- 
dent &  ruinent  ceux  qui  les  ont  reuclces.  Le  Roy  Sclcuchus  ,furnommé  Callini-  T>hr>ea„  nàftty 
cos,qui  eft  autant  à  dire  comme  vi&oricux ,  en  vnc  bataille  qu'il  eut  contre  les  Ga-  ^t"/0"  pm; 
C 1  atcs,perdit  tous  fes  gcns,&  toute  fon  armeerparquoy  lai  (Tant  fon  diadefinc  ou  ban- 
deau roya!,&  la  cotte  d'armes, il  fe  mit  à  fuir  fur  vn  chcual ,  auec  trois  ou  quatre  au-  »• Lc  p1;'1" 
trcs,par  chemins  elcartez&  dcltourncz,  tant  fit  li  longuemct  que  les  cheuaux  nilcsi««>c«*. 
hommes  n'en  pouuoicntplur.àla  fin  il  arnua  en  la  petite  maifonnctted'vn  paifan, 
où  il  trouua  de  cas  d'auenturc  lc  maiftre ,  ôtlui  demanda  du  pain  &  de  l'eau  :  ce  que 
le  payfan  lui  bailla,ôc  nô  feulement  cela,  mais  de  tout  ce  qu'il  peut  fincr  aux  champs 
abondaminent,cn  lui  faifant  la  meilleure  chère  dont  il  fe  pouuoitauifer:àlafin  il 
conutquec'cftoitlcRoy,&fut  fi  ioycux  de  ce  que  la  fortune  l'auoitadrclTé  en  fa 
maifon,fetrouuant  en  telle  ncccflitc,  qu'il  nefeut  contenir  fa  ioye,  ni  féconder  le 
Roy,  lequel  ne  demandoit  que  d'eftre  inconu,  ôc  de  fe  diffimulcr ,  &  contrefaire ,  fi 
le  conduifit  iufques  à  l'adretTe  du  chemin,là  où  en  prenant  congé  il  lui  die ,  A  Dieu^ 
Sire  Seleucus.Le  Roy  lui  tendant  la  main ,  &:  le  tirant  à  lui ,  comme  s'il  l'cuft  voulut 
baifcr,(it  ligne  fecrettement  à  l'vn  de  fesgens,  qu'il  lui  coupait  la  tefte  de  fon  elpcc; 
D         Lors  en  carUnt  là  te  fie  lui  trench^ 

Et  fin  clair ftng  JûrU  çoiure  efttnchtu. 
là  où  s'il  cuit  peu  côtenir  fa  langue  pour  vn  peu  de  temps  ï  que  le  Roi  puis  après  eut 
meilleure  fortune,  &rcdeuint  grand  &puiflant ,  il  lui  eultàmonauislcu  meil  eur 
gré,&:  faitplus  de  biens  pour  fa  tacicurnité ,  que  pour  fa  courtoifie ,  Se  toute  fa  bon- 
ne chere:  &  toutcfoisccftui-ci  encore  auoit  quelque  couleur  pour  défendre  fon 
incontinence  delangucàlauoir  fon  cfpcrancc,&  la  bonne  chere  qu'il  auoit  faite 
au  Roy.  Mais  la  plulpart  de  ces  babillards  fe  perdent  eux-mcfmcs,  (ans  auoir  aucu- 
ne couuerturc  ni  couleur  de  raifon.comme  il  auint  qu'en  la  boutique  d'vn  barbier  flj^4|*£  jjç 
aucuns  deuifoient  delà  tyrannie  de  Dionyfius ,  qu'elle  eftoit  bien  aiTcurce ,  &  aulTi  *<ûc- 
)t  mal-atlec  à  ruiner  que  lc  diamant  à  rompre  :  le  m'efmerucillc,  dit  le  barbier  en  fou- 
„  runtjcommcnt  vous  dites  cela  de  Dionyfms,fur  la  gorge  duquel  ic  paiTclc  rafoir  fi 
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fouucnt.   Ces  paroles  cftans  rapportées^  Diony  fius,  il  fit  mettre  le  barbier  en  E 
croix.  Si  n'eft  pas  fans  occafion  que  les  barbiers  font  ordinairement  grands  babil- 
lards.car  couftumicrcmcnt les  plus grandstruans &  fai- ncans  d'vnc  ville ,  &:  les  plus 
grio^^^^gf20^^"^0"5*^™^"1^  fc  viennent  alTcoir  en  la  boutique  d'vn  barbier,  & 
dccefteacouftumance  delesouïrcaquettcr  ils aprennent  à  trop  parler.  Parquoyle 
Roy  Arcbelaus  refpondit  plaifammct  à  vn  ficn  barbier,  qui  cftoit  grand  babillard, 
après  qu'il  lui  eut  acuuftrc  ion  linge  àTcntour  de  lui,&  lui  eut  demade,  Comment 
vousplaift-il  queie  face  voftre  barbe,  Sire?  Sans  dire  mot,  lui  refpondit  le  Roy, 
ni«  «SnîwMtM  ^n  auf  rc  ^ut  ^  Prcm*cr  4°^  v'nt  dite    nouucllcs  de  celle  grande deiconfiture,  que 
ionouu*nei  fcb  jcs  Athcnics  reccurcnc  en  la  Sicile  :  il  auoit  fon  ouurouerdebarbcriefurlcport  <juc 
<n s>ciic, doi le dif- Ion  appelle  Piree,cn  la  villed'Athencs, là  où  il  entendit  ces  mauuaiiesnouucllespar 
h  ^k^Num.**  vn  clcîaue  qui  s'en  cftoitfuy  deli:&  prenât  auflî  toftifac  oui  h, en  abandonnât  bou- 
tique &  ton  t, s'en  vint  tout  battantà  la  ville,  aiant  grand  peur  que  quelqu'vn  ne  luy 
ol  t  ait  ccft  hôneur ,  d'au o i  r  le  premier  apporte  la  nouuclle  de  celle  malheureufe  def-  F 
faite  à  la  ville,  ôc  qu'il  n'y  arriuaft  trop  tard.  Soudain  qu'il  fut  feu  par  la  ville,  le 
peuple  enfutbien  eftonné.commc  Ion  peut  pcnier,&  non  pas  fanscaufe:  fi  fut  ai  fil 
toit  tenue  vnc  aflemblcc  de  ville, en  laquelle  le  peuple  commanda  quclonfcuft 
qui  auoit  apporte  celle  nouuclle.   Le  barbier  fut  amène  :  on  l'intcrrogua,&  il  ne 
1  eu  II  pas  feulement  dire  le  nom  deccluy  de  qui  il  l'auoitcntenduetmais  bien  afleu- 
roit-  il,  l'auoir  ouï  dire  à  vn  certain  qu'il  ne  conoiflbit  point ,  &  duquel  il  ne  fauoit 
pas  le  nom. Le  peuple  comméçaàfe  mutiner,  &à  crier ,  Qujil  ait  la  géhenne ,  Qu'on 
lui  baille  les  grillons  à  ce  mefchanr:I  I  a  menti,  il  a  controuué  ccci-.Qu  i  cft  l'autre  qui 
l'ait  oui  corne  lui  ?  Qui  cft  celui  qui  le  croit  ?  Qujon  aporte  vnc  roue.  Le  barbier  cft 
eftendu  de(Tus.Et  fur  ces  entrefaites  voici  arriucr  ceux  qui  apponoict  certaines  nou- 
ucllcs de  la  defeonfiturc , en cftans eux-m  cfmes  cfchappcz de  viftelle  : ainfi  chaCcurt 
fe  départit  de  l'aiTcmblec ,  &  Ce  retira  chez  foy  pour  plorer  fa  priuce  per  remaillant  ce  „ 
pauure  malheureux  cllen  d  u  fur  cède  roue,  là  où  il  fur  iufqucs  au  foir  bien  tard ,  que 
le  bourreau  le  vint  dédier ,  &  loi  s  encore  lui  demanda-il ,  s'ils  auoient  auflî  oui  dire, 
comment  leur  capitaine  gênerai  Nicias  auoit  cilé  tué,  tant  ce  vice  de  trop  parler, 
par  acoullumâcc  deuict  inexpugnable  &  incorrigible.  Etneâtmoinstoutainfique 

Similitude  mon- 1  ~         ,     •      j.  r  t      j  r  r         •  I    -rr        *  - 

tirant  que poiicurt  ceux  qui  prenct  médecine  d  amerc  faneur  ,ou  bic de  mauuaile lenteur  haiflent  puis 
irifaMfcw  i"°U  aPrcs  1"  gobelets  où  ils  les  ont  beues  :  aufli  ceux  qui  apportent  mauuaifes  nouuclles 
{J|^,,^7Je"k'oifoHtcoulhim^  *(*u*  ^s'*saPPortent:&  pourtantSo- 

phoclc  fubtilcment  diftingue  l'vn  de  l'autre: 

tmUtt*gt***M  Lt  MESSAGER. 

Eft-ce  en  ton  coeur  ou  bun  en  ton  ivy(L->, 
offensé  t*  cejle  parole  ouytL^f 
Creon. 
Pourcjuoy     tu  montrant  la  ou  cej} 

Que  ton  parler  me  touche  &  me  âeffUtfi  H 

Le  messages.. 
'Pource  m tmfi  jue  du ftitjUùenfecs  / 
Ks4uJ?ta,uJireejH' oreille  offenfec~>,  *, 
Voila  pourquoy  ceux  qui  nous  dénoncent  nos  maux,nous  font  auflî  odieux,com- 
mc  ceux  qui  les  nous  font  :&  neantmoins  on  ne  (auroit  arrefter  ne  retenir  vne 
.,  .  langue  depuis  qu'elle  cft  vne  fois  desbordee.  Auintvn  iouràLacedarmone.quclc 

4.  Le  luron  qui»-        fc>  1         T      f  "   '  J 

uoù  Pd\c  jucc  Jct  temple  dclunoqu  usappelloient  Chalceccocos  tut  pille, &  netrouualonrien  dc- 
dc'iunJeo'jLacé-  dans  qu'vne  bouteille  vuide:tout  le  peuple  y  accourut ,  &  fut-on  en  grand  esbah  il  - 
i*moK-         fement  8c grand penfement  que  vouloit dire  ccftcbouteille.Siy  eutquelcju'vndes 
aflîftans  qui  fc  prit  à  dirc,Si  vous  voulez  ic  vous  declareray  ce  qui  me  vient  en  l'en- 
tendement touchant  cefte  bouteille  :i'ay  fantalicquc  les  facrileges  aians  proicdti 
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\  d'exécuter  vnc fi  pcriilcufc cntrcprifc , auoient prcmicrcmét  bcu  du  ius  de  cigue ,  & 
piwauoienuppor te  du  vin,afin  ques'ils  nettoient  pris  fur  le  fai&,ils  fc  peuflent  fau- 
ucr  de  mourir  en  bcuuant  du  vin ,  lequel  auroit  puilfancc  d'efreindre  ou  de  refoù- 
(JfcUffoidcurdupoirondeUciguc.oubicnjs'ilseftoicntfurpriSjqu'ilpcufrcnt  ai- 
(cernent  mourir ,  &  fans  grande  palTion}auât  que  d'eftre  gehennei  &:  tourmentcz.il 
n'eut  pas  plullolt.  dit  cela^uc  l'ailiftance  penfa,quc  l'inuention  d'vnc  fifubtilc  rufe, 
&dc(iprofondecogirauon,nevcnoit  point  de  conjecture,  ains  qu'il  faloit  qu'il  le 
fcuftbieod'ailleursr&ainfi  l'enuironnans.l'vn  dcçà,l'autrc  dclà,ils  commencèrent 
àTinterrogucr,  Qttj  escu?  D'où  es  wf  Qui  te  conoift?  Comment  fais-tu  ce  que  tu 
"dii.bncfili  le  manièrent  Ci  bien ,  qu'ils  lui  firent  confefler  &r  auouc'r,qu'il  cftoit  l'vn  po^teiby^'"'1* 
deccuxqui  auoient  commis  le  facrilcge.  Et  ceux  quiauoient  occis  lbycus,  ne  Fu- 
,  rcnt-ils  pas aulTi  pris  de  mcfmc  ?  Ils  eftoient  au  théâtre,  là  où  ils  regardoient  le  palTe- 
icmpsdcsicux.&voians  vnc  volec  de  grues  ils  dirent  lesvns  aux  autres,  voici  ceux 
y  qui  vengeront  la  mort  d  lbycus.  Or  y  auoir-il  longtemps  que  Ion  ncl'auoit  poirlc 
veu,& qu'on  le  cerchoit  partout  :  au  moicndecjuoy  ceux  qui  eftoient  aflîs  au  plus 
près  d'eux,  auns  bien  noté  celte  parole,  (allèrent  aulïi  toit  rapporter  aux  officiels 
dclaiuihcc:  ainli  furent-ils  faifis  au  corps,  &  à  la  fin  punis,  non  par  les  grues ,  mais  similitude  <»<r«>$ 
par  leur  importun  bab»\comme  parvncturicquilcs  roreca  de  déceler  le  meuttre  iançUc  b»bautdé; 
qu'ils  auoient  commis.  Car  ainfi  comme  en  noftrecqrpslcspamesorîcnfccs  Se 
dolentes  attirent  toufioursàfoy ,  &  toutes  humeurs  corrompues  desparrics  voifi- 
«esy  Huent  raulTi  la  langue  d'vn  babillard  aianttoufiours  heure  &  inflammation, 
rire  rou/iours a  foy  &  aiTcmble  quelque  chofedcfccret  &  de  caché:  à  raifon  dé 
quoy  il iafaur bien  rcmpart:r,&  luy  mertre  toufîoursau  deuantlc  boulcuard  de  la 
raifon.qui comme  vnc  Icticecmpclche  le  flux  &  la  gliflanteinconftanec  d'iccllc,  J^^'îJîJj', 
à  rîn  que  nous  ne  foyons  plus  indifercttes  belles  que  les  oy  es,  lefquclles  pour  pafler ,e* 
de  la  Cilicie  par  dellus  le  mont  de  Taurus,quicll  plein  d'aigles,prencnt  en  leur  bec 
Cvnegrofl'e pierre, comme  mettans  vne  ferrure  ou  vn  frein  a  leur  cry.pour  pouuoir  x  |  Com^ArAiç^ 
paiTcrlanuicl(anscricr,&fanscftrcapperceuesdesaiglcs.  Or  fi  Ion  demandoit  4.  ir^j/r,,^^ 
quellepcrfennc  cft  la  plus  pernicieufc  &  la  plus  mefehante  du  monde ,  ic  croy  qu'il  f*4'^  .  ttUr 
ii  y anomcqui  ncdi(t,paQant  toutes  les  autres,  que  c  cit  vn  traiitre-.cV:  ncantmoins  jfs mtiktu„ }c*i 
Eutychraics,côrîie dit  Démoli  hencs ,  couurit  fa  maifon  du  bois  qu'il  eut  de  Macc-  lftreP tH 
doinc.Plulocrates  vcfcutopulcmmcnt  d'vnc  grolfe  fomme  d'or  &  d'argent  du'il'^' 
eut  du  Roy  Philippus ,  &  en  acheta  des  concubines ,  &  des  poiiïons  délicieux  :  à  Eu-  u  ,en«i<v>rt 
phorbusoî  Philager,  qui  trahirent  Eretricje  Roy  dona  plufieurs  belles  terres  :  mais         f°n  pofit 

I  l  ï_ 'H     i  n  i  i  i         t  J  J    I  ouplailirpinnu- 

lebabilurdcltvn  trailtrc  gratuit  &  volontaire  qui  nedemande  point  de  loyer,  Si     ir  bjbiiiJrdc/t 
quinartcndpasqu'onlcfollicicc,ains  fe  va  prefenter  de  luy-mefmc,©:  ûç trahit 2ns  peu Vbf 
pisaux  ennemis  des  chc uaux ,  ou  des  murailles ,  ams  rcuclc  les  feercts ,  foit  en  pro-  qu  au*IUt,t,• 
c»s,ou  enfeditions  ciuiles,ou  en  menées  de  gouuerncment, fans  que  perfonne 
m  en  fachc  gré,  car  encore  penfc-il  élire  bien  tenu  i  ceux  qui  le  veulent  ouïr:  par- 
^  quoy  ccqu'on  dit  à  vn  prodiguc,qui  follement  dcfpcnd  &  diffipe  le  ficn,tu  n'es  pas 
liberaJjc'cil  vn  vice  duquel  tu  es  entache,  tu  prens  plaihr  à  donner  :  celle  mcfmc  re- 
prchcndonconuicnttref.bicnàvn babillard, tu  n'es  point  mon  ami  pour  me  vc- 
mrdtlcouutir  cela,  tu  es  entache  de  ce  vice,  tu  aimcsacaqucttcr  &  à  babiller.    &  vooi«»ttn>rer  ert 
nctiutpasc(limcr,qucnouscntcndions  dire  cela  pour  aceufer  &  blafmcr  feule  '»  Jef«'p"on  <*« 
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mctlcvice  de  trop  parler:maisauUi  pour  le  euarir,&:  y  remédier  :  car  nous  lurmon-  »'«•'  »ft  dv.,em<» 
tons  lesviccs& partions  de  lame  par  iugemcnt,ôc  par  excrcitation.mais  le  luge-  donner  womé  à 
nient,ccftadirc ,  la  conoiflanec ,  prececîc ,  pourec  que  nul  nés  exerce  à  fuir ,  &  par  £Z''a?,  *icpÔ«; 
manierededire,  arracher  les  vices  de  fon  amc ,  s'il  ne  les  a  en  haine.  Or  commen-  JS^"!*^"* 
çonsnouîàhaïrles  viccs.quand  par  raifon  nouscntcdonsla  honte  &  le  dommage  *rfCeBo'r  pi«i»o- 
qui  en  vicnr,corome  nous  conoillons  maintenant  que  ces  grands  parleurs  voulans  deiearmii! 
cftrc  aimez  fc  font  haïr,cuidans  plaifanter  dcfplaifcnt,pcnfanscftrebieneftime2 
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fcntmocqueztqu'ilsdcfp^^^  ami    •  fi 

xi,.^^dcmaIcurscnncmis#&rcruincntcux  mcfmcs  Parovoy  l*«r!L  - 
ntrtux  cr [o»»t.      o     j  j         «ukunui  unmio.  i  a  r  q_v  o  y  ,  la  première  rccc- 

r*,  <-mUU.  PIC  &  ordonnance  de  mcdccinc  pour  corriger  ce  vice ,  (ou  la  confidcration  &  de- 

"£#L  ? laratl0ndcs  «alh™«4nconueniens  &  infam.es qui  en  auienem.  La  féconde  foie 

— •  T»U  »;  a  c°g«»«on d»  contraire,  c  eft  à  fauoir  efeouter,  retenir,  &  auoir  toufiours à  main 

J»fiUnL  f"6  dc/  "citurnue,en  nousreprcfenrant toufiours  en noftre  cnrcndcmcnt ,  com- 
bien plus  on  a  en  admiration,combicn  plus  on  aime ,  comblé  plus  on  réputé  fagc5 
ceux  qui  parlent  rondement  &  peu , &  qui  en  peu  de  paroles  embraflent  feaucoup 

tiS^ffi*^  compare  àccux  qui  fauent  bien  tirer 

&  lancer  le  dard,dcfoucls  le  parler  eft  rond,prcflé  &  trouflc,fans  que  nen  traine:car 
ainfi  comme  les  B.fcams  font  du  fer  l'acier,  en  l'afinani  par  l'enfouir  dedans  laterre, 
ionien. ..  *  y  ^fant  confommer  &  repurger  ce  qu'il  y  a  d e  plus  grode  &  plus  terreftre  fub-  F 
££  ÏSEï  ft|»ncc:a,nfi  la  parole  des  Laconicns  n'a  point  dcicorce,ain.s  toute fuperfluité  oftec, 
SXSffia.  «"  ^'"^  '^^T  dc  cc"ainecffi"ce  &  viuacuc  :  car  Lycurgus  adreflou  ôc 
«^icr.  -excrçoiifesc  toicns  des  leur  enfance  à  cc(tcforcc&  véhémence  dc  parler  amaûe  ôc 
rcnrorce,par  leur  faire  obf 

te  ieneen tieufe  &vnc  arguee ibien  tournée  en  leurs  rcncontres,laquellc  ne  promené 
daillcursqucdcbeaucoupcfetaciturnit^  Et pourtant  fera-il expédient  de  mettre 
toufiours  deuant  les  yeux  dc  ces  grands  parleurs  tels  mots  aigus  &  courts, lefqucls 
ont  enfembic  grâce  &  granité  :  comme  ccûui-ci  que  les  Laccdarmonicns  mande- 
rent  vn  lotir  a Philippusdc  Macedoinc,Dionyfiuscft  à  Corinthe.  Et  vne  autrefois  «« 
comme  .1  leur  euft  clcrit ,  Si  i'entre  dedans  la  Laconic ,  ic  vousruineray  dc  fondai  « 
comblais  luy  refenuirent ,  Si.  Et  comme  vn  autre  Roy  Demctrius  fe  courroucé- 
&  criait  tout  haut,  Comment,  les  Lacedxmoniens  ont  ils  cnuoyé  vn  fcul  ambafla- 
deur  deuers  moy  ?  I  ambafladeur  (ans  s'eitonner  luy  rcfpondit ,  Vn  vers  vn    Auflî  G 
cltoicnt  ceux  qui  parlent  peu  iadis  en  grande  eAiine  enuers  les  anciens  :  voila  pour-  " 
%l7™LiZT0y  ««Ajnpn'ûyons.quieftoieni  les  députez  pour  confcil  gênerai  de  toute  la 
(arcccoc  firent  point  eferire  fur  les  portes  d  u  temple  d'ApolIo  Py  thien ,  J'Odyucc 
ou  Iliade  d'Homercou  bien  les  Cantiques  dc  Pindarc  :  mais  bien  y  on  t  il  fait  eferi- 
tcccsbncfuesfcnrenccs,Conoy  toy-mefmc:Ricn  trop  :  Qui rcfpond  paye  •  tant 
ilsont  prise  vn  parler  (impie  &  rond,  contenant  fous  peu  dc  paroles  vne  fentenec 
aHI-a*     bonne&bicn  tournée.    Mais  Apollo  luy  Wmc,  n'eft-ij  pas  grandamatcur  dc 
briehietc,  &  iuccincl  en  fes  oracles  *  c'eft  pourquoy  on  l'appelle  Loxias,qui  eft  a  di- 
re oblique  «pourautantquilaimemicuxparler  peu,  que  clairement.  Etccuxqui 
lans  parler  donnent  a  entendre  leurs  conceptions  par  ûgnes &dcuifcs,ncfont  ils 
pascitimez&louczcndiuerfcsfortes?  comme  iadis  fût Hcraclitus, lequel  eftant 
prie  par  fes  citoicns  dc  leur  fai  rc  quelque  harengue  &  rcmonftrancc ,  touch ant  lVr 
mon  fie  cocorde  ciuilcmonta  en  la  chaire  aux  harcngucs,&prit  en  fa  main  vn  verre  i_r 
d  eau  rrcfche,puis  icttant  delTus  vn  peu  de  farine,*  la  remuit  auec  vn  brin  de  pou- 
hot  la  bcut,&  s'en  alla -.leur  voulant  donner  a  entendre,  quefe  contenter  de  peu. 
&  de  ce  que  Ion  trouue  le  premier ,  fans  conuoiter  chofes  fupcrflucs,cftccqui 
conlcruc  &  entretien  t  les  citez  en  paix  ôc  en  concorde.  Scylurus  vn  Roy  des  Tar- 
tarcs  laifla  quatre  vingts  enfans ,  ôc  peu  auant  que  mourir  commanda  qu'on  lui  ap- 
portai! vn  faifccau  de  dards,  qu'il  bailla  à  tous  fes  enfins,  les  vns  après  les  au- 
tres, leur  commandant,  qu'ils  s'crTorçaiTcnt  dc  rompre  le  faifccau  tout  entier,  ôc 
aprcsqu  ils  curent  bicne(Iayc,&  n'en  peurent  venir  àbout ,  luy-mefmc  les  tira  du 
(aiiceau  esvnsaprcsIesautrcs,&lesrompittousfans  peine  quelconque, leur vou- 
Iantparladonncraconoiftrc,quclcurvnion&  concorde  fcroitinuinc.ble,  mais 
ladifcordclcs  rendroie  foiblcs,  ôc  feroit  caufe  qu'ils  ne  durcroient  gueres.  Qui 
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A  doncquesliroit&remcmorcroiifouucnttcJJcschofcSjài'aucnturc  ncprcndroit-ili^7f!nwe»r'r 
pasgrand  pUiiïr à unt caqueter.  Et  quant  à  moy,  vnferuitcur  Romain  me  fait  £jj  * 
grand'lionte,quandicconijderccn  moy-mcfraejCûmbienilyadcfageflc  à  bien 
tuifcrccquclonditj&loy  conftamment  maintenir  en  ce  que  Ion  a  propose.  Pu- 
blius  Pifo  J'orateur,voulant  prouuoir  à  ce  que  fes  gens  ne  lui  rompiflent  point  la  te- 
lle de  leur  babil,  commanda  à  fes  leruitcurs,  qu'Us  lui  rcfpondiflcnt  feulement,  à 
ce  qu 'illeur  dcmandcroit,&  non  autre  chofe:  &  quelque  iour  voulant  feitoyer 
lEmpcreur  Clodius,commanda  que  l'on  l'allaftconuicr,  &  fît  apprêter  vn  magni- 
fique fcft  in,  comme  il  cftipenfer.  Quandl'heurc  du  louper  fut  venue  ,6c  les  au- 
tres conuiez  tous  arnuez,il  ne  reftoit  plus  que  l'Empereur  ;  fi  renuoya  Pifo  par  plur 
iieursfoisccluy  de  fes feruitcurs  qui  auoir  acouftumé  de  le conuicr, pour  faiioir d 
il  vouloit  pas  venir  :  mais  quand  il  fut  fi  tard,qu'il  n'y  eut  plus  d'apparéce  qu'il  deuA 
venir,  Commcnt.dit  Pifo  à  ce  feruitcur,nc  l'as  tu  pas  efte  femondre  ?  Ouy ,  rclpon- 
^dit-il.  Etpourquoy  doncn'cit-il  venu  .'pource  qu'il  m'a  dit  qu'il  ne  viendroit  pas. 
Et  pourquoy  donc  ne  me  l'as  tu  dit  incôrinét?pource,  refpond  le  feruiteur  que  tu  ne 
me  l'as  pas  demande.  Celui  là  cftoit  feruiteur  Romain  :  mais  vn  Athénien  contera  Au  comaf*.  k 
àlonraaiftre,en  labourant  la  terre,  les  articles  du  traité  de  la  paix  uantl'acoultu-  gùa"*bïl'iutd$*1 
manccad'cfricacc&dcpouuoir,  de  laquelle  il  nous  faut  maintenant  parler,  pour  ce 
qui!  n'y  a  mors  ni  bride  dont  on  peut  arrefter  la  langue  d'vn  babillard ,  &:  la  fiuitxtii^fwnfrfc* 
dontcr,&iuiofterceviccpar  acouftumanec.  Premièrement  donc  >  quand  »«tor«*wA 
en  vne  compagnie  Ion  demandera  quelque  chofe ,  acouftumé  toy  à  te  taire  iufq  ucs  (Jp^  ;"t  *" 
àccquctuvoycsqucpcrfonne  desautresne  fc  mette  cnauantpourenrefpondrc:  umt  »*»tf*rlà 
carcommcditSophodes,  fmtt^wi^ 

%tn  anfeiUtr  &  hun  cturir  n'ont  pto 

Unmr/mthrju  vn  mejmt  complu. 
auffin'ontpaslavoix&:larcfponlc,carlàccluy  gaigneleprisdelacourfc  qui  peut 
C  paiîcr  dcuantimais  ici  il  vn  autre  a  fufiiamment  rel  pondu,  il  fufHrabien  en  louant 
&approuuant  fon  dire,acquetir  la  réputation  d'homme  courtois  &:  gracieux:  &  s'il 
n'a  bien  ou  luhiamment  refpondu ,  alors  ne  fera-il  point  odieux  ni  importû  de  luy 
rcmooftrcr  doucement  ce  qu'il  poutroit  auoir  ignoré,  &  fupplcercc  quipourroit 
cftre  défectueux  en  fa  rcfponfe.  Mais  fur  tout  nous  deuons  nous  bien  donner  par-  " ne  f,otP" 
de,quand  la  dcmâde  fera  adreflee  a  v n  autrc,de  ne  1  e  preuen  ir ,  &  anticiper  la  reipo- °"  «q<»™»,  m  2 n. 
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le,caral  aucnwrcncft-il  point  honnefte,ni  en  ccla,nt en  autre  cnolc,ortrir  &  pro-  «  mi  *n  p-<n>©é 
mcttrcdc(oi-mefme,fans  en  eftrc  requis,  ce  que  16  dcmâde  a  vn  autrc,en  le  repouf-  «hirrïï'm  % 
fjntmelmcmct,pourcc  qu'il  femblc  que  nousfaifions  outragea I'vn,cômc  ne  pou.        «  u"tÎ(Î 
uant  fournir  ce  qu'on  luydcmande:&  à  l'autre,comme  non  fâchant  s'adrefler  à  qui  turawr. 
lui  pourroit  bailler  ce  qu'il  cerche.   Il  y  a  plus  que  celle  précipitée  célérité  &  té- 
mérité de  refpondrc  femble  cftre  pleine  d'arrogance  8c  de  prefomption  ,pource 
qu'il  lemblc  que  celui  qui  preuient  ainfi  la  rcfponfe  de  l'interrogue,  vuciïlc  dire, 
DQ>iastuquefa:rcdcluy  ?  Et  qu'en  fait-il  luy  î  ôclàoù  ieferay  ,il  n'en  faut  deman- 
dcràpcrfonne  qu'à  moy.  Combien  que  fouuentcfois  nous  fàifons  des  demandes 
a  quelques  vns,n  on  que  nous  aions  grande  enuic  d'ouir  leurs  rcfponfes,maisfeulc- 
mentpourec  que  nous  les  voulons  entretenir, &  prouoqueràdeuifer  ôcdifcourirj 
commcfaitSocratcsàThca:tctus,&:  à  Clurmidcs.Lc  preuenir  donc  la  refponfe  d'vn 
autre .dcltourncr  les  aureilles,diuertir  les ye u*  &  la  penfee , pour  le  tirer  à  foy,  c'eft  compiMirooiDoa. 
au'tantcomme  G  nous  courions  au  deuant  pour  baifer  viftcmentles  premiers  celuy  SîJ»«3ï2ï/t 
qu'vnaunevoudroitbaifcr.atcndu  que  encore  que  celui  à  qui  on  propofe  la  que-  Su^ZjjS 
Ition  n'y feuft  ou  ne  vouluft  refpondrc,fi  feroit-il  bien  feant,apres  auoir  fait  vn  peu l" 
dcpaufc,fcprefcntcrauec  toute  modeftic  &rcuerencc  ,cnacommodant  fon  dire 
w  plus  près  de  ce  que  Ion  penfe  que  veut  celui  qui  fait  la  demandc,à  faire  la  refpon- 
fe. comme  au  nom  d'vn  autre  :  car  fi  ceux  à  qui  la  queftion  cft  adreflee  faillcnt  à 
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bien  refpondre.aucc  grande  raifon  on  leur  pardonne ,  &  les  exeufe  Ion  :  maisceluy  E 
qui  de  foy-mcfmc  s'ingere  de  rcfpondre,&  ofte  ia  parole  à  vn  autre,i(  eft  à  bon  droit 
odieux,  encore  qu'il  die  bien:  àc  s'il  faut  à  bien  dire,  il  fait  qucchafcunferit&  fe 
xitibUMn  rnocquedelui.  Le  fécond  pointé  auquel  il  fc  faut  diligemment  duirc&  exercer, 
rcmrJe,  t'ef  ?«f  c'eft  aux  rcfpôfes  particulières ,  à  quoy  celui  qui  fc  fent  entache  du  vice  de  trop  par- 
'îi'Jlutd'flmt  lerdoitbien  prendre  garde,  à  fin  que  ceux  qui  le  voudroient  prouoquer  à  pailer, 
tuittrhmttfrt-  pou  r  auoi  r  à  gaudir  &  à  rire ,  conoi  fient  qu'il  refpond  pertinemment  &  à  bon  cl- 
'mft'unjllrudi  fient ,  car  il  y  en  a  qui  Cans  befoin,  feulement  pour  auoir  leur  pafle-temps,  forgent 
t»U,»*f*trtt-  quclquesdemandesàplaifîr,lcfquclles  ilspropofentà  cefte  manière  de  gens  pour 
jiuMr  iftmrii.  cfmouuoir  leur  babil  :  pourtant  y  faut-il  bien  auoir  l'oeil ,  &:  n  cltrc  pas  cftourdi,ne 
foudain  à  courir  aux  paroles ,  donnant  à  conoiftre  que  Ion  foit  bien  aife  d'auoir  oc- 
cafion  de  parler,  mais  confiderer  meurement  la  nature  de  celui  qui  propofe  la  dc- 
ComWoiieft  fe  mande.   Encore fcfaudroit-il  acouftumerà  fc  tenir  quoy ,  &  faire  quelqucinter- 
"rLwwmfowualIcdcfilcnceentreladcmande&larcfponfc,  pendant  lequel  filcnce,  celui  quia  F 
^'rttM**  U<  ProP°fé  'a  °,ueftion  »  7  Pcu^  adioufter  quelque  chofe,  fi  bon  lui  fcmble,&  celui  qui 
eft  inierroguépeuftpcnfcrà  ccqu'il  a  àrefpondre,&  nôpasà  l'cftourdie  ferucrin- 
continét  en  langage,  &  preffer  tcllemct  l'interroguant,  qu'on  ne  lui  donc  pas  pref- 
que  loifir  deparacheuer  fa  demande,en  forte  que  bien  fouucnt  Ion  refponde  toute 
autre  choie  que  ce  que  Ion  aura  demandé -.combien  que  la  religieufe  du  temple 
d'Apollo  fouuentcfois  refpond  les  oracles  fur  l'heure,auant  qu'elle  en  foit  requife* 
en  ainfiqne  dii  le  poeie,cc  Dieu  là,  :V^m^IÊ^m( 
Ou  le  mua  qui  a  la  bouche  clofcj , 
Ex /mu  qu'on  pen/è  tuant  (ju  'on  le  propo/ç^>: 
mais  celui  qui  veut  fagement  refpondrc,  doitattendre  qu'il  ait  conecu  la  penfee,8C 
Le  diager  qu'il  y  »  entièrement  conu  l'intention  de  celui  qui  l'intcrrogue,dc  peur  qu'il  n'auicne  ce  que 
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fis  me  rrft  ondoient  à\ne  eJhrtBc^t 
encore  que  fansceft  inconuenient  là  »  toufiouss  faut-il  refréner  &  reftraindre  celle 
imponunc  haftiuetc&  appétit  defordonné  de  parlcr,à  fin  quenousnefacionspen- 
fer  que  ce  foit  comme  vne  apoftumc  ou  vnc  fluâion  d'humeurs.de  longue  main  a- 
mailces  fur  noltrc  langue,&  que  la  demande  que  Ion  nous  propofe  nous  face  grand 
plaifir  dcnouscndefchargcr.  Socrntcsauoitacouftumédcrcftraindrc  &  réprimer 
bit  deSovt  ».        j|    C0jf^aprcs  qU-,l  auoir  exercé  fon  corps>&  qu'il  s'eftoit  cfchauffc à  la  I m de,ou 
à  la  courfc ,  &:  autres  telscxercices,il  ne  fe  permettoit  point  de  boirequ'il  n'euft  ref- 
^>andu  le  premier  feau  d'cau,qu'il  auoit  tiré  du  puis,  a  fin  qu'il  acouftumaft  fon  ftn- 
x  v.  cimmtiuil  foçi  appétit  à  attendre  le  temps  oportun  de  la  raifon.    I  l  faut  doneques  noter 
é»x  itm*»itt  qu  il  y  a  trois  fortes  de  rclponrcs  que  Ion  fait  aux  interrogatoires,!  vne  neccflaire, 
^  n»mf*uf*t-  l'autre  ciuiie,1a  tierce  fuperfluercomme  pour  cxemple,(i  quclqu'vn  demandoir,  So- 
T~i«roiK«  dere-  cratcs  eft-  il  leans?celui  qui  refpondroit  enuis  &  mal  volontiers,  diroit:  11  n'y  eft  pas,  ^ 
iponfe*.         ^  s»,j  vou|0jt  encore  dauantage  laconifer,  &  acourcir  fon  dire,il  ofteroit  ce,  pas,flc 
refpondroit  flmplemeni,  non:  comme  les  Lacedxmoniens  firent  quelquefois! 
LNecc&ire.     Philippusquileurauoitcfcrit,  s'ils  le  vouloient  reccuoir  enlcurvillc:  Ils  luirefcrî- 
uirent  en  grofle  lettre  fur  vn  papier.  Non.  Maisccluiqui  voudroit  rcfpondrcvn 
>.CioUe.        périt  plus  courtoùcment,diroit:il  n'y  eft  pas,car  il  eft  allé  iufqucs  à  la  place  du  chan- 
ge :ôc  qui  voudroit  faire  encore  meilleure  mefurc,y  pourroir  adioufter,  là  oui! 
attend  quelques  eftrangers  :  mais  vn  fuperflu  babillard ,  mcfmcmenr  s'il  a  leu  An- 
rtmachuslc  Colophonien>  dira:  Iln'cft  pas  lean  s,  car  il  eft  allé  iufquesàla  place 
du  change,  attendant  quelques  eftrangers  du  pais  d'Ionie,  dcfqucls  Alcibiadcsluy 
aefcrir.qui  maintenant  eft  en  la  ville  de  Milet.ôc  demeure  auccTiftaphcrncs,  l'vn 
des  Jicutcnans  du  grand  Roy  [de  Pcrfc,  lequel  auparauant  cftoit  ami  des  Laccdc- 

moniens, 
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A  moniés,rnais  maintenant  pour  l'amour  d' Alcibiadcss'cll  tourné  du  parti  des  Athé- 
niens-. çarAlcibudesdcfirant  retourner  en  Ton  pais ,  a  tain  fait  qu'il  a  ictourncTif- 
fiphciuesdcnoftrecolté.Bricf.il  vous  déduira  loutlehuichcmc  hure  des  biitoircs 
deThucydidcfc  vous  noyera  de  langage ,, tant  que  vous  ne  vous  donne»  cz  gar  Je,  , 
qu'il  y  aura  eu  lediuon  cola  ville  de  MiletjScqifAlcibiadcs  fciacncorc  vncaucrC- 
t'ois banni.  Ccftdoncqucs en  quoy  principalement  il  faut  riçlu  t  le  p  icd>&  arreiler  ^roT.ÎK 
le  babil  :  tellement  que  le  centre  &  la  cirçopfcrcnce  de  la  refponfc  loir  ,  ce  que  veut 
ôc  a  bcfoin  de  iàuoir  celui  qui  tait  la  demande.    Carucades  n  aunt  pas  encore  ccrfiriMtionpar 
grandnom.diiputoiivniour  au  heu  députe  aux  exercices,  &poui  ce  qu  ucnqty^  ca.ncad™  piiial 
pleine  telle,  le  raailtrc  oucoucierge  du  hculuienuoya  dire  qu'il  modcialt  vn  peu  '"P"4"* 
,,  Uvou.car  iU'auoit hautaine &forre,  Carncadcs  lui  répliqua,  Donne  moy  donc 
,)  le  ton  ôcbmeiurc  que  icdoy  tenir  :&  l'autre  ne  rencontra  pasnialjluujrfpçmiant, 
,,Lcton&lamclurceiU'ouycdcccliu  quidifputcaucctoy.  Autant  en  peut  ou  duc 
Ben  ce  cas -.car  la  mefurc  que  doit  garder  celui  qui  refpond,  c'clllc  vouloir  de  ce- 
lui oui  VMerrogue.  D'à  v  a  ni  âge,  aipliçommc  Socratcs  commandoit ,  quç  jvi.  rrti/îrfmt 
Ion  cuitallles  viandes  qui  prouoqucnià  manger  ceux  qui  nom  point  de  fann,cx:  a  ['Sf^u"'''^1 
boitecetWfwip'oM poiijt  de  foif  :  aufli  fapt-^1  quç  vn  babillard  craigne  &:  fuye  les  j«w<-  idiiurd 
ptoposQuiplusluiplailcnt, &  ddquelsilaura  neouftumede  parler  cxcciTîucmenr,^/'"' 
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palier  au  acuant  quand  jl  les  lent  ira  c  oulcrrcomm  e  pour  exemple ,  gens  de  guerre  pi4,j^,t,  a-  ut 
fontotàmiitcmentgraodscôteurs  de  batailles  ôc  de  faits  d'arcucs:&:  pourec  lepoe-  'V'*""  'hu,ïi 
te  tuitlouucnt  conter  à  Hedor  les  vaillances  &  prouellcs.  Jtt  ordinairement  ceux  rf"1"** 
qui  auront  gaigne  quelque  gros  ôc  difficile  procès,  qui  auront,  contre  l'opinion  & 
cipcranccdVochalcun.obtcnu  quelque  grâce  d'vn  Prince  ou  d' vn  Roy,  ont  ce  vi  - 
ce  comme  vnc  nr.Jadic  ordinaire  ,  à  laquelle  ils  font  fuicts,dc  iouuentesfois  remé- 
morer par  quel  moien  ils  liront  emrcz,commc  ilsauront  elle  introduits,commcnt 
ils  auront  plaide,  parie  &  cor.  iuir.cu  leurs  aduerfes  parties  oulcurs  accuiatcurs,  5c 
C  tû:       iuront  cite  loutz.car  la  iovcelt  encore  plus  jrrandcbabillarde,  que  celle  t-*kre»i«pw 
vieille  Agrypmc,que  les  poètes  in  tr  on  u  lient  en  leurs  Comedies,le  relu  ci.  Luit  t  oui  -  du  monde. 
iourscllcmeimc,ôcfe  montrant  toute  rtetchcà  recommencer  fes  contes  :  voila 
pourquoyilr  retombent  en  ces  difeour  s  à  tout  propos:  car  non  feulement  cela  cft 
VMj  qucJon  dit  en  commun  prouerbe, 

Twfitm  4U  heu  om  lui  Je,!:.  9 
maisauflilaioye  attire  à  loylavoix,&  mcinclàtoufiours  fa  langue,  pour  plus  *p-,  impies  c» 
puyct&fortiticr  fa  mémoire.  A  infi  voyons  nous  que  les  amoureux  pnlTcnt  la  plus rcui- 
pan delcurtcmps à  remémorer  quelques  paroles  qui  leur  rcnouuellcnt  &  rehef- 
chiflcniia  mémoire  de  leurs  am  ou  rs  :  de  manière  que  s'ils  ne  pcuucnc  trouucr  p  cr- 
fonneà  qui  ils  en  pui  fient  conter,  ils  en  deuiferôt  plus  tort  auec  des  choies  qui  n'ont 
«fcnsniamccoramc  celui  qui  dit, 
D  Otra-Jtuxk&/<>l*mpttres-ljfHretê/<LJi 
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Combien  que,  à  dire  vray,  le  babillard  cft,  comme  Ion  dit,  la  ligne  blanche  ou  le  Weidu  b»bn- 
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ten  que,  à  dire  vray ,  le  babillard  et 
uaitl blanc enparoles,c'elU  dire, que  fari$d»fcretion  indifféremment  il  parle  de 
toutes(bofcs:iiçlt-cc pourtant,  qu'il  cft  plusaftccraonnc  aux  vnes  qu'aux  autres ,  &: 
dcctll{slai|i"cdourctirer&abftcnir,pourcequcàraifon  du plailir  qu'ily  prend, 
&ducoatcntcment  qu'il  en  rcçoit.il  fe  pourroit  laitier  emmener  bien  au  lûirKMcf-  l'Ambi-ione» 
mcindioanon  ont  ils  à  deuifer  des  chofesaù  ilsfcfcntent  lesplu*cxperimcntcz,&  8Wn^t,  UUÏÏiti* 
plus  excellents  que  les  autres,  car  cftant  chafeun  conuoiteux  d'honneur ,  &:  s'aimanç 
Iby  mefmea] employé  la  meilleure  part  du  iout  en  cela,  où  il  a  quelque  auacement, 
uicriitifcrcBdretoulîoucsdeplui  en  plus  excellent,  comme  eu  hdtoircs.celui  qm 
sura beaucoup  lcu,vn  grammairien  à  parler  des  règles  de  la  grammaire,  vn  qui  aur* 
Tom.  *  1.  ^iq:no;  :  '  i      r  '  ) 
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beaucoupveu  &  hante  en  beaucoup  de  pais  ,  à  faire  toufiours  de  nouueaux  contes:  £ 
voila  pourquoi  il  s'en  faut  donner  garde , car  le  babil  y  citant  acouftumé ,  y  court, 
comme  fait  chafquc  befte  de  proyc  à  fon  gibier,  en  quoy  Ion  peut  cognoiJtrc  l'cr- 
ïwmpie  eootrii-  cellente  nature  qu  auoit  le  Roy  Cyrus,  lequel  neprouoquoit  jamais  fes  cfgaux  d'aa- 
ge  à  excrcice,auqucl  il  fe  fentiit  le  plus  fort,  mais  toufiours  à  ceux  où  il  citoit  moins 
exercité  qu'eux  ,à  fin  qu'il  ne  leur  caufafl  delplaifir,  en  emportant  le  pris  deuanc 
eux ,  &  que  lui  euft  le  profit  d'aprendre  ce  qu'il  fauoit  moins  bien  faire  qu'eux.  Mais 
biïïlrd?*** vn  babillard  au  contraire,!!  quelque  propos  vienten  auant|,  duquel  il  puifle  apren- 
dre  quelque  chofe  qu'il  ne  fauoit  pas  aupaxauant,  il  le  repoufle  &:  Icrcicttc,  ne  pou- 
uant  foufrrir  qu'on  lui  donne  loyer  pour  fe  taire  vn  petir,ains  toui  nant  tout  alétour, 
ne  ccnrraiufquesàce  qu'il  aie  fait  tomber  le  deuis  fur  quelques  vieux  contes  qu'il 
fo«e"°r«"rfom- aura  f^paiTcz  mille  fois.  Comme  l'vn  de  nos  citoyens ,  auquel  il  cftoit  auenu  de  lire 
mrpar  moqi/cne  Jeux  ou  trois  liurcs  d't  phorus.rôpoi  1 1  es  oreilles  i  tout  le  monde,  &  n'y  auoiteom- 
pagniene  fcltinqu  il  ne  hit  départir  aforec  de  conter  la  bataille  de  Lcu&rcs,  &ccr 
qui  en  cnfuiuit,de  forte  qu'il  en  fuft  furnômé  Epaminôdas:  toutesfois  c'eft  le  moin- 
dre vice  du  babil,&  faut  tafeher  de  mettre  toufiours  ces  grands  e  au  leurs  en  tels  pro- 
pos >  "ar  par  ce  moien  leur  langage  fera  moins  fafcheux  &  importun ,  quand  il  def- 
Xvnv/<wr«r#.  bordera  en  termes  de  Ittcrature.  Ovtri  ccla'il  fera  bon  aulfi  acoultumer  tcl- 
m<Jt>,  (ommt   jc  forte  de  gens  à  eferire  quelque  chofe  à  part:  comme  A  nt  ipater  Je  Sroique,  ne  pou- 
Vjiïllïîf'Tfvt  u^nt.ainfi  qu'il  eft  plus  vray-femblablc,ou  ne  voulant  côtcltcr  en  difputc  refte  à  te- 
tux.ii  mitUitr  ftcalcncontrcdeCarncadcs,  qui  auec  vn  impétueux  torrent  d'eloquéce  refutoirla 
j»nMrnmM*u  fcfe  jçs  stoiqucs ,  refpondoir  par  eferit  audit  Carneadcs ,  &  eropliflbit les  liures de 
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ticrltérr-fnr  contredits,  tellement qu  il  en  tut  lurnommeCalamoboas^quiclt  auranta  dircco- 
(wUjumdt  kit»  mc,frrand criard parefcrittcarainficcllcfaçonde combatreà  l'ombre,cV  dedeuifer 
ùunfitt     h*  apart  en  iccret, retirant  ces  grandscauleurs  tous  les  lours  pcuapcudela  trequence 
■\tu4mttirttn*  &  multitude  du  petiplcjlespourraàla  fin  rendre  plus  compaignablcs&  plus  toléra- 
nMt'ty  pr^-  bles a hantercomme  les chicns,apres  qu'ils  ont confumé leur cholere  furies baftôs^ 
ilt-.ty  n'onftrt  ou  fut  les  pierresqu'on  leur  a  i  étiez ,  en  fon  t  moins  aigres  2c  moins  afprcsauxhom- 
ftnt  f»»»t»t  à*.  mcJ,        for  touc  t!  leur  (croit  expediét& profitable,  de  hâter  toufiours  auprès  des 
t'cfiitttH,um*H.  plus  grâds  perfonnagesen  autnonte  fie  en  aage  qu  eux  :  car  la  honte  &  crainte  qu'ils 
auroicnt  de  leur  dignité  &  grauité,lcs  côduiroic  par  acouftumartec  à  fe  taire:&  par» 
mi  ces  exercices  que  nous  auons  ci  deuât  déclarez ,  il  ù'uàri  toufiours  meller  &  en  - 
tre-lairerccftcaducrtcîcjquand  nous  voudrôs  dire  quelque  chofe,  &  quequelques 
paroles  nous  couleront  en  la  bouche ,  Quel  propos  eft  ceci  qui  me  vient  fur  lalan- 
gue,&qui  me  preflede  fortir?  pourquoy  a  ma  langue  enuiedcle  mettre  dehors? 
'  \  Quel  bien  peut-il  auenir  de  le  dire  ?  quel  mal  aduiendroit-il  de  le  taire?  pour  ce  que 

la  patole  n'eft  pas  comme  vne  pefante  charge ,  de  laquelle  nous  deuions  tafeher  de 
nous  defeharger:  car  elle  demeure  encore  aulTi  bien  après  qu'elle  eft  dite:  mais  les 
hommes  par  lcnr,ou  pour  foy,quand  ils  ont  befoin  de  quelque  choie,  ou  pour  pro- 
fiter à  d'autrcjjOU  pour  fe  donner  du  plailîr  les  vns  aux  autres,&  fe  recréer  de  ioyeux  H 
deuis,commede  lcl,pour  adoucir  le  trauail  des  araires,  ou  bien  pour  rendre  plus  là- 
uoureux  le  repos  auquel  ils  feront.  Si  donc  le  propos  n'eft  ni  profitable  àcclui  qui  le 
dit.ni  neceflaireà  celui  qui  l'efcoure,  &s'il  n'y  a  ni  grâce  ni  plaifir,  quel  befoin  cil-  il 
qu'il  fort  dit?ear  on  peutaufli  bien  parler  comme  faire  en  vain  &  fans  befoin.  Mais 
lut  tout  &  après  tout,  il  faut  toufiours  auoiràmain&J  fouuent  remémorer  ce  fage 
mot  de  Simonides,  On  fe  repent  fouuent  d'auoir  parlé:des'eftre  teu,  jamais:  cV  pen-  " 


<Mc  de  sunom-  fCr  aue  l'cxercitation  eft  chofe  de  fi  grande  efficace  &  de  telle  force,  qu'elle  vient  à 
chef  de  tout,  attendu  mcfmemcnt  que  les  hommes  mettent  grande  peine  &:  gran- 
de follicitude,&  end  urent  de  la  douleur  pour  eh  a  lier  la  toux  5c  le  hocquer ,  &  la  ta- 
citurnité  n'a  pas  fculemct  cefte  belle  &  bonne  propriété  que  dir  Hippocrates,qu'cl- 
le  n  engendre  point  la  loif ,  mais  auflî  n'apporte  elle  point  de  plaifir  ni  de  douleur, 
&  n'eft  on  point  tenu  d'en  rendre  compte.  De 
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hutxcesanmnâe^ntroukelerepetdetefirir^  <Jr  quirendtlaxu miferaU^ 
c'ejtfavance  :  contre  laquelle  lesfages  de  tout  temps  ont  fatt  Je  remues  tnuechnef. 
ijwenjcmme  menfhent  que  ce  fie  conuotttfè  dauoir  efi  La  ville  eu finie  de  toute  mef- 
ebaceté.&I' efgout  dt  tous  >icet.t  Or  combien  ejue  tons ,  Votre  les  pU,  outrer,  con- 
feflméfle\ceU:twtsfi>ule  cceur  bumatn  efi tant  ami  de  la terre ,  qu  ilefibefotn  delut^ropnfer 
înmnftipmensfm  l'en  defiourner ,  &  lefatre  ranger  à  occupations  plus  dignes  de  lut  eut  le 
B  iefr tf  U  ttof  cmeitft  recerche des  ebofes  corruptibles. C'efi  à  quoy  les  fUofophes,  tint  ont  trotté 
meurs ,  je /ont  employé^ ,  &  'Plut  arque  entre  les  autres ,  qui  aprenà  Kl  en  peu  dt 
fdnlesitfttUvctnfJerétms  û 'fam  efrre  muni  pour  nepermettre  qui>ne  telle  pefie  fatfijfenoi 
tmes,&  mit  en  auent  leimferes  deïauarxcejont  U  première  eft, qu'en  lieu  de  donner  content  e- 
nm4tmet[ontjdaMeenUplui  grand petne  dumonde. La  dejfus  tlentretnejlevne defcnpm  dt 
tmfittes  a'tuncunx  :  les  *ns  qui  défirent  chofes  periUeufes  tsr  rires**  lieu  des  necrjfairesjes 
amntuntty}eHdMnen,entlreaucoup ,  ejr  défirent  encores J'avantage  ,/< -/quels il depaint  de 
tmei\mst*m^r\estt^iefmes,rnalinst^defei}ne^.  Celafatt, tldejcouurevne féconde m /?- 
reJetéMiée/efiju'tittyéMmfifin  firutteurjut  défendant  d'vjèrde  ce  quelle  lut  u  commun  - 
de/ icftern.  La  rrttjtefme ,  fi  elle  lui  fait  amajfer  des  Liens  pour  quelque  calomniateur  ejrty- 
ran^tpnwmmefcUntkentxer^e  naturel  duqueldrepre fente  auïif.  ^Aunt  puis  après  conclu 
ântlesauariaeuxfont  puremtnt  m  feraUes,  damant  que les  vns  n'vfent pat  de  leurs  liens ,  les 
omeinaoufentdprtfofe  trou  remèdes  cotre  ce  malle  premier  ^que  les  auariaeux  n'ont  pat  da  - 
^unuitoittttuxomfecentententde  ce  qui  efi  necef  aire  a  nature  :  le  fécond^  quilneftut  efiimer 
bntrtux  ceux  em  mpanleprouifiomdechjês  inutdesded*       que  c'efienla  Vertuqùtlfe 
futfaJerQ'  ctrclter  ttntcntemen  t^comme  on  lj  trouue,  non  point  es  rtebeffès. 

IrroMACHVs  maiftre  des  exercices  du  corps,  oyant  ^*r«»<frr™i 
quelques  vns  qui  lui  louoicnt  vn  hûmc  grand  &dchau--^'  ,  l'*UJr'« 
tcitature,qutauoir  les  mains  longues^ommc  citant  bien 
propre  pour  l'eferime  des  poingsrouibienjdit-il^fi  la  cou-^"  'fddut  tBt  l* 
ronnejeprisdu  vainqueur,  cltoitpcnduc  cnhaui  lieu,  Ztu"li*\t 
où  il  la  faluft  prendre  aucc  la  main.  Celamcfmc  peut-on  «71»/»- 
dircàceux  qui  eftimeni  tant,  &repurcntfi<irand  heur./""'  t'?""^' 

dt        •   r         L   H  r  •   D  bl'it'Utlt  mtt  tri 

.uioirrorce  belles  terres,  rorce  grandes  maifons,&/^v«»<rf>/«r. 

„  grolTcsi'ommcs  de  deniers  contens  :  oui  bien,  s'il  faloit  a- 

D  chetei  lirclicué  qui  fuit  à  vendre:  &  toutesfois  vous  en  verrez  plulieurs  qui  aiment 

mieux  clrrc  fiches  &C  malheureux,  que  bien-heureux  en  donnant  de  leur  argent: 

nuislcrcposdercfpritvuidedctoutennuUa  magnanimité,lacôfhncc,ralicuran- 

ccjafuffisâcencs'jchctc  point  à  pris  d'arget.  Pour  cftrc  riche  on  n'apréd  pas  à  ne  le        de  ce  w 

p»ffioncrpointdcsricheflcs,nipour  pofleder  beaucoup  de  chofes  fupcrrlues,on  n'a- 

quicnpas  le  contentement  de  ne  les  point  defircr.  De  «jucl  autre  mal  dôcclr-cequc  Co0<iufio» 

noasdeliure  la  nchcflcjfi  elle  ne  nous  dchure  point  de  l'auarice?  Par  boire  on  rcme- 

eiU  °Vine  dc  boirc .  Par  manger  on  guarit  lapent  de  manger  :  &  celu  i  qui  djt,  a^m^  ^ 
Jtfmonax  donner  v»  vefîement,  eompi,i,f00, 

^"it pliure  il  gelé  durement^  .  ^ 

qui  lui  en ieturoit  fur  lm  plulieurs ,  il  s'en  fafdieroit  &  les  reictteroic  :  là  où  il  n'y  a  ^ 

«juaûtitcdornid'argentquipuiiTc  cfteindre  l'ardeur  du  dcfir  dauoir,  ni  l'auarice 
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n.  Dfsiiutrfu  ne  ccffc  ni  ne  diminue  point  pour  poflcder  beaucoup  de  biens.  Et  peut-on  dire  E 
«T»"^*"'    ftlarichcfTccc  que  londiroità  vn médecin  ignorant  ic  trompeur,  Ta  médecine 
augmente  la  maladie:  car  depuis  qu'elle  prend  vn  homme ,  au  lieu  qu'il  n'auoit  bc- 
foin  que  de  pain,dc  maifon,&  de  couucrture  moienne,  &  de  peu  de  viande ,  la  pre- 
mière vcnuc.clle  le  remplit  d'vnc  impatiente  cupidité  d'or,d'argcnt>  d'yuoire,  d'cC- 
i  il  y  ma  qui  iu   ni  erau  d  es,  d  e  c  hcua  u  x  6c  de  c  h  i  cns,t  i  .m  Important  le  dcfu  naturel  des  choies  neceflai- 
ceLrnderirciin  resen  vn  appétit  defordonné  de  chofes  pcrillcufes,  rares, 6c  mal-aifcesà  rccouurcr: 
pcnUc  ci  r*rcj.  caf  jamals  homme  n'eft  pauure  des  chofes  qui  fufiifcnt  à  la  nature>  ni  ïamais  il  n'em- 
prunteargentà  vfurc  pour  acheter  de  la  tarinc,ou  dufourmagc,ou  du  pain,  ou  des 
oltues:mais  l'vn  s'endette  pour  baftirvnemaifon  magnifique, l'autre  pour  acheter 
vn  champ  d'ohuiers  quiiointàla  tcrrc.ou  bien  des  terres  à  froment, ou  des  vignes, 
ou  des  mules  de  Galatie, 

Ou  descheudux  4ttelc^4unr4gC-j 

D  \n  h  *ut  lru«i*m  t$m  \uiJt  cdrrutgc^,  •  F 

sdie  fimiicuJe.  s'c(t  précipite  en  vne  fondrière  de  côtraâs,&  d'vfurcs,&  d'hypothèques: Si  puis  co- 
rne ceux  qui  boiucnt  après  qu'ils  n'ont  plus  de  loif,  ou  qui  mangent  après  qu'ils 
n'ont  plus  de  faim ,  ils  rcuomilTent  tout  ce  qu'ils  ont  beu  aiantfoif ,  &  tout  ce  qu'ils 
ont  mangé  ayans  raim:auffi  ceux  qui  appetent  les  choies  inutiles  6c  fupcrflucs,nc  re- 
».ii1reiii<i'aatrc«  tiennent  pas  celles  mefmcs  qui  font  neceflaircs.  voila  quels  fontceux-Ja.  Mais  ceux 
nrM.^w™,  cjut  ne  dcfpendcnt  rien  6c  ont  beaucoup ,  6c  fi  défirent  encore  dauantage  ,font  bien 
*^",°çC""w"  encore  plus  à  cfmcrueillcr ,  qui  voudra  remémorer  eeque  fouloitdirc  Ariftippus, 
que  celui  qui  mange  beaucoup ,  qui  boit  beaucoup,  &  iamais  ne  s'emplit»  s'en  va 
aux mcdecins,&  leur  demâde quelle  maladie c'eft,&  quelle  indifpofitiô,&  le  moiea 
qu'il  doit  tenir  pours'en  deliurer :  mais  (1  vn  qui  a  cinq  beaux  litts  en  demandedir, 
6c  qui  a  dix  tables  en  acheté  encore  autres  dix,  6c  qui  a  beaucoup  de  terres  6c  poflèf- 
fions,ôc  beaucoup  d'argcnt,&  n'en  cil  de  né  plus  plein,ains  s'eftéd  encoreà  en  pro- 
chafler  d'autres,  6c  vcillcapres,  &  de  tout  ne  fe remplit  iamais,  celui-là  nepenlepasG 
auoir  befoin  de  médecin  qui  le  guarifle ,  ne  qui  lui  monltre  de  quelle  caulc  cela  lui 
similitude.  q?i  aduienr.  Ettoutesfois  on  pourroitpcnfcr,qtiedc  ceux  qui  ont  loif,  celui  qui  n'a 

monftrent  II  irofe-       ,  /  i    r  V    f  -I  L  I-       •  L    •         C  1 

«de  tciici  gens,  point  beu  (cra  dcliurc  de  la  loir  après  qu  il  aura  bcu:mais  celui  qui  boit  touiiours,ôc 
iamais  ne  celle d'auoir  foif ,  nous  n'cftimonspas  qu'il  ait  befoin  de  fc remplir,  mais 
pluftott  de  fc  vuidcr  &  purgcr,5c  lui  ordonnons  qu'il  vomifle ,  comme  n  cftant  pas 
trauaillt  d'aucun  défaut,  mais  pluftoft  de  quelque  chaleur  ou  acrimonie  contre  na- 
ture qui  cil  en  lui. Aulli  entre  ceux  qui  acquicrentjc  necefliteux  6c indigent  ccilcra 
dclctrauailier  pour  acquérir,  li  toit  qu'il  aura  acheté  vne  maifon,  ou  qu'il  aura 
trouué  vn  threior,  6c  que  quelque  ami  l'aura  fecouru  d'aucune  fomme  de  deniers 
dont  il  fe  lera  acquité  enuers  l'vluricr:  mais  celui  qui  en  a  plus  qu'il  ne  lui  en  faut, 
&  en  appetc  encore  dauantage,  ce  ne  fera  point  l'or  ni  l'argent  qui  le  guairira,  ni 
lcschcuaux,nilcs  moutons,nilesbœufs,ila  befoin  de  le  vuidcr  &  defepurger:  car 
ce  n'eft  point  pauurcté  que  la  maladie,  ains  auarice  6c  cupidiré  infatiablc  pour  H 
vn  faux  iugement  6c  vne  peruerfe  opinion  qu'il  a  pnfe  :  laquelle  li  elle  ne  lui  clt  ar- 
rachée de  l'amecomme  ce  que  Ion  auallc  de  trauers,  line  cellera  iamais  de  fouhait- 
ter  chofes  lupcrflues,  ccft  àdirede  conuoiterce  dont  il  n'a  que  faire.  Quand  le 
médecin  entrant  en  la  chambre  d'vn  patient  qu'il  trouuc  couché  defon  long  de- 
dans vnlict,  gemiflant  &  ne  voulant  ne  boire  ni  manger,  il  lui  touche  ôctafte  le 

é^'t^to"4"  po^ls  >  >l  l'intcrroguc ,  6c  trouuc  qu'il  n'a  point  de  ficure ,  Ccft  maladie  de  l  ame, 
dit-il,&s'cn  va.Aulliquâd  nous  verrons  vn  homme  qui  feiche  fur  le  pied  d'ardeur 
d'acquérir, qui  pleurequandillui  faut defpendrc  vn  denier,  qui  n'efpargne ,  ni  ne 
pardonne  à  peine  ni  a  indignité  quelconque,  pourucu  qu'il  en  vienne  du  profit.en- 
corc  qu'il  au  force  maifons,torce  terres/orec  troupeaux  de  beftes,  grâd  nôbre  d'ef- 
daues  6c  d'Iubillcmens,  que  dirons-nous  quelle  maladie  a  ccft  hôme-ia,  finon  vne 
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A  pauurctédel  ame'Car  quant  à  la  pauurctc  dcbicns,vn  ami,  comme  dit  Mcnandcr,  J^i^*™'* 
cnpeutguarir,cn  Jui  filant  du  bicn:mais  celle  de  lame,  tout  tât  qu'il  y  a  d'hommes 
au  monde,  ou  qui  y  ont  jamais  elle,  ne  la  rcmpliroycnt,pas  &  pourtant  a  bien  dit 

Solon  d'eux,  1  «etupsi  sMI)  ^  t  >i 

Ltshmmes  n'intfntjaeicenefuene  termes, 
jlmieftrd'enrKmr^autfott fennec.  un.  sami. 

fcaràceurquiiont  lagcs,&  ontlàin  lugcmcnt,  nature  leur  a  défini  certain  es  bornea 
de  neheifes,  qui  font  rraliccs  fur  vn  certain  ccntrc.ôc  fur  la  circotiferccc  de  leur  nc- 
cciliieaiuiscclaeftproprc&pecuhcràl'auaricc,  car  c'eft  vnc  cupidité  qui  repugne  Nitweide  ijuitî; 
ifonuTouui(Tement,li  ou  toutesautres  cupiditczyaidcnt.car  jamais  gourmand  ne 
jabftmt  d'vn  bon  morceau  pour  gourmandife.ni  yuronjmc  debon  vin  par  yuron- 
gDcric,comme lesauancicux  s  abllienncnt  de  toucher  à  l'argcnt,pour  leur  auarice 
^  8c  conuoitife  d'argent  :  &toutcsfois  comment  neferoit  ccvnc  paliion  furieule  ôc 
Bmircrablejliquclqu'vns'abitciïoitdciccouanrd'vnveftcmcnt  pource  qu'il  rrem - 
blctoit  de  froid, &dc  toucher  à  du  pain  pource  qu'il  mourroit  de  faim ,  &au(fi  de 
mettre  la  main  à  fes  biens,  pour  ce  qu'il  les  aimeroit?  ce  font  proprement  les  maux 
que  deferit  Thrafonidcs  en  vnc  Comédie»  ThrlSS'** 

Eiït  eftcke^mty^  efien  ma  puijjancc^y 

Qtunlû  mt  flajttn  prendre  têutjfancc^^ 

Et f  leïtux  muni  comme  faurott 

Celui /jwfUiftilemenr  aimeuu: 

Ettmeij»»** enfin  ïamats  rien: 

jim '«d fermant  fèellant  tour  rresbien, 

leeente  i  ceux  ont mènent  mon  vfurcj , 

%A  mesféSeursy  te  trauatile  Cr  procure^ 

Venamafferi autres,à  mes  créanciers. 
C       Ttnfims  te  f lotie,  à  nus  ferfs  &  cenfters, 

O^iftiinstnm-tu  amour  donctjues 

fim (fMtlemte» malheureux  rjr fol ontjues' 
Sophocle*  enquis  par  quclqu  vndcsfcsfamilicr$,s'ilpouuoitbierfencoreauoir  uï.^nttrtmifin 
c6pagnicdefcmme:Dieu  m'en  gaid,dit-il,mon  ambi'en  fuis  déformais  hbrceftât  f*'** 
eichappede  laferuitudede  tels  furieux  &forcenez  mailtres,  parle  bénéfice  de  la  m^/^î,"^' 
viciUcflc: auÛi  cil-ce  choie  honnelk  en  voluptci,d'en  quitter  les  delirs  quand  &  la  £»«/*rf«*rw, 
pwllancc, encore  qu'Alccusdic,  que  iamaism  homme  ni  femme  ne  s'en  peurent  TJulnHnp!. 
Çaramir.Maisccla  n'cll  pas  en  lauaricc,car  comme  vnc  rude  &  mauuaifc  maiftref- U  iiw* 
le.eilccontraint  d'acquenr,  &:  défend  de  louir:  elle  en  excite  l'apetit,&  en  ofte  le  fnmtttre 
plai(ir.!>tratonicusanacnncmct  le  mocquoit  de  la  luperrluitc  des  Rhodicns ,  dilant 
qu'ibbiftilToient  comme  s'ilseuiîctu  clic  immortcls>&  ruoient  en  cuilîne  comme 
iiisculîcntcubicn  peu  de  temps  à  viurc.-mais  les  auaricicux  acquièrent  comme  ma-  ^jS^" 
D  Cniriques,Ôsdcfpenclent  comme  mechaniques  :  ils  endurent  les  trauaux  d'acquérir,  <,rwiMw> 
&nonpasleplat(ir  d'en  iouir.  L'orateur Dcmades  vint  vn  iour  voir  Phocion ,  & 
letrouuaàtablcoùildifnoit,&  voyant  comme  ilfctraitoit  petitement  &  aulle- 
traemjil  lui  dit:  le  m'cfoahis,  Phocion ,  comme  te  pouuant  palTcr  d'vn  fi  maigre 
daoct,tu  preos  la  peine  de  t'entremettre  des  affaires  publiques  :  car  quant  à  Dcma- 
ta,ils'cnmeiloit  pourauoir  dequoi  fournir  à fon  ventre  :&  penfant  que  la  ville 
Atbcncsncluiertoit  pasfurlifantreuenu  pour  entretenir  fon  intemperâce  &  dif- 
folution,  encore  tiroit-il  viutcsdc  la  Macédoine:  Se  pourtant  Antipater  vn  iour  le 
voyantmout  vieux  cVcalïc,ditpiaifamm^  qu'il  ne  lui  cftoit  demeuré  que  le  ven- 
tre &  la  lwguc,commc  d'vn  mouton  quia  elle  mangé  en  vniacririce.  Mais  de  toy,  viues  vrtii.btB 
miftrableqm cil-ce  qui  ne  s'cfmcrucillcroitJcommcnt.veu  que  tu  peuxainfi  viure  r«  *i«£,uî£?" 
mechajiiqucmcnt  8c  inhumaincmcnt.fans donner  rien  àpctfonne,fans  te  monftrer 
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honneftc  ni  libéral  à  tes  amis,ni  magnifique  cnucrslcpubhctu  t  affligesainfi  dure  -  £ 
ment ,  tu  veilles  les  nui&s  toutes  entières ,  tu  trauaillcs  comme  vn  mcrcenaitc  pour 
de  l'argent»  tu  carclTes  vn  chacun  pour  eftre  inftitué  heriticr,ui  te  foumets  à  tout  le 
monde  pour  gaigner ,  &  fi  tu  as  vne  fi  orde  taquinerie  de  chicheté  en  toy ,  qu'elle  te 
v.icnicftiiqoioe- pourrojl(jifpcn(^r£jerjcn  fjirc-  Lon  dit  qu'vn  Bizantm  aiant  furpns  vn  adultère 

m  dt  I  «uaïKicni.  K.    .   c  .  r  C  •    A   •    C      l  •  i  a  i  i  ii  rc  / 

furlcfaitauectarcmmequicltoit  tort  laide, sefcna,o  mifcrablc  , quelle  neccfhic 
te  conrraignoit?  carie  douaire  a  forcé  Sapragoras:  mais  toy  mal-  heureux  tu  brouil- 
les la  chaudière,  ôcattizes  le  feu  deflbus.  Il  cftneccflaireque  les  Roys  amaflent,  les 
gouucrneursdcs  Roys,  ceux  qui  veulent  tenir  les  premiers  lieux  &  auoir  lesgrands 
eftats  es  grofles  citcz.à  tousccux-lail  eft  force  de  faire  amas  de  dcnicrs,d'autant  que 
pour  paruerwr  à  leur  ambition ,  ou  pour  la  pompe,  ou  leur  vaine  gloire ,  ils  font  des 
fc  thns.ils  donnent  à  leurs  fatellites,ils  enuoient  des  prefens,ils  entretiennent  d  es  ar- 
mées, ils  achètent  dcscfclaucs  pour  eferimer  à  outrance  :  mais  toy  tu  te  donnes 
tant  d'afaires ,  tu  te  tourmentes, tu  te  tourncboullcs  comme  vne  toupie,  pour  vi-  p 
i    ■îrefleœbie.  urc  la  vie  d'vnc  ouytre  ou  d'vne  coquille ,  tant  tu  es  taquin  &  mechanique  :  tu  lup- 
portes  toustrauaux,  ôcneprens  plaifir  quelconque,  non  plus  que  l'aine  des  cftu- 
ues ,  qui  porte  toufiours  le  bois  8c  le  farment  pour  chauffer  les  eftuucs ,  &  demeu- 
re toujours  cendreux  &  enfume,  fans  iamaisefle  baigné,  laué,  chauffé ,  ni  nettoyé. 
»  t!  y  i  vne  autre  Et  quant  a  ces  reproches  là,  c'eft  à  l'en  contre  de  celle  miferable  auaricc  tacquinc 
p°w  Séreux ^ûe  d'afnc  ou  de  fourmis:  car  il  y  en  a  vne  autre  forte  bcftiale  &  farouchc,qui  calomnie, 
ut  ptecedeo».     ^u  j  fUppofc  de  faux  teftamens ,  qui  trompe ,  &  qui  fc  fourre  par  tout ,  &c  fe  mclle  de 
tout,  qui  conte  fur  fes  doigts  combien  il  y  a  de  fes  amis  encore  viuans,  fiepuisne 
c^eiicforted-io»' rCçoit  fruition  quelconque  de  tous  les  biens  qu'elle amafTc  de  tous  coftez  partant 
dcteiijWe.       d  artihecs.  Tout  ainli  donc  que  nous  auons  en  haine  &  abomination  Jcs  vipères; 

les  moufchcscantharides,&  les  tarantules,  plus  que  les  ours  ni  les  lions ,  dautant 
qu'elles  tuent  &  font  mourir  les  hommes  fans  qu'elles  s'en  feruentapres  qu'elles  les 
ont  tuez  :  audî  font  plus  dignes  d'eftrehais  ceux  qui  font  mefehans  par  auarice&Q 
tacquincrie,  que  ceux  qui  le  (ont  par  intempérance  &  diflolution  :  car  ils  o lient  aux 
autres  cedontilsnevoudroycntni  ne  fauroicntvfcr  cux-mefmcs  :  d'où  vient  que 
ceux-làfonttrefucsdc  violence  quand  ils  fc  voyent  en  abondance  de  toutes  choies, 
Aai.ice  tremble  p0ur  fournir  à  leurs  defordonnez  appetis,  comme  rcfpondit  Dcmofthencsàccux 
qui  fe  mtficBt  d  »-  qui  efliiTïoicnt  que  Dcmadcs  voulult  déformais  cclTer  d'eftre  mefehant:  C'eft,  dit-  * 
hut*  pu  .it   jj^pQyfççqu'jlgft  faoul  maintenant,  comme  les  lions  nechaffent  plus  laproye*4 
quand  ils  font  pleins:  mais  ceux  qui  s'entremettent  du  gouuernement  de  la  chofcu 
pubhque,non  pour  aucune  intention  qui  loit  ni  vtile  ni  plaifantc,ccux-la  n'ontia- 
mais  trefuc  d'amaffer  &:  d'acquérir ,  ni  furfeanec  de  mal  faire  :  car  ils  font  toufiours 
mi+Autrt mip-  vuides,&ne  feroient  pascontens  quand  ils  auroitnt  tout.  Mais,  pourra  dire 
r'^'-£^,ur,quclqu'vn ,  ilsamaffcnt  6c  gardent  pour  leurs  enfansou  pour  leurs  héritiers.  Com- 
l7*u(ot>fde  fcuu  ment  eft  il  vrai-fcmblablc  cela,veu  qu'ils  ne  leur  voudroient  pas  rien  donner,  tant 
f„ur  imsferd    qu'ils  font  en  vie  ?  Ils  font  donc  comme  les  rats  6c  fouris  qui  font  es  minières  où  Ion  j- 
Lwr.Mtm»,  fouille  i'or,car  ils  mangent  la  mine  d'or,&  n'en  peut-on  rien  tirer,  finon  après  qu'ils 
>»  mffihMi  font  rnorts,&  que  Ion  en  fait  anatomic.  Mais  pourquoy  eft-ce  qu'ils  veulent  ainli 
garder  beaucoup  d'arget  &  de  grandes  facultez  à  leurs  enfans ,  ou  à  leurs  fucccffcurs 
&  héritiers?  à  fin,ic  croy,quc  ces  enfans  &  ces  heririers-là  les  gardent  aufli  encores  à 
similitude  propfe  d'autres,  6c  ainh  de  main  en  main,  comme  les  canaux  par  où  16  fait  venir  l'eau  en  v- 
nctuillericqui  ne  retiennent  rien  de  l'eau  coulâte  pour  eux.ains  la  tranfmcttent  & 
enuoient  toute,chacun  à  fon  prochain  voifin  ,  iufques  à  ce  qu'il  vient  de  dehors  vn 
calomniateur,ou  tyran,qui  dertruifint  Cf  dcpofitaire  gardien,&  le  quaflant,dcriue 
Se  deltourne  lecours  de  cefte  richelTc  ailleurs:  ou  bien  iufques  à  ce  qu'il  en  vient  vn, 
le  plus  mefehant  de  toute  la  race,  qui  mangetout  ce  que  les  autres  auront  amaflefle 
gardé.Car  non  feulement, 
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^        TwjiwHntmJestfcLtHttmélne'^  nfftf 
Les  enUnsfent  f>u  condutonnt^ 
comme di(oitEuripidcs:maisaulh*  des  chichcsauaricicux>  font  difTolus  6c  defor  QoeurUmi<i«». 
donnez  :ainû"  que  du  vn  iour  Diogeucs  enfe  mocquant ,  Qiul  valoit  mieux  cftre  le  s"toy*Sém- 
mouton  quclchb  d'vn  Mcgaricn  :  car  en  ce  qu'il  femblc  qu'ils  les  inftruifcnt ,  ils  les  ' 
gaftent  cvcorrompcnt,cn  leur  entant  leur  chichetc  &  auarice  mechanique,  comme 
s'ils  balhflbieni  en  eux  vnefortc  place  pour  feurement  garder  leur  hoirie  ôclucccf- 
fion.  Car  quels  aucrtiflemcns&enfcigncmensfont-cc  qu'ils  leur  donnent  ?  Gai- 
gaezjcrpargnc^&penfezquelonfcraautantdccasdevousjcommcvous  aurez  de 
bien vatllar.maisccla n'eftpas  inftruire vn  enfant , ains l'cftrciTir  &  le  couldrc com- 
me vne  bouge  ou  vne  bout  lc,ah  n  qu'il  pu  1  Ile  bien  contenir  ce  que  Ion  ictte  dedans: 
excepte  qu'il  y  a  dirTcrcncc,par  ce  que  la  bourfc  dcuicnt  (aie,  &  orde,  &c  mal  fcntanti  miihcuteVc  r«« 
quand  oua  mis  de  l'argent  dcdans:mais  les  enfans  des  auaricicux,auant  qu'ils  ayent  de8C01, 
grcccudclcurspctcs  ficmcreslarichcfl'c ,fontiatousrcraplisdc  conuoitiie  d'icelle, 
laquelle  ils  ont  apprife  d  eux,au  iTî  leur  rendent-ils  digne  îalaire  de  leur  cfchoIage,en 
ce  qu'ils  ne  lesaimct  pis  tant, pour  ce  qu'ils  lontccttains  d'ameder  beaucoup  d'eux, 
qu'ils  les  haiilcnt,  pour  ce  qu'ils  ne  les  tienent  pas  encore:car  atans  ede  ainfi  nourris, 
qu'ils  n  ont  apnsaricncitimer  lmon  les  biens  &  la  richcûrc,&  ne  feconftituer  autre 
lruitàleutvic,finonlebcaucoupamaiTer>&  beaucoup  pofTcder ,  ils  repurent  que 
lavicdclcuispctesckmcresempcfche  la  leur,  &:  qu'autant  de  temps  qu'il s'adioufte  p«re»»D»ickt»xQ 
.ilavicilleffcdcujCjautaDts'en  ode  il  àleur  icuneffe.  C'eft  pourquoy  pendant  que  fo2Tpar  «•••  * 
Jcunpercsviucnt,encorcsdcfrobenc-ilsfecrcttemcntvnpeu  delà  volupté,&  iouif- 
fciu aucunement  duphitir  de  dôncr,leur  fcmblant  que  c'eft  de  l'autrui  qu'ils  don- 
nent à  leurs  amis,Jcqu'ilsdcfpcndcnt  à  leurs  plaifirs,quâd  ils  peuucnt  tirer  quelque  ^"^"je^om- 
cholc  de  de/fous  l'aile  à  leurs  percs,  &:  allas  ouir  les  lcçôsilsaprencnt  quelque  chofe,  je^*exnfl0J  *** 
mais  quand  après  le  trcfpas  de  leurs  peres  ils  vienent  à  auoic  les  clefs  &  les  cachets,  ils 
ptenent  toute  vne  autre  façon  de  viure.vnvifagc  rcfrôgnc,qui  ncritiamais,aufterc, 
mal  gracieux  &  nul  acointablc,Il  n'eft  plusqucltiô  de  s'huiler,  de  ioué'r  à  la  paume, 
deluiûcr,d  aller  ouir  les  philofophes  au  parc  de  !  'Académie,  ou  en  celui  de  Lyccû, 
maisdinterroguer  des  feruireurs,  de  regarder  des  papiers,dc  difputer  auec  des  recc- 
ueurs&dcs créanciers,  cftre  fi  afpres  à  la  befongne  &  au  foin  des  afaires,  que  Ion  en 
perd  ledifacr,&  n'entre  Ion  aux  bains  pour  s'cftuuerauâtfouper  qu'il  ne  foit  nui& 
toute  noire:  les  exercices  de  la  perfonne  aufqucls  il  auoit  efte  nourri ,  fe  baigner  erï 
larmicre de  Dirce,toutccla  eft  mis  en  arriere:voirc  que  fi  quelqu'v  n  lui  dit,Voulez 
vouspasallcrouirlaharengucd'vntclphilofophc?Commcnty  irois-ic,rcfp6dra- 
il.icn  ay  pis  le  loifir  depuis  que  mon  pere  eft  morr.  O  mifcrablc,que  t'a-  il  îaifle  qui 
vaille  ce  qu'il  t'a  oltc ,  c'eft  àlauoir  le  repos  &  la  hberec  r"  Mais  ce  n'eftpas  tant  lui, 
commcc'citfarichcflcrcfpandue  alentour  de  toy  qui  te  domine,  &  tcticntlepied 

rj  futhgorgc,commcccllctcmmequcdifoiiHeliodc. 
Qmïlummt  arJantfins  torche  m  ttfon^ 

apportant  côme  des  rides  &  des  cheueux  blancs  à  ton  aine  auant  qu'il  en  foit  temps, 
lcsfoucis,lcstrauaux&cnnuis de  1  auarice,  qui fuftoqucnt&:  amortilTent  toute  la 
gcmiHeffcJagayciéJ'honncftctc  &  courtoilîc  qui  y  deuft  cftrc.  Mais  quoy ,  di-  v-  c™<l*fi<m  JU 
raquclquvn,  n'en  voyez  vous  pas  aucuns  qui  vfent  largement  &  libéralement  dc"J^rfjtf^* 
leuis  biens: 


i  proht  ni  honneur,*:  a  ceux-ci  eue  app< 
magc.MaiiconGdcrons  vn  petit  quel  eft  l'vfagc  deccsrichciîes  que  Ion  eftime  tant, 
aclr-ccpispour  auoir  les  chofes  qui  font  neceflaires  à  la  naturc/ccux  donc  qui  font 
Wn  riches  n'ont  tien  d'auantage  que  ceux  qui  ont  dequoy  médiocrement:  Ôc  eft  la 
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xichcfle,commc  difoit  Thcophraftc,  telle  que  16  ne  la  deuft  pas  defrober  à  la  vérité,  E 
ni  en  faire  fi  grand  cas,  s'il  cftainfi  que  Callias  le  plus  riche  homme  d'Athènes,  Ôc 
lfmenias  le  plus  opulent  de  Thcbes ,  vfoient  de  mcfmes  choies  que  faifoient  Socra- 
v  i.  ifptmitr  rt-  tes  6c  Epaminondas.   G  a  Rainfi  comme  Agathon  renuoya  les  Huiles  au  feftia 
*»f  des  Dames,  eltimant  qu'à  celui  des  hommes furRfoicnt  les  propos  &  deuis  des  aflî- 
Ui  tk*fu  imniUs,  "ans  :  airrii  pourriez  vous  rcietter  les  lias  de  pourpre,  &  les  tables  lomptueules ,  6c 
fefauutntr^u,  i<>  toutesautrcs  chofesfupcrflues.voiâtquc  les  riches  vfcntdc  mcfmes  chofes  que  font 

rnktt  ->ff»l  de     .  *  *  * 

.r/^,V"f~ICSPaUUrCS' 

font  les  future;,  Le  labourage  on  ne  delaiJJetoity 
l'hMl"?  T:         ErL  charrue  *uRinece(?eToir: 

nie  eux  les  ctojtj       >  r-  t  c  f   •      r  jT 

mufmu  à  tu-  mais  bien  les  orreurcs  ,lcsgraueurs,  lesperfumiers  &  les  cuifinicrs  (croient  chanez, 
tm'  quand  on  feroit  vn  fobre  6c  honnefte  bannifièment  de  toutes  chofes  inutiles :6c  s'il 

cftainfî  qucles  chofes  requifes à  la  nature foient  communes  6cauxrichcs6c  à  ceux 
„   qui  ncfontpasriches.ôcquclarichcfTcfe  magnifie  6c  fc  vante  des  chofes  feulement  ^ 
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s^pjf  coatrtiv  iupcrtiues,6c  qu  a  bon  droit  on  a  loue  Scopas  IcTnenaltcn.decequ  citât  requis  de 
douer  quelques  vtenfilcs  de  fa  maifon,commc  lui  eftans  fuperflucs  8c  inutiles,  il  re- 
bondit, Et  c'clr  en  quoy  on  nous  réputé  bien- heureux  &  bienfonunez,qu'ences<f 
chofes  la fupcrflucs,non  pas  es  autres  qui  font  ncccflàircs  ,  s'il  cft  ainfi,di-ic,  voyez 
que  et  nefort  la  pompe,rapparcnce  8c  les  ieux  de  baftcllcric  que  Ion  iouê',en  faifant 
tant  de  cas  des  nchefles,8cnonpaslancceflrté  dclavie.  Lnproceilîo  &  folénitédes 
^^SiStST'  Bacchanales  qui  feftit  en  noftrc  païs,fe  Fa ifoitanciénemét  fort  fimplemét  6c  i oyca- 
cuttompiUirîchu-  fcmcnc,on  y  portoitvnecruchec  de  vin,  vn  cep  de  vigne,  &  puisqticlqu'vn  y  trai- 
noit  vn  bouc,  vn  autre  y  portoitvne  corbeille  pleine  de  figues  feiches,  puis  après 
tout  on  y  portoitvn  Phallus,  qui  cft  la  fcmblancc  de  la  nature  d'vn  homme:  mais 
maintenant  tout  cela  y  cft  obteurri  6c  negto  pé  ,  tant  on  y  porte  de  vainellcd'or  6c 
d'argc^dliabitsTomptucuXjtantde  chariots  trainca  par  beaux  roulrïns,tatdem»f 
qucs:6c  ainlï  cequi  eft  vtile  &  necciTairc  en  la  richcfle,  cft  ofrufquc  &  comble  parce 
qui  y  eft  fuperflu  6c  inutile.  Mais  nous  autrespour  la  plus  part  rciTcmblonsiTc- 
fiu  uimx'uf  lemachus,  lequel  par  faute  d'cxperience,ou  bien  plusrolràfautcdciugcment.aiant 
me  remède ,  efl  it  veu  ja  malfon  de  Ncftor  ,où  il  y  auoit  des  lias ,  des  tables  des  habillcmcnsjdc  la  ta- 
ttuxfiù  ma  rrî-  pilleriCjdebon  vin,neiugcapointbicn-hcurcuxlc  mailtrc  de  celte  mailon  qui  a- 
Je  frouifi»ndt   uoitfîbonncprouifiondc  chofes  vtiles  &  ncccflàircs:  mais  chez  Menclaus  ayant 
thtfamutiles.non  vcu  forcc  Vuoirc,force  or  &  ar«enr,il  en  fut  tout  raui  en  ecftafcd  admiration,6cdit, 
ne  firme*  fie  Je         Tel  du  detuns  eft  le  jutait  dure 
Tfe  fupuer  au  haut  cieiàzjtrê, 
ojjfi.;.  &  4.  Tant  ta  a  d'infinie  opulence^, 

Xatùte fiis  de  la  feule  emdence__>. 
\»    iKdeihom-  ^'I's  Socratcs  ou  bien  Diogenes  eulfcnt  dit ,  Tât  ici  a  de  chofes  malhcureufcs,  inu- 
■*»diui»éen  J«»  tilcs,  folles  &vaines,ie  me  ris  d'en  auoir  l'euidcnce.  Quedis.tu,pauurcfot?làoùtu 
ÇewbUnt^Teie-  deuois  ofter  à  ta  femme  la  pourpre,&  tousfes  ioyauxôi  affiquets^fin  qu'elle  ne  fuft  H 
wn0p«tîî^™"«  pl"s  conuoitculcdcsdcliccs&fuperrluittzcltrangeres ,  tu  vas  au  contraire  embel- 
DhcSmT  *  *       &  l,rncr  ta  maifon,comme  vn  théâtre  o»  !  vn  efchafaut  à  iouer  des  ieux,pour  ceux 
qui  y  entrent:  Voila  en  quoy  gift  la  beaiitude&  félicité  de  laricheiîe,à  en  faire 
monftrc  deuantccuxquila  regardent,^'  en  vont  faire  leurs  côtes,  oùcen'cft  rie  du 
.  tour.  Mais  il  n'eftpasainfi  de  la  tempérance,  de  la  philofophie.de  la  créance  & 
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mtTimtdtttm6-  conoiliancc  des  Uieux,tcHc  qu  il  aparticnt,cncore  qu  elleloit  inconuca  tous  autres, 
enttU  facile  a  toufiours  fa  lumière,  &  fa  fpiendeur  propre  dont  elle  efclaircramctoufiours 
^J*7î^,^acomPa?ncc^,vnc^0ycclP'  iamaisne  l'abandonne  deioiryrdcfon  bien  ,foit  que 
uctrfiete  ty  quclqu'vn  le  fâche,  ou  qu'il  foit  inconu  aux  Dieux  6c  à  tous  les  hommes.  Voila  que 
^Ti^T«*^cc^  la  vertu,  delà  vérité  6c  beauté  des  feiences, -comme de  la  Géométrie  ,  6c 
Jtetu  iarubef.  de  PaftroIogic,à  quoy  il  ne  faut  pas  comparer  les  bagues ,  carquans  &  colliers  de  la 

richelfc, 
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A  richeiîc,qui  ncfontqucfpe&acles  &paremensdc  fcmmellettcs.S'iln'y  apcrfonner,,^  Mrrrm„, 
qui  la  côicmplc  &  qui  la  regarde ,  la  richefleà  la  vente  elt  aueuglc ,  &  ne  rend  clarté  «  (d*yf*i 
aucune.  Car  fi  l'hômc  riche  manecà  partauec  fa  femme  &qiielqucs  vns  de  fesfami- l"  fJl,J,'/'*fl 
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I  icrs,i  [s  ne  le  trauaillcra  d  auoir  des  mets  cxquis,tablc  mande ,  ni  vaiflcllc  dorce,ains  mtmpmti  a- 
,  fe  feruira  de  la  première  trouuee.-fa  femme  ne  fera  point  parce  de  ioyaux  d'or  ni  de lt  3t  lrt* 
robbe  de  pourprc,ains  en  fon  (impie  acoultrcmcnt  auprès  de  lui.  Mais  quand  il  fait  '" 
vn  fe(lin,c'cft  à  dirc,quand  le  théâtre >  la  pompe ,  le  fpcctaclc  s'aircmble^'clt  à  dire^ 
que  les  icux  de  la  richeue  fc  iouènt.alors  on  tire  des  nauires  les  beaux  rlalcôs,  on  met 
en  auant  les  riches  tables,on  acouftre  les  lampes  d 'argét ,  on  fait  efeurer  les  couppes, 
on  change  lescfclianfons,on  rcucit  tour  le  mondc,on  remue  toutes  chofcsj'or,!  ar- 
gentées pierres  prcciculcsjbricf  on  déclare  fimplemcnt  que  loncft  riche  .-mais  en- 
core que  le  riche  foupaft  fcul,il  auroit  befoin  de  tempérance  &  de  contentcmcnc. 
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&  mercs  enuers  leurs  en  fan  s. 
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V  E  l  <Î,v'vn  afagementdiryjuebannirtamitiéd'enmleshomes/étoitfiireaw~ 
tant  de  mal  aue  dt  les  primer  Je  la  lumière  &  chaleur  dm  Soleil.  Celé  efant  Vray  tfi 
J  toutlecours  de  la  Vie,  &  peur  la  confirmation  de  tout  ejtats.non fans  caufé  nature  eh 
4  terré  lafèmence  en  U  génération  ejr  nourriture  delà  lignée, dont  me  fines  elle  menfiri 
de  beaux  tefmoignages  es  befies  brutes, pour  tant  mieux  nous  e/chaufer  à  nojlre  deuotr.  Donctjue  s 
pourvoir  fionr  &  fructifier  au  monde  cefe  precieufegraine  d'amitié,il faut  comencer par  l'amour 
Q  &  charité  naturelle  des  pères  &  mères  enuers  leurs  enfans.car  cela  ejiant  bte maintenu  jl  en  fro- 
ment Vnr  infinité  de  contentement  jpttfomlagent  beaucoup  les  tncommodtret^denejlre  ine.  'Ptmtat- 
ame  entrant  en  cefte  matierejnojhe  en  gênerai  ame  les  homes  apreneten  le  finie  des  ht  fies  de  auel- 
le  affection  ds  domenr  engendrer \ntnrrtr  ey  ejlemer  leurs  enfans-.dedus/ânt puis  après  cela plms pat 
le  menn,&l' enrichi fant  de  dîners  exemples.JXait  poterne faire  pefer  tjm'ilhaujjajrles  bèjlesbru- 
tes  par  defïm  l'home  &■  la femme  ^l  remarque  fort  bien  la  dtfferece  des  amitie^dij  court  en  beaux 
termes  fut la génération  cV  nourriture  des  enfin:  :  &  en  pafant  reprefente  U  miferable  entrée  de 
l'homme  en  cefle  cour/e  terrienne*  Cela fatt-tl promue  tjuela  nourriture  des  enfans  n'a  pour  but fine 
l'aminé  des  pères  &  mères,  de ft  ouvre  la  fimrce  de  cefte  affection^  &  monfre  pour  la fin,  ame  le  >ice 
furuenant  Q>  méfie parmi  ne  la  peut  pas  abolir  d»  tout, 

E  qui  fit  que  les  Grecs  premièrement  fe  remirent  de  leurs 
dift'crcnsàdcsiucesclïrâgers,&:  mrroduiiîrctcn  leurs  pais ,  » 
des  uigcmcnsrorainsrutladerrianccqu  ilseuretdcla  lu- Trtn<»' ti,n  ftu 
fticc  les  vns  des  autres,  comme  cftant  la  iufticc  chofe  dc-l"'^'  ht"  s 
ceUairea  la  vicnumaine,mais  qui  nccroifloit  point  chez/?  to»»  «,„„,,, 
eux.  N'cft-il  point  ainli  de  quelques  queftions  de  philo-"*'"'  ,l"t«***i 
fophic^lefquelles  iceux  philolophcs ,  pour  la  diucrfité ^TùT,^»! 
d'opinions  qui  eft  entre  eux,  cuoequent  à  la  nature  des^^t—'f**? 
1  beftes  brutes ,  comme  à  vne  ville  clïrangere,&  en  ^met-'^^"'^  * 
tent la dccilion  6c  le  lugcmencà leurs  pafdons  &  affections  naturelles,  comme' ' 
n'eftans  point  fuiettes  à  faucur}ni  à  corruption  ne  conculTion.'Ou  bicn,eii  ce  point 
vn  commun  reproche  à  la  malice  des  hommes,  qu'il  faille  que  nous  cftans  en  dirfc-  »• 
rent  des  plus  grandes  &c  plus  necelfaircs  choies  de  la  vie  humaine,  allions  ccr- 
cher  au  naturel  des  cheuaux  ,  des  chiens  6c  des  oifeaux,  comment  nous  nous 
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deuons  marier,cômcnt  nous  deuons  engcdrer,  &  comment  nous  dcuos  nourrir  &  £ 
3-  edeuernosenfans?  &  comme  fila  nature  n'en  auoic  imprimé  aucun  indiceen  nous 
mcfmes,  alléguer  les  mœurs  &  lesarleûions  des  beftesbrutes,  &  les  produire  en  tc{- 
moignagne,pour  môftrcr  le  desbordemét  &  dérèglement  de  la  vie  des  homes,  qui 
des  le  cômencement  &  à  la  première  entrée  ie  font  embrouillez  &  côfondus.  car  la 
4.  nature  retient  &  garde  mieux  en  icellcs  beftes  brmes,cc  qui  luv  cil  propre,!  impie  &c 
entier  fans  le  corrompre  ni  altérer  d'aucune  medange  cftrâgcrc:là  où  au  côtrairc,  il 
fembleque  les  hommes  en  ont  fait  cômeles  p  rfumicrs  font  de  l'huile:  par  acouftu- 
mance  &  par  le  difeours  de  leurs  railons  ils  y  ont  meilé  tant  d'opinions  &  ta  nt  d'auis 
adiouitczdc  dehors,  qu'elle  en  citdcucnuc  variable  &  particulières  chaÇcun  ,&  n  a 
c«q«icft  le pio«  point  retenu  ce  qui  lui  elloit  propre  &  peculier.  Et  ne  deuons  pas  trouucr  eitrâge  fi 
me°f1ln"moi!rr*  1"  belles  brurcs  luiuct  mieux  &  de  plus  près  la  nature ,  que  ne  font  pas  les  raifouna- 
toftompn.        bles,car  lesplantes  mcfmes  la  fuiuct  encore  mieux  que  les  bcftcs,quoy  que  nature  ne 
5'  leur  aie  donc  ne  imagination  niaffc&iô  ou  inclinatiô  aucune  :  audi  n'ont  elles  defir  F 

niappetitiôquclconquc,qui  bran  (le  m  loi  te  hors  de  leur  naturel,  ains  demeurent  & 
^.ibntarrcftccSjCoramc  li  elles  cltoict  attachées  aux  ceps  en  quelque  prifon»chcminâ$ 
Combien  qae Us  toufiours  par  vn  mefmcchemin>àfauoir  celui  auquel  nature  les  conduit.  Lt  quanc 
en(.iircoûri*^r«i  auxbeAes  brutes,  elles  n'ontpas  ni  beaucoup  de  difeours  de raifon  qui  adouc/ties 
^com'pmiTon'de.'  mœurs.ni  beaucoup  defubtilité  d'cntcndcmcnr.ni  fort  grand  defir  de  hbenc,mais 
pnTtTife.loini"^  ^  ont  c"cs  ^cs  inftio^Sjinclinations  &  appetitiôs  non  régies  par  raifon,fuiuâtlcf- 
boature  qu'iccux.  quelles  c  I  les  s'en  vont  quelquefois  au  haut  &  au  loin,  &  cour  et  çà  &  la,  mais  non  pas 
toutefois  fort  loirunc  plus  ne  moins  que  la  nauirc  qui  elt  a  l'anchrc,  a  la  rade,  branlle 
bié,  mais  cil  c  ne  court  pas  fortune  :  auih  elles  ne  s'elloignent  pas  guercs  de  ia  nature, 
&  pourtant  môltrent  elles  la  droite  voy  c,côme  cheminas  fous  les  mors  &  la  bride.'li 
où  laraiibn  maiftrcdc,&:  qui  fauàfonplaifir  en  l'home,  rrouuât  utoil  vnc  diuctû» 
t  atoll  vnc  autre,  fie  toufiours  quelque  nouucllcré ,  n'y  laide  aucune  apparére  ne  ma- 
1 1.  ce  fu  Us    nifcfte  tracede  la  nature.  Voi  £  z  premièrement  les  mariages  des  belles  commet  cl-  G 
(tnifrtiiens  f  les  fuiucnt  en  cela  naiurc.  Ln  premier  lieu,  elles  ne  fcfoucient  point  des  loix  qui  pu- 
fu,  dotant  éftï  niflènt  ceux  qui  ne  (c  marier  point, ou  qui  le  mai  ict  trop  tard,come  tont  les  citoics 
àrt  éux  fins,  je  Lycur  jtUS  &  Jc  Solon,  ni  ne  craignent  point  les  infamies  de  ceux  qui  n'ont  point 
d  cnruns,iu  ne  pourluiuet  aulïi  point  les  honeurs  &:  prcrogatiucs  de  ceux  qui  en  ont 
trois:commc  piuficurs  Romains  fc  marier,  prenct  femmes  &  engendret  des  en  f  ans, 
non  a  fin  qu'ilsaict  des  hcriticrs,mai$  afin  qu'eux  mcfmes  pu  i  lient  cil  rc  inftituez  h  cr- 
ue™ difeoon  de  r  u  icrs:cv  puis  lé  ma  île  fe  melle  aucc  (àfemcllc,nô  point  en  tout  temps,  dautat  que  la 
ioJâToTd^fbX»  fin  de  celle côionchon  &  mixtiô  n'eft  point  la  volupté,ains!a  gencratiô  des  enfans, 
etif^inrefnCl"  *  l'occafion  dequoy  fur  la  prime  verc,  lors  que  les  gracieux  vens  aptes  à  engendret 
h  ^CVfDlllt,c,,,     ^ou^P'r^t  &:  que  la  t  é  pe  rat  u  rc  de  l'air  eft  fort  à  propos  pour  les  femelles  grodes,  lafe- 
mcllcs'aprochcdu  made  toute  priuec&  poudee  de  Ion  propre  dcfir,fc  rendant  a* 
grcablc  à  la  partie,  tat  pour  la  douce  fenreur  de  (a  chair ,  que  pour  le  propre  &  pecu- 
lier ornemêt  de  sô  corps, c  liât  tout  plein  derofee  &  de  verdure,  toute  nette  &  pure:  H 
puis  quâd  clic  s'apperçoit  d'eftre  enceinte, elle  fe  retire  hôncdemcnr ,  &  s'en  va  péfer 
&  prouuoir  à  ce  qui  cil  nccedairc,tât  pour  fon  acouchement,  que  pour  la  nournru- 
rc  &  traircmet  du  petit  qu'elle  fcra.&c  certes  il  n'eft  pas  podîblc  de  bien  exprimer  di- 
gnemer  &  déduire  furhfamment  les  chofes  qu'elles  ront,  finon  que  roui  fc  fait  aucc 
vnc  grade  amour  &  dilcâionenucrs  leurs  peris,cn  prcuoyâce,cn  patience,&  en  to- 
lerâce  de  tous  labeurs.  Mais  nous  appelions  l'abeille  fage ,  U 1  a  célébrons  côme  celle 
Ew»pi«.       qui  prod  uit  le  roux  miel.en  flattant  ainlî  la  douceur  d'iceluimicl.qui  nousagrcc,& 
nous  chatouille  fur  la  langue,  &  ce  pendant  nous  laidons  derrière  la  fapience  &  l'ar- 
tifice des  autres  animaux,tât  en  l'enfantement  de  leurs  petis,qu'cn  la  nourriture  d'i- 
t.  De  lAUiooc  ceux:  côme  tout  premièrement  l'oifcau  de  mer ,  que  Ion  nôme  Alcyone ,  laquelle  fe 
fentant  plein  ecompofe  fon  nid,amatîantlcsarrc{lcsdu  poidon,  que  loappellel'ai- 

guille 
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AguilJcdcmcr,&lcscncr^ 
autres  en  forme  ronde  &longue,cômccft  vn  verucudcpeichcur,&  l'ayât  bien  dili- 
gement  lie  &  fortifié  par  la  liaifon  &  fermeté  de  ces  arrel  tcs,cllc  le  va  expofer  au  ba- 
icmcnc  du  florde  Ja  mer,atin  queftanc  bacu  tour  bellement ,  &  prefsé ,  la  t  iffcurc  do 
h  fuperficeeo  fo«  plus  dure  &  plus  folide.commc  il  fc  fait ,  car  il  deuict  fi  fermeque 
lonncleiaureitrcndreauccfer  niaucc  pierre:  &  qui  cft  encore  plus  cfmerueilla- 
blc^ouuenure&emboufcheurcduditnidcftfjproportionnccmcnccompofecàla 
mefureducorps  dcïAlcyonc,quc  nul  autre  ni  plusgradni  plus  petit  oifeau  n'y  peut 
entrepôt)  pas  la  mer  mcfmccomme  Ion  dit,m  la  moindre  chofedu  mondc.Mais 
ccftecharitéfcmonftrcencorcdauanMgc  es  chiens  de  mer,lcfqucls  font  leurs  petis,.  r*,  due»,  « 
tousvifsaudcdans de  leur  ventrc,&  leur  donnent  moien  d'en  fomr,  &  d  allercou- 
rirpourirouucràlcpaiftrc.&puisderccheflcsreçoiucnt.les  cnucloppent  &  met- 
tent coucher  dedans  leurs  matrices.  Etl'Ourfcquicftl'vncdes  plus  fauuagcs& plus  jeiou,ft. 
g  farouches  belles  du  môde,enfante  fes  petis  fans  forme  ne  figure  de  membres  queU 
conqucs.rnaiscllc  forme  auec  fa  langue,  ne  plus  ne  moins  quauec  vncifeau  ou  au- 
tre  outilles  raycs.tdlcméc  qu'elle  n'enfante  pas  feulcmêt  fes  petis  horsde  fon  ven* 
trc,mais  clic  les  taille,*  leur  donne  la  formc:&  le  iion  que  défait  Homère, 
Ltjutlmtiuntfespttiscercher  prycj 

fâfU fereft /encoure  tmmfd  voy  c_j>  Ïîi4d.\j\ 
Quelques  \e*ewsy& ttlors furieux 
llcmntwitsfduperesjèsyeux. 
ncvouseiti]pasauis,c)u'ilfemblcqu'il  vucille  faire  compofition  auec  les  veneurs, 

pour  fauucrJavicafcs petis?  L'amour  &  chante  enuers  les  petisrend  hardis  lesani- 
mauxout  de  leur  nature  font  couards ,  &  dihgcns  ceux  qui  font  parefleux ,  &  efpar- 

gMuccuxquid'eux.mcfmcsfontgoulus.EtcommcroifeauquedcfcritHomcrei 

Q»r*ftnnUf«rttdf4gemturc_s  , 

Q  C*fnfi'tlpeiurec«uurer<iei>4jrurc~>, 
Et  éventent jcymjmemdl  traîner, 
Tivfti  fttugréjîemeN fufienter. 
Car  de  fa  difette  il  nourrit  fes  p«is,cV  retietauec  sô  bec^n  le  ferrât,  la  becquée  qu'il 
pone,ljqucllctouchcprefqucàfon  gificr,dc  peur  que  cotre  fa  volôte  il  ne  l'auallc: 
ûmmeUdnenntdurour de f*  portées 

Tedretreccurtdigremenrimtees,  4  De  h  chi<Dflî: 

EntÎHymfifcrtdleSfrdnger,  OJj^ 
Q»'elte  ït»àr8ie,cefeml>UJe  mdngtr. 
ptçnantlâcraiiucquelleaquclonnefacc  mal  \  fes  pecis.commcvn  redoublement 
décourage.  Et  les  perdris,  quand  on  les  pourfuitaucc  leurs  petis  pcrdriaux,cllcs  (cs*£*M9 
uiflent  voler dcuant,&  s'enfuir^  afhnéc  tellement  les  chatTcurs.qu'ils  s'arrellent  à 
eUes,(eirainans  auprès  d'cux,iufques  à  cequ'eftâs  tout  fur  le  pointe  d'eflrc  prifes,  cl- 
D  le  j'encourét  yn  pcrit,& puis  s'arreftet  dcrcchcf,&s'cxpofcnt  en  li  belle  prifc,qucle 
chafleur  fc petluade  ckprend  efperancc  q  u'il  ne  leur  faudra  pas  à  ce  coup ,  tat  que  fc 
«ncuasainficndâger  pour  Cauucr  leurs  pctis^llesattirctleschalTcurs  biéloin  arrière  *-De,p°»lè»? 
o eui.Etles  poules  que  nous  auons  tous  les  iours  deuât  les  yeux ,  auec  quelle  diligé- 
ce&iol!icinjdctraitcntcllcslcutspoulcins  ,cftendans  leurs  îles  pour  en  lailîer  cn- 
wbvosdeffous,  &rcceuans  les  autres  qui  leur  montent  de  tous  collez  fur  lescf- 
paules,aucc  vn  fon  de  voix  qui  tefmoigne  leur  ioy  e  II  leur  amour  enuers  leurs  pc- 
w.'&s  lift  prefente  vn  chien  ou  vn  ferpet  à  elles  iculcs,  elles  en  ont  grande  peur  & 
s  enruieu^mais  fi  elles  oncles  petis,elles  fe  mettent  en  dcfcnfc,&  c6bat«  plus  afprc- 
mcntquc  leurpuifTancc  ne  porte.Et  penfons  nous  que  la  nature  ait  imprime  ces  af-  p<*rç0oy  NjfW 
tectios cVpaQîos  en  cesanimaux-la,pout  foin  qu'elle  «uft  de  la  poftenté  des  gehnes,  '^rin,é,<e 
^deschiensjou des ours,&non  pour  faire  hotc aux  hommes^:  nous  picjucr  quâd  fcSï  •ff£â,OB,«» 
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nous  venons  à  difeourir  en  nous-  mefmes,  que  ces  chofes-là  fomcxéjjics  poi'r  ceux  E 
qui  lcsiuiuent,fie  reproches  pour  ccuxqui  n'ont  aucun  rcflentiment  d'artc^iô,par 
kfqucls  ils  aceufent  la  nature  humaine, comme  f»  clic  feule  ne  s'aflcclionnoit  point 
etaiuitemem,fie  ne  fauoit  aimer  fmon  ce  donrclle  tire  quelque  proht?  On  cihme 

tiftaion  dn  b«.  p  î  T  J  -  I 

8a  epuotiwt.  beaucoup  es  théâtres  ecluiqui  du  le  premier,  Inub*  jwbkimI  al 

pmdcf  homwei  Vutl  pHtlTc  timtr  vn  dtttre  (k»s  f4Uirc~>.  ■■'Inlac.df.     •  •  ;iuj   i.uo'1  .ild 

cnurn  ceux  iul-  >  .  '  .  *I  "    "1     .    y        .  r  r  .  «       ,  ~ 

qjciui. (ont  pioi  cela  tait  Iclon  bpicurus  >  que  le  pere  aime  le  fils >  la  merc  ton  enfant  >  les  enrans  leurs 
gcx.  progenueurs  qui  les  ont  engendt  cz.mais  h  les  animaux  pouuoiet  parler  fie  entendre 

la  parolc,ôe  que  Ici  alTcmblait  en  vn  côraun  théâtre  les  bçcurs,  les  chcuauxjlcs  chiens, 
fie  les  oyfcAux,on  côfeJlcroit  tout  hautemet  au  contraire,  que  ni  les  chienes  n'jimét 
leutspetis  chiens  pour  aucun  falairc ,  ni  les  iumens  leurs  poulains ,  ni  les  poules  leurs 
petis  poulcips,ajns  les aimét  gratuitemét  ôenaturcilcmét,5e  reçonoiura  Ion  en  tou- 
tes leurs  pail»ôsSeafrccliôs,quc  cela  cft  bien  fie  vcnrablcmétdit.  Or  fcroit-ilcertai-^ 
nemenc  trop  infâme  dédire  cjue  les  gcneranôs  fie  côceptions,cufantemcns  fie  nour- 
„  ,      ritqrcs,  des  pcus.es  belles  foicnt  a&cs  de  nature ,  6c  ofh'ces  uratuits,&:  au  contraire  es 
tnut  r*mitû    nomcs,p,i c  its,ialaircs  fie  arres  données  pour  en  tirer  après  du  prolit.  MAisccpro- 
fnlu  kiîa  for-  pOS  n'c\\  n\  véritable  ni  digne  d'cftreefcoutéiCar  la  nature ,  ami i  eûme  csplâtcs  fau- 
'&idJwtr>>''  u«*g«  >  telles  que  font  les  vignes  agrelles,  les  capnhqucs,  les  ohualircs,  engendre  ne 
tbtfiti  nât»rtUt  fày  quels  cômcnccmcnts  cruds  fie  imparfaits  de  bons  fie  nrâcsfrui&iauiii  a  clic  don.- 
^rlsnZri'uJntH  n^  aux  belles  brutes  vnc  charité  enuers  leurs  péris  qui  cil  im  pat  lai  te ,  fie  ne  pouuanc 
ftm.  s'cilcndrciufquesàlaiuflice,nipaûer  plus  outre  que l'vtiluc  fielcbcfoin  :  mais  au 

...      contraire  l'home  ellât  animaJ  railonnablcmé à ciuilclacicté,pourobfcrucr  les  lois 

Pnurqaoy  1  nom-  »  -  l 

»eâcûé£rtctei,fcfiilAiuftiçc,qiie,lanaturcamiscn  ce  monde  pour  leruir  fie  honorer  les  Dieux, fon- 
di^n^Jctiatict  dcr&ercgir  les  citcz,fie  pour  y  exercer  taasofhccs  de  bénignité  fie  bôte,  elle  lui  en  a 
creuutei.        baille  de  belles,  gcnercufcs&fruûueufesfeméccs,quifontl'amour,la  charité  fie di- 
lc&ion  enuers  les  cnfans,fuiuant  les  premières  erres  des  principes  qu'elle  en  auoitG 
imprimez  en  la  llrudurc  fie  fabrication  des  corps  humains:  car  la  nature  en  tout  fie 
par  tout  cil  cxquiie,aimant  fes  enfans,  à  qui  i  ien  ne  début  de  ncccflaire ,  fie  à  qui  on 
ne  Guiroit  auÛi  rien  ofter  corn  c  fuperBu,fie^ui  n'a  rien,  côme  fouloit  dire  Eraiiftra» 
B«au  d.fcooorurii  w$,dc.vain  ni  de  tnu  oie, b;. mitant,  ne  qui  panchetantoft  en  çà,tâtolten  là. Car  pre- 
g«»eritioB&  dour-  miercmenr  quant  à  la  «cneranon  de  l'homme  on  ne  (auroit  allez  dignement  expri- 
mer  la  prudence  :  fie  a  l  auenture  aulli  ne  lcroit  -u  pas  ton  honncltc  de  toucher  trop 
diligémcnt  les  parties  fccrettcs,cn  lesappcllât  par  les  propres  noms,ains  vaut  mieux 
en  les  lailfant  à  part  cachecs,imaginer  en  fon  entendement  la  dextérité,  bien- feâce> 
fie  propre  difpoiitiô  de  ces  nat  urei  les  parties  )a,rant  pour  engendrer  que  pour  côçc- 
r>e n confwaîM»  &  uoir:la  feule  conrètuon,dcpartement  fie  diltribution  du  laicXeft  fufiiàntc  pour dai- 
rement  monRrcr  la  prouidcncc  fie  la  diligence ,  car  ce  qm  demeure  de  lang  lupetHu 
après  l'vlage auquel  il  eft  deiciné,rlortant  par  le  corps  de  la  femmeau  refte  du  téps, 
fc  relpand  çà  fielà  ,  fie  l'appefantit  fort  pour  iàfoiblclfe  fie  pctitelVe  des  cfprits  :  maisà  ^ 
^toj^mÎ.0<Iu  certainesrcuolutions  dpiours  ,chafque  mois  nature  a  acouftjumé  fie  apris  de  lui  ou- 
urif  certains  efgouts fie coduitsparoù  il  fe  vaide fit  efcoule , en  quoy  faifant  il  purge 
fieaJIegele  relie  ducorps,&  tend  la  marrice,côme  vue  bonne  tcrrc,aptc  ôedilpolcc 
oc  ii  exception,  à  rcccuoir  la  charrue  fie  la  iomenec  en  lou  téps:mais  après  qu'elle- a  retenu  la  iemence 
ce  qui  yapris  racincalors  clic  fe  reflerre ,  pourec  que  le  nôbr  il,aiufi  que  dit  Dcmo- 
crituj.cftcômc  vnanchre  fi:  vncablcau  fruit  conccu,qui  larreftc  ferme,  fit  le  gar- 
de de  vaguer  par  la  matrice  de  la  merc»  alors  nature  bouche  fieeftouppe  lescanaux 
n^mwrt'dêrc*  &  ruilîeaux des purgacions méftrualcs,ôe prenât le  fang qui  y  couloit ,  s'en  fert pour 
^»»»enoedc£i  nourrir  fie  arroufcrl'enfanr,  qui  commence  deha  a  le  mouler,  fit  à  prendre  forme  & 
confidence,  iufbues  à  ce  qu 'eftant  demeuré  certain  nombre  de  iours  necciîairesà  la 
croi  fiance  qu'il  prend  au  dedans, il  a  befoin  de  fortir  de  ce  lieu  là,pour  eftre nourri 

autrement 
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Aautrcment  &  envneautrc  place.  Alors  doncdiuertiiîant  le  fangplusdextrement  Dei*c»oerfioodn 
quenc  fauron  faire  nul  iardinicr  ne  fontenier  fon  cau,&l'cmpIoyâi  à  autre  ylage,cl-  UagtR 
Jeacôrac  des cttlernes  ou  fonteincs  toutes  prcftcsàrcccuoir  L  liqueur  du  fang  qui 
ydecoulc ,  non  pas  fins  y  rien  coopérer ,  ni  Ans  l'altérer ,  car  en  le  reccuant  elles  on  t 
quand  &  <}uand  laforcede  le  cuire  &c  digérer ,  adoucir  &c  tranfmuer  par  vnc  douce 
&gracicuicchalairdc  J'cfprit  naturel ,  &  tendreur  délicate  &  féminine,  pourec  que 
le  letinaudedansa  vne  telle  température  &difpo/îtion.  Si  ncfefait  pas  vncfou-  d*  u  Jiftrifcnjicn 
daine  effluxion  du  laid,  ne  n'y  a  pas  des  tuyaux  qui  le  verfent&refpandcnttout  à&or!'  Iupe" 
coup:miiilcictins'aboutiiTant  en  vnc  chair  pleine  de  petis  canaux,  &  qui  le  coule 
&  paflf  toutdouccmàu par  pluiïeurs  petis  pcrtuis,il  exhibe  vn  petit  bout  fort  aife  à 
la bouchedupetir poupin,  qu'il  prend  tort  grand  plaifirà  roucher  &  cnuclopper  de 
feslcurcs.Maispourncanc,&fansaucun  frui&,auroit  Ja  nature  vfé de li grade  prou-  ^SîïTÏS 
uoyaDcc/i  grand  ordrc,cVtelIc  diligence  à  préparer  ccsoutils,pourengédrer,nour-  *»■* 
Brir&ellcucrrhomrnc,riquand&quâdcJlen'cuftimpriroc  cscccurs  desmercs  vnc 
chantc,amour  &:  dilcction  loigneufe  enuers  les  fruits  qu'elles  ont  mis  fur  terre  :  car 

Des  tmmaux  rentrons  &  marc  bans  /  w  17, 

Dejfm  U  terrées  ïâes  &  aux  cbamps) 

Ntlnyen  ajîmalheureux  que  l' hommes . 

Qui  dira  cela  du  peut  enfant  qui  ne  fait  qucnaiftrc&fortirduventrcdelamerc,il  tà 

1  •  r         cri        j  l  m,r«,?We 

nctaudiapouuadirc  vente:  car  il  n  y  arien  h  impartait,  li  indigent  de  toutes  cho-  <*«  r-homo»  « 

fcs/inud,li  difforme,  ne  (iord&falc  à  voir,  que  l'homme,  qui  le  verroitau  forcira 

là  n  alliance ,  attendu  qu'il  eA  feul  prcfque  à  qui  la  nature  n'a  pas  feulement  concédé 

vnc pure  &  nette  cntrcccn  la  lumière  de  cefte  v  îc  .Car  il  y  entre  tout  fouillé  de  fang, 

cVpJcin  de  toute  ordure,  reflem blanc  plus  tort  à  vne  créature  recétementmaiTacree 

&efcorcfjce,auc  nouucllemcnt  nee.il  n  'y  a  perfonne  qui  le  peut  touchcr,rccucillir, 

cateirer,niemfara{rcr,(înon  celle  qui  par  nature  l'aime.Et  pourtant  nature  a  fan  def-  Poorqooy  naturel 

.      ...  .  1    ,l  1  .    v  ,    r  ...     attache  Ut  maro- 

C  cendre  acajous  le  vcntrc.Ies  tettes  de  tous  autres  animaux ,  mais  a  Ja  femme  elle  Jes  œeiie»aiiponrio< 
iitucucttilapoi&rincjcnaflictrc  propre  pour  pouuoirbaifcr,cmbra(kr&:carei-  n»  jWomr 
lcrfoncnfant,  en  lalaittant:  voulant  par  là  nousdonncràcntcndrc,que  l'enfanter,  r>tm*  4*\ 
nourrir  Jieilcucr,  n'ont  pas  pour  leur  but  aucune  vtilitc ,  mais  la  charité  U  la  dilc-  ^"7^*  v'* 
âioti.ïî  qu'il  Ion  ainfi ,  propofez  vous  en  vollrc  entendement  les  femmes  du  téps  m*»r. 
aflc,q<ji premières  conceurent,  enfanterét  &  virent  vn  enfant  venant  de  naiftrc  fur 
atcrrciilo'yauoit  point  encore  de  loy  qui  leur  commandais  de  nourrir  leurs  petis, 
ni  aucune  cfpcrance  de  plaifir  réciproque  ou  prcftdc  nourriture  que  les  petis  leur 
deuffeot  rendre  &  rébourfer  vn  iour  à  l'aucninplus  toft  dirois-ic.qu'cllcs  deuroienc 
auoiteiU  rudes  à  leurs  enfans,  pour  lafouuenancefrcfchc  de  tant  de  maux,  tant  de 
penls  &  de  trauaux  qu'elles  auroient  endurez  à  caufe  d'eux, 

Qund  lestrenche^afjires  &•  douloureux  iù*i.u. 
V\cntmfâiftr  en  trauail  dangereux 

l4fimmgrojfe^Urs ft  délivrance  , .  l„  trjtim  ^ 

SefàtHecaniotfîeHfifouffrance.  faKS^A? 

.  o  M    J  J    U         f  _  •  1  enfantement  fou 

Lestcmmcsdifent  que  ce  n'a  pas  elle  Homère  qui  a  elerit  ces  vers-la,  mais  quelque  p«uuc  détela, 
HomcrUe,'ceftàdirc,  quelque  feme  qui  auoit  autrefois  ciTayé  le  trauail  d'enfanter, 
&<yiifemoit  encore  en  (es  flancs  la  mcllange  de  celle  afpre,amcrc,&  perçante  dou- 
leor.fle  neâtmoins  l'amour  &  la  charité  naturcllc,la  plie  &  la  meinc  tcllemcm,qu'c-  9 
ltantencorccoute  efchauffcc  de  fa  douleur ,  &  toute  tremblante  de  l'angoilTcde 
fon  trauaiUHe  n'abandonne  pas  fon  enfant,ni  ne  le  retint  pas,  ains  fe  retourne  vers 
luyrit.lc  recueille  & l'cmbralTe ,  fans  qu'elle  en  rcçoiue  aucun  plaifir  ni  aucune 
vtl'ité\aiffilc  recueillant  en  peine  &  en  labeur ,  l'enueloppc  de  langes  &  de  petis  i.ïtem  ie»pew^ 
^Ppcaux,  pour  le  tenir  chaudement ,  n'eftant  pas  pluftoft  fortic  du  labeur  du 
iour,qu'ellc  entre  en  celui  de  la  nuitt  :  &  de  tous  ces  trauaux-  là  quel  loyer ,  ne  quel 
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profit  cn  reccuoient  ces  femmes  du  temps  iadis,  non  plusqucccilcs  duprefcnt,at-  j. 
».!]  rtpnoopoim  tendu  que  les  cfpcrances  en  font  fi  longues  8c  fi  incertaines  ?  Celui  qui  a  laboure  la 
îrSîïffiïift  v'gnc  cn  I  «quinoxe  du  printemps,la  vendange  en  celui  de  l'automne,  qui  a  feme  le 
i.'ï  blé  quand  les  Pleïadesfc  couchent,  il  lemoiflonnc  quand  elles  feleucnt;  les  vaches, 

^o»4îue«  de  ««-  |Cs  iumcns.les  gelincs  portent  des  frui&s,dont  on  peut  incontinent  en  peu  de  temps 
tirer  du  profit:  là  où  de  l'homme  la  nourriture  eneft  laborieufe,  la  croiflance  tar- 
diuc&  lente,  &  la  vertu  lougue  à  venir ,  de  manière  que  pluficurs  percs  meurent  a- 
Ex«ir.pi«farcH»euantquc  dclavoirenleursenfans.    Neoclcs  nevidiamais  la  vi&oire  de  Salami, 
no       prenB<  ne,qucgaignafonfilsThemiftoclcs:ne  Miltiadcsne  vidonc  celle  que fon  fils  Ci- 
mon  gaigna  fur  la  riuicre  de  Eury  medon  :  Xantippus  n'ouit  iamais  fon  fils  Pcriclcs 
orer  deuant  le  peuple,  ni  iamais  Arifton  ne  vid  fon  fils  Platon  tenat  efcholc  de  Phi- 
lofophie :  les  peres  d'Euripidcs  &  de  Sophocles  n'eurent  onc  la  conoiflance  des  vi- 
doues  qu'ils  emportèrent,  enfaifant  réciter  leurs  Tragcdics-.ils  ne  les  ouirct  iamais 
que  gazouiller,  &  appelleras  lettres  en  leurs  premiers  ans,  ou  bien  s'ilsont  vcfcuF 
dauantagc,ils  ont  veu  cn  triftefle  leurs  amours,lcurs  defpenfes à  faire  mafques  &  fc- 
fttns  t  Se  autres  femblables  butes:  tellement  que  Ion  remémore  &  remarque  aucc 
louange  ce  mot  qu'en  dit  Eucnus  en  vn  ficn  epigramme , 
TJoyez^  combien  de  douleurs  &  mifires 
Donnent  toufiours  les  en/an  s  à  leurs  fer  et. 
rc'J? T^mSSm  Et  ncanïmoins  pour  tout  cela  ils  ne  lailTent  iamais  à  nourrir  &  efleucr  des  entàns  :  te 
»em,e«cot«(jue  plus  encoreceux  qui  en  ont  moins  debcfoinxar  ceferoit  vnc  mocqueric  de  penfer 

leur»  enfin,  leur  1       .       .  «/•.,-  _  .  -  ,         r       rr  * 

fccem  be4uco>p  que  les  riches  lacrihenr  aux  Dieux, &  tacentde  grandes  reliouiflanccs,  quand  il  leur 
deroaui'        naift  vn  enfant ,  pourec  qu'ils  auront  qui  les  nourrira  en  leur  vicillciTe ,  &  les  enfe- 
uclira après  leur  mort.'fid'auenture  ils  n'elleuentdescnfans ,  pource  qu'ils  ne  trou- 
uent  pas  qui  vucillenteftrc  leurs  héritiers.  Les  arènes  de  la  mer ,  les  petis  gniasde 
la  poudrc,ni  les  plumes  des  oifeaux ,  ncfont  point  cn  fi  grand  nombre,  que  font  ces 
t«e»f«inne«  prochaCTeurs  de  fuccelïions.  Danaus auoit  cinquante  hllcs ,  mais  s'il  n  cn  cuit  point  G 

trflent  pnlcortpe  '        .       ,         ,      ,  .  ~>  »  f  " 

m^efonie»  eu ,  il  cuit  eu  des  héritiers  dauantagc,& bien  d'autre  forte  .car  les  enfans  ne  lauent 
(Mi7aom.n  e  nulgréàlcurspercs,ninclesferucntou  honorent  pas  pour  cela,  d'autant  qu'ils  atté- 
dent  leur  fucceifion.commc  chofe  qui  leur  cft  deuë  :  &  au  contraire,  vous  oyez  dire 
à  ces  pourfuiuans  qui  tafehent  à  s'infinuer  en  grâce  des  riches  qui  nom  point  d'en- 
fjns  pour  Ce  faire  inftitucr  héritiers ,  des  propos  &  paroles  femblables  à  celles  ci  des 
poctescomiques, 

Carder  me  faut  deuant  toute  autre  chofe, 

Que  faire  tort  ferfonnene\omofe.  Et  puis, 

cPrenezjces  trou  olroles-la, 

Mange^  bume^  &>  auaïïe^jeU^. 
Et  ce  que  Euripide  dit,  que 

Les  liens  mondains  font  aux  hommes  auoir 

Nombre  d'amti, grand crédit  (jr  fournir:  H 
Cela  n'clt  pas  flmplcmcnt  &  vniuerfcllemenc  véritable,  finon  endroit  ceux  qui 
e«m<u  ceux  nui  n'ontpomt  d  enfans.  A  ceux-là  les  riches  mcfmes  donnent  àfouper  %  les  Sciencun 

■  ont  point  a  en-   \  tr        \  i  ■•  /■    1  '  ^ 

i»».  les  carcllcnt ,  les  orateurs  ôc  aduoeats  plaident  pour  eux  leuls  gratis.  C'cft  vnc  puif- 

fan  te  chofe  qu'vn  homme  riche,  quand  on  ne  fait  point  qu'il  ait  aucun  héritier  :  & 
#  yaciifoiiuentplufieurs,quiauparauant  auoientinfinisamis,&  cftoicnt  honorez 

de  plu(icurs,qui  toutauffi  toft  qu'vn  fils  leur  eft  né,ont  perdu  tous  leurs  amis ,  tout 
, ,  ,  leur  crédit  &  leur  fuite  tout  cnfemblc.  C  e  n'eft  donc  point  àcaufe  des  enfans 
Jfi,  A/luZ"'*,'^  '«  hommes  font  en  authorité  ,  &  n'eft  point  aufli  pour  cela  que  les  percs 
finia-mna  lcsaiment,ains  toute  celle  force  là  qui  lesfait  aimer  dépend  delanaturc.non  moins 
^^^^  es  hommes  que  aux  animaux  :  maisqucjquefoisccftc  amour  naturelle  &  pluficurs 
tiwufiifvmi    autres  bonnes  qualitez  (ont  otFufquces  aux  hommes  par  la  mauuaiftic  du  vice 

qui 
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A  qui  vient  à  pulluler  auprès ,  ne  plus  ne  moins  que  des  efpines  &  broftilles  bien 
louucntnaiucntparmilabonnefemcncc:autremcntil  faudroitdirc,  quclcshom-  »"<"/'"M<~ 
mesnes'aimeroicotpas^'auiantqucplufieurs  fciucnt  6c  Ce  précipitent  cuxmef- 
mcs'0cdiPfus  ,  ,  i*b*i*«« 

Elfes  ieuxyux  lui  mcfmefècreua^.    .  eecttfcgefia. 
Hegctaorantht  que  plufieurs  des  auditeurs  qui  lauoient  ouï  s'abftiodréc  tant  de 
nugcr,quM  firme  mourir  dchim.  Il  y  aplufïeursfortesdctclsaccidens  quia- 
uieow  oar  pcrmnlion  diuwc,lcfqucls  tous  font  comme  les  autres  maladies  &  paf- 
f  lonide  larac  qui  tranfportcnt  l'homme  hors  de fon  naturel, ainfi  côme  ils  tcfmoi- 
pentalencomrcdeux-meimesicar  fivnetruyeaiantfaii  vn  petit  cochon  vient  à  £!#£B6 
lcmangcr.ouiivncchicnncaiantfaitvn  petit  chien  vict  par  fortune  à  le  defehirer,  jrrf««  *»<»■• 
ikut idcleïpcrcnt  Se  s'en  tourmentent  grandemét ,  ils  en  font  facrifïccs  aux  Dieux 
Dpourdiocmrlcsiiniflresprefages)&reputcntcclavnprodige&vnmonlttc,com^ 
me  dUntchofecommuneà  toutes  fortes  de  créatures,  &  à  quoy  nature  mcfmc  les  t„  maw.  &  ^ 
conuic,qucd  aimer  leur  gcniturc.  Ce  ncantmoins,  ainfi  comme  dedans  les  mines,  ^oÛÎÏÏÏ 
I  or.cncorc  qu  il  ioitmcilc  6c  enucloppé  de  force  terre ,  reluit  &  fe  fait  voir  de  loin:  J""*» ibo1"  u 
auflinaureesplusdeprauees  mœurs  fcpaflioAs  fait  voir  la  charité  enuers  les  petis: 
circcquifaitquelcspauurcsnenourniTent  6c  ncileucntpas  quelquefois  leurs en^ 
tans  .ccft  qu'ils  craignent ,  queitans  nourris  6c  ellcuez  moins  honncitcment  qu'il 
naparrftnt,ils  ncdcuicnncnt  Jourdauts&  mal  apris ,  deftituez  de  toutes  parties  re- 
^uifea  perfoflDcsd'hooncuri&cuidans  quepauurcté  foit  le  dernier  6c  plus  grand 
ra*/de/nomme,ilsnepeuuentauoir  lccceurdclalaiiTerà  Icursenfans,  eftimans 
que  ce  fo/t  vnrrcfgrand  &  fafcheux  mal. 


De  la  pluralité  d  amis. 

SOMMAIRE. 

N  quelques  dtfceurs précèdes  en  a  Veu  quel  bien  c'eff  que  l'aminé.  Maintenant  'Plu. 
rvtjutaJmfte  Vne  correction  necejjàire,  a  caufe  de  nofhe  naturel  qui  pachetoufiours 
I  eux  extrémité^,  fans  pouuotr  tentr  le  milieu.  Tout  ainfi  donc  que  c'eflehofe  miferable 
&  deteflable  de  Vouloir  viure fans  acointance  ni  familiarité auec  Perfonne ,  auft  faire 
us  mit  4  U  légère  ey  à  toutes  heurtes, comme  on  dit,n'eji  d  l'auenture  pofiible  ni  exptdset.'Uou. 
^«McnfirmercejteaffeBion  malreiglee  de  plufieurs ,  qui  pour  auotr  trop  d'amis ,  bien  fouuent 
ïamfaHéjfeuréjl  moftre  qu'il  Vaut  beaucoup  mieux  acquertr  Vn  ami  certain>que  grand  no- 
"t&lmwt faire feurefac.propofant  pour  remède  àcefie  conuottife  de  pluralité  d' omisses 
nmjits  Je  ceux  qui  fe  font  cont  entende  peu,  &  qui  fe  font porte^aufi  plus fidèlement.  Tuisa^ 
T*iitHtttJ»  c/fotx  des  amii$ecialement  tt Vn-.it e  de  ce  qui  ejt requis  en  la  vroye  amitié,  adtou- 
^W^ibâeifmtkudts  qui  reprefentent  le  bien  qu'apporte  la fmcere  ajfet~ho,&  le  mal  que 
"'f^en-Heillancefimulee.  Cela  fait,  il  prouuequela  pluralité  d'omu  eftehofetrop  mal 
^"MttmpoJïtbleJdUtat  que  Ion  ne  peut  corner  fer  ni  s'accommoder  auecques  tOMs,Q>  que  Un 
rn  ^f^ustimmii  de  toutes  parts  :  puis  aiant  enrichi  cela  d'exemples  remarquables,  de  frit 
<**H*imïftr  de  l'amkié,Cr  auec  quelles  gens  il fi faut  iotndre:  faconclufion  ejt  que  l'homme 
^tMxwfncsacquiter  de  fin  deuotr  muer  s  plufieurs  amis. 
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.JS  Ocratu  demanda  vniour  à  Mcnon  le  The(Talicn,E 
Wmt  «jJw  ^^KflP^^^^^^  qui  s'eftimoitfortfurnTanc homme  es  lettres,  &  ,  comme 
^""«»  'tï^^^Ùt'/     ^         duEmpedoclcs, auoit attaintau  comble  de  fagefle,  que 
^^^SL^^^RKlS  c'cft°"  que  vertu.  L'autre  luy  rcfpondit  audaciculcmcnt 
^^^^k^^S^S^  &  promptement ,  qu'il  y  auoic  vertu  d'enfant  &  de  vicil- 
•jmMJfd.  -*       v  lard.  &  d'home  &  de  femme,  &  de  magiftratôc  de  priuc, 

&  de  maiftre  &  de  valet.  Voila  qui  va  bien ,  répliqua  So- 
crates.nous  ne  te  demandions  qu'vne  vertu,  &  tu  nous  en 
remues  tout  vn  cxaim,comme  d'abeillcs:ne  conic&urant 
pas  mal,  que  ccft  homme  ne  conoiflbit  pas  vnc  vertu,  qui 
Mo&itcexcufcde  en noromoit plufieurs.  Mais  nepourroit-on  point  vfer de  fcmblablc  mocquerie 
tmtmt,         cn  noftre  endroit ,  pource  que  n'aiant  pas  encore  acquis  vnc  feule  amitié  certaine: 
nous  auons  peur  que  fans  y  penfer  nous  ne  tombions  cn  pluralité  d'amis:  car  il  fem- 
blc  que  c'cftprefquc  tout  ainfi  que  fivn  manchot  ou  vn  aucugle  auoitpcurdc  de-  F 
uenir  vn  Briareus  qui  auoit  cent  mains ,  ou  vn  Argus  qui  auoit  des  yeux  par  tout  le 
vnbon  ami  en™  corps:&  toutesfois nous  louons  infinicment  le  icunc  home  qui  dit  en  vnc  comédie 
rumiînc'. ra  Ut"  dcMenander,  qu'il  eftime  vn  mcrucillcufcmct  grand  bien  &  grâd  heur  à  vn  hôme, 
*P enfant  aucir  trouué  des  biens  fins  nombre 
QuMnJvn  stmi  a peurecouurer l'ombre. 

h.  iapmnirrt  M  a  I  s  vnedes  caufes,  entre  plufieurs  autrcs,qui  nous  cmpcfche  d'acquérir  vnc 
cm^' kV/*"*  am"'*  ccrrain  c  >  cc&  que  nous  côuoitôs  en  auoir  plufieurs:  ne  plus  ne  moi  A  que  les 
r^-v»  b»n  *™>  putains  &  folles  femmes  qui  fe  preftent  fouucnt  à  plufieurs  hômcs,n'cn  pcuuent  ar- 
tfi  fut  n»m  ton-  rcftcr  al  retenir  pas  vn,pourcc  que  les  premiers  fe  fentans  mcfprifcz  s'en  retirent:  ou 
Ju/irL'"^  plus  toft , ainfi  comme  le  nournflbn  de  la  belle  Hypfipy  le  citant  affis  dedâs  vn  pré, 
^.(oj  TtuuiitT  ^lioit  cueillant  de  main  tendrette 

fammivu*  Mainte  fleurette  fur  fleurette, 

InjtuxUitxtm-  J  J    J  q 

rtt s  <U  ttux  jm»  NePouuantjon  coeur  enfant/h  ^ 

m     fidtUs  *•  Xafa/ter  Je  tel  butin: 

aufG  chafeun  de  nous,pour  le  defir  de  nouueautc,  &  l'inconflancc  de  fe  faouler  in- 

i.  Ponrquoy  continent  d'vnc  chofe,  fclaiiTecmportcraunouueau  venu  &  plus  frcfchemcntco- 
fie"7»Veu»Kné""u  "U.qui  nous  tourne  comme  il  luy  plaift,nousfaifant  entreprendre  plufieurs  com- 
mjisiperfcaion.  mencemensenfcmble  d'amitié  &  de  familiarité,  lefquels  ne  vienentiamaisà  perfe- 
ction ,  damant  que  pour  l'amour  d'vn  nouueau  que  nous  pourfuiuons ,  nous  laif- 
fotis  aller  ecluy  que  nous  tenons.  Premièrement  donc  commençons  à  la  publi- 
que renommée  de  la  vie  deshommes, ncplusne  moins  qu a  la  décile  Vefta,  que 
Ion  dit  en  commun  prouerbe ,  qui  nous  a  cite  laiiTcc  de  main  cn  main  touchant  les 
confiants  &  parfaits  amis ,  prenons  la  longue  &  ancienne  fuirc  des  temps  pour  tcf- 
moin,&  enfcmblc  pour  confciller  de  celte  matière:  car  de  toutcancicnncté  deme- 

coopiei  rt.otn.  rnoirc  vous  trouucz  ces  couples  d'amis  renom  rnces.Thefcus  &  Pirithous,  Achil- 
meNicpud»-  jcs  &  piiroc|USj  Qreftes &  Pyladcs,  Pythias  &  Damon,  Epaminondas &c Pclopidas.  H 
Car  l'amitié  cft  bien,  par  manière  de  dire,  beftede  compagnie,  mais  non  pas  de 
troupe ,  ne  qui  vueillc  cftrc  en  foule ,  comme  les  eftourneaux  ou  les  geayx  :  car  cfti- 
.Dottkfawrai-  mer  l'ami  vn  autre  foy-meime,&:  l'apcllcr  ;-r«ïp«rou  ««p<>,,  comme  qui  diroitirip», 
bopourqoojrioo  c*cft  à  dire  autre ,  ce  n'eft  autre  chofe  que  mefurer  l'amitié  au  nombre  de  deux:  car 
m«nt  »"Jr^  on  ne  peut  acquérir  ne  plufieurs  cfclaues  ni  plufieurs  amis  depeudemonnoye:  & 
fïcort ubk.       ^ue|]e  cft  |a  monnoye  d'amitié  ?  c  cft  bcneuolcncc  &  plaifir  conioint  aucc  vertu: 
chofe  fi  rare,  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  cn  toute  la  nature,  de  manière  qu'il  n'eft 
poflible  ni  d'aimer  ni  d'eftre  aimé  en  perfection  de  plufieurs  :ains  comme  les  riuic- 
resdiuifccscn  plufieurs  canaux  &  plufieurs  ruifleaux  en  demeurent  balles  &  foi- 
bles:  auffi  noltrcamc,  qui  cft  fort  nec  à  aimer ,  fon  affection  cftant  départie  cn  plu- 
ficursjs'cnafoiblirj&feuientprcfqucsàneant.  Ccft  pourquoy  les  animaux  qui  ne 
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X  font quvnpctitjCnont  l'amour  plus  vchcmcntc:  &  Homère  voulant  lignifier  vri 
enfant bicQaimc,rappcllc^2»«r  &  T»AÛy^tt  c'eft  à  dire  vniquc,&  engendré  par  des  pè- 
re &  merc  qui  n'ont  que  celui-là,  fans  cfpcrcr  d'en  auoir  ïamais  plus  d'autre. 

Qv  ANteftàmoy,  ic  ne  voudrois  point  que  l'ami  fuit  fcul,  mais  bien  qu'en-  ,„.  j)H  tfâ 
ut  tous  il  fuit  vniquement  &:  tendrement  aime  ,  comme  Tentant  que  le  percaen-^"  f»f 
gendre  fut  la  fin  de  les  iours,  &  qu'il  cuit  mange  auec  nous  le  minot  dcfcl  que  Ion  ZuJ™-ïnp£ 
diteomunéraé^non  pis  faire  comme  plulïcurs,  qui  appellent  amis  pour  auoir  beud'f"  l*i 


tmrtti 


i  pas  faire  comme  plulîcurs,  qui  appellent  amis  p< 
fculemct  vnc  fois  cnfcmblc.ou  auoir  îoué  à  la  paume,  ou  aux  dez,  ou  auoir  loge  en  j£(  J*^/^ 
vnmefmclogis>amaflànsainridesamiticzdcsnoftellcries,oudcstcuxdc  lui  de, ou 
despromenemens  par  les  places  des  villes.   Et  quand  ils  voient  les  matins  es  mai- 
fonsdcsrichesficpuiflanshommes,  grande  tourbe  &  foule  de  gens  qui  leur  vontïj^jjj^ 
donner  le  bon  iourjeur  baiferles  mains,  &  les  acompaigner  au  fortir  de  leurs  logis,  •••»■«. 
iîs les  reputent  alors  bien-heureux ,  comme  aians  beaucoup  d'amis:  combien  qu'ils 
B  voient  encore  plus  grand  nombre  de  moufehes  en  leurs  cuifines:  mais  ni  elles  n'y 
demeurent  point,fi  la  viande  y  defauc,ni  eux,  s'ils  n'y  Tentent  plus  de  profit  :  pourec 
que  la  vrayefc  parfaite  amitié  requiert  trois  chofes,  la  vertu  comme  honnefte,  UTro«<hofeir«jiiï; 
conucrfation  comme  olaifantc,&  l'vtilitc  comme  nccclTaircxar  il  faut  receuoir  l'a-  J^JjJJJ8  * 
mi  après  l'auoir  bien  elprou  ue ,  s  cfiouir  de  fa  compagnie,&  fe  feruir  de  lui  a  fon  be- 
foin,toutcs  Icfqucllcs  chofes  font  contraires  à  pluralité  d'amis,  mefmemcnt  celle 
qui  eft  la  principale,  c'eft  le  iugement  de  l'efpreuuc.  Qu'il  ne  foit  amfi ,  voyez  s'il  i!y«rn>p«lt  hk- 
cilpofliblcdc  concerter  en  peu  de  temps  des  baladins,&  les  acouftumer  à  baller  tous  c^!n «mS!**' 
d'vnbranlceniemblcjOudes  forçats  à  voguer  tous  d'vnc  cadence ,  ou  desferuircurs 
à  qtunousnous  voulons  fier  du  gouucrncmcnt  de  nos  biens ,  ou  de  l'inftitution  de 
nosenfjns:  tant  s'en  faut  que  Ion  puifTc  efprouucrplufieurs  amis  qui  foient  pour  fe 
meure  en  pourpoint  quand  &  nous,  pour  .ombatre  toute  fortune,  &dont  chaf- 
cunfoiiprcft&aparcillé, 
C       Ttfdirt  ftrt'ie {*  (tonne fortunc_j> 

Etithn  cxttr porter  ton  infort  nnc-j  > 
carnilesnauircs  nclcvarcncpointcnlameràtant  de  tempeftes  &  de  tourmentes,1 11  r- 
nionnefichcpointtarttdcpauxà  l'cntourdes  heriragesque  Ion  veut  enfermer  de^^'*'^4^ 
palMadcninecloftonpointles  ports  de  icttecs  &  de  moles  contre  tant  ni  contre  U  \r*jè  *mu,i, 
tclsdmgcrs,  comme  l'amitié  nous  promet  de  refuge &defccours ,  quand  elle  eft  TazfVf 

.  r  l  •  i  ■       r  x/r«i»fMfJf  fi- 

bicnelprouuec,&  leurcment  bien  expérimentée.  Les  autres  amis  qui  ne  lont  pas  a  m»Ut &  f**jf<. 
l'efpreuuc  delà fortune,ne  font  que  couler,  &  ceux  qui  les  perdent(ne  plus  ne  moins 
qu  Ynefauûe  monnoye  auerec  à  la  touche)gaignent  beaucoup, 

Çt*x  tjni  ie  tels  ému  perdent, en  rient, 

St  m  en  ont,  ie  les  fer  ère  dux  Dieux  prient. 
ce  qui  n  cltpasfacile,ains  fort  fafchcux  à  faire,de  fuir  &  depofer  vne  amitié  qui  en- 
nuictneplus  nemoins  qu'vne  viande  qui  fait  mal  àTcftomac ,  &  qui  fafchc,  on  ne  la  deîfiïcherïl' >Vil 
D  rxut  retenir  quelle  ne  face  defplaifir,  &  qu'elle  n'engendre  quelque  corruption,  ni  "ufe°rd"»»»rem«< 

iTI       j       n  nr       n  r      11  il  n  l'nmcfimuJet. 

aulii  la  rendre  telle  comme  elle  y  elt  entrée ,  atns  toute  ioui  lice ,  mellee  parmi  d  au- 
tres humeurs,  &  toute  alterce-.aufli  vn  mauuaisami ,  ou  il  demeure  nous  fafchant  5: 
cluotluimcfme  fafché,  ou  il  fort  par  force  auec  inimitié  &  mal-vucillancc ,  ne  plus 
nemoinsquelacholcrcfortdercftomac  quand  on  vomit.  Pourtant  ne  faut-il  pas  Confcii  oece&i* 
legerement  receuoir,  ni  s'attacher  d'afFe&ion  facilement  aux  premiers  qui  fe  pre-ÏÏiJjj;*'**" 
fcotem^ii  aimer  incontinent  ceux  qui  nous  pourfuiucnt  d'amitié,  ains  pluftofl:  faut 
que  nousmcfmcs  pourfuiuions  ceux  qui  font  dignes  d'cltrc  aimczxar  il  ne  faut  pas 
do  touteflirece  qui  fe  prend  facilement,pour  ce  que  nous  paffons  par  dciTusîa  rôce 
&  le grateron  qui  s'attache  à  nous ,  &  la  reiettons ,  là  où  nous  allons  cercher  l'oliuc 
&lavigneaoflj  n'cft-il  pas  toufiours  expédient  d'admettre  en  noftrc  familiarité  ce- 
lui qui  aifccmcnt  nous  cmbrafTe,  ains  au  contraire  nous  fautancc"tueufemcnt  cm- 
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brader  ceux  que  nous  cfprouuerons  vtilcs ,  fie  qui  méritent  que  Ion  en  face  compte,  E 
comme  rcfpondit  îadis  le  peintre  Zcuxis  à  quelques  vns  qui  l'aceufoient  de  ce  qu'il 
cftoit  Iongàfairc  fes  peintures  :  le  confelîc ,  die- il ,  que  ic demeure  voircment  long  ** 
temps  à  peindre,  mais  aufli  eft-cc  pour  long  temps  :  aufli  celui  garde  vne  amitié  fie lC 
v  i»#«fM/L<  familiarité  longuement,  qui  ademeurc  longtcmpsàl'cfprouucr.  O  r  s'il  n'ed  pas 
icmfmttdt  F+  pofliblc  à  l'homme  d 'cfprouucr  beaucoup  d'amis,  fera-il  facile  de  conuerfer  enfem- 
""''îrLln      blcaucc  pluficurs ,  ou  s'il  fera  du  toutimpoflible?ôc  ncantmoins  toute  la  iouiflanec 
UuHL,it  *4  fie  la  rruition  de  l'amitié  gift  en  la  conucrfation,fie  le  plus  doux  fruict  confiftc  à  fre- 
fof,hU  qucntcr  &  hanter  cnfcmble, 

U9ir  dimer  finit-  *  _  ,  « 

rtmiit    £T4*d  Unuune fdutreJtiuttonprenarc^>y 

*omkt.  Sans  l'auoir fdit  dfesdmis  entendrt_*j% 

comme  dit  Homcrerfic  en  vn  autre  paflagc,Mcnclaus parlant  d'Vlyfles  dit, 
Xien  n'd  um*is  nos  pldifirs fepdre^ 

7dnt  que  tous  deux  mort  nous  d  dtterreç.  F 
Mais  la  pluralité  d'amis  dont  nous  parlôs  fait  tout  lecotraire  :  car  l'amitié  nous  fer- 
re, nous  vnit,&  nous  cftraint  par  fréquentes  fie  continuelles  conucriàtions,  carefles 
fie  offices  d'amitié, 

Ne  plus  ne  moins  que  ld prefûre  tendre^ 
FdttUldiftfrdit  Je  Cdiller  &  fe  prendre^ 
Tourte  q»e  îjpiu-  comme  dit  Empcdoclcs,  car  elle  defire  faire  vnctclle  vnion  fie  incorporation: là  où 
dïbiifiToen?/,  la  pluralité  d'amis  nous  feparc,  nousdiflrait  fie  diucrtitcu  nous  rappellant  fie  nous 
srend  i  ««itiédu  transfcrant  de  l'vn  à  l'autre ,  ne  permettant  pas  que  la  commixtion  fie  lccollcmenc 
de  la  bicn-vucillancc  fc  face  par  la familière  conucriation  clpanduc  &  ngec ,  en  ma- 
nière de  dire,  à  l'cntour:  fie  cela  quand-fie  quand  nous  apporte  vne  inel  galité  fie  dik 
ficulté  grande  aux  offices^  feruiccs  qui  font  conucnablcs  entre  amis  :  car  ce  qui  cft 
aifé  à  l'amitié,deuicnt  malaifc  par  cède  pluralité, 
En  mefne  humeur  t  tut  hommene  conjent, 

Autrement  l\nydwrementl'dutrejent,  •  Q 

dautant  que  nos  natures  ne  panchent  pas  toutes  à  mefmcs  inclinations,  nincfom- 
mes  pas  toujours  e  nui  rônez  de  fcmblablcs  auéturcs ,  outre  ce  que  les  occafions  des 
tcmps,nc  plus  ne  moins  que  les  vents,  feront  propres  à  quelques  actions ,  fie  contrai- 
v  r.  ^cttrt  in-  res  aux  autres.    E  t  quand  bien  encores  tous  les  amis  defireroiem  cnfcmble  mciV 
tommeiki  frete-  mesferuices de  nous,  îi  feroit- il  trop  difficile  depouuoir  fatisfaire  fiefurfircàtous 
\7!'/lmJl*Ti  ccux      voudroient  ou  confultcr  de  quelque  afaire,ou  traiter  quelque  negocepu- 
blique,ou  briguer  quelque  magiftrat,ou  reccuoir  fie  feftoyer  quelque  hofte  cftran- 
çcr  en  leur  maifon  :  mais  fi  en  vn  mcfmc  téps  ils  vienent  à  tôbcr  en  afaires  tous  dir- 
ecte pw  fois  fcrcns,  fie  en  toutes  diuerfesaff^  tous  enfemble,  celui  qui 
•  veut  nauiger,dc  voyager  quâd  fie  lui:  celui  qui  cft  aceufé,  de  lui  afiifter  en  iugeraeni: 
'  celui  qui  aceufe,  de  le  féconder:  celui  qui  acheté  du  qui  vent,  de  lui  aidcràmcfna- 
ger;  celui  qui  fe  maric,à  facrificrxelui  qui  rai  t  des  fuhcraillcs>à  mener  deuil:  H 
,^u,~l»„               cuéeft  pleine  âeneenfemem, 
d-  i  otdqm  Uiri           2)e  chants,  deioye.Crde  gemijjemens . 

Certes  qui  a  tant  d 'amis.,  affûter  à  tous  il  cft  du  tout  impoffiblc  :  fie  ne  gratifier  à  nul, 
il  n'y  auroit  point  d'apparence  :&e  en  gratifiant  à  vnenoffcnfcr  pluficurs,  il  feroit 
auiïi  trop  fafchcux.  Car, 

Qutdime  bienjse  veut  qu'on  le  mej^rifç^: 
Ai  ifrii  vnk  &:  toutefois  encore  fupporte*  Ion  plus  patiemment  les  négligences  fie  oubliances  des 
ÏLrti-î*il d  cf  amis.&e  reçoit- on  auec  moins  de  courroux  de  relies  rcfpôfcs  fie  exeufes  d'eux ,  le  t 'a  y 
oublié:ou,tl  ne  m'en  cft  pas  fouuenu.  Mais  celui  qui  dit,  le  ne  vous  ay  pas  afliftc  en 
\oftrecaufc,d'autât  que  i'aflïAoisà  vn  autre  mien  ami,  qui  auoit  auiïi  vn  autre  pro- 
cès: ou ,  le  ne  vousay  pas  cfté  vifiter  en voftrc  heure , poureeque  i'cilois  c mpcfchc 

au 


■ii 

nuiftoudu  main* 
Ion  oc  peut  udt; 

Ntiucret.        celui  q 
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A  aufcftinqucfaifoit  vn  tel  aies  amis:  alléguant  pour  excuicr  fa  négligence  enuers 
fon  ami>fj  diligence  enuers  d'autres  >  il  ne  /àtisran  pas  a  la  plainte ,  mais  il  augmente 
la  ialoufie.  Mais  la  plus  part  des  hommes  ne  regarde  feulement  qu  ace,quc  la  plura-,,  uyl  ^  ,\„  <je 
Jitcdcs  amiticzlcurpcutapportcr  commodité  du  dehors,  &  nefe  foucicpas  de  ce kJJ^Ç* 
qu'elle  leur  doit  imprimer  audedans,  ne  fc  fouuenant  pas  qu'il  faut  que  celui  qui  le 
fcndcplu/îeanàfon  befoin ,  fecourcauiri  réciproquement  ces  plufiçurslà>  quâd  ils 
en  auront  afaire.Tourainfi  donc  comme  fi  Briarcusauccfcs  cent  mains  euft  empli  ComptriKon  Met» 
cinquante  vcntrcs,n  cuit  eu  rien  dauantage  que  nous  qui  aueedeux  mains  en  four-  proprt 
niiîons  vn.aulhen  la  commodité  defe  feruir  de  pluficursamis,  y  a-il  l'incommodi 
cc,qu'W Te rautault  employer  pour  plulieurs/c  pa(ïlôncr,fe  trauailler  &  fc  tourmen- 
teraucccux.Catilncfaur  pasadiouilerfoy  au  Poète  Euripide  en  ce  qu'il  dit, 

Léfîtthmà'mme engendrer 

Entrt  mtftels  hit  eftre  modère  t^>^ 
^       'HtttklevrcxwrL  truelle  percer, 

*Am  ejlrt  difee  *  prendre     à  Uijpr,  f 
pour  latoidir  &:  lafchcr,  ne  plus  ne  moins  que  la  feote  d'vnc  voile  de  nauirc,  fcloirc  rr«&<wi  Jo  fut 
que  le  befoin  le  tequerroit.  Mais  au  concrairc,Euripidc,  il  faudroit  tranfportcr  vo-  f«a>iVi*!Jc  %Qatbi* 
iltc  dire  aux  inimuicz^&admonnelter  que  les  querelles  entre  les  homes  ai  tient  mo- 
dctces,&  qu'elles  ne  pencu-aflent  pasiufquesà  la  mouellcdc  l'aine. .uns  que  les  lia  i  - 
nestulifent  ailccsàappaifcr,&  auili  les  courroux,  les  plaintes  &  doléances  &  les  fou- 
fpcçons&dcfrîanccsîflc  plus  tort  donner  ce  Cage  admôneftcmctdc  Pythaeoras.Nc  s'**  «"je"**  *j: 
toucnrpasaplulicurscnlamain:  c'clt  adirc.ne  rai pas pluucursamis,&  n'artectepas  Pyhigoui  *  ce 
cclleamiticpopulairccommune  à  tous ,  &  expofee  à  vn  chafeun  :  laquelle  entte  en  propo,, 
vn  cœur  auec beaucoup  do  paflions,  dont  celle  ci,  l'eftrc  en  efmoi  pour  fon  ami ,  fc 
condouloir  aucclui,fc  mettre  en  peine  &  cxpolcr  en  dâger  pour  lui,nc  font  pas  dif- 
6alesifupporccr  à  hommes  libres  Se  dcpcntil  cœur:  mais  le  dire  du  (âge  Chilon  cil  ^nj>hteme 

_         iiiir       i  r  i  •  •  ne      i  i    b,cdc  -hllonit»our 

CvcnablCjlcquclrclpondantavnquilc  vantoit de n  auoir aucun  ennemi, II  icmblc  ?i<*mft*  pwc 
donc,rcfp5dtt-il,quetu  n'aies  auili  point  d'ami.  Car  les  inimitiez  fuiuét  incôtinent  rufmwiZneV' 
dcpreslcsamiuez,&:  (ont  cntrclaflfccs  auec  elles.  Ce  n'eft  point  tout  d'ami  de  ne  Ce  VM*  ^fm!rf 
rellennrpa$dvneiniureraitealonami,ouû  vne honte  a  lui  procurée, &  de  n  ci-  f9rtt  UfU,r*lU 
poufer  point  fcsqucrclles:car  les  ennemis  ont  incotinent  pour  (ufpcd  l'ami  de  leurs  d'*""s  ! 
cnncmis.&lc  hailTcnt:5cau  côtrairc,  les  amis  biéfouuct  portét  enuie  à  leurs  amis,  &  XtZiw^liTxm 
ontquclquc  ialoufie  de  leur  profpctité,&  les  diftraiétçà&là.  Et  comme  l'oracle  qui 
futtcfpûduàTimefiaSjtoucnantlanouucllecolonic  qu'il  vouloit  aller  pcuplcr,dir, 
C  'tj  V»  exatm  d'dleillej  jue  tu  meines, 
QwÀmtnhcnttojlguefyeswbumAines: 
aufflccuxquicctchét  vn  cxaim,ou  toute  vne  ruchce,pai  manière  de  dire,d'amis,nc 
f: dônent  de gardc,qu*ils  tôbent  en  vne  guefpiere  d'ennemis  :  mais  il  y  a  cefte  diffe- 
îcucc,quelafouucnâcc  vindicatiue  du  mal  de  l'ennemi  pcfe  beaucoup  plus ,  que  ne 
^faitla mémoire  du  bien  dcl'ami.Et  qu'il  ne  foie  vrai,voicz  comment  Alcxandrca-  E*™,£,e,.fc  Com* 
coudtalcsfamilicrs  5:  amis  de  Philotas  &  de  Patmenion  ,  cV:  Diooyfius  ceux  depo».    *  p'°" 
Dion>Nctonccux  de  Plautus,&Tibcre  ceux  de  Scianus,qu'ils  firent  tous  mourir  a- 
ptcslcsauoit  bien  toutmentez  à  la  gehennc.Tout  ainfi,comme  les  ticlies  ioyaux  de 
knllc  Se  fon  ptecieux  voile  ne  feruirent  de  rien  àCrcon.mais  le  feu  qui  s'y  prit  &  al- 
lumifoudaincmét,lcbruflalui-mcfmcquad  ilacourut,&  la  prit  entre  fes  bras,tclle- 
mem  qu'il  en  mourut  quand  8ccllc:auffi  il  y  en  a  qui  n'aians  receu  aucun  bien  de  la 
profpcrucdcleursamis,fontcnucloppcz  enla ruine  de  leur  aduerfiiCj&peiiffcnc 
quad  &  cux-.cc  qui  auient  pt incipalcmét  aux  gens  de  lçttt cs,&  perfonnes  d'honneur 
UdcvalcurjcammcThcfcusqui  fut  auec  fon  ami  Pirithous  emprifonne  &:  puni,  . 

Setrtm  fris,&  les  deux pteds  cbirge^.,  Thtttut  emptifi»; 
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&  Thucydide  cfcrit,  qu'en  la  grande  pcftilcnce  qui  fut  à  Athènes,  les  plusgens  de  E 
bien,  6c  qui  plus  faifoient  profeflion  de  la  vertu ,  turent  ceux  qui  plus  moururenra- 
uec  leurs  amis  malades  de  pcftc,dautant  qu'ils  ne  s'cfpargnoicnt  point,  &  alloient 
t  1 1  i.ctmmtm  vilitcr  &  traiter  ceux  qui  leur  appartenoienr.  Et  pourtant  ne  faut-il  pas  ainfi  met. 
HfMt^Jh  dtTd-  trc  ja  vcrtu  cn  aban  don.  en  la  liant  &  attachant  à  toutes  heures  à  d'autres,  ains  la  rc- 
jutittj  gm  il  fi  leruerpour  vnc  communication  réciproque  a  ceux  qui  cn  iontdignes.cclr  a  direa 
fémttuMjn.     ceux  qui  pcuucnt  autant  aimer  &  autant  contribuera  la  communauté:  car  cela  cft 
l'vne  des  plus  grandes  contrarietez  6c  oppofitions  qu'il  y  ait  contre  la  pluralité  d'a- 
mis, quel  amitié  cft  comme  vnc  génération  quife  fait  par  côformité&fimilitudc. 
r.  liron  moidrmt  Car  veu  que  les  créatures  mefmes  qui  n'ont  point  d'vfage  de  raisô,qui  les  veut  faire 
SinîttTqu-iîiK  g">  mefler  auec  celles  qui  ne  font  pas  de  leur  cfpece,  il  faut  que  ce  foit  à  force ,  &  par  cô- 
(mbhbk^x°alttiimc  *  dautant  qu'elles  fc  couchent  fur  leurs  genoux  &  s'enfùyent  arrière  l'vne  de 
In»  l'autre:  là  où  au  contraire ,  elles  ont  plaifîr  de  fc  meilcr  auec  leurs  fcmblablcs ,  rece- 

uans  volontiers,^ auec  toute  douceur  &  facilité ,  celle  communion  :  comment  cft  F 
il  potTiblc  qu'il  s'engendre  vnc  bonne  amitié  entre  gensqui  font  de  moeurs  toutes 
difTcrcntcs,conditions  toutes  diuerfes ,  &  façons  de  viurc  tendantes  à  toutes  autres 
ComBfii'imicHî  fins?Car  les  accords  de  la  mu(ique,foitcn  voixouen  inftrumens,  ont  bien  leurs cô- 
fer    ct0B,po  fonances  par  contrariété  defons,  fc  formant  ne  fayquoy  de  fimilitude  ôc  conuc- 
nancedu  haut  &  du  bas:  mais  en  celle  confonanceôc  harmonie  de  l'amitié  il  n'y 
doit  auoit  du  tout  rie  de  di(Temb)ablc,ni  d'inefgal,ni  de  couuert  &  obfcur,ains  doit 
cftre  compofee  de  toutes  chofesparcilles,de  mefme  volonté,  mclmc  opi n :  on ,mcf- 
me  confeil,  &  toute  mefme  affection ,  comme  Ci  ce  n'eftoit  qu'vne  feule  amc  diftri- 
i  x.  pmr  ttmltt-  buee  &  départie  cn  pluficurs  corps.  E  t  qui  cft  l'homme  ou  il  laborieux ,  ou  Ci  fa- 
^»'*lZ°ff"  cilcàtranfmuer  en  toutes  fiçons,  &  à  aprendre  tous  vifages, qui  peuftfe  former! 
/.rwr  t\m  fin-  tous  patrons, &s'acom  m  ode  r  à  tantde  natures?  Etnonpasfc  mocquer  du  poète 
ttrt  *jF*8i*»  trt  Theognis  qui  nous  commande, 

th*fi  imtotiilU.  o      T  f  >, 

"  ^tes  le/ent  au  poulpe Jetjucltamt  ,  v* 

Sa  ruelle  peau ,  puii  d'vny  pu'u  d'autre  taint^ 

prenant  couleur  telle  comme  U  roche, 

Et  la  pierre  à  laquelle  il  s%*p proche: 

6c  toutefois  encore  les  changemens  du  poulpe  ne  profondent  point  au  dedans  :  ains 

fc  font  feulement  cn  la  lupci  lice  ducuir,qui  cn  fc  reflerrant,ou  relafchant.rcçoit  les 

defluxiôs  des  couleurs  des  corps  dont  il  approchera  où  les  amitiez  requièrent,  que 

N«'KPeu;/ï;«.  les  moeurs  foient  entièrement  conformes.lcspaiîions,  les  propos.lcs  cftudcs,  6c  va- 

htttné  «[«.ceu»  cations,& les  inclinations. Or  leroit-ccaraire  a  quelque  Promeus,  qui  ne  (croit  pas 

qaflfè  riateot  de  ,  i  -         J    1_  •  '  '•      •    '  I  "  r  r 

ccUii j  i  beau-   trop  heureux,  ni  trop  nome  de  bien  auec,  ains  qui  par  enenantemet  le  transtorme- 
coup  enmuiji.o ■rojlfouucnt^en  mefme  inftant.d'vne  figutecnvnc  autre , pourec  qu'il  faudroic 
qu'auecccuxdcfes  amisquifcroicntdoétcs  &:  itudicux,ils'occupaftàeftudicr  ici 
lire,auec  les  lui&eurs  qu'il  fe  poudrait  pour  fe  préparer  à  la  lui&c,qu'il  chalTaft  auec 
leschafleurs ,  qu'il  s'enyuraft  auec  les  bcuucurs ,  6c  qu'il  briguait  les  offices  auec  les  H 
ambitieux  ,fansauoiraucunemanfionde  naturel  propre  à  lui.  Et  tout  ainfi  com- 
ChMgtmeot  m«-  melcsPhilolophcsnatutcls  tiencnt,quclafubftancc  fans  figure  ne  couleur  qucl- 
«wqu*irv*uie«  conque,  qu'ils  appellent  la  matière  première,  eft  fuiette  à  toutes  formes,  ôefetour- 
piuiicunawa.    nc  en  toutcs  façons,dc  manière  que  tantoft  elle  brufle , tantoft  elle deuient  liquide, 
maintenant  elle  fe  tient  rarc,&:  puis  elle  s  cfpclTit ,  auili  faudra-il  qu'à  celle  pluralité 
d'amis  il  y  ait  vnc  ame  fuiette  qui  foit  de  plufieurs  codifions,  de  pluficurs  affeûiôs, 
Nnorede  bmy*  fou  pie  6c  facile  à  changer  d'vnc  forte  en  vne  autre.   Et  au  contraire,  l'amitié  dc- 

•mint  fort  milii-        *  ,  c    °  _      .  .    .  r  r       f  m 

feciirotHier  m  mande  vnc  nature  terme  &coiiltantc,  qui  demeure  touliours  en  vn  mclmelicuoc 
en  vnc  mefme  façon  de  faire.  Voila  pourquoy  c'eft  chofe  rare  6c  difficile  à  rencon- 
trcr,qu'vn  certain  ami. 

De 
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De  la  Fortune. 

S  0  M  M  yl  1  X  £. 
l)âU^umPJf*'onufMncourir)m^ouerhyQu'ilny 

ce  monde.  Quelque*  uns  tutns prms  ceU ,  comme Jï tout  ejtoit  porté  dCdHcnture,  & 
\n$ftp4rvnefertune méandre,  tdole forgée enleur  cerueau.pourauotr ignoré  U 
prcmlence  k  wvj  Vieu  aui  conduit  fûtes  chofesfàr  les  cdufes/econdes  6r  mosens 


Wnem\m  tjhtC4ckee,efi  demeure  plus  b^toutes/ou  remettre  éjic^tout jtuurc  ryc»  ^ 
n  MeLtreufe  ,pmon,monJrr4nt  p  'eile  ofie  U  difinthon  du  tien  &  du  mal ,  efaxnt  tome 
B  j^i/<vÀ^  Entres  tlprouuetue  Upfudece 

fa&ftrhs  4ru  cr  [aences  dont  il  fut  profifion^uec  lugement  &  volonté  ère  clément  canna  • 
mdUXtmffrMU- 

0  v  s  féhshumt'ms  dépendent  de  fortune  lÀ$$A0#£àï 
"Mon  de  confetlni  de  prudence  etucunt^t  ce  dit  vn  mnn  a,„~.  tout 

vieux  quolibet.  Commcnt,nya-il doncpointdc  ^^tuÉ*. 
non  plus  es  afaires  des  hommes,ni  d'cquité>ni  de  tempe-  r4tltm  itJ  \gtt 
!  rancc,m  de  modcftic?Et  a  ce  efte  de  fot tune  &  par  fortu-  &  *j 

ne  quAriÀidcs  a  mieux  aimé  demeurer  en  fa  pauureté,  °^J^'Zl 
combien  qu'il  fuft  enfapuilîancedcfefaire  fcigneurde  n*m  jwjrfr* 
\  beaucoup  Je  bicns:&  que  Scipio  aiant  pris  de  force  Car- 
^  thage ,  ne  toucha  ni  ne  vid  oneques  rien  de  tout  le  pil-  t,ttn  ^  dt  W4/ 
ïage^  Etfiu-cc  de  fortune  ôc  par  fortune  que  Philocratcs  aiant  pris  groilc  fomme 
dotduRoy  Philippus,  acheta  desputains  &  de  précieux  poiilons  :  &  que  La- 
fthcncs&Euwycratcs  ttahitem  la  eue  d  Olynthc,mefurans  lefouuerainbien  de 
lhoramcalavolupicdclcurvcntrc&autres  voluptez  encores  plus  intames?  Et 
fut.ee  fortuitement  qu'Alexandre  fils  de  Philippus  s'abftint  lui-mcfmc  de  tou- 
cha aux  femmes  captmes  ptifes  en  la  guerre ,    chaftia  ceux  qui  les  voulurent  for- 
cer; Euucontraircaufiï.  fut-ce  par  fortune,  qu'Alexandre  fils  de  Pnam,  a  fa  maie 
deftinec  IxmiUricontrc  coucha  aucc  la  femme  defonhofte,  quil  auoit  receu 
cheilui.&laiaiurauicemplit  des  mifcrcs  &  calamitcz  de  la  guerre  1  Europe  & 
rAGc?Suoutesceschofcslaontcftéfaitespat  fortune  quiempefchcraquclon  ne 
.die.qucleschatsaesboucs^lcsfingesfontaumparfortuneftian 

D  &mkans)  M  a  ,  s  au  contraire aulî. , s  il  cft  certain  qu  il  y  ait  au  monde  de  la 
iutucc.dcUtcmpcrancc&dclavaiUancc^ommcntfcroit  il  raifonnablc  dedi- j /4. 
rc.quiln'yeuftpointdcprudcnccîEts'ilyadelaprudence^omment  ï™™^*^* 
onfouaenirQuil  nyeuftpouu  dcconfcil?  car  la  tempérance,  comme  aucuns  di-  ^""'rt 
fcm,cft  vncfortc  de  prudence  ,&  laiufticc  a  befoin  d'eftre  alTiftce  de  prudence:,,,,,.  Mm„,,on 
ou1oourmieuxdire1nousappcnonslafage(Te&prudence.quirendles  hommes--^ 


boLvoWz.continence  8c  tempérance  :  «c  es  dangers  &rrauaux ,  pat.cncc \  ^  ^ 
SCvillWt:ic«contt»UxScmanietnent des afaites.lovaute5c.uft.ee.  ^rquoy^e^. 

unoas,oulons  queleseffcas  de  eonfe.l  Se  de  fagefle  totem  atmbuez  a  la  fortu-  ^ 
M.il  Wt.doncc.ue  ceux  de  la.  uft.ee,  U  ceux  de  latemperance  &  ceux  de  la 
vnllancc  luiJp«,.ene»t  aulT.-.  vo.te  que  le  deftobe.  ,  le  coupet  boutfes  ,  &  le 
plofa  ptocedeta  de  la  fortune  :  &  btief .  optons  tout  le  difeouts  de  noftte 


De  la  Fortune. 

raifor?,&  nous  biffons  du  cout  aller  à  la  fortunc,qui  nous  pouffe  ,  5c  nous  chatte 


rte  de  la  pouflîcre,ou  de  la  balle  ça  &  là.àfon  plaifir.  S'il  n'y  a  donc  point  de  prude- 

cc,aufli  n'y  a- il  point  de  confeil  aux  afaircs,ni  de  délibération ,  ni  d'inquifition  de 
Confirroaiiondecc  ccijuicft;  vtilc:&  refuoit  donc  bienSophoclcs  quand  ildifoit, 
M^gMg/dc  s£-         On  trouue  tout par foin  &  dsligenc<Ls, 
Photl"-  Et  tout pent  en fin  par  négligence^. 

Et  en  v  n  autre  paffagcoù  il  diuifc  les  afaircs  des  hommes,  il  dit, 
Cetjut  fepcutenfeignerjel'aprent 
Ce  qui  trouuer,a  le  cercler  me  pren: 
Et  ce  qu'il  faut  que  delà  fut  de/cendc-j, 
En  ma prière  aux  Dieux  ie  le  demande^. 
Ampiifi«tioo  dtiCarqu'cft  cequifepcutaprcndre,&qu'cft-ce  qui  fc  peut  trouuer  par  les  hommes, 
ihïr«â^»!& 's'ilcftainfiquc  toutfcfacc  en  ce  mondcparlafortune?quclScnatdcvillc,  &  quel 
eflibi.e.P«ccu,  confeil dcPrinccn'cft  ruiné  &dcftruit,s'iLeftainfi  que  tôutcschofcsloient  en  la fu- 

qul    introduilent    .      ,  >|r  ,    -  ,  .    .        1  li         II  i 

fortune  ,&  »i>oii(-  lettion  &  puiliancc  de  rortune?laqueIle  nous iniurions,cn  1  appcllant  aueug!e,nous 
go'uuCTocmcni  dci  foumcttanscoromc  aueugles  n  oui"  me  fine  s  à  elle  :& bien  le  lommes  nous  certainc- 
•frireihumaiaci.  mcnt:jfin0Us  arrachans  les  yeux  de  la  prudence  ,  nous  prenons  vne  guide  aucuglc 
pour  nous  guider  &  conduire  par  la  main  au  cours  de  cefte  vie.  C'eft  tout  autant 
côme  fi  quclqu'vn  difoit,c'cft  fortune  que  tout  le  fait  des  voians,non  pas  de/a  veuc 
ni  des  yeux  ciclairans,  comme  dit  Platon  :  ou ,  c'eft  fortune  que  tout  le  fait  des  o-y- 
'  ans, non  pas  vncnarurcllepuilfancedercccuoirpari'aurcille  &lcccrueaulc  coup 
m.  AntontruTt  de  l'air  frappé.  Mais  ce  feroiràl'aucnturc  bien  fait,  pourra  dire  quelqu'vn  ,  crain- 
,ipf*Uu*  i>uIa   dre  de  foumettre  le  fentimet  à  la  fortune:  voire- mais  la  nature  nous  à  dôné  la  veuc, 
a^f™l*f»nmt*>  l'ouyc,lc  gouft,I'odorcmenr,  &  autres  parties  du  corps,aurc  toutes  leurs  facultés  Se 
tuirtmtnt        puilîancesjpour  miniftres  de  lafageflc  8c  prudence:  c'eft  l'entendement  qui  void& 
m<  m  dijfmrvt  qU|  oîc,cout  le  refte  cft  Tourd  &:  aucuclc  Et  tout  ainfi  que  s'il  n'y  auoit  point  de  fo- 

tmrit»ittbtilti   ~l  .  _  O  in"  !  n  r>  ■ 

ht-ttt  :  UffmtUis  lcit,nous  tenons  en  vne  nuicx  perpétuelle,  nonobitattous  les  autres  al  très  &:  cftoi- 
n  4fiuttHitÀl'df  les,  comme  ditHeraclitus:aufnnonobftanttousles  naturels  (èntirocns,fi l'homme 
noapjrfrt*»*?'  n  *110*1  l'entendement  &  le  difcoursdela  raifon,  ilncdirVcreroitcnricn  desbeftes 
brutes  en  fa  vic:mais  mai  menât  ce  n'eft  point  par  fortune,  ni  par  cas  d'auen  ture  que 
rrnmctbeui  que   nôus  les  dom  i  nons  &  en  fommes  les  maiftres:  car  Promethcus , c  eftàdire,Icdif- 
cc'l'  coursde  laraifon,eneftcaufe,qui  nousadonneenrecompenfe, 
Tour  nom  Porter  des  ajhes  &  cl;  eu  au. v, 
7) es puif <tns  boeufs pour  étifer  nos  traujux, 
o^pû°fo«i!oc,  *!n^  4UC     'c  Poclc  jÉfchylus.  Car  au  demeurant  lafbrtunc,ou  la  nature ,  a  efte  i 
on  fimpitment  fe-  Ic\ir  nailTance  plus  fauorable  à  pluficurs  belles  brutes,  qu'elle  n'a  eftéà  l'homme. 

Ion  l'ordre  naturel ,-  t  e*  *«  i     i  t.  •  -Il 

piufieor»  bcite»  pourec  que  les  vncs  lontarmces  de  corncs,5c  de  dents,&  d  aiguillons, 

gnadi  luintige»         Le  H erijfon  ejt arme  fur l  ejchmt^i 

P„  defliarhoaune.         JfyriUmtnt  de  mainte  argue  ejJ>meLs> 

ce  dit  Empcdocles  :  les  autres!  ont  veitucs  &  chauffées  d'efcâiIlcs,dcpoil,d'ongle$,Sc 
de  cornes  dures  :  l'homme  fcul ,  comme  dit  Platon ,  cft  abandonne  de  nature  tout 
nud,fansarmcs,fanschau(Turc,&fansvefturc: 
Jttau  par  vn  don  tout  cela  s'adoucit, 

upmdrnee  eneoc  c'c^ Par  'c  "on  ^c  'a  raif°n,du  foin,&  de  la  prcuoyancc. 
rtommepudeflui         force  de  corps  elten  C homme  delnle^j» 

ki beflet brutes,  *  .  r      I  .J  .   g  ' 

ict  loi  i  •  '  a ,  r  ;  n: ,  c         .  %  f.  t  ts  Jon  ejprtt  a  le  fetts  fi  habilc^i 

ne  l'expérience  or-  ^  <  i  I  I      i     r  *T    n  rr  i  ini  1 1  ■  IW  Mtin  nmn  t.t\i 

«luuire  (  tiiegvec         ÇJU  il  dontetout  lesplufpns  animaux, 

V\ïlL*!*  Quifoientenmer,enterretnonts&\4nx. 

Ceft  vn animal  bien  vifte,  ôebien  léger  à  la  courfc ,  &lc  cheual,  mais  c'eft  pour 
l'homme  qu'il  court:  le  chien  cft  courageux  &:  afprc  au  combattais  c'eft  pour  gar- 
der l'homme  :  le  poilTon  a  beaucoup  de  chair ,  &  le  pourceau  aufli ,  mais  c'eft  pour 

feruir 


De  la  Fortune.  io& 

A  feruir  denourtiturc  &  de  viande  à  l'homme.  Qnjrft-ù1  plus  grand ,  ni  pluscfpou- 
uantablc  à  voir  qu'vn  Eléphant  ?maisà  la  fin  encore  fert-i!  de  iouétà  l'homme  ,  & 
defpc&aclcdcicux  &  de  fefte  :  on  luifaitaprendreà  danfer  &  à  bal  1er,  &à  faire  la 
rcucrcncc.Sin'cftpascn  vain,  fans  vtilitc  ,quc  nous  alléguons  ces  exemples  là,ainsà  ^"^jj  1 
hn que  par  iccux  nous  conoifGÔsiufques  où  la  prudence  efleue  l'homme,  au  dcflusbrutn ,  voemeoi 

i       •   ii  i  ■  \r  r         rr  «n  futefi  torpoicl* 

de  qui  elle  lcniet,&auccquoy  illurmontc  ôaurpalictout,  ie,:  0.«iaie«rw- 

C*t*mt  eu  e/cnmer  âesfomgs,  ttSJfïS 
TSfr  pwr  courir  Ju  pied  encore  moins.  ac  fi  ,0.'"  1"  4 

*  i  •  V  ,     .  /  Côparaifon  i^neltoB 

Stmmesnomieni  oh  ny  *tt  jue  reaire.  4uei  d'elles  i  lai. 

ainsen  toutes  ces  forces-là  nous  fommes  plus  malhcureufement  nez  que  les  bc- 
ltcs,mais  par  expérience,  mcmoirc,rufc,&  artifice,  nous  nous  enferuons  d'aucu- 
nes:nous  chailrons  les  goffres  des  abeilles,  nous  tirons  les  pis  dcfemcllcs,bricf  nous 
les  pillons  &feccageons  quand  nous  le;  prenons  :  Tellement  qu'en  tout  cela  il  n'y  a 
^ncnqu'onpui(rcaitnbucràlafortune,ains  procède  le  tout  de  bon  fcns&dc  prou- 
uoyincc.  Davantage  lesouurages  des  charpentiers  font  faits  humains,  (i,tl,,  //  tr*tti 
font  ceux  des  tailleurs  de  pierre,  des  maçons  &  des  ftatuaircs ,  en  tous  Icfcjuclsnous  m*wun*nt  in 
nevoionsricoquifoit  fait  cafucllement  nifortuitemet,  au  moins  qui  foitbien  faitî  ^,2,  "fïiïy 
jcfidaucnturc  quelquefois  en  vn  bon  ouuricr,taillcur  de  pierre  ou  maçon,  il  le  ré-  *  ntnU  fmfmi 

contre  quelque  fortune  ,c'ell  en  chofe  petite  &  le£crc,mais  les  plus  grands  de  leurs/4"  4  f4*'""»'. 

JLP         L  c    cl-  °l  s-  d""  **"  rMfi* 

ouurages,&:  le  plus  grand  nombrc,lontacheucz  rcfpcctiucment  par  leurs  arts.  Ce  ^iêttmtnt, 

que  donne  Àcntsndrcvn  certain  pocteparces  vers, 

Macht'ljfunt  Uni  t ourle  manouurterc^>i 

Qmdisrt^Mmerne  L  gucrrierç_^t 

MereJts*rts}jiieÀt  lupirer^ 

^iuec<jm  1)0) f  amers  *  pain  porter. 
Caries  me/tiers  &  les  arts  ont  pour  leur  patronne  Mineruc,  qui  s'appelle  autrement 
^Etcanéjcommequidiroitjouuricre  &  artifane,non  pas  la  fortune.  Bien  récite  e"cp,îo1>  «ffteU 
lon  de  quelque  certain  pcintre,qui  peignant  vn  chcual  auoit  bien  rencontre  au  de-  "tul,cr  na<  ne  peut 

r    n       ^  I  '  Il        0  J-  C      r,Ubl"  Je  «*efor- 

meurant,  tant  au  pourtraict  comme  a  la  couleur ,  exçeptc  que  celle  e  n  ri  eu  rc  d  eleu-  d,e  ée  fortune ,  ni 
me  qui  fcconcrec  alentour  du  mors  quand  illcrongc,&  qui  tombe  de  la  bouche?  mîJte£Bî*0nr""g 
cnfoufflant,nclui  plaifoit  point  ainfi  comme  il  l'auoit  peinte ,  de  forte  qu'il  TcrTa-  cou6"'^™"0 
ceaparpluiicursfois,&:àlafindc  defpitictta  fon  efponge  fur  le  tablcautout  ainfî 
qu  cl/ccftoic  pleine  de  toutes  fortes  de  teintures  :  celte  clpongc  venant  à  donner  à 
l'endroit  de  la  bouche  du  chcual,  y  imprima  &  reprefenta  mcrueillcufcmcntbien 
ce  qu'il  falloir,  le  ne  fâche  point  que  Ion  raconte  autre  chofe  artificielle  auenue 
lue  cas  de  fortune.  Lcsouuriers  vient  par  tout  de  reelcs.de  lignes,  de  mefurcs,&n 

j  »r        .  i  rir  C      C-  Preonc  phi  eijftç 

dénombres, afin  quentous  lesouurages  il  ne  le  trouuenen  qui  loit  tait  tcmc-deccu. 
raircmcnt&àl'aucnturc:&  Ion  dit  que  les  arts  font  comme  de  petites  prudences, 
ou plustoftdesruifleauxoV lambeaux  d'iccllc, départies  parlcsneceiruczdela  vie 
D  humaine:  ainfi  comme  les  fables  nous  don  nent  couucrtemcntàentcndrc,quc  de- 
puis que Promcthous eut diuisc  lefcu,  vnccltinccllc  envola  deçà,vnc  autre  delà: 
wlt  les  parties  ôefragmens  de  la  prudence  départie  &  découpée  cnpluficurs,  font 
deuenusarts.  C'est  donc  chofe  mcrueillcufc,  comment  les  arts  n'ont  rien  de  y  g.  ^ 
communauccla  fortune, pour  attaindre  cVparucniràleur  propre  fin  :  &  que  celle*»'»  m,  i,  JU, 
qui  cil  la  plus  grande  ôc  la  plus  parfaite  de  toutes,  celle  qui  cftlc  comble  &:  la  cyme  »""""•"  f'°"uHr, 
dctoutes.la  louange  Se  réputation  de  bonté  que  Ion  fauroit  donner  à  vn  homme, pZZtT&L^;. 
ncfoitdutoucricn.  Ettoutesfoisàtcndre  ou  lalchcr  les  chordes  d'vn  infiniment  ~*i*m»tto$ù 
il  y  a  vnctàgeflc ,  qui  s'appelle  mufique  :  &  à  accouftrer  les  viandes  y  en  a  vne  autre,  Zùtojfti+j 
que  nousnommons  l'art  de  cuifinicr  :  &  à  laucr  les  draps  &  veftemens,  vne  autre  4  *** 

aux  cnfàns  à  fe  veitir^'/T/:''"1" 


quifcnommelcmcfticrdc  foulon  :  &  puis  nous  enfeignons  ai 
^  à  fc  chauffer,  &  à  prendre  la  viande  qu'on  leur  baille  aucc  la 
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la  main  gauche  tenir  leur  pain, comme  n'eftans  pas  iufqucs  à  ces  petites  chofes- 1*  E 
dépendantes  de  la  fortune,  ains  ayant  befoin  d'aduertanec  fie  de  follicicudc.  Ec 
puis  les  chofes  qui  font  les  plus  grandes,  principales  fie  plus  neceflaircs  pour  rendre 
l'homme  bien-heureux,  n'vferont  pas  de  la  prudence,  fie  ne  participeront  pas  de 
îimonir*  i      prouuoyance  8:  du  iugement  de  la  raifon  {  Et  toutefois  on  ne  void  point  qu'il  y  aie 
i-imprndcncc  «»«  perfonne fi dcprouueuë  de  iuecmcnt,quc  aiant  deitrempé  de  la  terre  aucc  de  l'eau, 
dirroie  n  ce  in»  |a  laiile  la  .attendant  que  tortuitcment  fie  caluellcment  il  s  en  race  des  briques:  ni 
que  aiant  acheté  de  la  laine  fie  du  cuir,  ilfe  feie  deflus,  priant  la  fortune  de  lui  en 
faire  des  veftemens  fi:  des  foulicrs  :  ni  que  ayant  amafTé  groffe  fomme  d'or  Se  d'ar- 
gent, fie  grand  nombre  d'cfclaucs,  ni  pour  auoir  pluficurs  portes  fermées  fur  foy, 
ni  pour  monflrcr  des  li£b  fomptueufement  fi:  richement  parez ,  ou  des  tables  pre- 
cicufcsjs'il  n'a  quand  fie  quand  la  prudence  pour  en  bien  vfer,  qu'il  citime  que  cela 
foit  fa  fouuerainc  félicite ,  ne  que  cela  lu  :  apporte  vnc  vie  h  eu  roule  fans  doulcur,fie 
qui  iamaisne  fe  pui(Tcchanger.lI  y  eut  quelquefois  vn,  qui  conte/tant  aucc  le  Capi-  ^ 

Confirmation  par  *  .         ,  .  »  I        :  J  i      »  rt  !    •  J  J  -in 

iaig«e&  perùnea-  tainc  Iphicratcs,  pour  le cuider conuamere  de  n  eltre  rien, lui  demanda  qui  il  eltoit, 
aattu°nfcdIphi  Car  tu n'esnepicquicr,  niarcher,nirondclicr:Non,rcfpôditIphicratcs,mais  iefuis 
celui  qui  commande  à  tout  ccla,fi:  qui  les  mets  tous  en  befongne.  A  v  s  s  i  pruden- 
yx.QutttttjM cc n'eft point or,niargcnr,nigloire,ni richeffcjni  fanté,niforce,ni beauté:  Qu'cft* 
frfytf'ttte.  ' ce  ^onc  •  c'eft-ce  qui  tait  bien  vfer  fie  fc  feruir  de  toutccla,5e  par  quichafeunede  ces 
chofes  cftplaifantc,honnorablc  fie  profitable:S:  au  contrairc,fansclle,defpJaifantc, 
nuifible  fie  dommageable,  de/huilant  fie  deshonorant  celui  qui  les  polfedc.  Ccr- 
tainement  c'eft  dequoy  (àgement  nous  admonneflc  lepoëtc  Hefiode ,  quand  il  laie 
que  Prometheus  confcillc  a  fon  frerc  Epimctheus, 
Ne  receuoir  prefènt  que  luienuoy(L^ 
Le  Dieu  du  cieltainçoù  qu'il  le  renuoyes, 
Enqooycoofiik  le  entendant  les  biens  cxtcrieurs,fie  de  lafortunc  :  comme  s'il  euft  voulu  dirc,Nc  iouc! 
ptudence!dc  U   point  de  la  flufte,  fi  tu  n'entends  rien  en  lamufiquc.nc  lis  point,  (1  tu  ne  fais  les  lct-  G 
trcs;ne  monte  point  à  cheual,iî  tu  ne  fais  bien  t'y  tenir  :  aufli  tout  de  mefmc,ne  pro- 
chafTe  point  d'ofEccôe  de  maglftrat,G  tu  es  vn  fohne  cerchepoint  d'eftre  riche,(î  tu 
es  auar icieux:ne  te  marie  point  G  tu  aimes  autre  femme.  Car  auoir  des  biens  que  Ion 
ne  mérite  point,donnc  occafion  aux  malauilez,  ce  dit  Dcmofthcnc ,  de  faire  beau- 
coup de  folics:Se  l'eftre  heureux  au  (G  plus  que  de  raifon,elt  occafiô  de  deuenir  mal- 
heureux à  ceux  qui  ne  font  pas  fages. 
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ï^ffl^^  ^  ct  ftù*trâ*t*&t  l*™**  &h  la  baine^apres  auoir  dit  en  gênerai  que  ce  font  deux 
ffij  LUefta  vices  differens,&mon{tré  que  cejl  dell>n  &•  de  l'autre  :  il prouuecefe  dijfercce pur 
'  dtuerfes  ratjons  remarquées  en  leur  ordre^  defcouure  le  naturel  des  enuieux  &  mal- 
'  -vueilluns ,  monjlre  par  vne  belle ftmilitude  que  les  plus  grands  du  monde  font  comme 
garantit  des  pattes  des  enuteux,& cependant  ne  laijpnt  pat  d  auoir beaucoup  dennemisiey fem- 
ble  auoir  commencé ceji  xuure pour  combatre  l'enme  frectalement , & fttre tant mieux votr l'in- 
famete d'utile ,  enU  comparant  auecïn  autre  vice  deteflablcj, lequel toutefois  il  dit  eftre  moins 
énorme^. 

I  l  fcmble 
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h  semble  qu'il  n'y  air  point  de  différence  entre  haine  «•  «^JjJJj 
&cnuie,ajnsqueceioittoutvn;car  le  vice,a  parler  en  gc-  tàmt  &_  rnMf, 

I  neral,a  plufieurs  crochets,par  le  moicr  dcfqucls  fc  remuât 
[çà&  Ii.,  1!  donne  aux  pallions  qui  dépendent  de  lui  plu- 
fieurs prifes  fi:  attaches ,  pour  s'encre- lalTcr  les  vncs  auec 
les  autres,  &  comme  des  maladies  compatilTcnt  aux  in- 
iflammations  les  vnesdes autres,  car  autant  eftfakhc  de 
la  profpcrité  d'autrui  le  mal- vucillanr ,  commel'cnuicux. 
Voila  pourquoy  nous  cftimons  que  beneuolenccfoitcô- 
trairc  àl'vnc  fi*  à  l'autre,d*autant  que  ccft  vn  vouloir-  bien 
t  Ton  prochain  :  flequece  foit  tout  vn  le  haïr  que  le  porter  en uic ,  d'autant  qu'i  Is  ont 
intention  contraire  a  l'ai  mer.  Mais  pour  autant  que  les  (imihtudcs  ne  font  pas 
une  va,  comme  les  différences  font  autre  &  différent,  recerchons  &  examinons 
B  ctsdihtreoces  la, en  commençant  à  la l'ource  mcfme  &  origine  d'icelles  pallions. 
La  haina  doneques  s'engendre  en  nos  coeurs  de  l'imagination  fi:  apprehenfion  1  dt 

i  i     rr       r  •        r  l  l  U  h  tint ,  c-  dt 

que  nous  auons,qucccJuy  que  nous  haillons  loitmelcnant,ou  généralement  en-  f»tmjt.Jin7/r 
ucrstouSj  ou  particulièrement  enuers  nous  :car  communément  ceuxqui  penfent  mim  J<j»»tUn 
iuoirreccu  tort  de  quclqu'vn  font  difpofcz  à  le  hayr ,  fit  autrement  on  hait  &  void-  "nï"  f?  (?*î , . 

il  1      /•       n         r  L       •         n  J*  i'frtit  Uutrt, 

onmal  volonticrs ceux  que  Ion  lait  cltrc  meichans  fi:  couftumiersd  outrager  au- 
trui^ porte  Ion  enuieleuiement  à  ceux  que  Ion  conoit  eftrc  heureux;  fit  pourtant 
fcmblc il  qucl'cnuic  (bit  indéterminée,  ne  plus  ne  moins  que  le  mal  des  yeux  quii.Ratàa. 
s'ohWcde  toute  clarté  Se  lueurrmais  la  haine  cil  déterminée,  citant  toufiours  fon- 
dée &appuycefijrccrtainsfuicts  au  regard  d'clle.Secondemcnr  le  hayr  s'eftend  iul-  *• 
quesaux  bc/îcs  brutes,  comme  il  y  en  a  qui  naturellement  haiflent  les  chats  &  les 
mouches  eandindesjcs  fcrpcns,fit  lescrappaux  :  fit  Germanicus  ne  pouuoit  fouf- 
frooilechantm  !a  vcuéd  vn  coq:  fi:  les  Sages  des  Pcrfcs,  qu'ils  appelloient  Magi, 

Ç  tuoicntlcsuts  &  les  foutis,tant  pource  qu'ils  les  hailToicnt  eux,  comme  aulTi  pour- 
ccqu'ilsdifoicnt  que  leur  Dieu  les  auoiten  horreur,  car  tous  les  Arabes  fit  les  Exempiedriidif- 
tbiopiens geocra! c m ent les  abominent:  là  où  l'cnuier  conuient  feulement  a  1  hom-  S'iS'nSïi^i'JÎ 
me  cootrcl  homme,  &  n'y  a  point  d'apparence  de  dire  qu'il  s'imprime  enuie  entre  i^ï/""""  *" 
les  animaux  fauuages  des  vns  contre  les  autres ,  dautant  qu'ils  n'ont  point  d'imagi  - 
uation,nid  apprehenfion,  fi  vn  autre  efk  heureux  ou  malheureux,  ni  ne  font  point 
toucha  de  fentiment  d'honneur ,  ou  deshonneur,  qui  eft  ce  qui  plus  fi:  principale- 
ment aigrit  l'enuic,  là  où  ils  fc  hailTent  les  vns  les  autresj  fc  portent  inimitiez,  fics'en- 
ttcfontla  guerrecôme  defloyaux,  fie  aufqucls  ils  n'ont  point  de  fiâce,  côme  les  dra- 
gons& les iiglesfegucrroiér,leschat-huants  fi:  les  corneilles,  les  raauuisfii  les  char- 
donnerets-, tellement  que  Ion  dit  qu'encore  après  qu'on  les  a  tuez ,  leur  fang  ne  fc 
peutmcllcrcnfcmble,&  qui  plus  eft,  fi  vous  en  meflez ,  encore  s'cfcoulera  il  à  parr, 
cnfefcparant  l'vnd'auec  l'autre.  Et  clt  vray-femblable  que  la  haine  qui  eft  entre  le      p»<*t<J«  te: 

D  llor»  «  le  coq  procède  de  la  peur ,  comme  auili  entre  1  Eléphant  fi:  le  pourceau ,  car  s«ii«i ««mu*, 
volontiers  ce  que  les  animaux  craignent,  ils  le  hailTent:  de  manière  qu'encore  en 
cela  fc  peut  affigncr  dirfcrenccentrc  la  haine  6:  l'cnuic,dautât  que  la  nature  desani- 
miuxcnrcijoitbienrvnc.ô:  non  pasl'autrc.  E  T  puis  onne  peut  eftrecnuicux  du  tu 
bien  d'autruy  iu(tcmcnr,car  pour  eftrc  heureux  Ion  ne  fait  point  de  tort  à  perfonne,/5'"  V" 
&  néanmoins  c'eft  pour  cela  que  Ion  eft  cnuiéjà  où  au  contraire  plufieurs  font  hais 
iultcmct^ômcceuxqucnousappcUôss'fj^M'TWjdigncsdelahainepubliquejfiiccux 
oui  ne  les  fuycnt.ne  les  détellent  fi:  ne  les  abomina:  dequoy  on  peut  prend  re  pour 
figne,qa'ilycn  a  qui  confelfcnt  bié  en  haïr  pluficurs,mais  ilsdifent  qu'ils  ne  porter 
«nuieàpcrfonnccat  la  haine  des  mefchanscft  vnc  qualité  d'home  de  bien.  Auquel  Eu»Pre. 
propos  on  récite  que  Charillus.ncpueu  de  Lycurgus,fit  Roy  de  Laccdzmone,  eft  oit 
aôtncfott  doux  fit  débonnaire  :  dequoy  quelques  vns  le  louans,fon  côpagnon  en  la 
Tom.   i.  1  ) 
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royauté  leur  rcfpondit ,  Le  comment  (croit  ■  il  bon ,  quand  il  n'eft  pas  mauuais  aux  E 
mefehans?  Et  Homère  dcfcriuam  la  laideur &defor  mité  du  corpsde  Thcrfitcsla 
dépeint  &  figure  par  plufîcurs  parties  de  fa  perfonne ,  &  par  piutteurs  circonlocu- 
tions,mais  la  malice  de  fes  mœurs,5c  pcruerhté  de  fa  naturc,fort  bricfucmcnt,&cn 

vnc  feule  forte, 

Héy  tfiott  de  9  tildes  hitn fofr, 
ta*  **  £t  vlyjfes  kj  VcuUu  ^  Jf  mm 

i,  lUifo».  comme  citant  vne  extrême  mefehancetc  d'cltre  ainfi  hay  des  plus  gens  de  bien.  Et 
puis  on  nie  fort  &  ferme  que  Ion  foit  enuieux ,  &  quand  on  en  eft  conuaincu  mani- 
feftement, alors  on  prétend  mille  couuertures  &  exeufes,  difant  que  Ion  eft  cour- 
roucé à  ccluiàqui  on  porte  cnuic,ou  que  Ion  le  craint,  ou  bien  que  Ion  le  hait,mct- 
tant  au  deuât  de  celle  pallion  d'enuie  tout  autre  nom,  pour  la  cuider  cacher  &  cou- 
urir,commecftant  celle  palTion,  la  feule  maladie  de  lame  que  Ion  doit  diflimuler, 
Il  eft  donc  force  que  ces  deux  partions  foient  nourries ,  entretenues  &  augmentées,  p 
comme  des  plantes,  de  mefmcs  moiens,  attendu  melmcment  que  elles  (uccedeot 
s  Rafon.  l'vne  à  l'autre:  toutesfois  nous  hay  lions  plus  ceux  que  nous  voionspluss'auanceren 
mefehancetc ,  &  portons  enuie  àceux  qui  paiTcnt  plus  auant  en  vertu  :  ôc  pourtant 
Thcrniftoclcs  citant  encore  ieune  homme ,  difoit ,  qu'il  n'auoit  encore  rieo  fait  de 
i-iie  fimiiim  Je ,  notable  i  par  ce  que  perfonne  ne  lui  portoit  enuie.  Car  ainfi  comme  les  moufehes 
ei°a«"u!co°^  câtharidcss  'attachet  principalcmctau  plus  beau  bled,  &  aux  rofes  pliiscfpanouics: 

4.  auflî  l'cnuie  fc  prend  ordinairement  aux  plus  gens  de  bien,  &  aux  per  Tonnages  qui 
ont  plus  de  gloire  ou  plus  de  vertu  :  au  co  n  traire  les  mcfchacctcz  extrêmes  augmcir- 

rwmpîeae  uiu! tcnt  'a  namc  contfc  les  mefehans.  Qu'il  foit  vray,lcs  Athéniens  curent  en  telle  haine 
neiti  Afhemen»  &  abomination  les  malhcureux.qui  par  calomnie  firent  mourir  Socrares,  qu'dsne 

contre lr»e«oemn  ,  j    r  I  C        J  J  I  1        J  J 

deSocraiei.  leur  daignoicnt  pas  allumer  du  feu ,  ni  leu r  relpon  J  i  c  quand  ils  leur  dcmandoicnt 
quelque  ch oie, ni  fe Iauer aux  cftuues  quand  'eux,  ai ns  commandoient  aux ferui- 
tcurs  qui  verfoient  l'eau,  de  ictter  toute  celle  où  ils  s'cltoicnt  lauez ,  comme  cita  tu  G 
pollue &c  contaminee,de  peur d'auoir  rien  commun  auec  eux,  iufqucsà tantque uc 
pouuans  plus  fupporter  celle  grande  haine  publique  qu'on  leur  portoit,ils  fe  pendi- 
rent &  eltranglerct  cux-mclmcs:  là  où  bien  louuct  l'excellence  de  vertu  &  de  gloi- 
re fchôneur  cfteint  l'cnuie:  car  il  n'eftpasvray  femblable  qu'aucun  portait  enuie 
îo«»r!inTqoeJV«  *^yrus  ni  *  Alexandre,  depuis  qu'ils  fc  furent  faits  feigneurs  &  maiftres  du  monde 
piuieriji dj  m6-ains  comme  le  Soleil, quand  il  eft  droit  à  plomb  deflusle  fommet  de  quelque  cho- 

«n  MCgMtetOT   r  r   •      I        I    ■  n  ■        1i        I  1      ,.|        ,    ■  ff       II       n  f 

e»u»u<,mjtt  bc»u  le  que  ce  loit,il  ne  laïuc  point  d  ombre ,  ou  s  il  en  Iaifle ,  elle  eit  fort  courte  &  petite, 
coup  d eoncam.  p0urcc  cju'îl cCpan d  fa  lumière  par  tout  :  aulfi  quand  lefprofpcritcz  d'vn  homme 
font  paruenues  à  vne  trefgrâde  hautcur,&  qu'elles  font  au  deflus  de  l'cnuie,  alors  el- 
le fc  retire  &  fe  relirai  m ,  le  voyant  toute  cfchirccfc  enluminée  :  là  où  au  contraire, 
la  grâdcur  de  !a  fortune  ou  pu  i  lia  ne.  c  des  mal- voulus,  ne  relafche  &  diminuepoint 
la  mal-vueillancc  quelcurs  haineux  &  mal-vueillas  leur  pdrtct:qu'il  foint  ainu,  Aie. 
xandre  n'eut  pas  vn  enuieux,  mais  pludeurs  ennemis  &  mal  vueillans,  par  lcfquekà  H 

5.  la  fin  il  fut  tue  proditoircment.  Scmblablcmcnt  aulfi  Icsaducrfitcz  font  bien  celfcr 
les  cnuies.raais  les  inimitiez  non  :  car  les  hommes  haïtien  t  ton  !  :  ou  rs  leurs  ennemis, 
encore  qu'ils  foient  rauallez  par  calamitez,  là  où  il  n'y  a  perfonne  qui  porte  enuica 
vn  malheurcux,ains  eft  véritable  vn  mot  que  dit  l'vn  des  Sophiftes  de  no  lire  temps, 

<>•  Que  leshommes  enuieux  font  bien  aifes  d'auoir  pitié.  Tellement  que  c'eft  vne  des 
plus  grandes  différences  qu'il  y  ait  entre  ces  deux  pallions ,  que  la  haine  ne  fe  départ 
iamais  de  ceux ,lu  t  lefqucls  elle  eft  vnc  fois  anchree,ni  en  bonne,ni  en  mauuaifc  for- 

7.  tune.là  où  l'cnuie  s'efuanouit  fort  en  l'extrémité  de  l'vn  &  de  l'autre:  Dauantage  en- 
core pourrôs  nous  mieux  dcfcouurir  cefte  differéce  par  les  côtraircs:  car  on  ne  cefle 
leshaines,inimitiez,fc  mal-  vueillanccs,quand  on  eft  perfuadé  que  Ion  n'a  receu  au- 
■•un  torr,ou  que  Ion  prend  opinion  que  ceux  que  Ion  haillon  comme  mefchâs,  font 
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A  deuenus  gens  de  bien,ou  pour  le  troifieme ,  quand  on  a  receu  d'eux  quelque  plaifir: 
caria  grâce  d'vn  plaifir  fuiuant,faitc  à  propos,côme  dit  Thucydides,cncorc  qu'elle 
foit  moindre,!!  elle  eft  faire  en  teps  opportun ,  difloult  bien  fouucnt  vnc  plus  gr  :ef- 
ue  iniure  precedenre.  Etdc  ces  trois  caufes ,  la  première  n'efface  p- -int  l'cnuic ,  car 
encore  qu'ils foient  des lecommécemcnt  perfuadez de  n'auoir point reccu  de  torr, 
ils  ne  laiifent  pas  de  porter  enuie:  Scies  deux  autres  l'irritent  &c  Paigriflcnt  encore 
dauantage:  car  importent  encore  plus  d'enuicàceux  qu'ils  cftiment  gens  de  bien: 
car  encores  qu'ils  rcçoiuenr  du  bié  &  plaifir  des  autres  bien-  heureux,i!s  en  font  mar 
ris,  &  ne  laiflent  pas  de  leur  porter  enuie,  &pour  leur  félicité,  cVpourlcur  bonne 
volontc,dautant  que  l'vn  procède  de  vertu ,  &  l'autre  de  bonne  fortune,  &  l'vnc  &: 
l'autre  eft  bonne  enofe.  Par  q^v  o  y  il  fauteonelurre,  que  l'cnuic  c(l  vne  pafiîon  1 1 1 1.  cW«/»oA 
diuerfedelahaine,  puis  qu'il  eft  ainfi  que  l'vncs'irrite  &  s'aigrit  de  ce  dont  l'autre  Jf"*f«»">i»* 

f  1  I    C      I    I  I»-  '         J    I'  J    t*"*"**  C"  • 

s'adoucir.  Dauantage  conliderons  vn  peu  la  hn,  le  but  &  1  intention  de  I  vne  &  de  „„  jt»t  f*p,m, 
B  l'autre.car  l'intention  du  mal-vucillant  &c  haineux  eft  de  mal  faire  à  celui  qu'il  hait:  Àtu"£>  * Ct"  lmt 
&c  definit-on  ainfi  cefte palsion,quc c'eft  vnc  difpofition  &  volôte  qui  efpic  l'occa-  M  Uur,  'tf-a,- 
fion  de  faire  mal  à  aurrui-.mais  cela  au  moins n'eft  pointen  l'cnuie ,  car  il  y  en  a  plu-  «•  *■ 
ficurs  qui  portent  enuie  à  aucuns  de  leurs  parens  &  de  leurs  compagnons,  lefquclsor,"'f,M"*,' 
neantmoins  ils  ne  voudroient  pas  voir  périr  ni  tôbcr  en  gricfùe  calamité,  mais  feu- 
lera et  ils  font  marris  de  les  voir  en  profpcrité,&  cmpefchent,s'ils  pcuuct,lcur  gloi- 
re &  leur  fplcndeur  :  toutefois  ils  ne  leur  voudroient  pas  procurer,  ni  fou  lui  ter  des 
maux  irrémédiables ,  ni  des  miferes  extrêmes ,  ains  fe  contentent  feulement  de  tran- 
cher &  abauTcr  leur  haureur,commc  d'vnc  maifon  ce  qui  delcouurc  de  trop  loin. 


Comment  on  pourra  receuoir 

vtilitc  de  les  ennemis. 


S  O  M  M  U  1  X  E. 


{jfî&l%Q  Ntre  les  dangereux  ejfefts  Je  l' enuie  ér  de  la  haine,  ceftui-ci  neft  pat  des  der- 
««'M"  *^ts  ieft4nctm  C9me  d»  deddns  de  nés  aduer faites  pour figliffer  en  nom  & 
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£  ^^K3  prendre  poffefion  de  nos  cœurs  fions  faifànr  acroire  que  nom  empejeherons  le  nudt 
*id&&ÏÏLA  ^n  4U(rg  m4l}<jUi  tft  \çulosr  nettoyer  l'ordure  f>4r  Vne  nouuelle  ordure,  0*  eftaindre^j 
Vn grand feu  eny  tenant  force  huile.  L*  haine  a  Vn  autre  ejfeft  non  moins  pernicieux ,  c'eft  que^, 
elle  nous  aueugle,£r  fait  que  nous  ne fanons  par  quel  bout preJre  nos  ennemis  m  nous  me  fine  s  Pour 
D  rentrer  au  chemin  Je  Lt  vertu.  Tlutatque  Voulant trancher  tels  ejfecls  al aide  delà  phtlofiphiz^j 
morale, prenJ  occafon  à l'entrer  en  ce  Jifiours  far  Vne fentence  de  Xenophon&ptouue  en  premier 
lieu  par  dtuerfes  fmilitudes  au  on  peut  mer  profit  de  fis  ennemis:  ce  qud  expo  fi  par  le  menujn.on- 
(trant  que  leurs  embufihes  &  recerches  nous  firuent  de  beaucoup. Puis  il  nous  apredle  vray  moyen 
de  nous  venger  de  nos  haineux  ce  que  nom  deuons penfer  en  Uafmant  autrui.  Or pource  que 
noftre  vie  eft [ùiette  a  beaucoup  â'iniures  &  Je  calâmes ,  il  enfèigne  corne  Ion  pourra  tourner  le  tout 
k fonVtilité:quoi fait  il  pref ente  quatre  remèdes  &  expédient  contre  la  mefdifance  &  pour  con- 
fondre nos  ennemis.  Le  premier  eft,de  contenir  noftre  langue  fans  rendre  mal  pour  malle  fécond, 
de  leur faire  l?ien,amer  ejr  louer  leurs  Vertm  :  le  troifieme  Je  les  fur  monter  en  btenfaifant:  le  der- 
nier,que  U  Vertu  demeure  t  ouf  ours  de  noftre  cofté ,  tellement  que fi  nos  ennemis  font  Vicieux  nom 
facions  bien ,  (T  s'ils fe  portent  auec  quelque  apparence  de  bonté,  nom  tafehions  d'eftre  irayement 
& fans  comptratfon  meilleurs  qu'eux. 

Tom.  i.  t  ij 
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i.EjiMlimpefif 

hit  ait  M  M4Xff- 
ment  dei  dfdirtl 
du  monde  ne  fitr- 
mienei  des  taum- 

tlt^tltXplifÊH 

ttilt  [munie  dt 

Xenojiban  ,  fut 
l'homme  fdte  f*tt 
Urer  profit  it  fit 
tnntmu. 


ommcnt  on  pourra  receuoir 


Saçc  propos  de 
Chiloo. 


E  v  o  Y  quetuasefleu,  Seigneur  Cornélius  Pulchcr,  la  £ 
plus  douce  voyc  qui  foit  en  l'entrcmifc  du  gouucrnement: 
des  afaircs  publiques  :  en  laquelle  citantgrandcmcnt  vti- 
lc  au  public,  tu  te  monftrcs  trcs-gracieux  &  ti  cs  -  courtois 
en  priuc  àceux  qui  vont  parler  à  toy.  Mais  pourauianc 
que  Ion  peut  bien  trouucr  vnpaisou  il  n'y  air  point  de 
befte  vcnimcufc,ainfi  comme  Ion  eferit  de  Candie ,  mais 
degouuerncmcnt  Se  de  manicmét  d'affaires  qui  ne  porte 
point  d'enuie,™  de  ialoufîc  &  d'émulation,  qui  font  paf- 
lionsrort  promptes  à  engendrer  im  muiez ,  inique  s  ii  y  il 
n'en  a  point  efte:  pource  que,  quand  il  n'yauroit  autre  chofe,  lesamiticzmcfmes 
nous  embrouillent  &  cnucloppent  en  des  inimitiez:  ce  quclcfagc  Chilon  ayant 
trcs-bicncntendu,demanda  à  vn  qui  fe  vantoit  de  n'auoir  point  d'cnncmis,s'il  n'a- 
uoit point aufli d'amis.   Il  mefcmblequ'vn  homme  dcftat&dc  gouucrnement,  F 
entre  autres  chofes  qu'il  doit  bien  auoir  eftudiecs ,  doit  aufi]  fauoir  que  c'cftquc 
des  ennemis  ,&  diligemment  efeouterec  que  dit  Xenophon,  Que  l'homme  pru- 
dent &  fage  fait  tirer  profit  &  vtilitc  de  fes  ennemis.  Ec  pourtant  aiant  recueilli 
en  vn  petit  traire  ce  qu'il  me  vint  n'aguercs  cnpcnfccdedirecn  difeourant /ùr  ce- 
lle matière,  ie  tel  ay  cnuoyc  aux  mcfmcs  termes,  aiant  eu  l'œil,  le  plus  qu'il  m'a  e- 
fié  poffible ,  à  ne  repeter  rien  de  ce  que  i'auois  parauant  clcrit  és  préceptes  du  gou- 
ucrnement delà  chofe  publique,  pource  qu'il  me  femblc  que  ic  t'en  voy  fouucnc 
m  ruAimpi  leliurecn  lamain.  Les  premiers  anciens  fc  contentoient  de  n'eftre  point  ble- 
ftmduudei  frm-cczni  orîenfcz  des  beiles  farouches  &  fauuagcs ,  Se  cftoit  cela  la  fin  de  tous  les  corn- 
i'  /V^l' &  ^ats  4U  l's  auo'cnï  contre  elles  :  mais  ceux  qui  font  venus  depuis ,  aians  apris  à  en  v- 
iti  fc./,,  de  U  fer  .nonteulemcntfc  gardent  bien  d'en  receuoir  du  dommage,  mais  qui  pluseft, 


fiierMton  dei  ^-  jcment  que  dciormais  u  eita  craindre  que 

}'&*  de  rtdi»  ft-  ç    ■    .    jcujenc  fauU3£C  pauure  Se  neccffitcufc.  Puis  donc  qu'il  cft  ainfi,  que  les 

lté  cr  du  fru,cr-  .  1  &  '  «        ,        r         .      ,  rt  J    -  i  * 

de  ft,.f,tu,t  M.o.  autres  hommes  le  contentent ,  Se  leur  lurnr  de  n  eltre  point  orientez  par  leurs  enne- 
moditr^  dtcejie  mjs  v  qUC  Xcnophô  eferir,  que  les  faecs  rccoiucnt  profit  de  leurs  aducrfaires.il  n  eft 

>ie,i!monp,r  »  *  tir  •     1  C  LU        .  I  C 

0uon  feutey    fas  railonnablc que  nous  ledclcroyons,  mais  il  nous  tautccrchcrl  art  &la  lcience 
Jai"  "'/'«.M'dcpouuoir  attaindrcàcebicn  la  ,au  moinsàccux,  àquiil  cft impoiTiblc  deviurc 
fitamtmk,      fans  ennemis.  Le  laboureur  ne  peut  pas domeftiquer  toute  forte  d'arbres,  ni  le  ve- 
neur apriuoifer  toutes  cfpeccs  de  belles  :  Se  pourtant  ont-ils  cerchc  d'autres  moiens 
Se  d'autres  vfages  de  le  valoir  les  vns  des  plates  iterilcs,  Se  les  autres  desanimaux  fau- 
uages.  L'eau  de  la  mer  cil  falec  &i  mauuaiie  à  boire,mais  elle  nourrit  les  poiiTons,Sc 
cft  voiture  propre  à  porter  ce  que  Ion  vcut,&à  aller  par  tour.  Le  Satyre  voulut  bai- 
fer  &:  embrafler  le  feu  la  prciTnere  fois  qu'il  le  vid:  mais  Prometheus  lui  cria,  Bou- 
..  quin,  tu  pleureras  la  barbe  de  ton  menton ,  car  il  b  ai  lie  quand  on  y  touche  :  mais  il  H 

"Pirqaelboutil  71     .        «  .  ,,  n        ■    n  /•*•»  -r 

f,ot  empot-net  baille  lumière  &:  chaleur^  eu  vninih*umcntieruatatoutartince,prouueuqueIon 
-K?rpo"r«Mxob  en  lâche  bien  vfer."  Aufiî  côfidcronsfi  l'cnnemi,qui  cft  au  refte  mal-faif.int ,  Se  bien 
^îdt\rSffi«ie  dirricilcà  acointer&  manier,  auroit  point  quelque  endroit  par  lequel  onlcpeull 
fibic'siTe»  mi\f  aucuncrn^r  touchcr,fi  Ion  s'en  pourroit point  feruir  àaucuncchofe,&  en  tirer  qucl- 
du»,  irauus.bu-  que  prohV'car  ily  a  bic  d'autres  chofes  Se  beaucoup,qui  sot  fort  odicufes,fafchcufes 
bimi  oot  tout  ^  Se  ennuieutes  a  ceux  a  qui  elles  arnuct,  mais  ncatmoins  vous  voicz  que  les  maladies 
2^mi°x'  ^u  corPs  ont  ^cru' 1  quelques  vns  d'occafiô  de  viure  en  Ioifir ,  hors  d'afaires  &  en  rc- 
eure^*^!*  Pos>^  trauaux  qui  fefont  par  fortune  prefentezà  d'autres.les  ont  G  bic  exercitez 
n.  urimire .  ictù-  qu'il  en  font  deuenus  plus  robuftes  &  plus  forts.  Qui  plus  cft,  I  eftrc  bâni  hors  de  fon 
u  fr.]jciH'jccon..  pais,c<auoir  perdu  tous  les  oics,ont  donc  Je  moie.i  quelques  autres  de  s  adonei  .il  c- 
moiiu.    mm*  {^dc&i^pnilofophjç^onicrirét  iadisDiogcncs&Craces:& Zenon  mefrae aiant 

entendu 


vtilite de  fes  ennemis,  in 

A  entendu  que  fanauire  s'eftoit  brifec  &  perie  en  mer.ne  fit  que  dire ,  Tu  fais  bié  For-' 
„  tune ,  de  me  réduire  à  /a  robbe  d'eftude  :  car  airifi  comme  ics  plus  iàins  animaux ,  & 

„  qui  ont  IcscAoraacs  plus  robuftes  ,  digèrent  les  ferpem  &  les  llorpions  qu'ils  aual-  • 
lent  voircqu'il  y  en  a  quelques  vns  qui  (c  nourriifent  de  pierres  &  dcfcaillcs&  co- 
quilles jcl'<|uelles  ils  cuifcnt  &conuertilTentenalimcnr,  pour  la  force  &  véhémente 
chaleur  de  leurs  elprits,  la  où  ces  délicats,  floucts&  maladifs  ont  cnuic  de  vomir, 
quand  ilsprcncnt  feulement  du  pain  &  du  vinraufti  les  fols  gaftcne&coirompct  les 
amirtez ,Ja  ou  les  fagcsfauentvfer  opportunément  ôc  tirer  des  commoditc2mcfmes 
dttinimiticî.  En  premier  lieu  donc,  ilmcfemblcquc  cequicft  en  l'inimiriele  ^vp»r 
plus  dommageable  pourra  deuenir  le  plus  profitablcqui  y  voudra  bien  prédregar-,,/^",,"" 
de.Etqu'cft-cequc  cclj?ceft  que  ton  ennemi  veille  côtinucllcment  à  eîpicr  toutes 
res  adhons,&  fait  le  gue  t  à  l'cntour  de  ta  vie,  cerchant  par  tout  quelque  moien  de  te  X»',^y?™  Tu 
furprcndreàdclcouuerr,pourauoirprifc  fur  toy,  ne  voyant  pas  iculcmét  à  traueri  tmhftbn  dtn» 

Bleschefneî,commefaifoit  Lvnceus,  ou  à  trauers  les  pierres  &  les  tuiles,  rirais  iwft\lnntm?,&l" 
trauers  vnami, a  trauers  vnlcrutreur  domeitique,  &  a  trauers  tousceuxauec  qui  tu  fontdtBtpe^c, 
auras  familière  conucrfation,pour  defcouurir,autant  qu'il  lui  fera  rxoflible,ce  que  tu  u£pcinu*?ff 
feras,  fondant  brouillant  tout  ce  que  tu  délibéreras  ,6c  que  tu  propoferasde  faire.  ' 
Gril  auicntfouucnt  que  nos  amis  tombent  malades,voire  qu'ils  mcurcr,quc  nous 
n'en  u.uonsrico,pcndanr  que  nous  différons  de  iour  en  iour  à  les  aller  vifucr.o  u  que 
nous  n'en  tenôs  compterais  de  nos  cnncrnis,nous  en  recerchôs  curieufement  iuf- 
quesauxfonges.  Les  maladies,  les  debtes,  lesmauuais  mefnagesauee  leurs  propres 
fcmmcsfonrpluftolHnconusàccuxà  qui  ils  touchent,  que  non  pas  de  Pcnnemy: 
maijpnncipa/cmctî'attache-  il  aux  fautes,  &  elt  ce  que  plus  il  reccrchc  à  la  trace.  Et  ,Seifdcif1yS^B,tu 
toutainfîcjuelejvautours  volent  à  la  lenteur  des  corps  pourrisôc  corrôpus,ck  n'ont 
aucûfentiment  deceux  qui  font  fains  &  cnticrsiaufli  les  parties  de  noftre  vie  qui  font 
mal  (aines,  mauuaifcs  &  gaftecs,  (ont  celles  qui  plus  efmcuuent  noftre  ennemi  :  c'eft 

C  làaucfautentincontinentccux  qui  nous  haïflent,  c'eft  ce  qu'ils  haraflent  &  qu'ils 
dcfchtrciu.Etc'eftcela  qui  plus  nous  profite ,  en  nous  contraignant  de  viurc  réglée-  Con»bi*nom 
mrm.&prertdrc  bien  garde  à  nous.fans  dire  ne  faire  rien  négligemment,  à  l'cftour-  JûrlôfuïïvB'en. 
àic,ai imprudemment, ainsconferuertoufiours  noftre  vie  comme  en  eftroitedic-nemr 
teirreprchenfible:car  cefte  referuee  caution  réprimant  les  violentes  paflions  de  no- 
ftre ame,&  contenant  la  raifon  au  logis,cngcndrc  vneacouftumancc,vnc  intention 
&  volomtdc  viurc  honneftement  &  correctement.  Car  ainfi  comme  les  citez  qui  j>'mi'"ude,dupro. 
paigocrresordmaircsaueclcursprochesvoilins,&c  continuelles  expéditions d  ar-      dcj»pxC|  * 
mes,ontaprisà cftrc iagcs,aimcnt les iuftes ordonnances, &  le  bon gouuernemcnt: 
aufliceuxqi'i  par  quelques  intmitiez  ont  cfté  côtraints  de  viurc  fobremet,  &  fe  gar- p"' 
derdemcfprcndre,par  negligcnce,&  par  parciTc,& faire  toutes  chofes  vtilement  & 
abonne  tin,ecux-là  nefe  donnent  de  garde,quc  la  longucacouftumance,pctitàpe- 
é&os  quMss'en  apcrçoiuct,  leur  apporte  vnc  habitude  de  ne  pouuoir  plus  pécher, 

Dtobellit  leurs  mœurs  d'innocence,  pour  peu  que  la  raifon  y  mette  h  main:  car 
cwxquionttoufioursdeuant  les  yeux  cefteicntcnce, 

Lt  %y  ?rum  &  fes  enfans  à  Troje^  it**i.  a*. 

Cmmmtnt  en  mener  oient  grand'  ioycL~>> 
«laïcs  diuertit  &:  deftourne  bien  des  chofes  dont  les  ennemis  ont  acouftumé  de  fc 

refiouir&dcfcmocqucr.  Et  puisnous  voionsbien  fouucr  les  chantres  &muficicnssMirnde,moB. 
es  theatrcs,8c  toute  autre  telle  manière  de  cens  qui  feruent  à  faire  des  icux ,  tous  lan  -  ftr,n'  qu';n  tooc- 

■  -r  t  •  r  •  (*  _  '  my  nou*  doit  ttn- 

guillans,nonchalans,6c  non  point  délibérez  ,  ni  fauans  tout  leur  effort  de  monftrcr  *tpiwwi«w«. 
crqn'ils làuenr  quand  ils  iouenc  à  par  eux  :  mais  quand  il  y  a  émulation  -&  conten- 
tion à  J'cnui contre  d'autrcs,àqui  fera  le  mieux,  alors  non  feulement  il  fe  préparent 
wt-mcfmcsplus  attentiuement,  mais  auflî  leurs  inftrumens ,  taftans  les  cordes  plus 
^iSîtnmcntjlcs  accordans,8i  entonnans  leurs  fluftes.  Ccluy  donc  qu'il  fait  qu'il  a 
Tom.    i.  t  Hj 
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Comment  on  pourra  reccuoir 

ton  ennemi  pour  emulateur  de  fa  vie,concwrent]d'honneur  fie  de  gloire,  prend  de  E 

plus  près  garde  àfoy,confidere  circonfpcclcmcnt  toutes  chofes,  fie  ordonne  mieux 
i  i  ■  <<-<  preftu-  Tes  mœurs  fie  fa  vtc.Car  cela  e(l  vnedes  proprietez  du  viccj  auoir  plus  tofl  honte  des 
ici  j«»tee.       ennemis  que  des  amis  quand  on  peche.  Et  pour  tan  t  Scipion  Nafica,  côme  quelques 

vos  diflcntÔeeftimatTent  que  les  afaires  des  Romains  eftoient  déformais  en  toute 
Noubu^pophie*.  feureté,  cftans  les  Carthaginois  qui  leur  fouloient  faire  tefte ,  du  tout  ruinez,  &  les 
mcac  scip™  Na  ^cncjcn$  fubjuguez:  mais  au  contraire ,  dit-il,  c'eft  à  cefte  heure  que  nous  fommes 

en  plus  grand  dâger,  aians  tant  fa  ici  que  nous  auôs  olté  tous  ceux  que  nous  deuions  " 

un  x»v-9»»»«?rcucrcr»^tousccuxcîucn0usP0uul0ns  craindre.  Adiovstez  y  dauanrage" 
à*  fi  Ut»        vnc  rcfponfc  de  Diogcncs  fort  fage,  fie  digne  d'vn  homme  d'eftat  ,  à"  quclqu'vn  qui 
t<^T»«f  'u'  dcmanda,Commcnt  me  pourray-ie  bien  venger  de  mon  cnncmi?En  te  rendit, 9 
flm  btmmt  i*  dit-il,toy  m  c  fine  vertueux  fie  homme  de  bien.Si  Ion  void  les  cheuaux  de  fon  en  ne-  " 
mi  prifez  fie  louez.ou  fes  chiens  bic  eftimcz,on  en  cft  marri:  fi  Ion  void  fes  terres  bic 
labourccs,fon  iardin  bien  en  ordre  fie  bien  vcrdoiant,on  en  foulpirc.  Que  penfes  tu  F 
i  CeDfirmiiranpjr  doncqu'il  fcra,quand  il  verra  quctutcmonftrerastoy-mefmc  homme  iuftefage, 
vt^fvTiam%  bon>cn  paroles  bien  auifé,cn  faits  net  &  cnticr,&  honnefte  en  ton  viure? 
cA  be««o.p.  Cueillant  lefruiBdu  fillon  de  prudence^ 

'Profond  empr/mt  dedans  ft  conjetence^y 

T)*yuel  on\'»td germer  irtcejptmmtnt 

Sdges  çonjèii h pleins  de  tout  ornement. 

i.r>»  «polios  Le  poète  Pindare  dir.quc  ceux  qui  font  vaincus,  ont  la  lâgueliec  de  filcce,  mais  non 
«ladite  4e  Pib<W      V      i  r  r  \  Jl« 

pas  iimplemem.nc  tous,  ains  ceux  qui  le  lentent  vaincus  par  leurs  ennemis  en  dih- 

,  gence,cn  bonté,  en  magnanimitc>en  humanité,cn  bien- faits: c'eft cela  quiempef- 
chc  la  langue,qui  ferme  la  bouche,qui  ferre  le  goficr,  fie  fait  taire  les  nom  mes,  com- 
me dit  Demofthcnes  :  mais  toy  ne  rcffcmblc  pas  aux  mauuais,  car  il  cft  en  toy  de  ce 

vv*  u«BGderi-  fairc.Si  tu  veux  faire  grand  dc(plai(îr  àcclui  qui  te  hayt ,  ne  l'appelle  pas  bougre ,  ni 

dtuoir.  paillard, ni  rurhe,ni  boutto,ni  chiche  ou  auaricicux.mais  donc ordreque  tu  lois  toy  Q 

mcfmc  homme  de  bic^haftc^critablc,  porte  toy  court  oilcméx  fie  iultcmét  enuers 
ceux  qui  aurôt  afaire  à  toy  :  fie  li  d'auenture  il  t 'cfchappc  de  lui  dire  quelque  iniurc, 
donne  toy  bien  garde  d'approcher  puis  après  aucunemet  des  vices  que  tu  lui  repro- 
ches en  riniuriant:entre  au  dedans  de  ta  confeience ,  conGdcrc  s'il  y  a  rien  de  pour* 
ri,dcgaftéfiedcvicicenton  amc,  de  peur  que  lonnepuilTe  rendre  le  change  à  ton 

4  ri-  rc.jrçTi-  vicc,en  lui  rcfpondant  le  reproche  pris  d'vnc  tragédie, 

^ùZmïmriï»  Toutxiceréihcutguértrltséutrts. 

mlm**"***'  Aucontrairc,firon  ennemi  t'iniurie,ent'appclIantignoranr,augmcntc ton  labeur, 
fie  prés  plus  de  peine  à  eftudier:  s'il  t'appelle  couard ,  excite  la  vigueur  de  ton  coura- 
ge fie  te  raonftrc  plus  homme-.s'il  t'appelle  luxurieux  ou  paillard ,  efîacc  de  ton  amc 
s'il  y  a  aucune  trace  cachée  de  volupté:  car  il  u'cftricn  filaidqu'vnciniure  quilcrc- 
,  Pirfimiiituie^  tourne  contre  celui  qui  la  dir,ne  qui  dcfplaifc  0c  griefue  plus.Comme  il  femblc  que 
rXâ'aublïrmr  la  reuerberation  d'vnc  lumière  oriente  plus  les  yeux  malades ,  aufli  font  Icsbfaf-H 
•  miuiuifc  mcsqUjfonl  rétorquez  Sf  rcnuoyczpar  la  venté  contre  le  blafonncur:  car  ainfi 
comme  Ion  dit,que  le  vent  Cçcias.la galernc,tù;c à  foy  les  nues,  aulTi  la  mauuaifc vie 
tircà  foy  les  iniurcs.Et  pourtant  riaton, toutes  les  fois  qu'il  s'cftoit  trouué  prefentà 
voir  faire  à  d'autres  hommes  quelque  chofe  de  mal  honnefte ,  en  (c  retirant  à  part, 
v-  ilfouloitdirc  en  foy-mefmcNcreiTcmblc-ic  point  en  quelque  chofeàccla?Avs>i 

i-  cc^u'  (îu1' 1  m'L,nt-'  &  blafmc  la  vie  d'vn  autre,fi  tout  aulTî  toft  il  s'en  va  regarder  fie  e- 
frtttHxjmtri*  xamincr  la  (îenne  proprc.fie  la  reformer  fie  racou ftrer,  en  fc  redreflant  fi:  retournant 
untLLJmrr  ô-  cn  mitux ,  il  receura  quelque  vulité  de  fon  iniuricr ,  qui  autrement  femblc  cflrc,  fie 
cft  véritablement  vain  fi:  inutile.  On  ne  le  laur oitgarder  de  rire  s  il  y  a  vn  homme 
impcrtisoccdab  chauuc  ou  boflu  qui  reproche  à  d'autres  ces  imperfections  la  du  corps:aulfi  cft  ce  a 
fiMpaitict  ho«-  ^ ycïll£  ch0fc  digne  de mocqucricjblafmcr  ou  iniuriervn  autre  de  ce,dont  on  peut 

cftre 


vtilite  de  les  ennemis.  m 

A  cftrc  mocque  &  îniuric  foy-mcfmc.  Comme  refpodit  Léon  le  Byzantin  à  vn  boflîi  f"mple**fopl'  : 

•  J"  J    I    •  v  /•  î»  'Cjtme  propre  pour 

quilcmocquoitdeluiacaufequ'ilauok  mauuaifcveuc  ,Tu  me  reproches,  dit-il  j  Preuoc<,eCc,t- 
vne  imperfection  de  naturc,&  tu  portes  la  vengeance  diuine  fur  ion  dos.  Parquoy  >•  Autre  e«mpic. 
tu  ne  reprendras  iamais  vn  adultère  cftant  toy-mcfmc  vn  putier,  ni  vn  prodigue  c- 
ftantchiche.commc  Alcmacon  reprochai Adraftus, 

Frert germain  tn  es  d'une  mefchéntc^jy 

Qui  fon  nurt  nu  de  num  ftnglétnt^  : 
que  Iuy  rcfpond  Adraftus  ?  il  ne  luy  reproche  point  le  crime  d  autruy ,  ains  le  fictt  339 
propre, 

EtteytU4t  jHtrricide  tnhttmain^  ■ ,  n 

7* mettPrfftêcàfe de u m*m.  >l       U i u  j 

Et  Domirius  reprocha  vn  iour  publiquement  à  Craflus,Ncft-il  pas  vray,quc  t'ellar  Troifitrmi 
*'  morte  vne  lamproyc  que  tu  nourriflois  par  delices  dans  vnviuicr,  tu  en  pleuras?  Et .«n>pi<°'  "* 
d  Cralfus  lui  répliqua  fur  le  champ,  N'eft-il  pas  vray.quc  aiant  porte  trois  femmes 

O  .  f  .      '..  ,J  »  .    r  ,  r  Seconde  prrune  de 

tiencs  en  terre,  iamais  tu  n  en  pleuras?  line  faut  pas,  comme  le  vulgaire  pente,  que  ce  Que  ddru»p« 
J>  pour  iniurier  autrui  on  foit  blé  né,ni  que  Ion  ait  la  voix  fortc,ou  que  Ion  foie  eshon-  ^1?,™^™- 
té,  ains  tel  que  Ion  ne  puifTc  cftrc  iniurié  ni  taxé  d'aucun  vicc:car  il  fcmblc  qu'Apol-  ôo^0'^;,0^ 
lo  n'adrelfeàpcrfonnctant  cellui  fien  commandement,  Conoytoy-mcfme,  qua 
celui  qui  veut  blafmcr  ou  iniurier  autrui,  de  peur  qu'il  ne  leur  auicnc  qu'en  difant  à 
autrui  ce  qu'ils  veulent,  ils  oycntqu'autrui  leur  die  ce  qu'ils  ne  veulent  pas,  pource 
qu'il  auicni  ordinaircment,ce  dit  Sophoclcs,qua 

QmUifieéhrftLngHeinmneufi^  M^i  ttçni 

^reprocher  qitdlitéïicieitpL^  »ooftr«m  if  <i.n 

_   /»*  |        */  f  |e»  ou  le  mcneai 

Dejon  hongre  Wntmtnta  anrrm,  «n  qui  uiuitenc 

Le  me/me  il  tir  fûts  4pré mélgré luy.  «u»«r 
.,  V  o  i  l  a  ce  qu'il  y  a  d'vtile  &c  de  profitable  à  iniurier  autrui  :  mais  il  n'y  en  a  pas v  '•  c»*m'»»  *» 
moins  à  élire  iniurié,  repris  &  blalmé  de  fes  ennemis  :  &:  pourtant  ne  fut-ce  pas  vmlf^'I^'J^,^ 
C  dit  iDiogencs,que  pour  fauucrvn  hômcil  faut  qu'il  ait  ou  des  bons  amis ,  ou  d'a£-Ujfmtl  t*. 
prcscnncmisipourccqucccux  laparbonnes  rcmonftranccSj  ôcceux-cipar  outra-  '  «c-- 
geufes  iuiurcs,le  retireront  de  mal  faire.  Et  pource  que  maintenant  l'amitié  a  la  voix  n  ?n*iw  tneob. 
fort  prcllc&foiblcàrcmonftrcrfranchcmcntà  fon ami  .& qu'au  contraire  la  flat-'c„,*n,ooft|f 

O  v        *        *  que  prciqoc  otdi- 

terie  d'icellccft  grande  babillarde  àlouer,&  muette  a  reprendre  il  nous  relie  d'ouïr         11  «ine- 
la  vérité  de  nos  faits  par  la  bouche  de  nos  ennemis,ne  plus  ne  moins  que  Tclcphus,  foefc.n^aenôlîï 
a  faute  de  médecin  ami ,  fut  contraint  de  foumettre  fon  vlccre  au  fer  de  la  lance  de  Îô""^^?!™'" 
fon  ennemi  :  auffi  ceux  qui  n'ont  point  de  bicn.vucillans  qui  les  oferit  reprendre  h-  |"re  ^"Ve'îrôn"  de 
brement  de  leurs  fautcs,il  cil  force  qu'ils  endurent  patiemmet  la  parole  de  leur  mal-  j^1*** -e  Te,e: 
vueillant  ennemi,  qui  les  chailie  &  reprenc  de  leur  vice, ne  prenant  pas  tant  garde  à 
l'intention  de  celui  qui  le  dit,  qu'au  fut  duquel  il  mefdir.  Car  comme  celui  qui  a-  £ ^"^"V.  jTrer- 
uoit  entrepris  de  tuer  rrometheus  le  1  heflahen ,  lui  donna  de  l'efpec  fi  grand  coup  uen«  '"'»•»«.  a. 
fur  fon  apoilumc,qu  il  la  lui  coupa  en  dcux,&  lui  lauua  par  cemoicn  la  vie,  1  apoitu  fige, 
me  eftât  crcucc.aulli  bien  fouuét  vne  miure  due  par  courroux,ou  par  mal- vueillâ- 
cce(lcaufcdeguarirvnmalinconu,ouduquelonnefaifoit  compte.  Mais  la  plus  f«u«  de  «■*  q« 
pan  de  ceux  qui  le  fcntcntiniuricz,  ne  regardent  pas  G  le  vice  qu'on  leur  obiiee  cft  on,0"r" 
en  cux,maiss'il  y  en  a  point  quelque  autre  en  celui  qui  le  leur  obiiee  :  &  comme  les  Aarrrpropie  eeW- 
luidlcurs  ne  fecouënt  pas  la  poucierc  dont  ils  font  faupoudrez ,  fi  ne  font  ils  pas  eux  p"**00- 
les  nuures  dont  ils  font  diffamez, ains  s'cmrcpoudrcntrvn  l'autre  ,& puis  en  fc  fa-  K(ttieéi  i 
boulant  s'cntrefouillcnt&s'entrefalhflenr,  là  où  îlfaudroit  que  celui  qui  fefent  in-  (>r'Jrc,• 
iuric  de  fon  ennemi ,  tafchall  d'ofter  plulloll  le  vice  dont  il  feroit  dih\imé,quc  non 
pas  la  tache  de  fa  robbe  qu'on  lui  auroit  mondree.  Et  encore  que  Ion  cuti  dit  iniu- 
re  qui  ne  full  pas  véritable,!  i  faudroit-il  neatmoins  rcccrcher  l'occafion  Jour  pour  - 
roit  élire  procède  vn  tel  opprobre  Je  donner  de  garde  &c  craindre ,  qu'en  n'y  pelant 


C  1UJ 


Comment  on  pourrareceuoir 

L'ioitc  remède  eA  pas>  on  eu  11  commis  aucun  peche  femblab  le,  ou  aprot  liant  de  ecluy  que  Ion  auroic 
w>  pe'iit'ej'cw  0D"cé.  Comme  Lacydcs  le  Roy  des  Argicns,  pourec  qu'il  portoit  fa  perruque  curt- 


/.om  pootteitiMieufcmentacoultrccd'vncccrtainc  forte ,& que fon  aUcurêcftoit  trop molle  &  dc- 
tej  grudcf  :  cc^ui  ucatCjtut  loupçone  d'eltrc  impudique  :  u  rut  bien  Pompcius ,  potirec  que  quelque 
excrâpiodeVa"™-  fois  il  grattoir  là  tefte  d'vn  doigt  feulement ,  combien  qu'il  fulî  fortefloigné  d'élire 


^ SSlTf^ hfcif «i  efféminé.  Et  Craflus  fut  aceufe  de  conuerfer  charnellement  auccl'vnc  des 
E.C&Tht!mft  re''gicu^csvcfta'cs>Pourcc(îu  "d  auoit  cnuie  de  recouurer  d'elle  vn  beau  lieu  de  plai- 
Aock*.  Éincc  quelle  auoit,  eVpour  celle  cautcparloitlouucnt  à  elle  à  paît,  ôé  luifaifoit  1* 

cour:&  vne  autre  vcfhlc,  nommée  Pofthumia,  pourec  quelle  rioii  trop  facile - 
ment,&  parloit  vn  peu  trop  librement  aucc  les  hommes ,  fut  tellement  mefercue  de 
forfairc  a  fon  honneur,  que  fon  procès  cnminclroy  en  futfair,par  lequel  elle  fut 
abfotltermais  le  fouucrain  Pontife  Spurius  Minucius ,  en  lui  pronôçant  (a  fentenec 
d'abfoiution  l'admonnefta,dc  n'vfcr  plus  dclormais  de  paroles  moins  honneftes 

Jjue  fa  vie.  Thcmiftoclcs  fcmblablement,  encore  qu'il  en  fuit  innocent,  vint  en 
,  oufpcçond'auoircitctraiitreàla  Grèce,  dautant  qu'il  auoit  amitié  aucc  Paufanias, 
ïïït  fJZJÔnrro  qu'il  lui  cfcriuoitfouucnt.&cnuoioit  (ouucntdeucrslui.  Qv  and  donc  on  au- 
ft  àts(àUmn«i  radu  quelque  chofe  qui  nelcra  pas  véritable,  il  pe  le  faudra  pas  mclprifer  pourec 
que  Ion  faura  bien  qu'il  fera  taux,  ains  faudra  examiner  &  enquérir,  quccWc  que 
nous  aurons  dit  ou  tait,  ou  nous,  ou  quclqu'vn  de  ceuxque  nous  aimons ,  ou  aucc 
t.  iifiotfoigneufe-  qui  nous  hantons,  qui  ait  peu  bailler  aucune  vcrifimilitudc  a  la  calomnie  controu- 
™Ue^J»ln7ae'«o.  ucc.-carnlcsinconucnicmdcfortuneaducrfaire  enfeignenc  aux  autres  ce  qui  leur 

peu  domier  werif^        fortune  4iAnt  pour  fon  filme  pris 

tnihtudej  t  n        t       t  I  '  i 

Utaumt.  Ce  fn  m  eftou  plut  cher  &  de  n-and  pruy 

Jït'd  en/etgné d ejbre  a  tpresjdgr. 

qui  nous empeiebera d'vlcr  d'vn  maiftre  qui  ne  coufte  rien,c'cft  vn  ennemy  >  pour 

aorçndre  ce  qui  nous  peut  grar/Jcment  profiter,  &  que  nous  ne  fauons  pas  :  car  vn 

Undoît  «uni  ennemi  fent  beaucoup  de  chofes  plusprornptcmentquencfaïf  vnami ,  pourauram 

eoafidertr  «jue  p«  qUC  l'amant,.!!  nii  que  dit  Platon.clr  aucgglcà  l'endroit  de  ce  qu'il  aimeJà  oùcii  ce- 
fou  r**M'«  lup-  .*  .      .  (       ,         *      ,        •   r  '     .  i     i  i  /"«-  «i 
pu«re«tap:  ttju-  lui  qui  nous  nait,outrc la  curiolitequ  il  a  de  rccerchcrnos  imperfections,  ilacnco- 

d-eflre^cdfeiiei  rc  l'cnuic  de  les  dire  &  publier.il  y  eut  vn  des  ennemis  de  Hieron,  qui  en  querellant 
œftiTHKroT     lui  reprocha  qu'il  auoit  l'halenc  puante:  parquoy  fi  toit  qu'il  futarnué  en  fon  logis, 
il  en  tarifa  fa  femme,  lui  difanttEt  comment:  pourquoy  ne  m'en auez  vous aduer- 
ttf  Elle,qui  elloit  (impie  &clialle,lui  rcfpondit,Iepcnfoisquctous  hommes  femif- 
fent  ainfi.  Voua  comment  nous  fauons  pluitoit  les  chofes  qui  font  grofllcrcs,  cor- 
porelles^ notoires  à  tout  le  monde,par  nos  cnncmis,quc.par  nos  familiers  cV amis. 
Ov  tre  cela  il  n'eft  pasloifiblc  de  contenir  là  langue,qui  n'eft  pas  petite  partie 
vin.  de  la  vertu,&  la  rendre toufiours obeiflante  &  fuietteâ  la  rajfon,  fans  auoir  detout 

'^fUfJtT',' cr  P°'nl  donté  &  afferui  par  exercitation,  par  labeur  &  longueacouftumance.  les  plus 
fturtmf«*hrt»*  mauuaifes  palTions  de  lame ,  comme  la  cholerc  :  car  vne  parole  qui  cfchappc  contre 
tnntmtt,  *******  |a  Volonté,quc  Ion  voudroit  bien  i  cttnir.comme  dit  Homère, 

fer  raUrt  Uf*-  /I  •  »  » 

rti Ut, mm  «munir  Un  mot  vole  hors  du pourpru  des  dents,  M  ^o^m^^^M 

U»gm*  •  cr  &  les  propos  qui  lortcnt  de  la  bouche  d'eux-mefmes  fortuitcment>auienent  le  plus 
f,wrft"7mni  fouuent>& principalement  aux  cfprits  qui  ne  font  pasbien  raartC7.&  bica  excra- 
tte»t*miU  "fi*  tcz,qui  gliflent  &  s'cfcoulcnt  par  vne  impuilTancc  de  cholerc,  vn  entendement  non 
-1*$!w*l"'     wflîs,    vne  trop  licentieufe  façon  de  viure  :  &  puis  pour  vne  parole,qui  cft  la  plus 
légère  chofe  du  monde,ain(l  que  dit  le  diuin  Platon.  &  les  Dieux  &  les  nommes  leur 
ifikSeT''1"^"  ^ont  Paycr  vnc  ircl*gficfue  &  tfclpcfantc  peinctlà  où  le  filence  non  feulement  n'altc- 
rc  pointjcomme  dit  Hippocrates ,  mais  auflî  n'eft  point  fuiet  a  rendre  compte,  ni  à 
payer  amâde, mais  qui  plus  cil  en  tolerâce  d'iniures,y  a  ne  fay  quoy  de  la  grauité  de 
SocrateSyOu  pluftoft  delà  magnanimité  d'Hercules ,  s'il  eftvraf  ce  que  dit  le  poète» 

Jine 


vtâité  de  Ces  ennemis.  ' '3 

A  Une fdtfoit  iefiroles  kdrgneufes 

'MtnplmitCéHfHede  moufebes ftjch  eu/es. 
H  n'y  a  donc  rien  plus  grauc  ne  plus  beau.quc  d'ouirvn  ennemi  iniuricuxjdilanr  in-  . 
iurc,fans  aucunement  s  en  paliionncr,  imt. 
^tmf  *•*»  long  <fvn  hdut  bruant  rocher  > 
Sdnsiifntmirntwvur  le  nocher. 
Mais  cncorcft-cc  plus  grand  exercice  depatience,s'acouilumcr  à  ouirlans  mot  di-j.ie  «««trait; 
refon  ennemi  mefdire  &  iniuricr ,  car  y  e  liant  acouitumé  vous  fupporterez  facile- 
ment le  courroux  de  voftrc  femme  qui  tanfera ,  &  endurerez  fans  vous  troubler  les 
paroles  d'vn  ami,  ou  bien  d'vn  frerc  vn  peu  trop  afpres  &:  trop  aigres  :  &  s'il  auicnt 
que pere ou racre vous  tanfent  ou  vous  battent,  vous  le  fouftrirez  aifeement,  fans 
vous  en  altérer  ni  courroucer.Car  Socratessacoullumoir  à  fupporter  en  fa  maifon  yerifieit,0D  4t  fc; 
fafemme  Xantippé,qui  cftoit  cholerc,  &  auoit  mauuaifc  telle ,  a  fin  que  plus  aifee-  JjJ j^j5Jepiî 

g  ment  &:  patiemment  il  conuerfafe  auec  les  autrcs:mais  il  vaut  beaucoup  mieux  exer- 
citer  Si acouftumcrfa cholerc  à  demeurer  quoyc,&  à  nclc  pointcfmouuoir,  ni  per- 
dre paùcncc  en  s'oyant  outrager  par  les brocards,iniures reproches, outrages, cour- Owicitifioo  i** 
ioux&  mahgaitcz  des  ennemis  &  cftrangers,  que  nô  pas  de  (es  domeftiques.  Voila  Kocd" 
comment  on  peut  mon  (Irer  manfuctude  à:  patience  es  inimitiez,  mais  fimplici- 
ic,magnammité  Si  bonté  fe  pcuucnt  mieux  faire  voir  esamitiez.  Car  il  neft  pas  tac 
honncftcfiircbicaafcsamis,  comme  deshonefte  de  ne  les  fecourir  pas  quand  ils  »*•  itftfiUr^ 
enontbcfoin.  Laisser  à  prendre  vengeance  de  fon  ennemi,  quand  l'°cca(îon  ^'^'J^^ 
s'en  prefenrc,c'cfthumanité,mais  auoir  côpaflîon  de  lui ,  quand  il  cil  tombe  en  ad-  U  lit*  ,  &  foi 
ucr/ite,/c  fecourir  quand  il  nous  en  requiert,  monllrer  vnc  bonne  volôté  entiers  fet{'"},r'lti"",«*»ï 
co&ns,&arîcLliondefecourirfa  maifon  cftant  en  affliction,  celui  quin'aime  celle  /0M,r  Uur,  Jiu 
bcni2nitc&  ne  loue  celle  bonté,  <  W9«* 

l  déporter  tU  toute 

JUcevdtnureumture,  ,„[  ttl  ,„  ltHr 

Uti»  i'dcirrd  trempe  JurtL^,  tnjreu  :  ty  jutl 

L  Oukafac'JiJummt. 
Ciux  commanda  que  les  (latu.es  érigées  à  l'honneur  de  Pompeius,aianse/léabba-  Exemple  «a  c<rir, 
tues fuflent red t e ffecs,d c qu o y  Ciceron  le  louant ,  lui  dit ,  En  rcleuant  les  images  de 
PompciuîjCifar  tu  as  affermi  les  tiencs.  Et  pou  rtant  ne  faut-  il  point  cftrc  chiche  de 
louaoge&  d'honneur  àl'cndroit  de  Ion  cnncmi.quand  il  a  fait  chofe  qui  iullcmct 
le  metitCjCar  cela  rapporte  plus  grande  louange  à  celui  qui  la  donne  :&  s'il  aduicntR«fonpoura(ftr- 
au(G  au  contraire  qu'on  IcblafmCjl'accufation  en  a  bien  plusdcfoy,cômc  procédât  ri'oieur"0**1 
nôdelahainc  delà  pcrfonnc,raais  de  lat  eprobatiô  de  fon  fait.  Mais  ce  qui  eftenco- 
rcplusvtilc&plusbcau  que  tout  cela,  c'cll  que  celui  qui  fe  fera  acoullumé  à  louer 
fes ennemis bié  faifans,& à n'eftre  pointmarrini  defplailant  quâd  quelque profpe- 
ruckur  auiendra,  plus  il  le  fera ,  &  plus  il  s'efloignera  de  ce  vilain  vice  de  porter  en- 
uicàlabonncfortunc  de  fes  amis,  ni  à  fes  familiers  acquerans  honneur.  Et  y  a-il  Aopiific«ioBkje4 
rj  excitation  au  mon  de  qui  pcuîlaporter  vneplus  profitable  habitudcànosamcs, ProPre- 
ouvncdifpofitionmcillcurcjqueccllcquilui  ofte  celle  peruerfe  émulation  de  ia- 
loulîc,  &:  cefte  inclination  à  l'enuie?  Car  tout  ainfi  qu'en  vnc  cité  il  y  a  pluficurs  ?5Î "iw"^ 
chofcsncccffaires ,  mais  mauuaifcs  pourtant ,  lefqucllcs  depuis  qu'elles  ont  vnc  fois  ^in"^^0" 
pnspied  &  force  de  loy  parcouftume  il  eft  bien  mal-aise  de  les  ofter,  encore  que^^i^iie* 
dlcsfaccntdu  dommage  :  aufiî  l'inimitié  introduifant  en  noftrecceur  quand  Se  el-  précipite  Gn»îeJ!ée 
ieIahamc,lcnutc,laialoufic,laifcdumal  d'autruy,&lafouucnancedesoffcnfcs„i^,S^ 
paffces.cllelcsy  laifle  encore  après  qu'elle  en  eft  fortic  :& outre  ces  viccs.là,.la 
finefle  eoeoreja  tromperie  ,1'embufche ,  l'aguct  &furprifc,qui  ncfemblcnt  pas 
cluemauuaifcs.niiiuulles contre  l'enncmy, depuis  qu'cllesy  font  vnc  fois  impri- 
tnîcs^dcmcutentfichecSjfans  que  iamais  Ion  s'en  puifledeffaire,  de  forte  que  lori 
vicwicn  vfer  contre  les  amismefmes,fi  Ion  ne  s'en  donne  garde  contre  les  entre- 


Comment  on  pourra  receuoir 

indnaitm  («me.  Si  doncPythagorasfaifoit  fagemcntdc  s'acouftumer  iufqucs  aux  belles  bru-  P 
fondec  r»r  h  do«-  tcs  ^  s'abftenir  de  cruauté  &  d'iniuftice ,  en  priant  les  oifclcurs  &  preneurs  d'oifeaux 

«•r  fuperaicicufe  •  i  I  J 

dcPrthjgoraipro-  je  les  laifler  aller  apres  qu  ils  les a  noient  pris  ,&  achetant  les  traits  des  rets  des  pd- 
pitmuuiw  *qfoo  cheurs,5c  puis  leur  commandât  de  les  reictter  en  la  mer,  &  interdifant  de  tuer  aucu- 
tateactoo.        nebeftcpriuec.-ilcftccrtaincmcntbcaucoup plus  vénérable  & plusdigne  es  que- 
relles, débats  &  contentions  que  Ion  a  contre  les  hommes,  qu'vn  généreux  enne- 
mi, iuftc,&  non  point  trailtrc,  reprime  les  mefehantes,  malicieufes ,  lafehes  &  cau- 
telcufcs  pallions  de  lame,  &  les  mette  fous  les  pieds,  à  fin  que  puis  après  es  affaires 
qu'il  auraà demefler  &  traiter  aucc  fesamis ,  elles  ne  bougent  &  s'abilienent  de  faire 
Ancre coafirmatioa  aucun  tour  definefle  &  de  tromperie.    Scaurus  eiloit  ennemy  &  aceufateur  de 
J^y^jj,U4bleDomitius,&ycutvn  des  feruitcurs  dudit  Domitius,  qui  auant  Iciugcmcnt  du 
procès  s'en  alla  dcucrslui,  difantq'/illui  vouloit  dcfcouurir  quelque  chofe  qu'il 
ne fauoit pas, laquelle  luiferuiroit  en  fon  plaidoyer  contre  Ton  maiftre:  Scaurus 
ne  le  voulut  point  ouir  parler, ains le  fieprendre ,  &  le  renuoya  lie  &  garrotc  à  Ton  F 
AotrfcoBfirtnariMnjai^r^  Caton le icuncaccufoitMura:na,d'auoircorrompu&achetclesvoix  du 
cent flcptcudh&- peuple,  pour paruenir  au confulat,&  alloit  recueillant  çà  &  làlespreuucs,&:  fe- 
oueduieuac  «ô.  jQn  |a  couftume  des  Romains ,  il  y  auoit  delapartdcl'accufédejgardesqui  je  lui- 
uoient  par  tout,  regardâmes  obieruansec  qu'il  faifoitpour  l'inllruclion  de  fou 
procès: ces obfcruatcurs  luy  demandoient  bien  fouuent  s'il  recercheroit  rien  ce 
iour  là,  &  s'il  negocieroit  rien  appartenant  fon  aceufation:  i'il  difoitquc  non, 
ils  lui  adiouft  oient  telle  foy  ,  qu'ils  s'tn  alloicnt.  Or  cil  bien  cela  vn  indice  tref- 
grand  de  l'opinion  que  Ion  auoit  de  fa  iufticc:  mais  encore  plus  grand  &  plus  beau 
tefmoignagccll  il  de  ce ,  que  !i  nous  nous  accoutumons  àvfct  de  la  iufticc  entiers 
les  ennemis  mcfmcs,iamais  nous  ne  nous  porterons  iniuftemenr,  finement,  ni  eau  - 
X*ï?k*t£?î?U>f  tclcufcmcnt  enuers  nos  amis.  Mais  pource  qu'il  faut  que  toute»  alloucttcs ,  côme 
ft,Us-)it€si  »oidicSimonidcs,aicntla  houppe  fur  la  telle,  &  que  la  vie  de  tous  hommes  porte  ic  ne 
tiuumn,crJr  f*r  fa  qUOY  jc  ialoufîe^d  cnuic>d'cmulation.  &  de  contention  encre  am  is  de  vainc  cer-  ^ 
tm,  4»rj>>/fM'i/uelle,ceditl}indarc:ccnclcroitpa$pcu  de  rruit,ni  légère  vtilice , f i  Ion  aprcnoit 
jtrépoftUt.      à  Étire  les  vuidanges  de  relies  paflîons  fur  fes  ennemis,  pour  en  diuertir  les  cfgouts 
par  manière  de  dire ,  &  les  cloaques ,  le  plus  loin  que  Ion  pourroit  des  familiers  & 
amis.  Dcquoy  il  fembleque  s'auifa  anciennement  vn  (âge  homme d'eftat  nom- 
îet£rjîu«r  me  Dcmus  en  l'Iflc  dcChio,lequel  en  vne  fedition  ciuilc citât  de  la  partie  qui  cftoit 
fidcf«i<»dBton  demeurée  fupcricurcjconfcilla  à  ceux  de  fon  parti  de  nechaflerpas  delà  ville  tous 

fini  dooné  pu  De-  r  »  r  r 

■am.  leurs  aduerlaires,  ains  y  en  laitier  quelques  vns:de  peur,dit-il,quc  nous  ne  commen-  " 

cionsàcxcrccr  nos  querelles  conrre  les  nollrcs  mcfmcs,  quand  nous  n'aurons  plus  *< 
d'ennemisà  qui  quereller  :auffi  quand  nous  dcfpendrons  &  employerons  ces vici-4* 
eufes  paflîons  là  contre  nos  ennemis,  elles  fafchcront  moins  nos  amis.  Car  il  ne 

fecSiT.""^™  faut  pas  que  le  potier  porte  enuie  au  potier,  comme  ditHcfiodc,  ni  le  chantre  au 

Kfch«**pl",re 'chantre,  ni  que  le  voihnaitialoufic de  Ion  voifin,  lecoufinducoufin,  ni  le  frère 

du  h  ci  e,. se  norcanr.de  deuenir  riche  &  de  bien  faire  fes  befongnes:  mais  s'il  n'y  a™ 
moien  autre  de fe  desfaire  totalcmct  de  content ions,cn mcs.ialou lî es  cvcmulat  io  ns, 
acouftume-toy  au  moins  à  eftre  marri  de  l'heureux  fuccés  de  tes  ennemis>aiguifc  6c 

SwUitude  m  p'o-acercla  pointe  de  toncmulatior  contre  ceux-là:  car  ainfi  comme  les  bons  iardi- 

•oiprccedcnc.  '  -i        J       i        r    •  i       •   l  il  r 

mers  ont  opinion  qu  us  rendent  les  rôles  &  les  violettes  meilleures  en  lemantauprcs 
des  aulx  &  des  oignons ,  pource  que  tout  ce  qu'il  y  peut  auoir  de  forte  &  de  puante 
odeur  au  fuc  dont  elles  (ont  nourries,  fe  purge  en  ceux-là:  auflï  l'ennemi  reccuant 
Moyen  d*eft«  pi»  &  tirât  à  foy  toute  I'enuie  &  la  mal  ignitc ,  nous  rendra  plus  t  rai  tables  &  plus  gracieux 

doux  cauert  fe»  *■  t  C  C  ■  If     i       n  • 

mx.  cnucrsnosamis  en  leurs  proluci  itcz  :  pourtant  lera  ce  contre  eux  qu  il  faudra  eltri- 

-  uer&combatredei'honneur,dcsofrîccs&:magi(lrat^,&dcsiuilcs  moiens  de  faire 
fes  befongnes  &  acquérir  des  biens,non  feulement  cftans  marris  de  les  en  voir  auoir 
dauantagcquc  nous,  mais  aulïi  obfcruans  en  quoy  &par  quels  moiens  ils  en  ont 

plus 


À 


.  ,  vtilité  de  (es  ennemis.      ?  ii4 

t\  plu$,pours'cfucrtucr  par  folicitudc ,  par  trauail,  par  cfpargnc>&  par  entendre  blé  Th^|fle^plcd,î 
afoy,dclesfurpaflcr,commeThcmift^  mon«rt  que  u  bien 

auoicgiignce  en  la  plaine  de  Marathon,  ne  Je  Jaifloit  point  repoler.  Carccluy  qui  m»  nom  ,!..».:.,. 
penfequeibn cnnemile furmonteen dignitez &  charges  publiques ,cn plaidoyers  t'^Sn  «œi 
de  grandes caufes,  &  en  maniement  d'afaircs,  ou  en  crédit  &  authonte  cnuers  les 
prince5&fcigncurs,&aulicu des'efuertuer  à  entreprendre  quelque chofe :& à  c- 
ftriucr  encontre  luy,fc  va  tapir  &  fc  ranger  d'enuie à  perdre  courage  entièrement,!  I 
monirrcqu'ilcltlaifi  d'vneenuie  oifeufe  &  parefTculc  feulement  -.mais  celui  qui  né 
fera  pasaucuglc  à  l'endroit  de  celui  qu'il  lia  y  i  a ,  ains  cofidercra  &  regardera  de  lufte 
œil  toute  fa  vie,  fes  mecurs ,  fes  propos ,  &:  Tes  faits,il  verra  que  la  plulpart  des  chofes 
aulquellesil  porte enuieont  elle  acquîtes  de  ceux  qui  les  ont  par  diligence,  prude- 
ce,  &  toutes  vcftueufesa&ions,&  tendant  tout  Ton  cipric  àccla,  il  exercera  &  aigui- 
feralonambitioncVfon  delir  d'honncur,&:  au  contraire  reicttera  arrière  de  Ton 
g eccut toute fctatdifc  &: langueur.   Et  fi  dauenture  nos  ennemis  ont  acquis  cnxi  uj  • 
cout,ou  cnuers  le  peuple,au  maniement  des  afaires  quelque  authorité&  crédit  in-  mtit  ,tp,  y«o> 
digne,  par  rlattcrie>ou  par  tromperie,  ou  par  plaiderie,ou  par  coneuflion  d'argent  1*'* **>**'>  fù 
pris  lalcmcnt,ccla  ne  nous  taichera  point,  ains  au  contraire  nousreiiouira,  quand  taurt<u,ri  i,  n9tfre 
nousviendronsioppolcrà  lenconirc  nollrc  liberté,  la  puritc  &  netteté  de  noftrc  tojti:  uhmh  j*7 
vic,8c  noftrc  innocence,  àlaquellc'on  ne  fauroitrien  reprocher  :  car  touttant  d'or  yeyM"?'"  tnnt- 
qu'il  y  adclTusficdcfloum  terre,  ce  dit  Platon,  n'eft  pas  comparablea  lavertu,  (U  fiions  bicny& m 
faut  toufioutsauoitcn  main  la  fente nce  de  Solon,  I"" 
^lufieur  s  nefchdns  démènent  riche} gens t  kdnm 
Et  flufiturslm demeurent  indigent^ 
MiutoMtfoa  thançcr  nojbre  bonté 
T^em  ne  Voudrions  4  leur  me/chancete: 
CttU  ïrriu  tjtttttfioitrs  fer  du  rablc^t 
EtUncbtjfe  incertaine  &  muablc^j. 
^Aulfipcucertcs  voudrions  nous  cfchangcr  les aclamations  d'vnc  multitude popu- 
laire^ vntheatrc,faoulcc  à  nos  defpcns,  ni  les  honneurs  &  faueurs  de  feoir  les  pre- 
miersi  ta  table  chez  les  fauor  Us,  ou  les  amis  ,ou  leslieutcnans  &gouuerneurs  des 
Roys,car  tien  n'clt  dcfirablc  ni  bonnette  qui  procède  de  caufe  deshonnefte  :  mais 
cduiquiaitnejcomrnc  d  it  Platon  >eittoufiours  aucuglc  à  l'endroit  de  ce  qu'il  aime, 
&rcmitcjuons  plus  tol\  les  fautes  &  impertinéces  que  font  nos  ennemis  :  mais  il  ne 
fampasniquelc  plailir  de  les  voir  faillir  demeure  oifeux,  ni  le  dclplaifir  de  les  voir 
bien  fine,  inutile  -.ains  faire  compte  &  recueillir  des  deux,  qu'en  nous  gardant  de 
l'vn,aousdcuicndrons  meilleurs:  &  en  imitant  l'autre ,  pour  le  moins  ne  ferons  pas 
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Comment  Ion  pourra  apperceuoir  fi  Ion  amende 

&  profite  en  l'exercice  de  lavertu. 
S  0  M  JVC  ji  1  X  E* 


N  ne  fiuroit  bonnement  dire ,  Usuelle  des  deux  extremite^ejtplm  k  craindre,  ou  U 
kptiué endurcie \ouU\ame çrefomfùonde foy-mefine  rfour  les  dangereux  effètls 
fufrtdmt  çlufeun  de  ces  deux  Vtces  :  comme  du  contraire /e/tvne  chofe  excellent 
hfouuotr  éprendre  aux  hommes  le  moten  de  fuir  hn  &  l'autre  jour tenir  le  milieu. 
Ctfice  fufixmftrc  auteur  en  ce  trauéfaren  detyoutllataux  amu  de  Vertu  cette robh  d' ignora 
truerft  Jm  U  (lufim  du  monde  s'êfi  toufmn  éicouitrtcjl  les  veut  garder  de  veSHr  t  babil- 


ro- 

I 


Comment  on  pourra  apperceuoir, 

lement  d'otgueil&vameoficntaoion^afinàclcs  parer  delavertu ,  en  telle forte  que recoin  oisons  E 
le  lie  dont  ils  ont  u  quelque  partais  tafehent  de  le  faire  valoir  &  d'en  acquérir plus  ample  portion 
Je  iour  en  iour^pour paruenir  à  vn  contentement  ajïeuré.  Il  enfeigne  donc  à  conoiftre  corne  Ion  au- 
raprof  té  en  f  exercice  de  vertu:  (p  monjfre  que  premièrement  il faut  regarder flonfe  recule  du  vie  t 
peu  à  peuyrefutant  les  Stoiques  qui  ntmaginojent  aucun  homme  de  bien^s'tlne  deuenoit  Vertueux 
tout  à  coup.  Cela  fait  il  adtoufie  quatre  enjeignemens  pour  conotjire  ce  frofit ,  affauoir  quand  nom 
/entons  nojhrc  coeur  tendre  fans  tntermifiïon  au  bien  :  juandnofire  affection  regaigne  le  temps  & 
croifi damant plmfi elle a  efiéretardee.quandnom  contenons  à  prendre  loutnolbe  plaifr  à  cela: 
&  quand  nous  Jùrmontons  tous  empefehemes  qui  nous peuuent  détourner  du  chemin  de  la  vertu. 
Il  entre  puis  après  plus  jpecùlement  en  matière^  monfire  comme  ilfefaut  employer  en  l'efiudede 
figeffe,  quels  vices  il faut fuir \à  quoy  les  efrrtts  doyuent  efhe  occupe^,  &  le  profit  qu'on  doit  tirer  des 
phtlofiphesjpoetes>& hijtoriens  :  item  de  quelle  éjfettton  nous  dtuons  parler  en  prefence  de  nos  pro- 
chains Jott  en  public fou  en  particulter.quclles  dotuent  efire  nos  ac7ionsy(jp  à  quel  but  nous  les  Jeu  os 
Jre fer  .donnant  lufheà  tous  ces  dijeours  là  par  do  fmtlttudes  excellentes^  taxant  Us  fautes  ci- 
mifès  ordinairement  par  ceux  qui font  quelque femblant  d'afpirer  à  la  Vertu,  ^lant  de  Juif  ce  que 
dejfutjlpropofe  derechef diuers  enfèigncmens  qui  nous  peuuent  re foudre  de  cefi  auanctmet  au  bien\ 
comme, que  nom  deuons  aimer  les  reprehenft  os  ,prendre  garde  mefines  à  nos  fingesy  examiner  nos 
paj?ions,&  en  espérer  bien fi  nom [entons  quelles  s adoucifent, imiter  chofes  bonnes^  ne  vouloir  pu 
me/me  ouïr  parler  de  mal, nom  fèruir  des  exeples  des  gens  de  bie,  ejhe  Joyeux  d'auoir  destrfînoms 
ey  if  éclateurs  de  nofire  bonne  Volonté, &•  nejhmer  aucûs  pecher^petss^ims  les  fuir  tom.Tuu  tl  fir- 
mefin  propos  par  vne  élégante fimtlttude ,  en  laquelle  il  Jefcouurelt  naturel  du  vicieux  &  du  Ver- 
tueux ^afin  de  rendre  les  mot  en  s  d'aspirer  à  la  Vertu  tant  plm  amiables  à  chajeun. 

i.Ufremitrtnfn  fëffi#ffe35^  Ln'e  s  t  pon%le(ami  Scnecion)que  Ion  feconoifle  ,ni  que  Ion 
fncmtnt  pur  coi-  W&JlL  fc  fente  profiter  en  vertu ,  d  ce  profit  &  amendement  n'amené  à  la 

»MitJmU>er-Pf££r*  ,ourncc  quelque  diminution  de  vicc&deroIic,&:iilc  vice  nous 

fi     fe^1*'çijfi$  3grauant  tout  à  l'cmour  de  pefanteur  el^alc  nous  retient  tou- G 

rowi  i  coup.  '  ^iS!&aàê2i^u»  Çommele  plomb  tire  à  fond  le  filé. 

ne  plus  ne  moins  qu'en  l'art  de  la  muliquc,ou  de  la  grammaire,on  ne  fauroit  jamais 
feàtî»«a!tf!t£  côbicn  on  auâceroit,{i  Ion  ne  voioit  qu'en  eltudiât  on  vuidait  &elpuifaft  toujours 
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deWctcn<ei,a>  quelque  partie  de  l  îgnorace  de  ce  que  traittenr  ces  arrs  la ,  &  que  Ion  en  feuft  touf* 

de*  guerrfon»  du  T      T     £  J>  .         »  ,  ,  l  f  1J 

erpr.  lours  aullipcuqucdeuanf.nt  la  cure  que  le  médecin  employé  a  penler  vn  malade 

ne  lui  baillcroitaucun  fentiment  dediftcrence,fi  elle  n'apportoit  quelque  meilleur 
portement,  &  quelque  allégement  par  la  diminution  delà  maladie  s'en  allant  peuâ 
peu  iufqua  ce  que  la  diipofuiôcôtraircfull  entièrement  rcftituce,&lc  corps  retour- 
né de  tout  pome t  en  fa  lamé  &fa  force  prcmiere.Mais  tout  ainfi  comme  en  ces  cho- 
fes là  on  n'y  amende  point,!  i  ceux  qui  y  amendét  n'en  apperçoiuent  l'amendement 
&  le  châgement  par  la  diminution  de  ce  qui  leur  pefoit ,  le  fentans  aller  au  cô  traire, 
Qoeidoit  eftrencph>s  ne  moins  qu'en  vne  balance,àme{urc  que  ^'vn  ^  p'acs  monte,  l'autrcdcf.  H 
uîmu^&ee  ««T  CCIK^ :  au^* cn  ccux     ^ont  Pr°fc^on  d"e  'a  pHi  lofophic,  il  ne  faut  point  concéder, 
iementdiivice.    qu'il  y  ait  amendcmcnt.ni fentimet  aucun  d'amendement,!!  l'amenefe  dcfpouille 
peu  à  peu  ,&  ne  (è  purge  toujours  de  fa  folie,  &  qu'il  faille  qu'elle  foit  toufiours 
faifie  d'vnfouucrain  mal  ,iufqu  a  ce  qu'elle  ait  attaintle  fouuerain  &  parfait  bien: 
car  par  ce  moien  il  s'cnfuyuroit,(i  en  vn  infant  &  en  vn  momét  d'heure  le  fage  paf- 
^ri^KhraTâ  foit  dvnc  extrême  mcfchâcetc  en  vne  fupreme  difpofitiô  de  verru,qu'il  auroitrouc 
uSS£n  3k  cft  a  couP  cn  vn  raomcnl      'e  v'cc  cntieremcnt,duqucl  il  n'auroit  peu  en  longtemps 
«uciopcc.       ofter  defoy  la  moindre  partie.  Combien  que  vous  (àuez  que  ccux  qui  tienent 
tcllcsopinionscxtrauagantes,fe  donnent  à  cux-mefmcs  beaucoup  d'araires  ,&  fc 
trouuct  en  de  grades  pcrplcxitcz  quâd  on  leur  allègue  le  pafle^d  nul  d'eux  n'a  point 
conu  quand  il  cil  deuenu  fage,  &  s'il  ignore  ou  doute  que  ccft  acroiitement  fc  foie 

fait 


fi  l'on  profite  en  l'exercice  de  la  vertu.  nf 

A  fàirpai  efpace  dcloog  tcmps,cn  oftant  de  l'vn,fie  adiouftam  à  l'autre,  comme  vn  ar- 
riucrtoui  bellement  à  la  vertu,  fans  que  Ion  s'en  apcrçoiuc  :  fie  s'il  fc  faifoit  vne  fi 
grandefle  li  foudaine  mutatiô ,  que  celui  qui  eitoit  au  matin  tref-  vicieux  fe  trouuaft 
au  foirttcf  vertueux,  fie  s'il  eftoit  iamais  aucnuàaucun  te!  changement,  ques'eftant 
endormi  fol,  illcfuftcfucilléfage,  fie  qu'il  euftaînfi  parlé  aux  folies  &  tromperie! 
qu'il  auouhicr,cVqu*ilauroiiautourd'hui  chafleesde  fon  amc, 
dlnym-cn  4rriere  de  moy  finges> 
Utmn'ejhf^  rien  jue  Àecauns  menfonges. 
Seroit-il  potôblcqucquclqu'vnn'eufticnti  vne  fi  grande  fiefoudainc  mutatiô  qui 
fc  fcroitfijie  dedans  lui- mclmc,  fie  vne  fapienec  qui  toutà  coup  lui  auroitainfiil- 
luminc&efclMtcTame?  quantàmoy,  îlmcfcmblcqu'vnhommcquiauroit  cite 
ttanûnué  parles  Dicux,i  fa  requefte,  de  femme  en  homme,  comme  Ion  dit  de  Cx- 
ncuygooreroit  pluftolt  celle  metamorphofe  fie  tranfmutation ,  que  non  pas  citant 

B  rendu  tempérant,  prudent  &  vaillant,  de  diflolu ,  fol ,  &  couard  qu'il  eftoit  au  para- 
uant,& citant traufporic  d'vnc  vie  beftialc  en  vne  celeftc  fie  diuine,il  en  ignorait  le 
poinâdc  l'infant  auquel  feferoit  fait  vn  tel  changement.  Mais  il  abieneftéditu.  ilrtfmitùni 
ancicnncmct.qu'il  falloit  acômodcr  la  pierre  à  la  règle ,  &  non  pas  la  règle  à  la  pier-  *fuum 
w. &  ccux-cincvoulanspasacommodcr  leurs  opinios  aux  choies,  ains  a  toute  toï-^mhmmtfm» 
ce  contraindre  les  ebofes ,  contre  toute  nature,de  fc  conformer  fit  acorder  à  leurs  o-  2'^MMr  ftam^ 
pinions&(uppouiions,ont  rempli  la  philofophic  de  grandes  perplcxitcz,mcfme-^J?f^'J/iM- 
mcntdcccftcctquicfttrcfgrandcjcôprcnans tous  hommes cnfemblc  fouslc  vice,  «r^vr**»*  d 
rxceptcynfcul,celuiquicltparfait:laqucllcfauuagcfuppofitionafait,qucccmot^,*^^w''' 
damcndcaiét  leur  fcmble  vn  amigme  fie  vne  fi  et  iô  bien  peu  diltante  d'extrême  r  et  - 
ucric,& que ccuxqui  par  le  moien  de  ceft  amendement  font  dcliurez  de  toutes  paf- 
Gons  enfembie  fie  de  tous  vices,  ils  1  es  tiencntpouraufsi  mal-heureux, que  ceux  qu 
ne  font  exemptez  d'aucun  des  plus  énormes  vices  du  monde:6e  toutesfois  ils  fc  ref  u  - 

Cunt5t(etondamncnteux-mefmcs,car  es  difputcs  de  leurs  cfcholcs  ils  mettent  Tin-  co«7«diu  <j;. 
iuilue d'Arirtides  pareille  à  celle  de  Phalaris  ,  fie  la  timidité  de  Brafidas  à  celle  de  Sw,<,,,e,• 
DoloD,fii  l'ingratitude  de  Me  li  tus  en  rie  qui  foit  differetc  de  celle  de  Platon:  fie  tou- 
rcfoiscn  leur  vie, &;  en  maniement  d'afaires,  ils  fuient  fie  déclinent  ceux-là  comme 
gensc/c  mauuiis  araire  :  &  fc  feruent  de  ceux  ci  fie  fe  tient  à  eux  de  leurs  plus  impor- 
tons ncgoces,comme  à  perfonnes  d'honneur  fie  de  valeut.  Mais  nous  qui  votons  «  «      pt'îlj  à 
qu'en  tout  genre  de  mal,  principalement  au  defordre  fie  desbauchement  dcl'imCyil^i'ZZ'  ,T 
y»wuftourspIus6emciins,Ôc  que  c'eft  en  quoy  différent  les  atnendemens,felon  que  mieux  en  U  >// 
litiifonpctitàpctitcnIuminc,purgc&:  nettoyé  rame,cn  diminuant  la mcfchancc-^w*f'M*'m'* 
tc,commc  l'ombre  fie  l'obfcurité,  cltimons  qu'il  neft  point  hors  de  raifon  d'afleurcr 
<]ue  Ion  cofent  la  mutatiô,  bien  qu'elle  forte  comme  d'vn  fond  obfcur,  mais  elle  cô-  *n 
w fit  eitime combien  elle  vadroitcnauant,nc  plus  ne  moins  que  ceux  qui  courent 'jj^w.r  lit • 
auecvoiJespar  l'infinie  eftendue  de  la  mer,cn  obferuant  cnfemblc  la  longueur  du  m;  ttJo*, 

^temps,&  la  force  du  vent  qui  les  poufle,  vienent  àmefurerlc  chemin  qu'ils  ontfait^""  wttrm^'9^ 
côbienii  cil  vrai-femblablc,  qu'en  tant  de  temps,  fie  cftans  portez  par  vne  telle  puif- 
fâoccdevcm,  ils  en  aient  pafTe  :  aufïi  en  la  philofophic  on  peut  prendre  coniccturc 
de  l'amendement  fie  auanccment,que  Ion  aura  gaigné  par  l'aGiduitc  fie  la  continua- 
tion  de  toufiours  marcher ,  fans  fouuent  s'arrefter  au  milieu  du  chemin, fie  puis  rc- 
commcncc^oufautcr.ains  toufiours  aller  vniement,  fie  cfgalcméc  tirer  en  auant,& 
pafler  outre  aucc  la  guide  de  la  raifomcar  ce  précepte  là, 
SiMm  peu  duecques  peu  mett*nr> 
Efflnjuun fou  ce  peu  U  repeténe, 
n'apasfculemcntlicu,ôeh'cftpasfculcment  bien  dit,  pour  augmenter  lesfommcs  HrpiimUw  de  u 
dedenicrs,mais  auflî  pour  toutes  autres  chofes ,  fie  mcfmcs  pour  acroiiîemcnt  de  la  u^ciuSp^!; 
v«tu,parcequclarauoocn  prend  vne  acouAumancc,  quieft  degrande  force  &  .T^Ko™ 
Tora.  i.  Ti 


Comment  on  pourra  aperceuoir 

cfïicace,là  où  les  intermi  liions  incfgales,&  moufles,  ou  tiedes  affc&ions  de  ceux  qui  E 
fc  mettent  à  la  philofophic,ne  font  pas  fculemct  des  paufes  &  des  arrefts  de  l'amédc- 
ment,côme  quand  on  le  repofe  par  le  chemin»  mais  qui  pis  eft,  des  rclafchemés  &  rc- 
culemens  en  arrière,  pourec  que  le  vice  qui  eft  toufiours  au  guet ,  leur  vient  courir 
fus,aufli  tort  comme  il  lent  qu'ils  fe  lafehent  vn  peu  en  oy  lîucte  ,  &  les  fait  rebourfex 
Lerinnerqo  Uy»  chemin.  Car  les  mathématiciens  appellent  les  planètes  ftationaircs,  &  difemque 
^u/mi  Jn  rft en  elles  s'arreftent  quand  elles  cèdent  d  allei  en  auant  :  mais  à  profiter  en  philofophic, 
bonuno.        c,cfo  £  j|rc  Cf)  corrcc^ion  Jc  mœurs  &  de  vie ,  il  n'y  peut  auoir  intcruallc  d'amende- 
mentni  paufc& cclîatiô  aucune,  pourec  que  la  naturceftant  en  vn  perpétuel  mou- 
uemenc,  veut  toufioursqu'on  lapoufTe  en  la  meilleure  part,  ou  autrement  cllefe 
iaifle  emporter,  comme  vnc  balance  en  la  pire.  Si  donc  fuiuant  l'oracle  qui  fut  réf. 
Aconmedation  de  pondu  par  Apollo  à  ceux  de  Cirrha ,  que  s'ils  vouloient  viure  en  paix  les  vnsaucc 
a7dcleJrdIvl«m  icsautrcs,il  faloit  qu'ils  filTcnr  lagucrrc  fans  cclTe  iours  &  nuits  au  dehors  :  auflî  fini 
merertueux.     fcnsen  toy-mcfmc  que  tuayes  combatu  iour  &  nui&  continuellement  contre  le  p 
vicc,ou  non  gucrcslouuent  abandonné  ta garnifon  ,  nireccu  ordinairement  de  lui 
des  hérauts  &  mefTagcrs,  qui  font  les  voluptez,,  les  négligences  &  les  amufemensi 
traiter  de  paix,  il  cil  vrai-lcmblable,  que  tu  peux  lors  afleurcement  &c  hardiment 
'il  dits  Pa^cr  outre-  Mais  encore  qu'il  y  euft  des  interruptions  de  viure  philoiophigue- 
iMtrrHfiums  4M  ment,prouucu  que  les  dernières  fuflenttoufiours  plus  rares,  &  les  reprisés p/us  /on- 
ùtmni*ustr-  Qnt%  quc  jes  premières,  ccfcroitvn  Cène  quinefcroitpasmauuais,  d'autant  qu'il 
jr^fmrLt^Mtr  cefmoigncroit  que  par  labeur  &  cxercitation  la  parefles  en  iroit  peu  a  peu  challce 
utuiutUnrtgM  comme  le  contraire  aufliferoirmauuaisfigne,qu'il  y  eultpluficurs  intermi(Tions,& 
Prcs  l*vnc  ^c  l'autre ,  pource  que  cela  monftrcroit  que  la  chaleur  derafTcdionpre- 
u»fe ,  unt  flm  mieres'cn  iroitpeuàpcu  aneâtiîlant&  rcfroiduTant.  Car  routainlicômcla  prcnwe- 
tUt  *ut*  tilirt  rc|,outee  que  fait  le  germe  du  rofeau  aiat  force  de  poulfcr  erandc.produic  vnclon- 
trtifirfm*  tnfn-  gue  tige  droite  cigale  &  vnic  du  commencement,  pourec  qu  elle  ne  trouue  ne  qui 
gntmtnt.        rarrcftc,ne  qui  la  repouiTe:  &  puis  après,  comme  fi  clic  felafloit  au  hautpar  vnc  de- G 
similitude  propre  faillacc  de  courte  halaincclleeftfouucr  retenue  par  plufieursnccuds.nonguercsdi- 
<ecU"  flans  l'vn de  l'.iutre,cômcfi  l'clprit  qui  pouflecontrcmôttrouuoit quelque  empef- 

chemét  qui  le  rabbatift,&  qui  le  fift  trcblcr: aufli  tousceux  prcfquc  qui  d'entrec font 
de  grans  eflansen  l'cftudc  de  philofophic,&  puis  vn  peu  après  trouucnt  fouucnt  da 
empefehemes  5c  des  diuertiflcmcnsjceux-li,  fans  fentir  aucune  diftcrcnccde  muta- 
tion en  mieux,!  la  tin  fc  ladcnt.quittent  tout,&  demeurent  tout  court,  làoù  aux  au- 
tres des  xlcs  leur  nai(fcnt,&  pour  le  fruit  qu'ils  fentent  dônent  à  trauers  toutes  excu- 
fes,&  fendent  tous  empcfchcmés(cômc  vnc  prefle  de  gens  qui  leur  voudroientern- 
Aorrefimiiitdd*  pefcher le paiTage)par force  &  bôneaffe&iôdcvcniràchcfdcleurcntrcprifc.Tout 

£rr«Mc^expotîd&  ain^  Jonc  comme  s'efîouir  de  voir  vnc  belle  créature  prefente  n'eftpasfienc  da- 
ita  pretetkace.  '  r  r  & 

mourcomençant,pour  ce  que  cela  elt  commun  a  toutes  gcns,mais  bien  lentir  vn  re- 
grette cftrc  marri  quâd  on  en  eft  fepare: aufii  y  en  a  il  plulicurs  qui  prenent  plaifiri 
la  philofophic,  &  qui  fcmblét  s'attacher  fort  gaillardemét  à  l'cftude,mais  s'il  au  ient  H 
qu'ils  foict  vn  peu  retirez  de  là  par  autres  négoces  &  afiircs,  cefte  première  arFcdiô 
qu'ils  auoient  prife  s'efuanouie,  &ncs'cn  foucient  gucrcsrmais  celui  qui  eft  attaint 
au  vif  de  la  pointure  d'amour  de  la  phi  lofophic,fcmblera  modère  &  non  iropcf- 
chauffe  en  le  fréquentât  à  reftude,&  côfcrantaucc  lui  de  la  philofophie^ais  quand 
Aave  fiauiiradei  il  en  fera  di (Irait  &  retiré arriere,on  le  verra  bruflanr,impatienr,&  fc  fak  lût  de  tous 
î^rnr.0jufcqo°c"ie  autres  afaircs,&  de  toutes  autres  occupations  iqjqucsà  oublier  fes  propres  amis,tant 
if^[,X^milauravnpa{ïionncdefirdela  philofophic.  Car  il  ne  faut  pas  fedcle&er  des  lettres 
&:  de  la  philofophic  ,  comme  Ion  fait  des  lenteurs  &:  desparfums, en  les  trouuant 
beaux  &  bons  tant  comme  ils  font  prcfens,&  puis  quand  on  les  a  oftez,nc  les  re- 
gretter plus,  &ncs'enfoucicr  point,  ains  faut  qu'elles  impriment  en  nosames  vnc 
padîon  (cmblablc  a  la  fou0,  &  à  lafaim,quand  on  nous  en  diftrait ,  fi  nous  y  voulons 
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Aprofiteràboncfcicnc&yapcrceuoir  amendement,  quelque  occalionque  ccfoi: 
qui  nous  en  diftrayc,ou  m.uiagc,ou  richeiîc,ou  t  mitié,ou  quelque  voyage  de  guer 
requi  furuicne,cardautant  que  plus  grand  fera  le  fruiclqucion  en  aura  apns,dautâc 

fera  plus  ericr  icrccrct  dcccqucloncn  auralaifle.  A  ce  premier  figne  d'amende1  v-  UfntrHfiu 
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ment  lointvD  autre  trcl-ancicn/jui  clt  tout  vn  ou  bien  près  de  la,c  cil  celui  que  dei- 
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ctit  Hcfiodc, quand  on  ne  trouuc  plus  la  voyc  trop  afprc  ni  roide,  ains  racile,  pleine  Mn,»tm  /*■<*#- 
fcvniccômc  citant  aplanie  par  l'cxcrcitation,  Ôcqucla  lumière  ycomméccàrclui- 
rc  clairement  au  lieu  des  perplexuez ,  rouruoyemens  en  tcncbrcs.ôc  des  repentaecs,  *«»  itmmtwn-, 
cfqudlacacûurcnt  bicnfouuent  ceux  qui  fc metrentà  la  plulofophie du commen-''1'" ,!*"\<rr* 
cemcar,  ncplus  ne  moins  que  ceux  qui  laillent  vn  pays  qu  lis  concilient  bien ,  &  ne 
voient  pas  encore  ecluiauquel  ils  tendcnt.Caraians  abandonné  les  chofes  commu- 
nes,flc  qui  leur  cftoient  familières,  dcuanrqu'auoir  conu  Jcs  meilleures ,  fie  en  auoir 
iouy.enceftiutcruallc  du  milieu  ilsfont  fore  trauaillczjtcllcmcnt qu'aucuns rctour- 
B  ncntarricrccommelondit  que  Sextius  gentil-homme  Romain.aiancabandonné  cas"*Z *xea*1* 
les  honneurs,  offices,  &:  magilrrats  de  la  ville  de  Rome,pour  l'amour  de  laphilofo- 
phie,&puisletrouuanicnrcrtudcd'iccllecourmcnté,&  ne  pouuant  mordre  enlec 
dit'cours  3c  taifons  du  cômcnccment,  fut  près  de  fc  ictter  d'vnc  fuite  dedans  la  mer. 
ScmblablcchofcrecitclondeDiogencsIc  Sinopien,quand  il  cônwnçadelcdon-*^^^^ 
net  àlaphilofophic ,  c'eftoic  vn  iour  dcfcftefolenncllcquelcs  Athéniens  faifoicnc  J»1*  '°uienf^ 
dcsfeftins pubhaucj^cs ieux  es Thcatres.dcs  alîcmblees les vns  auec  les  autres ,  des  pT"^^»^! 
danfcsacdcsmalqucs  toute  la  noict-.ôc  lui  en  vn  coin  de  la  place,  sellant  enuelop- 
pecoramepourydorroir,tombacn  des  imaginations  qui  lui  mettaient  leccrueau 
ans  de/Tus  defl'ous,  Se  lui  afotbhfioient  fort  le  coeur,  en  difeouranc  que  fans  aucu- 
ne nccdfitécjui  le  contraignit,  il  s'cltoic  allé  volontairement  ictter  cnvncviela- 
boTicufe,cRrange ,  8t  lauuagc ,  seftant  fegrege  de  touc  le  monde,  &  priué  de  tous 
bicns-.fur  ce  5  entrefaites  il  aperceutvne  petite  fouris,  qui  venoic  ronger  lesmietes 
C  quUaieftoicnt  tombées  de  fon  gros  pai  n ,  &  qu'alors  il  reprit  cœur ,  &  dit  en  fov- 
»  mcfme,commc  fc  reprenant ,  6c  blafmant  la  foibleiTc  de  courage  :  Que  dis  -  tu  Di  o- 
>> eencs?  voilavnc  creaturequi  vit  encore  &  faitgrand  chcrcdc  ton  relief,  6c  toyj 
jJâfchcciucru  es,  as  rcçret  à  ta  vie,  te  lamentes  de  ce  que  tu  n'es  pas  faoul  6c  yure 
>•  cornac  ceux  ii,  couche  en  lidsmols,  délicats,  &  richement  parez.  Quand  donc  ^Dndufioa> 
tclle$tcfjrarionsdcdiqcrtiûrcmensnereuicncntpasfouuent,  &  que  la  raifonsefle-  gnc"i!t«.4' 
uc incontinent  alencontre,  qui  les  rembarre ,  6c  au  retour  comme  de  la  chaflê  de  fes 
cnocmisdifloultaifccrncnt  tout  le  nuage  dcdefcfpoir  ôidclanguiflant  ennui, qui 
s'cftoitconcrccen  lemcndcmct,  alorsïc  peut-  on  alfeurcr  qu'il  y  a  certain  profit  & 
amendement.  M  k  i  s  pour  autant  que  les  occafions  qui  cibranlent  les  hommes  Vl-  u»*futfm 
qui  s  adonnent  à  la  philofophic,  &  quelquefois  les  font  retourner  en  arrière,  non 
leuicmem  naiflent  ckprenent  force  en  eux-mefmes  àcaulede  leur  infirmité:  mais  *oirp„jité 
aulTilcspourfuitcs  cV:  inftanccsquc  leur  en  font  leurs  amis  à  bon  efeient,  lesatta-  JT^^m"* 
Dchcsqucleurcndonnent  leurs  aduerfaircs  par  manière  de  tifcc&de  mocqueric,/iMi.ci»f'  dtuie- 
attendriirentjamolilTent&ployent  leurs  coeurs,  voire  iufquesà  en  auoir  decharTé*'^" 
dctoutpoindquclqucsvns  hors  de  la  philofophie ,  ce  ne  fera  pas  vn  mauuais  figne  v*/™îtyil7- 
d'auancement  filon  fupporte  cela doucemét,  fans  s'efmouuoir,  ni  fc  chatouiller  de  ncri» 
Wouirracontcrparnom  &  par  furnom  aucuns  de  leurs  côpagnons  qui  font  par-^'"^"  *** 
ucnusengtandcreditôcàgrandsbiensaux  courts  de  quelques  princes,  ou  qui  ont 
eu  de  grosmariages  des  femmes  qu'ils  auront  cfpoufces,  &  qui  font  allez  aucc  vnc 
grande 8c honnorable  compagnie  degésen  la  place  au  palais,  pour  quelqueofficc, 
ou  bien  pour  plaider  quelque  noble  caufe  de  grande  confequence  :  car  celui  qui  ne 
i'efmeutninc  s'eftonneou  lafche  point  pourouir  toutes  ces  emorches  là,  donne 
certainement  à  conoiftre  qu'il  eft  pris  6c  arrefte  comme  il  faut  de  la  philofophie.Car  Rufoo  peitiB«t«. 
il neft pas pofliblc  defe  garder  de  conuoitet  ce  que  les  autres  adorent,  finon  à  ceux 
Tom.    i.  y  ij 
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qui  n'admirent  rien  que  la  vertu:car  de  brxuer  fie  faire  tcfteàdcs  hommes  ,il  efchct  E 
àaucun5  par  cholcrc ,  fit  à  d'autres  par  folie  :  mais  de  mefprifcr  Se  reierter  ce  que  les 
autres  citiment  iufques  à  admiration»  il  n'efthôme  quilefeuft  faire  fansvncgran- 
de,vraye  fie  confiante  magnanimité  :  d'où  vient  que  fc  comparans  aux  autres  cnc«- 
la,ilss'en  glorifienr,commc  faitSolon  quand  il  dit, 

*Plufiturs  mefchdns  deuienent  riches  gens% 

Et  plufu  urj  htns  demeurent  tndtgtnsy 

JHdutoutefok  thdnger  nojhc  honte 

'Nom  ne  Voudrions  d  leur  meffhdncete': 

CarU  'vertu  ejf  ferme  &  f>epJurdblc-j, 

£t U richejje tncertdtne £r  mudblç^j.  „  -  ..L 

j.Diogen«.      ôi Diogcncs  co  mpa  roi  t  fon  paflage  de  la  ville  d'Athènes  en  celle  de  Corinthe,ôc  de 
celle  de  Cormthcàccilc  dcThcbcs,aux  mutations  de  feiourque  faifoit  le  grand 
Roy  de  Perfc,lcqucl  palToit  la  la  1 1 on  du  ptim-temps  à  Sufe,  celle  de  l'hiucr  en  Baby-  F 
j  AgeCUm.       ]Qnc  ^  ^        ffn  ja  ^c  jjc .  ^  Agefilaus  oiant  nommer  le  Roy  de  Pcrfe ,  le  grand 

Roy:Pourquoy, dit-il,  cft-il  plus  grand  que  moy,  fi  ce  n'eft  qu'il  foitplusiultc?  &" 
4.Aiiftoie.       Anftotccfcriuant  à  Antipater  touchant  Alexandre  le  grand,  lui  mande:  Qu'il  ne  u 
lui  apartenoit  pasàluifeuldcs'citimcrgrand ,  pource  qu'il  dominoit  beaucoup  de  " 
i  Zcnoa.        païs:mais  àufli  àquicôque  auoit  droite  Se  faîne  opinio  des  Dieux.  Et  Zenon  vounc 
que  Thcophraftuscftoiten  grade  eflime,  ppurec  qu'il  auoit  beaucoup  d'auditeurs, 
dit:Son  auditoire  cfE  plus  grand  que  le  mien,mais  le  mien  cil  mieux  d'accord. . 
vu.ilt*trtm*tn     Q^y  A  N  d  doneques  tu  auras  ainfi  eftabli  fie  fonde  en  ton  cœur  l'affection  qu'il 
jijîJn,  £iUt  porter  à  la  vertu,au  pris  des  chofes  extérieures ,  fie  verfe  hors  de  ton  a  me  toutes 
es-miïlrt^utl't  cnuics,  toutes  ialoufics,  fie  tout  ce  qui  chatouille  ,  eu  nui  rebute  plufieurs  de  ceux 
'^ftdi'ii'Vu  *lu'  commencent  à  philofopher,ccla  te  fera  vn  grand  indice  fie  argumét  de  profiter 
fabrrJhmMrmit  fie  auancer  en  la  philofophic:aulli  n'en  fera-cc  pas  vn  pctit,quc  la  mutation  des pro- 
it*ntmft»jn  U^  pos  autres  que  Ion  ne  fouloit  tenir  :  car  tousceux  quicommcncéc  àeftudier  en  phi-  G 
'falli  "iiL  'fJir  iofophie>à  parler  vniuerferiemcnt,ccrchcnt  plus  ceux  cjui  ont  de  la  gloire  fie  de  l'ap- 
iumhntoa  ,Uso  parc  ne  c ,  les  vns  le  iuchans  en  haut ,  comme  les  coqs  fie  les  poules ,  à  la  fplendcur  fie 
m  'J/ilrn  t^tn-  nautcur  deschofes  naturclles,pourcc  qu'ils  font  légers  fie  ambitieux  de  leur  inclina- 
ntltffiei.ftHr  m  tion  naturelle:  les  autres  prenans  plaifîr  aind  côme  les  icunes  leurons ,  ce  dit  Platon, 
t,t,tnl*^r""  a  tirer  fie  defehirer  toufiours  quelque  chofe.  s'en  vont  droit  auxdifputcs,  aux  que- 
gU  Ut  dfdiom.  ftionsôeargutsdela  Dialectique ,  Se  la  plus  part  cnprenent  prouilion  pour  paiTcr 
outre,  iufques  à  la  Sophiftiquc.  Il  y  en  a  qui  vont  ça  fie  là  faifans  amas  de  beaux  dits, 
notables lcntcnccs  &  belles  h iftoires  des  anciens,  comme  Anacharfis  difoit  qu'il 
a  qui  refleoibUm  nc  voioit  point  que  les  Grecs  vfaflcnt  de  leurs  deniers  monnovezà  autre  vfacc  qu'à 

«ut  qui  ft  cooteii-  .  rT        r  I  L    r  r  i 

tem  de  hi^npiricricttcr  fie  compter:  aulli  nc  font  ceux- la  autre  choie  que  compter  fie  mclurcr  leurs 

oude  fiuob  beau-  i  '/>  •     ,  «-    t-  '        *      •    1  I- 

Mttp.  beaux  propos  ians  en  tirer  autre  commodité  nc  profit,  h:  comme  Antipluncs»!  vn 

des  familiers  de  Platon  en  le  iouant  difoit ,  qu'il  y  auoit  vnc  ville  la  où  les  paroles  fc 
geloienten  l'air  incontinent  qu'elles  eftoyent  prononcées,  fie  puis  quand  elles  vc-  \-{ 
•    noient  à  fc  fondre  1  "cftclcs  habitas  entendoient  ce  qu'ilsauoient  deuifé  fie  parlé  l'hi- 
ucr: aulli  la  plus  part, difoit- il, de  ceux  qui  vienent  ouïr  icuncs  les  difeours  de  Platô, 
à  peine  les  entendent-  ils  iufques  bien  tard,quand  ils  font  deuenus  tous  vieux  :  auffi 
m  "?«  foo!       leur  en  prend-  il  de  mcfmc  enuers  toute  laphilofophie ,  iufques  à  ce  que  le  iugement 
pour  engendrer  et  3iant  pris  vnc  fermeté  de  refolutiô  faine  fie  ratTife,  vient  adonner  dedas  les  difeours 

coron  quelque  a-         .     '      .   .         .  „  ,t  rt  —  i  CC        li  5 

moardemia.     qui  pcuuet  imprimer  en  1  amc  vnearrcciiomoraIe,fie  vnepalliou  d  amour, Se  acer- 
cher  ces  propos  la,  dont  les  traces  tendét  plustoil  au  dedans  que  non  pas  au  dehors» 
comme  dit  la  fable  d'Efope.  Car  ainfi  comme  Sophoclcsdiîoitcn  fe  iouant ,  qu'i  I 
vouloit  changer  la  hauteife  de  l'inuention  d'Efchylus,  puis  fa  fafcheufc  fie  laborieu- 
Queiefi  le  my  fe  d  i  fpofi  t  i  on.Se  en  tiers  lieu  l'efpcce  de  fon  elocution,qui  eft  trcfbonne  fie  pleine  de 
^mio'opbi"^  douces  affections  :aufli  leseftudians  en  Philofophie,  quand  ils  fentiront  qu'ils  nc 

s'arrefte- 
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X sarrefteront  plusaux  chofes  artificicllcmét  fieingenicufcmcntcfcrhcs  paroitenta.- 
iion,iins|ia(Icrontauxniorilcs,&  qui  touchent  au  vif  lciarTcCttons,c'cft  lors  qu'ils  e 
commenceront  a  profiter  véritablement  fie  à  bon  cfcienr.  Considère  donc  nu.  fcv  «  <«  l»n 
non  feulement  en  lifant  les  œuures  des  Philofophcs ,  ou  en  les  oyant  lire,  première-  f  "/  r",,r'* 
mcmli  tu  ne  t  attacheras  point  plus  toit  aux  paroles  qu  a  la  lcntcncc,cV  ne  te  îetieras  /^., ,  o0„f , 
poimplultolUceqiiicihubtil  fie  aigu,  quaccquicft  Vtilc,  profitable  &  charnu: &'u**f>Hi*,. 
roaisaulli  eh  verfant  dedans  les  efents  des  poëtes,6e  en  prenant  en  main  quelque  ni-j^J,**  '<ur| 
ftoircjobfetuebienlitu  lailTcs point  cfchappcr aucune  fentenec bien  due, pour  re- 
former les  mceursouallegcr  quelque  pafliomcar  comme  Simonides  dirjqucl'abeil- 
lehamc  les  fleurs  pour  en  tirer  le  roux  miel,  là  où  les  autres  en  aiment  feulement  la 
couleur &lafcntcur,&  n'en  vculcnr,ni  n'en  prenent  autre  chofe:  aufsi  là  où  les  au-  l'y  &«rcnnr- 

f         1  1  -1       j  1  •;•         1  il-  qoer ,  8t  en  te<»eil- 

ires  verientenu  lecture  des  poètes  pour  plaiiir  leulement,&  par  manière  de  icu,ce-  line  qui nompeut 
luiquitrouucquclqucchofedigned'eilrcnotec&en  faitvn  recueil,  fcmblc défia  rend,e*eiJICtt"• 

B  rcconoiltrc  depremier  front  Je  bien ,  par  vnc  familiarité  fie  amitié  de  longue  mai  n 
ptifeauee lui ,  comme  fon  domcftiquexar  ceux  qui  lifen t  les  cruurcs  de  Platô  fie  de 
Xcnophon,pour  la  beauté  du  le  le  feulement  ,làns  y  cereber  autre  chofe  que  la  pu- 
reté dulingigenaifuemcnt  Attique.côme  s'ilsalloient  recueillant  ce  peu  de  rofee  Ôc  ««Vq^S'a 
debout  te  qui  vient  deflus  les  fleurs ,  que  d  iriez-vous  de  ceux-là ,  finon  qu'ils  aiment  |'"r** 
des  drogue» mcdccinalcs  la  belle  coulcur,ou  b  douce  fenteur  fculcmcnt,mais  au  de-  jjjjj  *«"»» 
meurat  la  propriété  de  purger  le  corps,ou  d'appaifer  vnc  douleur  qu'elles  ont,  ils  ne 
JaconoùTentpQint,flcncs'en  vculentp,ointfcruir:Au  demeurant  ceux  qui  patient 
encore  plusauanrcnceprofit,  non  feulement  tirent  vtilité  deseferits  fie  des  paro-  feSliei 
lc5,maisaufudcsfpeâaclcs  fie  des  chofes  qu'ils  voient,  &  en  tirée  ce  qui  leur  cftpto-  (jg^*  di 
prc&comraodc:  comme  Ion  eferit  d'vtfchylus,  fie  de  plufieurs  autres  femblablcs: 
carAfchylus  cirant  vniour  prefentà  voir  es  icuxlllhmiquesvn  combat  de  deux 
tbraprjn:combatansi  l'claimc  des  poingSjComrncl'vn  d'eux  cuftrcccu  vngrâd 

C  coupbicn  aflcnc:tout  le  théâtre  s'cfcriarlui,  pou  fiant  du  coude  vn  nommé  Ion  natif 
„deCkio.Voi-tj, dit-il, combien  peut  l'acpufl;umancc&excrcitatioB?  le  frappé  ne  ÎSÏoïîJ^JJÎ 
„ ditmor,k les regardans  crient-  EtBrafidasaiaot  trouuc  vnc louris  parmi  des  figues  ft™t(°*  Pr°Hl  d* 
„lêttrics^ailcmorditaudoigt,illafecoua  en  terre,  &  puis  ditenlui-mefme,ô  Hcr-  r«*  f<,U'  m* 
„  culcj, voyez  vous  comment  il  n'y  a  rien  fi  petit  ne  û  foiblc ,  que  s'il  oze  fc  defendre> 

j,  Wirouucmoiendcfauucrla  vie!  Et  Diogcncsaiancvcu  vn  qui  bcuuoit dedans  le 
creui  de  (à  main ,  ictta  le  gobelet  qu'il  por  toit  en  fa  beface  :  tant  l'acouihimance  fie 
l'excrciiaxionjCjui  bien  l'a  continuée ,  fie  y  a  efte  diligent ,  rend  les  perfonnes  prom- 

rcmarqucr&àrcccuoirdctous  collez  chofes  qui  feruentà  lavertu  :  ce  qui  fc?£r','ee'!u  Pmi; 
lait  encore  plus  quand  ils  mcllent  les  paroles  aucclcsactions,nonlcuIcmentcnlaucnt  lc«.  hommes 
ioncqueditThuçydidcs,aprenans  fies  cxercirans  entre  Jcs  périls,  maisaulli  contre 
lcsvoluptcz,contre  les  querelles  fie  altercations  es  iugemens,  es.defcnfcsdes  caufes, 
eïmagilhatSjCommedonnanspreuuc  desopiuions  qu'ilsticnent,ou  plustoft  par 

D  lcur$dcportcmcns,cnfcignans  quelles  opinions  on  doit  tenir.   Car  ceux  qui  apre- ««S/ST»! 
ncntencorc,ôeneantmoins  s'entremettent  d'afaircs,  6c  qui  ne  font qu'efpier s'ils "°'|;^,fia<iu< 
pourront  defrobber  quelque  chofe  de  la  philofophic  poilr  l'aller  incontinenrpref. 
cher,  comme  char  latan  s,  ou  au  milieu  d'vnc  place,  ouenvnealTemblecdcicunes 
gens,ouà  la  tablci'vn  prince,  ilncfautrionpluscftimer  que  ces  manières  de  gens 
uraceotactes  de  philofophcs ,  que  ceux  qui  vendent  les  drogues  médicinales  fie  les 
fimplcsiiccntaûesdc médecins: ou ,  pour  micuxdirc,  cccontrcfaifcurladepbi- ^i^phtS^,'™' 
lofopherefltmblc  proprement  à  l'oifeau  que  deferit  Homere,qui  porte  incontinét ftrn- 
en  fa  bouchc,tout  ce  qu'il  peut  prendre ,  à  fes  difciplcs ,  comme  à  des  petis  qui  font 
encore  dedans  le  nid  fans  plumes, 

El  ctfnhru  d  mturt  de ftim  lui  mejmr. 
Mprcnamrien  decc  qu'il  aportc  pour  s'en  valoir  fie  nourrir,ou  ne  digérant  rien  de 
Tom.  i.  v  iij 
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jT.Drfi»j»«w  ce  qu'il  prend.  Et  pourtant  faut-il  bien  prendre  garde  fi  nous  faifons  vndifeours,  B 

Aaïutnt  fouir  Ut  r  :  v  p  ,  .  •  »_  - 

4«u  o-ptpsfr*  °iuc  cc  *olt  <luant  a  nous  >  Pour  cn  v'cr  en  nou»  mclmcs  :  &  quant  aux  autres ,  que  ce 
fts  fM  nomp»  ne  foit  point  pour  vne  vainc  gloire ,  ni  pour  ambition  de  nous  môftrer,  mais  cn  in- 
»•»"**" f*rftM  tention  d'aprendre  ou  d'enfeiener  quelque  bonne  chofe  :&  fur  tout  faut  auflî  bien 
cr  (omtnomdt.  oblcrucr.d  toute  opinia(trerc,&  toute  cotcnticufc  animofitc  cn  difputc ,eft en  nous 
*wîr  'KluU*'*  arnornc  »  ^  ^  nous  auons  déformais  defifté  d'inuenter  ambitieufement  des  raifons 
**    '    pourconfondrenosaducrfaires,neplusnemoinsque  les  champions  de  l 'eferime 
des  poings,à  qui  on  lie  de  grofTes  courroyes  à  l'entour  des  bras,  &  des  boules  dedans 
lcsmams  ,prcnansplusdcplaifirà  aliéner  vn  bon  coup  ,  &  à  ruer  par  terre  noftre 
pîi^^k*1      compagnon  >  que  non  pasàaprendre  ni  enfeigner  :  caria  douceur  &  debonnairc- 
té  en  cela,  de  ne  vouloir  iamais  attacher  vne  conférence  auec  intention  de  vaincre 
cn  combatant ,  ni  la  rompre  cn  courroux  ,  ni  par  manière  de  dire ,  fouler  aux  pieds 
l'aduerfairc  quand  on  l'a  vaincu,ou  eftre  dcfplaifant  quand  on  a  elle  vaincu,  cc  font 
Exemple  «  Ari-  fignes  d'homme  qui  a  fumfarament  ia  profité:  cequcmonftra  bien  vn  iour  Ari-  F 
<WppM"  (lippus  aiant  eltc  preux  de  fi  près  cn  quelque  difputc,  qu'il  ne  feut  que  rcfpondrc  fur 

le  champ  à  vnlophirtc  audacieux, mais  au  demeurant  homme  cfceruellc  &  (ans  in- 
génient: car  le  voyant  fort  ioycux&rorr  enfle  de  vaine  gloire,  pour  i'auoir  ainfï 
rangé  à  ne  fauoir  que  dire,Ie  m'en  vois,lui  dit-  il,  vaincu  pour  ce  coup,  ma/s  ie  doc-  " 
Aatte  cfprenoe  mirai  plus  fouefuement  que  toy  qui  as  vaincu.  Nous  pouuons  encore  nous  efprou-  ** 

poarronoiAtcuai  C  r  t  l  1    ,  ,.  s* 

mieux  it  début  on  uer  &  londcr  nous  mclmcs  quand  nous  harenguons  publiquement ,  II  pour  ne  voir 

lebicn  qui  peate-       !»•'.    •♦  i      •  1  .  "  j  n-    -  j 

flicea  nom.       en  1  audience  plus  de  gens  que  nous  n  en  auions  attendu ,  nous  ne  rcltiuos^oint  de 
peur, ni  au  contraire  nous  ne  lafehons  point  nôftrc  courage,  pour  y  en  auoir  moins- 
que  nous  n'auionsefpcré,  ni  là  ou  il  cft  befoin  de  hareguer  deuant  vn  peuple  ou  de- 
uant  vn  magiftrat,nous  perdons  l'occafion  de  cc  faire  pour  n'auoir  pas  bien  prémé- 
dité &  mis  par  cfcritcc  cjuenous  deurions  dire,  comme  Ion  récite  de  Demofthe- 
^^"J^nes&d'Alcibiadcs:  car  Alcibiades  eftant  tref- ingénieux  &  prompt  à  inucntcrles 
«ic-  s.  Homère.    chofcs,cftoit  crainttfà  les  dirc,&  fc  troubloit  quand  il  venoit  à  les  expofer,  car  bien  O 
fouuét  au  milieu  de  fon  dire  il  cerchoit  le  mot  propre  à  exprimer  fa  conception ,  ou 
quelque  parole  qui  lui  cftoit  cfchappec  de  la  mémoire,  qui  le  faifoit  demeurer  tout 
courten  parlant  :&  Homère  ne  feignit  point  de  mettre  hors  le  premier  de  fes  vers 
defectueuxen  mefurc,tant  il  auoit  d*affcurance  de  la  perfection  <Sc  bôte  des  autres, 
pour  fafurfifance  en  l'art  poétique,  tâtpluscft-il  vrai-fcmblable  que  ceuxqui  n'ont 
rien  deuant  les  yeux,  où  ils  afpircnt,quc  la  vertu  &  lcdeuoirfculemct,fcfcruent  de 
l'occafion  du  téps,ôc  de  l'occurrence  des  afaires ,  fans  fe  foucicr  que  Ion  aplaudhTc  à 
leur  beau  parlcr,nc  qu'on  les  fifflc,ou  qu'on  leur  face  bruit  pour  le  trouucr  mauuais. 
x.     ni  *{ltot    Si  ne  faut  pas  prendre  garde  aux  paroles  feulement,  mais  aufli  aux  actions,  s'il  y  2 
ikfr\f*crÊ"t  P^us  ^c  Pron^  cluc  ^c  Parade,  &  plus  de  vérité  que  d'apparence  &  çj  '«(tentation.  Car 
r*if*X*ff*-  file  vrai  amour  de  fille  ou  de  femme  ne  demande  point  de  tcfmoins,  ains  iouitde 
r™l ^7°^**^  fon  contentement  à  par  foy,  encore  que  fccrcttcmcnt  &fans  lcfcu  dcpcrfonneil 
«y£.ij»^7£/I*côplilTefon  dcfir.côbicn  pluselt  il  croyable  que  celui  quieftamoureux  de  Thon-  H 
h*Mu  tê»p$entt  nefteté  ôc  du  dcuoir,hantant  familièrement  par  fes  aérions  auec  la  vertu,&  en  i ouif- 
/^WmmIT'"  fant,fcntc  fans  cn  mot  dire  vn  grand  ôc  haut  contentement  en  foy-mefme ,  ne  dc- 
Jêùfiflùt.      mandant  autres  auditeurs  ni  autres  (pectateurs  que  fa  confcicncc  propre  ?  comme 
celui  qui  apelloit  fa  chambrière  en  fa  maifon,<5c  etioit  tout  haut ,  Dionyfia  regarde  ** 
cornent  ie  ne  fuis  plus  glorieux  ne  fuperbe  :  aufli  celui  qui  a  fait  quelque  chofe  hon-  ** 
ir*pMe«fcceoxqui  nefte &vertueufc,& puis  la  va  conter  &  la  porte  monftrerpar  rout,ilcft  toutcui- 
P^iocdc"eC«fmôi.  dent  que  celui  la  regarde  encore  dehors ,  &  cft  tiré  de  la  conuoitife  de  vainegloire» 
gnife.  &  n'a  point  encore  veu  à  nud&  au  vrai  la  vertu,  ains  feulement  endormant  &  en 

fonge  en  a  penféentrcuoir  quelque  ombre  &  quelque  imagepuis  qu'il  expofe  ainfï 
cn  veuc  cc  qu'il  a  fait,  comme  vn  tableau  de  peinture.  Celui  dnneques  qui  profiterai 
no  fculemét  quand  il  aura  donné  quelque  chofe  à  vn  fien  ami ,  ou  fait  quelque  bien 

àvn 
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X  ivn  ficn  fcmilter.n'en  dira  ricn.mais  auffi  quand  il  aura  donne  fa  voue  ou  fa  balottc  ^^Jl1^ 
iufte  entre  plufîcurs  autres  iniuftes,  ouquandil  aura  fermement  rejïfften  Face  au 
propos  dcshôneltc  de  quelque  homme  riche,ou  decjuclqucfeigncur  ckmagiftrar', 
ou  qu'il  aura  refusé  quelques  prefens,  voire  iufques  à  là,  s'il  a  eu  foif  la  nuict ,  &c  qu'il 
fe  fou  gardé  de  boire,  ou  qu'il  ait  rebouté  le  baifer  de  quelque  belle  fille  ou/emme 
qui  l'en  aitprcfcômc  fit  Agefilaus^l  le  rctiédra  en  foy-mefmc,&  n'en  dira  ïamais  pdi<w  <fe  cefay 
rien  .car  celui-là  qui  fc  contcntcdc  fe  prouucr  à  foy-mcfmc,non  par  mefprïsdcs£p,cR°°^n^! 
autres,  mais  pour  |l'aifc  &  le  contentement  qu'il  a  en  fa  confcicnce ,  cftant  fuffi-bo,M,e  toa*'ie8C,« 
{anrtefmoing&fpe&ateur  des  chofes  bicn&  louablcmcnt  faites,  monftre  que  la 
raifoneft  logée chezlui ,  tk  y  i  pris  pied  &  racine,  &  Comme  dit  Dcmocritus ,  qu'il  Bc„e/;mjil{U(Jct&j 
s'acouftume  à  prendre  plailir  de  ipy-mefmc:ainn  comme  les  laboureurs  voiêr  pins  içeti»<»co*em»e 
volontiers  les  clpics  qui  pancncnt&  ic  courbent  contre  la  terre,  que  ceux  qui  pourenfl»  d^ipw» 
leur  legeretc  font  hauts  &  droits  ,  dautant  qu'ils  les  cfti  ment  vuides  de  grain,  &  qu'il  "a  m  e** 

g  n'yaprclOjUC  rien  dcdans:auflî  entre  les  ieunesgens  qui  fe  donnétàlaphilofophici 
ceux  qui  font  les  plus  vuidcs&quiontmoinsde  poids,  ceux-là  ont  du  commence- 
ment I  a(Tcurancc,la  contçnarice,lc  port, le  vifage  plein  de  mefpris  de  toutes  chofes, 
depuis  quand  ilscommencent  à  fe  remplir, &àamalTcr  du  Fruic^desdifcours  de  la  Autre  (îowiicui  \ 
raifon,  ils  oftent  alors  cefte  mine  fuperbe,  &  cefte  vanité  d'aparenec  extérieure.  Nc"prop01, 
plus  ne  moins  quêtes  vailfeaux  où  Ion  mer  quelque  liqueur,!  mefure  que  la  liqueur 
y  entrerait  vain  en  forrraufTi  à  mefure  que  les  homes  fe  rempliflent  de  bics  certains 
&  ventablcsja  vanne  leur  cedc,&  toute  hypocrites  en  va,l'enfteure  en  deuient  plus 
molle,&  celîàns  de  s  a  rtr  i  b  u  c  r  beaucoup  pour  lagrande  barbc&  la  robbe  longue,^  ^  ^  . 
ils  transfèrent  l'exercitatiô  des  chofes  extérieures  au  dedans  de  l'a  me,  v  fans  d'amer-  Pon<2  "ne**™! 
tumccVdemorfnrede  reprchenfion,principalcmét  encontre  cux-mcfmcs,ckau  de-  "t"*/ux 'qïirôïj 
meutantdeuifcnt&  parlent  aucc  les  autres  plus  gracicufement;&  quant  au  norhdcb,'taia^l,ittt 
philofophie&  à  la  réputation  de  philolophcs,ilsne  Pvfurpct  pluscôme  ilsfaifoient 
aupirau»nt,ainsfid'aucmurequelqucgentilicunc  homme  cft  appelle  par  vn  autre 

r-  decenomlà,il  refpondra  en  fouriant  tout  doucement^  rbugiflant  de  honte, 
ItKfuisfM  vn  des  celejies  Dieux^ 

f m jm^nreil  me  fiâtes -vous  4  eux}  Carainfi  quedit  itfchylus; 

Uxnmt femme  i  qui  l'œil  efhnceuef 

Meftutugtr  qu'elle  rieftpliu  pucelle  : 
mais  le  icunc  homme  qui  a  commencé  à  goufter  le  profit  &  l'exercice  de  la  philotb- /|J^fe*  ^  Jjjjjjjl 
phic,ccsaccidcnsqucdcfcritSappholcFuiucnr,  *«t«e«^ 

Quarte  te\ys 
4'  Snlâmtmfntiem'dffltrçeyi 

Ç}e  twt  >«*  défaut  enmoy, 

Qnt  m  langue  n'a  olm  en foy, 
hen  de  langage^. 

Uni  mgeur  de  feu  Vêlages 

à(t  cturt fm  le  cuir  au  wfagç^j: 
Vous  prendriez  plaifir  à  voir  fa  con tenace  raffifc,fon  regard  doux ,  &:  defîrericz  de 
louir  parler.  Carainfi  comme  ceux  qui  font  profezen  laconfrairicdcsmyftcres, 
saffetnblansdu  commencement  en  foule  &  en  tumulte ,  s'entrehurtent  &  s'entre-  ShlS.1?"* 
pouffcm.mais  quand  on  vient  à  Faire  lcfcruicediuin,&àmôftrcrlcs  chofes  facrecs,  Â'T?"1  Je/'£ 
Us  lontaiorsattentih,aucc crainte  &  auec  lilcnce  s  auili  au  comcncemcnt  de  rcltudc8ttfe 
dcphilofophic  &  à  l'entrée  de  la  porte,  vous  y  verrez  beaucoup  de  bruit,de  tumul- 
te,d'infolcnce& de  caquet,  pourec  que  laplufpart  feiettededans  brufqucment  & 
violentcmcnt,pout  l'cnuic  qu'ils  ont  d'en  acquérir  réputation  8c  honneur:mais  ce- 
lui qui  eftvnc  lois  entré  dedans.&qui  aveu  celle  grande  lumiçre,comme  fi  le  repo- 
iîtouc  deschofes (ain&es  lui  cftoit  ouuert ,  alors  prenat  vqc  toute  autre  côtcnancc. 

V  îxi> 
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vnfilcncc&vncsbahiflementjil  dcuienthumblc,fouple&modciU,fuiuantIarai-  E 
foncôracDicu:&  mcfcmblcquclonlcur  pcutbicnapliqucr  ckacommodcç  cequc 
.    Mcncdcmusen  iouantdiloit,Ccftqucpluficursvcnoicntauxefcholcsà  Athènes, 
tiiiiMlww  t"  qui  du  commencement  cftoientfagcs,puis  deuenoient  amateurs  de  fagefte,  car  ce 
«  P"»»*-        mot  de  Philofophc  fignific  cela  :  &  puis  de  Philofophcs  deuenoient  Sophiftes ,  &:  à 
xi.  **r  ->*tltBt  la  fin  par  fuccemon  de  temps  fe  trouuoient  Id iots,c 'cft  à  dire,gens  du  tout  ign  orâs: 
jimiiitHÀtil  mon  car  jutant  queplus  ils  approchet  de  la  raifon.dautant  diminuenr  ils  plus  de  l'opi- 
u^r^ô^fir^fi  niond'eux-mcfmcs  &de  laprcfomption.    Or  entre  ceux  qui  ombefoin  du  fc- 
now  momi  i  i««  Coursdu  médecin,  les  vns  qui  n'ont  mal  qu'aux  denrs,ou  au  doigt ,eux  mcfmcs  vot 
/^rwivri'vr'deuersccuxquilcffpenfentj&ccuxquiont  ficures  les  appellent  à  la  maifon,  &  le» 
tuuf4u«ir,jH4tU  priée  de  leur  vouloir  cftre  en  aide  -.mais  ceux  qui  font  tombez  en  vne  fureur  de  me- 
""'cu!^  lancholic.ou  en  vne  frcne{ie,&  aliénation  d'entendement,  ne  les  veulent  pas  quel- 
fru  cr  i*rr*  J*  quefois  receuoir,  encore  qu'ikvicncnt  d'eux  metmes,ains les  raient  Sdeschafienr, 
nos  y»s ,  crf*  cftans  fi  fort  malades ,  qu'ils  ne  fentent  pas  leur  mal  :  aulîi  entre  ceux  qui  pèchent  &  c 
f*iM*rm.       qui  raulcnt,ccux-la  lont  incurables  &  incorrigibles,  qui  le  courroucent  ameremet, 
&  haïiTcnt  mortellement  ceux  qui  leur  remontrent  &  qui  les  reprencnt:&  ceux  qui 
les  endurent,  5c  qui  les  reçbiuentfontcn  meilleur  eilat  &  plus  beau  chemin  de  rc- 
couurer  guarifon  :  mais  ceux  qui  lebaillcnrcux  mcfmcs  à  ceux  qui  les  repreneur, 
qui  confclTcnt  leur  errcur,&  qui  defcouurct  eux- mefmes  leur  pauut été,  n'eftans  pas 
bien  aifes  qu'on  n'en  fâche  rien,ni  contens  d'cltre  fecrcts,ains  l'aduoucnt ,  8c  prient 
«eux  qui  les  en  reprencqt,&  qui  lesadmoncircntde  leury  donner  rcmede,celan'cft 
il «ppi>qa«  <i«ire.  pas vn  des  pires  fiiincs  de  profit  &:  amcndcméi,  fuiuat  ce  que  fouloit  dire  Dioçcnes, 

mener»  iu«"  eo-*_.  i   •      ■  r    °  '   r  ■        «    i  •    I  -         1    I  •      -i    I    r  •     i«  i 

ùvh,  «a  jpoph  Que  celui  qui  le  veut  Liuucr  Kdeuenir  nomcdcbten,ilabeloindauoirou  vn  bon 
l?*me-  ■  ami,  ouvnafprccnnemi.àfinqucouparamourdc  rcmonftrance,  ou  parforce  de 

iufticc,  il  fc  chaftie  de  fes  vices.  Mais  tant  que  Ion  fait  gloire  de  monftrer  au  dehors 
M*****  i*  pi«»  vnefouillcurcdcrobbcouvnctachcdcveftcmcnr,ouvn  foulicr  rompiijflcqucpar 
putdci  bomair>.  vnefaç0n  J'hufnilircprçfomptueufcon  fcmocquedcfoy-mefme,dcccquclonfe- 
ra  d'aucnturc,ou  pctit,ou  courbé  &  bofTu,penfan  t  faire  vne  galanterie,  &:  cependi» 
on  couurc  &  cache  les  ordures  de  fa  vie,  Se  vilenies  de  fes  moeurs,  les  en  mes,  les  ma- 
hgqitcz,! 'auaricc.lcs  voluprcz.commcdcs  vlcercs  &  apoftumes,nc  fourfrâc  pas  que 
perfonuey  touche,non  pas  qu'on  les  YoycfeuIcmét,pourccqu'oncraintd  en  cftre 
r  epr  is,cer  t  ai  nemet  on  a  fait  peu  de  profit,ou  pluftoft  ^  vray  dire ,  rien  du  tour.  Mais 

Marqua  <1»«  hoai*     1...  \  '  V  •  ï  .  ■  *  .  |  e         c    r  '  m 

Bjeibitn.  celui  qui  donne  a  trauers,&qui  peut  ou  qui  veut  principalement  le  penler  loi  mef- 
me,ôc  fe  faire  douloir,&  fentir  regret  quand  il  a  failli:  ou  (mon ,  à  tout  le  moins  qui 
endure  patiemment  qu'vn  autre  par  les  reprehenfion  s  &  remontrances  le  nettoyé 
&  le  purge,  celui-  la  certainement  fcmblc  hair  la  melèhanccté,  &  auoir  enuie  de  s'en 
dcrîaire.lene  veux  pas  dire  qu'il  ne  faille  auoir  honte,  ôtfuir  d  cftre  eftime  Se  tenu 
pour  mefchant,mais celui  qui  a  en  haine  lafubftâce  de  la  mefehaceté ,  plus  que  non 
pas  l'infamie,  celui-la  ne  feindra  point  de  faire  dire  mal  de  foy,&  d'en  dire  lui-mcf- 

Ap^t^oK-  <«•-  mcprouucu  qu'il  voye  qu'il  foit  pour  en  deuenir  meilleur.  A  quov  Ion  peut  applî-  , , 

fM€iouM»ica.  quer  vne  gcntilc  parole  que  dit  vn  lourUi  ogencs  a  vn  icune  hommelequel  s  eltant 
apperccuqucDiogcnesrauoitvcucnvnctauerne.scncftoitviftcmcntfuy  plus  au  ■ 
dedans  de  la  tauerne  :  Tant  ptgs,  lui  dit-il ,  que  tu  fuis  au  dedans,  tant  plus  auant  es- 
tu  cri  la  tauerne ,  auHï  peuc-on  dire  des  vicieux, que  tant  plus  ilsnicnt  leur  vice,  tant 
plus  fc  fourrent-ils  auant  au  dedans  du  vice,  comme  les  pauurcs  qui  côtrcroiu  les  ri- 
clics.cn  font  de  tant  plus  pauurcs  pour  leur  vanité.  Mais  celui  qui  profite  veritable- 

«p"j!i**tjbIei mcnt,a pour excmplcce grand  pcrfonoagcHippocratcs, lequel  publialui-mefmr, 
&  cfcriuit  ce  qu'il  auoit  ignoré  touchant  les  coupures  de  (a  tefte  de  l'homme  en  l'a.- 
natomie ,  faifant  ce.  compte  que  ce  feroitbien  chofe  hors  de  toute  raifon,  que  ce 
£rand  pcrfonnagc-làâit  bien  voulu  publiquement  prefeher  fa  faute ,  de  peur  que  les 
autres  ne  tombaflenc  en  pareil  erreur  ,  &  que  ecluy  qui  fe  veut  fauuer  foy-mefme 

ne 


fi  Ion  profite  en  l'exercice  de  la  vertu.  ii£ 

i  ne  peuft  endurer  qu'on  le  reprifl:,  ne  confeûcr  fon  ignorance  &:  fa  mauuaiftié.  Au 
demeurant  lcsrcclcs& préceptes  que  donnent  Bion  cV.'Pyrron  en  ccll  endroit,  ne         ■  • 

r         J'  J  i  n    ,1    i  «  i     Pfe«pt«i  de  Bioo 

lontpas ,  a  mon  auis,  lignes  a  amendement  ,  mais  plultolt  de  quck]uc  autre  plus  ati>eonPooràui- 
grandc  &  plus  parfaite  habitude  de  l'amc.    CurBion  diloici  fes  familiers  ôcdifci-  ^;hoœ'hM,u 
plcs,t)u'ils eftimailcnt  auoir  profite  quand  ils  auroiét  acquis  cartt  de  côlhncc  ,  qu'ils 
cmcndroicnt  aufli  patiemmet  ceux  qui  les  outrageroient  &  iniuneroicnt,que  ceux 
qui  leur  diroienf, 

Umifijf»n\cer{ts  tu  n*s peint  chett^j  Hfe*  i  ' i .'^C^Mfîl 

7)  tjh<  bmmtfol,m  de  mdUHtu  afiirc^:  oW-'-v  *\ 

jtiituulkfriântUVtitc 

Dtudcnner  tente  projpmté.  /•  .', 

EtPy  rrûn,comrncon  rrouuc  par  cfcrir,eftant  dedans  vnc  nauire ,  en  vne  dangercu- 
fc  tourmente  de  mer,  m  onttra  à  quelques vns de fes difciples qui  eftoientauee  iuyi 
vnpcmcochon qui mangeoit  fort gouluement  de  l'orge  que  Ion  âuoitrefpandu 
parmi  hnauirc,lcur  disât  qu'il  faloit  par  la  raifon  &  l'exercice  de  la  philofophic  ac- 
oucnrvnccoiiibnccainfi  impaiTiblcjpour  nes'efmouuoir  nincfc  troubler  pomCxjtji  J&iYà 
liajcunsaccidiiisdclafortunc.  O  r.  voyez  donc  encore  plus,  quelle  cltoit  la  règle J<s 
dcZcnon,car  il  vouloir  que  chafeun  prinft  garde  à  fes  fongcs,pourconoillre  s'il (,tni  fkiUfffhu 
pto6ioitQunon>fi  Ion  ptenoit  point  plaifir  en  fongeantà  quelque  chofedcshon-^r^"0,^'A 
ncftc,ous'ilcftoitpointauisquelon  cnduraftjOU  quclonfill  rien  qui  fuft  vilain,  tnltm  ,  *fo»*>* 
ouquifulhniuftc,voulantquelon  vift,  comme  en  vn  calme  du  touttranquille>  JJ^^'/^' 
fan$aucuneagitation,au  fond  clair  &  net ,  la  partie  imaginatiuc&paffiue  de  l  ame 
totalement  applanîe  &  régie  par  la  raifon:  cequePlaton  auparauanc,àmon  auis^^v^,^^; 
atanc  entend  u,nous  a  reprefente  6c  figuré  ce  que  fait  la  partie  imaginatiue  &  fcnliti- 
uc  en  vnc  aine  dénature  tyrânique  lanuidlcn  dormant,  comme  elle  s'efforce  qucl- 
quefoisd  auoir  compagnie  charnelle  auec  fa  propre  merc,  &  comme  il  lui  pred  des 
appcmdcmangcrdcschofcscllrangcs ,  comme  lors  elle  fe  Lu  fie  aller  à  toutes  fes 
t.r.ljiliteilxconcupifccnces  de  choie  que  la  loy.de  honte  ou  parcraintc,cmpcfchc 
Scrcpiimedciouir.  Toutainfi  donc  comme  les  belles  defcllçou  de  voiture     *  si«nii«Dd 
font  bien  aprifes,  encore  que  ecluy  qui  leur  commande  leur  lafchc  la  bride,  ne  fe  cequedefl&T*** 
deilouraér  point  pour  cela,ni  ne  lorunt  point  de  leur  chemin,  ains  tirent  toufiours 
auantcommccllcsontaccoudtimc,  ordonneement,  fansfe  dcftrncqucr  ni  laiiTer 
leur  train  ordinaire  :  au  (  1 1  ceux  à  Qui  la  partie  ferïfuclle  de,  l'a  m  c  eft  rédue  fi  obeiflan- 
tc,ôciipnuec,&  fi  bien  difeiplinec  par  la  raifon,  que  non  pas  en  fonge  mefmc,ni  en 
maladie,  elle  ne  laifle  fes  aopetis  fe  desborder  ,iufqucsà  commettre  chofes  qui 
ioicnr  rcpnfes  &  punies  par  les  loix,  elle  retient  ôcconferue  en  mémoire  fa  bonne 
difcipline&acoullumancc,  laquelle  donne  force  &  grande  efficace  àla  diligence  R,iron  dettRe^ 
de  prendre  garde  à  foy.  Car  fi  elle  a  acoullumc  par  çxercitation  de  refifter  aux  œiJ"H<te. 
panions  &  tentations,  de  tenir  le  corps  &  les  parties  d'icclui  fous  (a  bride  en  fa  fuie- 
non  , tellement  qu'elle  engarde  les  yeux  de  ictter  des  larmes  par  pitié ,  le  cœur  de 
trcûaillir  depcur,les  parties  naturelles  de  femouuoir  &  donner  fafchcric  auprès 
de  belles  perfonnes ,  comment  ne  feroit-il  plus  vray-fcmblablc  ,  que  l'acouftu- 
manec  &:  çxercitation  prenant  à  domter  celle  fenfueile  partie  de  l'amc, ne  la  polifle, 
vmlTc,&:  reforme,  reprimant  &  contenant  fes  imaginations  &  fes  mouucmensj 
iufqucsaufongcsmcfmcs?  Comme  Ion  raconte  duphilofophe  Stilpon,  qu'il  luisjB'1*  * 
futaoïsHncnuiclcnfongeant,  que  Neptune  fe  courrouçoit  àluide  ccqu'ilnc  lui 
auoitpas(àcrihévnbœuf»commcauoient  acouftumé  de  faire  les  autres  prcbftrcs 
parafant  lui  .Et  que  lui  ne  sellant  point  c  lionne  de  celle  vifion,  lui  rc(pondit,Que 
dis-tu,SircNeptune?tc  viens. tu  icy  plaindre , comme  vn  enfant  qui  pleure  de  ce 
qu'on  ne  lui  a  pas  donnéalTci  grande  part,dc  ce  que  ic  ne  me  fuispaseudebtc  d'âr-  . 
5cnt  pris  à  vfute,poui  emplir  toute  cefte  ville  de  la  fenteurdu  rolli,ains  t'ay  faiç  * 
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fïi  facrificc  médiocre  de  ce  que  i'ay  peu  auoir  de  ma  maifon  ?  &  qu'il  lu  y  fut  aui*  £ 
que  Neptune fc prie  à  rire  de  cefte  rcfponfc,  &  qu'en  lui  tendant  la  main  ît  lu» 
SoBfetp»iGbiei,promit,queccftc  année  là  il  enuoyeroit  grand  foifon  de  loches  de  mer  aux  Mega- 

tct<noiga*fct.  mm .  *   t.  ,  t.1        ^        •        \  j  .1 

rcuWtdciiKm  riens,  pour  1  amour  de  lui.  Ceux  donc  a  qui  en  dormant  il  ne  monte  point  au 
SmT  «ffid/d^îe  cerueau  d'illufions  qui  ne  foient  douces,  claires,  fans  douleur, non  point  cfpou- 
ewjftwuuon  d'ef-  uaniables ,  ni  afprcs  ou  malignes  &  tortueufes ,  Ion  dit  que  ce  font  certaines  réfle- 
xions de  lumière  quireialliflcntdc  l'amendement  en  la  philofophie  :  là  où  les  fu- 
rieux appetis,  les  frayeurs  ,les  fuites  lafehes,  les  aifes  cxcclliues  d'cnfans,lcs  regrets 
&  lamentations  à caufe  des  vifîons  ôcillufions  pitoyables  àc  clrrangcs,  font  com- 
me les  brifemens  des  flots  dclamer,qui  le  rompent  contre  le  riuage,  &  les  ondes 
de  l'ame,  laquelle  n'a  pas  encore  chez  foy  fa  pcrfe&i  on  rafdfe ,  ains  fe  va  à  la  iour  nec 
formant  par  bonnes  loix&fages  enfeignemens,  dcfquclsfc  trouuant  laplus  cfloi- 
gnec  quand  elle  dort,  alors  elle  felaiflc  derechef  aller  &  cnueloppcr  aux  pallions. 
Orficelaapartientàce  profit  &  auancement  duquel  nous  parlons,  ou  bien  à  vncF 
m  ^^^fru^h^itude,  ayant  ia  acquis  plus  grande  force  &  non  iu- 


P*'  mcndemcntque  nous  traitons,  ilfaut  en  comparant  chafeune  d'iccllcs  pafTions 

Qiei  or**  il  un  foy-mcfmes,  &  puis  les  vncs  aux  autres,  iuger  de  la  différence  qu'il  y  aentre  les  deux, 
ttnirjeo  ccBesa-  Nous  conférons  chafcuncpaflîon  àfoy-mefme,enobfcruant  finoscupiditez  font 
plus  douces  &  moins  violentes  qu'elles  n'efloient  auparauant,  autant  denos  peurs, 
autâtdc  noscholeres,fi  nousoltôs  ioudainauccla  raifonccqui  les  fou  loit  allumer 
&  enflammer  :fi  nous  conférons  les  vncs  aueclcs  autres,  en  confiderant  fi  nousa- 
uons  maintenant  plils  de  honte  que  de  crainte,  fi  nous  fen tons  en  nous  émulation 
&nonenuie,fï  nous  conuoitonsplus  l'honneur  quelcs biens, ôcbricHi nous  pc- 
ehons  plus  en  l'extrémité  de  1  harmonie  Dorienc,  qui  cltgrauc  &  dcuote,  ou  en  11 
Lydtene}qui  cft  gaillarde  &  ioyeufe,commeles  çhamrrs,tenans  plus  du  lourd  &  du 
rude,  en  noflrc  manière  de  viure.quc  du  mignô  Se  dclicar.fi  nousfommes  plus  lents 
en  nos  ad  lus  ou  plus  cftourdis ,  fi  nous  admirons  plus  outre  lé  dcuoir,  les  propos  des 
in».:,  j*.        hommcs,&cux.mefmes,oufmous  lcsmcfprifons:  pource  que  tout  ainfi  comme  . 

c'eft  vn  bon  fignc,quand  les  maladies  fc  diucrtiflent  es  parties  du  corps,qui  ne  font 
pas  les  nobles,  ni  les  principales:au(li  femble-il  que  quâd  le  vice  de  ceux  qui  font  en 
cftat  de  profit  &  d'amendement  fc  châge  en  pallions  plus  douces,  c'eft  commence- 
Ampiifotioa  pour  ment  de  s'effacer  petit  à  pctit.Or  les  Ephoics  des  Lacedxmoniés,  qui  eftoient  corn- 
d^pho[«:d«^  me  les  côtrcrollcurs  de  tout  l'cftat  de  Laccdarmone,demandcrét  au  Muficicn  Phry- 
*uqL  urm  n01,,  n's»£lu*        adioufte  deux  chordes  de  nouueau  à  la  lyre ,  s'il  vouloit  qu'i  Is  coupai  - 
fent  de  celles  du  haut, ou  de  celles  du  bas  :  mais  quant  à  nous.nous  auons  beioin  d'é- 
lire retrenchez  &  par  haut  &  par  bas,  (î  nous  voulons  réduire  nos  actions  au  milieu  j_j 
en  vne  médiocrité  :  &  ce  profit  &  acheminement  à  la  perfection  cil ,  ce  qui  rclaichc 
les  cxtrcmitcz,&  emoufle  les  pointes  des  pallions, 
En  auoy  les jw font  pdrtrop  \tbementst 
xtnuQmtl  f*ut  ce  dit  le  poète  Sophoclcs.  On  auons  nous  défia  dit  auparauant,  qu'il  nous  faut 
l' h"*  '  f  appliquer  le  iugementaux  chofes,  6c  ne  laifler  pas  les  paroles  demeurer  toutes  nues 

ftrt  frtjt  m  ixttU-    rr     T  O  ■  rr  n  I      n  I  J  C 

tirtoHt  uni  ai  en  i  air-.ainsraircqu  elles  dcuicncn  tenects,&:  que  cdaelt  le  propre  du  profit  &:  a- 
ioiuklt,  cr  nt ^  rnendement  que  nous  cerclions,  dcquoyl'vn  des  premiers  indices  fera  l'arTecrion 
fHimt'Ji  de  vouloir  cnniiurcfic  imiter  ce  que  Ion  entendra  louer  ,&  eftrcpropts  6c  délibérez 
W-i/iw^Mw  r/fr*à  exécuter  ce  que  Ion  aura  en  eftime  &que  Ion  prifera, comme  aufliau  contraire, 
Hr»^Wnc'vou'°'r  Pas  ^cu'cmcnt  ouir  parler  de  ce  que  Ion  blafmcraSc  mefprifcra.  Car  il 
uÀ*->m»t      cflbicn  vrayfemblablc,  que  tous  les  Athéniens  louoient&prifoient  la hardiclTc  6c 

prouëflc 


fi  Ion  profite  enlexere  icede  la  venu, 

AproucflcdeMiluades.  Mais  Thcmiftodes,quidifoii,  que  la  victoire  S:  lcuophce 
dcMihiadcsnc  lclatfloit  pas  dorrrur,  ainsi  cfucilloit  la  nmet ,  il  eft  roue  euidet  qui) 
nelelouoit  &pnfoitpaslculcmét,ains  qu'il  le  defiroii  imiter  &  en  faire  autâuainli 
faut-il  cl\imcr,qucramcndemêt  n'citpasencorcgrand.quand  il  împrimecn  nous 
vnc  aftedionde  loucr,prifcr  &  cftimer  (eulcmcnt  ce  que  les  gens  de  bien  font,  fans  *z 
aucuneefinorion&inciuùonàlcsvouloirpatcffea  imiter.  Car  l'amour  ^çj^.^ 
charnel.s'iln'yjvapeudeialoulic  mcfleparmi.n'cupointacM^i  la  louage  de  ver-  vwàmt. 
uin'e(iard«eniproduifamc  cffecWi  clic  ne  poingtau  vif,  &  n'aiguillonne  le  cœur 
d'vn  ?ele,aulicud,cnuie,de  vouloir  reflsmblcr  aux  gens  de  bien,  6c  de  délirer  rcra- 
plircc  qu'ils  en  faut  que  nous  n'arriuions  à  leur  pertettion  :  car  il  ne  faut  pas  que  le 
arurdeeelui  qui  philofophc  à  bon  cfcicnt ,  fou  renuerse  fins  dclTus  dcîfous  par  les 
paroles  feulement,  comme  difoit  Alcibiadcs.iufqucs  à  faire  fouir  les  larmes  des 
ycur.ams  faut  que  celui  qui  profite  véritablement  :fe  comparant  toy-mclmc  aux 
rwures&achonsdc  lhommcde  bien,  parfait  en  la  vertu,  tente  tout  cnfemblc  en 

B  fooeœur defplaifir  de  ce  qu'il  fc  verracourt  &  défectueux,  5c  plaifir  del'cfpcrace& 
dudcfirquilauradcfcrcndrebicntoftcfgalàlui^ftantremplid'vnc  bonne  a% 

ûionÔi  volonté  non  oififuc,fclon  la  fimilitudcdc  Simonides,  àfani*fo' 
ÇmmOnmldmfuttLiutnentjH  il tectz^%  ±  K    è  .     ,  , 

defuanten  manière  de  dirc,s'vnir  du  tout  &  incorporer  par  imuatio  a  celui  qu  il  c- 
uimehommcdcbicn.Car  cela  eft  vneaffea.on  peculierc  &  propre  àcclui  qui  pro- 
fite vcruabicmcnt,daimcr  &  eberir  les  conditions&lcsmaursdcccuxdont  1  clîi 
mcIcsœuurcsAwccvnebien-vueillanccrendat  toufiours  honneur  des  paroles  a 

Jeurvcmi  effaycrdcsyconformerjSc  fc  rcndrefemb!ablcàcux:maisoùil  yanc  fay  (j3k,|etibé«!«ii 
quoydcnuie,d'cftrif& de conceftation  alencontre  des  plus  excellens,  fâchez  quef-fc*. 
cela  proccdcd'vn  cœur  vlccré  de  la  ialoufie  de  quelque  authoritc  &pumartcc,&:no 
rT»d'imourou  d'honneur  qu'il  porte  à  la  vertu.Quand  doneques  nous  commen-  a        f  ^ 
"  ccionsaairaerles  gens  de  bien  en  telle  forte ,  que  non  feulement  nous  eftimerons    £onotftre  tuoa 
bienWaiiommc  tempérant,  comme  dit  Platon,*  bien- heureux  ceux  quiP»  '  "   •  * 
fontordiiuircsauditcurs  des  beaux  difeours,  qui  iourncllemct  procéder  de  la  bou- 
chetmaijjufliqucnousaimcrons&admircrons  (a  contenance  ,fdn  port,famar- 
dic/onrrçard^onnrc^  que  nous  voudrons  volôcicis,  par  manière  de  dire,  nous^^^.^ 
conioiodre  ôc  coller  à  lui,alors  pourrons  nous  certainement  alleurcr  que  nous  pro-  mt  u  ^(rlm  t  <,mi 
fiions  en  la  vertu.  Et  encore  plus  fi  nous  ne  les  admirons  pas  feulement  en  ^^TJ'i'JZ 
profpcmez,ainscômcles  amoureux  treuuét  bien  feame  vnc  langue  grade,  ou  vnc^  f„ 
paUccoubrcn ceux duilsaimcm pour  leur  beauté, de  forte  que  Pamhea  fttfeg.  ^ 
Lmes&foatnllef»lence,touteafrl.-cc qu'elleeftoit,&:efplorcepour ledueil  de 
mortdcfonmari/aific  Arafpcs  de  fonamour:aum  nous  ne  refuirons  point  de  peur 
mlclunniffcmétd  Ariitidcs,nilaprifond'Anaxagoras,nilapauuretcdc  Socraccs, 
D  ni  la  condamnation  de  Phocion,ams  repurcrons  aucc  tout  cela  leur  vertu  amiable 
&  dcfuablc ,  &  courrons  droit  à  elle  pour  lcmbraiîer  par  imitation,aians  toufiours 
cnbbouchcichafcun  de  leurs  accidcns,cc  beau  mot  d'Euripides, 

Q*tmt  fui  bien  *  vn  cœur gêner eux.      I  vr  c&UiT,tb,#,thom, 

CarilDcrâutpascraindrcqucncn  de  bon  &  d'honnefte  peuftiamais  plus  diuertir  ««mue,,,, 
«fte  mfpiration  diuinc  de  (i  véhémente  affeaiô.que  non  fculcmet  elle  ne  fc  fafchc 
point  deschofes  qui  fcroblentaux  hommes  les  plus  mifcrablcs  &  plus  calamiteu- Dfqooy  Boat6^ 
Wiasau contraire  elle  les  admire  &  les  defire  imiter.  Et  puis ceux  qui  ont  ta  W- 
ccu  telle  imprelTion  cnlcur  eccur.  prcnentvneautic  façon  de  faire  que  quand  i)sb«* 
vont  commencer  quelque  entreprife ,  ou  qu'ils  ent/ent  en  l'adminilrratiô  de  quel- 
que office  &magiitrat,ou  quand  il  leur  furuient  quelque  finiftre  accident,  ils  fc  re- 
prcfcntentalorsdcuant  leurs  yeux  ceuxqui  font  ou  qui  autrefois  ont  cfté  gens  de. 
U&difcouicntainficncux-mcfmcs^'eft-cequ'cuftfaitl'latoncnccftendroit' 


Comment  on  pourra  aperceuoir 

Qu'eft- ce  qu'euft  dit  Epaminondas?Qucl  fc  fuft  ici  moftre  Lycurgus ou  AgcGlaus?  h, 
en  s  acouftrant,&  fc  reformant  à  leurs  mœurs,  neplus  ne  moins  que  Bcuant  vn  m  i- 
roucr,  en  rhabillant  quelque  parole  qu'ils  auront  trop  peu  généreusement  profé- 
rée, ou  en  refilliant  à  quelque  paffion.  Ceux  qui  fauent  lesnoms  dccesdcmidicux 
CombicUfooix.  quelon  appelle  Dactyles ldxcns ,  cnvfent  comme  de  preferuatifsalcncontre  des 
rjÔoàiptofite.  '  foudaincs  frayeurs ,  en  les  nommant  par  leurs  noms,  les  vns  après  les  autres:  mais  le 
fouuenir  U  lepenferaux  grands  &  vertueux  perfonnages  foudain  fc  reprefenram, 
&  embraffan  t  ceux  qui  font  en  voyc  de  pcrfc&ion,  en  toutes  pallions  Se  toutes  per- 
plcxircz  où  ils  fe  pu  i  fient  t  routier,  les  maintient  droits,  &  les  engard  e  de  tomber:  8c 
x  v  i.  sfirt  lùn  pourtant  te  foit  encore  cela  vn  figne  d'homme  qui  va  profitant  en  la  vertu  Etou- 
ùfttimwin  treeelanefe  troubler  pas  trop  fort, ni  nerougirpas  dehonte,  n'effayer  point  à  fc 
£faTn7dt  m-   eachcr,ou  à  rhabiller  la  contenâceou  quelque  autre  chofe  deilus  fa  perfonne,  quâd 
finytrt»'tfi  ">i«  ilfc  prefentefoudainement  à  l'improuueu  quelque  grand  &  fage  pcrfonnage,airo 
ufmug>*i*  *•»,  s«a(r;curcr  se  aller  droitàluilc  vifaecouucrt,  fentfaconfcicnccbienaflcurce.com-  F 

nom  tuom  ah  in-  P  *  " 

ci  tn  Vtxtrwt  me  Alexandre  voiant  vn  ménager  qui  acouroit  a  lui  auec  vnc  face  riante,  &:  lui  ten- 

OMfcautfcM   doit  la  main  de  tout  loin , luydit:  Quelle  bonne  nouucllc  me faurois  tuplusap-  " 
pirif^ired'Aie-  porter,  mon  bel  ami,  (1  ru  ne  me  venois  dire ,  qu'Homère  fuit  reflufeité?  cftimant" 
qu'à  fes  faits  Ôcgcftes  ne  fc  pouuoitplus  adiouiler  aucune  grandeur,  linonl'cftrc 
confacrezà  l'immortalité  parles  eferits  de  quelque  noble  cfprir.  Mais  vn  icunc 
homme  qui  va  tous  les  i  ours  de  mieux  en  mieux  compofan;  fesmeeurs,  n'aime  tien 
plus  que  fe  monftrer  tel  qu'il  cft  aux  hommes  de  bien  &  d'honneur ,  &  de  leur  faire 
t.PwiiiomMc    voir  entièrement  fa  maifon,  fa  table,  fa  femme,  fescnfans,fon  clhide,fespropos,ou 
^f^"^^"  prononcez,  ou  mis  par  cfcritrdcfortc  qu'il  a  regret  toutes  les  fois  qu'il  lui  fouinent 
ou  de  sô  pere  ou  de  Ion  maiftre  irefpaiTcz,dccc  qu'ils  ne  l'ont  veuen  l'cftat  &:  la  diù 
pofitionqu'il  cit,&  nefouhaiteroit,ni  ne  requerroit  rien  tant  aux  Dieux,  que  qu'ils 
peuffen  t  derechef  retourner  en  vie,  pour  cftre  fpcctatcurs  de  fa  vie  &  de  les  adionsi 
comme  au  côtraire  auffi,  ceux  qui  ont  cité  pareireux  de  bien  faire ,  &  font  corrôpus  G 
en  leurs  moeurs,  ne  peuuent  voir  fans  frayeur  &  fans  tremblement  ceux  qui  lcurap- 
xtiuj»»' tStmtr  panicnent,non  pas  en  fonge  feulement.  Adiovstez  encore,  fi  bon  vous  fem- 
éwtunsftibtx^ft  D]C|àcc  que  nousauôsdit,dene  récurer  plus  aucune  faute  ni  aucun  pèche  peut, ains 

tu,  uni  lu  fuir      ,       .  .   *  t   r  *  r  il"-  _  ■   r  •  \  i> 

ttm.  s  en  donner  garde  loignculemenr,flc  les  ruir  tous.  Car  tout  ainii  que  ceux  qui  dri- 

eipérent  de  pouuoir  iamais  deuenir  riches,  ne  font  aucû  compte  de  petite  dcfpcnfc, 

pWwi^d^ré*  pourcc  qu'ils  penfent  que  de  petite  efpargne  adioultcc  à  peu  de  chofe  ne  fc  peut  pas 

upowMh.  faire  grand  amas:&  au  contraire ,  l'cfperance  qui  le  void  aprochee  bien  près  du  but 
delà  rkheffe^uemente  fa  conuoitife  d'auoir  de  tant  plus  qu'elle  s'en  fent  plus  pro- 
'  chaine:auftî  au  nid  de  la  vertu,  celui  qui  ne  fe  laifle  pas  beaucoup  aller  à  tels  langa- 
ges, Et  bien  que  fera-cc  quand  il  s'en  faudra  cela?  & ,  Pour  cefte  heure  ic  feray  ain/î, 
vnc  autre  fois  ic  feray  mieux:ains  cft  toujours  au  guet,  fe  mefeontentant  fort  &  fc 
courrouçant,  fi  lufqucs  aux  moindres  fautes  le  vice  fc  coulant  par  deflbus  y  fuggc- 
re  aucune  couleur  d'exeufe  &  aucun  pardon ,  celui  là  monftrc  manifeftement  qu'il  H 
a  maifon  nette,  &  qu'il  n'y  veut  plus  endurer  la  moindre  ordure  du  monde:  mais 
n'cftimerS:  n'auouer  rien  de  grand  en  infamie,  nous  rend  faciles  &  pareil  eux  aux 

Bciufimihttie  du  cfoofçs  petites.   Car  ceux  qui  baftilfcnt  vne  haye  on  vnepaliflade,  ou  bien  vne  clo- 

M«rel  «Ici  vtucm  r  t  J  t 

&  rmtKu».  (ture  de  maçonncne,mcttent  en  oeuure  toute  lorte  de  bois  qui  leur  vient  en  main  ôc 
toute  pierre  qu'ils  rencontrent  au  deuât  d'cux,voire.iufques  à  vnc  colomnc  quarree 
v  qui  fera  tombée  de  demis  vnfcpulchre:  ai nfi  font  les  mefehans  qui  affemblcntl  va 
fur  l'autre,  &  amaflenten  vn  monceau  toute  forte  de  gain,  &  toutes  cfpeccs  d'a- 
ctions les  premières  venues: mais  ceux  qui  profitent  en  la  verru ,  qui  ont  défia  plan- 
té &  aftïs  le  fondement  doré  debonne  vic.com  me  d'vn  faind  temple  ou  d'vn  palais 
royal,n'y  reçoiuét  rien  à  baftir  demis  témérairement,  ains  y  adioultét  &  y  apliquenc 
JJJteSSjJ»!6  toutcs  cn°fcs  aucc  k  plomb  &  lareiglc  de  la  raifon.  C'eft  pourquoy  nous  cftimons 

que 
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A  qucPolycIcwsfaifcur  d*imag<^^ 
Jcdclcurbcfongoccftoit,quand  la  terre  eftoi  t  venue  iufques  à  l'ongle,  c'eft  adiré,  ««iifia. 

<|uc  la  diôicuhc  plus  grande  de  la  perfection  gift  à  la  fin . 


De  la  Superftition. 

S  0  M  M  U  I  R  E. 

L)A  apparence  que  flut  arque  a  composé  ce  liure-cipor  mocquerie  des  fuif  .lequel 
il  étude  en  >»  endroit  &  mtjle  leur  religion  auec  les fuperfiittons  des  Tayens,  autat 
4  frtfis  comme  ce  qu  'il  en  dit  es propos  de  fable ,  où  tl  compare  la  fejie  des  tabernacles 
(orïme far l 'Eternel) aux  tB*cch*nAei  &  ordures  des  idolâtres  ,&  efitme  mefme 
pt'BscthmfrfUVieudes  luif s. Cofie  calomnie  doit  efire imputer  à  l'ignorace  duvray&ieH,en 
Uanâe  Pkurjue  ef  demeure  enueloppe.  Il n  efi  pas  feul qui  a  brocarde la  Religion  des  /uifs:maU 
les  rifm  iti  fata  du  mode  fur  tout  quand  elles  s'adrefent  cotre  t>ieu,tobent  en  cofufon  /*r  U  te- 
p  itcnxauiltimentent.^ure/te./urce  quaucunstnt  efi'imé  que  ce  difiouts  auquel  tls'ejfor- 
ce prôner  que  U fuftrfaion  efi  plus  danger eufe  que  l'atheifme,  eftde penlleufi  le8ure,& c ment 
ynedoSmeftujfepunttque  la  fuperfimon  efi  moins  mauuaife:ie  ds  quayatefgarddla folle  de. 
uititnit  fbtterfu  &  de /'es femblables, laquelle  ne  mérite  nullement  le  nom  de  Religion,  ams  efi 
yne pare  denfion  <?  frtfination  de  la  \r*ye  ftett >jl  n'a  Pas  eu  tort  de  dire  que  lafuperfitttô '  efiflm 
nfetso\ea*e?*èei[mt  :  efiant  moins  dangereux  de  n  auotr  du  tout  point  leftrit  trauaillé  de  14 
ameiwfiurmtlierediMlescjr  chimères  en  Calque  deles  redouter&firuirenteiïe forte  que 
Isiuftut&Lmamttejent  mefme  eflé  abolies  pdrtelsfuperfiitieux'.brief qu'il  > aux  mieux fe  di fi 
féotfmv»!» coup  de  tels faux  dseux,qu  en  loger  quelques  V»;  enfa  tefie pour  languir  en  tnifire 
C  ftrftuA.2»at4  la \raye  Religio  &àfes  extrémité^' efi^ne autre  difiute .laquelle  nous  laif 
[$H}mTatÀofiens,nofre  intention  ne  nom  commadant,pour  cefie  heure,  de  dtfiourtr  làdejfus. 
Twrmtminofire  auteur \ènconfiderant  ce  que  nous  \enons  de  toucher Jes  ^ithelfies  nonede-  ^ 
WfrfrruMovdefondiresartlleurfaieaJfezle 

ttùmmrjt:  meu d  monjtre  que  feruir plufeurs  idoles  efi  chofefans  comparaifonplut  déplorable 
que  dtlti  dtfmutr  touus.Or  pour  prenne  de  cela,apres  auoir  defcouuertlafource  de  lajùptrfii- 
m  &  l<l*tkei[me,mon(trè  la  conuenace  &•  différence  de  ces  deux  extfemite^jl  du  en  premier 
ImfuUJufnjhttiefiUplmmdtgne^ 

dtuerftsTéifmJ [auotr  que  le fuperfiitieux  efi  en  cotinuelle perplexité '.redoute fin  idole  comme  Vn 
tyitnel^ftfgure  mille maux Jotre  après  fa  mtrt.fuis  ilconfderel'atheifte,rjr  T  oppofe  au  fit- 
ferpmxtftôt  que  le  fuperfiitieux  efi  plus  miferable  tit  en  aduerfitéefuenproftertté-.&pour 
frnijerfndatdmetenauant plufeurs  argumens  Q>  exemples  notables.  Z)au2tagejlmojheque 
U fyerjhtuMxelt ennemi  de  toute®  eite\l  efface  de  se cœur, foule  aux pteds  toute  humanité  &  dm 
D  turtfmcmfUe  àfes  idoles:»  en  v»  mot,  qu'il  efi  le  plue  malheureux  du  monde.  Tour  la  con- 
éfm  ilnm  exhorte  de  fuir  tellement  la fuperftitton  que  nous  gar  dios  de  tomber  en  atheifme,ains 
que  tum  demeurions  au  milieu,  à  quoy  tour  homme  de  bien  doit  penfir  a  bon  e filent  en  ce  s  derniers 
te»}:,  ncow  que  celui  qui  nous  auertit  ici  n'ait  lamaufiu  que  c'efioit  de  \raye  Religion. 

I'Ignoranc  e  &  faute  de  bien  fauoir  que  ccft  que  des  Dicux,fe  t-  h 
Jcftant  des  le  commencement  mcfpartic  en  deux  branchcs:l'vne  fe 
Jrc ncotrant  auec  des  meurs  durcstcôme  en  vn  païs  rude,  y  engedra 
h'Impictc-.rautre  auec  des  mcurstcndrcs,cômecnpays  mol, y  im- 
JpnmalaSupcrftuiô.OrclVil  que  tout  erreur  de  iugcmét.mcfmc-  ^ 
■  ment  en  telle  maticre,eft  chofe  mnuuaife,  mais  auec  celui  de  la  fu- 
pttftition,il  y  a vnc  paflion  coniointe,  qui  cft  bien  pire,  pourec que-toute  paflio  cft 
Tom.    l  *  j 
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comme  vue  deceptio  qui  nous  tiénten  fieurecc*:  tout  ainfi  corne  les  dclb  oittemens  E 
de  membres  mis  hors  de  leurs  lieux,  qui  fe  fontaucc  bleceure  fanglantc,! ont  les  plus 
dangereux,auiîi  font  les  diftorfions  de  ramcconiointesauccpaflion.Comme  pour. 
cxcmple,fi  quclquvn  péfc,  que  de  petis  corps  indiuifibles  que  Ion  appelle  Atomes, 
&  le  vuide/oient  les  principes  de  l'vniuersjc'cft  vnc  faufle  opinion  qu'il  a,  mais  clic 
*^o^hw!efpiVc  nc'u'  engendre  point  d'vicerejcilc  ne  lui  donc  point  de  fleure,  ni  ne  lui  caufe  point 
cft  trtWamereox.  dc  douleur  qui  le  tourmcntc.Et  au  contraire,  fi  quclqu'vn  eftime  que  la  richefle  foie 
le  bien  fouuerain  de  l'homme,  cette  f  auflet  é  d'opi  niô  a  vne  rouille  &c  ver  qui  lui  rô- 
sxempu.        ge  l'amc,qui  le  tranfporte  hors  de  foy,  &  ne  le  laùîc  point  repofer ,  elle  le  poingt  de 
furieuxaiguillons,ellc  le  prccipite,par  manière  de  diré,du  haut  des  rochers ,  lui  fer- 
re la  gorge,  &  lui  ode  toute  liberté  de  franchement  parler  :  ou  bien ,  fi  quelques  vns 
ont  opinion,quc  le  vice  &  la  vertu  foient  fubftances  corporelles  &  matericlles,c  cft 
à  l'auanture  vnc  tropgrofle  5c  trop  lourde  ignorance,mais  non  pas  digne  deftre  la. 
DcfcnptKLi  j>t  mentee  ni  deplorcc.Mais  fi  ce  font  de  tels  iugcmcns,&  de  telles  opinions,  F 
^  ttttK'  O  mtfcrMe  &  chetijue  \trtuy 

Or  rien  <jue  >ent  &  Ungtge  nés  tu, 
Et  comme  eftunt  vne  rea le  ejpnec-* 
*  ,  Ietexerçoisenteutereueiencç^, 
•       •  faijptnt  le  tram  J'iniujhce  tenir, 

Qui dtoiu  viens fut  C  homme  P4ruenrr) 
Etreietunt  tntemperdnce  irrierç^i 
Celle  quieïlietom  pldijîrs  U  merc~K 
ce  font  celles  dont  on  doit  auoir  pitié  cnfcmble,&  s'en  courroucer ,  damant  qu'elles 
,      engendret  pluficurs  maladics,&  plufieurs  pa(lios,côme  des  vers  &  des  tignes,dcdans 
u.  c»mf*4ip>n  lésâmes  où  elles  pénètrent.  A  vssi  pour  venir  à  celles  dot  à  prefent  il  cil  quçftion» 
Àfl'M}"'Tcr  l'impietc  de  l'athciftc  cft  vn  faux  ôc  mauuais  iuçcnaent  qui  lui  fait  croire  qu'il  n'ya 
vimilt  tjt  leur  point  de  nature  louueraincment  hcureulc  Se  incorruptible ,  &  le  conduit  par  celte 
i>ftmu.        mcfcrcance,à  n'en  fentir  point  aullule  paillon  :car  la  hn  ,de  n'eftimer  point  qu'il  y 
ait  de  Dicu,c'cft  de  ne  le  craindre  point  au(fi:mais  la  fupcrftition,ainfi  corne  la  pro- 
Sopcrftiuoa  qu  prieté  J u  nom  G rec,qu i  fignifocraintedcsDicux,ledonnedaircmentàconoiftre, 
*****  cft  vnc  opiniô  paflionncc  ôc  vnc  imaginati5,laquclic  imprime  en  l'entendemét  de 

l'homme  vne  frayeur  qui  abat  &  atterre  l'home,  cftimant  bien  qu'il  y  ait  des  Dieux, 
mais  qui  foient  malfaifans,nuifibles  &  dommageables  aux  homes,  de  manière  que 
l'athciftc  ne  s'emeut  aucunement  enuers  la  Dcité,  là  où  le  fupcrftitieux  fc  mouuât  & 
affectionnât  cnuers  elle  autremét  qu'il  ne  faur,fc  deftort  &  fouruoy e:ainfi  l'ignorâ- 
cc  fait  àl'vn  deferoire  la  nature  qui  cft  caufe  de  tout  bien  ,&  à  l'autre  croire  qu'elle 
foit  caufe  de  mal/tellement  que  l'impiété  vient  à  cftre  vn  faux  iugemet  de  Dicu,&  la 
m.  //^•«■'f"  fuperllitionvnc  pafïion  procédant  d'vn  faux  iugemet.  Or  cft  bien  vray,quc  tou- 
j^^'^l^^tcslcs  maladies  Si  paifions  de  l'amc  font  laides  &mauuaifes,  mais  toutefois  fi  y  a  il 
udtgntdt  tmta  en  quelques  vnes  ie  ne  lay  quoy  d'efleue  &  de  haut,proccdant  de  légèreté  :  &  n'y  en  ^ 
f'J^f""      a  pas  vnc  cn  manière  de  parler ,  qui  foi  t  deftituee  d'vn  m  ouucmcnt  adtif ,  ains  cft  le 
commun  blafme  que  Ion  donc  à  toutes  pallions,  cju'auec  leurs  aiguillons  actifs  elles 
preflent  Se  violent  fi  fort  la  raifon  .qu'elles  la  forcent,  excepté  la  peur  feule, laquelle 
n'eftatpas  moins  deftituee  de  raifon  qucd'aiTeurâcc,avn  eftourdiflemet  Se  alicna- 
ij»u  (oofider»  tion  debô  fcns,oyfeufe,morte,fans  exploit  nieftedt  quelcôque.  C'cftpourquoy  clic 
S«  ^pîm"nsc^  Par  ^cs  Grecs  appcllec  quelquefois  Dcima,quifignific  lien ,  Se  quelquefois  Tar- 
*&>»™i*pt°',  i*  boSjC'cft  à  dire,trouble,pourcc  qu'elle  tient  lame  liée  fans  pouuoir  rie  fai  rc,  &  tou- 
u'fctcHbMii.    te  pcrturbccrmais  entre  toutes  les  fortes  de  pcur,la  plus  confufe  &  la  plus  cfpcrduc  cft 
celle  de  la  fupcrftition.  Celui  qui  ne  nauigue  point  ne  craint  point  la  mer,  ni  celui 
^  qui  ne  fuit  point  les  armes  ne  doute  pointlagucrrcni  les  volcursôccfpicurs  de  che- 

min celui  qui  ne  bouge  de  fa  maifon,  ni  le  calomniateur  celui  qui  n'a  rien ,  ni  I'cnui  c 

celui 
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A  celui  qui  n'a  point  d'eftars ,  ni  le  tremblement  déterre  celui  qui  habite  en  la  Gau-        ,  ■.. 
lc,ni  le  tonnerre  celui  qui  demeure  en  «^Ethiopie:  niais  celui  qui  craint  les  Dieux,  «eux.  rainant 
cramt  toutes  cbofcsjatcrrcjla  mcr,l'air,lc  cicl,lestenebrcs,la  lumière,  IcbruiCjIefi-  *wialUa*- 
lencc>lcsfongcs.L«  ferfs  oublient  la  dureté  de  leurs  maiftres  quand  ils  dorment  :  le 
fommcil  allège  Jes  ennuis  de  ceux  qui  font  en  prifon ,  les  fers  aux  pieds ,  les  inflam- 
mations des playes,  les  vlccrcs  malins ,  qui  mangent  cruellement  les  membres  tous 
Vifolcsangoi/Tcufcs  douleurs  donnent  quelque  rclafchc  aux patiens  cependât  qu'ils 
fom«ndorrûis,ainfi  que  dit  le  pocrcTragiquci 

0  géàtux  cUrnur^llegement 

Diuxékx  trâUâux  ia  rrudddts, comment 

Tu  m'tf  yt*H  4U  lejtin  fêceitnilflc^t 

j4ml**lturreUfche  àt[irMç^,\ 
Lafupcrftiuon  nepermerpasaux  fupcrftiticux  de  poùuoir  dire  cela  car  elle  feule 
Bnc&itpoinidctrcfucsaueclcfommeil,  ni  ne  permet  pointa  1  amedepouuoirau 
moins aucuncfoisrcfpirer,  mferalTcurcr ,  enreicttant  arrière  d'elle  ces  mauuaifes  i,crup«iiri««if. 
&tafcheufcs  opinions  qu'elle  a  de  Dieu  :  ains  comme  fi  le  dormir  des  fuperftitieux  "X^™"1  * 
cftou  vn  entcr,2c  Iciicu  des  damnez ,  elle  leur  lufcite  des  imaginations  horribles  & 
des  vidons  terribles  &  monitrueulcs  des  diables  &:  des  furies  quitourmèntet  hmi- 
ferable  ame,ôc  Uchauent  hors  de  sô  repos  par  Tes  propres  fondes, dcfquels  elle  fe  Ha  - 
gcUcScs'amige eUcmcfme,  comme  fi  clic  le  faifoit  par  les  cftrangcs& cruels  com- 
jnandemcmdc  quelque  autre:  mais  encore  le  pis  clt  puis  après,  quequand  ils  font  yj2ïïrï-j?i!3 
efuciliez &leuex,  ils  nemcfprifeht  pas  ce  qu'ils  ont  fonge,  ni  ne  sVnraocquent^1^^^ f£| 
pas,âc  ne  s'apcrçoiuent  pas,  qu'il  n'y  a  rien  de  véritable  en  toutes  ces  Vidons  qui  les  w°mPeon »  mer,, 
onrtourmenrces.ainseftansfortisde  l'ombre  decesfaulTcsillufions,oùil  n'y  a  mal  foQro*i2foî5rw*' 
quelconque ,  ils  le  decoiuent  eux  -  m  cfm  es  à  bon  cl'cienr,  &  fe  tourmentent  >  &  def- 
pendem  lofinicmcnt  en  des  magiciens ,  dileurs  de  bonne  auenture ,  triacleurs  & 
C  hommes ibitfeurs  ficaffronteurs ,  qui  leur  vont  difartt ,  Si  d'auenturc  tu  crains  quel- 
que vilionnodurnCjOu  que  tu  aies  cftétrauaillc  de  Profcrpinc  terreftre,  appelle  la 
vieille  qui  te  paillnc  le  pain ,  ûc  te  plonge  dedans  la  mer,  &  te  tiens  afiis  contre  terre 
tour  le  long  J'v  n  iour. 

0  Crtct  404ns  trouuédes  m*ux  harhdres, 
par  cefte  fuperftiuon  fe  fouiller  de  range ,  fe  veautrer  en  la  bourbe  ,  chommerlcs  Cérémonie,  rupe; 
iàbbats/c  icttct  en  terre  vilainement  la  Face  contre  bas ,  fe  tenir  alTis  en  public  fur  la  bi^Ji «ôS* 


rcrcc»fauc  d  cftrangcs  &  extrauagantes  adorations!  Ancicnnemét  quand  vn  ioueur  £,aemé'fS"rô£ 

uerata  Seigneur,  ft 

■ri  fnfafr  ^  qufM 

dedeshonncftc:raais  il  eft  bien  plus  raifonnablc  que  nous  prions  les  Dieux  de  bou-  "uV'pt iViufc 


deciihrecomracnçoitàfonncr.on  lui  corrimandoit  qu'il  chantaft  de  bouche  iufte,      Seigneur,  & 

i  .  i         r       l     •  •        *r        H      j  n  ir«fr'«icd«rrfslé 

au  moins  ceuxqui  vouloicnt  entretenir  la  mulique  légitime,  a  nn  qu  il  ne  dut  rien  «»  m  rééquipe 


chedfoitc&iuftcj&nonpason  vifitant  les  entrailles  des  hoftics  immolées,  pren-  d,,cl,f4,rw' 
dregatdc  fila  langue  en  eft  pure  &droir«,& cependant  deftordre  la  noftrc, &l'in-  ReliRÎon  ^ 
Dfeûerdcnomscftrangers,  &  la  contaminer  demotsbarbarefqucs,cnorrcnfant  les  iSopertt.uon, 
Dieux,fii  violant  la  dignité  de  la  religion  reccuë&âuthorifcc  en  noftrc  païs.  Mais 
lcpocteComiqucaditplaifamment  en  quelque  paffage ,  parlant  de  ceuxqui  do- 
rent&argcotcnt  les  châlits  de  leurs  licxs ,  Pourquoy  te  rends  tu  cher  le  dormir,  qui  Reprehenfio.  u\,. 
eftlefcul  bien  que  les  Dieux  nous  donnentgratuitemeht?  aulTi  pourroit-on  direi'"9  fi,pctliHe^ 
bondtoiûaulupcrftitieux ,  que  les  Dieux  nous  ont  dôné  le  fommcil  t  our  vne  oû- 
bliaoce  fie  vn  repos  de  nos  maux,  pourquoy  en  fais-tu  vne  géhenne  perpétuelle  & 
doulourcufedctamalhcureufeamc ,  quinepeutreruirni  auoir  recours  à  vn  autre 
fommcil  rHcraclitusdifoit  que  les  hommes  pendat  qu'ils  vcillèt  n'ont  qu'vnmon- 
dccommunàtous,  mais  quand  ils  dorment,  que  chafeun  d'eux  s'en  va  au  ficn  pro-  Priui,*g*«l« 

^         if      _ .  ,        ,  •     ^l  "  j  î      -n    .t    ,  r       .      n>'r»  «oie  «n  fa. 

primais  le  iuperluucux  n  a  point  de  mode  comu,car  ni  quad  il  veille  il  n  vie  point  perai«e«. 
delagc  difeours  qui  l'afleurejni  quand  il  dort  il  n'eft  iamais  fans  quel  que  chofe  qui 
Tom.  i.  *  i) 
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un.  ^durt  *»- le  tourmente:  carlaraifon  fommcillc,&  la  peur  veille  toufiours ,  &  iamais  ne  s'cnjT 
M«wrtm£  Pcut  ^uucr  n* s  cn  Refaire.  L  i  Tyran  Polycrates  eftoit  redouté  en  Samos ,  Pc- 
ucrf»itl*D«-  rianderàCorinthc,  mais  nul  ne  les craignoit  plus  depuis  qu'il  venoit  en  vnc  ville 
itfàrUê  ""^  francnc  eftantrcpicpargouucrnementpopulaire-.là  où  celui  qui  redoute  l'empire 
i»mi*  ar  m»-  des  Dicux,comme  vnc  tyrannie  leucre  &  incxorabIc,ou  le  retirera  il  ?  eus  enhura- 
rMtyfuup»-  j]>  Quelle  terre  trouucra  il  où  il  n'y  ait  point  de  Dieu?  quelle  mer?  En  quelle  partie 

voir  trouHfi  ttPùi   ,  ,  J        It  L  i  •  (f* 

mitfMt.       du  monde  pourras-tu  dcuallcr,  pauurc  homme,  ni  te  cacher  pour  t  afleurer  que  tu 
foishorsdelapuiiTanccdcs  Dieux?  Il  y  a  loy  pour  les  pauurcs  efclaucs  qui  (ont  fi 
durement  trai&cz  de  leur  maiftre,  qu'ils  n'cfpcrcnt  pas  jamais  cn  pouuoir  obtenir 
liberté,qu'ils  pcuucnt  requérir  d'cltre  vendus  à  vn  autre ,  ôc  changer  de  maiftre  qui 
leur  foit  plus  doux  &  plus  gracieux?mais  la  fupcrftition  ne  nous  donne  point  moien 
x  preoof  ,pir  uje-  de  changer  de  Dieux,&  ne  fauroit  on  trouucr  cfpcce  de  Dieux  que  le  funcrfti  ticux 
béTèuxDc(h?  ée  ne  craigne,attédu  qu'il  craint  les  Dieux  tutclaircs  du  pays  A'  les  Dieux  de  la  naiiîari- 
p.miu«i5eiu^  cc:'l  redoute  les  Dieux  falutaircs  &  lauucurs ,  il  tremble  de  frayeur  quand  il  penfe  F 
Lgion.  £  CCUÏ  3  qUi  nous  demandons  richefle,abondance  de  biés,  concorde,  paix.heurcur 

fuccesde  nosdiéhôc  de  nos  faits.  Etpuisceuxcieftiment  qu'eftre  ferf  foit  vnc  ca- 
lamité grande,endifant, 

Cejlgrtnd  malheur  à  homme  &  femme  etr^rCJ  , 
Serfs^mefmement  de  mijèralfle  métfiru . 
L^pUidm£e"UC'  &  combien  plus  griefue&  plus  miferablcfcruitudccftimez  vous  que  fouffrenteeux 
meîni"<B,f<lebieqttlu'ncs  cn  Pcuuent       qui  ne  pcuuent  euader  >  ni  fe  départir  &  retirer?  leicrfalcs 
qae  it  fafttài'  autels.aufqucls  il  peut  recourir ,  ic  y  a  beaucoup  de  temples ,  de  la  franchife  dcfoucls 
on  n'ofcroitcnlcucr  les  voleurs  mcfmcsdcsennemis  quis'cofuicnraprcsvnedcrrai- 
ûe,  s'ils  pcuucnt  cmbralîcr  vnc  ftatuc  des  Dieux ,  ou  (e  ictter  dedans  vne  eglife,  ik 
font  a(l  cure  /  de  leur  vie:mais  le  fupcrftitieux,  ce  que  plus  il  frémit ,  que  plus  il  craint 
&  redoute,  c  cft  ce  en  quoy  mettent  leur  cfpcrance  ceux  qui  ontpeur  desplus  cruel- 
les peines  quelon  face  (buffriraux  hommes.  Ne  vous  donnez  pas  peine  de  tirer  par  (J 
force  vn  fuperftiticux  hors  des  temples  des  Dieux,c'cft  là  où  plus  aigrement  il  cftaf- 
r.ufiffrflu,t*x  flj  '  tourmenté.   Qv'e  s  t  ilbefoindedircdauantage?  la  mortel!  fin  delà  vicà 
«fru  u  mon    tous  hommes,  mais  non  pas  de  lalupcritition,  car  elle  citend  fes  bornes  &  limites 
■"/"■'•         au  delà  de  l'extrémité  de  la  vie,  faifant  fa  peur  plus  longue  que  fa  vie,  &  attachanti 
-  la  mort  vne  imaginât  lô  de  maux  immortels  :&  lors  qu'elle  acheue  tous  les  ennuis 
&  trauaux ,  elle  (c  perfuade  qu'elle  en  doiue  commencer  d'autres  qui  jamais  nache- 
n>i  miubien>fc  ucront.  les  profondes  portes  de  ienefayquel  Pluton  dieu  des  enfers,  s'ouurcnt,l« 
dKiJci  loartiJin  rie  u  ucs  de  feu  cruc!,&  les  creufes  baricaues  de  la  riuiere  de  Sryx  fe  dcfcouurcnr,  &  fe 
"«cdgki  s'Tfr-  defploicnt  des  ténèbres  pleines  de  pluficurs  apparitiôs  dames  &  d'cfprits ,  reprefcfl- 
™ mJi^w^tans^"^  ouyrrdesiuges,  &desbour-  ^ 

bicomnruitt  eoJ«  rcaux,desabyfmcs  &  des  cauernes  crcufes,pleines  de  toutes  fortes  degehennesic de  %j 
uewVc'r'fmcdc  «ft  tournics.  A  !  1 1 1  j  la  miferable  fuperftitiô,pour  craindre  par  trop,(àns  propos.ee  quel-  ^ 
"ùtfl'r mtt   Ie  imagine  cftrc  mauuais,  ne  le  dône  garde  qu'elle  fcfoumet  a  tous  les  maux  du  mo-  #  i^' 
de:&  pour  ne  fauoir  euiter  de  fe  paiïionncr  de  la  crai  ntc  des  Di  eu  x ,  cl  Je  fe  forge  l'a-  it 
vi.  ilttitumtl  cére  de  maux  ineuitablcs  encore  après  famort.  L'imptete  dcl'athei/rcn  arientfe  ^ 
[Jàfifa"  it  tout  cclaùlcft  bien  vray  que  fon  ignorâcceft  bien  mal  heure  ufc,cV  que  c'eft  vnegri- 
Ufuftrfliuê*,(y  de  calamité  à  l'âme  que  de  mal  voir,  ou  du  tout  eftre  aueuglc ,  cn  figrandes  &  U  ài- 
Tiïjin/tMmoM,  gncschofcs,aiant  le  principal  &  le  plus  clair  de  (es  yeux  cftainr,qui  cilla  conoilfance  'i^ 
mdJhtnrrux  <jUt  dcDicu,maisau  moinscefte crainte  paffiôncc,cclt  vlcerc  deconfcience,ce/recom- 
ht  frftrfiumx. buftion{j'efprit,3cce(lcfcruilcabic(àion,n'eftpointconiointdcà fon  opiniô.P/a-  ^ 
tonefcritquclamunqucaeftcdonnccaux  hommes  par  les  Dieux,  pour  les  rendre  ^ 
mode(lcs,gracieux,fi£  bien  conditionez>  non  paspour  délices  ni  pour  vnc  volupté,  ^. 
M«Cqat  poarqioi  ni  vn  chatouillement  d'oreilles,  pource  qu'il  auient  aucunefoisà  fàutcdes  Mufes 
^^JD,,U,BJ,& des  Grâces,  grande  confufionô:  defordre  «  acords  &  confonancesdcJ'amcqui  ^ 
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A  fcdcfoauchequclquefois  outragcufemcnt  par  intcmperance,ou  par  nonchalance, 
i:  la  mufique  luruenan  t  là  dcflus.lcs  rameinc  &  les  remet  derechef  tout  doucement 
cnlcurordrc&cnlcurlicuicar,  comme  du  Je  poctcPindare,  ojiafnxm* 

CtUX W*t  fa PtilK  JcS  tf! fus  chjni,côo»eJer«» 
'    1,    ■     /  ■  •        t  <fei  abovriffiiui 

T)% pm  luftttrbttn  ■  Voulut,  ripe,. 
Trmera  U  fftx  meloAteu/c^ 

voirc&s  cnaigrillcnt  &  courroucent  comme  Ion  die  que  les  Tigres,  fi  on  leur  Ton-        ,  . 
ne  desubourins  alentour  d'clles,cn  entrent  en  fureur,&  s'en  tourmentent  tant,  que 
finalement  elles  s'en  defehirent  cl/cs-mefmes.  Il  y  a  donc  moins  de  mal  en  ceux 
quiparfurditc,  ou  autre  dureté  &  debihtationde  l'ouyc  ,  n'ont  aucune paflîon 
ne  leotimcntde  la  mufique.  C'cftoit  vn  grand  malheur  à  Tirefias  de  ne  voir  point  Exe»pi«  prou»;, 
fcscnfms  ni  fes  familiers,  mais  bien  plus  grief  &  plus  grand  fut -ce  à  Athamas  &  à  miLAimfi!raUa 

B  Agjuedc  penfcf,cn  les  voiant ,  voir  des  lions ,  ou  des  cerfs  :  &  quand  Hercules  de-  ??euxu 
uintenragt,  il  lui  cuit  mieux  valu  ne  voir ,  ni  ne  fentir  point  fes  enfans ,  que  de  faite 
àceux  qu'ilaimoit  plus  au  monde,  ce  cju'il  cuit  feu  execuxer  à  l'cncontrc  de  l'es  plus 
mortels  ennemis.  N  £  te femblc-il  pas  maintenant, qu'il  y  ait  vncfcmblablcdiffe-  vu.  D'tfneuet 
renec entte lcsaxhcillcs  &  lcsfupcrftitieux  î  lesatheiitcs  ne  voient  point  les  Dieux  J^^jJ^'J 
du  tout  îles  fupetditieux  les  voient  autrement  qu'il  ne  faut:  les  atheiftes  fcperfua-  fw'r  mtntim 
dent  qu'il  n'v  en  a  point  nullement,  lesfuperltiticux  cftiment  effroyable  ce  qui  eft  V"\  efi  "tlm  * 
bcnin.crucl  comme  vn  tyran  ce  qui  cit  doux  comme  vn  pere,  nous  portant  dom- 
mage ce  qui  a  tout  foin  denoftrc  bien  Se  profit,  afprc& farouche  en  courroux  ce 
qui  c/lfjnschoJcrc:& puis  ils  adiouftenc  foy  àdes  fondeurs  de  bronze,  àdes  tail- 
leurs de  pierre,  Se  à  des  i  m. igici s  Si  mouleurs  en  cire,  qui  leur  reprefentent  les  Dieux 
auec  fcmblancesdc corps  humains,&  les  Forment,lcs  acouftrent,  &  les  adorent  tels; 
^cependant  ils  mcfpnfent  les  philofophes  &  les  graues  hommes  de  gouuerne  qmIU  i»r«U* 

q  mcni^ui ptcuucnt  &  monltrent  que  la  maiefté  de  Dieu  eft  accompagnée  de  bon-  u ^[KdÎc? 
tc,dc magnanimité,  debcneuolcnce  &  de  foin  de  noftre  bien, tellement  qu'il  en  de-  1 
meurcauxvnsvnepriuationdetout  fentimcnt,&:  vncmcfcrcancc des  caufes  d'où 
procèdent  tous  biens, &:  aux  autres  vne  desfiance  &  vnc  crainte  de  ce  qui  ne  fait  que 
proSccr&aidcr.Et en  fomme,  l'impiété  de  l'atticiitceft,  ne  fentir  aucune paiTion^^ itl,tt£ 
entiers  la  diuinitc,à  faute  d'entendre  &  de  conoiftre  ce  qui  eft  fouueraincment  bon:  j|'"<*  «fehfopw*, 
&lalupcri\iùon  cil  vn  amas  de  diuerfes  palTions  foufpcçonnant  que  ce  quieft  bon 
de  nature  (oit  mauuais  :  car  fes  fupcrftiticux  craignent  les  Dieux,  &  neantmoihs  re- 
courent àeux:lls  les  fiattcnt}&  leur  difentiniures:  Ils  les  prient,&  les  acculent.  Ceft 
chofe commune  aux  hommes  de  n'eftre  iamais  heureux  en  toutes  chofes ,  car  com- 
neduPindareparlant  des  Dieux;  DerCriptiol,<eU 

r  ^  »  Deut.fclool'aprc- 

ûux-li  ne fin:  m  à  vieille]]},  de  Vmut 


KtàméLJifiefitUrtfe, 
i      .  Wiài'âwres  nutux  tfferuit, 

Ttuftmsenltefpuuti, 

fm  nt  craindre  ceint  le  f*§*ge 

T>  ficher  on  Mbruuntr\u*ft. 
mais  les  pailioni  &  affaires  des  hommes  font  entremêliez  de  diuers  accidents  &a- 
uemures.qui  tournent  tantoft  en  vne  forte,  &  tantoft  en  vnc autre.  Voio  ns  W\,Cmâmà 
donc quelcftlathcifte premièrement eschofes qui auiennent outre fon  grc,& cô-  J^ïî**^ 
fidcronsvnpeu  fon  affc&ion  &  difpofiticm  en  telles  occurrcnccs.S'il  eft  au  demeu-  ««  ni<»l?If. 
rant  homme  modefte  &  teperc, il  iupportera  fa  fortune  patiemment  fans  mot  dire, 
&cerchcraaide  &  confort  de  làoùil  pourra:  maiss'il  eft  véhément  dénature,  &  fUmiptAU. 
qu'il  porteimpatiément  fon  malhcur,il  reiettera  &  fondera  toutes  fes  plaintes  &  la- 
mentations fut  la  fottune  Ôc  cafucllc  auentute,&  et icra  qu'il  n'y  a  rien  qui  foit  goù- 
Tom.    r.  *  "j 
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uernc  par  iufticc  ni  par  prouidcncccs  cbofcs  humaines,  ains  que  tout  y  va  tcmcrauE 
waT^nigérphM  remcnt&confufemcntcn  perdition.  Mais  la  façon  du  fupcrlluieuxn'cft  pas  relie, 
?j)1f"/t^ttCder*-carraccidcntàluifurucnuferaic  moindre  de  fes  maux,  ains  demeurant  aflis  fans 
prouuoiràrien/ebaftirafurfa  douleur  d'autres  afflictions  grandes  Se  gricfucs>Ô£ 
dont  il  ne  fe  pourra  deffaire,  Se  fc  remplira  lui-mcftnc  de  pcurs,dc  frayeurs,  de  fouf- 
pe^onsjdc  troubles  &  pertubatioSjS  attachant  en  routes  fes  plaintes  Se  lamentations 
L  hommc  tien  în-  à  la  prouidenec  diumc.Car  il  n'aceufe  de  fes  malheurs  m  I'hommc,ni  la  fortune,  ni 
«Mii'ùutTilp'o-  roccafîô,ni  foy-mcfmc,  aiiwatribuc  le  tout  à*  Dieu ,  8c  dit  que  c  'cft  de  là  que  lui  def- 
g«l¥t£uth-'  ccn(J &  'u' court  ^US  vr»r  influence  cclcftc  de  tout  malheur,  prefehant  qu'il  n 'cft  pas 
perftioew.       home  malhcurciix,ni3is  haï  &  mal  -  v  oulu  des  Dieux ,  &  qu'il  eft  mericoir  cment  pu- 
ni,affligc,&  tourmente  par  la  prouidcnccdiuinc.Siraiiiciftcdcuicntmaladc,ildif- 
court  en  lui-mcfme,&  (c  ramené  en  mémoire  s'il  a  point  trop  mange ,  ou  trop  beu, 
L'jincirte.ertgir- ou s   A  point  faitquelque  autre  defordre  en  fon  viurc ,  s'il  a  point  trauaillc  exceflî- 
wfld«"tMfofe  ucmcm,ou  s a  P°'nt  changé  d'air  qui.lui  riift  familier,  en  autre  forreftràgc  Se  trop** 
diffèrent  du  fie  naturel.  Et  fi  d'auenturc  il  lui  eftfuruenu  quelque  défaire  en  matiè- 
re de  gouucrnemét  de  la  cho(e  publiquc,qu'il  ait  encouru  quelque  difgrace  &  mau- 
uaifc  réputation  cnuers  le pcuple.ou  s'il  :i  clic  calomnie  enuers  le  princc,il en  varc* 
.  ccrcherla  caufeen  Iui-mcfme,&eschofcsquifontàTcniourdc  lui, 

Qg'<ry-ie  ohUk '  <]ue  te  Jeufft  4Uotrf*ù} 
LcrupttfticieaxDV  Mais  le  fuperftitieuxdira,quc  toute  maladie  de  (on  corps, perte  dcbicns.mortd'en- 
neVôn^jf ,'c" 'di'cu  fans,routc  aduerlîte  Se  toute  malcncontrc  en  affaires  de  gouucrncmcnt ,  feron  t  au~ 
^pirtknl!l,<,,"1  Mnt  ^c  coups  de  l'ire  des  Dicux,&d'aflautsdcla  iufticc  diuinc  :  tellement  qu'iln'o- 
fera  pas  fe  fecourir  (oy-mcfmc,ni  deftourner  fon  malheur,  ou  bien  remédier  à  fon 
inconucniét,nô  pas  mcfmcss'yoppoferjdc  peur  qu'il  ne  fcmblcfc  vouloir  attacher 
à  combatre  contre  les  Dieux,  ou  leurrefifter  quand  ils  le  veulent  chaflicr,  en  lotte 
ques'il  cil  malade,)!  chaffera  hors  de  ù  châbre  le  médecin  qui  le  viendra  vilitcr: s'il  G 
eft  en  dcuil,ilfera  fermer  fa  porte  au  philofophe  qui  le  viendra  confolcr&  rccôfor- 
k  r«htifle  on tcr:Laiflcmoymonami,dira-il,payer Janine  quci'ay  mcritee,mefchant,m3lhcu- 
d0uîcuf?pi"i  «lie  r  eux  &  maudit  homme,  haï  des  Dieux  Se  demi-dicux,qucic{uis.  On  peutbiena 
■■iia^hiidi>  vn  h°mrne  °,ui nc  croid  point  Se  ne  le  pcifuadc  point  qu'il  y  ait  de  Dieu, qui  au  dc- 
ùtite.  mcurantclt  outré  de  douleur,  Scie  tourmente  dcfefpcrccmcnr,lui  ciTuycr  lalar- 

mede  l'ccil,lui  faire  touzer  les  cheueux,  lui  ofter  fa  robbe  de  deuil.  Mais  le  fupcrfti- 
ticux,commcnt  lui  parlerez  vousrcommct  luidonncrcz-vousfecours?  l!  fera  en  fa 
douleur  deîiors  de  fa  maifon,arTublé  d'vn  fac.ou  ceint  fur  les  reins  de  quelques  mef- 
chans  haillons  tous  dcfchirez,fouuent  il  fc  veautrera  tout  nud  dedâs  la  fange,il  con- 
feffera  Se  déclarera  ie  nc  fay  quels  péchez  &  fautes  ot  m  I  aura  commifes.com  me  qu'il 
aura  beu  ou  mange  ceci  ou  cela ,  ou  qu'il  aura  cflc  quelque  part  où  Dieu  lui  defen- 
doit  d'alier:&  s'il  eft  le  mieux  qu'il  fauroit  eftre  pour  fuper(titieux,&  que  fa  fupcrfti- 
tionfoit  douée,  pour  le  moins  fera  il  en  Ci  mai  Ion  aflis  auec  force  facnfices  que  Ion  H 
BrcMttpciddi  m  fera  autour  delui,  force  afpcrfîons:  Se  les  vieilles  qui  lui  viendront  attacher  &  pen- 
coL  dre  au  col,  nc  plaine  moins  qu'a  v  n  paujfichc ,  comme  difoit  Bion  >  touslcs  breuets 

p»u  coofijertoi  &  forcclleries  Se  fottifes  qu'elles  auront  en  main.  On  licque  Tiribafus  nuâd  les  Per- 
dit fcTmb»-  »•/•  •  i         .     *r        ■  •  '/>    •   c  m 

7«sUmonnrequs  les  le  voulurent  prendrcpnlonnicr,  mit  la  main  a  ion  cimeterre  quieltoit  fort  «x 
kMptUrtr  en  roidc,&  fc  défendit  vaillammcnt:mais  fî  toft  qu'ils  lui  crièrent  flcproteftercni ,  que 
^^□tncn/9  c'eftoit  parcommiiTion  &: commandement  du  Roy  qu'ils  le  vouloient  prendre,  il 
ictta  incontinent  fon  efpec,&  bailla  fes  deux  main  à  lier.  Ncft-ccpas  choie  du  tout 
fcmblable  à  ce  que  nous  difonsrLcs  autres  combattent  àl'encontrc  des  aducifitc*z,&: 
reuoufsct  les  afflictiôs,faifanstout  ce  qui  cft  en  eux  pour  les  cuadcr,cV  pour  deftour- 
ncr  ce  qu'jU  nc  voudroient  pas  voir  aduenir:  mais  le  fupcrftiticux  nc  veut  efeourer 
pcrionnc,ains  dit  en  lui-mefmc  à  par  ioy  :  ô  miferablc ,  tout  ce  malheur  te  vient  de 

la 
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A  Iipronidcncediuinc,&  par  te  commandement  de  Dicu.ll  reiette  toute  efperanee, 

[  .  *  i~  '  .  1  jt.  jlj*»t  on- 


il  s'abandonne  lui-mcimc,  il  fuit  &rcpou(Tc  ceux  qui  le  veulent  fecoutir.  1  l  y  a  tUptUf»tnp- 
beaucoup  de  maux  qui  d  eux-mefmcs  font  médiocres,  que  les  fupcrftiticux  rendent  "tmx  f,J  t1* 
mortels.  L anfien  Roy  Midas eftant  troublé  &  fafché  pour  quelques  fongcsqu'il  ^-^*,d  décrit* flm 
uou  longezi  11  fin  il  (e  dcfelpera,  tellement  qu'il  fe  fit  volontairement  mourir ,  en  ftnttuLmm*** 
beuuant  du  faog  de  taureau .  &  Anftodcmus  Roy  des  MslTenicns,  en  la  guerre  qu'il  J^j£  '"^ 
eut  contre  lesMclîcnicns,  eftant  auenu  que  les  chiens  hurlèrent  comme  des  loups,  j»',/  mdmtrteU 
&quc alentour  de  Ton  autel  domeftique  il  eftoit  creu  de  l'herbe  qui  s'appelle  chic-  &  '*f"r-iJJ  tts 

r\        i     i  >  i       i  c  r         i      l  •  mjmx  mui  tHojtnt 

dcntjflu'OjUclesdcuins  lui  dirent  qu  us  rccroutoient  tort  ces  lignes  la,  il  en  conecut  pudtccrti.a  j»'<£ 
en  (on  atur  vnc  h  grande  triitcfle,&  en  entra  en  fi  grâd  dcfclpoir.qu'il  fc  desfit  lui-  rwHr  F**'*™' 
meime.  Et  cultàl'auenturc  mieux  valu>  qucNiciasfcfuftainfidcliurédefafuper-^^^,^* 
ftmon,commchrent  Midas  ôVAriftodemus,  que  pour  la  crainte  de  l'ombre  dcl'c*  o-<t*i*Hfa. 
cliplcdclalunc,a.ttcdrcque  réncmilevinftcnuelopcr  &  enecindre  toutàl'entour, 
gacauboutduicutombcrvifcntrcles  mainsdefes  ennemis, qui  le  firent  mourir 
homcufcmMtaucc  quarante  mille  hommes  Athéniens,  qui  furent  ou  misa  l'cfpcc, 
ouprisprifonniersuarloppolition dclatcrrcfc  rencontrant  diamétralement  en 
uclalunc&leloki^n'eitoit  pasàcraindre  ni  à  redouter  en  teps  oùileftoit  befoitl 
fclermr  dclcspicds,maisbicn  citoiétdangcreufcs  les  ténèbres  de  la  fuperftition  ,de 
xtonblet  i:  confondre  le  îugemcnt  de  celui  qui  y  eftoit  tombc,cn temps  mefmemctïtempir  imtxij 
quiauoitplusbcfoin  de  bon  fens  &  de  bon  entendement.  *™  jfjjsJ"  * 

"Dtfid  U  mtr  cemmence  à  fe  froncer 

J      .„  J  J  Ict  pilote*. 

Dtftriltutn:,&i je  courroucer: 

jDtfd  L  nutditmur  enutronnc- 

Ltlmtdesmnts  de  \tntcnfe  couronnent 

Enjèleumttut  droite  contre  mont. 
CCcUeftwIignedctcmpeftc:  ce  que  voyant  le  bon  pilote,  prie  bien  aux  Dieux  de 
lui  fauela  gtace  (f  en  efchapper,&:  inuoqucàlon  aide  ceux  que  Ion  appelle  Salutai- 
ics,maiscejxndant,cn  faitant  fes  prières,  il  prend  en  main  le  timon,il  baifle  l'anten- 
nc&tafchc.en  amenât  la  maiftrefle  voile,  à  fc  ietter  hors  de  lamcrtencbrcufe.  Hc-  Lwlibowcï, 
fiodeco/rjmande,auant  que  le  laboureur  commence  à  labourer  ou  femer, 

Féirt fc  v<r«  4  lupiter  terreflre. 

Et  *  [en s  U  deejïe  chimpeflrcs, 
nuisc'cftcnaiantla  main  fur  le  manche  delà  charrue.  Et  Homère  fait  que  Aiax.e-  Lei6Bmien, 
(Uni  fur  le poinû  de  combatre  tefte à  tefte  contre  He&or, admonefte  les  Grecs  de 
fiitepnercaux  Dieux  pour  lui,mais  que  cependant  qu'ils  prient,  lui  s'arme  tresbien 
de  tomes  picces:8c  Açamemnon  après  auoir  recommand  é  aux  loudards  Grecs, 

Cbéfiun Ç*  Unce  tiguife  Cr  tiene  prejlc^i 
1     Etffntfcudinf(juilf4Utaj>reJkn:  alors  il  rcquicrtàlupiter, 

D       0  tyutr, donne  moy  cejie  grtecs) 

Q»t  hTri/m  U  aie  le  remets). 
CatDicuelt  efperanee  de  vertu,  non  pas  exeufe  de  lafeheté.   Mais  les  Iuifs,  eftant  la  calomnie  tomre 
folcnnitedcleursgrandsfabbatsjcombicnquelcs  ennemis  plantaflcnt  les  efchcJlcs ,c,Il,if*' 
&§aigoaftcnt  leurs  muraillcs,demcurerctaflis  en  robbe  dedueil  en  leurs  maifons, 
&  nés  en  leucret  iamais  de  leurs  fiegcs,  ains  demeurèrent  liez  &  cnucloppcz  en  leur 
fupetftiuon  comme  dedans  vne  feinne.  V  6 1  l  a  quelle  eft  la  fupcrftitiones  oc- 
currcncesdcs temps fcafaircs  quincfuccedentpasàgré^ainsau  rebours  de  noftrc^S^'///^ 
volôtc.c'cftàdirc  en  adùcrfité  ;  mais  elle  n'eft  de  rié  meilleurcquc  latheifme  es  fuc- 
ces  quiauienent  en  fouhait  &  en  profpcritc.  tl  n'eft  rien  fi  ioyeux  entre  les  hommes, 
quclesfolqwmcz  des  fcftcs,&lcsrcftinsquife  fontes  facrifiecs  près  des  temples,  les  Vaém  fe  A 
coufrairicsoùloncft  purifié  de  fes  pcfchez,&  cérémonies  du  feruicc  des  Dieux , où  £^ue  i  ft* 
Ion  les  prie  ûc  lesadore.Or  confiderczquel  eft  l'Athciftc  en  ces  endroits  là ,  il  fc  rira  r^SSl"'  -a 

x  in) 
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<d*vnrisfurieux,ôe,commc  Ion  dit  cômuncmcnt ,  Sardonien  i  de  voir  les  chofes  que  E 
Ion  y  fait ,  fie  quelquefois  dira  rout  bas  en  l'oreille  de  fes  plus  familiers  qui  feront  à 
l'entour  de  lui,  Ceux  la  font  bien  hors  du  fens  &c  enragez ,qui  cftimcntquc  telles 
Au<onw»ire  uja-  chofes  loient  agréables  auxDicux:au  relie  il  n'aura  mal  du  mondc.Mais  le  iuperlli- 
tSuÊàtmmtttM  ticux  voudrou  bien, fie  ne  pcut,fcrcfiouir,  ni  prendre  plaidr,  &  cil  Ion amc comme 
l««u»ouo*.     la  ville  que  défait  Sophocles, 

'Pleine  Je  chdnts^drfitms^encenfimeni'. 
TleimJe  pleurs  Gr  de  gemijSemens. 
]1  pallit  dcpeur,ôeafur  fa  telle  vn  chapeau  de  fleurs:  il  facrifîe,  fie  tremble  de  crainte: 
il  fait  fa  prière  d'vne  voix  trcmblante:il  met  de  l'encens  dedans  le  rcu  ,  Se  la  main  lui 
Sm!m  vm^Su  branfle:Se  brief,  il  rend  le  dire  de  Pythagoras  inepte  fie  vain,  lequel  loulou  du  c,que 
fupc.iiinctti.      nousfommeslorsplusgcnsde  bien,  quand  nous  allons druers les  Dieux: car  c'eft 
alors  que  les  fuperftitieux  font  plus  miîcrablcs&  plus  malheureux ,  quand  ils  entrent 
dedans  les  temples fiefanCtuaires  des  Dieux,comme  (i  c'eftoient  des  cauernes  d  ours> F 
^l^s^T1  '^1  ou  des  trous  de  dragons,  ou  des  creux  des  monilrcs  marins.  C'est  pourquoy  ic 
îtjut  U  fHf^fii.  m'cfmcrucillcdeceux  qui  appellent  la  mcfcrcance  fie  le  pcchcdcs  Aiheiftcs,  impic- 
ihum  4 11^  *  tc,ôenon  pas  la  fupcrfhtion. Et  toutefois  Anaxagorasfutaccuféd'impictc  pour  au- 
îktïiU.  r*  *"  tant  qu'il  auoit  dit,quc  le  Soleil  cftoit  vnepicrre,ôe  iamais  home  n'appella  lcsCim- 
meriésimpicux,pourcc  qu'ils  cftimét  qu'il  n'y  ait  point  totalement  de  Soleil.  Que 
me  dis- tu.1  celui  qui  cftimeraqu'il  n'y  ait  point  de  Dieux  >fcra  tenu  pour  impieux  3c 
Voofte  qu.i  turf-  excommunie,  fie  celui  qui  cftime  qu'il  y  en  ait  de  tels  comme  le  fupcrftiiicux  les  iu- 
dlo(«  oKM^qL  gc>n'a  il  pas  des  opiniôs  beaucoup  plusjmpicufcs  fie  plus  mcfchanics  *  Quant  à  mojr 
'•iiîto/Wb,t  i'aimcrois  mieux  que  les  hommes dhlent  de  moy  ,qucPlutarqucncfuuamais  ni 
n'eft  pointaucuncment,que  s'ils  difoieni,Plutarquc  clt vn  homme  inconftanc ,  va- 
riable,cholcrc,fie  vindicatif  pour  la  moindre  occafîon  du  mondc,dcfpa  fie  chagrin. 
•  Si  vous  conuiez  les  autres  à  fou  pcrA  que  vous  le  hiflicz:(i  cftant  empcfchc  vous  ne 
venez  au  deuant  de  lui  à  la  portc-.fi  vousfailliez  à  le  falucr,  il  vous  mangera  le  corps, 
en  vous  mor  Jant  à  belles  dents,  il  predra  vn  voftre  petit  enfant,fie  le  vous  gehenne- 
ra,  il  aura  quelque  mauuaife  belle  lauuage  qu'il  enuoy  cra  dedas  vos  terres, fie  gafte- 
ratous  vosfruirs.LcmuficicnTimothcus'châtoitvniouren  plein  théâtre  à  Athè- 
nes les  louanges  de  Dianc.eh  l'appcllant,  comme  font  les  poètes,  furie ulc,forccncc, 
tranfportec,enragee.  Et  Cincnas  vn  autre  loueur  d'inftrcmcns  fc  leuant  d'entre  les 
fpe£taicurs,lui  dit  tout  haut,  Que  plcuft  aux  Dieux  que  tu  eufles  vnc  tellcfillc:  fie 
neantmoins  les  fuperftitieux  eftiment  de  fcmblables  chofes,  voirccncorc  pircs,'de 
fbtL™*Wp^«™"i  Diane,  A  lamicnc  volonté  que  tu  cntra(fcs,foit  que  lUvinfTcs  de  faire  pendre  quel- 
Vwdroit  4e  uv*  qU'vn>ou  fa  tyrannifer  femmes  grolfes  en  trauail  d'enfanr.ou  d'en  faire  auortcr,cn- 
core  toute  fouillée  de  fang,ou  des  carrcfouts.tiram  après  toy  tes  purifîcations,acô- 
pagnec  du  malin  efprir.  Er  lî  n'ont  de  rien  meilleur  (cntimét,  ni  plus  honnefle  iuge*- 
ment  d'ApollOjdc  Iuno,ni  de  Venus ,  pourec  qu'ils  les  craignent  fie  redoutét  tous. 
Et  neantmoins,  quelle iniure  plus  outrageufe auoit  ditcNiobe  de  Latonc,  que  cc-j_| 
la  que  la  fuperftitionperfuadc  aux  fols  d'elle?  c'eft  à  fauoir  qu'elle'eiîanr  irritée  des 
paroles  ourrageufes  que  Niobc  lui  auoitditcs,  lui  fit  tuer  à  coups  dcrlcfchcs  iix  hls 
«âl  m"e«"do  r»  &  ^X  fi^es»'a  lous  cftans  de  aage  de  marier ,  tant  elle  eftoit  infàtiablc  des  maux  d'au- 
ptriUckio.        crui,fic  irreconciliablc.Car  quand  bien  il  feroit ainfi,que  celle  Dcefle  euft  de  la  cho- 
Iercqu'cllc  haift  les  mefehans,  fi:  qu'elle  fuft  marrie  d'ouir  mal  dir,c  de  foy,fie  qu'el- 
le ne  fe  fuft  pas  pluftoft  mocquee  de  la  fottife  fie  ignorance  humaine ,  ainss  en  fuft 
courroucée,  plus  toft  euft  elle  deu  defeocher  fes  flefehes  fur  ceux  qui  vont  faufle- 
mentmettantenauant qu'elle foitlî  amèrement  vind.ic*r.iuc , fie  qui  vont  difant  fie 
cfcriuant  telles  chofes  d'elle.  Nousabominonsôe  deteftons  la  cruauté  d'Hccuba, 
comme  eftant  barbare  fie  bcftiale,quand  elle  dit  au  dernier  liure  de  l'Iliade, 
It  nunçerott  vtUntiers fit jrejfurc^>> 
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A         %st  billes  dents  Jétnsltfcher  l*morfùrc^>.  *BàiM£t&^^mt±>J    '  À>>  \ù. 

&lcsfupcrlliricuxcitimcntquc  ladcclfc  de  Syrie, fi  quclqu'vn  mange  des  enchois  ' 
eu  des  mandolcs,qu*cllc  lui  mange  le  gras  des  iambcs,.clle  lui  emplit  le  corps  d'vl~c   f  •      ■  T.  . 
ccres,  &:  lui  fait  pourrir  le  foyc.  Comment,  fic'cll  mefehamment  ralldemcfdircroe"c«.«J^^^, 
des  Dieux,  ne  fera  ce  pas  aufli  mefehamment  fait  d'en  mal  penfer  &  mal  eftimer? 
veu  mefmcmétquc  c'ed  l'opinion  de  l'iniuriant,  qui  fait  reputer  la  parole  imuricu- 
lc.xar  nous  ne  dételions  l'imure  que  pour  autant  qu'elle  eil  ligne  d  v  ne  maligne  vo- 
lonté, 8c  réfutons  nos  ennemis  ceux  qui  difent  mal  de  nous  comme  gensaulqucis 
il  ne  nous  Faut  pas  fier,  &  qui  ont  enuic  de  nous  mal  faire.   Voiiz  quel  luge-  x,,• 

met  lcsfupcrftiiieuxontdcsDicux,quadilslcscftirnentcftourdts,dclloyaux,mua-^r','m  *r,r  'u 
blcs, vindicatifs,  cruels,  chagrins  &c  cholcres:  dont  il  s'enfuitncccflaircment  <\\i'i\sfif:^i"tt'i^  »  * 
les  haïflcntjôc  qu'ils  les  cratgncnr,©c  ne  peut  cllrc  autremét,  puis  qu'ilsfc  perfuadent  **f"J*j 
que  les  plus  grands  maux  qu'ils  ayent  oneques  enduré  par  le  pairé,&qu  'ils  loient  /"►»'  faonfUi 
j.  encore  pour  endurer  à  l'auenir,  leur  font  arriuez  par  eux:  &  s'il  cil  ainlî  qu'ils  les  /^rf4ii',"f''4* 
havlTcnt&qu'ilslcs  craignent,  ilsfont  donclcurscnncmis:  5c  fine  faut  pas  trouucr  P»utqU<>r  ici  r9f 
eftrangc  qu'ils  les  pncnt,qu'ils  lcsadorcnt,qu'ils  leur  facritient ,  &  qu'ils  ne  bougent  j/'Lcifei  'Tùm 
ord  i  naircment  des  Eglifes:car  nous  voyons  que  Ion  fait  la  reuerenec  aux  tyrans ,  on >da'"' 
les  falue,onlcur  fait  la  cour,on  érige  crt  leur  hôneur  des  (latucs  d'or  ou  d'argét,mais 
cependant  on  ne  laillc  pas  aies  li.ur  de  mort  fccrcttcmentjbicn  qu'on  facriricenap-  .  » 

parenec  pour  eux.  Hcrmolausfaifoitlacourà  Alexandre,  Paufanias  cftoit  i'vn  des 
garde-corpsde  Philippus,ôcCha:reasdcCaius:  maischafeun  de  ceux  !acn allant  a- 
pres  eux  diloit  en  foy.mefme 

Cert4inemtntftt4V$iiUpuiJ?4nce-j 

Veto?  wmeferouùïtngetnc^.  i^Aft^ 
Ainfi  l'athcillc  penic  qu'il  n'y  ait  point  de  Dicux.ôc  le  fuperftitieux  veut  qu'il  n'y  en  EfV âu  <on"-"'« 

Il  I       M       J  -I  J  'upr,ft„|Cu, 

au  point,maK  il  le  croit  pourtant  mai  gre  Juy,da«tant  qu  il  a  peur  de  mourir  :  mais  r°^'°"  Utn  «<*«« 
s'ilpouuoit,  comme  Tantalusfortir  de  deflous  celle  grofle  pierre  qu'il  lui  pend  fur 
C  la tcllc,auili  lui  fc  defeharger  de  celle  peur  qui  ne  le prefle pas  moins ,  il  aimeroit  bic 

chèrement,  Sitrouueroit  bien -heureufe  la  difpohtion  &  condition  de  l'atheifle,  xni  rror,^ 
comme  vne  franchifcôc  liberté.  O  «.  maintenant  l'atheiilc  ne  tient  rien  du  mon-  4r^mfn7,'u%[ 
de  de  h  fuperllition,  8c  au  contraire  le  fuperftiticux  de  volonté  ellantathciflc,  ell^^" 
plus  couard  &  plus  foiblc  que  de  pouuoir  croire  8c  fc  perfuader  des  Dieux  ce  qu'il  //t  ,ur"fa,' ^t 
voudroit  bic.Et  puis  l'athcillc  ne  donne  ïamais  caufe  ni  occafion  de  naillrcà  la  fu- r mu», 
perllition,  l.iou  ia  fuperllition  donne  commencement  à  rathcifme,&:  puis  quand  il  Zplltiuclx'1* 
e(l  né,cncore  lui  donne  cllecxcufc,nô  pas  vraye  ni  honneile,  mais  au  moins  qui  Iuy 
fert  de  quelque  couleur  8c  couuerturexar  les  fages  hommes  anciens  voians  qu'il  n'y  Athcifl«c9m.iW 
auoit  rien  que  Ion  fcull  reprendre  au  cicl,ni  négligence ,  ou  defordre  &  confufion  p"  q 

quelconque  au  mouucmcnt  des  aftres ,  ni  aux  làifons  de  l'année,  ni  àleurs  ie  solu- 
tions ni  au  cours  du  Soleil  alentour  de  la  terr  e,qui  cil  la  caufe  du  iour  &  de  la  nuict, 
ou  à  la  nourriture  des  animaux,8c  génération  des  fruits  annuels  de  la  terre,  pour  ces 
confideraiions&;  autres  femblablcs,ils  ontabondroit  condamne  de  tout  poinctF .  &  oorf  ^ 
l'impiété  des  atheiilcs.  Mais  les  faits  8c  ceuures  de  la  fuperllition  ,  les  pallions  di-ufupcranion. 
gnes  dç,mocqueric  .Icsparollcs&lcs  mouucmcns,  fes charmes  6c  forcellcries ,  fes 
courfes  çà  8c  là , fes  battemens  de  tabourins ,  fes  impures  purifications ,  fesordes  8c 
falles  (an&ihcations,  fes  barbares  8c  illicites  corrections,  dcfchircmcns  ôc  laccratiôs 
du  corps,toutcs  Ces  chofes  la  donnent  occafion  à  aucunsde  dire, qu'il  cil  meilleur 
qu'il  n'y  ait  du  tout  point  de  Dieux,  que  qu'il  y  en  ait  qui  reçoiuent  ou  approuucrit 
t  ousces  abus  là,  ne  qui  y  prenent  plaifir ,  ne  qui  foient  fi  outragcux,qui  le  courrou- 
cent de  fi  peu  dechofe,  ne  fi  mal-aifez  à  appaifer.  N'  e  v  s  t-i1  pas  cflc  meilleur  — 1|t  ^xim^t} 
pour  ces  Gaulois  ou  Tartares  là  du  téps  iadis,  de  n'auoir  iamais  eu  aucun  pcnlcmcnt  borriLlti  it  t*  mi. 
ni  imaginatiô.ni  lecture  ou  conoifsâcc  des  Dieux,  que  de  péfer  qu'il  y  en  euft 
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p«r  fétmf^t  2  delc&aflcnt  de  fang  humain  rcfpâdu,ni  de  croire  que  le  plus  Giinû  &lc  plus  parfait  È 
^uiKua3  f»crificc  fuft  de  couper  la  gorge  à  des  homes?  N'cuft-il  pas  mieux  valu  pour  les  Car- 
tmn  i-ffict  o-  thaginois  qu'aians  eu  Cntias  ou  Diagoras  pour  legiflateurs  des  le  commencement, 
t^/'oï  ils  euflenteftimé  qu'il  n'y  eu  ft  eu  ne  Dieux  ne  diables  au  monde, que  de  (àcriticri 
lom ,  T*ri*rts  cr  Saturne  ce  qu'ils  lui  facrifioient ,  non  pas ,  comme  dit  Empcdoclcs  reprenant  ceux 
c**k4£tmm.     qui  immolent  des  animaux  aux  Dieux,  • 
Le  pert  me/me  entre  fit  mdins  leuunt 
Son  propre fis  en  autre  corps  w, 
s*.        Chdngé Je ferme  dttx  celejhes  t'immola, 
Fétiftntfis  \ecnsjdM  tl  *  tefte follç^: 
iïtot^nh^.  maisfachans,conoiflans  &  voians,cux  mcfmesimmoloient  leurs  propres  cnfans.Sc 
*°u-  ceux  qui  n'en  auoient  point  en  achetoie  nt  des  pauures ,  comme  fi  c'euflent  efte  des 

agncaux.ou  des  cheurcaux,&  faloit  que  la  merc  propre  qui  lesauoit  vcndus,aiTiilall 
au  facrirîce,fans  monftrcr  apparence  quelconque  de  s'elmouuoir  àpiiié,&  Tans  plo-  p 
rcr  ne  foufpircr,autrcmcnt  elle  perdoit  le  pris  Ôc  l'argent  de  fon  fils ,  &  ncantmoins 
•  fon  enfant  ne  laiûoit  pas  pour  cela  d'cftrclacrine-.dauantagc  al  entour  de  la  ûatucà 
qui  fefaifoit  ce  facrificc,  tout  cftoir  plein  de  ioueurs  de  nulles ,  de  haubois,  &  de  ra- 
te fBJ>rr«iti«ixbourins,afin  que  l'on  n'ouiftpointlecridcrcnfant.Orfidcs  diables  ou  des  geans» 
îûbt  !  qSrftu  7. aians  cna<^     Dieux>auoicnt  vfurpe  l'empire  &  la  feigneurie  de  ce  mode,  de  quels 
prfu^leîlthei  autrcs  kerifices  &  refiouïroient  ils,nc  quelles  autres  offrandes  pourroict  ils  deman- 
*•«*•««»•      der  aux  hommes?  Ameftris  la  mere  du  Roy  Xerxes,enfouit  en  terre  douze  homme» 
viuans,dont  elle  faifoit  offrande  à  Pluton^ourcuidcralongcriaviccombien  que 
Platon  dic,que ce  Dieu  Pluton  citant  humain,  fage  &  riche  6c  retenant  lésâmes  par 
■douces  paroles,*:  gracieufes  remonftranccs,cn  a  cltéappcllc  par  les  Grccs,Adcs,qui 
piiiftntKwdcXc  vaut  autant  à  dire  comme  plaifanr.  Et  Xcnophancs  voiant  que  les  Egyptiens  febar 
UieIj^iJ^*  toient  &  frappoienr  leurs  poitrines  en  leurs  fcftcs,&  fe  tamenioicnt  es  lours  de  leum 

folennitezjcsadmoneftabicn  pertinemment.  Mes  amis  ,fi  ceux-ci  dont  vous fo-  Q 
lennifez  les  feftes  font  Dieux.nc  les  lamentez  point:  &  s'ils  font  hommcs,nc  leur  fa-  «e 
xr  cwchfi»;  crjficz  poinr.  Mais  il-n'y  a  rien  Ci  plein  de  toutes  fortes  d'erreurs,  il  n'y  a  maladie* 
ttHtmtM^m  tx  1»  mcllcc  de  diucrics  pallions  «contraurcsopintonsfic  répugnantes  les  vnes  aux  au- 
tttmm  f»'«»  *  ires  comme  cft  celle  de  la  fuperftition  :  pourtant  la  faut  il  fuir,  mais  que  cefoit  feu- 

ÈmtmCd»  -        I  r         :  c  l   r         r    i     \  • 


dêUCmftt^uom  tcmcni.fcvont  icttcren  dcsdcitours,ou  ils  rencontrent  des abyfmcs  de  baricaues, 
^r^Arrr'^u  ^  ^  Prcc'P'ccs  &c  roch«  coupées.  Auffi  y  en  a  il  quifuyanslafupcrfticion.fevoof 
Ci^jr^Jl.  ruer  &  précipiter  en  la  rude &pierrcufc  impiété  de  l'athcifme,  en  fautant  par  deflus 
la  vray  e  Religion,  qui  cil  aftïfe  au  milieu  entre  les  deux. 


Du  banniiTemenc,  ou  de  l'exil. 


SOMMAIRE. 


Lny  d.  homme ,  tant  bien  dcommodé fo'tt  tl  tu  monde ,  tjuiputffè  promettre  v»  eftdt 
yf'  TMfilt  &éjfeuréfour  tout  lecours  ie  fs  ïie.nutk  y félon  au'il  fUtt*  l'éternelle  & 
^fige'?rouidence(tjmgouuerne tontes chofes)  chdfherno:ftute},oiéefirounernoftre 
ctnftdnce^lféuten  temps  Cdlme/è  préférer  4  U  tempefte.Cr  m  Attendre  p*  U  nuise* 
oht  êUngerpourponuotr  Àftfeureti^au  Àt  lionne  h  eure fe  munir  de  ce  dont  on  dur 4  le  foin  en  tout 

accident. 
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hétàitm.  k^rufridUteitr^oulantconfoUr  &  fortifier  ïn  de fe  s  dmUdngoipdcaufè  de  fftljue 
idnmjfmtnt ,  tmtire p*r  tout/on  dtfcours  que  la  Vertu  nou:  rend bien  heureux  en  tous  Itcuxjû* 
qu'il  ri]  à  rttn  ont  le  nce  qrii  nout  incommode.  Qudnt  a  ce  qu  'il  dedutt  en  particulier, premier emct  s 
il  trjite  iefêils  mu  nous  duons  befom  en  dfflittion,& commet  nous  déuos  lors fèrmr  à  nom-mef^ 
mtsjJuujhuttM  le  regard  de  l'exil,  que  Ion  doit  duant  toutes  chofès  prendre  garde  4ux  biens  . 
dont  a*  im  infini  ue!uj),&  lesoppoferà  l 'ennui prefent.  Enafresjl prouuepardiuerfèsraifons 
que  Itlgumjhmentriejtpas  mauuau  en fo^defcouure  l'imprudece  &  mtfere  de  ceux  quife  dttd- 
chenttrtf  À  t* pays,  monftrepdr  exemples  notables ,  que  le  fdge peut  efire  d  fin  dife  pdr  toux:  que 
Ibdhantnmfâyitpdngee^efhottfertd'ordindirebeducoupplus  qu'elle  nenuiff.que  ld  région 
iepaJetfttndue  nt  rend pas  l'homme  plus  heureux  ^du  contrdife  queftre  enclos  & ferré  dp  porte 
fûlttmmJite^)(jrquec'eJt)>ne  vienonvie detrdCdJprfdns  drrr/f.  yfpres  duoir enrichi ce 
jutdtjîtu  dtplufuuri  belles Jîmilitudes & inductions,  il confole  ceux  qui  font  forclos  de  quelque  *//- 
hmprtumte/tfute fdf  lions  argument  certdin:  oui  tienentle  banntfement pour  \ne  note  d" infa- 
wu,  nonftre  qu'il  n'y  d  que  le  vice  qui  redutfe  l'homme  d  vne  condition  déplorable  :  concluant  pdf 
^  Iti  exemples  d'^ùuxd^orai  &de  S  oerdtes,(jue  ni  la  prtfon  m  la  mort  ne  peuuehtafferuir  ni  rcn- 
ht  mtftTdUi  uluy  «tu  dimt  la  Vertu^omotc  à  l'oppoftte  il  fait  Voir  en  fhaeton  &  Icarus ,  que  les 
\ic\eux  tmltnt  tiufmts^quelque  part  qu'ils  fêtent ,  en  trefgrieues  calamité!^  par  leur  propre  au- 

'Jj^g^M^U  Nt  R  e  les  propos,  ne  plus  ne  moins  qu'entre  les  amis,  les  f.  ot^ùïï  d*% 

|gkhffj-— jftffi  g  meilleurs  &  les  plus  certains  font  ceux  qui  nousallîftcnt      tHmi  H0* 

j     r  ■  i  "*  Umrs 

en  nos  aduerlitcz,non  point  inutilement,  mais  pour  nousffun,  cr«mmt 

aider  &  fccourirrcarilyena  beaucoup  qui  feprcfentcnr,"9'" 
&  qui  parlent  à  nous  quâd  il  nous  eftauenu  quelque  mal- S^a^""  ^ 
cdcontrcmaisc'eftfansprofitoupluftoftauecdommagc, 
ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui  ne  font  pas  aflczcxercitcz  à  c«œpinufca. 
plongcr,en  cuidant  fecourir  ceux  qui  (è  noient ,  citas  cm- 

^  braHl-2  par  eux^ôt  eux  mcfincs  tirez  à  fond.  Or  faut-il  que 
Icspropoî&raifons  qui  vienct  des  amis  6c  de  ccuxqui  veulent  profiter, foient à  la  fy^^T^m* 
confoljtion de  l'affligé,non  pasà  la  iultification  dece  qui  afflige  :  car  nousn 'auons  L  rem^tn"''»' 
pabefoindcperfonncsqui  pleurent  ne  qui  lamcntentauccnouscn  nostribulatiôs, 
commefait  ordinairement  l'a  Hem  blcc  des  chorus  es  tragédies  ,ains  auons  befoiri 
d'hommes  qui  parlent  à  nous  franchcmcnt,&  qui  nous  rcmonftrent,que  le  cùntri- 
ftcrjifiligtr^ abaiflcr  foy-mefmcjnon  feulement  eft  inutile  en  toute  chofe,&  pro- 
cède de  vanité  &:  de  folic:mais  là  où  les  afai  res  mefmes,qui  les  fait  bic  predre  &  rria- 
merauee  raifon,  &  les  dcfcouurir  tels  qu'ils  fonctions  donnent  occahon  de  dire^ 
Turidiàtqu^aucuntîhenttepldindrc^^ 
J i  tune  \tux  le fimuler  & feindrez, 

'  j 

mal&doulcur,cn  plot ant  &  fc  lamentant  auec "nous,  Et  pourtant  quand  nous  fom-  m*V«  ^  î%t't% 
mcsàpanfculs,nousdeuons  examiner  noftrccceur  fur  tous  &chafcuns  des  màu-  ÎS.Ç^  J 
uais  accidens,  comme  fi  c'eftoient  fardeaux:  car  le  corps  eft  agraùc  feulement  par  m,e"  V™1*'»» 
intcur  du  fardeau  qu  on  lui  chargerais  lame  bien  louuent  d  elle  mcfme  ad-uoirle  fc'w*. 
iouitclapeiàotcurauxafaires.  La  pierre  de  fa  nature  eft  dure,  la  glace  de  fa  nature  """^ 
cftfroide,&n'apportét  pas  de  dehors  cafuellemcnt,rvnc  la  durcté,ni  l'autre  la  froi- 
^g!acce:mai$lesbanni{remens,lcs  rebuts  &  pertes  d'honneurs,  comme  au  con- 
traircaufli  Icshonneurs.lcs  magiftrats  &  les  preeminéces,qui  ont  puiflaiicc  de  nous 
teûouir  ou  atri(lcr,fclon  la  mcfure,non  de  leur  propre  nature,  mais  de  noftrc  iuge- 
Ocnt ,  vn  ebafeun  fc  les  rend  ou  pe£ans,ou  légers,  &  faciles  à  portcr:&  au  contraire^ 


«ot  franchi-. 
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Du  banniiïement,ou  de  l'exil, 

d'où  vient  que  PoJyniccs  rcfpond  ainfi  à  la  demande  qui  luy  cil  faite  par  fa  merc,  £ 
B*Mdé-u»*t»  Q&doncsjlfongrdndnultrrm, 
*>m»*$mmH+         ^fùfetotddefinfdjsprwéî  PoJyniccs, 
OuyrreJgréndtCr  en  expérience 
'Plus  <fu exprimer  ne  fturott éloquences* 
\îd£"™n*  au-'  Mais  au  contraire  AIcman,ainh  comme  dit  celui  qui  a  fait  ccft  epigt  amme, 

■MIMA  MiR,        Sdrditefioitiddu  L  demeurtnees 
tju  il  amn  lin-  _  _ 

Pgc  que  Poiyiucf .         Z>/  mes pttrensjd  ou  ie  prit  ndtjîéncç^j, 
£tjûs  nourri  appelle  JrCtceldty 
^  Ufttçon  du  p*tys,  où  Qelfw. 
XoUe  (y  ioj*ux  de  fin  «rte  portoyes. 
Et  le pUifént  ttlounn  te  (fàttoyc^y. 
JYCuu  m  tint  en  4M  ^ticmun  te fûts  nommé t 

L'vn  des  tourgeou  de  S  pétrie  renomme^  F 
x^unt  4 fris  les  Mujès  de  lu  Crecc^> , 
Qui  m 'ont  rendu  en  gloire  ty  dUigrejfc^, 
Wlus  trtomphdnt  yue  ne fut  onc  Cyges, 
Niletyrin  qui  eut  nom  Véfyles. 
M.tntT*ntt%m*  Car  l'opinion  rend  vncmcfmcchofcàTvn  vtile,cômcbonncm5noycqui  acours, 
ic<  U  Jm  «M&àPautre  inutile.  Ma  i  s  fuppofons  que  l'exil  &bannuTcmcnt  foitchofegrieue 
rZ*iTumtt x  IUPPortcr>commc  pluficursic  difent  &  le  chantent  :  auflï  y  a-  il  entre  les  choies  que 
ùmùSeùùm ,1m  Ion  mange  quelques  vncs qui  font  ameres  ou  aigres,  fie  qui  poignent  le fentiment, 
Jeu  mais  en  les  menant  parmi  quelques  vncs  des  douces  &  gracieufes ,  nous  leur  oftons 

tnf^tSirJ>itr:  ce  qu'elles  ont  de  defagreable  à  la  nature:  aulTi  y  a  il  des  couleurs  qui  oftcnfem  la  ' 
tfiléirnfmt  «/*  veuc,  tellement  qu'cllcs'enciblouit&s'cn  trouble, tant  elles  font  cfclattantes ,  af- 
'^wX'Vi!!rPrcs*:'3r^'3ntes-  Si  donc  pour  remédiera  la  dureté  maljifcc  de  telles  couleurs, 
■  des  çre$dt»rt.  nous  auons  inuété  d'y  mefler  de  l'ombre, ou  bien  nousdrftournons  nos yeui  a  re- 
garder quelque  couJeurverdoyantc&delcctablc.lc  mcfme  pourrons  nous  aulh 
fcmblablement  faire  des  fîniftres  accidens  de  la  fortune,  en  m  cilant  parmi  les  bon- 
nes Ce  dcGrablcs  qualitcz  qui  lot  ;  r  en  toy  mainteDant,abondancc  de  biens ,  nombre 
d'amis,  repos d'afàircs ,  n'auoir  bcfoin  de chofe  quelconque  neceflaireà  la  vie  hu- 
maine. L-  ne  penfc pas  qu'il  y  aitSardianicn  qui  n'aimaft  mieux, Se  ne  fufl  plus  con- 
tent,dauoir  les  biens  que  tu  as, voire  en  exil,6c  hors  de  fa  mailon.cn  pays  effranger, 
m  ^^wflM^uc  comme  les  ouyftrcs,  qui  font  collez  Si  attachez  à  leurs  coquilles,  n'auoirauire 
tlfémt  itrmt  Abico  que  dciôuir  en  paix,  fansfafchcrie,  deeequ'il  a  enfa  maifon.  Ne  plus  ne 
fuitntt ,  &  «ff#-  mo  jns  doncjqu'en  ccrraincComedie  il  y  a  quclqu' vn  qui  admonefte  fon  ami  eftant 

ftr  <u»  mél  tt  nu  \      r  /  n       •   t  '  t  t         t  r  '  u         1  •  J 

rtpdt  luntnnt  tomoeen  aduertiu ,d  auoir  bo  courage,&  decombatre  la  fortune ,  &  I  antre  lui  dc- 
fn  v»  ,  mauHi  mAndt,  En  quelle  manière  ?  Il  lui  rcfpond,En  philofophe,c'cft  àdireen  homme  fa- 
/wT  *"'  fdT  ge,armé  de  patience.  Auflî  nous  maintenât  en  celte  aducrfitc  combatons-la  de  laj*Mr 
SmuiicaJe  i  ce  ticncc,ainfi  qu'il  apartient  à  homme  façe  :  car  cômcntcft-cc  que  nousnous  defen-j^ 
dons  de  la  pluie?  comment  cft-cc  que  nous  nous  vengeons  de  la  bife?  En  cerchant 
le  fcu,cn  nous  mettant  dedans  vnc  eftuuc ,  en  faifant  prouifion  de  robbe  &  de  cou- 
uerturc  :  nous  ne  demeurons  pas  afîïsi  nous  mouiller  à  loifir  quand  il  pleut,  ni  ne 
plorons  pas  fans  nous  mettre  au  couucrt  &à  l'abri  .audience  qui  s'offre  prefente- 
mcnt,as  tu  moien,  plus  que  nul  autre,  de  refaire  &  rerchauffer  cefte  partie  de  ta  vie, 
Anirc  fowiiw*  I10*  ^cm^^c  vn  Pcu  rcif  oïdie^ttendu  que  tu  n'as  befoin  queicôquc  de  tous  autres  (> 
cours,prouueu  que  tu  en  vueillcs  vfer  par  raifon.  Car  les  ventoufes  que  les  médecins 
appliquét,  titans  du  corps  humain  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauuais  fang,  allègent  Se con- 
fetuent  au  telle  le  demeurant  :  mai  les  hommes  enagrins  de  nature,  hargneux  &  fu- 
iniMMMfe'oM  icts  à  îc  plaindre  continucllcmct,à  force  de  ramafler  toufiours  en  leur  entendement 
mk  «»i  qo'ii»  fe  cc  qu'j  y  a  dç  plus  mauuais  en  leur  fortune,Ôc  de  le  remémorer  fouuét ,  en  s'attachât 

ordinal- 
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Aorioaircmctàlcurscnncmis/crcdcnt  inutile  cela  mcfme  qui  c(t  vtile,  &au  temps 
qu'il  peut  Icplosprohtcr.*  car  les  deux  tonneaux  qu'Homcrc  du  élire  au  ciel  pleins  /£*<./,«.  M. 
dcsdcftincesdesiiommcsj'vn desbonnes,  &  l'autredes  mauuaifcs,cc  n'eftpas  lu-  £$Hg£jfi 
nucrquilcaritcufonthronclcs  diltribuc,  &quienuoYcauxvnsdesauêctircsdou-  eriV^'  TobL&A 
ces,ôctouliOursmei!ee5 oc  quelque  bicn,&auxautrcs, par  manière  de  dire,  des  ruil-      Uproui. «c 
féaux  continuels  de  pures  nu  lercso;  maux  :  mais  entre  nous,  ceux  qui  loin  Ugesj  oc  u. 
quiontbon  entendement ,  crpuifeiu  de  leurs  bonnes  tucnturesccqu'ilypcuta- 
uoir  de  mauuais  niellé  parmi ,  &  par  ce  moyen  rédent  la  vie  plus  ioyeufe  &.plus  ai- 
ieeaauiilcr,  en  manière  de  dire:la  où  au  contraire  vous  diriez  que  lapluspirt  des  iniquité  deUpiù 
hommes  partent  leurs  fortunes  par  vnecouloirc,  aux  trousde  laquelle  s'attachent  K«Vuïïefc2 
ats'atrcltcmbraauuaifesj&Iesbonncss'efcoulcntàtrauers.   Pourtant  faut-il,  en- 
core que  nous  (oyons  tombez  en  quelque  inconucnienr,  qui  à  la  venté  loit  mau- 
uau&fafchcux,  induire  par  dcflusquclquc  rcfiouillancc  &  quelque  gayeté  de  ce 

Bouc  nous  auoDsd'aillcurs,&:  qui  nous  demeure  de  bien,  en  rabotant  &  poliiîant,s'il 
tautainfi pirlcr,cc  qui  clt  rude  Ôc  alprc,par  ce  qui  cft  doux  &:  gracieux. 
M  a  1  s  quant  aux  accideos  qui  de  leur  nature  n'ont  rien  de  mauuais,&-'où  tout  ' 

1      .  .m      «  c  ,  Jtmilitudt  il  mon- 

ce  qui  noustrauaulc  clt  entièrement  teint  Se  controuue  par  vne  vaine  opinion  &  fi„  (ommâ  nim 

folle  imagination,  il  faut  fairecomme  nous  failonsauxpctis  enfansqui  craignent dtMont  fi*tf»*tr 
les  mafqucs,  nous  les  leur  approchons  de  près,  &  les  manions  deuanteux,  tantquc  /'I^/Z^wj* 
nous  le;  acoullumons  i  n'en  faire  plus  de  conte:  auili  en  y  touchant  de  prcs,&:yar-  ntnit  hmwjm*, 
rcûam  Icdiicoursdcnollrc  entendement  à  le  bien  con!idercr.&  defcouurir  ce  qu'il  %  tx,lJ;,t 
)  adcrjullcapparcnce,de  vaulte  &  de  tainre  tragédie,  comme  elt  1  accident  qui  de 
prcfcnrr'cil  arriuc,d'cltrc  banni  de  ton  pays,fclon  l'erreur  de  la  commune  opinion. 
Car  par  nature  il  n'y  a  point  de  pays  diltinguc,non  plus  que  de  maifon ,  ni  d  lier i  ta-  Î^2J^|£' 
«.m  de  boutique  de  (cmincr  ou  de  chirurgien ,  côme  difoit  Anfton  :  ains  cft  chaf-  **l0iui  P°ur  p«« 
cuncdccfsuolcs-la,ou  plu/toit  s'appelle  &  s  cltime  propre  a  celui  qui  y  habite  &  (s«ied  vncpi.nr, 
C  qui  s'en  lert:  car  l'homme ,  ainfi  que  diioit  Platon ,  n'eit  pas  vne  plante  terreftrequi  u. 
aides  racines  fichées  en  terrc,nc  qui  foit  immobile,  ains  citceleitcjatcfte  en  cftant  biw«,^"w»n«««. 
h  rarine.de  «quelle  le  corps  s'cllcuc  droit  contremont  deuerslcciel.  Voila  pour- 
quoi Hercules  difoit  en  vne  Tragédie, 

Q»9)fitnmefice ^rgien  ouThehém,  Termom  Hercule», 

fmt  ht  me  ïtnte  ejtre  de  lieu  certàt», 

Ttmt  eue  de  Çrece  tjlrru  ftttnc^j. 
MaisSocratcidifoit  encore  mieux,  qu'il  ne  penfoie  eftrc  ni  d'Athènes,  ni  de  la  Grc-  Témoin  Socurc. 
ce anaisdu  monde ,  comme  qui  diroit  Rhodien  ou  Corinthien ,  dauunt qu'il  nefe 
feroit  enferme  dedans  les  limites  des  promontoires  de  Simium  ou  de  Tznarus ,  ou 
des  montagnes  Ccraunic  n  es. 

VwtudhaMiofntfirmamtnt^ 

Qwmfmfcm  liquide  fermement 
D       TuwUrtndeur  de  U  terre  emlraffeeL^f  «>a 
Cefotit  les  bornes  de  noftrc  pays,8c  n'y  a  nul  qui  au  dedâs  d'iccllesfe  doiueeftimer  »  rt^qwqo^ 
baom,oi  pèlerin  ou  eftrangcnlà  où  il  y  a  vn  mcfme feu,  vne  mefme eau ,  vn  mcfme  foyol\  ooïTiS 
air.mefmcsmagiftrats^.ufmesgouuerncurs,  S:  mcfmcs  prcfidensjc  Solcil,la  Lune,  w™  ".^b^ 
l'clloilcduiour.mcfmcsloix  pour  tous,  foùsvn  mcfme  ordre,  &  fous  vne  mcfme 
condmte^cfolllicc  d'hyuc^lc  folftice  d'efté,!  *quinocce,les  Pléiades,  l'cftoilc  d'Ar 
^urusjkfaifondcfcmcr,  lafaifonde  planter  ,  vn  mcfme  Roy  mcfme  Prince  de 
tout  ce  qui  cft,  Dieu,  aiant  en  fa  main  le  commencement,  le  milieu,  &  la  fin  de  tout 
1  vniuers,marchant  droiicmcnr,&  fe  promenant  par  tout.felon  nature.toufiours a- 
compagncdcdroiturcftcdciulticc,  qui  venge  ceux  qui  tranfmrellent  aucun  poinclP'""'*™  rerp«>fe 
oelaloy  diuinc ,  de  laquelle  nous  autres  vlons  cnuers  tous  autres  hommes,  com-  munr.Qwi&o-h.- 
cnucr'i  nos  citoyens.  Maisquc  tu  n'habites  point  en  la  ville  deSardis,ccb  Sitt"  "Io" 
Tom.  i  t  i 
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n'eft  rien  :  car  aulTi  touslcs  Athcnicns  n'habitent  pas  au  bourg  de  Colyttus ,  ni  tous  E 
les  Corinthiens  en  la  rue  du  Cranium ,  ni  tous  les  Laconiés  en  la  villctte  de  Pittane. 
Sfc.oder»rponrei£(^cc^cjjrc  qUctol!S  lcs  Athéniens  qui  palTercntdc  la  ville  deMelitccn  celle  de 

Dromidc  rultcnt  tous  cItrangers,ou  bien  lans  pays>attendu  cjuc  la  us  loiennizeten-- 
•      corc  le  mois  de  lcurtrâïmigration,&  y  font  vn  folcnncl  facrifice  qu'ils  appcllét  Me- 
tagitn  ia,cn  mémoire  de  leur  tranfition  à  autre  voifinage.qu'ils  reccurent  fort  aiiec- 
ment,en  ioyc,&  auec  contentcment-'Ic  croy  que  tu  ne  le  voudrois  pas  dire.  Quel- 
le partie  donc  de  la  terre  habitable.ou  bien  de  l'vniucrlcllc ,  cil  loin  l'vnc  de  I  autre, 
veu  que  les  Mathématiciens  preuuent  6c  démolirent  par  raifon,  que  le  total  d'iceU 
le  ne  tient  lieu  qucd'vn  poinctqui  n'a  nulle  dimention  au  regard  du  firmament.  ' 
t.  imtuitMt  lt     Mais  nous,côme  des  fourmischaflez  hors  de  leur  fourmilière,  ou  desabcilles 
*T*Jmil"r  Us  *ctrccs  nors  ^c  'cur  ruche,nous  defeonfortons  &  nous  trouu ons  tous  cftrangcs ,  par 
ib»p>  a-  Ustils-  ce  que  nous  ne  fauôs  pas  nous  attribuer  6c  eftimer  propres  à  nous  toutes  choIcs,cô- 
mtr  frtftti*    me  elles  le  font,combien  que  nous  nous  mocquions  ordinairement  de  la  fonde  de  p 
Tyfaïpu'Tt-  ceux  qui  difent  que  la  Lune  d'Athènes  foit  meilleure  que  celle  de  Corinthe  :  &  cc- 
Jhttrtt  dtuibtz.  pendant  nous  fommes  en  mefme  erreur  de  jugement,  quand  cftans  hors  du  lieu  de 
o^&ntimLo  uoiïrc demeuranec  nous  mefeonoiflons  la  terre,  la  mer,l'air  6c  le  cicl,commc  cftans 
dut  ftrtuHlitrt.xuxtçs  &  tous  dirfcrens  que  ceux  que  nous  auons  acouJtumcz.   Caria  nature  nous 
laiflcallcr  par  le  mode  tous  libres  6c  dcflicz,mais  nous  mefmcs  nous  lions,  nous  cm- 
pffou«iJeecftfim  prifonnons  6c  emmurés ,  en  nouscPtraingant&  reduifantàpeu  de  petite  &e(lroire 
«îin'y^n^'i!  pl^ce.Et  puis  nous  nous  mocquons  des  Rois  de  Perfe,dc  ce  qu'ils  ne  boiuent  iamais 
o«it  tonjiof  cm  autre  eau  que  de  celle  de  la  nuierc  de  Choafpcs,  6c  par  celle  manière  de  faire  fc  ren- 

qufefttmentu  La-  *  i     i       i  i  i  n       i     !•  i 

r.cd  A.hcncimc.i-  dent  toute  la  terre  habitable ,  au  demeurant  itcrilc  d  eau  pour  eux  :  6c  quand  nous 
cwîo'îhe'&fico-  fommes  remuez  de  lieu  àautreregrettant  ou  lariuierede  Ccphifus,  ou  celle  d'Eu-  * 
è^l*'™v*(t,  f  °tas,ou  la  montagne  de  Taugctus ,  ou  de  Parnaflus ,  nous  nous  rendons  tout  le  dc- 
tt^tniinenaK-  mcurantde  la  terre  inhabitable,  comme  vndcferroù  il  n'yait  point  dcvillc  pour 
vnpi)«,.n..r,dôc  nous.   Lt  au  cont  rairc  quel ques  hfiypucnspar  vnccnolcre ,  ou  trop  grande  dure-  G 
mm t'ùn'y  co  te  de  leur  Koy  ,  s  eltans  tranlportcz  en  tthiopic, comme  leurs  parens  &  amis  les 
uikmt'^Jtnx'.'  priafTcm  &admonncftaiTcnt  de  s'en  retourner  vcrslcurs  femmes  &  leurs  cnfanstca 
dcfcouurant  leurs  parties  naturellesvn  peu  bien  erfronteement,  ils  rcfpondirenc 
qu'ils  n'auroient  point  de  bute  de  femmes  ni  d'enfantant  qu'ils  auroient  ces  outils 
là  quand  &  eux:  mais  on  peut  bien  plus  honneftement  &  plus  grauementdire  ,  que 
celui  auquel  en  lieu  qu'il  foit  ne  défaut  commodité  des  chofes  qui  lui  font  neccuat- 
res  pour  la  vic,là  ne  pourroit-on  dire  que  celui  la  foit  hors  de  Ion  pays,  fans  ville,  ni 
fans  feu, ne  lieu,  ne  qu'il  y  foit  cdrâger,  prouueu  qu'il  ait  l'oeil  &  l'en  tendemet  à  cela, 
qui  le  gouuernc,  8c  lui  (crue  comme  d  Vncanchrc ,  à  Hn  qu'il  fc  puiitc  feruir  de  tout 

fiort,ôc  de  tout  haurc  où  il  abordcra-.car  quand  ona  perdu  les  biens,  il  n'eft  pasfaci- 
c  de  foudainement  en  ramaffer  d'autres.  M  a  i  s  toute  ville  cft  le  pays  de  celui  qui 
f*ui  s'dttïmJtr  s'en  {ait  bien  feruir,  6c qui  a  des  racines  qui  puiflent  viurc  6c  fc  nourrir  par  tout ,  6c 
'""""t"'  y  prendre  pied  en  tout  lieu  telles  que  les  auoit  Thcmiltoclcs,  ou  Demctrius  le  Phalc-  H 
tr  Afofhitgmti  ricjlcqucl  après  auoir  cite  bani  d  Athènes ,  fc  trouua  le  premier  homme  de  cour  du 
««<>np*.       j^ov  Pcolomaeusen  Alcxandric:làoù  non  feulement  il  eut  abondance  de  tous  biés- 
EiempUtenThc-  pour  lui,mais qui  plus  clr,enuoya  desprefens  aux  Athcniens.ScThcmiilocles  cirant 
iriMkifcikm.  nourri  6c  entretenu  parla  libéralité  du  Roy  de  Pcrfe  en  eftat  de  Pnncc,dit,ainfi  que 
Ion  raconte ,  à  fa  femme  &  à  (es  enfans ,  Nous  c  liions  perdus ,  fi  nous  n'euflionsefte 
D^gwcf'&de'  perdus.PourtantDiogcncsfurnommc  le  Chien,  relpondu  pertinemment  à  vnqui 
Siriionùui.      |ui  reprochoir  que  les  Sinopicns  l'auoient  banni  du  pays  de  Pont:  &  moy , dit- il ,  ie 
les  ay  confinez  dedans  le  pays  de  Pont,  à  la  charge  qu'ils  ne  partét  iamais  des  riuagcs 
&dcfalaifcsde  la  mer  maiouisquiefllamer  Lux  inc.   Et  Straronicus  citant  en  l'ille 
de  Scriphe,qui  cft  fort  pctitc,demandaà  fon  holle,pour  quel  crime  on  punilToit  de 
banniilemcnt  les  malfaiteurs  en  leur  pays  :  &  comme  il  lui  cuit  rcfpondu ,  que  c'e- 
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veux  bieoconfiderer  la  vérité  fans  vaine  opinion,  celui  qui  a  vnc  vill*arîc&ce,elt  c-  "****7i ri» 
ftrangcr& pèlerin  de  toutes  les  autrcsrcanî  n'eftpas  honnefteni  raifonnable,qua-  tir*,tft  p'tLttt 
batwiônintlâlienneproprejilailJchabitcrcclIcdcsaurres.  Sparte teftcfchcwctn^J^J]^" 
ton(ort,lionnorc-b:  quoyqu  'clic  loit  ou  de  peu  de  renom,  ou  mal  lame,  &  encore  ,rtl. 
qu'elle  1'oittr.wailleedefeditiôs  ciuilcs,ou d'autres turbuJésafaires  .-mais  celui  à  qui 
Jafonuncaoftcccllequiluieiloitpropre,àcclui  làelleabandôncceUcquiJui  plai- 
ra. Ce  beau  précepte  des  Pythagoriens  féroit  bien  (âge  &  bicnvnlcà  pratiquer  en  BriuprecepMgw: 
ccftcndroii,Choili  la  voyc  qui  eft  la  meilleure,  l'acoultumâce  te  la  rendra  agréable  £îîw°  *  **  e 
&plaifamc:  choifi  la  meilleure  &  la  plus  plaifanre  ville,  le  temps  rcla  rendra  ton 
pays,qui  ne  te  dillraira  point  detcsafaires,netcfafcherapoint,  ncte  commandera 
Bpoint:comnbue,vacnambafladcàRome ,  reçoi  lecapitatncen  ra  maifon^  prensv- 
nc  telle  charge.  Celui  qui  ramènera  bien  tout  cela  en  Ci  mémoire,  prouueu  qu'il  ai: 
entendement,!'  qu'il  ne  fou  point  auctiglé  de  van  ité,ellira&  fouhaiterad  eftrcbâ- 
ni,  voue  quand  bien  ce  (croit  à  la  charge  d'aller  habiter  en  la  petite  lflc  de  Gyare,  ou 
cnccllcdcCinarc  ftcrile,&  où  les  arbres  copiantes  ncpeuuent  croiftrc,fansyauoit 
regret  Sdfansfc  plaindre,  ne  dire  les  paroles  que  difent  les  femme*  en  Simonide*,  % 

Ltbmtmrunt  ieU  mer  tourmenteç_^y 
"*  x^lennmnmtcrmtejbouueinter^,. 

ainsplufroftdifcourantàpar  fov,  ccqueiadisPhilippus  leRoy  de  Macédoine  dir.  £p°p!«*tni««w.i. 

L   J  r    1  C        I       ^    .  1   )     a     .  P  ^  *  »>lc  pour  côfeimc- 

clranr  tombe  de  Ion  longala  rentierlcau  heu  ou  s  exerçoit  la  Iuic*c,&  le  retournât  «R  eoftigoemeor. 
comme  il  cutvru  la  forme  &  figure  defon  corps  imprimée  en  la  pouflierc,  ôHer. 
cules,dit-il,  combien  peu  de  terre  il  nous  faurpar  nature,  &  ncantmoinsnouscon- 
uoitomtoutlc  monde  habitable.  Ie  penfe que  tuas  veu quelque  foisl'InedeNa-  ^ùlttKTnfm 
C  xe,  ou  bien  celle  de  Thurie  qui  n'eft  pas  loin  d'ici ,  c'eftoit  le  domicile  d'Orion  an-  unàf*  m,f<r*- 
riennement, 6d l'autre auoitiadis  pour  fes  habitansEphialtcs  &  Otus.  Et  Alcmxon^^"^"'^ 
fitfademeurancefur  lavafcquele  flcuucd'Achclous  auoit  nouuellcmentamalTce,  Wwfi^rW; 
aprcsqû'fjlefutvn  peu  affermie  te  dcfeichcc,  fuianr,  commedifent  les  poètes,  la  *~****ymmi 

f  •     i     r    ■  ,  \  •  l  r  •    I  -n  Or  ion  .Epbulin. 

pourlimcdcsturies:  mais  quant  \  moy,ie  me  doute  que  pour  tuir  les  magiitratsôc  otm,  StUm<ri 
offices  d'vncreptfblique,  les  feditions,  brigues  &  calomnies  furiales,  que  Ion  y  en-  o-Tsktnm. 
duiCjilcuftchoifi  vn  bien  plus  petit  lieu  pour  fon  habirarion,  moiennant  qu'il  euft 
pcuviurecnfcurcté&cn  repos,  loin  de  tous  afaircs.  Et  Tibcrius  Caefar  vefcutles 
îeptans derniers  de  fa  vie.iufqucs  àfa  mort,  en  la  petite  Illcttc  de  Caprccs  :  tellement 
que  le  temple &thro*ne  Imperialdela  terre  habitable,  reftraint  au  coeur  d'vnfcul 
homme,  par  manière  de  dirc,fut  tant  de  temps  en  ce  fcul  lieu  là ,  fans  en  fortir  nulle 
partaillcurs.  Mais  quant  à  cclui-la,  les  foucis,  cures  &  ennuis  de  l'empire  luieftans  E*«p««»^otj( 
refpandus  fur  la  teltc,&  acourans  à  lui  de  tous  coftc7,nc  lui  laiiToicnt  pas  nettement,  tm' 
D  &  Uns  tourmente ,  iouir  de  fon  repos  infulairc  :  mais  celui  qui  peut,  entrant  en  vnc 
petite  lflc,fc  deliurer  de  grands  trauaux,cclui  là  eft  mifcrablc  s'il  ne  dit  fouucnt  à  par  ceimen  bien  m 
loyeolui.mcfmc,&  ne  chante  maintefois  ces  vers  de  Pindarc;  S^lffi 

Hk  nomlxe  Je  beaux  Cyfres 

*>fy*ti&  laijfe  les grands forefts 

Qyjinren  Crète ,  a  l  entâurd'/deL^: 

l'qpe*  ie  champ  fat^Cr  tout  vuiJç^j 

D'orbes,  fi  peu  eft  jjracieux, 

Mais  aujïï  de  demi  foucieux 

Eftmoname  dit  tout  ex  emptr, 
**      EtfrrtsfomneUtourmeme'  ' 

ittmncfcras-tu point  fuiet  à  brigues  &  feditrems  citriîei ,  nii  mandemens  cfe  gou-  Î^J^J^Jm*' 
Tom.    i.  y  i) 
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Acoutcftourditlc  vainc  gloirc,niirâfporté  d'ambition  populaire,  ne  pourroitiuite-,,/,,,,^,,,^ 
mcntfeplaindredelafortuoc ,  quand  il  ferou  range  en  vne  Me,  au» l'en  remer-  ■/»  **w/««"« 
cicroit  decc  qu'elle  luiauroic  ofté  toute  angoilfcdcfprit,  tout  rompemctdetcftç» 
toute  fuicttion  d'aller  errant  çàôc  là  par  le  monde,  de  s'expofer  aux  périls  de  lamerâ  i  iirfldetiu.iii 
icauxcricties&rabroucmens  d'vnc  multitude  de  peuple ,  &  l'auroit  réduit  à  snc^S**4**** 
vicftabletrriquiile,pleincdc repos,  n'cûautdiltiaic  d'aucune  fupciflue  occupation, 
tins viuât proprement  &  vcntablcmct à  fay:  car  qui  clt  l'iue  qui  n'a  v  ne  raanôn, yn  ' 


»it  rrtyemrat 


proumcnoir,vnceituuc,dcs  poifTons,  dcsLçurcs,qui  veut  prenne  Ton  pafle-temps 

alespdchcr&cbaflèr?  Qui  plus  cftj  tu  peux  fouucnt  iouir  coeur  faoul  du  repos  &  j.u  fan  derqioi 
loilirdonclesautrcs  font  affamez,  carailleurs  les  calomniateurs,  ôd  les  curieux  rç- mFteëVtvlf' 

cerenans  toutes  nos  adions,  &nouscfpians,foitquc  nous  iouionsauxdtz,ou  que  p»*. 
nous-nous  tenions  cachez  chez  nous,  nous  tirent  par  force  denosmaifons  de  plai- 
fance,&  de  nos  lardins.pour  aller  rcfpondrc  &  comparoir  en  indice,  ou  bien  nous 

B  entraînent  par  force  en  cour  :  11  où  à  celui  qui  eft  confine  en  vue  Me ,  il  n'y  a  perfon- 
nc  qui  lui  aille  rompre  la  rcfte,perfonncqui  Iuiaille,demâder,  perfonnequi  lui  em- 
prunte^! ne  le  prie  de  venir  rcfpondrc  pour  lui,  nul  de  lui  aidera  conduire  fa  bri- 
gue. 11  n'y  a  feulement  que  les  meilleurs  de  fesamis,  &  de  fes  plus  affectionnez  pa-  4.  iic»  vrôrj«orf 
rcns,qui  pour  l'amour  qu'ils  lui  portent ,  &  pour  delîr  de  le  roir ,  montent  fur  mer  ™"£"°"£j[rJ 
pour  l'aller  vificer:  tout  le  rclte  du  tcmps&  de  la  vie  lui  demeure  franc  &  quitte*  fans  p^fcawonti 
qu'on  lui  puiflic  violer  ni  troublcr,à  qui  fait&qui  peut  vfer  defon  repos. 

Mais  celui  quilouc  ou  repute  heureux  ceux  qui  vont  courat  par  le  monde  hors  ti.  *a  Coff9f,tt 
de  leurs  maifons , &  qui  paffent  la  plus  part  de  leur  vie ,  ou  |>ar  les  hoftclcries,ou  àc-jff 
dans  les  nauirc5dcpauage,il  reflcmble  proprement  à  celui  qui  iugerou  les  planettes/^jj,,,^,^* 
&c/toillcs  errantes  plus  hcureufcs,quc  non  pas  les  autres  fixes,  &  toutesfoischafeu-  *******  1UI 
neplancttetournetoufiourscn  fon ciel  proprc.commc en  vnc Ifle,gardât  toufiours l7L>!nUurfu. 
l'ordre  delà  rcuolution-.car  comme  difoit  Hcraclitus,  le  Soleil  mefme  n'outrepafle- 

C  ra  iamiisfes  borncs,autrcmcnt  les  Furies,  qui  feruent  &  fécondent  la  iuft  ice,lc  ren- 
contrerôi.Mais  toutes  ces  raifonslà,& autres  femblablcs,  mon  bon  ami,  alléguons  M^itniiaaJrtlï 
1«& les  chantons  à  ceux,  quieftans  reléguez  ou  confinez  cnvnclflc,  ncpeuucntami  enfant  te 
prauquerni  hanter  en  autre  lieu  quelconque.  «VL7ir«e'c,':is' 
Cihx  tmx  Jes flots  de  ïefcumeufimery 
Ctntrt  leur  gre\fetoyent  enfermet: 
maisàtoy  ,àqoi  vn  fcul  lieu  n'ett  pas  donné  &  afllgné  pour  habiter ,  ains  vn  feul  eft: 
defenduj'exdufion  d'vne  feule  ville  eft  l'ouuerturc  de  toutes  les  autres.  E  t  li  quel-  *  1 1.  cv>p>Uùon 
qu'vn  nous  obiicc.Voirc  mais  nous  ne  tenons  plus  de  ma[!iftrats,nous  n'allons  plus£0"/  ("*XV" 
au  bcnat,nous  ne  preliuons  plus  aux  îcux  publiques  :  Nous  lui  oppolerons ,  aulli  ne  ->»#<•  o»  p^mu. 
fommes nouspluscn«brigucs , aulli  ne  dcfpcndons  nous  plus,aufsi  ne  fommes  nous  triS^^l,"! 
plusfuictsàalfcr  faire  la  cour  aux  portes  des  gouucrncurs  j&:  ne  nous  chaut  main-  'fe'B  &  r*f- 
tenantàqui  par  fort foitefeheu  le  gouucrncmét  de  noftrc  prouince,  s'il  cil  cholere,  dent.1"'  " dcpc* 
D  s'il  eft  fafcheux:  ains  comme  Archilochus  ncfaifantcontedesfertilcsicrrcsàblcds 
&à  vigncs,qui  font  en  l'iflc  de  Thafos ,  l'a  diffamée ,  pourec  qu'elle  clt  afpre  Ôt  bof- 
fu«,difant, 

Cmm  le  dos  d  V»  éfne  elle  eJlpowrueLjj 

Ve  ftuuageditx  couuerte  rettt^ut^». 
auftinous,  iettans nos  yeux  &  les  hchans  fur  cela  feulement  qui  eft  le  plus  vil  en 
vnexil,nousnc  nous  arrêtions  pasà  confidcrerlc  repos,  le  loifir  &la  liberté  qui 
nousenprouicnt.  Et  toutesfois  on  repute  bien-heureux  les  rois  de  I  ci  fc  dc<a;  qu'ils 
paffent  leur  hyuer  en  Babylonc,  leurefteen  laMcdic,  &  la  plus  douce  partie  du  t.uipeBBttllft 
printemps  en  Sufe  :  &  celui  qui  eft  hors  de  fon  pays  peut,  durât  la  folcnuité  des  my-  Jjjg"? 
ftercs,  demeurer  en  la  ville  d'Elcufinc,  durant  les  Bacclunalcsfcfel\oycr  en  Argos,cf«  qui  r*  «2* 
<\uind  oniouc  les  îeux  Pytbiqucs  s'en  aller  en  la  ville  de  Dclpucs,quand  on  ce  le  br 
Tom.  h  y  iij 
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les  Ifthmicns  pafler  à  Corinthc  ,  s'ileft  homme  qui  prene  plaifir  à  voir  diuerfi-  £ 
té  de  fpc<5tacles,finon  fc  tenir  coy,fc  promener,lire,repofer  &  dormir,fans  que  per- 
fonne  vienne  interrompre  fon  fommeil:  &  ce  que  fouloit  dire  Diogenes,  Ariftorc 
difnc  quand  il  plaid  à  Philippus,&  Diogenes  quand  il  plaid  à  Diogcncs,fans  qu'il  y 
aitafaireni  magiftrat,  ni  gouuerneur  &  capitaine  qui  interrompe  fa  façon  ordinai- 
re de  viure.  Ceft  pourquoy  vous  trouucrcz  peu  de  plus  fages  &  plus  prudens  hom- 
mes qui  aient  cfté  enicuelis  en  leurs  paysans  la  plus  part/ans  que  necciîitc  quelcon- 
foi«  «'«"empu,  ^uc  ^cs  y  ^orÇa^  n*  contraignift.ont  volontairement  leue  l'anchre,&  s'en  font  allez 
dei»  piui  P«c  d«  furgiren  autrui  port,pour  y  pafler  leur  vie:  &  font  les  vns  allez  d'Athènes  ailleurs, 
5cUq!fr!«,fo  ,7°"*  &  les  autres  venus  d'ailleurs  à  Athènes?  car  qui  a  oncqucsdicvnc  telle  louange  de 
'"X^d  Ton  pays  comme  a  fait  Euripide? 


viurerni 


cMiencenent  Premièrement  V» peuple  nous  ne fommes 

leurs, H  y  profiter  .    ..         .'.   T  .  J 

dauantjgt  iiip».  ZJenu  d  ailleurs  ta  étrangers hommes, 

^/ims  de  tout  temps  au pays  me/me  né^  ^ 
Tout  autres  gens  ont  efle  prwmenel^ 
Comme  ojplets  epue  ça  &  là  on  irffr, 
C  bijfe^ puis  d\ne  <Jr puis  dîne  autre  aftette: 
Et  s'il  nous faut  davantage  exalter, 
Tfout  auons  Pair  eput  nous pouuons  \anter 
D'ejlre ft  bien  tempéré y  au  en froidure 
3V>  en  chaleur  point  d'exce^tln 'endure: 
Et  (lia  Crece  ou  1^/4 fie  produit 
Çmer  aucun  délicat ,  ou  lonfruifty 
^/1u  doux  dpajtde  ceft  air  je  vtent  rendre, 
Tant  tpùd  nouteft facile  de  le  prendre y 
pldcT.1*'"0  Eun"  &  toutesfois  celai  qui  auoitefent  toutes  ces  belles  louanges  là  de  fon  pays,  s'cnalla 

en  Macédoine,  &  vefeut  en  la  cour  du  Roy  Archelaus.  G 
Aefchytai.  ^fefchylus  fis  d'Euphorion,  natif 

D'Athènes,  eftfius  ce  tombeau  captif 
Inhumé  près  Cele  la ft ornent eu/e. 
simonide».       car  lui  auili  fe  départit  de  fon  pays,&s*en  alla  habiter  en  Sicile,come  auflî  fit  Simoni 
des  déliant  lui.  Eicctiltre,C'cft  l'Hiftoirc  d'Hérodote  Halicarnaiîien  >  il  y  a  plu- 
lueurs  qui  le  corrigent  ôccfcriuent,  d  Hérodote  Thuricn,  pourec  qu'il  s'allatcnir 
en  la  v  il!c  de  Thurics,&  fut  participant  de  celle  colonie.  Maisle  diuin  cfprit  &  cclc- 
ftc  Homère  en  la  feience  des  Mufcs, 
H.mct  e.  'Décorateur  de  la  guerre  Troyenne. 

qui  a  fait  que  tant  de  citez  fc  débattent  à  qui  l*aura,&  s  attribwent  la  nailTancc,  finon 
qu'il  n'en  loue  pas  vne  feule  ?  fie  puis  nous  voions  que  par  tout  on  fait  tant  &  de  d 
rîînflft  i*n  ?ran(k  honneursà  lupiter  hofpital. Et  fi  quelqu'vn  me  dit,  que  tous  ces  perfonnages 
pM«M«fa«eq  «  là  ont  clic  ambitieux,&  qu'ils  cerchoient  eloire&  honneur,  retire  toy  deuers  les  fa- H 

ce»  prrfoooigci  *•_,«•«      1    <•    ■  S  a  '  n  ' 

Aoreoc  nnVHirT-.  ges  &  aux  clcnoles  de  iapicnce  a  Amenés ,  rameine  en  ta  mémoire  ceux  qui  ont  cite 
ttafZ^Knûltt'  anciennement  renommez  en  lefcholc  du  Lyccum.cn  PAcadcmic,cn  IaStoique,au 
ThçophrjJcftM-  Palladium,  en  rodeum  qui  eftoit  lefcholc  de  la  mufiquc.-fi  tu  aimes  &  as  en  cfti-  . 
mêla  Peripatetique  par  dclTus  toutes  les  autres ,  Ariftotc  qui  en  a  cfté  le  prince ,  e- 
ftoit  natif  delà  ville  deStagircscn  Macédoine,  Theophraitc  natif  d'Ercflus,Stratô 
de  Lampfaque,  Glycon  de  Troadc,  Arifton  de  Chio,  Critolaus  de  Phafclc  :  fi  tu  ad- 
mires plus  la  Stoique,Cleantcs  eftoit  d'AiTos,Zenon  Cnicicn,Chryfippus  de  Soles, 
Diogenes  de  Baby  lone:  Antipatcr  de  Tarfc  :  &c  Archcdemus ,  qui  eftoit  natif d'A- 
thcnes,s'en  alla  demeurer  entre  les  Parthes ,  &  laifla  en  Baby  lone  vne  fuccelTion  de 
philofophic  Stoiquc.Qui  a-cc  donc  cfté  qui  les  a  tous  chaiTez  de  leur  pays  ?  nul:  ains 
î^pttfo^ci  c,'ont  efte  eux-racfmes  qui  ont  par  tout  ccrchc  leur  repos ,  duquel  mal-aifccmenc 

peuuent 
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^  peuucntiouiren  lcurmaifon  ceux  qui  ont  quelque  authorirc  ou  quelque  repuU-ft  foM  vtûm  & 
tion:tellcmcnt  qu'ils  nous  ont  bié  enfeigné*  leurs  autres  (ciences  en  leurs  hures,  mais  Jjjjgj,^ 
ccpoinctdcviure  eu  repos,  ils  le  nous  ont  monftré par  erfc&ôc  parleur  exemple. 
Car  encore  à prefent  les  plus  illuftres  8c  les  meilleurs  Philofophcs  viucnt  en  pays  e- 
ftrangcsflc  horsde  leurs  maifons,non  qu'ils  y  ayenr  cfté  tranfportcz  par  autrui.mais 
parccquibyronttranfportez d'eux  mefmcs, ne qu'Hsy aient efté  reléguez,  mais 53S!eplÎJe2JS 
qu'ilss'y  font  confinez  d'eux-mermesen  fuyant  les  cmpefchcmcns,  deftourbiers  ôt  bmn£  «rjneonct 
occupations  que  nous  apportent  nos  pays.Qu  il  loit  amli.la  plus  part  des  plus  belles  compoStf*» 
&  des  plus  approuuccs  &  louées  composions  que  les  anciens  aient  faites  :  ce  a  efté 
moiennant  l'exil  où  ils  cftoient ,  que  les  Mules  leur  ont  infpiré  iauoir  delesfaire> 
Thucydidcs  Athénien  cfcriuit  la  guerre  dcsPeloponnefienscV:  des  Athéniens  en  la 
Thracec:)  vn  lieu  qui  s'appclloit  la  Forcft  fo(ïoyce,Xcnophon  efcriuit  fon  hiftoirc 
aulieudcSiIIontc  qui  cft  en  la  prouince  d'Eltdc,  Philiftusen  Epirc,  Timarus  quié- 
U  doit  natif  de  Taurominium  en  Sicile,  à  Athènes:  Androtion  Athenicn,àMcgarcs> 
Bacchihdcslc  poèteau  Pcloponcfe.  Tous  ceux-  là  &  pluficurs  aurres  encore ,  pouf 
cftrc  fortis  de  leurs  pays,nc  fc  font  pas  dcfcouragez,ni  ne  fc  font  pas  defcfpercz,ains 
ont  monftrc  la  viuacité  de  leurs  bons  efprits ,  aians  pris  de  la  fortune  leur  bannilfe- 
met  comme  vnc  occadon  propreàce  fairc.pour  laquelle  maintenant  encore  après 
leur  mon  ils  font  renômez  par  tout:là  où  au  contraire  il  n'eft  dc^meurc  aucune  me- 
moucmaintenantde  ceux  qui  par  leurs  brigues  &  menées  lesontchafTcz.  E  tYtuux  jL/r/f/. 
pourtant  mcritcd'cftrcmocqué  celui  qui  eftime  qu'il  y  ait  quelque  note  d'infamie,  mtt  qu'il }  ait 
conioinrc  &  adhérente  au  banniflement.  Commenr  dis-tu  cela.''  Donques  Dio-  ?tli*'**trL*lHt 
gencs  cil  infâme,  lequel  Alexandre  le  grand  voiant  ailis  au  folcil  s'approcha  de  lui,  ftnunt. 
Se  lui  demandai  il  auoitbcfoin  d'aucune  chofe:  l'autre  lui  refpondit,  que  non  ,  fi-  ^0•n"ai^mpIe,  M 
nonqu'ils'oftaftvn  petit  de  deuant  fonfoleil  :  tellement  qu'Alexandre  esbahi  de 
ceftcgrandcur&hautcflfcdc  courage,  dit  alorsà  ceux  qui  cftoient  autour  de  lui,D<ïDioRe,,c,t 
Si îc  n'cltois  Alexandre, ie  ferois  Diogcncs.  Doncqucs  Camillus  cftoit  infâme 
C  pour  auoir  cftcchafsc  de  Rome,  de  laquelle  maintenant  ileft  appelle  le  fécond  fon-  De^^ 
dateur: &Thcmi  Hoc  les  poureftre  banni  ne  perdit  pas  la  gloire  qu'il  auoic  acqui- 
fc  entre  les  Grecs,  mais  au  contraire  y  adioufta  celle  qu'il  auoit  acquife  entre  jesDeThcmilUKle,i 
Bub2rei-.Sc  n'y  a  homme  qui  foit  de  fi  bas  coeur  &  fi  peu  foucicux  d'honneur,  qu'il 
naimaft  mieux  cftrc  Thcminoclcs  tout  banni ,  quenon  pas  Lcobates  celui  qui  l'ac- 
cufai'quilcfitbannir:&Ciccron  qui  fut  decha(Té,quc  non  pas  Clodius  qui  lcD*ci«re»j 
c.iidi'.ouTimothcusqui  fut  contraint  d'abâdonncr  fon  pays,  que  Ariftophon  fon  DeTimwhe». 
accufaîcurqutlcluifitabandonner.  Maispourautant  que  l'authoritc  d^Eimpid«*cJ"^ 
en  cfmeut  pluficurs,  aufqucls  il  femblc  qu'il  aallcgué  debicnpuiflans  argumens  ^««p»^ 
àlacondamnation  &  diffamation  du  banniflemcnr,VQions  que  c'eft  qu'il  en  dit,  en 
aemandant&relpondant.  in^rw^ 
Ioalla.  Qni)ioncef  il f Ranimai  érriut 

tsitpàji fera  ie  fon  pays  priué, 
*to)bm.0u]trejgraniy&  en  expérience  ', 

'Plus  qu'exprimer  ne ftureit  éloquence*^ 
loc.      Comment  cela^uejr-ce^uigriefueplus 

[eux- la  jui font  ie  leur pats  exclutf 
Pol.      le^ipl^vriefue^fi^ue  le  banni  nofz^j 

fat  lilrrement  parler  ie  toute  cJjo/cLj  . 
lot-  Celujeftjerfauinoft franchement 

Se  ieclater  de  tout  fon  peu  fanent, 
M-      On  efi  contraint  i  eniurer Jim  faintijLs  > 

Vet plut putjfans  l'ignorance  &  fottt/L^ . 
Cette  (catcncc  n'eft  ni  bonnc,ai  véritable ,  car  prcmicrcmcnC  ce  n'eft  point  vn  fer/ 
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qui  n'ofe  franchement  déclarer  tour  ce  qu'il  penfe ,  ains  pluftoft  vn  homme  Page  &  £ 
prudent ,  qui  ticntfa  langueen  temps  &  araires  qui  requièrent  tacirurnitc  &  filcnce, 
ainfi  comme  lui-  mcfme  le  dit  ailleurs  plus  fagement  Se  mieux, 

Tdire  où  il fitur,  &ou  tl  loiftptrltr. 
Et  puis  on  n'cltpas  contraint  de  fupporter  l'ignorance  des  plus  forts  feulement 
quand  on  cft  hors  de  fa  maifon ,  mais  bien  fouucn  t  &:  encore  plus,quand  cftant  de- 
dans on  craint  d'eftre  calomnié,  ou  force  &  violente  par  ceux  qui  ont  iniu/temet  le 
crédit &J'authorité  es  villes:  ôiquiplus  cft  manifeftcmcnr  faux,  il  ojfteàecuxqtii 
j  ^«e«^p'«»^font  hors  de  leurs  pays  la  liberté  de  franchcmctpjrlcr:5em'cfucrucillc  s'il  trouuoit 
va"*  Ic^u  uT'qucThcodorus  fuft  fans  franchifeôc  liberté  de  parler ,  attendu  que  comme  le  Rot 
Î^IcdL^eoii»  Lyfimachus  lui  dift,Ccuxdc  ton  pais  ton  tchaflc&  banni  pour  tam.îuuaifefan-a 
Tbéwiorw.      guc,Oui,rcfpondit-il,pourcequ'ilsncmepouuoient  plusporrcr,  non  plus  que  << 
Scmclé  Bacchus  :  combien  qu'il  luy  euft  monftré  dedans  vne  cjgc  de  fer  Telcfpho-  « 
rusauquelilauoitfait  arracherles  yeux, couper Icnci&lesaureiltes,  &  tronçon- j: 
ner  la  langue,cn  lui  difanr,  Voila  comment  l'acouftreceux  qui  me  fontddplaifir.u 
piapoci.        QuoyîDiogencsn'auoitilpointde  liberté  ,  lequel  citant  allé  au  camp  de  Philip-  « 
pus  fur  le  poindt  qu'il  eftoie  preft  adôncr  la  bataille  aux  Grecs ,  fut  pris  &  mené  dé- 
liant le  Roy  comme  efpion,qui  eftoit  venu  pour  efpiôncr  le  camp:Ouy  vrayemenr,  « 
dit-il,ic  fuis  venu  voirement  pour  vificer  ton  infatiablc  cupidité  de  dominer ,  &  ta 
folie ,  veu  que  tu  t'apreftes  pour  hazardercn  vn  moment  d'heure ,  non  fculementta  « 
tbanibiL       couronne ,  mais  aufli  ta  perfonne.  Et  Hannibal  eftân  t  ban  ni  de  Carthagc  f>c  parla,  a 
il  pas  librcmcntau  Roy  Antiochus,quand  il  lui  confetlla/cKrcafiofts'cftant  prdên-  ' 
tee  de  donner  la  bataille  aux  Romains,  &  le  Roy  aiant  fait  facrificcaux  Dieux, lui 
rcfpondit,  que  les  entrailles  des  hofties  ne  lui  permettoyentpas  de  ce  faire.  Etcom-«« 
ment  ,1  u  i  répliqua-  il, en  le  reprenant  :  Tu  veux  donques  faire  ce  qu'vnc  chair  morte  «* 
zttfi.  Ctmrft  te  dit,  &  non  pas  ce  que  teconieillc  vn  homme  fage  ?  Mais  non  pas  le*  Geo-* 
'"'!."' 4utr*"1  mètres  mcfmcs.cV  ceux  qui  vfent  de  demonftrations  linéaires,  neperdentpas  pour  G 

4Uiiiti  txtmtur    n     .         .111        '  i     ,      r  •    n  i    I  f • 

^mttHimU*  réélire  bannis  la  liberté  de  dire  franchement  ce  qui  cft  de  leur  art  &  lcicnce:  car  pour- 
in  '«nïiï*^*  <?u°y  cc^>s  ,'$  f°nt  gcn$  de  bien  &  d'honncur?mais  la  couardife  &  lafcheté  de  coeur 
difi  cr Ufibiti  cft  celle  qui  par  tout  cmpcfchela  parole,  lie  la  languc,fcrrcIcgoficr,&  fait  tairelcs 
ittzmr.        hommcs,Mais  voyons  ce  qui  fuit  après  en  Euripide. 
Ioc.     Jifdù  comme  on  dit,  efterance  de  mieux 
"Pdiji  les  cbetifs  aux  font  hors  de  chez,  eux. 
Pol.     ///  ont  beaux  yeux     1*  lointaine^, 
<P«ur  >oir  de  loin  vw  attente  tncertaintj . 
Rd>oofeji'oW*.  Cela  encore  cft  vn  blafmc  &  rcprchenfion  de  folie,&non  pasdu  banniiTement,car 
i«7«oï d-ïg'n  cc  "e  f°nt  p«  ceux  qui  ontappris,  &qui  fauent  s'accommoder  à  ce  qui  fc  prefeme, 

haitent 
fperance, 
cur  ville  H 

iflcmtw.  ioc«     Les tlliez.de ton f ere^& *mis% 
^  ton  h  e foin  ont-ils fi  cour  s  omit* 
Pol.     Çtfde  toy  Jnen  de  tomber  en  afeire, 
7*  eu  font  amu  en  fortune  contraire. 
Ioc      Le  nelrle fang  dont  tues  défendu^ 

Ne  t'a-il pdf  fdr  tout  honneur  rendu)  ' 
Pol.     llfdttmdUUdii  en  necejïtté  eftret 

Mal  me  donnait  ma  noUejfe  à  repaiftrt. 
Ces  paroles  de  Pohniccs  ne  font  pas  feulement  fau(fcs,mais  ingratcs,quâd  il  dit,  que 
lanoblefTcnetrcuuepas  qui  l'honore,  ne  qui  fe  monltrc  ami  en  exil,  veuquelui 
cftant  bannyhors  de  ion  pais  fut  un  t  honore ,  qu'on  luy  dôna  c#  mariage  vne  fille 

de  Roy 
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.ov^qu^iScmbla  vnc  grotte  &  puinantc  armée  dcfcs  alUcz,amis  te  confede- 
aidedcfouels  il  retourna  en  armes  dedans  fon  pays ,  ainfi  comme lui-mcfmt 
K>n.Çcu'cvnpcuaprcs> 

JUûtmSftjnturi  ics  Mycenàens, 
?l»jît*«<»j?i  VtwesVatoauns, 
Sort  t»K  bmji four V»  ylaifir  mefdtrt^» 
Qiùft»mtflâifl,mdtt  il  efinecejjairt^. 
auftpcuicccuiblcs  font  les  paroles  de  la  mer  c  quife  lamente* 

dune  U  wche  cmugdlc^  vU  fceoed* 

£r  d'Ifmnm  on ne  porta  de  l  ta*,  «  aicfae  ptoiofo* 

Ltnyuwfmfdtt  tftoufintuMedU.  ^ 
Mais  au  contraire,  elle  fcdcuoitrefiouit  ôc  cftre  fort  contente  d'entendre  que  ton 
^  61s  eftoitfi  nullement  marie  en  maifon  royale  :  mais  en  fe  lamentât  qu'elle  n'auoit 
pointaUviméla  torche  nuptiale ,  &  que  la  riuierc  d'Lfmenus  n'auoit  point  fourni 
l'eau  à  (es  nopecs,  comme  s'il  n'y  euft  point  eu  de  feu  ni  d'eau  en  la  ville  d'Argos 
çour les  nouucauxmariczjcllc  attribuée  à  l'txil  les  maux  de  vanité  &  de  folie. 

VA  k  u  on  me  dira  que  c'eft  vne  note  rcprochablc  que  d'eftre  banni  :  oui  bien 
cmçitt\csro\s^uif6i  vne  reproche  d'eftre  pauure,ou  d'eftre  chauuc,  ou  d'eftre  pe-  tjhumt  p'tfh* 
tit.oubicnd'elirccftrangcr  ou  paQagcr  :  mais  ceux  qui  ne  felaiflcnt  point  aller  *  J^^^J*  "** 
ttîfporteraccs  vaincs per[uafionslà,ontcn  cftimc,&c  admiratiôlcs  gens  de  bié,  en- 1.  c^e  teu  ne 
corc  qu'ils foientpauurcs,encorcs  qu'ils foicnteftrâgcrs,&  encore  qu'ils  foientban-  d*foe^™u'e,,o!» 
nis.  Ne  voions  nous  pas  que  tout  le  monde  rcuere  &  honore  le  temple Thcfcus^q^  ftt 
aultibien  que  celui  deParthcnon,qui  eft  de  Mincruc,  ck  celui  d'Elcufinium ,  qui  cft  jJJJ"7 JJ" 
icCcrcs&deProfcrpincîEtroutcfoisThcfeusfutbanni  d'Athènes,  par  le  moien  monefi  '  tciaiôu» 
Cduqucllaciic  d'Athènes  cft  auiourd'hui  habitce,ô\:pcrdit  la  ville  qu'il  n'auoit  point  pwiUffaSi 
cueû'vn»utrc>raaisqu'ilauoitluymcfmc  fondée.  Et  que  dcmeure-il d'honorable 
caElcufincfi nous  deshonorons ficauons  honte  d'EumoIpus, quife  tranfportanc 
delaThraccici.monftra  iadis.ôe  monftrc  encore  auiourd'hui,  aux  Grecs  la  religion 
damylrcra?Et  Codrus ,  de  qui  cftoit-il  tîls ,  qui  deuint  Roy  d'Attiquc  ?  n'cltoit-il 
pjshlsdcMclanthusbannidcMcilîne  ?Nctrouucs-tupas  louable  la  rcfponfc  que 
firAntifthcncsàvn  qui  lui  difoir,  Ta  mere  eft  Phrygienne  :  Auflî,refpondiuil ,  l'eft 
celle  des  Dieux.Si  donc  Ion  te  reprocheque  tu  es  banni,quc  ne  refpons-tu,auiti  le-  '^^J*^, 
doit  le  pcred'Hcrculcs  lcgrad  conquérant,*:  le  grand  pcrcdcBacchus,qui  fut  en*  katmom  ho«gd« 
uoyépourccrchcr  Europe,&  ne  retourna  iamais  depuis  en  fon  pays ,  cftant  natif  de  wtf*ru 
JaPhcnicie,ains  cftant  arriué  à  Thcbcs  hors  de  fon  pays,engcndra 
Ttttthm  Eum  <jui  errdntes 
Inntt  à  fureur  les  Bacchantes, 
Qùtmtftre  honoré  de  icux, 
Et  it ferme  e furieux  y 

Etquantà  ccque>£fchilus  a  voulu  entendre  par  ces  paroles  couuerces ,  ou  plus  toft  „ 

«Al         A  ,  •  |   .  .....  *  *  r  4-  Qne  Ici  dieux  f 

«ju  lumonitre  de  Ioin,quand  11  dir,  hero»  mefawi  ont 

SttnB^ê&e  le  Vie*  du  cielhanni,  II™»  tu  «m  - 

icIepa/Tcfous  iîlcnceà  bouche  clofe ,  comme  dit  Hérodote.  Et  Empcdodcs  au  K^'^L* 
commencement  de  fa  Philofophic,  Aiîh>}"%  *  £œî 

/Ulaley  de  necefitéfiahlc^,  ' 
Dtcrtt  des  ÏÏieux  ancien  immuallc^, 
Dtfmt  du'vn  homme  m  maculé  fis  mains 
Dufing  k  fort  esjandu  des  humains  ^ 
Qut  les  Damons  de  tresfm  longue  >ic~>» 
U  >omçhafiant  hors  de  la  cm/ainic^ 


Du  banniflcmcntiOu  de  l'exil. 


*Des  bien-heureux  ptur\ntemps'tnfm\ 
9arcesle  loy  te fuis  ores  banni 


P^Hecla  V«"x,"r4w  parmi le mondes. 
,  Qse  ta.  b*  dn,Uy  fcU,,mais  dc  uous  wus  âpres  lui,  qu'il  nous  déclare  tous en  cemô 

%^^^^fT&ba011^  Carccn'cftpôintlefang,ccd,c-il,nir4ritvi«| 
reu-guee  8c  S  no"sa><>  hommcs,donnc  la  fobftanccdc  J  amc,&  Jeprincipcdevic  ce 

SfiT^a  "  .  S"01?"!?5  <Iui cn  c"  composé  terreftre  &mortcl:  niais  la  geneniriô  dc  l  ame 
^feSS  â,,,CU"  ^  >  «  ^SMMc  du  plus-gracieux  nom  qu'il  peut, -l'appel» 

vnDann^cmcnr&relcgacionhorsdcfonpays,maisaia  vraycveriié  Hic  vague  Se 
erre,chafleeparlcsdiuincs  loix  &ftatuis,iufquesàceqa,cllc vieneacllre  atrachecâ 
vLÏÏS,nC  ?  Vf  m0im  Sucl'o"yftrcà  quclqueroc,cn  vue  Iflc  fort  batuc  des 
vêts  &  des  ondes  de  la  mer  roue  à  lenteur,  pourçe  qu'elle  ne  fe  recordc,ni  ne  le  fou~ 
u.enrpo,nrde  quel  honneur,  &  de  quelle  bearirudecllc  eft  transférée,  qui  neft  pas 
comme  de  Sardisa  ArWou  dcCorinthcen 1  iflc  de  Lemnos,ou  de  Scyros,  mais c 
pour  auo.r  change  la  demeure  du  ciel  &  de  la  lune  à  la  terre  &  à  la  vie  terreftrc,là  oà 
elle  te  courrouce.*  trouve  eftragc  fi  elle  change  vn  petit  lieu  a  vn  autre,  comme  v- 

pian  te  vn  e  forte  de  terre  lui  eff  plus  fortablc  &  plus  côuenable  quvne  autre ,  côme 
ceue  ou  elfe  le  nourrît  &  germe  micux:mais  au  contraire,!!  n'y  a  lieu  qui  ofteàfhô- 

SîïraSf'  £     55'  '  ^uc  h VCftU deforcc * de pwdence.Car AaaxaPoras enpri- 

ibnV<™c  compofou  &  efcriuoit  fa  quadrature  du  cercle:*  Socraces  en  aualfam  le 

£4^10,^1  « rnaeton  &  Icarus,qur,comme  les  poètes  difenr ,  montèrent  au  ciel,  parleur  folie 
P  oduK.         &  imprudence  tombèrent  en  de  trcfgricfucscalamitez. 

Qu'il  ne  faut  point  emprunter  à  vfurc. 

SOMMAIRE,  i 

*>  ^couoitife  des  biens  terriens  eftvnepafsion  incurable  for  tout  après  qu'elle  s'efïrew- 
f  due  maijlrtfse  deïamejellemct  que  les  auemjïtmens  qne  Ion  fait  aux  auatiaeux 


jontpropofe^que  pour  le  profit  dtsperfonnes  qui  ont  à  fe garder  des  file^de  ces  enne- 
mit  de  là  Jocieiehumaine.Or  entre  ceux  qui  ont  hefom  de  bos  confetls  en  et (l endroit, i 
fdm  mettre  les  emprunt eurs.quiferuans  deproye  &  de  curée  à  ces  Veneurs  affame^ .  domenttant 
mieux  f  enfer  à  leur conferuatiomfmon  qu'ils  vuetllentejtredeuore^cruellement.  Comme  ce  mal- 
heur aefie  au  monde  depuu  f  entrée  du  péché ^ue  toujours  quelque:  Vns&  en  trop grand  nombre, 
ont tafche  de faire  leur  profit au  domage  de  leurs  prochains,  on  ïotdtti  que  du  temps  deTlutarqutH 
leschofesefioteten  vne  mtrueilleufe  confufi 0 'Quelle  neftpa*  diminuée  depuii,  au  contraire  fem- 
Ue  eflre  autour  dhuy  Venue  en  comble. Tour y  appliquer  quelque remède Jl  Uiffe U  lesvfururs  com- 
megens  perd*  & -incapables  de  renfcflrance^  sadrefe  aux  emprunteurs, à fin  de  leur  defcouurx 
les  pièges  dam  Icfiuels  tlsfe  terrent  fans  spécifier  de  trop  près  les  vfuresfouree  qui!  n'y  a  mefmtjd- 
nme^jmacef^ur^defrd'amaJferchofesctnruptiyies.Tuu  foc  que  les  auaricieux  notnerfn 
™neqmtendeamiJmcordcenu«sleurspro<hams%ce^^ 

que  comparu  d  eux-mefmes^ourbienpeferUsgrauesdifcours  de  l'auteur,^  les  appliquer  à>m 
drou^fage.Or  il  d,t  que  le  premier  moiendefe  garent»  des  dents  de  l\ fur e^  de  i  aider  de  tout  ce 
1>"l<>»*e»<<SydeuZrqu'approc6erdeUcauerM 

de  ce  ^inefertpatheaucoup.premierqùen'venirlà.taxantceux  quiaiment  mieux  hjpotecquer 
leurs  hem  &  demeurer fom  le  faix  de  hfurc,  que  Vendre  tout  ifait  & fe  def gager  pour \n  U 

coup. 
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H  anf.fms  il ptfenttle  >T4j  remède  *  ce  mdj fituoir  defyérgnet  &fttre  drfrrfe  mefuree,propo  - 
fat^t fin  Je  ***  rendre  fit  plus  éwfe^ïne ttue truge de ce  msnjbe  irernlrle,  ijuenous  *f fêlions 
ïfmn/t*KtêHteifesc»uleursfr*u<pies  &p4jùom.CeUfiiritl  mtnfir'e  U/êurcedesemprûrsy&' 
le  mien  de  l'eftmpper.j'ddref r fmiculiercment  aux  p  taures,  &>  leur fait  une  Itlle  leçon-,  en  après 
ans  Tv;kti:4feeuu*x  &  **x  **trts  comme  ils  oneàje  coporter^pour  ne  s 'expofer  en prmfè 
aux  \ftaurj.?uifUctnclufitn  il  Us  exhorte  de  co/idererïexcfle  de  <ju*l<jues  plnlojophs,  lèftpueU 
tlntmmeMutmmenxaime <jMter  leurs  liens^uefeferdre  eux- me/mes  en  les pofedtnt. 

La  ton  en  fcsIoix",ne  permet  point  que  Ion  puiiTc  aller  ' jtù&yitm^ 
predre  dcl'cau çhcx  Ton  voiim,que premicfcmct  on  n'ait^""*, ' '^[^ 
rouilIc&:Grcu(cdedansronfondiiiil]ucsàrjr2iilc,&que  tûe^fàycr 
Jon  n'ait  fonde  Si  efprouucVjuc  Je  lieu  n'engendre  point 
d'cau,pourcequc  l'nrgillc,  ou  terre  à  potier,  cita  lit  c!c  la-Jj./wr/. 
nature  grafle,  folidc  &  forte,  retient  l'humidité  qu'elle 
reçoit,  &rne  la  laide  pas  efeouier  ni  percer  :&  faut  qu'il 
foie  Joiubic  de  prendre  de  l'eau  chez  autruy  >  quand  il 
n'y  a  ordre  ni  moyen  d'en  pouuoir  trouucr  fur  1g  ^cn>GeotilcB- 
pourecqu  îitajiqucla  Loy  prouuoyeàJaneccffité,  no  qu'elle  fauorilea  la  lafehete,  de u  Loy  pivom- 
Miistlbudtouqu'ilyculbulli  vnc  ordônâce,touchat  l'argct,  qu'il  ne  fuit  loifiblc  Jwdn'ii'S 
d'en  empruntera  vfurc,  ni  d'aller  fouiller  aux  bourfes  >  côme  aux  puits  ou  fontaines  emPr<"»««d'*8<»c; 
d'autrui^ueprcmicrcmécon  n  enfichez  foy  cerché&fondé  tous  les  m  oies  d'en  re-. 
couurcr,eYparmanicfede  dirc,rccucilli  &  amalTé  tous  les  efgou  ts  Si  toutes  les  four-  J",  J*"* 
cejjpourcflayer  filon  en  pourroit  tirer  ce  qui  nous  feroit  vtile&neccflairc'.rnaisau  lc^Tf«rej^,^w<', 
contraire  plusieurs  y  en  a,qui  pour  fournir  à  leurs  folles  dcfpcnfcs,  à  leurs  délices  Se 
fupctfluitcz,ncfcfcruct  pas  de  ce  qu'ils  ont,ains  en  prenenc  de  l'autrui  à  grands  frais 
fansqu illcurfoitncccl1airc.ee  qui  cft  bicaifé  à  iugcr,par  ce, que  les  vfuricrs  ne  pre- 
ftétotdiwiremct  point  à  ceux  qui  font  nccefljtcux,ainsàceux  qui  veulent  acquérir 
C  fiiauoirqoclqjc  enofe  qui  leur  cil  fu  petflucjô:  ne  leur  fait  point  de  bcfoin,tellcmct 
gucccquelonctoit&prefte  à  qui  emprunte,  eflvn  tefmoignage  quiprcuuc  fuffi- 
ummcm<ju'iladequoy:!àoù  il  faloitau  contraire, puis  qu'il  auoit  bien  dcquoyj 
quïl/cgardjfl:  donc  d'emprunter.  Povro^vot  vas- tu  faire  la  court  à  vn  binc-f^J^'^'/' 
<juier,ouàvomarchand?empruntcdctaublcproprc:tuas  des  flafeons,  des  plats*  f  ne  font  p« 
dcsbaffiw  d'argent,  employé  les  en  ta  necclTîtc:&:  au  refte  la  gentille  ville  d'Aulidc,  "a^IjJ1" 
oucclle  de  Tcnedos  te  remeublera  ta  table  de  belle  vaiffellc  déterre,  qui  c'ft  plusll  lllX/tU: 
ncttctjuc  cclled'argcnellc  ne  fent  point  la  forte  Si  faftheufe  fenteur  de  l' vfurc jcom-^""'*"* 
roc  vnc  rouille  qui  tous  les  ioursdeplusen  plus  fouillc&  fallittafomptucufc  ma. 
gmficécccllc  ne  te  fera  point  tous  les  ioursfouucnir  des  Kalendcs  &dcs  nouuclles 
luncSjCjuidcfoy  eftat  le  plus  fainCt  &  plusfacre  iour  de  tout  1  c  mois,cll  rendu  le  plus  Sornfç  jet 
hay,ôc  Icplus  maudir.à  caufe  des  vfures.Car  quanta  ceux  qui  aiment  mieux  mettre  "™nj 
u  leursbiensen gagc&lcshypothcqucr  pour auoir  de  l'argct à  vfure dcflus,quc de les^*  pow  fcTr^ 
vendre  a  h:d,lupitcrmcfmcpo(TeiToire  ne  les  garentiroitpasrils  ont  honte  de  rece-8"' 
uoirlcpris  &  valeur  de  leurs  biés,&  n'ont  point  de  honte  d'en  payer  l'vfurc  :  Se  tou- 
tefoisec  grand  fagchômePericles  fit  faire  lacouftrcmcnt  de  la  ftatuc  de  fa  Pallas,Am  ^ 
quicftoudcrinor,pcfant  iufquesaupoidsdc  quarante  talcns,  en  forte  qu'il  fc  pOU-  ft  propoj  par  ep> 
uoitmcttrc  &  oftet  quand  il  vouloit,afin  difoit-il,quc  quand  il  nous  viendra  vn  a-  îe  Siïïi? 'JE 
faire  pour  la  guerre ,  nous  nous  en  puiHions  feruir  pour  puis  après  le  faire  remettre  JÔÎ.ffc  ï"'côi 
de  pris 3c  valeur  non  moindre  que  deuât:ainfi  deuons  nous  en  nos  afaires,  corne  en ^'"î"  eol'rf»«e« 
>  ne  place  auicgce,n  admettre  ni  receuoir  jamais  au  dedans  garnilon  d  vn  vluricr 
cnncrni,ni  endurer  deuât  nos  yeux,  que  Ion  baille  nos  biens  pour  demeurer  en  per- 
pétuelle fcruitudc ,  ains  plus  toft  rentrencher  de  noftrc  table  ce  qui  n'y  cil  point  nc- 
«(Uircntvùlc,ôifcmblablcmctdcnoslicls,dc  noscouches,dcnoftre  dcfpcnfc  or- 
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dinairc  pour  nous  maintenir  noiis-mefmcs  francs &hbrcs,en  cfperâcc  de  remetrre 
Belles  cSpmifooi  puis  après  ce  que  nous  aurons  retrcnche,fi  la  fortune  nous  dit  bicn:Lcs  Dames  Ro- 
êoft/.Xr'uo/  maincs  baillèrent  iadislcursbagucs&ioyauxd'or,dont  fut  faite  la  couppe,  que  Ion 
plus  ceux  qm  «  cnuoya  pour|offrande  au  temple  d'ApolloPythien  en  la  ville  de  Delphes  :&  celles 

crnprununt  eoga-  /il  I  \  *  T 

à*1"  &  dw'  ieun  Carthagc  coupèrent  elles  mcfmes  leurs  propres  cheucux  pour  en  faire  des  cordes 
•«xrfurieti.  à  guinder  les  engins  de-barteriedonton  defendoit  leur  ville  allicgcerfic  nous,  com- 
me fi  nous  auions  honte  de  nous  pouuoir  palier  d'autrui ,  nous  allons  aiTcruir  nous 
mcfmes  par  engagcmcns&  obligations  i  là  où  il  vaudroit  beaucoup  mieux  qu'ea 
nous  rclèraignant  &  referrant  à  ce  qui  nous  feroit  vtile ,  noushaftiffions  vn  temple 
de  franchife  pour  nous,pour  nos femmes,&  pour  nos cnfans,dc  nolhc  vaiiTellc  que 
nous  fondrions, ou  que  nous  vendrions.  La  dcefle  Diane  en  la  ville  d'Ephcfc 
,n;  donne  franchife  &fauuc-2arde  aux  debteurs  qui  peuucnt  recourir  en  fon  temple 
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furet f«m  u  V4-  contre  leurs  créanciers  :  mais  celui  de  1  clpargne  &  de  deipenie  mdurec,  dans  Ic- 
V  Â4-**'/'     quel  ne  peuucnt  entrer  les  vfuners ,  pour  en  rauir  &  emmener  aucun  debteur  pri- 
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tftt  n»m  d'y-  lonnicr.clt  touliours  amerc-ouuert  aux  lages ,  &  leur  donne  long  &  largcclpacede 
fini-  *  repos ioyeux  &:  honorable.  Carainficommc  lapropKetiflcquircndoii  les  oracles 
ruiûaie  &  wK.autcmpled'ApolloPyihien,3utcmpsdesguerresMedoifes,rcfpondit  aux  Aihc- 
pow  em^LT!!:'00  nicns,quc  pour  eux  fauuer  Dieu  leur  donnoit  vn  mur  de  bois,  &:  eux  abandonnai 
cvofai.  leurs  hcritagcs,leurville,lcursmaifons&  tous  leurs  biens,  curent  recours  aux  naui- 

res  pour  fauuer  leur  liberté  :aufli  nous  donne  Dieu  vne  table  de  bois,  vailîclle  de 
tcrre,&  robbe  de  gros  drap,fi  nous  voulons  viurc  &  demeurer  en  liberté, 
'N' aye^e/rnoi  d'auoar  chariots  aore^ 
Targr** roujïms portant  corna ttrt^- 
car  quoy  qu'ilsloicnt  viltcsjcs  vlures  lesaitaigncnt  bkn,qui  vôt  encore  plus  viftr. 
m.  ritimàgt    Pl  v  s  toit  aucc  vnafne  le  premier  vcni',3cauecvn  rrcl^hantchcual  de  baft/uî 
des  yfmrurs  i  &  l'vfuricr  ennemi  cruel  &  lyranniquc.lequcl  ne  te  demande  pas  le  feu  &  l'eau,  conv- 
Cf*tluuTs^nf  me  iadisfaifoit  le  barbare  Roy  de  Pcrfe,ains  qui  piscfi,  touche  à  ca  libeué  ,  blccc 
ton  honneur  par  affichcs,mettaor  tes  biens  en  criee.fi  tu  rrc  le  payes ,  il  ce  molette  :  U 
tu  as  dequoy  le  payer ,  il  ne  le  reçoit  pas  s'il  ne  lui  plaill  :  fi  tu  vends,  il  veut  auoir  les 
choies  à  non  pris:  fi  tu  ne  vends,  il  t'y  contraint:  fi  tu  le  mets  en  milice ,  il  te  parle 
d'appoint  emem  :  fi  tu  lui  iures  de  le  payer ,  il  te  commande  :  fi  tu  vasà  fa  porte  pour 
parier  à  luy,  il  te  la  ferme  :  (i  tu  demeures  en  ron  logfc,il  v  ient  batre  à  ta  porte ,  &  ne 
Lwiobfonc  inmi-  bouge  ^c  cncz  toy.Dcquoy  icruit  aux  Atheniés  l'ordonnance  de  Solon,  parlaqucl- 
ir.  aux  cppiprcurt  ]c  d  ordon  na  que  pour  debtc  ciuile  on  n'obligeroit  plus  le  corps  l  car  ils  font  ferfs  à 
gen..  tous  les  banquiers  :  mais  encore  non  pasacuxlculs  ,car  il  n  y  auroir  pasirop  grand 

'     mal,maisàlcursefclaues(uperbes,infolens  ,baibares,oucragcux,tcls  propremem 
comme  Piatoncfcrit  que  (ont  les  diables  &  bourreaux  enflammez  aux  enfers,  qui 
binctohTan*  tourmentent  les  anus  des  mcllhans.   Car  ainfi  ces  mal- heureux  vfuriers  font  du 
palais  où  fe rend  la  iufticc,vn  enfer  pour  les  pauurcsdcbieers,  les  pluma  ns  &  dcuo- 
ransiufquct»aux  osa  coups  de  bec  &:  de  griffes,  qu'ils  leur  mettent  dedans  la  chair 
comme  des  vautoursafTamez:aux  autres  leur  cilans  toufiours  deflus,  ils  empefehenc 
<\'xr^n%n\7Xl  de  toucher  à  leurs  propres  biens  quand  ils  ont  ferré  leurs  bleds,  &  fan  vendanges,ne 
ï/p3r^«,"  daP'usnc  moins  qu  aTantalus.  Et  comme  le  Roy  Darius  enuoya  contre  la  ville  d'A- 
chênes fes  lieutenans  Dacis  &  Arraphernes>  auec  des  chaincs  &  des  chordes  dont  ils 
dcuoicntlicr  les  prifonniers  qu'ils  prendroient  :auiîi  ces  vfuriers  apportons  en  la 
Grèce  des  leïcttes  pleines  de  fcedules,  de  breucts,&  de  contraux  obligatoires,  ne 
plus  ne  moins  que  des  fers  &  des  manottes  à  enferrer  les  pauures criminels,  s'en  vont 
p  u  tes  villcs,ou  îlsfementcn  pariant, non  de  bonne  &  profitable  femence ,  comme 
falloir  iadis  Tnptolcmus  quâd  il  alloit  par  tout  enfeignant  l'vfagc  de  femer  le  bled, 
mais  des  racines  &  graines  de  debres  qui  produifent  infinis  trauaux,  &  intolérables 
vfures,dôt  on  ne  peut  Jamais  crouuer  le  bout,lcfquelles  mangcans,&cft  endans  leurs 
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A  branches  par  tour,font  à  la  fin  plier  les  villes  fous  le  faix,rant  qu'elles  les  fuffoquenr. 
On  dit  que  les  heures  nourriflent  vn  petit  leuraur,  en  portét  vn  autre  dedâs  le  ven- 
cre  preft  à  fortir,&  enchargent  encore  d'vn  autre  :  mais  les  vfurcs  de  ces  barbares  ici  vùuim ivjftt{ 
mefehans  vfuricrs,cnfantcnt  deuani  que  de  conccuoir,car  en  baillant  leur  argent  ils feœb,cnt- 
le  redemandent  tout  incontinent,  ôcenlcpofantilsle  leuent,  &  rcbaillcnt  àvfurc 
ce  qu'ils  prenent  &  reçoiucnt  pour  auoir  baille  à  vfure.  On  dit  des  Mefleniens,       o^îuTà^'"  ■ 

En  cejleïillej  *  forte fur  porte. 

Et  puis  encore  vne  autre  arrière  porte: 
mais  on  pourroit  encore  mieux  dire  contre  les  vfuriersj 

/h  vont  mettant  yfttre  Jùr  v/ùrey 

'Puis autre  \>Jùre  encore fans  mefure. 
tellement  qu'ils  fc  mocquctdcs  philofophcsnaturcls,qui  tienent  que  rien  ne  fe  peut  Rmuf.rtnt  iw*  \ 
faire  de  ricn,&decequin'eftpas:  car  chez  eux  vlurcfc  fait  te  s'engendre  de  ce  qui*  e,bo"n" Ij' 
T3  n'ed  pas  fie  qui  ne  tut  jamais.  llscflimcntquccefoitchofc  rcprocnablcôc  honteu- 
fe  que  prendre  des  gabelles  &  daces  publiques  à  ferme,  ce  que  les  loix  permet  têt  nô- 
ob liant  :&  eux  au  contraire,  contre  toutes  loix  du  monde  font  payer  la  dacc  de  ce 
qu'ils  preftent à  vfurc,ou  plus  toft,s'il  faut  dire  vcritt,en  preftantavfureilsfraudenc 
de  male-foy  leur  dcbtcur,car  le  pauure  dcbteur,qui  reçoit  moins  qu'il  n'a  eferit  par 
Ton  obligation,  cft  trompé  fauûement&  de  male-foy.   Et  toutefois  les  Pcrfcscfti- 
mcnt,quc  mentir  foit  le  fécond  pcché,&  le  premier  dcuoir,  pour  autàt  que  le  men- 
tir auient  le  plus  fouucnt  à  ceux  qui  doiuent.Or  n'y  a-il  gens  au  monde  qui  mentent  sont  les  ptu,  r  v . 
plus  que  font  les  vfuriers,  ne  qui  vfcntplusdc  male-foy  en  leurs  papiers  iournaux,  nrf«Bn,1*"no0^' 
où  ils  efenuent  qu'ils  ont  tant  baille  à  vn  tel ,  à  qui  ils  ont  moins  baille  :  &  fi  la  cau- 
fc  mouuante  de  leur  menteric eft  belle  auaricc ,  &  non  pas  indigence  ni  pauurcté, 
ains  vne  mifcrable  cupidité  de  toufiours  plus  auoir,  la  fin  de  laquelle  ne  leur  tourne 
ni  à  plai{ir,ni  à  profit,  quant  à  eux,  mais  bien  à  la  perte  &  ruine  de  ceux  à  qui  ils  tic- 
q  nent  tort,car  ils  ne  labourent  point  les  terres  qu'ils  oftent  à  leurs  debteurs ,  ni  n'ha- 
bitent es  maifons  dont  ils  les  chaflcnt,ni  ne  mangent  fur  les  tables  qu'ils  leur  empor-  W  i„  ^m  we, 
tenta écnev eftent  les  habillemens  dont  ils  les  dcfpouillcnt  :  ains  h  le  premier  cft  de-  î^ié^'^  wï 
ftruitjc  fécond  s'en  va  après  alléché  par  le  premier,  dautant  que  c'eft  comme  vn  feu 
gre;oi5,qui  mange  en  s  augmentant  toufiours  de  la  perte  &  ruine  de  ceux  qui  tom- 
bent dedans,  les  deuorant  tous  les  vns  après  les  autres:  «5c  l'vfuricr  qui  entretient  ce 
fcu,lc  foufflant  &  l'enflammant  à  la  perte  de  tant  de  gens,  n'en  a  rien  de  fruit  d 'auâ- 
tage.Gnon  que  par  interuaile  de  temps  il  prend  fon  liure  de  raifon,&  y  lit  combien 
il  a  fait  vendre  de  pauures  debteurs:  combien  il  en  a  dépolie  de  de  leurs  héritages 
&  de  leurs  bicns,d'où  cft  venu,&  où  cft  allé  en  tournant,  virant  »  &:  toufiours  croif- 
fantfonargenr.  N  e  pcnfezpasqucicdiccclapourgucrreouinimitiéaucunequc  v.D'.«^#«W«iî 
i'ayeiurce  contre  les  vfuriers,  Itstmfrumi  à  v 

Carmmesbcufontnuscheuauxaufi  fZ'^Sg. 
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mais  feulement  pour  monftrcr  à  ceux  qui  empruntent  facilement  argent  à  vfure, 
côbicn  il  y  a  de  vilenie  &  de  honte  en  cela,&  cornent  cela  ne  procède  que  d'vne  ex- 
trême folic,parcflé  &  lafeheté  de  cocur.Car  fi  tu  as  dequoy,  n'emprunte  pas,puis  que  ^"7^^' 
tu  n'en  as  point  debefoin  :  &:  fi  tu  n'as  rien ,  n'emprunte  pas ,  pourec  que  tu  n'auras 
pas  moié  de  paycr.Mais  céfiderons  vn  peu  l'vn  &  l'autre  à  part.L'anciéCaton  difoit 
à  vn  v  ieillard  qui  fc  gouucrnoit  m  al,  M  on  amy,veu  que  la  v  tctllctTc  a  de  foy-  mefme 
tant  de  maux,commcnt  y  vas  tu  encore  adiouftât  le  reproche  &  la  hôte  de  mclchi-  • 
cetc  îauflipouuons  nous  dire ,  Vcu  quclapauuretca  de  foy-mcfme  tant  Se  tant  de 
mifcrcs,n'v  va  pas  encore  accumulant  lcsangt>i(Tcsd'cmprûicr,&dcdcuoir;n'oftc  i  sinnpimm; 
pointalapauuretelefcul  bicnquellcapardeiiusiarichcuc,  celt  quelle  nafouci r«f  i-mi^<iTe  d<. 
de  ricniautrcmcnt  tu  tomberas  en  la  mocquerie  du  commun  prouerbe  qui  ait,  r 
Tom.    1.  2  j 


Qu'il  ne  faut  point  emprunter  à  vfure. 

fenefntiéPMvnecheurtporrer,  E 
TJom  me  bdillezjn  lutufù Jîtppmtr. 
Tu  ne  peux  pas  porter  la  pauuretc,  &  tu  te  vas  encore  furcharger  d'vn  vfuricr^ui  cft 
t  t.  Uttmtlt   vn  fardeau  infupportable  à  celui  mcfme  qui  a  bien  dequoy.  D  E  Q v  o  Y  voulez 
'i7*ft  HmfUya  vous  ^onc  Suc  *c  viue?Demâdes  tu  cela  aiant  des  mains,aiant  des  picds,aiant  la  voix, 
u  ytptnT  it    briefeftât  homme,de  qui  le  propre  cft  d'aimer  &eftrc  aime, faire  plailirfic  en  rece- 
t»rf,  cr  d  ttfnt  uoirinCpCuxlu  piscnfciencrles  lctu:es,c6duircdc  icuncs  enfans.eardcr  vnc  porte, 
voiagcr  iur  mer,lcruir  en  vnenauire?Il  n  y  a  rien  de  tout  cela  qui  toit  plus  hotcux,  tu 
plus  rafeheux  à  fairc,quc  d'ouir,Payc  moy,Rcn  moy  mon  argent.  Rutilius  ce  riche 
i.c»r  t'eft  ci.ofc  Romain  s'aprochant  vn  iour  de  Mufonius  le  philofophc ,  lui  d it  en  l'aurcille,  lupi-  «' 
P°"n"rat  je p*^-  ter  fauueur,que  vous  autres  philofophcs  faites  profcfliô  d'imiter  &  cniuiurc  ,n'em-  « 
««  nrfure.       prunte  point  d'argent  à  vfurc.Mufonius  en  riant  lui  rcfpendit  promptement,  Non, 
ni  n'cnprcfte  point  audî.  Car  ce  Rutilius  qui  preftoità  vfure  reprochoit  à  l'autre 
qu'il  empruntoir  à  vfure,  qui  cftoit  vnc  folle  arrogance  Stoiquc.  Quel  befoin  eftil  F 
que  tu  allègues  lupiter  fauueur ,  veu  que  Ion  peut  recorder  le  mefme  par  chofes  qui 
i.  fbomme  qui  fe  font  toutes  familières  &  toutes  apparentes  ?  Les  arôdclles,  les  fourmis  n'empruntent 

rend  ïinfi  cfcûue         .>4.        %       •  .         •       1~    t  j  i     i-r  •  i 

rcetuc  d-eftte  reo.  point  a  vlurc,a  qui  nature  n  a  poin  t  done  des  mains,point  de  dilcours,point  de  rai- 
™llte\t°*i™.  fon,point  d'art  ni  de  mefticr,  làoù  clic  a  doué  l'homme  de  tant  &  de  fi  grand  enre- 
nm.&jutKi  qui  dément ,  que  non  feulement  il  le  fçait  nourrir  foy- mcfme,  mais  outre  nourrir  des 

trauiulcnc  ou  »  <-  *  ■ 

coioicat  de  î  hôme  chcuaux,des  chiens,des  perdris,des  licurcs,des  geais.pourquoy  donc  te  côdamnes  tu  • 
pour  »i  re  fm  c  rov_nic(mc  d'eftre  plus  befte  qu'vn  geay,  plus  muet  que  la  perd  ris,  plus  lafchc  qu'vn 
chien,  que  tu  ne  fâches  trouuer  aucun  homme  qui  te  faccdubien,enluifaifantla 
cour,en  le  rcfiouiflant.cn  le  gardant  &  en  combatant  pour  lui?  Ne  vois  tu  pas  que  la 
y  iiyi  me u>fini.<f  nier  &:  la  terre  produifent  tant  de  chofes  pour  l'vfaeedc  l'homme  <?  I'ay  vculc  bon 

de  bieo,  iu  moBdc.  .f         _  .  i    •  t_  r  C  -  t     t   •       •  i 

Celui  donqu.ie»  homme  Mycilusjdiloit Cratcs,qui  cardon  lalainc,&larcmmc  quad&Jui  qui  la  h- 
qum-jie  «lien  loir,f  ui.ins  &  comb.1  t  ans  la  f  a  t  m  .1 1  o  u  r  e  ou  t  ra  iu  e.  Le  Roy  Atuigonus  aiant  elle  vnc 
p«"cue.,",ucltl1"  cfpacc  de  temps  fans  voir  le  philofophe  Clcanthes:  &  le  rencontrant  vn  iour  en  la  0 

ville  d'Athènes  lui  demanda,  Tournes  tu  cncorcslameulcdu  moulin  ,Cleanthcs?  u 
A  PLhcun  ceci  Oui  Sire,refpondit  Clcanthcs,ic  la  mcncencorc,&  le  fais  pour  gaigner  ma  vie,  &  ne  * 
wallunTifoM  mc  départir  point  de  la  philofophie.  Combien  cftoit  grand  &  généreux  le  courage 
gaignericmne.    decc pcrfonnage-la,qui  venât  de  la  meulc.aucclamclme  main  qui  venoitdctour- 

ner  la  meulc,&  paiftrir  la  paftc,efcriuoit  de  la  nature  des  Dieux ,  de  la  Lune ,  des  c- 
\  ii.^utrtmift.  &oi\es,  du  Soleil  ?Etpuis  il  nous  fcmblcqueccs  ccuures  là  l'oient  ieruilcs.  Etcc- 
T'T IZIm  IZI  Pcn£knr,afm  Suc  nous  Colons  libres  (  Dieu  le  fçait)  nous  empruntons  de  l'argent  à 
;  klù  \Lt  n.,- <.  vfure,&  pour  en  auoir,  nous  flattés  des  perfonnes  feruilcs,  nous  leur  payés  tribut,  & 


yauroitp 

ntn  4*  mtnJt.  çot^cn  au  mondc ,  BOn  plus  que  de  Centaures  ou  de  Gorgones  :  car  les  délices  &  la 
fuperfluité  ont  engendré  les  vfuriers,  aum  bien  que  les  ortcurcs,  les  argcticrs,Ics  par-  H 
fumcurs,&lcs  tainturiers:nousnedcuons  point  le  pris  du  pain  &  du  vin,  mais  bien 
de  belles  terres  &  maifons,dc  grâd  nôbrc  d'cfclaucs,  de  beaux  mulets ,  de  parement 
NecwiUcni  Mtre  de  fales  &  de  riches  tables,  &  de  toutes  folles  &  cxceflîues  dcfpcfcs,  que  nous  faifons 
^fc'l^flwKz  ^'cn  fouuct.pour  donner  pafTc-tcmps  au  pcuple,pour  vnc  vainc  ambitiô  de  laqucl- 
STImLSo?*  'c  nous  nc  rcceuons^^  fouuét autre  fruicl:,qu'ingrauiude:  &  celui  qui  y  cft  vnc  fois 
cnuclopé,dcmcurc  debteur  pour  tout  le  reitc  de  fa  vic,changeant  de  picqucur,tan- 
tofl  d'vn  tantoft  d'autre  :  nc  plus  nc  moins  que  le  chcual  depuis  qu'il  a  vnc  fois  rc- 
cculcmorscn  fabouchc,ôclafelle  fur  le  dos ,  il  n'y  a  plus  ordre  qu  il  s'en  puille 
fuir  es  beaux  pafturages  &  belles  prairies.dont  il  eft  parti.ains  va  errant    &  là ,  ain- 
fî  comme  les  Dzmons&  malins  efpritsqu'£mpedocles  eferit  auoir  cftcchaiTez  du 
cid  par  les  Dieux. 
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\         Dedans  lé  mer  le  ciel  en  h«  les  ietteLs, 
Jiémerjirterre  arrière  les  retenç^/t 
La  terre  afres  au  Soleil radieux, 
EtleSdtdpHti  les  renttoj/e  aux  deux. 
aulïi  tombent  ils  entre  les  mains  d'vn  vfurier  ou  bancquicr,tâ^oft  Corinthien,  tan- 
toft  d'vn  autrede  Patras,&tâtoft  dVnd'Ath«ncs,rvn  apres  ]  autrc,iufqucs  à  ce  qu'e- 
ftansdeccusfc  trompez  de  tous,  ils  fe  trouuét  finalement  tous  difupez  &c  découpez 
en  vfurcs.Car  awfi  côme  celui  qui  eft  embourbé ,  fe  doit  ou  du  tout  Jeucr  pour  iar-  J^î"  î  mlfe- 
tir  du  bourbier,  ou  du  tout  ne  bouger  d'vn  lieu,  pourec  que  celui  qui  fcdemcnc&  ""/Xc" 
fc  tourne  &  vire  en  la  bourbe  ,  ne  fait  autre  chofe  que  fouiller  de  plus  en  plus  fon  ¥H>° 
corpsauffi  ceux  qui  ne  font  que  changer  de  bâcque ,  &  que  £urc  trâfcrirc  leur  nom 
du papier  d'vn  vfurier  en  celui  d'vn  autre ,  fe  chargeas  toufiours  les  cfpaules  &  s'em- 
bïouillansdcnouucllcsvfurcs^euiencnt  toujours  de  plus  en  plus  chargez:  reflem-  *owe  fimiiimfc 
B  blans  proprement  aux  perfonnes  malades  de  cholerc,qui  ne  veulent  pas  prendre  me 
decinc pour  feguarir irait,  ains  continuent  toufiours  à  ofterccquidcgouftc  d'hu- 
meur cholérique ,  &  puis  à  en  amaffer  de  l'autre  dauantage ,  ôc  payent  en  toutes  lai- 
ions  de  l'anncc  les  vfures,  auecgrictucs  douleurs  &  angoifleux  tranchez,  &  n'en  ont 
pas  plus  toit  payé  l'vne  que  l'autre  coule  &diftilleincontincntaprcs,ce  qui  leur  a- 
pqrte  vn  mal  de  cœur  6c  douleur  de  tefle:  là  où  il  faloit  qu'ils  donnaflent  ordre  À 
s'en  nettoyer  du  tout,  afin  d'en  demeurer  francs  Acquittes.  1  e  parle  maintenant!  v,Ir*  ^P**  ** 
ceux  qui  6m  bien  dequoy,&  qui  font  trop  lafehes  ôc  parcfleux,&  vôtdiiantjCom-^^f^^** 
mciUjdemcurerai  ie  donc  fans  vallecs,fans  feu,  ne  fans  lieu,&  fans  rctraite?c'cft  tout  l'ifirt,iti'éd*tf 
ainfî  commcfivnrnaladcd'hYdropi(ie&  enflé  comme  vn  tôneaudiloit  au  mcdc-■^J*/x^/f*''',,  9 

,  r     .     ,  n  fdrdiutrjesjimi- 

Cin;Commcnr,voulcz  vous  donc  que  icdeuienegrefle,maigrc&  menu'pourquoy  w«  cr  nin- 
non,prouucu  quetufoisfain?  ainfi  vaut  il  mieux  que  tu  demeures  fans  vallet,  que  f'? 
tudcuicneîv.:IIcttoy-mefmc,&  que  tu  demeures  fans  héritages  plus  toft  que  tude-  &fon„nt„  je 
uicncstoy-mefme  héritage  d'autrui.Efcoutc  vn  peu  le  deuis  de  deux  vautours,com-  ttH  >  fluM  1U< 
"  mcdifcmle$fablcs:rvn  vomifîoit  G  fort  qu'il  difoic,  le  croy  que  ic  vomiray  iufques 
h  àrendre  mes  entrailles:  6c  fon  compagnon  lui  rcfpondoit,  Quel  mal  y  aura-il  ?  car  irHrdtfrtnft. 
*  auflibicn  nerédras-tu  pas  les  rienes ,  mais  celles  d'vn  trcfpalTc  que  nous  deuorafmcs 
Jawrciounaulii  vn  endcbté  ne  vend  pas  fa  terre  ne  fon  héritage ,  ni  fa  maifon ,  ains 
ceMc  de  f  vfurier  qui  lui  a  prcftéarçér,à  qui  laLoy  adiuge  le  droit  &la  poflcfsiô  d'i- 
ccux.  Voire  mais,M  on  pere,dira-il,m'a  biffé  ceft  hcritagclccroy  bien,  auiïi  t'auoit  sjon  replie,  que 
illaifle  hliberté  &  la  bonne  renommée ,  dequoy  tu  dois  faire  plus  de  compte ,  &  en  riiwi'ig»  ju  pcre 
auoir  plus  de  foin.Celui  qui  t'a  engendré  a  fait  ton  pied  &  ta  main  ,&  ncantmoins  J™,,!?  wbÏTu 
s*ilauiâqu'ilsfoicnteftiomenez,encores  dôneras-tu  de  l'argent  au  chirurgien  qui  !!!C['t*(p"(î* 
telcscoupcra.Calvpfoauoitbien  vcflu  VlyfTcsd'vnc  robbcfcnt.ini  cômebaufmeP'0Prr)qu'«  •«■! 

l!   i        t  i  il  r  »  Il    I    •  r       r  >  l       n  '*  défaire 

retenant  i  odeur  du  corps  d  vne  Fec  immortelle,  prelent  qu  elle  lui  ht,  ahn  qu  il  euft  *t  «i»  que  «erit 
atout iamais mémoire  delamitic  qu'elle  lui  auoit  portée  :  mais  depuis  que  fa  naui-  S"-""* 
D  refut  brifee,  &:  qu'il  fe  trouua  à  fond,  ne  poHuant  reuenir  fur  l'eau  à  caufe  de  fa  rob- 
bc  trempée  qui  le  droit  à  bas,  il  la  dcfpouilla  tresbien ,  &  la  ietta  là ,  &  fe  ceignant  le 
corps  tout  nud  d'vn  linge/c  fauua  à  nage,iufques  en  tcrrc,Ià  où  quand  il  fut  hors  de 
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Wantces  mots  les  nues  il amaffe^y  conduis  effr^*, 

VI         J       J  II       fT  Hede»ca»PfM. 

ttldgréndmerdeVdguesuhdraJJc^j,  «uf». 

Del  Orienter  du  mxii  tonnant, 

Le\entfeltue  encontre  le  Tonant, 
ces  vents  font  les  vfures,  &lcs  vfures  des  vfures,  qui  roulent  les  vnes  fur  les  autres, 
&  lui  accablé  d'elles,  qui  lcrctienentdelcuxpe&nteur  ,  ne  fepeut  fauuerà  nage, 
Torn.  i.  x  ij 
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Qu'il  faut  quVn  Philofophe  conuerfè 

ni  cfchapp  cr,ains  cft  à  la  fin  tiré  à  fond  aucc  (es  amis,qui  l'ont  plegc  &  refpo  J  ti  pour  ] 
l(s  it  lui,tant  qu'il  y  perit.  C  r  a  t  e  s  le  philofophe  Thcbain  fie  bien  autrement ,  car  ne 
mm  mtfmti  deuanc  rien,  &  n'eftant  prelTé  d'aucun  créancier  pour  payer  fculemétfefafchantdes 
"fUX  cures  &  foucis  du  mefnagc,&  de  la  follicitude  qu'il  faloit  auoir  pour  gouucrncr  foa 
Vt'llnn  Utn,jut  bicn,lai(Ta  vn  patrimoinequ'ilauoit  delà  valeur  de  hui&ralcns,  quatre  mil  le  huidfc 
d  tpftrdrt  cr  cens  efcus,&  chargeant  la  befacc  aucc  la  robbe  de  bureau>s'enfuit  en  la  franchife  de 
Tm™W*ltt  fôft-  pauureté&  dcphilofophic.Anaxagoraslaiflafes  terres  en  friche.  Mais  quel  befoin 
iMt.  cftil  d'alléguer  ceux  la?  veuque  Philoxcnusvn  chantre,  eftant  du  nombre  deceur 

AnUigow.      qui  auoicnt  cité  cnuoycz  pour  peupler  vne  nouucllc  ville  &  nouucllc  terre  en  la  Si- 
wioicouimufi-  ci|C)|ui  citât  cfcheuë  vue  bonne  maifon  enfa  part,  &  grand  moicnd'y  viurebienà 
fon  aife:voyât  que  les  dclices.la  volupté,royfiuctc>fans  aucun  exercice  de  lettres  re- 
gnoient en  ce  quartier  la,Par  les  Dicux,dit-il,cesbicns  ici  ne  me  perdrôt  point, mais 
bien  moy  eux:&  la  i  liant  à  d'autres  le  partage  qui  lui  cftoit  efcheu  à  fon  fort>rcmon- 
a  epi  itirembtent  ta  fur  mer,&  s'en  retourna  à  Athènes.  Là  où  ceuxqui  font  endebtez  endurét  &  fup- 

l«  cmpnintrari  «  I       l  il  II  ■  I       I         L  J  /■ 

prcflcnrti»fiire.  portent  que  I on  les  taille,quc  Ion  lesangariCjôd  que  Ion  Icsgchcnne,commc  desef- 
claucs  que  lô  fait  fouiller  aux  mi  nés,  nournll.i  ns ,  ainfi  que  le  Roy  Phincus  des  Har- 
pyes  qui  ont  des  aides.  F.t  les  vluners  leur  cnuolct  &  rauiflent  des  mains  leur  propre 
nourriture,cncorc  n'ont  ils  pas  patiece  d'attendre  la  faifon.car  ils  achetet  leurs  bleds 
auanc  qu'ils  foiér  moiflonnez,  &  font  marché  de  l'huile  auant  que  l'oliue  foir  m  eu  - 
rc:&  du  vin  femblabiement,le  le  recien,dira-il,pour  tel  pris,  &  quand  &  quand  il  le 
lui  baille  par  défit:  &  cependant  le  rai  I  m  cft  encore  pendant  à  la  vigne ,  attendant  le 
moys  de  Scptcmbre,quc  l'cjloilc  d'Anfturus  fc  leue  pour  faire  vendange. 


Qu'il  faut  qu'vn  Philofophe  conuerfè  principa- 
lement aucc  les  Princes  6c  grands  Seigneurs. 


S  0  JX  M  U  1  X  E. 


jN^f^fl  '\\.  y  a  gens  au  mon  de  qui  ayent  brfôin  de  bonne compagnie ,  ce  font  les  Princes  & 
rKcrar ltén^s  Setgneursipource  que  leurs  afaires  ejlas  Je  telle  confequence  que  chafiun fait, 
!>  kal&IS'ffl!  fo^ffi  **M  cerPs  &  hrf*fff**ce*t  ïrfiru  ne  pointant  pat  fournir  à  tout,  il  ejtbe- 
.  jitn  Jf  y0jr  j,4r  lf}y  tux     befongner  par  les  mains  J"  autrui.   En  ceft  endroit  tfêk 

fortes  d'hommes font  de  grandes fautes. Les  premier s  font  les  'Princes  mefmes,qui  au  lieu  / attirer 
fus  de  leurs  perfonnes  gens  qui  puijjènt  leur  aider \donent  accès  à  desfatteurs  <jr  autres  telles  pt~ 
jtes  oui  les  corrompent  cr  ruinent  leurs  efats .  Les  féconds  (  dont  le  nombre  a  eflebien  petit  de  tout 
temps  '/ont  les  Philofopbes,cefta  dire  les  hommes  d 'authoritéfàges,  dettes,  am'u  de  Vertu,  &  du 
bien  des  Princes  Cr  de  leur Jûiets, le/quels  ^ouué ns  beaucoupjuantmoins je  reculent^  ou  ejtans  a 
uace^n 'ont toufi 'ours  telle  confderation  ni  tel  courage  qu'il appartientje  laiffans  par fois  emporter 
à  la  plus  grande opinion^?  meflans  vn  peu  trop  de  la  ftgfjje  humaine  auec  l'apprehenfion  de  leur 
>ray  deuoir^âont  la  confcïéce  efclairee  en  diuer/ès  fines  les  auereirajje^.  Les  dernier sifi pernicieux 
ey  exécrables  que  la penfee  humaine  ne  le  fàuroit  comprendre  )  font  les  ennemu  de  Vertu ,  comme 
précepteurs  ignorans  ou  profanes  des  moqueurs,  bouffôns^flatseursjbrttf tous  mimjhres  de  Vanster^ 
Cr  /ailes  voluptezjefquels fe fourrent  par  tref-mefehans  moyes  au ferutee  des  Princier  pourre- 
comptnfe  de  i \  honneur  Cr  desbiens  qù 'ils  y  reçoment,  pipent  cr  perdent  leurs  maijtres ,  comme  *n 
million  i exemples  es  hijlotres  en  fontfiy.  Plutarejue^p enfant  à  ces  chofes^eutici  donner  courage 
a  ceux  qui  défirent  que  tout foit  bien  régit les  exhorte  d"  approcher  des  Princes.  M  au  pour  ce 
que ,  comme  l'ignorance  Cr  malice  fou  deuenir  les  hommes  effronté^,  fagejftCr  prend  hommte 
mm  rendmodejtes  <Jr  tardifs ,  il  monjrre  en  premier  lieu ,  que  ce  nef  point  ambition  à  Vn  homme 
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A  Jages  de  s' approcher  des grands  Seigneurs,*™  que  leur  deuoir  le  porte, pu'u  que  tels  en  relent 
honneur  ,plaifir  &  profit:  ce  qu'il prouve  parrutfonsjimilttudes  ey  exemples  remarquable  s.  E» 
après  il  condamne ceux  qui  entrent es  cours  désarmées  pour  s  y  agrandir  &  fatrtïaloir ,  mon- 
ftrant  que  les/âges  ont  à  \ifer  a  tout  autre  but  :  &  pour  le  dernier  point  d  traite  du  contentement 
que  rec ornent  ceux  qui  feru*n*  *  ïnfeul,  aident  par  me/me  moyen  à  ~»ne  pif  nue  d'autres,  quiltur 
demeurent  ejhtitement  obligt\Jpourfi  grand  bienfait. 

M  b  R  a  s  s  e  R  v  n  amour  corn  roun ,  fie  rcccrchcr  ou  accep*    1.  <jy  tt  n',iï 
ter  fie  entretenir  vnc  amuic  qui  peut  eftrc  vtilc  cxfru&ueu  j 
fcaplulicurs  en  particulier^  encore  plus  en  comun,c  eit  f,a,onni  **  k,tn 
le  fait  d'hommes  faecs,honncltcs&:  affectionnez  au  bien  tM,t  i*f*m- 
public,non  pas  comme  quelques  vnscitimenr,3mbuicux  lfi  Vr„m  £ 
fie  côuoiteux  d'hôncur:mais  au  côtrairc.cclui- Ja  doit  eftrc  rrMliis„£H,H„, 
réputé  ambiticux,ou  bic  pufillanimc.qui  fuitfica  peur  que 
Ion  ne  l'appelle  courtifan.pourfuiuât  fie  carefl'ant  les  Prin- 
ccsôcsrâds  feigncurs.Car  que  dira  le  feigneur  qui  fera  eue  Co«nbi«  fat*, 
ri  ffablcjdeurcux  d'aprcdrc.Sene  demadera  que  a  acointex  su'  >t»ua<  pris«f 
quelque  philofophc  ?  Quoy ,  faudra-il  donc  que  ic  deuiene  vn  Simon  IcSaocticr,  /eiî'coDutEq 
ouvnDionyfiusmaiftrcd'efcholc,  aulieu  d'vn  Pcriclcsou  d'vn  Caton,  afin  que  a-u0£e1"bumBlC, 
ce  philofophc  deuife  aucc  moy ,  fie  qu'il  s'approche  de  moy,  comme  Socratcs  fai- 
foit  iadis aucc  ceux-  là?au  contraire  ,  Arifton  de  Chio  clhnt  repris fieblafmé  par  les  "'«refet»  Pir  i« 
„  lophiltcsdc  ion  temps,  de  ce  qu  il  dcuiloita  tousceuxqui  Icvouloient  ouïr:  Alamed-Aniiuo. 
„  mienne  volonté ,  dit-ii,que  les  beftes  mcfmes  pculîent  entendre  les  propos  qui  ex- 
citent  les  coeuts  à  aimer  la  vertu.  Et  nous  fuirons  les  moicnsôe  occafionsde  hanter 
fie  deuifer  aucc  les  grands  perfonnages  fie  puiflans  feigneurs,  côme  fi  c'eftoict  hom- 
mes farouches  ôi  fauuagcs  ?  La  parole  fie  doctrine  de  la  Philofophie  n'eftpoint  JJJJJJ^iJ 
Cvnuilleur  d'images  pour  faire  des  ftatucs  mornes  8e  muettes,  (ans  icntiment  quel  MtXfrimlZn 
conquc,à  pofer  dcllus  vn  foubbaffement ,  comme  dit  Pindarc,  ains  veut  rendre \csH°»ntr  -i„  ftr* 
cœurs  des  homes  qu'elle  touche  actifs  &  vifs:  elle  leur  imprimedes  eflansde  bonne^f*^'""' 
volonté  qui  les  incitent.dcs  îugcmens  quiles  tiret  a  toutes  choies  prontables  au  pu-  n,, ,  y*,  fU,u 
blic,  des  intentions  defireufesde  toute  honnefteté ,  vn  courage  grand  fie  hautaucc  1^Jtd'""r,lt 
afleuranec  Si  bonté  :  toutes  lefquclles  parties  font  que  les  hommes  entendus  au  fait 
de  gouvernement  font  plus  aifes  de  deuifer  ,conucrfcr  fie  hanter  aucc  les  perfonnes 
de  grande  puiffanec  &  authorité.ôe  non  fans  caufe,  car  le  médecin  excellent  fie  gen-  p*m^%t\*°:t 
til  prendra  toullours  plus  dcplaifirà  mcdccincr  vn  oeil  qui  void  pour  plufieurs,  fie  r»ifr«i»o  <i«  me- 
qui  en  garde  plufieurs:  auffi  le  philofophc  fera  plus  aftc&ionné  à  prendre  foindcicn.  °me 
cultiuer  vn  eiprit  &  vnc  ame  qui  doit  eftrc  vigilante,qui  doit  eftrc  fageprudente  fie 
iufte  pour  plufieurs. Et  s'il  eft  entendu  en  la  fcicncc  de  trouucr^iTcmblcr  Se  condui- 
re les  caux.ainfi  comme  Ion  dit  que  Hercules  l'cftoit,&:  plufieurs  autres  anciens,  il 
j)  ne  prendra  ia  plailîr  d'aller  en  quelque  coin  de  dcfertjoin  de  la  fréquence  des  hom-  . 
mcs,prcs  le  rocher  du  corbcau,comme  dit  le  poète,  creufer  celle  marc  des  porchers 
Arctnufc,  ains s'eftudicra  de  dcfcouurir  les  fources  vifucs  de  quelauc  ruilîeau  ou  ri- 
uicrc,pour  abrcuuer  vne  grofle  ville ,  ou  vn  cap,ou  pour  arroufer  les  iardins  fie  ver- 
gers de  quelque  Roy:  fuyuantquoy  nousoions  qu'Homère  appelle  MmotOari-  JjjJZ'ïSÏÏ 
ftesde hipitcr.c'cftàdire.ainfique Platon  mcfmc  l'interprète  familier,  fie  i^lc^jjj^* 
Car  il  n 'entédoit  pas  que  les  difciples  des  Dieux  fuflent  pet  fonnes  priuecs ,  cafaniers» 
viuans  en  oy fiueté  en  leur  maifon  fans  rien  faire,ains  Princes  &  Rois,lefqucls  cftans 
fages, prudent , iuftes,  débonnaires  &£  magnan imes ,  tous  ceux  qui  auroient  à  viurc 
fous  eux  fie  à  eftrc  commandez  par  eux,  en  feroiem  benhs  fie  bien  heureux.  Il  y  a  <  "T^jrj' 
vne  herbe  que  Ion  appelle  Eryngium,lc  chardon  à  cent  teftes ,  laquelle  a  cefte  pro  £ 
prieté^ue  depuis  cju'vnc  chéurc  la  ptéd  en  fa  bouchc,cllc  s'arrefte  tout  courr,Ô£  tout  i,{  ;>«,</  »#■ 
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Qu'il  faut  quVn  Philofophe  conueufe 

çti-*indtUfrt-  ic  troupeau  auflî  fcmblablcmcnt,  iufquesà  ccquc  Icchcuricr  la  luivienc  oftcr  :  lesE 
Fvf  mljlfrt»  dcflu&ions  auflî  qui  procèdent  des  hommes  de  grande  puilfancc  Se  grande  autho- 
m«m  tfUtfi    rite,  comme  fonilcs  Rois,  ont  pareille  viftefle  &  célérité,  laquelle  Te  dilate  en  va 
trtfitufurt.    morncnt)  &  comme  vn  feu  faifiteVgaigncccquicft  voifiu  ài'cnuiron.  Et  puis  fi  h 
parole  &  remontrance  d'v  n  Philofophe  s'addrefle  à  vn  home  priué ,  qui  aime  à  vi- 
ureen  repos,  Se  fe  borne  lui-mcfme  comme  d'vn  centre  Se  d'vnc  circonferécc  çco  - 
i  p«  nifoDi.     metriqucjd'auoir  ce  qui  lui  cft  neceflaire  pour  l'cntrctcncmcnt  de  fa  pcrfonne.clle 
ne  fe  diltnbuc  point  à  d'autres,  ains  aiant  compofe  en  lui  feul  vne  grande  tranquil- 
lité^ grand  calme  de  toutes  perturbations,ellc  fe  fenc ,  vieillit  fie  fe  termine  incon- 
tinent:maisaucontraire,fielle  rcmonftreàvnmagiftrar,vn  homme  degouucrne- 
ment,vn  homme  d 'afaires,&c  qu'elle  le  rcmpliflc  de  vertu  Se  de  bonté,  par  le  moien 
m  Ai"Cmp,C*   ^*vn  ^u^c^c  ^aîc  du  bien  à  in  Bnis:comnic  Anaxagorasqui  fetintauce  Pcricles,Pla- 
tonauecDion,  Pythagorasauccles  Princes  Se  Seigneurs  de  l'Italie,  fi:  Caton  lui- 
mcfme  partant  du  camp  nauigua  en  Alïc  pour  voir  Athcnodorus:  Scipion  cnuoya  F 
quérir  Panazrius, quand  le  Sénat  le  commit  &  députa  pour  aller  vi  fi  ter  Se  fyndiqner 
quelle  iuftice  ou  iniufticcregnoit  par  le  mondeainfi  que  ditPoflidonius.  Qucdc- 
uoit  donc  alors  dire  Panxtim?Si  tu  citois  vn  Caftor  ou  vn  Pollux,ou  quelque  autre 
tel  homme  priué,  voulant  fuir  la  fréquence  des  villes,  Se  te  retirer  en  quclquccoin 
d'efchole  à  part  pour  ilicc  à  loifir  Se  en  plei n  repos  coudre  Si  defcoudre,plier  &  def- 
plier  les  fy  llogifmes  des  Philofophcs ,  l'eu  Ile  volôtiers  accepte  l'offre  que  tu  me  fais, 
fie  tuile  allé  demeurer  aucc  toy:  mais  pource  que  tu  es  le  filf  de  Paulus  A.  m  y  1  i  us,  qui 
a  cité  par  deux  fois  Conful,&  arrière- fils  de  Scipion  l'Africain,celui  qui  derfit  Han- 
1 1  u.Bi»rtjiio»  nibaldeCarthage,ie  ne  deuiferay  point  auec  toy.  Et  de  dire  maintenant  qu'il  y 
U^f^i^iMt-  a  double  raifon  Se  parole,l'vnc  intérieure  ou  mcntalc.quclon  dit  cllrcdon  de  Mer- 
rttwrtcr  fr«fe-  cure>furnommé  Hegemon,  c'eft  à  dire  guide:  Se  l'autre  proférée ,  qui  cil  meflagerc 
rw,/imij  fi   ^  inllrumentalc  pour  donner  à  entendre  fes  conccptiôs ,  cela  cft  tout  ranec  Se  moi- 
Ufa ht «»<  tn    ly  de  vicillc(le,&:  doit  eilre  compris dcfïous  ccft ancien  prouerbe ,  le fauoisceu  de-  G 
t'dfpro>b*ut  in  ua t  „uc  Thcoçrnis  fuft  né.Mais  toutefois  encore  celle  diftinction-la  ne  fait  rie  con-  ** 
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flmle  itmd'dH-  tre  ce  que  nous  duons  :  car  de  I  vne  &:  de  I  autre  par  oie,  tant  de  celle  qui  demeure. 

iru,  j»elt  Uht.  cn  la  pcnfcc.que  de  cellequi  fe  prononce  &  fe  profère  dchors,la  fin  eft  amitié  de  IV- 
necnucrsfoy-mefme,  fie  de  l'autre  cnuers  autrui:  car  cclle-la  tendant  au  but  delà 
vertu  par  lesenfeignemensdela  philcfophic,rcndrhommcaccordanttoufioursav 
uec  lu  y  mefme,ne  fe  plaignanr  iamais>  ni  Ce  repentant  de  rien  *  plein  de  paix  >  plein 
d'amour  &dc  contentement defoy-mcfmc. 
Ses  membres  n  ont  nulle /édition 
Eftrtnge  entre  eux, nulle  dtfjenfony 
nulle  paillon  rebelle  Se  defobeiflante  à  la  raifon,nul  combat  de  volonté  contre  vo- 
lonté^ullcrepugnâccdc  difcoursàdifcours.  Il  n'y  a  point  d'amertume  turbulente, 
mcllce  aucc  ioyc.commc  fur  les  confins  de  dc(îr,de  rcpcntancc  Se  regret,  ains  y  font 
toutes chofcsvnicmcnr  douces,paifibles5e  amiables,  fie  font  que  chafeun  iouiflànt  H 
de  tant  8e  tant  de  biens  fe  contente  ôes'cliouir  de  foy.mcfmc.   Et  quant  àTautrc 
forte  de  raifon  &  de  parole  proférée ,  Pindarus  dit  que  la  Mufen'cftoit  point  anci- 
enncmentauaricieufe,aimant  le  gain,  ni  mercenaire ,  Se  croy  qu'encore  ne  l'cft  el- 
le pas  maintenant.mais  par  l'ignorance  &  nonchalance  des  hommes  ne  fe  foucians 
de  bien  ni  d'honneur,Mercurc,qui  par.nuant  cltoit  gratuit  Se  commun ,  cft  deuenu 

-  ^ftau,,  Ufcu  trariqucur,nc  voulant  rien  faire  lanseftre  payé  .  car  il  n'eftpas  vray-fcmblablequc 

fjMm,U****rti  Venus  fefoitiadis  mortellement  courroucée  à  ('encontre  des  filles  de  Profpolus, 

££"^ili2ptf  PourceSuccc  r"rentcllcs<luilcsPrcrn'crcs  machinèrent  de''femer  haines  fie  inimi- 
UtnJn,ftmn  tiez  entre  les  icuncs  hommes,  &  que  Vrania5Clio  Se  Calliopé  fe  contentent  ou  pre- 
ita^'JZTus ncnt  P'a*^r  *  ccux      corrompent  la  dignité  des  lettres  pour  de  l'argent ,  ains  m'eft 
Lmqt^  auisqucicsceuurcsfic  les  dons  des  Mufcsdoiucnteftre  encore  plus  amiables  &  plus 

gracieux 


auec  les  Princes  &  grands  Seigneurs.  136* 

A,  gracicux,quc  non  pas  ceux  de  Vcnus,car  l'honneur  que  d'aucuns  fc  propofent  pouf 
lafin&lebutdubuoir&des  lettres,  a  efte  te  nu  cher,  pour  ce  que  c'clt  vn  princi- 
pe fie  vn  feminaire  d amitié:  mais  qui  plus  clt,lc  commun  des  hommes  meiure 
fhonncuràlabien.vuciJlancCjCftimans  que  nous  ne  louons  feulcmét  que  ceux-là 
que  nous  aimons.  Ma  i  s  ceux-là  font  comme  Ixion,  qui  poutiuiuanc  d'amour  v.F**tn  it&ux 
ladecifelunotombacnvncnuec:aufliau  lieu  d'amitié  ils  embraflent  honneur,  i-  JJTJ^'j^^ 
mage  vainc,  irompercflc,pompcufc  ,  vagabonde  &  incertaine:  mais  l'homme  dc^pit  ->*Wf«r 
bonfcas&dcbon iugcmcnt,s'ils entremet d'afaircsôt  du gouucrncmét delà cho-  >*•  trp'î*- 
ie  publique,  il  ne  conuoitera  d'honneur  finôautât  qu'il  en  aura  de  befoin  pour  cn-î^fj^i^^J 
tictenirfonauthoritcôtfon  crédit, a  fin  que  Ion  feneen  lui  au  maniement  des  afai-  ttJt*vràmi»t 
rcs:cari!n  eftni  plaifant  ni  heile  de  profiter  à  ceux  qui  ne  le  veulent  pas,&  ladifpo-  *™n^,^*'r L" 
fitiondclc  vouloir  procède  de  fc  fier:  ne  plus  ne  moins  que  la  lumière  clt  plus  le  41^^/4/*^. 
biendeceuxqui  voyent,  que  de  ceux  qui  font  veus  :  auiîi  efl:  l'honneur  plus  vù\ckfe- 

g  ceux  qui  fcnrcntquien  cttdignc,qu'àcouxquinc  font  pas  mcfprifcz.  Mais  celui 
qui  nefemefle  point  d'afaircs ,  qui  vit  auec  foy  -mcfme ,  fit  conftitue  fon  bien  à  vi- 
urcàparc  en  loilir  fiien  rcpos,faluc  de  loin  la  vainegloire  fit  populaire,  donc  iouif- 
fent  les  autres  qui  vetfent  en  la  veue  des  peuples ,  fit  en  pleins  théâtres  :  tout  ainfi 
quHippolitusiquicftoit  charte,  falùoit  de  loin  la  deeue  Venus:  mais  celle  qui  <^tlcft  je  hoi  JlÉ 
procède  des  gens  de  bien  fit  d'honneur,  il  nclarcfufc  ni  ne  lamcfprifcpas.Quandp^  honnfU'*  *\ 
ilcftqucftiond'amKie,il  ne  faut  pascerchcràl'auoir  fit  contracter  fculemcncaucc  ' 
ccuxquiontlcsbicns^agloire.Iccreditfit  l'auchoritédc  grands feigneurs ,  mais 
aullinc  faut  ilpas  fuir  ccsqualncz  là, quand  elles  font  coniointes  auec  vnc  nature 
douce  6c  des  mœurs  modérées.  Le  philofophe  ne  ccrchc  pas  les  beaux  fit  bié  formez  penfeesc  ittremiefl 
icuncshommcs.ainsceux  qui  font  dociles,biccôditionnez  fit  côuoitcux  de  fauoir.  fu  Ph,,of»Phe  °« 

i  ,  nomme  d  hounciu 

mais  aulns  ils  ont  6:  beauté  de  vif3gc,5c  bonne  grace,fic  Heur  Je  icunefle,  cela  ne  lui  *dei««ie». 
fera  pas  peur  des'en  aprocher  >  ni  les  beaux  traits  de  vifage  ne  le  chalTeront  pas  d'au- 
près de  ceux  qu'il  fentira  dignes  que  Ion  en  prenne  foin  fit  que  Ion  y  employé  fa  pei- 
^  ncuuflî  quand  la  puilîance,la  richciTc,ôt  l'authorité  de  prince  fc  trouuera  en  vn  ho- 
me dcbonnenaturc,gracicux  fit  hônefte,  il  ne  biffera  pas  de  l'aimer  fit  de  lecarcflcr 
pou:  cela  ,m  «craindra  pas  qu'on  l'appelle  court  il. in  ni  careflâne  les  grands. 
ftux  qui  par  trop  fuyant  Venus  eftriuent, 

cil  11  i   r-  Dift-teBce  entre  l« 

tmtniautant<pte  ceux  qui  trop  la  fument:  piuiofopde  &  Jc  r  ^ 

ainficncft-ilde  l'amitié  des  Princes fitdes  grands  feigneurs:parquoy  le  philofophe 
qui  ne  femeflera  point  d'afaircs,nc  les  fuira  point,  mais  le  ciuil  qui  s'cmpcfchcra  du 
maniement  de  la  chofe  publique,  les  recerchera,  non  les  fafchant  pour  fe  faire  ouir, 
ntleurch,irgcantlcsaurcillcsdccontcs,maiss'ac(5modant  volontiers  à  les  hanter, 
paflcrlc  tcmpsjfit  deuifer  auec  eux,  quand  ils  le  veulent. 
•atTîererfnthe—* 
p  Les flânes  ont  de  long  Jouçe  tournées. 

Qui  rm  les  ans  far  mcy font  engreneer. 
celui  qui  dit  cela,  s'il  euft  autant  aimé  les  hommes,  comme  il  aimoit  le  labourage, 
cuit  plus  volontiers  cultiué  fit  cnfcmcncc  celle  terre  qui  pouuoit  nourrir  11  grande 
multitude  d'hommes,  que  la  petite  meftairic  d'Antifthcncs,  quià  peine  pouuoitvi.  CmAi* 
fumrcàlcnourrirluifcul.*ET  toutcsfoisEpicurus,quimcttoitlefouucrain  bien'*"»»™  k,m6mtt 
de  l'horomccn  vn  tref-profond  repos,  comme  en  vn  port  couucrt  de  tous  les  vcnts£*        *  "r 
&  de  toutes  les  vagues  du  monde,  dit,  que  le  faire  bien  à  autrui  cft  non  fculcmcnt^,/<l'  fÂT 


ormt 


plus honnefte que  lctcccuoir  bien  d'autrui,mais  encore  plus  plaifant,car  il  n'y  a  rienj^'"  y*  *mt*m 
qui  engendre  unt  de  ioyc,  que  fut  la  Grâce,  c'eft  à  dire,  la  beneficence:  fit  auoit 
boniugcmét  celui  qui  impofa  les  trois  noms  aux  trois  Grâces,  Aglaia,  Euphrofyné, 
&Thalia,car  certainement  la  ioye  fit  le contcntcmétcll  bien  plus  grand  fit  plus  net 
«Qcclui  qui  donne  la  grâce,  qu'en  celui  qui  lareçoit.    Voila  pourquoy  pluficun 

z  iiij 


Qu'vn  Philofophe  doit  conucrfer  auec  les  Princes, 

fouuent  rougiifcnt  de  honte  quand  on  leur  fait  du  bien,  là  où  Ion  e/ltoufiours  bîc  £ 
aife  quand  on  en  fair.Or  font  bienà  tout  vn  peuple  ceux  qui  rendent  gens  de  bien, 
ceux  dont  repeuple  ne  fc  peut  pafTcr.comme  au  contraire,  ceux  qui  gaftent  &  cor» 
Aa  contraire i« a»,  rompent  les  Princes ,  les  Roys,  Ôc  les  Seigneurs,  comme  font  les  flattcurs.les  caiom- 

icor»  ,  u»gtcuti,      .     r      «  /•  t  r  i         ■       •  l 

•nomoafrt*  »  am-  niateurs  oc  raux  accu(ateurs,(ont  en  abomination  de  tous,  &  punis  par  tous,comme 

puccan ,  ttcftcf  des  -•  . /•  ■  ■  C  ■ 

Ro4t&prr«e»,fooe  ceux  qui  lettent  vn  poilon  mortel, non  en  vnc  couppc,ains  en  vncronteinc  cjut 
<omîï°iïï"i!,et^cou^ccn  publicdelaqucllcilsvoyct  que  toutlc  monde  boit.  Toutainu"  donc  corn 
'  w»*  yjjfjl mc  ^P0''1  dit ,  en  fc  mocquant  des  flatteurs  pourfuiuans  de  repeue  franche  du  ri- 
pui.ii  de  loui.awr;  cheCallias,qu'il  n'y  auoit  ni  feu,  ni  fer,  ni  cuiure  qui  les  peuiccngardcr  d'aller  fou- 
gnÔr!  d'ADoii'do'' perchez  luùmais  les  mignons  &  fauoris  d'vn  tyran  ApoIJodorus,ou  d'vn  Phalaris, 
dcDdInyjuV.w'  °u  ou  d'vn  Diony fius , après  le  decez  de  leurs  maiftres  on  les  gehenna,  on  les  efeorcha, 
on  les  brufla ,  &  les  mit-on  au  rang  des  homes  maudits  &  damncz,pour  ce  queccux 
la  ne  faifoient  tore  quavn  feu!,  &  ceux-ci  en  outrageoient  pluhcurs,  en  depra- 
uant  vn  tout  fcul ,  quicftoit  le  Scigncurraufli  ceux  qui  demeurent  ou  hanicnt  aucc  F 
des  hommes  priuez,  ils  les  rendent  bien  contens,  innocens,  doux  &  gracieux  en 
cux-mcfmcs,  maiseclui  qui  à  vn  feigneur  &  magiftratofte  vnemauuaife  condi- 
tion ,ou  lui  dretTc  fa  volonté  &  fon  intention  là  où  il  faut,  celui-là  philofophe  pour 
le  public, &:  corrige  le  moule  &  le  patron  auquel  tous  les  fuicts  font  formez  &gou- 
K"  Jt7kamms  uernez.  Les  citez  &  républiques  bien  policées  décernent  &c  défèrent  honneur 
cr  fUifin  jir  u  &  rcucrcncc  aux  prcfbrrcs ,  pourec  qu'ils  prient  &  demandent  aux  Dieux  des  bics, 
{'"""'  non  pourcuxlculs.nl pour  leurs  parcns&  amis  feulement,  mais  vniuerfellemenr 

/  wnmfn  pourtouslescitoicns'.&toutcstoislcspresbtrcs ncredcnrpasJcs Dieux  bos,nidon- 


r*f ion  ,  U  munit 


'•'^"/•«^"^ncurs  de  biens,  mais  cftans  tek  d'eux,  mcfmes,  ils  les  prient  &  réclament:  mais  le* 
/wl»  ^Tfuîii't  Philofophes  qui  viucnt  &  conuetfent  auec  les  princes  ôc  feigneurs,  les  rendent  pli» 
m  ionuttfun  ««- iuftc>,plus  modérez  &  plus  affectionnez  à  bien  faire: au  moien  dcquoyil  cftvray- 
fm  à»  pànii,  fcmblable  qu'ils  en  rccoiucntaufiî  plus  d'a'fcèv  plus  de  contentement.  Et  m'cila- 
thm*fnl  tonte»  uis,quantamoy,qu'vn  ouuricr  qui  fait  les  lut  l-.s&  lyres,  predra  plusdeplaifirarai-(j 
lfmttlt*  r*  r'^':icvne  lyre,  quand  îlfaura  que  celai  oui  la  pofledera  en  édifiera  les  murailles  de  la 
mm  frotîit  de  ville  de  Thcbes,  comme  lad*  ht  Amphion:ou  en  sppailera  vnegrandc  (édition, 
itmt  ipitMûnm-i  comme  fut  celle  des  Lacedarmoniens  que  Thalctas  le  Candiot  pacifia  ,  en  chan- 
cr  c»»j«  s.  (ur  ja  j j,fCj  ^  |csadouciflanr.  lit  fcmblablcmcni  aulfi  vn  charpentier  faifant le 

gouucrnal  &  timon  d'vne  galère,  fera  plus  rcfioui,  quand  il  entendra  que  ce  timon 
feruiraài;ouucrner  la  galère  capitainefle ,  dedans  laquelle  Thcmiftocles  comba- 
rra  contre  les  Perfes  pour  la  defenfe  de  la  liberté  de  la  Grèce ,  ou  bien  celle  de  Pom- 
iif.ro  "nuMeror"  pcius ,  auec  laquelle  il  deffic  en  bataille  naualc  l'armée  des  Pirates.  Qùe  cuidez- 
23*w?  boo°c  vous  donc  <\uc  ,c  philofophe  penfera  de  fa  parole  &  de  fa  doctrine,  quand  il  vira* 
dradjfcourircnlui-mcfmc  ,que  celui  qui  la  rcccura,cftam  homme  d'authoritc, 
prince  ou  grand  feigneur ,  fera  vn  bien  public,  par  ce  qu'il  rendra  le  droidt  iufte- 
mcntàvu  chafeun  ,il  fera  de  bonnes  loix  &  ordonnances,  il  punira  les  mefehaos, 
iPoo..uoS.erlcc^aun^  d'honneur.  Il  m'eft  auis  certainement  qu'vn  gcn-H 

ÎuiineBidcdiie  tjl  charpentier  &faifeur  de  nauircs  fera  plus  volontiers  vn  timon,  quand  il  laura 
qu  il  leruira  a  régir  la  grande  nauc  d  Argo  renommée  par  tout  :  &  lemblablemcnt 
cmiuRoo ,  po;,  qu'vn  charron  ne  mer;  râpas  fi  volontiers  la  main  à  faire  vne  charrue  ou  vncha- 
deT^rCToe^uiîr'0^u  ,^era'csa'x'cux furlcfquclsillàura  que  Solondcura  engrauer  fes  loix.  Or 
•vi  grMdf.ac  qoelcsdifcoursckraifonsdesPhilofophcs.nvnefoiselles  fontbien  fiefermementim- 

riitoo  ùge  cmre  tir  I  1  t\ 

le.rigt.stft  cm-  pnmeesesamesdes  grands  pcnonnages.qui  ont  le  gouuernemcnt  des  eltats  en 
T^ifafophifSS  main  >  8c  qu'elles  y  prenent  pied ,  elles  ont  force  fie  efficace  de  viues  loix.  Ce  fut 
ewwetfcf  aucc  '«pourquoy  Platon  nauigua  en  Sicile,  efpcrant  que  les  fcntcnccs  de  fa'philofo- 
phievaudroicntloix,  ôc  produiroicntde  bons  &  profitables  clïccls  es  afairesde 
Dionyfius,maisiltrouuaqucDionyfiuscItoit  comme  vne  de  ccstablettcs  ia  tou-, 
teplcine  de  rature  &  de  fouillcurcs,  qui  ne  pouuoit  plus  laifler  la  taindurc  de  la  ty- 
rannie, 


A  rannic,pourcc  qu'elle  auoit  défia  perce  &  pénètre  iufqucs  au  fond ,  &C  ne  le  pouuoit 
plus  erTaccr:là  où  il  faut  que  ceux  qui  font  pour  dire  leur  profit  des  bons  aducrtilTc* 
nicnsjfoicnt  encore  en  mouucmcnt. 


Qu'il  cft  requis  qu  vn  Prince  foit  fauant. 

S  O  M  M  ^1  1  7L  £. 

Y/RJ^j  0  M  m  E  à*  difeours  précèdent  il  d  folkitélts  figes  de  s'dpf  rocher  des  Trtncetjl  Jrfre 
Il (Êt\  enctfhu-ti  lw  ckofe,  de  Usuelle  tin ofe  sdjîeurer  ^d  Cdufe  desdifficultezquiljff- 
fj^flljj  mrant:ur  requérant  que  les  f  rinces foyent  bien  infirma  ^pour  efhe  cdpMes  de  bon  r 
^cttfeiljlmonjht  quand  & quand  '  que  c'efone  chofe  mdl- difee  de  les  ranger  4  ce\dypdr  les  râi-  » 
fm  fermentes  for  lumifes  en  dUdnt.  N  edntmotns  il  pdf  e  outre  ,prouuont  quel*  Loy&ïi*e       •  j 
ràfn  Ltcmmanlrraux  Xeys  &  dUxTrinces:pour  d  quoy  les fdire  condtfcenkejl  leur  decUi-  . 
te  o*t  et  ou  ils  [tuhattent  &  procurent Jî  drdemmenr^dfduotr  de fe  mdtntent  heureux  &  fendre 
\mntmmmsrtt\gfl tnlaïertu: puis  touche  au  doigt  qudtre  empefehemens  qui  dejlournenrles 
'Prmctitwitfmjle&necejfatre  confiderdtton.  CeU  /dit, pour  V enrichi} 'ment defon  propos 
&  pm  mener  morts  mieux  lesgrdnds  d  rat/on  jl  leur  [dit  \oxrld  différence  entre  >n  hon  Trtnct 
(?vnnun,&cml»cn)mme{c{jdnr  Tnnceejl  ddngereux \contludntypdrle  Irienqitt  proment 
del'eatHtê&ftrle nul iel'imupcesqueld droiture  dottferuwde  contrepoids  dld  grandeur  & 
pwjfcnceJej  Prmces. 

'  E  s  habit  ans  de  la  ville  de  Cyrcnc  prièrent  vnc  fois  Platon  f  ;/  ^  m4iMsUk 
\  de  leur  donner  par  eferit  de  bonnes loix,&  de  leur  dref- j,™,^ ,«* 
fer  &  ordonner  le  £ouuerncment  de  leurcftatrcc  qu'il  t™"  v  irMit 
rcfufa  de  rairc,difant  qu  il  eftoit  bien  mal  aise  de  donner'  6 
loix  aux  Cy  rcniens,qui  eftoient  fi  riches  &  fi  opulens:  car 
il  n'cll  rien  li  haut  à  la  main ,  fi  farouche ,  ne  fi  mal-aisé  à 
i dompter  &  manier,  qu'vn  perfonnagequi  s'eft  perfuadé 
id'cftrc  heureux.  Voila  pourquoy  il  cft  bien  difficile  de 
'confctller  les  Princes  &  l'eigneurs  ,  comment  ilsfcdoi- 
ucnigouucrner,car  ils  craignent  de  reccuoir  &:  admettre  la  raifon>  comme  vn  mai-  t.PMTMqo'iiiirj» 
ftrequi  lcur.commandc,dc  peur  qu'elle  ne  leur  ofte  ou  retranche  ce  qu'ils  eftiment  ^5ÏÏS5i2 
lebiédcleur  gridetir& puiiTance.cnlcsairuicKiffanti^ 

ilsn'cmcndétpaslc  difeours  deTheopôpus  leRoy  de  Spartc,nui  fut  le  premier  qui  erff"'**^5 

l  Il  -1t>  Tncopompai,  ni  à 

D  introduilitaSpartelesEphorcSj&lcsmellaau  gouucrncmctaucc  les Roys:car  corn- i>ffea  drt  r«no„- 
me  là  femme  lui  reprochaft,cjiril  laiflcroitàfcs  cnfansl  authorité  &  puirtanec  roya-  f°**«><* 
le  moindre  qu'il  ne  l'auoit  eue  de  fes  prcdecefTcurs  :  mais  plus  grande,  lui  refpondit- 
Wiuunt  qu'elle  fera  plus  afleurce!'  car  relafchanr  vn  peu  ce  qui  cftoit  en  la  royauté 
trop roîde  ôc  trop  vehcmét,il  cuita  par  vn  mefmc  moié  &  l'enuic  Se  le  péril.  Et  tou- 
tefoisccTheopompus là  deriuât  defon  authorité côme  d'vne  grade  riuicrevn  pe- 
ut ruifleau,  autant  comme  il  en  don na  aux  Ephores.autât  s'en  ofta-il  à  foy-mcfmes: 
mais  la  riifon  &  rcmôttrancc  de  phil  ofophie  cftant  logée  aucc  le  pri  nce  pour  lui  af- 
filier &  le  côferuer,kùo{Ut  de  fa  puillan^  de 
trop.luilaifleccquicftfain.  Mais  la  plus  part  des  Princes  &  grands  feigneurx  qui  iWmmt^utm 
ne  font  pas  fagcs,rcficmblét  auxignorâs  tailleurs  d'images,lcfquels  ont  opiniô  que 
lesftaruèscnorracs  &  excefliucs  qu'ils  taillcnc,quc  Ion  appelle  CololTes,  femblcront  kB» 
vaftcsScgrandes^'ils lesfont  bien  cfcarquillecs  de  iambcs,&  bien  edenducs  de  bras, 


é  * 
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aucc  vnc  bouche  qui  baaillc  bien  grand:  car  fcmblablcm  en t  auftï  ceux-ci  auec  vne  £ 
totwo'i^o'  voix  groflc,vn  vifage  rcfrongné,vn  regard  ficr,vnc  fafchcufe  côucilàtion>&  vn  vi- 
run  & *ud««Mx.  ure  %  parr£ns  communiquer  auec  perfonne , cuident  contrefaire  la  grauitc , gran- 
deur Se  dignité  qui  eft  requife  en  vn  fcigncur,mais  ils  ne  différent  en  rien  de  ces  co- 
Io(Tcs-là,qui  par  le  dehors  ont  la reprefentatiô  de  quclqucDicu  ou  demi-dieu,  mais 
par  le  dedans  font  pleins  de  terrc,de  pierre  &de  plomb.ll  n'y  a  diffcréce.lînô  que  la 
pefanteur  de  ces  énormes  ftatucs-la  les  maintient  aucunement  droitcs,(ans  pamhcr 
ne  çà  ne  là,mais  ces  ignorans  princes  &  feigneurs-ci ,  pource  qu'ils  ne  (ont  pas  bien 
d*oû  procède  le»  au  dedans  drcilcz  à  plombjfouuentefois fontcsbranlczjcc  quelquefois  du  rour  ren- 
ucrfczxarvenansàbaftirlcurpuiiTancc  &  licence  haute  fur  vnebafe  qui  n'eftpas 
bien  drclTec  a plomb,nc  mife  au  niucau,  ilspâchent  &  verfent  en  leur  ruine  aucc cL 
Remedeiceii.     Je.  Mais  il  faut  que  comme  la  règle  citant  elle  mcfme  droite,  &  non  gauche  ni  tor- 
tuc^rcife  &  rend  droites  toutes  autres  chofcs,lcs  faifant  à foy  feroblables,cn  s'apro- 
chant  &  appliquant  à  elles:femblablcmctauflî,que  le  ptince  ant  cftabli  &dre(Té  pre-  p 
micrement  en  foy  mcfme  la  principautéj  c'eft  à  dire,aprcs  auoir  bien  côpofé  la  vie 
&fcs  moeurs,  alors  il  acommodc&:  applique  àfoy  (csfuicts,pour  les  rendre  auffi 
droits.  Car  ce  n'eft  pasà  faire  à  celui  qui  tombe,de  redre  fiermi  à  celui  qui  ne  (ait  ne, 
^rqa'£'ïu?i  ^cn^c'Sncr  :  m  à  celui  qui  eft  defordonne,  d'ordonner:  niàccluiqui  cû  dcrciglc, 
r»éi6/;aeineftre  (Jc  ranger ,  ni  à  celui  qui  ne  fait  obcir.de  commander  -.mais  la  plus  part  des  hom- 
mes  le  trompans  en  cela,cltimcnt  que  le  premier  &  principal  bien  qu'il  y  ait  a  conv 
mandcr,foit  de  n'eftre  point  commande  :  comme  faifoit  le  Roy  de  Perle ,  qui  cfh- 
moit  que  tous  fesfuiets  lui  eftoicntefclaucs,  excepte  fa  femme  feule,  de  laquelle  plus 
i  \.uuytèr*i-  que  d'autre  il  dcuoiteftrefeigneur.  Ma  1  s  qui  fera  ce  donc  qui  commandera  au 
£*->M*,i*a«»n-  Roy  &c  au  Princc?Cc fera  la  loy,  qui  eft  roinc de  tous,&  mortels  &immortels,com- 
^prmu.'      mc  ^u  Pindare,non  pas  vne  loy  elerite  dehors  en  quelques  liurcs.ou  dcflùs  quelque 
bois.mais  la  raifon  viuc  imprimée  en  Ion  coeur,  toufiours  demeurant  auec  lui,touf- 
iours,  le  conferuant,&  iaroais  ne  l'abandonnant  fans  conduite  :car  le  Roy  de  Pcrfcç 
auoit  vn  de  les  chambellans  ordoné  à  ccft  office,pour  lui  venir  dire  tous  les  marins 
entrât  en  fa  çhabrc^Lcue  toy,Sire,&  prouuo.y  aux  af.ùres,  aufq^ucls  Mcforomafdcs, 
c'eftà  dire  le  grand  Dieu,  t'a  ordonne  pour  prouuoir:  mais  a  l'endroit  d'vn  fàge 
lïr*  d«  Pf 'DCC  ^  ')'cn  aPr's  ' c  c^  'a  raifon  qu'il  a  au  dedans  qui  lui  fonne  toufiours  cela  à 
feoMjcacflcaé'  p«  I  aurcillc.  Polctnon  difoit  que  l'amour  tftoit  vnc  entre-mife  des  Dttuxà  1  endrok 
ccojweftaitiMraci  des  icuncsgcns,dont  ils  auoicntfoin,&  qu'ils  vouloicntfauucnmais  plus  véritable* 
iû3era£uian  ment  pourroit-on  dire  que  lesprinecsfont  miniftres  desDicux,pour  prouuoir  aux 
afaircs  ik  aufalutdes  hommcs,àhn  que  des  biens  qu'ils  lcurdoncem  :  ils  foientdir 
ftnbuteui  s  des  vns  &  conferuateurs  des  autres, 
Uûu  tu  ce  h 4 Ut  tnjmi firmament, 
(>jfi  (Uns fin  fiin  liquide fermement 
T)e  tous  c$ïii\U  terre  ronde  emhrd^e^». 
C'eft  lui  qui  influe  les  princes  des  fcmcnccsconucnablcs,  &c  puis  la  terre  les  pro-  j-{ 
duitencftre  ,&  font  les  vncsacrcuës  par  les  pluyes,  les  autres  par  les  vents,  les  au- 
tres cfchaurTecsnar  les  aftres&  par  la  lune  :  mais  c'eft  le  Soleil  qui  régit  fie  gouuernc 
tout,&Jeurin(pirclegracicux  attrait d amour, aufli  dctoustantde  grands  biens, 
dons  &prc(cns  que  les  Dieux  font  aux  hommes ,  il  n'y  a  moyen  d'eniouirni  vf« 
drpuement  fans  loy.fans  iufticc,  ni  fans  prince  &  magiftrat.  La  iuftice  eft  la  fin  de 
la  loy,la  loy  ceuurc  du  prince,  ôc  le  prince  image  de  Dieu ,  qui  tout  régit  &  gouuer- 
».  D'i>ui.t  q*'.i«  nc,n'ayant  befoin  ni  de  Phidias  qui  le  taille.ni  de  PoIyclctus,ni  de  Myron ,  ainslui- 
SmT*^  fcûî  memiefc  formant  au  moule  &  patron  de  Dieu,  parle  moicn  de  la  vertu,  ftatue  la 
r««»Mnu,iaflc,cie  plus  plailànrc  ôda  plus  excellente  que  Ion  fauroit  iamais  voir.  Et  comme  Dieu  a  col  - 
,,enuWc*ioquéaucicl  pour  vn  bel  image  de  fa  diuinitc  It  Soleil  &  la  Lune,  telle  reprefen- 
rationfc  telle  lumière  cftj  en  vnc  cité  &cnvn  Royaume,  le  Prince,  tant  qu'il  a  au 


coeur 
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^  coeur  la  craintcde  Dieu,  &  l'obferuation  de  la  iuftice  emprainte,  c  cft  à  dire ,  qu'il  a 
laraifondiuincenfon  entendement,  non  pas  le  tonnerre  en  la  main,  ni  la  foudre^ 
ni  le  u  idcnt,commc  il  y  a  de  fols  Princcs,cjui  fc  font  mouler  &peindrc,rendans  leur 
folicodicufedarfcctcrccà  quoy  ils  ne  pcuucnt  atteindre:  car  Dieu  hait  &  punit 
ceuxquivculeiitiinitcrIetonnerre>lafoudre,  Jesrais  du  Soleil,  ôcchofes  fembla- 
blcs.&  au  contraire  ceux  qui  font  2clatcurs  de  fa  vertu ,  &  qui  tafchét  à  fc  conformer 
à  la  clémence  &  bon  té,il  les  aime  &  auance,&  leur  donne  part  de  fa  vérité ,  de  la  iu- 
ftice ,  clémence  Se  légalité.  Les  q^v  elles  qualitez  font  telles,  qu'il  n'y  a  rienin.nvw*/«£ 
plusdiuinau  monde,  non  le  fcu,ni  la  lumière ,  ni  le  cours  du  Soleil ,  non  le  leucr  &  utT,ni  ln  f"*** 
coucncrdcscitoilles,non  pas  melmesJ  éternité,  ni  1  immortalité,  car  Dieu  n  eft  pas  morUh  ,  cr  * 
bénit, nihcurcyxpourlalongucur&durecdc  fa  vie,  mais  pourccqu'il  eft  Prince  f**-?/"^  ieur 
dctoutcvcn^c  eftccIaquielUadiuinité&la  beauté  ce  qui  eft  régi  par  elle.  At\a-  Jî.yY^itf 
xarchuspourrec6fortercVconiolcrAlcxandrc,lcquel  fcdcfcfperoitpour  lemeur».  Un. 
gtrc(ju'iJauoitcommisenIaperfonncdcClytus,luidit,quc Dicé&ThemisiCcftàîijnCTt  Mut*(Rr{ 
dirciu(licc,equité&droimrc,fontlesalTclfeursde  Iupitcr,pour  monftrer,  difoit-il, mow  Alt*,,"'r* 
que  tout  ce  qui  e(t  fait  par  le  Prince,cft  iu  fte,cquitablc  &  droiturier ,  péchant  en  ce- 
la gricfucment,lourdcment  &  pcrnicicufcmcnr,  de  vouloir  remédier  au  regret  que 
ce  l'rinccfcntoit  pour  le  peché  qu'il  auoit  commis ,  en  lui  donnant  alTeurancc  d'en 
faire  cncotcsdcfcmblablcs.  Et  s'il  eft  encela  loifiblcd  amener  fa  conie£ture,Iupi- 
tet  n'a  point  iuftice  &  équité  pour  Tes  aiTciTcurs ,  mais  lui-  meime  eft  la  iuftice  &  l'é- 
quité |  &  la  plus  ancienne  &  plus  parfaite  I  oy  qui  foit  :  ainfi  parlent ,  efcriueht  &  en  - 
feignent  tous  les ancicns,quc  Iupitcr  mefmc  ne  fauroit  bien  commander  fans  iufti- 
ce:/aquc//c  eft  vierge,  félon  que  die  Hclîode,  non  violée  ni  contaminée,  ains  touf-    Diuintigt  0< 
iours  logée  aucchonte,pudicité  &  fimplicité.Voilapourquoy  les  anciés  appellent .uKe"?^ 
les Roysr^uercnds& vénérables.  Caril  cft  conuenableque  ceux  qui  moins  ont  dciuiefti,nPonîbl*i 
craintc,a»ent  plus  de  honte  &:  d'honneur.  Or  faut- il  que  le  Prince  craigne  pluftoft 
dcmallairequede  mal  rcccuoir,comc  cftant  l'vn  caufe  de  l'autre  :  &  eft  celle  crain- 
C  te  bénigne &gcnercufe,proprc  &  pcculicrc  à  vn  bon  Prince,craindrc  que  fesfuicu» 
fans  qu'il  le  fachc,nc  foient  oftenfez  &  foulez. 

Vfflm  n<  moin}  cjutles  chiens  généreux 

Vtéent  auprès  it  s  Irrelfis.nen pour  eux, 

Stnunt  venir  tpieljue  Irejie ftuuâget 

jiutour  Au  péircjoury faire  cdrntgcs. 
Etn,c(tpaspourcuxqti'ilscraignét,maispourceuxqu,iIsgardcnt,commeEpami-j  Nfl  ( 
nondas,s'clhnslesThcbains  IailTeï  aller  à  boire  diflbliicmcnt  &  faire  grad'cherc  en  ^  SmiJp 
vncleilîjoifeulalloitrcuifiiât  les  armes  &  les  muraillcs,dilant  qu'il  icunoitfc  vcil-  •w,ïïïeîi,b,eB 
loir,afin  cjueles  autres  peufient  à  feurete boire  &  dormir. Et  Catonenlavillc  d'Vti- 
que  fit  cncràfon  de  trompe,  queà  tous  ceux  qui  s'eftoientfauucz  de  la  dcrTaitte,  il 
dôncroitmoicn  de  s'en  aller  parla  mer:&  les  aianttouscmbarqucz,apresauoir  fait 
pnereaux  Dieux  de  leur  dôner  bo  voyage,lui  retournât  en  fon  logis,(c  tua  foy-  mef 
mc,mo(lrât  en  ceft  exemple  ce  que  le  Prince  doit  craindre,&  ce  qu'il  doit  mcfpri- 
fcr.Aucontraire,Clearchuslctvrâ  de  Ponts'cnfermoit  dedans  vn  coffre  pour  dor-  tSuSfS?* 
nwcomcvnferpcnt  dedans  foncreux,&  Anftodcmus  le  tyran  d  Argos  motoit  cnblede,,)r,»,,,• 
vne petite chambrette  fufpcndue,dot  l'huyscftoit  vnc  trappe,  fur  laquelle  il  rhettoit 
Ion  liûjlàoù il  fc  couchoit  aucc  fa  côcubinc:&  la  mere  d'elle  quad  il  eftoit  môté  vc- 
noitoftet  refehelie  d'à  bas,&:  puis  le  matin  la  rapportoit.  Commet  penfez  vous  que 
ce  tyran li  dcuoit  tréblcr  de  fraycur.quâd  il  eftoit  dedâs  vn  plein  théâtre,  ou  dedans 
lepalais,oùlonexerçoitlaiufticc,ou  dedâs  le  cofcil.ou  en  vnfcftin,  veu  qu'il  faifoit  , 
de  fa  chaire  vnc  prifon?A  la  vérité  auftî  les  bons  princes  craignent  pour  leurs  fuiets,  ©-  ">»  tjmm, 
&les  tyrans  craignentlcurs  fuiets:  5:  pource  d'autant  que  plus  ils  augmentent  leur 
puiflance^utant  augmentent  ils  auflî  leur  crainte  :  car  de  tant  qu'ils  commande  ni 


rente  e». 


Qu'il  e(t  requis  quVn  Prince  (bit  fauant. 

à  plus  grand  nombre  d'hommes,  de  tant  en  craignent-ils  aufïi  plus  grand'nombre.  j 
Cfimenieueft  p»i.      i|  n"eft  pas  vray-femblable,  ni  bien  feant  aucc  ,à  la  maiefté  diuine,cc  qu'aucuns 
b  giôire:  le.  booi  philofophes  ont  voulu  dirc,qucDicu  eft  inuifiblement  meflé  parmi  la  matière  pre- 
«î^î  18wk™-  mierc  qui  fourTrc  toutes  chofes,  &  qui  reçoit  mille  contraintes  &  mille  cas  fortuits, 
mUK*  &  des  chàgemés  innumcrables,ains  refide  là  haut,  affis  &  colloque  en  la  nature,  qui 

eft  toufiours  vnc  &  toufiours  en  mcfmc  cftat  fur  des  fain&s  fondemens,  corn  me  die 
Platon.fait  &:  parfait  ce  qui  eft  droit  félon  nature,  fc  promenant  par  tout.  Et  comme 
g^pl/r"""  £  le  Soleil  au  cicl,qui  eft  fon  trcsbcl  imagc,fe  laiiTc  voir  dedâsvn  miroir  à  ceux  qui  ne 
l'orbe  -?eCiïrw  lepeuuet  rcgarder,luy-mclmc  auffi  a- il  laiiTc  es  villes,&  parmi  les  homes ,  vnc  autre 
np»ffio^  fcï'i  dt!  imagCjC'cft  la  lumière  de  iufticc  &  de  droite  raifon  qui  raccôpagne,laejucllelcs  hom 
firepirfoiiiebieo, mes fae;es& heureux dcfcriuent&paiffnent  dcsfcntcnces  de  laphtlolorhie,  enfc 

il  oe  change  pour-  r  °  x  •    n  t      I     «  J    o  » 

«or  conformant  a  ce  qui  ciile  plusbeauen  ccmonde,&n  yaricnqui  imprimées  ames 

&cfprits  des  hommes  vne  telle  difpofnion ,  que  la  raifon  tirec  &  aprife  de  la  philo- 
fophie,  à  fin  qu'il  ne  nous  auiene  comme  il  Ht  à  Alexandre  le  grand,  lequel  ayant! 
veu  &  confidcréDiogcnes  en  la  ville  deCorinthe,conimc  il  eftoit  genereuxjcftima 
beaucoup  &  admira  lagrandeur  de  courage  &  magnanimité  de  ce  pcrfonnai  c>iuf- 
îuri^helide'fa'rî*!  qucsàdirc,Si  îc  n'eftois  Alexandre  ie  ferois  Diogencs.quafi  par  manière  de  dire  fc 
^M&it  \2*t  tafehant  de  fa  richciïc,  de  fa  fplcndeur,  &  de  fa  puiflancc,commc  cftanscmpelchc- 
if»  forruM  l'âf-   mcns  &  deftourbiers  de  fa  verrtu,  &  ponant  enuic  à  la  capette,&  àfa  bcfacc,dautanr. 

feûion  de  Di»ge-  .  .  *     -  * 

tM.  que  par  îcellcsDiogencs  eftoit  inuincible  &  imprenable,  non  pas  comme  lui  qui 

ne  1  eftoit  que  parle  rnoicndcsarmcs,descheuaux,Ô£dcspicqucs:car  il  pouuoit  en 
fegouuernat  par  vraye  raifon  philofophique  cftrcdc  difpofnion  &  arket  îûDiogc- 
ncs,&  demeurer  d'cilatôc  de  fortune  Alcxandre,voirctât  plus  cftrcDiogcncs,  dau- 
tant  qu'il  eftoit  Alexandre  :  comme  aiant  contre  vncgrolTctourmentc^gitecde 
forts  vcnts,&  de  vagues  impetueufes ,  befoin  de  chablc  &c  d'anchre  plus  forte,  &  de 
gouucrncur  &c  pi  lote  plus  grand.  Car  des  hommes  petis,qui  ont  peu  ou  point  de 

VrimT  mrjlb4nt  puilîance,c6mc  font  les  pnuez,la  folie  eft  in  nocen  te,ôc  ne  font  point  de  mal  quand 

efiéUngtrtHx.  ils  font  fols,pourcc  qu'ils  ne  pcuuent  :  comme  es  mauuais  fonges  il  y  a  ie  ne  fay  quoy 
de  douleur  quifafchcl'amc  quand  elle  ne  peur  pas  venir  à  bout  de  mettre  à  exécu- 
tion fes  cupiditez.mais  où  la  puiflàncccft coniointe  auec  la  mauuaiftic  clleadiou- 
fte  auffi  douleur  à  fes  paftîons  &  affections.  Et  eft  bien  véritable  ce  que  fou  loi  t  dire 

Apophthegme  de  le  tyran  Dionvfius.car  il  difoit.quele  plus  grand  plaifir  &:  contentemét  qu'il  fentic 

Diomrfiwle  ryrtn     .    f     ,  3»  A  1  •  I  I    •    r      J   •  A    •  r 

«miûatcc  que  def  de  la  domination  tyrannique,cltoit  que  ce  qu  il  vouloit,loudainemcnt  citoit  tait. 
fui"  Comme  H fut  Jitjl fut  auju  fftftti. 

ainfilamauuaiftié  &  le  vice  prenant  fa  courfc  légère  par  la  carrière  de  la  puiiTance 
pouflc&  prefle  route  violente  palfion,  faifant  que  vne  cholere  deuient  auffi  toit 
meurtre,  vn  amour  adultère,  vnc  auariccconfifcation  :  la  parole  n'eft  pas  pluftofta- 
cheuce,quc  celui  qui  eft  tombe  en  fufpicion  périt,  &  celui  qui  eft  calomnié  eft  per- 
tû'nt \' "r^f  du.  M*iS  comme  les  naturels  tienent ,  que  l'cfdair  fort  de  la  nue  après  le  tonnerre, 
^'it"^^  cncorcqu'ilaparoi(lcdcuant,commclclangfortdelaplayc,parcequc  l'oreille  re- 
(oAitaguir  fou.  ro  çou  le  fon,&  la  veue  va  au  deuât  de  lefclairraufd à  l'endroit  de  tels  feigneurs  les  pu- 
nitions précèdent  les  aceufations^c  les  condamnations  vont  deuant  les  probations. 
Cétr  le  courroux  ne  peut  U  plut  Jurer, 
Kl  on  plut  aue  ïénehre  en  tourmente  étjfeuref 
Ù4  ru  ne  efldnt fichée  tUns  le /t-^/e— >, 
Qui  ne  tient  coup     ne  demeure  fttllc-j  : 
vt  Qybréifim    Si  lepoidsde  la  raifonne  reprime &n'arrefte  la  puiiTance  faifant  le  prince  &  fei- 
trtfluUdfJflm  gncur  ainfi  côme  fait  le  Soleil ,  lequel  alors  qu'il  eft  plus  haut  clcuécn  la  partie  Scp- 
t*it$fn*ts,  cr  téttionale,c'eft  lors  que  plus  lentement  il  chemine  &  moins  il  fc  remue,  redant  fon 
le^ifrûu^    cours  plusalTeuré  parla  tardité:car  il  n'eft  pofTîblc  que  lcsvices demeurent  couuerts 
&  mm-  &  cachez  es  hommes  qui  ont  grandepuiftance ,  ains  comme  ceux  qui  font  fuicts  au 

mal 


Qu'il  eft  requis  qu'vn  Prince  foit  fàuant.  139 

1  ^\f.A»c  tbudain  que  quelque  froid  les  prcnd,ou  qu'ils  tournent  vn  peu,  il  vient  Ikm  it mdh^ 
incontinent  vn  csbloutiTcmcnt  &  vn  chanccllcmem,qui  dcfcouure  &  tait  voir  leur  £J£  JJJjj 
mal:iJirilcsi^norans&  malaptis,  foudain  que  la  fortune  les  a  vn  petit  efleuez  en 
biens  en  nchcWn  cftais  &  authoritez.incontinét  elle  fait  voir  leur  cheutc  ÔC  rui- 
ne ou  pour  mieux  le  donner  à  entendre,  comme  Ion  ne  conoit  pas  le  vice  &c  la  fau-  BeIIe  fimitiwfc  j 
te  des  vaiiTeaux  quand  ils  font  vhides ,  mais  quand  vous  y  verfez  quelque  liqueur  ,a-  «  PfOP0,« 
lors  vous  voyez  par  où  ils  coulent  &:  s'en  vont:  autfi  les  ames  pourries  &  gaftees  ne 
pcuuemcontcnirlcurauihoritc&puiflancc,  ains  coulent  dehors  par  leurs  cupidi- 
tcz  leurs cholcrcsjcurs  vanitcz,&  leurs  impertinences.Et  qu'eft  il befoin  de  s'tltcn^ 
drcàdifcounrcclaplusamplcmct,  veu  que  Ion  calomnie  es  grands  &illuftrcs per- 
fonnaçesiufquoaux  moindres  fautes  qu'ils  ont  eues  ?  onreprochoità  Cimon  qu'il 
aimoitlcbonvin,&àScipion  qu'il  aimoiti  dormir,&accufoit-on  Lucullusdcçe 
qu'il  lîoou  table  trop  fomptueufe  &  trop  friande. 


B 


Que  le  vice  feul  eft  fuffifànt  pour  rendre 

l'homme  mal-heureux. 

£t  q  M  B ,  t  N  a ut  ce  traité fiir fi  défectueux  au  commencement  &à  U  fin.que  iufquei 
iprtfint  Un nsfiu  quelle cometlurey  ajfeoir.toutesfoù  le  filtre  6r  U frdgmet  dejcou- 


imurttjfitfimetion  del' auteur. Orcomepar  les  ruines  de  quelque  ancien  palaisroya^ 
*®tnfiwrtftnte  aucunemeeen  la  penfee  la  beauté d'tceluijors  qu'il  ef  m  enfin  entier. 
C  «fi  ctimiKrénrnmmojhe  encorajfe^  comblé  nous  auons  perdu.  Mail  qmy  que  la  malice  du 
tmprum  àme^iwelhê&  de plufeurs  autres fimbUles^toutesfoH  lerejie  nous  peut  pro 
ftertf fifjitjmwnle  qu'il  ef,à  nous  renger  ey  contenir  en  deuoir.  Jju  commencement  il  dtfi 
cmUwiftteJutéUaricieux  &du  coumfan  :  puu  adiouftefitiuant  fin  principal  dejptn.quele 
Ucef/tï»pÀkouurierdemaUeurete,nUyanthfim 

tfcmr^Mcmdrecueillc,  qu'il  ny  a  danger  m  calamité  que  nom  ne  démons choifr vlus 
rfmifietàtivSnapresilrcftotidaux  omettions  que lonfatt au  contraire,*? conclud que 
uL^inenm^mudicie  en  rien  fi  elle  n'ejl  acompagnee  de  \ic^> 

I À  N  T  ïendu  lefien  corps  pour  •> n  douaire,        *  *  .  K. 

côme  dit  Euripidcs>  bien  peu  de  bie,cx'  encore  mai  alieure 

tic: eux  ,  dtfit  It  («^ 

&  inccrtain-.mais  à  celui  qui  ne  pallc  pas  par  deflus  de  la  cé  ^t"M  "» 

*  «       «  »     -  .  tTd$tU 


dre,ains  à  trauers  vnfeu,par  manière  de  dire,  royal, &c  qm' 
cft  bruflé  tout  à  l'cntour  ,  qui  cfl:  continuellement  à  la 
étoffe  &:  courte  haleine,  en  feur  &  en  crainte,  plein  de 
(licur,  s'encourt  iufqucs  delà  la  mer  pour  gaigner,  elle  lui 
donneàlaftnvnerichcficdcTantalus,  de  laquelle  il  ne 

iouira  iamais,pour  les  continuelles  occupations,efquelIes 
ilscnucloppc.Orfit  iadis  fagement  ce  grand  riche  hom-  Aotiefprw.  tm: 

mcCicionicn  qui  nournflbit  des  haras  de  cheuaux,  quand  il  donnaàAgamcm-fcSfo%! 
non  Roy  des  Achciens  v  ne  belle  ium ent  courficre  fort  vifte,pou r  cftt  c  difpenfé      3££"*  *  * 

Vi  n  aller  f  oint  à  Troye  U  \enteufi~>y 

yims  demeurer  loin  de  guerre  douteu/Ls 

Clii\fij  en  paix  &  toute  \>oluptè, 

C*r  t/  auait  de  tous  biens  à  plante. 

Tom.  1.  A    j  . 


Qu 


ue  le  vice  feul  efb  fuffiiant 


pour 


afin  que  demeurant  en  fa  maifon ,  il  fc  veautraft  à  fon  aife  en  profonde  richefle ,  8c  E 
^^^^^fedonnaft  du  bon  temps  à  loifir,fans  aucune  fafcheric.  Mais  nos  courtifans  d'au- 
lx i^»»*»/»  iourd'hui.ûc  ceux  qui  fc  veulent  faire  cltimcr  gcnsd'afaires^'artcndét  pas  qu'on  les 
itfittmdtnn.    appelle ,  a ins  fc  vont  d  eux-mefmcs  ictter  la  tefte  baitTee  es  cours  des  Princes  &  es 
c;ro  il  h  maifons,là  où  il  faut  qu'ils  veillent  fie  facent  le  guet  en  grâd  rrauail,pour  gai- 
gner  ou  vn  chcunl,ou  vne  chaîne,  ou  quelque  tel  prefenr. 
Er  cependant  U face  dejehirec^» 
En  fit  maifon  fit femme  eji  demeurées 
•  Et  la  maifon  acbeuee  à  demi, 
pendant  que  fon  mari  cil  traîné  ça  &  là  errât ,  vagabond  par  le  monde  ,  tire  de  quel- 
ques efperances,  qui  à  la  fin  bicnfouuent  le  trompent  &  lui  font  honte.  Etfida- 
uenture  il  obtiét  quelque  chofe  de  ce  qu'il  dcfire ,  après  auoir  cfté  bien  tournebou- 
lé  fans  deflus  deiTous,  iufquesà  en  auoir  la  tefte  toute  cflourdic  de  virer  ainfi  au 
rouet  d  e  la  fortune ,  il  demande  à  s'en  cfchappcr ,  &  appelle  bien-  heureux  ceux  qui  F 
demeurent  en  vie  priucc,fanss'cxpoicraux  perils:&  ceux-ci  au  contraire  le  réputée 
n  x.Lt^HitjïU bien -heureux, dautant qu'ils  levoient  préféré  a  eux.    Voila  comment  levicc 
fim  dtttflMe  tj-  Jifpofe  tous  hommes  à  toutes  fortes  de  malheurs ,  citant  vn  parfait  ouuri m  de  mai- 
\m*yiu*.       heurctc.de  manière  qu'il  n'abefoin  ne  d'inftrumés  ni  de  minières.  Les  autres  tyrans 
iuif  de  h         s^^^'et  à  rendre  mifcrablcs  ceux  qu'ils  tourmentcntjilsnourriflent  des  bour- 
reaux &  des  gehenneurs,  ils  inuentent  des  fers  chauds  à  brufler,  des  grillons  :  mais  le 
vice  fans  aucun  appareil  d'outils,  auflî  toit  qu'il  s'attache  à  l'amc ,  il  la  brii'c  &  l'acca- 
ble ôc  rurnc,il  remplit  de  douleur,  de  lamcntations,dc  rancune,  de  regrers  &  repen- 
Confiraution  pu  tance  l'homme.    Qu'il  foitainfî,  on  void  plulituti  qui  cndurcntqu'onleur coupe 
m?"*""       lachair&lcs membres, fansqu'ilsdientmor,&cndurérp»ricmmcnt  quandonlcs 
fouëtte,&  quand  leurs  maiftres ,  ou  bien  des  tyrans  leur  donnent  lesgri  lions,  vous 
ne  leur  entendrez  pas  ictter  vn  (cul  cri,  d'autant  que  lame  aucc  la  raiion ,  comme  a- 
ucc  la  main,rcprimant  la  voix,la  garde  de  fortir:  là  où,  au  contraire,  vous  ne  fauriczÇj 
iamais  faire  demeurer  coy  vn  courroux,hi  commâder  à  vrulucil  qu'il  fc  taife:  ni  ar- 
refter  vnquicftfurprisdcpcur,  ni  vn  qui  ferepem  de  regret,  qu'il  ne  cric,  qu'il  ne  Ce 
tire  parles  cheueux, fie  qu'il  ne  frappe  fa  cuifle ,  tellement  que  le  vice  clt  plus  violent 
m  i.Quilnjd  cyac  n'ert  ni  le  feu ,  ni  le  fer.  O  r  les  villes  &  citez,  quand  elles  font  à  (auoir  par  af« 
Â4»£ttn>  uUm  ^cjlcs  quelles  veulent  faire  édifier  quelques  nauircs  ou  quelques  ftatucs,  de  gran- 
]»tt'b»i*mr  m  deur  cxceiiiuc  que  Ion  appelle C.'olollcs,cllc!i  efeoutent  les  ouurierg difpurans  les  vus 
ituHt  ,k,,(irjl>u  contrc  ]cs  autres  de  la  manufacture,  &  entendent  leurs  railons,  &  voient  leurs  mo- 
mAiîlnj*  f»  U  délies,  puis  elles  clifcnt  celui  d'entre  eux  qui  fera  le  tait  à  moins  de  court,  mieux  SC 
plus  promptcmcnr.Orpofons  le  cas  donc  que  nous  publions  par  affiches  à  faire  Se 
rendre  vn  homme  &:  vne  vie  mal-hcureufe ,  &:  qu'il  fe  prefente  pour  entreprendre 
vue  JcrcTisHon  le  marché,  d'vn  cofte  la  Fortune,  &  le  vice  de  l'autre:  l'vnc  ,  à  (auoir  la  Fortune» 
u^iùme'pw/  pleine  d'outils  de  toute  forte,&  d'vn  appareil  de  grands  frais ,  pour  conftruirc  vne 
vie  miferablcfe  malhcurcufc:  comme  pourraient  cftie  volcricsdc  brigands,  des 
gucrrcs,dcs  inhumanitez  de  tyrans,des  tempeftesde  mcr,des  foudres  de  l'air,  qu'el- 
le traincroit  après  elle ,  de  la  ciguë  qu'elle  br  oyeroit ,  des  cfpees  qu'elle  apporterait, 
des  calomniateurs  qu'elle  foudoyeroit,  des  Heurts  qu'elle  allumcroit ,  des  fers  fie 
manotes  qu'elle  feroit  fonncr,& des  priions  qu'elle  balliroit  à  l'entour,  encore  que 
la  plus  part  de  tout  cela  procède  plufloft  du  vice  que  de  la  fortune:  mais  pourtant 
fuppofons  que  tout  cela  procède  de  la  fortune,  &  que  la  malice  ,  &  le  vice  citant 
oSf  »^"auPres  tout  nut^>  &  n'aiant  be(oinde  chofe  quelconque  hors  de  foyàl'cnconttc 
iouiuuii».  &  i*  de]  homme,  interrogue  la  fortune  comment  elle  entend  de  rendre  l'homme  mal- 

n>ortmc[mt.plul-     -*V         en*  rr 

'•*v*  Ae  tu,e  ncureux.railli  decœur.Menalics  tu  l'homme  de  le  rendre  pauure,  Fortune  (Metro- 
èmok.  "  "  cl  es  fe  m  oequera  de  toy,  qui  l'hyuer  dormoit  parmi  les  moutons,  &  l 'cl  i  e  dedasles 
|K<f^w!imr  cloiftres  fie  portiques  des  temples:  &  par  ainfi  cftriuoit  de  la  félicité  alencontrc 

du  grand 


rendre  l'homme  malheureux.  14a 

A  du  grand  Roy  de  Pcrfe >  lequel  paflbit  fon  hyucr  en  Perle,  &  fon  cité  en  la  Medic. 

Ameneras-tulafcruitudc,  les  fers  &  manotes.ôc  l'cftrcvcndu  cômeettlaucr  Dio-  niortn«  *M>ri. 
gcncslcmcfprifcra,lequel  eftantcxpofccn  vcntcjar  les  brigands  qUllagoicnt  pris,  fti*icimuàt- 
crioit  lui-mcfme à  l'encan,  Qui  veue  acheter  vn  maillre  ?  Broycs-tu  vne  couppe  de 
poil  o  i3- 11  en  bailles-tu  pas  autant  à  boire  à  Socrates,&  lui  tout  doucement  &  facile-  f^'^"^  * 
ment  fans  reftiucr  dcpcur,nericn  changer  de  contenance  ni  de  couleur,  l'aualla:& 
quand  il  fut  mort  les  furuiuans  le  iugerent  bien  heurcux,comme  celui  cjui  en  l'autre 
xnôde  s  cnalloit  viurc  d'vnevicdiuinc.  Me  ptcfcntcras-t.u  le  feu?  voire  maisDccius  o*"'»»  fe  nj»c^«. 
le  Capitaine  des  Romains  t'a  pieçapreuenu,  quand  au  milieu  des  deux  armées  il  ht  " 
dreffer  vn  grand  feu ,  où  il  fc  brufla  lui-mcfme  en  holocauftc  à  Saturne  ,  comme  il 
auoit  voué  pour  le  falut&  la  profpcritc  de  l'Empire  Romain. Et  les  honncftcsfem  i"^^'^; 
mes  des  Indiens,  qui  aiment  mieux  leurs  maris  ,combatent&  cftriuent  cnfcmblc  fophinc.faotgM» 
pour  le  feu,  ôcccHequigaignc  lavi&oireeft  bruflecauee  le  corps  defon  derunetfeu. 
p  mari, laquelle  toutes  les  autres  iugent  &cftimcnt  bicu-hcurculc. fct  quant  aux  fa ges 
de  par  dela,il  n'y  en  a  pas  vn  qui  foit  réputé  nom  me  (àincr,nc  bicnThcurcux,fi  eftant 
encore  viuant,en  fon  bon  fens  &:  fain  entcndcmét,il  ne  feparc  fon  amc  de  fon  corps 
auec  le  fcu,&  qu'il  ne  forte  tout  pur  &  net  de  la  chair,  en  aiant  confumé  tout  ce  qu'il 
yauoitdemortcl.  O  v  y  maisd'vncmaifon  planturcufc&d'vne  riihcflc  grande,  *fi'fj"ïtjlai,'i 
d'vnc  table  friande  &  fomptucufe,tu  me  réduiras  àla  befaccà  la  petite  capeite ,  &  à  Mmu 
demander  mon  pain  ordinaire ,  toutes  ces  ebofes  là  lurent  les  principes  cV;  caufes  de     *»  y** 
Ja  félicite  de  Diogcncs,&  de  liberté  àc  de  gloire  à  Cratcs.Mais  tu  me  fejas  clouer  en  t°J^r?r"fl*9 
croix,ou  bien  empaler  au  bout  d'vnpieu.    1 1  que  peut- il  chaloir  àThcodorus  s'il  rWLV:«V/J  jutiti 
pourrira  deflusou  dciTous  la  terre?  Ce  font  les  plus  heureufes  fcpulturcs  des  Tarta-  mdUX  e*""'»r* 
ies,&  des  Hyrcaniensw'eilre  mange  des  chiens:  &  entre  lcsBactrianiens,  par  Icsloix  atxmtfikm. 
du  pays>ccux-la  lont  eftimez  auoir  plus  heureufe  fin,  quand  les  oifeaux  les  mangent 
après  qu'ils  font  morts.Qm  font  donc  ceux  que  tclsaccidcns  rendent  mal-heureux? 
q  Ce  font  les  lalches  de  cccur,dclicats,  cfccrucllcz,non  exercitez  es  affeires  du  monde, 
&  qui  touliours  ont  retenu  les  opi  nions  qui  leur  ont  efte  imprimées  des  leur  enfan- 
ce La  fortune  donc  feule  nclt  pas  ouuricre  parfaite  de  malheur  &  infelicité ,  ii  cl-  vî;  Ctn<H">n 
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len  aJamahce&Icviccquiluiaidc.  Car  tout  ainii  comme  vn  hier  lie  l  os  qui  a  cite  »«.»/?  fomt,f,nm 

Ion  ^ucmem  trempé  dedans  du  vinaierc  &  de  la  cedre ,  &  comme  les  ouuriers  cour-  i*tll*fi"  -««»- 
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bcnt&  forment  en  telle  façon  qu  ils  veulent  lyuoirc,  après  qu  ils  lont  moIiinccV,*  ju'd  tftLirct 

détrempé  auec  de  la  bicre,autrement  ils  n'en  pcuuent  venir  à  bout  :  aufh*  la  fortune^" ^fitfiêt* 
blccc  &:  cauc  ce  qui  eft  defîa  gafté  te  amoli  de  foi-mcfmc,quand  la  malice  y  furuicnt 
dauantage.Et  tout  ainfî  que  le  poifon  appelle  Pharicum,  "autremét  Napcl  ou  Aco-  f*-]**.  r»»f>»- 
nit.nc  nuit  a  pcrlonnc desautres,  &:  netait  point  de  mal  a  ceux  qui  le  touchent,  &: 
qui  le  ponct  quand  &  eux:  mais  s'il  touche  tant  loir  peu  à  vn  qui  toit  naure,  il  le  fait 
incontinent  mourir  par  la  playe  &  bleceurc  qui  reçoit  fon  innuxiomaufli  celui  du- 
quel la  fortune  fera  pour  ruiner  &gjllcrramc,dcura  auoir  au  dedans  de  fa  propre 
j)  chair  quelque  vlcere,  quelque  apoltu'me,  &:  quelque  mal  pour  rendre  les  accidens, 

qui  lui  furuiendront  de  dchors,miicrables  &  lamentables.  Le  vice  donc  cft-il  point  ^''2  "^j^ 
tel  qu'il  ait  befoin  de  la  fortune  pour  produire  malheurcté  ?  De  quel  code  cela  ?  la  n*  p£r  .rtre  rw. 
fonunc  ne  tait  elle  pas  foulcucr  la  tcmpcileôc  tourmente  en  lamer?  neccin&ellc  n 
pas  les  pieds  des  montaignes,  des  aguew  &  erobufehes  des  larrons  ?  ne  iette-clle  pas 

fur  grande  impetuolîté  la  grefle  dedans  les  champs  fertiles  6c  fruccueuxrmais  la  ma- 
ice  ne fufcitc  elle  pas  vn  Melitus.vn  Anytus,  vn  Cahxcnus,  calôniateurs^  n'ofte  elle 
pas  les  bicns?n'cmpcfcheelle  pas  les  homes  d'eftre  chefs  d'armccs  pour  les  rédre  mal  - 
heurcuxiMais  elle  les  fait  laichcs,cllc  leur  amafle  de  grandes  focccffions  en  terre,  elle 
les  acor^pagne  par  mcr.cllccft  toufiours  apres,les  defechât  de  cupiduez,lcs  enflam- 
mant de  cholcrcjlcsacablantdefuperftitions,  les  attirant  par  les  cupiditcz  des  yeux. 

Jl  n'y  4  ni  commencement,  ni  fin. 
Tom.    t.  A  i| 
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courir  enuie  ni  reprehen  1  ion. 

SOMMAIRE. 

t  ejl  hnpofible  {Jurant  nojhe fiiour  en  et  fit  Vit)  que  lt$rit,que  ne  feut  demeurer  l 
requoy,ne  foujp  la  langue  a  parler  des  ailtos  à' autrui  ou  des  noires  propres:  en  quoy 
;  nom  encourons  de  merueilleux  dangers, ou  de flarterie,ou  de  calomnie,  ou  de  louange 
de  nous-mefmes tellement  que  non/ans  caufe  celui  a  ejfé  appelle parfait,  qui fait  lieu 
modérer  ce  petit  membre  dequel  e si corne  la  bride  de  tout  le  corps  humain^ey  legouuernad  du  vatf- 
feau,fur  lequel  nom  Voguons  en  la  mer  du  monde.  Il  ejidonc  bien  requis  que  la  philojophie  morale  F 
parle  à  Jim  de  nom  aprendre  à  parler.  Ci  dejfm  nom  auons  veu  en  plujieurs  dtfcours  le  deuetr  dvm 
chafeun  enuers  fis  prochains  jant  en  dits  qu'en faifs:mau  en  cetraité,  Tlutarque  monjhre comme 
il faut  fe  coporter  enuers foy-mefmefur  tout  à  t  endroit  le  plm  glifjant,offtuoir  quand  il  'jjqutjl* 
de  nos  louanges. Donques  après  auoir  posé  pour  fondement  quecefrchofimalfrate  de fe faire va- 
loir par  Vn  Vain  babil,&  allégué  les  raifinspeurquoyjlfatt  vne  exceptit gêner  aie, que  l'home  'ver- 
tueux fe  peut  louer  fiy  me/me  en  certaines  occurrences ,  le/quelles  (  après  avoirtaxe  l'ambition  Je 
ceux  qui  donnent  le  ton  à  leurs  louanges pour  les faire  chat  et  aux  autres)  il  déduit  par  le  memvxo  - 
me, s' il faut  répondre  à  V»  calomniateur  filon  efien  aduerfitéfi  Ion  ejtlda/mé  des  meilleures  chofet 
qu'on  au faites.  Tuitilentrelajje  quelques  auersijfemens  ou  correBions.c  ejl, qu'on  méfie fis  louan- 
ges parmi  celles  d'autrui,quelone  s'attribue  pat  tout  Ihoneui  et  vn fait,  qu'en  ne  dse  que  leprina- 
pal  &  ce  qui  ejlplm  louable,  que  Ion  donc  quelque  lujfre  à  cela  par  la  confefito  de  fis  imperfe&îos^ 
en  après  il  monfbre, quels  dotuent  eftre  ceux  qui  fe  louent,  à  quoy  doit  efhre  rapportée  cejle  louange, 
&  pourquoy  ilsy  doiuet entrer:  puis  en  quel  temps  c  pour  quelle  occajioilfautfairetejteà  Entiers  Q 
qui  voudrait faire  du  Jufffant.  Tour  la  fin  il propofe  Vn  beau  moîe  d'euiter  lesfafcherus  quipeuues 
procéder  dî  ne  louange importune Roulant  que  celtù  qui  parle  defey-mefin:fuye  toute  ambitionne 
fe platfe  au  récit  de fis  exploits, garde  défi  louer  en  feignant  louer, &  encores  moins  en  blafinatjm 
prochain,/}  contente  d'ejhe  loue  d'vn  autre fans  fi fourrer  à  la  trauerfe  :  bru <f  puis  qu'il  n'y  a  ru» 
tant  odieux  que  de  voir  Vn  homme  parler  auancageufiment  de  fiy,  il  conclud  qu'on  ne  doit  nulle-, 
ment  le  faire  s'il  n'en  renient  Vntref grandprofta  ceux  qui  efioutent. 


I-  C  efi  >n*  tkofi 
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Sarqaoy  il  me 
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L  n'y  a  celui  qui  ne  die  de  bouche, queparlcr  dcfoy.mcf- 
me  en  fe  donnant  la  louange  d'eltrc  ou  de  valoir  quelque 
chole,ami  Herculanus,ne  loitfort  odieux ,  &  mal  feaota 
toute  perfon  ne  bien  aprife:  mais  défait  il  y  en  a  bien  peu 
qui  fegardent  de  tomber  en  cette  impertinence  cV  im-  f  ^ 
portunité  là,  qon  pas  de  ceux  mcfmcs  qui  la  reprenent. 
Car  Euripidcs  difant, 

Si  la  parole  dfaloit  achettery 
Tful  ne  Voudroitfis  louanges  conter, 
Maes  a  raifin  qu'on  en  peut  de  l'air prendre 
Tant  que  Ion  Veut Jans  aucun  pris  en  rendre-*, 
Chafeun  difant  de  fiy  -me/me fi  platjl 
Ce  qui  eji  Vrai  (y  ce  qui p ai  ne  l'eft, 
'Pour  ce  que  rien  le  parler  ne  lui  coufbes. 
Il  vfc  d'vnc  trcl-odieufe  &  importune  vanterie,  en  cela  mefmemct  qu'il  va  enrrclaf- 
fer  pat  mi  des  accidés  &  afaircs  tragiques ,  vn  propos  de  foy-mcfmc  qui  n'appartient 
rien  àla  matière  fuicitc.Serablablcment  Pindarus  aiant  dit  en  vn  lieu, 
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A  Qui  fêlante  mftrtunmtm  ».  cdie  JePiad*; 

£'P fourvoyé d  entendement,  .       n'  ' 

ne  cefTe  ïamais  toutefois  de  magnifier  fa  tuf  riiancc  en  la  pot. fie ,  qui  eft  grande  cer- 
tainement^ bien  digne  de  louange>iln'y  a  pcifonne  qui  le  nie  :  mais  ceux  qui  font 
couronnez  es  icux&  combats  facrez,  font  déclarez  victorieux  par  la  voix  d  autrui, 
y  ou  r  oi ter  la  fafcheric  que  porte  aucc  foy  le  parler  de  foy-  incline  :  &  à  bon  droit  a- 
uons  nousà  contre-  cœur  la  vaine  gloirede  Timothcus,  en  ce  qu'il  eferit  lui-meime  »  iiem  c*ne  a«T- 
touchant  la  victoire  qu'il  obtint  alcncontrcdc  Phrynis,Tant  tu  fus  heureux  Timo-  °""hn^ 
thee  lors  que  le  héraut  proclamai  haute  voix,  Timot  hec  le  Mileiîen  a  vaincu  le  fils 
de  Carbon  le  plicur  de  voix.  Car  cela  n'a  point  de  grâce  6c  eft  contre  toute  façon 
bonnette  de  trompetter  ainh  foy-  mclme  fa  vi&oire,par  ce  qu'il  clt  bien  vray  ce  que 
d  itou  Xcnophon,que  la  plus  plaifanic  audition  que  l'homme  fauroit  entendre  eft, 
d'ouir  réciter  fes  louanges  par  Yn  autre  :  mais  la  plus  fafcheufe  aufsi  aux  autres  eft, 

B  d'ouïr  que  lui- racfmc  les  rccirc*  Car  premièrement  nous  eft imonscftiontcz  8c  unifiai  p** 
impudensceux  qui  fc  louent  eux-mcfmcs,  attendu  qu'ils  deuroient  élire  honteux  ltfT"^'  d 
quand  d'autres  les  louéroient  en  leur  prefencc.Secondcmcat,  nous  les  reputons  in-  nrdrftîtfnjfyî 
iuftes  en  ce  qu'ils  fe  dônent  à  eux-melmes  ce  qu'ilsdeuroicnt  receuoir  des  mains  des  ""■y""- 

'  '  autrcs.Ticrccment^fi  nous  nous  taiions  quand  nous  entendons  vn  qui  fe  loué  lu  y 

'  met  me  ,1 1  femblc  ou  que  nous  en  foions  marris,  ou  que  nous  lui  portions  enuie  :  ou 
.   il  nous  craignôs  cela,  nousforamescontrains  de  confirmer  nous  mefmcs  fesloui- 
ges,3c  porter  tefmoignageà  lachofe  dont  il  eftqucftion,  contre  ce  que  nous  eti 
penfons,  ce  qui  crt  plus  conuenablc à  vne  vile  flatterie,qu 'à  vrai  honneur,d'auoir  le 
coeur  de  louer  aucun  en  la  prefence.  Mais  encore  que  cela  foit  véritable,  &  que  gx„p,;ei,i 
la  choie  aille  ainh  ,fipcut-ilaucnir  des  occurrences  qu'vn  homme  d'honneur  s'en-  "^»tirfmtfji. 
tremettant  des  afaircs  de  la  chofe  publique,  pourra  fc  hazarder  à  parler  de  fov-  Hf,tn£,nrr^ 
mclme  a  Ion  auantage:  non  pour  aucun  honneur  ouplaihr  qu  il  en  prétende,  mais  r*rm«  /'U«i 

Cpoutce  que  loccafionou  l'action  qui  feprefente,  requiert  qu'il  parle  de  fov-mcf-  '*nt»t»*rrmtt4<- 
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mc,commc  il  teroit  de  quelque  autre  choie  véritable  :  mclmcment  quand  les  cho-  u,mm,  <?.  j«vi 
<cs  hues  ou  auenues  font  bonnes &honncftes,  il  ne  faut  point  qu'il  iàiçnc  dédite  baf*»tnttt(M 
hardiment,  qu'il  en  a  fait  autrefois  de  femblables:  car  celle  louange  là  apporte  vn  j?(î™^2l!mn 
beau  &  bon  truict,c'eft  que  d'icelle,  comme  d'vncgrainc  &femcncc,  plulieursau-  d''i,rr  k***.  f*t 
très  &  plus  grandes  louanges  en  procèdent:  car  l'homme  de  bien  ne  demande 
n'aime  pasl'honneur  comme  vn  falaire,ou  vn  reconfort  6c  recompenfe  de  fes  ver- 
tucufcsa&tons ,  mats  poureeque  i'cftrecrcu  6c  auoir  réputation  d'homme  de  bien, 
&  qu'on  fe  fie  en  lui,  lui  donne  les  moiens  de  faire  plusieurs  autres  plus  grandes  &:  P^jquoU-hom»^ 
plus  belles  actions:  car  il  eft  &  plaifant  &  facile  défaire  bien  à  ceux  qui  vous  aiment  icmumMb  thSHf  • 
&fe  fient  en  vous,  6c  au  contraire  il  eft  impolïiblc  ou  bien  mal-aifc  .feferuir  de  la 
vertu  &  l'employer  enuers  ceux  qui  vous  calomnient  ou  vous  ont  pour  fufpeft,  en 
forçant  ceux  qui  fuient  lesoccahons  de  receuoir  aucun  bien  ne  plaihr  de  vous.  Il 
D  nous  faut  donc  confiderer  ,  s'il  y  auroic  point  d'autres  occalïons  pour  lefquelles 
l'homme  de  bien  &  d'honneur  fc  pourroit  louer  foy-  mefme ,  à  fin  que  ne  le  redou- 
tant pas  par  trop ,  commechofcvainc&:odieufc,nous  ncfiillionsànous  feruir  de 
quelque  vtilité  &  commodité  qu'il  y  pourroitauoir.  O  r  eft  bien  vaine  la  louan-  «'«  Comh,»[oni 

ee  de  ceux  qui  fc  loucfnt  eux-mcfmcs ,  à  fin  qu'ils  foient  louez  des  autres  :  &  la  mef-  >*w"  &t'À"mU' 
•ri       i  •  1 7    li      •  h  a   J\         i  •  •  «**1*fil*u# 

pr  île  Ion  plus  que  nulle  autre,  pource  qu  illemblcqu  clic  procède  d  vne  ambition  «♦*  mrfm<s 

«Se  d'vn  appétit  importun  de  vainc  gloire  feulement.  Car  ainh  comme  ceux  qui''-/'"  b»**.4*4 
n  ont  dequoy  manger ,  font  contrains  de  manger  de  leur  propre  corps  contre  la  na- 
ture, 6^  cela  eft  l'cxtremitcdc  famine:  auftîccux  qui  font  affamez  d'honneur  &de 
louanges,  s'ils  ne  trouuent  desautres  qui  les  louent,  ils  Te  louent  eux-mcfmcs:  ce  qui 
de  tant  plus  eft  laid,qu  il  (cmble  que  par  vn  amour  de  vainc  gloire,  ils  y  adiouftenc 
encore  &  y  concttbucnt  du  leur.  Mais  encore  quand  ik  ne  le  font  pas  fimplc- 
Tom.  h  A  iij 
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mcnt,&  ne  ccrchcntpasà  eftre  louer  à  par  eux,  tins  par  vnc  émulation  &  ialoufic  E 
de  la  louange  d'autrui ,  ils  vont  comparant  leurs  faits  &  actions  comme  pour  orîuf- 
utireiiufc  &  m».  <Iucr  &  obfcurcir  celles  des  autres ,  alors  outre  la  vanité  il  yadclcnuic  &  de  la  ma- 
lien*. |ignué:car  on  dit  en  commun  prouerbe,  que  celui  cft  curieux  &  importun,  qui  mec 
le  pied  en  ladanic  d'autrui,  mais  de  s'aller  ietcerà  trauers  les  louanges  des  autres 
par  vne  ialoufic  &  enuie,  en  rompât  le  propos  pour  parler  de  foy  -mclmc:  c'eft  cho- 
AucmiTerocot  no- fedontilfcfaut  non  feulement  bien  garder,  mais  auflincfoufrrirpasquc  d'autres 
ubieruredj.     nous  louent  à  l'cnui,  ains  gracieufement  céder  l'honneur  à  ceux  qui  feront  dignes 
deftre  louez  &  honorez  :&  fi  d'auenturc  ils  en  font  dignes  &  ne  le  méritent  pas, 
encore  ne  faut  il  point  que  nous  les  priuiôs  des  louanges  qu'on  leur  donne  en  y  in- 
terpofant  lesnoftrcs,ains  pluftoft  ouucrtcment  les conuainerc ,  &  monilrer  par  vi- 
ucsraifons  que  c'eft  à  tort  que  Ion  leur  fait  tant  d'honneur.  Erquantà  ccïa ,  iln'ya 
x.rrtmitretu-  point  dedoute  qu'il  ne  faille  ainfi  faire.  Mais  on  fc  peut  louer  foy-mcfmcfans 
ftanit  ftU-trfoy  rcprchenfion. Premièrement  fi  on  le  fait  en  rcfpondant  a  vne  calomnie  «  imputa-  F 
J^rèJ^ui  'i  tionqui  auroit  efte  mifefus,commcfaitPcriclcscnThucydidc,làoù  ildic.Etncât-t{ 
juttfmt  (JSnie.  moins,Scigncurs  Athcnicns,vous  vous  courroucez  à  moy,qui  me  puis  bien  vanter  ** 
fit^efbgtpoU^'  d'eftre  tcl.que  ic  ne  cede  à  autre  homme  qui  qu'il  foir,  ni  quanta  prcuoir  &  conoi-  " 
u,w*  ftre  ce  qui  ert  ville  pour  lachofe  publiquc,ni  quanta  le  bien  dire  ôc  donncràcnt£n-  - 
drc,ni  quant  à  aimer  le  bien  public,  &  ne  fclaùTer  point  gaignerà  lauaricc.  Car" 
non  feulement  il  cuita  le  biafme  de  vanité,  d'arrogance  &  de  prefomptueufe  ambi- 
tion, en  parlant  ainiî  magnilîquement  de  foy-mefme  en  tel  endroit  :  ains ,  qui  plus 
eft,il  monftra  parmi,  la  grandeur  &  magnanimité  de  la  vertu ,  laquelle  pour  ne  s'a- 
bailîer  point  rabailfc  &  tient  fous  fa  main  l'enuie  :  tellcmentquc  les  hommes  qui 
l'oycnt  ainfi  parler,  ne  veulent  plus  s'amufer  à  pefer  8c  îuger  Ci  fon  dire  cft  véritable» 
ains  font  emportez  &rauisdaife  ôidcioyc,  d'ouir  telles  magnanimes  vanteries, 
quand  elles  font  véritables  &  ccrtaincs,comme  le  tefmoignent  les  eftecfc  que  Ion  en 
enEpimm&diT&  voidauenir.  Car  les  Thcbairo.eftans  leurs  capitamcsaccufez  de  cc  que  le  temps  de  G 
îâTbrtSàu1"00  lcur  °^cc  cxpiré,ils  ne  s'en  cftoiét  pas  incontinent  rctourncz.fclon  les  loix  du  pays» 
ains  eftoient  entrez  en  armes  dedans  la  Laconie.auoient  repeuplé  la  ville  de  Mcflc- 
nc,à  peine  abfolurent  Pelopidas,  qui  plioit  à  telles  obic&ions,  ôc  les  fupplioit  :  &  au 
contraire,  Epaminondas  qui  vint  à  raconter  magnifiquemét  les  braues  chofes  qu'il 
auoit  faites  en  ce  voyage,&  en  ce  tcps-la,  iufqucsàdirc  finalement  qu'il  ci  toi  t  preil 
&  content  de  mourir,prouueu  qu'ils  voulutïcnt  confc(Tcr,que  malgré  eux  &  contre 
leur  volonté,  il  auoit  pillé  Se  faccagé  la  Laconic,auoit  repeuple  la  ville  de  MefTcne, 
&  remis  en  vne  ligue  toutes  les  villes  de  l'Arcadic:  ils  n'eurent  pas  le  cœur  de  prédre 
feulement  les  bal  lot  es  en  main  pour  donner  fentenec  contre  lui,  ains  fe  départirent 
de  l'alîcmblce,  en  louant  grandement  (a  hautefle  de  courage,  &  s  cfiouilTan  t  &  riant 
n  "ihoriîi  d  Ho>w  ^  auoir       oul  Par'er  cc  pcrfonnagc.Pourtant  ne  faut-  il  pas  du  tout  reprendre  Stc- 
meic.           nelaus  de  cc  qu'il  dk  en  Homère, 

iU*à.  lm.  v  Nous  nout Cantons  de \Aoir  beaucoup  mieux  £f 

Queidtndu  riontvélu  nos  pères  )>teux: 
fi  nous  nous  fouuenons  de  ce  qui  précède  vn  peu  au  parauanc 
O fils  du  freux  7jâem  ï*ill*nt, 
Comment  de  peur  efiatnfi  trejfatUnnt 
Ton foible  coeur,  oueton  cetl pdrtcuttjuierc^ 
*Ate  tirer  de  U  IdUille  arriérent 
carcen'eltoitpasluià  quicefte  parole  picquante  s'adreftbit,  ains  repliquoie  pour 
fon ami,qu'il  lcntoit  iniuric: &c  pourtant  la  iufte  caufe  lui  donnoit  libertéde  parler 
ainribraucmcntdcfoy-mcfmc.  Les  Romains  fcfafchcrent  d'ouïr  tant  fouucntrc- 
AKrecacnpiecn  peter  ù  Ciccron  les  louanges  des  chofes  qu'il  auoit  faites  contre  Catilina  :  &  au 
côtrairc,  quand  Scipion  leur  dit  en  publique  aflcmblec ,  qu'il  ne  leur  cftoit  pas  bien 

feanc 
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A  feant  vouloir  iuger  de  Scipion  >  veu  queparion  moicn  ils  eftoient  paruenus  à  celle 
grandeur  deiugerdc  tout  le  monde,  ils  mirent  des  chapeaux  de  fleurs  fur  leurs  ce- 
ltes: &  montcrcntaucc  lui  au  Capitolc  pour  facrifier&  rendre  grâces  à  lupiter  :  l'vn 
ficriutrcauccr3ifon,carlvnrepctoitain(irouuent  Tes  louanges  (ans  aucun  befoin 
cju'ilcntut^pour  fc  gloriricr:&  à  l'autre  le  péril  lui  oftoit  la  haine  &  l'enuicdc  s'en  ^ 
magnirîct.  Si  ncconuicnt  pas  celte  vanrene  &  celte  gloire  de  fc  magnifier,  feu-^'j  jjjj'jjj 
lcmcnii  ceux  cjui  font aceufez  &  appeliez  en  iulticcdelcur  vie  ou  de  leur  hoa~fat*»*J*nfrt4ê. 
ncur, ainsi  tous  ceux  qui  font  en  aduerfiré  plus  toit  qu'en  profpcrite,  pource  qu 
fcmble<juc  ceux-ci  cmbraHent,par  manière  de  dirc,la  gloire,  &  prenem  plaifir  à  en  «mx  r-  fjt  t% 
iouir,gratinanscn  eclaà  leur  ambitieux  dcfir:&ccux-là  pour  la  qualité  de  leur  temps/""^"1*' 
font  bien  clloigncz  de  toute  fufpicion  d'ambition.&fcroidilTcntcncôtrc  la  fortu- 
ne,eltayanstc  mieux  qu'ils  peuucnt  la  gencrofué  de  leur  courage,  cneuitant  totale* 
ment  la  balîclTo  de  fcmblcr  mendier  compalTion,  nid'cltrc  rauallé  dccouragc,&fe 
lamenter  en  leur  mefauenture.  Doncques ,  comme  nous  eftimons  fols  &  glorieux  Confirmai»*  P« 
ceux  qui  en  le  promenant  le  renaudent  de  dreflent  le  col,&au  contraire  nous  louons  icepropo*. 
ceux  qui  fe  redreflent  &  rcleucnt  le  plus  qu'ils  pcuucnc  en  eferimant  des  poings ,  ou 
en  combaunt;  aulfivn  homme  qui  citant  renuerfé  par  la  fortune  fe  relcue  fur  fes 
picds,5ck  rcdrelTc  pour  lui  faire  telte>&  au  lieu  de  fe  mo  nftrcr  pitoyable ,  fuppliant, 
&lamcnublc,par  vne  parole  auantageufe  fe  monftrc  braue  &  haut  en  courage ,  en 
elttrouuénonfuperbc,neprefomptueux,ainsaucontraire,grand  &inuinciblc:co-^r  ie  trfaoïgnigt 

raclcpoctcHomcredcpcintPatroclus>modcftc& gracieux  en  paroles,  quand  il  a. 
fait  vaillamment  &  heureufcmqnt:&  au  contraire,*  fa  mort  il  le  deferit  parlant  bra  - 
ucmcm&hjuraincmenr» 

Si  tels  tjk  comme  te fuis  ils  eujftnt,  >M%tfS 

Emnrre  rnty  jrrefènte^  ils je  furent. 
EtPaocion,qui au  demeurant  auoittoufiourseftc  fort  gracieux  &c  modefte,apresplr|e  rerturqtubU 
C  qu'il  fevid  condamne,  il  donna  à  conoiftrcfa  magnanimité  en  pluficurs  autres exc<BpIc  46  Phw'4 
choio.&imclmcmcnt  en  ce  qu'il  du  a  l'vn  de  ceux  qui  eftoient  condamnez  %  mou- 
rir quand  &lui ,  qui  fe  tourmentoic  &  complaignoit ,  Que  dis- eu  pauurc  homme? 
aeredcns-iu pas  bien  heureux  de  mourir  auccPhocion?  Autant  donc,  voire  plus 
cncore,c/r-il  permis  à  l'homme  d'cftar,à  qui  Ion  fait  tort,  de  dire  quelque  choie  a- 
uanuecufcmcntdcfoy.àceuxqui  fe  monltrcnt  ingrats  enuers  lui,  comme  Achillcs^,r,!ed1ei»?r,en'c"t 

il  i  •  i  •      \  i     \    ■      t    r  i       c  -         •>         i   •  i  «  1  Achillci  d'Ha 

aulcurs  rcndoit  bien  a  Dieu  la  gloire  du  lucecs  des  araires ,  oc  parloit  modeitement  ««c 
quand  il  difoit, 

Si  luftttrL  grice  nom  otrtyc^* 
'Qutrumerfuuficns  U  grtnde  Troyes. 
maisailleursjlà  où  on  lui  faifoit  tort  ôc  iniurc,il  defployc  fa  langue  à  parler  humai- 
nement en  courroux, 

jimmtignSyQr  mes  \4ijfe4ux  i'dy  frit 

Du^eate^.  &  en  vn  autre  lieu,  /tf*rf.>  eri*< 

lliiufommt fufferter  U  lueur 
fitmonâmet  4j>j>mf?4nt  près  du  leur. 
Carlaoùla  brauerie  cil  partie  de  la  iuftirïcation,  alors  il  eftloifible  &  permis  d'en  pjrnifro&pari^ 
vfcr:fuiuant  laquelle  doctrine  nous  voyons  que  Thcmiftocles,  pendant  qu'il  nr*£^e,,e  Thea*. 
les  grands  feruiecs  à  fon  pays ,  iamais  ne  dit  ni  ne  fit  rien  de  fuperbe ,  mais  lors  qu'il 
vidcjuelcs  Athéniens  eftoient faouls  delui ,  &  qu'ils  n'en  faifoient  plus  de  compte, 
jjilnefaignitpasdclcurdire,0  pauurcsgens,pourquoy  vouslauez-vousdereceuoir 
jjlouuenj  des  bien-faits  de  mcfmes  perfonncs?Et  vncautrefois,  En  temps  de  pluye  & 
»  d'orage  vous  recourez  à  moy,commc  à  l'abri  d'vnarbrc:&  puis  quâd  le  beau  tcmp9 
»»cltreuenu,vous  en  arrachez  chafeun  vne  branche  en  paflanr. 
Civx-làdoncfcfcnunsd  ailleurs  oucragczrcmcmoroicntainfi  leurs  boni (et-  ViuJj^tL 

A    iiij  ' 
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,  ^uices&beauxfaitsàceuxquicncftoientmefconoiirans:  mais  et  lui  quifcfentre-E 
mlfltr  prisfc  blafmé  des  meilleures  chofes  qu'il  ait  faites,  clt  bien  à  exeufer ,  &:  ne  lui  peut- 


?tj*mftt"dt"iK-  auantJge>  &  fi  cmpefchc  qu'on  ne  fc  Jaffc ,  &  ne  Ce  faoule  des  louanges  quelui-mcf- 
mêflkuu.        me  le  lionne  par  toute  l'oraifon  qu'il  clcriuit  de  la  couronnera  où  il  le^lonficdccc 
qu'on  lui  imputoit, à  fauoir des ambalTadcs qu'il  auoit  faites,  &:  des  décrets  qu'il 
auoit  misen  auant  pour  la  guerre.  Aufîï  n'clr  pas  loge  loin  de  là ,  &  a  bonne  grâce. 
,.  TL      le  renuerfement  de  l'obicdlion.quand  on  monitre,  que  le  contraire  de  ccdôtoncft 

Iiem'de  l'Orateur   .        ,    :  /     «       ri  ii  n  «-    i.  w 

ixcorfat.         charge  &  impute,  clt mclchant  8c  dcsnonnelte,  comme  ht  1  orateur  Lycurgus  a 
Athcncs,refpondantàceux  qui  lui  reprochoient,  qu'il  auoir  donné  argent  à  vn  ca- 
lomniateur pour  fe  racheter  de  la  vexation  de  fa  calomnie  :  Et  bien,  dit-  il  >  Quel  ci- B 
toien  vous  fcmble-il  que  ie  fois.vcu  qu'en  fi  long  temps  qu'il  y  a  que  ie  m'entremets  F 
dugouucrnemcntdcsafaircs  dclachofc  publique,  ie  fuis  conuaincu  douant  vouSj 
Pan  d«  Gicewo.   d'auoir  pluftoft  donne  que  pris  de  l'argent  iniuiremcm?Et  Ciceron  comme  Mctci- 
lus  lui  reprochalr,qu'il auoit  plus  atHige &  perdu  d'hommci  par  fon  refmoignage, 
qu'il  n'en  auoit  fauué  par  fon  éloquence  :  Et  qui  eft  celui ,  dit.  il,qui  ne  d  ic,qu'il  y  a*1 
plus  en  moy  defoy  &  deprcud'hommie,qu'iln'y  a  d'cloquencc,&  deforec  de  bien*1 
fthcne^iaapMÎe  dirc?Etces  partages  de  Demo/rhenc,Quj  ci) celui  qui  ne  m  euft  iuitcmentcondam-" 
4efoy-  ne  à  mourir,(iic  me  fulTe  efforcé  de  contaminer  feulement  de  parole  Ieshôncurj& 

rihres  glorieux  quecefte  cité  a?Et  quepefez  vous  qu'euiTenr  dit  ces  mefehans  hom- 
mes ci,  Alors  que  iedifcourois  ces  chofes  par  Icmenujcsvillcss'enruilem  allées? 
brief  toute  la  harengue  pour  la  couronne  coule  fort  dcxticmcnt  fes  louanges,&  les 
adioufte  aux  oppofîtions  &  loi  ut  ions  des  obicdtions  qu'on  lui  mettoit  fus ,  toute- 
fois il  c(l  bié à  remarquer  en  cefte  mefmc  oraifon  là,commc  an ificc  tres-vtile,  qu'en 
meilant  parmi  les  propos  qu'il  tient  defoy  les  louanges  aufli  desefcoutâs,il  r«-*ndç 
,  tout  fon  parler  exempt  denuie,& de  la  haine  qui  acompagne  ordinairement  ceux 
mcio>  en  i'»  turc»  qui  mon  i  tren  t  de  s  aimer  trop  loy-mclmc  :  quels  ie  monltrcrct  alors  les  Athéniens 
îH:cf«ooDe°Ur  *  crN*crs  ceux  d'Eubcee.qucls  enuers  ceux  de  Thebcs ,  combien  de  bien  firent  ils  aux 
habirans  de  ta  Chcrronefe,combtcn  à  ceux  de  Byzance,  en  d  ifant  que  lui  n'en  cl  toit 
que  leminiftre:  car  l'auditeur  fccrcttemcnt  ainil  gaigné  par  fes  propres  louanges 
en  reçoit  plus  volontiers,  &  auec  plaifir ,  le  dire  de  l'orateur ,  &  eu  bien  aife  d'ouir 
reciter  &  référer  à  vn  autre  ce  que  lui-  meime  a  bien  fait ,  &  à  cefte  aile-là  fuit  incon- 
tinent conioinc  l'auoir  en  admiration  &  amour  ceux,  par  le  moyen  defquels  il 
Auie  «empie  en  a  bien  fait.   Suituiu  lequel  propos,  Epaminoiidas  dit  vn  iour publiquement, 
Ef^aon4t*'     comme  vn  fien  enuieux  Mcucclidas  en  fe  mocquant  lui  reprochait ,  qu'il  fe  ma-  t 
gnifioit  plus  que  n'auoit  oneques  faille  Roy  Agamemnon  :  Merci  à  vous  ,  Sei-a 
gneurs  Thebains,auec  Icfqucls  iculs  i'ay  en  vn  iourfubuerti  &  ruiné  la  domination  u 
*  i  ii.  on  ftut  fe  des  Lacedamonicns.  Et  pourtant  que  la  piufpart  des  hommes  répugnent  ordi-  \[  * 
u»<rtnla*Mt  v.  naircmenten  leurs  cœurs  ,  &  fe  fafchcnt  fort  contre  celui  qui  fe  louefoy-mcfme,& 
X^n»  \Jr»ttu*U  nc  ^ont  Pas  ^c  mcfinc  contre  celui  qui  loue  vn  autre,  ains  eo  font  bien  fouucnt  ai- 
tmM€>  fi*  s  fes,  &  confirment  telles  louanges  par  lenrtefmoignagc,  aucuns  ontacouftumé  en 
gr*AUt.         Jouant  dcxtrcmcntfic  opportunément  ceux  qui  aimcnt:8c  qui  font  de  mefmes  cho- 
fes,6i  qui  bref  font  de  mefmes  conditions  8c  mefmc  humeur  que  eux ,  de  s'infinuer 
en  la  bonne  grâce  des  auditeurs,  8c  les  attirer  à  eux,  pourec  qu'ils  reconoiflent 
incontinentau  difant,  encore  qu'il  parle  de  quelque  autre,  vne  lcmblance  de  vrr- 
couraoe.  tus ,  qui  mente  toute  pareille  louange.  Carainii  comme  celui  qui  reproche  a  vn 
autre  les  vices,  defquels  il  cft  luy-mcfmc  tare,  fc  fait  plus  d'iniure  à  foy- mefmc,  qu'à 
l'autre  auquel  il  les  reproche  :  aufli  les  gens  de  bien  honorans  les  gens  de  bien ,  re- 
mettent ceux  qui  les  conoiffent  en  mémoire,  tellement  que  tout  aufli  tofl  iL>  leur 

vont 
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A  vontcrianr.Etvousm'c/tes-vous  pas  tout  dcmefmc!*  Voila  pourquoy  AlcxandrCR,^^^™* 
honorantHcrculcs>& Androcopus,  Alexandre,  ont  fait  qu'eux-roeimcsonttité1,0,rcpol,,a" 
honorez  par  lciirsfcmblables:&àToppofitc,Dioiiyfius  (c  mocquant  dcGeion ,  ca 
dilàntqu,ilauoitcftcgclos,c,cftàdirclari(cc&  la  mocqucriedclaSicilc,ne  s'ap- 
pcrccuoitpas^ucparcnuiequ'iircfufcitoitjilruinoit  &dcmoli<foit  la  grandeur  6c 
u dignité dc/àfeigneurie.  1  l  faut  donc  oue  l'homme  d'elrat  encore  ailleurs  en-  «  r.cv  f*'*n  IM 
tende  &  pratique  bien  ces  reiglcslà:  mais  fi  quelquefois  il  cftcoutraint  de  le  louer  ^fjj^j^" 
foy-mdroc,il  rendra  ceftefienc  louange  beaucoup  plusfupportablc,quandil  ne  (cprmirrtme*  ,i-  c 
lanribucrapasioutc,ainscômc  fila  gloire  lui  cftoit  charge  ptfunrc,  il  s'en  defehar.  (**'  î" 

rte  «Ji  r    n.-  I""r  r»ntttm-*t 

géra  dvnc  partie  lur  la  rortune,3cd  vncautreiur  Dieu:  &  pourtant  tau  Homciç  la-tcfcrr  u  u 
cernent  parict  Achille^ 

fuKfHMVtfUxm  tnt  donne  ceJTe  gtdct^j  i  «mPieico  Atbtf- 

d  ic ûgement  fitaulB  Tirnolcon  à  Sy  racufe ,  qui  après  fes  beaux  fairs  dedia  Vn  autel  a  Eo  Tt»01"».' 
i'oeoreufcauéturc,&:  confacrafa  maifon  à  la  bône  fortune:  &  trclTagcment  fitauffl  EnPrthoB 
Python  i€nien,lequcl cftant  venu  à  Athencsaprcsauoir  tué  le  Roy  Cotis  :  comme 
les  Orateurs  fuient  àl'cnui  les  vns  des  autres^  qui  plus  hau remet  loucroit  (a.  p r  ou éf- 
(cdcuâtlc  peuple  Athénien, &  que  lui  fc  fuit  apperceu  que  quelques  vns  lu  i  en  por- 
toiêtemnc&en  edoient  marrir.il  dit  en  juflant, Seigneurs  Athcnics,  ç'a  cité  quel* 
c^uc  Dicuaoi  l'a  fait,&  ie  luy  ay  prefté  mes  mains.  Auflî  olta  Sylla  1  enuic  à  fes  faits,  *«>  *)rfc 
enlouam  iouuentfa  bonne  fortune^  finalemét  en  fc  furnommant  f  au! tus ,  c'dt  à 
direje  bien  fortune  :  car  les  hommes  aiment  mieux  femblcr  cftrc  vaincus  par  la  for- 
tune,£]uc  par  la  verru,pourcc  qu'ils  reputét  l'vn  cltre  bien  non  appartenant  au  vai  n 
<jucur,&  l'autre defaur  propre  à  cux,&  qui  procède  d'eux.   C'eft  pourquoy  Ion  die 
quelcsloixdeZaicucus  pleurent infinicment  aux  Locncns,d'autant  qu'il  leur  don» 
noitàenicndre.qucladccfTcMinerue  s'aparoifloit  à  chafquecoupàlui,&iui  en-  fwfd«utncÏÏ.1' 
feignoit  fiididoitlcs  loix  qu'il  leur  donnoir,&  qu'il  n'y  en  auoit  pas  vnc  qui  fuft  de 

^fonconfcilnidcfouinuention.  Or  cft-il  à  l'auenturc  neceiTairc  d'inuenter  cesx.  En«prt;ilfduk 
remèdes  5:  ces  adouàffcraéV  là,  àTen  contre  de  ceux  qui  font  de  natutefafcheux  ou  ^^'rtrr**'*£ 
enuieDimaisencore  enuers  ceux  qui  font  de  bonne  forte  &  modeftes ,  il  ne  fera  pas  Z^"^'^  '  * 
impcnincrd'vfcrdecorrcc"ti6sdeslouanges,{i  d'auéture  quclqu'vh en  noltrc  pre- 
feoce  nous  loue  dedre  ou  {âuans,ou  richcs,ou  de  grand  credit,en  le  priât  de  ne  dire 
point  cela  de  noustmais  bien  (i  nous  fommes  bons,à  nully  mal  faifans,&  profitables 
à  plufietirs.car  qui  fait  ainfi  n'accumule  pas  louange  fur  louâge,ains  la  transfère  d'v- 
nccholcavncautrc ne  fcmblc  pas  qu'il  prencplaifir às'ouu lôuer,ains  plus  toft 
d'eftte  marri  de  ce  qu'on  ne  loue  pas  ainfi  qu'il  faut ,  ni  pour  ce  qu'il  faut  :  &  cacher 
icobfcurcir  les  qualuez  moindres  tous  les  plus  grandes  &  meilleures  non  tât  pour 
vouloir  eftre  louc,quc  pour  enfeigner  cornet  il  faut  louer  :  car  celle  manière  de  dire, 
P  Ce  neft  pas  de  pierres  que  i'ay  fortifiéecite  ville,  ni  de  murailles  de  brique  -.mais  fi 
vous  voulez  confidcrczdcquoy  &cômcnt  ic  l'ay  fortifice,voui  trouuerez  que  c'eir, 
d'armcs,dccheuaux,&:  de  con fédérez  &  alliez  :  cela  tire  fur  celte  rciglclà,  &  encore 
plusec  que  dit  Pericles  fur  la  fin  de  fes  iours,car  ainfi  comme  il  acheuoit  fa  vie,  &  il? 
pottoitfortmal,fcsparens,amis  &  familiers  fc  prirent  à  remémorer  les  charges p22£.loa,ip ** 
qu'ilauoit  eues,  les  expéditions  qu'il  auoit  faites,  la  puilîancc  grande  qu'il  auoit  eue, 
lcsviûoircs,lcstrophccs,les  villes  &  citez  qu'il  auoit  conquîtes  aux  Atheniés ,  &  lui 
fcfoulcuantvn  petit  en  fonfcant,les  reprit  &  blafma  grandement  de  ce  qu'ils  allc- 
guoientdcs  louanges  qui  cftoicntcomuncs  à  plufieurs,&  aucunes  qui  eftoient  plus 
toftdeuesàlafortunc,qucnon  pasàlavertu:&ccpendant  ilsomettoient  ce  qui  e- 
fioit  le  p/os  grand  &  le  plus  beau,&  qui  cftoit  plus  propre  à  lui  :c'cKlqucpar  lui  nul 
citoien  n'auoitiamais  porté  le  ducil,  ne  pris  robbe  noire.  Ceft  exemple  donne  leQ*ei<îdit  »ft,ei>_ 
moicû&àvnorateurs'ilcftbon,& qu'on lclouc delà  force defon  éloquence  ,  de t*tétp?,^tm'- 
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transférer  la  louange  à  fa  vie,&  à  fes  mœurs  :  &  à  vn  capitaine  que  Ion  eftimera  pour 
fa  grande  experiéce  &  fon  heur  au  fair  des  armes ,  de  parler  franchement  de  fa  iufti. 
ce  &  de  fa  clcmccc:ou  au  contraire,!!  d'auenture  il  y  en  a  qui  lui  donncntdcs  louan- 
ges exccflîucsjcomme  bien  fouuent  il  s'en  rrouuc  qui  difcnt,cn  fiattanr,  despropos 
qui  ne  feruent  qu  aexciter  enuic, 

*Pourquoj  \as  tu  me  comparant  i  euxf 
mais  fi  tu  meconoisà  la  venté  pour  tel  que  ie  fuis,  loue  ce  que  ic  luis  incorrompa- 
ble ,  que  ie  fuis  tempérant,  que  ie  fuis  raifonnablc  &  humain  :  car  l'cnuic  concède 
volontiers  à  qui  refufe  les  plus  grandes  louanges, celles  qui  font  moindres  &t  plus 
Cwinwi  foatncef  modeftes ,  &  ne  priue  pas  de  véritable  louange  ceux  qui  ne  reçoiuent  pas  les  f auflês 
Jïr°Di  ro^r&Vâin^-Et  pourtant  ne  fcfafchoientpoincles  hommes  d'honnorcr  les  Princes  & 
Wim^i»i»oBo«eni  'cs  ^°'s>  <Jui  nc  ccrchoicnt  pas  à  fe  faire  appcllcr  Dieux ,  ou  enfuis  des  Dieux ,  ains 
'"b^Td^dît""  ^^^a^c'P"cs>  c'eftà  dire  aimans  leurs  frères  &  (au rs-.ou  Phtlometorcs,aimansleursF 
c«awajbi«&      meresrou  EuergereSjbienfaircurs  :  ou  Thcophiles ,  c'eft  à  dire  aimans  les  Dieux,  qui 
font  belles  &:honncftesapcHations}proprcs  aux  hommes,©^  aux  bons  prineesteom- 
mcaucasparciljOn  ne  peut  endurer  patiemment  ceux  qui  en  efenuantou  enufartt 
fedôncnt  le  tiltre  de  figes, &  eft  on  bien  aift  d'oûir  ceux  qui  fe  nommenr  amateurs 
de  fagcfle,ou  qui  difent  qu'ils  profitent  en  l'eltude  de  fapiéce,ou  telle  chofe  fcmbla* 
blc,quicft  mode  rte  &  non  fuictte  à  aucune  enuic.   Là  où  ces  ambitieux  &  Sophi- 
fies, qui  reçoiuent  &  foufrrent  qu'on  leur  die  ces  parolcSjqu'ils  ont  hatégué  diuine- 
ment,cclc(îcmcnt,  ôc  magnifiquement.perden  t  ourre  cela ,  le  modeftcmcnt.cV:  hu- 
xi.  En  frw/îi/i»»/ mainemenr.    Totïèfois,  ainfi  comme  ceux  qui  ne  veulent  pas  fafchcr  ni 
pZl'jlÙjlr  'fZ  °*onncr  peine  à  ceux  qui  ont  mal  aux  yeux,parmi  des  couleurs  fort  brillantes  &  fort 
mi  lu  U-4*£ts vifucstnrremcflenr quelque peu  d'ombrage;  aulTî  aucuns  recitans  leurs  louanges, 
Wf"'  ,tmW?  no  totalement  rcluifantcs& claires  fans  aucune  mcflange,ains  y  entremeflans  qucl- 
cI^Çmbp'im  ques  imperfections  ou  dcfc&uofiré?  &  fautes ,  lefquclles  defehargem  par  ce  moi  en 
de  ce  qui  caufe  haine  &  enuic:  comme  Epeusaiant  parle  fortauanragcufcment,  & 
s'eftant  vanté  brauemtnt  de  fa  vaillance  ént'cfcrimc  des  poings, 
/  < <  t  j,  . .  j,  ^4  coup  de  Jrnfig/on  corps  ie  creu&ây, 

EtteSsJesosielmdclrriferay.  Il  va  dire  après, 

Car  de  combat  autre  ie  ne  demanda. 
Mais  à  l'auenture  eft  celui-là  digne  de  mocquerie,  qui  pourexeufer  vnc  brauerie 
d'efer  imeur  &  champion  de  luetc ,  luouë  &  confefle  qu'il  eft  lafche  &  couard:  &  au 
contraire  eft  adroit,dc  bon  jugement,  &  de  bonne grace,celui  qui  allègue  contre 

me**.  dre,comme  Vlyfles  quand  il  dit, 

oirf.&u  t  Jutais  le  mien  coeur  décroît  efeourer, 

Et  commandok  de  me  degarreter, 

Enleur guignant  dèsyeux  &>  delà  tejtc^j.  Et  en  vn  autre  heu,  'i*'-îU*»| 

oyfjm.  9.  Jbtais  pomt  de  foy  ie  ne  leur  atâujfé, 

Comme  beaucoup  meilleur  ileujtefic, 
*Pourlegeant>otr  dedans Jonrepairç^y 
T  enfant  qu'il  deuji  quelque  prejent  me fairz^t. 
ceûAd'en  ofttt  Etbricf  toutes  fortes  de  fautcs,prouueu  qu'elles  nc  foicm  pas  par  trop  deshoneftes, 
hh*«e*rcwwe.  flj  paf       |a(ches,cftansadiouftecs  à des  louangcs,teur  oftent  la  haine  &  l'enuie.  Et 
y  cnaplulicursquicncntrc-iettantvnc  confeilion  &aueu  dcpauuretéou  de  faute 
d'expcricncc,ou  de  noblcflé,parmi  des  louanges,lcs  rendét  moins  enuicesôc moins 
odicufcs:neplus  nc  moins  qu'Agathocles  beuuant aux  ieunes  hommes  qui/rftoient 
r2vàuiVéam^  de  (a  compagnie  en  vafes  d'or  &  d'argent  ingcnieufemcntouurez ,  en  falloir  appor- 
ter  (ur  fa  table  d'autres  de  tcrre,lcur  difant, Voila  que  c'eft  dcperfcucrcr  à  rxauailler,  ' 

/  •  prendre 
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A  prcndtcpcinc&fchazarderàfairc  vaillamment  rcarparci  dcuanrnous  faifionsdc 
*ccspots-lifmonllrantccuxdcccrrc)&  maintenant  nous  en  faifonsde  ceux-cifmô- 
j>  ftrantccuxd'or&  d'argent.  )  car  il  auoitcltc  nourri  en  la  boutique  d'vn  potier  de 


>>  terre ,  tant  il  cftoitpauure& de  bas  lieu  iflu:  mais  depuis  il  fc  lit  Roy  de  toute  la  Si-  t 
rilcprefquc.  Voila  donc  les  remèdes  qu'on  peut  appliquer  de  dehors,  quand  ï/f/^^JJJ^ 
on  cft  contraint  de  parler  de  foy-mcfmc  :  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  font  dedâs  ceux  fa  da  f4»fis 
mcfmcsquifelouént,comrncCatôdilbit  qu'on  lui  portoitcnuicdccequ'il  ne  t'ai-  *nwmtAto**t 
foit  comptcdclcs  propres  ataires,&qu  îlvcilloit  toutes  les nuias  pour  leialuc  dcla/o»»^  dont  Ut 
patricàquoyrclTcmblentaulli  ces  partages,  Tdif0Hi  sittn  r,n: 

*        _      À  tt       'I  teneur  de  ituxeui 

Qrft[4l$)4-dtnmoy>veH  font  mwmfifr 

Que  u  fournis  de  charge  deiprouuctt^  louent &  frtmu- 

CmmtnfoUatfmple  de  lexercite,  rtmtnt  J' f  fT 

J       J    !  ,  »  TAntt  jne  tels  ont 

VttOUtMHdtl  &  àt  roHtJOUa  quitte^,,  M  (e»r  Vrm  tf* 

îérttaptT dU fortune jutant  isn  JrH"r> 

Que  le  elm  fige  &  plus  j 'entremette.  Ët  ceft  autre, 

It  crans  iêuotruite  U  grâce  au  Vf  m 
7>t mtitrétéux  endure^ci  deuant, 
Ettsuteftuienerepeujfe  encores, 
jlmtrtMx  oui  je  frefentent  oreJ. 
Car  lcshomtnes  communément  portent  enuieà  ceux  qui  ont  la  gloire  &  la  vertu 
gratis,  oufam  qu'il  leur  coultcgucrcs,  ne  plus  ne  moins  que  fic'eitoitvnc  maifon 
ou  vn  héritage, mais  non  pas  àccux  qui  l'ont  achetée  bien  chèrement  auec  grands 
labeurs  &  grands  pcrils.  E  t  pour  autant  qu'il  ne  faut  pas  feulement  ne  fafchcr  pojnt,.,,  ^ty,^*^ 
Jcseicouuns.nifefiircenuicr  en ic  louant  ,ainsfauttafcher àferuir  ^profiter en  ce  drfij  me\mt  ^ 
failint,arin  qu'il  ne  femblc  pas  que  nous  facions  cela, mais  autre  cfrecl  paicela,con-  efrer  TAffortee  4* 
liderez premièrement  quand  quelqu  vn  s  elt  loue  loy-mctmc ,  s  îll  a  point  raitryîewr. 
C  pour  vnc  exhortation, &:  pour  exciter  vne  ialoufic  &  vnc  cmulatiô,  comme  Ht  Ne-  fw.*»n^y; 
ftor, icquclcn racontant  les  prouëilcs  8c  vaillances  encouragea  Patroclus&lcs  au-   r  . 
Ucsncurchcualiers  a  entreprendre  le  combat  d  home  a  homme  conrre  Hector  :  car  Hom«c. 
rcibort«ion,qui  a  la  parole  de  locuure  quand  &  quand ,  &  l'exemple  auec  la  poin- 
ture d'émulation ,  cft  viue ,  &  aiguillonne  merueillcufcmcnt  :  ôc  auec  le  courage  & 
Jailcdiôapportcrcfpcracedcpouuoirvcniràbou^commedechofcquincft  pas 
impoiTiblcj&pourcedcstroisdanfcsqui  cltoient  en  Lacedxmone,  celle  des  viciU 
lardsd.lc.it,  iZZTJZ"* 
KmamefiéudM 

ieunes^itilanj^  hardis,  celle  des  enfans , 

Et  mm  \n  tour  le  Jèrtns, 

Et  uns  \m  j'urj-.i  fiertns.  ôc  celle  des  ieunes  hommes, 

tim  le  femme  s  a  Pejj>reuut~>, 

Qu)>9Hdr4)>iencieyCrflreuueLJ. 
"  Enquoy  rît  iagement  8c  en  homme  bien  entendu  au  fait  de  gouuer  ncment  le  légis- 
lateur qui  lesinditua ,  de  proposer  aux  ieunes  gens  dcscxcmples  familiers ,  8c  près 
d'eui,parccuxmcfmcs  qui  lesauoicnt  exécutez.  C  e  ncantmoins encore  n'elt-il  nm.  on  peui 
pasmauuaisaucuncfoisdcfcvanter,&:hautaincment&:  magnifiquement  parler  de^4"J'r  Pour 
Wraefmc,  pour  cftonncrôi  reprimer  vn  petit,  ou  bien  pour  raualler&  tenir  bas  Jlna^upanl 
vn  braueaudacieuXjComme  fait  le  mefmc  Ncftor  en  vn  autre  endroit,  donner  (,mjgf  i 

rqtnnes uurs  banté des f/erfinnuges,  "f**  iM ■'**' 

Q$ Ulnent  mieux  en  fitts  <?  en  Ungdges  Exemple  en  Ne«o* 

Qçe  vmsje/juels  ejhme  mal  a  frit 

U  ne  fus  ont  fa  tenu  en  mefpris. 
AinG  parla  auili  Ariftoteà  Alcxâdre,difant,quil  cibit  loifible    bien  feantd  auoir  EnAriAo^ 
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lcccrurh»ut,non  feulement  à  ceux  qui  tenoient  beaucoup  d'hommes  fuiets  àleut  t 
puiflancc:maisauflïàccux  quiauoient  opinions  véritables  des  Dieux.  Et  font  ces 
façons  là  de  parler  vtiles  quelquefois  à  l'encontre  des  ennemis  Ce  des  mal-vueillans. 
ji^d.U,.i.  Ceux  que  mon  brdt  en  bdtdiUe  rencontre^ 

Sent  arriue^d  mal- heut eu fe  encontre^». 
Et  Agefilaus  parlât  du  Roy  de  Pcrfe  que  Ion  nommoit  le  grâd  Roy :En  quoy,dit-il,  « 
cft  il  plus  grand  que  moy-.s'il  n'eft  plus  iuftc?Et  Epaminondas  répliqua  aux  Laccdx  » 
EoEpiminondu.  monicns>{jUj  aceufoient  aucc  beaucoup  de  paroles  IcsThcbains:  Au  moins,  dit-  <c 
C6mw  il  fefwt  jl,  vous  auons  nous  euaris  du  peu  parlcr.Mais  quant  à  ces  façons-là  de  dircjellcss'a-  «i 

eoirl  titcompor-   ,  \  i  -il-  •!•  l  -il 

wreaacrtfcwmii.  drellcnt  a  desennemis  publiques  ou  particuliers  mal-vueillans:  &  quant  aux  amis 
&:  à  ceux  qui  font  des  noltrcs.on  peut  bien  au(li,cn  vfant  à  propos ,  éc  temps  &  lieu, 
de  hautain  langage  non  feulemcntaplatir  &abailTcr  ceux  qui  font  trop  fupcrbcs8c 
trop  braucs:mais  auiïi  au  côtraire  efleuer  &  exciter  ceux  qui  font  cAonnez,  effroyez 
E«empiecnCyiu>.  ^c|p0Uuantcz    çar  Cyrus ,  au  milieu  des  armes  Ce  des  dangers  delà  guerre,  par- F 
Aofgooo».       loithautainemenf,  &  ailleurs  non:&  Antigonus  ,quiau  demeurant  cftoitfobrc  en 
parolcs,&  modcfre,cn  la  bataille  naualle qu'il  donna  près  l'IllcdeCo,  commel'vn 
de  ceux  qui  cftoient  autour  de  lui,  vn  peuauantla  me(lee,luidit,  Sire  ne  vois-tu  pas 41 
que  les  vaifleaux  des  ennemis  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  tiens?  « 
Mais  moy,dit-il,pour  mcobien  de  vaifTcaux  me  comptes  tu?  Etfcmblc  qu'Home-*» 
vMir«.         rc  ajt  Djcn  enrendu  ccla,car  il  faitqu*  VlyfTcs  voiant  fesgens  effroyez  du  bruit  &  de 
la  tourmente  qui  fortoit  du  gouffre  de  Charybdis,  leur  ramène  en  mémoire  la  fub- 
tiliré  de  fon  engin, &  fa  vailJante,cn  leur  dilanr, 
Ce  nul  ici  n'eft point  fi  dangereux 
Qu'e(toit celui,  cjuanà le  Cjclops  heureux 
out  tournoyott  Je  force  merueiileufc^t 
Tout  k  l'entour  Je fa  CdUerne  crett/^j , 

Et  toutefois  ieïous  en  dy  mis  hors  ( 
Tdrmd prouejjè  ejsr  mes  confeds  dccovti. 
laattcatà  ifctei-  car  ccr^c  f3Çon  Jc  louante  n'eft  point  d'vn  aduoeat  flattant,  ni  d'vn  fophiftefc  van- 

U(    .  .    . .  o  »  II*  I 

tant,ne  qui  demande  vnaplaudillemcnt  mbatemet  de  mains, mais  d'vn  perfonna-* 
gequi  bailleàTcsamis.pourgagcdes'aiTeirrer  furlui,ia  vertu  &rfa  fufhTancccarc'cft 
chofe  de  grande  importance  pour  le  (alut,en  temps  dangereux,  que  la  réputation 
&  la  hance  que  Ion  a  d'vn  homme  qui  al'authonte&  laluffilance  de  boncapitai- 
xv.  F.»  futltrfs  ne.  Or  auons  nous  délia  par  ci  deuant  déduit ,  que  ce  n'eft  pointehofe  conuena- 
erp*' ;f«'£'  ble  ne  bien  feante  à  homme  d'cltat  &:  d 'honneur ,  que  de  s'opnofcr  à  la  gloirefle 
pf,r 4»r Uuip,  lalouanged  awrur.toutcroislaou  vnc  huile cV  perucrlc louange porteroit  nuifjn- 
juSinimfi->m  cc  &  dommage,  en  apportant  émulation  de  mal  faire ,  &:  vnc  mauuaifc  volonté  Se 
'  "'r'     intcntioncschofcsdcgrandccôlcq'jfncc,  il  ne  (croit  pas  inutile  de  rep  ou  {Ter  arriè- 
re, ou  plus  toftdediuettirl  'auditeur  à  choies  meilleures,  en  lui  faifant  voir  la  dif- 
férence. Car  on  fe  contcnteroit  bien  à  mon  auis ,  de  voir  que  les  hommes  s'abiïinf-  [{ 
lent  volontairement  du  vice,  quand  ils  le  verroient  blafmc  &  vitupéré:  mais  fi 
aulieu  de  le  vitupérer  on  le  voyoit  louer, &(1  outre  le  plaiilr  Se  le  profit  qu'il  sports 
communément  quand  &foy,  on  y  adiouftoit  encore  le  tenir  en  honneur  &  en  ré- 
putation, il  n'y  auroit  /î  forte  nefî  heureufe  nature  de  laquelle  ilnevint  au  deffus. 
B  iwn  «jppor«r  £t  pourtant  faut  il  que  l'homme  de  bien  &  de  çouucrnemenr  face  la  euerrenô  aux 

non  un  Icmogci         I  1  ~       O    _  O 

aethomme.,  m«i  louanges  des  hommcs,m.iisaux  louanges  des  choies,  (i  ainfi  cl\  qu'elles  foienr  mau- 
thokt.  uaues  :  car  ce  (ont  celles  qui  corrompent  les  mœurs,pourceoue  aucc  telles  louange» 

entre  la  volonté  de  imiter  &cnfuiurc  telles  actions  deshonne/res ,  comme  Ci  elles 
Dm»  «umpiN  e(loientbelles&honneftes:maisonlesaduerepourrcl/esquel/esionr,qu^donles  • 
*pr^Mbl"i  met  au  parangon  vis  à  vis  des  bonnettes  cVverirablcs  louanges.  Ondit  queTnco- 

dorus  le  ioucur  de  Tragédies  dit  vn  iouràSatyrus  ioueur  dcComediesque  ce  n'e- 

(ïoit 
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A  froitpas  grade  merucillc  défaire  rire  les  fpe#atcurs,mais  bien  de  les  faire  pleurer  6c 
crienaufli  pourroit  vn  fage  pfiilofophc  dire  à  ce  mcfmcThcodorus,naais  au  côtrairc 
ce  o'cft  pas  chofe grade  ne  digoc,dc  faire  pleurer  ni  crier  les  ipc&atcurs,  mais  bit  de  y 
leur  ofter  toute  occafiô  de  Ce  douJoir  &  de  plcurcncar  celui  qui  fe  loue  en  cette  for-  De  ZeDoa« 
te  profite  à  l'auditeur,  6c  lui  châge  Ton  iugemér,  ainfî  côme  fît  Zenon  parlât  du  grâd 
v  nombre  des  auditeurs  de  Thcophrafte:  Sa  danfe,dic-il,eit  plus  grade  quebmiene, 
v  mais  la  roicnecft  mieux  accordée.   Et  Phocion,  comme  Lcollhcnescuic  encore  la  DcPhochntn 
voguceftantinterrogue par  les  harangueurs,QueJ  bien  il  auoit  iaroais  faità/a  repu- 
bliquc:il!eur  refpondit,Non  autre,dit-ii,finon  quecepédant  quei 'ay  elle  gouuer- 
neur&capitaine.iamais  vous  autres  meilleurs  n'auez  fait  aucune  orailon  funèbre, 
ains  auez  en  terré  tous  vos  citoiens  qui  font  morrs,es  fcpultures  de  leurs  anceftres:  &c  Sî/J^S^f  " 
Cratesefcriuit  &  oppofa  fort  gentilemcnr  à  ces  vers  de  la  fepulturc  de  Sardanapalus,  J;)  *r£  jjjjj^j!* 
J)tmem  m  tfi feulement  ce  epte  ta  y  p»lc. 
B        ftâdrii,  btUfjiitrongnéy  &  métngf. 

Demeuré  riefk  feulement  ce  tjue  îétj 
En  m»  mm  éprit,  feu,  &  iugé 
7)tilit4*xftcretsïles  Mufes  <jue  itimtycs. 
Car  celte  manière  de  louage  cil  belle,  hônefte  5c  vtile,  enfeignât  à  aimer  cVeltimcr 
les  choies  qui  font  vtilescV  profitables,  non  pas  celles  qui  font  vaincs  &  fuperflues: 
parquoy  ccft  aducniflcmcnt  foitioint  aux  autres,  furïcfubic&dc  la  queftton  pro- 
pofee.  Mais  il  relie  main  tenant  à  dire,. îinlî  que  la  fuite  du  propos  le  requiert  6ù  xv\  c»mmM 
nousenadraoncite ,  Commet  chafeun  pourra  euiter  la  fàfcherie  de  le  louer  impor-  c^f*ÎJT?h 
tunémctfoy-Bicfmc:  car  le  parler  defoy  fortât  d'vnc  forte  garnifon  qui  cft  l'amour  jffe  tmurmfài 
defoy-mefme,auientbicn  fouuent  à  ceux  mcfmes  qui  font  les  plus  modeftes  6c,HH'imnuhm,f-, 
plus  clloignei  de  vaine  gloire.  Ettoutainfiquel'vn  d«s  préceptes  de  fante  cft,  fuir  Zlttïtoftitùr. 
\c  euiter  totalement  les  lieux  mal  falubres  &  maladifs ,  ou  pour  le  moins  prendre 
C  plus foigneufement  garde  à  foy  quand  on  y  eft:aufli  il  y  a  certains  tcmps,& certains 
propos  fort  glilTans,cfquels  on  fe  laiiTc  facilement  couler  à  parler  de  foy ,  à  la  moin- 
dre occaiïoo  du monde.Prcmierement  ceux  qui  de  nature  font  ambitieux  quâd  ils  »>0o^.o«fi>"  «°e: 
o  vent  louerautruijcommuncmcnt  s'auancent  a  parler  deux  meimes,  &  leur  prend 
?d  appétit  de  gloire,  cV  vn  eflancement  qu'ils  ne  peuucnt  retenir,  leur  chatouillant 
&  grattant  vnedemangeaifon  qu'ils  ont  dcfelouër,mefmcmcntficelui  qu'on  loue 
dcuantcui  fe  rencontre  ou  égal  en  mérite,  ou  inférieur  à  eux  :  car  ainlî  côme  ceux 
oui  ont  faim  font  encore  plus  irriter,  6c  leut  appétit  d'auantage  prouoequé ,  quand 
ilsen  voient  d'autres  manger  deuanteux,  aufli  la  louange  d'autrui  enflamme  de 
ialoufieceux  cjuifont  fuiets  à  la  conuoitife  d'hon  ncur  &  de  gloire.  Secondement,  «  Ne  fe  pi»irer,op 
le  récit  des  chofes  que  Ion  a  hcurcufcmcnt  6c  à  fouhait  exécutées ,  pouiTc  ordinaire-  n!  îi'rïdmbS 
ment  ccui  qui  les  racontent  en  desvanterics  ôebraucries  pour  la  ioye  qu'ils  en  ont:  JjJJ***1*! 
car  depuis  qu'ils  fontvnc  fois  tombez  en  proposdes  victoires  qu'ils  ont  eucsàla 
D guerre,  ou  des entreprifes  qu'ils  ont  heureufement  conduitesàchcfen  matierede 
geuuemcment  ,ou  des  difeours  qui  leur  ont  bien  fuccedé  jils'ne  fe  peuuent  conte- 
nir ni  modérer  :à  laquelle  manière  de  parler  de  foy- mefme  on  voidprinçipalemét 
eftrcfuictslcsgcns  de  guerre  &  gens  de  marine,  plus  qu'autres  :6c  auicmauiïi  cela  v,nhédei  g«,dc 
couftumicrcmentàceux  quircuienent  de  la  cour  des  grands  Princes  ou  des  lieux  KcoV/.aTdèl0*' 
où  il  s  eft  fait  épiques  grands  exploits  Scafaires.  Car  en  faifant  mention  des  Prin-  b^^B"»*, 
««&grandsSeigncurs\ilsyentrelalTent  ordinairement  quelques  paroles  qu'ilsau- 
ront  dites  à  leur  auantageck  ne  cuid  ent  pas  fe  louer  eux  mcfmes  en  difant  cela ,  ain  s 
feulcmcn^rccitcr  les  louanges  que  d'autres  auront  dites  d'eux:  &  y  en  aquipenfent 
que  lesefeoutans  ne  s'en  aperçoiuent  point ,  quand  ils  racontent  les  embraflemens, 
»«cucils,6c  les  careiTes  que  les  Roys,  les  Empereurs ,  6c  tels  grands  perf onnages,  leur 
•ût£uB,comme  s'ils  ne  recitoient  pas  leurs  ptopres  buanges  d'eux ,  mais  les  cour- 
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Comment  on  fe  peut  louer  foy-mefme, 

Ne  reioatrra  tojf,cs  &  dcmonftrations  de  la  bonté  &  humanité  des  autres.Et  pourtant  faut-  il  bic  P 

,  içnint  loOCf  tli-  t  •  J        I  •     1      «  I     I      >  . 

xmu.  attentif  uement  prendre  garde  a  (oy,  quad  on  loue  quclqu  vn,  que  les  louages  qu  on 

lui  donne  foict  pures  &  nettes.fans  aucune  fufpicion  de  s'aimer  obliqucment,8c  par- 
ler de  foy-mefmes ,  à  fin  qu'il  ne  fcmblc  point  que  nous  louôs,cômc  dit  Homère, 
Patroclus/oM  couleur  &•  couuerturcj , 
4.Ne  mfntriiiee  maisque  nous  entendons  nous  louer  nous  mefmcsi  traucrslui.   Qui  plus  cft,  les 
SfailiMcfcata.  blafmcs mcfmcs  &  les  reprehcnfions  font  quelques  fois  bien  dangereufes  à  faire 
chopcr&  deuoyerceuz  quife  deulcnr  vn  petit  de  la  vainc  gloire  :  en  laquelle  ma- 
ladie encourent  fouucnt  les  vieillesgens,  quand  ilsfe  mettent  à  reprendre  les  autres, 
&  àblafmerles  mauuaifes  façons  de  faire,  &  les  fautes  d'autruy  en  fe  magnifians 
eux-  mcfmcs ,  comme  aians  cfté  admirables  en  l'oppotne  de  ce  dont  îlsacçufcntlcs 
autres.- mais  à  ccux-la  le  faut  il  concéder ,  mefmcment  s'ils  ont  auec  l'aagc  la  reputa- 
rion  de  longue  main  acquife  de  gens  de  bien  &  d'honneur. Car  ce  u  t  il  pas  choie  in- 
vtile,ains  qui  donne  grande  émulation  &  enuie  d'acquérir  pareils  honneurs  àceui  c 
qui  fontainfi  chaftiez  par  eux.mais  tous  autres  fe  doiucnt  bien  garder ,  &  craindre 
ce  dcfteurncmcntlà:car  citant  de  foy-meimeauticmctfafchcux  &  prcfquc  intolé- 
rable le blafmer  autrui,&  où  Ion  doit  eft re  bien  referuc 6c  retenu ,  celui  qui  mefle (a 
lonange  propre  auec  le  blafme  d 'autrui,  &  qui  va  cerchant  gloire  en  l 'infamie  d'au- 
trui,eft  odieux  infiniemcnt,&  totalement  importun  &:  infupportabîc.voulant  cflre 
^L^idonie.  honoré  de  ce  qu'il  déshonore  lcsautres.Dauantagc  comme  ceux  qui  font  de  nature 
nu,* d-iuttujr.  prompts  &  enclins  à  rire,doiuct  fort  cuiter  &  fuir  les  chatouillcmcns  &  froricmens 
légers  par  délions  les  aixcllcs,&  autres  telles  parties  du  corps,où  il  y  a  moins  de  poil, 
Ici  quel  les    Iaiffantallçr,  &  fefondanràrcls  attouchemens,  clmcuucnt  &  excitent 
quand  &  quand  la  paflîon  rifiblc  :  aufli  peut-  on  donner  ccft  aducrtiilëment  à  ceux 
qui  fe  laitfent  trop  paflionccmcnt  emportera  la  conuoitiGedegloirc,  des'abftcnif 
de  fe  louer  eux-mefmcs,  quand  autres  lesloucront.  Car  il  faut  que  celui  qui  fe  fent 
louer  rougifle de  honte,  non  pas  effrooteement  Icfcoutcr,  &  qu-'il  reprenc  ceux  qui  G 
difent  quelque  grande  chofe  d'eux ,  nô  pas  qu'il  les  icprcnc  d'en  auoir  trop  peu  dit: 
cequeplufieursfont,  quifuggerent  eux- mefmes&cniallent  d'autres  faits  magna- 
nimes &  proucfTcs  qu'ils  auront  faites ,  iufques  à  ce  qu'ils  gaftent  &  la  louange  qu'ik 
F«ote»  snoJttqiii  fc  donnent  eux-mc(rnes,&celle  que  leur  donncncles  autres.  Or  y  cnailquileflat- 

fe  commettent  or-  '  ...  *  ,  ,  ,  '     ,.  » 

dm.uc^t  cm  u&  tans  eux  mcfmeslcchatouillcnt  &  s  emplulcnt  oc  vcnt.lcsautrcs^maligncmcntleur 
propofant  quelque  petite  louange,  comme  vn  apaft  pour  les  amorferjes  attirerai» 
faire  parler  d'eux  mefmcs,lcs autres  les  interroguent  &  leur  font  des  dcmâdcs  pour 
plusauant  les  faire  entrer  es  filets ,  &  auoir  plus  de  matière  de  rire:  comme  le  foldat 
glorieux  en  vnc  comidic  de  Menandcr.auqucl  quelqu'vn  aiant  demande, 

Seigneur,  comment  eujtes-ïout  ce  coup- la-,! 
le  Soldat.Z)V»  Uuelot.  V .Tour  Dieux  comment  cela^f 
le  Sold.   Survneefèkellcjn  montant  À  mont  contre^ 

Une  mur  aille.  Or  le  coup  te  leur  monflrcs  |4 
-  -ï;  -       Quant eji Je  moyk  mon  meilleur  e/ctant: 

Jbfaù  eux  de  moy  femoc^uojent  en  riant. 

*  CT^dJ?  ï  ^n  toulcs  ccs  f°rics-la  doncfe  faut  il  bien  donner  garde ,  le  plus  que  Ion  peut, &tlc 
q«<  fortir  hors  des  bornes  auec  les  louanges ,  &  de  fe  laiflcr  aller  aux  interrogatoires.^ 


^•tt**6'"  pour  s'en  mieux  retenir  &  donner  de  garde,  le  meilleur  moien  cil  d'obfcrucr  Je 
près  ceux  qui  fc  louent  eux  mcfmcs,  cnlercprclcntant  &ramenanr  en  mémoire, 
comme  c'eCt  chofcfafcheufe  ôtdcfplailantcàtout  le  ni  onde.  &  comme  il  n'y  a  pro- 
pos qui  foitplus  odieux,  ne  plus  molette  à  ouir,  car  fans  que  nous  puiûions  dire 
quel  autre  mal  nous  fait  celui  qui  fe  loué  foy-mefme,  nous  feifons  tout  ce  que  nous 
pouuons  pour  nous  en  dcfpcftrer,&rcfpircr  arrière  à  noftrcaife,  comme  eftant  vn 
fardeau,qui  de  foy  de  de  (à  nature  charge  par  trop:  tellement  qu'il  cft  intolérable  U 

in- 


{ans  encourir  enuie  ni  reprehenfion. 

Ainfuppornblcmcfrncàvn  flatteur,  &vn  pourfuiuanc  dcrcpcuci  franches ,  voire 
aiant  nccciTité:  fcdifcnt  qu'ils  payent  bien  chèrement  leur  elcor,  quand  il  leur  faut 
auoir U  patience d  ouir  vn  riche  ou  prince,  ou  gouucrncur,  ou  Roy, gui  qu'il  Coit,  ^gtfj* 
quilelouc'JuJ-mcfmccomrnelcbourTon.cjuiducnMcnandcr, 

llmamàfpt  a  U  tahle,ilmajfomme, 

QtunJtlmefaut  endurer  J  ouir  comme 

ji  U fildate  d  rencontre  atgument 

ItfgKmhn  malheur  eux garnment. 
Carveoquccelanefcdicpas  feulement  contre  les  foldars,*:  contre  1«  glorieux  de  fJf^ï^SÎ 
nnnueaucntichis,qui  ont  acouftume  défaire  de  beaux  contes  bien  dorcz,maisauf-  fciy*  xvfanit 

11UUUMW  ji  "       ,  .  ,  _  .  I  O       J  leur*  p/opre»  (wf- 

fi  contre  les  philofophcs,  les  iophines&rhctoricicns,&  les  capitaines  entiez  de  pre- tcuri  yne  pcrf00. 
fomprion ,  &  parlant  d'eux  mcfmcs  hautaincraent  :  fi  nous  nous  voulons  fouuenir,  ■«  ^X'!" 
quclesproprcslouangesquc  l'homme  fc  donne,  font  toujours  acompagnecs  du  J^ïSS 
B  biafmc &  vitupère  que  les  autres  lui  en  dôncnt,&:  que  la  fin  de  cefte  vaine  glo ire  eft  «i  i  ce«  <j«  l'efj 
communément  honte  &  infamic,&  que  t.ucher  ceux  qui  les  clcoutcnt,commc  dit 
Dcmofthcne,  leur  en  demeure,  &  non  pas  cllrc  tenus  ni  reputczpour  tels  qu'ils  fe 
difent,nous  nousgardcrons  bien  de  parler  de  nous  mefmcs ,  fi  ce  n'eft  qu'vn  grand 
profit  en  doiucadiicnir,ou  à  nous  ou  à  ceux  qui  nous  efeoutent. 


QueJI 


es  pafsions  &  maladies  (ont  les  pires, 

celles  de  lame,  ou  celles  du  corps. 
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Lya  longtemps  que  la  dijfutefùr  laquelle  Tlutarque  a  drefê 'cefte  déclamation dot 
ntno*  refte  qu  W  petite  pièce  Jsefl  démenée  entre  les  homme  siCrcejt  dommage  que 
nimnenauonskt  plus  ample  refolution  dïnfi  excellent?  htlojophe.  Maupuu  (put 


lem  éountt  les  préceptes  de  [on  efchole.nont  touche  qu  a  lafuperfice ,  ayas  ignore  que  c  ejl  de 
k  tmJmmmasrc  &  hereditatre.que  cefi  de  péché /ornent  tl  cfi  entre  au  mo  de, quels  font  fe  s 
pUmnkém/es  efrflsfa  fin &jùn  loyer.  Tour  le  regard  de  ce  fagment  après  uuotrMt  que 
WmeeflUflm  mtferable  de  tous  Us  animaux, l  auteur  mope,cu  Ion  doit  cofidererles  mferes  hu. 
mmes  fi  rme  «ne  les  maladies  del  'ame font plue  dageteufes  que  celles  du  corps.pour  ce  quel- 
lei/Jentlmnanâ  nombre, fort  différentes, difficiles  à  conoifire  .incurables, comme  on  le  \oidpar 
tgtëk  liïua  de  telles  maladies  ayans  le  lugement  renuersê ,  refufans  le  remède  auec perte  de 
VritWnfoulterplafrqu'Uprenent  k  de  fournir  leur  inquiétude  &  malheur. 


Omeie  aiant  confideré  lesdiuers  genres  des  animaux L'!,dmmt  fa  /, 
mortels,  &  les  a  tant  comparez  les  vns  aux  autres,  tant  en  laf'"  »»firMi  i 
durée  qu'en  l'cntretcnement  de  leurs  vies,  s'eft  eferié,  qu'il  Î^^JSS 
n'y  en  auoit  pas  v  n  fi  miferablc  que  rhomrae,dc  tous  ceux  f1™  <*«*#r«./?j 

Qui  fur  la  terre  ou  marchent  ou  refluent, 
adiuge'at  vnc  malheureufe  principauté  à  l'home, qu'il  n*y 
ena  point  qui  le  paffe  en  fuperiorué  de  tous  maux.  Mais 
nous  fuppofens  que  l'home  ait  défia  emporté  la  victoire 
de  milerc ,  &  fou  déclaré  lcplus  calamiteux  de  tous  les  au- 
tres animaux , le  voulons  comparer  àfoy- mcfme en  con- 
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Quelles  partions  &  maladies  font  les  pires, 

ferenec  de  fes  propres  maux  lesdiuifans  en  amc  &  en  corps,  non  point  en  vain,  fans  g 
loteniion  de  r«fr  aucun  frui&,ains  fort  pcrtincmment,afin  que  nous  fâchions,  Ci  c'eft  par  noftrcame 
ou  par  noltrccorps,quc  nous viuons  plusmiferablement:car  lamaladics'cngcndrc 
en  noftre  corps  parla  uature,&  le  vice  &  la  mcfchanccré  en  l'amc  cft  premiercmenr 
a£tion,&  puis  après  deuient  paflïon:lî  n'eft  pas  petite  conlola  tion  de  lauoir ,  que  ce 
pi"  V*h£**  °(U' c^  'c  P'rc  c^  curablc,&  plus  léger  ce  que  Ion  ne  peut  fuir.Or  le  regnard  d'À-Copc 
"""toV f"  ' imc  P'3'0'31  *  *  encontre  du  léopard  touchât  la  variété  de  leur  peau,  après  que  le  léopard 
eut  monftrc  la  ficnc.qui  à  1  œil  eftoit  bié  mouchetée  &c  taucllrc  de  belles  marques,!* 
où  celle  du  regnard  auoit  vn  roux  fallc  &  malplaisàtà  voir:  Voirc-mais,dit-il,Sirc  iu  << 
gc,fi  tu  regardes  le  dedans,tu  me  rrouucras  mieux  tauelé  &  mieux  moucheté  que  ce  « 
léopard  ci.  voular  entédre  fa  rufe  &  h nefle  de  fc  deftourner  en  diuerfes  fortes  fclô  le 
•**JJ  befoin.  Disons  donc  auilî  en  nous  mcfmes:ô  homme,  ton  corps  produit  bien  plu- 

À4*gtTtl[,i  (hi  ficurs  maladies  &  pludeurs  pallions  par  nature  de  foy-mcfme,  &  pludeurs  en  reçoit 
ttiit>i*(«fi.    auflî  qui  lui  auienent  de  dehors ,  mais  Ci  tu  ouures  le  dedans  de  toy ,  tu  y  trouueras  p 
mmi nôbrè^foa  vn  amas  &  vne  conferue ,  comme  dit  Democritus,  de  plu/leurs  bien  diuers  &  d iric. 
ereoiei.       rems  maux,lefque!s  n'y  font  point  coulez  de  dehors  :  ains  y  ont  leurs  fourecs  origi- 
naires (aillantes  delà  mefme  terre,  lefquelleslc  vice,  qui cft  abondant  &  riche  de 
panions ,  pou^e  en  auanr.  Et  dautant  que  les  maladies  qui  font  au  corps  &  en  la 
chair  fe  conoiflent  par  les  inflammations ,  &  par  la  couleur  >  quand  le  vifage  rougit 
i.Eiie»  oe  rc  font  ou  pallit  plus  que  de  coultumt-j  vnc  chaleur  extraordinaire,  vne  lafiitude  fans  eau*  ' 
k dcftowmt  'tô!  ^  apparétc  les  dcfcouurc  :  mais  celles  de  lame  trompent  bien  fouuent  ceux  mcfmcs 
mecctiwdocorpi.  qUi  Jcs  ont.lcfquels  ne  penfentpas  que  cefoient  maladies:  &  dautant  font  elles  pires 
qu'elles  oftent  aux  patiens  le  fentiment  de  leur  mahear  le  difeotirs  de  la  raifon  quand 
il  cft  lain,fcnt  les  maladies  du  corps-.mais  es  maladies  de  l'ame,  lui  mcfmccftain  ma- 
).  EUnromwcara  Udc  n'y  a  point  de  iugement  de  ce  qu'il  foumre:  car  cela  mefme  qui  doit  iuger  fouf* 
su7dctt"°i?iM  ta-  frc,Sc  faut  eftimer  que  la  premières:  principale  maladie  del'ame  c'cftlafoïic,  pour 
ptlT.ï!eft!lïft  raifon  de  laquelle  le  vice  cft  irrémédiable  &  incurable  en  pluueurs,  auec  IcfquelsG 
ifiooir  u  mfonai  }|  habite,  il  vit,8i  meurt:  car  le  commencement  de  la  euanlon  d'vnc  maladie  c'eft  le 
fenument  qui  conduit  le  patiet  a  cercher ce  qui  le  peut  lecourir,  mais  celui  qui  pour 
necroirepoint  qu'il  foit  malade  neconoift  pas  ce  dôt  il  a  befoin,  encore  que  ce  qui 
lepcutguarirfcprcfentcà  lui  ,illcrctufc:car  mefme  entre  les  maladies  corporelles, 
celles  là  font  les  pires  qui  prenent  auec  priuationde  fentiment,  comme  vnfubet 
oulcthargie,vncphrcncfie,vnecpilcp(icou  haut  ma!,  vne  apoplexie, les  fieures ar- 
dentes qui  augmentet  l'inflammation ,  iufqu  a  mettre  l'home  en  refueric  &  lui  faire 
perdre  rentendement,en  lui  troublant  le  fcns,commcd'vn  infiniment  de  mufique, 
Touchant  du  coeur  les  ebor  des  plut  cachée  s  ^ 
Qui  ne  deur  oient  pour  rien  rftre  touchées. 
nt  ^tmplifiu  Voila  pourquoy  Icsmedccinsvculct &fouhaitcnten  premier  lieu  que  l'homme 
ti*  it  u  mifirt  ne  foit  iamais  malade,ou  s'il  l'elt,  au  moins  qu'il  n'ignore  pas  qu'il  foit  maladc,ains 

i'm^"  k  ^CntC  ^'cn  '  CC  t|U*  au'ent  Prc^îuc  ordinairement  à  toutes  les  maladies  de  lame, 
car  ni  ceux  qui  font  fols  &  cfuentez,ne  ccuxquifont  di(loius&  defordonncz,nc 
ceux  qui  font  iniuftcs,ne  penfentpas  pécher  ni  faillir,  ains  y  en  a  quelques  vns  mcf- 
mcs qui  penfent  bien  faire.  Il  n'y  eut  iamais  homme  qui  cllimaft  que  la  fiéurofuft 
i  TtlimiUdcs  ont  fanté,ni  l'cftrc  phthifique  rufteftrebien  difpos,ni  que  la  goutte  aux  pieds  fuftcftrc 
l'l£**aantca~  bien  cniambc,niquepailir  fuft  rougir:  là  où  ils  appellent  la  cholcre  vaillance,  Ta* 
mour  amitié,  l'enuic  a:mulation,  couardife  prudence.  Et  puis  ceux  la  appellent  les 
médecins  quand  ils  fefentent  malades,  carilsfcntcm  bien  dcquoyils  ont  befoin, 
t  iWe«  le  re-  maisceux-cifuicntlcsfages& fauans,  pource  qu'ils  cuident  bien  faire  en  çe  qu'ils 
font  malpar  cefte  mefme  raifon-là  difons  nous  que  l'Ophthalmice'eft  à  dire  le  mal 
des  ycux.cft  moindre  maladicque  la  Manie,qui  cft  la  rage  &  fureur  :  &  la  Podagre, 
qui  cft  h  goutte  aux  picds,quc  la  Phrcnçfic,  quieft  vneapoftumcdcdas  lecerueau, 

car 


celles  de  l'ame ,  ou  celles  du  corps.  14? 

A  car  celui  la  lent  fon  mal,  &  criant  enuoye  quérir  Je  médecin:  vcnuqu'il  cft ,  il  lui 
môftrc  fon  ctil,iJ  baille  fa  venc  à  ouurir,  fil  tefte  à  entamer:  là  où  nous  oyons  Ag-uié 
c>  Tragcdies.fi  trâfportcc  h  ors  de  fon  bon  fenspar  Tarage  &  manie  qui  la  tict>qu 'el- 
le defeonoift  les  perl'onnes  qui  lui  fon  t  les  plus  chcrcs,cn  difant, 

CrimJ»  ptntm  tenons  *****  <* 

De BfjfiuTer,  mus  «menons  và* m 

Z)e  U  mMâftu  m  cefle  pl*ceL*>> 
HeureufeendeftéU  chtjjt-j. 
Cat  celui quicA  malade  de  corps  fc  red  incontinent  ,fc  couche  dedans  le  lict,*:  en- 
dure patiemment  que  Ion  le  médecine,  &  que  Ion  le  penfe:ficA  d'aucnturcils'cft 
tourmente  &  démené  en  fon  lict,  de  manière  qu'vn  peu  d'cmonô  lui  en  foit  venucj 
le  premier  des  alliltansquil'aducrtira  &  lui  dira  doucement, 
Demeure  r#y  JeJ*m  tmUftf«nure l>ommt^>y 

B  il  l'arreltc  &  le  retient  :  mais  à  l'oppofitc  ceux  qui  font  furpris  des  paffions  de  lame,  i'*1"*™  «m 
c'eft  lors  mie  plus  ils  trauaillent ,  c'eft  lors  que  moins  ils  repofent ,  car  les  eflans  &  Epi*  wïTfcï 
cmouooslont  les  caufes  mouuantes  &  principes  des  adions,  &  les  pallions  font  vc-  ËT1'*  ***U 
hemences  dételles  motions.  Voila  pourquoy  elles  ne  lailfent  point  rcpolcr  lame* 
ainslors  que  plus  l'homme  auroi  t  beioin  de  patience ,  de  filence,  de  retraite  en  foy- 
mcfmes.c  clllors  qucplus  elles  le  tirent  en  lumière,  c'eft  lors  que  plus  fc  deleouuréç 
les  cholcres.lesopinuitretez,  les  amours  &  les  ennuis ,  le  contraignans  de  faire  plu- 
fleurs  chofes  contre  les  loix,&  d'en  dire  pluilcurs  mal  conuenables  au  temps. 

To  vt  amfi  donc  comme  plus  dangereufe  cft  la  tourmente  qui  cmpefchc  la  na-,,u- 
uircdefurgir&prédreport,quccclIcqui  ne  permet pasfortir  du  port,&  faire  voile:  ^uZ^itui 
auffi  les  tourmentes  de  l'amc  font  les  pires,qui  ne  permettent  point  à  l'homme  de  fc         **  ta 
recueillir,™  de  rafleoir  ledifeours  de  faraifon,qui  eft  troublé,*  renucrié  (ans  deffus 
Mousjfaos  pilote  &  fans  chablc,  ni  amareen  tourmente,  errant  (ans  guide  çà  &  gtr,»fi'i*ttrlUi 

Çh,&quie^cmportcmalgréluicn  courfes  téméraires  &  mortelles ,  tant  qu'à  la  fin  ^""f** 
il  s'en  va  tomber  en  quelque  effroyable  naufrage,  la  où  il  brife  fa  v  ie-.tc  Ileme  n  t  que 
pour  ces  raifons  &  autres  femblablcs,  ie  côclus  qu'il  cft  pire  d'eftre  malade  de  lame, 
que  non  pas  du  corps.car  les  corps  malades  ne  font  que  fouffrir  (eulcmenr ,  mais  les 
amesfou/frent  mal&  en  font  tout  cnfcmblc.  Quelbcfoin  donc  cft- il  d'alléguer 
pour  exemple  les  autres  paflions,  veu  que  l'occafion  du  temps  qui  fe  prefenre  main 
tenant  nouseu  refrefehit  la  mémoire?  Voyci-vous  toute  cefte  foule  de  peuple  qui 
le  poufl'e  &fc  prcûc  à  l'cntour  de  la  tribune  &  par  toute  la  place?  ne  font-ils  pas  tous 
v<rcuscnce lieu  pour  facrificrcnfemble  aux  Dieux  tutelaircs,  prorc&eursdetepaïs, 
&  pour  participer  en  commun  à  mefmes  religions  &  mefmcsfainftesccrimcnies? 
ne  fom  ils  pas  venus  pour  faire  cnfcmble  offrande  à  Iupitcr  Acreïen  des  prémices 
dcsfrui&dcla  Lydie,  &  pour  folcnnifcr  à  l'honneur  de  Bacchus,  durant  les  lai  n  tes 
nuiéhja icltccniouec  en danfes  &  mommerics  acouftumees ?  Et  ncantmoins  corn- 

D  racparaccés  &  retours  an  n  iuerfaires,  la  force  de  la  maladie  venât  à  aigrir  &  à  irriter: 
I  Afic,  ils  vienent  ici  à  s  cntrcchocquer  en  des  plaids  &  procès  ordinaires  :  fit  y  a  vn 
monde d  afairesjcomme  plufieurs  torrents,  qui  confluent  cnfemblc  tout  à  vn  coup 
fut  vncmcfmeplaCe,qui  cft  enflée  &  grouillante  d'vne  multitude  infinie  de  gens,fc 
perdis eux-mefrnes  8c  les  autres.  De  quelles  fieuresou  friffons  procèdent  tek  effcûs? 
dc(|ucllcstcnfionsouremiftions,augmeiirations  ou  diminutions,  ou  intéperaturc 
dechaleur,dc quelles fupcrfufions d'humeur  vienent-ils?  Si  vous interroguez cha- 
cune aufecomme  fi  c'eftoient  des  hommes ,  d'où  elles  procèdent ,  dont  elles  vie- 
ncnt.voustrouuerczque  l'vnc  cft  engendrée  par  vnccholerefupcrbe,  l'autre  parv 
ncruricufcopiniaitrcté,rautrc  par  vnciniuftc cupidité. 
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Tlutarque  à  ?Sanu*  &  à  furidice ,  S. 
SOMMAIRE. 

5  O  V  s  auons  ici  w»  me  (lange  d'enfieignemens  aux  m*né\>  lefiquels  en  la  ptrfonne  de 
[  rPellianmCrd'Euruiice,jontauertn  de  leur  deuoir  mutuel  ^urquoy  ne  fi  befotn  dtdif 
courir  au  long  Je  tout  ayant  ef-e  marqué  par  le  menu  yCr  reuenant  a  ce  point , Qu'a* 
commencement, en la fuite  Cr  contmuatton  du  mariage,  l'homme  cr  la  femme  dtyuet 
fefupporter  &  /enrramer  d'vne  [impie  Cr fianthe  afeclion,eJlongnee  d'orgueil  Je  \>tolece,de  va  F 
nue '&  d 'ordure.ee  qui  efifiecifé Cr  comprit  en quarattcinqartitlesitntellefirtetoutefou  qu'ily 
a  quelques  préceptes  qui  [e fentet  de  lé  corruptiodu  temps  Cr  de  l'ihjuffifance  deUjàgeJJe  hupiau- 
ne.ftellen'ejtefclatree de  lamenté deDieu.  'N ous y  Voyons  aufit  des  aduertiffèmens  particuliers 
aux  deux  pintes,  touché t  leur  deuotr  ut  en  la  maifin  que  de  hors  de  tout  enrichi  de fimilttudes  Cr 
exemples  notables. 'Bnefi  fi  ces  préceptes  [ont  bien  pejez^  Cr  pratiquées  peuuent  rendre  la  >ie  hu- 
maine heaucoup  plus  commode qu 'elle n'efl. Mats  'Plutarque monfhe ajjezjar  le trcteïniefme  en- 
ftignement,qu  'il  ejï  malaise  de  retenir  chafiun  en  deuetr ,  cr  que prefque  tout  regardent  les  chofis 
d  autre  oeil qu'il ne [aut.  Quoy  qu'à  en  fott.ceux  que  U  vertu  a  conmms  ont  ici  dequoy  profiter,  & 
ce  damant  plus  qu'ils  y  ont  Vne  leçon  que  l'équité  naturelle  Cria  confidence leur  rameutoutouslet 
tours,  sïlsïeulent  entrer  tant fit  peu  en  eux-me[mes:ce  quefiant  contotntaux  commandemens  de 
U fageffe  celtfteje  mari  Cr  U femme  ne  peuuent  jaillir  de  Mure  contens  Cr  bien  heureux. 

ri^ïdS'  ^Stef^CfS^S^  Près  la  ccrimonic  de  mariage  vfiteccn  cepais,  que  la  G 
«iprweptf,.  se  JwSw^^wca^^/  Drcfbtrcilcde  Ceres  vous  a  appliqucc.cn  vous  enfermant 

mtfmrsqueljphi- l^^^Wi^/i  Y.^v7(WD^  »     '  .  „  i     i-r  — J  •"/*" 

lofbpw .«.du,  ffi^frjffi//K  \ ^ttftggn  enfemblc.u  m  cil  suis  que  le  diicouis  qui  vjcdroit  u  lcco- 
E^frÏÏT  WH^^L^B^Si  dcr  &  fauonlcr  cefte  voftre  coniondio^cn  vous  inftrui- 
S.'pn  Srffll^^lHi  fant  debons  enicignemens  &  Pages  aduertifiemés  nufwi- 
«^n.cic  fu,-    ^ViPJ|À^|^  aux,nc  v  ous  feroii  point  inutile,  Ôc  fc  trouucroit  bi c con- 
forme à  la  couftume  &  ccrimonic  que  Ion  obferucaux 
nopeesen  ce  pais. Les  Muficiés  entre  leurs  chanfons  qu'ils 
chantent  aucc  les  haubois,  en  ont  vnc  forte  qu'ils  appel- 
lent Hippothoros,qui  vautautâtàdirccommc,Saillciu- 
méts,aians  opinion  que  cela  cft  vn  aiguillô  qui  incite  les  cheuaux  à  faillit  les  iumets. 
Mais  la  phitalophic  aiant  pluficurs  beaux  ôc  bons  difcours ,  en  a  vn  qui  fait  autant  a 
eftimer  que  nul  autre ,  par  lequel  înftruifant  &  enchantant  ceux  qui  conuienent  en 
vn  lien  pour  vfer  tous  les  iours  deleur  vieenfcmblc,  clic  les  rend  plus  fouplcsplusH 
gracieux  &  plus  traitables  l'vn  à  l'autre.  Parquoy  ic  vousay  tait  vn  recueil  de  préce- 
ptes 6c  aduertitîemés  que  vous  aucz  fouucrefois  ouis:aians  tous  deux  elU  nourris  en 
l'cftude  de  la  philofophic,  &  les  ay  réduis  à  certains  articles  en  peu  de  paroles ,  à  6n 
qu'ils  en  foict  plus  aifczàretcnir,dôtic  vous  fais  vn  prefent  àtousdcux:cn  priât  aux 
Mufcs,qu 'elles  vueillct  affifter  &  acôpagner  en  voftre  endroit  la  dccfTc  Vcnus,pour 
ceque  ce  n'eft  pas  moins  leur  office  de  mettre  bon  accord  &  bonne  confonanec  en 
vn  mariage,  par  le  moyen  du  difcours  de  la  raifon  &  l'harmonie  de  la  philofophie, 
Jgjjjïft  *llie  de  bien  accorder  vnecithre  ou  vnc  lyre.  1.  C'est  pourquoy  les  nnciés  ontvou- 
prrf«"rCeTiT  luqucl'imagcdcVenusfuftcolloquccioignâtccllcde Mercure, côme voulanspar 
làdonncr  à  entédre,que  le  plaifir  de  mariage  auoit  befoin  de  l'entretien  d'vnc  bo- 

nc  &  fage  parolcencorc  mettoient-ils  aucc  ces  deux  images-là ,  celles  des  Grâces  & 
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^  de  la  dceffe  d'éloquence  Suadcle,ahn  que  les  côioints  par  mariage  euffem  gracieu- 
fementec  qu'ils  voudraient  l"vn  de  l'autre,  non  pas  en  hargnantôt  noifuid'vncô-  f£îJSeï',F*îk 
tre  l'autre.   1 1-  Solon  vouloir  que  la  nouuellc  mariée  mangeaft  de  la  chair  <i<iafcma*. 
de  coine  premier  que  de  fc  coucher  auprès  de  fon  mari  :  fieniriant,  à  mon  auis>par  _ 
celte  «cnmonic>qu  il  taut  premièrement  que  la  grâce  delà  bouche,  cclt  a  dire,  r»uirc  «  consmwj 
I'haleine,& la  parole/oit  doucc,plaifante& agréable,   m.   A  v  pays  de  la  Bccô- te,aCM, 
cchcoultumccltquclciourdesnopces,  quand  on  met  le  voile  nuptial  à  l'efpou- 
fee,  on  lui  met  aulli  fur  la  tefte  v  n  chapeau  du  ramage  d'afpcrgc  fauuage,pource  que 
celle  plante  d'vnctrcfpoignante  cfpinc  produit  vn  tref-doux  fruid  :  aulli  la  manec, 
prouucu  quclemari  ne  $'cnnuyc,&nc  (c  rebute  point  pour  la  première  difficulté  & 
rafeheric  qu'il  y  a  en  mariage,  lui  apportera  puis  après  vnctrcf-doucc  tfetres-amia- 
blc  compagnie:  maisceuxqui  ne  peuucnt  luporter  les  premières  hargnes  ôcrio- 
tes des fillo,rclîembJ enc  proprement  à  ceux  qui  quitteront  la  grappe  de  railin  à  vn 
aurrc,pourautant  qu'ils l'auroia  vcuè  qu'elle  n'clîoit  que verius.  Et  pluficurs  nou« 
ucllcs  mariées  qui  prenent  à  dédain  leun  maris,àcauic  des  premières  rencontres* 
font  tout  ncplus  ne  moinsquccclui,qui  ayant  ureccu  lapicqucurcdci'abciile,cn 
ictte  par  dclpu  la  gofftc  du  miel  qu'il  tenoit  en  fa  main.  Parquoy  il  faut  que  ceux 
qui fontcontoimscnfcmble  par  mariage >aycntfoigneufemct  l'ail  à^uiter  du  com- 
mencement toutes  occafions  de  difcord&  de  diflen(ion,confidcrans  que  les  pièces 
de  bois  qui  font  alfcmblccs  &  collées  frefehement  enlemblc ,  fe  dehoignent  &  def- 
vnificnt  facilement  &  pour  la  moindre  occafion  du  monde:  mais  au  contraire, 
quand  les  iointures  font  bien  foudecs  &  a  (leur  ces  par  long  t  raid  de  rem  ps ,  à  peine 
lespeur-on  plusdclioindre  ne  feparer  auccle  feu  niauec  le  fer.   nu.    T  o  v  t  Jjjj^ *">rtN 
ainli  comme  iefeufe  prend  aifeement  à  de  la  balle  &au  poil  de  heure  ,  maisauffim»tifc<sci»femmct 
sclccim-il  encore  pluftolt,fî  Ion  n'y  metfoudainement  quelque  matière  propre  à 
lcnounir&  entretenir:  auflifaut-il  clbmer  que  l'arAour  des  nouueaux  mariez  qui 
n'dhllumequc  de  la  chaleur  de  ieuneltc  &  de  la  beauté  du  corps  fculcment.n'eft 

Cpufctrac  ne  durable,  s'il  n'eft  fondé  en  conformité  debonnes  &  hôneftes  mœurs, 
fie  qu'il  netienc  de  la  prudence  engendrant  vneviue  affection  réciproque  de  l\n  JTXoITw'E** 
enuer»  l'autre,  v.  La  pefchcriequclôn  fait  de  poiflon  aucedes  apafts  empoi-  icr'ik^!rajrwtW" 
fbnncz  cil  bien  foudainc  à  prcndre.&c  prompte  à  arrefter  le  poiflon,mais  elle  le  réd 
mauuaisfc  dangereux  à  manger,  aufli  les  femmes  qui  compofent  certains  brcuua- 
ges d'amour, ou  quelques  autres  charmes  ôt  forccllerics  pour  donner  à  leurs  maris, 
&quilesaîtrayctainlî  parallcchemésde  volupté,  il  eft  force  qu'elles  viucnt  puis  a- 
presauec eux infenfez,cftourdis,&trâfportcz  hors  de  leur  bôfcns.Ccux  que  l'cnchâ 
lerefTc Circc  auoit  cnforcclcz-.eftans  deuenus  pourceaux  &  afnts ,  ne  lui  pouuoient 
plus  donner  de  plaifir  ni  de  rien  feruir,là  où  elleaimoit  extrêmement  VlylTes  qui  e- 
iloicuge,&  fc  portoit  en  hommede  bon  entendement  enuers  elle.  Mais  celles  qui 
aiment  mjcuxefttcmailtreflcs  de  leurs  maris  infenfez,  que  leur  obéir  eltans  fages, 
D  rcllcmblcnt  proprement  à  ceux  qui  aiment  mieux  conduire  &  mener  des  aueugles, 
que  fuiurc  des  voians  &  conoiiTans.  Elles  ne  veulent  pas  croire  que  iamais  la  Roy  ne 
Vafiphac  ait  aimé  vn  raurcau  aiant  vn  Roy  pour  mari,  &  ncantmoins  elles  en  voict 
aucuncsquifcfafchcntdelcursmarisjlcfquclsfont  perfonnes honneftes  &  graues, 
fii  Abandonnent  à  d'autres  qui  font  touscôpofezdelûxure,dc  diflblution  &d  or-r. 

1  ,.  .*  »        '  J     1  re-il  r       1      '*«°«  Mention  êi 

dure ,  comme  chiens  ou  boucs,  v  i.  I  l  y  a  des  hommes  (i  roibles  ou  li  mal  a-  ««««     ,viP,  ec 
drons,qu'ils  ne  pcuuent  pas  monter  dciïus  leurs  cheuaux  eftans  debout, &pourcc!wl«j«j^«t 
leur  enfeignét-ils  à  fc  mettre  à  genoux  &  à  fe  bailTcr  :  aufli  fc  trcuue-i  1  des  maris  qui d6pce'  "e°e,,< 
aians  efpousc  des  femmes  riches  &  de  nobles  maifons,n'cftudient  pas  à  fc  redre  eux 
plus  honneftes  Si  mctllcurs,ains  à  rabailfer  leurs  fcmmes,fc  perfuadans  qu'ils  en  vien- 
dront mieux  à  bout  ,  quand  ils  les  auront. 'ibaiiTcesôcrauallces-.là  où  il  faut  entrete- 
nir côme  la  iufte  hauteur  du  chcual,auffi  la  digoitédela  femme, &cnl'vn  &  iau- 
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DfnoirrfeUfemmctrcfauoirbicnvfcrdclabridccomc  il  apartient.   vu.  Novs  voyons  que  la  Lu-  £ 
Je?o*  m.  nc  P'us  c^c  cft  efloignec  du  Solcil,plus  elle  cft  claire  &  plus  clic  lemonftre ,  &  qu'au 
contraire  elle  a  moins  de  lumière  &  fc  cache  tant  plus  clic  s'en  approche:mais  il  faut 
.  tfj  que  la  femme  fage  face  tout  le  contraire,  qu'elle  le  face  voir  auprès  de  Ton  mari ,  & 
mtm  réciproque   qu'elle  fc  tienne  clofe ,  &  garde  la  maifon  quand  fon  mari  n'y  clt  pas.  v  I  I 1.  H  e- 
emre  ici  minez.    p_  o  d  o  t  e  n'a  pas  bien  dit,quc  lafemme  dcfpouillc  lahonte  auccla  chemife  ,car 
au  contraire  celle  qui  eft  honnclle^n  dcipouillant  la  chemife  fc  vcft  de  honte:  &  cil 
le  plus  certain  (îgne  que  Ion  fauroitauoir,  que  les  conioints  par  mariage  s'entr'ai- 
ment bien  reciproquemenr,quand  plus  ilsfc  portent  de  rcucrcncc  l'vn  à  l'autre. 
Ls  conduite  d>ne     ix.  A  i  n  s  i  côme  i\  Ion  prend  deux  fons  qui  t oient  d'accord,  Ion  entend  touf- 
f»pfuxtil\l  mîfi"  i°urs  p'us  celui  du  bas-.auiTi  en  vnc  maifon  bien  reglcc  &  bien  ordonnée  tour  le  fait 
bien  du  confcntcmcntdcs  deux  parties,  mais  ilaparoift  roulioursquc  t 'cft  delacô. 
P»s^"^|»^duitc,duconfeil,&d.el'inucntiondumari.  x.  Li  Soleil, ce  difent  les  fablcs,fur- 
femme»  Iran  fcpcr  môta  le  vent  de  bife,car  tat  plus  qu'il  s  efforç  oit  d'ofter  par  force  la  robbe  à  l'iiom-  p 
u  me,  &  que  pour  ce  faire  il  fouffloir  plus  violentemcnt,d'autant  plus  I  homme  fefer- 

roit&rcftraignoit  fon  habillcmcnumais  quand  le  Soleil  vint  à  élire  chaud  après  le 
vcnr,i'hommc  fcfcntantcfehauftc,Cicfpouilla  fa  robbe, &  puis  après bruflam de 
chaud, il  ofta  fon  faye  &  tout  :  la  plus  part  des  femmes  en  fait  tout  de  incline,  car 
quand  elles  voyent  que  leurs  mai  is  leur  veulent  ofter  d'authorité  cVpar  force  les  de- 
lices  &  la  foperfluité,  elles  combatent  alencôtrc ,  &  en  font  marries  :  &  au  contraue 
s'ils  leur  remontrent  auec  la  rais6,clles  l'oit  en  t  d'elles  mcfmes  tout  paiilblcmct  &  le 
loiuiet  *  ootrtge»  fupportét  patiemment,  x  1.  Ca  ton  jpriua  vn  Sénateur  Romain  de  la  dignité 
d  mue  le  man  8c  U  Senatonalc,dautant  qu'en  prelence  de  fa  h  Ile  il  auoii  baisé  fi  femmereela  furbien  va 
femme.  peu  trop  violent  :  mais  s'il  cft  laid ,  comme  il  cft, de  s'entrcbaifer,  embralTcr&:  ac- 

collcr  en  prcfcncc  d'autres  ,con  ment  n'cft-il  encore  plus  laid  &  plus  deshonneite, 
s'entre-  iniurier  &  s'cntrc-tâccrîlc  louer  à  part  en  fecret  auec  fa  femme,  &:  la  carcflcr, 
....  &puiscnpublulatancer,lablafmer^t'p(cqucrdeiudcs&ai"rcsparolcsdcu3r)tlcr 

U  femme  Icdwieo       *     .       *  *      «  .  .       .       *>      *   .  .  .  U 

former  aos  mecun  monde?  Xu.  Comme  vn  mirouc. .  pour  cllrc  bien  dore  &  enrichi  de  pierres 
tuMlHîiittoai  pTCCiQijfCS)ncfCriclc  riens'il  ncrcprclentcbicnau  vif  la  facede  celui  quifemirc  dc- 
dans-.aufli  ne  plaie  point  vnc  femme  pour  auoir  beaucoup  de  biens,  fi  elle  ne  rend* 
fa  vie femblablc, fes  moeurs  &  conditions  conformes  à  celles  de  fon  mari  ,  Si  le 
nnrouërfait  vnvifage  triftccV  mornçà  vnqui  cft  ioyeux  &'gay,  ou  au  contraire 
riant  &  enioué  àvne  petfonnequi  c  (l  mclâchohquc  ou  marric,il  cft  faux ,  &  ne  vaut 
rien  :aulfi  cft  vnc  femme  mauuaiicfc  importune,  qui  fait  de  la  refiongnce  quand 
fon  mari  a  cnuicdefc  louera  elle  delà  carefïcr:  ou  à  l'oppodtc  qui  veut  rire  & 
iouër  alors  qu'elle  void  fon  mari  en  afairc ,  &:  bien  empeft  hé:car  l'vn  cft  ligne  qu'el- 
le cft  fafcheufc ,  l'autre  qu'elle  mefprifc  les  affections  de  fon  mari.là  où  il  faut,  aintï 
que  difent  les  geometriens,  que  les  lignes  &  les  fuperhecs  ne  fc  meuuent  point  par 
ellcs,mais  au  mounemenr  des  corps -.aull!  qucla  femme  n'ait  nulle  propre  &  pecu- 
liere  pafTion  ou  affeclion  à  cllc,ains  qu'elle  participe  aux  ieux,  aux  afaircs, aux  pen-}{ 
îû^fc'a^oS"  k  x  1 1 1.  Cïvx  qui  neprenentpas  plaifir  de]  voir 

wÉm  leurs  femmes  boire  &mangcr  librement  en  leur  prefcncc.lcur  en  leignent  à fe  faoti- 

1er  gouluèment  à  part.quid  elles  font  feules  :  auiï  ceux  qui  nc  s  cfiouifïent  pas  gaye 
mcntaucclcursfemmcs,&:nefciotrcnt  &ne  rientpas  priueement  auec  elles,  leur 
lBce|>recepttP|iicnfeignentdc  ccrcherlcursplaifirs  &  voluptezà  parr.  xnn.  LesRovs  de 
tarqueieuure  eiiee  Pcrfe ,  quand  ils  foupent  ou  mangent  à  leur  ordina  ire,  ont  leurs  femmes  efpoufecs 
iVltn^dfforiT^..  affifes  auprès  d'eux  à  la  table:  mais  quand  ils  veulent  ioucr  Si  boire  d'autant  îulqucs 
^eâe.'ri«Uih*nê  as  cnyurcr  •'  renuoyent  leurs  femmes  en  leurs  chambres,  &  font  venir  leurs  con- 
p*TOw«dqwVOTCu^^ncs,&'curs  chantereiTcs  &  baladincs  :  &  font  bien  en  cela,  qu'ils  ne  veulent 
Mtritairetienc  ne  point  que  leurs  femmes  légitimes  voient  nc  participent  en  rien  de  leurs  yurongne- 
pwm pce* d  elle.  rjcs^  de  leurs  diflolutions.  S'il  auient  donc  quvn  homme  priuefuiet  à  fon  plaifîr, 

&mal 
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A  &  mal  conditionne,  commettre  quelque  faute  auec  vne  fieneamie  ou  auec  vnc 
cbambncrc,il  nefaut  pas  que  fa  femme  pour  cela  fe  courrouce,  ne  qu'elle  s'en  tour- 
menterais pluftoft  qu'elle cftimc,qucc'cft  pour  la  reuerenec  qu'il  lui  porrc,qu'iI 
ne  veut  pas  qu'elle  foit  partici  pan  te  de  fon  yurongnerie,dcfon  orde  luxure  &  in-  u  femmetc  pin 
tempérance,  xv.  Q.vanû  lesRoys  aiment  la  mulique,  ils  font  caufe  que  dc££°  mm*'tt 
leur  règne  il  fe  fait  pluficurs  bonsMuficicns  :fcmblablcmcnt  ceux  qui  aiment  les 
lettrcsïbm  plufieurs  hommes  lettrez ,  ceux  qui  aiment  les  exercices  de  laperfonne 
rendent  plulicurs  de  leurs  fuiets  bien  adroits  &  difpos  rauiîi  vn  mari  qui  n'aime 
que  le  corps,  fait  que  fa  femme  n'a  autre  foin  que  defe  farder  :  qui  aime  la  volupté, 
fait  qu'elle  tient  de  la  courtifanc,  &dcuicnt  lubrique  Se  lafciuc:  &  quand  il  aime 
l'honneur&la  vertu, il Ja  rcndfagc,vcrtucufc  &  honnefte.   x  yi.  Vne  ieuncufeilimbflbfliltflt 
garfcLaconicncrefpondit  àquclqu'vn  qui  lui  dcmandoit,fi  elle  auoit  ia  elle  au  ma-B^ff"»meeoira3 
ri:nonpasmoyàlui,mais  bienluiàmoy.  C'cft,  àmonauis,la  manière  comme  fe 

«  doiteomporter vnefemme honnefte enuers fon  mari, de  ne  reietternine  defdai- 
gner  point  les icux&care(Tesd'amour,quand  fon  mari  les  commêcc,  ni  auflï  ne  les 
commencer  point  :pourcc  que  l'vn  tient  de  la  courtifanc  effrontée,  l'autre  lent  fa 
femmefuperbe, &qui  n'a  point  de  grâce  ni  d'amour,    xvn.  Il  nefaut  point 
que  la  femme  face  d'amis  particuliers,  mais  bien  qu'cllecftime  communs  ceux  de  i&qïq!K°5 
fon  maii.  Otlesdieux  (ont  les pr enuers  &lesplus  grands  amis  que  puifle  auoir^^jt&JfeePf^ 
lhommc,  pourccfaut-il  qu'elle  feruc  &  adore  ceux  que  fon'mari  réputé  Dieux  feu-  Deraeo.«  «»icndq, 
Jcmcnr,(anscn  rcconoiltrcd  autrcs:&  au  demeurant  qu  elle  terme  la  porte  a  toutes  idi,ere„t  à  u»è^ 
curicufesinucntionsnouuclltîs  de  religions ,  ôc  tourcs  eftrangcres  fuperftitions  :  car**1'6'00, 
à  nul  des  Dieux  ne  peuucnt  eftrc  agréables  les  fcruiccs&facrifices  que  la  femme 
fait  à  la  dérobée,  au  defeeu  de  fon  mari,  x  v  1 1 1.  Platon  eferit  que  la  citcToufeithofn,  »0ft 
e(tbicn-hcurcufc,&  bien  ordonnce,là  oùlon  n'entéd  point  dire ,  Cela  clt  micn,cc-  S^ffi»? 
lancftpasmien:pourccquelcshabitans  y  ont  toutes  choies,  mcfmcmcnt  celles '°^e',,UDC,  tkm^' 

C  quifont(lcquclqueimporrâcc,communcscntrc-eux,autant  comme  il  cftpoffiblc: 

mais  ces  paroles-la  doiucnt  bien  eftrc  encore  plus  bannies  hors  du  mariage,  linon  > 

entant  quecomme  les  médecins  tiennent  que  les  coups  qui  fc  donnent  en  la  partie 

gjufilcfcff  nient  en  la  droite,  aufli  la  femme  doit  rcitcntirpar  compaiïiôles  maux 

defonmari, &lc mari  encore  plusceux  de  fa  femme,  afin  que  comme  les  noeuds 

prenent  leur  force  de  ce  que  les  bouts  s 'entrclaflent  l'vn  dedâs  l'autre ,  aufli  lafocic- 

téde  mariage s'cntrcticnc  &  fe  fortifie  quâd  l'vnc  &l'autrc  des  parties  y  aportera  af- 

fcûion  de  bien,  vucillancc  mutucllc-.car  la  nature  mefme  nous  mefle  par  nos  corpsj 

afin  queprenant  partie  de  l'vn  &  partie  de  l'autre,  &  méfiant  le  tout  enfcmblc,  elle 

rcndecequicnprouicnt  commun  à  tous  deux:  de  manière  que  ni  l'vnc  ni  l'autre 

des paniesnc puitTe  difeernerni  diftinguer  ce  qui  eft  propre  à  elle,  ne  ce  qui  eft  à 

autrui. Cefte communauté  de  biens  mefmemcnc,  doiteftre  principalement  entre 

ceux  qui  font  conioints  par  mariagc,quidoiuent  auoir  mis  en  cômunôc  incorpo- 

rc  tout  leur  auoir  en  vne  fubftancc.de  for  te  qu'ilsn'cn  reputctpointvne  particeftre 

proprcàeuxj&vnautreàautruijainsle  tout  proprcàeux&ricnàautrui.  Comme 

en  vne  couppe  où  il  y  aura  plus  d'eau  que  de  vin,  nous  l'appelions  vin  neantmoins, 

aufiîlcbicdoittoufiours,8c  la  maifon  cftre  nommée  du  nom  du  mari,  encore  que 

la  fcmtne  en  ait  apporte  la  plus  grande  partie,   xix.  Hélène  cftoit  auari-coi^jj^^ 

cieufe, ficParis  luxurieux  :  au  contraire .  VI vlTcs  cftoit  prudent ,  &  Pcnelopc  chafte,       r°0,f e  d« 

'I        .        1  .01  fil  ii   «  1  m1*«"«. 

pouruilcmanagcdcccux-ciluthcureux,&celuidcceux-la  remplit  les  Grecs  &  les 
Barbares  d'vnc  Iliade,  c'eft  à  dire,d'vnc  infinité  de  maux  &  de  calamitcz.  xx.Vn  Aq^*!,^,^ 
gentilhomme  Romain  aiant  efpousé  vnc  belle,  riche ,  &  honnefte  icunc  Damc,ladoKC"ud,Cf 
tcpudia-dcquoy  tous  fes  amis  le  reprirent,&  tancèrent  bien  afprcment  :  &  lui ,  ten- 
Uaotle  pied  leur  monftra  (on  foulicr,  leur  demandant,  Que  lui  faut-il?  n'eft-il  p.ns 
»bcau>  neftil  pas  tout  neufrôt  toutefois  il  n'y  a  celui  de  vous  qui  fâche  l'endroit  où 
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il  me  prciTc  8c  me  blccc.  Voila  pourquoy  il  ne  faut  point  qu'vnc  femme  fe  confie  E 
ni  en  les  biens,ni  en  la  noblclTe  de  fa  race,  ni  en  fa  beauté ,  mais  en  ce  qui  touche  de  « 
plus  près  au  cceur  de  fon  mari ,  c'efti  d  ire ,  en  fon  entretien ,  en  fes  mœurs ,  &  en  fa 
conucrfation,donnant  ordre  que  toutes  ces  chofes  ne  foient  point  dures ,  fafchcu- 
fes  ni  ennuyeufes  par  chafeun  iour  à  fon  mari,ains  plaifantes,  agréables  &  accorda-, 
tes  à  fes  conditions.  Car  tout  ainfi  que  les  médecins  craignent  dauantage  les  ficurcs 
qui  s'engendret  de  caufes  occultes,  aiTcmblcci  de  longue  main  petit  à  petit ,  que  cel- 
les qui  vienent  de  caufes  toutes  apparentes  &  manifeft.es  :aullî  y  ail  quelquefois  de 
petites  hargnes,  &  querelles  quotidiancsôc  continuelles,  entre  le  mari  &:  la  femme, 
que  ceux  de  dehors  ne  voient  ni  ne  conoilîcnt  pas ,  qui  les  fcparcnr  plus  l'vn  de  l'au- 
J»q»d»  imoiettItrc,  &  caftent  plus  le  plaifir  de  leur  cohabitation,  que  nulle  autre  caufe.  xxi.  Le 

h  femme  don  te-  J?  l-  s        •  r  ,    _,         ,  ~,  r  -tu        •  l 

quertri-amoar de  Roy  Philippe  aimoit  vnc  femme  dcTheflahe ,  que  Ion  mclcroyoït  de  1  auoir  char- 
mé ôcenforcclc:  parquoy  la  RoyncOlympias  fa  femme  rit  tant  qu'elle  l'eut  entre 
fes  mains -.mais  quand  clic  l'eut  bien  regardée ,  &bicn  confideré  comme  cllecftoiCp 
bcllcjde  bonne  gracc,&:  comme  fa  parolle  fentoit  bien  fa  femme  de  bonne  maiion, 
Gtbicn  aprife:  Arrière,  dit-elle,  toutes  calomnies: car  ievoy  bien  que  les  charmes  a 
dont  vous  vfez  font  en  vous  mefmes.   C'cft  donc  vne  force  inexpugnable  qu'vne 
femme  efpoufee  &  légitime,  qui  mettant  en  elle  mefme  toutes  choies ,  fon  auoir ,  la 
noblclîe,  fes  charmes,  voire  toutle  tiffumcfme  de  Venus,  s'eftudic  par  douceur, 
liV'^ft^ox  b°nnc  gracc  &  verzu ,  d'acquérir  l'amour  de  fon  mari.  Il  il.  Vne  autre  foisb 
•ide  r« doigti.  mefme  Roync  Olympias entendant  qu'vn  ieunc gentilhomme  efpoufoit  vne Da- 
mcdclacour,  qui  eftoitbicnbelle,  mais  elle  n'auoit  pas  trop  bon  bruit:  Ceftui-ci»w 
dit-elle,  n'a  point  de  cerucllc,  car  autrement  il  ne  fe  fuftpas  marié  au  rapport  nià* 
l'appétit  de  (es  yeux.  Or  ne  fc  faut-il  pas  marier  au  gré  de  fes  yeux  feulement ,  ni  au  ' 
rapport  de  fes  doigts  non  plus,commc  font  aucuns  qui  content  fur  leurs  doigts,co- 
^r«rT  tTat!-  D'cn  ^cur  k*11016  'cur  apporte  en  mariage,  &  ne  confiderenr  pas  premièrement»  fi  el- 
uentpéV.f  iwfcm  Jc eft  conditionnée  de  forte  qu'ils  puisent  viurc  aucc  elle,    xxiir.  Socra- 
Ar7.  '  TES  auoitacouftumédcconfcillcrauxieuneshommesquifc  regardoient dedans 

des  mirouérs,  s'ils  eftoient  laids  de  vifage,  de  corriger  leur  laideur  par  la  vcrtu,enfc 
rendans  vertueux  :  &  s'ils  cltoicnt  beaux ,  de  ne  fouiller  point  leur  beauté  par  vice 
auflîfcroit-ilbienhonncfte  que  la  Dame  martec.quand  elle  tient  fon  miroucrcnG. 
main  parlait  ainfi  en  elle  mefme,  fi  elle  cil  laide:  Quefera-cc  donedemoy  ,fi  iede- 
uiens  encore  mefehante  ?  Et  li  elle  eft  belle ,  Que  fera-ce  au  pris ,  fi  ie  demeure  hon- 
nefte  &  fage  ?  car  fi  la  laide  eft  aimee  pour  fa  bonne  grar e ,  &  pour  (es  Uonneftes 
QMJedroraeact mœurs, ccluyeftplus  d'honneur, quefic'eftoit  pour  beauté,  xxnn.  Le  tyran 
de  Sicile  Dionyfiuscnuoyoir  des  robbes  &  des  bagues  precieufes  aux  filles  de  Ly- 
fandcr.mais  Lyfander  ne  les  voulut  oncreccuoir,difant, Ces prcfcnsfcroictpIusdew 
honte  que  d'honneur  à  mes  filles.  Le  poetc  Sophoclcs  deuant  Lyfander  auoit  dit  v-  K 
ne  femblablc  fcntcncc, 

CeU  cbettfne  te f*it point  d'honneur,  y{ 
Mâu  hien plus  to(t  &  honte  gr  dakonneur, 
Jtfon(tr4nt  ton  cceur  idfàf  &  impudique^. 
Car  comme  difoit  le  philofophe  Cratcs,Ccla  eft  ornement  qui  ornc,&  cclaorncla 
Dame  qui  la  rend  plus  honorable  :  ce  que  ne  font  pas  les  ioyaux  d'or ,  les  cfmcrau- 
dcs,ni  les  pierres  precieufes ,  ni  les  acouftremensde  pourpre ,  mais  tout  ce  qui  la  fait 
TauttcWnek  cftimet  honnefte , fage ,  humble  &  pudique,   xxv.  Ci  vx  qui  facrifient à  lu- 
S«Sïïe1he»ef  no  coniugale  ou  nuptiale,  n'offrent  pas  le  fiel  aucc  le  demeurant  delà  bette  immo- 
le*- icc.ains  le  tirent  dchors,8c  le  icttent  auprès  de  l'autel:  par  laquelle  ccrcmcvoiecclui 
qui  l'a  premièrement  inftituec  a  voulu  dôner  à  entendre,  qu'en  mariage  il  n'y  doit 
point  auoir  de  fiel,  c'en:  à  dire  amertume  de  cholerc,  nidecourroux  quelconque: 
non  qu'elle  ne  doiuc  cftre  grauc  &vn  peu  auftere,  mais  cefte  aufterité  doit  eftre 

comme 
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A  comme  celle  duvin,vrilccVplaifantc>  non  pas  amerc  comme  celle  du  chicotin,  pu3£^Î3ïi*ï 
de  quelque  autredrogue  de  médecine,  xxvi.  Platon  voyant  le  Philofo*  paît»*. 
phe  XcQOcratcSjCjui  eitoit  au  demeurant  bien  vertueux  &  homme  de  bien,  mais  vû 
pcudcmaurctropfcucresj'admoncftoit  de  facrifier  aux  Grâces:  auflî  cftime  ie 
qu'vncDame  honnefte  a  encores  befoin  de  grâces  enucrsfon  mari, àccllc  fin  que 
cômedifoit  Metrodorus,ellc  viuc  ioyeufement aucc lui>&  qu'elle  ne fc Faichc.ni  né 
fcrcpctcpoint  d'eftre  femme  de  bien:car  jlnefautpas,niqucpour  cilre  bône  mc(- 
nagere  elle  mette  en  noachaloir  d'eftre  propre  &  nctte,ni  que  pour  bien  aimer  fott 
nuriclielaiflcdclc  carefler  courtoifement.pour  ce  que  laconuerfation  fafcheufe 
d'vncfcmincrédfon  honneftetc  odi  ufc,côme  la  faletc  fait  auflî  haïr  fon  cfpargoci 
&  bonmcfnagc:tcllemcnt  que  celle  qui  craint  de  rire  deuantfon  mari»  ou  défaire 
quelque  autre  gayeee,  de  peur  d'cltrecftimec  afTctrecfic  errronteefait  ncplus  ne 
moins  quc,li  clic  tailloir  de  s'oindre  de  tout  poinc>,dc  peur  qu'on  ne  l'cftimaft  per- 

^  fijmcc:ou  de  felauer  le  vifige.de  peur  qu'on  ne  la  foufpeçônalt  fordcc.Nous  voions 
mefmes  que  les  poètes  &  les  orateurs  qui  vculct  cuiter  larafcherie  qu'il  v  aalirc  vn 
langage  bas,vulgairc  &  de  mauuaifc  grâce ,  s'eftudient  ingenieufement  a  retenir  Si 
dmouuoir  lelcûeur  &  l'auditeur  par  laforcedel'inuentionjdela  difpofition ,  & 
naiuercprcfcntation  des  mœurs  desperfonnes  :  auili  faut- il  que  l'honncfte  mere  dé 
famiilc.cn  biéfaifant  cuite  toute  arVettcrie,toutccutiofité>&  bneftourefaçô  de  fai- 
re qui  lente  facourtifa  ne ,  ou  fa'femmc  qui  fe  vueille  monflrcr ,  mais  bien  qu'en  fes 
ieux.fcscarcffcs&fcsgraces,  dont  clic  vlera  en  là  conuerfation  ordinaire  aucc  fon 
mjri.clld  aecouittimc  à  l'hôncftetc  aucc  plaifir.Toutesfois  fi  d'auéturc  il  s'en  t.  eu- 
uccjuelquVncfiauftcrcî&:  fifeuerc  de  fanaturc,  qu'il  n'y  ait  ordre  quelcôque  de  la 
pouuoir  cfgaycr  ni  rc(îouir,cn  ce  cas  il  faut  qucle  mari  foit  équitable  :&  comme 
PhociôrcIpôditàAntipatcr  quiluicômandoitvnechofcdcshonncfte&mal-fcâtc 

àfonc(Ut,Tuncmelaurois  auoir  pour  ami,  &  pourflatcur  enfemble  :  auflî  fau- 
dra-ilquMdiccnfoy-mcfmede  fatemmequi  fera  pudique  &fcuere,  Il  n'eft  pas 
C  raifonnable  que  ie  face  d'elle  comme  d'vnc  femme,  &  côme  d' vnc  amie  enfemble. 

x  x  v  1 1.  Les  femmes  d'Egypte  par  la  couftume  du  pays  ne  portoyent  point  MTn  d'empet. 
defoukrsen  leurs  pieds,  afin  que  cela  les  accouftumaft  de  demeurer  en  la  maifon:  fca"ne'« 
imisau contraire  lapluspart  de  nos  femmes,  fi  vous  leur  oftezlcs  patins  Aorez,les 
carcans,  les  br.iccleis>lcs  calleflons,  les  pcrles,&  les  robbesde  pourpre ,  elles  ne  parti-  u  ^ 
iontiamais  du  logis,   xxvni.  Theano  vn  iour  vcltant  fa  robbe  monftra  p'io<ip»fede'i»fim 
û'auciuurc  vnc  partie  du  bras:&  quelqu'vn  des  affilias  qui  l'apperccut ,  fe  prit  à  dire, mc* 
ôlcbeaubrasquc  voilalll  eft  vray  refpondit-cllc,  mais  il  n'eft  pa9  commun:  auflî  ne 
faut-î) pasque  le  bras  feulement  de  la  dame  pudique  &  honnefle  ne  foit  pas  cômun, 
inJisnifaparolcmcfme;ains  faut  qu'elle  fe  garde  ,&  qu'elle  ait  honte,  autant  pref- 
quede  dcfploycr  fa  parolc,quc  de  defe ouurir  fon  corps  deuât  des  cftragcrs,pour  au- 
tantq<j«fcsmœurs,fcsa&ions&fcs  condicionsfe  voient  cVdcfcouurenccn  icclle, 
D  quand  elle  parle,  xx  i  x.  P  n  i  d  i  a  s  fit  l'image  de  Venus  aux  Elicns,  ayant  le«£j^|££i 
picddcfluslacoque d'vnc  tortuc.qui  fignifioit,que  la  femme  ne  le  doit  partir  de  la'00, 
n^ifon,ains  y  demeurer  en  filcnce-.car  il  faut  qu'elle  parle  ou  à  fon  mari,ou  par  fon 
nuri.oefcfafchant  point  pour  cela,fi  cllcfonnc  par  la  ligue  d'autrui ,  comme  fait  le  Cor^e  iv-  ^  j 
haubois.  xxx.  Les  hommes  riches , les  Princes  &  les  Roys  en  honorant  les  Phi-  mSSSSÎCJ 
lofophcsfic  gens  de  lettres  fc  font  honneur  àeux-mcfmcs-.maii  les  Philofophes  qui  D"'<»n 
foiuhcourôcs'aSfcrucntauxrichcs^c  les  rédentpas  honorez  pour  ccla,ains  fc  ren- 
dêt cui-mcfmesdcshonorcz.il  en  prend  tout  de  mcfme  aux  femmes  •.  car  quand  el- 
les kfoumcttét  à  leurs  maris,  elles  en  font  loucçs  :  mais  quand  elles  en  veulent  cftrc 
maifti'cflcs,  cela  leur  cft  plus  mal  feant,que  non  pas  à  eux  qu'elles  maiftrifent.  Mais 
ilfautquclcmaridominelafcmmcnoncoinmelcfcigneurfait  fon  efclaucôc  ce 
qu'ilpoffcdc.raais comme  l  ame  fait  le  corps,  par  vnc  muiU|çJle  dile&ioôc  recipro- 


b 
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qtcafTcdion,dontilcftlicaucccllc:commcl'amc  pcuc  bien  auoir  foin  du  corps,  E 
fans  s'afleruir  aux  voluptez ,  niauxappetis  defordonnczd'icclui ,  aufli  peut  bien  le 
Trohforteiaeina- mari  dominer  fa  femme  en  lui  complaifant  &  la  gratifiant,  x  x  x  i.  Les  IMii- 
èSîilr  TUmmvm  '°^°Pncs  tienent  que  des  corps  compofez  de  plufieurs  pièces ,  les  vns  font  comptez 
i»mtm  coajoia».  de  parties  diftinûes&  feparecs  les  vues  des  autres, comme  vne  flotte  dcvai(Tcaux,ou 
vnc  armée  nauale  :  les  autres  de  parties  côiointes  &  qui  touchét  les  vnes  aux  autres, 
comme  vne  maifon  ou  vne  nauire:lcs  autres  de  parties  vnics  des  la  nailfancc,  cioif- 
fantes  ôcviuantes  naturcllcmcntcnfcmblc.comme  font  teus  les  corps  desanimaux. 
Le  mariage  fe  rapporte  prcfquc  &  rcflcmble  à  tout  cela ,  car  le  mariage  de  ceux  qui 
s'entre-aiment  reiTemblc  proprement  aux  corpsdont  les  parties  font  naturellement 
vnies  enfcmble:celui  de  ceux  qui  fc  marient  pour  les  grands  douaires,ou  pour  auoir 
des  enfans,rcflemblc aux  corps  dont  les  parties  s'entrctouchcm:&  celui  de  ceux  qui 
couchent  feulement  enfcmble,fccôformc  au  corps  duquel  les  parties  (ont  feparces 
&  diftin&es  l'vnc  de  l'autre,  dcfqucls  on  pourroit  véritablement  dire,  qu'ils  habi-  p 
tent,mais  qu'ils  ne  viucnt  pas  enfcmblc.Or  faut  il,que  comme  les  Phydacsdifcnt; 
que  les  corps  liquides  font  ceux  qui  fc  méfient  du  tout  en  tout  l'vn  aucc  I'autre,au(Ii 
que  de  ceux  qui  font  mariez  cnfemblc,3:  les  corps  &  les  bics,&  les  amis,&  les  parens 
toient  tous  vns  &  communs,mei1ez  l'vn  parmi  l'autre  ;  c'eft  pourquoy  les  loix  Ro- 
maines défendent  aux  conioints  par  mariage,  de  s'entrefaire  donations  mutuelles, 
non  afin  qu'ils  n'aient  rien  l'vn  de  l'autre,n  us  à  celle  fin  qu'ils  cftiment  toutes  cho- 
Cômeni  la  (<*>mc  fescommuncs  cntrc-eux.  x  x  x  1 1.  Il  v  auoit  vnc  couftume  en  la  ville  de  Lentis, 

fc  doit  comporter  -  lui-  l  n  |    I      J  j    r  * 

■ync  tac  belle  me  qui  clt  ntuec  en  la  barbarie,  que  la  nouuelle  mariée  le  lendemain  detesnopees  en- 
uoyoit  deuers  la  merc  de  fon  mari  lui  demander  à  cmprûicr  vn  pot  à  mettre  au  feu: 
fa  belle  merc  le  lui  rcfufoit,&rcfpondoit  qu'elle  n'en  auoit  point,  afin  que  des  le 
comcnccmctla  nouuelle  efpoufcc  aprift ,  que  la  belle  merc  tient  vn  peu  di  1a  mara- 
ftre,&  que  fi  après  il  auenoit  qu'elle  lui  tinft  quelque  autre  plus  afprc  rude  (Te ,  clic  ne 
le  trouuait  point  cftrage,& qu'elle  ne  s'en  courrouçait  point: aulfi  faut-il  que  la  fem  q 
me  de  bonne  heure  remédie  à  l'occailon  de  celle  ordinaire  rudefle,  qui  n'eft  autre 
choie  que  la  ialoufie  de  la  merc  pour  l'amitié  que  fon  fils  lui  porte  :  &  le  remède  v- 
nique  de  cède  palh  on  cft,quc  la  femme  s'eftudie  tellement  de  gaigner  la  bonne  grâ- 
ce de  fon  mari, que  pour  cela  elle  ne  diminue  point,ni  ne  tire  point  à  elle  l'affection 
tifc»«»eaoi«pioicluc'e^'s^0"  portcra  fa  merc.  xxxm.  Il  fcmble  que  les  mères  entre  leurs 
■•m»  iei  p.rçai  de  enfans  aimét  plus  c  oulK)  miercment  les  fils  que  les  iî)les,c6mc  ceux  de  qui  elles  cfpe- 

foo  mari  que  Ici  Uei    ,,,/.*  ,  1  .  i      i     ni  il  • 

aroprei.  rct  pi  us  de  (ccours  :  &  les  pères  au  contraire  aiment  plus  les  nlles, comme  celles  qui 

ontplusbefoin  de  leurs  fecours  :  &  peut  cftrc  que  par  l'honneur  qu'ils  s'entrepor- 
tct,l'vn  veut  fcmbler  auoir  plus  d  affcdtiô  &  plus  d  amour  enuers  ce  qui  cft  plus  pro- 
pre à  l'autre,  toutefois  cela  à  l'aucture  cft  différer,  mais  bien  cft  il  feant  &  bonnette  i 
la  femme  de  monftrcr  auoir  plus  d'inclination  à  honorer  &  carefler  les  parés  de  fon 
mari.quc  les  tiens  propres:  &  fi  elle  a  quelque  ennui, le  communiquer  pluftoft  à  ceux 
.  la,&  le  celer  aux  ficnsxar  ce  qu'elle  monftre  auoir  plus  de  fiance  en  eux,fait  qu'ils  fc  H 
fient  plus  en  elle,  &  ce  qu'il  femble  qu'elle  les  aime  plus ,  fait  qu'elle  cil:  aulTi  plus  ai. 

CorniMM  les  fem.  \,  j  \  ■  J  J  vi  flj. 

BMtfedMucarcom meedeux.  xxxim.  Les  CapitaincsdeCyruscommanderentalcursIoldats, 
a^fo!»^holc^x'  ^  'cs  ennemis  leur  venoient  courir  fus  aucc  grands cris,qu'i!s  les  receuflent  fans  mot 
••Wchet.  dire  :  &  au  contraire  s'ils  venoient  les  alTailhr  en  fiïcncc,  qu'eux  leur  couruflent  aucc 
grâds  cris  à  I'enc6trc:aufli  les  femes  de  bô  cntcndcmct ,  quad  elles  voyent  que  leurs 
maris  cftâs  en  cholere  crictrelles  fe  taifcnt:&  au  contraire,  s'ils  ne  difent  mot,  en  par- 
lâtà  eux  &  les  rccôfortant:elles  les  appaifent&  adoucilTcnt.Et  fait  fagement  le  poète 
Euripidcs,quand  il  reprend  ceux  qui  vfent  de  la  Lyrc,&  autres  inftrumens  de  mufi- 
que  durant  vn  fcftin-.Car  il  faloii,dit-il,  pluftoft  appcller  la  mufique  quad  on  cft  en  « 
cnolere,ou  bien  en  ducil,que  non  pas  quad  on  cft  en  fefte  ôc  en  i oy c, pour  fc  lafeher  « 
cncoreplus  en  toute  volupté.  Auili  faut-i  1  eftimer  que  vous  commettrez  vne  faute,  « 

quand 
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A  quâd  vous  allez  coucher  cnfcmblc  pour  vous  dôner  plaifïr  l'vn  à  l'aurrccVquàd  vous 
eftesen  courroux,ou  en  quelque différent  l'vn  côtre J'autrc,vousfaicesdeux  Jicts  Se 
couchez  à  part  l'vn  de  l'autre ,  &  n'appeliez  pas  lors  à  voftreaideia  dcelTc  Venus  qui 
fauroit  mieux  que  nulle  autre  donner  la  médecine  propreà  telles  malacjies,ainfî  co- 
rne le  poctcmcfmc  Homère  le  nous  enfeigne  au  paflage  où  il  fait  dire  à  Iuno* 

}(j}Hff/n^n(juae lieux  Jrktts  MiàdJImjç. 
Vtltm  toltïtfétrimeureux  eshdts^ 
Or  faut-il  que  la  femme  fuye  toutes  occafionsde  quereller  auec  fonmari,  &  Je  mari 
fcmblablemcotaucc  là  femme:  mais  principalement  faut-il  bien  qu'ils  s'en  donnée 
dcgardelors  qu'ils  iontcouchczenfcmblc  dedans  le  h&  :  car  comme  difoit  la  fem- 
me groffcprcltcd'acouche^&ia  (entai  les  douleurs  de  fon  crauail,)  ceux  qui  la  vou- 

„ loient coucher dclïusfon  lift:  Comment  eft.ccquclc  li&  pourroitguarir  cernai, 
veuqueçie/tciurleltct  qu'il  m 'cftaucnu?auflî  lcsqucrcllcs,iniurcs,courroux,  & 

B  cnolcrcs  qui  s'engendrent  dedans  le  lict,il  cft  mal-aifc  de  trouuer  autre  temps  ni  au- 
tre heu  qui  lespeuft  iamais  appaifir  ni  guarir.   x  x  x  v.  Il  fembleque  Herraio-,.^^^,^ 
ncditvraycnvncTragcdic  d'Euripide  quand  clic  parle  ainiîj  iciu»aagora«w. 
Entras (he^my femmes  de  rnauuau  mm  *•  u  t***H 

Ont  mnt  m  tn  Us  0-  if  on  renom.  *àUn**b . 

tnaisccla n'cl\ pasfimplcment  quand  de  mauuaifes  femmes  entrenten  vne  maifon> 
ainsqu'ad  elles ykntent  lors  que  quelque  noife  cotre  le  mari ,  ou  quelque  ialoufi  ï, 
Iciirouurctnofculcmctlcs  portcsdcla  maifon,maisauiTi  les  oreilles,  c'eft  alors  que 
lafemme  figedoit  fermer  les  oreilles  &  fc  donner  bien  garde  de  leur  babil ,  de  peur 
quecene/b/tadiou/rer  feu  fur  feu ,  &  qu'elle  doit  biéauoir  deuàt  fes  yeux  le  dire  du 
Roy  PhiIippusdcMaccdoinc:  car  on  lit  qu'il  refpôdit  vn  iour  à  quelques  vns  de  fes 
fimilicrsqui  !  irritoiétà  1  encôtre  des  Grecs ,  dautat  qu'ils  detractoict  &  mefdifoict 

»i  tlelttuprescnauoir  reccu  beaucoup  de  bien:  Or  àuifez  donc  qu'ils  feroient,dit-il,fi 

£iclcurfiifoiidu  mal. Quand  donc  telles  femmes  viendront  à  lui  dire.  Commet,  vo~ 
ftreman  vousrait  iniure,à  vous  qui  l'aimez  tanr,&  qui  lui  gardez  fi  bien  loyauté  de 
nuriigc.cllc  leur  rcfpond  ra,  Que  me  fera-  il  doc  fi  ic  cômenec  à  le  hair  4  &  à  lui  faire 


lafemme  qui  par  ialoufic  cft  fur  le  poinft  de  faire  diuorce  auec  fon  mari,qu'clle  die  *"*  .«^«ret 
apu  loycncllcmcfme:  en  quel  cftataimeroit  mieux  me  voir  celle  quimerendia-  on,'tpruWî' 
loufcjquefaifantccqueicfaiSjmc  votant  dcfpitc,cn  mauuaismcfnageauec  mô  raa- 
ïi»abaodonnaotma  maifon,  &:  le  lift  mcfmc  nuptial  ?  x  x  x  vi  i.  Les  Athéniens  Contre  les  afeitc| 
fonten  l'année  trois  labourages  facrcz,lc  premier  eft  en  l'ifle  de  Scy  ros,  en  memoi- 
«delà  première  inuention  de  labourer  la  terre  &  de  femer  ,  dont  ils  ont  efte  in- 
uenteurs  :lc  fécond  cft  celui  qui  fc  fait  au  lieu  appelle  Raria  :  le  troifieme  celui  qui 
Te  fait  tout  joignant  la  villc,Sc  l'appellclon  Buzygion,en  rcmembrance  dcl'inucn- 
tioa d'atteler  Icsbceufs  fous  le  ioug  au  timon  de  la  charrue  :  mais  le  labourage  nu- 
ptial cft  plus  (àcréjS:  fe  doit  plus  làin&cment  obfcruer  que  tous  ceux-là,  en  intétion 
dauoiïlignec.C'cft  pourquoy  Sophocles  a  bié&  fagerrtec  appelle  Venus  fruttucu- 
fc,  pourunt  faut-it  que  l'homme  6c  la  femme  conjoints  par  mariage ,  en  vfent  fort  ■ 
religieusement  fie  faincccment ,  en  s'abftenant  entièrement  de  toute  autre  illicite  & 
défendue  conionction ,  6c  de  labourer  ou  femer  en  lieu  dont  ils  ne  voudroient  pas 
"cueillir  aucun  frui£t,ôc  dont  fi  d'auenture  il  en  v  icnt  ils  ont  honte ,  &  font  ce  que 
ils  pcuucnt  pour  le  cacher,  xxxvitl.  L'oRATiVR  Gorgias  en  pleine  anram-Cell,"îu«»eu»biefi 
blce  dcîîcux  Olympiques  fit  vne  hatengue  aux  Grecs  qui  y  eftoient  aflemblcz  de  ITJSkdîS 
toutes  parts  pour  les  enhortet  de  viurc  tous  en  bône  paix,  vnion  6c  côcordc  les  vns  ^ncc,pu  r*ro»1- 
*cc  les  autres:  mais  il  y  eut  vn  Mclanthius  qui  lui  dit  tout  haut:  C<Aui-ci  s'ingero 
Tom.  i.  C  i 
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de  nous  confeiller&  prefeher  la  concorde  en  public,  qui  ne  pcutpasperfuadcren  £ 
fon  priuc  à  fa  femme  &  à  fa  chambrière  qu'elles  viucnt  en  paix  entembic,  Ce  fine 
font  qu'eux  trois  en  la  maifomcar  ceGorgiasportoit  quelque  arkc'tion  à  iacham- 
bricrcôc  fafemme  en  cftoit  ialoufe  :  aulîi  faut-il  que  la  famille  &  mailon  fou  bien 
ordônee  de  celui  qui  fc  veut  me  il  c  r  de  donner  ordre  aux  afaires  publiqucs,&  àceux 
de fes  amis,car  communemét  il  auient  que  les  fautes  que  Ion  cô met  contre  les  fem- 
Ceeearciirereac  mes,font  plus  diuuiguecs  parmi  le  peuplc,quc  celles  des  femmes.  XX  XIX.  On 
pn^du^»^  ^c  l'odeur  des  parfums&des  fenteurs,  iufquesàcn 

Dhiiofophicciwra-  ^trer  cn  furcur:s'il  auenoit  auflï  que  la  femme  s'ofFcnfait,  mfqucs  a  auoir  Icccrucau 

Iccoodunne  bien  ii/i  /•  »/■  ir  l  l»n 

d'wtreftjonie»  trouble  des  parfums  de  Ion  mari ,  illeroit  bien  deftrange  nature  s  ilncs'cnabuc- 
"*w  noir,ains  pour  vn  bien  peu  de  plaifir,  la  lai/Toit  tomber  cn  vn  fi  grand  incôucnicnt. 

Or  nuis  qu'il  cft  ainfi  que  tels  accidens  Jcur  amènent,  non  pas  quand  leurs  maris  fc 
parfument  >  mais  quand  ils  s'adûncnt  à  aimer  des  putains ,  c  cil  vnc  grande  iniu/lice 
à  cux,quepourvn  bien  peu  de  volupté  contrifter,  ofTenfer  tioublcrfiforrlcursp 
femmes,  &  ne  faire  pas  au  moins  comme  ceux  qui  ont  à  s'approcher  des  abeilles, 
lefquelss'abfticnncnt  de  toucher  mcfmesà  leurs  propres  femmes,  pourccquclon 
dit  que  les  abeilles  les  haiifcnt,&:  leur  font  plus  la  guerre  qu'au  xauti  es,  aians  le  cœur 
fi  lafchc,  que  de  fe  venir  coucher  auprès  de  leurs  femmes,  cftans  fouillez  &  poilus  de 
LnremmeidoiDtt  compagnie  d'autres  quelconques,  x  L.  Ctvx  qui  gouuerncnt  des  clephans 
d"irrit«îtnr"!^"  ne  veilent  iamais  de  robbes  blanches,  niccuxquiaprochent  des  taureaux  nepre. 

nent  iamais  robbes  rouges,  pour  autant  que  ces  animaux  là  s'trfcrouchent  &s'«f- 
froient  de  telles  couleurs  :  &  dit-on  que  les  Tigres ,  quand  elles  entendent  fonnet 
des  tabourins  alentour  d  elles,cn  enragent ,  &  fc  defehuent  elles  mclmcs  parfurcur. 
Puis  qu'il  y  a  donc  des  hommes  qui  ne  trouuent  pas  bon,  &  fe  courroucent  quand 
leurs  femmes  porrent  des  robbes  d'cfcarlatc  &  de  pourpre:  &  d'autres  qui  font  mar- 
ris d'ouirfonner  descymbales  ou  des  tabourins,  quel  mal  y  aura-il  quand  lesfem-  . 
mes  s'en  ab(licndrôr,pour  ne  fafcher  ni  ne  prouoquer  point  à  ire  leurs  maris,  &  que^J 
ufei«Mnehi»iicflecllesviurontaucceuxninsbruit,cnreposôccn patience?  xli.  Vne  icunc  fero- 
<iiquc  én  unebte.  me  dit  vniour  au  Roy  Philippus  qui  la  droit  par  force  maugre  elle  :  Laiflez-  moy, 
ïotiwwknurî  Sirc,coutcs  femmes  font  vne  quad  la  chandelle  cft  cftcin&c.  Cela  cft  bon  à  dircaipr 
ledoii  ecporter*)  hômes  adultères  &  diflolus  en  luxure:mais  il  faut  ponn.it  que  l'honneftc  Damcma- 
riec.principalemet  quad  la  clarté  eu  oitee,nc  (ou  pas  toute  vnc  que  les  autres  cornu- 
nés  femmes,  ains  faut  que  lors  que  Ion  corps  ne  (c  void  point,  clic  face  plus  paroi- 
ftre  fa  pudicitc,fon  honncftcté,lon  amour  enuers  fon  mari ,  &  qu  elle  foie  proptei 
Moy.dempef(bcr  lui feuL  xlii.  Platon  admonnefte  les  vieilles  gens  dcfcmôftrcr  plus  vergoo- 
fenmei  d  eûrc  pncux  Jeu.1  nt  les  icunes  que  deuant  nuls  autres ,  à  celle  fin  qu'ils  leur  eufeienent  par 
leur  exemple  a  eftreaulurcuerédsôc  rcfpcCcueux  cn  leur  endroit  :  pour  ce  quclàou 
les  vieux  font  erfrôtez,  il  n'eft  pas  polTiblc  d'imprimer  aucune  hôte  ni  aucune  reuc- 
renec  aux  ieuncs.  Or  faut-il  que  le  mai  i  fc  fouucnant  de  ce  précepte,  rcuere  fi  fem- 
me plus  que  toutes  les  autres  perfonnes  du  monde  :  car  la  châbre  nuptiale  lui  fera  v-  H 
ne  efchole  d'honeur  &  de  chaftccé}ou  bien  d'intempérance  &  de  lubricitc:car  celui 
qui  prend  les  plai  (1rs  qu'il  défend  à  la  femme ,  fait  ne  plus  n  e  moins  que  s'il  lui  corn  - 
mandoit  de  combattre  contre  des  ennemis,  aufqucls  il  fc  fuft  défia  lui  mcfme  rédu. 

xlhi.Av  rcftc,quat  à  aimer  d'citrcparecfic  bien  enpoinct,toy  Eundiccquias 
leu  ce  que  Timoxcnes  en  a  cfcrità  Ariuilla,tafche  à  l'imprimer  cn  ta  mémoire:  mais 
toy  Pollianus,ncfti me  pas  que  iamais  ta  fem  me  s'abftiene  de  curioiuc,del»ces&  fu- 
parlait  e,!  i  elle  apperçoit  que  tu  ne  la  mcfprifes  pas  es  autres  chofcs.ains  que  tu  pren- 
nes plaifu  a,  voir  &  auoir  de  la  vaiflelle  bien  dorce,ou  des  cabinets  bien  diaprcz,des 
mulets  fomptucufcmencenharnachez,  &  des  cheuaux  richement  cquippezf.car  ileft 
bien  mal- aile  de  chafler  les  délices  &  la  fuperfluité  d'entre  les  femmes  quand  on  h 

«a mm  iu  v0'^  rcgncr  enlrc  ,cs  hommes,  xluii.  A  v  demeurant  cftant  ia  de  l'aagc  pour 

cftudicr 
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A  cftudier  aux  fcicnccs,  qui  le  prcuucnt  par  raifon  &  par  demonAracion  »  orne  defor-  î"8ift"?elt*l 
anrant  &  fréquentant  aucc  les  pet  fonnes  qui  ce  pcuucnt  feruir 
à  ccla:&  quanti  ta  femmc,amaiTc  lui  de  tous  collez ,  comme  font  les  abeilles ,  tout 
ce  que  tu  peofcrasJui  pouuoir  profiterjc  lui  apportant  toy-  mctme,  &  en  roy-mef- 
me,fais  lui  cn  part ,  &cn  deuife  aucc  clic,  en  lui  rendant  amis  &  familiers  les  meil- 
leurs hures  &  les  meilleurs  propos  quetu  pourras  trouucr, 
frrnlni  estnlteu  Je pere  ty  mercs,  • 
Etitfirmism  lui  es  comme fretç^. 
&  ne  feroirpas  moins  honorablcd'ouir  vnefemme  qui  diroicàfon  mari ,  Mo  ma- 
ri tuesmon  Drcccpteur,mon  regent,&  mon  maiftrc  en  philofophic  &  en  la  conoif- 
fancede  trcf-bcllcs  cVtrcs  diurnes  fcicnccs.  Car  ces  feiences  là  &  ces  arts  libéraux  P'q^k»^»^ 

ci,.  ,      f.  .  ,  Ictcm  renient  mt 

premièrement  retirent  «deliourncnr  les  femmes  d'autres  exercices  indignes:  car 
vnc  Damcqui  cftudicra  en  la  gcomctrie,aura  hôte  de  faire  profeflion  de  ballcr:  & 
B  ccJ/cqui  fera  iaenchantec  des  beaux  difeours  de  Platon  &  de  Xcnophon,  n'approo- 
ucraiam3islcscharmcs,nicnchantemcnsdcsforciers.  Et  s'il  y  a  quelque  enchan- 
terefleaui  lui  promette  d'arracher  la  lune  du  ciel ,  elle  fc  mocquera  de  l'ignorance 
&bc(liicdesfcmmcsquifelaiiTcntpcrujadcrccla,aiantapris quelque chofe  de  l'A- 
ftrologie.fic entendu  comme  Aganice  fille  de  Hegctor,  grand  Seigneur  en  h  Thef- 
falie ,  fâchant  la  raifon  des  eclipfes  qui  fc  font  lors  que  lalunCclt  au  plein,  &lc 
teropsauquel  clic  entre  dedans  l'ombre  de  la  terre ,  abufoit  les  femmes  du  pays ,  en 
leurfaifaot  i  croire  que  c'eftoit  elle  qui  ofloit  la  lune  du  ciel.  xiv.  I  l  n'y  eut  u<tr?,i*  <,<fl<*f' 

•Cn.     C  e*   19  r  i  /         ner  beaucosp  de 

ïamaisrcmmc  qui  rtlt  enfant  toutç  lculc,lans  auoit  la  compagnie  de  1  homme,  mais  penfeei 
bien  y  en  a  j!  qui  font  des  amas  fans  forme  de  créature  raifonnablc ,  rclTemblans  à 
vnepiece  de  chair,  qui  prenenr  confidence  de  corruption  :  il  faut  bien  auoir  l'œil  à 
ce,  quclcmcfme  n'auiene  cn  lame  &  en  l'entendement  des  femmes.  Carfi  elles 
ncrcçoiucnt  d'ailleurs  les  femenecs  des  bons  propos,  &  que  leurs  maris  ne  leur  facee 
Cpartdecyjclquc faine  doctrine ,  elles  feules  à  part  engendrent  &  enfantent  plufieuri 
conlcilscftrangcrSj&pluficurs  pallions  extrauagantes.  Mais  toy  Eurydice  eitudic 
toufioursaux  dits  notables  ôc  fcntcnccs  morales  des  fages  hommes  &  gens  de  bien, 
&aicstouuourscnla  bouche  les  bonnes  paroles  quetu  as  par  ci  deuaau  citant  fille^ 
ouyes  & aprifes  de  nous ,  à  celle  fin  que  tu  en  rcfiouilTes  ton  mar i ,  &  que  tu  cn  foi* 
loucc  &  prifec  par  les  autres  femmes ,  quand  elles  te  verront  fi  honorablement  6c  fi 
fwguliercmcnt  parce,  fans  qu'il  te  courte  rien  cn  bagues  &  ioyaux.   Car  tu  ne  l«  <c 
fcuiois  auoir  les  perles  de  celle  riche  &  opulente  fcmmc-là  ,  ni  les  robbes  de  ^luft^ 
foycdeccûxeftrangcrc-ci,  pour  t'en  parer  &  acoultrer,quc  tu  ne  les  achetés  bienrun" 

cncieracût.rnaislcsorncmciïsdcTheano,oudcClcobulinc,oudcGorguofcm- 
mcduRoyLconidasjOude  Timoclia  fœurde  Theagencs,  ou  de  l'ancicnc  Clo- 
dia  Romaine, ou  de  Cornelia  deScipion,&  de  toutes  ces  autres  Dames  qui  iadis 
ontcltc  pour  leurs  vertus  tant  célébrées &:  renommées,  tu  les  peux  auoir  gratui- 
Djcnicnt  fans  qu'il  re  cou  (le  rien,  &  t'en  parer  &  orner.de  maniereque  tu  en  viuras 
neureufement  cnfemble  &  gloricufemcnt.  Car  fi  Sappho  pour  fa  fuffifanec  de  ract- 
trcbicnparcfcritcnvcrsjabicn  eulecœurd'cfcnreà  vneDame  riche  &  opulente 
de  foo  temps,  m 

Tmttutmbeéu  morte  getrdi, 
Vmct  yue  cueilli  tu  ri  dur  m 
l*nuù  des  rofes  dont fleuri<LJ 
tyUmontdgne  ?wio  ; 
pourquoy  ne  te  fcta-il  plus  loifiblc  de  te  glorifier  &  te  contenter  de  toy-mcfme  at- 
tendu qû:  m  ne  participeras  pas  feulement  aux  fleurs  ni  aux  chanfons,  mais  aufli  au* 
toi&quc  les  Mufcsproduifent  ordonnent  à  ceux  qui  aimcotlcs  lcttrcs&  Ja  phi- 
iolophicî  r 
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Oit  qut  les  perfonnages  nômet^  au  difeours fumant  ayet  banquette  (y  communiqué 
enseble  des  matières  déduites  par  flutai que ,/iit  que  lui-mefme  l'ait  recueilli  de  leurs 
apophtegmes  &  des  htfloires  de  fin  téps:  nous  Voyons  affer^  en  cejt  endroit  quelle  ejtek 
la  coufiume  des  fages  anciens  en  leurs  fefhns,ajfouotr  de  fe  conuier  humainement  Je 
recueillir  &  carejfer  de  bon  coeur  ,mau  aueepeu  de  cérémonies  jnonjbrer  Vne fmeere  amitié',  &  vne 
chère  tuuerte  ùrgaye,fàns  deftenfe  cxcefiue:  le  principal  de  telle fréquentation  eftant  employé! 
deuifer  de feus  rajîu  durât  *y  après  le  repat  de  chofes  honefles,platfantes  ty  de  bonne  wjtru&io*,  F 
comme  ce  lture,&  les Jympofiaques  ou  propos  de  table,que  nom  y  errons  ci  après  Jemonjhent.  CeU 
mérite  d'efire  oppose  partie  a  la folkude  &  Vilaine  chic  h  été  des  taquins  auaricieux,  &  de  tels  en- 
nemis de  la  Jicieté  humaine  f  ortie  aux  pompes, defyenfès  defmeJurees,foîlafbreries  &  dtjfolutscni 
de  ceux  qui  n'aiment  &  n'adorent  que  leur  Votre :ttem  aux  ineptes  rifèts ganteries  ,mocqutries  <jp 
detra  fiions  des  ignorant  &  vicieux, finalement  aux  desbordemens,  violences  c>  outrages  de  ceux 
qui  font  du  tout  adonne^  a  mal.*Au  refteJPlutarquc  introduit  vn  nommé  Dioclesjejuel  raconte  i 
TV tcarchus  tout  ce  qui fut  dit  (y  fait  à  Corinthe  envn  banquet auquel  eflotent  Teriadef.  Seigneur 
de  la  ville, & hofie  des  conuiezASolon>'Biat,Thales,Cle4>bulus,rPittacus  (y  Chilon,  lors  renommer^ 
les  feptfages  de  Creceiite ^/inacharfis,Efàpe.'î<liloxenu4,Cleodemus,*y  quelques  autres.  ^Jnâs 
que  parler  de  ce  qui  pajfa  durât  ty  après  le  banqueté  reçue  les  prepos  tenus  entre  l'haïes  &  ceux 
de  fa fuite  fur  le  chemin  de  Corinthe,  oit  ils  dtjf>ucent  dei  matières  maniées  plus  au  long  puis  après: 
confequemment  il  traite  de  ce  que  doit  faire  celui  ejjt  appelle  à  Vn  banquet ,  Q-  àefmtce  qut  auint 
entre  quelques  conuie"^  'Pajftnt  outre  il  dtdaire  quelle  fut  l'entrée  ,la  fuite  & la  fin  du  banquet.  Q 
afâuoir  modèle  ty  affatfonnee  de  dénis  ioyeux  auec  Vne grande  honejletéde  l*ho(te  tydefa fatnil- 
le.Ve  là  il  entre  au  récit  àes  propos  tenus  après fouper, dont  le  comencementvint delamujique des 
flcujlcs,  (y  par  Vne  comparai/ôn  pnnfe  de  bonne  grace,fatt  donner  audience  à  'Ntloxenus  qui  efhk 
effranger, a  l'ocfafo dequoy  'Bios  explique  l énigme  enuoyé  par  le  Roy  d  Ethiopie  à  celui  JtEgyptn 
ce  qui  met  en  tram  Vn  excellent  pour  parler  du  deuoir  des  Rois,  dont  tous  les  fages  difent  leur  auu 
fommatremet,  enfemble  des  beaux  énigmes  du  Roy  d'Eg  iptt  à  celui  d'Ethiopie,  ^pres  auohr  itf- 
chiffiréces  énigmes  des fages  entret  au  difeours  du  gouutrnemet populaire  &  <ecenomique,fûrqusy 
ils  opinent  par  ordre, (y  Vienent  puu  après  a  conférer  enfemble  de  quelques  particularutz^du  mrf- 
nage, comme  du  boire  &  autres  plaiftrs,de  la  quantité  de  bië  qui  peut  fùfjîre  a  l  homme, de  I  tft**- 
gneey  fobrietédes  anciens, de  la  neceptéty Volupté  du  boire  ty  du  manger, des  mcommodste1[& 
mi  fer  es  de  la  vie  humdine  en  cela,  four  la fin  il  introduit  vn  certain  Çorgias  Jequel  arrosé  à  l'sm- 
prouueue difeourt fier  l'accident  d'^rion  faune  par  les  dauphins  :  ce  qut  retient  la  compagnie  en 
'    d'autres  contes /imitables ,  en  fn  de '[quels, après  allions  de  grâce  :  à  la  manière  acoujhtmee  entre 
ces  peuples, le  s  connut,. fe  retirent.  H 

Dioctn  récite  i  Ni  |ÇfylS?^3»d 

âc^è^f%^RTAINEMENT  1e  long  cours  du  téps,  ami  Nicharchus, 
£vî"!!t  fcffi  fii^^^^^^^wè  ^cura aPomr  gr^^  obfcuritc&  înccrntudc  auxafaires, 
dd'^"fr£Ti1*Ct  ^MKffii^  choies  (i  rcoiiucllcs  5c  fi  recétes  on 

H  t'a  inuété  &  côtrouué  d  es  propos  faux,  qui  toutefois  fonc 
[  creus  &  recc9  pour  ven tables/car  il  n'y  auoit  pas  feu  lemec 
,  fept  côuiczà  table  en  ce  felltn ,  côme  vous  aucz  oui  dire, 
tains  y  en  auoit  deux  fois  pl9,ôc  moy-mcfmc  en  cftois  l'vn, 
eftat  familier  de  Periander  à  caufe  de  mon  art,3c  hofte  de 
I  Thalcs.  car  il  logeoit  chez  moy  par  le  cômâdcmét  de  Pc- 
riàder:  ni  celui  qui  vous  les  a  côtez  n'auoit  pas  blé  retenu 

lespro- 
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A  les  propos  qui  y  furent  tenus, qui  me  fait  penfer  que  ce  ne  doit  point  auotr  efte  au- 
cundeccuxquifurcntau  banquet  :  mais  puisque  nousiommes  àprefent  degrand 
loifir,  &  quela vicillclTc  n'eftpas  bien  ailcurc  garant  pour  remettre  &  différer  le 
contcàvnautrctemps,  puis  que  vous  en  aucz  Ci  grande  cnuie,  Je  vous  reciteray 
le  tout  par  ordre  des  iccommcnccmcnr.  L  e  feftin  premièrement  ne  fut  pas  pre-  t.  Prtfts  nitrt 
parc  dedans  la  ville,  mais  au  poitdeLecheon ,  en  vne  grande  ralleàfaircfettcsjqui^4^^^ 
là  cllioignantle  temple  de  Venus,  à  laquelle  le  facrificc  le  falloir:  car  depuis  le  mal-  4B2t  4»  Un^t, 
heureux  amour  defamere,  laquelle  le  ntelic-mcfmc  volontairement  mourir,  il'0*'*-»'"*"  »«- 
lûuoitiamaisfacrificà  Venus,  ii.fqucs  alors  qu'il  fut  premièrement  incite  par  qucl-^"^  ^ufÂ. 
quesfongo  de  Meliflaà  honorer  &  venerer  celle  dcclR*.  Or  auoit-on  zmcncifofbtt£m,slM,vt 
chafeundcsconuiczvn  coche  fort  bien  en  poinft  pour  les  conduire  iufqucs  auheu  "S*"' 
pourccqucc'cltoiten  la  laiton  d'efté.ôvcltoit  tour  le  grand  chemin,  depuis  la  ville 
iufqucs  l'urlcbord  de  la  mer,  plein  de  poulherc  &  de  bruit  des  chariots  &  du  mode 

B  (juialloit  &  vcnoit-Thalcs  douques  voiant  à  la  porte  de  mon  logis  le  coche  que  Ion 
Juiauoitamcne/cn  prità  rire,  &Ic  renuoya.  Ainli  nous  nous  mifmcs  en  chemin 
tout  bellement  a  trauers  les  champs  lui  &  moy,  &:  pour  le  troihemc  Niloxcnus  natif 
dcNaucratiCjhommc  d'honneur ,  &  qui  auoit  autrefois  conu  familièrement  Tha- 
ïes ôc  Soloncn  Egypte:&  lors citoit  pour  la  (ccondc  fois  renuoyé  deuers Bias  >  mais 
pourquoy  c'cftoit  lui-mcfmcs  ne  lefauoitpas,  linon  qu'il  fedoutoie ,  quec'eftoic 
vnc féconde  quellion  qu'il  lui  apportoitclofc&fcellce  dedans  vn  pacquet,  pour- 
ce  qu'il  lui  cftoit commandé,  hBiasnepouuoit  venir  a  bout  de  foudre  ladite  de- 
mande,quil  la monftraft  lors  au  plus  fagedcsGrccs.  SidicadoncNiloxcnus,  Ce 
binquer  ici, Scii;ncurî,m'eft  vn  grand  heur,  là  où  ie  vous  trouueray  tous  cnfcmblc: 
car  k porte  quand  & moy  a  ce  feilin  le  pacquer ,  comme  tu  vois,  &  le  nous  monftra 
iurlhcure.  fctlors  Thaïes  cnfcfouriant  :  Si  c'ert quelque  qucftion  dinScile  à  fou- 
dre, il  te  rautderechef  aller  cnlavilIedcPriennccarBias  lui-mcfmctc  la  foudra, 

C  comme  ilafait  la  prcmicrCiEt  quelle  fut  la  premicrc,di-ic,il  lui  enuoya ,  me rcfpon-  Ce  flitc(l  «tm"W 
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du-il,vnmouion,lui  mandant  qu  il  lui  en  renuoyalt  la  pire  &  la  meilleure  partie  de  dutroppuin. 
lâchait,  lameaant  à  part  :  &  lui  en  tirant  à  part  bien  ôefagement  la  langue ,  la  lui 
enuoyi,dontileftàbon  droit  bien  prtfé  &bicn  cllmu-.  Cen'cft  pas  pour  ce- 
la feulement, ce  dit  Niloxcnus,  mais  aullî  pourec  qu'il  ne  refuit  pasl'amitié  des 
Pnnces&  des  Roys ,  comme  tu  fais ,  car  Amafis  admire  pluficurs  chofes  en  toy ,  6c 
entre  autres  la  manière  comme  tu  pris  lamcfurcdela  hauteur  delà  Pyramide,  ilen 
fittort grand  conte, que  fins  autre  manufacture  quelconque,  &  fans  aucun  inftru- 
mem,  ikeffant  feulement  à  plomb  vn  ballon  au  bout  de  l'ombre  de  la  Pyramide, 
&fcfiifantdcax  triangles  auecla  ligne  que  fait  le  rayon  du  Soleil  touchant  aux 
deuxextremitez,  tumonftrasqu'ilyauotc  telle  proportion  de  la  hauteur  de  la  Py- 
rimideicellc du  bafton , comme  il  y  auoit  de  la  lôgueur  de  l'ombre  de  l'vn  à  l'om- 
bredd'autre:  mais,  comme  i'ay  dit,  tu  es  acculé  cnuersluijdc  porter  mauuaifc  vo- 
D  lonicanxRoysî&fiyadauancagc,  qu'on  lui  a  rapporté  pluficurs  fentcncescV:  ref- 
ponfadctoycontumclicufes  aux  tyrans,  commequ'eftat  vn  iourcnquisparMol- 
P'gorasfcigncnrd  lonie,  quelle  chofe  tu  auois  iamais  vcuè'quitcfcmblaft:  la  plus 
cllrangc:  Turcfpondis ,  vn  tyran  vieil.  Et  derechef  en  vn  banquet  s'eftant  meu  Apophtegoci  et 
proposaotîchantles  belles  tiercs  quelle  cftoit  la  pire,  Tu  refpondis,  qu'encre  lesfau- ,relM'*' 
yagcîîCelloit  le  tyran,entre  les  priuces  le  flatcur.  Car  les  Roys ,  encore  qu'ils  fc  di- 
lenteftrebicndirîcrcns  des  tyrans,  neprenent  pasplaifirà  ouirtcls  propos.  Ceftc 
fcfponfc-lijditThales,  ne  fut  oneques  mienc,  ainsfut  Pittacusqtri  la  fit  vn  iour  en  fc 
riant  à  Myrfilus.  Mais  quant  à  moy ,  ie  ne  m'esbahirois  pas  tant  de  voir  vn  vieil  ty- 
ian,corçmc  vn  vieil  pilote:  toutesfois  quant  à  ceftc  ttâfpofition  du  tyran  au  pilote, 
icdirois  volontiers  comme  ce  ieune  homrac-la  lequel  icttât  vnc  pierre  à  vn  chien, 
kaiant failli  le  chien ,  en  alTcnafa  marailre:  encore  ainfi  ne  va-il  pas  mai ,  ce  dit-il/ 
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pourtant  ay-ictouGourscftimé  Solontrcf-fagc,  lequel  rcfufa  d'eftre  tyran  de  Ton  £ 

pays.  EtccPittacus  ici  s'il  n'euftefté  ennemi  de  la  monarchie,  iamais  n'euft  dit, 

"piuâmtmfé  "Qu'il  cfl  difficile  d'eftre  homme  de  bien.  Et  Pcriander  me  femble,  par  manière  de 

■y,ttiitifttfidt  <j»    re  Comme s'cftattrouacCufi  d'vne  maladie  héréditaire  de  celte  tyrannic,s'cnrc- 

U  chérit  ii  fi»  uenir  le  mieux  qu'il  pcur,en  viantdclaconucrlation  Laiubredes  gés  de  bic,au  moins 

àtmtt ,  fr<mo*ç  a  iufqUCsauiourd'hui,&  attirant  auprès  de  foy  compagnie  de  fages  hommes,  fansa- 
ctfie  fournit,         t         .    .  '  ,   Jr        »   o  p 

prouuer  ni  admettre  les  acourciflemens  des  lommets  que  lui  tuade  &  mec  en  auaat 

Thrafibulus  mon  concitoycn-.car  vn  tyran  qui  aime  mieux  commander  à  des  cfcla- 
ues  qu'à  des  hommes  entiers,  me  femble  proprement  faire  comme  le  laboureur  qui 
aimeroit  mieux  recueillir  desfauterelles  &  des  oy féaux,  que  nonpasde  bon  grain 
de  froment  &  d'orge:  car  ces  dominations  &  principautez  tyran  niques  ci  ont  vn 
feulbienau  lieu  de  pluncursmaux,  qui  cil  1  honneur  &  la  gloire.  S'ilscoraman- 
dent  à  de  bons  hommes,c'cft  figne  qu'ils  font  eux  encore  meilleurs:&  s'ils  comman- 
dent à  de  grands  hommcs,cela  monftre  qu'ils  font  encore  plus  grands:  &  s'ils  nevi-p 
foient  qu'a  leur  feureté  au  lieu  de  l'honncftctc,  ils  ne  deuoiét  feulement  cercher  qu'à 
cômander à plufieurs  moutôs,plufîeurs  borufs,&  plufieurs  cheuaux,  non  pasà  plu- 
im.  A«:'r:d>f  fienrs  hommes.  Mais  ce  bon  feigneureftrangernousa  ic  ne  fay  comment  îct- 
roi^i«»>i</j«  tcz  cn  pr0pOS  qUj  nc  font  point  conuenablcs  à  ce  qui  fc  prefente ,  laiffanc  en  arrière 
fùrf  it.'tu  juuj}  le  dire  Se  demandcr.ee  qui  ficd  beaucoup  mieux  à  ceux  qui  s'en  vôt  à  vn  feftin.  Car 
<«W  ;  >» /v/m»,  n'eftimez-vous  pas  que  comme  celui  qui  faitlcfcftina  des  aprcftsàfaircauifiena 
trjm'n'.3       celui  qui  y  cft  conuic  ?  Les  Sybarites ,  ce  me  femble,  cnuoientconuier  les  Dames 
vn  an  deuant ,  à  fin  qu'elles  aient  tout  loi  f  i  r  de  fe  parer  de  veflemcns  Se  de  bagues  Se 
ioyaux  pour  venir  au  fcftm:  quant  à  moy  iepenfeque  le  vray  preparatifde  celui 
qui  doit  aller  au  fouper ,  ainfî  qu'il  aparcient ,  a  befoin  de  plus  long  temps ,  dau  tant 
a  quelle  «mention  qa'i]  eft  pJus  difficile  de  rrouucr  l'ornement  conuenableaux  moeurs  &  à  1  amc ,  que 

Ici  fiée»  fe  ucuuci  m  r  ./•.  .  i  ut  r  /•  n  • 

circtitPi.        non  pasau  corps,  qui  loit  cxquisSe  vtilercarJ  nomme  lage  nc  va  pas  au  relhn  por- 
ter fon  corps  comme  vn  vaificau  pour  le  remplirons  y  va  cn  intention  d'y  pafier  \cq 
tcmpsàdeuifcrà  certes  Seenieu,  Se  de  parlerôc  d'ouir  félon  que  le  temps  enapor- 
cerates  occafions  à  la  compagnie,  s'ils  veulent  ioyeufement  «3c  plaifamment  con- 
ucrferenfemble:  carilclten  iuidercicctervne  viande  qui  lui  fcmblcra  mauuaifc: 
6c.  s'il  nc  trouue  le  vin  bon ,  auoir  recours  a  ux  nymphes  :  là  où  vn  voifm  fafcheux, 
ennuyeux, &  mal.plaifant  à  la  table,  fait  perdre  la  grâce  &  le  plaifir  de  toute  viande, 
de  tout  vin,voire  &  toute  la  douceur  de  la  Mufiquc  :  &  fi  ne  peut-on  pas,  quand  on 
vcur,reuomir  ccftcfafchcrie-là,ain,sy  ena,à  quicllcdemcuretoutcleur  vic,dema- 
niere  qu'ils  ne  pcuuent  iamaiss'entreuoir  de  bon  ceil  ,comme  fi  c'eftoit  vne  vieille 
crudité  d'iniurc  &  de  choiere  rapportée  d'vn  feftin  qu'ils  n'auroiét  iamais  peu dige- 
Si  c*ett  eh«fe  «aile  rcf .   C'eft  pour  q  u  oy  il  me  (  cmblc  que  Chilon  fit  tref-fasement ,  lequel  citant  hier 
rondVneoaoieten  conuieaccrcltin,  ne  voulut  iamais  promettre  d  y  venir ,  que  premièrement  une 
nfe&m.        feuft  qui  eftoient  les  conoiez ,  l'vn  aptes  l'autre ,  carildifoit  qucloncft  contrainr, 
vucillelon  ounon,dcfupporrcrvn  compagnon  fafcheux  en  vne  nauite,  quand  on  fj 
eftfur  la  mcr,&  en  vn  paui!lon,quand  on  cftàlagucrrc,pourcequ'ilcltforcedcna- 
uiger&dc  camper  aucc  eux:  mais  de  femefler  indifféremment  fansdiferetiona- 
uec  toutes  fortes  de  gens  cn  vn  banquet,  c'eft  à  faire  à  homme  qui  n'a  point  de  iuge- 
s<*eft<horccon  ment.  Quant  à  la  façon  de  faire  d'Fgyptc,où  ilsontacouftume  d'aporter  ordinai- 
«Tcn  r»  fefi.iT  remet  au  milieu  d'vn  feftin  l'anatomic  feiche  d'vn  corps  d'homme  mort,  &  le  roo- 
Ïï^nn^he0^c^e6,  ftrerà  tous  les  conuiez.en  les  admoncftantde  fefouuenir  qu'en  peu  de  temps  ils fc- 
mtz  ic  jKofcr  ji'ront  tels,  encore  que  ce  foitvn  fort  mal  plaifant  &  importun  entremets,  toutefois 
fi  a-il  quelque  commodité.  Car  s'il  neconuie  la  compagnie  à  faire  grand  chere  «5c 
àfedonnerdu  plaifir,  aumoinslcsincite-ildc  s'entreporter  amour  &  dilc&ion  les 
vns  aux  autres ,  lesadmoneftanc  defe  fouucnir  que  la  vie  cftant  courte  de  foy -mef- 
mcilsnccerchcntpasà  la  faire  trouuer  longue  par  afaircs  fafcheux  Se  ennuyeux. 
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A    ENtcnanttels  propos  par  le  chemin  nous  filmes  tant  que  nousarriuafmcs:  &IIin  Ct  w  f 
quanti  Thaïes,  il  oc  fc  voulut  pointcltuucr  ni  baigncr-.Car  îe  me  luis  deGahuiléjCe^/^ff» 
dit-il:mais  il  alla  cependant  par  tout  voir  les  belles  allées,  les  loges  à  lutter,  &  le  bo-  fJtJ'nr^Mri 
cagequieibit2uIongdelamertbrtbicnplâté&biéacouAré:non  qu'il  s'esbahift 
de  voir  rien  de  tout  cela ,  mais  de  peur  qu'il  ne  fcmblaft  mefpnfe  r  en  aucune  chofe 
Pcriandcr,  ou  dédaigner  fa  magificenec:  les  autres,  à  mefurc  que  chalcun  s'dtoit 
laué  &  huilc,lcsferuiteurs  le  conduifoienc  en  la  fallc,  par  le  portique ,  dedans  lequel 
cftoitaflisAnachariJS,aiant  deuantfoy  vnc  icunc  fille  qui  de  fes  mains  lui  mcfpartifEn«eaeobiitoi| 
foitIcschcucux,Iaquellc  acouràt  fort  franchemet  au  deuant  de  Thaïes  il  la  baUa ,  & 
lui  dit  cnriaot,Fay  que  ccft  eftrâger,qui  cft  le  plus  doux  home  du  mon  de ,  dcuicnc 
bcau^Jinqu  il nenousfcmblc  plus  hideux  ni  iauuageàvoir.  le  dcmandaylors  qui 
eftoie  celte  jeune  rillc,Cômcnt,dit- il,  ne  conciliez- vous  pas  la  lagcEumctis,  qui  cft 
tantrenommec?  Le  perc  lui  a  donne  ce  nom  là ,  mais  le  peuple  l'appelle  du  nom  de 
foopereCleobulinc.  Ne  l'appeliez  vous  pas  fage,  dit  a  Jonc  Philoxcnus,  à  caufe  Je 

Blaviuaeitcdcfonefpritipropofcr,cV:fa  lubtiluéà  foudre  des  queftions  obfcures, 
que  Ion  appelle inigmes  ?  car  il  y  en  a  quelques  vns  inuentez  par  elle ,  qui  ont  penc- 
tréiufquescQ  Egypte.  Non  pas  moy^cfpondit  Thalcs,car  elle  n'en  vfe  que  comme  fejSîjîjS} 
de  maiues,pour  louer  &  palier  le  téps  feulement,  &  s'eta  efgay  c  aucc  ceux  où  elle  fc  ftk- 
rencontre:  mais  elle  a  vn  courage  grâd  à  mcrucilles,  vn  entendement  d  igne  de  gou 
uernet  vncftatj&vnc douceur  de  moeurs  fort  agreable,demaniere  qu'elle  rend  for) 
peuplusdoux&plushumain  fcigncurcnucrsfescitoicns.  Soitain/i,dit  Philoxc- 
n  js,ii  y  a  bien  de  l'apparence,.!  voir  la  (implicite  de  fon  ncouftrement  ,&  fa  naifucs- 
té:maisd'où  vient ccftcptiuautc,qu'cllcacou(lrc  ii  aimablement  les  cheueuxà  A- 
nadiar/îs?Pourcc,dit-il,quc  c'cll  vn  homme  de  bicn,&  qui  fait  beaucoup  qui  lui  à 
raconté  bien  .iu  long  &  bien  volontiers  la  façon  de  viurcdesTartares,8c  1  maniè- 
re de  charmer  les  maladics,dôt  ils  vient  à  l'endroit  des  maladcs:&  croy  que  mainte- 
C  iunt cllelacouitrcôc  le carefle  ainh.cn  deuifant&  aprenant  quelque  chofe  de  lui» 

Comme  nous  cftions  délia  tout  auprès  do  la  falle,  nous  rcncontrafmcs  AlexidemusB„.    A,  ... 
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Milelienlebaltard dcThrafybuIusIeiyraB,touttrouble&courroucednantic  ne  *Thai« 
faycjUOYcnlui.mefrnc,fans  que  nous  peulïions  clairement  entendre  ce  qu'il  di- ie»coBOi«doy0ini 
fj/cmais quand  ilappcrccutThales,il  fc  rcuint  vn  pcu,cV:  s'arreftant  tout  court:  Pc-  cen*,nbl«i 
nander  ra'afair^diMljVn  grand  tort ,  qui  ne  m'a  pas  voulu  Iaiflef  partir  quand  ic  me 
vouloisembarquer,ainsma  contraint  par  fes  prières  d'attendre  ce  beau  fouperj 
&puiscpndi'yfuisvenu,ilm'adonncvnlicud'a!Gcttc  deshonnefte  à  raoy  ,  en 
prctcrancdcs  Aoliens .  &:  des  Infulaires ,  &  qui  non,  àThrafybulus?  par  où  il  apert  » 

ni  i       i  /  ,     r  t  •        i    I   •  r  •  •  I  S»^e  êf  norible  réf. 

qu  il  n  a cerchc autre  chofe  que  le  moicn  de  lui  taire  rcccuoir  vnchonreen  moyponfcje  ThaUi 
quifuisenuoyé  de  par  lui,&  de  le  mettre  à  bas  par  mefpris.  Commenr,  lui  rcfpon-  ^SSSStiJiî*'"** 
ditThalcsjtucrains  donc  que  comme  les  Egyptiens  difent,  que  les  altres ,  en  faifant 
leurs rcuoluuons  ordinaires  font  vnc  fois  hauts ,  &  puis  vnc  autre  fois  bas,  &  félon 
leur  hauteur  ou  leur  balTeiTc  deuienent  pires  ou  meilleurs  qu'ils  n'eltoient ,  auflî 
D  que  pour  le  heu  que  Ion  t'a  baille  tu  n'en  deuicMcs  plus  rauallé  &  plus  rabbailTc:  tu 
f«roispcemoicndeplusIafehccceur,qucccLaconien,  quiaianceftépar  lemai- 
ftrcdtsccrcmonics  colloque  tout  au  plus  bas  &  dernier  lieu  de  la  danlc ,  ne  s'en 
courrouceapointautrement,ainsdit  feulement,  Tu  asbicnfeutrouucr  le  moicn?iî!  fo««lVni 
commcwrendroiscclieucihonnorablc.  Quand  nous fommesa(fisàlatablc,il  ne TBfcIUn* 
fautpasrcgardcraprcsquinousfommcsaiTis.mais  plus  toit  commentnous  nous 
acômoderonsôc  rendrons  agréables  à  ceux  auprès  de  qui  nous  fommes ,  monftrans 
dés larriucc apparence d'auoir, ou  plus  tort  aiansà  bon  efeient  dedans  nous-mef- 
mes  h  fourec  &  l'anfe,par  manière  de  dire,à  predre  amitié  aucc  cux,nc  nous  fafcher 
pointdeheuqu'onnousbaillc^insplultoft louer  noftrc  bonne  fortune,  denous 
fftre  rencontrez  aucc  fi  banc  compagnie  :  car  celui  qui  fc  courrouce  pour  le  heu  Si 
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vn  !  ktiredcUaflicrcqu  on  lui  baille,  fc  courrouce  pluftoft  à  celui  auprès  de  qui  il  eft  à  table,  qu'.*  I 
^ibe*U<,,Up  celui  qui  la  conuic.ôc  fe  rend  odieux  àl'vn  le  à  l'autre.  Ce  font  paroles  que  cela ,  die 
adonc  Alexidcmus,  mais  en  effectievoy  que  iufques  à  vous  autres  (âges  cerchez 
bien  les  moiens  de  vous  faire  honorer:Si  en  difant  cela  il  pafla  outre,5i  s'en  alla,  fct 
Thaïes  fe  tournant  deuers  nous ,  qui  nous  cfbahiflîons  grandement  de  lcltrangc  fa  - 
çon  de  faire  de  ceft  homme:  C'eftvn  fol  efccrucllé,  ce  nous  dit-il,  d'vncbixarrc  na- 
curCjComme  vous  pourrez  conoiftrepar  vntour  qu'il  fit  eftant  encore  lur  le  com- 
mencement de  fon  adolclccncc  •.  on  auoit  aportéafon percThrafybulus  de  l'hune 
de  parfum  fort  cxcellcntc,il  le  verfa  tout  dedans  vne  grande  ta(fe,&  du  vin  tout  pur 
par  deflus ,  puis  beut  &  aualla  l'vn  &  l'autre  tout  enfcmble ,  engendrant  inimitié  au 
Du  n>6ftre  uecr»-  lieu  d'amitié  àThrafybulus.  Cela  fait,  il  vi nt  vn  feruitcur  à  l'entour  de  la  iablc,qui 
d£',  aTe  aîfcMn  nie  dit,  Pcriandcr  vous  prie ,  que  prenant  Thaïes  aucc  vous ,  &  ceft  eft  ranger  au  ffi, 
g"  «"idfffJ1'  vous  vcn»cz  vo'r  quelque  chofe  que  Ion  lui  a  apportée  de  nouueau ,  pour  fauoir  s'il 
la  doit  predre  comme  fortuitement  auenue,  ou  bien  côme  vn  prefagequi  progno-  j 
(tique  quelque chofe:car  il  s'en  trouue  quant  à  lui  tout  troublé ,  aiant  peur  quece  ne 
foit  vne  pollution  &  vne  macule. i  fon  licrificc.  En  difant  cela  il  nous  mena  en  vne 
rnaifon  qui  refpondoiifur  le  iardin,là  où  nous  trouuafmts  vn  ieunegarçô,quifcm- 
bloit  cftrc  quelque  paftrc  à  le  voir:  il  n'auoit  point  encore  de  barbe,  &  au  demeurât 
n'eftoit  point  laid  ac  vifàgc,  lequel  deploiant  vn  manteau  de  cuir  nous  monftra  vn 
ieunc  tendron  qu'il  difoit  dire  né  d'vne  i  u  mec ,  duquel  le  haut  iufques  au  col  &  aux 
mainsauoitformc  d'homme,&  tout  le  refte de cheuakerfant  au  i  cil c  tout  neplusnc 
moins  que  font  les  petisenfans  quand  ilsfortcnt  du  ventre  de  leurs  mères.  Niloxc- 
nus  adonc  I  aiant  entre- veu ,  tourna  foudain  fa  face  de  l'autre  collé,  en  s'eferiant ,  ô 
Dieu  nous  vueillcpreferuer'.  mais  Thaïes  regarda  le  ieunc  garçon  d'oeil  fiche  bien 
long  temps ,  puis  en  fe  riant ,  pourec  qu'il  auoit  toufiours  acoultumé  de  fe  iouéV i 
moy  touchant  mon  arr,il  me  dit,Ncpcnfcz  vous  pas  defia,Oioclfe, a  faire  quelque 
expiation  de  ce  prodige,  5d  en  empefeher  les  Dieux  qui  ont  le  foin  de  deftourner  les 
prehfte  ie  àCcari  malheurs limminens,  comme  crtant  ceci  vn  grand  prodige    vn  mauuais accident? 
*«i^»gc'd*r-r"  Pourquoy  non»lui  rcfpon-ie:  car  icvousauife, Thaïes,  quec  cltvnprcfjgcdedif- 
irct  "ôioml8  '""cord&dcfcditiorij&ay  grand  peur  qu'elle  ne  palTciufcjucs  aux  mariages,  &  iufqnct 
a  l'aclc  dcgénération.auanr  que  le  premier  courroux  de  la  Decflc  foit  appaifé,  qui  le 
nous  monftrc  par  ce  fécond  prefage  comme  vous  voycz.Thales  ne  rcfpondantTien 
àccla,ains"s'en"riant,s,,ortaidelà:  &  comme  Pcriandcr  nous  fuft  venu  audeuant  à  la 
porte  de  la  fatle ,  &:  nous  enquift  touchant  ce  que  nous  venionsde  voir ,  Thaïes  me 
n  (UfcoDore  i»  laiffant  Se  le  prenant  par  la  main  lui  dit:  Quant  à  ce  que  Diode*  te  fuade  défaire  ,ru 
wio«i»Vfte*  *"  ^  ^cras  tQùt  aloihr:  mais  nuat  à  moy,  ic te  confciHc dene te feruir plus  d'orefnauant 
de  fi  ieuncs  paftrcs  à garder  tes  iumens.  ou  bien  de  leur  donner  des  femmes.  Si  me 
fembla  que  Pcriandcr  fut  bic  tort  aile  de  cette  parolc,car  il  s'en  prit  à  rire,&  embraf- 
fantThales  le  baila:&  fi  croy,dit-il,cnfc  tournât  vers  moyjDioclcs.qucceprodiçc 
a  défia  fon  cuencmcnt,car  vous  voyez  !  e  grand  mal  qui  nous  eft  defia  auenu,  parce 
v.c#««Mw**r  que  Alexidcmus  n'a  pas  voulu' fouper  aucc  nous.    Qv  and  nom  fufmcs  entrez 
^%4t*™\ful*t  "c^s'a  falle/Thalcs  commençât  à  parler  plus  haut:&  où  eft  ce,dit-il,quc  Ion  auoit 
Stntrrtm-  logé  ceft  home  de  bic  qui  s'eft  courroucé  du  lieu  qu  o  lui  auoit  baillé?  &:  lui  aiât  efte 
fiTy^T  *  U  kp'acc  mô(lrcc,tournâtàrcntour,il  s'y  en  alla  feoir,8c  nous  y  mena  quant  &:  lui,di- 
*     sar.quâtà  moy.i'cufle  acheté  l'occafiô de  mâger  aucc  Ardalusrorcftoit  ceft  Ardalus 
Trœzenicn  ioueur  de  h,uftes,&  prclbtrc  des  mufes  Ardaliencs,  dôt l'ancien  Ardalus 
Trœzenien  auoit  aufl'i  donné  3c  dedic  les  images.  Mais  Efope,  qui  depuis  n'agueres 
auoit  cfté  cnuoy  é  par  le  Roy  Crcefus,tât  deuers  Pcriâder,côme  deuers  l'oracle  d' A- 
pollo  en  la  ville  de  Dclphcs,cftant  affis  dcfliis  vn  banc  bas  auprès  de  Solon  qui  eftoit 
F»Me  d  Efope  cou  au  dclTus  de  lui,fc  prit  a  dire ,  Vn  mulet  de  Lydie  aiant  veu  la  forme  &  Heure  de  fon 
corps  dedans  vne  riuicrc ,  &  s  csbahiflant  de  la  beauté  &  grandeur  d'icelui ,  fe  mit  à 
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A  courir  à  toute  bride,  en  fecouant  la  telle  comme  vn  chcual  cfchappé:  mais  quand  il 
vintàpcnfercnlui  mefmc  qu'il  cftoit  filsd'vn  afnejil  celîafoudaincmcnt  de  courir 
&  mit  fin  à  Ion  audace  &  à  fa  braucrie.  AlorsChilon  enfon  langage  Laconien  lui 
dit, Cela  s'adreflei  toy  mcfmc ,  qui  es  tardif  comme  vn  afne,  fie  cours  comme  vn 
mulet.  AprcscclacntraMcliiTajquis'allafeoirauprcsdePcnâdcrjEtEumctiss'af- 
fitauflipourfoupcr.  Thaïes  adrelTafa  parole  à  moy  qui  cftois  aflïs  au  dclfus  de 
Bias,& me dir.Ami  Dioclcs.quc  ne  dis-  tu  à  Bias,quc  ton hofte  Niloxcnus de  Nau-  &i»5ÏÏ? 
cratice/l  veau  par  deçà  enuoyé  par  fon  Roy  deuers  lui,pour  lui  aporter  derechef  de  ^"*80lr  u  ft* 
nouuclles queihonsà loudi c,à  rin  qu'il  les  rcçoiue  cftât  encore fobre ,  &:  en  eftat  d'y 
pouuoir  bienpenier?  Et  Bias  prenant  h  parole:  Il  y  a  ia  long  temps ,  dit-il>quc  pour 
rnceuidereltonncrilm'adinonncftc  decefaire:  mais  quanta  moy  icfay  tresbien, 
que  Bacchus  eftau  refte  vn  (âge  cV  puisant  Dieu ,  &  que  pour  fa  fapience  on  le  fur- 
nomme Lyficn,qui  vaut  autant  à  dire  commc,defliant  toutes  difhcultcxrc'eft  pour-  tumùawtfLyfiea. 
B  quo  v  ie  n'ay  point  de  peur  d'eltre  moins  alfcure  au  combat  pour  cltrc  rempli  de  lui 
quand  ilmeconuicndradifputcr.  Detelsioycux  propos  fc  iouoyenc  ilsl'vn  aucc<joejptoRlily4j4 
l'autre  en  foupant:5c  voiant  l'appareil  du  foupper  vn  peu  moindre  que  l'ordinairc.il  fc,»°r*r  *** 
me  vint  en  pemec,comme  pour  tcltoyer  &  donnera  louper  a  des  hommes  iages  &  bi«j. 
gens  de  bicn,on  n'en  entre  point  en  plus  grade  dcfpenfc,ains  que  plus  toft  on  la  di- 
rninuc,poutcc  que  Ion  en  ofte  toute  curiofité  de  viandes  exquifes,dcs  parfu  ms.con- 
jtturcsfcraitchcpans  aportez  d'eftrange  pays,ôc  des  vins  délicieux:  dont  Periander  Dircretioh(fc  Per| 
citant  tous  les  tours  ferui  en  fon  ordinaire  pour  la  magnificence  de  fon  clht,dcfes  «dcf,dignrdcn.-c 
rtchcires,&defcsafaircs,ncammoins  il  faifoit  lors  gloire  enuers  fes  (âges  hommes-  che'"  l 
li.defepalTeripcufobrcmcnt-.car  non  feulement  il  (itofter  toutcautre  fuperfluite 
d'orncrncnsacou(turncz,mais  encore  à  fa  propre  femme  il  les  rit  laifler  ôc  cacher ,  &c 


b  Icurmonltra  orneede  peu  d  citât ,  &  de  modeftic  feulement.  Apres  que  les  tables  Couftuàe  Au 
furent  ol\ecs,& que  Mcliffa  eut  enuoyé  de  rang  à  chacun  des  conuiez  fon  chapeau  r^pé.  *' 


PMI 


çdcnWs,nousrcndifmesgraccsauxDieux,cnleurclpanchantvn  peu  de  vin:  &c  la 

ra«ncftricrcaiantvnpcuchantéaprcsgraccs:fcretiraincontinentdclafale.  Lor$vi.  Pnfbs  tnm 

Ardilusappcllanr  Anacharfis  par  fon  nom,luidcmanda ,  s'il  y  auoit  des  meneftrie-  /£^"'"jf^! 

rescotrelesScythes:5cluiransfongcrluirefponditfurlcchamp,nonpasfeuIement^r fit  «  f»<  u 

des  viffocs.Et  comme  Ardalus  lui  rcpliquaft,voirc  mais  fi  y  a  il  des  Dieux  pourtant:  .  *M 

ri     ii  •  «  j      ii  «riJ    f"*>*fi»w*  '»»- 

ouyccrtcs,rclpondit-il,ilycn  a  voircmcnt,&  qui  entendent  la  langue  &  parole  des  dM,  u  m.fami 

hommes,  non  pas  comme  les  Grecs  qui  s'eftiment  plus  élégamment  parler  que  \csÀts,nfiruma"»fif 

Scythcsj&neantmoins  ont  opinion  que  les  Dieux  oyent  plus  volontiers  le  Ion  des  ****** 

fluftçs& haubois  qui  font  faits  d'os  8c  de  bois ,  que  non  pas  la  voix  &  parole  de  Phô- 

mc.Etquedirois-tudoncaupris,ce  ditlorsElope,  fi  tufauoiseequetont  auiour- 

d'huy  les  faifeurs  de  fluftcs.qui  rciettét  les  os  des  ieunes  cerfs  &bichcs,&  choifilTent 

ceux  des  afncs,pourcc  qu'ils  difent  que  le  fon  en  clt  meillcur:&  pourtant  ClcobulU 

D  nccnafait  vn  de  fes  arnigmes,fur  la  ftulk  Phrygienne,  Enigmr  f00chjntU 

Véfnf  hturdumlre  morte  4  Coujc^  fluftc  phW««, 

V*  tlttfumé  de  grands  cm  re/iouye^ . 
Dcfone que  c'eft  mcrucillc  cornent  l'afnc,  qui  au  demeutanteft  vnc  fott  gro(Tc  ôc 
lourde  bc(tc,efloignee  de  toute  douceur  &  harmonie  de  mufique ,  peut  bailler  vn 
os  ainfi  délié  ôc  propre  àfaire  vn  harmonieux  inftruméc  de  mufique.  Certainement 
ditadoncPhiloxenus.c'eft  ce  que  leshabitans  deBufiris  nous  reprochent  3  nous  au- 
tres de  Naucratie,  car  nous  commençons  auflï  dcfiaàvicrdesos  d'afnesàfairc  flu-  Onr»rot«  ipropri- 
ftes:&àeux  il  ne  leur  cft  pasloifible  d'ouyr  feulement  le  fon  d'vnc  trompette,  pour  teetaBET 4 
autaut  qu'elle  retire  vn  peu  au  braire  de  l'afnc:  or  fauez-  vous  que  l'afneeftfort  dif- 
famé fichai  enuers  les  Egyptiens,  à  caufe  de  Typhon.   Après  cela  chafeun  fe  tai- 
fantjPcnander  voiât  queNiloxenusauoitbiébôncenuic  déparier,  mais  qu'il  n'o-  *  ' L 
io»t  entamer  le  propos,comcnca  a  dire,  Ssigneurs  le  uouuc  bonne  la  couitume  oe«  itm^fM^ 
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l)ir[Tf  gActitr  villcs  &  des  magiftrats  qui  d6ncntaudicncc,&dcpcfchent  premièrement  les  cftran-  £ 
(ommtnctmrmdt,  gers  que  leurs  citoiés;&  pourtat  me  fcmblcroit-il  bô,quc  pour  vn  peu  de  ceps  vous 
iifioun  tmrt  Us  rctjnflicz  vos  propos,qui  nous  font  cous  familiers,  &  comme  nez  en  nollrc  pays,  fie 
que  vous  dô  ailliez  entrée  &  audiccc,côroc  cnvnc  alîemblec  de  villc}à  ceux  que  no- 
ftre  bon  ami  Niloxenus  a  apportez  d'EgyptCjmcfmement  de  la  part  du  Roy  à  Bias. 
&  Bias  en  veut  conférer  aucc  vous.  Et  Bias  fuiuant  fon  dire  :  Et  en  quel  lieu  ,  die-  il 
ni  aucc  quelle  compagnie  me  pouuois-ie  plus  délibérément  hazarder  qu'en  cefte- 
ci,à  faire  de  telles  rcfponfcsjs'il  en  cft  bcfoin^attendu  mefmemcnt  que  le  Roy  man- 
de expreflement,  que  Ion  commence  premièrement  à  moy  à  me  propofer  là  que- 
ftion>&  puis  que  Ion  aille  puis  après  de  rang  prefentancà  tous  vous  autres.  Ainfi 
lui  bailla  lors  Niloxenus  la  lettre  clofe  du  Roy,&  le  pria  de  l'ouurir,&  de  la  lire  haut 
<fct>oire& clair  deuant  toute  la  compagnie.  Si  cftoit  la  fubftance  des  lettres  telle:  Ama-tl 

toute U  mer,  com-  \  ■      P  *  /• 

mm  defaoué  i«r  fis  le  Roy  dïgyptc,  a  Bias  le  plus  fage  des  Grecs,  falui.  Le  Roy  d'Ethiopie  cft  en-* 


la  mer.  Et  fiic  puis  venir  à  bout  de  foudre  cefte  queftion>  iegaigneray  plusieurs  << 
villes  &  villages,qui  (on  t  à  lui  :  &  fi  auiïï  le  ne  la  puis  refoudre ,  il  faut  que  ic  lui  cède  «c 
les  villes  de  la  contrée  tlcphantine.  Et  pourtant  apresque  tu  y  auras  bien  pente,* 
renuoye moy  incontinent  Niloxenus&fituasafaiicpour  toy  oupourtescitoicns,  u 
ic  t'auife  que  rien  ne  te  defaudra  de  ma  part.  Ces  lctti  es  lcucs,Bi3s  n'arrefta  pas  long 
temps,ains  après  auoirvn  peu  pcsécnfoy-mcfmc,fi<:  vn  peu  parlé  en  l'orciJleàClco 
bulus,quicftoitafiîstout  ioignantlui,fepritàdire  :  Comment, ami  Naucraticn, le 
Roy  ton  maiftic  Amafis,qui  commande  à  fi  grande  multitude  d'hommes, &  qui 
poflede  vn  li  beau  &fi  bô  pay  s,voudra-  il  bien  boire  toute  la  mer  pour  gaigner  ie  ne 
fay-qucls  mefehans  villages  de  peu  de  valeur  ?  Et  Niloxenus  en  riant  lui  rcfpondit, 
le  te  prie  dcconfîderer  diligemment  ce  qu'il  cft  polfiblc  pour  y  rcfpondrc,commc  ç 
s'il  le  vouloir.  Or  qu'il  mande  doncàccft  Ethiopien,qu'ilarrcfte  lesnuieresquife 
defehargent  en  la  mct,iufqucs  à  ce  qu'il  ait  acheue  de  boire  toute  l 'eau  de  la  mer  qui 
cft  à^refcnt:carc'cft  de  celle  là  dont  cft  fait  le  mandement,  &  non  pas  de  celle  qui 
fcraparciapres.Quandileut  ditcesparolcs,Niloxcnuscn  futfi  aifc,qu  il  nefepeut 
V"  x'^\}é^  contenir  qu'il  ne  I  embrafTaft  &  baifaftfur  l'heure, &  tous  les  autres  louérem&  a- 
cWwfliw^''  prouuercntauiïi  femblablemcntfon  dire.  Mais  Chiloncnfcriant,  ô  Naucra- 


rïji*.  Htr*UuTC%nc^cn  delTalé  Se  doux  à  boire  àfes  fuicts-.car  Bias  cft  grand  ouuricr ,  &  vn  fort 
im  rtgmt  isAm*-  excellent  maiftre  de  ce  meftier-  là  :  lequel  quand  Amafîs  aura  bien  apris  de  lui ,  il .« 
J"J»4'        n'aura  plusbefoin  du  baftin  d'or  cnuers  IcsEgy  ptiens  pour  les  contenir  en  obei/Tan-  ** 

ce,ains  le  feruiront  tous  volontiers:& l'aimeront  arïeclueufcmcnt, quand  ils  verrôt  H 
Q«*u  pw^^jwqu'ilferadcuenubonprinccjvoirc&fuft-ilencorcde  plus  bas  &  de  plus  petit  heu 
aïfrti^r,u  qu'il  n'eft.  Ccrtaincnlcnr.dir  adonc  Periander,ce  feroitchofe  digne  que  nous  coa- 
tribuifiionstousàccRoydctelsprefcns^'r/p-ï-'ccommc  parle  Homère,  ccft  à  di- 
re par  tefte:  car  par  ce  moien  l'accciToire  lui  fera  plus  vtilc  que  le  principal  de  fon 
voyagCj&ànousmcfmesilcnrcuiendravntrcfgrand  profit.  Alors  ditChilon,  Il 
feroit  raifonnable  que  Solon  commencaft  le  propos,non  fculcmét  pource  qu'il  cft: 
le  plus  ancien  de  nous  tous,&  qu'il  cft  au  premier  lieu  de  la  table ,  mais  aufiî  pource 
qu'il  tient  le  plus  grand  ôdc  plus  digne  office,  cftant  le  premier  qui  afaitficeiU- 
bli  les  loix  aux  Athéniens.  Niloxenus  adonc  fe  tournant  deuers  moymedic  tout 
bas  en  l'oreille,  Certainement  on  croit,  Diodes,  beaucoup  de  chofcsàfaufles  cn- 
feignes,  &yen  a  qui  prencntplaifir  à  controuucr  cux-mcfmes  de  faufles  nouucl- 

les, 
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A  les  touchant  les  grands  &  fages  hommes  >  &  à  en  rcceuoir  de  controuuees  par  d'au- 
txes comme  font  celles  que  Ion  nousaapportecsiufqucsenEgyptc,deChilon,qu'ii 
auoiuenoncéàramitic&hofpitalitédeSolon, pourauranr  qu'il ruaintenoie, que 
lcsloixcftoientmuables.  Cclaeft  vn  propos  digne  dcmocqucric  j  car  il  faudroic 
premièrement  chafler  Lycurgus  &  toutes  tes  loix,  aucc  Icfquellcs  ila  renuerfé  tout 
l'ancien  ordre  de  la  république  de  Laccdarmonc.  Solon  donequesaianc  vn  peu ,  x  smttncn  iti 
3Jdcmeuré,(cpritidirc:Ilmcfcmblequ'vn  Roy  ou  Prince  louuerain  n'a  moien  defis**'  t?««yî»r 
Je  rendre  plus  glorieux,  qu'en  faifant  de  fa  Monarchie  vne  Démocratie  ,  c'eft  a^y^"*57* 
dire  ,  en  communiquant  Ton  authonté  fouueramc  à  fes  fuicts.   Le  fécond  fut 
j}  Bias,qui  du,Eri le  rendant  lui-mefmclc  premier  fuict  aux  loix  de  fon  pays.  Apres 
,  lui  Thafcsdit.Ic  repute  vn  Seigneur  bien-heureux,  quipeutarriucràlavieilleiTc,&: 
mourir  de  mort  naturelle.   Le  quatriefmc,  Anacharfis,  s'il  cft  feulfagc.  Le  cin- 
jquiefmCjClcobulusjs'iInclehcàpcrfonncdeccux  qui  font  autour  de  lui.  Le  fixief- 
g  me,  Piitacus, s'il  peut  tant  faire  que  fes  fuiets  craignent  non  lui,  mais  pour  lui; 
p  Apres  lui  Chilon dit,  qu'vn  Prince  ne  doit  penferà  nulle  chofe  transitoire  ni  mor- 
telle, nuis  éternelle  &  immortelle.   Apres  quctousccsfagescurentaindduchaf- 
cun  leur  mot,nous  requérions  Peri.indcr,  qu'il  vouluft  aufhàfontour  dire  le  hem  a„ï,  à*  foriw^ 
Etluiaucc  vn  vifage  non  guercs  ioycux  ,  mais  penfif  &  chagrin  :  le  vous  diray  ce  ^^'/"s^e»»' 
quimelcmbledc  touteslesfcntcncesqui  ont  cfté  dires  par  ces  Scigncurs,c'eft  qu'cl- 
lcsdegoufteQt,prefqucstoutcs,l'hommede bon  iugcmcnt,dc  vouloir  jamais  com- 
mander aux  autres.  EtadoncElopc,commc  celui  qui  aimoità  reprendre, il  faloitccnforcd'Efopï, 
donc,dit-ii,queciiaicun  de  vous  à  part  foy  hit  cela, non  pas  qu'aians  pris  à  confciller 
vnPnnce.&failàntprofcffion  deluieftre  amis, feconftituer comme aceufatcurs  • 
,,dejRoys&dcsPrinccs.EtSoIon  lui  embraiTant  la  telle, lui  ditcnjnât,  Nctcfcmblc-Repl'*<uedeSol8H« 
„  il  pas,Efopc,<juc  celui  rende  vn  feigneur  plus  moderc,8£  vn  tyran  plusgracicux,qui 
^luifuadc.qu'ilcftmcillcur  necommander  point,que  commandcrîEt  qui  fera  celui, 
CrclponduElope,qui  te  croira  en  cela,ni  au  dieu  Apollo  mefmc  qui  te  rendit  vn  tel 
„  oracle,  s 
De  tmmttft  heur  eu fe  Ugent 
IÀ  ùneïtit  que  U  voix  d  firgent. 
„  5o/on lui rcphcjua, Aufli  n'oit-on  maintenant  à  Athènes  que  la  voixd'vn  huiiîier,WuiieBc  e^eiieit 
„  k  d'vn fcul  magiltrat,  qui  cil  la  Loy,  citant  la  ville  en  cftat  populaire.  Mais  toy,E-  d *  W»**! 
»  fope,  qui  as  le  fens  d'entendre  la  voi  x  des  corbeaux ,  voire  des  geais ,  tu  n'entais  pas 
„  cependant  la  tienc  propre,  ni  ta  propre  parole:  car  tu  repûtes:  fuiuant  l'oracle  d'A- 
„ polio cjuctuasalleguc,la ville  tref-hereufe  qui  n'entend  qu'vne  voix,  ÔVcependant 
„  tueitimes ,  que  ce  loit  la  beau  te  &:  perfection  d'vn  conuiuc ,  que  tous  les  conuiez  y  Deu  liberté*  md; 
*  parlcnt,&  de  toutes  chofes.  Ouy  vrayemcnt,ditEfopc,  pouiccquctu  n'aspas  cn_dcU,cd«b*'>,iu«i1 
cote  efent  la  loy ,  dautant  que  c'elt  tout  vn  ,quc  les  lerfs  n'ayent  point  à  s'eny  urcr, 
comme  tucnasfaità  Athènes  vne,  que  les  efclaues  n'ayent  pointàfairc  l'amourj 
«iàs'oindreà  fcc.  Solon  fe  prit  à  rire  de  celle  réplique:  &  le  médecin  Clcodcmus, 
D  H  me  fcmblc,  quant  à  moy,  que  c  cft  tout  v n  que  de  s'huiler  à  fcc ,  &  de  caufer  après 
quelonabicn  beu,  car  l'vn  &  l'autre  cil  fort  plaifant.   Et  Chilon  prenant  le  pro- 
poSjC'cIt  pourquoy,dit-  il,on  s'en  doit  plus  contregarder.  Et  Elopc  derechef,  voi-. 
rc-maisilfcmble  que  Thaïes  a  voulu  dire,  qu'il  vieillira  bien  tott.Pcrianderadonc  u  renient  m  p>e- 
kprctuntarirc, Vrayemcnt, dit-il , nous auons  touspayélapeinequenous  meri-  «T™, frTq^eViôSt : 
tiom,Hfopc,dcccquc  nous  nous fommeslaiflez  tranfportct  en  autres  propos  de-d',r0*A^h,D,• 
uantqucdauoir  entendu  tous  ceux  du  Roy  Ama(îs,ainfique  nousauions  propo- 
Ic'du  commencement.  Et  pourcc,Seigncur  Niloxenus,pourfui  le  demeurant  de  fa 
lettre  mriliue ,  &  te  fers  de  ces  perfonn  âges  ci,cependât  que  tu  les  as  tous  cnfcmblc. 
Yoirc-mais,rcfpondit  Niloxenus,il  m'eft  auis  que  le  mâdemét  de  ceftEthiopicn  fe 
pourroit  proprement  nommet  le  trtft  e  buletiu,ainfi  que  parle  Archil ochus*.  „ 
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x.  tmgm<it^t'  Mais  le  Roy  Amafis  ton  hoftecftbicn  plus  gracieux  en  fcmblables  queftiomj: 
T^i'^JfufJ,.  &  plusgcntikcar  il  lui  demanda,Quellc  choie  au  monde  cftok  la  plus  vicillc^ucllc  « 
tmimm».      h  plus  bellc,la  plus  grandc,la  plus  fagc,la  plus  commune:&  par  deifus  encore,  quelle  « 

cil  la  plus  prohr'ablcjquellc  la  plus  dômageable,  quelle  la  plus  puitfante ,  &  quelle  la  « 
plus  facilc.Côment.l'Ethiopien  rcfpondit  donc  à  chafeune  de  ces  demandes,  &  les« 
iolut-  il  toutci?  Vaici  comment  il  refpondit,  ce  dit  Niloxcnus:&  vous  iugercz,apres  ' 
.  eue  vous  aurez  ouy  ces  refponfcs,s'il  y  fatisfit  ou  non-.carlcRoy  mo  maiftre  y  pro- 
cède fi  finceremcnt.qu'il  ne  voudrait  pour  rien  du  mode  ni  cftrctrouuc  calomnia- 
teur es  refpôfes  d  autrui,  ni  auffi  faillir  à  eftre  rcleué  &  repris  s'il  le  trouuoit  qu'il  euft 
bronché  &c  erre  es  ficnes.Or  ievous  reciteray  de  poin£l  en  poinct,comment  il  y  réf.  «* 
ponditîQuelle  chofe  eft  la  plus  vieille  du  mondc?leTcmps ,  Quelle  la  plus  grande?  «* 
le  Monde,  Quelle  la  plus  fage  ?  Vérité ,  Quelle  la  plus  belle  ?  la  Lumière.  Quelle  la  «* 
plus  communerla  Mort.  Quelle  la  plus  profitableV  Dicu.QuelIe  la  plus  dommage*- M 
blc.-lc  Diable.Quellc  la  plus  puiilan t c.'To rtune.  Quelle  la  plus  facile  ?  Çc qui plaift.  F 
kfttMMAwHt  Qu.anc^ ccs  rcfponfes  curent  elle  leues,  Seigneur  Nicarchus ,  il  le  fit  vn  peu  de  filécc.  «* 
f^"r?raoyfdT  ^  Thaïes  adonc demanda  à Niloxenus,ti  le  Roy  Amafis  auoitaprouué  toutesecs 
trfte.  folutions.  Niloxenus  fit  rcfponfe  ,  qu'il  en  auoit  aprouué  les  vncs,&  que  de  quel-  , 

ques  autres  aufli  il  ne  s'en  cftoit  peu  contenter.  Et  toutcfois,adioufta  Thaïes,  il  n'y 
siictempi  fftu   ena  pasvnequi  ncfoitcrandementrcprehéfible.ainsyacntoutcsdegrâds  erreurs 

plunncenne  choie  I  l_  O  l  1  J  •  » 

4ii»od<ic  &degrandesignorances,commedesIecommcncement  en  quelle  lortcpcut-on 
f  ou  II  cm  r  que  le  Temps  foir  la  plus  ancienne  chofe  du  monde,  aitédu  qu'vnc  partie 
en  eft  delta  palTce,! 'autre  prefçnte,&  l'autre  encorcà  venir  :  car  le  temps  qui  viendra 
après nous/eroble  par  raifon  dcuoir  eftre eftimé  plus ieunc  que  \ eus  les  hommes,8c 

sittetUi  eft  ûgefle,  toutes  les  chofesqut  font  de  prefent.  Et  puis  d 'cliimer  que  vérité  foit  fagefle,  i!  me 
femblc  que  c'eft  tout  autant  côme  qui  dtroir,  que  l'ceil  fie  la  lumière  fulTentcour.  vit 

e«iun<iw!iioa  «  Stpuis  s'il  eftimoie  que  la  lumière  foit  chofe  belle  cômccllcrcft  aufïi.commcntou- 

refpo«fet  prcccjcn  Jj||0jt. il  |c  Soleil  ?  Au  demeurant  quant  à  ce  qu'il  rcfpond  de  Dieu  &  du  Diable,  il  y  G 
a  de  l'arrogâce  &  du  dâger  bc.utcoup:cV:  de  la  Fortune,il  n'y  a  apparence  quckôque: 
car  fi  ellcclioit  ft  forte  &  fi  putflante  côme  il  dit,  comment  fe  tourneroir  &  fc  chi- 
gcroit-cllcfifacilemétquellcfair  ?  Ni  la  mort  n'eft  pas  la  plus  commune  chofe  oui 
foit  au  mondejcar  elle  n'eft  pas  commune  aux  viuans.  Mais  a  fin  qu'il  ne  fembleque 
nous  ne  fachtonsque  corriger  les  aucrcs,côfcrons  vn  petit  nos  fentences  particulic- 

xi.  Bxâmtn  itt  resauccles  ficncs.Qv  an  t  àmoy,icmeprefcntclcprcmicràrefpondredepoin& 
^£/U»if^*wcnP°^n^'^  Niloxenusmcvcutintcrrogucr.  Ievous  expoferay  donc  maintenant 
{mu  i'^fmdfti,  ici  par  ov^tc  les  interrogatoires  &  rcfpôles,  félon  qu'elles  furet  lors  propofees  U  ref- 
»w!'/K«ï<«t'50n^ucs'  Quelle  chofe  eft  la  plus  vieille  qui  foit  au  monde  ?C'eft  Dieu,  refpondit ,« 
la  t  *  fui  fdrtuié-  Thalcs,car  il  n'eut  onc  commencement  de  naifTance.  Qui  eft  la  plus  granderle  Lieu:  A 
lunnikumt    car  lc  môJc  côtient  toutesautres  cliofcs,&  le  lieu  contient  le  monde.  Qui  eft  la  plus  „ 

bellc?lc  monde:car  tout  ce  qui  eft  difposé  par  bel  ordre,  eft  partie  d'icclui.Qui  eft  la  „ 
plusfage?Lc  Tcps:car  il  a  ia  par  ci  deuant  trouué  tout  ce  qui  s'eft  inuetc,  &  trouucra  ^ 
encore  ci  après  tout  ce  qui  s'inuétcra.Qui  eft  la  plus  communc?Efpcrâcc:car  elle  de-  rt 
raeureencorc  à  ceux  qui  n'ont  nulle  autre  chofe.  Qui  eft  la  plus  profitable  ?  Vcrtu>w 
d'autât  qu'elle  rend  toutes  autres  chofes  vtiles  en  en  vfant  bien.  Qui  eft  la  plus  dom-  ^ 
magcablc?  le  Vice:  car  là  où  il  eft  il  perd  &c  gafte  tout.  Qui  eft  la  plus  forte  î  Necef-  ^ 
fité.  car  elle  feule  eft  inuinciblc.  Qui  eft  la  plus  facile ?  ce  qui  eft  félon  nature  :  car  les  v 
homes  fc  latTcnt  des  voluptez  mcfmes  quelquefois.  Et  comme  toute  l'aiïï fiance euft 
grandement  loue  les  rcfponfes  de  Thaïes,  Cleodcm  us  fc  prit  à  dire:  Voila  des  que- 
EKraœ  digne  to  ^jons  ^  fom  çôuenabjçc  j  propofc^ck  rcfpôdre  aux  Princes  &  aux  Rois ,  Seigneur 
Cmm  fc  enigm».  Ntloxenus,mais  ce  Roy  barbare  d'Ethiopie ,  qui  mande  au  Roy  Amafis  qti*il  boiue 
•«  la  mer,  auroit  befoin  d'vnc  telle  courte  refpôfc,quc  fit  Pittacus  au  Roy  Alyates ,  qui 
cômandoit  par  lettres  quelque  chofe  arrogament  aux  Lcsbiés,car  il  ne  lui  reîpondit 
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A  autre  chofe,fino  qu'il  ladmoncfta  de  manger  desoignôs  &  du  pain  chaud.  Si  eft-  -w*U|f jjj1*' 
ce,dit  Periandcr,quc  c'eftoit  la  façon  des  anciens  Grecs,  Seigneur  Clcodcmus,dc  fc 
propofer  ainfiles  vns  aux  autres  de  relies  queftionsxar  nous  auons  entedu  que  jadis 
hcoulturaecitoir,  que  les  plusfauans  &  plus  cxcellcns  poctes  qm  tu  (Te  ni  pour  lors 
s  alîcrabloientà  certain  iour  alentour  de  lafepulcure  d'Ampindamasen  la  ville  de  ^'^"^r 
Chalcidc.  Ccftui  Amphidamas  eftoit  hommed'hôneur  &  de  valeur  au  çouuçrnc-  à.\u  fcpui™»« 
ment  de  la  choie  publique,  ficquiauou  donne  beaucoup  d  araires  aux  Ercrricns,  es 
guerres  qu'ils  curent  cotre  ceux  dcChaIcidc,touchât  Lilantus,e(  quel  les  finalrmctil 
mourait  pouraurantquc  Jcsvcrsqu'aportoicnt  les  poètes,  rendoient  le  iugemenc 
difficile icraicheux à  ceux  qui  cftoient  cleus  pour  iuges,  &  que  la  gloire  de  deux  cô- 
currens  Homère  Ôc  Hefiodc,tcnoit  les  iuges  en  grade  pcrplcxitc,pour  la  hôte  qu'ils 
auoient  de  donner  leurs  lentences  de  deux  (î  grands  perfonnages,  ils  fe  tournèrent  à 
demander  les  vns  aux  autres  de  telles  q  ucftions,ain  li  comme  raconte  Lefehcs, 
D        M»fe  iimn  et  qu'an  confe(îèru~>  knïgmë  petifoWc 

QmntfHttacju  umdu  nejera_j.  «jnarc  puHci3b: 

AquoyHcGoderciponditfur  le  champ  promptementj  u 

Qudndla  clit*4ux  de  rtudon  furieux, 

fnr  my  mer  les  pris  »ic?orieuxy 

Cmrtm  entour  U  tombe  Gr fevulturç^j 

De  Iup'ua,j  rompront  leur  voiture^*. 
&d:t  on  que  pour  cela  il  fut  tât  cltime,  qu'on  lui  en  adiugea  le  triplé  d'or.  Et  quelle 
dirtcrcnccy  a  il>ditadôcClcodcmus,cncrc  ces  demandes  la,  fie  les  obicurcsqucftiôs  QmIUmi  oifc«, 
d'humende?  Icfquellesneluifontpas  àlauenturc  nul-fcantcsàinucntcr,  par  ma-  '**  t*mç,w,, 
nieredt  icu,&à  propofer  aux  autres  Dames ,  comme  les  autres  s  am  ufent  à  tillîr  des 
cordons  &  à  Eure  des  coerTes  de  rciiau:  mais  que  des  hommes  d'entédementen  la- 
cent aucun  comptc,c'eft  v  ne  droite  mocquenc.  A  quoy  il  fcmbloit  que  Eumctidc 
C  luiculh'olonticrsrephquc  quelque  chofe,  mais  elle  fc  retint  de  honte,  qui  luy  fit 
monter lacouleur au  vilaee.tt  Etopc, comme  pourlarcucneer.fepritadoncàlui  EB,is,ne  «|,Eume 
rcipondrc:&  n  cit-ce  pas  encore  plus  grande  mocquenc  de  ne  les  pouuoir  pas  lou-  ioofc.& cornet», 
drercomme eft  celle  qu'elle  n ous  a  propofee  vn  peu  auant  louper,  {£JJ'  * fota F* 

f *)  >tu  (cller  du  tuyure  auec  le fett^ 

Dtjjm  le  cerpi  d\n  homme  en  plat  etvn  lieu. 
Nous iau rois- tu  déclarer  quec'clt  quecclaîNenni  pas  moy>refponditCleodemusj 
ninemcfoucicpasdclctauoir.   Ettoutcsfoislui  repliquaEfope.il  n'yaperfonne 
quilefache  mieux ,nc  qui  le  face  plus  que  toy:5t  fi  tu  le  nics,i'cn  croy,  dit-  il ,  les  cor- 
netJ&vcntofcs.AdoncClcodemusfepricàrirc,car  ilvfoitplus  dapliqucrdesvcn- 
tofçsquc  autre  médecin  qui  full  de  Ion  téps,fic  eftoit  ce  remède  de  médecine  en  vfa-, 
gc&cn  réputation  autant  que  nul  autrc,pour  l'amour  de  lui.  Maïs  Mncliphihjs  *  t,x.^p„}  ^ 
Athenic familier  &£  grand  zélateur  de  Solô,fe  prit  lors  idire-.Scigncur  Pcriandcr,  le  »wr"W//r/r*- 
D  ddircrois  quant  à  moy,  que  ce  deuis  S:  propos  de  cefte  belle  côpagnic  ne  fuft  point  ^Ztl'^tm'^ 
départi  aux  riches  ni  aux  nobles  feulement,  ai  ns  qu'il  fuft  d  iftribué  eigalemét  par  te-  /» ,  il  tpttm  m 
ftc,& communiqué  à  tous  côme  le  vin ,  ainfi  qu'il  fe  fait  es  citez  qui  font  régies  par  «V'*""  *» 
gouuerncmcnt  populairc.Cc  que  ic  d  ;s,dau  tant  que  nous  autres,qui  viuons  en  citât  Unr.Çmêulj  Ihtf 
popubircn'auons aucune participati on  à  tout  ce  que  vous  aucz  n'a guer es  dit,  tou-  J.*" S'S" 
chàclapcincipauté  &c  le  gouucrnement  d'vn  Roy:ôc  pource  nous  femblcroit  il  rai-  *' 
fonnablequcrccômençantde-reciicfàdifcourirvousallcguiujczchafcûàfon  râg 
quclqucnotablc  fcntccc,  touchât  le  gouucrncmct  populaire,  où  cbalcûacfgale  au- 
tborité,fiiquc  Solon  fuft  derechef  le  premier  qui  commcccaft  à  dire  la  fiene.  Tous 
furcntdorsd'auisd'ainfilefaire.EtpourtâtSoloncômcnçiàdtre:  Voire  mais, ami  Aui.dcSotoiK 
Mnciiphile, toy  6c  tous  les  habitas  d'Athènes  auez  ia  pieça  entedu  quel  eft  mô  iuge- 
roent  ôcauis  touchant  le  gouucrnement  de  la  choie  publiqdc:touicfols  fnu  k  veux 
Tom.    i.  D  j 
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encore  maintenat  cntédrc,ic  te  dis  qu'il  me  fcmblc,que  la  cité  eft  trcfbic  gouucrneef  E 

&  mainticttresbic  leftat  &  liberté  populairc,en  laquelle  ceux  qui  ne  font  point  ou-  ** 

tragczjhayffcntautat&pourfuiucmauiTiafpremcnt  celui  qui afait  vneopprclïîon  «« 
De  Bi».         &  outrage,quc  celui  qui  eft  outrage.  Apres  lui  Bias  dit,quc  le  gouucrncmcnt  popu-  M 

lairc  lui  icmbloitcftre  tresbô,auquel  tous  les  habitas  redoutent  la  loy  côme  vn  feue-  * 
D«Th»i«.       retyran.  Apres  lequel  Thaïes  opina  difant,  que  celle  chofe  publique  lui  fembloit  la  «c 

mieux  ordônee,où  il  n'y  auoït  point  d'homes  ni  trop  riches  ni  trop  pauurcs.  Suiuat  K 
D  Amciwfii.     çdui-ix  Anacharfis  dit.quc  c  cftoit  à  fon  auis  celle ,  en  laquelle  toutes  autres  chofes  «c 

cftas  efgales entre  les  habirâs,la  precedence  fc  mefuroit  àla  vertu ,  ôc  le  rebut  au  vice. ,c 
De  cieobnini.    Le  cinquième,  Clcobulus.arTcrma,  que  la  cité  populaire  lui  fembloit  cftrc  la  rrueax  ** 

policce,cn  laquelle  lescitoics  redoutoient  plus  le  deshôneur  que  la  loy.Lc  Uxiclmc, ,s 
DePicucm.  PinacuSjCclleoù  les  mefehans  n'ont  point  authorue  decômander,&:lcsbons  li.loi-  ** 
DeChUon.      gnant  lequel  Chilon  prononça ,  que  celle  police  lui  (embloit  eitre  la  meilleure ,  où  " 

le  peuple  preftoit  plus  l'oreille  aux  loix,  que  non  pasaux  orateurs.  Et  après  tous  Pc-  «' 
»«PerUnifcr.     rjantJcr  \c  dernier  donnant  fon  iugcmér,dit,qu'il  lui  fembloit  que  tous  cftimoiéi  le  F 

gouucrncmct  populaire  cftre  le  meilleur,  qui  aprochoit  le  plus  pres  de  celui  d'vn  Ci-  *« 
*  1 1 1  i.StMtnte s  gc  Sénat.  Ce  propos  citant  achcué,ic  les  priay  qu'ils  vouluifcnt  auili  nous  enfeigner  «' 
dttUfrtJiombÂt  ju  mcfnagccômentils'vfaloitgouuerner.pource  qu'il  y  a  peud  hômesquifoient b 

l*  ftuturmmtni         ,.      P  i        n         i  '  7  -   J   C  f  et 

^»«^4çf.-4«.u  appeliez  a  gouuemcr  les  villes  ni  les  royaumes,maisdiigouucrncmadclon  mclna- 
juoy  tf}  irMti  it  gCj&  Jc  fa  maifon,chafcun  en  a  fa  part.  Non  a  pas,  ce  du  Efopecn  le  riant ,  fi  vous  y 
'foffîofifb*™-  comprcnezAnacharfis.xar  quant  àlui,il  n'a  point  de  maifon,&  ii  fait  gloire  de  n'en 
Hjukir/L ,  ltp*l  auoir  poinr,ains  de  demeurer  en  vn  charior,comme  Ion  dit  que  fait  le  SoleiI,qui  va 
^^""^  tournât  wut  alentour  du  ciel,  tantoft  en  v  ne  contrce.cV:  tantoft  en  vncautrc.C'clc 
à,,,,;, <'.  uutt:d<  pourquoy ,  rd  pondit  Anacharfis,  le  Soleil  feul,  ou  plus  que  nul  autre  derouslcs 
*pF'  Dicux,cft  franc  &  Iibre,commandantàtous,&n  cilant  commande  de  pcrfonnc:&: 

pourquoy  il  règne  &  conduit  lui-mefmc  fon  charior:mais  il  me  femblc  que  tu  n'as 
iamais  compris  en  ton  entendement  la  grandeur  &  beauté  d'icclui,combien  excel- 
ler &  admirable  eft  fon  charior,  car  autrement  tu  ne  1  eufles  iamais  en  iouant,  &  par  ^ 
manicre  de  rifcc,comparc  aux  noftres:  au  demeurant  il  femblc  que  tu  appelles  mai- 
fon ces  toi&scouuerts  de  (huile  &  de  terre  cuite ,  ne  plus  ne  moins  que  tu  difois 
que  la  tortue  fuft  fa  coque,&  non  pas  l'animal  qui  eft  dedans.  C'cnpourquoy  ienc 
S4|eaë  dcSoioa.  m'csbahis  pas,fi  tu  te  mocquas  il  y  a  quelque  temps  de  Solon,pourccqu'aiant  veu  le 
palais  de  Crcefus  fort  richemet  &  fomptueufement  orné,  il  ne  iugea  pas  incontinéc 
celui  qui  en  eftoir  poiTcffeur,  eftrelogc  hcurcufcmcnt  &  magnifiquement,  pour  ce 
qu'il  vouloit  première  m  ce  dire  (  "pectareu  r,Sc  voir  à  l'cril  les  bics  qui  cil  oient  dedans 
ii  hemté  de  icf  lui, plus  t o il  qu'auprès  de  lui.  En  quoy  il  me  femblc  que  tu  as  oublié  ton  regnardje- 
ïïc^wpi!  '  quel  cftant  venu  en  conteftationà  l'encontre  du  lcopard,àfauoir  lequel  des  deux  e- 
Ûoit  plus  taucléde  diuerfes  mouchetures ,  il  requit  à  leur  iuge,  qui!  ne  confideraft 
pas  tant  les  tauelures  8c  mouchetures  extérieures  de  la  peau ,  que  celles  de  l'efprit  au 
dedans,pourcc  qu'il  les  troimcroit  plus  diuerfes:  mais  tu  vas  regardât  Iculcmcnt  aux  ^ 
Qa«tkc«btrtrc  ouuragcs  des  tailleurs  de  pierres,  &  des  maçons,  eltimat  que  cela  feul  loit  la  mai  fon , 
n^KMi.àm'  non  pas cç  çjyj  cft  dedans  chafcunc,&  qui  eft  domcftique,commc  font  les  enfans,la 
femmejes  amis^esfemircurs.aufque^eftâsiàgcs  &  bié  conditionnez,  lepere  de  fa- 
mille cômuniquant  &  faifan  t  part  de  ce  qu'il  a,  fuft-cc  dedâs  vn  nid  d'oifeau,  ou  de- 
dans vncformilicrc,fc  peut  dire  habiter  vnc  bône  &  heureufe  maifon.  Voila  ce  que 
ic  refpon  à  Efope,  quant  à  moy ,  &  que  ic  contribue  pour  ma  cjuottc  à  Diodes  :  au 
demeurant  >  il  eft  raifounablc  qu'vn  chafeun  de  vous  en  die  ion  auis.  A  laquelle fc- 
AmideSoiooicf  monccSolonrefpondir,  Que  celle  maifon  luy  fembloit  tresbonne,  de  laquelle  les  « 
r"f°*-  biens  n'eftoient  point  acquis  par  moicnsiniuftes,nin'auoit  onpointde  crainte &«* 

De  a.»  ^c  foufpcçon  à  les  gardcr.ni  de  regret  à  les  dclpcndrc.  Bias  après:  En  laq  ucllc,di  t- 1 1 ,  <c 

le  maiftre  eft  tel  au  dedans ,  par  lui  mclme ,  comme  il  eft  au  dehors  par  la  crainte  de  « 
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A  Ialoy.EtThalcs:en  laquelle:  dit-il,  le  mai/tre  cft  de  grand  loi/ir.  £t  Cleobuhs  :  là  ou  d«  r&»/«, 
ilya  plus  deperfonnes  qui  aiment  le  raaiftrc,  que  qui  le  craignent.  Pircacusdir,  que  oSS?* 
la  meilleure  maifon  eft  celle  qui  n'a  faute  de  choie  quelconque ,  ni  îuper/luc,  ni  ne- 
«(Taire.  Chilon  opiiu,quc  la  maifon  doit,  le  plus  qu  il  eft  ponrible,rcu'cmbJer  a  vnc  D«CM*»i 
cité  goouerneepar  le  cômandement  d'vn  Roy:puis  y  adiou/la,  que  Lycurguaauoic 
iadis  rcfpondu  à  vn  qui  lui  confeilloicd  efeablir  en  la  ville  de  Sparrcvn  gouucrnc- 
ment  populaire,Commcncc  toy-mefme  lepremicr  à  mettre  en  ta  mailon  i'eflatpo- 
pulairc,oùchafcunfoitauffi  grand  maiftreJ'vn  que  l'autre.  Apres  que  ce  propos  fut 
aafsitcbcuè'.Eumcridc  (orritauec  MelilTe.  Et  Periander  prenant  vnc  grande  coupe 
beut  à  Chilon,&:  Chilon  derangàBias.  E  Tadonc ArdalusTelcuantcVadreflànc  fa  xv .^//m,'". 
naroleaEfopc.Nc  nous  veux  tu  pas,  dit-il,  enuoycraufsi  la  coupe  ici,  veu  que  ceux'"'*  m*fi*gt'* 
ci  le  la  rcnuoyct  amli  de  main  en  main  les  vns  aux  autres,  corn  me  fi  ce  mit  le  hanap     je  jmOfut 
dcBiraycles/ans  en  faire  partaux  autres?  Et  Efopcadonc  dit, Ni  celte  coupe  mef-  f*tn*lmtn.  Jt 
B  mcàce  que  ievoy,  n'eft  point  populaire,  car  il  y  a  ia  lôg  téps  qu'elle  demeure  deuat  l^^em^Zni 
Solonfcul.  EtPittacusappellant  Mnefiphilus  parfon  nomrPourquoy  eit-ce,dir-il,  i»itnt ,  cr  dû 
que  Solon  ne  boit,ains  contredit  à  fes  poèmes  proprcs,cfqucrs  il  a  lui-mefmc  cfcrit>'/4/^rf'wr"^ 
Vme  Vrnm  eftores  mon  àtduit, 
Et  ilt  Hâcclnm  le  \rruU4ge  me  Juit, 
Les  Im  dup  des  Mufes^cdr  ce font 
LufmBi  ftt  l'homme  en plaifir  Vture font. 
Ànacharlis  prenant  la  parole  lui  répliqua:  C'eft  pourauranr,  Pittatus,qu'il  te  redou-  o,j0MeJktô: 
tc&ctlleuenncrigooTcufc  &fcuerc  îoy  •  par  laquelle  tu  as  ordonné  ,fi  quelqu'vn  «« ^uïT ^5 
oureftrcyure,vienticômettre  vne  faurc,quelle  qu'elle  foit.qu'il  Fuir  puni  au  dou-  yu,clk' 
lejques'ileufteftéfobre.EtlorsPittacusrmaisncantmoins^u-i^tu  t'es  fi  luperbc- 
tnciu  mocqué  de  mon  ordônance,que  n'aguercs  chel  mon  frère  Libys,t 'citât  cny- 
uté,tu en  demandas  le  pris  &  la  couronne.Pourquoy  non,  refpôdit  Anacharfis ,  veu  Aiuchiriïa  *Vt^. 
C  qaclonauoitpropoleleprisdela  victoire  à  qui  beuroit  le  plus,meftât  chargé  &cn-  urc* 
yuré  des  premiers ,  n'euiîe-ic  voircment  demandé  le  pris  de  la  vi&oire?ou  bien  cn- 
feignemoy  quelle  autre  fin  il  y  a  de  bien  boire,  linon  que  s'cnyurer.Pittacuss'cftant  Qynd  |fJ  s»gej 
J>  prisa rire,Efope recita  vne  telle  fable:  Le  loup  aiant  apperceu  des  bergers  qui  man-  1?,!,™^/°^ 
^geoieotvn  mouton  dedans  leur  loge>s'aprochât  d'eux,  Quel  bruit,dit-il,vousme-  J™4"  q«»c»^ 
"  nericz,(i  iefaifois  ce  que  v  ous  faites  !  Chilon  ado  ne ,  Efopc ,  dit-  il,  a  eu  fa  reuanchc 
bien  à  proposée  ce  que  n'agueres  nous  lui  auons  ferme  la  bouchc,voiât  que  main- 
tenant d'autres  ont  rompu  le  propos ,  &  ofté  la  parole  de  la  bouche  de  Mnefiphilus, 
«quel  on  auroitdemandé  qu'il  rcfpondift  pour  Solon.  Adonc  Mnefiphilus  parla 
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urc  d'vn  tusicr.à  mon  aduis.cft  plus  toft  de  faire  vn  mâteau,ou  vncrobbe,  qucnonÊXiihaev? 
î)  pasdedifpofct  fes  nls,8c  de  dreflèr  fes  pcfons,&  d'vn  ferrurier  fouder  le  fer ,  &  don-  netien  "  p«foo. 
t>«  latrempea  vne  congnee,  plus  toft  que  choie  aucune  qui  toit  neccllalre  pour  ceft 
cffe&,côme  d'cmbraicr  les  charbôs  ou  préparer  du  ehaplis  de  pierres.  Et  dauatage 
vn  architecte  nous  repreridroit  bien  à  bon  droit,  qui  lui  diroit  ^  que  fon  ceuurc  fuit 
nôbaftirvne  maifon,ou  vnc  nauirc,mais  percer  des  pièces  de  bois, ou  biê  deftrem- 
per  du  morticr.Et  les  Mufes  fc  plaindroicnt  mcruciUeufcmcnt,  U  non  fans  caufe,  de 
noosjfinous cftimiôs  que  leurs  ouuragcs  fuffent  des  cithres  ou  des  fluftes ,  fie  autres 
telsinlhamensdcMulique,  nonpasinftruirclesmceurs,  &  adoucir  les  paffionsdc 
famé  de  ceux  qui  fc  delcftent  des  chanfons,  harmonies  &  accords  de  la  triufique. 
Auisi  donc  faut-il  que  nous  confefsions ,  que  rceuurc  de  Venus  n'eft  pas  ralfcmblca 
ûila  meflâge  des  corps,ni  de  Bacchus  l'y  urclfe  ni  le  boire  vin,  mais  bien  U  refiouif- 
^ce,rarîçaion,l'ammé  &  la  familiarité,  qu'ils  nous  engendrchtdes  vnscnucrslcs    *   1  g 
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deso"»  m?".o"  autres.  Ceft  ce  que  Solon  appelle  œuures  diuines,  &  c'eft  ce  qu'il  dit  qu'il  aime ,  &  E 
ocnup«r»iMc.  qu'jl  dcfire,& quil  pourfuit  citant deuenu  vieil.car  cerraincmct  Venus  cft  l'ouuric- 
rc  de  la  concordc,&  mutuelle  bicn-vueil  lance  qui  cil  entre  les  homes  6c  les  femmes, 
meflan 1 6c  fondant  enfemblc, par  le  moien  de  la  volupté ,  les  ames  auec  les  corps  :  6c 
Bacchusàpluficursqui  parauanrn'auoientpas  grade  familiarité  enfemblc,  ni  pas  la 
conoiflance  leulemcnt  les  vus  des  autrcs,amollilTanr  6c  humecrât.cn  manière  de  di- 
rc,la  dureté  de  leurs  mœurs  par  le  vin, ne  plus  ne  moins  que  le  fer  s'amollir  dedans  le 
fcu,ieur  donne  vncômenccmcnt  decômixtion  &  incorporatiôdesvnsaucclesau. 
e*  n'en  ie*to  ni  la  trcs.il  cft  bien  vray  que  quand  tels  perfonnages,  côme  font  ceux  que  Periander  a  ici 
^aiiïe^s,^  enfemblc,  il  n'eftiabefoin  découpe  nideverre 

wfc»we.  pour  les  allier-.car  les  Mufcs  aportans  au  milieu  de  la  compagnic.commc  vnc  coupe 
defobricté  lcdeuis,où  il  y  a  non  feulement  beaucoup  de  plaifir,  mais  auflï  d'erudi- 
t  i on, de  doctrine  &  de  profit,  excitent,  arroufent  6i  rcfpandcnt ,  par  le  moien  de  ce 
di(cours,la  îoye  6c  carefle  parmi  les  coeurs  des  afliftant,cn  lailTant  bien  fouuétlepot  ^ 
audctTusdcla  tafTccnrcposfansenvfcr.  au  contraire  de  ce  que  défend  Homère  à 
ceux  qui  fauent  mieux  boire  que  difeour  ir  ne  deu  i  fer, 
A.im.  ji  lm  btiUoicdloire  fdrmefure^ 

^/iux  dutres  Crées  d  longe  cheutlwtJ  » 
Tit  coupe  ejloir pleine  &  rdijètoujîours. 
Siiw  tncieni  ben.  Car  i'cnten  mcfmcs  que  les  anciens  appelloient  ces  prouoeations  à  boire ,  Ditron> 
m?(utc,*""™e  comme  Homère  lesappclle,& que chafeun  bcuuoit  à  certaine  mefurc:  &  puisainfi 
m'ot'  que  fait  Aiax  ,cn  departoit  vnc  portion  à  ecluy  qui  eAoit  plus  prochain  dcluyàta- 

ble.  Apres  que  Mncdphilus  eut  ainfi  parle,  le  poète  Cherfîas ,  qui  n'aguercs  auoit  c- 
fté  abfouls  par  Periander  des  crimes  à  lui  impofez,  6c  cltoit  retourne  en  bonne  gra- 
BreumgedcîDicox  cc  auec  lui.à  la  requefte  de  Chilon:Ic  faurois  volonticrs,dit-il,  Ci  Iupitcr  diftribuoit 
Pivc«  d.uribuc  par  i  boire  aux  Dieux  par  mefurc,  pource  qu'ils  beuuoicnt  les  vnsaux  autres  quand  ils  m 
mansrcoicnt  auec  lui,  ne  plus  ne  moins  que  tailoit  Agamemnon  aux  Princes  Grecs 
quand  ils  cftoient  à  fa  table.  Et  lors  Cleodemus:  s'il  cft  vray ,  dit-il,  ami  Cherfîas, 
côme  vous  autres  poètes  Je  dites,que  des  coulombs  volans  à  grande  peine  6c  grade 
difficulté  par  de  11  lis  les  rochers  qui  s'appellent  Plantees,aporrent  la  viande  de  1  '  A  m- 
brofie  à  Iupiter,n'cftimez  vous  pas  que  le  brcuuage  du  Nectar  lui  foit  aulïî  bic  cher, 
bien  rare  &  difficile  àrccouurer  ?  de  manière  qu'il  l'cfpargncdc  le  donne  à  chafeun 
ïvi.^.rfl.-^jn-  par  mefurc.  Oui,  6c  par  cfgalc  inclure  ,  reiponditChcifias.  Mais  puis  que  nous 
""■^  femmes  derechef  retombczfur  les  propos  du  mefnage,  qui  fera  celui  de  vous  qui 
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Ikamm*.        nous  dira  cc  qui  en  relie  a  dire.-  car  il  nous  relie ,  ce  me  Icmblc,  a  dehnir  la  quantité 
de  biens  qui  lera  fuffifante,&  dont  l'homme  fc  deura  contétcr.Cleobulusadoc pre- 
nant la  parolc:Quant  aux  fages,dit-il,  la  loy  leur  en  a  preferit  la  mefurc  :  mais  quant 
aux  fols,  ie  leur  d  irai  vn  propos  que  Tay  autrefois  ouy  tenir  par  ma  merc  à  vn  mica 
,    .  frerc.Carcllcdifoit,quclaLunc,vntépsfut,priafamcrcdcluifaircvnpctitfurcot. 

Piaifaoteôie  pour         i      .    .       ni-  t-     "  n     i       n-i  r  t  ' 

monter ^ le  f.i  qui  lui  loignilt  bie  au  corps.Et  cornent  cft-il  pollible,relpondir  la  merc ,  que  ie  t  en  H 
mm,  tille  vn  qui  te  joigne  bien,veu  que  ie  te  voy  tantolt  toute  pleine,puis  après  en  croil- 

fanr,& vnc  autrefois  en  decours  ?  A  ulïî ,  ami  Cherfîas,  on  ne  fauroit  définir  mefure 
aucune  cerraine  de  biens  à  vn  fol,  ni  à  v  n  vicieux:  car  il  a  befoin  tantoft  d'vne  cho- 
fe  &  tatoft  d'vne  autre, à  caufe  de  fes  diuerfes  cupiditez  &  diuerfes  auentures  :  com- 
Awre flairante  fa-  me  le  chien  d'Efope.qui  l'hyuer  fc  referrant  &  fc  pliant  en  rond,pourcc  qu'il  geloit 
p!opw?  n"fa,e  de  froid.propofa  de  fe  baftir  vnc  maifon  :  mais  au  contraire,  l'cfté  s'eftendant  touc 
de  fon  long  en  dormant,il  fc  trouua  grand,  &:  penfa  que  ce  n'eftoit  point  chofe  nc- 
ccflaircdc  baftir  maifon,  auec  cc  qu'il  lui  fembla  quecenc  feroitpas  pcritccntrc- 
prife  d'en  baftir  vnc  allez  grande  pour  lui.Nc  vois- tu  pas  au  fh  Cherfîas  queues  gens 
Commune  faeoo  là  font  tantoft:  les  petis ,  6c  fc  reftraignent  à  bien  peu  de  chofe,  comme  propofans 
fau»  *t  foiiSc  je  vlurc  cQ[t  çftroittemcnt  &  laconiquemet,  puis  tout  à  vn  coup  s'ils  n'ont  tout  cc 
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A  qu'ils  voycèl,&aux  priuccs  pcrlonncs,  &  aux  princes  Se  Rois,  ils  fc  plaignent,  com- 
me s'ils  clbicntprcib  à  mourir  de  faim.  Cela  die,  Chcrb'as  fc  rcut:&  Crcodcm  us  a- 
donc  prenant  la  parole,  Voire-mais  nous  vbions,dir-iI,quevou$  mcfmes,mcflîcurs 
les  Sages,  auczlcsbicns  inégalement  départis  entre  vous.  Clcobulus  rcfpondit,c'clt  Ppurqiwjriofiwl 

o  il  11    'r'  /Y-  J  ni/"-  ronnmlpjuxeo- 

pourautam,Bomme  de  bien,  que  la  loy,comrac  vn  bon  ullicr,nous  donne  a  cnaJcu ,«  ;«  r^». 
ce  qui  nous  elt  bien  feant,  lortablc,  &côuenant:  &:  toy  demcfmcnoumflantjgou- 
ucrnanc&mcdirinantauec  la  raifon  tes  malades,  ne  plus  ne  inoins  qu'aucc  laprc-  i 
fcnpuontl  vneIoy,nc  leur  bailles  pas  des  ordonnances  elgalcs,mais  bien  conuena- 
blcsi  vnchafcun.Ardalusfuiuant  ce  propos: Comment,  dit-il,  y  a  il  donc  quelque  £PB£SÏ|J ,,M* 
lov oui  commande  à  naître  familier  hpimenides,  hoflc  de  Solon ,  de  s'ablîcnir  de 
toute  autre  vundc ,  &  de  prendre  feulement  en  fa  bouche  vn  petit  delà  côpûlition; 
qui  i  puilfanec  d  cmpclcher  la  i  ai  m,  qu'il  fe  côpofc  lui-mclmc,  &  aucc  cela  demeu- 
rer tout  vu  îour  fans  boire ,  ni  manger,  ni  difner,  ni  louper  ?  Celle  parole  aiant  fak 
B  ouurirlcs  aurcillesàtoutc  l  adîAance,  Thaïes  en  fc  iouanc  rcfpondit,  que  c'elloit  fa- 
gementfaità  Epimenides,dc  ne  fc  vouloir  pas  rrauaillcr  àmoudrenià  pellrir  les  Trawiifc  v,lu. 
viBrcs^ornrnelàitPittacus:cari'aymoy-mcfmcoui,cftantcn  niicdeLe(bos,vnctu,pour  Tie' 
cfclauecllrangcrc.qui  en  tournant  la  meule  chantoit,Mouls  meule  mouls,  car  au lli 
bien  mcultPittacus le  Roy  de  la  grande  Mytilcnc.  Et  Solon  dit,  qu'il  s'dbuhitloit  HcfioJt.hoti-.au 
d'AtdaluSjs'iln'auoit  pas  leu  dedâs  Hehodc  la  recepte  du  régime  de  viurc,  quegar-  fo"&bfc. 
doitccpetfonnage-là.carc'cA  celui  qui  a  premièrement  baillé  les  ièmeoecs  de  tel- 
le nourriture  à  t  piment  des  ,&  qui  lui  a  enfeigne  de  cercher 
LtgrMilprêjk  tfu  'ilj  en  U  mauuc^, 
EtitgrdBÀbun  cjui  eflen  Uguymtuuc^. 
Comme  n  Tcftmiczvous,cedu  Pcriandcr,quciamaisHcfiodeait  penféàcc-  ***i-i>''Jf*rgi% 
la,&  non  pas  cju'il  ait  touliours  hautement  loué  l'elpargncôc  la  fobnetc,  &  qu'il  ne  Mum"" 
nousait  pastouliours  grandement  incitez  aux  plus  (impies  viandes,  comme  à  celles 
C  quieltoyeot  les  plus  plaifantcs?car  la  mauuc  cft  bonne  àmâgcr,&  l'aphrodilc  dou- 
ce au  couft:  &quantàceschofcslà.  que  les  médecins  appellent  A  lima  &  Adipfa,  Med«w«*  «ftwi 
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c  cita  duc,  oltans  laraim  &  la  loi  I ,  i  entens  que  ce  lont  médecines ,  «  noupas  vian- 
de^ cju'il  y  entre  du  miel  8c  du  fourmage  barbarefque,&  grâd  nombre  de  femen- 
cesquilont  fort  ailées  à  recouurer:& s'il  cft  vray  que  telles  drogues  aient  befoin  de 
ii peu  dapparcil,comment  ne  faudroit  il,ainG  que  ditHcfiôde> 
ftUrt 4M foyer \tmon, foc t&-  charrues? 
Veifuijftns  Un  fi  les  trtudux  périment) 
Lu  forts  mulets  Ultourer  plus  ntrotent. 
forrTefracrucilledeton  hofte  Solon,  (ï  aiant  n'aguercs  fait  celle  grande  ccrimonic  Bnfo'gnw  a<  ri% 
depunficattonaux Dcliens,il ne vid pascomme Ion aportoitdcdansle  temple  des ^"hÔmm^!"^ 
«Peignes  fc  mémoires  de  l'anciêne  première  nourriture  des  hommes,  côme  entre 
autres chofes fort comunes,6:  qui  nailtcnt d'elles  mcfmesfausmain  mettre Ja  mau- 
Ducficl'auhrodilc ,  dcfqucllcs  herbes  il  cft  vfay-femblable  que  Hcfiodc  nous  prefen- 
tc&iccommandedelatimplicite&  vulité.Ce  n'eft  pas  pour  cela  tant  fculem«,dits»ntéeooiomteâ 
adôcAnachards,ams  poureeque  l'vnc  &:  l'autre  de  ces  herbes-la  font  louées  deftre  |»iU,é&fin>pUci- 
fort  (aines, entre  les  autt es  hortulagcs.   Et  Clcodcmus.  Vous  auez  raifon,  dit-il,  car 
Hedodeelloit  entendu  en  médecine,  comme  Ion  peut  conoitlre  par  ce  qu'il  eferit  Hefiodemedcct; 
nonimperuocmment  ni  négligemment  du  régime  de  viurc ,  de  la  façô  de  tremper 
lcvin,dclabomcde  l'eau,de  l'vfage  du  bain, &  des fcmmcs.du  temps  qu'il  fefauta- 
ptochcrcîclles.commcnt  il  faut  pofer  les  petis enfans  qui  vienent  de  naiftre  :  maisl 
bieniugcr,Efopcfedcutou  plustoft  &àmeillcurc  raifon  aduoucr  pour  difciple  Er0|edirn>i*ae 
d'Hcfiodc,quenonpasEpimenidcs:carle  propos  qu'il  fait  que  le  rolïîgnol  tientàg/JreVîplîiiL 
l'cfparuicradonncà  Efopelc  commencement  de  celle  belle  &  variable  tageffe,  qui  ^ 
Éwpatlctuntdclangues:maisi'cntcndrois  volontiers  de  SoUn ,  pourec  qu'il  rac- 
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fcmblc  qu  liant  vefeu  ôc  eonuersé  familièrement  par  longues  années  auccEpimc-  £ 
nidesà  Athènes,  il  eft  vray-femblablc  que  par  pluucurs  fois  il  lui  a  demandé ,  pour 
quel  accidét  ou  pour  quel  côfcil  il  auoit  eleu  &  fuiui  cefte  Ci  eftroittc  façô  de  viure. 
x v  u  i.SiUf—-    Et  quel  bcfoin  cftoit-il,rcfpondit  Solon,de  lui  dcmander?car  il  cfl  tout  manife- 
-fr*inijïdt  l'ki-  ftc  J  qUe  fi  |c  p|us  grand  &  le  plus  fouuerain  bien  de  l'homme  eft ,  n'auoir  aucun  be- 
T'fiH  de  *nwn-  ^oia  ^c  nourriturc,lc  fécond  après  eft,  de  n'en  auoir  bcfoin  que  de  bien  peu.   le  ne 
turr.crUfiitiU,  confefleray  pas  cela  quant  à  moy,cc  dit  Clcodcmus,quc  le  fouuerain  biendel'hom- 
fanfl'Te'bu*  mc^°^  de  nc  manger  point, mcfmcment  quand  on  cil  à  table  :  car  en  oftant  la  table, 
ftu.-oldtfltrditf  fur  laquelle  fe  fert  la  viandc,o  n  ruine  l'autel  des  Dieux ,  d'amitié  &  d'hofpitalitc  :  & 
i'Juli'^'tom  commc  Thaïes  dit,  que  la  terre,  citant  oftec  de  ce  monde,  il  cftforce  qu'il  s'en  cn- 
J- "mlnpr.  °  '  fuiuc  ncccfTaircment  vne  confufion  Je  toutes  chofes:  aulfi  pouuons-nous  dire ,  que 
ofter  la  table,  c'eft  autant  que  ruiner  la  maifon  totale,  car  vous  oflcz  quad  &  quand 
le  feu ,  garde  d  ©meftique ,  la  deité  tutelairc  de  Vefta ,  l'amiable  couftume  de  boire 
les  vns  aux  autres  en  vne  roefmc  coupe ,  de  feftoyer  fes  amis ,  de  reccuoir  les  cflran-  F 
D/putedecifodc  gers,&  traiter  fes  hoftes,  qui  font  les  plus  douces  &  plus  humaines  communications 
fS»d«t  nTuTrfei  &  conuerfations  que  les  hommes  fauroient  auoir  les  vnsauec  les  autres, ou  pour 
mieux  dire  en  fomme,  toute  la  douceur  delà  vie  humaine,  ôcs'il  y  a  occupation  ou 

1  imitie  &  hoipita-  '  tir  l     I  l 

^«nc^âee ,  upaflc  temps  quelconque  qui  comprenc  le  difeoursdes  actions  de  l'homme ,  dcl- 
jv'tcuhurc ,  des  quelles  le  bcfoin  de  nournturc,&:  la  follicitudcdc  l'appareiller,  en  produit  &  fufei. 
îd^aifiat!*"'  te  la  plus  grande  partie.  Aufïi  cft-cc  encore  vne  autre  grade  pitic,  que  la  dellru&ion 
&  ruine  de  l'Agriculture,  car  citant  ruinée  elle  nous  rendra  &  laiflera  derechef  la 
terre  fans  forme, n  on  repurgee  ni  eflartec  d  arbrcs,&  de  broHailles  ne  portans  point, 
de  frui&,&  pleine  de  rauage  d'eaux  courantes  çà  &  là  fans  ordre,  à  faute  d'eftre  dili- 
gemment cultiuce:  outrecc qu'elle  perd  tous  fes  arrsôc  toutes  les  manufactures 
qu'elle  met  toutes  en  train,&  leur  donne  à  toutes  fondemét  &  matière  :  de  manière 
qu'elles  reuienent  toutes  à  neant,fi  vne  fois  la  table  s'en  va  oftec. Aufli  vont  pcriifans 
les  hôneurs  des  Dieux ,  car  les  hommes  ne  porteront  plus  que  bien  peu  d'hôneur  au  q 
Soleil, &  encoremoinsà  la  Lune,  comme  delà  lumière  feulement  Ôcdc  la  chaleur: 
car  qui  fera  celui  déformais  qui  face  dreffer  vn  autel  à  Iupitcr  pluuieux,ou  àCeres  fa 
uorifantlclabourage,ouà  Neptune  protecteur  des  arbres.-  qui  leurfera  plus  de /â- 
crifices?  cornent  fera  Bacclius  donneur  de  ioyc,  fi  nous  n'avions  plus  bcfoin  de  tout 
ce  qu'il  donne  ?  &  puis  que  facrificrons-nous  &  qu'offrirons-  nous  plus  aux  Dieux? 
dequoy  leur  prefenterons- nous  les  prémices?  Cela  emporte  quand  &  foy  vne  fub- 
Exctptîon  u»  ni  uerfion  &  côfufion  générale  de  toutes  chofes.  Il  cil  bien  vray.quc  prochafler  toute 
fopreufcacei.  çQnc  jc  volUptcZ)  &  en  toutes  fortes,  (croit  vne  folie  :  mais  aufïî  les  refuir  toutes,  & 
en  toutes  fortes,feroit  vne  fottie.  L'ame  iouira  bié  d'autres  voluptez  qui  feront  plus 
nobles  &  meillcures,mais  le  corps  n'en  fauroit  trouucr  vne  à  iouir,  qui  foit  plus  hô- 
nefre  que  celle  du  boire  &  du  mangcr,dôt  il  fc  nourrir,  ce  qu'il  n'y  a  home  qui  n'en- 
tédc,&  qui  nc  côfefle-.au  moyc  dequoy,  les  hommes  dreffent  leurs  tables  en  public  à 
la  lumiere,pour  boire  &  manger  ioyeuicment  enfcmblc:là  où  pour  iouir  du  plaifîr  H 
de  V  cnusjils  mettet  au  deuât  la  nuicl:  8c  toutes  les  ténèbres  qu'ils  pcuuét,eftimâs  que 
cefoit  aulTî  bcftialemét  &  impudement  fait  de  iouyr  en  public  de  l'vncôme  de  non 
A.»  nifco  p«iTiouyrdc  l'autre.  AiâtCleodcmus  en  ccftcndroitentre-rôpufort  proposée  le  fuiui, 
afetmer ctOt*  ie  ca  difant>  Ne  voulez-vous  pas  encore  adiouflcr,  que  nous  chalfons  le  dormir  quad 
&  la  nourriture?  &  s'il  n'y  a  point  de  dormir,  aufli  n'y  a  il  point  de  fonges,  &  par  cô- 
fequcnts'en  va  aufli  la  plus  anciene  forte  d'oracle  &  de  diuinatiô  que  nous  aions:  & 
fera  la  vie  noftre  toute  d'vne  façô,  &  par  manière  de  dire,  lame  pour  neat  fera  rcuc- 
ftuc  du  corps,  v  eu  que  le  plus  grâd  nôbre  des  parties  d 'icclui,  &  des  principales,  ont 
filé  faites  &  préparées  par  la  naturepour  feruir  d'inftrumcs  à  la  nourriture,'  côme  la 
lâguc,  les  dents,  l'cftomach,  le  foye,car  il  n'y  a  rien  en  la  ftru&ure  du  corps  humain 
qui  foit  ocicux,nc  qui  foit  ordôné  à  autre  vfage:  tcllcmct  que  celui  qui  n'apoint  bc- 
foin 
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A  foui  de  nourricurc,il  n'a  point  bcfoin  de  corpsaulH:  qui  eftautât  adiré,  cômeil  n'a 
pointbefoin  dcfoy-mclme,  car  chacun  de  nous  cil  côposé  de  corps  &  dame.  V  Oi-  *  '  *•  W'0*'*  * 
l  a  ce  que  nous  contribuons  quant  a  nous  pour  la  dcrcnle  du  vetre-.au  demeurant  li  ^ >,4»iM  ,  «à 
Solon  ou  quelque  autre  le  veut  aceufer ,  nous  sômes  prclls  &  difpofcz  à  l'ouir.  Oui  'jf  *»- 

J    !       c    I         J  r  ■  i  i  ftrtdtttfit  ">m  fÉ 

ccrtatnemcmyelpondit  lors  bolon,  de  peur  que  nous  ne  loions  de  moindre  enten-  «jitndrou.tritt 
dcmcnt&iugcrnét  que  les  Egyptiens,  lcfquclsfendans  le  corps  de  l'homme  quand  & 
ilc(lrnort,lemonllrcntau  Soleil,  &  en  icttent  les  boyaux  &  entrailles  dedans  la  ri-  "tr'l^MtHnttwr* 
uierc.puisquand  îleftainfi  nettoyé,  ilsfe  mettent  à  l'embaumer  au  relie.  Car  à  dire 
la  vérité,  ces  partics-la  intérieures  font  toute  la  pollutionfic  inquinationde  no  lire 
chair,&  cft  proprement  le  vray  enfer  de  noltrc  corps,  comme  Ion  dit  qu'il  y  au  lieu  Le  ventre  ityw* 
des  damnez  tout  plein  de  ie  ne  fay  quelles  vilaines  riuicres  &  vents  méfiez  cnlcmble  " eo,p,h,u""^  • 
auec  du  feu  &  des  morts  ,  car  nulle  créature  viuantc  ne  fc  nourrit  d'autre  chofe  qui 
(ou  viuc:S:  en  tuant  les  creaturcs,qui  ont  unes, ou  deftruifant  les  plantes ,  herbes ,  & 
fruicïs,qui  participent  auffi  de  vie,cntât  qu'elles  fc  nourritTent  &  qu'elles  croilTent,  ^^^ÎÎKÎ 
ç  nous  péchons  fitfaifons  mal,par  ce  que  tout  ce  qui  eft  tranfmué  en  vn  autre,  perd  ce  lt'Jb"'hD"e"  *  JJ* 
<^uM  cdoit  au  parauant,8c  fe  corrompt  entiercmet  de  coûte  forte  de  corruprio  pour  «*. 
deuemr  nourriture  d'vnautre:car  de  s'abftcnir  feulement  de  manger  chair,  coin  me 
Ion  dit  qucfaifoit  l'ancien  Orphcus,cefl  plus  toft  vne  fubtilité^u'vne  entière  fuiré 
des  péchez  quclon  cornet  en  délices  &fuperfluitc:mais  le  moien  de  (es  fuir  entière- 
ment^ des'en  tenir  de  tout  po  i  net  pur  &  nct,fe  terminant  en  parfaite  lufticc,  c  eft 
auûirtoutenfoy,&nedcfirer  rien  de  dehors.  Mais  celui  que  Dieu  a  fait  naiftre  de  Aecontion  otiqu* 
re]lecondition}qu'il  lui  eft  impollîble  de  côferuer  fon  élire  ni  fon  falur,  fans  le  dô-  ^^£2£r,quc* 
magecVla  perte  d'vn  autre,  à  celui  là  il  a  baillé  la  nature  qui  le  poufle  à  commettre 
iniullicc.  Ne  feroit-ce  donc  pas.mon  bon  ami,  vne  belle  chofc,quc  de  retrencher  « 

i      ■     «       i  u  n  i     i    r  il  i  /■  Coatrc  lcvettre  ■ 

auec  Icuriniulticc,  le  vcntrc,leitomach,  le  toye,ôc  toutes  autres  telles  parties,  lef-  kiP»me*  noUet  , 
quelles  ne  nous  donnent  fentiment  ni  appétit  de  chofe  quelcôque  qui  foit  hônefte  prt*b4iBt* d  ,ttlu« 
C  8cquirclfcmblcnt  les vnesaux  vtenfiles  de  cuifine, côme  font  coufteaux  &  marmi- 
tes, les  autres  à  ceux  de  moulin,ou  à  vn  four,  ou  à  vn  puis.ou  à  vne  met  à  peftrir.'Car  Vioe  dercri|»iomJH 
cenaincncntilfe  peut  auec  vérité  dirn,queramc*depluficurseft  cachée  &  affublée  *0»n0Md'k 
decrjiotedauoir  faute  dedâs leur  corps,commc  dedans  vn  moulin,tournant  touf- 
iourscommeà  l'entour  d'vnc  meule  npres  la  pourfuitc  de  quelque  nourriture  ,ainfi  Exeinp!e  conte*** 
que  nous  l'auonsn'agueresvcu  par  expérience  ennouf-mcfmes:carnousnc  nous  ^^petienteM^ 
rcgardtons,ni  ne  nousefeoutions  pas  les  vns  les  autres,  ains  chafeun  la  telle  courbée 
côttebisferuoitau  befoin  de  fa  nourriturctmris  maintenant  cftant  les  tables  oftecs 
comme  tu  vois,aians  chapeaux  de  fleurs  dctTus  nos  telles,  nous  prenons  plaifir  à  de- 
mfcrdhonneftes  propos  cnfcmble,nous  iouyflbns  de  la  compagnie,*:  partons  no- 
ftrctcmpsàloifir,apres  que  nous  fommes  arriuezàcc  poindl  dcn'auoir  plusd'ap- 
petit  ni  de  befoin  de  nourriture.  Si  doc  nous  pouuiôs  toute  nollre  vie  demeurer  en 


cefteftat,  fans  auoir  crainte  de  difette,  &  fans  fauoir  que  c'cll  du  defïr  &  de  richciTc,  £  SfuSî,  £ 
n'wnons-nous pas toufiours beau loifir  dehanter  cnfemblc.&dciouirdclacon-  ïXue*  d»0»]^ 
uerfation  les  vns  des  autres?  car  il  faut  que  vous  fâchiez  quelaconuoitifc  de  fuper-  8W- 
fluiicefttoufidurscôiointe  &  fuit  de  près  le  befoin  de  la  ncceffité.Mais  Claodemus  ! 
cfttfaouau'ilcftnccc(rairequelonmangc,&qu'ilyait  de  la  nourriture,  à  fin  que 
lesrablesloicntoùlonboitlcsvnsaux autres, &facrifielon  encorcà  Ceres,  &  à  fa 


fille  Profcrpine.  C'eft  tout  autant  comme  Ci  vnautrevouloir,que  les  guerres  &  les  "e£j  ^ 

iillcsfuflent,àfin  que  nous  aions  des  murailles  &  fortifications  de  ville,  des  arce-  ^jf* 
nauxàbaftirnauircs,&desarmeureries,&qucnousfacionsdesfacrirîccs  pourren- 
dre grâces  de  cent  hommes  tuez ,  comme  Ion  dit  qu'il  y  a  en  vn  ftatut  en  la  ville  des 
Mcflcmésiou  fi  quelque  autt e  fe  courr ouceoit  à  la  fanté,  dilant  que  ce  feroit  grand' 
pitié,  fi  pource  qu'il  n'y  auroit  plus  de  malades,  auflî  n'auroit-on  plus  que  faire  de 
l&moUidcUnccuxde  lin,&ne(àcrificroit-on  plusà^fculapius,ni  auxDicuxqui 
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diueniuent  les  malheurs  :& puis  la  médecine  aucc  tous  Tes  outils  &toutcsfcs  dro-È 
guesferoit  iettee  en  arriéreras  honcur  ni  crcdit;cat  quelle1  ditrerccc  y  a-ii  entre  ceci 
&cela,veu  que  Ion  prend  la  nourriture  comme  vne  médecine  pour  guarir  la  faim? 
&  difent  tous  ceux  qui  le  nourrillcnt.qu'ils  fe  penfent  Ôcfe  traidcnt,apliquans  ce  re- 
scinde refponfc  mcdc,non  co me  plaifir  agréable  ou  dcfirablc,mais  neccflairc  à  la  nature.  Etpour- 
fonice  far  ce  que  roit-on  compter  plus  de  douleurs  que  de  voluptez  qui  vienet  à  l'homme  de  fa  nour 

h  nourriture  ctufii   ■  T      r  "1  r        ?  _ 

plut  4e  douicun  riture,ou  pour  mieux  dire,la  volupté  de  manger  a  bien  peu  de  lieu,  fie  dure  bie  petit 
s»cd«pUifiM.  Jc  lcmpS  au  corps  de  l'home:  mais  l'occupation  &  la  taicherie  qu'ilya  à  l'apreflcr, 
il  feroit  malaisé  à  nombrer  de  combien  de  peines  non  toutes ,  8c  de  combien  de  t  ra- 
yroifiefoie  refpôff,  Uaux  pénibles  clic  nous  remplit.  C'eft  pourquoy  ic  penfe  qu'Homère  regardant  à 
^ome're!"0'80186  toutes  ces  vexations  là»  a  pris  fon  argument  pour  prouuer  que  les  Dieux  nemou- 
f  oient  poin  t,pj  r  ce  qu'ils  ne  mangeoient  point, 

Ne  i4m4 u  pain  ils  ne  mangent  les  Dieux  ,  p 
M*iJm<.  •ftt  ïamais  Vmtls  ne  bornent  es  àeux, 

^/éufi  font  ils  fans  fang  ,<jm  ejl  la  cauJL^ 
Que  d'immortels  le  net»  on  leur  tmpojcs. 
'  Comme  voulant  d  onner  a  enicn drc,que  le  boire  fcmanger  font  non  feulement  cc- 

tretenement  de  la  vie ,  mais  auili  caufe  de  la  mort  :  car  de  là  s  amafient  les  maladies 
dedans  nos  corps  qui  procèdent  non  moins  d'eltrc  trop  pleins  que  d'eitre  trop  vui- 
dcs,fic  bien  touucnt  y  a  plus  d'afaire  à  confumer  &:  retoudre  vne  viande ,  que  Ion  a 
Qu»rr?«toe  «rp6'6  mis  dedans  le  corps ,  qu'il  nVauoitpaseuàlarecouurcrnial  amafler.  Et  tout  amfi 

pir  lïiuilituJc  pre-  r  l  i       n    •  1  i  .  M     r  il  II 

uenancvucobica.ô  commc  lilcsDanaidcscttoieiuen  doutedeeequ  cllcsteioient,  fie  quelie  vie  elles 
r^n"e^il"MT/wcmcnetoient,ficllcseftoicntdcliurecsdela  feruitude  de  tafeher  à  remplir  vn  tôneau 
prefeace.  percéj:  aufli  doutons  nous,fi  nous  citions  venus  à  ce  poinCl  de  céder  deplusictter 

&  fourrer  dedans  cette  nollre  chair  infariable,&.'  qui  ne  fc  peut  iamais  rcmplir,tou- 
tes  fortes  de  viandes,  &  de  la  terre  fie  de  la  mer,  que  c'eft  que  nous  fer  ions, nous  cou-  0 
tentans  de  prochalTcr  toute  noftre  vie  les  chofes  ncccflaircs  ,  à  faute  dcconoiftrc& 
Aftltbtormile,v(âuoir  celles  qui  (ont  honncûcs.  Tout  ainfi  donc  comme  ceux  qui  ont  efte  longue- 

D,clri»,<!cJu'("P'-  ment  Ici  t.,  quand  ils  VlCnêt  .l  elke  dc!lUrC/dc  tcriUtudCjtOnt  aCUX.mclmeS.cVpOUX 
ce<,ulrc.^.^::d<■,^lc  r  i  r        C  '  I   T     I    •        T        M  a  J  I  I 

re  rerpoofe  scdccio  eux-  meuncs,  les  mctmes  ter  uiccs  qu  ils  touloicnt  taire  a  leurs  mailtres  quand  ils  leur 
diïpuK.to,"C  "  'feruoicnt.aulhl  amemaintenât  nourritlccorpsauccgrands  labeurs  &c  grandcsfaf- 
ch-t  îcs, mais  fi  vne  fois  elle  fe  peut  depeftrer  de  ce  iougdc  feruage,quâd  elle  fc  ttou- 
ucra  frâche  ôc  libre,  elle  fe  nourrira  elle  met  m  e,  5c  regardera  à  elle  met  me  &  à  la  co- 
noilTanccdc  lavcritc.tansauoirncn  qui  plus  la  det  tourne  ni  diucrtifle.  Voila  ce  qui 
xx.  ttàtittàt-  fut  lors  dit,amy  Nicharchus,  touchant  la  nourriture.   Mais  ainfi  comme  Solon 
mr  j/^X",  parloir  encore,Gorgias le  frère  de  Periander  entra, retournai  de  la  ville  de  Txnarus 
it  <>:<■  t  fér  où  il  auoitefté  enuoye  a  eau  te  de  ic  ne  fa  y  quels  oracles,  pour  y  porter  quelques  of- 


luisytnt»  tr  fondes  à  Ncptunc,ôc  lui  faire  facrificc.Nous  le  faluafmcs  tous,  fi*  Pcriâdcr  fon  frère 

4*ut.:t  tc.jjtm.r  .         i    i   •  i   i    -r         •   i    r    r  '  'i  i  "  '•  r    t  i       i  i    1  n        .,  .  . 

Àifitun  fui  fut  saprociiant  de  lui  le  bai!  a ,  puis  le  tu  icoir  auprès  de  lui  îur  le  bord  du  lier,  &  il  lut 
eu  U  tompgnu  raconta  quelques  nouuclles  à  lui  feul.Periander  l'efcoutoit ,  montrant  à  fon  vUagc 
'  qu'il  eftoit  bien  diucrlcmét  patliôné  de  ce  qu'il  cntcndoit,ficfcmbloit  à  fon  vifage 

untoft  qu'il  en  fuftdcfplaifantj&tantort  qu'il  en  fuft  courroucé,  aucunefois  qu'il 
n'en  peuft  rien  croire,  &  autrefois  qu'il  en  fuftfort  efmcrucilié.  Finalement  en  fe 
riant,il  nous  dit,Ic  voudrois  bié  tout  prefcntementvous  dire  ce  que  mon  frereme 
vient  de  rapporter, mais  ie  fais  doute  de  le  vous  raconter ,  pourautantque  i'ay  quel  - 
BaoxtpophreRmef  Suc^°^s  oul  ^ltc  *  Thalcs,Qujil  faloit  raconter  les  chofes  vray-femblablcs  ,  mais  lest* 

rtrernbUbi«ofc*  *mP°fiîblcs  qu'il  les  faloit  uirc  du  tout.  Bias  prenant  la  parole:  Mais  aufli  cft ,  dit-il, 
«royibie»  atincr'o-  cefte  (âge  parole  de  Thaïes ,  Qu'il  ne  faut  pas  croire  les  ennemis'  des  chofes  mcfmes  « 
r>bln'  qui  font  croyables,ni  deferoire  fes  amis  des  chofes  mcfmes  qui  font  incroyables^ 

quantàmoy  ic  penfe  qu'il  eftimefes  ennemis  les  mefehans  fie  les  fols,  &  fes  amis  les 
bons&les  fages.  Icfuisdoncd'auis,Gorgias,que  eu  le  recites  deuant  toute  code 

corn- 
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i  compagnie  ,  ou  plus  toft  que  tu  le  mettes  en  ce  nouueau  genre  de  vers  que  Ion  ap- 
pelle maintenant  Dithyrambes ,  pour  le  prononcer  àhautevoix  ,  ainfique  tu  me 
lastccuc.Gorgia*donccommcnccalorsàparleren  cefte  manière:  Apres  quenous 
cufmesfaitnoltrcfacriricc  l'cfpacc  de  trois  lours  duranr,©:  le  dernier  y  ayant  eu  vnc4™?c^t£™a»t 
artcmWccdcfcftctoutclanuiajauecdircs&icuxaulongdeU  marine, la  Lune rc-  ** 
lui(bitau plcinfurla mcr,&  nctiroit  vent  du  monde, ainsy  auoit  vn  calme fie  vne 
bonacegrandc/inonqucdcloinonapperccuoit  vnpeudc  frizeurè  de  la  mer  qui 
fefronçoKlcIongdcl'efcucil,  ôccnaprochantamcnoitvnpeu  d'cfcumcauec  vn 
grand  bruit pout  la  véhémence  de  la  voguc,tellemét  que  toute  la  multitude  cfmcr- 
ucillcccjucccpouuoitcftre.s  en  courut  à  l'endroit  du  bord,  où  il  fembloit  que  cela 
dcuftarnucr>&  auant  que  Ion  peuft  par  côic&ure  deuiner  quec 'cftoir,la  vifteflcfut  pJOphÎBJ 
teileque  Ion  apcrccuc  a  l'oeil  que  c  citoicnt  dauphins,  les  vnsen  foule  cnuironnans1'1»0"»»*' 
tout  alentour,  les  autres  guidans  la  troupe  auplus  facile  endroit  &  plus  doux  a- 

2  borddu  riuage:lcsautrcs  venansapres  la  queue ,  comme  par  honneur:  au  milieu  de 
tourc  celle  troupe  aparoifToitauj  deflus  de  la  mer  ne  (ay  quelle  mafle  d'vn  corps 
fiottant,quc  Ion  ne  fauoit  difeerner  ni  deuiner  que  c'eftoit ,  iufques  à  ce  que  fc  fer- 
tans  touscnlcmblc,&arriuans  auecvn  élancemcntàbord,ilsexpofercntfur  le  riua-  Àrionwwj&Brrfjk»^ 
gcvnhômc  viuaotficmouuant,ôc  cela  fait  s'en  retournerét  deuers  le  promontoire Ie,0,,*hi,M(• 
{autans  &  culbutans  de  ioye  &  de  fefte,  comme  ilfembloit,  plus  qu'au  parauanti 
Ce  qu'autvcuU  plus  part  de  cefte  troupe  s  en  crTroya  fi  forc,qu'ils  s'enfuirent  à  per- 
tcdnalciDeamctedclamcr,(inon quelque  petit  nombre  quis'aiTcura  d'aprocher 
quand&moy:Uoùilsrcconurcnt  que  ceftoit  Arion  Icioucurdccithrc,  qui  luyg^tt  *  ^ 
mclrnedifoitfon  nom,6ccftoit  aise  a  rcconoilhc ,  chu  un  t  qu'il  auoit  le  mefme  a- 
cou/rrcmcntqu'ilfouloit  porter  quand  il  iouoit  en  public  defacithre  .fi  le  prit- on 
incontinent^ l'emporta  Ion  dedans  vnc  tente,  là  où  Ion  conçut  qu'il  n'auoit  mal 
dumondc,finôqucpour  laroideur  &impeiuofité  dont  on  1  auoit  apporté,il  fem- 

C  bloueftrcioutlas&:rôpu:cklàouifmcs  de  lui  vn  propos  incroyable  à  tout  le  mon-^'o^d^0,d,e!5* 
dc,forsànousquicnauons  vculafin  :car  Arionnousaracôtcqu'aiantdclongtè'psm»n"»<^»b,*< 
refolu des'en reuen ir  d'Italie ,  de  tancplus  mcfmcmét  que  Periandcr  lui  auoit  eferie 
qu'il  s'en  reuinft  :à  la  première  occafio  quife  prefenta  d'vne  carraque  Corinthienne 
quifaifoic  voile ,  il  monta  dc{ïùs  incontinent ,  8c  ne  fut  pas  pluftoft  cilargi  en  meri 
auecvn  petit  vent,  qu'il  s'aperceut  que  les  mariniers  confpiroicnt  entre  eux  de  le 
cuer.dccjuoy  le  pilote  mefme  de  la  nauircl'aucrtit  depuis  fccrettcmér.qu'ilsauoicnt 
atrcîlcdclc  faire  la  nuict.  Setrouuantdonc  ainfi  dcftituédctoutfccours,&nefa- 
cnantqu'il  dcuoitfaire.il  luy  vint  vnc  infpiration  diuine  de  parer  fon  corps  encore 

0  viuamdesornemcnsdontil auoit  acoultumé  de  s'acouftrer  quand  il  deuoit  fon- 
cer de  fa  cithre  en  vn  thcatre,afin  qu'ils  lui  feruiflent  d'ornemens  funcraux  à  fa  mort, 
&de  chanter  vnc  lamentation  auant  fon  trefpas,pour  ne  fc  môftrcr  en  ceft  endroit 
moinsgcncrcuxquelescigncs.'parquoy  sellant  reueftu  dctousfcsorncmcns ,  fie 
aiantauerti  les  mariniers  qu'il  lui  cftoit  pris  vne  enuic  de  chanter  vn  cantique  à  A- 
pollopytlucnpour  le  filutdc  lui ,  c)c  Ki  nauirc ,  Si  de  tous  ceux  quieftoient  dedans, 
fedreûant  en  pieds  fur  la  pouppe  le  long  du  bord  de  la  nauire,  fie  aiant  premiercmét 
fonné quelque  inuoeation  des  Dieux  marins,  il  chanta  le  cantique:  &  comme  il  fut 
prefqucau  milieu,le  Soleil  fc  coucha  dedans  la  mer ,  fie  incontinent  fc  commença  .i 
dcfcouurirlcPcloponefe.  Adonc  les  mariniers  n'aians  pas  la  patience  d'attendre  la 
nui&  coûte  noire ,  v  jndrent  à  lui  pour  le  tuer  :  lui  voyant  les  elpees  nucs,&:  le  pilote 
quifccouuroitlafacepourn'cnricnvoir,fclanceafidictta  le  plusloin  qu'il  peut  dcPour  fth^  M 
la  nauire:mais  auant  que  toutlonçorps  plongeait  dedasla  mer  les  dauphins  acou- Aoon  fc  ,c,fe  c« 
rureotqtfiieioulcuercnt,  plein  de  trayeur  fie  de  perturbation  d  elpnt:  de  manière  puiaD^kitu, 
qu'il  ne  lauoit  que  c'eftoit  du  commencement ,  mais  peu  à  peu  fentant  qu'il  eftoie 
porté  bien  à  fon  aifc,ôc  voiant  vne  gtandc  flotte  de  ces  dauphins  qui  Tenuironnoifi 
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amiablemct,  Se  fucccdoicnt  lcsvns  après  les  autres  à  ceftc  charge  de  le  porter,  cômc£ 
c  lia  ru  vnferuice  auquel  ils  cftoientneccflairemétobligez^^uiaparcenoit  à  tous: 
Sedauantagc  voiantquclacarraque  cflant  demeurec  bien  loin  derrière,  lui  don- 
Powqnay  a aefire noit argument de iueer qu'il alloitfort  légèrement,  il  n'cut,cedir-il,pas  tant  ni  do 

cfchippcr  *  venir  S  j-       •  J>      L    -  j 

IjnmE  crainte  de  mounr,ni  d  cnuie  de  v iurc,commc  d  ambitio  de  pouuoir  arnuera  port 

de  fiilut,  à  fin  que  le  monde  coneuft  qu'il  cftoit  en  la  grâce  des  Dieux ,  6c  que  luy  en 
prift  vne  certaine  créance  &  ferme  fiance  en  eux,  voyant  le  ciel  tout  plein  dcftoilcs, 
&  la  lune  Te  leuant  pure  Se  nette  auec  vne  grande  clarté ,  toute  la  mer  à  l'cntour  de 
u  ioftke  imm  •  lui  plattc8ccaImc,finon  que  leur  cours  y  traflbit  comme  vne  route  Scvn  (entier,  il 
,afini,,re"x'       pcnfacnlui-mcfmc^uclaiufticen'auoitpas  vntril  tant  léulcmcnt,ainsqu'aucc  au- 
tant d'yeuxjcomme  il  y  auoit  d'cftoilesau  ciel, Dieu  regardoit  à  l'enuirontoutee 
qui  fefaifoit  tant  en  la  terre  qu'en  la  mcrdcfquelles  pen(ccs,dit-il ,  lui  renfortcoient 
Scfouftenoicnt  le  corps,  qui  autrement  fc  lailîoitia  aller  auttauaii  ôe  à  la  laftitude: 
&  finalement,  quand  ils  vindrentà  rencontrer  le  grand  promontoire  dcTarnare  ^ 
Le*  Jttemst  dtljhaut&^roil>fc  donnai»  bien  dextrement  garde  d'y  heurter, ains  tournans tout 
■rmee  dreew  font  doucement  Se  nageans  terre  à .terre  au  long  de  la  cofte,  comme  s'ils  enflent  voulu 
u*^owd«Kf     conduire  vne  barque  entière  à  (àuueté,  en  pot  t  defalut,il  s'aperceut  bien  cuidem- 
,"ae,  ment  que  tout  ce  port  auoit  cftéfait  par  la  conduite  de  la  prouidenec  diuioe. 

A  près  qu'A  non  nous  eut  fait  tout  ce  difcours,cc  dit  Gorgias ,  ic  lui  demanday  là  où 
jlpenfoitque  lanauiredeuoitarriuer:Ic  j  enfe  rcfpôdit  îl.qu'cn  toute  forte  cllear- 
riucra  à  Corinthe,  mais  qu'elle  edoit  encore  beaucoup  derrière  :  car  sellant  lené 
dedans  la  mer  au  foleil  couchant,  à  fonauîs,  il  n'-auoit  pas  fait  depuis  fur  le  dos  de 
dauphins  rooirtQc  chemin  que  de  trëte  lieues ,  Si  que  depuis  il  y  auoit  eu  toufiours 
Ordre  io*ti  pour  grand  calme  en  lamcncc  neantmoins  Gortriasdit,  que  sellant  dilircmmcterwHiis, 

«"riper  Ici  mark  -  «>  ,   ,  ..  «Il  (T  il        f  ■ 

uert.  du  patron  de  la  nauire ,  comment  il  auoit  nom ,  Se  le  pilote  auih ,  quelle  enieigne 

portoit  la  nauirc,  il  auoit  enuoyc-  par  tout  des  bateaux  ,  &  des  foudards  en  tous  I  es 
endroitsoùcllcpouuoitabordcr,  Se  qu'il  auoit  cependant  amené  quand  Se  luy  A- G 
rio  caché,  de  peur  que  fi  les  mariniers  cftoiét  premier  auertis  qu'il  eu  II  elle  faune ,  ils 
ncs'enfuiiTcntçàSe là,dc  manietc  qu'on  ne  les  peufl:  plusrecouurer:  6c  qu'à  la  venté 
toutccfteucnemcntcftoitvn  vray  miracle  de  Dieu»  pource  qu'il  n'eftoit  pas  plus 
toft  arriué  là,qu'il  auoit  entendu  que  la  nauirc  cftoit  entre  les  mains  des  foudardV.& 
nin^finige  In    m3rln'ers  &  pafTagets  qui  ciloi  «  nr  ded  ins,tous  pris  prifonnicrs.Periander  adone 
boc  &  uge  m»gi- luicommandaqu'ilixleuaftinco;it:iv:nt,&qu'illcsallaftfaircmcttrctousenbon- 
nc  Se  feure  prifon,où  perfonne  n'Jlall  parler  à  eux ,  ni  leur  déclarer  qu'Arion  fuft 
fauué.  Efopcadonc fcprità  dire,  Et  puis  vous  vous  mocquez  de  mesgeaysSede 
rocs  corbeaux  qui  parlentjSevous  voiezquc  les  dauphins  fontdc  fi  grand  es  prouef- 
fes.Nous  en  contons  vn  autre  ;dis-ic)  femblable,  Efope  ,  fie  y  a  plus  de  mille ansdes 
le  temps  d'Ino  S:  d'Athamas  q  :i  c  ce  conte-  là  cft  eferit  Se  paflfé  en  choie  iugee  Se  cet-  H 
nu.  Amtrt  mit  taine.  Soi  on  adonc  prenant  la  parolc:Or  quat  à  cela,  dit-il,  il  aprochc  des  Dieuxi 
de  f*mtur  *-    SefurpafTenodre  puilTance,mais  l'accident  quiauintà  Hefiodceft  humain,  &  non 
l,i  bommu  ,  en  point  trop  clloi^iic  de  nous,car  iccroy  que  vous  en  auez  ouiraiTelcrecit.Nonpas 
i'arMt^"*™*  m°y>rc^Ponc'*t"^»5i  clr-il  bien  digne d'cftrccntcndu,pourfuiuit  Solon.C  cftqu'vn 
certain  Milcficn^ticc  lequel  il  Iogeoit,bcuuoit,Sc  mangeoit  ordinaircmer,  en  la  vil- 
IcdcLocrcSjCntrctenoitfecrettemcntla fille dcleur hoftc,Se  aiant  efté  furprisfut 
le  faid  auec  clle,Hcfiodc  fut  foupçonné  d'auoir  bien  feu  la  forfaiture  des  le  com- 
mencement,  Se  d'auoir  aidé  à  la  couurir,  fans  que  toutefois  il  en  fufl  coulpable 
HeCode    M»ee»c cn  ^ortc  ^u  mon^c>ams  'u^cn  fauoit-on  mauuais  gré.Se  l'en  calomnioit-onàgrand 
ntwtwi  tué  tort,  tant  que  les  frères  de  la  fille  luy  aiant  dreflé  cmbufchc  auprès  dcNemee  en 
imc  ^^^LQCfidçJç^çfcnr^qujnd&luifonleruitcurjqui  auoit  nom  Troïlus:  fes  corps 
furent  lance/,  dedans  la  mer,  Se  celui  deTroïiusictré  dedans  la  riuiercdcDaphnusi 
cjui  le  porta  dehors  fa  bouche,  oui!  rencontra  vn  rocher  battu  des  ondes,  lequel 

apa- 
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A  iparoiiroitvnbicnpcticaudcflusdclamcr,&rarrcfta,donc  iufcjucs  auioUttJ'huy 
le  rocher  en  cft appelJé  Troilus  :  mais  celui  de  He(iode,au  parri  de  là  fut  recueilli 
par  vnc  flottede  dauphins,  cjui  le  portèrent  iufqucs  au  chefdc  Rhion,prcsia  villedc  Jjyp»  -JJJe£J 
Molycric.  Orcltoic-cc  au  temps  iuftcmcnr  que  les  Locricns  faifoient  leur  folen-  phi», 
ncl  facrirîcc,qu'ilsappc]lcnt  Rhia ,  lequel  ils  obfcrucnc  encore  iufqucs  aujourd'hui 
fort  magnifiquement,  &  y  auoit  vnc  fort  grande  affemblcc  en  ccft  endroit-la: 
quand  ils  aperceurent  le  corps  qui  abordoit,senefmerueillans  grandement,  com- 
me Ion  peut  penier,  ilsacoururentfur  Icriuagc,  &lc  rccononfans,pour  ce  qu'il 
cftoit  tout  rrcfchcmcnt  tué ,  ils  n'eurent  rien  en  plus  grande  recommandation 
quedenuoyer  incontinent  par  tout  enquérir  de  ce  meurdre  ,  pour  le  grand  re- 
nom do  poctcHcliode,  &  rirent  fi  prompte  diligence  qu'ils trouucrcnc  ceux  qui-  >' 

,     »  î  j-irt     i-  °        •  riii  ^     Sa  mot»  prenipti} 

cneitoienucsmcurdncrs,letqucls  us  ictterent  tous  viuans  autonddc  la  mcr,6c«n««'«°8«. 
raicrcmlcurs  muions,  &:  rut  le  corps  dHcfiode  enterré  auprès  du  temple  de  Ne- 
mec,  k  n'y  agucrcsd'eftrangers  qui  fâchent  où  cft  celle  fepulture  ,  ainsleur  cft 

gcclc>àcaufedcsOrchorncnicns> commclondit,  lefquels  parordonnancede quel- 
ques oracles  le  ccrchoicnt  pour  l'cnleucr  Se  l'inhumer  en  leur  pays.Si  donc  Icsdau-  £"Pd«  ho™*!?», 
pUnsfontamlîamourcufcmcntafle&ionnez  enuers  les  morts,  il  cft  bien  à  croire 
qu'ils  le  font  encore  d  a  uantage  cauers  les  viuans ,  &  qu'ils  ccrchcnt  à  leur  faire  tout  T»» 
(ccours,  meîmement  quand  ils  y  font  attirez  par  le  fon  des  fiuftcsôc  d'autre  har- 
monie .car  il  n'y  acclui  qui  nefachc  maintenant  cela,  que  ccsanimauxla  prenenc 
plaifir à ouir chanter, &fuyucnt&  nagent  aulong  dcsvahTcaux  oùils  entendent 
de  umufiqu  c,  &  où  Ion  vogue  au  fon  des  fluftes ,  ou  d'autre  chant ,  quand  le  temps 
cft  doux,tant  ils  s  en  delc<ftenr.   Aulli  prencnt-ils  plaifir  à  voir  nager  les  petis  en-  Am  ^  ^ 
ljns,&iouéntà plonger  aucccux:&:  pourtant  y  a-il  vnc  ordônance  non  eferite,  dc<afu»?u  e,p*'11 
rranchifc&immunité  qu'ils  ont  par  tour.car  nul  ne  les  prcnd,ni  ne  leur  fait  dcfplai- 
lir,finô  que  quelquefois  quand  on  les  trouuc  pris  dedans  les  rets,  où  ils  mangent  les 

C  auuespoiflons.on  les  bar,  comme  Ion  feroit  des  enfans  quiauroicntfailli.ET  me**»)-  ^trtn* 
louuicntauoiroui  raconter  bien  à  certes  aux  habitans  dcLclbos,  qu'en  leur  pays  il  ^nUmJttmL 
y  eut  iadu  vnc  puce  lie  fauuee  par  vn  dauphin  du  péril  d'eftre  noyee  en  la  mcr:mais  putrntk  dtmwt 
pourccqucPiuacus  le  doit  mieux  fauoir ,  il  feroit  bien  raifonnablc  que  lui-  mcfmef  i*»fkinu 
nous  en  ri/1  Je  conte.  Parquoy  Pittacus  commcncca  à  dire ,  Ccft  vn  propos  qui  eft 
allez  nocoirc,&:  cclcbro  de  plulîcurs  :  car  aiant  efte  donné  vn  oracle  aux  fondateurs 
qui^premier  peuplèrent  l'illc  de  Lesbos,quc  quand  en  cinglant  par  la  mer  ils  fe- 
roieniarnuczàvncfcucil,  qui  s'appelleroit  Mcfogaron,  que  lors  ils  icttaifcnt  de- 
dans la  mer  vn  taureau  pour  Neptune,  &  pour  AmphitritccV:  les  Nymphes  Néréi- 
des, vnc  pucclle  toute  viue:  y  aiant  fcpt  conducteurs  &  Roys  delà  troupequi  de- 
uoit  là  habiter ,  6:  pour  le  huitième  Ethelaus  encore  à  marier,  cxprcflcmcnc  nom  » 
ruepar  l'oraclcd'Apollodcs  autres  fept,  qui  auoicntdcs  filles  à  marier,  tirèrent  cn- 
tr'cux  aufort,lequel  tomba  fur  la  fille  de  Smintheus.Si  l'accouftrcrcnt  richement  de 
belles  robbes,&:  de  ioyaux  d'or  :  &  quand  ils  furent  au  lieu  dcfignc ,  apres  auoir  fait 

n  lcwspriercs&:oraifons,ainfi  qu'ils  cftoientprefts  à  la  ictter.il  y  cutvnicunc  hom- 

medeceux  de  la  nauirc,homme  dcgcntilcccur,  comme  il  aparut ,  nomme  Enaius,  Umort  pourÊco»- 
lequclcftant amoureux  de  la  fille,  prit  foudainement  vnerefolution  delà  fecourir  ae 
àccbe{oin,encorcqu'ilvift  bien  qu'il  eftoicimpofliblc.ô:  l'cmbraflant  eftroittc- 
mcntfclaiûaicucr  quand  &  elle  dedans  la  mer.  Orfur  rhcurcmefmcil  courut  vn 
Druit,quin'auoit  pas  grand  fondement,  mais  neâtmoins  quifut  creu  de  beaucoup 
degens parmi rarrnce,qu'ilsauoient  efte  portez  ôc  fauuez-.mais  depuis  on  dit  quesom  portez  brU 
IcdicEnalusfut  veu  en  l'illc  de  Lcsbos  ,lequel  dit  qu'ils  auojcnt  efte  portez  fur  le  dos  £UJ?faî?hiM 
dcsdaupainsàfauueté  iufqucs  en  terre  ferme.  Nous  pourrions  bien  reciter  d'autres 
côtes  encore  plus  mcrueillcux.pour  rauir  en  admiration,&cntrctenirvn  populaire, 
nuis  il  feroit  difficile  de  les  prouucr:  comme,  qu'il  fc  lcua  vnc  haute  &  grande  va* 
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guccnlair,  ne  plus  ne  moins  qu'vn  rocher  à  l'entour  de  l'iflc  :  tellement  qu'il  u'y  £ 
eut  hôme  qui  en  ofait  aprocher  »  finonlui  icul  qui  alla  vers  la  mer ,  Se  qu'vnc  gran- 
de troupe  de  poulpes  le  fuiuircntiufqucs  au  temple  de  Neptune,  là  où  l'vn  de  ces 
poulpes  apporta  vnc  pierre ,  que  Enalus  prit ,  &  la  dedja  en  mémoire  de  ce  miracle 
dedans  le  temple:  d'où  vient  qu'encore  l'appelions  nousiufques  auiourd'hui  Etu- 
lu*:maiscnfommc,dit.il:filoncntcndoit  bicnla  différence  qu'il  y  aentre  l'impoC- 
fiblc&i'inufitéjou  hors  du  commun  vfage  ,&  entre  ce  qui  cft  contre  l'ordre  du 
cours  de  naturc,&  contre  la  commune  opinion  des  hommes  ,  en  ne  croyant  pas  ic- 
mcrairemcm-.ni  auiTi  ne  deferoyant  pas  facilcmcnt,on  obfcrucroit  de  bout  en  bout 
xxM.Dmni  Jif-  la  règle  de  Rien  tcop.Seigncur  Chilon,  ainfi  comme  tu  l'as  commandée.  Afies 
«•rij^/«4»^  nefcfalloitpas  efmerucillcr ,  fi  les  plusbclIesCc 

m*njh*ns  flirt  '  plus  grandes  choies  d u  mo n de  le  faifoien c  par  la  volonté  &  prouidence  de  Dieu, 
yrdjttfmtU*  ^'attendu  que  félon  la  bonne  fage  opinion  de  Thaïes,  en  toutes  les  plus  grandes  r 
1»ynfr»p,tnM  &  principales  parties  du  monde,  il  y  a  vneame:  cari  organe  &  outil  de  Jamccclt 
un  f/»/»*^ -»»- le  corps,  ôc  lame  ert  l'outil  de  Dieu:  &  comme  le  corpsadefoy  plulicursmouuc- 
mens,  ôc  la  plus  part  mefraement  les  plus  nobles ,  il  les  a  de  lame  :  aufli  lame  fait  ne 
De  Uprouidoxe  P^us  nc  molns  aucunes  de  fes  opérations ,  eftan.t  meue  d'elle  mefmc ,  es  autres  elle  fc 
Auioe.  laiflcmanier,drcircr& tourner  à  Dicu,comme  il  luyplatlt,eftant  le  plusbcl  orga- 

ne^ le  plus  adroit  outil  qui  fauroit  cltrcrcarcc  (ci  oit  choie  effrange  que  le  vent, 
l'eau,  les  nuces  ôc  les  pluyes  tu  lient  inflrumés  de  Dieu ,  aucc  leiqucls  il  nourrir  &  en- 
tretient pluueurs  créatures,  &  en  pert  auflï  ôc  défait  pluficurs autres ,ôc qu'il  nc  fe 
*  1er  u  1 1:  nullement  des  animaax  à  faire  pas  vnc  de  fes  oeuures  :  ainfi  cil  beaucoup  plus 
-Vrai-£embJable,atrcndu  qu'ils  dépendent  totalement  de  la  puiflàncc  de  Dieu ,  qu'ils 
feruentà  roubles  tnouucmcns,Cc  fécondent  toutes  les  volontcz  de  Dicu,piu(lo(t 
que  les  arcs  ncs'acommoden  taux  Scythcsjcs lyres  aux  Grecs,  neles  haubois.  Aprd 
ces  proposée  poetc  Cbcrfias  fit  mention  de  plufieurs  autres  qui  auoient  elle  rclpi-  G 
pèriwhda  hïoé  de ccz ^c niorteontre  toute cfpcrancc , ôc  entre  auircsdc  Cypfelus  perede  Pcriander, 
oôuhfc'  mor**  rour'cc|uc'  tuer  lors  qu'il  ne  faifoit  que  naiflre,  aucuns  meurdriers  ayans  eflc  en- 
voyez, le  rencontrèrent,,^  s'en  dcilourncrcnt  par  pitié,  &  depuiss'en  cilans  repen- 
tis.retouroerent  pour  le  ccrcher,ôc  ne  le  trouuerent  plus,  pour.ee  que  fa  merc  I  auoic 
caché  dedans  vn  coffre:  en  mémoire  dequoy  Cypfelus  depuis  fît  baftir  vue  fille 
dedahs  le  temple  d'Apollo  en  Delphes,  comme  ayant  ce  Dieu  miraculeufctncnt 
empefché ,  que  lors  il  ne  criait,  de  peur  qu'il  ne  fuft  trouué.  Et  lors  Pittacus  adref- 
ia  tu  fa  parole  a  Pcriander,  fc  prità  dire,  Cher  fias  m'a  faitgrand  plaifîr  de  mention- 
ner cefte  f  aile:  car  i'ay  euplufieuisfoiscnuiedc  te  demander  que  veulent  dire  tant 
dcgrcnouillcs  qui  y  font  grauees  à  l'entour  du  pied  du  palmier,ôc  qu'elles  ont  à  fai» 
fe  ou  aucc  le  Dieu>  ou  aucc  celui  qui  a  fait  btftir  ôc  dedic  la  fil  le.   Pcriander  lui  rcl- 
pondit  en  tianf,qu'il  le  demandait  à  Chcrfïasjc  n'en  diray  rien,rcfpond  i it-il,s'i)$  ne 
^i^e»'  femenert  me  difent  premier  que  fîgnifie,Ricn  trop,&  Conoy  toy-mcfmc  :  ôc  ccll  aurremot  t 
me^r*^»»"'"0  qui  a  fait  demeurer  plufieurs  fans  marier ,  &  plufieurs  deffians,  ôc  quelques  vns  mef-  ^ 
ph.iofopht^  ec^ici  me  muets,  Quircfpond  paye.  Et  quel  bcfoincft-iJ,dit  Pittacus,  que  nous  l'expo.* 
ES  fions,  veu  que  tu  loues  des  fables  qu'Eiope  a  cqmpofccsqui  déclarent  la  fubftancc 

de  chafeune  de  fes  fentenecs.  Ccfl  quand  Chcrfîas  fe  veut  louer  aucc  moy ,  qu'il  dit 
cela,  ici  po  n  d  1 1  i  l  ope:  mais  quand  il  parle  à  bon  c  L  ien  r,  1 1  dit  qu'Homère  en  a  cité  le 
premier autheur,alleguantqu'Hcclorfc  conoifloit  foy-mcfmc:car  allant  cacher 
6c  allai 1 1  !  r  tous  les  autres  capitaines  Grecs, 
tuiJmtt.  lire faittle fils  dtTA*m*n: 

ôc  dit  auflï  qu' Vlyfîes  aprouuoit  ôc  louoit  celle  fenten  cc,Ricn  trop,  quand  il  admo- 
nc/toitDiomcdcs,end»fant,  •  * 

iUédJm.t:  VtêmtitiféirtrophtUtnemtfrife,  * 

2v~;  trop  dufintmehUfmt  &  it^nji^.  ï 

Quant 
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A  Quant  à  la  caution  ou  rcfponfc ,  les  autres  tienent  qu'il  la  diiïam  c  &  difluade  fort  au 
lieu  où  il  dit,  t±¥  '  ù'ytâ'H  w .>.«;n  tu 

Ctfibi(nv*(*ifouktnt(dUm:(eux  mj\  .  v 

Qg  de  fondes  hommes feujjreteux,  oJjf.im.r, 
Et  ce  poetc-ci  Chcrhas  dir,quc  la  fec  Atc ,  c'eft  à  dire  perte,  ou  malhcur,fut  par  Iupi- 
ter  icttee  du  ciel  en  terre,  pourautanc  qu'elle  s'eftoït  trouuce  prefenteila  caution 
&  rcfponfe  qu'il  auoit  faite  de  la  naiffance  d'Hercules,  où  il  auoit  cfté  trompe.  Puis  J'I^J^'îf' 
qu'auili  eft,dit adonc Solon,ie  fuis  donc  d 'auis,quc  nousadioultions  foy  au  treflage  i $•<«.  " 
Homère, 

O^enct tlvaudra  mieux  lui  rendre^,.  "nULU*.*; 
AinGaprcsquenous  aurons  rendu  grâces  en  leur  offrant  du  vin ,  tux  Mufc^à*  Nep-  q^"^"0 
tunc,&Amphiirite,mcttons  fin,fi  bon  vousfembie,à  l 'aifembiee  de  ce  feitin.  Voi-  r°™<ietoîji»2- 
B  la  ami  Nicarchus,qudle  fut  lors  la  fin  de  cefte  afTcmblec. 


Inftru&ion  pour  ceux  qui  manient 

afaircs  d'eftar. 

S*  M  M  U  I R  E. 

j  0  M  M  E  la  tyrannie  en\n gouuemement public  foie  roy A  fcigneurialyou  populaire, 
\ eftdÀgertnfe  fir  derejiableAon ne  doit pat moins  redouter  l  anarchie  ty cofujîon  hot- 
\nldedes  pays  eu  chafiun  ejt  le  maiftre.  Le  S étge  a  bien  dte  que  le  peuple  dejhmé  de 
l  WB^pHtmement  ef proche  de fa  ruine,  &  que  les  afeires profèrent  quand Ui  Ions  con- 
ftieri  éinjett.  D'autrepart ,  l'expérience  menflre  «ne  U Jiaetéhumdine  ne  peut fubffer  fani 
megih'tsjnfrrMétenrs  des  Uix  &  du  bon  ordre,  qui  font  les  nerfs  Jiens,ey>  appuis  de  Lt  \>ie  &c c- 
nerfetm  des  \ms  ouec  les  Autres.  Or  s'tly  4  chemin  glijjànt  4u  mode/ef  celui  du  maniement  des 
tftires  defaicAu/è  de Lt  malice  des  figes  fols  quteouretala foule 4preslei  charges  publique s , 
fins  toéttrftujfnr  (pot  les  gens  t  honneur  y  entrent \  craignans  d'efire  puit  après  rageai  quelque 
wfiO.Têut  4tnfi  donc  que  l'ambition  eft  >ne pefte  mortelle  en  l'entendement  de  celui  qui  fe  veut  4* 
%*Ketférmitns  tblsqnes:d fautàl'oppofte  que  ceux  qui  ontxne  droite  ajfeibon  de feruiraupu- 
IktorJetJu  fi  ieJcourageryencores  que  par  fou  ils /oient  deuaces^  p4r  des  perfonnes  qui  deuroiet 
ferotfm  fm  commander,  four  tente  quelque  mefure  en  ce  fendrait ,  Çans  tomber  en  Vaine  glotte, 
m  làner  ictuerdife/Plutarque  pour  contenter  ynjitn  4nu\donnt  tue  boue  inflruftionhout  ho. 
mt fuemre en  monument  d  afeires  d'ejfat:&  en  premier  lieu  requiert  de  lui  Vue  boue  véloté,d*~ 


àemuiifpadter^.  Cela  fait  il  aprend 4  l'homme  â'eftat  4bienm4merfi  p4roU,  quel  chemin  H 
doit  paire  pour  entrer  enU  conduite  des  4fttrts^  quels  amis  il  doit  chotjttycommet  il je  doit  corn-' 
forterouK eux (renuersfes ennemie,  yipresd  épluche eefte queponykfmoirfyntelperfin^ 
*'lttfotu\oicpîùareprtfenté,fe  doit  entremettre  de  tomes  charges:  e*rrejôuld  qu'Une  doit  nu. 
mer  Jim  et  ow  tjr  de  pis*  grande  importance.  fuù  d  >ient  à  parler  de  U  dtfcretion  refùfe  pour 
ugerles  celtmmateurs  &  ennemis  yen/êmhle  de  quels  afiires  tmfage  politique  fe  doit  empejeher, 
&'i*9/*$ntaou  ejhe  tendu:  v ouUnt fur  tout  qu'il  s'entretteue  en  amitié  auec  d 'autres  fit- 
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il  enfant  du  nugifrat  U  nunure  de  conuer fer  duecfet  copagnensy  &  dpres  dUoir  loué  ceux  qu  i  E 
marchent  en  rondeur  <rfmpUeùe\U  entre  de fine grâce  en\ndifcours  qui  naifdesfrecedensaf- 
fauoir  de  Idfctence  de bien gouuerner ^monflrant  en  quoy  elle  confire:  puis  touche  v»  met  du  deuotr 
des  bonsfmets  en  V»  efldt  bien  reiglé.  Quoy fdttjl  retourne  d  fin  propos,  (srfdit mention  des  chofts 
ej^uellesvnmagtjh-atpeuts'acomoder  a  fin  peupletde  pelles  gens  il  fc  doit  aider  en  executio  dé- 
faire s  dtmportdnce.de  fuels  vices  il  doufe  ctnferuef  nef.comment  tl  doit  prifer  le  WÇj  boneur, con- 
fiant en  deux  pows,l\n  qu'on  fe  fie  en  lui  faune,  qu'il  foit  bien  a^^ 
fe  doit  monter  libérais  due  deffm  efadioujiee  Vne  dtgrefion  des  Urgejfes  des  malfrats  n- 
uers  leurs  peuples(chofefirt pratiquée  anciennement  &  auiourd  but  tournée  à  contrepoUJpropo- 
fanttout  Kn  train  le  vray  expédier  pour  gaigner  le  coeur  des  h  ornes, à  quoy  nul  Trtnce  ougouuer- 
neur  ne paruiedraidmdU,s  il  nef  tel  auenofire  auteur  le  defcrit,reprefentat  d "autre cofiela  ridi- 
cule dr  malheur  eufe  condition  des  dmlttteux  &  dutres  ttls  altère^  de  gloire  hoteufe,lt  no  de/quels 
neferrquede  touetdUx  plm  pet isitïne  République,  ?  ourla  fin  il  traite  des  [éditions  ^guerres 
ciuiles,cemment  le  bon  mdgtfirdt  s'y  doit  comporterai  foin  il  doit auoir  d' efemdre bien  to^n  tel  p 
feu.tT  d'entretenir  les  fmets  en  bonne  -pnton,  &  comme  il  en  \iendraaxfiment  au  deffu  :  qutefila 
cUfturedeceliure,enrichi  d'argumensfentêcesfmilitudes^  d'ex'emples  remarquablesfatctux 
nommément  qui  commandent  aux  autres,  &ontà  comparoir  auft  deUdnt  le  throne  de  leur  S ou- 
ueratnj' examen  ejr  tugement  redoutable  duquel  ils  nefauroyent  euiter. 


\Jâtuf*>fMt*l* 

rtjutflt  2*  Mtnt- 
mdtkm,  f  »'  ">«•»■ 
lait  t'tntrtmtltrt 

jstes ,  dlw  iwnt 
dti  freeplti  & 
dJutrtttftMt*s  en 
ht»  Htmbrt,  4ttm 
figntx,  dtfl»- 

flUTsllMX  tXt- 

flti,fo»rltf*<M 
mer  i 


'Il  y  aproposau  monde,  auquel  on  puifTe proprement 
appliquer  ces  vers  du  poète  Homerc> 

"Jl  n'y  aura  entre  tous  Us  Çrecs  ames 
Qui  ton  parler  contredte  ni  blajmcs 
Ctrtatnement%mati  cela  n'ejl pat  tout, 
Car  tu  n'es  pat  aUitufques  au  bout: 
verirablcmétjScigncurMcnemachusjc'cfl  à  l'endroit  def 
Philofophes  qui  cxhorrcntaflcz>&  difent  qu'il  Ce  faut  en-  G 
^tremctrredcsafàires  publiques,  mais  ilsn'cnfeigncntpas 
comment,  ni  n'en  donnent  pas  les  préceptes  &aucrtiiîc- 
mens:  &:  me  fcmble  qu'ils  font  tout  aind  que  ceux  qui  mouchent  bien  les  lampes, 
mais  ils  ne  verfent  point  d'huile  dedans.  Votant  doneques  que  tu  as  aucebien  bon- 
ne raifon  délibère  de  te  mefler  desafaircs  de  ton  pays,  &  que  tu  dcfires,ainfi  qu'il  a- 
pantent  à  la  noblcûe  du  lieu  dont  tu  es  iflu, 
Sauoir  bien  dire  Cr  encore  mieux fairc^>, 
Si  que  tu  n'as  pas  i'aagc d'auoir  peu  contempler  à  defcouuert  la  vie  d'vn  home  fage, 
comme feroit  vn  vrayphilofophc,cn  matière  de  gouucrnement,  &  confideret  fes 
deportemens  en  afaircs  d'eftat ,  ni  d'auoir  cité  fpc&atcur  de  ces  beaux  exemples  mis 
en  œuure  par  crfect ,  &  non  pas  en  difeours  feulement:  à  raifon  dequoy  tu  me  re- 
quiers detedonner des  préceptes  &aduertiflemens,  pour  fauoir comment  tut'y 
doisgouuerncr  :  il  m'a  fcmble  que  iencpouuois  honneftement  efeonduire  tare- H 
quelte,&  defire  que  ce  que  le  t'en  ay  recueilli  refpondc  dignement  &  au  zele  deton 
intention ,  &  à  la  bonté  de  mon  arfc&ion.  l'ay  acompagné  les  préceptes  dcplu- 
f"*"r  fieurs  beaux  exemples,  ainfi  que  tu  m'auois  mandé.    En  premier  lieu  donc  icdis,<< 
/T/>«îr    QjlTiI  faut  que  tout  homme  qui  vient  à  s'entremettre  du  gouuerncracnt  de  la  choie* 
tm  au  m***™*  publique,y  aporte  pour  vn  alîcuré  &  certain  fondement ,  la  bon  ne  intention  meue* 
J^"iï  i'w  <lc  raifon  &  de  iugcmcnt.non  point  dcpaflîon.ni  de  cupidité  de  vaine  gloire,  ni  << 
>«W  Mfitni  i  dcialoulîcd'vn  autre  &  d'émulation,  ni  de  faute  d'autre  occupation.  Car  ainlï« 


publiques  pour  autant  d'amuferaent  &  de  palfc-tcmps.  li  y  en  a  d'autres  qui  s'y 
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A  cftans  icttcz  par  cas  d  "aucnturc ,  &  s'en  cftans  bien  toll  feoulez ,  ne  s'en  peuuent  plus  ffe"d^r"™X 
au  moins  pas  facilcracnt.rcrircr.rcflemblans  proprement  à  ceux  qui  montent  dcllus  <e*fut  «  p«ei" 
quelque vaifleau  cnmcr.ieulcmcntpouriebranller,  &  puis lont emportez  parle 
vent  en  haute  mer:  alors  commcnccan  t  la  tefte  à  leur  tourne* ,  &  leur  cflomach  à  fc 
renuetfer  lins  dcllus  dclfous ,  ils  regardent  vers  la  terre  au  de  h  o  rs ,  mais  toutefois  lis  a  m  »i  rWlét  geai 
font  contraintsde  demeurer  dcdans,&s'acommodcràce  quifeprefente. 

Itsbutxmturs  leur font. ffjftl     tlha*41pi:o  i   A,  . 

f^ihf [wtltslumci  tÂpifliç  .:iïh  ovù\WHtfS'- .  m  .  •  »«rj  x  •«;.  »*«    v- 

fir  ine  hmdce  bien  elerc^p  1  .•■ 
fUifmmentfllomcT  le  dos  .^n  ' 

VeU  mer  4UX  lerrMts flou:  j^Mpt 
celontccux-la  qui  autant ,  ou  plus  que  nuls  aut  res,defcr  ient  la  fait ,  dautant  qu'ils  fc  nvu  ,\<«i  quei«i 
D  repentét  Mccourroucent  de  ce  qu'ils  s'y  font  mi<>  ,mcl mement  quand  au  lieu  d'vnc  f!^  ro^X* 
gloircqu'ils  s'eftoient  promilc,ils  fc  trouucnt  tombez  en  m  la  mjc.au  lieu  qu'ils  s'a-  *  h,>"  *!e 

I  lt_Jl      C  JLI  I  -.11-  I         •    /  llcu,»9<»'lciOok 

icndoientdcltrc  formidables  aux  autres,  par  le  moicn  de  leur  crédit &autnonte,  embraflee». 
ils  le  trouucnt  embrouillez  eux  - meltr.es  en  araires  pleins  de  troubles  Se  de  dangers. 

>i        i  r  0  j        r  imapedu  fjeepo- 

Maisccluiquiylcravcnu,c<aura  commence  parvray  jugement  de  raiion,commc  iiuqUC. 
à  vncttcshonncltc  vacation  de  foy-mcfmc,  &  rres.conuenablcà  foncllat&  à  fa 
qualité:  celui -là  ncs'cllonncra  poincdc  touscesaccidcns-là,  ni  ne  changera  point  contrerruxqui 
dcrcfoluiion.'canlnctaut  pas  venir  au  eouucrncmcnt  de  la  chofe  publique,  en  in-  p.« 
tetion  d'y  rrahqucr.ni  d  y  faire  bien  les  befongnes  ,ainli  comme  iadis  a  Athènes  vn  ui« fcfeuntw  tn 
Srraroclcs&vn  Dcmoclidcsfecôuioicntrvn  l'autre  d'aller  à  leur  moiflond'orjap-  EttmpirenSmto 
peiljnsainfi.par  manière  de  mocqueric,la  chaire  &  tribune  aux  harégucs,de  fur  la-  ^  cîio,Gr«tba»! 
quelle  ils  prdehoient  le  pcuple.n  1  par  faifilTcmcnt  d'vnc  foudaine  paihon  violente, 
ainlicômcBnadisCaiusGracchus,  lequel  fur  l'heure  que  l'incouucniét  de  la  mort 

^  de  ion  frere  droit  encore  tout  chaud,  fc  retira  en  vnc  viefolitaire  &  priucc,bicn 
loindc  tout  maniement  d'afaires ,  ôc  depuis  sellant  tout  foudain  allumé  de  cholc- 
re  pour  des  outrageufes  &  imuneufes  paroles ,  que  quelqu'vn  luy  dit,  il  s'en  alla  par 
dcfpiticttcraugouuerncmcnt  des  afaircs,  dont  il  tut  tantoftfaoul,  Se  fon  ambition 
raflauceimaisalors  qu'il  cull  bien  voulu  s'en  départir  &fcrepofcr,  il  nepeuttrou- 
uer  moiendc  quitter  Ion  authonre  &:  la  puiffancc,tant  elle  cftoit  grande ,  &:  fut  tue 
auintqucdelcpouuoir  faire:  maisceuxquife  compofent  comme  pour  aller  iouër  Q^n«  en  u  Gode 
quelque \culur  vnefthaffaut  ,ou  a  vnc  contention  de  ialoufic  contre  quelques  au-  "8eo1* 
tres,ouàvncconuoitifcdc  vaine  gloire,  il  cil  force  que  ccux-lafe  repentent  des'y 
élire  mis  .quand  ils  voient  qu'il  faut  qu'ils  feruét  à  ceux  à  qui  ils  (c  péfoient  cftrc  di- 
gnes de  commandcr,ou  qu'ils  dcfplaifcnt  à  ceux  àqui  ils  deuroient  complaire.  Ne  T^f^'t* 
plus nemoinsque ceux  qui  tomber  par  incôuenientdedans  vn  puits.auantque  ft'/w.îLi 

.  uoirprcueu,il  cftforce  qu'ils  fc  treuucntbien  eltonnez  &.  fait  liez  quand  ils  fe  voiét  "'"A*  ^M'K. 

^aufond:mais  ccuxqui  depropos  délibéré  ,6c  après  y  auoir  bien  penfc ,  y  dcual-  'Z*JM 
««u,  ceux- la  s  y  portent  modcrccmcnt  en  repos  d  elprit ,  ians  le  raicher  n:  courrou-  ^,Tts\ 
cet  de  rien,  comme  ceux  qui  des  leur  entrée  fc  font  propofez  ledeuoir  feulcmcnr,  '  f>}  JfC0"JiJ"fr 

m,  ,     r  '1*1  •     r  |  i  C      J  '  f  CrtCHOittrt  l,tn 

«nonautre  chofe,pour  leur  but;  amli  apresque  Ion  a  bien  tonde  Ion  intention  en  h  »<n»Hitttnx 
foy-mefmc,  &  que  Ion  l'a  tellement  aiïeurce  &  affermie  qu'il  cft  mal-aife  de  la  faire  JJ^J 
plusvaritr  ni  branfler,  alors  il  fe  faut  mettre  àdiligemmenteonfiderer  &  conoiftrcf^/^'iî^ 
icnaturcldcscitoicns,àquilonaafairc:  au  moinsec  qui  eftant  compofe  &  meflé^"  f<» 
de  tousenapatoift  lcplus,&aplusdeforcc  entrecux.    Car  de  vouloir  entrepren-  IvZoi, 
dre  de  châeer  du  premier  coup  ou  de  reformer  à  fa  mode  la  nature  de  tout  vn  peu-  ',e">*"«.tftfbo(e 
P'C)  il  ntft  ni  facile  ni  leur:  par  ccqu'tl  y  fautvn  long  tcmpsôc  vne  grande  autho-^fr. 
rite  &  puiffanec:  mais  il  faut  faire  ainfi  que  fait  le  vi  n  en  nolirc  cor  ps ,  lequel  au  cô-  'mihtaii* 
rocnccmcnt  cil  vaincu &maiftrifé  parle  naturel  deçcluy  qui  le  boit ,  mais'puis 
Torn.    u  '    E  jj 
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âpres  l'efcnaurTantpetit  à  petir,&  fc  méfiant  dedans  fes  veines ,  il  vient  à  le  tranfrauer  E 
».c«ioiiWeieM  &  transformer  en  ioy-raefme.  AuTlî  faut  il  que  le  fagcgouucrneur,  iufqucsà  ce 

curcl  a  r.i  peuple,  /  t    •  m  L  J»  I 

non  pour  ic  roœ-  qu  il  ait  acquis  par  hanec  que  Jon  aura  en  lui,*  par  bonne  reputation,tant  u  autho. 
pj.Vr  eft'^hofcU-  rite  enuers  le  peuplc,qu'il  le  puifle  mener  à  fon  plaifir,  s'acom  m  od  c  à  fes  mœurs,  tels 
qu'il  le*  rencontrera  ,&  en  face  conic&urccV:  iugement,  enconfiderant  à  quoyil 
p"d ^thncT*'  Prcn(*  p^ifîr^âc  dequoy  il  fc  dclc&e:  comme  pour  exemple,  le  peuple  d'Athènes  cil 
aiféàmettrecn  cholerc,  6c  prompt  auflî  à  tourner  à  mifcricorde,  voulanrpJuftofr 
foufpeçonncr&dcuinerpromptemcnt,qued'auoir  patience  d'eftre  informé  & en- 
feignéàloifirlonguement:fc  comme  il  cftplus  enclin  ù  vouloir  fecourir  les  homes 
bas  &  de  petite  condition ,  auflî  aime-il  plus  &  trouuc  meilleurs  les  propos  ioycux, 
&  dits  par  manière  deieu  &de  rifee ,  prend  fort  grand  plaifir  à  ouyr  ceux  qui  le 
loué'nt,&  ne  s'oflènfe  pas  beaucoup  de  ceux  qui  fc  mocqucntdclui  :  il  cft  formida- 
ble iufqucsà  fes  magi/tratsmefmcs,&  toutefois  humain  iufquesà  pardonner,  voi- 
Aun«  e«mpie  do  rc  aux  ennem  i  s.  Le  naturel  du  peuple  de  Carthage  tout  au  con  traire  >  afprc  >feucre,  ^ 
peuple  c    du-  ^  vinjicajj^foupjcà  fCs  fupcrieurs,  rude  Se  impérieux  à  fes  lui  a. s ,  très- couard  en  fa 
pcur>trcfcrucl  en  fon  courroux,ferme  en  ce  qu'il  a  vnc  f  ois  an  efle ,d  ur  àcfmouuoir 
à  icu,&  à  adoucir  d'aucune  gayeté.  Vous  n'eufliez  eu  garde  de  voir  qu'à  Japricre 
d'vn  Cleon,  qui  leur  cuit  dit  publiquement,  qu'il  auoit  facrificaux  Dieux,  &  qu'il 
deuoirfcftoyerquelqucsvnsdc  fes  amis  cflrangcrs  qui  l'cftoicnt  venus  voir ,  ils  le 
fu lient  leuez du  conl cilP&  euiîent  remis  l'aflemblccà  vn  autre  lour ,  en  riant  &  bâ- 
tant des  mains  en  fîgnc  de  refiouiffance,ni  qu'eftant  cfchappcc  vnc  caille  à  Alcibia- 
desde  deflous  ta  robbe,  ainfî  qu'il  harcnguoit,iis  fc  fu  fient  mis  à  courir  après  pour 
la  reprendre,  qu'ils  la  lui  euflent  rebaillec,  plus  toft  l'enflent  ils  tue  lui-mcfmc  fur 
la  place,  comme  les  mefprifant  en  cela ,  fit  fc  m  oc  quant  d'eux ,  attendu  qu'ils  chât- 
ièrent en  exil  le  capitaine  Hanno ,  pource  qu'il  faifoit  porter  à  vn  lion,commc  à  vn 
fommier,  partie  de  fes  hardesàla  guerre,  difansque  celafcntoit  fon  homme  qui 
Troifî,  r,r.c  excm-  braflbit  quelque  tyran  nie.    Et  ne  nie  11  pas  au  is  que  celui  de  Thebes  fe  fuit  i . ur.au  0 
Thebn  &dS  Li-e  contenu  d'ouurir  des  lettres  de  fon  ennemy ,  fi  elles  fuifent  tombées  en  fes  mains, 
cc'xinoM.      comme  firent  les  Athéniens,  lefqucls  ayans  furpris  des  courriers  du  Roy  Philippe, 
ne  voulurent  oneques  fouftrir  qu'on  ouurift  vnc  mifliue  quieiloit  fuhfcriptc,  à  Ja 
Royne  Olympiade  fa  femme ,  nedefcouurirlc  fccrctdes  amours  d'vn  mariabfent 
efcriuantàl'afcmme:nicelui  d'Athènes  auflî,  àl'oppoiite,  n'euftpas  àmooiugc- 
mcntfuppone  patiemment  la  hauteile  de  coeur,  &  le  mefpris  d'£paminondas,qui 
ne  voulut  oneques  refpondre  à  l'imputation  qui  fut  propofec  dcuantlc  peuple  de 
Thebes  à  l'en  c  on  t  r  c  de  luy,  ains  fc  lcua  du  Théâtre  auquel  eftoit  a  11 1  m  blé  le  peuple, 
&  partant  à  trauers  s'en  alla  au  parc  des  exercices:  &  s'en  euftaufli  beaucoup  fallu, 
quelesLacedxmoniens  euflent  enduré  l'infoIcncc&lamocqucried'vnStratocles, 
lequel  aiant  perfuadé  aux  Athéniens  qu'ils  facrifïaflentaux  Dieux, pour  leur  ren- 
dre grâces  de  la  victoire ,  comme  s'ils  euflent  vaincu  :  &  puis  après  c  fia  nt  la  nouucl- 
la  certaine  venue  de  la  desfaite  qu'ils  auoicntrcccuë,  comme  ils  s'en  courrouçât  H 
fent  à  luy,il leur  demanda,  Hé  bien,  quel  tort  vous ay-icfait,fi  ic  vous ay  tenu  bien 
nmlwM-  a'fcs  cn  feile  l'cfpace  de  trois  lours  durant  ?  Or  les  flatteurs  es  cours  des  Princes 
uenxmr  mtdeii  fonteomme  lesoifeleursquiprenent  lcsoyfeauxàlapipee,  encontrefaifant  leurs 
*Zx'-?uat-in  '  vo'xj  auflî  pour  s'infinucr  en  la  bonne  grâce  des  Roys,  ilsferendent  fcmblablesà 
ftufU,mud,    euxjesattrapans  par  celle  tromperie:  mais  àvn  bon  gouucrneur  «J  citât  populaire, 
~*rf4gtmuMto- •  iJn'cftpasconuenablc  d'imiter  nicontrefairc  lesmœurs  ni  le  naturel  de  fonpeu- 
fruàftu.viud  ple,mais  de  fes  conoiltre.cV:  vier  enuers  vn  chalcun  des  particuliers ,  des  moyens  par 
tftUmtûJt  jér^  Icfquelsilfaicqu'ilfcpcut  prendre  &gaigner;  car  la  faute  d'auoir  bien  conu  &  feu 
n<nu*    u  u.  manjcrics  hommes  félon  leurs  humeurs,  apporte  &caufe  des  rebuts  &  des  recu- 
lemcns,aufli  bien  csgouucrncurs  populaires ,  comme  il  fait  aux  mignons  des  Roys. 
Mais  après  que  Ion  a  acquis  authorité  &  foy  grande  enuers  le  peuple ,  c'eft  alors  que 

Ion 
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A  Ion  doit  tafchcr  a  reformer  fon  naturel  s'il  cft  vicieux,ôi  le  retirer  petità  petir,  Si  ra- 
mener tout  doucement  à  ce  qui  cil  meilleur  :  car  c'clfc  chofe  bien  laboneufc  Se  bien 
difficile  de  changer  toute  vnc  commune,  mais  pour  y  paruciuril  fautquctucom-(.  F.oe  ^«',1  rerc. 
menées  à  toy-mclmc  le  premier  ,  enreformant  ccqu'ilya  dcdcre^lccntavlc,&:^7^lCl,  *"tm*r> 
en  tes  mœurs,lachant  que  tu  as  a  viurc  delormais ,  comme  en  vn  Théâtre  ouucrt  ou  *CL'dc      *  j« 
tu  es  veu  de  tous  coftez.   Et d  d'auenturc  il cft  mal-ailé  derctircr  ton  amedetou- 
tes  fortes  de  vices  entièrement ,  au  moins  en  ofteras  Se  retrencheras  tu  ceux  qui  font 
les  plus  apparens Se  qui  plus  fc  prelenrcnr  au  dehors  :  car  tu  oys  comme  Thcmilto-  ».  q«ïi  re  faB(0<. 
clcs,quand  il  le  voulue  adonner  au  mar  icment  des  afaires ,  fc  retira  des  compagnies  ^kSl^^. 
où  Ion  ne  faifoit  que  boirc,danfcr,ioucr  &:  faire  grand'  cherc,&  comme  en  veillant  "bemiflodo 
ieunanr,  Se  elhidiant ,  il  difoitàfcs  familiers,  que  la  victoire  &  le  trophée  de  Miltia- 
des  ne  le  laifloycnt  pas  rcpolcr.   Periclesau  cas  pareil  changea  les  façons  défaite,  Pcriclô. 
en  fa  man  ierc  de  viurc,&  en  fa  perfonne ,  quant  à  marcher  grauement,  &  parler  po- 

B  fcmcnr,àmonftrcr  toulioursvn  vifigc  pcnlif,  à  contenir  les  mains  au  dedans  de  fi 
robe,fans  iamais  les  monftrer  dehors ,  a  n'aller  iamais  pa  r  la  ville  ailleurs  qu'au  cô- 
lcil,&  à  la  tribune  aux  harengues  :  car  ce  n'eft  paschofcaifccà  manier  qu'vnctour- .  'Q£'i  »îi«o«r 
be  de  populaire,ne  qui  fc  laide  predre  à  toute  perfonne  d'vne  prife  falutairc:  Se  gai-  dX'uit*  &  j»?: 
gnclon  beaucoup  fi  Ion  peut  tant  faire,  que  comme  vncbclte  «mbrageufe  6c  fou-  8eMde£,,luroe' 
rpeçôncufc,  il  ne  s'effarouche  &  nés  cftroye  point  de  chofe  qu'il  oyc,  ne  qu'il  voye, 
tant  qu'on  le  puiffe  manier  &gouucrncr.  Pourtant  ne  faut-il  pas  mettre  cela  en  4.Q»'iregooiifrj 
noncnaloir,ni  auoir  peu  de  loin  de  les  mœurs  &  de  la  vie,  en  s  eitudiant  de  faire  au-  tnP  j>:,c     pj,  ; 
tant  qu'il  ci\  pofsiblc ,  qu'elles  foient  fans  blafmc  Se  fans  reproche  :  pource  que  ceux 
qui  prenent  en  main  le  gouucrnemét  des  afaires  publiques ,  ne  font  pas  fuicts  à  ren- 
dre compte  fcraifon  de  ce  qu'ils  difenr,  &  de  ce  qu'ils  font  en  public  feulement, 
ains  rcccrchc  Ion  curiculcmcnt  îufques  i  leurs  li<5ts,lcurs  mariages,  &  à  tout  ce  qu'ils 
font  en  leur  priuc,foir  en  icu,foiti  bon  efeient.  Car  que  dirons  nous  d'Alcibiades,  CmimM  Je  ri 
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C  lequel  elunt  homme  d  exécution  ,  autant  ou  plus  que  nul  autre  capitaine  de  Ion  temple  oAttj. 
tempsA  sellant  touliours  maintenu  inuincibic,  quant  àluy,  en  ce  qu'il  mania  du  u!*rVn*T,!roî"p<" 
publiCjfinitneantmoinsfes  iours  mal-heureufcmcnr ,  pour  la  diffolution  Se  ledef-  «hr11**1 
bord  émet  de  fa  vie  domeftique:  de  manière  qu'il  frultra  Ion  pais  du  f ru  1  et  de  fes  au- 
tres bonnes quahtez ,  Se  par  fon  intempérance,  &  la  fomptueule  fupcrfluité  de  def- 
penfe.    Ceux  d  Athènes  reprenoient  en  Cimon,  qu'il  aimoit  le  vin:  Se  les  Romains  Aot»econ5imaiiôi 
nctrouuans  autre  chofeà  redire  en  Scipion ,  le  blafmoicnt  de  trop  dormir  :  &  les  ricvfon^xwctdç 
mal-vucillans  de  Pompeius ,  aians  remarque  qu'il  grattoit  quelquefois  fa  telle  d'vn  g™nPd$ 'JJjBw!  tl 
doigtjluireprochoicnr,  &:  tournoicc.uniure  cela. Car  tour  ainfi  comme  ynelcntil-  |D*,1'en,«™p««fci 
le,vn  fcing,&  vnc  verrue  en  la  face  de  l'homme  font  plus  d'ennu  i,que  ne  fc  t  oiét  vnc  ^lic  aniUnêe  l 
bafatrCjOU  vnc  cicatrice, ou  vnc  mutilation  en  tout  le  rcltc  du  corps  :  auili  les  fautes  deiroiiîcfme  ton. 
petites  Se  légères  de  foy.aparoillcnt  grandes  es  vies  des  Princes,  &c  de  ceux  qui  ont  le  mXe°\»rMgo«\ 
gouuerncmcnt  de  la  choie  publique  cntrelcurs  mains,  pour  l'opinion  imprimée  en  mkat' 
D  l'entendement  des  hommcs,touchant  l'cltat  deccux  qui  gouucrnent,&  qui  font  en 
magiftrar,cllimansquec'eftcho(cgrandc,  6c  qui  doit  élire  pure  Se  nette  de  toutes 
fautcs.6c de  toutes  imperfections.  Pourtantà  bon  droit  fut  grandement  loue  lu-  Pir  ffytotinj 
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hus  Drutus  Sénateur  Romain  ,  de  ce  qu  il  relpodit  a  quelques  ouuncrs.qui  lui  pro-  D»»r»i  ii  r.-.n-c.  „„■ 
mettoict  de  faire  cnforte,s'il  vouloir,qucfcsvoifinsquidcfcouuroicntô:voyoicntùtr"^^^ 
en  pluficurs  end  roirs  de  fa  maifon ,  nauroient  plus  nullement  de  veuë  fur  lui >  6c  ne  atluet«JItn*»'' 
lui  coufteroit  que  trois  mille  efeus  feulement:  maisic  vous  en  donncrayfix  mille, 
dit-il,  Se  faites  en  forte  que  Ion  voye  dedas  ma  maifon  de  tous  coftcz,i  fin  que  tous 
ceux  de  la  ville  voient  &  fachenteomment  ie  vis  :  car  c'eftoit  vn  perfonnage  grsuc, 
honnefte  &  façe.  Mais  à  l'auenture  n'eftoit-il  ia  befoin  que  Ion  fuy  rend tii  la  mai-  fcfef*fi»f  ckr- 
fonveuë  de  tous  collez,  pource  que  le  peuple  pénètre  iultjucs  a  voir  au  fond  des  ™7û°eVeuV"«â< 
mœurs ,  des  côfcils ,  des  adtions  &  vies  que  Ion  penfc  cftrc  plus  cachées  Se  couuertes  ^o1^"0™*  de' 
Tors.  1.  H  iïj 
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de  ceux  qui  gouucrncnt,  non  moins  par  ce  àquoy  ils  s'adonncntenpriuéj  qu'à  ce  ^ 
qu'ils  leur  voiét  faire  &  direen  public,cn  aimant  les  vns,3e  les  eftimanr  pour  cela,6c 
Pitnc  beitcfimi-  cn  haïflant  fie  mcfprifant  les  autrcs.Et  quoy,mc  dira  quelqu'vn,  les  citez  ne  fc  icruée 
ffijlïffinft  elles  pas  quelquefois  de  gouuerncurs ,  qu'elles  fauét  élire  dilTolus  &  defordonnez  en 
!!lfr?wiMWM  lcur  manière  de  viurc  ?  le  croy  bié:  mais  c'eft  côme  nous  voions  que  les  femmes  qui 
ncuric  pcàpu  fe  cnchargcnt ,  &  font  enceintes ,  appetét  bien  fouucnt  à  manger  des  pierres,  fie  ceux  à 
BkrT*         qui  le  cœur  fait  mal  fur  la  mer  dc'mâdenc  des  falcures,  fie  3utrcs  telles  mauuaifcs  vian- 
des ,  mais  vn  peu  après  que  le  mal  leur  cft  p.iflc,  ils  les  reictrent  fie  les  ont  en  horreur, 
auflî  les  peuples  quelquefois  par  vncinfolcnce  fie  vn  plaifir  defordonné,  ou  à  faute 
de  meilleurs  gouucrneurs,fe  feruenr  des  premiers  vcnus,côbicn  qu'ils  les  mefnrifenc 
AppUcaiioD  de  ce.  fie  abominent  :  fie  puis  après  ils  font  bien  aifes  quâd  ils  oyen  t  tenir  d'eux  de  tels  pro- 
JoDfi™îcoDfc*m7ef  pos,  que  le  poète  comique  Platon  en  vnc  ficnccomxdic  fait  dircau  peuple  mcfme, 
Pir  ic  pirin  do  <ô-  Trais  moy  U  main,  prens  U  moy  ï>islemeiu> 

mun  en  U  bouche  s*     i  n-  '    ■  I 

de i  poétei  Comi-  £  gr  i  tjttray  capitaine  autrement  * 

^/egyrtm. 

fie  puis  en  vn  autre  partage  il  demande  le  baiTinj&e  vnc  plume  pour  mettre  cn  fa  gor- 
ge Si  fe  prouoquer  à  vomir, 

DtuantmoySay  la  tribune  tmmtntç_j 

J)eshdrengueurstMantilefiprefènt(^j.  Et  puis  après, 

//  enrr  trient  )>ne  puante  te{tc-jt 
ZJoire,  te  </«,  infime  (t  desbonnefle^. 
épi»  Et  le  peupleRomain,  comme  Carbon  lui  promiftquelquc  chofe,  en  l'alTcurant  par 
vn  grand  fcrment,auec  vne  exécration  fie  malédiction  s'il  n'eftoit  ainfî ,  tout  d  vue 
voix  iura  hautement  à  rcncontrc,qu'il  n'en  croyoït  rien. Et  cn  Lacedxmooe,com- 
mc  vn  mefehant  hommcdi(Tolu,nomméDcmofthcncs,euft  propofe  vn  auisfie  cô- 
feil,  qui  cftoit  fort  à  propos ,  fie  vtile  pour  la  matière  dont  il  eltoit  queftion ,  le  peu- 
ple le  reietta  :  fie  les  Ephoresaians  choifi  vn  des  plus  honorables  Sénateurs  ducon- 
feil ,  lui  commandèrent  de  propofer  le  mefme  nuis ,  ne  plus  ne  moins  que  s'ils  l'euf- 
fcntoilcdvn  vaifTcaufalcôe  ord,  fie  remué  cn  vn  autre  pur  fie  »ct,  pour  Je  rendre 
%  agréable  à  leur  commune:tant  a  d'cftScacc  pour  gouucrncr  vn  clht,la  foy  fie  I'afleu- 

rance  de  la  preud'hommiç  d'vn  pcrfonnagccV  conlequemment  aufli  tant  a  deforce 
,.  e« cinquième  le  contraire.  Ce  n'elt  pas  pourtant  à  dire ,  qu'il  faille  négliger  la  grâce  fie  fcicncc  de 
i>eu.icC»gepoiiti-  lj    jjrc  enfaifantfon  total  fondement  de  la  vertu,  mais  ellimcr  que  l'éloquence 
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k  eHwfr  ,ifi-»  de  n'c[\  p3S  celle  qui  perluad  c  feule,ains  qu'elle  y  aide  fie  coopère,  en  rhabillant  le  dire 

pouuoirpcrfiiidcr   ,        •        •  »  j 

Sïincner  ic  peu  du  poece  Mcn.indcr, 

pie  x  r«foa.  £fj  yonnts  maufs  Je  ct\m  barengue 

Croire  le  font,  non  pat  fa  belle  langue. 
Car  ce  font  les  bonnes  moeurs  fie  la  parole  cnfcmble: fi  d'auenture  nous  ne  voulions 
d  irc,que  c'eft  le  timonnicr  qui  gouucrncla  nauirc,fie  non  pas  le  timon,Se  que  c  e  il  le 
cheuaucheur  qui  tourne  le  cheual ,  fie  non  pas  la  bride:  auiïi  que  lafciencedcgou- 
uerner  vne chofe  publique  vfc  des  mceurs,ôe  non  pas  d'cloquence,commc  d'vn  ti- 
mon.ou  d'vnc  bride ,  pour  manier  fie  régir  toute  vnc  ville,  qui  cft,  ainfi  quedit  Pla- 
ton,l'animal  le  plus  aile  à  tourner  qui  foit  point,pourueu  qu'il  (bit  conduit  fie  mené 
E«eojpU  «  gridi  en  manière  de  dire  par  la  pouppc:car  veu  que  les  grâds  Rois,cnfans  de  Iupiter,ainil 
R°r"'  comme  Homère  les  appelle,  enfloienr  encore  leur  magnificence,  aucc  de  grandes 

robbes  de  pourpre,  auec  des  feeptres  en  leurs  mains,  aueedes  gardes  fie  fatellites, 
dôtilseftoientenuironnez.auecdcs  oracles  des  Dieux  en  leur  faueur^iTuictrifTans  à 
eux  par  celle  vencrablcaparcnce  extérieure,  la  commune,  en  leur  imprimant  opi- 
nion qu'ils  citaient  quelque  chofe  plus  que  hommes  :  Se  neantmoins  vouloient  en- 
core aprendre  à  diferteraent  parler»  fie  ne  mettoient  point  ànonch^loir  d'acquérir 
lagracc  de  bien  dire, 


Et 
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i         Et  hdrtngucrfour  ejfre  plus  pdrfditt  À 
^ Jôujicntr  Je  U  guerre  le/dix: 
&  ne  fe  rccommandoicnt  pas  feulement  à  Iupiccr  confciller,  ni  à  Mars  fangianc ,  où 
à  Mineruc guerrière, ains  reelamoienr  aulli  la  Mule  Calhopc, 

Qui/ûtt  les  Xejs ,  &  les  rend  venefAles, 
adouciilant  par  grâce  pcrfuafiuc,  &  apaifant  la  violence  &  la  fierté  des  peuples:  veu,  Arg«m«Dlo«  pre* 
dis  ic,quc  les  grands  Princes  fe  feruent  de  tant  d'aides  &  de  fubtides ,  1er  oit-  îi  bien  Si  ta  pZhm\'»ù 
polïiblcqu'vn  homme  priué,auec  vnc  fimple  capette  &  vnc  apparence  populaire,  moimdeYei'^. 
entreprenant  de  manier  toutcvnc  cité  àfaguifccnpcuftvcniràbout,  ôc  donier^,*t,c^j||^» 
toutvnpeuplc,s"iln'auoit  l'éloquence  qui  luiatdaftàccfairc  pour  les  perfuadcr& *»«»uppiuiic  doi: 
amener  a  la  dcuorion  ?  quanta  moy,  ic  croy  que  non.  Oi  les  patrons  des  galères  o'oo,nUgr4„jpaa. 
&  des  nauircs,  ont  d'autres  officiers  dcllbuscux,  comme  les  Comités,  qui  font  par„^,  rôu^c7ïè'ct,, 
toute  la  nauirc  entendre  leurs  commandemcns:mais  le  bôgouuerncur  d'eftat  doit»?"b^q_,'_e;.„ 
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uoit  rabroué  par  l'éloquence  d'Ariftiphon,Leioucurdcmesaducrfaircs  cil  bien 
^  meilleur  que  le  mien ,  mais  mon  icu  vaut  beaucoup  mieux  que  le  leur  :  &  qu'il  ne 
lui  faillcfouuent  auoir  en  la  bouche  ces  vers  d'Euripide, 

Q^eplrujik  Dieu  que  l'humée femrnces  fa*  ^ 

3êL    Fuli fans p drôle (s- Uns point a  éloquences.      Etccsautrcs,  boufhedwnq-nmj 

1         ,      J.       'c         J      '     J  ni«»fjire,dclUf:c» 

O  vieux, que  n  ont  les  djdtres  du  mondes  qui  fort  d*  troiSef, 

Voix  pour  fdrler,dfin  que  IdfdcnJcs 

J)ts  hdrengueurs  ne  fcrutjl plut  Je  rien.  meot' 

CarccsproposLilcpourroîcntalaucnturc  concédera  vn  Alc.imencs.ouvn  Ne- 

r    r  '    »    il  i  iii  «  i  QnmcuMMMi 

fiotcSjOU  vn  Iîtinus,8c  a  telle  manière  de  gens  viuans  de  leurs  bras ,  &:  gaignans  leur  p»r  orpofi,  on, 

G  vielûfiicur  de  leur  corps, qui  n'ont  point  d'cfpcrancc  de  iamais  attaindre  à  cefte  T™"lt 

perfection  de  bien  dire  -.comme  Ion  eferit  de  deux  architedcs& maçons ,  que  Ion  Jjg  JJ^^jj. 

vouloiteforouucr  à  Athènes,  pour  fauoir  lequel  des  deux  feroit  mieux  à  propos™"'  d'r.  "fltë 

pour  entreprendre  vnc  erandetabriquc  &  edihec  publique  :  1  vn ,  qui  cftoit  aftette  r^i  iniimiDcmdô! 

&lauoubicndirelarailun,rccitavne  harengue  qu  il  auoit préméditée  touchant,^ en  h  P»roie±! 

celle  fabriqucfi  bien  qu'il  émeut  toute  laftiftâcc  du  peuplc:&  l'autre  qui  entendoit  ^"uTiiici.'' 

bien  mieux  l'architetturc:&  ne  fauoit  pas  fi  bien  harcngucr,fc  prefentantau  peuple 

\  ne  fit  que  dirc,Seigncurs  Athenicns,cc  que  ccftui-ci  a  dit,  ie  le  feray.Et  quant  à  ceux 

làjils  ne reconoiflent  que  Mineruc  anifanc  &  ouuricrc,  comme  dit  Sophoclcs, 

Qui  dejjus  l'enclume  mdjïiues 

Forment  d  gTdnJs  coups  Je  mdrtedux 
D  ZJne  mdjfe  fins  dme  viucs 

Oieijjante  k  leurs  trdudux. 
Mais  celui  qui  eft  miniftre  &  presbtre  de  la  Minerue  Poliade,c'cft  à  dire,  gardienne 
des  villes,  &  de  Iufticc  confcillcrc,  jbÀ 

Qui  dux  conftih  Jes  hommes preJîJentcj, 

Ou  À  les  rompre  &  djjtmbler  régentes. 
celui  làjdis-ie,  n'aiant  qu' vn  fcul  inftrumcnt  dot  il  fe  puiflè  feruir,  qui  eft  la  parole, 
forme  les  vns  à fon  moule  &:  les acômodc ,  les  autres  qu'il  trcuuerepugnans au  def- 
fcindefonouurage,commefcroicntdesnceudsen  du  bois  ,ou  des fucillcsàc pail- 
les en  du  fer,  en  les  poliuant&aplanifTani,il  embellit  toute  vnc  cite.  Par  ce  moienï*7^£^e" 
le  gouuerncmcnt  dcPericlcs,qui  de  nom  &  d'apparence cftoit  populaire ,  à  la  veri-  2uJjj2i»3É^ 
té  &:  en  crTcct  cftoit  principauté  régie  par  vn  fcul  homme  premier  de  fa  ville ,  par  le 
moien  &  la  force  de  Ion  éloquence:  car  au  mcfme  temps  Cimon  cftoit  blé  homme 
de  bien,fi  cftoit  Ephialtcs,&Thucydidcsaufîî,qui  citant  vn  iourenquis  parle  Roy 

E  iiij 


r 

i 


i 


ïnftru&ion  pour  ceux  qui 

dcLaccdxraoncArchidamusjlcqucIcftoulcpIusadroitàialudcdcluiou  de  Pc-  E 
ritles:Cela,refpondit-il,feroitbicn  mal-aisé  à  dire,  car  quand  ic  l'ay  porté  par  terre  *< 
en  ludfcant,  lui  en  difant  perfuade  aux  afliftans  qui  l'ont  vcu,qu'il  n'clt  pas  tombé  &  «< 
legaignccequi  n'apportoit  pas  feulement  gloire  &  honneur  à  lui,  mais  auflifalutà" 
toute  fa  ville,  laquelle  fe  lailTant  perfuader  à  lui,  maintint  ôc  garda  tresbien  la  riclicf- 
sixiefmc  preoaefc&reftat qu'elle auoit,  ôc  sabftint  de  vouloir  conquérir  l'autruy:  làoù  le  pau- 
'VirtdeNPtd«.on  ure  Nicias,qui  auoit  bien  la  mefmc4ntention,Ôc  non  pas  la  mcfme  grâce  de  pcrlua- 
der  auec  fa  parole,qui  cftoit  comme  vn  corps  trop  doux ,  tafcha  bien  de  refréner  5c 
arrefter  la  cupidité  du  peuple,  mais  il  n'en  peut  venir  à  bout  ,ains  fut  emporté  mai- 
gre luy,  5c  entraîne  à  col  tors  par  la  violence  du  peuple  iufqucs  en  la  Sicile.  On  dit* 
. ,  communément  par  vn  ancien  prouerbe,  Qu'il  ne  faut  pas  tenir  le  loup  parles  au-«« 

priofc  de  la  riiioD  rcilles-.mais  c'clt  vn  peuple  ôc  toute  vne  cite  qu  il  taut  principalement  prendre  par 
iu'p  wS™'  filles  aurcillcs,  non  pas  aller  cercher  d'autres  prifes lourdes  ôc£rafficrcs,pour attirer  & 

^upic  qwgaigncr  vne  commune,  ainfi  que  font  ccuxqui  ncfont  pas  fuffilamméntexercitez  p 
feieqoewc.      cn  Ccft  art  d'éloquence  :  lcsvns  tirans  le  populaire  par  lapanlé,cn  lui  faifant  des 
bancqucts:lcs  autres  par  la  bourfe  en  lui  d  onnant  de  l'argent ,  ou  lui  faifant  voir  des 
icux,dcsdanfes,  ou  des  combats  d'eferi  meurs  à  outrance,  qui  n'eft  pas  tant  mener 
que  traîner  par  flatterie  vn  peuple  :  car  le  mener  propremét  cft  le  perfuader  par  for. 
ce  d'éloquence,  la  ou  ces  autres  allechemcns  de  populace  rciTcmblcnr  proprement 
,  aux  apalls  que  Ion  fait  pour  prendre  les  beftes  brutes.  P  v  i  s  qu'il  eft  donc  ainfi, 
mtutJm^t  que  le  principal  inftrumcnt  d'vn  fage  gouucrncur  eft  la  parole,il  faut  toutpremic- 
cr  f '^»f       rcment  qu'elle  ne  foit  point  affcttcc,ni  pompeufe  5:  rardce,commc  ferait  celle  d'vn 
mto?*'rflnutt  'cunc  charlatan  ôc  triacleur,  qui  voudrait  monftrcrfon  éloquence  en  pleine  alTcm 
fij4,fcntlti  fon  blecdcfoire,compofantfonorai(ondes  plus  beaux,  plus  doux,  &  plus  eleganster- 
Jnntnsdtfi»  4u-  j^eg  ciU*il  pourroît  choifirmi  auflîtatclabourcc&trauaiIlce,commcdiibitPytbcas, 
rtnsdt  qudftUi  qu'eftoir  celle  de  Dcmoilhenes.lui  reprochanequ  cllclcnroitl  huile  de  la  lampe:  m 
t/l  Uf>4,otc     |  p|cinc  £jc  trop  Jc ciirioinéfophiftique,dcraifons trop aiçuësôcfubtilcs.ou dccIau-G 
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mo-jirr  emmrtn  fes  exactement  mciurecs  a  la  règle  ôc  au  compas,  ne  plus  ne  moins  que  les  mulicieni 
tdiy  dviutmfor  veulcntqu'au  touchcment des chordes  il fc fente  vneafte&iondoucr,nôpa*Vn fen- 
de batcmenf.auffi  au  langage  du  fige  gouucrncur ,  foit  qu'il  confeillc ,  ou  qu'il  or- 
donne quelque  cholcqu'il  aparoilk  non  vne  ru(c,nivn  artifice  d'orateur,  non  toc 
afFecTratiô  delouanged'auoir  parlé  doclemenr,fi]btilcmcr,5(:ingenieufemcnt,maU 
foit  fon  parler  plein  d'vncarTedionnaifue,d'vncvrayc  magnanimité, d'vnc  fran- 
chifederemonftrancc  paternclIc,qu'il(cotc  fon  perc du  public, plein  debonfenst 
depreuoyancefoigncufe,aiantlagraceattraianre  coniointcauecrhonncftcdigni- 
tc>en  termes  graucs,raifons  pertinentes  ôc vray-fcmblablcs.  Il  eft  bien  vrayquclc 
h.r^ngu^d^V"  langage  d'vn  homme  de  gouuerncmcnt  rcçoitplusque  ne  fait  celui  d'vn  aduoeat 
u*ftm*Z*  plaidantcniugemen^dcs  fentcnccs,dcs  hiftoires ,  des  fables,  des  tran  Hâtions  ,Icf- 

aucllcs  cfmcuuent  fort  vne  commune,  quand  celui  qui  les  allègue  cn  fait  vfer  rao-  j_| 
dercment ,  ôc  cn  temps  S:  lieu,  comme  fi  t  celui  qui  dit  :  Ne  vucillez,Scigneurs ,  ren-  <t 
dre  la  Grèce  borgne -.parlant  delà  ville  d'Athènes,  que  lôn  vouloit  deftruirc:  ôc<« 
comme  parla  Dcmades , quand  il  dit,qu'il  n'auoir  à  gouucrncr  que  le  naufrage  de  la 
chofe  publique.  Et  ArchiIochusquidifoit,Quc  la  pierre  dcTanralus  ne  foit  pas 
toujours fulpenduc fur  cefte Ifle :  ôc  Pcriclesqui  vouloit  qu'on  oftaft  vnepetite  If- 
le,qu'il  difoitcftrc  vne  maille  en  l'ceil  du  port  de  Pirec  :ôc  Phocion  parlant  de  la  vi- 
ctoire qu'auoit  gaignee  le  capitaine Lcofthcncs,  Que  la  carrière  de  cefte  guerrec- 
ftoit  belle,  mais  qu'il  en  craignoit  le  retour  ôc  le  redoublement,  c'eft  a  dire  la  Ion- 
JsoaeSnw  doît  gueur.  En  fommcjle  parler  tenant  vn  peu  du  grauc,  5c  du  haut  5c  du  grâd ,  cft  mieux 19 
£a^e,d"  Ewis'du^antàvn  gouucrneurdevillc.-dcquoylon  peur  prédre pour  cxcplc  6c  patron  les  o- 
pi«1^e«e«'iM-  ra^ons  9,uc  Dcmofthcnes  a  eferites  cotre  le  Roy  Philippe,  Ôc  entre  les  harengues  ôc 
U.*.-..         codons  deThucydides  celle  de  KEphorc  Sthcnelaïdas,  ôc  celle  du  roy  Archidamus 
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A  en  U  ville  de  Plitxes>&  celle  de  Pcriclcs  après  la  grande  peftilcncc  d'Athènes.  Mais 
quand  aux  longs  prdehemens  &  grandes  trainces  de  harengues  que  Thcopompus,  F«teif«nir<joi- 
Ephorus>&  An.uimcncs  font  dire  aux  capitaines ,  quand  ils  ont  la  fait  prendre  les  ««"«i.'"1*"" 
armes  à  leurs  gens&  les  ont  rengez  en  bataillc,on  en  peut  dire  ce  que  dit  vn  poète* 
SifoUtnutKtnntydUngéger 
QiutUn<fll>rfjtJeïenn{TMc/?4rg(r. 
llcftbicnvrayqucrhommcdcgouucrncmcnttroultcrabicnaucunefois  quelque ^^^0"^ 
mot  de  rencontre^  quelque  traict  de  rifccmcfmcmét  il  c  cUpour  chalher  &  pro-  »««««pi'qw» 
uoquerquclquvn  modeftcment,&  aucc  vtiliré,  non  pas  ic  taxer  ne  picqucr  outra- 
ecufemenrcn  fon  honneur  aucc  eaudilTecie:  mais  cclaeft  principalement  trouué 
bon  &louc,  quand  il  le  iait  en  répliquant  &  rendant  le  change  a  quelqu  vn  ,  car  de  mitez  iifcftm  demi 
commencer  flclcfairc  de  propos  délibéré  &  prémédité  ,  c'eît  àfaireà  vn  plaifant,ner8"dcc*rtlfc 
quicercheafaire  rire  la  compagnie,  outre  ccque  Ion  encourt  opiniô  de  maligni- 
tc,commcil  y  en  auoit  es  brocards  de  Cicerô  &  de  Cato  le  vicil,&  d  vn  Euxithcusj 
g  quiclloitfamilicrd'ArirtotC)  car  ceux-là  ordinairement  cômcnccntlcs  premiersà 
le  mocquenmais quand  on  ne  fait  que  répliquer,  laloudaincté  de  l'occafion  donne 
«celui  qui faitlarcncontre,pardon  oi  bonne  grâce  tout  enfcmblc,cômc  fit  Demo-^^ 
ll'.icncsavn  qui  ((bit  foufpcç  ôné  d'eftre  larron,qui  fe  mocquoit  de  ce  que  Demo- 
*  (Ihcnts  vcilloit  toute  la  nui£t  pour  cftudicr  &  cfcrire:Ie  fay  bicn,dit-il,quc  ie  te  faf-  Demofthcnwj 
"  chclou  de  ce  que  le  tiens  la  lampe  allumée  toute  la  nuict:  &  auilî  quad  il  rcfpondù  à 
Dcmadcsquicrioit  à  pleine  tc(tc,Demo{thcncs  me  veut  corriger,  ccftbicn  ce  que 
Ion  dit  cocômijnproucrbe,latruyc  veut  enfeigner  Minerue:Ccfte  Minerue-là,lui 
répliqua-il,  fut  l'autre  iour  lurprile  en  adultère.  Aufli  n'eut  pas  mauuaifc  grâce  ce 
que  rcfpôdit  Xenxtus  à  fes  citoiens  qui  fc  mocquoiét  de  lui,dc  ce  qu'eftât  leur  capi-  cù™lmo£?""* 
»  taine  il  s'encitoit  enfui:  Aucc  vous.mcs  beaux  amis,rcfpondit-il.  Mais  il  le  faut  bien  f""01  ^u5lle  me- 

aoncrgitdcdcpaikrvnecertamc  médiocrité  en  matictc  dcccsrencotrcs  ôemots  «««i*. 
C  dcrirce,8id'ofFenfcrimportunementlcscfcoutans,ou  de  ferauallcr  &fcmonftrcr 
lafchc  foy-mcfme,en  le  difant,  comme  fit  vn  Démocrates ,  lequel  vn  iour  montant 
en  h  tribune  aux  harégucs>dit  au  peuple  aflcmblé,  qu'il  rciïcmbloità  leur  ville,  par 
ce  qu'il  auoit  peu  de  forcc,&  beaucoup  de  vent  :  &.  vne  autrefois  du  temps  de  ladef- 
))fairci.'bataillcperducàChaîronee,feprcfcntant  deuantl'alTcmblcc  du  peuple  :  le 
jjfuiibicdcfplaifan^dit-iljquc  lacholc  publique  foit  Ci  calamiteufc,que  vous  preniez 
^lapwéccdouir  &  receuoir  mo  con  feihcar  l'vn  cft  atte  d'hôme  bas  &  vil,  &  l'autre 
dcfol&iufcnsci&àrhommed'eflatjni  l'vn  ni  l'autre  n'eft  bienconucnable.  On  a  pfcodon  ta  h* 
auiYi en  admiration  la  brefuctédu  langage  de  Phocion:  tellement  qucPoIycuûuse^^ftpX?' 
faifantiugement  de  lui  difoit,que  Dcmolthcncs  cftoit  bien  vn  tref-grand  orateur,  KrS«?™.ï, 
ma/s  que  Phocion  fauoit  mieux  dire,  pource  que  fon  langage  en  peu  de  paroles  cô-  lfW0«*w. 
"tcooit  beaucoup  de  fubilancc:&  Demofthcncsqui  ne  raifoit  compte  de  tous  les 
vautres  orateurs  de  fon  temps,  quand  Phocion  fc  leuoir  pour  parler  a^rcs  lui:  Voila, 
D  diioit-il,lccoupperctdc  mes  paroles  qui  fcleue.Mets  donc  peine  le  plus  qu'il  te  fera  deIphïSÏÎ*S"!Î! 
poûïblc.quàd  tu  auras  àparler  deuant  le  peuple.de  bien  propenfer  ce  que  tu  auras  à tm  >*er  dVD  '">- 

l  1  ,       l  ,  I       «      *  ri  I  8>8e  orttf,  ftnten- 

Qircipendantquetulc  pourras  taire  leuremcnt,&  non  pas  vler  de  paroles  vaincs  &  "eux  .bicnprcnc. 
vuidesdefens,  lâchant  qucPericlcsmcfme^c  grand  g 

auintquedc  monter  en  chaircqu'il  ne  lui  échappait  de  la  bouche  aucune  parole,  £gu»p™n>p«; 
quineleruift  àla  matière  dont  il  dcuoit  traiter.toutefois  encore  fe  faut-il  exerciter 
a fauoirrcfpondrccV: répliquer promptement,  caries  occafionspaflcntcn  vn  mo- 
ment.&aponét  beaucoup  de  cas  foudains  en  matière  de  gouuernement:au  moien 
dequoy  Dcmolmenes,pour  n'y  cftre  pas  bien  fait,eftoit  réputé  inférieur  à  plullcurs  l^ml-oo  & 
autres  defon  téps,pourceque  quâd  l'occafion  fc  prcfcntoit,bicn  fouuent  il  fe  tiroir  !S»d«"  cV,l 
enarricrc,& fc  cachoh\s'il  n'auoit  blé  prémédité  ce  qu'il  auoit  à  dire.EtThcophra-  £?b'en  «  «»oi- 
«tus clcrit  qu' Alcibiadcs  voulant  non  feulement  dire  ce qu  îltaloit ,  maisaulli  ainii  œtn»cftnectAn»; 


Inftru&ion  pour  ceux  qui 

qu'il  le  fâloit,rcftiuoit  bien  fouucnt  en  parlât,  &  quelquefois  demeuroit  tout  court,  £ 
pendant  qu'il  cerchoit  en  lui-mefme ,  Si  compofoit  les  termes  propres  efquels  il  de- 
uoit  dirc:mais  celui  qui  prend  occafion  defcleuer  pour  parler  des  occurrccesmcf- 
Lepiwfjnt  &  br(>f rncs,&  des teps cjui  fc prclcncçnt  foudainementjilcitonncmerueilleulcmct&mcne 
diieoor.  Je Uoo  commeil  veut vne  cômunc  :cômc Léon  Byzantin  vint  vn  iour  à  Athènes, cnuovc 

Byzantin  conteune  j    ^      n       •        i  C        i  i\  -        J  C  »    *  "ii 

le  aiefme.        par  ceux  de  Conlt  ant  i  n  ouf  c,pou  r  t  ai  i  c  des  remonttraces  de  pacibcation  aux  Arhc- 
nicns,lcfqucls eftoient  tombez  en  grandes  diflentions  les  vns  contre  les  autrcsrorc- 
ftoU-*l  £brtpétit,dc  manière  que  quand  le  peuple  le  vid  fur  la  chaire  aux  harengues, 
chafeun  s'en  prit  à  rire:  dequoy  luis'apperecuant,  Et  que  feriez  vous  donc,  dit-ilji" 
vous  voyez  ma  femme,  qui  à  peine  me  vient  iufqucs  au  genouil.**  alors  la  nfecfut" 
encorebien  plus  grande  detoutcra(Temblcc:&  neantmoins  tous  pens  que  nous" 
fommcs,dit-i!,quand  nous  entrons  en  querelle  l'vn  côrrc  1  autre, la  ville  de  Byzance  rt 

iim.ie  bnue  mit  r/cft  pas  aflèz  grande  pour  nous  contenir  tous  deux,  ht  Pytheas  l'orateur,  lorsqu'il k 
conrredifoit  aux  honneurs  que  Ion  decernoit  à  Alexandre ,  comme  quelqu'vn  luy  F 
dilt,Comment,ozes  tu  bien  parler  de  fi  grandeschofes,toy  qui  es  h  ieune.  tt  quoy,  " 
dit- il.Alexandrc  que  vous  faites  vn  Dieu  par  vos  décrets,  eft  encore  plus  icunc  que" 

4.  Doh  auoir  «ne  moy.  Mais  encore  outrecc/te  parole  bien  cxercitcc,  il  faut  apporter  vne  forte  voix,1* 

forte  voix,  vu  bô&       L        »        ■  n  n  i    i  i  i    t  •  t_  J 

pmfTint  eftomach,  vn  bon  oc  puillant  eitomach,&  vne  longue  haleine  ace  combat  de  gouucrnemcnt, 
ùlnj!!^nok  qui  n'eft  pas  legcr,ains  où  il  faut  que  tout  aille,  de  peur  que  fi  dauenture  fa  voix  fc 
«î«di,c'le  *"*  Pcr(fc°u  Ie  lâfle,il  ne  vienc  fouucnt  àcftrc  gaigné  &  fupplanté  par  quelque 

Larron  criard^ayanr  la  "voix  d'acier. 
Exe mpiten  Caton  Et  Caton  le  lecond,quad  il  fen  toit  que  le  Sénat  ou  le  peuple  cftoit  preuenu  par  bri- 
gues &  menées,  tellement  qu'il  n'cfpcroitpaspouuoir  perfuader  ce  qu'il  pretédoit, 
il  (c  leuoit  &patloittoutvniour,àfin  d'empefeher  ,que  pour  le  moins  il  ne  fc  BU 
rien  de  tout  ce  iour  li,&faifoitainfi  couler  le  ternps.Mais  àrant,quâtàlaparolc  du 
gouuerneur,  de  quelle  efficace  elle  cft,  &  commet  il  la  faut  préparer ,  nous  en  auons 
déformais  traité  luffifamment,pour  ceux  quiy  fauront  bien  d'cux.mcfmes  adiou-G 
vi.  //  mwilrc^1  cc  qm  necefTaircmcnt  y  eltcnfuiuant.  A  v  furplusil  y  adcuxauenues&  deux 
méamm  Ut  chemins  pourentreren  crédit  degouucrncmctjl'vn  court  & honorable  pour  bien 
dt»x  muen,     toft  acciLicrir  gloire ,  mais  il  n'elt  pas  fans  danger  :  l'autre  plus  long&plus  obfcur, 

Miter  en  U  ion-  \  c-    \       \    f  1  f  if  I     i«  r 

iuue  Je>  jj'.tirts,  mais  ou  il  y  a  au  i  h  plus  de  feuretc ,  car  les  vu  s  partansôc  railans  voile  d  vne  tocheu- 
crJiJ!mnfirt  i  Q(c  cn  p|cjnc  mer,  en  manière  de  dire,  commencentà  quelque  cnrreprilc  grande  & 
mTmytH  fer  illu/tre,  là  où  il  eft  bcfoin  de  hardiclTc,&  fc  ictrent  de  primfaut  au  beau  milieu desa- 
f*r  dmtrs  txem  fores  degouucrncmcnr,e(rimans  que  le  poète  Pinduredit  verite  cn  cesvers, 

tr  fmr  m  «il  tn-        (eux  ru:  le  \ont  encommenceant 
J"ut'  Doutent donner  \nfr  ont  iïïuftrt->, 

Qui  de  loin  face  Vwr fin  lujhcs. 
Car  certainement  vn  peuple  communément  citant  ia  las  &  faoul  des gouuerneurs 
qu'il  a  de  long  temps  acoultumcz,  reçoit  plus  volontiers  ceux  qui  commencent:  ne 
plus  ne  moins  que  les  fpeâateurs  regarder  plus  art  cet  ueu  lemenr  vn  nouueau  cham-  u 
pion  qui  vient  tout  frais  furies  rangs,  &  les  faneurs,  credirs,&puilTances,  qui  ont 
i.  iteewqnt  ion  tout  foudain  vn  îlluftre  acroiflement,  eltonnent  &  csblouïtTentl'enuic.  Ne  plus  ne 
fcnJTa«7tttrre,rnomsquc  Je  fcu,difoitArifton,nc  fait  point  de  fumcc,quand  il  s'enflamme  foudai-(t 
nueiei  »*i'wiiii»ncmcnt, aulïi  la  gloire  n'engedre  point  d'enuie  quand  elle  s'acquiert  promptemén'' 

loyer*  coattiuu  •  er       *  l     r  I  r  \         i  I  i»     t  11 

ouuurUpijce.    maisecuxqui  croiflentaloiiir  8c  petit  a  pctit,font  ceux  a  qui  Ion  s'attache,  l'vn  dvn"  1/ 
cofte  l'autre  de  l'autre  :&  pour  ce/te  caufepluilcurs  auant  queflorir  en  matière  de 
crédit  au  gouuernemcnt,font  demeurez  tous  amorris&  fenez  à  l'en  tour  delà  tri-  * 
buncaux  harcngues:mais  là  où  il  y  a,  comme  dit  l'Epigrammc  du  coureur  Ladas, 

Quand  on  oy  oit  le  [on  delà  lanière,  H 
Il  ejlnt  ia  auront de  la  carrière-,.  k 


manient  afaires  d'eftat; 


6Î 


k  ,    viuntlt défie léurùrcuintmé.    >.»  è*Àtktf 
quelqu  va  qui  fait  vncambalîade  illuftre  ,0u  gaigne  vn  triomphe ,  ou  conduit  vnè  Bitmp|eh 
arracc  gloricufcmcnt,ni  les  cnuieux,  ni  les  malvucillanscncbmre  ccux-la  n'ont  pas 
pareille  puiflâncc.Aind  vint  Aracus  en  grand  crédit  des  fon  commencemcnt,pour  Amw. 
auoir  detfait  8c  ruine  le  tyran  Nicoclcs:  amfi  fit  Alcibiades  quand  il  pratiqua  l'allian-  A|cibuaet. 
cedcsMantinicnsaucc  les  Athéniens  contre  les  Laccdarmoniens.  Et  PomPe*USp0  ^ 
voulut  entreren  triomphe  dedans  la  ville  de  Rome,  auant  que  d'eftrereceuau  Se* 
nat  :  8c  comme  Sylla  l'en  vouluft  empefeher ,  il  ne  faignit  pas  de  lui  dire ,  Il  y  a  plus 
d'hômes  qui  adorent  le  Soleil  lcuant,  que  le  Soleil  couchant,ce  que  Sylla  aunt  oui, 
ccda,fànsnen  répliquer  alcneontre.  Et  ce  que  le  peuple  Romain  eleut  Cornélius  «^^j^io* 
Scipion  roui foudain  Conlul  contre  la  difpolition  des  loix,  lors  qu'il  ne  denundoit 
quel  office  d'Adilc.ne  fut  pas  pour  vn  vulgaire  commencemét  cVcntree  celle  quel- 
le aux  ifairc5,ai os  pour  l'admiration  qu'il  eut  de  fa  grande  vertu,ence  qu'cllant  cn- 
^corc  enfonadol«fcence>ilauoitcornbatutelteàteltc  en  camp  clos  en  Efpagncôc 
auoit  vaincu  Ion  ennemi,&:  pour  autres  pluficurs  grandes  prouclTes  qu'il  auoic  fai- 
tcsclUm  coulonncldc  mille  hommes  de  pied  alcneontre  des  Carthaginois:  pour. 
IcfqucU  beaux  fans  d'armes  le  vieil  Caton  retournant  du  camp  exclama, 

Ua  fad  fef m  mente  du  nombre  des fdges ,  fam  ■ 

Les  dutres  ttm (ont  ctmme  ombres  volages. 
Maismauucnant  que  lescitez  de  la  Grèce  font  réduites  à  tels  termes,  qu'elles  n'ont  »Oj>eJon««£te 

...  j  .  v  il-         <  i  s     •  it  r'.s«>lir»P»'.tea* 

plusdarmccsaconduirc,  ni  a  alliance  a  pratiquer ,  ni  de  tyrannies  a  ruiner,  quelle  »ifa  «i«  Wangnë 

noblcic  illultrc  entrée  voulez  vous  que  face  vnieune  homme  en  l'cntremifc  de  *boa «w" 8 

goujcrncmcniHl  relie  encore  les  caufes  publiquesà  plaider ,  les  ambaffades  deuers 

l'Empereur  a  negocier>où  il  eft  ordinairement  befom  d'vn  perfonnage  ardent  à  la- 

ûion,qui  ait  cœur  &  entendemét  pour  en  venir  à  chef  :  &  h  y  a  pluficurs  ho  n  n  elles 

coutumes anciencs  que  Ion  a  par  négligence  lailTéabaltardir,  que  Ion  pourroicrc- 

C  mettre fusÔ£rcnouucllcr,cW  pluficurs  abus,  qui  par  mauuailcacouftumancc  fc  font  Diuuk» ptrùttiti 
coulez  dedans  les  villes,  &  y  ont  pris  pied  au  grand  deshôncurôc  grand  dommage  T^ep£"  pttk1* 
de  U  choie  publique,  qui  le  pcuucntrcdrciTcr  fie  r'habiller.  Ilcft  pluficurs  fois  a- 
ucdu qu'vngrand procès  iugé  droitement ,  foy  &  diligence  c o nue  en  la  caufe  d'vn 
pauurc  homme  défendu  librement  fie  vertueufement  contre  l'opprciïïon  d'vn  puif* 
lintaducrfairc,  vne  parole  roide  dite  hardiment  à  vn  grand  Seigneur  mauuaispour 
Icdrou&laiuJlicCjOnt  donnéentrecs  honnorablcs au  maniement  des} afaires pu- 
blicjucs.plufieursmefmcsfefontmiscnauant  parles  inimuiez  qu'ils  ontprifes  a- 
lenconuc  de  quelques  perfonnages,dont  l'authorité  eftoit  odicufe,fufpe&e,  fie  for* 
midableau peuple.  Canoutpremiercmcnt  la  puilîanccôc  l'authorité  de  celui  qui 
eftruincacroilu  celui  qui  l'a  débouté  auec  meilleure  réputation:  non  pas  que 

D  ievuciilc  dire,  qu'il  foit  bon  de  s'attacher  par  enuicà  vn  hommede  bien  8e  d'hon-k  ^"^'Mj 
ncur,qui  parfa  vertu  tient  le  premier  lieu  de  crédit  en  Ion  pays,  comme  Simmiasfit*'*fj,thu,t 
àPcridcSjAlcraaîonàThemiitocleSjClodiusàPompeius.&Mcneclidcs  l'orateur wumâfaS 
àEpaminondas  :  car  cela  n'eftnibon  >  ni  honorable,  &  encore  moins  profitable: 
pourcc<]uc quand  le  peuple  par  vnc  foudaine  cholcrcaoftcnfé  vn  homme  de  bien» 
&qucpuisfoudainemcntils'enrcpcnt,il  n'eftime point auoir de plusaifec  ni  plus 
iufte  defenfe  fie  exeufe  enuers lui, que  de  ruiner  celui  quia  commencé  le  pre- 
mier à  lesinduire  à  ce  faire:  mais  bien  de  fc  prendreà  vn  mefehant  hommc,qui 
par  v  nc  audace  temeraire  fie  par  fes  ruzes  &  cautelles  aura  mis  fous  lui  toute  v- 
oc  cite, comme  cftoicot  anciennement  vn  Clcon  8e  vn  Clitophon  à  Athènes, 
pour  le  ruiner  fie  renuerfer:  cela  cftvn  beau  préambule  ,  ne  plus  ne  moins  que  d'v- 
nc  comédie, pour  entrer  augouucrncment  d'vne  chofe  publique.   le  n'ignoro 
pasaufli  que  quelques  vnspour  auoir  vn  peu  rongne  les  ailes  àvnScnattrop  Jrn-  4  timsncf  iucu* 
perieux, fit  s'attribuant trop  de  fouueraincté, comme  fit  vn  Epliialtcsà  Athènes,  V^tHlJuSi 


ïnftruftion  pour  Ceux  qui 

^"tïr"''  **' &  vn  Phormi°D  cn    V»MC  des  Elicns,  en  ont  acquis  honn  cur  &  crédit  en  leur  pais,  c 
mais  cela  eft  vn  dangereux  commencement  pour  ceux  qui  veulent  venir  au  ma- 
niement des  afaircs:  &fcmblequeSoloncommenceapar  vne  meilleure  entrée, c- 
ftant  la  ville  d'Athènes  diuifee  en  trois  parts,la  première  des  habitans  de  la  montai, 
gne  :  la  féconde ,  de  ceux  de  la  pleine  i  la  tierce ,  de  ceux  de  la  marine  :  car  ne  fc  méf- 
iant auec  pas  vne  des  trois ,  ains  fe  maintenant  commun  à  toutes,  &  dilant  &  râifant 
toutes  chofes  pour  les  réunir  &  réconcilier  cnfemblc,il  fut  eflcud'vn  commun  cô- 
fentement  de  toutcs,reformateur,  pour  faire  loix  de  nouuellc  pacification  enti  c  el- 
les, &  par  ce  moien  ralTeura  l'cftat  d'Athènes.    Voila  donc  comment  on  peut  co- 
v 1 1.  Dm /rr«mf  oerau  maniement  d'afaircs  par  honnorablcs  &  glorieux  commencemens.  Et 
~.  ?  f9ur  tntm  <jUam  à  l'autre  entrée  qui  eft  plus  feurc  &  plus  lente  auflï,  il  y  a  eu  pluficurs  hommes 
X^pteT^U  notables,qui  ancicncmct  l'ont  mieux  aimec,Ariftidcs,Phocion,PammcncslcTht- 
y»c j  .fur  fmqd  bain,  Lucullus  à  Rome,  Caton,  Agcfilaus  à  Lacedacmonc.  Car  tout  ainfi  que  le  licr- 
nXfttZ*  *'  rcs'c1"0»»116  alentour  des  arbres  plus  puiflans  que  loi ,    fc  leueà  mont  quaod  &  F 
•uxraulTichafcun  de  ces  perfonnage*  là  citant  encore  icu  ne  &inconu,fc  couplant 
auec  vn  autre  ancien  qui  défia  cftoit  en  crédit ,  en  fc  leuant  petit  à  petit  fous  l'ombre 
dciauthoritc  de  l'autre,  &croiflantauccJui,  a  fonde  &  enracine  fonentremife  au 
,.Qtfi  frai  i'»»»-  manicmentdes  afaircs.   Ainfi  Clifthenes  poufla  enauant  Ariftidcs,  &  Chabrias 
£  ÎZÏÎîjSÎ  Phocion,&  Sylla  Lucullus,  Valerius  Caton,Pammcnes  Epaminondas,&  Lyfandcr 
wAAm!  Agcfi,aus:  ma»s  cc  dénier  par  vne  ambition  hors  de  propos ,  &  vne  importune  ia- 
pic  nousin.     loufie,  fit  tort  à  fa  reputation,cn  rciettant  foudain  arrière  de  foy  celui  qui  le  guidoit 
en  fes  actions ,  mais  tous  les  autres  fagement  &c  honneftement  ont  toufiours  reucré 
reconu  &  aide  de  leur  pouuoir  àamphfier  lufques  à  la  fin  les  autheurs  de  leur  auan- 
cement,neplus  ne  moins  que  Icscorps  oppofezau  Solcil,en  rebattant  eV renuoyant 
la  lumière  qui  les  enlumine,!  augmentent  &  l'efclarciiîcnt  encore  d*auàrage,dc  ma- 
nière que  les  mefdifans  qui  portoient  enuic  à  la  gloire  de  Scipion,  difoient  qu'il  ne- 
ftoit  que  le  ioucur  des  beaux  faits  d'armes  qu'il  executoit,  mais  que  l'authcuren  c-G 
ftoit  Lzliussôfamilicrrtoutcfois  Laelms  ne  s'en  cfleua  ni  alccra  iamais  pour  tous  ces 
langages-là,  ains  continua  toufiours  à  féconder  &  promouuoir  la  gloire  &  la  vertu 
*  Qu'il  bat  re  de  Scipion.  Et  Afranius  ami  de  Pompcius,  encore  qu'il  fuftde  bien  petit  lieu,  e- 
mSr^'i  ftoit  ncantmoins  preit  à  eftrc  cllcu  Cond.l ,  mais  fentant  que  Pompcius  fauorifoiri 
fo.t«ae*t.     d'autres,  il  fe  déporta  de  fa  pourfuite,  difant  qu'il  ne  lui  (croit  pas  tât  honorable  d'e- 
ftrcpromeu  au  confular,  comme  il  lui  fcroumoleftede  l'auoir  obtenu  cotre  la  vo- 
lonté, Se  fans  le  port  &  faueurde  Pompcius:  3inficn  differant&  attendantvn  an 
feulemcnt,il  obtint  ce  qu'il  demandoit,  &  fi  fc  confetua  la  bonne  grâce  defon  ami: 

Îtarcc  moien  il  auient  à  ceux  qui  font  ainfi  menez  côme  par  le  poing  au  chemin  de 
a  gloire  par  d'autres,qu  en  gratifiantà  vn,  ils  gratificntenfembleàplufieurs ,  &  que 
st»»wrtia«.«ts'ilarriucmal.>^cn  font  moins  haïs.  C'cftpourquoy  Philippus  admoncftoit  fort 
dcj*aipp«ice  fon  fiis  Alcxandre,qu'il  auifaft  bien  à  faire  force  feruitcurs  0c  amis  pendant  qu'il  cn 
auoit  le  Ioifir,  eftant  vnaurreen  règne,  &  qu'il  parlait  gracieufement  a  vn  chacun,  i_r 
&  carclfaft  tout  le  monde:mais  il  faut  cilirc  pour  fon  guide  &  conducteur  non  fim- 
plcment  celui  qui  eft  le  plus  puilfant ,  &  qui  a  plus  de  credir ,  ains  celui  qui  eft  tel  par 
,  Qu-iifmfci-  ravcrtu-   Car  ainfi  comme  tout  arbre  ne  reçoit  pas,  ou  ne  peut  pas  porter  la  vigne 
lEfc&VTie  entorti^cca'cmour^cIon  troncA  yen  a  quelques  vns  qui  la  fuffoquent&cmpcf- 
ITnger  <£"i  y  ,dc  chent  de  croiftre  &  de  profiter  :  aufli  es  gouuerncmcns  des  villes  ceux  oui  ne  îonr 
tiMu  P"  vrayement  gens  de  bien,amateurs  de  la  venu  feulcmenr,ains  ambitieux  &  con- 

uoiteux  de  l'hôncur  &  des  grandeurs ,  ils  ne  laiflent  poi  nt  aux  icuncs  ges  de  moiens 
&  occaftons  de  faire  de  belles  chofes,ains  par  enuic  &  ialouflc  les  reculent  &  tienent 
Sulï  *■ loin. ,c  P,us<î"'>fc  pcuuent,en  les  faifant  languir,  côme  ceux  qui  leur  often t  la  glo ire 
«sjriu.        laquelle  ils  cftimenteftrc  leur  nourriturcainlî  quefitMariusen  Afrique,  êcdepuis 
en  la  Gaule,a  l'endroit  de  Sylla,  duquel  11  auoit  tiré  beaucoup  de  beaux  icbôs  ferui- 

«cs,& 


manient  afaires  d'eftat.  \6$ 

Accs,&puisfondaiocmcntilncs'cn  voulut  plus  Ternir  ,pource  qu'à  la  vérité  il  cftou 
marricîclevoirvcnirenauanr,  &  acquérir  réputation ,  prenant  pour  fa  couleur  le 
cachet  qu'il auoit fait graucrenvn  anneau, afin  dauoir  quelque  occafiondelcre- 
culcr.CarSyllaaiantia  charge  des  finances  fous  Marius,qui  eftoit  capitaine  gênerai, 
fut  cnuoyc  par  lui  deuers  le  Roy  Bocchus ,  dont  il  amena  Iugurtha  prifonnicr  :  fie 
comme  icune nomme  qu'il  cftoit.nc  faifant  que  commencer  i  goutter  la  douceur 
de  lagloire,nes 'cftoit  pas  porté  trop  modeftemet  en  ceft  afaire ,  par  ce  qu'il  portoit 
enfondoigt  vnanncau,fur  lequel  îlauoitfaitcngrauerceftc  hiftoire,comme  Boc- 
chus lui  Jiuroir  entre  fes  mainslugurtha  prifon  nicr,c'eit  dcquoyMarius  fc  plaignoic 
&qu  j/prcnoitpour  occafion  coulource  de  le  rcculcnau  moic  dequoy  Sy  lia  fe  reti- 
rant deuers Catulus&  MctcJIus,gens  de  bic,aduerfaircsde  Marius,  en  peu  de  temps 
cha/fa  *  ruina  Marius  par  vncgucrreciuilc,qui  fut  bien  près  de  renuerfer  entière- 
ment tout  l'empire  Romain.  Sylla  ne  fît  pas  ainfià  l'endroit  de  Pompcius,  car  il  Exemple  ceWê 
]} /'juança  touûours desfapremicrcicuncfle,{clcuantdcfachaircaudeuantdc  lui  &:  îyui!ï!^2 
fcdclcouuranr  la  teltc  quand  il  arriuoit:&  femblablcment  départant  aux  autres  icu-  {^•£BoWeUi 
nés  gentils- hommes  Romains  les  moiens  de  faire  exploits  de  capitaines,  &  mefmcs 
y  pourtant  aucuns  qui  n'y  vouloient  pas  aller:  de  manière  qu'il  emplit  en  ce  faifant 
toutes  l'esarmecj  de  zele  &  d'zmulation ,  à  qui  feroit  le  mieux ,  fie  vint  par  ce  moieft 
au  ddTus  de  ious,cn  voulateltrenôfcul,  mais  le  premier  &  le  plus  grand  entre  plu- 
ficursgunds.Cc font  dôcques  tels  homes  aufquelsil  fe  faut  ioindre. fie  par  manière  Enfcmbicd*»  tm 
dcdire,aitacher&:incorporcr,non  pas  comme  le  petit  royteiet  dc^blcsd'Efopc, bu,e"" 
qui  sellant  fait  porter  furies  elpaulcs  de  l'aigle,  quand  il  fur  auprès  du  beau  Soleil 
s'en  vola foudaincmcnt,  fie  y  arnua  deuât  l'aiglc>auflî  leur  defrober  leur  hôneur  & 
leur  foullrairc  leur  gloire  :  ai  ns  au  contraire  la  prenant  &:  reccuant  d'eux  auec  leur 
confentcment& bonne  grâce,  en  leur  donnant  à  conoiltrc  qu'ils  ne  lauroientpas 
bien  commander  s'ils  n'auoient  premièrement  apris  d'eux  à  bien  obéir,  comme  die 
C  Pluon.  A  f  r  e  s  cela  fui t  l'eledhon  que  Ion  doit  faire  d'amis:en  quoy  il  ne  faut  fui-  vm  ^/,  mk 
urc  ni  la  faconde  ThcmiltocIes,m  celle  de  Clcomcar  Cleon  quand  il  voulut  s'entre-  J"!n\"%t"tlui 
mettredu  maniement  dcsafaires,aflcmblant  tous  fes  amiscnfemble,il  leur  déclara  mJl*  "flfltr'a 
qu'il  renonecoit  à  l'amitié  d'eux  tous,  par  ce  qu'il  difoit  que  l'amitié  eltoit  bien  fou-  H"}»"' 
uenreaufe  d'amollir  les  hommes,  fie  deles  deuoyer  de  leur  droiteintcntionena- 
fairesdegouuerncmentrmais  il  euftbié  mieux  fait  de  chalfcr  hors  de  fon  ame  toute  uinefiui  pu 
auanec  &  toute  opiniaftrcté,&  de  ncttoicr  fon  cœur  de  toute  enuie  fie  de  toute  ma-       ^"«îe*  ,i 
ligmte,carlcsgouuerncmés  des  villes  n'ont  pas  befoin  d'hommes  qui  n'aient  ne  fa-  toa,n,e  fil  tieoo. 
milictsaurais,ains feulement  qui  fuient  fages  fie  gens  de  bien,  maislui  aiant  chaf- 
féf«  âtnisjâuoitalcnrour  de  lui  des  flatteurs  qui  le  lcfchoienc  ordinairement ,  ainlï 
OjUcluireprochoicnt  les  poètes  Comiques:  fiefemonftfant  afprc  Ôcrudcaux  gens 
de  bien ,  il  fe  laiiToïc  puis  apresallcr  à  flatter  fie  carcirervnc  commune,  en  faifayatfic 
difant  toutes  chofes  a  leur  gré,  fie  prenantargentàtoutesmains,enfcliguantauec 
D  tous  les  plus  mefehans  fit  plus  perdus  hommes  de  toute  la  ville,  pour  courir  fus  fie 
iairela  guerre  aux  gés  de  bien  fie  d'hôneur.  Au  contraire,  Thcmiltoclcsrcfpondit  à 
„  vnouiluidifoir,Tu  feras  le  dcuoir  de  bon  Magiftrat ,  fi  tu  te  monftrcs  cfgal  à  tous:   t.  iioef«ut  ^ 
»  laaicunc  plaifc  que  ic  feic  iamais  en  fiegc  prcfidial.où  mes  amis  n'aient  point  plus  î^ei£E"r,.£ 
„  dauanugc,que  ceux  qui  ne  feront  point  mes  amis:nc  faifans  pas  bien,  non  plusque 
rautrc,jJepromettrcainfi  l'authorité  de  fon  gouvernement  à  ceux ,  auec  lefqucls  il  Th«ninotio 
auoitamtué ,  &  de  foumettre  les  afaires  publiques  à  fes  princes  8c  partie  uliercs  affe-  Ï»î4iïf SbS 
&ons:nonoblhnt  qu'il  cuit  bien  mieux  refpondu  à  Simonidcs.qui le  rcqucrôit  de 
«  quelque  chofe  qui  n  eftoit  pas  iuftc.Ni  le  Muficié,dit-il,ne  feroit  pas  bon  qui  chan-  "  «■■*« 

■      1  f  *  _  .f  -r  -        Il  «miolit  qu'il  « , 

vteroit contre  mefurc,  ni  le  magiftrat  iutte ,  qui  tauotilerottvne  partie  cotre  les  loix.  «J  cffîôaet  «tuf, 
C«  ce  feroit  véritablement  grande  pitié  fie  chofe  bien  indigne,  qu'en  vnc  nauirc  le 
«ûaifttc  fit  patron  de  la  nauire  donnait  ordre  à  rccouuier  vn  bô  prloicfie  timonnier, 
Tom.    i.  F  ) 


In ftru£Uon  pour  ceux  qui 

Si  que  ce  timonnierchoifift  de  bons  matelots  &  compagnons  mariniers,"  1 

Sachdns  tresbien  letmongouuerner, 

Drejjer  U  Voile ,  ou foutUm  4menery 

JLêts  cjHc  le  Vent  impétueux fi  leue^ 
siiet  pilotes  &bi:  &  qu'en  vn  attelier  \x  mai  (Ire  feuft  bic  eflire  des  ouuriers  &  mancuures  fous  lui ,  qui 
fi!  dnàidu  pto.  ne  fui  gaftent  point  Ton  ouurage,ains  lui  aident  ôc  lui  feruent  à  le  parachcuer,&  que 
rrftpTnïg'S'  l nommc  &  gouucrncmcncqui  elL-commc  dit  Pindar*- 
4oii-ii  eflrt  (ut-  £e  métfheÊUuner  de  U  iujltec-j. 

Îioeux  d'auoir  g<i  m     I     n        t  l  v 

omble»  autour  Le directeui deUpoltctJ , 

ne  (cuJr  pas  des  le  commencement  choifir  des  amis  demcfme  zele  &mcfmc  affe- 

diorupic  lui ,  qui  le  fécondent  en  les  entreprîtes ,  &:  qui  foicnt  comme  luicfprisdu 

defir  de  bien  faire,  ai  ns  fc  laiflait  plier  in  iultcmcnt ,  oresà  faire  vn  tort  à  l'appétit  de 

i'vn,ores  à  en  faire  vn  autre  au  gre  d'vnaurrexar  celui-ia  rciTemblcron  proprement 

à  vn  charpentier  ou  maçon>qui  par  erreur  eu  ignorance  vferoit  d'cfquicrrc,  ou  de  F 

plomb  &  de  reigle,  qui  lui  rendroicntfonouuagetorru.  Car  certainement  les  amis 

font  les  outils  viuans  &  fentans  des  hom  mes  de  gouuerncmcnt,  &  ne  faut  pas  gliilcr 

aucc  cux,quand  ils  fortent  de  la  droite  lignc.ains  auoir  l'ccil  foignculcmér  à  ce,  que 

.  FutqaVn  tel  fc  f uis  f°n  feu  mei  me  ils  ne  tout  uoyent  point:car  ce  fut  cela  qui  deshonora  &  fît  calo- 

rc^mu^ibufenr  nier  Solon cnucts fes citoiens, parce qu'aiant intention d'abolir  les  debtcs,& intro- 

dcJuipoarfaircduduire  ce  que  Ion  apnelloit  à .Athènes  Sifatthia ,  comme  qui  duoit ,  allégement  de 

déforme  en »ne-     .  ».    A.   «r  i     r  I  I 

Ru.  charge,  qui  e^itvn  nom  adouci ,  pour  ugninci  vnc  abolition  générale  de  toutes 

Diurn  nrmpid  fortes  de  debtes,  il  communiqua  fa  conception  à  quelques  tiens  amis,  qui  lui  tuent 
rcUp°«c"tcëiT«^  vn  la^chc  &  mefehanteour  :  car  ils  fe  hafterent  d'emprunter  çà  &  là  le  plus  d'argent 
«oiric.         qu'ils  peurent,&  peu  dctemps,aprcs,Iedicïdc  l'abolition  générale  des  debtes  citant 
venuenlumicrc,ilfctrouuaqu'iIsauoicntachctéplufieurs  belles maifons,  &  gran- 
de quantité  des  terres,  de  l'argent  qu'ils  auoient  emprunte  ;  &  fut  Solon  mefereu  Se 
ArcMm  fworifc  charge  d'auoir  fait  ce  tort- là,  qu  1  !u  1  -  me  fmc  1'.;  un  it  recen.  Et  Agefilaus  s'e/rmôifréG 
twi" Tu  'P\u,c  es  afaires  &  pourfuitcs  de  fes  amis  plusfoiblc  &:  plus  failli  de  cceur,qu'cn  nullcautrc 
pirtdc grandi.   c{10fe,commc  le cheual  Pcgafus  en  Euripide, 
Qui  fettpi:  }[>.t<  s'bumilunt^ 
'Plus  :ju  'on  ne  Veut  fin  efchme  pliant:  i 
•  &  portant  fes  familiers  plus  arrectuciilemct  que  la  raifon  ne  vouloir  quâd  ilseftoict 

appeliez  en  iultice  pour  aucun  es  forfaitures,  il  lembloitque  lui-mefme  s'efloit  en- 
tend uaticc eux  aies  faire:  car  il fauua Phoebidas ,  qui  cftoitaccufé  d'auoir  furpns 
d'emblée  le  chafteau  de  Thebes  appelle  la  Cad  mec ,  (ans  cômandement  du  Sénat, 
alléguant  pour  la  defenfe  d'uxlui,  que  telles  entreprifes  fc  deuoient  exécuter  de  fon 
motif  propre ,  fans  en  attendre  autre  mandement:  d'autre  colle,  il  fit  tant  par  fon 
porj  ôc  faueur,quc  Sphodrfas,  qui  eiloir  aitaint  d'vn  mefehant  &  mal- heureux  acre, 
d'eftre  entré  à  main  armée  dedans  le  pais  d  Attiquc ,  lors  que  les  Athéniens  cftoient 
en  paix  &  amitié  aucc  les  Lacedxmoniens,s'cfchappa,&:  futablouls  en  iuçcmcnt,&:  H 
ce  cftant  amolli  par  les  prières  amourculesd' vn  ficn  fils.  Lon  trouue  aufli  vnc  tien- 
ne mifliue  qu'il  cfcnuit  àqueique  feigneuren  ces  tcrmes,SiNicias  n'a  point  forfait," 
deliure  le  pour  la  iufticc,  s'il  a  forfait ,  deliure  le  pour  l'amour  de  moy:mais  cément l< 
4rant  aaf-trai.e  que  ce  loit,deliui c  le.  A  u  contraire  Phocion  ne  voulut  pas  affilier  feulement  en  in-'* 
ni&iwï  gement  i  fon  gendre  Charillus ,  qui  cftoit  aceufé  d'auoir  pris  de  large*  d'Harpalus 
put  h  <°.»<5'«-  ains  s'en  alla  en  lui  difanr,lc  t'ay  dit  mon  allie  à  toutes  chofesiuites  &c  raifonnables. 

noodcslotxbtde  l  i  c  te  m 

u  panif  que  d>n  EtTimoIcon  le  Corinthié  après  auoir  fait  tout  ce  qui  lui  rut  poffiblc  par  prières  en- 
uersfon  frère,  par  le  cuidcr  diuertir  de  vouloir  cftrc  tyra ,  voyat  qu'il  n'en  pouuoit 
venir  à  bout,  il  fc  tourna  cotre  lui  aucc  eux  qui  le  tucrêt  :  car  il  ne  faut  pas  fe  ulement 
eflreami  iufqucsaux  autels  ,c'cft  à  dire,iufqucs  à  ne  fc  vouloir  point  pariurer  pour 
eux,  ainli  que  reipondit  vn  iour  Pendes  :  mais  autti  iufqu  a  ne  vouloir  rie  faire  pour 

eux 
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A  eux  contre  les  loix,contrc  le  droit  &  contre  l'vtilitc  publiquercarquand  on  mer  cela 

à  nonchaloir,il  cft  caufe  d'amener  vnc  grande  perte  6c  ruine,  côme  fut  ce  que  Phœ- 

bidas,&  Sphodrias  ne  Furent  pas  punis  ainfi  qu'ils  auoient  merite,car  ils  furent  caufe 

que  les  Laccdarmonicns  tombèrent  en  la  guerre  Lcuchique.  Il  citvray  que  le  de-  >  *à*mmtnttt. 

uoirdcbon&vrayadminiltrateur  du  public ,  ne  nous  contraint  pas  de  vouloir  fc-i*>t?'JZémJ!éfd* 
■  r  •      «  1  e        j  •      .u"  r"  *  zjiéijt  dut 

ucrement  punir  îulqucs  auxpctitcs  &  légères  tautes  de  nos  amis,  airts  nous  permet  umpertn  i  /Vn- 

apresauoir  mis  en  feurcté  le  publicau  lurplusde  donner  fecoursà  nos  amis,  leur  af-  î^eM^rw- 

fiftcr,furucnir  fiefecouriren  leursafaircs,  &  y  a  des  faucurs  que  Ion  peut  faire  fans  {e<  juo.rmu 

cnuiccommcaidcràvnamiàparucniràquelquc  office,  ou  bien  lui  faire  tomber*  &»%woùcc* 

entre  mains  quelque  honorable  commuTion ,  ou  quelque aifec  légation»  comme 

d'aller  falucr  de  la  part  de  la  ville  quelque  Prince ,  ou  de  porter  parole  d'amitié  &  de' 

bonne  intelligence  àquelquc  autre  ville ,  ou  bicns'il  clt  queftion  de  quelque afairc 

difKcile,&  de  grande  importaoce,alors  prenant  la  principale  charge  fur  loy,on  peut 

B  bien  choifirpouradioincvn  lien  ami,ainiï  que  fait  Diomcdcs  en  Homère. 

Si  tout  >oule^jue  moy-mefmc  t'ejlijc^t 

XJn  compagnon  qui  fou  mieux  à  magm/L^^  m^1'  *n  Di** 

Comme  pourroU  te jUlj/jfisf  oublier, 

Efyrit  diuinjn  d'autre  m  aliter: 
VlyiTcs  aulfi  ne  faut  pas  de  lui  rendre  pareille  louange^  EnVfy&i, 

Les  beaux  courfiers  defjuels  tu  me  demandes 

Sage  Viedlard^arriue^  tn  ces  bandes 

"Nouuellement  de  la  grand'  Tljracefont, 

Et  leur  Seigneur  au  combat  perdu  onr. 

*Dtomedei  le  Vaillant  chef  de  guerre^», 

En  combat ant  ta  rué  mort  par  terres, 

Et  au  ce  lut  douzj  de fis  amù, 
Q  Tout  grands  guerriers tà  me;  me fin  a  mit. 

cefte  modcUie  dont  on  vfc  enuers  fes  amis  n'honore  pas  moins  ceux  qui  louct ,  que 
ceux  qui  font  loucz:là  où  au  contraire  l'arrogance  qui  n'aime  rien  que  foy-mcfmc, 
comme  dit  Platon,  demeure aucc  folitude,  c'eftà  dire,  clic  cft  abandoncede  tout  le 
monde.  Davantage  en  ces  hôneftes  faucurs  &  plaifirs  que  Ion  peut  faire  ciuilemct  à  1.  Doit  £  cède  & 
fes  amis,il  y  faut  alfocier  fes  autres  am  is,5c  admonefter  ceux  qui  rtçoiuent  telles  gra-  ^'l^w'B 
ces ,  qu'ils  les  en  louent  &  remercient ,  àc  leur  en  fâchent  gré ,  comme  en  aians  cfté 
cau(e  en  partic,&  leur  aians  confcillc.  Et  Ci  d'auenture  ils  nous  font  quelque  reque- 
l\c  mciuilc  &c  défi  ailonnable ,  il  les  en  faut  tresbien  cfconduire ,  mais  non  pas  aigre- 
mcnt,ain$  tout  doucement.en  leur  remonftrant  pour  les  confolcr,que  telles  reque- 
ftes  ne  font  pas  dignes  de  leur  bonne  réputation,  ni  de  leur  venu,  comme  fit  Epa- 
minondas  mieux  que  tous  les  hommes  du  monde ,  quand  il  refufaàPelopidas  de  »■ L"  effo»<J»»ft . 
mettre  hors  de  prifon  vn  tauernier  ,&c  peu  d'heures  après,  à  larequefte  d'vncfie-  q°eis™Vtm*od{ 
D  ne  amie  il  le  laiifa  allcr,en  lui  difant ,  Seigneur  Pelopidas ,  ce  font  de  telles  grâces  & iaaa>lt' 
faucurs  qu'il  faut  concéder  à  desconcubincs,&  non  pasàdegrands  capitaincs-.mais  E*«»pieenEp*i»| 
Caton  au  contraire  rcfpondit  brufqucmét  6c  fièrement  à  Catulus ,  qui  cftoit  l'vn  de  "° 
fes  plus  grands  &  plus  familiers  amis.  Ce  Catulus  eftant  Cenfcur  requeroit  à  Caton  EnCjtori; 
qui  pour  lors  n'clloit  que  Qucftcur ,  qui  cfl  comme  gênerai  des  finances ,  que  pou  r 
l'amour  de  lui  il  v  ouluft  laiilcr  efchappcr  vn  clerc  des  finances,  auquel  il  faifoit  faire 
>,  le  procès.  C'cft  grand' honte,  dit-il,  à  toy  quicsCcnfcur,  c'eftà  dire,  correcteur 
m  &c  reformateur  des  moeurs ,  &  qui  nous  deufles  reformer  nous  autres  qui  fommes 
»  plusicuAcs,  d'eftre  châtié  hors  d'ici  par  nos  fergens:  carilpouuoit  bien  en  lui  rc- 
fufant de  fait  fa  requefte  ofter  celte  afpretc  Se  celte aigreur  de  paroles ,  lui  donnanc 
encore  à  entendre  quelarudelTc,  dontilluivfoitdc  fairjuidcfplaifott;  mais  qu'il 
y  eftoit  contraint  par  le  droit  &  la  loy.  Il  y  a  d  auantage,  que  Ion  peut  bien  digne-  ti^utti 
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ïnftru&ion  pour  ceux  qui 

Ewmpie  w  The- tncnt  quelquefois  aider  à  fcs  amis,  qui  fontpauuTCs>àfairc  leurs  befongnes,  com  E 
n,  a  j*iei.        roc    xhcraiftoclcs  après  la  bataille  de  Marathon ,  Voianc  vn  corps  mort  qui  auoic 
des  chaincs  &  carquans  à  lenteur  du  col ,  il  palîa  outre  quant  à  lui ,  mais  fe  retour- 
nant deuers  vn  (ien  familier  qui  le  luiuoit,lui  dit:  Amaflc  cela  toy,  car  tu  n'es  pas  vn  u 
Thcmiftoclcs.  Lesafaircs  mcfmcs prefentent  bien fouucntau  fage gouucrncur  des |t 
occafions  telles,  de  pouuoir  enrichir  fes  amis:  car  tous  ne  pcuuent  pas  cltrc  riches 
&  opulcns,commc  toy,  Mencmachus.  Donne  donc  à  l'vn  vne  caufe  bône  &  iurtcà 
fc0™ni<Tp°.«'  en  défendre,  où  il  yaitbicnà  gaigner:  à  l'autre,  recommande  lui  lafaircdc  quelque 
tif»iufc»»œii.    perfonnagC  riche,  qui  ait  befoin  d'homme  qui  lui  fâche  drclTcr  &  procurer  ion 
fait  :  à  vn  autre ,  fois  lui  fauorable  à  auoir  quelque  marche  de  quelque  œuurc  publi- 
*auc,  ou  à  lui  faire  cftroulîer  quelque  ferme  àbon  pris,  où  il  y  ait  à  profiter,  fcparui- 
mïwnd%™Ep'  nondas  fit  bien  plus,  car  ilcnuoyavn  ftenami  pauurc  deuers  vn  autre  riche  bour- 
^       geois  de  Thcbcs,  lui  demander  fix  cens  efeus  en  don,  &  lui  dire  que  Epaminondas 
lui  commandoit  de  leslui  bailler.  Le  bourgeois  efbahi  de  celte  demande  vint  de-  p 
uers  Epaminondas ,  pour  fauoir  à  quelle  occallon  illuimandoit  de  bailler  ces  fix 
ApophrcgmefA-  cens  clcus  :Ccl\  pour  autant,  dit-il ,  que  ccftui- ci  citant  homme  de  bien  cft  pauurc:  « 
g"J  p|>0"",i*  &toy  qui  as  beaucoup  defrobéà  la  chofe  publique,es  riche.Et  Agc(ilaus,ainfi  com  ,« 
mceferit  Xcnophon,feglorifioitdecequ'il  cnrichiiToit  fes  amis,  Se  lui  nefaifoit 
m  compte  aucun  d'argent.   Mais  pourautantquC)Ccdit$imonidcs,ainfi  comme 
mîdïjufi  don  toutes  alouettes  ont  la  crefte  fur  la  telle,  auiTi  tout  gouucrncment  de  chofe  publique 
nmfmtrr  twmtri  ap0rtc  des  inimitiez,  cnuics  &  ialoufies,  c'cll  vn  point!:  duquel  l'homme  d'cftat& 
fatMMtmit.      d'afaires.doitcltre  bien informc,& bien inftruit.  Pour  commencer  donequesi  en 
traiterai  y  a  plulîcurs  qui  louent  grâdementThemilloclcs  &  A  rillides,lefqucls  co- 
rne ils  fortoient  du  pais  d'Attiquc  pour  aller  ou  en  ambaflade ,  ou.cn  gueFrc  cnlcrh- 
,  o»»na  aeR  qoe-  ble,  aians  charge  ils  depofoict  toutes  leurs  inimitiez  &  mal-vucillâccs  fur  les  côfîns, 
fl^a.  tcioir»upo  o.  _ujs  qyand  ilsrcucnoicm,  ils  les  reprenoient  arrière.  Et  y  en  a  aulTi  à  qui  la  façon 

blie,  il  doit  mètre  .  r        *      .  _         -  11     r      -     ,i        •  m     m  ti. 

bntomccsui    d'vnCrctinMacnctienaercc  mrrueilieulemct  :  Ilauoit  pour  concurrent  &aducr-G 

ten.€  (oopHtKU-  °  °  ...  J    /  r  II  'Il 

i)rr  faire  au  çouucrnemcnt  vn  gentil- nomme  de  fa  mclmc  ville  nomme  Hermias,qui 

tt  Jt^sîÀTiîi^s-  n'eftoit  pas  fort  riche,mais  conuoitcux  d'honneur  &  de  cœur  magnanime,  du  reps 
*dchçuerredcMiihridatespourlaconqucftede  l'Afic.  CeCretin  voiant fafillccn 
danger,  s'adreffa  à  Hcrmias,  &:  lui  fit  oftrc  qu'il  prilt  la  chargede  capitaine  gênerai 
dcleurville,&  lui  cependant  s'en  iroit  dehors  &fcrctircroit  ailleurs,  on  bien  s'il  ai- 
.  moit  mieux  ouc  lui  pr  lit  la  charge  des  afaires  de  la  guerre  qu'il  le  retirait  cependant 
en  Crétin  Mjjoc-  hors  du  pays,  de  peur  que  demeurans  tous  deux  cmcmble ,  &:  s  cmpckhansl  vn  1  au- 
'  tre  comme  ils  auoient  acouftumé,ils  ne  fuflent  caufe  de  perdre  &  deftruire  leur  vil- 

le. Ccftc  femonce  fut  agréable  à  Hermias ,  lequel  conf  cflant  que  Crétin  cftoit  plus 
expert  au  fait  de  la  guerre  que  lui,  fortitdclavillcauec  fa  femme  &fes  enfans,  & 
Crétin  Je  conuoya  en  lui  dônant  de  l'argent  du  ficn,qui  eft  plus  vtile  à  ceux  qui  font 
hors  de  leurs  maifôns  qu'à  ceux  qui  font  aflïegcz  dedans,&  aiant  ircsbicn  gouucrné 
&c  défendu  fa  ville,  qui  aprocha  bié  près  d'eftre  de  tout  poi  net  d  e  (truite,  la  preferua  j-l 
contre  I'efpcrancc  de  tout  le  monde.  Car  fi  c'eft  vnc  parole  genereufe ,  &  de  cœur 
magnanimc,de  dire  à  haute  voix, 

Les  miens  enfans  téime  de  btn  courtgt^ 
Jrtâit  t'dime  encermon  ftys  l'étudMdge^ 
commet  &  pourquoy  ne  fera  il  plus  aile  à  chafeun  d'eux  de  dire ,  le  hay  ecluy  là ,  te 
délire  lui  faire  dcfplaiilr,  mais  i'aime  plus  mon  pays?  Car  ne  fc  vouloir  réconciliera 
i  Mu»c'eâmieu«vn ennemi pourlescaufcs qui  nous doiuent  mcfmc faire  abandonner  noftrcami, 
taï m'hwÏ  feroità  faire  à  vn  cœur  trop  barbare  &  rrop  lauuagc.Toutefois  à  mô  aduis  i'hocion 
anpowronpirri  ^Caton  faifoient  mieux ,  qui  ne  prenoict  inimitié  quelconque  alcneontre  de  leurs 
icmcnt  enntmi  de  citoicns,pour  diricrcnt  aucun  qu  ilseufientaueceux,arailondugouuerncmettains 
o'iiVol«\7pubbc.  rendoient feulement  implacables  &  irréconciliables, où  U  eltoit  qucltion  d'aban- 


donn 


cr 
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A  donner  ou  d'offenlcr  le  public,  au  demeurant  en  leurs  priuez  négoces  fc  port  oient 
humainement/ans  aucune  haine  ni  rancune  enuers  ceux  contre  qui  ils  auoient  cô- 
tefte  en  publicCar  il  ne  faut  eftimer  ni  reputer  aucun  des  citoiens  ennemi,iî  d'aué- 
turcil  n'eltou  tel  comme  vn  Ariftion,  vn  Nabis ,  ou  vn  Catilma,  qui  n'cftoicnr  pas  Comment 
tant  citoiens,  que  boiTcs&  pertes  d'vnc  cite:  mais  ceux  qui  feroienc  autrement  vn  domwlefccJï- 
peu  difeordans,  il  les  faut  ramener  à  vnc  bonc  harmonie  &  accord,  en  les  roidiflant 
ourclalchantainll  qucferoitvn  bon  mulîcicn.non  pas  en  s'attacbanten  courroux  simii^de»  cef. 
auccoutragculcs  îniurcs  a  ceux  qui  raillent ,  ains  plus  graciai  l  emen  t  >  ain  1 1  que  tait  w»- 
Homère, 

0  Jeux  muftrtes  leujjè  ctùJé, 

Que  te»  fens  eufitout  dutres  excède.        Et  en  vn  autre  pauagej  tnaji+i. 

Situ  Ptnfer fdgement, 

Tu feriu lun)>n meilleur  ingénient 
B  &  quand  ih  difentou  qu'ils  font  quelque  chofe  de  bon,  ne  fe  montrant  point  mar-  f^^ff**** 
ride  les  honorer,  Se  n  cfpargnanr  point  les  proies  honorables  àlcur  louange &a- 
uantage:  car  en  ce  faifant  on  gaigne  cola,que  le  blafmc  qu'on  leur  donnera  quand  ils 
faudrontiu  fera  plus  toit  creu:  6c  d 'autant  que  nous  exalterons  leur  vertu ,  d'autant 
déprimerons- nous  leur  vice  quand  ils  viédront  à  faillir ,  en  faifant  comparaifon  de 
l'vn  à  l'autre,  &  montrant  combicnl'vn  eft  plus  digne  fit  mieux  feant  que  l'autre, 
Q^antàmoyictrouueroisfort  honnefte,  que  l'homme  de  gouuernemcnt  portait  »',,^0fi'  lflJMe'- 
tclmoignagcenchofesiultcs  à  fes  aducrfiircs,  Voire  qu'il  les  honorait  en  iugcmcnt,iamsiDccairm'cf'. 
s'il  auenoit  qu'ils  fuiïcnt  trauaillez  en  iufticc  par  des  calomniateurs,  &  mefme  qu'il  fu'u,lfl* 
mefereuft  &  fe  desfiaftdcs  imputations  qu'on  leur  mettroit  lus ,  quand  il  verrou 
qu'elles feroient  mal-acordantcsaucc  l'intention  qu'ils fauroient  que  ceux-là  au- 
roient: comme  Néron  ce  cruel  tyran,vn  peu  deuant  qu'il  filt  mourir  Thrafcas,qu'il  ^fj^J™**' 
haylToit  flt  craignoit  plus  que  nul  autre ,  comme  quclqu'vn  le  chargeait  deuant  lui 
C  d'auoir  donne  vnc  fcntcnceiniuitc:  Icvoudrois  eltre  aireuré,dit-il,qucThrafcas 
m' aimaftauuntjComme ie fuis afleuré qu'il eltbon  iuge.  Et  neferoit  pasmauuais  «**»»>«M»|pfi 
pour  eftonner  d'autres,  qui  feroient  de  nature  mefehans,  quand  ils  auroient  fait  de  e***™  iiue!w- 
plus  lourdes  fautes,  de  taire  quelquefois  mention  d'vn  fjcn  aduerfaire,  quiferoit  Chw"À>7um« 
plusmode(lc,en  dtlant,  vn  tel  n'auroit  en  pièce  dit  ne  fait  telle  chofe.  Aufli  faut  il  ra-  ***** 
mener  en  mémoire  à  ceux  qui  faillent,leurs  anceftres  qui  ont  cfté  gens  de  bien,aia- 
C  que  fait  Homctc, 

Certmement  Ti  de  us  à  en  toy  jmj*§ 
Sméïn fis  feu  rejfemUant  4  foy . 
Et  AppiœClaudius,cftant  concurrét  de  Scipion  l'Africain  en  la  brigue  d'vn  magi- 
^  irxatjluiditen  le  rencontrant  par  la  rue, O  Paul  >£mile,  combien  tufoufpirerois  Ex'pie,  dehpn, 
»  dconuiàdecourtoux,fi  tu  eftoisaduerti,qu'vn  Philonicus  banquier  acompagne  fogocmlnt  «  a"* 
»•  ton  fils  par  la  ville,  allant  en  l'aflcmblcc  des  dédions  pour  dcmâder  l'office  de  Cen-  fcSffi*» 
^  feur  :  Ces  manières  de  reprehenfion  là  admoneftent  celui  qui  faut ,  &  honorent  ce- 
lui qui  l'admoneftc-.ôc  Ncltor  en  la  tragxdic  de  Sophoclcs,refpond  aufTi  ciuilcmeiu 
àAiaxqui  liniuric, 

h  ne  mepUtncs  de  toy  jiidx ,  combien 
Quepdrles  mdUfource  aue  tu fdis  lien. 
EtCaton  qui  auoit  contefte  viucmcnt  alencontre  de  Pompcius ,  lors  qu'eftat  en  Ii- 
gucâueclulcs  Cxfar ,  il  forçoit  la  ville  de  Rome ,  quand  depuis  ils  furent  en  guerre 
ouuertc  l'vn  contre  l'autre,  il  fut  d'auisquelon  donnait  la  charge  des  affaires  à 
Pompcius,di{ant,  que  ceux  mcfmcs  qui  fontlcs  grands  maux  font  ceux  qui  les  peu- 
uent  mieux  rhabiller:  car  vn  blafmc  rr.cflc  aucef  ne  louange,  contenant  non  vnc 
iniurc,mais  vne  libre  &  franche  remonllrance  imprimant  non  vn  dcfpit  de  co  ur- 
roux,ttUisvn  remors  dcconfcicncc&  vne  repentanec,  fcmblc  gracieux  ôt  amiable:  JeSïS2î.n  ta 
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ià  où  les  iniurcs  ne  font  iamais  bic  feâtes  en  la  bouche  d'vn  homme  de  bic  &  d'hô-  E 
EwmpiMKpr©.  neur.  Voyez  les  reproches  que  fait  Dcmofthenes  à  yEfchines,  ôcAXchincsz  lui ,  Ce 
chibie»  *  loua.  fcmblablemcnt  les  iniures  atroces  que  Hypcrides  a  eferires  contre  Demades ,  fi  So- 
lon  leseuft  iamais  proférées,  ni  Pcriclcs.ni  Lycurgus  le  Lacedxmonicn,  ou  Pittacus 
le  Lcsbicn  :  encore  n'vfe  iamais  Dcmofthenes  de  cefte  manière  de  picque  iniurieu- 
fcmcntjfinon  en  caufe  criminelle,  car  fesoraifons  Phihppicjucs  font  pures  &  nettes 
de  toutes  iniures  &  toutes  mocquerics  :  pourec  que  telles  chofes  diffament  plus  ceux 
qui  les  difent,  que  ceux  à  qui  elles  font  dites,  elles  apportent  confufion  auxafaircs, 
&  troublent  les  alTcmblees  de  ville  &  de  côfeihau  moyen  dequoy  ,  Phocion  cédant 
à  vn  qui  lui  difoit  iniurc5,le  laifla  dire,&  cefla  de  parler ,  Se  après  que  l'autre  en  fin  i 
toute  peine  fc  fut  tcu,  remontant  derechef  en  la  chaire ,  il  continua  fon  propos  cn- 
«.Qne!ieidoyn«ttrerompu,difant:Icvousay  defia  parlé  des  gens  dechcualce  desgensde  picdpc-«« 
sa'oa  leur  peut  laminent  armez,  oyez  maintenant  de  ceux  qui  lont  armez  a  la  legere.Maispour  au-  * 
tant  que  c'eft  chofe  bien  malailee  à  plufieurs ,  de  fupporter  &  de  (e  contenir ,  &  que  p 
bien  fouucnt  on  cloft  la  bouche  à  ces  iniuricux-ià,  Ce  les  fait-on  taire  tout  court  par 
vne  petite  replique,ie  voudrois  qu  elle  fuft  courte,  en  peu  de  paroles,  ne  monftranc 
point  de  courroux  ni  de  cholere,  ains  vne  douceuraucc  vne  grauc  rifee,  mordante 
toutefois  vn  petit,  comme  font  principalement  celles  qui  fc  retournent  cotre  celui 
Compinika.    quia  dit  les  premières.  Car  tout  ainfi  que  les  traits  qui  reialiffcnt  contre  ceux  qui 
les  ont  tirez ,  fcmblétcftrercbatus  Ceréuoyez  parla  force  Ce  fermeté  folide  de  celui 
qui  en  a  elle  frappe:  aufli  fcmblc-il  qu'vnc  parole  picquante  rétorquée  contre  celui 
qui  l'a  ditc>foit  renuoyee  par  la  force  Se  vigueur  d'entendement  de  celui  qui  l'a  re- 
dê'p^fieungrîdî  ccuc;  commefut  la  réplique  d'Fpaminondas  à  Calliilratus.qui  reprochoitaux  The» 
rçjfc»yy*M  bains  Ce  aux  Argicns  le  parricide  d'Ocdipus  Ce  celui  d'Orcftcs,  l'vn  qui  tua  fon  pere, 
oifttf  «neitt  ce  l'autre  fa  mercl'vn  natif  de  Thebcs,  Ce  l'autre  d'Argos:  Nous  les  auôs,dit-il,chaf-* 
fczdenosviHcs,&vous  les  aucz receus en  la  voftrc.   Scmblablcmcnt  auflï  larcf-* 
ponfed'AntaIcidasLaceda;monien,vn  Athénien  qui  lui  diloit  par  manière  de  van- G 
terie,Nous  vous  auons  fouucnt  châtiez  de  la  nuiere  de  Ccphite  :  Ce  nous,  dit-il ,  ne 
vousauons  iamais  rcchalTcz  de  celle  d'Eurotas.  Et  de  Phocion,  quand  il  répliqua 
plaifammcnt  à  Demades  qui  luicrioit  tout  haut,  Les  Athéniens  te  feront  mourir 
s'ils  entrent  vne  fois  en  leur  folie  :  mais  bien  toy,dit-il,s'ils  entrent  iamais  en  leur bô 
fens.Et  Craflus  l'Orateur,  quand  Domitius  lui  demanda ,  Lors  que  la  lamproyeque 
tunourrifloiscn  ton  vuiicr  mourut,  ne  ploras-tu  pas?  Il  lui  redemanda  tout  courr, 
Ettoy,  pour  les  trois  femmes  que  tuas  mifes  en  terre  ,  en  r.s-tu  iamais  plorc?  mais 
ces  règles  là  font  vtiles,non  feulement  en  matière  d'afaircs  de  gouuerncmcnt,  mais 
^^^^^autTi  à  toute  autre  partie  de  la  vie  humai  ne.  A  v  demeurant  il  y  en  a  qui  le  icttent  Ce 
ft*mmt  £'f>*tf<  fourrent  à  toute  forte  d'afairespubliqucs,commcfaifoitCaton,voulant  que  le  bon 
i„t  t*rtm*ttT*  citoicn  nc  refuye  aucune  charge  ni  adminiftrarion  publique*  tant  que  fon  pouuoir 
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f*Uft>.crrt-  le  pourra  eltcndrc,&  louent  grandement  Epaminondas  de  ce,  que  les  malvueillans 
fi*U<j»  dne  Joii  par  enuie  l'aians  fàiteflirc  fuperintendant des  gabelles ,  pour  lui  cuider  faire  iniurcH 
mumm^'irti  ^  nc  mClPri,*a  pas  «Il  office ,  ainsdifant  que  non  feulement  le  magiftrat  monftre 
fmfmf'frofiitr  quel eft  rhomme,maisauiTi  l'homme môftrc quel cft  le  magiftrat,  ileleua  en gran- 
&£e?k »  Epi-  de  dignité  Ce  réputation  ceft  office, qui  n'eftoit  rien  au  parauant,  aiant  feulement 
miMoiat.       charge  de  faire  nettoyer  les  rucs,cmportcr  hors  la  ville  les  fumiers,  &  deftourner  les 
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me.  eaux.  Et  ne  rais  point  de  doute,  que  moy-mcime,Plutarque,n  aprcltcarirc  aplo- 

fîcurs  de  ceux  qui  palTen t  par  no  lire  ville,  quâd  ils  me  voient  fouuét  en  public  occu- 
pé &  vacquant  à  pareilles  chofes-.alencôtrc  dequoy  me  fert  ce  que  Ion  treuuecfcrit 
d'Antifthcnes,  car  corne  quelques  vuss'cfmcrucillaflcnt  de  ce,  que  lui-mcfme  por- 
'  toit  en  (à  main  à  trauers  la  place  des  faleures,  comme  des  botarques,qu'il  venoit  d'à- 
chcter,C'cft  pour  moy,Icurdit-il,qucic  les  porte.  Mais  au  contraire,  ie  îcfponsà 
ceux  qui  me  reprenent  quand  ilsmctrouuentprefcnti  voirmefurer  Ce  compter  la 
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manient  afaircs  d'eftat.  \fi 

^  brique  &  la  tuilc,ou  les  picrres,&  la  fable*  Ôc  la  chaux ,  que  Jon  am  ;nc  en  la  viJie  :  ce  ^^.«n. 
n'clt  pis  pour  moy  que  iebnfris,c  cil  pour  la  chofepublique.  Car  il  y  a  plu/îcurs  au- 
tres chofcs,que  qui  les  exerceroit  ou  manieroit  lui  -  meime ,  il  pourroit  fcmbler  bas 
decccur,falccVmechanique  :  mais  fi  c'eft  pourlc  public,  &  pour  le  pays, ce  n'eftiipt0p0rerotoi.îç. 
poinft  ade  decceur  bas  ne petit,dc  fe  démettre  iufques  à  prendre  volôtiers  foin  des  tT^^dnS 
moindrcschofes.Les  autres  eitimét  ta  manière  de  faire,  domvfoitPcricles,plus  di»d''")r?r,'*DCe  fl*  „ 
gnc&plusgraue,commeCritolaus  entre  autres,  lequel  veut,  que  comme  les  deuxn»«»ieuir. 
galercs,quc  Ion  nommoit  à  Athènes  la  Salaminienc  Se  la  Paralos,  ne  fc  tiroient  pas 
en  mer  uidiffcrcm ment  pour  toutes  occafions ,  ains  feulement  pour  caufes  grandes 
&ncccflaircs,ainfiqueriiommcdegouucrnement  s'cmploycfoy-mcfme  aux  prin- 
cipales âjplusgrandesbcfongnes4commc  fait  le  Roy  du  monde: 

Dieu  metU  m*xn  4ux  chofes finie  ment 

(ht  font  de  pouls  &■  de  grand  m  o*nemenr% 

Mm  cetjwejlde  f>en  de  con/ètjuenct^j^ 

xA  l*  fortune  enUifTe  U  rerenceL->%  L,   *  •  ■  «1» 
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ainlKjucditlepoeiebunpidcs'.carnous  nclaunons  louer  la  trop  grande  ambition  crt^bieyny  ta  ^ 

kopinialtrcté  dcThcagcncs,lcquel  ne  fe  contentant  pas  d'auoir  vaincu  le  tour  des  r^VpmiHurr 

Kuxordiruircs,maisauili  en  plulieursautres combats  cxtraordinaircs,&  non  feule» J™"0/,,?^,!!  Tn! 

mciuil  cfcrimc générale,  où  Ion  fait  de  pieds  &  de  mains  le  pis  que  Ion  peut ,  mais  Mwï™t>y  - 

er  >  i<  r       r     \  j  «  1         r  1  c    1 r   *    11     r  *de  v,lrte  P'ol,ti 

aulii  alclcnmeiimptc  des poings,aia  courte  longue.hnalcment citant  vn  lourau  <■•*.--  iiemduinil 

banquet  de  lanniuerlaircd'vn demidieu  ,commclon  eitoitiafcrui,&la  viâdcaf- T  etga>t* 
fiic  fur  la  table, il  fe  leua  pour  aller  encore  combatre  vne  autre  eferime  généra- 
le, commes'iln'euirapartenu  à  homme  du  monde  de  vaincre  en  tels  combats,  la 
ou  il  eftoirprefent,  de  manière  qu'il  alfembla  iufques  à  douze  cens  couronnes  qu'il 
auougaignccsitclscombats,dôt  la  plus  part  elloiét  de  nul  ou  de  bien  peu  de  pris.  Aime  obied.on  ti; 
Acelui-lardlcmblcnt  proprement  ceux  qui  fc  mettent  en  pourpoim  par  manière  c!t^ete'ibel'e 
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dedire>a  toutes  heurtes,  quelque  araire  qui  le  prelcnte,  iaoulas  Je  peuple  d  eux,  &c  le  «0"t. 
rendans odieux:  de  manière  qu'on  leur  porte  cnuie  quand  ils  font  blé,  &fe  refiouit 
on  quand  il  leur  arriuc  mal.Et  ce  que  Ion  admiroiten  eux  àlcur  arriuccaugouuer-  fr  i!f cT?ft  re  '  "nïro 
j)Dcmcnt,àlafinletournccn  rifee  6c  mocqueric telle, comme  cefte-ci,  Mctiochus  od,™**"<nciiie. 
>>cft  capitaine,  Mctiochus  drciTc  les  chemins,  Metiochus  cuit  le  pain,  Mctiochus  E.empieen  Mette 
1  moult  lafatine,  Mctiochus  fait  tout,  Mctiochus  aura  mal  an.  Ccltuieltoitvn  des«uVTOtift,mlnt 
acour(icrs& Eauorts  de  Periclcs,qui  abufoit  cxceffiucmcn  t  de  fon  authorité  à  fc  fai- 
re employer  à  toutes  charges  &  toutes  commillïons  publiques  :  car  il  faut  que 
l'homme  de  gouuernemeni  tienc  touhours  le  peuple  en  appétit  de  foy,  &  luy  laiiTc 
toufioursvndefir  de  le  reccuoir  quand  il  eftabfent,commc  fagement  faifoit  Scipio 
l'Africain/ctcnant  la  plus  part  du  temps  aux  champs,  diminuant  par  ce  moicnl'cn- 
uicquie/loitalcncontre  de  lui,&  donnant  cependant  loihr  de  reprendre  haleine  a 
ceux  qui  fcfcmoienromifqucz  6c  opptimez  de  fa  gloire.  TimeiusClazomcnicn  fcmrf^*<pé 
D  cftoitau  demeurant  fort  homme  de  bien,  mais  il  ne  fauoit  pas  qu'il  cltoit  fort  en-  nen™a  de?*!,'. 
uU&forthaycnfaville,àcaufequ'il  y  vouloit  fairetoutlui feul  ,iufquesà  ce  qu'il  * d" 

luiauiotvntcl  accident-.Il  y  auoit  au  milieu  de  la  rue  des  icuncs  garçons  qui  iouoict 
ainllcommcil  pa(Toit,àfaircforiir  à  coups  de  ballon  vnoflelct  dehors  dvncfoffet-£r.fii,miîion  dt" 
tc:tc;autresgarçonsmaintenoicnt qu'il  eltoit  encore  dedans, &  celui  qui  auoit £™Ple «fcTwe. 
frappe  dit,  Qu  aille- ic  auflî  bien  fait  fortir  la  ccruellc  de  la  telle  de  Timclïas ,  com- 
me ceft  offclcteftforti  delà  fo(Te,Timefiasaiant  entendu  celle  parole,  &conoillac 
par  la  l'cnuic  publique  qui  cftoit  imprimée  au  cœur  du  peuple,  loudain  qu'il  fut  en 
fa  mailon  raconta  le  fait  à  fa  femme,  &  lui  commandant  qu'elle  trouflall  inconti- 
nent fes  hardes  pour  le  luiure,  s'en  alla  de  ce  pas  hors  de  la  ville  de  Clazomcnes.  Ec 
femblcqucThcmiftoclcs.luicftantaucnuàpcu  près  vn  femblablc  cas ,  rcfponditx^J^/1** 
aux  Athéniens:  Dca,  beaux  amis  ,pourquoy  vouslaffcz  vous  de  reccuoir  fouuenc 
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Tr°iiîf  r«c  rt(pon.  du  bien  de  moy?mais  quant  à  ce  propos ,  vnc  partie  en  cil  bien  dite ,  &  l'autre  non:  £ 
mw*m!m£  pourcc  °4U d  ^aut  9UC  lC  kgc  entremetteur  d'afaires ,  quant  au  foin ,  à  l'affection ,  & 


Me*  ne  bu ;  fefaue  prouoyanec,  ne  le  déporte  d'aucune  charge  publique ,  ains  qu'il  lescfpoulc  toutes, 
rnoatoimer.iim  &  mette  peine  de  les  voir,  entendre  &  conoillre  toutes  particulièrement,  non  pas 
fî£J"rt"tnpîcd«  qu'il  fc  tiene  en  referuc  à  part,  comme  l'anchrc  facrec  en  quelque  coing  delà  naui- 
pmoai         rc>attendant  l'extrême  bcfoin&ncceiritc  de  Ton  pays  pour  s'employer.  Mais  com- 
me les  bos  patrons  de  nauire  font  vnc  partie  de  la  bcfongnccux-mcfmcs  auec  leurs 
propres  mains,&  l'autre  partie  auec  d'autres  outils ,  8c  par  d'autres  hommes  ,  eux  c- 
îtans  alhs,dc  loin  ils  tirenr.tourncnr  ou  lafchent  les  cordages ,  &  fc  (cru en  t  des  autres 
mariniers,  les  vns  pour  proicts ,  les  autres  pour  comités ,  Se  en  appellent  quelque- 
fois vn  en  la  pouppe ,  auquel  ils  mettent  le  timon  en  la  main  :  ne  plus  ne  moins  faut- 
il  aufll,quc  le  fagcgouucrncur  de  chofe  publique  cède  aucuncfois  aux  autres  l'hon- 
neur de  commander,  qu'il  les  conuie  graciculcmcn  t  &  amiablcmcnt  à  venir  quel- 
quefois harenguer  &  prefeher  le  peuple ,  non  pas  qu'il  remue  toutes  cholcsaucc  les  p 
propres  harengues  ni  fes  propres  décrets ,  comme  auec  fes  propres  mains:  maisqu'a- 
iant  des  gens  de  bicn,fidclcs,qui  le  fécondent  &  s'entendent  auec  lu  i ,  il  les  employé 
par  tout  |  les  vns  à  vnc  charge»  les  autres  à  autre»  félon  qu'il  les  verra  cltrc  plus  aptes 
&  plus  propres,ainlî  comme  Pericles  vfoit  de  Menippus  aux  expéditions  de  guerre, 
Exemple*-        &  déprima  la  cour  de  Aréopage  par  l'cntrcmifcd'Ephialic  ,&  par  Charinus  il  mit 
en  auât  &  fit  palier  le  décret  contre  les  Mcgariens.il  cnuoya  Lampon  pour  peupler 
la  ville  de  Thurics-.car  en  ce  faifant  non  feulement  il  diminue  l'enuie  que  Ion  a  con- 
QoHriefoe  rtfpon  ire [ait  jJU unl  qU*il fcmble quefa  puiflanec  ôt  fon  authorité  cft  diuifee  &  départis 
ioifLPe"PU''q""Cnpluficurs,  mais  auflî  il  fait  plus  commodément  ôcmieuxlcsafaircs  Je  !a  choie 
«T. t<tmV  publique  :  ne  plus  ne  moins  que  la  diuilîon  de  la  main  en  cinq  doigts  n'affoiblit  pas 
la  force  dctoutcIamain,ainslarcnd  plus  propre  &c  plus  commode  à  l'vfage  de  tout 
artifice.  AulTi  celui  qui  en  manière  de  gouutrncmcnt  communique  partie  du  ma- 
niement des  araires  à  fes  amis,  rend  par  celle  communication  les  chofes  m  tcux&G 
plus  .11!  cernent  faites:  mais  celui  ,qui  par  vnc  cupidité  infaiiablcdcmonftrer  Ion 
crédit,  s'attribue  toot,&  veut  tout  faire  ce  qui  fc  prclcntc  à  faire  en  vnc  ville,  fe met- 
tant bien  fouucnt  à  vnc  charge  à  laquelle  il  n'clt  pas  bien  nc>ni  aflrz  exercite  :  coro- 
KtempiM.        me  Cleon  à  conduire  vnc  armée ,  cVPhilopcrmen  à  mener  vnc  flotte  de  vai/Jcaux, 
Hannibalà  harenguer, il  n'a  aucun  moien  d'exeufer  la  faute  s'il  vient  d  auemure  a 
faillir  >  &  leur  reproche  Ion  ce  que  du  Euripidcs, 
Tu  te  mrfltit  tujii  d'autre  mejher 
Que  d'ouurer  l/ou,riejlént  cj»e  cbttrf  entier. 
"Jfuuc  aufli  ne  lâchant  pas  bien  harenguer ,  tu  as  entrepris  vnc  ambafiade-.cftant  parefiaix," 
*  hwVtfti!  a' tu  asvouluauoirchargcdc  rcccptc:  ne  fâchant  conter,  tu  as  pris  charge  de  thrtfo- 
«ooioic  H«ta»  ricr:  citant  vieil  &  maladif,  tu  asvoulucommanderàvnearrricc.  Pericles  fit  bien 

coup  de  cbolei  loi  I»      1       •  '  1  ~  r  -  i  * 

itui.9uij.icrt  b.c..  mieux,  car  il  partagea  I  autnoritc  de  gouucrncment  auec  Cimon,(e  retenat  lapuil- ^ 
•^cVfV^ier'dcfancedecommandcr  dcd'inslaville,&  taillant  a  Cimon  le  pouuoir  d'armer  les  ga- 
M**™'  Comat  lerespour  aller  cependant  faire  la  guerre  aux  Barbares,  pource  que  lui  cftoitplus 

firopreà  cômander  dedans  la  villc,&l  autre  plus  à  propos  pour  la  guerre.  Auflî  loué 
on  grandement  Eubulus  Anaplyfticn  de  ce  que  le  peuple  fc  fiant  à  lui,  &  lui  doo- 
nantautantdccreditqu'ànulautrc,  toutefois  il  ne  femefla  iamais  d'aucune  guerre 
ExcapU*.       de  la  G  rece,ni  ne  s'entremit  iamais  de  conduire  armcc,ains  s'eltât  des  fon  commen- 
cement proposé  de  vaquer  aux  finances,  il  augmenta  grandement  le  reuenudela 
chofe  publique,là où  Iphicrates  cftoicmocqucde  ccqu'ils'exercitoitenfa  maifon, 
en  prefence  de  pluficurs,à  faire  des  harengues  :  car  encore  qu'il  cuit  cité  excellent  te 
non  pas  vulgaire  harengueur ,  li  valoit-il  mieux  qu'il  fc  contentait  de  la  réputation 
x  \  r.  DtU  /r»-<ju',lauo"  âC(îu.ifc  Par  les  armes  d'eftte  bon  guerrier ,  &  qu'il  cédait  l'cfcholc  debie 
dtme  j»4  àeti  *■  dire  aux  Orateurs,  Rhctoricicns  &  Sophiitcs.  Mais  pour  autant  que  toute  com- 
mune 
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^manc  du  peuple  narurelleiiKineft  maligne,  mclmcmcnt  à  I  encontre  de  ceux  qûi„Wf/j#ww 
gouuerncnr,prcnant  plaifir  à  les  blafmcr  6c  les  ouir  calomnier ,  &  qu'ils  ibufpeçon-J?<"  p»r 
nent  ordinairement  que  plu/îcurs  chofes  profitables  que  Ion  leur  met  en  auant,  fi  c^*/^7i>  ^ 
les  ne  font  debatucs,&:  qu'il  n'y  air  de  la  contradi&ion,fc  facenc  par  intelligence,  &cu  p*ufU ,  ■>#«•» 
côfpirationiôccftccquidefcrieprincipalernctuicsarniticz&l'ocietez  entre  les  pcr.fjrf" 

r    *  fl        J       C  •  I       S  I     i"  I  flf  ■>   mrlmei  u  fm  tir 

tonnes  qui  le  mènent  des  araires:  il  ne  faut  pas  pour  cela  lelaiflcr  aucune  inimttie,^,/,^^/,,. 
ourcfiltanceveriubIe,commefit  iadis  vngouuerncur  de  Chio  appelle  Qnomade-  t"^,w?'?'?î 

r  J    •  J     \r     P  t  sr      t     r       *  i  nudemoi.  lequel  J 

rnu$:aprcsqucn  vnclcdnion  ciuilcilrut  venu  audcilus  de  les  ennemis,  il  ne  vou-vc*11*  Dtœo»  »i 
lutpaschîflcrde  la  ville  tous  ceux  qui  lui  auoient  cftéaduerfaires:  de  peur ,  dic-il,p"Urri?TOro«V»u< 
quenousn'entrions  déformais  en  difeorde  à  l'cncontrc  de  nos  amis,  après  que  nous  ^*("  eooeœ'?l 
n'auronspfus d'ennemis  :  car  cela  feroit  vncfofic.  Mais  quand  le  peuple  aura  qucU 
(jucpropoGoô,  qui  lui  fera  falutairc,  Se  de  grande  confequcncc,  pour  fufpcc^e,  il  ne 
faudra  pas  lors c|uctous,comme  d'vn  côplot,diétvncmefmcfentéce,ains  qoedeux 
ou  uoiss'y  oppofans  contrcdifcnt  fans  violence  àlcur  ami,&  puis  qac  comme  eltâs 
conuaincusparraifons  ils  reuienent  à  fon  opinion  :  car  ils  attirent  par  ce  moyen  le 
pcuplcaucc  eux, quand  il  femblc  qu'ils  foicctirezpar  leregard  del'vtilité  publique: 
vray  cliques  choies  légères  iln'clt  pas  mauuaisdefouffrirque  nos  amis  mcfmesdift 
cotdcntàbon  clcicntti'auccnous,&:  qu'ils  luiuét  chacun  Ton  iugement  &  Ion  opi- 
n;on,afin  que  quâd il  viendra  en  afaire  principal  &  degrandc  importâce,ilfcc  fem- 
blc pas  que  ce  foit  par vn  complot  pourparlé entre eux,qu'ilsfoicnt tous  d'accord. 

/~v      rit  t'i  i"  rt  à  "  1         •    '  1 


qu  il  ne  pourluiue  pas  *>nsp* 
toudour  wiaudemctncfouuent les eftats 6c offices  que  Icpcuplc  cllitpar  fes 

:cftcconuoitifedc  vouloir  toujours  cftrc  en  office n'ell point  vénérable  ni  a-,/,/?  UgwLmtnt, 
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gttaWeau  peuple,  auflî  ne  les  faut-il  pas  reictter  quand  le  peuple  légitimement  Ics'Wf^ 
C  donnc,&nousy  appcllc,ainsIcsfautaccepter,encorcqucccioycntàrauéturc  of- '[t^V^^i^ 
ficcsdçmoindic  dignité  que  ne  requerroitla  réputation  que  nousauriôs  défia  ac-  f»'«  fountUr* 
quifc,&  s'y  employer  de  bonne  affc&ion  icarilcftiuflcquc  comme  nousauons  c-&"' 
ftc  honora  par  les  cltats  de  plus  grande  dignitc,auflî  que  rcciproqucmct  nous  ho- 
norions ceux  de  moindre  qualité:  8c  quand  nous  ferons  eileus  aux  magiftrats  fupre- 
mesjcommc en  l'cftat  de  capitaine  en  la  ville  d' Athcnes,à  1  eftat  ac  Pry tanes  à  Rho- 
ies.de  Bucotharche  en  noitre  pays  de  la  Bceocc,  il  fera  bien  feant  que  par  modcUie 
nousccdionsôcrabailfions  vn  peu  de  fa  fouucramcgrandeur.ôcau  contraire  auflî, 
que  aux petitseftats  nous  y  adiouftions  vn  petit  de  dignité  Ôc  d'apparence  d'auanta- 
gcphnquenousncfoyons  ni  enuiez  en  ccux-la,ni  mcfprifezen  ccux-ci.Etaux  pre- 
miers loursque  nous  entretonsen  quelque  magiftrat  que  ce  foit,il  ne  nous  faut  pas 
feulement  ramener  en  mémoire  les  difeours  que  faifoit  Peridcs  quand  il  prcnoitfaNot4bie      •  :• 

Mobbedemaeiftrat  pourforùren  public,Pen(càtoy,Pcricles,Tu  cômandesàhom-?  •p^'cgn.tut 
meslibtcs,nonpasadcsefclaucs:tu  comandesa  descitoicns  qui  (ont  pareils  a  toy, 

"tucommindcsàdcsAdienicns.-ainsnousfautdauamagcdireennous-mcfmes.  xlMr 
T  v  commandes  cftantcômandé  &  fuict,  tu  cômandesà  vnc  ville  qui  cft  fous  vn  '«"»«m 
proconful  Romain,  ou  fous  vn  procureur  &  lieutenant  dcrEmpcreur.Cc  ncfom^£J*'£"î"- 
plus^ômcdifoit  celui  la,ici  les  campaignes  de  la  Lydie ,  où  Ion  puilîe  courir  lalan-  fM^s,  H 
ce,ccneft  p|us  ici  l'ancicnc  cité  de  Sardis,  ni  la  puiiîancc  qui  fut  au  icmps  paffé  des 
Lydicns.ilfaut  porter  fa  robbe  plus  eftroittc,&  du  palais  de  villc,où  logent  les  magi-  *tt,r*ft'g«»«ir,  fin/ 

n       e  r  ,  -u    >f    f  •  i  i  -1  i  °  »n>birion,acl«ict4 

ltrats,raut  touhours  auoir  I  œil  au  liège  imperial,6cne  predrepas  trop  de  cœur  pour u  '*'«">. 
fc  voir  vtoccourônc  fur  latcfte,regardat  des  fouliets  cornus,  marques  des  feigneurs 
Romains,quifont  encore  au  de(Tus:ains  faut  en  cela  imiter  les  ioucurs  des  tragédies, 
lefquclsadtouftcnt  bien  du  leur  au  roolle  qu'ds  iouènt,le  geftc,l'accent ,  ôc  la  conte- 
nance qui  lui  eft  côucnablc,mats  toutefois  ils  efeouxent  touliours  leurs  protccollts,' 
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t.  On  r»ar  le   liiez  d 
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Inftru&ion  pour  ceux  qui 

t  Finie  jecefii-  afin  que  nous  ne  pallion s,ni  n'excédions  point  les  mefurcs  ni  les  bornes  de  la  lieen-  E 
ger  de  pcrd're  u  '  ce  qui  nous  cft  baillée  par  ceux  qui  ont  la  puifianec  de  nous  commandencar  le  for- 
tir  hors  de  Ces  termes  n'apporte  pas  quand  8c  foy  péril  d'eftre  fifflc  ni  moqué  fculc- 
mcnt,ains  y  en  a  défia  eu  pluficurs, 
2)ejpts  le  c$l  de/quels  ejl  u  monté 
Aefiltrençhdntfleldhdchetcerei^)) 
Qui  a  du  ctrps  U  tejle Çtf4tte_*>: 
VvixXn  rroporé  comme  il  en  cft  pris  en  noitre  pays  à  Par dalas,  pour  cilrc  vn  peu  forti  des  bornes:  & 
********      tel  autre  y  a.qui  cftant  confiné  en  quelque  mefehante  ifledclerte,  cil  deuenu,  com- 
me dit  SoIon> 

Sicinitéin  en  'Phelefandrien, 
Forpéryfitnt  tu  lieu  l'athénien. 
Nous  nous  rions  bien  quelquefois  des  pctisentàns  quand  nous  voions  qu'ils  taf- 
chent  à  chaufferies  fouliersde  leurs  peres,  ou  qu'ils  veulent  mettre  fur  leurs  teftes  F 
leurs  couronnes  en  fe  iouant:ies  magiftrats  des  villes  bien  fouuent  ramenasen  mé- 
moire aux  peuples  follement  les  beaux  fans  de  leurs  prcdccciTcurs,  la  grandeur  de 
leurs  courages,  &  leursdeportemens  trop  difproportionncz  aux  temps  &  aux  qua- 
dc  maintenant,  les  font  quelquefois  faire  des  chofes  dignes  de  rire  :  mais  il  n'y 
contempiibte  &  a  pas  à  rire  puis  apres  pour  t  o  us,  fî  ce  n'eft  qu'ils  foient  (i  bas  &  fi  petis ,  que  pour  leur 
"**  :         baflèfTc  on  ne  face  conte  d'eux.  Il  y  a  bien  d'autres  hiftoires  de  l'ancienne  Grèce, 
que  Ion  peut  ramenteuoir  &  reciter  aux  hommes  de  ce  temps  ici ,  pour  adoucir  & 
c&mtgt  il  fie: ma  modem  leurs  mœurs,  côme  à  Athènes ,  faifant  fouuenir  au  peuple  non  des  prouef- 
P^reulieT "wn'e  fesde  leurs  anccftrcs.mais  pour  exemple  du  décret  d'abolition  ôc  d'oublianccgcnc- 
*  no^uerk  dice.  ralc ,  qui  fut  iadis  Bait  après  que  la  ville  fut  deliureede  la  captiuiiédcs  trente  tyrans, 
&  de  ce  qu'ils  condamneret  a  I  amende  le  poète  Phry  nichus,  pou  rte  qu'il  aUoit  Suc 
iouë'r  en  vne  tragédie  la  prife  de  la  ville  de  Miler ,  &  aufli  que  par  ordonnance  pu- 
blique ils  portèrent  chapeaux  de  fleurs  fur  leurs  teftes ,  quand  ils  fcurentque  Caf-G 
•    fanderfaifoit  rebaftir  la  ville  de  Thebes:&  comme  quand  ils  entendirent  la  cruel- 
le occifion  qui  fut  faite  en  Argos,  en  laquelle  les  Argiens  firent  mourir  q  u  inzcccm 
de  leurs  citoiens,ils  firent  en  pleine  afliemblce  de  ville  apporter  les  facrifîcesd'expia. 
tion ,  afin  qu'il  plcuft  aux  Dieux  deftourner  vne  fi  cruelle  penlèc  du  c  œur  des  Athé- 
niens. Etdutempsquelonreccrchoit  ceux  qui  auoientpris  ou  argent  ou  prelentdc 
H  arpalus.cn  vilitant  toutes  les  m  a  lions  de  la  ville,ils  ne  voulutet  pas  permettre  (]uc 
Ion  touillait  celle  d'vn  n  ouucau  marié,&  piUcrcnt  celle  là  feule.  Car  en  cela  peuuéc 
ils  bien  encore  auiourd'huy  enfuiurc  leurs  maieurs,  &fc  rendre  fcmblables  àcuc 
mais  la  bataille  de  Marathon,&  celle  de  la  riuicrede  Eurymcdô,  &  celle  de  Platarcs, 
&  autres  tels  exemples  qui  nefont  qu'enfler  &  haulTerlc  courage  vainementàvne 
commune,  il  les  faut  laiflêr  auxeitholcs  des  Sophiftcs  &dcsmai/lrcs  deRheto- 
< . .  P.       "que-  Si  nefaut  pas  feulementauoir  l'oeil  à  fe  maintenir  fi  làgemem  foy  &  la  ville, 
t'tmMttnirtn  *■  que  les  feigncurs  fouucrams  n'aient  aucune  occafion  de  le  plaindre,  ains  faut  don-  H 
*"/fi>w'^ê  ner ordre d'auoirtoufiours  quelqu'vn  des  feigncurs,  qui  ont  le  plus  d'authoriréà 
u  iuSmtAé»ct  Romc,&cn  la  cour  de  l'Empereur,pourfpecial  ami,  qui  férue  comme  d'vn  rempar 
J'If'fli  <*      affeur ép our  défendre  toutes  nos  actions  au  gouucrncmcnt  denoftrc  pays:  car  tcb 
ttUt»m**mff  leigncurs  Romains  le  monltrent  ordinairement  rortattcctionnez  aux  araires  que 
fifdbt.        pourfuiueot  leurs  dependans&  leursamis ,  &  le  fruicl  que  Ion  peut  tirer  de  l'amitié 
&  bonne  grâce  de  tels  fcigneUrs.il  n'eft  p3s  honnefte  de  le  conuenir  à  l  auancemcnc 
&  enrichiiTementde  foy  ôcdesficns  particulicrcmcnr,  mais  l'employer,  ainficorn- 
f\t«piet.       me  firent  iadis  Polybius  &  Panztius,qui  par  le  moien  de  la  bien- vucillancc'que leur 
portoit  Scipion,firent  beaucoup  de  bien  à  leur  pays:au  nombre  defquels  il  faut  auf- 
ii  mettre  Arrius,car  quand  Cxfar  Auguftc  prit  la  ville  d'Alexandrie,  il  entra  dedans 
tenant  Arrius  par  la  main.ôc  deuifant  aucc  lui  fcul  de  toute  fa  fuitc.puis  il  relpondic 

aux 
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A  aux  Alexandrins,  qui  sattendoient  biend'cftrclaccagcz,  &Ic  fupplioientde  leur 
pardonner,  qu'il  Icurpardonnoit ,  &  les  receuoit  en  fa  bonne  grâce ,  premièrement  sJj^SÎ 
pour  la  beauté  5c grandeur  de  leur  ville ,  fccondcmcntpour  le  fondateur  Alexandre  j""e^"t£"nu™* 
legrand,&:  ticrccmcni  pour  l'amour  de  ccftuivoftrccitoien,quieitmo  ami.  Pour-poi«u. 
rou-onbienauccraifon  comparer  celle  grâce  auec  les  riches  commilïions  de  ré- 
git ô:  adminiftrer  les  prouinecs ,  que  pourfuiucnt  aucuns  à  la  cour ,  auec  fcruiiudc 
&fiiie«ion  liobftinec,quil  y  en  a  qui  vicilUlîcnt  aux  portes  d'autrui  à  la  pourfuitc, 
en  dclailïant cependant  les  afaires  de  leur  pays?ne  vaudroit  il  pas  mieux  corriger  Se 
changer  le  dire  d'Eunpidcs,cn  dilant  &:  chantantjS'il  cft  bonnclle  de  veiller  &  faire 
lacourauxportes  d'autrui,cn  le  rendant  fuictà  la  fuite  d'vn  fcigneur.il  cft  doneques 
honnefte  de  le  taire  pour  l'amour  &  pour  le  bien  de  fon  pays  i  au  demeurant  ccr- 
cher&cmbralîcr amitiez  pareilles,  àconditions  iuftes  &  égales.  Mais-  auflî  en  *  ™  A* 

grcndantfa  ville  &:  fon  pay  s  obcillant  aux  grands,  il  fc  faut  bien  garder  que  nous  ne  jt  ju'tnrt'tf^ 
i'aiîubicctiôs encore dauantage  qu'il  ne  l'cft  ,nc  qu'eftant  attaché  par  laiambe  nous  i,s  *""^4tM 
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ne  Iclions encore  par  lccol.comme  ront  aucuns,  qui  rapportans  toutes  choies  au-  i,fA)s  t„ftrMIIHm 
uni  petites  que  grandes, a  ces  Scigncurs,rédcnt  leur  feruitudcrcprochable,ou  pour  ic. 
mieux  dire,  ils  oltcnt  à  leur  pays  toutc^orme  de  gouucrnemenr,  en  le  rendât  ainfi  similitude  cemutn* 
umidc,&:  lui  oftant  tout  pouuoir.  Car  ainG  comme  ceux  quifcfontacouftumczabie"tU' 
ncdihcr.nc  foupcr,m  s'clluuer  iamais  fans  le  médecin)  n'vlcnt  pas  de  leur  lance  au- 
tant que  la  naïutc  leur  permet  :aulli  ceux  quia  tout  décret ,  à  toute  refolution  de 
conlciU  toute  grâce,  vuire  à  toute  admimitration  publique  dclcur  ville,  veulent 
adiouftcrle  contentement,  iugement  &  gredes  leigneurs ,  ils  contraignent  lcfdits 
i'cigneursd'dlrcplusrnaiftrcs  qu'ils  ne  veulent  eux  inclines,  dequoy  font  ordinaù 
rcmcntcaufcl'auaricc,  &:  la  ialoudc  en  l'émulation  des  premiers  &  principaux  ci- 
ioicnsdcsvillcs,parccquc  voulans  quelquefois  opprelier  ceux  qui  font  moindres 
cju'cuxjilslcscontraigncntd'abauduner  leurs villcs,ou  bicnaias  quclqucsdiftcrcts 

C  wcclcuise£auxconcuo:és,c\:  ncvoulans  pasauoir  du  pire  en  lavillc,ils  ont  recours 
auxleigncurîjlupcricurSjpar  où  ils  font  caufe  de  faire  perdre  au  Senat,au  peuple,aux 
iuges  Ôiofriciersde  leur  villc,toutccpcu  d'auihorite&dcpuiflancequt  leur  eftoit  Remède  itedîgerj 
demeure  :Iàou  il  faut  errentretenant  ceux  desbourgeois  qui  font  hommes  priuez 
par  c(galitc,&  ceux  qui  font  puiifanspar  leur  céder  teciproquement, contenir  lcsa- 
tiircsaudcdâsilc  la  villc,&  les  y  refoudre  &  tcrmincr,guerifians  tels  inconueniens, 
comme  maladies  fecrettes  des  choies  publiques  auec  vne  médecine  ciuilc,  aimans 
micuicjuâiifoycftrc  vaincu  entre  les  citoicm,quc  vaincre  dehors,  en  faifant  tort  à 
tonpays,&  citant  caufe  de  violer  les  droits  6c  pnuileges  :&quantauxautrcs  les 
prunt,iSilcurrcmonftrantparticulicrcmcnt  à  vnchalcun,de  combien  dcmauxeft 
caulcIob/lirurion,que  maintenant  pour  n'auoir  vouluà leur  tour  s'accommoder 
en!eursmaifons,à leurs concitoicns,qui  feront  bien  louucnt  d'vne  mcfme  ligncc,à 
leurs  voilins  Se  compagnons  en  charges  &  ofrîces,aucc  honneur  8c  bonne  grâce, 

v  ilsvoncdccelcrlesfccretics  diflenfionsôc  debatsde  leur  ville  aux  portes  des  aduo- 

caisses  mains,dcs  praticiens  de  Romc,auec  non  moins  de  honte,dc  dommage  &  xxi  u  s'il)  *  in 
depenc.  Lt  smedecins  ont  bien  acoultumc  détourner  &:  tirer  au  jdchors  à  la  fu- W4/ <»  ">» 
perfice  du  corps  les  maladies  qu'ils  ne  pcuuent  pas  du  tout  ofter  du  dedans,  mais'^^"^''^r 
aucontrairc ,  l'homme  de  gouucrnemenr,s 'il  ne  peut  côtregarder  fa  ville  totalcmct 
paifible,cju'il  n'y  furuienc  toujours  quelques  troublcs,là  tout  le  moins  s 'efforcera- 
il  decontenir  au  dedans d'icelle  ce  qui  s'y  rcmuc,&  qui  y  efmcut  lafedition ,  &  en  le 
tenant  caché  tafeheta  de  le  guarir  &  y  remedier,à  celle  fin  que  s'il  cft  poiTible,il  n'ait  ■■  F "f"^™ les 
bcfoindcmcdccin,ni  de  médecines  extérieures:  car  l'intention  de  l'homme  d'eftat  •««'dwgeti 
fiidcgouucrncwcntdoitbiencftre  de  procéder  enfes  afaires  feurcment  ,& de  fuir 
les  violés  &  furieux  mouucmcns  de  vainc  gloirejComme  nous  auons  defu  dit,  mais 
ncantmoins  fon  intention  &  iarefolution, 


eie'Ji. 


Inftru&ion  pour  ceux  qui 

tWildit  ah  cecurtne ferme  djjeurdncç^y 
Sans  \>4ciUer,& yrrile  co*fi*ncc^j, 
îiudfmtr.  Qmme  les  preux  guerrier s /jus  hdzjtrder 

Leurs  Vies  Vont four  leur  faysgdrier: 
&  non  feulement  contre  des  homes  ennemis,  mais  auffi  cotre  des  afaires  périlleux, 
&  des  tëps  dangereux  aufqucls  il  faut  rcfiftcr&  faire  teftecar  il  ne  faut  pas  qu'il  foie 
caufe  de  mouuoir  les  tourmcntcs,mais  auffi  ne  faut-il  pas  qu'il  abandonne  fon  pays 
i.iieœqociwdoitaubcfoin  quand  il  les  fent  venir,  ne  qu'il  poulfefa  villccn  apparent  danger,  mais 
& pirier.     auffi  quand  clic  y  eft  vno  fois  esbranlec,  &  qu'elle  flotte  en  danger ,  c'eft  à  lui  à  la  fc- 
courir,en  iettant  la  dernière  anchre  facree  de  ioy-mcfme,qui  eft  la  hardiefle  de  frâ. 
Eiempi».       chement  parler,quand  il  eft  queftion  de  fi  grade  chofe  que  du  falut  de  fon  pays ,  co- 
rne furent  les  afaires  qui  arriucrent  aux  Pergameniens  du  temps  de  Néron,  &n'a- 
gueres  aux  Rhodicns  du  temps  de  Domit  ian,&  auparauant  aux  Thcffaliés  du  temps . 
d'Augufte,  pour  auoir  bruflé  tout  vif  Pctrxus.  En  telles  occurrences  vous  ne  verrez 
point  que  l'homme  de  gouucrnemcnt,s'il  eft  digne  d'vn  tel  nom,  face  du  reftif ,  ne 
qu'il  tire  le  pied  en  arrière  de  pcur,ou  qui  1  aceufe  les  autres,©:  qu'il  fe  tire  lui  mcfme 
hors  de  la  meflec  du  dangcr,ains  le  verrez  aller  en  amba(fade,s'cmbarqucr  fur  nier, 
parler  le  premier,  difant  non  feulement, 
Nous  duonjfair^pelloj'  bomiaa'c^, 
Fdy  <pte  U  pejîe  hors  nofire  ftys  \uiâe^i: 
i.  Que  n»6me  «Te-  mais  encoïc  qu'il  ne  foit  point  coulpable  du  péché  de  la  cômune ,  fi  fc  mettra- il  en 
Srcr'deïra're  fi  fon  danger  pour  eux,car  c'eft  chofe  trcs-honncfte,&  ùuirc  l'honncftctédu  fut  en  foy,il 
payicii  tumt.     cft  auenu  piufieurs  fois,  que  la  vertu  &  grandeur  de  courage  d'vn  tel  homme  a  tant 
clic  eftimce,qu'clle  a  effacé  le  courroux  qui  cftoit  cfmeu  contre  toute  vne  cômune, 
Beamtcsempies  de  &  ^  difïîpc  tourc  l'aigreur  &  la  fureur  d'vnc  menace,  ainfi  qu'il  auint  àvnRoy  de 
dcuxSpirmtci,  ie  Pcrfc  à  l'endroit  de  Bulis  &  de  Spcrchis  gentils  homes  Spartiatcs,&  comme  fit  auffi 
fcfeSyiia.       Pompcius  cnucrs  Sthenon  fon  hoftc:car  aianr  propose  de  punir  aigrement  les  Ma- 1 
mertins  de  ce  qu'ils  s'eftoient  rebellez  contre  lwi,Sthcnon  lui  dit,qu'ilnc  feroit  pas 
biennciuftement  s'ilfaifoit  mourir  piufieurs  inaocens  au  lieu  d'vn  feul  qui  cftoit 
DooceardePom-  C0UIpaD^c>  pourec  que  c  'eftoit  lui  ieul  quiauoit  fait  icbclier  toute  la  ville,  y  ayant 
ptioiopporreà  u  induit  fes  amis  par  amour,  &  fes  ennemis  par  force:  ces  paroles  touchèrent  tcilc- 
«nun^desyik.  mcnt  auccrurdc  Pompcius  qu'il  pardonnai  la  ville,  &  le  porta  humainement  cn- 
ucrs Sthenon.  Et  lhoftc  de  S  y  lia  aiant  vsc  de  fcmblablc  vertu, mais  non  pas  cnucrs 
vn  fcmblablc  feigneur  &  capitaine,mourut  genereufemen trcar  Sy lia  aiât  pris  la  vil. 
le  de  PrçneftejCondamnatous  les  habitas  à  mourir,excepté  fon  hofte  auquel  il  par- 
donna pour  l'ancienne  alliance  d'hofpitalitc  qu'il  auoitauec lui: mais  fon  hofte  lui 
refpôdit,  qu'il  ne  vouloir  point  cil  rc  tenude  fa  vie  au  meurtrier  de  fon  pays,&  fc  ict 
ta  parmi  la  troupe  de  fes  citoiens  que  Ion  mafiacroir,où  il  fut  meurtri  quand  &  eux. 
xt  1 1.  c*mmtnt    q  k  faut-il  bien  prier  aux  Dieux  qu'ils  nous  gardent  de  tomber  en  fi  calamitcux 
^^kT'^  refte  ilfaut  eftimer  tout  magiftrat  public, 

umtrfn  muc  fis  u  celui  qui  l'exerce,  chofe  grade  &  facree:  à  l'occafion  dequoy  il  le  faut  fur  tout  ho- 
iwmfjg»»j.     norcr  j  &  l'honneur  qu'on  doit  au  magiftrat  eft  de  s'accorder  aurc  lui,&  aimer  ceux 
qui  font  conftituez  pour  l'exercer:  ccft  honneur  là  eft  beaucoup  plus  digne  que  ne 
font  pas  les  couronnes  qu'ils  portent  fur  leurs  telles,  ni  leurs  grands  manteaux  de 
pourpre.  Mais  ceux  qui  prennent  le  commeoccmcntde  leut  amitié  pour  auoir  efte 
cafcmbleàla  guerre,  ou  auoir  pafle  les  ans  de  leur  adolcfccnce  eufèmble  :  &  au  con- 
traire prenent  pour  commencement  de  leur  inimitié  d'eftre  capitaines  enfemble,ôc 
auoir  quelque  charge  de  la  choie  publique  cnfcmblc,  ils  ne  fauroienteuiter  que  ce 
îl^^turSk-  ne  (oit  pour  l'vnc  de  ces  trois  mauuaifcs  cau(es,ou  que  eftimans  leurs  compagnons 
^^e^^^femblablcs à eux,ils commencent  les  premiers  à  les  embrouiller  dediftcnfion:  ou 
idtu.  les  eftimans  plus  grands ,  ils  leur  portent  enuie  :  ou  plus  pet  is ,  &  ils  les  mefprifcnr:!à 

où  il 
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A  oùilfaitcourtifcr  les  plus  grands ,  honorer  les  égaux ,  cV  auancer  les  petis ,  3c  \c  ai- 
mer 8i  cmbraiTcr  tous,  comme  aians  auec  eux  vue  amitié  engendrée ,  non  pour  a- 
uoirmange  à  vnc  mcfme  tab!e,ou  difné  à  vn  raefmc  feilin,  atans  par  vne  obligatiô 
commune  &  pubiiquc,côme  fi  c'efloitvne  beneuolcncc  patcrnclle3côrra6teepour 
liffcCtion  commune  cnuers  la  patrie.  C'cit  pourquoy  Scipion  fut  mal  cilimé  à  P«tr  *«  Scfpoa 
Rome.de  ce  qu'en  dcdiantletcniplcd'HcrcuJcs^iantconuié  tousfesamis  auban.qwe.^?i^cr 
quct,il n'y  &t point  femondrefon  compagnonau  magiilrat  Mummius  :  car  chcore  ^'0e" , "'J'ÎJ 
qu'ibfcfcntilfcm  d'ailleurs  n'cilrc  pas  amis ,  lî  cil- ce  qu'en  telles  occafions  ils  fc  de-  ^i,'^*^1 
uoiem  honorer  &carciTcrl'vn  l'autre,  à  raifon  de  leur  commun  magiilrat.  Si  donc-  gre  *chvSe  àB^ 
quesSripion.pcrionnagc  au  demeurant  grand  &  admirable,  a  encouru  réputation 
d'eftrefier  &  prefomptueux,  pour  auorr  oubl ié  4:  omis  vnc  fi  petite  demonftratiori 
d'hunuoitc,  commet  eil-cc  que ccluicjui  s'efforcera  de  diminuer  la  dignité  de  fon 
compagnon ,  ou  qui  tafehera  à  lui  faire  reccuoir  vne  h.ontc,mefmcmct  en  chofe  où 

B  il  vadel'honncur,ou  qui  par  vnc  arrogance  voudra  tout  faire ,  &  s'attribuer  tout  à 
Juifcul,commcntle  pourra  Ion  eilimcr  homme  modeile  &  raitonnableî  11  me  fou-  £  '""[^ 
uientqu'ellant  encore  bien  icune.ic  fus  enuoyé.aucc  vn  autre.cn  ambatTadedeUcrs  ^ntt,^  de  quel 
le  Proconlul,  &  ce  mien  compagnon  citant  le  ne  lay  pourcjuoy  demeure  derrière,  »ftrea  tetiu 
i'y  allay  fcul ,  8c  fis  ce  que  nous  auions  commi  {lion  de  faire:a  mon  retour ,  ainfi  que 
k  voulu  rendre  conte  au  public,  &faire  lerapportdc  ma  charge,  mon  perefc  le- 
uanticultme défendit  de  dirc^cfuisallc^maiSjnousfommesallei'.niji'ay  parlé,mai$ 
nous  auons parle  :  fi£  faire  mon  récit  en  alTociant  toufiours  mon  compagnon  à  ce 
que  i'auois  fait  :  cela  cil  no  n  feulement  gracieux  &c  humain ,  mais  qui  plus  cil,  il  ofte 
de  la  gloire  ce  qui  orTcnfcjlcnuie.  C'cit  pourquoy  les  grands  capitaines  attribuent  mfifituiaffl 
cVafcriucnt  leurs  beaux  f.iits  à  la  fortune,  &  à  leur  bon  ange,  comme  fitTimolcon,Plu*g^»^<'(H 
celui  qui  ruina  les  tyrannies  eilablies  en  la  Sicile ,  lequel  fonda  vn  templeà  la  bonne  ™  j« petis.  ' 
fortune.  Et  Python  citant  hautement  loue  &  ptiféà  Athènes,  pourauoir  occis  de 

CknuinleRoyCottis  :  Ccft  Dieu,  dit-il,  qui  pour  le  fairescil  vouluferuirde  ma 
main.  EtThcopompusRoy  dcjLaced*moniens,à  vn  qui  lui  difoir,  que  Sparte 
demeuroitiur  fes pieds,  pourautant  que  les  Roys  y  fauoient  bien  commander: 
Miispluiloft,dit-il,pourcc  que  le  peuple  y  fait  bien  obéir.  Ces  dcuxchofes-li  xt».^/, 
fcfonrparlcmoicni'vnc  de  Pautrc:  mais  il  y  en  a  la  plus  part  qui  difent  &  cilimenr,  "ux r» 
que  la  meilleure  partie  delà  icienec  ciuile  degouucrncr,clr,  iauoir  rcndic  Jcs  hom-  »  u,  ^  .rf 
mes  idoines  à  cftre  bien  commandez:  carcuchafquevillcil  y  atouiiours  trop  plus  f4t'  iu<  ;[ftÂ 
gtwd  nombre  de  ceux  qui  font  commandez,  que  de  ceux  qui  commandent ,  &c  «7/^/^*7» 
dufcuncnchafcunc  commande  à  fon  tour ,  pour  vn  peu  de  temps,  au  moins  en  vn  ter  rbrcp 
gooucrnemtmpopulairc,&  eft  puis  après  commande  tout  le  relie  de  fa  vie,de  ma- 
njcrcouecc/t\ntrcf-honnctte,&:  trcf-vrileaprentiiTagc,  qucd'aprcndrcàobcir  à x»»«^r»rr.c>mo- 
ccuiquiontauthoritcdccommâder,cncorcqu'ilsfoient de  moindre  étoffe,  &  de !i"    l"'.' elit 
moindrccrcdit  que  nous.  Car  il  n  y  auroit  point  de  pi  oposqu  vn  excellent  Sc^re- 1Mtm^ntnt 

^mierioucurdcTragxdicsjCommcferoitvn  Thcodorus,ou  vnPolus,  marche  bien  oitncri 
fouucntaprcs  quelque  mercenairc,qui  n'aura  que  trois  morsà  dire,  &:  qu'il  parle  en  '^ulmmàntf 
t»wc humilité  fie  reuerence  à  ce  mcrccnaire.pourcc  qu'ila  le  bandeau  royal  du  dia- 
deimeirentour  de  la  telle,  &  le  feeptre  en  la  main  :  &  qu'en  aûion  vcrirablc  &  non 
feinte,  vn  riche  U  puiiTanc  homme  mcfprifccclui  qui  fera  en  magiilrat,  dautant 
qu  ilfera homme  fimplcôc  de  petit  cilat ,  outrageant  &  rauallant  la  dignité  publi- 
que, pourcuider  faire  paroiftre  la  ficncpriucc,  la  où  il  deuroit  plulloil  adiouilcr 
de  fon  crédit  ôcdcfapuiiTance  à  celle  du  magiilrat.  Comme  en  la  ville  de  Spar-  Ex^pie,  „  Roy,- 
fc,  les  Roys  fc  lcuoicntdc  leurs  chaucs  au  deuant  dcsEphorcs:  &  de  tous  les  au- 
trt^  citoyens,  celui  qui  ciloit  mandé  par  eux  n'y  venoit  pas  le  pas ,  ains  couranr  à 
grand' halle,  pour  monilrcràlcurscitoicns,commcilsclloientbicnobcilTans,  fc 
glonfians  deccqu'dshonnoroicntlcursmagiftrats ,  non  pascomme  quc/quesfott 
Tora.  i.  G  ) 
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Inftru£tion  pour  ceux  qui 

ouJc^.ai.S1  ,  ,uuftritlifer0nrauclauchontcauxiugcs&dircacurs  des  combats,  ou  di- 
r,Tv>      grande  authontC,teront  quelque  noi  * , .    &  comédies  es  feftes  Bac- 

rcrunL.oen.ft  de  -  iniurc  aux  entrepreneurs ,  qui  tontioucrics  wageuw»  ».  w 
1er  ao.homé  e«  rotiniurc  auxcimcp  ,^  deceuxqu  prefidcnt  auxieux&cx- 

paruot  .lu»  po.  uana  cs  oufemocquerom  des  capitaines,  ou  ac  ceux  qui  w 

qu'il neutn.ou fe  cnanaics, y"  rt*  .  ^^nasauclhonnorerbicn  fou ueiclt  plus honora- 
Lquaa.de  qu.u«crcc«  de  la  îcuncffc.nentendans  pas  que  inouuu  i  ,«rin<lefuirete 
JL  rcftrc  honnorc:  car  à  vn  homme  d  honneurqu  a  grande  iuitcûc 

«XauthorU  „  neville,celuieftvnornementPlusgranddacomPagncr& 
foltoyc rSlb«,qoeGlem»gift«atle  conuoyoit  &l'acompagnoit  :  &  pour 
nluxd  eTela  aufev\derPlaif.r& 

mieux  dire,  cela  cauic  v«     p  bcneuolcnccquand  on  le  void  quel- 

ceci  apporte  vnc  vraycgio.re.quiprocca  i  illuidonnek 

c.mbiéUn,ode.qucfoisàrhuisdvnmagiftrat,quandincla^  le  prcmie  &q 
fcc  di  rofiubie  i  3  :  d     iU    cn  fc  promcnant,il  adioufte  ccft  or  ncmet  a  la  dignité  de  la  ville,  &  ne 

Je/3 

y  appliquant  ce  que  dit  Diomcdes  cn  Homère, 

JlmenVienJrdàéfresirdnJeglttrc^:  ^*.n**«M*m*L  nuis 

ou  le  dire  de  Demofthenes.quc  maintenir  il  n'eft  pas  fculcmet  ^f  h«^ 
il  eft lcoiflateur,il  eft  prefidcnt  des  ieux  fecrez.il a  vne  couronne fu r  la  teice.fc  pour- 

unS 

après  qu'il  fera  depofé  de  fon  magiftrat,ou  nous  gaignerosce  a  a  difemue  noftrc 

Bien  faVil  toufioursfauc  à  Icnuides  -g*"»* 
î^rVT  r  licence  foin  *  prouoyance  du  bien  public,  s'ils  font  personnes  de  bonne  forte ,  en 

**»*U^*  cuter  cc  quc  nousaurons  meurement délibère ,  &  leur  donnant  moicn  de  le  taire 

»*»^fi£tfE  amma,  cnauint,  dors  il  bu.  que  nous-mcrmcsallionsledcclarcrC 

.  S  ^IgiW.J^reco.Wfcdldc.Wcrnct.reaoman.crncntd^ 

IZa^fiîtOicLWM  générale  donoetoofiour.  lepccmicrlicu  du  gouuerncmcnraa- 

ï'",X  uqufei.cequ^ 
t..p,„*4rendreparl'Lm^ 


pho.*Phil.p«- 
mes. 


n  appelle  Xcrlophon,  qui  n'eftoir  ne  capitaine  m  lieutenant ,  mais  qu.pour« 
entendre  ce  qu'il  faloitfaite,  6t  l  ofer  entreprendre ,  (c  mu  a  commander ,  fi  bien," 
Ôu! ilfo  caufcdciauucrlcs  Grecs.  Etlc  plus  glorieux  fait  d'armes,  que  fit  «n>« 

ville  de  MefTene,  &  que  le  capitaincgcneral  des  Athéniens  ne  a  vouloir  pasallerfc- 
courir.ainsreft.uo.tdepeur.luiauecvnctroupedespK.sga.lards&pludclibe.ei 

v  alla  'fans  aucun  mandement  public ,  Et  ofta  la  villed  entre  les  ma.nsd  Agis  :  non  H 
,  .„,  L  quMfaille  pour  chofes  légères  Se  vulgaircsattenter  rien  de  nouucau ,  ams  ta*. 
=S£ nTpourchoWcffaircs.commefitlors  Philopamcn:  ou  belles*  hon«ft« 
SS£K»«S«e  Epaminondas  i  lequel  eftendit  &  allongea  e  temps  de  for.  «g*"* 
ttAÏCÊ  Baourche.qu.tn:  moisplusqu'll  nçftoi,  permis  par  ^.^W^^* 
afS..*.  .,cnt(icn  «mes  dedans  le  pays  de  la  Laconie,  &fic  balhr  &  repeupler  Mcflcne, 
afin  que  fl  d'auentutc  il  en  auenoit  puis  après  quelque  plainte  ou  accufation  ,  nous 
.lompourrefponfeàlaccufationi'cKufedelanecemte.oupour.econforrdupc- 

ril  auquel  nous  nous  ferons  expofez.la  grandeur  &  beauté  de  la  chofe  emrepflfc 
ONrecitc&cremarquevnefcnicncedelaion.celuiqui.adisfurryrand^laW- 


manient  afaircs  d'eftat.  176 


fcvcutfairc  ûigncur&vlurpcr  la  tyrannie.  Celte  rcigle  cft  bien  plus  ciuilc,  Qu'iK/r 
£iut  tailler  aller  pluficurs  chofes  légères  pour  gratifier  au  peuple ,  ahn  de  pouuoir  en 
chofes  grades  lui  refifter  &  le  garder  de  raillincar  celui  qui  veut  cftrc  en  toutes  cho- 
ies regardant  de  trop  près  >  &  trop  véhément  ,éàns  iamais  rien  céder  ni  lafcher,ains 
cfl roulioursafprc&  inexorable ,  ilacoultumclcpcuplcà  cltnueropiniaftrcmcnti 
&  fc  courroucer  contre  lui. 

JKdi  vn  peu  U [cote  lentes 
Centre  l'en  Je \tolenrc_s 
Smtr  4  pref/es  Ltjcber, 

parrieen fc rclalchant  vn  peu  foy- mefme ,  &  le  iouat  gracicufcmcnt  aucc  cux,com-  LLïïJSJJ'^ 

5  mcà  faire  facrihces,  à  voir  les  icux  des  combats,  à  affilier  aux  Théâtres,  partie  en  ne  iS^™/  w* 
âiYânr  pasfcmblant  de  les  voir  ni  ouir,  comme  nous  faifon  s  aux  fautes  deîpctis  en-  bl»t«  '  *P  * 
fans  en  la  maifon ,  afin  que  l'authorité  de  les  reprendre  &  de  parler  franchement  à 

eux, comme  la  force d'vne  drogue  non  fuf-annccnipaflcejains  citant  en  fa  vertu 

&  vigueur,  au  plus  d'efficace  &  plus  de  foy  pour  les  toucher  &  aliéner  au  vifjquand  II  jtinmt*  po«r 

ilfcraqucllion  dechofes  de  grande  confequence.  Alexandre  aiant  entendu  que  .a^'S  «; 

(aCaurauoit  eu  acointanec  d'vn  beau  icunc  gentil-homme  ,  ne  s'en  courrouça  fwne,,>M,'<ft,,« 

point  autremct,ains  dit  qu'il  lui  falloit  aulTi  bien  à  elle  permettre  de  fe  fentir  &  iouir 

vnpcuJcIa  royauté:  ne  taiiant  p.rs  en  cela  lagement ,  de  lui  concéder  cela  qui  lai - 

foit  honte  à  là  grandeur  :  car  il  ne  faut  pas  eftimer  ieu  ne  plaifir  ce  qu  i  cil  la  ruine  ou 

ledeshôneur  d  vn  cllat.Et  pourtant  le  fage  homme  de  couuernement  ne  permettra  Sls«  *  wwffiïic 

poinr,tant  qu  il  lui  lera  poihbie,quc  le  peuple  face  vne  1  mure  aux  particuliers  nabi-  (»,gittuu. 

uns,commeferoit  en  conhYquât  leur  bicn,cn  leur  lailfant  départir  entre  eux  les  dc- 

C  nien  cônjuns,ains  y  refiftera  de  tout  Ion  pouuoir  en  les  prcfchâr,  mcnaltant  &  inti- 
midant ,  il  combattra  contre  tous  tels  appetis  defordonnez  d'vne  commune  :  à  l'op. 
pofitcdcccqucfitClconà  Athcnes,qui  nournflant  &  augmentât  tels  folsdelïrsdu  5* afijmîïJ 
peuple, fut  caufe  de  faire  naiftre  en  la  ville  pluficurs  frelons  &  moufchesguefpes,^q€u™<|[ip,r^ 
comme  dit  Platon,  qui  veulent  viure  fans  rien  faire  que  poindre  &  picqucr  tantoll  «ici«ducru&meot. 
ceftui-ci,fi«:  tantoltccftui-  la.  Mais  fi  leocuplcd'auenrurc  prend  vne  fcftefolcnnellc 
du  pays,ou  bien  I  hôncur  de  quelque  Dieu  pour  occadon  défaire  quelques  icux,ou 
quelque  donnée  légère,  ou  quelque  gracicufeté  hôncfteou  magnificéce  publique,  «SS"»"' 
ileftraifonnab!e,que  leur  permettant  telles  chofes  on  les  lailTc  iouir  aucunement  &  pet* 
delcutlibcnéfiidclcur opulcncercar  au  gouucrnement  de  Periclcs&  deDeme- 
trius  PkalcrcuSjil  y  a  plufieurs  exemples  de  chofes  fe  m  b  labiés.  Cimon  mefmeem- 
beilit la pbccd'Athcncs  de  pluficurs  belles  allées  de  platains ,  qu'il  y  fit  plâter  à  la  li-  l«»<fcnour- 
gne:«Caton  voiant  au  temps  de  la  comuration  de  Catihna,quelc  menu  peuple  de  dou«or de qoei- 

D  Romceltoittoutclmcu  par  les  menées  de  Iules  Carfar ,  &  qu'il  ne  faloit  guercs  de  S^àTaïê, 
chofe  pour  faire  changer  tout  l'cltat  ,il  pcrfuadaau  fenat  d'ordonner,  qu'il  fe  ferok 
quclqucpctiic  donnée  &  diftr  ibution  de  deniers  aux  pauures  citoiens  :  &  cela  fait  à 
propos  apaifa  tout  le  tumulte,  &  reprima  la  fedition  &  foulcuation  qui  cltoittou-  s^nit  r'* 
wpreftcàfcfairev  Tout  ainfi  que  le  {âge  Ôtdifcrct  médecin,  après  qu'il  a  tire  à  fon 
patient  beaucoup  de  fang  corrompu ,  lui  donne  vh  peu  de  bonne  nourriture  :  aufli 
1  auifégouuerncur  d'eftat  populaitc ,  après  auoir  ofte  à  la  commune  quelque  grade 
choie  ,'qui  eftoit  pour  leur  aporter  honte  &  dommage  :  au  contraire ,  par  quelque 
legercgracc  &  douceur  qu'il  leur  concède,  il  les  reconforte  &  engarde  de  fc  fafchcx 

6  de  fc  plaindre.  Etn'cft  pas  mauuais  quelquefois  pour  les  deftourner  d'vne  folie  à 
quoy  il? ont  affc&iô  fans  propos,de  les  ramener  à  autres  chofes  qui  font  vtilcs,ain(ï 

que titDcmadcSjlors  qu'il  auoit  la  fupcrintcndancc  d«s  finâces ,  &  de  tout  le  rcuenu  £;j£5""*U  ,a 
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de  la  chofe  publique,  cftant  le  peuple  d'Athènes  en  volonté  d'enuoyer  des  galères  H 
au  fecours  de  ceux  qui  seftoient  rebellez  contre  Alexandre  le  grand  ,  ôclui  com- 
mandant de  fournir  arget  pour  ccft  cfFec>.ll  leur  dit,vous  auez  bien  de  l'argent  tout 
prcft,car  i'en  auois  fait  prouifion  pour  vous  diftribucr  à  cefte  fefte  des  Bacchanales, 
fi  que  chafeun  de  vous  euft  peu  auoir  cnuiron  demi  marc  d'argent ,  qui  eufté  enui- 
roncinqefcus  pour  cette:  h  vous  aimez  mieux  que  ces  deniers  foient  employez» 
ccft  vfage,  ie  m'en  rapporte  à  vous,  vfez  ou  abufez  en ,  corn  mt  de  chofe  voftrc  :  par 
cefte  ruze  les  aians  deftournez  de  vouloir  plus  armer  la  flotte  de  vaifleaux  qu'ils 
vouloient  cnuoycr,  de  peur  de  perdre  la  diftnbutiô  qu'il  leur  promettoit ,  il  les  en. 
garda  d'orrenfergriefuement  Alexandre.  Il  y  a  beaucoup  de  telles  volontezdôma- 
gcables  &  dangereufes  qu'il  feroie  impofliblc  rompre  de  droit  fil ,  mais  il  y  faut  v- 
u  Phoà<».     fcr  de  deftour  &  Je  torfc>  c£mc  fa  vn  iour  phocion  quand  les  Athcnics  vouloient 
à  toute  force  qu'il  allaft  hors  de  temps  &  de  faifon  dedâs  le  pays  de  la  Bcroce ,  caril 
fit  incontinent  crier  à  fonde  trompe,  que  tous  citoicns,depuis  raagcdcl'adolcfccn-  F 
ceiufquesàfoixantcans,euflrcntàlefuiurcaueclcursarmes:à  raifon duquel  crise- 
liant  eflcué  vn  grand  bruit  des  vieillards,qui  fc  mutinoient  de  ce  qu'on  les  faifoital- 
Jcr  à  laguerreen  tel  aage:  Quel  mal  y  a-il,  leur  dit-il,  l'ay  bien  quatre  vingts  ans,  fie 
feray  aucc  vous  côme  voftrc  capiiaine.Par  tclsmoicns  on  pourra  rompre  beaucoup 
d'ambaflades  importunes,  en  y  commettat  ceux  que  Ion  verra  les  plus  mal  difposà 
Moyen  dvflraoer  faire  voyages,plufieursencrcprifes  de  grands  baftt  mens  inutiles,  en  commâdantde 
imiti        contribuer  donqucsargenr,3eplufieurs procès  inciuils.cnleurdifant,  qu'ils  aillent 
donequeseux  mcfmcsàlacour  pour  les follicitcr  :  à  quoy  faire  il  faut  attirer  Ôcaf- 
focier  les  premiers  ceux  qui  mettent  telles  chofesen  auant,  &  qui  incitét  le  peuple» 
les  vouloir:  car  s'ils  reculent,  il  femblera  qu'ils  rompet  cux-mel'mcs  ce  qu'ils  auront 
propofc,&  s'ils  racceptcnt,ils  porterôt  partie  de  la  fafcheric,&  de  la  peine  qu'il  y  au- 
V"*  u'1**1'        M  A<*  k°UI,iera  quclllon  de  quelque  afairc  de"  grande  confcqucncc  &de 
£Sfii*%L  S[adc  vti,ité Pour  ,c  Pub,ic  > ou  11  ^udra grandcmcttrauaillcr  &  chaudemét  s'y  cm-  G 
fégmr  ;/w  ployer,  alors  regarde  à choifir  de  tesamis  ceux  qui  aurôt  le  plus  d  authoritc,&  mef- 
^mcmentcn"c  lesautres, ceux  qui  feront  déplus  douce  nature:  car  ceux  latcrcfi- 
fteront  le  moins,&  te  fecourerôt  le plus,aias  le  feus  bon,&  point  de  ialoufic  ni  d'o- 
piniaftretertourefoisen  cclafaut-il  encore  quechafeun  conoiflebien  fa  nature,* 
qu'entendant  ce  à  quoy  il  cft  moins  apte,  il  eflife  pour  adioints  pluftoft  ceux  qu'il 
fentira  valoir  en  ce  qui  cft  requis  pour  ce  qui  fcprcfcntc,  que  ceux  qui  lui  feront 
plus  femblables:  comme  Diomedcs  cftant  députe  pour  aller  reconoiftre  le  câpdes 
E£mj,etaDi°"  cnncmis,choifit  pour  fon  compagnon  le  plus  auife,  &  laifla  les  plus  vaillans: parce 
moien  les  avions  en  feront  mieux  contrepefees ,  &  ne  s'engendrera  pas  fi  facilcmét 
la  ialoufic,&  l'xmulation  entre  ceux  qui  defirét  faire  conoittre  leur  valeur  en  vertus  * 
dirTcrcntes.Sidonctuasvnccaufcàplaidcr,ouvneamba(Tadc  à  faire,  choifi  pour 
ton  adioint  quelque  homme  bien  cloquent,  fi  tu  te  fens  mal  idoineà  bien  parler, 
knvdotuzu     ainfi  commc  pdopidas  choifit  Epaminondas.  Si  tu  te  fens  mal  propre  à  careflcrH 

vnc  commune  ,  &  auoir  le  cœur  en  trop  bon  lieu  pour  t'abaiffer  à  faire  lacour, 
SSSSLi.1.  commccftoitCal,icratcs«pitaineUccda:monien,choifiscnvnquiaitgraccàcn^ 
f*bk  de  G«y.o.  tretenir  les  gens,  &  qui  foit  bon  courtifan.  Si  tu  as  le  corps  foiblc  &  mal  dïfpos  pour 
porter  beaucoup  de  peinc,cllis  en  vn  qui  foitplus  robufte ,  &  qui  aime  à  tfauaillw, 
comme  Niciaschoifit  Lamachus.C'cft  ainfi  que  Gery  on  cftoit  efmcrueillable,que 
aiant  pltificurs  iambes,pluficurs  bras,&  pluficursycux.le  tout  eftoit  regi  &  gouuer- 
neparvncfculeamc.  maislesfageshommcsdcgoiiuerncmcnt  s'ils  s  cntrc-enrcD- 
dcnt.pcuucnt  bien  confcrcren(emble,no  feulement  leurs  corps  &  leurs  biés ,  mais 
aufli  leurs  fortunes,  leurs  crédits,  &  leurs  vertus  en  vn  mefmc  afairc ,  de  forte  qu'ils 
viendront  toufiours  mieux  a  bout  de  quelque  exécution  qu'ils  entreprend  à  faire» 
que  ne  fera  vn  autre  qui  qu'il  foit.  Non  pas  comme  les  Argonautes ,  qui  après  auoir 
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dcliiflc Hcrcula.furcnc contrains  d'à uoir  recours  aux  forcellcrics&cnchanrcmcns  mf 

cTvnc  femme  pourfefauucr,  &dcfrobcr  la  toifon  d'or.  Ok  y  a-iJ  des  temples,  xxnuD*  \*<t\ 

auf^uclsccuxqui  entrent  laiilcntl  or  dehors, s  ils  en  onr  fur  eux:  &  quant  au  ter,  onyî^^*,^^ 

n'en  porte  prclque,  en  manière  de  dire,  dedans  pas  vn  :  &d'aurant  qucla  tribune^* 

auxharengues,  &)cfiegc  prcfidial  cft  vn  temple  commun  à  Jupiter  confcillcr  & 

garde  des  villcs,&a  iufticc&  equité,auant  que  d'y  mctrrclc  pied,  des  à  prêtent  def- 

pouille  ton  arac  de  toute  auarice,  de  toute  conuoitilc  d'auoir ,  comme  ù  C  cftoit  du  i.Dcftuocf. 

Fer,  ou  bien  voe  maladie  pleine  de  rouille,  ck  lareictte  en  la  halle  des  marchands,  des 

f  euendeun,  banquiers  &  vfuriers ,  5c  t'en  cfloigne  le  plus  arrière  que  tu  pourras ,  c- 

ftimant  que  celui  qui  s'enrichit  du  maniement  des  afaires  publiques,  cil  vn  facrile- 

ge  qui  Jcfrobcroïc  iufques  fur  le  maiftre autel ,  iufqucs  dedans  les  lèpulcures  des 

mpro,dedans  lescofrresde  fes  amis,  s'enrichiroie  de  trahifon  &  de  faux  rclmoigna- 

grqu'il  cft  confciller  infidcllc,iugc  periurc,magiftrat  côcu(ïionnairc,bricf  côtami. 

B  ne  de  toutes  les  mcfchancctcz  que  l'homme  peut  commettre  :  &pour  cette  caufe  »-D»f«Wuoa- 
û'eft-ilia  bcfoindeplus  amplement  en  parler.  Au  demeurant  l'ambition ,  enco- 
re qucllefoit  de  plus  belle  apparece  que  rauarice,aporteneantmoins  dcspelfceshÔ 
moins  danger  eufes  ne  moins  pernicieufes  qu'elle;  augouuerncmcntde  1a  ichofe 
pubhquc-.car  elle  cft  ordinairement  acompagnec  d'audace  &  de  témérité ,  d'aurant 
qu'elle  nes'engendre  point  es  natures  baffes;  nifoiblesou  parefleufes ,  mais  prin- 
cipalement es  fortes ,  a&iues  &  vigourcufci:&la  vogue  des  peuples  qui  l'enlcuc 
&  la  poulîe  bien  fouuent  par  louanges  qu'on  leur  donne,rend  (on  impetuofité  bien  , 
mal-aifeeàrctenirà  manier  &  régir.  Comme  donc  Platon  efcrir,qu'il  fautacbu-  "*^b«fia°"lr* 
ftumerlcsieunesgarçonsdesleur  cnfanccàouirdire,  qu'il  ncleureirpasloifiblc; ni 
de  porter  de  l'or  à  l'entour  de  leur  cor ps  pour  ornement,  n  i  mcfmc  e  n  auoir  &  pof- 
feder ,  poureequ  ils  en  ont  vn  autre  propre  intérieur  méfié  aucc  leur  amc  :  voulant 
donner  à  entendre  fous  paroles  couucrtes ,  à  mon  auis ,  la  vertu  dénuée  de  leurs  an- 

C  ceftrcs,parladefcentc  &  continuation  de  leur  race  :  ainfi  pouuons  nous  reconfor-  «  Hf«treu,6ft^ 
ter  &:  adoucir  la  cupidité  de  l'ambition ,  en  rem  offrant  aux  efprits  ambitieux,  qu'ils  l'hônrur  qu'il»  ont 
onteneuxdcl'orqui  ne  fe  peut  ternir,gafter  ne  contaminer  par  l'enuic,  nepar  Mo-^ï1,,~p[j""1J'1J,J 
mus mefmc  le  repreneur  des  Dieux,  quieft  l'honneur  lequel  ira  toujours  croir-nefsdo,urt,r 

f  '  tir  r  lli-  ,tllc«oUfn)tnicr, 

lintôcaugmcntant,tantplusondilcourra,  coniidercra  &:  remémorera  les  choies 
\>Mtux  fanes  &  acomplics  au  gouuerncmcnt  de  la  chofe  publique  :  &  pourtant 
ils  n'auront  pas  bcfoin  de  ces  autres  honneurs  quifê  moulenr,  cjui  fc  iaillcnt,ou 
quifepaignent,  ne  qui  fc  fondent  en  bronze,  attendu  que  bien  fouuent,cc  que 
plus  on  yprifcapanient  à  autre  qu'à  eux.  Car  la  ftaruc  que  fit  Polyclctus  du  Trom-  »•    ,*pm  quiiil 
perte,  & ediedu  Hallebardier  ,  font  louées  pour  le  regard  de  celu*.  qui  les  a  faites,  ?hc.T»7p7«^T2 
non  pour  le  regard  de  ceux  en  faneur  de  qui  elles  furent  faites.  LtCaton  lors  que  u^*'^  J,*f- 
la  ville  deRomc  commençait  défia  à  fc  remplir  toute  d'images  &  de  liâmes  ,  nec,,0°- 
voulut  pas  permettre  qu'on  en  fift  aucune  pour  lui,difant ,  qu'il  aimait  mieux  que 
D  Ion  demandait  pourquoy  on  nrflui  en  auoit  point  fait,  que  pourquoy  on  lui  en  a- 
uoitfah:  car  ces  choies  là  apercent  enuie  ,  &fipenfent  les  peuples  cftrc  redeua- 
blesàccux,  à  qui  ils  n'ont  point  baillé  de  telles  fumées:  ficau  contraire,  ceux  qui 
lcsomreccuës,  leur  font  ennuyeux  ôcfafchcux,  comme aiansrecerchc  d'auoir  les 
afaires  delà  ville  en  main,  afin  d'en  receuoirvntclfalaire.   Ainfi  donc  comme  ce-  »  En  cfoWdk^ 
luiqui  aurait  nauigé  fans  péril  tout  le  long  du  gouffre  de Syrtis ,  &  puisfc  feroit  ve-  ï™ Jïïî 
nu  perdre  fienover  à  l'entrée  du  port,  n'auroitpasfaitricndcgrand,  ni  de  fort  rc-  m«iM"e"*v 
commandable  :  aufli  celui  qui  fc  {èroit  fauue  du  threior ,  &  auroit  cfchappc  lcs,ctl*l,e<lrei>"5, 
f  fermes  publiques,  c'eft  à  dire  qui  n'auroic  point  fouillé  fes  mains  dularrecin  des 
deniers  communs,  ni  de  rhauuaif»  intelligence  aucc  les  fermiers  des  impofmons 
kgabclles  publiques,  &  puis  fc  feroit  lailTé  prendre  à  la  cupidité  de  vouloir  préfi- 
xer au  palais,  &d'eftrcle  premier  aucon(cild«la  ville:  celui-là  auroit  bien  don 
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ne  contre  vne  plus  haute  rochemais  il  leroit  allé  à  fond,  &  fc  feroit  noyé  aufli  bien  E 
quclcs  autres:  ainfiferoit-cc  de  beaucoup  le  meilleur  nappeter  ni  conuoiter  point. 
_  ces  honneurs-la,ains  les  fuir &rcfufcr  du  tout:  toutefois  (id'auenturc  il  cAmal-aifc 
quelque  honneur,  de  rebouter  de  tout  poin<St  vne  grâce  &:  vne  dcmonftrarion  d'amitié  que  le  peuple 
Îwe!re7oof«t a  quelquefois  cnuie  de  faire  à  ceux  qui  combattent  en  ce  champ  de  gouuerncmcnt, 
mefmciepeo.    non  j  vn  jcu  ^e  pr  js  d'argCntjnj  de  riches  prefens,  ains  à  vn  ieu  véritablement  faind 
&facré,  &  digne  d'eftre  couronné,  il  fuftife  de  fe  contenter  de  quelque  honorable 
inferiptiô ,  ou  de  quelque  tableau, ou  quelquedccret  publique,  quelque  rameau  de 
Eiempie»  de ee«e  laurier  ou  d  oliue ,  comme  Epimcnides  en  eut  vn  de  l'oliue  facree  du  chafteau  d'A- 

moderïtton  en E-  ,  .  /  •/"'•      -il  C  r 

p.rœnideî.       thenes ,  pour  auoir  nettoyé  &punhe  la  ville;  &  Anaxagoras,rerulant  tous  autres 
AM"8°rM'      honneurs  qu'on  lui  vouloit  décerner ,  demanda  feulement ,  que  le  iour  qu'il  mour- 
roit,  les  enfans  euflent  congé  de  iouér,  &  n'allaflcnt  pointa  lefcole  pour  ce  iour-Ii: 
&  aux  fept  gentils-hommes  Pcrfiens ,  qui  tuèrent  les  Mages  tyrans ,  on  leur  donna 
LejrrprPetf.fi  qui  priuilege  de  porter  le  chapeau  poinru  Pcriîen ,  penchant  fur  le  deuant  de  la  telle,  à  p 
"r»nT ,c*  M*ei  eux  &  à  ceux  qui  defeendroient  d'eux  :  car  ce  cftoit  le  fîgnal  qu'ils  auoient  pris  en- 
tre eux,  quand  ils  allèrent  pour  exécuter  leur  entreprife.    Aufli  eut  de  la  ciuihtc  & 
pùacw.         modcftîc  grande,  l'honneur  que  Ion  fit  â^ittacus,  car  comme  fescitoiens  lui  euf- 
fent  permis  &  commandé  de  prendre  de  la  rerre  qu'il  auoit  conquifefur  les  enne- 
mis, autant  comme  il  envoodroit  pour  lui,  il  en  prit  feulement  autant  queconte- 
Coeiti.  noit  le  ict  de  foniauelot  qu'il  lança:  &  le  Romain  Codes  eut  autant  de  terre  com- 

me il  en  peut  labourer  en  vn  iour,  citant  boiteux:  car  il  ne  faut  pasqu'vn  honneur 
ciuilfoitfalaited'vnattc  vertueux  fait  pour  le  public,  ains  marque  pour  la  fouue- 
nance  feulement,  afin  que  la  mémoire  en  demeure  plus  longuement, comme  ont 
Aacfcnirtietfe  fdit  ceux  que  nousauonsrccitez.  Là  où  les  trois  cens  Itatucs  de  Démet  nus  le  Pha. 
&de  Dem'ide'/fu*  lericn  n'engenckerent  iamais  rouille,ni  crafle  &  ordure,ains  furent  toutes  de  fon  vi* 
iuU'«?Wiiiti  uantmefmcsabatucsjô:  celles  de  Dcmades  furent  fondues,  &  en  fit-on  dcsvrinaux, 
mcntoient.       &  baflins  à  fcllcs  percées ,  &  pluficurs  autres  tels  honneurs  ont  elle  dcmcfmccrTa-(; 

ce2,aiansdcfpleu&  fafchéau  monde,  non  feulement  pour  la  mauuaiftic  de  ceux 
qui  les  rcceuoienr,mais  aufli  pour  la  grandeur  de  ce  qu'on  leur  donnoit  :  5c  pounic 
la  plus  honnefte  &  la  plus  feure  garde  de  l'honneur  pour  le  faire  longuement  durer, 
c'eft  lafobrictt  &  fimplicitc.pource  que  les  honneurs  exçciïïfs  &  demefurez  en 
grandeur,  font  ne  plus  ne  moins  que  les  ftatucs  mal  contrepefees  &  malpropor- 
xxim.  z.'i.w.tionneesjlcfqucllesfc  ruinent  &  tombent  par  terre  d'elles- mcfmes.  Va  ppelle 
mtftfldineJut  maintenant  honneurs ceschofes  extérieures  .-comme  fait  le  vulgaire, entant  qu'il 
TtîllVr'fh*»-*^-  loif'ble, comme dicEmpcdoclcs: toutefois  i  afcrme,aulfi  bien  que  les  autres, 
mm  cr  fmmt  que  le  fage  homme  d 'citât  &  de  gouucrncment  ne  doit  point  mcfpriler  le  vray  hô- 
'tn^tlf         neur,quigiftcnlabencuolencc&bonncarTcdiondcccux  qui  ontfouuenanccdcs 
feruices  des  biens  qu'ils  ont  reccus  :  ni  ne  doit  point  contemnet  la  gloire ,  fuyant  le 
plaireàfesprochains,a»nliquevouloit  Dcmocritus,  car  ni  lesefeuyers  nedoiucnt 
simiiieodc  i  ee   pas  rciettcr  les  carefles  de  leurs  cheuaux,  ni  les  veneurs»  les  feftes  de  leurs  chiens,  ainsi 
Icsdoiucntplultoitcerchcr ,  pource  que  c'eft  chofe  vtile  &  plaifantc  de  pouuoit 
imprimer  àtelsanimaux, qui  nous  lont  familiers,  &c  viuentauec  nous,  vne  tellcaf- 
fedtion  en  noftrcendroir,  comme  lcchicndcLyfimachusmôftra  entiers  fon  mai- 
CoM»wrfoo  mô.  ftre  ,&  que  le  poète  Homère  récite  des  cheuaux  d'Achilles  entiers  Patroclus.  Et 
ni 't^aaftm  *&  quant  à  moy  i'eftime,  qu'il  en  prendroit  mieux  aux  abeilles,  li  elles  vouloicntcarcf- 
au^od^aTq'ie    '  *  Gifler  amiablcment  aprocher  d'elles  ceux  qui  les  nourriflent,  &  qui  les  traitét 
ic moyen  dè  fe    &  ont  foin  d'elles,plu(toft  que  de  les  picquer,  &  de  s'aigrir  fi  afpremcnt  contre  eux: 
*amxbk  '     mais  maintenant  les  hommes  auffi  les  chaftient  aucc  de  lafumec ,  &  dotent  les  che- 
uaux farouches  aucc  des  mords  de  bridc,&  les  chiens  fuicts  à  s'enfuir ,  ils  les  atachec 
à  des  billots  de  bois:  là  où  il  n'y  a  rien  qui  rende  l'homme  libre  volontairement 
obcilTant,  fidclbumettantà  vn  autre  homme,  que  la  fiance  qu'il  a  en  lui  pour  l'a- 
mour 
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A  rtour  qu'il  lui  porte,  &  l'opinion  qu'il  a  conccuc  de  fabonté&dcfaiuiticc,  C'cft 
pourquoyDcmofthcnesditbicn,queIes  citez  libres  n'ont  point  de  meilleur  rnoié*«  U  ihirM^e 

*  1     •        C  1  -  1    «    1  /*-       «  il  *«o«re  Philippin 

pour  le  garder  fcjircierucr  des  tyrasque  de  le  deffietd  eu*:  car  celle  partie  de  iamcRoydeMj«doioc. 
quicroid&cqui  fc  fie,  eft  celle  qui  cft  la  plusaifee  à  prendre.  Tout  ainfi  donc  com- 
me le  don  de  prophétie  qu'auoit  Caflandra,  ne  feruoit  de  rien  à  Tes  citoicns,daurant  X«*fa*Jï<£ 
qu  ils  ne  lacroyoïcnt  point,  ^JS^  îî!^'  .Eci^iEf 

2?tf*  » '<  'w^*  f       >«*  prophétique—*  '*  * :  u  * 1      ftr  c  cn  Af(hr»«  * 

_      AlTa'l     f   r      II  M  WJlhlÉIIHIJÛimill.lllLl  j  I  Battui.cjuclc.l'itn- 

^irtàftjfcctâUchoJepubUqMç_j:  cw&peupici  font 

ùr^ontreceuquelquemefdef,  fcX^ 

MtudU futplue folle  (p  ecerueUee^jX 
aiofi/afby&bicn-vucillanccdcscitoiens  d'Archyris  &  de  Battus  enucrseiix  api 
^porteret  de  grands  profits  aux  vns&  aux  autres  qui  fe  voulurent  feruir  d'eux,  &:  fui- 
urclcurcôlciljpour  la  bonne  opinion  qu'ils  cil  curent.A  v  *  s  i  cft-ccle  premier&        ;    .  , 

C  ■       \  j    i  i  -  i  à     m  xxv.  les  itnx 

principal  bien  qui  loit  cn  la  réputation  des  hommes  de  gouucrnemet,la  roy  &  con*  ftïnof**x  hum 
hancequclon  a  en  eux,  laquelle  leur  ouure  la  porte  à  faire  toutes  bonnes  actt ons:le  ion'  «.«gA 
lecondbien  cft  1  amitié &Wn-vucillance du  peuple:  qui  cft  aux  bons  vn  bouclier j^^î^J 
&vn  rempargrand  à  l'encontrc  des  cnuicuxôc  des  mefehans,  UfidUifeaurkuà 
CtnmtûmereempefchequeUmou/che  tT^Ç}* 
St*  fu  dorménr  de  doux [ommnlfte  ttuchis »  juiltfi  tl&i  o~ 

dedournant  l'enuie  qui  peut  fourdre  à  l'cncontre  deux:  &  quant  au  crédit  égalant 
celui  cjui  (cra  né  de  bas  &  petit  lieu  aux  plus  nobles ,  le  pauure  aux  riches ,  &  le  pritte* 
au magiftrat.-bricf  quand  vertu  &  vérité  font  coniointcsà  cefte bcneuolcnce  po^ 
çulaitcjc'cft  comme  vn  fort  &  gaillard  vent  en  pouppè,qui  les  poufle  à  toute  entre 
miiedcgouucrnemcnt.  A  roppofitc  aufli  peut-on  voir  quclsefrccts  produit  ladil- 
■»  polition  contraire  es  ccrurs  du  peuple,  partclscxcmplcs:car  ccuxd'Jtalieaiansfur-Eifpici  monàtjui 
prislafcmmefic  lesenfansdu  tyran  Diony(jus,apres lesauoir  forcez  &  violez hon-  Uce'dVpiupiè"' ' 
tculcmcnt,lcs  firent  mourir-.&  puis  cn  aiaht  bruflé  les  corps,en  ietterent  les  cendres  de'ïïcMTrâ 
dcdâsiamcr.Aucohtraire.vn  Menanderalantreghédouccmcntfur  les  Baclrians,^°°)rfc,t  l'att|i 
&  citant  àla  fin  mort  cn  la  ^uer  re.lcs  villes  dp  fon  obeiflance  firét  bien  cnfcmble ,  & 
pat  commun  accordées  funérailles &obfc-ques:mais  quand  fe  vintàfauoir  où  Ion 
cnlogcroitlcs  reliques , elles  envindrent  en  trcfgrande  contention  les  vnes  contre 
les  aunes,  qu'elles  pacifièrent  à  la  fin  à  grande  peine,  fous  condition  que  fes  cendres 
Croient  partagées  également  entre  elles  ,&  qu'enchafeune  y  auroit  vncfepulture 
de  lui.  A  I'oppoGte,ccux  d'Agrigentcjaprcsqu'ils  furent  deliurez  du  tyran  Phalâ- 
ris,  firent  vue  ordonnance ,  que  de  la  cn  auantil  ne  fuftloifible  à  aucun  de  porter 
jobbe  de  couleur  bleue ,  pource  que  les  fatellites  de  ce  tyran  auoient  porté  des  hoc- 
quetons  bleus.  EtlesPctficns,  pource  que  Cyrus  auoitlc  nezaquihn,  iufquesau- 
1  ioutdhuy  aiment  encore  ccuxqui  l'ont  tel,  &  les  eftiment  les  plus  beaux.  C'cft  l'a-  s    w  doi, 
mourleplus  (ain<fl,&:lcplus  puilTant  de  tous,  que  celui  que  les  villes  &  peuples  fon<*«  cefteïi 
ponem  a  quelqu'vn  de  leurs  deoiens  pour  fa  vertu:  les  autres  honneurs  airiu  noni-"*'  <e" 
mciîfiulîcscnfcignes&dcmonftraiionsdebicn-vueillance  que  les  peuples  don. 
nentàccuxqui  leur  font  baftir  des  Théâtres ,  louer  des  ieux ,  diftribuer  de  l'argent, 
ou  d  autres  prefens,ou  de  leur  dcWt  le  patfc  tcps  de  voir  combatre  des  gladiateurs  rt*4t 
^efeumeurs  à  outrancejreflembleht  proprement  aux  careffes  &  flatteries  des  pti- 
"msjCjui  rient  touliours  à  celui  qui  leur  d  onne  Se  qui  leur  fait  plaifir,qui  cft  vnc  ré- 
putation oui  ne  dure  guercs,ainsfe  palTeen  bien  peu  de  temps.  Celvi  qui  àii  XXVl^ttUt  . 
le  premier ,  que  le  premier  qui  donna  de  l'argent  au  peuple,  enfeigna  le  vray  moicn/«  dm  m*gifi 
de  ruiner  l'eftat  populaire,  entendit  bien.qu'vn  peuple  perd  fon  authorité,  quand  il  T1  ^f^fi*. 
icrcadluictacorrupuon-.maisaumiaut-il  bien  que  ccuxqui  iecorrompent  cn-ww<f(r„^ 
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tcndcntquilsferuincnt&clcftruircntcux.mcfmcs,achctans  leur  réputation  à  fi  E 
grand  frais  &  fi  grands  dcfocns,  &:  rendent  la  commune  plus  hautaine  &  plus  arro- 
gante, dautant  qu'elle  prelume qu'il  clt  en  la  puilTance  de  donnerai)  otter  vnc  cho- 
ie grande.   Ce  n'clt  pas  à  dire ,  que  ic  vucille  que  l'homme  d'eftar  es  defpcnfes  or- 
dinaires ôclibcralitez  acouftumees,  fe  monftre chiche  &  mechanique,  quaod  (es  a- 
faircs  lui  en  donneront  le  moien,par  ce  qu'vn  peuple  prend  en  plus  grande  haine  le 
riche,  qui  ne  lui  communique  pas  de  fes  biens  en  relies  occafions ,  que  lo  pauurc  qui 
defrobe  du  public,  pour  ce  qu'ils  eftiment  que  l'vn  procède  de  mefpris,&  l'autre  de 
».Qa« ir «wgifl.ït  neceflité.  Parquoy  icvoudroiscjuc telles  largcflTes premièrement  fe  fiflentgtatui- 
fw^îre«IISfJUrcl,-tcmcnt&  pour  néant,  dautant  que  faire  en  cette  forte,  elles  fontadmircr,*  obh- 
hoMe&caïo"  gcnt  dauantage  ceux  qui  lesrcçoiuent:  &  puis  ic  voudrois  que  ce  fuit  toufiours 
»  r». « eodepter  «i  pOUf  occafion  belle,  bonne  &  honnête,  comme  pour  l'hon  ncur  de  quelque  Dieu, 
feue  ^      att^rc  touflours  dc  plus  en  plus  le  pcule  à  deuotion ,  pource  que  tout  enlèm- 

ble  il  s'imprime  au  cœur  du  peuple  vnc  véhémente  opinion  &  apprch«ntion,quelaF 
diuinité  Si  maicllé  des  Dieux  doit  cftrc  grade  &  vénérable  chofe ,  quand  ils  voient 
ceux  qu'ils  honorenr,&  qu'ils  repurent  grandsperfonnages,fial?ec3iôhnezàdefpc- 
Btiitwmptnifon  dre  libéralement  pour  les  feruir  &  honorcr.Tout  ainfi  donc  comme  Platon  dcrcn<f 
V^i,M,>ff«.  auxicunesqui  aprenent la mufique, l'harmonie  Lydicnc&la  Phrygicnc,  damant 
ireigîerictiifgef  qUC  l'vnecxcitceh  noftrc ame toutes arre6tions plaintiues «  lamentaolcs,  &la«re 
£bîq«?eoii*   augmente  l'inclination  à  la  volupté  &:  lubricité:  ainfi  quant  aux  largefics  &  dcipcn- 
fes publique»,  chalTe  hors  de  ta  vdle  tant  que  tu  pourras  celles  qui  prouoqùét  lesaf- 
fc&iôsbcftiales,  barbares  &  fanglanicscn  noftrc  amc,  ou  les  diflolucs  &  lubriques: 
ou  fi  tu  ne  les  peux  du  tout  chalîer  Si  ofter,  pour  le  moins  fay  dcuoir  d'cnconrdtef 
tant  que  tu  pourras  contre  le  peuple  qui  te  demandera  de  tels  fpe&aclcs ,  &  tais  <jue 
}e  (tiret  de  ta  defpënfc  foit  toufiours  honncltc  &  pudique,  &  latin  3t  intcntioé 
Boa£onr<a  »ax^  bonne  &  necéiTàirc,ou  pour  le  moins  que  le  plaifir&  ioyeuferequi  y  fera,  foulant 
mcÂ'offf».  infoJcncc  ni  dommage.  Maisfid'auenruré  tes  biens  foritmcdiôcres,&qut  lcccn-Ô 
trc& la  circonférence  d'iceux  ne  contienc  ni  n'embrafle  pas  plus  qu'il  netefautne- 
ccflaircmcnt,  fâche  que  ce  n'eft  ni  lafencté  ,ni  vileté &baiTcflcdecaur,  dcccdcf 
ccsambitieufcsdefpcnfeSjSclaiiTer  faire  ces  libcralitcz  àccux  qui  ont  biendequoy, 
cnconfciTaiu  franchement  fapauurcté,nô  pascns'cndcbrdt  êiprenâtargét  àvfurt, 
icfauc  regarder  en  pitié ,  &  mocquer  routcnfemblc,  en  telles cômmiffionsrparce 
que  ceuxqui  le  font  nepeuuct  li  fccrcncmcnt  faire,quc  Ion  ne  penfe  bieti  qu'ils  eo- 
trcprcnent.plus  qu'ils  ne  peuuent  &  qu'ils  fçku  contrainrs  de  molefter  d'emprunts 
E.e*pie»»»ubie%  leurs  amis,  ou  de  natter  Se  courrifer  des  vfuriers,  rcllement  qu'ils  n'acquièrent  ai 
jeepropo..       honneur  ni  crcdit,ains  pluftoft  honte  &  mcfpris  par  telles  defpcnfes:  pourrit  ferok 
De  rhocioo.     jj  borique  Ion  euft  toufiours  en  telles  chofes  Lamachus  6V:  Phocion  deuât  les  yeux, 
car  Phocion  vn  iour  comme  les  Athcnienscn  vn  facrificc  lui  criaffent,  qu'il  lcOT 
donnait  quelque  argent  pour  faire  les  frais.l'aurois  honre,ce  leur  dit-  il,  de  vous  d6- 
ner,& cependant  ne  payer  pas  celtui-ci  :cn leur  montrant  Calliclcsrvfurier,  du- H 
DcUniKbui.     quel  il  auoit  emprunté.  Et  Lamachus  es  comptes  de  fa  charge,  quand  ilauorteflé 
capitaine  de  l'armée  d'Athènes  en  quelque  voyage ,  il  y  mettoit  toufiours  en  ligne 
de  copte  de  la  dcfpenfc,pour  vnc  paire  de  pâtouflcs,&  pour  vnc  robbe  à  fon  vfage. 
Et  les  ThclTahcns  ordonnerct  à  Hcrmon  qui  refufoit  d'eflrc  leur  capitaine  gênerai, 
par  ccqu'il  ctkoh  pauure,vn  poinfon  de  vin  par  chafquc  mois ,  Si  vn  minot  de  bled 
de  quatre  en  quatre  iours  :  ainfi  n'eft-ce  point  hôte  de  cofeffer  fa  pauureté ,  Se  n'ont 
pas  les  pauurcs  moins  de  moien  d'acquérir  crédit  5c  authorité  augouucrnemcnrdcs 
villes,  que  ceux  qui  dcfpendcnt  beaucoup  à  faire  des  fefrins  Ce  des  ieux  publiques^ 
pour  acquérir  la  bonne  grâce  de  la  commune,  prouucu  que  par  leur  vertu  ils  ayer* 
acquis  foy  &  liberté  de  franchement  parler  au  peuple.    Povrtant  fe  faut-il 
bien  fagement  maiftrifer  &  modérer  en  telles  cnoles,  &  ne  dépendre  pas  à  pied  en 
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^  campagne  rafe.pourcombatre  contre  dcsgcnsà  cheual ,  ni  entrer  en  carrière  pour^^^y^^ 
faire  icux.ou  fur  vn efchaftaucni  en  fallc  de  Fcilm ,  cftanr  pauure,pour faire  àTcnui«, fsr 


desriches.àquifcmonllrera  plus  maenifiquc>ains  faut  cflayer  de  manier  le  peuple?" 
pïrvcrtu,pargcncilleflcdecccur,  bonentendemét  conioint  aucc  vnc  lage  parole:  itmtm^  ftp 
en  quoy  il  n'y  a  pas  feulement  vnc  honneftetc  venerable,mais  auffi  vnc  grâce  arçra-  t***''' 
yantc&fauorable,  .        * i^ 

?/«  pttntl'tr  de  (/afin  defréblc^,-. 
car  pour  dire  bon  il  n'clt  pas  necc(îaire  d'eftre  fafcheux  ne  prefom  prucux, 
?tw  tjhe  ckéfte  &  bien  morigtné 
Onntftfaméem  feuere  &  r échiné, 

NtP*rU'»illecnnemon(ire)>nerrongncJ 
tfidfwfttvoiT  une  elle  ferenfrengnç^>: 
au  contraire  l'homme  de  bié  clt  premièrement  de  facile  acccs.affablc  à  tous ,  tenant 
g  (amaifonouuertc ,  comme  vn  port  de  refuge  pour  tous  ceux  qui  fc  veulent  feruir 
icki.  Etpuisilncmonftrcpasfa  debonnaircté  foigneufe  aux.  négoces  &  afaires  MSeicf(  tk>B„ 
de  ceux  qui  I  cmploiét ,  mais  aulTi  en  ce  qa'il  fe  va  relîouir  aucc  ceux  à  qui  il  fera  ar-  <ki'h«»«n>e  d'tùt; 
nec  quelque  bonne  auenturc,  &condouloirauiTiaucc  ceux  au(quelsilferaefcheut  lmrj"Uol,rTnrc 
quelque  mefauenture,  ne  fc  rendant  point  molcftc  ni  fafcheux  à  perfonne  par  vn<oœtaaoaïrf«»' 
grand  nombre  de  vallcts  qu'il  mènera  quand  ôcfoy  aux  eftuucs,  ni  a  retenu  places 
auxtheatres  quand  on  y  louera  des  icux,  ni  remarquable  par  aucuns  Hgnes  exté- 
rieurs de  délices  &  de  fomptueufe  fuperfluité  :  ains  eftant  efgal  &  femblable  au 
commua  desautres  en  habilfemens,  en  defpenfe  de  tablc>cn  la  nourriture  de  fes  cn- 
fàns,  fuite,  clbt  &  veftemens  de  fa  femme  :  fiebrieffe  voulant  comporter  entoures 
cholcs,cômc  vn  (impie  homme  5c  fimplc citoien  ,  n'aiant  rien  plus  d'apparecc  que 
I  vn  des  autres ,  confeillant  au  relie  chafeun  amiablcmcnt  en  fon  afairc ,  défendant 
leutscaufes,commevnaduocat  gratuitement  fans  prendre  aucun  falaire,  reconci- 
C  liant  çracicul'ement  le  mari  aucc  la  femme,  les  amis  les  vns  aucc  les  autres ,  n  em- 
ployant pas  vnc  petite  partie  du  iour  à  la  tribune  aux  harengues,  ou  au  parquet  de 
l'audience  pour  le  public  ,&  puis  tout  le  telle  delà  vie  tirant  à  foy  tous  afaires  & 
tousmoiésdc  mefnager  de  tous  coftez  pour  fon  particulier  profit,  ainfi  que  Ion  dit 
queleventCeccias  aitircàfoy  les  nucs.ains  aianttoufioursl'cfprit  tendu  au  foin 
au  public, rnfaifant  par  effecî;  apparoir,  que  la  vie  d'vn  fage  homme  de  gouuernc-  tfwtfibèl. 
mcfltclhnc continuelle  action  &  fonction  publicquc,nonpas  vnc  oyfiucté,  tome  ! 
ltvulgaitcpcnfc.Par  fcsfa^onsôc  autres  fcmblablcs  il  geigne  &  attire  à  foy  la  com- 
mune, laquelle  en  fin  vient  à  conoiftre  que  toutes  les  flatteries  ,  atmits  &  aljeche- 
mcns<lesauucs,ne Ionique  faux  apafts  &  amorfes  baftardes  ,au  près  &  à  compa- 
raifondcljprudcnce,bonté  &:  diligence  de  lui.  Les  flatteurs  qui  eftoient  à  l'cntour 
deDcmctnusncvouloicnt  pas  qu'il  appcllaft  les  autres  Princes  de  fon  tcmpsRoys, 
P  airudifoicnt  qu'il  faloic  que  Ion  nommait  Scleucus ,  le  capitaine  des  elephans:  Ly- 
fimaehusjgardc  des  thrcfors-.Ptolomcus,  gênerai  de  la  marine:  Agarhoclcs,gouuer- 
neur  desJfles:mais  le  peuple  encore  que  du  commencement  àl'aucnturc  ilseunxnt 
reictte  le  fage  &  prudent  homme  de  eouuerncmër>  toutefois  à  la  fin  après  qu'ils  a  u- E"  <iDt,,e  °P'n«°n 

1  ■    .  '  tombent  ceux  qui 


tels  fcuknét.Et  puis  tout  ainfi  que  aux  feftins  dont  vn  Alcibiadesou  vnCallias  fai- 
foient  ladifpéfc,  il  n'y  auoit  que  Socratcs  qui  parlaft,  &  eftoient  les  yeux  de  tous  les 
conuiez  tournez  fur  lut  fcuhainfi  es  villes  faines  &  bien  ordonnées  Ifmcnias  fait  des 
largelIcs,Lichasdonncàfouper,Niceratus  défraye  les  icux,  mais  vnEpaminondas,  Comb«"  «  con- 

t  ■/!•  i  i>     t      f  I  H  «  traite  Ion  tertitnci 

vn  AnJnucsjvn Lylandcr,font  ceux  qui  tienent  les  magutrats, qui  gpuuernet  &  qui  «««qui  •'«quittit 
commandent  aux  armées.  Ccconfidcrcilnc  fcfàut  pointlafchcr  décourage,  ni**"" 


Inftru&ion  pour  ceux  qui 

s'eftoncrpourlarepurationquacquierentenucrsvnccommune  ceux  qui  leur  ba- 
iliffent  des  theatrcs,qui  leur  font  des  fcftins,& qui  tienent  grandes  maifons,  pourec 
que  c'eft  vne  gloire  qui  dure  bië  pcu,&qui  fe  difloult,&  s'efuanouit  en  fumec  quâd 
xt  t  ii  i.  Dt i[<-  &  la  fin  de  ces  côbats  des  gladiateurs ,  &  aucc  les  icux  de  leurs  theatrcs,n'aiâs en  foy 
^"o-gtmit  rien  de  vénérable  ni  de  grand.  Or  ceux  qui  font  meftier  de  nourrir  &  gouucr. 


y*hm'm»5rM  ncr  ^cs  rucnes  dabeilleSjdifcnt  que  les  exaims  qui  refonnent  le  plus  &  qui  font  plus 
s) ititgmiKnitr. grand  bruit,font les  mcillcurs,lcs plus  fructueux, ôc les  plus  fains:mais  celui, à  qui 
Dieu  a  donc  la  charge  &le  foin  de  l'exaim  raifonnable  &  ciuil  des  liômes,  iugerace 
lui  heureux  qui  fera  le  plus  doux  &  le  plus  paifiblc,&  aprouuera  bien  les  ordônanccs 
&  ftatuts  de  Solon  en  pluiieurs  autres  chofes,tafchant  à  les  enfuiurc  &  obferucrà 
fon  pouuoir;  mais  il  doutera  &  s'esbahira  à  quoy  il  pcfoit  quâd  il  efcriuoit,quc  ceux 
qui  en  vnefedition  de  ville  ne  ferengeroicntàî'vnc  ou  à  l'autre  des  parties,  fulTcnc 
i.iiwdoitpu  fe  notez  dïnfamicxar  en  vn  corps  naturel  malade,  le cômcncemcnt  de  mutatiô  arc-, 
riJoU""ber"T(î-r  couurcmcnt  defanté  nclui  vient  pasdes  membres  gaftezni  des  parties  malades, 
*  mais  quand  la  température  dcsfortcs,faines  &  entieres,cftfi  puiflante  qu'elle  chaiTe 

ce  qui  cft  en  tout  le  refte  du  corps  contre  la  naturcraulïi  en  vn  peuple  tumulruât  en 
feditionnon  dangereufenimortelle,ainsqui  foit  pour  fe  terminer  &  prendre  fin, 
il  faut  qu'il  y  ait  beaucoup  de  fais  &  enrier,Jk  qu'il  y  demeure ,  &  fe  maintienne  cn- 
femble-.car  il  fluc  &  découle  des  fages  ce  qui  guarit  &  penctre  à  trauers  de  ce  qui  cil: 
malade-mais  les  villes  qui  font  entièrement  troublées ,  &  toutes  fans  deflus  defTous, 
periffent  de  fond  en  comble, s'il  ne  leurfuruient  de  dehors  quelque  contrainte  & 

?iuclquechafticmcnt  qui  les  face  fages  par  force.  Non  pas  que  ie  v  uni  le  dire,  qu'il 
iiiIc,enfcdition&dilTcntionciuilc,dcmeurcr  infcnfible  &  impaflîble,fans  fentir 
aucune  paiTîon  du  mal  public,  en  chantant  fon  repos  &  fa  tranquillité ,  &  fa  vie  heu- 
reufe  &paifiblc,  ce  pendant  que  les  autres  fe  battront ,  en  s'eiiouiffant  delà  follie 
^«^««0^^^  chauffer  le  brodequin  de  Thcrame- 

iom<ireirriieoi  i  nçs  qui  feruoit  àl'vn  &  à  l'autre  pied,  &  parler  à  toutes  les  deux  parties  fans  fe  ioin- 

l'autre, Ica aider  en  ■  1  *  r      .  .  n         i       r  • 

coma<«,& ici  ap  are  ni  aux  vns  ni  aux  autrcsrpar  ce  moien  tu  ne  iembieras  pas  eitre  aduerlaire ,  en  c- 
poioter.         ftantprcftà  orTcnfcr,ains  communà  tousaidant  aux  vns  &  aux  autres,  &nc  t  ap- 
«.Udo«emptfchet  portera  point  d'éuic  ce  que  tu  ne  te  fentiras  point  du  malheur,  fi  tu  te  môftrcs  auoir 
ufcAuon.       compallion  également  de  tous.  Mais  le  meilleur  cft  de  procurer  &c  prouuoir  qvc 
iamais  ils  ne  vienent  à  ouucrtc  fedition,  &  doit-on  eftimcr,quccela  cil  la  cime  &  le 
point  principal  detoute  lafeienec  ciuiledegouuerner:car  il  cft  tout  eu  idem  que 
c'eft  la  caufe  des  plus  grands  biens  que  les  villes  fauroient  dcfircrdelapaix,delali- 
bcrté;delafcrtilite,dc  multitude  de  peuplc,&  d'vnion  8c  concordc-.&quâcàlapaix 
pour  le  temps  nui  court  aujourd'hui,  les  peuples  n'ont  pas  grâd  befoin  de  fages goa 
uerneurspour  lalcur  maintenir,  pourec  que  toutes  guerres,  &  contre  le*  Grecs  & 
contre  les  Barbarcs,s'cn  fontfuycs  arrière  de  nous:&  quat  à  la  liberté:  les  peuples  en 
ont  autant  qu'il  plaid  aux  princes  &  fupericurs  leur  en  départir:  &  le  plus,  à  l'aucn- 
turc,  ne  feroit  pas  le  meilleur  pour  eux  :  quant  à  la  fertilité'  de  la  terre  &  abondance 
des  fruits,&  la  bonne  difpofition  &  température  des  faifons  de  l'année, 
Que  les  enftns  des  ventres  de  leurs  m  ères 
Sortent  à  temps JèmffUttes  à  leurs peresy 
l'homme  de  bien  priant  pour  le  filut  d'iceuxcnfins  nouuellcmcnt  ne* ,  le  demâdc- 
*** r-  p<>mr  /fra  en  fes  prières  aux  Dieux  pour  tous  fescitoiens.  I  l  refte  donc  à  l'homme  de  goa- 
^f'2a^«/i,(ucrncmcncdetouslesouuragespropolcz, celui  qui  cil  vn  bien  non  moindre  que 


menti 


f*i  m**it  Afurt: :paS  Vn  des autrcsjc'eft  de  faire  qu'il  y  ait  toufiours  amitié ,  vnion  &i  concorde  entre 
a^j'^f'J^  fescitoiens,  &  chaffer  hors  de  fa  ville  toutes  diffenfions,  toutes  querelles  &  tomes 
Ufàixfr  mal-vucillâccs,commc entre  communs  amis,en  reconfortât  premièrement  lapar- 
aZin?  "'"''^tic cjui fcmblcra eftrcplusoffcnfec,&: môftrantdes'cn  fcntiroffcnséauiîi  Biécom- 
mc  cux,cV  qu'il  lui  en  fait  aufii  grand  mal  comme  à  eux  :  &c  puis  petit  à  petit  tafeher 


manient  afaires  deftat.  i8o 

i  les  adoucir  >& à  leurdonncràcntcndrc,  que  ceux  qui  flcfchiiîcnt  &  qui  calent 
Uvoilcvnpctir,furmontem  ordinairement  ceux  qui  s'opiniaftrent  à  vouloir  gai- 
gner  à  toute  force  ,&furmontcnt  non  feulement  en  douceur  &  bonté  de  nature^ 
mais  aufli  en  grandeur  de  courage  &  en  magnanimité  :  &  qu'en  pliant  &  cédant  en 
quelques  petites  chofes,  ilsgaigncnt  en  de  tresbelles  &  trcfgrandes ,  &  puis  après  eh 
rcmonftrant  en  particulier  à  chafcun>  Se  en  public  a  tous,ôc  leur  déclarât  la  peu  telle 
&foiblcflc  des  arairesde  la  Grèce,  &  qu'il  clt  beaucoup  plus  expédient  aux  hom- 
mes de  bon  &  fan  iugcmcnr,iouir  dufruict  &  du  bien  qu'il  y  a  en  celte  imbécilli- 
té,») viuanrcn  paix  fie  en  concorde  les  vns  auec  les  autrcs,attcndu  que  la  fortune  né 
leur  a  laiiré  au  milicu,aucun  grad  &  digne  pris  à  gaigner  pour  tous  leurs  eftorts. Car 
qucllegloire, quelle authorité  >  ne  quelle  puitfance  demeurera  à  ceux  qui  ga loue- 
ront &  qui  demeureront  les  mai  ftrcs,quc  le  Proconful  auec  vn  fimple  mandement 
ne rcmierfe  &:  ne  tranfportc  en  vn  autre  toutes  &  quantesfois  qu'il  lui  plaira,cncorc 
*quequandclledcmeureroit  3 clic  de  méritait  pas  quelon  eo  fift  autrement  grandi 
cas.  Maiscommelcplusfouuent  les  grands  embrafemens  de  Feu  ne  commencent 
pas  aux  édifices  fainds  &  facrez  ni  publiques ,  ains  fera  par  le  moien  d'vne  lape  que  similitude  »sihi« 
lonauralaiue  tomber  fans  y  penfer,  en  quelque  pauurc  &  petite  maifon,ou  bien  p/Scï?bP0'l'ii 
quclquepail!cquelonbrullcra,quiicttcràfoudairt  vnc  grande  flamme, dont  il  a-  g«euM«u«lcr. 
uicnt  après  vne  grande  &  publique  perte  deplufieurs  ba(timcns;auflî  n'eft-ce  pas 
touliours  par  les  contentions  &  Ji  lie  niions  touclunt  les  afaircs  publiques  que  les 
fcditionsdesvillessallumcnr,ains  bien fouucnc les  querelles &riotcs  iflucs  denc- 
goecs particuliers ,  &  procedees  iufqucs  au  public  >  ont  mis  fans  deflus  deflbus  tou- 
te vnc  ville.  Aumoicndcquovilaparticnt  àT  hommcpolitiqueautantquc  nul -CM» w î 

.    *      ,  .  «•         \  r  I     ^■rC  '  «*m  appliquer, 

lcautrccnofc,  dy  prouuoir  &  remédier,  a  fin  que  tels  différents  ou  ne  naiflent 
point  du  tour ,  ou  qu'ils  foient  bien  tort  aflopis,  &  qu'ils  ne  croifTent  point,ou  pour 
lemomsqu'ils  ne  touchent  pointau  public, ains  demeurent  entre  ceux  qui  les  au- 
ront efmeus  :  en  conllderant  lui-mefme  Se  le  donnant  à  entendre  aux  autres ,  que  les 
priuezdebatsfontà  la  fin  caufe  des  publiques,  &:  les  petits  des  grands,  quand  oii 
lcsncgligc,3cquclon  n'y  vfe  pas  des  remèdes  conuenablcs  des  le  commencement. 
Comme  Ion  tienr,quc  le  plus  grand  mouucment  de  (édition  eiuilc  qui  fut  oneques  F.wmpie  août;!; 
en  la  villcdcDelphcs,  auint  par  le  moien  de  Cratcs,  duquel  Orgilaus  fils  de  Phalis  de  Crai" 
citant  près  à  efpoufer  la  fille,  il  arriuaparcasd'auenture  que  la  coupe,  de  laquelle 
ondcuoic  premièrement  faire  les  efVu  fions  de  vin  en  l'honneur  des  Dieux,  &  boire 
puisaptesl'vn  à  l'autre  par  lcsccremonics  nuptiales,  fc  rompit  en  deux  pièces  d'el- 
le-mefmcxc  que  ledit  Ôrgilaus  prenant  à  mauuais  prefage,  abandonna  l'cfpoufcc 
&  s'en  alla  fam  rien  acheuer  auec  fon  uerc  :  peu  de  iours  après ,  ainfi  comme  ils  fai- 
foient  vn ùcrifice  aux  Dieux ,  Cratcs  leur  fit  fupofer  quelque  vafe  d'or ,  de  ceux  qui 
cftoiemfacrcz  fie  dédiez  aiucmplc,&ainfi  fit  précipiter  du  haut  en  bas  de  la  roche 
de  Delphes/ans  autre  iugcmcntniformcdc  procès,  comme  facrilegcs  manifeftes, 
Orgilaus  &  fon  frère  :&  depuis  encore  fit  mourir  aucuns  de  leurs  parensôc  amis, 
bien  qu'ils  fuppliaflcnt  qu'on  les  laiflaft  iouyr  de  la  franchife  du  temple  de  Mincruc 
prouidcntc, dedans  lequel  ils  s'en  eftoient  fuis: 8:  s'eftans  commis  plufieurstels 
mcurtreSjlcsDelphiensà  la  fin  firent  mourir  ce  Cratcs ,  &  ceux  qui  auec  lui  auoient 
cmculafcdiiion,puisderargétprocedédclaconfircati6  des  excommuniez,  ainfi 
qu'on taappellcAfircnrbalUr  les  temples  qui  font  au  bas  de  la  ville.  EtaSyracufe  .  t  , 
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fcuifitpnt  qu'il  desbaucha  &  adultéra  la  femme  de  l'autre:  & y  eut  lors  vn  des 
plus  ancics  Sénateurs  qui  mit  en  auant  au  confcil,  que  Ion  les  bannift  de  (a  ville  tous 
dcuxjdcuât  qu'ils  fulTcm  caufe  de  la  mettre  en  côbuftion,&  de  la  perdre ,  en  la  rem. 


Inftru&ion  pour  ceux  qui  manient  afaires  d'eftat. 

pliflant  de  haines  &  dmimiticz:cc  qu'il  ne  peut  pas  perfuader ,  tellcmcVtjue  le  peu-  £ 
pie  entrant  en  fedition,  par  grandes  calamircz  ruina  vn  tres-bon  gouuerncmcnt. 
Tu  as  aufli  des  exemples  domeftiquesde  Pardalusôc  de  Tirrbcnus,  quicuiderent 
JîJlJÎSjftî  deftruire&  ruiner  la  cité  de  Sardis.pourcaufcs  légères*  priuecs,  l'ayans  icttec  en 
ihcnui.  guerres  &  rebellions  par  leurs  factions  &  inimitiés»  particulières:  pourtant  faut-ii 

ii  cordud  d«  va  Sue  '  nofnmc  ^c  gouuerncmcnt foit  touftours  au  guer,&  qu'il  ne  mcfprifepas  non 
pin  fufmentionncr  p|us  qu'en  vn  corps  naturel  les  commcncemcns  des  maladies,  lespciites  hargnes, 
mx  rt^ocemem  qui  courent  aisément  de  l'vn  à  l'autre,  ains  qu'il  lcsarreilc ,  en  y  remédiant  de  bon- 
iVB™re"^*ônné^ncheure:caren  y  aiantbienrocil,ccqui  eftoit  premièrement  grand  d  eu  i  cm  peut, 
fceare,enf«goicief  &  ce  qui  eftoit  petit  fe  rcduitàncam  :  or  pour  les  bien  induire  &  perfuader  à  ce 

Bjojrmi  de  pire*-  4  I  r         •   I       I  J  A  f 

«r  i.wn«enticei«.  fairc ,  il  n'y  a  point  de  meilleur  artifice  ni  déplus  grand  moicn ,  que  de  le  monflrcr 
foy-mefmc  facile  a  pardon  ncr,&  aife  à  reconcilier  en  fcmblablcs  dirrcrens,dcmeu- 
rant  en  lès  premières  caufesfic  raifons  fans  rancune, &  n'adiouftant  à  pas  vnenip 
Opiniaftrcté,nicholere,niautrc  paflîon  qui  puifle  engendrer  vncafprcié&vnc  ai- 
greur es  difpures  neceflàires  &  que  Ion  ne  fauroit  cuiter.  Car  aux  combats  &  ef- 

Compiuffrw  pw  crimes  des  poings  que  Ion  fait  par  plaifirnud  ànud,ort  a  acouftumé  démunir  les 

prcirour  l'emkbif-       .      t  n  »      \  r  ji  i  *    •  r  i     je  •% 

fcmencdccciiecon  mains  de  mouKcs  rondcs,ahn  que  quand  les  combatansvienenc  a  sclcnauftcr,  d 
ftw6rÙMP%u'cîen,cnpuiiTearriucr  aucun  malin  accident,  eftans  les  coups  mois,  8i  ne  pouuans faire 
«.odtnj.o. i  ii  f«tprancJc  douleur  :auiTi es  procès  &dirfercns  qui  furuienent  entre  les  citoiens  d'vuc 
ruruicoe»  enrnclmc  ville,  le  meilleur  elt  de  combatre,cn  deduilant  les  moicns,rai(ons  &  argu- 
mens  tout  fimplcmcnt&nuement,  fans  aigrer  ni  cnuenimer  les  afaires,  comme  les 
traic\s ,  en  y  faifan t  des  incifurcs,  ou  en  les  empoifonnanr  par  iniures ,  par  obftina- 
tions  maligncs,&  par  mcnaiîcs  pour  rendre  le  mal  incurable,  &  l'augmentcr.de  for- 
te qu'il  viene  à  toucher  iufqucs  au  public.  Carceluiqui  fe  portera  ainfi  en  les  pro- 
pres afaires  cnuctsfcs  parties ,  viendra  facilement  à  bout  aufli  des  autres:  &c  depuis 
quclonavncfoisoitélesoccafions  particulières  des  mal-vucillances  priuces,l« 
picques  &  drfeordas ,  que  Ion  a  à  caufe  du  public ,  font  faciles  à  pacifier ,  &  n'apor-  • 
tent  iamais  inconueniens  irrémédiables  ni  malins. 


Si  l'homme  d'aage  fe  doit  encore  entremettre 

6c  nieller  des  afaires  publiques. 
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"      ^  t^xre  ^  ce  ^fctmri  J'/wre  afe^J'intention  de? auteur  :  m.ti<  pour  ce  fHtemx 
qui  manient  afaires  publiques  ^nommément  les  hommes  d'aage ,  r omirent fouuent en 
l'vne  Je  ces  Jeux  extremite^deleur deuotr^  eftans  ou  trop  lajchesy  ou  plus  roiJesCr 
feutres  qu  line  faut  >  les  préceptes  Je  Tlutarquejbien  versé  en  hautes  charges ,  &  f* 
{félon  au  on  peut  recueillir  Je  fes  propos jeftoit  en fa  ïieiÛejJè  lors  qu'il  efcriuit  cecsjoyuct  ejlrt  di- 
ligemment leusyconfi Jerez,  &  prati^uer^par  les  gens  J'aurhorité.  Etencores  ^u'ilj  ait  quelques** 
uernfemens  .lefjuels  ne fe  rapport  et  pas  du  font  À  U façon  de gouuerner pratiquée  denoftre  temps: 
fief-  ce  que  les  raifons  fondamentale  s  y fontfi  bien  p'Jees,  que  tout  politique  baftifant  deffut ,  pf0 
s' ajfeurer  qu'il  fera  quelque  chofe  de  bon.  Ortl  commence  par  la  réfutation  d'ïne  commune  me- 
clan  Je  certains  qui  comandent  aux  Vieillards  de  demeurer  coy  :  tir  prouue  au  contraire  que  c'ejt 
lors  qu'il  conuient  s'ejùertuer plut  que  ta mats ,adioufai  ce/te  correftion  que  Jelogue  mainlon  Jtk 
ejhe  ropu  aux  afaires, pour  n'eftre  taxé  de  légèreté jun'eftrecaatfi  de  quelque  grad  malan/êmef- 
lant  de  ce  qu'on  n  'auroit  pat  bien  copris.  En  après  il  met  en  auant  les  exemples  d'hommes  q»ali- 
fie^qui  ont  fait preuuebxtn  grande  deleurfùfjifante  en  >ieillefe%donttl  infère  qutee fint  telles  ges 
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n  4  qui  Itftuuerncment  aparttcnr,  ry  que  Vouloir  les  rendre  oififs  fèroirje  defidifonner  autant  que 
Je  confiner*» far  X«J  en  quelque mai/on  champefire:ce  qu'il  Vérifie fur  eltgdtes  copdrdijons  ep 
far  l'exemple  de  Pompée.  CeU  fait  d  propofe  les  caufès  qui  doyuent pouffer  l  homme  <Cddge  eh 
l'entremife  des  dforej, rembarrant  ceux  qui  font  de  contraire  auu,& prouuantque  les  vieux  font 
flm  propres  tceld  fie  les  teuneSyd  Cdufê  de  [expérience  &  de  l'atirhorite que  ïddpe  leur  dont ,& 
pourflufitursdKtm  ratfons:puit  il  retourne  l'obtettto,& monfhe  que  lesieunes  fini  inhabiles  dux 
chdtgeipul^iyi'tlsnonteftédijaples^ejrstls  ne  fontcoduits par  des  vieillards,  &  refuteaufi 
ceux  qui  ejhment  telle  Vocation  reffembler  à  quelque  pdrticulter  trdfic.  Celd /dit  il  repred fin  prin  - 
cipal itfituuutU folie  de  ceux  qui  Veuletofierl'ddmmijhauo publique  aux  VieiIUrdsJff- 
quels  il  txbtrte  s  pendre  coeur  ey fuir  l'oifiuetè Jaquette  il  de/crie  merueilleufèmct,  leur  met  Jeu.it 
les  jeux  leur  Jeuetr  qu'il  conftdere  parle  menu.  Il  les  confeille  donc  de  n  'entreprendre  trop far  eux: 
de  n'dctefterchdrgc  indigne  de  ld  granité  que  le  temps  leur  a  donee,  dins  sempefcher jeulemetdc 
ceqmeftgdnà  (?  honnorable: s  efforcer  de  fèruir  à  la patrie,  Jur  tout  en  matières  de  confequence; 
5  tfer  lt tonne  Jsfcretion au  refus  ey  en  l'dcceptdtion  des  charges:  je coportans  de  telle  dextérité 4- 
uec  les  ieune}yquils  les  introduifent  ty  arrejlent  au  chemin  de  la  Vertu.    Tour  la fin  il  enfagne  a 
tunes  perfemes  qui  Je  méfient  d'afâires  d'efîat,  quelle  rrfîlutionilsj  doiuent  apporter  pour  duoiï 
erruwtejnntgnage  en  eux  me/mes  qu  ils  font  ajfeftionne^ftrutteurs  du  public. 

Ovs  fauom  bien,Scigneur  Eupbancs>quctu  csaflezcou- 1-  Umire  mti£ 
Itumier  de  louer  hautemet  le  poète  Pindare ,  &  que  tu  ^'^p^fr^clk 
fouucnc  enlaboucheces  paroles fiencs,  com mec ftans à <ir v». 
tonauis  bien  a.Tifes&  véritablement  dites,  {"JV"14?'"!; 
Quand  le  combat  ejtprejentey  pr4nt  du  contre 

Qui  refHueen  cerchant  excvjc->,  rt  1ut  \ 

Jette  en  profonde  obfcurite  fJt  rfo]c(r  ^ 

Le  bruit  de  fa  vertu  confufeLj .  mieux  f*trt ,(  ty 

Mais  pour  autât  que  Ion  allègue  ordinairement  plulîcurs^™'/'^'*'  ■/? 
caufes&prctcxtespour  couunr  la  parcue  &:  tautc  de  eccur  mAU. 
de  s'entremettre  des  négoces  &  afaires  de  la  chofe  publique,  &  entre  autres  pour  la 
dcrnicrCjCÔmcpar  manière  de  dire,  celle  de  la  ligne  facrec,  on  nous  amené  en  icu  la 
vicillcne,  &pclclonauoir  blé  trouue  vn  fuffifantargumét  pour  reboucher  &  attié- 
dir le  dcGrdcfc  faire  hôneur  par  le  moien  d'icclui,cn  nousdifant,qu 'il  y  avn  certain 
but,&  fin  limitée,  nô  feulcmét  à  la  rcuolutiô  du  téps  que  Ion  eft  propre  pour  les  cô- 
b«s8i  icuxdc  pris,mais  aufli  pour  les  afaires  &  négoces  publiques:  Il  m'a  scblé  qu'il 
ne  fcroii  point  hors  de  propos,  fi  iet'cnuoyois  fie  communiquois  les  difeoursque 
ie  rats  quelquefois  à  par  m  oy  >  fur  l'entremife  des  vieilles  gens  au  gouuernement  de 
la  câofc publique,  afin  que  nul  de  nous  deux  n'abandonne  le  long  pèlerinage  Suc  n'U^oWi'ii0 
nous auoos longuement  continué  eu  cheminant  tous  deux  enfcmble  iulquesàprc-  R**qwtteri«*o. 
ienr,m ocrcietxc U vie ciuilcau  maniement  des ataircs,  non  plus  qu  il  voudroittai-  crt«ouiW.n..n 
Drcvo»icilconipagnondefonaage,nivnancicn  familier  ami,  pour  en  prendre  vne  ^.XcnVaoîl 
autrenonacoultumcc.&pour  à  laquelle  fc familiarifer  &  acouAumer  il  n'auroit  <,cciu,"er.*",nf'5 

H »      r  i  _  i  •         i       •  compagnu  s  ami. 

utcmpsatiez.ains  demeurons  fermes  &conltans  en  la  manière  de  viurc  que 

nousauons  des  le  commencement  choifie,  tellement  que  la  fin  de  noftrc  viurefoit  ±U  R«dcia  vie 

aufli dcbienviurcjlî  nousne  voulons  pour  cepeude  temps  qui  nous  refteà  viure  m^'leûcVcU 

diffamer  le  beaucoup  que  nousauons  défia  vefeu ,  comme  aiantefté  dcfpcndu  vai-  ma>cu' 

wmentanuIlcbonne&louableintentionXarladominationtyranniquen'eftpas  nCIHkhif 

vnbeau  monumét  pour  y  cftrc  enfeueli ,  comme  quclqu'vn  iadis  dit  au  tyran  Dio-  JjjJSj^fiS 

nyfïus,maisàlui  cette  principauté  acquife  &  iouic  par  voyc  (i  iniufte  &:  Ci  mefehan-  j»*1^*  cfli« 

^ic>piuicHcduroitfans  danger  de  faillir,  plus  elle  lui  cltoit  grande  &  partatte  calami-  Dionyfîu^.acfttie 

te& comme Diogtncs depuis voiant  fon  fils  deuenu pauurc  homme  priuc , de fei-  «rVu^D^wt.. 

gneur  fc  prince  qu'il  cftoit  :  6  (dit-il)  Diony  fius ,  que  tu  es  indigne  de  lcftat  auquel 
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Si  l'homme  d'aage  fe  doit  encore  entremettre 

tu  es  reduit  maintenant',  car  tu  ne  meritois  pas  de  viure  icy  en  liberté»  fans  doute 
quelconque  aucc  nous,ains  deuois  demeurer  par  delà  comme  ton  perc ,  emmure  ôc 
« Moorir ^^s,  confiné  dcdansvnefoncrciTe,pourtoute ta vie,iufquesàlavicillcfle.  Mais vn gou- 
tox auircieft»nhôucrncrncncp0pulaire,iuftc&  légitime,  auquel  vn  homme  de  bien  aacouftumé  de 
MtoMMcfcMi-  fe  monftrcr  toufiours,non  moins  en  obeiuant  qu'en  commandant,vtile  &  profita- 
îwn?e.,Md,U,r  bleaupublic,eftàla  vérité  vn  beau  fepulchre  pour  y  cftrccn  tel  exercice  ho  nora- 
blement  inhumc,cn  adiouftant  à  fa  mort  la  gloire  de  fa  vie>  c'eft  le  dernier  qui  def- 
cend  fous  terre,  comme  dit  Simonides,  finon  à  ceux  en  qui  l'honneur  &la  bon- 
té meurent  premicr,&  en  qui  le  zele  dudcuoirfclaflc  &  défaut  dcuantquela  con- 
uoitife  desenofes  neceiTaires  à  cède  vie,comme  files  parties  diuines  de  noftrc  amc, 
&  qui  dirigent  les  adliôs,cftoient  plus  frefles ,  &  s'amoniflbient  pluftoft  que  les  fen- 
fucllcs  &  corporellcs-.ce  qui  n'eft  ni  hônefte  à  dire,  ni  bon  à  croirc,nô  plus  que  ceux 
qui  dilcnt,  que  nous  ne  nous  laflons  iamais  de  gaigner ,  ai  ns  pluftoft  faut  redre/fer 
en  mieux,8c  ramener  le  diredcThucydidcsàla  vérité,  en  ne  croiant  pas  ce  qu'il  dit.  ; 
qu'il  n'y  ait  que  l'ambition  feule  qui  ne  vieillilTc  point  en  1  h5me,ains  pluftoft  qu'il 
y  ait  auilî  la  (ocialité  de  vouloir  verfer  &  viure  en  côpagnie ,  &  la  ciuilité  de  vouloir 
entendre  &  fc  mefler  des  afaires  :  ce  qui  perfeuerc  toufiours  iufqucsà  la  fin  aux  four* 
4  Ce«  chofc  indi-  mis  &  aux  abcilles,car  iamais  homme  ne  vid  qu'vne  abeille  par  vieillcflfe  deuinft  fre- 
na.uredc  deuenir  Ion,come  il  y  a  des  gens  qui  vculcn  t  que  ceux  qui  ont  cite  toute  leur  vie  nourris  aux 
unfmS!St  afaircs,quand  la  vigueur  de  leur  aage  cft  paflec  demeurent  aflis ,  &  fc  retirer  en  leurs 
maifonsànerien  taire, laiiTanscftaindrc&  confommcrlavcrtu  actiuc parparefle, 
n  e  plus  ne  moins  que  la  rouille  gafte  le  fer.  Car  Catô  difoit  trcflàgcmct,quc  la  v  icil- 
lcfle  d'elle  mcfme  auoit  allez  de  laideurs  fans  que  volontairement  nous  y  ad  îouftif- 
fions  encore  la  vilenie  &  laideur  du  vice  :  or  n'y  a  il  entre  tous  les  vices  vn  qui  plus 
j.iin'r  a  point  de  diffame  l'home  vieil,que  fait  la  parciTe,  la  delicatclTe  &  voluptuofitc ,  le  faifant  for- 
SBSiifi-1-^  cir  d'vn  palais  où  s'exerce  la  iuftice,  où  d'vne  cour  où  fc  tient  le  confeil ,  pour  s'aller 
ESvdft       cacheren  vn  coing  de  maifon,  ne  plus  ne  moins  qu'vne  femme,  ou  enquclquctcr- 
d  iuireiineom-  rc  aux  champs,pour  auoir  l'ccil  à  ce  que  font  les  moiflonneurs  &  les  glaneufes. 
Juan  ouejtor  Oedtpus^eujont 
Ses  tant pri/e^jtnigmesf 

ii  Airfif       ainfi  comme  ilyaen  Sophocles.  Ca  R.dc  vouloir  cômencer  en  la  viciJJelTcàs  cn- 
tremettre  des  afaircs,&non  pas  deuât,  comme  Ion  dit  que  Epimenidess'eftant  allé 
rtt.dirtémtrrm-  coucher  ieunc,fe  rcfucilla  vicillard,cinquante  ans  après:  ainfi  quittant  &c  laiffantva 
tïdttdtbontbeu-  repos  fi  lôg  &  Ci  fort  collé  auec  foy  par  longue  acouftumâce ,  s'aller  ictter  tout  d'vn 
ulltïkért*  >M  coup  en  dcstrauaux&des  occupations  Iaborieufes,fansy  cltrc  duir,  drefle  mexcr- 
cité  en  façon  quclcôque,  &  fans  auoir  hâté  perfonnes  entendues  en  matière  d'eftar, 
r^e'rchetfio»  ni  pra"quc afa*rc  du  monde ,  celui  quileferoit,donncroit,à  l'aucnturc occafion à 
tîhiïetwdc  ic  qui  l'en  reprend  roir,  de  lui  mettre  au  deuant  ce  que  la  prophetiue  Pithic  refpondit 
vniourà  quclqu'vn  qui  enqueroit  Apollon  de  fcmblablcchofe, 
Tu  es  )>enu  bien  tard me  demander 
Ejlat  éjuipwjfe  au  peuple  commander. 
Tu  "vas  à  heure  xndeué  &•  inciuil^j 
Frapper  à  [huis  de  la  maifon  de  Villes. 
comme  fcroitvn  malaprisquiarriucroit  aufcftin,  ou  vneftranger,  la  nuict  toute 
noire  :  tu  ne  changes  pas  de  lieu  ni  de  place ,  mais  de  vie  que  tu  n'as  iamais  cfTaycc, 
Car  quant  à  cefte  fentence  de  Simonides, 

/LaVtlleenfiigne  dr  rend  habile  l'hommt^>y 
i.fowce  ^ttn  dlc  eft  bié  vraye  en  ccuxqui  ont  encore  du  teps  aflez  pour  eftrc  enfeienez,  &  pour 
ceiifimifc  doire  ap rendre  vne  icicncequine  saprend  quauec  beaucoup  de  trauaux,  longues  &  la- 
dctMwcbcoie.  borieufes occupatiôs à.  toute  pcinc,pourueu  encore  qu'elle  rencôtre  vne  nature  pa- 
tiente de  labeur,  &  qui  puhTcaifement  fupporter  toutes aduerfitez  de  fortune.  Ces 

raifons 


&  méfier  des  afàires  publiques.  182 

Arâifowlàpourroicnifcmblcr  bien  à  propos  alléguées  contre  ceux  qui  commence- 
ioicntcn leur  vicillcfTc  àfe  vouloir méfier dcsafaires:  &  toutefois  nousvoyons  au 
contrairc,dcs  homme* de  grand  iugement  qui  diucrtilTcnt  les  #dolcfcens& les  ieu- 
ncs gens  du  gouucrnement  dclachofe  publique  : àquoy  Ce  rapporte  le  tcfmoigna- 1^""^1'^ 
gc  dcslotx,par  ordonnance  dcfqucllcs  à  Athènes  le  crieur  public  à  haute  voix  ap-  perionne»  «ptri- 
pelle  àlauiliune, pour  harenguer  aux  aflcmblccs de  ville  deuant  le  peuple,  non  les  ™,m«tVU  ' 
ieuncs gens de gaillarde  ccruclle,  comme vn  AIcibiadcs,ou  vnPy rhias, les  premiers: 
aimecuxquiontpaife  cinquante  ans,  les  cnhortant,de  venir  direct  conicillcr  au 
pcuplcccqu'ils  verront  cltrc  bon  à  faire: 

KlaAjéfttue  de  quelques  lignes  en  l' original  Crée.  * 
Et  Caton  aune  elle  accule  après  l'aagcdc  quatre  vingts  ans,  en  plaidant  lui  mcfmc  E**»pl*» 
a  ficaufc,dit:llclt  bien  malaile,  Seigncurs,rendrc  compte  de  fx  vicj&la  iuftifier  de- 
vant d  autres  hommes,  que  deuant  ceux  aucclcfqucls  on  a  vefeu.  Et  n'yaperfon»  in.ilmffirtméM 


bonnes  cou  (lûmes  &  ordonnances  la  dilTolution  des  ieunes  gens ,  comme  ils  s'en  i£,f£jyE^ 
"  routinalfcnr,!!  ncleur  fit  que  dire ,  Efcoutcz ,  ieuncs  hommes ,  vn  vieillard  >que  les  ititU*rfu{fùn 
»  vicilurdscfcouioicnt  bien  quand  il  cftoit  icunc.  Et  le  gouuernemcnt  de  Pericîes  eut  "J™-^£' lm 
fa  plus  grand'  vogue  &  vigueur  en  fa  v  ic  1 1  le  lie,  lors  qu'il  perfuada  aux  Athéniens  de  * 
hardimct  entrer  en  la  guerre  Peloponefiaquc  :  mais  côme  importunément  ils  vou- 
luflcntàroute  force  fortirdclaville,  pour  aller  combatre  foixante  mille  hommes  i  c^pIm^M 
dcpiedarmc7,quifourragcoicnt  ckfaccagcoicnt  leur  plat  païs,  il  s'y  oppofa  &  l'cm-  «mci.  °aan 
pelcha,cn  arrachant  par  man  ierc  de  dire ,  les  armes  au  peuple,  &  feellant  les  ferrures 
des  portes.  Mais  il  vaut  mieux  coucher  les  propres  termes  que  met  Xenophô  quand  p««cUi  t  A(câ<; 
»>ilc(cnt(lu  R.oy Agelilaus: Quelle icunefle, dit  il, eft plus  gaillarde  que  n 'cftoit  fa  *' 
C  vieillclferquilutiamaisen  fa  plus  grande  fleur  &  vigueur  plus  formidable  aux  en- 
h  nemi«,quctut  Agelilaus  cftant  tout  au  bout  de  fon  aage?  De  la  mort  de  qui  demene- 
»  renc  oneques  les  ennemis  plus  grande  ioye,qu'ils  firent  de  celle  d'Agcfilaus ,  encore 
»  qu'il ruftficil  quand  il  mourut  ?  Qui  cftoit  celui  quiaiTcuroit  les  alliez  ôteonfede- 
>•  rcz,;mon  Agelilaus ,  combien  qu'il  fuft  défia  fur  le  bord  de  fa  toile ,  &  près  de  la  fin 
"dclcsiours-  Quel  icunc  homme  regrettèrent  onc  les  fiens  plus  amèrement  que  lui 
>> mort,quclquc vieil  qu'il  fuftî  Le  longtemps  que  ces  grands  petfonnages  auoient 
vefcuttclcscmpcfchoit  pas  défaire  de  fi  belles  &  fi  honorables  chofcs:&:maintc- 
liât  nous  amies  fai  fon  s  les  délicats  au  gouucrncmct  des  villes  :  où  il  n'y  a  ni  tyrannie 
àcombarre,  m  guerre  à  conduire,  ni  {îcgcàfouftenir,ains  fculementdes  dcbatsôc 
contentions  cknlcs  entre  des  citoicns,& quelques çmulacions ,  lefquellcs  fe  vuidcnt 
pour  U  plus  part  par  la  loy,auec  pa  rôles ,  &c  par  la  iufticc.  Nous  tir  ons  le  pied  arrière 
de  pcur.cn  nous  monftrant  plus  lafehes  &  faillis  de  cœur,  ic  ne  diray  pas  que  ces  an- 
D  ciens Capitaines  là  Si  gouucrncurs  de  pcuplcmaisauiTi  que  les  poètes,  les  fophiftes,  i.eiemp!ai&i  w 
&lcsioueursdccomedies  &  tragédies  du  temps  pafTé,s'iî  eft  vray,commc  il  eft,  que  °>e"le 
Simonides  en  fa  vicillelTc  emporta  le  pris  dauoir  le  mieux  ordonné  la  danfe ,  ainfi  Simowdt,. 
que  tcfraoïgnent  ces  derniers  vers  d'vn  Epigramme  qui  en  fut  fait,  • 
Quatre  vingts  ans  duoit  Simonides 
jttbenien'jils  de  £eof>repes> 
Qiundtl tdtgn* l'honneur  deU  carotte^. 
•Auffi  dit-on  que  Sophoclescftant  appelle  en  iuftice  par  fes  propres  enfans ,  qui  lui  Sopho<It# 
mettoient  fus  qu'il  radotoit,&:  cftoit  retourné  en  enfance  pour  fon  grand  aage ,  afin 
^  que  parouthorité  de  iufticc  il  lui  tuft  baillé  curateur ,  leut  deuât  les  iuges  l'entrée  du 
Chorus  delà  tragédie ,  que  Ion  furnôme  Oedipus  en  Colonc,  qui  fc  cômenco  ainft: 
Ejlrdhger  tu  dt fdit  entrée^* 
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Si  l'homme  d'aage  fe  doit  encore  entremettre 

En  ctjte fertile  contres  ^ 
Tarie  Ifourg  Colone  nommé y 
'Pour fes  ions  chenaux  renommé, 
lui  oit  le  gracieux  ramage^ 

*Du  roJZtgnol  fait  le  bocage  # 

*Des  Vaux  Verdoyons  refinner 

'Plut  qu'ailleurs  on  ne  l'oitfonner* 
Et  pour  ce  que  le  cantique  en  pleut  mcrucillcufemcnt  à  l'aflî fiance ,  chafeun  fe  leua, 
l'acompagna  ,&:lcreconuoya  iufqucsenfa  maifon,  auec  grandes  aclamations  de 
ioye,&  batemens  de  mains  à  fon  honneur ,  comme  Ion  faifoit  au  fortir  du  Théâtre, 
quand  il  auoitfaitioucr  quclqu'vncde  fes  Tragédies.  Il  cft  bien  certain  que  ce  pe- 
tit epigramme  eft  de  lui, 

Quand  Sophocle*  ce  cantique  efcriuoit 

'Pour  honorer  tferodttejl  auott  F 
Vefta  >ejcu  cinquante  &  cinq  années. 
phiiemoo.Alexi»,  Philcmon  &  Alexis  tous  deux  poètes  Comiques.la  mort  les  prit  qu'ils faifoient  en- 
ftauti»        coreioucr  fur  la  feenc  leurs  Comédies  ,&  en  gaignoient  le  pris.  EtPôlus  le  loueur 
de  Tragedics,Eratofthencs,&  Philochorus  cfcriuenr,  qu'il  auoit  fonçante  &  dix  ans 
qu'il  ioiia  encore  huict Tragédies  en  l'cfpacc  de  quatre iours,  vnpcuauparauant 
un.  ilinftrtdet  qu'il  mouruft.   N'e  s  t-cc donc  pas  vne  grande  honte,  que  les  vieillards  qui  ont 
<«tmt}"ïruti"  fait  profcflîon  de  hareneuer  au  peuple  de  deflus  vne  tribune,  defeoir  cnchaircdc 

mue  tkomt  A**-         f  \    •    (l  -      r  *  t\  '  « 

gtitamointi»»»  ludicaturc  pour  exercer  la  iuitice,lc  monltret  moins  généreux,  &  moins  magnani- 
urlts  cSidu&y  mes  ccux  onl  fait  toute  leur  vie  mefticr  de  ioucr  des  ieux  fur  vn  efchaâàur, 
XJ^mmm!mfi  &  que  quittant  les  ieux  &côbatsquifontveritablemétfacrez,ilsdcfpouiIlétlapcr- 


ilu,  jut  nejtnt  [onnc  çiuiled  home  d  nonneur  le  menant  ou  gouuernemct  de  la  cnoie  publique, 
«lutJes'drma"  pour  en  prendre  ic  ne  (ay  quelle  autre?  carde  vouloir  quitter  la  dignité  royale  pout 
6  itsltttrts.fuu  prendre  ic  pcrfonnaged'vn  laboureur  ,c'eftchofe  trop  baffe  &:  trop  mechanique:  G 


d*jto*Jit^**»'t  ^  Dcmolthcnes  dit ,  que  la  ealcrc  facree  de  Paraios  cftoit  indignement  & 

Ht!itr4ifonyjuil  ï  .     r  j         »r  v  «  * .  j  •     j    1     •  j 

n'y  4  ordre de  de-  îgnominiculemcnt  traittee,  quand  on  s  en  leruoit  a  apporter  a  Midias  du  bois ,  des 
mrurer  »tfif  en  ^ef6ha|ats,&  des  moutons  :  fi  vn  perfonnage  deftat  venoità  quitter  l'honneur  de 
^,St^Xll  fuperintendant  des  feftes  publiques,  de  gouucrncur  de  la  Bococe,&  de  prefidenten 
ifnofot^e  fils  l'alTemblccdescftats  des  A  mphyetions  &  puis  après  qu'on  le  vift  s'amufet  àfairc 


iffr*fos^e  fils  l'aflemblccdescftats  des  A  mphyc'tions  ,& puis  après  qu'on  le  vift  s'amufe 
^le^lfres  mefurer  de  la  farine,du  marc  de  rai(în,ou  bien  à  pefer  des  toifons  de  laine,  ne  fetoit 
tfiinsy,  *»def-  cepas proprement  cela  qu'onditen  commun  proucrbc,la  vicillefle d'vn  chcual, 
£Tww"f"v!  ^ato  ^  Mais  encore  de  femefler  d'aucune  manufacture 


flir  dt  huilons.  mechanique,ni  d'aucune  trafique  de  marchandise,  après  auoir  eu  office  de  gouucr- 
nementen  lachofe  publique ,  ce  feroit  autant  comme  defpouiller  vne  Dame  hon- 
ncfte&  de  bonne  maifon  de  fes  beaux  veftemens,  &  lui  bailler  quelques  haillons 
pour  couurir  fa  vcrgôgne,lafaifant  tenir  en  vn  cabarct:car  toute  la  dignité,  toute  la 
grâdeur&hôneftcté  de  la  vertu  politique  fir  perd  quand  on  larauallciufquesà  des  H 
Pr«ne  iinifen  mefnageries,efpargnes,  &  trafiques  fi  bancs  &  priuecs.  Mais  ù  (qui  eft  le  feul  poinct 
preccieme  p»  e-  qui  refte  )  î  1s  appellent  viure  doucement ,  &  iouïr  de  fes  biens ,  que  fe  laitier  aller  aux 
u^*****'  délices  &  aux  voluptez,  8c qu'ils  côuicnt  l'homme  politique  à  fe  laitier  anéantir  peu 
à  peu,en  vieilhffant  en  icellcs ,  ie  ne  fay  auquel  des  deux  tableaux  &  exemples ,  tous 
deux  vilains  &  deshonneftes ,  cefte  Henné  vie  feroit  pluftoft  comparable ,  ou  à  des 
mariniers  qui  voudroient  tout  le  refte  de  leur  vie  folennifcr  la  feltc  de  Venus,  n'e- 
ftant  pas  encore  leur  nauirc  dedans  le  port,  ainsi  aiantlaiffce  cinglant  en  hautemer, 
ou  bien  à  Hercules  que  d'aucuns  paintres  en  fe  iouant,  mais  mal  &  irreueremmenc 
pourtant,  paignent, comme  s'il  eftoit au  palais  royal  de  la  roy ne  Lydie Ompjaale, 
vertu  d'vnc  cotte  de  damoifelle,fclauTant  fouffletter  ôctrcûeraux  filles  &  femmes 
delaRoyne.-ainfinous  dcfpouillâs  l'homme  d'eftat  de  ia  peau  delyon.c'cft  à  dire, 

de  fon 
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A  defon  courage  magnanime, de  vouloirtoufioursproficerau  public,&  Icmettans 
bien  à  Ion  aile  à  cable,  le  traiterons  magnifiquement ,  &  lui  remplirons  les  aureilles 
du  Ton  des  Huiles  &  autres  mflrumens  de  mulique,  n'aians  pas  au  moins  honrede 
I  I  i  on  n  cite  reprimende  que  donna  iadis  Pompcius  le  grand  a  Lucullus,  lequel  après  p„  Mempt,  d« 
fes guerres ôiqondui tes darraecs  s'eftoit  adonné  àbains,cftuucs,feftins,àcmrctc-  p*"»*«<»'- 
nir femmes,  Bc  faire  l'amour  fur  iour>8cplulîcursaucrcs telles diiTolutions  Se fuper- 
fluitczjàbaftir  de  fomprueux  édifices,  reprochant  cependant  à  Pompeius  qu'il  c- 
ftoit ambitieux Se conuoiteux  de  donner, outre  ecquefon  aagenc  lecomportoit: 

„  Car  Pompcius  lui  rcfpondir,le  croy  qu'il  eft  plus  hors  daagc  à  vn  homme  vieil  d'e- 
ftre  dilîolu  Se  fuperflu  en  délices,  que  non  pa<;  de  vouloir  commander.  Et  comme 
citant  vn  lour  tombé  malade ,  le  médecin  lui  cuit  ordonne  de  manger  d'vnc  griue, 
n'en  citât  pas  la  faifon ,  on  n'en  pouuoit  recouurcr  pour  argent ,  quelqu'  vn  du  qu'il 
y  cnauoitbon  nôbre  chez  Lucullus  que  Ion  y  nourrilToit  toute  l'année:  il  n'y  vou- 

B  M*  pasenuoyer  ni  en  prendre,  difanr,  Si  Lucullus  n'auftefté  friand  Se  délicat,  Pom- 
peins  doneques  n'eult  pas  feu  viurc4  Car  encore  que  la  nature  reqiuerc  Se  recerche 

it  en  toute  force  de  s'cfgaycr  8e  de  fc  délecter  6c  rcliouir.fi  eft-ce  que  le  corps  des  vieil 
Jcspcrfonncs  ne  peut  plus  predre  fruition  des  voluptez,  excepté  bien  peu  des  necef- 
faires.  Et  n'clt  pas  Venus  feule  courroucée  aux  vieillards,  ainli  que  dirEuripidci 
mais  encore  ont  ils  les  cupiditez  du  boire  &  du  manger  fort  moufles,  8c  par  maniè- 
re de  dircedétees,  de  forte  qu'ils  ne  font  que  toucher  vn  petit  par  le  deflus ,  (ans  pé- 
nétrer ni  enfondrer  au  dedans.  Et  poutant  faut-il  qu'ils  fc  préparent  des  plaifirs  Ôc  * 

voluptez. 116  baltes  ne  lafehesen  rame.cômcdifoit  Simonidcsàceux  qui  lui  tcaxo^^f1'^4'^, 
l  •      1»  •  a  ■  j  1  11    *      r  S  r  1*'  i<"urnt">M 

choient  1  auance,  qu  citant  pnue  de  toutes  autres  voluptez  corporelles  a  caufe  de  fa  «  fkSme  /M» 

vicillclfe,  il  y  en  auoit  encore  vnc  qui  l'cntretenoit,  c'eftoit  la  volupté  qu'il  prenoit  '  '  f*f*i 

àgaignci  :  mais  la  vie  politique  de  ceux  qui  fc  niellent  d'afaircs  a  de  trcl-grandcs  fie  prmYLl^itjhi 

trcshonncltes  voluptez,  dcfcjucllcslculcs  ou  principales  il  cft  vray-femblablc  que  ^  "rf  >A<f*l 

C  les  Dieux  mcfmes  fc  delcdcnt.ee  font  celles  qui  procèdent  de  la  beneficence  de  faire  ^  f^,»!"^ 

bien  à  beaucoup  de  gcs,8c  de  la  gloire  des  grades  Se  hôneftes  actions.  Car  fi  le  pain- i*»m*» «fin. 

tre  Niciasfcplaifoitii  fort  en  fcsouuragcs,  6c  y  eftoitfiaftcdiôné,  que  bien  fouuét^'j^  d""x 

il  dcmnadoit à  fes feruitcurs  s'il s'cttoii  laué ,  Se  s'il  auoir difnc:  Se  Archimcdcs eltoir       j>*r co»pi 

fi  fort  attaché  à  fon  tableau ,  fur  leque  il  trafloit  fes  figures  Géométriques ,  que  fes  "^ewainttdoà- 

feruitcurs  l'en  rctiroict  fie  oltoiét  par  force,  8c  l'huiloient:  ôc  encore  ce  pendât  qu'on  ^«^«'p™* 

Vhuiloii.il  tralloitdc  nouuellcs  fitruTcs  fur  Ion  corps:  5c  Canus  le  loueur  de  fluilcs  'ea"»'ofiq«oot 

que  tu  conois,dilou,quc  les  nommes  n  cntedoicnt  pas  qu  il  le  donnoit  a  lui  melmc  B,,8««- 

plus  de  plailîr  de  fon  icu,  qu'il  ne  faifoit  à  ceux  qui  l'cfcoutoient,  8c  qui  voudroic  n  t 

plus  toit  auoir  que  bailler  falaire  pour  le  venir  ouir  :  ne  voulons  nous  pas  imaginer 

en  nousmclmcs  côbicn  les  vertus  apportent  de  grades  voluptez,  des  belles  Se  loua-  LepUiCr  q0|;e: 

blcs  actions,qui  cedét  au  bié  public,  Se  tourner  au  profit  de  tout  vn  peuple?  nô  quel-  owït'nTJZ-' 

les  crattentnc  qu'elles  flattent, corne  font  ces  doux  Se  eracicux  mouucmcntsdclapttIcfûrpo""ri 

1  n      i-  1       -         r  -  1  »,  pow  fine  rjoc 

D  chair,car  celles  la.ipporrent  vncdcmageailonimpatiete,  8c  vn  chatouillement  in-  ™™*  »oiri,f^ 
confiât  8c  méfié  d  vnc  inflammation  hcurcufc-.mais  celles  qui  procèdent  des  beaux 
Se  louables  faits ,  comme  font  ceux  dont  clt  ordinaire  ouurier  celui  qui  fe  nielle  du 
gouuerncmencde  la  choie  publique  droittement ,  ainfi  qu'il  appartient,  elleue  l'â- 
me en  vnc  grandeur  8c  hautelTe  de  courage acompa gnec de  ioyc , non  aucc  les  xlcs 
d'or  d'Euripide,mais  aucc  les aeles  celcftcs  que  dit  Plaron.  Et  qu'il  foie  vray,  ramené  Pmmepiri-^oph 
toy  en  mémoire  ce  que  tu  as  fouucccfois  encendu  d'Epaminondas,  qu'eltat  vn  iour  '*n<" 
enquis,  quelle  plus  grande  aife  ilauoic  iamais  fencieen  toute  fa  vie:  llrefpondit, 

„  quer'eftoit  d'auoir  gaigné  la  bataille  de  LcuCtres  ,fon  père  8c  fa  merc  eflans  encore 

viuas.  ESylla  comme  il  arriua  la  première  fois  à  Rome,  après  auoir  nettoyé  l'Italie    u  io/c4<  sol- 
des guerres  ciuilcs,  il  nedormiepoinc  vnfcul  moment  de  toute  la  nuiâ,  tant  fon1** 
amc  cftoit  rame  d'aife  8c  de  ioyc ,  comme  d'vn  grand  ôc  violent  vent ,  ainfi  que  lui 
Tom.    1.  H  iij 
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Si  l'homme  d  aage  fe  doit  encore  entremettre 

mcfmc  l'cfcr  it  en  fes  Cômcntai  rcs:cat  ie  veux  bien  concéder  à  Xcnophon ,  ce  qu'il  E 
dit  qu'il  n'y  a  audition  qui  tant  rcfiouiflc  l'ouye  de  l'homme ,  que  d'ouir  réciter  fes 
louangcs:maisauiïifautilcjuclon  mccôfcfle,qu'il  n'y  a  ni  fpc&aclc,  ni  remémora- 
tion ,  ni  penfement  au  monde  qui  tant  aportc  de  plaidr  fie  de  contentement  à  l'artic, 
cômefait  lacontéplation  des  belles  fie  louables chofes  cjuc  Ion  a  faites  pendant  que 
Ion  aefté  en  adminiflration  d'offices  &  de  charges,  comme  en  lieux  clans  &  publi- 
vt.Enàfrei  il  ques.  Il  eftbicn  vrayqucle  gré  fie  la  grâce  amiable  que  Ion  en  acquiert, acom- 
/4»#4ii.«/rr/i»-  pagnanc  toufiours  les  a&cs  vertueux  &  là  louange  du  peuple, faiCant  àl'cnuià  qui 
fjH,prtctdïs,&  en  dira  plus  de  bien,  guide  qui  1  achemine  a  vne  lultc  bcne-volcncc,adioultc  com- 
*ft»rn  f*  il»™  mevnluftrc&vncpoliflurc  refplcndiflàntcà  laioyc  de  laverru  ,«3e  ne  faut  pas  par 
57«  TZjZ*  négligence  laiflcr  commefencr  &  fecher  en  vicilleOc  la  gloire  defes  faits,  ne  plus  ne 
moins qu'vnc courône que lonauroit acquife fie  gaignec aux  icux {acrez ,  ains faut 
cnproduifant  toulîours  quelque  nouucauôe  récent  mérite ,  rcfucillcr  la  grâce  des 
compiriiibni  pro  prcCedents,8e  la  rédre  de  tant  plus  grande  fie  plusaflcuree.Car  aind  comme  leschar-  F 
Pl"  i.  pétiersôeouuriers  qui  auoict  charge  d'entretenir  entier  le  gallion  Dcluquc,fubro~ 

geans  toufiours  d'autres  pièces  de  bois, fie  les  clouâs  au  lieu  de  celles  qui  citoicnt  ga- 
ftces,roni  conferué  fain  fie  entier  depuis  le  temps  qu'il  fut  premièrement  fabriqué 
ainfi  faut- 1!  faire  de  la  réputation ,  fie  n'eft  pas  malaifé  d'entretenir  vne  gloire ,  non 
plus  que  vne  flamme,  en  y  mettant  toufiours  deflbus des  petis  fouftenemens,  mais 
depuis  qu'elles  font  vne  fois  du  toutcftaintcsôe  refroidies,alorsce  n'eftpaspeu  d'a- 
i.  faireque  de  les  rallumer  &  l'vne  fie  l'autrc.Et  côme  Lampis  ce  riche  marchand,  en-* 
quis  cément  il  auoitgaigné  fes  biens,rcfpondir.  Lcsgrands,bicn  toft  &  facilement:** 
fie  les  pctis,à  grand'  peine  Se  en  long  temps  :  aufli  n'cit-il  pas  bien  aiféau  commccc-  «< 
ment  d'acquérir  la  réputation,  le  crédit  fie  l'authoritc  ciuilcau  maniement  des  afai- 
res,  mais  l'augmenter  depuis  que  le  fondement  en  elt  pafe,  &  la  coferuer  &  entrere- 
3-  nir  grâ/ie  aucQpcu  de  moicn,il  n'elt  pas  malaifé.  Ne  plus  ne  moins  que  vn  ami,  de- 
puis qu'il  cft  vne  fois  acquis  ne  requiert  pas  pluhcurs  fie  glands  piaifirs  fie  offices  d  a-  G 
mitic  pour  demeurer  ami ,  ains  par  petis  lignes  lacontinuation  conferue  toufiours 
la  bcncuolccc-.auflî  l'amitié  d'vn  peuple,  fie  la  foy  &  crcâcc  qu'il  a  vne  fois  prife  d'vn 
perfonnage, encore  qu'il  nc  puiilc  pas  toufiours  exercer  fes  largctTcsenuers/uy,  ni 
défendre  Ta  caufe,  ni  tenir  vn  magiftrat,  s'entretiét  ncantmoins  quâd  le  petfonnage 
fc  môlrrc  feulement  auoir  bonne  volonté,  fie  qu'il  ncfelafTe  point  de  prendre  peine 
fie  folicitude  pour  le  bié  public  :  car  les  cxpcditiôs  mcfmes  de  guerre  n'ont  pas  touf- 
iours des  batailles  rangecs.ni  des  combats  fie  efearmouches  ordinaires,™  des  flcgcs 
de  villes,ains  ont  quelquefois  aufli  parmi  des facrifices.dcsfcftins  en  compagnie,  fie 
«  1 1.  xutn  r ji  beaucoup  de  loifiràvacqucrà  ieux  fie  pafle- temps.  A  plus  forte  raifon  donc,  pour- 
fi*,('*fllj',lJ  d  quoy  doit  on  craindre  s'entremettre  du  gouucrncmcntde  la  chofe  publiquc.com- 
fSf^Llfiitd-  me  fi  c'eftoit  vne  charge  infupportablc,  pleine  de  trauanx  innumcrablcslansaucu- 
mm*  Jtsdérgu  nc  confolation,  veu  qu'il  y  a  parmi  des  ieux ,  des  théâtres,  des  proceiïionsjdcs  mon- 
f^BÎ^/iï^nftrcStdcsdonnccsIc  largcffcs  publiques, des  danles,  dcl.imufiquc,desfcftcs,  &H 
t,tâm»uf  moins*  toufioursl'honneurdcquclque  Dieu,  qui  reflould  fie  diflipe  tout  le  fouci  fie  toute 
U  yutUrjft    -  lamenté  d'vn  palais ,  fie  d'vn  Sénat  fie  confeil ,  rendant  beaucoup  plus  de  plaifir  & 
de  contentemet,quc  I  on  n  y  reçoit  de  trauail,fie  de  dciplailir?  rour  le  moins,Ic  mal 
qui  elt  le  plus  à  craindre,  fie  le  plus fafchcux  en  telles  adminiflrarions ,  c'eftà  fauoir 
lenuie ,  s'attache  beaucoup  moins  à  la  vieillefTe  qu'à  nul  autre  aage.Car,  côme  fou- 
rnit dire  Hetaclitus,les  chiens  mcfmo  abayét  ceux  qu'ils  ne  concilient  point ,  aufli 
lenuie  combat  contre  celui  qui  commence  à  venir  au  gouucrncmcnr,  à  l'entrée  de 
la  tribune  fie  du  fiegc  prefidial ,  fietafehede  lui  en  empefeher  lepaflage:  nîairdc- 
puis  qu'elle  a  acouftume  lagloircd'vn  homme,fie  qu'elle  a  cflé  nourrie  auec  elle,  el- 
a  qwy  rcSanbk  ^  'a  rortc  doucement,  fie  nc  s'en  fafche  ni  ne  s'en  tourmente  plus.  C'cfl  pourquoy 
r«W.         quelques  vns-côparentl'cnuicàlafumee,  car  elle  fort  grofTc  fie  cfpcfTcdu  cômenec- 

menc 
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ment  que  lefcu  commence  à  prendre  ^mais  après  qu'il  clhout  allumé  &  clair,  el^ 
le  s'en  va.  Et  en  routes  autres  prcccdcnccs  les  hommes  couftumiercment  en  dé- 
butent &  querellent  >  comme  de  vertu ,  de  nobleflc ,  de  diligence ,  aians  opinion 
qu'ils  s'en  oltcnt  autant  à  eux-  mcfmes  comme  ils  en  cèdent  aux  autres  :  mais  la  pre-  ,.  .  a 

»  ,  ...       »       Pou/quoy  U  MME  « 

ccdcnccdutcmps,qui  proprement  s'appelle  Presbion,comme  qui  diroit  l'honneur  kfle  «'ett  poiK  tii 

1     •  -il  it  il  fc.         r  •   •  1         .  t        j        1  -  eooiee  qa'ro  tout 

dcvieillcUCjilnyapcrlonncquienloitialouXj&cjuineleccdcvolontiersaloncD-  «ge. 

pagnon.  Et n  y  a  forte  d 'honneur  à  cjui  conuiene  mieux  cefte  qualité ,  qui  honore 

plus  celui  qui  le  dcfcre,quc  celui  à  qui  il  cil  défère,  que  fau  l'honneur  qu'on  donne 

aux  vieilles  gens.  Dauantagctous  n'efpercnt  pas  d'auoir  quelquefois  le  crédit  des 

richclTeSjOU  la  force  de  l'éloquence,  ou  de  fapience  :  là  où  il  n'y  a  pas  vn  de  ceux  qui 

femeilctdcvjriircspubliques,quidcfcfpercdcparuenirvniouràccîlegloirc&  re-  , 

uirentc  ,  à  laquelle  la  vieillcflc  conduit  l'homme.  Par  q^v  o  y  celui  qui  après  ['^^ 

auoir  combatulonguemét  à  l'cncontre  de  l'cnuie^crctireroicà  la  fin  de  l'admini-  dmt  fmtcHm  U, 

ftration  publique,quâd  elle  feroic  apaifec>&:  prefque  toutcamortic  &  eftainc4:c,re*  ^j?;"^'//^' 

roit  ne  plus  ne  moins  qu'vn  pilote ,  qui  en  tourmente  ayant  vent  &  marce  concrai-  gt, ,  J.  il  ww«; 

reçurent  cinglé  &  nauigue  en  erand  daneer,  &  puis  quand  le  beau  temps  ôc  le  douxPr'"lr'i"utt'W 
U      •  *F  vY»  i  ï  \u      1         11  t     "F*  fi*?**** 

vcntlctoit  venu,  cercherou  a  le  mettre  a  l  abry  &  a  I  anchre ,  abandonnantauecjles  ^4H(0Ufie  d>ffl. 
aûionspublu]u«,lescôpagnies,allianccs,&  intelligences  qu'il  auokauec  fes  amis: 
car  plus  il  y  a  cite  de  téps,&:  plus  il  y  doit  auoir  fait  d'amis  ôede  compagn  ôs,lcfqucls  "m^;*""^ 
line  peutpas  tous  emmener  quand  &  lui,  comme  fait  vn  maiftre  de  carolle  tous  fes  rtnmJ*  tout  Un 
baladins,  ni  n'eft  pas  au((i  raifonnable  qu'il  les  abandonne  :  ains  comme  il  n'eft  pas  f"'A"v*rt*j£/* 
ailcd  arracher  vn  arbre  vieil  &  ancien  jauln  n  eft-il  pas  vne  vie  ciuilc  en  adminiura-  ,r;.V  ,  jc. 
tionpubliqnc,  laquelle  doit  auoir  fait  plufieurs  grades  racines,  &  s'cltrc  cnrrclaflce  (;M  *i/a"|cd^u1{ 
cnpluficurs  grands  afaires,  lefqucls  donnent  plus  dctroubles  6c  de  haraflemens  à  . 

,  °  ,\         *       •      \  iv     x  •!  r      •  I  •  i      »•  Do  daogcr  qu'il  f 

ceux  qui  sen  retirent,  qu  a  ceux  qui  y  demeurent:  &  la  ou  il  ieioit  bien  encore  de-  »Jer«<uUr. 
meure  quelque  refted'enuie  ou  d'émulation  des  combats  precedens  cnl'admini- 
l\rationciuilc,il  cil  bien  meilleur  de  l'eltundrc  par  puiflance,quc  non  pas  dôner  le  5.  Dubim  qui 
dos,cns'cn allât  tout  mid  &  tout  dcfarmé.car  les  enuicux&  mal-vucillâs  n'afl"aillentauu"çndJ;£^"c 
pastant  par  enuic  ceux  qui  leur  font  telle,  &  qui  tienent  bon,  comme  ils  font  par 
roclpm  ceux  qui  le  rctu  et:a  quoy  s  accorde  ce  que  dit  îadis  le  grand  Epaminondas  n0Di»3. 
auxThcbainsxar  comme  les  Arcadiens  les  conuiaflent  d'entrer  dedans  leurs  villes, 
dutaotl  hyuer,&  fc  loger  à  couucrt,  il  ne  leur  voulut  pas  permcttre.car  mai  menant^ 
<iit-il,qu'ilsvous  voient  exercer  &  luicter  tous  armez ,  ils  vous  ont  en  grande  admi- 
r.ition,commcvaillanshommes:  mais  s'ils  vous  voyoient  au  long  du  feu  brayans 
desfcbucSjilsvousrcputeroictfemblablcs  àeux  :  aulli  veux-ie  infcrcr,qucc'eft  vne 
chofevcncrablcquc  de  voir  vn  vieillard  parlant  en  public,  dcfpcfchantaiàircs,  ho-  £Se*8ïn/tï«  : 
noréd  vnchafeun:  mais  celui  qui  ne  bouge  toutle  iour  d'vn  hcr,ou  bien  d'vn  coin 
de  galeriei  cacqueter  ou  à  cracher  &i  moucher ,  celui-là  clt  faci le  a  cftre  mefprisé. 
.  Homercmcfrac  le  nous  enleigncà  qui  bien  confidere  ce  qu'il  eferir  :  car  le  vieillard 
iNelbrcltant  alagucrre  deuant  Troy  e,  cltoit  en  honneur  &  réputation,  &  au  con.  ««nnk  co,/cr- 
traire Peleus  &  Laèrtes  qui  demeurèrent  à  la  maifon ,  furent  reiettez  &  mcfprifez.  'uZ^M^ïll'i. 
Carihabitudc  de  prudence  ne  demeure  pas  femblablc  ni  pareille  en  ceux  qui fe  laf- 
chent.ainsparnonchalancc  &  oiliucté  fc  diminue,  &  fediflcuiJt  petit  à  pctit.ayant  iSSSSS 
tou/îoutsbefoinde  quelque exercitation  de  foin  quiluy  rcfucillerefpru,aiguilc  &  °'^re  p««nu>fibie 

f|      *  .  1       1  ,        r  ■  '        '  ™  *'  n<"»nic,e!i  quel- 

cicjarcillclondileoursdcraifonademellcrarairesî  queMge  ^-oo  tc 

t  imt  le  fer  ejt  cUtr  &  relw/dnc  «lé. 
Tiw  fiieUmainde  t  homme  en\d  vftnt: 
•  itUnuiftn^ou  ne  fc  tient  perfînntL~> 

Jmletem?siHt9ta  enterre  donner.  lié^fcS* 
tt  n  cil  pas  la  roiblefle  &imbccill  i  ce  du  corps  vn  li  grad  mal  pour  le  gouuerncmcnt  «>«»«.  eo  u»  wyM 
<lcccux  qui  hors  d'aagc  montent  en  la  tribuncaux  harengues,  au  ficgc  prcfidiaI,ou  Jw^"""" d>fH8: 

H  iiij 


Si  l'homme  d'aagefe  doit  encore  entremettre 

au  palais  des  capitaines,  comme  eft  le  bien  quclavieillclTc  leur  aporte.aflauoir  la  E 
circonfpcc"tion  retenue  &  la  prudence,  8c  le  non  s'eftre  ietté  à  l'cftourdic  au  manie- 
ment des  afaircs,abusé  en  partie  de  faute  d'expérience,  ôeen  parue  de  vainc  gloire 
tout  cnfcmble,&  puis  y  tirer  la  commune,commc  vnc  mer  troublée  &  agitée  des 
vents,  ai  ns  traiter  ôc  négocier  doucement  aucc  ceux  qui  ont  araire  j  eux.  Voila 
1 1.  NMBtUtrM^  pOUfCjUOy  les  villcs,quand  elles  ont  receu  quelque  mauuaifcfccouiîc,ou  bien  qu'cl- 
^w.'rr>!flfrf»-lcslacraignent,alorsc)lcsdemâdenicftreregics  &  gouuernecs par  hommes  vieux 
fUytitt  Us  pni  ^  expérimentez,  tellement  que  bien  fouucnt  elles  ont  tiré  parj Force  de  fa  maifon 
•HfnwTrMv2br4H  champs  vn  bô  vicillard,qui  nepenfoit  ni  ne  dcmâdoit  rien  moins,  fi£  l'ont  cô- 
ftm  «<  mue  nu*-. ,  t  rai  a  t  de  meure  la  main  au  u  mo  n  pour  remettre  les  araires  en  (eurcic,  rcicttans  ct- 
^SmÀ^m  Pcn^anta"icrc  des  beaux  harengueursqui  fauoicnt  crier  bien  hatit  &  pronôccr  de 
mentdtidfMrti.  longuesclaufcstoutd'vne halcnce fansrcfpircr , voire Ôcdcs capitaines  qui  euflenc 
à  la  vérité  bien  peu  aller  vaillamment  afTronter  fie  combatre  les  ennemis.  Comme  p 
vniour  à  Athènes  les  Orateurs  dcfpouillansdeuant  Timotheusôc  Iphicrates,  qui 
E^p^p^'  ^cftoYcntdefia  vieux  ,vn  nommé  Charcs  fils  de  Thcocharcsc/tanccn  Heur  d'aage* 
meuccpropoi.    &  fort  &  robulte  de  la  pcrlonne ,  diloicnt ,  qu  ils  delircroient  queceluiqui  auoira 
cftrc  Capitaine  gênerai  des  Atheniens,fuft  tel  fie  d'aagc  fie  de  corpulence  :  Non  pas, 
dit  Timotheus,  Dieu  nous  en  gard  :  mais  oui  bien  fon  vallct  qui  auroit  à  porter  l'on 
martelas  après  lui  :  &  quant  au  Capitaine  general,qti'il  faloit  que  ce  fuft  vn  perfon* 
nage ,  qui  feuft  regarder  fie  deuant  fie  derrière  le»  aràircs,fie  qui  ne  fe  laiflaA  empor-  ** 
tcr,ni  troubler  les  côfeils  fie  refolutions  qu'il  auroit  prilcs  pour  le  bien  public  par  au 
UrL*xfint fîm cunc Pa^on-  Car  Sophocles,cftantiadcucnu  vieil, diloit, qu'il elîoit  bienaife^ 
frofrfs  à  •.««rrd'cftreefchappé  de  l'amour,  comme  de  la  fuiettion  d'vnniaiftrc  furieux  fie  enrage, 
^fa*    jST  ^a'S  cn  l'^miniftration  ^c  'a  «-bofe  publique , il  ne  faut  pas  fculemct  fuir  vne  forte 
^Idsmûittjl'ib  de  mairtrcsjcômc  l'amour  de  femmes  ou  de  filles,  ains  plulicurs  autres  qui  font  en- 
ftnt  moms  >*.  Corc  plus  forcenez,  comme  l'opinialtrctc ,  la  conuoirile  de  vainc  gloure,lacupidité 
de  vouloir  eftre  touliours  &  par  tout  le  premier  fie  le  plus  grand,  vice  qui  engendre  G 
beaucoup  d'émues, de  ialou{ics,fiedccoidpiration,dcfquclsmaiflrcsla  vieiJlcflc  en 
cfmouflc  fie  relafche  les  vns,&  cn  refroidit  fie  e  itaim  du  tout  les  autres,  ne  dirainoic 
pas  tant  de  l'inclination  &  affection  de  bien  faire,  comme  elle  rctrenchcdcs  paf- 
lions  trop  impetueufes  &  trop  ardentes,  afin  de  pouuoir  appliquer  le  difeours  delà 
raifonfoore^epose  &  radis,  au  pcofcmcntcV:  follicitudc  dtsafaires.Toutcfois,feic 
à  la  vcrité,fie au  iugement  encore  des  lcdlcurs,3llcguc  ce  propos  de  Sophoclrs, 

Demeure cey,  mferaUe  entoniiB. 
pour  diHuader  fie  ditlraire  celui  qui  voudroit,  aucc  la  baibe  grife  &  les  cheoeux 
chenus ,  commencer  encore  à  s'cfgaillardir ,  fie  pour  picquer  fie  reprendre  vn  vicil- 
,.  r  lard,  qui  d'vnlonc  repos  cn  fa  maifon,  dont  il  ne  fcroit  jamais  bougé,  ne  plus  ne 

X  !.  Ccmbtt»  foui         .     *  .  t  l     i      r  1      •   I  ,        il  &    •         •  r> 

ùupts  aux  f«j  moins  que  d  vne  longue  maladie,te  voudroit  icuer  pour  s  en  aller  tout  de  primiaut 
>«^*^'/«»'^r  prendre  vn  office  de  capitaine,  ou  vne  charge  de  oouucrneur  de  ville.  Mais  cc- 
/,  imejlerd'dfiires.  'ul  qui  voudroit  diltratrc  vn  qui  auroit  vie  toute  la  vie ,  fie  feroit  rompu  aux  a  dm  1  -  u 
m  *à*f»eowr  a  n'^rari°n  J  politiques  fie  maniement d'afaircs ,  ne  lui  voulant  pas  permettre  de  tirer 
n>uroic  point  par  outre  iufqnes  au  bout  de  la  vic,8e  iufqucs  à  fefaiGr  du  flambeau  de  victoire ,  ains  le 
«Tutnerrorieiiiard  rappellcroit  d'vnc  longue  courfc,pour  lui  faire  prendre  vn  autre  chemin:cclui-Ja, 
«SMefaS^Smi  dis-ic,fcreHttotalcmcnt  defraifonnable,fie  ne  reflemblcroitfon  difeours  de  rie  au 
kômn^&mmefc  ?rccc^v-  "  car  am^  comme  cclui,qui  pour  diuertir  vn  vieillard  ia  courôné  de  cha- 
rouMiquemeac  j0f  peau  de  fleurs,fie  perfumé  pour  s'aller  marier ,  lui  diroit  fi:  alleeucroitcc  qui  cn  vnc 

fi  oui  VCM  thifftr*  ,.      ni-    >V>LI    A  k 

va*ieiiurd  i,ono,  j.  tragédie  clt  dit  a  1-  h  îloct  et  es , 
ïS£g£m  Q*i<fl<fimmet&iuieJrbf>Hcel!e 

fcjïrt'  ce         0$'  fom  m4trl  te  *upr"  d'elles! 

■fiic*  bien  côioim.         Urayement ru  eifnAÏbeureuxMen  Jet 'a*gt^>, 

four  mdiiuetMnt  entrer  en  m4ridgr_s. 

il  ne 


&  méfier  d  afaires  publiques.  185 

A  il  ncfcroitpas  hors  Je  propos  ni  impertinent,  car  les  vieillards  mefmcspacicu  di- 
rent beaucoup  de  telles  railleries  d'eux- mcfmcs, 

^HtdntviftHarJ^i  U  barbe  fleuri^, 

Towt fts  \ti[ms  jue  pour  lui Je  martes  ; 
MaisquivoudroitpcrfuadcràvnmaridelailTcrfa  femme, auec  laquelle  il  âuroit 
vefeu  en  mariage,  &  habité  longuement  fans  plainte  ni  reproche,  pour  ce  que  lui 
feroit  deuenu  vieil  auec  clic ,  fie  lui  confcilleroit  de  viure  à  part,ou  bien  de  prendre 
quelque  garceau  lieu  de  la  légitime  fcmmc,il  me  femblc  queedui  la  fcioitvn  foi  en 
toutcpcrfèûion:auflîy  auroit-ilbiéquelqucraifon  d'admoneftervn  vieillard  qui ,,  s„„nieriifo«i; 
furlcbwddcfa  folTc  commencerait  à  fe  vouloir  approcher  du  pcuple,ou  vnChli-  ^^"£2^ 
don quiauroit clic  laboureur  toute  la  vie, ou  vn  Lâpô.qui  n'auroit  fait  autre  chofe  °»  ™p'rr»D.°u»;» 

L      J  T  1       •        J      m    I    r      I         l  Ht-  •  «wehJnr.no  au«L 

qu  exercer  marchandée,  ou  quclqu  vn  dcsPhilolophcsduvergcra  fcpicurus^uiqoeg.ujiir.-ur  det 
veulent  viurc  fins  rien  faire,  &  lui  confcillcr  de  demeurer  en  fon  acoulrumé  exer-      ,,d  m!i  Vjiî 
**cice,loindc  tous  aftircs  publiques  :  mais  qui  prendroit  vn  Phocion,ou  vn  Caton,  J^'^™^""' j 
ou  vn  Pendes  par  la  main ,  &  lui  diroit ,  Ami  cllran  ecr,  Athénien  ou  Romain,  qui  ??°,oir  renJ'' 

r       il  /    i  -u  rc    r      i  i>  aie  ce  q«. -elle  dfl 

que  tu  lois ,  citant  la  arnue  a  ta  lecnc  vicillellc ,  ta  y  diuorcc  ôcquitrc  a  ores  en  auant  pio>mcor&Jcpiai 
toute  adrnimftration  publique ,  toutes  occupatiôs,&  tous  foucis,tât  du  confeil  que  ne^aîw  lexpe- 
dc  la  guerre  &  de  l'eftat  de  Capitaine,  &  te  retire  habilemët  en  ta  maifon  des  châps,  StffiïÇIrui 
pom  ^  viurc  le  refte  de  tes  iours,aucc  ta  chambrière  l'agriculture ,  ou  tô  vallet  mef-  bk- 
nage,  &  auec  des  coptes  que  tu  examineras  de  tesreceueurs ,  il  luy  fuaderoitchofes 
iniques, &cxigcroitd'vn  home  d'eftatchofes  indignes  de  lui.  C  o  m  m  e  n  t  ,  mç  s , ,.  ttfj,wfi  j 
dira ^uclcju'vnjn'oyons- nous  pasen  vnc  comédie  vn  vieil foldat  cjui  dit,  ttuxjuidStgutin 
Ltichauux  lUncs  m 'excu/ênt  de  m  aller  V' l*  "V""^* 

J  arm.tn.it  rtfcs. 

Dtftrmtu  faire  à  U  guerre  enroUer.  il  «torït  t*U  t. 

lied  bien  vray.  rcfpondray-ie,mon  amhcar  il  eft  requis  que  les  feruiteurs  de  \iars^rf."kr,y  m"" 

I    il         «   1        •  I     l  -  -C  L'  ir-    J       !    L         ttàtl  UAUMX  M 

loicntcnuncurot  la  vigueur  de  leur  aage,  corne  ceux  qui  tontprorcllio  dcslabo-  cttpi.mdmiprtu- 
q  ricuxouutagcs  de  Mars,c(qucls  encore  que  la  falade  cache  les  cheueux  chcnus,tou-  «"f»'««w»f*/ii 
'  tcfois  au  dedans  les  membres  font3grauezdcsanspaflcz,&:la  force  dcfautàlabon  ^^tu^lttUt 
ncvolomé'.raaisauminiftresdc  Iupiter  côlcillcr ,  harengueur  &  conferuateur  des  W*  y  fat  pLi 
villes,nous ne  demandons  point  l'oeu'urc  des  pieds  ni  des  mains,mais  de  confeil  de  Fofr"  **' lei 
prudcncc,8id'cloquéce,&  encore  non  pas  de  celle  qui  foit  pour  exciter  vn  bruir,ni  i.  Ae»ufe  deieut 
vn  ai  de  ioye  patmi  le  pcuple,ma  is  qui  foit  pleine  de  fens  meur.de  côfcil  foigneu- Clpencnte 
fctncntpropcnsc  &  feurement  digère,  en  laquelle  aparoilTent  la  barbe  blanche  dût 
lonfcraocquCj&lcs  rides  du  front  refmoins  de  longue  expérience ,  qui  lui  adiou- 
ftcnticputaùonfcruât  beaucoup  à  perfuader  &  à  tourner  les  cœurs  des  auditeurs  à 
„favolê;         cunc{Tceftfaitcpourfuiure&:obcir,&:lavicillcircpour guider &c  „         ,  , 

-lin  .       .     .       r  I       -il     -     A  l  •  i  1  r°u«fequel»iH 

„  comandcr&clt  ce  qui  maintient  &  conlcruc  les  villes  &:  cltats  en  leur  enticr,quand  nj-'i«  e«  frite  p0tlt 
^icsconlci/sde$vieux,& lesprouefles  desieuncsy  ontlespremicrslicux.  C'cftpour-  ie^e?o^eoa^t. 
quoy  onlouc grandement  ces  vers  d'Homère, 

Enpremier  lieu  soignant  la  haute naucs  iti*i.U:t~ 
QuLm'Neprjl  ajîemblaU grauc^t 
CnffdJesyieux  capitaines  Vatllans. 
Pourlamcfraeraifonaulfi  l'oracle  d'ApolloPythique  appelle  Iecôfeil  qui  fut  ad- 
loimauxRois  en  l'inftitution  du  gouucrnemenc  de  Laccdarmonc ,  les  Anciens  :  &  to^™iJrLt£. 
Lycurgusmcfmetoutouuertement  les  appclla,  les  vieillards  :&  iufques  auiour-db^^;^- 
d'buylcconfcildcRomcs'appellc  le  Scnat,commcqui  diroitjlaiTemblcc  des  vieil-  n»«nie«vft«. 
lards. Etcorame la  couftume  &c  laloy  donne  aux  Princes  le  diadefme,  c'eftàdirc,  le 
bandeau  ou  frontal^  la  courône  fur  la  te(le,pour  la  marque  honorable  de  dignité 

&ayt(yriié  royale -.aufli  fait  la  nature,les  cheueux  &  la  barbe  blâche,pour  marque  v  "2*1  .  r* 

u  droit  de  prelider  &  de  commander.  Et  penfe  quant  a  moy,quc  ce  mot  >•>« ,  qui  l'er/moiope  du  n« 
iignibe^risd  honneur,&:>«f«i>«r,qui  vaut  autat  comme  rémunérer  d  honneuryontgaectit. 


Si  Phomme  d  aage  Ce  doit  encore  entremettre 

cftc  ainfi  vifitcz,à  caufe  de  l'honneur  qui  cft  proprement  cfcu  aux  vieilles  gens,  no  h, 
pource  qu'ils  Ce  lauent  d'eau  chaude ,  ne  pour  ce  qu'ils  couchenr  molicmenr  :  mais 
I  pource  qu'es  villes  bien  ordonnées  ils  cienenc  Je  rang  des  Roisà  caufe  de  leur  pru- 

déce,  de  laquelle  la  naturene  nous  laifle  voir  Je  propre  &  parfait  bien,  comracd'vo 
arbre  dont  le  fruitSt  n'efl:  meur  iufqucs  en  l'arriére  faifon,finô  à  peine  en  la  viciJIcflc. 
t.Quei«eiempiei  Et  pourtant  n'y  eut-il  pas  vn  des  martiaux  &  plus  fiers  capiraincs  Achciens,  qui  re- 
muntcnftmfoj1.  prift;  le  grand  Roy  des  Rois  Agamemnon,d'auoir  fait  vnctcllepricrcauxDieux, 

2>ix  eonjetllers  ïeuffe  efgaux  en fagejje.~> 
^/fuvied'NeJlor. 

ains  confelToient  tous  parleur  filence,  que  non  feulement  en  police  &  gouucrne- 

men  t,mais  encore  en  la  gucrre,la  vieilleffc  eftoit  de  tref-grâdc  cfrîcacc:car  comme 

tefmoignc  l'ancien  proue i  be,  P 

Ùn  bon  confed  Vaut  mieux  aueplufuurs  mains. 

«  Qj5efic"e«chore  &  vncfcntcncc  fondée  en  raik>n,&  prononcée aucc grâce  perfuafiue,  vienrà  bout 

li^Ro^r?"  "de  toutes  les  plus  grandes  &  plus  belles  actions  publiqucs:&  s'ilyaquclque  peine, 

ji  b»be  bi.nrfie,  il  ne  s'en  faut  pas  rebuter  pour  ccla.Car  la  rovauté,qui  cilla  plus  grande  &  plus  par- 
qua qaiucU  Roy.  c  .»  »  .f.  /i      Jj        r    '     ibr  r  . 

iutf  pour  re  ren  rairc  clpccc  de  gouu crncmenr qui  (oit  a u  monde,a  de  trclgrands  i  ou  cis,  trauaux  & 
wde\VX^«°"  «"ompemcnsdctcftc, &en grandequantiré:  tellement  quelon eferit  que  Sclcucuj 
■>  âoonpioi  dedifoitfouucntTSi  lcs  hommes fauoient combien  il  cil  laborieux  feulement  de  rc-«< 

ration  dent er  ici  •  é    i  r 

hommet  ange  a-r  ccuoir  &  elcrirc  tant  de  lettres.commc  il  en  faut  receuoir  &  eferire  aux  Rois,  ils  ne  << 
d»  *bjrc«  :  oa  ih  daigneroient  pas  feulement  amalTer  vn  diadcfme,quand  ils  le  irouueroien  t  en  leur  « 
Scw^Bp^u^t  chemin.  EtPhilippuscftantpreft  de  fe  camper  en  vn  beau  lieu,  comme  il  futauertu 
dë'kww^crte °(uc  &  °  y  auoit  point  de  fourrage  pour  lesbefles  :ô  Hercules,  dit-il,  quelle  donc-,, 
qucscftnoftre  vie,  puis  qu'il  nous  la  faut  accommoder  iufqucs  à  auoir  foin  des  aC« 
ncslll  faudra  donc  maintenant  perfuader  à  vn  Roy,  quand  il  fera  deuenu  vieil ,  qu'il  « 
quitte  le  diadefme.&c  qu'il  pofe  la  robbe  de  pourprc,&  fe  vellant  d'vn  (Impie  habil  q 
lemct,&  ptenat  vnc  baguette  tortue  en  h  main,qu'i!  s'en  aille  demeurer  aux  chaos, 
de  peur  qu'il  ne  (cm b le  c/rxc  trop  curieux ,  hors  d'ange  Se  de  faifon  ,  de  vouloir  te* 
gnerauce  des cheueux  blancs  :&  fi  cela  feroit  impertinent  &  indigne  d'e/lrc  dira* 
vn  Agc(ilaus,à vn Numa,  &àvn  Darius, Rois  :pourquoy tirerons-nousnon plus 
vn  Solon  horsduconfcild'A  rcopagc^ii  vnCaton  hors  du  Sénat  à  caufe  de  fa  vicil- 
lcllc  ?  Ncconfeillonsdoncpointauujà  vnPericlcs  d'abandonner  le  gouverne- 
ment populaircxar  aurrement  encore  n'y  auroit-  il  point  de  propo?,qu'ayaDt  mô- 
tc  en  ces  icuncs  ans  dedans  la  chaire  &  tribune  aux  harcngucs,apres  auoir  de  là  vcf- 
fc  en  public  fur  le  peuple  toutes  les  funeufes  ambitions  Se  émotions  jmpetueufes 
1 1 1  ilitiwrM  ^c  ^3  •cune^c»clU3n^  l'aagc  meur,qui  a  acouftumé  d'apporter  le  bon  feris,  6c  la  pru- 
tsrruntnt  *»  denec  par  expérience ,  cft  arriuee,  quitter  &  répudier,  comme  vnc  femme  legi- 
intr*irf,&m*n  tjmc  f  [c gouucrncmcnt.aprcsen  auoir  abufe  longuement.  L  e  regnard  d'Efope 
fat1tàMtTdl  ne  vouloir  pas  que  le heriflbn  luicluffaft  fesmoufehes,  nclui  oftaftfcs  tiques  quiH 
mnutmtnt  dti  4-  le  mangcoicnt:  Carfi  tu  oites,  dit-il, ceux  qui  font  défia  faouls,  il  en  viendra  d'au-* 
ffîipiftndê'''  itcs  qui  feront  afamez-  Ainfiqui  chalTcroit  toufiours  de  l'adminiftration  publi-<* 
•MttUdrdt.       quelcsvicillards)ilfcroitforcequ,cllcfcrcmpliftdeieunesgcnsquiauroicnt  vnc 
.^'^•^•Tn-dt  foiftrcf-ardcntc de  gloire &d'authorité,& point  defens  politique:car  d'où  l'au- 
tni«d«e»nt  ch«- ro'cnl     * s n  ont      m  ^ ifcîplcs ni fpeclatcurs  d'aucun  vieillard  maniant  lesa- 
«eminnc,iw*pou-  fàircs!*  'Xcs  chancs  qui  montrent  l'artifice  de  nauieuer  &deeouuerncrlcs  vaif- 

•ooir  fouuent  o»     .  »  -  -  .,*>    .    '   ,  • 

Mg«é  :  ainfi  ce»  leaux  en  mer,nepeuuent  rendre  vn  marinier  bon  pilote,  su  n  aiouuenteite  en  la 
«^'«•dïïom"  pouppe  lui  mcfme^ombatant  à  l'encontre  des  va^ues^cs  vcnts,&  de  la  teacbreu- 

ES£iï£k tourmente        .  .        |f  -  •  - 

tapie,  ou  fMifM        Lorsque  le  marinier  tremblant 

r»ureho.tde  pif»-  If 

le  hardie.  Vejire>otr  ejhnceUant 
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&  méfier  des  afaires  publiques.  i8<5 

X  £f fi*  Acs  ïumtâux  TynJttrUes. 

Et  comment  doneques  pourra  vnicunchommcbicngouucrncr  vno  cite,  donner 
bon  confeil  à  vn  peuple  A  dire  vnc  bonne  fentence  en  vn  Scnat,pour  auoir  leu  vn 
liure  traitant  du  gouuernement  politique,  ou  en  auoir  cfcritvne  déclamation  en 
i'cfch  oie  de  Lyceum,(i  par  auoir  fouuét  tenu  lui-mcfmcles  refnescnlamain,fiema 
nié  le  ti  mon  plusieurs  fois  auparauanr,  en  oyant  cftriucr  les  Orateurs  fie  les  Capitai- 
nes les  vus  contre  les  autres,&:  inclinant  félon  les  expériences  fie  les  accidens  tantoft 
en  vnc  part,  ôe  tantoft  en  l'autre,  en  dangers  fie  grands  afaires,  il  n'en  ade  longue  n 
main  acquis  la  fufRfancetfl  n'y  auroit  point  de  propos  de  le  dire.  Mats  quand  il  n'y  jeun"""  It ;l,nc  1 
auroit  autre  cfgard,  à  tout  le  moins  faudroit-il  que  le  vieillard  fc  méfiait  des  afaires  tivx.'âtu  pt^t\ 
pour  i  ni  truite  fie  enfeigner  Icsicuncs:  car  ainfi  comme  ceux  qui  enfeignent  aux  en-  *>ui  " ,tBicnl1 
fans  les  lettres  ou  la  mulique ,  eux-mcfmes  entonnent  premièrement  les  chants.&c 
lifent  les  Icttres,pour  leur  monftrcr  comment  il  faut  faire:  auflî  l'homme  d'aagc  po- 

3  Iitiqueadreftèfiecnfeignc  le  ieune,non  feulement  en  parlanr,protecollant,fi:auer- 
tiflantdedehor^maisaulli  en  maniant  mcfme  fie  adminiftrant  Icsafaires>fie  le  for- 
mant fie  moulant  vifuement ,  non  feulement  de  paroles  fie  de  préceptes ,  mais  aulTî 
d'exemples  6:  d'œuurcs  :  car  celui  qui  cft  nourri  fit  exercité  en  cefte  manière  ,  non 
point  aux  efcholes  des  Sophiftes  bien  difàns,  comme  en  des  fallcs  de  luctc»  où  Ion 
ointt  les  corps  d'vne  compofition  d'huile  fie  de  cire  enfemble ,  fansaucun  danger, 
mais  bien  aux  vrais  icux  publiques,  Olympiaqucs  ou  Py  thiques,  en  la  veue  de  tour, 
le  monde:celuy-la,dif-ie,fuit  la  trace  de  fon  maiftrcj 

Ctmmt  Vn  poulain  futtit  iument  4u  il  cents, 
ccditSimonidcs.  Ainfifut  Ariftides  fous  Clifthenes,  &  Cimen  fous  Ariftides,  j*^^"*'^ 
Fhocion  fous  Chabrias ,  fie  Caton  fous  Fabius  Maximus ,  Pompeius  fous  Sylla ,  fie  "g"  Gna  et  p-, 
Polybius  fous  Philopccmcn ,  car  tous  ces  perfonnages  eftans  îcunes  fc  font  appro- 
chez des  autres  vieux ,  fie  ayans  pris  racine ,  par  manière  de  dire ,  auprès  d'eux,  font 
C  creus&rcfleuei  quand  Si  eux  en  leurs  actions  fie  adminiltrations  ,dont  ils  ont  ac- 
quis expérience  fie  acouftumance  à  fe  méfier  d'afaircs  aucc  honneur  fie  réputa- 
tion. Voila  pourquoy  jtfchincs  le  Philofophe  Académique,  comme  quelques 
Sophiftesenuicuxde  fon  temps  lui  impofaffcnt  qu'il  fc.vantoit  d'auoir  cité  difci- 
plc  fie  auditeur  de  Carncadcs,mais  qu'il  ne  l'auoit  iamais  efte:  le  vous  dis,  rcfpondit- 
îl ,  que  ic  l'ouïsalors  que  fon  parler  abandonnant  le  bruit  fie  le  tumulte  du  peuple.à  ^aae'ncLTVfn 
caufedefa  vicillcflc  JcreiTerraàprofitcrcn  priuec communication  :  aufli  au  gou-  t^medagetoot 
uerncmcntd'vn  homme  d'aage.non  fculcmétlaparolc,mais  encore  les  faits  eftans»'.  *  ««Un  d*4 
cllongnezdc  toute  pompç  affectée ,  Se  de  toute  vainc  gloire  :  ne  plus  ne  moins  que  'e,u,c>,,0,,, 
Jon  dit  que  la  cicoigne  noire  Ibis,  quand  elle  cft  deuenue  vieille  a  exhale  tout  ce 
qu'elle  auoit  de  forte  fie  puante  haleine,  fie  commence  à  l'auoir  douce  fie  aroma- 
tiques fiî  n'y  a-il  plus  rien  de  léger  ni  d'cfuentécsconfcils  fie  opinions  d'vnhom- 

^  me  vieil,  ainsyeft  tout  grauc,  confiant  fie  repose:  fie  pourtant  faut- il  en  toute  ma- 
niere,quand  ce  ne  (croit  que  pour  le  regard  des  ieuncs  gens, que  les  vieux  fe  meficc 
des  afaires  de  la  chofe  publique,  arînque,  comme  Platon  dit  parlant  du  vin  que  c°mp,uiron  p«>; 
lon  mefle  aucc  de  l'eau ,  que  c'eft  faire  fagevn  Dicufurieux>cnlc  chaftiantparvn  p,e*ceU 
autre  fobre  ,1a  prudence  retenue  de  lavieillcflc  méfiée  aucc  la  icunefic  bouillante 
deuantvnpcuplc,fietranfportecdeconuoitifed'honneurfiedambition,lui  ofte&r         j"  -, 

!  r.  <        i     r     C  I  \i  Il  rtfrtt 

retranche  ce  qu  il  y  adctropruncux,ttop  vehementfie  trop  impétueux.  Mais  i'tfmm  j,  (fmx 
outre  toutes  ccsraifonslà,ccux  qui  penfent  que  verfer  au  maniement  des  afaires  f*'  rf'-Hi*"** 
publiques  loitautat  commcnauigutr  pour  Ion  trahque,ou aller  en  quelque  voya-^^^c^w 
gc  de  euerre,s'abufent  grandement:  car  le  nauiguer  fie  le  guerroyer  le  font  à  cer-  *ftfttinr4f{ 
tainc^n.&ecciTcnt  auflî  toit  que  lonaattaintla  hnoù  lonpretcd,maislc  verfer  aux 
"*   afaires  n'eft  point  vnecommifiion  ou  ofrîcc  qui  ait  l'vtilitc  pour  fon  but  fie  pour  fa 
fîn.ains  cft  vne  vie  d'animal  doux,paifible  fie  compagnable,né  pour  viurc  tât  qu'il 


Si  l'homme  d'aage  fe  doit  encore  entremettre 

plaiftàlanaturc,ciuilement>honneftcment,&aubien  public  dclafocictéhumai.  E 
ne.  Et  pour  ccftccaufefaut-il  que  l'homme  verfe  toufîours  aux  afaircs,&  non  pas  y 
aie  vei  sé.commc  il  faut  qu'il  foit  véritable ,  &  qu'il  foit  iufte ,  non  pas  qu'il  l'ait  efte, 
&  qu'il  aime  fon  pays,  &fes  citoicns,non  pas  qu'il  l'aie  aimé  -.caria  nature  mefme 
nous  guide  à  cela,&  nous  chante  cède  leçon  1  à,i  e  dis  à  ceux  qui  ne  font  pas  du  tout 
corrompus  de  lafeheté  &  de  parefle: 
Ton  jrere  ta  en  ce  monde fait  naiftrtLj 
Tour grandement  Mile  aux  hommes  ejjtre.        E  t  c  cft  au  tre, 
T^e  nous  lajfons  iamais  de faire  irien 
s^iu genre  humain. 

A  v  demeurant  quant  à  ceux  qui  alleguét  pour  exeufe  la  foibleflc  &  I'impuiflàn- 
x  v.  Tms  tn  i*-  c^ccux  la  aceufent  la  maladie  &  l'indiïpofition,non  pas  la  vieillctTe:car  il  y  a  beau  - 
ml  ufroXml*  coup  de  icuncs  hommes  maladifs ,  &  beaucoup  de  vieux  gaillardsîtellemcntqu'il  p 
foibitft  &  /'"<>•  ne  faut  pas  donc  diuertir  les  vieux  de  l'adminiflratio  publique,  mais  les  impuiïlans: 
^^iélgtjl  niaufliy  appcller&conuicr  les  icunes,  mais  ceux  qui  en  peuuent  porter  la  peine: 
mmfr*  j»<  ttfi-  car  Aridarus  eftoit  bien  ieune,  &  Antigonus  vieil  :  mais  ceftui- ci  rie  laifTa  pas,  tout 
fafcf^Zlfim ' ffiftl  cftoiE» de confooerif  toote TAfie  , &  celui  lan'eut  iamais  que  le  nom  de 
j«  Wmt  j»">»  roy  feulemét,  comme  s'il  en  euft  ioué  le  roollc  fur  vn  cfchafTaut,de  mine  ,(ànspar- 
">hHfl'  ler,eltant  toujours  vilipende  fie  mocque  par  ceux  qui  eftoiem  les  plus  fons.  Cora- 
f^Umlnumtnt  me  dôc  celui  qui  voudroit  fuader  à  Frodicus  le  Sophiftc  ou  à  Philctaslc poète ,  qui 
iuafmm*       cftoicnttous  deux  icuncs,mais  £relles,foiblcs,maladifs>&  la  plus  part  du  temps  at- 
tachez au  lict  pour  leur  maladie,  qu'ils  s'entrcmilîcnt  desafaircs  publiques,  ièroic 
vne  belle  fans  iugement:  aulïifcroit  celui  cjui  dcfcndroitàtcls  vieillards  comme 
Extmpie»  enPho  eftoient vn Phocion , vn Malînifla  Africain,  &vn  Caton Romain, d'exercer  of- 
flon  GrccMiiinif  gcc  publiciuc ,  ou  de  prendre  charge  de  capiiaine  gênerai  :  car  Phocion  vn  iour 
Komiin.         que  les  Athéniens  importunement  vouioicnt  a  toute  force  aller  a  la  gucrre,il  com- 
manda que  ceux  qui  auroicntiufqucs  à  foixameansprilîcntlcs  armes  &  le  fuiuif-^ 
fent:dequoy  eux  fc  courrouçcans,  il  leur  rcfpcndit:  Vous  n'auez  dequoy  vous* 
plaindre ,  car  moy  qui  ay  quatre  vingts  ans  paflczfcray  aucc  vous,voftre capitaine,  «< 
&  de  MafimlTa,Polybiusefcrit  qu'il  mourut  en  l'aage  de  quatre  vingts  &  dixanj> 
&  qu'il  lailla  mourant  vn  fils  qui  n'auoitquc  quatre  ans  »  &quevn  peu  auant  que 
Belle  compitufon  mourir  après  auoir  defait  les  Carthaginois  en  vnc  rrofle  bataille ,  le  lendemain  on 

«Urfuce,  pour  le»  i  .     O  t> 

viciiiud».        le  viddeuant  fa  tente  mangeât  du  gros  pain  bis,&  rcfpôdit  à  quelques  vns  qui  sef- 
merucilloicntpourquoy  il  faifoitccla, 
Comme  le fer  ejl clair  &  relutfant 
Tant  {juela  main  de  l'homme  en  Va  vfânt, 

Et  la  mai/on  ou  ne  fe  tient  verfonne^^  • 
^/iuec  le  ternes  du  toitlen  terre  donnent 
ainfi  quedit  le  poète  Sophocles:  autant  en  cft  il  deceluftre,  de  celle  fplendeur& lu- 
mière de  Pame.de  laquelle  nous  difcourons,nous  entendons  &  remémorons, 
x  v  i.  par  c»p-    Ce  s  t  pourquoy  Ion  tient  aufli,que  les  Royscs  guerres  &  expéditions  militai- 
y^iuUdrdTdt rcs  dcuicn"  bien  meilleurs  que  quand  ils  demeuret  oyfcux  en  leurs  maifons:  tcllc- 
prrndrt  icurtg  ment  qu'on  dit,quc  Attalus,lc  frerc  d'Eumcnes,  encruc  d'vnc  longue  paix  &  lafche 
mfjutsMitmtft  p3rcffC)fc  laiflbit  mener  par  le  nez  à  l'vn  de  fes  fauoris  Philopccmcn ,  qui  le  menoic 
^^xffifi^fofb  à  l'engrais  propremér.neplus  ncmoinsqu'vncbcftcde  manière  que  les  Romains 
cr/»"»'{f-demandoient  par  mocquerie  à  chafquc  coup  à  ceux  qui  retournoient  de  l'Ane, 
TJtil'mT>tr!  wî  fi  le  roy  Attalus  auoit  bon  crédit  enuers  Philopccmcn.Lon  ne  trouucroit  pas  fàci- 
Ludto-ituf^U.  lement  beaucoup  de  capitaines  Romains,plus  (urhiant  en  toute  forte  de  gucrrc,que 
JJJJU  'c^ie'fuc  Lucullus ,  cependant  que  par  l'action  il  maintenoitfonbon  fcnsenfontnricir  „, 
ceU' mais  depuis  qu'il  fclailTa  vnc  fois  aller  à  lavic  oyfcufc,&à  demeurer  caianicr  en 
famaifon,fansfeplusmei1crd'afaires,iideuinttouthebcté  ôc amorti,  ne  plus  ne 

moins 
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A  moins  que  les  cfpongcs  par  vn  long  calme  :  &  puis  il  bailla  la  vieille/Te  à  jpaillrc  & 
à  penfer  à  vn  fien  afranchi  nomme  Callifthcncs ,  par  lequel  ou  tient  qu'il  rut  enfor- 
cclc  d'vnbruuagcamatoirc,  &  autres  charmes,  îufqucsàccquefonfrcreMarcus, 
châtiant  ce  feruiteur ,  le  voulut  gouucrncr  Se  conduire  luy- mcfmc  le  refte  do  la  vie, 
qui  ne  fut  pas  longue.  Mais  Darius  le  perc  de  Xcrxcs  au  contraire  difoit,  qu'aux  d^"'^'^ 

Litemos' périlleux  ôcafaires  dangereux  ildeucnoitdcpluscn  plusfage.  y£lcas  vnroy  frJeDionyfiu.rs, 

"         t     r  .     ...  .    ,    .r      ,  ,      0  ...        ..fp      .    1   a*    1  «  '      1  r  11'  cle»,feruioidefe- 


:  garde  que  1 

be,pour  cftre  trop  tendu  fc  gafte  &  fc  rompe,  &  Pame,  pour  cltrc  trop  lafehee.  Car 
les  muficiens  mcfmcs,s'ils  difcontinuent  trop  longuement  à  ouyr  des  accords ,  &  les 
géomètres  à  prouuer  des  proportions,  &  les  arithméticiens  às'exerceraux  com- 
presjordinaireraent,  aueclesaûionsils  vienent  à  diminuer  auflî  par  l'aagc  les  lu 
B  bitudes  qu'ils  auoiencacquifes  en  leurs ans,cncorcs  qu'elles  ne  foictpasa&iues,ains 
fpcculatiucs:mais  l'habitude  politique  qui  cil  vnc  prudcncc,vn  Cens  ralhs.vnc  îuili-  Qyi.ienne.  u{ 
cc,&outre cela,  vneexperience qui faic  bien  en  toutes  occurrences choifir&prcn-  \u,l'"urM^' 
dre  le  poinft  de  l'occafion ,  vne fulfifancc  de  pouuoir  par  bonnes  paroles  perfuader  Pol»isuî- 
ce  qu'il  faut  :  celle  habitude  5c  feienec  là ,  di-ic ,  ne  le  peut  entretenir  qu'en  parlant 
fouuenten  public , en  faifant araires,  endifcourant,&  en  iugcant:&feroit  bien  c- 
ftrange,(î  en  quittât  tous  ces  beaux  exercices  là,cllc  laillbit  efcouler  de  fon  amc  tant 
de  belles  8c  de  fi  grandes  vcrtus:car  il  eft  vray-femblablc,qu'cn  cefaifantl'humani- 
tc,la  fociale  courtoific,Ô£  la  gratitude,aucc  le  tcrhps,par  dcfacouftumancc  s'ancan-. 
tiffent&s'cfuanoui(Tcnr.  Si  donc  tu  auois  pour  ton  perc  Thitonus,  qui  fuft  bien  XVIIt  fa  n;;f> 
immortel,  mais  qui  pour  fa  grande  vieilleifccuftbcfoin  d'cftrctoufioursbicn  foi-  f  «f'jtffffl 
gneuicment  penfe  &  traitte,  voudrois-tu  bien  fuir  les  moicas  &  te  lafler  de  lui  faire  ^XfwZft- 
lcruicc,dc  l'cntreteni^de  le  lecourir,  fous  couleur  de  dire  que  tu  lui  aurois  ferui  bien  cwsspMfmef 
C  longuement  rEt  noftrc  patrie,  ou  noftrc  matrie,ain(i  que  les  Candiots  la  nomment,  "j^f^i'if 


;pas  neantmoms  Uns  vicnur,ni  aiant  en  loy  ioui  ce  qu  u  iui  iaui,  ami  a  louuours  ^ 
befoin  d'vn  grand  oeil  fur  clle,dc  grand  fecours  &  de  grande  vigilance,ellc  tire  à  foy  »*<»**'  j«*  àjj 
&  retient  lhomme  d  honneur  politique, 
En  le  nruntfur  U  rtle  demerc, 
6t  Ug4rJ4M  qu'il  ne  s' en  Mille  arrière^. 
.Tu  fais  qu'il  y  a  îa  pluficurs  Pythiadcs ,  c'eft  àdire,  pluficurs  termes  de  cinq  années, 
que  i'excrec  la  prcsbtrile  d'ApolIoPythien,  toutesfois  iccroy  que  tu  ne  me  vou-  p^*rt°nnp* 
drois  oas  dire  :  Plutarquc  .  tu  as  alîcz  facrific ,  tu  as  aflez  fait  de  proccffions,  tu  as  af-  pre«cnf  ic.moa. 

^  I  -  *.  •  ■        -I    n.  1     ft^nt  qu'il  ne  fe 

fez  mené  de  dan(es:maintenant  que  tu  es  Vieil  &  ancien , il  eit  temps  que  tu  quittes  la  flu,  umêb  MM 
couronne  que  tu  as  fur  la  tefte ,  &  que  tu  abandonnes  l'oracle,  a  caufe  de  ta  vicilleflc:  éjJ,T?n"iouu$ 
t>  auffmcfaut-ilpasque  tupenfcsqu'iltcfoitloifiblcmaintcnat,àcaufcdeton  grand  £™?£tt4!*'u,,i 
aagc,abandonncr  le  faint  feruicc  de  Iupitcr ,  garde  des  villes  &  prefident  aux  afTem-  "r,ud,^cde 
blces  de  confeil  de  ville ,  toy  qui  es  fouucrain  presbtre  éc  grad  prophète  des  fain#es 
cérémonies  de  la  religion  politique ,  en  laquelle  tu  as  de  fi  longue  main  fait  profef- 
fion.M  a  i  s  laifi'ant  à  partit  tu  me  crois,tous  ces  argumens  qui  pourraient  diftraire  TVI1r.  îltr*- 
&  retirer  l'homme  vieil  dcl'adminiltration  publique,  confiderons  &  difeourons""''"''»*»'^ 

"  r    —  i     «1      •  -il  <r  I      •  l     "Hoir  dtt  rtnt 

vn  petit  fur  ceci,quc  nousncracios  entreprendra  la  vieillcllc  aucun  trauail  quilui^^/W. 
foit  trop  grief  ou  indigne  d'elle,  attendu  qu'au  gouuernemcnt  vniucrfcl  dclacho-  m,jtit,  jmti 
fc  publique ,  il  y  a  beaucoup  de  parties  bien  feantes  &  conucnablcs  à  l  'aagc,  auquel 
XOy  n^oy  de  prefent  (ommes  arriuez:  car  ainft  comme  fi  le  dcuoir  nous  comman-  /»r»y-'«»n*  U*r 
~*  doit  de  continuer  de  chanter  toute  noftre  vie ,  il  ne  faudroit  pas  qu'cltans  deuenus/^;^^ 
vieux  nous  fuyuiflions  les  tons  les  plus  aigus,  ôclcs  plus  efforcez,  attendu  qu'il  y  a  ^mii^Xtmx. 
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plufïcurs  diuerfes  tcnfions  &  différentes  fortes  de  voix,  que  les  muficiens  appellent  £ 
i.Ptemierecom-  harmonies  i  ains  voudroitla  raifonquc  nous  prinlîions  celui  de  tous  qui  feroit  le 
m£3EÏS!  P^us  ^acilcà  noftrcaagc ,  &plus  fortablc  à  nos  mœurs  :  auflî  puis  que  Je  parler  &  le 
dciinufiqac.  manie t  afaircs  cil  aux  hommes  plus  fcJon  nature,  toute  leur  vie,  que  nonpasaux 
cygnes  le  chanter  iniques  à  la  fin  ,  il  ne  nous  faut  pas  abandonner  l'action  comme 
vne  lyre  qui  feroit  trop  hautainemet  montce,mais  il  la  faut  vn  peu  rclafcher  en  pre- 
nan  t  les  charges  moins  laborieufes,  plus  modérées ,  &  mieux  acordantes  aux  forces 
iSccoMkcompt-  &  mœurs  des  vieilles  gens:  car  nous  ne  laitons  pas  les  corps  m  cimes  fans  exercice 
m<2m*  c«f*  &  fans  mouucmcnt  quelconque,  pource  que  deformaisnous  ne  pouuons  plus  ma- 
nier  ni  la  marre  à  labourer  la  terre,  ni  les  plombées  à  fauter,ni  lancer  la  barre,ou  ict- 
ter  la  pierre  au  loin.ou  eferimer aucc  1'cfpee  &  rondelle,comme  nous auons  fait  au- 
trcfois,mais  les  vns s'exercitansà  des  branloircs,ou  à fe  promener  en  deuifant  dou- 
cement, refueillent  lesefprits,  &  foufflent  pour  allumer  la  chaleur  naturelle  :par- 
quoi  ne  nous  laifsôs  pas  refroidir  ni  glacer  du  tout  par  parclTe.ni  aufli  par  nous  trop  F 
charger  de  tous  o  ni  ces,  ni  vouloir  mettre  la  main  à  toute  admini(lration,ocçôtrai- 
gnons  pas  la  v  ici  1  le  i  le  conuaincue  d'impuiiTance  de  venir  iufqucs  à  ces  paroles, 
O  droite  main  combien  tu  aurais  cher 
Prendre  la  lance  &-  en  efcharmoucber^ 
JYCats  U fodflfjfe  emptfche  cefie  enuic-j . 
car  on  ne  trouuc  pas  bon  que  celui-  mefmc  qui  le  peut  faire ,  ÔV  qui  cft  en  la  rieur  de 
fonaage,  mette  iurfes  efpaules  tous  Icsafaires  de  la  choie  publique,  fans  en  vou- 
loir laitier  aller  rien  qui  foitaux  autres,  ainfi  comme  les  Stoiqucs  difenc  quefait 
lupiter ,  fc  fourrant  par  tout  &  fc  meflat  de  tout  par  vne  infatiabic  cupidité  degloi- 
re ,  ou  par  enuic  qu'il  porte  à  ceux  qui  en  quelque  forte  que  ce  foit  vculct  auoir  leur 
Autre preoof.mô.  part  de  l'honneur  &  de  l'authoritc  en  la  chofe  publique.   Mais  à  vn  homme  vieil, 
?io"n'Vu«ura" cncorc      vbusoftiez  le  decricment  qu'il  y  a  ,  ce  feroit  vne  ambition  fort  pénible 
poffiWe  aux  viens  &  fort  laborieutc  de  fe  vouloir  trouuer  à  toute  élection  &  fortition  d'ofrîce  :  &:  vne  G 
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f«*  eeft, a™  que  curiolite  mucrablc,  d  clpier  1  heure  de  tout  lugcmcnt  &c  ue  toute  allemblee  de  co- 
pîiotlpiï *e  fcil:&  vne conuoitife d'honneur infupportablc,  de rauir  toute ocalion d'ambaflâ- 
iTm.cM  tODU'cnt        ^c  Portcr b  parollc  en  defenfiô  publiquc:car  cncorc  qu'on  le  peult  faircaucc 
la  grâce  &  bicn-vueillâce  d'vn  chafeun,  G  ell  il  grierôc  outre  la  puiflanccdclttgc: 
mais  il  leur  en  auient  tout  le  contraire,  car  ils  font  haïs  des  icunes,  pource  qu'ils 
ne  leur  laiiVcntcfchappcr  aucune  occafion  ne  moien  de  rien  faire,  ni  defepoulTer 
en  auant  :  &cnuers  leurs  cfgaux,  celle  conuoitiie  de  vouloir  tenir  le  premier  lieu 
par  tout ,  &:  d'auoir  l'auihorité  de  toutes  choies ,  n'cll  pas  moins  dirîamre  &  haye 
que  l'auaricc  ou  la  diifolution  en  volupté/  des  autres  vieillards. Parquoi  ainfi  com- 
Aouej»renue,prio  niclondit,  qu'Alexandre  le  grand  ne  voulant  pascharger  fonchcual  Buccphalc, 
%  c"  a 'uquVnfii  qi,an(l  il  rut  vn  peu  vieil,  montoit  fur  d'autres  cheuaux  deuant  le  combat,  poural- 
monftrc  combien  1er  rcu  iiiter  fon  armée  en  bataillc.&apres  qu'il  l'auoit  toute  rangée  en  ordonnance 

Ijdrcfl»  des  vieux  ,  .     .  »        ,J  .    r     .    .        D  r  . 

ed  feure  &  requ.te  de  conib.uir,^  qu  ilauoit  donne  le  mot,il  rcmotoit  lui  lui,&  tout  aulu  toit  talion  H 
afairVd^fhtjpe-  marcher  droit  contre  les  cnncmis,ôc  hazardoitla  bataille:  aulli  l'homme  politique, 
SSmmÏ!mS  s   a  kon  'ugcmcnr,  fe  régentera  foy-mcfmc  quand  il  le  lenrira  vieil ,  tenant  les  ref- 
ncsenlamam,  cVrs'abfticndra  des  charges  qui  ne  feront  point  necclTaires,  fiilaif- 
fera  manier  aux  icunes  gens  la  choie  publique  enafaires  de  petite  importance:  mais 
en  ceux  de  grâd  poids  &  de  grande  confequencc,lui-tnelme  y  mettra  la  main  à  bon 
efcient:au  contraire  de  ce  que  font  les  champions  des  ieuxde  prix  publiques,  qui 
contregardent  leurs  corps  fans  toucher  aucunement  nitrauaillcr  aiix  labeurs  ne- 
cclTaires, pour  les  employer  aux  luperflus  5c  inutiles:  mais  nous  au  contraire ,laif- 
fans  p.uler  les  petites  &  légères  charges ,  nous  relouerons  aux  ferieufes  ôc  ^grandes: 
car  à  vn  icunc  nomme,commc  dit  Homere,cfgalcmcnt  tout  lui  auient  bicn,tôut  le" 
monde  lu i  r it,tout  le  monde  l'aime:  s'il  entreprend  de  petis  afaires  &  beaucoup ,  on 
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Aditqu'ilclt  populaire  6c  laborieux  :s«I  en  repréd  de  grands  6c  honorablesion  l'ap. 
pcllegcncrcux  ÔC  magnanime:  &  y  a  des  occurrêces.où  la  témérité  mefmc  Ôc  l'opi- 
niâtreté ont  grâce  6c  bien-feance  en  eux  qui  font  frais  6c  ieunes.  Mais  vn  homme  Dequeii« 
d aage,  qui  en  ladminiftration  publique  a  bien  le  cœur  de  prédre  dcscommiflïôs  ?^Jtlt,"hom. 
baflcsôc  viles,  comme  fcroit  de  bailler  à  ferme  de  péages,  ou  de  faire  curer  vn  port,  «^'«t* 

I  il-  f      5    '  i«rf         niemtni  dtfuttt 

ou  d'accouftrer  vne  place  publique,  ôc  outre  daller  en  pofteendes  ambaflades  ôc  paquet, 
voiagesdeucts  des  Seigneurs  6c  des  Princes,  où  il  n'y  a  rien  de  neceflaire  ni  de  graue 
à  craiicr,ams  leulcmct  pour  les  aller  faluër  6c  leur  faire  la  court/quant  à  moy,à  te  di- 
rcla  vcrité,mon  bon  ami.ic  trouucccla  pluftofl  cligne  de  compalTiô,  que  d'imita- 
tion. Ma  is  aux  autres  à  l'auenturc  fcmblerail  rafeheux»  odieux  ôc  importun:  flf  ftitiftatt 
careen  cftpasl  aage  auquel  l'hômc  fc  doiue  cmpcfchcr  d'onSccs ,  finon  de ccuxoù  ^omme 
il  y  adignué  &  grandeur ,  comme  el\  celui  quetu  exerces  maintenant  à  Athènes  ,1a  "î^/^JJuÊ 
preiidencc  du  Sénat  d'Arcopage:6i certes  aulïi  la  dignité  de  côleiller  en  1  aiîcmblcc  d*ttux*»,i}àii 

p  désertais  généraux  de  toute  la  Grcce,qui  s'appellent  Amphy£tioti$,quc  ton  pais  t'*^,^2^} 
deferce  pour  tome  ta  vie,où  il  y  a  vu  doux  labcur,ôc  vn  trauail  fortaifcàfupportcr:  &i,ftnj,„$ttt 
encore  nefaut- il  pas pourfuiure  tels  honncurs,mais  bien  en  les fuiant  les cxcrccr,ni  tn'*'ltf«u  v * 
comme  Icsdcmandant,ams  comme  retulant  les  accepter,  ni  reccuoir  telles  charges  tmiti 
comme  pour  s'en  honorer,ainspluftoil comme  le  donnât  foy-mcfme  pour  hono- 
rer les  charges.  Car  ce  n'clt  pas  hontc,ainfi  que  difoit  Tibcrius  Carfar,à  homme  qui 
a palTé louante  ans.de  tendre  fon  poulx  à  taltcr  au  médecin,  mais  bien  plus  grande 
honte eir-cc,dc  tendre  1»  main  au  peuple  en  le  priant  de  dôner  fa  voix  6c  fon  fufïra- 
gcil  clethon  d'offices:  car  cela  cit  trop  vil  6c  trop  bas. Comme  au  contraire  il  y  a  de  ^xpo^aderj 
lagrandeur  vcncrablc,6c  de  la  dignité  honorable,  quand  le  pcuplca  éleu  vn  petfon- 
nagc,qu'il  l'appelle  6c  qu'il  l'attend  fur  la  place,  de  dcfcêdre  alors  de  (on  îr  de  fa  mai- 
fon, en Éaifant honneur Ôccarcireàrafliftancedu peuple,embraiTer  6ç  receuoirfon 
ptefent,  digne  véritablement  d'vnc  honorable  vieillelfc.  Ainfi  faut-il  fcmblablc- 

C  ment  que  1  homme  vieil  vfc  de  fa  parole  en  aflemb  lec  d  c  ville,  ne  fautant  pas  à  tout 
proposfur  la  tribune  aux  harcngucs,ni  ne  conrredifant  pas  ordinairement,  comme 
vncocquicontrcchante  quand  il  en  oit  chanter  d'autres,  à  cous  ceux  qui  harengue- 
font,ninedclbridanrpas  iarcucrcncequeles  icuhes  gens  ont  enuers  lui,  en  cftri- 
uanr&j'anacliantfouuentde  paroles  à  eux,  6c leurdonnantlui  mefmc  matière  de 
»Wrcitcr&acouftumcràiuidcfôl»eir,6cà  ne  le  vouloir  plus  ouir ,  ainsfaut  qti'il 
pille  outre  quelquefois,  ne  faifant  pas  fcmblant  de  rien  voir ,  ni  ouir ,  leur  permet- 
tant vn  petit  de  braucr  Ôcdefccouér  lemors,  fanss'y  trouuer  prefcnt,ni  tropeu- 
ncufemcmrccerchertout  ce  qui  s'clt  ou  fait  ou  dit,  quand  ledâger  n'y  eftpasgrâd, 
ô-' qu'il  n'eftqwttion  ni  dufalut,ni  de  l'honneur  6c  delà  réputation  du  pays. 
Car  il  iJnefaut  pas  attendre  qu'on  l'appelle ,  ains  y  faut  de  foy-mcfmc  aller  cou-  x  x.Eniroifcfme 
«moarrela  puiflanec  de  l'aaee,  en  le  faifant  pluftoft  iouftenir  fous  les  bras,  ou  bien lit'  •  '{ d>"l-»f< 

J  J  i    •  ,lL        C  I       Jt  »  'fat  *  fi*  é4£t 

porrerdedans  Vne  chaire ,  ainli  comme  on  ht  que  hranciennement  le  vitil  Appius;t(M.  £ 
D  Clodios, lequel  entendit  que  le  Sénat  Romain ,  après  vne  grofle  bataille  que  le  Roy  *>™**l*tMr»A 
Pyrrhusauoitgaigneefur  eux,  fe  laiflbitaller  à  reccuoir  propos  de  part ,  ne  le  peut  f'^TcULm^ 
fupponer,  combien  qu'il  cui\  perdu  la  véué'  des  deux  yeux,  ainsfe  fit  porter  à  tra-^^w. 
ucrsla place  iufques  dcdàslafalle  du  Scnar,6c  entré  qu'il  fut,fcdrelTa  fur  fes  pieds  au 
roilicodes  Sénateurs ,  en  leur  difanr,  que  parauant  il  auoit  eu  regret  d'eftre  priué  des 
yeux.maisquc  lors  il  fouhaiteroit  mefmc  de  ne  rien  ouir,  afin'  qu'il  n'emédift  point 
ta  vilains  conleils  qu'ils  prenoyent,  ôc  les  làfchcs  exploits  qu'ils  faifoient  :  ^câ- 
pres, partie  en  les  reprenant  aigrement,  partieen  leur  remonltram  &  les  excitanr, 
ilfit  en  forte,  qu'il  leur  perfuada  de  remettre  promptement  la  mai  n  aux  armes  pour 
ctrniijattrc  à  l'cncontrc  de  Pyrrhus  pour  l'empire  8i  fCigneofic  de  l'Italie.  Et  Sa- 
lon, comme  les  flatteries  de,  Pififtrarus,  dont  ri  abufoit  le  peuple  d'Atbcncs  fuf- 
fentapertement  dcfcouucrtes  ne  prétendre  à  autçc  finqua  vfurper  la  tyrannie,  Ôc 
Tom.    i.  I  ij 
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que  perfonne  n'ofaft  entrepredre  de  lui  fairetefte,  fit  de  l'en  empcfchcr,lui  feul  cirât  E 
Tes  armes  dehors,  &  les  mettant  en  la  ruedeuant  la  porte  de  ta  maifon,  crioit  à  fes 
citoiens  qu'ils  lui  voulurent  aider  :  ce  qu'entendant  Pififtratus ,  enuoia  deuers  luy, 
demander  fur  quoy  il  fondoit  fonaiTcurancc  de  faire  celles  chofes  ?  Il  rcfpondit  ,fut 

«L'r"tTrii*mt~  ^  vtcl^c^c'  ^Es  occurrences  fi  nccclTaircs  fit  fibcUcs,  comme  celles  la,  rallument 
TJ^ioa"Z'  &  refufeitent  les  vieillards  ia  tous  cftaints ,  pourucu  qu'ils  rcfpirent  encore  l  mais  cri 
itgrdnit  difert-  autres  moindres  l'homme  vieil  fera  fagement  de  s'excuferaucuncfois.ôcrcfufcr  les 
'«clftxt/oc'kér  criaf gespetites  fi:  balTcsjOÙ  il  y  a  plus  doccupatiô  pour  ceux  qui  les  font,quc  de  nc- 
getfubi^ui, ,  fnCcfTitc  ni  vtilité  pour  ceux  quilcsfont  faire.  Et  quelquefois  attendant  qu'on  l'ap- 
JrlfhT/itûJn  Pc"c  '  <lu  on  ^  dedre  y  fit  qu'on  l'cnuoyc  quérir  iulqtfcs  en  fa  maifon,  il  en  aura  plus 
la  mtttMcrf»  defoy  fie  plus  d'authoritéenuers  fes  citoiens,  quand  il  defeendra  à  leur  requefte.  Et 
trtnn4nt  4M  ion  quand  bien  il  fera  p  reien  t,i  1  laiflera  dire  la  plus  part  aux  icuncs  gens,  côme  eftant  iu- 
ge  d'vnc  contétion  fit  zmulation  ciuiU  entre cux,prouueu  qu'elle  ne  pafle  point  va 
certain  moien:  car  alors  il  les  reprendra  doucement  leur  oltan  t ,  aucc  vne  façon  a-  p 
miablc,  toutes  opimaltrcs  contentions,  toutes  iniurcs  fit  tous  courroux.    Et  s'il  clt 
quclbon  de  dire  fit  recueillir  les  auis  fie  opinions,reconfortant  celui  qui  faudra,(ans 
le  vitupérer  ni  blafmcr,cnfcignant  fi:  louant  hardiment  celui  qui  aura  bien  rencô.- 
tr  c,  fit  fc  lauTant  v ainerc  volontairement ,  en  leur  quittant  le  gaigner  fit  furmonter 
fouuétefois,afin  que  ic  cœur  Jcurcroiux  ôc  qu'ils  s'afleurenr,  fit  fupplcant  à  quelques 
„  .  vns.cn  les  louant,  ce  qui  fera  défectueux  en  lçur  opinion  ,ainfi  comme  fait  le  bon 
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ledircdeNeflor.  Vieillard  Ncftor  Cil  Homère, 

Jln'y  aura  de  tout  les  Çreytu  amc~> 
Qm  ton  parler  contredte  ht  Ma/mes 
Certainement:  mais  ceU  n  'ejî  pat  tour, 
Car tu  n'es pat  allé tufques  au  bout: 
^ufit  es  tu  teune  à  voir  ton  *tfagt~>y 

Sjhe  mon fils  tu  pourvois  quant  à  l'd4gc~» .  Q 
Comment  îetieo-  Mais  encore  fera  ce  plus  nullement  fait  de  ne  les  reprendre  point  ouuertcmcnt  ni 
é£âm*am  £>"  publiquement,  aucc  vne  aigre  picqueurc,  qui  abat  ficraualle  fort  le  cœur  aux  icu- 
vicux.  nés  gens,  maispluftoft  à  part  en  priuc  ,  mefmement  ceux  que  Ion  conoiftrabjcn 

nez  pour  le  maniement  des  afaircs,  en  les  inftruii.uu  fit  les  mettant  amiablemc/it 
fur  les  erres  de  quelques  bons  propos  fit  quelques  bonnes  opinions  fit  inuentions 
qu'ils  pourroieht  mettre  en  aujnt,  en  les  incitant  toufiours  à  toutes  eotreptifes 
j££|^iifo,icchonneftes,  en  leur  cllcuantlc  courage,  fit  leur  rendant  le  peuple  du  commence- 
ment doux  fit  maniable:  comme  ceux  qui  monlttent  aux  icuncs  gens  àpicqucrlcs 
cheuaux,  leur  en  baillent  vn  facile  an  montoucr,fic  (i  d'aucnturequclquvn  cltoit 
tombe  à  l'entrée,  ne  le  laiflanc  pas  dcfcfpercr  ni  perdre  le  courage,  ains  le  relcuant 
txtmfUt  eppiu-  &  reconfortant,  comme  iadis  Ariftidcs  fit  Cimon ,  fit  Mncfiphilus  Thcmi/toclcs, 
wH'eft™douc^«  <luc  'c  PCUP^C  du  commencement  ne  pouuoit  gouflcr,  fit  qui  auoienc  mauuais  nom 
«courtjsti.fewt  cn  la  ville  pour  eltre  desbauchez  fit  diflolus-.fit  ces  gens  de  bien  là  les relouèrent  &H 
w^krufot  les  encourageréc.  AulTi  dit  on  que  Dcmofthcncs  à  Ion  entrée  fut  rebuté  par  le  peu- 
n,ït*-  pie,  don  t  il  cltoit  dcfefpcré,iufqucs  à  ce  que  l'vn  des  anciens  de  la  ville,  qui  auoit  au- 

trefois ouï  Pericles  harenguantau  peuple ,  le  prit.ôt  lui  dit  qu'il  relTcmblojt  du  tout 
en  fa  façon  de  taire  fit  de  dire  à  ce  perfonnage  Jà,  fit  que  pour  celte  occafion  il  auoit 
grand  tort  defe  defefperer  fit  de  perdre  courage.  Scmblablcmcnt  aufli  Euripides 
tout  de  mcfme  rccôforta  Timothcus  le  muficien ,  qui  à  fa  prem  icrc  arriucc  fut  lirfle 
par  le  peuple,  corne  violant  fit  corrôpanc  la  Mufîque  par  la  n  ouuc  1  lct  e  qu'il  y  in  tro- 
duifou,luidifant  qu'il  ne  fctjcfcouragcaftpoint  pour  cela,  fit  qu'il  nepalTcroitpas 
xu.  En  dnjHuf-  guercs  de  téps,qu'ii  aurou  tous  le*  théâtres  a  fa  deuotion.  Brie  r  tout  ainfi  que  je 
mut»,  tnàftt-  tcmps  prefix  aux  vierges  vclUlcsà  Rome  cft  diuifé  en  trois  partics,laprcrnicfc  pâur  — • 
ïtnrdtu***  >'i//m  aprédre  ce  qu'il  faut  faire  en  leur  rcligion,la  fecôde  pour  le  faire,  fie  la  tierce  pour  le 

monftrer 
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A  monltrrr  aux  ieuncs:  8Éfcmblablcmcntcnlavillcd'Ephefe  chafcuncdc  celles  qui 
font  vouées  au  fcruicc  de  Dianc,s'appcllcnt  premièrement  Mcllicren,  come  qui  di-  *»  Mntfmtf 
roirneuiccqui  doit  dcucnir  presbtrcfle,&puis  après  Icrcn,c  cft  a  dire*prc$btrcflc,ÔC  ,ifej9l,mtujtrn 
pour  le  troidcfmc,  Parierem,  comme  qui  diroit  outrcprcsbtrcflc  :aulli  celui  aui  cft 
parfaitement  politique  du  commcnccmcnt,aprcnd  à  manier  afaires,&  fc  rend  pro-  ^fr^'J," 
tes.par  manière  de  dire,cn  celle  religion:  6c  puis  à  la  rin  il  enfeigne  les  autres,  regen-        h»  tkt. 
telesnouices,& leur  mon ftre  ^es  feercts.  Carprcfider,  &cftrc  commeparrein  à  "** 
ceux  qui  combatcnr,n  cft  pas  combatre:  mais  celui  qui  enfeigne  &drcflc  Yqicunc 
hommeaiixafaircspubliqucs,lui  monftrant,commc  dit  Homère, 

eft  vtile& profite  à  ia  chofe  publique  ,  nô  en  petit  fcruicc,maiscn  minjfterc  de  con-  BacdeLyeurpn la 
fequenct  grande,  6c  auquel  premièrement  &  principalement  vifa  6c  tendu  Lyçur-  L^Jn'iHm'b.'ï 
gu.V"cllirauoir,àacouftumcr  les  icuncs  gens  des  leur  enfanecà  porter  honneur  6c  JuXeioLc. ^ 
là  obéira  tout  vjcillard,ne  plus  ne  moins  qu'à  leur  mailtre  6c  Icgiiîateur.  Car  à  quelle 
intcnrionauroitdiiLyfandcr,  qu'il  n'y  a,  lieu  au  monde,  auquel  ilfîlt  fibon  vieil- 
le qu'en  Ucedarmone?  cft- ce  pourec  qu'il  foit  là  permis  aux  vieillards  plus  qu'aux  . 
autresdclabourcr  la  tcrrc,de  prefter  à  vlurc .  de  ioucr  aux  dcz ,  aûus  en  vn  berlan ,  &  Hf?°T,,bI* 
de  boire  en  louant?  le  croy  que  pcrlonnenc  Je  dira:  mais  pourec  qu  ils  n  ont  pas  r«. 
l'ail  lut  ce  qui  eft  du  public  feulement,  ains  particulièrement  aulïi  fur  les  ieuncs 
gew,  prenant  garde  Ibigneulemcnt,  &  non  point  par  acquit  en  partant,  comment 
w  exercent  leurs  perfonnes,  comment  ils  fc  louent ,  comment  ils  viuent  enfcmble, 
en  fc  montrant  terribles  à  ceux  qui  taillent ,  vénérables  &  dcfirabJcsaux  bons;  car 
les  ieuncs  les  vont  ccrchcr  partout,  6c  leur  font  la  cour ,  pourec  que  les  vieux  les 
rendenttoulîoursdepluscn  plus  honneftes,  &  leur  acroiiTcnt  la  gêner olîté  de  leur 
couragefans  enuie  quelconque.  Car  cefte  paffion  n'eftant  conucnablc  à  nulle  par-  J!"0*. eft  "»«f«*î 
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lie  de  l'âge  de  l'nomme ,  encore  a  elle  des  noms  beaux  6c  honneftes  es  iennes  gens,  »«*  ™& 
C  pareequ'on  l'appelle  émulation  ,  ialoufie  &  defir  d'honneur ,  là  où  es  vieilles  gens 
elle  fetoit  de  tout  pointt  importunc,fauuage,&  figne  Je  coeur  lafchc:pourtant  faur- 
Hquelhommc  vieil  politique  foit  fort  efloigne  de  toute  paflion  d  enuie ,  &  ne  face  '°nUt 
pas  comme  les  vieuxtroncs  d'arbres  qui  manireftement  oftent  &cmpefchcnt  la 
iiailFance&croiiTancc  des  petis  arbriflcaux  qui  germent  alentour  &dejfous,  ains 
au  contraire,faut  qu'il  rcçoiuc  amiablement ,  &  qu'il  s'offre  &  s'çxhi  bc  à  ceux  qui  fe 
Wtncnt&qui  s'cntrclailent  par  fréquentation  auec  lui,  en  tes  adrcllant  &  condui-  nno"  *«  '"M 
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um  comme  par  la  main ,  6c  les  nourriflant ,  non  leuicment  de  bonnes  inltrucxions  *  <iuel  h°"o««il 
&(àgcsconlctls  ôiaduertiiTemcns ,  maisaufsi  en  leur  lailTant  &ccdantles  moiens  "  "  ™ 
«iefjire  quelques  aôcsdcgouuerncmcnt,  dont  il  leurviene  de  l'honneur  6c  de  la 
gloire,&:dcscomm:fsions  qui  ne  foient point  dommageables  au  public,  &  foient 
Dicnagrcablcs&plaifantcs  au  commun  peuple:  mais  celles  où  il  y  a  d'entrée  de  la 
dureté  rebourfeô:  de  la  difficulté  dangcreufc(  comme  es  médecines  qui  donnent 
D  destrencheesfur  lepoindt  qu'on  les  prend)  6c  l'honneur  6c  profit  en  vientapres,  il 
ne  faut  pas  mettre  les  icunc's  gens  d  atriuec  à  ces  charges  là,  ni  les  expofer  aux  trou- 
blcs&aictics  d  vne  commune  mutine  &roal-aifccàcôtcmer,auant  qu'ils  y  foient 


«couftuma,  ains  plus  toft  doit  l'homme  de  bien  prendre  fur  foy  Icsmal-vueillan-  *  *Jh*T  14 
cesdu  peuple  pour  le  bien  public,  car  cela  lui  rendra  les  ieuncs  gens  plusatte&ion- y»,  yî 


menter  le  cœur  &  le  corps  en  vne  tribune  aux  harengues,  àforce  de  prefeher  le  peu-  7*^7^"!^ 
pic  JQejue  en  auant  force  décrets  6c  force  cdidts ,  en  quoy  le  commun  eftime  ûuc  *<  f«**  v*;,,- 
'cdnliftc toute  l'cntrcmifc  du  gouucrnement:  comme  ils  penfent  que  philofophcr 
foitfculcmétdifcourir  &  difputcr  dclaphilofophic  dciTus  vnechairc  en  vnc  cfcho- 
To».  1.  I  iij 


Si  l'homme  d'aage  fe  doit  encore  entremettre 

Jc,oubicn  efcrircôecompofcrdcs  liurcs:  &  cependant  ils  ne  conohTcnt  point  lad-  E 
miniltrationciuilc  ni  la  philofophic  continuelle  qui  le  void  es  amures  fleattiwni 
quotidianes:  c'eft  comme  difoit  Dicsrarchus,quelon  cflimecôimincment,  que  fai- 
re des  tours  fie  retours,  allées  fie  venues  dedans  vnegalcric,  foit  fe  promener  non  pas 
aller  aux  champs,  ni  voir  vn  (len  ami.  Or  faut-il  croire  que  gouucrncr  la  chofe  pu- 
Ptr  i«i»Aioni  de  blique  fie  philofophcr,  c'eft  tout  vn  :  de  forte  que  Socrates  ne  philofophoit  pas  leu- 
^eThômiwpcui  lemét  quand  il  auoit  fait  3prc(tcr  des  bancs ,  fie  qu'il  fe  mettoit  en  fa  chaire ,  ou  qu'il 
îtl^p"  fwften  obferuoit  l'heure  de  la  lc&urc  fie  de  la  côfcrencc,ou  de  promenouer,qu'il  auoit  alïi- 
éntefcAth.    gnec  à  fes  familiers:  mais  auflî  quand  il  feiouoitaucunefois, quand  ilbcuuoitfie 
mangeoit, quand  il cftoitau  camp, ou  quand  il  marchandoitaucc  eux,  fiefinalc- 
ment  alors  qu'il  cftoit  en  prifon  fie  qu'il  beuuoit  la  poifon  dclacigue,  aiantlc  pre- 
mier monftré  fie  fait  voir ,  que  la  vie  de  l'homme  en  tout  temps ,  en  toute  parti  e,  cq 
toutes  paflions,8e  tous  afaires  vniucrfcllement  reçoit  l'vGgcdc  la  philofophic.Au- 
Aa  cm  mire, ici  tant  en  faut-il  femblablementpenfcr  deladminiltration  ciuile,  que  les  fols  fie  mcf.  F 
bwM/qVeiq"/".  chans  n'adminiftrcnt  point  la  chofe  publique ,  ne  quad  ils  font  capitaines  généraux 
{btqn-uifenwf-  J'armecs,  ne  quand  ils  font  chanceliers,  ni  quand  ils  harenguent  au  peuple  ,  mais 
■  m*  (îu ^attcnt  'a  commune  pour  s'infinuer  en  fa  bonne  grâce ,  qu'ils  deelamenr  par 
rr»r  po'i'cen.de-  oftétation ,  qu'ils  braflent  quelque  fediti  on ,  ou  qu'ils  font  quelque  charge  à  laqucl- 
"/fpo'w  hi'e ,e  le  ils  font  contrains  par  force.   Mais  au  contraire ,  le  bon  fie  vray  polie,  ien  qui  aime 
unemieu»  »ou  u  fcs  cjtojcns ,  ^u  j  aimc  fa  patrie ,  qui  a  foin  fie  amour  du  bien  public,  encore  que  ia 
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dit.6dcip»rigoa.  mats  il  ne  vefte  le  manteau  fie  habit  de  capitaine  fie  <iouuerneur,fi  eft-cc  quetouf- 
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toard»  m «mbi-  îours  il  tait  omcc  de  gouucrneur  fie  d  adminiltratcurpubliquc,en exhortant  fie  inci- 
ticaifarcencs.    ranl  ccux  ^  jc  pCuucnt  {à^TC  j  cn  jnftruifant  ceux  qui  ne  le  fauent  pas ,  en  alfiftamà 

ceux  qui  lui  demâdentconfeil,endeftournantceuxquiont  mauuaifcvoionté,cô- 
fîrmant  fie  encourageât  ceux  qui  l'ont  bonne ,  fie  en  môftrant  clairemér  pareflfc&cn 
toutes  (ès  actions,  que  ce  n'elt  point  par  formed'acquit  qu'il  s'entremet  des  afaires 
publiques,  ni  là  où  il  y  a  quelque  intereftpour  lui  ou  pour  les  (icns.ou  qu'ilyeftG 
nommeement  appellé,qu'il  va  le  premier  au  thcatre,fic  qu'il  fe  trouuc  le  premier  en 
la  (aile  de  confeil ,  ni  que  ce  n'eft  point  par  manière  d'esbattement ,  commcs'il  y  al- 
1  oit  pour  y  voir  iouer  des  icux,  ou  pour  ouir  quelque  plaifantc  mulique  quand  îlcft 
là,  ains au  contraire  quand  il  n'y  pcutcftrcprcfcnrdccorps.qu'ilyfoitdeJ'c/priofie 
par  foigneufemet  s'en  enquérir,  en  aprouuanr  aucunes  des  chofes  qui  s'y  feront  fai- 
e     Uinoubics        fc  malcontentant  des  autres:  car  ni  Ariftidcs  à  Athènes,  ni  Caton  à  Rome,  ne 
Oi'diTc'T** c"  Aâ"  ^ax**  Pas  P^u^curs  ^°'s  cn  mag'ftrar  >  8e  toutefois  ils  ne  latfTerct  pas  d'eftre  toute  leur 
mJm4u  *  Ajû.  vie  en  action  pour  le  bien  fie  lèruice  de  leur  pais.Et  Epaminondas  fit  bien  de  grands 
aûes ,  fie  plulieurs  durât  qu'il  fut  capirainc  gênerai  de  la  Bcrocc.mais  on  cn  recite  vn 
de  lui  n'eftant  ni  gencral,ni  aiant  charge  quclconque,qu'il  fit  cn  la  Thcflalie,  lequel 
n'eft  pas  moindre  quepasvn  desautres:  quand  les  capitaines  de  Thcbcsaiansietrc 
l'armeeendes  lieux  afpresôemal  aifez,  ictrouuèrent  chargez  par  les  ennemisqui 
les  preflfoient  fort,  tellement  qu'ils  eftoient  en  grand  trouble  fie  cn  grand  cfïroy:r* 
lui,  qui  cftoitdeuant  entre  les  gens  de  pied,  fut  rappelle,  làoùàfon  arriucc  pre- 
mièrement ilapaifatoutle  trouble  fie  l'etfroy,  enlcsaiTeurantdciaprefcnce,  puis 
il  remit  en  ordre, fie  rengea  en  bataille  l'arme«qui  eftoit  toute  confulc  ôecfbranlce, 
le  la  tirant  facilement  hors  de  cemauuais  partage,  laprefenta  cn  tefte  aux  enne- 
mis, qui  cn  furent  (îcfmerucillcz  qu'ilschangerentd'auis,fiefc  retirèrent.  Et  Agis 
le  Roy  de  Lacedxmone,commc  il  menoit  deda  fon  armée  touterangee  cn  baraille 
pour  combattre  les  ennemis  au  pais  d'Arcadie,  il  y  eut  quclqu'vn  des  anciens  de 
Sparte  qu  i  lui  cria,  Sire  Roy,  tu  penfes  remédier  à  vn  mal  par  vn  autre  :  voulant  en- 
tendre la  tropfacilc  retraite  fie  département  de  la  ville  d'Argos,  laquelle  ijeuidoie 
couunr  par  la'prefcntc  importune  promptitude  de  combatre,  ainfi  comme  dit  *~ 
tfiïiiw'd'fim  Thucydidcs:  ce  qu'aiant  Agis  entendu,  le  creût,  fie  fe  retira  lors,  mais  depuis  il  gai- 

gna. 


&  métier  des  afaircs  publiques.  ipo 

A  goa.  Hfàifoittous  les  iours  mettre  fa  chaire  près  la  porte  du  palais ,  &  tien  fouuentNoUbie'exe«j>fé 
les  Ephorcsfelcuansdcleur  parquet  s'en  alloient  deuers  lui  pour  auoir  fon  auis'&^c^^^J|J|j 
prendre  fon  confeil  fur  les  plus  imponans  afaircs  :  car  il  eitoit  tenu  pour  n°mmc^"tnstttj"j(î1 


dit 
devoir 


de  tort  bon  Uns ,  &  le  renomme  Ion  pour  vn  grand  lage  homme.  Et  pourtant  vn  de  i  homme  d*«ge; 
iour  que  la  force  de  fon  corps  cltoicdefia  toute  ancantic,teilcmét  qu'il  ne  bougeoir  al  «^«,0  h** 
prcfque  plus  du  lie*,  les  Ephores  lui  manderont  qu'il  s'en  vinft  en  la  place.  11.  fc  Icua^^^ 
du  liû,&  ferait  bien  en  deuoir  d'y  allenmais  aiant  marché  vn  perità  grande  Peincfj^n^££T5 
&  grande difiicultCjil  rencontra  de  petis  garçons  en  fon  chcmin,aufqucls  il  deman-cepowrcrwr. 
da,  s'ils  ûuoient  rien  plus  fort  que  la  neccllité  d'obéir  à  fon  mai  lire:  ils  lui  refpon- 
dircnt,lcnon  pouuoir  :  ainfi  faifant  compte  que  fon  impuiiîancc  dcuoit  eitrc  la  fin 
&bocnedcfon  obci(Tancc,il  s'en  retourna  en  fa  nui  (on.  Car  il  oc  faut  pas  que  la  bô- 
nc  volonté  faille  deuant  la  puilfancc  :  mais  quand  elle  cil  faill  ic ,  aullî  ne  la  doit  on 
pasforcer.  AufG  dit-on  que  Scipion  fc  lcruolt  toufiours  à  la  guerre,*:  en  la  ville,  du 
B  conieiideCaius  Lxlius  :  de  man  ierc  qu'il  y  en  auoit  de  ce  temps  là  qui  difoicnt,des 
hauts  faits  d'armes  qu'il  executoit,  que  Lxlius  en  cftoit  rautheur,comrac  d 'vnc  co*.'  • 
medic,  &  Scipion  le  ioucur  qui  les  iouoit.  Et  Ciceron  lui-mcfmcconfeûc ,  que  îeijjC^^^J^ 
plusgrandsÂc  plus  honorables  confcils  qu'il  exploita  en  fon  confulat ,  moien  nant  *t<fi**~i*ï4.m 
lcfquclsil  preferua fon  pays,il  les  côfultaaucc le  philofophe  PubliusNigidius. Ain-  m.«  c,uor  qy'u  n 
li  n'y  a-ilnen  qui  empefchc  les  vieilles  gens  de  pouuoir  l'cruir  &  profiter  au  public  mrTtb^d?^ 
cnplufieurs  fortes  de  gouuerncmcnt,foit  de  bône  parole,  de  bon  con  Ici I,  de  liber-  VfoT'ym'JZi 
tc&autûoritcdefranchcmcnt  parler,  &  de  faec  foin,  comme  difent  les  portes:  car  Jef5rdif  «  puM*» 
ce  ne  lont  pas  les  pieds,  m  les  mains ,  m  toute  la  force  du  corps  feulement  qui  lonc  »«<  «*  ™ rwc  t,uc 
panics  &  biens  de  la  choie  publique,ains  font  premièrement  &  principalement  l'a-  roid'aoïflteurufi. 
mc&lcsbcautezd'iccllc,commc  laiultice.la  tempcrancc,&  la  prudence  ,lefquelles  Sj^™J^SSl 
venanstardàlcur  perfection,  il  n'y  auroit  point  de  propos  qu'elle  iouift  d'vnc  mai-  ^^ewoefntr. 
fon,d  vnc  tcrre,&  de  tous  autres  biens  &  héritages  de  fes  citoicns,&  que  d'eux-mef- 
q  mes  elle  n'en  pcull  plus  tirer  aucun'  profit  en  commun  pour  le  bien  public  du  pays, 
àcaufede  leur  long  temps,  lequel  ne  leur  oite  pas  tant  des  forces  de  pouuoir  feruir 
commeillcuradiouiccdcfufrîfanceauxfacultczrcquifes  pour commâder& régir. 
Voilapourquoy  Ion  figure  les  Her  mes,  c'eft  à  dire  lesftatuesde  Mercure,  en  vieil  cm^iemc  d»hoiua 
aagc,n'jyansnc  pieds  ni  mains,mais  les  parties  naturelles  tcndues,dônans  par  là  cou  ^*^ttttu^ 
ucrccmentàcntcdre,que  Ion  n'a  pas  beaucoup  afaire  du  labeur  corporel  des  homes 
vicox,prouucu  qu'ils  aient  la  parole  adtiue  &  féconde  ainfi  comme  il  appartient. 
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Les  didts  notables  des  anciens  Roys, 

Princcsjôc  grands  Capitaines. 
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Lesdi&s  notables  cfes  anciens 

J'efyru  pour  les  bien  conoifheJes  autres font  les  hypocrites, qui  ayons  la  puantife  &  le fiel  au  cet»  £ 
unt  la  douceur  &  le  miel  au  bout  de  la  laguefeur jeduère  leurs  prochain  s, ou  plufiofl Je  friper  eux 
mefmestdautat  qu'ils  neregarderiamass  à  leur  deuoir.  Or  ta  Ion  ne  \>oid  rie  d'affeue>ni  d  emprun- 
té\ni  tiré  de  trop  lointains  V»  naturel  ouucrttnaif&  admirable fi  demojher  en  cefie  dtuerfuéde  rf- 
c"otres  grauesfacetieufes  tdocles,cr  où  le  douxfe  mejle  auec  l')>ttle,pour fèruir  &  pouuotr  efire ap- 
pliquéaux déport  emes  de  toutes  perjinnes, quelque rag  quelles  putfient  temr  au  modeste  ony  aper 
çoit  des  actes  de  gradscs,dc  y  aikacc,d* équité  efrde  modefhe,de  boté  naturelle^  d'adrjjjèfinguise* 
reau  cours  &  maniemet  de  la  vif  humaine: ce  qui  eft proposé  afin  que  la  ftgefie  Gr  botédu  Tout- 
fuifiantfoiet  ut  mieux  recHmesyen  ce  qu'il  a  donéde  tels  omemes  aux  eftats publics, pour  entrete- 
nir & faire fubfifier  la  uie  humaine  parmi  les  cofu fions  introduites  par  le  péché.  ^4*  refie,  cepre- 
mier  recueil  peut  ejlrediuisé en  cinq  parties  principale  s, dont  la  première  ciment les  dits & faits m 
taules  des  Roy  s  de  Terfè  &  d'autres  nattés  efirages:la  féconde. .de  s gouuemeurs  de  la  StctlrJa  tsrr 
ce  des  Roy  s  de  Macédoine, d' yilexadre  legrad  fsr  de fes fuccejfeurs.la  quatriefme,des  gradsSm 
gneurs     Capitaines  Crées  ^thèmes, Lacedamonies  &  Thebatns:la  ànqttteme,des  anciesCa- 
fitainesjConjuls  &  des  deux  premiers  Empereurs  Romains.  Quant  au  profit  que  toutes  fortes  de 
fer  formes  enpeuuent  recueillir ,  il  eft  int fumable,  à  caufe  des  beaux  trftignemens  que  ces  aBes,  dp 
ces  paroles  fifintentieufes  ty( peurleurbriefucté)tataifeesà  retenir  peuuct  donner:  dont  la  fidfé- 
ceejldt  nous  tirer  du\ice  pour  nous  poufier  au  chemin  de  la  ïertu, laquelle  nous  deuostatpLt  ai- 
mer csr  ffifèr  en  la  grande  lumière  quife  prefentek  nous  en  ces  derniers  teps,  quand  des  perftUHa 
enueloppees  en fi grade  ignorance  du fouuerain  bien  ont  néanmoins fi biefàu,&  tant  dextremem 
rencontré  parmi  les  ténèbres  &  a  trauers  champs,  le  ne  nie  pat  qu'il  n'y  ait  quelques  traiéls  d'am- 
bition &  d'autres  p  a  fiions  au  fil  extrauagates  fà  ejp  la  en  ce  recueil:  mais  il  fer  a  aisé  de  les  difcet' 
ner^voire  de  s'en  feruw  aufii  bien  que  du  refie, rapportant  le  tout  à /on  droit  ifage^fauoir  de  s  ai- 
der  de  tels  propos  fans  oflenutiofour  le  btc du  prochain,*^  enfuiure  ce  qu'ily  a  de  louable  eu  is- 
uers faits, pour  mut  façonner  de  plut  en  plus  a  tout  bon  deuoir.  lay  marqué en  marge  lue  parut 
de  l artifice  de  telles  fentences  ,non  pas  t  sut:  car  ce font  paroles  que  bien  fouuent  ont  plufieun  ennu- 
ies. Mais  i'ay  ta/chéde  mettre  le  lefteur  en  quelque  tram  pour  fonder  les  chofes  tufques  au  foui,  ç 
ry  appliquera  fin  "vfàge  ce  qu*iltrouueproprepourfonmfiruQionencerecueiL 
v«u\»ioir.irccît-  ''W-y^&fS'^  RtaxerxesIc  Roy  de  Perte  ,ô  trcf-pui(lànt  Empereur  Cdâr 
•«  *v*p^£Vt^^  ^c  m3Knan»mité,&bontcRoyak^ 

i»pttcur,tifinG-  non  moins  prendre  en  ère  &:  receuoir»  auec  bon  vilaeedepcitf*»- 

tonptrfetKpwUdi  W^fvw^cns>  ^ue  d  en  donner  de  grands,  ht  pourtant  comme  quelquctott 
ïi  £^4  t^X  ^slP?\?Ê^  cn  pillant  chemin  ,v  n  panure  manœuurc  gaignât  fa  vie  à  latocur  de 
V«  ^t"u^u-  ^on  C0TPS> n  *yat  auuc  chofe  que  lui  prcfcnrcr,lui  cuit  offert  de  l'eau  qu'il  venoit  de 
«*.  pui[crcnlariuicrcauccfcsdeuxmains,illarcccut  ioycufcmctj&s'cnpritàfourirt» 

mcfucintla  grâce  de  Voftrc^on  à  la  valeur  du  prefenr ,  mais  à  la  bonne  volonté  de 
celui  qui  \c  prelcntou:  &  fuiuant  ce  propos,  Lycurgus  ordonna  en  h  cite  de  Spane 
\esîacnnccs  de  la  moindre  dcfpenCc  qu'il  rcu^afinjCe  difoit-il<  que  fes  citoiés  euf- 
Centmoien  toufiours  Se  cn  touslicux, d'honorer  promptemcnt&: facilement  les 
Dicux,dccco1ui\sautoicntàlanuin.Et  pouraurant, Sire, que  de  mcfmc volonté 
6i  intention  ic  vous  offre  de  petis  prefens ,  comme  les  prémices,  par  manière  de  di- 
tc,\cs  plus  communes  de  la  philoiophic,ic  vous  fupplic  de  receuoir  en  gré  auec  ma 
bonne  affe&ion,  l'vtiïité  de  ces  beaux  dids  notables  que  ie  vous  ay  recueillis,  pour 
ce  qu'iUvouspeuucntfcruir  àconoiftre  quelles  ont  cite  la  nature  &  les  moeurs  de 
tofwyfarat  \«  ces  grands  perfonnagesdu  temps  paffé^ttendu  qu'cllesaparoiQ'cnt  mieux  bien  fou- 
il  uent,  &tfcdcfcouuTcnt  plus  clauementcn  leurs  dits,  que  non  pas  en  leurs  faits.  H 
y4«*«"°^ckmcnvri^  les  vies  des  plus  illuftres 

46  "uïwrtfc  Pcr^onn*6cs>tantenarrncsQiu  cn  confeil,  comme  Capitaines,  Lcgiflatcurs,K.o)  s  & 
tmper eurs,  qui aycntoncqucscfté entre  les  Romains  &  entre  les  Grecs:  mais  cn 
la  plus  part  de  leurs  faits  5t  geftes  la  fortune  y  cft  ordinairement  meflee  :  là  ou  «"pf? 
tôles  qu'ils  ont  dites,5t  aux  propos  qu'ils  onttcnus.iur  l'heure  mcfmc  de  leurs  taies, 

de  leurs 
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\  dcleurspa(ïions&dclcursaccidcns,on  aperçoir  plus  clairement  &tplus  nette- 
mcnt,commc  dedans  des  miroirs,qûel  cftoit  le  cœur  &  ia  penfee  de  chatcun  d'eux: 
au  moyen  dequoy  Siramnes  gentil-homme  Pcrfien  refpondit  à  quelques  Vns  qui 
s'efmctucilloyent,commc  fes  entreprifes  ne  fucccdoicnt  heureufement,  veu  que  fes 
proposcftoicmfifagestc'eftjdii-il,  poureeque  icfuisfculmaiftrc  de  mes  propbsj 
maisdescffe&s.ceft  la  Fortune  &  le  Roy.   Or  en  l'autre  oruurc  des  Vies,  les  dits 
noublcs  de  ces  grands  perfonnages  font  acompagnez  de  ia  narration  de  leurs  faits  . 
bien  au  loneclcrits,  tellement  qu'ils  requièrent  vn  homme  de  grand  loifir,&  qui 
prenc  plaïur  àouir  &  à  lire  :  mais  en  ce  liure-cî ,  n'y  ayant  que  les  échantillons,  par 
maniercdcdire,oulcsfcmcnccs  extraites  à  part  de  leurs  vies,  la  lecture  d'icelui,  à 
monaduis,ncvous occuperapoint  le  tempsque  vousdcuczàvosafaires  .  attendu 
qu'en  peu  de  paroles  vous  y  verrez  le  naturel  depeintau  vif  de  pluilcurs  perlonnai 
g  ges  dignes  de  mémoire. 

Les  Perles  aiment  ceux  qui  ont  le  nez  aquili  n  ,  c'eft  à  dire,  courbé  comme  le  bec  a^pu,^u,  f  fe} 
d'vn  aigle,  &  les  elliment  les  plus  beaux,  pour  autant  que  Cm  v  s,  celui  de  leurs  f^,™  Jj£  d£ 
Royscju'ilsontlcplusaimé,auoic  le  nez  ainfîraic.   Or  difoitccRoy là,qucceux  g'«q/»srf. 
quincvouloicntfaircdubicnàcux-mefmes,cftoientcontrainrsd'cn  faireauxau-  cyrvi 
ircs:di(oitaufii,  qu'il  n'appartenoit  à  nul  de  corr  mander,  qu'il  ne  fuit  meilleur  que  rôr  mei&r.  •  • 
cxuxàomilcornrnandoir.  Etcômcles  Perfcs  voululTcnc  changer  de  pays,  &  au  lieu  Îfl2^^"cf<lr" 
duleur.quicftoitafprc&boflujcnprcndre  vnautre  quic(loitdoux&plain,il  ne  i  Ut  p»«pi«* 

\r  \     r  x       i  i  i      i  e  rron  p«D*par4«- 

le  voulut  pas  permettre,  dilant  que  les  (emences  des  plantcs,&  les  mœurs  des  nom-  tKci,&enp.oiP«w 
nesdeuieneDtaljriulemblablesauxlieux&côtreesoùilsdemcurenr.  Da  ru  s  darivs. 
pctcdcXerxc5,fc  louant  foy-mcfmc,fouloitdire,qu'cs  batailles  &  périls  de  la  guer-  lèS^"^»  ^ 
reildeuenoit  plus  lage  :  6c  aiantvne  année  taxe  les  railles &fubfïdes  qu'il  vouloir*"- 
lcttcr  fur  fes  fuiets ,  il  cnuoya  quérir  les  principaux  hommes  de  chafquc  prouincc,& 
leot  demanda  fi  les  ttibuts  qu'il  leur  auoitimpofez  eftoyent  point  griefs  à  fuppor- 
C  tef.llsluirefpondirent  que  moiennement  :  adonc  il  ordonna ,  que  nul  ne  payeroit  »;  Y»  H*  tfrfWI 

i  r  r    i  »~  in.  ne»  pu  grand  ttii 

quelamoiticac  la  cotte  leulcmcnt.  Et  comme  vniour  il  cuit  ouucrt  vnc  pomme  four.  ^ 
de  grenade  belle  &  groflcàmcrueillcs.&qucquelqu'vn  des  affiftans  lui  deman- 
dai de  quelle  chofe  il  voudroic  auoir  autant,comme  il  y  auoir  de  grains  dedans  ce-> 
Ile pomrae,H  refpondit  de Zopyres, ce  Zopyre  cftoit  vn  vaillant  capitaine  Ce  fidèle  ^"J^  j J**' 
ami:  lequel  s'edant  lui-mefmc  defehire  le  corps  à  coups  de  fouet,  ôccoupé  le  nez  &  """'p'»»  thré. 
les  aurcillcs,abuza  tellement  par  celte  ruze  les  Babyloniens,  qu  ils  le  herent  en  lui  fi<Wci&r«iwuri. 
duçouuctncment  de  leur  cité,  laquelle  depuis  il  liura  entre  les  mains  de  Darius,qu  i 
par plufieursfois depuis afleura.qu'il  aimeroitmieuxauoir  Zopyre  entier  de  tous 
fes  mcmbrej,(joc  gaigner  cent  tel  les  citez  c  6  me  clloit  celle  de  Baby  lone.  La  R  oy- 
neS  i  m  /  »  a  m  m  ayant  fait  conftr uirc  fa  icpulture,fit  en  graucr  dcilus  celle  inferi-  s  E  M 1 R  A  M 1  s- 
pwn.lciloy oui  aura  afaircd'areent  face  démolir  ccftelcpulture,  cVilcn  trouue-  ,.SlKe  '"iScooirî 
^  raautantcommc  il  en  voudra.  Darius  la  ntouunr  &c  n  y  trouua  point  d  argent, fegramb. 
maisbien  reocontra-il  d'autres  lettres  qui  difoienr,  Si  tu  n'euiîcseité  mauuais  horn 
mc&d'vncauariccinlatiablc,  tu  n'eulTes  point  remué  les  fepultures  des  treipaflcz. 
Atimcncs,&credeXE  r  x  ■  s  fils  de  Darius,  querellant  alencontre  de  fon  frère  le  xbrxhI 
Royaumedc  Perfc,  defeendit  de  la  prouinec  Bactrienne  où  il  fc  cenoit  :  fon  frère  lui 
enuoyadesprefcnsaudeuant,&c6mandaàccuxquilcs  lui  •prefentoient  de  fa  parr^ 
dduidirc,  fou  ftereXcrxcs  t'honore  de  ces  preiens  pour  celle  heure,  mais  il  t'af-  »•  s*  *>• 

C        mm"    ~      ,    _  .     ,  rit  it  •  f  ■  nu,,e  'rïte'«elie. 

ieurcquclivncfoisileildcclairé  Roy,tuieraslcplus  grand  homme  qui  foie  au- 
pr«  dciui  :  &  de  fait  Xerxes  ayant  cité  iugé  Roy,  A  rimenes  fut  le  premier  qui  lui  fît 
nommage ,& lui  mit  le diadcfmc Royal  alentour  defa  teiic,aufli  le  Roy  fonfrerc  >.n*r*« 
lui  dôna  le  fécond  lieu  d'honneur  &  d'authoritc  après  lui,  en  tout  fon  royaume.  Et  ltt|>tu^,lc,  ,i,u«■S, 
{ftfiundigncalcnc6trc  des  Baby  Ioniens  pour  autât  qu'ils  s'eftoient  rebellez  con- 
sul , après  les  auoir  reconquis ,  il  leur  défendit  de  porter  plus  armes,  &  leur  com- 
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manda  de  dan  t  er,  chanter,  iouèr  des  haubois ,  paillarder  &  tauerner ,  8c  porter  de  £ 
peu  je  chofc&ii  l°ngs  lay  es  i  plein  fond.  Et  comme  on  lui  Aiil  a  porte  des  figues  feiches  à  vendre 
defirerbooeoup.  du  paysde  TActique^l  dit,qu'ii  n'en  mangeroit  point  qu'il  n'cult  conquis  la  région 
qui  lesportoic.  Aiant  furpris  quelques  efpions  de  nation  Grecque  dedans  Ton 

«.  Douceur* fco-    *  i      i       r  j  r I    r  S  C-  il      v  T      '  ■*  

mimtecouct»  Vt*  camp,il  ne  leur  htaucun  deiplaiiir,ainsaprcsieur  auoir  mit  monltrcraicurctccout 
aenu  foncamp,leur  permit  de  s'en  retourner.  Art  AXmxE$fil$dc  Xcrxcs,  ecluy 

Arnlnné  Lo^wf-  Su*  ^ut  fuc~nômc  Longucmain,pourcc  qu'il  auoit  vne  main  plus  longue  que  l'au- 
"v"  reyiie  trc,fouloit  dire,que  c'cïtoit  choie  plus  royale  d'adioufter  que  d'ofter  :  &  fut  le  pre- 
mier qui  permit  à  ceux  qui  chaiToient  auec  lui,  de  frapper  les  premiers  la  be  lle  cjuâd 
pr!LVdé*îouior  ilspourroicnt&voudroicnt.  AulTi  fut-ce  lui  qui  ordonna  le  premier,  que  les  Sci- 
îoTtci'cLréf1''  '"gneurs  qui  auroient  failli  en  leur  cftat(  au  lieu  qu'on  les  foulon  fouetter  cux-mcC 
,  LWofninieeftvo  mcs)funènt  dcfpouillcz,  Se  leurs  veftemens  fouettez  pour  eux  :  &  au  lieu  qu'on  Jcur 

r  ude  chifticmct  eo-         '  »  r  f  /înii  i  ri 

cor«qttii  naparoiffouloit  arracher  les  cheueux  delà  tclte,qu  on  leur  oitaitleur  haut  chapeau  leuk-^ 
iuppiicTyuîoC  roenr.  Il  auoit  vn  chambellan  nomme  Satibarzancs,  qui  lui  dcmandoit  quelque 
Tl'i'r1  moimde  chofequin'eftoitniiufteniraifonnablc.&eftant  auerti qu'il faifoit cette  poariui- 
djDger^oprio-  tcenfàucurdc  quelque  autre,  qui  lui  en  auoit  prorois  trente  mille  efeus  de  Pcrfc, 

reperde  de  Ion  pu  .  1  »  I  %   r        r  il 

ncuinMiued-uffto-  qui  s'appclloicnt  Dariques,  il  commanda  au  threforicr  de  ion  clpargne ,  de  lui  ap- 

ler  le  public  en  v.o;  ^         •»  Il   ta  -        l     I     J  I     J      n  n  c  L 

hniicbi».       porter  trente  mille  Dariques:&  en  les  lui  donnant,lui  dit  :  Prcn  cclt  argent  Satibar- 
zanesxar  pour  te  l'auoir  donné,ie  n'en  feray  pas  plus  pauure  :  là  où  ii  l'euflc  bu  ce  << 
dont  tume  rcqueroisji'encuflecftc  plus  iniultc.   Ctrvs  le  icune,  pour  clmou-« 
cyrvs  leieune.  uojr  JcsLaccdarmonicns  à  faire  alhancc  Se  entrer  en  ligue  auec  lu»,difoir,qu'il  auoit  ^ 
L'Mour  *  gnn-  lccccur  Pms  gros  que  fonfrerc  le  Roy  Amxcrxes.qu'ilbcuuoit  plusde  vin  fans  eau 
deut  burerise  r*itqUe|uj &  le  portoit  mieux  :&  que  (ônfrereeftantà  lachallc,  à  peine  le  pouuoit 

dite  *  promettre     *    .    x  >       1  •     •  -  r       ■      r  r     1  m  \ 

■icrueiiirf.  iciui  à  chcuaJ ,  &  en  temps  de  danger,  n  o  pas  en  Ion  throlnc  meimc.de  pour  les  con- 
uieràlui  cnuoyer  de  leurs  hommes  de  guerre,ilpromettoit  à  ceux  qui  viendroiene 
à  picd,qu'il leur donneroit des  cheuaux:  ckàceuxqui  auroient  descheuaux,  qu'il 
leur  donneroit  des  chanots:& à  ceux  qui  auroicntdes  métairies,  qu'il  leur  donn«-ç 
roit  des  villages:!  ceux  ciuiauroient  desvillages,  qu'illeur  donncroitdesvilies:  & 
aîi  rcltc ,  quant  à  l'or  Si] l'argent,  qu'il  leur  en  baillcroit  tant,  qu'il  le  faudroitpclèr 
non  pas  compter.  ArtaxerxesIc  rrerc  de  ce  ieunc  Cy  rus ,  qui  fut  l  ut  n  om  - 
x  us  bi*Qamc  m^  Grande-mémoire,  non  feulcmér  donna  libreacçcz  Si  audiancc  à  tous  ceuxqui 
MvT°'  eeom  ci:rcnt  afùfC  a  lui,maisqui  plus  cftjCoromanda  encore  à  fa  femme  legitimc,qu'cllc 
lufgatgne   oftaft  les  tapifTcrics  qui  couuroicntà:  boule  hoient  Ion  c  hariot,  a  celle  tin  que  ceux 
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dcifuieu.  qui  voudroicnr,  pcuflcntparlcra  elle  mclmc  parles  chemins  :  &:  comme  vn  pau- 
i' l'jdrerrd"  eftrî  ufcpayfan  lui  cuit  tait  preient  d'vnc  belle  Se  grofle  pomme ,  en  la  receuant  auec  vn 
(oafideteces  hin  5on  v1fa2c.il  dit.Par  le  Soleil(qui  cftoit  le  ferment  dcsPcrfcs  ^il  me  fembleque  ceft 

dei  liommei.lt  Iti  .  p      .    ,  '  .   ,    ,    .  ,    ,      .    ...       .  1 

^idincduMentmc  homme  I  ci  ou  u  v  ne  petite  ville  vnegrollc  cite,qui  la  iuy  bailleroita  gouuerncf  :1c 
/ceo'eifMi'r*.  comme  en  vne  dctfaitc  fon  bagage  lui  euftefté  tout  pillc,eftant  contraint  dema- 
^j^r/p^gc^pour  toute  viandc^vn  peu  de  figues  feiches  auec  du  pain  d'orge, O  Dieux , dit- 
q.!îlidcTBC60Urt,U11^»  cluc^c  volupte  icn'auoib  î.iaïais  ciTaycc  1  Parysatis  lameredoCyrus &H 
pa  rysatis.  d'Artaxerxesdifoit, que  celui  qui  vouloir  faire  quelque  rcmonftranccà  vn  Roy," 
do'moBde.t'uKi'nVtdcuoit  vferde  paroles  de;  foyc:c'eft  à  dire,  les  plus  douces  qu'il  pourroitchoifir.** 
q*t«tn"  8*""  O  r  on  t  e  s  legendredu  Roy  Artaxcrxes,ayant  cité  par  vn  courroux  du  Roycô- 
.5îR(i^TBS"  damne  âcpriué  de  fon  tftat,  difoir,  que  les  miçnôs  des  Roys&  des  Princes  reflem- 

Mtlcre  Si  cilat  incer-  •  1   •        j       ■  •  •    /-  i 

mnjfi  mip&iti*  bloicnt  proprement  aux  doigts  de  ceux  qui  comptent:  car  ainii  comme  il  les  font 
memnon,  valoirtantoll  vn.&tantoft  dix  mille  :aufli  ceux  quifont  alentour  des  Princes  peu- 
L?dîrcipi?oeCmiii-  uçn|  vncfois  tout  ,&vncautrefoispeuou  rien  dutout.  Memnon  capitaine 
!«  Vb.^dm»!  ^rcc  1  Sul  nt  '*  gucrrc  P°u«"  Darius  contre  Alexandre, comme l'vn  de  fes  fôu- 
ftioai  toiem  repri-  dards  vint  enfa  prefence  dire  tout  plein  de  vilaines  ôcoutrageufes  parolesalencon- 

RKMcontmelcs  tu-  j      l    •  j  f     i       ni»        1  ««^_J_    .        r  , 

trci  «efthucetex.  tre  d  Alexandre,  lui  donna  lur  la  teltc  d  vne  lance  qu  il  tcnoit  en  la  main,  en  lui  di- 
p*b  q  y  f  t  Ei  unt:Ic  te  foudoyc  pour  gucrroycr,&  non  pas  pour  iniurier  Alexandre.  Les  Roys 

»  d'Egypte, 
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d'££ypte,iuiuanrvnc  ancienne  ordonnance  de  lcurspays,faifoicntiurerlesiugcsH»b«»  Ro«  ont 

°  i  i  i     •  a  II  l  rr  «  il  •     i   »      i  i       •  «tolhcc  en  plm 

quand  uslcs  initalloicnt  en  leurs  otnecs,  que  quad  bien  le  Roy  leur  commandcroit  gru.de 


de  rcvommm- 


de  iugcrioiultcmentjils  ne  le  feroient  pas  pourtant.  Du  téps  de  la  guerre  dcTroyc^Tc.  v*kt"M" 
il  y  auoitcnla  Thracc  vn  Roy  nommé  P  oLTTSj  deuers  lequel  tant  les  Grecs  que PO  ^j^*0* 
lesTf  oyensenuoicrent  pour  auoir  de  lui  fecours:il  leur  fit  relponfc,  qu'il  eftoic  d'à-  $o«'f«  de»  Greti  « 
uisqueParisicndi/tHelcnc,  &  qu'au  lieu  d'elle  il  lui  baillcroit  deux  belles  fem- tixee^PoryT,^ 
mes.  T  i  R  E  î  le  perc  de  Sualccs  Toulon  dire ,  que  quand  il  eitpit  de  loifir,  &  qu'il  L°paîer 
ne  faifoitpoint  la  guerre,  il  lui  citoitaduis  qu'il  n'y  auoit  point  de  différence  cime  Je,^°ml^etfQI\ 
luifitfonpaldrcnicr.  Cot  y  s  rendit  vn  lion  à  celui  qui  lui  auoitfait  prcfcntd'vn  ,  teres. 
lcopard:&pounutant  qu  il  cltoit  prompt  a  le  courrouccr,&  alpre  a  punir  les  lerui-  ««h  nep  que  in 
teursdomclbques,quand  ils  auoient  failli  en  leurs  (cruiccs,cômc  vn  fien  ami ,  chczïe*^min"er°.m< 
lequel ileftoit loge  ,  lui  cuit  fairprefcntdcplufieujsvalcs  &  vailTcllcs  de  terre,  fort  i.piel„uTw,^ 
»  rcnucs&airczàtompre,mais  au  demeurant  fincultcremcnt  bien  ouurcz8c  labou- PHnc"  «*»ft»me*»»> 

»       il  J        L     J        *     »  11-  r  -n'  •  <loru«t  elfe  reco^ 

rezjJaonnabien  de  riches  dons  a  celui  quilesluiauoitprclentcz,maisiilcs  rompit  n« 
&  ci/Ta  touscnticrcmcnr ,  de  peur  que  par  vnc  foudainc  cholcrc  il  ne  chaftiaft  crop*oigmurcmep.°cUj.- 
aigrcmcnifcsfcruitcurs  qui  viendroient  aies  rompre.  Idatiivrsvs  Roy  àcs1^™"  °"**°°* 
Tartarcs,  contre  lequel  Darius  mena  fon  armée,  manda  auxScigneurs  des  Paroniés  ,D*^  YR- 
cjoikrompiflent  le  pont  que  Darius  auoic  fait  faire  fur  la  riuicrcde  Danube  pourc«*  <)•>>  ««nw 
pallct  en  les  pays,  à  rin  qu'en  ce  faifant  ilsfcdcliuraflcntde  toute  feruitude:  ce  qu'ils  ^Hib%»Tmen«n| 
ne  voulurent  pas  rairc,pourccqu'ils  vouloient  garder  leur  foy  à  Darius:aumoiédc-d  0<quct' 
cjuoyillcsappclloitcfdaucs  de  bien  ,qui  n'auoient  point  de  volonté  de  .s'enfuir. 
A  t  :  a  s  cfcriuit  à Philippus  Roy  de  Macédoine ,  Tucômandcsaux  Maccdonics  ateaS  Roy  dei 
«ttiiuicntbicncombatrc  contre  des  hommcs:maismoy  iccômandeauxTartares,  r.  pfupi«r fobrej 
qoipeuuentcûbatre&lafaimôdaloif.  Et  comme  lui-mcfme  frottait  &  eurinaft[°nA3J^ce 
fonchcual,  il demandaàux  ambalïadeurs  de  Philippus , fi  leur  maiftre  faifoit  pas  le  ^fo^0"1'  d<i 
fcrablablc.  Aiant  en  vnc  rencontre prisprifonnier  degucrrcllmcnias  excellent  Mf.d 
ioucurdcflurtcs.il  lui  cômanda  d'en  ioucr  deuant  lui:&  comme  tous  les  autres  afli-  liquc.mMftûcquà 
llans s'elmcr ucillatTcn c  de  fon  cxccllccc,  il  iura  qu'il  prenoit  plus  de  plaifir  à  ouir  vn  li«°uTeT  neol'd^ij! 
chcual'acnnir.  Scilvr  vs  laiflant  quatre  vingts  en  fans  mallcs.quand  il  fut  preft  ^e,8t,c,.et'e",", 

1  O  %«/•-        /•    au"con"'*i'e»ii  fié, 

amourir,fcfiiaporter  vnfaifccau  de  iauclots.qu'il  prefentade  rang  a  chalcûdcfes 

r  _        o     _  _       -  scii/VRvs 

cofans,lcutcGmandantdetalchcràle  rompre  :&cômcc!iafcun  d'eux  fcfuftetfor-  lvom»  eftiMrncfc 
ce  de  te  faire,  en  vain ,  fans  en  pouuoir  venir  à  bout,  lui  prenant  chafquc  iauclotàble' 
paijcsrompittousfacilcmét  l'vn  après  l'autre:  leur  enfeignant  par  celte  hmiluude 
quWctciûtbieniointscnfcmbkvls  demeureroient  forts  &inuinciblcs:  mais  s'ils  Apophtegme  de* 
lcdiuilotcnt»&cju'ilscntralTcru  en  querellcslcs  vns  cotre  les  autres,  qu'ils  fc  trouue-  ^''gelo'n 
roicDtfoiblci&facilcs  à  desfairc.    Gelon  après  auoir  desfait  les  Carthaginois  »-.L«»iftotfcu*ftf| 

n.    I     -Il    Hit  r  .i  I    '    -  i  I  I     b,enqui  preliiit<?c 

prcsJavjjJccrHimercraiiant  paix  auec  eux  les  cotraignit  de  mettre  entre  les  articles  tonne»  i„„  ïlH, 
du  traité,  qu'ils  nelacrifîeroiét  plus  leurs  enfansà  Saturne.  Il  mcnoitlbuucnt  les  Sy-  L 
raculâinsauxchaps,autant  pour  labourer  &  plater,cômc pour  2ucrroycr,àfin  que  [,"ruiBCr  Ubo»- 
leurs  terres  en  valuflent  mieux  cftas  bien  laoourecs,  &  eux  ne  deuinuent  piresa  fau- n,r  »•  Wta»nB|. 
icdettauailler.  Demandant  vn  iour  de  l'argent  à  fes  citoiens  ils  cômcnccrcnt às'en  j- Vnbonprinte 
mutiner  :  il  leur  dit  que  c'eftoit  en  intention  de  leur  rendre  :  &  de  fait  leur  rendit  a-  Ztepl^inTiZ* 
prcsIaguerrc.Etcômcenvnfcftinonprcfcntail:  deranglalyre  àtous  les  conuiez  jtejjjlf" ^ 
pour  chanter  dclTus  félon  la  couftume,& que  tous  les  autres  sacômodaffent  à  leur* -Eweicedc  gaer. 

...-i.—       ,.  ,  ,  1  «  A        «         i  „         i  .        reprtfcrc  i  relui  de 

tourcichatalicntjui  commanda  qu  on  lui  amenait  ion  cncual,  monta  &  voltigea  panade  fcfttu. 
dc/Tusairecmét&difpoftement.  H  i  e  r  o  n,  celui  qui  fut  tyran  de  Syracufc  après  hieron.  • 
Geion.difoit  que  ceux  qui  parloient  à  lui  franchement  &  librement  ne  le  fafchoict  ^Xw^hll" 
&nelimportunoient  point:  mais  que  ceux  qui  reoeloientvn  propos  qu'il  leur  au-^j^/^» 
roitdit  on  lccrct .  faifoient  tort  non  feulement  à  lui,mais  aufli  a  ceux  à  quiils  le  di-^^p"r"#ftmc/. 
TO>cnt:pource que  couftumiercmet nous  haillons  non  feulement  ceux  quirappor-.L  fcm^e^ToVe 
Knt,  mais  aufli  ceux  qui  efeoutent  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  cftrcfeu.  Quel-  i^né^*  fo*te* 


Lesdi&s  notables  des  anciens 


qu'vn  lui  reprocha  vn  iour  qu'il  auoit  l'halai  ne  puante,  à  l'occahondcquoy  il  tanfaE 
fa  femmede  ce  qu'elle  ne  lui  en  auoit  in  mais  rien  dit:ellc  lui  rcfpôdit ,  le  pcnioisquetf 
,.D«n»foi»  m  l'haleine  de  «ous  les  autres  hommes  fcntill  ainfï.  Xcnophancs  natif  de  Colophoncfe«< 
"ei^oqott  *  pkig00"  vn  *our  à  lu'»  de  cc  qu'il  cftoit  Ci  pauure  qu'il  n'auoit  pas  le  moicn  d'entte- 

tcnir  deux  fcruitcurs,&  il  lui  rcfpondir.Et  commcnt,Homcre  que  tu  reprens  6c  que<< 
4.Poa«hrrift<iï  tu  blafmes  ordinairemcnt.tout  mort  qu'il  cft ,  en  nourrit  plus  de  dix  mille.  11  con-rf 
damna  Epicharmus  poète  Comique  en  quelque  amende,  d  autant  qu  en  la  preicace 
n  i  on  y  s  iv  s  de  la  femme  il  auoit  dit  quelques  paroles  vilaines  &  deshonneftes.  Dionyhvs 
itpcn.     le  pere,  comme  les  orateurs  qui  deuoient  harenguer  deuant  le  peuple  tiralTentau 
fort  des  lettres,  pour  fauoir  l'ordre,  auquel  ils  auroient  à  parler,  fie  que  la  lettre  M. 
1.1'nnbiiionerpe-  lui  fuft  cfchcutc ,  quelqu'vn  desafliftansluidit:  Celle  M.  fignilîc  Marotte,  Diony-« 
ijfllonedeîicQ,,e  fiusjpourccquc  tu  diras  de  grandes folies:Mais  bien>dit-il,  que  ie  feray  Monarque: «t 
fie  de  fait ,  après  qu'il  eut  fait  faharengue,  le  peuple  de  Syracufc  l'etlcuc  Capitaine 
gênerai.    Et  comme  tout  au  commencement  de  fa  tyrannie  les  Syraculainsfouf-p 
leuezalcnconcrc  de  lui,  le  tiniTent  allîcgé  dedansfon  chalteau  ,fcs  amis  lui confeii- 
loient  que  volontairement  il  quittait  fie  fe  demifl  deceue  domination  violente» 
s'i!  ne  vouloir  mourir  honteufement, après qu'ilfcroit  pris:  mais  luiaunt  veuaf- 
t.iifiatpraderb*  fommer  vn  beeufà  vn  boucher,fit  obferué  qu'il  elloit  au  premier  coup  tombe  fou- 
v£n!KeUaun'  dainemét  roide  mort.  Et  dea,dit-il,ne  feroit-ce  pas  grand  dcfplaifir,quc  pour  cram- ,c 
Mufa*        te  dclamortquidurefipcu,Sepafle  fi  viftcmciu>icquittallcvnc  fi  belle  fie  figraa-*' 
de  Seigneurie?  Aianc  entendu  quefon  propre  fils,auqucl  il  deuoitlaiiTcr  fa  Seigneu-0 
rie,  auoit  violé  fie  force  la  femme  d'vn  des  bourgeois  de  la  vi Ile:  il  lui  demanda  en 
cholcrc ,  quelle  cholè  fcmblable  il  lui  auoit  iamais  veu  faire.  Le  ieune  homme  lui 
j.teidUwpiw*''  refpondit,  Auflî  n'as-tu  pas  eu  vn  perc  qui  fuft  tyra.il  lui  répliqua  tout  promptemét/ 
u,  P«r  «luiierti.  Aulh  n  auras  tu  point  de  bis  qui  le  loir ,  li  tu  ne  te  déportes  de  comettre  de  tels  natt** 
iuir««cf«h(Mc-  Vue  autre  foiscllant  aile  voirfonfilscnfon  logis,  fie  y  voyant  quantité  grande  de 
''chkiwrf.fcre-  va^cs  ^'or  ^  d'argent  »  ^  dit  tout  haut ,  Il  n'y  a  rien  de  Seigneur  Si  de  Prince  en  toy:  G 
je  ru*  icb,e»*,i»Mi  Veu  que  d'vn  fi  c;r  a  nd  iiôbre  de  vaiflclJe  d'or  cV  d 'areen  t  que  tu  as  eu  de  mo  v,tu  n'en  •* 

fejmeju»  l'iwce»,  Vf-  il  J  J  J    V  ?  le  Cm 

qatoMbcfoind-a- aspasleurairevnami.  lldemandoit  vn  iour  de  I  argent  a  ceux  de  Syraculc,  S:  eux" 

^  f  fui-  fCp|ajgnojcnt&  lamentoienr,  en  le  priant  de  les  vouloir  exculcr  jdifansqu'iisn'en 
,  q»»«Jv"  p<«-  auoicntpoint:luiaucontraire[euren  fît  demander  encore  d'autre:  cc  ^v'ilfitiul- 

pic  n  2  ntn  i  pet-  1  I 

*e,i«iyr*o»foi>i  ques  à  deux  ou  trois  fois,  coup  fur  coup.  Et  comme  il  continuait  à  leur  en  exiger  en- 
eopiu.         core  dauantage,  il  entendu  qu  ils  ne  s  en  Lui  oient  plus  que  nre  fie  gaudir,cnle  pro- 
menant parmi  la  place-.adonc  il  commâda  à  fes  rcccucuis  de  ne  les  plus  prefler.  Car" 
c'clt  fignc,dit-il,qu'ils  n'ont  plus  rien, puis  qu'ils  ncfont  plus  côte  denous.  Sa  mère»* 
ê.  Le.    de  mm  eftat  défia  vieille  fie  hors  d'aagc  de  fe  marier ,  vouloit  neantmoins  à  toute  force  cftre 
'l\î?ù<û*\Mc?  mariée  à  vn  beau  ieune  homme:  il  lui  refpondit, qu'il  cfloit  bien  enfapuiflancede* 
violer  les  loix  de  Syracufc,  mais  les  loix  de  naturc,non.  Et  punilTant  alpi  ement  tous  " 
7.Lci  tyriM  Mcou  aurres  malfaiteurs ,  il  pard  on  noit  aux  voleurs ,  qui  oftoient  les  robes  &:  manteauxi  . 

tient  le  détordre,  '    \  i  -  ...  ,  it 

,,.vjracu  qu'a  rer-  ceux  ou  ils  rcncontroicn  t  la  nuidr  parmi  les  rues,  ann  que  les  iy raculains  pour  ccitc  n  g 

ucilci  miiaunit.  i  r  n   rr       i   r  •     r  n  •      «  i  i       i  i  «i   


occadon  dcfiftaflcni  défaire  feftins  Ôc  aflemblees  les  vnsauec  les  autres.  Il  y  eut  vue 
fois  vncllrangcr  que  lui  promit  tout  haut  de  lutenfeignerà  partcnfccret>àquoyil 
.    ,    pourroitconoiJlrc  ceux  qui  confpiroient  6c  machinoienc  contrelui:Dionyhusle 

IXenyrunefont  r  ^  .  T  1  | 

Aflicuiie  de  do«  pria  bien  fort  de  lui  dire:  Ci  I  autre  allantdcucrs  lui,  Donne  moy,dit-u,vnralcnT»ft  . 

ner  &  perdre,  pour  1  •  r  Nr  «ITLI^  P  -1  if 

Betiqo'iiifcofer-  (iix  cens  clcus  )  a  nu  qu  il  lemblc  a  ceux  jc  Syracuiequetuayesaprisdemoylesfi'a 

d>ur  »ïJPe.8f"  gnes  aufqucls  tu  pourras  defcouurir  ceux  qui  côi  ureronc  alencontre  de  toy:  il  leluyk  r 

j^Oifiaeiédae-  donna,fic  fit{cmbIanr,d'auoirapris  6z  entendu  de  lui  cesmoiés,Iouantgrandcfnét  3 

10.  'M»irgni«e  de  Jafubtilc  façon  de  tirer  argent  que  ccll  homme  auoit  inuentee.  Quelque  autre  loy  ^ 

flCT^'rraefque  demâda  vn  iour ,  s'il  cftoit  poinr  quelquefois  oifif,  "I  adieu  ne  p  la  ife,  dit- ilJbjjuccr'<  ^ 

[r^aî'ei'deuop0  laianuis  m'auiene.  "ElUnt  aduerti  que  deuxieuncs  hommes  de  la  ville  bcuuaos"1  t  V 

Siîr*'*  cnfcmblc  auoient  dit  plufieurs  outrageufes  Ôc  iniurieufes  paroles  de  lui  fie  d  c  ù  ty-  J 

rjnnie 


t 


Roys,  Princes,  &  Capitaines.  ipj 

A  rannicà  la  table,  il  les  cnuoya  conui cr  tous  deux  de  venir  fouper  auec  lui:  &  v oyant 
que  l'vo,  après  qu'il  eut  vnpcudevin  entefte,  difoitôc  faifoit  tont  plein  de  folies, 
&  au  contraire  que  l'autre  citoit  fort  retenu,  &  bcuuoitpcu  fouuent ,  il  pardonnai 
l'va comme eibnt  yurongne  &  infolcntdc  nature,  &qui  par  yurongneric  auoit 
mcfdu  de  lui,  mais  il  fit  mourir  l'autre ,  comme  lui  voulant  mal  en  fon  corur,  &  lui 
citant  ennemi  de  propos  délibéré.  Aucuns  de  Tes  familiers  le  reprenoient  de  ce  qu'il 
honoroii&auançoit  vn  homme  mefehant  &  mal  *oulu  des  Syracuums, &  il  leur 
)}  rcfpodJt,Ie  veux  qu'il  y  ait  en  Syracufc  quclqu'vn  qui  foit  encore  plus  haï  que  moy, 
h  II  cnuoya  vnc  fois  des  prefens  à  quelques  ambaflàdcuxs  de  Corinthc ,  qui  eftoient 
venus deuers lui: eux  les  refuferent.  àcaufede  quelque  ftatut  &  ordonnance  de 
lcurcflofcpub]iquc,quidcfendoitauxambaflàdcursdtprcndrc,ni  receuoir  aucuns 
dons  ne  prdens  de  Seigneur  ou  Prince  quelconque.   Il  en  fut  mal  contant,  &  leur 
dir,qu'il>faifoient  mal  d'ofter  le  feul  bien  qu'il  y  a  es  tyrannics,dc  pouuoir  donner, 
%tmffW  aux  hommes  que  mcfmc  le  receuoir  aucun  bien  des  tyrans  cû  chofe 
que  Ion  doit  redouter &fuïr.  Ettant  aucrti,  qucl'vn  deshabitans  de  Syracufc  a- 
uoit  caché  vn  threfor  dedans  la  terre  en  la  maifon ,  il  lui  fit  commandement  de  le 
lui  aporter:  ce  qu'il  fit>  non  pas  tout  pourtant,  car  il  en  retint  vnc  partie,aucc  laquel- 
le il  s'en  alla  demeurer  en  vne  autre  ville  :  là  où  il  en  acheta  quelque  héritage  :  quoy 
emendanr,  il  le  renuoya  quérir,  Ôc  lui  rendit  tout  fon  or  &  argenf.puis  que  tu  (çais, 
diwl,  maintenant  vfer  de  la  richefle ,  &  non  pas  rendre  inutile  cequi  dirait  pour 
IvCigc  de  l'homme.    Son  fils  que  Ion  appelle  Dionysivs  le  icunc  difoir,  d,^!,^; 
qu'iinourutrou&cntrctcnoitpluficurs  hommesde  lettres,  non  qu'il  les  cftimaft, 
maispourcc  qu'il  vouloiteftre  cllimé  pour  l'amour  d'eux:  entre lefqucls  vnDia- 
Jt  lcûjcicn  nommé  Polyxcnus ,  lui  dit  vne  fois  en  difputant  auec  lui ,  le  te  tiens  con- 
5iuaincu  :0uibicndc  paroles ,  luircfpondit-il  foudaincmcnt:mais  moy  le  te  con- 
quîmes to  y- mclme  de  fait,  pour  ce  qu'abandonnant  ta  propre  maifon,  tu  me  viens 
CtaucbcourcVfcruir  en  lamicnc.  Apres  qu'il  euft  cftcchalïcdcfa  fcigneurie,cômc 
^cjueîqu'vn  lui  demandait,  Que  t'a  maintenant  ferui  Platon  &  toute  fa  philofophic? 
„  Lllcm'afcrui  de  ce,  que  ic  porte  patiemment  la  mutation  &  le  changement  de  m* 
}j  fortune.  On  lui  demanda  vne  tois,  comment  fon  perc  citant  homme  pauurefic 
,t priué auoit  acquis  ladomination  de  Syracufc. cVliii,  àquilonpcrcrauoitlaiflcé 
^wuicacquUCj&quicftoitfilsd'vn  (i grand  tyran, l'auoit  lai (Cet perdre:  pource,dit 
)?u  que  mon  pere  vint  à  prendre  lesafaires  en  main  lors  que  le  gouucrncmcnt  popu- 
^Uwccftojtnai,&:  moy  lors  que  la  tyran  nie  eftoitcnuiee.Vnc  autrefois  il  rcfpondic 
„  a  quelque  aune  qui  lui  faifoit  celle  mcfmc  demande:  Mon  pere  m'a  bien  lailTc  fa 
„tyr«nnic}raaisnon  pas  fa  fortune.  Agathocles  clloit  fils  d'vn  potier  de  terre,  D'Agith.ti^ 
&  J clunra/rfcigneur  de  la  Sicile ,  &:  en  aianc  elle  déclare  Roy ,  il  faifoit  à  fon  fer- 
uicc  rncllcrdcla  vaiffcllcde  cerre  p?rmi  celle  d'or  &  d'argent,  &  la  monfhoitaux 
icuocsgensen  leur  difant-.Ic  faifois  au  commcccment  de  telle  vailTclle,(cn  leur  mô- 
D  ftram  celle  de  terre)  &  maintenant  i'en  fais  de  celle  ci  (en  leur  monftrant  celle  d'or) 
»  p"  ma  diligence  &  vaillance.  Ainfi  qu'il  tenoit  le  fiege  deuanc  vnc  ville  quelques 
..vwdcccuxdcdedanslui  crioient  de  demis  la  muraille,  pour  lui  penfer  taire  imure: 
„  Ho  potier,  dequoy  payeras  tu  lafouldeàtcsgcsîôc  lui  fans  s'efmouuoir  tout  doucc- 
>,  menten  riatleut  rcfpondit,Du  fac  de  cette  vkllc,quâd  ic  l'auray  prufe.  Et  de  fait  l'aiâr 
«mpoftccd'aflaut, il  vendit il  encan  tous  les  habitans  comme  cfclaues, en  leur  di  - 
5, uni, Si  vous  me  ditcsplus  d  i niurcs  deformais,ie  m'en  plaindray  à  vos  m .u lires.  Ec 
commelcs  habitans  l'Illc  d'Ithaque  fcplaigniflcnt  à  lui,  difans,  que  fes  mariniers 
v  c/bnsdcfcédus  en  leur  lllc  auoient  emmené  de  leurs  moutons  :  il  leur  f  efpondit ,  Ec 
,^corjja)çnt,voitrc  Roy  eftant  iadis  defeendu  en  la  Sicilc,non  feulement  en  emmena 
h^î  moutons,  mais  qui  pis  eft,  y  crcualcs  ycuxau  berger.   D  I  on  ,  celui  qui  chaf-0'0106' 
»k  Dionyfius  hors  de  £a  tyrannie ,  cftant  aucrti  cjuc  Callippus ,  auquel  il  fc  fioic  plus 
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qu  a  nul  autre  de  fes  hoftes  ni  amis  ,efpioit  les  moics  de  le  faire  mourir,  n'eut  iaraais  E 
le  cceur  d'en  informer  pour  le  conuaincre,difant,  qu'il  aimoit  mieux  mourir  que 
viurc  en  celte  pcinc,d'auoir  à  fe  garder  non  de  fes  ennemis  feulement,  mais  auflî  de 
RottlEt"     amis-  A  x  c  H  E  l  A  v  s  roy  de  M3ccdoinc,commc  vn  iour  à  fa  tablcquelqu'vn 
°rX  d>  u»v     ^c  ^s  famîlicrs1hommc  qui  fçauoîc  peu  de  bien  &  d'honncur.lui  demandait  en  don 
vnc  coupe  d'or  dont  on  feruoit  à  fa  table ,  le  Roy  commanda  à  Pvn  de  fes  gens  de  la 
porter  en  don  au  poète  Euripidcs.Ce  que  lautre  trouuant  eftrange,il  lui  dit:Nc  l'en  «* 
efbahi  point  >  car  tu  mérites  de  demander ,  &  lui  d'auoir,  encore  qu'il  ne  demande  * 
point.Et comme  fon  barbier,qui  cftoit  vn  grâd  babillard,lui  dcmâdaft-.Commcnt  « 
voulez  vous  que  ic  vous  face  la  barbe,  Sirc?ll  lui  rcfpôdit,  Sâs  dire  mot.Et  corne  Eu-  « 
ripidesen  vn  feftin  cmbralTaft  ôc baifaft  le  bel  Agatliô  deuât  tout  le  môdc:Ne  vous  « 
en  esbahiflez  point,dit-  il  aux  autres  a flîftans,  car  des  beaux  l'arriére  faifon  mefmc  en  " 
cft  encore  belle.    Et  comme  Timothcus  iour  de  cithre ,  qui  s'eftoit  promis  que  le  « 
Roy  lui  feroit  vn  bô  gros  prcfcnt.cn  cuit  eu  beaucoup  moins  qu'il  n'cfperoit,&  s'en  F 
monftraftfort  mal  contcnr,dc  forte  qu'en  chantant  fur  fa  cithre  ces  parolcs,L'argêt 
fils  de  la  terre  tu  l'as  en  cftime  grade,faisât  ligne  de  la  wfte  que  c'eftoit  du  Roy  qu'il 
l'entendoit:  il  lui  répliqua  tout  fur  le  champ.  Mais  toy  tu  en  fais  demande.  Vne au- 
tre fois, corne  il  paflbit  parla  rue,  on  rcfpâdit  de  l'eau  fur  lui ,  à  raifon  dequoy,  ceux 
qui  fc  trouuerent  aupresj'irritans  alencontrc  de  celui  qui  auoit  verfe  l'cau>difoicnt, 
qu'il  le  deuoit  bié  faire  chafticr:  voire  mais,  dit-il,  il  n'a  pas  verfé  celte  eau  fur  moy,  « 
De  PhiUwwpc*  mais  fur  celui  qu'il  penfoit  que  icfufTc.    Philippvs  de  Macédoine  pcrcd'A^** 
2£ï"*e      lexandrc  le  grand,  ainfi  que  rcfmoigncThcophraltiis  .aefté  plus  grand  que  nul  au- 
tre des  Roys  de  Macédoine ,  non  feulement  en  profpcrité  de  fortune,  mais  auflî  en 
bonté  &  modération  de  moeurs.  11  faignoit  de  rcputcrlesAthcnics  bien  hcurcux,cn 
ce  mcfmement  qu'ils  trouuoicnt  tous  lesansen  leur  ville  dix  capitaines  à  cllirc  :  car  G 
lui  aucontrairc  en  plufieurs  années  n'enauoit  peu  trouucrqu'vn  fcu!,qui  cftoit  Par- 
mcnion.  Et  comme  on  lui  euft  aporté  en  vn  mefmc  iour  les  nouuclles  de  plufieurs 
profpcrirez  qui  lui  cltoicnt  auenucs  toutes  enfcmblc:  O  fortune  ,  s'eferia  il ,  ne** 
m'enuoye  qu'vn  peu  de  mal  alencontrc  de  tant  &  de  fi  grands  biens.  Apresqu'il  eut  " 
vaincu  les  Grecs,  plufieurs  lui  confcillercnt  de  mettre  de  bonnes  &  groiïcsgarni- 
fons  dedans  les  villes,  pour  plus  feurement  les  tenir  en  bride:  mais  il  leur  rcfpon- 
dit,  l'aime  mieux  eltre  appelle  par  long  temps  débonnaire,  que  peu  de  temps  Sci-  " 
gneur.  Ercommefcs  familiers  lui  conicillaflcnt  dechafler  defa  cour  vn  mcfdilant « 
quineraifoitquedetra&erdclui  :  îllcurrcfpondit,  qu'il  n'en  feroit  rien ,  de  peut  «« 
qu'il  n'allait  pas  tout  ailleurs  femer  fa  malcdicencc.   Smicythus  aceufoit  fouuent  «« 
Nicanor  enuers  lui,  difant  qu'il  ne  faifoit autre  chofe,  que  detradter  de  lui, telle- 
ment que  fes  plus  familiers  cltoicnt  d'auis  qu'il  l'cnuoyait  quérir  ,  &  qu'il  le  fift 
chafticr  ainfi  qu'il  le  meritoit  :  Voire  mais,  Nicanor ,  ce  dit-il,  eft  Pvn  deshommes  ^ 
de  bien  de  la  Macédoine,  ne  vaut  il  pas  donc  mieux  s 'enquérir  fila  faute  en  vient" 
pointdc  nous?  Etdc  fait,  aiant  fait  diligence  d'enquérir  donrvenoitccmefcon-". 
tentement  de  Nican or,il  trouua  qu'il  cftoit  opprefle  d'extrême  pauurcté ,  fie  «qu'on 
n'auoit  tenu  compte  de  le  fecouri  r  en  fa  ncccfiité  :  parquoy  il  co  mmanda  inc  onti- 
nent  qu'on  lui  portait  vn  bon  prefenr,  qu'il  lui  cnuoya  :  depuis  Smicythus  lui  vint 
rapporter  que  Nicanor  faifoit  memcilles  d'aller  prcfchanr  fes  louanges  partout. 
Voicz-vousdonc,dir  alors  Philippus,  comme  il  dépend  de  nous  que  Ion  parle  bien  k 
ou  mal  de  nous?  Ilfouloitaufli  dire,  qu'il  cltok  bien  tenu  aux  harengueurs  des'' 
Ath:nicns,pourccque  mefdifantdc  lui,  ils  cltoicnt  caufe  de  le  rendreplus  hora-" 
me  de  bien  le  de  parole  &  de  fair.car  ie  m  efforce ,  difoit-il ,  tous  les  iours  &  en  mes  " 
dits  Se  en  mes  faidb  de  les  faire  trouucr  menteurs.   Il  enuoya,  fans  leur  fairjç^pa^ct" 
rançon,  tous  lejprifonnicrs  Athéniens  qui  auoient  cité  pris  en  la  bataille  dcChx-" 
ronce ,  mais  eux  demandoient  encore  d'auantage  leurs  lifts,  leurs  veftemens,  &: 
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h  leurs  hardes ,  ôifcplaignoit  des  Macédoniens  de  ce  qu'ils  ne  les  leur  rendoient  pas: 
Philippus,  quand  lUentcndit,  s'en  prit  à  rire,  &ditàceuxquicltoicnt  autour  de 
*|ai,Nevousfcmblc-ilpas,queccs  Athéniens  penfentauoirefté  par  nous  vaincus 
auicudcsoflclcts  i  Il cutd'auenturccnvnc  bataille  l'os  rompu ,  qui  ioint  par  dc- 
uant  les  deux efpaulcs:  ccft  os  s'apellccn  langage  Grec,  la  clef:  &  le  chirurgien  qui 
le  peufoit  lui  demandoit  tous  les  îours  quelque  argent:  Philippus  luy  rcfpondir, 
«Présentant  que  tu  voudras,  cartuasla  clcfcnrrc  tes  mains.  Ilyauoitcn  là  cour  VJ^^J**' 
deux  frères  dont  l'vn  s'appelloit  Hecatcros ,  qui  fignific  en  grcc,l'vn  &  l'autre  :  l'3U-  ttaLnmlTun 
uefitoefcwPiMi0*1  Amphotcros,  qui  lignifie,  tous  les  deux:  fcV:  voiant  que  Hcca-X*' 
teroscltoit  homme  diligent  ôcauifé,  &  Amphotcros  fot  &  parelfeux,  ildifoitquc 
Hecatcroscltoit  Amphoteros ,  c'eft  à  dire ,  qu'il  en  valoit  deux  :  &c  que  Araphotc- 
roscltoit  Oudctcros,  comme  qui  diroit,  néant,  c-c  homme  de  nulle  valeur.   Il  di- 
foitauiïi,  que  ceux  qui  lui  confcilloicnt  de  fc  porter  aigremet  alcneontre  des  Athc- 
B  niens, ciblent  hommes  de  mauuais  iugement ,  dcconfeiller  à  vn  Prince  qui  faifoit 
îcendurou  toutes  chofes  pour  la  gloire  ,  de  détruire  le  theatrç  de  gloire,  que  U 
ville  d'Athènes,  àcaufe  des  lettres.  Eftant  iuge  entre  deux  mefehans  hommes  il 
ordonna  que  l'vn  s'en  fuift  hors  de  Macédoine,  8c  que  l'autre  couru  ft  après.  H  vou- 
loitvniour  loger  fon  camp  en  vnbeau  lieu,  mais  entendant  qu'il  n'y  auoit  point 
»  defourrage  pour  les  belles ,  il  fut  contraint  de  s'en  partir,  en  difant  :  Quelle  elî  no- 
>>  lire  vic.puis  qu'il  faut  que  nous  aions  le  foin  d'accommoder  îufques  aux  afnes:  De 
(irant torcer quelque chafteau,  douant  lequel  ilvouloit  mettre  le  fcgc>  ilcnuoyi 
deuanc  pour  teconoiftre  la  place.  Ceux  qu'il  y  auoit  cnuoyez  j  lui  firent  rapport 
qu'cllecitoit  fi  malaifee  àaprocher  qu'il  n'eftoit  poiîiblc  de  plus,  &  le  lui  depaigni- 
rentdctoutpoinct.  imprenable.  Il  leur  demanda,  s'il  eftoit  h  fort  inaccclsible,  que 
vn petit  afnc  chargé  d'or  n'en  peuft  approcher.  Lafthenes  Olynthien  ,  qui  lui  a- 
uoit  aide  à  s'emparer  de  la  ville  d'Olynthe  ,  fc  plaignit  vn  iour  à  lui ,  dil'ant  que 
C  quelques  vas  de  fes  mignonsqu'il  auoit  autour  delui,  l'appclloicnttraiftrc:  Il  lui 
„  tcfpoodit,quc  les  Macédoniens  de  leur  naturel  eftoient  homes  rudes  &  grofsiers,  & 
„  quiappclloycnt  vnc  marre  vnc  marre ,  &  toutes  choies  par  leur  nom.  Il  conleilloit 
à  fon  (ils  Alexandre  de  parler  gracicufcmcnt  &  courtoifcment  aux  Macédoniens 
pouracqucnrlcurbienvucillance,pendant  qu'il  lui  eftoit  loifible  d'eftre  gracieux; 
itgnantvn  autre:  comme  s'il  cuit  voulu  dire,  que  quand  illeroitRoyilraudroit 
qu'illeut  tmftgrauitc  de  maillre  6:  lcigncur,&  qu'il  hft  iufticc.  Aulsi  lui  confcilloit 
il  dcofcbtr  à  acquérir  l'amitié  de  ceux  qui  auoient  crédit  Ôc  authoritées  bonnes 
villes,  autant  demauuais  comme  des  bons ,  pour  puis  après  vfer  des  bons ,  &  abu- 
ferdesmefebaos.  Philon  gentil-homme  Thebain  lui  auoit  fait  beaucoup  de  plai- 
sir du  tcmpsqu'il  demeura  oftager  en  la  v ille  de  Thcbcs  :  car  il  eftoit  loge  en  fa  mai- 
fon.&depuis  ne  voulut  onc  reccuoir  dons  ne  prefens  de  lui.au  moien  dequoi  Phi- 
lippusluidifoit,  Ncm'oftepointlctiltre  &  l'honneur  d'inuincible,  eftant  vaincti 
D  de  counoilie  &  de  libéralité  par  toy.  il  auoit  efté  pris%grand  nombre  depnfon- 
niersen  vnc  bataille,  &  eftoit  prefenc  aies  voir  vendre  à  l'encan,  feant  dedans  fa 
chaire,  aiant  fa  robe  rebourfee  vn  peu  plus  haut  qu'il  n'eftoit  honnefte,  &  y  eut  vn 
>>dttprifonnicrsquelonvcndoit  qui  lui  cria  tout  haut-.Ic  te  fuppli,  Sire  de  me  par- 
donner, que  ic  ne  fois  point  vendu:  car  ietefuisamide  perecnfils.  Philippus  lui 
«  demanda.  De  quel  collé,  ôccommentcft  venue  celle  amitié  entre-nous?  le  te  le 
,»  veux  dire  tout  bas  en  l'oreille,  rcfpondit  leprifonnier  :  Philippus  commanda  que 
Jonluiaraenaft:ficlorsle  prifonnier  s'approchant  de  près  lui  dit  tout  bas ,  Abailfc 
*  vnjjctit  Je  deuant  de  ton  manteau,  Sire-.car  eftant  ainfi  afsis ,  tu  monftres  ce  qui  n'efli 
«TOÏonneftc  de  defcouurit.  Lors  Philippus  dit  tout  haut  à  fes  gens,Dcliurcz  le  &  le 
>>l*ùTcz  allcr,cat  il  eft  voirement  de  mes  amis,  &  de  ceux  qui  me  veulent  bicn.mais  il 
>.8cm'enfouucnoit  pas.  Il  y  eut  quelquefois  vn  ficn  hofte  qui  k  côuia  d'aller  louper 
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chezluijil  y  alla-mais  parle  chemin  il  rencontra  plufîcurs  qu'il  y  mena  au  Ai  quad  &  £ 
lui, dont  il  aperecue  que  Ton  hotte  le  troubla  tout ,  pourec  qu'il  n'auoit  pas aprefté 
afler  à  fouper  pour  tant  de  gens:  cequ'aianc  Philippus  aperceu,  cnuoya  fccrcttc- 
ment  dire  en  l'oreille  àtous  ceux  qu'il  auoit  amenez ,  qu'ils  gardaflent  en  leur  clto- 
mach  lieu  pour  la  tarte:  les  autres  cuidans  qu'il  le  dift  à  bon  efeient,  s'abllindrcnt 
de  manger,  de  manière  que  la  viande  vint  à  cflrc  funSiante  pour  tous.  Quand  il  en. 
tendit  la  mort  d'Hipparchus  natif  de  l'Ittc  d'Eubocc ,  il  en  fut  fort  dcfplaifanr.  &  co- 
rne quclqu'vn des  allittans lui  dift,Si cftoitil déformais  meurpour  mourir:Ouibié,« 
dit-il»  quant  à  lui,  mais  non  pas  quant  à  moy,  à  qui  il  cftmorr  trop  toit:  car  il  cil  << 
mort  auant  que  d'auoir  receu  de  moy  recompefe  digne  de  l'amitié  qu'il  me  ponoic.  * 
Efhntauerti  quefon  fils  Alexandre  trouuoit  mauuais,  &  le  piaignoit  de  ce  qu'il 
engendroit  enfans  de  plufîcurs  femmes,  il  lui  du  :  Puis  que  tu  vois  donc  que  tu  auras 
pluficurs  concurrens  &  compétiteurs  du  Royaume  après  ma  mort ,  mets  peine  de- 
lire  homme  de  bien ,  à  fin  que  tu  paruienes  à  la  couronne ,  non  tant  par  moy  pour  F 
dire  mon  heritier*quc  par  toi-mefme  pour  en  eftre  dignc.il  l'admoncilou  fortdc- 
ftudicr  foigneufement  fous  Âriftotc  en  laphilofophie:  .1  fin,  dit-il, que  tune  faces4* 
pluficurs  chofes  que  i'ay  faites ,  dont  ie  me  repens.  Il  auoit  vne  fois  donne  quel- 4 
que  office  de  iudicature  à  vn  qui  lui  cftoit  recommandé  par  Anripater:  mais  de- 
puis aiant  entendu  qu'il  fe  paign oit  les  cheueux  &c  la  barbe,  il  la  lui  olla ,  difant ,  que 
celui quien  fes cheueux ettoit  faultaire,  rnal-aifeement  en  bonafaircfcroitloyaL 
Machetas  quelquefois  plaidok  vnecaule  deuam  luiquifommciiloit,  de  manière 
qu'à  faute  d'auoir  bic  compris  &  entendu  le  fait,  il  le  condâna  à  tort:parquoy  Ma- 
chetas fe  prit  à  crier  tout,  haut  qu'il  en  appelloir.  Philippus  indigne  décela,  lui àc- 
manda  inconti  nent ,  deuant  qui  il  appclloit  de  lui  :  Dcuant  toy-mcfme ,  Sire ,  ref-  " 
pondit-il,  quand  tu  feras  bien  efucillé,  &  que  tu  voudras  plus  attentiuement  coro-44 
prendre  mon  fait.  Philippus  picqué  de  fes paroles,  fe  leuacn  pieds*  &  penfaru** 
mieux  à  loy.conut  qu'il  auoit  fait  tortà  Machetas  par  làfcntence,  &:  neantmoins(J 
ne  voulutpoint  rcuoqucr  ne  carter  foniugement,  mais  lui  mcfme  paya  de  l'on  ar- 
gent autant  comme  pouuoic  valoir  la  choie  dont  il  cttoit  qucltion  au  procès.  Har- 
palus  auoit  vn  lien  parcnt&ami  nommé  Cratcs.aitaint&conuaincu  de  grand* cri- 
mes  :  il  pria  Philippus  qu'il  payait  bien  l'amende,  mais  quela  fcntencenefuft  point 
prononcée  contre  lui ,  pour  en  cuiter  la  honte  &  le  deshonneur  :  mais  Philippus  lui 
fit  rcfponfc  :  Il  vaut  mieux  que  lui-mcfme  porte  le  deshonneur  delà  faute,  que  <* 
non  pas  moy  pour  lui.  Scsfamilicrs  fe  courrouceoient  de  ce  que  les  Pclopone-<* 
fîens.qui  auoiét  receu  beaucoup  de  biens  de  lui ,  le  1 1 1  il  oi  eut  en  la  feue  &  allemblce 
des icux Olympiques  :  Et  que  feroienr-ils  au  pris,  leur  rcfpondir-il,  fi  nouslcur 
cullïons  fait  dclplaifir  ?  Eftanten  Ion  camp,  il  dormit  vn  matin  plus  haute  heu- 
re qu'il  n'auoit  acouftumé ,  &  sellant  à  la  fin  cfueillé  &  lcué  >il  dit,  le  pouuois  bien 
dormir  feurement ,  puisque  Antipatcr  veilloit.    Vn  muficien  ioucur  d'inftru-4* 
mens  auoit  fonne  dcuant  lui  durant  fon  fouper,  Philippus  le  voulut  reprendre  H 
de  quelque  pafiage,  &  commencea  à  entrer  en  difputc  contre  lui  de  la  Mufiqucdcs 
inftrumcns  :  la  dieu  ne  plaifc ,  Sire ,  lui  ditadonc  le  muficien ,  qu'il  t  "amené  lamais" 
tant  de  mal ,  que  tu  entendes  ces  chofes  là  mieux  que  moy.«  Vne  autrefois  il  se-4* 
doit  endormi  fur  iour ,  au  moien  dequoy  les  Grecs  qui  auoien  t  afaire  à  lui ,  cttoient 
contrains  d'attendre  longuement  à  fa  porte ,  tellement  qu'ils  s'en  fafchoient  5c 
courrouceoient:  Antipatcr  leur  rcfpondit,  Seigneurs  Grecs,  ne  vous  clbahilTez  pas 
fi  Philippus  dort  maintenant,  carquand  vous  dormiez  il  veilloit.  Il  futquelque 
temps  en  mauuais  mefnageauee  là  femme  Olympiade,  &fon  fils  Alexandre,  du- ^ 
rant  lequel  différent  Demaraïus  gentilhomme  Corinthien  l'ai  la  vifiter  :  Pnilippus 
lui  demanda  ,  comment  viuoient  les  Grecs  les  vns  aucc  Jcs  autres  :  Vraycinent," 
rcfpondit  Dcmaratus,Tutcfoucicsbiendcl'vnion  &  concorde  des  Grecs  Jcs  vns lC 
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A  aucc  les  autres ,  veu  que  les  perfonnes  qui  te  touchent  de  plus  près,  6c  que  tu  dois 
auoir  les  plus  chères  fonten  tel  d  morec  aucc  toy.  ce  mot  J'y  fiepenferh  bien,  que 
"  depuis  il  apaifa  Ton  courroux,  6c  fc  réconcilia  aucc  eux.   Vnc  pauurc  vieille  aiant 
procès,  vouloir  qu'il  en  fuit  iuge,ôc  l'en  preflbit  ordinairement  :  il  rcfpondir,  qu'il 
n'auoit  pasloiur  d'y  vacquer  ôc  entendre:  6c  La  vieille  (c  prit  à  crier  tout  haut,  Ne 
vucillcs  donc  pas  cftrc  Roy,  6c  lui  citonne  ôc  couche  au  vif  de  celte  parole ,  ne  l'ouit 
"pas  feulement  elle,  mais  auifi  tous  lesautres  de  rang.  Alexandre  eftant  encore  ^i««>J"  J* 
v  cnrantncl'crcfiouiiToitpointquâdiloyoicdircqucfonpcregaignoitôccôcjueroïc 
"tout, ôcduoitauxenfansd'iionneur  qui  cftoient nourris aucclui,Monpcrc  ne  me 
biffera  ricoà  faire  ni  à  conquérir.  Et  comme  les  enfans  lui  refpôdiflcnr,  Voire-  mais 
"c'cil  pour  toy  qu'il  acquiert:  Que  me  profitera-  il ,  dit-il,  d'auoir  beaucoup  de  biens, 
" &dcn  auoir  rien  à  faire  ?  llcltoitfortdifposdefaperfonnc,  6cviilcà  merueillcs, 
"  cclieuieatque  Ton  perc  le  voulut  vnc  fois  induire  à  courir  en  la  carrrerc  aucc  lcsau- 
g  rrcscoureurs,qui  couroienc  pour  gaigner  le  pris  es  icux  Olympiques:  le  le  voudrois 
bien,  rcfpondit-il,  prouucu  que  ce  rull'cm  Roys  qui  courullcnt  aucc  moy.  Vn  foir 
bien  tard  on  lui  amena  quelque  icunc  garce  pour  coucher  aucc  lui  :  il  lui  demanda 
"pour  quelle  cauiccllccftoit  venue  11  tard:  cllcrefpondit,  qu'elle  attendoit  que  Ion 
"manfulUouchc  :3c  lors  ilranfabicn  afprcmenrlcs  gens:  pour  ce,  dit-il ,  qu'il  ne 
*  s'enagueres  fallu ,  que  par  vous  ic  n'aye  commis  adultère.   Son  gouuerneur  Lco- 
"nidaslerepnt  vn  îour ,  de  ce  que  failli  nt  facrificc  de  parfum  aux  Dieux  >  il  y  met  toi: 
tropd'cnccsilongre,6cy  rctournoittropfouuétàen  prêdrc  à  pleins  poings,pour 
mcweiurlefcu:cnluidùant:  Quand  tu  auras  conquis  la  prouinec,  qui  produit 
l'encens,  alors  tu  en  mettras  dedans  le  feu  tant  que  tu  voudras.    Parquoy  depuis 
après  qu'il  eut  conquis  l'Arabie,  il  lui  efcriuic  vnc  lectre  de  telle  fubftancc:  Ict'en- 
uoyccioqccnsquintaux  d'encens  6c  de  cinnamome ,  afin  que  tu  aprenes  à  n'élire 
pluschichcenucrslcs  Dicux,t  auifant  que  pour  le  iourd'hui  nouslommcsfeigneurs 
çdclaprouincequiportclcsdrogucsaromatiques  ôc  fenteurs.    Le iour  de deuant 
ou'ilaonnalt  la  bataille  duGraniquc  ,  ilenhorta  les  Macédoniens  de  faire  bon- 
ne chetc,  6:  de  dcfpcndre  tout  ce  qu'ils auoient  de  prouifion  de  viures,pour  ce 
quclcleodcmain  ils  difncroicnt  aux  defpcns  de  leurs  ennemis.  Vn  nommé  Pcrillus 
lui  demanda  de  l'argent  pour  marier  fes  filles  :  il  lui  fit  bailler  cinquante  talens ,  oui 
lontcnuironrrentc  mille  efeus:  l'autre  lui  dit  quec'eftoit  bien  aiTc7.de  dix  feule- 
ment: Alexandre  lui  répliqua,  Si  c'eftaiTcz  à  prendre  pour  toy,  cen'elt  pas  allczà 
former  pour  moy.  Il  commanda  aufli  àfesthreforicrsdc  donner  au  philofophc 
A  murerais  tout  ce  qu'il  leur  demanderoit:  lesthreforicrs  lui  raporterent,  qu'il 
^dcmandoit  vncfomme  cxcciiîue,  de  cent  talens:  ôc  Alexandre  leur  refpondit,  Il 
})iànbicn,ia/fcurantqu'ila  en  moy  vn  ami  qui  peut  &  veut  lui  en  donner  autant.En 
iaviJicdeMilct  il  trouuaplufieursgrâdcsftatues  des  charfïpions,qui  anciennement 
auoicnt  emporté  le  pris  es  icux  Olympiques  6c  Pythiqucs:Êtoù  eîloienr,  dit- il,  aux 
D  ^ulefiés,ccsgrandkorpsici,  quand  les  barbares  aflicgeoiétôc prcnoiét  voftrc  ville? 

La  Koine  de  la  Carie,  nommée  Adalulcnuoyoit  Tbigneuicment  tous  lesiours 
JJdesconfuures>&  de  la  patilTct ic  qui  ertoit  fort  exquifement  faite  par  des  ouuriers  6c 
patiflitrs  fon  exccllcns  :  mais  Alexandre  lui  manda ,  qu'il  auoit  bien  d'autres patif- 
fien& «Hunier?  encore  plus  finguliers  que  ceux  là,  *  fçauoir  pour  le  difuer.  le  Icuer 
»natin,&chcrruncrlanuiciauanciour:ôc  pour  lefouperjcpeu  mangera  difner. 
Sonarmcc  citant  toute  preltc  pour  dônerlabataillelDariusjcscapitaineslui  vin- 
y  drent  demander, s'il  auoit  plus  rien  à  leur  commander:  non,  dit-il ,  finon  que  vous 
laciez  raicr  les  barbes  aux  Macédoniens.  Parmenion  s'efmerueilla  de  ce  comrnan- 
^ŒXyM  Alexandre  lui  dit ,  Ne  fçais  tu  pas  qu'il  n'y  a  point  de  meilleure  prife  en 
„combatani,qucdefaifir  fon  ennemi  à  la  barbe?  Dariuslutenuotaorîrirdix  mille  ta- 
lcni,qui  font  fia  millions  d'or  comptât ,  6c  de  partir  efgalcmét  par  rnoicic  toute  l'A- 
Tom.    i.  K.  in 
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{icaucc  lui:  tellement  que  Parme  nion  lui  dit,  I'acccptcrois  cefte  offre  là,  quanta  E 
moy,  fi  i'eftois  Alexandre:  &  moy  aulTi  ccrtaincmcnt,rcfpôdit  Alexandre,  1 1  icftois 
Parmenion:mais  au  demeurant  il  fit  rcfpôïc  àDarius,que  la  terre  ne  pouuoit  porter  « 
deux  Soleils,ni  l'Aile  endurer  deux  Roys.  Et  comme  il  cftoit  preft  à  donner  la  der-  « 
nierc  bataille  qui  deuoit  décider  tout,  près  le  village  d'A  rbellcs  .contre  vn  million 
d'hommes  en  armcs,il  vint  quelques  vns  de  fes  mignons  iluiaceufer  ksicudards 
de  ce,  qu'ils  tenoiét  propos  en  leurs  loges  &  confpiroient  entre  eux  de  ne  porter  rie 
du  butin  au  logis  du  Roy,  &  le  retenir  tout  pour  eux:  Alexandre  s'en  prit  a  rirc,& 
leur  dit:  Vous  m'apportez  de  bonnes  nouuelles,car  ce  font  propos  d'hommes  dcli  <l 
berez  de  vaincre,&  non  pas  de  fuir.  Plufieurs  des  foudards  mefnu-s  vcnoiét  à  lui  qui 41 
lui  difoient,  Sirc,aycz  bon  courage,  &  ne  craignez  pointlc  grand  nombre  devos 
ennemis:  car  ils  ne  pourront  pas  fupporter  l'odeur  fculemét  qui  fort  de  nos  aixcllcs. 
Mais  ainfi  que  Ion  dreiîoit  l'armée  en  bataille ,  il  apcrçeut  vn  foudard  qui  racou- 
ftroit  l'attache  auec  laquelle  il  dardoitfon  iauelot,il  le  cafla  fur  le  champ,&  le  chaiTa  F 
des  bandes  comme  foudard  inutile  &  indigne  d'en  cftrc,  veu  qu'il  acoultroir  enco- 
re fes  armes  à  l'heure  propre  qu'il  en  failloit  vfer.  Vne  fois  corn  me  il  lifoit  des  lettres 
miiliucs  de  fa  mere  Olympiade ,  dedans  lefquelles  il  y  auoit  plufieurs  chofes feercr- 
tcs,&  plufieurs  charges  alcneontre  d'A  ntipater,  Hcphcftions'aprochantdcluy  les 
leut  aulli  quand  &  lui ,  ainfi  qu'il  auoit  acouftume  de  faire.  Alexandre  ne  l'en  cn- 
garda  poinr,mais  après  qu'il  eut  achcué  de  lire,  tirât  fon  cachet  de  fon  doigt  il  le  lui 
meit  demis  les  leures.    Eltant au  temple  dudieu  Hammon,  il  tue  nomme  par  le 
grand  prefbrrc  dulieu,Fils  de  Iupitenà quoy  il  refpondit,  Ce  n'eft  pas  de  mcrucillc,  «« 
car  Iupitcr  par  nature eft  perc  de  tous,mais  il  adopte  &  auouc  pour  liens  particu-4* 
lieremcntceux  qui  font  les  plus  gens  de  bien.  Il  y  fut  en  quelque  rencontre  blcçe" 
d'vn  coup  de  fleichc  à  la  cuifle ,  fi  acoururent  foudain  à  lui  plufieurs  de  ceux  qui  par 
flatterie auoient  acouftu  mé  de  l'appcllcr  Dieu  :  &  lorsaucc  vn  vifage  nât  il  leur  dit, 
en  leur  monftrant  fa  playe;  C'eft  du  vray  fang,comme  vous  pouucz  voir,  q 

&  non  Je  l'humeur  telles 
Qui  coule  aux  Dieux  de  n*  rure  immortelle^. 
Comme  quelques  vns  louaifcnt  dcuantluila  fimpliciié  d'Antipater,  difam^uii 
viuoit  auÂcrement,  fans  fuperfluité  ne  délices  quelconques,  il  leur  refpondit,  Ami-  « 
pater  cit  voirement  blanc  au  dchors.mais  foyez  a  fleurez  qu'il  cil  tout  rouge  comme  c< 
pourpre  au  dcdàs.  Vn  de  fes  amis  lui  dônoit  à  fouper  en  fon  logis  au  coeur  d'hyuer,  »c 
qu'il  raifoit  grand  froid ,  &  fit  aporter  en  la  falle  vn  petit  foyer ,  fur  lequel  n'y  auoit 
que  bien  peu  de  feu.  Alexandre  lui  dit  *  Faisaporter  du  bois  ou  de  l'encens,  voulant  « 
dire,  que  fi  c'citoi  t  pour  cfchaurVcr  fa  falle.il  y  failloit  du  bois  d'auantagc:&  que  s'il 
n'y  vouloit  point  plus  de  feu  »  que  ce  n'cltou  que  pour  faire  du  parfum  aux  Dieux 
Antipauidcs  fit  venir  en  vn  feftin,  où  il  efloit,  vne  belle  îcunc  garçe  baladine ,  qui 
chanta  &  balali  bien,  qu'Alexandre  s 'affectionna  vn  peu  à  la  voir,  mais  premier  il 
demandaà  Antipatrides  qui  iauoit  amenee,s'il  en  edoit  point  amoureux:  il  lui  cô-  j  { 
fefla  que  oui:  adonc  Alexandre  lui  dit  ,o  malheureux  que  tu  es,  ne  l'cmmcncras-tu  « 
donc  pas  viftememe  hors  d'ici?  Vne  autre  fois  CalTander  serforceadebaifer  mal-<{ 
gré  lui  vnicunc  garçon  nomme  Pithon,  duquel  edoit  amoureux  vn  Euius  excel- 
lent ioucur  de  fluftes  :  Alexandre  voiant  que  ccll  Euius  en  cftoit  fort  marri ,  fc  leua 
en  cholcrc  contre  Caflander.cn  criant,  Comment  il  ne  fera  doc  pas  déformais  loi-  " 
iîble  par  noftrc  infolcncc  d'aimer  qui  voudra.  Aiuli  comme  il  renuoyoit  de  fon  " 
câp  les  malades  cV  eitropiez  vers  la  mer ,  pour  les  recôduirc  en  leurs  mai  t  ons  ,on  lui 
vint  rapporter  qu'vn  nômé  Antigènes  s'eftoit  fait  eferire  entre  les  malades  &  cfrro  • 


quilportoita  vncicunc  temme  nommée Telclippa, qui 
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A  vers  la  marine.  Alexandrclui  dcmadaàquiil  faloic  parler  pour  la  faire  demeurer» 
icaiant  entendu  qu'elle  n'e/toit  point  cfclauc  ,  maisdclibrccondmon*  illuidir, 
Tafchonsdonc  par  quelques  bons  moiens  à  la  gaigner  i  cane  qu'elle  fc  contente  de 
"  demeurer  auec  nous:car  de  retenir  par  force  vnc  femme  libre  ,  ie  ne  le  ferois  ia- 
"  mais.  Apres  la  bataille  gaignccconrrc  Darius  ,  aiantcnpuiiTancclcsGrecs,  quia- 
M  uoieotcftéàlafoude  de  foncnncmi.il  commandait  que  Ion  gardaft  aux  fers  les  pri 
fonniers d'Athènes,  d'autantqu'aiansmoiendc  viuredu  public  de  leur  ville,  ils  al- 
**  loicnt  neantmoins  à  la  foude  des  barbares:  &  les  ThclTalicns  aulfi ,  d'autant  quaians 
"  vu  gtas&  fertile  pays ,  ils  ne  s'arreftoient  pas  à  le  labourer ,  &  aimoient  mieux  al  Ici* 
'  feruir  les  barbares ,  mais  il  commanda  que  Ion  laiiîaft  aller  les  Thebains  où  ils  vou- 
droient ,  pource,dic-il,que  nous  ne  leur  auons  laifle  ne  ville  à  habiter,  ni  terre  à  la- 
bourer. Aians pris prifonniervn Indien,  quelondifoit& qui  cftoit  défait  cxceU 
g  lentatircrdc  l'arc,  de  forte  qu'il  ne  failloit  ïamais  de  donner  d'vnc  flcfchc  dedans 
vnpcuraoncau,  il  lui  fit  commander  de  tirer  deuanr  lui,  arindevoir  la  prcuuc  de 
(onarr.  L  Indien  ne  le  voulut  pas  faire,  dequoy  Alexandre  s'indigna  fi  tort,  qu'il 
commanda  qu'on  le  tilî  donc  mourir  :maisainfi  qu'on  le  menoit  il  dit  à  ceux  qui 
le  conduifoic[it,qu'il  y  auoi  t  dcfia  pluficurs  iours  qu'il  ne  s'eiioit  point  exer  ci  té ,  & 
que  pour  cède  occafion  il  auoit  eu  peur  de  faillir.   Ce  qu'Alexandre  aiant  entendu 
"icncftimad'auantagc^  commanda  qu'on  lelaiflaft aller,  &  lui  donna  encore  vn 
"prêtent  ,dautam  qu'il  auoit  m onlrxc  en  cela  vnc  grande  magnanimi  t e,aun  t  mieux 
aime  mourir,  que  d'eftre  trouuc  indigne  de  la  réputation  que  Ion  lai  donnoit.  Ta- 
ailescftoitvn  des  Roys  desIndes  qui  lui  vint  au  deuant,  &  Iç  pria  qu'ils  jTeuiTcnC 
(J  point  degucrrccatemblc:  mais  fi  tu  cs,dit-  il,  moindre  que  moy,rcçoy  des  bien- 
,}  tiits  de  moy.&fi  tu  es  plus  grand  ,ijuc  l'en  rcçoiucde  toy.  Alexandre  lui  rît  réf. 
}j  ponte  ,  pour  le  moi ns  faut-  il  q  u  c  nous  combations  de  ccla,à  fçauoir  lequel  de  nous 
jt  dcuxfcra  plus  de  bien  à  foncompagnon.  Entendant  ce  que  londifoitd'vne  place 
des  Indes  atlife  dclTus  Vn  rocher,  que  Ion  appelloit  Aornc,  qu'elle  c  II  oit  de  tout 
C  poind imprenable ,  mais  que  celui  qui  latenoit  cftoit  homme lafchc  &  couard  :  la 
p  place, dit-iUft  doc  prenable.  Vn  autre  qui  ten  oit  vn  chafteau  que  Ion  eihmoit  fera 
„  blablcmcnt  imprenable  le  rendit  à  lui ,  &  fe  mit  lui  &  fa  place  entre  fes  mains.  Ale- 
xandre lui  rendit  fon  pays.voulant  qu'il  le  tint  comme  ilfaifoitauparauant:&fi]uy 
„  adioutlacncores  d'autres  terres  qu'il  lui  donna,difant,  Ceft  homme  a  tau  fagemenc 
„  de  foôcr  plus  to  It  à  v  n  Prince  hommedebien,  qu'à  vnc  place  forte.  Apres  la  prife 
dcUplacc  forte  d'Aornc,  aucuns  de  fes  mignons  lui  diloienr,  qu'il  âuoit  furmonté) 
»  Hercules  par  la  gloire  de  fes  faits  :  Il  leur  refpôdit ,  Vous  direz  ce  que  vous  voudrez, 
>>  mais  quant  àmoy  ie  n'eftime  pas  tous  mes  faits',  auec  tout  mon  empire ,  dignes  d'e- 
»/lrc  contrepefezà  vnc  feule  parole  d'Hercules.  Eftantauerti  que  quelques  vns  de 
fcsômiliersiouoicntaux  dcz,non  pas  pou  r  iouer&rpaflcr  le  temps,  mais  excefliuc- 
mcotpourfcdcltruire,il  les  condamna  en  vnc  améde.  Entre  ceux  qui  aprochoient 
plusprcsdeluijlhonoroirlcplusCrateruSj&aimoitlcplus  Hephcftion -.carCra- 
D  tcius,difoit-il,aimc  le  Roy,  &  Hephc^i  on  aime  Alexandre  :  voulant  dirc,que  Cra- 
i)  tcrus,hommc  (àrçe  &  vaillant ,  ai  m  o  u  la  grandeur  de  fon  mai  11  r  e  :  &  Hcphcftion, 
homme  de  bonne  compagnie,  aimoit  la  pcrConnc propre  de  fon  prince.  Ilcnuoya 
quelquefois  en  don  cinquante  talés,  qui  fonttrente  mille  efeus ,  auphilofophcXc- 
nocrates:  qui  les  rcfufa,&  n'en  voulut  rien  prendre,  difant  qu'il  n'en  auoit  point  à 
f  hirc.On  le  r  apporta  à  Alexandrcqui  demanda  :  Et  comment,  Xenocratcs  n'a  il  pas 
^amijcar  quantàmoy,  dit-il,lachcuance  du  Roy  Dariusàpcinc  m'apeufufnrc 
idepartir  entre  mes  amis.  Porus  vn  Roy  des  Indes  fut  par  lui  pris  en  bataille,  après 
»|^sJIfi  Alexandre  lui  demanda,  Comment  veux-ru  que  ic\  te  traide?  Porus  luj 
utdpondit,Royalement.Alexâdrc  lui  rcpl«qua,s'il  vouloit  rien  dire  dauantagemon, 
„  dit-il,  pourec  que  tout  eft  compris  fous  ce  mot  de  Royalement.  Alexandre  citimajtf 
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beaucoup  fonbon  fens  &  fa  vaillance,non  feulement  lui  rendit  fon  royaume ,  mais  £ 
lui  adioufta  encore  beaucoup  d'autres  pays.  On  lui  rapporta  vn  îour,  qu'il  y  auoit 
quclqu'vn  qui  nefaifoic  que  mcfdirc  de  lui:  il  rcfpondir,C  cft  acte  de  Roy,  de  fouf-  u 
frir  parlement  deftre  blafmé  pour  bien  faire.  En  mourant  il  dit  à  fes  familiers  qui  c-  «< 
(loiét  autour  de  lui,  le  voy  bien  que  i'auray  vn  grand  epitaphe  après  ma  mort:  c  eft  « 
à  dire, des  ieux  funèbres  que  Ion  raifoit  au  trcfpas  des  grâds  perfon nages.  Apres  qu'il  '< 
Apophief««d«  f\jt  decedc,D«mades  orateur  Athénien  voiant  fon  armée  demeurée  Tans  chef  qui  y 
uojre'k^rand.  commandait,  dit, qu'elle rcfTcmbloit à  fon  auis  au  géant  Polyphemus  Cyclop?, 
après  qu'Vly  fies  lui  eut  crcué  fon  œil.   Ptolom^vs  fils  de  Lagus  Roy 
Dl^B*m£U  d'Egypte,  le  plusfouucnteouchoit&foupoit  au  logis  de  fes  amis:&  s'il  leur  don. 

noit  à  louper,  il  fe  km  oit  de  leurs  meubles,  en  uoyant  emprunter  de  la  vaiflellc ,  des 
cables,  des  lifts,  pourec  qu'il  n'en  auoit  chez  lui  iamaisplus  qu'il  en  faloir  pour  ie 
feruice  de  fa  perfonne:  &  difoir,  qu'enrichir  les  autresluifembloit  plus  royal  que 
de  s'enrichir  foy-mefme.  Antigonts  leuoit  grofTc  fomme  d'argent  fur  fes  ** 
fuictsaucc  groffe  rigueur:  à  raifondcquoy  quclqu'vn  lui  dit,  Voire  mais  Alcxâdre  ^ 
ne  faifoit  pas  ainfi.Cc  n'eft  pas  de  merucille,dit-il,  car  il  moiffonnoit  l'Afie ,  &  ie  ne  ** 
fais  que  la  glaner.  H  vid  vn  iour  emmi  fon  camp  des  (Impies  foudards  qui  iouoyenr  ** 
à  la  boule ,  aians  leurs  corfclcts  fur  le  dos,  Si  leurs  morrions  en  telle  :  il  y  prit  plaifir,  ** 
&  fit appellcr  leursGipitai ncs,en  intention  de  Ic&en  loucrrmais  quand  il  fçeui  qu'ils 
eftoient  en  vne  tauerne  où  ils  bcuuoicnt ,  il  leur  oita  leurs  compjgnies,&  les  donna 
aux  (impies  foudards.  Quand  ilfucdeucnu  vieux,  il  commença  à  fe  montrer  plos 
doux &plus  gracieux  enucrsvn  chalcun  qu'il  n  auoit  iamais  fait,  &  fe  componoit 
plus  humainement  en  toutes  chofes ,  dont  tout  le  monde  s,esbnhrfloit:&  il  rcfpon- 
doità  ceux  qui  lui  en  demandoient  la  caulc,C'eft  pour  autant,  dit- il,  que  parauam* 
ic  cerchois  de  me"  faire  grand  en  toute  pui(Tancc:mais  maintena  nt  que  ie  l'ay  acqui-  « 
fe,  idri'ay  plusbefoin  que  de  gloire  &  de  beneuolencc.  Vn  fienfils  nôméPhilippusct 
lui  demanda  vn  iourcn  prefence  de  beaucoup  de  gens ,  quand  partiroit  le  canin, il  q 
lui  refpondit,  As-tu  peur  de  n'ouir  pas  le  fon  de  la  trompette?  Ce  mcfmc  fils  auoit  « 
vn  iour  procuré  qu'on  lui  fift  fon  logis  chez  vne  femme  vefoe,  laquelle  auoit  trois 
belles  filles.  Le  Roy  fonpereen  citant  aucrti,crtuoya  quérir  Icmarekhal  des  logis, 
cVluidit*  Ne  medeflogeras-tu  point  mon  fils  de  ce  logis  licftroir?  Il  fur  quelque-* 
fois  maladed'vnc  maladie  longue:  depuiseftant  retourné  en  conu:ilefcence,Nousa 
n'en  vaudrons  pas  pis,dit-iI,d'auoirelle  malades,  iar  cela  nous  a  admoneftez  de  ne«« 
nous  enorgueillir  point,  attendu  que  nous  fommes  mortels.  Hcrmodotus  poètes 
en  quelques  comportions  (iencs  poétiques  l'appclloit  fils  du  Soleil:  &  lui  alcncô- 
tre  difoit,  Celui  qui  vuide  ma  fcllc  percée  fçait  bien  auec  moy  qu'il  n'en  eft  rien.w 
Qnelqu'vn  difoit  en  fa  prefence,  que  routes  chofes  eftoient  luftcscV  honneftesaux 
Roys:  oui  bien,  dit-il  aux  Roys  des  Barbares:  mais  à  nous  cela  feulement  cft  iuftc«< 
&honneftc,  qui  par  nature  l'eft  de  foy-mefme,  Marfias  fon  frère  auoit  vn  procès* 
deuantlui,  &  le  prioir  qu'il  fuft  plaide  &iugcà  huys  clos  en  fon  logis:  mais  bien,  H 
refpondit-  il  ,au  beau  milieu  de  la  place,à  la  veue  de  tout  le  monde ,  u  nous  ne  vou-  « 
Ions  faire  tort  à  perfonne.  U  fut  vne  fois  en  hiucr  contraint  déloger  fon  camp  en* 
lieu,  où  il  n'y  auoit  commodité  quelconque  pour  la  vie  de  l'homme  :àToccafion 
dequoy,  quelques  foudards  ne  feachans  pas  qu'il  fuft  fi  près  d'eux  le  maudiffoienr, 
&  lui  difoient  iniurc  :  &  lui  entrc-ouurant  auec  fon  ballon  la  toile  de  fon  pauillon, 
leur  dit,  Si  vous  n'allez  plus  loin  mcidirede  moy,ic  vous  en  feray  bien  repentir.On  * 
cftimoirquevn  A  riltodcmus.Pvn  de  fes  familiers,  fuft  fils  d'vncuifinier, au  moycn(c 
dequoy ,eomme  il  lui  confcillaft  de  retrencher  fa  defpenfc ordinaire,  &  de  reftrain- 
dre  fes  dons,  il  lui  refpondit,  Tes  propos,  Ariitodemus/cntcnt  fort  leur  d-rtxuarp^- 
decuifinicr.  Les  Athéniens  donnèrent  droit  de  bourgcoifîe  de  leur  ville  à  vnfien 
efclauc,commc  s'il  euft  efté  perfonne  libre ,  pour  lui  faire  honneur  :  mais  il  leur  dir, 

le  ne 
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le  ne  voudro'is  pas  fouetter  vn  Athénien.  11  y  eut  vn  icunc  homme  difcipl'c  du 
Rhctoricicn  Anaximenes,qui  prononcea  par  coeur  deuant  1  uy  vne  harengue  com- 
polce  de  longue  main  :  après  qu'ileut  acheué ,  le  Roy  lui  demanda  quelque  choie 
qu'il  vouloir  lçauoir.  Le  icune  homme  qui  ne  fçeut  que  refpondrc,  feteut  touc 
Voy  :&adonclcRoy  lui dic>  Que  dis-tu?  n'y  a-il  que  cela  etent  entes  rablcttcsf 
"  Vn  autte atfctte  rhetoncien  harenguant  deuant  lui  vint  à  dire,  La  faifon  iette-negt 
"auoit  fan  faillir  l'herbe  aux  champs:  Il  ne  fc  peut  tenir  de  lui  dire,  en  rompant  fon 
"  propos,  Ne  céderas  tu  aui  ourd'huy  de  parler  à  moy ,  côme  fi  tu  par  lois  à  vne  tour- 
be populaire,  fans  jugement  -  Thralylus  philofophe  Cynique  luy  demanda  vn 
iour  vne  drachme  d'argent  en  don ,  qui  font  trois  fouis  &  quatre  :  Il  luy  refpondit» 
"  Cclan'cltpasvndondeRoy.  Donncmoy  doncvntalent,ditlc  Philofophe:  &  le 
"Roylui  relpondit,  Celan'eft  pas  prife  de  Philofophe  Cynique.  Enuoyantfon 
fils  Dcmetriusauec  grolTe  flotte  de  vaiflcaux  en  la  Grèce, pour  dchurcrlcs  Greci 
defcruitudc,cômcildifoit,ilcurcndoUla  caufe,parce  qu'il  difoit  que  fa  gloire 
rctuiroit  de  dciTus  la  Grèce  pat  toute  la  terre  habitable,  ne  plus  ne  moins  que  fe- 
roit  vn  brandon  de  feu  que  Ion  mettroit  au  de  11  us  d'vne  haute  tour.  Le  poète  An 
tagotasc(loitcnfoncamp,qui  failoit  bouillir  vn  congre  dedans  vne  pocllc,&ic- 
couoitlapoellclui-mefme.  Amigonuslc  regardant  faire  derrière  lui ,  fc  prit  à  lui 
dire:  Antagoras,  penfes-tu  qu'Homère  deferiuant  les  hauts  faits  du  Roy  Aga- 
"  mcmnons'amufaft  à  faire  cuire  vn  congre?  Antagorasfe  retournant  lui  répliqua; 
Maispcni"cj-tu,Sire,qucIcRoy  Agamemnonfaifant  ces  grandes chofes  que  defa 
'cric  Homère ,allaft  curieufement  recercher  parmi  fon  camp , s'il  y  auoit  quelqu'vh 
qui  ri  II  bouillir  vn  congre  ?  Il  lui  fut  vne  nuiâ  auis  en  fongeant,  qu'il  voyoit  M  i- 
liuidates  moilfonnant  vn  bled  aux efpics d'or,  à  raifon  dequoy  ilrefolut  en  foy- 
meime  de  le  faire  mourir:  &  aiant  communiqué  à  fon  fils  Dcmetrius  cefte  ficnne 
délibération ,  il  lui  ht  iurcr  qu'il  n'en  diroit  iamais  rien  :  mais  neanrmoins  Dcmc- 
2  trius  tirant  à  part  Mithridotcs.&fc  promenant  le  long  de  la  marine  aucc  lui,il  ef_ri- 
}]uit  du  bout  de  fa  iaucline  dedans  le  fable,  Fui-t'en  Mithridatcs.  Mithridatcs  aianc 
foudain  entendu  ce  qu'il  vouloit  dire,  s'enfuit  au  royaume  de  Pont ,  là  où  il  régna 
toute  là  vie.  Demeîrivs  aiant  mis  le  fiege  deuant  la  ville  de  Rodes,  y  trou-D«D«i«rJu:, 
uacn  l'vn  des  faux- bourgs  le  tableau  de  la  ville  d'Ialyfus  que  paignoit  Protogcncs. 
LcsRodicnsl  eouoycrcnt  prier  par  vn  héraut  j  de  vouloir  pardonner  à  cefte  excel- 
lente painturc  :  il  leur  fit  refponle  j  qu'il  gafteroic  plus  tort  les  portraits  &  images  de 
fon  propre  perc ,  que  celle  painture.  A  lant  accordé  auec  les  Rodicns ,  il  leur  laifTa 
fa  grande  machine  de  baterie  qui  s'appelloit  Hclcpolis,  c'eft  à  dire,  engin  à  prendre 
vj//ci,pour  tefmoigncr  au  tempsauenir  la  grandeur  de  fes  ouurages ,  &  la  valeur  de 
ieurcourage.  Les  Acheniéss'cftans  rebellez  contre  lui,  il  reprit  leur  ville  qui  auoit 
ia  grande  faute  de  viurcs.  Si  fit  incontinent  proclamervne  alfemblee  de  villc^en 
laquelle  il  déclara,  qu'il  leur  don  noit  en  pur  don  grande  quantité  de  bleds ,  mais  en 
fa  harengue  il  luiauintdccommettrevncincôgruité:foudainrvndcccuxdcIavil- 
le,quicftoitaflispour  l'efcouccrje  releua,prononçanttouthaut  le  mot  ainfi  côme 
illcdeuoitauoirdir.Et  pourcefte  correction  là, dit-il  adoncie  vous  donne  en- 
core d'auâtage  autres  cinq  mille  mines  de  bled.  AntigonvsIc  fécond, com-  £/^nu*0■,*  % 
me  Dcmetrius  (on  perc  aiant  efté  pris  prifonnier  lui  euft  enuoyé  direparvn  de  fes 
familiers,  qu'il  n'adiouilaft  point  de  roy,  ni  ne  fift  aucun  compte  de  chofe  qu'il  luy 
:fcnuift,fid'auenturcil  cftoit  force  de  ce  faire  par  Seleucus  quile  tenoit  prifon- 
Hco&qucpourcelailneluirendiftaucuncdesvillesqu'il  tenoit:  au  contraireil 
fcriuità  Seleucus,qu'il  lui  cederoit  toutes  les  terres  qu'il  auoit  en  fon  obciiTancc,& 
îmettroit  foy -mcfmc  en  oftage  ,s'il  vouloitdcliurcr  fon  pere.  Sur  le  poinct  qu'il 
ftoit  prcltà  donner  vne  bataille  par  mer  aux  Lieutenans  &  capitaines  de  Ptolo- 
mus,le  pilote  de  (a galère  lui  vint  dire ,  que  leurs  ennemisauoient  bien  plusgrancf 
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nombre  de  vaifleaux  qu'cuxrEt  moy,dit-il,  qui  fuis  ici  en  perionne ,  pour  combien  E 
me  comptes-tu?  Se  retirant  vue  fois  de  deuant  fes  ennemis  qui  levenoientaflaillir," 
il  du  qu'il  ne  fuyoit  pas,mais  qu'il  alloit  après  l'vtilitc  qui  clloit  derrière  lui.  Et  cô- u 
mevn  icunehommefilsdvnfortvaillantpere.maisau  demeurant  n'cllant  pas  te- 
nu pour  gueres  bon  foudard  quant  a  lui ,  prochaflaft  d'auoirlafoudcdefon  perc: 
Voire-mais,  dit-il,  ieune  61s  mon  ami ,  ic  donne  bien  bon  apointement  &  fais  des « 
prefensà  ceux  qui  font  cux-mcfmes  vaillans,  non  pasà  ceux  qui  ne  (ont  qu'en- «* 
tans  de  vaillans  nommes.  Eftant  Zenon  le  Citicien  trcfpafle,  celui  qu'il  cltimoit* 
leplusentrc  tous  les  Philofophes,  il  dit  que  lctheatrc  defesgeftes  lui  cltoit  ofte,  ' 
comme  celui  qui  pour  fa  gloire  il  dcfiroitplus  auoir  fpe£tateuc&  approbateur  de 

DeLySawiini.   fcs  fails.   Lts.imachvs  afant  efte  furpris  au  pais  de  Thracc  par  le  Roy  Dro- 
michxtcs ,  en  vn  deftroit  où  il  fut  contraint  par  la  foif  de  fc  rendre  lui  &  toute  fon 
armée  à  la  merci  de  fon  ennemi:  après  qu'il  eut  beu  ,  citant  prifonnicr  ,  o  Dieux  ■ 
comment  pour  peu  de  plaifiric  me  luis  fait  efclauc,  au  lieu  de  Roy  que  l'cftois'.  De- F 
uifant  vn  iour  aucc  Philippidcs  poète  comique,  qui  ciloit  fon  familier  ôc  ami,  il  lui  * 
dit  :  Que  veux  tu  que  ie  te  communique  de  ce  quieftà  moy  ?  Ce  qu'il  te  plaira,** 

d  Aoupiter.  ju-  rc(p0n<|lt  ]e  poète,  prouueu  que  ce  ne  foit  point  de  tes  fecrets.  Antipa-" 

Ter  aiant  entendu  comme  le  Roy  Alexandre  le  grand  auoit  fait  mourir  Parme - 
nion,  dit  en  s'eASahilTant,SiParmcnion  a  attente  à  la  vie  d'Alexandre,  à  qui  le  faut-  * 
il  plus  fier,  Sinon?  Que  faut- il  plus  faire?  Il  difoitdel'oraicur  Demades,  quand  il rt 
fut  deuenu  vieil ,  qu'il  ne  lui  cltoit  demeure  que  le  ventre  &  la  langue,non  plus  que 

D'AnngoDuttroi-d'vnehouicquclona  toute  confommec.   Antigonvs  lciroilicfmecfcnuit 

fiC(me-  aux  villes  de  fon  obcillance,  que  fi  d'auenturcil  leur  mandoit  de  faire  aucune cho- 

fe  qui  fuft  contraire  aux  loix,  elles  n'y  obcident  point ,  comme  aians  efte  les  lettres 
detpefehecs  par  furprife.  Aiant  trouuc  la  rcligieufc  de  Diane  belle  par  excellence, 
il  partit  incontinét  de  la  ville  d'Ephefc ,  de  peur  que  l'amour  ne  le  forccalt  decora- 

d' Nntir.chut,  fur-  mettre  contre  fa  volonté  chofe  qui  ne  fuft  pas  loiliblc.  Antiochv  slurnom-G 

nomme  le  s*«c  m^  jc  c,acrc  •  fajf0it  |a  guerre  à  fon  frère  Selcucus ,  à  qui  demeurcroit  Roy:  &  ne  j  ru- 
moins  après  que  Selcucus  euft  cfté  défait  en  bataille  par  les  GaJates,  tellement  que 
Ion  elhmoit  qu'il  euftcftélui-mefme  taillé  en  pièces,  àcaufe  qu'il  ne  comparoif- 
foit  point,  &  ne  fçauoit  on  qu'il  cftoit deuenu,  Antioclius  pofant  fon  acouftrement 
royal  de  pourpre,  prit  vn  habillement  noir:&  vn  peu  apresaiant  eu  nouucllcs  qu'il 
cftoit  fain  &  fauf,  il  facrifia  aux  Dieux  pour  leur  rendre  grâces  de  fon  la  lut,  &: com- 
manda aux  villes  de  fon  obeiflanec  d'en  faire  {cite,  en  portant  chapeaux  de  fleurs 

rreiraeaci.  fur  leurs  telles.  E  V  M  E  N  E  s  citant  tombé  dedans  les  embufehesque  lui  auoit 
drelTces  Pcrfcus,  le  bruit  courut  incontinent  par  tout  qu'il  y  cftoit  mort  :  tellement 
que  la  nouuclle  en  aiant  cite  aportec  iufqucs  en  la  ville  de  Pcrgamum  ,  Atiaius  fou 
ifrere  fe  mit  aulTi  toit  le  fro  n  tail  royal ,  autrement  appelle  Diadefme ,  alenrour  de  la 
telle,  &  qui  plus  eft  efpoufant  fa  femme,  fe  porra  pour  Roy  :  mais  peu  après  eftant 
aucrti  que  fon  frère  eftoit  fain  &  fauf,  &  qu'il  s'en  venoit  en  fa  m  a  i  Ion ,  il  s'en  alla  au  H 
deuant  de  lui  comme  il  auoit  acouftume  auparauant  aucc  les  gardes  du  corps  du 
Roy,  portant  lui-mcfmcvnc  iaueline  de  barde  en  fa  main  côme  les  autres.  F.  i:  me- 
nés le  falua  &  l'embralfa  amiablement,  lui  difant  leulcmct  tout  bas  en  l'oreille,  Y  ne 
autrefois  ne  te  halle  pas  tant  d'cfpoufer  ma  femme,  que  ru  ne  m'ayes  veu  mort:  fans 
que  iamais  depuis  en  toute  fa  vie  il  lui  dift  ne  lui  htt  choie  aucune,  dont  il  fc  deuil 
dcnHer,ainsquipluseft  en  mourant luilaiiTa  Ion  royaume  &  la  femme,  en  recom- 
pente  dequoy  fon  frère  ne  voulut  iamais  faire  nourrir  n  i  eleuer  aucun  de  fes  en  fans, 
cô  bien  qu'il  en  eu  tt  p  lui  »  eut  s  de  la  femme,  ains  rend  it  de  fon  viuanr  le  royaujnc  au 

2*5à™£.Ro)r  fils  de  fon  frère  Eumenes,  après  qu'il  fut  parue  nu  en  aage  de  régner.  Py  r  rhvj" 
Roy  des  Epirotes  eut  plufieurs  fils,  lefquelscftans  encorcs  enfans  lui  demandèrent 
vn  iour,à  qui  d'eux  il  laiflcroit  fon  royaume  après  fa  mort:  il  leur  refpondit,  A  celui 

de  vous 
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A  de  vous  quuural'efpccla  mieux  trcnchahcc.  On  lui  demanda  Vdc  fois,  queleftoit 
>>  le  meilleur  ioucur  de  fiuitcs>àfonauis,Pirhon  ou  Ccphifîus:Polypcrehon,dit-il,eft 
le  meilleur  Capitaine.  Aiant  dcsfait  les  Romains  en  deux  rencontres  ,  mais  aucc 
grand*  perte  de  fes  meilleurs  Capitaines, &  de  fes  meilleurs  fcruitcursîSi  nousgai- 
enons,dit-il,  encore  vnc  autre  bataille  contre  ces  Romains  nous  fommes  peirdur. 
En  montant  fur  mer  au  partir  de  laSici!e,dautant  qu'il  voyoit  bien  qu'il  ne  viédroit 
iamaisà  bout  delà  gaigner,  en  fe  tournant  deuersîes  amis  :  O  la  belle  carrière ,  dit- 
„  il,à  luirter  quenous  laiifons  aux  Romains  &  aux  Carthaginois  !  Ses  foudards  le  fur- 
nommoicm  l'Aigtate  il  leur  rcfpondoit,  Pourquoy  non, quand  vos  armes  font  les 
xlesquimcnlcuentaucicl.''Eitantauerciquc  quelques  jeunes  hommes  en  beuuant 
auoicnttcnuila  table  pluficurs  propos  outrageux  &  iniuricux  de  lui,  il  commanda 
qu'on  Icî  lui  amenait  tous  le  len  demain.  Quand  ils  furent  venus  il  demanda  au  pre- 
«  mier,s'iicIfoit  vray  qu'ils  cuiTcnt  tenu  tels  propos  de  lui:  Oui,Sire,rcfpôdit-il ,  mais 
^  nouseneullîons  bien  dit  encore  dauantage,  h  le  vin  ne  nous  cuit  failli.  An  r  1  °"  ]e 
c  h  v  s,  celui  qui  Ht  deux  voyages  contre  les  Parthcs,  citant  à  la  chafTc  pourfuiuit  h  yv>i. 
longucmétfaproye,qu'il  s'eigara  de  tous  fes  amis,ôc  de  tous  fes  fcruitcurs,tanr  qu'il 
fut  contraint  pour  la  nuid  de  fe  logee  en  la  cabane  de  bien  pauurcs  payfans-.làoù  en 
»  loupant  il  leur  dcmanda.que  c'eft  que  Ion  difoit  du  Roy.  Il  lui  fut  r  cipondu,  Que  le 
r-Rovcftouvn  bien  bon  prince  au  demeurant,  mais  que  pour  ne  vouloir  pas  pren- 
»  dre  peine  à  faire  fes  afaires  lui-mefmejil  fercmettoit  de  beaucoup  dechofes  à  fes 
»  mignons  qui  ne  valoienr  rien,&  qu'il  paflbit  beaucoup  d  afaires  de  grande  impor- 
»  tance  en  non  chaloir,  pour  citre  trop  aftettionné  à  la  chaiîe.  Il  ne  refpondit  rien  fur 
l'hcurc'.maisielendcmainaupoindduiour.commcfcs  gardcsfuiTcnc  arriuez  cri 
cefte  loge.clhnt  dcfcouucrt  en  reprenant  fon  habit  royal  de  pourprej,  &  le  frontal 
hdudiadcfmealentourdefa  teftc.I )cpuis que  ie vous  prispremierement  àmonfer-, 
C  uiccaufqucsahiçriii  foir,iamaisicn'auois ,  dit- il,  entendu  vne feule  parole veri- 
„  table  de  moy.  Ainfi  comme  il  tenoie  le  liège  deuant  la  ville  deHierufalcm  ,  les 
luifsljidemandcrctfurfcancc  d'armes  pour  feptiours  feulement,  afin  qu'ils  peuf- 
fem  lulenutzcr  leur  plus  grande  fefte:  ce  que  non  feulement  il  leur  ottroya,  mais 
aulluiantbit  aprefter  bon  nombre  de  taureaux  aux  cornes  dorées  ,  &  grade  quan- 
tité de  drogues  Sccfpeccs  odorantes  à  faire  parfums , il  les  cOnduiiitlui  mefme  cri 
ptoccffion  iufqucs  à  la  porte  de  leur  ville ,  &  aiant  liurc  tout  ccft  appareil  de  lâcrifi- 
cecMrclcsmainsdelcurspresbtres,  s'en  retourna  dedans  fon  camprparquoy  les 
Imfsctmctucillczdciarcligieufc  libéralité,  incontinent  après  leur  fefte  ferendirét 
ilui.THiMuTo  c  les  en  fa  première  icunciTc  ne  faifoit  que  yurongner  &Apophteg*«  <jcj 
paillardcr,  nuis  depuis  que  Miltiades  capitaine  gênerai  des  Athéniens  eut  acstait  btteiaa  Athq, 
les  Barbares  en  iaplainc  de  Marathone ,  ïamais  on  ne  le  vid  faifant  aucun  defordre:  D^Thcmlitocict, 
ficrefpondoitàceuxquis'esbahiflbicntdcvoircnlui  vnefi grande  muiation,Lc 
D  irophecdc la  victoire  de  Miltiades  ne  me  lailfe  point  dormir  ni  repofer.  On  luy  . 
"demanda  quelquefois,  lequel  il  aimeroit  mieux  élire  Achillcs  ou  Homère  ;  mais 
»  t©y-mcfmc,dit-il,  lequel  aimerois  tu  mieux  cftre,ou  celui  qui  gaigne  le  pris  es  ieux 
>'  Olympiques,  ou  le  cricur  quia  fonde  trompe  le  proclame  victorieux  i  Quand  le 
RoyXcrxesdcfcenditcn  la  Grèce  auec  celle  grande  flotte  de  vaifleaux,  craignant 
qu  vnoratcur  Epicydcs  qui  audit  crédit  enuers  le  peuple  à  caufe  de  fon  éloquence, 
mais  qui  au  demeurant  eftoit  lafche  de  coeur,  &fort  fuict  à  l'auarice,  ne  par- 
uinftpar  les  voix  du  peuple  à  cftre  Capitaine  gênerai  d'Athènes  en  celte  guerre,  8c 
iicfuftaufcdcperdrelavillc,il  le  gaigna  par  argent,  tant  qu'il  fe  déporta  de  la 
pourtuitedcitrccapitainc.  Eurybiadcslc  gênerai  de  toute  l'armée  nauort  pasle 
cjxurdeçonclurrc  àlabataillcparmcr,  àquoy  Themiltocles  faifoittoutec  qu'il 
fouuoit  pour  clmouuoir  fie  inciter  les  Grecs  -.tellement  que  l'autrcluidit  en  plein 
>»confeil,Ccuxquifclcucnt,auantque  ce  foit  à  leur  ranges  combats  publiques  dey 
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icuxfacrcz  font  toujours  fouettez.  Ilei\vray,rcfponditThemiitoclcs:  mais  auflîE 
ceux  quidemeurét  derrière  ne  font  iamais couronnez.  Eurybiadcsadonc  le  capi-  <■< 
uine  gênerai  Icua  le  b*aAô,commcpour  le  frappcn&Thcmiftoclcs  lui  dit,  Frappe»' 
fi  tu  veux,  prouucu  que  tu  efeoutes.  Voyant  qu'il  ne  pouuou  mettra  en  la  tefte  de  " 
ce  gênerai  Eurybiadcs  qu'il  vouluft  côbatrc  dedans  le  canal  &  del\roi&  de  Salami-  * 
ne,il  cnuoya  fecrcttcmcnt  fous  main  auenir  le  Roy  barbare,qu'il  ne  laiflaft  pasef- 
chapper  les  Grecs  quinepenfoient  qu'à  s'enfuir  :  à  quoy  ce  roy  aiant  adioufte  foy, 
dônala  bataillc,qu'il  perdit,pour  ce  qu'il  côbatit  en  vn  bras  de  mer  16g  &  eikoid, 
qui  cftoit  à  l'auantage  des  Grecs:  &fur  l'heure  Themiftoclcs  renuoya  derechef 
vers  rui,l'admonefter  de  s'éfuir  vers  le  bas  de  l'Hcllcfpont,le  plus  toft  qu'il  pour  roit, 

Eourcc  que  les  Grecs  eftoient  en  propos  de  lui  rôprc  le  pont  denauircs  qu'il  auoit 
tftbaftirlurcedcftroi&,àfin  que  ce  qu'ilfaiioit  pour  fauucr  les  Grecs ,  il  icicm- 
blaft  faire  pour  le  falut  de  lui.  Vn  habitantdc  lapetite  lûcdeScriphc  luidit  vtip 
iour  par  manière  de  reproche, qu'il  cftoit  renôme  pour  la  gloire  de  la  ville  d'Athc 
nés,  dont  il  eftoit,non  pas  pour  lui-mcfme.  Tu  dis  vcrité,luircfpondit  Thcmifto- 
cles^nais  ni  moy  (1  i'culTe  cftcS«riphien,ni  toy  h  tu  cuues  elle  Athénien  ,n  cuflions 
iamais cfté  renômez.  Antiphatcslcbeaufils,ducômcncement  mefprifon  6c  fuyait 
T  hemi  i\ o  c  les  qui  cftoit  amoureux  de  1  u  i,mau  depuis  quand  il  le  vid  paruenu  igrâ- 
de  authorité  &  grande  rcputatiô,il  le  vint  rcccrchcr,  flatter  &  counifer.O  ieuncfils 
mon  ami,dir-ilalors,nousfommcs  bien  tard ,  nuis  au  moins  àla  fio,dcucnus  fages 


« 

tous  deux  cnfcmble.  Simonides  le  poète  lui  requeroit  en  iugement  quelque  chofe^ 


G 

»< 

il 


jui.ciloit  iniufte,auqud  il  refpôdit.Ni  toy  Simonides  ne  (crois  pas  bon  rauficien, 
û  tu  chantois contre  mefurc  :  ni  moy  bon  magiftrar,  (1  ie  iugeois  contre  les  loix.  1) 
difoit  que  lontîls  qui  taifoit  faire  ce  qu'il  vouloitàfamcre,  cftoit  le  plus  puiuaoc^ 
hommcdclaGrccc:Pouicc,difoit-il,quclcsAihcnienscôrnandcntau  demeurât  de 
Ja  Grccc,ic  commande  aux  Athcnics,làmcrc  à  moy,cV  lui  àlà  mere.  Il  y  auoitdcui 
qui  dcmâdoictfa  fille  en  mariage,  defqucls  ilprcfcra  l'hônefteau  riche,  difant  qu'il 
aimoit  mieux  auoir  vnhomme  qui  euft  afairc  de  biens ,  que  des  biens  qui  enflent  a- 
faire  d'vn  homme.  Vendant  vn  lien  héritage,  il  ht  proclamer  au  cricur  qui  le  enoir  R 
à  vendre ,  qu'il  au  oit  bon  voi  lin.  Comme  les  Athéniens  cftansfaouls  de  lui  prif- 
fcntpUiiîràle  tondre  &c  rebuter  en  fes  pourfuites:  O  pauuicsgens,difoir-ii,pour-rt 
quoy  vous  laflcz-vous  de reccuoir fouucnt  de mcfmcs  perionnes  de  bons  fcruicesr  u 
Il  difoit  qu'il  cftoit  fcmblable  aux  grands  platanes,  lous  la  rameurc  defqucls  les  pal- 1< 
fans fe  retirent  quâd  ils  font  furpns  de  la  pluye:puis  quand  le  beau  téps  cil  venu ,  ils  (l 
leur  arrachent  leurs  branches  &  les  dclchircnt.    Semocquant  des  Eretricns.il di- 
lyimc^ftrtni  foit  qu'ils  rcilembloicnt  aux  Cafterons,  par  ce  qu'ils  auoiét  bien  Ucs  cipees,  mais  ils 
'  dtttlU         n'auoient  point  de  coeur.  Eftant  fugitif  de  la  ville  d'Athènes  premiercraenr,  &  puis 
de  toute  la  Grcce,il  fe  retira  deuers  le  grand  Roy  de  Pcrfe,  là  où  lui  eftant  audience 
.  donnée,  il  dit,que  la  parole  de  l'homme  rcitembloit  proprement  aux  tap  i  flerics  de  H 
haute  lice  figurées  cv  hiftoriecs  :  car  en  l'vne  &  en  1  auu"e,quâd  elles  font  dcfployccs 
&  eftendues  bien  au  long ,  fe  defcouurcnt  à  clair  les  figures  :  là  où  quand  elles  font 
pliecs  &  cmpacquctces,  les  pourtrai&s  y  font  cachez,  &  n'y  conoit-on  ricn.  au  moié 
dequoy  il  demanda  terme  de  certain  temps ,  dedans  lequel  il  peut  aprendre  la  lan- 
gue Pcrficnnc,à  h  n  que  de  Lien  auat  il  peut  par  lui-mefme  fedefcouurir,&donnerà 
entendre  fes  conceptions  au  Roy,  non  point  par  vn  trucheman.  Lui  aiant  doncle 
Roy  fait  pluftcurs  grands  prcfcns^ccftantfoudain  deuenu  fort  riche,  il  difoit  à  fes 
BeMyraito.    gcs,Enrans  nous  cftiôs  perdus,(î  nous  n'euflions  elle  perdus.  M  y  r  o  n  i  n  £  s  ca- 
pitaine  gênerai  des  Athcnics  fe  m  it  aux  champs,pour  aller  faire  la  guerre  aux  Boro- 
tics,aianccômandé  à  ceux  d'Athènes  qu'ils  le  fui  uiftent aucc  leurs  armcsuriajà^ur  le 
point  qu'il  faloit  mener  les  mains,  les  Cenreniers  lui  viudrct  dirc,que  leurs  gens  n  c- 
ûoict  pasencorc  tous  venus:Tousceux,dit-il,quiontcnuiedccobatrcfoat  vcnus:&  k 

ainfi 


RoysJPrinces,ôc  Capitaine*.  199 

A  ainli  les  menant  en  dclibcration  de  bien  faire,  gaigna  U  bataille  contre  les  ennemis. 

Ail  s*t  1  d  e  s  furnommélciultefaifoit  touliours  fcsafaircsàpart  augouucrnc-  ARiSTitiB* 
mcntdclachofcpublique,njyanttoutcsliguesacpartialiiés,  d'autant  qu'il  auoito-  r,,ro6a'<!eI''fl^ 
piniô  que  l'authon  te  &c  le  crédit  qui  ciloit  ainfi  acquis  par  pratiques  &  menées  d'a- 
mis, incitoit  &poulïoic  les  hommes  à  faire  beaucoup  de  chofesiniuftes.  Et  com-  i.Q><ntrép# 
mclesAthcnicnsruflcntaiïemblczcn  confeil  de  ville  pour  procéder  au  bannifle-  35i\m7»ÎÎ5mÎ 
ment  qu'ils  appclloicnt  l'oliracifrnc,U  y  cutvnpaifan  qui  nciauoitnc  lire  ni  eferi  -  &^'e" ,^  mtl 
rc,qui  tenant  vne  coquille  en  fa  main  Je  pria  défaire  dedans  le  nom  d'Ariftides:  &  b  1  Mod««*« 
»  qu'il  lui  demanda,Et  commcnt,conois-tu  bien  Ariftjdcr.Lcpaifan  lui  dit  quenon:  *'iuiw<r*"*^ 
>>mais  qu'il  lui  fafclioit  de  l'ouirappcller  le  iufte.  Ariftidcs  ne  lui  rcfpondit  rien, 
&c  efenuant  Ton  nom  dedans  la  coquille,  la  lui  rcbailla.  Eltant  enrtemi  de  The-  »Q2lnkr«oontfe 
miltoclcsj&enuoyc  en  quclqueambafladc  quand  &  lui,airiucT  qu'ilsfurctauxcô 
„  finsdel'Attiquc,  il  luldit,  Veux  tu,  Thcmiitoclcs  quenous  billions  ici  fur  les  li-  ^JE*2T{5 
B  mites  du  pays  noltre  inimitié,&  puisquâd  nous  ferons  retourner,  de  noftrcambal- Upubl*- 
3,  fade,nous  la  reprendrons  li  bon  nous  fcmblc?  Apres  auoirfait  le  département  de  <• Le*  "»*|i; 
la  taille  fur  toute  la  Grecc,&  taxé  combien  chafquc  villcdcuroit  payerai  en  retour-  fc^îmta"^ 
na  plus  pauurcqu'il  n'y  cltoit  aile,  d'autant  comme  il  auoitdcl'pédu  par  le  chemin:  bht' 
parquoy  aiant  le  poète /Efchilus  fait  ces  vers  en  vne  fienc  tragédie  touchant  Am- 
phiaraus, 

//  ne  v«w  féufimlltr  iujleyméit  /V/rVe_^ 

Ç triant  tujhce  en  penjee profonde^':  j.L»  itni  %%  |tt 

ï>ontno*  Votons  rem  les  tours  éf><rreijhei-j  U>^7oge.P"&n* 
Stges  coufetlsyOH  tout  honneur  ébenic-t» 
quand  on  vint  à  les  reciter  en  plein  thcatre,toute  l'afliftance  ictta  les  yeux  fur  Arifti- 
dcs. Perici.es  toutes  les  fois  qu'il  cftoit  efleu  capitaine,  cnptenantfon  man-  PERictBfc 
,,  tcau  ducal  fouloit  dire  en  toy-mcfmc,  Pcridcs.prés  carde  à  tov,tu  t'en  vas  pour  cô-  ' •Dcuo'f<,'»«>  >»t(- 
C  mander  a  des  hommes  libres,  6c  a  des  Grecs,  ôc  a  des  Athéniens.   Vn  lien  ami  1ère-1  i«fii»«oftft 

queroit  de  portet  faux  tcfmoignagc  pour  lui,  où  il  faloit  encore  iurer.il  lui  refpon-  ml'iîe*?*"^ 
„  dit,  le  fuis  ton  ami  iufquesàl'autchc'cftàdirciufques  à  n'offcnfcr  point  les  dieux. 

Ilfuadoitaux  Athéniens  d'ofter  fille  d'^Eginc,  comme  vne  maille  ou  vne  chalsic,  «^.'"«"îiiÏÏÎ 
».  qui  eftoit  en  l'œil  de  leur  port  de  Pirarc.  Eltant  pics  à  rendre foname  il  dit,  qu'il  ^'^J'™  P"""** 
>*  fc  reputoit  heureux  de  ce  que  nul  Athénien  ne  pot  toit  robe  noire  par  fon  moicn.  i  c,euxqu.pt0c*. 
lcibiades  citant  encore  icu  ne  garçon,  en  Initiant  contre  vn  autre  fut  faifi  bicnhto.ei.» 
d'vne  piifcdc  laquelle  il  ne  pou  non  pas  bien  fc  desfaircn"  prit  à  belles  dents  la  main  AlClUADtS- 
»,  decclui  qui  le  tcnoiccV  l'autre  fc  prit  àcrier,  Comment  A  lcibiades.  tu  mords  com-  i^'f* co  -lflf** 
yi  mcvncrcmmc:  Non pascommevnetcmmc,relpondit-il,maisbiencommc  vnbl»- 
lion.  Aiantvn  fort  beau  chien,  qui  lui  auoitcoultéfcpt  cens  efeus,  il  lui  coupa  la  fc  m  araoïe»»  * 
queue  ,  afin  (dit-il)  que  les  Athéniens  content  cela  de  moy,  fcV  ne  s'amufenr  point  ftjj  'enrobe 
D  à  me  recercher  curieufement  plusauant.  il  entra  en  vnecfchole  où  il  demanda  au  {£'  i^,,0^* 
)}  mailrrcriliaded'Homcre.  Le  mailîrc  lui  dit,  qu'il  n'auoit  rien  des  cruutcsd'Ho- 0,«nde*b<w,e- 
„  met c:il  lui  donna  vn  loufflcc  >  &  palfa  outre.  Il  vmt  vn  îour  batre  à  la  porte  de  Pef  i- 

clcs.où  Ion  lui  dit  qu'il  n'eitoit  pas  de  loilir ,  &  qu'il  cltoit  bien  cmpelché  à  regarder  4  Q?1b«*wp»«j 
„  comment  il  rcndroit  conte  aux  Athéniens  de  leur  argent:  Et  ne  vaudroit-il  pas  iTie'ïêfa^'1" 
micux,dit-il,qu'il  s'empefehaft  àrcgarder,comment  il  ne  leur  en  rendroit  point?E-  îxvflchofe*»*. 
ftant  rappelle  de  la  Sicile,par  les  Athéniens  qui  lui  vouloict  faire  fon  procts.ilfeca-  fa 
,  ch a,  dilant,  que  qui  eit  accule  de  crime  capital  cil  vn  lot  de  cerc  lier  a  fc  faireabfou-  ««*>n  <r»ne*v« 


munc. 


drc,quand  il  s'en  peut  fuir.  Et  comme  qnelqa'vn  lui  dit,  Comment, nete  fies  tu 
„  pas  à  ton  pays  de  te  lugerînon  pas,  dit-il,  à  ma  propre  merc,dc  peur  qu'en  n'y  péfant  g ,( .  t  ^ 

pas  ,  .clic  ne  icttalt  par  erreur  la  febue  noire  au  lieu  de  ietter  la  blanche.  Eltant  FxL'cïiïim'* 
,,'aucrri  que  lui  6c  fescompagoon*  auoient  cfté  condamnez  à  b  mort  :  Monftrons-  £1*^ 
„  leur,  dit-il,  qucnousfommesviuans:  &fererirantdcuexslcsLacedxmoniens,  fu-<",-•"-,é,  . 

Tom.  i.  L  j 
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Fawwul  fcitala  guerre  qui  fur  appcllccDcccliquc.  Lamachvs  reprenoievn  Capitaine  E 
en  guerre  (ont  U-  de  gens  de  pied  de  quelque  faute  qu'il  auoit  commife  en  fon  eftat  :  l'autre  lurdifoit 

qu'il  ne  le feroit  plus:  maison  nepeutpas,repliqua-il ,  faillir  dcuxfoisàlaguç/rc.  u 
iphicmtes.  I P  H  i  c R  a  T  t s  eftoit  mefprifé  ,  d'autant  qu'on  le  tenoit  pour  fils  d'vn  cordonnier, 
mais  il  acquit  repuratio  d'home  de  valeur,  alors  premier  que  tout  blecé  qu'il  cftoir, 
il  faifît  fon  ennemi  au  corps,ôdemporta  tout  vifauec  fes  armes ,  de  la  galère  enne- 
mie dedans  la  fienc.    Eftant  en  terre  d'amis  &  alliez,  ilfortifioit  neantmoinsfon 
i.Voebefa'irmee  camp  fort  foigneufement  de  trenchec  &  de  rempar  tout  alétour.  Il  y  eut  quelqu'  vti 
uopTw'nt1"  qui iuidir,deqjuoy.auonsnouspcur?auquclil rcfpondit,qucl3pircparoîcquifau-f< 
x.Lc.omdvnviii  roit  fortir  de  la  bouche  d'vn  Capitaine  cft,  le  ne  me  fufle  iamais  doute  de  ccla.Drcf-  « 
!r»nreiMirtîê'  fant  fon  armée  en  bataille  pour  combattre  des  peuples  Barbares,  il  dit,  qu'il  necrai- 
gnoit  autre  chofcfinon  que  les  Barbares  n'cuiTcnt  point  conoiiTance  d'iphicrates, 
q^èrlré™^  autrcs  ennemis  :  Eftant  aceufe  de  crime  capital,  il  dit  p 

rnpeupUt  afue.  au  calomniateur  qui  l'acufoit: ô  pauure  homme  regarde  que  tu  fais,ores  que  la  ville,, 
cft  cnuironneç  de  guerre ,  fuadant  au  peuple  de  confuher  de  moy ,  &  non  pasaucc  « 
4  Dc!tiRfur(«y.  moy.  Harmodius  qui  eftoit  dclcendu  de  l'ancien  Harmodius,  lui  rcprochoitvô,, 
de  r»  mef  ï»bc«.  ^Qu^       c^0jt  cxtrajt  de  la  race  vile  &  roturière:  La  noblcfle  de  ma  race,lui  reipô-  „ 

imremtM.ref,,,,?  ^"  ,'>commcncc a  mov> & cellcde  la  tienc acheue àtoy.  Vn  orateur  harcnguàtdc-  <t 
uânt  le  peuple  en  pleincafTcmblcc  de  ville  lui  demanda,  Qn'cs-tu,  afin  que  Ion  fa- rt 
chedequoy  tu  te  glorifies  tant?  Es  tu  homme  d'armes,  ou  archer,  ou  home  de  pied  rf 
&  piquicr  ?  le  ne  (uis)  rcfpondir-il ,  rien  de  tour  cela ,  mais  ic  fuis  celui  qui  faitcom-  tt 
timothevs.  mander  à  tous  ceux-là.   Ti  M  o  t  h  e  v  scftoitcftimccapiraincplushcurcuxque,! 

habile  home  ne  vaillant,  &  quelques  vns  lui  portans  enuielui  peignoient  des  villes 
hftwcrTgc'nc  Jol?  q^r  vchoiét  d'elles  mcfines  fc  prendre  dedans  vnc  naiTc,pcdant  qu'il  dormoit:  it  lui 
rcwcftpMgioi  clif°it>  ^r  penfet  fi  ieprens  de  telles  villes  en  dormâr,que  c'eft  qUciefcray.quandko 
rei  vn  Op.wmc  fetav  efueifltr  Vn  des  Capitaines  hazardeux  &:  auentureux  monftroit  aux  Athcnién 
g.iad  hiua.    parvncmanicrc de  gloire»  quelqucplayequ  ilauoitdeflus  la  perionne.  maisluiaiu 
corraire,!'eus  (dit-ihgrad  hôtevn  iourque  i  cftois  Capitaine  gencral,dcuat  la  ville  « 
de  Samos,quâd  vntr.uCt  d'engin  de  bateric  vint  tomber  tout  auprès  de  moy.Etcô-* 
me  les  hircngueurslouaifent  grandemet  &  recommandaflent  le  Capitaine  Chares, 
j.Cen  crtp»iifor  difans,  Voila  vn  tel  hôme  qu'il  faudroit  pour  en  faire  vn  Capitaine  gênera/ des  A-  « 
u,1Jîo<:TrPJc^>r-,  thenicn^Tîmotheus  rcfpono  it  tout  haot,Nc  dites  pas  Capitaine,mais  vnbongrosu 
put  T,irfod,^j|'  valctpour  porter  le  licldu  capitaine.  Ch  a  b  r  r  a  s  »difoit  que  ceux  quitàuotcnt  u 
utnier'ioxiuiie*.  mieux  les  araires  de  leurs  ennemis ,  eftoient  ceux  qui  mieux  fa  i  (oient  l'office  de  Ca-«« 
£i"oolde'£>p»  pitaines.  Eftant  aceufe  de  trahifon  aueclphicratcs,  il  ne  lailfoitpas  d'aller  à  l'csbat« 
^Ti'o^io'de iP  au  P:rc      exercices,?*:  de  dilner  à  fon  heure acouftumcc,dequoy  Iphicratcslc  tan- 
preheDiion  dti*  fcji;  &  lui  rcfpondit ,  S'il  auient  que  les  Athéniens  ordonnent  de  nous  autre  chofe« 
■e  i  vn  homme  de  que  bien  a  potnér.Ms  te  feront  mounr,dit-il,tout  ixif  &  a  icun,&  moy  laue,oinct,6> 

bien  drfné.ll  fouloitdire,  que  vnc  armée  de  cerfs  conduite  par  vn  lion  eftoit  plus  aH  ^ 
heglsippvs.  craindre,  qu'vnearmce  de  lions  conduite  par  vn  cerf.  Hegesiptvs  quelon  »  ^ 
furnommoitCrobylu5,incitoit  les  Athéniens  à  prendre  les  armes  cotre  Philippw  ^ 
L'amour  deiibct-  ^ov  de  Macédoine,  &  quelquVn  de  ralîemblcc  lui  cria  tout  haut:  Comment,  nous"  i 

ïthXîïnv"  vcux'lumtro^u'rc'aSuerrc?^mccrra'ncmcn^^'c"^>^'w  robes  de  ducil,& les"  j. 

conuois  de  funérailles  publiques,  &  les  harengues  funèbres,  li  nous  voulôs  demeo-"  ^ 
pytheas.    rer  libres,  Se  non  pas  nousafluicttir  aux  Macédoniens.  Pytheas  citant  enco" 
o«»qoip«rfljiie  refortieune  feprçfentavn  iour  pour  contredire  en  pleine  aflemblcc  aux  décrets 
^°,,^u"t,'"J*  publics ,  que  Ion  paflbit  par  les (voix  du  peuple  à  l'honneur  d'Alexandre  :  quel- 
auiet.rUt  leurdi-  qU'vn  |ui  dit ,  Comment .  ofes-tu  bien  entreprendre, eftant  fi  icune.de  parler  défi" 
iMnmitn.     grandescholcs  ?  Pourquoi  non ,  dit-il ,  veu  qu'Alexandre  que  vous  faites  vaPicu^ 
phocion.  Par  vos  funC|ragcs ,  cft  encore  plus  ieunc  que  moy  ?  Ph  o  c  i  o  n  Athénien  cftoitu^ 

confiant,  quciamaisonnclc  vidnc  plorer  ne  rire:  &  comme  en  vnc  alTcmblec 

dcvillc 


t 
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A  de  Ville,  quclqu'vn  lui  dit ,  Tu.es  toutpçnjif ,  P.hocion ,  il  fcmble,  cjue  tu  ^»cs.^°d5|e 
>i quelque choic:Tu conicclurcsbicn>rc!po-ndit-iIJc.ir  fcitudic  voirçmcr,fi  ic bpuf- pr"»<* vm1  <u« 
vtay  poiottciicnclicrquclQUCchofc.de  ce  que  l'.xy  a  dircaux  /-.'.'unions.  Les.Aihc-pabiic.      c  c 
mcoscurcntvn  oracle  qui  les  aucrciiToïc  qu'il  yauoic  eu  Ijtvillc  vn  per/onnaeequi 
cftoit  contraire  aux  confcils  cv  auis  de  tous  les  autres  :&c  cafr>n;e  ifs  h(tc;u  partout 
cnquciir  qui  citait  celui  là,  èç  criafaatc.qgrande.furie  cône  lui ,  Phocîon  dit  fran-  t.wtMnmh^ 
^hcrn<It^»lulclucc'eftoj^W»pourcc  cjua  lui  feu!  t  icri  lie  plaifoit  de  tout  ce  que  Jceo;f07,',c,f*ïei8t 
Icpcup'cùfoit&du'oic.    Aiaut.vn  loue  $Ju  (on  auis  en  pleine  aflemblcedupcu- 
plc.il plcurà  toute l'allilUcc^cx:  vid  que  tous efealerncrif  aprouuoientfon  dirc.ilcq  i-Cfe*»?*^** 
})tut  iiclpjiJi,qucQ  le  tournant  ocuctslcs  amis,iIJcur  demanda,  Ncmcit-il  point  ,h«,rd  de^iw 
,|çlch»ppc  Je  dire  quelque  diofe  Jctr,\ucis ,  fans  ypenfei  î  I  .es  Athéniens  VouIu-£™,£erondcU4  * 
rent  quelquefois  f  aire  vn  grand    loléuel  lacriHec,  pour  àqu.oy  fournir>ihdemà- 
deicutachailun  quelque  contribution  J'.vr-rut;  t  lullun  d;;  autres  d^noit  libçra- 
B  Jcjueuf,  &;  Phocioncllani  uoruœecmcnt  aj>pc[  e  pai  p!u{"îçurs  fois  pour  douer  auf-  ^âSî  n'\ 
^{îjeurdualahn:  l'auroishontcdc  vojs  douiur^  ne  rendre  ^\lsaccl}ul-ci,mon-lf1,*me*er*«*, 
),ftrinta,uduigtvnvfuricr,àquiildeuoir.  J^tcornine  Deniaics  luidjft,  Les  Athc- 
.jl^owctycrôtfivncfûisilscûtrentCûleurfureur/SrlVroncccrtesJuirefpondic-iI 

»  Ijnom  publics  ni 

„  sis  motuerôt  voirenKiit,*' ils  épient  ça  leur  fureunmais  toy,s'ils  cotrét  en  leur  bon  Sndu'J^'id 
^(cns.AiidogitOD  le  calomniateur  cftat  con.Jjm.nc  à  mort  pour  calomnie,  &preft.peuplc,li^;  ful,: 

àcsccwcxcnUprifon,couoyapncr  Phocion  de  venir,  lufqucs  là  parler  à  lui.  £esa- 
nmisnc  voulaient  pas  qu'il  y  allait,  pour  parler  à  vn  (imcfcbaut  homme  :  Lu  quel*  !!«?  kejuVtf- 
„ lieu,dlt.il»poiu roicntlcsgcnsdc  bien  plus  volontiers  pat  1er  à  Aullu.  jiun  ■  Les  A- ^rol™^^^ 
làwknscilpient  courroueczà  ceux  de  Bizancc  de  ce  qu'il»  n'auoient  pas  voulu  te- 
x«»ir  dedans  leur  v illc  1  c  Capi  ta  i  u  c  Char fp, qu'ils  le  u  r  en  u  o  y  o  i  e  n  t  p o u  r  1  es.  (cco'u-  ^Jjfi 
»,nralcncooircdc  Philippus.Phocion  leur  remontra.  Oq^cen'cftoit  pasàleursço-  «}ui  fc  '"J™1  fu 
tcdcrczsilsic  dclrioicnt,qu  u  s  cnr^loit  predre,  mais  aux  Capitaines  dot  on  le  der- 
Cbou^ccux-las'enfaloit-il  courroucer.  Surl'ncurcilfutlui  mefmc  cflcuCapitai- 
Br.5tsclbosles  I3izfiniJns  fier  a  lui, &:  mis  entre  fes  mains  ,il  les  défendit  (î  biencô- 
trePhilippus,  qu'il  lescoutraignit  le  retirer  fans  rien  faire.  Le  Roy  Alexandre  le  g  urmutwpe«i 
grand  luita*pyj prefenter  en  don  cent  talcos qui  font  foixautc  mille  efeus.  Il  de-  'Ji'^^'pw. 
manda  jccux  qui  lui  apoi  -.oient  u  lt  argent ,  pourquo)  le  Roy  lui  en  cnucyoità 
lui  (cul,  veu  qu'il  y  auott  tant  d'autres  Athéniens.  Ils  lui  rcfpondirenr,  que  c'eftoir, 
„  pour  ce  qu'tj  l'$ft  irp  ^  1 1 1  c  u  1  homme  de  bien  &  vertueux:  Qinl  me  lajflc  donc,  leur 
,.4M)îckrabl<r&clcre  tel.    Alexandre  leur  demanda  des  galères ,  &  le  peuple  ?  -Ufr«ftMçi{ 
nurameement  appella  Phocion  pour  en  due  Ion  auis ,  &  leur  confciller  çc  qu'ils  cri  amTdeTpiuîh'^ 
m  auoicotàrait*.  McJcua&lcur  dit ,  le  vous  canfcillcde  trouucr  rnoicn  cjutvous 
»j  foycîvcKij-njelhics  les  plus  forts  par  armes  i  ou  bien  amis  ele  ceux  qui  le  font.  E- 
IbntvcnijevncnQuucllcincercame fans autheur, qu'Alexandre cltoit  <jcccdc',lcs 
hjfcagucurs  ne  ûiiln  en  t  pas  inco  nt  i  n  ent  de  monter  à  lenui  les  vns  des  autres  en  la 
D  tribune  aux  ha/çDgues,  âcdeconrcjllcr  que  lurlbeuxemefrae,  fans  plus  attendre, 

Ion deuoitprcndrclci armes.  Kiocion  au  contraire  çftoitd'auis,  que  lonartcn-  lo.Sehiflfr<oi^ 
^diûiuf'qucsa  ceoue lonen  fyll  plus  ccrcain^fncnt  aflèurc:  car  s'il  ejftauiourd'huy  r^ ^'t"^ 
>»  mort, diGitr.- il,  rf  U  ùra  au ffi  demain  &  encorcapres.  Et  comme  LcoIihcncs.f  ujf^  tl*y  tft 
web  ville  «rjyncCortc  ôegeorte  guerre,  cllcuantlcco:uraja  pcuplcfous  grapdcï  1.  V«engR»«'i>u' 
cfpcranccj  de  rccouutcr  leur  liberté  &  la  principauté  de  laÇrcrc,  Phociooacom-  £ï"T" 
$  »p»rDjtrespropoiauxeyprcz:carilsfoiir,difoiuil,bcaux,droits,&:laauts>maisilsnc 

Î>'  portent  poiud  de  fruict.  Et  comme  ncantmoins  les  premières  rencontres  cjocuf- 
lcatcftc  faeureures,&:  la  ville  en  filt  ficnhccs  aux  Dieux  pour  les  bonnes  nou^dtfcf,  ^JJ^ISig 
a^udquVn  lui  demanda:  Et  bien  Phocion,  cs-ru  coûtent  qucccci  au  cltcfait*  Bien  .J^^î^jj 
l    ^Iws-ieçflntcnt,  dit-il, que  ccqi  l'oit amd auepu ,  m.tas  ic  ne  rr.<  repens point d'auou*  ^jg^*™*/ 
f   »ronfcillcccla.    LcsMaccdonicnMnçontiiicne  6i€iu4e(centeaupjy^d  AtLlqu^,*"*  fU 
t    »t*>  Tom.  u  t  i)    '  -* 
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&  comencerent  à  courir  &  piller  toute  la  code  delà  marine,  pour  à  quoy  remédier ,  E 
1!u?f«eïpiîî"^miuuxc^amPs^cs'cunM^omœes^c  l*villc  en aage de  porter  armes rpluficun 
mewrepriarf.    y  acoururent  à  la  foule,  qui  lui  confeilloient  les  vns  de  fe  finur  de  cefte  motte  là ,  les 
autres  de  mettre  ici  fesgens  en  bataille:  ô  Herculcs,dir-il,côbicn  ie  voy  de  capital-  «* 
^  nés ,  &  peu  de  foudards  ?  ce  ncantmoins  il  leur  donna  la  bataille ,  qu'il  gaigna ,  &  * 

iueu*eft™.T"po<r" lua  fur  'c  champ  Nicion  capitaine  des  Macédoniens.  Peu  de  temps  après  les  Athe- 
IST^ft°'eicUfc°  n'cns  demeurez  vaincus  en  cefte  guerre,  &  eftans  contrains  de  reccuoir  garnifoo 
iCerw'k'rLgft  d'Amipatcr,Mcnyllus,  Capitaine  de  cefte  garnifon,  lui  cnuoya  de  l'argent  en  don: 
dcquoyil  fc  courrouça  difant,  que  ni  Menyllus  n 'cftoit  meilleur  qu'Alexandre, 
ni  la  caufe  fi  bonne  pour  laquelle  il  en  deuft  prendre  de  lui  mai  n  tenât,  en  aiant  lors 
refufe  d'Alexandre:  aulTïdifoit  Antipatcr, qu'il  auoitdcuxamisi  Athènes,  àTvn 
dcfquclsil  n'auoit  iamaisrien  feu  faire  prendre,  ni  contenter  &  aflbuuir  l'autre  » 
ivVrtytwmi**  aiîczdcfpcndrc.Et  comme  Antipatcr  lcrcccrchaft  de  faire  quelque  chofe  qui  nc- 
?uS7nïrabÊ  rtoitpasiuftc,Tu  nefaurois,  lui  dit-il,  Seigneur  Antipatcr  ,auoirPhocionpoura-  F 
mi  Se  pour  narcur  tout  cnfcmblc.  Apres  la  mort  d'Antipatcr  les  Athéniens,  aians<c 
rccouurc  leur  liberté  du  gouuernemcntpopulaire,Phocion  fut  côdamné  à  la  mon 
par  le  peuple  en  pleine  aflemblec  de  ville,  &  fes  amis auiTi,lefquels s'en  alloicntplo- 
rans  &  fe  lamcntans  au  fupplicc.-mais  Phocion  marchant  grauemenr/ans  mot  dire, 
u.DpiticMerer  rrouua  par  le  chemin  l'vn  de  fes  ennemis,  qui  lui  cracha  au  vifage:  Scluiferetour- 
'ucac'oc jyind.srtnantdcucrslcs  magiftrats  leur  dit ,  n'y  aura-il  perfonnequi  réprime  l'infolence&<< 
/-.  n        .  vilenie  de  ccft  homme  ci  î  L'vn  deceux  qui  dcuoient  mourir  auec  lui  fecourrou-* 
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honneur  moi™  cou  &  le  tourmentoi^ôc  Phocion  lui  dit,Nc  te  recôfortes  tu  pas.tuinpus,  de  ce  que  « 

•ueclett««debtf  *     .  ,  .     .  ■        r         .        '    ,  .  «V.  ,  ~ 

tu  tcnvasmounrcn  la  compagnie  de  Phocion  -.Etcommeon  lui  tcdoitlacouppe« 
rtCeiaicftvrayc-Oueftoit  lebruuagcde  lacygue,  onluidemandas'il  vouloir  plus  rien  dire: alors a-<< 
^"rùSêTa  dreflant  fa  parole  à  fon  fils,Ie  te  comnaade,dit-  il,8c  te  pric,de  ne  porter  point  de  ri-  « 

vs  tyran  d'Athènes, aucrti" 


au  oient  occupé  le  chafteau  G 


chcr,bfMg«*Mc  cune,  pour  mamort,aux  Athéniens.  Pisist*.at\ 
d-»n  c«ur  ufcbc&  que  quelques  vns  de  les  3tnis  s  eftans  rebellez  contre  lui, 

PISISTRATVS.  dePnylc,  s'en  alla  deuers  eux  portant  lui-mefmefurfon  col  vn  fardeau  de  fonJui" 
t.ceiei«(n>jéjt6*c^c":snar£lcs-  Ils  lui  demandèrent,  que  c'cftoitqu^il  vouloit:  Ieviensdit-ii,ex-« 
fc,'°°-  prcfTément  en  intention  de  vous  perfuader  de  retourner  auec  moy ,  ou  bien  dede-  « 

ce  jucc  Ici liiui.     1  1 

meurer  ici  auec  vous ,  &  pourtant  ay-icapporté  mes  hardes  quand  &  moy.  On  lui  " 
rapporta  que  fa  merc aimoit  vn  ieune  homme ,  qui  couchoit  fccrettcmcntauec  el- 
le, mais  en  grand'  crainte,3c  la  refuioit  fouucntcfois,il  l'enuoya  conuier  àfoupcr,fic 
1  riroie  Mni  après  fouper  il  lui  demanda  comment  ilauoit  cfté  traité:  fort  bien,  dit-il,  Tu  le 
û  d«  «du. «"Je  feras  ainn  tous  les  iours,  dit-il,fi  tu  fais  plaifir  à  ma  mere.  Thrafybulus  cftoit  amou-  « 
bmer«.         rcux  jc  fa  £j|c  ia^c||c  [\  baiCi ,  1«  trouuant  de  rencontre  deuant  lui  en  fon  chemin: 
,.Prode.ct«»nd«  dequoy  fa  femme  fut  fort  court oucee,&  follicitoit  fon  mari  d'en  faire  dcmonftra- 
*eurnaour.     tion:  mais  lui  rcfpondit  tout  doucement ,  Si  nous  hayflons  ceux  qui  nous  aiment,  " 
que  ferons-nous  à  ceux  qui  nous  hayfTent?  &  la  bailla  en  mariage  à  ce  Thraiibu" 
lus.  Quelques  ieunesçensaprcsbien  boire,  allansmafqucr  &  faire  les  fols  par  la  K 
ville,  rencontrèrent  fa  femme,  à  laquelle  ils  firent  &  dirent  pluficurs  chofesdiflo- 
lues  &  peu  honneftes:  &  puis  le  lendemain  reconoiflans  la  faute  qu'ils  auoient  fi*- 
te.vindrcntplorcr  deuant Pififtratus,  &  lui  demander  pardon:&  il  leur  refpondit, 
«.  Le  (âge  cwiore  Donnez  ordre  que  vous  foyez  d  ores  en  auantplusfagcs:  au  demeurant  ic  vous  a- 
waTùulnl  uifè.que  ma  femme  ne  fortit  ni  n'alla  du  tout  hier  nulïe  part.Eftant  preft  àcfponfcr  " 
vne féconde  fcmmc.fcs enfans du  premier lidtlui  demandèrent, s'il  cftoit  pointen 
quelque  chofe  malcontent  d'cux,pourquoy  il  efpoufaftpar  dcfpit  d'eux  cefte  fecô- 
*  i^»o«»»fcd«  dc  femme  :  Rien  moins,  leur  rcfpondit-il  :  ains  c'eft  au  contraire ,  pource  que  icme . 

Ml  enfui  eu  »  ne  ,  -    J  T  ■  1.  n  .  e  .*      n     7i  11  > 

fan.au  mt  cmto«  loue  de  vous,  &  que  îcdcureauoir  encore  dautres  enfans  qui  foicntfcmplabjcs^ 
bmvnSvîL- vous.  Demetrivs  furnomméle  Phalcrien  confeilloit  au  RoyPtolomaîUsd'a-^ 
■hmhk  u  ^«'cheterfic  lire  les  liurcs  qui  traitent  du  gouuerncmcntdes  royaumes  &feigneurics:  ' 

car  ce 


Rois,Princes,  &  Capitaines.  îoi 

/carcequclcsmignonsdccour  n'ofcnc  dire  à  leurs  Princes,  cft  eferit  dedans  ces  li- 
urcslà.  Lycvrgvs,  celui quicftablitles loix  aux  Laceda:moniens,acouftuma î^fi^^^j 
fescitoiens  a  porter  chcucuxjdifanr/quc  les  cheueux  rendoient  ceux  qui  eftoient  st'gncur»  &  capi. 
beaux  d'eux- mclmcs,encorc  plus  bcaux:&  ceux  qui  eftoient  iaids,hidcux  &efïroya-  men. 
bles.  Sur lcsentrcfaiics qu'il  eftoic après  à  reformer  l'cllac de  Lacedarmone,  qucl-L  cvR0VÎ« 
qu'vn  luiconfcilloit  d'y  eftablir  l'cftat du gouucrncment  populaire,  où l'vn  a aut.it 
»d'authontcqucrautrc:il  luircfpôdir,Commencc  toy-mcfme  à  eftablir  ce  gouucr-  Vofé-ee^thom 
»  ncrncntlà  cd  tamaifon ,  Il  ordonna  que  Ion  ne  baftiroit  plus  les  maifons  qu'aucc  U  r^'t"  »icd« 
^fcic&lacoigncefculemctîpourccjdit-il,  que  Ion  auroithontede  porter  dcdâsvnc  ^^^^ 
»  maifon  fimplc,de la  vai (Telle  d'or  ou  d'argér,ni  des  meubles  précieux,  ou  des  tables 
»  riches &fomptueufcs.  Il  défendit  àfescitoiens  de  côbatrc  ni  à  referime  des  poings, 
ni  à  l'cfcrimc  générale  de  pieds,  de  dents,  &  de  mains,  afin  qu'ils  ne  s'acouftumaf- 
fent  poinenon  pas  en  iouant  mcfme,  à  fe  rendre  ni  à  fc  laiTcr  iamais.  Aufsi  leur  dé- 
fi fcndu-il decombatre  fouucnt  contre  mcfmcs  ennemis, de  peur  qu'ils  ne  les  rcndif- 
/êarpius  belliqucux-.au  moyen  dcquoy.depuis  le  Roy  Agclilaus  aiant  efte  rapporté 
fortgrichicmcntblccéd'vftcbatailIe,Antalcidas  lui  dit: Tu  rapportes  vn beau  Ci- 
lairc,&  cfcolage  tel  que  tu  l'as  mérite ,  des  Thebai  ns ,  de  ce  que  tu  leur  as  enfeigné  à 
combattre  malgré  eux.  Charillvs  citant  enquis  pourquoy  Lycurcus  auoitCH,1ARlL,L.v! 
tait li  peu  de  loix ,  ilrelpondit  que  ceux  qui  violent  de  peu  de  paroles ,  n  auoient  pas     qui  puicnt 
befoin  de  beaucoup  de  loix ,  Vn  des  efclaues  qu'ils appelloient  Llotcs,  fe portoit  vn  rcrurWnt  atf 
peu  trop  infolentcmcnt  &  audacieufement  cnuers  lui,Par  les  Dieux,  dit-il,  fi  ic  ne-  tft 
ftoijcourroucé,ie  teferois  tout  à  celle  heure  mourir.  A  vn  quiluidemandoir  pour-  »•  thcutinrejwe. 
quoy  les  Laccdarmonics  portoyent  cneueuxx'eft  pource  que  de  toutes  les  fortes  oc      E  c  Ly  $ 
patcmenSjC'cft  celui  qui  courte  le  moins.  Teleclvj  Roy  de  Lacedscmoné,ref-  ' 
pondit  à  fonfrere  qui  feplaignoit  à  lui,  de  ce  que  les  citoyens  de  Sparte  le  portoyce 
v  enfon  cndroitplus  iniquement  cV  plus  indignemét  qu'enuers  lui  :  Ce  n'eft  pas  cela,  ^'"d^X^^ 
Cdit-il,maisc'cltquctu  ne  fais  pas  endurer  que  Ion  te  face  torr.  Theopompvs  theoi'o&ii'VS. 

eftit  en  quelque  ville,i'vn  des  habicans  d'icellc  lui  monftroit  les  murailles,  &luidc-  n  nviUorccceiTe 
'„madoitii  elles  ne  lui  fcmbloiét  pas  belles  &  hautcs.BcIlcs?non,dit-il,  quâd  il  n'y  au-  iued  h<»mm». 
„roit  que  des  femmes.  Archidamvs  rcfpondit  aux  alliez  ôcconfederez  de  La-  archidamvï. 

J  -Jl  r    J.  -1  S  L        fr»i«  <«e  guerre 

ccdçmoncqui  Icprioicc  de  leur  taxer  Icurcoue  d  argent  qu  ils  aurcjicc  a  contribuer  in0omb»bici. 
>,  ôc  fournir  pour  la  guerre  Pcloponcfiaquc ,  La  guerre  ne  s'entretient  pas  à  pris  fait  & 

certain.  Bt  asid  a  s  trouua  vncfouris  parmi  des  figues  feichcs,  qui  le  mordit,  br  asid  as. 

tellement  qu'il  la  lailTa  allcr5&  dit  aux  aiïîftâs:  Voyez-vous,  d  it-il,cômen  t  il  n'y  a  r  ic  n  n-r  ,poio,  4 
nfipetvtjOjUincpuilTcfauuerfaviCjprouueu  qu'il  ait  le  ecrurdefe  défendre  contre  ^,n"^1ld,foikle 

ceuxquilairaïUcnt?  En  vnc  bataille  il  fut  blccc  d'vn  coup  de  parthifanc,qui  faulfa  ôc 

perça  foncfcu:ij arracha  la  parthifanc  de  fa  playc,&du  mefmebafton  en  tuafoncn-  i  tcbonc«orrert 
»  ncmi.  &eftantcnquis  comment  il  auoit  ainlicltcblecerparcc  quemonclcu,dit-il,  acMeofiuo. 

m'arrahi.llmourutaupaysdeThrace,  làoùilauoitefté  enuoyé  pourafranchir  &c 
D  remettre  en  liberté  les  Grecs  qui  cftoiét  habitas  en  celle  marche.  Les  amballadcurs, 

qui  depuisfuret  enuoycz  par  le  pays  en  Lacedçmonc-.vindrét  vifiter  fa  mere-.laqucl- 

lc leur  dcmadapremieremétjfiBrafidasfon  fils cftoit  mort  va'illâmét  &  en  homme 
,>dcbien:lesamba(Tadeursalorsleloucrétbiéhautcmét,iufqucs  à  dire,  qu'il  n'éferoit  ^^""'jj* u 
„ plus  iamais  detel:  Vous-vousabufez,  leur  dit-elle:  il  cft  vray  que  Bralidas  eftoit  p'«f«c»onoâic 
?  bien  home  de  bicn,mais  Lacedxmone  en  a  plulîcurs  autres ,  qui  valét  encore  mieux  pl"'cu  '"' 
„  queluLLcRoy  Agis  fouloitdire,que  les  Laccdarmonics  ne  demandoienr  point  agis. 
„  combieneftoient  leurs  ennemis,  maisfculcment  où  ils  eftoient.  On  lui  défendit  à Deooîr  itboBt 
„Matinecdccôbatrc,pourccquelcs  ennemis  eftoient  plufieurscontre  vn,ll cft  for-  fol(d.4"  , 
cc.dit-iijCjue  celui  qui  veuteommander  ajpluueurs,  encombare  plulîcurs  aufli.  R'»o,1*H«*d». 
"A  ceux  oui  haut-louoicnt  les  Elicns  de  ce  qu'ils  gardoient  grande  légalité  en  la  fefte  «  vYié^'c,"?^ 

des  icux  Olympiques  :  Quelle  fi  grande  mcrueille  cft-  ce ,  dit-il,  fi  enquacre  années  J,' t™**' 
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les  Elicnsvfentvn  lourde  laiufticc  ?  &  comme  ils  perfeueraflVnt  encore  en  leurs  E 
louanges-Quelle  fi  grande  m  crueille  cft-cc,dit-iJ,  fi  les  Ehcns  vfcni  bien  d'vnc  cho-  « 
vRerponfewf*ifcbonne,<juicftlaiulticer'  A  vn  mefehant  homme  qui  lui  rompoic  latefte  en  lui" 
ulon  dcmandanrfouucnt,Quicftoitleplushommcdcbicn  des  Spartiates:  C'ell,  dit  il,  « 

,.ti  *  *  »<r«<ug*»  cclu'  Su* te  rcfl*cmble  le  moins.  A  vn  autre  qui  demandoie  >  combien  en  nombre  «* 
«ae'winKAhi  '  cft°'cnt  'cs  Laccdxmonicns  :  AiTcz ,  dit-il,  pour  chafler  les  mefehans:  fie  à  vn  autre  '  ' 

qui  lui  demandoit  le  mefme,  liste  fembleroient  beaucoup,  dit-il,  fi  tu  les  voyois 
iysander.  combatte.  Lysanderdc  voulut  pas  accepter  des  robes  fomptueufes  fie  riches 
i.  Doni  de  lynni  que  Diony  fius  le  tyran  cnuoyoit  à  fes  fillcsjdifanrjc  craindrois  que  ces  robes  ne  les  (C 
fondiid».        fiflènt  trouuer  plus  laides.  Quelques  vns  le  reprenoient  fie  blafmoient  de  ce  qu'd  », 
i  Apoohttgint  de  failoit  la  plus  part  de  fes  geftes  par  ruze  fie  tromperie  ,  comme  cftant  ebofe  indigne 
fwltu'pvul1  d'vn  qui  le  difoit  de  la  race  d'Hercules:  Illeur  refpondit:quc  là  où  la  peau  du  lion* 
petite* So« ufor-  nc  pouuoit  fuffirc,  il  y  faloit  coudre  vn  petit  de  celle  du  rcgnard.Lcs  Argiens  auoict  «< 
nepeyio     '  ^^1^,» différent alcncontre des  Laccdarmonicns  touchant  leurs  confins, ôefem-p 
bloit  que  les  Argiens  allcguaflcnt  de  meilleures  fie  plus  pertinentes  raifons  touchât 
i.L(tgnod«nri-  la  terre  qui  eftoit  entreeuxen  difputc:  mais  lui  dclgainant  Ton  cfpce:  Ceux,  dit-il,  « 
cMpd'erpée.0*"  qui  feront  les  plus  vaillansauec  celte  ci ,  ferôt  ceux  qui  plaideront  le  mieux  de  leurs  u 
confins.-LesLacedzmoniensfailoicnt  difficulté  d'alTaillirlcs  murailles  des  Corin-u 
thiens,ficfurces  entrefaites  il  faillit  vn  grand  licure  de  dedans  les  foflez:  alors  pre> 
^^'^envîlnantccftcoccafion:  Comment,  dit-il,  faites- vous  doute  d'alTaillir  les  muraillcsdc*» 
Kfli2*Ulr  lM  P*  8cns      ^ont^  parciTcux,qu'ilslailTcnt  dormir  les  heures  dedans  l'enceinte  mefme  «♦ 


f.Patoichudie  de  leurs  murs  ?  11  y  eut  vn  Megarien ,  quien  publique  alTcmblee  des  eftatsde  la* 
féajT°eo\cMeri-  Grccc  lui  parla  fort  hardiment  fie  franchement*.  Il  lui  rcfpôdir,Tcs  paroles auroient« 
rf  bcfoind'vnecitéjVouIant  dire.quc  Megarc,dôtilclloit,auoittrop  peu  de  puiiTan-*, 

agesi  la  vs.  ccp0ur  maintenir  ce  qu'il  difoit.  Agesilavs  difoit  queleshabitansdcl'Afic, 
pour  hommes  libres  ne  valoient  rien ,  mais  qu'ils  edoient  bons  cfclaucs.  Ces  A- 
i.  Enquofceacae  iiatiquesauoict  acouftume  d'apcllcr  le  Roy  de  Perfe,  le  grand  Roy  :  Pourquoy  cft-  q 
JSLi      "    il  plus  grand  que  moy,difoit-il,  s'il  n'cfl  plus  iullc  8c  plus  tempérant  r  I  lhm  ensuis (( 
îrttrtmfaSnh  de  la  vaillance  fie  de  la  iulliccjaqucllc  ciloit  la  meilleure,  nous  n'aurions  que  faire  „ 
uUu  de  la  vaillance,  dit-il,  fi  nous  eftions  tous  iuftcs.Eftant  vnc  fois  côtraint  de  delloger  (, 

la  nui£t  à  grand'  halle  du  pays  de  fes  ennemis,-?*  voyat  vn  garçon  qu'il  aimoit  tout 
j.Foiim<xjr  m  .-,  cfplorc  pource  qu'on  le  lailloit  derrière  à  caufe  qu'il  ne  pouuoit  future  pour  fanu- 
pu,     c  r cnt  ladiciCommcnt  il  cft,  dit-il,mal-aifcd*auoir  pitic  &  bon  fens  tout  cnfcmblc:Mc- 
SmM&Swni  nccrateslc  médecin  qui  lefailoit-lurnommcr  Iupiter,lui  cfcriuitvnelcttrcauecv- 
Kmedef,r'epo,,r  nc  Cc,-C  lupcrfcription,  Mcnccratcs  Iupiter  au  Roy  Agefilaus,falut.lllui  fiirefpoti- 
fc.Le  Roy  Agcfilaus à Menecrates,Santé. voulant  dire, qu'il  eftimoit  malade  duccr-, 
ucau.^LcsLacedxmonicnsaians  desfait  ceux  d'Athènes  auec  leurs  alliez  fie  confe- (< 
î.M.ihcutewie-^Jcmprcs  dcCorinthe,  entendans  le  grand  nombrcdcscnncmis  qui  eltoicntdc-^, 
rite,  g"e"     meurez  morts  fur  le  champ  :  O  mal-  heureufe  Grèce ,  dit-il ,  qui  a  clic  mefme  desfait  K 
tant  de  fes  hommes,  qu'ils  euflent  clic  fuhSfanspour  fubiuguer  fie  desfaire  tout  tant  ^ 
qu'il  y  a  de  Barbares  :  Aiant  eu  vn  oracle  de  Iupiter  en  la  ville  d'Olympie ,  IcsE-  u 
?  VPurJp««aion  Puorcs     ma  ndererit  qu'en  paflant  par  la  ville  de  Delphes ,  il  demandait  aulli  ref- 
deiPjrït».       ponfe  à  l'oracle  d' Apollo.  Parquoy  quand  il  fut  là,  il  lui  demanda,  s'il  cftoit  pas  de 
mefme  auis  que  fonpere.  Demandant  ladeliuranccdc  l'vn  de  fes  amis,  qui  eftoit 
7  pour  inimii  prifonnicr  entre  les  mains  de  Idrieus  Prince  de  la  Carie ,  il  lui  efcriuit  en  celle  lortr. 
«"ïoaM  Sl  Nicias  n'a  point  failli,deliure  le:  s'il  a  failli,dcliurc  le  pour  l'amour  de  moy:  mais 
dewfticc.        comment  qucccfoit,dcliurcle.  Onlccôuioitvniouràouïr  la voixd'vn quicon- 
trcfaifoitmerucilleufcment  bien  fie  naïfucmcntlc  chant  d'vn  roflignol  :  l'ayouy, 
t.  Nimre  en  plut  dit  il ,  aflcz  de  fois  le  roflignol  mefme.  Apres  la  perte  de  la  bataille  de  Lcuûrcs,  la 
«-■*»«i«n  **'  Ioy  ordonnent  que  tous  ceux  qui  s'clloient  fauucz  de  viftcfrc^uffentiWJtczrd'infa-^ 
mie:  mais  les  Ephorcsvoiansquc  la  ville  en  ce  failàni  demeuroit  vuide  fie  depeu- 
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^  plcc  d'hommes  voulurent  abolir  cefte  infamie ,  &  pour  ce  faire  ellcurent  Agcfilau5  9  Mor" 
Legiflateurj&luifetirantenauantfurla  place,  ordonna  que  toutes  les  loix  du  lcn-p^ît*prw,ÏT  ^ 
demain  enauant  auroient  leur  force  5i  vigueur  ancienne.  Il  fut  cnuoyé  pour  don- 
ner lecoursauRoy  d'Egy  pte,là où  il fc  trouuaalliegc aucc lui  par  fes  ennemisqui  c- 
.  ftoicnt pluficurscontrcvn,&cnfcrmoientfoncâpd'vne grande  trcnchee:& com- £0*°^^,'*  ° 
>' me  IcRoy  lui  commandait  de  fortir  fur  eux  &  de  les  combatte  :1c  n'cmpcfclicray  ^°!Fcqift"«p? 
'»  pas ,  diMl,noscnncmis qui  veulent  que  nous  foy ons  efgaux  àcombaire  tant  à  tant: 
&  comme  il  ne  s'en  faluft  plus  guercs  que  les  deux  bouts  de  la  trcche«i  ne  fc  vin  fient 
àrcncontrcr&àioindrc,!!  dretfa  fon  armeeen  ceft  intcruallc ,  &  parainli  venans  à 
combatreramcontre  tant,  ils  desfirent  leurs  cnnemis.En  mourant  il  Com  manda  i";,,iî2bE5 
h  les  amis  qu'ils  ne  fiflenr  faire  aucune  image  ni  ftatuc  de  lui  :  Car  fi  i'ay,dii-il,  fait  au-  ™j|**JîJ£ji 
*  cunccholè  digne  de  mémoire  en  ma  vic,celafera  fuffilànt  mouucmét  de  moy  après 
ma morr/inon ,  toutes  lcsftatucs  &  images  du  monde  ne  fauroicut  perpétuer  ma 
memoue.  ArchidamvsIa  première  fois  qu'il  vid  vn  traid  de  grofle  arba-  4„  , 

[. ,  .    .  ,  ,  11      -  *   /  1   1    ^     1     .  r   ■  t        a  ARfHIDAMVS. 

1  ie(tedeoarterie,que  Ion  auoir  nouuellemct  apporte  de  la  Sicile,s  ciena  tout  haut:o  ftwàmon  de  ni 
"  Hercules',  la  prouéfle  de  l'homme  s'en  va  perdue.  Dema  d<es  femocquoie  deSenf^uiUMÎTwi 
ofpecs  Laconiencs,  difant  qu'elles  eftoient  Ci  petites  &(i  courtes  que  les baftcleurs  cdEMADes 
ôcioucursdcpalle-paflclcsaualloient  toutes  entières.   A  g  1 1  le  icunclui  rcfpon-  ^GTsur1"' 
"  dit:  Mais  ncantmoins  les  Laccdarmoniens  en  afTcnent  fort  bien  leurs  ennemis.  Les  oeèifemcnr0^ 
Ephoreslui  mandèrent  vnc  fois  qu'il  liuraftfes  foudards  entre  les  mai  ns  d'vn  "ai-ceitFoiieiienjaëf 
ftrc:lcmegardcray,dit-il,bicdccômettreles(budards  d'aurruià  vnquia  trahi  lesif""aiftt«« 
ftens.  Cleomenis  refponditàquelqu'vn  qui  promcttoitdelui  donner  des  cieoMeNeS; 
"  coqs  fi  couragcux,qu'ils  mouroient  fur  la  place  en  combarant:  Ne  me  donne  point  f^fmnT^uià- 
>'  dcceux-li  qui  meurent,  mais  de  ceux  qui  font  mourir  les  autres  en  combatant;8£jj'OARETVS 
Paed  a  r  e  t  v  s  ayant  failli  d'cltrccfleu  du  confcil  des  trois  ccns.s'en  retourna  de  Nout&«<ioi  prête 

1  •  ,*    1  1  -  1  r  .1    n    •        r     r    1  »     i        ni       Ubict>  pitbltcA 

la(lemblcctoutioycux5i:riant(dilant,quil  eltoit  trei-ailcdc  ce  qucnla  ville  de  noire  particulier, 

^  Sparte  il  Ce  trouuoit  trois  cens  hommes  meilleurs  &  plus  gens  de  bien  que  lui. 
ri  n./      1         /1    j    1  j    r     11       '  j  1  damonioa! 

Damonidas  aianteltc  par  le  mautrede  la  danlc  colloque  tout  au  dernier  lieu  u  u$c  horion  U 

3)  dcladifcjTu  as,dit-il  trouuc  vn  bô  moic  pour  rendre  ce  dernier  lieu  ci  honorable.  fUtcou  ia  leme,: 

N  ic  g  s  t  n.  a  t  v  s  Capitaine  des  Argiens,eftant  folioté  par  Archidamus  de  pren- .  _ 

j         t         r  \.  b,     ,.  .  -r  r  1  .1      r.  NICOJTRA, 

dre  vnc  bonne  lomme  d  argent  pour  lui  liurcr  en  trahuon  vnc  place  qu  il  auoit  en      t  v  s. 
gardcauccpromcflcs  de  lui  faire  efpoufer  telle  fille  qu'il  voudroitchoifir  en  toute 
UvilUdcSpatte,cxccpccesccllcsdufangroyal,îuiritrefponfv;  qu'il  n'eftoit point 
)>de\itaccdHcrculcs,Pourcc  (dit-il  )quc  Hercules  alloit  par  tout  punilTant  &  fai-  ^i,rl>ïf*,,<ï,"f* 
fantmourulcs  mefehans ,  &  tu  elTaycs  de  rendre  mclchans  ceux  qui  font  gens  de  ftr"^'/'h™°*,,_ 
m  bien.  Evdamonida  s  voiant  en  l'efcholc  de  l'Académie  Xenocrates  dcf-^P°^'«  <«■- 
)>ia  ancien  parmi  les  autres  efcholiers  clludians,  en  la  philofophie,&  entendant  qu'il  d»u,nuRc. 
>>  y cerchoit la  vertu  :  Et  quand  en  vfera-il ,  dit-il,  s'il  cil  encore  à  la  trouuer?  Vne  au-    °rî  as?  Nlr 
» trefois efeoutat difeourir  vn Philofophe,  qui maintcnoit,qucle fage fcul cftoitbon p™q*r™*^  £ 
D  Capitainc:Ccpropos,dit-il,cftmerueilleux  :  maisecluiquiledit,  n'ouït  iamais  en  *iu?*""!  kmi 

I  r     1   f  »  1.         J  il         »»  clcre  de  p»rlet 

»vn  camp  le  Ion  de  la  trompette.  An  tioch  vs  citant  lvn  des  contrcrollcurs  <Wm«. 
»  deSp3rtt,quclon  appelle  Ephores,  entendant  comme  le  Roy  Philippus  auoit  don-  i*ePhT  ' 
»  ncauxMeflenicns  leur  icrriroire:Mais  leur  a-  il  quand  &  quand,dcmanda-  il,donnc  Jnt... 
>»lcmoicndcvaincTccn  bataille  quand  ils  combatront  pour  le  défendre  t  A  nt  a  L»?!*"  ""f"*^* 

t>        *    \  *  11    ■  1  •  Ignorant  que  d'*» 

*>  c  I  n  a  s  rcfpondit avn  Athénien  qui  appelloit  les  Lacedarmonicns  ignorans  ;  Ccfc  prendre  d>n  «un, 
"pourccquenousfommcsfculs  quin'auons  iamais  apris  de  vous  rien  de  mauuais.v»ât»Jtfrf!gfraeot 
>>  Vnautrc  Athénien  en  eftriuant  contre  lui ,  lui  difoit  -.Nous  vous  auons  fouucnt  rc- 
«chaflczdelariuicrcdcCephifus^uicft  en)  Attiquc:  &  nous,  répliqua- il,  ne  vousoeoff- 
muons  iamais  rechaffez  de  celle  d'Eurotas,  quielt  en  Lacedxmonc.  Vn  Rhcto-  j^^'^" ie 

"heien  voùloit  reciter  vnc  harengue  qu'il  auoit  compofee  a  la  louange  de  Hercules  p'»>n«  Theba.m. 

hEtquieft,dit-il,cciuiouilcblafmcî  Pendant  queEp  a  m  in  on  d  a  s  fut  Capi-*  A5ïs°Nî 
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tainc  des  Thebains,  iamais  on  ne  vid  auenir  en  Ton  camp  ces  foudaines  frayeurs  E 
i.MortfaonMfle.  fans  caufe ccrttinc,quc  Ion  appelle  Terreurs  Paniques.  Il  fouloit  dire ,  qu'il  n'eftou 

E oint  de  mort  plus  honnefte  que  de  mourir  en  la  guerre ,  &c  que  le  corps  d*  vn  bon 
omme  de  guerre  deuoit  cftrc  exercite ,  non  feulement  comme  le  font  ceux  des 
»c    guerre.  c{iampjonSqUi  combacem  csicuxde  pris,mais  bien  plus  endurci  à  tout  trauail:ain- 
fi  qu'il  conuient  à  vn  bon  foudard ;  pourunt  faifoit-il  la  guerre  à  ceux  qui  cil  oient 
fort  gras,  iufques  à  en  calfer  vn  des  bandes,  pour  cède  caufe  icule,  difant,  qu'à  peioc 
trois  ou  quatre  bouclierslui  pourroicntcouurir  le  ventre ,  qui  eftoie  fi  grand  qu'il 
}.p«ronfcMtm-  Jul  empefehoit  de  voir  fes  parties  naturelles.  Au  demeurant  il  cfloitfi  reformé ca 

plwrc  pour  toai  l  I  r        n       '  C  n  >  r  ^  r 

uSc  pointue,    fon  viurc,  &  haillon  h  tort  toute  fupermiite ,  que  vnc  rois  aiant  cite  inuitc  a  fouper 
par  vn  defes  voitins,  quand  il  vid  en  fon  logis  vn  grand  appareil  de  force  friandes 
patilTcries,  confitures  &:  parfums,  il  lui  dit,  le pcntois  que  tu  rifles  vn  facrificc,  non  " 
4.TcnpeTic(Te«  vn  excès  de  fuperfluitc  ■.  6c  s'en  alla  tout  aulli  rolt.    Comme  le  cuilinicr  rendit  à** 
reg  e»<t  p«t  coût.  juj  fr^fc  compagnons  compte  de  leur  dcfpcnfc  ordinaire  de  quelques  iours,il  n'y  F 
trouua  rien  mauuais  que  la  quantité  d'huile:  dequoy  fes  compagnons  s'esbaniûans, 
il  leur  dit,  que  ce  u'eltoitpasladefpenfequilerafchoit ,  mais  que  une  d'huile  fuit 
pour?«w!f^do»  entre  dedans  les  corps  des  hommes-    La  ville  dcThcbcs  faifoit  vncfcftcpubli- 
«•ceflremenieti-  qUC  &  citaient  tous  cn  banquets ,  feftins  &  grandes  aflemblees  les  vns  aucc  les  ao- 

Icufemcmretcoui.  *  I   ■    Il    •  r      T        »  A  J'L     I    J      .  C  'Ai 

très:  au  contraire ,  lui  alloit  tout  iec ,  lans  s  clerc  otngr  d  huile  de  parrum,ne  parc  de 
beaux  veftemens ,  tout  penfif ,  par  la  ville  :  quclqu'vn  de  fes  familiers  le  rencontia 
en  cettellar,  qui  s'en  esbahiffant  demanda, pourquoy  il alloit  ainfi  fcul  6:  nul  en 
ordre  par  la  ville  :  Afin, dit-il,  que  vous  autres  tous  puifliezcn  leuretc  cependant 
«  c«x  oui  font  yurongner  &  faire  grand  cherc  ,  fans  penfer à  afaircs  quelconques.  Il  auoit  fait" 
piufiriicuriamit  mcttrc  en  prifonvn  homme  de  baffe  condition  pour  quelque  légère  faute  qu'il  a-  ** 

«Joytient  re^rder       .  r     ni      •  J     I  J    I  J  I  •  I  I    !      C  C  ' 

m  qooy  &  com-  uoit  commue  :  l'clopidas  le  pria  de  le  mettre  dehors ,  ce  qu  il  lui  rclula:mais  puis  a- 
pres  vne  femme  qu'il  entrctcnoit,l'en  requit,  &  il  le  fit  à  fa  priere,diiant  que  c'clloit 
de  telles gratuitez,  qu'il faioit  concéder  aux  amies 6c  concubines,  non  pas  aux  Ca- G 

f>itaines.  Comme  les  Lacedxmonicns  vinflent  à  gro(fc  puillance  pour  taire  crucl- 
e guerre  aux  Thebains  ,  onaportadetous  collez  des  oracles  aux  Thebains,  donc 
les  vns  leur  promettoient  la  victoire,  les  autres  les  menadoient  de  defconfituic  :  il 
?.tt\>«*  heurfi  commanda  que  Ion  milt  ceux  de  la  victoire  à  main  droite  de  la  tribune  aux  haren- 
rcfoioiK  >'cfloo.  gues,  &ceux  delà  desfaite  à  la  feneftre:  quand  ils  furent  ainli  cousdifpofcz,illelc- 
Bmhr    t  St  ua  cn  picds  fur  la  tribune,  &  parla  ai  n(i  aux  Thebains,  Si  vous  voulez  rendre  bonncK 
obeitfanccà  vos  Capitaines:  &  prendre  la  hardiclTc  cn  vos  cccursd'aller  choquer** 
vos  ennemis,  ceux-ci  (montrant  les  bons  oraclcsà  main  droite)  font  les  voilrc*:" 
mais  fia  faute  de  courage  vousrtftiuez  au  péril,  ceux  la  (monftrant  Icsirwuuaisa" 
s.  L'h&iMûgeoe  la  main  gauche)  feront  pour  vous.  Puisainfî  qu'il  conduifoit  l'armée  aux  champs^ 
^*/iS,'Diî^!  pour  aller  trouuer  les  Lacedarmonicns,  sellant  pris  àtonner,  ceux  qui  citaient  les 
i°'floi,8t  plus presde lui,lui demanderér que pouuoit (îgnifier Dieu.qu'il tonnoit :Ccla,dit- fa 
il,{îgnifiequelaccruelle  de  nos  ennemis  ei  tel  tonnée,  veu  qu'aians  près  d'eux  de  OH 
commodes  ai  1 1  et  es  à  loger  leur  camp,  ils  fc  font  campez  cn  celle  où  ils  font.  De  tou-  " 
tes  les  hon  nèfles  &  heureufes  fortunes  qui  lui  citaient  iamais  auenues ,  il  difoit  que 
glaqp      «       ^  j^.  auQjt  jonn^  pjus  de  ioyc  cn  fon  cceur,cftoit  d'auoir  dcsfait  les  Laccdx-" 
monienscnlaiourneedcLcu&rcsdu  viuant  dcspcrc&mercquirauoicntengcn-'* 
JîJSK3jÎ5!  dré.  Aiant  acouftumé  toutlcrefte  du  temps  de  fc  monftrcr  nct&  propre  aucc* 
tedaitdhe  com-  Vne  face  ioyctife ,  le  lendemain  de  la  bataille  Leuclriquc  ilfortit  en  public  toutlà- 
le,  morne  &  penfif:  parquoy  fes  amis  lui  demandèrent  incontinent:  s'il  luieltoit" 
point  arriuc quelque  finillreaccidéi:Non,dir-il,mais  iefenti  hierqucpourlaioyc 
de  la  vidtaire,ic  m 'citais  efleuc  plus  que  :  c  ne  de  uois,  &  pour  t.u  auiourd'huy  ie  corri 
gc  celte  aile  qui  tut  hier  trop  cxccfliuc.   Et  fâchant  que  les  Spartiates  auoienra- 
couftumé  de  couurir  &  cacher  le  plus  qu'ils  pouuoient  tels  j^conueniens ,  &  vou- 
lant 


i 
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A  Jaùteoouaincrc&monTlrcràdcfcouucrt  la  grandeur  de  la  pcrtcqu'ils  auoient  fai- n.  Moye«  «f^iir- 
te,  il  n'octroya  pas  pcrmiflîon  d 'cnleucrles  morts  en  bloc  à  tous  cnfcmble,ains  afc,Ulo,«ocl  ur- 
chafquc  cité  les  vns  après  les  autres*  tellement  qu'il  aparut  qu'ilyénauoit  plus  del,.vouiofr<foè««fr. 
mille dcsLaccdarmonicns.laion  Prince  de  la  Theffalic  citant  allié  &  confédéré  des^j,^'*^ 
•Thcbains,  vint  vn  lourenla  cite  deThcbcsjicenuoyaàEparainondasdeux  mille 
tfeus  en  don,  lâchant  qu'il  cftoit  extrêmement  pauure.  Il  ne  voulut  pas  receuoir 
le  prefent d'argent:  &  qui  plus  eft  la  première  fois  qu'il  vid  dc-pou  Iafon ,  il  lui  dit, 
„  Tu  commences  à  m'ourrager.  Et  cependant  il  emprunta  d'vn  bourgeois  de  la  vil-  ft/^'j^/'S 
lccinquantcdrachmcsd'argenr,qui  pcuucnt  valoir  cnuiron  cinq  efeus  i  pour  fon 
cnrrctcncmentau  voyagequ  il  alloit  entreprendre:  ôcaucc  cela  entra  en  armes  de- 
dans le  Pcloponcfe.  Depuis  encore  le  grand  Roy  de  Perte  lui  enuoya  trente  mille  u.  i  or  »i\ir#*ot 
piccad,orcommccfcusdePcrte>quc Ion  appelle  Dariqiies:  pour  raifondequoy  il  faSj?*  1,1 , 
s  arraeria  fort  aigrement  à  Diomcdes ,  lui  demandant  s'il  auoit  bien  entrepris  Vne  fl 
B longue  nauigation  pourcuider  corrompre  Epaminondast  &  au  demeurant  lui 
commanda  de  rapporter  à  fon  Roy,  que  tant  comme  il  voudroitôe  procurcroit  le 
bien  des  Thcbains  ,tH'auroir  pour  ami,  fans  qu'il  lui  couftaft  rien:  mais  tant  qu'il ieaui  ?™em* 

l  tr       i      j  «  il  •  r  *      a  ri-       mu  perle»  paurt- 

prochallcroit  leur  dommage,  qu  il  lui  ieroit  ennemi.  Les  Argiens  aianstait  ligue  lie.-», 
^confédération  auec  les  Thebainsjceux  d'Athènes  enuoyerent  leurs  ambalTadcurt 
en  Arcadic  pour  eflayer  d'attirer  à  eux  les  Arcadicns.   Sicommcnccrent  ces  am-^q^^^j^jj 
bafladeurs  à  charger  &accufcrà  bon  efeient  les  vns  &  les  autres:  de  manière  quc*'uP?°"  »wi»ti" 
Calliitratusquiparloicpourcux,reprochaa  ces  deux  citez  Orcltcs&  Oedipus.Epa-  «on  P«>  c«iai  <H 
n minondasqui  le trouua  en  eefte atïcmblce  de  confcil ,  fc  leua,& ditrSeigncur ,  nous  ^ tbaBe' 
>»  côfciTons  qu'en  noftrc  ville  iadis  y  a  eu  vn  parricide,&:  en  Argos  vn  matricide:  mais 
»  quant  à  nous,  nous  auons  chalTc  &  banni  de  nos  paysceux  qui  ont  cômis  celles  mal- 
»heuretcz,&:  les  Athéniens  les  ont  tous  deuxreccus.  Et  aux  Spartiates  qui  auoyénc  l'-Gnndipirièori 
»  chargé  les  Thcbains  dcpluficurs  grandes  Si  gricucs  imputations  :  S'ils  n'ont  fait  au- nM><<î,,,*! 
Cttcchoff,au  moins  vo«sont-ils,SeigneursSpartiates,rc(pondirEpaminondas,fait 
„  oublier  voltrc  peu  parier.  Les  Athéniens  auoient  contracte  alliance  &  amitié  a- 

uccAlcnadrctyrâdcPhcrcs  enThciTalie.quicftoit  ennemi  mortel  des  Thebains)  ^  . 
ti& promettait  aux  Athéniens  qu'il  leut  feroit  aaoirla  liure  de  chair  pour  demi  o-n.  Centre  nitd[| 
^bole.EpaminondasIui  refpondit,Et  nous  leur  fournirons  de  bois»  qui  ne  leur  cou-  h*tdlt 
o  liera  rien,  pour  cuire  celte  chair,  car  nous  leur  irons^azer  &  couper  tout  tant  d'ar- 
bttsqu' ils  ont  en  leur  pays,s'ils  en  treprenêt  de  remuer  autre  choie  que  bien  à  point; 
ConoiuaotoJuclesBceotiensfegaftoient&pcrdoientparoifiueté>iIdcliberoit  d« 
les  tenu  continuellement  en  l'exercice  desarmcs:au  moien  dequoy  quand  apro-  t».iiAacdir«r0ii- 
"choulctempsdereledion  des  Capitaines,  &  qu'on  le  vouloit  ellirc  Bœocat  chc,  S"iifonV"n*' 
c'eft  à  dire,  Capitaine  de  la  Bœoce,  il  difoic  à  fes  citoiens ,  Pcnfcz  y  bien ,  Meilleurs,  fvjf  j£  f|^rdre 
"  pendant  qu'il  vous  eft  encore  loifiblc,  auanc  que  de  m'eflirc  :  car  ic  vous  auife ,  que  cnoia. 
li  vous  me  faites  voftrc  Capitaine,  qu'il  vous  faudra  venirà  la  guerre,  llappelloit 
D  le  paysde  la  Bteocc,qui  eft  tout  plat  ôc  tout  ouuert,  Pcfchafaut  dclagucrrc,difant,0.piy,pUt<twJi 
qu'il  eftoit  impofliblc  de  le  garder  ,finon  que  les  habitanseulfenttoufiours  le  bou- efeWMt 
citer  fur  le  bras,  cVl'efpce  aupoing.  Chabrias  Capitaine  des  Athcnicnsauoit  déf- 
iait quelque  bien  petit  nombre  de  Thebai ns ,  qui  par  trop  d'ardeur  de  combatre  a- 
uoientcouruàladcsbandeeiufqucs  tout  contre  les  murs  deCorinthe,  &  comme  *'•  Guerrier*  gl* 
»ceuitcltevnercnc6tre,ilcn  ht  ériger  vn  trophée:  dequoy  Epaminondas  le  moc-^»«iefoiieariië*j 
quant,  dit  qu'il  ne  le  faloit  pas  appclîcr  Trophée,  mais  plus  toit  Hccatcfic ,  comme 
quidiroitftatue  de  Profcrpine,  pourec  qu'au  temps  paflé  on  colloquoit  ordinaire  - 
ment  l'image  de  Prolcrpineau  premier  carrefour  qui  le  trouuoit  audeuant  de  laM1  Lebrlueequj 
porte d'vnevillc.  Er  comme  quclqu'vn  lui  vinft  raporter,  que  les  Athéniens  a  -  p***'*0  «wmj 

*L  •  «  i  *  J  II  «.     ,  .       ennemi  neftoiwe 

uoicnttcnuoyeauPcloponefc  vne  armée  equipec  de  nouucllcs  armes:  Et  bien,p°»"vûh<>niipé 


'iit-iljAmigcnidasplfurc-il  quand  il  fait  que  Tclhna  de  nouucllcs  fluftes  ?  car  ce 
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Tçllineftoitvnmauuais  ioueur  de  Buttes  >&  Antigcnidas  vn  excellent.  lU'apcr- £ 
ceut  que  Ton  Efcuyer  auoit  receu  grollc  fomme  d'argent pour  la  rançon  4'vn  qui  x. 
:;  i^richcficonc  uoitcltc  prifonnicr  ciurcfcsmaiH:.  :  Il  luidit,Ren  moy  mon cfcu& t'en va  achc-^ 
le  <our*sc.tçr  vncJj,arct  pour  y  vfer  le  cette  4c  ta,  vie, car  ic  voy  bien  que  tu  ne  te  veux  plus  cm* 
homme  de  bien  cxpoicrauxhazardsdclagucxrc,commcparciclcuant^l,epui$  qutj1" 
14  URJ^^e  tucsdeuenuyadçsrichcs &  opuiens.  QuJmÏ  dcmanda.quplq.ucfois,lequeliJelW« 
mes.  moic  plus  grand  Capitaine,  de  lui.de  Çlaabrias,ou  d  1  piiuratcs  il  ref  pondir,  Il  kroit w 

bien  mal-aisé  d'en  iuger  tant  que  nous  fommesen  vie.  A  Ton  recour  du  pays  de  ULa- 
conieil  rrouua  qu'on  l'accufoit  de  crime  capital  auec  les  autres  Capitaines  les  côpa- 
gnôs,poufauoir  retenu  Ja  charge  de  Capitaine  l'efpacc  de  quatre  mois  outre  &  par 
id.clTusk  temps  qui  cttoitpre6x  par  laloy:Gditàfcs  compagnons  qu'ils  en  rcicuaf- 
fenc  toute  la  coulpe  lur  lui,  comme  aians  cite  forcez  par  lui      quant  a  lui,  kl  dit, 
rtrfceoeSn!r*i  quefes  paroles  ne  pourrpicnt  eftrc  meilleures  que  fes  effects,  mais  toutefois  que  s'il 
^"'/tow^ûr-  cft01l^cc,comtnentqucce  fuft.de  dite  quelque  choie deuât Tes  iuges,  quelles  rc-  ^ 
ment  ion  ^uciK  qucrroit  s'ils  e(t  oient  d'auis  délie  faire  mourir,  qu'ils  niTentcfcnreluxla  coulcmnc 
'idiAu01  taitmtt  quarrcedcfafepulturcfa  condamnation,.!  fin  que  Us  Grecs  cotcnduTcm,  .qucEpa-  n 
minondasauroitcftc  condamne  a  mourir  pour  ce,  qu'il  auroit  contraint  les  The- M 
bains  malgré  eux  de  brnilerJcpaysdcIaLaconie,qui  de  cinq  cens  ans  aupa»uantu 
!*»•..       n 'auoit  iamais  citc.pillé>qu'il  auroit  repeuple  la  ville  deMc(lcne,dcux  ccns&ttcute  u 
ans  après  qu'elle  auoitcftedcûruitc&  defertepar  ta  Laccda?monicns:  qu'il  aucoitu 
rouai  &  rade  m  Wé  en  yn  corps  &  vnc  ligue  tous  les  peuples  &  vifles  de  l' Arcadic  :  &  M 
qu'il auroit rendu & re/litue aux  Grecs  leur  liberté  :  car  toutes x:cs  choies  onteite^ 
faites  par  nous  en  u  voyage.  Lestages  aians  oui-ces  propos,  (clcucrent  de  leurs 
ficgci.cn  riant  a  bon  cfcicnt,  fans  vouloir  ieulcment  p  tendre  leurs  ballottes  pour 
u:Q«iVag{«pro  ballotter  contre  lui.  Apres  Ja  dernière  bataille  où  il  fut  Mcce  à  mort  citant  rap- 
tâZ!t!Ë»  poriécn  fa  tente,  il  fitappcllcr  Diophautus,&  après cclui-Ja  Iolidas  .  mais  quand  il  G 
re.ti  doumchef  entendu  qu'ils  cltoicnt  morts  tous  deux ,  il  ordonna  à  fes  citoiens  de  faire  apoiote- 

Icaduterlapau.  TJ-  •    ~       l     J  1      r  n* 

ment  aucc  leurs  ennemis, comme  n  aiansplusdc  capitaines  qui  les  feu/lent  mener 
pELOPIDA^à)agucrre  :  &  de rakleucncmeraportateimoignagcàlà parole, qu'il  couoiflnk 

tres-bien  Cm  citoiens.  Pilopioa  s, compagnon  d'EpaminondasenJacèa^ 
1  a  mi'  eafe«^c^'*P|MUie.de  la Rccocc,  comme  les  amis  !e  1  j  1 1  lient  de  ce  qu'il  negligcoir»*»^ 
Mcdhit.       choie  qui  cUoitncccflaire.c'cl!  àfjuoirdcfairçamas  d'argent  :  L'argent  neecttaite, 

dit-ii,oui  bicnàccNicomcdcs  là,monftraru  vn  panure  boiteux  ,c(lropie  de  bras  4: 

do  ïambes.  Ai  nfi  comme  il  le  partoit  de  Thebcs  pour  aller  à  la  bataille ,  fa  femme  le  u 
idV"  fb»0'^  pùnitauoir  foin  de  le  lauuer.C 'cil  auxautrcs,dit-iUqm  il  faut  recorder  cola:  ruais^ 
.«ottet^aehy.     Capitaine  &  qui  a  charge  de  commander,  il  lui  faut  recorder  qu'il  ait  le  foin  dcrt 
,-.  rt  vne  witm  kuucr  l*s  autres,non  pas  lui.  A  vn  defesfoudards  qui  difbit  ,Nous(ommes  tom-  J 
••tftime  «oi^rc  t-,^ ded^  nos ennemis  :  Pourquoy  nous dedanseux.plustoft  qu'eux dedansnous? 

que  ion  eanemi.  n      n  I  "j 

Au  relie  cftant  proditoircment  retenu  prifonnier,cV  rois  aux  fers ,  contre  la  roy  des  ^ 
treucs,  par  Alexandre  tyran  de  Phercs,  il  lui  cndifovt  iniure  en  l'appell^rir  trai- 
4.v«  eœor  refoiu  ftre  pariure.  Le  tyran  luidemanda ,  s'il  auoit  û  grande  hafte  de  mourir  :  oui,  '' 
4  refpondit.il,  à  fin  que  les  Thcbainscn  foient  plus  irritez  contre  toy,  &que  tant 


nort. 


-   .  ,.  plus  toft  tu  lojs  punide  ta  dclloyauté.   Thcbe  lafcmmedutvran  l'cftantallé 

1  Defcnstioo  ae  h  r  r  /  /        _  T 

bertéftdtcapoai-  voir  en  la  pn!oii,lui  dit,qu'elle  s'csb.ihiiloit  comment  il  pouuoit  cltrc  (i  ioycux  c- 
ftanten  pr  il  on  aux  fecs:Maisicm'esbahisi)ien  plus  de  toy,dit-il,comme  cftant  co« 
toute  liberté  tu  peux  fupporter  v  n  fi  mefir  liant  homme  qu'a\lcxantlrc.    Apresque  « 
d.^noMbi"»  de»  Epaminondas  lefutvcnu  tirer  deprifon,il  dit>qu'ilieicntoit  tenu  àAlexâdre,Pour-tt 
CoZkZ"^"'*  cc  °1uc  Par  ^on  moycn,du-il,i'ay  cfprouuc  plus  que  iamais,  quemon  coeur  cftfermc« 
^^""•"'^aftez,  non  feulement  contre  la  crainte  de  la  guerre,  mais  aufîi  contre  la  peur  de  la 
manivs  Curiu».  mort.  M  a  Ni  v  s  Curius.comme quelques  vns de  fes fo u da r ds fe p la igni/fent de c« 
qu  îldonnoitàchafquefoudardbicnpeude  la  terre  qu'ils  au*icntconquifc  fur  les 

ennemis, 


r 
t 
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^  ennemis,  Si  en  incorporoit  la  plus  grand'  parc  au  domaine  de  la  crftfe  publique:!'^  i.l  ho^meabe« 
DicuncpUiMic-il,qu'il  y  aitaucuncitoie  Romain  qui  eftime  peu  déterre  ce  qui nup 
cft  luÊlam  pour  nourrir  vn  hommc.Lcs  Samnitcs,  après  qu'il  les  eut  dcsràits  en  ba-  de^IVpS! 
5>uillc,cnuoYcrcntdcucrs  lui  pour  lui  prelcntcrcndon  vnc  bonne  fomme  d'or  &  «*i*««oiip. 
d'argent,  llî  le  ttouuarcnt  autour  de  fon  foycr,où  il  fatfoit  bouillir  dcsnaueauxdc- 
dans  vnpot:il  fat  rclponlc  aux  ambafladeurs  des  Samnites,quc  celui  qui  le  conten-  commthân  tu* 
toit  d  vn  tel  louper,  n  auouquc  raire  d  or:au  rcite,quccomjndcr  a  ceux  qui  auoiet  qu-nire  r<che. 
de  l'or,  luifcnibloit  plus  honorable  que  d'en  auoir.  C  a  i  v  s  Fabricius  aiant  en-  ^iTt^J'lT 
h  tcnduqutlcsRomainsauoient  elle  desfaits en  bataille  par  Pyrrhus,il  dit>C'clt  Pyr  ^,ttob,,emlt^ 
J' fhus  quia  vaincu  Labicnus,non  pas  les  Epirotcs  les  Romains.  Eltantenuoyé  deuers  ^ 
Pyrrhujpourtraitcrdeladclmraucedcs  prifonnters  ,lc  Roy  lui  offrit  en -don  vnc 
grofiefommed  or,  laquelle  il  ne  voulut  pas  accepter.  Le  lendemain  Pyrrhus  or- 
donnaquclon  amenait  le  plus  grand  de  les  Elcphans,  8c  qu'on  le  rnift  dioit  derriè- 
re Fabricius  fans  qu'il  en  feu  lt  rien,  puis  qu'à  l'improuucu  on  lcfiicfoudainemcnt  ^SjSJJî»* 
'„  bramer,  ce  qui  futfjitainlï.  Fabncius  le  retournant  s'en  prit  à  rire  ,  &  dit,  ton  or 
^bicrjnitonLlcphantauiourd'huijncm'ontpointeltonnc.  Pyrrhus luicuida per- 
,  luader  qu'il  voulult  prend  te  partie  aucc  lui ,  en  lui  promet  tant  de  lui  donner  toute  ^vB  Prince  «kit*: 
n  l'authoritcau  maniement  de fcsûfaircs  après  lui.   Il  lui  rcfpondir , Cela  ne  te  feroit  M'w'?«' 'émcVj 
j,pascxpedicnt:car  quand  les  Epirotcs  auroicnt  bien  conul'vn  Si.  l'autre  de  nouscften<UB8Cri 
deux,  îlsaimcroiêt  mieux  m'auoir  pour  Roy  que  toy.Fabricius  aiant  elle  créé  Con- 
fuljlcmcdccin  de  Pyrrhus  lui  efenuit  vne  lettre,  en  laquelle  il  lui  promettoit  de  fai- 
remourirlonraailtreparpoilon,s'il  vouloir.  Fabiiciuscnuoya  incontinent  la  Iec-  *  Miiheur  «u 
trcmel'mcà  Pyrrhus, lui  mandant  qu'il  reconuft  par  là,  qu'il  auoit  mauuaisiuge- P^,P*rtdrtP"^ 
métàdtlccrner  quels  il  dcuoir  choilir  pour  Tes  amis,ôc  quelspour  Tes  cnnemis.Pyr- 
ihusaiant  ainiî  dcfcouuetc  flc  aucre  1'cmbufche  que  Ion  drctloicàfa  vie  »  fit  prendre 
çfonmedeem  ,&rcnuoyalcs  pritonniers  Romains  à  Fabriciusfans  leur  faire  payer  v^fdT^ume^ 
rançontenais  Fabricius  ne  les  voulut  pas  accepter  en  don  eratuitement:  ainsluicnpoordcft?UI?err  .i 

»i        ~'tin  fn       I  roDce  c 

tcnuoyaautant  defesgens:  de  peur  qu'il  ne  lcmblalr  que  ce tultvn  loyer  qu'il rc-  honneur. 
*'ccuft  pour  la  dcfcouucrt  ure  qu'il  luiauoit  faite, attendu  qu'il  ne  lui  auoit  fait  faire 
"pouroienqu'il  lui  voulait ,  mais  de  peur  qu'il  ne  fcmblailquc  les  Romains  le  vou- 
lurent fjirc  mourir  pjr  irahilon,  commcs'ils  ne  le  pouuoicnt  vaincre  par  vertu. 

c,  ,  ,  ,        A,     -  ,    ,r-  F  A  BI VS  Mj*, 

r  a  1 1  v  s  Maximus  ne  voulant  pas  combatre  en  bataille  regee  Hannibal,ams  con-  mut.  • 
fommcrparlon^ucnrdctépslon  armée,  laqucllcauoic  faute  de  viurc  «Se  d'argent, 
l'ailoiuouùours  ùiiuant  par  lieux  alpics  S:  montucux,  en  lecoitoyant  aucuncfois:  «rH»£2ofcr!Î 
dcquoypluftcursfcmocquoicnt ,  en  l'appelant  le  pardagogue  dUannibal:  mais  ^^"•'S'u- 
JuinefcfottciantpointdccoutcscclIcsparoles,  pcrliiloit  touliours  en  fes  defleins 
y'&icotûah  particuliers,  dilant  que  celui  qui  ncpouuoit  endurer  vntraiâ:  de  moc- 
"ûucricouvnciniurc.cltoitpluscouard  que  celui  qui  s'cnfuyoitdcuantlon  enne- xL*  p^erii* 
»'0îi.  tteomme  Ion  compagnon  Minucius  cuit  destaitqueJque  nombre  des  en-  mc0r?urineu»qu« 
D  nsfnis.tcllcmcnt  que  Ion  ne  parloit  plus  que  de  lui ,  &  difoit-on  que  c'eftoit  venta-' *dawCrf" 
»  blcmcnt  vn  pcrlonnagc  digne  de  Rome,  il  dit,  qu'il  redoutoit  plus  la  profperitc.  de 
Mioucius  quclonaduerlué,&  peu  de  temps  après,  aiant  donné  dedans  vnc  cm- 
bulchc  que  Hannibal  luiauoic  drelfcc,  en  li  grand  danger,  qu'il  fut  bien  près  d  y 
demeurer  luy  ô:  toute  fonarmec,  Fabius  lui  allant  viftement  au  fecours ,  non  feule- 
ment le  preferua  de  ce  danger:  mais  encore  tua  bon  nombre  des  ennemis:  telle- 
roeoique  Hannibal  dit  adouc  à  les  familiers,  Ne  vous  auois  icpasbiendit,quecc- 
„ftcnucc,quieftoittoufioursalentourdenousfurcesmontaigncs,rcfpandroit  à  la 
^  fin  quelque  grolTcpluvcdcilus  nous?  Apres  la defeonfiturc  de  Cannes , citant  ef-j^ÇS^Î 
'eu  Conlul  de  Romc.aucc  Claudius  Marccllus  homme  courageux ,  qui  ne  deman- h*T  5*  * 
doit  qu'a  s'attacher  au  combat  alcnconrre  d  Hannibal  :  lui  au  contraire  auoit  efpe- 
rancc.ù  Ion  ne  le  combatoit  point,quc  ion  armée  haraflec  U  trauaillce  fc  desferoil 
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d'elle  mcfme:  de  manière  que  Hannibal  difoic,qu'il  craignoit  plus  Fabius  ne  com-£ 
bâtant  pas,que  Marccllus  combatan  t .  On  lui  rapporta  qu'il  y  auoic  vn  foudard  Lu- 
canien  en  Ton  camp,  vaillant:  homme  au  demeurant,  &  hardi  à  mer\icillcs,mauqui 
fouuent  fe  deroboit  la  nui&  du  camp ,  &  s'en  alloit  voir  vnc  femme  qu'il  aimoit.  H 
^       commanda  que  lonprift  fccrcttemcntceftc  femme  dont  le  foudard  cftoit  amou- 
îalwni""«Z  rcux,&  que  Ion  la  lui  amenait.  Quand  on  lalui.cuftamcnec,il  Et  appel  1er  le  fou* 
SZÎ£ftrid»rd>& lui  dit:  I'ay  cfté  aucrti  comme  contre  lesloix  de  la  difeiplinc  militaire  tu  ,< 
«■!>•' o«  couches  fouuent  dehors  du  camp.mais  aufli  3V-ic  bien  feu  d'ailleurs,  que  tu  es* 

lenay  honneur  ea  .    .  ter  r  l  I  r 

rccenoundictoa.  home  de  bien  :  &  pourtant  les  fautes  foient  remues  &  pardonnecs  par  les  bons  (er-  a 
•      *    uices:  mais  d'ores  en  auant  tu  demeureras  auec  nous,  car  i'ayvn  plegc  qui  m  *cnref-« 
pondra,&  en  difant  ces  paroles  ilfit  venir  la  femme,  laquelle  il  lui  condgna  entre  « 
les  mains.  Hannibal  tenoit  toute  la  ville  de  Tarentc  auec  grollc  garniton,ciec- 
i  u«idotei«fcaiPr^c  chafteau  :  Fabius  trouua  moien  de  l'attirer  &clloigner  le  plus  qu'il  peut  de 
uentfîw.        cc|lc  marchc.par  nue  militaire,  puis  retournant  tout  à  coup,reprit  la  villcSc  lafâc.  p 

caffea  toute.  Le  greffier  lui  demanda  ccou'il  ordonnoit  touchant  les  ftatucs& ima- 
pi«f*mmr»t>oc.  ges  des  Dieux  :  Laifions  dit-il,  auxTarentins  leurs  Dicux,qui  leur  lont  courroucez. a 
Au  rcftcMarcus  Liuius,qui  tenoit  le  chafteau, le  vantoit  que  par  fon  moyen  la  ville 
auoit  elle  reprife:  dequoy  les  autres  fc  mocquoierrr.mais  lui  rcfpondit,Tu  dis  la  ve-a 
rite,  car  fi  ta  ne  l'eu  (l'es  perdue,  ic  ne  l'cufleiamaisrccouuree.   Eftant  ia  fur  l'aagc/* 
l'on  fils  f  ur  efleu  Conlu!  :  &  comme  il  donnoit  audience  ,  &depefc hoir  afaires  de  fa 
7.Qui fait honnwr  charge  en  public,  Fabius  le  perc  monta  à  chcual  pour  l'aller  trouuer,  mais  fon  fils  en 
tu  pane  *  à  ft  rjoya  au  deuant  de  lui  vn  huiflicr.lui  faire  commandemét  de  dcfccndrc  defon  chc- 

cu-ge,  mener  i  e-      t    ii»  i/> 

iht  honoré  stpoar  ual}  dequoy  1rs afliftans curent  hontc:mais  lui  defeendam  promptement  de  chenu 
fw'uîfler'Ve  pu  acourut  plus  vifte  que  Ton  aaee  ne  portoit,  cmbralTer  fon  fils,  en  luidifant:  Tura** 
sopTon^*»-1^  tu  commandes, &  de  mon(ircrquctuentcrala,< 

"«■•  grandeur  de  la  charge  que  tu  as  prife.  ScipIon  l'ancien  eftant  à  repos  des  afai-* 

i.T«iuiien»ep«i.rcs,oudclagucrre,oudegouucrnçmcr,cmployoittoutfon  loifiràTeftudedcs  let*  G 

rres:au  moien  dequoy  il  iou loir  dire.que  quad  il  cftoit  fcul,  il  eftoit  plus  acôpagné. 
t.Vnchef  j  irmce  &  quand  il  cftoit  de  loifir,c'cftoit  lors  qu'il  auoir  plusd'afaires.  Ai.inr  pris  d'aflaur 
iMiel'^w''      vtlledcCarthagela  neufue  cnElpagnc3  quelques  foudaidslui  amenèrent  vne 

fon  belle  fille  qu'ils  auoient  prife  prifonnierc ,  &:  la  lui  ofVrircnttll  leur  rcfpondit,fe 

».  Hirdt  coraaiaa- .  i       •      r  ••  îi      L  •    t   •  •    •  le 

^caicM.         la  rcccuroyc  volontiers, li  i  cltois homme  pnue,&  non  pas  Capitaine  gênerai,  b- 
ftant  au  fiege  deuant  vue  ville ,  laquelle  eftoitailifc  en  lieu  bas,pardeiTus  laquelle  a- 
.a:    ,paroil7bit  vn  temple  de  Venus.il  commanda  quclon  continuai}  les  aliénations  de 

a.RieaVeftiropofr  .    f  »  .  1  -  ,&  r 

fiait  k  m^fige  chef  ceux  qui  auoient  a  plaider  deuant  lui  dedans  ce  temple  la  :6c  qu  il  y  ticdroit  Ion  au- 
vMiuikobeurinc  dience  au  troificfmc  iour  d'apres.comme  il  fir,aiant  pris  la  ville.  Quclqu'vn  lui  de-1 
manda  en  Sicilc.ainfi  qu'il  cftoit  preftdc  palTcr  en  Afrique,  fur  quoyilfc  confioit 
de  vouloir  traietter  fa  flotte  en  l'Afrique,  il  lui  monftra  trois  cens  hommes  qui  fe 
iouoientôc  exercitoienttous  armez  aux  exercices  militaires.au  long  d'vne  haute 
tour ,  aflîte  tout  fur  le  bord  de  la  mer  :  H  n'y  a  ,  dit-  il ,  pas  vn  de  ces  hommes  que  tu  H 
vois  là ,  qui  ne  monte  au  haut  de  cefte  tour ,  &  ne  fc  ictte  du  haut  en  bas ,  la  tefte  U  " 

f>remierc ,  (î  ie  lui  commande.  Eftant  pa(Té  de  là,&  s'eftant  aufti  toft  fait  maiftre  de** 
a  campagnc,&  aiât  bruflé  deux  camps  de  fes  ennemis,lesCarthaginoisenuoyercnt 
incontinent  deuers  lui  pour  traiter  d'apotntement:  &  tant  fuc  menée  la  pratique, 
qu'ils  promirent  de  quitter  tout  tantqu'ils  auoient  de  vailTeaux,  quitter  touslcurs 
^  çj^j^jnn,.  Elephans  ,  &dc  payer  vne  bonne  grolîc  fomme  d'argent:  mais  au  (fitoft  comme 
ur miSkh  Hannibal  fut  repatTé  d'Italie  en  Afrique,ils  fe  repentirent  decequ'ilsauoict  accof- 
roidiiremd'aatati  dé  &  promis,  pour  la  confiance  qu'ilsauoient  es  forces  &  en  la  perfonnede  Han- 
nibal :  dequoy  Scipioncftanraucrti  leur  dit, que  quand  ils  voudroient  ij  ne  tien- 
droit  pas  le  traite  qu'il  leur  auoit  accordé  finon.qu'ils  payaflent  cinq  mille  taJens, 
qui  font  trois  millions  d'or  d' auantage  que  ce  qui  auoit  cfté  accordé ,  pour  ce  qu'ils 

auoient 
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A  auoient  mandé  &  fait  venir  Hannibal.  Et  apreyque  les  Carthaginois  eurent  cité 
pat  lui  à  viuc  force  desfaits  en  bataille ,  ils  renuoyerent  derechef  des  ambaiTadelirs 
pour  traiter  d'appointements* de  paix:  maisil  leur  commanda  incontinent  qu'ils 
euflent  à  le  retirer ,  pource  qu'il  ne  leur  donneroit  iamais  audiance ,  que  première-  * ;I,oe  *•»«>•«• 

1  •      rr  /t  nu  I  in-  •!!  r»        b»«f '«  imu,  fur 

ment  ils  ne  lui  cullent  ramené  LuciusTercntius,lequcIcltoit  vn  gentilhomme  Ro-  >°wt  <\u*t,dau* 
main.hommcdcbien  fit  d'honncur,qui  par  fortune  de  guerre  cltoit  tombé  prifon-  u^^ki u- 
nicr  es  mains  des  Carthaginois:  puisquand  ils  le  lui  eurent  amené ,  il  le  fit  feoir  co-  u,er- 
ftcàcoftcdeluiauconfcil,  &donna  lors  audiance  auxambafladeurs,  aufqucls  il 
ottroyalapaix.  Depuis  quand  il  entra  dedans  Rome  en  triomphe,  àcaulcdccc- }  ieWwf««à»r. 
ftc  victoire,  Tcrcntiusfuiuit  (on  char  triomphant,  aiant  vn  chapeau  fur  fa  telle,  ne  le pcnjuniai: 
comme  eftantfon  ferf  afranchi,  ôc  auouant  tenir  là  liberté  de  luy.    Et  quand  il  fut 
rrefpaflé,  à  tous  ceux  qui  acompagnerent  lecorpsà  fa  frpulturc:  il  donnai  tous  i 
boire  du  bruuagc  fait  de  vin  &  dcmic!:&  procura  diligemment  toutes  autres  cho- 
B/csdontiicfpcroit  honorer  fcsfuncraillcs.roais  cela  fut  depuis.  Au  relie  quand  Aii- 
uoehus  vid  <juc  les  Romains  eftoient  paflez  en  A  fie  aucc  puiflante  armée  pour  luy 
faire  la  guerre,  ilcnuoyalcs  ambanadeurs  deuers  Scipion^ourtraitcr  d  appointe- 
,,mcnt.  aufquels  ilrefpondit,  llfaloit  auoircecy  deuant,  8:nonpasàccftchcurCi^<^»rfWciî 
,,qucvoftrcmaiftrcadcfia  rcccuôc  le  mors  en  la  bouche,  &  la  fclleauec  lechciiau-J^p^lj^ 
,,cheurfurlcdos.  Le  Senatauoit  ordonné  qu'il  prendroit  quelqucargent  es  coffres 11  oePc"fc' 
dcl'cfpargne&threforde  la  chofe  publique,  mais  lesThrcforiersnc  vouloientpas 
ouunr  la  chambre  du  threfor  pour  cette  iournec  là:  Il  leur  dit  qu'il  l'ouur  îr  oit  Jonc ..  q>.i  «mUMiè 
lui mcfme,& qu'il  le  pôuuoit  bien  faire,  attendu  qu'il  cltoit  calife  qu'onle  tenoit £Z 'b!*^ 


loin, 


ainfi  fermé,pour  la  quantité  grande  d'or  &  d'argent  qu'il  auoit  fait  aporter  dedans. 
Piùlius&Quintus, deux  Tribuns  du  peuple,  l'accufoicnt  de  plufiturschargcs  eri- 
wrslc  peuple:  Et  lui  au  lieu  de  s'en  iulhficr ,  dit  :  Seigneurs  Romains  àteliourqvVilf;^^**^ 
,,e(hmourdnuv  proprement,  iedcsfis  en  bataille  les  Carthaginois  &  Hannibal:  &  u**:,olfou«,cP'è 
L  pourtant  m  en  vois-  le  tout  de  cepasauee  le  chapeau  de  Heurs  lur  ma  teitc,  au  Ca-Jfoofe. 
„  pttole,  pour  y  lacriher  &  rendre  grâces  de  la  victoire  à  Iupitcr;  cependan  t  qui  vou- 
dra donner  fa  voix  pour  ou  contre  moy,  le  faccàfon  plaifir:  &  de  faitaiât  dit  cela,il 
„  s'y  en  alla  :& tout  le  peuple  alla  après  lui,  butant  les  aceufateurs  plaider  tout  leur 
faoïil.  Ti  r  v  s  Quintiusdcs  fon  auenement  aux  afarres  cftoit  défia  (î  renom- Trrvs  Qwat&t, 
raéjQue  deuant  qu'auoir  efténi  yEdiic,ni  Pra^reur,  ni  Tribun  du  peuple,  il  fut  éled 
Cootul-.&cftantenuoyé  Capitaine  général  lieutenant  du  peuple  Romain , pour 
faire  lagucrrcàPhilippus  Roy  de  Macédoine,  il  fut  confeillc  de  s'aboucher  pre- 
mièrement &  parlementer  auec  lui.  Philippuspour  la  feuretc  de  fa  pcrfoÉne  lui  de- 
„  fflandoitoftages  :  Pour  ce,  difbic.il>  que  les  Romains  ont  ici  pluficurs  capitaines  a-  l«  dedoyaux  & 
„occ  roy,& les  Macédoniens  n'ont  que  moy  :  Non,rcfpondit  Qointius, pource  que  dt4«aéa£(nC 
ji  tut'cs  rendu  tout  fcul,  aiant  fait  mourir  tous  tes  amis  &  parens.  A  près  qu'il  eut  def- 
„  faiten  bataille  ce  Roy  Philipptis,  il  fit  proclamer  en  la  feftedes  icux  Ifthmiqucs, 
D  qu'il  rcmettoit  tous  les  Grccscnlcurfranchifc  &  liberté  entière,  pour  déformais  J'Sî,I!?et 
VJurc  i  leurs  loix;  alorslcs  Grecs  firent  récercher  partoure  la  Grèce  les  Romains  t.,fn"lik«wiw^ 

n>  t  r-  i  t  I  1     ti  I     I      »  I        •         "«f»  bon  droit  d'e 

o^ii aaoïcntcfte  vendus  pour  cfclaucs  durant  Icsgucrrcsdc  Hannibal ,  ôdcsaians  *»«e 
rachereidc  cinq  cens  drachmes  pour  tefte,  qui  font  tinquante  cfcus,ils  lui  en  firent nudc 
vnprcfeDt:  &cuxlefuiuircnt  en  fon  ttiomphe  auec  des  chapeaux  furlcurs  telles, 
commelacouftumc  cft  des  ferfs  qui  font  de  nouueau  afranchis.  Les  Achcïeroc- 
ftoienten  propos,  de  faire  cntrcprifcpdur  aller  conquérir  l'îflc  de  Zacymhe:mais  LSïï" JSe" 
illesadmonefta  de  nefe  ietter  point  hors  du  Peloponefe  s'ils  ne  le  vouloientmet-  me,fent 
tteen  danger,  comme  les  tortues  quand  elles  ctlendcnt  leurs  tettes  hors  de  leur  j  "'L*  <*»>"Gté 
cocquc.la  nouuelleeftant  par  toute  la  Grèce  ,qpc  le  Roy  Antiochus  s'y  en  venoit  Mw*.hau££** 
auecgroucpuiiTancc  :  tcllcmeni  que  tout  le  monde  eftoit  etfroyé  d'oairnomrncr  "nffagr&*t!»u 
le  nombre  des  combatans  &  leurs  dwerfes  armures,"  il  tint  tn  tel  propos  au  cori-  "*'**•■* 
Ton*,    i.  M  j 


«icc 
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fcil  des  Achcins  :  QiTcltant  loge  chez  vn  fien  hofte  en  la  ville  de  Ch  a  !  ci  de  >  qui  lui  E 
donnoitàfoupcr ,  îls'efraerueilladontilpouuoitauoirrccouuré  cane  dcdiucrfcs 
forces  de  venaifon,comme  il  en  voyoic  feruir  fur  la  table  deuam  lui:  &  que  fonho- 
ftc  lui  refpondit,  que  c'eiloit  toute  chair  de  pourceau,qui  cfloit  feulemcnc  diucrfi- 
fiée  de  fauces  &  de  façon  de  l'acoultt  er.  En  cas  pareil  auili,nc  vous  cfbahilTcz  point  « 
de  celte  grande  armec  du  Roy  Antiochus ,  pour  ouyr  nommer  des  hommes  dar-  « 
mes  armez  de  toutes  pièces ,  des  cheuaux  légers,  des  archers  a  chcu.il,  des  gens  dp  ,< 
pied  .  car  tous  ceux  la  ne  font  que  Syriens,hommcsnezàfcruitude,dirrercnsJesvns  «c 

îreftr"7wriCMu  des  autres  de  la  diucrfué  d  armeures.  Philopœmc  cfloit  lors  capitaine  des  Achciés,  « 

"«rie 1     ' M  (3ul  auo't  ^cn  ^cs  Scns  dcchcêal  &  des  gens  de  picd,mais  il  n'auoit  point  d'argent 
.  pour  les  entretenir:  Quintius  en  fc  iouajtf  d-ifoit,  que  Philopcemcn  auoit  bien  des 
mains  &  des  pieds,  mais  qu'il  n'auoit  point  de  ventre:  ce  qui  citait  de  tant  plus 

CAivsDomkiu». plaifant , qucàla  vcriféilfctrouuoic  dclacompofitiondefbn  corpstcl.  Caivî 
Domitius,  celui  que  ScipionlailnclaiiTacn  fon  lieu  auprès  de  Ion  frcrcLuciusSci-  F 
pion ,  en  la  guerre  contre  le  Roy  Antiochus ,  aiant  reconu  l'ai  meedes  ennemis  c- 
itans  en  bataille,  comme  lesvapitaincs  qui  auoient  charge  en  larmcc  des  Romains 

Vnfigtcbcfau  luiconfcillalTcnt  quepromptement  il  donnait  la  bataille:  il  leur  refpondit,  qu'ii 

n»geMVKmp»Ttfn'yaiioitpasaiTczdciour  pour  pouuoir  mettre  en  pièces  tant  de  milliers  d'hom- 
mes, les  laccager ,  &  piller  leur  bagage,  &  puis  s'en  retourner  au  camp  Si  fc  traiter, 
mais  qu'il  le  fer  oit  le  lendemain  de  bon  matin:  Se  de  fait ,  le  lendemain  il  leur  don- 

ijdlivs  Li-na  ja  bataille,  &  en  tua  cinquante  mille.  Pvblivs  Luciniusconful.cn  vncrcn- 
contre  de  gens  de  chcual  fut  vaincu  par  le  Roy  Pcrfarus ,  &  perdit  bien  cnuirô  deux 

Les  perte*  n'oflet  ,ni|[c  huit  cent  hommes,  que  morts  que  pris  en  bataille.  A  près  cefte  victoire,  Per- 

poiataiM  bluffent  ,  .    _   »  r  T     r  %      ■  r  ^ 

iecoartgc  i,a  u-  ixiK  cnuoya  deuers  le  Conlul  pour  traiter  de  paix  &  d  appointement:  la  ou  les  co- 
te chei.         dirions  de  paix  que  le  vaincu  propofaau  vainqueur  furcnr,qu'il  fc  loumift  cnticrc- 

p  .  ui.  .»  mcni  lui  &  ion  citât  aux  Romains,pour  en  faire  &  ordonner  à  leur  diferction. 
PAVLVsAcm.-    P  a  v  l  v  s  ./Emilius  pourfuiuant  vn  fécond  confular,cn  fut  débouté  &  refuze:  G 
Uu1,  maisdepuisquandon  vid  qucla  guerre  contre  lcRoy  Pcf  fxusalloit  trop  à  la  lon- 

gue, par  l'ignorance  , parefle  ôclafchcté  des  capitaines  que  Ion  yenuoyoït  ,lcs  Ro- 
t.  Libre reprebra  nu:>  i'c  ileurent  Conful  pour  la  féconde  fois  :  mais  il  leur  di  t ,  qu'il  ne  leur  en  îauojc 
d^ope.1'*'  *  ni  gré  ni  grace,dautant  qu'ils  l'auoicnt  clcu,  non  pour  lui  gratifier,  attendu  qu'il  ne 
deinandoit  plus  de  charge  ,-maispourcc  que  eux  mefmcs  auoient  bcfoind'vn  ca- 
cb^eVrrwre'bcju  piuinc.  Retournant  de  la  place  en  fa  maifon,il  trouua  vnc  henc  petite  fille,qui  a. 
,our-  uoit  nom  Tcrtia,  toute  efploree:  Si  lui  demanda  la  caulc  pourquoy  elle  ploroitr 

elle  relpqpdir,  nollrc  Pcrfarus  cil  mon ,  mon  pere.  c  cil  oit  vn  petit  chien  qui  auoic 
ainfi  nom.  A  la  bonne  heure,  d  it-  il, ma  hlle.ic  pren  celle  mort  pour  bonne  augure.  c< 
Eftat  arriuc  en  fon  camp,  il  y  irouua  force  babil  &  force  braucrie  des  foudards,  qui 
i.c*eft  am dit*  fc  ruciloiçt  de  vouloir  faire  Tcflat  de  capitaine:  &  qui  s'cntrcmcttoiét  curieufcmcnc 
s«|7oMihTo-  de  plufîcurs  choies  plusauât  qu'ils  ne  dcuoient:  il  leur  cômanda  qu'ils  ne  fc  meflaf-pj 
bcù  xi  e»«u«er.  çcm  p0int  de  tant  de  chofcs,mai$  fculcmét  qu'ils  fc  donaflent  pcinc,quc  leurs  cfpccs 
t««,pi«'feo«rD0eT i  fuiTcnt  bien  afilccs& bien  pointues,  &quclui  prouuoiroit  au  demeurant.  Ceux 
toesdenou.     qui  eftoien  taux  clcoutcs  la.  nuit-t ,  i!  ne  vouloitpoint qu'ils  portaflent  ne  picque  ni 
efpee,  afin  que  tentant  qu'ils n'auoient  moien  de  combatre,  s'ils  cit  oient  lin  pris  de 
l'cnncroy,  ilscnfulTent  plus  foi  gneux  dcrefiflerau  fommeil.  Eltant  entrededans 
la  Macédoine  a  trauers  les  montaignes ,  il  trouua  deuant  foy  les  ennemis  bien  ren- 
-,  i.i  longue  «Pe- gez  en  bataille  :& luy  conletlloit  Scipion  Nafica  ,  que  toutiur  l'heure  il  leur  allait 
ri^dfeV.de'win  donner  la  bataille:  Si  i'c  (lois  en  l'aagc  que  tu  es,  dit- il  ,i'auroisla  mcfmc  opiniô  que  «c 
te  bonté.        luas:  mais  la  longue  expérience  en  ce  mclticr  me  défend  d'aller  tout  las  du  chemin  <c 
*  Leùgteft,u(riCom^airc  vnc  armccordonnce  en  bataille.    Apres  qu'il  eut  dcùit  entièrement  « 
i  iron  i  retenir  Perfxus ,  en  failaii  t  aux  alliez  Se  confederez  les  feilins  de  fa  v  iSto  î  r  c,  1 1  difoit,quc  de 
ie»'eTènBeœ1rf,'incfinc  fens  &  expérience  proecdoient  le  fauoir  renger  vnc  bataille  très- effroya- 
ble 
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A  blc à fcs ennemis,  &  vn  fcllin  trcf-agrcablcàfcs  amis.  Pcrfjeus  eftam  fonprifon- 
„  nier,quilcfupplioit  fort  inftarriment  qu'il  ne  fuft point  mène  en  triomphe:  Cela,  stl'^"*4™'  *" 
„  lui  dit-il,  cftcntapuifTance:  luy  donnant  congé  par  ces  paroles  de  fedetfaire  foy- 
mcfmc.ll  fut  trouué  es  threfors  de  ce  Roy  vne  quantité  in  finie  d'or  fie  d'arpent,  dôt  f  f™»«- 
ii  ne  toucha  m  ne  prit  ïamais  rien  pour  lui,mais  il  dona  a  I  ubero  Ion  gendre,  pour 
honorer  fa  vertu,vhc  coupe  d'argent  du  poids  de  cinq  marcs:  encore  dit-on  que  ce 
fut  la  première  vaiflcllc  d'argent  qui  entra  en  la  maifon  des  /Lin  y  liens.  De  quatre  «  t«tgtiJe,«^ 
ficnscnfans  malles,  il  en  auoitparauant  donne  lesdeux  premiers  a  adopter  en  au-  !?e7"  ^r*1*- 

f      il         Ll     .    J     J       J  I       n    -   j  r    r    r      i.       " '"'P^6»*?» 

très  ramilles  noblcs:ôe  des  deux  derniers  qui  lui  clloict  demeurez  en  la  mailon.l  vn  «'»»«''«  «fii«u«o« 
aagede  quatorze  ans,lui  mourut  cinq  loursauant  Ion  triomphc:âelautre,qui  auoit  •«t^num*<'.,rj 
douze  ans,  cinq  autres  iours  après:  dontlcpeuplcfut  fort  delplaifant,  &  en  auoit  g^'*,"1^^* 
grande compafsion  de  lui:inais  lui  fortant  en  public,  &  réconfortant  le  peuple ,  dit, 
que  déformais  il  penfoiteftre  hors  de  crainte  fie  hoh  de  danger ,  que  malheur  aucun 

B  n'auinrtàTa  chofe  publique,  pource  qu'il  fupportoit  pour  tous  l'enuie  de  tant  de 
profpcritcz  qu'il  aucit  eues  pour  le  public,  dautant  que  la  fortune  l'auoit  deriuee  fie 
tournée  toute  fur  fa  maifon  feule.  Caton  l'ancieu  en  harcnguani  douant  le  peu- DeC  * T  8  N  i'»*» 
pie  Romain ,  &  reprenant  aigrement  ion  intempérance,  fcs  dehecs  &  fupcrrluc  def- 

}l  pcnlc-.ll  cft  bien  malaifé ,  difoit-il  ,dc  parler  à  vn  ventre  qui  n'a  point  d'aurcillcs  :  fie  '•  Coafcii  j,:™!*; 

n  difoitaufli, qu'il  s'esbahifloit  comment  pouuoit  durer  vne  cité, en  laquelle  vn  poil-  i.Dci«ci  tmtn 

n  l'on  fc  vendoit  plus  qu'vn  boeuf.  L:  blafmant  aufli  la  trop  grande  authorité  fie  heen-  ,flj,,P»b,««. 
cequclon  donnoic  par  tout  aux  femmes  :  Tous  autres  hommes,  difoit-il.  com-,,Renr!'rfcm""',e 

$J  mandent  aux  femmes,  fie  nous  a  tous  hommes,  fitlcstemmcsanous,  AuUidiloit- 
il qu'il aimoit mieux  nereccuoirgré  ni  grâce  quand  il  auroitfaitquclquc  feruice,  4  Nain«cbinia 
qucn'cftrc  pas  puni  quand  il  auroit  fait  quelque  faute  :  fie  qu'il  pardonnoit  à  tous  ''cioie**6'  v*eUti 
ceux  qui  failloicnt  par  erreur  ou  ignorance,  excepte  à  luy:  fiecnlollicitant  les  ma- 
giftrats  dechaftier  ceux  quioftcnloicnt  lesloix,  ildifoir,  que  ceux  qui  auoiert  le,,  iMb,,*.^ 
C  moyen  fie  l'authoritc  de  réprimer  les  malfaiteurs ,  fie  ne  le  failoicnt ,  cominandoient  f,e""B»K,"'«u. 

„  eux  mcfmes  le  mal.  ll  dilou  aulii,quc  les  ieuncs  gens  qui  rougilloicnt  quand  on  les  «  nom>eHt  honte, 

„  rcprenoit,  lui  plaifoienr  plus  que  ceux  qui  palliflbient:fie, qu'il  hayflbit  vn  foudard,  te'0,ure  emu,> 
lequel  en  cheminant  demenoit  les  mains,  fie  en  combatant  les  pieds,  fie  qui  ronfloit  ?  lUt^ètm^ 
plus  haut  en  dormant,  qu'il  ne  crioit  en  frappant:  fie  que  celui  la  cl  toit  vn  mauuais  im/^.'"^^ 
gouucrncur,qui  ne  fe  fauoit  pas  gouucrncr  {oy-mcfme.  Il  auoit  opinion  que  chai- 
cun  doitauoir  plus  de  honte  de  foy-mefme,  que  d'autre  perfonne  quelconque.  9.Hooieder0  . 

y>  Voyant  que  plufieu;s  prochafToicnt  que  Ion  leur  crigeaft  des  ftatucs  :  l'aime  mieux,  "j'tTtàio.  <}.  a,. 

„  difoit-il,quelondemâdc  pourquoy  on  n'a  point  érigé  deftatucàCaton,quepour- ,B"  tbof«  »u«Jc. 
quoy  on  lui  en  a  érigé.  Il  conlcilloit  à  ceux  qui  auoient  licence  de  faire  ce  qu'ils  u.sduuin  tUd\ 
vouloienr,  de  l'cfpargncr  ,  afin  qu'elle  leur  durai!  touliours.  Ceux  qui  oftoicntiTHo^tur&trr. 
l'honneur  à  la  vertu,  oftoicnt,difoit-il,  la  vertu  à  la  icunefle.  ll  eftoit  d'auis  que  Ion  rtmli"1  ciU'a' 
ne  deuroit  ne  prier  vn  bon  magiftrat  ou  iuge  de  chofe  iufte,  ne  deprier  de  chofe  in- u •Bon,,,»si(lf»' 
D  iufte.  ll  difoitquc  ii  bien  l'iniufticc  n'apportoit  péril  à  celui  qui  la  commettoit,  uMtmWrn. 
qu'cllccn  apportcàtous  lesautres.  ll  admoneftoit  les  vieilles  gens  de  n'adiouftcr^'J'™")^^ 
point  à  leur  aage  la  laideur  du  vice,  attendu  qu'cllccn  a  tant  d'autres.  Il  cXcimotc  ^'îVcn  "îouî^ffbî 
qu'il  n'y  auoit  différence  entre  le  courroucé  &lc  furieux, linon  d  au tât  que  l'vn  du-  .1 
roit  plus,fie  l'autrvmoins.  il  difoit  aufiî ,  que  Ion  ne  portoit  point  d'enuic  à  ceux  qui  foku  peu  dise. 

„  vfoient  de  leur  fortune  fagement  fie  modercemet  :  Pource,  difpit-  il,quc  ce  n'clt  pas  ™'nnje  t***»* 

„  de  nous  que  Ion  cft  enuicnx ,  maisde  ce  qiii  eft  autour  de  nous.  Et  que  ceux  qui  font  J^^j,*,^ 
àbonefcientli  oùilfautiouërficrirc,  aprcltcront  auffi  àrirc  là  où  il  faudra  faire  à1*  p»"»p»'« 
bon  efeient:  fie  que  les  belles  fie  vcrtuculcs  actions  dcuroicm  touliours  rencontrer  i,.M«me4«i- 
dc  bellcs*defcriptions,  pour  ne  demeurcriamais  fans  la  gloire  qui  leur  apartient.  Il  """  'e"utJ  *• 
reprenoit  les  citoiens  Romains  qui  donnoict  touliours  leurs  voixa  vn  mermeper-  »p  f««m  «ejt- 

n  fonnagcaux^eledions  des  magi lirais  :  Carilfemblera,dir-il,ouquc  vousn'eftime-  a  u*.  *** 
Tom,  K  M  ijf 
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A  Au  moicn  dcquoy,  aprcs  fon  retour  à  Rome ,  ceux  qui  eftoien  t  demeurez  au  camp 
Icrappclioicnc ,  non  pour  enuie  qu'ils  euflent  de  lui  faire  plailir,  mais  pour  ce  qu'ils 
cfpcroicnt  prendre  pluftofl:  &  plus  facilement  la  ville  par  fon  moicn.  Au  dedans 
des  murailles  de  laquelle  eftantdcfia  entré ,  Scncantmoins  les  Carthaginois  côbat- 
uns  encore  du  chaftcau,Poly  bius  lui  confcilioit  de  faire  ietter  dedans  la  mer  qui  cft 
entre dcoi,  laquelle  n'eft  pas  tore  crcufc,dcs  chaulTcs-trappcs.ou  bien  des  aix  percez 
depointesdedoux,  de  peur  que  les  ennemis  paflansec  bras  de  mer  ne  vinilcnt  en  «Q^dcoeOwi. 
furlatitalliillir  leurs  rempars.  Il  lui  refpondit  qucc'cftoitvncmocqucric,  veuque  «^/"nef»* 
ils  auoient  dcûa  gaigne  les  muraillcs,&:  qu'ils  eftoient  dedans  la  ville  de  leurs  cnpe-  ^ZÎ'^l"^ 
mis, ccrchcr  les  moyens  de  necombatre  point  contre  eux.  Ettrouuant  la  ville 
toute  pleine  de  ftatucs&  de  tableaux  Grecs,  qu'ils  auoient  emportez  des  villes  de  t-h«*ej^w« 

•      1  J  I  1  /t-  r       r  »  M  milieu  llMi 

Ijiicile,  ucomniandaquc  IcsSieilicnsvinflcntrcconoiitrccc  qui  feroita eux, Ôcf»fài4tug»tn*, 
qu'iIïTcmportaUcnc  :  mais  de  tout  le  pillage  il  ne  voulut  pas  endurer  qu'aucun  cf- 
B  ciiuc  m  affranchi  en  priftni  en  achetait  choie  du  monde,  combien  qu'au  demeu- 
rantehafeun  en  pillait,  Se  emportait  ce  qu'il  vouloit.  Le  plus  grand  &)c  plus  Fa- 
milier ami  qu'il  euft  ,Lilius,  pourl'uiuoit  l'cftat  duconfulat  >&  fauorifoit  &  ai- 
doit  (àpoutluitccntout  ce  qu'il  pouuoit  :à  l'occafion  dcquoy  il  demanda  à  vu 
l'rfmpcius  quibriguoit  aufïi le mcfmccftatj  s'ileftoit  vray  quille pouifuiuift:  of 
cftimouonquece  Pompcius  làfuftfils  d'vn  meneftrier  ioueurde  Huiles  :  il  lui  fit 
rcfponfe  qu'il  ne  lcpouriuiuroit  pas,  &  qui  plus  eft,lui  promit  qu'il  acompagneroit 
Lxhus  àfaire  fa  pourluue  par  rour,&  qu'il  pricroit  pour  lui.  llsfc  fièrent  à  Tes  paro- 
les,dont  ils  furent  trompe?, Se  le  iour  de  Ici  cd  ion  l'attendirent  long  tcmps,iufques 
àce  qu'on  leur  vint  rapporter,  qu'il  cftoitdcfia  en  la  place,  qui  briguoic  pour  lui 
nicfme,  &  fe  recommâdoit  à  tousles  citoicns.les  vns  après  les  autres.  Dcquoy  tous  f  €*«r»«H/k^ 
les  autres  le  conrrouceans ,  Scipion  s  en  prit  a  rue,  dilanr,C  clt  vne  grande  lortiie  a  niim. 
nous, quand  l'y  pcnlc,c]ue  nous  ayons  ici  demeuré  fi  longtcropsàattcndrcvnflu- 
C  ftcur, comme  fi  nous  cullions  à  prier  &  inuoquer  nô  des  hommcs,mais  des  Dieux.  C'tfl  ftmm  j»r, 
AppiusClaudius  briguoit  à  la  concurrence  de  lui,l'officc  de  Cenfcur,&  difoit  pour  *fi*$« 
rendre fabrigue  plus  fauorablc ,  qu'il  faluoit  fans  aide  de  protccolle  par  nom  &i  par  ^'f*"j'"^f^ 
furnom, tousles  citoiens  de  Rome ,  là  où  Scipion  n'en  conohToit ,  par  manière  de  t«  totyonti* 
dirc,pas  vn:  Tu  dis  la  vérité,  tefpondit  Scipion ,  car  i'ay  roufiours  eu  foin  non  d'en  ^ripli" d«V« rr*y« 
conuiitrc  beaucoup,  mais  de  n'eftre  inconu  de  pas  vn.  Au  refte  il  côfcilloit  aux  Ro-  slol,e*Kr,u 
mains quilors  auoient  la  guerre  contre  les  Ccltibcriens,  qu'ils  les  cnuoyaflcnt  tous 
deuiau  campen  citât  ou  de  lieutenans,ou  de  colonels  de  gens  de  pied, Se  puisqu'ils 
rcccuffcm  Icstcimoignages  des  Capitaines  &  hommes  de  guerre ,  qui  auroit  mieux 
fjiciedcuoird  homme  de  bien  d'eux  deux.  Aiant  elle  créé  Ccnfeur,  il  ofta  lèche-  ,#  i^nc,  pltj 
ualàvnicflnchomme.d 'autant  que  defpendant  excclTiucmcnt  à  faire  grand* chère,  t»"""*™  »r»ue. 

J  i  n    •     tr  i  ce-  ■        i   r  «««réprimée. 

ou  rempj  que  la  ville  de  Cartilage  eltoit  aflicgeejU  auoit  tait  taire  vne  pièce  de  four, 
enforme  de  ville  ,&l'appellant  Canhage,  l'abandonna  à  defchirer&  piller  àceux 

D  qui  eftoient  à  table  aucclui.Et  comme  le  ieunc  homme  lui  dcmandalt,pour  quelle 
caufeillccaOoit>ôclc  priuoit  du  cheual  publicjpour  autant,dit-il,quc  tu  as  faccagé 
&pillcCarihagedeuantmoy.  Durant  le  temps  de  fa  ccnfure,ilaperccutvnionrp  VoiM  j(lfM|it 

j.CaiwLiciniusquipaflbit:  lefay  de  certain,  dit-il,  que  ccft  homme  ci  cft  panure:  «k»**'*  «"geft 

.  i  »  J  r  •     n     •        m      r      •        r        tefmoio  tout  tài 

»  mais  damât  c4u  il  n'y  a  perfonne  qui  1  accule,  le  ne  puiscitrc  îugc  &  telmoin  enfem-  fembi». 
oie.  Eftantcnuoyé  lui  troifiefme  par  le  Sénat ,  comme  contrerolleur  gênerai  pour 
fyndiquer^omme  dit  Clitomachus,  les  hommes  &  le  gouuernemcnt  des  villes ,  & 
voircômcfegouuernoient  lespeuples,les  nations  &  les  Roys,quand  il  futarriué  en 
Alexandrie,  ôc  defeendu  de  la  nauirc,  les  Alexandrins  acourans  de  toutes  pars  pour  f  9  Rff6penfe)lrt 
le  voir'lc  prièrent  de  defcouurir  fa  tcftc,d'autât  qu'il  auoit  le  bout  de  fa  robe  de  (Vus,  ^^«,  ""«^ 
afin  qu'ils  le  viffcnt  mieux  à  face  toute  defcouucrtc  :  ce  qu'il  fit,  dcquoy  ils  ictte-  màht  de  * 
r«it  grandes  aclamations,  &  lut  aplaudircrac  des  mains  en  ligncdc  ioye:  &  com- itvwi>- 
Tom.  i.  M  iij 
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me  leur  Roy  fc  patforecaft  à  grade  peinctant  il  cftoi  t  gras  &  délicat ,  à  faire  à  l'cnUi  E 
d'eux  qui  le  fuyuoicnt  par  tout:  Scipion  dit  tout  bas  en  l'oreille  de  ceux  qui  cltoicnt 
plus  près  de  lui  :  Les  Alexandrins  rcçoiuent  défia  ce  frui&  de  noftrc  voyage ,  qu'au  " 

h.  seniiew.de  inoins  ils  voyent  leur  Roy  fc  promenant  pour  l'amour  de  nous.  En  ce  voyage  il  c-  * 
pî!frtU,1"eca"'        «compagne  d'vn  fien  ami  philofophc  nomme  Pana:rius,8c  de  cinq  feruircurs, 

defqucls  comme  l'vn  fuft  mort  en  cefte  pérégrination ,  il  n'en  voulut  point  acheter 
d'autre  hors  du  pais,ains  en  fit  venir  vn  autre  de  Rome.il  fcmbloit  que  les  Numan- 
tins  fuiTcnt  inuinciblcs  &c  inexpugnables ,  dautant  qu'ils  auoicr.t  îa  vaincu  &  desfaic 
ii.L  cnniefuiiij  pluflcurs  Capitaines  :  au  moien  dequoy  le  peuple  Romain  clcut  Scipion  Conful 
bre futkcorpi.  pour  la leconde  rois,&  comme pluhcurs  icuncs  hommes  en  bien  grand  nombre  le 
préparaient  pour  le  fuiurc  à  cefte  guerre,  le  Sénat  l'cmpefcha  fous  couleur  de  dire,  « 
que  l'Italie  dcmcureroit  dcfcric  degens de defenfe:  &:  fi  ne  lui  pcrmirct  pas  de  pren-  ** 
dre  de  l'argent  qui  cftoit  ia  tout  preft  &  prefent  au  threfor,  ains  lui  baillèrent  des  af- 
(ignations  fur  les  payemens  des  fermiers ,  dont  les  termes  n'cftqicnt  pas  encore  cf-  F 

i,  . Offert  Je bô  chcus.Et  quant  aux  dcnicrs.iicipion  dit  qu'il  ne  demeurcroit  pas  pour  cela.d'autanc 

M  volonté  au  po-  T  „       i   .  1    /•      *   •  o  •     *     l  .      1      *\  »  I 

bix.n'cfpargne  que  fon  argent  &:  celui  de  les  amis  fourmroit  a  cela  :  mais  quant  ace  quonneluy 
pou"  ft' m0,ren*'  vouloir  pas  foufïrirleucr  Se  emmener  gens,  il  s'en  plaignit  bien  fort,  pourec  qu'il 
d  ilo  n  que  la  guerre  où  Ion  l'cnuoyoit  cftoit  dangereufe  &  diftkilc:Car  11  c'eft  pbur 
la  vaillance  des  ennemis  que  nos  gens  y  ont  efte  tant  defois  défaits,  elle  cftdangc- 
i,.Le»h5»«»iit.  reufe  pour  auoir  à  combattre  contre  de  tels  ennemis  :  &  li  ç'a  efté  par  la  faute  &  laf- 
m^^mS^  cnc"  dc  nos  gcns  *  cllel'cft  encore,  pour  auoir  à  combattre  auccdcfi  lafehes  amis, 
uoyeniot poui»o.  jo^jjj  àinuc  au  camp ,  il  v  t  rouua  vn  grand  defordre,  grande  dilîolution , fupcrfti- 

vcntiuxdingcri.  \    .   ,    \  t     r      i-       l        *T         L   /T*  ■  ■  « 

n.  il  «e  f«i  point  tion,&:  grande  lupcrtluitc  de  toutes  choies  :  li  en  bannit  «  chalia  încomwct  toutes 
23^*553  f°rt«  d" c  deuins  &  de  difeurs  de  bonne  auenture ,  tous  lacnficatcurs ,  &  tous  mac- 
ii<iir<ipiiocniiii-  Qucrcaux  tenans  bordeaux  publiques,  &  commanda  que  chafeun  rcnuoyaft  chez 

iiheo'eftfoigneo- 1  .  -Vr  il    «    j.         /  I      r    '  I  -IL 

riment  prJi.qoccà  foy  toute  autre  lorte  de  vailiellc  &c  d  vtcnliics,hno  la  marmite  a  faire  cuire  la  chair, 
kd«pcw"BâdMaDroche,&:lepotàboirc,  de  terre -.découpes  ou  de  flaccons  d'argent  ne  permit  G 
que  16  en  petift  retenir  pcfantplusdcdcuxliurcs.il  défendit  de  fc  baigner  &cftuucr, 
ôcs'ily  cnauoitquifc  voulurent  oindre,  qu'ils  fc  frottaflent  cux-mcfmcs,  &cjuc 
c'cfloient  les  beftes  qui  n'ont  point  de  mains ,  qui  auoient  befoin  d'hommes  cjui  les 
frottaflent.  Il  ordonna aufll  que  Ion  difnaft  tout  debout  fans  manger  viandes  chau- 
des, mais  que  pour  fouper,  on  s'afleift  qui  voudroit,  fans  y  manger  autre  chofe  que 
du  pain,auec  quelque  potage  hc,&vn  (impie  mets  de  chair  boulic  ou  rouftie,&  lui- 
mefmc  alloit  veftu  d'vnc  cappe  noire  bouclée  par  deuât,difant  qu'il  portoit  le  deuil 
de  la  honte  de  fon  armée.  Il  trouua  que  vn  Colonel  de  gens  de  picd,nommc  Mera- 
mius,faifoit  porter  apres  lui  fur  fes  fommiers  des  coupes  &  vafes  à  boire,cnrichis  de 
picrrerics,8cd'ouuragcsdeThcricles,(ilui  dit:  Tu  t'es  rendu  pour  trente  iours  inu- 
tile à  moy  ôc  à  ton  pais,cftant  tel,  &  pour  toute  ta  vie  à  toy-mcfme,  t'acouftumant  à 
tt  SoUnidïiroioi.  (j  cu  pCrflucs  délices.  Vn  autre  lui  monûroit  fa  rondelle  fort  bien  &  richement  or-  « 
,  rapwtbfi  jnuii-  ncc,  auquel  il  rcfpondit:  Voila  vne  belle  rondeIlc,mon  ami, mais  il  faut  qu'vn  fou-  H 
Ic^V^"0'  dard  Romain  mette  plus  fon  cfpcrancc  en  fa  main  droite,  que  non  pas  en  fa  gauche.  « 

Vn  autre  aiant  chargé  furfcsefpaules  vn  fàifccau  de  pallis  dont  on  rcmparoitle 
nfwttempori-  champ,fc  plaignoit  qu'il  cftoit  trop  chargc.ccft  bicncmployc,dit-il,pourcc  que  tu  «* 
rcrqutndioni»-  te  fies  plus  en  ces  pallis ,  que  tu  ne  fais  en  ton  efpcc.  Voyant  les  ennemis  Numantins" 
AeMptrt  -,  ,&  ci-  dclefperc7.,  il  ne  voulut  pas  încontinct  les  aller  combatre ,  ains  tira  la  choie  en  qucl- 
plï*iot         que  longueur,  difant  qu'il  achctoitaucc  le  temps  lafeuretc  des  afaircs,  pourec  que 
le  bon  Capitaine  doit  faire  comme  le  fage  médecin,  qui  ne  vient  iamais  à  l'extrême 
remedede  couper  la  partie  aucc  le  fer,  (înonà  l'extrémité,  apres  que  tous  autres- 
moiens  de  médecine  lui  défaillent,  toutefois  aiant  efpicfon  occaflon,  il  donna  la 
bataille  à  ceux  de  Numancc  &  lesdesrit:  cjuoy  voiansles  vieillards  dirent  iniurc  à 
leurs  gcns.de  ce  qu'ilss'cftoicntainfilaifTcz  battre  par  ceux  qu'ils  auoiembatus  tant 

defois: 
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A  dcfois:maisilycncutvnquilcurrcfpôditjLcsmûut6sfontbicnIcs  mcfmes  qu'ik    ,  , 

n  •  J  -I  1  1       11    1   îk.i      Ct  font  lei  ch«fi 

eftoient  par  cideuant,  mais  us  ont  vn  autre  berger.  Apres  auoir  pris  la  ville  de  Nu-  à'*mct ,  qw  fop, 
''mancej&auoircnné  en  triomphe  dedâs  Rome  pour  b  dcuMc(uicfois,il  tomba  en  *n"'il 
grand  diricrctalcncontrc  de  Caius  Gracehus,pour  Ja  caufe  du  Senar,&  des  alliez  fle 
cooicdcrci,dcquoy  le  commun  peuple  citant  indigné  contre  lui ,  ht  bruit  &  le  fif- 
fla  pour  le  faire  defeendre  de  la  tribune  aux  harengues,aind  comme  il  leur  cuida  fai 
frrefcsrcmô!rrjnces:Maisilleurdir,Iamais  la  clameur  de  tout  vn  camp  en  armes  hc,j,Ljvetruft  mo9 
n  m'cibnnJ>râts'cn  faut  que  la  crieric  d'vne  tourbe  de  gens  ramaiTez  me  puifle  trou-  J^-J'^î^ 
blcr.à  qui  îcfay  que  l'Italie  n'clt  point  merc,  maismaraltrc.  Et  comme  ce  Caius  wufioun  tettett 

1        •  il         L  •  Il    C  I    •  1  ri  p«  tout  ifouttil«( 

Graccnuscnait  tout  haut,  qu  UlciAioittucr  comme  vn  tyran:  ils  ont  railondcmctcid'concœi». 
"  vouloir  rjircmourirceuxqui  font  la  guerre  à  leur  propre  pays, car  ils  lauent  bien 
"que  Rome  ne  peut  tomber  tanc  queScipion  fcradcbouT,ni  Scipion  viure  quand 
"Rome  fera  abatuc.  Cecili  v  s  Metellus  délibérant  comme  ilpourroit  faiicfcu-  fCECiuv* 

rcraeuifcsaprochcsdeuant  vnc  place  force,  cômevnCcntenier  lui  dilt,  EnperdâtMc,ellu*' 
"feulement  dix  hommes  ru  l'emporteras  :  il  lui  demanda,  s'il  vouloir  cftrc  l'vn  de  ces  Qpidswwto» 

,     1     .  .  lit  f<il  hn«r<)et«)doif 

>' dix,  Etcommcvn  autre  Colon  nel  de  gens  de  pied  encore  icune  d  aage  lui  dcman-^po-ftieprc 
''dait ce  qu'il  vouloitfairc  :  Si  ic  pcnfûis,dit-il,quc  ma  chemife  le  fcuft,ie  la  defpouil-  i;"e\ui.  ntc*ao* 
"  Jcrois  toutàccite  heure  pour  la  mettre  dedans  le  feu.  Il  auoit  cité  contraire  à  Sci-  «  ^u«!  efcïE 
pion  durant  fa  vie,mais  quand  il  fut  mort  il  en  eut  rcgrct,&  commanda  à  fes  enfans,  Jr^*qoweU<t  Bf 
qu'ils  allaitent  mettre  leurs  efpaules  fous  le  lut  pour  le  porter  à  (on  enterrement ,  di*      P«*  t-.uim 
line  qu'ilrcndoitgracesaux  Dieux,  de  ce  que  Scipion  auoit  efte  né  à  Rome,  &  non 
pisaillcurs.  Ca  1  v  s  Marius  citant  venu  de  fortbaslieu  au  maniement  dcsafaires,CAIVS^4,iw« 
urlc  moien  des  armes ,  demanda  l'office  d>£dilité  grande  :  Se  fentant  qu'il  n'y  fai.  i.L'ambuiou  ne  r«< 
oit  pas  bon,  au  mefmc  iour  paflu  à  demander  &  pourfuitire  la  petite-.ô:  néant  moins  l*l^eP*,a,, 
encore  c^u'il  (ut  débouté  de  toutes  les  deux,  Ci  ne  perdit-il  point  l'cfperance  de  fe 
ç  voit  vn  iour  le  premier  des  Romains.  Aiant  des  varices  qui  l'ont  des  venes  cflargics  ttTefmo{gnlst  j, 
cnl'vnc&cnl  autre  cuilTe,  il  les  bailla  à  couper  au  chirurgien  fans  cftrc  lié,  &  en-  p»**"*»*- 
duratoutc l'opération  du  chirurgien/ans  foufpircr  ni  frôcer  lesfourcils  :  mais  com- 
me le  médecin  au;  fait  a  vnc  caille  parfait  à  l'autre ,  il  ne  la  lui  voulut  pas  donner,  di- 
fantquclacuredc  tel  malncmcritoitpasquc  Ion  en  endurait defigriefues  dou~ 
lcurs.llauoi;  vn  ncueu  appelle  Lucius ,  qui  au  fécond  confulatde  fon  oncle  voulue 
forcer  vn  beau  icune  fils,  qui  ncfaifoit  lorsque  commencer  à  porter  les  armes  lous 
fectatge.  Ccicunchornmc  le  tua  tout  roide:  &  comme  plufieurs  l'accufalTent  de 
ccmeurucdconfelfa  franchement  qu'il  auoit  voircment  fut  mourir  fon  Capital-  w!ï jjiïjj 
nc,&cndit&acclaralacaufc  tout  publiquement.  Marius,lc  lait  entendu, fe  fit deIou*°»c- 
aporrer  voedescouronnes  que  Ion  auoit  acouftumé  de  donner  à  ceux  qui  fàifoienc 
quclqocbe/aûedc prouèflcà la  guerre, &  lapofalui-mefmedelàpropre  main  fur 
la  tefte du  icune  homme.  Eftantcampéaiîez  près  du  camp  des  Teutons ,  en  lieu  où 
il  y  auoit  bien  peu  d'eau,  comme  fes  foudardsfcpiaignhTcnr  qu'ilsmouroicntdc4.Eumpie  dc/»r« 
Dfoiy leur monltra vnc riuicre  non  guercs  loin, qui  couloit  aulongducamp  desïbkâobS*  f 
„  ennemis,  C'cltlà^dit-il,  qu'il  faut  que  vous  alliez  achètera  boire  au  pris  de  voftrc 
,,  langjfi  vous  en  voulez  auoir.Les  foudards  lui  rcfpôdircnt,qu'il  les  y  menait  dôc,cc- 
pendjntquclcur  fangeftoir  encore  Iiquidc,&  qu'il  n'attendift  pas  qu'il  fuft  du  tout 
fccficcaiilcdefoif.Du  téos  delà  guerre  des  Cimbres  il  donna  tout  à  vn  coup  droifl; 

J-L-  -         .  ».  «    ^  r      1  y    n     *  f-Unecefïîcép&g/ 
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tcndrcccqucdifoientlesloixjpourlcErandbruitdesarme&.Etdutcpsdcla  guerre  "erT!?flu\m,u«- 
Jocialcrcvoiant  enfermer  de  trenchees  toucalcntour,«  alliegcr, il  eut  patience at  p0tt,ueB 
tendant toufiours fon  occa(îon:&  côme  Pompcius  Silo  Capitaine  gênerai  d  eS  Cn*  que  du  remuement 
nemislui  dit^MariuSjfi  tu  es  fi  grandCapitainc  que  Ion  dit/ors  dehors  de  ton  camp d  "e  lor  p,f,,,,,e. 

~  M  iiij 
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&  me  vient  combatre  :  mais  toy  ,dit-  il,  fi  tu  es  fi  grand  Capitaine  que  tu  penfes,con-  fi 
kàuiZl 1 V  S  trams  naoy  ma'gré  que  i'en  aye  de  fortir  pour  l'aller  combatre.  Catvivs  Luûa-  «c 

tiusen  la  guerre  Cimbriquc  citant  campé  au  long  du  fleuuc  d' Athcfis ,  &  voyans  les 
Pourfauuer  Thon-  Romains  que  les  Barbares s'crTorçoicnt  de  palier  i'ean  ,  ils  dcllogerent ,  quelque  rc- 
rCmmtf\°grnénionlhanccqucleurCapitainclcurrcuftfairc:&:  quand  il  vid  qu'ilnclcs  pouuoit 
K«,^w"iff01"autrcm^  arrcftcr,lui-mefmc  fe  mit  entre  les  premiers  qui  fuioyér,  afinqu'il  ne  fem- 

blalt  point  qu'ils  fuy  fient  deuant  leurs  ennemis ,  mais  qu'ils  fuy  aillent  leur  Capitai- 
sylla-     ne.S  ïlu  furnommé  l'heureux,  entre  fes  profperitcz  en  comptoit  deux  pour  les" 
nSmICmun^  P^us  grandes,  l'vnc  qu'il  auoit  eu  bonne  amitié  aucc  Metcllus  Pius  :  l'autre  qu'il  n'a-  « 
cÂYvs  PopdiSÏ'  uoitpasdcftruitlavillcd'Athenes^iinsrauoitprefcruecdcruinc.  C  a  i  v  s  Popillius 

futenuoyedeuers  IcRoy  Antiochus  portant vnc lettre  du  Sénat,  par  lequel onlui 

mandoit  qu'il  cuit  à  retirer  fon  armée  d'Egypte  ,&  de  ne  point  s'attribuer  &  vlur- 
y«»»bi<r»d«fd»  pcr  Je  Royaume  qui  apartenoit  aux  enfans  de  Ptoloma?us  orphelins.  Antiochus 

honorable qun.-.ain }  *  1       I        ^  1  ii  .       /  C 

Maib  di-mtf  de  le  voiant  venir  deuers  lui  a  trauers  (on  champ ,  le  (alua  de  tout  loin  :  Popillius,  (ans  r 
oM^fpUK*»  le  îalucr,  lui  bailla  fa  lettre  .-laquelle  Antiochus  leur,  &  après  l'auoir  leue  refpon-* 
tikthnmmm       qu'il  delibercroit  fur  ce  que  le  Sénat  lui  mandoit,&  puisqu'il  feroie  relpon-*" 
fc.  Popillius  adonc  luy  fit  vn  cercle  autour  de  luy  auec  vnc  baguette  qu'il  icnoit* 
en  la  main ,  enluy  difant  :  Délibère  donc,  du  il ,  auant  que  fortir  de  ce  cercle ,  &  H 
m'en  fais  refponfe.  Toute  l'aiïîftance  s'eftonna  mcrueillcufcmcntdc  raflcurancew 
&hardieflcdcceft  homme.  Et  Antiochus  fur  le  champ  lui  relpondit,  qu'il  feroit  • 
donc  ce  qu'il  plairoit  aux  Romains :&  adonc  Popillius  le  falua  amiablemcnr,  & 
i  vcvl  l  v  s.  FcmbralTa.  L  v  c  v  l  l  v  s  en  Arménie  s'en  alloit  aucc  dix  mille  hommes  de  pied, 
Si  mille  de  cheuai,trouuer  le  roy  Tiçrancs,qui  auoit  cent  cinquante  mille  hommes 
4eguerre,pour  lui  dôner  la  bat.nl  le  A  eftoic  le  (îxicfmciour  d'Oclobrc^uquel  lar- 
mmmdSm  foiî mcc  Romaine  >  qui  cftoitfous  vn  des  Scipiôs.auoit  eflé  desfaite  par  les  Ombres.  Et 
{"'^"^''^«cômequelqu'vn  lui  dift,quc les  Romains  abominoiêt&rcdoutoictfort  ce  iour  là:^ 

ncureuxSc  toytux.  a        *  -i    i  r  •  i.l     •  i  r 

C  clt  pourquoy, dit.i),il  nous  taut  auiourd  nui  combatre  vertuculcmcnt  &  coûta-  « 

ï.Ennemi  iifchc  k  geufemét,  à  celle  fiu  que  n ous  rédions  cefte  iournee ,  que  les  Romains  tiencn t  pour  „ 

irci  ^f/ue^'^iriftc&malcncontrcufc,  ioyeufe  &  heureufe.  Et  comme  les  Romains  redouwf- 

fent  principalement  les  hommes  d'armes  Arméniens ,  citas  armez  de  toutes  pièces,  ' 

il  leur  dit ,  qu'ils  ne  s'en  donnaifent  point  d'ennuy ,  Pource  que  ic  vous  aiTcutc  que  <e 

vous  aurez  plusdepeincà  lesdcfpouiller, que  vous  n'aureza  les  tuer.  Lt  montant  « 

tua»"%^c V  le  premier  deflus  vnc  motte,  après  auoit  de  là  vn  peu  confideré  la  contenance  des 

**£&m  dttou  Barbares  qui  branloient,  il  s'eferia  tout  haut:  Compagnons,  ils  font  à  nous,&  de<< 

viôoire  eQr»«gc.  fait  ,&'cftins  d'eux- mefnies  mis  en  route,  fans  queperfonne  euft  hardiefle  d'atten- 

c  poMpEivs,  ^rc*  ^     chalTa  tellcmcnr,qu  'il  en  tua  fur  le  champ  iufques  à  bien  cent  mille, ^ns  y 

(iwnWicGiùd.  perdre  des  liens  quecinq  tant  feulement.  Cne  vs  Pompciusiurnommé  le  grand, 

Fut  tant  aime  de*  Romains,  comme  fon  pere  auoit  efte  hay  :&  cftant  encore  fort 

,.ivJr  entrer; bon  icunc,il  i e  i oi^n tt à  la  fadi on  de  Sylla,&  l.ins  auoir  office  quelcôque  delà  chofepu-  j  j 

«ri"!"fj«fa«  blique,ni  cftrc  du  Sénat,  il  leua  grand  n  ombre  de  gens  de  guerre  de  tous  coftez  d'I- 

oueique(Meoaedcujjç:  &  comme Sylla  l'appcllaft  à  foi.il  dit.qu'il  ne  mencroit  point  fesecsà  fon  Ca- 
la rofMwice  en  icel  *l     .    V  •  '  C  I        JA       n'    m         I    °    i    £-  • 

le.  pitame,quilsneulientprcmiercmet  fait  quelque  dcltrouHe,&  quelque  d  estai  te  a- 

îiiue'resuiie'cn  ucc  cffuiîô  du  fang  des  ennemis  :  &  de  fait  il  n'y  alla  point  que  prcmicrcmct  il  n'euft 
JSjâ&fiiîS  desfaiten  pluficurs  rencontres  plufieurs  chefs  des  ennemis.  Depuis  cftantenuoyc 
chofe» grande».    par  Sylla  pour  gouucrneur  en  la  Sicilc,cntcndatque  les  gens  s'efeartans  de  la  trou- 

j.I  éloquence  d  »n  t  /       l         p  I       L        •       •!  r 

Imomm  rert  beau  pC,  alloicnt  robant ,  rorceant  &  pillant  par  rout  le  chemin,  il  fit  mourir  ceux  qui 
*  b  ^UcqeVr0dcfcdesbandoicntfansco8gé,ficquialloicntcourir  çà&  là  .-mais  à  ceux  qui  alloicnt 
LTCwrdêee^x  P*'  fon  commandement  en  quelque  commilîîon  qu'il  leur  bailloit ,  il  leur  feelloit 
££jT££?  leurs  cfpecs  auec  fon  cachet.  Il  fut  fur  le  poindl  de  faire  paiTcr  au  fil  de  Icfpee  tous 
we^omneSyiia.  les  Mamertins  entièrement,  d.autant  qu'ils  auoienttenu&fuiui  le  parti  contraire 
à  S  y  lia.  Mais  Stcnniusvn  des  habitans,&  de  ceux  qui  auoient  acouftume  de  pref- 

cher 
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A  cher  8c  mener  le  peuple  par  leurs  harengues,  lui  die,  Qyjl  ne  feroit  pas  bien  fi  pour 
„  vn fcul coulpablc ,  il  en  faifoit  mourir  plufieurs  innocens,  &quec'cftoit  lui  feui 
„  qui  auoit eftecaufe  de  touclemal,aiant  induit  par  perfuafionsfesamis,&  par  force 
„  fcscnncmu,àprcndrc  Se  future  le  parti  de  Mari  us,  Pompcius  cfmcrueillé  de  celte 
rcmonftranccdit, qu'il pardonnoit aux Mamcrtins , S'ils s'eitoient laiflez mener  & 
perfuader  à  vn  tel  perfonnagc.qui  auoit  plus  cher  le  falut  de  fon  pays  que  fa  vie  pro- 
prc-.&dcrait  ilabioluc  la  ville  toute,  ÔcStcnnius  mcfme.  Depuis  citant  palTé  en 
AfriquccontrcDomuiuSjôc  y  aiant  saigné  vneerolTc  bataille,  comme  les  foudards  4. ceiwcà 

,    /.  i    if     f  •    n.  »  i       r  t    il         i«         ,.i  neuxfltd^nc  don 

le  ulùaflcnt  Empereur ,  qui  clt  a  dire  louuerain  Capitaine  gênerai ,  il  leur  du  qu  il  am  bom^r y n»\ 
ne  rcccuroit  point  ccfl  hon  »cur  tant  que  le  rempart  du  camp  des  ennemis  feroit  de  Î3j£jejj £,«.'3 
bout:&adooc  eux  s'encourans  tout  de  ce  pas,  encore  qu'il  filtvnc  grofle  P^y^S'i^'^îu 
alJerentjabatrc  la pallilladc ,    faccager  le  camp  des  ennemis.  A  fon  retour  Syl- 
la  lui  ht  de  grandes  carcflcsôc  beaucoup  d'honneur,  &  entre  autres  fut  le  premier 
qui  l'appella  Mi^nus:toutcfois  comme  il  le  délibérait  d'entrer  en  triomphe  dedans 
Romc,Syllarcnvoulutempefchcr,allcguant  pour  fa  raifon,  qu'il  n'eftoitpas  en-  afllriom»1nctrtei 
'„corcreccu  au  Sénat.  Pompcius  fc  tournant  deuers  les  aÛîftans:  Il  fcmblc,  dit-il,^^*1^ 
„  que  Sylla ignore  )  qu'il  y  a  plus  d'hommes  qui  adorent  le  Soleil  leuant,  que  le  Soleil 
M  couchant.Qjoy  entendant  Sylla,s'efcria:Et  bien  de  par  Dieu  j  qu'il  triomphe  dôq 
„  s'il  en  a  tant  d  cnuic.Toutefois  encore  lui  faifoit  cmpcfchcment  ScruiIius,hommc 
de  dignité  Sénatoriale,  qui  s'en  courrouçoit:&  plufieurs  defes  foudards  mcfmcs 
s'oppoloientàfon  triomphe,  s'ils  n'auoient  quelques  prefens  qu'ils  prétend oy cri t<-  iâmi«*o  %nhi 
leur  cftrc  deus  :  mais  Pompcius  dit  tout  haut  &  clair,qu'il  quitteront  pluftoft  là  trio-  q^iquc  lin^ù\ 
phe  &  tout ,  que  de  fc  ioumettre  à  les  carclfer  ne  flattcr:&  adonc  Scruilius^ui  dit  *  A  *tt,rc*reft**i 
cela  voy-ic  maintenant ,  Pompcius  ^  que  tu  es  grand  véritablement ,  8:  digne  de 
v  triomphe,  t  [tant  la  couliume  à  Rome  que  les  Cheualicrs  >  après  auoir  cité  à  la  guer- 
C  rclctcmpsprcrix& ordonné  parlesloix,amcnaiTentleurcncualfurla  place  deuât  de^na 
lcsdcuxteformateursdesmccurs.quclon  appelle  les  Ccnfcurs,ôiracontaflentlàP'"î  s«»<i»  y»** 
publiuticmcntlcsgucrrcsouils  iclcroient  rrouucz,&lcs  Capitaines  lous  Iclqucls wonftrer m 
ilsauroientportélcsarmcs.àfinquc  félon  leurs  mérites  ils  enfu(fcntou  louez  oue*'*e<b'ca  « 
blaimcr.  Pompeius  citant  Confuï amena  lui-mcfmc  fon  chcual  par  la  bride  deuant 
lcsCenl'eucs  qui  pour  lors  eftoient  Gcllius  &  Lentulus  :  &  comme  eux  fuy  uant  l'or- 
donnance luy  demandaient,  s'il  auoit  cité  à  la  guerre  autant  d'annecs  comme  il  c- 
,,ftoit requis  par  lesloix:  oui,  rcfpondit- il,  ôitoufiours fous moy-mcfme Capitai- 
ne EftanicnEfpaigne  faifi  des  papiers  de  Scrtorius ,  entre  lefqucls  y  auoit  plufieurs 
IcrtresmiiTiucsdesprincipauxdu  Sénat,  qui  appclloiont  Scrtorius  à  Romcpour y  8Vnn>ilqui>wi 
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remuer  encore  quelque  nouucau  melnage,illcs  mit  toutes  au  teu,  donnant  a  ceux  riant  defcouueit, 
quiatiolenreu  mauuaifc  volonté,  moien  de  fc  repentir  ôcdcfc  corriger.  Phraatesdo,,cftrcenfmll< 
)t  Roy  des  Panhes ,  cnuoya  deuers  luy  le  prier  de  ne  pafTcr  point  la  riuicrc  d'Euphra-  9.  ioftlce  rrjyiî  $ 
D  w,  &  Étire  que  ce  fuft  la  borne  d'entre  lui  &  eux  :  mais  pluftoft ,  dit-  il ,  fera  ce  la  iu-  p^!^0"'  *** 
ftiecqui  fera  la  borne  d'entre  les  Parthcs  &  les  Romains.  LueiusLucuIIus  après  c- 
ftrerctourné  de  fes  guerres  &  conqueftes  s  abandonna  débordeement aux  vôlu- 
ptcz4càviurcfomptueufcment,rcprcnant  Pompcius  de  ce  qu'il  appctoittoufioursio.it  toUpiérà 
deplusenplusàauoirdc  grades  charges  plus  que  fon  aage  ne  portoit:|àquoy  Pom-Ld^'îamhS 
peiusrefpondoi^qu'il  cftoit  plus  hors  d'aage  à  vn  vieillard  s'abandonner  aux  de  1  i - 
ccs&voluptcz,quedevacqucr  aux  charges  de  ta  chofe  publique.  Vn  iour  qu'il 
cftoitmaladc,lcs  médecins  lui  ordonnèrent  qu'il  mangeait  d'vnegriue:  on  en  cer- 
chacnplufieurslicux,8cn'cnpcutontrouucr,pourccqucccncftoitpascnlcur  fai- 
formais  il  y  eut  quclqu'vn  qui  dit  que  Ion  en  pourroit  rccouurcr  chczLucullus,  là  f(  f  r0 
»  oulon'cu  nourriiToittoutlclongdcrannec.Etquoy,dit-iI,fi  Lucullusdôcn'cftoii^»  '^j*?*"* 
friand  &  dclicat,Pompcius  ne  viuroit-il  pas?  &  laifTant  là  l'ordonnance  de  fon  me-  Zlu  0a,m*,''*i 
decin,  il  fc  fîtapprefter  de  ce  que  Ion  peut  trouucr  par  tout  ordinairement.  Pour 
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vnc  grande  famine  &  difette  de  bleds  qui  auint  à  Rome,  il  fucefleu  en  apparence  de  £, 
parole  prouoyeur  gênerai,  ou  fuperintendant  dcsviures,maiscn  crtctV,  de  pou.  . 
uoir,  feig  ncur  de  la  mer  &  de  la  terrci  l'occafion  dequoy  il  alla  en  Afrique ,  en  Sar- 
daigne  &  en  Sicilc:làoù  ayantfait  grand  amas  de  bleds,  il  s'en  vouloir  viitcmcnt  rc  • 
"  Qî'       *  tourner  a  Romcmais  vnc  erôfTc  tourmente  felcua,  tellement  que  les  pilotes  ôc  ma- 
ne  point  a«  din-  rintcrs  mcfmescraignoieot  torr  de  le  mettre  en  mer  oc  de  taire  voue:  mais  lui  s  cm- 
sut"  barquat  le  prcmicr,&  commandant  de  leuer  l'anchrc,dit  tout  haut,  Il  cft  neceiTaire  « 

d'aller ,  &  non  pas  nccclîairc  de  viurc.  Quand  la  querelle  d'entre  loi  &  CxUr  fut  à  u 
plein  dcfcouuertc ,  il  y  eut  vn  Marccllinus  qui  auoit  cfté  auancé  par  lui ,  &  s'clloit 
neantmoins  depuis  tourne  du  cofté  de  Cifar,qui  en  plein  Sénat  dit  pluûcurs  chofes 
alencontre  de  lui.  Pompeius  ne  fc  peur  tenir  qu'il  ne  lui  dilt  adonc  :  N'as-ru  point 
,  u  uiitodc  »«  dchonrc,Marcellinus,dcme(direainripubliqucment  demoy, qui t'ay rendu elo-<t 
ri«î   \»mm  eftre  wcnt,  au  lieu  que  tu  cftois  muet ,  &  faoul ,  iulques  à  tendre  ta  gorge,  là  où  tu  mou- 
quee.  roisdcfaim  auparauantrACaton  qui  letanloit  &  rcprcnoitaigremetde  ce  qu  il  ne 

l'auoit  iamais  voulucroirc,quand  il  lui  auoit  prédit  par  plufieursfois  que  la  puilTan- 
;  ce  &  l'augmentation  de  Cxfar,  à.  quoy  il  tenoit  la  main,  cftoit  au  grand  danger  & 
îîeîïîf  Porope"êi  prciudicc  de  la  chofe  publique ,  il  refpondit  :  Tes  confcils  cftoient  plus  prudens ,  &^ 
k«t  d?  c*"",1'  les  miens  plus  amiables.Et  parlant  de  loy-mcfme  librement ,  il  difoit ,  qu'il  auoit  eu  ^ 
mm  de  nai  »f«gt.  t0utes  fes  charges  pluftoft  qu'il  ne  les  auoh  attendues,  &  les  auoit  quittées  pluftoft 
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ufcacurdcDKu.  qu  on  ne  l  auoit  attendu.  Apres  la  bataille  de  l'nanale  s  enfuyant  en  fcgypte,  crt 
voulantpalfcr  de  fa  galère  en  vnc  petite  barque  de  pclchcur^quc  URoy  lui  auoit  cn- 
uoyee  pour  l'amener  à  bord.cn  fc  retournât  deuers  farcromcôcdcucrsfon  hls,il  at 
leur  dit  autre  chofe  finon  ces  vers  d'Euripidc> 
,   ,  ,  ,  Qui enmdifonde'Prince entre, dément 
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juridcicoarotini.         SerJ,au<y  nu  tl/tit  libre  audndtlyïienr. 

H,  Qst  »«  coft«  tftant  pafle  en  celle  barque,  &  lui  aiant  efte  donc  vn  coup  d  cfpceà  trauers  le  corps, 
«"^^f*"' il  ne  fit  autre  chofe  que  foufpirer  vnc  fois  feulcment,&  fansmordire:ainss'arfublant^* 
"  '  Je  vifage, s'abandonna  àrucr.  Ci  c  e  r  on  l'Orareur cftoit  mocqué  de  quelques 

ci  eron.  ^a$i  cluçc  jc  fon  norn  qUi  fignifîc  vn  pois  chiche ,  àcaufe  dequoy  lès  amis  loicon- 
i.Ccflijrmu  feu  fcilloicnt  de  changer  fonnom:  maibliii.ni  contraire  difoir,  qu'il  rcndroitJe  nom 
Lommc"°bl"  U*  des  Cicerons  plus  illuftrccV  plus  renomme  que  ceux  des  Garons,  des  Catules,  at 

des  Scaurcs:  fcfiifant  vnc  offrande  d'vn  vafe  d'argent  aux  Dieux,  il  y  fit  bien  en- 

graucr  les  lettres  de  fes  deux  premiers  noms ,  mais  pour  le  troificmc,  il  fitcngrauci 
u         •  la  fifruié  d'vn  pois  chiche.  Il  difoit  que  les  orateurs  qni  crioient  haï* à  pleine  tc- 
pcrtMc'f  kca«di.  ftcpourccquilsfcfcntoicntroiblcsdcluthlance,  auoient  recours  au  haut  braire, 

neplusncmoinsquclcsboitcuxmontentfurdcschcuatix.  Verresauoit vn  fils  dif- 
{  QsinechiSieea  famé  d'auoir  abusé  de  fon  corps  en  la  fleur  de  fa  ieuncffc,&  neantmoins  il  difoit  in- 
««"e^eirpTc- iurc à Ciceron,iufques à  l'appcllcr  impudique  &  paillard  :  Ciccron  lui  refpondir," 
qu^d«uono«j«npu  ^entgns  p3s  qucc'eft  à  part  en  lamaifonàhuys  fermez,  qu'il  faut  tanfer  décela** 

fcscnfàns.  MctellusNcposluiditvniour  cndcbatantauecluy,Tuasfairmourir ^ 
i  i.eii-e  plus  dépens  par  ton  tcfmoignage,  que  tu  n'en  asfauuc  par  ton  bien  dire:  le  croy  ^ 
p^feTeei'ei^Ien  bicn,refponait-  il,  car  i'ay  plus  de  foy  que  d'éloquence.  Ce  mcfmc  Mctcllus  lui  de-  ' 

mandoit  qui  cftoit fonperc, comme  lui  reproenant  qu'il  cftoit  homme  neuf:  Ta^ 

mere, dit-il,  a  fait  cefte  rcfponfcbicn  plus  malaifee  à  toy  :  car  la  merc  de  Metellus  c- 
Lwqwî,  fe  ftoittcnuepourfcmmeimpudiquCjck  Mctcllus  lui-mefmc  homme  léger  &  éccr- 

uellc,  &  fc  laiflant  aller  à  tous  fes  appetis.    Il  auoit  fait  mettre  deffus  la  fepulturc 
4.  œ  m*»*  m  j«  _  £>j0dorus  qui  auoit  cftéfon  maiftre  en  Rhétorique ,  la  fieure  d'vn  corbeau  de 
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*r<tp!e.         pierre:  Voila,  ditCiceron,  la  rccompenlc  telle  qu  il  luy  taloit  :car  il  lui  acnleignc" 
a  voler ,  Ôc  non  pas  à  parler.  Vatinius  eftoit  vn  mauuais  hommc,&  fon  aducr(àirc:il  " 
v£ïo«tlkiï>L  courut  vn  bruit,  qu'il  cftoit  trefpalfé  :  depuis  le  bruir  fc  trouua  fauxrPenlTc  malemêt u 
dvamMtvùiMu .  j lf  ciccron,cdui  qui  a  fi  malcmcr  merai.  Il  y  auoit  qudqu'vn  que  Ion  Jbufpcçon- <c 
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A  noitcftrc  natif  il"  Afrique,qui  lui  diloit,lc  ne  t'ente  point:Ie  m'en  csbahi,dit-il  j  yeu  5'0f/vPnTrîuuîU* 
que  tu'aslcs  oreilles  pcrcccs.CaiusPopilmsvouloiteitrc  tenu  pouriunfcôfultc,cn-  ^ffutTîn'i 
cote  qu'il  n'y  fcult  né,  &  qu'il  lui  tau  demeurât,  hôme  de  lourd  entendement.  Il  fut  kuruiew».  . 
appelle  en  logement  pour  porter  tclmoignagc  de  vente  touchant  quelque  rait,du-  r.u.t»,  pUid». 
i}  quel  il  rcfpondit  qu'il  ne  fauoit  rien  :  &  Ciccron  lui  dit,  Tu  penfes  à  i'auenture  que  wtiu  br0M,dc- 
»  Ion  t'interroguedu  droi&.Hortclîus  l'orateur  qui  plaidou  ia  caufe  deVcrrcs,auoit 

eu  de  lui  pour  Ion  loyer  vne  image  de  Splnnx,quicftoitd'argcnt:Ciccronliiy  aianp»  h»<k  ptencor 
>,  d'aucnturcicttc  quelque  parole  ambiguë  &  obfcurc  :icnelay  ,  dit-il,  que  cela  vcutl^hinx'o'^ri-6 
,»  dire  quantàmoy.car  ie  n'enteu  rien  à  (oudre  les  a'nigmçs  :  Si  cft  cc,dit  Cicerô,  que  S0„  tn* 
„  tu  as  le  Sphinxcntamaifon.il  rencontra  quelquefois  Voconius  qui  menoit  quand 

&luitroisiiencshlles,lciquelleseftoicntfort  laides  toutes  trois:  Il  fe  prit  à  dire  tout  ^ 
„  basa  ceux  qu'il  auou  autour  de  luy,Ceft  homme  ciafemé  fesenfansen  dclpit  du  fanimocqucc 
«Soleil.  faullushlsdcSyllafc  trouuaàla  tin  tant  cndtbtc  qu'il  fut  contraint  d'ex- 
B  pûfcr  fcsmcublcs  en  vcntc,c\:  en  fit  mettre  des  affiches  par  les  carrefours  pour  le  no-  ",'ir  i/ri^'ati* 
j>  tificr:I'aimc  bien  mieux  ces  affiches  &  profcriptionsci,dit  Ciccrô.quc  celles  de  fon  "^Z^utte 
,1  pcre.CxCir 5i  Pompciuscllasentrczcii  iiuerrcouucrtc  i'vn  cotre l'autre: le fav  bic-ff*1*  p«Mie  * 
>»diHJ,quiruir,nuisicnc  tayaqui.ll  rcprcnoit  grandement  Pompcius  de  ce  qu  u  a- 
upitabandônc  la  ville  de  Romc,&  qu'il  auoit  mieux  aime  imiter  en  cela  le  gouuer-  ^  t,  temuemmî 
nemetu  de  Thcmiltoelcs  que  celui  de  Pendes,  difant  que  les  afaircs  de  lors  reflem-  p^oii*  lou""*! 
bloient  plus  au  temps  de  Pcriclcs  qu'à  celui  de  Thcmiftoclcs.  Il  fc  retira  du  cofte  de    n,0,"«  t]*r  w- 

•        •  •  11    r      m  •  «  «  y«"»,8tne  le  peu- 

Pompeiusprcmicrcmcnr,  puis  quand  il  y  tut ,  il  s  en  repentit  :  &  comme  r  ompeius  «cm  refoo^e.  au 
lui  demandait  là  où  il  auoit  Lille  fon  gendre  Pifon:  il  lui  refptndit  promptement,  ieWa«eV&neiayir- 
chez  ion  beau- pere.  Quclqu'vneltoitpaflé  du  Camp  dcC*farenccluidePom-fw,p"de,eî6,re- 
pcius,5cdiloit  qu'il  auoit  eu  (îerandc  halle  de  venir,  qu'il  auoit  laiflc  fon  cheual:  u  Rctnhe  mai  i 
"Tuas,  lui  dit  il,  mieux  prouneuauuucr  la  viedctoncucualquc  Jaticnc.  A  quel- pin,  j  ,n  «hnge- 
^qucauttequivenoitrapporterau  camp  dcPompeiusquefcsamisde  Carfar  eftoient  rt^e'>pljirjinmeai 
C  tous  tulles:  Mais  dis-tu  qu'ils  vucillent  mal  a  Criai  -  Apres  la  bataille  de  Pharfale 
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n  perdue^ompciuss  cneitanrdclia  ru  1, il  y  eut  vnNonius  qui  vint  dirc,qu  il  ne  le  ta-  iadc*fi»>,cft  te 
«ion  point  dcicfpcrcr,  &  qu'ils auoient  encore  fept aigles ,  qui  eftoientlesenfcignes,*ns^ô'ur,  f^'bie 
des Jcgions:Tesadmonncftcmcns,dit-il,fcroient  bons ,  Ci  nous  auiôs  la  guerre  con-  ^,reroe,K  aoc~ 
ticlcsgcays.AprcsqucCxlar  victorieux  fut  venu  au  dclîus  de  tousfcsafaircs,&  qu'il 
eutfaitrcdrclTer  auec  honneur  les  {htucs  dcPompcius,qui  auoient  efté  abatues,Ci-  17.  torique  fige: 
tttôoit.queCxfarcii  rcleuât  celles  de  PompeiusauoiraiTcuréles  Gencs.  llcftimoit""" defcouuenei 
tant  l'.onncur  de  bien  dirc,& y  prcnoytfi grand"  peine  auec  fi  grande  ardeur  d'afïe  Chôment  d'hod 
'  ftion.quaianti plaider  vne  caulc  deuant  les  cent  îugcs  feulement ,  cftant  cfcheu  le  ^rtrD0pCfcSJnéui 
»  iourde  j,a/ïïgnarion,lJvn  de  fes  fcrfs,Eros,lui  vint  apporter  la  nouuclle,quc  la  caufe  £'e  b,é  «su'»^ 
c/îojtremJicaulendcmain:il  en  fut  d  aife,  qu'il  lui  donnaliberté  pour  celle  bonne 
nouucllc.  Ca  i  v  s  Ca'far,lors  qu'il  fuyoit  la  fureur  de  Sylla,eitant  encore  fort  ieu-  cicsARpremfcf 
ne  il  tomba  entre  les  mains  de  quelques  cour(âîrcs,qui  lui  demandèrent  de  premic-  tt>e.pm"r  dc 
Qtcarriuec quelque  petite  lomme  d'argctpourfarançondlfcmocqua  d'eux,  qui  ne 
fiuoicntpasquelperfonnagcilsauoicntpris,&  dc  lui- mcfmcleur  promit  dc  leur,  vnniturci^ 
cnpaycrdeuxfoisautant  qu'ils  luv  en auovcnt  demandé :6c  citant  par  eux  garde reux  fc  <1'(»ou^" 
loigucuiemcnt  pendant  qu'il  auoit  cnuoyeccrcner  &amaflerarget  pour  leur  bail-  <Jcbonoc  heure.* 
lcr,iilcurcnuoyoit faire  commandement  de  te  taire^nemener  point  de  bruit  i^oSï'u,^' 
pendant  qu'il  repofoit.  Et  s'cxercitdntà  eferire  tanten  profe  que  en  vers  durant  u^%Tàî^ 
qo  iicitoit  entre  leurs  mains.il  leur  recitoit  après  ce  qu'il  auoit  côposc:  &  s'il  voyoi  t 
qu  ils  nclcloualTcnt  pas  alTczàfongré,  il  les  appclloir  barbares&ignorans,  &  en 
nanties  mcnalToit,  qu'il  les  feroit  pendre,  comme  il  fit  bien  tort  après  -.car  cftant: 
fa  rançon  venue, lui  deliurc  de  leurs  mains  aflcVnbla  incontinent  des  vailfcaux 
&dcshommcscnlacoftedcrA(ie,Icur  courutfus,&:  les  ayans  pris,  les  rit  attacher  / 
en  croix.  Eftant  de  retour  à  Romc,&  aiant  entrepris  la  brigue  du  fou  uerain  Ponti  - 
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ficat  aleneontre  de  Catulus  qui  lors  cftoit  le  premier  homme  de  Rome  :  ainfi  com-  £ 
r  indmcntnitîinc  iamcrclcconuoyoitiuK]ucs.i  la  porte  de  fon  logis,  il  lui  die,  Ma  merc  vous* 
^rLBbidraTft  aurez  auiourd'huy  voftrefilsfouucrain  Pontife ,  ou  banni  de  la  ville  de  Rome,  lift 
tn  feoqmocfe  répudia  fa  femme  Pompcia,  pour  le  mauuais  bruit  qu'elle  eut  d'auoir  forfait  à  fon 

peue  cuber,  i  t       »r     _  i  , 

honneur  auee  Clodius:&  depuis  Clodius  ayant  elte  appelle  en  luiticc  pour  co 
fait,  il  fut  adiourné  pour  venir  en  iugement  porter  tcfmoignagc  de  vente:  là  où 
teiiatiroBi  d«  c^ant  ensuis  par  ferment,  il  ditjqufil  n'auoit  iamais  rien  feu  de  mal  de  fa  femme,  & 
grud*doiuci  cftre comme l'acculaicur lui  répliquait,  Et  pourquoy  l'as  tudonc répudiée  :Pource,dit.* 

nettei  detooemau  .,  i   r  J    >»   r    r  •  ri  «     >—  •  J  «f 

mu  fou.^on.  iJ,qu  il  taut  que  la  remme  de  Czlar  loit  non  leulement  innocente  &  nette  de  crime, 
mais  auiTi  de  foulpcçon  de  crime.  En  lifant  les  faits  d'Alexandre  le  grand,  les  larmes 
lui  vindrent  aux  yeux  :  &  comme  fesamis  lui  en  demandaient  la  railo» ,  il  refpon- 

«^^îdef^  dit :  A  l'aage où  ic fuis, Alexandre  auoit  ia  vaincu  Darius ,  &  ic  n'ay  encore  rien  fait. « 

Brade  hautonr  Ainfi  commeil  palToit  pat  vne  mefehante  petite  ville  ailile  dedans  les  Alpes, fes fa- 
de u plus  put  de»    ...         .       r        r  r  t  '  p 

pndi  qui  ne  veu  miliers  en  louât  demadoiet  entre  eux  s'il  y  auoit  point  en  celte  ville  la  des  raaiomflc 
des  brigues  entre  les  habi  tâs,à  qui  y  feroit  le  premier  :  il  s arrefta  tout  court ,  &  après 
auoir  vn  peu  pensé  en  lui-mefmc:iaimcrois,dit-il,micux  cftrc  ici  le  premicr,quclc 
fécond  à  Rome.  Les  hautes  &  haxardeufes  entreprifes  il  difoit  qu'il  les  faloit  execu> 
*  «ii^KT™M,fcr»n<fc»  tcr>&  "on  pasenconfulrer  :  &  défait  quâdilpaiTalariiiicrcdc  Rubicon;qutfcparc 

«mrepnta.eft  de  |a  prouinccdcla  Gaule  dcritalic,pour  aller  contre  PompciUs,  il  dit,  Tout  le  dé  foit 

Vcogocretconful- .   1  /  ...  J      1    •  •  _     Il  t: 

tn.  ictte  :  comme  qui  diroit,  A  tout  perdre  il  p  y  a  qu  vn  coup  périlleux,  ht  comme 

Pompe  tus  s'en  ruft  fui  de  Rome  vers  la  mcr,cVque  Mctellus  qui  auoit  la  fuperinten- 
t. Qoj  a  poirTMee  danec du  threfor  public  l'cuft  fermé,  &  le  vouluft  empefeher d'y  prédre  de  l'argent 
pmfrfyM*!*  il  IcmenalTa  de  tuer  :  dequoy  Metcllus  môftrant  femblant  d  'cftrc  esbahi  de  fon  au- 
tuûcr1  d,r"ri,tl*dace,Nonnon,mon  ami,  dit-il,  le  veux  que  tu  fâches  qu'il  m'eft  plus  difficile  de 
le  dire  que  de  le  faire.  Etpourccquefes  gens  dcmcuroicnttropàpalTerla  mer  de 
Brindcsà  Duras,  feiettant  en  vn  petit  vaifléau,lansquc  perfonnedesfiensen  feuft 
Leiefir  de  re-  rien,il  voulut  traiter  U :r  la  mer  :  mais  côme  le  vaifléau  ruft  preft  à  cftre  fubmergé  des  G 
o^iiBcteie!1*  vagoesdclamer,ilfedcfcouuritau  pilote,  &  lui  dirtoutbaûr  ,Atîcureroy  &refjc* 
enla  forrtunc  ,  car  fâches  que  tu  mcrlesCariar.  Pour  lors  toutefois  il  fut  diucrri&" 
cmpcfchc  de  palTer,tant  par  la  tourmétequi  fe  rengregea  de  plus  en  plus,comcauf- 
fj  pourec  quclesfoudardsacoururentdc  routcspans,quifcplaignircnràlui,  ôultii 
dirent  qu'il  leur  faifoic  tort  d'attendre  d  autres  forccs,commc  s'il  fcdiflioitd'eux.U 
i  vnùgeditf«>id  y  eut  peu  de  tcmpsapres  vne  grofle  rcncôtrc,en  laquelle  Pompcius  eut  du  meilleur, 
Ie«r*eïf!u"bie  ma's  ^  ne  fuiuit  pas  là  poinie ,  ains  fc  retira  cw  fon  camp:  &  lors  Caefar  dit,  La  vi-^ 
fon  profit.       ctoire  cftoit  auiourd'huy  à  nos  ennemis ,  mais  leur  chef  ne  l'a  pas  feu  conoiftre. 

En  la  pleine  de  Pharfalcjc  iour  de  la  bataille  Pompeiusaiant  renge  fon  armée  en  or 
donnanec ,  commanda  à  fes  gens  qu'ils  demeurafset  fermes  en  leurs  places,  &  aircn- 
>jLjpremiert^»ur  dilTcnt  de  pied  coy  les  cnnemis:en  quoy  Carfar  depuis  dit ,  qu'il  auoit  lourdement 
»ui"gfDie  «  celui  failli  :  pource ,  dit- il ,  qu'il  oftoit  aux  foudards  la  véhémence  &  violence  du  choc 
quittait.  que  leur  donne  reflancemént  de  la  coui  le,  outre  l'ardeur  de  courage  que  celte  roi-  ^ 
lo.viaoiterbodai-deurlà  leurapportc.  Aiant  desfait  de  première  arriucePharnaces  le  RoydePonr, 
il  cfcriuit  à  (es  amis:  le  vins,  Icvids,  le  vainqui.  Apres  la  defeonfirurefic  fuite  de 
n.  vn  cemrgeie  ceux  qui  cftoicmaucc  Scipionen  Afrique,  comme  Catonfc  fuft défait  lui-mcfmc, 
eSclwIiby!18"  ildit-.Iétc  porte  enuie  de  ta  mort  Caton,pource  que  tu  m'as  enuie  l'honneur  de* 
t'auoirfauué  la  vie.  Quelques  vns  auoient  pourfufpc&s  Antoniusôc  Dolobclla,(< 
u  c«  winptueux  ^  ^  diloient  qu'il  s'en  deuoit  pren  dre  gardc:Il  leur  rcfpondit,qu'il  n'auoit  point 
■e  r«oc  voiomie,»  de  dcfriancc  de  ceux  là  quieftoient  ainli  bien  coulorez  &  en  bon  point:  mais  bien» 
mw.  ca,K?te  dit-il,  de  ces  pâlies  &  maigres  là,  en  monltrant  Brutus&  CalTîus.  Vn  iour  à  fa  table 
i,.  Mon  meilleure. c^mc  prop0S  (c  fuft  cfmcu,quellc  fortcdc  mort  eftoit  la  meillcure,il  refpon'dirfou- 
GViTtà  AVr"dain,  "celle  dont  on  fedeffic  le  moins.  C  ae  s  a  r,  celui  quifut  le  premier  furnôroe 
«« Empereur.    Auguftc ,  citant  encor»  en  fon  adolefccncc ,  redemanda  à  Antonius  cnuiron  deux 

millions 


Rois,Princes,&  Capitaines,    j  ut 

A  millions  &  quatre  cens  raille  efeus ,  qui  après  que  Iules  Carfar  eut  efte  tue,  auoiem  c- 
fté  tranlportcr  dcfamailon  en  celle  dAntonius,  voulût  payer  aux  Romains  ce  que 
Carfar  leur  auoit  laide  par  teftamet  :  car  il  auoit  lègue  a  chafcjue  citoien  Romain  par 
telle  fcptârc  &  quinze  drachmes  d'arget ,  qui  pcuuenc  cftrc  cnuiron  iept  efeus  &  de- 
mi. Anionius  retenoit  ccft  areent  par  deuers  lui,&  rcfpoudou au  icunc  Çafar .qu'il  !'  9& ta" 

_    .  _   .   ,        .  j      »  i   n.  •  r' •      """"  j  "'•J  r  •      •     '  gr«i<i.ntdoic  faite 

le  déportait  de  lcrcdcmandcr  s  il  cltou  lace  ,quoy  voyant  I  autre ,  ht  proclamer  à  d"<i"'''<f<f'*<hrttl 
ycndrc,&vcnditdctait,touslcsbicnspammoniaux,dontilpayaIcïlcgsaux  Ro-  1 
mains,&  en  acquic  la  bien- vucillancc  des  citoiensà  (oy,  &  h  mal-vueill  jee  a  A  nto- 
mus.Rymetalccs  Roy  de  laThracc  auoit  laiiTe  le  parti  d'Antonius,&:  s'eftoit  tourne 
de  foncofte  :  mais  il  cftoit  importun  à  la  table,  par  ce  qu'jl  ne  faifoit  jamais  autre 
choie  que  parler  de  ce  grand  feruice  qu'il  lui  auoit  lait,  &i  de  lui  reprocher  (on  allii- 
ce,tellcmcntquavnloupcr,Cxlarbcuuantàquclqu'vn  des  autres  Rois,qiii  eftoient  *  îm.jirt,t,B« 
„  à  la  rablcjdic  tout  haut,l'aimc  bien  la  trahifon.mais  ic  ne  loue  point  Jcstraiftrcs.  Les  «ti^iô^."^ 
B  Alexandrins  après  la  prife  de  leur  villc,s  attédoient  bien  de  fourfi  ir  routcl'extrcmité 
de  mal  que  Ion  peut  taire  au  fac  d'vnc  ville  prife  par  force ,  mais  Carfar  montant  fur 
Jj  tribuneaux  harengues ,  &aprochant  de  lui  le  philofophc  Arius  qui  cftoit  fon  fa-  tc^VIton^1 
milicrjnatifd'Alcxandrie.ildit.qu'ilpardônoitàla  villc.prcmicremérpourla^ran- COUI,u*  p"wcj, 
deur  &  beauté  d'iccllc:fecondemcnt,pour  Alexandre  le  grand,  qui  en  cftoit  fonda-  ^««««ecrX»!" 
tcur:&  ticrccmcnt,pour  l'amour  d'Anus,qui  cftoit  fon  ami.  liftant  auerti  cômevn 
ficn  ferfnômé  Eros,  quifaifoitfcs  afairesen  Eeypte,  auoit  acheté  vnc  caille  quiba-  4  c™*1,*  ««><"•• 
toit  toutes  les  autrcs.ôc  ettoit  inui  nciblc,ôc  l  auoit  tait  roltir  &  mangée ,  il  1  enuoya  0"  1  jn  (<»  ■■■■.i 
quérir  &  l'intcrrogua  pour  fauoir  s'il  eftoitvray:&  comme  il  lui  cuftconfcflc  que 
oui,il  le  fit  crucifier  au  masde  (ànauire.  Il  mit  en  la  Sicile  Arius  pour  fonagent  6V: 
procureur  au  lieu  d'vn  Thcodorus:  &y  eutquclqu'vn  qui  lui  prefciKavn  petit  bil-  <  Accufiti0„»odi. 
j,  lcr,où  il  y  auoit  eferit:  Le  chauuc  Thcodorus  natifde  Tarie,  cft  vn  larron,  non  pas:  meucr1*'*"""'1 

Que  t'en  lemblcf  Auntlculcbillet,ilnct.tqu'cfcrircaudcirous,lllefcmble.  Tous 
C  les  ans  au  lourde  la  natiuité  il  rcccinjitdc  Mccocnasl'vn  dclcsplusfamihcrsvn  pre-  ?j0?°"dd4o7tipu;(* 
fent  d'vnc  coupe.  Athenodorus  le  philofophc ,  citant  fort  vieil ,  lui  demanda  con-  "'»««*•    ' C<l  8 
géde  fe  pouuoir  rcrirer  en  (a  maifon  pour  fa  vieillelTc.  Il  lui  donna:mais  en  lui  di. 
fantadicu,  Athenodorus  lui  dit,  Qwand  tu  te  fentiras  courroucé,  Sirc,nr  di  ni  ne  tais  7.*«e.w  nof«si« 
»  rien,  que  premièrement  tu  n'ayes  rccitéles  vingt  &  quatre  lettres  de  l'Alphabet  en  to'""1,tbo','c' 
»toy-mcfme.  Carfar  aiant  oui  ccft  auertilTcmcnt ,  leprirparlamain&luidir,  I'ay 
>i  encore  afaire  de  ta  prclencc:&  le  retint  encore  tout  vn  an,en  lui  dilant. 

S*ns  ymlejtle  loyer  de filenec_^.  t. i  -mange  i»  di 

En  tendant  comme  Alexandre  le  grand  en  l'aagc  de  trétc  deux  ans.aiant  fait  la  plus  ^"ï.neambirio» 
part  de  fes  conqucftçs ,  cftoit  en  peine  de  fauoir  ce  qu'il  ferotf  plus  déformais,  il  pj^^^lef;riJ' 
di^qu'ils'esbahiftbit  li  Alexandre  eftimoir, qu'il  y  cuit  moins  d 'afaire à  bien  ordô-  mer 
ncr,reçir&:  conferuer  vn  grand  Empire ,  quand  il  eft  tout  acquis,  qu'à  le  conquérir. 
Aianttairlaloy  lulia  desadulccres,  par  laquelle  il  cft  porte  ,  comme  Ion  doit  faire  >°.E»empieffngB. 
D  le  procès  à  ceux  qui  en  font  attaints,  Se  comme  Ion  doit  punir  ceux  qui  en  font  ^iuwdei-tff„'n 
3>  conuameus:  ilauint  qu'il  le  rua  par  impatience  de  cholerc  fur  vn  îcunc  homme  "li^r^ndc» 
„  qui  cftoit  aceufé  d'auoir  commis  adu  Itère  aucc  la  fille  lulia  ,  &  le  bâtit  à  coups  de ,W1- 
„  poing.  Le  icune  homme  fe  prit  àcricr ,  Tu  as  fait  la  loy,  Cxfir.qni  ordonne  com- 
)}  ment  il  faut  procéder  contre  les  adultères:  Il  fut  fi  marri,  &fc  repentit  tant  de  ce 
qu'il  en  auoit  fait,  quedeceiour  là  il  ne  voulut  point  foupper.  Enuoyant  fon  ne-tr.sMhampoprr* 
ucu  Caius  en  Arménie,  il  fit  prières  aux  Dieux  dclaeompagncr  de  la  bien-vucil-  ^*"»  *  *  A"im- 
lance  de  tous  enuers  Pompcius,dc  la  hardiefle  d'Alexandre  la  grand ,  &  de  fa  bon  ne 
fortune  de  lui.   Il  difoit  qu'il  lailTcroit  aux  Romains, en  la  fuccclTion  de  l'Empire,  i'n 
vnfuccèlfcurquin'auoitiamaisconfulté  deux  fois  d'vnc  choie,  entendant  de  Ti- 
bère. Voulant  appaifcr  quelques  leunes gentils- hommes  Romains  qui  eftoient  en  «ui  qUuV^T« 
authorité  de  magiftrat,  Ôc  menoyent  vn  grand  biuit  deuant  luy  :  quand  il  vid  que  p"  "a 
ifoTui3ntw^c!nioii9]}c<-*<.  Tom.« "t/- "r- -       ■  -: ■■       .••-] uN'''j: 


De 

i'iincc 

M.  Ufaiitmrtr 


L 


n  Qui  a  moyfde 
te  Tcneei  i'eadoic 
un:  fiai  ioigacu 
fcmentabftcair. 


k  Propos  trop  li 
Ceatiena  méritent 
rcprirnende  :  mais 
aucc  modération 
feinte  à  la  grauitc' 
&  douceur  requife 
en  ion»  figes  ma- 
giQrats. 

li.  Biltimenidcj 
particuliers  font 
l'honneur  dej  «il 
1«, 


Les  di&s  notables  des  Lacedcrîttoniens. 

pour  les  premiers  admoneftemens  ils  n'en  faifoient  fie ,  il  leur  dit  à  certes,tfcoum  E 
vous  autres  icunes  ges  vn  vieillard,  que les  vieillards  ont  bic  efeoute  quand  il  eftem  « 
icunc.Le  peuple  d' Athènes  lui  auoit  fait  quelque  faute  &  dcfplaifir ,  il  leur  efenuit,  « 
le  croy  que  vous  n'ignorez  pas  que  ic  fuis  mal  content  de  vous,  car  autrement  ic  ne  « 
hyucrnerois  pas  en  cette  petite  Me  d'jtgine.mais  iamais  depuis  il  ne  leur  en  fit  ni  « 
ne  leur  en  dit  pis.  L'vndesaccufateurs  d'Euriclcs,  après  auoir  bien  aulongdcduic 
contreluien  toute  licence,  fans  aucun  rcfpeci,tout*c  qu'il  voulur,hnalcmcmiUo 
iaifla  aller,iufques  à  dire  vn  tel  proposât  fi  ces  chofes  lànc  te  fcmblcnt  grandcs.Cat-" 
far.commandc  lui  qu'il  me  rende  le  fepticme  de  Thucydide.  Czfar  offenfe  de  Ion  « 
audace  &  impudence,  commanda  que  Ion  le  menaft  en  prifon  :  mais  depuis  cftant 
auerti ,  qu'il  eftoit  demeuré  fcul  des  defeendans  du  capitaine Brafidas ,  il  le  renuoya 
qucrir,&  après  lui  auoir  fait  vn  peu  de  rcmonltxanccs  commanda  que  Ion  le  laiflaft 
aller.Pifo  baftilToit  fort  magnifiquement  fa  maifon ,  depuis  les  fondemens  iufqucs<c 
à  la  couucrturc  :  quoy  voiant  Cxfar,  lui  dit.Tu  me  rcfiouis  tout,dc  te  voir  ainfi  ba-  p 
ftir,  comme  fi  Rome  dcuoit  cftre  d'éternelle  durée.  « 
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de  leur  eflat:  la  quatrtefme  contient  quelque  propos  d  aucunes  de  leurs  femmes  t  «ù  Un  >«w  tant 
flm  U  valeur  &  magnanimité  de  cepeuple.Quat  au  profit  qu'on  peut  tirer  de  ces  apophtegmes,* 
efi  grand  en  toutes /ortes.Cr  ny  «r  perfonne  de  quelle  aagt  ou  condition  quelle  fou \fà  nepmjjtj 
aprendre  beaucoup, notamment  à  peu  parler  Jbten  dire^ey  fe porter  fertueufement.comme  U  U3u- 
re  en fait foy.V ou* en  autns  marqué quelque choft en  marge^no  pas  pour  ejflucher  tout  parle  mt- 
nutmttf  feulement  pour  donner  goufi  (y  deftrau  lecleur  de  méditer  &  apliqueri  fin  vfigectU, 
&  tout le refit  qu'il j  pourra  comprendre^.  r  u  ~  rvr.jpîH 

G  e  s  i  cl  e  s  Roy  des  Laccdxmoniés  cftat  de  fa  nature  co- 
uoireuxd'ouir&d'aprcdrcily  eut  quclqu'vn  de  fes  fanai 
liers  qui  lui  du.lc  m'cfbahis,Sirc,vcu  que  ru  présfi grande 
phifirà  ouir  bié  dirc,quc  tu  n'approches detoy  le  Rhcto,( 
ricié  Philophanes  pour  t  cfcigner.il  rcfpôd  it.C'eft  pour-» 
ce  que  ic  veux  eftrc  difciplc  deceux  dôt  ie  fuis  ne.  Avn  au* 
trcquidemâdoitjCOmérpourroitvn  prince  régner  feu-  d 
remet ,  sas  auoir  autour  de  foy  des  gardes,pour  la  feurcte 
de  fa  persônc,S'il  cômâde  a  fes  fuiers,cômevn  bô  perefait  « 
àfcscnfas.AcEsiLAVslcgrad,cnvnfelbnoùilauoitc(tc<« 

fleu  par  le  fort  Maillrc  du  conuiue,  à  qui  il  apartenoit  d  c  donner  la  loy 

commenc 
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A  cornent  &:  combien  chafeun  deuoit  boirc:5c  côme  celui  qui  auoit  la  charge  du  vin 
„  lui  cuftdcmandt,corabien  il  en  verferoit  àchafcun,ilrcfpondit:yil  y  a  bonne  pro-  £ £}°tna[* bov0t 
uifion  de  vin,tant  que  chafeun  en  voudra:s'il  y  en  apcu,cgalcmcnt  à  tous.    Il  y  eut 
vn  inal-faitcur qui  citant  prifonnicr,  endura  fort  conrtiment  deuant  lui  le  tourmét 
»,  delà  gehcnnerO  que  voila  vn  hôme,cc  dit-ihextrememern  mcllhanr,qui  employé  *.p*rifce««ifm- 

1  ni       "»  J   r       I  L  r       ri         ;a  i     r  ployer  eft  me  «- 

•»  la  patiéce  &  comtancea  de  Ii  m^I-  heureux  &  h  meienans  actes  comme  les  Iicns?On  ««ne  mcfthjw»- 
louoit  en  fa prcfcncc  vn  maiicrc  de  Rheroriquc,dc  ccqu'il  pouuoit  par  fon  cloqué- 1  ' 
ce  amplifier  fie  redre  grandes  les  chofes  pctitcs,&.  au  côiraire,appetilfer  les  grandes:  'J^lTJILÎ 
>>  Icnctrouucroispas  bon,dit-il,vn  cordônier.qui  à  vn  petit  pied  chauifcroitvn  grâd  «>°<»>n>oee. 
»,foulier  Corne  quclqu'vn  en  de  bâtant  contre  lui,luidift>  Tu  l'as  ainfi  promisduire-  4-Hn'r*  pcintdé 
„  peu  par  plufieursfois celte  nicfiiie  parole:  Si  U  chofe  cft  iuilc,dic  il,ic  l'ay  promife  l'û*^  "luât», 
,,  voircmcnt,maisiJcllc  n'eftiu/tc,  icneraypaspromifc,m;«is  ditefeulemcht.  Ecco- 
mc /'autre lui  répliquai!,  Voire- mais  il  faut  que  les  Roysatomphlfent  tout  ce  qu'ils 
B  onracordc,njit-cc  d'vn  figne  de  la  tefte  fculcmcnulîs  n'y  font  pas  plus  tcous>refpô-,  h^J,",il^?d!t 
,,  dit.i/.qucceuxquisadrciicntà  eux,de  demander  Si  dire  toutes  chofes  raifonnables 
&  iuites,&;  d'oblcruer  1  opportunité  &  commodité  des  Roys. Quand  il  oy  oit  qucl- 
ques  vnsqui  cnlouoiétou  blafmoiétd'autrcs,il  difoit,  qu'il  ne  faloit  pas  moins  co- *  Cenf,ur.<i«ioéc 
ooilèrc  les  mœurs  &  le  naturel  de  ceux  qui  partaient, que  de  ceux  de  qui  ilsparloiéc.  uc^ùcctJ^u'tij 
Comme  il  cftoitcncorc  icunc  enfant,  en  vncfeilc  publique  où  les  ieuncs  gens,  fils tenfu,tl>1, 
&hilcsdanfoicnt  cous  nuds,  le  fupennicndant  de  la  danle  lui  dôna  vn  heu  qui  ne- 
Itou  pas  fort  honorablc,duqucl  ncantmoins  il  fc  contenta,combicn  qu'il  fuit  ia  de- 
»  daté  Roy»&  d  it:  Voil.t  qui  va  bien,car  ie  monihcray  que  ce  ne  font  pas  les  lieux  qui  i-  Do  tnjr  MoeBi} 
»  honoorent  les  hommes,  mais  les  hommes  les  lieux.  Le  médecin  lui  auoit  ordonné 
«quelque  fiene  maladie  vne  manière  de  médecine  pour  rccouurer  fa  fanté,  qui 
h  n'eitoit  point  (impie  ne  facile ,  mais  fort  laborieufe  &  d  i  il  i  ci  le:  Par  les  Dieux  i  umc-  t.  Remède  moP 
»aux,dn.il,fimadcitinee  ne  porte  que  ie  viuc,iene  viuray  pas  quand  ie  prendrois^^"  0)efprh' 
C  toutes  les  médecines  du  monde.   Lilant  vn  iouraupresde  l'autel  dcMincrue  fur- 
nommcChalceœcos,qui  vaut  autât  à  dire  comme  au  temple  de  bronze,où  il  faiioic  • 
facnficcd'vn  bœuf,  vn  pou  le  mordit:il  n'eut  point  de  honte  de  le  prendre,  &  de  le  ei^'b'"*""  • 
>,  tuer  publiquement  deuant  tout  le  m  onde, en  difant,  Par  les  Dieux,  iufques  fur  l'au-  "«n<pumu0Dp»t 
»  te!  mclmeictucroisvolô tiers  celui  qui  en  trahi  fon  me  viendrait  aiTaillir.  Vncau- 
trefois  ilapcrccut , comme  vn  petit  gardon  tiroir  d'vnc  feneftre  vne  fouris  qu'il  a- 
uoitpnfc:  lafouris  fe  retourna  qui  le  mordit  a  la  main,  tellement  qu'elle  lui  fit  laf- 
»  cher  pufe,&  s'en  fui  r.Il  Icmonftraauxafhitans,  &  leur  dit,  Vcu  qu'Vne  fi  petite  bc-  i«ioftc  détente  eg 
»  (fcioleibicnlccœur  de  fc  reuenger  contre  ceux  qui  lui  font  ton ,  penfez  ce  qu'il  ett  JJi'^f 
vraifonnablcqoclcs  hommes  facent.  Voulant  entreprendre  la  guerre  contre  le  Roy  1*^***  wea* 

dcPeriepouriadcliurance  dcs  peuples  Grecs  habitanscnrAiie,ilenalladcmâder 
>>confcj|aroracledclupiicr,quicft  cnlaforcftdc  Dodonc:&  comme  l'oracle luy 
»euftrcfpôduainfi  qu'il  dcfiroit.qu'ilentrepriftlcvoiagc,  il  en  communiqua  la  rcù 
DponfeauïEphores,  qui  font  les  contrerolleurs:lcfqueîs  lui  ordonnèrent  qu'en  paf- 
>»  tant  ilen  demandait  aulTi  le  conicil  à  celui  d' Apollo  en  la  ville  de  Delphes.  Il  s'en  al-  „.  f>i„lJr  frail«j. 
«  U  lutcmplcoù  fc  rendoient  les  oracles,  &  fit  ainfi  fa  demande ,  O  Apollo,  es  tu  pas  p7^£pe'^li"0, 
>>  demeftneauisque  ton  pcrc?Et  comme  il  lui  euft  rcfpondu  qu'oui  :  il  fut  elleu  pour 
conducteur  de  cefte  guerre,  &  s'y  en  alla.  Tilfapher  nés  lieutenant  d  u  Roy  de  Pcr- 
k  en  Alic,citonné  de  fon  arriuee,du  commencement  fit  appointemet  aucc  lui ,  par 
lequel  il  promit  dcluilailTer  toutes  les  villes  de  citez  Grecques  qui  font  enl'Atic, 
franches  fii  libres  pour  fe  gouucrner  par  leurs  loix:  &  cependant  depefehadeuers 
fon  maiftre,  qui  lui  enuoya  vne  grolTc  armée,  fur  ia  fiance  de  laquelle  il  lui  enuoya 
dénoncer  la  guerre,(i  bientoftil  ncfcpartoitde  l'Afic.  Agefilaus  eltant  bienaifo 
^eccftc'rouptured'apointement,  fit.fcmblant  de  vouloir  entrer  premièrement 
cnlaCariCjparquoy  Tilîaphernesaffcmbla  làfcs  forces  :  fie  lors  \\  tourna  tout  court 
Tom.    i.  N  ij 
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enhPhrygic,là  où  aiantpris  pluficurs  villes  &  grande  quantité  de  tout butin,il  dit,  E 
n  Deponement  Que  violer  la  foy  nromilc  a  (es  amis  cil  impiété,  mais  abuter  les  ennemis  non  feule-  " 
cnnoBti.        ment  elt  iultc, maisauiTi  plailant  &  profitable.  Et  fc  (entant  toiblc  de  gens deche-  >t 

ual>il  s'en  retourna  en  la  ville  d'Ephcfe  ,là  ou  il  fit  entendre  aux  riches  quifcvou- 
o.  Moyen  Je  Touii  droient  exempter  d'aller  en  perfonne  a  la  guerre ,  qu'ils  euflent  à  fournir  pour  toile 

&         vn  homme  &  vn  chcuàl,  tellement  qihen  peu  de  ioursil  aflembla  bon  nombre  de  ,< 
dti»nc»r«cc    cheuaux  Ô£  d'hommes idoincsà la gucrre.au  lieu  de  riches  &  de  couards.  Enquoy 
il  difoit  qu'il  cnfuiuoit  Agaraemnon,qui  pourvncbônciomentdifpcnfavn  hom- 
me riche  &  couard  de  venir  à  laguerre.  Quand  on  vendoit  les  pnfonniers  deguer- 
repourefc!aues,lescommi(Tairesqui  en  faifoicnt  la  vente,  par  Ion  ordonnance  vc- 
doient  à  part  leurs  habillcmcns  ic  leurs  hardes ,  &  leurs  corps  à  part  tout  nuds  :  &  Te 
rrouuoicnt  pluficurs  qui  achetoient  leurs  veftemens,  mais  de  leurs  corps,  il  n'y  a- 
i  .um^endenUoif  perfonne  qui  en  vouluft,  pourec  qu'ils  eftoient  blancs  &  mois,  comme  gens 
d*rio^fir4c""oiC-ft  n1"  soient  cfté  nourris  délicatement  fous  le  couucrt  des  maifons ,  &  s'en  race-  F 
arefeo  ««au.  quoit-on  comme  de  corps  inutiles,&  qui  n'cftoicntbonsà  rien.  Atjcfilausfctenât 
près  de  là:  Voila  doncqucs,dit-il>ce  pourquoy  vouscombatez,  monftrant  lcsh?r- w 
des:  &  ceux-là  contre  qui,  montrant  les  hommes.   Aiant  desfait  en  bataille  Tif-  « 
faphernes  au  pays  de  Lydie ,  &  tué  grand  nombre  de  fes  gens ,  il  courut  les  prouin- 
ces  du  Roy,lcquel  lui  enuoya  de  l'or  &  de  l'argent  en  don  ,1  c  priant  de  faircappoio. 
K.rn  q.-oy  gin   temenc.   Agcfilaus  lui  rit  rcfponfe  ,  que  quant  à  traiter  «ppointement  de  paix, 

1  bAncur  des  chert   ,n.'*f-     ^i-'Jt        j  «        j  «i  i     j     I  r 

déferre.        c  eltoit  a  tait  c  a  h  cite  de  Laccdaemone:  &  au  demeurant  qu  il  prcnoit  plus  de  plailit 
.'.enrichir  fes  gcnsqu'àcftrc  riche  lui  mefme:  &  que  les  Grecs  reputoient  honora- 
ble non  receuoir  des  prefens  de  leurs  ennemis,  mais  leur  ofter  des  dcipouillcs.  Me- 
gabates  le  fils  de  Spithridatcs.qui  cftoit  beau  de vifage  par  cxccllencc>s'appf oehav- 
nefoisdeluipour  i'cmbraiTer&  le  baifér,  penfaUtcneftrc  fort  aime,  mais  Agcli- 
laus  deftourna  fa  face ,  tellement  que  l'enfant  Jcf  .fia  de  ic  prelcntcr  plus  deuant loi, 
i«.v>iocrefapar.dontilfut  marri, &  demanda  pourquoy  c'eftoit  :  fes  amis  lui  rcfpondirent.quclui-G 
be«è  viftoîte  du"*  mefme  en  cftoit  caufe.  aiant  eu  peur  de  fc  lailTcr  baifer  à  vn  fi  bel  enfant,  &  que  là  où 
moaic'         il  n'en  auroit  plus  de  crainte,  l'enfant  y  retourneroit  bien  volontiers.  Il  demeura 
vn  cfpacc  de  temps  à  penlér  en  lui  mefme  fans  m  ot  dire ,  puis  leur  reipondir:  il  n  cil 
point  de  befoin  que  vous  lui  en  parliez,  car  quant  à  moy  i'ay  plus  cher  de  demeo- w 
rcr  (upericur  &  vai  nqueur  en  telles  cuofes,  que  de  prendre  pa  r  force  la  plus  forte  &  " 
plus  puiffante  ville  de  mes  ennemis,  pour  ce  qu'il  me  fcmblc  meilleur  de  garder1' 
t7.Par  foMrtgrs*  fa  I  ibertc,quc  de  l'oit  er  à  autrui.  Au  demeurant  il  cftoit  en  toutes  autres  chofes  bien 
i'orOJewfa"  roideàobîerucr  de  poin  cl  en  poin&toutce  quclesloix  commandent:  mais  es 
Smm1c|«i%?  fairesde  fes  amis  il  difoit  que  garder  cftroiticracnt  la  rigueur  de  iufticc,  eftoitvne 
•eorde»pirtuo-  couuerturc  dont  fc  couuroicnt  ceux  qui  ne  vouloient  point  faire  pour  leuramis. 

Auquel  propos  on  trouuc  encore  vnc  petite  lettre  mifliue  qu  il  clcriuoit  a  Idrieus 
prince  de  la  Caric,pour  la  deliurance  d'vn  iîen  ami:  Si  Nicias  n'a  point  failii,deliure 
le:  s'il  a  failli ,  deiiure-le  pour  l'amour  de  moy  :  maiscomment  que  ce  foit,deliurc-  * 
le.  Tel  cfloit  donc  Agcfilaus  en  la  plus  part  des  araires  de  fes  amis  :  toutefois  il  cf-  H 
cheoit  bien  des  occafiôs,  qu'il  regardoit  plus  toftài'vtilité  publiquc.commeil  mû- H 
Ara  vniour  à  quelque  partement  qu'il  fut  contraint  de  faire  à  la  halle  &  en  trou- u 
ii.  Amour  mai  re-  blc,tcllcmcni  qu'il  lui  fut  force  d'abandonner  vn  qu'il  aimoit  cftât  ma]adc:&  corn-  " 
peuueni  cumptor  me  l'autre  l'appel  laft  par  fon  nom  ainfi  côme  il  partoit  ,&  le  fuppliaft  de  ne  le  vou- 
eofembu.  pOInt  abandonner,  Agclilaus  en  fc  retournant  dit ,  O  qu'il  cft  mal-aifc  d'aimer* 

&;  eltre  fige  tout  cnfcmblc  :  Au  rcitc  quant  à  fon  viurc  &  au  traitcmétdc  fon  corps»" 
il  ne  vouloir  rien  auoir  dauantage  ne  de  meilleur  que  ceux  qui  eftoient  en  fa  com- 
ptai** d»nf«-  pagine,   lamais  il  ne  mangea  iufqucs à  fclaouler,  ni  ne  beut  iufqucs  às'cnyurcr, 
^*^Ur  th,f  le  dormir  ne  lui  commanda  iamais  ,  n'en  vfant  finon  autant  que  lui  'permet- 
roient  fes  araires ,  Se  cftoit  tellement  difpofé  contre  le  chaut  Se  contre  le  froid ,  que 

pour 
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A  pour  toutes  faifons  de  l'année  il  n'auoiiiamaisquvnc  forte  dhahillcmêt.aiat  farc- 
ie toufiours  au  milieu  de  fes  ges ,  il  n'auoit  lid  qu  i  fuft  meilleur  que  pièce  des  autres: 
&  fouloitdircqu'ilfaloirquc  celui  quiauoit  la  charge  de  cônundcr  furmotalt  les 
priuez  qui  cttoiét  fousfachargc,nonen  migoardife  ni  dclicatell'e,mais  en  tolérance 
de  labeur  &  en  force  de  cœur.  Comme  donc  qudqu 'vu  demandait  en  faprclcncei, 
»  Queft-cc  que  les  lois  de  Lycurgus  ont  apporté  de  bô  à  la  ville  dcSparteîll  rtfpôdit,  ^«j?*^ 
,>  Ne  faire  compte  des  voluptez:  &  àvn  autre  quiscfmcrueilloit  devoir  la  fimplici- fcu,.drf«pim^ 
»  té  grande,  tant  du  viurcqucdu  veftir  de  lui  fie  des  autres  Lacedxmonicns:  LcrruidJi^gû.'i. 
«  que  nous  rccuciilôs,dit-il,dc  cette  fi  eftroitc  manière  de  viurc ,cft  la  liberté.  Vn  au- 
tre l'enhonoit  de  rclafcher  vn  petit  de  cefte  roide  fie  aufterc  manière  de  viurc ,  quâd 
«  ncfcroH,diMi,que  pour  l'incertitude  de  la  fortune,fi:qu'.l  pourroit  venir  v  ne  oc  ^  ^ 
tafion  de  temps  qu'il  le  faudroit  faire  ainlnVoirc-mais  te  me  vay  acoultumar>dit-il,irie,ufte,ei  «fl 
"  àcela  qu  en  nulle  mutation  defortuue  ic  ncccrchc  mutât  ion  de  vie.de  faiftquad 
B  il  fut  deuenu  vieil,  line  lailTa  pour  L'aage  la  dureté  de  fa  manière  de  viure:  &  pour- 
taotrefpôdit .  il  àvn  qui  lui  demandoit,pourquoy  line  portoit  point  de  Ciyccovnc  , 
figraode  rigueur  d'hyucr,en  l'aageoù  ilcftoit:  Afin  que  les  icunes  aprenent  a  en 
"  faite  autant,aians  pour  exemple  les  plus  vieux  de  leur  pays , fie  ceux  qui  leur  coman-  j.«rmfc., 4.  r» 
*  dent.  Auquel  propos  on  trcuucqucauand  ilpalTaauccfonarmcca-traucrslc  paisNoabieci'.o*u4 
''dcsTbafieus^lsluicnuoycrcntdesrcrrcfchiflcmcns  de  farines,  doyfons  fie  autres  "  P"*0*' 
Volailles,  déconfitures,  de  patuTcric,  &  de  toutes  autres  fot  tes  de  viandes  cxquifesi 
fie  de  vins  délicieux  :  il  n"en  prit  que  les  farines  feulement ,  fi:  commandai  ceux  qui 
lesauotent  apportez, qu'ils  les  rcportaûent, comme  chofes dont  ils  D/auourdt  que 
foire-.mais  à  la  fin  comme  ils  le  fupplialTent  fi:  luy  fiiTcni  toute  hnftancc  du  monde  J^££r 
de  les  prendre  ,  il  leur  commanda  qu'ils  les  départaient  doncentre  les  Ilots  qui  c- 
lloient  leurs  cfclaucs:&:  comme  ils  lui  en  demandaient  la  caufe,  il  leur  dit ,  que  ce-  amkki  laBc^ 
ftoit  pour  ce  qu'il  neftoir  point  conuc.ublcà  ceux  qui  fa.foicnt  profeffion  de  force  \<^™£Z% 
C  virile  &  de  prouèflc,dc  receuoir  de  ces  friandifcs-la  :  &:  que  ce  qui  amorfc  &  allèche 
les  hommes  de  feruile  nature,ne  doit  point  agréer  à  ceux  qui  font  de  courage  tranc 
fie  libre  Dauantagc  les  Thaficns  aians  reccu  beaucoup  de  bien  -huûs ,  fie  pour  ce 
fc  fentans  zraudcmem  tenus  à  lui ,  lui  dcdieient  des  temples ,  &>idf  cernèrent  des 
honneurs  diuins.commcs'il  euft  efte  vn  Dieu ,  &  luy  cnuoyercmdcs  ^bafladeurs 
pour  lui  faire  entendre  leur  rcfolution.   Aiant  leu  leurs  lettres,  &  entendu  les  non-  t„ee  «  M*4««r, 
Lut  qu-ililuifaifoient.illcurderoandafilcurpaysSi leur  communauté  poouoit^ 
deiftct  \es hommes  :  Us  lui  refpondircnt  »  que  oui.  Or  fus  donc,cut-il,corom«Dcez 
"  à  vous-mcfmesJcfi  vous- vous  pouucz  fane  Dieux  vous-  mcfmes^lors  ic  vous  croi- 
"  ray  que  vous  me  lepuidiez  taire  auffi.   Et  comme  les  peuples  de  lAl.c,  qui  font  ^Wjjfl 
''d'excr^on  Grecque,  eu 
feraient  erifferdesftatuesi  il  leur  rcfcnuit,  le  ne  veux  que  Ion  face  demoy  aucu- 
ne ltatuc  ni  imag..  ne  pe.me.tK  moulée  El  voyant  en  Ahe  en  la  mai- 
D  fou  de  fon  hoirie  planche  fait  de  bois  quarre,  ,1  demanda  au  maillrc  de  la  mailon, 
ù  les  arbres  naifïbicnt  auffi  quarrez  en  leurs  payd  autte  lui  relpondu  que  non,  mais 
„  qu'ils  croiOoient  ronds.  Et  commem.dii.il,  s'ils  n.;.lloient  quarrez  lesferiez  vous 

tonds>On  lui  demanda  vne  fois  iufques  où  seftcndo.cnt  les  conhns  de  Laccdzmo-  f£$£*+t 
"  ne  cnbrantlant  vnciauclinequ'ihcnoiienlamain,.lreipondit,  lufqucslaûuccci 
'  peutartiuer,  Vn  autre  lui  demandant,  pourquoy  la  Ville  de  Sparte  n'auott  point  de 
murailles  :  en  monftrant  de  fes  citoiens  armez  il  relpondu  .  Voila  les  murailles  des  «g*»** 
Lâcedxmooié^Et  a  vn  autre  qu.  en  demandoii  autant, .1  refpondir,  qu  il  ne  faut  pas 
que  les  villes foicnt  fortifiées  de  pierres,  ni  de  bois ,  mais  de  la  prouenc  fie  vaillance 
les  habjtans-.cV:  admoneftoit  ordinairement  fes  familiers  de  ne  cercher  pas  as  enri-  £^     .  iurt 
chir  dcdenicrs,mais  de  vaillance  &  de  vertu,  fie  quâd  il  vouloir  que  quelque  ouura-  * -tfjjy-i 
fuft  bien  toft  paracheué  par  les  foudards,  il  commençou  lw-meimc  le  premier  a  «„, 
5  Tom.  v  N  »L 
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mettre  la  main  à  l'ccuurc  en  la  veue  de  tout  le  monde.  Il  fc  vantoit  de  trauaillcr  E 
autant  qu'homme  qui  fuft  en  fa  compagnie ,  &  fc  glorifioit  plus  de  ce  qu'il  fc  fa- 
Comœi0(i„  i  uoit  commander  à  foy-mefme,  que  d'clïrc  Roy.  A  vn  autre  qui  s'cfmcrucilloic 
r«g  mcfme  ,eû»o  devoir vn  Laccdarmonicn  boiteux  aller  à  la  guerre ,  &  qui  difoit ,  Poui  le  moins  ie 
jj.GcMtcqtmiU  demanderois  vn  chcual  :  Ne  fais  tu  pas ,  lui  refpondit-il ,  que  Ion  n'a  point  afairc  de  « 
e°<fK"  fuyardsà  la  guerre,  mais  de  gens  qui  ticneniÉcrmc  ?  On  lui  demanda  comment  «« 

m^tw^ac'we  ilauoitacquis  fi  grande  réputation ,  En  mcfprifanr  la  mort,  dit-il.  Enquisauffi,«f 
hoanoiahic      pourquoy  les  Spartiates  combatoient  aufon  dcsfluftcs:  afin,  dit-il,  quemarchans** 
en  bataille  à  la  cadence  Se  inclure  on  conoifle  ceux  qui  font  vaillansdauecceux  « 
«  LareiiciK  d>n  qui  font  couards,  quclqu'vn  reputoit  heureux  le  Roy  de  Perfc  ,dc  ce  qu'il  eftoit  vc-  «< 
eor«g°e  8'ft  P**  nu  fort  icunc  à  vn  li  puiiTant  eftat  :  Voire-mais ,  dit-il ,  Priam  en  tel  ange  ne  fut  pas  « 
mal-  heureux.  Aiant  ia  conquis  la  plus  grande  partie  de  PAfie,il  délibéra  d'aller  tai-  '« 
rc  la  guerre  à  la  perfonne  du  Roy  mefmc ,  pour  lui  rompre  fon  long  repos ,  &  l'em-' 
pcfcher  ailleurs  qu'à  penicr  de  corrompre  par  argent  les  orateurs  &  gouuerncurs  p 
des  citez  de  la  Grèce  :  mais  comme  il  eftoit  en  celte  délibération ,  il  fur  rappelle  par 
lcsEphores.àcaufed'vnc  grofle  guerre  des  peuples  Grecs,  dont  la  ville  de  Sparte 
*mnllie?ï,ait  c^°*1  enuironnee ,  par  le  moien  des  deniers  que  le  Roy  de  Perfe  y  auoit  cnuoyczà 
bvoriiote.       l'occafion  dequoy  il  fut  contraint  de  partir  de  l'A  fie,  difant,  qu'vn  bô  prince  fc  doit 
laificr  commander  par  lesloix:  &en  parrant  biffa  vn  trcfgrand  regret  de  fon  par- 
lement aux  Grecs  habitans  par  delà.  Et  pourec  qu'en  la  monnoyc  Pcrlicnnc  cftoit 
jr.Ficfcheiatiw- emprainte  l'image  d'vnarcher,il  difoit,  que  le  Roy  dePerfelechafToit  de  l'Afica- 
BVircmcnTpiui'dâ. ucc  trcnlc  miIlcarchers:Car  autant  de  Dariquesd'or  anojent  efte  portez  par  vn  Ti- 
V'5»Cfiqieeeiiei  mocratesà  Thebes  &  à  Athènes,  qui  auoient  cité  diftribuez  aux  harengueurs  5c 
gouuerncurs  de  ces  deux  citez  par  qui  elles  turent  lulcitces  acommcnccr  la  guerre 
à  la  ville  de  Sparte.  Sircfcriuit  aux  Ephorcsvne  mi  (fuie  de  telle  teneur  ;  Agefi-« 
laus  aux  Ephorcs,  Salut.  Nous auons  conquis  la  plus  grand'part  de l'Afie ,  &  ena-  « 
uonsdechafle  les  Barbares,  auiTiauôs  nous  fait  plufieursarmesau  pais  dlonic:  mais  G 
,1  v»  r»ge  Prioce  pujs  qlic  vous  me  commandez  de  me  trouuer  par  delà  à  iour  nommé,  ie  vous  auife  « 

poftpofe  toute»    *         *  r  .  .  a   .  -l,  ,  1<       t       ■  > 

chofe»!  i-oMifui  que  icluiuray  de  près  celte  lcttre,ou  paraucturcla  prcuiendray  :  car  1  authonteque  « 
•T'il"  'ou  ae  U  i'ay  de  commander ,  ie  ne  Pay  pas  pour  moy ,  mais  pour  mon  païs,&  pour  fes  alliez.  «« 
Et  lors  vn  Magiftrat  commande  à  la  vérité  félon  droit  ôciuftice,  quand  il  obéit  « 
aux  loixdéfàn  pais  ,& aux  Ephores,  ou  autres  tels  magiftrats  qui  font  en  fon  pais.  «< 
Aiant  trauerse  le  deft  roit  de  l'Hellefpont ,  il  entra  dedans  le  pais  de  la  Thracc,  là  où 
^.Letwiiiiirto»   nc  demanda  Jamais  paflagcà  aucun  Princenc  ville  barbarc,ains  enuoyant  deuers 
ueoiP»fl,gepu  eux  leur  faifoit  demander,  s'ils  vouloient  qu'il  paflaltcommc  par  pays  d'amis,  ou 
^"•"v    comme  par  pays  d'ennemis. -tous  les  autres  Princes  &  peuples  Icrcccurent  amiable» 
ment,  &  Pacompagnérentpar  honneur  en  paiTantpar  leurs  terres:  mais  ceux  que 
Ion  appelle  lesTrochahtfhs.aufqucls,  à  ce  que  Ion  dit ,  Xerxcs  mcfme  dôna  des  pre- 
fens  pour  fon  partage,  lui  demandèrent  pour  loyer  de  le  laiflcrpaffcr,  cent  taJcns 
4*.AfoUt  demi  d'argent,  qui  font  foixante  mille  efcus,& autant  de  femmes.  Agcfilauscn  femoc-H 
^^£fponk  quant  d'eux,  refpondit  à  ceux  tîtn  lu,P°rto,cnt  ccftcparolc,  Que  nc  font- ils  donc  " 
venus  quand  &  vous  pour  les  rcceuoir?&  tira  outre:  mais  les  trouuant  en  fon  che-« 
•    •  minillcurdonnalabataille,&lesdesfîtauccgrandcoccifiondclcursgcns,puispafr 
fa  outre:autant  en  manda-il  au  Roy  de  Macédoine, lequel  fît  refponfc  qu'il  s'encô- (t 
4i.Tmi!ii  qoeie»  feillcroit:Qujls'en  conlcilledonc  ,dit  il,  tant  qu'il  voudra:  mais  cependant  mar- ,{ 
icV'ag"iexcu«oi!  chons.LcRoys  efmeruciilanrtdcfa  hardiciTe,&  la  redoutanr,lui  manda  qu'il  paflaft 
amiablcmenLLesTheiTalienseft:oicntlor»alliezdclcurscnnemis,parquoyrn  paf- 
fant  il  pilla  leur  pays ,  6c  enuoya  en  la  ville  de  LanflTc  deux  de  fes  amis ,  Xcnocles  ÔC 
Scytha.pour  voir  s'ils  la  pourroient  pratiquer  ôc  attirera  faire  ligue  auec  IçsLacc- 
dxmoniens,  mais  ceux  de  Larilfe  les  arrefterent  Je  lesretindrent  pnfonnicrsrdonc 
les  autres  cftans  indignez,  vouloient  à  toute  force  qu'il  y  menait  Ion  camp  tout  de 
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A  ce  pas, &allaft  mettre  le  firge  dcuant,mais  il  leur  rcfpondtt' qu'il  aimeroit  mieux  «^J  "jj,  JjS°e* 
faillira  gaiencr  toute  la  ThefIaJiccnucrcment,que  de  perdre  i'vn  de  ces  deux  hom-  »n«  que 
mcsLalculemcnt.ainiilcs  retira-il  par  appomtement.  Entendant  qu  il  y  auoit  eu  mi. 
vne  bataille  donnée  auprès  dcCoriiuhe,  en  laquelle  il  clloitdcmeuré  bien  peu  des 
Laccdxraonicns,  mais  des  Athéniens,  des  Argicns,  des  Corinthiens,  &  de  leurs  al- S* Tr- 
iiez ,vn  bien  grand  nombre  :  on  ne  levid  onques  faire  bonne  cherc,  ni  sefleuer  de  j^fjf, 
»>ioyc  pourlanouuclle  de  celle  vic"loirc,ains  foufpirant  du  profond  du  cceur,dit ,  O  «uiie» 
»  mil-hcurculcGrcce,qui  de  fes  propres  mains  adesfait  tant  de  fcsgcns,qu'ils  feroict 
"fuihïanspour  desfaire  en  vn  iour  de  bataille  tous  les  Barbares  enfcmblc  ?  Mais 
comme  les  Pharlalicns  le  vinlTcnt  harcclcr,&  endommager  la  queue  de  fon  armée, 
il  prmt  cinqcens  cheuaux^uee  lefquels  il  les  alla  charger  h  viuement ,  qu'il  les  rom- 
pu cnucrcment:& pour celle victoire  fît  drefler  vn  trophée  audclTous  àumom*^'^^ 
quij'appellcNai  thccium:  &  lui  fut  celle  vidloire  au  tant  ou  plus  agréable  que  nul- 
B  Jcauire, pourec  que auec  fi  petite  troupe  de  gens  d«  cheual  que  luy-mefme  auoit 
misais, & qu'il  auoit  drelTez,  il  fc  trou ua  auoir  desfait  en  bataille  ceux  qui  de  tout 
temps  fevantoient  élire  des  meilleurs  hommes  d'armes  du  monde.  Là  le  vint  trou- 
ucr  Diphridasl'vn  des  Ephorcs , cftant  enuoy é  exprès  de  Sparte  pour  lui  comman- 
der qu'il  eull  a  entrer  incontinent  en  armes  dedans  le  pays  de  Bœocc:Ôc  Iui,combic 
qu'il  eull  délibère  d'y  entrer  vne  autre  fois  auec  beaucoup  plus  grolîe  puiiîànce,tou, 
tefoisne  voulantcn  aucune  choie  defobeir  aux  Seigneurs  du  côfcil  de  Spartc,'il  en-»  4f  u»hatc<tttt* 
uoya  quérir  deux  enicignes  de  ceux  qui  clloient  au  camp  près  de  Corinthe,&:aucc  J^""^1?»™! 
cela  entrant  dedans  le  pays  de  la  Bceocc, il  donna  la  bataille  aux  Thcbains,  Athc-  £°£eft"  * 
niens,  Arjicns.Corimhicns,  les  deux  Locr  iens  près  la  ville  de  Coronce,cV  la  gaigna, 
ui  fut  la  plusfanglâtc  &  plus  grande  bataille, ainfî  que  tcfmoignc  Xcnophon ,  qui 
ut  donnée  de  fon  temps  :  mais  il  cil  vray  qu'il  y  fut  fou  blccé  en  pluficurs  endroits 
de  fa  pcifonne  :  &  dcpuiscllât  de  retour  en  la  maifon,aprcs  tant  de  victoires,  tant  de 
q  gtandcuts&dc  profpcritcz ,  il  ne  changea  rien  qui  fou  du  traitement  de  fa  perfon-  4*.Tou«e|«,i0i,â 
ne,  ni  de  toute  là  manière  de  viurc.Voiant  qu'aucuns  de  fes  citoyens  fe  glorifioient  fu««î5t  dcfptoît 
&pcnl"oùntcllrc  quelque  chofe  déplus  que  les  autres,  pour  autant  qu  ils  nou^rif-,l,ou,f• 
foient  & entretenoient  descheuaux  pour  courir  auxicux  deprix,ilperluada  à  fa 
fœur<juifcnomrnoitCynifca,dc  monter  fur  fon  chariot  ,&  s'en  aller  à  la  relie  des 
icuxOi.ympiqucs,pour  clTaycr  de  gaigner  le  prix  de  la  courfc  auec  les  cheuaux.vou- 
liMyarlàtaircconoillrcaux  Grecs,  que  tout  cela  neftoiraclc  de  vertu  quelcôque,  ir  Qyellttft  ^ 
roaisfculcmcntdcrichciTc&de  defpcnfc.  Il  auoitautour  de  luiXenophonlephi- P^^^iplli 
lolbpbcqu'ilaimoit&cllimoit  bcaucoup.ulcpriad'éuoyer  querirfes  enfans  pour 
les  fuie  nourrir  en  Laccdxmonc ,  &  y  apprendre  la  plus  belle  difeiplinc  du  monde, 
defauoir  obéir  & commander.  Vncautrefois  luy  cftant  demandé,  pourqvjoy  il*'  Peup,e,leute•' 
n  cllimoit  Icj  Laccdxmoniens  les  plus  heureufes  gens  du  monde  :  c'eft,  dit- il ,  pource 
^  qu  ils  font  profeffion  &:  cxcrcice,plusquciousles  hommesdu  monde,  d'apprcndic 
abicncommandcr.cv  à  bien  obéir.  Apres  la  mort  de  Lyfàndcr,  il  trouua  en  la  ville 
dcSpatc  degrandesligucs  &  factions,  que  Ly  fander,  incontinent,qu'iI  fut  retour- 
ne defAuc,  auoit  dreflecs  &fufcitecs  contre  lui  .G  fut  en  propos  &  en  volonté  de  9 
méftrcT&fjircvoirà  ceux  de  Sparte  quelcitoycn  il  auoit  cfté:aiantlcu  vne  haren-  ^«hrul^ftî 
gue.quifuttrouuccaprcs  fa  mort  entre  fes  papiers,  laquelle  Crcon  Halicarnaflicn  «nîûtt^û'î^bî! 
au«itcompolcc,&:  lui  la  deuoit  lire  deuant  le  peuple  en  aûemblce  de  ville,pour  in-  p3rthwî«,5 
traduire  de  grandes  nouucllctcz,&:  renuerfer  toutl'cftat  Bc  le  gouucrncmétdc  Spar.  ,cur  fair<  d8b,«n. 
K.  -  JJ  la  voulut  produire  en  publierais  après  que  l'vn  des  Sénateurs  leutlcuë,  & 
que  redoutant  la  force  des  raifon  s  &  véhémence  d'éloquence  qui  edoiten  icellc,  il 
lui  cull  confeillé  de  ne  déterrer  point  Lyfàndcr ,  ains  pluftoft  enterrer  fa  harangue 
quand  &  lui,  il  creut  fon  confeil  &  ne  bougea  ricn:&  quant  àccuxqui  par  celle 
menée  lui  clloient  aducrfaircs,ilnclcs  haralfa  point  ouucrtcment,  mais  il  trouua 
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rooicn  d'en  faire  cnuoycr  les  vns  Capitaines  en  quelques  voyages ,  8c  de  faire  conv  E 
mettre  quelques  offices  publiques  aux  autres,  cfqucllcs  charges  ils  fc  portoyent  telle  « 
met  qu'ils  eftoient  defcouuerts  pour  larrons  &  mefehans  :  8c  depuis  en  eftans  appel- 
iez en  iuftice,au  côtrairc  il  leur  aidoit  Se  les  fecouroit  en  leurs  araires ,  tellement  qu'il 
fe  les  rendoitbien  vueillans  Se  amis ,  8c  n'y  en  demeura  à  la  fin  pas  vn  qui  lui  fuit  ad- 
uerfairc.  Quclquvnlc  pria  d'efcrirccnfafaucur  à  fes  hoftes  &  amis  qu'il  auoit  an 
&Sfetb?oo  Afic ,  qu'ils  lui  gardaflent  fon  bon  droitt  ;  Mes  am»s,dit-  il ,  font  ce  qui  eft  de  droit,  * 
iidfo,iI*"de<ir»corequcienclcur  cfcriue  point.  Vb  autre  lui  monftrott  les  murailles  de  fa  ville» 
fortes  à  mcrueillcs  8c  magnifiquement  baftics,  en  lui  demander  fi  elles  lui  fem-  * 
,  ..Murifflnfoyn,  ploient  pas  bic  bdlcs-.oui  certes  pour  y  loger  des  femmes,mais  nô  pas  des  hommes.  * 
rjuuegudc  aefem  ^  Mcgaricn     rnagnifîoit&  haut-louoit  fa  ville  :  auquel  il  rcfpôdit.Ieunchom-" 
,u  vww  fo,bu  me  mon  ami ,  tes  propos  auroient  befoin  d'vnçgrandc  puiflanec.  Ceux  que  les  au.  * 
,,bul'^•  très  hommes  auoient  en  admiration ,  il  ne  monltroit  pas  de  les  conoiftrc  fculemét: 

„  vnr«r  migo»  commc  quelquefois  vn  Callipidcs  cxccllét  ioucur  de  tragxdics ,  qui  auoit  fort  grâd  F 
pel3SiïeCîa-  nom  8c  grande  réputation  parmi  les  Grccs,de  manière  que  toutes  fortes  de  gens  en 
■"c'  faifoycntcas,l'aiant  rencontré  en  fon  chemin ,  il  le  falua  premièrement,  puis  s'ingé- 

ra prefomptueufement  de  fe  promener  aacc  d'autres  quand  &  lui.fe  présentant  &  fc 
montrant  à  luy,  en  efperanccquele  Roy  commenceront  lepremieràluyvfcr  de 
quelque  caretTc.  A  la  fin  voyant  qu'il  necommenecoir  pointjiu  mcfmcs'auancca^ 
de  lui  demander  :  Comment,  Sire  Roy,  ne  me  conois  tu  point,  8c  n'astu  point  oui  j* 
dircquiiefuii?AgcfilausIc  regardant  au  vi(agc:&n'es.ru  pas, dit  il,  le  farceur  E>er" 
„N*.wi«ft  ptacillidasîOnlcconuiavniouràouirvnquicontrefaifoit  naifuement  bien  Je  rofli- 
ef<0ef«iiM>M«      . .   n.çn  V0UJut  rjcn  fairc,duanr,  l'ay  oui  le  rolîîgnol  lui-melme  par  pluficure 
Ult  fois.  Le  médecin  Menccratcs  auoit  cfté  heureux  en  la  cure  de  quelques  maladies 

dcfcfpcrccs,au  m'oie  dequoy  quelques  vns  l'auoictfurnômc  Iupitcr  :  Si  lui  par  trop 
arrogammétvujrpoitccfurnomlà.dcfoncqu'il  eut  bien  laprefomptiondcmct- 
«.Afoir^o.  accnlafupcrfcripciond'vnclctrrcquilruy  efcriuoir,  Menecratcs  fe  lupiter  auG 
VgESJk*  Roy  Agcfilaus,  Salut.  Agcfilauslui  efcriuir,  Agefilawa  Menccrares,  Santé.  Et 
comme  PharnabaauS  &Conon  auec  l'armée  naualc  du  Roy  dePcrfe,cftaiis  fans 
contredit  feigocursde  la  marine,  pillalîcnt  toutes  les  coftes  delà  Laconie>  8c  d*- 
uantage  les  murailles  de  la  ville  d'Athènes  fc  rcbaftifîi-mdc  rargcntquc  Pfearoa- 
bazustournifToir.les  Seigneurs  du  confcil  de  Laccdxmone  furent  dauis  qu'il  va- 
loit  mieux  taire  paix  auec  le  Roy  dcPcrfé,&pr»urccft  effeft  enuoycrcnt  Anralci- 
das  dëucrsTinbuzus,  abandonnai  lafchcîf.uu  8:  mefehamment  àceRoy  barba» 
rèfc*Gfccshabîtanscn  î'Alît,pour  1-ltbcrtc  dcfquels  Accfilaus  lui  auoit  parauant 
fait  la  guerre  :  ainti  n'eut  point  Agefilaus  de  part  à  cefte  honte Se  infamie,  pour» 
que  Antacildâs,  qui  cftoit  fon  ennemi  mortel  ,cercha  par  tous  moiens  dé  faire  ce- 
tte paixicaufe  qu'il  voyoit  que  la  guerre  augmentoit  toujours  l'authoritc  ,  l'hon- 
neur 8c  le  crédit  d'Agcfilaus:  lequel  touieforsrcfpondit  lors  à  vn  qui  lui  reprochoiiH 
que  les  Laceda:moiuensMedifoieBt,c'cft  àdire.tauorifoicnt  aux  Medois.non  font,** 
mais  ce  font  les  Mcdbis  qui  Laconifcnt.  Onluy  demanda  quelquefois,  laquelle* 
,«.Où  ,ti«*      des  deux  vertus  cftoit  la  meilleure  àfon  iugcmcnt,la  force,  ou  la  iuftice  :  Il  rcfpon-*4 
iSS*?***  dit,  que  la  force  ne  fcrtdc  rien  là  où  règne  la  iivftice  :  &  que  fi  nous  cftiôs  tous  iuftes* 
r  .Wens  Je  bien.il  ne  feroit  point  befoin  de  la  force.  Les  peuples  Grecs  habitansen** 
itupièc**-  A(Tc  auoient  acouftumcd  appellcrlc  Roy  de  Pcrfcjegrand  Roy:  Pourquoy,dit-il^ 
*****  cft-il  plus  grand  que  moy,  s'il  n'eft  plus  tempérant  8c  plus  iulV  AuflidiibiMl,que 

ltol«ho!Sue,,0ei  Ic^habitans  de  l'Afie  eftoient  bonscfclaucs,  8:mauuais  homes  libres.  Eftantcnquô 
T,.M<7«<Ncquc  cornment  vn  homme  fe  pourroit  bien  faire  valoir  &  acquérir  tref-grade  reputaiiô, 
h.Baeu..      ^  zc(oond it:  En  difant  tout  bicn.Sc  faifant  encore  mieux.  Il  foulon  dire, que  le  Ca-« 
*  ^  piraine  doit  auoir  hardiclTe  alcneontre  des  ennemis  &  amitié  enuers  fes  gens.Q"cl- 
4i  Vf»»ei»an»ai6      autre demandoit ,  Que  doiucnr  aprendre  les  enfans en  leur  icunclfe r* Il  rcfpon- « 
*"B^"       ^  dit,  Ce 
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A  dit,Ce  qu'ils  doiucnt  faire  quand  ils  font  deuenusgrands.il  cftoit  iuge  en  vne  caufe 
où  le  dcmâdcur  auoit  tres-bicn  dir,&  le  défendeur  tref- mal,  ne  Failant  que  répéter 
"  à  touspropos,Sirc  Agefilaus,ilfautqu'vn  Royfecourclcsloix.  Agelîlaus  luy  ref- 
"  pondit,  Si  quclqu'vn  t'auoit  abatu  ra  maifon,  ou  que  Ion  t'euft  ofté  ta  robe ,  aurois-  tè^tt^ 
n  tu  recours  au  maçon  pourjtc  faire  racoultrcr  ta  maifon.ou  au  coufturicr  pour  te  fai- 
"  rc  rendre  ta  robe?  Le  Roy  dePcrfeluy  cfcriuitvne  lettre  mifliue  qu'aporta  le  gen- 
til-homme Pcrfico  qui  vint  aucc  Calhas  pour  faire  iurer  la  paix ,  &  cftoit  le  luicr  de 
^cefte  lettre,  Que  le  Roy  vouloir  particuliercmct  auoir  amitié  &:  Fraternité  aucc  lui. 
,  Il  ne  la  voulut  point  reccuoir,&  lui  dit:  Tu  diras  au  Roy  ton  maiftrede  mapartj^.iine&u,,;,^ 
)}  qu'il  n'eftpoint  de  befoin  qu'il  m'eferiue  des  lettres  particulières,  pour  ce  que  s'il  c-  ÏK3iï% 
ftoit  ami  en  gênerai  deLaccdxmone,  &  monftroit  aimer  &  defirer  le  biéde  la  Grc-  «»emiepubi.<. 
ce, qucluiaulli  réciproquement  lui  feroit  ami  de  tout  fonpouuoir:mais  s'il  fetrou- 
„  uoit qu'il  vfaft  de  malc  fo y,  8c  atte  ntaft  aucune  chofe  au  prciudicc  de  la  G  rece ,  qu'il 
flijjpourroitcfairc  toutes  les  lettres  du  monde, que  jamais  il  ne  luiferoitami.  Il  ai-  «j.L'tttiovr  tvàetl 
ffloitfort  tendremét  fes  petis  enfans,dc  forte  qu'il  iouoit  aucc  eux  parmi  la  maifon,  JjJJjJ1 
femcttantvnc  canne  entre  les  iambes  comme  ynchcual:&  comme  quclqu'vn  de 
fes  amis  l'eull  veu  &:  trouué  en  ccft  cftat ,  il  le  pria  de  n'en  dire  iamais  rien  à  porto  n- 
nc,iufqucsà  ce  que  lui-mefmc  euft  des  enfans  aufti.Mais  en  faifant  continuellement 
h  guerre  auxThebains ,  il  y  fut  fort  jrtiefuement  blecé  en  vne  bataillc.Cc  que  voiât  «VQ»iiprtnd«o)| 
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Antalcidas,luidit  :  Certainement  tu  reçois  bien  dcsThçbainslc  lalairc  que  tu  me-  *>jc  home  en  Ad 
"ntcs,pourlcurauoircnfcigncmal.gré  eux  à  combatre,ce  qu  tlsncfauoicntni  ncp°"rf*4îiv' 
"  vouloient  aprendre  à  (aire.  Car  à  la  vérité  Ion  dit,qoc  les  Thcbains  deuindrent  alors 
"  plus  belliqueux  que  iamais  ils  n'auoient  die  auparauant ,  s  eftans  adreiîez  &  exerd- 
teiaux  armes  par  les  continuelles  inuafions  des  Laccdj?moniens:auffi  eftoit-ce  là 
raifon  pour  laquelle  l'ancien  Lycurguscn  fesloix ,  que  Ion  appclloitRctrcs.lcur  de-  ■ 
q  tendon  de  taire  louucnt  la  guerre  contre  vncmclmc  nation,  de  peur  qu  ils  ne  laco-  <cu  Lycu^T  ' 
uaignitîcnten  ce  failant  d'aprendreà-la  faire.  Sien  cftoit  Agcfilaushay  des  alliez 
meîmesde  Laccdi'tnone,qui fe  plaignoicnt  qu'il  faloit qu'ils culïent  ordiriaircmet 
lsharnoisfut  le  dos,  5:  qu'eux  qui  cftoient  en  bien  plus  grand  nombre  fuiuilTent  les 
Laccdimonicnsqui  n'clloicnt  qu'vnc  poignée  dcgcnsauprisd'cux:parquoy  Age-  6\.  viùuinvtâti 
(îlaus  les  voulant  conuaincre  &  leur  monftrcr  quel  nombre  ilseftoient^ommandà^^'"^. 
que  tous  les  allicz&  confcdcrcz  s'aflcilîcrtt  cnfcmblc  pefle  mefle ,  &:  les  Lacedarmo- 
nicnsd'vnautrccotU'àpart,  puis  fit  crier  par  vnheraulr,quelcs  potiers  de  terre  fc 
lcuaffcntlcs  premiers:  quand  ceux  là  furenrleucz  il  fit  proclamer  les  ferruriers ,  & 
puisapictlejcharpcntiers,  &:  puis  les  maçons  ,&  ainîi  de  tous  les  autres  meftiers 
/csvnsapreslcsautres:  parquoy  tous  leursallicz  ôiconfederez  prcfquefc  louèrent, 
mjisdciLaccdxmonicnsnulncfclcua,  pourec  qu'il  leur  eftoit  défendu  d'exercer 
»  ni d'aprendre  aucun  me(ticrmcchaniquc:ainfiAgefilaus(c  prenant  à  rire,  Voyez - 
v  vous,du  iljincsamisjcobicn  plus  de  foudards  nous  enuoyons  à  la  guerre  que  vous 
Dnefiitcs?  Orà  ladesfaite  de  Lcuclrcs ,  il  y  eut  pluficursdes  Lacedxmorticns  qui 
luirent  jlcfqucls  tous  par  les  loix&  ordonnances  du  pays  cftoient  pour  toute  leur  hmo!'''0*'1  W" 
vie  infimes, toutefois  les  Ephorcs  voian  s  que  la  ville  par  ce  moyen  s'en  alloit  defer- 
tc&dcpcuplcc  dccitoicns.cn  temps  mefmcracnc  qu'elle  auoit  plus  grand  befoin 
degcnsdcgucrrcquciamaisjVouloienttrouucr  moicn  dclcs  abioudre  de  celle  in- 
famie,è;ncantmoinsconferucr  l'authorité  de  leurs  loix.  Parquoy  pour  ce  faire, 
ils  elleurentAgefilaus  pour  leur  Lcgillatcur,  lequel  fc  tirant  en  auant  deuanc  tout  lé 
») peuplcdit , Seigneurs Laccdxmonicns.ic ne  voudrois  aucunement  cftrc  authcur!lMoî!!î00,,',!î 
)»niinucnteurdcnouucllcslotx,&  a  celles  que  vous  auezie  ne  voudrois  ni  adiou-  P*{r'e- 
i|Ucr,ni  oftcr,ni  changer  aucune  chofe  :  parquoy  il  me  fcmblc  raifonnable,  quèd'i- 
»cienauant  elles  aient  leur  force,  vigueur  Ôc  authoritc  acouftumee.   Au  demeu- 
rantil  nclailTa  pas  aucc  ce  peu  de  gens  de  fait, quicltoicnt  demeurez  en  la  ville,  de 
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repoulTet  Epaminondas.quU'aUaalTaiUirauec  vn  fi  grand  flot  &  (i  violente  ton- E 
pefte  des  Thebains  &  de  leurs  confederez  enorgueillis  de  la  vittoirc  qu'ils  auoycnt 
obtenue  en  la  plaine  de  Louc"tres,&  les  fit  retourner  fans  rien  faire:  mais  en  la  ba- 
taille de  Mantincc.il  admonefta  & conlcillalcsLaccdxmonicns  de  ne  fc  pointfou- 
cier  desautrcsThcbains,  ains  de  combatte  tous  &adrcflcr  tout  leur  effort  contre 
«7.&qr«pedicnt£pamjn0ndasfeul,difant  qu'il  n'y  auoit  que  les  fagcs&  prudens  qui  fulTcnt  vail- 

pour  emporter  »oe .  *         ,    ,  r    .   .      .    »  .       ■*  *  M  t  1 

«âoùc.         uns  &c  leuls  caulc  de  la  victoire,  &  pourtant  que  s  ils  pouuoicnt  abatre  celui  la,  que 
facilement  ils  viendroientau  deflus  des  autres ,  pour  ce  que  ce  n'eftoient  que  fols 
cftourdis&  gens  de  nulle  valeur  -.comme  véritablement  il  auint:  car  citant  la  vi- 
ctoire ia  toute  certaine  du  codé  d'Epaminondas,&  lesLaccdxmonicns  en  route*, 
ainfi  comme  il  fc  retourna  pour  rappeller  les  fiens,  il  y  eut  vn  Laccdxmonicn  qui 
enfuyant  lui  donna  vn  coup  mortel,  duquel  citant  tombé  par  terre ,  les  Lacedxmo- 
niens  qui  eftoient  auec  Agefilaus  fe  rallièrent ,  tournèrent  vifage  &  remirent  la  vi-  p 
ctoirc  en  balance ,  par  ce  que  lcsThebains  diminuèrent  beaucoup  de  leur  courage, 
&  les  Latcdarmonicns  l'augmentèrent.   Au  relte  la  ville  de  Sparte  aiant  neceflite 
d'argent  pour  la  guerre ,  &  citant  contrainte  d'entretenir  des  loudards  cftrangcrs  à 
fa  fouldc:  Agefilaus  s  en  alla  en  Egypte  apointé  du  Roy  des  Egyptiens  qui  J'auoic 
cnuoy é  quérir ,  mais  pource  qu'il  cftoit  ainfi  petitement  &  fimplcmcnt  vcftu ,  ilen 
vint  en  mcfpris  des  habitas  du  pays,car  ilss'attcndoicnt  devoir  le  Roy  de  Spatic  a- 
.  couftré  de  fa  perfonne  &  acompaené  magnifiquement  &  fuperbement  comme  vn 
maretie  st  migtith-  Roy  de  Pcrle,tam  ils  auoyent  mauuailc  opinio  des  Roys  :  mtis  Agcnlaus  en  peu  de 
cencedrt  Roi».    tcmpS icur  donna  bien  à  conoiftre,quc  la  maiefte  &  magnificence  des  Roys  le  doit 
acquérir  par  bon  fens&  par  vaillance.  Et  voyant  que  ceux  qui  deuoient  faire  tefte 
&  combatre  aucc  lui  s'effroy  oient  pour  l'cminent  péril,  à  caufe  du  grand  nombre 
des  ennemis  qui  eftoient  deux  cens  mille  cobarans ,  &  le  peu  de  gens  qu'ils  auoient 
4*  v«r»get«»e(   dclcurcoftc.il  délibéra  deuant  quedevenirau  combat  de  leur  remettre  le  coeur  ç 
iiidc  <u dtoerro  pa[  ]c  raolcn  d*vnc  rtiae,  dont  il  ne  voulut  rien  communiquer  à  pcrfonnc.c'cftquc 
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tourne  »a«  pioi  dedans  fa  main  gauche  il  clcriuita  renuers  ce  mot,  V îdtoirc  :  &  prenant  le  roye  de 
acfcoarjge».      |a  bcftc  immolée  de*  mains  du  deuin  t  le  tnit  dedans  fa  main  fenellrc ,  qui  cftoit  cf- 
crite  par  dcdans,&  le  tenant  longuemcnt,il  faifoit  fcmblant  de  penfer  bien  profon 
dément  à  quelque  doute ,  &  monftr oit  apparence  d'eftre  en  pcrplc/ité  deèeofonct 
iufques  à  ce  que  les  charactcrcs  &:  figures  des  lettres  curetloifir  de  fc  prendre  &  im- 
primer à  la  fuperfice  du  foye:  &  lors  il  le  monftraà  ceux  qui  dcuoient  combatre 
quand  &  luijeur  difant  &  donnant  à  cntcndre,quc  par  ces  lettres  les  Dieux  leur  pro 
mettoyent  la  vi&oire:Ôc  eux  cuidansauoir  en  cela  vn  certain  figne  &  prefage  de  vi- 
&oitc,prirét  hardiment  le  hazard  de  la  bataille.  Et  comme  les  ennemis  riniTcntfon 
fb.sjgeprouWea-  camp  aflîcgc  tout  à  l'cnniron ,  tant  ils  eftoient  en  grand  nombre ,  &  encore  fiflent 
%£j;™"î\l'ut  vhc  trenchec  alentour ,  le  Roy  Ne&anebos ,  au  fècours  duquel  il  eftoit  là  venu ,  le 
tieurinuiiu.     prioit  &  follicitoit  de  faire  vne  faillie  fur  eux ,  te  de  les  combatre  auant  que  la  tren-  ^ 
chec  fuit  parachcucc  :  Il  rcfpondit  qu'il  n'cmpcfchcroit  iamais  le  deflein  des  enne- 
mis,qui  tendoient  à  leur  donner  moien  d'eftre  égaux  pour  combatre  tant  contre 
tant,&  attendit  iufques  àccqu'ilnes'cnfaloit  plusgocres  que  les  deux  bouts  de  la 
tranchée  ne  vinlTcnt  à  s  entrerencontrer,  puis  drcflàntfa  bataiUccn  ccft  interualli 
là,  Se  par  ce  moien  combatant  de  front  pareil,  tant  contre  tant,il  mit  les  ennemis  en 
route  :  Ôc  3ucccc  peu  de  gens  qu'il  auoit,  en  fit  vn  bien  grand  meurtre ,  &  du  butin 
qu'ily gaigna,cnuoyabonnefommed'argcntàSparte.   Mais  eftant  prcftàs'em- 
barquer  pour  partir  d'Egypte,*:  s'en  retourner  au  pnys,ilmourut,&en  mourir  dc- 
7i.Ctfooii«iae.f cncfjt  treS-expreiTcmentà  ceux  qui  eftoient  autour  de  lui,  que  Ion  ne  fift  figure  ni 
i«rTafu«.quireo-  image  quelconquemoulcc  ncpaintc  de  Ion  corps  :  pourcc,dit-il,quc  11  lay  raitau-  u 
lommeuu-am  acte  de  vertu  en  ma  vie,  cela  fera  le  monument  qui  perpétuera  ma  meffloi-  { 
rc:  finon,  toutes  les  images  Ôcftatucs  du  monde  ne  le  fauroient  faire,  attendu  que 

ce  se 


Ici  coulpiblçt 
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h  ce  ne  (ont  qu'ouarages  d'hommes  mechaniques  de  nulle  valeur.  Agesi  P  ol  is  AGesi  polis 
tiisdcClcornbrotus-.cômequelqu'vn  cornélien  faprefcncc.qucPhilippusRoy  deftUdeatôb'0,tt1- 
'  Macédoine  auoit  en  peu  de  iours  démoli  la  ville  d  Olinthe  :  Par  les  Dieux,  dit-il,  en  «  v0Bui»ft  iiit 

>'    •  r  J     -        !    •      t    A-  11  1    •   t-p  •  ne  peut  élu*  tWl 

plulicuisrois  autant  de  icps  il  n  en  baltira  pas  vnc  pareille.  Vn  autre  lui  diloit  corn-  teP».e. 
'  rac  par  manière  de  rcprochc,que  lui,tout  Roy  qu'il  clioit,  &c  d'autres  de  fes  citoiens 

«n  aaec  d'hommes  faits,auoicnt  cite  baillez  pour  oftages,  non  pas  leurs  enfans  ni  ^ 
„ leurs femmes:  Ainfifaloit-  il  faire  par  raifon  ,  dit-il,car  il  cft  tuile  que  nous  mcfmes»1 
„&nonautres,  portions  la  peine  de  nos  fautes.  Et  comme  il  voulut  faire  venir  des 
„  cliicsdcfa  maiion,  quclqu'vn  lui  dit,  Voire-  mais  on  ne  les  laiflcra  pas  fortir  hors  du 
„  pays-.aufli  ocfaiioit-on  pas  les  hommes  par  ci  dcuant,dit-il,&:maintcnâi  on  les  laif- 
,,i'ebicnforiir.  Acesipolis  filsdcPaulamas  comme  les  Athéniens  lui  diircnç  tiCLEEIIî011* 

ht»  de  PauUoiv, 

qu'ils  eiloicntcontcns  de  le  rapporter  au  iugement  de  ceux  de  Mcgare,  touchant 
quelques  ditfcrcns  qu'ils  auoient  cnfcmblc ,  &:  quelques  plaintes  qu'ils  faifoient  les  K^uî^oJ 
B  vns  des  autres,  leur  dir,C'cft  vnc  honte,Scigncurs  Athéniens ,  que  ceux  qui  font  les  ^<e^j'0£'tbtî 
f  chefs  &  ducs  de  tous  les  autres  Grecs  entendent  moins  ce  qui  cftiuftc  que  ne  font 
" les Megartcns.  A  g  i  s  le  fils  d'Arcbidamus,côn>e  les  Ephores  lui  diflcnt,Prc  les  icu-  A  gis, fil»  tfa 
"  neshommesde  cefte  ville  aucc  toy ,  &  t'en  va  au  pays  de  ceflui-ci ,  qui  te  conduira  tb"tÀam' 
.  lui-mcfme  iulques  dedans  le  chaircau  de  fa  villc.Et  comment  cfl-il  raifoDnablc,Sei-  r  u&*\  h  m; 
'gneurs  fcphores,dc  commettre  le  falut&  la  vie  de  tant  de  vaillansicunes  hommes,  â^J^J^J^ 
h  voqui  irahitfon  pay;?On  lui  demanda  quelle  (cience  On  exerceoit  principalemcnr  »'»!>•  frpitfie, 

en  la  ville  de  Sparte:  à  fauoir ,  dit-il ,  obéir  &  commander.  A  ulli  d  iloit  -  il, que  les  ».Bciic-feiei*è  t\ 
'  Lacedxmoniens ne dcmandoiétiamaiscombien  eftoient  les  ennemis, mais  où  ils  peuple mi&Qinh 
cftoicnt.On  lui  défendit  de  combatre  les  ennemisà  Mancince,pource  qu'ils  eftoient mc* 
enbicnplusgrandcnombrc:lleftforce,dit-il,quc  qui  veut  commadcràbcaucoup  4 
de  gens,  en  combate  auflî  beaucoup.  A  vn  autre  qui  demandoit  combien  eftoient  P^j»  6r»n<|« 
^lesUcedxcnonieosrilsfon^dit-i^autant  qu'il  en  faut  pour  chalTer  les  mefcbans.En  $  Mici  jebon, 

pa&iotauloogdcs  murailles  dcCorinthc,lcs  voyant  ainu  hautes, bien  bafties,&  méft(u«™p,*t ,8i 
»  longeftenducs<  Quelles  femmes  font  ce,  dit-il,  qui  habitent  là  dedans?  A  vn  mai-4  m^  ,j 
»  lire  de  Rhétorique  qui  louant  fonmeftierdifoit,  Quand  tout  cft  dit,  il  n'y  a  ricnfiKfonctcdc  ae 
*  puiflantqucla  parole  de  l'homme:  Quand  tu  ne  parles  poinr,dit-  il,tu  ne  vaux  donc  ■? .^bîiu^  Pi*U 
ucn.Lei  Argicnsaians  cité  défia  vnc  foisbatus,retournoicnc  neantmoinsfe  repre-  UttkMX  p»i»«. 
Wtcncortfort  fièrement  en  bntai!le,&:  voyant  qUc  laplus  partdcleursalliczs'èn  .  _  ... 
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ttoutslotciudetravcur  ,il  leur  dit:  A  fleurez  vous  mcsamis,car  (i  nous  quilcsauons"»«'croe  uin* 


toiens.1  Tu Jcurdiras ,  dit-il,  que  ie  t'ay  laiffé  dire  tout  ce  que  tu  as  voulu,&  tant  que 
^  tuas  voulu,  &  que  ic  t'ay  toufiours  efeoute  fans  iamais  diremot.  Quelques  vnslou-    Ce  *'«*  <fc«i*s 
r/oient  lcsElicns  de  ce  qu'ils  eftoient  tref-  iuftes  en  la  folcnnité  des  icux  Olympiques:  s^ÏÏih  lc<è«jJ 

Eicft.cc,dit-il,ci)ofe  fi  grandc,ni  dont  il  faille  faire  tant  de  cas,fien  cinq  années  ils  !£' fa^ijjJS 
»•  gardeotvn  fcul  îour  la iufîice  ?  Aucuns  lui  rapportoicnt,que  ceux  de  1  autre  maifon  booewrP' 
»  royale  lui  ponoient  en  uic  :  Ils  en  auront  donc  double  peine,  dit-ilxat  leurs  propres 
>'mauxfl'eux-mefmcslcsfafchcronr,&  outrccncorc  lesbiens  qui  feront  &  en  moy„  -  ...  .J 
»  «  aux  miens.  Quelqu'vn  cftoit  d'auis ,  qu  il  faloit  donner  pailageaux  cnncmisae»en»««.  . 
"  qui  femettoient  en  fuite:  Voire-mais,  dit-il.fmousnecombatons  contre  ceux  qui 
«enfuient  par  lafchcté,  comment  combattons  nous  contre  ceux  qui  demeureront^  i,"  Iwm2 
"parvaillancc?Vnautremettoitcnauantlcptoposd'vnmoicn  pour  maintenir  k"££EZ!U. 

•bcrtcdclaGrcce,qui  cftoit  bien  généreux  &  magnanime  ,.  mais  qui  cftoit  bien"* 
"oul-aiscacxccutcr  :llluircfpondit,Efl:rangcr  mon  ami.tespatolcs  auroient  bc-y  Bien co0friiicr 
»fon  de  grande  puiiTancc  Se  grand  argent.  Quelque  autre  lui  difoit ,  que  Phi-  cé?Xrofcrio.*p«r. 
"lippus  les  cngatdcroit  bien  de  mettre  le  pied  en  tout  ledcmcutant  de  la  Grèce, t,0^0,, 


pour 
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IA  owMtuvm  Nousnouscontenterons,dit-il,ami,dc  demeurer  en  nolhc  j>aib.  Vn  autrcambal-  £ 

id  8c*o  P1»-  ca  jcur  c{j0  jt  vcnu  je  la  ville  de  Perimhc  en  Laccdaemonc ,  qui  auoii  fait  vne  longue 
i,.Gr*iinUfcur  harengue ,  &:  à  la  fin  demanda  à  Agis  quelle  rcfponfc  il  porteroit  aux  Perinthicns: 
^«"or^iUci  Tu  leur  diras,  dit-il,  que  tu  ne  cuidas  iamais  acheucr  de  dire,  &  moy  de  me  taire.  Il 
gnn&mcrpttfe.  alla  vnc  fois  tout  fcul  ambafladcurdcuersPhilippus,qui  luy  dit,  Commcntcclaî 
viens  tu  fcul?Ouy,  dit-il,  deuers  vn  fcul.  Vn  des  vieux  encens  de  la  ville  de  Spar- 
te lui  difoit  vn  iour.à  lui  qui  citait  defia  vieil  aufli,Qne  puis  quelesancicnes  loix  & 
n.w*iJ""iiforcou^umcss*aii0ientlous|esioursabaftardi{Tant,&  que  Ion  y  en  introduifoitd'au- 

la  confident  16  des  il    •   r        J/T      J/T  ll-r  l- 

cb»gen>enidcU  trCSqui  eftOlClH  plTCS  ,  qUC  tOUt  S  Cil  .ll.Olt  Uns  dCilUS  dcllOUS  :  il  Ull  tCtpOlldlt  COU 

riant,  les  a  fa  ires  vont  donc  bien ,  s'il  cft  ainfi  que  tu  dis,  car  il  mefouuient  qu'eftant  «« 
ieunc  garçon,  i'entendois  defia  dire  à  mon  perc,  que  tout  citait  aufli  renuerfe  ,&cc(t 
qui  citait  deflus  cftoit  venu  deflous  des  fon  temps  :  &  difoit  encore,  que  Ion  pe-  « 
relui  en  auoit  autant  dit  du  (îen.  Et  pourtant  ncfcfaut-il  pas  efmerucillcr,  (i  les  m 
afaires  vont  après  pis  que  deuant:  mais  aulTi  s'ils  vont  quelquefois  mieux  ôcqucl-  p 
u.  u«>um»yco  quêtais  font  prcfquc  tous  (cmblablcs.  Qtielqu'vn  lui  demanda ,  comment  il  pour- 
«r  coaraner  ù  ^  demeurer  franc  &  libre  pour  toute  la  vic:En  mefprifant  la  mort ,  dit-il.  Acis  u 
AG,s,kîeune- le ieune,comme l'orateur  Demadcslui  dift,  quclcscfpccs  Laconiques  citaient  G 
i.Totites  armci  courtes,  que  les  tt iaclcurs  &  charlatans  les  aualloicnt  à  tous  coups  i  &  toutefois,  dit-  ,« 

font  bounciquaod  .,  ,      ,     *  ,  fc  L-i  •     %r  r 

onOnbi;  tende.  j|,lcs  Laccdxmonicns  en  aliènent  bien  leurs  ennemis.  Vn  autre  importun  &mci-  u 
fc"!'so*i*M,pïii-  chant  homme  lui  rompoitlatcftcà  force  de  demander  fouucnt ,  Qui  cft  le  plus 
?«'^hi«rtlu"  homme  de  bien  de  Sparte  ?  Celui,  dit-il,  qui  te  rcflemble  le  moins.  A  c  i  s  le  der-  «« 
RAGis,dcrnier  nicr  i^oydç  Laccdrmonc,  aiant  cfté  furpris  en  trahifon,&côdamnépar  IcsEpbo- 
ino  c*  res,ainfi  qu'on  le  menoit  fans  forme  de  iufticc  au  lieu  pour  eftrc  eftranglc,  aperecue 

cctaV»^f^°«  v  n  de  fes  cfclaues  qui  plcuroit,fi  lui  dit,Ccfie  de  pleurer  pour  ma  mort^ar  en  mou-  «< 
™ni£Zïh'l?4t  «nrainfi  iniquement  &  mefchammciu ,  ic  vaux  mieux  &  fuis  plus  homme  de  bien  <c 
»nr  bonne  cou-   «oc  ceux  qui  me  font  mourir,  fie  aiant  dit  ces  paroles,  il  tendit  volontairement  fon  «, 
a  c  rot  a-  col  au  laqs  de  la  corde.  Ackotatvs  voiant  que  les  pere  &  merc  vouloicnt  ç 
TV  '     qu'il  leur  tinft  la  main  à  faire  quclquechofc  qui  cftoit  contraire  à  la  raifon&àlaiu- 
liicc.il  leur  rclifta  pour  vn  temps:niais<quand  il  vid  qu'ils  lui  en  faifoicnt  trop  grade 
r:jutorirfdetiortinftancc,àlafihiltctirdir,  Pendant  que  i'ay  elle  entre  vos  mains, ic  n'ay  iamais  eu*« 
ti»PHdeflr'&t,aucuric  coriorfrânec  ni  aucun  fcntimcntdcla  iufticc:  mais  depuis  que  vous  m'auez  « 
djumircher  de-  donné  à  la  chofe  publique  &:  à  ici  loix,  &  par  ce  moien  m'auez  inftruit  en  iufticc  &  « 

UiMll'iatotoc  det  W»M  •         >   /r       '  I    r  •  n     •     n       r\  ■ 

ptreiSf  m«rt».    preud-hommie.commc  vousauez  peu,  ic  m  errorecray  de  iuiurc celte inltruction  <c 
là,  5:  non  pas  vous:  &  pource  que  ic  fay  bien  que  vous  voulez  que  ic  face  toutes t* 
chofes  bôncs,&  crue  celles-  là  font  trcf  bonnct  &  à  vn  homme  priué,&  cncorcsplus  « 
à  celui  qùieftcnauthoritédcmagiftrat,  lefquellcs  sot  iuftes,  ie  ferai  «elles  que  vous  k 
a  l  c  a  m  e-  voulez ,  &  refuferay  celles  que  vous  me  dites.  Alcamenes  fils  de  Tclecrus,  « 
i.L'iwmnmc  comme  quclqù'vn  demandait,  par  quel  moien  on  pourroit  bien  conferoer  vn  c« 
^m^^m*,  R°yaurnc;^n  ncfaifant,dit-il,pointdecomptcdcgaigner.  Vn  autre  luydeman-«« 
oeoicR  trau»,e  doir,pour  quelle  caufe  il  n'auoit  point  voulu  prendre  ni  receuoir  dedons  des  Me£ff 
i.  HoBi»rfctédeU  feniens  :  pource ,  dit-il ,  que  fi  i'en  enfle  pris ,  ic  n  eufle  iamais  eu  paix  auec  les  loix,  <« 
^co  tjuoy  eonû-  quc|qUC  autrc  loi  Jît  qu'il  s  cfmerucilloit ,  comment  il  viuoit  fi  eltrojttcmenr,  veu 

qu'il  auoit  fi  bien  dcquoyril  lui  refpondit,C 'eftehofe  honnefte  quand  on  a  des  bics* 
AIEda'sDRI"  beaucoupfViurencantmoinsfclonlaraifonj&nonpasfclon  l'appétit.  Alexan-** 


»  n  n.  dridas  filsdcLcon,voiantvnqui  (etourmentoit  Scdcfefpcroit.dautantqu'ilc 

ie  fed!ui"ir?fi!ô  ftoît  banni  de  fon  pais.'O  mon  ami,dit-il,ne  te  tourmente  pas  pour  cftrc  contraint  * 
q«  p«,f  tuottpc  j»cfl0jgner  con  pays.mais  bien  pour  auoir  clloigné  la  iufticc.  A  vn  autre  qui  difoit  «• 
Wmh^'Î",'1,'  aux  Epnorcs  ^c  bons  propos,mais  plus  qu'il  n'en  faloit:  Eftrangcr  mon  ami ,  dit-il,  «« 
^  £fâ  parier  a  tu  dis  ce  qu'il  faut  autrement  qu'il  ne  faut.  Quelque  autre  lui  demandoir,  pour-c* 
jOf£0p„iOB  ,rop  quoy  ils  don  notent  la  charge  de  leurs  terres  à  leurs  Ilotes,  &  qu'ils  ne  les  prenoienr 
!»oy  mrfp'ît&c*''  à  labourer  &  cultiucr  eux-mefmes: Pource,  dit-il,  que  nous  les auons  acquifes,  non 

en  les 
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A  en  les  cultiuant  clics,mais  nous  en  cultiuât  nous  mcfmcs.  A  vu  autre  qui  feuftenoit 
»  qu'il  n'y  auoit  que  lambiné  &la  vainc  gloire  qui  perdoit  les  hommes,  &  que  ceux 
j>  qui  s'en  pouuoicntdcfFaireeftoicntheurcux:llfaudroit  donc  confcflerfuiuant  ton 
>,  dire,  queiesmefehansqui  fonttorc  à  autrui  (croient  bien-heureux:  car  comment  *  Tov<c,<Vt« 
>,  pourroit on  fouftenir  que vn  facrilcgc  ou  vn  voleur, qui rauit  le  bien  d'aurrui,  fuft  pu-s^^fo™' 
»,  conuoitcux  de  vaine  gloire?  Il  rcfponditauiîid  quelqucautrc  qui  lui  dcmandoitg*o'^"'oo8!,r*,B« 
p  pourquoy  les  Laccdxmonicns  citaient  fi  hardis  &  fi  a  11  cure/  aux  périls  de  la  guer- 
»  rc:  Pourcc,  dit-il,qucnousaprcnonsàauoirhonte,&  non  pas  peur  denoftrcvie,  '^««'iemi'irtra 
»  comme  les  autres.   On  lui  dcmandaaofli  quelquefois,  pourquoy  c'clioit  quclcs  mmaka  dtt^à- 
»•  Sénateurs  demeuroient  pluficursioursà  iuger  les  caufes  criminelles  :  Se  qu'encore  fi"'  fcigncmii»o. 
»»  que  l'accule  full  par  eux  abfouls,  il  demeuroit  neantmoins  touhoutècn  citât  de  "^^""^y 
»  criminel:  Ils  dcmcurent,dit-il,  pluficurs  iours  à  décider  les  caufes  crim  incllcs  :  où  il u*- 
»  eft  quclhô  de  la  vie  des  homes ,  pour  ce  que  ceux  qui  ont  commis  erreur  en  la  more 
B  d'vn  home, ne  pcuuent  plus  t 'habiller  leur  fentécc:&  celui  qui  cft  cflargi,doit  ncâr- 
n  moins  toufiours  demeurer  fuiet  à  la  loy  de  l'homicide ,  pour  ce  que  Ion  peut  touf- 


»  tierc&imoien  denouscorrompre.   An  a  x  i  la  s  auffidir  àvn  qui  s'cfmcrueil-  ç^JJ^Jb 

Ioit  comment  les  Ephores  ne  fc  leuoient  point  au  deuant  des  Roys,vcu  que  c'cftoifct 
3,  eux  qui  les  mettoient  :  C'eft,  dit  il, pour  la mefmc  caufe qu'ils  ont  cfté  créez  Epho - 
i>  res,  c'eft  à  dire,  pour  contrerollcr  &  fy  ndiquer  les  Roys.  A  nu  xoclidas  La-  a  n  dr  c>c  j.  u 
comen  citant  aftollc  d'vne  cuifle ,  fe  Ht  neantmoins  entoiler  au  nombre  de  ceux  qui  cenvap» ii»if- 
dcuoicnt  aller  à  la  guerre  :  &  cônie  quelques  vns  s'y  oppofaflenr,  dautant  qu'il  cftoit  ugriiuî deP'ou?« 
,,  impotent  d'vne  cuiiTcîVoire-maiSjdit-il, il  ne  faut  pas  des  gens  qui  fuyent,mais  qui  *V,Ur0,"eibiY,i" 
„  tienent  ferme  pour  combatre  les  ennemis.  An  ta  LCiDAsfc  faifant  receuoir  en  g«"f 
C  la  confr airic  de  la  religion  de  Samothrace,comme  le  prcfbtre  lui  dcmâdaft,qucl  pe-      d  as. 
„  ché  il  auoit  fait  le  plus  grand  en  fa  vie:  Si  i*en  auray  fait  aucun  en  ma  vie,  Les  Dieux,  SwmmJSST 
•>  dit-il ,  le  fauront  bien  eux  meûnes.  Et  à  vn  Athénien  ,  qui  appclloit  les  Lacedx-  ÇjJîttffS 
»,  moniens  grollicrs  &  i^noransrNOus  fommes  voirement  feuls  en  route  la  Grccc  qui  tb"«- 
j,  n'auôsapris  de  vousrié  de  mal.Età  vn  autre  AthcnicauiTi,qui  lui  difoit.Nous  vous 
j,  auonsfouuent  rccha{rczdclariuicredeCcphifus:Maisnous,ditiI,nc  vous  rechaf-  |.Ccnv»p»i! -.-.tc 
,»  faCmes  iamaisde  celle  d'Eurotas.  A  vn  autre  qui  lui  demandoit ,  Comment  il  fau-  ^X»mn!m«mï 
»,  droit  faire  poureftre  trcf-agreablc  aux  hommes  :  il  faudroir ,  rcfpondit- il  .leur  dire  ^«t^Vo*0" 

toufiours  chofe  qui  leur  pleult.ôc  faire  chofe  qui  leur  profitait,  Vn  maiftre  de  Rhc-  propre  pap. 
j»  torique  lui  vouloir  vn  îour  réciter  vnc  harengue  qu  il  auoit  compolec  a  la  louange  ■«  homme., 
»,  d'Hcrculcs.Er qui  cft  cc,dit-il,qui  le  mefprife?Et  à  Agcfilaus  qui  auoit  cfté fort  gric-  [lnJX1(J^^ 
»  uement  naurc  en  vnc  bataillepar  les  ThcbainsrTu  rcçois,dit-i),bien  l'cfcholage  & rmr,ee- 
*>  leloverquetumcritcs,desThcbains,lcuraianten(ci{înc  malgrécux  ce  qu'ils  nefa-  *•  iinefaorpai 
uoicntni  ne  vouloientaprendre,  ceft  alauoir  acombatre:  car  par  les  continuel- peuple, 
les  expéditions qu'Agefilausfaifoit  contre  eux,  ilseftoient  deuenus  vaillans  &  bel- 
liqueux.  Lui  mcfme  difoit  que  les  murailles  de  Sparte  cftoient  les  icunes  hommes,        j  ^ 
,,&fcs  confins  cftoient  les  fers  de  leurs  picques.  Et  à  vn  autre  qui  demandoit,pour-  iiWq^d'hô! 
„  quoy  les  Laccdxmoniens  combatoient  de  fi  courtes  cfpees  :  à  fin ,  dit-il ,  que  nous  ^^^ité  ^ 
„  joignions  nos  ennemis  de  plus  pres.A  n  t  toc  H  vs  eftant  Ephot  couyt  dire  que  '^Yôcjvs. 
PhiIippiisauoitdonncauxMeifcnicslcurtcrritoire:Maisleurailaufn,demanda-iI,DoB  mutile  w». 

donné  quand  &  quand  les  forces  de  le  pouuoir  défendre?  Arigevs  refpondit  ahigbvs. 
àquelques  vns  qui  louoient  hautement  des  Dames  qui  n'eftoient  point  leurs  fem- 
mes, ains.mariccs  à  d'autres:  ParlcsDicux.dit-il.on  ne  doit  iamais  tenir  propos  en  ^  , 

.1  r    1     1  •  1     r  j  t.      _    jii  ■      1  »  C'eft  folie  «Je. 

vain,<Sc  que  Ion  ne  lâche  bien  comment,  des  remrnes  de  bien  &:  d  nonneur,pour  ce  oir  propose  eh 
qu'elles  ne  doiuctaucunemét  eftrc  conues  finOn  de  ceux  qui  viuct  ordinairement  a-  'ct^ltr***** 
Tom.  1.  O  j| 
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uec  ellcs.E  t  enpaiTant  v ne  fois  par  la  ville  de  S  clinunte  en  Sicile,  il  leut  ccft  epitaphe  E 


-  line fr  fcut 

prctipita  en  »oo-  *     »  »  /r  1  " 

lut  remédier  i  qui  cltoit  cneraue dcllus  vnc  lepulture,  " 

^/frts  auoir  U  tyrdnme  eJUtnre^, 

De  leur péysrfdt  Martidlt  4Ct4intc-jy 

Ceux-ci  uâtideudnt  les  hautes  tours 

De  Selinutue  tcheuerent  leurs  tours. 
Ils  meritoient  bicn,dit-il,  de  mourir,  pour  auoir  cftain  t  vnc  tyrânic,fi  clic  brufloit,  <c 
ariston.    cariJsladcuoicntlaiflcrtoutcbruflcr.  Ariston  oyant  quclqu'vn qui  endeui-* 
i  Devoir  d'm  bon  fant  Iouoit  vnc  fcntcncc  que  fouloit  dire  le  Roy  Clcomcncs ,  quand  on  lui  deman-  « 
R°r"  doit  quel  cftoit  l'office  d'vn  bon  Roy:  Faire  du  bien  à  fesamis ,  difoit-il ,  &  du  mal  a 

à  fes  en  nemis.  Et  de  combien  feroit-  il  meilleur ,  rcfpondit-  il ,  de  faire  du  bien  à  fes  & 
i.Let.ôkcerie<!ô-  amis,  &  de  fes  ennemis  en  faire  de  bons  amis  ?  mais  cefte  notable  fcntcncc  cft  indu-  « 
âmrreqJi^&Te'  bitablcmcnt  de  Socrates,  &  par  tousfcrcfcrc  à  lui.  Comme  quclqu'vn  lui  deman- 
«oirage.         daft  combien  en  nombre  eftoient  les  Laccdaemoniens  ;  autant,  dit-il ,  qu'il  en  faut  F 

vifto  ieol  pour  enafler  leurs  ennemis.  Vn  Athénien  recitoit  l'oraifon  funèbre ,  qu'il  auoir. 
îom  plut  Millau  compofee  à  la  louange  de  leurs  citoiens  qui  auoient  efte  desfaits  par  les  Laccdarmo- 
^HimlLVèîwer»  niens  :  Si  les  voftrcs  ont  cfté  fi  vaillans  que  tu  dis ,  quels  penfes  tu  donc ,  dit-il ,  que  «* 
pViTîoueî"     f°ieni  1"  noftres  qui  les  ont  desfaits  ?  Archidamidasrefpondità  vn  qui  louoirCha-  «■ 
5.saaoirp,rierea  rl]auS(JcceqU'i|fcrnonAroithumaine2alemcntàtous:  Et  comment,  dit-il.  me- ** 

terojnefliefmol-     .„„,*/,.         .  f  AL-  I  r  l_  mm 

gn>t;edefigeûe.  rue  d  cilrc  loue  celui ,  qui  le  monltrc  nu  main  entiers  le»  mclchans  ?  Vn  autre  rc- *< 
prenoit  Hecateus,  le  maiftre  de  Rhétorique,  de  ccqu'aiantcftc  conuic  à  manger 
aucc  eux  en  leurs  conuiucs  qu'ils  appellent ,  il  ne  dit  iamais  mot  tout  le  long  du 
difncr  :  il  lui  rcfpondit,  Il  fcmble  que  tu  ignores,  quecciui  qui  fait  bien  parler , fait  *c 
archidamvs.  auffi  Ictemps  quand  il  faut  parler.  A  r  ch  i  d  a  m  v  s  hls  de  Zeuxidamus  dit  à" 
?u£«foTp»  vn  4ui  1™  demandoit ,  qui  c'eftoit  qui  gouuernoit  la  ville  de  Spane,Cc  font  les  loix  f 
fcfra»  le»  nugi-  £  puis  |cs  maciftrats  fuiuans  Içs  loix.  Entendant  vn  qui  louoit  grandement  vn" 

flritl.  I  O  _         .  •     •       •        l.  Il  i     /-  ^ 

iouiiur  de  cithrc,&  auoit  en  linguhcrc  admiration  1  excellence  de  Ion  art  :  O  mon  G 
t  Lfiehofci  doy-  arni,  quclloycr  d'honneur  auront  enuers  toy  les  preux  &  vaillans  hommes,  puis" 
réha  ù%\ùw"l  que  tu  loues  fi  hautement  vnioucur  de  cithre?  Quelque  autre  lui  recommandoit'* 
ieor»&ge.  yn  Muficien  cn  Jui  difant,  il  cft  bien  bon  chantre:  Ccft  autant,  dit-il,  comme  " 

bon  potager  chez  nous,  voulant  dire  qu'il  n'y  auoit  point  de  différence  entre  don-  * 
ncr  du  plaifir  par  le  fonde  la  voix ,  ou  des  intl  rumens ,  &  par  l'apreft  des  viandes  ou 
î.itrini«>pftiiBJ  des  potages.  Quclqu'vn  lui  promettoit  delui  donner  du  vin  qui  feroit  fort  bon  Ce 
fc  'ifcmalVibom.  fouëf:  à  que  faire  î  dit-il,  cela  ne  feruira  qu'à  cn  taire  boire  dauanrage ,  &  à  deuenir  c« 
ne-  moins  homme-  Eftant  au  fiege  deuant  la  ville  de  Cor  inthe ,  il  vid  des  heures  fe  le-  «* 

4.  Ennemi 
fan  a'cà 
icr. 


h  p*r«f.  ucr  tout  joignant  les  murailles  delà  ville,  fi  dit  à  fes  compagnons,  Nos  ennemis0 
i  -     nous  font  aifezàprcndrc,puis  qu'ils  font  fi  parcucux,quc  delaiflcr  gifter  les  Heures  «< 
iufqucs  dedans  lesfofTez  de  leur  ville.   H  auoit  cfté  eleu  pour  arbitre  du  confente-  « 
mcntdedcuxquiauoicntproccsrvncontrcrautre,  lefquels  il  mena  tous  deux  de- 
j.Bewoioitnpoor  jans  jc  tempjc  d,  Diane  furnommcc  Chalcccccos ,  ôclcur  fit  promettre  &  huer  fur  H 

MMÉHH  deux  p*t-  i  •    i    U.      rr         i  l      i  r  J  J  •     r\  •    n  •  f  • 

lie»  qui  root  ca  l'autel  de  la  Decile,qu  us  obicrucroicnt  tous  deux  de  poince  cn  pointe  ce  qui  icroit 
pl<Kt*"  parluiiugc.  Ce  qu'ils  promirent,  &  iurcrent.  Iciuge  donc,dit-il,  que  vous  ne** 

partirez  ne  l'vn  ne  l'autre  de  ce  temple ,  que  vous  n'aiez  premier  pacifié  vos  diffe-  « 
«.Homélie  «pe-  rens.Dionyfius  le  tyran  de  la  Sicile  auoit  cnuoyé  à  fes  filles  des  robes ,  il  ne  les  vou-  " 
^"i/p^dvn  lut  pas  reccuoir,  difant,  I'aurois  peur  que  quand  elles  lesauroient  vcftues,  elles  nc*« 
m5fc.!SnV    f   m'en  fcmblalîcnt  plus  laides.  Et  voiantfon  fils  encore  icuneen  vnc  bataillccom-  « 

y.Sel&U  foret  faut  %  r  r*  t  iaL      -         •ll*i      /^»  r 

aaoir u  cowtge.  batrcdcfcfpcrccmcntalcncontrc  des  Athéniens,  il  lui  dit,  Ou  augmtnte  ta  force,  *« 
ARCHiDAsivs.  ou  diminue  ton  courage.  A  r  c  h  i  d  a  m  v  s,  le  fils  d'Agcfilaus,come  le  roy  Phi-  «c 
fiitd  AgefiUw.  j  j_pUS  aprcs  ja  bataillc  qu'il  gaigna  contre  les  Grecs  auprès  de  Chxroncc,lui  euft  eC-  M 
i.u»pidear.ho-fcritvnc  mifliue  fon  afprc  Se  rigoureufeil  lui  referiuit:  Si  tu  mefureston  ombre,tu  « 
àfc^.pomtTl^e.trouucras  qu'elle  ne  fera  pas  dcucnucplusgrddc  depuis  que  tu  as  vaincu.  E/lant  vn  tc 

iour 


/ 


j         Les  dids  notables  des  Lacedxmonicns,'  218 

A  iour  cnquis,combicn de tcrrepofl'cdoicnt les Laced<emoniem,  il refpondu  » autant x.Tetfitoi» rû. 
comme  ils  en  peuuct  artai  ndre  aucc  leurs  jauclines.  renader  cltoit  vn  médecin  luc- 
iifantcnfonartj&biencltimc  entre  les  plusexcsllensimaisqui  efcriuoir  de  mau- 

.11  .  1'      •        f       •    1    1  •    1  n    •       1  *  /  j.llfn  lie  mcdcf 

„  uaisvcrs:i!  luidu  vn  iour,lc  m  esbanisde  toy,  Periandcr,  comment  tu  aimes  mieux  dc<e  <v»c  ion  un 
„  cftre  appelle  mauuais  poctc,quc  bon  médecin.  En  la  guerre  cjuc  les  Laccdarmonicns b,cu 

curent  contre  PhiJippus  quelques  vnsluiconfeiiloicnt,  qu'il  auifall  bien  à  donner 
„  la  bataille  leplusloin  qu'il  pourroit  de  fon  païs  :  Ccn'citpasccJa  ,  dit-il ,  à  quoy  i'ùmuî£iiu. 
„  il  faut  auifè^mais  bien  à  ce ,  commentnous  pourronsfi  bien  combatte,  que  nous 
,,  demeurions  victorieux.  Il  fitaufli  rcfponfcà  ceux  qui  le  louoicnt  de  ce  qu'il  A~le\f^J^*a' 
„  uoitgaignéla  bataille  contre  les  Arcadiens:  Il  vaudroit  mieux ,  dit-il,  que  nous 
„  les  cufltonJ  vaincus  de  prudence  que  de  force.  Ecenuiron  le  temps  qu'il  entra  en  J^'j^^S 
armes  dedans  le  païs  d'Arcadic,  citant  aucrri  que  les  Elicns  cnuovoient  dufecours'ei>,,,,ed,1,°«r»4 
„auxArcadicns,  il  leur  elcnuit  en  celte  lortc:  Archidamusatix  Elicns,  C  clt  belle  i»«. 
B  chofeque  le  repos.  Et  comme  les  peuples  alliez  &  ccnfcdcrcz  en  la  guerre  Pclopo- 
neuaque  demandaient  combien  d'argent  fuffiroit  à  mener  cefte  gucrre,ô;qu'il  ta- 
n  ïaft  combieoebflfcun  auroir  à  contribuer:  La  guerre,  dit-il,nc  fc  bit  pas  à  pris  ccr-  JbjSf^S'î^ 
tain.Etvoiatvn  traiâ:  d'engin  de  bâter ic ,  qui  lors  auoit  nouucllement  elle  apporte  j;^""^™^-0 
dclaSicilc:ôHcrculcs,dit-il,  la  prouëlfe  de  lhommccft  perdue.  Er  pourccquclcs  *■  Twjefcfwà 
Grccsnclc  voulurent  pas  croire,  m  rompre  les  traitez  qu  ilsauoient  faits  auec  Anti-fc™  Uproac/rchq 
gonus irCraterus Macédoniens  pour  vntre  en  lcurancicnchbertc,  ôaallcguansquc  KWe' 
lesLacedzmoniens  leur  feroient  plus  infupportablcs  que  les  Maccdoniés:Le  mou-  ?  u*'t*  p»«»«*| 

r         11  r  •  m  -  1  r    •  *  " c" CC,UI  W 

„  ton,diul,ic!te  toudours  dehors  vnc  mcfmc  voix,  mais  1  home  en  change  louuct  en  ««  «w*We. 
„diucr!esiortes,iufqu'à  ce  qu'il  foitparucnuâudcflusdcfes  dedans.  A  s  t  y  c  r  a-  At^A$lA  ' 

t  i  d  a  i  rcfpôdit  à  quelqu'vn  qui  difoir,apres  que  le  Roy  Agis  eut  perd  u  la  bataille 
„  contre  Amigonus  :  6  pauurcsLacedcemoniens,  que  ferez  vous  maintenant?  Se-  &re*0thor' 
„  rez  vous ferbdes  Macédoniens  ?  Comment,  An tigonus  nous  pourroit-il  défendre  m©ww  rom  u Pa: 
£demourircncornbnrantpourSparte?B  i  as  aulTîfctrouuantfurprisdVnccmbuf- bias. 

chcipc  lui  auoit  dreflec  Iphicrates  capitaine  des  Athéniens,  comme  fes  foudards  fc"„cJec,f^ /Jj 
„  luidemandairent:EtbicnCapitaine,queft-il  de  faire?  Que  fauriez-vous  faire,  dit-  d*i«»nb*oi,cur. 
„il,linonau:fer.îvditsfauucr, &moy  àmodriren  combatam?  B  r  a  s  i  d  a  s  trou-  urasid  A9. 

ua  vnc  fouriî  entre  des  figues  feches  qui  le  mordir,  &illa  laiffa  aller,  difamà  ceux 
,,^01  cftoiét  prefens,  voyez  comment  il  n'y  »  fi  petit  animal  cjui  nepuide  fauuer  fa  vie,  î^i1^'"^^ 

„  ptoucurji.nl  ait  lecteur  de  fe  défendre  contre  ceux  qui  l'aflaillcnr.  En  vnc  bataille 

îlfaiblecé  d'vncoupde  iauclot  qui  fauta  fon  bouclier:  cV  lui  l'arrachant  de  l'on 

côtjpJenttuVenncmiquircn  auoit  blccc.  Etàccuxquiluidcmandoicnt,  com-  *-}£™mt*aiii 
„  menril  auoitainfrefré  blccé:par  cc,dit-  il,  que  mô  bouclier  m'a  rrahi.  Se  panât  pour  û'deuûi  ae"'» «î! 
„  allcrala guerre jiîcfcriuitaux  Ephorcs ,  Ce  que  vous  m  cfcriucz  touchant  la  guer-  ™£io«e«iB«h 
„Te,  le  lefcray,  ou  i'v  mourrai.  Et  après  qu'il  rut  mort  endeliurant  dcferukudc  lesî'tdeu'f'de,v»uT 

Orccshabitansau  païs  deThracc,les  ambalTadcurs  qui  turent cnuoyez  de  la  part  du 
D  pais  pour  rendre  grâce  aux  Laccdarmonics,  allcrét  vifiter  fa  mefe  Archileonidc:  la- 

qu*llel:or demanda  prcmifircmentjfifon  fils  Brafidas  eftoit  mort  vaillamment  :ôc 

comme  ces  ambafladcursThracicns  le  louaflcnt  fi  hautement,  qu'ils  difoient  tu/il*  ^«niiforAi» 
„nauoit  point  laine  Ion  pareil:  Vous  vous  abulcz,  dit  elle  f  mesamis,car  Brafidas  pimtccomn* 
„  cftoitbicn  homme  de  bien,  maisily  enaf  lufieursen  Sparte  qui  font  encore  meil- J^cui'ér00^ 
„  Icursquclni.  Damoni  d  as  auoit  elle  colloque  tout  au  dcrnierlieu  delà  Aanfc  ^?caÏÏ^L 

pvccluionicn  eftoit  le  maiftrc-.il  ne  s'en  courroucea  point  autrement  ,ains  lui  dit,  i"'"""''"»* 

*T      C-    -r  .  <  i         n    ■  i       L:^    ■     il  '  *io»  io  conuwrr, 

>,  lu  as  bien  Fait,  car  tuas  troouemoien  de  rendre  celle  place  honorable,  qui  par  ci- 
«deuant  eftoit  infâme.  D  a  m  i  s  fit  rcfponfe  aux  lettres  qui  leur  auoientcftéefcri-  damiI 
ttsdeU  partd'Alexandtclc  grand,  qu'ils  eufTcnt  à  déclarer  par  IcursfiirTrages,  Aie- 
xandre  cftre  Dieu  :  Nous  concédons  à  Alexandre  de  fc  faire  appcller  Dicus'il  veur.  tiiï™w*to- 
Dam  in  d  a  s,  comme  Philippusfuft  entré  à  main  armée  dedans  le  Peloponefc^DAMiNDjijs, 
T    Tora.  i.  O  i) 
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QmM«!iintu  5c quclqu'vnluidift,  IcsLaccdxmonicnsfont en  danger  defouffrir  beaucoup  de  £ 

nwn  «c  craint  1 1«-        *       ,*.  -  •»  j.  l    ■  /*>  r-»       •  f  - 

maux,s  ils  ne  trouuet  mole  d  appointer  aucc  lui-.O  Dcmi-rcmmc  mo  ami.quc nous  «« 
dergyludas.  fauroit  il  faire  fouffrir  de  mal,  veu  que  nous  ne  faifons  compte  de  la  mort  ?  Dek.<< 

Ctllidas  futenuoyé  Ambalfadcurdcucrs  le  Roy  Pyrrhus,  lorsqu'il  auoit  fon 
Q»j en <r»««<u  armec  fur  les côfins  de  Spartc.Pyrrhus  leur  fit  cômandement  qu'ils  eulsét  à  reccuoir 
ue«  Dico  il  »e   ja,r  j^oy  clcony  mus  qu'ils  auoient  banni ,  ou  qu'il  leur  fcroit  conoiftre  qu'ils  n'e- 

erwntpointdïooir  /  /  ~l  »  il-  i      l    •       i  r 

îtiiroinmo  pour  ft0icnt  point  plus  vaillans qu c  les  autres.  Dcrcyllidas  luircpliqua.litues  vnDicu 

tançait.  «  f  1  ,  •       er   ■  r<        '  r 

nous  ne  te  craignons  point,  pour  ce  que  nous  ne  t  auons  point  oftenle:  mais  d  tu  es  « 
demaratvs.  homme,  tu  n'es  point  meilleur  que  nous.  Demaratvs  deuifoit  vn  iourauccw 

Orontes  qui  parla  fort  brufqucmêt  à  lui:  quclqu'vn  qui  l'auoit  oui  lui  dit  puis  après 
rwpfot's^rem  Orontes  s'en  monftrc  bien  audacieux  en  tô  endroit:  Il  n'a  point  failli  cuucrs  moy,  « 
»jcaûnccP*tm,l^K"''»c3rccuX(îl"  flattent  &  qui  complaifcnt  en  tout  leurspropos,  ce  font  ceux  qui  « 

portent  dommage, non  pas  ceux  qui  patient  aucc  mal  veillancc.  Quclqu'vn  lui  « 
»  vrigfdejboo-  demandoit  pour  quelle  caufe  à  Sparrc  ils  notoiét  d'infamie  ceux  qui  en  vue  defeô-  c 

dieu  et>xi*  m   Tt  .,*    «  I  ...  ,* 

spirdjiti.       htureicttoicnt leurs  boucliers,  &:  non  pasceux qui  îertoicntoulcurscorpsdccui- 
raflesjou  leurs  habillcmens de  tefte:  pour  ce  dit-il,  que  c'eft  pour  eux  fculs  qu'ils  « 
portent  ces  armeures là  ,  mais  les  boucliers  c'eft  pourtourcl'ordonnanccde  la  ba-  «c 
vMufiqjït.eupti-  taille.  Aiant oui  chanter  vncbantrc,ll  me  fcmbJc,  dit-il,  qu'il  ncfolaftrcpasmal.  <c 
j^"«1,r€hon,me  Ucftoit  en  vne  grande  compagnie,  où  il  demeura  bien  longuement  fans  dirovn 
^y^oeref"' fculmot:àl'occafiondequoy  quclqu'vn  lui  dift,  Eft- ce  par  folie  ou  par  fuite  de 

propos  que  tu  gardes  vn  f  1  grand  filcnce  ?  &  comment ,  dit-il,  feroir-cc  par  folie,car  c< 
<s.  id  im,  rtgntt  vn  f0]  nc  Çe  peut  iatnais  taire.  Quelqu'vn  lui  demandoit  pourquoy  il  cltoit  bâni  de  <c 
i>uA?fçit  wug.  Spartc.vcu  qu'il  en  eftoit  R  oy.c'cft,dit-il,pourcc  que  lesloix  y  font  maiftrefles.  Vn  «c 
Pcrfic  à  force  de  donner  lui  fuborna  àla  fin  vnc  icunc  garce  qu'il  aimoit,&  puis  s'en  «« 
*.  MiLudiie  cou  mocquant  lui  difoif.l'ayfi  bien  chaiTé,qu'à  la  fin  i'ay  pris  tes  amours:  non  as  pas  <« 
Bêcher.  par  les  Dieux ,  dit- il,  mais  bien  les  as  tu  achetez.  Quelque  gennl-homme  s'cftoit«* 
7  s«r  «wydoite  rebelle  contre  le  Roy  de  Perfe,  mais  Demaratusauoit  tant  fait  par  remôftranccs  en-  q 
ftrcfoodceUdoo^  ucrslui 9  qu'il  lui  auoit  perfuade  de  retourner.  Le  Roy  lui  fit  incontinent  met- 
ùc"^»  fuie»,  tre  la  main  fur  le  collet,  &  eftoit  preft  à  le  faire  exécuter:  mais  Dcmaratus  l'en  diuer- 

,,z.4X^«^^t'tcn'u'rcmon^rant'^clc^cro't  ^ontc»'^rc>^c  n'auoirfcu  lcpunirdc(àrcbci-« 
rtmtiirtntftftHt  lion  quand  il  eltoit  ton  ennemi,  fie  puis  maintenant  qu'il  cil  redeuenu  ton  Ici  m  <• 
trmmtr  tH  fr*»  tcur  g- ami ,  le  faire  mourir.  Il  v  auoit  vo  bouffon  qui  plaHamoitàlatabJcdu  Roy, 

fou  mut  tafiJUtn  * t  .  T      r  7» 

i',mu,uatut  it  et  Icqucllui  donnoit  louucnt  des artaintes  <k  des  traits  picquants  de mocqucrie,cn  lui 
t»»t1*tn,fignif;t  rcproclijnt  fou  exil:  il  lui  rcfpondir,Eftranecr  mon  ami,ic  ne  tecôbatray  point,  car 

armit  (y  ttnr.    \    •  .  _  n        1-    I  '         'l      l  ' 

i  m  (  h  t  im  s.  i'ay  perdu  le  reng  de  ma  vie.  L  m  e  r  e  p  es  eltant  fcphorc  couppa  aucc  vue  hachée. 
\Ti^*T^Ut^  deux  chordes  des  neuf  que  le  muficien  Phrynis  auoit  en  fa  lyre,  difanr,Nc  viole 
ep/enTtvs  point  la  Mufiquc.Ei'AEN  et  vsfouloitdire,quc  les  menteurseftoienr  caufe  de  tous 
McntcuMncremc  ICSpCC|)ei^  de  tous  les  crimes  du  monde,  tv  boid  as  oyant  quelques  vns  qui 
srid  id  as.  louoient  la  femme  d'vn  autre,  les  en  reprir,  difant  que  les  eft  rangers  qui  ne  font  pas 
!utpP/r'é7£ceU  delà  maifon,  ne  doiuent  aucunement  parler  des  mœurs  d'vnp  Dame.  Evdami-({ 
t*VDA*M?DAS  D  a  s.  filsd'Archidamus,&rrcré  d'Agis, aiant veu  Xcnocrates  quicftoitdcfia  fort 
,.uThcoeiede^  auant  fur  fon aage en  l'Académie eftudianten  laPhilo/ophicauccfcsfamilicrs,de- 
oJdc  ii'aan  m  ida  qui  eft  oit  ce  \  'ieijiar  d  J.i  :  cjuclqu'v  n  des  aflîftans  lui  rdpc  nd  it ,  quec'eftoitvn 
prKiiyir.  homme,  ex  du  nombrede  ceux  qui  ccrchoicnt  la  vertu:  Et  quand  en  vfcra<< 

il,  dit -il  »  s'il  la  ccrchc  encore  ?  Et  aiant  oui  vn  philofophe  difputcrôc  difeourir  u 
,  BfA  mi  fcâ.ii  fur  cette  propo{îtion,Qu'il  n'y  a  bon  capitaine  que  celui  feul  qui  eft  fagc:Cc  propos* 
to'umu.'*'1™  ^»  dit-il,  eft  merueilleux ,  mais  celui  qui  le  dit  n'en  eft  pas  croyable ,  car  il  n'a  pas  les  « 

aurcillcsacouftumecsau  fon  de  la  trompette.    Il  alla  vn  iourà  l'auditoire  pour  «c 
^  . .  -    ...  ouïr  Xcnocrates  difeouranr  fur  vne  queftion ,  mais  il  y  arriua  comme  il  acheuoit: 
<io.rcoiiqu>n4  ii  &  quclqu'vn  de  ceux  qui  eltoicnten  la  compagniccommenceaa  dire,  Il  s  clttcu  *« 
%uîrïmKwr'it  tout  aulTuoft  que  nous  fommes  arriuez:  Il  a  bien  fait,  dit-il,  s'il  auoit  acheuc  de tc 

dire 


I 
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A  dire  ce  qu'il  vouloir  dire.  Et  comme  l'autre  répliquait  ,  Il  ferou  bon  que  nous 
y,  Touillions  dire  vne  autrefois  :  Et  û  nous  eftions,  dit-il,  venus  vilitcr  vn  homme  qui  t^Huf^u 
9,  euft  défia  foupéjc  prierions-nous  qu'il  foupaft  encore  vne  autrefois  pour  l'amour  ,roiMWI,«n- 
»>  de  nous?   Quclqu'vn  lui  demanda  vn  iour,  pourquoy  il  vouloitfcul  demeurer  en'-  Qi"1»'"  confia 

paix  ,  veu  que  tous  les  cuoicns  vnanimement  eltoienc  d  auis  d  entreprendre  la  p°">'. 
r,  guerre  contre  les  Maccdonicnsx'cft  pour  cc,dit-  il,  que  ic  ne  les  veux  pas  conuain- 

J  r  11  U      1  n        n  I    •    Il  •    1  *  IMiuthirn  cCil- 

>,  cre  de  men  longe:  Vn  autre  pour  1  animer  a  celte  guerre,  lui  allcguoit  les  prou-  «wi  qoeiicni* 
eflcs&  beaux  faits  d'armes  qu'ils  auoient  autrefois  faits  contre  lcsPerfes:llmcfcm-  d"fcl00 

v  blc,  dit-il ,  que  tu  ignores  que  c'eft  autant  comme  après  auoir  vaincu  mille  mou- 

„  tons  vouloir  combatre  contre  cinquante  loups,  il  Tue  quelquefois  prefent  à  ouyrr-L( ''s»»*'*" 
chanter  vn  Muficicn,qui  fit  fortbien:  on  lui  demanda  ce  qu'il  luienfembloit:  Il  p«uocth,Xn'c 

**  refpondit,  il  me  fem ble  que  c'eft  vn  grand  amulcur  de  gens  à  peu  de  choie.  Et  com-  *'  Lou*8<  '■•''S0'' 
me  vnautre  louait  hautemét  la  ville  d'Athènes  deuant  lui:  Et  qui  pourroit,dit-il,  af- 

B  fez  louer  celle  villc.quc  iarnais  home  n'aima  pour  y  cftrc  deuenu  meilleur?  Et  com-  0.cEnthorih6n* 
me  Alexandre  le  grand  euft  fait  proclamer  pubhqueroét  cnl  aflcmblccdcs  ieuxO-  "(jlf^J^* 
lympiqucs,quc  tous  bannis  pcuilcnt  retourner  en  leurs  païs.cxceptez  les  Thcbains: 

„  Voi]a,dit-iJ,  vne  proclamation  ci  la  macule  pour  vous,  ô  Thcbains,  mais  elle  vous 

,»  cil  hônorable,car  c'eft  {igne  qu'Alexandre  ne  craint  que  vous  (culs  en  la  Grèce.  Vn  "^v,,c  **u  «f,o,j 
citoicndclavilicoVArgosdiioii  vniourcn  faprcfcncc,quc  lcsLaccda:moniésfor-  'ivM^cmorci 
tans  de  leur  pays,&  de  l'obeiiTance  de  leurs  loix,deuenoicnt  pires  en  voyageant  par ««'«"oT/,^ 
le  monde:  mais  au  contraire, vousautres  Argicnsvcnans  ennoftrc  villedc  Sparte ^"«P'r»*"'»^ 

t>  ,  u   gfi  en  «tiennent 

lt  n'en  empirez  pas,ains  en  deuenez  plusgensde  bien.  Cnlui  demanda  pour  quelle  p,rfoi,trtf"£'- 
occafion  deuât  que  d'entrer  en  bataille  ils  auoict  acouftume  de  facrificr  aux  Mules:  >  ■  SmiGra  »m 
àfin,dit-il,quc nos  gcftcsloiétbiéôc  dignement  eferits.  Evrycratidas filsevRicitATt 
d'Anaxandndes,  à  quclqu'vn  qui  lui  dcmandoit ,  pourquoy  les  Ephorcs  iugeoient  torjB°.hw  Jeu 
par  chacun  iour  des  contracis,  refpondit  :  à  fin  que  mclmc  entre  les  ennemis  nous  r°cieié  ta"*» 

C  aprenionsà  nous  garder  foy  l'vn  à  l'autre.  ZevxiDAMVj  refpondit  aufli  à  vn  zf.vyidamvs. 
qui  lui  dcmandoit,  pourquoy  ils  ne  redigeoient  pareferit  lcsftatuis&  ordonnan-  nief«dimmtr"tid 

,t  ces  de  la  prouefle ,  &  qu'ils  ne  les  bailloient  eferits  àlire  à  leurs  ieuncsgcns  :  pourec,  I^TIm  pYtX 

„  dit-il, que  nous  voulons  qu'ils  s'acouftument  aux  faits,  &  non  pas  aux  eferitu- 
rcs.    Vn^tolicn  diloit,  que  la  guerre  cftoit  meilleure  que  la  paix:  à  ceux  qui  fe  >  Mefpri.  ê<  u 
vouloient  m  onftrcr  gens  de  bien;  non  pas  cela  fculcmcnt,dit-  i!,par  les  Dieux, tuais  Ur*. 
meilleure  cft  la  mort  que  la  vie.  HeRondas  fc  trouua  d'auenturc  à  Athènes,  herondas. 
quand  il  y  cutvn  des  citoiens  qui  fut  condamne  d'oiuuetc:&:  en  entendant  le  bruit,  d^^b'1fîre,",B" 
il  pria  qu'on  lui  monftraft  celui  qui  auoitefté  condamne  en  eaul'ede  gcntilcflc.  thbahid^ 

jbTh  e  a  r  iDAs  aiguifoitla  pointe  de  l'on  cfpce,quclqu'vn  lui  demâdafi  elle  eftoit 

„  bien aigûc:Plusaigiic,dit-il, que  n'eft  vne  calomnie.  Themisteas  citant  de-  themisteas, 
uin, prédit  au  roy  Lconidas  la  defeonfiture  qui  dcuoit  auenir  dedans  le  pas  dcThcr- 
mopy  les,  tant  de  lui  que  de  ceux  qui  combatroient  aucc  lui  :  Leonidas  le  voulut 

Denuoyerà  Laccdasmonc  fouscoulcurdc  porter  les  nouuelles  de  ce  quideuoit  3-1™™!™"** 
uenir,  maisà  la  vérité ,  de  peur  qu'il  n'y  mouruA  auec  les  autres. Il  ne  le  voulut  pas  u^ùtowli'. 

„  faucons  du  au  Roy  Leonidas  qui  l'y  vouloit  dcfpcfchcr:]l'ay  cfté  ici  enuoyépour 

„  combatre  ,  cv  non  pas  pour  porter  des  nouuelles.  Theopompvs  dira  vn  qui  theopompvs. 
i-i  i-^,rr       "«  »  i  »     r         -        r        r  i  Mojren  i  tb  Pro, 

lui  dcmandoitjCommcnt  vn  Roy  pourroit  bien  leu remet  conlcrucr  Ion  royaume:  «  *  <onici*tt 

»,  lin  donnant  a  les  a  mis  liberté  de  lui  dire  franchement  la  vérité  ,&  en  gardant  d'op-  ° 

„  prelConfcsfuietsile  toute  fapuiflanec.  A  vn  étranger  qui  lui  difoit  qu'en  ion  pais 

>, onlefurnommoiiPhilolacon,c'cftàdirc,aimantles  Lacetkemoniens:  Il  vaudroit*. Re(6miDj,.i00 

p  mieux, du  il, que  lonre furnommaflaimant  tes  citoiens,qu  aimant  lcsLacedxmo-^r'r*™ourdeU 

niens.  Vf»  autre  amballadcur  venu  de  la  ville  d'Eiidc ,  difoit  que  fes  citoiens  lauoiët  Vn  IT,""r,r  "'* 

cnubyté,pour  autant  qu'il  cftoit  fcul  en  leur  ville  qui  fuiuott  lafaçon  de  viure  Laco-  f°**>*  e*»jft  * 

nique.     Il  lui  demanda,  Et  laquelle  manière  de  viure  cft  la  meilleure,  la  tianc  ou  p  «pot. 

Tom.    l  O  iij 
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eelledcsautres?  Ccftlamiene,rcfpondit-il.  Comment  donceft-il  poffiblc ,  dit- E 
iladonc,  qu  vnc  cite  fc  conferue ,  en  laquelle  y  aiant  grand  nombre  d  habitai», il 

«.atfcomfifosc  n-y  cn  a  qu-vn  feul  qui  foit  homme  de  bien  ?  Quelqu'vn  difoit  deuant  lui ,  que  la 
SSStXl  villedc  Spam**  maintenoiten  fon  cntier,pour  ccquelcsRoys  yfauoicnrbien 
commander  :  non  pas  tant ,  dit -il ,  que  pour  ce  que  les  citoiens  y  lauent  bien  o- 
>taBlllflrf  beir.  LeshabitansdclavillcdcPyle  lui  décernèrent  en  leur  conieildccrcfgrands» 
tentsc  *c,.iflc«  honneurs  :  Il  leur  referiuit,  que  le  temps  auoit  accouftume  d'acroiftrc  es  honneurs 
thUÏÏÎon.  modérez,  &  d'effacer  les  immoderez.  Therycion  retournant  de  la  ville  de  * 
SSÎJX:  Delphes  trouua  le  camp  de  Philippus  dedans  ledeitroit  du  Pcloponcfc.  ou»  launit« 
f*~***  s«  gaigné  ic  pacage ,  ai,qUCl  cft  aiTifc  la  ville  de  Corinthe  :  fi  dit  aux  Corinthiens ,  Le  « 
thect  ame-  pdoponcfc  a  de  mauuais  portiers  en  vous.  ThectaMEHEs  aiant  cfte  con- 
NES'      damnéàmourirparlcs  Ephores, s'en  allait  riant:  &  quelqu'vn  lui  demanda,  s'il 
MtrptiUcUiDori  mcfprifoit  les  Ioix  &  iugemensde  Sparte:  non  pas,  dit-il,matsic  mcrciiouis,  de  « 
ce  qu'Hs  m'ont  condamné  à  payer  vnc  amende  que  ic  puis  payer,  fans  1  emprunter  F 
hippodamvs.  d'vn  autre.  Hippodamvs  eftoit  cn  bataille  ioignaot  le  Roy  Archidamus, 
qui  le  vouloir  cnuoyer  auec  Agisà  Sparte  pourlàpouruoiraux  afaires:  maisilnc 
mn~~m+  voulut  pas  y  aller.ains  lui  rcfpondir,  Ne  mourray-ie  pas  plus  honorablement  ici  en  « 
«H».p.«ri.«"..  combatant  vaillamment  pour  Sparrc  ?  Orauoit-il  ia  vefeu  plus  de  quatre  vingts  « 
ans ,  &  prit  fes  armes ,  &  fe  rangeant  à  la  main  droite  du  Roy ,  il  y  mourut  cn  corn-  «c 
HirrocKA-  bâtant.  Le  gouuerncur  de  la  Carie  cfcriuh  à  H  i  ppocr  atid  as  quiltc-w 
ti  d  as.     noitcIltre  fes  mains  vn  Laccdxmonien,  lequel  aiant  feu  vnc  tramlon  &contpi-<* 
ration  qui  s  eftoit  machinée  alencontrc  de  lui,  ne  lui  en  auoit  rien  reuelé  .  fclui« 
demandoit  quand  fcquand  confcildccc  qu'ilcn  deuoit  faire.  Illuieicriuit.Si* 
-,  ,.  tuluiasparcideu3ntfaitquclqucgrandbicn,faislcmourir:rinon,chalTcIeI^* 
iTta.^detonpays.attcnduquilreftiueàlavertu.    H  rencontra  quelqucfoiscn  fond** 
rSSnïS:  min  vnicune  garçon,  après  lequel  venoit  vn  qui  l'aimoit:  Icicune  garçon  en  eut" 
enscodrt  nomc.  &  lors  il  lui  dit ,  Il  te  faut  aller  cn  compagnie  de  ccux,aucc  Iciqucls  quand  on  G 
callicra-  tc  verra,  tu  n'en  changes  point  de  couleur.C  a  l  licratida  s  Capitaine  gcne-« 
t  i  d  a  s.        ^  dcmcr  >coramc  desamis  de  Lyfandcr  le  reniflent  de  leur  ottioyer,  « 

,  iw  *w  qu'ils  peuvent  fans  punition  tuer  vn  de  leurs  ennemis,  &  qu'ils  lui  donnero.emcm-- 
&f.u£«'î"u!  quante  talcns.qui  (ont  trente  mille  efeus ,  combien  qu  il  euft  grandcmetataired  ar-  * 
rVd» monde.0'"  *      pour  noUrrir  fes  mariniers ,  il  ne  leur  voulut  pas  néant-  moins  permettre.  Et 

comme  Clcandcr ,  qui  eftoit  l'vn  de  fes  confeillcrs ,  luidift ,  le  les  prendre»  quant  « 
w«c«,c«Puq»c.  àmoy  ^  fi  l)cftoiscn  u  placC;  Et  moy  aufli ,  dit-il ,  fi  i'eftoisen  la  nenc.  tirant" 
alléiSardis  dcucrsCyruslcieunc,qui  eftoit  allié  des  Laccdaemonicns,  pourvoir 
s'il  pourroit  tirer  de  l'argent  de  lui,  pour  entretenir  l'es  gens  de  marine:  la  premiè- 
re iournee  il  lui  fit  dire ,  qu'il  eftoit  là  venu  pour  parler  à  lui  :  on  lui  fit  rcfponle, 
qu'il  eftoit  à  table ,  &  bien ,  dit  il ,  Tatrcndray  qu'il  ait  acheué:  &  après  auoir  lon- 
guement attendu;  quand  il  vid  qu'il  eftoit  iinpolTible  de  parler  pour  ce  jour  la  a 
lui,cneorcfut-il  trouuc inciuil  &importnn:  Iclcndcmain  quand  on  luiditquiiH 
bcuuoitcncorc,&  que  pour  ce  iour  là  il  ne  fortiroit  point  dchorsnls'cn  retourna  en 
M       Ephefc,dont  il  eftoit  parti,difant,  qu'il  ncfaloitpastantauoir  foin  dcrccouurcr 
£Ï*Wm£  deniers,  côme  de  nç  faire  chofe  qui  fuft  indigne  de  Sparrc,  cn  maudiftani  ceux  qui 
ircT^s'cftoicnt  les  premiers  fi  indignement  alTuicttis  àïmlolcnce  des  Barbares  .  &  leur 
tSïSSt  auoient  enfeigne  d'abufer  ainli  fuperbement  &  infolcntcmcnt  de  leurs  nehefles  :* 
,e,&n,efch««.   juraen  prefencedeceux  qui  eftoienten  la  compagnie,  que  d  toftqu  il  croit  de  re- 
tour à  Sparte,  il  feroitrout  ce  qui  lui  feroit  polViblc ,  pour  réconcilier  lesGrccsIcs 
vns auec  les  autres, à  fin  qu'ils  en  fulTcnc  plus  redoutables  aux  Barbares,  quand  Us 
n'auroient  plus  befoio  de  leurs  forcespour  fc  faire  la  guerre  les  vnsauxaufres:  On 
«•W<i«i'pi««  lui  demanda   quc]s  hommes  eftoient  les  Ioniens:  Ce  font,  dit-il,  bons  el^ues,« 
P«,daP«Pi«.  ^W|n^sh^mmes  iibrc$.    Cytusàlafinlui  aiant  cnuoyé  de  l'argent  pour  u 


1 


Lcsdidb  notables  des  Lacedxrhoniens.  220 

A  lafouldc  des  gens  de  guerre ,  &  d'autre  en  don  pour  lui,  il  prit  bien  celui  de  la  lour- 
de des  foudars,  mais  l'autre  il  le  renuoya,difant  qu'il  n'eftoie  point  de  befoin  qu'il  t.ij«ituefl|;«f* 
cuftamiticpartioiliereaucclui  ,  poureeque  la  commune  qu'il  auoitaucc  tous  les      b'e'„  „e£?" 
Lacedxraonienscftoit  encore  auec  lui.  Vnpcu  deuant  qu'il  donnaft  la  bataille  des  ^'^"t»  <»h 
Arginufcs,  fon  pilote  nommé  Hcrmon  lui  rcmonftra,  qu'il  feroit  bon  de  s'ofter  de 
li,  &  faire  voile,  pour  ce  que  les  gai  ères  des  Athéniens  eftoient  bien  en  plusgrand 
».  nombre  qu'eux:  Et  puis,dit-il,  qu  elc-ccquc  ccla?lcfuir  n'eft.il  pasinfame  &  dom-  <v«ioerf  oumou- 
magcablcabparte.  il  vaut  beaucoup  mieux ,  en  demeurant,  ou  vaincre,  ou  mourir.  uifc  &  rhomam 
„Dcuantlabataillcaiancfaiifacrificcaux  Dicux.lc  deuin  lui  predic  que  les  fignes *C,M"*' 
,,  dcscntraillcspromcttoicntbien  la  victoire  à  l'exercite,  mais  la  mort  au  Capitaine: 
„  Ilncs'en  clïroyapoint,ains  dit,  Sparte  n'elt  pas  à  vn  homme  près:  car  quand  ie  fc-  J^'î'jj  l'Jd 
„  ray  mort, mon  pays  n'en  fera  de  rien  moindre,  mais  fi  ic  recule  maint«nanr,il  en  fc-  n  a»»ied>Bp«H 
B  ra diminue  de  réputation  ,ainfi  aiant  lubftitué  en  fonlieu  pour  Capitaine  Clcan- 
derjs'il/uiauenoitquclqucchofc,  il  alla  donner  la  bataillc,en  laquelle  il  mourut  en  cleombrô- 
..combatant.  C  l  e  o  m  b  r  o  t  v  s  fils  de  Paufenias  comme  vn  cftrnnrrcr  debatift  tvs. 

r  J  1  -Il  •  J-    r»       1  1    j  ,..  Aojnugede  ccu* 

^aucc  Ion  perçue  la  vertu,  il  lui  dit -.Pour  le  moins  mon  pere  a  cela  deuant  toy  ,qu  il  quioaidctcnfu». 
aiaengendre  vn  fils,  &  tu  n'en  as  encore  poinr.  CleomenesMIs  d'Anaxandri-  LV/boulJi- 
dcsfouloit  dire, qu'Homcrccftoit  le  poète  des  Laccdxmonicns,pourcc  qu'il  enfei-  ^iairence  cntri 
gne  comme  il  faut  faire  laguerre  :  &  Hefiodc  celui  des  Ilotes ,  pourec  qu'il  eferit  de        *  «cfiai 
1  agriculture.  Il auoit  fait  treues  pour  fept  iours  auec les  Argiens  :  la  troifiefme  nuict 
ap;o,ayant  obferué  que  les  Argiens  s'eftoient  tresbien  endormis  fur  la  fiance  de  ces 
treucs,  il  les  alla  charger ,  &  en  tua  les  vns ,  &  en  prit  les  autres  prifonniers  :  &  com- 
me on  lui  reptochaft,  qu'il  auoit  faulTé  la  foy  iurecil  refpondit,Qujl  n'auoic  P*s  ^e'ïcEîf'' 
iuré  de  garder  les  treucs  la  nuict  :  au  demeuraneque  quelque  mal  que  Ion  peuft  rai- BW- 
ic  à  (es  ennemis,  en  quelque  forte  que  ce  fuir,  cela  eftoit  par  dc(fus  la  iufticc ,  &:  non 
C  fuietiiccllctantcnucrs  les  Dieux  qu'enuers  les  hommes.  MaisilaUint  que  pour  SV^JSJ 
fonpatiurcmcnt&:foncrimcdcfoy  violcCjilfutfruftrcdcfonintcntion^ui  eftoit  n«»*^««t»- 
dccuidctfurprcndrc  la  ville  d' Argos,  par  ce  que  les  femmes  allèrent  prendre  les  ar- 
mes, cjuipour  marque  de  leurs  victoires  anciennes  eftoient  attachées  &  pendues  en 
leurs  temples,  auec  lcfqucllcs  elles  le  repoufletent  des  murailles  :&  depuis  cil. nu  de- 
uenu  funcuxfic  hors  du  fcns,il  prit  vn  conftcau,&fc  fendit  1  ui-  mcfmc  tout  le  corps, 
depuis  les  talons  iufques  aux  parties  nobles  >(  &  mourut  ainfien  riant.  Son  deuin 
mcfmc  le  diucrtiflbit  de  mener  fon  armee  deuant  Argos,pourcc  qu'il  difoir,quc  le 
retoutluien  fcioit  infâme  :  &  quand  il  fut  artiué  deuant,  il  trouualcs  portes  fer- 
mées^ les  femmes  en  armes  deflus  les  murailles:  Si  lui  ditadonc,Ncte  fcmble-il 
pas  maintenant  que  ce  département  te  (bit  infâme,  que  les  hommes  eftans  tuez, 
i«rcmmc5aicntbien  eu  le  coeur  de  te  fermer  les  poites?  Et  à  ceux  des  Argiens  qui  j.En  qoei 
5,routragcrcm,cnrappcllantfauiTcurde  fafoy &pariurc.alcftJdit-il,bicncn vousdcï,a»,,ttn,le* 
j£  racfdiiedc  moy,  mais  il  cft  en  moy  de  vous  mesfairc.  Et  aux  Ambafladcurs  de  Sa- 
mos^ui  eftoient  venus  deuers  lui  poucluy  perfuader  d'entreprendre  la  guerre  con- 
wclc tytan  Poîycratcs ,  &  pour  ce  faire  vfoient  de  longues  pctlua(îons,il  rcfpondic, 
Quantacc  que  vous  aucz  dit  au  commencement ,  il  ne  m'en  fouuicnt  plus,  &  pour  îe£ï*«\f?™* 
»  celte  caufcicn'av  point  entendu  le  milieu:  &quancà  ce  qucvousauczdità  la  fin,         fef  toi* 

;       i  *f  .1  ,    r-  r  '  ■  -Il  deroriquedefcToi 

jjicnclcttouucpasbon.  II  y  eut  de  fon  temps  vncourlaire  qui  courut  &  pilla  toute  «iic™  mj.iw*. 
»  la  coftede  la  Laconic-.il  fut  pris  a  la  fin  :&  comme  on  lui  demanda  pourquoy  il  fai-  în^/^Vh*. 
»  foie  ces  courfes ,  Ià,le  n'auois,dic-il,dequoy  nourrir  mcsgens,&  pour  ce  iefuis  venu  SlK^S»; 
'i  à  ceux  qui  en  auoient,  pour  en  prendre  par  force,  dautant  que  iefauois  bien  qu'ils  8  DigBf&c 
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j'ncm'cncuflcntpasdonnédcgrc.  Mefchanccté,dit  il,abregcbicn  chemin.  Il  y  a-  jj^jjjï*  * 
luoitvnkôme dencât,quincraifoiciamais  que  mefdircdclui: Vas-tu,dit  il,ainfit°U*m 
»me(duant  de  tout  le  monde,  afin  queftans  cmpcfchcz  à  refpondrc  à  tesiniures  Se 
»  mcfdifanccs^nousn  ayons  pas  temps  ne  loifir  de  parler  de  ta  malice  ?  Et  comme  i va 
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7.  iufqoc  e&  fcdc  fes  citoyens  luy  dit,  Il  faut  qu'vn  Roy  en  tout  ôepar  tout  foitbcnin:  non  pas,  îî 
n^f/SSÎ'"  £^it-i'»  iu^4ucs  à  fefaire  mefprifer.  Eftant  trauaillc(d'vnc  longue  maladie ,  Bc  ne  la  -  " 
chant  que  y  faire ,  il  fc  mit  à  la  fin  entre  les  mains  des  dcuins,charmcurs,&  facrifica- 

.    teurs,aufquclsilnefouloitpointadioufterdc  foy  auparauant  :  dequoy  quclqu'vn 

t.  L'homme»*  ro  ,    .   c   *.u      ,  f         ..f       ..    .  /     r  *     «  «      '   '  « 

■•mai awbic    de  les  ramilicrss  clmcrucillant ,u  lui  dit ,  De  quoy  tclmcructlles-tu,  car  îc  ne  fuis 
plus  celui  que  icfoulois  eftre,&ncftantpaslcmcfmc,aullineirouuc-icpas  main-  M 
tenant  les  chofes  bonnes  que  ictrouuois  alors,  llyauoitvn  Rhctorieien  maiftre 
incpit  en  celui  d'éloquence  qui  fc  mit  à  dilcourir  en  fa  prefence  de  la  prouefle  &  vaillance,  dequoy 

Tr«Mift^nd,eilfcpritbicn  fort  à  rire:  l'autre  lui  demanda,  Dea  Clcomcncs  ,  pourquoy  te  ris-  tu  w 
quand  tu  oys  parler  de  la  vaillance, toy  mcfmcment  quicsRoy,pourcc,  dit- il,  ** 
cftrangcrmonami.qucfi  vnearondelle  en  parloit  comme  toy  ,  icfcrois  le  mefmc 

ncntPp«irriâot&c. ^  'c  fals  :  ,na's  »î c'cftoit  vn  Aigle ,  ic  me  tairois  tout  coy.  Les  Argiens  (c  varuoicm " 
qu'en  recombatant ,  ils  recouur croient  la  perte  qu'ils  auoient  fourrerte  à  la  premiè- 
re desfaite  :  ic  m'esbahirois  bien ,  dit-il ,  fi  pour  addition  d'vnc  fyllabc  vous  deue-  F 

h.  De^cnfeacbo- niez  plus  gens  de  bien  maintenant,  $uc  vousn'eftiezparcideuanr.  Quclqu'vn  lui** 

banccmoioiacon-  ..f  }       °  ..  _       _  *  I  1 

Jamoetmi  iuince  diloit  outrage ,  1  appcllant  dclpcniier&  voluptueuxrcncore  vaut-il  mieux,  dit-il,  c-  ** 
«Jebien"'4"1  "  ftrcccla,quciniulrc,  comme  toy  qui  brullcs  d'auancc,& acquiers  des  biens  par  tou  ** 
prifceaîiu|cSrïd- tcs  voyR  indeucs.  Quclqu'vn  lui  vouloit  recommander  vn  Muficien,  &  de  fait  le  * 
•o»«  aux  arme*,  louoit  de  pluficurs  chofcs,&  entre  autres  difoit,quc  c'cftoit  le  meilleur  chantre  qui 
fuit  en  toute  la  Grèce:  Clcomenes  lui  monftra  du  doigt  vn  qui  cftoit  auprès  de  lui, 
&  dit:  Par  les  Dieux  voila  vn  mien  cuifinicr.qui  cft  des  meilleurs  potagers  du  mon-  ** 
de.  Mxander,  le  tyran  de  Samos,  pour  la  defeente  des  Pcrfcs  s'enfuiten  la  ville  de 
Sparte,  là  où  il  monftra  à  Clcomcncs  tout  l'or  &  l'argent  qu'il  auoic  aporre  quand 
i»  line  fiot  faire  Sclui,& file  pria  d'en  prendre  tant  qu'il  lui  plairoir.  Il  n'en  voulut  rien  prendre, 
«pSfit'u. mais  craignant  qu'il  n'en  donnaftà  d'autres  delà  ville,  il  s'en  alla  dcuerslcsEphores 
tuimictaccac.    &  leur  dit,  il  vaudra  mieux  pour  lebicndeSpartc,que  lôfacc  fortirdu  Pcloponeie„ 
mon  hofte  Samien,de  peur  qu'il  n'induife  quclqu'vn  des  Spartiates  à  cftrc  mefchât.  q 
la.  Moyen  de  te-  Les  Ephorcs  ayans  ouy  fonaucrtilTcmét,  le  bannirent  des  le  mcfme  iour.Quelqu'vn 
âeui!r.,euDtflc  "^i  demanda  vn  iour,pour  quelle  caufeaiant  tantdcfois  vaincu  les  Argiens,  ils  ne 
les  auoient  de  tout  poinct  exterminez  :  encore  ne  le  ferions  nous,dit-iJ,  jamais  :  car 
»f.  D*fponiiieidei  nous  voulons  que  nos  icunes  cens  aycnt  toufiours  à  quoy  s'cxcrciter.Et  càtne  quel  « 

Cnnemlt  comment  l    •    i  In  |"  r  ■  <  4 

dînent  cflrc  coo-  queautre  lui  demandaft,pourquoy  les  Spartiates  ne  conlacroicnt  ta  mais  aux  Dieux  «« 
les  armes  dont  ils  auoient  dcfpouillé  leurs  ennemis  :  pourcc,dit-il,que  ce  font  def- 
pouillcs  de  couards:&  lcsarmes  que  lô  a  oftees  à  ceux  qui  les  poftedoict  par  leur  laf-  ** 
cheté,  il  n'eft  honnefte  ni  de  les  monftrcr  aux  ieuncs,ni  de  les  confacrer  aux  Dieux.  * 
clhomenisC  leo  menés  fils  de  Clcombrotus  rcfpondit  à  vnqui|luidonnoit  des  coqs  fort  ** 
vi£rS«^pïîîa^Pres  au  combat,&  lui  difoit  que  d'afpretc  ils  mouroienr  fur  la  place,  en  combatanc 
^"ot  q^'u™  Pour  ^  v'^oirc:Donne  m'en  donc  de  ceux  là  qui  les  tuent-.car  ils  d  oiuét  cftrc  meil-  m 
v«ncu.  leurs  que  ceux-ci. La  iot  v  sàvn  qui  lui  faifoit  de  longs  difcours,dir,A  quclpro- 

LABOTVS  La  ?  C      1   Cl  1  J     i    C  ■.  n     ni      \r  " 

paroi«4oitfanUc»posmcvasiu  vlant  de  il  longs  prologues  pour  peu  de  choie?  car  quelle  cft  la  chofe, 
leotychi-  telle  doiteftre  la  parole,    Leottchidas  le  premier  rcfpondit  à  vn  qui  lui  ^ 
d  as.      reprochoit  qu'il  cftoit  variable  Ccmuable:  Si  icchange.dit-il.c'cft  pour  la  diuerfite 

l.Pourquoy&Com      I  »  .  n  tt 

■..eut  ii  faut  <han  des  tcmps,non  pas  comme  vous  qui  changez  pour  voftrc  propre  malice  &  mefeha- 
f.Moyc.*v  eonfet.  cctl.  Il  rcfpondit  aufli  à  vn  autre  quilui  demandoit,Commcnt  on  pourroit  mieux  * 
ÏÏStSSm  pou.  conferuer  les  biens  que  Ion  a  prefens,  En  ne  commettant  pas  tout  à  vn  coup  à  la  for-  ^ 
4  Frû?ct*ieuro.  tunc.On  lui  demanda  quclqucfois,quc  c'cftoit  que  les  icunes  enfans  de  noble  m*i- 1 

LEOTYCHiDAS^on^cuo*cncaPPrcn^^  ils  feront  grands.  Et  <ç 

ru  j  a, mon.      à  vn  autre  qui  l'enqueroit  pour  quelle  ration  IcsSpartiates  bcuuoient  fi  peu:afin,dit~ 
f'roeedeû^nefcha.  il  ,que  les  autres  ne  délibèrent  de  nous,  mais  nous  desautres.  Leot  yciîidaî 
fils  d'Arifton  rcfpôdit  à  vn  qui  lui  rapportoit,quc  lesenfans  de  Dcmarrtus  difoient 
mal  de  lui:  Par  les  Dieux,  dit-il,  ic  ne  m'en  esbahis  pas,  car  il  n'y  a  pièce  d'eux  qui 

feuft 
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A  feuft  bien  dire.  Il  fctrouuad'aucnturc  alentour  de  la  clef  de  la  prochaine  porte  vrt 

ferpeot  entortille  :  lesdeutns  difoicmque  cela  eltoit  vn  grand  monltrc  &  grand  ^  p^^jfo» 

yy  prodige :Cclanc me fèmble pas monltrcnicfhangc^it-il,  quVnfcrpentfoit  en-  ««nebrourdex. 

„  wrtilléalcotourd'vneelef,  mais  bien  feroie  ce  vn  mon  lire ,  (i  vne  clef  cftoitentor-  ?  HrpotriJîe 

^tillccàl  cntourd  vnferpcntJlyauoitvnfacrificatcurnôméPhiIippus,4uireccuoit<^<rte  * 
les  hommes esccrcmonics  de  la  rcligiô  d'Orpheus ,  &:  eltoit  fi  extrememet  pauurc> 
qu'il  rnoodioit  fa  vie, &:  neantmoinsalloitdifant.quc  ceux  qui  cftoycntrcccus  de  fa 

'  main  en  ces  cérémonies  eftoient  bien-heureux  après  leur  mort  :  Et  fol  que  tu  es,  dit 
il.  qucnctclailTestudoncquesviftcmentmourir.arinquetucelTes  de  lamenter  ta  m^„„  , 

»»    yJ  /,  w     4       ri      ,._  in*  11       Ml  LEON  Gît  J'Eo- 

^mncre&tapauurctc?  Léon  hls  dtucratidas  citant enquis,  en  quelle  ville  on ««id*. 

}>  pourroithabiter  feurcment:  En  celle  là\dit-il,dont  leshabitans  ne  feroient  ne  pIusîecDc'ocor* affe"" 

w  tichesne  plus  pauurcslesvns  que  les  autres  :  &  là  où  la  iullicc  air  vigueur ,  l'iniufticc 

n'ait  point  de  force.  Voiant  les  coureurs  qui  fc  preparoient  pour  courir,  à  oui  gai-  *.Vinit<JeUpitti 
g  gncroit  le  p  ris  de  lacourlc  en  la  reitc  des  îeux  Olympiques ,  &  qui  clpioicnt  tous  les  humaïau. 

moiens  comment  ils  pourroient,  en  quelque  forte  que  ce  fulî,gaigner  quelque  aua- 

ugc  fur  leurs  compagnons  quand  on  les  lafchcroic  :  O  combicn,dir-il,  ces  coureurs 
^eftudient  plus  à  la  vilteiTc ,  qu'ils  ne  font  àlaiufticc.'*  A  vn  autre  qui  hors  de  temps'  B,w^rî*?'. 
S)  &  de  lieu  deuifoit  des  choies  non  inutiles: h  11  ranger  mon  ami, dit-il ,  tu  dis  ce  qu  il 
„  faut  ailleurs  qu'd  ne  faut.  Le  o  n  i  d  a  sfilsd'Anaxandridas &frcredcClcomcnesi.EoNio  as 
.  refpondità  vn  qui  luidifo  ir,  11  n'y  adirlcrcnce  de  toyà  nous,finondautant  que  c u  „^,r* -e c,eome- 
,  es  Roy:  Voire- mais  fiie  n'eu  fle  eu  quelque  chofe  de  plus  que  toy.Ic  n'eufle  pasefté  »  -L'homme  n*ei» 

Roy, Et  corne  la  temme  nomee  Gorgo  lui  demandait ,  ainli  qu  il  partoitpour  s  en  meux. 

aller combatre  au  pas  des  Ther  mopyïcs  contre  les  Perfes^s'il  lui  vouloir  point  com- 
u  mader autre  chofc:non,dit-il,finô  que  tu  te  remaries  à  vn  hômede  bicn,&  lui  por-  ^11  [T/Mi!*^ 
v  tes  de  bons  enfans.Et  côme  les  Ephorcs  lui  diflent,qu'il  menoit  bien  peu  de  gens  a-  ■otltcP»ItJtol,w- 
^uicluùccpasdcsThermopyles'.maisbcaucoupjdit-iljpourcela  que  nous  y  allons  f  Le  reconduit 
C  faire.  Etcomme  derechef  ils  lui  dcmandalTcnr^'il  auoit  point  en  penfement  de  fai-  fe«  »f'«'«p«  ««n 

requclqueautrccntrcprifcrEnapparéccjdit-i^c'cft  pour  cmpcfchcrle  paflagedes 
"  Bwbires,  niais  en  crVcc-t  pour  mourir  pour  le  falut  des  Grccs.Quand  il  fut  arriuc  au  *■  Rondeur  &  re- 
"  dcftroitdcs  Thermopylcs ,  il  dit  à  fes  loudards  :  On  dit  que  le  barbare  eft  près  de  t^iVS^em^ 
,}  nom,  il  ne  nous  faut  plus  perdre  temps;  car  c'cll  à  ce  !  I  c  heure  qu'il  faur,ou  que  nous 

desfaifiô$lcsBarbarcj,ou  que  nout y  mourions  tous.Et  comme  quelqu'vn  euft  îlftAv£ffi  nSmk 
"Pour  la  multitude  grande  dcsflcfchcs  de  ces  barbares,  nous  ne  pourrons  pas  voir  le"*1111"- 

^Solcil-.Tantrnicux.dit.  il,  nous  en  combatrons  donc  à  l'ombre.  Ët  à  vn  autre  qui  .>  . 

"À.t      i  i  J         J       1  J'  t  <  Vngrind  cauè 

atloit  , Les  vota  près  de  nous  :  &:  nous  donc, du-  il ,  près  a  eux.  Et  comme  vn  auirc  »'•«»«  w  piu. 
"luidilt,Tu viçscn  bien  petite  troupc,Lconidas,  pour  rc  hazarder  cotre  vne  fi  grade8""  *  1Dge"' 
"  multirudc:  Si  vous  le  prenez  au  nôbre.dit-iLoutc  la  Grèce  cnfcmblc  n'y  fournit  oit7  \*  VfrT0»'<  <*,Hr. 

JHîjcarcllencrcroitqu  vne  partie  de  leur  multitude:  mais  h  vous  le  prenez  a  la  va- e». 
D  leur  des  hommes, ce  nombre  ci  eftluftifanr.  Età  vn  autre  qui  lui  en  difoitautanr, 

Miisi'cn  amencbcaucoup,dit-il,  attendu  que  c'eft  pour  y  mourir.Xcrxcs  lui  eferi-  homm  cft^oul! 
•»  utfTu  pcux,eu  ne  t'opiniaflrant  point  à  vouloir  combatre  contre  les  Dieux ,  &  te  """""rs****. 

fcngcantdc  mon  coltc.tc  faire  monarque  de  toute  la  Grèce.  Il  lui  fit  rcfponfc  :  Si  tu  9.  Am<,urJd(.  ^ 
»'  conoiûois  en  quov  confiée  le  bien  de  la  vie  humainc,tu  ne  conuoiterois  pas  ce  qui  '»  p 

n\  i     *  ii  i    c  i      j   i    A  ine,eH»ofeor  re- 

».citaautrui:maisquantà  moy.i'aime  plus  cher  mourir  pour  le  lalut  de  la  Grèce,  que  mtdccoimeiw 

.  À.  .  i      ^  i  xr  C   ■    if  I  l       r       "ce  *  l'imhitio». 

"Qc  commander  a  tous  ceux  de  ma  nation.  Vne  autre  rois  Xcrxes  lui  manda  :  En-io.AbriueJemio. 
»  uoycmoytcsarmes.il lui  efcriuir.Vicn les  quérir.  Sur  lepoinûqu'il  vouloir  allcrdchlra,c'e'p«'<« 

enarger  les  ennemis,  les  marefehaux  du  camp  lui  vindrent  protefter  qu'il  faloit  at- 
''^ndre  que  les  autres  alliez  &  confcderezfuhcntarriucz:  Ne  penfez-vous  pas ,  dit-  , 

il1  .,  i  C  •  »«•!»*  i|.  Le»B'nidel>ié 

»u,  que  tous  ceux  qui  ont  enuic  de  combatre  loient  venus?  i5cqu  il  n  y  a  que  ceuxfcmooiïieaUube. 
"<}ui  rcuèrcntôc craignent  leurs Roys  qui  combarent  contre  les  ennemis  t  cela  dir/01"' 
«'iHcnonça  à  fes  gens  qu'ils  difnaiTcnr,&  qu'ils  fouperoient  en  l'autre  monde. „9£efpr,,d*  '* 


i 
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i,.  M»»  hoiwi  Efant  cnquis  pourquov  les  cens  de  b  ien  preferoict  vnc  mort  honorable  à  vnc  vie  p 
ftrtbic  i  »•«  vie  honteulc:  pourec,  dit-il,  qU  us  eftimcnt  le  mourir  commun  a  la  naturc,mais  le  bien  ci 
i/vTbtachcfa  mourirpropreàcux.  H auoitcnuicdcfauuer  lesieunes  hommesde  ldtroupequiu 
ï«  ^.ÎTelfoy*"  'nettoient  pas  mariez,  Ce  fâchant  bien  que  s'il  y  alloit  ouuertemcnt,  ils  n'en  vou- 
TKo'i s  sol-  Croient  r'en  faire,il  leur  donna  à  chafeun  d'eux  des  breucts  a  porrer  aux  Ephorcs,  & 
d  a  ts.     en  voulut  aufli  fauucr  trois  de  ceux  qui  eftoient  mariez ,  mais  eux  s'en  eltaus  aper- 
tnsRKbicnit-ceusnevouiurentpasreccuoircesbreuetstcarlvndit,  le  tay  icilutui  pourcom-u 


barre,  non  pas  pour  porter  nouuellcs.  Le  fécond  dit,  Demeurant  ici ,  ic  feray  plus  u 
homme  de  bien.  Le  troificfmcrefpondit ,  le  ne  feray  pas  ic  dernier ,  ains  le  premier  „ 
Kewe^"iAifJ0S  ^cceuxc>3UCOmDar-  Loch  a  gv  s  perc  de  Polyamides  &dc  Siron,  quand  on  (< 
du  en/iw.  lui  vint  dire,  que  I'vn  de  fes  enfans  cftoit  mort  :  Il  y  a  long  temps ,  rcfpondit-il  ,que 
lycvrgvs,  iefauois  bien  qu'il  deuoit  mourir.  Lycvrgvs  le  legiflatcur,  voulant  redui-^ 
lc?imone.d* U  rc  ^*  citoiens  de  leur  ancienne  manière  de  viurc  en  vne  qui  fuft  plus  honefte,  &  les 

rendre  plus  vertueux,  car  auparauantils  eftoient  difTolus  &par  trop  delicars  cnp 
i.ctfiit  dfi Ljreor-  ]curs  mœurs  :  il  nourrit  deux  chiens  nez  de  mcfmc  perc  &  de  mefme  mere ,  &  en  a- 

gui  roonftrc  que  â  * 

nourinurcpiii:   cou  Huma  I'vn  à  toutes  fnanJilcs ,  le  tenant  en  la  maifon,  &  l'aurrc  le  menant  aux 
champs  rcxercitaàlachaflc:puislesamcnatom  deux  en  pleine  aflemblcc  deville, 
où  cilo u  tout  le  peuple,^  mit  deuant  eux  des  friandifcs,&  fitaufli  lafeher  vn  Heure. 
L'vri  &  l'autre  fe  rua  incontinent  fur  ceaquoy  il  auoit  cité  nourri  :  car  l'vnallaàla 
fôupe,&  l'autre  prit  le  heure:  &  lors  il  leur  dit,  Vous  voiez,citoiens  mes  amis,com-  « 
me  ces' deux  chiens  cftans  nez  de  meimes perc cVmere font  deuenus  fort  dirtcrcns,, 
l'vn  de  l'autre  pour  leur  diucrfe  éducation:^  combicm  peut  plus,à  rendre  les  hom-  w 
mes  vertueux, la  nourriture,quc  nô  pas  la  nature.  Les  autres  difeotpli!S,quc  les  deux 
chiens  nettoient  pas  nez  de  mcfmc  pcrc&  mefmemerc,  ains  que  Pvneftoit  nèét  / 
ceux  dont  onfcfcrtàgarder  la  maifon,  &  l'autre  de  ceux  donc  on  vfe  àlacha(Te:& 
qu'il  exercita  celui  qui  cftoit  de  la  pire  race,a  chaiTcr  :  &  celui  qui  cltoit  de  la  meil- 
leure, a  gourmander  fculement:&  puis  que  I'vn  &  l'autre  tftant  couru  à  ce  à  quoy  il  q 
âuoitcliéacouftumédcicuhetTc^aprcs  leurauoir  fait  voiràTceil,decombiéfcrt!a 
nourritùreà  prendre  de  bonnes  ou  de  mauuaifcs  conditions,  il  leirt  ditadonc:  Par,, 
t.  NobiefTc  fim  I) conoilTez  vous, mes amis,que rien  nefert  la noblcffcqui  cfttantcftimcedu vul-l( 
m«  n  eftpu  uo-  gajrc  ^    l'cftrc  dcfcèhtfu  de  la  race  d'Hercules  fi  nous  ne  ftifons  les  ceuurespar  Jef-  u 
quelles  il  s'eftert  fon  viuant  redu  le  plus  illuttrc&rlcplusploricuxhomrnedûmon-^ 
de.aprcnansfiic  exerçans toute  noflrcvic^holcs  bonnettes  &  vcrtuculcs.  Et  aiant  rf 
îw  ïtJruuT      'c  département  de  tout  le  territoire',  &  en  aiant  donné  i  chafqnPciroyen  égale 
portion, Ion  dif  cjtç  quelque  temps  après  retournât  d'vnvoyage,&vbiant  les  bleds 
de  n'a^ucres  moifTomiez ,  &  les  moulons  &  tas  degerbet  fituez  de' rang  tous  égaux 
&  fijcriblables  les  vhs  aux  autres,  il  en  fut  forr  joyeux*  en  fon  cœur,  &  dit  enrianti 
coux  qui  cltoïent  autour  de  lui,  que  tout  le  pays  île  la  Laconie  lui  fembloit  vn  héri- 
tage de  plufieurs  frères  qui  de  n'aguctesculfcnt  fait  leur  partage  enftmble.  Aiant 
é  auiti  introduit  abolition  de  toutes  debres,  il  fut  en  volôte  de  faire  encore  le  repar-u, 

^  Moyen tmjpir  tement  Jetons  les  vtcnfilcs &: meubles  qui  eftoient  es  maifonspour  les diftribuer 
Zdhr  vJEcàki  cgalcmctjà  celle  fin  qu'il  oftalt  toute  imparité  &toutcineealitéd'cntrefc 


•cntgaii.c  cgalcmct,a  celle  hn  qu  il  oltait  toute  imparité  oc  toute  inegali  te  d  en  tre  les  citoiens: 
icave lospmu-  ma($  voj1nt       mal  aifeement  ils  fupporteroient  qu'on  les  leur  oftaft  ouucrrc- 
men  t ,  il  deferia  ouuertemcnt  t  oute  forte  de  monnoyc  d'or  Se  d'argent ,  comman- 
dant que  Ton  n'vfaft  que  de  celle  de  fer ,  &  taxa  iufqucs  à  quelle  fomme  on  pouuoit 
auoir  tout  fon  vaillant  à  l'cftimation  de  cède  monnoyc  là.  Cela  fait ,  il  chafla  tout 
t.  CôSifti  je  mit*  crime  &  toute  iniuttice  hors  de  Laccdarmonc:  car  on  ne  pouuoit  plus  ni  defrober, 
rorfci.genc  eftic  nirauirpartorce,  m  prendre  par  corruptions,  ni  detrauder  en  contractant  vneeno- 
r*nci'eu'xd&  relâ!  ^c  quclon  ne  pouuoitcachcr,qui n'eftoit  point  dcfirablcàpofTedcr,dôt  on,nepou- 
ftmn.         uojt  vfcr  fans  péril,  ni  amener  ens  ou  emmener  hors  en  feurcté:  &  quand  &  quand, 
par  ce  mefme  moyen  il  bannit  de  Laccdxmonc  toute  fuperfluite,  pourec  qu'il  n'y 

auoit 
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X  auoir  plus  ni  marchand ,  ni  plaideur,™  deuin  ou  difeur  de  bonne  aucniurc,ni  que- 
ftcur,ni ingénieur &dcuifcurdcnouucaux  ba/timens  qui  hantaftà  Sparrc>àcau- 
fc  qu'il  n'y  laifli  forte  quelconque  de  monnoyc  qui  pcult  feruir  ailleurs ,  &c  y  donna 
coursfculcmcntàccllcdefcr,  quiquantaupoidspcioitvnc  liurc  «/Egineriquc  >  & 
de  pris  ne  valoir  qu  cnuiron  Cix  deniers.  Et  délibérant  de  courir  fus  encore  plus  aux 
dcliccs&dutourrctranchcr  Jaconuoitifcdes  richefles,  il  introduite  ce  qu'ils  ap- 

{)clloientle5Conuiues:&:  à  quelques  vns  qui  lui  demandoienr  pour  quelle  caufe  >I  «.  pooi^iby  tyear 
csauoiun(tirucz,&pourquoy  il  auoit  aiofidiuisc  lesciroyensen  petites  tablées  a-  8UuVt"*"p«".b** 
ucc  leursarracs  :  Afin ,  dit-  il ,  qu'ils  foyent  plus  prompts  à  receuoir  les  commandc- 
'  mcnsdeJcursfupcrieurs ,  &  que  fi  d'auenturc  il  fc  mené  quelque  pratique  de  nou- 
'  ucIJete  parmi  eux,  la  taure  en  loir  en  périt  nombrc:&  outre  ce,  afin  qu'il  y  ait  ega- 
'  lire  entreeux  en  leur  manger  &  en  leur  boire:&quc  ni  en  leur  viande  ,  ni  en  leur 
w  boi/Ton,  nimefmcs  en  leur  coucher  ou  vcftir.ni  en  leurs  vtéfîlcs  domclhqucs,  ni  en 
g aurrechofcqucllcqu'cllehjlrjeriehen'eu/taucun  auantage  fur  le  panure.  Et  par 
cemoienaiant  rendu  la  richefle  non  denrablc,artcndu  qu'il  n'y  auoit  ordre  de  s'en 

Eouuoir  faire  valoir ,  ni  feulement  la  monftrer ,  il  difoit à fes familiers, O  mes. i mis  >  „, ,  „  s-. 
, belle chofe  que c'eft  de  faire  conoiftre  par  effcCt,  que  Pluton,c'c{tàdirc  la  richef-  f^énTtft'bu 
fc,cftàla  vcrircaueugle,commc  il  cil  ?  Car  il  faifoitmcfmc  prendre  garde,  qu'ils  ne  »»««»  'Kheffo, 
peufleot  premièrement  difner  en  leurs  maifons ,  &  puis  s'en  aller  tous  faouls  es  falles 
de  leurs  conuiues, repli,  d'autres  viâdcs  &  d'autres  breuuages:car  les  autres  difoient  a.  Qui  tnthvb  i* 
îuturcàcclui  qui  ne  bcuuoit  &  ne  mâgeoit  pas  de  bon  appétit  aucc  eux,  côme  eftât  ^j^ôVVmnt 
homme  gourmand  ou  friand,  &  qui  par  dclicatelTc  dedaignoit  lacommunc  ma-  te*^»/»*. 
nierc de  viure:  mais  fi  d'auenturc  il  le  trouuoit  que  quclqu'vn  l'cuft  fait,ilcneftoit 
tresbien  condamne  à  l'amende.  Delà  vint  que  long  temps  après  le  Roy  Agisà  fon  «propos.  * 
retour  du  voyage  de  la  guerre ,  auquel  il  auoit  fubiugué  les  Atheniens,voulant  fou- 
q  peren ion priuc  aucc fafemme,  cnuoya  à  la  cuifinedefon  conuiue demander  fa 
portion:  les  maréchaux  du  camp,fupcrintcndansdclagucrrc,nelalui  voulurent 
pascnuoycr.&lelendemainiachofc  citant  venue  a  la  conoilTance  dcsEphores,  il 
en  fut  parcux  condamne  à  l'amen  de.  Parquoy  les  riches  delà  ville  indignez  de  ces  fol™^?""??* 
nouucilcs  ordonnanccs.fc  Icuercnt  alcneontre  de  lui ,  &  Jui  difan*  outrages  lui  ict-  !*«»;««  p««w  »o- 
tcrentdespierrcsjlc  voulansa(Iommer:mais  le  voyantamli runeulemcnt  pouriui-  pi»M. 
ui,il  fc  fauua  de  viftclTcà  trauers  la  pIace,Ôc  fe  ictta  en  franchife  dedans  le  temple  de 
Minerue  Chalccœcos ,  auant  que  les  autres  le  peuflen  t  attaindre,  excepté  Alcandcr, 
lccpicVainG  ou'ilfecuida  retourner  pour  voir  qui  le  pourfuiuoit,d'vn  coup  de  ba.  w  Tort  tiUi^ 
ftonluiictul'ail  hors  de  la  tefte.  Mais  celui-là  depuis  par  cômune  fcntcncc  de  tou-  *«we»  foudimr* 
te  la  ville,  luifut  mis  entre  fes  mains  pour  en  faire  punition  exemplaire,  telle  com- s«iq""  fcla 
mcbonluirembleroit:  toutefois  il  ne  lui  fit  mal  ne  dcfplaifir  quelconque:  &  qui  *e*hi,<r,*ni,é- 
pluscilnefeplaienit  iamais  de  lui  du  tort  qu'il  lui  auoit  fait.ains  l'ayant  domeltiquc  . 
ment  viuantaucc  lui,  le  rendit  tel,  qu'il  ncrailoit  autre  choie  quepreiihcrpar  tout  pcntdebi^ 
fes louaogcs,Sda façon  de  viurc  qu'il  auoitaprife  aucc  lui,fcmonllrantgrandzcla-  Ln^olulbié*. 
leur  dcladucipline  qu'il  auoit  mife  fus:mais  au  reftepour  mémoire  de  l'accident 
qui  luicftoitauenujil  fit  baitit  dedâs  le  temple  de  Minerue  vncchapellc,qu'il  nom- 
ma de Mincruc Optilepidc,  pource  que  les  Doricns  de  celle  marche  appellent  les  1x.VciatAtUittr_ 
ycuxOptiles.  On  lui  demanda  quelquefois,  pourquoy  iln'auoit  point  eftabli  de™*»1""**!»"'* 
ioixelcmcs:Pourcc,dit-il,qucccuxquilontbiennourrisôcioltituczen  telle  difci-  «*«». 
plinequ'ilaparacnt ,  (àuent  bien  iuger  ce  que  le  temps  requiert.  Et  à  ceux  cjui  l'in- 
tcrroguoient  pourquoy  il  auoit  ordonné ,  que  Ion  fift  les  couucrturcs  des  maifons 


)'drccquicfttanteftinac  &  tant  requis  ailleurs.  De  celle  acoullumancc procéda, 
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comme  Ion  dir,quc  le  Roy  Lcoty chides  premier  de  ce  nom ,  foupant  en  la  maifon  E 
d'vn  ficnhoftc.ôcconfidcrant  le  planché  de  la  fale,  qui  clloit  fomptueufement  en- 
richi &  lambriflc  magnifiquement)  demanda  à  Ion  hofte  >  fi  les  arbres  en  leur  pays 
nailToycnt  quarrez.  Eftant  auflî  enquis  pourquoy  il  auoit  défendu ,  que  Ion  ne  fift 
£m  SwNHfMi!  f°uucnt  la  guerre  contrede  mefmcsennemis:dc  pcur.dit-il,  qu  cltans  fouucnt  con- 
ter comre  mcC  trams  par  ce  moyen  defe  mettre  en  defenfe,  ils  n'en  deuienenrà  la  fin  bien  experi- 

meseanemu.  i  /  #  r 

,  ,  .     mcnteaalaguerre.  Et  pourtant  depuis  blalma Ion  grandement  Aeclilaus  dauoir 

Simple  du  dioger    n>        f    6   r  II  J  .  C  In  J         J      l  « 

qaicofeiMcnr.     cite  caute  par  lescontinuclles  expéditions  &  inuahonsen  Ja  Bucocc,  de  rendre  les  . 

Thebains  cfgaux  en  armes  aux  Laccdxmoniens.  Quelque  aurre  lui  demanda  auflî 
llSnrrZlCécM0eZ  pourquoy  il  tàifoit  cxcrcitcr  les  corps  des  filles  à  marier ,  à  courir  ludlcr  &  ietter  la 
a?u£a!°£lebieo  barre,&à  lancer  le  dard:  Afin  dit-il,  que  l'enracinement  des  enfansqui  viendraient  « 
à  eltrc  engendrez  d'elles,  venant  à  prendre  fon  pied  en  des  corps  robultcs  &difpos,« 
en  germait  mieux, &: quelles  en  eltans plus  fortes  &  plusrobuftes  cnfupportaiïcm« 
mieux  leurs  enfanremcns,cV:  en  refiltaflcnt  plus  vigoureufement  &  plus  facilement  p 
aux  douleurs  de  leurs  trauaux,  &  oultrc,quc  fi  befoin  eitoit  elles  pculfen  t  auflî  corn-  « 
i*.!, bret  exercices  batre  pout  U  defenfe  d'elles  >  de  leurs  enfans ,  &  de  leurs  pays.  Quelques  vns  repre- « 
iuifittedes>»r'i.  noient  la  coultumc  qu'il  auoit  introduite,  quelesfillcsà  certains  iours  defertes  ai- 
latTent  ballanspar  la  v  1 1  le  i  oui  es  nues ,  &  luien  demandoient  la  caufe  :  afin  ,rcfpon-  * 
dit-il,  que  faifans  les  mcfmes  exercices  que  font  leshommes, elles  n'culTent  iicn«* 
moins  qu'eux,  ni  quant  à  Ja  force&fantc  du  corps ,  ni  quant  à  la  vertu  &  generofité  « 
.  ,  de  l'âme,  &  qu'elles  s'acoultumaflcnt  à  mcfpnfcr  l'opinion  du  vulgaire.  D'où  vint  « 

17.  Virile  rerp0D«e         \    C  J   t  J  •   C         I  r         l  t 

de Goigo.        que  la  remme  de  Leonidas  nommée  Gorgo,ain(i  que  Ion  trouuc  par  tient,  rclpon- 
du  à  quelques  Dames  étrangères  qui  lui  difoicnt:  Il  n'y  a  que  vous  autres  femmes  « 
Laconienes  qui  commandiez  à  vos  maris  :  auflî  n'y  a-il  que  nous  quiporrions  des* 

u.  ctn,ewf,"î""  hommes.  U  priua  auflî  &  bannit  ceux  qui  n'citoiem  point  mariez  de  la  vcuè'dei* 

du  u  l  u      ceou-  r  i  l  !M 

te*  ernre  le»  sp^i-  dâfes,où  les  ieunes  filles  dâfoientà  nud,&  qui  plus  cft  leur  impofa  encore  note  d'm- 
famic,  en  les  priuant  notamment  de  Plionneur&du  tcruiccquc  lesieuncs  cHoicnt^ 

Eitmpie.  tenus  déporter  &  défaire  aux  vieux.  En  quoy  faifant  il  eut  grande  prcuoyancc  à  in- 
citer fcscitoicnsàfe  marier  pour  engendrer  des  enfans:  à  l'occalion  dcquoyiln'y 
eut  onc  perfonne  qui  trouualt  mauuais,  ne  qui  blafmalt  ce  qui  rut  dit  à  DercilJidas, 
combien  qu'il  fuit  au  demeurant  bon  &  vaillant  Capirainc:car  lui  entrant  enqucl- 
que  lieu,  il  y  eut  vn  des  ieunes  hommes  qui  ne  (c  daigna  lcuer  de  fon  fiegepar  hon- 
neur au  deuât  de  lui:pource,  lui  dit-il,  que  tu  n'as  point  engedre  d'enfant  qui  fc  leuc* 

t*. Fiiici minée»  i  au  dcuat  dc  moy.V  n  autre  rcqueroit,pourquov  il  auoit  inltituéquc  les  filles  fulTent'* 

Spute  un  porter  i  i         .  'X         1      /  T  N 

àoatàtu  iiwnma  mariées  fans  dot  :  afin»  dit-il ,  que  ni  a  faute  de  dot ,  il  n'y]  en  eut  qui  demeuraflent  a  k 
marier ,  ne  qui  pour  les  biens  fuiîcnt  requifes ,  ains  qu'en  regardant  aux  mœurs  &  " 
lo.Teusptprefii  conditions  de  la  fille  ,chafcun  fift  élection  de  la  vertu  cncclle  qu'il  voudroit  cf- 
auiavwige».     p0ufcr .  &  c"cft  auflî  |a  caufc  •  pour  laquelle  il  chafta  toute  forte  de  fat d  &  d  embcl. 

iilTcment  artificiel  hors  la  ville  de  Sparte.  AiantaulTî  prcfixvn  certain  temps,  de- 
dans lequel  tant  les  filles  que  les  ieuncs  hommes  fe  pourroiét  marier ,  quclqu'vn  lui 
n  ei  edienrpoor  demanda  pourquoy  il  leur  auoit  ainfi  prefini  le  tcmps:il  refpondit,afin  que  ce  qu'ils 

>& 
le 
lil 

fuil  lapluspartdu  iouraucefes  compagnons,  &  les  nuicts  toutes  entières }  &  qu'il 
allait  voir  la  femme  à  la  defrobee,aiant  crainte èc  honte d'cltrcfurprisaucc  die.- 
C  cl  t  afin,  dit-il.qu'ils  en  foient  toufioursplus  forts  &  difpos  de  leurs  corps,&  qu'en 
«•Wncigeni  qui  nciouillunt  pas  du  plaifii  à  coeur  faoul ,  leur  amour  en  demeure  toufiours Frais,' 
■erpriicii  le  mon  &  qUcleurs  enfans  en  vienent  plus  robuftes.  Il  bannitaufli  toutes  huiles,  de  fen-  " 
teursprecieufcs,difantquecen'e(loitquetoutecorruption  &pe(te  du  naturel deu 
l'huile,  &  l'art  de  la  tainture,  comme  citant  toute  flaterie  des  fens.  Bncf  il  rendit 

la  ville 
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A  la  ville  de  Sparte  inacccfliblc  à  tous  ouuricrs  de  loyaux,  d'afHquctSjôc  de  tous  orne- 
ment dont  on  vfcpour  parer  le  corps ,  dilânt  quela  corruptelc  de  rcls  artsauoit 
efté  caulc  ckgaftcr&abaftardir  les  bonsmeftiers:  ôceftoit  enectemps  là  l'hou- 
nefteté  fit  la  pudicué  des  Dames  li  grande,  ôefi  clloignccdcla  facilité  que  Ion  ditiy  A«iuireekinoi 
auoirefte  depuis  parmi  elles ,  quelon  tenoit  l'adultère  pour  vnc  chofe  impofsiblc  J^n"^*™* 
&  incroyable.  Auquel  propos  on  recite  d'vn  fort  ancien  Spartiate  nomme  Gcra-  ^*^"^{|" 
datas,à  qui  vn  eltrangcr  demanda  quelle  punition  on  faifoit  fouffrir  aux  adultères 
en  la  ville  de  Sparte,  pourccciu'il  voyoit  que  Lycurgusn'cnauoit  fait  aucune  or-  B*cmphicepi* 
aidonnancc:  Se  qu  il  lui  rerpondic ,  Il  n'y  a  poinc  d'adultère  parmi  nous:  l'autre  lui  rc-***' 
tt  pliqua,Voirc-maii,s,il  y  en  auoitr  il  rcfpondit  toujours  de  mefrac.  Or  comment, 
t  dii-jl,y  auroit -il  des  .iduhcr«sà  Sparte,  veu  que  toutes  richelTes ,  toutes  délices,  tous 
},fards,îctousembcHi(rerncns  extérieurs  y  font  dcfprifcz  &c  deshonorez  ï  Oc  veu  que 
honte  de  mai  foire,  honnctleté,  &rcucrcncc,  ôiobcilTancc  cnucrsfesfuperieurs, 
B  y  ont  toute  auihoritc?  Quclqu'vn  s'auança  vn  îour  de  lui  dire,  qu'il  cltabliftlc  t4.  tt  putiitoo 
J}  gouuerncmentdc  l'clbt  populaire  à  Sparte  :  Il  lui  rcfpondit ,  Cômence  toy-mefme  ^'filîw^îôj'tî 
„  lepremicr  aie  mettre  en  ta  maifon.  A  vn  autre  qui  lui  demandoit,  pourquoy  il  ^«"£,''£5 
„auoitordonnédcs  lacrificcs  fi  (impies  Si  de  fi  peu  de  valeur  en  Lacedxmonc:  afin         à ,.  _ 

rr  1  -i  i^.-  w  \  /•    if.  l'etiitdefptnfs 

quenousne  cillions  ïamais  de  reucrer  &  honorer  les  Dieux.  Etaiant  pcrmisales  «fcenfim. 
citoyens  de  ioucr  &excrcitcr  feulement  les  exercices  du  corps ,  cfqucls  on  n'eftend  9^wj\wm%, 
„  point  la  main,  on  lui  en  demanda  la  raifon:  afin,  dit-il  .que  nul  des  noftresnes'a- 

couftumeàfclaflcr  nia  fc  rendre  iamais.  EnquisaulTî,  pourquoy  il  auoitinftituc  ^mwtMm* 
„  quelon  chanjzcaft  louucnt  de  camp ,  ôc  que  Ion  ne  campait  point  long  temps  en  vn 
,,mdmelicu:ahn,dit-il, quelon  race  plus  de  dommage  aux  ennemis,  fctavnautrc  »i  i^>s»»y-,c; 
>,  qui  demandoit,  pourquoy  il  auoit  détendu  d'aflaillir  les  murailles:  de  peur,rcfpon-  m"r»iikV    '  * 
,>  dit-iUu'vn  homme  de  bien  ne  fuft  tué  par  vnc  femme,ou  par  vn  enfanr,ou  perfon- 

ncfcmblablc.Quclques  Thcbainslui  demandoient  fou  auis,  touchant  le  facnfice  &  MKwtowSîi1 
C  le  dueil  qu'ils  font  à  l'honneur  de  Lcucothoc:  il  leur  rcfpôdit  >  Si  vous  penlez  que  ce 
foit  vnc  Declle,nc  la  plorez  point  comme  vnc  femme  :  ficfivûuspcnlczqucccfoit 
vnefemme,  nclui  facnfiez  point  comme  à  vnc  decife.   A  fes  citoiensqui  lui  de-  ^w^S.^*' 
mandoicot commet  ils  pourroient  repoulfer  les  inuafions  de  leurs  ennemis, S 1  vous 
demeurez  pauurcs,& que  l'vn  ne  conuoite  poiat  d'auoir  plus  que  l'autre.  Etdc  rc-  n.L«b&mct  uii. 
chcrcommcils  lui  dcmandaiTcnt ,  pourquoy  il  ne  Vouloir  point  que  leur  Ville  fuft  pT.^rX?'** 
mutcc:lllcurrcfpondit,quc  la  ville  n'cltoit  pas  fans  muraille,  qui  citoitenuironnee 
dev2iUushôrocs,&noii  pas  de  brique.  Les  Spartiates  auflieitoicr  curieux  de  bien  jt-VfigtlthÀij 
acoufttet  lcurschcucux,rcmemorans  vn  certain  propos  de  Lycurgus  touchant  cela, utlu,c 
qu'i/louloitdirc,quc  les  cheueux  rendoienr  ceux  qui  font  beaux  encore  plus  beaux, 
&  ceux  qui  font  laids  hydeux  &cfpouuantableS.  Ilrleur  commanda  aulïi  qu'en  leurs  «•  ""««mil  n|0: 
guerrcs.quand  ils  auroïc  nt  vaincu  &  rompu  leurs  ennemis,  qu  ils  les  cnaflailent  ml-  <juci  où  lWi»  e. 
qucsàaflcurcrlcurviitoirctoutccertaine,  &c  puis  qu'ils  les  fc  retiraflent  toutçourt,  illlywt™ 
D  difant  que  cela  n'cltoit  aôe  ni  de  gentil  coeur,  hi  de  nation  gencreufe  comme  la 
Grecque,  de  tuer  ceux  qui  leur  quittoient  la  place:  &  cela  encore  leureftoit  vtile, 
pourecque  ceux  qui  fauoicntleur  couftume ,  qui  cftoit  de  mettre  à  mort  ceux  qui 
s.opiniaftroient  à  leur  faire  celte,  &  bidoicnt  aller  ceux  qui  fuoy  oient  deuanteuxj 
trouuoicntlcfuir  plus  vtile  que  l'attendre.  Quclqu'vn  lui  demandoit,  pour  quelle  U  Qoîrtwofti 
auicillcurauoit  défendu  dcdefpouillcrlescorpsdc  leurs  ennemis  morts:depeur,  ^r"<ac*"^ 
dif-il,que$'amufans  la  tefte  balTeà  recueillir  cesdefpouilles,  ils  ne  fc  fouciaflet  point  S  k^Slf 
de  comoatrcccpcndât,ains  qu'ils  entend  il  lent  leulcment  a  garder  leur  pauuretc  &  «»»• 
leurreng.  Le  tyran  dcSicuc  Dionyfius  auoit  enuoyc  deux  robes  de  femmeà  lysander, 
1-vsajjd  er  ,afin  qu'il  en  choifift  laquelle  il  aimeroic  mieux  pour  porter  à  fa  fille: ,  Rofe  aVn 
^itj  qycllcmcfrae  fauroit  mieux  choiiîr  celle  qui  lui  feroit  plus  à  propot,  &lesP"oeiw- 
«mporta  toutes  dcux  CeftuiLyfandcr  fut  lipnimc  fort  r  uzc  &  grand  trompeur,  qui 
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jnySuSi  ^onduifoit  ^  P^us  Pa"  ^c  ^cs  afaircs  par  fineiîes  &  par  rufes ,  cftimant  qu'il  n'y  cuit  £ 

n  0»t  £  Tn7  point  d'autre  îulttce  que  l'vtilité,  ni  autre  honneftetc  que  le  profil:  confeflant  bien 
m»ad»noân  ™  que  la  vérité  eftoit  meilleure  que  la  fauiTeté,  mais  que  la  dignité  &  le  pris  de  l'vncfic 
de  l'autre  fc  deuoit  mefurcr  &  terminera  la  commodité.  Et  àccux  quilcrcptc- 
noient&  blafmoient  de  ce  qu'il  conduifoit  ainfi  la  plus  part  de  fes  entreprifes  par 
tromperies  &  par  foliacé ,  &  non  pas  par  viue  force ,  qui  cft oie  chofe  indigne  de  la 
magnanimité  d'Hercules,  il  rcfpondit  en  riant,  que  là  où  il  ne  pouuoit  auenir  aucc 
lJ%ntd°fttwc.  la  peau  de  lion ,  il  y  faifoit  coudre  vn  peu  de  celle  du  regnard.   Et  comme  d'autres 
l'accufaiTent  grandemet  de  ce  qu'il  auoit  faufle  &  viole  les  fer  mens  qu'il  auoit  faits 
en  la  ville  de  Milct  :  il  faut,  dit-il,  tromper  les  enfans  aucc  des  olfclcts ,  &  les  hom. 
tJdSSbmeÛn  mcs *ucc  ^cs  iurcmens.    Aiant  défait  les  Athéniens  par  furprilèen  bataille  naua- 
u  rie  de  ijrfudn.  \c£  |'Cndroit  qui  fe  nommoit  le  flcuue  de  la  chéurc,  &  depuis  les  aianr  prclTez  de  fa- 
j.  Au«  ,ueii  «r  mine  fi  cftroittemenc  qu'il  les  contraignit  de  rendre  leur  ville  à  fa  merci ,  il  cliriuit 
nfiencicursqin-  aux  Ephorcs,  Athènes  cft  prife.    Les  Lacedxmonicns  curent  de  fon  temps  quel  F 
que  différent auec  le»  Argicns  touchant  leurs  confins,  &fcmbloitque  ceux  d'Ar- 
gos  allcgaflcnt  de  meilleures  raifons  pour  eux:  lldcfgaina  fon  elpee  &  leur  dit, 
Ceux  qui  feront  les  plus  forts  aucc  ccftc-ci,  feront  ceux  qui  plaideront  le  mieux14 
^"ïBnt^t*ji*;  pour  leurs  confins.  Et  voiantqueles  Boroticns  balançoient>  n'eftans  pas  bien  rc-« 
refotn.  folus  ne  certains  de  quel  codé  ils  fe  deuoient  renger ,  en  paiTant  à  trauers  leurs  pays, 

illcurenuoyademanderlequeiils  aimoient  mieux,  qu'il  paflaft  parmi  leurs  terres 
7.  Qoicft  foibies  à  picques  drclTccs,  ou  à  picques  baillées.  En  vnc  aiTemblcc  des  cftats  de  la  Grèce,  il 
^eridwi,ie!",°*  y  eut  vn  Mcgarien  qui  parla  brauement  &audacieufcmentàlui  :il  lui  dir,Tespro" 
.    ,   pos,  mon  ami,auroient  befoin  d'vnc  cite. voulant  dire  qu'il  eftoit  d'vne  trop  petite'' 

I  Ennemi piret-    1   r  .,  .      ...  .     r ,       ..  _      _     .     t  .  *    ,  n    .  1    11  1 

Cm  s'cipofccn  &roible  ville  pour  parler  (1  hardiment.  LcsCorintniensseiroient  rebellez  contre 
r01*'  eux,  &  lui  auoit  amené  fon  armée  rout  conttclcs  m  tirailles, que  les  Laccdzmooiear 

alTailloientaiîez  firoidemenr:  mais  à  l'inftât  il  fe  leua  vn  heure  de  dedâs,  qui  trauer- 
fa  lefoiïé,  fleadoneil  leurdit,N'auez-vous  point  dchontc,Spartiates,dc  douter  de  (j 
tels  ennemis,qui  font  G  pareffeux  qucles  heures  dorment  dedans  l'enceinte  de/cun« 
9.pteftre  nrieaa  murailles?  Eftantallé  à  l'oracle  de  Samothracc  pour  en  auoirrc/ponIc,leprc/btrc«< 
«Jeureo»ét  rcbué  Jul  cJjtj  qu'il  lui  confelTaft  ce  qu'il  auoit  fait  déplus  mefehant  cas  en  toute  tïvica 
il  luidemanda.fi  c'eftôit  lui  ou  les  Dieux  qui  fui  commandaiTcnt  de  ce/aire  ./et* 
prefbtre  lui  refpondir,  que  c'eftoient  les  Dieux  qui  lui  commandoient:  Retirctoy  « 
donc  vn  peuarrierc,&  ic  le  diray  aux  Dieux  s'ils  me  le  demandent.  VnPerficn  lui  « 
MiMmwpuMic  ^  plus:cellc,dit-il,quiordon-<<  f 

n.c»»'*»      nc  aux  'afcncs  &  aux  va,"ans  tc'  loyer  comme  il  leur  aparrienr.  Vn  autre  lui  di-  « 
ffô°le*^"'on<>hf  k'1'  ^uc  Par  tout  1e  l°uo'r>&  k  defendoit  en  routes  compagnies  :  l'ay  dit-il,  deux*    \  4k 
laamu.        bœursen  ma  meftairiequi  nc  parlent  point  ni  i'vn  ni  J'jutrc:  mais  ic  neki(fe  pu« 

de  fauoir  pourtant  lequel  befongne  bien ,  &  lequel  ne  raie  rien  qui  vaille.  A  vnau-  «  ^ 
itS«getrtiftfea  trequi luidifoit plufïcurs paroles iniurieufes,  Vomi hardimer,  c/rranger mon ann> 
treu  mcfd»£i«e.  Vomi  hardiment &fotitient,  ne  t'y  cipargnepas,  pourvoir  fi  ru  pourrois  vuidcrtf 
i  Diierew  *re- ton  amc  ^cs  mau*  &  mefchancctcz  dont  elle  cft  pleine.  Depuis  eftant  venu  àmou-<*  \ 
muant  e(><K dm»  rir  jl  fourdir  q  uelque  différent  entre  les  alliez  de  Lacedarmone  touchant  quelques 

eflrc llliré en «pot      »  *       ?  i  •  '     a      ri  II  i  .r       i    ,    r      i        }  ~ 

*aet«ifpa>i»cr-abires,&pourcniauoirla  vente,  Agefilaus  alla  en  la  maifonde  Lyundcrviliter 
iï™  «ui  ont  les  papiers  qui  en  faifoient  mention ,  là  oùcntre  autres  li  rrouua  vnc  harenguepar 
imwkm"**  lat!ue''c»'  fuadoitàccuxde  Sparte, d'ofter  la  royauté  aux famil/cs  des  Euryrioriidtf 

&  des  Agidcs,&  la  remettre  librement  à  l'elcdion  des  citoyens,  pour  eflire  detoate  ^ 
lavilleceuxquife  feroientrrouuez  les  plus  gens  de  bien,  afin  quclonDcru/t^ 
obligé  d'eflirequelqu'vn  de  la  race  d'Hcrculcs,ains  que  ce  fait  vn  ioyer  que  iof*uit    .  N 
déférera  celui  qui  en  vertu  relTcmbleroir  plus  i  Hercules ,  attendu  mcfmemcrt 
que  c  eftoit  par  le  moien  d'icclle,  que  ion  lui  auoit  artribuc  honneurs  tekqu*01 
Dieux.  Agefilaus  fut  entre-deux  de  publier  celte  harengue  là ,  pour  /aire  cofioi-  ^ 

(lie  ^ 


i 
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A  ftre  à  ceux  de  Sparte  que  Ly  fander  auoic  cfté  autre  que  Ion  ne  1  eftimoit  :  &  cjuad  Ôc 
quâd  aufli  pour  mettre  en  foufpcçon  ceux  qui  eftoient  demeurez  de  les  amis  :  mais 
Ion  ditqueGatidas,quieftoitlorslc  premier  des  Ephorcs,  craignant  que  fi  cefte 
hirengue  vcnoitàcltrc  Icuc  &  publiée,  elle  ne  perfuadaft  ce  qu  cllcpretcndoir,  re- 
tint Agcfilaus,&:  le  garda  de  ce  faire ,  lui  difant  qu'il  ne  faloit  point  dererrer  Lyi3n- 
dcr,mais  pluftoft  enterrer  quand  &  lui  fa  harengue,  tant  die  eitoit  ingenieufement 
Bcartificicllcracntcompofcepourpcrfuader.   Il  yauoit  des  gentilshommes  de  U,4.£qBi.<de»Epfco 
ville  qui  durant  fa  vie  auoient  pourtuiui  Tes  filles  en  mariage ,  &  puis  après  la  mort,  [,"^mô!« 
quand  on trouuaqu'ii  cftoit  demeuré  pauurc,  s'en  eftoient  dcfdus:  lcsEphoreslcs«<»uj»idefrit. 
condamnerenren  groiTcs  amendes,  pourec  qu'ils  lui  auoient  fait  la  cour  pendant 
qu'ils  l'auoicnt  eftime  riche,  &  puis  quand  ils  l'auoicnt  trouuéiufte&  homme  de 
bien  parfapauurctc,ils  n'en  auoient  plus  tenu  compte.  Namer  t  e  seïtant  en-  nameRtes: 
uoycambafladeur  quelque  part,  il  y  eut  vn  de  ceux  où  il  cftoitcnuoyc  qui  luidit, 
B  qu'il  le  tenoit&reputoit  pour  homme  bicn-hcurcoxjd'aurât  qu'il  auou  beaucoup  Au  heiwn  cooeitj 
i»d'amis:il  lui  demanda,s'i  I  fauoitbien  la  prcuue,à  laquelle  on  conoifToitfi  lonauoit  'œ1, 
t>  beaucoup  d'amis:l  autre  lui  dit  que  non,mais  qu'il  le  prioit  de  la  lui  enfeigner,C 'cft 
m  dit-il^ducrfuc.  Nicandeh  rcfpondit  à  quelqu'vnquilui  rapportoir,qucles  nicander. 
»  Argicns  mcfdifoient  de  luhauili  en  font-ils  chaftiez  &  punis  de  mc(  dire  des  gens  de  «,>0cîtî",J'£ 
pbten.  Età  celui  qui  l'intcrroguoir,pourquoy  les  Laccdxmoniehsportoicnt  longs  p*'JeorfiBffeUB- 
>'  chcucux,&  lailToient  croiftre  lcurs*barbcs:pource  dit-il,  que  c'eft  le  plus  beau  pare-  ^«tmnt 
»  ment  que  fauroit  porter  l'homme ,  &:  qui  courte  le  moins ,  &  fi  lui  cft  propre.   Vn  roi^«irf£wn< 
»  Athénien  lui  dit  quelquefois  en  deuifant  cnfemblc,  Vous  autres  Lacedarmonicn^  î^n^hlfér 
»  Nicander,  aimez  trop  i'oifiuctc  :  Tu  dis  la  vérité,  refpondit-il,  mais  nous  ne  trauail- dcnMnt- 
*lonspasàchofcdeneant  comme  vous.  Panthoid  a  s  cftantenuoyé  ambafla-  pan.thoi- 
dcurcnAfie,  ceux  du  pays  lui  moftroient  par  fingularitc  vne  ville  fermée  de  fortes  .viîie  forte  « 
&  liâmes  murailles  :  Par  les  dieux,  dit-il,  mes  amis,  c'eft  vn  beau  ferrailà  tenir  des  fc""1 
femmcs.En  l'cfcholc  de  l'Académie  des  philofophes  deuifoient  &difcouroicnt  de  »  N>ji°fopher  do 
«pluficurs  beaux  &  bon  propos,&  après  auoiracheué  lui  demanderenr.  Et  bien  Sci-  uudic 
»  gneur  Pamhoidas.quc  vous  fcmble-il  de  ces  difeours là?  Que  m'en  fauroit-  il  fem- 
" bier:dir-il,autrc chofe,(l non  qu'ils  font  beaux  &  bons,  mais  au  demeurant  inutiles, 
*»  pourec  que  vous  n'en  faites  rien?  Pa  vs  a  nia  s  IcnlsdcCleombrotus  rcfpondit  pavsanias; 
auxhabitansdcrilledcDclos.qui  qucrclloientcV  plaidoicnt  de  la  propriété  de  l'If-  fi,,dc^6b««>uM. 
Mcocontrc  des  Athéniens,  alleguis,quc  par  vne  ancienne  loy,  de  tout  temps  ob- 
fcruccenleurpays,ni  les  femmes  n'enfantée  dedans  l'Iile,  ni  les  morrs  n'y  fontenfc- 1.  LiMilbM  & 


en  va 


„  «lis ,  Comment  donc  cft  elle  voftre  pays ,  fi  pièce  de  vous  n'y  nafquit  onques ,  ne  pw??»"'^" 
«n'y  for  jamais  enfeueli?  Lcsbannis  d'Aihencslcfollicitoicnt  de  mener  fon  armée  ^«^"^e  p«,ocf. 
contre /es  Athenicns,&  pour  plus  l'irriter  à  ce  faire,  lui  difoiét  qu'il  n'y  auoit  eu  que  »  n«»j« 
les  Atheniensfeulsqui  l'euiTcnr  fifflé,  lors  qu'il  fut  déclaré  vainqueur  en  la  fefte  des  Mmuic^m,t 
„icux Olympiques  Or  que  pcnfez-vous,dit-il,  qu'ils  feront  quand  nous  leur  aurons 
D  fait  raal,puis  qu'ils  nous  ont  (ïtflez  quand  nous  leur  auons  fait  du  bien?  Vn  autre  lui Movcode»'* 
,)  demanda  pourquoy  ils  auoient  fait  le  poète  Tyrtseus  leur  citoyen:  afin  dit-il ,  qu'il  p/e°(pt',^cJn  h6m* 
i»  ncfuftpointtrouué,qu'vneftrangercuftiamais  cfté  noftfcCapitainc.il  y  auoit  vn  ^Cenvn P*«ifai 
fort  dcbilcfc  flouer  de  corps ,  qui  ncantmoins  mettoit  en  auant  qu'il  faloit  faire  la  InfoL^'** 
i>  guerre  aux  ennemis,  &  lcscôbatrc  par  mer  &  par  terre:  Veux-  tu  point,  dit-il,  rc  def- 
»»  pouilJcr,afin  quclallîtrancc  voycqucl  cftâttu  nous  confeillcs  de  combatre?  Quel- 
ques vns  s'cfmcrucilloicnt  en  voiantlcs  dcfpouillcs  des  corps  barbares ,  après  au'ilsrL«h*nitmtf« 
»  auoientefté  tuez,  de  la  fomptuotlté  &  grande  valeur  d'iceux.  Il  euft  cfté  meilleur,  ÏHjSj 
>>  dit-il,qu'cuxcuffcnt  beaucoup  valu,  que  non  pas  leurs  habillemcns.   A  près  la  vi-^foû,fiool,',,<"»» 


w. 
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dire  que  les  Perfes  font  bien  gourmands,  veuqu'aians  tant  de  viurcs,  ilsvenoicnt£ 
pavsani as  encore  pour  nous  manger  noitre  gros  pain.  P  a  v  s  a  n  i  a  s  fils  de  Pliftcmaxàvn  * 
î.nSri'lyîî^  quirintcrroguoit,pourquoyiln'eftoitpasIoifiblcen  leurpaysde  remuer  aucune^ 
!^«ï»hncicM«  dcs  loix  ancicnes:c'cft,dit-il,pourcc  qu'il  faut  que  les  loix  foient  maiftrefles  des  hô-  ,c 
i"»-  mes,  &  non  pas  les  hommes  maiftres  des  loix.  Etcommccftant  enla  ville  deTa-  « 

» .  Gfnriif  c«0£r  gce  fugitif  de  Sparte,  iliouaftlcs  Laccdarmonicns  :  quclqu'vn  dcsafliftanslui  dir,c< 
Ji£jï.ite,M""iu   pourquoydoncn'cs-tudcmcurcàSpart»,  puis  qu'ilsfont  fi  gens  de  bien  ?  &  pour-», 

quoy  t'en  es- tu  fuy?  pourec,  dit-il,  que  les  médecins  n'ont  pas  acouftumcdclc  te-  » 
i ;•  Moyw  de  Jef-  nit  là  oùlci  hommesfont  fains,  mais  là  où  ils  font  malades.  Quclqu'vn  lui  deman-<c 

tatr  e  »■  ennemi.     .    _  '       .         _  i  * 

da, Comment  pourrons  nous  venir  a  bout  de  destaire  ces  Thracicns?  Si  nous  choi-  « 
4.  Médecin  igno-  filions  le  plus  vaillant  homme  pour  noltre  Capitaine.  Vn  médecin  le  regardons 
rammocque.     ^  confidcroir,&:  après l'auoir  bien  regardé  lui  dit, Tu  n'as  point  de  mal.c'eft,dit-il,fc 
Aatret  tr»i«t  de  pourec  que  ie  n'vfc  point  de  toy.  Ses  amis  le  reprenoient  de  ce  qu'il  difoit  mal  d'vn 


moquerie  i  ce  pro-  mcdccjn)e|UqUC|  \\  n 'auoit  iamais  fait  prcuue  aucunc,&  n'en  auoit  iamais  reccu  det  p 
plaifir.Sii'cnauoisfait  prcuue,dit-il,icne  ferois pas  ores  viuant.  Etcommclcmc- 
docin  lui  dift.Tu  es  deuenu  vieil  :  Oui ,  dit-il ,  pour  ce  que  ic  ne  me  fuis  pas  ferui  de 
toy  pour  médecin. Il  fouloit  aufli  dire,  Que  le  meilleur  médecin  cftoit  celui,  qui  ne 
p*oue-  laitToit  point  pourrir  fes  paticns,ains  les  racttoit  bicatoft  en  terre.  Paedaretvscc 
rcfpodit  à  l'vn  de  fes  côpagnons  qui  lui  difoit,Nos  ennemis  font  en  grand  nombre:  ,€ 
i.piui a'enoemit  nous  en  acquerrons  tant  plus  d'honncur,car  nous  en  tuerons  dauantage.Voiant  vn  <« 
x. luÂtaH^ù  qui  de  fa  nature  cftoit  lafchc  &  couard,mais  qui  au  demeurant  cftoit  loue  de  fes  ci- . , 
càTMwifm^  coicnsjdautant  qu'il  cftoit  home  modeftc.II  ne  faut,  dit-il ,  louer  ni  les  homes  pour  a 
femme.         cftrc fcmblablcs aux  femmcs,ni lesfemmes  pour  rcflcmblcr  aux  hommcs.fi  d'auen-  «c 

j.  image  d'vo  bon         ...  ,  r        »     n  •  »  •       r  -tt    \  n 

ctioyenamiaipiuiiurclarcmmcparque'queoccalionnycltcontrainte.    Aiantfailii  acitre  reccu au« 
f^ùt&i^0*  100  côfcil  des  trois  ccs,qui  cftoit  le  degré  le  plus  honorable  detoutclachofe  publique,  ' 
il  le  panit  de  l'alTemblce  tout  riant  &  tou  t  gay.  Les  Ephores  le  renuoyerent  quérir, 
&  lui  demâdcrct  poisrquoy  il  rioit:Pource,dit-  il,  que  ie  m'efiouis  aucc  noftrc  ville,  q 
plistar-  de  ce  qu'elle  a  trois  cens  homes  plus  gens  de  bien  que  moy.  Plistarchvs  fils  h 
icwuiu.     dcLeonidas  relpondita  vnqui  1  enqucroit,pourquoy  ils  n  auoicnt  pris  la  dénomi- 
nation de  leur  famille  du  nô  de  leurs  premiers  Roy  s ,  ains  des  derniers  :  Pourec,  dir-  «< 
m>  8Tn»de^n.  il,  que  ces  premiers- là  ont  mieux  ai mé  cftrc  chefs  que  Roys  :  mais  leurs  fuccctTcurs,  << 
»  qoï  b« propos  non.ll  y  auoit  vn  aduocatqui  en  plaidant  ne  ceiToit  iamais  de  duc  quelques  gaudit-  <c 


uTTaire  r.re i«  fcrics»&  quelques  traits  de  n  !  ce,  M  v  ii  ami,  lui  dit-il,  tu  ne  te  donneras  garde,  qu'en  ce 

antres  fc  rend  rl-  \         ■    r  r  •       •     \  s  i      i  # 

eUcnie.  voulant  .il  u li  tau  c  ri rc  les  autres  a  tout  propos ,  tu  te  trouueras  ridicule  &  mocque<c 

toy-mcfme,  ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui  lu&étfouucnt  dcuicnétàla  fin  bons  lu-  « 
,pwf»ni  trait  c*  deurs.  On  lui  rapporta  vn  iour  que  vn  certain  mefdifant  qui  dctraftoitde  tout  le«* 
nera  wetdifjin.  raondc,  difoit  bien  de  lui:  le  m'en  csbahi,dit-i!,fi  ce n'eft  que  quclqu'vn  lui  ait  rap-  u 
porte  que  ic  fois  mort  :  car  quant  à  lui ,  il  ne  feut  oneques  dire  bien  de  perfonne  vi-  «c 
fi|Ld\S2»ofwi»X  uante-î>  LI  s  to  n  a  x  fils  de  Paufanias,  côme  vn  certain  orateur  Athénien  appel-  u 
igooticeeftœoin  Iaftlcs  Lacedarmonicns  ignoras: Tu  disvray,lui  rcfpondit-il,carnousfommesfeuls  y\ 
<ri!ncî!*tl.BC'n    entre  tous  les  Grccs,qui  n'auôsricnapris  de  mal  de  vous.P  olydorvsIîIs  d'Al-  «* 
Vmmmpm.  camencs  djt  à  vn  qui  ordinairement  ne  faifoit  que  menafler  les  ennemis, Ne  t'aper-  « 
i.  Menâ(rejronc  ^QX%  tu  pa$  qUC  lu  côfumcs  la  plus  part  de  ta  vengeace  en  ces  menaccs?Il  roenoit  vnc  e< 
i.  E»cufc  deguer  fois  l'armée  de  Lacedçmone  côtre  la  ville  de  MclTcnc,quclqu'vn  lui  dcmadas'ilau- 
roit  bien  le  cœur  de  faire  la  guerre  à  leurs  frcres:nô,dit->l,  mais  ie  vais  en  la  terre  qui  (( 
n'a  pas  encore  efté  partagée  aux  lots.  Les  Argiens  après  la  defeonfiture  de  leurs  trois  <c 
cens  hommes  qui  combatirent  contre  autres  tant  de  Laccdzmonicns ,  furet  encore 
tous  desfaits  en  bataille  rengee,  au  moyen  de  quoy  les  alliez  ficconfcdcrcz  follici- 
roicntPolydorusdcnclaifl'crpascfchappcrvnefibclIcoccafio.ainsd'alIc^toutdc 
ce  pas  donner  l'alTaut  à  la  muraille  de  leur  ville  &  la  prcdrc.ee  qui  lui  feroit  lors  <r«l- 
facilc,atiendu  que  les  hommes  auoicnt  cfté  tuez,6c  n'y  cftoit  demeure  que  les  fem- 
mes 
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A  mcsdedans.il  leur  rcfpondit,Il  m'clhournéàgradc  gloire  d'auoir  vaincu  &  desfair  ^/fn^"i°° 
..«bataille  mes  ennemis,  cncombatantdc  pairàpair:  maiscltant  vcnucombatrcc>c'£0»^B' l!en* 

r    1  -C  1       'i  1  11  »H*eiir.biu6Jta« 

(culcmcntpour  nos conns,oc puis  conuoiter  de predre  encore  &  gaigner  leur  ville,  s™  iuu«. 
„  ic  ne  tiouue  pas  que  ce  fou  chofe  iu/lc  :  car  ic  fuis  venu  pour  recou  urcr  ce  qu'ils  oc- 
„  cupoicntde  noftrc  terre,  non  paspour  leur  ofter&failïr  leur  ville,  Eftam  enqui* 

pourquoylesLacedxmonicnsscxpofoicncainlihardiméc  auxpcrils  de  la  guerre:  «wwîifw, 
i,  pourcc,dir-il,qu'iIs  ontapris  àauoir  honte,  5c  non  pas  crainte  de  leurs  fupericurs. 
Polycratida  s  atant  efte  enuoyéaucc  d  autres  en  .î  ni  ballade  deuers  les  lieu-  polycra- 
tenansduRoydcPcrlc,coramceuxlcur  demandaient  s'ils  vcnoicntdc  leur  propre  a«L!  dupîbiu 
^mouucmenr,  ou  s'ils  cltoicntcnuoicz  du  public:  Si  nous  obtenons  ce  que  nous^f"^'u^3 
dcmandonîjdit-iljc'crt  de  la  part  du  public  que  nous  venons  :  (mon  >  c'elt,  de  noltrc 
propre  mouuemcnt.P  hoebidas  vn  peu  deuant  la  bataille  Leuclrique,  comme  phoebidas^ 

I  J/r  -n  -f       i  il»       j^i  n  t  j-    •!  Vniotir dctuuillc 

h  quelques  vnsdillcnr,cc  îourci  nioltrcraqui  Ici  a  homme  de  bien:C  cltdonc,dit-ll,  vavt  kc«u<oup. 
B  vniourqui  vautbeaucoup,s'ila  la  puiflanec  dcmôftrcr  quiell  homme  de  bien,  ou 
,[    „non.  SoV5,àccquclondir,cilanrvniour  ailiegéfortadcftroit  par  les  Cluoriens,so  vs" 
cnvnlicuafpreoùil  n'y auoitpoint d'eau,  leur  ht  offre  dclcur  rendietoutcsJcstcr- 
resqu'ii  auou  conquîtes  fur  cux,moycnnât  qu'il  beuft  lui  &  toute  fa  compagnie  en 


vnc  fontaine  qui  eltoit  allez  près  de  là.  Les  Clitoricns  le  lui  accordèrent ,  &  fut  l'ap- 

:  entre  eux.  Si  fit  donc alïemblcrfes gens, 6c leur  déclara  s'il  y  NfceflSién'jpom» 
auou aucun  d'eux  qui fc  vouluitabllcnir  de  boirc,qu'il  lui  cederoit 6c  donna  oie  la  Pcâ7fa°Vn"'* 


pointe  me  ii  :  ainlîiuréi 


royaute:iln'yeutpasvnen  toute  la  troupe  qui  s'en  peuft garder, tât  ilscitoictprcf-  pî"^ui, 
îeidciafoif.iins  beurent  tousà  bon efeient,  excepté lui,qui  defeendant  tout  leder-     leb,€0  publK 

»  r  »i  ilcur  propre  «ic, 

nicr,neritâutrcchofcquefculcmcnt  ferefrefehir  ôcarrofervn  petit  pardehorseri 

prefenec  des  ennemis  mclmcs ,  lans  boire  vnc  feule  goûte:  au  moyen  dequoyilne 

voulut  point  rendre  les  terres  depuis,  côme  il  auou  promis,  alléguant  qu'ils  n'auoiét 

Mstousbeu.  Telecrvs  rcfpondit  àquclqu'vn  qui  fcplaignoit  àlui  deecque  ^îu^^^ii; 

C  ion  petc  melditoittoulioursdclui,  S'il  n'en  faloitmefdire.il  ne  le  f  croit  pas.  Son  rc'«*v«Pw. 

n  frere auffife  mefeontentoit  de  cequelescitoiens  nc(è  deportoientpasenfonen- 

>,  droit  comme  ils  faifoict  cnuers  lui ,  combien  qu'ils  furent  nez  de  mcfmc  perc  &  de  îre^ÏÏL? 

>>mefmcmerc.  ainslc  traitoient  plus  iniquement:  C'eft4dit-il,pour  ce  que  tu  ne  fais  *,  , 

»  pas  comporter  vn  tort  comme  le  tais.  Ettantenquis  pourquoyla  c  ouït  urne  cltoit  «""'oterpert  & 

u  enleur  pays,  que  les  ieuncs  fc  leuaflent  de  leurs  fiegesau  deuant  des  vieux  :  C'cft,  dit- 

♦•i\,iliin  qu'en  faifant  ccft  honneur  à  ceux  qui  ne  leur  apartienent  point,ils  aprenent  à 

»  en  honotet  dauantage  leurs  percs  &  mères.  Avnautrcqui  lui  dcmandoir,  corn-  ^"SE. 

>t  bicnilauoitdcbicns:  le  n'en  ay ,  dit-il ,  pasplus  qu'il  m'en  faut.  C  h  a  r  I  l  l  v  s  CH„RI.LI:vsi 

i  f  •  /-        il-  J-    -1      >  i   *r        '• Pcn  °e  lo,x ■ 

»  cnquis,pourquoy  Lycurgus  leur  auoir  tait  II  peu  de  loix:  pource,dit-il,qu  il  ne  faut  "u*  su»  paient 

*  pas  beaucoup  de  loix  a  ceux  qui  ne  parlent  gneres.  Vnautreluidcmandoit,  pour- 

»quoy  ils  faifoient  fortir  les  frillcsen  public  àvifagecUfcouucrt,  8c  lesfemmes  voi-  a^^T»^' 

»  Ices-.pourcc,  dit-il,  qu'il  faut  que  les  filles  trouuent  mari ,  fie  que  lesfemmes  gardent  ^"i^liu*  «m»** 

»>  celui  qu'elles  ont.  Vn  des  Ilotes  fc  portant  quelquefois  par  trop  audacieufement  ch^uerenchoierè 

enuets  lui,  il  lui  dit ,  Si  le  n  cftois  courrouce  ic  te  tucrois  tout  a  celte  heure.   On  lui  uc.nemcn:  Anfto. 

„  dcmanéa.qucllc  forte  de  gouucrncment  il  cftimoit  la  meilleure:  cellc,dit-  il,oii  plu  t,,,k,"e• 

a  ficurs  j'entremettans  des  afaires  de  la  chofe  publiquc,fans  querelle  ne  fcdition,font  * 

>,  al'enui^qui  fera  plus  vertueu*   A  vn  autre  qui  l'interroguoit,  pourquoy  Ion fai-  imi|e»  ,:;i,.r. 

i»  foit  à  Sparte  les  images  de  tous  les  Dieux  armées:  afin,  dit-il,  que  ce  que  Ion  repro-  '^S^1" 

»  cheaux  hommes  couards  ne  leur  puifle  conuenir ,  6c  que  les  ieuncs  hommes  ne  fa- 

)>çcnt  iamaispriere  aux  dieux  fans  leurs  armes.  Les  Samiens  auoycnc  cnuoyé  des  AP^rp"Te<*' 

n  ambafladeurs à  Sparte,lcfqucls  furent  vn  peu  longsen  leurs  harengues.  Apres  qu'ils  crdmiomm»  uM 

neurcntachcucdcdire,lesScigneursSpartiatcsleurre(pondircnt,Nousauonsoublié  'unguwh.re.. 
^  Ifrcommcnccmcnt ,  ôc  n'auons  pas  entendu  la  fin ,  ponree  que  nous  auons  oublie  le  «""""W'»»- 
»  cômcnccmcnt.  Ceux  de  Thebcs  leur  contredifoient  brauement  en  quelque  difpd- 
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\ip»ô\c pww"' tc:  ^cur  ^pondirent,  Il  faut  que  vous  ayez  ou  moins  de  cœur,  ou  plus  de  puiflan-  £ 
j.  poil  kUbc  finir  ce.  Ondcmanda  quelquefois  à  vn  Laconicn,  pourquoy  il  IaifToitcroiftrefabatbc" 

fi  fort  longuc:afin,  dit-il,  que  voiant  mon  poil  blanc,  ie  ne  face  rien  indigne  de  ce-  '< 
«  LoiMjtfebu-  fte  blancheur  chenue.  Vn  autre  entendoit  que  Ion  louoit  des  hommes  comme  « 
rcooneiywoi».dctref-vaillanscombatans:dcuantTroyela  grande,  dit-il.  Vn  autre  oiant  dire1 
goe»i*.  qu'en  quelques  villes  on  contraignoit  les  hommes  de  boire  après  qu'ils  auoict  fou. 

*>H"«ii  pot».  pé:lcs  côrraignoit-on  point  aufli^dit-il, de  manger?Lc  poëte  Pindare  en  l  vn  defes  * 
s«e  roew  w.  £3^^^  appcjjc  |a  viUc  d'Athènes,  ie  fouftenement  delà  Grèce: Ellctombcra«« 
fthn*  naino  donebien  toit,  dit  vn  Laconicn, fi  elle  cft  fou  fte  nue  d'vn  tel  pilier.  Vnautrere-« 
wP«e  ,0,un8e,*gardoitvn  tableau  paint,  où  il  y  auoit  des  Athéniens  qui  tuoicntdes  Laccdarmo- 

niens:&  commequelqu'vn  desaiïiftanscuft  dit,  ils  font  vaillans  hommes  ces  Athe-  «' 
s  cotwtUctioŒ  niensici:  Oui, du  -  il,  en  painturc.  Quclqu'vn  fembloit  prendre plaifir  &:  adioufter  « 

foyàdesiniures  que  Ion  difoitcalomnicufemcnt  &fuuucmcnt  contre  vn  Lacomc; 
9  Aneinrc  fjcc-  H  lui  dit,  Ccflc  de  prefter  tes  oreilles  contre  moy.  Vn  autre  que  Ion  punifloit  a  lloit  p 
wenfe  1  m  cnmi-  cr  jantjHclas  f,  j*ay  faiHj,cc  a  cfte  malgré  moy:  vn  Laconicn  lui  rcfpôdit,  aufli  cft  ce  « 

mal-grétoy  que  Ion  te  punit.  Vn  autre  voiant  des  hommesqui  s'en  alloicnt  aux  «* 
ucilcfli"^^-'  cnamps  anrîs  dedâs  descoebes:  la  Dieu  neplailc,  dit-il,  que  ie  me  feie  iamais  en  fie-  « 
gnee.  ge,  dont  ie  ne  me  puiffe  leucr  au  deuant  d'vn  plusaagé  que  moy.  Quelques  paltins  «c 

de  la  ville  de  Chios  eftans  venus  voir  la  ville  de  Sparte  s'enyurcrent  tresbien ,  fie  a- 

presfoupereftans  allez  voir  l'auduoirc  des  £phorcs,rendircnt  leurs  gorges  dedans, 

&  qui  plus  cft,  rirent  leurs  afaircs  fur  les  chaires  mcimes  où  (efeoient  lcsEphorcs. 
h,  ie  moyen  J«fe  Le  lendemain  les  Spartiates  firent  du  commencement  vnc  extrême  diligence  d'en- 
l'ml&hli'ceft'ie  quérir  qui  l'auoit  fait ,  pour  fauoir  fi  c'eftoient  point  quelques  vns  de  la  ville  :  mais 
lé|f  ^ieH°olflre  °iuan^  ils  entendirent  que  c'eftoient  ces  paflans  dcChios ,  ils  firent  alors  proclama 
>i.McrpmdcJcii  àfon  de  trompe,  qu'ils  pcrmcitoient  à  ceux  de  Chios  d'eftre  vilains.  Vn  autre  La- « 

conien  voiant  que  Ion  vendoit  audouble  les  amandes  feiches:  Comment, dit-il, (( 
ij.Autonr  •:  y  a-il  ici  faute  de  pierre  ?  Vn  autreaiant  plumé  vn  roiTignol,&raian£trouuéronç 
u  pjîîîwt  miicô  menu  de  corps  :  Certainement ,  dit-il ,  tu  es  vnc  voix,&  non  autre  chofe.  Vn  autre  « 
MbrUcSfcUurc  *  Laconien  regardant  Diogcncs  le  philofophe  Cynique  au  cœur  dhiuer,  cju'il  geloit 

à  pierre  fcndant.cmbraflant  tout  nud  vnc  ltatucdc  bronze,  lui  dcmandas'jiauoir 
u.ini.ifti«8i  i»r  pas  grand  froid  :l'aurrc  lui  dit  que  non:  quelle  grande  mcrucillcfais-tudonc?  Vn  u 
vofôaf,icriT,c6t,é<  Laconicn  reprochoit  quelquefois  à  vn  natif  de  la  ville  de  Mctapontc,qu'ilsc(toict 

biches  &  couards  comme  femmes  :  Si  eft-cc,  dit  le  Mctapontois ,  que  nous  tenons  (f 

beaucoup  de  terres  d'autrui:Commcnt,lut  répliqua  lcLaconien,vousn'cftesdonc«< 
kpuwltll  pas  couards  feulement,  mais  iniuftes  aufll.  Vn  palTantcftant  venu  à  Sparte  pour* 
tu*.  voir  la  ville,  fc  tenoit  debout  fuc  vn  pied  bien  longuement,  &  difoii  à  vn  Laconicn, 

Tu  ne  te  faurois  ainfi  tenir  debout  fur  vn  pied  aufli  longuement  que  moy  :  nonpas« 
t7£mvetM<i!n>  moy,dit-il,mais  il  n'y  a  oifon  qui  n'en  fift  autant. Quclqu'vn fe  glorifiohd'cftrcbôu 
îâw'of  nym1b.0^,  Rhethoricïcn ,  pour  faire  croire  ce  qu'il  vouloit  :  Par  les  Dieux  iumeaux,  dit-il,  il  nc« 

fut  iamais  art  ni  ne  fera  aufll,  qui  ne  foiteonioint  auec  vérité.  Vn  Arçienfcvan-^ 
*s*u  7  *J^ïrd  *ui  toit  au'il  y  auoit  en  leur  ville  beaucoup  de  fcpulturesdcs  Laced.vmonicns.  Au  cem- 
enncioi  disiepiy*  traire.rcipondit  le  Laconicn,  nous  n'en  auons  chez  nous  pas  vnc  des  Argiens,vou*  « 

lant  dire  que  les  Laccdxmonicns  cftoient  par  pludcurs  fois  entrez  à  main  armée  de- 
if.  Dtfeito entre  dans  le  pays  d'Argos,  &  les  Argiens  iamais  en  celui  de  Sparte.  Vn  Laconicn aiant 
îritadteT  *  ?° Pr's  prisonnier  de  guerre,  ainfi  qu'on  le  vendoit  à  l'encan ,  le  cr icur  dit  à  haute 

voix,  A  vendre  vn  Laconicn:  il  lui  mit  la  main  au  deuant  de  la  bouche,  luidifanc* 
C6tre  Ut  (oudttd,  Qie,  vn  pnfonnicr.  Quclqu'vn  des  foudards  qui  cftoit  à  la  foulde  de  Ly fimacbus,  <* 

comme  Lyfimachus  lui  demandait,  Es-tu  point  vn  des  Ilotes  de  Laccdarmonci' 

pcnfcstu,refpondit-il,qu'vn  Laconicn  daignaft  venir  à  la  foulde  de  quatre  oboles  « 

par  iour  ?  Apres  que  les  Thcbains  curent  desfait  les  Laécdatmonicns  en  Ifidup1?64' 

de  Lcu&res,  ils  entrèrent  dedans  le  pays  de  Lacedzmonc  iufqucs  à  la  nuierc  mcfmc  i« 

d'Eurotas- 
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A  d'Eurotas  :  &  quclqu'vn  d'entre  eux  Ce  glorifiant  comença  à  dire,  Où  font  ils  main-  *%™le™ré 

tenant  ces  btaucs  Laconicns,  où  font  ils  ?  vn  Laconicn  lui  rcfpondit.Ils  n'y  font  pas. iux 
5,ears'ilsyfuucnt,vousneicric;tpas  venus  iufquesici.  Lors  que  les  Athéniens  ren- 
*  dirent  leur  ville  propre  à  la  diferction  dcsLaccdaemonicns,  ilsrcquirct  qu'aumoins  Po„fcT"eD£mid 
"  on  lcurlailTaft  l'Ulcdc  Samos:&  les  Laconiens  leur  rcfpondirct ,  Lors  que  vous  ne- 
"ftcspasàvous-rncimcs,vous  demandez  àauoir  les  autres;  dont  eft  venuleproucr- 
bccommun,cluquelonvic|-)arla(iicce,       f  wHBKS^;f''-''!    1  ^-^A 

Que  dt  Sémos  l'ijlt  on  lut  rendes.  -  j  :  i  -,  m  ~ 

LcsLaccdxmoniensprirentquclquefoisvnc  ville  d'affaut  à  viuc  force:quoy  en-  ii.siéi  ennemi  U 
}tenduilcsEphores  dirent:  Voila  l'exercice  de  nos  ieuncs  gens  perdu,ilsn'aurôr  plus  M«u7emp'^Ml 

daduerfaircs  déformais,  contre  lefqucls  ils  s'cxcrcitcnr.  VndcleursRoyslcur  on-    „  , 
guoyapromcnrcquilruineroitacronden  comble,  s  ils  vouloicnt,  vneautre  ccr-  proociîc  ne  do$r. 

taine  ville,  qui  par  pluficurs  fois auoit  donné  beaucoup  d'afaircsàceux  de  Lacedœ-  IJTpeupU  muau». 
''mone:  Ils  ne  le  voulurent  pas  permettre  ,ains  lui  mandèrent:  N'ofte  pas  la  queux 
^(juiaiguifc  le  coeur  de  nos  ieuncs  gens.  Ils  ne  voulurent  iamais  qu'il  y  euft  ^csma'-,^c}^iBf^£1*t^',|J" 
^ftrcsquienfcignaflcntauxicuncsgcnsà  lucter  :afin  ,difoicnt  ils,quccefoitvnc  ia-  Tcnuquei'uufiçe^ 
"loulîe,non  d'artifice,  mais  de  force  &  de  verru  parmi  eux.  Et  pourtant  quand  on 
'  demanda  à  Lvfandcr,comment  Charô  l'auoit  tet rafle  &  vaincu  à  laluCtcùforcc  de 

ruic&d'anificc.dit-il.rhilippusRoYdcMacedoine.auâtqHed'cntrcren  leur  pays  »r  Sjge»t*rroeo» 

J»,  .        1-1  -  I       •  »ii  n.  ferefpwifeilurdle 

leur  ckriuit,Icqucl  ils  aimeroiet  le  imcux,qu  il  y  entrait  comme  ami,ou  comme  en.  demmde. 
nemi:  ils  lui  refpondirentjNel'vn  ne  l'autre.  Ayanscnuoyé  vn  ambalfadeur  dc- 
ucrsDemctrius  le  fils  d'Antigonus,Sc  cftans  aucitis  qu'il  l'auoit  appelle  Roy  en  ^"e^™"*!* 
parlantilui,ils  le  condamnèrent  à  l'amende  à  (on  rctour,cncore  qu'il  leur  aportaft  fBPP«;rer  »  '«^ 
endon  de  lui , en  temps  d  extteme  tamme ,  vne  mine  de  bled  pour  cnalquc  telte  de 
r  Icutvillc.  Il  auintàvn  mefehant  homme  de  mettre  cnauantvntresbon  confeil:» .RoncomfeiiBed 
ilsaptouuctcnt  bien  Ion  auis ,  mais  ils  ne  le  voulurent  pas  receuoir  comme  venant  d.omefthithom* 
dcfabouchc,âinslc  firent  propofer  par  vn  autre  homme  de  bonne  vie.  Deuxfre-IM' 
rcsauoicmqu«tcllc&dcbatoientenfcmblc:les  Ephorcs  condamnèrent  leur  peret|  Ohiin»ircme«* 
àTamende,decequ'ilenduroitqucfesenfanseuiTent  querelle cnfcmble.  Vn  mufi-'«bP«*j fwcoui 
^cicneftrangcrpaffantpar  là  futaufli  par  eux  condamne  en  Vncamcdc  ,pource  qu'il  \îunnbm.eet 
wtouchoit  les  cordes  de  fa  cithre  aucc  les  doigts.  Dcuxgarçons  fc  batoient  l'vn  con-  façonne  l\ 
ucl'autrejrvn  d'eux  donnaàfon  côpagnon  vn  coup  mortel  d'vnc  faucille  :  &  com-  flrc  '°PP,tte«. 
mtilcftoubicnprcs  de  rendre  l'efprit  ,fcs  autres  compagnons  lui  promettoyent 
qu'ils  vengeroient  fa  mort, &  qu'ils  feroient  mourir  celui  qui  l'auoit  ainfi  blccc:jC  Ponr(jo  ^ 
Non  faitc$,]eur  dit-il,ic  vous  en  prie  au  nom  des  Dieux,pource  qu'il  n'eft  pas  iufte:  ™bjjerf  ,e  mi1  3 
''cariclmcnculTeautatfaitfii'cuflcfrappcleprcmicrj&quei'euflcefté gentil  com-  "  ' OBcnK,nl* 
»pgnon.Vnautrcicunccnfant,cftantlafai(on  en  laquelle  ileftoit  permisaux  icu- 


Eiemple  de  [  i 
pOlir  n 'ernetllen(è  refo- 

»lcccrcher,&lui  l'auoit  cache  dclTous  fa  robe:  la  befte  s'irrita  ,  &  lui  rongea  le  co-  !w  wt^?K5 
"ftciufqucsaux  intcftins:cc  qu'il  endura  patiemment  fans  fc  bouger,  de  peur  qu'il  ^Zt»llntà't. 
«ne  fuftdc(couuert:mais  après  que  les  autres  s'en  furent  allez,  &  que  fes  compagnons  5"  ïfmn  F*? 

k  .      r     , '      i   .        •  r  ■     'i   ii  r  i-r       •    Vi        «  «'&I>e  t  crur. 

»  virent!  outrage  que  le  renardeau  lui  auoitrait,  ils  1  cntanlcrent,  dil.ins,quil  va- 
»  loit  beaucoup  mieux  produirc&monftrerlc  renardeau ,  que  de  le  cacher  ainfi  iuf- 

*  qucsàla mort: Non  faifoit,dit- il,  car  il  valoit mieux  mourir  en  toutes  les  douleurs 

*  du  monde ,  que  d'élire  defcouucrt  par  lafeheté  de  cceur,  pour  fauuer  honteufement 

vie.  Quelques  vns  rencontrèrent  fur  le  chemin  par  les  champs  des  Laconiens, 
» aufqjlels  ils  dircnt-.Vous  eftes  bien-heureux  d'eftrcarriuezàccile  heure,  car  les*.  A«rrebeie»fm. 
«vbicurs  ne  font  que  de  partir  d'icuParle  Dieu  Mars,rcfpondircnt-ils,  nous  ncfom-pl,,tep,0fW 
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mes  point  plus  heureux  pour  cela:  mais  bien  eux,  de  ncftrepoint  tombez  en  nos  E 
H.?rioiieg«iki'h6  majns>   On  demanda  quelquefois  à  vn  Laconien ,  ce  qu'il  iauoit  faire  :  il  rcfpon-  «« 

dit, cftrc libre.  Vnicunc  enfant  Spartiateaianteftc  pris  prifonnier  par  le  Roy  An-  «{ 
J4.t  homme  libi*  tigonus,  &  vedu  parmi  lesautres,  obciiloit  a  celui  qui  l'auoit  acheté  en  toutes  cho- 
m'tt  que  faire  <ho  fCs  qu'il  cllimoit  clhc  conucnablcsà  vn  homme  libre  :  mais  quand  il  lui  cômanda 
p'neT^g^cft'  de  lui  aporter  le  pot  à  pilTer.il  nclepeutcndurcr,ainsdit,  le  nctcfcruiraypointdc 
ûii  cela,&  corne  fon  maiîlrc  l'en  prciîaft ,  il  s'en  alla  montet  fur  la  couuerturc  du  logis,  « 

^.Lemnentotti  Cn  difant  ,Tu  fcmiras  ce  que  tu  auois  acheté:  &  fc  icttant  du  haut  en  bas,il  fe  tua.  Vn  ce 
^Jd£^W<<  autre  que  Ion  vendoit,  comme  celui  qui  l'achctoit  lui  dift,  Seras  ru  homme  de  bien  « 
^«rp"!!»^  f»  ict'achctc  ?  oui,dit-il,cncorcsque  tu  ne  m'achètes  point.  Vnautre  que  Ion  ven-  a 
■«apudiiiK.  doit,  comme  le  crieurproclamaft,  à  vendre  l'efclaue:  Malheureux  que  tu  es,  dit-il,  « 

diras  tu,leprifonnier?  Vn  Laconien  auoit  fur  fa  rondelle  pour  fon  enfcigncvnc*. 
tt.TMtfeJbinâ  moufchepajnte,  non  point  plus  grande  que  le  natutel,  &  quelques  vnss'cn  moc- 

'  quansdelui ,  difoient  qu'il  auoit  pris  cette  enfeignelà,  àfindcn'cftrepointconu:  p 

mais  au  contraire,dit-il,  c'eft  à  fin  d'eftre  mieux  remarqué:car  ic  m'approche  fi  près  « 
,s  Mtfpr.»JtU  des  ennemis,  qu'ils  peuuent  bien  voir  comme  ma  marque  cft  grande.  Vn  autre  « 
muCqtte,        £ommc  on  luj  cuft  prefenté  à*  la  fin  d'vn  banquet  vnc  lyre  pour  cn  fonner,  félon  li 

couflume  de  toute  la  Grecc:lesLaconicns,dir-il,  n'ont  point apns  de  folaftrcr.  On  « 
j»  ceat  fchmr-  demanda  quelquefois  à  vn  Spartiate ,  Ci  le  chemin  pour  aller  a  Sparte  cftoit  bien  « 
riZ\knv*£a*  feur:  Il  rcfpondir,  Selon  que  Ion  y  va:  car  ceux  qui  y  vienct  comme  lions  y  font  mal  «« 
picgiicmcr.      traitez:  mais  les  heures,  nous  les  gardons  à  l'ombre  de  la  fcuillce.  Envncprifedc** 

«  iucle,vn  Laconien  eftantfaifi  au  collet,  faifoit  en  vain  tout  ce  qu'il  pouuoitpouc 

40.  a  rcicrcmùé  s'en  dcfpcftrcr ,  car  l'autre  le  tiroit  cn  terrcle  Laconien  fe  fentât  plus  foiblc  de  rains, 
■""e«L*,'k,WU*  ôttout  preft  à  donner  du  nez  en  terre,  mordit  bien  eftroit  le  bras  de  celui  qui  le 

preffoit  :  l'autre  fcprità  crier,  ho  Laconien,  tu  mords  comme  les  femmes  :  non  faw,  <« 
îre^oiS^t^it'^maiscommc^w^on^  Vn  Laconien  boiteux  alloit  à  la  guerre,  dont  quel-" 
dû  (o^!*6*00*  ^UCJvns'"c  mocquoient,  mais  il  leur  dit ,  Il  ne  faut  point  de  gens  qui  fuyet  à  la  guer-  G 

re,mais  qui  ticncnt  bon.Sf  gardent  bien  leur  rang.  Vn  autre  eftant  blclTé  d'vn  coup  u 
/».  Qatiregret  dcftcfcheàtrauersle  corps,  fur  le  point  qu'il  rendoitfonamc,  Il  ne  me  fafchcpoirit" 
•îdc^fèT6™*  de  mourir,  dit-il,  mais  bien  de  ce  que  ic  meurs  par  la  main  d'vn  archer  crTcminc,a.  * 

uant  que  d'auoir  rien  fait  de  ma  main.  Vn  autre  arriuant  cn  vne  hoftcllcrie  pour  u 
«  Nuurcbicfci  loger,  bailla  à  l'hoftcllicr  vnc  pièce  de  chair  pour  acouArer  à  fouper:  l'hodcllier 
5""^ coweo,e  lui  demanda  encore  du  formage  &  de  l'huile  :  Aquel  propos ,  dit-il  :  Ci  i'auois  du  *' 

formage,  ien'aurois  que  faire  d'autre  viande.  Vn  autre  entendant  louer  Screputei" 

41.  Mefjimde*  ri-  grandement  heureux  le  marchand  nôme  Lampis,natif  delà  ville  d'jtgine,  pour  ce 
cbeiki  m     *•  qu'if  cftoit  fort  riche,  &  auoit  plufieurs  grands  vaiffeaux  fur  la  mer:  le  ne  fais  point 

puifanttra»   compte,!! it-il,  d'vne  tcllcfclicité,qui  eftatachec  à  des  cordes.  Vnautrcrcfpondità** 
«enf"gefcr  *"  quelqu'vn  qui  lui  difoit,Tu  mcns,Laconien, Nous fommes  libres auflî,dit-il:lesau-  u 
. -très,  s'ils  faillcnt  à  dire  vérité,  font  bien  chaftiez.  Vn  autre  fctrauailloità  fairete-»* 

4<.Aatre  crut  face       *  »  .  •••  i  « 

« ïft  Pde"f  ,T,,iet  n'r  vn  corPs  mort  c'CD0Ul  *ur     p»cds  :  mais  il  n  y  auoit  ordre  :  &  voianc  qu'il  n'cr^H 
pouuoit  veni  r  à  bout,Par  Iupitcr,  dit-il,il  faut  qu'il  y  ait  quelque  chofe  dedâs.  Tyn- 
nichus  Laconien,  fonfils  lui  aiant  elle  tué  à  la  guerre,  fuppoitafa  mort  vertueufe- 
menr,&  cn  fut  fait  vn  tel  Epigramme: 

47tlf»«Cip|ior.  OnUpportaThréfibulitsJon  corps 

«er  «eTtarufemcnt  if        '        *  '  / 

Ij  mon  dci  enfant,  7)*ns  tonpditois  eftantiame  dehors. 

«ni  mcoretio  lift  „  ',.        •*  .        ,  rL  /il 

d'honneur,  afauon  Que  ceux  d  ^rgos en  autnent dejchéjjfL^ 

P°<"  ^utc  fa  coups  demmtlleftuffe^ 

Tous  par  deuant:  Et  ton  p  ère  confiant 
ZJietlUrd^tomméTynnichiu de  mettant 

Dedans  le feu  plein  de ftng  le  yifàge^  . 
Tint/à,*/*  de  (t  nujlt  U$ng*p^: 

Cejt 
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A        C'eft  Jes  ctutris  qu'il ftutplorerU  morrt 
NonfAittrjfnonenftnt^ities  mort 
Comme  mm  fli  en  vrnj  homme  de  bien, 
Et  etmmt  L*ced*mmicn. 
Lcmaiftrcdcscltuuesoù  Alcibiadcs  s'cftuuoit  &  lauoic,  lui  verfoit  dclTus  beau-  vMntùfe  »«e 

„      »  ■  '   1  -  ...  i/ï-v  t-        i  *     t         wâmmwm  pln- 

coup  d  eau  plus  qu  aux  autres  :  &  comme  il  demandait,  Que  veut  dire  ccla.'vn  Laco-  u  ;  ,L.e„t  " 
„  nien  quilicltoir,luidir,  Ii  void  bien  que  tu  n'es  pas  net,  mais  bien  ord  &  falc,  voila 
>,pourquoy  il  redonne  plus  d'câu.  Quand  Philippus  de  Macédoine  entra  en  main 
armcedcdanslaLaeonic,on  penfoit  que  tous  les  Lacedarmoniensfuflcnt  perdus,  &  .  a.  IL..** 
y  eut  quelque  Grec  qui  dit  a  I  vndesSpartiâtcs:Opai»urcsLaconics,  que  ferez  vous»'urceobpmo.eii- 

,)  '     .    1      '     /-v     r    •  J-   1    r  1    '  r*  I?         bre  meurt  »«JI»m- 

mainrenant)       tenons-nous,  dit  le  Laconicn,.iutrc  choie,  que  mourir  va;IJam- »ïiMPourmitoc** 
"  ment  'carnous.ommcsfeuls  entre  les  Grecs  qui  auonsapris  de  demeurer  libres,  &  auttUbeiti- 
''neieruiriamaisipcrionne.  Apres  ladesfaitcdu  Roy  Agis.Antipaicrlcurdcmjn- 
P  do/tpouroftages cinquante  enfans.  Etcoclcs  qui  lors  clloit  l'vn  des Ephorcs  lui 
refpôdit  qu'il  ne  lui  baiileroir  point  d  enfans ,  de  peur  qu'ils  ne  dcu:nflcnt  mal  con-  49.001  quiMeni 
diriônez,pour  n'auoir  pasefte  nourris  en  la  difciplinc  de  leurs  pays,  fans  laquelle  ils  Sn^^ïilKÎ 
neferoient  pas  mcfmccitoicns,mais  qu'il  luibaillcroitdesfemmesoudcs  vieillard$^J^rB^(d«fl'|4 
s'il  vouloit  deux  fois  autant  :ôc  comme  il  les  menaçai!  qu'il  leur  feroit  du  pis  qu'il 
>,pourroit ,  ils  refpondirent  tous  vnarumement , Si  tu  nous  commandes  chofès  plus 
„  BK&es  que  la  mort ,  nous  en  mourrons  tant  plus  facilement.  V  n  vieillard  defiranc 
voir  l'esbatemcnt  des  ieux  Olympiques  ne  pouuoittrouuer  place  à  s  aflcoir,&paf  ^^'j^'j0"* 
fantpar deuant  beaucoup  de  lieux ,  on  fc  gaudiiToit  &  fe  mocquoit de  lui ,  fans  que  ««ta , peuple t>.c » 
penonne  le  vouluft  rcceuoir,iufqucsà  ce  qu'il  arriua  à  l'endroit  où  eftoient  les  La-*p'"' 
cedxmonicns  alTis,  là  où  tous  les  cnfans.ôc beaucoup  des  hommes ,  fc  leucret  au  de- 
uant de  lui,&  lui  cédèrent  leur  place.  Toute  l'aiTcmblcc  des  Grecs  remarqua  bien 
C  celle  honnefte  façon  de  faire, ôcauccbarcmens  de  mains  déclarèrent  qu'ils  la  lou- 
oicDtgrandemenr:adonc  le  pauure  vieillard 

[rtiddntfit  teïie  Crft  Me  chenue,  „.  uht  le  bien  eft 

it  en  plorant  :  Hc  Dieux,dit-il  que  de  maux  ?  On  void  bien  que  tous  les  Grecs  enten-  ^GcguUe,e 
détbienecqui  cft  honnefte,  mais  il  n'y  aque  lesLacedxmonicnsfculs  qui  le  facenr. 
Aucuns  elcriucnt  que  le  mefrne  auintà  Athènes  à  la  fefte  &  folcnnité  que  Ion  appel  *««npi«»t»M«â 
rcvanaincnicyaouccuxd  Attiquenrent  hon;c a vn pauure  vieillard  qu  iIsauoier.tr  a»  Athe**»., 
aa-m^mc5appelié,commc  pour  lui  donner  place ,  &  puis  quand  il  fut  vcnu,ils  ne  uueV«°ieVi«nVut 
lui  cnWi'lcrent  pointai nsfe  mocqaercntde  lui  :  mais  après  que  aiant  paiîé  par  de-  lefo"Pu- 
uant  pref que  tous  les  autres,  il  fut  arriué  à  l'en  droit  où  cftoiét  alTis  les  ambafîadcurs 
deLaccdrmonc,ilsfclcucrcnt  tous  de  leurs  flcgcs  au  deuant  de  lui,  &lui  donne- 
rcntplacccnirecux.  Lcpcuplcaiant  pris  grand  plaifir  à  leur  voire  faire  ccft  acte, 
leuraplaudit  des  mains  bien  clairement,  auec  grande  demonftrationdel'auoir  fore 
^aprouué:&adoncquclqu'vndcs  Spartiates  quilà  eftoienr,Par  les  Dieux iumeaux, 

les  Athemcns,dit-il,cntëdent  bien  ce  qui  cft  bon  &  hôncfte,mais  ils  ne  le  font  pas.  p.Mnflm  «bu 
»  Vnbcliftrc  demanda  quelquefois i'aumofnc  à  vn  Lac  o  nien , qui  lui  dit,  Voirtf-mais 
G  iclatc  donne,tu  mendieras  encore  plus  :  6c  le  premier  qui  la  te  donna  a  efte  caufe 
>'deccftc  vilaine  vie  que  tu  menés  maintenant,  t'aiant  rendu  parelîcux  &  truand. 
»  Vn  autre  voiantvnqucfteut  quialloit  queftantpourlesDicux,commeildifoit,  IcL'eSTpeXuT. 
'>  n  ay,dit-il, que  faire  de  Dieux  quifoient  plus  pauures  que  moy.  VnLaconien  aiant 
»  furpris  vn  adultère  auec  vnc  laide  femme  :  Malheureux ,  dit-il ,  qui  te  coniraignoit?  V  Ml,heBr  *■  4* 
>>  Vnautrc  aiant  oui  vn  orateur  quitiroit  de  longues  traînées  de  paroles:  Par  les»  B*tHiurdmo«. 
»)  Dieux  iumeaux,  dit-il, 'voila  vn  vaillant  homme  ,  11  tourne- vire  bien  fa  langue  su*' 
»fans aucun  propos.  Vn  quipalîoic  par  Laccdxmone  y  remarqua  entreautres  cho-  ,«.ii&j,bo„»iea- 
«Içslc^rand  honneur  que  y  portoient  les  ieunes  aux  vieux,Ôc  dit ,  11  n'y  a  que  Sparrc  5.'hp0''^,(;ll1fe,8eo, 
»om1  (oit  cxpcdicntdc  vieillir.  On  demanda  quelquefois  à  vn  Spartiate  ,  quel 
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Tm^r8*  **  poète  eftoit  Tyrtxus  :  bon,dit-il  >  pour  aiguifcr  les  courages  des  ieuncs  gens.  Vn  E 
(j  V,fuffeb'Ie(',i,autrc.iyanterand  malauxycuxs'cn  allia  la  guerre  :6c  comme lesauercs lui  diiTenc  " 
i>«oitp»»figr»n<j.  où  veux  tu  aller  en  l'cdat  que  ru  es?quc  penfestufairc?quandicncfcray  autre  cho-" 
fe,  dit- il,pour  le  moins  ie  reboucheray  d'autant  l'cfpce  de  l'ennemi.   Buris  fit  Spcr-  «* 
m1»  "oVo'^îe.  tis  dcuxLaccdxmoniensfc  partirent  volôtairemcut  du  pays,  6c  s'en  allèrent  deuers 
de7elr^"^faXcrxcsIcRoydePerfe,  s'offrir  à  endurer  la  peine  quelcsLaccdxmonicnsauoicnc 
méritée  par  fcntcncc  de  l'oracle  des  Dieux ,  pour  auoir  occis  les  hérauts  que  le  Roy 
leurauoitcnuoyez  :  &  cflans  arriuez  deuers  lui,  lui  dirent,  qu'il  les  hit  mourir  de 
telle  forte  de  fuppiiecque  bon  lui  fcmblcroit  en  acquit  des  Laccdarmonicns.  Le 
h  yxîŒdJowr        cfmcruci'îc  de  leur  vertu ,  non  feulement  leur  pardonna  la  faute ,  mais  encore 
qui  aime  far  u>ac  les  pria  de  dcmeui  cr  auec  lui,  leur  promettant  de  leur  faire  bon  naitemcnt.Et  com- 

quiod  la  dconuic       1        ,.  .  --Il  n  t    •  ■  « 

fcuiibcntfy  re-  ment,dirent-iIs>pournons  nous  viure  ici , en  abandonnât  noftrc  pays,nos  loix,&  de 
r'au*  tels  hommes,  que  pour  mourir  pour  eux  nous  auons  volontaireméi  entrepris  vn  fi  ** 

lointain  voyage.*' Et  comme  l'vn  des  Capitaines  du  Roy ,  nommé  I  ndarnes,  les  en  ^ 
priaftdauantage,  en  leur  difant  qu'ils  feroient  en  mcfme  degré  de  crédit  &  d'hon- 
neur qu'cAoient  les  plus  £àuorifez  6c  les  plus  auancez  auprès  du  Roy  :  ils  luy  dirent, 
il  nous  fcmblc  que  tu  ne  fais  pas,qucc'cft  de  liberté:  car  qui  fait  bien  que  c'eft,  s'il 
«i.iifimpeu  dvabon  iugcmér,  ncl'cfchâgeroit  pas  auec  le  Royaume  de  Pcrfc,  VnLaconien  allant 

preft  à  celui  qui  fe  °  ,.      Dv         '  .         L    il      i  •  1  TJA 

cootentedepeu.  par  pays  arriua  en  vn  heu  ou  il  auoit  vn  noltc  artcien-.qui  le  premier  lour  le  deitour- 
na  de  lui,pour  ne  le  loger  point,dautât  qu'il  n'auoit  point  de  lifts  en  fa  matfon,mais 
le  lendemain  en  aiant  loué  ou  emprunté ,  il  le  reccut  magnifiquement:  le  Laconien  « 
monta  dciTus  ces  Ii£ls,fic  les  foula  aux  pieds,  en  difanr,  Ces  mefehans  liifts  furent  « 
caufe  hicr,qucien'aypascu  feulement  de  la  natte  à  coucher  &  dormir  la  nu  ici  paf-« 
fee.   Vn  autre cflantarriué  en la'ville  d'Athènes, &  làaiant  vcuquclcsvnsdcs  ci- 
M^nlJ^nUc'  tc,icns  alloicnt  par  la  ville  crians  des  poiflbns  falez  à*  vcndre,l  es  autres  de  la  chair,  les 
quMdicivoritiooi  autrcs  tenoient  les  gabelles,  les  autres  faifoicnt  m  eftier  de  ten  ir  des  bordeaux ,  Se  de 

D  )f  tôt  point  règle-  _  O  w  i      »  À'  i>  i 

eipaii'equite  &  exercer  pluiicufs  autres  chofcsvilaincs  &  deshonneltcs,  fie  de  ncitimcrrien  falc  niç 
pu  oone  ci .  Jajj}  {jU3n£j,jfllt  de  retour  en  fon  pays,  &  que  (es  ciioiens  lui  demandèrent,  corn  • 
ment  le  portoit  tout  à  Athènes :1c  mieux  du  monde,dit-ilcn  fe  mocquant,tour  « 
y  cfl  hcncllc:  voulant  leur  donner  à  cntcndrc,quc  tous  moiens  de  gaignere/roient4' 
tenus  pour  hôncftcsà  Athencs,&:  rien  vilain  ni  dcshonneAe.  Vu  autre  clbntintcr- 
^rni^muieut  rogné  de  quelque chofe,refpondit ,  non  :  6c  comme  celui  qui  l'auoitintcrrogué  luy 
impoMuo.        dift.Tu  mens:  leLaconicnluircpliqua,Voistudonc,commctucsvnfol,dcrnc 
„  r    .  .     demander  ce  que  tu  fais  bien?  Quelques  Laconicns  furent  vne  fois  enuoycz  am- 

««.  Fjcecicule  te  *    .  tJ  I         i  j  •  I   •  V 

qWc  pour  okte.  baflad  e  u  rs  il  e  uers  le  t  y  i  .1  n  L  ygda  n i  is ,  I  equel  remcttoit  de  tour  a  autre,  8c  reçu  Ion  a 
"e'i  ten^nui  ".t  leur  don  lier  .iud  i  enec:  6c  à  la  fin  on  leur  dit ,  qu'il  fe  trouuoit  vn  peu  mal  difposé  :  les 
deicwpefch*.    ambalTadcurs  dirct  à  celui  qui  leur  faifoit  ce  rapport ,  Dites  lui  de  par  les  Dieux,  que  " 
nous  ne  fom  mes  pas  venus  pour  lutter,  mais  pour  parler  feulement  auec  lui.  Quel- <c 
<f.Curiofité  rUperque^cr>r>catcur  reccuoit  vn  Laconien  es  cérémonies  de  quelque  religion  :  6c  auant 
ttfmt  ^"""^qucdcl'y  receuoirlui  demandoit,  Quel  péché  ilauoitfurfaconfciencelcplusgricfH 
qu'il  eu  11  iamais  commis  :  les  Dieux  le  fanent  bien,rcfpondit  le  Laconien.  Et  corn- c* 
me  le  facri  Hcateur  le  prenait  de  plus  en  plus ,  en  lui  proteftant  qu'il  eftoit  force  qu'il 
le  dift:  Le  Laconien  lui  demanda,  A  qui  faut-il  queie  le  die,  à  toy,  ou  à  Dieu?  A" 


Cl 

tt 


tf'Je  VXnqe'de  *-^cu  »     '*autrc-  Rctirctoy  doncarricrcdc  moy,  dit  le  Laconien.  Vnautrcpaf- <{ 
fwioftue*.        fantdcnukl  àtraucrsvn  cimetière, penfa  voir  quelque  fantoimc  d'cfprit  deuanc 
lui:  il  court  droit  là,  comme  pour  l'enferrer  auec  faiauclinc,&  en  pouffant  dit, 
^cjotI^  rmt  où  me  fuis  tu,ame, que  ieferay  mourir  deux  fois?  Vn  autre  auoit  voué  qu'il  fe<c 


flltt 


E«™«1j"'nctiertcroitduhautdclarochedc  Leucade  en  la  mer:  il  y  monta  ,  6c  s'en  retourna 
bie  dDi,eiirlnc<:  i  après  qu'il  cur  veu  la  grande  hauteur:  6c  comme  on  le  lui  reprochait  ,  Fc  ne  fa- <f 
iid^TcjpiiK  moi-  uojSj(j  jt_jj  f      ^  cc  vœu  Jjiauoit  befoin  d'vn  autre  plus  grand  vœu.    Vn  SUtjre f* 


en  la  bataille  aiant  défia  haulTe  l'cfpce  pour  donner  le  coup  de  la  mort  à  fon  en- 
nemi 


rrnce  Cft- 
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^  ncmi  qu'il  tenoit  fous  lui,  quand  ilouirla  trompette  qui  fonnoit  larerraite  ,  ne  ra- 
mena point  foncoup:&  comme  queJqucautrc  lui  demandait  ,pourquoy  il  n 'auoit 
tue  l'ennemi  qu'il  auoit  entre  fes  mains  :pource  qu'il  vaut  mieux  obéira  fon  Capi- 
taine que  de  tuer  fon  ennemi.  Vn  Laconicn  ayant  efté  vaincu  àla  luctccn  lafe-^.  n^ 
"  ftc  deslcuxOlympiqucjjquelqu'vn  lui  cria,0  Laconicn,ton  aduerfairc  eftoit  meil-  Ï^EJ0""1' 
blcurquctoy,rncilleur,non,dit-il:  mais  mieux  terra/Tant,  oui.  Qva  n  d  ils  cn- 
**  troicntcifallcs  de  leurs  conuiucs,  lacouftume  eftoit  que  le  plus  vieil  de  la  chambrée  ^"S'".^ 

monrtroit  la portcàchafcun  des  autres,  &  leur  difoit,  Il  ne  fort  pas  vncfculc  parole  ^u^t'ZlX 
"par  celte  porte.  La  plus  exquife  viande  qu'ilsculTenr,  eftoit  vn  potage  lie  qu'ils  ap-  {^«torieii. 
"pclloicntiebroutrt  noir,  tellement  que  quand  il  y  en  auoit,  les  vieillards  neman-i«d». 
geoicnrpoiMdechair,ainslaIairtoicnctouteauxicuncsgcns.  Et  dit-on  que  Dicv 
nyfiuslc  tyran  de  la  Sicile ,  pour  celte  caufe  acheta  vn  cuifinicr  de  Laccdxmonc ,  cV 
lui  commanda  de  lui  aprefter  de  ce  brouetfansy  rien  cfpargner:  mais  quand  il  en 
g  eut  vn peu  rafle ,  il  le  trouua  fi  mauuais ,  qu'il  rcictta  tout  ce  qu'il  en  auoit  ptis  :  &  le 
cuifinicr  lui  dit,  OSirci  pour  trouuer  bon  ccbrouet.il  fc  faut  premièrement  ertre 
"  exercitc  à  la  Laconique  tout  nud,  &  bien  baigné  dedans  la  nuicre  d'Eurotas.  Apres  Moyen  pour  <-u: 
auoirlobrcmcntocu  &  mange  en  ces  con unies, \h  le  retiroiet  en  leurs  mauons,lans  UJ1:  pcu(  jc  rlc„> 
torche  ni  lumière,  /car  il  ne  leur  eltoit  pas  permis  d'aller  ni  là,  ni  ailleurs  la  nui  ce 
auec de  Ialumiere,à fin  qu'ils  s'accouftumairent à  cheminer  aiTeureement, Gins  rien 
craindre,  par  tour,  lanuid,  &  en  ténèbres,  fans  aucune  clarté.  Des  lettres  ils  en  Amour  ^'"^ 
aptenoientpour  la  neceflîte  feulement,  Seau  demeurant  banniflbient  de  leur  paVs  Eftude  fcprlotJfâ. 
toutcsautresfcicnccsaulTi  bien  que  tous  hommes  cftranecrs:&  au  refte  tout  Icur,'oec"P",'t"  *«• 
cltudccitoitdaprcndrcabienobeyraleurs  luperieurs,  endurer  patiemment  tous  tnookoi 
ttauaux ,  &  vaincre  en  combatant ,  ou  mourir  fur  la  place.   Us  demeuroient  tout  l^Lll. ure 
le  long  de  Tannée  aucc  vncfimplc  robe  feulement  ,(ansfaycs  par  deflbus ,  falcs  & 
Ç.cta(TeuxordinaircmcntJcommcceux  quincs'eftuuoicntni  ncs'oignoientprefque 
iamaisjmon  bien  peu  fouuent.  Les  ieuncs  garçons  &  icuncs  hommes  dor-j^J^^jJ'* 
moicmcnfcmble  par  bandes  &  par  troupes  fur  des  paillatTcs  qu'ils  amaflbient  eux- 
mclmesrompans  auec  les  mains,  fans  aucun  ferrement,  les  cimes  des  cannes  &  ro- 
fcauxquicroilTcnt  au  long  des  riucs  de  la  riuiere  d'Eurotas,  &  l'hyuer  ils  meiloyenc 
parmi  de  la  bourre  d  vncefpecc  de  chardons  qu'ilsappclloicnt  Lycophanes,  pour- 
ce  quelon  eftime  que  ceftel  matière  là  aie  en  foy  ic  nefay  quoy  quiefehaufte.  Il  Amour  de»  Mfin» 
leur  eftoit  permis  d'aimer  les  enfans  de  bône  &  gentille  nature ,  mais  abufer  de  leurs  «ment1.  t0'naK■', 
pei(bnae$e(loittenupourcliofetres-inramc,commedc]gens  qui  en  aimoienc  le 
corps  îi non  pas  l'amc  :  de  forte  que  qui  en  eftoit  accuse ,  en  demeuroit  note  d'infa- 
mie pout  toute  fa  vie.  Lacouftume  eftoit  que  les  vieux  demandoient  aux  icunes. 
quand  ils  les  rcncontroient,  ou  ils  alloicnt ,  &  quoy  hure ,  &  les  tançoient  s  ils  rail  -  "'««auojcat  de* 
loient  àrefpondre,ou  s'ils  alloient  baftilTant  des  exeufes  :  ôc  qui  ne  tançoit  celui  qui 
commettoit  quelque  faute  cnfaprcfencc,cftoitfuictàlamcfmc  reprehenfion  que 
D  celui  qui  auoit  failli ,  mefmc  celui  qui  fc  courrouçoit  ou  monftroit  de  prendre 
ennulquandonlercprcnoit,en  eftoit  reproché  Ôtdefeftimé.  Sid'auenturequcL 
quvneltoitiurpnsen  commettant  vncrautc,  il raloitqu  il  cnuironnalt  vn  certain  ne*homn1*.qBjn4 
auteldela  ville  tout  à  l'cntour,  chantant  vne  chanfon  faite  en  fon  blafme  &  vitupe-  ii,1B0Jre,uruI1r. 
rc,qui  n'eftoit  autre  chofequefc  tancer  &  arguer  foy- mefmc.  Et  faloitqucles  icu-  Enfjn,fftoyetllt^ 
nés  hommes  reucraffent  non  feulement  leurs  propres  pères ,  &  le  rendirent  fuiets  à  maat  entre  iw  u. 
cur  ,  nuis  aulliqu  ils  portaflentreuerencea  tous  autres  vieilles  gens,  en  leur  cé- 
dant le  dclTus,  &  fedeftournanc  d'eux  parles  chemins,  en  fc  leuantdeleursfiegcsau 
deuant  d'cux.ôc  s'arreftant  quand  ils  pafloient  :  &  pourtant  vn  chafeun  commâdoic 
non  feulement  comme  aux  autres  villes  à  fes  propres  c  n  ta  us ,  à  fes  propres  feruitcurs 
&  di(|tofoit  de  fes  propresbicns,ains  auftî  à  ceux  de  fon  voi(m,nc  plus  ne  moins  que 
ailxfiçns  propres  ,& s'en  fcruoicnt  comme  des  chofes  communes  entreeux ,  à  fin 
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qu'ilsen  culTcnt  foin  chafeun  comme  dclcurs  propres.  Et  pourtant  (i  vn  enfâne  E- 
aiant  cfté  chaftic  par  vn  autre  l'alloit  rapporter  à  fon  perc,  c'eftoit  honte  au  Dcrcs'il 
ne  lui  donnoit  encore  d  autres  coups  :  car  par  la  commune  dilcipline  de  leur  pays  ils 
s'alTeuroient,  que  vn  autre  n'auoit  rien  commande  qui  ne  fuit  honneltc  à  leurs  en- 
fans.  Lesieunes  enfansdefroboient  tout  ce  qu'ils  pouuoyent  de  bon  à  manger, 
aprenans  de  ieuneffe u drefler  embufehes dextrement  pour  lurprédrcceux qui  Jor- 
moicnt,ouquincfetenoicntpas  bien  fur  leurs  gardes  :  mais  la  pumuonde  celui 

qui  clloitfurpris en  defrobantc'cftoit  qu'il citoit  bien  fouetté,  &  Je faifoit  on  ieuf- 
nen  car  on  leur  donnoit  exprcfTcment  bien  fort  peu  à  manger,  à  fin  que  d'eux  mef- 
mescombatanslanccclTité,  ilsfulTcnt  contraints  de  s'expofer  hardiment  à  tous 
roorquoy  u.  don-  Angers,  &  d'inuenter  toufiours  quelque  rufe  &  fine lîc  pour  en  defrober.  Mais gc- 
"^^^"-ncTalemcntrcrTcc^  pour  lequel  leur  viure  de  tous  cftoit  fort  cllroir,  c'eftoit  à  fin 
que  de  lôgoc  main  ils  s'acouftumaiTcnt  à  n'eftre  iamais  pleins ,  &  à  pouuoir  endurer 
lafaim,pourccqu'ilsauoicntopinion  qu'ilsen  fcroicnrplusvtilcsàlagucrre.s'ilsa-  F 
prenoient  à  pouuoir  porter  la  peine  &trauailler  fans  manger,  &  qu'ils  en  feroient 
plus  continens,  plus  (obres^  &  plus  fimplcs,s'ilsaDren oient  à  durer  long  tcmpsàpeu 
Lfurfrugiiit^&iedcdclpcnfe.  Bricf  ilsauoient  opinion  ques'abftenirde  manger  chair  ou  poitTon 
bm£"i  "c        aprefte  en  cuifine,&  fc  pafler  ou  de  pain  ou  de  la  viande  la  première  venue ,  rendoit 
les  corps  des  hommes  plus  fains&  plus  grands:  pourccquelcsefprirs  naturels  ne* 
ftans  point  prciTci  par  trop  grade  quantité  de  viures ,  ni  rebatus  contrebas ,  n  i  cften- 
dusen  large,cflcuoictlcs  corps  côrrcmont,&  fi  les  raifoient  plus  bcaux.dautant  que 
les  habitudes  &  complétons  grefles  fievuides  obcyflenr  mieux  à  la  vertu  de  nature 
Um  et***  &  ^UÏ  formc,csmcmbr«:  là  où  celles  qui  fontgrafles,  pleines  &  fuicttesa  beaucoup 
co»pofiti«r*     manger ,  pour  leur  pefanteur  y  refillcnr.  Ils  eftudioicnt  aufli  à  compolcr  de  belles 
chantons,  &  non  pas  moins  a  les  chanter,  &  yauoicjoufiours  en  leurs compofi- 
tions  ne  fay  quel  aiguillon  qui  excitoit  le  courage ,  &  infpiroir  aux  cceur  des  cf. 
coutans  vn  proposxlelibcrc&vne  ardente  volonté  de  faire  quelque  belle  chofe.LcG 
langage  eftoit  (impie,  fans  fard  ni  arîcrtcrie  quelconque.qui  ne  côicnoit  autre  cho- 
fc  ouc  les  louanges  de  ceux  qui  a  uoient  vefeu  vertueufement,  &  qui  cftoient  morts 
en  la  guerre  pour  la  defenfe  de  Spartc.commc  clhns  bien-heureux ,  &  le  blafmc  de 
ceuxquiparlafchetédc  coeur  auoient  rcÛiuéà  moutircomme  viuansvnevie  mi- 
ferablc  &  mal-iicureufcroubien  c  cftoient  promcffcsd'eftreâ^'auenir.ou  bien  van 
rcrie  d'eftre  prefentement  gens  de  bien  ,  félon  ladiucrfitcdesaagcsdeccux  qui  les 
L«ir.dinf«.      chan  toientxar  y  aiant  es  feftes  folennelles  cV  publiques  toufiours  trois  danses,  celle 
des  vieillards  commençant  difoir, 
ÎSr  eus  au  en  s  rfléjéJis 

/eunesyaillans^  hariis.  Celle  des  hommes  fuiuoitaprcs,qui  difoit, 
'Hoia  le  femme  s  muinrenétnt, 

^Jï eftreiiueïnutïenanr.   La  troifiefme  desenfans  venoitapres,qui  difolt, 
Et  nom  Vn  tour  le  ferons ,  4r  H 

^       v  QnilnenUitiJûrféiJJrrons. 

guerre.  Lfs  chantsmefmes.à  la  cadence  defquels  ils  balloicntj&marchoient  en  bataille  au 
.ondcsfluftcs  quand  ils  alloicnt  choquer  l'ennemi,  cftoient  apropriez  à  inciter 
les  cœurs  à  vaillance ,  i  afTeurancc,  &  mcfpris  de  U  mort:car  Lycurçuss'cftudia  à 
côioindrel'cxcrcice  de  la  difeipline  militaire  aucc  le  plaifir  de  la  mufique  :  à  fin  que 
s^ito.  «,  m.  jCftLC  vchcmcnC(;  bcIlicjocuOr  mcllcc  aucc  la  douceur  de  la  mufique,en  fuft  tempérée 
i«.  *  de  bon  acord&  harmonie,  &  pourtant  es  batailles,  auant  le  choc  de  la  charge,  le 

Roy  auoit  acouftumé  de  facriher  aux  Mufes,à  fin  que  les  côbarâs  cufTent  la  grâce  de 
ÏuÏSÏÏÎ! fai'c  chof«  g,0«cufo  &  d«gn« de  mémoire.  Mais  fiquelqu'vn  vouloir  outre- 
cenne.  pafler vn  fculpoin&dc  lamudque  anciéne,ils  nelcfupportoicntpasttclleméhtquc 

les  Ephores  condamnèrent  2  l'amende  Tcrpander,afle*  greffier  à  l'antique,  mailc  ' 

meilleur 
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A  meilleur  iouéur  de  cithrede  fon  temps ,  èV  qui  plus  prenoit  de  plaifir  à  louer  Les  faits 
héroïques:  fie  qui  plus  dépendirent  la  cithr  c  à  vn  pau,  pourec  qu'j I  y  auoi  t  adioufté 
vnc  feule  chorde  pour  palfager&  varier  la  voix  vn  peu  Jauantagc.-car  ils  n'aprou- 
uoient  les  chants  &c  chinions,  que  les  plus  fimplcs.  Et  comme  1  unoihcus  à  la  fcltc 
Carrucncchâtaltfur  facithrepourgaigner  lcprisj'vn  des  Ephores prenant  vn  cou- 
ilcau  en  fa  main ,  luy  demanda  de  quel  cofte  ,  du  haut ,  ou  du  bas ,  il  aimoit  mieux 
au  il  coupait  les  chordes  qu  i  citoient  de  plus  que  les  fept  ordinaires.  Au  demeurant  AMieisJe  taper. 
Lycurgus  Icurolta  toute  iupcrltiuon  &  vaine  craintcdes  Icpultures,  leur  permet-  emniedMfepqin. 
tant  d'iohumer  les  morts  dedans  la  ville,  &  d'auoir  lesmonumens  cx'fcpuliurcsa-  d(i,c./mSg 
leniour  des  temples  des  Dieux:  &  Icurolta  &rctrcncha  toutes  pollutionsdc  mor-tOI,rdw,,w,n• 
maires:  fiincicur  permit  d'enterrer  aucune  chofcaucc  les  corps ,  fi  non  de  lesenue-  -> 
lopperdedins  vn  drap  rouge  aucc  des  feuilles  d'oltuc ,  ôc  non  point  plus  à  l'vn  qu'à 

B  l'autre:  ajfli  leur  olh  il  tous  epitaphes  &:  i nferiptions  de  fcpultures ,  fmon  de  ceux 
quiferoient  morts  en  bataille,  &  défendit  tout  deuil  &  toutes  lamcntationj.  Auiïî  v<mgKenpi)rj 
.eurinfcrdu-ildc  voyager  en  pais  étranger,  de  peur  qu'ils  n'y  aprinflent  des  mœurs  qunyTrwdw," 
cltrangcs fie  tarons  de  viure  incorrectes:  &  par  mcfme  raifon  bannit-il  touseftran- 
gersde  fa  villc,dc  peur  que  s'ils  vcnoicntàs'y  couler  &  habituer ,  ils  ne  monltralTcnt  ïsp'Sï'^""'1 
Jccnlci^rulkm  quelque  viccà  fes  citoiens:  &  s'il  y  a^ioit  aucun  qui  ne  vouluft  fouf- 
frirladiluplineôcinltitution  des  enfans,  ne  iouilToit  point  des  droits &priuileges 
debourgeoific.    Et  diicnt  aucuns  que  Lycurgus  auoit  inftituc  ,  qu'vn  étranger 
mcfme  qui  fc  vouloit  foumettreà  l'obferuation  de  fa  difeiplinc,  eud  vnc  des  por- 
tions qu'ils  auoient  des  le  commencement  ordonnées,  mais  il  ne  la  pouuoit  ven- 
dre. Leur  couftume  cftoitdc  feferuir  &  vfer  des  feruiteurs  de  leurs  voifins.  ne  Bif?'  f«>m»cir* 
plus  ne  moins  que  des  leurs  propres ,  quan  d  ils  en  auoicnt  nraire ,  &  autant  de  leurs  ■»«». 
cheuaux  ou  de  leurs  chiens ,  u  les  propriétaires  n'en  auoient  eux  mefraesafaire. 

C  Aux  champs  pareillement  s'ilsfetrouuoicnt  auoirbefoin  d'aucune  chofe  qui  fuit 
au  logis  de  leurs  voifins,  ils  alloicnt  librement  ouurirlcs  coffres  &  les  lieux  où  elle 
cltoii,ficlaprcnoicnr,puisrcfcrmoicntleslieux  où  ilsl'auoientprife.  A  laguerre  Rr.beiroBge.cn 
•ils  portoient  robes  rouges,  pour  ce  qu'il  leur  fembloit  que  celte  couleur  cftoit BUC,,e' 
mieux  feariic  a  vn  homme ,  Ô£  puis  pourec  qu'elle  rcfTcmblc  au  fang  elle  faifoit  plus 
dcfraycuràccuxqut  nel'auoientpasacouftumcc:  ioint  qu'cllccftoit  cncorevtilc 
p»tcc(jues'il  auenoit  qu'ils  fuflent  bleccz ,  l'cnnemy  ne  le  pouuoit  pas  facilement 
açctçcuoir,  pour  la  fcmblance  de  la  tainture  au  fang.    Quand  ils  auoicnt  vaincu  s.rrificCI  ,pre,  ta 
lctttscancmts  par  quelque  ruze  &  habilité  de  leur  capitaine ,  ils  facrifioient  à  Mars  v,ao"e- 
vnbceuf-.rûaisquandc'cftokparviue  forceàladcfcouucrtc,  ils immoloient alors 
vn  coq, accouftumans  par  cela  leurs  Capitaines  d  eftre  non- feulement  belliqueux, 
maisauflïrufcz.    En  leurs  prières  qu'ils  faifoient  aux  Dieux ,  ils  y  adioultoicnr,  Lfut,pt;erci  k<3 
qu'ils  rcuilcnt  fupotter  vnc  iniurc:&  la  fomme  de  leurs  prières  cftoir,quc  les  Dieux  hoono 

I       J         rc      i  i  •       i-  ■        m  ^  il    L  •         *r  ro»eni  IcunDieut 

JcurdonnaHcnthonneurpourbientairc,&ricn  plus.  Ils  nonoroicnt  Venus  ar-*Deefle«. 

D  mccjfid  fiifoicut  toutes  les  images  des  Dieux,  tant  mafles  que  femcllcs,aucc  des  lan- 
ces fit iaudincs  en  leurs  mains, comme  aians  tous  la  vertu  militaire  &  guerrière: 
auffi  difoicnt-ilscn  commun  prouerbe ,  qu'il  faut  inuoquer  la  fortune  en  cftendanc 
lamain,voulansdire  qu'il  fout  inuoquer  les  Dieux  en  entreprenant  quelque  chofe, 
&  mettant  la  main  à  l'œuure,  non  pas  autrement,  lis  monftroicnt  à  leurs  enfaris  Yirongntriedece- 
les  Ilotes  yurcs ,  afin  de  les  deftourner  de  boire  beaucoup  de  vin.  Ils  ne  frappoient  p?tl* 
ïamais  i  la  porte  des  maifons,ainsappclloicnt  de  dehors.  Les  cfttillcs  dont  ils  vfoiét 
eftoient  non  de  fer,  mais  de  rofeau.  Ils  n'oy  oient  iamais  iouerni  comédies  ni  tra-  Gr»«'. 
g*dics,àfm  qu'ils  n'entendiflentiamais,  ni  par  icu  ni  à  bon  efeient, contredire  aux 
loti.  Le  poète  Archilochuseftantveou  à  Sparte,  ils  l'en  chaiTcrcnt  à  la  mcfme  heu-  vjiiiinteenrecs- 
^  pour  Jutant  qu'ils  feurent  qu'il  auoit  fait  des  vers,  cfquclsil  difeit,  qu'il  valoir  Cf*"00  fin8t- 

^rmeuxquittet  ôcietter  fcsarmcs,quc  de  mourir, 
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Fùl  ejl  qui  tant  pour  Vnlroucliers'efmaye^j:  -*  • 

l'ay  bien  itttéle  mien  dans  Vne haye-j^ 
Quoy  qu'il  fufllron:  mau peur  me  le  garder 
le  n'ay  \9u\u  m4  vie  bazarder: 
'Perdu  qu'il  fisr,  s  en  pourra)  ht  en  ejltre_^ 
ZJn  autre  après  qui  ne  fera  sa  firent. 
ccrcmoaieicoœ- Toutes  leurs  facrecs  ccrimonics  cftoit  nt  communes  autant  aux  tilles  comme  aux 
Lifclldl  trop  g j  filS.  Les  Ephorcs  condamnèrent  Sciraphidas  à  l'amende ,  pour  autant  que  pluficurs 
Hy^crit7pani.       kifoient  tort.lls  firent  mourir  vn  qui  faifoit  le  pénitent  publicportant  vnc  hai- 
re  comme  vnfac  fur  fa  chair ,  dautant  qu'il  y  auoit  de  la  pourfileurc  de  pourpre  en 
a£crefertd|ji!0-  fahairc  Ils  tancèrent  vn  icune  garçon  qui  aIJoit  encore  aux  exercices  de  la  icunciTe, 
2jMWMr«wiM  dautant  qu'il  (auoit  le  chemin  de  Pylcs ,  où  fe  tenoit  l'aflcmblee  des  eftats  de  la 
Bibujjrd  ch*(Té.  Grèce.  Ils  challercnt  de  leur  ville  vn  Rhctoricicn  nomme  Cephifophon,  damant 
Paii&e  «dminbie  S"  'il  fe  vantoit  de  pouuoit  parler  tout  vniour  entierfur  quelque  fuictquc  ccfuft.P 
qu'vn  bon  parleur  doit  auoir  la  parole  égale  à  ce  dont  il  parle.  Les  enransen- 
duroiét  d'eftre  defehirez  à  coups  de  fouet  tout  au  long  d'vn  iour  iufqucs  à  la  mort 
bien  fouuent,  fur  l'autel  de  Diane  furnommee  Orthie ,  c'eft  à  dire  droite  &  roide, 
tousgays& ioyeux,faifansàl'«nui  lesvnsdcs  autresà  qui  plus  &  plus  long  temps 
cndurcroitd'citrc  battu:  cVccluy  qui  en  demeuroit  vainqueur,  en  cftoit  entre  les 
plus  cftimczcV:  mieux  priiez:  &  certc  zmulation  de  combat  s'appelle  la  fouettade, 
fi^clc'  L*n-  ^  ^  rccommcncc  tousles  ans.  Mais  l'vnc  dts  plus  belles  &  des  plus  heureufes  cho- 
«teœonieo».      fes  dont  Lycurgus  ait  fait  prouifion  à  fes  citoiens,  c'eft  abondance  de  loifir:  car  il  ne 
leurcftaucuncmcntpcrmisdc  fc  mefler  d'aucun  art  mechanique;  &  de  trafiquer 
laborieufcmcnr&  péniblement  pour  amaflcr  des  biens,iln'en  eltoit  point  de  nou- 
ucllc,  par  ce  qu'il  auoit  tant  fait,  qu'il  leur  auoit  rendu  la  richefle  ni  honorable  ni 
defirable  :  &  les  Ilotes  leur  labouroient  leurs  terres  ,  leur  en  rendant  ce  qui  cftoit 
d'ancienneté  cftabli&  ordonne  :&  leur  eftoir  défendu  d'en  exiger  plus  de  louage,  Q 
afin  que  les  llotcspour  le  gain  qu'ils  y  faifoicm  en  feruiflent  plus  volôticrs,&qu 'eux 
Dcfwrc  Je  voy«-  ne  conuoiu(Tcnt  point  à  en  auoir  dauanrage.   Il  leur  cftoit  aufti  défendu  d'eftre 
fu"mc^niba'e  mariniers,  d'aller  fur  mer,  ni  d'ycombatre:  mais  depuispouttant  ils  combatirent 
par  mer ,  &  fe  t  endirent  Seigneurs  de  la  marine  :  toutesfois  ils  s'en  deponcrentbien 
to(t,dj  titan:  qu'ils  voyoient  que  les  mœurs  de  leurs  citoiens  s'en  gaftoient&  cor - 
rompoicnt  :  nuis  depuis  encore  (c  changèrent- ils  en  cela  comme  en  toutes  auttes 
Au»fi««& irrour  chdies.  Catlcspitmietsqui  amalTcrcni  de  l'argent  aux  Lacedarmonicns,  fuient 
m^4mLcm  condamnez  à  mort,  dautant  qu'vn  ancien  oracle  auoit  eftcrcfpondu  aux  RoysAl- 
sPït!!ru'l,ede  camcncs&Theopompus. 

^iuaricefera  la  ruine  de  Sparte^. 
Et  neantmoins  après  que  Ly  fander  eut  pris  la  ville  d' Athcnes,il  en  emmena  à  Spar- 
te grande  quantité  d'or  &  d'argent  qu'ils  rcceurcnt,&  en  honorèrent  le  perfonoage 
wiritedeSpiKc.  qui  la  leur  auoit  apportée.  Mais  tant  que  la  cite  de  Sparte  a  garde  les  loixdcLy-  H 
curgusjôcobfcruclcfcrmcnt  qu'elle  auoit  iuré,  cllcaeftc  touhours  lapremicrede 
toute  la  Grèce  en  gloire  &  en  bon  té  de  gouuerncmct ,  l'efpace  de  plus  de  cinq  cens 
ans:  &  venans  à  les  tranfgrcffcr ,  l'auaricc  &  la  conuoitife  d'auoir  fc  coula  petit  à  pe- 
tit parmi  eux  >  &  au/li  en  diminua  leurauthorité  &  leur  pui(Tance  :  car  leurs  alliez  & 
»dc°di'rcipi!l«c"é, confcdcrcz  commencèrent  à  leur  en  mal  vouloir.   Mais  toutefois  encore  qu'ils 
hlVSmn"^  fu'fcnt  en  tel  cftat ,  après  que  Philippuscut  gaigne  la  bataille  contre  les  Grecs,  au- 
fufiow.         prcs  de  Chxronec ,  &  que  toutes  les  autres  villes  de  la  Grèce  l'eu  lient  de  commun 
confentement  cleu  pour  Capitaine  gênerai  de  toute  la  Grèce,  tant  par  mer  comme 
parterre,  &  depuis  Alexandre  fon  filsapres  la  dcftru&ion  delà  ville  dcThcbes, 
les  Lacedarmonicns  feuIs,encore  qu'ils  aillent  leur  ville  toute  ouuerre,farfe  aucunes 

murailles,  &  qu'ils  fulfcnt  en  bien  petit  nombre,  pour  lcscôtmucllcsgucriè^111'8 

auoient 
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A  auoient  eues  ,& qu'ils  fuflent  beaucoup  plus  foibles ,  &par  conicquentpluxaifezà 
prendre  ficàdcsrairc,  qu'ils n'auoienc  aprisd'cftre,  ncantmoins  pour  auoir  retenu 
encores  quelques  petites  reliques  du  gouuerncmem  cftablypar  Lycurgus,ils  ne 
voulurent  iamais  fc  foumettre  à  aller  à  la  guerre  fous  ces  deux  grands  Roys-là,  ni 
aux  autres  Roys  de  Macédoine  qui  vindrent  après,  ni  nefe  voulurent  trouucr  es  fou^f pnj0°J 
communes  affcmblces  auec  eux,  ni  ne  contribuèrent  aucun  argent,  iufqucs  à  ce  JjJj^^Jj 
que  aians  detout  poinct  mis  à  nonchaloir  les  loix  de  Lycurgus ,  ils  furent  réduits  en  £"et|°^rtufch* 
tyrannie  par  leurs  propres  citoiens ,  quand  ils  ne  retindrent  du  tout  plus  rien  de  leur 
ancienne inftitution  &difciplinc,  &  qu'cltansdeuenus tous femblablcsaux autres 
peuples ,  ils  perdirent  entièrement  toute  leur  ancienne  réputation  cV  gloire ,  &  leur 
iranchife  de  parlent  furent  finalement  rédigez  en  feruitude,  comme  ils  fontenco- 
rcdcprefcmfuicts  aux  Romains ,  aufli  bien  comme  tous  les  autres  peuples  &  villes 
delà  Grèce. 

fi 

LES  DICTS  ET  RESPONSES  NOTABLES 

DES     DAMES      L  A  C  E  D  IL  M  O  N  I  E  N  E  S. 

ARgil  eok  1  d  e  la  mcrcdeBrafidasjfonfilsaianccftéwéjquclqucs  Ambaflà-  arcilec). 
deursdeUvillcd'Amphipolis  vindrent  à  Sparte, qui  la  vifitcrcnr.aufquclsel-  NlDt- 
lcdcnunda,Gfon  fils  cltoit  mort  en  homme  de  bien  &  digne  de  Sparte:  &  comme 
m  ils  le loualïenr  extrêmement,  &  lui  difTent,  que  c'eftoit  en  fait  d'armes  le  plus  grand  K  *** 

hommcquieuftoncqucselleenLaccdaTmonc^lleleurrefponditiEftrangcrs  mes Kîfct* hi'iiff 
n  amis,mon  hls  cftoit  bien  voircmenc  hôme  de  bien  &  d'honneur ,  mais  Laccoarmo-  aX^n^he'* 
neenapluficursautres  quifomencore  plusvaillans  que  lui.  Gorgo  lafillcdu  gorgO. 
Roy  CIcomenes ,  côme  Ariftagoras  M  i  Ici  ic  fuft  venu  à  Sparte  pour  follicitcr  Clco- 
mencs d'entreprendre  la  guerre  comte  le  Roy  de  Pcrfe ,  pour  afranchir  les  Ioniens,. 
C  &  pour  ce  faire  lui  promift  grofle  fomme  d'argent  :  ôc  d'autant  que  plus  il  y  contre- 
diloujdautantplus  il  lui  augmentait  Iaquaniitédcdenicrsqu'illuipromettoit:Mô 
„  perc,dit.cllc,ccft  cftrangcr  ici  te  corrompra ,  (i  tu  ne  le  ietre»promptcment  dehors  infflïb^!'*** 
„  dcnoftremaifon.  Et  comme  fon  pcrclui  euft  vniourcommâdc  de  bailler  du  bled 
à  quelqu'vn  pour  fon  falaire,y  adiouftât, c'eft  lui  qui  m'a  enfeigne àfairc de  bô  vin:  >•  Dagetw»  cfca» 
„  Comment, mon  pcre,on  en  beura  du  vin  dauantage ,  &  ceux  qui  en  bcurônt  en  de- 
„  tiendront  plus  délicats  ôc  moins  vertueux.  Et  votant  comme  vn  dcsferuiteursd'A-  ^tn'|^teflie  t9tt- 
„  riftagoras  lui  chauilbit  fes  foulicrs:Perc,dit-cllc,ccft  eftrâger  ici  n'a  point  de  mains. 
Et  comme  vn  autre  cftrangcr  marchant  mollement  &  délicatement  fe  fuit  aproché  ♦  Homme  effèmj* 
d'ellc,elle  lerepouffa  rudement ,  en  lui  difant  :  Te  retireras- tu  arrière  d'ici  homme  °  ' 
Jafchc,  qui  né  vaux  pas  vnc  femme  î  Girti  as,  comme  Ion  nepucu  Acrotatus  girtia* 
cuit  elle  rapporté  àla  maifon,  d'vne  querelle  qu'il  auoit  eue  contre  d'autres  ieuncs 
garçons  fes  compagnons,fort  blecé  en  pluficurs  lieux ,  de  manière  que  Ion  penfoit 
D  qu'il  fuit  mon,  ôdes  domeftiques  ôc  familiers  en  pleuralTcnt&menalfcnt  grand 
ducil-.Ncvoustairez-vous  pas, dit-cMc,carilamonftréde  quel  fangilcftoit.  line 

Ç  -,  ,  r     -n       1  l  r  loir  de  li  mort  Je* 

iaut pasahauts  cris plorcr  les  vaillans  hommes ,  mais  les  mcdcciner  &  penier,  pour  hom»Mgt0«,cui. 

cflaycrdelesfauuer.  Et  quand  la  nouucllcfut  vcnucccrtainedc  Candie, où  il  e- 
M  ftoit  allé  à  la  guerre,  qu'il  y  auoit  eftetuc:  Ne  faloit-il  pas,  dit-elle,  puis  qu'il  alloit  wîSJSSi 
„  contre lcsenncmis.qu'il  y  mouruft,  ou  qu'il  les  fit  mourir  eux  îl'ay  plus  cher  d'ouir  '*m  '"»»•«  N 
„  dire  qu'il  (bit  mort  digne  de  moy ,  de  fon  pays,  &  de  fes  predccclTeurs,  que  s'il  euft 
„vcfcuautatque  l'homme  fauroit,  eftantlafchede  cœur.  Demetma  entendant  demetria. 

quefon  filscouard  &  indigne  d'elle  eftoit  retourné  de  la  guerre ,  elle  mefmc  le  tua,  !«S«^SS 

dontoncnhtccitEpigramme,  SfiSÎT**1 
Vmitru  tud  Dmemen, 

\     Tom.  i.  ij 
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Quand  r!/f  /bit  que  fin  éme/ùtyri/Ls  *  g 

^yiuott  ejié  de  Utfche  ctudtàiftu . 
Or  piofiwn  m  Vnc  autre  >  aiant  entendu  que  Ton  fils  auoit  abandonné  fon  rang,lc  tua.commcc- 
i:eiii«  nom     q3(U  jndignc    fon  payS,en  difanr,Ce  n'eA  point  ma  genituretfur  laquelle  on  corn-,  { 

pofa  celt  epigramtne, 
Dflufefœe  e«m-  jj4  mefchtnt  ferme  aux  enfers  ténébreux, 

pif  de  r»rdint  i  .  *        ,  Ç.    .         r   r  n 

mour  ro  bwo  &  cV*  ,d  0  <y»  défait  de  ton forfattt  faouren»  : 

Jo~*M»-  Eurot«me{me  aux  eerfi ctuards ne latfcs 

Hwefoneau.  JïCeur s  concile  tr<iijhrtJJLst  m  ah»*  ♦ 

Entièrement  inutile  à  tout iieny  .''il».  m 

n.W*i«>»  7>eSf4mtnMpu^uet  tune  fus  mien.  ..  ^cÉi 

pophtcsmeiftw^  Vnc  autreaiant  entendu  que  fon  fils  s'eftoic  fauuc  &  enfui  des  mains  des  ennemis, 
P^poi.  **    me  lui  cfcriuic:  Il  court  vn  mauuais  bruit  de  roy,  efface  lc,ou  ne  fois  point. Vneautrc de ♦< 
u  qui  les  enfans  s'en  eltoicnt  fuis  de  la  bataille ,  arriuez  qu'ils  furent  vers  elle ,  leur  dit.  p 
*j  où  allez-vous  mefehans  fuyards  cfclaucs,voulcz- vous  rentrer  ici  dût  vous  cites  for-  « 
y  tis  r  en  rebourfant  fa  robe  par  dcuant,&  leur  mourant  fon  ventre.  Vnc  autre  vouai  " 
fon  fils  reuenant  du  camp>  lui  demanda,  Hc  bien,  comment  fc  porte  la  choie  publi-  * 
que?  Il  lui  refponditi  Tous  nos  gens  font  morts.  Et  elle  prenant  vn  pardeterrclui  « 
ietta  fur  la  telle  >  en  lui  difant  :  T  ont-ils  donc  cnuoyv  pour  nous  en  porter  des  nou- 
4-  ucllesî  Vn  frère  racontoitàfa  mcrclagencrcufc  mortd'vn  lien  autre  frère:  fa  mcrc«< 
lu  y  rcfpondit,F.t  n'as  tu  point  de  honte  de  ne  l'auoir  acompagné  à  vn  li  beau  voyj-  " 
j-  ge  ?  Vnc  autre  mere  auoit  enuoyé  fes  enfans,  qui  clloient  cinq,  au  camp,  &  atten- tt 
doit  aux  faux-  bourgsdela  villc,quclleilfucprcndrou  la  bataille.  Au  premier  qui 
en  retourna,  elle  demanda  des  nouuclles,  &  il  lui  rcfpondir,  que  fes  col  ins  y  auoiét 
clic  tuez  tous  cinq.   Cen'eftpascclaqueietc  demande,  mclchantcfclauc  que  ru" 
es ,  dit-  clic:  mais  comment  fc  portent  les  afaircs  de  la  choie  publique  i  La  victoire i« 
clt  noftrc  ,refpondit-il  :  le fuisdonc, dit-elle , maintenant  contente  de  la  pcrtcdcG 
6.  mesenfans.  Vne autre, ainfi  comme  elle  cnlcuclilloirfon  fils, luruint vnc pauure<< 
vieillotte  qui  le  prit  à  lufdirc  :  O  femme,  quelle  fortune -.bonne,  pat  les  Dieux  iu-«< 
mcaux,rc(pondit-cile:car  lebut,  auquel  icl'auois enfanté  m'ell  auenu  ,  afinqu'il4* 
mourull  pour  Sparte.  VncD.imedu  pays  dlonicfe  glorifioit  d'vn/ieii  ouuugc* 
leicnuwbienio  je  r apjflcrie  qu'elle auoit  fait  a u  mcllicrfort  (omptucux:  mais  vnc  Lacoriiconelui 

Itiuiufoni  ici»»-  »_  1        r  r      C      \  n     m  i  •  -r-  i      ■■     Il    J  * 

rtmcmst ugioUe  monllrant  quatre  liens  cnlans  tort  tionncltes  &  bien  moriginez,  Tels,  dit-elle,  doi-  « 
d»nef«»iiie.  ucnt  cftlc  les  ouuragcs  d'vncDamcde  bicn&  d'honneur,  &  voila  dcquoycllclc** 
RiMfire<o«nm»o- doit  vanter  &  glorifier.  Vneautrc  merc aiant  eu  nouuclles  que  fon  fils  le  gouucr-" 
dabicquei  hon-  JJOjt  m1|  cn  paysellrangcr  où  il  ellou,luy  cfcriuit,il  court  vn  mauuais  bruit  detoy" 
par  deçà,  efface- le,  ou  te  meurs.  EltansquclqucsambalTadcurs  de  Chio  venus  a« 
A»ff*«fmpiein>  5parte,  qui  aceufoient  &  don  noient  de  crades  char  ces  à  Pxdarctus,  fa  mcrcTelcu- 

ubleiccprrpoi.     S  .        r        \  I  •  °  i      i.         i        i  l 

tia  cn  aiant  lenti  le  vent  les  enuoya  querir  :  ô:  aiant  entendu  d  eux  les  charges  dont 
ils  l'ace  tifoicnt.apresqu  ellecutiugécn  clic  mclmc  qu'il  auoit  tort,cIlc  lui  referiuir,  H 
Tcleutia  mcre,à  Pa:darctusfon  fils  :  Ou  fais  mieux,  ou  dcmcurc-là,  n'efperant  pas  te  « 
Tfoifier«ee»e»-fauuer  pardeçà.  Vne  autre  fcmblablcmcnt  efcriuità  fon  fils  que  Ion  accufoitde" 

quelque  crime:  Mon  fils  dehurc  toy  ou  de  celle  charge,  ou  de  la  vie.  Vne  autre  ac- 
e»r>!« moniriat  compagnanr  fon  fils  boireuxqui  s'en  alloua  la  bataille,  lui  difoit  :  Mon  fils,àchaf-rc 
îiïitmtiàttït  °,ue  Tas  fouuicnc  toy  de  bien  faire.  Vncautre  de  qui  Je  fils  elloit  retourne  dclaba-f 
tiic  ramwi.  utile  blecc  au  pied  ,&fcplaignoit  fort  delà  graude  douleurqu'iIlcnroit.Monfîl$>" 
I-  dit-elle,  fi  tu  te  veux  fouucnir  de  la  vertu,  tu  t'appaifcras ,  Se  ne  fentiras  plus  de  dotf-p 
i-  leur.  VnLaccdxmonicn  auoit  tellement  cltcblccécn  vnc  bataille,  qu'il  ne  fc  pou- (i 
'  uoit  pas  bien  fouucnir  fur  fes  iambes,  &  falloic  qu'il  cheminailà  quarre  pieds:  & 
comme  il  cull  honte  de  voir  lesgens  qui  fc  noient ,  fa  merc  lui  dit .  Et  combien  cft  <{ 
il  plus  raifonnable,mon  fils ,  de  te  rcliouir  pour  le  tcfmoigiugc  de  ta  proudrV,  < 

"ôTuoir 
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Ad'auoirhontcpourvn  rire  infenft?  Vne  autre  baillât  à  fon  fils  fon  bouclier*  en  l  ad-  JJJ^ïf** 
„  moneftat  dcfaircfon  deuoir:  Mon  hisjdit-cllc,  ou  «porte  ce  bouclier  ,ou  qu'on  te  u 
i,  rapone  dedans.  Vnc  autre  baillant  au  flile  bouclier  àfon  hls.parranr  pour  s'en  aller  à  z. 
„ lagucrrc,luidit: Ton pcrct'atoufioursconfcrué  ce boutlicr,auilcdele  conferuer 
„auul,  ou  de  mourir.  Vnc  autre  rcfponditàfonfilsquilcplaignoitd'auoir  courte  j. 
„cfpce,Aprocbctoyd'vnpas.Vnc  autre  en  tendant  que  fou  fils  clloit  morttref-vail-  fa°'^{ 
„  lammcnt  en  la  bataille  :  Aufli  eftoit-  il  mon  fils,  dit-  clic.  Auconrraire,  vne  autre  en- ,/  ' 
tendant  que  Ton  fils  selloit  fauué  de  viftefie  ;  Auffi  n'eft-  il  pas  à  moy,  dit-dle.  Vne  x 
autre cmédam que  fon  filscitoitmor.cn  bataille ,  au  mefmc  lieu  où  Ion  l'auoit  mis:  ? 
»>Oftcz-ledonc,dit-cllc,dclà,& mettez  fon  frereen  fa  place.  Vnc  autre  citât  en  pro-  4 
ceflion  folcnnelle  &  publique  auec  vn  chapeau  de  fleurs  fur  fa  rcftc,entcndii  que  fon 
fils  auoit  gaigné  la  bataille,  mais  qu'il  cltoïc  fi  gricuement  blccé ,  qu'il  eftoit  preft  à  v 
rendre  lame:  fans  ollcr  fon  chapeau  de  fleurs  de  dclfus  faicftc,  ains  comme  le  glo- 
D  rifiant  de  celle  nouucllc:  ô  combien,dit-cllc,tncs  amies,  il  clt  plus  honorable  mou- 
>»  rir  vidoricux  en  bataille,  que  non  pasfuruiurc  après  auoir  emporté  le  prix  en  la  fe- 
h  ftedes  ici*  Olympiques  :  V  n  frerc  racontoit  à  fa  fœur ,  comme  fon  fils  clloit  mort  f. 
»  vaillamment  a  la  guerre:  &c  elle  lui  refpondic ,  Autant  comme  l 'ay  de  plaifir  de  luy, 
j>iomamanti'aydcdcfplaifirdctoy,  mon  frerc ,  que  tu  ncl'as  acompagne  envnfi  «K^*^.0, 
^vcnucuxvoyagc.Quelqu'vnenuoyoitfollicitcrvncLaccdxmonicncficllc  vou-  «"«nomenart» 
11  droit s'entendre  auec  lui  :cllc  fit  rcfponfc, Quand  l'cilois  fille ,  Tapprcnois à  obeyr  à Ié 
»  mon  pcre,&  l'ay  toufiours  fait:  &  depuisque  Tay  efté  femme  >  à  mon  mari  :  fi  donc 
>»  ccquccclui-la  me  demande  el\  honnefte  &  iufte ,  qu  il  le  déclare  premièrement  à 
>>  monmari.  Vne  fille  pauurceftant  enquife  quel  douaire  elle  aporteroità  celui  qui1- 
»  l'cfpouferoit:  la  pudicitéjrcfpondir-cllcjde  mon  pays.<Vne  autre  eftant  mterroguee  $• 
»  ficllc  efloitallee  au  mari:  non,  dit-cllc,mais  le  mari  à  moy.  Vnc  autre  aiant  cfte  oc-  4< 

cultcmcnt  depuccllce,&:  fait  auorter  fon  fruicr,  porta  fi  patiemment  les  douleurs  de 
C  fon auortement, fans ietter  vn  fcul  cri,  que  iamaisfon  perc  ni  ceux  qui  cftoientau-  inr  hjmé.pte* 
tout  d'elle  ncs'aperccurcnt  aucunement  qu'elle  eut  auorté:  car  le  deshonneur  cora-  22Sni?  *most 
bauntaucd  lionncfteté  vainquit  la  veheméce  des  douleurs.  Vnc  Lacedxmonien- 1. 
„  neque Ion  vcndoit,intcrroguec qu'elle  fauoit  faire,rcfpondir,Eftrc  fidde.  Vnc  au- 1. 
tre  aiant  die  pnl'c  prifonniere,  &  fcmblablcmcnt  citant  interroguee,  qu'elle  fauoic 
„fairc,rcfpondii,Bien  garder  la  maifon.  Vnc  autre  eftant  enquife  par  quclqu'v  n,fi  cl-  3. 
v  étroit  bonne  s'il  l'achetoit:  oui,  rcfpondit-cllc ,  encore  que  tu  ne  m'aencttes  pas. 
»  Vocautte  que  Ion  vendoit  à  l'encan ,  refpondit  au  crieur  qui  lui  demandoit  ce  que  ^ 
,1  elle  {auoii fairc.Eftrc  libre:  &  côme  celui  qui  l'auoit  achetée  lui  commandait  quel- 
,»  que  leruice  indigne  de  perfonne  libre:  Tu  tcrepcntiras,dit-cllctdct'auoir  enuie  vn 
>»  fi  noble  acquclfc&i  fe  fit  clic  mefmc  m  ounr. 
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[  ^iVertu  mérite  toufieurs  louante  en  quelque  fdrt  (fuellefe  trouve,&  me/me  <ju*nd 
\  tlleïdult  d'mjkumh foihles  &  Je  peu  Je  montre: pour  et  au  alors  Ion  \otJtit  mieux 
)  fon  excellence,  tiofre  tuteur  rt^rJant  à  ceU fait  in  Vn  recueil  ethiftotres  des  bra- 
,  *  uts  Jeportemens  deplufieurs ftmmef,  jui  ont  monfhé  >n  courage  vrn/  en  Jmers  Jan- 
V**tew$itrânvn  Jejauth  peut  efmouuotr  granJtmet  le  leàeur.Or  m  la  préface  Je  ce  Mfaurss 
\         Tom.  u  CL  »j 
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aptes  attotr  refuté  l'opinion  deThucydide  qui\eutcomme  confner  les  femmes  en  ïnefolutUeper-  E 
petuelle,tl prouve  pardiuerfes  raifons  que  la  "vertu  estant  toufiours l>ne me/me  thofe,encores  quelle 
aitlescbiets  & [tueti  différent,  ce  fer  oit  chofe  par  trop  inique  d' oublier  ou  mefj>nfer celles  qui  pour 
leur  valeur  ont  mérité  que  leur  nom  &  exemple  demeuraft,afin  Je  pouuotr  eftrc  enfuyut  au  btfom 
Cr  en  beaucoup  de fortes, non  feulement  par  les  autres femmes, ams  aufi  par  la  plupart  des  hom- 
mes. Cela fatt  U  deferit  les  notables  exploits  de  quelques  )>nes  en  gênerai,  puu  il  Ment  À  parler  de 
certaines  en  particulier, remarquant  en  elles  diuerfis  grâce  s, nommément  i>ne  extrême  hatinede  ty. 
rannie  eyfèruitude,>ne  charité  arddte  enuers  la patrieyvnefmgultereaffeclioà  leurs  marisflto- 
nefietéja  pu  dieu  e  &>  chajteté  convîntes  auec  v»  naturel  généreux ,  qui  leur  ont fait  entreprendre 
CJr  exécuter  des  acres  héroïques  &  mer  it ans  bien  la  louange  conferuee  a  telles  femmes  depuis  tant 
d'années  tuf  que  s  autour d'hny, par  le  moyen  de  ce fragment  hiftorutl  ci,  lequel  contient  Je  belles  in- 
J} ruilions  aux  hommes  ty  dux femmes  d'authonté ,  peur  les  induire  à  fègeuuerner  de  ttlle  forte, 
ajuau  milieu  des  plus  grandes  confuftons  ils  ayent  bon  courage ,  pour  mettre  la  mam  à  te  que  re- 
quiert leur  ïoeatton,  &  tenir  pour  certain  que  les  entfeprtfes  légitimes  &  necejf air  es  auront  bonne  F 
jjjùe  toffou  tard,a  U  honte  fjr  ruine  des  mefehans,  ey  au  repos  de  toutes perf innés  qui  défirent  & 
procurent  le  bien. 

i. i-omUm itf(u-  <S^&tës8r*^gp^<^  E  n'ay  pas  mcfmc  opiniô  que  Thucydides,  Dame Clca, 
rtlti  ">n*u*x^  J4&4jnP  n$£vf£^ù  touchâi  la  vertu  des  femmes:  pour  ce  que  lui  eftime,  que 
ihr'futttym'iî*  ]jj  C^v**^  cclle-la  foit  la  plus  vcrtucule,  &la  mcilleurc,dc  qui  on  par 

de  rhu(jdide,cr  jnÉjp$*771  l^^Sï^lf^  'c  'c  moins,  autàt  en  biéqu'en  mal:  pefant  que  le  nom  de 
P^itT^lf  u  lËfrtïïJrQ  iJK&w>  kfcmed'hôncur  doiuc  cltre  tenu  réfermé  côme  le  corps, 
rtnômt, in fem-  'qjffifyfytjÂ  UHratv  &  ne  fortir iamais  dehors,  Et  mefcmblc  que  Gorgiasc- 

mtL'i'idibtt     ^^VXj  rÊ^lfi&â       P^us  ra>f°nnablc>  ^u*  vouloit  que  la  i  cnômee,  nô  pas 
o^Sp  yS&ÈjËW  le  vifage,dclafcmmcfuft  conuedepkifieurs:  &  m'efta- 
f£*^£&Œ5fîBiï$&\^  uis,quclaloy  ou  tonflumc  des  Romains  cltoittrclDonc 
dciRMuinl ume  qui  portoit,quclcsfemmes,auffibiéqucles  hômes,apres  G 

leur  mort  fuffent  publiquement  honorées  à  leurs  funérailles  des  louages  qu'cUcs  au- 
roient  méritées,  ht  pourtant  incontinent  aptes  h:  ircfpas  de  iatref-vertueufedame 
Leontide,iedifcouru  des  lors  aile/  lôgucmét  fur  celte  matière aucc  toy ,  lequel  di£ 
cours  ne  fut  poinr,à  mô  auis,  fans  quelque  confolatiô  fondée  en  raifon  philosophi- 
que: &  maintenant  fuiuanr  ce  que  tu  me  requis  alors ,  ie  t 'enuoy  c  Je  relie  du  propos, 
-..pootceqiieu  pour  môlcrcr  qucc'ell  vnc  mcfmc  vertu  celle  de  l  'homme ,  &  celle  de  la  femme,  par 
ca^meOt^Kr- la  preuuc  de  plulicurs  exemples  tirez  desancicnes  hiftoircs,  qui  n'ont  pas  cftépar 
ruon'e!*1*  "  moy  recueillies  en  intention  de  dôner  plaifîrà  l'ouye:  mais  h  la  nature  de  l'exemple 
eft  telle,  que  toufiours  à  la  force  de  perluader  cft  côioinre  auffi  la  vertu  de  delcdrcr, 
mon  propos  ne  rcictrera  point  la  grâce  du  plaihr  qui  féconde  &  fauonfc  Icfncacc 
,;  ftîhorrh6Mfte^c^aPrcuuc»  ni  n'aura  point  de  honte  de  conioindre  les  Grâces  aucc  lcsMufes,qui 
de  conférer  iem  cft  |a  plus  belle  slfcmblcc  du  monde,  comme  dit  Euripides ,  induifant  lame  à  croi- 
«lifemmct^u'ec  rc  facile  ment  les  belles  raifo.is  pat  la  délectation  qu'cllcy  prend:  car  (i  pour  prou-^ 
lïïîpiwdep™"»  ucrcuicc'cft  vn  mcfmc  art  de  peindre  les  femmes  que  les  hommes,  ie  produifois 
fc^honnew  «c6-  J e celles  peintures  defemmes ,  comme  Apellcs, ou  Zeuxis , ou  Nicomachus  <n  ont 

fi«lererlf»v«nii  r  ■      r  f  i 

aeiiemmetium  laifTecs,  y  auroit-il  homme  qui  m'en  fcull  aucc  railon  reprendre,  en  me  mettant 
mci.'"  "  "  fusquei'auroispluftoft  vife  àrefîouir  &  deleâer  les  yeux,  que  non  pas  à  prouuer 
mon  intention?  le  croyàmon  auis,  que  non.  Etquoy,(i  d'ailleurs  pour  mon- 
ftrer  que  la  feience  poétique  de  reprefenter  en  vers  toutes  chofcs,n'cft  point  diffé- 
rente es  femmes  d  auec  celle  qui  cil  aux  hommes ,  ains  toute  vnc  mefmc ,  ie  venois 
à  conférer  les  vers  de  Sappho  auec  ceux  d'Anacrcon,ou  les  oracles  des  Sibylles  a- 
ueclesrcfponfcsde  Bacchis,yauroit-ii  homme  qui  peuft  iultement  blafmer  cel- 
le demonlbration,pourcc  qu'elle  attireroit  l'auditeur  à  la  croire  aucc  plaifïr&  dé- 
lectation ?  Iamais  homme  ne  le  diroit.   Et  neaotmoins  il  n'y  a  moyen  de  cqnbiftfeT 
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^  mieux  d  ailicurs la {îmiiicudc  ou  différence  delà  vertu  de  la  femme  &  de  1  hommej 
qu'en  conferantlcs  vies  aux  vies,  &  les  faits  aux  faits,  comme  en  mettant  l'vn  de- 
uantrauttclcsouuragcsdecjuelqucgrandcfcicce,&:connderantrila  magnincéce 
de  la  royncScmiramis  a  vn  mcfmcair  &  mcfmc  forme,  que  celle  du  roy  Scfoftns:& 
laprudcncedcTanaquil,que celle duRoy  Scruius: ou  la  magnanimité  de  Porcia 
que  celle  dcBrutus,  ou  celle  de  Tiraoclea  que  celle  de  Pclopidas,  en  ce  qui  cftprin- 
cipalcracntcommû entre  cux,&  en  quoy  gift  leur  principale  valeur:  pourec  que  les  jJ^u^'Jî 
vertus preoent  quclqucsautres  différences,  comme  couleurs  propres  &  particulic-  *  e^''^*"erte* 
rcs,fclonladiucrfitédesnaturcs,&fcconformcntaucuncmcntaux  mœurs  &  con-  encore» payait 
dînons  aesluicts  en  qui  elles  (ont,  &  aux  températures  des  corps,  aux  alimens  mcl-  th»fcnne  dicriki, 
mes,  &  aux  laçons  de  viurc:  car  Achillcs  cftoit  vaillant  d'vncfortc,&:  Aiax  d'vne 
autrc&ljprudcnccd'Vlifl'esn'eftoitpas  femblablcà  celle  de  Ncftor,  ni  n'cftqit 
pasCatoniultc  de  mefmc  qu'Agefilaus ,  ni  Irène  n  aimoit  pas  fon  mari  de  la  mcfmc 
B t'içon que faifoit  Alccftis ,  ni  Cornclia n'eftoit  magnanime  cômcl'eftoit  Olympia* 
de,  mais  pour  cela  nous  ne  dirôs  pas  qu'il  y  ait  plulicurs  diuerfes  vertus  de  vaillance, 
nepluficurs  prudéces,nc  plulicurs  iuftices,  pour  les  diflimilitudcs  de  la  façon  de  tai- 
re particulière  qui  eft  à  vn  chafeun,  Icfquclles  ne  forcent  point  d'au  ou er  que  la  ver- 
tu foit  diuerfe.  Or  quant  aux  exemples  qui  font  plus  vulgaites  &  plus  communs ,  &  f"£pu'"  J|r^jj' 
dont  ic  ptefume  que  tu  ayes  toute  intelligence  «3c  conoiilancc ,  pour  les  auoir  leus  és  «t^w». 
hures  desanciens,  ic  les  paficray  pour  le  ptefent,  fi  ccncfonc  d'auenturc  quelques 
faits  bien  diqnc.s  de  mémoire  qu'aient  ienoré  ceux  qui  parauant  nous  ont  eferit  les  Aaé*  t£mm*  ^h 

i  I     •       L-n    •  •  l     r  I       ce  Meoan  dc- 

communcs  chroniques  &  vulgaires  niltoires.  Mais  pourccquelcsremmes  par  lew"  ienâMpin. 
pafle,  tant  en  commun  qu'en  particulier,  ont  fait  pluficursa&cs  dignes  d'eftrereme-  ° 
morez  &  couchez  par  eferit,  il  ne  fera  pas  mauuais  d'en  mettre  deuant  les  autres 
quelques  vos  de  ceux  qu'elles  ont  faits  en  communauté.  . 

*  DES    DAMES  TROIENNES. 

C  ^ 
T  A  plus  part  de  ceux  qui  cfchappcrcntdclaptifc  6c  deftruction  de  Troie  lagran-  PrUdsn«  dCi  rt0i 
de,  coururent  fot  tune,  &:  furent  icttez  par  la  tourmente,  aucc  ce  qu'ils  ncatea-^é^^npl»^ 
doientpasiartdcnauiguer,nineconoifloicntpasla  mer:cn  lacoitc  de  l'Italie  :& ^'f^;*^: 
j'eftansgarrez  csabris,bayes&  ports  au  dedans  delà  terre,  à  l'endroit  où  Jariuicrcsrîde««fcRo»tj 
duTybrcirdcfgorge  en  la  mer,  les  hommes  dcfcendircntcn  terre,  allèrent  errans 
là  pat  le  pays  pour  trouuer  langue  ,& cependant  leurs  femmes  auiferent  en- 
tre elles,  que  quand  bien  ilsfcroicnt  lesmieux  fortund  &  plus heureufes  gens  du 
mondcjcncotc (croit-il  meilleur  de  s'arrefter  en  quelque  lieu,  que  d'aller  routlours 
ain/i  vagansôc  errans  par  la  mer, &  faire  là  leur  pays,puis  qu'ils  ne  pouuoienr  recou-  n'°"Rome  apiînt 
urer celui  qu'us auoient  perdu.  A  quoy  s'eftans  toutes  accordées, elles  brullcrcnt 
leurs vaideauXjaiantcommécérvned'cntreellcs qui s'appclloit  Rome -.l'aians  exé- 
cute, ellcs'enallcrcnt  au  deuant  de  leurs  maris,qui  acouroient  vers  la  mer  pour  çui- 

0  d«  recourir  leurs  vaiiTeaux,  Se  craignans  la  fureur  de  leur  courroux  >lcs  cmbrallcrcnt 
fit  baifacntatfcclueufcmcnt,  les  vncs  leurs  maris,  les  autres  leurs  parens,  &  par  ce- 
lte carcuc  les  apailercnt.  Delà  commença  la  couftume  qui  dure  encore  parmi  lcs«™  RoLiMTâ 
Romains,  que  les  femmes  falucntainfi  leurs  parens  en  les  baifant  en  la  bouche.  Car  d'oàTcnBr 
les Troicnsrcconoillans la necciTué qu'ils eftoientcôtrainsd'atnfi lcfairc,&  quand 
&  quand  trouuans  les  habitans  du  paysquiles  receuoient  humainement  &  amia- 
biemcnr,aprouuercntce  que  leurs  femmes  au  oient  fait,  &:  s'habituèrent  en  ceft  en- 
droit là  de  l'Italie  parmi  les  Latins. 

DES  DAMES  DE  LA  PHOCIDE. 

T  E  faifdcs  Dames  delà  Phocidc,  duquel  nous  voulons  faire  mention,  n'a  point  b  «*«••**•' as 
^cudjuiftoric  illuftre  qui  l'ait  rédigé  pat  eferit  :  mais  toutefois  fi  ne  cede  il  en  ver.  n£^k 
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p!XftmocT »if  tu  *  nu^  a<^c  (IU'  a'c onC(lucs      ft"  Par  fct1*111"  >  &  fi  eft  tcfmoigné  par  grands  fa-  E 
urt  eftUuM  ucc  crifices  que  ceux  de  laPhocidc  eclebrët  encore  iulqucs  auiourd'huy  auprès  de  kvil. 
fede  j'eôn'tto»"  le  de  Hyampolis ,  &  par  des  anciens  décrets  du  pays. Or  en  eft  l'hiftoirc  entière  dcC- 
'SSSCimu    c"tc  ^c  poin&cn  pointtcnla  vie  de  Daiphantus:  mais  quanta  ce  qui  enapartienr 
aux  femmes,  lcfaitefttcl.il  y  auoitvnc  guerre  irrccôcihable  &  mortelle  entre  ceux 
de  la  Thcflalic  &  ceux  de  la  Phocidc ,  pour  ce  que  ceux  de  la  Phocidc  à  vn  iour  nô- 
mé  tuèrent  tous  les  magiftrats&  officiers  des  Theflalicns  qui  cxcrccoicnt  tyrannie 
en  leurs  villes,  &  ceux  de  la  Thclîajie  briferent  aucc  des  meules  deux  cens  cinquan- 
te oftagers  de  la  Phocidc  qu'ils  auoiét  entre  leurs  mains:&  puis  aucc  toute  leur  puif- 
fanec  entreret  en  armes  dedans  leur  pays  par  celui  desLocricns,  aians  premièrement 
conclu  &arrcftc  en  leur  confeil,  qu'ils  ne pardonneroienc  à  homme  quelconque 
qui  fu 11  en  aage  de  porter  armes ,  &  qu'ils  feroient  les  femmes  &  les  enfans  efeiaucs. 
Parquoy  Daiphantus  le  fils  de  Batthyllius ,  l'vn  des  trois  qui  auoient  l'authoritc  fou- 
uerainc  au  gouuerncmenc  de  la  Phocide,lcur  perfuada ,  que  rous  ceux  qui  ("eroicten  F 
aage  de  porter  armes,  alIalTpnt  au  deuant  des  Theflalicns  pour  les  combarre:  &au 
demeurât  quanta  leurs  femmes  &  à  leurs  enfans ,  qu'ils  les  aflcmt  hflenr  tous  en  vn 
jedeoii'hiwîT  ccrtam  ncu  ^C  'a  Phocidej  &  cnuironnaflcnt  le  pourpris  du  lieu  de  grande  quantité 
Hummémtâm  de  bois ,  &  y  miflent  desgardes  pour  les  garder ,  aufquels  ils  donnalicnt  en  mande- 
i hcufcttx fuccra.  ment  que  s'ils  entendoiem  dire  qu'ils  euflentefte  desfaits,  ils  miflent  le  feu  dedans 
le  bois,  &:  fiflent  brullcr  tous  ces  corps  là,  ce  que  tous  les  autres  aians  aprouuc,  il  y 
cneutvnqui  feleuant  dit,  qu'il  cftoitiufteôc  raifonnabled'auoirauflileconfcntc- 
ment  des  femmes  là  d  cil  us,  &  que  Ci  elles  ne  trouuoient  ce  confeil  bon ,  qu'il  le  fau- 
droit  laiflef ,  8c  ne  les  y  point  forcer.  Ce  propos  cftant  paruenu  iufques  aux  Damas 
elles  tindrent  aUcmblcc  de  confeil  à  par  elles  là-  deflus ,  où  elles  refolurent  de  fuiure 
♦     _l'auis  de  Daiphantus ,  aucc  Ci  grande  allcgrefle,  qu'elles  en  couronnèrent  Daiphan- 
tus d'vn  chapeau  de  fleurs  comme  ayant  donné  vn  tresbon  confeil  à  la  Phocidc:& 
dit-on  que  les  enfans  mefmcs  en  aians  tenu  confeil  entre  eux  à  part,  conclurent  de  q 
mcfme.  Ainficeux  de  la  Phocidc  aians  donne  la  bataille  aux  Theflalicns  près  du 
DefefpoirefUc  te-  village  de  Cleones,  es  marches  de  Hyampolis ,  les  desfirent.  Cefte  reîoluiiô  de  ceux 
medcaavajntoi.  ^  la  phocidc  fut  depuis  appeilec  par  les  Grecsjc  Dcfefpoir-.cn  mémoire  de  iKjueJ- 
1c  victoire  tous  les  peuples  delà  Phocidc  lufquesauiourd'hui  célèbrent, en  re/icu 
Jà,  la  plusgrande  &  plus  folenncllc  fefte  qu'ils  aient ,  en  l'honneur  de  Dianc,&  l'ap- 
pellent Ebphebolia. 

DES    DAMES  DE  CHIO. 

feuïtSw  *     ^V  x  de  Chio  fondèrent  iadis  la  ville  de  Leuconie  par  vnc  telle  occafion:  Vn 

chio  ûoue  u  »ie  ^-'jeune  gentil  homme  des  meilleures  maifons  de  Chios'cftoit  marie,  &  corn- 
ai» maris.  8t  ITsoo-  O       .  r  e  r  -  i-i  ...  t  •   a  ■ 

mm  au»  femmes,  me  on  lut  menoit  la  remme  en  la  mailon  lur  vn  chariot,  le  roy  Hippoclus,qui  cltoit^ 
ami&fimilicr  du mariéj&auoirafliitc aux cfpoufailles comme  les  autres,  où  Ion 
auoit  bien  beu,  bien  ri,  ôc  fait  bonne  c  h  ère ,  fauta  fur  le  chariot,  où  cil  oit  la  marier, 
non  pour  y  faire  aucune  violence,nc  vilenie, mais  feulement  pour  fe  ioucr ,  comme 

Memreejmdamné  ja  Ccroftumc  cftoit  en  telle  fefte  :  toutefois  I  es  a  m  is  du  marié  ne  le  prenans  pas  ainlli 

(ai  I  ontle  d  Apol  fia  *      •  r        s  II  •   •  J        •  n  n         \  s       I  ■ 

•.•flaooir  pars».  Jc  tuèrent  lur  la  place:  araifon  duquel  homicide ,  s  cftansmonftrez  a  ceux  de  Cnio 

îttopif  nu»  r  pluflcurs  fignes  manifeftes  de  l'ire  &  courroux  des  Dicux,&  aiant  l'oracle d'Apollo 

i7Bft?raTf'«7eyCtc^Pondu,quepourrappaifer  ilfaloitqu'ilstualTentceuxaui  auoient  occis  Hipp* 

rt*r  pieoefteoot-  clus:ils  rcfpondirctquc  c'eftoient  tous  ceux  de  la  ville  qui  l'auoiéttué.Ce  Dieu  leur 

ronce  contre  ions  a        »•!       rt*       a  i  c      •    J   I      -Il    1    ^i         r-  n  • 

eMiquiefpaiideiu  commanda  qu  ils  eullent  donc  tous  a  lortir  de  la  ville  de  Chio ,  fi  tous  cltoient  pat- 
ucttjwswcent.  T|crjpans    ce  meurtre  : :ainfi  mirent-ils  horsde  leurvilleccux  qui  eft  oient  autheun 
ou  aucunement  participais  de  cecrime,qui  n'eftoient  pas  en  petit  nombrC^ni  gens 
depetite  qualité ,  &les  cnuoycrcnt  habiter  en  la  ville  de  Leuconie ,  qu'ils_au0cnt\ 

patauant, 
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A  parauantoltec&  conquifcfurlcs  Coroniens,à  laide  de:,  Eryihreicns  :  maisçlcputs, 
guerre  s'eitant  cfmcuc  entre  eux  &:  les  Erythreicns,  qui  cltoicnt  pour  lors  le  plus 
puilîant  peuple  de  tout  le  pays  d'Ionie,&:  les  eftaos  jes  Erythreicns  venus  afTaillir 
auec  armée,  ne  pouuans  refiiter ,  ils  rirent  compoluion ,  par  laquelle  il  leur  cltoit 
nermis de fortiraucc  vnc robe ôcvnfayc  tant  feulement,  &  non  autre  chofe.  Les., 

C  in         •  l        i  kl  1  r  t  r  t     ft'JgnjDime  c6  cit 

fcmmcscntcnduccltapointcmcnt  leur  dircnnniurcsihauoicnt  le  cœur  11  lalcnc^tifrjndcmc&iei 
que  de  quitter  leurs  armes,  8c  de  s'en  al  1er  palier  tous  nudsàtraucrs  leurs  ennemis,  1,f"' 
&  comme  leurs  maris  alleguaflcnt  qu'ils  auoient  iurc ,  elles  leur  confei  lièrent, 
comment  que  ce  fuit,  n'abandonner  point  leurs  armes,  &  de  leur  dire,  que  la  la- 
uclinc  cftoit  la  robe ,  ôc  le  bouclier  le  làyc  à  tout  homme  de  cœur.  Ceux  de  Chi  o  les  ^'I^Tiri,™ 
creuren^&parlcrcntaudacicufcmcntaux  Erythreiens,cn  Icurmonitranr  leursar-  ««*"• 
mes,  fi  bien  qu'ils  les  ctfroycrcnt  de  leur  audace  :&:  n'y  eut  perfonne  d'eux  qui 
s'en aprochaftpourcuider les  cmpcfchcrjams  Furent  touscontens  qu'ils  s'en  a'.laf- 
Bfent,  en  leur  quittant  la  place.  Voilacommcnt  ceux- la  aians  appris  de  lcursfcin- 
mcsIahardiciTedc  s  aflcurcrfauucrcnt  leur  honneur  &  leur  vie.  Bicnlong  temps  All,n  ,<tfllofll,;n 
depuis  les  femmes  de  la  mcfmc  ville  dcChio  firent  vn  autrca&c  qui  ne  cede  de  rien  %l  J"am" de 
en  vertu  àcclul  là,  lors  que  Philippus  le  fils  de  Dcmctrius  tenant  leur  ville  affiegcc 
ht  proclamer  vn  mandement  par  (es  hérauts,  &  vn  cri  mcrucillcufcment  fuperbe 
&  barbare,  Que  les  cfclaucsdc  la  ville  fc  rcbcllaflcnt  contre  leurs  maiftres  ,  8c  fc 
vintTent  rendre  à  lui,  &  qu'il  leur  donnerait  libcrté,8c  fi  IcwrFeroit  cfpoufcr  àcliaf- 
cun  leurs  maiftrclTes,  femmes  de  leurs  mailtres.  Les  femmes  en  conccurcnt  vn  fiRienBëb*oir»ti: 
grand  courroux ,  &  li  grande  indignation  en  leurs  cœurs(aucc  les  efclaucs ,  qui  eux  u££j" 
mclmes  en  furent  irritez  comme  clles,&  leur  affilièrent)  qu'elles  prirent  la  hardieiTc  £|ï*jgj-  gri^ 
de  môter  fur  les  murailles  de  la  viilcj  &  d'y  porter  des  pierres  &  des  traic*b,cn  prian  r 
leurs  hommes  qui  combatoicnt,d'auoir  bon  courage,  &  les admoneftant  de  nefe 
C  lafTcr  point  de  faire  bien  leur  deuoir  :  fi  bien  qu'en  faifant  de  fait  &  de  parole  ce  que 
elles  pouuoicnt  pour  repoulfer l'ennemi ,  à  la  fin  elles  contraignirent  Philippus  de 
fe  leuer  de  deuant  la  ville  fans  rien  faire,  &  n'y  eut  pas  vn  cfclauc  tout  fcul  qui  fc  ren- 
dit onques  à  lui. 

DÈS  ARGIENNES. 

T  E  combat  des  Dames  ArgiennesalencontreduRoydcLaccdarmone  Çlçomc- ^«oet  g»de  u 
ncj,pourladcfenfcdc  leur  ville  d'Argos,  qu'elles  entreprirent  fous  la  condui-d'cLjttdri^'nîf.: 
te  &  pat  îcnhortemcnt  de  Telefilla  poctiifcjn'clt  pas  moins  glorieux  que  autre  ex-  JJnV^ilSûii 
ploictquclconqucquciamaislcsfcmmcsaicntfaitcn  commun.  Celle  Dame  Te-*"»16*** 
Jefilla,  a  ce  que  Ion  trouuc  par  cfcrit,cftoit  bien  de  maifon  noble  &  illuftre ,  mais  au 
demeurant  fort  maladiuc  de  fa  perfonneà  l'occafiô  dequoy  elle enuoya  deuers  l'o- 
racle pour  fauoir  comment  elle  pourroit  recouurcr  fa  fante  :  &  lui  aiant  cite  rcfpôn- 
D  duqucllefrruift&honoUlUcsMufcsiclleobciflântàlareuclationdcsDicux  ,  *ï*Z^Zf 
fc  metunt  à  aprendre  la  poëfic  &  l'harmonie  du  chant  ,futcn  peu  de  temps  dcliurec,  hoDOore"t- 
de  fa  maladie,cV:  dcuinttrcs-rcnommec  &  eftimec  entre  les fcmmcs,pour  celte  par- 
tie de  poefic.   Depuis  cftant  aduenu  que  le  Roy  des  Spartiates  Clcomencs  ayaht£«£|^f*J 
tué  en  vnc  bataille  grand  nombredes  Arciens,  mais  non  pas  toutefois  côme  quel-  *■< 
ques  vnsfabulcufcmentontefcrit  prccilcment,lcpt mille,  iept  cents, (eptante  Ki.rrioMK 
fcpt,s'cn  alla  droità  la  ville  d'Argos,cfpcrant  la  furprendre  vuidc  d'habitans,  il  prit 
vnc  foudainc  émotion  de  courage  Se  de  hardicûc  infpircc  diuinement  aux  femmes 
qui  eltoiét  en  aage,dc  faire  tout  leur  effort  pour  engarder  les  ennemis  d'entrer  de- 
dans la  ville,  &  de  fait,  fous  la  conduite  de  Telefilla,  elles  prirent  les  armes,  &:  le 
merrans  aux  créneaux  des  murailles,  les  ceignirent  &  enuironnerent  tout  àrcraur,cie«M0MâDr; 
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dant  les  enoemis  demeurèrent  rorteibahw.  Si  repouliercntlcKoyLIcomcnes,,,  i«Arg««oow. 
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aticc  perte  &  meurtre  de  bon  nombre  de  fes  gens ,  &  chaiTcrcnt  l'autre  Roy  de  La-  \ 
ccdxmonc  Dcmaratus  hors  de  leur  ville,  qui  eftoit  défia  entré  bien  auant  dedans  :  & 
enauoitoccupé  le  quartier  qui  s'appelle  Pamphyliaque.   Ainli  lavilte  aiant  die 

jlfWinWj,ed.efauuccparlcurproueflc,ilriit  ordonné,  que  celles  qui  eftoient  mortes  au  côbat  fe. 

Aiciwow.      roient  honorablement  inhumecsfur  le  grand  chemin  que  Ion  nomme  la  voye  Af. 

gicnnc.ôi  à  celles  qui  eftoient  demeurées,  pour  vn  perpétuel  monument  de  leur 
vaillance,  on  permir qu'elles confacraflcnt&dcdiaflentvnc  ftatucàMars.  Cecom- 
bat,fut  ainfi  comme  les  vns  cfcriucnt,le  feptieme  iour:ou,commc  les  autres ,  le  pre- 

priaiifge  in  Ar-  m'cr  ^u  mo's Suc  l°n  nûmm°K  anciennement  Tetartus  en  Argos  >  &  maintenant 
gien.fi^.pow  me.  j'y  appelle  Hcrmarus,  auquel  les  Argiens  folennifcnt  encore  autourd'huy  vne  feue 
leur.  folennelle  qu'ils  appellent  Hybriftica,  comme  qui  dtroit  l'infamie,  où  la  coullume 

cft,quc  les  femmes  veftent  des  fayes  &  manteauxà  vfage  d'homme,  fie  les  hommes 
descottcs&dcsvoilesàvfagcdcfemmcsrcV:  pour  remplir  le  défaut  d'hommes  ea 
leur  ville,  au  lieu  de  ceux  qui  eftoient  morts  es  guerres,  ils  ne  firent  pas  ce  que  ditp 
Hérodote ,  qu'ils  marièrent  leurs  efclaues  aucc  leurs  vefues,  mais  ils  auiferent  de 
donner  droit  de  bourgeoific  de  leur  ville ,  aux  plus  gens  de  bien  de  leurs  voifins,  & 
leur  firent  efpoufcr  les  vcfucs:&  toutesfois  encore  fcmble-il  qu'elles  les  eurent  en 
quelque  mefpris,  car  elles  firent  vne  1  oy.quc  les  nouuelles  mariées  au  roi  ent  des  bar- 
bes feintes  au  memon,quand  elles  coucheroicntauec  leurs  maris. 

DES  PERSIENES. 

iwire  hnmra  pYRvs  aiantfait  rebeller  lcsPerfcs  contre  les  Mcdes  &  Icurroy  Allyages ,  il  a* 
fe,  mi»  neceffiite  V-/Uint  qu'il  fut  rompu  en  vne  barailleauec  fes  Pet  fcs,lcfqucls  tu  vans  à  valde  route 

pourletemp»,lcrt  ,        '  ...  n  '     .  .  _  .  ,  n  \  i  t 

»u»  Pefficne.  pour  vers  leur  ville ,  &  cltans  les  cnncmts^bicn  près  d  y  entrer  pelle  melle  quand  &  cux,ta 
êofuJacTp!^" femmes  fortirent  dehors  au  deuant  d'eux, flerebourfans  leurs  robes  du  bas  en  haut 
par  le  deuant ,  leur  crièrent  :  Où  fuyez-vous,  les  plus  lafehes.  hommes  qui  foiemaa  G 
mon  de  ?  car  pour  fuir  vous  ne  pouucz  pas  rentrer  ici  d'où  vous  eftes  fonii  Les  Per- 
les aians  honte  de  voir  celte  façon  de  faire  de  1  eurs  mères  ,  &  d'oui  r  leurs  voix  au/iï, 
en  fe  tanfant  &  blafmant  cux-melmes,  tournèrent  vifage,  &  retournas  derechef  au 
.    ,  „  ,     combat,  mirent  en  f  uite  leurs  ennemis.  Depuis  ce  temps- là  fut  cftabliclaioy  que 
p<*fiecoooi(riatetoutes&:  quantes  fois  que  le  Roy.rcrournatd  aucun  voyage  loin  tain,  entrcroit  de- 
icwlfulimcV  '  dans  la  ville,  cliafquc  femme  auroit  de  lui  vn  efeu,  de  l'ordonnancedu  Roy  Cy- 
.       .  rus.  Mais  on  dit  que l'vn  de  fes fucccflcurs  Roy,  nomme  Ochus,qui  ne  valoitrieû 

Aai'ice  d'Ochut  n    •  e  t 

impi.hte  p»  ij  au  demeurant,  ainscftoitplusauancicux  que  nerutoncqucsRoy,  tournoit  touf- 
ET        a**iours  au  long  de  la  ville ,  &  ne  paflbit  iamais  par  dedans,  ains  fruftroit  toufiours  les 

Dames  du  prefent  qu'elles  deuoient  auoir,là  où  au  contraire,  Alexandre  y  entra  par 

deux  fois,  &  fi  donna  le  double  aux  femmes  grottes. 

DESGAVLOISES.  H 

uùg««*  viriu  d«  A.  ^A  N  T  CÎUC  'cs  Gaulois  paffalTcnt  lesmontaignes  des  Alpes,  8c  qu'ils  cunent 
aacicnoei^  Giui.ii.  occupe  celle  partie  de  l'Italie  où  ils  habitentmaintenant,vne  grande»!'  vio- 
ler 'ca'Je  k  u-  lente  fedition  s'efmcut  en  tre  eux,  qui  paiTa  iufqu'à  vneguerre  ciuile  :  mais  leurs  fem- 
IjunTi'iitM?!?» mcs  ai°^  Suc  1"  ^cux  armccs  fuf«  preftes  às'cntrccr\pcqucr ,  fe  ictterent  au  milieu 
ct«         canl  des armcs.&prcnâs  leurs  differens  en  main,  les  accordcrër,  &iugcretnuec  fi  grande 

eooert  leor»  mari»  t       r  •    •  %  »        °  •  'L 

q««weriie»eftri  xquitcôc  li  au  contcntcmct  de  toutes  les  deux  parties,  qu  il  s'en  engedra  vne  amiti* 
&  bien  vueillancc  trcfgrande  réciproquement  entre  eux  tous,non  feulement dc^il 
le  à  villc.maisaufli  de  maifon  à  maifon:  tcllcmêt  que  depuis  ce  temps  là  ils  ont  touf- 
iours continue  de  confultcr  des  afaires  tant  de  la  guerre  que  de  la  paix,  auec  /en* 
fcmmcs,& de  pacifier  les  querelles  fie  dirrerens,  qu'ils  auoient  auec  leurs  youip*  & 

leurs 
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^  leurs  allici>  par  le  moyen  d'elles.  Et. pourtant  en  lacompofition  qu'ils  firent  aUcc 
Hannibal>quandilpa(Tapar  les  Gaules, cntreautrcsartidcs, ils  y  mircni,que  s'il  a- 
ucnoit  que  les  Gaulois  prctédificnt  que  les  Carthaginois  leur  unlTenc  quelque  tort> 
lcsCapiuiocs&gouucrncursCarthaginoisquicltoienten  Efpagnc enferoient  les 
iuges  :  fie  fi  au  contraire  les  Carthaginois  vouloicnt  dire  que  les  Gaulois  leur  culTcnS 
fait  quelque  tort,lcstcmmcs  des  Gaulois  en  iugeroicor. 

ZB,  DES  MELIENNES. 

LE  s  Mclicnsfc  dchbcrans  d'aller  cercher  vnc  terre  à  habiter ,  plus  fruttueufe  fit  Le  fi»w«*t,jifc<» 
...  .       «        ~  %  1  ►•!  'e*  nardieiie  de* 

plus  fertile  que  la  lcur,elcurent  pour  condu&cur  fie  Capitaine  de  la  troupe  qu  ils  McIuoom  coofcw 

enuovoientdcnors,vn  icune  homme  de  beauté  cxccllcnte,lequcl  auoit  nom  Nym  u'*"ut 

pharus, fie  aiansprcmicrcmentenuoyé  à  l'oracle,  il  leur  rcfpondit  qu'ils  lacerchaf- 

^ fent par mcr,ô£  qu'ilss'arrcilaQen^&s'habituailentaulicuoùilsauroiét  perdu  leurs 

porteurs.  Or  auint  il  qu'eux  eltans  abordez  en  la  colle  de  la  Cane,  fie  defeendusen  Carien«,i«tpnft 

■r  I  •  I        I     L  l_  •  J    I      'Il      J    en  leun  iff.ffio 
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terre,  leurs  vaiiTcaux y  périrent  par  la  tourmente:  &  lors  leshabuans  de  la  ville  de  wthe«VormtU 
Cryalla  en  la  Carie ,  fou  qu'ils  euflent  pitié  de  leur  neceflîté,  ou  qu'ils  redoutaient hw' 
leur  hardiclTc ,  les  conuicrent  à  demeurer  aucc  eux,  &  leur  départirent  v  ne  quantité 
tic  terres:  mais  depuis  voians  qu'en  peu  de  temps  ils  auoient  pris  vngrand  acroitTc- 
mcntjilslcurdrclîcrcntcmbufches  pour  les  tuer  en  vn  grand  feftin  fie  louper  qu'ils 
Icurprcparcrent.Çr  y  auoit  il  vneieunc  fille  Carie  ne  nommée  Caphénc,qui  cftoit     «oit'â^n rt 
lccrcticmcutamourculede  Nymphaeus  ,  fiencpouuant  fuporter  que  Ion  fift  ainfi^,ol",bl,BP<,ttrc' 
proditoircment  mourir  Ton  ami }  elle  lui  defcouurirla  délibération ,  fie  l'cntreprifc 
dcccuxdupays.QtianddonclesCryallîcnslcsvindrcntqucnr  pour  aller  au  feftin,  Nymph**'* 
Nymphius  rit  rcIponfe.quelacouflumcdesGrccs  n'cftoitpomt  d'aller fouper en 
fcftins,qu'ils  n'y  racnafient  leurs  femmes  quand  fie  eux  :  quoy  entendu,  les  Cariées 
C  leurducnr,  qu'ils amcnalTent  donc  leurs  femmes  en  bonne  hcurc:ainfi  aianc  donné 
à  entendre  à  fcsgcns,cc  que  les  Cariés  leur  vouloient  faire ,  il  leur  dit  qu'ils  vinfTcnt 
quantàcuxlànsarmcs  en  leurs  robes  fimples,  mais  que  chalcunc  de  leurs  femmes 
aportaAdcdjns  les  plis  de  fa  robe  vnc  clpce.fie  qu'elle  s'alTift  auprès  de  fon  mari» 
Quand  cefutau  milieu  du  fouper  que  Ion  donna  le  fienalaux  Cariens  pour  mettre  Maoui«eohfeUrdi 

1  1     ^         •  ■  1  •  .01         •    t    1  "eleijqtenMi 

UmainaLibclongnc.lcsGrecsincontinentconurentbienqucccltoit  le  poinct  de 
VocuGon,  qu'il  faloit  merceries  mains:  les  femmes  tout  à  vncoup  ouurircnt  leurs 
gitonSjSc  leurs  maris  fc  laififlans  de  leurs  efpccs,  coururent  fus  aux  barbares,  fie  les 
malïictttenttousenlaplacejfanscncxccptervniainriaians  conquisle  pays  6e rase 
leur  villc,iUcn battirent  vne  autre  qu'ils appcllercnt  la  nouuclleCryaiTe.EtCaphé-Amiti;lnipIc(l)0gl 
ne  cirant  mariée  auec  Nympharus.reccut  l'honneur  fie  la  grâce  qu'elle  mcritoit)It<0',1PeDl«- 
pourJe  t;randbien  qu'elle  leur  auoit  fait.  Si  mcfcmble  que  ce  qui  eft  plus  à  louer  SiiencerCq<meni4 
&cllimcrenccfait,c,eft  Icfilcnce  fie  l'adcurancede  ces  Dames,  fie  que  tamais ,  en  'ctcaulf,?k*' 
D  "ru  qu  elles  eftoient ,  il  n'y  en  eut  vnc  feule  à  qui  le  coeur  faillirt  en  celle  entreprife, 
ne  quicontre  fa  volonté  y  fillaucun  mauuais  office. 

DES  THOSCANES, 

JL  ycutiadis  quelques Thyrrcniens fie  Thofcasqui  occupèrent  ks  Mes  de  Lcm-  ^ar^nenc 
nos  &:d'Imbros,Ôe  rauircnt  quelques  femmes  des  Athenicnsdu  bourgde  Eauria,^"^01^'' 
defqucllcs  ils  eurent  des  cnfans:mais  les  Athéniens  depuis  les  chalTcrcni  defditcs  lf-  kww&v** 

i  n  r,  f        i         •■  n  f  •  re  aminé  cnacri 

ieSjCommccUans  meltirs  fie  dcmi-barbarcs:fie  eux  eltanspas  fortune arnuez  au  pro-  leur*»™*  .ufque, 
montoirc  de  Thcnarus,fircnt  feruice  bien  à poin &  aux  Spartiates  en  la  guerre  qu'ils  t,*^  êu  «^fe 
auoienteontre  leurs  Ilotes  .  fie  pour  ccftccaufc  aians  obtenu  droit  dcbourgcoificà^<,"u  racnl"1" 
SpditCjficdcsrcmcscn  maxiage,lans  toutefois  cftrc  admis  aux  offices  ni  magiltrats, 
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&  fans pouuoircftrcducôfcil,ilsvindrcntàcftrcfoufpcçonncz  de  vouloir  remuer  £ 
quelque  oouucllcté,  &  de  s'allemblcr  &  confpirer  cnicmble ,  pour  c  hanger  lcgou- 
uernement.  Parquoy  ceux  de  Sparte  les  a  uns  fuifîs  au  corps,  les  mirent  en  pnlon, 
&  les  1 1  luirent  en  bien  cltroittc  garde,  pour  voir  s'iL  lespourroient  conuamerc  par 
prcuucs certaines  &inciubiiablcs:ccpcndant  les  femmes  de  ces  priionniers  vindtet 
en  la  pnlon,  de  firent  tant  par  prières  entiers  les  gardes  .qu'ils  les  taillèrent  entrer 
feulement  pour  voir  ôcfaluer  leurs  maris.  Quand  elles  furent  entrées,  elles  leur  con- 
Vmèmm  mm  i  faileicm  qu'ils  dcfpouilbflcnt  viftement  leurs  habillcmcns ,  &  vcltiifcnt  ceux d  cl. 
crouae  beaucoup  lcs,&i  qu'ils  s'en  allaifcnt  ainfi  fc  bouchans  &  afïublans  le  vifascrecqui  fut  fait  ,  fc 
fou»,  demeurèrent  elles  enfermées  en  la  pnlon,  le  preparans  a  louitcnir  tous  les  maux 

que  Ion  leur  pourroitfairc:ôc  les  gardes  laiiTerent  lortir  leurs  maris ,  penfansquece 
o^?«ctoo!ftrT  ruflent  les  femmes.  Eux  eftansaitififortis  allèrent  incontinent  occuper  le  mont 
!«™4eîeU«S  &  fc  rebeller: ce  quecraignam 

ceux  de  Sparte,  leur  cnuoyercnt  vn  héraut  par  lequel  ils  appointèrent  aucc  eux,quc  F 
Ion  leur  rendroit  leurs  femmes,  argent,  &  cous  leurs  biens ,  &  leur  fourniroit  on  de 
nauires,cfquelles  ils  s'en  iroyent  par  mer  cercher  leur  aucnturc,&  quand  ils  auroict 
trouuépays  &  ville  à  fc  loger,  ilsferoicnt  nommez  &  reputez  parens  des  Laeeda*- 
monicns,8c  colonie extraidteôc  defeendue d'eux.  L'accord  amfi  pafle ,  ils  prirent 
pour  leurs  Capitaines  Pollis,  Adelphus  &CrataidasLaccdxmoniens,  &  y  en  eut 
CoioniedcT  p.  vnc  Part'c  d'eu*qui  s'arrefterent  en  l'Ifle  de  Mclo  :  mais  la  plus  grande  tr»upc ,  fous 
'<Lh"""tfa  U  'J  conc^u'tc  l^o'^ss  cnalla  en  Candie,  attendant  il  les  lignes  qui  leur  auoycnte- 
fléprcdits parles  oraclcslcur  auiendroient  point -.car  il  leur  auoit  cfté reipondu, 
que  quand  ilsauroycnt  perdu  leur  anchre&  leur  Dcciîc,quc  là  ils  miflctUhnàleur 
voyage,& qu'ils  baAiilcnt  vnc  ville.  Eilansdonc  venus  lurgir  cnlapcninluledeu 
Chcrronefe,làoùilfcmitlanuicc  parmi  eux  vnc  frayeur,  (ans  occaiion  quelcon- 
que aparcntc,quc  Ion  appelle  terreur  panique ,  dequoy  cfhns  erlroyez  &:  troubler, 
ils  fe  ietterent  en  tumulte  fans  ordre  dedans  leurs  vaifleaux ,  delaiftans  à  terre  l  ima-  G 
gede  Diane  qu'ils  auoient  eu  de  pere  en  rîls,aiât  cite aportec  par  leurs  predecciTeurs 
dcBrauron  en  l'Ifle  de  Lcmnos,&:  de  là  par  tout  aucc  eux:  aptes  que  le  tumulte  de 
l'cfrroy  fut  p.iflc,ainfl  côme  ilscingloyëtdcfia  en  pleine  mer, ils  s  apcrccurcnrqu  jk 
auoient  oublié  leur  imagc,&:  qt.ad  &  quandPollis  fe  prit  garde  que  la  prinfedeieur 
anchre  eftoir  perdue ,  pour  ce  que  quand  on  vint  a  la  tirer  à  foreccorume il  auicm, 
des  lieux  où  elle  clloit  hehee  parmi  dcsrochcrs:  clic  fc/ompit  &  y  demeura:  fi  dit 
quclcs  oracles  qui  leur  auoicntciléprcditscitoicntaccomplis,donnale  fignal  àli 
^rp^t^t'yt  ^ottcdcrciovtncc  Art\cicyocc\i^A\c  ^ays^&c  a,aru  en  plusieurs  rencontres  rompu 
ceux  qui  fe  trouuerent  en  armes  deuant  lui,  il  fc  logea  en  la  ville  de  Lyc"rus,&  en  prit 
pluficursautrcs,Voila  d'où  vient  qu'encore  auiourd'huy  ils  le  difent  parens  des  A- 
theniens  du  codé  de  leurs  mères ,  &  du  cofté  de  leurs  peres  cil  t  c  colonie  deriuee  des 
Laccdxmonicns.  g 

DES  LYCIENNES. 

iMiyeieiiBM  «p  ^»E  quclon  recitccomme  citant  auenu  en  laLycie,cft  bien  vn  conte  fait  à  plaiuV, 
tSaniSt'-j*""  ^mais  lî  cft-il  ncantmoins  tclmoigné  par  vne  confiante  renommec.  Car  Ami- 
Cniieniltp»y».    fodarus,que  les  Lyciens  appellent  Ifaras ,  ainfï  que  Ion  raconte,  vint  des  marches  de 
la  ville  de  Zelee,qui  cft  colonie  des  Lyriés,  aucc  vne  grofle  flotte  de  courfaircs,  dot 
cftoit  chef  &  capitaine  vn  pirate  quife  nommoitChimarrus,  homme  belliqueux» 
Chimimii  «our-  mais  cruel  &  inhumain,  qui  auoit  pour  cnfcîgnc  du  vailTeau  fur  lequel  il  c  Jtoit ,  à  U 
bue  rcdoui*.     pr0Uc  vn  Iton,  6c  fur  la  pouppe  vn  dragon,  il  faifoit  de  grâds  maux  en  toute  la  cofte 
de  la  Lycie,  tellement  qu'il  n  cftoitpas  poiViblc  de  nauiguer  la  mer,ni  habiter  «s  vil- 
les maritimes ,  &  voifincs  du  riuage.  Ce  courfairc  donc  aiant  cite  mis àjnflll  PaI 

Bcllcrophon 
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A  Bellerophon  quile  pourfuyuit  fuyant  aucc  Ton  Pcgafus  "  tant  qu'il  l'attrapa ,  &  ou-  ^ 
tre  cela  aunt  encore  charfcJcs  Amazones  delà  Lycic,  pour  tout  cela  non  l'culcmcnc>w  iZd  A*t 
il  n'eut  aucune recompenfe  cligne  de  fes  feruiecs  du  Roy  de  Lycic  lobâtes,  mais  qui  T^fjfc  v* y 
pis  cft,  encore  lui  falloir  il  beaucoup  de  torts:  àl'ocalion  de  quoy  BelJcrophon  c-Âjij,  ^,'-uf 
liant  fort  indigne ,  entra  dedans  la  nier ,  B  où  i  1  fit  prières  à  Neptune  contre  lui.qu'il  j"»/"'''jFf 
luy  rendillla  terre  infruclucufc  &  fterile ,  6c  fa  prietc  faire  le  retira:  là  où  il  auint  vti 
cftrange&  horrible  fpc&acle,  c'eft  que  la  mer  s'enfla,qui  vint  inôdcr  tout  le  pais ,  le 
fuiuant  lufpcnducpasàpaspar  tout  où  ilalloir,  cVrcouurant  après  lui  toute  facam- 
pagne.  Etpource  que  les  hommes  ,  qui  rirent  tout  ce  qui  leur  fut  pofsiblc  de  le 
prier,  qu'il  vouluft  arrefter  celle  inondation  de  la  mer ,  ne  le  peurent  oneques  ob- 
tenir de  lui,  les  femmes  leuans  leurs  cottes  par  deuant,  lui  allèrent  alcneontre:  ce 
qui  de  honte  le  fit  retourner  en  arrière ,  &  la  mer  fc  retira  aufli  quand  &  luy  en  fon 
gillc.  Or  quelques  vns  interpretans  vn  peu  plus  gracieufement  la  fabulofitc  de  cç  [J^^jjjj 

Beonrc.difantqiiccc  ne  fut  pas  par  imprécations  qu'il  attira  la  marine  ,  mais  que  la»""  «wm*4 

i  iir  -rtiirin^i/r-i.         i  •  dcilelierophon. 

parue  du  pais  de  la  Lycic,qui  cltoit  la  plus  fertile,  cllat  bafle  &  plaine,  il  y  auoit  vne 
lcucciout  le  long  de  la  coAc  qui  la  dclcndoit:  Bellcrophon  larompit,&  .iinfi  la  met 
venant  à  entrer  par  grande  impctuofiié ,  &  à  noyer  tout  le  plat  païs ,  les  hommes  fi' 
rent  tout  ccqu'ils  peurent  par  prières  enuers  lui  pour  lccuidcrappaifcr,ôcn'ygai- 
gnerentrien:  mais  les  femmes  l'enuironnans,  à  grandes  troupes  de  tous  collez,  le 
prederenttant,  qu'il  eut  honte  de  les  refulcr,  &  en  leur  faueur  oublia  fon  mal  ta- 
lcm.L«autrcsdifcnt  queChimxracftoitvnc haute  montagne, droitementoppo-  ^f,0^'0"""' 
fceau  lolcil  du  midi>qui  faifoic  de  grandes  réfractions  &  reuerberations  des  rayons  &  u  reconriuu«) 
duSoleiUcparconfcqucnccdes  inflammations  ardetes,  comme  feu  en  la  monta-  ^kiLycfenTpîj 
gncjefquellcsvcnansàs'cftcndre&rcfpandrc  parmi  la  campagne  mcfmc,failbient  |e*mr£çf'lc  dclsor' 
ïccher  fctener  tous  les  tandis  de  la  terre.  Dcquoy  Bellcrophon  homme  degrand 
entendement,  aiant  compris  la  caufe,  fit  fendre  &  couper  en  pluficurs  endroits  la 

C  face  du  rocher  qui  cftoit  la  plus  vnie  &c  polie,  &  conlcqucmmcnt  qui  rabatoit  plus 
les  rayons  du  Soleil,  &  en  renuoyoit  de  plus  grades  ardeurs  en  la  campagne  :  &  pour, 
autant  qu'il  n'en  fut  pas  reconu  par  les  habitans ,  comme  il  merttoit ,  par  delpit  il  fe 
mità  vouloirprendrc  vengeance  des  Lycicns,mais  les  femmes  firent  de  forte  qu'el- 
les ar>paifcrcnt  fa  fureur.  Mais  au  demeurant,  la  caufe  qu'allègue  Nymphis  cnfonTfoiGefaiec.piDi"; 
quwnci'me  liura  d'Heraclee  n'cll  pas  faite  à  plaidr  :  Car  il  dit ,  que  ce  Bcllerophon- 
tcs^antiué  vn  fanglicr  qui  gaftott  tous  les  frui&s  de  la  terre ,  ôc  les  autres  animaux 
dcdanslcpaisdcsXanihiens,  il  n'en  eut  aucune  recompenfe:  à  l'occafiondequoy 
aiant  fut  degnerocs  imprécations  contre  ces  ingrats  Xanthicnsà  Neptune,  il  vint 
vne  certaine  faumurc  par  dclïus  leur  terre ,  qui  la  gaila  routc,8da  lit  deuenir  amere, 
iufquesàce  que  aiant  elle  gaigne  par  les  prières  &  fupplications  des  femmes ,  il  pria 
Nepiunede  vouloir  remettre  fon  courroux.  Voila  pourquoy  lacouftumccncftcouftume  ,>c; 

P  demeurée  au  pays  des  Xanthicns ,  que  les  hommes  en  tous  araires  fe  renomment  du  x*°lh,€M- 
coftedcsmcrcsj&nonpasducofté  despercs. 

DES  SALMATIDES; 

LJA  N  n  i  b  A  l  fils  de  Barca,dcuât  qu'il  paflaft  en  Italie  pour  y  faire  la  guerre  aux  Prouuo  me  hu- 
-"-Romains,  combattit  vne  croire  vill«d'Efpan;nc  qui  fenômoit  Salroatique:  les*^»  sttmtùiiA 
aiiiegczducomcnccmenceurctpcur,  &  promirent  qu  UsreroientccqueHannibal  ment  «fiwnmf 
lturcomniandcroit,&  lui  payeroient  trois  cens  talens  en  argent ,  &  trois  cens  ofta-  ■^i"J**Pi 
;     gers  pour  feuretc  de  la  capitulation:  mais  fi  toft  que  Hannibal  eut  leué  fon  fiege,  ilî 
fc  repentirent  de  l'apoimemcnt  qu'ils  auoicntfait  aucc  lui ,  ck  ne  firct  rien  de  tour  ce 
j     qu'ils  auoiçnt  promis  :  parquoy  retournant  derechef  mettre  le  fiege  deuant  la  vill«, 
j    pour  donner  plus  grand  courage  à  fes  gens  de  raflàillir,il  leur  dit  qu'il  leur  abadon- 
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noie  le  pillage:  dequoy  ceux  de  la  ville  fe  trouuâs  efïroycz/c  rendirent  à  difcrction>  £ 
Se  les  barbares  leur  permirent  de  fortir  de  la  ville  auec  chafeun  vne  robe  >ccux  qui 
eftoienr  de  condition  libre,en  abandonnât  leurs  armes,leurs  biés,  leur  argent,  lcun 
efclaucs,8e  leur  ville. Leurs  femmes,  fedoutansbien  que  les  ennemis  au  forcir  de  la 

Rireg«tiiepout  porte  fouilleroient  leurs  maris,  Se  qua  elles  ils  ne  toucheroient  point,  prirét  des  cf- 

«rquieftoOT«crpccs,& les  cachèrent  de  (fous  lcursrobcs,  Se  fortirenc  à  tout  quand  Se  leurs  maris. 

deftoa.  Quand  ils  furent  tous  fortis,Hannibal  leur  baillant  vne  garnifon  de  Maflîliés pour 
les  garder ,  les  arrefta  au  faux-  bourg  :  Se  cependant  tout  le  refte  de  fon  armée  fe  ict- 
ca  à  la  foule  dedans  la  ville,  qui  fut  toute  pillée,  fans  ordre  quelconque:  quoy  voians 
ces  Maintiens  perdoient  patience,  Se  ne  fepouuoient  contenir  >  ni  entendre  à  bien 
garder  leurs  prifonnicrs,ains  fccourrouceoicnt,  &  finalement  s'en  alloicnrpoura- 
uoiraufïibicn  que  les  autres  leur  part  du  butin.  Mais  fur  ces  entrefaites  les  femmes 

rrmmei  nilanm  fc  prirent  à  crier,  &  donnèrent  à  leurs  hommes  les  cfpees  qu'elles  auoient  aportecs, 

ai  aurait*.  ^  aucunes  fc  r  u  cre  n  t  elles  mcfmes  deiTus  leurs  gardes ,  tellement  qu'il  y  en  eut  vne  F 
quioftaàBanon  letrucheman,  lapicque  qu'il  cenoie,  Scluien  dônacnl'cftomacii, 
ma  is  il  cltoit  armé  d'vn  corps  de  cuirafle:  Si  les  mar  is  en  abatans  les  vns  5c  tournans 
les  autres  en  fuite ,  fe  Ciuucrcnt  par  ce  moien  auec  leurs  femmes  en  trouppe  .  quoy 
entendant Hanniba! alla foudainement après,  furprit  ceux  qui  ettoient  demeurez 
derrière,  Se  cependant  les  autres  fc  fauuerent  aux  prochaines  montagnes  fur  l'hcu- 

courtoifc  de  rc>  mais  depuis  enuoyans  demander  pardon,Hannibal le  leur  dôna  gracieufemenr, 

HMDitui       &  leur  permit  de  rcuenir  demeurer  en  leur  ville. 

DES    MILESI  ENNES. 

T  Lfut  vn  temps  que  les  filles  des  Milcfiens  entreret  en  vne  cftrangc  refucrie  cVtet- 
giiiut  d,infl    riblc  humeur,  fans  que  Ion  en  vilt  aucune  cauicaparcntc ,  finon  que  Ion  c6iedu- 
mic8tdïde»hon-rojlqU'llfJ|0it  qUC ccfuft  quelque  cmpoifonncmët  d'air  qui  leurcaufoitccdcuo-G 

Bturapre*  Umort  .     1  •       J>  j  II  C'A' 

■boi.i  ic  defcfpoir  yement  Se  aliénation d  cntcndcmcnt:car  il  leurprenoita  toutes  vneioudaineenuic 
utMiUfi'Jonei!»  de  moutir,  S:  vn  furieux  appétit  de  s'aller  pendre,  &  y  en  eut  pluficursquifcpendi- 
de°p  *<ci^"e,J°  rcnt  ^  cltrnns'crcnt  fectettemenr,  Se  n'y  auoit  ni  remontrances,  ni  larmes  de  pere 
Se  de  mereni  confolations  d'amis,  qui  y  fcruiUent  de  rien ,  car  pour  fcfàire  mourit 
elles  trouuoient  toufiours  moien  d'affiner  Se  tromper  toutes  les  rufesfieinuentions 
de  ceux  qui  faifoient  le  guet  fur  elles  :  de  manière  que  Ion  cflimoit  que  ce  fuft  quel- 
que punition  diuinc,  à  laquelle  nulle  prouifion  humaine  ne  feuft  trouuer  remède, 
Vnh&me(»Mde-iufqucsàcequeparrauisd'vndescitoienshommefage,  il  le  lit  au  confeil  voedit, 
wlne Tconfafioo  que  s'il  auenoit  qu'il  s'en  pendift  plus  aucune ,  elle  feroir  portée  toute  nue  àla  veue 
cuidcMe.        de  tout  le  monde  à  trauers  la  grande  place.  CcftcditfaitSe  ratifié  par  le  confeil,  ne 
réprima  pa>s  feulement  pour  vn  peu,maisarreitadu  tout  la  fureur  de  ces  filles  qui  a- 
uoient  enuic  de  mourir.Or  cft-ce  vn  grand  figne  de  bonne  8e  verrueufe  natureque 
la  crainte  d'infamie  Se  de  deshonneur ,  Se  veu  quelles  ne  redoutoient  ni  la  mort  ,niH 
Sig« de  boaae  &  k  douleur,  qui  font  les  deux  plus  horribles  accidens  que  les  hommes  puhTcnt  fouf- 
«ciucufc  mu«.  frir}qu'cllcs  ne  peurent  fupporter  vne  imagination  de  vilenie,ni  de  honte  Se  de  def* 
Jionneur,qui  ne  leur  deuoit  encore  auenir  finon  après  leur  mort. 

DES  C1ENES. 

T  A  couftume  eftoit  des  filles  de  Cio ,  qu'elles  alloie^u  enfcoablc  es  temples  pobli* 
fadmiribiecha-     ^ucs>    ou  c^cs  demeuroict  tout  le  lôg  du  iour ,  Se  leurs  amoureux  qui  lespout- 
!»«<&  modeftie  fuiuoicnt  en  mariage ,  les  regardoict  ioucr  Se  ballcr  cnfcmble,  Se  le  foir  cHesalloict 
lade  cTo?    :  es  maisôs  les  vnes  des  autres  par  ordre,  là  où  elles  feruoient  aux  pères  Se  merès,&  aux 
frcrcs,Ies  vnes  des  autres ,  iufques  à  leur  laucr  les  pieds.  Or  aucnoit-il  que  bien  fou- 
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A  ucnt  pluficurs  des  icuncs  hommes  aimoient  vnc  mefme  fille,  mais  leur  amour c- 
ftoit  h  bon ,  (i  honnefte,  Ôc  fi  modefte,  que  fi  tort  qu'elle  cftoit  fiancée  à  ïvn ,  les  au- 
tres fc  deportoient  de  lui  faire  l'amour;  mais  en  fomme  Ihonneftctc  de  ces  femmes  Tcfa.oi«,.ge  ie 
fc  peut  conoiftre  en  cela ,  que  en  1  efpacc  de  fept  cens  ans  il  neft  point  de  mémoire  SI,,dcl,6"««<' 
que  iamais  il  y  ait  eu  femme  mariée  qui  ait  commis  adultère ,  ne  fille  qui  hors  ma- 
riage ait  eftédcpuccllcc. 

DES  PHOCIENNES. 

T  Es  tyrans  de  la  Phocidc  aians  occupé  la  ville  de  Delphes ,  cV  pour  occafion  d'i-  Ho»™ m» 
Scelle  occupation  les  Thcbainslcurfaifans  la  guerre ,  il  auint  que  lesfemmesde-  ^0ct,^IF7cn 
diees  à  Iiacchus,  que  Ion  appelle  les  Thyadcs ,  qui  vaut  autant  à  dire  comme.lcs  for-  JS^^ 
cenecs,furcnt  efpnfcs  de  leur  fureur ,  ôc  courans  vagabondes  çà  8c  la  de  nuiÛ,  ne  le 
B  donnèrent  de  garde  quelles  fctrouuerent  en  la  villcd'AmphiffcJàou  cftanslai- 
fecs,  5c  non  encores  rccournccs  en  leur  bon  fens ,  elles  fc  couchèrent  de  leur  long  au 
milieu  de  la  placc,&  scndormircnf.dcquoy  cftansauertics  les  femmes  des  Amphii- 
feiens  ôc  crai  enans  qu'elles  ne  fuffent  violées  par  les  foudards  des  tyrans,dont  il  y  a-  à£  ^l(n  ^ 
uoit  garnifon  en  la  ville,  dautant  que  la  ville  cftoit  alliée  &:  confédérée  des  Phociés,  l** 
elles  accoururent  toutes  en  la  place ,  5c  fc  mcttansalentour  d'elles  fans  mot  dire ,  les 
laiOercntdormirfanslcscfuciller:  puisquand  elles  fc  furent  d'elles  mcfmes  efucil- 
lecs.ellesfemirentàlcstraitcrcharcunclaficnc,ôcaleurdonneràmangcr: _puis  fi- 
nalement aians  demandé  congé  de  ce  faire  à  leur  maris,  les  conuoyerent  a  fauuete, 
iufques  aux  montagnes. 

VALERIA    ET  CLOELIA. 

Cl  'Ovthaoe  fait  à  vnc  Dame  Romaine  nommée  Lucrctia ,  cnfcmblc  la  vertu  ÎJ^lkiSu* 
^d'icello  rurenccaufcdefaircchaû«d^^ 


Roy  des  Romains  après  Romulus.  Ccflc  dame  eftant  mariée  a  vn  grand  perfonna- 
ge,ôc  qui  de  parenté  apartenoit  àccux  du  fang  royal.fut  violée  ôc  forcée  par  vn  des  ££i  j-g 
enfans  de  ce  Roy  Tarquin  qui  cftoit  logé  chez  elle:  a  occafion  dequoy  ^^^.g^ 
ferobler  tous  fesparens  5c  amis,  ôc  après  leur  auoir  déclare  5c  fait  entendre  1  outrage  \Mtr%Jti^ 
qu'on  lui  auoit  fait,  elle  fc  tua  fur  l'heure  en  leur  prefence.  EtTarqum  pour  celte 
àufe  ai»  eût  charte  de  fon  royaume ,  fufeita  pluficurs  autres  guerres  aux  Roma-ns,  ^rjjgj  J 
pour  penrer  recouurcr  fon  cftat,5c  finalement  fit  tac  entiers  Poifcna  Roy  de  laTho-  «j™^ 
Lne ,  qu'il  lui  perfuada  d'aller  mettre  le  fiege  deuant  la  ville  de  Rome  auec  grofTe  ■ 
puif&oce:  &  leur  eftant  outre  la  guerre  furuenue  encore  la  faminc,dont  Us  le  trou- 
Soient  for  t  prclTcz  :  entendant  que  Porfena  cftoit  non  feulement  prince  vaillat  aux 
armes,  maisauffidebonaire ôciuftc,ilslcvoulurentfairciugedesdiffcrcnsqu ilsa- 

DuoientalcncontrcdeTarquin.  Mais Tarquinsopiniaftraau contraire d.fant  que 
s'il  ne  demeuroit  ferme  &  collant  allié,  auftï  peu  fcroit-il  puis  après  «ufte  mgc.Por- 
fena  le  laiflant  5c  fe  départant  de  fon  alliacc,entédit  à  faire  en  forte  qu  il  s  en  retour- 
naft  en  bonnepaix  5c  amitic  auec  les  Romains,  en  rccouurât  d'eux  routes  les  terres 
qu'ilsauoienioccupresenU 

euerrcPourïaffcurancc  duquel  apoinicment  on  lui  bailla  des  oftages ^dix  fils  ôc  dix 
frics,  entre  lcfquelles  eftoit  Valctia  fille  duconful  Publicola:ôc  cela  fait  il  rompit 
incontinétfoncap.ôctoutapareUdegucrre,quoyquetouslesarticleSdelacapitU- 

Jation  ne  fuflent  pas  encore  acôplis.Ces  filles  eftansen  fon  camp,dcfccndirent  vers 
la  riuicre,  comme  pour  s'y  baigner  5c  laucr ,  vn  peu  arrière  du  camp .  ôc  a  km»*-  „,,&«  *ci,* 
tion  ac  l'vnc  demrcelles  qui  auoit  nom  Clœlia,  après  auoir  entortille  leurs  habille- 
mens  alétour  de  leurs  teftes,  elles  fc  icttcrcntàtrauerslariuictc  qui  cftoit  impctucu- 
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fc,&  patîcrent  à  nagefie  s'entrc-aidans  les  vncs  aux  autres  aucc  grâd  trauail  fie  eran-  Ê 
de  peine.  I)  y  cn  aqui  difent  que  cette  fille  Clœlia aiant  rrouué  moié  de  rccouurer 
vn  cheual,  monta  dcfcôi  trauerfa  la  riuiere  tout  douccment,monftrant  le  chemia 
.  «.  fcG(<  IM  auxf^rcs&:  leur  donnant  courage,  fie  fupport  à  nagcralcntourdellc:  maispour 
°.ue,,c  raiJon  lls,e  conicûurcnt  ainfï,nous  le  dirôs  ci  aprcs.Quand  les  Romains  les 
virent  paOces  a  fauucté,ils  eurent  bié  leur  vertu  fie  leur  hardiefle  en  admiratiô ,  mais 
ils  ne  furent  pas  contens  de  leur  retour,  ni  ne  voulurent  pas  foufTrir  qu'on  leur  peufe 
rcprochcr,d'auoir  tous  cnfemblc  moins  de  foy  quvn  homme  ieul.  Et  pourtant  cô- 
mandèrent  aux  filles  de  s'en  retourner  de  là  où  elles  eftoient  venues,  fie  cnuoycrcnt 
quan  d  &  quand  efeorte  pour  les  conduire:  mais  quand  elles  eurent  repaffé  la  riuie- 
re du  Tybre,  ils'enfallut  bien  peu  qu'elles  ne  fuflentprifes  parvncembufchcquc 
^7?;^!^  Tar4UI«  Icurauoitdrcfl-ccfur  !c  chemin:  maisla  fille  du  ConfuI ,  Valcria,  s  enfuit  ia 
E^tfo4£  £rcm,crcaucc  troii  bruiteurs  dedans  le  camp  de  Porfcna,  Se  fon  fils  Aruns  courant 
P»gn«.         loudainementau  fecours  desautres,  quandilcn ouit  lanouudlc,l«rccoururdcs  p 
mains  des  ennemis.  Quand  elles  furent  toutes  amenées  dcuantle  Roy ,  il  leur  de- 
manda laquelle  c  eftoit  qui  auoit  dÔné  courage  à  fes  compagnes  de  palTcr  la  riuic- 
rç,ôe  qui  leur  auoit  la  première  donncccconlcil.  Les  autres  craignans  que  le  Roy 
eSST        n  cn  vouIuft  fjirc  ^'ir  S^lquc  peine  à  Cloelia.n  en  voulurent  m ot  dire ,  mais  el- 
le mcfme  confefla  que  c'eftoit  elle.  Et  Porfena  cftimant  beaucoup  fa  vertu,  fit  ame~ 
(ro.rt0lCe(,epor -ncrvndcsplusbcauxcheuauxdcfoncfcuyrie  magnifiquement enharnaché, qu'il 

luidonna:  fie  qui  pluseft,  pour  l'amour  d'cllcrcnuoyacourtoifcment  fiehumaine- 
ment  toutes  les  autres.  Ccft  la  conjecture  par  laquelle  aucuns  iugenr,  que  Clœlia 
trauerfa  la  riuiere  deflus  vn  cheual  :  les  autrent  difent  que  non ,  mais  que  le  Roy  s'e- 

ftant  cfmcrucillé  de  fa  force  fie  de  fa  hardicITe,  comme  cftant  plus  grande  que  dvnc 
ESdS3kfr-f Lmmc»1'^'nia digne  du  prcfcntquclon  a  acouftume  défaire  àvn  bonhommede 
•efiiu.         guerre:  tant  y  a,qucn  mémoire  de  ce  fait  on  cn  void  encore  auiom  d'huy  vneftatuc 
de  pucclle  citant  à  chcual,cn  la  rue  que  Ion  appelle  la  Rue  facree ,  laquelle  ftatucau-  C 
cuns  difent  cftrc  de  Clœha,lcs  autres  de  Valcria.  ' 

MICCA    ET  MEGISTO. 

K«pïc?rgc-  ^Ristotim  vs  aiant  vfurpé  la  tyrannie  fie  violente  domination  fur  les  Eliens, 
VAmZ  £     .  mo,cn,ut  I  drau!c  *  Wwew  que  lui  fuiou  le  Roy  Antigonus,  abufoit  inhu- 
We«rfo0i,on-  maincmcntôecxccfliucmentdclonpouuoir:  car  outre  ce  que  de  fa  nature  il  eftoit 
giûo  .««eed-roe  nomme  violcnr,cncore  cltoii-il  cotraint  par  crainte  d'obéir  fie  complaire  à  des  bar- 
i^&LLkM  karcs,gcs  ramaiîcz  de  toutes  pièces,  qu'il  auoitaflemblcz  pour  garder  fa  pcrsône  U 
Z$$fa  5>«  cftar,&  de  leur  lahTcr  faire  pluficurs  infolciccs,  fie  pluficurs  cruautez alenconrre 
SL?M«cîch£TR      .  *UICCS' Comc     entre  autres  l 'inconuenienc  qui  arriua  à  Philodemus ,  lequel 
cftfa  «tcînSn'î'n  auoit  vnc  belle  fille  nommée  Micca,dc  laquelle  vn  des  capitaines  du  tyran.qui  s'ap- 
^c7«Lq«.  pclloitLucius,  vouloir  faire  fon  plaifir,non  tant  pour  l'amour  qu'il Iuiportaft,quc  u 
JouuMeTgî^;  Pour  vn  aPPctil  defordon  ne  de  la  violer  fie  deshonorenfi  lui  mâda  qu'elle  vinft  par- 
5222? lcr\Iu'  Lcp«c&I*mcrcvoiansquevoululTentounon,  ilsfcroint  contraints  de 
&i«,u.«é.  ce  faire,  luy  dirent  qu'elle  y  allaft:  mais  la  pucellc  cftant  gencreufe  fie  magnanime 
en  les  cmbrafranr,ôc  fc  iettanr  à  leurs  pieds,  les  fupplia  delà  JaifTcr  pluftoft  tuer ,  que 
de  foufFrir  que  fa  virginité  lui  fùft  mefehantement  fie  vilainement  oftee.  Mais  pour 
dŒE  cc  1u'c,,tc  demeuroit  trop  à  venir  au  gré  de  Lucius ,  qui  brufloit  de  concupifcence, 
iZSSÏÏHZ  *  auoil  b,cn  beu; U  Ccn lcua  dc  Ia  ïabIc  c«  cholere,fie  s'y  en  alla  lui-  mefmc:fie  rrouuât 

ÎS SLuïïT    a  "  qUï  *u     c  lcft,C  C?™ ,CS  8Cn°UX  dc  (°n  P"^'1  ,ui  commanda  qu'elle  le  fui- 
••ùon  4c  i^nV  ">">«qu  clic  rctuza  defairc:fie  lors  lui  defchirantfes  veftemens ,  il  lafouctra  toute 
nue fansqu'ellc  dift  vn  fcul  mot,endurant  quant  à  elle  cn  patience  fie  cn  filencc  tou- 
tes ces  douleurs:  mais  fonperefiefa  merevoians  que  pour  le  prier  fie  pour  plorcr, 
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A  ils  ne  gaignoient  rien,  fi  fe  prirent  à  implorer  l'aide  des  Dieux  &  des  hômes,crians  à 
haute  voix,cjuclon  leur  faifoit  vne iniure indigne , &  vn  outrage infupponable.  A 
raifon  dequoy  le  Barbare,cntrant  totalement  en  fureur  d'yurôgnerie  &c  de  cholcrc, 
tua  la  pauurcfillcaumefrnceftat  qu'elle  eftoit,aiant  le  vifagededâs  le  giron  de  ion 
perc.  Mais  pour  tout  cela  le  tyran  ncs'en  amollit  de  rien  ,ainscn  tua  plusieurs  dcsi«»yi*»fi» 

».    .  I  11  1        1  ni  l_    •  «  <oundennJent>it, 

citoicns, &en  bannit  encore  dauantage,  tellement  quclon  dit  qu  ilycneut  huia  fc^mmyg 
cens  qui  s'enfuirent  en  jttolic,  Icfquelsl  enuoierent  requérir,  de  leur  permettre  que  f^XiL 
ils  peuflent  retirer  leurs  femmes  &  leurs  petisenfans:  maistn  peu  aptes  comme  de 
lui-mcfmcil  fit  crier  àfon  de  trompc,quclesfcmmesqui  s'en  voudroicnt  aller  de- 
uers leurs  maris,s'cn  allaflênt ,  &  qu'il  leur  permettoit  de  pouuoir  emporter  cjuand 
&  elles  tant  comme  elles  voudroient  de  leurs  bicm:&  quand  il  (eut  qu'elles  cftoient  fee,Jc7A"*Ue,r* 

r        ri  0  !•  aii*  1  1  ■ 
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toutes  fort  aifes  de  ce  cri,&l'auoient  recueilli  auecvnerand  contentement  ,car  cl-  ^«ft'cienjfure^ 

ni  ljij/*  >ii  «  11  •/r>  K  tm*  éu  tftiËà 

B  les  cfloienrcn  nombre  de  plus  de  lix  cens ,  il  leur  commanda  qu'elles  panifient  tou-  compoft  *  ;r«hi • 
tes  cnferoble  à  certain  iour  qu'il  leur  ordonna ,  promettant  de  leur  donner  efeorte  d°c0«o«i»jftl"  * 
pour  les  conduire  à  feu  r  etc.   Quand  le  iour  qui  leurauoit  cfté  prefîx  fut  c  Ici  eu, 
cIless'alTetnblerent  aux  portes  de  la  ville  aians  fait  leurs  pacquets  des  hardes  qu'el- 
les vouloient  emporter ,  tenans  entre  leurs  bras  partie  de  leurs  enfausj  &faifans 
emmener  les  autres  fur  des  chariots,  s'attendansles  vncs  les  autres:  mais  (oudaine- 
mcmpluficursdcces  loudards  &  fatcllitcs  du  tyran  leur  coururent  fus,  en  leur  criant 
de toutloin,  Demeure, demeure.  Puis  quand  ils  furent  tous  près  d'clles,ils  comman-  ruojibieconim 
derent  aux  femmes  de  s'en  ret  our ncr  ar ricre,&  faifans  rebourfer  l«s  chariots  &  chc-  JfcnlS^I* 
uiui  vers  elles,  les  chatTerent  à  toute  bride  à  trauers  de  la  troupe  ,  ne  leur  permet- *^^fi,fln  T«l 
unsnid'yaller,nid'arrcfter,ni  de fecourir  leurs  petisenfans  qu'elles  voyoiét  mou- 
rir deuant  leurs  yeux:car les  vns  perilToient  en  tombant  de  dciTus  leurs  chariots 
à  terre,  lesautres  fousles  pieds  des  cheuaux:  &  cependant  ces  fatellites  à  grands 
coups  de  fouet  &  grands  cri£,commc  fi  c'culTent  efte  des  moutons,  les  prclToicnt  de 

C  telle  forte,qu'cllcs  tomboient  les  vnes  fur  les  autres,  iufqucs  à  ce  qu'ils  lcscurct  tou- 
tes ieuees  dedans  les  prifons:  leurs  biens  &  leurs  hardes  furent  rapportées  à  Arifto- 
timus.  Dequoy  ceux  d'Elidceftans  fort  dcfplaifans,  les  relieieulcs  facrecsi  Bac-  IS1^*^ 
chuS)  quclon  appelle  les  Seize,  tenans  en  leurs  mains  des  rameaux  dclupphans  ;  &:  fc^nemb.enfoa 
alentour  de  leurs  telles  des  chappeaux  débranches  devigne  ,  s'enallcrenttrouuer  t«fcf  mU*«*ui 
Attftotimus  fur  la  place  :  les  fatcllitcs  qu'il  auoit  autour  dcluipourlafcureré  de  fa  £pia"nl  l">'"",, 
çetfonne  fefendirent  par  reuerence  pour  les  biffer  approcher:  &  elles  ducom- 
mcncctncnttindrent  filcnccfans  autre  chofe  faire  que  tendre  hurnblementck  rcli- 
gicufcmcnt leurs  rameaux  de  fupplians  :  mais  quand  le  tyran  aperecut  que  c'eftoie 
pour  les  femmes  Elicncs  qu'elles  le  venoient  fupplier,  afin  qu'il  euft  pitié  d'elles, 
le  courrouçant  à  fes  foudards ,  &  criant  après  eux,  pourec  qu'ils  les  auoient  Iaiflccs 
ainfî  approcherai  les  ht  ehaflVt  hors  de  la  place ,  en  pouflant  les  vncs  &  frappant  les 
autres.  3c outre  cela ,  encore  condamna-il  chafeune  defdites  religieufesch  deux  ta- 
lensd'amendc.Ceschofcsainfi  faites,  ilycut  dedans  la  villcl'vn  descitoiensnom-  prorperiféJ«j 

D  méHcllanicus,hommc iabien auàntfur  fon aage:qui  fufeita vne coniurarionalen-  m?Ln«îft  r^' 
conuede  lui,fans  qu'il  s'en  desfiaft,nc  penfant  pas  qu'il  deuft  iamais  rien  enrrcprcn-  ^ûS^r 
drecontreluy,  tant  pour  ce  qu'il  cftou  défia  fort  vieil ,  que  pource  qu'il  luy  eftoit  j'JJ"m* 
mortden'agucres  deux  de  fesenfans:  &  au  mefmc  temps  du  cofte  de  l'ittolic  les  rffp«'"v»p«^0 
bâniseftans  palfei  fc  faifirent  d'vne  forte  place  dedans  le  territoire  d'Elide  qui  s'ap-  îrrcftMû'cempï* 
pcIloitAmymone,fitucc  en  lieu  bien  commode  pour  faire  la  gucrrc,a:y  rcccurcnt - 
encore  plufieurs  auttes  des  habitans  de  la  ville  qui  s'y  encoururent  incontinent  que 
'Isenfcurcntles  nouuellcs;  ce  que  craignant  le  tyran  Ariftotimus  s'en  alladcuers 
leurs  femmes  en  la  prifon,  &  cuidant  venir  mieux  à  boutdcfesdelfèins  par  crainte  ^^«^«p* 
Que  pat  amour,il  leur  commanda  d'enuoyer  deuers  leurs  maris,&  leur  eferire  qu'ils  SSek  "  re$  * 
fortifient  hors  du  pays,cn  les  mcnac.ant»s'iis  ne  le  faifoiét,  de  les  faire  toutes  mourir, 
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âpres  auoir  deichiré  à  coups  de  fouet  fit  tuédeuant  eux  leurs  enfans.    Or  toutes  E 
lcsamrcs  nclui  répondirent  rien  ,  combien  qu'il  demeurait,  longucmcntilesprcf- 
Le  danger  n'ib»t  fcr  dc  lui  dire  fi  elles  le  feroient  ou  non  ,  ainslc  reeardoient  les  v  nés  les  autres  fans 

pu  toc  bonne  ..  ,  ,  .A  (°..        ,  , 

con&ientc.      mot  dire,commc  s  entredonnans a  conoiltrc  qu  elles  n  auoient  point  de  peur ,  & 
ne  s'eftonnoit  point  dc  fes  menalTcs.  Maisvne  nommée  McgiAo  femme  de  Ti- 
molcon,quclcsautrcstcnoicnt  comme  pour  leur  Capiraincflc,  tantpour  l'hôncur 
de  fon  mari,que  pour  la  vertu  d'elle-  mclmcnc  daigna  pas  fc  leuer,ni  ne  fouffru  pas 
Q»*ih  »etioeft  que  les  autres  fc  lcualTcnt  non  plus ,  ains  lui  refpondit  toute  aflîfe  :  Si  tu  cftois  hom-  « 
jK^fSh*"  mc  fagetu  ne  parlcrois  pas  à  des  femmes  pourcuider  contraindre  leurs  maris,  ains  * 
«Uwce         cnuoycroisdcucrscux,commedcucrsccux  qui  ont  toute  puilTancc  furcllcs,  pour» 
leur  porter  de  meilleurs  proposque  ceux  par  lefqucls  tu  nous  as  trompées:  maisfi" 
n'efperantpasdcleur  pouuoir  rien  perfuader,  tupenfes  lescirconucnirô:  trom-*« 
per  par  le  moien  de  nous,  il  ne  faut  pas  que  tu  t'attédes  de  nous  pouuoir  iamais  plus  « 
abufcr,ni  qu'eux  aulfi  foient  fi  mal-auilcz ,  ne  de  fi  peu  de  coeur ,  que  pour  des  rem-  F 
mes  &  des  petis  enfans,  ils  foient  pour  quitter  &  abandonner  la  liberté  de  leur  pais:  ** 
car  ce  ne  leur  cil  pas  tant  de  perte  de  nous  perdre,  veumefmement  qu'ils  ne  nous  <* 
ont  pas  maintenant ,  comme  ce  leur  ert  de  bien  de  dcliurer  leur  pays  &  leurscitoiés  " 
iincfiut  ittradre  dctonoutrageulc  cruauté.    Ainli  que  Mcgifto  luitenoit  cespropos,  Arillotimus  <« 
■m  &Udc>b6ocac  n'en  pouuant  plus  endurer,  commanda  que  Ion  lui  aportaft  Ion  petit  fils  pour  le 
àeiijrrani.       tuer  deuant  fes  yeux:  &  comme  fes  fatcllites  le  ccrchalfcnt  parmi  les  autres  petis 
garçons  qui  iouoient  &  luicroicntcnfemblc,  fa  mcrei'apclla  clle-mefme  par  fon 
Lïvertufouit  *»  nom  >difant,  Viencamon  fils,  afin  que  tu  fois  deliurede  la  cruelle  tyrannie  dc  ce- «« 

Biedi(oucc>mcn>r  n     .  r       •  •  •  Il  -n  •!/•'  « 

fo&u  mortmef-  ltui,  auant  que  tu  ayes lcntimcnt  ni  lugemcntdc  laconoiltrercar  il  mclcroit  trop** 
mtt'  plus  grief  de  te  voir  indignement  fcruir,quc  non  pas  de  mourir.  Ariftotimusadonc  *< 

par  impatience  de  cholcrc  delgainant  fon  cfpcc ,  courut  vers  elle  pour  la  frapper  cj- 
LmyMmontbiélemcfme,  neuftefté  qucl'vndc  fes  famihcrsappcllc  Cylon,  qui  faifoit  lemblant 
rouuéipoortnnc-  j  juj   fcc  fjdcjc  &  ncantmoins  le  hailïoit  en  fon  eccur,  &  cftoit  des  comnli-  G 

,  m» ceux  n  use-  I 

Aiment  ami*,     ces  de  la  coniuration  de  Hcllanicus,  femit  nu  deuant,  cV:  l'en  deftourna  par  priè- 
res, lui  remontrant  que  cela  ncltoit  point  fait  en  homme  généreux,  ains  tenoit 
de  la  femme,  &  non  du  Prince, ni  de perlonnage  fâchant  manier  de  grandsafài- 
rcs:  tellement  qua  grand' peine  peut-il  tant  faire ,  que  retourné  en  fon  fensraflïs.i/ 
pr(rflgedcroiBCis'envouhift  aller  de  là.    Or  lui  auint  il  vn  grand  prcfagc&  ligne  de  ce  qui  c- 
Anftotimui,mon  ft0jt  prcft  i  lui^rriucr ,  cai  fur  le  haut  du  lour,  comme  il  cftoit  en  fi  chambre  i  fe 
tnman*  c6fPir«  repoler  aucc  fa  tcmmc,&  que  Ion  apreftoit  (on  foupcr,ccuxdela  maifon  aperceu- 
«ryrini.        ^     ^  rouant  en  1  air ,  au  dclfus  de  Ion  holrcl,  qui  lafcha  vnc  alTcz  groflê 
pierre  droit  fur  l'endroit  de  la  couucrture  de  la  chambre  où  il  fc  repofoit,  comme  Ci 
de  propos  délibéré  il  euft  vifé  à  ce  faire  :  ainfi  aiant  oui  le  bruit  de  la  pierre  tombée 
dcdefTus.&lccri  de  fes  domeftiques qui  auoient  veu  ce  pronofhquc  toutenfem- 
blc  de  dedans  la  mai(o  n  ,1 1  s'en  erTroya,&  demanda  que  c'eftoit  :  l'aiant  eu  tendu ,  il 
enuoya  quérir  fur  la  place  le  deuin  duquel  il  fc  foulon  feruir ,  &  lui  demanda  tout  H 
Cedeoin,quoiqaetroublé,que  vouloir  dire  ce  prefage.  Le  deuin  le  rcconforta,difant  que  c'eftoit  Iu- 
îïîTmîiftc^ow  piter  qui  1 'cfucilloit,&  qui  monlhoitdc  le  vouloir  fecourir,  mais  aux  citoiens dont 
cewnpfurdcjoir  il  fc  fîoit  il  alTcura,  que c'eftoit  la  vengeance  diuinc  qui  deuoit  bien  toft  tomber  fur 

de  b6  pimocte:  la  'I  n  r       il  /  t» 

diuineprouideocc  Jjtcfle  du  tyran  :&  pourtant  Hcllanicus  &:  les  adherens  furent  d'opinion  qu'il  ne 
fiodmus'  nareeca  faloit  plus  differer,ains  lui  courir  fus  des  le  lendemain. Ht  la  nuiâ  mefme  il  fut  auis  à 
ïeYapoyè5ftm>0"  Hcllanicus,  en  dormant,  qucl'vndefes  enfans  morts  fe  prefenta  à  luyqui  Iuydir. 
u  fia  dat  tm  Pcrc,commcnt  t'amufes  tu  encore  à  dormir.vcu  que  demain  tu  dois  cftrc  efleu  Ca- 
*cnae ,  to«  crie  i  pjeainc  général  de  celte  ville  ?  Hellanicus  encourage  de  celle  vifiô,  alla  follicitcr  fes 

Uort  contre  eux.  I  "  j->  l  /• 

Cepcndaniiiiooc  compagnons  A riitotimus citant  auerti  comme  Crarerus  venant  pour  lelccou- 
iS^e^riTO  rir  aucc  vnc  puiiTantearmcc,cftoit  campé  auprès  d'Olympc,cn  print  vnctcnçalTcu- 
rw^pk*lift'  ranc«,qu'il  s'en  alla  aucc  Cylon  fur  la  place  fans  aucunes  gardes:  &lors  Hellanicus 


tarai 


voiant 


/ 
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A  voiantlepoiiudcloccafiâ  venu, nedônapaslc  figne qui  cltoitcôuenu entre  eux, 

à  ceux  quideuoient  les  premiers  mettre  la  main  àlexccutiodcjeur  cntrcprifc,  mais 

à  haute  voix  cltcndantfcs  deux  mains,  il  s'eferia,  Qu'attendez  vous  gens  de  bien? 

Sauriez- vous  délirer  vn  plus  beau  théâtre  à  combatre  pour  ladefcnfcdcla  liberté^  aîCn?^/.^ 

que  le  milieu  de  voftrc  pays?  Adonc  Cylon  mettant  la  main  à  l'efpee frappa  l'vn  de 

ceux  qui  fuyuoict  le  tyran,  &  de  l'autre  code  Thrafybulus  &  Lampis  Te  ruèrent  def- 

fusAriftotimus^uilespreuints'enfuyant  dedans  le  téplcdc  Iupitcrjàoùilsic  mi-  Tyrimn.troi.uft 

rent  à  morr.puis  en  icrtanr  le  corps  au  milieu  de  la  place  ,  confièrent  les  habitans  tje  u^m^kui^ 

la  ville  à  reprendre  leur  liberté  :  mais  les  femmes  encore  furent  les  premières,  car  cl- VeBt  »<"«pw. 

les  acoururent  incontinent  toutes  à  grande  licfle,  en  plorant  8c  triant  de  ioye,eccn- 

uironnanstoutà  l'entourleshommesquiauoicnt  fut  cefte  exécution  , les  çourop- 4 t^^mî» 

ncrcnt.ôc  leur  mirent  des  chappeaux  de  fleurs  fur  les  telles  :&  lors  la  commune  fc  j^fj,"^ Je,iB'< 

B   iettant  fur  la  maifon  du  tyran  f  fa  femme  aiant  fermé  fa  chambre  fur  elle,  le  pendit; 

maisaiant  deux  filles  toutes  deux  fort  belles  dcvifaec,pucelles&preftesàn-un<.r,u  ??,4B»'in«il 
..  .  1  .       .  1      j  1       r     -     î  i  •     j  1  ne  Ahurie  gr- 

illes prirent,  &tirerentarorcc  hors  delà  mauon,aians  bien  intention  de  les  tuer  t-*4m*tmu 

près  qu'ils  les  auroient  violées  ,&  puis  dclchirees  à  coups  de  verges  premièrement, 
n'euft  cité  que  Megiftoaucclcs  autres  honneftes  Pâmes  de  la  ville  leur  allèrent  au  HoBnf„4tif 
deuant,qui  leur  encrent,  qu'ils  faifoicnt  chofes  indignes  d'eux ,  attendu  que  cftansgirtoaMue*, 
en  train  de  rccouurer  leur  liberté,  pour  viurc  dclormais en  forme  degouuernemét 
populaire,  ils  prcnôycnt  l'audace  de  commettre  des  outrages  &  violences  telles  que 
(auroient  foire  les  plus  cruels  tyrans.   Le  peuple  adohe  ayant  honte  pout  l'hon- 
neur &  l'authoritc de  ceshonneftes Dames, qui parloicntainfi vertueufement  àcuXfoB"J°"^'^î ■ 
les  larmes  aux  ycux,fut  d'auis  que  Ion  ne  leur  feroit  point  de  vilenie  à  leurs  pcrlon-  p"u"e"^dc  *i 
ncs,&:  qu'on  mettroit  àlcur  choisde  mourir  de  telle  mort  qu'elles  voudroicnr.ain- 
fi  lesaians  remenecs  toutes  deux  à  la  maifon,  &  leur  aians  dénoncé  qu'il  faloit  qu'el- 

c  les  mourulTcnt  à  l'heure  mcfmc,raifncequisappclloit  Myro,defccignantfaccintu-  ^TAri-- 
reen  fit  vn  las-courât  qu'elle  fc  mit  au  col,  &  en  baifant  &  embraflant  fa  fueur,  la  pria  Jioiw d?rcLw » "n é 
de  la  regarder  faire,pour  puis  après  faire  côme  elle  :  à  fin,dit-elle,  que  nous  ne  mou-  *n«turei  jent; 
rions  point  baiTemcnt,&  indignement  du  lieu  dont  nous  fommesiflucs.   Mais  la 
icuncau  contraire  la  pria  de  lui  permettre  qu'elle  mouruft  la  première,  &  quand  & 
quand  le  faifit  de  la  ceinture  :&adoncraifnec  lui  refpondit, le  ne  vousrefufay  ia- 
mais  choie  que  vous  me  demandiilîez,  ma  fecu  r,  &  pour  ce,dit-  elle  ^  ic  fuis  contente 
de  vous  faire  encore  cefte  grâce,  de  fuportcr&fouffrir,  ce  qui  me  fera  plus  grief  qu< 
la  mort  mefmc ,  de  vous  voir ,  ma  tref-  chère  fœur,  mourir  deuant  moy.  Cela  dir,  v,  fcror  , 
elle  mclmcluicnfcicna  à  mettre  le  las  alentour  de  ion  col -.puis  quand  elle  vid  duc  °"ta*  Ter  ™«>ni»re 
elle  eut  rendu  l'efprir,cllc  l'ofta,  &  couurit  Ion  corps  :  puis  adrellant  la  parole  a  Me-  »«  <J«mier  fooipir, 
gifto  mefmc,  la  requit  de  ne  fouffrir  pas  que  fon  corps,  quand  elle  feroit  auflimor- 
tc,demeuraft  gifant  vilainement  &  nontcufcment:t«llcmcnt  qu'il  n'y  euft  entre  les 
alliftansperfonnc  de  fi  dur  cœur,  ne  qui  de  nature  haift  tant  les  tyrans,qui  ne  dcplo- 

D  raft.ôt  n'euft  en  foy-mefmc  compalîîon  delagcncrofité  &  magnanimité  de  ces 
deux ieuncs filles.  Or  commcainfifoitqu'ilyaitinfinicsbcllcschofesquelcs  fem- 
mcsontancicnncmentfaitcspluilcurscnfcmble,il  mcfemble  quece  peu  d'exern- JE^^J}™.. 
pies  que  nous  en  auons  alléguez  deurafuffire:  au  demeurant  nous  deferirons  ci  a-  ."iùt^KA^Vcm7 

Près  des  particuliers  adlcs  de  vertu  de  quelques  vnes  ,pcflc-mcflefcl«  qu'elles  nous  met, pour  emrrr 
viendront  en  mcmoirc,elhmansqucl  ordre  des  temps  nclt  point  trop  necellairc  a,«c.  pmitmi,r» 
rédiger  pat  efent  vne  telle  hiftoire,  é%^ïvtl 

MERI  A. 

aV.Et  Q^v  ï  s  vns  des  Ioniens,  qui  s'eftoient  venus  habituer  en  la  ville  de  Mi-nrfmetenpmit< 
1er,  entrèrent  en  querelle  à  l'cncontre  dcscnfansdcMcleus:àroccafiondc  It-fiiT™ 


R  iii) 


Les  vertueux  faits  des  femmes. 

quelle  finalement  ils  furent  contraints  de  fc  retirer  en  la  ville  de  My  un  ïe,  là  où  ils  cf-  £ 
lcurent  leur  dcmcuricc,  fie  y  furent  fort  molcltez  &  trauaillez  par  les  Milcficus  cjui 
leur  fatfoient  la  guerrc,pourcc  qu'ils  s'eftoien  t  fouftraits  ôc  feparez  d'aucc  eux ,  tou- 
Gueire»«tte  voi-  tefoisce  n'eftoit  point  vne  fi  fanglâte,ne  fi  mortelle  guerre ,  qu'ils  n'cnuoyallct  bic 
Are ftngt^à^ Icsvnsdcucrslesautres.&nccômuniquaflcnt  quelquefois  cnicmble,car  mefmcsà 
uwccxuttiiié.  qUC|qucs  iours  de  fcltesfolcncllcs.lcs  femmes  de  Myunrcalloicnt  biéen  la  ville  de 
Milct.  Or  y  auoit-il  entre  ces  Myuntins,l'vn  des  plus  nobles  qui  s'appelloit  Pythcs, 
fie  fa  femme  Iapygia,dont  il  auoit  vne  belle  fillc,nommcc  Pieria:  citant  dôc  cfcheuc 
la  grande  fefte  de  Diane,en  laquelle  il  fe  faifoit  vn  folcnncl  facrificc ,  que  Ion  nom- 
moitlaNelcide:ccPythcsycnuoya  fa  femme  &  fa  fille,  qi>i  l'en  requirent,  à  fia 
qu'elles  fuflênt  participantes  de  la  fefte.  Si  auint  que  l'vn  des  enfans  de  Nclcus,  ce- 
lui qui  auoit  plus  de  crédit  &  d'authorité  en  la  ville,nômc  Pluygius,s  enamourade 
îmMh  j>m"e«  Pieria,  &  lui  demandacc  qu'il  pourroitfaircqui  lui  fuft  le  plus  agréable:  elle  lui  rcC 
^J"eJX^pondit,Situfaisqu'ilmcfoitIoifiblcdefouuent&auec  pluficurs  venir  ici.  Phry-p 
Sj  witwi  *  gius  comprenant  auflîtoft  ce  qu'elle  vouloir  dire,  qu'il  y  eut  paix  fie  ami  tic  en  ces 
^«foQB«  houe- deux  villes,  fit  en  fortcqu'ilcn  ofta  toute  gucrrc:au  moien  dequoy  Pieria  fut  de- 
puis grandement  honorée  &:  eftimee  en  toutes  les  deux  villes ,  tcllcmét  que  iu/ques 
auiourd'huy  les  Dames  M  i  leficnncs  fouhair.cn  tcncore,& prient  aux  Dieux,qu'«Jlcs 
foient  autant  aimées  comme  Phrygius  aima  Pieria. 

POLYCRITE. 

*eiNnt«t.re«»oiB      y  e  k  r  x  s'cfmeut  iadisentre  les  Naxiens  &  les  Milefiens,à  caufe  de  Nexrl 
îm.mLnîce'oh- femme  de  Hyplicrcon.par  vne  telle  occalion.  Elle  s'énamoura  de  Promedoa 
ÎT*  upTdcieftl-  Naxien ,  fie  montant  fur  mer  s'en  alla  quand  fie  lui,  car  il  eftoit  hofte  de  Hypficrcon 
^VuV'Sw'ed^  l°gcjnt  ordinairement  chczlui.quand  il  venoit  de  la  ville  dcMiIcr,  &  ioujiroitfc- 
l'oiytnrf^rcuaii  crettcment de cefte Ncatra amoureufe de  lui  -.mais au  long  allcr,craignanr  que  fonç 
mari  ne  s'en  aperceuft,  il  l'enleua,&:  l'emmena  en  la  ville  de  Naxc,là  où  il  la  hrredre 
fuppliante  à  fon  autel  &  foyer  domeftique.   Hypficrcon  l'enuoya  bien  redeman- 
der, mais  les  Njxicns  en  faucur  dePromcdon  rcruferent  de  la  rendre,  alléguas  pouf 
cxcufcdelcurrcfuSjqu'cllerequctoitla  franchiic  des  fupplians:à  rai  (on  dequoy  (a 
guerre commcnceacntre cux,cn  laquelle IcsErythraricns fauorifcrét fortaffè&ucu- 
Mirfrtd«gom«îcmeni  la  part  de  ceux  de  Milet:de  manière  que  la  guerre  prenoit  vn  lone  traict,  &£ 

cime  peuple»  toi-  .,  J-Tol  c«  •   r        '  -  r 

Soi.  aportoitdegrandesmilercsoc  calamitez  aux  vus  6e  aux  autres,  îulquesa  ce  que  n- 

nalcmcnt  elle  s'achcua  par  la  vertu  d'vnc  femme ,  comme  elle  auoit  commencé  par 
le  vice  fie  la  meftbanté  d'vnc  autre.  Car  vn  Diognetus  Capitaine  des  Erythrxiens, 
àqui  lonauoitcommislagardc d'vnc  place  forte, alîifc  en  lieu  oportun  pourtra- 
uailler  fit  endommager  les  Naxiens ,  fit  quelque  courfe  dedans  leur  pays,  làoùpar- 
Q«ni  m  chef  «k  m'  gran<^e  quantité  de  tout  autre  butin ,  il  prit  &  emmena  plulicurs  filles  &  fem- 
gaerre  «'«noon   mes  de  bonne  maifon ,  entre  Icfqucllcs  il  s'en  trouua  vne  nommée  Polycrite,dc  la- 

cht det  fonun.il         n    -i  j      •  «  i     •  -r  i 

faut  «trndreqoei- quelle  il  deuint  amoureux,  &  la  tint  ôcrraita  non  comme  pnionnierc  de  guerre, 
qutciM^Eeneat.  m^  commc  fi  elle  euft  efte  fa  femme  cipoufcc.  Orauint-il  quclciourcfcheut  de 
la  grande  fefte  folennelle  des  Milcfiens,ainfi  qu'ils  eftoientau  camp,au  moien  dé- 
sunie tdreffe de cjuoyilsfc mirent  tousà boire, Ce àfauc  grand'cherc  les  vnsaucclesaurrcs:  adonc 
Myam.        Polycritc  demanda  àcc  Capitaine  Diognetus,  s'il  feroit  point  mal-content  qu'elle 
enuoyaft  à  fes  frères  quelques  tourteaux  de  ceux  que  Ion  auoit  apreftez  pour  la 
fefte:  ce  que  non  feulement  il  lui  permit  volontiers,  mais  lui  commanda  de  ce 
faire:  fie  elle  feruant  de  cefte  occafion,  mit  dedans  l'vn  de  ces  tourteaux  vne  pe- 
tite lame  de  plomb  eferite,  fie  enioignir  expreflementà  celuià  qui  elle  les  baillai 
porter,  de  dire  à  fes  frères,  qu'il  n'y  euft  qu'eux  tous  fculs  qui  mangealïcnt  de  ces 
gafteaux:  comme  ils  firent ,  fie  trouuans  lcfcruure  de  leur  fecur  dedans,  par  la- 
quelle 
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^  quelle  clic  les  aucrtiflbit  que  la  nuicl  ils  ne  fàillifîcnt  de  venir  alTaillir  leurs  enne- 
■   mis,pource  qu'ils  les  trouu  croient  tous  en  dcfordre,fans  guet  ne  garde  quelconque* 
dautant  qu'ils  feroient  encore  yurcs  de  la  cherc  qu'ils  auroient  faite  à  caufe  de  la  fc- 
fte,  ils  en  allcrcntincontincnt  auertir  les  Capitaines  généraux  de  l'armée ,  les  priant 
de  vouloirfaircccftccntrcprifc  auec  eux  :ainfi  fut  la  place  prife,  8c  y  eut  grand  nom 
bre  de  ceux  de  dedans  tuez  :  mais  Polycritc  requit  à  les  citoyens  qu'on  lui  donnait 
DiognetuS)  &  par  ce  moyen  lui  fauua  la  vie:  mais  elle  quand  elle  aprocha  des  portes  lj  :0yeoRc  u  mà 
de  la  ville  de  Naxc,voyant  tous  les  habitans  venir  au  deuantd'cllc  auec  extrême  ref-  £{XXn 
iouiflanec,  lui  mettans  des  chapeaux  de  fleurs  fur  fa  tefte ,  fie  chantans  fes  louanges^ 
fon  cœur  n'eut  pas  la  force  de  (ouftenir  vnc  fi  grade  ioyc,  car  elle  mourut  fur  la  pla- 
ce tout  joignant  la  porte  de  la  ville,  là  où  elle  fut  depuis  cnfcpulturcc,  fie  appelle  Ion 
encore  fa  icpulturc,  le  fepulchre  de  l'cnuie,  côme  aiant  cité  quelque  enuieuie  fortu- 
ne  qui  cnuia  à  Polycritc  la  fruition  de  tant  de  gloire  fie  d'honneur.  Ain  h  le  deferi- 
B  uent  leshiftoriens  de  Naxc  :  toutefois  Ariftotc  dit , que  Polycritc  ne  fut  jamais  pri-  - 
icprilonnierc,maisqucL/iogaetusl  aiantparquclqueautrcmoien  vcue,en  deuint  touchai  poijuhr, 
amourcuxjtellemct  qu'il  cftoitprcft  de  lui  donner  fie  faire  pour  l'amour  d'elle  tout 
ce  qu'elle  voudroit  :  &  elle  lui  promit  qu'clles'cn  iroit  à  lui,prouueu  qu'il  lui  accor- 
dait vnc  feule  chofc,dcquoy,à  ce  que  dit  IcPhilofophe,elle  exigea  obl^  defer- 
ment,&  après  qu'il  eut  iuré  fa  foy,  cl  1  c  lui  requit,  qu'il  lui  rendit  le  chatîcau  de  De- 
Jion,carajn(l  s'appelloit  la  place  qui  lui  auoit  efte  baillée  en  garde, autremét  elle  dit 
qu  elle  necoucheroit  jamais  auec  lui  :  fie  que  lui  tant  pour  le  grand  defir  qu'il  -  auoit 
d'cniouïr,cômc  pourlcfcrmcnr,par  lequel  il  s'eftoit  obligé,cedala  place,  fie  la  ren- 
dità  PoJycritc,laquellc  la  remit  entre  les  mains  de  fes  citoiens,fiepar  ce  moien  eftans  SS»  "r/a"™™  à 
dcrcchcfrctourncz  à  cftrc  pareils  aux  Milcficns,  ils  firent  depuis  apointement  auec  iTm"um 
eux,àul!cs  conditions  qu'ils  voulurent.  blet- 

r  LAMPSACE. 


ENlavillcdcPhocce  ilycutvntcmpsdcixfreres  jumeaux  delà  maifon  des  Co-L  ûf 


dndes,!  vn  appelle  Phobus.fie  1  autre  Blcpfus ,  dont  Phobus  fut  le  premier  qui  fc  u  b°«"*«>orcicn- 

J   L       1  »  i-  I  •    r  w  L         •  «e,foo  honneur* 

veuadu  haut  des  rochers  Lcucadiens  en  la  mer,  ainli  comme  Cnaron  chroniqueur  r«n  deuoir  j  r*. 
Unplaccnicn  l'tfcrit.  ôc  aiantpuilTancc  fie  authorité  royale  en  fon  pays,il  auint  qu'il  ™tZxt  {S 
cutafaiicpour  fon  particulier  en  l'Iflc  de  Paros,  fie  s'y  en  alla ,  là  où  il  contracta  ami-  wISff 
tic&allianccd'holpitalité  auec  Mandron  qui  citoitRoy  des  Bcbrycicnsfurnom- m.or,lf«  ««>«>«ni, 
mez  ntyocllcnicns  :  fie  de  tait  les  fecourut,  fie  ht  la  guerre  aucccuxcontre  dcspcu-couipibies^tcin. 
plcsbarbarcs  leurs  voiHns^uileurfaifoicnt  beaucoup  de  dômage  fie  d'ennui:  puis        "«ré  %£ 
quand  ilfutfurfonpartcmcnt  pour  s'en  retourner ,  Mandron  lui  fit  pluficurscaicf-^^*^*^ 
Ics&dcmonlbationsd'amiiiéjfiecntrcautrcsluiofïritlamoitiédc  fa  terre  fie  de  fa*r««reeapiei  u 
villcs'il  vouloit  venir  s'habituer  en  la  ville  de  Pityocffa.auec  partie  des  Phocaïcns, 
D  pour  peupler  le  pays.  Parquoy  Phobus  cftant  de  retour  à  Phoccc,  propofa  ce  parti 
afçs  citoiens ,  &  leur  aiant  tait  trouucr  bon ,  y  cnuoya  pour  Capitaine  (on  frerc  qui 
conduifit  les  nouueaux  habitans  :  fi  eurent  à  leur  arriucc  le  traitement  tel  qu'ilscuf- 
fcotfcu  defirer  de  Mandron ,  mais  à  traitt  de,  temps,  après  qu'ils  curent  eu  de 
grands  auantages  fur  les  barbares  circonuoifins,ôe  eurent  gaigné  (ur  eux  grande 
quantité  de  tout  butin,  fie  de  dcfpouilles,ilscommenccrent  premièrement  à  cftrc 
enuiez,  fie  puis  après  craints  ôercdoutczdesBcbrycicns:  à  raifort  dequoy  dcfuransLcthwn(BM{  . 
senpouuoir  derfaire,ils  ne  s'oferent  pas  adrcfTer  à  Mandron  qu'ils  conoiffoientne<edcfca"f,™  ' 
homme  de  bien  fie  iuftc,pour  lui  petfuadcr  de  commettre  aucune  defloyame  en-SiS 
nets  les  hommes  de  Nation  Grecque ,  mais  ayans  cfpié  vn  iour  qu'il  cftoit  abfcnt,  52£h5m2 
ilile  préparèrent  pour  desfaire  par  furprife  tous  ces  Phocaïcns:  *  toutefois  la  fille  tb«»»««»'««M»  iv- 

J      \  à      1  /-r%  J  r  l»  «««"ion  on  nVn 

«ce  Mandron  nommec  Lampfacc,  encore  a  marier,  ayant  dclcouucrt  iaguet  fie  ^"«««iMio^e 
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crnbufche,tafcha  premièrement  de  diuertirfes  amis  fie  familiers  d'vnc  fi  mal-heu-  E 
reufe  entreprife ,  enleurrcmonllrant ,  qucccfcroit  vn  a&edamnablc  dcuantles 
Dieux  ôc  deuant  les  hommes,  de  courir  fus  en  trahifon  àleurs  propres  alliez  j&  qui 
les auoient  fecourus  à  leur  beioin  cotre  leurs ennemis,&  outre  qui  ciloienc  mainte- 
Si^ettcdeLampCi.  n^nt  leurs  concitoiens.  Mais  quand  elle  vid  qu'elle  ne  pouuoit  venir  à  bout  de 
leur  perfuadcr,ellc  fit  fous  main  entendre  auxGrccs  la  trahifon  qu'on  leur  brafloïc, 
Mefchim  confrii  ^  lesauertit  de  fc  tenir  fur  leursgardcs.  Si  firent  vn  iblennel  facrifice,fie  vn  fcltin 
îHdlc  "«uV  fui  Pukuc  «auquel  ils  conuicrent  les  Pity  oefleniens  au  faux  -  bourg  delà  ville  ,  fie  fc  di- 
m(out  «wm,1"  uiferent  en  deux  troupes ,  dont  l'vnc  fc  fatfit  des  murailles  de  la  ville ,  pendant  que 
les  habitanscftoicntàcefcftin,&rautrcmità  mort  les  conuiez:  fie  par  ce  moyen 
fe  firent feigneurs  de  toute  la  ville  ,  fie  cnuovcrentappcller  Mandron  ,  lequel  ils 
voulurent  dire  participant  de  leurs  confcils,ficinhumcrcnt  magnifiquement  fa  fille 
IJj^^uiLanipûcc,  qui  par  fortune  mourut  de  maladie,  fie  pour  mémoire  du  bien  qu'elle 
praque.         leur  auoitfait.lurnommercnt  la  ville  de  fon  nom  Lampfaquc:  toutefois  Mandron,  p 
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a»on.  pour  n  ettreloulpcçonne  aauoirciie  traiitrc  aux  liens,  ne  voulut  point  conlcn- 

tir  de  demeurer  auec  eux,ains  leur  demanda  les  femmes  fie  les  enfans  des  muas, 
lefquels  ils  lui  enuoyerent  diligemment  »  fans  leur  faire  aucun  dcfplaifir  :  &  aians 

fiaraaant  déféré  honneurs  héroïques  à  Lampface,  depuis  ils  ordonnèrent  qu'on 
ui  facrifieroit  comme  à  vne  DeciTe,ôe  continuent  encore  iufqucs  auiourd'hui  à  Éli- 
re ces  facrifiecs. 

ARETAPH  ILE. 

p"e"cef"onfliw  À  R  e  t  a  p  h  i  l  e  de  la  ville  dcCyrene  n'eft  pas  des  fort  anciennes,  ains  feule- 
iw"p7udeV«&      ment  enuiron  le  remps  du  règne  de  Mithridates,  mais  elle  monftra  vne  venu, 
adteffe  en fie  fit  vn  acte  comparable  à  tous  les  plus  magnanimes  confeils  des  antiques  demi- 
rafaele*  tyrm  dedeclTes.  Elle  cftoit  fille  de  ./Eglato^fic  femme  d'vn  nômé  Phxdimus,  tous  deux  no-" 
MrM^nch«feu  blcs  hommcs,3jgrands  pcrfonnages:5e  citant  belle  de  vilagc3&:  femme  defortgen- 
Je^hô«ftepCour  r^  entendement ,  mcfmcmcnt  en  matière  d'eftat  ,&  afaircs  de  gouucrnemenr,  /es 
le  tefleje (a »ie.  publiques  calamitcz  de  fon  pays  ont  efte  caufe  d'illuArcr  fon  nom,  fie Icfairc venir i 
laconoillanccdcs  hommes/car  Nicocratcs  ayant  vfurpe  la  tyrannie  dcCyrene,  ht 
mourir  plu/leurs  des  piincipaux  citoyens  de  la  ville,8e  entre  autrcs,vnMelanippus 
grand  picilrc  d'Apollon  ,  qu'il  tua  de  fa  propre  main  pour  ai: oir  fa  preftrife  :  au(fi 
utytannieeflme-rit-ilmouiirPha-dimijsIcmarid'Arctaphilc,  ôc  cjui  plus  cil,  l'cfpoufa  par  force  & 
àutnmvL*^  mal-gré  elle.  Ce  tyran,  outre  infinies  autres  cruautez  qu'il  commettoit  iourncllc- 
mcnt,auoit  mis  des  gardes  aux  portes  de  la  ville ,  lefquels  quand  on  emportoit  des 
corps  mottsj,  pour  les  inhumer  hors  la  ville,  les  outrageoient  en  leur  picquant  la 
plante  des  pieds  auec  des  poignards  fie  des  dagues ,  ou  leur  apliquât  des  fers  chauds, 
de  peur  que  Ion  ne  tranlportafl:  aucun  des  habitans  viuant  hors  la  ville,  fous  couleur 
de  le  porter  en  terrc,comme  s'il  fuft  mort.  Si  cftoicnt  à  Arctaphilcfcsmaux  parti- H 
Mat»  du  publie  culicrs  bien  griefs  à  fupporter,  combien  que  le  tyran  fc  lafebaft  enuers  elle  pourla- 
por'l^wpeTfo«mour£îu^'u'  portoit>iufqucs  àlui  lailîcriouird'vncgrandc  partie  de  fa  puiflanec, 
■ehone<ie,qBeie«Carilc(toitcfprisdefonamour,ficn'y  auoit  qu'elle  feule  à  quiilfelailTaft  manier, 
man  paKicuW  çp£ant  au  (jcmcurarit  inflcxible:afpre  fie  fauuagc  à  tout  le  monde  :  mais  encore  plu5 
la  grcuoit  de  voir  fon  pays  en  public  ai  ni  i  miferablement  fie  indignement  traite  par 
ce  tyran ,  car  tous  les  iours  il  rail  oit  mourir  les  citoiens  les  vns  après  les  autres ,  &'  1> 
ne  voyoit-on  point  qu'il  y  cuit  cfpcrancc  de  vengeance,  ni  de  deliuranec  d'aucun 
codé,  pour  ce  que  les  bannis  eftans  foiblcs  de  tout  pointé  fie  cftonncz.scltoycnt 
v«e  petfoBneccB-  efeartez  les  vns  ci,  les  autres  là.   Parquoy  Aretaphile  le  fubrogeant  elle  mcfrncfcule 
32jjj*5j*j^"c^cratice  de  refourccàla  chofe  publique ,  ôc  fc  propofant  à  imiter  les  hauts  faits  & 
t8UP-  magnanimcsdcThcbcfcmrncduryrand«Phcres  ,  mais  n'aiant  pas  des  hommes 

fidèles 


toeum, 
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A  fidèles  &  ptochcsparcnspourla  féconder  en  Ces  entreprifes,  comme  les  afaircs  cri^ 
donnerét  à  1  autre,cllc  cflaya  de  faire  mouri  r  Je  tyran  par  poifons:mais  ainfi  comme 
cllecnfaifoitprouifion, &cfprouuoit  les  forces  d'vn  chafeun,  fonafairc  ne  peut 
cftrc fecret,  ains fut  defcouucrr.  Et  eftant  le  fait  bien  prouué  &c  aucré ,  Calbia  merc  Mere  Jf  ^ 
de  Nicocratcs.fcmmc  de  nature  fanguinairc  &  implacable,  futd'auis  qu'il  la  faloic»*  fangnoaire,* 
incontinent  Urc  mourir,  après  lui  auoirdeuant  fait  endurer  piulicurstourmens:iiabJc. 
mais  1  affection  que  Nicocratcs  lui  portoit ,  afoibliflbit  vn  peu  &  retardoir  fa  cho- 
Icre.iointqu'Arecaphilcquifeprekntoitconftammcntà  refpôdrc  aux  accuGmok . ^ ^  fafato 
ou'on  lui  propofoit ,  donnoit  quelque  couleur  à  la  paflîon  du  tyran  :  mais  à  la  fin   p°.or  fcgMriur 
voiantqu ellclc trouuoit conuaincuepar prcuucs, a quoy  elle n  eult leu  reipondrcj  Jefloo. 
&qucllcnepouuoiraucuncmcntnicrqu,cllcn,cuft  préparé  quelque  forte  de  dro- 
gucsjcllcconfclïà quelle auoit bien voircment fait  prouifionde  quelques  drogue- s»  h, 
"ries,  non  pas  toutefois  dangereufes  ne  mortcllcs:Mais  ic  fuis^it-eflcMonfcigneur/0*"' 
^en  peine  de  pluficurs  chofes  de  grande  confequence,  c'eft  de  me  conierucr  la  bon- 
»  ne  opinion  que  tu  as  de  moy,&  l'afFc&iô  que  de  ta  grâce  tu  me  portes  Jpour  laquel- 
"lei'ay  cefthonneur  dciouird'vnc  bonnepartiedeton  authorité  &  puilTance:  ce 
*  qui  me  rend  enuiec  des  m  au  u  ai  1  es  femmes,  defquelles  craignant  les  cnforcellemensj 
»  charmes  &  autres  menées,  par  lefqucllcs  elles  voudroict  tafeher  à  te  diftraire  de  I'a- 
"  mour  que  tu  me  portes,  ie  me  fuis  laiflce  aller  à  tafeher  d'y  vouloir  obuier  par  c  on  - 
"traire  artifice,  qui  font  chofes  à  l'aucnture  folles,  &c  vrayesinuentionsde  femmes, 
"  mais  non  pis  dignes  de  mort ,  fi  ce  n'eft  qu'il  te  fcmble  iufte  de  faire  mourir  ta  fem- 
),mC)pourùuoir  voulu  bailler  quelques  bruuages  d'amour  ,  &  quelques  charmes, 
**  pour  tafeher  à  cftrc  encore  aimec  de  toy  dauantage  qu'il  ne  te  plaid  de  l'aimer.  Ni-  w»m*n^Sk^ 
cocratcsaiantouicescxcufcsdc  Aretaphilc,  fut  d'opinion  de  lui  faire  doncr  la  tor-  Sï*"  ^ 
rure,à  quoy  fur  prefente  fa  mcreCalbia,  fans  flcfchir  iamais  de  pitié  ni  s'amollir  :  & 
Q  eftant  uitcrrogucc  fur  la  gehenne,  iamais  nefclailla  vaincre  aux  douleurs  des  tour- 

meris,ainsfc  maintint  toufioursinuinciblc  à  la  queftion,  tant  que  Calbia  mcfmc  àVâintffort(JeClj. 
la  fin  le  laiTa  malgré  elle  de  la  tourmenter  &  gchenner:&  Nicocratcs  la  lafcha  ad-  t 
iouftamfoy  aux exeufes qu'elle  allcguoit,&fe repentit  de  lui  auoir  donné  ce  tour-  no.  °  *"  etTî 
ment:&  ne  pa(Ta  gueres  de  tcmps,pou  r  la  paflîon  qu'il  auoit  imprimée  en  fon  cœur* 
qu'il  ne  retournait  à  elle,  &  ne  tafehaft  à  regaigner  fa  bonne  grâce  par  tous  hon- 
neurs, U  toutes  carelTcs  qu'il  lui  pouuoit  faire,  tant  il  cftoitcfpris  de  fon  amour: 
miisellcnauoit  garde  de  le  laitier  vaincre  de  ces  flatteries,  veu  qu'elle  auoit  bien  eu  Mignanimuc1  4  A; 
lavertudctcfifterauxdoulcurs  delà  queftion.  Ainfi  eftant  ioint  au  defir  quel  le  bfïfir*  ÙOIIej 
auoit auparauant  de  faire  chofe  vertueufe ,  l'animolîté  encore  de  fc  venger ,  elle  ef-  gJfï^JSJf^ 
fjya  vn  autre  moien  :  car  elle  auoit  vnc  fille  prefteà  marier,qui  cftoit  affez  bcllc,cHc dcu*  Pu,,r,n»  «i- 
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1  atiltrapourvn  apaft  a  prendre  le  rrerc  du  tyran, qui  eltoit  vn  îcune  nomme  tort  ai-  memoim  tOB. 
ieu  prendre  par  les  plaifirs  de  la  icunclfe  :  &  y  en  a  pluficurs  qui  tienent  quo  outre  la  m*  4«  eVpcdîoii 
fille,  encore  vfa  elle  de  quelques  charmes, & quelques  bruuages  dont  elle  enchan-^f^g^* 
^  ttlclcns& l'entendement  de  ce  ieune  home,  qui s'appelloitLeandcr.  Quand  il  fuc 
prisde  l'amour  de  celle  fille,  il  fit  tant  par  prières  enuers  fon  frerc,  qu'il  lui  permit  de 
laptendreen  mariage,5c  marié  qu'il  fut,(a  femme  inftruite  de  fa  mere,  cômcncca  à 


garder  quan< 

&  amis,  pour  faire  plaifir  à  Aretaphile,  lui  alloicnttoufiours  forgeas  quelques  bW^ÇjgjJ 
uellcsoccafions  de  querelles  &  de  fufpicions  alcneontre  de  fon  frere/Quand  ils'a-  "^^^{"J1* 
perecut  qu'Arctaphilceftoit  de  mcfmc  auis,  &  qu'elle  cenoitla  main  à  celte  mcnce,^pit«  pjpm . 
adoncil  refolut  d'exécuter  l'cntreprifc  ,&  fufcitavnficnferuitcur  nommé  Daph-a-*nP^Vo!«!ibi'iv 
nis,  par  lequel  il  fit  tuer  Nicocratcs  :  mais  au  demeurant  tué  qu'ill'eut ,  il  ne  voulut^^^ 
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pas  fuiure  le  confeil  d'Arctaphilc,  ains  monftra  inconrinét  par  fes  déporte  mes  qu'il  E 
auoic  tué  fon  frerc,  6c  non  pas  le  ryran.car  il  fc  porra  follcmenr  6c  furieufemet  en  (à 
domination:  toutefois  fi  portoit-il  routîours  quelque  honneur  6c  quelque  reueren- 
ce  à  Aretaphile ,  6c  lui  donnoit  quelque  authoriré  au  maniement  des  afaircs ,  pour 
ce  qu'elle  ne  lui  monftroitpasfon  mal-contentement,  ni  ne  lui  ftifoit  pas  la  guerre 
«nftqbi!f  StSi  ouucrtcmét,  ains  fecrettement  lui  troubloit&embrouilloitfes  afaircs.  Car  prcmic- 
icm  )« jfiirr.de  rcmenr  clic  lui  fufeita  la  guerre  de  la  Lybic  par  lemoien  d'vn  prince  nome  Anabus 
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fuyenriup;  cm.  aucclcquclellccutlccrcctc  in  tel  licence,  &  lui  perluada  de  venir  courir  ion  pays,  & 
brouillât! Ieur,>  aprocncr  fon  armée  de  la  ville  de  Cyrcnc,  &  puis  elle  mitLeander  en  dcffiancci5c 
foufpcçon  de  fes  amis ,6c  de  fes  Capitaines,luy  donnant  à  entendre  qu'ils  n'auoient 
point  le  coeur  à  ceftegrierrc,&  qu'ils  aimoient  mieux  la  paix  &  le  repos ,  auec  ceque 
les  afaircs  mefmes  la  requeroient  &  1  cftablilTemct  de  fa  dominatiô,  s'il  vouloit  oit 
à  fait  domterfic  tenir  fous  le  pied  fes  citoiens,  &quc  de  fa  part  elle  trouucroit  bien 
moien  de  traiter  apointemcr,voire  de  faire  qu'ils  s'entreuerroient  6c  parleront  en-  p 
fatulZv'kJfe-  ^cmDlc  s*'l  vouloir,  A  nabus  &  lui ,  deuant  que  la  guerre  tirait  plus  auant ,  6c  aporuft 
tmnSt fouucnt  quelque  inconuenier,  auquel  il  neferoit  poilîbledc  donner  ordre,  ni  metuc  remè- 
de puis  après.  Si  fut  l'afairc  conduit  de  telle  forte,  qu'elle  la  première  alla  parlcràce 
prince  Ly  bié,auqucl  clic  requit,quc  fi  toit  qu'ils  fc  trouucroicnt  cnfcmble  pout  pat- 
lcmcntcr,il  l'arreltaft  prifonnicr,  &  pour  ce  faire  lui  promit  degrads  prefens,  &  vnc 
m^ûwltewn"  Donne  fomme  d'argcnr.Lc  Ly  bien  s'y  accorda  facilement.  Lcandcr  faifoit  quelque 
r<ienc«         doute  de  fc  trouucr  à  ce  parlcmét,mais  toutefois  pour  le  rcfpc&  qu'il  portoit  à  Are- 
raphilc.qui  auoit  promis  pour  lui  qu'ils'y  trouueroir,il  s'y  trouua  rour  nud/am ar- 
mes 6c  fans  gardes  :  S:  quand  il  aprocha  du  lieu  où  fc  deuoit  faire  celle  cntreucuè,& 
qu'il  aperceut  Anabus,il  fit  derechef  du  fafirheux  &  reitif,  difant  qu'il  vouloitanen- 
o„,n  !  .i  eii<)ae.  dre  fes  gardes,  mais  Aretaphile  qui  eitoit  là  prefente,luy  donnant  courage,  luy  dft^ 
lit^.iéSXu  qu'l tc  feroitreputer  homme  de  lafchc  coeur,  &:  qui  nctenoit  point  fa  paroIflW 
aui&tc.         failloit  às'y  trouucr:  &  finalement  vohnt  qu'il  s'arrcftoitjc  tira  par  la  main  aflezau-  Q 
dacicufement&afleurcmcnr,  tant  qu'elle  Icmcna,  &  le  liura  entre  les  mainsdece 
prince  barbare.  Sf  fut  incontinent  raui  ôifaid  au  corps  par  les  Lybicns,  qui  Jcrin- 
drenten  cftroitrcgardc  lié  &:garottccômc  vnpriionnier,  iufqucs  à  ce  qucJes  ami* 
d'Aretjphilcarriuercntauec  Icsautres  citoiens  de  Cyrcnc,  qui  lui  apportèrent l'ar- 
gent qu'elle  auoit  promis:  car  fi  tort  que  Ion  feut  en  la  ville  celte  prilc,  laplus  part 
ioyedupcupiedupculey  acourutàla  rcqucirc&  mandement:  là  où  quand  ils  apcrceurcntArc- 
tapnilc ,  peu  s'en  falut  qu'ils  n'oubliaiTcnt  tout  le  courroux  6c  mal- talét  qu'ils  auoiét 
encôtre  le  tyran ,  &cftimcrcnt  que  la  vengeance  6c  punition  exemplaire  qu'ils  de- 
uoient  faire  du  tyran, n'eftoit  qu'vn  accclloire:  mais  que  leur  principale  befongne, 
6c  la  fruition  de  leur  liberté  confiftoit  à  la  falucr,carciTer  &  embrafler,  auec  fi  gran- 
de rcfiouilTance,  que  les  larmes  leur  en  ven  oient  aux  yeux ,  fc  iertâs  à  fes  pieds^om- 
mc  fi  c'euft  efte  l'image  de  quelque  DcclTc  :  ainlî  y  aifluans  les  vns  fur  les  autres  ial- 
cjucs  au  foir,à  peine  s'auiferent-ils  à  la  fin  de  fc  faifir  de  la  perfonne  de  Lcander,auecH 
lequel  ils  s'en  retournèrent  en  la  villc,&  après  qu'ils  fc  furent  bien  faoulez  de  dôner 
Reco«p«>r«<ict>e  toutes  fortes  de  louanges  ôedefairetous  honneurs  à  Aretaphile,  finalement  ilsfc 
ScSiSSE  mirent  à  penfer  ce  qu'ils  dcuoient  faire  des  ty  rans:fi  bruflerent  Calbia  toute  viuc,  & 
aoder.  coufurent  Lcandcr  dedans  vn  fac  de  cuir  qu'ils  ietterent  dedans  la  mer:  6c  voulurct 

que  Aretaphile  eut  la  charge  &admini(trationde  la  chofe  publique,  auec  les  autres 
principaux  perfonnages  de  la  ville.  Mais  elle,  comme  aiantioué  vn  ieufortincgil 
Tniewtc  «TAre.  &  variablc,&  qui  auoit  eu  pluficu;s  pat  tics,  iufqucsà  en  auoir  rapporte  la  couronne 
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de. rruoiuuomdu  de  vice oirc,  quand  elle  via  que  Ion  pais  eitoit  entièrement  tranc  &:  libre,  s  alla  ren- 
fermer  en  fa  maifon,Jk  ne  fc  voulant  plus  hazatdcr  à  s'entremettre  d'affaire  quelcon- 
que publiquc,vfa  le  refte  de  fes  iours  en  paix  6c  en  repos  auec  fes  parens  6c  amisjlàns 
fc  mefler  plus  d'autre  chofe  que  de  befongner  à  des  ouurages. 

CAMMA. 
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C  A  M  M  A. 


TL  y  eut  iadis  au  pais  de  Galatic  deux  des  plus  puiflans  Seigneurs ,  Se  qui  aucune-  jLe"^*/i"'Bket: 
^rnenc  eftoient  parens  l'vn  de  l'autre,  Sinorix  &  Sinatus ,  dclqucls  Sinatus  auoit  ef-  fc">mLiontUch« 


chi- 
en 


poule  vne  icune  Dame  qu'il  auoit  prife  rïlle,appcllce  Camma,fort  cftimee  Si  prifee  ■mfwimfn  c» 
de  quiconque  la  conoillbit,  tant  pour  la  beauté  de  foncorps,comme  pour  la  tieur  To-ibiç  «e.npie, 
de  Ion  aage,  mais  encore  plus  pour  fon  honnefteté  &  fa  vertu,  car  non  Iculcmct  clic  "Jî."*  *  £Xc 
aimoitfon  honneur  &  fon  mari,  mais  auflî  cftoit  prudcte-magnanime,  Se  (înculie-       o"»1*'*  u 
rement  aimee&detircc  des  iuicts  pour  la  bonté  &  la  douceur:  &  qui  la  railoitcn-  fi»  i«  mcurifim; 
core  plus  regarder  Se  renômer,  elle  cftoit  prciotreiTc  religieufe  de  Diane,  à  laquelle 
lcsGalatcsancicnncmcntauoient(ingulieredcuotion,ccqui  cftoit  caufe  qu'on  la 
Voyoit  fouuent  es  facrifiecs  publiqucs,3c  folennelles  procciliens,parce  Se  acouilrcc 
magnifiquement.   Si  en  deuint  Sinorix  amoureux, lequel  voiant  que  tant  que  fon  Tr.hifon  &  fr0JD- 
B  mari  viuroit  il  ne  pourroit  iamais  venir  à  bout  d'en  iouir,ni  par  amour,  ni  par  for-  rtfi,Bflr,ieoe  s'00, 
ce,  il  commit  vn  mal-heureux  a£te,car  d'aguet  propenfé  il  tua  Sinatus ,  &  peu  d'ef- 
pacc  de  temps  après  il  alla  demander  Camma  en  mariage.  Elle  faifoit  fa  demeuran-  £™crofî:c  Je 
ce  dedans  le  temple,  &  ne  fupportoit  pas  lamalhcureufe  forfaiture  qu'auoitcorh- 
mife  Sinoru,d'vn  cœur  abatu  Se  failli)  qui  ne  fift  qu'cfmouuoir  les  gens  à  pitié, ains 
auec  vn  courroux  couuert  en  elle  mcfme,  n'attendoit  autre  chofe  que  l'occafion  de  Ln g^gfljjN 
s'en  pouuoir  venger:  de  l'autre  cofte  Sinorix  cftoit  aflidu  à  la  follicitcr  &  prier  »  lui  p^dcM,ea>tl,,,ll,, 
alléguant  des  raifons  qui  fembloientauoir  quelque honnefte  couleur,  qu'il s'eftoit 
touuoursmonftré  plus  homme  de  bien  en  toutes  fortes  que  Sinatus,  &  que  ce  qui 
l'auoit  induit  à  le  tuer,  c  'cftoit  la  véhémence  de  l'amour  qu'il  lui  portoit  à  elle ,  non 
pour  aucune  mcfchanccté.  LaieuneDamcdu  commencement  lui  fit  des  refus  qui  J^0*"'**0»^ 
nefurét  point  trop  rudes,  Se  fembloit  que  tous  les  iours  peu  à  peu  elle  s'allait  amol- 
liflant,dautant  mcGnemcntque  fes  parens  Se  amis  eftoient  ordinairement  après  a) 
C  la  perfuader  &  forcer  de  confentir  à  ce  mariage ,  pour  faire  plaifir  à  Sinorix ,  lequel 
auoit  grand  crédit  &  grande  authorité  au  pais:  tant  que  finalement  elle  y  confen- 
tit,&  l'enuoya  Ion  quérir  qu'il  vinft  vers  clle,afin  qu'en  la  prcfcncc  de  la  DeelTc  mef. 
mclccôtradt  du  mariage fuftpauré,& les efpoufaillcsfolcnnizces.Quand  ilfutarrj-  Qoi»<n««*M,it 
ucjcllc  le  receut  gracieufemenr,  Si  l'amena  deuant  l'autel  de  Diane,  là  où  elle  refpâ-  bo«  'iïenitt 
cutàlaDcclTc  vn  peu  d'vn  bruuagc  qu'elle  auoit  préparé  dedans  vne  coupe,  puis  en  faM' 
beut  vne  partie,  &  bailla  l'autre  à  boire  à  Sinorix:  le  bruuagc  cftoit  de  l'hydromel 
empoitonne:  Se  quand  elle  vid  qu'il  l'eut  tout  beu,  alors  iettantvn  gemilTcment  cousin"!,' 
„  haut  Se  clair,  Se  faifant  la  reuerence  à  fa  Décile:  le  t'appelle  à  tefmoin ,  dit- clic,  tref- 
honorée  Dccflc  ,que  ie  n'ay  furuefeu  Sinatus  pour  autre  intentiô  que  pour  voir  cc- 
„  fte  iournec:  n'aiant  eu  ne  bien  ne  plaifir  de  la  vie  en  tout  le  temps  que  l'ay  vefeu  dc- 
3y  puis,quel'efpcranccde  pouuoir  vn  iour  faire  la  vengeance  de  fa  mort,laquellcaiant 
„  mai  menât  faite,ie  m'en  vais  gayement  Ce  ioyeufement  deuers  mon  mari:  mais  toy 
D  le  plus  mefehant  home  du  monde,  donne  ordre  maintenant  que  tes  amis  Se  parens,  um«&h«mirov: 
au  lieu  de het  nuptial  tepreparent  vne fcpulture.LcGalaticn  aiant  oui  ces  propos,&  J^*  tmo"  *'  u 
cômcnçantdefiaà  fentirquelepoifon  faifoit  fon  opération,  &Iui  troubloit  tout 
Je  dedans  du  corps,  monta  deflus  vn  chariot,efperant  que  l'efbranlement  Se  l'agita- 
tion du  chariot  lui  pourroitferuirà  faire  vomir  lepoiîon,  mais  il  en  fortit  tout  in- 
continent, Se  fefit  mettre  dedans  vnclitiere-.tV  ne  feut  fi  bien  faire,  que  le  foir  mcf- 
me il  ne  rendit  lame  :Se  Camma  aiant  palTé  toute  la  nuiâ  ,  Si  entendu  commentil  |"^^3f^j^| 
cftoit  defia  trcfpafle^s'cn  alla  volontair ement  &  gayement  hors  de  ce  monde.  %*,um 

.  STRATONICE. 
'Este  mcfme  prouinec  de  Galatic  ,  a  porte  encore  deux  autres  Dames  bien  $ir«»ic»  «  w- 
'dignes  d'éternelle  mémoire  ,  Stratonicc  femme  du  Roy  deiotarus,ûc  Chio-  ^uLT^ô  h 
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ter  upfionduicps  mara  femme  de  Ortiagontc:  Car  Stratonicc  fâchant  que  lcRoyton  mari  defiroit  E 
yancÉVamîtîr  fin  gu  liercmcnt  auoir  des  enfans  légitimes  pour  les  laiiTcr  fuccclicurs  defacouron- 
p>o«Li.oltolt  i  ne,  cV:  n'en  pouuat  auoir  d'elle,  cllc-lui  pria  &  perfuada,  qu'il  en  fill  à  vne  autre  fem- 
me, &  lui  permit  qu'elle  fc  les  fuppofaft.  Dciotaruss'dmcrucilla  loit  de  celte  ficne 
refolution,  &  lui  permit  d'en  faire  à  fa  guife ,  ainfi  comme  clic  voudroit  ;  parquoy 
clic  choilît,entre  les  captiues  prifes  à  la  guerre ,  vne  belle  icunc  fille  qui  auoit  nom 
Elcctra,  qu'elle  enferma  auec  Dciotarus  dedans  vne  chambre:  &  nourrit  &  cleualcs 
enfansquienvindrent ,  auec  autant  d'affection,  &  en  aufli  grande  magnificence 
commcs'iUculTentefté  liens. 

CHIOMARA. 

MjR«nimi«<  de  tt  O  r  s  que  les  Romains  fous  la  conduite  de  Cneus  Scipion  desfirent  les  Galâ- 
gtant  de  l'ennemi     tes  habitans  en  l'Ado,  il  auuu  que  Chiomara  femme  d'Ortiagonte  fut  punie  F 
detipu  ujte.     piifonnierc  de  guerre  auec  les  autres  femmes  des  Galatcs.  Le  capitaine  qui  la  prit  v- 
fadefonaucnturcenfoudard,&  la  viola.  Or  s'il  citait  homme  fuict  à  fon  plaijfîr, 
autant  ou  plus  l'cftoit  il  à  fon  profit , &  lors  fut atrapé  par  fon  auaricc ,  car  lu;  dune 
promife  vne  grofle  fomme  d'argent  pour  deliurer  cède  femme,  il  la  conduifitau 
lieu  qui  lui  fut  defigne  pour  la  rendre  &  mettre  en  liberté  :  c  citait  fur  le  bord  d'vnc 
riuicre,quclesGalatcspalTcrcnr,lui  compte:  et  fon  argent,  &  reprirent  Chiomara, 
mais  elle  fit  figne  de  l'œil  àl'vn  de  fes  gens  qu'il  tuaft  ce  capitaine  Romain,  ainfi 
srmitcur prompt  comme  il  prenoit  congé  d'elle  &  la  carelfoit  :  ce  que  l'autre  fit ,  &  d'vn  co  up  d'cfpcc 
ac.ccutti  Je  corp-  \0l  aua}a  ja  tcftc,  elle  la  rdcua ,  &  l'cnucloi  pant  au  deuant  de  fa  robe ,  tira  fon  che- 
oxifticiic.       min Scs'en alla.  Arriuccqucllcrutaulogisdcfonimri,dlcluiictiaceitcieucafcs 
pieds  rdcquoy  il  s'citanna,&:  lui  dit,  Mafcmmçil  faut  garder  la  foy  :  ce  fait  mon,  a 
rcfpondit  clic ,  mais  aulTi  faut  il  qu'il  n'y  .Ht  qu'vn  fcul  homme  viuant  qui  ait  eu  ma  <* 
compagnie.   Polybiusclcrit  que  Iuimcfmc  parladepuis  à  clic  en  la  ville  de  Sardis,  q 
&  qu'il  la  trouua  femme  degrandectur,  &  de  bon  entendement.  Mais  puis  qu'il  cft 
venu  à  propos  de  faire  mention  des  Galatcs ,  i'en  reciteray  encore  vne  telle  niftoi- 
Brioer«roi»ciô  de  rc.Lc  Roy  Mithridatc?  cnuoya  querir  à  fîancc,comme  fes  amis,  (oixante  dcsprinci- 
€,»eiquefS<igoeoi»paux  Seigneurs  des  Galai es,  en  la  ville  de  rcr<\~mc  :  Icfquclscftam  vcuusdcucrslui 

Oalaic.  ,  laquelle  r  b  tri  «  C  C 

■«ae  fin  trapue,  a  la  requcltc,  il  leur  parla  lupcr  bernent  &:  impcriculcmciu,  dont  ils  furent  tous  tort 
a"u^ei.(hciuMC0urrouccz,tcllcmci  qu'il  y  en  eut  vnnômé  Torcdorix,  hommerobufte  de  corps, 
lomet  faune U,IC-  &CouragcuxàTnçruç)lics,feigncur  d'vnç  contrée  qui  s'appelle  des  Toifiopicns,  qui 
entreprit  de  le  faifir  au  corps,lors  qu'il  donneroitaudiéce  dcdansle  parc  des  exerci- 
ces,&  de  fe  précipiter  auec  lui  dedans  vne  profonde  baricauc  qui  là  citait  :  mais  de 
fortune  le  Roy  ce  iour  la  n'alla  point ,  corne  de  couftume ,  en  ce  parc  des  exercices, 
ai  n.s  manda  que  tous  ces  feigneurs  Galatcs  vinflent  parlera  lui  en  fon  logis.   Toi  c- 
dorix  les  admônefta  de  ne  s'eftonner  point,mais  quâd  ils  feroient  an iuez  auprès  de 
lui,  qu'ils fc rualTcnt  enfcmble  detouscoftczfur  lui,SclcdcfchiraUent  enpicccs.Cc-  H 
let^afâiidttty  la  ne  fut  pas  tenu  icerer ,  ainsaiant  cfté  dcfcouuertà  Mithridates,  il  les  fit  prendre 
&»iXnKraœer  tous,&  leurenuoya  couper  les  telles  l'vn  après  l'autre  :fnais  fur  ces  entrefaites  ilfc 
uaiks.         va  fouucnird'vn  icunc  homme  en  fleur  d'aage  ,1c  pjus  beau  &  le  micuxforméqui 
fuftdcfon  temps,  &  en  eut  pitié ,  fe  repentant  de  l'auoir  condamné  quand  cVilcs 
autres,  &  monftra  cuidemment  qu'il  en  citait  marri,  penfanc  qu'il  euft  cfté  def- 
fait  des  premiers  ,  ce  nea.ntmoins  à  toute  auenturc  il  enuoya  faire  commande- 
ment, s'il  eftoit  encore  viuant ,  qu'onlc  laiiTaft  aller  :  ce  icunc  homme  auoir  nom 
Bdpolitan,  &  lui  aûint  vne  fortune  merucilleufe,  caril  fut  pris  auec  vne  belle  robe 
&  riche,  laquelle  le  bourreau  fc  voulant  ieferuer  nette,  fans  qu'elle  fuft  fouillée 
defang,  en  la  luidefpouillanttoutàl'aifc,  ilaperceut  les  gens  du  Roy  qui  acou- 
roicoc  vers  lui ,  en  criant  à  haute  voix  le  nom  de  ce  icune  homme.  Voila  comment 

l'auaricc 
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A 1  auaricc ,  qui  a  cité  caufc  de  faire  mourir  infinis  hommes,  fauua  contre  toute  cfpc« 
raneela  vie  à  celui-la.  Mais  quant  à Toredorix,  aianteilécrucllcmenrmaiîàcrédc 

Pluficurs coups,  il  futicttéauxchiensfansfcpulture.&lansquc  perfonne  de  fesa-  Conflttj  h«<i«flé 
C  n  L  I      L  f  r  n  J»ociefcn«PcrE». 

nwcnolaltaprocnerpourl  inhumer,  rorsvneicunc  remme  Pcrgamcnienc,qu  il  «««««oe. 
auoit  autrefois  conuc  pour  fa  beautejaquelie  fc  hazarda  d  cnfcuclir  &;  inhumer  Ion 
corps.Cc  que  les  gardes  aiansapcrccu,lafaifirent  6c  la  menèrent  au  Roy,  où  Ion  dit^aw  Mon 
que  Mithridates  à  la  voir  feulement  en  eut  compafsion ,  pourec.  qu'elle  lui  fcmbU 
forticuncttc&fimplciouucncclle,  mais  encore  plus  eut  il  le  coeur  attendri ,  quand 
il  feut  que  l'amour  auoit  efte  caufc  de  lui  faire  entreprendre ,  fi  lui  permit  d'enleuer 
ic  corps  ôc  de  l'cnfcpulturer,  en  lui  fournilfantdufienles  draps  &  autres  paremens 
nccclîaires  pour  les  funérailles. 

TIMOCLÎA. 

B 

THe  a  g  e  N  e  s  natir  de  Thcbcs  ent  pareille  volonté  &  intention  quant  à  la  de- ^'8^ 
fenfe  de  fon  pais  &  de  la  chofe  publique ,  que  iadis  curent  Epaminondas ,  Pelo-  «urigcu  "jc'tÎ" 
pidas,&  tous  les  plus  gens  de  bien  du  mode ,  mais  il  tomba  en  la  commune  ruine  de  Ct?«2&4rf 
la  Grèce ,lors  que  les  Grecs  perdirét  la  bataille  de  Chironcc ,  cftant  defia  quant  à  lui 
vainqueur,  &  pourfuiuant  ceux  qu'il  auoit  rompus  en  bataille  deuant  lui  :car  ccfut^D1j||£*u,*,u{? 
^  lui  qui  refponditàvn  fuyant  qui  lui  cria,  lùfques  où  nous  veux-  tu  chafler?  Iufques 
Mcn  Maccdoinc,dit-il.Mais  vnc  lïcnc  feeur  le  furucfquir,  qui  tcfmoigna  que  tac  pour 
h  vertu  de  fes  anceitrcs,que  pour  la  lien  c  propre ,  il  auoit  cité  grand  homme ,  &  di  • 
gncd'eftre  renommé  entre  les  plus  vaillans:  ellereceut  vnpeudcfruictdefa  ver- 
tu, qui  lui  aida  àfupporter  plus  patiemment  ce  qui  lui  toucha  des  communes  mi- 
fercs  de  fon  pais.  Car  après  qu'Alexandre  eut  pris  la  ville  de  Thcbcs,&  que  les  fou- 
dardscouroicntçà&là  pillans  ce  qu'ils  pouuoient,  il  fe  rencontra  qu'vn  capitaine 
C  d'vne  compagnie  de  cheuaux  légers  Thracicns ,  fc  faifit  de  la  maifon  de  Timocliâj 
homme  qui  nefauoit  que  c'eitou  d'honnefteté  &  de  courtoifie  ,  mais  violent  &*fl««iftrii.iei^ 
fans  aucun  difeours  de  raifomcar  après  qu'il  fefut  bien  empli  de  vin  &  de  viande  au  gU"*.""^ e0 
fouper  fans  porter  aucun  rcfpe&àlaracc,  nial'cftat&honneftetédcccftc  Dame, 
il  lui  manda  qu'elle  vinrt coucher  tucc  lui ,  & encore  ne  fut-ce  pas  tout,  car  il  lui 
commanda  de  lui  dire  où  elle  auoit  cache  fon  or  &  fon  argent:  tantoft  la  menaffant 
de  la  tuer ,  Se  tantoll  la  carelfant  j  &  lui  promettant  qu'il  la  tiendroit  pour  fa  femme. 
„  Mais  elle  prenant  l'occafionquclui-  mcfmclui  prefentoit,  Plcuftà  Dieu , dit-elle, îu^g*£* 

que  ie  fufle  motte  deuant  celte  nuict,  pluftofl  que  d'cltre  demeurée  viue,  car  aiant 
„  tout  perdu,  au  moins  fuft  mon  corps  impollu&nctdctoute  violence:  mais  la  for- 
r,  tunceitnntainlîaucnuc,  qu'il  faut  que  déformais  ie  te  repute  pour  mon  feigneur^ 
mon  mailtre  &  mon  mari ,  puis  qu'il  plaift  aux  Dieux  qui  t'ont  donné  celte  puif- 
„  fance  furmoy,iene  teveux  pointfruitrcrncpriuerdcccquicftàtoy  :  car  quanta 
D  moy,  ievoy  bien  qu'il  faudra  que  ic  fois  d'orenauant  telle  que  tu  voudras,  le  fou- 
lois  auoir  des  bagues  &  loyaux  à  parer  ma  perfonne*  &  delà  vaiiîclle  d'argent,  fi 
auois  encore  quelque  fomme  d'or  &  d'argét  monnoyé,  mais  quand  i'ay  veu  que  la 
ville  s'cnalloit  prife,  i'ay  le  tout  fait  prendre  à  mes  femmes,  ôciettcr,ou  pour  mieux 
dirc,deftourner,&  mettre  en  referue  dedâs  vn  puits,  où  il  n'y  a  point  d'eau,&  qui  cft 
icu  de  peu  de  gcns,pource  qu'il  y  a  vnc  grofTc  pierre deffus  qui  en  boufche  l'entrée^ 
&forccarbresalcntourquilccouurcnt.  Cela  te  fera  vnthrefor  qui  te  rendra  riche 
àiamaisquand  tu  l'auras  en  ta poifcflîon  j  &àmoy  ftruira  detcfmoignage  &  de 
preuucpour  te  môftrer  combien  nollrc  maifon  eltoit  noble  &  opulente  par  ci  de- 
uant. Le  Macédonien  ces  propos  ouïs,  n'attenditpas qu'il  fult»our,ainsfur  l'heure 
mcfmcfc  fit  conduire  parTimocliaau  lieu,  lui  commandant  qu'elle  fermait  fcurc-*fj^£etnn*eû* 
ment  le  verger  après  cllc,afin  que  perfonne  n'en  appercculh  icn ,  ftcdcfccndittout 
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en  chemife  dedans  ce  puits  :  mais  la  hideufe  JClotho  le  conduifoit,qui  vouloir  ven-  E 
ger  Ton  forfait  par  la  main  de  Timoclia  qui  cftoit  au  dciTus:  car  quand  elle  fentic  à 
fa  voix  qu'il  cftoit  au  fond ,  elle  mcfmc  lui  ietta  dciTus  grande  quantité  de  pierres,  6c 
fes  femmes  aufïî  yen  ruèrent  pluficurs  autres  grandes  &  grofles,  tant  qu'elles  l'af- 
fommerent  &  comblèrent  le  puits.  Ce  que  les  Macédoniens  aians  entendu ,  firent 
tant  qu'ils  retirèrent  le  cor  ps,&  aiant  délia  efté  proclamé  à  fon  de  trompe  par  la  vil- 
le, que  Ion  ne  tuaft  plus  perfonne  des Thcbains ,  ils  faifirent  Timoclia ,  &  la  menc- 
vaene  gnem-  ren  t  deuant  le  Roy  Alexandre ,  auquel  ils  rirent  entendre  de  poincï  en  poind  l'au- 
u>iî™u*T<i*t. dacicux a&c qu'elle  auoit ozé commettre.   Alexandre  iugeant bien  à  l'afleuranec 
""TtaôcSJ*-  de  (on  vifagcj&àlagrauitédcfon  marcher,  qu'elle  dcuoiteftrc  de  quelque  gran- 
de &  noble  maifbn,l'intcrtogua  premièrement  qui  elle  cftoit:  &:  elle  lui  rclpondit 
d'vne grande afteurance, fans (c  monftrcreftonncc  derien^'ayeu  vn  frerc nommé  « 
Thcagencs,  qui  cftant  capitaine  gênerai  des  Thebainscnla  bataille  de  Chxronce,  c 
contre  vous,  mourut  en  combatât  pour  la  defenfe  de  la  liberté  des  Grecs,  à  fin  que  p 
nous  ne  combinions  point  en  la  milerc  en  laquelle  nous  fommesprefentement  tô-  << 
bcz:  mais  puis  qu'il  cftainfi,  que  Ion  nous  fait  des  outrages  indignes  dulicudontt* 
nous  fom  mes  iiîucs,  quant  à  moy  :  ic  ne  fuis  point  à  mourir ,  car  il  m'eft  à  l'auenture  a 
trop  meilleur  que  de  viure.pour  eflayer  encore  vneautre  telle  nuitt  que  la  paflce,fi  «< 
Aiesudft       toy-mcfmcs  n'y  mets  empcfchcmcnr.  A  ces  paroles,  tous  les  gens  d'honneur  qui  fu-  ce 
m  Ctwd»ipnfer  rcnl  ^  prefens  le  prirent  à  plorer.  Mais  quant  à  Alexandre ,  il  lui  fcmbla  que  le  cou-  À 

là  migniaimitr;a  .  '      n    r~»  n.    •      I  J  il        ■    C  ■         ■  ■  '        l  ■ 

vtrtnesioutcirorragcdecelteUameeltoicplus  grand, quede  deuoir  taire  paie,  &  louant  grandc- 
««de  pcrfonn«.  meni  vertu  de  (a  parole  qui  l'auoitbicn  attaint  au  vif^  il  commanda  à  fes  Capitai- 
nes qu'ils  euflent  foigneufemet  l'ccil,  &  don  nalïent  bien  ordre  à  ce  que  Ion  ne  com- 
mift  plus  de  fcmblables  excès  en  vnc  maifon  illuftre  :  6c  quant  &  quant  ordôna  que 
Timoclia  fuft  remife  en  fa  pleine  liberté ,  elle  &  tous  ceux  qui  feroient  trouuez  lui 
apartenir  aucunement  de  parenté. 

ERYXO.  G 


Ar«fîliu«»yï'P,r 
fabtftifr  cfl 


Jr])ArTYJ  qui  futfurnommé  Euda?mon,ccftàdire  heureux,  cutvn  fils  qui  eut 
ru/ le  ■'-'nom  Arcelilaus,ncrcflcmblantdemccuisenricn  àfon  pcre,car  duviuantmef- 
^'"milî'ir't'vT!  me  de  fon  pcrc,aiant  fait  faire  des  créneaux  à  l'cmour  de  fa  maifon,il  enfutcôdam- 
fl  ,eftfeifi.n'l"'  né  en  valaient  d'améde  par  fon  pere  mcfmc,  &  après  fa  mort  cftant  de  nature  faf- 

tietnent  ce  rocur-  •  i  l    /"  rC  •  !  t>  I 

«rier.suirttcluflic  cneux  tommc depuis  lien  cutlc  iurnom, &  aufli  pourec  qu'il  fceouucrnoit  par  le 

Boorwcoupdefe.         r  \  »      r        V  •»  I  I  l  j  I        J  n 

mefch»»c«et,&i«  conlcil  a  vii  tien  ami  Laarclius ,  qui  ne  valoir  rien ,  il  deuint  tyran ,  au  lieu  de  Roy: 
■TmISCImCm  &  ce  Laarchus  afpirantà  la  tyrannie,  chafToit  &  bannilîoit  delà  ville,ou  bien  faifoit 
iSKfmlM  mourir  les  principaux,^  les  meilleurs  citoicnsdeCyrenc,  &en  rciettoitlescaufcs 
Mnr4-B»y*o.     fur  Arccfilaus,&  finalement  lui  fit  boi  re  du  poifon  d'vn  Heure  marin,  dont  il  tom- 
ba en  vnc  maladie  lente,&  vne  langueur  fafchcufc,dc  laquelle  il  mourut ,  &  cepen- 
dant fc  faiftt  de  la  feigneuric,  fous  couleur  de  la  vouloir  conferuer,  comme  tuteur  à.  H 
Battus  fils  d'Arcefilaus  ,  lequel  cftoit  contrefait  &  boiteux,  de  manière  que  tant 
leoneffekimptr-pour  fon  bas  aagc:quc  pour  l'impcrfc&ion  de  fa  perfonne,  il  cftoit  mcfprifc  du 
^rifetanS  peuple,  mais  pluiicurs  s'adrefloient  àfa  merc,  lui  obciiîoient  volonticrs,&  l'hono- 
roient,  dautant  qu'elle  cftoit  femme  fage,  douce  &  humaine,  &  auoit  beaucoup 
desplus  puiiTans  hommes  du  pais,  qui  eftoient  fes  parens  &  amis, au  moien  de- 
quoy  ce  Laarchus  lui  faifant  la  cour ,  pourfuiuit  de  l'auoir  en  mariage,  lui  offrant  fi 
elle  le  vouloir  cfpoufer  d'adopter  Battus  pour  fon  fils,  Se  de  le  faire  participant  de 
fa  feigneuric  :  dequoy  Eryxo,  car  ainfi  s  appclloit  cefte  Dame,  s'eftant  confcillee  a- 
uec  les  frères,  lui  fit  rcfponfc  qu'il  en  communiquait  aucc  eux,  pourec  que  s'ils 
trouuoientbonce  mariage,  li  faifoit  elle.  Laarchus  ne  faillit  pas  de  leur  en  parler, 
&  eux  de  complot  expreflement  fait  entre  eux,  tiroientlachofe  en  longueur,  ic 

1ère- 
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A  le  remertoient  de  iour  à  aurre  :  mais  Erixo  lui  cnuoya  feercttement  J'vnc  de  fes  6 

r  l      iir  c    r         i  yr  .  t»«N*  «imper  lien. 

femmes,  lui  dire  de  ta  part,  que  les  frères  lors  comrcdiioienut  Ion  intention,  mais  BeB"p»»»i*«-. 
quand  le  mariage  feroit  confommé ,  ils  n'en  cônrcltcroicni  plus ,  6V  (croient  con- 
traints de  le  trouucr  bon:  &  pourtant  qu'il  faloit  li  bon  lut  fembloir^  qu'il  s'en  vinft 
la  nuide  deuers  elle,  &  que  tout  h- relie  de  lafairefe  porteroit  bien,  quand  il  feroit 
bien  commcncc.Cesproposr'urcntmerucilleufcinemplailinsàLaarchus.&cftant^,  ttï.ftci  & 
du  tout  tranfporté  d'aife  hors  de  lojr ,  pour  la  demonftrajion  d'amitié  que  lui  fai-  jî^j**  pt",^, 
foit  ccftcfcmme,il  promit  qu'il  fcrcndroitversellcàiclîchcoreau'clleluicôman-  •>*<*■.. 
deroit.    Or  raifort  Eryxo  ce  complot  de  rauis  &corrfcil'defonfrercaifné  Polyii-  ""V 
chus,  &  aiant  prerix  le  iour  &  l'heure  qu'il  fe  deuoicrrtTxouucr  cnicmblc ,  clic  Ht  ve- 
nir feercttement  en  fa  chambre  Ton  frerc  qui  nmcn«quand&:rui  deux  ieuncahom-  D-nrd*  reogew- 
mes  auec  leurs  efpccs,  qui  ncdtfwoientïlciiplùtcfucwngerla  monde  leorpcrei "oZTlVilp"» 
lequel  Laarchus  auoit  de  nouueau  fait  mourir  ,  puis  die  cnuoya  quérir  ce  Laar-  i»™*'^ 

B  chus,  lui  mandant  qu'il  vinll  feui  luns  frsgarde  s:  fi  ne  fur  pas  plus  tolrcrurc,quc  ces 
deuxieunes  hommes  le  chargèrent  à  coups  d'dpee,  wnt  qo'ik  lerrïcnrjnourir  «n , 

la  place*,  puis  en  ietterent  le  corps  par  defl'us  1rs  mimillr  ili  1        fr  ni.    imtiiMll  ******* 

Battus  en  public,  le  déclarèrent  Roy  à  la  miode  &  conttume  du  pays:  &Polyar~ 

rhus  rendit  aux  Cyreniens  leur  an  cienne  Se  premier*  fortede  gouuerncmcnc  r  Or 

y  auoitil  lorsàCyrcneplufieursfoudards  du  Roy  dl-gypre  Amnrîs,aufquclsL,aar« 

chus  fe  fioit,êc  pt*r  le  moicn  clefquels  ilsie  rendoit  formidable  &  efpouuantablc  aux  Î^SmÏ^?. 

Cyreniens.  Ces  gens  de  guerre  enuoycrent  incontinent  rn  diligence  deuers  le  Roy 

Amtfis,  pour  charger  &  âceufer  Eryxo  &  Polyarchus  de  ce  meurtre:  dequoy  Je 

Roy  fut  courroucé,  &  fur  le  champ  propofa  de  faire  la  guerre  aux  Cyreniens  :  mais 

fur  ces  entrefaites  iladointque  la  mciealla  de  vieà  trofpas:  &  cependant  qu'il  fut 

occupe  à  en  faite  les  funérailles  >  les  nouvelles  vindrent  à  Cyrene  du  mal-contente- 

ment  de  ccRoy,&dcla  reicimion  de  faire  la  guerre:  fifutd'auis  Polyarchus  d'al- 

C  1er  lui  mefmc  deuers  lui  pour  rendre  railonde  Ton  fait: &fa  ferur  Eryxo  ne  voulut  Bonmoyr»  »ocr 

i  •      ■   r  •  âm  r  r  -i         l-  c  le  rour- 

pas  demeurer  derrière, ams  le luiure,& s  expoler  au  melmc  pcrilquc  lui  ,&ncfut  rouxj-to  pUiir,nt 
pas  la  merc  mefme  d'eux ,  nomYhcc  Critola ,  qui  n'y  voulufr  aulïî  aller ,  combien cnnt  1 
quellcfuftfonvici'ilc,  ma  is  elle  cltoit  Dame  de  grande  dignité &authoritc,d'au- 
tant  qu'elle  cltoit  ferur  germaine  du  premier  Battus  furnommé  l'heureux.  Quand 
ilsfurent  arriuez  en  Egypte,  tous  les  autres  feigneurs  de  1a  <our  approuuerenr  gran- 
dement ce  qu'ils  auoient  fait  en  cclt  endroit ,  &  A  mafis  mefme  loua  intimement  la 
pudicité  Se  magnanimité  de  Eryxo,  &  âpres  les  auoir  honorez  de  riches  prefens,  &t 
/esauoirtraitcz royalement,  les  renuoya  tous,  Polyarchus  &  les  Dames,  auec  (4 
bonne  grâce,  à  Cyrene. 

2*1T  •  JCENOCRITE. 

D  VEn'o  en  it  F.  de  la  ville  de  Cumes,  ne  fait  pas  moins  a  louer  cVcitimerpourcc^"o«'i«e  indigne 

j(\      .  11    r     1  1  ,      ,.      1  1  r  cntu  «rliier  d"Aii. 

qu  clic  ht  alcneontre  du  tyran  Ariitodernus ,  que  quelques  vns  pcnlent  auoir  c-  ftodeimu,&nf  p„u 
ftc  lurnomrné  Malace,qui  vaut  autant  à  dire,comme  mol.pour  la  dilfolution  de  fes e^rmù'o^pulù 
mcrurs-.mais  ils  s'abufent  pour  ne  fauoirpaslavraycorieincdc  ce  furnom.  Cafwe.\h;fnttK*inr- 

.  1  r    r  t  1  I     _         i         O  .veille  Iripireffrtit, 

il  fut  furnomme  par  les  barbares  Malacc,  qui  hçnine  garçon, ellât  encore  fort  icu-  »««««  «•«•em' 
ne  entre  les  compagnons  d  aageportans  encore  les  cheueux  longs,  que  Ion  appel-  ui«ridin>u. 
Joit  anciennement  coroniftes,  ccfemble  pour  cefte  occafion.  £s  guerres  contre 
les  barbares  il  fefaifoit  bien  voir,  &  y  acqucroitvn  grand  renom,  non  feulement 
pour  fâ  hardielTe  àcoups  de  main, mais  auuî  encore  plus  pourfoh  bon  fens ,  fa  dili- 
gence &  prcuoyance,  en  quoi  il  fe  m  o  nlr.ro  1 1  fingulicr.de  manière  que  citât  en  fort 
bonne  ciriroc  de  fes citoycns,il  fut  incontinent  auancé  &  promeu  aux  plus  grandes 
charges  ôc  dignitez  de  la  chofe  publkjnc.tellerncnt  que  quand  les  Tofcarrc  faifoicnt 

Tom.    h  S  iij 
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la  guerre  aux  Romains  pour  remettre  Tarquin  le  fupeibc  en  fa  royauté  ,  dont  E 
rtiEceJAiiftodc  îlauoitcftc  dechafle,  les  Cumains  le  rirent  Capitaine  du  fecours  qu'ils  cnuoyot- 
^^"(iefr^Mié  cnt  3UX  Roimins  > cn  laquelle  expédition ,  qui  dura  longuement,  biffant  faite  à  fes 
citoiens  quicltoicnt  ious  fi  charge  au  camp  tout  ce  qu'ils  vouloicnt ,  cV  les  ama- 
douant comme  Batteur ,  plus  toit  que  leur  commandant  commeCapitainc ,  il  leur 
perluada  de  courir  fus  àlcur  Sénat ,  quâd  ils  (croient  de  retour,  &  lui  aider  àco  chaf- 
fer  les  plus  puiflans  ôc  les  plus  gens  de  bien,  tellement  que  peu  à  peu  par  ces  moiens 
Merrhiarcin  8t  il  fc  fit  tyran  ablblu.  Ets'il  fut  mefchanr&  violent  en  autres  rxtOfuOOi,  encore  le 
*ioiciKrt«i«iri»i>.  £ul  j j  Jauantagc  enuers  \ç$  icunes  femmes  &  les  ieunes  enfans  de  bonne  roaifon,cajt 

on  trouuc  par  eferit  entre  autres  chofes>qu'ilcontraignoit  les  ieunes  gardons  à  por- 
ter cheueux  longs  comme  filles  ,&  des  crefpfncs  &  autres  affiquets  d'or  par  delTus: 
te  au  contraire>il  côtraiguoii  les  filles  de  fc  tondreen  rond,&  porter  des  manteaux, 
à  la  façon  des  icunes  hommes,  &  des  fayes  fans  manches.  Toutefois  sellant  extre- 
L  iaggnrtriitc.  moment  énamoure  de  Xcnociite  hlle  d'vn  des  principaux  citoiens  qu'il  auoit  ban-  p 
x^Tue  tii'u  ni ,  il  la  tint,  non  pas  après  i'auoir  efpoufce,  ou  après  l  auoir  gaignepar  belles  per- 
*fMw*e"eM  fuahons,pcnfant  qu'elle  fc  deuoit  bien  contenter  d  cftrcaucc  luien  quclqucforte 
que  ce  fuit,  attendu  qu'elle  en  cftoit  réputée  bien  heurt  uicSc  bien  fortunée  de  tous 
ceux  de  la  ville:  mais  toutes  ces  faueurs  là  ne  lui  e(bloi>itîoit  nt  point  le  iugenient  à 
clic ,  car  outre  ce  qu  elle  eAoit  marrie  de  ce  qu'il  couchoit  aucc  clic  fans  qu'elle  lui 
cuit  cite  donnée  ni  fiancée  par  (es  amis  &  parens,  elle  diluoit  le  rccouurcmcnt  de 
la  liberté  de  (on  pais,  autant  côme  ceux  qui  apcrtcincnt  cftoient  hais  &  mal  voulus 
AwrtuMtt j-a-  du  ty  ran.Or  faifoit  Ariftodcinus  cn  ce  temps  la  cnuironner  fon  rerritoire  d'vn  fofle 
■MUMOMmCiqr-  tout  a  1  cnuuon,  ouuragc  qui  n  eitoit  m  ncceliairem  vtile  ,mais  iculcinct  entrepris 
,iomc-  pour  vfer  &  fakher  &  confommer  de  trauaux  fes  pauurescitoicns,  car  il  eftoitcô- 

mandé  à  chafiun  de  porter  certaine  quantité  de  terre  par  iour.  Cr  mme  dôc  il  al  Ut 
voir  cômcm  on  y  bcfongnoit>cllc  dcftourna  &  couui  n  fon  vifage  aucc  vn  bout  de 
fa  robc:cV,paflc  qu'il  fur,lcs  icunes  hômes  le  iouâs&femocquans  d'cilc,luidiman-  q 
doient  pourquoy  cllcfuyoit  ainfi  de  voir  Ariftodcmus,  &:  auoit  hôte  de  lui  fcul  ,& 
n'awoit  poi  nt  hôte  d 'cftrc  veut  desautres:&  elle  leur  rcfpondit,mnis  bien  à  ccr  ics,& 
Xf«io<Nieptr  vo  par|am  a  DOn  c(cicnt:C'c(t,dit- cllc.pourcc  qu'il  n'y  a  enrre  les  Cumains  que  Atiùo- 

coup  de  crut  dtfco  I  r     \       .  r  •    t  -  n  i     •    \  11- 

thti  propoi  tou  demusfeul  qui  (ou  home.  Ccftc  parole  roui  hoit  a  toos,mais  clleairuiliôna  dehô- 

chc  juvifacret-  ■  ff         l_        !•  -JJ  I  '  * 

■ciiuicKcruiica  te  ceux  qui  auoient  le  cœur  aihs  en  bon  lieu,j  cmreprcdrc  de  rccouurer  leur  liberté.  ^ 
dwn"*"  Et  ditonjqucXcnocntcl'aiant  entendu  dit^u'cllcaimcroit  mieux  porter  elle  mef- 

mc(ur  fcscfpaulcsla  terre,  côme  les  autres  pour  fcnperc,prouucu  qu'il  peufteftre 
prefent,  que  de  participer  à  toutes  lis  dehets,  &  à  toute  la  puiflanec  d'Ar  litodi  mus. 
TyTMpiy<defcl  Cela  donc  confirma  encore  dauantageceux  quiconiurerenr  alcncontre  du  tyran, 
mWchioccter.    defquels  le  chef  pnncipalfut  Thymotclcs,  aufquelsXenocritcaiant  baille  libre  & 
feurc  cntrce,trouuâs  Ariftodemus  fcul,  fans  armes  &  fans  gardes,  cn  fc  ruatplu/îcurs 
fur  lui)  le  tuèrent  facilement.  Voila  comment  la  ville  de  Cumcsfutdcliurcedc  ty- 
rannie par  deux  vertus  d'vn  femme,  l'vnc  qui  leur  donna  le  penlemcnr  premier  &'  ^ 
l'affection  de  l'entreprendre,  &  l'autre  qui  leur  aida  &  leur  donna  snoien  de  l'execu- 
itmdt  xcnocii-  ter:  quoy  fait  ceux  de  la  ville  offrirent  à  Xcnocritr  plufieurs  honneurs,  prerogatiucs 
pnfkc     rc<  &  prefens,maiscllc  les  réfutant  tous,  leurdcmanda  feulement  la  grâce  de  pouuoic 
inhumer  Je  corps  d'Ariftodcmus,cc  qu'ils  lui  permirent,  &  outre  l'clcurcnt  preftref- 
fc &  religieufe  de  Ceres,c(timans  que  cc(t  honneur  qu'ils ftifoient  à  Xenocritc , ne 
feroit  pas  moins  agréable  à  la  Dccflê  que  conucnable  à  elle. 


LA    FEMME    DE  PYTHES. 


J^to«£kt  A  VsSI  t,'t0n  ^ue  l^fcmmcdu  riche  Pythes.dutcpsqucIcRoyXerxcs  vi 
tfHmtt  fvu  *  *TclagucrrcauxGrccs,fut  rnc  bonne  8c  fage  Dame:carccPythcsaianu 
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A  des  mines  d'onS:  aimât  non  par  mefurc,miii  cxccftiucmcn  le  profit  crâd  nui  lui  rn  fen^iK^iieM 
vcQOH>lu^ranracycmployoltIoucc^onc^hidc,&co^lr^algno!Ctousle$cltOlensc-  ^«.oBRrefoni» 
gdcmentàfouiller,  porter,  ou  purger  &  nettoyer  l'or,  fanslevr  permettre  de  faire 
ni  exercer  autrcceuurc  du  mbndctdequoy  plulieurs  mouroiér,&  tous  fc  fafchoicnt »  îjy,^"?^^,. 
tcllcmcntquclcsfcmmcsàlafins'en  vmdrentaucc ramcauxdcfuppliantcsàla  por-  fi<ésten  i*m~i 
ic  de  celle  remme  pour  l'cfmouuoir  àpitic,&  la  prier  de  les  vouloir  fecourir  à  ce  bc-  utHo^Zt  ^ 
foin.  Elle  les  renuoya  en  leurs  tnaifonsaucc  bonnesparoIcs,lcsadmonncftant  de 
bien  efpcrcr,cV  de  ne  fc  defeonforter  point  :  &  cependant  clic  cnuoya  fccrctrcrncn  r 
quérir  des  orfèures  à  qui  clic  fc  fioir,  &  les  renfermant  en  certain  lieu ,  les  pria  de  lui 
faire  des  pains  d'or,dcs  tarte*  âegafteaux,  de  toutes  fortes  de  fruits,  Se  de  toutes  les 
chairs 8c  viandes  principalemét qu'elle fiuoir que fon  mari  Pythesaimoitlc  mieux 
puis  cjiiid  il  fut  de  retour  en  fa  maifon,  car  il  cfloit  lors  allé  en  quelque  voyage ,  eu* 
mcildcmandaàfouper,  fi  femme  lui  preicntavnc  table  chargée  de  toutes  forte* 

^dcviandcscontrcf»ircsd'or,{àns  autre  chofe  qui  fuft  bonne  à  boire  ni  àmanger, 
mais  tout  or  fculemcnt.il  y  prit  plaifir  du  commcnccmct,  mais  après  qu'il  eut  a(Tez 
raflaficfesycuxà  voir  tous  ces  ouuragcs  d'or,  il  demanda  à  mangera  bon  clcicnr» 
&dlc  lui  demandant  de  ce  qu'il  voudroit  bien  mâgcr.lc  lui  prefentoit  d'or,târqu  a  «"fd^l'aïe 
la  fia  iW'eu  courrouça,  &  cria  qu'il  mouron  de  faim.  Voire-mais,  dit-cllc  ,  vous  en1*"01'' 
eftes  caufe,  car  vous  nous  auez  fait  auoirfoifondc  ccftor,&  faute  de  toute  autre 
chofecar  tout  artifice,toutmelt,ier,&  toute  autre  vacatiôceife  entre  nous,  &  n'y  a 
perfonne  qui  laboure  la  terre ,ai  ns  laiflans  en  arrière  rout  ce  que  Ion  feme  &  que  Ion 
plante  en  (a  terre  pour  nourrir  les  perfon  nés,  nous  ne  faifons  que  fouiller  &  ccrchcr 
des  choies  qui  font  à  nous  nourrir  m  u  t  iles,n  ous  confommons  nous-  mcfmes  de  la- 
beur, &  nos citoiens  après.  Ces  rcmonftranccscfmeurcnrPythcs,  qui  pour  cela  ne  Vnefcge  wnen. 
ceiTa pasemiercmenttoute fon entremife des mincs,mais  y faifanc trauailler  la  cin-  ÎS^"^*, 
quierne  parue  feulement  de  fes  citoyens  les  vns  après  les  autres,  il  permit  au  relie  Pa,p'ein'  *«■««- 

C  d'aller  vaquer  à  leur  labourage,&  à  leurs  mcftiers.Mais  quâd  Xerxcs  defeendit  aucc  oea». 
vue  G  grande  armec  pour  faire  la  guerre  aux  Grecs,s'eftâtmonftrc  fort  magnifique 
au  recucil,&  traitement,  &  grâds  prefens  qu'il  fit  au  Roy  &  à  toute  fa  cour ,  il  requit 
vnegraceau  Roy,c  cft  que  de  plufieurs  enfans qu'il  auoit,il  en  difpéfaft  l'vn  fcul  de 
aller  à  la  guerreafin  qu'il  demeurait,  aucc  lui  en  la  maifon,  pour  auoir  foin  de  le  trai- 
wi&gouucrnercn  la  vicilleiTc:dcquoy  Xerxcs  fut  fi  courroucé ,  qu'il  fit  mourir  ce  »  «m  q^'K» 
nlslàleul,&l 'aiant  faiteouper  en  deux  picccs,fit  pafler  fon  armée  par  entre  deux  i  &  j£«"|fi<i,,*0»«" 
emmcnalcsautrcs  qui  tous  moururent  es  batailles  :  à  l  occafion  dequoy  Pythes,  fc  î^ir''Bl #Bf  f,u 
defconfbrtant.fu ce  que  font  ordinairement  ceux  qui  ont  faute  de  ccrur  & d'enten-  n  - 

dcmét,car  il  craign  oit  la  mort,&  hailfou  la  vieil  euft  bié  voulu  ne  viurc  point,  Ce  fi 
ne  fepouuoitdcftaircdclavie.  Or  y  auoit-il  dedansla ville  vnc  grande  motte  de 
terre.au  long  de  laquelle  palToit  la  riuicre  qui  fc  nommoit  Py  thopolitcs,il  fit  baftir 
fa fcpulturc  dedans  cefte  mott«,&  deftournât  le  cours  de  la  riuiereja  fit  pafTcr  à  tra- 

D  uers  celte  motte.dc  manière  qu'en  palTant  elle  venoit  à  rafer  fa  fcpulturc.  Ces  chofes 
pteparees  il  defeédit  viuant  dedans,  &:  refigna  à  fa  femme  fa  ville  &  toute  fa  feigr^u* 
iie,luicnioignantqu  cllcn'aprochaft  point  de  ce  monument ,  mais  bien  que  feule- ♦ie^»birto!,f< 
ment  clic  mift  tous  les  iours  fon  boire  &  fon  manger  dedans  vnc  petite  nacelle,  iuf- 
ques  àcc  qu'elle  vift  que  la  nacelle  pafleroit  outre  la  motte,  aiant  les  viutcs  tous  en- 
tiers fansque  Ion  y  euft  touchc,&  lors  qu'elle  celTaft  de  plus  lui  en  cnuoyer ,  pour  ce 
que  ceferoit  ligne  certain,qu'il feroie  dcccdc.  Voila  comment  il  achcua  le  refte  de  he^M^'iSTu 
les  iours.  êc  fa  femme  gouuema  depuis  fon  eftatfagemcnt,  &  appottaheureufe  mu-  f™ff££^ 
ntion  fc  changement  de  trauaux  aux  fuicts.  %*». 


S  iiij 


Confolation  enuoyee  à  Apol!  onius 

fui  la  mort  de  Ton  fils. 

*  O  M  s  i  E  N  quenceliure-n7>iWArqueéitde^Ujé  foneloquencetSr  ce  qu'A  dm 
d'ddreffe  enUphdofophie  ,f Void-on  Recelé  ne pemfûffire pour  même  l'ffjmt  en 


fcïrdj repos  %<&que relût confections fent( comme  on  dit) cures pAilidttfieesfeuiemem. 
En  quoj fi  defcouure  AufSt  le  défaut  de  U  lumi  ereenld  rdijen  cJr  fègefe  humaine. 
Mms  cependant  tels  M/cours  nom  recommandent  <$-  montrent  tant  mieux  l'excellence -de  i*  fi-  ^ 
gejje celefte qui  fournit  les  Drays  &  djfeurczremede*>&  du  lieu  de  ïuif  trie  c«ut  affligé  pdtmlet 
coinfiderdtions humAinesf.' efleue  tufques  a  ld.iufrue,fdgejje  <y  bote  du  Vruy  7)teu  ûr  pereeeltfte: 
lui f dit  voirl'esldt  de  U  tir  éternelle  Adfiture  de  l'nwrurtdhté  des  Ames,  de  lu  refurreSho  des  corps 
(entièrement ignorée  dtstP*yens)&'  d'yuetoye  ptrdurdble  au  royaume  fupernel.  Or  quand  cejle 
Vérité dejDieujnAmfeftte enfu  parole  ,ncm durdéteninfhuiis eyreftdus ,  ceneferApAi  mal fat 
d'aprendre  de  nesjlrt dut  eut &  auere*  JèmUab!ess  les  ch  ofes  (fa  cvx-mt/mrs  n'ont  point dfttjutn 
entendues  fù  en  i  a  voei  ni  enU  mort,  pource  que  le  fondement  leur  défaillait,  &  qutn  s'drtdcéiti 
tenejdy  quelle  fortune  &  d^flmeefAt^le^lsMrrefrtyentl' homme  d'ineVAine'Ombnte  de  vertu  sty 
ïouleyent  ( pour  le  dtre  en  tm  metfqutl  ctrchnjt  ponfolation  IÀ  okUn]y^rque defolatton ,  ben-bm 
en  mai- heur,  ($•  >$e  en  lu  mort. Quant  an  contenu  de  cetruué^l  écorne  de  rayers.fmtlitudeS^X' 
emples  &  tefmmgnAges  notables ,  dent  la fuh (faner  efiyqu'^pollonm(JtqmittmttitddreJie)n 
dm  je  conmjter  pdr  trop  de  la  mort  de /in fis  deerde  t  ti Jitur  d'tntgè.  'Pour  i  vy  rtr'njsdtrteU,*- 
pres  que*?  lut  Arque  s'ejl excuse de n 'aketr pluflcf?  rjeru ,  fjr  tnonftreque  leumps  prépare  ntcv.\  G 
les  coeurs  ungeiff* \  a  rectuetr  confection  ttl  eonudmne  les  gens  jtuptdes  e*r  ceux  aùjsi  qui  font 
trop  tendres  a  l'ddtterjîté.  CeUjAK  il  entrées  remèdes  generAUX  des  Afflictions  &  mi(erei  hu- 
maines: a  fdueir  qu'il faut  tenir  me -fure  &  demeurer  jemblable  Àfoymejme,  tetter  Ited jir  1er 
diuers  deadens,  de  noftre  Xio ,  ty  en  tombant  des  biens  ,p  enfer  aux  m  aux  a  uer.tr ,s  Armer  de  U 
Tdifonpourjoufiemr  les  changemens ,  Cr  je  jtuuetitf  jt-tgntujement  del'eftat  de  ct&t>it mortel- 
le ejr  transitoire  ,ccnfîdertr  les  maux  d'iceiie  Vie , potier  patiemment  ce  À  quoy  Ion  ne  fturox 
pourucir  par foilmtudes  &  Urnent  étions ,  &  faite  cimpArAijonde  nos  m  aux  aucc  ceux  a  au- 
trui.   eU  il  Ment  dux  ton joldt  tons  pâme ulitres  de  ceux  qui  font  contriHex^pourla  mon  de  ItWï 
enfdns ,  parera  ou  amis:afàuotr  qu'il  nya  potnt  demdl  en  Ia  mort ,ttms  que  c'tfirne  borne 
choje,  que  l'heure  d'icelie  efiant  incertaine  j*ulage  ceux  qu'elle  Appelle  ,  qui Jer oient  rutnt^ 
parï Apprehenfion  des  miftresà  venir,  s'iL  en  *uount  preueu  quelque  partie.  ^Vms  tt  preuuebitU 
Amplement pdf  trois  inductions  &•  argument  de  Soirdtes  ^qu+slnyA  mal  Aucun  en  la  mettre 
qu  dconfa  me  pAr  diuef s  exemples  :  &  retourna  maux  confolations ,  il  maintient  que  ceux  tpu^ 
meurent tenues  font  les  plus  heureux  >  que  U  confderAtum  de  Le  proutdence  diurne  ntut  dut 
retenir qu'il  nefÀut  regretter  les  morts ,  ni  pour  leur  regard  ni  pour  le  noftre  ,pun  que  Ia  m- 
(lefje  trop  longue  rend  l 'homme  miferAlle ,  cejl  vngrAnd  bien  de je  defj>effrer  bien  tofl  de  telle  en- 
ne.  ^iidnt Acheué ce point!  il  refiuld  quelques  dsffcuUé\ùu\ \je prefentem en  telles  mdttercifi 
repren*nt fin propos  reigle les  affecltons  des  ïiUdns  enuers  Us  decede^,  défendant  de  s'atteStr 
elflinement  À  déplorer  leur  ubjence  >Ains\tui qu'on  pleure  peur  ïefÏAt  des  ViUAns:eypdrfi* 
fieun  rdifons  cemelud que  ceux  qui  meurent  de  bonne  heure  ont  V»  meruetlleux  dUdntagt  fà 
dejfus  les  Muans  au  monde.  En  dpres  tl  enfètgne  À  fe  maintenir  comme  ilfÀut  en  tous  a  fartât  • 
fure  ceux  qui  ne  peuuent  fùpporter  Aucune  fÀfcherie ,  &  trouvant  tout  ce  que  dejfut  en  peu 
de  mots, u j  udieufte  cerratns  conjetls  nece^Atret  &  profit Ables  en  tels  acadens:  puuAUént 
quefntr  ftltruite  encev  deldfeltaté  de  ceux  quelamort  fauche  en  fleur  d'uAge,  Ayant  efeodi 

celui 
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A  celui  auquel  H  efêriuoif,  &  l'tjfeurttnt par  le  récitées  vertus  de  fin fils  decedé,  au  'icelm  efîtu  repos 
mdtine parles  fîtes.  Sur  cejfe  ocçafon  il  traite  de  ItmmortéUté  des  dmes  ,Jelon  U  doBrine  des 


B 


Platoniciens    eflafinty  clofiure  de  tout  ce  aue  dejfue. 


En'ist  pas  de  cette  heure  feulement,  Seigneur.  Àpol-^^*^ 
lonius,quciay  eu  pitié  &compafiion  de  toy.aiartt  cn-.^Uuùm  UmZjbt 


Àtio  t- 


tenduIamortauanc-aa2cdctonfils,qui  nous  cftoit  tref- "A 


cher  à  tous,pour  ce  qu'en  fi  grande  ieunefle  il  fc  m  onftroit-^  4ium^t  {i 


XT44. 


nu 


fore  fage,  radis,  &  modefte,  obfcruant  mcrueillcufcmcnt/«/^»<>7'/»'4 
bien  tous  offices  &  dcuoirs  de  pi«tc,tant  enuers  les  Dicux^'^^J^ 
comme  enuers  fes  perc  &  mere,&c  fes  parens  &  amis.  Mais  mtmt  u  «m/»m- 
iln'euftpas  cfté  bien  à  propos, fur  l'heure  mcfmc  de  (on  f -à fi  dtHnrr^ 

»  -ri  J  A  ti€td»Xétrgun,<i 

crcfpas, aller  deuers  toy  pour  te  prelcher  &  admoneiter^^^^ 
defuporter  patiemment  l'inconuenicnt  qui  t  çitoit  aue-Mf*"^"- 
,Ionquc& ton  corps  &  ton  ameeftoient  de  toutpoinct  acablcz  fous  le  faix  d'v- 
nc  calamité  fi  cftrange&  fi  peu  propenfee,  outre  ce  qu'il  cft  force  que  l'en  fentifle 
moy-mcfmc  partie  de  la  douleur  :  car  les  bicn-fufhfans  médecins mcfmcs  n'ordon- 
nent pasincontincnt  contre  les  violentes  &  foudaines  defeentes  de  çatharrcs,lcs  re- 
mèdes des  médecines  laxatiucs,  ains  attendent  que  la  forçc  de  l'inflammation  dei 
humeurs  fcmcuhflcd'clle-mcfmcj  fans  application  d'huiles  &  vngucnr  par  le  der 
hors.  M  a  i  s  après  que  le  temps  qui  a  acouftumé  de  meurir  toutes  chofes ,  s'eft 
adiou(lcàïinconuenicnt,&  qucladifpofitiondeta  perfonne  m'a  femblérequç-  n.Atunt'ê»aj 

.*  1  •     r      •    1  •         C  •  J  t    tntrer  .  u  dit  four 

nr  le  fecours  de  tes  amis  :  i  ay  pense  que  le  fcrois  bien ,  il  îe  te  departois  quel-^,,^ 
ques  raifons  Se  difeours  confolatoires  pour  ciîaycr  de  rclafchcr  vn  peu  de  tacrforfww/M. 
douleur ,  ôcapaifcr  les  regrets  de  ton  ducil,  &  les  lamentations  qui  nç  feruent  dej^ 
rien:  car 

Les  médecins  des  rhdUdes  ejprits 

Senties  utjons,au4nd  auel<ju')>n  hun  éprio 

En  fut  t>fer  i  heure  compétentes, 

ftmd^erce  tjui  le  coeur  tourmentent, 
Etcommedule fage  poète  Euripide, 

Jchefouenul  il  faut  propre  remedesi 

Çdr  d  celui  qui  de  douleur  procèdes, 

Vnbmdmu  le  parler  grteteux 

jfttl*ftn  les  ennuotfoueieux. 

Qni elf  trtfftl  en  toutes  4 citons, 

Ild  befiin  i dfpres  cotre  Rions: 

Cdr  entre  tant  de  p  4 fions  de  lamcsi 

La  douleur  e(t  celle  jui  plus  l'ent4mcs  • 

11]  en  4  aux  de  douleur  oultrt^, 

Cmme  Un  dit  font  en  fureur  entrer 

b  en  plu fieurs  4Utres  maux  incurdbleSy 

lufju'd  tuer foj-mejmes  mi[tT4\>les. 
Or  fcdouloir&lcfentirattaintau  vifpoùr  la  perte  dvn  fils,  cft  vnc  douleur  qui^^^Jj 
procède  de  caufe  naturcllc,&  n'eft  point  en  noftrcpuiflanccCar  quant  àmoy.ie  nc»»"'0«'«»yî/« 
îâuroiseflrc  de  l'opinion  de  ceux  qui  louent  fi  hautement  ic  ncîay  qucllcbrutalc^^"'.^ 
&  farouche  ôdfauuagcimpaiTtbilité,  laquelle  n'eft  ni  pofiîblcà  l'homme,  ni  vtile,  d^wwTtf 
quâd  bien  elle  fetoit  pofiiblc,pource  qu'elle  nous  ofteroit  la  mutuelle  bcneuolencc £™  J5J*/{*~ 
douceur  d'aimcr,&  de  fe  fentir  aimé,laqucllc  il  nous  eft  ncccuairc  retenir  &  con-  îm^rZlZl'u 
faucr  plus  que  nulle  autre  chofermais  aufii  dis-ie  bien ,  que  fc  butter  emporter  hors-v*'"' f4""*  u 

*       *       —    --   •  *  bidtamxféjtifi. 
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fo'Z.  i  rf(tM«ir 
unJitAtioo, 


'.4rt'nttt»Utr4{t- 


1  t  -f' 
»  m  44 


tn.Hrmtnix.nl 

fdM 

eutrt  dt  U  ftrte 


Confblation  enuoyec  à  Apollonius 

de  mefure  à  la  douleur:  &  augmenter  fon  ducil  à  l'infini,  cft  contre  la  naturel  pro-  & 
cède  d'vnc  mauuailc  opinion  qui  cft  en  nous  :  pourtapt  faut-il  huiler  l'vn  comme  *t 
chofe  dommageable  &  mauuailc ,  &  qui  ne  conuient  nullement  à  gens  de  bien ,  8c  k 
ne  rcprouuer  ni  ne  reietter  pas  aufli  les  modérées  pamons:fuiuant  ce  que  fouhauoic  « 
le  philofophe  Académique  Crantor  :  A  la  mienne  volonté  que  iamaisnous  ne  tuf- 
fions  mabdes,mais  s'il  auict  que  nous  le  foions,à  tout  le  moins ,  que  nous  (entions 
noftrc  mal,  h  lô  nous  arrache,ou  que  16  nous  coupe  quelque  partie  de  noftrc  corps: 
car  cède  indolence  là ,  de  ne  fc  douloir  de  rien ,  ne  s'engendre  point  en  l'home  fans 
grand  falairc,pourcc qu'il  cft  vray-femblablc  &  que  Tamecn  deuient  bcltialc,  &lc 
corps  infenfible.  Parquoy  la  raifon  veut  que  les  fages  hommes  ne  foient  en  telles 
aduerfitez  ni  impaflîblcs,  ni  aulïi  trop  paiïionnez:  pourec  que  l'vn  cft  inhumain, & 
m  ud*»(jhis  u  tient  de  la  befte  fauuage:  l'autre  trop  mol ,  te  fent  fa  femme.  Mai»  bien  auilectt 
a+fcfiitidt cc'1"  tlu'  ^'tg^der  le  moicn,&qui  peut  porter  gentilcmentautant  les  profperucz 
UKumtjurt  ,o-quifuruicncnt  en  ceftevic  comme  les  aduerfitez  :aiant  bien  propenfc  qucc'cûocp 
it*Tfymtfri4  P'us  nc  momscommc  cn  vn  cftat  populaire  Jà  où  Ion  tire  les  magiftrats  aufort,& 
i.Pourte  que  ion  faut  que  celui  à  qui  lcfoncfchct,c6mande  :&  celui  qui  cn  cftfruftrc  port«paticm- 
gemrnt  It  prof, c-  met  le  refus  de  fortune. Ainfi  faut  il  qu'en  la  diftributiô  des  cuenemens  ôefucces  de» 
àiiinv^M.  afc'rcs>  'I  k  contente.fans  plainte  nc  rcfiftcncc ,  de  ce  que  la  fortune  lui  cnuoyc:cac 
ceux  qui  nc  pcuuent  faire  ccla,nc  pourroict  nô  plus  fupporter  fagemét  &  modérée* 
ment  dégrades  profpcritcz:car  c'eft  vnc  fcniWce  morale  fort  bic  fcfagemcDtdue, 
Jamais  l>on- heur  ,t4ntJoit-tl grand  eu  haut» 
Ton  coeur  ntjleue  outre  plus  qu'il  ne faut: 
tfi  au  contraire  4uft,  pour  mal-enctntre, 
(^iétmHtrtepuijJtynetemonprc-j 
Trop  héu  de  coeur,  comme  vn  chetifefcUuc-~>, 
^/ims  ce  mdiniten  en  ton  naturel grauç^t 

Tbuftours  tout  Vn^ommel'or  dans  Itfèu.  q 

w*?""âcnq« t*-  Car  c'°ft  ku  en  »ommc  fJgc  &  D'cn  aPr's  •  fc  maintenir  & côporter  toufioursd  v- 
qui«t  teu.  nc  mefme  forre  en  profpcritc,  &:  aufli  cn  aduerfitc  garder  gencreufemét  ce  qui  lui 
cft  bien  feant:car  l'office  de  vraye  prudence  6c  bon  fens  cft,d  euiter  le  mal  quand  on 
le  voici  venir, «u  le  corriger  quâd  il  cft  a  tenu, &  l'amoindrir  le  plus  que  lô  peut,  ou 
bien  fe  préparera  lefuporter  virilement  &  magnanimement  -.car  la  ptudccefcmô- 
ftre  &  s'cmploye,touchant  les  biens,en  quatre  fortes,  ou  à  les  acquérir,  ouàles  gar- 
der, ou  à  les  augmenicr,ou  à  cn  vfer  dextrement  &  fagement.  Ce  font  là  lcstciglcs 
de  la  prudence  ôc  des  autres  vertus,d  ont  il  faut  vfer  eu  l'vnc  8c  cn  l'autre  fonuncar 
comme  dit  le  commun  proueibc, 

//  n'y  4  nul  qui  Jott  en  tout  heureux. 
Et  certainement 

//  ne  fe  peut  naturellement  fairc_~>, 

Que  ce  qui  eji  ne/oit  point  neceffaire_j.  H 
v.uft<o*Atp,it\^t  plus  ne  moins  que  les  arbres  quelques  années  portent  beaucoup  dcfruiû,& 
A^I^Jjl  l'it  quelques  autres  n'en  portent  point  :&c  les  animaux  vnc  fois  font  des  pctis,&vncau- 
U  >i*  kménti  trefois  font  ftcrilcs:  &  cn  la  mer  vn  iour  y  a  tourmente ,  &  vn  autre  calme  :  au/Ben 
'farnïu*  ^tifi  i  ^  v'c  humaine  auienr-il  plufieurs  accidcns,qui  tournent  &  virent  l'homme  tantolt 
foutr/iié.      en  1' vne,&  tantoft  en  l'autre  fortune,  aufquclles  aiant  cfgaxd ,  on  pourroit  à  bonne 

uirwÂM  difkf  ^/f£dmemnonyJth d'^treusytonperc^ 

Ne  t'engendra  Pour  fortune profterc-t 
Toufours  auotr  en  cejfe  vie,  Minçots 
fjutquvn  iourtnjle  &,Vnieurgdytn  fîit> 
Cdr  tu  es  né  de  future  mortelle^ 

Sa 
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A  €tft tu  disjna  volonté riefttt&e: 

S ifera-  il ainfi,  ne pu}ne  mieux, 
'Pourcejueteleftle  plaifir  des  Z>ieuxy 
Et  ce  que  dît  à  propos  le  poète  Mcnandcr, 

S iru  ejloisyo  Trojpkmefeul  entrent  ptr  !ecefmoifiaj»c 

Tous  les  Viuans  hors  du  maternel  Ventre 
S  ortiauec  cefie  condition. 
Que  ruferois  à  ton  eleéhon, 
Ce  qmfetoita  ton  coeur  agréable, 
pliant  toujours fortune fauorable^,, 
Et  <f*e  jueljuvn  des  Dieux  te  l'euftprdmit, 
Tu  te  fer  ois  ù  U  venté  mis, 
tf  on  fans  raifon  en fi grande  choierez, 
'Pourfapromejfe  enuerstoy  menfongerç^i 
Cariltauroitfalfifiéfafyy 
âitdisfituat^touttmefmelty 
Que  nous,  humé  cefiair  ici publiau^ 
Tourte  pmrler  en  grauitéTragtft^i 
^Njjj/jjrr*  le faut porter patiemment, 
Etfrtndre  mieux  raifon  en  payement, 
C«rpourte  dire  en  peu  de  mots  la fommes 
De  ce dsfcours,Trophime,tu  es  homme_,, 
Qui  eflà  dire,Vn  animal  plus  prompt 

'deualer/oudam  à  bas  d'amont, 
Que  pas  v»  autre  :  &  non fans  caufe  iujfe^,, 
^        Source tjiïejlant de tout le moins robufte^ 
C  VefanatwejUfe  fi  méfier 

Des  pins  ardus  a/aires  demejlerx 
^uft  tombant  de  haut  à  Urenuer/L~>, 
Z)e plus grands  biens  fa  rmne  renuerf^ 
Méis  yuant  àtoj,Trophime,ni  le  bien 
Que  perdu  m  ne  fut  onc  grand  en  rien, 
Ne  maintenant  fi  tu  ,«  de  la  peines , 
EUenepeutfinon  efire  moyenne^: 
? )  ourtantfaut.il  aufii  tjut fi  a  pus 
,       Tlus  modéré  tu  fou  en  tes  regrets . 
» ncintmoinsles  chofes humâmes  cilans  telles, tlyenaqui  à  faute  de  bon  iuze- 
croffc?0m     X rdi*  «S?  ourrecuide^  que  depui.  ^-ilsfonc  vo  peu  eleue,,»»  p£.r  £^^2^ 

D tin!'  i ^UCiqiJC     " ^  ,,S aUrôr^OU  Pour autf c P^Cdcncc &  prééminence  du 
nrnrql  T ^^ndr0n;aUg0UUCrncmei"dcIâc^P"blique,  oupouraucunshon- 

g  ?fC  C1U,,,S  auro,uaS^ .  ils  menaceront  &  outrageront  ceux  qui  fc- U teU 
ni  2 1  r T  CUX>ncconfid"a^Pf  ^certitude*  (vpnttkidcUfpîw^SJœS 
ni  combien  faclcment  ccqui  efthaut  deuient  bas,&  ce  qui  cft  par  terre  s'cleuc  cnSÏÏ^»**'' 
haut,  pr  Woudaines  mutations  &  changemens  de  la  fortune  :  Car  cercher  certi- 
rude  en  choie  de  /a  nature  incertaine ,  ce  n'eft  pas  fait  en  gens  qui  difeourent  fur*- 

En  Vne  roue  incefiamment  tournante^!  . 

Tante/te/tbafe/antofi haute  »ne iante^,.  vu  t, 

Mais  pour paruenir  à  celle  tranquiilit^dcfptit^dc-n  eitrc  point trauaillé  dc^l^rV^ 
doulcur,lc  meilleur  moien  c(t,celui  de  la  raifon,  &  des'eftrepar  le  moien  d'elle  frc-         fi  ^ 
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fttftrt  p+  U  paré  de  longue  main  contre  toutes  les  mutations  &changemcns  de  la  fortune,  carfi 
mVU<  '""M  ncf.faut  pas  feulement  reconoiftremortcl,maisauflî  attache  à  vnc  vie  mortelle, 
pV^^r,&aaesafaircsquifacilcmcntfcchangcntd'vn  cftat  à  vn  autre  tout  contraire.  Car 
«"••M"»'i«ccriaincmcot,ôi  les  corps  des  hommes  font  mortels  &  caduques  ,&  leurs  fortunes 
mortelles,*  leurs  partions  &  affettions  aufli ,  &  généralement  tout  ce  qui  cil  ou  a- 
particncàlavichumaincxcquirl'cllpoûiblcdedeftourncr  oucuitcr  aucunement 

a  qui  cft  mortel  de  nature, 

^ùfu Pétr  necej?aéferrec-j, 

Toujours  nojhe  >ie  dterrec^ 

Tend  du  fond  d'enfer  ténébreux. 
Et  pourtât  dit  tresbien  Demctr  ius  le  Phalc  rî  c,comme  le  peëtcEunpidcs  cuit  efent, 

^/fffeurineften  ce  b*t  monde  Heur, 

Vn  tour  U  peut  renuerfer  en  mdl-  heur, 

^hdijfdMÏ^duplmhdutenl'dbyJmt^>  p 
En  eleudnt  du fond  tdutre  d  U  cymz~j> 
,  Le  rcftc.dit-iLcft  faeement  cfcrir,mais  il  euft  encore  mieux  dit ,  s'il  n'euft  point  mis 

I.  Confirmation  de  **  9  *         P  _  .  j 

w  q«e  deff«  p<r  vn  iour,ains  vn  poinCt,ou  vnc  minute  de  temps. 
nStSSXL  Jjrbes fruitiers  comme  ïhnmdtn  Hgndg^ 
d»«  «  i*  ai  w.  Tournent fdns fn  en  >n  me/me  rouage^: 
Ld force  dux  vns  vient  peu  à  feu  crotff*ntt 
Blleïen  ïd  aux  dUtres  decrotjfint. 
EtPindarc  en  vn  autre  partage, 

Quejl-  ce,& ejuen'eji-ce^ue  de  l'hommes? 
C'ejtr ombre  du  fonge  d\nJommts. 
lladeclarélavanitédclavicdci'hommcpar  vnecxcefïîue  manière  de  parler  fort 
ingenieufe,  Si  fort  bien  cxprimâte.ce  qu'il  vouloit  dire/car  que  peut  il  cftrc  plus  de- 
bile  qu'vne  ombrc?mais  encore  lesôgc  d'vne  ombrc?II  ne  feroit  paspoflîblc  de  l'exG 
primer  plusviucmentnc  plus  clairement.  Suiuant  lcfquels  propos  Crantor  aufli 
reconfortant  Hippoclcs  fur  la  mort  de  les  enfans ,  lui  vfe  de  ces  paroles  :Toute  l'an- 
cienne cfchole  de  philofophic  nous  prcfchc&admoncftc  de  cela,  en  quoys'il  y* 
aucun  poinft  que  nous  n'aprouuions  pas.au  moins  eft-il  trop  véritable,  qu'en  plo- 
ficurs  endro ics  la  vie  dcl'homme  eft  fort  laborieufe  &  penibîe,car  encore  que  de  fa 
naturccllenefuftpastelle,ficft-ce  que  par  nous  mefmes  elle  cft  réduite  à  telle  cor- 
ruption:puis  il  y  a  cefte  incertaine  fortune  qui  nous  acompagne  dcslc  commence- 
ment &  des  l'entrée  de  noftrc  vic,nô  pour  aucû  bien  :  ioint  qu'en  toutes  thofes  qui 
nairtent  il  y  a  toufiours  quelque  portion  de  malice  meflee  parmi. Car  toutes  femen- 
#cs  mortelles  font  incontinent  participantes  de  la  caulc,dont  procèdent  la  mauuai- 
fe  inclination  de  I'amc,  les  maladies  &  les  en  nuis,&  toute  la  maie  deftinec  des  mor- 
tels de  là  rampe  iufques  à  nous.  Et  pour  quelle  caufe  fommes  nous  tombez  en  ce 
propos  afin  que  nous  conuflions,que  ce  n'eft  rien  de  nouueau  à  l'homme  d'experi- 
menter  lamalheurcufefortuncains  que  tous  y  fommes  fuicts:car,c6mc  dit  Tneo- 
phraftus,la  fortune  ne  regarde  point  ou  elle  vifc,&  prend  plaifir  bien  fouucnt  à  t'o- 
fter  ce  quetu  auras  parauant  acquis  à  grande  peine,  &  à  renuerfer  vnc  réputée  fclici- 
riSiSdïïr  té,  fans  auoir  aucun  temps  cftabli  ne  prefix  pour  ce  faire.Ccsraifons.&pluficursau- 
très  fcmblables,peuuent  faeilemet  venir  en  l'entendement  de  chafeun  à  part  foy,  ou 
bien  les  peut  on  apprendre  des  eferits  des  fages ancicns,cntrc  lcfquels  lepremier  cft 
le  diuin  Homcre,qui  dit, 

Xien  ne  nourrit  U  terre  plut  débiles, 
Ne  <]uifoit  tdnt,<jue  l 'homme  efombecillcs 
«4f.lm.rt.  jj p.omtt yue p[m  n  endurer d^ 

-  Tdr-ci  dfresjdnt  qt*c  lut  durera 

Force 
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fa         Farce  <?  vertu,&  que  dsutne  ejfence^ 
Imi  donnera  de ft  porter  putjftncz^'. 
Mtmjuandles  Vieux  luy  enuoyentnuitheur^ 
Mal-gré  lui ftut  qu'il  porte/*  douleur.  Etaillcurs, 
JL 'homme  4  le fens  tel,&  l 'entendement, 

Que  Dieu  lut  Veut  donner  journellement.  Et  en  vn  autre  paflâgc, 

"Pour^ty  quiers  tu  de  nuyfls  magnanimes 

T)e  Tjdtus^jue  mon ftng  ie  thuimcsf  ^ 
tes  hommes  tels  comme  les  feuilles  font,  v 
Les  Vents  tomher  la-hos  les  Vues  font% 
EcUforeJlenU  fat/on  nouuellcs, 

Enfroduifamd'auttesjksrenouuelles:  S  ^ 

jiujîi  Us  Vns  des  hommes ftorij?*ns 
B         Vteneru  dehors^utres  Vont  perifftns. 
Il  que  cefte  comparaifon  des  fucillcs  des  arbres  foit  bien  à  propos  ;  &  bien  propre 
pourrcprefemerlavanitétranfitoircdelavic  des  hommes,  il  apert  clairement  parce 
qu'il  du  lui-mcfmc  en  vn  autre  lieu, 

four  les  chetifs  humt'ms  prendre  htrnots, 
Qui fint/emhUns  dux fueiRages  des  hoit% 
yfucunefoù  vigoureux  enverdurc_jy 
T*ru  que  de  terre  ils prenentnourrtturcs, 
Vnt  autre  fou  deUngueurmil-mene^ 
Sans  point  d'humeur  tous flétrit &fen*x. 
5imonidcslcpoétc,cornmelcRoy  de  LacedacmonePaufaniasfeglorifiaftordmai-  ,:  Co»6rnuri<ô 
rment  de  Ces  hauts  faits,&  lui  dut  vne  fois  par  manière  de  rnocqueric,  qu'il  lui  don-  \"  s^jd^"* 
naft  quelque  fage  précepte  &  bonauertiflement,  conoiffant  bien  fon  outrecuidan- 
Ccc.lmconfeillaiculcment,  qu'il  fefouuinft  d'eftre  homme.   EtPhilippusRoyde  '  ' 

Macédoine,  comme  en  vnmcfme  iour  ileuft  nouuelles  de  trois  grandes  profité* 
ritez:îaprctnicrc ,  qu'ilauoit  gaignélcpris  de  la  courfc  des  chariots  à  quatre  che- 
uaux  en  la  folcnnité  des  leux  Olympiques:  la  féconde,  que  fon  lieutenant  Parmè- 
nionauoitdcjfaiten  bataille  les  Dardaniensrlatroificfme,  que  fa  femme  Olympia- 
«  delui  auoîtfait  vn  beau  filsril  cleua  fesmains  vers  le  ciel  &  dir ,  O  fortune ,  ie  teïup- 
>'  plie  cnuoyc  moy  en  contre- efchange  quelque  médiocre  aduerfité,fachât  bien  que 
litotwnfpOTtcjtouliours  enuic  aux  grandes  felicitcz.Et  Thcramencs  l'vn  des  tren- 
te tyrans d'Athcne*,  cftant  tombcclamaifon  en  laquelle  il  foupoitaueepluficurs 
autrcs,&: s'eltaritfauuc  lui  feul  de  la  ruinc,comme  tout  le  monde  l'en  reputaft  bien- 
heureux, il  s'eferia  à  haute  voix.  O  fortunc,à  quelle  occafion  doncmcrcfcrucs-tu? 
au/Iiauiiir.ilqucpcudc  ioursapres,  fes  compagnons  mcfmcsl'aians  mis  en  prifoni 
après  l'auoirbien  géhenne  ôc  tourmente,  le  firent  mourir.  Si  me  femblc  que  le  vtl  u  ttritf 
puete  Homère  s'cftmonftrévn  mcrucillcufementexcellcnt  ouuricr  deconfolcr,cu  mtomSk^m 
«  qu'il  faitqu  Âcliilles  dit  au  Roy  Priam.qutcftoitvenn  «leucrs  lui  pour  racheter  le  UJ 
corpdcUfiUHcaor,  ZZtf^ 
Vueties pourtant  en  ce  fiege  te  feoir^  t»*firm4ti<m  de 

vetUns  nos  coeurs  J/ien  que  de  violentes  d'f/tmirt  ©.  A 

Ocufi»nfoitnoftre*me  dolente^:  Wmi 

Méu  4  rien  bons  ne font  regrets  ne  pleur h 

Car  Inhumains  font  à  vittre  en-douleurs 

'Predejhne^parles  hauts  Vieux  celefles: 

Euxfeuls  exempts font de toutes mole  (le si 

Lth4Ut-tonnént  jùrlrfewl  defonïr.ys 
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Là  fus  au  ciel  aefiale deux  muys.  E 
Des  dons  qu'il  donne:  en  Cvn  de  ces  deuxgjfent 
Les  Ions,  en  l 'autre  il  d  mi*  eeux  qui  nuijent. 
Or  eeux  à  quipejle-me/le  tl  départ 
Tantofk  de  l'vn»  tanttfl  de  l'autre  part, 
Jlleurauient  quelquefois  de  Uejfe 
Et  quelquefois  rencontre  de  tnfteffr. 
Mai*  ctl  à  qui  des  mauuaitilfav  don 
Tant feulement,  n'a  ucmaio  nen  de  bem 
/fonte  le fuit  &  far  toute  la  terre 
Maie  famine  afres  lui  >a  grand'  errr. 
lln'efidcf  Dieux  ni des  hommes  frisé 
xsfmçois  de  tous  fort  desfauoriséy 
Le  poc'tc  qui  vient  apres,tant  en  ordre  des  temps  qu'en  eftime  de  reputatio,  Hefio-  * 
cfc,cncore  qu'il  s'attribue  l'honneur  d'auoir  efte  difciplc  des  Mufes,aiat  aufli  bié  co- 
rne l'autre  enferme  les  maux  dedans  vn  tonncau,efcrit  que  Pandoral'ouurant  les  cf- 
pandit  en  grande  quantité  par  toute  la  tcrrc,&  par  toute  la  merjdifâm  ainil» 

,    La  femme  atantofté  le  grand couuercle, 

Qui  du  tonneau  clouoit  la  bouche  en  cercle , 
Maux  infinis  e^àndit  aux  humains. 
Et  leurbraffa  mal-heurs  ey-  tr anaux  maints: 
Ttien  ne  rrjla  que  l'ejperance feule 
Vans  ce fort  muy , fous  le  bord  de  fa  génie. 
La  femme  hors  1>oler  ne  lut  permit, 
Quand  au  deuant  le  couuercle  lui  mit. 
De  la  fortu  la  troupe  \agahonde 

Des  maux  qui  \o m  errans parmi  le  monde,  G 
Car  pleine  «nejlejrla  terre  &  la  mer, 
Là  commença  maladie  à  germer 
De  iour  en  tour, aux  hommes  en  cautelle. 
Venant  la  nuiftjàns  que  point  on  l'appelle, 
Et  fans  parler,  d'é  uunt  que  lupuer 
yi  toutes  a  la  langue  fattofter. 
,     Svivant  lefoucls  propos,  le  poète  Comique  dit  encore,  touchant  ceux  qui  fc 

vit.  Ltctniuitt-  m   \  c  r  J    il    C  l  * 

mt4»*iï»<  d*"  tourmentent  &deiclpcrent  quand  telles  fortunes leur  amènent. 
fM  fe  itmrmhn,  j-,  nes  mal-heurs  les  larmes guerijfoienr, 

'"T  £~u.  Etfi  nos  maux  incontinent  celfoient 

mtmmmi  m  gu  Que  Ion  aurait  larmoyé  tendrement , 

njftM  fm  tw  ^ydu  poids  de  l  or  payées  chèrement 

Envn  mal-heur  Us  larmes  deuroyent  ejlre: 

Mais  maintenant  les  afàiresjnon  maifire, 

N'y  pen/ènt point,  &  n'y  iettent point  l'oeil: 

i^tins  fott  ou  non  que  tu  pleures  en  dueil, 

*?as  ne  lairront  d  aller  la  me/me  voye. 

QiSejt-ilbr/oin  donc  que  noftre  ail  larmoyé? 

Qu'y  gaignons-nousi  Xienjnais  douleur  produit, 

Comme  arbres font ',  des  larmes  pour  fin  fruiB. 
Et  Didtys  reconfortant  Danaé  qui  demenoit  vn  fort  grand  dueil  pour  la  mort  de 
fon  fîlj,dit  en  celle  forte, 

Efhmes-tuque  'Pluton  face  conte 

De  tous  tes  pleurs?  &  crois-m  qu'il  fc  dompte 
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K  fdrtesfeu^trSjiufqu'dt/renueyer 

Ton  fis:  Non,  non,  cejfe  de  ïarmtyer\  . 

Enmariant  les  auentures  maies  , 
Qu'ut  endure' les  autres  tes  égales ï 

utiente  à  Meure  tu  feras, 
Qtuni  [arment  tu  confidererdst 
ComkenidJis  en  prifèn  douleureufc^j 
Ont  détue  leur  Vie  mdl-heureu/eu  : 
CinJoienfont  \ieux  deuenw  fans  peuuoir 
Tais  denfans  en  leur  vie  fe  >«>: 
Ctmlie»  dufli  de  royale  opulences 
Stntthm  a  rien,reduits  en  indigène  c_>, 
g        lltt contient mettre  deuant tes yeux 
Ces  arfumenSyCr  les  repenfer  mieux. 
Il  Juiconfcilledeconfidcrer  les  exemples  de  celles  qui  ont  efté  plus,  ou  pour  le  ,x.  uftxkfmt, 
moins  autat  malhcurcufcs  qu'elle,  come  fi  cela  lui  deuoit  feruirà  fupportcrpluslc- r"""  ""**fi- 
gercmentfon  propre  malheur:  à  quoy  fepcutaufli  tirer  ôc  apliauçr  le  propos  de  UtLerfitfnid 
Socratcsqui  fouloit  dire,  qu'il  faloit  que  chafeu n  aportaft  Tes  mal-heurs  &c  aduerfi-  u*t,pmm  us  rf- 
kl  cacQmun,&  que  Ion  les  departift  tellemenr,que chafeuo  en  euft  fon  égale  por-  1ff*£ff£tl 
non:  car  alors  ilfcverroir,  que  la  plus  part  de  ceux  qui  Te  plaignent  (croient  bien 
aifcsdcfc contenter  des  lcurs,&  s'en  allcràtout.  Lcpoètc  Anrimachus  auïfivtadé 
fcmblablc  induction  après  que  fa  femme  fut  decedee,  laquelle  il  aimoit  finguliere- 
ment.  Elle  auoit  nom  Lyde ,  au  moien  dequoy  il  nomma  Lyde  vnc  Elégie  qu'il  cô- 
pofa pour  confolcr  lui-  mefmc  fa  douleur.  En  cède  Elégie  il  ramafle  toutes  les  ad- 
ucrfitci&calamitcz  qui  font  ancienemét  arriuecs  auxgrands  Princes  &  Roys,  ren- 
C  dantU  douleur  moindre ,  par  lacomparaifon  des  maux  d'autrui  plus  griefs:  par  où 
il  apert.que  celui  qui  cofole  vn  autre  aiant  le  coeur  attaint  de  douleur,  &  qui  lui  fait 
conoiftre que  l'infortune  lui  c ( t  commune  auec  plufieurs  par  les  accidés  pareils  qui 
autrcfotsfont  arriuez  à  d'autres,  lui  change  le  fentiment  de  l'opinion  de  fa  douleur, 
&  lui  imprime  vnc  telle  crcance,cV:  telle  pcrfuafion,quc  fon  inconuenict  lui  femble 
pluslcgcrqu'ilncfaifoitauparauanr.        c  h  y  l  v  s  aulTifcmblc  reprendre  auec  x.^lifudHtfiH 
bien  bonne  raifon  ceux  qui  cftimcntquclamortfoitmal,difant  ainfi:  f^iuttifkK 
^  kengrandtort  les  hommes  ont  en  haines  utm'ïtfvidilè 
Lamtrt,  qui  tjlguarifin fouueraincs  tt*x  j»<  tfiimtnt 

Vmfnùmauxàtm  tls font futets.  froUmmifim 
utant  entait  celui  qui  dit  en  luiuant  celte  (cntcncc,  pcSctfl  U»nt: 

Vitnmtfuarir  de  tous  mes  maux,  o  mort,  f  *fijf 

r  1  1  r  r*  f 01/0/4/;*  tour 

^  Cames  feule  en  ce monde feur fort.  cmximifij^ju 

DCarc'cftvcritablemétvncgradechofc,quepouuoir  dire  hardimet  auec  ferme  foy,^^/*»*^, 

Cimmeejl-ilferfauinectaintpointldmortî  m***  '* 

Lamnm 'eftant fêcours  en  tous  périls, 

Une  crdins point  les  ombres  des  efrrits. 

Quia-ildernauuais,  ne  qui  tant  nous  doiuc  contrifter,au  mourir?  c'eftgrandeas ,  prftnjer,  fJ)ïon 

comme  citant  chofe  fi  familière ,  fi  ordinaire,    fi  naturelle  .elle  nous  femble  ie  ne 

lay  comment  au  contraire,  11  pénible  &  li  doaloureule.  Quelle  mcrucillc  elt-cc,  m°rOd<me(bè 

fi  ce  qui  de  fa  nature  cft  fuict  à  fend  re  fc  fend,qui  cft  propre  à  fondre  fe  fond,à  bruf-  h?f0txt' 

1er  februde,  à  corrompre  fe  corrompt.  Et  quand  eft-eeque  Iemôrr  n'eflcn  nous  xL»  mon  cflwof. 

racfmcs  î  Car ,  comme  dit  Heraclitus ,  c'eft  vnc  mefme  chofe  que  le  mort  &  le  vif,  ^lîZflSc  "ti 

le  veillant  &  le  dormantjcieune  &  le  vieil,  par  ce  que  celapalfé  devient  ceci,  &  ce-  j^fHewcu. 

ciderechefpaflcdcuicntcela:  ne  plus  ne  moins  que  l'imagier  dVac  mefmc  maife 

d'argile  peut  for  mer  des  animaux,  &  puis  les  confondre  tu  mzLîc,  fk  puisderechef 
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}.f»yi»rie  «nu  }es  rcf0rmer  U  dcrccheflcs  reconfondre ,  &  continuer  cela  mceflammet  1  vn  âpres  E 

nuclle  foiiedege-  ^. ,  r  ...   ..■»"'        j  -,  •  „ 

mi*bm  &  tôt™- 1  autre:  aufli  la  nature  d  vnc  mclme  matière  a  ladis  produit  nos  ayeuls,  oc  puis  après 
u£Sm&K?  confccutiuemét  a  procréé  nos  pcres,&  puis  nousaprcs>&  de  nous  par  tout  en  enge- 
drera  d'autres, &:  après  d'autres  de  ces  autres,  tellement  que  le  flcuuc  perpétuel  de  la 
génération  ne  s'arreftera  iamais,ni  au  contraire  auflï  celui  de  la  corruption,  foit  A- 
cheron  ou Cocytus quelcs  poètes  l'appellent ,  dont  l'vn  lignifie  priuation  de  ioye, 
&  l'autte  lamentation.  Ainli  la  première  caufe  qui  nous  a  fait  voir  la  lumière  du  So- 
leil ,  clle-mcfmc  nous  amené  les  ténèbres  de  la  mort.  Dcquoy  nous  eft  bien  cuiden- 
te  limilitude  l'air  qui  nous  enuirône,faifant  l'vn  après  l'autre  le  iour,&  puis  la  nuift, 
en  comparaifon  de  la  vie  &  de  la  mort,  du  veiller  &  du  dormir  :  pourtant  eft  à  bon 
droit  appelle  le  viutc  vn  preft  fatal,  poutee  qu'il  le  nous  faut  rendre  &  acquiter:  nos 
ptcdeccflcurs  l'ont  emprunte,  Se  il  le  nous  faut  payer  volontairement  &fans  ya- 
uoir  regret,  quand  celui  qui  l'a  prefte  le  nous  redemandera, fi  nous  ne  voulons  eftrc 
xi.  seionde  t»n-  tenus  pour  tref-ingrats.  Et  croy  que  la  nature  voiant  l'incertitude  &  labricuetc  p 
flétiï  fo»de*far  dcno\\ÏC  vie,  a  voulu  que  l'heure  de  noftrc  mort  nous  fuftinconuè,pourcc  qu'il  ' 
"Jmlritjhnur*.  nous  e^oit  plus expédient  ainfi:  car  fi  elle  nous  euft  efte*  conuc,  il  y  en  euft  eu  qui  fc 
m»*:  cr/'iwr- fuiTentfeichezdc  langueur  &  d'ennui,  &  futTent  morts  auant  que  de  mourir.  De 
l»*jaU  nom  tfi  corn[5ien  de  douleurs  eft  pleine  noftrc  vic?dc  combié  de  foucis  eft-elle  fubmerece? 
ék/L  Si  nous  les  voulions  tous  &  toutes  comprendre  en  nombre,  certainement  nous  la 

wernfifoTi<aëfoni!  condamnerions  comme  trop  mal-  heureufe,  &  ferions  croire  corne  véritable  l'opi- 
aaioi  que  mourir.  njon  <jue  quelques  vns  pnt  eue ,  qu'il  eft  trop  meilleur  à  l'homme  de  mourir  que  de 
viurc:  &  pourtant  dit  le  poëtc  Simonidcs, 


i.Nouj  diriôï  que 
il  juron  elle  trop 
meilleur  i  l'home 
n'iuoir  point  clic 
qued'cflic  :  ou  de 
mourir  bien  rolt 
plultoll  que  de  13- 
|air  fi  long  wcnpt. 


j.Nouirerriow 
beaucoup  plut  cUi 
remet  rue  infinité 
dcrrunxqoipiiift 
lïi  que  Bout  let  *p 
pe:tf  moni  ,&  ne 
«errioa*  (îbic  nos 
bicm.cflaru  occu- 
pez de  frayeur. 


Km  U  lutiiie 
i'AlttHit, 


Foihle  efi  des  humains  la  puijfitnce, 
TJame  leur  cure  (y  Vigilance 
Leur  vie  tftvn  pfjjage  court  t 
OÙ  peint fur feint  leur fiurd: 
Et fuis  la  mort  qui  à  perfonney 
Tant  eft cruelle ,  ne  pardonne, 
Toufiours fur  U  tefte  leur  pend, 
jutant  à  celui  qui  dépend 
Le  cours  de  [es  ans  à  hien faire» 
Comme  à  celui  de  mal'  afiatre. 
EtlcpoctcPindarc, 

'Pour  vn  bien  dont  l'homme  fi paifit 
De  deux  mal-  heurs  il  fe  repatft: 
^yiuoir  ne  peut  Vie  immortelle  y 
?Je  tien fùf porter  fa  mortelle.       Et  Sophocle», 
Quand  vn  mortelva  de  Vie  à  trépas ', 
Ton  œil  le  pleure,  tr  tu  ne  conois  pat       .  m 
^Aïauentrs'âlui  eu]} profité, 

Que fie  vie  eufi  Jt plut  long  cours  tfié.        Et  Eu  r  ip  i  des, 
Sais  tu  hien  quelle  efitla  condition 
7)t  U  chettue  humaine  nation  f 
Non  que  te  croy ,  car  d'où  auroit-ie  telle 
InfiruBunt  oy  moy  donc  parler  d'elle: 

tout  humains  il  eft predeftiné 
Jitounr  à  iour prefix  &  terminé, 
Et  n'y  a  nul  qui  fâche yfivtuante 
^Ame  il  aura  U  tournée  fumante, 
Car  'tmpofièle  'tlefidt  destiner y 
Lkoùfe  don  la  for  tune  ttunter. 


H 


fur  la  more  de  Ton  fils.  249 

Asileftainu*donc,qaclavicdc  l'homme  foie  telle  comme  tous  ces  grâds  perfonna- 
gcsla  dcfcriuent,n'eft-il  pas  plus  raifonnablc  de  reputet  heureux  ceux  qui  font  deli- 
urcide  laferuitude  à  laquelle  on  cft  fuict  en  iccllc,quc  non  pas  de  les  déplorer  ne  la-  *  u  rmutltU 
•  mcnicr.commc  la  plus  part  des  hommes  font  par  ignorance.  Le  faee  Soçratcsdi  -frtm"T'  «mfiU- 
foit,quc  h  mort  rcilcmbloit  totaIcmenr,ou  a  vn  trclprofond  lommci  l,ou  a  vn  loin-  du„[mtft8nm% 
tain  &  long  voyage  hors  de  fon  pays,ou  pour  le-cron'iefmc,  à  vn  e  entière  dcftruûiô  àfi*«r  pt*  U 
&aneanuflcrocnt  du  corps  &:  de  lame:  8c  que  félon  lequel  que  Ion  voudra  de  ces  ^iauiffi 
trois,il  n'y  auoit  rien  de  mal  en  la  mort:  ce  qu'il  monftroit  en  dilcourantainli  ^TUdfuUirtomm 
tous  lesirois-Prcmiercmct  par  la  première  comparaison,  Car  Ci  la  mort  cft  vn  f°m-^^rf£*4 
mcil,&lcsdormans  ne  Tentent  point  de  mal,  il  eft  donc  force  dcconfclTcr,  qucles,^**  i-j*^* 
morts  n'enlcntcnt  point  aulli:  maisdauantage  il  n'eftia  bclbin  des'eftendre  P00^0'"'^'"  ? 
prouucr  que  le  dormir  plus  il  cft  profond ,  plus  il  eft  doux  8c  gracieux  :  car  la  chofe  /f^"*" 
B  de  foyc/t  notoire  &  manifefte  à  tout  le  monde,  outre  ce  qu'il  y  a  le  tefmoignagc  de  ô'^hofc  p««urî 
Horaerc,lcquel  parlant  du  dormir,dir,  *  >>ono«. 

7lmioucemeni en finhtl celui  don,  OÀjf.im.y 

Qui  moins  iejùeille.t^ plus  femlle  à  U  mort. 
Jidit  le  mefm  e  en  plu  heur  s  autres  patTages: 

LÀtitufe  font  mu  à  dormir  enjemble, 

Fmt^tmAindemortijmlmrfjfemble,  Et  ailleurs,  <Wftwii 

Dormir  (y  mort  font frère  £r feeur  tumetHX. 
La  ou  i!  fait  ànoter  en  payant ,  qu'il  déclare  leur  (imilitude  en  les  appeler  iumeaux,  E*pii«ti ;a  j«  <wi 
dautanc  que  les  frères  iumeaux  font  ceux  qui  ordinaircmct  s'entrereflemblent  plus.  k".  mou 
Et  puis  en  vn  autre  endroit  il  appelle  le  dormir  d'airein ,  tafehant  à  nousdonner  par 
celaà  entendre  la  priuation  deioutfentiment.  Auflî  ne  parla  pas  impcrtincmmcnt  Aotrt  refmoigM 
ni  inélégamment  celui  qui  dit,  que  le  dormir  cftoit  les  pctismyftercs,  comme  s'il  ged'vniodentou» 
eult  voulu  dire,lc  modèle  ou  le  préambule  de  la  mort:  car  à  la  vérité)  le  fommeil  cft 

C  proprement  vnc  reprefentation  ou  vue  fiançaille  de  la  mort.  En  cas  pareil  aulft  le  Etdcr>wgcn«. 
Philofophe  Cynique  Diogcnes  ditfort  Cigcmcnt,  cftant  furpris  d'vn  profond  fom- 
mcil.vnpcuauant  qu'il  fuft  près  de  rendre  l'cfprit ,  comme  le  médecin  i'efucillaft,8c 
lui  demandait  s'il  lui  eftoit  rien  furuenu  de  mal:  non,  rcfpondit-il,  car  le  frère  vient 
audeuantdc{àlœur,c'cftàfauoir,ledormiraudeuantdc  la  mort.  Et  fila  mort  ref-  vEftrerfloigtidt 
fcmble  pluftoft  a  vn  lointain  voyage  &  longue  pcrcgrination,cncorc  n'y  a-il  point  MpfHnc»  *  l« 
de  mal  ainfi,  mais  pluftoft  du  bien,  au  contraire  :  car  n'eftre  plus  alferui  à  la  chair,  5Sïï£jjS 
nicnuelopé  des  paÛiôs  d'iccllc,  dclquclles  lame  eftant  fàifie  le  remplit  de  toute  fo-  r"'tlrefe  <>onor. 
lie  &  vanité  mortelle ,  c  cft  vne  béatitude  8c  felic  i  te  grande  :  car  comme  dit  Platon,  émààhpimm 
ce  corps  nous  iportc  infinis  deftourbiers  8c  cmpcichemcns ,  pour  fon  entretenc-  ltPi*m- 
ment  nccclliirc  :  Sdidauantageilluifuruient  aucunes  maladies,  elles  nous  diuer- 
tiflcnt  deli  côtcmplation  6c  inquifition  de  la  vérité ,  8c  nous  rempliflent  d'amours,  Amplifiât,  <k 
de  cupiditez ,  de  peurs ,  de  folles  imaginations ,  8c  de  vanitez  de  toutes  fortes,  telle-  "JfJ^J.*  ^ c* 
ment  qu'il  cft  tref- véritable  ce  que  Ion  dit  communément,  que  du  corps  ne  nous  «»ducotp,,at«,Ui 

D  vient  aucune  prudéce:  car  il  n'y  a  rien  qui  nous  amené  les  gucrres,les  feditions  &  les  \w.c    cw  ftnt 
combats ,  que  le  corps  8c  les  cupiditez  qui  procèdent  d'icclui  j  pourec  que  corqmu- 
nementtoutcslcsguerresauicnentpour  laconuoitifedebiens,  8c  nousneiommes 
contrains  de  prochafler  des  biens  qucpourfcruiràrentretcnement  de  ce  corps,  8c 
parlinousfommes  diucrtisdc  l'eftudc  de  la  philofophic,  n'aians  pas  loifir  d'y  vac- 
quer  pour  toutes  ces  occupations  là.  Et  pour  le  dcrnicr,fi  d'auenture  il  nous  demeu-  lw  j«  p,;a,;?, 
re  quelque  peu  dcloifir,&  que  nous  le  voulions  employer  à  cftudicr  ou  contempler  SïSÉS 
qudqiachofc,  il  nous  donne  une  dalTauts  de  cous  collez  cnnoftrc  cftudc,  nous  J^JJjJjgfJ* 
lufeite  tan  t  de  ttoubles  6c  d'empcfchcmens-.ôc  nous  trauaillc  tant ,  qu'il  cft  impofsi-  fcien- 
blc  d'enbien  voit  la  verité:par  où  il  nous  cft  clairement  donnéicmendrc,quc  fi  ja- 
mais nous  voulons  purcmenc  8c  nettement  fauoir  aucune  choie,  il  faut  que  nous 
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Confolation  enuoyee  à  Apollonius. 


foyons  dcliurez  de  ce  corps,&  que  tTQUS  côcemplions  de  l'efprit  &  de  lame  fculc,Ies  ^ 
chofes  à  nud,&  alors  nous  aurons  ce  que  nous  fouhaitons ,  &  ce  que  nous  difunui- 
fncr,  c'eft  la  prudence,  quand  nous  ferons  morts,  ainlî  que  le  difcours  de  la  raifon  le 
nous  figniEcrmais  tant  que  nous  viurôs,non:  car  puis  qu'il  n'eft  pas  pofliblc  qu'aucc 
le  corps  on  puifle  rien  conoiftre  nettement,il  cft  force  que  l'vn  des  deux  fon,oucjuc 
du  tout  l'homme  ne  pui(Te  iamais  rien  fauoir,  ou  que  ce  foit  après  fa  mort:  car  alors 
,.Pu««jueinrwt  l'amc  ferai  fon  apart  fepareede  fon  corps.maisdcuant.non.ains  pendant  que  nous 

ceftevifflouifom- -  i         l  i    •      t   r      •  • 

net  rjuRoun  m  lerons  viuans,  nous  ferons  tant  plus  prochains  de  lauoir,quc  moins  nous  aurons  de 
SuSSrr^h  cômunication  auec  le  corps,(înon  en  tant  que  la  neceflité  nous  y  forccra.ac  ne  nous 
*dîuift~«c°  feplirons  point  de  fa  nature,ains  ferons  purs  ic  nets  de  toute  fa  contagion,  iufquesi 
chofebonne.     cc  que  Dieu  lui-mefmc  nous  en  deliurc  du  tout ,  &lorseftans  de  tout  poin&  net- 
toyez &  dcliurei  de  la  folie  du  corps,  comme  il  cil  vray-femblablc,nous  conuerfe- 
rons  auec  autres  fcmbIablcs,voyans  à  dcfcouucrr  de  nous  mclmcs  tout  ce  qui  cft  pur 
&  fincere,  &  cela  eft  la  vérité  :  car  il  n'eft  pas  loifible  que  cc  qui  n'eft  pas  pur  Se  net,  p 
touche  &  atteigne  à  ce  qui  l'clr,  tellement  que  quand  bien  la  mort  femblcrott  trjnl- 
MHr*.    fcrcrlcs  hommes  en  vn  autre  lieu,cncorc  n'y  auroit-il  point  de  mal  pour  cek  car  ce 
ne  pourroit  cftrc  qu'en  quelque  bon  lieu,ain(ï  que  Platon  l'a  prouué  par  dcmôilra- 
4.Socratei^nôftfe  tion.Etpourtât  parla  Socratcs  diuinementdeuant  fes  iuges:  quand  il  Icurdit.Crain-  « 
^UeM'îgnwI^r  dre lamort,Scigncurs,n'cft  autre chofe,que fcmblcr cftrc fagc,quand on ncl'cft pas: « 
su  cnui  u  mwr.  caf       fa  jrc  fcmD|ât  £c  faUoir  ce  que  Ion  ne  fait  pas ,  car  nul  ne  fait  que  c'eft  que  de 
la  mort,  ne  I  i  c'eft  le  plus  grand  bié  qui  feuft  iamais  auenir  à  l'homme,*:  toutefois  ils 
la  redoutent  &  la  craignent ,  côme  s'ils  eftoiét  bien  a fleurez  que  ce  fuft  le  plus  grand 
mal  du  monde.  Auec  ceux  là  nedifeorde  point  celui  qui  dit: 
Que  nul  unuis  n'ait  film  de  U  mort  doute, 
Elle  met  hors  l'homme  de  peine  toute. 
encore  y  pourroit  on  ad ioufter,  qu'elle  les  deliurc  des  plus  grands  maux  du  mode, 
xni.  o»f»r*M.     A  quoy  ilfemblequclcs  Dieux  mcfmcs  portent  tefrooignage  :  car  nous  Jifons,  q 
t*  ^""'"queplufieurs  ont  eu  comme  vn  lineulier  don  desdieux,enrccorapenfcdclcurrc- 

frtititntti  f*r  II  J    .  »  ,  ,  i  /        i  i-    •  /     •    l    Tt-  i 

imgtmrtdesdtmx  ligion  &  deuotion,  la  mort  : delqucls,  pour  cuitcr  prolixité,  îclaincray  les  autres 
mtfmn  tombant  Cxcmplcs,  &  feray  mention  feulement  de  ceux  qui  font  plus  illuftrcs,  &  dont  tout  le 
!/j7«r/f)/«r>»  monde  parle.  Et  premièrement  ic  reciteray  l'hiftoircdc  deuxieuncs  homes  Argiés, 
d»nfi*gni*r,cr  Clcobis  &  Biton  :  car  on  dit  que  leur  merc  citant  religieufe  &  preftrefle  deluno, 
î>X»»^/?T«^<luani'  'c  lcmPs  d'aller  au  tcmplefut  venu,  les  mulctsquidcuoicnt  trainerfa  coche 
umfuttfiiUn  n'eftans  pas  vcnus,&  l'heure  les  preflant,  eux  mcfmesfcmirét  fous  le  iougj  6c  titerct 
nort^iomnMilu ^  mont  |a coche  de  leur  mcrciufqucs  au  temple.  Elle  citant  (inguliercment  aifede 
îlf^ft^.     1  voirfi  grande  pieté  en  fes  enfans,  fit  prières  a  la  Dccflc,  de  leur  donner  ce  qui  eftoit 
Mmé  Ckobi,8c  lcmeilleurauxhommcs:&cuxs'eftanslcfoir  allez  coucher,  ne  fc  rcleuerent  plus 
i  D  Ag»pede»&  iamais,  leur  aiant  la  Dccflecnuoyé  la  mort  pour  recompenfe  de  leur  pieté.  EtPin- 
p«°fef«B»Uidoie  dareeferit  touchant  Agamcdcs  ôc  Trophonius,qu'aprcs  qu'ils  eurent  édifié  &baib 
cTdêdeD*  pïcT  le  temple  d' Apollo  en  Delphes ,  ils  lui  demandèrent  payement  de  leurs  vacations.  H 
Apollo  leur  promit  que  dedans  huitt  iours  ilialcurdonncroit ,  &  cependant  leur 
commanda  qu'ils  fiiîcnt  bonne  cherc.  llshrentcc  qu'il  leur  auoit  ordonné,  &  la 
fepticfmcnuitrs'cftans  endormis,  le  lendemain  matin  on  les  trouua  morts  en  leur 
lift.  Onditaudiqu'aianscllc  emioyezdes  corn  mi  flaires  de  par  la  communauté 
}.DePinaire.    des  Bœticns  deuers  Apollo  ,  à  la  fufcitationdc  Pindarc  mcfmc  :  ils  demanderenta 
l'oracle,  quelle  chofe  eftoit  la  meilleure  à  l'homme ,  la  pr  ophetiffe  leur  refpondit» 
que  celui  mefmc quiles  auoit  couoyez  ne  l'gnoroit  pas ,  s'il  eftoit  vray  que  l'hiftoi- 
rc  que  nous  auôs  récitée  d'Agamedcs  &  de  Trophonius  fuft  de  lui:  mais  que  fi  non 
content  de  cela,  il  le  vouloit  encore  eiprouucr ,  il  lui  l  croit1  en  brief  rendu  tout ma- 
nifefte.   Pindare  aiant  entendu  cefta  rcfponfc ,  commença  à  penfer  à  la  mon»  & 

♦.D-Euthytioa».  ^e  ^  ^'CD  Pcu  ^c  tcmPs  aPrcs  &  ucfpafla.  On  recite  fcmblablcracnt  d'vn  Euthy- 

noiis 

r  •  -  ) 


fur  la  mort  de  ion  dis.  2fo 

A  nous  Italicn,natif de  la  ville  dcTerin3,fi!$dvnnommcElyficn,Ic premier  homme 
de  ("a  ville  en  vcrtu,cnbicns,ô:cn  rcpuration> qu'il  mourut  toutfoudainement,  fans 
caufe  aucune  qui  fuft  apparente.  Si  vint  incontinent  à  El)  fîcn  fon  perc  en  l'enten- 
dement vne  doutc,quifuftà  l'auccurcaufli  bien  venue  à  tout  autre ,  s'il  auroit  point 
elle  cmpoifonné.pource  qu'il  n'auoit  que  ce  (cul  (ils  vnique,  qui  deuoit  eftrc  fon 
héritier  en  tant  de  richclTcs  &  tant  de  biens  :  &  ne  lâchant  comment  en  iàuoir  la  vc- 
iitc,il  s'en  alla  à  vncertain  oracle  où  on  coniuroit  &  euoquoi  t  les  ames  des  morts,Ià 
où  aiant  premièrement  fait  les  facrifices  5c  ccrimonies  acouftumses,  il  s'endormir, 
&eut  en  dormant  vne  telle  vifion.  Il  lui  fut  auis  qu'il  voyou  fon  perc,  auquel  il  ra- 
côte  comme  il  cftoit  là  venu  pour  pirlcr  àl'amc  de  fon  fils ,  ûi  le  requit  &  luppiia  de 
le  vouloir  aider  à  trouuer  celui  qui  cftoit  caufe  delà  mort  de  fon  fils  :  fon  pere  luy 
rcfpondit:c  cft  pourquoy  ic  fuis  venu  ici,mais  reçoi  de  la  main  de  ccftui-ci  ce  que  ie 
B  t  apporrc,car  par  là  tu  (auras  tout  cela  dequoy  tu  esdolent.Cclui  qu'il  luy  monftroic 
cftoit  vn  ieune  homme  qui  le  fuiuoit ,  fcmblable  à  fon  fils ,  &  fort  prochain  de  fon 
temps  &  de  fon  aagc-.fî  lui  demanda  qui  il  cftoit  :8c  il  lui  rcfpondir,  qu'il  cftoit  l'ange 
de  fon  fils, &  lui  tendit  vne  petite  lettre.  Elyficn  l'ayant  prifc&dcfployee  trouuâ 
dedans  ces  vers  eferits, 

KhfienJ.mme  de  peu  d'dUÛ, 

ZJd  i  enquérir  des  figes  hommes  Vifs, 

Enthyntm par  mort predtjhntx^ 

^4  dcheue [à  dernière  ionrneçs, 

C.<r  vonn'tjioit  <ju'd\>ejcu!} f>l*tui,  • 
^owfespdtensne  pourlui-mefine  duRi. 
Voilaqucllcsfonrlcshiftoircsquelontrouuc  cfcritcscsliures  anciens.  Mais  s'il *- T'0*.6*^* r**5 

a  C  <T  II-  i   n  prir.fcdç  Socriie», 

cftoit  vray  que  la  mort  tait  vne  entière  abolition  ôc  dcftru&ion  tant  de  l'amc  qucp?ormonftrjrtiu'd 
du  corps(car  c'eftoit  la  troihcfmc  branche  de  la  conic&urc  de  Socratcs  )  encore  n'y  e?u™r7. 
auroit-il  point  ainfi  mcfmcdc  mal  au  mourir,  car  c'eft  vne  priuation  de  tout  fenti-  ^Tftpri!!*  ic 
ment,  &:  vne  dcliurancc  de  toute  douleur  &  de  tout  ennui  :  car  tout ainfi  qu'il  n'y  arent*m«,,• 
point  de  bien,au(lî  n'y  a  il  point  de  mal,pourautant  que  le  bien  &  le  mal  ne  peuuent 
cftrc,findn  en  choie  qui  ait  vie  &  fubfiftancc  ?  mais  en  chofe  qui  foit  oftee  du  tout 
horsdumonde,nervnnerautrcncpeut  eftrc,  &  font  les  trefpafiez  enmefmc  eftat 
qu'ils  eftoientau  parauantleurnailfancc.  Tout  ainfi  donc  comme  auant  noitre  twms 
natiuué  nous  ne  lentions  ne  bien  ne  mal,au(lî  rte  fa i Ions  nous  après  noftre  mort:&  "''^ 
comme  ce  qui  cftoit  auparauant  nous ,  ne  touchoit  rien  à  nous ,  aufli  peu  nous  tou- 
chera ce  qui  fera  après  nous,  car 

Lenmtuefent  douleur  nemdlducun,  tE£$£Ji 
îy*  'duoir  efté,  &  mourir,  efittut  V/i.  °«f™c  w 

&eft  vnmefmc  eftat  celui  d'apresla  mort,  que  celui  de  deuant  la  vie.  Eftirhcz  vous  '  'P 
qu'il  y  ait  différence  entre  n'auoir  onc  eftc,&  c  clic  r  d'eftre  apresauoir  cftéVnon  plus 
D  que  d'vnc  maifon  ou  d  vnc  robe  quâd  l'vnc  cil  toute  ruinée,  &  l'aurrc  toute  vfee,  tu  »**Mfc!«f  ta 
penfes  qu'il  y  ait  différence  entre  ce  tcps-là,&  celui  qu'cllcsn'eftoieni  point  encore 
cômencccs:&  fi  tu  dis  qu'il  n'y  a  point  de  differéce  en  ecl  le  -  ci,aulli  peu  y  en  a-il  en. 
tre  l'eftat  d'après  la  mort,&  celui  de  deuant  la  naiflancc.Et  pourtant  rencontra  fort  pVrïé^fîîultî 
gentilment  le  philofophe  Arcefilaus  quand  il  dit,Cc  mal  que  Ion  appelle  mort,fcu  J^- 
cntretousceuxquclon  eftimemauxjne  fit  onquesmalà  perfonnceftanc  prefehr.- 
maisablcntjcV:  ce  pendant  qu'on  l'attend,  il  fait  douleur:  de  manière  que  certaine- 
mc  nt  il  y  en  a  pluficurs  qui  parleur  imbécillité ,  &  pour  la  calôniequcîoqmct  fusà^^^^  ^ 
/amort.fc  laillcnt  mourir  de  peur  de  mourir:aufli  dLitfagcmctlcpoctcEpicharmus,mearï",ti,i,,,,0« 

,  -  ,.  _   •  .  .       1  1  *  peine  Je  mourir. 

/IJut  conumt,ilje  Atteint, 

C  hdfcun  s  en  rend  dont  il  vinr,  fu  „e  feft. 

iSeftru  du  ntlU  ttrre  en  terres .  ^  s^'z 

T  iiij 
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Quelmaly  a  ili  rien  n'y  errc^.  £ 
Pitïncïime  fe«-  Et  Crcfphontcs  en  vnc  Tragxdic  d'Euripide  parlant  de  Hercules  dit, 
ic«tc*tunj>idc.  S  il  e fi  manant fo tu  le globe terrefireL^ 

^Auecques  ceux  qui  plus  ne  font  en  efirc^/t 

Un  4  donc fins maintenant  de  pouuoir. 
on  pourroit en  changeant  vn  peu  la  hn  fculcracnr,dirc, 

S'il  efi  manant  fins  le  fiait  terrefirt^> 

ytuecques  ceux  qui  fins  ne fint  en  efirc*>, 

/l  ne fint  plut  dtneques  de  fanion. 
l"o\cé^lltt-  C'cft  aufli  vnc  noble  gcncreufcôc  magnanime  parole  que  celle  ci  dciLacedçoaonicj, 
«Jjpnooicw.  "Nous  maintenant  fimmes  en  nofire fleur > 

Autres  efi  tient  auant  mus  en  la  leur, 

Et  a  fret  nom  le  feront  au(!i  d'autres 

Que  nullement  ne  Verront  Ut  jeux  nofires.  F 
&femblablcmeritauiTiccftc  autre, 

Ceux  ci  font  morts  tnon  aians  ceflefoy 

Que  viure  fufi  tu  mourir  beau  defoy. 

Mais  bien  ftuoir  l'un  &  l'autre  parfaire 

tfonneflement  ainft  qu'il [è  doit faire. 
p«T»iutrf  tefmot  £t  fort  bien  auiïi  dit  Euripidcs  de  ceux  qui  fouftienent  de  longues  maladies, 
mcac  d'turipidc».  Je  hay  ceux  la  qui  par  botte  &  manger 

Cerchent  les  tours  de  leur  )>ie  allonger, 

Tournant  de  mort  le  cours  droit  en  oblique 

'Parfirtilegc  ou  faence  magique: 

La  où  plus  tofrti faloit,  s'ils  fèntoient 

Que  plus  au  monde  toiles  tls  nefiotenrt 

Que  volontiers  hors  d'ut  ils  s 'ojtajfent, 

Et  que  la  place  aux  teunes  tir  quittajpnt. 
vu  le  dire  de  Me-  Ç|  Mcroj  e  prononccaot  des  propos  virils  &  magnanimes  cf«eut  les  Theatrcscn- 
,opc'  tiers  à  pitié  &  compaflion,  qu and  clic  dit: 

le  ne fuis  pat  feulement  drferte, 

De  fts  enfans  aianr fait  tr  fie  perte, 

2V'  n'a  la  mort  à  mey  vnique  ofié 

Le  cher  mari:  d'autres  fans  nombre efie 

Ont  auant  moy,  defqueti.es  mefme  enuie 

2)e  la  fortune  a  trauaille  la  >/>. 
9m  i  <M?<riét«mi  A  ces  vers  là  pourroit  on  bioi  à  propos  conioindre  ceux-ci, 
^ÎÎIÛSÇ]  Où  maintenant  efi  la  magnificence 

potac  de  rcncjraet  Du  Xoy  Croc  fus.  ou  elr/ôn  opulence? 

pourleeorpt.l  *•  J     J       ■*    *        irr-  «1 

me  eftaot  f<p*ieo  Ou  efiXerxes,  lequel  fit  faire  Vn  pont 

Sur  le  depott  de  la  mer  d'Hclleffont' 

Tous  fîntalleïlà  oit  Tluton  domine. 

En  la  mai f on  d'oubli  qui  tout  ruine. 
xiin.7T*i/ie/^<Leursbicnsmefmcs6«: leurs  richeflesfont  peries  aucclcurs  perfonnes.  VoiRB- 
ii<£f«i»,f«  M  A  i  s  tlycnaplu(ieurs,ccdiralon , qui  font  cfmcus  à  plorerfc  lamenter  quaoaV 
lepupofl f**tl<t  ncicuncpcrlonncvicntamourirauantlontcmpsuevousreipons, qu  encore c«t* 
flmibwrt»x.  mort  |j  haftiuc  & auanece  hors  defafaifon,  cft  fi  facile  à  coniolcr,flue  iufqucsaux 
moindres  pocres  Comiques  ont  bien  feu  inuenter  les  raifons  pour  la  rcconfonci: 
T.poorteqo'ea»!-  qu'il  ne  foit  ainfi.voycz  ce  qu'en  dit  l'vn d'eux  à  quelque  autre  qui  fc  defeonfortoit 
•Tp^oyXnî  pour  le  trcfpas  d'vn  iïen  ami  decedé  auant  aage, 

toft  empirer  qu"*-  fi  f-  eJf0U p9Ur  ç(n ^  ajfeUT(. 

Q* 


fur  la  mort  de  fon  fils» 

h         Que  le  défunt!  eufiefté  bien  heure 

Z/tuant  le  cours  tout  entier  Je/à  vie^> 

Qw  Jouant  temps  lui  a  fjlér«uie^t 

Mort  m?  or  tune  ejfétrop  lui  durer: 

Mat»  fi  f  eut  eftre  en  Huant  lui  fer»* 

Quelque  malheur  a uenu  incurable^  t 

La  mon  lui  fut  plus  <jue  toj  amiable^,. 
Careftant  incertain  s'il  cft  iflù  de  celle  vie  à  bône  heure  pour  fon  profit,  &  s'il  a  cfté  fjff  *  r^eJ; 
dcliutédeplusgrâdsmaux,ou  non, il  ne  faut  pas  porter  là  mort  a uflî  impaticment 
commefi  nous  cuflions  perdu  toutes  les  chofes  que  nous  efpcriôs ,  &  nous  prornet- 
tionsdclui.  Et  pour  ce  me  femfcle-ilquc  Amphiaraus  en  vn  poète  ne  reconforte 
&confolepas  împertinémcnt  lamcre  d'Arcimorus,  laquelle  eftoit  mcrueillcufc- 
ment  afHigcc  &  dclolec  pour  la  mort  de  fon  fils  :  qui  lui  cftoit  dcccdc  en  fon  cnfan~ 
®  ce  fort  loin  de  nuturifé,car  il  dhi 

•  ïlnt fut  ont  homme  Jt  mer e  né  i.faïqnVnè  foi» 

Quinaiteftenfesteurs fortuné  iSïSi 

Dmerftment  il  met  ères fur  tefrt_j  «v. 

De  fes  enfans  très  tl  en  enterrc_^y 

Lui-mefme en fn s  'en  Va  mourant, 

Et  toute  feules  hommes  \onx  plorant 

Ceux  tfue  de  dam  la  bière  en  terre  ils  portent^ 

Combien  juainji  comme  les  ejpics Jôrtentt 

D'elle  qui font puis  après  moiffonne^.  !* 

jiufifaut.J^ue  les  \ns  nouueaux  ne"^ 

Vunent  en  eJhe,Cr  les  autres  en  ijjent. 

Qu'efl-  il  befoin  <puc  les  hommes  gemtffent 
C       'Pour  tout  cela  <jui  iott  félon  le  cours 

De  la  future  ainfi pffîer  toufiourst 

lln'ja  rien  grief  à /ouffrtr„ou faireL^^ 
i  Dtct<putftâïkommcneceJ!4trtL*>.  s 
Briefilfautqu'vnchafcun/oitenpëlanten  foy-mcfmc,foit  en  difeourantauccau- 
*uuY,ùcncnourccrtain»Qucla  plus  longue  vie  de  l'homme  n'eil  pas  la  meilleure ,  ,-,I^',1,,î,**0"i4 
v  mais  bien  la  plus  vcrtueplc  :  par  ce  que  Ion  ne  loue  pas  celui  qui  a  plus  longuement  «><»*»i*  pliure:, 
loué  de  lacithre ,  ni  pluslong  temps  harengué  ou  gouucrné ,  mais  celui  qui  l'a  bien 
FJit.llnc  faut  pas  colloquer  le  bien  en  la  longueur  du  temps,  mais  en  la  vertu ,  &  en 
vneconucnablc  proportion  &mefure  de  tous  faits  &tous  dicls  ,c'cft  cc^uclonc-î'i^Tettïibîea 
ftime  heureux  en  ce  monde ,  &  agréables  aux  dicux.Ccft  pourquoy  les  poètes  nous  «lle<i« 
onc/aitTcpar  eferit ,  que  les  plus  exccllcns  dcmi-dicux,&  qu'ils  difent  auoir  cfte  en- 
gendrez des  Dieux»lont  iffus  de  cefte  vie  auant  la  vieilleiîe. 
D       O^l^^nselehaut-tonant  d/^'U  qte 

D'amour  parfaite  Phebus  l'arc  tenant.  teu*  9«  o  «  u- 

limauja  lie  ejtenare  il  ne  laits  <l~>  bonne  heure  u<* 

lufiues  au ftuxiJelafoibUvuâeff^. 
Nous  voyons  par  tout,  que  le  bien  auoir  employé  fon  temps  précède  en  louage  l'a-  similitude  môftth 
uoir  vefeu  longuement, comme  nous  reputons  les  meilleurs  arbres  ceux  qui  Cnce^oedeffB1' 
moinsdctemps  portent  plus  de  fruit  .ôedes  animaux  les  meilleurs  ceux  qui  en  peu 
de  temps  nous  rendent  plus  de  profit,  &  plus  de  commodité  pour  la  vie  humaine. 

r».  ii  i    »       •       i     icC  r  »  Patunute  <  rrare 

^arentrcpeuouproudedureeiln  y  a  rien  de  différence,  11  nous  le  comparons  a-  p««  «»■  loosuemet 

(»•  c   •  ■  i  -ii  J-        "Il  r    *  1  •      eo  ce  mondt  n'tH 

ucc  1  innnic  etetnue,  pource  que  mille  ans  »  voue  dix  mule ,  ne  lont  non  plus  qu  vn ,upru  te  r*. 
poincl,quin'eftpasremarquablc,commedifoit  Simonides,ou  plultoft  encore  vne  ^mB£medeU  >je 
bien  petite  portion  de  poin&.ll  y  a  certains  animauxau  paysdcPont>ainfi  que  nous 
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voyons  par  les  hiftoires,qui  ne  durent  qu'vn  feul  iourals  naiflent  au  matin  :  font  en  E 
leur  fleur  à  midij&viciUiûent&achcuent  leur  vie  au  loir  :  ceux-là  fentiroicm  les 
m c i  tues  pallions  que  nous,s'ils  auoient  vne  ame  raifonnable  ,  &  l'v/age  de  la  raifon, 
&  qu'il  leur  auint  de  mcfme  qu'à  nous:  car  ceux  qui  mourroientauantmidi  lai(Te- 
roient  des  regrecs  &c  des  larmes  aux  leurs,&  ceux  quidurcroicttoutJc  lôgd'vn  iour 
feroientreputezbien-heureux.  La  vie  donc  doit  cftrc  mcfurccàla vertu,  non. 
'  pasà  la  durée  du  temps.  E  t  faut  ellimer  Vaines  &  pleines  de  folie  toutes  telles  ex-  " 

t*n(d*t.a*f*niti  damations,  Mais  il  ne  f  aloit  pas  qu'il  fuft  raui'ainfi  ieune.  Qui  cil  -  ce  qui  dit  qu'il  ° 
u  Jc  laloit?  Beaucoup  d'à  Jtres  chofes,  dcfqucllcs  on  cuir  peu  dire.  ilnefaJoit  pas  que* 

y„«,t,à»>.  fmies  elles  le  hiient,ie  lont  ra»tes  par  le  panc,lc  Ion  t  encore  de  prêtent,  &  le  teront  louueiu 
tbtfis.tr*     dapres:  car  nous  ne  lommes  pas  venus  en  celte  vie  pour  y  cftablir  des  loix,  mais 
mm  tJSm*  Pour  y  obeyr  à  celles  qui  lont  ordonnées  par  les  Dieux  qui  gouucrncnt  tout,  &aux 
tnUmtrt      ordonnances  de  la  deitince  &prouoyancc  diuinc.  Mais  quoy  ,  ceux  qui  dcplo- 
x™?u*tl4*Jf.  ^nta'nlilcstrefpaflcz,  les  dcplorcnt-ils  pour  l'amour  dcux-mcfmcs,  ou  pour  l'a-  F 
mt.rfiptt»  m  mour  des trcfpanêzr'Si  c'eft  pour  l'amour  d'eux -melmcs,  dautant  qu'ils  fctfeuueat 
"m'tut m Pr'uc2 ^vn pla^r»°u d'vn profit , ou  d'vn fupporcen vicillcflc > qu'ils rcccuoictdcs 
u-d  L  Foh7u  trcfpaflcz ,  voila  vne  occalion  peu  honnefte  déplorer;  dautant  qu'il  feinble  qu'ils 
no^rt^tUrflunt  nc  regrettent  pas  les  perfonnes  des  trefpaflez  ,  mais  la  perte  des  com m  oditez  qu'ils 
ftmuu!*nt^e  ^  en  rcceuoient:&  fi  c'eft  pour  le  regard  des  trelpalfcz  qu'ils  lamcatent,  s'ils  fuppo* 
fent  pour  chofe  vraye,qu'ils  nc  (entent  mal  quelconque,  ils  leronr  exempts  &  dcli- 
urez  de  toute  doulcur,cn  obci  liant  à  vne  ancienne  &  iage  fentence  qui  nousadmo- 
nellcd'cltendrc  le  plus  que  nous  pourrons, les  chofes  bonnes,  &  rcltreindre  les 
mauuailcs.   Si  donc  le  ducil  eil  vne  bonne  chofe  ,  il  le  faut  augmenter  &  croiftre 
le  plus  qu'il  cil  polfiblc:mais  (i, comme  la  vérité  cil ,  nous  conte  lions  que  c'clt  vne 
mauuaifc  chofe,il  le  faut  accourfir,&:  le  rendre  le  plus  petit  qu'il  fera  polîib le,  voire 
l'effacer  &  abolir  du  tout,  autant  qu'il  fe  pourrafaire.  Et  que  cela  foit  facilc,ilap- 
dcnTicnilTcsnfo'pcrtpar  l'exemple  d'vne  telle  conlolation.   On  litqu'vn  ancien  Phiiolophe  s'en  G 
jjjjjjî        piî alla  vn iour  vifiter  la Royne  Arfinoé  ,  laquellcdcmcnoitducil,  &  lamentoit  vn 
co"fîj'wrhulfo-^cn^^scîu''u'  c^°'r  dcccdé,&:  lui  fit  vn  tel  compte:  Du  temps  que  le  grand  Dieu" 
phe.  lupitcr  diftiibuoit  les  honneurs  &  dignitez  aux  petis  Dieux  &  demi-dieux,  le* 

Deuil  ne  s'y  trouua  pas  d'auétutc  prclcnt  aucc  les  autres ,  mais  s  près  que  route  h  à- «* 
/Iributioufutraitc,  il  y  arriua  &  demandai  lupitcr  fa  part  des  honneurs  auiïi  bien* 
comme  les amres-.Iupiter  le  troua  bien  empcfchc,  pour  atjoir  îa  tout  employé  &a 
donne  aux  autrcs.parquoy  n'ayant  autre  choie  que  lui  bailler ,  il  lui  bailla  l'honneur  <* 
que  Ion  fait  aux  trcfpalfcz.cc  font  les  larmes  Se  les  regrets.  Ortoutainfi  comme  les« 
auttes  dxm  ons  &  petis  dieuxaiment  ceux  qui  les  honorent,  aufiS  fait  le  ducil.  Par-  » 
quoy  fi  tu  le  mcfprifes.Dame,il  nc  retournera  ïamaischcztoy  :  mais  ii  tu  le  fers  &" 
l'honnorcs  diligemment  deshonneurs  ôcprcrogatiucs  qui  lui  ont  elle  donnccs,qui a 
font  rcgrcts,larmcs  &  lamétations,il  t'aimera  bien , &  t'enuoyera toufioursdequcy  H 
lcietui:  &:  honorer  continuellement.  Celle  inuention  de  ccPhilolbphe  perluada 
merucilleuiemct  laRoync,dc  forte  qu'elle  lui  ofta  entièrement  le  ducil  &  les  lamcn- 
.       tations.  Mais  enfomme  lonpourroit  demandera  vn  quidemeneroit  fi  grand 

rf/y^»,"»^  ^tu  Pen^es  ^u'^  k'"c  Por* 

tniïtfyrtfUgnt  ter  celle  triitclTc  &  douleur  toute  ta  vie  ?  Car  fi  tu  demeures  tout  le  longdc  ta  vie  en 

mUt  *™m*$ît  CC^C  deflrciTc,  tu  te  procurcrasà  toy-mefmc  vne  parfaite  mrfere,&  tref-amerc  inre- 
rjUt  /jUr  licitc,par  vne  lafeheté  &  fbiblcfledc  cœur  trop  molle.  Et  fi  tues  pour  te  changer  va 
'V'jfcJ^'^  iour.pourquoy  ne  le  fais  tu  des  à  prefent?  &  pourquoy  ne  te  retires- tu  défia  de  ton 
fil  fit  i\p\n  mal-  heur  ?  car  fi  tu  veux  confidercr  de  près  les  raifons  qui  a  ucc  le  reps  te  dcliurcront 
g,™*  bitnitt^  de  ta  doulcur,dcs  maintenâttu  tejpourras  ietter  hors  de  ce  mauuais  eftat ,  auquel  m 
tïThftnplt  tcirouucsxarainficôracccsindifpofitionsdu  corps,  le  plus  roft  que  Ion  s'en  peut 
jutféiTtfiftHt.  dcliurcr,  cft  le  meilleur  ,auiTi  eft-il  es  maladies  del'cfprit.  Cela  donc  quetu  es 

pour 
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A  pour  donner  à  la  longueur  du  temps,  d  onne  le  des  celle  heure  à  la  raifon,  à  la  litcra- 
turc  que tu as,&  te  deliure  toy-mefmc  des  maux  qui  t'enuironnent  maintenant.  XV}n  ,i„ff9n<l 
V  o  1  r  E-mais,diras-tu,icnepcnfoispasqucccmalmcdeu(tarriuçr,  ic  ne  m'en  *>*mtmXi  iia<i- 
fulTc  iamais  doute.  Il  te  le  faloit  auoir  propenfé,& auoir  bien  long  téps  deuant  con- *"fJ 
iiderc  6c  iugéla  vanité,foibIcflc  &  inftabilitc  deschofes  humaines ,  &  par  ce  moien  j«  ll^dUg^. 
tun'euflespaseftefurpris  audcfprouucu,commcpar  vncfoudaincincurfiondc  tes  1Jt  tp4j£'f"T',[ 
enncmis.commeilfemblcqucThefcus  en  vnetragcdicd'Euripidefc prépare, 6c  fc^y?*, pl'Lh* 
munit  fort  fagement  contre  tels  accidens  de  la  fonunequand  il  dit:  g»'  m"n 

L  atantapm  à  vneperfonnefa*^  ,m7(  £  Jj 

Ejtant à part iepenje à mon counages  ~>it  c- 

Tout  le  Je/ajhee^  majeur  à>emrt 

Qui  me  pourroit  on,ctjues  tamais  Venir, 
B  JlCt propofant  ejue  banni pourroit  ejlre—-  < 

Démo»  pays  P }ar fortunt '/éneftre-~>> 

XJoit  mes  enjans  mortJôuJatne  encourir, 

Et  auant  temps  moy  ■  me/me  aller  mourir. 

EtlrriefJe  maux  plufieurs  autres  manières', 

.S*fn  *}ue  h fit**™  m  mi/eres,  > 
^/i  quoy  pensé  t'aurois  premièrement, 
Jï  maumoit  aucun  encombrement, 
Ne  m'en  ejtant  la  pen/èenouuellc-j, 
Jbtotns  m'en  fèmUaji  la  pointure  cruelle^* 
Le  temps  en  fin  guattt  tomes  douleurs. 
Mais  ceux  qui  ont  le  coeur  mol,  ôc  ne  font  pas  de  longue  main  exercitez  à  la  vertu,  3wq!"e°£ 
nefe  recueillent  pas  mcfmes  quelquefois  pour  délibérer  6c  prendre  quelque  confeil  "r,"*!,^1,""*00 
q  qui  leur  fuit  honnefte  &  profitable,  ains  fe  lailTcnt  aller  en  des  trauaux  6c  mifercs  ex- 
trêmes ,  en  chaftiant  leur  corps  qui  n'en  peut  mais ,  &  contraignant  ce  qui  n'eft  pas 
malade  de  l'cltrc,  comme  dit  Alcius,  aucc  eux.  Pourtant  mcfemblc  il  que  Platon  sigeiu«tiiremr« 
admônefte  fort  fagement,  qu'en  tels  inconueniens  onfeticnccoy,tâtpourcc  qu'il    p,4,°"  r"r  "'*» 
n'eft  pas  certain  fi  c'cll  bié  ou  mal  pour  le  trcfpaflc.commc  aulïï  pourec  qu'il  ne  rc- 
uient  nul  profit  à  l'auenir  à  celui  qui  s'en  tourmente:  caria  douleur  empcfchc  que 
Ion  ne  puifle  bien  confeiller  du  fait  en  foy,  Se  veut  que  Ion  acômode  fes  afaires  am- 
fiquc  la  raifon  iugera  eftrc  pour  le  mieux ,  ne  plus  ne  moins  que  quâd  on  ioucau  ta- 
blier, où  Ion  difpolc  fon  icu  lelon  ce  qu'il  vient  au  dé.  Par.  qjvo  t  fi  quelque-  xw.ctmmtmH, 
fois  nous  venôs  à  tôbcr  en  tels  heurs  delà  fortune,!  I  ne  faut  pas  que  nous-  nous  pre-  ftfu$ff11^  <>  v 
nions  à  crict  comme  font  les  enfans,touchâs  l'endroit  où  ils  fc  font  frappez  en  tô-  ^J™ 
bant,ainsacoult,umcrfonamcà  aller  tout  incontinent  au  remède  pour  r'habillcr 
ccquicrtcheu,ouquifetrouueindifposcpar  le  fecouis  de  la  médecine,  en  abolif-i.  F»Btce«i,«r  „J, 
fànt  &  oltantdctout  point  les  lamentations.  Auquel  propos  on  dit,  que  celui  Un!unw™ti* 
D  qui  fit  les  loix  &  ordonnances  des  Lycicns,  leur  commanda  que  quand  ils  vou-  h^V^^nn»!* 
droicntmcncrduciLilsfcvcftilTcntderobcs  de  femmes:  voulant  par  là  leur  don-?0  ''s''1""'  **t 
ner  a  entendre,  que  c  cltvnepaliion  féminine,  &  qui  ne  conuient  aucunement  a d"  >c  «lucti  defmc 
graues&honncftcs  hommes,  &  qui  aient  efte  noblement  &  libéralement  nourris:  "'  " 
car  à  dire  vray,c'cft  chofe  vilc,&balTc,&:  qui  set  fa  femme ,  que  de  mener  ainfi  d  ucil: 
aulli  void  on  que  coufturaiercment  ce  font  pluftoft  femmes  qui  aiment  à  taire  ce 
dueil,quc non  pas hommes,& pluftoft natiôs barbaresque  Grecques,  6c  pluftoft  les  fMkauU  Picâ 
pires  que  les  meilleures  :& entre  les  peuples  barbares,  encore  neferont  cepoint  les  ^«p"!,".!»^ 
p/usgencreux,nc  qui  aient  les  cœurs  hauts  &  magnanimes ,  comme  les  Alcmàns  &  jéî  mToÔi  Vi  *  * 
les  Gau  lois,  mais  pluftoft  des  Egy ptiés,  des  Syriens,  des  Lydicas ,  6c  tous  autres  1cm-  "*,»  t*™'**™  * 

-      •  .  i  \,  te       j        i    i        i  -  0,41  "»(t»onei,c)u'il 

blablcs-.car  on  récite  qu  il  y  en  a  d  entre  eux  qui  deicendent  dedans  des  caueaux ,  ou  j«  oreci  *  «une» 
ils  d  cm  eurent  plufieurs  iours  fans  vouloir  feulement  voir  la  jurhicrç  du  Soleil  pour  uuai"  'c  pw  ": 


Confolation  enuoyeeà  Apollonius 

autant  que  le  trcfpaflc  qu'ils  pleurct  en  eft  priué.  Et  pourtant  Ion  le  poète  Tragique,  E 
aintbien  oui  parler  de  cefte  fottife>fait  parler  vne  femmequi  du, 

4.  CooGdtter  te  %)(  >w  enfans  eftartt  la  (OHUcmdntts. 

foKifcirfeceoisn!  >  r- •  l 

fcoiwdueUtroj»  iejuuauec  vne  corde  t ornantes 

f£'£  pour  ic'  Sortie  amont  hors  des  caueaux  dn  dtttil. 

U  y  en  a  d'autres  de  ces  barbares  qui  fe  coupée  quelques  parties  de  leurs  corps ,  com- 
me le  nez  &  les  aureillcs,&  fe  déchirent  au  demeurât  le  refte  de  leurs  corps,  penfant 
gratifier  aux  trefpa(Icz,s'ils  fe  départent  en  ce  faifant,de  la  modération  qui  eft  félon 
x  x.  second*  »lit-  la  nature.  Mais  il  ytn  a  d'autres,quivcnansàlatraucrfe  difent,  qu'il  ne  faut  pas 
^!*wr  IZtil  pZl mencr  ducil Pour  toutefortede  mort ,  ains  feulement  pour  ceux  qui  meurent  de 


publique 

plus  font  de  douleur  à  ceux  qui  perdent  ainfi  leurs  enfans  &  amis  auant-aagc,  pour-  F 

oeLlflc  "'"""e cc  Suc  auant  ^  temps  ils  ont  cfté  priuc2  &fruftrczdclcurtfperancc,ncs'apercciians 
ctiie  qui  eft  uxdi  pas  que  cefte  mort  auancee ,  quant  au  regard  de  la  nature  humaine ,  ne  differc  rien 
de  celle  qui  cil  tardiuc, car  c'eft  comme  vn  retour  cnnoftrc  payshaturel  qui  nous 
eft  proposé  à  tous  nccciTairemem,  fans  que  perfonne  s'enpuiflc  exempter,  les  vns 
marchent  deuant,  les  autres  vont  aprcs,&  tous  fc  rendentà  mcfmclieu  :auiïi  en  che- 
minant deuant  noftrc  fatale  dcltincc,  ceux  qui  y  arriucnr  plus  tard  ne  gnignent  rien 
kUteadèb   dauantage  que  ceux  qui  y  font  pluftoft  logez.   Si  donc  la  mort  haftiuctftoit  mau»- 
mo'nd"»  ^cftuaifc,cncorcferoit  pire  celle  des  péris  enfans  de  mammellequi  ne  parlent  point,  8c 
î"Pfi°cUbleqoe    encore  plus  celle  deceux  qui  ne  font  que  fonir  du  ventre  de  la  merc  :  Se  ncatmoins 
nous  fupportons  le  mal  de  ceux-là  plus  doucement  &  pluspatiemment ,  &  au  con- 
trairecellc  de  ceux  qui  font  vn  peu  plus  aagez,nous  la  portons  plus  durement  & 
plusdouloiueufemcnt,  pour  la  tromperie  de  noftrc  vainc  efperancc,  par  laquelle 
nous,  nous  eftiôspromis,quc  ceux  qui  eftoient  defia  fi  auancez  aousdemeurcroyét  Q 
afleurcment  tout  le  cours  entier  delà  vie.  Si  donc  le  terme  prcfixde  la  vie  humai- 
ne eftoit  de  vingt  ans,  celui  qui  feroit  parucnuiufqucs  à  quinze  ans,  nous  iugerions 
qu'il  ne  feroit  pas  trop  verd  pour  mourir,  ains  qu'il  auroitiaattainc"t.  vne  mefure 
d'aagc compétente  -.mais celui  qui  auroit  fourni  enticremenr  la  dcltincc  de  vingt 
ans,  ou  qui  {croit  aprochc  bien  près  de  ce  nombre,  nous  Je  reputerions  totalement 
bien  heureux,  comme  aiant  paiîc  vne  trcf-hcurcufc&  tref- parfaite  vie:  mais  fi  le 
cou  rs  de  la  vie  humaine  eftoit  de  deux  cens  ans,  celui  qui  feroit  dcccdc  en  l'aage  de 
cent  ans,cltimans  qu'il  (croit  mon  trop  verd,  nous-nous  mettrions  aie  plorcr  &  Ia- 
I  C"Vr  fooVé,mcntcr  •  P^r  ces  raiions  donc^  ôc  pour  celles  c^uc  nousauonsdeduitesauparauanr ,  il 
mofo" mifctabict  apert  que  la  mort  mefme,  que  nous  appelions haftiue,  eft  facilcà  fupporter  paticm- 
tatw«coi!'Be*  4"' ment:  car  certainement  Troïlus,  ou  bien  Priam  lui- mefme,  euft  beaucoup  moins 
ploré,s'ilsfulTent  morts  plua  toft,lors  que  le  royaume  de  Troye  eftoit  en  fa  fleur  &  „ 
vigueur,&  en  cefte  fi  grande  opulence  qu'il  lamentoit  &  regrettoit:  ce  que  Ion  peut 
euidcmcnt  iuger  &  conoiftre  par  les  paroles  qu'il  dit  àfon  fils  He£tor,quand  il  l'ad- 
uionnefte  de  fc  retirer  du  combat  contre  Achillcs,par  ces  vers: 
Rentre  mon  filsj-entre  dans  la  clofhtrts 
De  cefte  ville,  à  ftn  <jue  de  mort  dures 
îind.i)»».  9mJfesTroieiu&>TroienesfauHtr> 
Ne  donne  fat  matière  de  traiter 
^yi  ce  cruel  ^chtlles^pottr  la  gloire 
J>  auoir  fin  toy  obtenu  la  l>iclotrcsy 
T'étyont  ofté  hors  de  ce  monde  ci. 
J-felat  au  moins, mon  fils yay es  merci 
Deton  lied fere,  <i  f  m  encore t'tages 
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la  mort  de  Ton  fils.  2y. 

£  %î'dp4trduideUrdifinPv/dget 
Q*e  l»fiitr*tttremcnt*  U fin 

2)ett(>irux  tours pdrmdlheureuxdeftim 
,  n*miurtrdvnemortmiferdhle, 
L'dtdtuféU  voir  du  mdl  tnnumerMe> 
Sri  fis  tu  fer  trenchdnt  exterminer, 
?  tries  theueuxfes  files  encrdiner, 
SeiïetuxfdUiifdçcdgtr  ejr  defruire 
Vt  fini  en  comble,  &f>4r  trop  cruelle  irt 
Tetà  enftns  du  tetm  drrdcher, 
four  contre  terre  ou  mûries  efidcher, 
Tirer denutns  violentes  les  femmes 
Demes  fils  morts  d  fircemens  infimes: 
g         Ftndlemtnt  iufiues  dejfiu  m  a  porte 

Les  chiens  goulus  trdineront  m*  rhdir  morte  t 
ytpres  <tue  ?)>n  des  ennemi*  dura 
Versé  ce  peu  dtfdngtjuirefterd 
Veddns  mon  corps,  d'vne  ejfee pointue, 
Ou  Inen  du  fer  d'\ne  fitgette  digue. 
Lis  iln'j  trient  \otrfi piteux, 
Quvn  UetSdfd  tidnc  de  txrle  &  de  cheueux, 
sA<sui  les  chiens  t>df  VtUine  mtrfirt 
Ontde/chiréld/dce  (çr  U  ndture. 
sAinfpdrld  le  \>on  homme  drrachant 
Le  poil  chenu  de  fin  hUnc  chef penchdnt: 
Méù  tour  celd  ne  luifutonc pofMe 
C  WMi'tfcclorlecoMrdgeinfiexèle. 
Vcu  donc  qu'il  y  a  tant  &  tant  d'exemples  de  cela ,  il  faut  que  tu  penfes  que  la  mort 
dchurc  ou  preferuc  pluficurs  per  fonnes  de  pluficurs  grands  &  griefs  maux ,  cfquck 
i/sruiicnt  ccrtaincmcRc  encourus,  s'ils  cufTcnt  vefeu  dauantage:  dont  ic  ncr'ay 
point  voulu  faire  de  plus  long  récit ,  ne  plus  ample  recueil ,  pour  cuiter  prolixité, 
emmantqucccuxlate  dcuoient  bien  fu  frire,  pour  tengarderdetc  laiflèr aller  ou' 
ttek  nature! ,  &  outre  toute  mefurc,  en  des  regrets  inutiles,  &  des  lamentations  qui  ■ 
Mpwttdcmquedc  foiblcflc  &petiteiTcdccœur.Le  philofopheCrantorfouioit 
diic.qwrouihir  aduerfité  fansencftrccaufc,  eftoit  vn  grand  allégement  contre 
«  filtres accidens  de  la  fortune:  mais  i'aimerois  mieux  dire,quc  ne  fe  fentir  point 
couipablc.c/tvnc  grande  médecine  &fouuerain  remède  pouro/terlc  fcmiment***  U  4* 
aaouieur  d  vnc  aduerfité.  Av  demeurant,  l'aimer  &  auoir  cher  vn  trefpaf-  *4Mlt f">r»*<: 

"cWÎ  t1*"  Cri  s"afflter.  &  fc contrite foy.meûne, ait» en feruir & proLrCST:^ 

"jqueionairnc:  or  le  ieru  ice  &  profit  que  Ion  peut  faire  à  ceux  qui  font  obez"^" 
n°n*cemonde,  c'eft  l'honneur  que  Ion  leur  porte  par  la  bonne  mémoire  que  "!! 7£ï]itn' 
on  cm: pourec que  nul  hôme  de  bien  ne  mérite  d'eftre  lamenté  ne  ploré,ains  plus-  Jï&PZ»&Z 
acitrccclebréôcloué.  niquelonendemencdcuil,ainsquelon  enfacchono  ï?  amrmUt 

Ion  hnf    jC°lC mCmn°lrC :  Di *ue  100  C" ietCC  hrmcS ind,ccs ^ ^ulcur, ains  que 

,u' wedeshonneftes  offrandes  fcoblations  -.s'il  eftainfi  que  celui  qui  eft  paiTé'"1""  m9rU' 
f"  âmrrc  'nondc  foit  en  vnc  plus  diuine  condition  de  vic,cftartt  deliuré  de  la  mal 
f   rCu|crCruitudcdccccorpsdes  infinies  folicitudcsôc  mifercs  qu'il  cil  force  que 
«oui Ucncnt  ceux  qui  font  en  cefte  vie  mortcIle,iufquesàcc  qu.lsaientparacheuéle 

à  k  fP   j  cccftcvic»  °,ue  la  nature  ne  nous  a  point  donnée  pour  toufiours  ains 
cnaicundcnouscna  dillribué  la  portion  qui  lui  eftoit  ordonnée  parles  lo'ixde 
c  dcftin«-  Pourtant  n  c  faut  il  pas  que  les  fages,  pour  le  regret  de  leurs  amis 
Tom.    i.  V  j 


Confolationenuoyee  à  Apollonius. 

trefpaflez ,  fc  laiflcnt  dcsbordcr  outre  le  naturel ,  &  outre  tout  moien  &  mefure  de  £ 
douleur , en  des  deuils  ôc  lamentations batbarefqucs ,  qui  nmais  ne  prenent  fin ,  cn- 
tendanscequiiapar.cidcuanteftaucnuà|  ludeurs,  quife  font  fi  fort  faifis  de  tii- 
ftefle  ôcmciancholic,  que  premier  que  d'acheuer  leur  deuil, ils  ont  acheue  leur 
viCj&en  portant  ledcuildcs  funérailles  d'autrui ,  ils onteux  mefmes  malhcurcu- 
femet  procure  les  leurs  :  de  manière  que  les  ennuis  qu'ils  auoient  de  la  mon  d'autrui 
&  les  maux  qui  procedoient  de  leur  folic,om  edeenfeuelis  quand  &  eux ,  fi  que  Jon 
pouuoit  bien  dire  véritablement  d'eux  ce  que  du  Homère, 

La  nuiftjùrumt  tjuih  l'amentoyent  encore. 
parquoy  il  leur  faut  fouucnt  répéter  de  tels  propos:  Quoy,  ne  ceflerons  nous  jamais 
4      de  nous  douloir  ?  ferons  nous  toute  nodre  vie  en  mifere  j  qui  rte  finira  iamais  tant 
xxii.  que  nous  demeurerons  en  vie?  CAR.de- penfer  qu  il  y  ait  deuil  qui  jamais  ne  doi- 

mJtU  duttUnt uc prendre  hn.icroit  vne  extrême  tolie,aitendu  mclmemcnt  qucbicn  louuent  nous 
fintitmhfrtndtt  voions  que  ceux  qui  plus  impatiemment  fupportent leurs  douleurs,  &  qui  font  plus  F 
%u'fMn7J*n  ^c  demondrationdegrand  deuil, dcuicncntauec le rempslcs plus  doux,& que  Je- 
ts-<fc  tint  hturt  dans  les  monumens  mefmes ,  là  où  ils  fc  tourmentoient  le  plus ,  &  crioicnr  les  hauts 
f'Miurtritm,  -    ■  cn  çc  batant  les  poitrines  >  ils  s'aflcmblcnt,  &  font  de  magnifiques  fedins  aucc 

Jtrt.jtltHHt>ntt  ,  J  ■        t       r      /r  >  n   i        \  t 

pumrçrftrtr  toute  forte  de  muiique  &  toute  autre  mamerede  reiiouiflance.  Ceft  doncatairc 
tnmlit.  ^  vn  homme  infcnfé,cdimer  que  Ion  puiiTcauoirvn  deuil  ainfi  permanent  &per- 
durable  à  iamais  :&  s'ils  venoientà  condderer  que  leur  deuil  à  la  fin  palTera ,  après 
que  quelque  chofcfcraaucnuc,  ils  prcuicndroicnt  letempsà  fc  dcliurer  de  dou- 
leur, qui  ainfi  comme  ainlî  le  doit  faire:  car  il  cd  impofliblcà  Dieu  mefmcde  Cu- 
re, que  ce  qui  cd  fait  foit  à  fairc:&  pourtant  ce  qui  maintenir  ed  arriué  cotre  nodre 
cfperancc,&:  contre  nodre  opinion,  a  mondré  que  ced  chofe  qui  a  bien  acoudumé 
d  auenir  à  pluficuts  par  mefmes  moicns.Commét,  n'ed-ce  pas  chofe  que  nouspou- 
uons  bien  comprendre  par  difeours de  raifon  naturelle,  que 

'Pleine  ejlla  mer  £r  la  terre  Je  maux?  Et  que  G 

De  maux  fur  maux fatale  defmet^ 
Enueleppantva  i l  humaine hgneç_^: 
Le  cours  du  ciel  n'en  ejl pat  me/me  exempt. 
xxui.  Htufitf-     ÇE  n'ed  pas  de  maintenant,  comme  du  Crantor ,  mais  de  rout  téps,queplufieurs 
^3»cs  nommcs  onc déplore  les  mifercs  humaines,reputâsquc  le  viurc  mefrne  cftoit 
mttfjit^utrâji  vne  punition,&:  quclccommcncemcnt  denaiftre homme,  cdoit  vne  gricfuccala- 
ukH&i       m"^"  ^■t^'l^n^°,c'<îuc^'cnus,cluan^  ,^ut  futpris  par  le  Roy  Midas,  lepro- 


tmfuoitUuu^.  &  bien-  hcureux,&  penfons  que  mentir  contre  eux ,  ou  bien  mefd  ire  d'eux ,  foit  vne  «* 
impiété,  comme  de  ceux  qui  font  iapalTczcnvnc  meilleure  &  pluscxccllentccon-  «« 
dition  que  la  nodre  :  8c  cède  coudume  &  opinion  cd  fi  vieille  &:  lî  ancienne  cn  no-  H 
dre  pais,  qu'il  n'y  a  homme  qui  fâche  ni  le  commencement  du  temps  qu'elle  fut  in-  ** 
troduitc,  ni  le  premier  autheur  qui  l'a  inditucc ,  ainscd  de  toute  éternité,  que  cède** 
coudume  ,  comme  vne  loy  ,  ed  obfcrucc  parmi  nous.  Mais  outre  cela ,  tu  fais  « 
bien  vnancien  conte, qui  cddetouttempscn  la  bouche  des  hommes.  Quel  pro- 

Opiaftiktufîti,  pos  cd-cc,dit-il?  &  l'autre  continuant  refpondit:  c'ed.Que  le  meilleur  (croit  ne  nai-  «* 

que  le  meilleur  ft-  \  »  I  ~  .  . 

roito* Buft/epoio, dre  point  du  tout :5c  aprcs,Quc  le  mourir  vaut  mieux  que  le  viurc:  &  mcfmc  que  les  « 
bout*  mm  m,lux  Dieux  l'ont  ain  h  tefmoignc  à  pluficurs,&  entre  autres  au  Roy Midas,iequel  en  chaC- 
*ii»c  nue  pr jt  yn  jOUf  SiJcnuS)ôi  |uj  demanda,quclle  chofe  edoit  meilleure  à  i'homme,& 

que  c'edoit  que  l'home  dcuoit  fouhaiter  &  ellirc  fur  toute  autre  chofe.  Il  ne  lui  vou- 
lutrien  rcfpondrc  du  premier  coup,ains  demeura  en  filencc  finsdirc  vnfcul  mot, 
iufqucsa  tant  que  Midas l'aiant  preifé  par  tous  moiens,  à  toute  peine  à  la  fin  le  con- 

duiiu-il 


fur  la  mort  de  fon  fils.  2^4 

jfcfrif-.iU  parler,  felotticvoiint  contiiugiMtfercc>  «1  lu»  4it,0fcmcncc  de  cour-  ^SS&fe 

te  dutec ,  de  laboneufe  deftinec ,  &  de  fortune  pénible  Si  miferablc ,  pourqooy  me  h*»»., 
"côcrâienez-vous  de  vous  dire  ce  qu'il  vous  vaudroit  mieux  ignorer  îpourec  que  la 
"  vie  eft  moins  trauaillcc,&:moins  doulourcufe,  quand  elle  ignore  fes  propres  maux. 
"  Or  cil-  il  que  les  hommes  ne  pcuucnr  nullcmct  auoir  ce  qui  eft  de  tout  le  meilleur, 
"nicltreparticipansdclanaturcdcccquiefttrcsbon  :  carie  meilleur  à  tous  &  à  tou- 
"  tes  feront,  n'auoir  iamais  efte  :  mais  ce  qui  fuit  après ,  &  le  premier  de  ce  qui  fc  peut 
faire  bien  qu'il  (bit  en  ordre  le  fccond,c'eft  mourir  incontinét  après  que  Ion  eft  ne. 
"  11  apett  donques  que  Silenus  iugea  ôc  prononça ,  que  la  condiciou  de  ceux  qui  foc 
morts  eft  meilleure ,  que  de  ceuxqui  font  viuans,  &  y  a  dix  mille  fentenecs  &  exem- 
ples tels  ,  &dix  mille  encoreapres  ,  que  Ion  pourroitallegucr&ameBcr  amcfmc 
conclufi'on  :  maisilncftiabefoincftcndrc  dauantage  ce  propos.  IL  ne  faut  donc  xx|m  f<wfc 

Îoint  lamenter  les  icuneshommesqui  meurent,  pour  autant  qu'ils  font  priuczdcs,,,,, 
icns,dont  les  homes  iouHTent  en  viuant  longucm 
B  nous  auons  ia  d  ift  par  pluficurs  fois  ,  s'ils  font  priuez  de  maux  ou  de  biens ,  pource  ttmx 
qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  maux  en  la  vie  humaine  que  de  biens ,  &  acquérons  les  U 
vns  à  grande  peine  &  aucc  beaucoup  de  trauail  &  de  fouci ,  mais  les  maux  fort  faci- ,  P,utfC.qu„  y  ; 
lement  :  dautantquclon  dit  qu'ils  font  ronds,&  qu'ils  s'cntrcucnent&  voml'vna-P^-»  w 
près  l'autre  fort  facilement ,  là  où  les  biens  font  feparez&dilhns  les  vns  des  autres  hua*.e, 
ne  s'artemblans  iamais  les  vnsaucc  les  autres  finon  fur  la  fin  de  la  uic  de  l'homme, 
»  Pourquoy  il  fcmblc  que  nous  nous  oublies,  car  non  feulemct,commc  ditEuripide, 
LeMensmondasnsnefontpropres aux  hommes 
mais  ni  autre  chofe  quelconque:*  pourtant  faut  il  dire  de  toutes  choies, 
Les  tiens  en  propre  aux  Vieux  [euh  apartienenr , 
Et  les  humains  en  reeepn  les  ttenenf. 
Quand  il  leur  plaiji  de  les  redemander, 
Jitfieneuxlesendepojfeder. 
C  II  ne  faut  donc  point  cftrc  marris,s'ils  nous  redemandent  ce  qu  ils  nousauoient  pre- yAym  rew  ^ 
fté  pour  vn  peu  de  temps  feulement,  car  les  banquiers  mcfmc,  comme  nous  auons  j^J^j 
acouftumédcdirefouucnt ,  ne  fc  courroucent  pas  quand  on  leur  redemande,  ftjp£»Jg  j 
qu'ils  font  co ntrains  de  rendre  les  deniers  que  Ion  a  depofez  entre  leurs  mains ,  s  Us  g^g^jj 
font  gens  de  bicn-.car  on  pourroit  dire  aucc  raifon  a  ceux  qui  ne  les  rcdroicnt  pas  vo  iit  su.on  Mv  „, 
lomicrs  As  tu  oublié  que  tu  auois  reccu  ces  dcnicrs-là  pour  les  rendre  i  Cela  le  peur  '«f»* 
conucnablement  apliquct  à  tous  les  hommes  :  car  nousauons  tous  la  vie  des  Dieux 
en  depoft  forcé  &  contraint,*  n'y  a  poi  t  de  certain  temps  prehx,  dedans  lequel  il  ; 
la  nous  faille  rendre  ,  comme  aulïî  n'ont  point  les  banequiers  de  temps  prehx,  au- 
quel ils  foient  tenus  de  rendre  les  deniers  depofez  en  leurs  mains ,  ains  leur  eft  incer- 
tain quand  celui  qui  les  leur  a  baillez  les  redemandera.  Celui  donc  qui  fc  courrouce 
exccSiucmcnt  quand  il  fefent  lui  mefrac  près  de  lafnort  ,  ou  quand  fes  enfans  lui 
D  meurent ,  n'a  il  pas  manifeftement  oublié  qu'il  eft  homme,  &  qu'il  auoitcngcndrc 
desenfans  mortels?  Ce  n'eft  point  fait  à  homme  qui  ait  le  fens  entier  ,  ignorer  que 
1  homme  eft  vn  animal  mortel,ne  qu'il  eft  né  pour  vne  fois  mourir.Parquoy  fi  Nio  *  s~ 
bé ,  félon  que  les  fables  racôtcnr.cuft  touGours  eu  a  la  main  cette  opinion  &  celte  v****** 
conGdcration  prompte,  ï^'c&fu^ 
En fleur  d'aage  tu  ne  feras 
Toute  ta  vif  ,fjsr  point  n'auras 
Toujours  d'ehfans  grande  maignie 
sAu  tour  de  toypour  compagnie: 
Le joleil  nt  te  fer  a  pas 

•Doux  à  ïoir  influes  àtontreJj>as  . 
clic  ne  fc  fuft  pas  tourmentée  ne  dcfcfpcf  ec,  iufqucs  a  defirer  ïortir  hors  de  celte  vie 
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rcefl  remefco-  pour  )  a  «randcur  de  fa  calamité,  &  à  coniurer  les  Dieux  de  la  rauir  hors  d  c  ce  mon-  F 
n  crurrrcsutfcaudeenvnetrel-cruclle  ruine.  Il  y  a  deux  despreceptesquiiont  efcriprs  au  temple 
ma'iK.  *  °*  d'Apollo  en  Delphes,  très  ncccfTaircs  à  la  vie  humaine:  l'vn  cft,  Conoy  toy-mciW: 
l'autre,  Rien  trop ,  carde  ces  deux  préceptes  dépendent  tous  les  autres ,  &  fontees 
deux  confonnans  &  acordans  cnfcmble,  fc  dcclarans  l'vn  l'autre  autât  qu'il  eft  pof- 
fibic:  car  en  Conoiftrc  foy-mefrae  cft  contenu  Rien  trop:  8c  en  Rien  trop  fc  com- 
prend Conoiftrc  foy-mcfqic:ôc  pourtant  Ion  le  pocte  parlant  de  ces  deux  préce- 
ptes dit  ainfi> 

Conoy  toy-mejme,  à  dire  efhien  aisé, 
Jrtdit  à  le  faire  il eftfi mal-aisé, 
Qu'il  n'y  a  nul  en  la  celejfe  landc^ 

Des  Vieux,  qu'vn feul  /upiter,  qui  l'entende^.  Et  Pi ndarc  dit, 

Les  /âges  louent grandement  • 

Ce  mot,  Xien  exceftuement. 

xxv.  Meytnpro-     Qjr  i  aura  donc  roufioursdeuant  lesyeux  de  fa  pcnlccces  deux  préceptes  en  tel-  ^ 

frt  four  fi  m  Ain-  J  ^ 
Itmr  tome  1  '  r 
tntem  1 
J'uMotr  t 

fi*  Ct S  ilM 

entmrn, ,  conoj  choie  qui  puiilc  auenir,  ni  aulh  à  le  raualler  &  abaifler  outre  mefurc  en  dcplorations 
toymtfmt ,  cr  &  lamentatiôs  pour  l'infirmité  ou  de  lame  ou  de  la  fortune,ni  pour  la  crainte  de  \x 

Xitntrep.  ■   .•         •  v  r         il-  .n  s~  . 

1        mort,  qui  s  imprime  en  nos  cœurs  a  faute  de  bien  conoiftrc  fie  confidercr  ccqui  eft 
ordinaire  &  couftumier  d'aueniren  la  vie  de  l'homme ,  par  neceftité,cV:  fclon  la  di- 

fpofition  de  fatale  deftinec. 
E.pofi.  ;«  a-.c  eikt  Quand  tu ferai  par  Us  Dieux  Otiti 

d«Pocte».fpeciiie  De  la  douleur de  quelque  aduerjitc, 

Jbtodejiement  r?  point  ne  t'en  courrouce^.  _ 
Et  le  poète  Tragique  ytfchy  lus, 

C' eft  fait  en  homme  &  Vertueux  &  ftgc—'i 

Quoy  qu'il  amené  à  /on  dtftuantage_^. 

Contreles  Dieux  iamais  ne  murmurer.        Ht  Euripides, 

Celuy  qui  cède  à  la  necefité. 

Entend  que  c  eft  que  la  diuintté, 

Et  de  nous  eït  efîmé  homme fage.  Et  en  vn  autre  lieu, 

Celui  qui  fait  porter  l'euenement, 
Quel  qu'il  lut puijfe  auenir,  doucemtenr, 
Ejt  dejfut  tout,  amfi  comme  ie penfe, 
Homme  de  bien  &  de  grande  prudence. 

xxvi.  Ktfruùtn    Et  au  contrairc,Ia  plus  parr  du  monde  fe  plaint  de  toutes  chofes,cV  quoy  que  ce 
££2"£îï foit <îul  lcur au,cnccô" e lcur  louhair.ou côtre leur  cfpcrance, ilscftimcnttoufiours  H 
mtrf,tis [4m  »oH.<\\ic  cela  procède  de  la  malignité  fie  de  l'enuie  des  Dieux  fie  de  la  fortune.  Etpour- 
^ïûièfi\ tant  i,sfc,amcnt£r>&  aceufenttoufiours  leurs  mauuaifc fortune:  aufqucls  on  pour- 
Lé*, \i  U  (.^r  oi  t  auec  raifon  répliquer  6c  r  efpondre ,  Ce  n'eft  Dieu  qui  te  rend  miferablc ,  mais 

fm"  *7*'r%  C  Cft  IOy  'mcfmc> ta  folie»&  ton  crrcur  procédant  d'ignorance,  car  pour  cefte  faulTe 
TJfi£iaZ  &  aoufcc  opinion  ils  fc  plaignent  de  toutes  forres  de  mort.  Si  aucun  de  leurs  amis 
>iw  w  dtferi-  vient  à  mourir  hors  de  Ion  pays,ils  le  regrettent  en duant, 
SJafcr^  Maepauuret^eumtonfere 
/t'sdJm.u.  ton  trejj>4i,  ni  ta  dolente  merey 

y^iufres  detoj,  four  te  clorre  les yeux. 
Et  s'il  meurt  en  fon  pays.prefens  l'on  perc  fi:  fa  mere,  ils  le  lamÉtcnt,  c6me  leur  aiant 
efte  raui  des  mains,  fie  leur  aiat  lailTé  limprelîion  de  la  douleur  de  i  auoir  veu  mou- 
rir 


fur  là  mort  de  Ton  fils. 

A  rirdmm  leurs  yeux  S'il  meurt  (ans  parler  ne  leur  d.rc  mot  quelconque  de  chofe 
que  ce  loir,  en  criant  ils  difent,  1  * 

Tune  mat  pas  Vn  Un  propos  tenu,  w/„  .«: 

Quêteurs  l'euffeenmon  cœur  retenu. 
Si  au  côtrairc  il  leur  a  tenu  quelque  propos  en  m  ourant,ils  auront  toufiours  ce  pro- 
poslacnlabouche,Cornmevnrenouuellcmentdclcurdou]eur.  S'il  cft  mort  fou- 
dainement,ils  le  déplorent  côme  niant  cltéraui.  S'il  a  demeuré  longuemcntà  mou- 
rir ,1s  le  plaignent  comme  cftât  mort  a  petit  feu,  par  manière  de  dinr,&  aiant  endu- 
re beaucoup  auant  que  palier,  brief  toute  occafion  leur  ert  idoine  &:  fuftfantc  pour 
eiCKcrlcursdoulcurs&leurslamentations.  Et  ceux  qui  ont  émeu  toutes  ces  cne- 
nesoorcftcles poètes,  mcfmcmcntIcprcmicrficlcprincedctou$,Homcrefdi(àiii: 

Cmmelepere  au  jeu  des  funérailles.  ItuiM^ 
De  fin  cher  fis  mort  en fes  ej^ou faille  s 
3         Srufanr/ès  os  lamente  amèrement, 
Et  cejle  mort  afflige  durement 
Ufauuremere,  à  ton  Jeux  mi fir ailes. 
Eatftns repets  &  pleurs  mnumerables. 

Etpour  cela  encore  neft  il  pas  aiTcuré  fi  on  le  plaint  &  plorc  iuftement  :  mai*  voie* 
ccquifuirapres,  1 

Efiantfeulfils  VntjUe  en  leurs  ans  vieux. 
Et  de  grands  biens  héritier  après  eux. 


Et  qui  fait  que  Dieu  par  fa  prouoyanec  &  bien  vueillance  paternelle  enuers  le  genre 
humain  n  en  oite  quelques  vns  de  ce  monde  auant  leur  temps ,  pour-autan? qu'il 
preuoit  bien  les  maux  qui  autrement  leur  doiucnt  aducnir?Po  v  r  r  a  n  r  faut  il  plus- 
toltcitimcr,  qu  il  ne  leur  auient  rien  que  Ion  doiueauoir  en  haine:  Car,  n  *"  '•». 


XVIL  tritfrc- 


fttn  neflmauuait  quand  il  eltnecefTairc^  :  1*'U  4  mf' m 

^  ledis  rien  de  ce  qui  auient  a  l'homme/oit  par  raifon  primitiue/oit  par  confequen- 1. 
ce,  tant  parce  que  bien  fouucnt  la  mort  furuenât  aux  hommes,  les  preferue  de  plu- i. 
iieursautrcsplusgnefues  &  piresaduerfitez  :  comme  aufli  pourec  qu'il  cftoit  expe-  3. 

dientauxvnsdenauoironcqucsefté,aux  autres  demounr  en  naiflànt,auxaurrcsa- 
prcscltrc  entrez  peu  auant  en  la  vie,&  aux  autres  aprcsquils  fontparuenus  en  fleur 
delcuraagc:toutcslefquelleserpcccsdemort,  en  quelque  forte  qu'elle  auienc,  fc 
cornent  fuporter  patiemment ,  attendu  que  ce  qui  procède  de  fatale  dcltinec  ne  fc  4- 
pcutcuttcr:ôilarai(onvoudroitqueles  hommes  bien  apris  confidcraflcnrcn  eux- y- 
mclmct,queccux  que  nous  eftimos  auoir  efté  priuez  de  la  vie auât  la  maturité,nous 
précédée  de  bicpcu  de  temps:  car  la  plus  longue  vie  quifoit,cit  courre  &  bricfuc,nc 
œomatnopJusquvn  point!  ou  vne  minute  de  téps,au  regard  de  l'infinie  éternité: 
«  quepu/icursde  ceux  qui  demencntle  plus  de  dcuil,cn  peu  de  reps  font  allez  après  C 
D  T*  ^ .    0m  Ploré»  n'a,âs  ncn  ga'gnc  à  leur  I6g  deuil,  &:  seftâs  pour  ncat  affligez  ft 
ennuis  fi  de  fafchericsdà  où  puis  que  le  temps  cft  fi  court  que  nous  auons  à  voya- 

Tr      8° dc  "ftc  vic'  nous  nc  nous  dcu^lons P*5 côfumer nous  mcfmcs  de 
tnltclk  buillee,  ni  de  douleur  amere ,  &  mifcrablc  deuil,iufqucs  à  affliger  de  coups 
noire  propre  corps,  ains  plus  tort  nous  efforcer  de  reuenir ,  &  rctournir  à  ce  qui  eit 
m^J  corCcp'usr»uraain,enconuerfantauec  perfonnes  quifoicnt,non  pourfc  con- 
"Htcrauec  nous,  &  pour  exciter  toufiours  dauantage  noftre  deuil  par  vne  manière 
cilatterie,  ains  pluftoft  auec  ceux  qui  foiét  pour  nous  ofter  6c  diminuer  nos  ennuis 
a"cc  vne  gcncrcu(c,grauc&  vénérable  confolation,  aias  toufiours  en  l'entendent 
"s  vers  d  Homère  que  Hector  dit  à  fa  femme  Andromache,en  la  reconfortant. 
2SiV  me  Viens  point  chenue  trop  faifit 
L 'entendement  de  trijle  dejjilatfir: 
*P oint  ne  fa a  ma  vie terminent 
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7ar  jui  jue feir  auant fa  deftinee.  ^ 
ylu  demeurant  ie  te  Mi,  ^/jnaromacbe, 
Qutl  ny  a  fomt  À' homme  ne  preux  ne  Ufche 
Qm feuft  après  cju\ne fois  il  ejtnét 
Fu  tr  ce  qui  lé  e(t preaefimé. 
Et  le  mefmc  poète  parlant  de  cefte  fatale  deftinee  dit  en  vn  autre  paflage, 
Ves  <ju'vn  enfant  fin  du  centre,  l'ejtaim 
Eft tout fié dt 'fin fatal  Jeftm. 
xxvm\x«  SinousimprimonscKraifonsennoftrecntehdemenr^ousferonsdcliurcidv. 
f  itjfm  U  <U-  nc  vainc  mclancholic  de  deuil,  qui  ne  fert  à  rien,mcfmemét  quand  nous  viendros a 
2&r^'  confidcrcr  combien  ladurcc  de  noftre  vie  eft  courte:  pounât  la  faut  il  cotregarder, 
,.Q0«>M..e6tTC- 4  fin  que  nous Ia  puiflionspafler  tranquillement  fans  cure  agitée  ne  troublée deecs 
itX- «  douleurs  de  mortuaires,en  détaxant  les  marques  &  habits  de  deuil ,  &  reprenant  le 

foin  de  bien  traiter  nos  perfonnes ,  &  de  prouuoir  au  bien  de  ceux  qui  viucnt  auec  p 
>  evai,.,  c*fo«  nous.  AuiTi  fera-il  bon  de  fe  ramener  en  mémoire  les  argumes  &  railons  dont  nous 
i««t,«  »0B.  ne  aur0ns,comme  il  eft  vrai-fcmblablc,autrcfois  vfé  enuers  nos  parens  &c  amis  en  pa- 
£S£ST"  rcillcs  calamitcz.cn  les  réconfortant^  leur  fuadant  de  fuporter  patiément  &  com- 
munément les  communs  accidens  de  cefte  vic,&  les  cas  humains  humaincmcnr ^ 
ne  commettre  pas  cefte  faute,que  d'eftre  fufcfant  aiTez  pour  pouuoir  defeharger  le* 
autres  de  doulcur,&  nc  fcpouuoir  pas  fecourir  foy-  melmc ,  mrcccuoif  aucune  va- 
lue de  la  recordationde  fes perfuafions  là,  &guarir  IcsangoiiTcsdc  1  ameaucc le, 
droeucsmcdecinalcsdclaraifon.tcnanspour  certain  ou'il  n  yanen  que  lcndcuft 
moins  différer  ni  dilayer ,  que  de  delcharger  fon  ccrur  ce  mclanchol.c  fc  d  en  u,: 
&  toutefois  on  dit  en  vn  commun  prouerbe,  qui  eft  en  la  bouche  de  tout  le  monde, 
Qui  mufe  à  quoy  <jue  ce  fait, 

Toufiours  perte  il  en  reçoit.  '*  v.  J<f  ^ 

Mais  encore  bien  plus  rcçott-il  de  dommage,  a  mon  auis ,  celui  qui  delayea  le  dei-  G 
charger  des  griefucs  8c  malencontreufes  pallions  de  lame ,  le  différant  mfquesa  vn 
^nousprefi- auirc  temps.  Au  contraire  faudroic-il  tourner  fes  yeuxfurceux  qui  ontgenercu- 
SSÏ^K1"  fement  &  magnanimement  fuportc  la  moit  de  leursenfans  comme  Animer** 
ccr.gcofccnt  cu70rnCnicn,&  Demofthenes  l'Athénien, Dion  le  Syraculain,*  le  RoyAnr/go- 
SCfiïïS..  nUS  & plufieùrsautres,  tant  dupaiïéque  du  prefenr,  defquels  Anaxagoras ,  ainG 
comme  nous  lifons,  aiant  entendu  la  mort  de  fon  fils  par  ^'«I^0  S01^ 
aporter  la  nouuelle ,  ainfi  comme  il  difpucoic  de  la  nature  des  chofes,  &  d«»K 
aueclcsfamili«s&am^ 

rnciHauxaftliWefauois  bien  que  fauois  engendre  vn hls  mortel,  E»"™* 
quipourl'cxccllen^^^ 

mé  Olympien,  c  eft  à  dire,  eclefte,  en  fit  tout  autant,  quand  ,1  entendit  que jesde  x 
enfans  Paralus  &  Xantippus  eftoy  ent  tous  deux  morts ,  aiofi  que  dit  Proragora  en 
ces  paroles:  Lui  cftans  fes  deux  fils,  tous  deux  beaux  ieunes  hommes  morts  a  bu  «  „ 
iouïs  ïvn  de  ïautrc,il  n'en  porta  oneques  le  deuil,ains  maintint  toufiours  (on idp  « 
en  ferene  traquillitc,dom  il  receuoit  tous  les  lours  de  grands  fruits,  no  fculemet  «  „ 
ccqueceluieftoicvnSrâdheur,denefcntirpointdedouleur,ma»sauff.en  equ  , 

en  cftoit  mieux  cftim?du  peuple:  car  vn  chafeun  :  le  voiant  fupporter  û  pc  ^  «. 
robuftement.leneft.moitvaillant&magnanime  &deplus  %™dJ™V^< 

rflefme,fachant  tresbien  commeil  fetrouuoir  affl.ge  *  ^ublt  ^^' 
caronditquapreslanouuelledelamortdefesdeuxenfansilnelai^ 

peuple  en  robe  blanche ,  mettant  toufiours  en  auant  des  bons  confeils  aux  A 

„      Lens^lesincitanttoufioursàlaguerr,  ?cmblabk»em^ 

mihesdeSocrate^ainficommeilfacrifioitvniourauxDicux^ntendKparq 
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fur  la  mort  de  fon  fîk  2;; 

A  qucs  vus  qui  rctourneroiét  de  la  bataille ,  que  Ton  Bis  y  eftoit  mort:  il  oit  a  adonc  in- 
continent le  chapeau  de  fleurs  qu'il  auoit  lur  la  telle,  &  demanda  en  quelle  forte  il 
cftoit  mort  :  fie  comme  on  lui  euft  dit ,  qu'il  auoit  efté  tué  en  combatant  fort  vail- 
lamment ,  apres  auoir  fait  vn  grand  meurtre  des  ennemis ,  il  demeura  vn  bien  peu 
d  cfpacc  à  reprimer  par  difeours  de  la  rai  fo  n  en  fon  cocu  r  fa  paflion,fi£  puis  remit  in- 
continent le  chapeau  de  flcuVs  fur  fatefte,  parachcua  foniacrifîce,  difant  à  ceux 
),  qui  lui  en  auoient  aportc  la  n  ouuellc,  le  n'ay  iamais  requis  aux  Dieux ,  que  mon  fils 
ruft  immottcl,ne  qu'il  vcfcuft  longuement,  car  on  ne  fait  fi  cela  cft  expédient  à  ceux 
qui  le  demandent:  mais  bien  leur  ay-ie  prie, qu'ils  luififlent  lagracc  d'eftre  hom- 
„  me  de  bicn,Sc  debien  aimer  fie  fcruir  fa  patrie  :  ce  qui  cft  auenu.  ht  Dion  le  Syracu-  d^,, 
fain,commc  il  cftoit  vn  iour  aflis  à  deuifer  aucc  fes  amis,  il  entendit  vn  grand  bruit 
par  mi  fa  maifon,  fie  vn  grand  cri  :(1  demanda  que  c  cftoit:  fie  après  auoir  entendu 
rinconuenient,que  c  cftoit  fon  fils  qui  cftoit  tombé  du  toid  de  la  maifon  en  bas,  fie 
g  s'cftoittué,fans  autrement  s'en  effrayer, il  commanda  que  Ion  en  baillait  le  corps 
aux  femmes  pour  l'enfcuclir  fclon  la  couftume;  fie  lui  cependant  continua  le  pro- 
pos qu'il  auoit  cncommcnccaucc  fes  amis.  Dcmofthcncs  l'orateur  le  fuiuit  aufli  en  uemoahhxt, 
ccla,apres  auoir  perdu  fa  cherc  fie  vnique  fille ,  de  laquelle  vElchincs ,  penfant  faire 
vn  grand  reproche  à  fon  pere,  dit  ainu:Sept  iours  apres  que  fa  fille  fut  t  rcfpaflec,dc- 
"uant  que  d'en  auoir  fait  le  dueil  fie  les  obfeques  à  la  manière  acouftumec,  couronné 
*  d  '  vn  chapeau  de  Aeurs,fie  prenant  vne  robe  blanche ,  il  facrifia  aux  Dieux  vn  boeuf, 
"  fie  mit  ainfi  malheureufementà  nonchaloir  la  pauure  trefpaffec ,  qu'il  auoit  perdue, 
»  fa  fille  vnique ,  fit  celle  qui  premier  l'auoit  appelle  pcre,lc  mefchât  qu'il  cft. Ce  Rhc- 
»  toricicn-làaiant  pris  pour  fon  fuictàaccufcr  Dcmofthcnc,  récite  cespropos  là,  ne 
fc  prenant  pas  garde  qu'en  le  cuidant  blafmcr  il  le  loue,  veu  qu'il  rcietta  arrière  tout 
ducil,fie  monftra  qu'il  auoit  la  charité  cnuets  fon  pays  en  plus  grande  rccôm.mda- 
lion ,  que  l'amour  fie  compaflîon  naturelle  enuers  ceux  de  fon  fang.Et  le  Roy  Anti  A«>|on««; 
gonus  aiant  entendu  la  mort  de  fon  fils  Alcy  oncus ,  qui  auoit  efte  tue  en  vne  batail- 
le, regarda  franchement  ceux  qui  lui  apot terent  cefte  mauuaife  nouuclle ,  8:  s'eftanc 
C  vn  peu  arrefte  à  penfcr,la  tefte  baiftee,  fans  mot  dire,  il  profera  ces  paroles  :  ô  Alcyo- 
ncus,  tu  as  perdu  la  vie  plus  tard  que  tu  ne  dcuois  »  te  icttant  aind  à  l'abandon  fur  les 
>,  ennern  is.ôc  ne  te  fouciant  autrement  ni  de  ton  falut ,  ni  de  mes  admoneftemens.  Or 
,»  n'y  a-il  celui  qui  n'admire  Si  n'eftime  gradement  ces  petfonnages  là,  pour  leur  con- 
i>  ftanec  fie  magnanimité  :  mais  quand  ce  vicntàl'efprcuucdufait,  ils  ne  les  peuuenc 
imiter  pour  l'imbécillité  dcleuramc,  laquelle  procède  d'ignorance  :  toutefois  y 
ayansplufieurs exemples  de ecuxquife  font  gencreufement  fie  vertueufement  por- 
tez en  la  mortfit  perte  de  leurs  amis  fie  proches  parens,  quelon  pourroittirer  tant 
de  l'hiftoircGrecque,  comme  delà  Latine, ce  que  nous  en  auons  allégué  iufqucs 
ici,pourra  lu  Aire  pour  faire  ofter  ce  tant  fafchcux  ducil,  fie  cefte  vainc  afflidion  que 
tu  en  prens,  laquelle  ne  peut  à  rien  fcruir  ne  profiter.  Mais  que  les  icuncs  hom- 


D  n 


sa  d'excellente  vertu,qui  meurent  en  leur  ieuncflc.foicnt  en  lagracc  des  Dicux.fie  yj^jjJJ^jJJ 
ii'iU  paiTcnt  en  vn  plus  heureux  cftre,i'cn  aydefia  fait  quelque  mention  au  para-brrarw/Ufr-' 
uant.ôe  encore  efTaycray-  ie  d'en  dire  quclqucchofc  en  ccft  endroit ,  le  plusbriefue-  7"/J^^"" 
ment  qu'il  me  fera  poflîblcportanttcfmoignagc  de  veritéà  cefte  belle  fie  fagefen-^/w,^^  4 


Umm, 


tcnccdcMcnandcr  qui  dit,  dtrMtttKwti 
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Celui     est  en  U gr*ce  des  Vieux  fAnitê  iti  kom- 

II  meurt  dUdta  que  de  dtuenn  vieux.  mn  ^trtmux  fut 

Mais  à  l'auenturc  me  pourras  tu  répliquer  ,trcfcher  ami  Apollonius,  que  le  icune^"^'",^^'/"r 
Apollonius  ton  fils  auoit  toutes  chofes  for  rprofperes  Se  à  fournit,  fie  que  c'eftoit  ft*  m»  4u8iti 
plus  coft  toy  qui  dcuois  iflîr  de  cefte  vie,  fie  cftre  inhume  par  lui  qui  eftoit  en  la  fleur  "'p,^,'^  ebieJ 
de  Ton  aage,  fie  que  cela  cftoit  le  dcuoirfclô  noftrenaturc,5c  fclon  le  cours  de  l'hu-  ««"»• 
manicc  :  il  cft  bien  vray,  mais  non  pas  à  l'auenturc  fclon  la  prouoyance  du  gouuer-  Ref^rt. 

V  iiij 
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fur  Ja  mort  de  Ton  ÛL         j  257 

J       Comme  de  L  divinité 

Seule  4U1U  frit  fin  mpne. 
Or  de  dormir  elle  ne fine*, 
Tâtu  jue  les  membres font  veil/ins, 

Mâu  quelquefois  eux  fommetllé^  , 
Elle  ihinne  k  cenoijbe  comme 

Cefiâefeulejusenl'lomme^j 
Fuit iugement de ce  ejuipLifo 
Et  de  ce  yùféfche  &  dei]>UiJt. 

ETlcdiumPlatoncnfontraitcdcrAmca  dit  plufieursraifonsdefon  immor-  nsJWb* 
u  uc AcnaaulDbeaucoup  parlé  en  fesliures  dclaRepubliquc,*  au  dialogue  im^TiSL 
tule  Menon  &en  celui  de  Gorgias,*  par-ci  par-là  en  plufieurs  autres  lieux  Or  quàt  ffi^t 
a  tout  cequ  ,1  en  a  du  en  (on  dialogue  de  lame .  ïcn  feray  vn  extrait  à  paît,  que  ic  te  *  * 
bailleray,^ 

qui vicntaproposj&quifertala matière, c'eft ce qu 'il cndicàvn  Athénien  Fam^^W 
liei&domcltiqucdcGorgiasroratcur.car  Socratescnce  traité  de  Plaron  die  ainfi'/"^'^ 
^Icoutcvnfortbcau propos, lequel turcputcrasàmonauis  cftrc  vnc  fable,  mais 
„  quant  a  moy  ,ie  1  clbmc  veri lablc.ôc  te  le  raconteray  pour  tcl.car  comme  dit  Home- 
„  rc,lupucr,Neptunc  ôcIMuto  départirent  iadis  entre  eux  l'empire  qu'ilsauoicnt  eu  de 
„  Jcur  perc.  Or  y  auoit-il  vne  loy  touchant  les  hommes  des  le  temps  de  Saturne,*  de 
„touttcmps,ôccacncoreiufques  au  temps  prcfcntcntrc  les  Dieux,  Que  d'entre  les 
Jmirnes  celui  qui  a  parte  la  vie  iuftement  6c  rangement,  quand  il  vient  à  mourir 

«scnvademeuweslllcsfortuncc^cntoutcrelic^horsdctoutesfortcsdcmauxo; 
„ au  contra.rccclui  qui  a  vefeu  imuftemcnt  cV  fans  craindre  ne  reuerer  les  Dieux,s'c* 
„  va  en  la  pnfon  de  lu/lice  &  de  punition  que  Ion  appelle  Tartarc ,  c'eft  i  dire  Enfer. 
C  Ur  lcs  luges  qui  ont  eu  conoiflWc  de  cela  durant  le  règne  de  Saturnc,&cncorc  de- 
puislurlccommcnccmcntdu  règne  de  Iupitcr,  eftoicntdcs  hommes  viuansqui  iu- 
„  gcoicnt  lesautres  hommes  en  leur  vie ,  au  propre  iour  qu'ils  dcuovcnt  aller  de  vieà 
„  trclpasîdom  il aucnoit  que  les  iugemens  n  en  cftoiét  pas  bons.iufqucsà  ce  que  Plu- 
„  ron  &  les  autres  fuperintendans  des  Iflcs  fortunées  vindrent  rapporter  à  Iupitcr ,  que 

^lonlc^cnuoyoitdcsgcnsquincncftoi«pasdignes.Iupiterlcurrcfpôdit,rydon- 
„  ncray  bien  ordre,* engarderay  bien  que  cela  ne  lé  fera  plus  :  car  la  caufe  pour quoy 

fl  lcsiugcrncnsfontmauuais,cftpourcequctantccux  qui  iugent,  comme  ceux  qui 

*,iontiugcz>lcfontcftansrcuciïus,pourccqucc,cftdurantlcurvic,&pluilcursàl,a- 
„  uenturc ayansde  mauuaifcs  ames,&  cftans  reueftus  de  beaux  corps ,  de  noblcfle  de 
«iignec&dcncheflc,  quand  onlcs  veut iuger,il  vient plufîcurs  qui  leur  portent  tef. 
»rnoignagc,cornmentilsontbien  vefeu: les iuges font cfblouys de  ces  tcfmoings- 
„la,iointqui/srontcux-mcfmcsreucftus,aiântaudcuantdclcursamesIes  vcuxJcs 
»  aureiUcs ,  &  toute  la  ftrudure  de  leur  corps  :  toutes  ces  chofes  la  leur  donnent  cm- 
pclchem:nt,tant leurs  veftemens  propres  auc  ceux  desiugez.  Premièrement  donc 
«lucstautcngarderquilsnefachent  plus  l'heure  de  leur  mort,  car  ils  la  fauent  bien 
»  maintenant.  Cela  donc  foit  commandé  à  Promethcus  ,  qu'il  engarde  que  defor- 
»maisics  nommcsnefachcnrpluslciourdc  leur  mort:  &:  puis  il  fautque  les  iuec- 
>,  menid  orlcnauantfcfaccnt,  les  vns&  les  autres  cftans  tousnuds:  &  pour  ce  faire  il 
^citbcloinquilsfoienttoils morts, &lciugemcfmc  foitmon,  &  qu'il  vieneà  exa- 
»*,D«auçclamc  feule  Jesam 

,»citanslcuIes&dcftituccsdctouslcurs  parens  &  amis  :  &  aianslaifté  fur  laterretout 
»  ornement  &  vertement  qu'elles  fouloient  auoir,à  celle  fin  que  le  iugement  s'en  fa- 
^ccplus  droite  plus  iufte.  C'eft  pourquoy  aiantconu  celadcuant  vous,  ïaycon- 
«mtuc  de  mes  propres  enfans  pour  iuges,  deux  du  cofté  de  l'Afic,  Minos  &  Rada- 
■  manthus,*  vn  du  coftéde  l  Luropc ,  c'eft  ^acus  :  ceux  là  après  qu'ils  feront  morts, 


Confolation  enuoyee  à  fa  femme 

înfs  ror.uoces,l'autteauTar..te.  Rad.m4D.hus  .uge.a  ceux  de  I Abc  ,  & JE».* 
c eux dclEuropc: & qu.n<iM.nos>.ch»dor.ncray  aprcfidcnccde .uger  pat deC « 
Su&urcily  aquelque choit  quifoit  incotujeitvn  desdeux  autres , afia 
dïcenauantlc  iugememfoi.treflfte ,  du  chemin  que  les  hommes  auron  a«... 
rir   Voila  le  propos  que  ïay  ouy  rccitcr,6  Callldes,*  que  .e  croy  cftrc  vermb le. 
duquel  d,rcoursierecueiUe  ccfteconclufioncnfin.Que.»  mon f*™"^ 
ohor„.    V  Crn*r*tinmAe  l'amc  d'aucc  le  corps.  Ceft  ce  que  i  ay  ramafle  &  miscnlcmblc, 
S^SS^A^Xf-«f«»d  fomScd.Uge'ncepourr.ncompofer  v„  * 
î.,SKcoursdeconfolation>quim'afemblc  tref-necefla,re ,  tant  pour  alléger  vn  peu  la 
^  Kdouleurqoitetrauailleprefenrcmenr.&tefairecenerce  fafcheuxdudl  «eMr 

Ï^ÏÏVsicommeauffipo 

ma»*,  icdcuoisàlamcmoiredeton  filsApolloniuslebicnaimedes  Dieux  .carec  ten» 
fe.  àmon  auistref-def.rablc,  &  conucnableiceux  qui  par  bonne  Se  heureufe  me.  F 
moire,& par  gloircperdurable font  confierez i immortalité.  Tu  feras donciage- 
menr/t  tu  obtis  aux  raifons  qui  y  font  contenues,  &  gratihes  a  ton  fils ,  en  te  rete- 
nant de  celte  vaine  afflia.onque  tu  donnes  8e  i  ton  corps,  &  a  ton  ame.en  ton  ac- 
couftumce,ordin.ire& naturelle  façon  deviure  :car  a,nfi  comme  lors  ,u  .l«uo« 

entre  nous,  il  neult  pas  eltc  aife  de  voirni  toy  fon  pere,  ru  fa  mere,  tnlteecddote 
auffi maintenant qutleltconuerfant&faifant  bonne  chère  auec  les  Dieux, doc 
prendroitpasplailirà  voirfcfcatauquelvooselres.  Parqooy  reprenant ™ 
d'homme  debien.magnanime  8e  aimant  les  f.ens,  retire  toy  le  premier ,  &  «m  h 
mereduieunehommcA.ousvos  patcnsSe  amisd'vne  tcllcmife.c,  cnpafc  t. 
vne  plus  tranquille  Se  paifibte  manière  de  viurc ,  .quelle  fera  trop  pms  .gctabMt 
au  defundl  ton  fils,»:  i  nous  tous.qui  auom  foin  de  ta  perfonneamf.  commence- 
uient  à  l'amitié  que  nous  ic  portons. 


Confolation  enuoyee  à  fa  femme 

fur  la  mort  d'vne  fiene  fille 
S  Q  M  M  yt  1  R  E. 

a  R.  q_v  t  eft4nt4hfentJef4m4ifonyreçoitnouuellesJel4monJ)mel^m 
petite  file  44gee  de  Jeux  dm, nommée  Ttmoxene,  enfint  Je  gentil  n*me\  &  p*** 
mtlb«4nce£r<tinaniJoru<iue/4femmen*wreh^^ 
-  ^ JoleP4r  cep  lettre,  &  lut  renJ4nttefmoign4ge  Je  vertu  &  Je  confiance  en  Umt 
J'4Utresenùmplui4U4tue^en4age,tll'exhortek  f4ttence(r  moJermon  enceftnou*tltie> 
ch4rreyconltmn4ntp4rJiuerfesr4fonsleJueJexceJ?^^^ 

Met  mères  &  menant  les  nuux  qu'vne  trof  ?4nJe  triftefe  4tttre  4fresfy.  ?uu  conmuMi 
UcêBfiler,ilmonfreJe<iuelœtlnoMJeu<msreg4TJerfo 
c,mhtenfoMheur(uxeeuxqmfecontcntentdeU*olontcàmne:qiu 
ctrlesnuuxprefens&empefcher  que  musnefiyom  m4^eureux  tufquesU  *f'*'JfT( 
eptJesmeftuentures& incommodité^  Je  nope  vie.  En4fres>lrcftonJ4  quelques  te»» 
^te/4 femme  pouvoir  mettre  en  4U4nry6r  ftofofe  fin  4uis  touc^nt  /" mcorruftitn  <Sr tmm*™!. 
delUmehumatnefdiftn^nmeflmge  Je  Jiuerfes ofmons des 4nctens  phtlofiphes'.  /** 
cuti  V4Utmieux  mourtt 'toji que t4rd.ee qu'il conferme  f4r  \>ne  orJcmutncetkferueeen/^f^  » 
i4quelltJrfenJou  Je  mener  Jueil four  ceux  qm  moulent  e»U  44^.  tpkgrpt 
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fur  la  mort  de  la  fille.  25  8 

'PlutétjHe  a  ft femmes  S. 

iEivi  que  tu  m'auois  cnuoyé  pour  m'aporter  la  nouucl-  uy^Mt(onfiUr 
le  de  la  mort  de  noftrc  petite  fille, à  môauism'a  failli  par fcftmmt, di'u* 
le  chemiiijcftant  allé  droit  àAihencs-.maisarriué  àTana-  u£££™l>ri. 
grc,i'en  ay  elle  aucrti.  Or  quant  à  l'a  fcpulture>  îc  penfe  bié  ufifjmndiumr 
que  tu  y  auras  défia  donné  ordre  :  &à  la  mienne  volonté/* 'J&gf'f. 
\  que  ce  toit  en  lorte,quc  ni  pour  le  prêtent,  ni  pour  1  aduc-  ifem„nrrrtuu 
Inir  elle  ne  t'anortc  guère  de  dcfplaifir.  Mais  iid'aueniurei/irc-/*'/^ 
tuas  différé  a  faire  quelque  choie  que  tueuflesbien  vou-  JJJJ^JJJJ 
'lu  jiufqucsàccquc  tu  en  eufles  entendu  mon  aduis,  cfti-*iW<k/»Ww 
mantquccelacn  lcfaifant  t'aidera  à  porter  patiemment "f^*"^/^' 
g  ta  douleur  ,ic  te  prie  au  moins  que  ccfoitiuns  aucune  tuiiolite  ni  aucune  lupcrlti-  ((  (tUr*£t*ftmm 
tion,dcfqucllcstucsau(h  peu  entachée  que  femme  que  icconoiflc  ;  feulement  tek"""- 
veux  icadmoncltcr ,  ma  temme ,  qu'en  ceil  inconuenient  tu  te  maintienes ,  &  pour 
toy  &:  pour  moy,cn  vue  confiance  fit  tranquillité  d'efprit  t  car  quant  à  moy ,  i'ente  n 
&  inclure  en  mon  coeur  cette  perte  telle  ,  (ScauiTi  grande  comme  elle  cil ,  maisfi  ic 
trouucquc  tu  la  portes  trop  impatiemment  >  cela  me  fera  plus  grief,  &  mcfafchcra 
plus  que  l'incomicnictinclme:  combien  que  ien'aye  pas  non  plus  efté  engendre  ni 
d'vn  chefnc  ni  d'vn  rocher,dcquoy  tu  peux  toy- mefmecitrc  bien  bon  tefmoin , fa- 
chant  comme  nous  auons  nourri  enfemblc  plofieurs  de  nos  enfans ,  en  noftrc  mai- 
fon  &  par  nos  propres  mains  :  tu  fais  auitl  côme  ie  l'aimois  fort  tendrement ,  pour- 
ce  que  i'auoi>  fort  defircauee  toy  que  tu  eufles  vnc  fille,  après  quatre  fils  que  tu  a- 
uoiscusdercngj&pourcc  qu'elle  m'auoitaporté  le  moien  de  lui  donner  ton  nom. 

VJ  .  h  n  i  r         •        c       Ilpreuienr  ît  pro- 

Mais  outre!  amour  paternelle  que  Ion  a  communément  enuers  lespetis  entans,  pofeme  obi  ,« 
encore  y  auoit- il  en  clic  vnc  pointe  particulière  quilamefaifoit  plus  chèrement  **\5£^**m'mtt 
Caimcr,c'clt  qu'elle  mcdônoit  du  plai(îr,fans  que  i'apcrceulTc  iamaisen  elle  aucune p,r  fo"  le*  cn(jnl 

li  '  îr  n  i  I         /  qui  meurent  plui- 

cholcrc,  ni  aucune  mignardife  :  car  elle  auoit  vnc  douceur  &  bonté  naturelle  mer-  «>ftq« »« p^.oo-, 
ucilleufc  :  &  ce  qu'elle  s'eftorçoit  de  monftrcr  qu'elle  aimoit  ceux  qui  l'aimoicnt,  & 
s  elludioit  de  leur  complaire,mc  donnoit  du  plaihr,&  enfemblc  conoiffanec  d'vnt 
grandedebonnaircté  quenature  auoitmife  en  elle:  carellc  prioit  fa  nourrice  de 
h  donner  la  mammclle  non  feulemcntaux  autres  petisenfans  quiiouoient  aucc  el- 
''ItjmaisaulTiauxpouppccs  ô:  autres  iouetsd'cnrans,  dont  elle  le  iouoir,  comme  fii- 
fant  part  de  fa  tablçparhumanité,&  communiquant  ce  qu'elle  auoit  de  plusagrca- 
bJcjàccuxquiluidonnoientplailir.Maisicncvoy  pas,ma  femmepourquoy  ces  RerPo^e  i «fié 
pecisproposli.&autresfcmblables  qui  nous  ont  donné  du  plaifir  en  fa  vie,  nousobKâl°", 
doiucm  faiciicr  &  troubler  maintenant  après  fa  mort ,  quand  nous  viendrons  a  les 
rcmcrnorcnmaisauflljaucontrairc^rains-iejqu'aucc  la  douleur  nous  n'enchaffios 
la  mcmoirc,comme  fait  Clymenc,quand  elle  dir, 
D       L*rc  &  U  trtujp  m'eftmolfJtc-~>, 
Tom  txtràcet  ie  Jetefiç^: 
fuyant  toujours  &  tremblant  à  la  rccorJaiion  &  rCmcmorationdcfonfils,pource 
qu'elle  lui  rcnouuclloitfes  douleurs: car  naturellement  nous  refuyons  tout  ce  qui 
nousfifchc:maisilfiuwqueeommcen  Ion  viuant  nous  n'auions  rien  plus  doux  à  Riifo»jece/tc.-c. 
embrjfler,  ne  plus  plaifant  à  voir  &  à  ouir  qu'elle,  aufli  que  le  penfemen  t  d'elle  loge fp0Dfe" 

viucaucc  nous,  pour  toute  nolirc  vic,aianr,  di-ic ,  beaucoup  de  fois  plus  de  ioyc 
que  de  trillcffc ,  s'il  cft  vray-fcrnblablc ,  que  les  raifons  &  argumens  que  nous  auons 
fouuctctois  alléguées  aux  autres ,  nousaicntànous  melmcsprofité  de  quelque  cho- 
fc  au befoin , &:  ne  foient  pas  demeurées  oifeufes,  en  nous  acculant  qu'au  lieu  de  ces 
ioyces  paflces,nous  leur  rendions  maintenant  pluficurs  fois  autant  de  douleurs.  f  f  frrWid 
Ce  v  x  quiyontaffiftc  nous  rapportent  aucc  grande  recommandation  de  ta  ta»  «/«j»»^, 
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X  U  sttt*  it  /jrertu  >quc  tu  n'en  as  pas  feulement  changé  de  robc,ne  pris  acouftrement  de  dueil,fie  £ 
ftmmtiUU  etn-  que  tu  ne  t'en  es  ni  dcsfigureCjnioutragcejni  toy  ni  tesfcmmcs,en  aucune  manière, 
ùLmîZmZv,**  *luc  tu  ncn  *s  k'c  aucun  ap.ireil  fomptueux  à  fes  funérailles,  comme  fi  c'euftefté 
c- rmrt  fm-mtf  pourvne  fcllc  folennellc,  ains  as  tau  toutes  choies  lobrcmenr,  &  hcnncftcmét  lins 
niTî/^-w  If-  bruit>aucc  nos  amis  &  parcns-.dcquoy  ie  ne  me  fuis  point  cfmcrucillé  quanti  moy, 
fiutou  inmkm  :  fi  toy  qui  iamais  n'as  pris  plaifir  ni  fait  gloire  de  te  molli cr  ni  en  théâtre ,  ni  en  pro. 
f'f"!'  t£"*  ^  ceflion,  ains  pluftoft  qui  as  toufiourseftimé  que  la  fomptuofitc  eftoit  inutile ,  voixe 
yiL'l'i  ït  'llttl  mcfmes  es  chofes  de  plaifir,cn  chofe  trifte  fie  doulourcufc ,  tu  as  obfcrué  la  funplici- 
txffjïtf.         x£  qUi  cft  la  p|us  fcurc  :  car  jj  faut  qUC  la  Dame  (âge  fie  honnefte  demeure  inuiolce 
non  feulement  es  feftes Bacchanales ,  mais  auflipenfer  qu'il  faut  que  la  tourmente 
&  émotion  de  la  paiïîon  en  dueil  abefoin  de  continence  pour  relifter  fie  comba- 
wïïiu&i  wb*'1  trc> non  Pas  f  ontre  l'amour  &  charité  naturelle  des  mercs  aux  enfans,  comme  qucl- 
dimne.         quesvncspenfent,  mais  contre  l'intempérance  de  l'amc  :  car  nous  concédons  à  ce- 
lle charité  le  regretter,  le  reuerer,fie  le  remémorer  les  trcfpaflcz,mais  la  cupidité  ex-p 
cclhuc  fie  infatiable  de  lamentatiôs,qui  force  les  perfonnes  iufques  à  ictter  les  hauts 
cris ,  fie  à  fc  batre  fie  outrager ,  n  c  11  pas  moins  laide  &  honteufe ,  que  l'incontinence 
es  voluptez,  toutefois  on  l'cxcufe  plus  de  paroles ,  dautant  que  a  la  laideur  c'eft  la 
ei SlcLT  Couleur  &  l'amertume,  au  lieu  qu'à  l'autre  c'eft  la  volupté  qui  y  cft  conioimc.Car  y 
ISTreâ'  ""uT*  *    r'tfn  P'us  ^e^Ti^0Rna^c  >  9ue  d'ofter  l'excès  de  rire  &  de  sefiouirrfie ,  au  comrai- 
me<8candueii,où  i  c,  delaiiTer  aller  les  torrents  de  larmes  &  de  pleurs,  qui  partent  d'vnemtfmc  loi  r- 
pVcMtnTe,»»  cet tant  qu'ils  pcuucnt  aller  :&  ce  que  font  quelques  vns  qui  tanfent  fie  querellent 
p««n"^û"D«B- aucc  ^€Urs  fcmrncs  Pour  quelques  parfums  ou  quelques  habillemensdc  pourpic 
lemcfme».       qu'elles  voudroient  auoir ,  fie  ce  pendant  leur  permettent  de  rafer  leurs  cheucux  ca 
duc  il ,  &  fe  veftir  de  noir,fe  feoir  deshonneftement  à  mefme  terre ,  crier  à  pleine  re- 
ftc  en  inuoquant  les  Dieux  :  fie ,  ce  qui  cft  encore  plus  mauuais  que  tout , fi elles pu- 
niffent  excclîiucmcnt  ou  iniuftemet  leurs  feruantes ,  s'y  oppofer  Se  les  engarder  :  8c 
quand  elles  mcfmes  fc  chaftient  cruellement ,  5c  afprement ,  les  laifler  faire  en  acci-  G 
1 1 1.  ;/  continu*  dens  fie  inconueniens  qui  auroient  au  contraire  beloin  de  facilite  Se  d'humanité. 
UntrU  mtJrjiit    Mais  quant  à  nous,ma  fcmmc,nous  n'auons  point  eu  iamais  bcfoin  dccccom- 
,„!, afin  té  bat  la  1  vn  contre  1  aurre,  m  n  en  aurons ,  a  mon  auis ,  iamais  de  ccltui  ci  :ear  quant  a 
{■„  l*  do»-  la  (implicite  de  vellemenSjfie  alafobrictédu  viurc  ordinaire  fans  aucune  fuperflui- 
'ZTfûTÏ'wji-  !*>   n  v  3  Pas  vn  philofophe,  ni  pas  vn  honnefte  citoien  qui  aithanté  &  fréquenté 
ittMtà*itf*(t*  en  noltrc  maiibn  aucc  nous ,  qui  n'ait  pris  grand  plaifir  à  voir  fie  confiderer  ta  fim- 
^L*?"*.*. **'." pKcité>fou  auxfacrifices  ,foitauxihcacrts,foitaux  danfesôe  procédions:  aufli  as- ru 
Itt  'rSfit's  «fort  défia  monftré  vne  grande  conftanec  en  pareil  accident ,  à  la  mort  de  ton  fils  aifnc: 
«n»  pHjfrt,  c~  &  encore  depuis  quand  le  çem il  Charonnous  laifla  auancaaee,caril  mcfouuient 
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4mïif*am  Jt  quc  quelques  cltrangers  qui  cftoient  venus  aucc  moy  de  la  manne,  quand  on  nous 
fMrtit  flufititri  vint  dire  la  nouuellc  de  la  morr  du  petit  enfant,  comme  ils  furent  arnuez  aucc  d'au- 
foUnmntt.     lres  nos  amis  fie  voifinsen  noftremaifon,fie  qu'ils  y  virent  toutes  chofes  rafilfcs  6c 
bien  compofecs  fans  defordre  ne  bruit  aucun,  ainfi  côme  eux-  mcrnicsTont  racon- 
té  à  d'autres  depuis,  ils  penferen  t  que  ce  fauft  vne  faulTc  nouuellc,ôe  qu'il  ne  fùft  rien 
auenu  de  mal,tant  tu  ordonnas  honneftementôe  fagement  toutes  chofes  en  no/lrc 
maifon,  lors  que  l'occafioncltoitbicn  fuffifante  pour  exeufervn  defordre  fievnc 
confulion,  combien  que  tu  euifes  nourri  l'enfant  de  ta  propre  mammclle,  fie  que  tu 
y  culfcs enduré  vncincifionautctinjàcaufed'vnefroiitureficcontufion.  Ce  font 
actes  de  gencrofité  en  vne  Dame,  fie  de  charité  enuers  fes  enfans,  cela.   Là  oùnous 
voyons  plufieurs  autresmercs ,  qui  prenent  leurs  petisenfans  des  mains  des  nourri- 
ces, comme  des  iouets  pour  palier  leur  temps:  fie  puis  quand  il  auient  qu'ils  meu- 
rent,ils  felafchent  fie  lailîentaller  à  tous  vains  regrets,5e  dueil  quinefertderieojft 
qui  ne  procède  pas  de  bicn-vucillance,  car  bien-vucillancc  eft  chofè  raifonnablc  fi; 
honnefte  ;  mais  beaucoup  de  mine  procédant  de  vainc  opinion  mefléauee  vn  peu 
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A  d'ittcdiOD nature;        •.  .  JU.  uigcncreucs iuciJ* farouches ,  furieux  &  implaca- 
bles. Et  fc  m  bl  j  <ojK -n'ait  pas  ignore  cela  ,  car  il  dit  ,  que  lupitcrfaifant  la  di-  1/^,,™^" 
ftribution  déshonneurs  aux  Dieux ,  le  Deuil  y  vinr  qui  en  demanda  aufli  :  &  i!  luy        jy,  f,«- 
bailla  les  Ut  mes, les  regrets  &  lamcutions,  mais  de  ceux  qui  le  rcccuroicnt  libremét  7"  ^ !"  io.nZ  ' 
Se  volontairemct  :  aulu  le  tau  il  ainli  du  comecemet,  car  vn  chalcun  introduit  chez  mwftMttn 
foy  delà  propte  volonté  le  deuil ,  mais  depuis  qu'il  y  cft  vnc  fois  cftabli  par  laps  de 
teps,  &  qu'il  s'eft  rendu  familier  &domeftique,ilnes'cn  vapaspuis  après  quand  on 
le  voudroit  bien  chaiTcr,  Et  pourtant  faut  il  combatre  à  la  porte  contre  lui ,  &  ne  re-  (.  u  Jeuii  r»d  » 
ceuoirpasgarnifon  chez  foy  ,  en  defehirant  fa  robe  ou  arrachant  fcschcucux,  ou  KéÏL«cS*rt 
que  ques  autres  chofesfcmblablcs  qui  auienent  tous  les  iours  ordinairement ,  &pU8C- 
rendent l'homme  honteux ,  &fon  cœur  ferré,  ncs'ozantouurirnis'cll.irgir,  ains 
pioureux  Se  craintif  ,fc  reduifant  là ,  qu'il  ne  penfe  pas  qu'il  luy  foit  loifiblc  de  rire, 
de  voir  la  lumière  du  Soleil,  ni  de  hanter  perfon  ne,ni  de  manger  en  compagnie,cn 
BrcJlccaptiuiteilfcrcndicaufedefon  deuil.  Et  à  ce  mal  là  cil  conioint  vnc  non-  kfawmmodîîrt 
chalance  du  corps,  vnc  condamnation  de  toutcscftuucs,  de  tout  lauement  ,r  rote-  ftnccd«c«É. 
ment,huilcmcnt,& traitement  de  fa  perfonne,tout  au  contraire  de  ce  que  lame  de- 
;  oit  faire  >  à  fin  qu'elle  mefmc  malade  fuftfoulagcc  &  aidée  par  le  corps  fain  ôedif- 
pos-.car  yne  grande  partie  de  la  douleur  de  lame  s'al  lege  fie  s'efmoufTc,  par  manière 
de  dirc,quand  le  corps  fc  set  gaillard,nc  pli:  s  ne  moins  que  les  vagues  vont  chalant 
&$'apptanuTant  quand  le  temps  eft  calme  &fcrain.   Mais  à  loppofitc  ,  fipourc-,.  fra  qDt  ru*t 
ftre  mil  traite  6c  mal  penfé  il  s'y  engedre  vne fcichercifc  de  cuir>vne  afpretc  rude,  de  î£rj£^e7eWe 
..]  n  ...-MC  le  corps  n'exhale  nen  de  gracieux  ni  de  doux  àl'ame.finô  des  douleurs  <«p« 
&  des  tniteucs,ne  plus  ne  moins  que  des  amercs  &  ralchcuies  ex  lui  a  nos ,  alors  n  clt  menur. 
;l  pas  i:si',quoy  qu'on  le  dcfirc.de  raeilemet  fe  rauoir ,  tât  de  griefues  paflîôs  vienciu 
àlaiiir  lame  quand  elle  eft  ainfi  affligée  &  tourmentée.    M  a  iseequi  cR.dc  plus  T.  ihtHJldmnt 
dangcrculccfficace,&:plusàcraindrecnccla,icnclcfauroiscraindrccn  toy  ,  cc{kàlt'ftrfiM"  1*' 
*-(auoir ,  quede  folles  femmes  ne  t'aillent  vifiter ,  &  qu'elles  rte  crient  &  lamentent  ^  •y^STuil 
aucctuv.cequipar  manicredcdircaiguifc  &rcfucillc  la  douleur,  ne  permettait  pas*»™  U  <W 
que  ou  d'elle  mefme ,  ou  par  l'cntremilc  &  le  fecours  d'autrui ,  elle  fe  fenc  &  fc  palTc:  'ft'f**-  T"^'** 
car  ic  tay  combien  tu  eus  de  peine  &  de  trauail  dernièrement  a  l'endroit  de  la  fœur  fntnmtt  rfidàn- 
dcTheon,  pourlafecourir,  Ôc  refifter  aux  autres  femmes  qui  la  vcnoientvoir  auccf7r««npiè 
grands  cris  fie  hautes  lamentations ,  commcfiproprcméccllcsculfentaportédu  feu 
pout  i  enflamer  dauantagc.Car  quand  on  voit  que  la  maifon  d'vn  ami  ou  d'vn  Voi  p«  GŒiii«idc»pMi 
fin  bcuûcchafcun  y  court  tât  qu'il  peut,  pour  aider  à  l'cftcindrc:  mais  quâd  on  void 
lesamesallumeesdedoulcur  ,  au  contraire  on  y  porte  encore  de  la  matière  àaug- 
menter  ou  entretenir  le  feu.  Et  quand  quelqu'vna  malauxyeux,  on  ne  luipermet 
pas  qu'il  y  porte  les  mains ,  ne  qu'il  y  touche ,  s'il  y  a  inflamation  :  là  où  celui  qui  cft 
en  deuil  demeure  aflis  en  fa  maifon  ,fc  prefentantau  premier  venu  qui  veut  lui  aller 
clinouuoir,aigrir  &  irriter  fa  paflïon,nc  plus  ne  moins  qu'vnc  fluxion,tât  qu'au  lieu 
qu'elle  ne  faifoit  qu'vn  peut  le  chatouiller  &  dcmàgcr ,  ils  la  vous  defehirent  en  for- 
tequ'ilsyfontvenirvn grand &fafchcux mal.  IefuisalTcurc  que  tu  tefaurasbien 
garderdeeela   Mais  efforce- toy  de  te  réduire  en  ton  penfementec  temps  là,  vt.^f«/«rt«/5. 
auquel  nenouseftât  pas  encore  cette  fille  nec  ,  nous  n'auiôs  pas  de  quoy  nous  plain /4"*V*'^4  i 
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,  que  nous  îoions  marris  que  ïamaisi  enrant  anc-y?( 
fte  née,  fi  nous  môftrons  d'eftimer  que  nos  afaircs  fuiTcnt  en  meilleur  eftat  auât  que 
ellcfuftnce,quc  depuis:  nonpasqueievucillequcnousaboliftîonsdc  noftre  mc.J"^"' 
moire  les  deux  années  qu'il  y  a  eu  d'interualc  entre  les  deux  temps ,  ains  plus  toft 
veux-i«quc  nous  les  comptions  entre  nos  voluptez  ,  comme  ceux  qui  nous  ont 
donc  de  la  ioyc  Ôc  du  paffe-temps  beaucoup ,  non  pas  eftimer  que  ce  qui  nous  a  efU 
Tom.  i.  X  j 
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vn  peu  de  bien,  nous  ait  efte  beaucoup  de  mal ,  fie  ne  nous  monftrer  pas  ingrats  cn- 
uers  la  fortune  du  plaifir  qu'elle  nous  a  donné,  pour  ce  qu'elle  n'y  a  pas  adioullécc^ 
que  nous cfpci  ions  dauantage.  Certainement  fc  contenter  toufiours  des  Dieux, 
en  pariant  comme  il  apartient ,  &  ne  fc  plaindre  iamais  de  la  fortune ,  ains  prendre 
en  gré  ce  qui  lui  plaie  bailler ,  aportc  toufiours  vn  beau  ôc  doux  f  rmrt.  £t  celui 
qui  en  tel  cas  puile  de  fa  mémoire  les  biens  qu'il  y  a ,  en  tranfportant  roufious,  3c 
ramenant  fa  penfee  des  obfcures  8c  turbulentes  cogitations  aux  claires  8c  reluilâa- 
tes  ,s'il  n  cflaint  entièrement  la  douleur ,  pour  le  moins  en  la  mellant  fie  tempérant 
vn.^trtn*-  auec  fon  contraire ,  il  la  rend  moindre  8e  palTame.  Car  ainfi  comme  vn  par- 
1^J'i'  ^um  re/iouit  toufiours  le  fens  de  l'odoremcnt,  8e  outre  cela  eft  vn  remède  contrelcs 
f*ffi  Jcmïi  4dm  mauuaifes  fenteurs  :  aulTi  la  cogitation  des  biens  que  Ion  3  aurrefois  reccus ,  fert  de 
S"*'' "V^TfccoursneccfTaire,  quand  on eft  tombé  en  aducrliré,  à  ceux  qui  ne  rcfuyentpasla 
Ut  hutmmmfih,  rcmcmoration  des  îoycs  qu  us  ont  eues  par  lcpalle,  Sequi  ne  le plaignenr  pas  en 
fuutfirtfimàU  lout  &  par  tout  de  la  fortune  :  ce  que  nous  bc  deuons  pas  faire  par  raifon,  fi  dauen-  c 
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pnUmftéMx  „,ytureilsyeltirouue,commccn  vnliurc,quclqueraturc parmi  tout  Icrcltc  quicft 
éMtmurtt  cri»-  fain ,  net  8c  entier.  Cat  ru  as  fouuent  oui  dire,  que  la  beatitudede  cefte  vicdcpend 
t™mi>i$"K-i,u des  droites  Se  faines  ratiocinations  de  noftrc  entendement ,  tendantes!  vncconlla- 
tcdifpofition  ,  8c  que  les  mutations  de  la  fortunenc  font  nin'aportent  pasde  gra- 
des inclinations,  ni  de  cafuclsglilTcmensà  nolrre  vie.  Mais  s'il  tant  que  nous-nous 
gouucrnions  comme  le  commun  par  les  chofes  extérieures ,  &  que  nous  com- 
ptions les  cuenemens  8c  accidens  de  la  fortune,  en  prenant  pour  luges  dcnoftrcfc- 
licité  ou  infelicité  les  communs  8c  vulgaires  hommes,  ne  regarde  pas  aux  larme 
ni  aux  regrets  8c  lamentations  que  font  ceux  Se  celles  qui  te  vienent  maintenant  vi- 
fiicr,  qui  fc  font  par  vne  mauuaifc  acouftumanec  à  l'endroit  de  chafeun ,  maisplus 
toft  penfc  en  toy-mefmc,  combien  tu  es  repuree  heureufe  par  celles  mefrnes  qui  te 
vifitent,  pour  lesenfans  que  tu  as,  3c  pour  ta  maifon,  8c  pour  ta  vie:  car  il  f  croit 
mauuais  voir,  que  les  autres  dcfiralTenteftrecn  ta  condition ,  voire  encore  auec  le  q 
regret  qui  nousfafche  maintenant,  8c  que  tu  t'en  plaignilTcs,  8c  la  portafles  impa- 
tiemment ,  5c  que  tu  ne  fentifle*  pas  au  moins  par  la  picqueute  de  celte  petite perre 
d'vn  petit  enfant,  combien  tu  dois  auoir  de  ioye  pour  ceux  qui  demeurent  vioans: 
simiiiiode  i  ce   nc  P^us  nc  m°ins      ccu*  l1"  vonl  faifam  vn  recueil  des  vers  d'Homerc  qui  font 
ptofu         défectueux  6u  à  la  tefte  où  à  la  queue,  8e  ce  pendant  paflent  par  dcîfusvnc  infinité 
qui  font  excellemment  bien  faits:  aufd  que  foigneufementtu  examinatTcs5cca- 
lomniaflcs  particulièrement  toutes  les  légères  mefauentures  quitefontauenuesen 
toute  ta  vie ,  fie  que  les  bonnes  tu  les  palTalTes  en  gros  fie  en  bloc  confufeement:  qui 
feroit  faire  proprement  côme  les  ebiches  auaricicux,  qui  fe  tuans  le  cœur  fie  le  corps 
pour  acquérir  do  grands  biens ,  n'en  iouiflant  pas  quand  ils  les  ont  prefens ,  Se  les  rc- 
y  M.iirifronÀ  grettent  ôc  lamentent  quand  ils  vienent  à  les  perdre.  Et  fidauenturetuesefrneue 
;  f»<l}M  dit.  jc  p^ié  &  de  compaCfion  d'elle,  qui  s'en  eft  allée  de  ce  monde  auât  que  d'eftte  ma- 
Jw/»iM'/î^«jÎ4»rlccniauo,rPoricc'cscn"ns» lu3Sa  1  oppolirc  dequoy  rc  réconforter  ôucliouir,^ 
tnittitoH  tUt  tu  par  ce  que  cela  ne  t'a  pas  défailli ,  ni  tu  n'as  cftépriuec  de  l'vn  ni  de  l'autre.  Car  on 
nc  fauro'1  maintenir,  que  ces  chofes-là  foient  grands  biens,  eu  cfgard  à  ceux  qui  en 
itfirtritrtiktfé*  font  priuez,  fie  petis  à  ceux  qui  les  ont,  8c  qui  en  iouifTcnt:  8c  quant  àcllc,eftât  main- 
mSà*f—ry*P*  tenant  allée  en  lieu  où  elle  ncfouftVc  aucune  douleur,  elle  nc  demande  point  que 

wUMff.oMfw  j  )  /TV  I  I»  I.  Il  II  n  i 

én*fttrid€i  umx  nous  nous  affligions  de  regret  pour  1  amour  d  ellexar  quel  mal  nous  cil  il  auenu  pat 
fmnUt.        elle,  fi  elle  mcfmc  n'a  rien  maintenant  qui  lapuiflc  faire  douloir?  car  es  priuatiorc 
des  grandes  chofes  mcfmcs  on  perd  tout  fentiment  dedouleur.quand  on  eft  arriuc 
àcc  point-Iàde  ne  s'en  foucicr  point. Mais  ta  fille  Timoxcneeftpriuce  nondcgU' 
des,  mais  de  petites  chofes,  carellcne  conoilToit  encore  que  petites  chofes,  &  ne 
fedcle&oit  que  de  petites  chofes:  fie  au  demeurant  de  ce  dont  elle  n'auoit  aucun 
fentiment,  nc  qui  nc  lui  eltoit  iamais  entre  en  penfcment,com  ment  pourroic  on  di- 
re 


Fur  /a  mort  de  fa  fille.  26b 

Arc  qu'elle  en  fuftpriuce?  A  v  refte  ,  quant  a  ce  que  tu  as  entendu  d  autres  quipcr-a /W^a/f 
'  qucdcpuisqneranKcltkpjrcLdu,f7^ 

nulle  parc ,  pour  le  luppolt  cjm  clt  ûw.uluMt 


fuadent  beaucoup  de  perfonnes  vulzaircs.dilans  que  dcnuisquc  1  amc  clt  Icparcc  du  rt('flM» lllr*1 
corps,  il  n  y  a  plus  rien  de  mai  ni  de  douloureux  nulle  parc ,  pour  le  luppoit  cjui  elt  &,w,t 
ain(idiirou/r,je(ày  bien  que  tu  n'y adiouftes point  defoy.,&:q<ic  !csral^onsquctu;',,*"  *«"«■"*'. 


I 


asrcccucs  de  main  en  main  de  nos  anccitrcs^nlcmblc  les  fainttes  cérémonies  &  ù-fl 
cremens  feercts  des  religieux  myftcresdc  Baccnus,cjue  nous  fauons  &conoiflbns 
nousautrcsquicnfommcsdcla  confrairie,  te  gardent  fort  bien  de  le  croire:  Vtt-u££,r/"lMm 
nioy  tenant  pour  chofcarrcltcc,  que  noitreame  cil  incorruptible  cV;  immortelle,  il 
aut  que  tu  cllimcs,  qu'il  lui  prend  &  auient  tout  ainll  comme  aux  petis  oifcaux  qui 
fontpris-.carficllcaciiclongucment  nourrie  dedans  ce  corps,  &  qu'elle/oit  acoir-  • 
ftumec  &apriuoifeeà  celte  vie,  par  le  maniement  de  pluficurs  afaircj  qu'elle  ait  ma- 
niées, &  par  v  ne  longue  acoultumancc,  clic  y  retourne  derechef,  &  rentre  vne  autre 
fois  dedans  ce  corps,ni  iamais  ne  repoir  ni  ne  cefle  cftantattachçc  aux  affections  de 
g  ceficchair,Sc  aux  auentut es  de  ce  mond  Cj  y  rctournan  t  par  diuerfes  gcneratiôs:  car 
il  ne  faut  pas  que  tu  penfes  que  la  vicilleflc  foit  reprochée  ni  blafmec  à  caufe  des  r  i- 
de$)  ni  àcaufe  des  cheueux  blancs,  ni  pour  l'imbécillité  &  foiblclTc  du  corps,ains  ce 
qui  cfl  en  clic  plus  mauuais  &  plus  fafchcuXjC'eft  qu'elle  rend  lame  ranec,  pour  la 
fouucnancc  des chofes qu'elle  a  expérimentées  en  ce  corps ens'y  troparrcitant  6c 
affectionnant  trop,  &:  qu'elle  la  plie  &  la  courbe,  retenant  la  forme  &  figure  qu'elle 
aprilcdu  corps  enec  qu'elle  a  eitéaffc&ionnecjàoù  celle  quicirprilecn  icunclTc 
prétend  à  meilleures  conditions  d'ellrc,  comme  fc  redreflant  d'vn  pli  plus  doux  & 
d'vnccourbcurc  plus  molle  &:  moins  forcée,  &fe  remettant  àfa  naturelle  droitu- 
re, ne  plus  ne  moins  que  le  feu  que  Ion  a  cftainr,  fi  on  le  rallume  fou  Jaincmcnt ,  il  fc 
rcmbralTc,&  reprend  fa  vigueur  incontinent.  Ce  st  pourquoy  ilvautbcaucoupt-a»^**^ 
mieux,  uéf^  «*H 

rafler  bien  teji  les  portes  de  U  m»rr9  mt*r»  t»fi  j 

C  deuantquc  l'amcait  pris  &  imbeu  trop  d'arte&ion  aux  chofes  d'ici  bas,  &  qu'elle  fc 
(bit attendue  d'amour cnucrscc corps,  &commc  par  quelques  charmes  collée 
atuchecàlui.  La  vérité  dequoy  aparoit  encore  mieux  esfaçonsde  fairc&  couftu-  >:F*)!«»fi*thi 
mes  anciencs  de  nofttc  pais  :  car  nos  citoiens  quand  leurs  e  n  fans  meurcm  petis ,  ne  'J^Ju&'J^^ 
leur  portent  point  d'offrandes  mortuaires,  ni  ne  font  point  les  autres  facnfiecs 
cetetnonics  pour  eux  ,qu  e  lô  a  acouftumé  de  faire  ailleurs  pour  les  trcfpalîcz,  d'ali- 
tant qu'ils  ne  tienent  rien  delà  terre,  ni  des  affections  terreftres ,  &  ne  s'arreftent  pas 
autour  dclcutsmonumcns  &  fepulturcs,ni  ne  les  expofent  en  public  en  veuë,  ni  ne 
demeurent  Se  ne  s'aflcïcnt  auprès  :  car  nos  loix  8c  ftatuts  ne  le  permettent  pas  de  me- 
ner douilpour  ceux  qui  décèdent  ain(i  en  bas  aage,  comme  n'eitant  faindt  ni  religi- 
eux de  ce  faire,  par  ce  que  Ion  doit  eftimer  qu'ils  font  paflez  en  vn  meilleur  lieu,  & 
meilleure  condition  acftre ,  auxquelles  loix  &  cou  Humes  c  liant  plus  dangereux  de 
dccroircquc  de  croire ,  portons  nous ,  &  nous  gouucrnons  ainfi  comme  elles  le 
D  commandent  quant  au  dehors ,  mais  quant  au  dedans ,  que  tout  y  foit  encore  plus 
net, plus  pur,  &  plus  fage. 
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Pourquoy  la  iufticc  diuine  diffère  quel- 
quefois h  punition  des  maléfices. 

$  0  M  M  U  1 1.  E. 

^AvTANT  que  Perdre  Je  toute  iufhce  bien  reiglee forte  que  les  gens  debienfoim 
maintenus  & fiuîdge^Jes  mefchdns  du  cotrdtfe  réprimera?  pu  nu  de  leurs  malefi- 
ij  ces:  les  Epicuriens  yenyurez.  de fdujfes  prefuppojttions  ,\>oyans  en  la  conduite  des  efii- 
**res  du  monde  quelques  bons  &  Vertueux  eftre  accable^  par  dtuers  ai  tifices^  cer- 
tdins  gdrnemés  demeurer  en  repos  fins  chdflimcnt  de  leurs  forfait 's ,  eut  Voulu  ojhrà  Dieulegcu- 
uernement  des dfdires  humaines, fiufenans  que  tout  roulait  k  l'auenture,  &■  qu'il n'y  auttt autre 
caufe  des  bons  &  mauuai*  decidens  de  cefte  vie  que  ld  fortune  ou  la  Voïote  des  hommes.  Entre  tu-  p 
très  drgumens  qu'ils  prenaient  pour fe  confirmer  en  ce/te  mal-  heur  eu  fi  opinion ,  la  pdtience  de  U 
tujhce  diurne  en  ejhit  vn  des  principaux:  concluants fin  tneptement  ,pun  que  les  mefchdns  efoiet 
atnfi (upportc~Jl& fembloient  efchapper  tout  ehajtiment ,  il  n'y  auoit  point  de  Dette  qtàreiirdtjt 
les  hommes pour  fdUrier  ld  Vertu  &  fdtre  Vengednce  de  î iniquité.  Tlut  arque  djdnt  afaire  Je jeu 
temps  d  tels  dangereux  écrits  les  rembarre  en  ce  traité y  qui  e(l  excellent  entre  les  autres >  (s-  moite 
d'rjhe  leu  Cr  releu  en  ce  teps  miferable,oit  ÏEpicurifme  hdujfe  le  col  autant  queiamau.  flejï  "vraj 
que  la  Théologie fournit  des  rdifons  &  refronfes  plus fermes  fans  comparai]  on  que  ne fait  ttute  U 
phdofophie  des  cPdyens:md'is  cep  en  lit  ily  d  kl  dequoy  cUrre  ld  bouche  fur  ce  point  à  ceux  cjwpeu- 
uent  duoir  encor  quelque  refit  de  honte  &  de  conscience.  Or  ce  traité  peut  ejtre  dtftingue  en  atnx 
parti  a  principales.  En  ld  premier r,  Epicurus  ayant  efié  introduit dtjluiant  contre  la  providence, 
C5r  s'eftdnt  dejdrn  fitns  attendre  reflonfè^  les  autres  Thilofôphes  délibèrent  fe  refeuldre  enfenab- 
fcncey& duat  que  réfuter fin  obteftion^deux  d'entre  eux  lamplifent  &  exaggerent fffcau long. 
Cela  fait ,  noflre  auteur  prend  ld  parole ,  ey  pdf fept  drgumens  ou  eeftonfes  bien fermes,  réfute  le  G 
bldfpheme  des  Epicunens^ty  prouue  par  rdifons  enrichies  defmikiudes.fintences,  exemples  ty 
htftoires  noubl es  que  les  mefehans  ne  demeurent  ïamats  impunis ,  atns  que  ld  vengeance  de  Vitu 
dcompagne  promptement  (y  continuellement  leur  mdltfi 'ce.  En  ld féconde  partie ,  ils  débat entvne 
queftion  qui  dépend  de  l'obieilion  précédente ,  <r  fituotr  pourquoy  les  enfans  font  chdjhe^pourlet 
pechc^.  àe  leurs  pères  ey  dnceftres,(yy  d  V»  certain  phdofiphe  nommé  Timo,  qui  traite  ceflt  ma" 
tiercfdxant obliquement  ld  tujhce  diurne  JtdqueUeejffou^enue  par Plut  arque  qui  montre  pdf  ds- 
uerfes  rdifons  tout  ce  que  Ttm on  allègue  ejtre faux  ,ey  que  Dieu  ne  fait  aucun  tort  aux  enfans  m 
retirant fit  grâce  d'eux ,  ey  les  chdjlidnt  tellement  duec  leurs  pères ,  qu'il  Us  trouut  pareillement 
coulfdhles  de  leur part.  Euceft  endroit  il  ne  rejpond pat  djfez^  pertinemment,  a  tant  ignoré  le  pedsé 
originel  ey  ld  commune  corruption  des  enfitns  d^/iddm,qui  les  enueloppe  toits  en  mefme  condam- 
nationjneore que  lesTms foientplus  auant  en peche^fe\on  qu'ils  auancent  en  aagey  ey  *u (men- 
tent leur  mdl.Tanty  d  qutlfcfdutefmeruetllerde  ce  qu'vn pduure  Tdyen  etf entre ji auanty&  les 
Chrejhens  ont  tant  plue  occafon  de  penfèr  à  eux  au  milieu  âe  la  clamé  qui  les  conduit ,  apperceius  H 
tefl  homme  qui  voidft  clair  en  ténèbres ,  lefquelles  fe  monjhent  dffê\Jur  ld  fn  du  dtfcours  oùilen- 
trtmejle  des  fdbles  touchdnt  U  condition  des  âmes  dpreu  eftre  feparees  dis  corps. 
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Pourquoi  la  iuftice  diurne  diffère,  &c.  2(i 

9  Pr  £  squ'Epicuruscurainliparlc  ,  dci.antquepjsvndc  «•  Jfc</f«»t*; 
0  nous  luy  cuit  peu  refpondrc,nous-nous  trouuafmestout^'7*'''''^ 


au  bout  de  J  allée  :  &  luy  s  en  allanr.noiw  planta  là.fct  nous  ^J^Z"" 
clmcrueillezdcfon  eltrâgcfaçon  de  faire,  dcmcurafmes  ""'B' <? pf+, 
vn  peu  de  temps  fans  parler  ni  bouger  de  la  place ,  à  nous  ™'J{& 
regarder  l'vn  l'autre»,  iufqucs  à  ce  quçnous-nous  mifmes  "'J' 
derechef  à  nouspromencr  comme  deuant.  Et  lors  Patro-  t^itt"**'* 
des  le  premier  fe  prit  à  dire:  Et  bien,  >eigneurs,  que  vous4"»  ta 
enfcmble?  bifferons-nous  là  celle  diipute,  ou  fi  nous  re- 

r        J  C        L/*  r  r        .1       n  f**s*ltcirt  rellf 

lpondrons  en  Ion  ablcncc  aux  rations  quil  aalJcguccsj/?.*.*^^/ 
rommcs'ilcltoitprcfcnt? Timon adonc prenant  laparolc.,  Voirc-mais,  dit-il  ,  fi  «'« 
cjucJqu'vn  apres  nous  auoir  tire  &  aliène  s  en  alloit ,  encore  ne  leroit-ii  pas  bon  de  Utrfbemr  , u fi 
Blaiflcrlonn\u&  dedans  noftrc  corps  :  car  on  dit  bien  que  Brafidasaianteueblecé''™'^**/'»'' 
d  Vn  coup  de  iauclineà  trauers  le  corps,ai  racha  lui-mcfmc  la  iauclmc  de  fa  playc,ck  "v* 
en  donna  li  grâd  coup  à  celui  qui  la  luy  auoit  lancée ,  qu'il  l'en  tua  fur  le  châp  :  mais 
quant  à  nous  iln'cltpas  queition  de  nous  venger  de  ceuxqui  au/oient  ose  mettre 
enauant  parmi  nous  aucuns  propos  cllrangcs  &  faux,ainsnousfufHtde  iesreicttcr 
arrière  de  nous ,  auant  que  noftrc  opinion  s'y  attache.    Etqueftcc,  di-ie  alors, 
qui  vous  a  plus  cfmcu  de  ce  qu'il  a  du  ?  car  il  a  dit  beaucoup  de  chofes  pelle-  meflc^ 
iricnpar  ordre, ainsaramaue  vn  proposdeçà  »  vn  propos  delà ,  contre  laprouj- 
denccauiine,ladcichirant  comme  en  courroux  ,  &l'jniuriant  par  le  marche.  A- 
donc  P«roclcs:Cc  qu'il  aalleguc,dit  il ,  de  la  longueur  &  tarditédcla  iufticcdiui- 
ne  à  punir  les  mefehans,  m'a  femblé  vnc  objection  fort  véhémente  :#aà  dire  la  vé- 
rité, ces  raifonslà  m'ont  quafi  imprimé  vncopimon  toute  autre  &  toute  nouucl- 
le  :  vray  cil  que  de  longue  main  icfauoismauuaiso  é  à  Euripide  de  ce  qu'il  a> 
uoitdit, 

C         Dt  im  à  lour  stl  iilaye  &  Afferey 
TAtftit  Dieu  U  manière  défaire. 
C  a  %  il  n'eft  point  bien  feat  de  dire,quc  Dieu  foit  parefleuxà  chofe  quelconque,  n.yO0fliji,4ti,$ 
mais  encore  moins  à  punir  les  mefehans ,  attendu  qu'eux  mefmcs  ne  font  pas  paref-  4*M«f!tênd'E» 
teui  ni  dilayansàmal  faire  ,ains  foudainement  6c  de  gtandc  impetuofué  lontpouf^^/^*/^ 
fa  pit  leurs palhons  à  mal  faire.  Et  toutefois  quand  la  punition  fuit  de  près  le  tort*»*  "frwÇti  **\ 
&Viniutctcccuc,commcdttThucydidcs,il  n'y  a  rien  qui  fi  toftboufchc  le  chemin  /*'/4'w'f*«4- 
à ceux  cjmropfacilcmcnt  fc  lai(Tcnt  aller  à  mal  faire.    Car  il  n'y  adelay  de  paye- 
ment  quitaarVoiblilVc d'cfpcrâce,  ne  rendefi  failli  de  cœur  ecluy  qui  eu  orfcnlc,  ne 
fi  înfolcnt  &  fi  audacieux  celui  qui  cil  prompt  à  outrager ,  qucledelaydclaiulH- 
ce:commeaocontrairclcspunitionsqui  fuiuent  &  ioignent  de  près  les  maléfices, 
au  tu  toit  qu'ils  font  commis,cmpcfchcnt  qu'àl'aduenit  on  n'en  commette  d'autres 
tocconforteni  dauantage  ceux  qui  ont  cité  outragez  :  car  qu:  nt  à  moy  :  le  dire  de 
^Bias^presque  iel'av  repensé  plulicursfois,mcfafchc,quand  il  dit  a  vn  certain  mef-  Dfotn  k 

DL     i  t      »  c  ■  ■  i  r  L  /         •  -f  exemplei donc  ic: 

cnantnommc.le  n  ay  pas  peur  que  tu  ne  lois  puni  detamelchancete ,  mais  i  ay  peur  Epicurict»  remu- 

»  que  ie  ne  le  voyc  pas.Car  dequoy  feruit  aux  MclTcnicns  la  punition  d'Ariltocratcs,  "jSïe  dXcSlj 

qui  lesaiât trahis  cnla bataille  de  Cypre  ne  fut  dcfcouuctt  de  fa  trahifon  de  plusde  f^jlSlSt 

vingtansaprcs^urantlcfqucls  il  futtoulioursroy  d'Arcadic,  5c  depuis  en  aiantefté  m»ltfi««- 

conuaincu  ,  il  fut  puni  ?  mais  cependant  ceux  qu'il  auoit  fait  tuer  n'eftoient  plus  en 

ce  monde.  Etqucltcconfort  aporta  aux  Orchomeniens  qui  auoient  perdu  leurs 

enfans  ,leuts  parens ,  5c  amis,pat  la  trahifon  de  Ly  eifeus ,  la  maladie  qui  long  temps 

depuisluiauint  ,  5c  lui  mangea  tout  le  corps,  encotc  que  lui-mcfmc  trempant  Se 

baignant  fes  pieds  dedans  la  tiuiere,  iuraft  5c  maugreaft  qu'il  pourriuoit  pour  la 

ttahifon  qu'il  auoit  mefehararaent  5c  mal-hcureufcraent  commife  ?  Et  a  Athènes 

les  enfans  des  enfans  des  pauures  malheur  eu  xCy  Ioniens  qui  auoient  eue  tuez  en  tu  - 
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*  Pourquoy  la  iuftice  diuine  diferc  quelquefois 

chifedeslicuxfain&s,  ne  psurent  pas  voir  la  vengeance  qui  depuis  par  ordonnai-  E 
ce  des  Dieux  en  fui  faite,quand  les  excommuniez  qui  auoieni  commis  tel  fàcrilcgc 
furent  bannis ,  fie  lcsosrocfmes  des  trcfpancz  iettez  hors  des  confins  du  pais.  Et 

pfopoi  iapemné,  pourtant  me  fcmblc  Euripidcs  eltre  impertinent .  quand  pour  diuenir  les  hommes 

r»aiiDr  eduy  de  uc  nulhurc  il  ni Icquc  de  telles  muons, 

£ kM**ST  94i  ne  venir  u  U  Iufixce  elle  mefik^, 

t>\n  coup  iefeclefye  tepercer, 
7"ïi4*tre4Uecf>ire  auettyblejfer: 
Muette  elleej}i&4f>uMrt4rdiue^> 
Les  mafri/inj,  encore  s 7/  4rriu  t^j . 
Car  aucontrairc,iIc(r  vray-lcmblablc,  que  les  mefehans  n'vfentpoinr  d'autre?  per- 
fuafiôs.ainsdecclleslàmcfmcs^uand  ils  fe  veulétpouiîer  fie  encourager  eux  mef- 
mes  à  entreprendre  hardiracr  quelques  mcfchacctcz ,  fe  promettons  quel'iniuiticc  p 
repreiente incontinent  fon  frui&  tout  mcur&  tour  preit ,  fie  la  punition  bien  tard 


igueur  «  tarclitc  de  la  mit  îc  c  diurne  a  punit  I 
tjjimittfdrtxt-  faics>  car  elle  fait  que  Ion  ne  croit  pasquece  foit  par  prouidécediuinc  qu'ils  font  nu- 
Tùfuutuàfftrt- n,s-  tilc  nul  qui  auicntaux  meichans,  non  pas  incontinent qu  ils  ontcommisles 
fep*rcoi4»rtr&  maléfices  >  mais  long  temps  après,  eftparcux  réputé  mal  - heur  ,&  l'appellent  vne 

dont  il  auient  qu'ils  n'en  reçoiucnt  aucun  profir, 
oc  n'en  deuienent  de  rien  meillcurs-.car  ils  font  bien  marris  du  mal-heur  qui  leur  cil 
prcfcntcmcntarriuc  ,  mais  ils  ne  fe  repentent  point  du  maléfice  qu'ils  onrau  para- 
Compar*i(enpoar  uant  commis.  Car  tout  ainh  comme  e  n  chantant,  vn  petit  coup,  ou  vn  pouilëmenc 
Tt&Zflti  qui  fuit  incontinent  l'erreur  &  la  faute,  auiti  toft  qu'elle  cft  faite,!a  corrige  ôc  larha- 
turoi  comroium  bille  ainfi  qu'il  faut,  là  où  lestircmens,  reprifes  &  remifes  en  ton,  qui  feront  après  r* 
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quelque  temps  entre  deux,  lcmblcntce  taire  plus  toit  pour  quelque  autre  occa- 
fio n ,  que  pour  enfeigner  celui  qui  a  failh.ôc  à  cefte  caufe  lis  atriltcnt  &  n'mirruifcnr 
poini:  aufli  la  malice  qui  eft  réprimée  Se  releuec  par  foudai ne  punition  à  ckiÇcpe 
pas  qu'elle  chope  ou  qu'elle  bronche  encore  quecc  foit  à  peine*  fi  ell-ccqua  lann 
elle  penfe  à  foy ,  &  apprend  à  s'humilier  &  àcraindre  Dieu , comme  vnfcucre<iulh- 
cierqui  a  l'œil  fur  les  auurcs  &  fur  les  pallions  des  hommes,  pour  les  challicr  in- 
continente»: fansdelay:  la  où  celte  iulticc  là  qui  fi  lentement &d'vn  pied  tatdif, 
comme  dit  Euripide,arriueaux  mefehans,  parla  longueur  de  fes  remifes  &  fon  in- 
.  certitude  va^ue  &:  inconllatue,  rclcmblc  plus  toit  au  cas  d'auenturc  qu'au  dcûcin 
>f„urUf4*fdc  prouidcnce,  tellement  que  ic  ne  puis  entendre  quelle  vtilitc  il  y  aicen  ces  mou- 
jtttlLgkrmdioi  lins  des  Dieux  que  Ion  dit  moudre  tardifuement ,  attendu  qu'ils  rendent  la  iuftice 
MêfimSfMfkm-  0t>fcurcjc     la  crainte  des  malfaitcuis  effacée.  "Ces  paroles  aians  cfté  dites,  ic 
frtmur*Ttft»*ft,  demeurjy  pcnlitcn  moy-mcfmr.  F.tTimon,  Voulez-vous,  dit- il,  que  ic  mette  H 
l»'1* p>u»*r,u-  aufc  le-combledcladouteaccpropos,  ou  fiic  laifTeray  premièrement  combattre 
dm  monde  •.'.!«'  a  I  encontre     ces  opotmons  la  .  Et  quel  beloin  clt-il,  dis-leadonc  >  d  adiouUer 
■>»ttkoft  i»*Jlti  vne  troificfme  vague  pour  noyer  &abyfmcrdu  tout  ce  propos  dauantagc,s'ilne 
itnm\*m*Urt.  peut  réfuter  les  premières  obieclions  ,  fi:  s'en  depeftrer  ?  Premièrement  donc, 
ilfnufMrt  *iii  pQur  commencer,  par  manière  d  c  di  ce ,  à  la  dcefle  Vcfta  ;  par  la  rcuercncc  &i  crain- 
J*//T/T»rf^>*tcretcnuc  ^cs  phHofophcs  Académiques  enuers  la  diuinué,  nous  déclarons  que 
,,,^r,;»J:..i»'»r  nous  n  e  p  r  c  t  e  iul  on  s  en  parlci  ,  comme  fi  nous  en  fauions  certainement  ccquien 
&(uîil"it Car  c'eft  plus  grande  prefomption  à  ceux  qui  ne  font  qu'hommes,  d'entre- 
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A  dcpouuoir  bien  comprendre ,  nous  qui  fommes  ignorans  de  l'art,la  Fantafic  du  (â- 
uantouuricr,par  quelque  légère  coniccturc  fculcmcnticar  ce  n'efl  pas  à  faireà  ccJuy 
qui  u'apointeltudié  en  l'art  de  médecine ,  de  deuincr  8c  coiccltirer  la  raifon  du  mé- 
decin ,  pour  laquelle  il  a  coupé  pluftoft,8c  non  plus  tard,le  membre  dé  Ion patient 
oupourquoyilnelcbaigna  pas  hier,  mais  aujourd'hui.  Aulli  n'cft-ll  pas  facile  ni 
bien  afleurc  à  vn  homme  moncl  de  dire  autre  chofe  des  Dieux,  finon  qu'ils  fâucnt 
bien  Ictcmps&l'oportunucdc  donner  la  médecine  telle  qu'il  faut  au  vice,  8c  à  la 
malice,  ôc qu'ils  baillent  la  punition  à  chafquc  maléfice,  tout  ainfi  qu'vne  drogué 
aproprieciguarirchafqucmaladic,carlamcfureàIes  melurcr  toutes  n'efl  pas  corn  • 
raunc,nc  n'y  apas  vn  leul  ni  vn  mcfmc  temps  propre  à  la  donner  :  car  que  la  mede- 
ancdcl'amciquis'appcllcdroit&iulUcCjfoii  l'vnc  des  plus  grandes  fcicnccs  du 
monde,  Pindarc  mciiiic  après  infinisautres  le  tcfmoignc ,  quand  il  appelle  feigneur 
&  maiflrc  de  tout  le  monde,  Dicujc  tref-  bon  8c  parfait  ouuricr,comme  cftant  l'au- 

B  theurdcla  iufticc,à  laquelle  ilapa^ticnt  définir  8c  dererminer ,  quand  8c  comment^ 
aciufqucsoùilcft  raifonnablc  de  chaflicr  8c  punir  vn  chafeun  des  mefehans  :  Se 
dit  Platon  que  Mtnos. qui  cfloit  fils  delupiter,  cftoit  eu  cefte  feience  difciplc  de 
Ion  perc:  voulant  par  cela  nous  donner  à  «ntcndrc,quM  n'efl:  pas  pofliblc  de  bien  le 
déporter  en  l'exercice  de  la  iufticc ,  ne  bien  iuger  de  celui  qui  s'y  déporte  ainfi  qu'il 
aparticnr,qui  n'aapris  &  acquis  cefte  feience.  Caries  loix  que  les  hommes  eirablif- 
fcmnecomicncmpastoufiours  ce  qui  eftfimplcmcni  le  plus  raifonnablc,  ne  4°'"^,^^^ 
fcmblctoufiours  8c  à  tous  cftrctcl  ,ainsy  aaucuns  de  leurs  mandemens  qui  fè&l-^c^fâftt&: 
blcntedre  fort  dignes  de  mocquericcommeenLaccdïmonc  les  Ephorcs,aufli  toft 
qu'ilslontinftalczcnlcurmagiftrat,fontpublicràfondetrorhpe,quepcrfonnc  ne 

Ion  n'jii  bien  com- 
porte nioullachcs,  Se  que  Ion  obeifle  volontairement  aux  loix, afin  qu'elles  ne  leur  ££fo'"u«uiVeft 
ioient  point  dures:  6c  les  Romains  quand  ils  afranchiflent  quelques  lerfs  ,  8c  lesp«rf'i°n<»>>i«  «»« 
vendiquent  en  liberté ,  ils  leur  iettent  fur  le  corps  quelque  menue  verge  :  8c  quand  de  cclBI  duquel  oit 
ils  fondeurs  teftamens  ils  inftituent  aucuns  leurs  héritiers,  &  vendent  leurs  biens  à^™£j,e,fcotel1  * 

q  d'autres,  ce  qui  femblccftrc  contre  toute  raifon  :  mais  encore  plus  cil  range ,  8t  plus 
hors  de  toute  raifon  fcmblc  e  Arc  celui  de  Solon ,  qui  veut  que  celui  dès  citoiens  qui 
en  vue  fedition  ciuile  ne  fc  fera  attache  5c  rengé  à  l'vnc  des  parts ,  foit  infâme:  brief 
onpourroitaiuli  alléguer  pluficursabfurditez  qui  font  côtenues  esloixciuiles,  qui 
ncCiuroit&n'cntendroitbien  la  raifon  du  legiflateur  qui  les  aeferites ,  5c  l'occa- 
fionpoutquoy.  Si  doneques  il  eftfi  mal. aisé  d'entendre  lesraifonsqui  ontmculcâ 
homra»  ace  faire,  cfl-cc  de  merueille  1»  Ion  ne  lait  pis  dire  des  Dieux,  pourquoi 
ils punidem  l'vn  plus  toft,&  l'autre  plus  tard  ?  Toutefois  ce  que  i'é  dis  n'efl  pas  pour 
vn  prétexte  de  fuir  la  lice ,  ains  pluftoft  vn  demander  pardon ,  à  fin  que  la  raifon  re- 
gardant à fon port  &  refuge , plus  hardimét  fc  renge  par  verifimilitudeà  ft  deffier  & 
douter.  M  aïs  condderez  premièrement ,  quelclon  le  dire  de  Platon^  Dieu  s'e-  T  frrWf  fAi 
liant  raisdeuant  les  yeux  de  tout  Icmondc,comme  vn  patron  &  parfait  exéplaircde^f»*  Duu'j.fe- 

^toutbien,  influe  iceux  qui  veulent  fuiurc  fa  diuinité  l'humaine  vertu,  quierteom-  r*n,u  ??"'">• . 
racvnccontormationalur.carla  naturegcncralcdcl  vniuers  citant  premièrement^*^  in9m  .  <y 
toute  confufe  6c  defordonnee ,  eut  ce  principe  là,  pour  fc  c  hanger  en  mieux,  8c  de-  "jTlf"*^ 
ucnitMonde  par  quelque  conformité  6c  participation  de  l'Idée  de  la  vertu  diuinc:/.^,,^™  ri 
flcdit  encore  ce  mcfmc  perfonnage,  que  la  nature  a  allumé  la  veuë  en  n6us,  à  fin  que  ^«'^ 
par  la  contemplation  8c  admiration  des  corps  celcftcsqui  fc  mcuuét  au  cld ,  noltrc 
ameapriftàlechcrir,8cs'acouflumant  à  aimer  ce  qui  eft  beau  8c  bien  ordonné,  elle 
deuinft  ennemie  des  pallions  déréglées  8c  defordonnees ,  6c  qu'elle  fuift  de  faire  les 
chofes  témérairement  8c  à l'auenture,  comme  cftant  cela  la  fourec  de  tout  vice  8c 
detoutpeché  :  car  il  n'y  a  fruitiô  plus  grande  que  l'homme  peuftreccuoir  de  Dieu 
que  par  l'exemple  6c  imitation  de  belles  8c  bonnes  proprictez  qui  font  en  lui,  8c  fc 
icndic  vertueux.  Voila  pourquoy  lentement  6c  aucc  traidt  de  temps  il  procède  à  î/^wiSb 
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de  DuI*  p"icn"  ^ropofcrchafticmcnt  aux  mcfchans ,  non  qu'il  aitaucunc  doute  np  crainte  défaillir  £ 

'  (  ou  de  s'en  repentir  s'il  les  chaftioit  promptcmcnt:mais  à  fin  de  nous  ofter  route  bc- 

d^tAco'norp^i  ftiale  précipitation  &  route  haftiue  véhémence  en  nos  punirions,*:  nous  enfeignât 
de  ne  courir  pas  fus  incontinentà  ceux  qui  nous  auront  orïcnfcz  lors  que  la  choie- 
re  fera  plus  allumée  >&  que  le  cceur  en  boudra  &  battra  le  plus  fort  en  courroux, 
pi  a  ftd-  n    outrc&  parafas  le  iugement  de  la  raifon, comme  fic'eftoit pour  aflbuuir fit  raf- 
mifctitotdicux  8t  faficr  vnc  grande  foif  ou  faim  :  ains  en  enfuy  uant  fa  clémence  &  fa  couftume  de 
f.Tofdr'c^ffi'.tlilaycr,  mettre  la  main  à  faire  iuftice  en  rout  ordre  ^loifirj&cntoutcfolicitudc, 

ÎM^Vfifd"nea'antPourcon  Pcu  f°uucntk  trouueraacompngncdcrc- 

■ouirepenm.  pentance  :  car  comme  difoit  Socrates,  il  y  a  moins  de  danger  ôc  de  msfl  à  boire  pat 
inremperance  de  l'eau  tome  t rouble, que  non  pasàafl'ouuir  fon  appétit  devengean- 
cc  fur  vn  corps  de  mefmecfpccc&mcfme  nature  que  le  noftre, quand  oneltunt 
troublé  de  cholcrc ,  ôc  que  Ion  a  le  difeours  de  la  raifon  faifi  de  courroux  ôc  occupé 
de  furcur,auant  qu'il  foitbien  raflîs  &  du  tout  purifié.  Car  il  neft  pas  ain  fi  comme  p 
i  r> no»  eflon.  eferit  Thucydidcs ,  que  la  vengeance  plus  près  elle  eft  de  l'oftcnfe ,  plu*  elle  eft  en  la 
c»er  e'e"8CM"|3icn_fcancc:mji5aucODtrnirC)pjuscjjccnc||  cfloignee.plus  près  elle  eftdtideuoir, 

Car.commcdifoitMcIanthius, 

QuAndle  courroux  a  dtflogérti/o'n, 
Ilf4it  maint  e*t  ejtrémge  tnl*  mtifin. 
.  „  ^.  .  Auiïi la  raifon  fuie  tomes  chofcsiuftescV modérées,  quand  clic  a  chafTé  arricTc  de 
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ferma,  i  ce  <jue  loy  l'ire  &  la  cholcrc:ôc  pourtat  y  en  a-il  qui  s  apailcnt  ôc  s  adoucillcnr  par  exemple» 
humains,quand  us  entendent  raconrcr,que  Platon  demeura  longuement  le  baltoo 
UttbitomdM  leuéfur  Ion  valletjCccju  il  faifoit,difoit-iI,pour  chaftier  fa  cholcrc.  lit  Architascn 
îTflutnoo?r*^  des  champs,aiant  trouué  quelque  faute  par  nonchalance, &<jwl-rt 

cofiaj.scàiooio.  qUC  defardre  de  fcsferuitcius,ôc  s'en  reflentant  efmeu  vn  peu  trop,ôc  courroucéaf- 
prement  contre  eux,  il  ne  leur  fit  autre  chofe ,  (înon  qu'il  leur  dit  en  s'en  allant,  H 
vousprendbien  dcccqucic  fuis  courrouce.  S'il  eft  doncainfi,  que  les  propos  no-^ 
tables  des  anciens ,  ôc  leurs  faits  racontcz,repnmcnt  beaucoup  de  l 'afprcté  Se  vehe- 
mcnccdela  cholcrc,  beaucoup  plus  ell- il  vray-femblablc,  que  nous  voyarocom- 
nicDicu  mcfmcquin'a  crainte  de  rien , ni  lepentance d'aucune chofcgu'il rare, 
Mcantmoinstirccn  longucurfes  punitions,  ô:  en  dil.iye  Je  temps ,  en  ferons  plus  re- 
feruez  &  plus  ictenus  en  telles  chofes ,  ôc  eftimerons  que  la  clémence  longanimité 
&  patience  eft  vnc  diuine  partie  de  la  vertu,  laquelle  par  punition  en  chaftie  &  cor- 
v  \.Tr»ifitfmtrt  rigc  peu ,  ôc  puniflant  tard  en  inftruit  &  admonnefte  plufieurs.  En  fécond  lien 
ftZfan'bitunt  confiderons  que  les  punitions  de  iuftice ,  qui  fc  font  par  les  hommes,  n'ont  rien 
M^«^f4r»r/,nî^auanlagc  Cluc  'e  contr'cfchangc  de  douleur, &  s'arreftentà  cepoinct  que  celuy 
différait  fuffU  qui  fait  du  mal,  en  fouffre,&  ne  paflenr  point  outre,  ains  abayans,  par  manière  de 
ttUsfimttddte  dirc^pfçslcj  crimes  ôc forfaits comme  font  Jes  chiens, les  pourfuyoentà  la  trace. 

ptHtdiKt&*"X*  in  t  1  »1  r-»  Il  l\  I1J 

dtmnu  t  C7"  /«;MaisiJcltvray-lcmblablcqucDjcu  , quand  il  ptenda  corriger  vnc  ame  maladede 
*mrMt  ^'^"vicc.reeardeprcmiercmctfcspaiTîôs,  pour  voir  fi  en  les  pliant  vn  peu  elles  fc  pour- H 

fourni  f*r  lift      .  1    °   .       *  „       r  I       v  •  .        .1  J  *  •  1 

iuuimr\  *uht-  roictit  point  i ctourncr  ôc  Hel enir  a  pénitence,  &  qu  il  demeure  lon^uementauant 
j»V/i/w^«/>rriqUC£jjnfcrcr  |j  puniriôdcceux  qui  ne  font  pas  de  tout  point  incorrigibles,  &(ân$ 
ft^ùrkmltflt.  aucunc  participation  debiens :  mefmcment  quand  il  confiderc ,  quelle  porrion  de 
la  vertu  lame  a  tirée  de  lui ,  lors  qu'elle  a  cfté  produite  en  eftrc ,  ôc  combien  la  gé- 
nérante eft  en  clic  forte  &  puiifàntc,non  pas  foiblc  ne  languiflànrc,ôc  que  c'eft  con- 
trefaproprenaturequand  clic  produit  des  vices  par  eftrc  iropà  fon  aife,  ou  P*r 
contagion  de  hanter  mauuaifc  compagnie  :  mais  puis  quand  clic  eft  bien  ôc  foi* 
gnculemcntpenfccôcmcdccinec,cllc  reprend  aifeement  fa  bonne  habitude:  àrai- 
iondequoy , Dieu  ne  haftepas  également  la  punitionà  rous,ains  ce  qu'il  coooit 
eftrc  incurable,  il  l'ofteincontfnent  de  ccft«  vie,  ôc  le  rerrenche  comme  eftantuien 
dommageable  aux  autres,  mais  encore  plus  à  foy-mcfme »  d'eftre  toufiours  attache 

à  vice 


la  punition  des  maléfices.      [tg  263 

A  à  vice  8C  mefehanceté  :  mais  ceux  en  qui  ilcft  vray-femblablcque  la  mefehanecté 
s'eft  empraintcpluspar  ignorance  du  bien,  que  par  volonté  propenfee  de  choihr  le 
mal, il  leur  donne  temps  &  refpit  pourfc  changer:  toutefois  s'ils  y  pcifcucrenr, 
illcurrcndauflià  la  fin  leur  punition  ,car  iln'a  point  de  peur  au  ils  luy  efchap- 
penr.  Et  qu'il  ioit  vray,  confiderez  combien  il  le  fait  de  grandes  mutations  es 
mœurs  fi£  vies  des  hommes  :  c'clt  pourquoy  les  Grecs  les  ont  appellces  partie  Tro- 

f>os, firparricEthos:  l'vnpourcc  qu'cIle»fontfuicttcsà  changement  &c  a  mutation: 
autre, pourautantqu'clJcss'cngcndrcnt  par  acouftumance,&:  demeurent  fermes 
quand  elles  font  vnc  fois  imprimées.  Voila  pourquoy  icAime  quclcsancicns  ap-E»cmPiM&tm 
pcllerent  iadislc  Roy  Cecrops  double: non  pas,  comme  aucuns  difcnt,pourccn,'„î  tûè'hp^- 
que  d  vn  bon.doux  fie  clément  Roy,  il  deuint  afprc  &  cruel  tyran ,  comme  vn  dra-  p,ueote 
gon:  mais,  au  contraire,  pourec  que  du  commencement  aianrcltcpcrucrs  &:  tcr-Cec,°i»- 
3  riblcjildcuintdcpuisfortgracicuxôchumain  feigneur.  Et  s'il  y  a  de  la  doute  en  CtUm 
celui  là,  bien  fommes  nous  afleurez  pour  le  moins,  que  Gclonfic  Hicronc^la  Si-Hi™». 
aie,  fie  Pi  filtrat  us  fils  de  Hippocraics  àians  acquis  leurs  tyrannies  violentcmcnc  ' 
&mcfchammcnt  ,cn  vicrcnt depuis vertucufemcnt,&  cltansarriuczàla domina- 
tion par  voyes  illégitimes  &:  iniuftcs,ont  cité  depuis  bons  6c  vtilcs princes  &  fei- 
gncursjcs  vnsaians  introduit  de  bonnes  loix  en  leur  pays,6c  fait  bien  cultiuer&  la- 
bourer les  terres,  &  rendu  leurs  citoiensôcfuictsbicn  conditionnez,  honeftes  6c 
aimansàtrauailler  >au  lieu  que  parauanc  ils  ne  demandoient  qua  louer  6e  à  rire, 
fins  rien  faire  que  grand'chere:  qui  plus  cft,  Gclon  aianttrcf-vcrtueufcment  com- 
batu  contre  les  Carthaginois,  &  les  aiant  desfaits  en  vne  groilc  bataille,  comme 
ilslcrcquillcnt  de  p.nx,  il  ne  la  leur  voulut  oneques  ottroyer,  qu'ils  ne  un  lient  en- 
tre les  articles  &  capitulât  ions  de  la  paix,  que  iamais  plus  ils  n'immoleroicnt  leurs 
enfans  à  Saturne  :  fie  en  la  ville  de  Mcgalopolis  Lydiadas  aiant  vfurpé  la  tyrannie,  au  rianrqDretihrk 
milicude  fa  domination  s'en  rcpentit,ôe  ht  confcicce  du  tort  qu'il  tcnoitàfon  Pays,?'Acr^w'!>we,,S 
tellement  qu  il  rendit  les  loix  fie  la  liberté  a  les  citoiens,  «depuis  mou  tut  en  co  m -««  *>•««>  »oion$. 
bâtant  va.llammcnt  alcneontre  des  ennemis  pour  la  defenfe  de  fa  patrie.  Or  fi  S0^"^,^ 
quVndaucnturc  cuit  fait  mourir  Miltiadcs,  cependât  qu'il  cltoit  tyran  en  la  Chcr- 
ronefe  :  ou  qu'vn  autre  cuit  appelle  en  iultice  Cimon ,  de  ce  qu'il  entretenoit  fa  pro-  Omou, 
pre  fccur,&:  l'en  cuit  fait  condamner  d'inccfte,ou  Themiltoclcs  pour  les  infolçnccs 
fitdcsbauchcs  extrêmes  qu'il  ù\(ok  en  fa  icunefle  publiquement  en  la  place,  &  l'cri-  rh'm,ftwI«.' 
cuftfaitbannir  de  la  ville,  comme  depuis  on  fit  Alcibiades  pourfcmblables  excès 
de  icunclîc,  n'eut  on  pas  perdu  les  gloricufcs  victoires  de  la  pleine  de  Marathon,  de 
Januicrc-d'c.urymcdon,dela  coite d'Artemifc?  là  où, comme  dit  Icpocic  Pi;i<. 
dare, 

Ceux! ^fibcnfSonrùUtxé 
D        Lt  glorieux  finalement 
ÏÏeldgreajHe  liberté: 

Les  gtandes  natures  ne  pcuuent  rien  produire  de  petit,  ni  la  véhémence  8c  force  a-t«  r.-r«.nB«  «r* 
Cliuc  qui  cft  en  iccllcs  ne  peut  iamais  demeurer  oilcufc,  tant  cllceft  vifuc  6c  fubti-^oolpJTK' 
lc,ainsbranlcnttoufioursenmouucmcnt  continuel, comme lî elles  flottoient  cncet:.m"'t^t't*,^ 
tourmcntc,iufques  accqu'cllesfoicntparuenucsa  vne  habitude  de  mccursconltâ-  tf*»°«»Mrert«u« 
tCjfcrmc&pcrdurablc.  Toutainfi  donc  comme  celui  qui  ne  fcconoiltra  pas  gue 
fesen  l'agriculture  8c au  fait  du  labourage,  ne  priferapas  vne  terre  laquelle  il  ver- 
ra pleine  de  broflâillcs.ôc  de  mefehans  arbres  Ôe  plantes  fauuagcs ,  où  il  y  aura  beau-si™^  w^ 
coup  de  beftes,  beaucoup  de  ruifleaux,  fie  confequemment  force  fangc:8cau  con-'te,f- 
traire  toutes  ces  marques  là  Se  autres  femblablcs  donneront  occafion  de  iuger  à  ce- 
lui qui  s'y  conoiftra  bien,  la  bonté  fii  force  de  la  terre-,  au  lïi  les  grandes  natures  des 
hommes  mettent  hors  des  leur  commencement  plufîcurs  cftranges  6c  mauuailcs 
chofcs:lcfqucllcsnousncpouuansfupportcr,pcnfons  qu'il  faille  incontinent  cou- 
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pcr  &rctrcnchcrce  qu'il  y  ad'afprc  &  de  poignant  :  mais  celui  qui  en  iuge  mieux,  £ 
vcuâi  de  là  ce  qu'il  y  a  de  bon  &:dcgcncrcux,attcndraagc8clafaifonqui  fera  pro- 
pre à  fauoriîer  la  vertu  &  la  raifon>  auquel  temps  celle  forte  nature  fera  pour  exhiber 
rn.Pw luétritf&c  produire  Ton  fruit.  Mais  à  tant  cft-cc  allez  de  cela.  A  v  relie  ne  voust  Icmblc-il  pas 
».  tJu FJlf^^  y  »  quelques  vns  d'entre  les  Grecs ,  qui  ont  à  bon  droit  tranferit  &  reccu  ia  loy 
ti-/im;fJfjwrrd'Egyptc,laqucllccommandc>s'ilyaaucunc  femme  enceinte  qui  foitattainte  de 
tb*n,  ftofa  it  crimc,pour  lequel  elle  doiuciultcment  mourir  .qu'on  la  garde  iufqucs  à  ce  qu'elle 
IXÙT*        foit  deliurec?  Oui  certes ,  refpondircnt-ils  tous.  Et  bien  donedis  -ic ,  s  il  y  a  aucun  , 

qui  n'ait  pas  des  enfans  dedans  le  ventre ,  mais  bien  quclqucbon  confeil  en  fon  cer- 
i.Poufceqw  itiu-  ucau  ,ou  quelquegrande  entreprife  en  fon  entendement,  laquelle  il  foit  pour  pro- 

*Ue  diorne  fc  veut  •  •  j'      _  I  J    •    ^    rt"  i  J  f  I  I 

femir  ^ew  «népi  du  ire  en  euidecc,&  la  conduire  a  cttet  aucc  le  temps,  en  dclcouurant  quelque  ma! 

fcculwod|B,e'le,  '  caché  &  latent,  ou  bien  en  mettant  quelque  bon  auis  Se  confeil  vtile  fcV  falutaireen 
auant,  ou  en  inuemant  quelque  ncccflairc  expédient  ,  ne  vous  femble-il  pas,  que  ce- 
lui faitmicux  qui  diffère  l'exécution  de  la  punition  iufqucsà  cccpervulitccnfokF 
venue,  que  celui  qui  l'anticipe  &  va  au  deuant  f  Car  quant  à  m  oy,  certainement  il  le 
me  fcmble  ainfi.  Et  à  nous  au  ffi,refp  ond  it  Patrocles.  1 1  cft  ai  nfi,  car  voyez  f\  Diony- 

Comme  eiu  i  eft  ^us  cu^  c^  Pur"  ^cCon  vfurpation  des  le  commencement  de  fa  tyrannie,  il  ne  fuft 

rcruiedeDioiyfiuj  demeuré  pas  vn  Grec  habitant  en  toute  la  Sicile,  par  ce  que  les  Carthaginois  l'cuf- 
fent  occtipce,qui  les  en  eulTcnt  tous  chaffczrcomme  autant  en  fuiV  il  auenu  à  la  vil- 

De  Periwder .  de  Ie  dApoIlonic ,  d'Ana&ojium ,  &  à  toute  la  peninf ulc  des  Leucadicns ,  fi  Pcnander 

wG!e«,a"uwtI  cu^  c^  Pun'  Suc  cc  n  cu^  c^e  D'cn  l°ng  temps  apres  •*  &  quant  à  moy,  ie  penfeque 
la  punition  de  Calfandcr  fut  différée  iulquacc  que  par  fon  moien  la  ville  de  The- 
bcs  fuft  entièrement  rebaftie  &  repeuplée.  Et  pluficurs  des  cftrangcrs  qui  faillrcnt 
cctemplcoùnousfommcs,du  temps  de  la  guerre  facrec  paflerentanec  Timolcon 
en  la  Si  ci  le,  la  où  après  qu'ils  curentdcffait  en  bataille  les  Carthaginois,  tk  aboli  plu- 
ficurs tyrannies,  ils  périrent  tous  mefchammcnt,comme  mefehans  qu  ils  cftoicnr. 
l fJ^ir'"'/™  car  *-^cU  quclqucf°is  fefert  d'aucuns  mefehans  comme  de  bourreaux  .pour  en  pu-ç 


:  fc""""* poBf  n'r  ^  autrcs  encorcs  pircs,Stpuis  après  il  les  deftruie  eux  mefmcs,commcilfaiti  mô 
«fch»m:(e  qui  auis  de  la  p!us  part  des  tyrans.  Et,tout  ainfi  que  le  fiel  de  labeftcfauuage,quis'jp- 
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Cm!htudc  fcex?m  pcIIt*Hyainc,&:  la  prefure  du  veau  marin,&  autres  parties  des  beftes  vcnioieufeonc 
pirtDoubiw.  quelque  propriété  vtile  aux  maladicsraufii  Dieu  voyant  dcscitoicnsqi'.iontbefoin 
de  morfurc  &  de  chaftiemcnt,icur  cnuoye  vn  tyran  inhumain,ou  vn  fcigneorafprc 
5:  rigoureux  pour  les  c  halticr  :  &  ne  leur  ofte  iamais  c»  trauail  là,  qui  les  tourmente 
phiUtitAiirioj,  Ce  quilcsfafche,qu'il  n'ait  bien  purgé  6c  guari  ce  qui  edoit  malade.  Ainfi  fut  baille, 
d£n£/A^ep™  Marius  aux  Romains,  fie  A  polio 

tiMfcRonuu».   rncfmc  rcfponditaux  Sicyonicm.quc  leur  cité  auoit  befoin  de  mailtrcs  fouctrans, 
qui  les  fouèttalTcn  t  à  bon  efeiant,  quâd  ils  voulurent  ofter  par  force  aux  Cleoneiens 
vnicunc  garçon  nomme  Teleiias,qui  auoit  elle  couronné  en  la  fefte  des  icux  Py- 
thiques.voulant  dire  qu'il  cftoit  de  leur  villeôc  leur  ciroicn,& le  tircret  fi  fort  à  eux  H 
onhigofM.&an.    -jjj  ]c  démembrèrent  :  &  depuis  ilseurent  Orthaeoras  pourtvran,&  après  luy 
Myron,ôiClciHhcncs,qui  lcstindrcntdeficourr,qu'ils  les  gardèrent  bien  de  taire 
M«iticsCkonietisdcsinfolcns&  des  fols  :maislcs  Cleoneiens  qui  n'eurent  pas  vnc  pareille  medcci- 
dMeXTej««De.ne,parlcur  folie  font  venusà néant: &  vous  voyez  qu'Homerc  mefmedit  en  vn 
partage, 

Le  fils  entoure  ejbece  Je  Valeur, 
'Plm  ftte  U  Tere^etl  de  beaucoup  meilleur. 
d-MH^eîTmanC^  iamais  acte  quelconque  mémorable,  ne 

^e7ron™ciohfim?i-  digne  d'vn  homme  d'honneur ,  là  où  la  pofterité  d'vn  Syfiphus,  d'vn  Autolycus  & 
le.iUeutemirer  d'vn  Phlcgias  a  flori  en  gloire  &  honneur  parmi  les  Roys  &  plus  grands  Scieueu"-' 

quelque  diafc  de      N       ,      D  .  .  »  .  ,  ,1  <  »        O  O 

bon.  comme  ii  i-  Ça  A  tncnes  Pendes  cltoi  t  îllu  d  v  ne  mailon  excommuniée  &  maudite ,  fie  a  K0- 
^piet'taen,"mcPompciusfurnommclcgrand  cftoitflls  d'vn  Strabon,  que  le  peuple  Romain 

auoit 
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auoit  en  fi  grande  haine,  que  quand  il  fut  morr,il  en  ictta  le  corpsà  terre  de  dctfua  le 
li^oùlonleportoit.&lefoulaauxpicds.Qnelincon'KiiicLitdcnîcya-il ,fi neplus.,  „    .  - 

'  1   1  1  ■         .  1 —  n  Belle  «îmil^uJî  4 

ne  moins  que  le  laboureur  ne  coupe  jamais  le  ramage  elbineux ,  que  premicremcntccpropc. 

il  n'ait  cueilli  l'afpcrgcni  ceux  de  la  Lybic  ne  bruflennamais  I-  tige  &brâchagc  du 

Iadanon,qu'ilsn  enayenedeuant  recueilli &amaflë la g6mc.iroinatique:aufli  DieuPow -  ^  >Ijf 

ne  coupcpV  Par  'c  Plï£l  ^  louche  de  quelque  illuilrc  6c  royale  famille  qui  foie  mef-      p»  emiere. 
..ri».         r  j  ••!     /»•/      \      »  r   n  c     ^     • méIvrf <iiu8r»f»- 

chantefle  mJl-Heureule,aeuantqu  il  en  loit  ne  quelque  bon  Se  profitable  fruiu  qui  -ta^n  .nefchm- 

cndoitlbrtinçaril  cuilmicuxvalupourccuxdclaPhocidc.qucdi^:  mille  bœufs, te  * n,,:bcB'«6' 

ôc  autant  de  cheuaux  d'iphitus  fu/fent  morts ,  ôc  que  ceux  de  Delphes  culTenc  enco- 

ic  perdu  plus  d'or  ôc  d'argenr,  que  ni  V  ly  (Tes  ni  >£fculapius  n'euffent  point  cfté  n  cz, 

ficlcsautrcs  en  cas  pareil  qui  cftans  nez  deparens  vicieux  Ôcmefclians,  ont  clic  gens 

de  bien  ,&  grandement  profitables  au  public.  E  t  ne  dcuons  nous  pas  citi  mer,  „  ■ 

B  quilvjutbeaucoupmieuxquclcspunitionsic  taecten  cemps  ôc  en  la  manière qu  ilwrf^^'.;j 

aparticnr,qucnon  pas  à  la  halle  6:  tout  fur  le  champ?  comme  fut  celle  de  Cal!ippus/«*<M>W /# 

Athcnicn,qui  faifant  fetnblant  délire  ami  dcDion.le  tua  d'vn  coup  de  dajzuc.dc  la-*^..  j  tum,,"> 

quelle  lut- mctme  depuis  tut  tue  par  les  propres  amis:8c  celle  dcMuius  Argic,lcqucl iùtUtj 

ayant  efte  tuccnvnc  efmotion  ôefedition  populaire,depuis  en  pleine  aflcmblccdc"^^',0"^' 

pcuplc,quicltoit  atTemblc  fur  la  place  pourvoir  iouèr  des  ieuXjVncftatucdcbron-^'jJc 

zc  tomba  fur  le  meut  trier  qui  l'auoit  tue\&  le  malTacra:  &  fcmblablcment  auflî  ecl-  "**>crf*rf4m 

le  de  BciTusP.vonicn,&  d'AriftonOeicïen,dcux  coIonnelsdcgcnsdcpicd,commc^*^"^^ 

vouslcdeuczbicnfauoir,Patroclcs.Non  fay  ccrtes,dit-ilimais  iclc  voudroisbien  ttUtmttlte<jm  *fi 

aprendre.  CeftuyArillon  auoit  emporté  de  ce  temple  les  bagues  &  loyaux  de  IaI^^'^w* 

royncEtiphy  le,  qui  de  long  temps  clloicnt  gardez  en  ce  temple  par  otroy  &  con-kUid*tmJni 

gedes tyrans  qui  tenoient  celle  ville  »  ôc  les  portaàfafemmc.ôc  luy  en  fitvnprefem:7'îîrrr'î,f' . 

r    r\    n  '  n  i  r  r  1   r  .  Aufto»  factdrg« 

mais  ton  nls  citant  entre  en  querelle  pour  quelque  occadon  aucc  la  mère,  mit  le  reu  pun». 
dedans  fanuifo^ôcbrufla  tout  ce  qui  cftoit  dedans.  EtBclTus  ayant  tuéfonpcre,defe*«M  pJvn 
fut  vnbicn  long  temps  fans  que  petfonne  en  feuft  rien,  iufqucsàccqu'vniour  cftât  ^j*"8' mcfreft  * 
allé  fouper  chez  quelques  liens  holles,  il  perça  du  fer  de  fa  picque  ôcabatit  le  nid 
d'vnearondcllc,  &  tua  les  péris  qui  clloicnt  dedans  :  &  côme  les  afliftans  lui  dilTcnt: 
"  DcaCapitainc,commcnt  vous  amufez  vous  à  faire  vn  tel  acle,où  il  y  a  fi  peu  de  pro 
"pos?  Si  peu  de  propos,  dit- il  :ôc  comment  ,ne  ctic  elle  pas  ordinairement  contre 
»  moy ,  8c  tcfmoignc  faulTemen t  que  iay  tue  mon  perc }  Celle  parolle  ne  tomba  pas 
en  tcrrc,ains  fut  bien  recueillie  des  alîilhns ,  qui  en  cllansfort  esbahis  l'allcrcnt  dé- 
celer auKoy ,  lequel  en  ht  fi  bonne  inquifnion ,  que  le  fait  fut  aueré,ôc  Bcflus  puny  ' 
de  fon  parricide.  Maïs  quant  àcela,di-ie,  nouslc  difcourons.fuppofans  corn-,  xpourfiriffiti 
nie  il  a  elle  proposé, &  tenu  pour  confcflc,quc  les  mefehans  ayent  quelque  dc'ay  de  "ff^fi  //  /r»*», 
punition-.mais  au  demeurant,  il  faut  bien  preftcrl'aurcille  au  poërcHcliodc  quidtt/'1'  ^"  d"It 
non  pas  comme  Platon,quc  la  peine  luit  le  peche  ôc  la  mclchançete ,  ains  qu  elle  luy  d>M  cft  ,*.,//,; 
D  cftcfgalcdaagc  6c  de  temps,  comme  celle  qui  naiftcnfemble  en  vncmefme  terre  ûi'f*  "'ft*1*"»* 
d  vnc  mclrnc  racine.  (omJ,,^ 
M4UU4tico»feilejipired<]uile  donner.  pï&ïfcTi" 
Et  ailleurs,  poeme  appelle  le» 

4  étuttut  mal  ou  fette  m*chmz_j) 
sAfen  ttur  propre  il  frocurt  ruiner- 
Londitquclamoufchecamharidcaenfoy-mcfmc  quelque  partie  qui  fert  cotre  fa 
poifon  de  contrcpoi(on,parvne  contrariété  de  rfature:mais  la  mcfchanccté  eneen-  t'F!'l*&lSifTt:, 
drat  en  elle  melmc  ne  lay  quelle  delplailance  6c  punition, non  point  après  que  le  de-  mrith,«««  n*r- 
lict  cil  commis ,  mais  des  l'inftant  mefmc  qu'elle  le  commet,  commëcc  à  fouffirir  la  "«^^"^1- 

qutl  ilJepcini  H 
ttf. 
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blc ,  qui  aucc  honte  &  vergongne  a  degraodes  frayeurs ,  des  pertubations  d'cfprit  E 
î  pywcfimiiira  terriblcs,&desrc£rcis&itiquiciudcsconrinuellcs.  Maisily  ades  hommesquitc- 

acclcgMce.        rii  °  *         c        iri       •      i  •     r  in 

icmblcm pioprefncnt  aux  petis  entans ,  lelqucl»  voians  bien  louucnt  balicr  &  ioucr 
des  gens  qui  ne  valcncrien,  furlcscfchaifaux  où  Ion  iouè*  quelques  i  eux,  vcltusdc 
fay  es  de  drap  d'or,  6c  de  grands  manteaux  de  pourpre,  couronnez  de  couronnes,  les 
ont  en cilimc& admiration,  comme  les  reputans  bien-heureux,  iufqucsà  ce  qu'ils 
voient  à  la  fin  qu'on  les  viét  percer  les  vns  à  coups  de  iauciine,les  autres  fouèrter,ott 
bien  qu'ils  v  oient  fortir  le  feu  ardent,  de  ces  belles  robes  d'or  là  fi  precieufes  &  lî  ri- 
.,  iwqufiipu- thes.  Carà  direvray,pluficursmcfchans  quitienent  les  grands  lieux  dauthoiitc, 
q?rîe  demi"/  &  les  grandes  dignitez,  ou  qui  font  extraits  des  grandes  maiions  &  lignées  îlluftres, 
^feVce,Ui?"i" on  nc  conoit  pas  qu'ils  foicntchaiticz&  punis,  iufquesàccquc  Ion  les  voyemaf- 
iiotdrioukfi».  facrer  ou  précipiter  :  ce  que  Ion  nc  deuroit  pas  appcller  punition  (împlcmcnt,  mais 
,  achcuerocnt&acompliftcmcnt  de  punition.  Car  ainfi  comme  HerodicusdeSc- 

libree  c fiant  tombé  en  la  maladie  incurable  de  Phthific ,  qui  eft  quand  on  crache  le  y 
poulmon:fut  le  premier  qui  conioignit  à  l'art  de  la  médecine,  celle  des  exercices:  fie 
comme  dit  Platon,  en  c«  faifant  il  allongea  ù  mort,  &à  luy ,  &  à  tous  les  autres  raa- 
Jadesattains  de  pareille  maladie:  auffipouuons  nous  dire, que  les  mefehansquief- 
chapcntle  coup  de  la  punition  prefente,  fur  le  champ  payent  la  pcincdeuéaleuts 
maléfices,  non  en  fin  après  long  téps,  mais  par  plus  long  temps  :  &  non  pas  plus  len- 
te, mais  plus  longue:  &  ne  font  pas  finalement  punis  après  qu'ils  font  cnuieillis,ains 
i.  Aa  regard  de  au  contraire  Usenuieilliffentcneftant  toute  leur  vie  punis:  encore  quand  i'appcllc 
d«ion|(tc«p>ea  long  temps,  le  I  entens  au  regard  de  nous:  car  au  regard  des  Dieux,  toute  durée  de  la 
mitefic»?"*1  vie  humaine,  quelque  longue  qu'elle  foir,cftvn  rien,&  autant  que  l'inftit  de  main- 
tenant.  Et  que  vnmefchantfoii  puni  de  fon  forfait  trente  ans  après  qu'ill'a  com- 
mis, eft  autant  comme s*il  cftoit  géhenne  ou  pendu  fur  les  vefpres,  Se  non  pasdesle 
6  r.ctmcfebiMôt  matin  rmcfmcmcnt  quand  il  eft  détenu  &enfermé  en  vie,  comme  en  vneprifon, 
tpco"mme*e"roe  dont  il  n'y  a  moien  de  fortir,  ni  des'en  fuir:&  fi  ce  pendant  ils  font  des  fcftins,qu'ils  G 
su^ielir'ilgïTrî  entreprenct  pluficurs  chofes,qu'ils  facent  des  prefens  &  des  largelTcs,  voire  &  qu'ils 
'dq^eL""'"1     s  c^batcnt  *  pluficurs  icux  ,c'clt  nc  plus  nc  moins  que  quand  les  criminels  qui  iônt 
en  prifonioucntauxofTclets,ouaux  dez,aianstouuours  le  cordeau  don tilsdoiuct 
Beiin  fîmiSmdcj  cftrc  cftranglcz ,  pendu  au  deflus  de  leur  telle  :  autrement  on  pourroirdrre,  que 
propViprccedem.  les  criminels ,  condamnez  à  mort ,  rie  fontpointpunis  pendant  qu'ilfont  détenus 
aux  fers  en  la  prifon,  iufuucs  à  ce  qu'on  leur  ait  coupe  la  telle  :  ni  celui  qui  a  parfen- 
tencedes  iuges  auale  le  bruuagc  de  ciguë  :pourcc  qu'il  demeure  encore  vif  quel- 
que efpacc  de  temps  apres,attcndant  qu'vne  pefanteur  de  iambes  lui  vicne,&  qu'vn 
gclcmcnt  &  cxftin&ion  de  tous  les  fentimens  le  furprenc:  s'il  eft  ainfi  que  nous  ne 
y.  Poorre  qu'ti ne  voulions ellimet  ni  jppc-IIcr  punition  hnon  le  dernier  poinclfic  article  d'iccllc,& 
pZ'ui^Ved^mer  que  nousne  taillions  en  arrière  les  pallions ,  les  frayeurs ,  les  attentes  de  la  peine ,  les 
u^if!^e^(lK&eti^TC?CMZaccs*^ont  chafeun  mcfchantcft  trauaillécnla  confcience-.qui 
ce  qui  précéder*  feroit  tout  autant  que  fi  nous  difions  que  le  poifion,  encore  qu'il  ait  aualéThamc-H 

tel  dernier  pomi.  »  n      •         •   ■  r        *  i  t  «  n 

çon  n  clt  point  pris  îulqucs  a  ce  que  nous  ic  voyons  coupe  par  pièces ,  &  rolty  par 
les  cuifiniers.  Car  tout  mefehant  qui  commet  vn  maléfice,  c  lt  auiîi  toll  prifonnier 
delaiuiticecommciU'a  commis,  àc  qu'il  aaualé  l'hameçon  de  la  douceur  &  du 
plaid r  qu'il  a  pris  à  le  lai  re:  mais  le  remors  de  la  coofcicnce  lui  en  demeure  impri- 
mé, qui  le  tirc&  le  géhenne, 

Comme  le  Thnn  de  courfè  Véhémente, 

De  Ugrdnd  mer  trauerfe  U  tourmente. 
Car  celle  audace,  témérité  &  infolccc  là  qui  cil  propre  au  vice,  eft  bien  puiflante  U 
prompte  iufques  àl'cfTecl  &:  exécution  des  maléfices ,  mais  puis  après  quand  la  paf- 
iion  comme  le  vent  vientà  lui  défaillir,  elle  demeure  foibie  &  balle ,  iuicttci  infi- 
nies frayeurs  &  fupcrftitions,  de  forte  que  ie  trouuc  que  Stefichorus  a  feint  vn  fon- 
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Age  de  Clytztnncftra  conforme  à  Ja  vente, &àcc  qui  fe  fait  couftumiercmcntcnJt^|0rf"f"" 
telles  paroles:  i«  ■WggWj 

sAtnmi  *y  *t*  en  mon /omnz~>y  Htm  le  nui  qu'il» 

_.    1  \i       n     l-l  endurci  îu  milieu 

Un  dragon  a  U  tejte  a  hommes  «u  leur  «ir« ,  ctee 

VmleX*  cmmeUm<i<m,  lSES£r 
flspimiét  eftapparu. 

Car  &lcs  vifions  des  longes  &  les  aparitions  de  fantofmes  en  plein  iour,  les  refpon- 
fesdes  oracles,  les  lignes  &  prodiges  celeftes ,  &  brief  tout  ce  que  Ion  eftime  qui  fc 
fairpar  la  volonté  de  Dieu,amene  des  grands  troubles  &  de  grandes  frayeurs  à  ceux 
quilontainfi  dilpofez  :  comme  Ion  dit  qu'Apollodorus  en  dormant  fongea  qucl- 
quefoisqu'ilfcvoyoitefcorchcr  par  les  Scythcs,&  puis  bouilli  dedans  vne  marmi-  ^SiES?"* 
tc,&  luicAoitauis  quefon  cœur  du  dedans  de  la  marmite  murmurotrdilanr,lc 
tefuiscjulcdctous  ces  maux.  &d'vn  autre  cofté  lui  fut  auis  qu'il  voyoit  fes  filles 

j3  toutes  ardentes  de  feu ,  qui  couroient  à  l'cntour  de  lui.  Et  Hipparchus  le  fils  de  Pifi-  d'Hipp*rch«. 
/trarus  vn  peu  deuant  (à  mort  fongea ,  que  Venus  lui  icttoit  du  fang  au  vilàgc  de  de-  Dnferoitnir»  d« 
dans  vne  fiolc.Et  les  familiers  de  Ptolomxus,celui  qui  fut  furnomtné  la  Foudre ,  en  [."ïï* 
(ongeantpenferent  voir,  que  Scleucus  l'appelloit  en  iufticc  deuant  les  loups  &  les 
vautours  qui  cftoien  t  les  iuges ,  &  que  lui  diftribuoic  grande  quantité  de  chair  aux  De  P*afaiit. 
ennemis.  Et  PaufaniascftantcnlavillcdcDyfanccenuoya  quérir  par  force  Cleo- 
nicc,  icune  fille  d'honnefte  maifon  &  de  libre  condition ,  pour  Tauoir  à  couc  her  la 
nuivïtaucc  lui,  mais  c liane  à  demi  endormi  quand  elle  vint,  il  s  cfueUla  enfurfaur,  ftc 
luifutauis  que  c'eftoient  quelques  ennemis  qui  le  venoienc  ailàillir  pour  le  faire 
mourir, tellement  qu'en  ce  11  cfroy  il  la  tua  toute  roide:  depuis  lui  efloit  ordinaire- 
ment auis  qu'il  la  voyoir,&  entendoit  qu'elle  lui  difoir, 
Chemine  droit  au  chemin  de  sujltcç^j 
Tris  grand  mil  e{i  aux  hommes  l'miuflicc-j. 

C& comme  celte  apariuon  ne  cédait  point  de  s'aparoir  toutes  lesnui&s  à  lui  ,ilfutà 
la  hn  contraint  d'aller  iufqucs  en  Heraclce,  où  il  y  auott  vn  temple,  auquel  on  euo- 
quoit  lésâmes  des  trcfpaficz  :  &  i.i  aiant  fait  quelques  facrihecs  de  propitiations,3c 
luiaiantoffotlcscrFulions  tunebresque  Ion  rcfpand  furies  fcpultures  des  mortSji 
il  rit  tant  qu'il  la  fit  venir  en  fa  prcfcncc ,  là  où  elle  lui  dit,  que  quand  il  feroit  arnué 
àLacedimonc,  îlauroitrcposdcfcs  maux:  &dcfait  il  n'y  fut  pas  plus  toit  arriué 
qu'il  y  moutut:  tellement  que  li  l  ame  n'a  fentiment  aucun  après  le  rrcfpas ,  Se  que 
lamottfoulebut&  la  hn  de  toute  rétribution ,  &  déroute  punition  5  Ion  pourroit 
dire  à  bon  droit  des  mclchans  qui  font  promptementpunis,  &qui  meurent  incon- 
tinent aptes  leurs  mesfaits  commis,  que  les  Dieux  les  craitteiu  trop  mollement  & 
trop  doucement.  Car  li  Iclon^tcmpsôc  la  longue  durée  de  vie  n'aportc  autre  x-sti>t«fmtrrft 
malauxmcfchans,au  moins  peut  on  dire  qu'ilsont  celui  là,  qucaiansconu  &  H'f 
uerc  parcfprcuue&expcriencc,qucriniufricecftchofc  infru&eufe,  ftcrilc  &  in- ^tmoLm^l^ 

Detatcquio'aportcfruicîaucunnericn  qui  mérite  que  Ion  en  face  cltime,  après  plu-  r'uxV,e{fMxi»* 

'111  »  11    1  I  J       1   I  1.         r      "font  ri*»  t*r.{. 

ncuïs  grands  labeurs  &:  trauaux  qu  elle  donne,  le  remors  de  cela  leur  met  1  ame  lans  i.Poorceqoe 
deflusdeflous:  comme  on  lit  que  Lyfimachus  citant  forcé  par  la  foif  liura  fa  pro- £  f0nr<j««« 
pre  pcifonne  &  fon  armecaux  Getcs ,  &  après  qu'il  eut  beu  citant  prifonnicr ,  il  dit:  Za^^ 
,o  Dieu  que  ic  fuis  lafche,qui  pourvue  volupteficourre  mefuispriue  d'vnfi  grand 
toyaumekombien  qu'il  foit  bien  difficile  de  renfler  à  la  paflion  d'vnc  nccelTité  na- 
turelle.mais  quand  l'homme  pour  laconuoitifc  de  quelque  argcnr.ou  par  enuie  de 
la  gloirc,ou  de  l'auihoritc  &  crédit  de  fes  concitoiens,  ou  pour  le  plaifir  de  la  chair,1-  te 

m       *   '  1  pi  lia,-  i»  renrJ*l*P*<*i*f« 


pcrulculcspcrtun 

iaifcoudeleûablcîn'cftilpasvray-lcmblable ,  quebicniouuentluireuientce  rc- 
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mors  en  l'en  rendement ,  que  par  vaine  gloire  ou  par  volupté  deshônefte  il  a  rempli  E 
toute  fa  vie  de  hontc,dc  desfianec  &c  danger?car  ainfi  comme  Simonidcs  fouloit  di- 
re en  fc  iouant,qu il  trouuoit  toufiours  le  coffre  de  l'argct  plein ,  &  celui  des  grâces 
Cwnpwifonbic»  &  bénéfices  vuide:  aulîi  les  mefehans  quand  ils  vienét  à  conîîdcrcr  le  vice  &:  la  mef- 
ptopw.         chancctc  en  eux  mcfmcs,a  trauers  vue  volupté  qui  a  eu  vn  peu  de  vain  plailir  prescr, 
ils  la  trouuent  deftituec  d'efpcrancc,&  pleine  de  frayeurs, de  rcgrct5,d'vnc  fouuenâ- 
cc  fafcheufe,&  de  foufpeçon  de  l'auemr ,  &  de  desfiance  pour  le  prefent ,  ne  plus  ne 
moins  que  nous  oy  os  dire  à  Ino  par  les  théâtres  fe  repétant  de  ce  qu'elle  a  commis, 
Lis  (jut fitjfe-if,  ( amies)  demeurantes 
En  U  m4tfon  â'^/itbamat  fioriJfantc^> , 
Comme  Jeuant,  fans y  auotr  commis 
Ce  fv'd  effeQ  malheureux  ie  y  mit. 
î.p*TmiiMm»icfi-  Auflï  cfl  il  vray-femblable,  que  lame  de  chafque  criminel  &  mefehant,  tumineen 
SJ^^mdîT  cllcmcfmc&  difeourc  en  ce  pointt:  Comment  pourrois-icenchaflant  arricredep 
b^unn.fJw  nloy  'c  f°uucn'r  de  tant  de  mesfaits  que  i'ay  commis,&  le  remors d'iccux,rccômcn- 
«ircrabiei  iaïquei  ccr  à  mener  toute  vne  autre  vic?pource  que  la  mefchanccic  n'eft  point  aflcurce.fcr- 

•ubouttellemcni  •         n  •  r       I  »  Il  r  J-  r 

«joepig.uiuii.ee  mc,ni  conltante,nt  fimplc,en  ce  qu  clic  vau.li  d  auenture  nous  ne  voulionsmam. 
!eulmdhetûr'jl!"  tcnir  que  les  mefehans  fuitenr  quelques  fages philofophes  :  ains  faut  eftimer  que 
Mtt^'cflitiMjrt   ou  ]|  y  a  vneauaricc,  ou  vne  concupifccncc  de  volupté  extrême,  ou  vne  enuieex- 
suedeuxmerinei,ccf(iue  logée  aucc  vneafpretc  &:  malignité  Jàli  vous  y  prenez  de  près  garde  vous 
ioum  fim  mourir  trouuctez  aulti  vne  fupcrltiuon  cachée,  vncparcllc  au  labeur,  vne  crainte  de  la 
^êe&Mn«nee  mort,vne  foudaincté  légère  à  changer  d'arfe&ions,  vne  vaine  gloire  procédât  d'»- 
ch»nc«e>P'c  mcr  r0Sancc-      rcdoutent  ceux  qui  les  blafmcnt,  ils  craignent  ceux  qui  lesloucotjû* 
chansbien  qu'ils  leur  tienent  tort  en  ce  qu'ils  les  trompent ,  &  comme  eftans  grand» 
ennemis  des  mefehans ,  damant  qu'ils  louent  fi  afFetftucufcment  ceux  qu'ilseuideot 
cfttcgcnsdc  bien:  car  au  vice  ce  qu'il  y  a  d'afpre  comme  aumauuais  fcr,c/t  pourri, 
&ccqui  ycftduf,  cft  facileà  rompre.    F.r  pourtant  aprenans  vn  long  tcmpsàfcç 
mieux  conoiftre  tels  qu'ihfonr,  quand  ils  fc  font  bien  conus,  ilsfcdefplaifcntà 
eux  mefmcs,&:  s'en  baillent,  &  ont  en  abomination  leur  vie:  cariln'eft  pasvray- 
(cmblable,  qi:c  fi  Icmcfchani  aiant  rendu  vn  depolt  qui  auroit  elle  depofé  entre /es 
mains,ou  plcgcvnficn  familier,  ou  fait  quelque  largclfc  aucc  honneur  àrgioircau 
public  de  fon  pjïs,s'cn  repenr  incontinent ,  &  cfl  marri  de  l'auoir  fait.tamfa  volôte 
cil  mnablc  &:  ficile  à  fe  changer,  de  manière  qu'il  y  en  a  qui  aians  l'honneur  d'eftre 
reccus  de  tout  le  peuleen  plein  théâtre  aucc  aplaudillcmcnsde  mains, incontinent 
gemilTcnt  en  eux  me  fin  es ,  par  ce  que  l'auaricc  le  tourne  incontinét  au  licudci'ani- 
bitiotr.qncccux  qui  lacrilient  les  hommes  pour  vlurper  quelques  tyrannies  ou  pour 
venir  au  deflus  de  quel  qucsconlpiratiôs,  comme  lit  Apollodorus,  ou  qui  font  per- 
dre les  biens  à  leurs  amis,  comme  GlaucusHIsde  Epycidcs,  ne  s'en  repentent  point, 
&  ne  s'en  hailfciu  point  eux  melmcs ,  &  ne  foient  defplaifansdccc  qu'ils  ontfàit. 
Car  quant  à  moy.icpcnfc, s'il  cft licite deainfi  le  dire, que  tous  ceux  qui  commet-fj 
tent  telles  impietez ,  n'ont  befdin  d'aucun  Dieu  ni  d'aucun  homme  qui  IcspunilTc, 
par  ce  que  leur  vie  feule  kiiritalTez,cllant  corrompue  &rrauaillcc  de  tout  vice  &de 
xi.w^r«4Moirtoutcmcfc|)anccu:,  Mais  auifezfi  déformais  cedifeours  ne s'eftend point  plusa- 
f*6tZttJ$ti uant  cn  dut  ce,quc  le  temps  ne  permet.  Adonc  Timon  rcfpondit:ll  pourroit  bienc- 
Idfunjlt  t/mm  ftre,dit-  il ,  eu  eigard  à  la  longueur  de  ce  qui  fuît  aprcs,&  qui  refte  encore  à  dire  :  car 
*h*tliM*)<itL  clu-"  *  rr>oy,i'amcnc  lur  les  rcngs,commc  vn  nouucau  champiô,la  dernière  queftio, 
,uji,itÀiui*tenUdaiHânt  qu'il  me  fcmble  auoir  elle  fufhfamment  debatu  lur  les  précédentes.  Et 
j^'^^^^penfez  que  nous  autres  qui  ncdifonsmot,faifonsla  mcfmc  plainte  que  fait  Euripi' 
t»ym  noutuUt  de,repi  ochant  librement  aux  Dieux  que 
^fliudfffdit  strfa  nfas  les  Fautes  ils  reiettent. 

%w  fourbu  F<*  Itt  ptcht^  que  leurs  ftrts  commettent. 

Car 
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A  Car  foit  que  ceux  mcfmc  qui  ont  commis  la  faute  en  aient  tfte  punis,  il  n'eu  plus  «•/î'^-M^c 
befoin  d'en  punir  d'autres  qui  n'onr  point  offenfé,  attendu  qu'il  neferoit  pas  raifort 
nablc  de  chafticr  deux  fois  ceux  mcfmc  quiauroient  failli  ,  1  ou  nue  aians  omis  par  **<4">'''fï>l 
ncpligcnccifairclapuniiiondcs  mefehans  qui  ont  failles  oftenecs,  ils  la  veulent  "f*r"  d,t'°»~ 
long  temps  après  taire  payera  ceux  qui  nen  peuucntmais  ,  ce  nclt  pas  bien  fait  de  n»^ ,  Ux4HI 
vouloir  par  in  milice  rhabiller  leur  négligence. Côme  Ion  raconte  d'Efopc,  que  ia-  •W'f  *""•«»»  A. 
dis  il  vintencefte  ville  aucc  vnc  bône  lomme  d'or,cnuoyc  de  la  part  du  Roy  Croc-  t^lempkMM 
fus>  pour  y  faire  de  magnifiques  facrifices  au  dieu  Apollo  ,  &dlllribue^âchafquc^'J,^pd,,* 
citoien  quatre  clcus.    Il  au  nu  qu'il  entra  en  quelque  différent  alcncontredcccux 
de  laville,&fecourrouceaàcux,  demanierequcaiantfait  les  facrifices,  ilrcnuoya 
le  relie  de  l'argent  en  la  ville  de  Sardis,commc  n'eftans  pas  les  habitans  de  Delphes 
dignes  de  iouir  de  la  libéralité  du  Roy  :dequoycux  cftans  indignez  lui  mirentfus 
qu'il  eltoit  facnlegc  ,  de  retenir  ainficeft  argent  facré:  fie  de  fait  l'aians  condamné 
jjcornrncrcljeprccipuerentduhautcnbasdc  la  roche  que  Ion  appelle  H  vamp  te. 
Dequoyle  Dieu  fut  fi  fort  couroucé  ,  qu'il  leur  enuoya  ftcrilité  de  la  terre  :  &  di- 
ucrlcs  fortes  de  maladies  cftranges  ,  tellement  qu'ils  furcntàlafincontrainsd'cn- 
uoyer  par  toutes  les  feftes  publiques  &affcmblccs  générales  des  Grecs  ,  faire  pro- 
clamer à  ion  de  trompe  ,  s'ilyauoitaucun  delà  parenté  d'Efopc,  qui  vouluftauoir 
(àtisfaâion  de  fa  mort:  qu'il  vinfl,  &  qu'il  1  exigeait  d'eux  telle  comme  il  voudrait, 
iufques  à  ce  qu'à  la  troifiéme  génération  il  le  prefenta  vn  Samicn  nommé  Idmon, 
qui  n'eftoit  aucunement  parent  d'Efopc  ,ains  feulement  de  ceux  qui  premièrement 
l'auoient  acheté  en  l'Illc  de  Samos  :  &:  les  Delphicnslui  aians  fait  quelque  fatisfa- 
ûion  furent  dcliurcz  de  leurs  calamitcz  :  &  dit  on  que  depuis  ecremps  là  ,  lcfup- 
plice  des  facrilcffcs  fut  transféré  de  la  rochcd'HyampiaàcclIc  de  N'auplia.  Et  ceux  Bn™*«n»'iMei 
mclmesqui  aiment  le  plus  Ja  mémoire  d  Alexandre  le  grand,  entre  lelqucls  nous  <J,e*f  AEaoci« 
fommes,  nepcuuentaprouuer  ce  qu'il  fit  en  la  ville  dcBranchides ,  laquelle  il  rui-  mmIiM^l 
q  na  toute,  Se  en  palfa  tous  les  habitans  au  hldcl'cfpce,  fansdifcrctiond'aagc,  ni  de"10" 
fexc  ,  pour  autant  que  leurs  anceftres  auoient  aciennement  liuré  par  trahifon  le 
temple  de  Milet  :  Et  Agatocles  le  tyran  de  Syracufc  ,  lequel  en  riant  fc  mocqua  de 
ceuxdcCorfou,qui  lui  demandèrent  pour  quelle  occafion  ilfourragcoit  leur  Iflc: 
pourautant ,  dit-il,  que  vos  anceftres  iadis  rcccurcnt  Vliflcs.Et  fcmblablcmct  com- 
me ceux  de  î'Itlc  d'hhace  fc  plaignirent  à  lui  de  ce  que  fes  foudards  prenoient  leurs 
moutons:  &  vollre  Rov,  leur  dit  il,  cftant  iadis  venu  en  la  noftrc ,  ne  prit  pas  feule-  * 
ment  nos  moutons ,  mais  dauantage  crcua  l  ail  a  noltrc  berger.  Ne  vouslemblc  il 

f>asdoncqu  Apollo  aencoreplus  grand  tort  que  tous  ceux  là  ,  de  perdre  &:  ruiner 
es  Phencatcs  ,  liant  boufché  l'abyfmc  où  fc  fouloientperdre  les  eaux  qui  main- 
tenant noyent  tout  leur  pais ,  pour-autant  qu'i/yamiIlcans,commclon  dit, que 
Hercules  aiant  cnleué  aux  Dclphiens  le  tripic  à  rendre  les  oracles,  l'emporta  en  leur 
villeàPhence  :  ôcdeauoir  refpondu  aux  Sybarites ,  que  leurs  milcrescclîcroicnt 
Yy  quand  ils  auroient  apaife  l'ire  de  Iuno  Leucadicnc  par  iroismortahtezrlln'yapas 
encore  lonc  temps  que  lesLocriens  ont  defiftcôc  cclfé  d'enuoyer  tous  les  ans  do 
leurs  filles  a  Troye, 

OÙ  les  pied:  nuis  fins  aucune  Vejhtre^i, 
Sans  \oile  aucun  m  henejte  C9effure_*>» 
Ne  plus  ne  moins  yuefclauesjout  le  tout 

7)es  Itnurttn  elles  fine  fans fewtr,  t«  eptawimm 

^Ahallter  Je  Tallas  la  Peeffe  *ï  "BtroUer  u 

JLe  remple  /atncJ.iufaues  en  leur  \ieiuelJe.  "*  ••"Wfloient  t». 

•  *       M*\    1  j.a  A  I   ê-         •      «  piUe»  de  fonder* 

en  punition  de  la  luxure  d  Aiax^ommcnt  clt-cc  que  cela fauroit  effréné  raifonna-  der<oUuniie»p«>- 
blc  ne  iurte  ,  veu  que  nous  blafmons  melmes  les  Traces  de  ce  que  Ion  dit ,  que  iuf-  mefurini  félon  l'a- 
ques  auiourd'hoi  ils  frifent  leurs  femmes  au  vidge  ,  en  vengeance  de  la  mort  d'Or- 
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phcus:  &  ne  louons  pas  non  plus  les  barbares  qui  habirenr  au  long  du  Po,  Icfqucls,  à  £ 
ce  que  Ion  dit,  portent  encore  le  deuil,  &  vont  vertus  de  noir, à  caufe  de  la  ruine  de 
Phacton'car  c'eft  à  mon  auis  chofe  encore  plus  fotte  &  digne  de  mocqueric,  ficcux 
qui  furent  du  temps  de  Phacton  ne  fc  foucioyét  point  autrement  de  lachcute,c}uc 
ceux  qui  font  venus  depuis  cinq  ou  dix  aages  après  Ton  accidentaient  commencé  i 
changer  de  robes  &  en  porter  le  deuil:  mais  toutefois  en  cela  il  n'y  auroit  que  la. 
fottife  feule ,  &  rien  de  mal  ni  de  danger  ou  inconuenient  dauantage:  maiscjudlc 
raifoi»  y  a  il, que  lecourroux  des  Dieux  s'eftant  caché  fur  le  poindt,  du  mesfait,com- 
mc  font  aucunes  riuiercs ,  fc  monftrant  puis  après  contre  d'autres,  fc  termine  enex- 
ro^tZwit  trcmcs  calamitcz  ?  Si  toft  qu'il  eut  vn  peu  entrerompu  fon  propos ,  craignant  qu'il 
it,iofnnf,tnfiu-  n'allcguaft  encore  plus  d'inconueniens,  &  de  plus  grands  ,  ic  lut  demande  furie 
fimiftàm.     champ-.Et  bicn,di-iccftimcz  vous  que  tout  cela  foitvray?  Erluimercfpondit,En- 
b  Queid  «épie»  corc  que  le  tout  ne  fuft  pas  vray,ains  partie  feulement ,  toufiours  pourtant  demeure 
Cunllu  d'hiftoirci  la  mefmc  difficulté.  A  l'auenture  donc  que  ceux  qui  ont  vne  bien  groiTc  &  bien  for-  p 
pc« certain».     {c  fiéurC)Cndurcnt&  fentent  toufiours  au  dedans  vne  mefme  ardeur,foit  qu'ils  (oict 
peu  ou  prou  couuerts  &  vertus,  toutefois  pour  les  confoler  vn  peu ,  &  leur  donner 
quelque  allegcmenr,  encore  leur  faut- il  diminuer  la  couuerturc:  mais  il  tune  veux, 
à  ton  commandemen  t:t  ou  tcfois  ie  te  dis  bien, que  la  plus  part  de  ces  cxéplcsla  tef- 
,.C5me  entre  in  femblent  proprement  aux  fables  &  contes  faits  à  plaifir.  Mais  au  demeurant  ra- 
^  ëftMDgen,Vo°".  mcnc  vn  peu  en  ta  mémoire  la  fefte  que  16  a  célébrée  naguère*  à  lhôncur  deceux 
fijineioonifoon»- qUj  ont autrefois  rccculcs  Dieux  en  leurs maifons,&  dccclle  honorable  portion 
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dam  de  ceniinc  que  Ion  met  a  part,  &  que  par  la  voix  du  héraut  on  publie  que  c  cit  pour  les  deteen. 
^reM^îqw  dans  du  poète  Pindare  :  ôc  te  fouukne  comment  cela  te  fcmbla  fort  honnorable& 
ratt^nM^Dtctoa-  agréable.  Et  qui  eft  celui,  dit-il,qui  ne  prcdroit  plaifir  à  voir  la  préférence  d'hôneur 
uermjuumque  alnfi  naïfucmcnt,  rondemcnr,&:  à  la  vieille  mode  des  Grecs,  attribuée  ?  siln'auoir, 

Dieu  benic  les  def-  .  -  ,  * 

<endandet»ertu-  comme  dit  le  mclnae  Pindare, 

cux,8crcictreiara-  ,  i  •/     •    .       •  ]  /■» 

cède»  Bjcfthim.  f.e  coeur  demet4unttr  (rroides  u 

Forge 4Uec<jues flumme froide^. 
IclailTcauf(i,dis-iele  cri  public  fcmblablc  à  celui  là  qui  fc  fait  en  la  ville  de  Sparte 
après  le  Cantique  Lcfbicn,cn  l'honneur  &:  fouucnancc  de  l'anciéTcrpandcr,  car  il 
y  a  mcfmc  raifon.  Mais  vous  qui  eftes  de  la  race  des  Philtiades ,  dignesd  c/treprefe- 
rez  à  tous  autres,  non  feulement  entre  les  Bœoticns,mais  auffi  entre  les  Phocciens,à 
caufe  de  voftre  anceftre  Daïphnntus  ,vousmcfccondaftcs&  fauorilaftcs, quand 
ic  maintins  aux  Lycormiens&:  Satilaïcns,quiprochaflbient  d'auoir  l'honneur  Scia 
prerog.itiuc  de  porter  courônesdeucs  par  nos  rtatuts  aux  Hcraclidcs,  que  tels  hon- 
neurs &  telles  prerogatiues  dcuoiét  cltrc  inuiolablement  conferuecs  &  gardées  aux 
defeendans  de  Hercules,  en  rcconoilTancc  des  biens  qu'il  auoit  par  le  palTc  faits 
aux  Grecs ,  fans  eu  auoir  eu  de  Ion  viuant  digne  loyer  ni  recompenfe.  Tu  nousas 
dit-il,  misfus  vne  difputc  fort  belle,  &  merucillcuicment  bien  leanteà  laphilofo- 
phic.  OrlailTedonc,luidi-ic,amiie  te  prie,  cefte  véhémence  d'accufcr,&  ne  te  9 
courrouce  pas  fi  tu  vois  que  quelques  vns  pour  élire  nez  de  mauuais  &mcichans 
parens  font  punis  ;  ou  bien,  ne  t'd  îouis  donc  pas,&  ne  loue  pas,(î  tu  vois  aulTi  que  la 
j.cômeiirecom-  nobleflc  foit  honorée.  Car  Ci  nous  auoiions  que  la  recompenfe  devenu  fedoiue 
eoiriaoceoi»  po-  raifonnablcmcnt  continuer  en  la  pofterité ,  il  faut  auftî  confcqucmmcnt  que  nous 
œnftctMcn.  eftimions,quc  la  punition  ne  doit  pas  faillir  necclTcr  quand  &  les  mcsfaits.ainsrc- 

^[r«Xfti*"p^c*Pro<iucrncnt^on  'e  ^cuo'r»  courir  fus  les  defeendans  des  malfaiteurs.  Etcclui 
■mon coûte RkIm  qUi  yQjd  volontiers  les  defeendans  de  Cimon  bon  orezà  Athencs,&  au  contraire  fe 
Mà#m     fafche ,  &:  a  defplaifir  de  voir  ceux  de  la  race  de  Lacharcs  ou  d'Arifton  bannis &ie- 
chalTez,  celui  là  ejft  par  trop  lafchc&  trop  mol,  ou  pour  mieux  dire ,  trop  hargneux 
&querellcux  cnucrslcs  Dieux,  fc  plaignant  d'vn  cofte ,  s'il  void  que  les  enfansd'vn 
mcfchant&OAal-hcureuxhommeprofpecct:&feplaignantderautrc  cofleaucon- 
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A  taire, s'il voidquclapofteritc desmcfchans  fojtabaiurcc,oubicnd,u  tout  effacée: 
&  accufant  les  Dieux,  li  les  enfans  d'vn  mefehant  hom  me  font  affligez,  tout  autant 
comme  (i  c'eftoir  ceux  d'vn  homme  de  bien  :  mais  quant  à  ces  raifohs  là,  fais  com- 
pte que  ce  foient  comme  des  barrières  ou  rempars  alcneontre  de  ces  trop  afpres re- 
preneurs &  aceufateurs  là.Maisau  demeurant  reprenons  derechef  le  bout  de  noftrc 4" 
peloton  de  nlct,  comme  en  vn  lieu  ténébreux,  &  ou  il  y  a  plulieurs  tours  8c  deftours  M»nnbici8i»orfc« 
qui  cft  la  manière  des  iugemens  de  Dieu ,  &:nous  conduifons  aucc  crainte  retenue  ye^,3e*,,"u: 
tout  doucement  à  ce  qui  cil  plus  probable  &  plus  vray-  femblable ,  attendu  que  des 
chofes  que  nous  faifons,  &  que  nous  manions,  nous  mclmes,  nous  n'en  faurions  pas 
aûeurecment  dire  la  certaine  venté.  Comme,  pourquoy  cft-  ce  que  nous  faifons  te- 
nir aflîs  les  pieds  trempans  dedas  de  l'eau,  les  en  fins  qui  font  nez  de  pères  qui  m  eu- 
rent ctiques  ou  hydropiques,  iufqucs  à  ce  que  les  corps  de  leurs  percs  foiét  en  ticre- 
ment  confommez  du  feu ,  dautant  que  Ion  a  opinion ,  que  par  ce  moicn  ces  mala- 

jj  dies  la  ne  paflent  point  aux  enfans ,  ôc  ne  paruienent  point  iufqucs  à  eux  ?  Et  pour-  s  Beaucoup  «lecho 
quoy  c'eft,  que  fi  vnc  ehéurc  prenden  fa  bouche  de  l'herbe  qui  fe  nomcEryngium,  foMock""^ 
le  chardon  à  cent  reftes,  tout  le  troupeau  s'arrefte,  iufquesà  ce  que  le  cheurier  vienc  ,r[îiei&cdcii«  ? 
ofter  cefte  herbe  à  la  ehéurc  qui  l'a  en  la  gueule  ?  Se  d'autres  proprietez  occultes ,  qui  Pou,<i*>y- 
parattouchemens  fecrets  &  paffages  de  l'vn  à  l'autre ,  font  des  cfVcdts  incroyables, 
tantenfoudainetc  qu'en  longueur  dedtftancc:  mais  nous  nous  esbahiiTons  delà 
diftanec  &  interuallc  des  temps,  6c  non  pas  des  lieux:  ôc  ncantmoins  il  y  a  plus  d'oc- 
cafion de  s'esbahir  ôc  cfmcrucillcr, comment  d'vn  mal  aiant  commencé  en  Ethio- 
pie la  ville  d'Athènes  a  cfté  remplie,  de  manière  que  Pcriclcs  en  cft  mort ,  ôc  Thucy- 
dides  en  a  cfté  malade,  que  non  pas  fi  les  Phocicns  &  les  Sybarites  aians  commis 
quelques  mcfchancetcz,  la  punition  en  foit  tombée  fur  leurs  enfans  &  leurs  defeen- 
dans:car  ces  proprietez  occultes  là  ont  des  correfpondanccs  des  derniers  aux  pre- 
miers^ des  feercttes  liaifons,  defqucllcs  lacaufe ,  encore  qu'elle  nous  foit  inconuc, 
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moins  que  vn  animal ,  lequel  ne  fort  point  defoy  mcfmc  pour  les  mutations  d'aa-'i^r,*'"'f,''i*'» 
ges,  ni  ne  dcuiet  point  autre  &  puis  autre ,  pour  quelque  luccellio  de  teps  qu  il  y  au,  „•  je„  jrMa 
ains  cft  toufiours  côformc  ôc  propre  à  foy  mcfmc,  reccuat  toufiours  ou  la  grâce  du  pruFlrf»»r 
bien,oulacou!pcdu  mal,  de  tout  ce  qu'elle  fait  ou  qu'elle  a  fait  en  communiant  "Jïfirt^  * 
que  la  focictc,qui  la  lie,maintiét  fon  vnité  :  car  de  faire  d'v ne  ville  plulîeurs.ou  blé  •  qo'me 
encore  innumcrables ,  en  la  diuilant  par  interuallcs  de  temps ,  c  cft  autant  corne  qui  qu'mcorpi. 
voudroit  faire  d'vn  homme  pluficurs,  pour  autant  que  maintenant  il  (croit  viol 
aiant  cftéparauant  icunc,ôc  encore  plus  auant  garçon  :  ou,  pour  mieux  dire, cela  rc- 
fcmbleroitproprementauxfufcsd'Epicharmus,dontacftcinucntc&  misenauât 
la  manière  d'arguer  des  Sophiftes,  qu'ils  appellent  l'argument  croilfant.  Car  celui 
D  qui  a  pieça  emprunté  de  l'argcn^nc  le  doit  pas  maintenant,  attédu  que  ce  n'eft  plus 
Jui,&  qu'il  cft  dcuenuvn  autre:  &  celui  qui  fut  hier  conuiéà  fouper  y  vient  au- 
iourd'hui  fans  mander,  attendu  qu'il  cft  deuenu  vn  autrecombien  que  l'es  aages  fa- 
cent  encore  de  plusgrandes  différences  en  vn  chafeun  de  nous ,  qu'elles  ne  font  es 
villes  &  citez  :  car  qui  auroit  veu  la  ville  d'Athènes  il  y  a  trente  ans ,  la  reconoiftroie 
encore  toute  telle  auiourd'hui  qu'elle  eftoit  alors,  &  les  mœurs.lcs  mouucmens ,  les 
i  eux,  les  façons  défaire,  Icsplaifirs,  les  courroux  ôc  dcfplaifirs  du  peuple  qui  cft  à  î  c«»weoqo'ra 

P relent ,  rclcmblcnt  totalement  a  ceux  des  anciens.  La  oud  vn  homme,  (i  Ion  cft  ficAiiioufioufit- 
quelque  temps  lans  le  voir,  quelque  familier  ou  ami  que  Ion  lui  toit ,  a  peine  peut,  .„„,  qUe  ti.ifilf> 
on  reconoiftre  le  vifage  :  mais  quant  aux  mœurs  qui  fe  muent  &  changent  facile-  5K"fw°c« 
met  par  toute  raifon,  toute  forte  de  trauail  ou  d'accident,ou  mcfme  de  foy,  il  y  a  de  ,*^',nc  **pm-- 
fi  grandes  diuerfitez ,  que  ceux  qui  s'cntrcuoycnt  &  fe  hantent  ordinairement ,  en 
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font  tous  cfmerucillez:  ce  ucantra«>ins  l'homme  eft  toujours  tenu  &  réputé  pour  E 
vn  mcfme,  depuis  fa  naiflance  iufqucsàfafin.fie  aucasparcilla  ville  demeure  touf- 
iours  vnemcfmcràraifondequoy  nousiugeoscftrc  raifonnablc  qu'elle  foie  parti» 
cipante  du  blafme  de  fes  anceftres ,  ne  plus  ne  moins  qu'elle  (cl  en:  auffi  de  la  gloire 
fie  de  la  pui(ranccd'iceux,oubiennousne  nousdonnerons  garde  que  nous  ietre- 
rons  toutes  chofes  dedas  la  riuiere  de  Heraclitus,  en  laquelle  on  dit  que  Ion  ne  peut 
iamaisentrer  deux  fois ,  dautant  qu'elle  mue  fie  change  la  nature  de  toutes  choies. 
?léj>flf         5'-' C^  -infi,quc  la  ville  foit  toulîours  vne  chofe  mcfme  continuée, autant  en 
tut  et  ju'il*  du  doit  on  cftimer  d'vnc  race  fie  Iignee,laquclle  dépend  d'vnc  mefmc  fouchc,  produi- 
MMttï'cr'k-  ^anl  nc  ^  <\udlc  f°rcc  &  communication  de  qualitez,  qui  s  eftend  fur  tous  les  ded 
çnttHffwutnt  cendâs.  Car  ce  qui  cft  engendré  n 'cft  pas  comme  ce  qui  eft  produit  en  cftreparar- 
*ï*d?m7ilt"*l  tl^cc>       incontinent  leparé  de  fon  ouuricr,dautat  qu'il  cft  fait  par  lui,8e  non  pai 
ibtfrmtni  it  U  de  lui:  là  où  au  contraire,  ce  qui  eft  engendré  cft  fait  de  la  fubftancc  de  celui  qui  cn- 
TAtUn  nufhis,  gcndre,tcllcmct  qu'il  emporte  aucc  foy  quelque  chofe  de  lui,qui  à  bon  droit  cft  ou  p 
dn'*!itJ™aitt  Pun> ou  honoré  mcfme  en  lui.  Et  fi  ce  n'eftoit  que  Ion  penferoit  que  ie  me  ioûaffe, 
*»#ifrfj:»--«f4B&qucienclcdinicpasàbon  efeient,  l'aflcurerois volontiers, que  les  Athéniens  fi- 
^î»'f»f/fM*/^  rcnc  P'0SSran^  i°rtàla  ftatuede  CafTandcr  quand  ils  la  fondirèr,3e  femblablcmcnc 
ttUmtmontdts  les  Syracufainsau  corps  de  Dionyfius ,  quand  après  fa  mort  ils  le  firent  porter  hors 
mtfibMt.       de  leurs  confins,  que  s'ils  cuiTcnt  bien  chaftic  leurs  defeendam,  car  la  ftatucdeCaf- 
findcr  nerenoit  rien  de  fa  nature,  &  l  ame  Je  Dionyfiusauoitdc  long  temps  aban- 
donne  fon  corps-.làoù  vnNyfxus,  vn  Apollocrarcs,vn  Aiuipater,fie  vnPhilippus 
ôc  pareillement  rousamres  enfans  dahommes  vicieux  de  mcfchans,retiencnt  la  prin- 
cipalc  partie  delcurs  pcrcs,ôe  celle  qui  nc  demeure poinroifiuc  (ans rien  fdirc,ains 
celle  dequoy  ils  titrent  fie  (c  nourrifl'cnr,de  quoy  ils  negocicnr,fie  difeourent  par  rai» 
fon ,  êc  nc  doit  point femblcr  cftrangc  ni  mal  aifé  à  croire ,  fi  eftans  ifTus  d'eux  ils  rc- 
Btfla  R.niiitoJc»  tienenr  les  niu lirez  Se  inclinations  d'eux,    En  fomme,di  ir,tout  ainli  commccnla 
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tnrtfyoùfo ii-ob  médecine, tout  ccqm  clt  vulc,citaulli  îultcfie  honncitc,S:  le  mocqueroitondecc-  Q 
""uu  P'"^  "  luiquidiroicquecefuft  iniufticc,  quand  vne  perfonne  a  mal  en  la  hanche,  de  lui 
i  cauterifer  le  poulcc:  cv  là  oùlcfoyceft  apoltumé  dcfçarifter  le  petit  ventrefie  là  où 
lcsbcciilb  ont  les  ongles  des  pieds  trop  molles ,  oindre  les  extremitez  de  leurs  cor- 
ncs:  autant  mciitoic  d'eftre  mocque  fie  repris  celui ,  qui  eftimeroie  qu'ilyeultcs 
x.  punitions  autre  chofe  de  iufle,  que  ce  qui  peut  guanr  fie  curer  le  vice  &  qui  fc  cour- 
rouccron  fi  ou  apliquoii  la  médecine  aux  vnspour  feruir  de  guarifon  aux  autres, 
comme  font  ceux  qui  ouurcnt  la  vene  pour  alléger  le  mal  des  yeux ,  celui  là  fcmble- 
3.  roit  ne  voir  rien  plus  outre  que  fon  (ens ,  fie  fc  fouuicndroit  mal  qu'vn  maiftre  d'ef- 
cholc  bien  fuuuc ut  eu  fouettant  vn  defcscicbolicrs  tient  en  office  tous  les  autres, 
fie  vn  grand  Capitaine  en  fiifant  mourir  vn  foldatde  chafquc  dizaine  ramené  tous 
les  autres  à  laraifomainfi  non  feulement  à  vne  partie  par  vne  autre  partie,  mais  à 
toute  l'ame  par  vne  autre  amc,s'imprimcntccrraincs  diîpofiiions  d'empiremens  ou 
de  mcliorations ,  pluftolt  que  à  vn  corps  par  vn  autre  corps,pourcc  que  là  es  corps  H 
il  cft  force  qu'il  fc  face  vne  me  (me  impreilion ,  fie  mcfme  altération ,  mais  ici  l'ame 
cftantbicniouucnt  menée  par  imagination  à  craindre  oui  s'affeurer,  s'entrouue 
\x.r*»itm»u>.oii  pis  ou  mieux.  Com  m  e  ie  parlois  encore,  Olympique  me  interrompant  mon 
dfsJiJiêurtfM,  propos.Par  ces  tiens  propos  ,dit-il ,  tufuppofes  vn  erandfuietàdifcourir,  c  cftà 
1»*prt»j  KcdjiStouoit  quel  ame  demeure  après  la  teparanon  du  corps.  Oui  bien,  dis- ie,  par  cela 
/-W*  mefmc  que  vous  nousconccdcz  maintenant,  ouplustoft,  que  vous  nousauez  ci 
Jwvtm   deuant  concédé  :  car  noftre  difcoursa  efte  pourfuiui  des  le  commencement  iniques 
fm^u'iUt  t/tfi  à,  ce poin&, fur  ccftcprcfupolîtion,  que  Dieu  nous  diftribucà  chafeun  fclonque 
l»»yrki*T :"nous  auons  merité.Et  comment,  dit-il,cftimes-tu  qu'il  s'enfume  neccflairemcpr,fi 
r^Wo-/rnNirles  Dieux  contemplent  les  chofes  humaines,  fie  difpofent  de  toutes  chofes  ici  bas, 
ttflt  {Hhfipmt.      |es  arnes  CD  folcm  ju  l0ut  immorteJlcs.ou  qu'elles  demeurent  longuement  en 
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A  eftrc  après  la  mort?  Non  vraycrncnr,  di-tc,  beau  Sirc,mais  Dieu  cft  de  fi  ba/Tc  entre- 

mife,  &  a  fi  peu  à  faire,  que  nous  n'aians  rien  de  diuin  en  nous,  ne  né  qui  lui  rclTcm-  «infi"/^» 'ioMft 
ble  aucunemcnt,nc  qui  toit  ferme  ne  durablc.ains  nous  allans  fcchans,fcnans  5f  pe-  [«oi^"4" fone" 
jilfans,  ne  plus  ne  moins  que  lcsfueillcs  desarbres,  comme  dit  Homerccn  peu  de 
temps  :  ncantmoins  il  fait  ainfigrand  cas  de  nous, ne  plus  ne  moins  que  les  femmes  feîp,oPo*nini,'e  1 
qui  nourrilfcnt  Scentrctiencnt  des  iardins  d'Adonis,commc  Ion  dir,dedans  des  fra- 
giles pots  de  terre  :  aulTi  fait-  il  lui  nos  ames  de  durée  J  "vn  iourvpar  man  icre  de  dire, f  mbicme  nctiicc 
verdoyantes  dedans  vnc  chair  mollaftrc  Se  non  capable  d'vnc  forte  racinede  vie,  Se  £llto?Wp*tt 
qui  puisapres  s'eitaigncntpour  la  moindre occafion  du  mon  Jc.Maiscn  laiiTant  les  t"u't"J'p,lSon 
autres  Dicux,(i  bon  te  femble,conlî  Jerc  vn  peu  le  voftre/cntcs  celui  qui  c(t  récla- 
me en  ce  lieu*.  Si  auflito/t  qu'il  fait  qUcles  ames  font  defliecs,  ne  plus  ncmotnsque 
quelque  fumee  ou  quelque  brouillas  qui  exhale  hors  du  corps,  il  ne  fait  pas  incon- 
q  tinenc  offrir  force  oblations  Se  facritlces  propiciatoircs  pour  les  trcfpalfcz ,  Se  s'il  ne 
demande  pas  de  grans  honneurs  Se  de  grandes  vénérations  à  la  mémoire  des  morts, 
ûcs'il  lefuit  pour  nous  abufer  Se  dcccuoir.nous  qui  y  adiouftôs  foy.Car  quât  à  mov» p,r  l'nr"i*«*f™ 

\  iî  /T     o         i  I  ?\  /i  «l'Apollor.nutrt 

le  ne  conccdcray  ïamais  que  1  amc  péril  le ,  &  ne  demeure  apre  s  la  mort  ii  Ion  ne  viet  <>e<u<cc  immortel 
emporter  premièrement  le  trépied  propherique  delà  Pythie,  comme  Ion  dit  qué'*' 
fit  iadis  Hercules ,  Se  du  tout  dcliruuc  l'oracle  pour  ne  plus  rendre  de  telles rcfpon- 
fes  qu'il  en  a  rendues  iufqu  a  nos  temps,  fcmblables  à  celles  que  iadis  il  donna  à  Co- 
rax  le  Naxicn,à  ce  que  Ion  die, 

Cejlïnt grande  impiété  Je  croireLjj 
Que  Idtnefîtt  morte  lie  ai*  trénjitotrtL^. 
Alors  Patrodes:  Et  qui  cftoit,dit-  il,ce  Corax  qui  eut  cette  refponlc?Car  ie  n'a  y  rien  E»pofi,i.n  jc  «« 
entenduni  dcl'vn  nide  l'autre.  Si  auez  bien,  dis-ic,mais  i'en  fuis  cau(c,aians  pris  le  c^ImS!' 
fur  nom  au  lieu  du  propre  nom.  Car  celui  qui  tua  Archilocus  en  bataille  s'appcl- 
loitCallondcs ,  Se  cftoit  iurnommé  Corax:  lequel  aiant  elle  la  première  fois  rcictic 
C  pirla  prophctiflcPythie,commc  meurtner qui auoit  occis  vnpctfonnagcfacréaux 
Mufcs:  Se  depuis  ayant  vsé  de  quelques  rcqucltcs  S:  prières  enuers  clic,  aucc  quel- 
ques raifons  dont  il  prctcndoitiudiBcr  fon  fait  j  a  la  fin  il  lui  fut  ordonné  par  1  ora- 
cle qu'il  al  Lit  -  H  la  maifon  dcTcttix,  5:  que  là  il  appaifaft  par  oblations  fiefacrifices 
lame  d'Archilocus  :  or  celle  maifon  de  Tcttix  cftoit  la  ville  de  Txnarus ,  car  on  dit 
qucTcttix  Candiot  citant  iadis  arfiué  à  ce  promontoire  de  Taenarus  aucc  vne  flot- 
te de  vaifleaux,y  battit  vnc  ville ,  auprès  du  lieu  où  Ion  auoiracoultumc  de  conju- 
rer Se  cuoquer  lesamesdes  trefpaflcz.  Semblablcmentaufli  ayant  cftcrefpondu^^i'wfMi^ 
à  ceux  de  Sparte,  qu'ils  trouuaflent  moicn  u  apaifer  l  ame  de  Paufanias,  ilsenuoicrcc 
quérir  iufqucs  en  Italie  des  Sacrificateurs  Se  cxoi  cifatcurs  qui  fauoient  coniurcr 
les  ames,  kfqucls  aucc  leurs  (acrifiecs  chalfcrcnt  foncfprit  hors  du  temple.  C'eft 
donc  vnc  mcfmc  raifon,  dis  ic, qui  confirme  Se  prcuuc,quclc  monde  eft  reçi 
q  par  la  prouidence  de  Dieu  cnfcmble,&  que  les  ames  des  hommes  demeurent  enco- 

rcaprcslamort,  Se  n'eft  pas  poffiblc  que  l'vn  l'ubfiltc  fi  Ion  ode  l'autre.   Et  s'il xv,^""f"^ 
cltainfiquel'amcdcmeurcaprcslamorr,ilcft  plusvray  fcmblablc  Seplusequira-,^"  u!£"",i 
blc,  que  lors  les  rétributions  de  peine  ou  d'honneur,  lui  foient  rendues  :  car  durant  iik 
tout  le  temps  qu'elle  eft  en  vie  .elle  combat,  Se  puisapres  quand  elle  a  acheuetOus^'^"^^" 
Ces  combats,  alors  elle  reçoit  ce  qu'elle  a  en  fa  vie  mérité.  Mais  quant  aux  honneurs^ *;ui/,,ji«/0ri 
ou  punitions  qu'elle  reçoit  en  l'autre  monde  citant  feule  Se  fcparccdu  corps,  cela^^*'"?'". 
ticnoustouchcdcrienànous  autres  quifommes  viuans,car  ou  l'on  n'entait  rf»n nfnifUmim'i 
ou  on  ncles  croit  pas  -.mais  ccllc"s  qui  fc  fontfurles  enfansSc  furies  defeendans,*"  t'^i'™,"^ 
dautant  qu'elles  font  apparentes  Se  conues  de  ccuxqui  fonren  ce  monde,  elles  tc~ /t'Silmw'*flti- 
ticncncSe  répriment  plufieurs  mefehans  hommes  d'exécuter  leurs  mauuaifcs  vo-i<"  ^''w1 
lontez.  Au  relie  qu'il  foit  vray ,  qu'il  n'y  ait  point  de  plus  ignominieufe  punition, r4Ctm*  ' 
ne  qui  touche  plus  les  cœurs  au  vif,  que  de  voir  les  dclccndans  Se  dependans  affli- 
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gcx  pour  foy,&  que  lame  d'vnmefchant  homme  ennemi  des  Dieux  &dcsloix,£ 
apresfamort  venant  non  fes images  Jcftatucs  ou  antres  honneurs  abatus,  ainsfes 
propres  entans,  les  amis  &  parens  ruinez  &  afRigez  de  grandes  milercs  &  tribula. 
tions, &eftansgriefucment  punis  pour  elle,  ne  voufift  pas  plulloft  perdre  tous  les 
honneurs  que  Ion  fauroit  faire  à  lupiter,  que  de  retourner  à  eftre  derechef  iniufte, 
ou  abandonné  à  luxure ,  ic  vous  en  pourrois  réciter  vn  conte  qui  me  fut  fait  il  n'y 
a  pas  fort  long  temps  ,fi  ce  n'etloit  que  iecraindrois  qu'il  ne  vous  fcmblaft  que  ce 
fuit  vnc  fable  controuuec  à  plaifir  :  au  moien  dequoy  il  vaut  mieux  que  ie  ne  vous  . 
allègue  que  des  raifons&argumcns  fondez  en  verifimîlitudc.  Non  paseela  ,  dit 
adonc  Olympique,  mais  recite  nous  le  copte  qucttu  dis.  Et  comme  les  autres  aufli 
Réfutation  do  diretnc  requiflent toutdc mcfmcrLaiffcz-moyjdis-ie,  déduire  premièrement  lesraifons 
deBionqoicotdi-  vrayfemblables  à  ce  propos  :  &  puis  aprcs,fi  bon  vous  femble,  ic  vous  reciterav  aulli 

non  celle  Icntence, ,     *  y,   ,r  t  t  _      .       *       ._.  .  ,         r  \ 

que  kiafifce  dm:-  le  conte ,  au  moins  h  c  cl  t  conte.  Car  Bion  dit ,  que  ii  Dieu  punition  les  entons  des 
SeiymafuT S? en  mefehans ,  il  feroit  autant  digne  de  mocquerie,  comme  le  médecin  qui  pour  la  ma-  F 
fcn''  ladie  du  perc  ou  grand  pcrc,appliqucroit  la  médecine  au  fils,  ou  à  l'arriére  filsrmais 

ceile  comparaison  fauten  ce,  que  les  chofes  font  en  partie  femblablcs,  &  en  partie 
aufli  diuerfes  &  dilTcmblables-.car  l'vn  eftant  medccinal  neguaritpasla  maladie  fie 
indifpofirion  de  l'autre,  ni  iamais  homme  qui  euft  la  Heure  ou  le  mal  des  yeux 
n'en  rut  guari  pour  voir  vfer  d'vn  oignement ,  ou  appliquer  cmplaftrc  à  vn  autre: 
mais  au  contraire  les  punitions  des  mefehans  pour  celle  occafïon  fc  font  publique- 
ment dcuanttous,pour  ce  que  l'crTcdl  de  iulltceadminiftrccaucc  raifon,cftderctc 
nir  les  vns  par  le  chailiment  &  punition  des  autrcs-.mais  ce  en  quoy  la  comparaifon 
de  Bion  fc  raportefic  conforme  à  la  difputc  propofccn'a  pas  elle  entendu  par  luy, 
pirdiuetfttfimiii  car  fouuent  cil  il  auenuqu'vn  homme  tombe  en  vnedangereufe  maladie,  &non 
cu»"^^^  intempérance  puis  après  &di(Tolution,  a  celle- 

ic  &  louable  que  mcnl  laifle  aller  fon  corps  en  abandon ,  que  finalement  il  en  cil  mort  :& que  puis 

1rs  cnf<ini4cimef-  r       ri         •    i  A    •  n.      Il  r  il  r  il  •      r  i 

cb»nt«0y«trcp,i  apres lon^nls  qui  n  eltou  pas  actuellement  lurpns  de  la  mclmc  maladie,  ains  leule-Q 
fmimàrïwâ  ment  y  auoit  quelque  difpodtion,  vn  bon  médecin  ou  quelque  lien ami,ouqucl- 
dement.         que  maillrc  des  exercices ,  s'en  cllant  apcrccu,ou  bien  vn  bon  maillrc,  qui  a  eu 
loin  de  lui,  l'arcngéà  vnc  manière  de  dicte  aullcrc,en  luioftanc  toure  fuperflui- 
tc  de  viandes,  toutes  patiflerics,  toute  yurongnçrie,  Ôc  toute  acoinranec  de  fem- 
mes, &  lui  faifant  vfer  fouuent  de  médecines,  &  fortifier  fon  corps  par  continua- 
tion de  labeur  &:  d'exercices ,  a diffipc  &  faitcfunnouir  vn  petit  commencement 
d'vncgrandcmaladic,  en  ne  lui  permettant  pas  de  prendre  plus  grand  accrouTc- 
ment.  N'cft-il  pasainfi quenousadmoncftonsordinaircmcnt  ccuxquifont  ncx 
depercou  mère  maladifs,  de  prendre  birn  garde àcux,     de  ncnegligerpas  leur 
difpofition,ains  de  bonne  heure  ck  des  le  commencement  tafchcrà chalTcrla  raci- 
ne de  celles  maladies  necs  aucc  eux,  qui  cil  facile  à  ietter  dehors ,  &  à  furmonier 
AppiiÉttj#nproprtquan^  on  preuient  de  bonne  heure.  Iln'eft  rien  plus  vray,  refpondirent-ilstous.H 
& doaedecesfimi  jsj ous  nc fâifons  donc  pas  chofe  impertinente,  mais  ncccifairc  >  ne  lotte,  maisvtilc, 
ti,„.  quand  nous  ordonnons  aux  cnfans  de  ceux  qui  font  fuicts  au  haut  mal ,  ou  à  la  ma- 

nie &  aliénation  d'efprit,  ou  à  la  goutte,  des  exercices  du  corps,  des  dictes  &  régi- 
mes de  vie,  &  des  médecines,  non  pourec  qu'ils  foient  malades,  mais  de  peur  qu'ils 
nclefoicnt:carvn  corps  né  d'vn  autre  malefîcicc(l  digne,  non  de  punition  aucu- 
ne, maisde médecine,  &d'cftrc  foigneufement  bien  pensé,  laquelle  diligence  U 
fol  ici  tu  d  c ,  s'il  fc  trouue  aucun  qui  par  laicheré  ou  dclicatctTe  appelle  punition,  dau- 
rant  qu'elle  priuc  la  perfonne  de  voluptez ,  ou  qu'elle  lui  donc  quelque  pointure  de 
douleur,  ou  de  peins,  il  le  fautlailîcr  là  pour  tel  qu'il  cil:*:  s'il  cil  expédient  de 
prendre  garde,  &  de  mcdccïncr  foigneufement  vn  corps  qui  fera  iflu&defcendu 
d'vn  autre  malcficic& galle,  fera-il  moins  raifonnablc  d'aller  au  deuant  d'vneti- 
rniiitudcdcvice  héréditaire,  qui  commence  à  germer  es  maurs  d'vn  icunc  hom- 
me 
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A  m^ôi  à  pouffer  dehors,  ains  attendre ,  &  Je  laiffcr  croiftrc  iufqucs  à  ce  que  fe  rcfpan- 
dantpar  fes  paffions  il  viencà  cftrc  en  veut  de  tout  le  monde  ?  comme  dit  Je  poçtc  ' 
Pindarc, 

Le frwB  que fin  ceemr  infime 

^part foy  étroit  fropensé. 
Ne  vous  femble-il  point  qu'en  cela  ,  Dieu  pour  le  m  oins  foitauffifage  comme  le 
poète  Hefiodt,qui  nous  admonnefte  &  conseille, 

Semer  enfitnsgérde  bien  <]ue  tu  nulles  \ 

Enretourndnt des  mîtes funert.llety  ' 

JïCdu  été  retour  des  fefhns  rrteieux 

Fdits  en  l'honneur  des  habitons  des  deux: 
voulant  induire  les  hommesà  engendrer  des  enfans  lors  qu'ils  font  gays ,  ioyeux  & 
délibérez,  comme  fi  la  génération  ne  rcccuoic  pas  l'imprcfliondc  vice  &:  de  vertu 
g  feulement ,  ains  aufli  de  ioyc  &  de  triftefle ,  Ôc  de  toutes  autres  qualitez.  Tov-  KVit;  u  msi,« 
t  e  p  o  1  s  cela  n'eft  pas  œuurc  de  fapienec  humaine ,  comme  penfe  Hcfiodc,de  fen-         f  "4'- 
tir&conoiftrclcsconrormitezoudiuerfitez  des  natures  des  hommes,  defeendans  Tk.L'1 tït.Ç' 
auccleursdeuanciers,iufquesàcequ  eftans  tombez  en  quelques  grandes  forfaitu-""<ty<<>«"»-  »« 
rcs,  leurs  paflîôs  les  dcfcouurét  pour  tels  qu'ils  font.  Car  les  petis  des  ours,  des  loups,  2!?H»(iï!i' 
dcsfingcsj&defemblablcs  animaux ,  monftrent  incontinent  leur  inclination  n*-fMk  A  D<t»y 
turellc  des  leur  icunefle,  dautant  qu'il  n'y  a  rien  qui  les  defeuife ,  ne  qui  les  mafque.  1"' ^""Jff»">r* 

M.  I  1  ta  *  %  r  .  ,*  n  °  1  .  ,3      rm/in  rim  tUtr 

aïs  la  uaturc  de  1  nomme  venant  aie  ictter  en  dcsacouftumancesjcn  des  opinions  *»,  ntJ, ,  itfen. 

Se  endesloix,  couurc  bien  fouuent  ce  qu'elle  a  de  mauuais,  imite  &:  contrefait  ccZ"'  f—mtpi 

quieft  bon  &honneftc,tcllcmentquc  ou  elle  efface  &  efchappcdu  tout  la  tare  & ZmZTJw *f 

macule  de  vice ,  qui  cfloit  nec  auec  elle ,  ou  bien  clic  le  cache  pour  bien  long  temps,  fnhtndi. 

fecouurantdu  voile  de  ruze  ô:  defincffc,dc  manière  que  nousn'aperceuons  pas 

leurmalicciufquaccqucnousfoyôsattaintsjcommcd'vn  coup  ou  d'vnc  morfure 

de  chafque  crime,encoreà  grande  peine  :  ou  pour  mieux  dire ,  nous  nous  abufons .» 

.,  'i  r  •        J  •  I        ri  .i  L'hômf  oec5nien: 

en  ce  que  nouscuidonsqu  îlsloicnt  deurnus  îniultes,  lors  Iculement  qu  ils  corn-  tepui  cfremG 
C  mettent  iniuftice ,  ou  dilfolus  quand  ilsfont  quelque  infolcncc  ,  &  lafehes  de  cœur  uA^uïi' ™™,e< 
quand  ils  senfuyent  de  la  bataille ,  comme  fi  quelqu'vn  auoit  opinion,que  l'aiguil-  £AiTcàoî"Jpw- 
Ion  du  feorpion  s'engendrait  lors  premier  en  lui, quand  il  enpicque:  &  le  venin  ,Mn'  «' 

j  il  J  r  j   V      i  /r   j  i         r      •   r  ^     fO0U,t  lor* le "°- 

es  vipères  quand  elles  mordent:  qui  leroit  grande  limpiclic  dclcpcnler  ainfi.  Carn»««W. 
chafque mefehant ne  deuient  point  tclalors qu'il  aparoift,mais  îlacnfoy  des  lcp"Td«i?orpwii 
commencement  le  vice  &  la  malice  imprimée  :  mais  il  en  vfc  lors  qu'il  en  a  Ic**1^""4 
moien,l'occafion  Ôc  lapuiffance,  comme  le  larron  de  defrobcr,ôcletyrannique 
de  forcer  les  loix.  Mais  Dieu  qui  n'ignore  point  l'inclination  &  nature  d'vn  xvm.7Wjfcy 
chafeun ,  comme  celui  qui  void  ôc  conoit  plus  lame  que  lccorpsvni  n'attend  point,  D,e»<l"tP"i"t" 
ou  que  la  violcncevienea  main  mile,  ni  I  impudence  a  la  parole,  m  lintcmpe-^JO,r#rf,->rw 
ranccàabufcrdcsp.Ktics  naturelles,  pour  la  punir  j  àcaufe  qu'il  ne  prend  pas  vcn-iil",rfl"n,f*(fi 
D  geancedu  mcfchanr,pourcc  qu'il  en  ait  reccu  aucun  mal:  ni  nefe  courrouce  point 
contre  le  brigand  rauilTeur  :  pource  qu'il  ait  elle  forcé  :  ni  ne  hait  l'adultère ,  pource 
qu'il  luy  ait  fait  aucune  iniure  :  ains  punir  par  manière  de  médecine  celui  qui  cft  fu- 
iecà commettre  adultère,  celui  qui  cil  auaricieux,  celui  qui  ne  fait  compte  de 
tranfgredcr  les  loix ,  o  liant  bien  fouuent  le  vice ,  ne  plus  ne  moins  que  le  mal  cadu- 
que, auant  que  l'accès  en  prenc.  Nous  nous  courroucions  n  aguercs  de  ce  que  rn a :fe 
les  mefehanseftoient  trop  tard  ôc  trop  lentement  punis,  &  maintenant  nous  trou -Î^^JcWcï 
uons mauuais, decequeDieureprimcÔcchaftic  la  mauuaifcdifpofition  ôc  vicicu- 
fe  inclination  d'aucuns ,  auant  qu'ils  ayent  commencé  à  forfaire,  neconfidetans 
pas  que  l'aucnir  bien  fouuent  elt  pire  &  plusà  redoutcr,quc  le  prefent  :  &  ce  qui  cft 
caché  &  couuert,  que  ce  qui  eft  aparcnt&dcfcouuert-.ôc  ne  pouuans  pas  dilcoih- 
rirôc  iugcr,pourquoy  il  cft  meilleur  d'en  laitTcr  aucuns  en  repos  encore  après  qu'il* 


Pourquoy  la  iuftice  diui  ne  diffère  quelquefois 

ont  peche,  fie  preuenir  les  autres  auant  qu'ils  pcullcnt  exécuter  le  mal  qu'ils  ont  E 
propenfé ,  ne  plus  ne  moins  que  les  médecines  fie  drogues  medecinalcs  ne  conuic- 
nent  pas  à  aucuns  elhns  malades ,  fie  font  vtilcs  à  d'autres  qui  ne  font  pas  actuclle- 

xix.Q*if»#Ut  ment  malades,  ains  font  en  plus  grand  danger  que  les  autres.   Voila  pourquoy 
,*,r^M*'csL^'9Uxnc^0UrncntPas^ur  ^cs  cnr*ns  toutes  les  fautes  des  parens,  car  s'ilauient 

\ht^'dtstnt"ft  <\^nùffdHn  bon  enfant  d'vn  mauuais  perc,  comme  par  manière  de  dire  vn  Bis 
fort  8:  robufte  d'vn  perc  maladif,  celui  là  cil  exempt  de  la  peine  delà  race,com- 

fc[on°formOTtqïu  mc  c^ani  hors  de  la  famille  de  vice:  maisaulh*  leicunc  home  qui  fc  conformera  àlâ 

malice  hcreditfire  mal  icc  hcrcdiciirc  de  fes  parens,  fera  tenu  à  la  punition  de  leur  mefe  hancetc ,  cora- 

de  lemtdcuicicn.  tii         jir/T  a  c 

meau  payementdes  dcbtesdclaluccclliomcar  Antigonusnc  rut  point  puni  pour 
les  péchez  de  fon  pcrcDcmetrius,  ni  entre  lesmefehans  Philcuspour  Augcas,  ni 
Ncftor  pour  Ncleus,  car  ils  citaient  bien  iffusde  mefehans  peres,  mais  quant  à  eux 
ilseftoient  gens  de  bien:  mais  tous  ceux  de  qui  la  nature  a  aimé  ,  tcccuôi  prati- 
qué ce  qui  venoit  de  la  parenté,  la  iufUcc  diuineaauffipuni  en  eux  ce  qu'il  y  auoit  p 
Prrausdji  th*ai  dcfimilitudedcvicefiedc  péché.    Car  tout  ainfi  comme  les  verrues ,  poteaux, 
^""cî  ui«ft  fcmgs  &  taches  noires  qui  iont  escorps  des  peres,  ne  comparoiifrnt  pointes  corps 
NUaf^n^M  ^CS  cn^ans>rccornmcnccnt  a  f°r t'r  &  apparoir  puis  après  en  leurs  fils  fie  arrière  fils:6c 
!fmt  heriteot  de  y  eut  vne  fem  mc  Grecque ,  qui  aianr  enfanté  vn  enfant  noir ,  fie  en  citant  appetlec 
engcnd^eT*1"   en  milice, comme  ai.uu  conceu  ceit  enfant  de  l'adultère  d'vn  More,ilfetrouuaque 
elle  c  il  o  1  r  en  la  quatrième  ligne  defeenduc  d'vn  Ethiopien,  fie  comme  ainfi  fuft  que 
Ion  tenoit pour  ccrrain,que  Python  le  Nilibicn  cftoit  extrait  de  la  race  fie  ligner d« 
Semcz,qui  ont  cfté  les  premiers  feigneurs  fie  fondateurs  de  Thebcs,Ic  dernier  de  Tes 
enfansqui  mourut  il  n'y  a  pas  long  temps,  auoit  raporté  la  figure  de  la  lance  en  fan 
corps,qui  cftoit  la  marque  naturelle  de  celle  lignée  là  anciennement,  citant  après  fi 
longinterualle  dctépsreflburceôe  reuenur,  comme  du  fond  au  dclTus,  celle fimili- 
tude  de  race:  aulfi  bienfouucnt  les  premières  générations,  c'eft  à  dire  les  premiers 
dcfccndans,cachcnt,cV:  par  manière  de  dire ,enofndrcnt  quelque  pafllonsou  côdi-  G 
tiôsdel'amcqui  font  affectées  à  vne  ligncc,mais  puis  après  la  nature  les  boutchors 
cnquelojucsautrcsfuyuans.&rcprcfcnrccc  qui  eltpropreàchafc]uerace,autantcn 
H$mtfltmâm  la  vertu  comme  au  vice.  Apres  cjuc  icu  acheuc  ce  propos ,  ie  mc  teu.  Et  Olym- 
tnmy»  f»tté  pjqUCjc  ,Hlt  àrire,  difan r,  Nous  ne  louons  pas  ton  dilcours, afin  que  ru  l'entendes, 
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ttnfnmtr  ccf'il  comme  citant  luthumment  prouuc  par  dcmoltration ,  de  peur  qu  il  nclcmblcquc 
mm  ttmbt'  Jé  nous  ayons  mis  en  oubli  le  conte  que  tu  nous  as  promis  défaire,  mais  alors  don- 
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nmtjcrdtt'rihi  ncrons-uous  noltrc  (entcnccjquand  nous  I  aurons  aulli  entendu.  Parquoy  lerc- 
its  morts  han  it  commençai  à  fuiurc  mon  propos  en  cette  forte:  Thcfpclius  natif  delà  vile  de  Soli 
fifTu'urt^»''  cnCilicic,f.imilicrfiegrandamidcProtogcncs,quiaicilongucméicftc  aucenous, 
TkrfttfHurtHtn»  aiant  vefeu  Us  premiers  ans  de  fon  aage  en  grande  dilTolution,  en  peu  de  temps  per- 
dit  ôe  dcfpcndit  tout  fon  bien.au  moyen  dequoy  citant  réduit  ia  par  quelque  temps 
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mh  ittrMt.    aextremcnecelliicjil  dcuint  melcnanc,  fie  le  repentant  de  la  folle  dcfpenle  com- 
mcnçaàccrchertousmoiens  derecouurer  des  biens:  ncplusne  moins  que  font  les  H 
luxurieux  qui  bien  fouucnt  nefont  conte  de  leurs  femmes  cfpoufces ,  fi£  ne  le» 
gardent  nas  cependant  qu'ils  les  ont.puis  quâd  ils  les  ont  laiflecs ,  fie  qu'elles  font rc- 
mariccsad  autreSjils  les  vont  follicitcrpourtafchcrà  les  corrompre  mefehammenr. 
Ainfin'efpargnant  voye  du  monde  prouueu  qu'elle  tournait  à  plaifirouà  profit 
pourlui,en  peu  detempsilaflemblanon  pas  beaucoup  de  biens,  mais  beaucoup  4c 
honte  fie  d'infamie:  mais  ce  qui  plus  encore  le  diffama  fut  vne  refponfequelooJui 
aporta  de  l'oracle  d'Amphilocus,là  où  il  auoit  enuoyé  dcmander,s'il  viuroit  mieux 
au  refte  de  fa  vie  qu'il  n'auoit  fait  parle  parte  ;  &  l'oracle  lui  rcfpondit,  qu'il  ferort 
plus  heureux  quand  il  feroit  mort.  Ce  qui  lui  auint  en  certaine  manière  bicnrofl 
après,  car  eftant  tombé  d'vn  certain  lieu  haut  lateftc  deuant,  fans  qu'il  y  euft  rien 
d'ema  mc ,  du  coup  de  la  cheute  feulement  il  s'efuanouit,  ncplusne  moins  que  s'il 
.~  cuit 
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^  euft  efte  mort:&  crDis  iours  âpres  comme  Ion  c  fiait  à  préparer  fes  funcraillcs,il  fc  rc- 
uint,&cnpeudciours  sellant  remis  fus>&  retourné  en  Ton  bon  fcns,ilfitvoeuran- 
gC&mcroyablcchangcmentdcfavic:car  tous  ceux  de  la  Cilicie  lui  portent  tcf- 
uioiguagc  qu'ils  ne  conurent  oneques  homme  de  meilleure  côfcicricc  en  tous  afai- 
rcs& négoces  qu'ils  curent  à  dcfmdler  cnfemblc,ni  plusdeuotôc  religieux  cnuers 


les  Dieux,  oeplusccnain  à  les  amis ,  ne  plus  fafchcuxà  fes  ennemis  :  de  manière  que 
ceux  qui  l'auoicntde  long  temps  conu  familièrement ,  defiroientrortfauoir  delui 
quelle  auoitcltc  la  eau  fe  de  fîgrandc&fi  foudaine  mutation  ,  eftimans  qucvnfi 
<!rand  amendement  de  vie  ndiiïoluc  ,  ne  pouuoitpaseftrc  auenu  fortuitement, 
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coramcil  cfloit  véritable ,  ainfi  que  lui-mefmc  le  raconta  au  fufdtt  Protogcncs ,  & 
aux  autres ficnsfamilicrs  amis ,  g«ns  de  bien  &  d'honneur  comme  lui.  Car  quand^^^ 
l'cfpiitfut  horsde  fon  corps,ilfe  trouuadu  commencement,  ne  plus  ne  moins  queicudifwcm  de  u 
n  fcroii  vn  pilote  qui  iaoiucttc  hors  de  fa  nauircau  fond  de  la  mer,  tant  ilfc  trouua  ^"Jf^J 
eflonnédece  changement,  mais  puis  après  s'cftantrelcuc  petit  à  pctit,il  lui  fut  auis 
qu'il  cornmcncjaàrefpircr  entièrement,  &  à  regarder  toutà  l'entourde  lui,l'amc 
s  ellant  ouuertc  comme  vn  oei  l,&  ne  voioit  rien  de  ce  qu'il  fouloit  voir  au'parauanr, 
finô  des  aftres  S:  cftoilcs  de  magnitude  trefgrandc ,  diftantes  Tvnc  de  l'autre  infinic- 
menr,  tettans  vnc  lueur  de  couleur  ad  mirable,5:  de  force  &  roideur  grâde,tcllemcc 
que  lame  citât  ponce  fur  celle  lucur,commc  fur  vn  charior,douccmcr  &  vnicmet, 
ainfique  fur  vnc  mer  calmcalloit  foudainement  par  tout  où  clic  vouloir,^  lauTanc 
à  part  grind  nombre  des  chofes  qu'il  y  auoit  veucs,  il  difoit  qu'il  auoit  veu ,  que  les 
ames  de  ceux  qui  mouroienr,deuenoient  en  petites  bouteilles  de  feu,  qui  môtoyent 
de  bas  en  haut  à  irauers  l'air,  lequel  s'ouuroit  deuant  elles ,  &  que  petit  à  petit  lefdi.- 
tcsboutcillcsvenoicntàfe  rompre,  &C  les  ames  en  fortoientayans  forme  &  figure 
humaine  :  au  demeurant  fort  agiles  &  Icgeres,&  fe  mouuoiér,  non  pas  toutes  d  vne 
mcfmc  force,  ains  les  vues  fautcloientd'vne  légèreté  mcrucillcufe ,  ôc  ialifloicnt  à 
C  droitcligne  contrcmontjlesauucs  tournoient  en  rond  comme  des  bobines  ou  fu- 
leauxcnlcmble^antoftcontrcmontjtantoft  contrebande  forte  que  le  mouuemâ 
cltoitmcflc5iconfus,qui  ne  sarrefloit  qu'à  grande  peine, &  aprcsvnbien  long 
temps.  Or  n'en  conoifioit-  il  point  la  plus  part ,  mais  en  aiant  apperecu  deux  ou 
ttoudcfaconoiflanccilserforçadc  s'en  aprocher  &  parlera  elles,  mais  elles  ne 
l'cntendoicnt pointé fi  nettoient point  cnlcur bonfcns,ains  comme  cftourdies 
ktunfportccsjcfuyoicnt  toute  veue  &:  tout  attouchement ,  errantes  çà &  làa  part 
cllesducommcnccmcnt.&puiscnrcncontransd'.Hitresdifpofces  tout  de  melmc 
ellcs,scmbtaffoicniôcfeconioiç;noiciuaucccncs,cnfcmouuantça  &:  la  lansau- 
cuDïugcmcnt,&ieitansr,c  favqutlksvoix  non  articulées  ncdiUmctcs,  comme 
descris  meflez  de  plaintes  &  dcfpouuamcmcnt:  les  aunes  paruenucs  en  la  p^s 
haute  cmcrDMcdcraircftoicntpiaifantcs&gaycsavotrAtamgraiieulcs&cout- 
n  toifcsquclouuentelless'approchoient  les  vnesdes  autres, &ic  cleftourno.cnt  au 
comrairedccesautrcstumuhuantc5,doniuns  à  entendre  qu'elles  eftoicnt  fafchccs 
quandchVcferro'icnt  en  elles- mcfmcs,&  quelles  cltoient  loycules  &  contentes 
quaDddlcsseftcndoicni&scfiargitroicnc.  Entre  lcfqucUcs  il  dit  quilen  vidvnc 
dvnficnparcnt.combien  qu'il  ne  la  conoitfoit  pas  bien  certainement ,  damant 
quilcftoitmort,luieftantencorcenfonenfancc:maiselles-approc  untdc  lui ic 
fàliia.CDlui  d.fanr,  Dieu  te  gard  Thcfpcfien  :  dequoy  lui  scsbanillant  lui  rcfpondit, 
qu'tln'eftoit pasThclpcficn,&  qu'il  s'appelloit  Aridsus-.oui  bicn,dit-cllc,par  ci  de- 
uant,maisciapfestufcrasappclléThclpcfien,caftun'espascncorcmort,mais  par 
cenaincpefmt(riondcladcftinec,tuesvcnu  ici  auec  la  partie  intclhgcnte  de  ton 
ame,&  quant  au  refte  de  ton  ame,  tu  l'as  laine  attache  corne  vnc  anchre,  a  ton  corps: 
&a6nqueiulc  lâches  des  maintenant  pour  ci  après,  prens  garde  a  eeque  les  ames 
dcsircfpaucz  ne  font  point  d'ombie,&  neeloent  &  n'ouurcnt  point  les  yeux.  Thcf- 
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pcficn  ayant  ouï  ces  paroles  fc  recueillir  encore  dauantage  à  difcounr  en  foy-mcf-  £ 
me,  &  regardant  çà  fie  là  aucour  de  lui,  aperecur  qu'il  fc  leuoie  quand  fie  lui  ne  fay 
quelle  ofnbragcufc  fie  obfcure  lincarurc,  mais  que  ces  autres  aines  là  rcluifoiêt  touc 
à  l'cntour  d'elles,  fie  eftoient  par  le  dedans  tranfparemcs,  non  pas  toutefois  toutes 
égale  ment  ,  car  les  v  n  es  rendoient  vne  couleur  vnie  fie  égaie  par  tout ,  comme  £ait 
la  pleine  Lune  quand  elle  ci t  plus  clerc,  &  les  autres  auoient  comme  des  cfcaillcs 
ou  cicatrices  efparfcs  çà  fie  là  par  interuallcsrfie  des  autres  qui  eftoient  merueilleu- 
fement  hideufes  fie  cftrangcs  à  voir,  mouchetées  de  taches  noires,  comme  font  les 
peaux  des  ferpens:  les  autres  qui  auoient  des  légères  rrifuresôccfgratigneurcs  au 
vifage.  SidifoitccparentlàdcThcfpc{icn  (car  il  n'y  a  point  de  danger  d'appeller 
les  ames  du  nom  qu'auoient  les  hommes  en  leur  viuat  )  qu'Adraftu  rillcde  lupitcr, 
fiedeNeceiTitc,eftoitconftituccau  plus  haut,  par  delTus  tout,  vcngcrcflc  de  toute 
forte  de  crimes  &  péchez  >fie  que  des  mal-heureux  &  mefchansiln'y  encut  jamais 
vn  ,^ni  grand  ni  petit,  qui  par  rufe  ou  par  force  fcpcuftoucqucsfauucrd'cftrc  puni,  p 
Mais  vne  forte  de  fupplicc  fie  de  peine  conuient  à  vne  geôlière  &  exécutrice,  (cat 
il  y  en  a  trois)  &  vne  autre  à  vne  autre:  damant  qu'il  yen  a  vne  légère  fie  foudaine, 
qui  fe  nomme  Pcene,  laquelle  exécute  le  chaftiment  de  ceux  qui  de  cède  vie  font 
punis  en  leurs  corps  fie  par  leurs  corps  d'vn  certain  doux  moien ,  qui  laide  aller  im- 
punies p  1  u  ficurs  fautes  1c2eres,lefquelles  meriteroict  bié quelque  petite  purgation. 
Mais  ceux  où  il  y  a  plus  à  laire,commc  de  guarir  &  curer  vn  vicc,Dicu  les  commetà 
punir  après  la  mort  à  l'autre  exécutrice,  qui  fc  nomme  Dice.  Et  ceux  qui  lont  de 
tout  poin£lincurablcs,Dicc  les  ayâtrepouffez,latroifiefmc,&la  plus  cruelle  des  rai 
mftresfiefatellitesde  Adra(lia,qui  s'appelle  Erinnys, court  après, fie  les  perfecure 
fuyans  fie  erransçàcV  là  en  grande  mifcre&r  grande  douleur,  iufquesà  tant  qu'elle 
lesattrapc,&  précipite  en  vn  abyfme  de  ténèbres  indicible.  Et  quant  à  ces  trois  for- 
tes de  punirions,  la  première  reflêmble  à  celle  donr  on  vie  entre  quelques  nations 
batbares:car  cnPcrfcccuxqui  font  punis  par  iuflicc,  on  piéd  leurs  hauts  chapeaux^ 
pointus  fie  leurs  robes,  que  Ion  pelc  poil  après  poil  ,&  les  rouetie  Ion  deuanicux,  & 
euxaianslrslarmesauxycuxcrient,  fie  prient  que  Ion  ce(le:aufli  les  punirions  qui 
feront  en  cefre  vie  par  le  moicn  des  corps  ou  des  bicns,n'attcignent  pointaigrernenr 
au  vif,  ni  ne  touchent,  ni  ne  pénètrent  point  mfqucs  nu  vue  melmc,ainsiônr  la 
plus  part  d'icellcs  impofees  par  opinion,  &:  félonie  ingénient  du  kns  naturel  ex- 
térieur. Mais  s'il  yen  aquelqu'vnqui  arnue  par  deçà  (ans  auoir  elle  puni  fie  bien 
purgé  par  delà,  Dicclc  prenant  tout  nud  en  fonamc  route  defcouuerte, n'ayant d»- 
quoy  couurir  ,mi  cacher  ou  pallier  8e  dcfguifcr  fa  mcfchancctc ,  ains  citant  veu  par 
tout,  de  tous  co(lez,fie  de  tous,  clic  le  monltrc  premièrement  à  fes  parensgensde 
bien  s'ils  ont  d'auenturc  elle  tels  comme  il  cfl,  abominable  fie  indigne  d'cltrc  def- 
cendu  d'eux:  fie  s'ils  ont  elle  mefehans ,  eux  fie  lui  en  font  de  tant  plusgriefuement 
tourmentezen  les  voianr,&:cltantvcuparcuxcn  fon tourment, où  il  eftpunifieiu- 
fticié  bien  longtemps,  tant  cjuevn  chafeun  de  fes  crimes  fie  péchez  foit  effacé  par  H 
douleurs  &  tourmens,qui  en  aipreté  Se  véhémence  furpaffent  d'autant  plus  les  cor- 
porcls,que  ce  qui  c/l  au  vray  elt  plus  à  certesque  ce  qui  aparoit  en  fonge,  fie  les  mar- 
ques fie  cicatrices  des  péchez  fie  des  vices  demeurent  aux  vns  plus,  aux  autres  moins. 
Et  pren  bien  gardc,dit-il,aux  diucrfitez  de  couleurs  de  ces  ames  de  toutes  fortes, car 
celle  couleur  noiraftre  fie  falc,c'eft  proprement  la  teinture  d'auarice  fie  de  chichc- 
té ,  fie  celle  rouge  fie  enflambec  eft  celle  de  cruauté  fie  malignité  :  là  où  il  y  a  du  bleu, 
c  eft  figne  que  de  là  a  eftécfcurce  l'intempérance  fie  diffolution  es  voluptez  à  bien 
long  temps  fit  auec  grande  peine,  dautant  que  c'eft  vn  rnauuais  vice  :  le  violet  tirant 
furie  liuideprocededcnuic.  Ncplusnc  moins  donc  que  les  Seiches  rendent  leur 
encre,  auffi  le  vice  par  delà  changeant  lame  fie  le  corps  cnfcmblc,  produit  diuerfes 
couleurs  :  mais  au  côrraire  par  deçà ,  celle  diucrlitc  de  couleurs  eft  le  ligne  de  l'achc- 
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A  uemenc  de  purification:puis  quand  toutes  ces  teintures  làfontbien  effacées  &  net- 
toyées du  tout,  alors  lamedeuient  de  fa  naifuc  coulcur,quiclt  celle  de  U  lu  m  ici  c: 
mais  tant  que  aucune  de  ces  couleurs  y  demeure,  il  y  a  toudours  quelque  retour  de 
paillons  d  affe£hons,qui  leur  apporte  vn  clchauffcmcnt  &  vn  batemét  de  poux,aux 
vnesplusdcbile  cVrqui  s'eftaint  &pafle  pluftoft  Se  plus  facilement  ;  auxautresqui 
s'y  ptéd  à  bon  clcict:&  d'icclles  ames  les  vnes,aprcs  auoir  efte  challiccs  par  plusieurs 
ôcplufieurs  fois,rccouurentàla  fin  leur  habitude  &difpo(uion  telle  qu'il  apanient; 
les  au  très  font  (elles  que  la  vchemenccdc  leur  ignorance  &  l'appétit  de  volupté  les 
tranfportc  es  corps  des  animaux,  car  la  foiblefTe  de  leur  entendement ,  Se  laparelle 
de  fpcculer  &  dilcourir  par  rail  on  les  fait  incliner  â  la  p  a  r  tic  acli  uc  d'engendrer  :  îc 
fefenuns  deAituces  de  l'inllrumét  luxurieux  pour  pouuoir  exécuter  &  predre  fini- 
tion de  leurs  appetis  par  le  ni  ot en  du  corps  :  car  par  deçà  il  n'y  a  rich  du  tout ,  fi  cç 
n'eft  vne  ombre,&  par  manière  de  dire  vn  fonge  de  volupté, laquelle  ne  vient  point 
B  à  perfcftion.Lui  aiant  tenu  ces  propos,  il  le  mena  bien  ville ,  mais par  vn  cfpacc  in- 
fini,toutesfois  à  fon  aife  &  doucemér,  fur  les  raisde  la  lu  une  te, ne  plus  ne  moins  que 
fic'euffenrefté  dcsarles,  iufquesàce  qu'cfhnt  arriucen  vne  grande  fon  dtieie  en - 
dant  toulîours  contre  bas ,  il  fe  trouua  lors  dcllituc  Se  delaiflc  de  celle  force  qui  l'a- 
uoit  là  côduit  &:  amcné,&  voyoit  que  les  autres  ames  fc  trouuoiéc  tuflj  tout  de  mef 
mcs,c.u  fc  rclTcrranscômc  font  les  oyfeaux  quand  ils  volenf  en  bas,clles  tournoient 
toutà  l'entour  de  celte  fondrière,  mais  elles  n'ofoient  entrer  dedans:&  cfloit  la  fon- 
drière fcmblable auxfpelonques  de  Bacchus ,  ainfi  tapilTees  de  feuillages  de ramecs 
&  de  toutes  lortesdcfleurs;&  en  fortoit  vne  douce  &  fouèuehalainc  ,  quiaportoit 
vne  fortplailante  odeur  &  température  de  l'air ,  telle  comme  le  vin  fent  à  ceux  qui 
aiment  i  le  boire ,  de  forte  que  les  ames ,  fc  repatflans  Se  feftoyans  de  ces  bonnes  o- 
deurs,cn  cftoicnt  toutes  eliou  tes,  Se  senti  ecarcllbicnr,tellcmcnt  qu'à  l'entour  de  ce 
crcux-la,  tout  en  rond,il  n'y  auoit que pafietemps,  icux &  rifecs, &  chanfons,  com- 
C  me  de  çens  qui  iouoyent  les  vns  aucc  les  autres,&  fc  donnoient  du  plailir  unt  qu'ils 
pouuoict,fi  difoit  que  par  là  Bacchus cftoit  môté  en  la  compagnie  des  Dieux,&  que 
depuis  il  y  auoit  côduite  Semelc,&  que  le  lieu  s'appelloit  le  lieu  de  Lcthe,  c'cflà  di- 
ce,d'oublunce  :  &  pourtant  ne  voulut- il  pas  que  Thcfpclicn ,  qui  en  auoit  bic  bône 
enuic  s'y  arrclhfr,,ains  l'en  retira  par  force ,  lui  donnant  à  entendre  &  lui  cnlcign.it, 
qucla  railon  Se  l'entendement  le  diflbult  Se  fc  fond  par  celle  volupté, & que  la  par- 
tic  irraifonnablc  fc  rclfentant  d  u  corps,  en  citant  arroulec  Se  acharnée,  lui  ramenoie 
la  mémoire  du  corps,8c  de  celle  louucnance  natlloit  le  dchr  &  la  cupidité  qui  la  ti- 
roir à  la  génération ,  que  Ion  appclloit  ainfi ,  c'eft  à  dire  vn  confentement  dcl'amc 
agrauee  Se  apefantic  par  trop  d'humidité  :  Parquoy  aiant  trauerfc  vne  autre  pareil- 
le carrière  de  chemin  ,  illui  futauisqu'il  apercctitvnc  grandecoupe, dedans  la- 
quelle venoient  à  fc  verfer  des  fleuues,l'vn  plus  blanc  que  l'cfcumc  de  la  mer  ou  que 
nege,  Se  l'autre  rouge  comme  l'efcarlatc  que  l'on  aperçoit  en  l'arc  en  ciel  ,  &  d'au- 
lx très  qui  de  loinauoient  chafeun  leurs  ludrcs  Se  teintures  durèrent  es  :  mais  quand 
ils  en  aprocherentdcprcs  ,  celle  coupe  s'euanouit  ,  Se  ces  différentes  couleurs  des 
ruilTcaux  difparurcnt,  exceptée  Jacoulcurblanchci&lividrroisdxmonsaffiscn- 
femble,en  figure  triangulaire,  qui  mefloicnrcesruiiTaux  enfcmblc  à  certaines  mc- 
fures.  Or  difoit  celle  guide  des  ames ,  que  Orphcus  auoit  pénétré  iufqueslàquand 
il  cftoi  t  ven  u  après  fa  rcmme,8c  que  aiant  mal  retenu  ce  qu'il  y  auoit  veu ,  il  auoit  fc- 
mevn  propos  faux  entre  les  hommcs.c'cft  à  fauoir,  que  l'oracle  qui  cftoit  en  la  ville 
de  Delphes  clloir  commun  à  Apollo  tki  laNuict  ;  car  Apollon'arienquifoitde 
commun  aucc  la  Nuicl,  mais  ccll  oracle  ci  dit-il  ,eft  bien  commun  à  la  Lune  &  à  U 
Niaient  ,  toutefois  il  ne  perce  nulle  part  iufqucs  à  la  terre  ,  ni  n'a  aucun  fiegc  fiche  ni 
certain ,  ainseft  par  tout  vague  &  errant  parmi  les  hommes  par  fonges  &  aparitions: 
c'eft  pourquoy  les  fonges  méfiez ,  comme  tu  vois,  de  tromperie  &  de  vente ,  de  di- 
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uerfitcôc  de  (implicite,  fontfcmez  partout  le  monde  .mais  quanti  l'oracle  d' A-  B 
polio  tu  ne  l'as  point  veu,  ni  ne  le  pourrois  voir ,  pourec  que  la  terre  iicrilc  de  lame 
ne  peut  faillir»  ni  s'efleuer  plus  haut ,  a  i  ns  pane  lie  contre  bas ,  citant  atachec  au  corps: 
&:  quand  &  quand  il  talcha ,  en  m 'approchant ,  de  me  monftrcr  la  lumière  &  datte 
du  tripié  à  trauers le  fein  delà  deefle  Thcmis  >  laquelle ,  comme  il  difoit ,  alloic  per- 
cer au  mont  de  Parnafc,  &  aianr  grande  enuie  &  faifant  tout  fon  effort  pour  la  voir, 
il  ne  peut  pour  fa  trop  grande  fplcndeur,  mais  bien  ouit-il  en  pafiant  la  voix  hau- 
taine d'vnc  femme,  qui  en  vers  difoit  entre  autres  chofes  lctcmps.de  la  mon  de 
lui,  6c  difoit  ce  Dxmon  quec'eftoitla  voix  de  la  Sybillc,  laquelle  tournoyant  de. 
dans  la  face  de  la  Lune  chantoit  les  chofes  à  venir ,  Se  délirant  en  ouir  dauan tage ,  il 
futrepoufTé  par  l'impetuofité  du  corps  de  la  Lune,  &  ainfi  en  ouït  bien  peu,  corn, 
me  l'accident  du  mont  Vefuuien ,  Se  de  la  ville  de  Pozzol ,  qui  deuoient  cltrc  bruf- 
lez  du  feu ,  Se  fi  y  auoit  vnc  petite  claufe  de  l'Empereur  qui  lors  regnoit ,  qu  citant 
homme  de  bien  illailTcroitfon  empire  par  maladie.  Apres  cela  ils  pâlirent  ou- p 
tre  iufques  à  voir  les  peines  &  tournions  de  ceux  qui  eftoient  punis  :  là  oùdu  com- 
mencement ils  ne  virent  que  toutes  chofes  horribles  &  pitoyables  à  voir,  car  Thcf- 
pcfien  qui  nefedoutoitdc  ricnmoins,y  rencontra  pluficurs  de  fes  amis, parens.Sc 
familiers,  qui  y  cl  toi  cm  tourmentez,  lefqucls  fouffrans  des  peines  &  fuppliccs  dou- 
loureux &  infâmes  fc  lamcntoicnt  à  lui  &  l'appclloicnt,  en  criant  :hnalemcntily 
vid  fon  propre  perc  fourdâtd'vn  puyts  profond, touc  plcindcplaycsôcdepiccjucu- 
rcs,  lui  tendant  les  mains ,  ôc  qui  maugre  lui  citait  contraint  de  rompre  filencc ,  te 
forcé  par  ceux  qui  auoient  la  fuperintendance  des  dites  punitions,dc  confclTcr  haut 
&  clair  qu'il  auoit  efte  mefehant  meurtrier  alendroit  de  certains  cftrangcrs  qu'il  a- 
uoiteulogezchezlui,&fentant  qu'ils  auoient  de  l'or  &  de  l'argent,  les  auoit  fait 
mourir  par  poifon,dequoy  il  n'auroit  iamaisefté  rien  feu  par  delà,  mais  par  deçà 
en  aiantcfléconuaincu.ilauroit  défia  payé  partie  de  la  peine, &  lemenoit-onpout 
enfourtrirlc  demeurant.  Or  n'ofoit-il  pas  lupplierni  intercéder  pour  fonpcre,G 
tant  il  citait  cftonné  &  effrayé:  mais  voulant  s'enfuir  &  s'en  retourner,  line  vid 
plus  auprès  de  lui  ce  gracieux  fien  &  familier  guide,  qui  l'auoitconduit  du  com- 
mencement, ains  en  aperecut  d'autres  hideux  &  horribles  à  voir,  qui  Jcconrrai- 
gnoicnt  de  palTcr  outre,  comme  citant  neceflaire  qu'il  traucrfalt  :  fi  vid  ceux  qui 
notoirement  à  la  vcucd'vn  chafeun  auoyent  cltémefchans,  ou  qui  en  ce  monde  en 
auoient  cité  chalticz  ,c(lrepardclàmoins  doulourcufcmcnt  tourmentez,  &  non 
tant  comme  lesautres,  comme  aians  cite  débiles  &  imparfjits  en  la  partie irraifon- 
nablc  de  lame  1 Se  fuiette  aux  pallions  &  concupifccnccs  :  mais  ceux  quis'cltans  dc- 
guifez  Se  reucitus  de  l'apparence  Se  réputation  de  vertu  au  dehors, auoient vefeu en 
mcfchancetc  couuerte  Se  latente  au  dedans ,  d'autres  qui  leur  citaient  alentour 
les  contraignoient  de  retourner  au  dehors  ce  qui  efloic au  dedans ,  Se  fc  rebourfaw 
Se  renuerlans  contre  la  nature,  ne  plus  ne  moins  que  les  Scolopendres  marines, 
quand  elles  ont  aualé  vn  hameçon  fc  retournent  elles  mefmcs ,  &  en  cfcorchantlcsH 
autres ,  &  les  defployant ,  ils  faifoient  voir  à  defcouucrt  comme  ils  auoient  efte  vi- 
ciez au  dedans  &c  peruers,  aians  le  vice  en  la  partie  railonnable  ôc  principale  de 
l'homme.  Et  dit  auoirveu  d'autres  ames  attachées  Se  enrrclalTccs  les  vncs  auec 
les  autres,  deux  à  deux,  ou  troisà  trois,  ou  plus,  comme  les  ferpenscV:  vipères,  qui 
s'entremangeoient  pour  la  rancune  qu'elles  auoient  les  vncs  contre  les  autres,  te 
lafouuenancc  des  pertes  Ôc  iniures  qu'elles  auoient  reccuës  ou  foutfertcs:& qu'il 
yauoitdeslacsfuyuansdcrcng  les  vns  les  autres,  l'vn  d'or  tout  bouillant,  l'autre 
de  plomb,  qui  eitoit  fort  froid.  Se  l'autre  fort  afpre ,  de  fer:  Se  qu'il  y  a  des  Dxmons 
qui  en  ont  la  fuperintendance ,  lefqucls,  ne  plus  ne  moins  que  les  fondeurs ,  yplon- 
geoient  ou  enretitoient  les  ames  de  ceux  qui  par  auaricc  se  cupiditez  d'auoir  a- 
uoienc  cflé  mefehants.  Car  quand  elles  citaient  bien  cnâambces  Se  rendues  ttanf- 
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A  parentes  if  orcc  d'élire  bruflecs  par  le  feu,  dedans  le  lac  d*or  fondu, ils  les  plongeoiet 
dedans  celai  de  plomb,  là  où  après  qu  el  tes  eftoient  gelées  ôc  rcV.ducs  dures  comme 
la  grcllc,  derechef  ils  les  tranfportoicnt  dedans  celui  de  fer,  là  où  elles  deœnoict  hi- 
dculcmcntnoircs,  &  cftans  rompues  ôc  brifeesà  caufe  de  leur  roideur  Se  dureté ,  el- 
les changcoicm  de  formcs,puis  derechef  ils  les  remettoient  dedâs  celui  de  l'or/ouf- 
frans  des  douleurs  intolérables  en  ces  diuerfcs  mutations.  Mais  cellcs,dit-il,qui  lui 
faifoicntplus  de  pitié,  8c  qui  plus  mifcrablemcnt  que  toures  les  autres  eftoient  tour- 
mctccs,ccftoiét  celles  qui  péfoicntdcfia  cltre  cfchappccs.âc  que  Ion  venoit  répren- 
dre &:  remettre  aux  tourmes,  &  eftoient  celles  pour  les  péchez  dcfquellcs  la  punitiô 
cftoit  tombée  fur  leurs  enfans  ou  autres  defeendans:  car  quand  quelque  vnc  des  a- 
mcsdecesdefcendanslà  les  rencontroir,  ouleureftoit  amenée,  elle  sattachoiti 
elles  encourroux,  8c  crioitalcncontrc,  en  monftrant  les  marques  des  tourmensfic 
douleurs  qu'elle  cnduroit,en  les  leur  reprochant:  8c  les  autres  tatchoient  à  s'enfuir) 

B&àfec4chcr,maiscllesnepouuoicnt,car  incontinent  les  bourreaux  couroienta- 
près,  qui  les  ramenoienc  au  fupplice,  crians  5c  fe  lamen  rans,dautant>  qu'elles  preuo- 
yoicnt  bien  le  tourment  qu'il  leur  conuenoit  endurer.  Outre  t  diloit  qu'il  en  via 
quelques  vncs,  8c  en  bon  nombre,  attachées  a  leurs  enfans,  8c  ne  fclailTansiamaisj 
comme  les  abeilles,  ou  les  chauues  lou  ris, mur  murantes  de  courroux, pour  lafouue- 
nanec  des  maux  qu'elles  auoient  endurez  pour  l'amour  d'eux.  La  dernière  chofe 
qu'il  y  vid,fur,lcs  ames  qui  l  e  tournoient  en  vnc  féconde  vic,8c  qui  cftoict  tournées, 
fie  tt  ansformecs  à  force  en  d'autres  animaux  de  toutes  fortes,  par  ouuriers  à  ce  depu- 
tez,qui  auec  certains  outils  &  coups  forgeoient  aucunes  des  parties ,  &  en  t  or  d  oient 
d'autres,  en  cftaçoicntflcoftoient  du  tout ,  afin  qu'ils  ru  lient  fortablesà  autres  vies, 
&à  autres  moeurs:  entre  lefquellcs  il  vid  lame  de  Néron  affligée  délia  bien  griefue* 
ment  d'ailleurs,  de  plufieuts  autres  maux  ,&  percée  de  part  en  part  auec  doux  tous 
rouges  de  feu:  5c  côme  les  ouuriers  la  prinlTcnt  en  main  pour  la  transformer  en  for- 

C  rac  de  vipère,  là  où  comme  dit  Pindare,  le  pttit  deuore  fa  mere,il  dit  que  foudaino» 
met  il  s'allunu  vnc  grande  lumierc,&  que  d'icellc  lumière  il  fouit  vne  vui  x,la<  pel- 
le commanda,  qu'ils  latransfiguraiTcnt  en  vne  autre  efpcce  debefte  plus  douce,  en 
forgeautvn  animal  paluftrc,chantàtalentour  des  lacs  6c  des  marefts,  car  il  a  efté  pu- 
ni des  maux  qu'il  a  commis:mais  quelque  bien  lui  cft  aulTi  deu  par  les  Dieux  pour- 
autant  que  de  fesfuicts  il  a  affranchi  détailles  &  tributs  le  meilleur  peuple  &  le  plus 
aimé  des  dieux,  qui  cft  celui  de  la  Grèce.  lufqucsici  doncildifoit  auoircftcfcule- 
metnfpe&atcur,maisquand  ce  vient  à  s'en  retourner ,  il  fut  en  toutes  les  peines  du 
monde  poutla  peur  qu'il  eut:  car  il  y  eut  vnc  femmcdcfacc  8c  de  grandeur  admi- 
rable,qui  lui  dit,  Viença,  afin  que  tu  ayes  plus  ferme  mémoire  de  tout  ce  que  tu  as 
veu:8cluiapprocha  vne  petite  verge  toute  rouge  de  feu  ,  comme  celle  dont  vfent 
les  paintres,  mais  v  ne  autre  l'en  engarda;  &  lors  il  le  fentit  foudainement  tiré  com- 
mcs'iJcuiicfté  foufflé  par  vn  vent  fort  &  violent  dedans  vne  farbatane,  tanequ'il  le 

D  rctroBua dedans fon  corps ,  &  cftant  reuenu  &  refufeité  de  dedans  le  fepuichre  mef- 
mc. 
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en  forme  de  deuis. 
SOMMAIRE. 

Ev  X  qui  ont  dit  que  l'home  efl  vn  animal  participât  de  raifon,  ont  en  feu  ie  paroles 

exprimé  ce  qu'vn  chafeun  de  nous  dote  prmcipdlemet  cofiderer  en  fiy:  man faute  d'd- 
uotrdecUiré qu'emporte  ce  mot,ruifon,eux-mefmes pour  U plupart  nontjas  lue  en- 
tendu cefle  definition,ams  entdt  qu'en  eux  efl,  ont  réduit  la  ("édition  des  dômes  a  pire 
eflaf  que  celle  des  befles  brutes. Or  comhien  que  le  corps  humain  agite  Crgouuerné  de  [on  ame  im- 
mortelle aitplufeurs  excellens  auancages  par  deffus  les  befles:  toute  sfois fila  rdtjon  qui  ejl  U  guide 
de  l'dme  n'a  dutre  ddreffe  que  de foy-mejme,  certainement  on  peut  dire  que  l'home  eflld  plus  mtjè-  F 
rdble  créature  du  mode.  C ejl  ici  où  les  philofiphes  dejhtue^  de  la  lumière  de  U  parole  deVicujont 
demeure^courtyétydns  ignoré  la  cheuted'^ddm,  le  péché  originel  tr  héréditaire, fource  de  tac  de 
fautes  qui  procèdent  de  l'intelligence  &  "volonté ,  telltmet  deprauees  en  nous  par  le  pèche, que  quaj 
tlfaut  rager  la  raifon  à  fin  Vfay  deuotr,qui  ejl  de  conoijhe  &  feruir  Ditujeloqu'dle  comû  Je ylle 
ejl  du  tout  aueugle,Voire  ennemie  me/me  du  lie  qui  lui  efi  offert.  Par  la  raifon  doc  qui  nom  dijcer- 
ne  d'auec  les  beftes  brutes,ilfdut  entedre  la  droite  conoifiace  de  Dieu  pour  le  feruir  (g>  glorifier fil» 
ld  teneur  de  fa  parole  fout  le  tëps  de  nofhre Vte.ce  qui  s'appelle  Vraye  reltgion,de  laquelle fi  l'homme 
efldeflitué,tl  d  efté  dit  de  lui  par  noflre  Sduueur,  Qu'il  ne fert  de  rien  à  l'homme  de gaignertoutle 
mode, s' il perd  fin  ameiQuil  v  au  droit  mieux  a  vn  home fidddleux  de  nauoiriamaa  e fié  né, on  de 
eflre  ùientofl  exterminé  :  Que  celui  qui  s'enorgueillit  &•  oublie  fin  Dieu  n  efl  plus  home,ainsrefe- 
ble  aux  befles  brutes  xdefquellef  l'dme  périt  auec  le  corps.  Mais fins  entrer  plus  au  ai  en  ce  dijecurt 
Tiieologiquejnoiu  Voyons  au prefint  dialogue  quelque  chofe  de  cela ,  l'inthion  de  7  lui arque  aUtnt 
efltie  moflrer  que  l'intelligence  Cr  penfèmet  de  Dieu  ejl  le  fiulvray  priuilege  &  au  a:  âge  que  les  q 
homes  ont  par  deffus  les  befles. SïCais  il alaifiè cefl œuurc  imparfait!,  kl 'endroit  le  plus  difficile  & 
impofible  de prouuerpar  lut  ne par  fis fimblables.Car  quelle  tntelligece  &•  apprehefion pouuoient 
stuotr  de  Dieu  ceux  qui  ne  conotjfoient  point  le  Vray  Dieut^infi  doc  on  peut  dire  que  cefl efchatii- 
lon  de  difpute  cotient  le  procès  de  fous  les  payes  ^/itheifles,pour  leur  prouuer  que  les  befles  brutes 
les  deuacent  Cr  font  en  plus  heureux  eflat  queux.  Quar  d  ld  dijf>ute,afin  de  ne  je  rendre  odieux  s'd 
eufl  traité  celd  corne  de fin  muent  ton, il  s'dtde  du  conte fabuleux  de  (  tr  ce  Ja  quelle  tranfmua  en  be- 
fles les  copagnons  du  prudetUlyJfesJes  Thtlofiphes  &  Poètes  ai  ans  voulu  dire  par  ce  fie  allégorie 
que  ld  volupté  humaine  abrum  toutes  petfinnes,exceptees  Us  jages,qm  umjfent  des  bies,honeurst 
fjr  pldifirs  de  cefle  vie  auec  Vn  ejhrh  râflis  &  qui  ne  fi  dtfuoye  ïamau  de  fin  but.  H  introduit  donc 
Zjlyffes  cofirat  par  U  licece  de  Ctrcè  auec  Vn  Crée  tras formé  en  pour  ce  au, n'orne  Çryllus,  &  leur  M 
Jpute  eftidfduoir fild  "vie  des  homes  ejl  plus  d  efltmer  que  celle  des  befles.  Çryilus  ,pour  gaigner fa 
caufe  déduit  quatre  potnfts  principalement :le premier,  de  la  vertu  en  gênerai  Je ficod  delà  Vasùjt- 
ce  Je  tiers  de  la  ttperanee,  le  dernier  de  ld  prudence  des  befies,  &  prouue  cotre  Ulyjps,par  dtuers  ^ 
argument  marque^ pdt  ordre, que  les  befles  ontl'auatage par  diffus  les  homes  en  tout  cela,&  laif- 
fant  attleîlcur  àfairela  coclufion,monflre  affe^que files  h  ornes  n'ont  autre  appui  que  l'habitude 
d'vne  vertu  terrienne, £r  s'ils  ne  peuuent  ajfeurer  le  repos  de  leurs  confidences  que  fur  leurvaillacey 
temperace  &>  prudence  humaine, il  s  marchent  de  compagnie  auec,ou  pluflofl après  les  befles.  ZJn- 
ld  pourquoy  l'duteurfdtt  entrer  Ulyffes  au  di fours  de  ld  conoiffance  de  Dicu-.mats foit  que  fis  du- 
très  oecupdtions  ou  le  temps  nous  dyent  priueç.  de  ce  refleje  propos  d  efié  coupé  à  l'endroit  ois  il  mé- 
ritât d'efbre plue  vtuement pourfutuixeci  qui  nous  refie  feruant  a  tous  hommes  pour  leur  éprendre 
si  ne  fi  glerifier  nullement  en  eux  mefmes ,  ams  en  U  nufiricorde  de  celui  qui  les  appelle  à  vne  vie 
meilleure  ,a  Uquelle  les  befies  brutes(  créées  pour  nofire  vfage  &  pourld  vie  prejente,où  elles  perif- 
jent  entier  ement  )  n'ont  part  m  portion  quelconque^. 
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Z«  perfonnageS)  Ulyfjèsy  Circé,  Çryllm* 

V  L  Y  S  S  E  S. 

Lmefcmble,Circé,quc  i'ay  bien  compris  cela,ôd'ay  bien  i.  cw  xit** 
imprimé  en  ma  mémoire:  mais  ic  faurois  volontiers  s'il  y  /■"'  t*r,Ftr  Mr- 
a  point  quelques  Grecs ,  entre  ceux  que  tu  as  transformez  ^p-,,^,,,,^ 
d'hommes  en  loups  ôc  en  lions.  Circe.  Oui  bien,  8c*"n*cntju'tt 
pluficurs,mon  bien  aime  Vlyflcs  :  mais  pour  quelle  occa- 
lion  clt-cc  que  tu  me  le  demandes  îVlysses.  Vo\\iQCf»>tjM»irj\i'bt- 
qu'il  mefcmblc  que  ce  me  feroit  vnc  cntrcmiic  honora-  m'*h»rf*>b*» 

7»,  .  *       r  .  ,  revl'  unduitH  tu 

blc  cnuerslcs  Grecs,  li  de  ta  grâce  le  pouuois  obtenirque  t,  mUt^ntàt 
Af^S^KWB^vP  tu  me  les  rédiges  vnc  autre  fois  hômcs,&  que  ie  ne  les  laid l"  l'ny  ir*'"» 
falTe  pas  enuicilhr  contre  nature  en  corps  de  bc!lcs,menas  dtLrétfm. 
vnc  fi  mifcrable,fi  infâme  &  fi  ignorainieufe  vie.  Circe.  Ccft  homme  ci ,  tant  il 
eil  fimplc ,  veut  que  fon  ambition  aporte  dômage,non  feulement  à  lui  &  à  fes  amis, 
mais  aufsi  à  ccui  qui  ne  lui  apartienent  en  rien.  V  t  y  s  s  e  s.  Voila  quelque  au- 
tre brcuuagc  de  paroles  que  tu  me  vas  brouillant  fie  mixtionant,car  certainement  tu 
m'aurois  bien  fait  deuenir  befte  fi  ie  me  lailfois  perfuader ,  que  ce  fuit  perte  &  dom-  c\ué  cwrtre  .ff« 
mage  de  deuenir  homme  de  befte.  C 1  r  c  e.  Et  comment ,  n'as-tu  pas  defia  fait  iï'ji^^îî" 
encontre  toy-mefme  chofes  encore  plus  cftranges  que  cela?  vcuquclaùTant  vnc  ^|,b"|1°fe^; 
vie  immortelle ,  &  non  fuiette  à  vieillir,  que  tu  pourras  au  oir  demeurant  auec  moy;  tic,  «aérobie  mm 
tu  t'en  veux  à  toute  force  aller  à  vnc  femme  mdrtcllc ,  &  (comme  ie  m'aiTeure)  délia  ,,«'«"<.?- 
toute  vieillotte  ,  àtrauersdixmillc  maux  qu'il  ie  faudra  encorcs  endurer  ,  tcpro-a,cex,me,,'c• 
mettant  quciucnferas  ci-aprcspluscclcbrc  ,  plusrcgardé  >  &  plus  renomme  que 
tu  n'es  maintenant  :&  ce  pendant  tu  ne  t'aperçois  pas  ,  quetu  pouihiis  vncvaine 
q  image  de  bien  au  lieu  d'vn  véritable.  V  L  Y  s  s  e  s.  le  fuis  content  qu'il  foit  ainli 
que  tu  dis,  Circé:  car  quel  befoin  cft-il  que  nous  conteftions  fi  fuuucnt  fur  v  ne  mef- 
mc  chofe  ?  mais  ie  te  prie  ,  pour  l'amour  de  moy ,  deflic  ces  pauures  gens,  &  me  les 
rends.  Circe.  Non  feray  pas  certes  fi  légèrement ,  car  ce  ne  font  pas  hommes 
communs:mais  interrogue  les  premièrement  s'ils  le  veulent  bien ,  &  s'ils  te  refpon- 
dcntqucnon  ,  crïorcc-toy  vaillamment  de  les  perfuader  à  force  de  viucsrailons. 
Etfitune  peuxvenirà  bout  de  les  perfuader  ,  ams  au  contraire  fi  eux  mefmes  te 
conuainquent  par  raifons,tefurrii"cd'auoirfuiui  mauuaisconfcil  pour toy  ,  &  pour 
tes  amis.    V  L  Y  s  s  E  s,  Dca,pourquoy  te  moques- tu  de  moy ,  belle  Dame,  de  di- 
re cela  ?  car  comment  pourroient-ilsrcceuoir  ni  rendre  raifon  en  confcrencc,pcn- 
dant  qu'ils  font  afncs ,  pourceaux  ,  ou  lions  îCirce.  Neic  loucic  point  quant 
àcela  ,  homme  le  plusambiticuxqui  viuc  ,  carie  te  les  rendray &b«cn  entendans 
tout  ce  que  tu  lcui  voudras  allegucr,&  bien  difeourans:  ou  bien  pluftoll  ,  ilfufrira 
£>  que  vn  fcul  entende  tes  allegatîons,&  y  refpondc  pour  tous  fes  compagnons.Ticn, 
interrogue  celui-là.   V  L  y  s  s  e  s.  Et  comment  le  nommerons-nous,  Circc?&  quf 
cftoit-il  quand  iléftoit  homme?  Ci  r  c  e.Ec  que  peut-il  chaloir  quant  à  la  difpu- 
to?  toutefois  appelle-le  fi  tu  vcux,Gryllus  :  mais  afin  que  tu  ne  penfes  que  pour  me 
faire  plaifir  il defcouurc  auplusloin  dcfapcnfcc  ,  ieme  lirerayàl'cfcartdcfous. 
Guyilvs.  Dieu  te  gard,  Vlyiîes.  V  Ly  s  s  es.  Et  toy  aufli  vrayement ,  Gryllus,  ^  .  a  j»,  J-jJ 
G  R  Y  L  L  v  s.  Que  veux-tu  enquérir  de  nous  i  V  L  y  s  s  e  s.  le  fay  que  vous  aucz  ^.^«J 


cfté  hommes,  &  pourtant  ay-ie  pitié  de  vous  voir  tous  tant  que  vous  eftes  en  ceftr/j/«*  aryU 
eftat:mais  encore  plus  comme  il  cft  vray-fcmblable ,  ceux  qui  aiant  cfté  Grecs  eftes 
tombez  en  telle  calamité:  ft  ay  maintenant  fupplié  Circé  ,  que  defl uns  ceux  d'entre      f  **  L 
vous  quilcvoudrontcftre,&lesremcttantcnlcurancicncforme  ,  elle  leur  don-  ^^""i 
ne  congé  de  s'en  venir  quand  &  nous.  G  R  y  L  L  v  s.Tay- toy ,  Vlyfles ,  &  ne  di  rien  >„  i,ut!. 
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dauantage  :  car  nous  aufli  t'auonsen  grand  mcfpris,voians  quec'eft  bienàfaufiesE 
enfeignesque  Ion  t'a  par  ci  deuant  tenu  pour  habile  homme ,  plusauifé  &  pluskgc 
que  les  autres,  veu  que  tu  as  eu  peur  de  changer  de  pis  en  mieux,  fans  y  auoir  pre- 
mièrement bicpenlé,nc  plus  ne  moins  que  les  enfanscraignent  le  s  drogues  que  les 
mcdccinslcur  ordonnent,  &  fuyent les lcicnces,qui les peuucnt rendre  demaladin 
&  foIs,tains  &fages:  aufli  as  tu  rcietté  arrière  l'eftrc  trafmuc  d'vnc  forme  en  vnc  au- 
tre^ maintenant  encore  trembles  tu  de  peur  redoutât  de  coucher  aucc  Circc,pour 
crainte  qu'elle  ne  face  d  c  toy,fans  que  tu  t'en  prencs  gardc,vn  pourceau  ou  vn  loup, 
&  nous  veux  perfuader  qu'au  lieu  que  nous  viuons  maintenant  en  abondance  & 
iouïfïanccdctous  biens,  nous  les  quittions  &  abandonnions, cnfcmblc  celle  qui 
nous  les  a  procurcz,pour  nous  en  aller  quand  5c  toy ,  en  redeuenanshommes dere- 
chef, c'cftàdire,  leplusmifcrable  ôclcpluscalamiteux  animal  qui  l'oit  au  monde. 
Vltssi  s.IlmcfcrableGryllus,que  cebreuuagelà  quctedonnaCircéoet'apas 
feulemct  corrôpu  la  forme  du  corps,mais  aufli  le  difeours  de  rcntendemét,&  qu'il  p 
l'arcmplila ceruelle cl'eftrangcs &  totalement  deprauecs  opinions:ouilfautdirc 
quelcplaifir  quetuprens  à  cccorps,pourlc  long  temps  qu'il  y  a  défia  que  tu  y  es,  t'a 
enforcelé.  Gryilvj.  Ccn'cft  nil'vn  ni  l'autre,  6  Roy  des  Ccphaleniens,mais 
s'il  re  plaid  difeourir  par  faifon.pluftoft  que  par  iniures»  nous  t'aurons  bien  toit 
ofté  de  celle  opinion,  en  te  prouuant  par  viues  raifons  pour  l'expérience  que  nous 
auons  de  Pvne  ôc  de  l'autre  vie,  qu'à  bonne  caufe  nous  aimons  mieux  celle  ci ,  que 
celle  là.  Vlysses. Quantàmoy,icfuistoutprcftderouir.  G  r  yllvs.  Etmoy 
itLGntmt*  dcledire.  Mais  premièrement  il  faut  commencer  à  parler  des  vertus,  poutlcf- 
tr*nt  m  Mjim qucllesicvoy  que  vous- vous  plaifczmcrucilleufemenr,  comme voulans dire, que 
'fl'fi'Mtltflt-  vouseftes  beaucoup  plus  pat  faits  &  pluscxcellens  en  iufticc,cn  prudence,  &  ennu- 
yé kruitiefi    gnanimité,&  autres  vertus,quc  ne  font  les  animaux.  le  te  prie  donc,  hommetref- 
mituxdtftofrt       ç  rcfp0n  niov  cari'ouy dernieicment qucturacontoisàCircédupaysdesCy- 
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ttriHjHifilSn*  clopes,  comme  la  terre  yelt(ibonne&  ii  fertile,  que  lans  clttc  labourée  ni  cote- q 
turt  'M*'"»»^rncncce  aucunement ,  elle  porte  d'elle  mefmc  toute  forte  dcrruicl  :  icte demande 
\l!umtlumL  donc,  laquelle  cft  ce  que  tu  cllimcs  le  plus,  celle  là,  ou  bien  celle  d'Ithace,  mon* 
ht  :  &  MftfrrMM  tueule  &  alpiCjCjui  ne  vaut  qu'à  nourrir  deschcurcs,&:  qui  après  pluficurs  façons & 
pJt*mk*t$  pltihcurs  rrauaux  ,àgrand'  peine  rendà  ceux  qui  lacultiucnt  vn  bien  peu  de  mai- 
iffcwMmaM  grcsfruicts,que  ne  valent  pas  la  peine  qu'on  y  prend ,  &  ne  fois  pas  marri  finies  co- 
tMmtt  î"""»^  traint  de  reluondre  contre  ccquctcfiit  cltimer  l'amour  ciuc  ru  portes  à  ton  pays. 
ooijfjntd/jiy-  V  L  Y  s  s  F.  s.  Il  netaur  point  mentir, que  1  aime  &  tiens  linguliercmcntcher  mon 
mrfw.         p3ys  &  Je  heu  de  ma  naill.incc,mais  ie  loue  &  eftime  encore  plusec  payslà.G  ryl- 
l  v  s.  Or  bien  nous  dirons  donc  que  le  plus  fage  des  hommes  eftd'auis  qu'il  y* 
deschofes  qu'il  faut  louer  &  prifer,  6c  d'autres  qu'il  faut  choifir  &  aimer:  &croy 
que  tu  conféreras ,  qu'autant  en  faut-il  refpondre  de  l'ame comme  de  la  terre, 
que  (a  meilleure  cft  celle  qui  lans  labeur  rend  vn  fruiâ  croulant  de  foy-mcfme. 
Vlysses.  Iùbien,fuppoionsquccclaauffi  foit  ainfi.  G  r  y  l  l  v  s.  Tucon-H 
fetTcs  donc  defta  que  l'ame  des  animaux  cft  mieux  difpofec&  plus  parfaite  pour 
produire  la  vertu,  attendu  que  fans  cfttc  pouflcc.ni  commadec,ni  enfeignecqui  cft 
autant  comme  dire,  fans  élire  labourée,  ni  enfemenfee,  clic  produit  &  nourrit!» 
vertuqui  félon  nature  conuient  à  vn  chacun.  Vlysses.  Et  quelle  eft  la  venu, 
mi.  mtr.tat  Gryllus  mon  ami,  dont  les  animaux  font  capables?  Grtllvs.  Mais  piuftoft  dc- 
^tî?rrtm«îl  u0's-lu  demander,  de  quelle  vertu  ne  font-its  capables ,  voire  &  dauantage  que  Je 
t>  intfrtm\ntmïi  plus  fige  deshommes.  Ma  is  conliderons  premièrement,  fi  tu  veux,  la  vaillance 
d*u  >^»r^  pour  laquelle  tu  te  glorifies  &  te  plais  mcrucillcufcmcnt,  &nc  te  caches  pointée 
i^tmJufdHi  honte  quand  Ion  te  furnomme,lc  vaillant,&:  le  preneur  de  villes,  veu  que  tuastoul- 
am^4jfM     iours,mal-heurcux  que  tu  es,pluftoft  par  belles  paroles ,  ruzes  &  Tromperies ,  affine 
1*4  i  amm*r<r*    hommes  <jui  ne  fàuoicnt  rairc  la  guerre ,  c]uc  rondemenc  &  gcncrcufcrncnt;& 
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^  qui  ne  fauoient  que  c'cftoitdc  fraude  ni  menteric,  voûtant  attribuer  à  finclTc  le 
nom  devenu,  laquelle  ne  fait  que  c'eft  de  fraude  ni  de  tromperie:  car  tu  vois  les 
combats  des  animaux ,  ranteontre  les  hommes^que  des  vns  contre  lesaurre$,com- 
ment  ils  font  fans  aucune  ruze  ni  artificc,aucc  vne  ouucrtc  &  nue  hardicllcSc  com- 
me d'vncnairuc  magnanimité  ils  fc  défendent  ôcrcucnchcm  contre  leurs  ennemis,  k£B,£j^j£ 
fans  qu'il  y  ait  loy  qui  les  y  appelle ,  ne  qu'ils  aient  peur  deftre  en  iugcmét  repris  de  $"tf^"™cih*': 
lafchetcnidccouardifc,  ainspar  vn  inftintt,  naturel ,  fuyansde  leur  propre  volon-fl.itefeuie«oen«;U« 
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te  lettre  vaincus,  ils  en  durent  fie  rehitent  tulqucs  a  toute  extrémité,  pour  le  main- a 
tenir inuincibles.car  encore  qu'ils foient  plus  foiblcs de  corps,fi  ne  cedent-ils point 
pour  cela,  ni  ne  fc  rendent  point  de  cœur,  ains  aiment  mieux  mourir  en  comba- 
tant  :&  y  en  a  plufieurs,  de  qui  en  mourant  la  generofité  fie  le  courage  fc  retirant  en 
quelque  partie  du  corps ,  fie  là  fe  recueillant ,  refifte  à  celui  qui  les  tue  j  6c  faute ,  fie  fc 
courrouce  encore ,  lufqucs  à  ce  que  comme  vn  feu  ,ellc  viçneà  s'clraindrc  fit  à  s'a- 

Bmortirdetoutpoind.  Depricr  fon  ennemi,  ni  de  lui  demander  pardon ,  ou  con-, 
fe/ferd'clrre vaincu,  iln  cncftpoinrdcnouuclles:ni  nevidoniamais  qu'vn  Lion*;^"^?.'*'*- 
s'affcruifl  à  vn  autre  Li  on,  ni  v  n  cheua)  à  vn  autre  cheual ,  à  faute  de  coeur ,  comme  i<n»ito<fe:it»hom. 
fut  vn  homme  à  vn  autre  homme ,  le  contentant  facilement  de  viurc  en  feruitude, 
proche  parente  de  couardife:  fie  quanta  ceux  que  les  hommes  furprenentpar  pic. 
gc>  &  iubtiles  inuctions  d'engins:s'ils  ont  attaint leur  aage  parfait,ils  rcicttent tou  e 
nourriture,&  endurent  la  foifiufqucs  à  telle  extremité,qu'ils  aiment  mieux  fe  don- 
ner &  procurer  la  mort ,  que  de  viure  en  feruitude  :  mais  A  leurs  petis,  qui  pour  leur 
basaagefont  encore  tendres  fie  facilesà  plier,  fit  mener  comme  Ion  veut,  ils  leur 
donnemtantdefriandifcstrompcreiTes, fie  tantdcmmiellemens, qu'ils  lescnfot- 
cellent  quand  ils  ont  vn  petit  goutté  de  ces  voluptez  là ,  fie  de  cède  vie  délicate  qui 
cft  contrcleur  nature ,  tellement  qu'aucc  le  temps ,  ils  deuienent  mois  fie  imbccillcs, 
rcccuansccftabaltardiflcment, qu'ils  apcllcntapriuoifcmcnt,quin 'cft  autre  cho- 

çic  qu'vn  effeminement  décourage,  fie  de  leur  naturcHc  generofité.  Par  où  il  a-».  l«  birdiefle  k 
pcttquc  les  animaux  font  nez  fie  bien  dilpofcz  de  nature  pour  eftrc  vaillans  &  har- "{{i^bfe5  "'^ 
dis, ôcau  contraire,  que  lahardielTe  6;  feanchifede  parler  eu  aux  hommes  contre «q««i«fcœeii« 
naturciccquc  tu  pourras,o  bon  VI  viles,  conoillrc  fie  comprendre  par  cclt  argumec  hardie»  &  âjIU,ie( 

•  i  a     •         i         •  i  r  j'  n  i  j«  nue  1rs  ourlet, ce 

ci,ccltqu  entre  les  animaux  la  nature  pclcautant  a  vn  coite  que  d  autre,  quant  au  qo-ii  r«.uuc  M 
courage  &  à  la  hardielfc,  fie  ne  cède  point  la  femelle  au  malle,  foit  importer  les  tra-  ?'-T?J?'****J 
uiux  pour  lcrccouurement  des  viures.foit  à  combarre  pour  la  defenfe  de  fes  petits, neneft 
car  tu  «bien  oui  parler  de  la  Truye  Crommicnc,  combien  elle  donna  d'afaircs  à 
Thefcuv.&laSphingcquitenoitenfuiettion  tout  le  pays  qui  cil  à  l'entourdclaro» 
chc  de  Phycion,rien  neluieultprofirélonaftuce  fie  la  rmclTe.dc  lauoir  bien  our- 
dir des cjuelhonc. ambiguës , fie  des  demandes  oblcures,  ficllc  n'euft  eu  beaucoup 
plusdcrorcc&plusdehardicilcquctouslesCadmcycns.  Enuiron  ce  mcfmc quar- 
tier liauiTi  eltoit  la  Renarde  de  TelmclTc,  qui  eftoit  vne  fine  bcuc:ôe  dit-on  que  là 
D auprès eftoitauHi  la  Draçonc,qui  combatit  telle  à  telle  alcncontrc  d'Apollo 
pourlafcigneuricdcroraclcdeDelphes.Et  voftrc  Roy  Agamcmnon  prit-il  pasla  .  , 

iument y£thé , apartenant  à  vn  habitât  Sicy onien ,pour  le  difpcnfcr  de  n'aller  point 
àlagucrref  Enquoy  ilfitfagement,  à  monauis,  de  prefcrcrvnc  bonne  fie cou- 
rageufe  iument  à  vn  homme  couard.  Et  toy-mcfme  plulîcurs  fois  as  veu  dc« 
Lionnes |f5edcsLcopardcs,comme elles  ncccdcnt  en  rien  deforce  fie  dehardicil'eà 
leurs  malles,  nonpascomme  ta  femme  Penclopé ,  laquelle  demeure  au  long  d'vn 
foyeralTife  près  du  feu ,  ce  pendant  que  tu  es  hors  de  ta  maifon  à  la  gucrrc,fansauoir 
cœur  de  faireau  moins  autant  de  defenfe  que  les  arondclles,alcncontrc  de  ceux  qui 
la  vienent  deftruire  elle  fie  fa  maifon ,  mcfmcmcnt  elle  qui  cft  Laconicnc  :  que  diroit  il:\f™£Ve  n'tft 
on doneques  au  pris, des  Caricnncs  fie  des  Mjeonicncs?Mais  de  là  peut-on  inférer  fie  ntt'Ûre*  ce  q",f u 
iuger,quc  la  prouclTcn'eft  point  eshommes  par  nature  :  car  fi  elle  leur  eftoit  iutifcÇSE?*4^? 

2  iiij 


Que  les  beftes  brutes  vfent  de  la  ra  ifon. 

relie -,  les  femmesauroient  auffi  fcmblablcmct  quelque  partie  de  hardiciîe  :  &  pour.  £ 
î.Eii*e«  forcée  &  un*  ieconc!us,quc  vousexercez  vncvaillâce  quin'cft  point  volontaire  ni  nairiicou 
f*dee-         naturelle,  ains  contrainte  par  force  des  loix,fardcc  fi:  acooitrec  de  belles  paroles ,  & 
alTuiettieà  ic  ne  fay  quelles  opinions,  ne  lay  quelles  moeurs&  reprcliendons,  qui  ne 
vous  partent  point  du  cœur,ains  vienent  de  dehors  A  foultenez  des  périls  Se  destra- 
uaux,non  pour  ce  que  vous  les  mcfprifiez,  ne  pour  aileuracc  ne  hardi  elfe  qui  foit  en 
>  l'ircciic-  Cvum  vous,  mais  pour  crainte  d'autres  que  vous  edimez  plus  grands.  Or  ne  plus  ne  moins 
"ta/iuTe^îne  S^'cntrctcs  gcns>  le  premier  qui  fclcue  à  la  befongne  failli  la  plus  légère  rame  àvo- 
ragetowrdiJé.at  guer,  non  pourec  qu'il  la  mcfprifc,  mais  pourec  qu'il  fuit  fi:  craint  de  s'utracheri 
uitet  «ndiger  par  quelque  autre  plus  pelante  :  aulli  celui  qui  endure  vn  coup  de  balton  de  peur  de  ic- 
ccuoir  des  coups  d'efpce,ou,  qui  fc  met  en  defenfe  contre  vn  ennemi  de  peur  d'élire 
v  i  Lu  n  c  a  îéc  outragé  ou  tué,il  ne  fc  doit  pas  dire  hardi  cotre  ceci ,  mais  couard  cotre 
ccla:tellcmét  qu'en  vousla  vaillâcceft  vnecouardifefagc,  fitlahardiclTcvnccraio- 
j.Qseiciiiomme»  te  acôpagneede  lafcicccd  euiter  vn  danger  par  vn  autrc.Bricf,(i  vous  vous  ci  rimez  p 
CTJflS^",,  plus  hardis  ôc  plus  vaillans  que  les  animaux ,  pourquoy  eft  ce  que  vos poétesappei- 
tjjjj" Boaude*  lent  ceux  qui  côbatent  vaillamment  contrclcurs  ennemis,  cœurs  de  lions,  ou  loups 
acharncZj&rciTcmblansaufanglicr  en  furic.-ficneantmoins  encore  péfc-iequec'cft 
vne  façon  de  parler  cxcciTiue  en  comparaifon,  comme  quand  ils  appellent  les  villes, 
pieds  de  vcnt:ou  les  beaux,facc  d'ange:aulTi  acomparent-ils  par  excès  les  bons  com- 
batans  à  ceux  qui  font  en  cela  beaucoup  plus  cxcclîcns  que  les  hommes.dont  la  cau- 
fc  eft,  pour  ce  que  la  cholcrc  eft  côme  la  trepe  6:  le  fil  de  la  vaillance,  fi:  les  animaux 
l'employée  toute  pure  fitfimple  es  combats:  là  où  en  vous  elle  eft  toufiourjmcilcc 
«.  Qa>  fore  j«  aucc  quelque  peu  de  difeoursde  la  raifon,cômc  l'eau  dedans  le  vin ,  clles'cfuanouit 
dijctu  hfitriîperd  au  fort  des  dancers.  &c  fautàl'occafion.Ety  en  a  parmi  vous  aucuns  qui  font  d'opi. 

bien  loauec  le  cou  D      1  J  V  j  1  ï 

Hge.wqoeoefoot  nion,  que  es  combats  on  ne  doit  ïamais  vlcr  de  courroux>ains  mettant  toute chele- 
paiieibc  a.     ^ arricrc,fc feruir  de  la raifon toute fobre  fi:  nflîfc:en  quoy  ic  pc nlebicn  qu'ilsont 
raifon>quad  ileftqucftion  d'afleurer  Ion  fulut: ruais  où  il  cil  beioin  de  forccr&def-  G 
faire  l'ennemi ,  ils  parlent  trcflafchcmcnr.  Car  quel  propos  y  a  il  de  prendre  la  na- 
ture en  ce  qu'elle  ne  vous  a  point  attaché  d'.in;uillonsau  corps ,  ni  ne  vous  a  point 
donné  de  dents  propres  à  vous  reuenger,  ni  des  ongles  &  ferres  crochues,  ôc  cepen- 
dant olkr  à  l'amc,ou  bitn  lui  reboucher  1  arme  qui  cil  nec  aucc  ellc.cW  que  Ja  nature 
v.  ^ffus  duor  mefmc  lui  a  donné?  Vi.ysjï  s. Comment  Gryllns,  tuas,  à  ce  que  »e  voy,  elle 
■u££*4*  '  autrcf°'s  vn  grand  oraicur,vcu  que  encore- maintenir  parlât  en  groin depourceau, 
lnn*ulongicL  tu  as  fi  vaillamment  argut  ôcdifputéfur  le  luict  propofe  :  mais  que  n'as  tu  au  (n  tout 
umftrMitAtslt  d'vn  train  difeouru  de  la  tempérance  ?  Grylivs.  Pourautant  que  i'eftimois 

fit  t  .  &  prouut  .    ff  c  .,  J/-J- 

l»*i«*itS(,,fiT  que  tu  voulufles  premièrement  rcruter  ce  que  1  auois  délia  dir,mais  ic  voy  bien  que 
""tu *fi—'*x  tu defircs  ouir  parler  de  la  tempérance  ,  damant  que  tu  es  marid'vne  trefehafte 
'jvatomm"  femme,  fi:  que  toy  mcfme  penl'es  auoir  monftré  vnc  grande  preuue  de  chafteté& 
de  continence,  dautant  que  tu  as  meiprifé  l'amour  dcCircc:  mais  en  cela  tu  n'a 
rien  plus  parfaiten  continence  que  l'vn  des  animaux,  carcux-mcfmesn'appetentH 
i.LeibenWont  non  plusde  fc  conioindrcà  plus  excellente  cfpccc  que  la  leur,  ains  prenent  leurs 

plui  comiofin  Se         -S         r       t  •  /•     *  i   i  r        t  * 

thiûn  que  ici  plaiiirs ,  fi:  ront  leurs  amours  auec  ceux  qui  lont  de  leur  meime  cfpecc  :  fie  pourtant 
n'eft il  pas  de  merucille,{ï  comme  le  bouc  de  Medes en  Egypte,  encore  quelon  I  cn- 
SïïfiSàîïS"  ferme  auec  pluficurs  belles  femmes,  ne  pred  point  enuic  pour  cela  de  fe  mefler  auec 
(oroeiik*.       cllcs,ains  plus  toft  enrage  après  les  cheures  :  aulïi  toy  prenant  plaifir  à  ton  amouror- 
dinairc  ne  veux  pas,  citant  nome,  coucher  aucc  vne  Decfle.  Et  quanta  la  chaftetéft 
continence  dcPcnelopé,  il  y  a  dix  mille  Corneilles,qui  aucc  leur  craillcmcr  fe  moc- 
queroient  d'elle,  fie  monftrcroicnt  que  ce  n'eft  pas  chofe  dont  on  deuft  fa  ire  copte 
car  chafeune  d'elles,  Gfon  malle  vient  à  mourir ,  ne  demeure  pas  vefûc  fans  retour- 
ner às'aparicr  pour  vn  peu  de  temps ,  uns  par  neuf  aages  entiers  d'hommes  ,derflt- 
nierc  qu'il  s'en  faut  neuffois  quêta  belle  Pénélope  ne  mérite  autant  d'honneurde 

continence, 
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A  continence  que  la  moindre  corneille  cjui  foitau  monde.  Maispuis  que  tu  dis  que  ie 
fuis  grad  orateur,  ie  veux  obfcruer  vn  ordtefcientifique  en  mon  dilcours>en  fuppo- 
fant  premiertmée  la  définition  de  tempérance,  Ôcdiuifcnt  par  cfpcccs  les  cupiditcz. 
La  tempérance  donc  cft  vn  retranchement  &vn  règlement  des  cupiditcz,  à  ijUoir\*>,n:Jefi"1  ,a 
rerranchemet  des  citrangeres,ôc  des  iupcrHues  :  c  cit  a  dire  non  ncccfiaircs:  6c  vn  re-  t°é  cmh««, 
glemêt  qui  par  élection  de  teps,  ôc  température  de  moien ,  régit  les  naturelles  &  ne-  '«iVi&Vup"^",' 
ceflaires.Car  entre  les  cupiditcz  vous  y  voicz  beaucoup  de  différences,  comme  celle  bX!î"onc  Tmlu 
du  boire,outre  ce  qu'elle  cft  naturcllc.il  cft  cerrai  n  qu'elle  cil  aullï  neceflaire:  fie  ecl-  tho!"  ,mian 

I    J   I.  J-      I  -    r    A  I  rcglccujuelcthi. 

le  de  1  amour,encorc  que  nature  en  donc  lecommcncemer,li  cit-cc  que  Ion  peut  oie  m" 
cômodément  viure  en  s'en  paflant,fit  pourec  doit-cllc.eftrc appellec  natui  clic, mais 
non  pas  nccclTaire.il  y  a  vne  autre  genre  de  cupiditcz, qui  ne  (ont  ni  naturelles  m  nc- 
celTaires,ains  coulées  de  dehors  par  vne  ignorâce  du  bicn)par  vne  vaine  opinion:& 
B   celles  là  font  en  fi  grand  nôbre,qu'cllcs  châtient  prefque  toutes  les  naturclles,nc  plus 
ne  moins  que  fi  en  vne  cité  il  y  auoit  fi  grâd  nombre  d'eftrangers ,  qu'ils  for  te  aliène 
les  naturels  habitas. Là  où  les  animaux  ne  donnans  entrée  aucune,  ni  cômunication 
quelconque  aux  cftrangcrcs  affections  en  leuramcs,&  entoure  leur  vie,  &  toutes 
leurs  actions  cftâs  fort  efloignees  de  toute  vanité  de  gloire,&  d'opiniô,comme  de  lâ 
nier  rvrayeft  qu'ils  ne  fetienent  pas  fipropremcnr,ncfi  curicufcmcnt  que  font  les 
hommcs,mais  au  dcmeurant,quantàla  temperâce,  Se  quant  à  cftrc  mieux  réglez  en 
leurs  cupiditcz.qui  ne  font  ni  en  grand  nombreni  peregrincs  ôc  foraines, ils  l'obfcr 
uent  beaucoup  plus  «xa&cmct  ôc  plus  diligemment.  Qu'il  ne  foit  ainfi,il  a  iadis  efte ,  q^,  ,„„  t0pjdu 
vn  teps  que  ie  n'eftois  pas  moins  clpris  &  cllourdi  de  la  cupidité  de  pofleder  de  l'or  ««'»pf>fl<-c',com- 

*  -     «£•  •■!   m        n_  i  *  /T/T  -  j  en  n.«delorcojbon. 

que  tu  es  maintcnat,eltimant  qu  il  n  y  cuit  bien  ni  pollcllion  au  mode  qui  itiff  com-  & ,i. 
parablc  à  celle  là,  autant  m'auoit  aufli  cfpris  l'argent  &  l'yuoire ,  &  celui  qui  plus  en  l\n  rôr!"uUcl"t 
polTedoit ,  me  fembloit  cftre  plus  heureux  &  plus  auant  en  la  grâce  des  1  )ieux ,  foit  hôm"« 

C qu'il  fuft  Phrycrié  ou  Carié.ôc  plus  vilain  que  Dolon ,  ou  plus  infortuné  que  Priam:  "e?{,e"'  ' ni Plvi 
11  .  n  r  l  •  »  7-  r       j    x         r    .        isT    *  .  1»»  «ellei  cufiil. 

tellement  qu  citant  toulioursattacnc  fictulpenduaccs  cupiditcz  Ja,ic  ne  rcccuois"*- 

plaifir  ne  contentement  aucun  de  tous  autres  biens,  dont  i'eftois  allez  fufhfammcnt 

prouucu  ,  comme  fi  rcuIîccftédclailTéncceiîîicux&indigét  des  autres  qui  font  les 

plus  erands:  car  il  me  fouuient  que  t'ayant  vne  fois  veu  en  Candie  acouftré  maeni-„  „ 

y»         »  in      l  r    l  j-  i  l&  Gymdkmài 

hquemet  d  vne  bellerobe,ie  ne  lounaitay  point  ta  prudece,ni  ta  vcrtu,ains  la  beau-  Ut.nfi<i« 

ie  de  ton  faye,qui  cftoit  fort  dclicaicmcnt  tiflu  6c  fubulemét  ouuré  :  fie  ion  manteau  de  u%,ê  p&T&. 

d'cfcarlate,quicftoit  fi  proprement  pliflé,  i'eftois  raui  fit  esbloui  de  le  voir  fibcau>p,tftll,c' 

laboudcmcfmc, qui eftoit d'or, auoii  ie  ne  fayquoy  defingulicr,  &:  cftoit  ce 

crôy-  ie  quelque  exccllct  fculpteur  qui  auoit  pris  plaifir  àla  graucr  :  iallois  après  toy 

pour  le  voir  ,aulïi  enchanté  comme  les  femme»  qui  font  amoureufes-.  mais  mainte- 

nât  eftant  deliuré  de  toutes  ces  vaincs  opiniôs  là,&  en  aiant  le  cerucau  purgé.ie  paf- 

fc  par  deffusj'or  fie  l'argent,  fansen  faire  compte  non  plus  que  d'autres  pierres:  Se 

Q  quâià  vos  beaux  habillcmésj&cvosdrapsdcbrodericfiedetapifferieji'cntaisfi  peu 

d'eftime,  que  l'aimcrois  mieux  vne  profonde  fange  5c  molle  à.  me  veautrerà  mon 

aife.pour  dormir  quand  ie  fuis  faoul.  &  n'y  a  pas  vne  de  ces  cupiditcz  là ,  fit  appétits 

extraordinaires  venus  de  dehors ,  qui  ait  place  en  nos  ames,  ains  pour  la  plus  part  no- 

ftre  vie  fcpaffeauec  les  cupiditcz  &voluptcz  ncccûaircs:  &  quant  à  celles  qui  font 

bien  naturclles,mais  non  pourtant  ncccflaircs,  nous  n'en  vfons  ni  defordonneemér,  4  Poat  le  ttgtti 

ni  infatiabicment  :  Ôc  difeourons  de  celles- la  premièrement.  Quant eftdonc  à  1* 

volupté  qui  procède  du  fentiment  des  choies  bien  odorates,&  qui  parle  flair  quel-  r°«"'r' 

•       *«       i        -!/••»  i    t  't      «n         \         r        •!         ttt  ,mhtêm$ê 

les  rendent  efmeuuct  le  fentimct,outrclcplailir  qu  cllenousaporte,lansqu  il  nousiouydcotbfmcoop 

courte  rien,  encore  aportc-cllc  quand  fie  quand  vne  vtilité,pour  Giuoir  difccrnerjiï»cntq"î*h6 

iioftrc  nourriture:cat  la  ligue  eft  bien  iugc,commc  Ion  le  dit,dc  la  faucur  doucc,af-  ™fu*n£Zt 

pre  ou  aigre ,  quand  les  ius  vienent  à  fc  mefler  ôc  confondre  parmi  la  faculté  de  dif-  gj  ^fS*^ 

cerner  »  mais  noftrc  odorcmet  deuant  que  venir  à  goufter  les  ius  &  faucurs ,  eft  i  uge  «on'a»  •»»*« 
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de  la  force  *  qualité  dechafquc  chofe ,  &  les  fent  beaucoup  plus  exquifement,  que  P 
tous  ceux  qui  font  Icscffais  deuant  les  Princes  *  les  RoyJ,  *  ce  qui  nous  clt  propre 
le  reçoit  au  dcdans,cc  qui  nous  efteftrangc  le  rciettc au  dehors,*  ne  le  nous  laiûc 
pas  feulement  toucherai  contriller  &  orVcnfcr  noltrc  fcnument.ains  accule  &  con- 
damne la  mauuaifc  qualité  deuant  qu'elle  nous  porte  aucun  dommage.  Au  demeu. 
rant  elle  ne  nous  donne  fafchcric  quelconque,comme  elle  fait  à  vous ,  en  vous  con- 
traignant de  mefler  cnfemble  pour  faire  des  parfums,  de  la  cm namome ,  de  l'afpic, 
de  la  lauandc,dc  la  canclle,*  certaines  fucillcs& cannes  d'Arabie,*  les  incorporer 
lcsvnsaucc  lesautrcs.par  vne  exquife  feience  & fubcilicéd'apothtcaircrie  ou  de 
parmmcrie,forçantdcs  drogues  de  nature  toute  diucrfe  de  fe  brouiller  &  fc  méfiée 
cnfemble  en  achetant  de  groflefomme  de  deniers  vne  volupté  qui  ne  fent  point 
ion  hommc,ainsplustolt  h  fille,*  qui  elhotalemct  inutile:  mais  quoy  qu'elle  (bit 
tclle,fi  cft-cc  qu'elle  a  corropu  &  galté  non  feulement  toutes  les  femmes  :  mais  aulli 
la  plus  part  desh6mcs,tcllement  qu'iJs  ne  veulct  pas  habiter  aucc  leurs  propres  f'cnv  p 
mesmcfmc$,finô  qu'elles  foiét  parfumées  de  toutes  b6nes  odeurs  ^fenteurs^uand 
elles  vienent  pour  coucher  auec  eux.  Au  contraire,  les  layes  attirent  leurs  fanglitrs, 
&  les  cheures  leurs  boucs,  &  les  autres  femelles  leurs  malles,  auec  leurs  propret  o- 
deurs,(cntans  la  rofee  pure  &  nette  des  prc2,&  la  verdure  des  champs,*  fe  ioignciw 
enicmblc  pour  engendrer,  auec  vne  carclTe  &  volupté  commune  &  réciproque, 
ans  que  les  femelles  facent  les  mignardes  arTcttccs,ne  qu'elles  defguifent  ou  couurét 
1  cnuiequ'cllcs  en  ont ,  de  tromperies  ou  delbrccllerics ,  ou  de  refus  :  &  lemblablc- 
roent  les  mafles  y  vienent  aufli  pouffez  de  la  fureur  d'amour ,  &  de  l'ardeur  d'engen- 
drcr,fans  achcteràprisd'argcot,niàgrand'peinc  *trauail,  &  longue  fuictùon  & 
ieruitudc,ractedcgcncration>ainsrcxcrçansfans  fallacc  ncfaintife  ,fans  l'acheter, 
en  temps  ôefaifon,  lors  que  la  nature  à  la  prime  verccxcitc*  boutehorsla  concu- 
pifcenccgencratiucdesanimaux,nc  plus  ne  moins  qu'elle  fait  la  feue*  lesboutoni 
A«pW««io«  ded« arbres,*  puis  l'cftaint  incontinent,  car  nilafemellc  depuis  qncliccit  pleine G 
Sr^i DC  CCf,chc  P1"5  lc  m  jflc  » niIe  mal]c  »c  ,a  pourchaffe  plus .  tant  eft  la  volupté  parmi 
i,tw«incnce  *:   nousde  peu  de  pris  &  de  recommandation/e  référant  le  rout  à  la  natutc:d'où  vient 
du  b«ft«  iho,r,-cluc,ultîu,cillncscltpoinjtrouue,quc  la  concupilccncc  lésait  tant  tranlpoitccs, 
SSHi?^  f  mafl«fcfoicntiamaisioints  auec  les  malles  ,  mlcs  fcmeilcsauecJes  fe- 
KIL"™^ mc,lcs-,i0«cn"cvoUs.l  y  enaaflez  d'exemples,* des plusgrahds*  plus  va.llans 
EÎCÏÏ^^Si  hommcs'caric,a,nc',a,c;,PctiscîllI»c  valent  pas  qu'on  en  parle  ,  mais  Agamem- 
e«\.r  crVuim  J>on  courut  toute  la  Bœoce,  cliaùanr  Argvnnus  qui  le  fuyoit  partout  :  &  cepen- 
£ÏÏ^cTu' dant  11 F «endoie  vne  raufle  exeufe  de  fon  fémur ,  que  la  mer  en cftoit  caufe,  &  les 
vens  contraires,  a  la  hn  lebeauSircfe  baigna  çcntilmcnt  dedans  lc  lacCopaïdc, 
comme  pour  là  clhindrc  I  ardeur  de  fon  amour,*  fe  deliurer  de  celle  concupifccn- 
cc.  Et  fcmblablement  Hercules  pourfuiuant  vn  fien  familier  qui  n'auoit  poil  de 
barbc,demeura  après  les  preux  qui  entreprirent  le  voyage  de  la  toifon  d'or  ,&  ftU-  H 
lu  a  s  embarquer  quand*  eux.*  contre  la  parois  dutcmplcdc  lupiter  PtoîenUy 
a  quelqu  vndcsvoftresqm  ac(critfCcrcttcmeot:Ach«llcslc  beau.combicnqw  A- 
cniilcs  cultdclia  vn  fils ,  &  l'enrens  que  ces  lettres  y  font  demeurées  eferites  iufooes 
auiourdhuy.  S'il  y  a  vn  coq  qui  monte  fur  vn  autre  coq,  n'ayant  point  de  poules 
auprcsdclui,onlcbrulictoutvif ,  parce  quilyauravn  deuin  ou  quelque  prono- 
ltiqueurquivicndradirc,quc  cela  eft  vn  grand*  malheureux  prodige.  Voiii 
comment  leshommesmcfmes  font  contraints  de  conférer,  que  les  bettes  fecon- 
ticncnt  mieux  qu'ils  ne  font  cux,*quc  pour  facisfairc  à  leurs  appétits  ils  nevic 
Jentcnt  ïamais la  nature.  Là  oùcn  vous  la  nature  ,  encore  qu'elle  ait  la  loy  a  ft» 
aidc,nepcutcontcnir  voftrc  intempérance  dedans  les  Iimircs  de  la  raifon,  ains 
comme  fic'cftoicvn  torrent  qui  l'emportait  à  force  ,  clic  fait  bien  foûuent,  &en 
pluficurs  lieux,  de  grands  outxagcs,dc  grands  defordres  *fcandalcs  contre  la  oatu- 
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A  rcen  matierc  de  celle  volupté  tic  l'amour  car  il  y  a  eu  des  hommes  qui  ont  aime  des 
cheures>&  des  truycs,ôc  des  iumcns:&  des  femmes  aulli  on  t  efte  funeufement  efpri- 
fes  de  l'amour  d'animaux  malles,  car  de  telles  nopees  nous  fort  t  venus  les  Minotau- 
restes  v£gypans:8c  comme  ie  penfejes  Sphynx  mclmes  fie  lcsCêtaures  ont  iadis  cité 
produits  de  là.  llcftbicnvray  qucquclqucfoispar  lanecclfitcdclafamine,  il  sert 
trouué  qu'vn  chien  aura  mâge  d'vn  hômc,&  vn  oy  feau  fcmblablcmét  en  aura  ta/lé, 
mais  il  ne  fe  trouua  iamais  que  vn  animal  euft  appeté  de  fc  iomdrc  r>our  engendre^ 
àvnhommc.niàvncfcmmc.làoùlcsiîômesific  en  cela ôc en pluhcurs autres appe-  « 
tits ,  ont  louucnt  force  oc  outrage  les  bcltcs.Lt  s  uslont  ainli  dclordonnez  3c  incon-p'«ne«flitre»ict 
tinens  en  ces  voluptez  là,cncorc  fctrcuuét-ils  beaucoup  plus  imparfaits  &  plusdif-  ufZi?«m£ru 
folus  que  les  belles  es  autres  appétits  &  voluptez  necelfaircs ,  i'entens  du  boire  &  du  ïJ^îS^i  «î 
mariner,  dont  nous  ne  prenons  iamais  le  plaifir  que  ce  ne  foit  aucc  quelque  vtilué:  commf.iippcr.w 

•  L         1/1   fil        I  L         .  boueftiumâugtr. 

mais  vous  ccrchansplurtoltla  volupté  au  boire  &  manger ,  que  non  pas  ce  qui  elt 
B  nccclTairc  pour  la  nourriture  félon  nature ,  en  elles  punis  puis  après  par  plufieurs 
griefues  &  longucsmaladics,  lefqucllcs  procédantes  d'vnc  fource  qui  cftla  reple- 
tion,rcmplifrent  vos  corps  de  toutes  lortes  de  vcnt,quifont  puis  après  bié  fort  mal- 
aifez  à  purger.  Car  premièrement  à  chafque  genre  de  belle,  il  yachafque  forte  dé 
nourriture  qui  lui  cil  propre:  aux  vncs,  Inertie -.aux  autres  les  racines:  aux  autres, 
les  fruits  :&  celles  qui  viucnt  de  chair,  ne  touchent  iamais  à  autre  forte  de  padure, 
ni  ne  vont  point  oiter  aux  plus  infirmes  &  plus  débiles  leur  nourriture,  ai  ns  les  en 
la  1  île  tu  pailîrccôme  nous  voyons  que  le  lio  IailTc  pai  Are  le  cerf,  &  le  loup  la  brebis, 
félon  leur  naturchmais  l'home  ellât  par  fon  appétit  defordonne  de  voluptez,  &  par 
fa  gloutonnie  tiré  à  toutes  chofes,taftant  &  ellayant  de  tout,commc  ne  fâchant  en- 
core quelle  cft  fa  propre  &  naturelle  pafture ,  il  cil  fcul  de  toutes  les  créatures  viuan- 
tes  qui  mange  de  tout.  Et  premieremét  il  fc  paifl  de  chair,fans  qu'il  en  foit  aucun  bc- 
foin  ni  aucune  necclTité ,  attéd  u  qu'il  peut  en  la  faifon  cuciIlir,vcndcnger,moilfon- 
q  ncr  dcsplatcsjdes  vigncs,&  des  fcmenccs,dc  toutes  fortes  de  fruits  les  vns  fur  les  au- 
tres, îulques  à  s'en  lallcr  pour  la  grade  quantités  neantmoins  par  délices  &  par  cer 
cher  fes appétits,  après  cftrc  trop  faoul,  il  va  encore  ccrchcr  des  autres  viurcs,  qui  ne 
lui  font  ni  necclTaires,  ni  propr  cs,ni  nets  ic  modes,en  tuant  les  belles  beaucoup  plus 
cruellcmcc  que  ne  font  les  plus  fauuagcs  animaux  de  rapine.  Car  le  fang,  le  meurtre, 
Uchair  cil  propre  pallurc  pour  vn  milan,  vn  loup  &  vn  dragon,  mais  à  l'hôme  ,c'eft 
fafriandifc.  il  y  a  dauantage,carvfant  de  toutes  fortes  de  belles,  ils  ne  font  pas  corn- 
mêles  animaux  de  proyc  qui  s'abllienent  de  la  plus  part,  &  font  la  guerre  à  vn  petit 
nombre  pour  la  neceffité  de  fe  paiftre ,  mais  il  n'y  a  ni  oyfeau  en  l'air ,  ni  poiffon  en 
1  eau,  en  manière  de  parlcr,ni  belle  fur  la  terre,  qui  efchape  d'cllrc  porte  fur  vos  bel- 
les tablcsqucvousappellczamiables&hofpitalcs.  Mais  vous  me  direz  que  cela  cft 
comme  vnc  faulfe  de  vollrc  nourriturc:foit  ainfi,  mais  quel  befoin  dôcqucs  cltoit-il 
par  curiolîté  de  friandifc  inuenter  encore  &  vfer  d'autres  faulfes  pour  manger? 


gcnt,ni  ne  faut  point  que  lcxciciiation  vienc  à  coller  &  attacher  maigrement  vnC  k»mmt,  f»»r  U$ 
propofuiô  aucc  l'autrc,ains  tout  ;i  vn  coup  d'elle  mefme  la  nature  les  produit  cottk-(£{"™u  'J%£* 


me  naturelles  &  nées  auec  elles.  Londit  que  tous  les  Egyptiens  font  médecins  tfuiS  titrée  finit 
mais  vn  chafeun  dcsanimaux,non  fculemétaen  foy  l'art  &  feience  de  (c  medeciner j^^flES 
foy-mcfmc  quad  U  cft  malade  ,  mais  auffi  de  fc  nourrir  Se  de  fe  défendre,  de  comba-  'l'Li 
tre,&  de  chafTer,ac  fc  côtrcgardcr:&  de  la  mufique  mefme,  chafeun  en  a  autant  qu'il 
lui  en  fait  befoin  félon  fon  naturel  :  car  de  qui  clt-ce  que  nous  auons  apris  quand 
nous  nous  trouuonsindifpofcz  à  aller  aux  riuicres  ccrchcr  descancres  î  Qui  ch-citOs**"**** 
quiacnfcignélatortue  quand  elle  a  mangé  d'vnc  vipère,  d'aller  manger  après  deTaX^""* 


Que  les  beftes  brutes  vfent  de  la  raifon. 

l'herbe  du  char,de  l'origane-Qui  a  monftré  aux  cheurcs  de  Câdic,quâd  elles  ont  re-  ] 
ceu  des  coups  de  traidt  dedans  le  corps  d'aller  ccrchcr  l'herbe  du  Dictamc,  laquelle 
leur  fait  fonir  les  flefehes  quand  elles  eu  ont  mangé?Car  Ci  tu  dis,  comme  il  cil  vray 
cjucced  la  nature  qui  leur  enfeigne  tout  cela,  tu  réfères  la  prudence  des  animaux  à 
la  plus  fage& plus  parfaite  caufe&principcqui  loir:  laquelle  fi  vous  ne  voulez  ap- 
pcllcr  raifon  ni  prudcnce,il  faut  donc  que  vous  regardiez  à  lui  trouuervnnom  qui 
foît  plus  beau  &  plus  honomblc:com  mc,à  dire  vray ,  par  efTeûs  elle  monftrc  fa  puif. 
fanec  plusgrande  &  plus  admirable,  n  eftant  ni  ignorante  ni  mal  aprife ,  mais  aiant 
plus  toft  apris  d'elle  mefme,  non  par  imbécillité  ou  foiblcfle  de  la  nature,  ains  au  cô- 
traire  pour  la  force  &  perfection  de  la  vertu  naturelle ,  laiflant  là  &  ne  faifant  com- 
i  qvriifiont  vnc  pte  J  v  n  c  pruden  ce  iiiéJicc  &  empruntée  d'ailleurs  par  aprentilTage.  Et  ncantmoins 
i "prendtVw'Jfi  tout  ce  que  les  hommes  par  délices,  en  partant  leur  temps,  &  en  iouant,leur  veulent 
wt^itSjftT'1  k*rc  aPrcn£he  &  y  exerciter  Icurentcndcmét ,  encore  que  ce  folt  contre  la  naturelle 
mieux  qne  ceax  difpoiition  de  leur  corps,tant  ils  ont  l'cfprit  grand, en  vienent  à  bout  de  l'aprendrc.  c 
pnic».  lelailic  aairecommeJeschiesluiuentlesbeltesalatrace,commeIes  poulains mar- 

chentàpas  mefurez,  que  les  corbeaux  parlent,  que  des  chiens  fautenti  trauers  des 
cercles  tournans:  mais  des  chcuaux&  des  bceufs  parles  théâtres  que  nous  voyons 
fe  couchcr,danfcr,fc  tenir  debout,  fi  étrangement  que  les  homes  mefmcsauroicnt 
fortafaire  à  en  faire  autant,  &  ncantmoins  eux  le  font  après  qu'on  leur  a  enfeigne, 
5c  le  retienent,  pour  monftrer  feulement  qu'ils  font  docilcsàaprendrctoutcc  que 
f     {  Ion  voudroit,  car  àautrechofe  ne  fauroitfcruirtout  cela.   Et  fi  d'auenturc  tu  es 
fet^eTgocn'  te*  difficile  à  croire  que  nous  aprenons  les  arrs,ic  te  diray  dauantage,quc  nous  les enfei- 
a,tt'  gnonsxommc  les  perdris  enfeignét  leurs  petis,pour  efchapper ,  à  fe  renuerfer  dedus 

le  dos,&  mettre  au  deuant  d'eux  auec  leurs  pieds  vne  motte  de  terre  pour  fe  cacher 
deiTous-.&:  les  cicoignes  fur  les  toi£ts  des  maifons ,  ne  voions  nous  pas  ordinairemét 
comme  celles  qui  font  ia  toutes  grandes  monftrent  aux  petis  comment  il  faut  vo- 
Icr?& fcmblablcment  lesroffignols  enfeignent  à  leurs  petis  à  chanter,  de  manière^ 
que  ceux  que  Ion  prend  dedans  le  nid,  &  qui  font  nourris  entre  les  mains  des  hom- 
mes n'en  chanrét  puis  après  pas  (1  bicn,pourcc  que  Ion  les  a  oitez,auant  qu'il  enfu/l 
temps,dcre(choIc,hoisdcdcfl~ouslemai!trc.  Bnef  depuis  que  ic  fuis  delccndu  de- 
dans ce  corps, ic  me  fuisgrandementcfmcrucillé  de  ces  propos  &:  difeours des  So- 
philtcs,  qui  mainnenent  &:  cnfcigncnt  que  tous  animaux,  excepte  l'homme,  n'ont 
point  de  difeours  de  raifon  ni  d'entendement.    V  lys  se  s.    De  forte  que  tues 
bien  changé  donc  maintcnant.&nous  monltrcs  par  viucsraifons,que  vnc  brebis  eft 
v  i  u  Ctmlufun  raifonnable,&  vn  afnc  a  de  l'entendement.  Gryllvs.  Ouy  certes  Vlyfles,pat 
iifoninunmn  cesargumens  là  tu  peux  bien  colliger ,  que  la  nature  des  bettes  n'eft  pas  du  tout  pri- 
^'Hfbtflts  L^ucc  ^e  difeours  de  raifon  ni  d'entendement ,  ne  plus  ne  moins  qu'entre  lesarbtcs  il 
utntfintfM  du  n'ycnapointquifoicnt  plus  ou  moins  animez  que  les  autres  dame  fenfitiue,  ains 
touipriHttsdtdi  tous  efgalement  font  priuez  du  fentimcnt-.il  n'y  en  a  pas  vn  entre  eux  qui  l'ait:  aullî 
jxmrtt  ]Ht  Un   entreics  animaux  line  s  en  trouueroitpas  vn  plustardirarairc  choies  d  cntendcroetl 
W  dt  mtr»tU-  nj  pjus  indocile  que  l'autre, fi  tous  ncltoict  panicipan  s  du  difeours  de  laraifon,mai$ 
[Zrt  l'^iuwlvn  plus  que  l'autre.  Ets'il  yade  rudcsbeftcsôt  lourdes,  penfeque  les  fînciTcs  & 
dtf-yna  cri*  rufes  des  autres  les  rccôpcnfent:  comme  Ci  tu  viens  à  comparer  le  regnard,  le  loup» 
fcj?HP     **~  ou  les  abeilles,auec  la  brebis  &  l'afne ,  c'eft  tout  autant  que  fi  tu  conferois  Polyphc- 
mus  auec  toy,ou  Homère  le  Corinthien  auec  ton  grand  perc  Autolycus  :  car  ie  ne 
péfc  pas  qu'il  y  ait  fi  grande  diftanec  de  befte  à  beftc,comme  il  y  a  de  grand  internai 
le  d  homme  à  homme  en  matière  de  prudence,  de  difeours  de  raifon,  &  de  mémoi- 
re. Vltsse  s.Maisprengardc,Gryllus,qu'ilnefoitbicncftrange,&  que  ce  ne 
foit  forcer  toute  vcrifimilitude,  de  vouloir  concéder  l'vfagc  de  raifon  àccuxqu» 
n'ont  aucune  intelligence  ne  penfcmentdc  Dieu.   Gryllvs.  Et  puis  nous  ne 
dirons  pas  que  tu  (ois  de  la  race  de  Syfiphus,  VlyiTcs,  veuque  tu  es  11  fage&naigui 
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j'ELOQVEKCE  é  efié fort  prifèe  des Çrecsdr  des  Romains,  4  caufeàequey  leur s 
^  enfaMjefioyentfaconnez.de bonne heure  es  eficholes  ibiendsficourir,  en  bos  termes  & 
\  duec  Mues  raifiàns^de  dsuerfies  matières,  afin  quefians paruentu  en  aage ,  ils peujjint 
fttre  preuve  de  leur  fiuffifance  es  plaidoyers  >  ajpmblees  de  lui/es,  cortjultdtur»  parti- 
culières o-  deuu familier  s  ycomme  il  Offert  f>4rlej  hisloirts.  Ordres  que  les  enfans  auotentaprU 
g  des  mosslres  d'efichole  les  préceptes ,  nomme  ^premier s  exercices,  en  les  amenoit  en  l'auditoire  d  r» 
Xhetoncien,  &  là  leur  effeient propofièz.certainsfisuts,  recueillis  des  poètes,  hifioriens,  ou  philofi- 
fhes  yjùr  lef quels  ils  exercent  leurfiile ,  efcriuans  peur  &  contre  >nr  opinion  félon  l'adrefifie  <îr 
port ee  de  leur  ejj>rit. Les plm  auonce^aprenoyent  farceur  ce  qu 'ils  aueyent  ejcrit,puis  (e pronon  - 
cent en  prefence  de  ceux  jus  les  ïenosent  efeouttr.  Il  y  en  au  oit  tf  autres  encore  <  plm f*V*s  &  qui 
eïloyent  comme  au  dernier  degré de  tels  exercices ,  qui  re(j>ondoyent  prompttmct  à  chafque  que- 
stion qu'on  leur  fiai  fou, difjtut  ans  &  dtficouiam  à  la  louange  ou  Vitupère  â'vne  me/me  chofe,  comme 
C orgias,  Cameades  &  infinis  autres  en  font  fey.  Ces  façons  de  faire  nommées  déclamations,  ejias 
pratiquées  du  temps  de  V  lut  arque  ficlon  qu'on  peut  recueillir  de  dîners  endroits  des fes  opuficules, 
Us deuxtraiteljiyuansle  monfhent  afiezs le/quels font muiilez.au  commencement ,au milieu  & 
y  ers  la  fin, fifrecialement  le  fécond ,  &  veidon  bien  que  ce fient fragment  de  quelques  déclamations 
qu'd auetf  e/crites  ieune pour fin  exercice.  Or  combien  que prefquetoutyfoii  corrompu  &  impar- 
fait,fiefi-ce  quelerefte  defiouureajfez.1  honriefte  occupation  des  hommes  dattes  dalors,  &le 
çjoin  qu'ils  aueientde  bien  examiner  routes  chefs,  afin  que  parvne  diligente  conférence  d'icelles,  U 
verirefufi  tant  mieux  comte. Et  ce  qu'ils fêusletieient  parfois  des  paradoxes  &  opinions  effranges, 
rieBoitpas  qu'ils  eujjentl'e^rtrftifdetrauers  peur  défendre  obfimément  tout  ce  qui  leurveneiten 
fantafie ,  mats  pour  acroifire  en  eux-mefmes  le  defir  de  comprendre  mieux  les  thofes.  Comme  ici, 
encore  s  que  ne  sire  auteur fiémble  Vouloir maintenir  i !  opinion  de'Pyrhagoras  touchant la  t  ratifient  • 
gratton  des  ames,(<r  la  defenfè  de  manger  chair  :  par  fes  autres  traitez,  eficrits  auec  V»  iugement 
plus  m/ur  e2r  plus  posé  il  fiait  afifiezcenoifire  qu'il  efi  de  contraire  au'ts.  Jrtaisfôn  principal  but fiem- 
Utefire  de  vouloir  retrancher  les  grands  excès  que  Ion  commetteit  de  fin  temps  en  l'athept,aprejt, 
Çrenla  defpenfie  des  nandesfansj  tenir  aucune mefure  :  défier dre qui  efi beaucoup  acreu  depuis; 
Peurgaigner  ce  point!  il  veut  perfiùader l'opinion  de  Py h  agoras ,  laquelle  tranche  merueiueufé- 
ment  les  ailes  à  la  dijfilution.  ^/tu  refie ,  cela  ne  doit  efhe prins ,  comme  faucrifànt  à  terreur  de 
certains  fiantafiquts  qui  ont  condamné hfage  des  bonnes  créatures  de  Dieu      en  l'efihole  Chré- 
tienne nous  auons  des  enfesgnemens  qui  rembarrent  les  tefueries  Pythagoriques ,  &  afifieurent  U 
jy  bonne  confeience  de  ceux  qiu  \ fient  de  toutes  créatures propres  à  l'entretenement  de  ce  fie  vie,fêbre- 
ment  &  auec  action  de  grâces,  fachans  qu'ici  lies  font  bonnes,  (^tyfige  pur  à  ceux  quel'efprtt  de 
génération  a fànBifie"^j>our  les fairepafticipans  du  royaume  qui  ne  si  enclos  en  Mande  m  en  bru- 
uage. Quant  à  ce  premier  traité  pour  maintenir  le  paradox  e  de  Pythagoras ,  //  met  en  auant  cinq 
rat/ens  ,aJfiauoir  que  manger  chair  efi  tefmoignage  d'inhumanité  :  que  Ion  doit  s'en  abffenir  puis 
que  la  ntcefitténe  nous  contraint  pas  d  en  manger:  que  cefl  yne  chefe  contre  nature:  que  cela  nui  si 
au  corps    à  l'ame:  &  pour  cendufion ,  que  les  hommes  ne  fie  comporteront  iamais  modefiement 
rnfensble^ilnaprenent premièrement  à  tslre  humains  envers  les  befies. 

Tom.    1.  Aa  j 
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S'il  eftloifible  de  manger  chair, 

^Î^LSÊffi  O?  VmcJut\uicspour  quelle  raisôPyt  h  agoras  i*ftb  ItcnoitE 

de  manger  de  la  chair,  mais  au  contraire  ie  m'cfucrucille 
moy,  quelle  arîcûion,quel  courage, ou  quelle  raifon  eut 
oneques  l'homme  qui  le  premier  approcha  de  fa  bouche 
vnc  chair  meurtrie ,  qui  oza  toucher  de  fes  leurcs  la  chair 
d'vne  befte  morte ,  &  comment  il  fit  feruir  à  fa  table  des 
corps  morrsj&par  manière  de  dire  des  idolcs,&faircviâ- 
de  &  nourriture  des  membres  qui  peudeuant  befloient, 
mugiflbient>marchoient  &  voioient.Commcnt  peurcot 
fes  yeux  fourTnr  de  voir  vn  meurtre  ?  de  voir  tuer , efeor- 
cher,  démembrer  vnc  pauurc  befte?  comment  en  peut  fon  odorcment  fupportcrla 
fenteur?  commcntcft.ee  que  fongouftncfutdegouftcpar  horreur ,  quand  il  vint 
a  manier  l'ordure  des  blcceures,  quand  il  vint  à  receuoir  le  fang  &  le  ius  lortani  des 
playes  mortelles  d'autrui?  p 
Les  féaux  ramp  oient  fur  la  terre  eJtorcbets> 
Les  chairs  aufi  mugijfoient  embrochées , 
Cuites  autant  que  crues,  (9-  ejtoit 
Semblable  aux  boeufs  la  Voix  qui  en  fortoit. 
Ccft  vnc  fi&ion  poétique  &  vnc  fable  que  celarmais  ceci  certainement  fut  vn  fou- 
per  cftrange  &  mon(lrucux,auoir  faim  de  manger  des  belles  qui  mugiflbient  enco- 
rcjcnfcigncràlc  nourrir  des  animaux  qui  viuoient&crioientcncore>ordonner  co- 
rnent il  les  falloir  acouftrer ,  bouillir  ou  rollir,  &  les  prefenter  fur  la  table. 
<■.,:<(-    Ci  s  t  o  i  t  celui  là  qui  commença  le  premier  qui  s'en  deuoit  enquérir,  non  ce- 
fuê  »)  mm»  lui  qUi  cc(fa  bien  tard  le  dernier  :  ou  bien  on  pourroit  dire  que  ces  premiers  la,  qui 
$t*u?kommtt  commencèrent  à  manger  de  la  chair,  curent  toutes  caufes  de  ce  faire  pour  leurdifct- 
commt  d»ttm-  te  &  neceftire  :  car  ce  ne  fut  point  par  appétits  defordônez  qu'ils  euftenr  prisdeion- 
7tw^att''t5in-  Suc  ma'n>n'  Par  lroP  d'abondance  des chofes  nccelTaircs ,  qu'ils  fulTent  venusà  celle q 
wtiu  (uurtt  di-  infolencc  de  conuoitcr  des  voluptez  cftrangcs  &  contraires  à  la  narurc  :  ainspour- 
mtrfis^iamdtt  roient-ils  dircs'ils  rccouuroienr  fentiment  &c  parole  maintenant ,  O  que  vouseftes 

«»/<J  ont  4  f  01:0,  .  ..  J       i-v  •  r  tr  t 

fdnsftuiHtrUuri  heureux  &  bicn-aimczdcs  Dieux  vousqui  viuczmaintcnant  !  En  quel iicde vous 
idkUtdtmtur-  elles  nez!  Quelle  affluenec  de  toutes  fortes  de  biens  vous  iouiflezi  Combiendc 
tn^er  tf4*&-    frui^s  vous  produit  la  tcrrc,combien  vousen  vendangez,  côbicn  dcrichcflesvous 
aportcntlcs  champs, combien  les  arbres  &  planrcs  vous  fourniflcntdc  voluptez, 
que  vous  pouuez  cueillir  quand  bon  vous  femblcl  Vouspouucz  viure  en  toutes 
délices  fans  vous  fouiller  les  mains ,  là  où  no/ire  naiflanec  cil  cheute  en  la  plus  dure 
&  plus  redoutable  partie  de  la  vie  humaine,  u  de  l'aage  du  monde,  citant  f  orce  que 
nous  encouruffions.pour  la  récente  création  du  mondc,cn  grande  &  eflroite  indi- 
Opiswnde  quel- gence  de plufîeurs  chofes  neceflaires:  la  race  du  ciel  eftoit  encore  couucrtc  d'air, 
flVh««u"wthre0lcseftoiIesc^^      meflees  parmi  l'humeur  trouble  &  ïnftable,  &  auccle  feu&Jes 
î«î^51jJ?fiorages^cs  vcnts.Lc  Soleil  n  "eftoit  poinccncorcbien  ciUbli,aiamvncouTsarrcflcH 
etutioa.        certain  &a(Tcuré, 

De  l'Orient tufjues  en  Occident, 
^4'tns  retoumoit  en  arrière  cuident 
'Parles  faifons  en  contraire  changées 
De  fleurs  &  fruiHs^  de feuillet ehaxteei. 
La  terre  eftoit  outragée  par  les  t  ourles  des  riuieres  qui  n'auoienr  ne  fond  ne  nue,  la 
plus  part  en  eftoit  gaftee  par  des  lacs  &  des  profonds  nu  refeages ,  l'autre  eftoit  fio- 
uagcpoureftrc  couucrtc  de  bois  &  de  forefts  ftcrilcs.  la  terre  ne  produifoiroul* 
bons  fruicts ,  &  n'y  auoit  encorcs  inftrumcns  quelconques  pour  la  labourer,  niau- 
cuncinuentiondebon  elprit:  la  faim  ne  nouslafchoic  iamais,  &  n'attendo/r-on 
point  par  chafeua  an  quclafâifon  des  fcmailles  fuit  venuepour  fcmer,car  on  ne  fc- 
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A  moitrien.    Ce  n'eft  donc  pas  mcrucillc  ,  Ci  nous  mageafme*  de  la  chair  des  bettes 
contre  la  nature ,  veu  que  lors  on  mangeoic  Ôc  la  m  ou  lie  ôc  l'cfcorce  des  ai  bres ,  fie 
cftoitvnchcureufc  rencontre,  quand  on  pouuon  recouurer  de  la  racine  verte  de 
emendent  ou  de  bruycrc:ôcquâd  les  hommes  auoient  peu  trouucr  du  glâd  ou  delà  m 
fouync ,  il* en danloient  de  loyc à l'entour  d  vn  chefne ou  d  vn foullcau>au  (on  de 
quelque ebanfon  ruftiquc,cn  laquelle  ils  appclloicot  la  Terre  leur  mère ,  leur  nour- 
rice qui  leur  donnoit  à  viurc,ÔC  n'y  auoit  lors  en  toute  la  vie  des  hommes  feite  quel- 
conque que  celle  là:tout  le  refte  de  la  vie  humaine  n'eftoïc  que  douleur,  mcfailc  fie 
triftclTc.  Ma»  maintenât  quelle  rage  oc  quelle  fureur  vous  incite  à  commettre  tant  in^âiw  tw*. 
de  meurtres ,  veu  que  vous  auez  à  coeur  faoul  tant  grande  affluence  de  toutes  chofesJtth*^,£",kI* 
ncceflairespour  voltrc  vie  ?  pourquoy  mentez  vous  ingratement  alencontrc  de  la 
terre , comme  fi  elle  ne  vous  pouuoit  nourrir?  pourquoy  péchez  voys  irrcligieufe- 
mcnialcncontredc  Ceres  inuentrice  dcsfainàcs  loix,  Ôc  faites  honec au  doux  & 
g  gracieux Bacchus,com me  (i  cesdcuxdcitezlà  nevousdonnoient  paslôffiiammcnr, 
allez  dcquoyviure  ?  N'auez-vous  point  de  honte  de  mcilcrà  vos  tables  les  fruits 
doux  auec  le  meurtre  fie  le  fang  ?  Etpuisvousappcllczles  lions  fie  les  léopards,  bc- 
Itcsfauuagcs  ,  fie  cependant  vous  cfpancbcz  le  fang  ,  ne  leurcedans  de  cruauté  en 
ne, car  ce  que  meurtriiTcnt  les  autrcsanimaux^'clt  pour  la  ncccflîtc  de  leur  pafturc: 
nuis  vous ,  c'clt  par  délices  que  vous  le  fines ,  par  ce  que  nous  uc  mangeons  paslcs 
lions  m  les  loups,  après  les  auoir  tuez  en  nous  défendant  contre  eux,  ains  les  taillons 
la  :  mais  celles  qui  (ont  innocentes ,  douces  fit  priuecs,  qui  n'ont  ni  dent  pour  mor- 
di c ,  ni  aiguillon,  ce  font  celles  que  nous  prenons  fie  tuons,  combié  qu'il  fcmblc  que*  Cuf^sM- 
la nature  lésait  créées  feulemèt  pour  beauté  ôe  pour  plaifir.^Nc  plus  ne  moins  que 
li  quclqu'vn  voiant  le  Nil  débordé ,  cmplilTant  tout  le  pays  à  l'cnuirô  d'vne  eau  cou- l*  f«»»**  •  Vi- 
rante, féconde  ôegcneratiuc  ,  nclouoit  pasaucc  admiration,  la  p^opriciédcccl-^?'"^'^''^ 
lenuicrc qui  fait  naiitrcôecroiftrctantdc  beaux  ôebonsfruits  ,  fie  li  ncccllaircs  à  '{>i*tjito»  , 
r  la  vie  de  l'homme,  mah     ury  voir,  ou  vn  Crocodile  naccant,  ou  vn  Alpic  rem-  ^f"'(- 
pantjOudesmoukhes  mai  ]nes,  belles  maltailantcs Ôc  mauuailcs,  1.  .c  blalmou  ^trmn*trtmtn* 
pour  celle  occafion:  ou  bien  fi  voiât  celle  terre  ôc  cefte  campaigne  couucnc  de  bôs 
&  beaux  fruits     chargée  d'cfpics  de  bled ,  parmi  ces  beaux  bleds  aperceuoit  quel- 
que cfpicd'yurayeôc  de  latigne  ,  il  laiflbit  à  recueillir  fie  ferrer  ces  belles  moiAbns 
&;  If  plaignent.  Tout  ainfielt-il  quand  on  void  Icplaidoicr  d'vn  orateur  en  que  l- 
que caulcfi:  procès,  qui  auec  vn  torrent  d'éloquence  plein  ôc  vehemenr,  tend  à  fau- 
ucr  vncnmiocl  du  danger  defa  vie ,  ou  bien  à  prouuer  fie  vérifier  des  imputations 
&  charges  de  quelques  ciimcs  :  ce  torrent ,  dis-  ic  d'éloquence  courant  non  (împlc- 
nicnt6tnucmcnt,ains  auec  pluGcursafTe&iomiV  de  toutesfortes  ,  qu'il  imprime 
es  cœurs  ôccfpritsdcpluiîcursauducursou  iuges,  lclquclsil  faut  tourner  ôc  chan- 
ger en  diucrfcsfortcs  ,  ou  bien  les  adoucir  ôcapaifer ,  fie  puis  laiflantà  bien  regar- 
der, pcfcr&confidercr  le  pointé  ôc  fuiet  principaldc  la  caufe,  il  s'amuloit  à  recucil- 
lir  quelqucsrlcurs  de  Rhétorique,  que  le  flux  de  l'oraifon  de  l'Aduocat  découlant  a 
ameneaueclavchcmcnccde{oncours.  *  Maisrien  nenousemeut  ,  m  la  belle  Jtn^ô'ïïfeï" 
couleur,  ni  la  douceur  de  la  voix  accordée,  nilafubtilitédercfprit,nilancttctédu"qu'/"!enr« 
viurc,  nila  viuacite  du  Icnsôe  entendement  des  nulheurcuxanimaux  ,  ainspourcnf£fteDdro»<»« 
vn  peu  de  chair  nous  leur  oltons  la  vie  ,  le  Soleil,  la  lumière  ,  cV  Je  cours  de  la  vie  ty^™»-  ^'''' 
quiieur eiloit  prefix  par  la  nature:  fie  puis  nous  penfons  que  les  voix  qu'ils  icttem  de 
Peur,nc  foient  point  articulées ,  fie  qu'elles  ne  lignifient  rien ,  là  où  ce  font  prières, 
»  fupheations  ôc  luftifications  de  chafrunc  de  ces  pauures  belles  qui  crient  :  Si  tu  es 
»  contraint  par  neceflite,  ic  ne  te  fupplic  point  de  me  (àuucr  la  vie ,  mais  bien  fi  c'eft 
n  par  defordonnee  volonté ,  fi  c'eft  pour  manger ,  tuc-moy:(ï  c'eft  pour  friandement 
»  raangcr,nc  me  tue  point.O  la  grande  cruauté?Ceft  horreur  de  voir  feulement  la  ta- 
ble des  riches  hommes  fcruicfiecouucrrepai  cuifiniers  ôcfaullicrs  qui  habillent  des 
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corps  morts  :  mais  encore  plus  d'horreur  y  a  il  à  la  voir  dclTeruir,  par  ce  que  le  relief  E 
de  ce  que  Ion  emporte  cft  plus  que  ce  que  Ion  a  mangé:  pour  néant  donc  ces  pau- 
mes belles  la  ont  efte  tuecs.  Il  y  en  a  d'autres  qui  elpargnans  les  viandes  ieruiesà  ta- 
ble,nc  veulct  pas  que  Ion  en  trrnche,  ne  que  Ion  en  coupe ,  les  cfpargnans  quand  cl- 
les  ne  font  plus  que  chair,là  où  ils  ne  les  ontpascfpargnccs  quâd  elles  eftoict  enco- 
ure belles  viuantes.  Mais  pourecqu'ily  enaqui  tienent  qu'ils  ont  la  nature  poux 
ltr(h*ntfi  tnt  caufe  fie  origine  première  de  manger  chair,  prouuons  leur  que  cela  nepeureftre 
tl»ft  to»trt  94-  fc)0n  la  nature  de  l'homme.  Premièrement  cela  ce  peut  monltrer  par  la  naturelle 
i.Cehrepugnei  compofirion  du  corps  humain,  car  il  nerclTcmblc  à  nul  des  animaux  que  lanatu- 
iw"»h£wp0n<,M  rc  a  k"s  Pour  k  Pa'^rc  de  chair,  veu  qu'il  n'a  ni  vn  bec  crochu,ni  des  ongles  poin- 
tues ,  ni  les  dents  aiguës ,  ni  l'citomach  fi  fort ,  ni  les  cfprits  fi  chauds  qu'ils  puiflcnt 
cuire  fie  digérer  la  mafTe  pefantede  lâchait  crue: fie  quand  il  n'y auroit autre cho- 
fe ,  la  nature  mcfme  à  l'égalité  plate  des  dents  vnics ,  à  la  petite  bouche,  à  la  langue 
molle  &  douce,  &  à  l'imbécillité  delà  chaleur  naturelle,  8e  des  cfprits  fcruanbàlaF 
conco&ion,  monftre  cllc-mefmc  qu'elle  n'aprouuc  point  à  l'homme  I'vfagcdc 
,  Q«e  i'be»n«  manger  chair.  Que  fi  tu  te  vcuxobftincr  àfouftenirque  nature  l'a  fait  pourman- 
^"""ky^ger  telle  viande,  tout  premier  tue  la  donc  tov-mefmc.ic  distoy-mefmc/ans  vfer 
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propre»  pour  ci  ni  de  couperet,  ni  de  coulteau,  ni  de  coignee ,  ains  comme  les  loups ,  &  les  ours,  & 
meTr«r""chcr  se  les  lions  à  mefute  qu'ils  mangent  tuent  la  befte,  auflî  toy ,  tue  moy  vn  boeuf  à  for  ce 
^"nftlg!"  pV'n»  de  le  mordre  à  belles  déis,ou  de  la  bouche  vn  fanglier,deichirc-moy  vn  aigneau  ou 
«urc de labttcDjr  vnliéure  à  belles  2rifcs,ôe  le  mange  encore  tout  vif,  ainli  comme  ces  belles  là 

deuduinficel-  r  .  r  &        .nr-  .LJL/r 

ta.  ront:  mais  Ii  tuattens  qu  elles  loicnt  mortes  pour  en  manger,  &  as  honte  dccnaJIer 

à  belles  dents  l'amepreicntc  de  chair  que  tu  manges,  pourquoy  donc  manges-tu 
ce  qui  a  ameî  mais  encore  qu'elle  fuft  priuce  dame  &  toute  morte ,  il  n'y  a  perfon- 
nc  qui  euft  le  cœur  d'en  manger  telle  qu'elle  feroit ,  ains  la  font  bouillir ,  ilsiarotif- 
j.Qi:*  in  «line*  »  fent,ils  la  transforment  aucc  le  feu  fie  plufieurs  drogucs,alt  erans,déguiians ,  fie  cftai- 
prciufc  dçfgmre  Enans  l'horreur  du  meurtre,  afin  quelcfentimemaWoult  tr»mpc  &  deceu  parteli  ^ 

ro*t  de  U  th«r  de»  &  f  c  r        ■  •  l   •    n    n  *■  1  •  i 

be(»«,  m%attrcDi  dcfuuifcmcns ,  ne  renne  point  ce  qui  lui  elteitrangc.    i.t  certes  le  Laconicn  jadis 
rtmcoôd^nrfet.rcfpondir  gcmilcmcnt,quiaiantachciccnvnetaucrncvn  poiflbn ,  Icbaillaauu- 
tofabZlîïIc  uernier  pour  le  luiacouftrer  :  fie  comme  le  tauernicr  lui  demandait  du  vinaigre, du 
McurceniMn-   formate  fie  de  l'huile,  pour  ce  faire:  Si  fcutTe,dit-il,cuccquctu  me  demandes,  ie« 
n'eufle  point  acheté  de  poiflon.  Mais  nous  nous  migoardons  tant  délicatement  ea« 
cefte  horreur  de  mcunrir,que  nousappelons  la  chair, viande, fieauonsbefoin d'au- 
tres viandes  pour  acouftrer  la  chair,  meilans  aucc  du  vin,  de  l'huile, dumicl, delà 
gelee,du  vinaigrCjCnfcucliiTansà  VMy  dire,vn  corps  mon  aucc  dcsfaulfcsSytiaqucs 
8:  Arabiques  :  fie  les  chairs  cftans  aïoli  mortifiées ,  arendries,  fie  par  manière  de  dire, 
pourries ,  noftre  chaleur  narurcllc  a  beaucoup  d'afairc  à  la  cuire ,  fie  ne  la  pouuant 
cuire  fit  digérer ,  elle  nous  engendre  de  bien  dangereufes  pefanteurs,  fie  des  cruditez 
viiune  ttmetui  qui  nousamenent  de  griefocs  maladies.  Diogcncs  fut  fi  téméraire,  qu'il  ofabien 
d!mncc.         manger  vn  poulpe  tout  crud ,  à  fin  d'ofter  l'vfagc  d'apareillcr  telles  viandes  auec  le" 
feu:  fie  y  ayant  auprès  fie  autour  de  lui  plufieurs  preftres  fie  autres  hommes, ilaf- 
fubla  fa  telle  de  fa  cape,  fie  mit  en  fa  bouche  la  chair  de  ce  poulpe,  difant,  Iefais" 
ici  vn  eflai  périlleux ,  fie  me  mets  en  danger  pour  vous.  Vraycmcnt  c'eftoit  vnk 
beau  fie  louable  danger:  car  il  ne  fe  hazardoit  point  comme  Pclopidaspour  1ère- 
couurement  de  la  liberté  de  Thebcs  ,  ni  comme  Armodiusfie  Ariftogiton  pour 
m  i.  Que  msn-  ceiled'Athencs ,  ce  beau  Philofophe-li,  combatant  de  l'cltomach  aucc  vn  poulpe* 
Str(k4ir  mût    pOUt  rcndrc  la  vichumainc  plusbcftialc  fie  plus  fauuagc.  L  e  manger  chair  donc 

frdndemtnt  aux  I        _    .  -  .     '  °— 


*l'ftk»m*w>&  non  feulement  cft  contre  la  nature  aux  corps,  mais  auflî  par  fatietc  fie  pat  reple- 

iïtmtdufn- 
i.  Ceux  qui  min- 
gérbeiucoop  Ton 

«lu^uXu0'  rjlc:  fie  de  peur  que  ic  ne  me  rende  ennemi  de  ceux  qui  font  profeifion  des  exercices 
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A  du  corps  que  lonnomme  Athlètes,  i'vfcray  d'exemples  de  noftre  pays mefitte,  car 
ceux  de  l'Aniquc  nousappellér,  nousautres  quifommes  du  pays  de  la  Bœocc,grof- 
fiersjourdauts  ôc  fofs,princi paiement  àcauic  que  nous  mangeons  beaucoup,  com- 
me Mcnander  dit  en  vn  paflagr, 

Ceigens  <juiontles  Jeuxiouès  enflées.  Et  Pindare, 

Féufdt  \r*ye  prenne  conoijhre^, 
fi  nous  cui tons  l'ancien  reproche ,  Porc  Bccoticn.  Lueur  fciclic, ame  trefTage ,  ce di-  ».  vtm*  »n am- 
foit  Hcraclitus.  Et  puis  les  tonneaux  vuides  refonnent  quand  on  les  frappe,  mais  5£J«ï?ÇeS« 
quand  ils  font  pleins,  ils  ne  refpondent  point  aux  coups  qu'on  leur  baille.  Les  val'cs  'çv*>fc*e™  c«Pi 
de  cuyurc  qui  font  tenues  &  déliez,  rendent  vn  Ton  toutà  l'enuiron  quand  on  les 
frappe,  iufqucsàce  que  Ion  vienne  à  boufeher  ficeftouper  la  bouche  auccla  main. 
L'œil  rempli  d'humidité  fuperfluc ,  s'obfcurcit ,  &  diminue  beaucoup  de  fj  force  à  WKtpdMpr* 
'  faire  fon  office.  Quand  nous  regardons  le  Soleil  à  trauers  vn  air  hu  midc,&  à  t  rauers  pr" 
g  des  grolTes  vapeurs  indigcftcs,nous  ne  le  voions  point  pur,ni  clair,ains  tout  terni  de 
lumière,  &  comme  plongé  au  fond  d'vnc  nuc:auifi  à  trauers  vn  corps  tout  brouil- 
lc,faouI,&agraué  de  nourriture  fie  de  viandes  eitrangcs,&  qui  ne  lui  ioni  point  na- 
turelles,il  eft  foi  ce  forcée  que  la  lueur  &  la  clarté  de  l'amc  vtenc  à  fctcrnir,àfc  trou- 
bler &cfbloùir,n'aiant  plus  la  lumière,  ni  la  force  de  pouuoir  pénétrer  iul'qucs  à 
contempler  les  fins  deschofes  qui  font  fubtiles, menues  &  difficiles  àdiil'crncr. 
Mais  outre  tout  cela,  ne  vous  femble-il  pas  que  ce  foit  choie  finguliercment  re-  v.  s'juutHumer 

commandablc.qucdes'acouftumcr  à  l'humanité  i fCar  qui  lcroit  celui  qui  feroitia-  *  i*",4!"'5 
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mais  tort  ni  outrage  a  vn  homme,  quand  il  lcroit  il  doucement  «li  humainement^,,^ 

afîcctiôncenucrslesbcftes>qui  n'ont  aucune  communication  d'efpece  ni  de  rai  fon  *"»f**** 

auec  nous  - 1  allcguay  il  y  a  trois  tours, en  deuilant,  ce  qu  clcritXcnocrates,  que  les ^4/,, 

Athéniens  condamnèrent  en  l'amende  celui  qui  auoit  efeorché  vn  moutô  tout  vif* 

&  il  me  fcmblc  que  celui  qui  géhenne  &  tourmente  vn  viuant n cft  pas  pire  que  ce-  *«n»- 

lui  qui  lui  olte  la  vie ,  &  le  tait  mourir  :  mais  a  ce  que  ic  voy ,  nous  rclientons  plus  ce  n«  cCduniMe  P«- 

qui  cft  contre  la  couflume,  que  ce  qui  cft  contre  la  nature.  Mais  toutes  ces  raifons  "  ^k^1*"- 

que  ie  ded  uifis  lors  font  à  l'aucnture  vn  peu  bien  grofficres  &  vulgaires,car  ic  crains 

de  remuer  en  mes  propos ,  &  touchera  la  grande  6c  pleine  de  -hauts  feercts  caufe  & 

origine  de  cefte  fentenec ,  Qu'il  ne  faut  point  manger  de  chair:  pour  ce  qu'elle  cft 

incroyable  &malaifce  à  perfuader  aux  hommes  couards  &  timides,  aind  que  dit  ? 

Platon,  fie  qui  ne  fentent  rien  que  rerrcftrc ôc  mortcl,nc  plus  ne  moins  que  le  Pilote 

craint  Se  doute  decommettre  fa  nauireàla  mer  en  tourmente^  le  poète  de  drelTer 

vnc  machine  en  vn  théâtre  qui  tourne  toute  lafeene  :  toutefois  fi  vaut-il  mieux  à  la 

fin  toucher,  voire  crier  tout  liaut  en  ccft  end  roit ,  les  vers  d'Empcdoclcs ,  *  %      *Çtfinida  Vr,- 

car  fous  paroles  couucrtes  il  nous  donne  à  entendre,  que  les  amesfont  attachées  à  (llEm^i"i'1't^ 
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des  corps  mortels  par  punition  de  ce  qu'elles  ont  cite  mcurcriftres,qu  elles  ont  man-  *n,méi>on 
gé  de  la  chair  fie  dcuorc  l'vnc  l'autre,  combien  que  celle  fentence  &i  opinion  foit  en- 
DcorcbienplusanciencqucnonpasEmpedoclcs-.carccqucles  poètes  feignent  du 
defmcmbrcment  de  Bacchus,  fié  des  outragcuxattentais  des  Tuansalencontre  de 
lui ,  fie  les  punitions  d'iccux,  fi:  comment  ils  furctu  foudroyez ,  c'eft  vnefable,dont 
le  fens  caché  &c  retiré  tend  à  monftrerla  rcfurrcttion:  car  la  partie  qui  cil  en  nous 
brutale,priueede  raifon,violcntc  ôedefordonncc,non  diuinc,maisdxmoniqucle$ 
anciens  t'ont  appcllee  les  Titans,&  c'eft  ce  qui  eft  puni,ôc  dont  la  iufticc  cft  faite. 
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Ovrsvivan  t  en  cejrcnd traité  le  propos  entamé  en  la  déclamation  preceden- 
té,&  reconoijfant  combien  la  gourmadtje  &  mauuaife  coutume  font  dangereux  et- 
\fetBersJl  accorde  auonpuiffe  mager  chah ',  mais  auec  quelques  conditions  qu'il freci- 
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A  raifon  veut  que  nous  foions  frais  &  difpos ,  &:  de  volô- 
ré  &  de  penfee,  à  ouir  difeounr  alcncoiwc  de  celle  ranfc 
^  &moifie  couftume  de  manger  chair:  car  il  cft  bien  mal- 
^  ailé.comme  difoit  Caton  ,  de  prefeher  vn  ventre  qui  n'a 
point  d'aurcillcs,  &r  puis  nous  auons  tousbcu  le  bruua^c 
de  la  couftume,qui  rcffemble  à  celui  de  Circc, 
Mejlane  douleur, regret  ,& f*/cf;erie_,y 
^yfuecejues  dol^alus tromperiez^»,  q 
&n'cft  pas  facile  de  rcuomir  Ihamcço  de  l'appet  it  de  mi 
gerchair,depuisquc  Ion  en  a  les  entrailles  percées  &  que 
on  cft  csbloui  &  tranfporte  de  l'amour  de  volupté:&  voudroit  le  dcuoir,ouc  côme 
lesEgypt.es  quand vh  homme  cfttrefpaiTé  en  citent  le  ventre  &  les  cmra./lcs  quï/s 
dcfchircnt&  découpent  au  Soleil,  &  puis  lesicttent  comme  elhnscaufe  de  tous  les 

péchez  quclWmcacommis.nousretranchilllons.iufli  routegourmandirc,tou- 
re  friadilcfc  tout  meurtre,  pour  viurcfiiin&cmct  tout  le  relie  delà  vic,pour  ce  que 
ce  n'eft  pas  le  ventre  quïeft  meurtrier ,  mais  c  cft  lui  qui  cil  poilu  de  chofe  m  eurtric 

parincontincnccuoutefoiss'ileilimpolTlblcdc^ouparacouftumâcc^toutlc 
moinsaians  honte  de  la  faute  que  nous  commcttôs  en  cela,vfons  en  auec  moien  & 


:  I.  T  1 1       ivt ..   —  ---'•—,»  tvriu  vu  auctiuoicn  CC 

:„  railon.  Mangeons  de  la  chair,  prouueu  que  ce  foit  pour  fatisfaircàla  neceflite, 


ru  cor  Je  çnr  ii 
MM 

ttnuuau 

"*i7»»»^n  C      '  i  j  -•  •  —  «-  fiwiiijiiiaun.  tluauiC,CO- 

me?*  le  même,  me  Ion  tait  en  plulicurs  lortes  maintenant,  les  vris  à  coups  de  broches  toutes  routes 


—  7 — ,         c  t   »i  t"~ "■'«»  ••«i"i«»iiLaiancceilitc, 

^.'der'fr,  comileratio  &  auec  regret,  nô  point  par  icu  ou  plailïr,ni  auec  cruauté ,  cô-  H 
9*r  Itmtnu.  me  Ion  rait  en  pludcurs  lortes  maintenant-.  \m  un(  4  ,-«„„..  A.  k. — i  


x.         -  t   tuujfjui,  un^tiicMouics  rouges 

«S  7'«Uàc(™™™  ,CS  P0"r"au*>  *fin  ^lefang  cftaint&  efpandu  par  le  ferardantqui 
A'tUfi**».  paOeatraucrs,  rcndcla  ch.ur  plus  tendre  &  plus  délicate:  les  autres  fautans  à  deux 
pieds  fur  c  ventre  des  pauures  truyes  pleines ,  &  preftes  à  cochonner,  &  leur  foulas 
&  bacans  le  ventre  &  les  retins,  ahn  que  le  fang,lc  laicl,  &  le  caillé  du  fr uici  conecu, 
Jctoutconrus&mcllecnfcmblevn  peu  au  parauant  le  temps  de  fa  maturité  ils  en 
facent  (o  Iupitcr  purgatif!  )  vn  friand  miger,  vnc  fommade  de  la  partie  de  l'animal 
qui  eft  la  plusgaftee  &  |a  plus  corrompue.  D'autres  (îllcnt  &  coufent  les  yeux  de» 
grues  &  des  cignes,&  les  enferment  en  vn  lieu  obfcur  pour  les  engraifler  d'eftrances 
mtxuons^dcplftonsdc  figues  feiches,  afin  que  leur  chair  en  foitplus  délicate  & 
plus  tnandc:dont  il  appert  manifeftement  que  ce  neft  point  pour  bcfoin  de  nour- 
riture, 


pro- 
er 
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.  mure,  ni  par  difetee  &  ncccflïté,  qu'ils  le  font,ains  par  dclices,par  luxurc,cV:  par  fom- 
ptueufecanolité  5:  l'upcrrluité  qu'ils  tirent  volupté  d'ininfticc.  Et  tout  ainfi  com-  ^T^Stff,^ 
me  celui  qui  cftinfatiable  de  la  volupté  des  femmes, après  en  auoir  efTayé  de  plu-  '«""foefecw 
ficurs,  vaguant  ça  <3c  la,&  n  aut  point  encore  la  luxure  aflûuuic,a  la  hn  le  lame  tom-  numrtd* 
ber  en  vilenies,  qui  ne  le  doiuenc  pas  feulement  nommer  :  aulli  l'intempérance  en  m,t>:ituUt' 
maricredcmangcaillc,  depuis  qu'elle  vient  à  palfer  oultrcle  naturel  &  le  but  delà 
ncccllitc.va  en  cruauté  &:  iniulticc.diucrfifiant  &cerchanr  les  appétits  defordon- 
nez:  car  les  outils  des  (en  ti  mens  par  contagion  de  maladie  fegaftentlesvnslcs  au- 
tres, jcfclaiflcnt aller  à  pécher  cnlemblc  par  intempérance,  quand  ils  né  fe  conten- 
tent pas  de  mefure  naturelle.  Ainfi  l  ouve  ne  fc contentant  pas  delà raifon  ,  a  non i*°e 
corrorapJ la mulîquc-.ratoucj^mcnt  dégénérant  en  féminine  delicatedc  ,  deman-  "lfol,b,c»r«,6^- 
dc&appctcdcs  atouchemens  &  chatouillemcns  féminins.  Ce  mcfmc  vice  a  enfei- 
gné  àla  veue  de  ne  fc  contenter  pas  des  mori(qucs,bals,&  danfesgcntifçs  &  honne- 

Bftes,aidcsimagcs&painturcsfcmblab!cs,ains  que  le  plus  cher  &:  le  plus  ï»greable 
fpecraclc,Iuifuftdcvoir desmeurtres  d'hommes, des  bleccurcs  ,  &  des  combats: 
Voila  comment  après  des  tables  iniuftes  Se  viandes  illégitimes,  futuent  des  amours 
diflblos -.après telles aflcmblccs  luxurieufes  5:  deshonneftes  fuit ,  qu'on  ne  prend 
plaiiirqu'àouirpropos  vilains  &rinfamcs:apres  ces  propos &chanfons  deshonrez, 
on demandeà  voir  toutes  chofes  hydeufes  &:  horribles  :  à  ces  fpec!aclcs  inhumains 
cil  comointe  vnc  cruauté  &  dureté  impa((iblc,qui  ne  fe  paflionne  point  de  cas  hu- 
mains. Voila  pourquoy le diuin  Lycurgus  en  l'vne  de  fes  trois  Ordonnances ItK  gHpn,p»fi*t 
qu'il  appelle  Rctrcs, commanda  que  Ion  lift  les  portes  &huiflcrics  des  maifons,  5c  t'mumtnn  de  iy. 
lescouucrturcs,aucclaGc  &lacoi<?ncc  feulement,  fans  y  employer  autre  inftru-  ""r,îfw,r'W; 

i  .ii  t  i  i  Jtr  tut  exm  dr (i 

ment  quelconque ,  non  pas  qu  il  cuit  conecu  aucune  hainealcncoiurc  de  la  tarière,  ,^«',//ît,<y/>,  «r 

ni  durabor,  ni  autres  outils  de  menuiferic,  mais  fachantbien  qucàtrauers  rcls  ou_  ^7/7  «^TIT 

urages  ne  pafferoit  iamais  vn  lie!  dore ,  ni  iamais  ne  prendroit-on  la  hardictTc  d'à-      „  ^urjr,  é 

q  porter  en  vnc  maifonfilimplc&fi  piètre  des  tables  d'argent,  ni  des  tapis  taints  en  d»g*li 

ppuipre,nides  pierrcs,prccicufcs,ains  à  maifon,à  lie!,  à  table,tyà  coupe  de  telle  for-  f(n?pj!?û"!''{~ 

td(wtvn{bnpcrfobrc,vn  difner  (impie  &  populaire:  mais  à  vn  commencement  miitjtUnf,  f»fi 

&  fondement  de  vie  fupcrfluc&rdclbrdonncc,  toute  3clicatclTc,  toute  curiofnc  &  THîUyHtrm 
c  a  .  n  .  .  J.  Jmfttmmiumu 
lupcrHuiteluxurieulcfutr, 

CmmeynpoultmfuirU  iumertt  qu'il  terres. 

Quel  Couper  donc  n'elt  fuperflu,  pour  lequel  on  tue  roufioursaucun  animal  qui  ait 
amc  ôcvic;eftimons  nous  que  ce  foit  peu  de  perte  &  de  dcfpcnle  que  d'vnc  ame  ?  ic 
ncdispascncorcqui  cil  à  l'auenture  celle  de  ta  mcrc,ton  pcre,ton  mari,ou  ton  fils, 
ainfi  qucdifoitEmpcdocIcs,  maisà  tout  le  moins  qui  eft  participante  de  fcntimêr, 
de  veue,  d'ouyë,d  aprehenfion,&  de  diferetion  telle,quc  nature  la  donneà  chafquc 
animal  pour  cercher  ce  qui  lui  cil  propre,ôc  fuir  ce  qui  lui  cil  contraire. 

C  o  n  s  tut»*  o  n  s  vn  petit,  fi  ceux  qui  nous  enfeignent  de  manger  nos  enfans,  u! ^L"^ 
Q  nos  amis,  nos  pères  &  nos  fcmmcs.quand  lis  font  morts,  nous  rendent  plus  doux  fie'**?»'*  er  Em- 
p!ushumains,qucnon  pas  Pythagoras  &  Empedocles,  qui  nous  veulent  >couftu-J^'Jf^jI^ 
mcra^ftrccncoreiullcscnucrs  les  autres  animaux.  To  temocques  de  celui  qui  fait  uttuM<i»u<  (<l 
conlcicncc  de  manger  du  mouton  :  mais  nous,  diront-ils,  nepouuions  auoir  enuie  nf*'&*nt 
de  rire,  voians  vn  qui  coupera  des  portions  du  corps  de  ion  pere ,  ou  de  (a  merc  qui 
feront  moriSjôc  lesenuoyra  à  quelques  vos  de  fes  amis,  qui  feront  abfens,S:  conuie- 
ralcsprcfensà  en  venir  manger,  &lcur  enferuira  à  la  table  largement.  Mais  peut 
cftrc  encore  commettons  nouspechéen  maniant  ces  Hures, tans  auoir  premierc- 
mét  purifié  nos  mains,  nos  y  eux ,  nos  pieds,  &  nos  aur  cilles ,  (i  d'auenture  toutes  ces 
parties-là  ne  font  purifiées  &:  nettoyées  parle  difeourir  Se  denifer  de  telles  chofes, 
aucedouces  paroles:  qui,  comme  dit  Platon,  lauenteoute  audition  fallce.  Mais  fi 
lonmcttoitccsliurcs&ccsargumenslàlcs  vnsdeuant  les  autres,  on  iugeroit  que 
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les  vnsferoicntla  philofophiedcs  Scythes,  Tarrares,  Sodianicns,  Mclanclxniens.  j; 
dcfquclsHcrodotcefcriuant  eft  eftime  menteur.  Mais  les  fentcnccsôc  opinions  de 
Pyrhagoras&d'Empcdoclcs  cltoicnt  les  ancien  nés  loix,ordonnances,{Utuis&:  in- 
génie ns  des  Grecs,  Que  les  hommes  ont  quelques  droits  communs  auec  les  befto 
brutes.  Qui  ont  donc  cfté  ceux  qui  depuis  ont  autrement  ordonner 
Ceux  (jui  premier  ont forte' les  ejj/ees 
Outth  de  mdl,& lesgirget  coupées 
^yiux pduures  boeufs  qui  Uboment  les  chdmps. 
«fo'ïéldugT'   k  E  s  cyrans aum^ conmicnccnt  à  ainfi  commettre  des  meurtres,  commeiadis i 
j»*  kommti    Athènes  ils  tuèrent  vn  fort  mefehant  calomniatcur.qui  s'appclloit  Epitcdius,&  vo 
•»•'«■/'         autre  fécond  après, &vntroifiefmcaulli:  depuis  s'e^ns  ia  les  Athéniens  acoullu- 
mezà  voir  tucr,tls  virent  occire  Nicerarusfils  de  Nicias,  6c  puis  Thcramcncslc  ca- 
piraine ,  &  Polcmarchus  le  philofophc.  AuiTi  du  comment  cm  ét  on  mangea  quel- 
que belle  fauuagc  malfaifante ,  &  puis  il  y  eut  quelque  oifcau  &  quelque  pouîoop 
attire  dedans  les  filets  :confcquément  la  cruauté  amoriec&  excrcitcecnrcls  meur- 
tres palla  outre  iufqucs  au  bœuf  laboureur ,  &  au  mouton  qui  nous  vc/i,  &  au  coq 
domeftique, 8c ainfi croiffans & roidilTans  leur infàtiablc cupidité,ilsvindrentiul- 
quesàoccire  &:  meurtrir  les  hommes, & à  donner  des  batailles.  M  a  isfibicnlon 
vi.  ^jM«4»i»»Dcprcuuc&nedcmonftre  Ion  par  raifon  que  lésâmes  aient  les  corps  communs  en 
ioutttefimondc  leurs  rcnai  Ha  n  ces,    que  celui  qui  eft  maintenant  raifonnablc  renaift  vncauttefois 
rpbuv*  tm-  brutal  ^  irraifonnablc.cc  qui  eft  ores  fauuagc  rcuicor à  vnc  autre  natiuitc  domciU- 

cbdni  U  trtmjmt-  \    ,  »       l  O 

XT4t,o»d*s *mts,  que  &  priue ,  &  que  la  nature  tranfmue  ainli  tous  corps ,  deiloge  &  reloge  les  aines 
d  m»alrt  nuit  d»vn  en  autre, 

ftitaittt^Uftit  _        p  r    •  • 

U  tbdir  tffiitMt        t-es  reuejtént  i  vne  ch4irittconue^>: 

ifiiwemwaià^Ces  raifons  au  moins  ne font.cllcs  pasfufHfantes pour  diuenir  l  in tcn-.perancc de 
tu  <oip  er  *  *-  ceux  j  tucnt  quc  cc|a  aporte  des  maladies,  des  crudi  tez  cV  pcfàntcurs  au  corps,  te 
firit  jlm  fns  corrompt  I  amc,  quisadonne  naturellement  a  cotemplcr  les  choies  hautes ,  quand" 
uU^tH  Unnt  nonsnousfommesacouftumezdcneiamaisfcUoycrvnholtc&ami  cftrangcrqui 
nous  vient  voir,  fans  faire  meurtre  &  efpandrc  du  lang,  iamais  ne  célébrer  nopecs, 
ce  ditcouM  cil  iamais  ne  banqueter  aucc  nos  amis  ?  Ér  toutefois  h  bien  lapreuucdcJa  muwrion 
«neT/tT'^«»  desamesendiuers  corps  n'eft  pas  fuffifàmmcut  demonftrcc  pour  y  adiou/terroy 
de  Pjribigo.tiW  certaine,  à  tout  le  moins  nous  deuft  clic  hic  tenir  en  crainte ,  &  nous  faire  aller  bien 

«  fini  Ij  iranfmip* 

non  d«  amti .  a  plus  retenus  :  ne  plus  nemoins  quequanddcux  armées  le  rencontrent  fit  le  conv 
rqii-ii  i  du  barcntla  nuict ,  h  cjuclqu  vn  trouuatvn  homme  tombe  par  tcrrc,lc  corps  tout  cou- 
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aopvauaac.  Ucrt  ôi  cache  d'armcs,lui  prcfcnicl'cfpcei  lagorge,&  qu'il  en  entende  vn  autre  qui 
Jui  cric  qu'il  ne  le  fait  pas  certainement ,  mais  qu'il  eftime  &  penfe  queceft  homme 
gifant  fou  fon  fils,  ou  fon  frere,  ou  fon  perc,ou  bien  fon  compaçnon,lcquclfcralc 
meilleur ,  ou  que  adiouftant  foy  à  vnc  conic&ure  &  fufpicion  faillie ,  il  pardonne  à 
vn  ennemi ,  comme  s'il  eftoit  ami ,  ou  que  mcfpritant  ce  qui  n'a  pas  preuuc  ne  foy 
certaine,  il  tue  vn  des  fiens,com me  fi  c'eftoitfon  ennemi,  il  n'y  a  celui  de  vous  qui  ^ 
nedie,quc  le  dernier  feroit  vne  trop  lourde  faute.Confidercz  vn  petit  Mcrope  enh 
Tragedie,quand  clic  leuefa  coigneepour  fraper  ion  propre  hh,  penfant  quece  fort 
le  meurtrier  de  fon  fils,cn  difanr, 

C  e  coup  morrelfatnci 't ment  te  te  donne, 
quel  mouucmcnt  elle  excite  de  tout  le  théâtre ,  cornent  clic  fait  drelTcr  les  cheueux 
en  la  tefte  des  fpe&atcurs,  de  peur  qu'elle  ne  preuienc  le  vieillard  qui  lui  pred  lebras 
&  qu'elle  ne  blcce  le  icuncadolcfccnt.  Et  11  d'auenrureily  euftculàprcs  vn  autre 
vieillard  qui  euft  cric,  Frapc  hardiment.c'eft  vn  ennemi  :  &  aue  l'autre  au  contraire 
lui  euft  crié.Nc  le  frape  pas,c  eft  ton  fils:lcqucl  crime  euft  efte  le  plus  grief,  omettre 
la  punition  d'vn  ennemi  pour  la  doute  que  ce  fuft  fon  fils ,  ou  bien  tomber  en  par- 
ricide de  fon  propre  fils,  pour  je  courroux  qu'elle  auoit  alencontredefon  ennemi? 

Quand 
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A  Quand  donc  il  n'y  a  ni  haine  ni  courroux  qui  nous  pou  (Te  à  tornmettre  meumc,nf 
vcngeâcc,niaaintcdenoftrcialur,maispourpljifif  nous  tenosious  nousvn  mou. 
ton,la  gorge  tournecà  la  rcnucrfe,&qu'vn  philofophc  d'vn  collé  nous  dit,  Coupe 
lui  la  gorge ,  c'eft  vnc  befte  brute  :  d'autre  coite  vn  autre  non';  crie,  Arrcftc  toy ,  car 
que  fais- tu  fi  c'cft  point  l'amc  d'vn  tien  parent, ou  d'vn  Dieu,  qui  foit  logée  en  ce 
corps-ci  ?  le  danger ,  6  Dieux ,  eft-il  pareil  ou  fcmblablc ,  fi  ie  rcrufe  à  manger  de  la 
chair  j  que  fi  ic  decroy  que  ie  tue  mon  enfant ,  ou  bien  quelque  autre  de  mes  parens? 
A  v  s  s  i  nccombatcnrpaseealcmchrlcs  Stoiqucs  touchant  ce  poindt  de  défendre  TV'  FtMr  <on~ 
le  manger  chair.  Pourquoylc  bandent-ils  ainli  a  derendre  le  ventre  &  lacuiline?  »<•  la  stajuu, 
Pourquovcft-cequccondamnansfifortla  volupté, comme chofe  trop  molle  &ct^tmi,„ 


B  ce,puis  qu'ils  chartent &  banniûxnt  des  tables  les  parfums,la  patiiïerie,&  tout  frui&  »mf»ftat 
de  four ,  qu'ils  s'orVcnçaiîcnt  encore  plus  d'y  voir  de  la  chair  Se  du  fang:  mais  main-  **"  ^'f'*1*^ 
tenant,  comme  fi  par  leurs  règles  philofophiques  ilsvouloicntcontrerollcr  nos  pa- 
piers journaux  de  la  dcfpenfe  ordinaire,  ils  retranchent  tous  frais  qui  fe  font  pour  la 
table,en  chofes  inutiles  &  fuperflues ,  &  cependant  ils  ne  reiettent  pas  ce  qu'il  y  a  de 
cruel  &  de  fanguinaire  en  la  luperfluitc.  Non,  difent-ils ,  pource  que  nous  n'auons 
nulle  communication  de  droit  Si  de  iufticc  auec  les  bettes  brutes.  On  leur  pourroit 
refpondrc ,  aulTi  n  auons  nous  pas  auec  les  parfums*  ni  auec  les  faufles  cftrangeres:ôc 
ncantmoi  ns  vous  voulez  qu'on  s'en  abltiene,  reiettans  Si  c  1  ulUns  de  tous  codez,  ce 
quienvoluptén,cftnivtilc,nincccurairc:  toutefois  examinons  vn  peudcpluspres 
cepoinctla,àfauoirfi  nous  n'auons  aucune  communication  de  droit  &  de  iufticc 
auec  les  animaux  irraifonnablcs,non  point  fubtilcmentSc artificiellement, comme 
font  les  Sophiftcscn  lcursdifputcs,ains  humainement ,  eu  cfgardà  nos  propres  paf- 

q  fions  Si  aftcdîons,pour  en  bien  dccidtr. 


Que  Ion  ne  fauroit  viure  ioyeufement 

félon  la  doctrine  d'Epicurus. 

S  0  M  M      1  X  E. 

Lydtu  dégrades  di  fautes  entre  les  Tbilojophes  &  figes  du  mode  touchant  le fou., 
uetdtn  bien  de  l 'iiomme ,  comme  il  dppert  encore!  dUiourd'hny  f*r  les  Itures  qui  nous 
\  en  refont  :  fins  que  les  *ns  ni  les  d  titres  djent  touché  du  Vrdy  but,  djftuoir  k  U  droite 
j)  *XË£rXiF<  Conoiff*nce  de  Dieu.  Toutefois  aucuns/? fntheducoup  plut  fouruoye^  nommé- 
ment les  Epicuriens ,  dufquAs  noftre uuteur s 'dttdcbeenplufteurs  endroits,  dydnteuvne  doftrine 
conttdire  k  ld  leur ,  comme  fis  e/efits  enfontfoy.  Or  ddUtdntqu  Eficurus  ey /es  dtfitples  eStaUif 
fiyentce finueram  bitncn  ld  Volupté  du  corps \feftt  opimon  eftmdintenat  exdmtnte  &>  réfutée  ht 
amplemet:ey  pdf forme  de  deuis  'Plutarque  récite  les  propos  qu'il  eut  duec  sAnftodemut^Z  euxtf 
pus  &  Theon(  en  fe  promenât  après  Vnejtene  leçon) fur  ce fte  matière,  &  ayant  monjlréengenerdl 
les  dl/ûrdtte^  de  ld  doftrine  Epicurienne, il  maintient  en  >»  mot  que  et  neftpa*  viure  que  de  Viure 
félon  icelLe.  Puis  il  explique  ce  que  les  Epicuriens  entendaient  pur  ce  mot  de  viure, &  de  Ik  >ient  k 
rembarrer  leur  imagination  &  tout  ce  qui  en  dépend ,  pdf  argumens  bien  fermes  ,entremefldt  plu- 
fteurs pointes  ér  tuits  de  rifeesduec  quelques fimilitudes.  J4pres  duoirprouué  qu'tls  s'dbufent  & 
fedui/ént  leurs  dtfctples  il foujhem encore  ce  point! ,  queux- mefmeifeprtuent  du  Vr*y  bien  qtugijl 
ducontemeTnetdel'eJ^yreiettdnsleilfifiotres^esmdtl/emdnques  & fetecet  Itberdles ,  entre  dit- 


Quel 


uc  ion  ne 


fauroic  viure  i-oyeufement 

très  Upotfie  &  la  mufiqut ,  monftrant  en  tout  ce  dtfiours  que  telles  gens  t frayent  priue^  de  féns  et. 
mun,  Paffant  outre  il  maintient  quel "ameioutt  d'un  contentement  propre  délit  feule,  &  en  def^" 
couurat  puis  après  leplaiftr  qu'apporte  la  vie  acliue  réfute  dt  plus  en  plus  fes  a  duer faites ,  drtffawt 
à  cep  fin  une  co/erence  desplaifirs  du  corps  &  de  l'ame,  ou  Ion  apperçott  la  miftre  des  Vus  ejr  l'ex- 
cellence des  amtsje  qui  eji  enrichi  de  dsuers  exemples  Ja fin  de/quels  monstre  qudn'jarienJe 
grand.de  commode, ni  de  ion  enlefcbolt  d'Epicurus,  les  dsfaplts  duquel  ntftrr.ent  aprouutrfm 
opinion. fut  tout  en  la  mm  :  item  que  les  Vertueux  ont  fans  comparai/en  plus  de  pLatfir  au  monde 
queles  Epicuriens  qui  en  leurs  afflictions  ne  fauroient  rteeuort plaifir  mfoulagement  dufuutm 
dt  leurs  Hluftezpafoes.  Ctfrltfimmaire  des  deuis  durant  le  promenement  des fufnmmt^  lef. 
qutls  seftans  afin,  la  diffutt  recommence,  <Jr  parlent  en  premier  lieu  de  la  providence  dxume]cns- 
damnans par  dtuerfis  raiforts  Ï^Atheifine  des  Epicuriens  du  tout  me  mu! aile  s  au  prix  du  vulgai. 
refùperfuieux.  Continuant  ce  propos  d  dtp  tint  au  viflt  naturtl  dts  Epicuriens, &  Vient  à  rtpre- 
fenttrle  conttnttmtnt  qu'ont  Its  gens  d'honneur  en  leur  religion  Jcuftenant  que  Vieun'efi  pn* 
auteur  dt  mal,  rjrqut  les  Epicuriens  font  afe^punu  de leur  impiété  en  feprtuant  du  platfr qui  t 
nous  renient  Je  méditer  Ufàgejft  diuint  tn  la  conduttt  dt  toutts  ebofts.  Conjequtmmmdmoujht 
que  celle philofophie  profane  ruine  toutes  terfonnes  en  la  mtrt  aufthten  que  durant  la  lie,  &  >« 
a  traiter  de T  immortalité des  ames  &  delà  Me autnir ,  dej 'muant  Lien  au  leng  lanifère  des  E- 
ficuriens,  &Pour  la  fin  comprenant  en  quatre  ou  cinq  lignes  le je  mm  a  ire  de  leurs  erreurs  ,ilmn 
fin  à  toute  U  difpute. 


h.Dti  Itcemmtn- 
ttmtnl  il  min  ht 
f»e  U  fbiUfofblt 
dts  Epiiurttns  tlt 
Mtmfdfntt  /•» 
l!r:unLin:(,d'i>n 

pudnut,  ey  dt  ta 
tomnir,éji»dt  ft 
donneront  fd(tlt 
tntrtt  a  1*  rtfuti 
litmd'ictmx. 


Ol  ot  Es^'vn  des  difciples  &£àroiIicrsd'Epicurus,acf- 
cric  &rois  eu  lumière  vn  traité,auquel  il  s'efforce  de  prou- 
ucr  &:  moniltcr,quelon  oc  fauroirp3s feulement viureca 
(uiuât  les  opiniôs  &  fentenecs  des  autres  pbilofophes.  Or 
quant  à  ce  qui  promptement  me  vint  en  î  cnrcndcrnctdc 
lui  rcfpondre  ô£  déduite  alencôtredefesr3ifons,pourla 
dcfcnlc  des  autres  phiJofophes,  cela  par  ci  devant  a  elle 
mis  p.irefcrit.'  mais  pourautant  qu'après  h  lecture &chf-^ 
putcfînie,ii  fut  encore,  en  nous  promenant,  tenu  plu- 
fleurs  propos  alenconrrc  de  cefte  feetc,  ii  m'a  fcmblé  bon  de  les  recueillir aufli  ic ré- 
diger pareferjt  ,  quand  ce  ncfcroirpourautrcoccaiion,qucpourraircautnoins 
conoiltrca  ceux  qui  s'ingcrentdc  fyndiquer.rcprendrc  &  corriger  les  autres,  qu'il 
faut  auoiroui  &!eu  bien  diligemment ,  &:  non  paslupcrriciellcmcnr ,  /«ccuures 
&  eferits  de  ceux  qu'ils  entreprenent  de  réfuter  ,  non  pas  en  tirer  vn  mot  de- 
çà, &  vn  mot  delà,  ou  s'attat  lier  à  des  paroles  dues  en  deuifant ,  &  non  couchées  pat 
cfcnr,pourdiucrtir&  dégoutter  les  perfouncs  qui  n'ont  pas  grande  conoiflànccdc 
telles  chofcs.Car  comme  nous  nous  promenions  par  le  vcrger,apres  eftrcfortisdc 
lalcdure  &del'eicholc,Zeuxippus  commença  adiré:  Quaiuàmoy  ,  il  me  fem- 
blc  que  le  difeours  a  efte  beauco  up  plus  mol  &  plus  doux  qu'il  ne  dcuoit:  c'clr  pour- 
quoy  Herachdcs  s'en  cft  allé  tout  mal  content  de  nous,  en  nous  picquant  &  poignâi^ 
nous  mcfmcs,  qui  n'en  pouuions  mais,  plus  afprcmcnt  que  Ion  n'a  pas  fait  ni  Epicu- 
rus,  ni  Mctrodorus.  Encore  ne  dites  vous  pas,  ce  dit  Theon,  que  Colores ,  àcom- 
paraifon  d'eux,  eft  le  plus  modcftc,&  le  moins  rneidifanc  homme  du  monde:  car 
ÏJ*2XÎ^«»»  ,on  fauroit  inuenter  pour  mef- 

DuWcméi  »« h*m dire,  comme  badincrics,  vanitca , bauarderies,  paillardifcs ,  homicides,  mal-hcu- 
rcux  corrupteurs/aifans  mal  à  la  tefte  de  ceux  qui  les  lifent ,  ils  les  ont  toutes  ramaf- 
fees &  rcfpàdues  fur  les  princes  des  philofophcs ,  comme,  Ariftote,Socrates,  Pytta- 
goras,  Proragoras/Thcophraftus,  Hcraclidcs,  Hipparchus,&:  contre  qui  non  des 
premiers  &  plus  illuftres  hommes  en  routes  lettres  de  toute  antiquité?  de  mankrc 
que  quand  bien  ils  fc  feroient  portez  fagementau  demeura»  t,pour  ces  effrénées  dc- 
tra&ioris  &  mefdifances  là,  ils  meriteroien  t  d'eftre  mis  hors  d  u  rang  &  du  nombre 

des 


! 


errz. 
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A  ocs  fages  hommcs,&  des  philofophcs  :  car  enuie  > émulation  &  ialoufîc ne doiucnt 
pointcnttetniauoir  place  en  ce  diuin  bal  là»  puis  qu'elles  f  ont  li  impuilTantcs  ,  que 
elles  ne  pcuucm  diflîmulcr  ni  couurir  leur  maltalcnt.  Ariftodcmus  adonc  prenant 
la  parolc:Hcraclidcs,dit.  ij,qui  de  profellîon  cil  grammairien ,  rend  ces  grâces  lia 
Epicuruspour  toute  la  canaille  poétique  ,  car  ainfi  ont  ces  Epicuriens  acoultumé 
dclcsblalonncr,6c  pour  lesfottil'es  d'Homerc,  ou  pourec  que  Mctrodorus  en  tant 
de  lieux  fle  pa(Tages  de  fcscfcritsiniuric  le  prince  des  poètes.  Mais  quanta  eux,",  smmùrt  i* 
liilTonslcs  li  pour  tels  qu'ils  font.ZcuxippuSj  8c  au  demeurant  nous  autres  ici  à  par,*,  ^l^l^* 
nous,enyaflociantThcon,caricvoy  bien  qucccitui-ci,Plutarquc,cft  las,crrorçôs^»f  <r»v/  /« 
nousdcprouuercc  qui  des  le  commcncemétdcIadifpute,lcura  efte  obiicé.Quc  CC^*"J£/^*" 
n'eft  pas  viure  que  de  viurc  félon  leurs  préceptes.  Lors  Thcon  fuiuant  Ton  proposer,*,;/,/,  ^ 
lui  rcfpondit,  i'if'^fT* 
B         VMtitmtucecombdnombtru  mtmfijkdî** 
ftr  4utnt  noMjntH  k  Autre  but  tendre^  un  tytûftmt Ji». 

Il  n$M! f juàr oit, fi  voulez  •<  tntendre-j. 
Et  pour  venger  l'iniurc  faite  aux  autres  phiIofophes,cflayos  nous'dc  prouuer  &mo- 
ftrcr,s'il  cft  poiTiblc,quc  félon  les  préceptes  de  ces  Epicuriens  ici,il  eit  impolïîblc  de 
viurc  ioyeufement.  Vray  emenr,cc  dis-ic  alors ,  cela  fera  bic  leur  fauter  à  deux  pieds 
furie  venue,  &  les  contraindre  de  venir  au  combat  pour  leur  chair  propre  ,  d'ofter 
la  volupté  à  des  hommes  qui  ne  font  que  crier,  eUji&JL 

Httu  rfcrimturs  îles  f oings  f*t  nom  ht  femmes, 
nibonsorateurs,ni  bons  magiftrats  &  gouuerneurs  de  villes  &  de  peuples, 

Miisnous  timons  k  faire  (renne  cherx^>% 
à  banqueter  toufiours,à  nous  donner  du  bon  tcrops>&  à  bailler  tout  c ontcntcmcnt^„f^07j^ 
&  agréable  chatouillement  à  noftre  chair,  fi  quel'aifc  ôclcplaifiren  regorge  iuf-ir>Epi<ari»i. 
quesà  l  ame:  de  manière  qu'il  me  fcmble  que  vous  ne  leur  oftez  pas  la  ioyefculc- 
C  mcnt,nuislavicenticrcment,ii  vousneleur  lahTez le  viure ioyeufement.  Et  bien, 
ditThcon,fi  tu  trouues  l'entteprifc  de  ce  fuict  bonne ,  que  ne  l'cntreprcns-tu  dont 
maintenant  ?  Si  feray  -ie  bien,dis-  ie,  en  vous  efeoutant ,  &  vous  refpondant  fi  vous 
voulez,  mais  vous  commencerez  les  premiers  à  nous  mettre  en  train.  Et  comme 
T  h  co  n  .s'cxcuii  U  v  n  petit ,  Anftodcmus  fe  pr  it  à  dire  :  O  que  tu  nous  as  bien  coupé 
vnbeau,eourtôi  plein  chemin  pour  paruentrà  ce  point  là,  en  ne  nous  permettant 
pasdefaire  premièrement  refpondre  cette  feetc  Epicurienc,de  la  vcrru.ôc  de  1  h  on- 
neftetc  :  car  il  n'eft  pas  bien  aise  d'oiter  le  viure  ioyeufement,  &cn  débouter  ceux 
quifuppofent,que  la  fin  fupréme  de  la  félicite  humaine  foi  t  la  volupté  :  là  où  fi  nous 
lcscuflionsvncfoispcudcbutter  du  viurc  honncftemcnt,ils  cuiîcntaulfi quant  Ce 
quantefte  forclos  du  viure  ioyeufement  :  car  ils  conLifent  &:  difent  eux  rocfmcs, 
que  Ion  tic  peut  viurc  ioyeufement,  qui  ne  vithonneftement ,  ôc  qucl'vnnc  peut 


f  entre  enrè- 


r\  fubfifter  fans  I  autre.  Qv  a  nt  a  cela,  dit  Thcon,  fi  bon  vous  fcmblc,  au  progrès 

du  dilcours  nous  ne  laillerons  pas  de  le  ramener  en  icu  ,  mais  pour  celte  heure,  ,.r?««/»i,i«y;*- 
nousnousferuironsdecequeeux-mefmcs  nous  concèdent  :cat  ils  tienenc  que  \t»fr«*»t  c*>/>ii* 
bicnfouucrain  de  l'homme  confifte  au  ventre  4  &  autres  conduits  du  corps  par  lcf-p"^j£,7/«- 
quetsentre  la  voluptéau  dedans,  &  non  pas  la  douleur:  &  ont  opinion  que  toutes  mUt  tfrurim 
lcsbcllcs,fubtilcs&  fages  inuentionsdu  monde,  ont  elle  troouecsôc  mifes  en  auant'  UhAimitMt' 
pourlcsplaifirsdu  ventrc,ou  pour  la  bonne  efperance  que  Ion auoit  d'en  iouir,ain- 
li  comme  l'a  eferit  le  fage  Mctrodorus  :  &  de  cefte  première  fuppofition  là ,  fans  al- 
ler plus  Join,vous  pouuez  conoiftre  &  voir ,  comme  ils  pofent  v  n  maigre,  vermolu, 
Simal-afleuré fondement, pour  fonder  leur  bien  fouueraio  ,  veuque  les  mefmest<  poartequeif. 
conduits,par  lcfqucls  ils  introduifcnt  les  voluptez»  font  autU  bien  perce?  pour  v  rc-  ioui,t,n; 
ccuoir  les  doulcurs,ou  pour  mieux  dirc,vcuqu  n  y  a  bien  peu  de  conduits  au  corps  »»iu(>It-.  ,M\un 
humain  par  Icfquclsla  volupté  y  entre:  là  où  il  n'y  a  partie  d'icclui  à  laquelle  \a[*,Kl***,*iCn- 


Que  Ion  ne  lauroit  viurc  ioyeufement 

douleur,  ne  s'attache ,  car  toute  volupté  a  fon  ficgc  es  parties  naturelles ,  aux  nerfc,  £ 
aux  picds,ôe  aux  mains,  fie  c'eft  là  que  demeurent  les  plus  cruelles  pallions  de  goût- 
tes,  d  vlccrcsrongcans,  de  fluxions  ôc  de  gangraincSj&lcs  elthiomcncsqui  man- 
gent fie  pourrilTcnt  les  membres.  Si  vous  aprochez  du  corps  les  plus  douces  o- 
deurs,fie  les  plus  fouefucs  faueursqui  puilîentcftrc,  il  y  aura  bien  peu  d'endroirs  d'i. 
celui  qui  s'en  efmeuucnt  gayement  fie  ioyeufement,  &  toutes  les  autres  bienfog- 
ucnts'cn  irritent  ôcs'cnoffcnfent, là  où  il  n'yapartie  ducorps  qui  ne  foitfuicttca 
fcntir&fourrrirlcs  douleurs  du  feu,  du  fer,  les  cfcorchcmcns  des  cfcorgccs  fie  do 
•  •     .     .  ^"«^'ardeurduchautJarigucurdufroidcntrc&penctrcpartoutiComrncaofli 

»,  Leitoloptodo  r     \    rt  xz        •  I  I  /•  (  l  ■       i       rc  i 

eorp* >aire»t  (OII  »ait  la  heure,  ht  puis  Jcs  voluptez  lont  comme  de  petites  bourrées  de  vens  gracieux 
î««Tuf^M,«4u^ourpireotles  vns  fur  l'vne,  les  autres  fur  l'autre  extrémité  ducorps,  ainfîque 
«Ucmiotiguaipt.  fur  des  efeucils  de  la  marine,  fie  palTent  fie  s  cfuanouiflent  incontinent ,  uni  leur  du. 

rec  cft  courte:  ne  plus  ne  moins  quclescftoillcs  que  Ion  void  la  nu  ici  tomber  du 
ciel ,  ou  bien  traucrfcrd'vn  collé  à  autre ,  car  elles  s'allument  fie  seftaignenr  en  no-  _ 
ftre  chair  en  vn  inftant  :  mais  au  contraire  combien  les  douleurs  durent  &  demeu- 
rent, il  n'en  faut  point  alléguer  de  meilleur  tcfmoin  quclcPhilo&ctcs  d'/£(chylus 
qui  dit  parlant  de  fon  vlccrc, 

Le fier  drugen     dedans  mon  pied  C4ckç_j 
Sd  dentcruelley*ucunementneUfch<s 
2v"f  itur  ne  nuiftU  frifè  qu'il  en  tient. 
La  dcftrclTc  de  la  douleur  n'a  garde  de  gliflcr  fie  couler  ainiî ,  ni  de  mouuoir  fie  cha- 
pSooÎV*^^  cxtrcmitczdu  corps, ains au  contraire, 

p«-  tout  ainfi  que  la  graine  fie  feméce  de  l'herbe  qu'on  appelle  le  fainû  foin ,  cft  tortue, 

&  a  pluficut s  pointes  6c  angles ,  dpnt  clic  prend  dedans  la  terre ,  fie  y  demeure  plut 
longtcpsàcaufcdcfcspointcs^uflila  douleur  ayant  pluficurs  crochets  fie  pluCcoct 
racines  qu'elle  ictte  fie  fcmcçàôc  là,  s'cntrclalTc  dedans  la  chair,  fie  y  demeure  non 
feulement  les  iours  ôc  les  nui£ls,mais  auffi  les  faifonsdes  années  toutes  cnticrcs,vei-G 
re  bien  les  rcuolutions  des  Olympiades  toutes  acomplics ,  encore  à  peine  en  fort  el- 
lcalahn,cft3nrpoufl*ceôcchaiTee  par  autres  douleurs,  côme  vn  clou  cft  pouffe  par 
vn  autre  plus  fort.  Car  qui  fut  oneques  l'homme  qui  beuft  ou  qui  mangeaft  autant 
de  temps  durant,comme  endurent  lafoifecuxqui  ont  la  heure  ,oufuporwcla  faim 
ceux  qui  tontafficgcz?  fie  où  cft  le  foulas  fie  le  plaifir  que  Ion  prend  à  la  compa- 
gnie 8c  côucrfation  de  fes  amis,  qui  dure  autant  de  temps  comme  les  tyrans  font  Im- 
porter de  géhennes  fie  de  tourmens  àccux  qui  tombent  en  leurs  mains  tk  tout  cela 
ne  procède  d'ailleurs  que  de  inhabilité  fie  incapacité  ducorps  à  mener  vie  volu- 
ptueufe,  damant  qu'il  cft  plus  npte  fie  plus  propre  à  fuporter  Jcs  douleurs  fit  les  la- 
beursquenonpasàiouïrdesdcltccs  fie  voluptez.  Car  cotre  les  trauaux  fie  douleun 
il  môftrc  qu'il  a  force  pour  les  endurer ,  là  où  en  la  louiiTancc  des  plaifirs  fie  voluptez 
ilmonftrcincontinentfonimpuilTance  Se  fa  foiblcftc ,  par  ce  qu'il  scnlaflccVsea  , 
faoule  tout  aulù  toit  rl'occafiondcquoy  quand  ils  voient  que  nous  nous  voulons 
vn  petit  cftcndreà  difeourir  fur  ce  viure  ioyeufement  fie  voluptueufemenr,  ilsnous 
rôpcnt  incontinent  noftrc  propos,  confeflans  eux-meimes  que  lavolupté  du  corp» 
fie  de  la  chair  eft  fort  foiblc  fie  pctite,ou  pourdirc  la  vérité ,  que  elle  pafle  en  vn  mo- 
«oÎ^EITd*  racnt* fi  cc  n'cft  «P'^s'acordcnt  à  mentir  fie  à  dire  tout  autrement  qu'ils  ne  penfenr, 
mcfmneaeeftcn  commeMetrodorus  quand  il  dir,  Nous  mcfprifons  fie  crachons  alencontre  des  vo-* 
luptez  du  corps  :  fie  Epicurus  efenuant  que.  le  (âge  tombé  en  maladie,  bien  fouucntu 
ferkScfcrefiouitau  milieu  des  plus  aigres  fie  plus  cxceffiucs  douleurs  de  fa  mala- 
die corporelle.  Comment  donc  eft  il  pofliblc  que  ceux  qui  portent  fi  légèrement  k 
{iaifeementles  angoifleufes  doulcursdu  corps, facent aucun  compte  des  voluptez? 
car  encore  qu'elles  ne  cedaflent  aux  douleurs  ni  en  gradeur ,  ni  en  lôgueur  de  temps 
ficdcduTec,ficft-ce  que  pour  le  moins  elles  ont  relation  &  refpondancc  à  icellcs, 

dautant 
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A  damant  qucEpicurus  leur  a  donné  celte  définition  générale  &  communeà  toutes, 
qucc'cftvneloultaactiondetoutccqui  peutcaufer  &aportcr  douleur:  commefi 
la  nature  cttendoit  la  îoye  iulqucsàdiiToudrc  feulement  la  douleur  ,  &ncpcrmcr- 
toit  pas  qu'elle  peut  pafîcr  plus  outre  en  augmentation  de  volupté ,  ains  que quand 
elle  cft  arriucciufqucs  à  ce  pointt  là,  de  ne  fentir  plus  de  douleur ,  elle  receuft  feule- 
ment quelques  diuerfificatiôs  &  dcfguifcmés  non  ncccflaircs*  mais  le  chemin  pour 
paruenir  auccappetit  à  ceft  eftat  là ,  qui  cit  toute  la  mefurc  de  voluptc,cft  fort  brief 


:tampitcrilecnvn  plus  fetondfc  plus  fertile  ,  qui 
dcuionstouliours  auoir  les  iardins.verçcrs  &  prairies  toutes  couuertcs  de  voluptez  ['Tri4'.  d'£ 
là  où  riHed'ithaquCjCommcditTclcmachus  en  Homère, 

Jln'jépnnt  àe  granits  Urge  s  plaines^  «c  od$!m.+ 

B         Qw  À  courir  fottnt  tptes  &  tdomes: 
aufli  n'y  a  il  point  en  noftre  pauurc  chair  de  fruiuon  de  volupté  qui  foit  vnie  &tou- 
tcplaine.ainsclr  toute  raboteufe  ,  cntrcmcflcc  de  plufieurs  agitations  contraires 
àlanaturc&fiéureufcs.  Comment,  ditdoncZcuxippus,  ne  te  fcmblc  il  pas  que 
ces  gcns-ci  ficent  bien  en  ccla,dc  commencer  au  corps;  où  il  fcmblc  que  la  volupté 
s'cngcndtcprcmicremcnt  j  &  puis  acheuer  en  lame  ,  comme  en  celle  qui  cft  plus 
confiante  &:  plus  ferme,  &  y  meure  toute  la  perfection  ?  Si  fait  certes ,  dil-ic,  il  me 
fcmblc  qu'ils  font  trcsbicncV:  félon  nature,  d  tant  cft  qù'ilsyccrchcnt&ytrcuuent 
ccquicltplus  parfait  &  meilleur  ;  comme  font  les  perfonnes  qui  s'adonnent  à  la  iaud^toEpiM 
vie  contcplariuc  ou  actiuc  :  mais  fî  puis  après  vous  les  oyez  protefter  &  crier  à  plci-  ^'ufr/n 
neteftc,qucramenes'ehouitdc  chofe  du  monde  quelle  qu'elle  foir,  ni  nefecon-  ce fi»iiitudc,  refii- 
tente  «apaiic  linon  des  voluptczcorporellcsprelcntcs,  on  prochaines  a  venir ,  &  mo^n  l  opmwa 
qu'en  cela fculgiftfon  bien  (ouucrain,ne  nous  fcmble-il  pas  qu'en  remuant  ainli  la  ?ttteden,e* 
C  volupté  du  corps  en  lame,  ils  font  ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui  frelatée  Se  tranfva- 
fent le  vin d'vn  vailfeau  galté  ou  percé ,  &  qui  s'en  va  par  tout ,  en  vn  autre  meilleur 
&  mieux  relie ,  pour  l'y  conferuer  plus  longuement  ,  &  qu'ils  penfent  en  cela  faire 
chofe  plus  belle  fcV  plus  honorable?  &  toutefois  le  tépscôferue  &  bonificle  vin  qui  ^ 
cft  ainli  trâl-vafc  &  frelaté  :  mais  de  la  volupté  lame  n'en  reçoit  finon  la  fouuenan- 
ce,  comme  vnc  odeur,  ôcn'cn  retient  ni  n'en  referuc  autre  chofe:  par  ce  que  tout 
auflitoft  qu'elle  a  boullu  vn  bouilIon,par  manière  de  dire,cn  la  chair,  cllcs'eftainr, 
&cc  quiendemeure  en  la  mémoire  n'cll  rien  plus  qu'vne  ombre  &  vue  fumec  :  ne 
plus  ne  moinsqueft  quclqu'vn  faifoit  en  foy  vn  recueil  &  amas  tout  ranec  des  pen- 
fees  de  ce  qu'il  auroir  autrefois  ou  mangé  ou  beu,  ôdc  rcpaifl'oit  de  eclaà  faute  d'ati- 
tresvins&vnndesprerfcntcs  cVreccincs.  O  R  voyez  combien  IcsCyrcnaiquespar-  v^onfrrùtùfo 


nuict,  depeur  que  la  pehfee  receuanr  par  la  veue  tout  clairement  les  images  de  telle  ^SSni^l 
action  ne  foit  caulc  d'en  rallumer  fouucnt  les  appétits:  ôcceux  ci  au  contraire  tic-/*»"'  mmt  fU$ 
nent,  qu'en  cela  gift&confifte  la  perfection  de  la  félicité  du  fa  gc  ,  qu'il  fcfouuient^'"^""4""- 
certainement,  &rctientcuidcmmcnttouteslcsfigurcs ,  lesgeftes  &mouucmcns 
des  voluptez  paflees.  Or  fi  telles  preceptions  font  indignes  du  nom  de  ceux  qui  v  '•  cStmmdùn, 
font  profcGion  de  fapicce ,  de  laifler  ainfi  telles  laucurcs  &  ordures  de  voluptez  de-  tlimmZ'^ 
meurer  &  croupir  en  lame  du  fage ,  comme  en  la  cloaque  &  fentinc  du  corps ,  ic  ne  4 
nûrrefteray  point  à  le  difeourir  pour  cefte  heure .  "Mais  qu'il  foit  iropoflîblc^JJ^''^ jjjj 
que  telles  chofes  rendent  l'homme  hcurcux,ni  le  fàccnt  viure  ioy  eufement,il  cil  die  r*f*rà  dm  tmp, 
foi  tout  manifefte  :  car  la  volupté  de  fc  fouucnir  du  plâifir  pafle  ne  peut  eftre  gran-   u  f1*'^  F™-. 
«aceuxaquilaiouiUanccduprcfcntcltpctite  :    m  a  ceux  a  qui  H  clt  expédient  i, 
Tom.  i.  Bl>  j 


*tmtux. 


Que  Ion  ne  fauroit  viure  ioy eufement 

d'en  peu  faire,  Si  de  s'en  retirer  promprement ,  il  ne  peut  eftrc  vtile  d'y  penfer  après  E 
le  fut  longuement ,  veu  qu'à  ceux  mcfmes  qui  font  les  plus  fcnlucls,  Si  plus  fu- 
icis  au  plailîr  de  la  chair,  la  ioye  ne  leur  demeure  pas  après  qu'ils  ont  acheué ,  ains 
leur  reltc  feulement  vne  ombre,  St  comme  vneillufion  defonge  en  l'cfprit,aprcs 
que  la  volupté  s'en  cft  enuolec ,  pour  toufiours  entretenir  Si  allumer  le  feu  de  leur 
i  ad  confire  ce-  concupifccncc  :  ne  plus  n  c  moi  ns  que  ceux  qui  aians  foif  fongenr  qu'ils  boiucnt  en 
îhï"t°îEi     dormant,  ou  qu'ils  iouiflent  de  leurs  amours  :  telles  voluprez  impai  faites ,  Si  iouif- 
■KrfflQwVôfnu-''  fonces  imaginaires  en  l'air,  nefontquc  plus  afprement  aiguillonner  Si  exciter  la 
**•  luxure.  Ni  à  ceux- là  donc  encore  n'eft  point  non  plus  dcle&ablc  lafouucnance 

des  voluptez  qu'ils  ont  iouyes  par  le  pane ,  ains  d'vn  peu  de  relie  de  pi  ai  fir  fort  foi  - 
ble  8c  fort  vain  qui  leur  demeure,  fcrcfucillc  vn  furieux  nppctitqut  les  poinçonne 
&  ne  les  laide  point  repofer.  Ni  n'eft  pas  aulîi  vray-fcmblablc  que  ceux  qui  font 
honeftes  Se  continens  s'amufent  à  remémorer  Si  recorder  telles  chofes  commes'ils 
les  hfoient  en  vn  papier  iournal ,  ainfi  que  Ion  fe  mocquoit  d'vn  Coiniadcs ,  qu'on  p 
difoit  qu'il  le  faifoic  .Combien  de  fois  ai-ic  couché  auec  Hcdia  ou  auec  Lcontton? 
En  quels  &  combien  de  lieux  ay  ie-bcu  du  vin  Thafien  ?  A  combien  de  fèftcs  du 
»,  «eu  defrouare  vingticfme  des  mois  ay-ie  fait  grand  chere?  Car  cefte  palTionnce  a  rte  et  ion  de  vou- 
1Simm!k ^loitâinG remémorer  Sife  reprefenter  fes bonnes  chères  patTccs,  monftic  Si  argue 
euidemment  vnc  cnuie  forcenée  &  beftialc  ardeur  d'appétit  après  les  acics  de  volu- 
pté prefente»  ou  attendue  &  cfpcrcc.  Et  pourtant  me  Icmblcilqueccsgcnscis'c- 
ftans  bien  aperceus ,  que  de  leur  dire  s'en  cnfuiuoient  tant  d'inconuenics  &  tant  de 
abfurd  itez,ont  eu  recours  à  l'indolence  &  à  la  bonne  difpofition  du  corps,  comme 
il  le  viure  ioy  eufement  Se  heureufement  confiltoit  en  imaginer  Si  penfer,  que  telle 
difpofition  doiuc  eftrc  ou  auoir  cfté  en  quelques  vns  :  ta r  celte  ferme  conftiturioti 
Si  bon  portement  de  la  chair,  ce  difenr  ils,  Si  raficurcccfpcranccqu'cllccôtinucra, 
apportevnecxtrcmcioye&tres-alTcurc  contentement  àceuxqui  le  peuucntbicu 
5.iuvirifdef<r-  dilèourircn  leur  entendement.  Qu'il  foitainfi,con(idcrezprcmicicmcntccqu'iI$G 
ni?'08*''"*"  f<>ni,'&  comment  ils  remuent  Si  tranfportent  du  haut  en  bas  cefte  volupté,  ou 
indolence,  ou  ferme  difpofition  de  la  chair,  comment  que  ce  foie  qu'ils  la  nom- 
menr,cn  la  transférant  du  corpsen  l'amc ,  Si  puis  de  l'amc au  corpsrpour autar  qu'el- 
le s'enfuit  Si  s'efcoule  par  tout,  elt  ans  contraints  de  la  lier  Si  attacher  à  fon  principe, 
en  eftayant  la  volupté  du  corps  auec  la  ioye  de  l'a  me,  Si  rcciprooucmenr  terminât» 
laioycdcramccnrcfpcrance  delà  volupté  du  corps.    Mais  comment  eft  ilpol- 
•fible  que  le  fondement  eftant  ainfi  mouuant  &  csbranle,  ce  qui  eft  bafti  Je  (lus  ne  le 
foi  t  auilî?  ou  que  l'efpcrancc  foit  aueurec ,  Si  la  ioye  bien  ferme  cftat  apuyee  Si  fon- 
dée fur  vn  foubaffement  fuiet  Si  expofé  à  (î  grand  branfte,  Si  à  tant  Si  de  H  grandes 
mutations,  comme  font  celles  qui  efpient  ordinairement  le  corp?,cftât  fuietà  beau- 
coup de  ncccflîtcz  Sidc  heurts  au  dchors,Sc aiâcau  dedâs les  fourecs  Si  principes  de 
4.Qae  ie«  princi  pluhcursmauxqueledifcoursdclaraifon  ne  peutdeftourner  nediucrtir.  Carau- 
ISw  'Épiw™'  tremcntncfuiTentpasaucnucsàhommcsprudcns  Sifagcscommc  ils  font,  les  ma-  H 

ladiesdcfuprcflîon  d'vrine,  de  difficulté  de  piflcr.de  flux  de  ventres,  cfprainres  5c 
Sue" ta" ptopre  raclures  de  boyaux,  de  phthifes  ou  d'hydropifics  dont  Epicurus  lui-mefmea  efte 
tourmenté  des  vnes,SiPolyxnus  des  autres,  Si  Ncoclcs  Si  Agathobuluscn  ont  en- 
core cfté  cm  porte  d'autres:  ce  que  ic  n'allègue  pasen  intention  Je  leur  en  Lire  re- 
proche, fâchant  tresbien  que  Pncrecydcs  Si  Hcraditus,grands  Si  dignes  perfonna- 
ges,  ont  bien  aullî  elt  c  trauaillez  de  grandes  Si  griefues  maladics.mais  nous  leur  de  - 
mandonss'ils  veulent  cjuc  leurs  propos  s'accordent  auec  les  accidés  qu'eux  mefmcs 
endurent ,  Si  qu'ils  ne  ioient  trouucz  faufles  braucrics,  Si  eux  conuaincus  de  vaniré 
Si  de  mcntericqu'ils  ne  dient  Si  n'afleurent  pas  que  la  bonne  difpodtion  de  la  chair 
foit  le  principe  de  route  ioye,  Si  qu'ils  ne  nouscuident  pas  faire  à  croire  que  ceux 
,  quifoht  tombez  en  trauaux  angoifleux,  *:  maladies  fort  doulourcufcs,  rient,  gau- 

dilTcnc 
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A  difTent  &  faccnt  grand' chcrc  :  car  il  cil  biépodîblc  que  le  corps  (c  trouuc  fouuct  en 
bonne  fie  ferme  dilpofiiiô,  mais  qu'il  y  aie  efpcrâcc  aiTeurce  fie  certaine  qu'elle  doi- 
ue  continuer ,  il  n'y  en  peut  auoir  en  amc  Oge  fie  de  bon  iugement  »  ains  comme 
^Etlhylus  dit  qu'en  la  mer, 

L*  nui ft  4 poru  i  tgut filtre figts 
Teufteurs  douleur    p eut de quelque  ornge^>: 
car  l'auenir  cil  toujours  inecttaimparquoi il  eft  impolTiblc  que  l'ame  qui  colloque  ' 
fie  conftitue  fon  bien  fouucrain  en  la  bonne  difpofition  du  corps ,  fie  en  l'efpçrancc  fl^fcrmM^Tiy 

i  ne  plut  inccruin 

i> 
ÉpicM- 
poin( 

fieyauroitplusdcraifond'cfpcrer  beau  temps  fie  (creinenhyuer,  que  non  pas  de  fc  ••wo«î»c*tt* 
promettre  vnc  difpofitio  de  corps  exempte  de  toute  douleur  fie  tout  mal ,  qui  deuft  wïïTîîSÎS, 
B  longuement  pcrfcucrcrrcar  qu'eil-cc  qui  a  donne  aux  poètes  occafion  d  appdlci  la  i'0,pilr,c  00' 
vie  des  hommes  iournalicrc,inltablc,inconftamc  Se  incertaine,Ôedc  lacoparcraux  • 
fucilles  des  arbres  qui  naiflent  en  la  prime- vere,fie  tombent  en  Automnc,iind  l'im- 
bécillité fie  foibleûc  de  la  chair  fuictte  à  infinies  infirmitez,  inconueniensfie  dagers; 
de  laquelle  les  médecins  mel  mes  nous  admoneftent  de  craindre ,  voire  de  réprimer 
fie  diminuer ,  le  fupreme  en  bon  poincl  ?  car  c'eft  chofe  pcrillcufc,  ce  dit  Hippocra- 
ccs,que  la  bonne  difpofition  quand  elle  eft  arriuec  à  fon  dernier  pointe. 
Quifltriffoit  naguère  s  en  letu  ttint 
Soudainement  efî  demeuré  eftamt, 
C*t»tne  dit  ciel  vne  eftcUe  romùecs  : 
ainfi  que  dit  Euripide.  Qui  plus  eft,  lo  n  tient  que  les  perfonnes  qui  font  en  fleur  de 
beauté,  fi  elles  font  regardées  d'vn  ceilenuicux  fie  forcicr,cllcs  enrccoiuct  du  dom- 
mage ,  dautant  que  tout  ce  qui  cil  en  la  perfection  de  vigueur  cil  fuict  à  foudaine 
C  mutation,  à caule de  la  foiblcffefie  imbécillité  du  corps:  fie  qu'il  n'y  ait  point  d'af-6.t«EPiaiiifn: 
feuranec  que  l'homme  puilfc  pafler  fa  vie  fans  douleur ,  il  fc  peut  euidcmmét  mon-  ^««^""«t 
Itrcr  par  ce  qu'eux-  mcfmcsdifent  aux  autres:  car  ils  tienent  que  ceux  qui  commet-  ?rtffe■l,,"I?, 
tent  des  crimes  contre  les  loix,  (ont  toute  leur  vicenmilcre  fie  eu  crainte,  pour  ce  towek«»l». 
qu'encore  qu'ils puificnt  viurc cachez,  fi  cil-  il  impoflîble  qu'ils en  puitTent  prendre 
aifeuranec,  fiefe  promettre  qu'ils  n'en  feront  iamaisdefcouucrts,  tellement  que  la 
doute  del'auenir  ncles  laide  pas  iouirni  s'afleurer  dcl'impuniré  prefcntc:maisen 
difant  cela,  ils  ne  s'appcrçoiucnt  pas ,  que  c'eft  autant  contre  cux-mcfmcs,  comme 
contre  les  autres  :  car  tout  de  mclrac ,  il  eft  bien  poiîiblc  qu'eux  foient  en  fonte ,  fie 
bonne  difpofition  pour  quelque  tcmps.mais  de  s'afleurer  qu'ils  y  demeurerot  touf- 
iours  ou  longuement,  il  cil  impoffiblc;  fie  eft:  force  qu'ils  foient  toufiours  en  doute 
&  défiance  de  J'aucnir,  comme  vnc  femme  groITe  qui  attend  l'heure  de  fon  trauaj), 
àcauf«ducorps,«u  bien  qu'ils  dient  comment  ilsattendent  encore  vnc  efperance 
^  fcable  fie  certaine  de  luy ,  veu  que  ia  mais  ils  ne  l'ont  peu  ci  deuant  acquérir  tufques 
ici  :  car  il  ne  (u  fit  d'eftre  alfeuré  que  Ion  n'a  rien  commis  ni  eu  volonté  de  commet- 
tre contre  les  loix  pour  s'a  lïeur  a  ,po  m  ce  q  i:  c  Ion  ne  redoute  pas  le  fou  fi  rir  peine  tu- 
ftement,  ains  le  fouifrir  fimplement:  fie  s'il  eft  mauuaisfie  fafcheux  de  fctrouuer 
cmpcllrc  de  fes propres  forfaitures,  il  ne  peut  qu'il  ne  foit  dâgereux  auffi,dc  fe  trou 
ucr  cmpcllrc  de  celles  d'autrui,  comme  u  la  violence  fie  cruauté  de  Lacharcsnc  tra- 
uaiJloit  pas  plus  les  Athéniens,  fie  celle  de  Dionyfius  les  Syracufains,quceux-mef. 
mcs,pourlcmoins4cstrâuailloitelleautant:carenlestoutmcntantilseftoienttour> 
•  mentez  eux  mcfmcs,fie  s'attendoient  bien  de  receuoir  vn  iour  la  punitiô  des  torts  fie 
outrages  qu'ils faifoient  les  premiers  à  leurs  citoiensqui  tomboient  en  leurs  mains. 
I/n  cftia  befoin  que  ic allègue  a  ce  propos  vue  rurcur  de  peuple,  vnc  cruauté  de  ?  c«« du Ct»  <-,.), 
brigauc|s,  vnemcfchanccté  de  prclomptik  hcriticrs,vncpcftilencc  fie  corruption  fo/fc5« P' 

Tom.    1.  Bb  i) 
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Que  Ion  nefauroitviure  ioyeufement 

i^octiinm  'a  v*^c  ^C  Lampfaquc  il  faillit  àeftrccnglouti  :  il  fuftSt  feulement  de  mettre  enauanc 
ch«.  la  nature  de  la  chair,  laquelle  a  dedans  foy-mcl'mc  la  manière  déroutes  maladies, 

prenant^  comme  Ion  dit  communément  par  manière  de  nfec,  du  bœuf  mcfmes 
i   les  courroyes,  c'eft  à  dire  les  douleurs  du  corps  mefme,  par  où  elle  rend  la  vie  autant 
angoilTcufc  &  dangereufe  aux  bons  comme  aux  mefehans,  s'ils  aprencm  àfc  ref- 
iouyr  ôe  à  fonder  la  fiance  Se  feureté  de  leur  ioyepourcaufe  de  la  chair,  &  fur  Ici 
vn.^*rtr/«pcranccd'icellc.  Parqvoy  il  faut  conclurrc,  que  non  feulement  ils  prenait  vn 
UrtfHtétttufrt-  maj  fcit>lc^pCU  apeuré  principe  &  fondement  de  viurc  ioyeufement,  maisaufli 

tfitnti ,  il  tmtt  tT        ,.      .  f        ir  .1    n    .    r  H     •  \r  •  I 

r»-k»r  MirtjH,  petit  &  vil,  n  aiant  dignité  quelconque^  il  clrainli  que  1  euirer  mal  ton  leur  ioyc& 
tndtfttU.crmi  leur  félicite  fouucrainc,  difans  qu'il  ne  fc  peut  entendre  ni  comprédre  autrement,  J: 
r^T^^m  brief  que  la  nature  mefme  nefauroit  où  loger  lebien,  finon  feulement  la  dontcllc 
itimt  f  *  Ulû  chaiTc  le  mal,  ainfi  comme  eferit  Mctrodorus  en  fon  traite  contre  les  Sophiftcs:  de 
manière  qu'il  faut  félon  eux  définir  le  bien ,  eftrc  fuir  le  mal  :  car  on  ne  laurou  où  F 
mettre  le  bien  Se  la  ioye,fmon  là  dont  feroit  defloge  le  mal  &  la  douleur.  Autant  en 
eferit  EpicurusjQuc  la  nature  du  bié s'engendre  de  la  fuite  du  mal,&  delà  mémoi- 
re de  la  penlec  &  du  piaifir  de  fc  fouuenir  que  Ion  a  elle  tel ,  &  que  tel  cas  clt  aucmi: 
par  ce  que  ce  qui  fait  8c  donné  vnc  ioye  incAimable  &  incomparable ,  c'cll  ptopre- 
m  en  t  cela,  quand  on  fait  que  Ion  a  cfchappé  vn  grand  mal:  Se  cil  cela ,  dit-  il ,  certai- 
nement la  nature  Sdcltrc  du  bien:fi  Ion  aflene  droiiemcnt  là  où  il  faut,ainfi  comme 
il  aparcient ,  Se  que  Ion  s'arre/te  là ,  fans  vaguer  en  vain  çà  &  là,en  babillantde  la  Jc- 
ivgraïUufciVot  fi0'"0"  du  Tonucrain  bien.  O  la  grande  fclicitc,8c  la  grande  volupté  dontiouifient 
icTjiucm  du  e  ces  gens-là,  s'cfiouilîans  de  ce  qu'ilsn'cndurcnt  point  de  mal ,  qu'ils  ne  fententau- 
cun  ennui,  ni  nefottrTrcnt  douleur  quelconque!  N'ont  il  pas  bien  occafiondcs'cn 
glorifier,  &  de  dire  ce  qu'ils  difent  d'eux-mcfmcs,  cns'appclhntcfgauxaux  Dieux 
immortels:1  Si  pour  les  cxcefjîues  fubl  imitez  &  grandeurs  de  leurs  biens,  criera 
pleine  tc(tc,&  heurlcr  de  ioye,  comme  ceux  qui  font  elpris  de  la  fureur  de  Bacch«s,G 
pour  ce  qu'aiansfurpaflc  tous  autres  hommes  en  tegtile  5c  vigueur  d'entende- 
ment, ils  ont  fculs  inuenté  lebien  fouuerain,  celcitc  Se  diuin,  où  il  n'y  a  mcllangc 
aucune  de  mal:  tellement  que  leut  béatitude  ne  cede  aucunement  à  ceJ/c des  poui- 
ccaux&dcs  moutons,  citant  pareuxconltituec,  en Ictrouuei  biende  Jacliair,& 
i.Le»ben«brot«tjc|,arncp0lJrcaufc  Jc]atJinirt  Carquantacx  animaux  quifont  vnpcu  plusecn- 
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fmirc  opimun  det  tils,  &  qui  ont  plus  d  cipnt,  la  fuite  de  mal  n  clt  point  le  comble  de  leurs  biens  :  car 
pifuricw.       q^ands  il  font  fiouls,  ils  fc  mettent  aucuns  àchanter,lcs  aunesà  nager,  Icsautres» 
voler,  fie  à  contrefaire  toutes  fortes  dcvoixSc  dcions,en(c  iouantdegayctédc 
cocur,pourlcplaifir qu'ilsy  prenent:  Se  puis  îlss'entrcfont  des careiTes,ioucoitV 
fautent  les  vnsaucc  les  autres  ,monftrans  parlàqucaprcs  qu'ils  font  fortis  du  mal, 
la  nature  les  incite  à  ccrchcr  Se  pourluiurc  encore  le  bien,  ou  plus  toit  qu'ils  ict- 
tentSc  challcnt  arrière  d'eux  toutec  quielldoulotutux  ôc  cfhanger, comme  les 
empefehant  de  pourfuiure,  ce  qui  cl  t  meilleur ,  plus  propre ,  &  plus  félon  leur  natu-  H 
re:  car  ce  qui  cft  necelTaire,  n'eft  pas  incôtincnr  bon,  ains  ledcfirable&  choiiîilablc 
cft  (hué  par  delà  Se  plus  auant  que  la  fuite  de  maI,voirc  certes  l'agreablc  Se  le  propre 
• .  i-ir  rjifoni  p«-  &  naturel, comme  difoit  Platon,  lequel  dcfendoit  d'appcller ,  &  ne  vouloir  pas  que 
phkïi  Um!Sht j0n  cftrmaftladeliurancc  de  trifteffe  Se  d'ennui  .volupté,  ains  comme  le  premier 
UrencM.      esbauchement  des  gros  trai&sd'viicpainturc,  Se  vnc  mixtion  dece  quieftpropre 
cVcftrangcr,  naturel  Se  contre  nature, ne  plus  ne  moins  quede  blanc  Se  denoir. 
Maisilya  des  gens  qui  montans  du  bas  au  milieu ,  à  faute  de  bien  fauoirôc  enten- 
dre que  c'eft  du  bas,  Si  que  c'eit  du  milieu,  eftimcni  que  le  milieu  foit  Iacime&le 
bour,  commefont  Epicur us  &  Mctrodorus,  qui  definilTent  la  nature  Si  fubfracedu 
bien,  cltrc fuite  &  deliurâce de  mal,  &  s  cfiouilTcnt  d* vnc  ioye  d'efeiaue ,  oudecap- 
v.miiitmiw  içe  ^  prj|onnicrs,que  ion  a  tirez  des  priions  fie  desferrez,  qui  nenét  pour  vn  grâd  bié, 
"  <luc 
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A  que  Ion  les  lauc  Se  les  huy  !c  ,  après  qu'ils  ont  elle  bien  fouetter  &defchircz  d'efeor- 
gces,&qui  au  demeurant  n'cilaycrcnt  ni  ne  fcuicm  i.  nuis  que  c'elld'vocfHJCCfticr- 
tc  ,Se  libérale  ioyc ,  nô  point  cicatricce-.car  h  la  gallc,la  dcmangcaifon  de  la  i  haïr ,  Se 
lachaflic  des  yeux,  lbntchofcsmauuailès&  folchctifcs,cv  que  la  nait)icrafuu}i)nc 
s'enfuit  pas  pourtant ,  quclcgratcrlipcau&  froter  les  yeux  ioicnc  choies  bonnes 
&heurcufcs  :  ncfiuipcrltuiculcrncntcraindrelcsDieux  ,  &  touliours  eftrccn  an- 
çoifle  Se  en  frayeur  de  ce  que  Ion  raconte  desenfers  ,  cftmauuais:  il  ne  faut  pas  in- 
férer que  pour  en  cftre  exempt  Se  deliurc,  on  fou  incontinent  bien- heureux  ni  bien 
ioycux.  Certainement  ils  ariigncnivncbienpctite&  cliroiteplaceàlaioyc,pourfc  ^"le^ïu 
pouuoir  efgaier  8c  promener  à fon  aife  ,  iniques  a  ne  le  point  efmayer  ni  troubler  ton'ln"'«'»n>«. 
de  l'apprchcnfion  des  peines  quclon  deferit  aux  enfers.     Cède  leut  opinion  paf- 
fant  outre  les  cômuncs  du  vulgaire,  met  pour  le  butôc  b  fin  dernière  de  la  lapience 
g  vncchofcquelon  votd  clairement  élire  aux  belles  brutes  :  caifiquam  àla  bonne 
dilpoiition  du  corps,  il  ne  peut  chaloir  fi  c'eit  ou  par  nature,  ou  pat  lui  mclme,qu'il 
Toit  exépt  de  maladierauftt  ne  hit  il  pas  quant  à  la  trâquillnc  de  l'amc ,  Se  n'eft  point 
plus  grande  chofe  qu'elle  foit  raftile  hors  de  toute  pertui  bation ,  pour  auoir  acquis 
ce  repos  de  foy  méfmc  ,  que  pour  l'auoir  de  la  nature  :  encore  que  Ion  pourroit  a- 
ucc  raifon  fouftenir,  que  1a  dilpoiition  foitplus  robulie,qui  par  fa  nature  ne  icç- ic 
point  ce  qui  trauaille  Se  tourmcnte,que  celle  qui  aîicc  iugement  Se  diligcnccde  do-  »,,- 
étrinc  le  fuit.  Mais  pofouslc  cas,  que  l'vn  foitauffi  digne  que  l'autre,  par  LUI  apa  «  -C;>« ;>«  Bpl^ 
roiftra  pour  le  moins ,  qu'ilsn'ont  en  cela  rien  de  plus  grand  Se  meilleur  que  ta.  be-  au»,n  i,^  PF„ 
ftes,  quant  à  ne  fc  angoiffer  Se  troubler  poinede  ce  que  Ion  raconte  des  enfers  Si  des  brute*..  ' 
Dieux  ,  &  à  ne  craindre  point  après  la  mort  des  peines  &  des  tourmensqui  n'au- 
«  ronriamaisfin.  Et  qû'illoit  vray,Vpicurusccncslui-melmècfcritainiî:  Si  les  fou f- 
s»  peçons  8c  imaginations , que  les  hommes  ont  conccucs  des  imprcliion";  qui  font  Se 
»,  q.ii  aparoiflenten  l'air  &  au  ciel  ne  nous cuflenttrauaillcz,  ni  ièmblablemcnt  celles 
C  de  lamort& des  peines  d'après  elle  :  notisn  cul/ionspoint  eu  de  befom  dallcrre- 
j>  cercher  lescaufes  naturelles ,  non  plus  que  les  animaux  qui  n'ont  point  de  mauuat- 
j>  fcsfuipicionsdrsD  eux,  ni  des  opinions  qui  les  tourmentent ,  touchant  ce  (jui  leur 
j»  doitarriuer.ipreslcur  mort4  carils  ncpcnlcnt  ni  ne  croyent  point  qu'il  y  ait  aucun  f  Qoïi.fowpi» 
5>  mal.  Et  nuis  fi  en  l'opinion  qu'ils-ticnent  des  Dieux  ,  ilseuiTcntlaillcIa  prouoran- ™l/ie"l,|csciUf  '« 
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teaiuine,croyansquc  par  itellclc  modeloit  régi,  il  cuit  lembie  que  lestages  nom-  théine», 
mescuflehteu  l'auantagc  fur  les  belles  brutes  pourviure  royculemcnt ,  en  ce  qu'ils 
effegt  eu  bonnes  elpcrnaccs:mais  eftantaintique  la  fin  de  toute  leur  doclrinctou- 
chantla  nature  des  Dieux  cft  ,  d'en  ofter  toute  la  crainte  ,  Scdcn'cncttrcpluscft 
cfmoi  ni  en  fouci »  il  m'eflauis  que  cela  fctreuuc  plus  ferme  Se  plus  certain  en  ceufc 
qui  neconoiflènt  du  tout  rien  de  Dieu,  qu',çn  ceux  qni  dtlcnc  Icconoillrc  bien, 
mais  non  point  punilTant  ,  ni  mal  fa  liant  icarceux  hrrcfbntpoint  dcliunz  de 
fupcrftuion,  mais c'clr pour  autant  qu'ils  n'y  tombèrent  iamai?,ni  n'ont  point  laiu 
D  fcvne  opinion  touchant  les  Dieux  qui  les  tiiilt  entrante ,  mais  c'clV  pour  autant 
qu'ils  ne  leurcnt  oneques  :  autant  en  faut  ildtrdtoiKl>antJ<fSperfuâlions  que  Ion 
a  des  enfers  ,  car  ni  les  vns  ni  les  autres  n'ont  cfperancc  d'en  tirer  Si  reccuorr  du  btep: 
mais  foufpetjonner  ,  craindre  Se  redouter  ce  qui  doit  auenir  après  h  mtfrt,  cft 
moins  en  ceux  qui  n'ont  point  d'opinion  preiugec  ni  prclumccdtla  mort  ,.  qu'en 
ceux  qui deuant  fcfont  imprimé  cefte  pcrfualio» ,  quclaroortncnoustoncncen 
rien  :  Se  ne faut  oient  eux  direqu'elle  ne  leuFlouchc  n I  apartiene en  rien ,  veu  qu'ils 
endifcourent.qu'tlsen  cfcriuent&  dilputcnti  là  où  lesanimauxn'y  pentent,  ni  ne 
fc  fondent  aucunement  de  ce  qui  point  nclcur  aparrienc -,  vraycltqu'ilsfuicnt& 
fc  ^ardent  d'cftrcfrapcz,blcccz  &  tuez,  Ôt'c'eû  ce  qu'il*  redoutent  de  lamorr,&te 
ouiJcurcnclt  efpouuantable.   Voi  la  lesbiem  qu'ils  dilène  que  la  lapience  v  '  t,-~ftrit"- 
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Jcura  aportez  quanta  eux:  mais  voyons  mamtenant  &  contreferons  ceux  dont  eux  ,„£/;iMW>»  »c 

Tom.  i.  Ub  iij 
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far$,rnttr»Hnmefmcs(cacboi)tcDt6cfcpriuent*  Qnanr  à  ces  cipanouiiTcmcns  del'ame,  qui  fcg 
^"£w^"dilatcpour la  chair,  Arpour  lesplai/irs  qui  font  en  icellc,  s'ils  fontpetis  ou  mcdio- 
i/nmtfmam-  cres,ih  n'ont  rien  degrâd,ne  qui  merire  que  /on  en  face  cas:  8d  s'ilspaflcnt  la  medio. 
mtfmtiftffiutm  çfi^  outfc  cc  qu'j/jfonj  vains,  mal-affeurcz&  incerrains ,  on  les  deuroit  plustoft 
e»  t»*ttnttmtni  nommer  vo/upiez  imporruncs  &  inloJcntcs  du  corps,  que  non  pas  îoyes  ni  plaiiirs 
itfr*.        <fc  l  ame,quiriiaux  voluprezfcniuelles  le  corporelles,  &  participe  àfesdiiToIutiôs» 
Mais  celles  quiiuflememmeritctd'edre  appclleesioyes ,  liefles  &  r  cTiot:i|]  àncesde 
iiame,fomrourcspures& nettes  de  leurs  contraires,  n'aiant  rien  meilé  parmi  d'ef- 
motfon  /ïéureufe,ni  de  pointure  qui  les  picque ,  ni  de  repentance  qui  les  fuiuc,  ains 
cil  leur  phifir  vrayemét  /piritucl,  propre  &  naturel  à  1  aine,  non  point  emprunte  ni 
aimé  d'ailleurs,  ni  dc/hruc  de  railon,  ains  trefeonioint  à  iccllc,  procédant  de  la  par- 
tic  de  l'entendement  qui  s  adonne  si  la  côrcmplation  de  la  venté ,  &  cil  dcfireuicdc 
ùuoir  toubien  dcccllequis'apliqucà  faire  &  exécuter  de  grandes  &  honorables 
choies.  Del'vnc&dcl'autrcdc/qiicl/esparticsqui  vamlrort  rafchcrànombrcr,&p 
Ce  parforceroit  de  vouloirà  plein  difeourir,  combien  de  plaifirs  ôc  devoluptcz,Sc 
combien  grades  il  on  fort,  il  n'en  viédroic  iamais  à  bout:  mais  pour  en  refrclchir  vn 
i.Wj  mrn«i/!«  feu  la  memoire,Ies  hiftoires  nous  en  fuggerét  infinis  beaux  exéplcs ,  lelqucls  nous 
ft^o«Mbitt  «w  donnent  vn  rref- agréable  pafleremps  à  les  !ire,&  fi  ne  nous  faoulét  iamais,ainslatf. 
betucoupdefor-  fcnttoufiours  le  defir  d  entedre  la  veritc>  nô  côtenrni  aiTouui  de  fa  propre  volupté, 
tefi  rnJioit  ou  ;u  pour  laquelle  le  menrongemefinc  n  'ci  l  pas  du  tout  dciiitut  de  gracc,ains  y  aaux  fa> 
dEw^toftifc^  n 'y  adioufte  point  de  foy,  quelque  force  & 

Ftae>         efficace  en  dcledhnt  deperfuader.  Car  penfez  en  vous-mcfmes  aucc  quelle  chaleur 
de  dclctUtion  de  d  affection  on  lit  le  Jiure  de  Platon,  qui  cft  intitulé  Atlantique,  & 
les  derniers  liurcs  de  J'Jliadcd'Homcre>fi£côbicn  nous  regrettons  que  nous  ne  vo- 
iôs  au  long  cc  qui  s'en  faut  que  la  fable  ne  foit  route  parachcuce,cômc  fi  c'cfloict  de 
beaux  répies  ou  de  beaux  théâtres  fcrmez:carconoif:>âce  de  la  vérité  de  toutes cho- 
fes  cft  fi  amiable  cV  defirable,  qu'il  fcmblequcle  viurefi:  Tertre  mcfrr.c  dépende  de  G 
conoiftre&  de  (àuoir,&  que  ce  qui  cft  le  plus  tuile,  &  le  plus  odieux  en  Iamort,foic 
oubli,  ignorâce  Se  ténèbres,  qui  cit  la  rai  ton  par  laquelle  tous  hômes  prefqucscom- 
batent  fie  font  la  guerreà  l'cncontrc  de  ceux  qui  oftent  leientimentaux  tre/paflez, 
mettans  tour  le  viurc,Ieftre,&:  la  ioyc  de  l'hôme,au  lentimcnr ,  fie  en  Jaconoiflince 
dcrame.reJIemcnrquclcscliofcs  mcfmesqui font  fjfchcufcs,on  lesokaucuncfois 
auec  quelque pl aifir,  de  bien  fouuent  encore  que  Ion  foit  tout  troublé  de  cc  que  Ion 
entend  dire,  voire  &  que  Ion  en  ait  les  larmes  aux  ycux.fi  ne  laiiïc  Ion  pas  de  prier 
ceux  qui  les  racontent  djeheuerreomme  fait  Oedipusen  Sophoclcs, 
Le  MciTàgcr.  HeLu  l  iejnisfrr  le f>oin£i  Jeté  direct 

Ce  ju  't/y  d  en  tout  ce  mal  de  f>irç_j. 
Ocdipe.       Heléu  \  rjr  moy fitrle potnclael'ouny 
JtCau  point  ne  faut  à  ïejcourerjùir. 
Toutefois  cela  pourroit  eftrc  vn  ruifleau  d'incontinence,  procédant  de  la  curiofitc  H 
de  vouloir  tout  entendre  fie  fauoir ,  en  forceant  tout  le  ingénient  delà  raifon  :  mais 
quand  vne  narrati on  qui  ne  contient  rien  de  trifte  ni  de  nuy fiblc,  ains  tourcs  aucn- 
tures  fie  actions  grandes  fie  honorables ,  cft  couchée  en  beau  langage ,  aucc  la  grâce, 
nerfs,  &  force  d'éloquence,  comme  font  les  hiftoircs  d'Hérodote ,  deXcnophon 
enfes  Annales  dclaGrecc,âedcla  Pcrfc,ou  cc  que  Homère diuincmcnt  achâteco 
fes  vers,  ou  Eudoxusen  fa  pérégrination  &  defeription  du  monde,  ou  Ariftote  en 
fon  traite  de  la  fondation,  gouucrncmcnt  fie  inftitimon  des  grandes  villcs,ou  Art- 
ftoxenus  qui  a  couché  par  eferit  les  vies  des  hômes  îil  uftrcs ,  il  y  a  beaucoup  de  plai- 
Çix  fie  de  contcntemenr,3e  iamais  repentance  ni  delplaifir  ne  s'en  enfuit  après.  Et  qui 
eft  celui  quiaianr  faim  mangcroitplus  volontiers  des  délicates  viandes,  ou  aiant 
foif  beuroit  plus  toit  des  vins  friands  fie  délicieux  des  Pharacicns,  qu'il  ne  liroit  tou- 
te h 
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^  tcU&dvon  du  voiagc  6c  pérégrination  d' Vlyfics  :  ht  qui  eft  celui  qui  prendroit  plus 
de p\aif\r  a  coucher  auccvne belle  femme,  qu  apaflcrla  nuicl  àlire  ce  queXcno- 
phon  aefetit  de  Panthea,ou  Ariftobulus  deTimoclea,ou  Thcopompus  de  Thisbé? 
ces  p\aif\rslàfoni  voluptez  propresàl'amc.  Mais  ces  Epicuriens  ci  reïcttent  aufll 
tons  les  plaifirs  qui  procèdent  des  fubiilcs  inuentions  des  Mathématiques:  &  tou-  cJ^'^Z'L 
tcfois  la  délectation  que  Ion  reçoit  en  lifantlcs  hiftoircs  eft  toute  fimplccoulantc  Sufc'^SeîrfM 
&  vnicmaisles  plaifirs  que  lô  reçoit  de  laGeomctrie,dc  i'Aftronomic,&dcia  Mu- un  4c 
6que,ont  ienefay  qUoy  cUaiguillon  d'auantagc,&  vn  atrait  de  variété  lî  dclcdable,""10 
qu'ilfemblcquclcshommcsenfoient  charmez  &  enchantez ,  attirans&rctcnans 
les  hommes  aucc  leurs  defeription^nc  plus  ne  moins  que  fi  c'eftoient  forcel!cries-& 
cnchantcmcns:demanierc  que  quiena  vncFoisgoufté  ,  6c  qui  en  a  quelque  expé- 
rience ,s'en  va  par  tout  chantant  ces  vers  de  Sophoclesj 
7)ei  M  fis  furieux  Jejir  y 
B        Eft  ****  k  i*im  cceur fitijin 
h  y>tu  d  Li  cyme  du  mont, 
Ou  de  1*  Ijre  me  fèmont 
L*  meloJieufi  hdtmomz^/ . 
VnThamyras  ne  chante  6c  n  eft  raui  d'autre  chofe ,  ni  vn  feudoxus,  v>i  Àriftarcnùîi 
vn  Archimcdcs  :  car  veu  que  ceux  qui  fe  dele&cnt  de  l'art  de  pcindrc,prenct  fi  grâd 
plaifir  à  l'excellence  de  leurs  oùuragcs,quc  Nicias  iadis  peignant  l'cuocation&  con- 
îurationdcsamcsdcstrcrpalTcz ,  quieftcnrOdyirccd'Homcrc,cftoitfi  affection- 
né aptes ,  qu'il  demandoit  fouuét  à  fes  gens  s'il  auoit  difné  :  &  quand  la  peinture  fut 
paracheuce,  le  Roy  d'Egypte  Ptolomcc  lui  en  cnuoya  prelcntcr  foixante  talens,qul 
valent  trente  fix  mille  clcus  :  lefqueU  il  refufa ,  6ï  ne  voulut  oneques  vendre  fon  ou- 
urage.  Quelles  donc  &  combien  grandes  voluptez  deuons  nouseftimer  que  re- 
cueilloitdc  la  Géométrie  6:  de  l'Allronomic  vn  Euclides,quand  il  cfcriuoitfcs  pro- 
q  pofitiomdc  Pcrfpeûiuc ,  &  Philippus  quand  il  compolbit  les  De  monftrat  ions des 
diucrfcs formes  6c  figures  que  monftre  la  Lune  :6c  Archimcdcs  quand  il  inucta  par 
le moiende  l'inftrumenr  qui  s'appelle  l'Angtaque  le  diamctte,c'eft  àdirc  le  trauers 
du  corps  du  Solcil,cft  la  mclme  partie  du  Jîlus  grand  cdrclc,  que  l'angle,par  où  oh  le 
voidjeft  des  quatre  droits:  &  Apollonius  6c  Ariftarchus,  qui  ont  elle  inuenteurs 
dcferablablcs  propofitions,  dont  l'intelligence  6c  contemplation  aportent  encore 
auiourd'huy  de  grandes  voluptcz,&  merucillcufe  hautefle  de  cœur  éc  magnânimi-  Allait  non  à 
cé à  ceux  qui  les  peuuent  entendre.''  Et  ne  méritent  pas  lcsordcsôc  fàlcs  voluptez  JH"^-Br  MM 
dcscuifines&bourdelagesd'cftrc  comparées  à  ccllesci,  en  contaminant  le  Taincl     p'VjfJÏ,  ;  B 
montde  Hclicon  &  les  Mufes,  '  [j5ÏÏ$$?* 

L* tùpâftew notjt Umait  mener  ""S1"  ftfj 

^Jucun  trouve  au.  paijtre  ni  promener,  *  Aftbioitdci, 

p       Et  tu  le  fer,  dont  les  arbres  on  tr4ncf?tL*>i 
Ne  (tue*  onc  PAt  Yne  fèule  hr*ncbc^>> 
Carccsplaihrslifontlesvrayespaftures  impoliucs  des  gentilles  abeilles  fans  fouil- 
leurc  quelconque,  là  où  celles  du  corps  rcflcmblent  proprement  aux  demangeaù 
fom&grattemcns  des  boucs  6c  des  pourceaux,  cuii  outre  le  corps ,  empliffcnt  en- 
core de  leurs  ordures  la  partie  fenfuelle  de  ramc,fuiette  à  toutes  pallions  6c  pertur- 
bations. Ileftbiènvrayquelcdefir  6c  la  cupidité  de  iouir  des  voluptez  eft  paf- 
fion  hardie  6c  audacieufeà  entreprendre  enofes  diucrfcs  -.mais  encore  ne  s  eft- il 
point  trouuc  lufqucs  ici  d'amoureux ,  qui  pour  auoir  couché  auec fon  amie ,  ait  fa- 
crifiévnbœuf:  ni  pas  vn  gourmand  qui  fouhaitaft  de  fépouuoir  emplir  vniour  à 
coeur  faoul  des  viandes  delicieufes,  confitures  &  pafcilTcrics  quclonfcrtaux  Roys, 
a|achargedcmouririncontincnraprcs:Ià  oi  Eudoxus  fouhaitoic  6c  faifoit  prie- 
rcs.cju'il  peuft  voir  de  près  le  Soleil ,  comprendre  fa  forme ,  fa  grandeur ,  &  fa  bcau- 


Que  Jon  ne  fiuroit  viure  ioyeufement 

têy& puis cacftrcbwllé, comme  fut  Pfiaeton:  Pythagoras,  pour  Kiprcuucd'vne^ 
propoluion  qu'ii  iuoit  muctmc ,  /àcr ifu  vn  boeuf  aux  Mulcï,anWi  comme  clcrit  A- 

pollodorus, 

(?ytl>4gir4t  aptes  qu'il  eut  treuui 
Le  n»Ue  ejcrnftur  letjut!  lien pouué 
Iljtti \nl><tHffolenntlptcrificç_j. 
Soirqucccfuft/apropoiîtion  par  laquelle  iimonftre ,  que  lalignc  qui  regarde  l'an- 
gledroitd'vn  rrianglejaauranrdcpui/rancccommclcsdcux^uirçnuironncmion 
DJcncc/icpar  laquelle  il  mefure  l'air  de  la  fcébon  parabolique  delà  Pyramide  ron- 
de. Et  Arcbimedesqvicdoitfi  enrenrif  à  tralTcr  Tes  figures  de  Géométrie  ,  qu'il 
/âioirqucicsicruireurs  J'en  reriralTent  par  force,  pour  le  mener  huifcr  &bucr  en 
l'cftuuc  :  encore  quand  il  cftoit  Jà,irafToit-  il  aucc  l'cff  rille  dont  on  le  frottoir ,  des  fi- 
gures fur  la  peau  defon  ventre:  &  vn  iourainficomme  ilfebaignoit  aianrinucntc 
icrooien  par  lequel iJpourroit  auercr  combien  l'orfcure  auoit  defrobé  d'or  en  lip 
façon  de  la  ccuronne,que  Je  Roy  Hieron  lui  auoit  baillée  à  faire,  ne  plusijc  moins 
que  s'il  euft  eflé  foudaincraent  clpriscV  raui  de  quelque  fureur  infpiree&diuinc, 
iliorrir  horsdji  bain,crianrçà&là,IcJ'ay  trouuc,  icl'ay  trouuc,  parplufieurs fou: 
ià  où  m  mais  nous  n  cntcndifmcsquïf  y  eufî  aucun  friand  ni  gourmand  ,qui  allift 
deioye  criant  partout,  I  ay  mangé,  i'ay  mange  :  ni  amoureux ,  I'ay  baisé,  i'ay  bai- 
sé: combien  qu  'il  y  aie  eu  par  le  naflc:&:  qu'il  y  ait  encore  de  prefent  .dixmille  fois 
dix  mille,  ce/là  d/rc.innumcrables  hommes  diflolus  ;ains  au  contraire ,  nous  dc- 
teftons ceux  qui  avec  trop  de  mon/Ire  d  affection  font  des  comptes  de  leurs  fc- 
itins,  comme  gensqui  font  trop  de  cas  de  petites  &:  indignes  voluptcz,que  Ion 
dcvftâuoir  en  mcfpris:  là  où  au  contraire  en  lifant'lcs  eferits  d'vn  Eudoxus,  d'vn 
Archimedrs,  d*vn  Hipparchus,  nousfommes  rauis  comme  eux  d'vn  cclcllc&rdi- 
iiiii  plainr, &adiou/lonsfoyaudiredcPIaioniqri  cfciir,  (]uc  les  aits  Mathémati- 
ques cfransmci]m'iez&  dcJailTcz  par  ignoran^^^  fiutcdclcs  cmciuirc^caiitrîioins  q 
pour  la  grâce  cV  le  plai/Tr  qu'ils  onr,  encore  vienent-  iUcn  anant,  en  dclpit  designo- 
rans.  Toutes  Jcfquelfesvoluptczfi  grandes,?,:  en  fi  grand nombre, touffeurs cOU- 
lan tes  comme  vue  riuierc  continuelle, ces  hommes  ici  deftourr  rit&dcriuenf  ail- 
lrurs,pourcmpcfi  lier  que  ceux  qui  s'aprochcnrdeux,&:  prêtant  l'oreille  à  leur  do- 
ctrinc,n'en  raitcnr,aim leur  commandent  que  deuanttous leurs jparcils,ils  lcsfuyct 
àplcincs  voiles.  Qui  plus  cft,  totisccuxde  celte  fcrïc,  tant  hommesque  femmes, 
'"mf'"""™  prient  cWupplicnt  Pythocles  par  Fpicurus,  cju'il  nefâce  compte  quelconque  de 


cun  rc 

«ru 

libcrmx 


^n,f,pcl,crous  cesarrscjuenous.Tppellonslibcraux.  F.r  en  louant  vn  icuc  fay  quel  Appelles, 
entre  antres  belles  qualitcz  qu'ils  luy  attribuent,  ils  mettent ,  que  des  foncommen- 
ccmétils'clloitabiîenud'elhidicrcs.irrs  Mathématiques, &  n'en  auoitiamais  clic 
fouillé  ni  contaminé.  Quant  aux  hi/toires  (  pour  ne  dire  point  comme  de  tou- 
tes autres  feiences  ils  n'ont  iamais  rien  oui  ni  veu)  i'allcgueray  feulement  ce  que 
Mctrcdorus  eferit  la  où  il  parle  des  poètes:  N  aycspoint,dit  il ,  de  honte,  &  ne  H 
pcnfepointquc  cefoit  vergongnede  confcfTerjCjue  tune  fais  dcfqucls  eftoit  He- 
ctor, des  Grecs  ou  des  Troiens,  ni  comment  il  y  a  aux  premiers  vers  d'Homcre, 
&te  fouines  auffi  peu  de  ceux  qui  font  au  milieu.  Or  a  bien  Epîcurus  entendu 
ix.Exdmtnl^-  que  Icsvoluptcz  corporelles, neplusncmoins  que  les  vents  anniucrlaircsquifouf- 
n*^;w^'^ fient durantlesiours caniculaires, fe  vont  pafîant ,  cV:  ceffent  en  Hn  totalement,  a- 
^fcjfjtmt**  Prcs  Suc  ^  ^cur  ^c  'aagc  ^c  l'homme  eft  pafTce  :  &  pourtant  il  fait  vnc  qucfb'on, 
lùddûtfeKf—zftàuoït  flic  fàgc  citant  deuenu  vieil ,  &  ne  pouuant  plus  auoir  compagnie 

de 

,  prend  encore  plaifïr  àtoucher ,  tafter ,  Se  manier  les  belles  perfonnes  ,  c- 
yjtnuJii£fuu-  ftant  en  cela  bien  loin  delà  fentencedu  fage  Sophoclcs, lequel  difoit,  qu'ilcftoic 
r«*».  bicnaifed'cftrcefchapc  des  liens  de  l'amour  &:dc  la  volupté,  comme  du  ioug  & 

dclachaincd'vnma^ftrevioIcntficfurieu.x,maisà  tt)ut  le  moinsfaloit -il  que  ces 

voluptueux 


fclon  ladoéhine  d'Epicurus,  287. 

^  voluprucux ci, voyans que  la  vieillciTcdciTcclic  &  faittarir  pluficursvoluptez  cor- 
porelles,*: que 

comme  dit  Euripidcs  ,  h  (lent  prouifion  de  ces  autres  volupté*  ci  fpiriiuellcs ,  com- 
me de  viurcs  fecs,  non  lu ictsà  pourriture  ni  à  corruption ,  pour  attendre  &  foulte- 
nirvnlic«>&quc leurs  fcllcs  de  Venus  8c  leurs  lendemains fuflent  de  paiTer  leur 
tcmpsàlirequclquesplaiiantcs hiiloircs» ou  ejuclejues beaux  poèmes, ou  quelque 
bcllcfpcculauondcMufiquc,oudcGcoroctric:caril  nclcurlcroitiamais  venu  en 
pcnfce,dcmcttrccnauant  cesaftouchcmcns  ôc  manicmcns-lj,  cjui  n'ont  plus  ni 
dents  ni  ycux,en  mapierc  de  pai  lcr,&  ne  font  plus  qu'allcchcmcns  &  prouoeations 
de  luxure amorticys'ils  eufict  aprisà  eferire  d'Homcrc  &  d'Euripide ,  a  tout  le  moins 
comme  Anftotc,  Hcraclidcs,DicararcUus  en  cfcriucnt  :  mais  ne  s'eftans  jamais  fou- 
B  ciczdc£iire  munition  &  prouifion  de  tels  viurcs  s  3c  toute  leur  vie  au  demeurant 
cftafltmal  pljifantcaridc&fcichc, comme  ils  difcnc,dc  la  vertu,  voulans  rouf- 
jours  citre  en  voluptez  continuelles,  8c  le  corps  n'y  pouuant  plus  fournir,  ils  font 
deschofes  vilaines &:  dcshonncllcs  hors  de  temps  ôc  dç  faifon ,  par  leurs  confelTions 
mermes^'crTor^nsdcrcl  uciller&rcfufciter  la  mémoire  de  leurs  voluptez  ancietu 
nc$:  fie  fcfcruuis  de  ces  vieilles  là»  àfautc  d'autres  plus  frefehes ,  comme  s'ils  les  cuf<- 
fcntçardccs  en  comporte  falecs  toutes  mortes,  &  en  veulent  rallumer  d'autres  ex- 
picccscn  leur  ch.ur  »  qui  cft  déformais  comme  vnc  cendre  froide  contre  la  naturc,a 
fjutcd'auoir  fut  prouifion  en  leur  ame  d'aucune  douceur  qui  luy  foit  propre,  auec 
icfiouiflancc  digne  d'elle.  Et  quant  au  refte  des  plaîfrs  fpiritucls,  nous  en  auons  x.a^trtnitt 
ditcequinouscncltvcnucnpcnfec  dédire  :  mais  quant  à  la  Mufique  qui  donne  if^tieiê  hi- 
l'homme  tant  &  de  fi  grandes  dcleftations,  laquelle  ncantmoins  ils  tuycntacrcict- m^;ff(#r/fj£. 
tcnt,il  ne  feroit  pas  poflible  de  l'oublier  ni  paiTer  fous  filencc,quand  bien  on  le  vou./«w«»i  fini  ru- 
droit,  pour  les  impertinences  &aofurditez  grandes  qu'en  met  Epicurus.  Car  enccs^^'£r;£ 
c  queftions il  maintient  que  le  fage  cft  grand  amateur  de  tous  fpccteclcs  >  &  plus  qucjlf Àft*tl> 
nul  autre  curieux  &  aftettion  né  de  voir  Se  ouïr  les  pafle-temps  que  Ion  fait  es  Thea-  **  *» 
très  dorant  les  reftes  de  Bace  bus  :8c  ncantmoins  il  ne  veut  pas  donner  heu  aux  diU  tl^àt  tu  v<p. 


putesfic  qucltions  des  lettres  humaines ,  non  pas  feulement  à  la  table  quand  on  dif  P£m£Vf  % 
neouquclonfouppc,ains  confcillc  aux  Roysamateurs  des  lettres ,  de  fc  faire  plus"jr'fr"'  ' 
tolllirc  desruzcs  de  guerre ,  8c  d'ouir  des  bouffonneries  8c  plailanceries  à  leurs  ta- 
bles, que  non pasdes  proposé  difputcs  de  la  Mufique, ou  de  l'an  poétique  :  ainfi 
iauclauenfonliurcdclaroyauté,commc  s'il  cicuuoit  à  vn  Sardanapalus,  ou  à 
vnNaratus,quifutiadis  Satrape  8ccouucrncur  du  pays  dcBabylone.  Car  iamais 
Hieron,Aualus&  Archclaus ne fehilTcntlailîczperfuader, qu'ils  deuflent  faire  lc- 
uerde  leurs  iablcsvnEuripidcs,vnSimonidcs,vnMclanippidcs,vnCratcs,vnDio- 
dotus,  pour  y  faire  leoit  en  leurs  places  vn  Cardax,  vu  Agriante ,  ni  vn  Callias  bouf- 
D  fons &pUitànsvSc des Thrafonydcs &Thrafylcons,qui  ne  lauoient autre  chofe  que 
faire  rirc.cn  coiurcfaifant  des  lamentations  &  gcmi(lcmcns,ou  bien  des  aplaudif- 
fcmensôvbatcmcns de  mains  :&  fi  le  premier  Ptolomxus  qui  aflembla  vn  collège 
d'horatnes  de  lcttrcs,euft  rencontré  ces  beaux  enfeignemens  là,  8c  ces  belles  inftru- 
ttions.roy*lcs1n'cuiVil  pas  die  aux  Mules,  O  Mufc*.  d'où  vient  cefte  enuic  ?  car  il  ne 
c*!    ^eàjibinibknfcantànul  Athcnicu  dchayrainfi  5c  faire  la  guerre  auxMufcs:  mais 
à\      comme  ditPindare, 
*:;  Ctux^ut  ne/ont  point  des  tjlem 

^  |  De luputr\>itn*otdnSi 

I  Trtjfatent  de peur,ry  s 'effrejent 

\,  ,  Qu4ndl4voixdesJïCuJisdsoyHr< 

|fj  !  Que  dis-tu  Epicurus  l  tu  vas  des  fc  fin  matin  au  théâtre  pour  ouit  les  fons  des  ioucur* 
A*     dccithrcsûcdcfluftcsjôcficnvnbanc^uct  ilauicnt  cjuvn  Theophraftusdifcoure 


fit 


Que  Ion  ne  fàuroic  viure  ioyeulement 

des  accords  de  la  mufique,ou  vn  Ariftoxcnus  dcsmuances,ou  vn  Ariftophanes  daj: 
oruurcsd'Homcre,boufchcras-tutcs  aurcillcsaucc  les  deux  mains,  de  peur  de  les 
ouir ,  pour  la  haine  fi:  pour  l'horreur  en  quoy  tu  les  as?  N'ya-ilpas  plus  d'aparen- 
cc  fi:  plus  d'honncftetc.encc  que  Ion  récite  duRoy  de  Scyrhie  Atheasjccjucl com- 
me l'excellent  ioucurde  fluftcs  Ifmcnias  euft  clfiprisprifonnier  de  gucrrc,ateuû 
ioué  deuant  lui  durant  Ton  fouper,  iura  qu'il  prendroie  plus  de  plaihr  à  ouïr  hennit 
fon  cheual?fit  puis  ils  ncveuicntpasauouer  quand  on  leur  obitec  qu'ils  ont  laguer 
rc  iurce,lànsc(peranccde  trefuc  ni  depaix,aucc  toute  gentilleflc  &  toute  honncHr. 
tc.  Et  fi  vous  en  oftez  la  volupté,  qu'y  a-il  plus  au  monde  de  vénérable,  de  faincl.de 
pur  &  de  net,  qu'ils  aiment  ne  qu'ilsembrafTent?  n'cuft-il  pas  elle  plus  raisonnable 
pour  viure  ioyeufemen t ,  de  réfuter  fie  fuir  les  fenteurs  fi:  les  parfums,  commefont 
les  efcharbors  fi:  les  v  au  tours,  que  non  pas  les  propos  &  d  eu  is  des  lettres  humaines.^ 
de  Ja  Mufique?  Car  quelle  flufteouhaubois,  ne  quelle  cithrebien  accommodée 
pour  chanter  deflus,  r 
Quelle  chanfin  de  Chorm  emnyeç_j 
/firrs  de  U  huche  à  gorge  defyiejte_j, 
Targens  en  l'are  de  chanter  très  fauans^ 
donna  onc  tant  de  refiouiflanec  à  Epicuru  s ,  ou  à  Mctrodorus ,  comme faifoyem  à 
Arîftore,àThcophraftus,àHicronymus&  Dicxarchuslcsdilcoursjcs  règles  fie 
préceptes  des  chores  ou  caroles,8tlcsqueftiôs  touchant  les  inftrumcnsdcshaubois, 
touchant  les  proportions,lesconfonances  S:  accords.''  comme  pour  exempic,quâd 
ils  enqueroient  la  caufe,pou:  quoy  c'eft  que  de  deux  tuyaux  de  fluftcs ,  celui  qui  cft 
plus  cftroit  demboucheurc  rend  le  fon  plus  gros:  fit  pourquoy  cft-cc  que  (i  on  leue 
contremontla  flultc ,  elle  en  dénient  plus  hautaine  en  tous  fes  tons,  fit  au  contraire 
fi  onlâbaifTc &teftoupc,elleen  fonneplus  baffement:  autant  en  fait  elle  quand  W- 
Iccft  iointe  &  aprochec  d'vnc  aurre,  fit  à  l'oppofite  quand;  clic  cft  defiointe  jefe- 
^         parec  ,  elle  fonne  plus  haut  fie  plus  aigu  :  fie  pourquoy  eft-cc,  que  fi  lonfcme  pat  G 
laplacedelafceneoùiouent  les  ioueursen  vn  théâtre,  delà  balle,  ou  bien  de  la 
poulfîere,  le  peuple  en  efttoutalTourdi:3t  comme  Alexandre  vouluften  la  ville  de 
Pelle  faire  le  deuant  de  la  feene  du  théâtre  tout  de  bronze ,  l'architecte  oc  le  voulut 
pas  permettre, parccqu'ildit,quecelagalteroir  la  voix  des  ioueurs:fir  pourquoy 
efteequ'en  lamufiquclcgcnrc  harmonique  reflerre  fit  atrilte,  fii  le  chromatique 
dilate  fit  rcfiouitrEt  puis  les  mœurs  fie  naturels  des  hommes  que  les  poètes  reprefen- 
tent  en  leurs  eferits ,  leurs  ingenieufes  fictions ,  la  différence  de  leurs  ftilcs ,  lesfolu- 
tions  des  doutes  fit  queftions  que  Ion  fait  deflus ,  outre  la  délectation,  gentilleflc  & 
beauté  qu  elles  ont ,  encores  spporten  t  elles  quand  fit  quand  ie  ne  fay  quelle  effica- 
ce depcrluader,dontchafcun  (e  peut  feruir  à  fon  profit  .  tcllcmét  qu'elles  pourroict, 
comme  ditXenophon,  faire  oublier  iufques  à  l'amour  mcfmc,rantccftc  volupté 
a  de  puiffance:  de  laquelle  ces  Epicuriens  ci  n'ont  aucun  fcmimcnt,niaucunc  espe-  j 
rience,ni  n'en  veulent  auoir,qui  pis  elt,comme  ils  difcntcux-mcfmes,tendam  tou-fl 
tclaDarticcontemplatiuede  l'amcà  ne  penfcrà  autre  chofe  qu'au  corps,  8:  la  ti- 
rant a  fond  cotrcbasaucc  les  cupiditezfenfucllcsô:charnelles,ncplus  ne  moins  que 
les  filets  des  pcfcheurs  auec  de  petits  rouleaux  de  plomb,  fatlans  comme  les  palefre- 
niers ou  bergers  qui  mettét  deuât  leurs  belles  du  foin,oudeIa  paille,  ou  de  quelque 
w.jiu»i  4t/lr-hcrbe,  commeertant  la  propre  pafturcdes  animaux  qu'ils  ont  en  charge.  Car 
hu  i*  iofimtM  neft-il  pas  ainfi  qu'ils  veulent  cngraiffer  l'amc ,  comme  on  fait  des  pourceaux ,  aucc 
£7/!/^^  qu'elle  fc  refiouilTe  de  ce  qu'elle  efpcre, 

tùntfu*  Cémt  -auc  le  corps  en  aura  bien  toll  iouitfancctoubien  qu'elle  a  fouuenancc  de  celles  que 
umZnt^tun c"c  a  iouyes  par  Je  paflc,  &:  nelui  permeccéepas  qu'elle  perçoiuc  aucune  partieufic- 
'imTtBtftwU.  rc  douleur,  ni  aucune  propre  délectation  à  elle  feule?  Et  toutefois  peut-il  dire 
chofcplus  cftrangc  fit  plus  hors  de  toute  aparenec  dcraifon,qu'y  ayant  deux  pat- 
tics  » 
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Aticsdcfqucltcsl homme cft composé,  l'amc  &  le  corps,&  lame  cftanrenplus  di-,.  Eii«e«r>»»irx- 
gne  degré, dire  que  le  corps  aitvn  bien  propre  8c  particuliers  luy félon  natureV^I^1"  qwio 
8c  que  lame  n'en  ait  point,  ainsqu'clle  demeure  oifiuc  à  regarder  le  corps,  en  rc- 
gardanuuxpainons&afTedionsd'iccluyjcns'cfioiiilIantaucc  luy  feulement,  fins 
que  d'elle  mcfmc  originellement  elle  ait  aucun  mouucmcnt,  ni  aucune  cL-ction, 
maucundeftr,  ni  aucune  ioyc:  caril  falloir,  en  fc  dcfcouurant  tout  rondement  8< 
fjmplcmcnt,dirc,que l'homme. full  toutchair,  comme  font  aucuns  qui  nient  tout*^^^» 
à^lat,qu'il  y  ait  aucune  fubftancefpirituclle,  oubien  en  laifi.mtdeux  natures  diF  «pweotcmçi  pro- 
ferentes  en  nous,y  laiflcr  auili  quand  Se  quand  à  chafeune fon  bien  8c  (on  mal ,  fon r»™,?X".'fe.'iiî 
propre  &  naturel,  8c  fon  eltrange  &  contre  naturel ,  comme  entre  les  cinq  l'ens  na_to,M,««o»«". 
turclsvnchafcun  cft  bien  deftinc  8c  approprié  àvn  certain  fuict  fenfiblc,  encore  f  Pui, y a 
qu'ilsfoicnttous  fort  compallibles  8c  confentahs  les  vns  aux  autres.   Or  ell-il  qucd"u,",a,«d'fft: 

1*  r    •  J  4»  n.\>  \  *     icmci  tn  ooo« ,  « 

B  le  propre  lentimcntdcl  ameeltl  entendement,  &  de  dire  qu  il  n  airaucun  propre  <•«  cjae  line  «m 
fu/er ,  ni  ipcc-taclc  >  ni  mouucmcnt ,  ni  arrcction  qui  lui  loit  propre ,  pceuherc  8c  na-  roa(fo*tm«ot  P.o 
turci/cjii  n'y  auroit  point  de  propos,  fi  ce  n'eft  que  d'auenture  fans  y  prnfer,nousprc8£plr,kulKr' 
leur  mettions  (us  des  calomoicufes  imputations.  Alors  ic  pris  la  parole  cV  lui  dis, 
Non  pasà  noltrc  iugcmenr,car  noust'abfoluons  de  toute  action  d'iniurc ,  &  pour- 
tant pourfui  hardiment  ton  propos  iufqucs  à  la  fin.   Comment  (dit- il  jAnftodcr 
mus  ne  mcfucccdcra-il  donc  pas,  G  d'auenture  tu  es  du  tout  las  de  parler  (  Ouy 
b)cnccrtcs,tcfpondit  Ariftodcmus,  mais  ce  fera  quand  ru  te  trouueras  las&r  recreu 
commcccftuy-tirmais  maintenant  attendu  que  tu  es  encore  tout  frais  8c  vigou* 
rcux ,  mon  bon  ami ,  ne  t'efpargnc  point  pour  ne  donner  à  penfer ,  que  ce  foit  mi- 
goardifequi  te  fait  fuir  la  lice.  Certainement  ditadoncThcon  ,c'cft  bien  xH.TdrUpltf, 
pcudcchofcCcrreifaciIc,  que  ce  qui  rede,  caril  ne  reftcplusqu'àmonitrer  8c  t*-€%dr'mttw??*M 
contcr.combicn  il  y  a  de  ioyesSc  de  voluptez  en  la  vicattiuc  :  Or  confcflcnt.ils^iîf''^  J*fi$H. 
cux-mcfmcs ,  qu'il  y  a  trop  plus  de  plaifir  à  bien  faire  à  autruy ,  que  non  pas  à  en  rc-  *«^f/<* 
ccuoitd  autruy:&  cil  vray  que  Ion  peut  taire  bien  de  paroles  nulmcs,mais  le  plus^,,^  w f*7 
fouuent&  principalement  de  fait,  ainfi  comme  le  nom  mcfmc  de  bénéfice  &  de*""»  »j£îi*. 
bien  foire  le  donne  à  conoiftre,8c  eux-mcfmcs  le  tefmoicncnr.  comme  nous  oyonsrf  1"" 
réciter &rctorderhccitui- ci,  alléguant  les  paroles  que  protcra.Sc Icsmifliucs  que  f*u 
efcriuit  Epicurus  à  fes  amis,haut-  louant  &  magnifiant  Mctrodorus,  de  ce  que  vail- 
lamment &  hardiment  il  defeendit  de  la  ville  d'Athènes  iufques  au  port  de  Pyrici 
poutfccourirMiihrcsle  Syrien,  encore  qu'il  ne  fiftrien  en  cefte  faillie- là*.  Quelles 
donefic combien  grandes  voluptez  dcuons  nous  eltimcr  qu'eftoient  celles  dePla- 
tônjquandDionjîortantdc  fon  efcholc  8c  de  fa  difeipline,  alla  ruiner  le  tyran  Dio- 
nyfius,&  deliurcrla  Sicile?  8c  quelles  ibyes  dcuoitfentir  Ariftote  quand  il  fit  redi- 
fierla  ville  de  fa  naiffanec  qui  citoittoucc  par  tcrre,8cfit  rappellcr  fes  ciroyens  qui  en 
cftoient tous cha (lez 8c  bannis? 8c quelles  Theophraflus  8c  Phidias,  qui  ruinèrent 

D  lesryransquiauoientvfurpcla  dominationdc  leur  pays?  carcombien  d'hommes 
en  particulier  fecoururent-ils,  non  point  en  leur  enuoiat  vn  boiiîcau  de  bled  ou  de 
farine, comme  Epicurus  en  cruuoya à  quelques  vnsjmaisenfaifant  queccux  e[ui  e- 
ftoict  banis  de  leurs  pays,5c  cha(Tez  de  leurs  raaifons  8c  de  leurs  bicns.y  peuflent  re- 
tourner 8c rcntrer,8c  que  Ceux  qui  eftoient  prifonriiersaux  fers ,  en  fuflent  deliurez^ 
8i  ceux  qui  cftoiét  priuez  de  leurs  femmes  8c  de  leurs  enfans,  les  peuffent  recouurcr.'' 
Qylcft-il  bcfoin  de  vous  en  dire  dauantage  ,  à  vous  qui  le  {àuez  certainement? 
mais-.quand  ic  le  voudrois,fi  me  feroit-il  impolTibledc  pafler  par  deflus  l'impuden- 
cc  8c  impertinence  de  ccft  homme,  lequel  mettant  fous  les  pieds,  8c  mefprifantjes 
faits  de  Thcmiftocles  8c  de  Miltiadcs.cfcriuoir  de  lui  à  fes  amis  en  cefte  (ortc?  Quand  Soctife  d-ipkurw; 
aux  bleds  que  vous  nous  aucz  fournis  8c  cnuoycz,  vous  aucz  vaillamment  8c  ma- 
gnifiquement monftré  le  foin  que  voiis  aucz  de  nous, 8c  aucz  déclaré  par  fignes  qui 
montent  iufques  au  ciel,  l'amour  8c  bicn-vueillance  que  vous  me  portez:  de  ma- 
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nierc  que  qui  ofteroit  vn  peu  de  bleds  de  la  mifllue  de  ce  philofophe ,  les  paroles  sût  p 

au  relie  couchées,  comme  fi  ce/toit  pour  remercier  quelqu'vn  d'auoirfauuctourc 

xtiLtariMM  la  Grèce,  ou  bien  d  auoicdcliuré  ou  preferué.  tout  le  peuple  d'Arhcncs.   1 1  neme 

^'f^iltSUfirt  veuxpointamufcràdcduirc,  que  pour  les  voluptez  corporelles  la  nature  abrfoin 

U  itffntM  n-  de  grands  frais  ôegroffe  dcfpéfc,cVquc  le  plaifirqu'ils  cerchent  ne  giil  pointrngros 

«^<^2f/^*Pam  ^lsnl  cn  Potagc  de  lentilles:  ains  requicret  les  appétits  de  ces  voluptueux  ci  des 

m,  Lmifirtdts  viandes exquifcs*des  vins  délicieux, comme  (ont ceux  de  Thafos,dcs  délicates  fen- 

^o-rixcttlt*-  tçuts&t  odeurs  precieufes  de  parfums,  des  patifleries,  tartres  «Sceafrcaux  bicnrlcf- 
ttdtidMirti.  ,  ..  F  ...  •        j  #r  i 

trempez  auec  la  liqueur  de  1  abeille  au  roux  pennage:  «pardcllus  tout  ccla,cnco- 
rc  de  belles  ieunes  femmcSjCommc  vnc  Leontion,vne  Boidion,vnc  Hcdia,vnc  Ni- 
cedion,  qu'il  entretenoit  &  nourrifloit  en  fon  verger  de  plaifance  :  maisau  demeu- 
rant quant  aux  ioyes  &  licite  de  lame,  il  n'y  a  celuy  qui  ne  die  &  ne  confelle,  qu'il 
faut  qu'dlcsfoient  fondées  fur  la  grandeur  de  quelques  a&iôs,  ôc  la  beauté  dcquil- 
ques  ccuurcs  mémorables ,  fi  nous  ne  voulons  qu'elles  foien  t  trouuees  futiles ,  baf-  p 
fcs& puériles,  ains  au  contraire  qu'elles  fuient  réputées  graues,  coullantrs& ma- 
gnifiques :  mais  de  fe  vanter  &  exalter  pour  s'eftre  laiHealler  àioutedi/ToJuuon  de 
voluptez,  comme  fcroientdes  matelots  &  mariniers  qui  auroyent  célébré  la  felte 
de  Venus,  &  de  fajxe  gloire  de  ce  qu'eftant  malade  dclelpcce  hydro'pifie  que  les 
médecins  appel  lent  afcitcs ,  il  ne  laiiîoit  pas  de  faire  des  fcftins  &  atfemblccs  de  les  a- 
mis,  &  qu'il  ne  craignoit  point d  adiouiler  encore  Je  l'humcui  dauantagcàfon  hy- 
dropifie,&  qu'il  (c  fondou  d'vne  certaine efpece de  love  milice  auec  larmes,  quand 
il  %fouuenoitdcsderniercs  paroles  que  lui  auoit  dites  lonfrerc  N  codes  à  (on  tref- 
pas:  il  eli  certain  que  nulle  petfonne  defajn  enrendemet  n'appellera  jamais  ces  fot- 
t  îles- la  lie  fies  ni  ioyes ,  mais  s'il  y  a  aucun  rire  qui  fe  doiuc  nommer  Sardonicn,  qui 
foit  propre  àTamc,  c'eft  à  mon  auis  en  telles  rehouiflances  forcées  &  m  e  lices  de  lar- 
mes, toutefois  qui  les  voudra  appcller  ioyes  &  licflcs.qu'il  compare  à  l'cnconticccs 
autres  ci,  &  qu'il  confiderc  de  combien  fpnt  plus  excellentes  celles  qui  font  expri-ç 
races  par  ces  vers:  ^ÉÊfc 
Par  mes  tonfetls  de  Sparte  confondues 
En  armes  a  la  gloire  efie  tondue_~>. 
Et,      Ceftui-afut)  ami pajfanr^  tant  commet 

lia  Vr/cu,  V»  clair foleil  de  Xomcs. 
Et,       le  ne  fay pat  fi  Vn  Dieu  immortel 

le  te  d<y  dire,  oh  vn  liomme  mortel. 
Et  quand  le  me  mets  deuant  les  yeux  les  hauts  faits  d'vn  Thrafibulus,d'vn  Pelopidas 
ou  d'vn  Ariltidcs,  en  la  iournec  de  Platées,  ou  d'vn  Miltiadcs  en  celle  de  Marathon, 
alors  ic  fuis  raui  hors  de  moy-me(me,comme  parle  Herodorc,&  contraint  de  dite, 
que  félon  mon  auis  ily  acnlavic  adtiucdeccuxqui  font  ainiî  tant  de  bcauxattes 
heroiques,plusde  toyeôc  de  douceur,  que  non  pas  de  gloire  &d'honneur:i  quoy 
porte  tefmoignagc  le  dire  d'Epaminôdasmcfmc,  lequel  affeuroit ,  que  le  plus  doux^j 
contentemét  qu'il  euft  eu  en  toute  fa  vie,  cftoit,quc  fon  pere  &  fa  merc  viuans  voy- 
oient  le  trophée  de  la  bataille  de  Leuc"r.res,qu'il  auoi  t  gaignee  cotre  les  Lacedarno- 
xi  m.  cew/4-nicns,  eflant  Capitaine  gênerai  des  Thcbatns.  O  r  comparons  maintcnantàla 
r"^'E  '  ^     mcrC  d'kpammon<ks,cc^c  d'F.picurus,  laquelle  deuoit  cltrc  bien  aife  de  voir  fonfik 
c^dVfl^Z»-  cachéaufondd'vn  délicieux  iardin,&  verger  de  plailancc,là  où  ilfaifoit  dcscnfanJ 
ÀMftur  f*irtm  à  mou i  t*  auec  fon  familier  Polyxnus,à  vnc  courtilane  natiue  de  la  ville  de  Cyziqu^ 

ïïitjkjïfaBfi. car  3UC  ^a  mcrc  ^  'a  ^(rur  ^c  Methrodorus  fullent  cxcciïîucmét  ioyeufes  de  ce  qu'il 
imiau.        s'eftoit  marié,  on  le  peut  voir  par  lesliurcs  &  miflîucs  qu'il  eferit  à  fon  frere,  &neit- 
raoins  ils  vont  par  tout  criant,  qu'ils  ont  vefeu  îoyeufcmcnt ,  &  ne  font  autre  choie 
que  magnifier  &  exalter  la  dclicaiciTc  de  leur  vie ,  ne  plus  ne  moins  que  les  efclaues, 
quand  ils  folcnnifcnt  la  telle  de  Saturne,  foupans  enfcmblc>ou  qu'ils  célèbrent  cd- 
*  lede 
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AlcdcBacclius>couransçà&  là,iln'eft  homme  qui  peuft  fupporrer  leurs  crierics^le 
bruit  qu'ils  mènent  en  fatfant  &  difant  à  qui  mieux  mieux  de  telles  lourdçrics: 

Que cli$mmes tuj paume mi/erahlcs?       vb^ittuci  . «ûîWi J J 
3ojmty i' autant: la  Uandeejljùrtahks  t 
Fâis  bonne  chère  &  ne  t'eftargne point, 
jlpres  as  mots  les  autres  d\n  m  unie 

St prêtent tous  à  démener  grand' Jèjfe^,:  uftkl  ,*»••«» 

£v»verJêdl>oire,  &  l'antre fur/à  teftes  I  « .  .4,  v  mW-  nv'r  ». 

Metvn  chapeau  defienrs^  l'antre  Tenant 

Vn  laurier  ïerd  en  fa  main, entonnant 

%Jnecfavoix  rude  &  mal acordante_s, 

Qiulfse  chanfinrurale  à  T  hâtant  chante^: 

L  antre  pouffant  la  porte  prend  déduit 
B         tsSttnir  hors  fa  compagne  de  lift. 

Nevousfcmblciipas  qucccsfomfes  là  relfcmblcnt  proprement  aux  lettres  mifli- 
„  ues  qucMctrodoruscfcrit  à  fon  frère  en  ces  mois:  Il  n'tft  ia  befoin  de  s'aller  expo- 
„  (et aux  dangers  de  la  guêtre ,  pour  le  falut  de  la  Grèce ,  ni  (c  tuer  le  cœur  &  le  corps 
>,  pour  obtenir  des  Grecs  vnecouronneen  tefmoignagc  de  fapienec ,  Timocratesj 
..,  ainsfaut  boire  de  bon  vin,lc  traiter  bien,&  manger ,  de  forte  que  le  corps  en  reçoi- 
„  uc  tout  pbiftr,&  point  de  dommage.  Et  puis  en  vn  autre  paiTagc  de  ces  roef  "mes  ef- 
«cntsilditjOqucicfuis  ioycux,  &  comme  ic  me  glorifie  dauoiraprisd'Epicurus  à 
,>  giatiftcràmon  vcntrc,ainli  côme  il  faut!  car  à  la  vérité  le  bien  fouucraiu  de  l'hom- 
>,  me,  ophylicicn  Timocrates,  conl  liteau  ventre.  B  r  i  i  f  ,  ces  hommes  ci  defeti-  i  v.^W<r»*/îi: 
ucntjimnent  Si  terminent  toute  la  grandeur  de  la  volupté  humaineau  ventre,cô-  ***imiit  ffu*. 
rncàlcntout  de  fon  centre  &  de  fa  circonférence^  n'eft  pas  pclliblcquc  vunwikt*'?*]'? 

vne  îoyc  grande ,  royale  &  magnifique ,  ne  qui  aportc  vnc  magnant- «,»'«r-w  rirW» 
CmuécihautclîcdccouragejVncfplcndcurdcgloircvncttâquilIiié  dcfpritqui  s'cÇ-^*"^' t9mmo' 
pandc  en  tout  &  par  tout,  attendu  qu'ils  ont  clcuvnc  vie  cachée  qui  nefcmonftrcc.'i^'VrS". 
pointau  dchors,fans  fc  vouloir  entremettre  des  afaircs  publiqucs,fans  officesd'hu-  "f9*' 
manitc,quio'clt  rauic  &  infpircc  ni  du  defir  de  faire  honneur ,  ni  de  bien  faire  à  au-  T'T'-w  V"' 

'  m  7^  J    I      L     /•         I  t  •  M  «  dypMjtt  lr  joli' 

uni  «  mcritct  de  la  choie  publique  :  car  1  amc  n'eft  point  chofe  petite  ni  bafle  &c  vile  mn*,i»lu»  fau 
<\uiettcndcfescupiditez  feulement  iufqucs  à  ce  qui  eftbon  a  manger ,  comme  foot^Vj'" 
lcjçoulpcs  leurs  bras,  car  cescupiditez  là  (pnt  incontinent  ralfafiecs  &  faoulces  en 
vn  moment  d  heure:  mais  depuis  que  lcscflans&  mouucmcntsdel'amc,tcndans  i 
1  honnent  8tàla.gloirc  &  au  contentement  de  la  confciencc  d  auoir  bien  fait  xf©nt 
vnc  fois  venues  à  leur  vigueur  &  pctfc£r.ion,alors  ils  ne  prenenr  plus  pour  leur  terme 
de  durée  feulement  la  longueur  delà  vie  hbmaine,ains  ledefird'hônçurj&l'enuic 
dcprorltcràla  communauté  des  hommcs^mbrallant  toute  reiernitéjs'erTor^c  d'al- 
let  toufiours  enauant,  aucc  desadions  qui  leur  donnent  des  ioyes  &  volupté/  im- 
D  pofliblcii  ex  primer,  dcfquellcs  les  grands  perfonnages  &  gens  de  bien  ne  le  pcuucc 
umais  dcfpcftrer,encore  qu'ils  les  fuyent,  pour  ce  qu'elles  les  cnuironnt  nt  de  toutes 
pan$,&  leur  vienent  de  tous  collez  au  deuant ,  quand  ils  ont  par  leurs  bien  faits  rc  i  - 
iouy  beaucoup  de  gens. 

'  Chajcunregardevntel  homme enlaface^j, 
^émfujnimflieUrfuandparU  ïille  il  paJfeLs. 
cat  celui  qui  a  tellement  difpofc  les  autres  cnucrsfoy  j  qu'ils  s'efiouiflcnt  eVtreflail- 
lent  d'aile  quand  ils  le  voycni,qu'ils  défirent  le  touchcr,lc  faluèr  &  parler  à  lui: il  cft 
tout  manifeftc.voirc  à  vn  aueugleque  celui  là  lent  en  foy-  rocfmc  de  grandes  volu  - 
ptez,  Ôc  qu'il  iouit  d'vn  tref-doux  contemement.  voilà  d'où  vient  que  iaroais  iUue 
felaflcntni  fe  fafchcnt  de  feruir  te  profiter  au  public  ,ains  entend-on  toulioursdc 
leurs  bouches  de  tels  propos, 

Tom.  1.  Ce  j 
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Ton  pere  t*  en  ce  monde  produit,  £ 

'Pour  aux  humains  porter beaucoup  de fruift. 
Et>      tfe  nom  UJfons  Um*is  de  profiter 

xAu  genre  hunum ,  ni  et  en  bien  mériter. 
xvi.  NeuutUt    Et  n'cftiabcfoin  de  parler  de  ceux  qui  ont  efté  extrêmement  gens  de  bienrcar  fi 
Iîî£lÇS!fi-*^ucWu  vn  de  ceux  <îu^  nefontpasdu  toutmcfchàs,  fur  Je  poind  qu'il  (croit  prc/l 
fUurttny.tféuur  à  mourir,  celui  en  la  puilTance  duquel  il  fc  trouucroit ,  fuit  ou  vn  Dieu  ouvnRoy, 

Î"'  h  ^«"lui  donnoit  vnc  heure  de  reipit ,  lui  permettant  de  l'employer  auquel  il  voudroir, 
m^jrt,,,.  ou  a  exécuter  quelque  acte  mémorable,  ouaprendre  ion  plailtr  pour  incontinent 
p,e  tmtimm  Àt  après  l'heure  paiTee  s'en  aller  reccuoir  la  mort ,  qui  feroit  celui  qui  airocroit  mieux 
^'^'Jj^J  en  ce  peu  de  temps  de  rcfpit,  coucher  aucc  lacourtifane  Lais,  ou  bien  boire  du  vin 
»kuti.         Arificn,quedetucr  le  tyran  Archias,  pourdeliurcr  de  tyranniela  ville  dcThcbo? 

Quant  à  moy  ie  penfe  qu'il  n'y  a  homme  fi  perdu ,  qui  n  'aimaft  m  icux  l'vn  que  l'au- 
tre: car  mcfmc  ievoy  entre  les  gladiateurs  &  eicrimcurs  à  outrance ,  ceux  oui  ne  p 
font  pas  du  tout  brutaux  &  fauuages,ains  Grecs  de  nation,  quand  il  leur  faut  entrer 
en  l'arcnc  &  au  camp  clos,cncore  qu'on  leur  prefente  lorsplufieurs  viure$&  fort  dé- 
licieux ,  fi  aiment  ils  mieux  recommander  leurs  femmes èc  leurs  enfansa  leursamis, 
&  afranchir  leurs  cfc  laues,  que  non  pas  complaire  à  leur  v  ent  rc  &  appétits  fcnfucls. 
xvn.  DA»*»tA-  Mais  encore  fuppofons  que  ce  foit  chofe  grande  que  des  voluptez  corporelles ,  cU 
gtttsbimt^tr.  |cs  font  auflj  Djcn  communes  à  ceux  qui  s'entremettent  des  afaitcs  publiques: car 
éufikiïo-i»***  comme  dit  le  poète, 
it s  fUifin  d*  jls  mangent pain  &•  boivent  W»  \>ermeil, 

frj%K#riw£e^^^anSuctcntaucc  leurs  amis,  beaucoup  plus  alaigrementôc  pIusioyeufcmcm,à 
mon  auis ,  après  qu'ils  font  retournez  de  leurs  combats ,  ou  autres  grands  exploits: 
comme  Alexandre  &  Agcfilaus,  voire  certes  Phocion  &  E  pa  m  inondas,  que  nô  pas 
ca  x  a  qui  le  font  huilez  aulongdu  feu,  ou  qui  le  font  branlez  tout  doucement 
en  leurs  litières,  enfemocquantdeceux  qui  ont  lafruition  de  ces  autres  plus  gran-  G 
des  &  plus  nobles  voluptez. Car  que  diroient  ils  d'Epaminondas,  lequel  eftanecon- 
uie  a  louper  clic?  vn  fienami,  quand  il  vidquc  l'appareil  qu'il  y  auoit,  eftoir  plus 
grand  qucfcsficultcz  ne  portoy  ent,  il  n'y  voulut  pas  demeurera  fouper,  difanr,  ic 
penfois  que  tu  facritiafles  aux  Dieux ,  nô  pas  que  tu  filfcsdu  prodigue:  &  veu  qu'A- 
lexandre le  grand  refufa  les  cuifiniers  &  patifliers  de  la  Roy  ne  de  Carie  Ada ,  en  di- 
fam  qu'il  en  auoit  de  meilleurs ,  à  fiuoir  pour  le  difncr ,  le  leucr  matin  &  cheminer 
auamiour:  &  pour  le  fouper  le  peu  difncr:  &  Philoxenus  qui  lui  auoit  eferit  de 
deuxbeaux  iounes garçons, s'il  vouloit qu'il  les achetaft pour  les  luienuoyer,ilne 
s'en  falut  guercs  qu'il  ne  le  dcpofaft  de  fon  gouucrnement  :  &  toutefois  qui  le  pou- 
uoit  mieux  faire  que  lui?  mais  comme  Hippocratcs  dit,  qu'vn  labeur  &  vnc  dou- 
leur moindre  cftofFufquec  par vne plus  grande:  aufii  les  voluptez  qui  procèdent 
des  vertucufcs&i  honorables  actions  oblcurciiTcntôi  amomilcnt  de  leurs  ioyes& 
jiaaotBpim-  grandeurs  celles  qui  prouienent  du  corps.  E  t  s'il  eft  ainfi ,  comme  difent  ces  Epi-  H 
^mplnS*  Cl,r'cnsc'»  cluc  'a  fouucnancc  des  plaifirs  que  Ion  a  reccus  par  !e  pall'é ,  loit  vn  grand 
f««wr  fô/Wa/w  moien  pour  viure  ioyeufement  :  il  n'y  a  celui  de  nous  qui  peuftadioufter  foy  a  tpi- 
^''/^"""^curus,  qui  mourant  en  de  tref-griefues  douleurs  &  de  ttcf-doulcureufcs  maladies, 
fjfits:Ji5»d  il  reconfortoit  fon  tourment  &  (es  angoifles  par  la  fouucnance  des  voluptez  qu'il 
Mnfifireitttn'tft  auoit  autrefois  iouyes,car  il  feroit  plus  aile  de  voir  l'image  de  fa  face  au  rond  d'vnc 
uMtlnt       cau  3g"cc  » &  cn  vnc  tourmente ,  que  de  ramener  en  fon  entendement  la  mémoire 
tomme  répit  m  riante  d'vnc  volupté  pieça  paflee,  en  vncfigrandcfiéure&figricfuelaceraiiondu 
fajj^'fjïjï,  corps  .là  où  l'homme  ne  fauroit  chafler  arrière  de  foy  :  encore  quille  vouluft.U 
ufejtfiiïj. fouucnancc  de  les  louables  &  vertueufes  aûions,car  comment  euft  iamais  Alexan- 
dre peu  perdre  la  mémoire  de  la  iournec  d'Arbcles,ou  Pelopidas  oublier  comment 
il  auoit  dcsfaitlc  tyran  Lcontiades,  ou  ThcmifAoclcs  la  iournec  de  Salaminc  :  car 

quanc 
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A  ^ndccllcdc  Marathon  ,  les  Athéniens  la  fcftenr  &folennifent  encore  lufques 
auiourdhuy:&lcsThebains  ,  celle  de  Lcuûrcs:*  nous  mefmes  vrayemem  cel- 
le que  Diophantusga.gna  près  la  ville  dcHyampol.s,  comme  vous  fauez  :  car  nous 
la  relions  encore  ,  &  eft  tour  le  pays  de  la  Thocide  ce  tour  la  tout  plei  n  de  facrifices, 
&  d  honneur ,  que  Ion  fan  à  fa  mémoire ,  &  n'y  a  celui  denous  qui  loir  il  aife  de  ce 
qu'il  boic& qu'il  mange ,  comme  furent  ceux  qui  gaignerent  celle  viâoirc  :  on  peue 
donc  pcnlcr  quelle  ioyc ,  quelle hefle&  quel  contentement  acompagnerem  toute 
leut  vie  ceux  qui  exécutèrent  ces  hauts-faits  d'armes  là,  veu  que  après  cinq  cens  ans, 
&  plus ,  la  mémoire  d'iccux  en  eft  encore  coniointe  aucc  grande  refiouiflance.  Et  tt^Uk»^ 
toutefois  encore  confertbit  Epicurus ,  qucdelagloirc  il  naiflbiric  ne  fay  quoydc  HTe^X- 
volupté:  &  commenr  euft  il  peu  faire  de  moins ,  veu  que  lui  mcfmc  l'nppctoit  il  fu- mtlmt' 
rieufemenr,  &halctoit  après  fi  dcfcfpcreenient  ,  que  non  feulement  il  dcfauoùoit 
fes  maiftres  &  précepteurs,  &  contcltoit  alcneontre  de  Dcmctrius  à  qui  il  auoit  dc- 

g  robe  toutes  fes doctrines ,  fur  quelques fyllabcs  ou  quelques  poincb  ,  &  mainte- 
noit  qu'il  n'y  auoit  iamais  eu  homme  fage  nifauantquelui  ,  &  ccuxqui  Suoienc 
aprisde  luiî&  qui  plus  ci\ ,  il  a  bien  eu  l'impudence  de  dire ,  que  Colores  ladorpir, 
en  lui  embraflant  les  genoux  ,  quand  îU'entendoit  dilcourir  descaufes  naturelles, 
&  que  (on  frerc  Ncoclcs  aftermoit  des  qu'ils  eftoient  enfans,  que  iamais  home  n'a- 
uoit  efte  fi  fage  ne  fi  fauant  que  Epicurus ,  ôc  que  fa  merc  eftoit  bien  heureufe,  la- 
qucllcauoit  porte  en  fon  ventre  tant  d'atomes  ,  c'eftà  dire  tant  de  petis  corps  indi- 
uiJiblcs,quiauoicnr,  en  s'amalïant  cnfcmblc,  formé  vn  fi  fauant  perfonnage.N 'cft- 
cepasdoncneplus ne  moins  qucCalIicratidasdiloitancicnement ,  queConona- 
dulteroit  lamcr,aufli  que  Epicurus  honteufement  &  à  cachettes  falloir  l'amour  à 
lagloirc,à:  talchoit  àforcer  &  corrompre  l'hôncur.pourcc  qu'il  n'en  pouuoit  iouir 
ouucrtement,  &  fi  en  cltoit  amoureux  &  pafiionne  de  defir  :  cartoutainfiquele  Mi?  £m\indc 
corpshumain  en  teps  de  famine,  d  autat  qu  il  n  a  point  de  nourriture  d  aillcurs>cit  ,ei  d«  imb.nr,*. 

q  contraint  d  en  prendre  de  fa  propre  fubftancc  contre  nature:  aufli  l'ambition  fait  i^JJ*" tu* 
vngrand  mal  es  ames  des  ambitieux,car  mourans  de  foif  degloire>&  voians  qu'ils 
n'en  pcuucotauoir  d'ailleurs ,  elle  les  contraint  de  fe  louer  eux  mcfmcs:  mais  ceux 
quifonttinfi  paflîonnez  de  la  cupidité  d'honneur  &  degloire,neconfe(fent  ils  pas 
rtunifcitcmcnt  ,  qu'ils  reiettent  de  grandes  louanges  par  leur  lafeheté  &  foiblcflc 
de  cœur,en fuyant  les  charges  publiqucs,le  maniement  des  afaircs,&  le  chanter  au- 
près des  grands ,  de  là  où  Dcmocritus  difoit  que  tous  biens  cftoient  venus  en  la  vie 
des  hommes  i  car  il  ne  pourroit  iamais  perfuader  au  monde,  que  veu  qu'il  eftimoic 
tant  fcraifoit  G  grand  compte  du  tcfmoignagc  dcNcocles ,  &  de  l'adoration  de 
.  Colores  ,  qucs'ilcuftcftcrcccuen  lafeltc&aflcmblcc  des  icux  Olympiquesauec 
aclamarions  de  ioyc  Ôc  batemens  de  mains,il  ne  fuft  forti  hors  de  foy ,  tant  il  en  euft 
eu  de  ioye,&  qu'il  ne  s'en  fuft  aile  brayant  d'aifc  parmi  les  rues  comme  vn  fol,  ainfi 
que  dit  le  poète  Sophocle*  *£2S§ 

n  Ctmmtlcïmtfiti£fle4(in*l4ndon  frhmuîj$*»(é*t 

LeduytdUnciHMeuxchemchétion.  tf£t7T%r. 
Et  G  c'cftchofc  agréable  de  fauoir  que  Ion  a  bon  ndm ,  ilfautconfcquemmentlw'' 
aufsi  confclfer ,  qucc'eft  chofe  fafchcufe  de  fentir  que  Ion  ait  mauuais  nom  :  or  n'y 
a  il  rie  plus  infamc,ne  qui  dône  plus  mauuaifc  rcputation,quc  de  n'auoir  point  d'a- 

mis,nc fc vouloir  meflcrdcricn,oc croire, ni  ne craindrcpointles  Dieux,  viurc  en 
toute  diflblution,paiTer  {à  vie  (ans  rien  faire.  Or  eft  il  que  tous  les  hômes  viuans,  cx- 
ceptezeux  ,  tienent  que  toutes  ces  qualitczconuienent  à  ceux  dcccftcfcdtelà.Ileft 
vray,dira  quclqu'vn,mais  c'eftà  tort.  Tant  y  a  que  nous  ne  difputons  pas  mairitenâc 
de  lavcrué ,  mais  de  la  publique  opinion  que  Ion  a  d'eux,  le  ne  vous  veux  pointalle- 
guer  des  décrets  publiques  de  villes ,  ni  les  liures  diffamatoires  que  Ion  aeferirs  cotre 
eux,  pource  que  cela  feroie  trop  odieux.  Si  la  charité  &  dilettion  de  pères  &  mercs 

Tom.  ».  Ce  il 


: 


Que  Ion  ne  (àuroic  viure  ioyeufèment 

cmicrs  leurs er.fans,  fi  manier  les  araires  publiques,  gouuerner  vncarmec ,  auoir au-  E 
thoritéde  magiftrat ,  font  chofes  honorables  fcgloncufes  :  ilcftforccdcconfctfcr 
que  ceux  qui  difent,  qu'il  ne  le  faut  point  trauailler  pour  fauuer  la  Grèce,  ainsboirc 
&  man£>er,dc  manière  que  le  ventre  en  reçoiue  plaifir,fans  dommage  ni  dcfplaifo 
font  infâmes,  &  doiucnt  eftrc  tenus  pour  mefehans  :  &  que  fenrans  qu'ils  fonttenus 
&  reputez  pour  mcfchans.il  cft  force  qu'ils  en  foient  faichez  &  qu'ils  en  viucnrma! 
plaiiammcnt,s'il  eft  ainfï  qu'ils  mettent  l'hôncurjc  bon  nom,&  fa  bonc  réputation 
SZST*""  cntrcIcs  cho^s<,c,c<aablcs-  Apres  que  Theort  eutacheuc  d'ainfi  parler, nous 

tenm  tntri 

L,^urm«dauisdcccffcrnoftrcPromcncmcnt,&  fuyu.inr  noftrecouftumc  notnaf- 
Tbeo»v       feifmcs  fur  des  fieges ,  là  où  nous  dcmcurafmes  vn  peu  de  teps  fans  mot  dire,  rcme- 

£KT/££'^  pcnfantàce  qui  auoueWdiri 

mtmmcm,  dfn-  le  prit  à  demander,  Et  qui  acheucra  ce  qui  refte  plus  à  dire  ?  Par  ce  que  aiât  fait  men- 

C£r«)C«rX!£t  ïi0"  cn  P»'1*^  df  ladîuïnatioti  Se  de  la  prouidencre  dîuinc^Ie  aifbours  nous  donne 
f  ptmtrmt*  àcntédfc,  qu'il  n'eft  pas  encore  arriué  là  où  il  en  doit  demeurer ,  pour  ce  que  ce  font  F 
itJ^JtU  Icspointsdcfquclsplus  fc  vantent  &  fe  glorifient  ces  gens  là ,  &  qui  leur  donnent 
drdrUKsi,^,  ph"  de  contentement,  plus  de  repos  &  de  tranquillité  d  cfpnr,  &  plusdafTcurancc 
mvfrhyïd)*  d'auoir  ofté  tout  cela  (  difent  ils  )  de  la  vie  des  hommes ,  pourrant  feroit  il  bien  ne- 

7^f!^Z^K^V-0^c^wX^w  chofc-  Ariftodcmusadoqc  prenant  la  parole -.Quant 
UtBftmruH,  a-  a  'a  volupic}dit-iI,qu'ils  prétendent  en  ccft  cndroir.il  mefemblc  qu'il  aeftédit,que 

ûtféifàt  4^rc,  elles  leur  oftent  de  l'efprit  ic  ne  lay  quelle  crainte  des  Dieux,  &  ncfjyqucllc 
o«fr«/rc/^0-.fupcrftuion,  mais  auflî  quel  les  ne  leur  impriment  ioyc,  ni  licite  quelconque  de 
la  part  des  Dieux,  ains  qu'elles  les  rendent  tels  enuers  eux  î  en  ce  qu'ils  n'en  font  ni 
troublez  de  crainte  ni  confolez  dcfperance ,  comme  nous  fbmmcs  enuers  les  poif- 
fonsdelamcrd'Hyrcanie,n'attcndans  ni  bien  ni  mal  d'eux:  mats  s'il  fautadiou- 
fter  aucune  chofc  i  ce  qui  a  cfté  dif,ilmc  fcmblc  que  ie  puis  prendre  cela  comme 
receu  &  aprouué  par  eux.  Premiercmenr,qu'i!s  conbatent  fort  &  fermcalcncon-  G 
tre de  ceux  qui  défendent,  que  Ion  ne  monltrc  fentir  aucune  douleur, que  Ion  ne 
pleure ,  &  que  Ion  ne  foufpireùla  mort  de  (es  amis ,  cV:  maintienent  quccc/tcindo- 
Icncc  là  tendant  à  impaflibilité,  par  manière  de  dire  .procède  d'vn  iutrcmslplus 
grand  &  plus  grief,  qui  cft  vne  cruelle  inhumanité,  ou  vue  rage  &  furitt/fc  cupidité' 
de  vainc  gloire:  &  pourtant  qu  il  vaut  mieux  en  fouflrir  vn  peu  ck  s'en  douJoir  mo- 
dérément, mais  non  pas  iufqucs  à  en  fondre  en  larmes,  niperdre  les  yeux  à  force 
de  plorcr,  ni  à  monftrer  toutes  ces  partions  que  quelques  v«s  faifans  fie  efenuas  veu- 
lent qu'on  les  eftime  cordiaux  enuers  leurs  amis,  fcgcns  de  douce  humeur  &  de 
béncamitic.Car  Epicurus  le  met  en  pluficurs  endroits  defes  eferits,  &  mefmcmenc 
en  fcsraiflîucs,  où  il  fait  mention  de  la  mort  de  Hcgcfianax ,  efcriuant  à  Dofitheus 
lcperc,&àPyrfonlcfrcrc  durrefpafle.cariliTy  apaslong  temps  quepar  fortune 
fes  lettres  me  font  tombées  entre  les  mai  ns,  &  en  imitant  leur  façon  d'arguer  ,ic  dis 
quci'Athcifmc  n'eft  pas  moindre  peche  que  la  cruauté  ou  la  furieufe  cupidité  dcH 
vaine  gloire,  à  laquelle  impiété  nous  induifent  les  perfuafions  de  ceux  qui  oftent  & 
la  grâce  &  le  courroux  aux  Dieux  ,&  pourtant  vaut  il  beaucoup  mieux  qu'à  l'opi- 
nion &  créance  que  Ion  adesDieux,  il  y  ait  meilec  &c  adiouftee  vne  affeftion  com- 
pofee  de  reucrcncc  &  de  crainte ,  qu'en  fuyant  cela  ne  fc  UiOer  à  foy  mefmc  ni  phi- 

firjniefperanccniaflcurancccnprofperitCjnirecoursenaduerfitéen  la  bonté  des 
Dieux.  Bien  eft-il  vray  qu'il  faudroit  ofter  de  l'opinion  que  Ion  doit  auoir  d'iceui 
Iafur>crftirion,neplus  ne  moins  qu'vnc  maille  de  l'œil  .mais  s'il  cft  poflîblc,  il  ne 
fautpas  pourtant  couper  par  le  pied,  niaucuglerla  foy  &la  créance  que  les  hom- 
mes, pour  la  plus  part,  ont  des  Dieux,  laquelle  n'eft  point, comme  ilsfciçocnt 
eux,  feuerc,  ttifte,ni  aufterc,  en  calomniant  ainfi  la  Prouidcnce  diuine,pourla 
rendre  odieufe  :  ne  plus  ne  moins  que  Ion  fait  peur  aux  petis  enfans  de  iimpule, 
 .  qui 
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ainfinommee^ln^^ 

bcaucoupmeilicurdclc  LT^  ™S  crjiSn<™Dieu,à  qui,!  ncfoît 
fciencurdouï&nmn,    Crai"dreS«*  autrement: car  en  lecraignant  comme  vn 

ouiitnrLuNnm„   1      7    «pluficurs  autres,  ils  font  dcliutcz  desemorces 

r  fT™ 5 hitt> * t<™ns <i«ourt I, v icc comme 

r™?P    ,       ha,dlCirc  de  '"«"pU"  *  le  m«ii«  w  bdmgne ,  &  puis 
JncontiDcotaprcsi  scncnrrpnrrr..Ur  ^  ■  *    ,     b  ' 

;  l,  A.f  r..,/  entrent  en  des  peurs,&  s  en  repentent.  Au  demeurant  quant 

a  aditpohiiooenuetsles  Dicuxdcs  communs  hommes,  qui  font  ordinairement 

gromers  «  ignorai»,  mais  non  pas  fort  vicieux  ni  mcfchans.il  eft  vray  qu'il  y  a  par- 

m.Jarcuercnce^lhonncur  qu'ils  portent  aux  Dieux  quelque  crainte  &  tremeur, 

^ucJicsappcUeproprcmcntiupc.ftitH^ 

B  c/penoce*  de rcfiouiftnce,  qui  tau  qu'ils  prient  continuellement  pour  l'heureux 
iuccesde  leurs afa,rcs,&  reçoiucnc  toute profyenrc  comme  leur  cftant  enuoyec  des 
cicuwcqui  le  peut  monltrc  &c  vérifier  par  fignes  &  qrgumens  trcfçrands.car  il  n'y 
aclbatcmensqu.plus  nous  recréent  que  ceux  que  nous  prenons  cstfplcs,  ni  temps 
pl  Jsioycuxquclcs  tcltes ,  &  ne  hilom  ni  ne  voyons  chofe  quclcôque  qui  plus  nous 
c g*yc,quc ce cjue  nous  faifons en  ballanrSe  chantantaux  temples  des  Dicux.ou  en 

anitatauxlacrihces&ccrcmonicsdureruiccdcsDieuXfcarnoftrcamcn'eUpoint 
alors  mite,  morne,  ui  mclancholique ,  comme  fi  elle  auoit  afaircà  quelques  tyrans; 
oua  quelques  cruels  bourreaux  ,ainslà  où  plus  elle eftimc&fcpcrfuadcqucDieu 
witjc'cftlioùplusclledcfchairc  arrière  defoytous  ennuis,  toutes  craintes  &  tous 
toucis,&fcdonneàtoutcre(iouifrance,  iufques  à  boire  d'autant,  à  iouer  &  à  rire' 
comme  dit  le  poète  en  parlant  de  l'amour, 
Et  le  ïtetilard &  la  nrtfr  Inieuf^ 
S tfoimtjuns  de  Venus  amour eu[ç_^y 
Dritje  encor  treffaillent  en  leur  exur, 
Maisaux  pompes  des  procédions,  &aux  fjcrifices,  non  feulement  le  vieillard  &  la 
viciJle,le  pauurc  &  l'homme  de  bas  cftar,  mais  auflï 
L*l*ne  ejt 'Une  k  Ucuiffc  refaites» 
Qutàt$urncr  \ne  meule  rjl  Juiettc^, 
wfcifsdomcitiqucs ,  Jes  mancuurcs  qui  viuent  de  la  fucur  de  leursbras , au  iôtir  la 
iouïncc,touscDticremcnts'cn  rcleucntd'aifc&dcioye.  Les  princes  &  Rois  tic- 
•acntbicnmaifons  ouuerres fie  cour  plcnicrcàtous  vends ,  fcfont  desfeftinspubli- 
q»>cs:  mais  ceux  qui  (c  fontes  f.cnrîces,  fcltcs  &  lolcnniccz  des  Dieux,  parmi  les  fu 
parfums  &  caccpfirmcns.là  où  il  fcmblc  aux  hommes  qu'ils  touchent  &  hantent  de  *  [Efi<mr'f^' 
^uspçcsaucccux,cn  tout  honneur  ôc  toute  rcucrcncc:  tels  honneurs,  tels  feftins,  l**um4iu$\ 
^  dis-ie,donnciH  bien  vue  ioye  plus  rarc,& v  ne  délégation  plus  fmguliere,àlaqucl- 
le  n  a  part  aucune  celui  qui  n'a  fuy  ne  ji.incc  quelconque  en  laprouidcncc  diuinei 
car  cen'eft  pas  la  quantité  du  vin  qui  s'y  boit ,  ni  la  roitilTcric  des  bonnes  viâdcs  que 
jon  y  mangequi  dônent  la  ioye  en  tel  les  t"cftes,ai  ns  l'allèurancc  &  la  pcrfuafion  que 
Dieu  y  cft  prcienr,propice  &  fauorablc,  &  qu'il  prend  en  gré  l'honneur  &  |c  feruice 
Su^lu»fait:carilyabicdcs 

ltcs  &  aubois ,  &  des  chapeaux  de  fleurs ,  ne  A  point  :  maisvn  facnficc  où  Rn'y  ait 

r^'ntdcDic^nonpIusquevnetcft^ouvntempl^oùlonncbanquettcpoint  cft 
Ameç,  ic  veux  dire  dclagrcablc  à  Dicu,fans  pietc,  fans  religion,  fans  rauiiTcmcnt  de 
ocuotion-.&pour  mieux  dire,  il  defplait  à  celui  mcfir.è  qui  le  fait,  dnutant  qu'il  - 
contrerait  par  hypocriue  des  prières* des  adorations,  dont  il  ne  penfepas  enfon  ' 
ctturanoi raucuneœentafaire.maisillefahpourlacraintedupeu^lc.&Vonon.  "^23 
cedes  paroles  du  toutcomraircs  aux  opiniôsqu'il  tient  enfaphilofophie  :  ficenfa- 

Ce    iij  y 


Tom.  i. 


'  *    um      Que  Ion  ncïàuroic  viui  eloyeufcment 

crifiant  il  affilie  au  preftre,  ne  plus  ne  moins  qu'ilfcroit  a.vn  boucher  ou  a  vn  cujfj-  £ 
nierquicoupcroitlagorgcà  vn mouton, puis  JciàcriHv-efau,  ilscnrcrourncchcz 
lui  disant  en  foy-mclroc,  l'ayûcrifîé  vn  mouton  aux  Dieux  >  qui  ne  s'cmpcfchcnt 
nincfcfoucientpoint  demoy.  Carccic  ainfiqu'Epicuruscnfcigneà  fes  fedrateurs 
de  faire  bonne  mi,ne,pournc  porter  point  d'enuic,  &ncfc  rendre  point  odicuxàla 
commune,  quand  elle  fe  refiouit ,  fe  moaftrans  autres  exrcrieurement  en  faifanr, fie 
eux  mefmes  intérieurement  en  s'en  rafchanr,  parce  que  tout  ce  qu'on  fait  cnuis 
&  par  force,  comme  dit  Luc-nus ,  cil  defplaifant  &  fafcheux.  Ccft  pourquoy  eux 
mefmes  difent  &tienent,  que  les  fupcrftiticux  aflï/tent  aux  /acrifiecs  &  cérémonies 
des  Dicux,non  pour  plaifir  qu'ils  y  prenct,  mais  pour  crainte  qu'ils  en  onr.Et  en  ce- 
la iJ  n'y  a  donc  poinr  de  différence  du  fuperftitieux  à  cux,s'iJ  c  /Lui)  U  qu'ils  faccntles 
mefmes  chofes  par  crainte  du  monde,  que  les  autres  par  craintedes  Dieux.  Encore 
font  ils  en  pire  cdnditron  ,dautant  qu'ils  n'ontpasautâtdcbonncc/pcrâccqu'cux, 
ains  font  toufîours  en  crainte  &en  tranfc,  que  Jon  ne  dclcouurc  qu'ils  pipent  &  F 
abufent  le  monde  :  pour  la  crainte  dequoy  ils  ont  eferit  leurs  liurcs  &  traitez,  où  ils 
•  parlent  des  Dicux,&  delà  diuinité,  cnuelopczdc  touiearabiguitCjoùiln'yancn 
declair  ni  de  pur  &  net  ,ainsïemaiqucnt&  fc  couurent  de  tout  ce  qu'ils  pcuuenr* 
pour  cacher  (es  opinions  qu'ils  en  onr,àcaufc  qu'ils  redoutent  Ij  fureur  du  peuple. 
xtix.yffm*.    MAisà  tant  au  ons  nous  aflez  dileourudes  deux  premières  fortes  des  hommes; 
»nt i'^f-  à  (àuoir  des  me(chans,&:f!cla  commune  du  {impie  &  rude  populaire  :& pour  ce 
«w«/,er«f*p  confierons  maintenant  la  troifiefmc  efpece,dc  ceux  qui  font  gens  de  bieni:  d'hô- 
Ufaftrfliinm  de  ncur,wV  dcuots  &  religieux  enuers  les  Dicux,qucllcs  &  combic  de  voluptcz  fincc'res 
mîul'iluHttn.  ^* nctlcs  j'5  ontàcaufc  delabonnepcrfuafion  qu'ils ontdcs  Dicux,croyansfcrnic- 
ttmtni  qu'ont  lei  ment  cju'ijs  font  autheurs  de  tous  biens ,  &  que  d'eux  procéder  toutes  les  chofesqui 


gen,  ^*»»«wfi.fontbc]]cs^:|:)onnes ^  qu  il  n  cft  pas  loifiblc  de  dire  ni  de  croijc  qu  ils  faccutricdc 

teMrrel,fia,Mttdl-      .  ,  .        1  1     i  r       L        _J  u  •    n  i  - 

^uelui  mtfmtem  mal,nc  moins  qu  ils  en  (currrenucar  ils  loin  bons  de  narurc,&  ce  qui  eil  bo  necon- 
fwwutàffre-    çoitenlui  enuicdcchofc  quclcoiH]uc,nccraintc,nccourroux,nihainc:commelcG 
'"oleDimn'eft  chaultnepeut  refrefehir , ains  clchaufè  toujours,  aulTi  ne  peut  le  bonnuircnimal 
fwntauie»  de  faire:  &  font  par  nature  bien  cfloignezl'vn  de  l'autre,  courroux  &grace,r.incunc& 
dcbonnairetcjinaligniié  fie  bénignité  ,afprcte&  clémence,  damant  que  J'vofourd 
de  vertu  fiede  puiflanec  S:  l'autre  d'impcrfcâion  &  d'impuiflancc:  amfîncfautil 
paseftimerque  la  diuinitefoit  cfprifcdc  courroux  nidegrace  ôc  faucur,  ains  faut 
croire  que  fon  propre  &  naturel  cft  de  fecourir ,  aider  &  bié  faire  rouhours ,  maisdc 
fccourrouccr,nuire  &  mal  faire,  non:  ains  le  grand  Iupiicr  eft  celui,  qui  le  premier 
defeend  du  ciel  en  la  terre,  ordonnant  ôcdifpofani  toutes  chofes:  &  puislesautrcs 
Dieux aprcs.dant  Tvn  cft  furnommt  le  Donneur , l'autre  le  Bcnin ,  l'autre lcProtc- 
ckur,£c  commedit  Pindarc, 

^4poUo(jui  fon  char  u'.ant  <V^Ë§^V 
"Parmi  les  affres  \<a  roulant -, 

Par  les  hommes  enteutafairc^j  ^* 
EJrienu  le  plus  debonnatrtLL*. 
Or  comme  difoit  Diogcnes,  Tout  cft  aux  Dieux,&  toutes  chofes  font  cômuncs  en- 
tre amis,  6c  lcsbonsCbnt  amis  des  Dicux:ain(îelt  il  impoffiblc,  que  ceux  qui  font 
dcuots  &  amis  des  Dicux,ne  foicnt  quand-fic-quand  bien  hcurcux,ui  que  vn  ham- 
^        mcqui  cft  vcrtueux,commc  tempérant  S:  iu(te,ne  foit  auffi  deuot  &  religieux. 
txui.Qylti     tsti  m  EZ  vousdonc  queccuxqui  oltentlcgouuciucmcnt  de laprouidenec 
Eftcmnens  f*mt  des  Dicux,mcritcnt  autrcfupplicc,&  qu'ils  ne  foicnt  pas  fumfammcnt  punis  dçleut 
éjfex.  funiiÂt    impiété  (je  fc  retrencher  eux  mefmes  d'vnc  fi  iiran de  ioye  &  fi  grande  volupté , cô- 
ftim*mtiuf[^»  mcnouslaicntonsennousmclmcs,  nous  qui  iommes  amli  diipofcz&aftcaion- 
^SmMU^  ncZ  cnuers  'es  ^'cux  •  Toute  l'affcurâcc  &  toute  la  rcfiouïÛancc  d'Epicurus  eftoient 
mÀmtiùm!*  vn  Mctrodorus,  vn  Polixnus ,  &  vn  Ariftobulus  :  après  lefquels  il  eftoit  t^ufiours 

occupé. 
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A  occuP^ouilesPcnrerma!adcs,ouàIcspIorcrtrc(pafl"cz:  ttoùLycurrusfutappclle' 
parlaprophetiflcl'ythic,  ;  rr 

/*^<r  ttks  7>itHX 

Quittutifitiltur  dtmeurétnceescunx. 
Et  Socratesauo.tvn  efpric  fcmîlîcf  guiptrio&fiMifc^àttiUluj  J  pour  l'amitié  , 
qu'il  Importait:*:  Pindare  qui  entendit  Pan  chanter  vn  des  cantiques  qu'il  auolt 
compolc^pcnions-nousquiJscnfcmiflcntcnlcurscceursvncpetitc  ou  medioerc 
ioye?  ouPhormion  quand  il  logea  en  fonhôftcl  Caftor  &  Pollux,  &  Sophoçles 
iEfcu  ipiu$,ain<iqiiclui.mcfinclc  perfuadoit  ,&  les  autres  le  croioyent  pour  les 
grandcsaparcncesqu.lycnauoir.  Il  ne  fera  point  hors  de  propos  de  réciter  en 
ccll  cndro.r,qu  elle  foy  &  créance  des  Dieux  anoit  Hermogcnw ,  es  incïmcs  &  pro- 
„  preucra»  qu  1 1  dent  lui-mcfmc.  Les  Dieux,  dit-il ,  qui  fauent  tour,*  nui  peuucnc 
„  touyneiont  tant  amis  pour  Je  loin  qu'ils  ont  de  ma  perfonne  &  de  mes  afaircs  .que 

BiamauiIsn.gnorcntnidciournidenuicl^ueceftqucrayenu.cdcfaire^iUoÙ 
„iepropolc daller:  &  pourautant  qu'ils  preuoientecqui  me  doitauenirde  quel- 
M  qucdiofcque  i  entreprenc .  .ls  m'en  âucrtiiTcnt  toujours  par  quelque  voix  ,  par  «  * ' '  >• 
plonges,  ou  parles  prefages  du  vol  des  oifeaux.  '  O  r  cft-il'bicn  vray-fcinblablc rT , 
noe  touicequi  vuntdes  D.eux  eit  bon  :  mais  quand  nous  Pommes perfuadez ,  que^C  **î 
les bicnsquc nous receuons ,  nous  font  cnuoyez  de'  fpceialc  grâce  d'iceux  ,  cela m^d* 
nous  apouc  vne  (atûfktion,&  nous  donne  vne  confiance  grande,vn  courage  mer- 
ucillcux,  &:  vne  «oyc  intérieure  qui  rit  aux  bons  :  là  où  ceux  qui  font  autres  Êaurrc-  c 
ment  encouragez  cmpcfchcnt  ce  qu'il  y  a  de  plus  doux  en  la  profperitc,&  ne  laiiTcnt  Jf*',  * 
aucUnretugenirecoursenraduer(ité:car  quafld  il  leur  arriuc quelque mefaufenni- C2  ^  I 
re,  «sa  ont  autre  retraite  ni  autre  port  que  la  diflbiution ,  ou  feparation  du  corps  &  Cfe  3 
dclame^priustiondetoutfentimcnt, comme  fi  en  vne  tourmente  &  tempefte>™  ^ 
demct^ueKjuvnvenoitdircpourafTeBrerlcs  paffagers.queni  lanauircnaUroit 
Cpo»ntdcpilote,niquclesfcus  de  Caftor  &:  Pollux  n'aparoiftroient  point  pour  â- 
parier  es  vagues  ni  les  violons  tourbillons  des  vents,  Ql  toutefois  qu'il  n'y  auroit 
point  de  mal  pour  cela,  pnr  ce  que  bien  toft  la  nature  fcroicabyfmce  &  engloutie 
dedans |amcr, ^ou qu'elle donneroit bien  toft  à  trauers  lacofte,oudeqt,el<L  *o-  ' 
cher.laou  elle  fc  bnferou:  car  ce  font  les  propres  raifons  dont  Epicur us  vfc  es  grief 
/"^dies&cxir^ 

'  Wl  I  elk„ce  de  Dieu  &  de  fa  nature  eft  bien-heureufe  &  immortelle  ne  fç 

^  uiimantpomt  nt  de  courroux  ni  de  pitié,  Imagines-tu  quelque  chofe  de  meilleur 
après  ta  mort  que  ce  que  tu  as  en  ta  vie?  tu  te  trompes  :  car  le  fuppoft  &  compose  qui 
vient  a  cltre  dtfloult  &  dcfpccé,  pert  tout  fenrirrrem,  &  ce  qui  n'a  point  de  fen  timent 
^cnoustouchccnrie^nicnbicnnicnmal.  Commenrdonc  eft-ce,monbclami 
Sue  tu  m  exhortes  de  manger  &  de  faire  bonne  chère  ?pource  que  la  tourrhcnic 
«Mi  grande  que  bien  toft  le  naufrages'en  enfuiura>&  le  péril  extrême  te  condui- 
rn  a  la  mort.  ^toutefois  le  pauure  partager,  encore  après  que  lanauirc  cfttoutc 
bnlce  &  Iracaffec-A-qu'il  en  eft  dchors,s'apuyc fur  quelque  peu  d  cfparance. qu  il  ar- 
guera par  quelque  fortune  à  bord,  &  qu'il  gaignera  la  terre  à  nage:mais  l'iflue  de  li 
phiMophicdeceuxici  &      ■  1 

rNtfnifli4thoridtUm<refcumeufi_J) 
Wararne,pourcc<.uctoutincontincnteIle  fe  dhToult  &  périt  deuanr  le  corps 
racimc,tcllcmcnt  qu'elle  fenr  vne  ioyc  exceflme,  d'auoir  apris  &  reccu  vne  fi  face 
id.umcdodrinc,  que  la  fin  de  toutes  iesaduerfitez  &  detous  fes  tnaux,ertdc  pc- 
nt tout,  fc  corrompre &cftrc  réduite  a  néant.  Mais  cependant,  dir-il  ,Cc  feroit 

amplement  ditcounr  alencontre  de  ceux  qui  ticnér.que  les  raifons  d'Epicurùi  nous 

rcûdctmicuxdifpos&pluspreftsimouhr,quencfaitpascemicplatoriaefcm  en 

,  '  Ce  iiij 

i        #       L±  ■  -  '  - 

iÉL         .    *  '    *   *    ^  V  ;••  m**'.. 


j£  *:  JB>    Que  Ion  ne  fauroit  viure  toyeufement 

Con  traite  de  l'amc.  Etbicn,ceditZeuxippui,faudra-ilqucpourceclifcou^là,ce-E 
ftui-ci  demeure  imparfaitî&craindrôs-nousd'aUeguer  les  oracles dcsDicux,ca dif- 
putantalcncontrcd'Epicurus?  Rien  moins,dis-ic  alors: 
Vtuxfo  h  omr  fat  CitmeJt  honntjl^ 

ce  dit  Empcdocles,  &  pourtant  nous  faut-il  derechef  prier  Theon:  car  ic  penfe  qu'il 
fut  lors  prefent  à  ouïr  toute  la  difputc  :  &  puis  il  cft  icunc,  &  ne  craint  pointjcorrmc 
xx\.  il  frouut  nous  faifons,  que  lc5  icuncs  gens  l'accufcut  de  faute  de  mémoire.  A  l  or  s  Théo* 
^T(llpJ*t,<MC^mme  eftant  contraint, Et  bien  (dit-il)  puis  qu'il  faut  que  ic  le  face,  ic  ne  feray  pas 
vcitdtUfn-  comme  toy,Ariftodcmus;car  tu  as  eu  crainte  de  redire  ce  que  ccftui-ciauoitnague- 

T'*  V«  H»  res     *  ^  mo^  ^v^cray  ^c  ta  mcin1c  déduction ,  car  il  me  Icmble  que  tu  as  bien  di« 
'"o-^ij^/Uifc  les  hommes  en  trois  fortes :1a  première, celle  des  mefehans:  la  féconde, celle 


T".  l".r"fi*>  de  dc  la  commune  &  des  ignorans  :  &  la  troifiefmc ,  celle  des  fages  &  des  gens  de  bien 
lï! Tomm™"*!*  &  d'honneur.  Ceux  donc qui  fontraauuais  &  mefehans,  en  redoutant  les  peines  F 
mon  4»Rihm  j*t  générales ,  &  punitions  propofecs  à  tous ,  auront  peur  dccommetirc  aucun  malefi- 
i*Qaï<unxmtt  cc  :  &  a celle occafion ne fc  bougeans , ils  en  viuront  plus  doucement,  aucc  moins 
«hinfiUencodhj-dcjrou^Jc&dcpci-tu^jtiofj  :carEpicurus  n'cllimc  pas  qu'il  y  ait  autre  moicn  de 

pot  rit  Ci,  1       t  II* 

deftourner  les  hommes  de  mal  fairc,quc  par  la  crainte  du  (upphee,  de  manière  qu'il 
leur fautencore imprimer  Icsfraycurs-dc la fcipcrftition,&:  braquer  aleucôtrc  d'eux 
les  tremeurs  du  ciel  &  de  la  rerre  tout  cnfemblc ,  des  trcmblemens  &*ouucruircs  de 
la  terre,  &  généralement  toutes  fortes  de  peurs  &  de  lufpiciotu ,  prouucu  qu'clbns 
cfrroyez,parccmoyeh,ilsfoiet  pour  viure  plus  modcftcmcnf,&:  fc  comporter  plus 
doucement  :  car  il  leur  cft  pluscxpedicnt  de  ne  commettre  aucû  maléfice,  par  crain- 
te des  tourmens  qu'ils  fcroicnr  pour  en  fouffrir  après  leur  mort  que  non  pascruraf- 
iPoorJe    tiittgtcfànt&vioht\i\cs\Qix,vi\jti  toute  leur  vie  en  péril,  frayeur  &  deffianec.  Qnant 
rotnnpeupiciiieaumenu peuple &Ja  commune  ignorante, outre  Ja  crainte  de  ce  qucloflcroid 
«on°fûV.rpîrmiM^  cupi-(; 
pï<£ï!k.v''dM  dite  dctoufioursellrc, qui  cille  plus  ancien  &  le  plus  vehemenrde  tous  les  delirs, 
furpalîe  en  volupté  &  doux  contentement  celle  puérile  crainre  des  enfers,  Telle- 
ment qu'apresauoir  perdu  leurs  enfans,  &  leurs  femmes  &leursamis,encorcain}ét 
i  s  mieux  cllrc,  &  demeurer  en  vie  aucc  toutes  les  calamittz ,  que  d'c/lre  de  tout 
point  ollcx  de  ce  monde,  péris  6V  réduits  à  néant  :  &:  eicouunr  plus  volontiers  ces 
manieresde parIer,qu.mdon  dicd'vn  mort  qu'ileft  pallcdecemondc  en  l'autre^ 
qu'il  cft  allé  à  Dieu,  &  autres  façons  de  parler ,  qui  lignifient  que  la  mort  foit  feule- 
ment vncmutauondcl'ame,&non  pas  vneentiere  abolition:  ÔY. parlent  ainfi  le 
plusfouucnt, 

'  YdUTuy  encor par  delà fouuen*ncc_*, 
De  mon  *mj  (rfit  douce  dcoint4ncei^>y 
Et,  Que conter4j'ied//ettor  Jet* Part, 
Et  que  dtrdj-ie  dtonnuirivieiudrd' 
i  De  là  cft  procédé  l'erreur, quileurfembJcqu'ilsailegérlcurdouIcur,  quand  ilsont 

enterré  les  armcs,les  meubles  &  les  veftemens ,  dont  foi  /oient  ordinairemét  vfcrleî 
trcipalTcz,aucecux,commcfitMinoj,qui  enfeuclit  quand  &  Glaucusfcs  Huiles 
Candiotes, 

f  dites  des  «s  de  hichetduelezj0j& 
Et  s'ils  ont  opinion  que  Jesdefuncts  défirent  ou  demandent  quelque  chofe,  ils  font 
bicnaifcsdeielcurenuoyer&bailicr:commc  Pcriandcrfîi,  qnibrulla  quand&k 
corps  de  fa  femme  fes  habiiicmens  tkfcs  bagues,  pource  qu  il  lui  futzuis  qu'elle  les 
fui  dcrnandoir,&dif6it  qu'elle  enduroit  froid  :  Se  ne  redoutent  ras  fort  vn  ingc 
«/€acus,vn  AfcaJaphus,  ni  vofîetiucd'Achcron  ,attendu  qu'ils  leur  attribuent  des 
danfes,  des  iaux,oY  de  toute  forte  dt  Mufiquc,  comme  s 'ils  y  prenoien  r  pliifir  :  mai* 

.       .  iln'jr 
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h  il  n'y  a  celui  qui  ne  tremble  de  fraycur,quand  ils  voy  enc  ia  face  de  la  mort ,  comme 
choie  cffroyablc,t cncbrcufc  &  roclancholiquc,d  cftrc  priue  de  roui  fenriment,  tô- 
beren  oublunce&  ignorance  de  toutes  chofes.  Ils  rremiflent  d'horreur  quand  ils 
entendét  cessons  ci  de  parler,  11  cft  pcrdu,II  crt  peri,  Il  n'eft  plus  au  monde:  Reper- 
dent patience  quand  ils  oyent  diret 
flftUnsU  ferre  il  pourrir*.., 
Etflat  **x fejhnt  il  n  'ira-,  : 
'plus  d »  entendra  le  Jeux  hruires 

Ni  Jesflujres&t  Je  la  lyres.  « 
Et>         j*e  lame  vnefots  défuntes 

O'duec  le  ctfps  hors  des  dents  ejt  (orties, 

Jla'j  4 fins  mr/en  de  la  tenir ', 

Delà  reprendre^ou faire  reuenir. 
fcrlcurfcmblcqu'onlcsaiTommc,  quand  ces  Epicuriens  leur  difent ,  Nous  autres 
mortel*  auons  cité  nez  voe  fois  pour  tomes, &  ne  pouuons  pascltredcux  fois,  ains 
faut  n  cftrc  plus  éternellement.  Car  penfans  en  eux  que  c'ert  fi  peu  dcchofe;ou  plus- 
toft  rien  du  tout  erf  durec,que  le  prclcnt,à  comparailon  de  l 'éternité,  ils  le  icttent  là 
fans  en  faire  compte^iiialclier  d'en  iouïr,mcttâs  à  noncllaloir  toute  vertu  8c  toute 
honorable  entrcmilc  d'action,  par  vnc  manière  de  defeouragement  Se  de  contem- 
nement d'eux  mcfmcs,  comme  clbnt  de  fi  courte  durée, fi  incertaine  &fimal  af- 
feurec ,  &  beief  inhabiles  à  faire  rien  degrand.  Car  dédire  qucl'homme  mort  de- 
meure priue  de  tout  fentimcr,par  ce  que  c'eft  vn  luppoft  composé  qui  s'efl:  duTouIt 
&diflipé,&qucccqui  elt  difloulcn'a  point  dcfentimcn^&quecequi  n'a  point  de 
fentimem  ne  nous  touche  donc  en  rien  :  toutes  ces  belles  raifons  là  ne  nous  oltent 
pas  la  crainte  de  la  mort, ains  au  contraire  elles  adioultent  la  prctyjac ,  dcmonftration 
&coniîrmaiion  d'icellc  eraintc,par  ce  que  c'e  II  cela  propr  émet  que  la  nature  redou- 
te que  du  le  Pocte, 

fmjlie^yoth  tous  deuenir  eau  tr  terres , 
c'eftà  (auoit  larefolution  de  lame  en  chofe  qui  n'a  ni  fentirrient,  ni  intelligence 
quelconque:  laquelle  refolution  Epicurus  dit,  quelle  fc  fait  en  vuides  &  en  ato- 
mes ,  par  où  il  retranche  encore  dauantage  toute  cfpcrancc  d'immortalité,pour  la- 
quelle il  ne  s'en  faut  guercs  que  ic  ne  die,  que  tous,tant  hommes  que  femmcs,vou- 
droicntpluftoftcombatrcà  belles  dents  alencontrc  de  Ccrbcrus ,  &  porter  l'eau 
en  vaiffeaux  percez  comme  les  Danaïdcs,quc  de  périr  du  tour.afindc  pouuoir  feu- 
lement demeurer  en  cftre  >&c  qu'ils  ne  fulTent  point  abolis  entièrement:  combien 
qu'il  n'y  a  guercs  d'hommes  qui  craignent  ces  chofes  là,  fachâs  tresbien  que  ce  font 
fidionspoéric|ues,&  comptes  faits  à  plaifîr ,  que  les  mercs  &  les  nourrices  donnent 
a  entendre  aux  petisenfans  ,&  encore  ceux  qui  lescraignenten  ont  certaines  céré- 
monies^: purgations,  par  lefquellcs  ils  ont  opinion  qu'eltans  purgez  &  fmcrificz 
en  ce  mondc,ilss'cn  vont  en  l'autre  en  lieux  plaifans,  où  ils  ne  font  que  iouër  &  dari 
fcr,en  vn  air  pur,vn  vent  doux.&vne  lumière  gracieufejà  ou  la  priuation  de  vie  faf- 
chc  les  icônes  &  les  vieux  -.car  nousfommes  tous  impatiemment  amoureux  &  dei 
lircux  de  voir 

Ce  heau  Scletl  /fui  efclairt  la  terres» 
comme  dit  Euripidcs  :  &  ne  fommes  pas  contcns,ains  marris ,  quand  on  nous  Vient 
dite, 

iflf     Le granà œil  immortel  du  mondes 

EJclauant  la  machine  ronde , 

jiute^uei [on  char  attelé 

S'en  ejidejïoHt  la  terre  allé. 
Et  pourtant  aucc  la  pcrfualio.n  de  l'immortalité,  ils  oftent  tu  commun  peuple  les 


I 


l  Que  Ion  ne  fauroit  viure  ioyeufement 

,.uf-c»«Pi»^  plus  grandes  &  plus  douces  cfperanccs  qu'ils  aient.   Or  que  penfons-nous  donc-  E 
Sî  w  ï."  ques  qu'ils  oftent  aux  gens  de  bien  &  d'honneur ,  qui  ont  alitement  &  tainâement 
Îcndf.«icurr«c6 -  «Vcu  en  ce  monde,  &  qui  n'attcndentau  partir  ncn  de  mal  en  1  autre,  ains  clpercnc 
SÎSTSÎ  cous  te grands  &  les  plus  diuins  biens  quifauroient  auenir  à  l'homme?  car 
h'°'  prcmicremcntlcs  champions  qui  combatent  es  icux  facrez,  ne  font  iamais  couron- 

nez tant  qu'ils  combatcnt,a.ns  lculcmét  après  qu'ils  our  combam  &  qu  ils  o nt  vain- 
cu :  aufli  eux  cftimans  que  le  pris  de  la  vittoirc  de  cefte  vie  eft  redu  aux  gens  de  bien, 
après  le  cours  de  cefte  vie,  on  ne  fauroit  dire  combien  de  contentement  ÛS  ontde 
la  confcicncc«lc  leur  vertu  pour  ces  efperanccs  là ,  qui  les  afleurent  de  voir  vn  10,  C 
ceux  qui  maintenant  abufent  ouiragcufcmcnt  &  inlolcntcmcnt  de  leurs  biens,  & 
de  leur  puiûancc  & authorité,  U  qui  fc  mocquent  follemet  de  ceux  qui  valci  mieux 
qu'eux ,  paians  les  luftes  peines  que  méritent  leur  orgueil  &  tnfolcnce.  Et  pu.s  il  n  y 
eut  iamais  homme  de  ceux  qui  font  énamourez  de  (auo.r ,  qui  ait  en  ce  monde 
âlTouui  fondefirdelaconoiiTancedc  vérité,  &  delà  contemplation  de  ce  qui  eft,  F 
attendu  qu'ils  ne  le  voient  qu'à  trauers  vnc  nuce ,  ou  vn  brou  illas,  qu  dont  les  orga- 
nes de  ce corps,  feferuans  du  difeours  de  la  raifon  humaine,  foiblc.  trouble  &  cm- 
pefchce à  merucilles ,  en  regardant  toufiours  con tremont ,  &  tâchant  a  s'enuoler 
hors  de  ce  corps,  comme  vn  oifeau  qui  prend  (on  vol  pour  voler  en  vn  autre  grand 
lieurcluifanr,rcndantlcuramclcgcre,&dc^ 

tcrrcftrcs,baflcs&tranfitoires,parlemoiende  l'cftudc  de  philolophic ,  laquelle 
ils  prenent  pour  vn  exercice  de  mourir ,  tant  ils  cftimcnr  que  la  mort  fou  vn  bien 
grand  &  parfait  à  l'ame ,  qui  alors  viura  par  de  là  d'vnc  vie  wiyc  &  certaine  :  la  ou 
mainten'at  elle  ne  vid  pas  à  certes,  ains  reflèmble  fa  vie  prefente  aux  vaincs  illuiions 
de  quelque  fonge:  &  s'il  eft  ainfique  dit  Epicurus,  que  la  recordation  d  vnaim 
trcfpafie  foit  fort  <4--ucc  en  toutes  maniercs,on  peut  des  ici  aflez  conoi ftrc,de  quel- 
le ioyc  ils  fc  priuent  eux  mefmcs,ccs  Epicuriens  ci,qui  cuiden t  quelquefois  en  ion- 
géant  reccuoir  les  ombres  &  images  de  leurs  amis  ttcfpaiîez  &  aller  après  pour  les  G 
embralTcr  :  encore  que  ce  foient  chofes  vaincs,  qui  n'ont  ne  fcntimcnt ,  m  entende- 
ment &ccpendannlsfcfruftrcnteux-mcfmcsde  l'attente  deconuerfer  iamais  au 
vray  aucc  leur  cher  pcrc,lcur  chère  racre,  ni  de  rcuoir  iamais  plus  leur  honctte  fem  - 
m,  fc  bannilTans  de  toute  telle  efperance  de  G  amiablccompagme,*  C  douce Frc- 
qucntatïon.commc  ont  ceux  qui  rienent  les  mcfmes  opinions  que  rcnoicnt :  Pytha- 
goras,  Platon  &  Homère, touchant  la  nature  de  l'ame.  Simcfemble  qu  Homè- 
re a  bien  en  paflant  mônftré  tailiblemen t,  quelle  eft  en  cela  leur  afleftion,  quand  il 
Fait  abatte  au  milieu  de  la  prefle  des  combat  as  limage  d'^neas  comme  s  il  tuft  vé- 
ritablement mort,  &  puis  incontinent  ap^  lcsrcngslain&faat, 

entier  de  tous  fes  membres. 

Vont fes  dtnis  de  ioye  trejptillirent 
Quand 'éprocherfdin&fiuj 'ils le  Virent» 

Entier  de  tous  fes  membres  Vigoureux  H 
Tour  t>iencombdtre,&  lecteur  généreux, 
te  quittans  là  foh  idole  fcimagc.fc  rengerent  tout  au  tour  de  luy-mefme.Nous  doc 
puis  que  la  raifon  nousprcuuefc  nous  monftre,  que  Ion  peut  encore  véritable- 
ment conuerfer  6c  fréquenter  aucc  fes  amis  trcfpa(Tcz,voyans  &  fcntans,f  uyos  ceux 
qui  ne  le  pcuuent  cr oire,ni  reictter  arrière  tous  idoles,  i mages,  &  cfcorces,dcdâs  lef- 
xxv.  Hupt  quelles  ils  ne  font  toute  leur  vieque  regretter  &  lametcrcn  vain.  Mais  outre  ce- 
/.^r,c,^,/ria,ceuxquifepcrfuadcntquelafin  de  celte  vie  foit  le  commencement  dvne  autre 
meilleure,  s'ils  font  en  ce  mode  bien  à  leur  aifeils  en  font  tât  plus  contes  de  mourir, 
^C^l'dautantqu'ilss'attendcntdc  iouïr  encore  de  plus  grands  biens  en  l'autre:  fcfi  leurs 
mtwirt  a^rc$  nc  jcur  fucccdcnt  pas  félon  leur  defir  ici ,  ils  ne  font  pas  fort  marris  d'en  par- 


félon  la doftrinc  d'Epicurùs.  ,  *94 

le*  donnent  des  voluptez  &  atrences  incroyables ,  lefquclles  effacent  &  aboliflent  frftmk  ï< 
A  route  defeduofité ,  &  toute  malenconcte  de  l'amcqui  luoorrcnt  doucement  &  pa- 
ùcmmcntfouiccsuiluifuruiemparlc  chemin  ,ou  pluftoftpar  vn  court  deitour^  JU(lUljllà 
dcchcmii^aucon^ 

fement  priué  de  tout  (entimem ,  à  ceux-lu  la  mort  ne  leur  apporte  point  oc  nn  oc  ac 
mutationàleurs  maux, ainseAdoulcurcufecnlVnc&cn  l'autre  fortune :rhais plus 
à  ceux  qui  font  heureux  en  ce  mondcqucnonpasàccux  quifontmlferablcs:  pour 
(  ....  -1   -,-„,.l,   ,.rr»#.rVnr^«- meilleure  fortune  ,  Se 


k  drogues  mcdecinalcs  ne  font  bonnes  ni  pli 
ce(ïaircs:&commc  elles  allègent  &guariflent  les  malades,  àulïi  gâftent&cndom 
roagem  cibles  corps  fains-.aufli la  doctrine  d'Epicurûs  à  ceux  qui  font  infonti- 
nez,&qui  viucnt  mifcrablement  en  ce  monde ,  elle  leur  prômtt  vnc  iffuc  non  hcU- 
n  rcufedclcurs  maux,  qui  cftlaneamiflementCc  totale  diflolution  de  leuràme  :  Ce  à 
tcux  qui  ont  le  fens  bon,  &  abondance  de  tous  biens,  elle  leur  ôftëôt  empcfche  11 
tranquillité  de  leur  efprit,  en  les  reduitant  d'vn  viurc  hcurcùfement,àvnhon ivi- 
ure,  &  non  eftre  totalement.  Car  premièrement  il  cft  certain,  que  rapprehcnh'on 
delapcrtcdefesbiçnsaËigeôc  contrifte  autant  l'homme,  que  l'attente  certaine,»"», 
oulaiouiflanceôc  fruition  prefenre  le  refiouit  :  toutefois  ils  nous  veulent  faire  à 
crouc.qucrapprchenfiondcdcuoireftrcrcfolu  àncaht  leur  lailîc  vn  bien  tref-af- 
fcuré&trcf-plailanr,  c'eft  afauoir  la  réfutation  dkvnc  Crainte  &  doute  de  maux  in- 
finis, qui  iamais  ne  font  à  bout ,  &  difenc  que  la  doctrine  d'Epicurusfait  cela ,  en  O- 
ftantlacraintedclamort.&enfcignantqueramc  fcdilToulr.  Si  donc  c'eft  vntref- 
doux  contentement,  comme  ilsdifenr,  que  d'eftre  deliuré  de  la  crainte  &  attente 
dcjpaux&mifcrcsùnsfin,  commcnrncfcra-il  molefteÔc  grief ,  fc fentir  priuédb 
ïclpcranccdcsbiensfcmpiterneU,  &  de  perdre  la  fupreme  Se  fouucraine  félicité? 
c  Ainfin'cft-ilbon  ntauxvns, niauxautres,  ainscftlcnon  cftrccnncmi  naturel  fie 
côtraircàtoutccquicft:.maisceuxàqui  le  mal  de  lamortoftc  lesmifercsdcla  Vie, 
ceux-là  ont  pour  vn  froid  reconfort  rinfcnlibilité.comme  s'ils  s'en  cftoient  fuis  :  ot 
au  contraire,  ceux  qui  viuent  en  toute  prolperiré,&  puis  vichent  foudain  à  fe  chan- 
ger en  nen ,  il  me  femblc  que  ic  voy  manifcftcmcnr ,  que  ceux-  la  attendent  vnc  fin 
l'on  rcdoutablc,attcndu  quelle  fera  ceiTcr  leur  félicité ,  6c  *par  ce  que  la  nature  ne  rc- 
doutcpascc(teinfcnfibilitéoupriuationdcfcntiment,coramelc  commencement 
dvn  autre  eftre,  ains  la  craint,  pour  aurant  que  c'eft  vne  priuation  des  biens  qu'el- 
leaprcfcns-.car  dédire  que  ce  qui  fefairauec  la  perdition  de  tout  cequicft  noftrc^ 
ne  nous  touche  en  rien,  il  femblc  que  fi  fait  à  bon  efcienr,par  celle  cogitation  8C  ap- 
prchenfion-là,  &  n'eft  pas  ïinfcnfibtlitc  qui  afflige  &  contrifte  ceux  qui  ne  font  pas, 
ains  ceux  qui  font,  quand  ils  vienent  à  repurcr  le  dommage  qu'ils  rcçoiuent  de  n'e- 
ftre  plus,  Se  que  par  la  mort  ils  feront  réduits  à  néant.  Car  ce  n'eft  pas  le  chien  à 
D  trois  teftes.Ccrbcrus  ,ni  lariuierc  depleurs.CocyiuSj  qui  rendent  la  crainte  de  la 
mort  infinie  êcinterminee,  ains  eft  la  menalTe  de  n'eftre  plusrié,6c  de  ne  pouuoir  ia- 
mais plus  retourner  en  eftre ,  depuis  que  Ion  eft  vnc  fois  péri ,  par  ce  que  Ion  ne  fau- 
roit  deux  fois  cftrc,  ains  faut  éternellement  n'eftre  plus.commc  dit  Epicurus:cars'il 
n'y  a  point  de  fin  au  non  eftre,  &  qu'il  foit  infini  ôc  immuable,  il  fe  trouue  donc 
vn  mal  éternel  &  infini,  qui  eft  la  priuation  de  biens  par  vnc  infcnfibilùé,  laquclr 
Icneprcndraiamaisfin.  Enquoy  il  femblc  qu'Hérodote  aiteftcplus  fage  quand 
ilditqueDicuayantgouftc  la  douceur  de  l'éternité  seft  monftréenccla  enuieux, 
mcfmemct  à  ceux  qui  fcmblét  eftre  heureux  en  ce  monde,aufquels  la  volupté  n'eft 
qu'vn  apaft  &  amorfc  de  douleur ,  quand  ils  vienent  à  gonfter  ce  dont  ils  teront  pri- 
ucz:  car  quelle  ioyc,qucIlc  aife  &  quelle  fruition  de  plaifir  ne  chatTeroit  &  ne  rom- 
proit  cefte  imagination  ôc  cogitation  de  l'amc ,  tombât  continucllemét  comme  cri 


la 


Si  ce  mot  commun,  Cache  ta  vie, 

vnc  mer  valk  de  cefte  infinie  eternité,mcfmcmcnt  en  ceux  qui  conftituent  tout  îc  E 
bien  &  toute  la  béatitude  en  la  volupté?  Et  s'il  cft  vray  ce  que  penfe  Epicurus  arriucr 
à  la  plus  part  des  homes ,  de  mourir  en  doulcur,il  n'y  a  ccrtaincmct  plus  de  moyea 
dcreconfortcr  la  crainte  delà  morr,qui  nous  meine  par  de  griefs  maux  à  la  priuatiô 
&  perdition  du  fouucrain  bien  :&  neantmoins  ils  ne  ccfl'cnt  iamais  de  combatre  a-f 
lencontre  de  cela,  voulans  à  toute  force  contraindre  les  hommes  de  croire  que  c'eft 
vn  bien  d'efcliapcr&euiter  le  mal,  &  neantmoins  eftimer  que  ce  ne  foit  point  de 
mal  que  d'cftrcpriuc  de  biens.  Ils  confcfTcnt  bien  ,  quclamortna  plus  niioyc  ni 
cfperanccaucunc,ainsquc  toute  douceur  &  tout  bien  nous  eft  par  elle  refequé:  là 
ou  en  ce  temps  là,au  contraire  ceux  qui  cftimci  les  ames  cftre  immortelles  &:  incor- 
ruptibles s'attendét  d'auoir  &  de  iouïr  de  plufieurs  grâds  &  diuins  biens,  &  que  par 
grandcsrcuolutions  elles  conuerferont  tantoft  en  la  terre,  tatoft  au  ciel,iufqucsà  co 
quelles  viendront  auec  la  générale  rcfolution  du  monde  vniucrfcl,  aucc  le  Soleil  & 
svh.  cwdufio*  la  Lune ,  s'enflammer  en  vn  feu  fpiritucl  Se  intellectuel.  Hpicvrvs  ofte  &:  rc- 
dt  UMfMt ,  cr  tranche  aux  hommes  cefte  grande  place  de  tant  Se  de  (î  grandes  voluptez ,  Se  en  abo- 
lZTLr'™uu  liffanc  toute  Pcfperàcc  que  Ion  doit  auoir  en  l  aide  &fiucur  des  Dieux,  il  cftaint  en 
/  FfUum.       ]a  vjc  contcplatiuc  le  dciîr  de  fauoir  Se  aprendre  ;  Se  en  laâiue,le  defir  de  fc  faire  va- 
loir Se  d'acquérir  gloire  &  honncur,cn  reftraignant  &abatantla  nature  à  vne  forte 
de  ioyc  fort  cftroitc  Se  impure,  qui  cft  la  volupté  de  la  chair , comme  fi  elle  n'eftoit 
point  capable  de  plus  grand  bien  que  d'euiter  le  mal. 


Si  ce  mot  commun,Cache  ta  vie,eft  bien  dit. 

G 

S  O  M  M  yi  1  R  E. 

Ûpffî  E  précepte  ci fut  mis  en  auant parti eoclet fr er e  d'Epicurm  y-.e dit SuiJa*,  & comefî 
-  c  eUfi  tjti  .-Uiijue  ientence  dorée,  trottait  ordinairement  parla  vouche  des  Epicunes, 
^^fflr^'fa'h  tànfeikoffétk  celât  qui  >ouloit  eftre  heureux  de  ne  s'entremettre  d'aucun  afà- 
re publique.  Or  'Plutatquc  confiderant  cobien  ce  mot fônnott  mal,  eflant  peins  au  fin* 
épie  ceux-  ci  lui  Jonnaent,  &  voyant  In  abjurât  s  &  dangereufes  confidences  d\ne  telle  c  finie, 
maintenant  il  la  réfute  f*rfept  aroumes  tu  ratfinslncfilides:afauoirqu'en(el4  tels  ineptes  Tki- 
lofiphes  deftouuret p*r\rop 'leur ambition-.qnec 'eji ''chojedeshonnejte&penlleufi  aeferetirer  *r- 
riere  des  autres, four  ce  que fiUnefi  Vicieux ,tl faut  cercherles  remèdes  au  mal,*? filon  aime  U  lie 
tlle  conuient  aufit faire  atmer  par  les  autres,ue  que  la\ie  des  Epicuriens  ejtant  diffamée  détente 
ordure  &•  mef chancelé ,c  'eft  bien  rat/ôn  voir  ement  que  telles  gens  demeurée  ca/che'^Jjr  enjeuelk  en 
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définitions  &  propriété^  eut  nom  ne  fommes  pas  mu  au  monde  pour  future  vn  ttlpreceptr.&pour 
conciufîen,  que  l'efidt  des  ames  après  qu  'elles  font  feparees  des  corps  co  ndane  cefle  doBrme  des  Epi- 
curtens^o- fattuoir  qu 'ils font extrêmement  mjirakles  durant  es-  après  ceJleVte.  Toutceque  def- 
fut, bien  entendu,aprend  a  ceux  qui  aiment  \n  bon  ordre  au  monde,de  s'efuertuer  en  leur  y-nation, 
pour  fuir  tellement  ïotftueté, nue  cependant  ils  auifènt  de  n  eftre  point  curieux,  ni  remuans ,  m  trop 
prompts  à  mettre  U  main  aux  chofês  qu'on  doit  laijfrrenleur  eftar,  de  peur  qu'en  cuidant  s  anan- 
cer  &  s'eflener,  il  s  reculent  &  deualentplm  bat  qu'ils  ne  )>tudrojenf. 
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Oire-mais  celui  mcfmc  qui  l'a  die  vo  uJoitbicn  que  '•  fnm**r 
lonfcuftqucc'eftoitlui  quilauoitdit  :  canl  ledifoit  ex-  mm.tm"  "M 

tri  c  .1         j  n  o^  wwi  <<«  B/A 

prcllcment  afin  qu  il  ne  demeurait  pas  inconu  ,  ains  "»"«•'. 
que  Ion  feuft  qu'il  entcndoit  quelque  chofe  plus  oue'"1 

I1  r  I  •  ■     *        ■  .  *    .     1      ctitmrtpt  tn  ail 

lcsautrcs,  le  voulant  acquérir  vue  gloire  qui  ne  lui  c-»Ww«r 

ftoit  pas  deue  ,  par  diucrur  les  autres  detafchcràen  ac>*""",,rf»''^y: 
ourrir  a**»  dm* 

'^UCrlr*  j-";  ftm.hndn  lun 

le  héP)  celui  jut  4  nom  atjtrefittt  p*p<Uti  ^««r- 

Et  ne  fait  f*S  l'efire  d fin  dUdntége.  "*dt 
On  dit  que  PhiJoxenus  fils  d'Eryxis,&  Gnaton  le  Sicilien, 
hommes  gloutons  &  fortfuietsàlcurbouche,quand  ilscltoicnt  en  vn  banquette 
mouchoient  dedans  les  plais,  afin  que  par  ce  moien  diuertidans  ceux  qui  cltoienc 
itablc ,  iJsfcgorgcaflcnt&rcinpli(rentcuxiculs,àcccurraoiil,dcsviandesrcruiesj 
B  auflî  ceux  qui  (bntdefmcfureemcni  &  cxcefliuemcnt  ambitieux ,  blafment  deuant ' 
lcsautrcs  ,  comme  deuant  leurs  corriuaux  ,  la  gloire  &  l'honneur,  afin  qu'eux  en 
iouuîcntfculs&fans  compétiteurs  :  cnquoyils  t'ont  ne  plus  ne  moins  que  les  for- 
maires  qui  voguent  en  vnc  galcrc,car  combien  qu'ils  regardent  vers  la  pouppe ,  fi  eft 
ce  qu'ils  pouffent  la  proue  en  auant ,  afin  que  le  flux  de  l'eau  courante  tout  à  l'en- 
tour,par  la  rcciprocation  des  rames  aide  à  c  h  aller  le  va  1 H  eau  en  auan  t:a  dïi  ceux  qui 
donnent  de  tels  préceptes  ,faifansfcmblant  de  fuir  la  gloire  ,  lapourfuiuent.  Car 
qu'il  foit  ainfi ,  quel  befoin  eftoit-il  de  dire  cela ,  quel  befoin  de  1  cfcrirc?&  après l'a- 
uoir  eferir,  ,quel  befoin  eftoit-  il  de  le  publier  àla  poAcritc,s'iI  vouloir  que  ceux  de 
fon  temps  ne  le  conulTent  point ,  veu  qu'il  veut  eftrc  conu  de  ceux  mcfmcs  qui  fc- 
rontapreslui  ?  Et  comment  ne  leroit  la  chofe  mauuaifc  ,  Cachetavic  ,  que  Ion  "•/"••"J 
ne  facile  point  que  tu  ayes  vefeu?  comme  s'il  difoit ,  garde  que  Ion  ne  fâche  que  tu  TdTbomf/,% 
ayes fouillé  &  faccage  lesfepulchrcs  des  trcfpaflez  :  mais  au  contraire ,  il  eft  deshon-/'"^«>  .U  c*- 

C  nefte  de  viurc  en  forte  que  ncrlonnc  n'en  fâche  rien,  &c  voudrais  dire  tout  l'oppofi-  tb'T  '*  "!"7,e"r- 
xt      1       •        •    1  1    r  £  il        «i**f*tlit  fil 

te,  Ne  cache  point  ta  vie,  encote  que  tu  ayes  mal  veieu,  ainsray  toyconoiltre ,  a-  mtf(hJn,e  au 

mendc-toy ,  repens- toy:fi  tu  as  de  la  vertu ,  ne  fois  point  inutile:!!  tuas  des  v\cc%yncf*H"l'fiauur'T  * 

demeure  point  fanstc  faire  penfer:  oupluftoft  ,  fais  vnc  diftin&ion&diuifion.  Amntm,'d!*J,^i 

qui  cft-ce  que  tu  d  onnes  ce  prccepte-laîfi  c  eft  à  vn  ignorant ,  ou  à  vn  mefehant ,  ou ,u*  W***, ,  tSé 

àvo4fol>c'cft  autant  comme  fi  tu  difois,c3chc  ta  ficurc,cache  ta  frenefic  ,  garde  que  j"'r,"f'"'r  *** 


le  médecin  ne  le  fachc,va  te  ictter  en  quelque  lieu  ténébreux  où  persônc  ne  te  voyc,  ^«poffuoadiire; 
ni  toyni  tes  pallions  auflî  :  va  te  C3cherauecla  maladie  incurable  &  mortelle  des  "^«pome «ni 
vices,couurctesenuics,  tes  fupcrflitions,  comme  vn  pouls  hafte  &  elcué,  craignant  dec«"cHew»le 
de  te  bailler  &  monftr  cr  à  ceux  qui  auroient  le  moien  de  t'admonefter ,  corriger  & 
guarir:  làoùlcsbien  anciens  iadisfouloient  penfer  &  irai  ter  les  malades  mefmesdu 
corps  tout  publiquement  :  &lorschafcun  qui  auoiteu  conoiflanccd'vnmal  fem- 
blablc.oucn  foy  mcfme  ou  en  autrui,  dontilaurojc  cftc  guari.  lcdeclaroitàcclui 
D  qui  en  auoit  befoin:&  dit  on  que  la  fcicncc  de  médecine,  née  &c  acruë  par  experien- 
ce,eftainfi  deuenuegrande.Ainfi  faloit-ildcfcouuriràtous  les  vies  malades,  &les 
infirmitez  de l'amcles  touches,  cken  conlidcrant  les  inclinations  de chafeun  ,  leur 
dirc:àl'vn,Tu  es  fuict  à  te  courroucer,  donne  toy  garde  de  cela:  à  l'autre  ,  Tuesia- 
loux,fais  vnc  telle  chofe:  à  vn  autre,  Es-  tu  a  m  ou  r  eu  x  r  le  l'ay  aufîl  cfié  autrefois ,  mais 
ie  m'en  fuis  repenti. Et  maintenant , au  contraire  #cn  le  niant.cn  )e  cachant,  &  le  cou. 
urantjcs  hommes  enfoncent  le  plus  bas  qu'ils  pcuucnt  le  vice  au  dedans  d'cux.Et  fi  *.  QoMaefasi 
c'eft  aux  gens  de  bien  que  tu  confcilles  de  fc  cacher, &de  ne  fe  faire  point  conoiftre,  ^^"efc  ut 
c'eft  autant  comme  fi  tu  difoisà  Epaminondas,  Ne  pren  point  charge  d'armée  :  ou cher- 
à  Lycurgus,  ne  t'amufe  point  à  faire  des  loix:  &  à  Tluafybulus ,  ne  tue  point  les  ty- 
rans:&  à Pythagoras,n'cnfeignc  poinr.ôc  à  Socratcs ,  ne  difeour  point:&  à  toy  le  pre- 
mier Epicurus,  n'eferi  point  à  tes  amis  qui  font  en  Aiic,ne  communique  point  auec 
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ceux  d'Egyptc,&  ne  coftoye  poinr,come  eftafficr  les  icuncs  gentils  hommes  dcLâ-g 
pfaque,&  n'enuoyc  pointàcousôc  à  toutes  de  tes  hures,  pour  fnre  monftrcdc  ra 
feience,  &  n'ordônc  point  de  ta  fepulturc.  A  quoy  tédoicnt  tes  tables  communes.'' 
A  quoy  fe  raportoiét  les  alTemblees  que  eu  faifois  de  ces  familiers  de  de  beaux  ieuoes 
fils?  Aquoy  feruoienttant  de  milliers  de  versque  tu  cfcriuois&compofois  à  grand 
labeur,  fur  Metrodorus,fur  Ariftobulus,& fut  Cbzrcdcmus,  afin  qu'après  leur  mort 
mefme  ils  ne  fulfcnt  point  inconus  ?  Eftoit-cc  afin  que  tu  donnafles  la  loy  à  la  venu 
in.  Tmfttfmttr  d'où blianec, aux  artsde  ne  rien  faire,à  la  philofophic  de  filence?  E  t  fi  tu  veux  ofter 
fnrrjSîwTrlSjï^  'a  v*e  ^C  ï'homme  la  conoiilànce ,  ne  plus  ne  moins  que  fi  tu  oftois  d'vnfeftio 


J'tïiboritrtbtftï  toute  lumierc,afin  quelô  neconoiffepas  que  toy  &  les  tics  faites  tout  pour  la  volu- 
it  Unrs  itfàfla  pté,&  afin  de  volupté,tu  as  raifon  de  côfcil  lcr,Cachc  ta  vie.  Oui  bic  certes  fi  ic  veux 
fwr  ttjntUt  tfl  palier  ma  vie  aucc  vne  putain  Media ,  auoir  orchnaircmct  aucc  rooy  vne  Lcontior, 
fj»*t dt  t»4ttor  mcfprifer toute honncftcrc,colloqucr  toucmonbicncscharouillcmésdcla chair; 
ittHé-f^Llnt ccs  fins  làccrtainemcntontbefoind'cftre  cachées  de  ténèbres,  ôiobfcurcicsdclap 
fmtUn  ftUi  nuic>.c'ciHcelaqu'ilfaurconfcillerroubliance,&  lcnoncftrcconu.Mais/iaucun 
mtfLn'&f,*!- cn  ^  fc'cncc  naturelle  a  apris  à  louer  en  cantiques  Dieu,la  iuftice,&  la  prouidece  di- 
tkt»f\a,Ttmtnt.  uine-.enla  k ;ic ncc  m o raleja  I o v  ,  lafocietc  I i u mai n e,  le go ti uc r nement de  lachofe 
publique,  &  cn  icclui  l'honneur  &  non  pas  fon  profit,  pourquoy  veux-tu  que  celui 
Jà  cache  fa  vic?afin  qu'il  n'enfeigne  perfonne,afin  qu'il  ne  dône  à  perfoone  ni  enuie 
ni  exemple  de  bien  fairc?5i  iamais Thcmiftocles  n'euft  cité  conu  des  Aihcnicns,ia- 
mais  la  Grèce  n'euft  repouiTé  Xcrxcs  :  &  fi  Camillus  n'euft  point  efteconu  des  Ro- 
mais,à  l'auenturc  ne  fuft  Rome  demeurée  villc.Si  Platon  n'euft  conu  Dion , iamais 
un.  ^«^J'1  Sicile  n'euft  cité  deliurec  de  tyrannie.  Maïs  comme  la  lumière  fait  que  non 
drgumcnt^utUi  feulement  nous  nous  cm  réconcilions ,  mais  aulh  clic  nous  réd  vtilesies  vnsauxau- 
t'01"1*' if  très:  aufli  à  mon  iueemcnt,rcftrc  conu  aporte  non  fculcmét  eloire,  mais  aulïïraoic 
tutux  mtmftfltt  des  employer  au  vcrtu>  comme  Epaminodasclrantinconu  aux  1  ncbainsiulques 
4HX4utrtsbima,  à  l'aage  de  quarantc%s,nc  leur  aporta  au  cun  profir:  mais  depuis  qu'ils  l'curét  conu,  G 
7b^:ij!i!ffwMt  te  k  lurent  fiez  à  lui  de  la  conduite  de  leur  armée,  il  conferua  la  ville  dcThcbes  qui 
ucbtrji  >«.    s'en  alloit  pcrir,&  deliura  la  Grccc,qui  cftoir  prochaine  à  feruir,monftrant  engloi- 
re,ne  plus  ne  moins  qu'en  vne  claire  lumierc,la  vertu  produifant  fe$c/fe&,quandii 
en  eft  temps:  car  commedit  Sopliocies, 
Comme  le  JlreJlcUir  &  relui ftnt 
Tant  que  U  tnjt'm  de  l'homme  en  V<r  fftnt, 
Et  U  mmfon  où  ne  fe  tient per/ônne^, 
^iuec  le  temps  du  tôt  cl  en  terre  donne-j: 
v.  ctnjuitfmt.it   A  v  ssi  non  feulement  le  fer,mais  les  mœurs  mcfmcs,lcs  conditions  &  le  naturel 
de  Phommcfccorrompër  ,attiransvncmoyfimjrerclante,6c  vnevieillciTe,en  nefai- 

merfisfimiiuudit,  r  r\  ■    r  1        •  •       s  r 

juim'ofirtnt  com  tant  rien  par  ignorancc,vn  lilcnccmucr,  vne  vie  ledantairc,  retirée  a  part  cnoiuuc- 
Um  l'êiftHttitfi  té,mct  cn  langueur  non  fculcmét  les  corps,maisaulïi  lésâmes  des  hommes.  Ettout 
^juTl  bommt  a'ni*  commc  'cs  caux  cachecs,pourautant  qu'elles  font  couucnes  Se  ombragées, &  H 
m  ft»t  M*ytmtt  qu'elles  croupilTent,  elles  fe  pourrilTcnt:  auffi  ceux  qui  ne  bougent  ic  ne  s'cmployét 
m  ufbdtn  p0infïCnCore  qu'ils  ayenc  quelque  chofe  de  bon  en  cux,&  ne  le  font  point  fortirde- 
hors,ni  n'exercent  point  les  naturelles  facuhcz  qui  eftoient  nées  aucc  eux ,  fecorrô- 
pent&cnuieilliifent.Nc  voyez  vous pas,quand  la  nuids'aprochc,cômc&Iescorps 
deuienent  pluspefans  à  befongner,  &  les  cfpnts  plus  mornes  &  parefieux  à  s'efucr- 
tucr,&  le  difeours  de  l'entendement  plus  aflopi&abatu  enfoy ,  ne  plus  ne  moins 
qu'vn  feu  qui  s'en  va  mouranr,&  comme  pour  vne  lafeheté  &  fafcherie  qui  lui  vict, 
il  eft  agité  de  peu  de  diuerfes  imaginations,  qui  eft  vn  quotidian  aduertiflement  fc- 
crec  à  Thommccombien  fa  vie  eft  courte? 
Jttdis  4U  Soleil  les  rays  ejj>*nouis 
^/iUntrtndnfonges  e/uénouis: 

&  après 


t 
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A  &  après  que,par  manière  de  dire,mcflant  enfemble  les  a    on  s  Se  les  penfees  des  ho- 
mes auec  fa  lumière,  ils  les  refucille  fie  excite,  comme  dit  Dcmocritus  :  au  poinct  du 
iour,lcs  hommes  courans  comme  dedâs  vn  charior,d  u  defir  de  s'entrerecontrer  vi- 
rement l'vn  deçà,  l'autre  delà,  fcleucnt  pour  vaquer  à  leursafaircs.  Erm'eftauisv,  sUirfmnï 
cjuclcviurc  mcfme,voirc  Je  naiftre,  Si  participer  à  la  génération  des  hommes,  nous£»""»r,f»r/< ->; 
eft  donné  de  Dieu,aHn  de  le  conoiftre:car  il  cft  inconu  Se  cachéen  eefte  grande  ma- 
chine  de  l'vniucrs,  pendant  qu'il  s'y  promené  çà  6e  là  par  le  menu:  mais  quand  il  felTm^ô-iV 
recueille  en  foy,&  prend  fa  grandeur,  alors  il  reluit,  &  deuiét  aparentau  lieu  deçà-  T 
ché,&  manifclle  au  lieu  de  couuert  qu'il  cftoit:  car  conoiflince  n 'cft  pas  le  chemin  fZffi^'ZÏZ 
à  l'clTence,  comme  aucuns  veulent  dire,mais au  contraire  l'cflcncc  Se  le  chemin  à  la  A'»'f"« ■•*»»« 
conoifTanccpour  ce  que  la  conoiiïance  ne  fait  pas  chafque  chofe,  mais  feulcmct  ellc^""/^"* 
la  mouftre  quand  elle  eft.commc  ni  la  corruption  de  ce  qui  cft,n'cft  point  vn  tranf-y?"  >*. 
porter  à  non  cftrc,ains  pluftoft  vn  amener  ce  qui  cft  diffoult  à  non  aparoiftre.  C'cft 

^pourquoy  (clon  nos  anciennes  loixôc  traditions,eftimans  que  le  Soleil  t  oit  Apollo, 
nous  l'appelions  Delius  Se  Pythius:  Si  celui  qui  eft  Seigneur  de  l'autre  monde ,  (bit 
Dieu,  ou  Dxmon,  s'appelle  Ades,  dautantquc  quand  nous  venons  à  nous  diflbu- 
dre,  nous  allons  en  vncobfcuritéoùlonne  voidrienj 

TDtUtrs  le  Xoy  des  tendra  de  nu: il, 

Et  dujimmeil pérejfeux  &  fins  bruit. 
Et  me  femblc  que  les  anciens  mefmc  ont  appelle  l'homme  Phota,  de  la  lumière  j  à 
caufe  qu'il  y  a  en  chafeun  de  nous  vn  vehemet  defir  de  nous  cntrcconoiftrc,  &  dire 
cnrrcconus>à  caufede  la  confanguinité  qu'il  y  a  entre  nous.  Et  y  a  des  philofo- 
phes  qui  eftiment  mefmcs  que  l'a  me  foit  vnelumicre  de  fa  fubftace:ce  qu'ils  iugent 
tantpar  autres  fignes,  comme  par  ce  qu'il  n'y  a  rien  en  ce  monde  que  l  ame  hayflc 
tant  que  l'ignorâcc,  Se  refuit  tout  ce  qui  cft  obfcur  &  fans  clarté,  &  Ce  trouble  quand 
elle  entre  en  lieux  ténébreux»  cftans  pleins  de  crainte  &  de  foufpcçon  pour  elle  :Si 
C  lui  eft  la  clartc  fi  douce  &  fi  defirablc ,  qu'elle  ne  veur  point  auoir  les  autres  cho- 
ies qui  naturellement  font  délectables ,  fans  lumière ,  ni  en  ténèbres ,  ains  eft  ce 
qui  rend  tout  plaifir,  tout  paffe  -  temps ,  &  toute  récréation  plus  douce  &  plus  déle- 
ctable i  comme  vne  faulfe  commune  à  toutes  viandes,  Se  celui  qui  fc  iette  en  igno- 
rance Se  s'en  rcueft.faifant  de  fa  vie  vne  reprefen ration  de  mort,il  fcmble  qu'il  Ce  laf. 
fcd'cftrc,  Si  fcfafchcdeviure.  Neantmoins  on  tient  que  le  lieu  où  font  les  v  ,L  s&mùti 
ames  des  gens  de  bien  Si  bien-heureux ,  n'eft  autre  chofe  que  la  nature  de  la  gloire,  *s»«»&,f»<fr* 
ficdcl'eftre,  HtfTZu 

Le  S et eilqut  feu/tours  Uurlutt  fartes  itutrjt 

EfcUtre  de  U  noftre  nuiff:  'tJlt 

J     r  il    n  Wmtm  Mrs  Mft- 

Z>e  rofes  vermeilles fleurit s  t'Mrint)  ^ 

Sent  leurs  belles  grandes  prairies,  f**  ftmm  fini 

&là  touicla  campagne  couucrtc  SuapiiTcc  de  fleurs  de  toutes  fortes  d'arbres  Cansp^l"^'^ 
D  fruitts,mais  couucrts  de  fleurs:  &  là  y  a  de  belles  riuicrcs  qui  ne  font  bruit  quelcon-  «iu^h. 
que  tant  elles  coulent  douccmcnt,&  s'entretienent  à  difeourir  enfemble  Si  raconter 
ce  qui  a  paffé  par  ci  deuant,Sc  ce  qui  eft>s'acôpagnans,  Si  Ce  conuoyâs  les  vnes  les  au- 
tres. Puis  il  y  a  vne  troifieme  voye  de  ceux  qui  ont  mal  vefeu  Si  qui  font  mefehans, 
laquelle  précipite  leurs  ames  en  vn  abylme  de  ténèbres, 

Où  les  croufujfintes  riuieres 

T)e  U  nmBhers  des fondrières 

ZJ  omirent  >ne  infinité 

De  tenebrtuji  eb/curiré: 

engloutiflans  &enfouiflansccux  qui  font  punis  en  oubliance  &  ignorance:  car  il 
n'y  a  pas  des  vautours  qui  mangent  côtinuellemct  le  foye  des  mefehans  couchez  6c 
renuerfez  par  terre,  car  il  cft  pieça  ou  brufle  ou  pourri  :  ne  n'y  a  pas  des  fardeaux  qui 
Tom.  i.  Dd  ij 
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opriment&acablcnt  les  corps  de  ceux  qui  font  punis,  pourec  que  les  os  6c  la  ctai'rfc 
n'ont  plus  de  ligatures  de  nerfs,  &:  n'ont  plus  les trcfpaflez aucun  refte  de  corps  capa- 
ble dereccuoir punitions>ccquicft  propre  à  choie  dure  &  qui  reGile.Mais la vraye 
vnique  manière  de  chafticr  &  punir  ceux  qui  ont  mal  vcfcu.cn  ce  monde^ft  vnc  m- 
famie,vnc  ignorancc.ôc  vne abolition  entière  &aucanti(Temct  total  quilcs  empor- 
te au  Hcuuc  de  Lcthc,  qui  (ïgnific  oubiiance ,  en  lieu  où  il  n'y  a  ris  aucun,  ni  aucune 
rcfiouiflàncc ,  &  les  plonge  en  la  vafte  mer  qui  n'a  fond  ne  r  iuc ,  de  lalchctc  inutile  à 
tout  bien ,  8c  pareflè  qui  ne  fait  rien  faire ,  finon  tirer  après  foy  vn  o  ubli,  ôc  vn  enfe- 
udi  lie  ment  en  toute  ignorance  &  toute  delconoi liane  c 


Les  Règles  &  préceptes  de  (an te,  en  forme  de  deuis.  f 

s  o  m  m  u  1  x  e. 

■y?î?«^d  ^4  coniontho  du  corps  &del'dme  e  fat  fi  efirottte,que  chdfcu fin, il  efitimtimfof- 
*         fPj  fdde  f*** fil v»  Vietàcomettre  quelque excès, l'autre  n  enfin  tncounent greué.  Ors'd 
p!  (xj&J 4  c"9ft  f w       efire  déplorée  c*ft  l*  fut  du  t'fs  > fitr  mm  quand  cela  décru  f*r 
^fe~5=ï=s*  nofbre  intempera ncr.d'dutdnt  qu'alors  en  lieu  de  vaquer  à  nojfre  deuoir  nom  demeu- 
rons inutiles  ,&  nmfins  lirfiuuei  à  nous  -me/mes  &  aux  dunes.  Et  four  ce  que  l'ejlude  des  botus 
lettres  requiert  t>ne  dme  bien  copefee  &  réglée  en  yn  corps fiin  &  Vtgeureuxjce  n'ejt pat fins  cauft 
ejue  Tlutdrque  méfie pdrmi  les  dtfcours  phtlofiphiques  quelques  règles  &  préceptes  de  finté:  car 
dt  fait  ce firon  vn  effort  inutde^  a peine pourroit- on  duoirleffrir tendu  auxehofes  bonnes,  fa 
corps  ejloit  mdl gouverné.  M  die  crdigndnt  que  Ion  n'e/hmafi  que  lui,  qui  fiai  fin profefium  de  plaid' 
fophie  s'auançajl plus  que  de  rdifin  &>  rompifi  les  Imites  des  fetences  en  remuant  ici  la  médecine:  G 
dUdnt  qu'entrer  en  deuis,apres  duoir  touche  toccafio  de  tout  le  proposai  mojbre  quel' eflude  de  mé- 
decine conuitnt  duec  U  philo fiphie'.  CeU finit  il  reprefince  quelques  que/hos  bropofees par  vu  tien, 
Cr  qui feruent  de  préface  dux  enfeignemensparluy  ddioufle^puis  dpres  ,/ans fuyurelmemetode 
trop  exacte, ams  choifijfant  ce  qu  il  a  eftime  le  plus  propre  au  teps  &>  aux  perfinna  en fautur  défi 
quelles  ce  dialogue  d  eficeferit.  // parle  donc  premièrement  de  l'y/âge  des  Viandes ,fpeculemt des 
douces  &  pldifintes  à  la  bouche.ejr  dequoy  Ion fi  doit  donner  garde  en  celd  :  puis il troue  des fiai' 
Jîrs  du  corpsyCr  declatre  quelle  mejûre  ily  faut  tenir, dejcouurant  par  vne  plaifantefimtlitudetm- 
Ji/cretion pernicieufe  de  ceux  qui  aiment  les  bonnes  tables.  Confiquementtl  défend  / vfirdes plai- 
jirs  du  corps filonn'efi  en  bonne fauté:  condamne  la  trop  grande  repletion ,  laquelle  ejlcaufe  de  U 
plupart  des  malddies  du  corps  humain ,ce  qui  eji enrichi  d'vne  autre  belle fimiluudt.  Il  ïeutauft 
que  Ion preuoye  Cr  preuiene  les  maladies,prepofint  le  remède  propre  a  celd,  &  frouut  qu:  le  corps 
ne fduroutouir  de plaifir  quelconque  au  nunger  ou  au  boire, s'il  n  eftbien Jain.De  là  il  vient  a fai- 
re mention  de  la  dtett^  des  prognojhques  de  maladie  prochaine:  item,  comme  &  dequoy  les  md-  " 
lads  es  de  nos  amis  nous  doyuent firuir ,  ddsoufiant  que pour  bien  entretenir fi fiente 'il faut  tnangtt 
fins fifaouler,  traUdiHer fins  s'efrdrgncr  &  conferuer fi fimence.  La  deffùt  il  dtfcourt  de  C exer- 
cice rydela  nourriture  des  gens  dejlude ,  dechifant  par  le  menu  ce  qui  eji  le  plus  remarquaUe 
en  celd  :  &  lui  Je  cefie  quejhon ,  dfituoirficeftchofi fitlubre  au  corps  de  difouter dur  dut ou  dpres 
lerepdi/Puit iltrdtte du promenement,du dormir JesVomijfemens,  des purgdtions durent fe,  des 
diètes  trop preafesicondanant par  exprès  l'oifiuete, comme  chofi  contraire  à  U  bonne  dijj>ofitton  du 
corps.  VdUdntdge  U  monftri  en  quel  temps  on  doit  demeurer  coy&fe  donner  du  plaifir:  fur  tout,  i 
requiert  que  chucun  dvrene  a  bien  conoijhe  fin  naturel,  enfimbleles  viandes  &  breuvages  pro- 
pres à fin  eflomdCy  exhortant  pour  la fin  les  gens  dejlude  et épargner  (sr  choyer  leurs  corps ,  dfiu 
d'duotr  meilleur  moyen  d'duancer  en  U  conotjfancc  des  bonnes  lettres ,  pour  ferutr puis  dpresàU 
fictete  humaine.  *^ 

*~  Lis 
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Les perfennages  <ju:  parlent  en  ce  ieÙu^MoJchm  (rZeuxiffUs. 

M  O  S  CHI  O N; 

V  deftournas  doc 
cus,quincdcman 

laphilofophic  aucc  vous.  ZEY^irPvç.  Icnclcn  de-  ^^j, 
ftournay  poinr,ami  Mofchion,  ne  iamais  il  n'eut  volonté  ^i^j^M 
de  ce  faire:mai$  icfujs  ce  que  ic  craignois ,  ç  cflpitdc  lui 
donner  occafien  &  pnic  de  s'araçhcr  à  mpy,  lac  lia  ni  bien  SMii^tum  « 
qu'il  ne  demandoit  autre  chofc:car  en  la  médecine ,  coin-  V"  '*  dU"!  * 
medu Homère,  .mO" 
^9$&$yffflfffi£  M  \auttoutfrul  autant  que plufenn  autre*:  lU*é  " 

^  maisquantàlaphilofophie ,  il  np  lui  veut  point  de  bien; 

ains  a  coufiours  quelques  alpres  &  falcheufçs  paroles  à  cl  ire  contre  clic ,  mefmemcnt 
lots  que  ic  le  voyois  venir  droit  alencôtrc  de  nouSjcnapt  de  tout  loin  f  haute  voj?, 
que  nous  auiôs  entrepris  vn  grâd  ca^ôd  qui  n'eftoit  gueres  honnefte  :  c'eft  que  nouç 
auiomrorapu  les  confins,&,par  manière  de  dire,  leuc  les  bornes  des  fcicncci,cn  di^ 
couraatdc  la  manière  de  viurc  (aincmeni.  Car  les  confins,difoii  il ,  des  médecins  & 
cl  es  p!nlofophcs,co  m  m  c  Ion  dit  en  commun  proucrbe,dcs  Phrygib  &des  M  y  fien*j 
loin  feparez:  Se  Jau.intage  il  auoit  en  la  bouche  quelques  propos,  que  nous  auiôs  te 
nus  pas  manière  de  patte-temps  feulement ,  qui  nettoient  pas  inutiles  pourjai)t>lef- 
quels  ilalloit  defclnrant  &  reprenant.  Moschion.  Et  ieferois  bien  aifc  d'en- 
rédre  &  ces  propos  làdont  il  (c  mocqupit,&:  les  autres  que  vous  cultes  fur  ce  fuict  là. 
s'il  te  venoir  à  gré  de  me  les  dire.  Ze  vxifp  Vs.  Ic  le  croy  certainement ,  Mof-  v-J^mi  <*tj*{ 
chion>pource  auc  tu  es  naturellement  enclin  à  la  philofophic,&  ne  trouues  pas  bô^TIJw^m! 
C  qu'vn  philofophe  n'aime  que  la  médecine  ,  tcfcmblanteltrange  qu'il  eftime  lui  ç~4ttmttfi(kfifù 
ftrcplusconuctiablc  qu'on  ne  le  voye  cfhidianc  en  Geoit»ctrjc,en  U  Dialcctiquc^ou  "lTTl^  ,4 
eu  laMufiquc,quc  d'enquérir  &  d'aprendre, 

Ce  jiïily  d  de  bten  eu  mal  cbeçltii: 
c'clt  à  dire  dedans £bn  eorps.Et  toutefois  Vous  voyct  ordinairement  ,  qu'il  y  a  plus 
grand  nombre  de  fpeciatcursaux  tlicatres>làoùlon  diftribuc  quelque  pièce  cj'arget 
•i  ceux  qui  s' y  afTcmbJct  pour  voir  l'csbatemétdes  icux  ,  ainh  que  Ion  fait  à  Aihcnc$# 
qu'il  n'y  en  a  aux  auuci:Sc  la  médecine  elt  vue  des  fciéces  libei  aies ,  en  laquelle  il  n'y 
a  pas  rnoinsde  beauté  &  fubrilirc ,  &  de  plailij ,  qu'en  autre  quelle  qu'elle  foit  :  mais 
Outre  cela ,  encore  paye-elle  à  ceux  qui  l'airtjcnt  vnc  grande  diftnbution  pour  lciir 
Glaire,  qui  e/t  la  conferuation  de  leur  vie  &  de  leur  fanté:  pourtant  ne  faut-  il  pas  ac 
eufer  les  philofophcs  qui  difeourent  deschofes  faines  U  mal  faines,  d'auoir  outre- 
paûe  leurs  confins  ,  ains  pluftoft  les  faudrait-il  blaftaer  s'ils  ne  leuoicnt&oftoicnt 
D  entièrement  ces  bornes.pour  labourer,cômc  en  vn  champ  commun  aucc  les  méde- 
cins^ la  contemplation  des  chofes  belles  &  honneftes,  enquerans  par  leurs  di!  cours 
cequicftcnfcmblc &plaifantàenicndre  i  &ncceiîaireàfaucùr.  MoscmoN. 
Mais  laiffons  là  le  médecin  Glaucus ,  ic  te  pr ie  Zcuxippus ,  qui  pour  fa  grauitc  veut 
qu'on  l'cltimc  acompli  de  tout  poinct  tans  auoir  aucun  befoin  de  la  philuiophic,    ,     ,.  >.  (l 
&  me  racôte  tous  les  propos  que  vous  euftes  ,  mcfmcnicnt  ceux-là  les  premiers,  s'il  11 
te  puisque  tu  auois  dit  en  iouant,&  non  pas  Wpp  a  ccrtes,quc  Glaucus  alloit  t epre  *êp»4*«n  m 
nant.  Z  e  v  x  i  p  p  v  t.  Içlcveuxbicn.       nortre  ami  donc  difoit auoir  oui^^^'^'^- 
ditcaquelqu'vn ,  que  auoir  toufioursijçs  m^iniéhaudcSjCcjjcJjÇs  lailîcr  pas  rcfroi-JJlri,«4»/J'/4  ' 
dir,cftoitchofc  grandement  vtilcù  la  fanté:Ôc  au  contraire  ,que  d'auoir  ordinaire-  . 
ment  les  cxtrcmùcz  froides,  chaflbit  la  chaleur  au  dedans  du  corps ,  fie  nous  apor-u»iri«m»IM<hm 
toit  comme  vnc  acoufturaance,ôi  vncv£anccàlafîéurc:maisquclat<iurncrau  de-  *"iU' 

Tom.  r;  l^d  nj 
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hors&  tirer  aucc  la  chaleur  la  matière  d'icellc}&  la  diftribucr  également  partout  1  e  £ 
corps,eftoit  chofe  faine,  comme  nous  voyons  qu'en  befongnant  des  mains,  fie  en 
faifant  quelque  ouurage ,  le  mouucment  nous  y  fait  venir  fie  y  maintient  la  chaleur: 
mais  fi  nous  n'auons  de  telle  befongne  à  faire ,  qu'il  ne  faut  pas  pourtant  receuoir  la 
froideur  auxextremitez  du  corps-.voilal'vn  des  poin&s  dont  il  lerioit  flemocquoit. 
».Sienf»ot<K>«  Le  fécond  fut,  à  mon  auis,  touchant  les  viandes  que  Ion  donne  aux  malades,  qu'il 
^l'iB^wik»^™  confcilloit  qu'en  fante  mefme  on  engouftaft  vn  petit  par  intcruallc  dctemps,pour 
vuododo«t»fe«  5-y  acouftUmcr,afinquclonneleseuit  point  en  horreur ,  comme  ontlcspetis  en- 
fans  ,  fie  que  Ion  ne  haift  point  celle  manière  de  viure ,  ains  qu'on  la  fe  rendift  peu  à 
peu  familière,  afin  que  quand  il  auiendroit  cjue  Ion  (croit  malade,  on  n'euft  pas  à 
contrecœur  ces  viandes  là ,  comme  fi  c'eftoient  drogues  mcdccinales ,  fi:  que  nous 
ne  nous  rafchilTions  point  de  manger  quelquefois  d'vne  feule  viande  fimple,  fans 
faulTc  ne  rofti  :  à  celle  caufe  vouloir  il  que  Ion  ne  trouuaft  point  cftrange,  de  venir 
quelquefois  à  la  table  fans  s'eftre  premièrement  baigne  ou  eftuuc,  ni  de  boire  de  F 
l'eau  quand  il  y  auroit  du  vin ,  ni  de  boire  chaud  en  eftc,quand  bien  ii  y  auroit  de  la 
neige,  pourucuque  Ion  ne  fift  point  ces  abftincnccslà  par  ambitieufe  oftentation 
de  vainc  gloire,  fie  pour  s'en  vanter  après,  ains  à  part  fansen  mot  direfie  pour  acou- 
ftumcrpcuàpcunoltrc  appétit  à  obéir  facilement  à  la  raifon  fie  à  ce  qui  citvtilc, 
en  oftant  de  loin  à  noitrcanicccftemignardifc  délicate,  de  fc  plaindre  trop  es  ma- 
ladies ,  fie  regtetter  les  grands  plaifirs ,  fie  agréables  voluptez ,  qu'elle  fouloit  auoir 
au  lieu  dclabaiTcôc  cftroirc  règle  de  viure,  à  laquelle  elle  fe  voit  réduite.  Car  il 
ne  fut  iamais  mal  dit ,  Choifi  la  vicia  meilleure  qui  foit,fie  l'acoultumance  te  la 
rendra  plaifante  :  ce  qui  à  l'efprcuuc  fe  trouuera  vtilc  en  toutes chofes,  mais  princi- 

fialcmcnt  quant  aux  traitemens  de  la  perfonne,  en  s'acouftumant  à  ceux  qui  font 
es  plus  falubres,  on  les  rend  plus  familiers,  plus  amis,  0c  plusconus  ànoltre  na- 
ture ,fe  ramenant  en  la  mémoire,  ce  que  font  8c  que  difent  les  autres  en  leurs  ma- 
ladies, comment  ils  fe  courroucent  fie  fe  tourmentent,  quand  on  leur  prefente  à  G 
boire  de  l'eau  chaude,  ou  quelque  chaudeau  à  humer ,  ou  du  pain  fec ,  comment  ils 
appellent  cela  fafchcufc  fie  mal  plaifante  viande,  fie  fafchcux  fie  importuns  ceux 
qui  les  veulent  contraindre  d'en  prendre.  Il  y  en  a  eu  plufieursquc  le  bain  a  fait 
mourir,  qui  n'auoien  t  pas  grand  mal  du  commcncemcnr,finon  qu'ils  ne  pouuoienc 
boire  ni  manger  que  premièrement  il  ne  fc  fu  fient  baignez ,  fie  lauez  en  J  eituue  :  en- 
tre lefquelsa  efte  l'Empereur  Titus,  ainfique  tcfmoigncnt  ceux  qui  le  penferent 
,  si  i« pim  f«D-  en  fa  maladie.  Il  fut  dit  aufli,  que  toufiours  les  plus  ("impies  viandes,  fie  qui  couftent 
f«V»"»'™,»»*»u  'c  moins,font  les  plus  falubrcsau  corps,  fie  que  fur  tout  il  fc  faloit  bien  donner  gar- 
h  «piMi^eft"  ^c  dereplction,d'yurongncrie,  Se  de  voluptc,mcfmcmcnt  quand  on  fentaprocher 
«Ungereofct      vnefcftcjOÙlona  acouftuméde  faire  grand  chère,  oubienquelondoitfairc  vn 
banquet  à  fes  amis,  ou  que  Ion  attend  quelque  feflin  de  Roy,ou  de  Prince,  là  où  on 
eft  contraint  de  boire  d'autant  à fon  tour,  que  Ion  ne  l'ofe  refufer ,  afin  que  lors  que 
Ion  eft  encore  en  beau  temps  fie  ferain,on  prépare  fon  corps  de  bonne  hcurc,pour  le  H 
rendre  plusgaillard,  fie  plus  difpos  contre  le  vent  fie  latempeftequi  le  mcnaifeicar 
il  eft  bien  difficile  en  telles aflemblccs  Se  feftes  de  feigneurs  fie  d'amis ,  de  fc  mainte- 
nir en  vne  médiocrité  fie  acoulhimcc  fobrieté,que  Ion  ne  foit  trouué  fafchcux,  mal- 
iaflr»«ion  ii  «eut  plaifanr  fie  ennuyeux  à  toute  la  compagnie.  Afin  donc  que  Ion  ne  merte  point 
bwqBt»BOeo,t,fcufurfcu,replctionfur  rcpletion,3e  vin  fur  vin,  il  feroit  bon  d'imiter  fie  enluiurc 
à  bon  cfçicnt  le  tour  que  iadis  le  Roy  Philippus  fit  par  ieu ,  qui  fut  tel  :  1 1  y  eut  qucl- 
qu'vnqui  le  conuia,  comme  il  eftoitpar  les  champs,  de  venir  fouper  chez  lui, 
penfant  qu'il  y  deuft  venir  auec  petite  compagnie  :  mais  le  voyant  venir  aucc  vnê 
grande  fuite  ,  lâchant  qu'il  auoit  fait  aprcltcr  pour  peu  de  gens,  il  eneitoittouc 
trouble:  dequoy  Philippus  s'eftantaperceu  ,  enuoya  fous  main  dircà  ronsceux 
qu'il  auoit  amenez,  qu'ils  gardaflTeat  licuàla  tourte:  eux  le  croyans,  fie  l'aitendans 

toufiours, 
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A  Kwfioursefpaigncientles viandes  quilcur  furent  prcfcntfccs,  demanierc  qu'cllcî 

futhrent  largement  a  toute  la  compagnie.  Ainfi  fe  faut-  il  deuanc préparer,  quand  on 

fedoit :  trouoer aces  aflèmblces  la,  où  il  faut  par  force  bouc  d'autant  à  tour  de  rolle, 

&  garder  J:eu  en  noitre  corps  &  pour  viande  &  pour  parti  iTcrie,  voire  &  pour  yurô- 

gncne,&  y  apporter  noftre  appétit  tout  frais  fie  bien  délibéré.  Mais  fi  d'auenrurc 

quelques  relies  contraintes  nous  furprenét  encore  tous  pleins  &  mal  difpofez,  pour 

auoir  latropbeu  &  trop  mange  :eftans  quelques  Seigneurs  arnuezfoudaincmcnti 

ou  que  ques  vns de  n os  amis  (uruenus  à  limprouucu,  &  que  nous  i oions  forcez  par 

honte  deoousrrouuer  en  compagnie  d'autres  qui  feront  bien  difpos  &  préparez  à 

boireralorsfefaudra.i  bien  bander  &  armer  contre  la  mauua.le  honte,  qui  ertcau-r  ^    a  - 

fedewntdenuux  aux  hommes,  en  lui  mettantalencontre  ces  vers  qucditJe  RoyS^hol^ 
Ucon ca vnc  Ir.igcdicd  Euripide  rnox^hummu 

il  '  ti  bloque». 

g         //«*•  V4ut  mieux  mrttntemnr  Te  Jefiéàrcjt 
jimféjï*nt,tpefourte  Vouloir  fUtrç^^ 
j  En  me  Lt/fitr  aller  trop  mollemenr^ 

Merefentirapra  émerement. 
Cardesallcrieiteren  vnepleurefie.o»  en  vnephrenefie.pour  crainte  deftretend 

m3fit;&,nc'o',,c'^ 

muuim^mcnt.qu,  „  »  pasla  grâce  ni  I,  parole  pour  entretenir  lacompaKn.c, 
tejmvg*  u  gourmander  :  ca,  le  refus  melmc^)  fkit  deatremer  ft  de  bon^ 
S^P efe"P?>"">o»ii«««r«bJei  1,  compagoie.quelcboiredautantà.our 
o^u'ilfoi'tà^i^ahl  f  mC  kftin  s'ablticnt  de  boire  8c de  manger  encorè 

ufioursth, "T !llCOm1Pagn'"ue»nbo„  v.fage  *vne  bonne  cLrcd.fan. 

a   ■      t » T    C  <1UCl<1UC      P°Ut  rirC,il  ref'0ui"  *  <ôren«»  P>"  '< 
Mme.ciuecclu.qu.senyureroit&gourmanderoiriurques  au  creuer  auec  eux 

'^«onacepfoposdeaneloue.eaempks  anciens^ornme  d'Ale»nleTeE^^^ 

CSïï  7"  '  t  "f IU>ntC  '  ""lefes  Capuames,  ou,    S**"  * 

on  udallcrfouper  chez  lui ,  après  auoir  défia  bien  beu  «lion,,1*  qulle  ?erni, 

Lfl Z <)Ue  dCUlnt : d°nt '' m0uru, : *  de noftre  *»P'vn  puiflan, 

.ncn tt*  lc'urPr"',nc<""i."c'».<icmanierc  nnilen  tomba monto0iLc- 
duc^onde^  j'^l.  ?"  rTC<,U°"  d<!tol,sc«  P">P<>s  là.lcs  appcllanc 
aua„°    I'?  r  ?  Cfth°le ! k (?""" P-g«~»» demeurant  d'en  ouir  plus 

« ^ffitfloKp. aconfidcrcrplusauantvn  chafeun  d'.ceux.  M?.,  an  demeu- 

u>tn,°  llcs,<lm  kpremieniousadefendude  manger  des  viandes  qui  nous  con-lÎT"/"? 

nousûcitS  9    n°US  "  a'°nS  P0'nt  dc  fa,m  ' ni  bo,rc  bruuagcs  Sui  r  ^ * 

D  dU™ST? CnCOrC  1ue  "OUS  n  a?ons  Point  dc foif'nc  nous  defcndoii  pas  Gm  J4^ *  Tfi" 


tied.i  nn,,r,;n-    "/Tr   ut  H UC1  lc  ;  tdt  ICQOUX  »  tanc comme  il  cit  par-/'4*""'  - 

«edu  nourriiTant,cft  fort  propre  &  ami  familier  à  la  nature ,  6c  faut  pendant  aue  \  on  T 

iw&rufcitera partdenouueaux  appetis  extraordinaires,  aprcslquelona^af- "U 
Wic  les  communs  fie  ordmaires.  Car  ainf,  commeà  Socra««mcfmc \c  danfc  e 
S^Z1"  &^ dclca°'I»auni  ccl^         vne  paftiiTcricou  vue  confiture  ' 
que  C  Dru         rCœ  PmUC     pCF  cntier  »ellc  ,UI  flJt  m«>i0s  de  mal  :  ma.  apre, 
.quclonapnsccqu»fufntilanaturc,ficque  Ion  seft  allez  rempli  ,  ,1  fe  faut  bac* 

Dd  iiij 
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^  le  contenir  pour  wfantecnfrr^«,v  .       c      i  J  ~ 

auicntquibioicotconuici^ 

'f  W  *fc  'en.pliuWqucsau 
quandonva/burraocr  LcÔu/l„„       7  ?     m°,m  1UC  lon 

QUelesgucmsciui/cs&leîtvranniJrrr  V  epn»°<°|'hcCrares,eftimant'«'<l«''«.'.i<- 

^<.«^G^dî,n^.,!r,u,re^î!^<|,,l  foit'  fouioii<,ir«n'°^"' 

n-isrccWcuofedoi  comm  âi  '  f ?'    /'"t', d«iu">e  ponton  reuenu, 
B  Wcrfc.D,„cpaucpoi™^ 

courtes  &  au  je 

petudedanslcs  borne,  le  la  tZct™        flf  *ord>ires  contieni  I'ap. 
auccIcursPrund^^ 

"epalTa,  t  vt.hté  •  ?2 °ufioursP'us»"«<  les  limites  de  1,  Volupté,  *  ou! 
aborra,„lt,onligra*dnc ^lXrsCm'rU  ^en?Uld«c"°-fifo«.&au'oaS  erî 

«M''«.ouades%rc/au«,„rvlande  f       r""' abjnd°n»°«sain„àd0mcr- 
fciwllet.  Et  bien  que  le  mn,^  V,andcsa  empo.fonner,  par  manière  de  dire,*  â  en 

■H  colle  on  lefoit,  p^S*/  ,t°P''S«,  qu'il  ne  peut  chaloir  d= 
c  .^^P^IeFuiëSo^ Sf^f^'^fi-^jS 
j«»  g«««herbeschaudVqneïo ■hwn"'J,,ellc  j£3 

"'^"JemaurrechofelinoSnl, ?  P  "  C,uirescomme 'es  galleux,  qui  r-i 
'n»e.'MA,silauen  u„„°?,3 U°"Uurfr0"e  &quonleurgalle  toufiours  lcur^»  "f 

eem.el«voluptcz  jX^ft  ''^  fere<e«<eràv0  autre  lieu  pour  parle  r'f"  t  '? 
^"^gtida^^e™?!»  S»'  feprefent,  maintenant, eftpour  de- 

f««s nouren^oi, &  f0T„ '/T  â  ?  "^«.m tan, depafletemps .comme 
"""H^XyouZÏ  '^""'"P'ez:  pourtantauffipeu  cftJcapcdLm 

gnnAeapiuinJ,  ■  n7£         "olfet  point  les  moiensde  philofopbe, ,  ni  deftre 

y»«i«^a|^Cn^     ^T?t5aîreule,nà  naillre  en  maladie.ou  G  "fie! 
?«P™encorer„"r&™l:r ^'^^""^"''""^"P'e&n,,  c 

Vcn*  neft  winiC         ,U  C"  ï"1  tOUmcntc  &  «mpefte  :  car  le  plaife  de 

^^^TTT*™  cftltoPPlcinde  viande^devin  mat 

e^'»emn„ere„ïouC  Tu^^^'^^f^^^^ 
luPKa,corarac  )eur  b  "P*1  • 11  la" b ele  boire  &le  manger.maisla  fante elt aux  vo- 

"''eyons.qui  efcloentleurs"  ,    r„  ?       dcsL0>rf"u,t  dcmer,  que  lon  appelle 
'""«bon  droit  P,nA  ' Z  S.  un  """ouesen  beau  tcmps,au 

kûeAuefpla.raLc^^ 

r,esvuudes,pourdcucatcsqucllesfoiem,  bouilbes  outo- 


I 
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fties,ou  cuites  au  four  n'apportet  aucune  volupté  ne  plaifiràccuxquifont  malades  £ 
ou  y  urcs ,  ou  qui  ont  enuic  de  vomir,  là  où  vn  pur  ôc  net  appétit  rend  toute  viande 
agréable  fie  pla]fante,voire  rauiflablc,commc  dit  Homerc,à  vn  corps  fain  Seconuc- 
vu.jur *>»»(•»  n*blc.M  a  i  s  comme  Dénudes  l'orateur,  voiant  les  Athéniens  dclircuxdes  armes 
f*râir»nfTtfrt,  fie  de  la  guerre  hors  de  propos ,  leur  diioit ,  que  jamais  ils  netraitoicntdcla  paix  fi- 
jmmAu  du  non  cn  ro'JCS  noircs,aprcs  qu'ils  auoient  perdu  de  leurs  parens  &  amis ,  auflî  ne  nous 
tbrgut ^ri^i^ fouuenons nous iamaisdcviurcfobrcmct&fimplcmcnt>finon parmi  des  cautères, 
fiMtmftTtnttçr  jcs  vnguents,ôc  des  cataplafmes:&  quand  nous  y  fommes ,  alors  nous  condamnons 
'timf  bien  fort  nos  fautes  .quand  il  nous  (ouuient  de  ce  que  nous  auons  fait  par  le  patte: 

mais  encore  aceufons  nous  tantoft  l'air,  tantôt!  la  con  trec  qui  n'eft  pas  fàinc,ou  1  c- 
ft  rc  hors  de  fon  pays  naturel ,  fie  iamais  n'en  voulons  acculer  noitre  intempérance, 
&  nos  appetisdefordonnez:  fie  comme  le  Roy  Lyfimachus  dedans  le  pays  des  Gc« 
tes  fe  trouuant  contraint  fie  forcé  de  la  loif ,  à  fc  rendre  prifonnier  lui  fie  Ion  armée 
entre  les  mains  de  fon  erincmi,apres  auoir  beu  de  l'eau  frcfche  dir,ô  Dieux,  comblé  p 
de  félicité  i'ay  perdu  pour  vnli  court  plaifir  1  auflî  pourrions  nous  rapporter  fie  a- 
commoder  cela  à  nous  met  nies  en  nos  maladics,comrnent  pour  auoir  beau  de  l'eau 
froidc,ou  pour  auoir  cfté  aux  cltuuesimportunémcnr,  ou  pour  auo»r  beu  d'autant, 
combien  de  voluptez  nous  auons  gaftces,combien  de  bonnes  actions,  fie  combien 
d'honncllespaffctemps  nous  auons  pcrdus:carlc  remors  de  tels  penfemens  touche 
iufques  au  vif  la  memoire,de  forre  que  la  cicarri  ce  en  demeure  encore  après  que  Ion 
eft  reftitué  cn  fante  :  ce  qui  fait  que  nous  fommes  puis  après  plusretenusen  nollre 
manière  de  viurc,parccquc  vn  corps  qui  fera  bien  fain  ne  produira  gueres  iamais 
de  trop  véhémentes  cupiditez,  fieappetisdefordonnez.malaifczà  dompter, ou  à  y 
ici  i  lier, ai  ns  leur  fait  faire  t  elle  quand  ils  fc  rcmucnr,fie  qu'il  s  regimbent  pour  jouyr 
des  plaifirs  dont  ils  ont  enuic  :  car  tels  appetis  fc  plaignent  légèrement,  fit  crient 
pour  peu  dccholcjcommc  font  les  cnfansmignards,&  puis  ils  s'a  paifent  quand  la 
table  eft  oftec,  fie  ne  fc  plaignent  point  qu'on  leur  ait  fait  torr ,  ainsafu  contraire  font  ^ 
pursôc  ncts,5egaillards,nô  paspefansfie  baaillans  pour  auoir  lcftomac charge  iuf- 
ques au  lendemain:  comme  Ion  eferit,  que  le  capitaine  Timothcus  ayant  vn  jour 
foupeen  l'Académie  chez  Platon  ,  vn  louper  (impie  fie  Ibhre,  dit,  Ceux  qui  fou- „ 
pent  chez  Platon  s'en  trcuucnr  bien  iufques  au  lendemain.  Aufïi  eferit  on  qu'Aie- „ 
xandre  renuoyant  les  cuifiniers  que  la  Roync  Ada  lui  enuoyoir,dir,qu'il  en  menoif  « 
toufiours  quand  fie  lui  de  meilleurs:  pour  le difner,lc louer  matinée  cheminera-^ 
v  ut.ojj*  ^"  uantiour  :  fiepourlefoupcr,  le  peu  manger  àdilner.  J  e  faybienquc  Jcshom-rt 
^'^^„mcsprcnentaufli  bien  quelquefois  la  Heure  pour  auoir  trop  trauaiJlé,ous'cftrc  ef- 
tnéUiui  duurfi  chauffez,  ou  bien  pour  s'cllrc  refroidis.  Mais  comme  les  odeurs  des  fleurs  font  foi- 
humm.        bles  fie  débiles  à  par  elles ,  là  où  e/tans  mc/lccs  auce  de  J'huile ,  elles  prenent  force  k 

vigucur:auffilarepletiond'humeursdonncparmanicrcdedirc,  corps  fiefub/bo-  , 
ce  aux  caufes  8c  occafions  extérieures  des  maladies;  fie  fans  la  quantité  grandcd/iu- 
meursfupcrflueSjiln'yadangcrjpourccquc  toutes  telles  indi/pofiaons  Ce  diiïipenttf 
ficduToluent  facilement  quand  vn  lang  iubtil  ôcvnclprit  pur  fie  net  reçoit  Ces  au- 
tres cxccfTifsmouucmens  :maisoùiJya  repfetion  grande  de  routes  fupernW"» 
comme  vnc  fange  profonde  remuée ,  alors  il  en  lourd  p/u/icurs  malins  accidens, 
{MB,*  fon  bel-  dangereux  fie  difficiles  à  curer.  Pourtant  ne  faurilpas  faire  comme  IcspauoDsk 
k,i»o»ttû«i*'oi-maj(jrcs  des  nauires,  qui  ne  fepeuucntianuisfaoulcr  de  fourrer  dedans  leurs  rail-    ,  [ 

tifedc«cum«Hilfc  r     Ll        »l      .        •  l     i  .1        r  L~        /  * 

chirgent  de  aop leaux,fielcur Icmble qu  ils  n  ontiamaisrropdccnarge,cVpuisi/sncrontaurrcc''0"    j  ^ 
dtmMk.       fc  que  vuider  la  fentine, fie ictterj 'eau  de  la  mer  quienrre  dedans:  au/îi  après  que  ^ 
nousauonsbien  empli  fie  chargé  noitre  corps,  le  purger,  puisiauer  auec  médecines  ^ 
fieclyftcrcs:ains  le  faut  toujours  contregarder  net  diïpos  fie  léger,  afin  ejueiîo*  h 
i  xJlfM»  frn-  uenturc  il  vientàeftrcd'ail/cursappefenti  fie  chargé,  i/reuienc  rou/îoun  au  de/lift 
jn  £4rd$  *•*  ainfi  comme  fait  Icliegc  fur  la  mer.  Mai»  principalement  faut-il  prendre  pdc 

aux 


■ 


r 


Les  règles  &  préceptes  de  fente.  300 

ÀiuxDrcccdcntesindifpofnions&mclTagcrsdes  maladies,  pourec  qu'elles  ne  vie-  w/^m  # 
nempastomcsfansmotdire.aintiqucdjcHciiodc.  ,*ï 
Jupiter  leur  étoffe  Uïopc:  ■    fi*  ,ti»x  ]»•  féit 

ainslaplus-pan  ontdesauant-coureurs,  trompettes  ôc  denonciarcurs, comme  des UuttnuU. 
cruduczdeftomac.dcs  pcfameursdctouccla  pcrfonncfuiuani  ce  qu'eient  Hippo-,,  f.  ^ifimdk 
craies, Les pefameurs 6:  laflitudcs  qui  vienent  d'elles  mcfmes,prognoftiquenr,ôcii- 
enifient  des  maladies  :&  pour  ce  que  les  cfprits,àmon  auis,qui  doiuent  aller  aux 
ner&,fontcftouPczôc  exclus  parla  rcplction  grande  d'humeur.  Mais  combien 
que  le  corps  par  manière  de  dire,  lui  mcfmc  tende  au  contraire,  ôc  nous  tire  au  lie* 
&au repos, les vnsneantmoins  par  gourmandife  ou  par  appétit  delordonné  des 
voluprez  ,fc  vont  ictter  dedans  des  bains  Ôc  des  cituues ,  6c  fc  hattem  d'aller  aux  tc- 
ftinsf&auxcompagniesoù  Ion  boit  d'autant,  corn  me  s'ils  faifoycnt  prouifioncjc 
B  viuresartendans  vnfiegcde  ville ,  ôc  s'ils  auoyent  peur  que  la  Heure  lesturpnft  qu  ils 
n'euflent  premièrement  bien  foupé.  Les  autres  vn  peu  plus  honneftesne  fc  pre* 
nent  pas  par  là ,  mais  aians  honte  tort  fottemcnt,dc  conforter  qu'ils  ont  trop  beu  oU 
rrop  mange,  &  qu'ils  l'entent  quelque  crudité  6c  mdigeftion  en  leur  cftomacôc  de 
demeurer  tout  vn  iout  àrecoyen  robe  de  chambre,  pendant  que  les  autres  vont 
louer  à  la  paume  &:  autres  tels  exercices  de  la  perfonne  qui  les  y  conuient  >  ils  s'y  en 
vont, &lcme«cntcn  pourpoint  outout  nuds,comme  les  aurrcs.ôc  fomtout  ne 
plus  nemoms  que  ceux  qui  (ont  bien  fains:  mais  la  plus  patt  fuicts  à  leur  plaifir  6c 
dcfordoDnez, le  lairtent  per fuader  6c  pouffer  à  fc  leucr  hardimét,&  aller  faire  com- 
me dccoulcumc  par  vne  vaine  efpcrance  qu'ils  ont  fortifie*  d  vn  commun  prouer- 
be.qu  il  faut  prendre  du  poil  de  la  befte  qui  les  a  mordus,  6:  chalTcr  le  vin  par  le  vin  j 
refoudre l'yurongneric par l'yurongnenc.   Mais  alencontrc  dételle  efpcrance  il 
faut  oppofer  la  crainte  referuec  de  Caton .  lequel  difoit  que  telle  tetenue  fait  les 
chofes  grandes  petites ,  6c  les  petites  elle  réduit  du  tout  à  néant  :  ôc  qu'il  vaut 
C  mieux  endurer  Ixfaute  de  manger ,  ôc  tenir  fon  corps  vuide  &  en  repos,  que  de  foy  M 
hazarder  en  fc  iettant  dedans  vn  bain  ou  en  vne  table  pour  fouper  :  car  s  il  y  a  quel-  ^rf^gjj 
que  difpofition  à  maladie ,  il  nous  nuira  de  ne  nous  cftrc  pas  gardez:  ôc  s  il  n  y  a  rien* 
ilncnousfauroitnuiredcnouscftrcrefcruczôc  retenus, ôcparccftc  retenue  nous  • 
en  aurons  le  corps  de  tant  plus  net  :ôc  l'autre  fot,  qui  craindra  de  donnera  conou 
ftrcà  fcjdomcftiqucsouàfcsamis,qu'ilfc  trouuc  mal  d'auoir  tropbcu.ou  trop 
mangé  ,aiant  eu  honte  de  coutelier  auiourd'huy  qu'il  n'a  peu  digérer ,  demain  fera 
comtaint  malgré  lui,  d'auoucr  vn  flux  de  ventre,ou  la  heure ,  ou  des  trenchez.  Tu 
rcpuicroisàgrandcvergongnede  confelfcr  que  tu  euflesfaim  ,  mais  bien  cft.ee 
plus  grande  honte  cftrc  contraint  d'auoucr  vne  crudité,  vne  pefanteur  venant  d  a- 
uoir  trop  mange  .ôcd'vne  rcplction  de  corps  que  Ion  entrainc  encore  dedans  vn 
bain ,  comme  vn  vieux  vaifTcau  demi  pourri,ôc  ne  tenant  point  cau.que  Ion  tire  de- 
D  danslamcr.llsfontncplusnc  moins  que  quelques  vns  de  ceux  qui  voyagent  fur  agj»SiSt« 
mer,lcfqucl$,cftantïhiuer,ont  honte  dedemeurer  fans  rien  faire  fur  le  nuage  de  "^'MMl 
mcr:maispuisaprcsquâdilsontleuéranchrc,mislavoilcauvent,&qu,ils(ontvnf,tttfl,lu  ' 
peu  cllargis  en  pleine  mer,  ils  fctrouuent  trcs-mal,  crians  à  l'aide,  ôcrendans  leur 
gorge  :aufli  ceux  qui  fetrouuans  en  doute  de  maladie,  ou  en  difpofmon  de  leurs 
corps  pour  y  tomber ,  cuidcnt  que  ce  fou  lafehetc  hôicufe  de  fe  tenir  vn  iour  fur  fes 
gardesdedans  le  lia,ôcncvenirpascommedccouftumcàla  tableront  puis  après 
bien  plus  honteufement  couchez  par  plnfieurs  nuiGsàfcfaire  purger  ôc  appliquer 
forcccataplafmcs,6càflatrer  lesmcdccins  Ôc  carciTcr,  en  leur  demandant  aboirc 
duvinoude  l'eau  froide,  ayans  bien  alors  le  courage  fifoiblc.quc  défaire  6d  dire 
pluficurs  paroles  impertinentes ,  ôc  fentans  fon  cœur  failli ,  pour  la  peine  qu'ils  en- 
durent, 6c  la  peur  qu'ils  ont  d'auoir  encore  pis:  6c  toutefois  il  (et oit  bien  a  propos  de 
)        ramentcuoir  à  ceux  qui  ne  fc  pcuucnt  autrement  contenir ,  ôc  qui  fc  laiflent  c(bran- 
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1er  ou  bien  emporter  du  tout  à  leurs  cupiditez,quclcs  voluptezprcnentla  plus  part  £ 
x.  u  t»fi  *t  jc cç qu'elles  ontdc  bon  du  corps  rncîme.  Etcomnaelcs  Laccdacmonicns  après 
fû',p',jlXonj»e  auoir  don  ne  à  leurs  cuifmiers  du  fcl  &  du  vinaigre,  lui  difoient  qu'il  cerchaft  le  dc- 
4»  «M»™-  •»  *»  mcurant  en  la  befte  qui  cftoit  immolée  ,  auflï  à  vn  corps  que  Ion  veut  nourrir  ,  la 
Unt,s  dn  'J?*,",mcj||cnre  (iufîc  qu'on  lui  fauroit  bailler  pour  la  lui  faire  trouuer  bonne,  eft  que  Ion 
lui  baille  quand  il  eft  bien  fain ,  &  pur  Ôi  net  :  car  qu'vnc  viande  foit  douce  ou  (oit 
chere  ,  cela  eft  hors  du  corps  de  celui  qui  la  prend,fi:  fc  iuge  à  par  foi  :  mais  pourc- 
ftre  plailantc ,  il  faut  que  ce  l'oit  eu  cfgard  au  corps  qui  la  prend,&  pour  en  receuoir 
le  plailir ,  il  faut  qu'il  foit  difpofé  ainfi  comme  le  requiert  la  nature ,  aurrement  en 
vn  corps  fafché,mal  difpofé  &  chargé  de  vin  ,  toutes  faufles  perdent  toute  leur  grâ- 
ce &  toute  leur  faifon.Pourtat  ne  faut  1 1  -pas  tant  prendre  garde  fi  le  poiiïbn  eft  frais 

f>cfché,ne  fi  le  pain  eft  de  pur  fourment,  fi  le  bain  eft  chaud  ,  ou  fi  la  femme  cil  bel- 
e ,  qu'il  faut  confidcrer  de  bien  près  fi  noftrc  corps  eft  point  degoufté ,  aiant  cnuie 
de  vomir,gorgé,tout  crud  &  dcsbauché,autrement  nousferons la  mcfme faute  que p 
fcroitvn  qui  après  auoir  bien  beu  ,  voudrait  aller  en  malquc  ballcrficioucr  en  vnc 
maifon  ,  où  Ion  porteroit  le  deuil  pour  la  mon  du  maiftre  d'iccllc,qui  n'aguercs  fc- 
Jj£:"udejcepr^oitdccedé  :  carau  lieu  d'y  aporter  rcfioui(Tance&  plaifir  ,  il  fcroitplorcr  fie  crier 
ceux  de  la  maifon  à  haurs  cris,  auffi  le  déduit  de  l'amour  ,  les  viandes  exquifes ,  le 
bain,St  le  vin,cn  vn  corps  mal  difpofé ,  &  hors  du  naturel ,  ne  font  qu'cfmouuoir  fis 
brouiller  1a  pituite  &  la  cholercàceuxquincfontncbienrafliscn  ladifpohtiôdc 
leurs  perfonncs,ni  auffi  du  tout  corrompus,&  desbaucher  le  corps  encorcplus  qu'il 
ne  l'citoit,ne  donnant  point  de  plaifir,dontau  moins  on  doiuc  faire  cas,  ni  de  con- 
.  .        tentemeni  tel  que  nous  l'auions  cfpcrc  Il  eft  bien  vray  que  la  dicte  trop  exquife 

X  I.  14  dtttt  ttcf  1  I     •       «    \|.       I  I  «•  -  I  J 

txjuifitji  <k«ç<&gardcecltroittcmentau  doigt  Seal  au, comme  Ion  ditcneomun  langage, rend 
reufi  ,  &  ttnd  à  non  fculcmcnt  \c  corps  parefieux  ,  &  dangereux  de  tomber  en  maladies ,  mais  aulfi 
tr*rt  i  l'mitm-  matte  toute  la  gayetc  de  1  amc,dc  manière  quelle  a  toutes  choies  pourlulpettcs, 


t 


trame. 


G 


craignât  toufioursdcs'arrefter  trop,  autant  en  trauail  qu'en  plailir,  fi:  généralement 
en  touté  a&ion ,  n'entreprenant  iamaisrien  alfeureement  ni  gaillardcracnt,là  où  il 
faut  que  nous  facions  de  noftrc  corps  comme  d'vnc  voile  en  la  mcr,ne  le  reilerran  r, 
ni  ne  le  retenant  point  trop  àl'cftroiccn  beau  temps ,  ni  aulli  le  lafehant  trop  diflb- 
lucmcntfi:  trop  négligemment,  où  il  y  aoccafion  de  foufpcconner  quelque  rem- 
pefte  :  car  à  cefte  heure  là  il  Je  faudra  choicr ,  ô:  retirer  vn  petit ,  pour  Je  rendre  puis 
après  plus  difpos  &:  léger,  comme  nous  auons  die ,  de  n'attedre  pasà  ce  faire ,  iniques 
à  ce  que  nousfentions  des  cruditez ,  ni  des  flux  de  ventre ,  ni  des  inflammations  ou 
refroidifiemens  ôc  endormies  de  membres  :  Icfquels  lignes  eftans  comme  les  mcfTa- 
gers  fi:  les  {ergens  de  la  fleure  qui  eft  defia  à  leur  porte,  à  malc  peine  peuuent  émou- 
uoiraucuns  tant  qu'ils  le  veuillent  refTerrcr  fi:  reftraindre ,  lors  qu'Us  font  ia  en  l'ac- 
ces  de  leur  mal,tà  où  il  faut  de  loin  prcuoir ,  ô:  fc  tenir  fur  fes  gardes  long  temps  dc- 
uant  la  tourmcnte,quand  on  fent, 

Surynefcutûmârtntnl'tr,  H 
Le  vent  de  U  %fe  fouffltr. 
Car  iln'yauroitpointdcproposdcprédrcfoigncufcmcntgardeau  craillerdcs 
VJrytHiruïml  corbcaux,ou  au  caqueter  des  poules, &:  au  fouiller  des  pou  recaux  remuas  des  ordu- 
léJia*f*fy  oi-  res  ôc  de  vieux  haillonSjComme  dit  Democritus,  pour  en  tirer  pronoftiques  de  vent 
^teà^tnl"1 ' pluye,  fi:  que  nous  ne  leulhons  point  obfcrucrni  preuoirà  certains  fignes 
l*tl,  /ngN«/b-  vnctempefte  prochaine  ifourdre  fi:  à  naiftre  dedans  noftrc  propre  corps.  Pour- 
l»*^»nr*»t*»cir  tant  nc  faut_j|  pas  fculcmcnt  obfcruer  le  corps  au  boire, &: au  manger,  &:  aux  exer- 
cices de  la  perfonne ,  s'il  s'y  prend  point  plus  lafehement  ô:  plus  froidement  que  de 
couftume»  ou  au  contraire,  s'il  a  point  plus  de  faim  ficplus  de  foif  que  d'ordinaire: 
maisauflï  craindre,  fi  le  dormir  n'eftpoint  continué  tout  d'vnc  tire  également  fie 
doucement,  ains  qu'il  y  ait  des  inegalitcz  &  interruptions  :  voire  iulques  aux  fonges 

faut-il 


r 
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A  dut-il  bien  prendre  garde ,  s'ils  font  point  cftrangcs  fie  non  acouftumez  ,  car 
ii  ce  font  imaginations  extraordinaires,  ilstefmoigucnt  fie  lignifient  qu'il  yarc- 
pletion  de  grollcs  humeurs  gluantes, perturbation  des  cfprits  au  dedans.  Quel- 
quefois auili  il  auient  que  les  mouucmensde  l'amemcfmc  nous  montrent  que  le 
corps  cA  en  quelque  danger  de  maladie  :  car  il  prend  aucuncfois  aux  hommes  des 
melanchohcs  fans  propos,  &  des  frayeurs  fans  aucune  raiionaparcmequi  leur'o- 
itent  fie  eftaignent  foudainement  toute  efpcrance:  les  vns  deuienent  aucuncfois 
prompts  à  choleres  foudaines,  chagrins,  fc  fafchans  de  peu  de  choie, tellement 
qu'ils  pleurent  mal- gré  eux  >fieIanguiiTent  d'ennui.  C'eft  quand  de  mauuaitcs  fu-  ■ 
mees  fie  vapeurs  amercs  amalTces  s'elcuent  fie  fc  vont  méfiant ,  comme  dit  Platon, 
parmi  les  voyesde  l'ame.  Pourtant  faut  il  que  ceux  à  qui  telles  chbfcs  arr  iuent ,  re- 
mémorent fieconfiderent  en  eux -mcfmcs,s'il  n'y  a  point  quelqucchofefpintuclle: 
car  s'il  n'y  en  a  poinr,il  eft  force  que  ce  foit  quelque  matière  corporelle  qui  a  befoin 

j$  d'euacuation  ou  bien  dcrcprcflion.  Avssi  cft-il  vtilc  quand  on  va  vifiter  fesamis  x  m.uimd, 
malades, s'enquérir  diligemment  des  ciul.es  de  leurs  maladies,  non  par  curioiuc^"'  »*■«  *- 
ni  par  oltcntation ,  pour  en  difputcr  feulement ,  fie  faire  monftre  defon  cloquence>  "'^J.°'^ 
en  baillant  des  inftances  ,  des  incidences  ,  fie  communiiez  des  maladies  ,  pour  «ni. 
monftrcr  que  Ion  a  leu  les  hures ,  fie  que  Ion  entend  les  termes  de  la  médecine  :  ains 
s'enquerant  diligemment, fie  non  pas  en  pafTanipardcffus  ,dcceschofcs  lcgcrcslc 
communes,  s'il  clloit  plein  ou  vu  :  Je ,  s'il  auoi  t  trauaillc ,  s'il  dormoit  bien  ou  mal: 
Se  principalement ,  comme  ilviuoit,  fie  comment  il  fc  gouucrnoit,  quand  il  clt 
tombé  en  heure.    Et  puis,  comme  Platon  fouloit  dire  en  foy.mefmcs'cn  rctour- 

)t  nant ,  après  auoir  veu  les  fautes  que  d'autres  commettoiét:  Mais  fuis-  ic  poipt  moy- 

M  mefme  tel:  aulfi  aprendreaux  dcfpcns  d'autrui  à  prouuoir  bien  au  fait  de  fa  fan» 
té ,  s'en  fouucnir,  fie  fe  tenir  fur  fes gardes, à  fin  de  netomberaux  mcfmcs  incon- 
ueniens,  &:  n'eftre  point  contraint  de  s'alittcr,  fi:  là  regretter,  fie  louer,  quand  il 

C  n'en  eft  plus  temps  ,  la  tant  precieufe  famé  ,  ains  en  votant  vn  autre  attaintde 
maladie  /remarquer  bien ,  fie  imprimer  en  fon  cœur,  combien  nous  doit  dire  c  hè  - 
re la  famé ,  combien  il  faut  eftre  foigneux  de  fe  garder,  fie  retenu  à  s'efpargncr.  Et  fi 
ne  1er  a  pas  mauuais  de  comparer  puis  après  fa  vici  celle  du  patient:  car  s'il  auient 
que  nousaions  tropbcu,ou  irop  mangé,  ou  trop  trauaillc,  fie  fait  quelque  autre 
tel  excès,  fie  que  pourtant  noftre  corps  ne  nous  menafle  point  de  maladie  prochai- 
ncjtoutcfois  fi  lugerons  nous  qu'il  nous  faudra  contre  garder,  fie  anticiper  le  mal 
quienpourroitauenir:  comme  li  nous  auibns  fait  quelque  defordre  aupiaifirde 
l'amour  ,  ou  autrement  trop  trauaillc  ,  en  nous  repofaht  fie  demeurant  à  recoy, 
ou  après  vne  yutongnerie  fie  après  auoir  bien  beu  d'autant ,  beuuant  de  l'eau  en  re- 
compenfe  :  mais  fpecialcment  après  auoir  mangé  beaucoup  de  viandes  pelantes, 
comme  font  chairs  i  ou  bicndiucrfcs,  en  iulnani  puis  après,  fiefe  reftraignant,  de 
nunietc  que  Ion  ne  lai  11  c  aucune  fuper  Ruité  dedans  le  corps  .car  ces  chofes  là  feules 
D  d'elles  mcfmcs  font  caufes  de  plufieurs  maladies ,  fie  aux  autres  caufes  adiouftent  en- 
core matière  fie  force  d'auantage  qu'elles  n'en  auoient.  PorRTANTail  efte  fa-  Tr»»  «oiatirt. 

„  gement  dit  par  les  ancicns,quc  pour  entretenir  fa  famé  ces  trois  poindrs  font  princi-  h3r«û«4«uit 

w  paiement  neceflaircs, Manger  tans  fc  bouler, trauaillcr  fans  s'cfpagner ,  fie  fa  Çc-Ubmti- 
menec  conferucr.  Car  l'intempérance  de  la  luxure  dilToult  fie  affoiblit  fort  lâcha» 
leur  naturelle  qui  fait  cuire  fie  digérer  la  viande  que  nous  prcnons.fie  par  confequent 
eft  caufe  qu'il  s  engendre  beaucoup  de  fuperfluitez,  fie  fc  fait  vn  grâd  amas  de  mau- 

— """" 


rechef  d'vn  chafeun  de  ces  poincts,vcnons  premièrement  à  confidercr  les  exercices 

tommes  de  lettres  fie  d'eltudc:  car  tout  ainfi  comme  celui 


qui  font  conucnables  aux  h  ( 

3ui  dit  le  prcmier.qu'il  n'eferiuoit  rie  touchât  les  dencs  à  ceux  qui  habitoiét  au  long 
e  la  marine,lcur  enfeigna  ce  qu'ils  doiuct  faire  en  difant  ccla:aufl]  pou  r  roi  t  on  dir« 
'  Totn.    i.  Ee  j 


m 
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t  Lipirou .  *  ici  4UX  hommes  de  lettres  que  Ion  ne  leur  cfc'rit  rien  touchât  les  exercices,  pour  ce  que  E 
eaieaicacat.     1  vtage  quotidian  de  la  parole  prononcée  par  viuc  voix,clt  vn  exercice  de  merucil- 
leufc  cftcacc ,  non  feulement  pour  la  lame ,  mais  auflî  pour  la  force ,  non  pas  telle 
comme  celle  que  Ion  fait  venir  par  artifice  aux  lutteurs,  qui  rend  le  corps  charnu,  Se 
.  le  cuir  ferme  par  le  dehors,  ainfiquevnbaftimcnt  que  Ion  a  enduit  &  crcfpi  exte- 
ricurcmcnr.maisbien  engendrant  vnc  difpofition  robufte ,  &  vnc  force vigoureufe 
aux  plus  nobles  parties ,  ^.principaux  inltrumens  de  noftre  vie  au  dedans.    Or  que 
lcscfprits  augmentent  les  forces  de  noftre  corps,  les  maiftres  des  exercices  le  roon- 
ftrent  allez ,  commandans  aux  lu&curs,  quâd  on  leur  frotte  les  mcmbrcs,dc  rcfiltcr 
&  poullcr  contre  les  frictions  en  retenant  leur  halcne  >à  mefurc  que  Ion  leur  manie 
&  que  Ion  leur  frotte  chai  que  partie:  maisja  voix  c  fiant  v  n  mouuement  de  l'cfptir, 
fortifie  non  fuperficicllcmcnt ,  mais  en  la  propre  fource  dont  clic  naift  dedans  les 
flancs  &  les  poulmons,augmcntclachalcur  naturcllcfubtilifc  Icfang.ncttoyctou- 
tcslcs  veines  ôcouurc  toutes  les  artères,  empefeharit  qu'il  nes'y  face  aucun  cftoup-p 
pcmét  ouelpcfTiiTcniét  d'humeurs  fupdrflucs,  comme  vnc  lie  au  fond  dei  vailicau* 
qui  reçoiuent  &:qui  cuifcntlcs  viandes  dont  nous  nous  nourririons  :  au  raoien  dc- 
quoy  ilcltbcfoinqucnousvfions  fort  ordinairement  &  familièrement  de  celte- 
xcrcicc  ,en  parlant  en  public,&  difeourant  continuellement;  oubicnfid'aucntu- 
i.u  k&ue. re  nousfaifonsdoutc,quenoftrccorpsfufttrop  dcbilcpourpouuoirfupportcriit 
dctrauail,au  moinsenlifantà  haute  voix:  car  ce  que  la  branloire  cil  au  regard  de 
l'exercice  du  corps ,  cela  mefme  en  proportion  eft  la  lecture  au  regard  du  parler,  re- 
muant tout  doucçment  &  promenant  la  voix  dedans  la  parole,  ne  plusne  moins 
^|ceJ'oi,*ll,<li"  que  dedans  vn  coche  ou  voiture  d  autrui.    Il  cft  vray  que  le  deuis  &  la  difputc 
y  adioullcd'auantage  la  véhémence  &  l'erïorccmcnt,  dautant  que  l'amcs'yatta- 
chc  quant  &  le  corps,  bien  fc  faut-il  dtfnncr  de  garde  des  clameurs  violcmcùplci- 
nc  celte,  car  ces  efforts  ôc  inégales  contentions  d'halcnc  font  bien  louuentcaulcdc 
4  i  rnttcmem  &  r o m p r e  des  veines ,  ou  de  faire  conuuldon  de  nerf»  au  dedans.  Puis  après  que  Ion  Q 
pfomeneaxofc    aain(ilcuou  parlé,il  cft  bon  vfer  de  quelques  frictions  vnctueufes  &  chaudes,  auât 
que  de  s'aller  promener,  &  de  tels  amolificmens  ducuircVidcla  chair ,  en  touchant 
&  maniant,  en  la  forte  qu'on  le  peut  faire,  les  entrailles,  à  fin  de  départir  &  cfpandre 
également  les  efprits  par  tout ,  lufqnes  aux  extremicez  du  corps.    l,a  mefurc  de 
cesfrottemens  foit  iniques  à  tant  que  le  fentiment  les  trouuera  agréables ,  &  ne  s'en 
oftenferapoim.  Qui  auraainfî  apaifé  le  trouble  &  la  teufiondes  cfprits  au  fond 
de  Ion  corps,/!  d'auenrureil  s'y  treuue  quelque  fupcifluirc  ,  clic  ne  luiaportera 
point  de  nuifanec  :  Se  s'il  laide  de  fe  promener  à  faute  de  loifir ,  pour  quelque  afai- 
requi  lui  fera  inopineement  furuenu ,  ce  fera  tout  vn  pour  cela ,  car  nature  aura 
toufiours  eu  ce  qui  lui  fait  befoin  :.&  pour  ce  ne  faut  il  prendre  pour  couleur  &  ex- 
eufe  de  fe  tan  e,  n  1  la  nauigation,  quand  on  cft  aucc  plu  lieu  rs  autres  paflagers  dedans 
vn  vaifleau  fur  la  mer,  ni  le  logis  quand  on  cft;  en  l'hoftcllerie,  encore  que  les  alT»- 
ftans  s'en  deuffencrirc  ôemocquer ,  pource  que  là  où  il  n'eft  point  deshonnefte  de  H 
manger  deuanttout  le  monde,  làn'cft  il  point  aulîi  deshonnefte  d'exerciter  fa  per- 
foonc:ains  plus- toit  eft-il  deshonnefte  craindre  ou  auoir  honte  de  mariniers,mula- 
tiers  ou  h  oltel  iers,qui  fe  mocqueront,non  d'vn  qui  iouëra  à  la  paulme  tout  (èul,  ou 
qui  cfcrimcraàfon  ombrc,ains  d'vn  qui  parlcra,8{  en  parlât enieignera ,  difeourra» 
Cwamaii  i  «er-  ou  aprendra  par  coeur  &  remémorera  quelque  bonne  chofe,  pour  fon  excrcice.So- 
SÏittii'faJë0  cratcsfouloitdirc  qa'vnc  petite  falcttceftoicfunSfantc  pour  exercer  vn  qui  fait  fon 
exercice  de  la  danfe:  mais  à  celui  qui  veut  exerciter  la  perfonnepar  lemoicndcla 
, iparo!  c ,  tout  lieu  Iuy  cft  fuftifant ,  foit  debout ,  foit  couché  ou  afiis  :  feulement  nous 
faut  il  bien  donner  garde  que  nous  ne  nous  efforcions  pas  de  crier  à  haurc  voix, lors 
que  nous  nous  (èntirons  plcinsdc  boire &dc  manger,  oubicnlalTcz  duplaifirde 
l'amour,  ou  bien  d'autre  trauail  quel  qu'il  loit  t  comme  il  auient  fouuent  aux  ora- 
teurs 
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A  rcursSc  maiftresde  Rhétorique  cjui  fc  laiflem  aller ,  &  s'efforcer  de  déclamer  &  ha- 
ringucr,lcs  vus  par  vainc  gloire  &  ambition  de  fc  rnonftrer ,  les  autres  pour  le  gain 
mercenaire ,  ou  pour  iuloufic  à  lencontrc  de  leur*  compagnons-.commc  Nigrr  l'vn 
de  nosamis,  lequel  faifoit  profcflîon  d'enfeigner  la  Rhétorique  au  paisde  la  Galatie 
aiant  vn  iour  aualc  vnc  areftede  poillon  qui  lui  eftoit  demeurée  en  la  gorge  ,  il 
furuintd'aucnrure  vn  autre  Rlictoncien  paient  fonchemin  ,  qui  fit  vnc  harangue 
publiquement.  Niger  craignant  qu'il  ncfemblallfuir  la  hce,pourn'ozerfc  paran- 
goneràlui ,  fc  mit  luimcfmc  à  déclamer ,  aiant  cocorcl'arcfteacrocbcc  dedans 
U  gorge,  de  manière  qu'il  s'y  engendra  vnegrande  &doulaureufc  inflammation: 
la  douleur  de  laquelle  ne  pouuant  plus  endurer ,  il  fourTrit  qu'on  lui  hit  vnc  pro- 
fonde inci/îon  &  grande  ouucriure  parlcdchors,  par  où  l'arcftc  lui  fut  bien  arra- 
chée ,  mai*  la  playe  en  deuint  lî  mauuaifc  ,  &s'y  fit  vnc  fi  grande  fluxion  d'hu- 
meurs ,  qu'il  en  mourut  tout  roide.  maiscçlaalaucnture  fcraplusà  proposde  ra- 
il memeuoir  ci  deflbus.    Apres  l'exercice  il  faut  entrer  dedans  l'cftuuc  ,  làoùfct.Lefl«»,*tôi*. 
laucr  d'eau  froide  cft  plus  fait  en  icunp  homme  qui  veut  rnonftrer  fa  boni)cdifpo-^nr",l*o^^ 
mion ,  qu'il  n'ell  conucn.nblc  à  la  fanté  :  car  le  bien  quetel  lauement  peut  aporter,  (p*i  i»  i»ucmc« 
c'eft  qu'il  fcmblc  endurcir  le  corps ,  &  le  rendre  moinsfuietàcftrcorTcnec  des  tbi"de.r°'  ' 

Sunluczdcl'air:mais  cela  fait  plus  de  mal  au  dedans,  qu'il  ne  fait  de  bien  au  dehors, 
autant  qu'il  referre  les  pores ,  &  fairgrofîîr  &  elpcflir  les  humeurs  Se  vapeurs 
quifevoudroienc  cuaporcr  &  reloudrc  continuellement.   Dauantagcil  cft  (or ce 
que  ceux  qui  vfent  de  fc  laucr  d'eau  froide,  tombent  en  la  fuieiion  de  celle  trop  cx- 
quifc&  citronc  dicte  que  nous  fuyons ,  ayans  toufiourslœil  fiché  à  n'en  outrepaf- 
Icriaraaisvnfcul  poinct,dautant  que  la  moindres  plus  légère  faute  du  mondccft 
iocontincatchafticebicnafprcmcnt:làoù,auconcraire,fc  laucr  d'eau  chaude  nous  \ 
pardonne  beaucoup  de  chofes,  car  elle  n'ofte  pas  tant  de  force  &:  roideurau  corps, 
comme  elle  nous  aporic  de  profit  pour  la  fante  ,  acheminant  &  acommodant  tout 
q  doucement  les  humeurs  à  la  conco&ion  :  &  fi  d'auenture  il  y  en  a  qui  ne  fc  puaient 
pas  bien  cuire,  prouucu  qu'elles  ne  (oient  pas  totalement  crues  ,  &  qu'elles  ne  flot- 
tent pasaudedusde  l'c(tomac,cllc  les  fait  dilfoudre&cxhalcrfansaucun  fentiment 
de doulcur,&rccoforte,  &: fait  cfuanouir  les  fecreics  foulures  &  lafsitudes  des  m c li- 
bres: tourefois  là  où  nous  fehtirons  que  le  corps  fera  en  fa  difpofition  naturelle, 
allez  fort  &  tobufte  ,  ilvaudra  mieux  entremettre  l'v/agc  du  bain  >  ckferamcil- 
1er f cf* ire  huiler  &  frotter  dcuantlcfeu,Iàoù  lecorpsaura bcfoind'cftrerccbau- 
fecc  ar  p  »r  ce  moyen  il  prend  mieux  ce  qu'il  luy  faut  de  chaleur  :  ce  qui  n'eft  pas  de 
m  fine  quantau  Soleil  ,  car  on  ne  peut  pas  prendre  de  fa  chaleur  plus  ou  moinsi 
difcrction  ,  ains cft  force  dcs'enfcruircV:  en  vfer  félon  qu'il  tempère  &difpofc  l'air, 
C  e  l  a.  fuflîfc  quantaux  cxcrciccsdc  la  pcrfonne.au  demeurant  pour  venir  à  la  nour  *  v.c*  U 
riturCjfilesraifonscV:  inftruttions  que  nousauons  amenées  ci  dclTus,  par  I  cfquelics  ^/^r^" 
nousnous  fommej  efforcez  de  réfréner  Si  réprimer  les  cupiditez,  ont  aporté  quel-  '  1 
D  que  ftuiâjil  feroit  temps  de  palfcr  maintenant  outre  à  d'autres  auertiflemer». 
Mais  fi  d'auenture  les  cupiditez  font  fi  véhémentes  ,  &  fi  effrénées  par  manière  de 
dirc,quil  fou  difficile  de  les  renger  à  la  raifon,&s'opiniaftrcr  àcombatre  contre  vn 
venue  qui  n'a  point  d'aureillcs,  ainfî  que  difoit  l'ancien  Caton  ,  il  fautparfubuls 
moiens  faire  que  la  qualité  de  lu  viande  en  rende  la  quantité  plus  legerc  :  ôcquanr,  Fjut 
auxviandcsfolidcs&  qui  nourriflent  beaucoup,  comme  font  les  grofles  chairs,  les  J«vund« 
rormages,  les  ngues  ieichcs,&:  les  ccursdurs,n  en  manger  que  le  moins  que  Ion  peur,  rerdcceiiMquîfô* 
car  de  les  tcfufcrdutout  il  feroit  bien  mal-aifé  ,  mais  bien  feprencke aux  viandes lti""  *  ieUteu 
légères  ôcdeliccs,commc  font  la  plus  part  des  herbages,  dont  on  vfeen  potages,  les 
cluirsdcsoifcaux&despoiflbnsquincfontpas  gras  :  car  en  mangeant  de  fembla- 
blcs  viandes  on  peut  bien  tout  en  fcmblc  gratifier  à  l'appétit ,  &  oc  charger  point  Ic^irici  cn&tei 
«oqps.  Mais  fui  tout  fc  faut  il  donner  garde  des  cfudhez  procédantes  de  trop  rnan-  JT^"» 
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ger  de  chair,  car  outre  ce  que  fur  l'heure  elles  chargent  rrop  l'cftomac,  il  demeure  E 
encore  puis  après  de  mauuaifcs  reliques  :  de  manière  que  le  meilleur  cft  ,accouûu- 
mer  fon  corps  à  ne  demander  point  à  manger  chair  :  car  la  terre  produit  aflczd'au- 
•  trcsalimens,non  feulcmcnr  pour  la  nccciîîté  delà  nourriture,  mais  auflî  pourlc 

plaifir  &  contentement  de  l'appetir,  les  vns  tous  prefts  à  manger  fans  que  l'auure 
de  l'homme  s'cmpefchc  d'y  rien  adioufter,  les  autres  aptes  à  cltrc  meflezauecd'au- 
tres  en  plufieurs  fortes  pour  les  rendre  plus  fauoureux  au  gouft.  Mais  pour  ao- 
tantquc  racouftumâceeft,par  manière  de  dirc,vncautrcnaturc,ouàtoutlcmoinî 
non  contrenaturc ,  il  ne  faut  pas  s'accouftumer  de  manger  chair  pour  alTouuirfon 
appétit,  comme  font  lesloupsôc  leslyons,  ainssen  faut  feulement  feruircomme 
d'vn  fondement,  &  vn  foubaiTcment  de  toute  l'autre  viande,  &  au  demeurant  faire 
fa  nourriture  principale  d'autres  alimcns  qui  font  plus  conformesau  corps  &  plus 
félon  nature,  &  fi  groiTilTcnt  moins  la  fubtilité  dcl'efpru,cV:  le  difeoursde  l'amccô- 
de^n,ïcï»mlmcvn^cua,lurn/dc  Plus  délicate  &  pluslegcrc  matière,  Et  quant  aux  chofesli-F 
quides,  il  faut  vler  du  laid,  non  comme  d'vnbreuuagc,  mais  comme  dvnc  viande 
pefante  &  qui  nourrit  beaucoup.  Et  quant  au  vin ,  iljuy  faut  dire  ce  que  dit  Eurj- 
pides  de  Venus, 

Sois  4Ucc  mo\,  mais  en  mtfjirt  honne^t 
7vT# peu  ni  vrop,(? point  ne  m  abandonnent: 
car  entre  toutes  fortes  de  bruuages ,  c'eft  le  plus  vtile  :  entre  les  médecines ,  la  plus 
plaifantc  :  &  entre  les  viandes ,  celle  de  qui  moins  on  fc  Ij/Ic  ,  prouueu  qu'il foit  bien 
trempé  &  meflé  aucc  temps  opportun, pluftoft  qu'auec  de  l'eau,  non  fculemét  celle 
dont  on  trépc  le  vin,maisauni  celle  qui  cft  beucà  part  laquelle  fait  que  le  vin  trem- 
4.Bwe«in;Je-  pé  fait  encore  moins  de  mal,&  porte  moins  de  dommai'eù  raifondcciuoviilfcfauc 
ieioui,&4aciu  accoultumer  de  boire  par  enakun  lour  deux  ou  trois  rois  d  eau  pure ,  pour  ce  que 
SJÎùtoI^  cela  rendra  la  force  du  vin  plusfoible,  &!aboiflbn  d'eaupurc  plus  familicrcàno- 
ftre  cftomac,  ù  fin  que  quand  la  neceflîte  fera  venue,  que  par  force  il  nousen  faudra  G 
boire,  il  ncla  trouuc  pas  fi  eftrange,  fcV  ne  la  refufe pas  rant.Car  plufieurs  bien  fouuét 
recourent  principalement  au  vin,lors  qu'ils  ont  plus  befoiu  de  boire  dei'eau,  com- 
me quand  ils  fclont  cfchauffcz  au  Soleil, ou  aucontraire  quand  ils  fontgclezdc 
froid,ou  qu'ils  fc  font  efforcez  à  harenguer,ou  qu'ils  ont  fort  cftudic ,  &;  générale- 
menr après  qu'ils  ont  bien,  trauaillé,  ou  fait  quelques  grands  ciVorts,  ils  eftiment 
que  c'elt  lors  qu'ils  doiuent  boire  du  vin,  comme  (i  la  nature  mcfmc  requeroitquc 
Ion  fift  quelque  bien  au  corps  ,  &  quelque  changement  pour  le  recréer  defestra- 
uaux  :  mais  la  n  ature  ne  defire  poim  qu'on  luy  face  du  bien  en  cefte  forte ,  fi  Ion  ap- 
pelle volupté  faire  du  bicn,ains  requiert  feulement  qu'on  le  {amené  à  vn  moien  cn- 
,.siionrfede»in.trctrauail&:ai(c:dcmanicrcquaceux-là,ilfaur  rctrcnchcrlcsviûrcs,&,oulcuro- 
«iï'iSîiJk"  ftcrlevindutout,oulcuren  bailJercepcndantquifoitbicn  trempé:  pour  ce  qucle 
rwHV9Y.       vin  eftant  de  fa  nature  véhément  &  remuant ,  il  augmente  &  empire  les  émotions 
qu'il  trouuc  dedans  le  corps ,  irrite  &  aigrit  encore  dauantage  les  parties  qui  y  font  f  I 
defiaofîenlces,lcfquc!lcsauroicntpluftoftbcfoin  de  reconfort  &d,adouciflcmcw, 
à  quoy  l'eau  eft  bien  plus  commode:  car  fi  n'ayans  poinr  de  foif  autremét  nous  beu- 
uonsde  l'eau  chaudc,apresauoir  bien  trauaillc  &:  fait  quel  que  effort  és  grandescha- 
leurs  de  I'cftc,  nous  en  fenrons  vn  rcfrcfchiflcmcnt  &  vn  grand  reconfort  au  dedas 
c'ert  pourec  que  l'humidité  de  l'eau  eft  gracieufe  &  paifiblc ,  &  qu'elle  ne  fc  débat 
poin  t,là  où  celle  d  u  y  in  a  vnc  force  &  véhémence  qui  ne  repofe  iamais ,  &  qui  0  cft 
point  bénigne,  nebfcnconucnablcauxindifpofitionsqui  commencent  à  naiftre: 
car  fi  Ion  craint  les  acrimonies  aigues,5c  les  amertumes  que  la  faim  &  faute  de  man- 
1^  ger  engendre  dedans  noftrc  corps,  ou  fi,  comme  font  les  enfans,  onrrouoemati- 

uais  de  ne  fc  mettre  point  à  table  pour  manger  auant  que  la  Heure  foit  venue,  quand 
^(B*5«v.   onfc  doute  q  u'cllc  doiuc  venir  ,*e  boire  de  l'eau  cft  vn  côfin  &  vn  entre-deux  fort 
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Ai  propos  pour  cela:  &  bien  fouucnt  nous  offrons  à  Bacchus  mcfme  les  facrifices 
que  Ion  appelle  Nephalia ,  pourec  qu'il  n'y  a  point  de  vin,  nous  acouflumans  par  U 
fixement  à  ne  délirer  pas  toujours  boire  du  vin.  rviino:»ofta  du  facrificc  laflufte 
&  les  chapeaux  de  Heurs  que  Ion  porte  fur  la  telle  pour  quelque  ennuy  Qu'il  auoir, 
6:  toutefois  nous ijuonsircibicnjqucl'amc  dolcnt« n'eû  par  les  flulics,  ni  par  fleurs 
6c  fêlions  paflionn  ce:  là  où  il  n'y  a  corps  d'homme,  tant  fou- il  fort  6c  robuflc,quc 
s'il  cil  ciracu  &  enflammé ,  en  y  mettaut  encore  du  vin ,  n'en  Toit  bien  griefuemenc 
oiVenic.   On  dit  que  les  Lydiens  en  temps  de  famine  ne  mangent  que  de  deux  w,  r„„<.ur.,:.r 
jbursl'vn,& cependant  qu'ils  parient  leur  tempsà  ioucrauxdcz,  ôca  d'autres  icux: 
aulïi  fcroic-il  bien  feant  à  vn  homme  d'eflude  aimât  les  Mufcs  &  les  lettres,  en  téps  l"^*^" 
qui  auroit  bcloi  n  de  fouper  peu ,  8c  de  manger  moins ,  auoir  deuant  foy  h  figure  de 
quelque  propohci  un  Géométrique,  ou  bien  vn  petit  hure,  ou  vnclyrc,  ou  vnlur, 
cela  ne  Je  laillera  point  emmener  pnfonnier  à  fon  ventre,  ains  lui  diuertiffant  Ô£ 
g  transférant  ordinairement  l'entendement  de  la  table  à  ces  honneltes  pafle  temps 
Ji,chaflera  les  appétits  de  boire  6:  de  manger,  comme  desHarpyesaucclcs  Mules: 
carilneferoitpas  raifonnablc  qu'vn  Scythe  en  bcuuant  touchait  fouuent  6c  hil 
fonner  la  corde  de  (on  arc ,  en  refucillant  par  cela  fon  courage,  qui  autrement,  ainii 
comme  ils  difent,s'cn  iroulafchantôc  amolliriant  par  le  vin:  8c  qu'vn  per  fon  nage 
Grec  cuil  crainte  6c  hôte  d'élire  mocqué,dcce  qu'il  clTaycroir  de  refréner  &  répri- 
mer vn  importun  8c  violent  appétit,  par  le  moyen  des  liures  &  des  lettres  ;  ne  plus  ne 
moins  qu'en  l'vne  des  Comédies  de  Menander  il  y  avn  macquercau ,  qui  pour  ten- 
ter des icuncs  hommes  fouppans  enfcmblc  en  vnfcllin,  leur  amena  de  belles  Biles 
iur  leurfoupper ,  richement  6c  proprement  vcftues  8c  parées  :  mais  chafeun  de  ces 
icuncs  hommes,  pour  ne  point  voir  ces  belles  filles  au  vifage,baifloit  la  tefte,&  mà- 
geoit  des  confitures  8c  patilTcrics  quiefloientferuicsdcuant  eux.    Les  hommes  x»ii.^/i»«r/î 
adonnez  à  l'clludc  des  lettres ,  ont  bien  d'autres  plus  plaifans  diuertilTcmcns,  b'jf^'J'jïj^. 
q  autrement  ils  ne  peuueut  arrefter  8c  contenir  cette  faim  violence  6c  canine ,  quand  ttriur^t  /»/"#», 
ils  font  àia  table:  car  quant  aux  paroles  des  maillres  de  lu&c,8c  aux  propos  de  quel- 1"  m  *tT"' 
ques  maillres  d'efcholes  qui  vont  difant ,  que  difputer  des  lettres  à  la  table  cor- 
rompt la  viande  que  Ion  prend  dedans  l'eftomac  ,  &  fait  mal  àlatcflc,ilfaudroit 
ctaindre  cela  li  nous  voulions  durant  le  repas  nous  mettre  à  refoudre  de  tels  argu- 
mens  lophiltiques ,  comme  ecluy  que  les  Dialecticiens  appellent  l'Indien,  ou  que 
nous  voululfions  difputer  de  tels  fophifmcs,  comme  ecluy  qu'ils  nomment  le  Mai- 
Itre.  Lon  dit  que  la  cime  du  palmier,  que  Ion  appelle  laceruelle,  eft  fort  douce  à 
manger  ,raais  qu'elle  fait  mal  à  la  tefte  :  auGi  lcsdifputcs  efpineufcsdc  la  Logique 
ne  font  pas  viandes  bien  ptopr  es  ni  plaifantes  pour  vn  fouper ,  pluflofl  fer  oient-  el- 
les mal  àla  icllc.ôc  donncroicnt  beaucoup  de  peine  :  mais  s'ils  ne  nous  veulent  per- 
mettre de  dilcourir,  d'ouir  lire ,  6c  de  dcuilcr  durant  le  fouper  de  quelques  propos, 
quiauec  l'honneftcté  &  l'vtilué  aient  la  douceur  atraiante,8c  le  plaifir  côioinr,  nous 
D  les  prierôs  de  ne  nous  eftrc  point  molettes ,  ni  importuns,  ains  de  le  leuer  de  la  table, 
&  s'en  aller  en  leurs  galeries ,  8c  en  leurs  parquets  à  lu£ke ,  tenir  ces  propos  U  à  leurs 
cfcholtcrs  fie  champions  de  lu&c ,  lcfqucls  ils  retirent  6c  deftournent  de  l'cftude  des 
bonnes  lettres,  6:  les  acouftumans  àconfumer  lesiours  tous  entiers  à  plaifanter  3c 
àditc  mots  de  gaudifletic ,  ils  les  rédent  à  la  fin,comme  difoit  le  gentil  Arifton,aucc 
auffi  peu  de  lcntimcnt,8c  aulïi  gras  8c  bien  huilez  >  comme  font  les  colônes  de  pier- 
re qui fouftienent les  portiques,  fous lefqucls ils  s'cxcrcct8c  ucnentleurefcholc  de 
laludc.ti  nous  au  contraire  adiouftans  foy  aux  médecins,  qui  nous  confeillent  de 
faire  meure  toujours  quelque  interualle  entre  le  fouper  6c  le  dormir,non  pas  après 
auou  rempli  le  corps  de  viande  &  auoir  comprimé  les  efpms,cttâs  encore  lesmor- 
ceauxtousauds^nctanans  que  commencer  à  bouillir  ,aggraucr  te  empefeher  la 
coQcoûion  ,\auu  il  leur  faut  donner  vn  peu  d'cfpacc,6i  vupeudeloifir ,  deferaf- 
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fcoir.Commc  ceux  qui  veulent  que  Ion  meuue  le  corps  après  le  repas,  necomnwn-  E 
dentpas  que  Ion  coure  à  toute  bride ,  ni  que  Ion  eferime  à  toute  outrance ,  aimcjuc 
Ion  (e  promené  à  l'aifc  tout  bellement,  ou  que  Ion  danfe  tout  doucement:  ainficfti- 
d« qooy.ii faui de-  merons  nous  qu'il  fautexercer  nosentendemens  après  le  fouper,non  point  d'aùuc 

oiler  doratft  apret  *  t      t-r  t*    t  >n  » 

Jcrepaj.  de  pronfondc  méditation ,  ni  de  difputcs  fophiitiques  qui  tendent  ou  à  oftenu- 
tion  de  grand  &  vifefprir,ou  qui  cfmeuucnt  à  contention:  mais  il  y  a  pluficursquc- 
ftions  naturelles  ,plaifantcs  àdifputer,ôcfacilcs  à  décider,  &  pluhcurs  beaux  con- 
tes, dont  ilfe  peut  tirer  beaucoup  de  bonnes  confédérations  ôc  inilruâionspout 
former  les  mœurs,  qui  ont  celle  facilité  que  le  poète  Homère  appelle  Menaces, 
c'eft  à  dire,  cédant  au  courroux,  &  ne  point  rcfiltant.  Voila  pourquoy  aucunsap- 

f>cllcntplaifammcntce(t  exercice  de  mouuoir  &  refoudre  desqucihons  hiftona- 
es ,  ou  poétiques ,  l'iiTuc  de  table  &  le  délia  t  des  bommes  ftudieux  &  Joê  t  es.  Eo- 
corc  y  a  il  d'autres  deuis  plaifans,  comme  d'ouyr  des  contes  faits  à  plaifir ,  parler  du 
icu  delà  Huile,  ou  de  la  lyre,  qui  donne  quelquefois  plus  de  contentement ,  que  F 
d'ouyr  la  flufte  ou  la  lyre  mcfme.  Et  la  marque  du  temps  propre  à  tels  entretenc- 
mens  eft,tant  que  Ion  fent  quela  viandesaffaiiTe  bien  dedans  i  'c  ttomac,&  quel  ha- 
leine monftrc  que  la  concodion  ferait,  ôcque  la  chaleur  naturelle  gaigne  lcdcl- 
xvur.  Dufrt  fus.  Mais  pource  qu'Ariftore  cftime  que  le  promener  après  la  fouper  excite  & 
m*mtmtm  <*■  d»  foum«c  par  manière,  de  dire,  la  chaleur:  &  le  dormir,  quand  Ion  s'endort  incontinct 

dormir  ttf  éfrtt  r  u  tt  n  r 

kfr*f<T,&  d*.  après  fouper,  l'amortit  &  leftaindt:  &  que  les  autres  au  contraire  lonr  d'opinion, 
1—yttUftrt  m  qUC  je  rcpOS  fcrl  mieux  à  la  concoclion ,  &  que  le  mouucment  empefche  la  dige- 
ftion,qui  cft  caufe  que  les  vns  fc  ptomen  ent  après  le  fouper,  &  les  autres  demeurent 
en  repus-,  il  me  fcmble  que  Ion  fatisfcroitcommodcmencà  toutes  les  deuxopiniôs, 
qui  fe  tiendroie  coy  &  ferre  après  le  louper ,  pour  cfchaufter  (on  corps,  &  qui  cl- 
ueilleroitfonamcfanslalailîer  apefantird'oi(îueté>ainsaiguiferoit&  fubtihfcroit 
vn  petit  fcscfprits,  cndeuifant,ou  efeoutant  deuifer,  de  propos  gracieux &  plaifans, 
nonpasfafcheuxfic  poignans.    Av  demeurant  quant  -iux  vomi  (Te  mens,  ou  put- G 
m<*>crdtif»r-  gation  du  ventre ,  par  le  moien  de  médecines  Jaxatiucs,qui  (ont  les  mal- heureux 
fétfs  dm^ïirt.  réconforts  &  remèdes  de  replction,  il  n'en  fuit  iamais  vferfans  trcf-grande&  vt- 
gente  ncccflité  ,au  contraire  de  ce  que  font  plufieurs  qui  remplirent  icur  corps, en 
intention  de  le  vuider  puis  après  :  ou  àl'oppofite ,  qui  le  vuidenr  pour  le  remplir  co- 
tre la  nature ,  ne  fc  fafchans  pas  moins ,  mais  t  (tans  ordinairement  plus  marris  d'e- 
tae.mmodiirt  de      pleins,que  d  cltrc  vuides,  dautant  que  telle  replction  leur  empefche  lecontcc- 
'«««■duco» T  tcmcnt  ^c  leurs cupiditcz:au  moiendequoy  ils  procurent  que  leur  corps  foit  touf- 
ioursvuide  de  quelque  chofe  ,  comme  citant  celle  vuidange  le  propre  champ  de 
leurs  voluptez.  Or  le  dommage  qui  peut,aucnir  de  cela  cft  du  tout  cuident ,  pour 
cequcl  vn  5il  autre  aporte  de  grandes  émotions  &:  violentes  lacérations  au  corps, 
mais  le  vomiflemét  amené  vn  mal  propre  &  particulier  dauanrage,  c'eft  qu'il  entre* 
tient  &  augmente  vn  appétit  infatiable:  car  ils  'enengendre  des  faims  violentes  & 
turbulentcs,commequand  le  cours  d'vn  ruideau  elt  empefche  &  arrelté,  qui  tiret  a  H 
force  la  viande,lai(fant  toufiours  vn  appetit,qui  ne  reflembie  point  au  naturel,  quad 
la  nature  a  befoin  de  manger,  mais  plustoll  auxcfchauffcmcns  &  inflammations 
des  médecines,  ou  des  cataplafmcs;  d'où  vient  que  les  voluptez  qui  en  procèdent 
pa(Tent  incontinent  comme  auortecs  &  imparfaites ,  eftans  acompagneesde  grands 
batemens  de  pouls,  &  grandes  tôt  fions  en  leur  iouilTancc ,  &  après  s'en  enfuiuent  de 
doulouceufcstenfionsjcdoupcmcns  des  conduits,  &  retentions  des  vents, quinar- 
tendent paslcs naturelles cie&ions  ,ains  vont difeourant  par  tout  le  corps, ne  plus 
ne  moins  que  des  vaifleaux  furchargez,  qui  ont  befoin  d'eftre  foulagcz  dclcurs 
charges,  plus  toft  que  remplis  dauantage.  Et  quant  à  l'émotion  du  ventre  ôcàes 
boyaux  qui  fe  fait  auec  drogues  laxatiues ,  elles  ga ftet  &  refoluent  la  vertu  naturelle 
des  parties,  tellement  qu'elles  font  caufe  qu'il  s  engendre  plus  de  fupcifluitcz  &  plu* 

dexerc- 
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^  d'cxcrcmens  dedans  le  corps ,  qu'elles  n'en  tirent  dehors.  De  manière  cjuc  c'eft  tout 
ne  plusnemoins  que  fi  quclqu'vnfc  fafchant  de  voir  dedans  fa  ville  grand  nombre 
de  peuple  Grec  naturel  habitant  du  pays,  pour  l'enchalTer.ralloii  rëplilfanidc  Tac- 
tarcs,ou  d'Arabes  cltrangcrsiainfi  fc  mefeontent  grandement  aucuns,qui  pour  ict- 
ter  hors  de  leurs  corps  des  humeurs  fuperflu.es,  quilcur  font  domeftiques  &  familie- 
ics,icttent  dedans  ic  ne  fay  quelle  grain  c,quc  Ion  appelle  Cocquc  Gnidien,  ou  de  la 
Scammonce,  8c  autres  telles  drogues  de  lointain  pay  s,  qui  n'ont  aucune  conuenance 
aucc  nos corps,&  qui  auroict  pluftoft  befoin  d'eitre  purgées  Ôc  icttees  hors  du  corps 
elles  mefmes,que  puiffanec  de  vuider  Se  chafler  ce  dont  la  nature  fe  trouueroit  char 
gec.  Le  meilleur  donc  cft,  par  fobrietc,  8c  bonne  rcigle  de  viure,  rendre  fon  corps 
bien  compose,  pour  foultenir  tantolt  vnc  euacuation,&  tantoft  vnc  replction:mais  fy'** r*  J^f1 
fi  d'auenturc  il  eft  force  quelquefois  vfer  aucunement  de  l'vn  oudcl'auirc,  il  faut m,ffcment- 
g  prouoquer  le  vomi(Tcmcnt>ians  vfer  de  drogues  médicinales,  ni  autre  curiofné ,  en 
ne  troublant  rien  au  dedans ,  ains  feulement  pour  cuiter  vnc  crudité ,  reieiter  ce  qui 
feroit  de  trop,  &  qui  ne  fe  pourroit  paracheuer  de  cuire. Car  tout  ai  n  fi  que  les  linges 
6c  draps  qui  le  ncttoyét  aucc  du  fauon,cédres,  &  autres  matières  abltcruues  ,s'vfcnt 
bien  plus  que  ceux  que  Ion  laueauec  l'eau  fimple;  aufli  les  vomiflemens  qui  fonc 
prouoquczauec  des  médecines,  offenfent  bien  plus  le  corps,  8c  engagent  la  com> 
plexion.  htquand  lcvcntrecftarrcfté,iln'y  a  drogue  qui  le  lalchefi  doucement 
ne  qui  le  prouoque  fi  alternent  à  le  defeharger ,  comme  font  aucunes  viandes,  donc 
l'expérience  nous  e(l  très. familière ,  &  l'vugc  ne  nous  aporte  aucune  douleur,mais 
fi  d'auenture  il  ci  ton  fi  fort  endurci ,  qu'il  ne  vouluft  pas  obéir ,  ne  céder  à  ces  vian-  commr»;  u  fm 
dcs-li,  alors  il  faudroic  par  plufieurs  iours  boire  de  l'eau ,  iufncr,ou  prendre  vn  ely- "a*ia  ™u'* 
ftere,  pluftoltquc  de  prendre  de  ces  médecines  laxatiues,  qui  corrompent  tout  le 
corps ,  ic  le  mettent  fans  déifias  dcfTous  :  aufquclles  toutesfois  plufieurs  courent  fa- 
cilement, ne  plus  ne  moins  que  les  folles  femmes  qui  vfentde  certains  medicamens 

C  pour  fe  faire  auortcr,&icttcr  le  fruict  qu'elles  ont  conceu,àfindc  fc  faire  inconti- 
nent remplir  vne  autrefois,  &  qu'elles  en  aient  tant  plus  de  plaifir  :  mais  à  une  cft-  ce 
aflez  parlé  de  ce  propos  là.  A  v  contraire  aufti  ,ccux  qui  entreicttent  des  iufnes  à 
poinct  nomme  trop  cxa&cracni  8c  trop  reglcemét  obferuez  par  certain  circuit  ^c]*^^a1,f* 
iours ,  enfeignent  à  la  naturc,fans  qu'elle  en  ait  befoin,  d  auoir  befoin  d'vn  reiTerre- 
ment ,  &c  de  le  rendre  neceflaire  vnc  abftincncc  d'alimens ,  qui  de  foy  n'cltoit  poinc 
ncceûairc,àtcmpsprefixqucdemandclacouftumc  à  quoyonl'aaifcruic.  Car  il 
cft  bien  meilleur  vfer  de  tels  chaftimcnscnucrs  fon  corps  librcmcnt.fàns  qu'il  en  aie 
aucun prcfentiment.ni  aucune  fufpicion  :  au  demeurant  compofer  le  refte  de  la  ma- 
nière de  viurc,cn  forte  qu'elle  fe  puifleacommoder  &  obéir  à  toutes  diuerfes  occur- 
rences, non  pas  demeurer  attachée  ne  lice  à  vnc  feule  forme  de  viurc,a(Teruie  à  cer- 
tains iours,certains  nombres,&  certain  circuit  de  tcmps-.car  cela  n'eft  ni  feur  ni  faci- 

D  lc,ni  tiuil,ni  pas  humaimains  rcflemblant  plus  propremet  à  la  vie  d'vne  ouyftrc ,ou 
d'rn  tronc  d'arbrc,dc  fc  rendre  ainfi  (uicr,  fans  pouuoir  aucunement  ïamais  châger 
nidiucrlifier,ni  en  viandes,  ni  en  iufnes  fcVabftinences,  ni  en  mouuemcns,ni  en  re- 
pos, ains  demeurer  toufiours  clos  8c  couuerr  en  vnc  vie  ombrageufe ,  oifiuc ,  à  part 
foyjfanscôucrfationd'amisjfansparticipatiod'honncursjloindcroutcadminiitra- 
tion  de  la  chofe  publique,  cela  cft  par  trop  fc  relîcrrcr  a  mon  auis.  Car  lafanté  m^arJtibf 
nefedoit  point  acheter  auec  oifiuetc,  8c  la  pareffe  de  ne  rien  faire ,  qui  fonr  les  prin- ti,sl  tntr""  4 
cipaux  inconueniés  &  maux  qu'il  y  a  es  maladics:car  c'eft  tout  ne  plus  ne  moins  que^*'* 
fi  quclqu'vn  vouloit  bien  contregarder  fes  yeux  par  ne  les  employer  point  à  regar- 
der, 8c  fa  voix,  par  ne  point  parlcr,qui  penferoit  que  lafantepour  fc  bien  con  fer  ucr 
cuit  neccuaircment  befoin  d'vn  continuel  repos,  8c  de  ne  iamais  rien  faire:car  l'ho- 
me qui  cft  fain  }nefauroit  mieux  fiirc,  pour  bien  entretenir  fa  faute, que  de  l'em- 
ployer à  plufieurs  beaux  &  bons  oftices  d'humanité.  C'eft  donc  vn  grâd  abus,d  cfti  - 
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mer  quoi  fiuac  l'oit  faine  ou  falub  re,attcdu  qu'elle  deftruit  la  fin  de  la  lancé  :  fie  n'ejr  £ 
pas  véritable, que  ceux  qui  font  le  moins  foiét  les  plus  fains  :  car  Xcn  ocrâtes  n'eltou 
point  plusfain  que  Phociô,  neThcophraftus  plus  que  Demctrius ,  fie  n'a  de  ne  laui 
a  Epicurus  ni  aux  Epicurics,pour  acquérir  celle  tranquillité  de  la  chair,  dont  ilifoot 
fi  grand  cas,  fie  qu'ils  louent  fi  hautctv>ent,dcfuir  toute  entrcmifc  dcgouucrncmcrc 
6c  d'adminiltration  honorable  fie  publique,ains  faut  par  autres  prouvions  &  moics 
entretenir  la  difpofition  fie  habitudedu  corps ,  qui  cil  fclon  nature:  eilât  certain  que 
Commeii    fuir  toute  forte  de  vie  reçoit  fie  maladie  &  lantc.   Toutefois  le  perfonnage  dont  il  eft 
oafcdoBoer  gtrdc  queftion  dit,  qu'il  faloit  recorder  aux  homes  politiques^  de  gouucrncmét,  lecon- 
m immmkmà-  trairc  Jccc  J5C  piatô  admoneftoit  les  ieunes  gens  au  fortir  de  Ion  cfchole  :  car  il  leur 
fouloit  dire,Or  fus  enfans,auifez  d'employer  voftreloifir  à  quelque  paflcréps  non- 
ne! te  :  mais  nous  recorderions  volontiers  à  ceux  qui  s'entremettent  des  afairesde  la 
chofepubliqucd'cmploycr  leur  labeur  à  chofes  hôneftes  fie  nccclTàires,ficnon  pas 
fc  tuerie  cœur  fie  le  corps  pour  chofes  légères,  fie  de  bien  peu  de  côfequcnce,  comme, 
fait  vne  bonne  partie  des  hommes,qui  le  tourmentent  pour  neanr,  le  trauaillans  de 
veilles»  d'allées  Se  de  venues}&  de  coutfes  ça  fie  là,&  pour  chofes  qui  ne  fonrbic  fou- 
uenc  ai  bonnes,ni  honneftes,  ains  pour  faire  honte  à  quelqu'vn  par  enuic  qu'ils  luy 
portcnr,ou  par  optniaftreté,ou  pour  quelques  vaincs  &  folles  opinions  qu'ils  pour- 
fuiuent.car  ic  penfeque  ccftà  telles  gens  principalemëc  que  Democritus  difoir,quc 
fi  lecorpsmcttoitl'ameen  procès,  fie  l'appelloic  en  milice,  en  matière  de  réparation 
dédommage,  iamaiscllc  ne  fc  fauueroic  qu'elle  ne  fuft  condamnée  en  l'amende  :  fi: 
ne fay  fi  Thcophraftusdifoit  bien  vray  quand  il  affermoit  par  vne  manière  de  trâf- 
lation,qucl'amcpayoicbienlelouagedc(àdcmcurance  au  corps:  car  le  corps  re- 
çoit plus  de  mal  de  lame  qui  n'vfe  pas  de  lut  fclon  raifon,  &  ne  le  traite  pas  ainlî  co- 
rne il  apartièm  :  pour  ce  quequand  elle  a  fes  propres  fie  peculiercs  pallions ,  &  qoei- 
ques  emrcprifcs  ou  affections,  elle  abufe  de  lui,fanscn  rien  l'elpargncr.  Or  le  tyran 
lafon,nefay  pour  quelle  occafion, fouloit  dire,  qu'il  faloit  faire  beaucoup  depeii-G 
tes  chofes  iniultcment,  qui  en  vouloit  faire  vne  biengrande  îuflemcnt:  au/li  pour- 
rions nous  bien confciller  al  homme  d  eHat  fie  de  gouuerncmcnt  qu'il  ncBûpuos 
des  chofes  legcrcs:ains  nes'en  hïl  que  iouèr,&:  ferepofer  en  icclles , s'J  veur  n'auoir 
poinr  le  corps  rompu  ne  foulé,  ne  recreu,quâd  il  le  faudra  employer  aux  grandes  8c 
bcllcs,ains  qu'il  foit  tout  refait  à  loihr,  ne  plus  ne  moins  que  les  vai/leaux  vieux  que 
Ion  tire  en  terre,pour  lcsr'habillcr,à  fin  que  dcrechcf,quand  lame  le  voudra  codui- 
rc  fie  remettre  aux  aiaires,il  y  aille  plus  ddpos, 
Comme  \<npouUm JùitU  ittment^»iiicti<^>. 
xv\.*»fdùft    E  t  pourrât  quand  lesafaireslc  permettent, il  fefaut refaire  fie  reuenir,  fans  plain- 
4  fé**  jtmturrr  jfç    cfpargncr  ao  COrps  le  dormir,  ni  le  boirc.fie  le  man  ger,  ni  le  repos  qui  eft  me- 
ntrbfUijir.    iroten  encre  plailir  fie  d  cl  plai  fir ,  n  oblcruans  pas  la  règle  que  la  plulpart  des  hom- 
mes gardent ,  fie  en  la  gardant  perdent  fie  affolent  le  corps  par  foudaines  mutations» 
ne  plus  ne  moins  que  le  fer  que  Ion  crempc-.car  lors  qu'il  c  l  t  bien  rompu  fie  foulé  de  H 
trauaux,  ilsle  vont  fondre  fie  difToudre  en  voluptezexcclmtescVdcmeiurces  ,  puis 
tout  ioudain,  lors  qu'il  eft  tout  fondu  fie  afoibli  du  plaifir  de  Venus,  ou  d'auoir 
bien  beu ,  ils  le  vous  tirent  ou  aux  trauaux  du  palais ,  ou  de  la  cour , à  la  folicitatioo 
de  quelque  afairc  de  grande  importance,  aiantbcfoin  de  chaude  fie  véhémente 
pourfuite.  Le PhilofophcHcraehtus citant  tombe  en  vne  maladie  d'hydropiiîc, 
difoit  à  fon  médecin ,  qu'il  fift  d'vne  grande  pluye  vne  grande  fcchcrelTc.Les  hom- 
mes audi  font  ordinairement  de  grande*  fie  lourdes  fautes,  quand  ils  baillent  leurs 
corpsàfondrc,ficàIafchcr  aux  voîuptcz,  lorsqu'ils  font  bien  las,recreus  ,&foulcx 
de  labcunfic  puis  derechef  les  r  oi  d  i  fient  fie  reten  dent  au  côtrairc:car  la  nature  nede- 
*  fire,ni  nedemande  point  ce  foudain  changement,ains  eft  l'incontinence  Selafchete 
de  ramc,qui  fc  Jaifle  dci'ordonnccmci  aller  aux  plai/irs  fie  v  oiuptcz  au  fortir  des  la- 
■  t  -,'  boiicux 
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borieùxcxerciccs,ainhcommcfont  ordinairement  les  gens  de  marine,  cjul  foudai- 
nement  aptes  les  voluptczlc  rcicttentdcrcchcfàla pourfuirtedugain  ,6capenler  à 
lcursafaircs,ncdonnanspasloifiràla  nature  de  1  ouïr  du  rcposécdclacoyc  tran- 
quillité ,  dont  dlc  a  befom,  ains  l'en  icttent  incontinent  dehors ,  5c  la  mettent  fans 
dctïusdclTousparlc  moiende  cefte  inégalité:  mais  les  hommes  auifezte  gardent 
bien  de  donner  des  v  oluptci  à  leur  corps,lor$  qu'il  cft  rompu  d c  trauail ,  car  Us  n'en 
ontquc  faire  :  Se  les  mcfpnfcntjou  ne  s'en  fouuiencnt  du  tout  point, aians  toufiours 
l  cfprit  tendu  à  la  conlideration  de  llionneftcié  fli  beauté  de  la  chofe  qu'ils  ont  en* 
uicdefairc.amoTtiiTanstoutc  aifcfic toute folicitude  de  leur  amc  par  autres  cupt-     A*çti  „ 
ditez:commclontrouucefcritqu'Epaminondas  dit  eniouant,  d'vnfort  hommé 
de  bien  &vaillant,qui  mourut  en  fon  lict  de  maladie  ,enuirô  le  temps  delà  guertc 
Lcuctrique-.oHcrculcSjCommcnt  a  celt  hommecu  loifîr  de  mourir  entre  tant  d'a- 
fàircsuutât  en  pourroit-  on  dire  à  la  vérité  d'vn  perfônagc  qui  auroit  en  main  quel- 
que grand  afaire,  en  matière  de  gouvernement ,  ou  bien  quelque  traite  de  philofo- 
phie,Commcnt,vn  tel  homme  pourroit  »1  auoir  !oifiroudcs"enyurcr  ou  degour* 
mandchou  de  paillarderrinais  les  fages  quand  ils  font  hors  d'.ifaircs ,  ils  metret  alors 
lcurscorps en  reposées  dclchargcnt  de  trauauX  inutiles ,  &  encore  plus  de  volupté* 
fuperftucs  &  non  neccffaircs,  les  tuyans  comme  chofe  ennemie  &  contraire  à  lana-  % 
turc.Umc  fouuicntd'auoit  entendu  que  Tibère  Gr  far  foulait  dire ,  que  l'homme  xx ^Qytkâf 
naiafoixamcanspaflez  mci  ited  clke  mocqué ,  quand  il  tend  la  main  au  médecin  tm  do"  co««/fr« 
pour  fc  faire  tallcr  le  pouls  :  quant  à  moy  ie  trcuuccc  dire  là  vn  peu  trop  crud ,  ^^^XX^i^er 
blé  me  fcrnblc-  il  vcntablc,qu'il  faut  qu'vn  chafeû  concilie  les  particularités  de  fori  hrtuuAtetfnft^ 
pouls. pourec qu'il  y  a  beaucoup  dediuerfuezen  vn  chafeun  de  nous,  &  qn  il  nefoit  '.f»» 
toifft  ignorant  de  1j  particulière  complexion  defoncorps ,  tant  en  chaleur  ,  qu'ed 
fcchcrclïc,  &  quelles  chofes  lui  font  bien,  &  quelles  choies  luyfontmal,  quand  il  • 
envie.  Car  celui  là  ne  -le  Cent  pas  foy-mcfme,&  demeure  fourd&aueugle  ,  com- 
^.meenvn  corps  emprunte,  qui  veut  aprendre  ces  particularitez  Là  d'vn  autre  que 
de  lui-mcfmejô:  qui  va  demandant  au  médecin,  s'il  fetrcuuc  mieux  en  cfte  queri 
hiucr ,  fcs'il prend  plus  aifémeht  les  chofcsfcchcs  queles  humides,  &s'il  a  naturel- 
lement le  ooulsfort'ou  foiblc,hafté  ou  lent  :  car  ce  (ont  chofes  villes  à  fauoir ,  ôc  ai- 
fecs  à  aprendre ,  dautant  que  nous  le  pouuons  cfprouuer  à  toute  heure,  veu  qu'il  cft 
toufiours  quand  &  nous.  Aulli  Faut-il  conoiftre  entre  les  viandes  Centre  les  bretf- 
uages,plus  toll  ceux  qui  font  bons  ànollre  cllomac,qucccUxquifontplaifansà  la 
langue,  S;  fauoir  par  expérience  cela  qui  fait  bien  à  leftomac ,  plus  toft  que  cela  qui 
l'orfcnfc-.&cc  qui  trouble  &  empcfchc  la  conco&ion,plus  toft  auc  ce  qui  cft  agréa- 
ble, &  qui  chatouille  le  gouft:  car  demander  au  médecin  quelle  chofe  cft  facile  à 
(Jigerci ,  &  quelle  ne  left  pas ,  fie  quelle  choie  lafche  le  ventre  ;  5:  quelle  le  rcftrainrj 
cela  me  femblc  aulli  laid,  que  de  lui  demander  que  c'eft  qui  cft  amer  ,&  que  c'eft 
quiet!  doux.ou  brufquc  5c  aulrcrc.  Et  loutefoisnouscn  voyons  pluficurs  qui  faute 
D  bien  reprendre  les  cuilmicrs,  quand  ils  ont  faitvn  potage  ou  voefauflerrop  dou- 
ce, ou  trop  aiçrc, ou  trop  falcc,&:  ne  difeernent  pas  cequi  citant  misdedans  leur 
corps  ne  leur  fera  point  de  mal,  ou  leur  fera  profitable:  tellement  que  bien  fouuenc 
il  y  afautc ,  que  leur  potage  ne  foit  bien  aflaifonné  :  ôc  au  contraire ,  par  ne  vouloir 
bien  aflaifonner  tout  leur  corps,ains  le  desbaucher  tous Icsiours ,  ils  donnent  beau- 
coup d'afaires  aux  médecins:  car  ils  ne  iugent  pas  le  potage  cltrc  Je  meilleur, -qui  c& 
lcplusdoux.ainsy  mellent  pluficurs  iusaigres,ou  verds,  pourluidonner  vnpcu  de 
pointe  :  &  à  l'oppofitc  ils  fourrent  dedans  leurs  corpstoutes  les  douceurs  des  vblu- 
ptez  iufques  à  coeur  faoul,  ignorans  ou  bien  ne  fc  fouucnas  pas,  que  la  nature  attache 
toufiours  aux  chofes  qui  font  vtilcs  &  falubres,  vn  plaifit  non  mixtionne  de  dcfplai- 
fir,k  dont  on  nefc  repent  iamais.mais  aulli  faut-il  auoir  en  mémoire  les  chofes  qui 
fçmrproprcs  &  conucnablcsau  corps ,  ou  contraires  aox  mutations  des  Cufons  cftf 
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lan,& autres qualitcz  &  proprictez  de  l'air, pour  lauoir  acommoder  prepreroemj; 
avncchafcunefaifon  fa  manière  de  viurc.  Au  refte  quant  aux  inconuenicns  pro- 
cédais de  chicheté ,  ou  d'auaricc  &c  ar  deur  de  gaigner ,  à  la  (aifon  que  Ion  ferre  les 
,  fruus,pour  les  loger  &  garder  à  force  de  vciller,de  courir  6c  tracafler  çà  &:  là,  ils  foot 
paroir  au  dehors  les  vices  &  les  rares  qui  font  au  dedans  du  corps:  mais  il  ne  fautpas 
craindre  que  tels  accides  auienent  aux  perfonnes  dodes  &  ftudieufes,  ni  à  gens  d'e 
ï  xî m.  Cwi.fot& d'honneur,  aufqucls  principalement  sadrefle  ce  difeours.  MAisilfaut 
tlmji,na .  %»r/- qu'eux  prenent garde,  fcruyentvne autre  forte  de  chicheté  Se  d'auaricc, en  matic 
rrJ;  ^^V*-  "^c^u^c &dcJcttrcs,  laqucllcfaic  qu'ils  mcttcnccn  nonchaloir^t  n'ontaucunef- 
ÏWnnGthojtT  garda  leurs  pauurcs  corps,  qui  bien  fouuent  n'en  pcuucnt  plus, tant  ils  les  o.utu- 
Unrfs.         uaillczj&ncantmoins  ne  leur  pardonnent  point  encore,  a  i  mies  contra  igmu  do 
faircàl'cnui,  eux  qui  font  frcûcsôc  mortels,  de  l'entendement  &:  de  rcfpmquj  cl 
immortcl,&  ce  qui  cft  terreftre,  venu  de  la  terrc,à  l'enui  de  ce  qui  cil  ccleitc.rtpkus 
lcbœufditauchamcaufoncompagnon  au  feruice  d'vn  mcfmcnuiilrc;Tu  ncmcp 
veux  pas  maintenant  foula gerd'v ne  partie  de  ma  charge,  mais  bien  tofttu  portcias 
tout  ce  queie  portc,&  moy  aucc  dauantage  ,  comme  il  auint  par  la  mortdu  boeuf, 
qui  demeura  lous  le  faix,  Ainfî  en  prend-il  à  l'amc,qui  ne  veut  pas  donner  au  pauutc 
corps  lasôcrccrcu,vn  peu  de  relafche  &  de  repos:  car  peu  après  il  luy  furuicntvne 
fiéurc,ou  vn  mal  de  tcite,aucc  vn  efblooiflen.cnt  d'y  cux.qui  la  contraint  de  quitter 
&abandonncr  liures,lcttrcs&eftudcs,&cft  finalcmam  forcée  de  languir,  &  de- 
meurer au  lict  malade  quand  &  luy.  Parquoy  Platon  nous  admonefteut  fagcn>cnt 
dcncremuer&in'cxcrccrpointlc corps fansl'ame, ni  l  amcauflî  fans  lccorps,ains 
les  conduire  efgalcment  tous  deux>commc  vne  couple  de  chenaux  aitclezà  vn  mef- 
mc  timon  cnfcmblc, attendu  que  le  corps  befongne  &:  trauaillc quand  Ôc  lame -.au 
moien  dequoy  il  en  fautauoir  vn  rrefgrand  foin:  de  luy  rendre  le  traitement  cjuikjy 
aparticnt,à  fin  de  luy  entretenir  la  bcIle,bonnc,&  dc/irable  fanté,fathans que  Jeplus 
grand  &  plus  imgulicr  bien  qui  en  procède,  c'eft,  que  I  vn  nclautrcà  fautcdeboo-G 
ncdifpofitionncftempcfchédcconoilt^^ 
meesadionsde  lavichumainc. 
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'\tyaeu  iumaU  efiarpoltticen  U  nai/ace.acroiffemet  rjr  Jecltnaifin  duquel  il  fil 


lereconoiJfreladmiraMeproutJence  Je  Dieu ,  ry>  lé  force  &  figtjït  humaine/cpirt 
Koméin  Joie  efire  mis  «u  premier  rang.  Les  eau  fi  s  JufinJemet  &  sucement  Je ce-tf 
fie granJe  monarchie  font  autrement  côfJerees  par  ceux  queù  ïerite  celefr  {nataft* 
fiée >mVEfinturefainïte)illumtne,quepài les pays  rjr figes  mon  Joins  .guiJe^JuJsfcoursJelent 
raifoncorropue  Je  pécher*  d'ignorance  Ju >ray  Vteu.CarquanJUeït yuejhonJu gounernement 
du  moJe.encores  que  lefouueram  Seigneur  J tceluyfe férue fouuete fou  Je  la  -vigueur  spirituelle  & 
corporelle Jes  homes  mortels four exécuter fa  Volonté ft efi-ct  que  Ion  contemple  par  Jtjfis  ceU& 
auant  aucun  exploit  Jesinfirumens  >ifiI>Us  >cefie grade  &  mcomprehenfUefigejfe:  tjut  atant ar- 
rêté en  Joy-mefine  Je  tontes  chofet  .exécute  Je  moment  en  moment  fis  Jelilerations ^tellement  ont 
pourfon  regarJ  il  n'y  a  rien  Je firtuu,ains  tout  auient félon fa  volonté  arrefiee.tnaù  quant  à  nta, 
beaucoup  Je  chofes  nom  sot  fortuites  four  ce  que  les  co/éils  Je  U  fagejïc  éternelle  &immuaUeno* 
font  cachet,  &ne/êmonfireneà»owque  peu  à  peu.  Les incrédules  quinepeuuent comprendre 
ceficret ont imaginé  &  posé tome  pour gouuematet  JeU  Vu  humaine  la  Fortune^  la  Vertu,  en- 
■  )  *3§  tendam 
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A  **^""/"r  l< f  comprend  le  commun  dtre,Quilnj  *  qu'heur  &  mAheurence  mon 
ktthmtnt  aue  fi  quelqu'un  ftuoit  bien  marner  fa fortune, de  mauuaifeilla  pounott  rendre  bonne 
&  commide.ee  ju  ils  entendaient  par  le  mot  de  Vertu, qui  rj?\>ne  habitude  d'efînt  &  de  corps  ,pdr 
le  mnen  de  UqutBettfui  q  ui  en  ejh  doue  peur  preuentr  &  rennerfer  les  ajftux  de la  Fortune.  Quel- 
ques autres fcfonlferuu  du  m>t  de  Fortune  pour  abolir  U  promdëce  de  Dieu,  &>  les  \ns  ont  ut  at- 
tribué a  U  ïerfUrfu  ils  ont  mu  l  hom  -ne  /son  des  limites  rouelles  la  propre  nature,  Gr  fur  tout  U  >* 
ritédtuinel 'arrefi-Jes autres ont attribue' quelque chofeji  UFortuncfans lien  entedre  m  declai- 
reriu'empmtu ctla,&ont  dit  fit  irrefoluemtnt  que  la  Fortune  ne  ponuoit  donner  aucune  entorct 
à  Ihtmme  vcmeux.Si  hom  autons  le  traité  fumant  en  fon  entier  %  toute  la  plnlofcphie  anciene fur 
cefie  <pte$mfetMmémfèïie\mais  le  principal  du  difeours  ejl  perdu:  tellement  que  Tlur arque  aiat 
intttim Fortune  &  Vertu  dijfutans  à  qui  demeurera  l'honneur  de  la  fondation  ey  manutention 
dtl'E mftrt  Romain, ne  r.oiu  a  laijfé  (jue  le  plaidoyer  de  la  Fortune ,  laquelle  pi  r  dtuerfes  prennes 
B  yfrjtowf"  bfagejfe  &  Vaillance  du  peuple  Romatn  n'a  point  ejté  cau/e  de fa  grandeur ;  atns  *  lé 
Firme/ tf  à  Jire{comme  il  l'exprime  en  \n  endroit )la  guide  &•  adrejjè  de  Dieu  qui  a  a'tnftejle- 
uécejtrfat four enchaïher plufeur s  autres ,& tenir -vnebone  partie  du  monde  tome  eu  v»  corpst 
fimnteUhej. 'Quant aux  raifons  alléguées  en faueur delà  Fortune ,  elles  font  marquées  par  or* 
dre&  dedmtei  \Àen  au  long:celles  de  la  Vertu  atans  efié  omtJês.ouÇpeut  ejhe  )  referuets  au  tuge- 
ment  Julefleur  pour  les  mueterejr  appliquer  defoy.mrfme,&  de  tout  recueillir  \ne  conelufio '  ten- 
tant àmtyer  les  gradevnierueâes  de  ta  promdëce  de  Dieu  au  foujtenemlt  de  l' Empire  Xernam, 
(fia  remarquable  adrefîe  d'infnu  tnjlrumes  dont  cefie  prouidence  s'eff/èruie  pour p\ater,ejleuer% 
&  arracher  vue {igr.tn  Je  &  notable  domination. 

A  Vertu  &  la  Fortune  ont  combatupluficursgrands  co- 
batsApJrplu(ïeursfois,l'vnecontrer.ititrc:  mais  celuy mLfiT/J^ 
^Z&çL.  qui  teprcsércmaintcnâtcftlcplusgranddc  tous^fauoir/^f*" 
fM|?lc  procès  quelles  ont  cnlcmble  touchant  Empire  Ko- fj£/*r'™j£t 
iruinjaqpelle  des  deux  l'a  faic,&  laquelle  a  produit  en  t-d*dt**fl*  jm'e» 
%WE/  lire  v  ne  li  grande  puilfancc  :  car  ce  nefera  pas  vn  petit  tcf-  l*i(mf^,t,9n  de 
W/g'i  moignagc  pour  celle  qui  le  gaigncra,ou  pluftoft  vnegra-  iS^f'fi"  "*<•» 
de  iultificariô  alencôtrc  de  l'imputation  que  Ion  leur  met ,rre'  <r*««J*rj 
9$  fusa  toutes  deux  :  car  on  impute  à  la  vertu ,  qu'cllceft  ho-  rS,/^^ 
nelte.nuis  inutile  :  ôc  à  la  Fortune ,  qu  elle  ell  incertaine,  fld'f**«  fi&iS  dt 
nnisbonnc:&:  dic-on  qucl'vne  cft.infruaucufe,&  l'autre  malfcablc  en  fes  dons,  ^^mfim] 
CatcjuicItccluiquincdira>clbntlagrâdcurdcRomeatribucc&  adiugee  à  \\f\c*"*Um<>JeJ'o 
oiialautrcqucou  la  vertu  ne  foittrcs-vtilcjfi  cllca  peu  faire  tât  pour  les  gés  de  bien:  'j?4**/  "U* 
oulafcfttùncncroitrres-fermeficconftante,vcu  qu'elle conferue  dcfîaparn"  longi^^v»^,:^ 
tempscc(jii'cIlcavnefoisdonné?OrlepoetcIon  es  œuuresqu'il  Acompofcz  Çit\$fnmt*c,n« 
vers  en  profc.dit  que  la  fortune  &  la  fapience,  qui  font  dcuxchofcs-trcf-difTcrcntcsn^  "*  * 
p  kdi(Icmblablcî,produifenrncâtmoins de tref-fcmblablcseffc6ts:rvne& l'autre  a- 
grandilîcnt  Se  honotent  les  hommes ,  les auancent en dignitc.cn  puiflanec,  en  eftat 
&authorité.Et  quel  bcioin  eft-il  d'cflcndre  ce  proposa  réciter  &  dénombrer  ceux 
qu  ellesont  auancez,attcndu  que  la  nature  mcfmc  qui  nous  porte ,  &  nous  produit 
toutcschofcs,lesvns  eftimcntque  ce foit  la fortune,lcs autres  la  fapience?  Et  pour- 
tant ce  prefent  difeours  adioufte  à  la  cité  de  Rome  vne  grande  &  admirable  digni* 
te^-'eftqucnousmcttonscndifputed'cllccequcnousdifputosaufli  delà  terre  ,  de 
laraer,&:  dcscftoillcs,àfauoiriiç'aertcpar  fortune, ou  par  prouidence,  qu'elles 
fontvcnucs.  Mais  quant  àmoy  ,  il  m'eft  auis  que  (î  bien  la  vertu  &  la  forrunc 
onteu ailleurs  plufieurs  débats  &plurcurs  querelles cnfcmblc,  qu'à  la  compofï-  % 
tiond'vnlî grand Empi te, &fi  grande  puilTancc  ,  il  eftvray  fcmblable qu'elles fc 
footaccordccscnfemblc.cV:  que d'vn commun  accord  elles  ont  acheue' 5c parfait  le        "  '  Vt^f 
plus  grand  &  le  plusbeau  chef  d'ccuure  qui  fut  onc  cntrcles  h*umains:&  ne  me  pen- 
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le  point  abufer  en  cefte  con iccturc,ai  ns  eftime  que  tout  ainfi  que  Platon  u w,quc  du  g 
feu  fie  de  la  terre,  comme  des  premiers  &  nccciTaircs  elemens ,  tout  le  monde»  ciré 
concrcc,à  fin  qu'il  fuit  fie  vifiblc  &  palpablc,la  terre  luy  donnant  lagrauitc  fie  iafer- 
me  t  c ,  fie  le  feu  la  forme,  la  couleur  fi:  le  mouucment ,  fie  les  deux  autres  nature*  &e- 
lemens  qui  font  entre  ces  deux  extrêmes ,  à  fauoir  l'air  fie  l'eau ,  amollidans  fie  tem- 
perans  la  grande  diflîmilitudc  del'vn  fie  l'autre,  des  deux  bouts  ont  aflemblc  & 
m  cil  c  par  leur  m  oyen  en  la  matière  prcmierc.aufli  le  temps  auccDieu  prenans  la  ver- 
Pwci  dfaoci  de  tu  fie  la  fortune  >  les  ontdcftrcmpccs  fie  meliccs  cnfemble,  a  fin  que  de  ce  qui  eft  pro- 
fcUgc  dei  chofei  Ti  pre  à  l' v  ii  fie  à  l'autre  ils  baftilTcnt  fie  fitïc  n  t  vn  temple  véritablement  fai  net,  fie  à  tous 
deurVm*?a<r*de  profitable,  vn  fondement  fie  fbubaiTemét  ferme,  vn  élément  éternel  aux  afaircs  qui 
l'Empire  H*uiii.  tendent  toufiours  contrebas ,  fie  vont  toufiours  cnempiranr,fie  vnc  anchrclâcrcc 
à  l'encontre  de  la  tourmente  )  pour  garder  le  monde  de  courir  fortune.  Car  ainfi 
comme  quelques  philofophes  naturels  difent,  que  le  monde  au  commenccmcntnc 
vouloir  pas  élire  mondc,fiequc  les  corps  ne  vouloient  pas  fc  ieindre  fie  fc  meUer  cn-p 
fcmble,pour  donnera  la  nature  vnc  communcforme  compofee  dctousccscorp*- 
là  ,ains  que  ceux  qui  cftoicnt  encore  petits ,  fieefpars  çà  fie  là ,  Ce  gliflbicnt,s  c/'chap- 
poienr,fie  fuyoient  de  peur  d'eftre  attrapez  fie  artachez  auec  les  aut  t  cs,4:  ccuxqui  c- 
lroicnt  vn  peu  plus  robuftes  fie  mieux  entaflêz,fc  combatoient  défia  bien  rudement 
/  les  vns  contre  les  autres,  fie  y  auoit  de  grands  troubles  entre  eux ,  tellement  qu'il  en 
fortoit  vnc'violcnte  tourmérc.fie  vnegrandecombuition,tout  citant  plein  derui- 
.  1         ne,  d'erreur  fie  de  naufrages,  iufqucs  à  ce  que  la  terre  venant  à  prendre  grandeur  par 
le  moien  des  corps  qui  acouroient  fics'attachoient  à  elle, clic  commençai  saffer- 
mircllc-mcfmeprcmiercmct,  fie  dcpuisdonna  fie  dedans  elle  fie  àTentour  d'elle  vn 
(îege  ferme  fie  aueuré  à  tous  les  autres  corps:  auilîcôme  les  plu  s  grands  potentats  & 
emptresqui  fuflent  entre  les  hommcs,fe  remuaient  félon  les  fortunes,  ôe  fc  heurnf- 
fent  les  vns  les  autres,  dautant  que  nul  n'citoitaflcz  grand  pour  commandera  tout 
les  autres ,  fie  que  toutefois  chafeun  le  defiroir,  il  y  auoit  vn  eft  range  mouuemcni  8e 
agitation  vagabonde.fic  vne  mutation  vniucrfelle  de  tout  en  tout  parmi  le  rr.or.de  ^ 
iufquesàce  que  Rome  venant  à  prendre  force  fie  acroifTcment,  fie  à  lier  fie  attacher 
à  foy  d'vn  colle  d'autres  peuplesifie  natiôs  voifincs ,  fie  d'autre  colle  des  feigneurics, 
royaumes  fie  principauttz  des  princes  lointains  ôe  clrrangcrs  d'outremer,  /csciio- 
fes  principales  commencèrent  i  pren  dre  vn  fondement  ferme,  ôe  vn  c/tabli/Temcnt 
afTeurc,par  ce  que  l'Empire  fc  reduifit  en  fin  en  vn  ordre  pacifiquc,fie  en  vn  cercle  fie 
rondeur  d'eftat  fi  grand,que  rien  n'en  pouuoit  tomber  nedechoir,par  le  moien  de 
ce  que  toute  vertu  régna  en  ceux  qui  conduifircn  t  ce  grand  ouuragcà  chef ,  fie  aulïî 
i  uHtmtfdàtâr  qu'il  y  eut  beaucoup  de  tau  eu  r  de  la  tortune,qui  y  coopéra,  ainîi  comme  parla  fuite 
^SËSm  ^ecedifeours  ilfcrafacileà  conoiftreôei  demouftrer.  Si  me  fcmble  que  ie  voy 
\?tt!Z*iUr>tr  maintenâtjcommc  de  dclTus  vnc  haute  guette,venir  la  Vertu  fie  la  Fortunt  à  la  plai- 
tmcrU        d  crie  de  ccftccaufe,ôeau  iugemet  fie  decifionde  cefte  queftion.  Mais  Ieportfielal- 
^Htit'iTUx  4  lcurc  &c  I*  Vertu  eft  grauc  fie  doux,lc  regard  arrcfté,ôe  le  foin  qu'elle  a  de  maintenir  H 
le  plu,  é*M*i  U  fie  défendre  fon  honneur  en  cette  contention,  lui  fait  vn  peu  monter  la  couleur  au 
?dMdtmr*?"Km\iùi2Cy  encore  qu'elle  demeure  beaucoup  derrière  la  Fortune  qui  fc  halle  de  venir 
icfo.ption  &  cm  tant  qu  elle  peut  :  fie  *a  conduilcnt  fie  cnuironnent  tout  a  I  entour ,  comme  la  garde, 
p***"v<"u-  vnc  bonne  troupe 

D'hommes  tue^en  guerrières  dttdmes, 
^yiiétns  de  JÀHg  les  armes  toutes  umtes, 
tous  naurez  par  ledcuant,ee  degoutans  defangmcflcauccla  fueur,  apuyezfurdrs 
NM»d<  pinfi«ur»  tronçons  de  lances  fie  de  picqucs  qu'ils  ont  oftecs  à*  leur  ennemis,  Voulez  vousque 
Z£Si£jj?  nous  demandions  qui  ils  fonr?  Us  rcfpondcnt  qu'ils  fontvn  Fabricius,vnCurius, 
fui*.  vn  CamUlus,  les  Dccicns,  vn  Cinci nnatus,  vn  Fabius  Maximus ,  vn  Claudius  Mar- 

ccllus ,  les  deux  Scipions.  Ty  voy  auiii  Caius  Martius  fc  courrouçant  à  la  fortune. 
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/,  Iieft  aufhMacius  Sccuola  qui  monflrc  fa  main  bruilante ,  &  cric  tout  haut ,  Vou- 
lez vous  atnbucrccftemain  à  la  fortune  î  Et  Horatius  Codes  qui  fi  vaillamment 
combatitfur  lepoat ,  tout  couucrt  de  coups  de  trai&sdesThofcans,&:monitranc 
facuùîc  r orapue,murmurc  à  voix  fourde  du  fond  de  lariuierc  où  il  cft  tombe,  A-cc 
elle  pat  fortune  quei'aycu  lacuilTc  rompue  ?  Voila  quelle  cft  la.  teoupe  de  la  vet* 
tu  qui  vicntàouyrceitcdccifion, 

XiJes  pemers  combarétu  de  ptetL  fables 
^ux  amants  en  armes  redoutables . 
Mais  de  la  Fortune,  au  contraire,  l'allure  cft  vifte,  le  courage  fuperbe,  Icfperancc  PMnu  &  BiK« 
hautaine, &  preuenant  la  Venu ,  clic  cil  ia  tout  ici  prcs,non  qu'elle  fe  foulcue  aucc-  JJ^E"'^! 
ques  de  légères  xles.ni  qu'elle  ait  le  bout  des  arteuiîs  fur  vnc  boule  :  car  elle  s'en  vict  coofifojroini. 
douteufecVvacillantc,ôc  puis  s'en  reua  defplaifante.  Mais  ainfi  comme  IcsSpartia- 
tcsd»cr,oue  Vcnus,dcpuis  qu'elle  eut  pafle  la  riuierc  d'Euroras,  quittâmes  mirouèrs 

B  Saourcs  féminines  deheatcues,  voirefon  ciilu  mefmc,&:  qu'elle  prit  la  lance  &i"c£- 
cu,(c parant  pour  le  monftrcr  à  Lycurgus  :  aufli  la  Fortune  aiantaband  onne  les  Pcr- 
fes&lcs  A(fyncns,voIa  légèrement  par  deflus  la  Maccdoinc ,  Se  vous  fecoua  habile- 
ment Alexandre ,  puis  fc  pourmena  vn  peu  par  l'Egypte ,  &  par  la  Sy  rie,  traînant  4- 
prejfoyle»R.oyautc7.,&  ruinantlesCarthaginois, que  fouucnt elle  auoitfouftcnusi 
finalement  elle  s  aprocha  du  Mont  Palatin  ,  &  partant  la  nuicre  du  Tybrc  pofa  li 
fcsxlcst  quitta  fes patins  volans,&dclailTala  boule  mal-alTcurce,  qui  tourne  tantoft 
ç.i  tantolt  là, Ôcainfi  entra  dedans  Rome,  comme  pour  y  faire  fa  demeure:  teliefe 
prcfcntcclle,comparoif[ant  pour  ouir droitdcuant  la iuftice,non point funefte,  ni Défection  fc  cota 
trouble  fefte,  comme  l  appelle  Pjndare,ni  maniantvn  double  timon, mais  plus  toftf**""    u  F-r' 
farur  de  l'égalité  &  de  pet  iuafion ,  &  611e  de  prouidenec,  ainfi  comme  le  poète  Aie- 
man  déduit  fa  généalogie.  Au  relie,  clic  a  bien  en  fa  main  celle  corne  d'abondance^ 
qui  cft  tant  célébrée ,  pleine  non  de  toutesfortes  de  fruictstoufiours  vcrdoians,ains 

C  de  toutes  les  chofes  exquifes  &  precieufes  quifonten  toute  la  terre  ,& en  toute  la 
mer,  en  toutes  les  riuicres  ,  &  toutes  les  minières  de  métaux  ,  ôcentous  les  ports, 
qu'elle  rcfpand  en  grande  largclïc.  Si  void-on  alentour  d'elle  pluficursilluftrcs&Nom.rfepiufi«ori 
excelle™  perl'on  nage  s  ,  commcNumaPompilius  extrait  des  Sabins,  Tarquinius^"j^°™^ 
Pnfcusvenu  dclavillcdesTarquins ,  Icfquels  eftans  étrangers  Se  forains  clic  irv-riftx,,« 14 
llalla  Rois  dedans  le  fiege  royal  de  Romu  lus.  Paulus  >£milius  ramena  Ton  armée 
lame  8c  fauuc  de  la  desfaite  de  Pc  r  feu  s ,  &  des  Macédoniens,  où  il  gaigna  vne  victoi- 
re fi  hcutcule,quciamais  Romain  n'en  ictta  larme  d'oeil ,  &  retournant  en  triom- 
phe ,  il  magnifie  la  Fortune  :  auflî  fait  le  vieillard  Cccilius  Metcllus  furnommé  Ma- 
ccdonien.pour  les  victoires  qu'il  y  gaigna  ,  &  pour  auoir  eu  ccft  heur  ,  qucd'cltrc 
porte  en  fepulture  par  quatre  fiens  fils,tous  quatre  confuiaircs,  QuintusBalcaricus, 
Lucius  Dudcmatus,Marcus  Metellus,&  Caius  Caprarius,  &  par  deux  gendres  con- 
fuiaircs aufli  ,&  des  arrière- fils  qufauoientdcfia  fait  des  grandes  prouefles  d'armes, 

D&tjui  tenoient  de  beaux  eftats  &  offices  en  la  chofe  publique  :  &yfcmihusStaur us 
venu  de  bien  petit  lieu  &  de  race  encore  plus  batte,  homme  neuf,  ejeué  par  die,  cil 
fait  prince  du  Senat.Et  puis  Cornélius  Sylla  quille  prit  &  enlcua  du  fem  de  la  cour- 
tilane  Nicopolis ,  pour  l'exalter  par  deflus  tous  les  trophées  Cimbriques  deMarius,  ^°r,*(,e  rt 

1  &tousfcsfcptCôlulats,  ôclccolloqucraufouucrain  degré  de  Monarque,  &  de  Di- 
ctateur ,  celui  làfedonnoitlui&toutcsfesactionsàlafaucur  de lafortunc, criant 

»  tout  haut  autfd'Oedipus  de  Sophodes  ,  le  me  réputé  enfant  de  la  fortune.  En  lan- 
gage Romain  il  fc  furnommou  Félix,  ccft  à  dircj'hcurcuxtrnais  quand  ilefcriuoic 
aux  Grecs  il  fc  foulignoit ,  Lucius  Cornélius  Epaphroditus ,  comme  qui  diroit  le 
bien  aime  de  Venus  Se  des  Grâces.  Ses  trophées  mcfmesqui  (ont  en  noitrepays  de 
Chcronce,dcs  victoires  qu'il  y  gaigna  côtre  les  lieutenansdu  Roy  Mithridatcs,ojit 
pareille  infeription ,  &  mcritoirement:car  ce  n  cft  pas  la  nuict,com  me  dit  Pindarç, 
/  Tom.  l  F  f  j  , 
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tu.  rfrtww»«qui  a  le  plus  delà  faucur  de  Vcnus,maisc'cft  la  Fortune.  Qjz  i  voudroitdoncplai.  £ 
in/^UfCZ  c'er  caufe  de  la  fortune ,  neferoic-cepas  vn  bon  commencement  fie  bien  propre, 
nt,  cr  mémuàm  que  d'amener  les  Romains  mefmes  pour  tcfmoins,c6mc  ceux  cjui  ont  pl  us  attribué 
1"  "fiM'f  à  la  fortune, ôcfc  font  iugez  plus  redcuables  à  elle  qu'àla  vertu?  carec  n'aefteque 
mw  Uurcomwn  bic  tard,  &  long  tepsapres  la  f©rtunc,que  Scipion  Numatinus  leur  baltit  vn  temple 
itmtnt  cr  de  la  vertu,  &  depuis  Marccllus  y  fit  côftruirc  celui  qui  s'appelle  le  téplc  de  vcrtu& 
fmmimS  d'honneur,  comme  vCmylius  Scaurus  fit  édifier  celui  de  la  decflè  Mens,  qui  fignific 
ttmfUi  am'ilti»  rcntcndcment,enuirô  le  temps  des  guerres  Cimbriqucs;  alors  que  les  Ictt  res,  les  So- 
fi"*'  philtcs  &  l'éloquence fc  coulèrent  dedans  la  ville  de  Rome ,  ils  cômenccrcnt  auflià 

nt  long  ttmpi  it.l  j  ,  i     /    i  \  r  ■  •  r 

m4nt]»li4  >«.  auoir  en  pris  fie  recommandation  ces  choies  la  :  mais  toutefois  iniques  auiourdhoi 
encore  n'y  a  il  point  de  temple  de  Sagefl»,  ni  de  Tempérance ,  ni  de  Paticncc,nidc 
Magnanimité,  ni  deContinence ,  làoù  les  tcples  de  la  Fortune  font  fi  notoires fle  fi 
iPrenertwm-  anciés,qu*il  femblc  qu'ils  aiant  cfté  faits  &  fondez  quant  fie  les  prcmicrsfondcmcns 
rinJ0  AotB,Ml'"  de  la  ville  :  car  le  premier  qui  en  fonda  fut  Ancus  Marcius,  ncucu  de  Numa ,  (jui  fut  F 
le  quarriefme  Roy  de  Rome  après  Romulus,  &  fut  à  l'auenturc  celui  qui  la  furnom- 
ma  fortune  virile,commc  aiant  la  virilité,c'elt  à  dirc,la  vaillâcc  &  prouellc,  bc/oin 
t.Eoii  Jeiionn.  du  fecoursde  la  fortune  pour  emporter  la  victoire:  &  quât  à  celui  de  la  Fortune  fc- 
ge«  pitco'wi^"  mi  n  ine,  ils  le  baflirent  au  a  nt  le  téps  de  Camillus,  lors  que  Martius  Coriolanusaiaiit 
amené  les  Volfqucs  cotre  la  ville  ,  fut  deftourné  de  fa  mauuaife  volôté  par  le  moica 
des  Darncs,car  elles  allerét  en  ambaffade  vers  lui  auec  fa  femme  ôc  fa  mcre,&  le  priè- 
rent tant,  que  finalement  elles  lui  firent  pardonner  à  la  ville,  fie  remmener  l'armce 
des  barbares:  fie  fut  lorsque  Ion  dit  que  l'image  &  iiatuc  do  Fortune,  ai  nd  qu'on  la 
coni.icroir, prononça  ces  paroles,  Vous  m'aucz.Da/ncsRomaineSjpar  ordonnance^ 
publique  dcuotemctconiacree:  combien  que  Furius  Camillus  après  auoir  eftaim le «« 
rcu  des  Gaulois, &  o  lie  la  ville  de  Rome  du  balfin  de  la  balâce ,  où  Ion  la  côrrepcfoit 
à  vnc  certaine  quantité  d'or,nc  baftir  point  de  temple  ni  à  bon  côfcil,niàvaillan- 
ce,ainsà  ladeefTcMonctc  le  lôgdelarueneufue, l'endroit  oùlon  dit  queMarcusG 
&  Dcciuscn  partant  la  nuid  ouyrét  vne  voix  qui  les  auenir,  que  bien  tort ilsauroiét 
»  Amre  ooiCfajf  fut  |es  bras  |a  çruerredes  Gaulois.  L'autre  temple  de  la  Fortune,  qui  elt  fur  Je  bord  de 
lariuicre^urnommceForriSjc'cltàdirc  vaillantc,bclliqueufc&:  nwena  ni  me,  com- 
me celle  à  quiapartient  l'efficace  Se  force  de  donner  la  victoire  &  la  generofitéd'i- 
cellcjilslcbaftirent  dedans  les  iardins  &  vergers ,  que  Carfar  delailTa  par  tcftamcnt 
au  peuple  Romain -.eftimantqtic  lui-mefmc  par  la  faueur  de  fortune  cftoitdcucnu 
un.  s,e»njt   le  plus  grand  dcsRomains.  MAisquanràlulcsCœfar,i'auroishontcdedircquc 
rreuuf  moi ennant  la  taucur de  fortune  ilfefoit  efleue  iufques  àeftrele  plus  grand, (ilui- 

^^^'^mefmenerauoittefmoignétcar  efhnt  parti  de  Brindes  le  quatrième  iourdelan- 
lAmgmfii.  uier,  pour pourfuiurcPompciusau  cœur d'hyuer près  du  folflicc , il trauerfa feurc- 
mem  la  mer,  lui  aiant  la  fortune  reculé  lemauuais  temps:  maistrouuantPompeius 
fort  fie  puilîant,  tant  par  mer  que  par  terre,  d'autât  qu'il  auoit  toutes  fes  forces  aflem- 
blccs  en  vn  camp ,  8:  lui  en  auoit  bien  peu  au  près ,  dautant  que  les  forces  que  lui  a-  H 
menoient  Antonius  fie  Sabinus.cftoicnt  demeurées  derriere,il  ofa  bien  fc  ictter de- 

comme 


lemcnt 
>yantquele 

pilote  tournoit  enarrierc ,  il  oi  ta  la  robe  qu'il  auoit  entortillée  autour  de  fa  telle  de 
deuant  fon  viùgc,  fie  fc  monftrant  à  face  dcfcouucrtc,  PoulTc  mon  ami,  dit-ih  har- 
diincnt,  5c  ne  crains  point,ains  mets  les  voiles  au  ventà  l'auenture,  aflcureemét,  car 
tu  menés  Carfar  fie  fa  fortune:  tant  il  feperfuadoit  fieatîeuroit  que  la  fortune  naui-" 
guoitquand  fie  lui,  l'acompaignoit  parles  champs,eftoit  au  camp  auec  lui,  fie  lui  ai- 
doit  à  conduire  toutes  fes  guerres,  eftant  fon  ouurageôc  fon  faictqui  ne  pouuoit 
procéder  que  d'cllc,dc  cômander  tranquillité  à  la  mcr,<flc  en  hy  ucr,  diligence  aux 

plus 
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Aplus  paicflcux,Sc  force  de  courage  aux  plus  lafehes  &  couards ,  & ,  ce  qui  eit  encore 
plus  incroyable,  fuicc  à  Pompe  lus  >  &:  meurtre  de  fon  hoitca  l'colomeusi  afin  que 
Pompciusmouruiljcc  ncantmoinsCilàr  ne  fuit  point  côtaminédefon  iàng.  Que 
diray-ic  de  sôfiU,  lequel  fut  le  premier  des  Empcrcursfurnôivé  Auguitc,  qui  corn-  so>*m»irc  de  fi 
mandal'efpacc  de  cinquante  quatre  ans  à  toute  la  terre  &  à  la  mer  )  quand  il  enuoya 
(on  arricrc-filsà la  guerre,  ne  lui  fouhaita  il  pas  qu'il  fuit  aulli  vaillant  queScipion, 
auuaaimcqucPoii\pcius,ô\:  aulti  bien  fortune  quclui>Junbuaotrhôneurdci'auoir 
£iiitdqu'ildtoir,eômc  vn  grand  chef d'ccuur^i  la  fortune  ,  laquelle  le  mettant  au 
deflus  de  Ciccron,dc Lepidus,  de  Panfa:  de  Hircius,  &:  de  Marcm  Antonius ,  par  les 
conlcils,  proueffes,  cxpcditions,vic.toires,armces  dcfquels,tant  par  mer  que  par  tcr- 
rc^llc  le  lie  lepremicr,&  l'cllcua  en  haut,  5c  abaifla  tous  ces  autres  là  par  qui  elle  i'a- 
uoukuniontcr,&puislelailu  fcul. or  c'eftoit  pour  lui  que  Ciccron  confcilioir, 
Lcptdusmcnoit  armce^Panfa  vainquoit,  Hircins  mouroit.&Antonius  yurongnoit 
B&paillardoit  :  car  ic  mets  Clcopatra  entre  les  faucurs  que  la  fortune  fit  àAugulte, 
contre  laquclle.comme  contre  vn  rocher,  Antonius  fi  grand  Capitaine  s'alla  brifer 
&noycr,afin  qucCxfar  Auguite  demeurait  tout  fcul.  Auquel  propos  on  raconte  NenUt 
que  y  aiant  grande  priuautc  &z  familiarité  entre  eux,  ils  palToicnttouuent  le  temps  ^"j 
cnlcmblcàioucràla  paume  ouauxdcz,  ou  biêàfairecombattrcdcpctisanimaux, 
comme  des  coqs  ou  des  cailles,  mais  que  roufiours  Antonius  s'cnalloit  vaincu:  & 
que  quelque  vn  de  les  familiers,  homme  entendu  en  l'art  de  deuiner,  lui  en  parla 
„  traoebement  par  pluiicurs  fois,&  lui  i  cmon/lra ,  Seigneur ,  que  veux-tu  faire  auprès 
»dcccicunchommcci?ciloignc  toy  de  lui  :  tu  es  plus  renommé  quelui  ,tuesplus 
„  vicjJ  eu  Jui,  tu  commandes  a  plus  d'hommes  que  lui,  tu  es  plusexercité  aux  armes, 
i,  tu  «plus  d'expérience:  mais  ton  c  I  prit  familier  craint  le  fien ,  &  ta  fortune ,  qui  a 
„  par  loy  rllgranJc,  Batte  la  lie  ne-.  &t  il  tu  ne  t'en  eïloigncsbien  loin ,  elle  t'abandon- 
nera pour  s'en  aller  deuers  lui.  Voila  les  prcuucspar  tcfmoins  que  la  fortune    *•  rrujnjmk 
C  peut  alléguer:  mais  il  nous  faut  amener  aufli  celles  des  chofes,  en  commençant  no-  '""^ïT/" '*r 
Are  proposa  lonaiirancc  meimedela  ville  de  Rome.  Ln  premier  lieu  donc,  qui  Ututjfaa,  Re- 
fera celui  qui  ne  confcitera,quc  quant  à  la  natiuité,  à  la  preicruation>à  la  nourritu-  ^"'""f0"'"' 
rc,&a l'éducation  de Romulus,  les  excellences  de  vertu  ont  cite  di  itérées,  ôc  que  la  ^  ,«m 
tonunca  feule  fondé  le  tout  i  car  premièrement  le  fait  de  la  génération  &  procréa-  '«•/•»^'«»er 
tion  de  ceux  mcfmcsqui  ontfondé  6c  planté  la  ville  de  Romc,fcmblc  eltre  proce-*^,*,  7»r/im*! 
dee  dvnc  taucur  de  fortune  mer  ucillcuic ,  car  on  dit  que  leur  merc  coucha  auec  le  l>*it*l*fwtu*t. 
DieuMurs.Et  comme  ion  tient  qu'Hercules  fut  engendté  en  vne  longue  nuiâ,Ie 
iour liant  cité  reculé  &  retardé  contre  1  ordre  de  nature,  &  le  Soleil arreite:  aufli 
rrouuclonclcrit  qu'en  la  génération  &  conception  de  Romulus,  le  Soleil  cclipfa,  «lÎMifin'c'* 
ôcqu'iJ  y  eut  vue  véritable  conion&ion  du  Soleil  auec  la  Lune,  comme  Mars  qui         de  Ro* 
ciloit  dieu  (c  mefla  auec  S  y luia  qui  eftoit  mortelle ,  &  que  le  meirne  auint  encore  à 
Romuius  le  iour  propre  qu'il  pallà  de  celte  vie ,  car  on  dit  qu'il  difparut  ainii  com- 
*^melc  Soleileftou  en  eclipfe.aux  NonesCapratincs,auquel  iour  les  Romainscnco- 
re  de  prêtent  célèbrent  vnc  feile  bien  folcnnclle.Ei  puis  quand  ils  furent  ncz,le  ty  ri  SSJJJSÎLfcïjj 
les  voulant  faire  mourir,dc  bonne  fortune  ce  ne  fut  point  vn  barbare  efclaucmau-  cooremn  tn<«i. 
piteux  qui  lesreccut,ains  vn  gracieux  &  humain  ieruiteur ,  qui  ne  les  voulut  point r*«e. 
faire  mourir ,  ains  les  pofa  à  vn  endroit  du  bord  de  la  riuicrc ,  ioignant  à  vne  belle 
prairie  vctdoyatc.ôc  ombragée  d«  petits arbriiTeaux  bas ,  au  près  d'vn  figuier  fauua- 
gcqu'iUappcIlét  Ruminalis ,  icaule  que  la  mammellc  fe nomme  en  latin  Ruma  :  U  SîTJULîS- 
puis  vnc  Louue  qui  auoit  fait  nouuellemét  des  pet  i.s.aia  m  le  pis  fi  plein  de  laiû  qu'il1* 
«ncreuoitjfcspctiseftans morts, elle ccrchantàfcdcfcharger  s'abailfaà  cesenfans, 
&  leur  bailla  (on  tetmcômcacouchant  vnefecondc  fois  en  iedehurâtde  Ton  laiû: 
&  puis  l'oyfcau  confacré  à  Mars,  qu'ils  appellent  le  Piucrd, y  lu  i  ui-n.nn  ,&  s'en  apro- 
chant ,  auec  le  bout  de  fes  pieds  tout  doucement  cntre-ouurani  la  bouche  à  ces  c  u  - 
Tom.  i.  Ff  i} 
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fans,  l'vn  après  l'autre,  leur  mit  dedansde  petites  miettes  de  la  propre  pa/ture:&:E 
qu'il  (bit  vray,le  figuier  Cauuage  en  eft  encore  appelle  ficus  Ruminalis,à  caufo  dupjs 
de  la  1  ou  uc,  qui  fc  bahTan  t  le  donna  à  teter  à  ce  s  enfans  :  &  a  cité  long  temps  depuis 
cjue  les  habitas  alentour  de  ce  lieu  là  ont  obferué  la  coutume  de  ne  jamais  cxpoler 
neicttcrncndccequilcur  naifl*oir,ainsdc  nourrir  &  clleuertour,  enmcmoiicjc 
pour  la  fimilitude  de  l'accident  auenu  à  Romulus.Ec  puis  qu'ils  aient  cfté  nourris  & 
Lw«riDttk»-  enfeignez  depuis  en  la  ville  de  Gabij ,  fans  que  Ion  (cuit  qui  ilscftoicnr,  ne  qu'on 
doieecoc*.      entendift qu'ilsfuflcntenfansde Syluia , & ncucux de Numitor  ,&duRoy,  ilfcin- 
blc  bié  quecc  fut  vhc  ruze  &  vne  dérobée  de  la  fortune ,  de  peur  qu'ils  ne  pendent, 
auant que auoir fait  aucun  a<ftc  digne  d'eux, ains  qu'ils  fuflcntdcfcouocrtspar  les 
SmSShSSa  crTcâsmefmcs ,  montrant  leur  vertu  pour  la  marque  de  leur  noblciTc.  Auquel pro • 
moonrequeiafer.  posilmcfouuicntd'vnc  rcfponfc  que  fit  vn  iourThcmiftoclcs,à  quelques  Capiut. 
ta°MoiCîi<rw  "nés,  qui  depuis  lui  curent  lavogue,  &  furenten  cftimcà  Athènes, mais  ils preten- 
u»«wde  Roœu-  cJ0icnt  mériter  d'élire  plus  honnorez  que  lui,  car  il  leur  dir,  que  le  Lendemain  que-  p 
relia  vnc  fois  contre  le  iour  delà  Fcftc,difanr  qu'elle  eftoit  hcrclc  oifeufe ,  &  que 
Ion  ne  faifoit  que  manger  en  elle ,  ce  qui  parauant  auoic  cite  acquis  &  prépare  aucc 
peinc:IaFcftcluircfpondit,Ccrtaineméttu  dis  v  ray,mais  f  1  icn'cuilccItc,oùcit-ce«« 
que  tu  ferois?  au  il  1  Ci  ie  n'euiTe  efté  du  téps  des  guerres  Medoifcs,que  feroit-cc  main-  « 
tenant  que  de  vous.'  &  dequoy  feruiroit  toute  vollrc  vaillance  i  II  me fcmblcqueU 
Forcunedittout  de  mefmeàla  vertu  de  Roruulus.Tcs  faits  font  grands  3c  illuitres, 
Eipofii.6  &  feu.  &  as  monft  ré  que  certainement  tu  cftois  extraict  de  fang  &  de  race  diuine ,  mais  ni 
*ceDqvdeff^revo'scom^'cnc'c  tcmPs  tu  cs  vc°u  après  moy  :car  filors  iencmcfuflcmonftrcc 
bonne  &bcnigne,ains  cuiTe  laiiTé  ^abandonné  ces  pauurcs  peus  enfans,  toy.com- 
mentfuflestu  venue  en  cftrc?& comment  te  fuflcstu fait  voir,  filorsvnelouucnc 
fuit  furuenuc  ,  aiant  le  pis  enflé  &  enflammé  de  la  quantité  grande  du  laid  qui  y  at- 
fWit,cerchantpluftollàqui  donner  palture,  que  dequoy  lcpailtre/  &  ficllccuft 
cfté  du  tout  fauuagc  &  farouche,  ou  airamcc ,  ces  maifons  royales,  ces  tcmplcs,cesG 
theatres,ces  portiqucs,ccs  places,ccs  palais  à  tenir  la  milice,  ne  feroiét  ce  pas  auiour- 
d'hui  des  loges  de  bouuiers  &  cabanes  de  bergers ,  qui  ferun  oient  commeeiciauesà 
quelques  maiftrcs  d'Albc,ou  de  la  Thofcane,  ou  du  paysLaun.'Lc  commencement 
en  toutes  cîioies  cft  le  principal,  mefmemcnt  en  la  fondation  &:  édification  d'v- 
ne  ville  :& la  Fortune  a  elle  celle  quia  fourni  et  fondement,  quand  clic  a  (auué  Se 
contrcgardclc  fondateur  :  car  la  vertu  a  bié  fait  Romulus  grand  ,  mais  la  fortune  l'a 
v  u  QuAi„tfmt  conferué  iulqucsàccqu'il  fuft  grand.  Bien  clt-cechofe  certaine  &  confciTee,  que 
frtmu,t»U(»n-  Jc  regue  de  Numa  Pompilius,  qui  dura  bien  longuement,  fut  entièrement  guide  ic 
^'jLe'"£lé  conduit  par  vnefaueur  de  fortune  mcrueilleufcicar  de  dire  que  la  Nymphe  Egcria, 
romfdm.      l'vne  des  Dryades  »  fee  prudente,  &  fage,  ait  efté  amoureufe  de  lui,  &:  que  couchant 
auec  luicllcluiaitcnlcignéàeftablir,gouucrncr&  régir  fa  chofe  publique,  cela  cil 
à  l'auenturc  trop  fabuleux,  attendu  que  les  autres  m  cimes  que  Ion  raconte  auoirc- 
fté  aimez  parles  Dce(Tes,&:auoiriouy  des  nopccsd'iccllcs,  comme  vn  Pclcus,vn[i 
Anchifcs,vn  Orion,vn  bmathion,n'ont  point  pour  cela  eu  au  relie  de  leur  vie  tout 
t.uatfte  ««ai contentement  &c  ptofperiié,  fans  aucune  fafchcrie:maisNumafcmblcàla  ven- 
■dBdrik^fMi^  auoir  eu  la  bonne  fortune  pour  domeftique,  familière  compagne  &  régnante 
i^*&a^ucîie1du  aucc  ^u'>  laquelle  prenant  la  ville  de  Rome,  comme  en  vnc  ccmpcftc  turbulente,  fit 
kat&*te.       vne  mer  tourmcntcc,cn  l'inimitié  .cnuicflcmal-vueiilancc  de  tous  les  peuples  pro- 
chains &  voifins,&  outre  cela  trauaillcc  en  clic  mcfmc  d'infinis  maux  &  partiali- 
tcz ,  elle  cftaignit  &  aiîopit  tous  les  courroux  &  toutes  les  enuies ,  comme  mauuaif 
coapxafixfK»-  vens  &  côtraires.  Et  ainfi  que  Ion  dit  que  la  mer  au  fin  cœur  d'hyuer  donne  l'aifincc 
rt'  aux  oyfeaux  Alcyons  d'efclorre  leurs  petis,  de  les  nourrir  &  alimenter  en  grade  tri  - 

quillité:  aulTi  la  fortune  c  (tendant  alentour  de  ce  peuple  nouuellemct  plâté,&:  bran- 
lant encore,  vn  tel  calme  &  fer  cm  te  d'afaircs,fans  guerres ,  fans  maladies.fàns  pet  il 

&farç 
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a  &fanscraintc,cIlcdonnamoicn  a  la  ville  de  Rome  de  prendre  racine  tV  pied  Terme 

n  rt-  r         '    ,•  r  1  1  1     vi      1  AutTClwP-"»l^ 

en  croulant  en  repos  auec  toute  leuretc,  fanscmpclchcmctit  quelconque.  Ne  plus  ">ooftr.n,  u  rti»w 
ncmomsqu  vnecarraque  ou  vnc  galère  fc  fabrique  &  s  aflcmblea  force  de  coups,  muus,  4rNtHB, 
à  grand  violence  de  marteaux,  de  clous,  de  coins,  dccotgnecsôetics,  dont  clic  cil  îuua"*b"u*^**" 
fonharaflec:  mais  depuis  qu'elle  cftvne  fois  compofee ,  il  faut  qu'elle  demeure  en  ' 
rcposquclqucpcudetcmpSjiujfquesàccquc  les  liaifonsloicntarïcmues  fie  les  clou       ^  £t-J 
eurcs  toutes  3couitumce>,.iutrcmcnt  qui  la  tircroit  en  mcr,Ics  jointures  fit  commif- 
furcs  eftans  encore  toutes  frefchcs,lalches  fie  non  bien  conlolidccs,tout  s  ouuriroit  . 
quand  elle  vicndrou  à  eftre  vn  petit  fecouee  fidcsbranlcc  des  vagues  de  la  mer,tcllc-  «fr^J* 
mcntqu  elle  feroit  eau  par  tout  :  aufti  le  premier  prince,  aurheur  fie  fondateur  delà 
ville  de  Romc,i'aiant  compofee  d'hommes  agreftes  fie  de  bouuiers,commc  de  gros 
plâfons&puiflansaixdcchclnc,  eut  à  ce  faire  pluficurs  trauaux,fiefetrouuâ  crobar- 
railccn  pluficurs  guerres  fit  plulicurs  grands  dangers,  eftant  contraint  de  cumbatre     ,  \<M*t 
^  ceux  qui  s'opofoicnr  à  lanaillance  Se  fondation  dicellc:  mais  le  fécond  la  prenant  de  anV^àu  Vioî 
fes  mains,  lui  dôna  temps fie  loiftr  dcs'alVcrmir,fiea{rcurcr  facroilTancc  par  lafaucur  2";,^,^' 
dcbonnctortune,quiluidonnamoicndciouvrde  erandepaix  &:  de  lonc  repos,  fc""»"?»»  le  fe». 
Mais  ti  vn  rorlcna  lui  ruft  venu  courir  lus  lors  que  les  murailles  toutes  trelcnes  bran  mciii  uu.cj.uu. 
loient  encore  par  manière  de  dirc.plantant  foncamp ,  fie  amenant  vne  grofle  armée 
dclaTofcanedcuant:  ou  que  quelque  puiflant  pcifonnage  belliqueux  entre  les 
Marfcs,oudu  pays  de  la  Lucanic ,  par  vnc  cnuie  fie  vn  appétit  de  troubler ,  fit  de  rc-  . 
muer  tout,hom me  factieux  Se  entendu  au  tait  desarmes ,  telque  de  puis  ont  cite  vn 
Muliusouvnbilonlciuperbe^lcdernicrdctous^nTclelinuSjauquclSyllacuta-  " 
taire,  qui  côme  a  vn  fignal  fit  prendre  les  armesà  toute  l'Italie,  fuft  venu  enuirôncr 
firaûaillirà  trompettes  fonantes  lephilofopheNuma,  cependant  qu'il  façrifioitfie 
hiloit  pricresaux  Dicux,la  ville  à  ce  premier  cômcncemxm  là  n'euftpas  peu  foufte  • 
nir  Ync  tempefte  fievnc  tourmente  d  grande,  fie  ne  fuft  pas  creue  en  il  grâd  nombre  c^ 

C  d'hommes  fie  de  peuple. là  ou  il  lemble  que  la  longue  paix  ,  qui  dura  fous  ce  Roy  la>Romcf0nu»hr?Um! 
futaux-Romams  comme  vnmagazin  de  toute  munition  pour  les  guerres  qui  fuy-  ftmSmmSL  * 
uircniaprcs,  fie  que  le  peuple  Romain ,  ne  plus  ne  moins  ^u'vnchâpionquiaàcô-^'^^^ 
barre,  s'eftant  exercé  à loifir  fie  en  repos  par  l'cfpace  de  quarante  trois»  ans ,  après  les  |?^"e'  ^wfa" 
guerres  qu'ils  auoycnt  eues  fous  Ro mul  us ,  fc  rendit  fort  aflez  fie  fuffifant  pour  faire       ,u"  lp,t,' 
tefteàceux  qui  depuis  s'opoferent  à  lut  :  car  on  dit  qu'il  n'y  eut  ni  pefte ,  ni  famine» 
ftifteriitté  de  la  terre  ,  m  inremperaturc  d'hyucr  bu  d'efté  en  tout  ce  temps-là  ,  qui 
fafclulUa  ville  de  Romc,côme  (i  ce  n'euft  pas  cite  vne  prouidenec  humaine,  mais 
vne  fortune  diuine  qui  euftregi  fie  gouucrhé  toutes  ces  années  là.  Aulïi  furent  lors 
fermées  les  deux  portesdutemple  de  lanus  ,  qu'ils  appellent  les  pottesde  la  guerre* 
pourec  qu'elles  s'ouurent  quand  il  y  a  guerre,  Ôcfc  fermenr  quand  il  y  a  paix  :  in- 
continent  après  la  mort  de  Numa  elles  furent  ouucrtcs  pour  la  guerre  d'Albc  ,  qui       <  . 
ferompit  aufli  toft,  fie  d'autres  infinies  qui  la  fuiuirent  de  main  en  main.  Depuis  el-  icTp'iXT'ilw'cî 

D  Jesfurent  derechef  clofes,  cnuiron  quatre  cens  quatre  vingts  ans  apres  quâd  la  guer-  ^",tPoî  *  *•? 
refutacheuce,  5e  lapaix  faite  aueç  les  Carthaginois  ,  l'année  queCaius  Attiliusfie 
Titiu«eftoientconluls:dcpuisellcsfurentcncore  r'ouuertes,  fie  durèrent  les  guer- 
res iufques  à  la  vi&oirc  que  gaignaCarfar  ,  deuant  le  promontoire  d'A&ium:  fit 
lors ccflcrcnt  les  aimcsdcs  Romains ,  non  guercs long  temps  ,  parccquelcstrou- 
blcsdesBifcains,6e  des  Gaulois  conrre  les  Germains ,  furuindrent ,  qui  troublèrent 
lapaix,voila  les  tcfmoignagcs  de  la  félicité  fie  bône  fortune  de  Numa  que  Ion  trou- 
uepareferit.  M  a  i  s  les  Rois  qui  ont  cité  à  Rome  depuis  lui,ont  grandement  ho-  v  i  x.cin^mt^u 
norc  la  Fortune  .comme  la  patronc,  lanoumcc,  fielcfouftien,  ainG  que  pwlcPin-j^^JjjJ^ 
dare,  delà  ville  de  Rome-:  ce  que  Ion  peut  iuger  par  lesraifoiisquicnluiucnr.  U  y  zfuafurid$ 
bien  à  Rome  vn  temple  fort  honore  de  la  Vertu,  mais  il  y  a  cité  fondé  fie  bafti  bien  t!mçé\-**'êhl 
tara  par  Marcellus,celui  qui  prit  Syraculc  :  a  y  en  a  aulli  vn  autre  de  1  entendement  ***ttm,n 
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Delà  fortune  des  Romains.  [ 

CfUdfnujiitM  o\j  de  la  raifon  qu'ils  appclcnc  Mcnrcm,  mais  ce  fut  jfcmilius  Scaurus  qui  le  dédia  £ 
tlTufJUim^hs  cnu'ron  ^  C*PS  ^w  guerres  Cimbriqucs,  que  dcfia  les  leures>  les  arts  &  le  babil  de  la 
ttmfUtn'iU  kiGreccauoit  commencé  à  feglifler  en  la  ville:  mais  de  Sapicncc  encore  iufqucsau- 
uu  fuitUJltr.    iourd'hui  ils  n'en  onrpas  vn,  ni  de  tempérance, ni  de  patience,  ni  de  magnanimité. 

mais  des  temples  de  la  Fortune,  il  y  en  a pluficurs  &  fort  anciens ,  &  fort  célèbre*  en 
i.Att  fortootT.  tous  hôncurs,cn  manière  de  dire,qui  y  font  fondez^  mêliez  parmi  les  plus  nobles 
*  endroits  Ôc  lieux  de  la  cité  :  car  il  y  a  celui  de  la  fortune  virile  qui  fut  baiti  par  An- 

cus  Martius quatrième  Roy  ,  &  ainfi  nommé ,  pourautant  qu'il  cilima  auoir  cuau- 
».  au  rertoK  fc-  tant  de  fortune  que  de  vaillance,  à  obtenir  la  victoire  :  &  l'autre  de  la  fortune  femi- 
m,t"oc-         nine,chafcun  fait  que  ce  furent  les  Dames  qui  le  dédièrent,  après  auoir  diuerti  & 
deftour'pé  Martius  Coriolanus,qui  auoit  amené  grande  puiifanccd'ennemisdc- 
StrtiioiToiiiuiBi uant  'a  ville.Ec  Seruius  Tullius  quiaugmenta  la  puilfancc  du  peuple  Romain , &  en 
t**Jeii  fonunc.  rcduifit  en  belle  &  bonne  ordonnance  le  gouucrnemcnt,autant  que  nul  autre  Roy, 
aiant  cftabli  l'ordreque  Ion  y  garde  adonner  les  fufrragcs  aux  clcctiôs,&auflj  l'or-  F 
dre  de  la  difeiplinc  militaire ,  aiant  clic  le  premier  Cenleur  des  mœurs, &  Syndique 
oucontrcrolleur  de  la  vie  &  des  mœurs  d'vn  chalcun ,  &  qui  fcmb'lc  auoircfleàc 
tref-  vaillant ,  &  tres-prudent  :  celui  la,  dis-ie , s'attribuoit  IumticI  mcàb  fonunc,fic 
cftimoitqucfaptincipauré  dependoic  d'elle, de  maniereque  londifoit  quclafor- 
j.  a  femme  l'air-  tune  mcfme  venoit  coucher  aucc  lui,  defeendani  par  vnc  feneftre  en  la  châbre,que 
Ion  appelle  maintenant  la  porte  Fcneftcllcrà  ration  dequoy  il  fonda  au  Capitolc 
4.  a  Ij  fortune    le  temple  de  la  fortune  que  Ion  appelle  Primigenia.commc  qui  diroir.furtunclaif- 
fmte.  née  :  &  yn  autre ,  l-ortuna:  Oblcqucntis ,  comme  qui  du  oit,  oc  fortune  ranorablc  & 

obei(Tante.  Maisfansm'arrcfteraux  noms  fit  appellations  Romaines,  ic  m'ctiorec- 
ray  d'interpréter  en  Grec  les  lignifications  de  toutes  ces  fondations  de  lafominc. 
,.^a  aformoepri  car  j|  y  a  au  Mont- palatin  vncchappclledc  fortune  Priuee,&  vneautredefortune 
gi«lte  r°rltt0C   Gluâte,  encore  que  le  mot  femblc  auoir  de  la  mocquerie,  toutefois  lia- il  p.irtranl- 
'  lationfignifiancedcchofebien  importante,  voulant  donner  a  entendre qu'cllcat-  ç 
tire  ce  qui  cft  loin,&:  retient  ce  qui  cft  pres:&  auprès  de  la  fontaine  qui  fc  luroommc 
7-AU  fortune  vi  MouiTuc,vn  autre  de  fortune. Vierge ,  des  Efquilics:  &  ?u  montdeforruncaducr- 
r  au  fortune  de  fc:  &  en  la  longue  rue  y  a  vn  autel  de  fortune  de  bonne  cft  cranec ,  ou  commed  et 

bo  ac  f  rince  1 

^jTu  foltuoc  pcrâçe  :  aulli  y  a  il  loignant  l'autel  de  Venus  Talaria,  vnc  chapelle  de  fortune  Maile, 
nwfle'      .    &  pluficurs  autres  hôneuts  &:  denominatiôs  de  la  fortune,  que  Seruius  pour  h  plis 
partabaftics, fâchant tresbien  qu'au  gouuernementde  toutes chofes humaines  la 
fortune  cft  de  grade  ou  pluftoft  de  totale  importance,  mcfmemcnt  que  luy  pat  bc- 
n—  r      .1  neficc  de  la  forturic,d'clclauc  &  ennemi  de  natiô  qu'il  cftoii.fuc  cleué  &  auancé  îul- 
jgi*tddetrui  quesà  la  dignité  royalcrcai  citât  la  ville  de  Coriolesprife  par  les  Romains,  vnc  icu* 
É»6ftrt  que  oon  ne  fille  nommcc  Ocrifia ,  de  laquelle  la  fortune  de  captiuitc  n'auoit  peu  eflaccr  nila 
a^i'pâcwîrf f*cc,ni  les mœurs,fut dônee pour feruâtcàTanaquil,fcmmc dcTnrquinius Roy,& 
pieiiUfoituoa.  depuis  fut  dôncecn  mariage  à  vn  des  dcfpcndans  de  la  maifon,quc  les  Romains  ap- 
pel lent  Clientes ,  &  d'eux  deuxnafquit  Seruius.  Les  autres  difent  qu'il  n'eit  pas  ainli,  j-f 
mais  que  Ocrifiaieunc  fille  prenâtordinairemet  quclquesprcmices  des  viandcs& 
du  vi  n  qui  citaient  1er  nies  à  la  table  du  Roy,  les  portoit  au  foyer  de  l'autel  domcûi- 
ue,&qucvn  iourainii  cômeellc  icttoit,fuyuât  fa  couftume,ccs  prémices  dcdanslc 
eu  qui  eftoit  au  f  oycr,laflame  fubitemént  s'alïopit,  6c  fourdit  du  foyer  vn  membre 
viril,  dequoy  la  icune  fille  effroyce  racôtafa  viGonà  Tanaquil  feule  :  laquelle  clîant 
f.igc  &  prudet  c,  acouftra  la  ieunc  fille  ne  plus  ne  moinsque  Ion  a  acouftumé  de  pa- 
rer les  n  ouuel  les  mariées,  &  l'enferma  aucc  celle  aparitiô ,  cftimât  que  ce  fuit  choie 
SUS  celeftc&  diuinc:au(Ti  penfent  aucuns  que  ce  fut  le  Dieu  domcftiquCjLar,  ou  bien 
NiUbKcproaigi-  Vulcanus,qui  fut  amoureux  de  celte  ieunc  hl!e. Comment  que  ce  loir ,  de  là  nafquit 
"«if!  *****  Scruius:ôc  côme  il  eftoit  encore  enfant ,  vnc  lumière  claire  côme  l'cfclair  du  roner- 
rejui  enlumina  latcftctoutalétourrmais  ValcriusAntias  ne  le  conte  pas  ainfi,  car  il 
*<■  dit. 
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Adit,qyeScn)iusauoir vnc  femme  nommcc  Gcgania  qui  mourut,  qucfamcrcprc- 
fcotc  il  domcna  grand  dueil  dcccftc  mort,quc  iinalcnoeiudcmeljncholic&:dc  tri- 
ftcflcil  s'endormit  >  Ôcquc  luy  dormant  les  femmes  appcrccurcnt  fa  race  reluifante 
commctoutccn  lcu,cc  qui  luy  fut  en  tcfmoignage  qu'il  auoit  elle  engendre  par  le 
fc^ôcvnprefagcccrtaindela  royauté  inopinée  fie  non  clpercc,à  laquelleii  par-  Jfrlliui TBf,jM 
uintaprcsla  mort  de  Tarquinius ,  par  le  moicn  du  pori  &:  de  la  f.tucur  que  Tana-P^'^*^"™* 
quilluyfit,cardctouslesRoys,cclluy  femblc  auoir  clic  ecluy  quiauoirlc  moins 
dappvcncedeiamais  atteindre  a  la  Monarchie,  &  moins  dcnuicd'yafpircr  fie  pré- 
tendre, attendu mcfmcmcntqu'aiantcnuic  de  s'en  depofer,  il  fut  empclche  de  le  • 
fjirc,carTanaquil  en  mourant  le  eoniura&  l'obligea  par  ferment  qu'il  perfeucre- 
roitcniccllproyauté,&  qu'il  n'abandonneroit  point  la  police  &  le  gouucrnemenc 
des  RomaiiM'.Voila  contrnent  la  royauic  de  Scruius  dépendit  totalement  de  la  for- 
B  tune.artendu  qu'il  y  pariiint  Uns  l'auoir  ctpcré,&  la  retint  outre  fon  gré 
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,\  tmqu'il  ne  femblc  que  nous-nous  retirions,  &:  nous  enfuyons,  comme  ^ 
)bfcur,au  tempsancicn,àfautedcpluscuidcntcs  5*  plus  claires  prcuuc5,'"W»',f»^'^«» 
illoircdesRoys  >  &  transferons  noltre  propos  à  leurs  plus  glorieux  raits4  Z^L^Il***. 
erres  plus  célèbres  Ôc  plus  ienommc.es,  aulqucllcs  qu'il  n'y  ait  eu  grau- «*•»"'«■•"/•"  <» 
.efiede  qrandc  dilciplinc  d'obcilfamc  coopérante  à  la  vertu  guerrière,"  Vj'tlt*!^ 
comme  dit  le  poète  Timotheus,  qui  le  pourroit  niet?mais  le  cours  heureux  de  leurs    ifertt  àmmn 
afaircs,8:lavûgue  courante  de  leurs  progrés  à  vnc  ft  grande  puillancc  fie  grand  ac- 
croiÛcmcnt,monltrc  bien  clairement  à  ceux  qui  lauent  d  ifcourir  par  raïf  on,  que  ce 
n'a  point  eftechofe  conduite  par  les  mains  ni  par  lescohfeils  ouatfections  des  ho- 
mes, ains  par  vne  guide  ôcclcorrc  diurne,  &  par  vn  vcntcnpouppcdcla  fortune 
qui  les  halloit,  trophées  fur  trophées  érigez,  triomphes  continuez  d'vh  tenant  à 
d'autres  triomphes  ,1c  premier  (ang  des amies  encore  toutchaucMauc  parvn  autre 
fccond-.lon  y  contcles  victoires  non  par  les  monceaux  des  morts  ou  des ïdcfpouil-  Piri»t«- 
Icsiim  par  les  royaumes  fubiugucz,  par  les  nations  afluiettics ,  par  llles  afleruics,  6c  f^'^^l^^ 
tettes  fermes  qui  le  font  rengees  à  l'abri  delà  grandeur  de  leur  empire:  vnc  feule  peupieRoam.. 
bataille  chaflaPhilippus  de  la  Macédoine  :  par.  vn  fcul  coup  Antiochus  leur  ceda  tt ^uuni» -qu'il 
l'Afie:  les  Carthaginois  par  vnc  feule  delVaicîe  perdirent  laLybicrvn  feul  homme  ^t'I^^-mlit 
ivnc  boutée,  S:  vn  feul  voyage  leur  conquit  l'Arménie ,  le  royaume  dePont,laSy«  p^'/"^^"1"  ^ 
rie,rArabic,lcs  Albanicns,  les  lbericns,ôc  îufqucs  au  mont  de  Caucafe ,  &  aux  Hyr-  p*f«»  *»bHioo, 
camcus,&l  Océan  qui  enuironne  le  monde,  par  trois  diuerfes  fois,  fie  en  trois  di- 
uetslicux,  l'aveu victorieux.  Il  réprima  fie  rembarra  les  Nomades  en  l'Afrique» 
iufqucsaux  nuages  de  l'Océan  meridional/ilfubiugual'Efpagnequi  s'eftoit  reucl- 
tecauecScitotius  ,uilqu'alamcrAtlantique:il  pourfuyuitles  Roy  s  des  Albaniens 
îufqucsàlamcr  Cafpicnc.  Toutes  cesconqueftes  là  il  achcua  hcurcufcmcnt  tant 
qu'il fcfcruit de  la  fortune  publiquc,maisdcpuis  il  fut  ruine  par  fa  propre  &  priuec 
D  deftinee.  Mais  le  2r3nd  Dxmon  tutelairc  des  Romains  nclcurafpira  pas  pour  vn  »  s*»»*' r"*»* 
.•wurlciilenicni.nt  ne  lut  pasen  vigueur  pour  vn  petit  de  temps,  comme  ecluy  delà  rfc:«fonu.j*'ie 
Macédoine  :  ni  ne  florit  pas  en  terre*  commoccluy  des  LacccLrmonicns  :  ni  en  mcr>  ^iïZ  7p»(Vr?,,V 
comme  ecluy  des  Athéniens,  ninc  commença  pasàfe  remuer  tard ,  comme  ™hy  Z™?i 
des  Perfcs  :  ni  ne  céda  pas  toit,  comme  ecluy  des  Colophonicns  :  ains  dés  la  p  ternie.  d*»*«"«n  peupla 
rc  naiftanec  delà  ville  commença  à croiftre  fie  venir  en auant  comme  elle, mania  le 
gouucrncmcnt  d'icclle,demcura  conlbmmcntauec  cltc.p.u  rerre,  par  mcr,cn  guer 
rc,co  paix.contrc  les  Barbares  fie  contre  les  Grecs.  Ce  fut  luy  qui  rit  efcoulcr  &  corn  T.-XnDBi  prrf- 
fommer  Hanmbal  de  Carthagc  en  Italie,  comme  vn  impétueux  torrent ,  en  procu-  »e,?"^°<nn'M 

1.  1       &,  t    r  ■  -  l,  £  pUinoubn  du 

tant  que  par  l  cnuic  ôemaiignitc  de  les  enuicux  cocitoicns,nul  iecours  ne  rentort  ne  v*«* R*- 
lui  fuit  cnuoy  c  du  pays  :  ce  fut  luy  qui  fepara  les  armées  des  Gimbres  fie  des  Teutons ^'"rdpetaieX* 
de  grâds  intcruallcs  de  lieux  fie  de  tcmps,à  lin  que  Mar  ius  peull  loin  nir  à  les  comba- 
tte fie  dcffairc  toutes  deux  l'vncapres  l'autre:  fie  empelcha  que  trois  cens  mille  côba. 

-  • ï  Ff  iiij 
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tans  fc  ioignans  enfcmblc  en  vn  met  me  tcmps,ne  noyalTcnt  &  ne  couuriiTcnt  tonre  t 
l'Italie  d'hommes  inuincibles  &  d'armes  non  foultenables.  Par  lui  Antiochus  fe 
tintcoy,ccpcndantquelonfaifoitlaguerreà  Philippus.  EtPhilippus  aiantdcf 
iacfte  baru ,  quand  Antiochus  fut  en  péril  de  Ton  elîat ,  mourut.  Par  lui  les  guer- 
■4*4  .  rcs  Sarmatiqucs  &  Balsamiques  tindrent  le  roy  Mithridatcs  occupe, ce  pendant 
que  la  guerre  Marfiquc  brufloit  &  fourrageoit  l'Italie.  Par  lui  Tigranes,  ce  pendant 
que  Mithridatcs  fut  fort  &  puiiTant  fe  dcfEa  de  lui,&  lui  porta  enuie ,  qui  le  garda  de 
fe  ioindre  auec  luy,&  puis  quand  il  euft  elle  déliait  i  'aiîcmbla  auec  lui,à  fin  qu'il  pe- 

\\.  Stfiiefmt  rift  quand  &  lui.  Qvoy,cn  fcsplusgricfucscaiamitcz  ne  fut-ce  p3sla  fortune  qui 

frfmn*,  rtfrtSh*i  ja  redrefl^fc  rcm  jt  fUs,pcndant  que  les  Gaulois  eftoient  campez  à  l'entour  duCapt- 

miiéU^M  éi*.  tolc,&  qu  ils  tenoient  le  chalteau  aiiicger 

Ho'ti^mtfjrUs  'DeJnnylcurcffU  ffjh  cUeru^-, 

uZfwUp*-  Qmdeleurfiuflevngrândnmkretu^. 

m  jut  tvtfemA  Ce  fut  auffi  la  fortune  & vn  cas  fortuit  qui  reuela  leur  venue,&en  donna  auerrilïe-p 
mo^Sutl^G-  tnent,  là  où  perfonne  du  monde  ne  s'en  doutoit  :  &  ne  fera  point  a  l'aucnturc  hors 
1»tiAilUd*ù    de  propos  en  ccft  endroit,  d'en  diteourirvn  peu  plus  amplement.  Apres  la  gran- 
ttfomgfUAuxG*»  Je  defeonfiture  que  les  Romains  receurent  auprès  delà  nuiercd'Allia,  ceux  qui  fc 
™Jt4»jit  tnftr  peurent  (àuucr  de  viftelTe^rriucz  qu'ils  furent  à  Rome,cmplircnt  de  trouble  fled'ef- 
miCdmillut  foiu  froy  toute  la  villctcllcmcnt  que  le  peuple  cfpcrdu  de  ces  nouucllcs  ,s'cfpandufuyât 
JJ  *4n**t*r-  çà  &  là,  excepté  vn  petit  nombre  qui  fciettcrér  dedans  le  chalteau  du  Capitole,  dé- 
libérez de  le  tenir  lulqual'cxtrcmité:  les  autres  qui  cltoycnt  elchapczdc  la  débi- 
te, aiïcmblez  en  la  ville  de  Vcjcs,cleurentpour  pidtatcur  Furius'Camillus,  que 
VoTexUrie  deFu-lc  peuple ,  hauten  bride  &  infolcnt  pour  fa  longue  piofpcnté,  auoit  abatu  &  ictré 
«wiUoiiiiu».     partcrrc,lccondjmnantd'auoirdcrobclcsdenierspubliques,&lorsraualé  &  hu- 
*milie  par  cefte affection ,  le rappelloit après  la  dclconfiture, &  lui  mettoiten  main 
lapuilTarîcc&authoritcfouuerainc  :  maisà  fin  qu'il  ne  femblaft  que  ce  fuit  par  l'i- 
niquité &  le  malheur  dutcmps,&  non  pas  Iclon  l'ordre  des  loix  qu'il  acceptait  ce  G 
magiftrat ,  &  que  defefper.mt  la  rciTourfe  de  la  ville  il  le  fultiait  clircpar  vnc  trou- 
pe de  gensde  guerre  ramalTez  de  toutes  pièces,  il  voulut  que  les  Sénateurs  qui  st- 
itoient  retirez  dedans  le  Capitole  cn  fuflentaucrtis,fic  que  par  leur  confcnrcmcnr 
•       ils aprouualîcnt& confirmaient l'clcûion  delui  qu auoicntfaitJesfoudards.  Or 
F,->ue  entreprife  y  auoit- ilentrc  les  autres ,  vn  nommé  CaiusPontiushomme  vaillant,  lequel  pro- 
rfeCwuiPowiui.  mit  d'aller lui-mcfmc en  pcrfonneporrer  nouuelles  de  ce  que  Ion  auoitarrclté  à 
ceux  qui cfïoicnt  dedans  le Capitole, &  entreprit  vnc-  choie  fort  dangereufe,  par 
ce  qu'il  faloit  palier  à  trauers  les  ennemis ,  qui  tenoicht  le  clia/lcau  enuitonné  a- 
uec  trenchees  &  corps  de  garde.  Arriué  qu'il  fut  fur  le  bord  de  la  riuicre  >  il  mit 
fous  fon  eftomac  des  pièces  de  liege  plattcs,  &  commettant  fon  corps  à  la  légè- 
reté de  telle  voiture ,  (e  lailTa  aller  au  cours  de  l'eau  qui  luy  fut  gracieux ,  &  le  porta 
tout  doucement  îuiqucs  à  la  riue  oppolke ,  fans  aucun  danger  :  &  là  prenant  terre  i! 
s'en  alla  vers  l'endroit  qu'il  voioitvuidcdcclarté,coniecturantparrobfcuritc&lcH 
filcnce,qu'iln'y  deuoitauoir  pcrfonneàla  garde  &  au  guet ,  lîfcmità  grimpercô- 
tremont  le  précipice  par  où  il  trouuoit  le  rocher  plus  couche ,  &  par  les  circuitioos 
***** *        &  afpretez  raboteufes  d'iceluy,fc  prenant  &  apuyant  le  mieux  qu'il  pouuoir,jit  tant 
qu'il  arriuatoutaufcft,où  ceux  qui  faifoyent  le  guet  l'aiansaperccu  lui  aidèrent  i 
monter ,  &  là  il  déclara  àccux  de  dedans  ce  qui  auoit  elle  auisé  par  ceux  dedehors, 
4»e  &  cn  prenant  d'eux  vn  décret  &  vnc  ordonnance  arreftec,  s'en  retourna  la  mefmc 

i«doftriefcrtfoin-nmc^Paroia  ilcitoitvcnu,  deucrsCamillus.  Le  matin  l'vn  des  barbares  fc  proBK- 
imfcf  Gaulait.  nam  fans  y  penferà  l'entour  dclaplacc.apcrccutpar  cas  d'aucnturclesprifes  du 
bout  des  pieds,  &lcs  gliiTures&froiiTurcsdc  l'herbe  qui  cftoit  creue  aux  endroits 
où  il  y  auoit  vn  peu  de  tcrre,aucc  les  tralTes  par  où  il  auoit  trainé  &  tité  fon  corps.cn 
'       grauiflant  cn  traucrs.Ôc  l'alla déclarer  à  fes  compagnonsjlefquels  eftimâs  que  Icsen- 
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^  ncmisrncftncslcurmonitroicntIcchemin,s'crt"orccrcntàI'cnui  d'en  fiireauraiit,& 
aians  U  nui&obfcrué  l'endroit  plusfoliraircjmôrcrcntcontrcmonr/anscftrc  nulle 
ment  apcrceus,non  (eulemét  des  hommcs,qui  eftoicnt  à  la  garde ,  mais  non  pas  des 
chiens  que  Ion  mettoit  auffi  au  deuanr  pour  aider  à  faire  le  guer,  tant  ils  cftoicnr  en- 
dormis,toutefois  la  bonne  fortune  de  Rome  n'eut  point  encore  faute  de  voix  qui 
les  peuft auertir  d'vn  fi  grand  danger.  Il  y  auoit  des  oyes  facrecs  à  la  Hccfle  Iuno,  cjuc  L«  oy«  ùa*t  ï 
lonnourrifloitaux  detpens  de  la  Rcpubliquc,en  l'honneur  d'eilc,toutioignant  Ion  '""^"r^,"^" 
temple  :  or  cft  ccft  animal  de  nature  fort  paourcux ,  &  fort  aisé  à  efîroycr  pour  peu  20't?,e» 

77».   •  H        «  1  1  j-   t     ir     r        n  rr  '  j       r     •         &  g«™n"ftoi  de 

dcbruitqutl  oye-.&  lors  y  aiatdcdas  la  place  tort  cltroutc  neceflite  de  tous  v  turcs,  rwûeeuidcoie. 
on  ne  fcloucioit  pas  beaucoup  de  leur  donnera  manger,  demanierc  quarante  de 
manger,  leur  (ommeil  en  cftoit  encore  plus  legenau  moyen  dequoy  elles  (enurent 
inco.ntincntlcscnncmis,(itoft  qu'ils  furentau  dcflusdcrcjiceintcdcla  muraille, 
&  crianscftroyccment ,  coururent  à  l'encontrc, car  elles  furent  encore  plus  cfra- 
^  rouchees quand  elles  veitentla  lueur  des  armes,  tellement  qu'elles  remplirent  tou- 
te la  place  d'vn  cry  violent  ôcafprc,  qui  efueilla  les  Romains  ,  lefquclsfc  doutans  de 
ccqucc'cftoit,accovirurcnt  incontinent  à  la  muraillej&cn  repourterent^:  précipi- 
tèrent ibas  les  ennemis.  En  mémoire  duquel  accident  iulquesauiourd'huy  enco-  proCcf»îoB a«- 
rc  en  triomphe  la  fortunexar  on  y  porte  àcercain  îotir en  proccifionvn  chicnpen^ tim*  * 0Ti"1l" en 

•  '  «  .  m  /ver  mcmDire  de  leur 

ducncroix,&  vneoyc  portée  en  vjîc  petite  litière  fur  vncouilin  fortlomptueuz&^*v«xt< 
riche  :  lequel  fpt&aclc  nous  monftre  3c  donne  à  entendre  la  puiftanec  grande  de  h 
fortune les  grands  moyens  qu'elle  a  de  trouucr  expédient  à  toutes chofes qui  font 
impolîîblcsàla  raifon  humaine,  attendu  qu'elle  donne  entendemét  aux  beites  bru- 
tes Scdcftituccs  de  toute  vfage  de  rai(bn,5triardicflc  ôc  courage  auxpaoureufes  & 
couardes.  Car  qui  eft  celui.s'il  n'eft  du  tout  priué  desaffc&ions  naturclles,qui  ne  fc-  f  c°"f,0<l Je  ,00f 

■    i    /r  i  il  i-r  r  r       t  UKQtin  prece- 

roitrauiaesbahi(Tcment&:  dcmcrueilIe,endifcourant  vn  peu  en  foy-mcfme  Jaxri-^s»1'»*00^'- 
ftciTc  morne  de  ce  temps-là,  8c  la  félicité  qui  cft  auiourd'huy  en  la  ville  de  Rome ,  8c  de,,R°cr.e8c(i\™1 
ç  regardât  au  Capitolc  larichcirc,fomptuofité  te  magnificence  des  offrandes ,  les  en-  foluae.°,uo,e 
uis  des exccllens  ouuricrs,Ies  prefens  ambitieux  faits  par  les  villes ,  les  couronnes  des 
Roys,ôctout  ce  que  portent  de  précieux  la  terre,  lamer,leslllcs,lcs  terres  fermes,  les 
flcuues,lesatbrcs,lcs  animaux,  les  campagncs,les  montagnes  8c  les  minières  des  mé- 
taux &;  de  toutes  ces  chofes  *  les  prémices  8c  l'cflitcchoiiicsà  l'enuilcsvncs  des  au- 
wcs,pourcmbellir&ornerdcricHeirc&dc  grâce  8c  beautéce  lieu-là?  confiderant 
cntby-mefme  côbien  peu  il  s'en  a  falu  que  tout  cela  n'ait  point  efté ,  &  ne  foit  poinr, 
veu  que  tout  cftat  en  la  puifTance  du  fcu,dcsrenebrcs  effroyables  de  la  nuicT: ,  des  cf- 
pecsbatbarcfques,&  cruelles,  Se  des  courages  inhumains  de  ces  Gaulois,  de  pourcs 
beftcspriuecidcraifon,paourcurcs&couardesontaportccommcnccmctdc  falui: 
&  comme  ces  grands  vaillans  hommes  8c  grands  chefs  de  guerre  des  Manliens  ,des 
ScruieiKjdcs  Polthumiens.dcs  Papyricns,  qui  ont  elle  les  anceftres  &  progenitcurs 
de  tât  de  nobles  &  illuftres  races,lcs  feigneurs  Romains  aprocherct  près  d'cftrc  tous 
perdus  5c  défaits,  fi  des  oyes  ne  les  culTent  efueillez  pour  défendre  le  dieu  patron  de 
IcurvillcÔccombatrepourlcurpays.Ets'ilcftvray  ecqu'eferit  Polybiuscn fon  fé- 
cond hure  touchant  lcsGaulois,qui  pour  lors  occupèrent  8c  prirent  la  ville,que  leur 
cftans venues nouuelles,quc  leurs  voifins  barbares eftoient fcntrcz en  armrs  dedans 
leur  pays,  là  où  ils  occupoient  ôcdeltruifoicnt  tout,  iîs  s'en  retournèrent  à!a  hafte, 
ayansfaitappomtementauee  Camillus,encorea!nfin'y  auroit-il  point  de  doute,  «."/JWr/r« 
qoe  la  fortune  n'ait  efté  caufe  du  falut  delà  ville  de  Rome-,  aianttiré  &  dcftourné""rr/*^''7' 
ailleurs  les  ennemis, contre  toute  efperance.   Mais  quel  beloin  cit-ii  de  sarre-  mtnù'Em*un^- 
fteràccsvieilleshiltoircslà,oùiln'ya  rien  de  bien  certain ,  ni  alîeuré.par  ce  que  J.^J^J 
IcsafaircsdcsRomainsfurentlorsruincz,  8c  toutes  leurs  hiltoirts,  annales  8c  me?- ^w,,», 
moires  confondues ,  ainfi  comme  Liuius  mefmc  a  lailTé  par  eferit ,  veu  que  les  cho£  «•  i> 

fes  depuis  aucnues,quifonç.bien  plusnotoirts  5c  plus  certaines,  dcmonftrcnr  affei^"^'^ 
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c«idemmentlcsTaueursdeUfortune?Carquantà  moy  ic  compte  pour  vncCn- £ 
gulicrc  la  mort  d'Alexandre  le  grand,princc  de  courage  &  de  hardiefle  nompaicil- 
lc&inuincible,cflcuéparplufieurs  grandes  profperitez,  &  glorieufes  conqucûcs 
&  victoires,  ne  plus  ne  moins  qu'vnaftrevolant,qui  faute  depuis  l'Orient  lufqucsà 
l'Occident,  &  qui  defia  commenceoit  à  lancer  les  raysflamboyans  defes  armes  wf. 
quesen  ltalic,aiàt  pour  prétexte  &  couleur  de  fon  enrreprife  la  derrauedefon  pi. 
rent  Alexandre  Roy  des  Moloflîcns,  qui  auoic  cfcé  auecfon  armée  taillé  en  pièces 
Quiinduiwr  A|e.parlesBruticns&Lucanicns,quifontccuxdelaBafilicatc  au  Royaume  de  Napla, 
*«dreicGr»ndde  près  la  ville  de  Pandafïc.  Combien  qu'àlaveritéccquilemenoitainfi  contre  tou- 

fure  la  guetrt  à    *  .  ,  -  . ,  i     <•       •  •  i  •   '  1      i    •      »  J    J  • 

rooticmoadc.    ces  nations.n  cftoit  autre  choie  qu  vne  cupidité  de  gloire  «vnc  enuic  de  dominer, 

s'eftant  propose  par  émulation  &  ialoufîc,dc  furpafler  les  fairs  de  Bacchus  &:  d'Hcr- 
culcs,cnfailanc  voir  fes  armes  encore  plus  auant  qu'ils  n'auoienc  fait  les  leurs.  Orp 
entai  J  oit  - 1 1  qu'il  trouucroit  en  tcltc  dedans  l'Italie  la  force  &  vaillâce  des  Romains 
comme  l'acier  que  Ion  met  au  trenchant  de  l'cfpcc,&  fauoitbicnt  par  les  rapport! 
qu'onluy  en  faifoit,qucc'eftoient  des  guerriers  endurcis  &  exercirez  en  guerres  & 
combats  innumcrables:&croy  imonauisquclamcflec  euft  efte  fort  fangiante  ,  u 
les  cœurs  indomptables  dcsRomains  fc  ruflent  venuschoquer  alcncontredcs  arraes 
inuincibles  des  Macédoniens:  caries  ciroiens  de  Romen'cftoient  pas  des  lors  en 
moindre  nombre,quc  de  cent  trente  mille  combatans,  tous  adroits  &  exercitezaux 
arjncs,couragcux  &  vaillans, 

Sac  bans  à  pied  ce  qu  'il ftut  pour  comhatrc^, 
i  Etdt  chenal  les  ennemi  ahatre^j. 

Ce  dijeours  eji  défectueux  ie  toutes  les  raifont  &  argument  «ut  lé 

Vertu  déduit  &  éllegue pour  elle.  ~ 
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Traiiépremier, 

;;   à..       .  'iaj^nnnÈuiLànn^tmnsa' 
S  0  M  M  yt  /  R  E. 

N  ce  traité  &  âU /ùyuac,  drejfi^  en forme  de  Déclamation,?  lutarque  mdgmfe  *A-  H 
lexandre&rmcelouable pour  les  Ire  lies  parties  qui  ont  eféen  luy ,  ey  mofre  qu'il  fat 
.  itrttuer  a  ïcriu^non peint  u jvnunejf s  braues  exploits  d'icrln>.  il  entend  parfum- 
ne, ce  cours  des  af dire  s  du  monde ,  par le  moten  duquel  il  autenrfouuentefou  que  ut 
moins fages  démènent  les  plus  heureux  &•  auanceT(.  ^fndoncdeprouuerqu ' yilexanae  éefi 
doué  de  qualité  ^  requtfes  pour  exécuter  les  emreprijes  par  luy  depuis  Amenées  à  finale  cmfen 
des  le  commencement  de  ce  traité  attec  les  Rois  de  fPer/eyefleue^  en  Iturgradeur per  1 4  fortune ,  & 
monftre  puis  après  qu'Alexandre  eftant  vn  excellent philofophe, il  ne  fi faut  efioner fpar  Verni 
4  \ tu  le  bout  de  maintes  chofes  que  les  plut fortune^du  monden  enflent  ose  entamer.  Or  pour fan 
encore  s  mieux  Voir l'excellence de  cefte  philofôphie  d'Alexadrettlfau  coparaifin  des  difaplttii- 
teluy  auec  ceux  de  Platon  ou  de  S  ocrât  es»  (y  prouue  que  ceux  de  ce  Trwce  ont furpafe  les  omit 
auut  que  le  bien faire  a  vne  infinité d'homes fur  morue  le  bien  dire  &  vne  infiruthon  Àonee  4  fiel, 

Înet  particuliers  Ja  plupart  defqueU  n'en  tient  compte,  il paffe  plus  auant  y&>  de/ent  la fégtjji  (r 
elle  adrejfe  d'Alexandre  augouuernement  politique7ce qu'il amplife^arUeofiftderatmdtJit 

amtjj* 

'  af  r 
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^  dmulles  ieforxemens  enuers  Us  feu  fies  par  luy fuUufuti  :  ùem  par  le  reçu  Je  quelques fens  pr*- 
pts  notal>les^&f Amour  qu'il  perron  à  la fàptence  &  aux  gens  dejauotrjfriefquefes  ftttsfont  V- 
ntmlenteprtwudefa  i>ertu,&  non  point  de  U  témérité  de fart  une.  M  ah  en  cefi  endroit  Vlutéir 
que  a  cêUféleptoftSiLiijJant  la Jitt  defctlueufejîi  il  commençait  À  difeourtr  du  me  fins  de  U  m*rj 
&  dt  U  conflduce  d'Alexandre  contre  les plut  rudes  ajiaux  de  U  fortune— >. 

éŒÊBàBBÊXfcËsàzËfà^  n  i  s  c  o  v  r  s  cil  à  la  Fortune  laquellcs'aitribuc  &  sa-  * 

^^Vt5^f^12&  propric  Alexandre  comme  fon  œuurc  propre  à  clic  feule, 

Wff/GSfàLSfâ&hm  lïU,s      y     1  contre"»re  au  nom  delà  philolophic,  ou  £^d,x**À,t  j*y 

}■  i  r  -4 WtS&UïïM  bien  pour  Alexandre  mcfmclcqucl  trouuc  mniiuais,&  le 

si  m'a  j  i         r       i  r         i      •  l  -i  *t*i'"*>"°r»'»' 

|\J  vKW'm\a^rWvll  courrouccdcccquclon  Pc,,'c  cluc  la  Fortune  luy  ait  bail-  *  :\,nun(%,i,iU„. 

BU  îÊ^vpC? ''^^iffïW  '^on  cmplrc  »  qu  il  a  acheté  &  conquis  aucc  Ton  propre  Au"  ^*i,x*ndrt 
3  W^^^B^^m^  'Jno  c'PJndn  >  &  aucc  fort  c  bleflcurcs  qu'il  a  receucs  Jcs 

^  vncsfur  les  jutres,  hu4tfH 
Ayant  Partant  de  nuicls  à  Veiller,  Uri***^ 
Et  tant  de  tours Janglans  a  trauamt^  Atxttriti  A*  />- 

/;«  comlatant  ffr"  er  A»  <*p  >l 

contre  les  forces  inuincibles.des  nations  innumcrablcs,  des  riuiercs  prefque  itn-  'm^wtnfT" 
poiliblesà  palfer ,  des  rochersque  Ion  n  euft  feu  furmonter  à  coups  de  traict  ,  io\s{-Sri4*'trt*V^a*'1 
îoutsacompagnc  de  prudcncc,dc  patience,  de  vaillance  fie  de  tempérance.  Et  croy  'Jf'^^j4^^ 
que luy-mclrocdiroit  à  la  fortune  qui  fevoudroit  vendiquer  la  gloire  defes  hauts  ertA^t, 
faits.Ncvicn  point  calomnier  ma  vertu,  fie  ne  mevien  point  ofter  ma  gloire,  pour 
tel  attribuer.  Darius  clloit  tonouuragc,quctuasfaitdcferuircur  8c  courrier  du 
Roy,  feigneur  fie  maiftre  de  tous  les  Perles  :  aufli  cftoit  vn  Sardanapalus ,  auquel  h  - 
lantla  laine  parmi  des  femmes ,  tu  asattaché  le  diadcfme  royal ,  fie  baillé  le  manteau 
depourpre.  Mais  moy  ic  fuis  monté  iufqucsàSufc,cngaignantla  bataille  d'Ar-,.^!^,,^ 
C  bcles»cklaCiliciciubiuguec  m'ouurit  le  chemin  tout  plein  en  Egypte  :  fie  la  bataille  ffijfeuciftr 
que  ic  gaignay  lur  la  riuicrc  de  Granique  en  la  paflanr  par  deifus  les  corps  morts  de  «j*  jj^Jr 
Muhndatcs&deSpiihridatcs  Lieutcnans  du  Roy  dePcrfe,  fut  ce  qui  me  donna  ploit"  ***** 
l  entreçen  la  Cilicie.  Glorifie  toy  fie  te  paie  tant  que  tu  voudras  de  ces  Roysqui  ftc 
turent  iamais  blcflcz en  guerre  >  fie  ne  rcfpandircnt  onc  goutte  de  leur  fang  :  ce  font 
ceux  L  qui  ont  cfté bien  fortunez»  comme  vn  Ochus  6c  vn  Artaxcrxes  que  tuas 
alus&coiloquczdcsleiour  de  leur naùtance  dedans  lethrofnede  Cyrus*  Mais ^«"^^5 
mô  corps  porte  pluficurs  marques  fie  fignes  de  la  Fortune  nô  fauorable,  ains  oppo-  b^*^"t,,',lem 
fne  fie  contraire.  Premièrement  contre  lcslllyncns  i'eus  la  telle  brifee  d'vn  coup lu"*  ">n*i  ««pi 
de  picrrcSe  lecol  moulu  fie  froifle  d'vn  coup  de  pilon:  depuis  en  la  iournec  de  Gra-  °Q  °",a'' 
nique  l'eu;  la  tetlc  fendue  d'vn  coup  de  cimeterre  barbatefquc  :  en  celle  d'iflus  i'eus 
la  cuiflc  percée  d'vn  coup  de  traicV.  deuant  la  ville  de  Gaza  l'eus  vne  flefehade  dc- 
q  dans  la  chenille  du  pied,  fie  vne  autre  dedans  l'efpaule ,  dont  ic  tombay  parterre 
tout  pafmc:  vne  autrefois  contre  les  Gandridcs  i'eus  l'os  de  la  iambe  fendu  en  deux 
d'vn  autre  coup  de  traict:  fie  contre  les  Mallicnst'cn  reccuvn  autre  dedans  l'efto- 
nac,qui  entra  fiauant  que  le  rer  y  demeura  :  &e  d'vn  coup  de  pilon  icUsauffi  lcchi- 
nonducoltoutbrifc,  quand  lcsefchcllcsoppofecs  contre  les  muraillcsy  rompi- 
cnt,fiela  fortune  m  enferra  tout  fcuTau  combat,  non  contre  nobles  fit  illuftres 
duerfaircs,  mais  contre  (impies foudards  barbares ,  aufquclsellcgratifioit  d'vn  fi 
grand  cftctt ,  que  peu  s'en  falut  qu'ils  ne  me  filTcnt  mourir  :  car  fi  Ptolomeus  n'euft  %t^eggiWNj 
mis  au  deuant  fa  targue  pour  me  couurir ,  fie  Limneusfc  icttant  au  deuant  de  moy  j?* 
n'euft  reccu  en  fon  corps  infinis  coops  dctrai£c,dont\l  mourut  fur  la  place,  fie  q^&SSSnâT 
les  Macedoniésdc  courroux  fie  de  furie  n'euflent  rompu  la  murai  lle,ccllc  bourgade  i™°Ji^ 
barbarc^fi:  de  nul  renom,fcroitauiourd'huy  lafcpulturcd,Alcxandrc."Audcmcu-  fùiife««itc«  co 
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ranttout  le  voyage  dt  celte  miene  expédition,  que  rut-ce  autre  choie  linon  tempe-  H«a«i  a**, 
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ftcs,  chaleurs  cxcrcmcs,  riuicrcs  profondes  infinicmcnt,des  hauteurs  de  monragn«E 
ficxccflîucs,ques  les  oifeaux  ne  pouuoicnt voler  pardctTus,  des  bettes  de  grandeur 
cfpouuantablc  à  voir,dcs  façons  de  viure  fauuagcs,deschângemcns  de  gouucrncurj 
à  tout  propos,trahifons  &  rebellions  d'aucuns,ôc  quant  au  préambule  de  mon  voy- 
age, la  Grèce  fc  demenoit  &fe  debattoit  encore  pour  la  fouuenancc  des  guerres 
qu'elle  auoit  endurées  fous  mon  perc  Philippus  :  la  ville  d'Athcncs  fecouoit  de 
dertusfes  armes  lapbufTicre  delà  bataille  de  Chcrônee,  commençant  à  fcrelcucr 
Mie  drfcriprioo  &  refoudre  de  celle  cheuterà  elle  fc  conioignoir  celle  de  Thcbcs,  lui  tendant  les 
uéiinPrinc'e  ex-  mains:  toute  la  Macédoine  cftoit  fufpe&côc  doureufe:  par  ce  qu'elle  inctinott  à 
îoTtomban!«  Amyntas  &  auxenfans  d'j£ropus:  les  Efclauons  auoientouoertement  rompula 
miiniir»«  ieanc  gUCrre  :  les  Scythes  eftoyent  en  branflc.atrendans  que  feroient  leurs  voilmsquife 
rcmuoient:& l'or  &  l'argent  de  la  Perfc  coulant  es  bourfes  des  orateurs  &  gouucr- 
neurs  du  peuple  en  chafque  ville  ,fufcitoit  le  Pcloponcfcrrcs  threfors  cVcorrrcsdc 
Philippus  eftoient  vuides  de  deniers ,  Ôc  fi  y  auoit  des  debtes  auec  inrerefh  iufques  F 
à  la  fomme  de  douze  cens  mille  efeus:  ainfi  comme  efent  Oncficritus.  F  t  en  vnc  ii 
grande  pauurctc&afaircs  ainfitfoublcz,vnicuncado]el'cent,quincfaifoitqucior- 
tir  de  l'enfance,  ozabiencfpercrôc  fc  promettre  les  royaumes  de  Babylonc  &  de 
Sufe,ou  pour  plus briefuerrient  dire,  mettre  en  fon  entendement  la  con  quelle  de 
v  l'Empire  de  tout  le  monde,  auec  trente  mille  hommes  de  pied  ,  &  quatre  mille 
chcuaux.Car  il  n 'auoit  pas  plus  de  gens  de  guerre,cc  dit  Ariftobulus:  ou,  comme  du 
le  Roy  PtoIomeus,quarante  &  cinq  miïïe  hommes  de  pied,  ôc  cinq  millccinq  cens 
de  chèual  :  &  tout  le  grand  &  plantureux  moieh  d'entretenir  cefte  puiflanec  là  ,que 
la  fortune  lui  auoit  preparc,c'cfloient  quarante  &  deux  mille  efeus  comptant,  amfi 
que  dit  Ariftobulus,  ou  comme  eferit  Duris ,  prouifion  de  viures  &  d'argentpour 
trente  iours  feulement. 

i\.rtàf»JAi'  Comme  nt,  Alexandre  donc  cftoit- il  infenfé,  téméraire  &  mal  confeillécPcn- 
i4Mirt/M*f*  reprendre  la  iiucrrcaùcc  fi  peu  de  moien ,  contre  vnch  «»  relie  puiffance  quecd-n 
Ur,  ju'ilm^nU  ledes  Perles?  Ncnni  certes, car  il  n  y  eut  onc  capitaine  qui  partilt  pourallerau 
t*g*rrrt,tnfo»T  opcitc  auec  plus  grands  6c  plus  fumTans  moiens  que  lui,  à  lauoir  magmniniirc, 
'^ïuîr'mM il  prudence,  tempérance,  vaillance,  dont  la  pliilofophie  lui  aucit  fin  munition  p©w 
tfltumM{irin»t  l'on  voyage  ,  citant  plus  fecouru  àectte  entrrpnfe  contre  les  Période  ce  «fn'ila- 
,lrfl„t  pwue»  uoit3prisJcfon  précepteur  Arilîote,  que  de  ceqoeluy  auoit  lailfé  fonpcrePhî- 
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f*itintl*ii»i  lippus.    Ucitbicnvray  que  nous  ne  voulons  pas  dcldirt  ni  dclcroire  ceux  qui  d- 
tnttMrrfrtm    crioCnt.  que  lui-mefmc  Alexandre  dit  quelquefois,  qnc  l'Iliade  &  l'OdvlTce  d'HO- 
Usfl*         mcrc  '  Jcompagnoicnt  touiiours  pour  vn  viatique  ou  entretien  de  la  guerre ,  con- 
ftti»  m*nù  ■.  *  cc  Ja  ns  cela  à  1' h o  n  n  eur  Ôc  àla  rcucrcnce  d'Homère:  mais  toutefois  fi  Ion  difoir,qoe 
fé**»jtu*tt,  j.jj^ j  &  pOdvfTcc  d'Homère  lui  citaient  vn  foulaeement  de  les  trauaox,  &  vn 
>»  Minant,  honclte  pafie-temps  pour  (on  loi(ir,mais  que  la  vraye  munition  &  ion  entretien 
o-  jHtmfimmt     Uf  ja  guerrc  eftoient  les  difeours  qu'il  auoit  apris  de  la  phi  lofophic ,  &  les  recors 
Inifkdêfrfkt.  &  préceptes  touchant  laneurancc  de  ne  rien  craindre,  la  prouefle  &  vaillance,  «H 
delamagnanimiré  &  tempérance,  nous  nousenmocquerions,  pour  autant  qu'il 
n'a  rien  eferit  de  l'artificede  compofer  fyllogifmes ,  oudesclcmens  ôc  principes  de 
Géométrie ,  &  n'a  pas  tenu  le  proumenoir  c%l  'efchole  du  Lyceum ,  ni  n'a  pas  tenu 
pofitions  en  I'Academieicar  c  cil  ce  en  quoy  Terminent  &  definident  la  philofophie 
u»<poy  eo^ue ccux  clu>  cuident  que  ce  foient  fculcmcht  paroles,  8c  non  pas  ctTeclis ,  combien  qu* 
b  ftitoffhk.    Pythagoras  n'ait  iamais  rien  efcrir,ni  Sôcrates,  ni  Arccfilaus,  ne  Carneadcs,  qui  ont 
tous  eue  philofophcs  tref-renommez,  &  fi  n'eltoient  pas  occupez  en  figramlc 
guerres ,  ni  à  culciucr  Se  ciuilifer  des  Roys  barbares,  ni  à  fonder  des  villes  Grecques 
pour  viure  ciuiiemcnt  entre  des  nations  farouches  Se  fauu3ges ,  ni  n'alloient  point 
par  le  monde  enfeignant  les  loixôc  le  viure  pacifique  à  des  peuples  effrenez,  quin'a- 
uoienc  iamais  oui  parler  tu  de  paix,  nideloix:  mais  ces  grands  hommes  là,  corn- 
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A  bien  qu'ils  culTcnt  toutloifir,fi  Jjiflerent  ils  cette  partie  là,  de  coucher  par  cfcrit,aux  EÎKJJ^ 
Sophiftcs.  D'où  vienc  donc  que  Ion  les  a  tenus  pour  philolophes  ?  U  vient  de  ce  ic*$«pbaie». 
qu'ils  ont  dit,dc  leur  façon  de  viurc,de  ce  qu'ils  ont  fait.êt  de  ce  qu'ils  ont  enfeigneî. 
lugeons  donc  aulft  par  ces  mefmcs  choies  qu'Alexandre  femblabiemcnt  la  cité, 
caron  trouuera  par  les  choies  qu'il  a  dites,  qu'il  a  faites,  ôi  qu'ilacnfcignccs,  qu'il 
a  clic  vn  grand  philofophc.    L  n  premier  lieu ,  livous  voulez,  conliderons;  "j^'^""^"  t 
qui  fcrnblcra  de  prime  face  plus  eAtangc  ,  les  difciplcs  d'Alexandre,  &  lescom-,^/,,  £11$,, 
parons  aucc  ceux  de  Platon,  ou  de  Socratcs:  ceux-ci  ont  enfeigne  des  hommes  qui  àjdn**4n,& 
cftoicntdcbon  critcndcmcnr,  &  qui  partaient  vne  mcfmc  langue  qu'eux,quand  ils  ^SSutl 
n'eultcnt  euaur  echofepour  le  moins  cntcndoiét-ils  la  langue  Grecquc,flc  toutes,  «tmi ***( ,r»x 
fois  encore  y  eut  il  beaucoup  de  leurs  auditeurs  qu'ils  ne  peurent  perfuader ,  car  vn  *'fLi'*mi,_ 


AlcibiadejjVn  Critias,vn  Chtophon,  reiettcrcnt  la  laifon ,  comme  le  mors  de  bri- 
dc,&iedcftourncrci»taillcurs:làoùli  vous  regardez  la  difciphnc  d'Alexandre ,  il A  jf'f* 
B  enfeigna  aux  Hyrcanicns  à  contracter  certains  mariages,  aux  Arrachofiens,  à  la-^jj},';, 

bourcrla  terre,aux  Sogdianiés,à  nourrir  leurs  pères  vicux,&:ne  les  faire  point  mou-  wU^t'ùrti 
nr,  &aux  Pcrfcs,  à  rcuercr  leurs  mercs ,  &  non  pas  les  cfpoufcr.  O  la  merucillcu-  ITT'/^T' 
kpmloiophic,  par  le  moien  de  laquelle  les  Indiens  adoicntlcs  Dieux  de  la  GrcccW«»«"  i  jmd- 
les  Scythes cnfcucItlTcnt  les  ttcfpalVcz ,  fie  ne  les  maimcnrplus   Nous-nous  cfmer-  f""A»'"»<«". 
ucillonsdclcmcace  du  parler  de  Carneadcs ,  qui  lecut  taire  que  Chtomachus,  Ic-?«ftJ  m<fm*i»'t 
quclauparauant  s'appclloic  Afdrubal  >&  cltoit  Carthaginois  de  nation ,  fc  confor,-/'M,/'•y•"^',/,• 
ma  au  parti,aux  mœurs  &  langage  des  Grecs.  Nousadmironsladifpodtion  dcZe-  i.coafin»tf>6p«r 
non  ,dccc  qu'il  fecut  perfuader  à  Diogencs  le  Babylonien  de  s'adonnera  l'cltude bi«I«"f^Jrf* 
delà  pmlofophic     depuis  qu'Alexandre  eut  dompte  &  ciuilifc  l'Afvc ,  tout  leur  ^^''^^ 
parte  temps  cftoit  de  lire  les  vers  d'H  omere,  &  les  enrans  des  Pcrfes ,  des  Sufianiens,  "?  <"«»»ûi»m 
&lesGedro(icuschantoicntles  tragédies  de  Sophocle*  &  d'Euripides.    Soc'atcs  Pha^uph». 
tut  puni  de  mort  à  la  pourfuitedes  calomniateurs,  qui  lut  mcttoient  fus  qu'il  in* 
C  troduitoit  à  Athènes  dcnouueaux  Dieux:  là  où  par  l'enfeigncment  d'Alexandre 
les  habitat»  de  Battra  ,  &  du  mont  de  Caucafus ,  encore  de  prefent  adorent  les 
Dieux  de  la  Grèce.    Platon  a  làilîé  par  eferit  vne  feule  forme  de  çouuernementde  »•  Auinc»*»»». 
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"ville ,  mais  il  n'apasfecu  penuadera  vn  (cul  homme  de  la  (uiure,  tanc  elle  aclte  cedcPUto»iAie- 
trouuecaultcrc  ûc  feuere:  là  où  Alexandre  aiantbafti  &  fondé  plusdcfoixantcoc  w\mSSmT^, 
dix  villes  parmi  les  nations  barbares,  &  aiant  ferne  par  toute  I"  Alic  les  m  y Itères ,  fa  - 
crihccsêc  Ccrimontes  deferuir  aux  Dieux,  dont  on  vfeen  la  Grèce,  lésa  retirez 
d'vncvicfauuagc&beftialc.    il  y  a  encorepeu  d'entre  nous  qui  hfent  les  loixde 
Platon,  là  où  il  y  a  des  milliers  innumerables  d'hommes  qui  ont  vfeck  encore  vfent 
de  celles  d'Alexandre ,  et  t  ans  plus  heureux  ceux  qui  ont  ciré  fubiugucz  &  domtez 
par  lui,  que  ceux  qui  ont  cfchapé  fa  puinance  :  car  ceux  là  n'ont  encore  eu  perfon- 
ne  qui  les  ait  fait  céder  de  viure  miferablcmeut  :  &  ceux  ci  ontefté  contraints 
par  le  vainqueur  de  viure  heureufement  :  de  forteque  ce  que  iadis  Themiftocles  Appiiati* ptopte 
Ddit,  lors  qu  ellant  banni  d'Athènes  il  s'enfuit,  &  fc  retira  deuers  le  Roy  de  Perfc,  fi™7«£î"f^ph 
où  il  euft  de  grands  prcfcns,& outre  cela  encore  trois  villes, quiluy  payoïent  tous'Â*^*  Tb""" 
les  ans  tribut:  l'vnc  pour  auoir  du  pain  ,  l'autre  pour  le  vin ,  &  la  tierce  pour  la  vian- 
des: O  mcsenfans,dit-il,nous  citions  pcrdus.lî  nous  n'eulTions  efté  pcrdusrccla-peut 
on  bien  plus  luftcmcnt  dire  de  ceux  qui  furent  lors  pris  par  Alexandre,  llsn'euf- 
fent  pasefté  apriuoifcz  &  ciuihfez ,  s'ils  n'eurent  elle  fubiugucz  :  A lexandric  n  cuti 
pascftcballic  en  Egypte,  ne  Scleuciecn  laMcfopotamic,  né  Prophthafiçaupays 
des  Sogdianicns ,  tu  Bucephalic  aux  Indes,ni  le  mot  de  Caucafus  n'auroit  auprès  de 
foy  la  ville  Hellade ,  par  le  moyeo  dcfquclles  la  farouche  beftialir  c  fe  1 1  ouuant  cm  - 
pcftree,  peu  à  ucu  s'eft  eftaintc ,  &  s'eft  changé  ce  qu'il  y  auoit  de  mauuais ,  s'acou- 
itumauta  ccqu  il  voyou  de  meilleur.   Si  donc  les  philolophes  le  magmnent  de  ce  widie  »*tiê 
qu^ils  adouciffentôc  reforment  des  mœurs  rudes  6c  non  polies  d'aucune  doctrine,  £phoïrf!5.°" 
Tom.    i.  .   •  Gg  j 


De  la  fortune  ou  vertu  d'Alexandre, 

•&  il  fc  void  que  Alexandre  a  changé  en  mieux  infinies  nations  fauuagcs ,  &  futures 
mi.  jtntrt  bcftialcs.àboti  droitlc  dcuraloncftimer  vntrcfgrand  phiiofophe.  Dayanta- 
fnuutdtUyr-  G  £  la  police  ou  forme  de  gouucrnementd'cltat  tant  clhmc  ,  que  Zanon  le  fonda- 
Uxïïur'"c't^  tcur  &  Prcmicr  auteur  de  la  feûc  des  philofophes  Stoiqucs  a  imagine ,  tend  prévue 
jm'UdtfUy»    toutcàccfcul  poinctcn  lommc.quc  nous,  c'cltà.dire  les  hommes  en  gencral,ncvi- 
''t^'tnil't»-*'  ui°nsPointdiuifez  parvillcs  peuples  &  nations>citanstousfcparcz  par  loix,  droits, 
nom  foiihjMt.   &  coullumcs  particulières)  ains  que  nous  cftimions  tous  hommes  nos  bourgeon  & 
.  nos  citoicns,&  qu'il  n'y  ait  qu'vnc  forte  de  vie,comme  il  n'y  a  qu'vn  mondc,ncpb$ 
ne  moins  que  fi  ce  tuf!  vnmefme  troupeau  paiflant  fous  me/me  berger  cnpallu 
communs.  Zenon  a  eferit  cela  corne  vn  fongeou  vnc  Idée  d'vnc  police  ôc  de  Ion 
philofophiqucs ,  qu'il  auoit  imaginée  &  formée  en  fon  ccrucau  :  mais  Alexandre* 
^^p'^nf''rn,s  2  reale  exécution  ce  quel  autre  auoit  figuré  par  eferit:  car  il  ne  fit  pas  comme 
pttwAnlîoie.    Ariftotcfon  précepteur  luiconfeilloit,Qu_'il  fe  portait  cnuers  les  Grecs  comme  pè- 
re, ck  cnuers  les  barbares  comme  feigneur ,  &  qu'il  euft  foin  des  vus  comme  de  (es  j 
amis  &  de  fcsparens,&  feferuift  des  autres  comme  de  planres  ou  d'animaux,  en 
quoy  faifant  il  eu  II  rempli  fon  empire  de  banniflcmcns,qui  font  toufiours  occultes 
femences  de  guerres,  &  factions  &  partialitczfortdangcreufes:  ainseftimant  due 
enuoyéducicljcommcvncommun  reformateur^gouuerncur ,  &  reconciliateur 
:  \  jctr-cmtr.t  ».  de  l' v  ri  me  rs,  ceux  qu'il  ne  peut  aifcmblcr  par  remonltranccs  de  la  railon ,  il  lcscon- 
^upei£l^WyB,wH"aigM^  de  tous  coftez,  cnlcsiaihiu 

wpf.  boire  tous,  p.ir  manicrededire  ,en  vncmefmc  coupe  d'amilic,  &  mcllantcniim- 

ble  les  vies,  les  moeurs,  les  mariages,&  les  façons  de  viuic,il  commanda  à  tous  houi- 
mes  viuansd'clUmcr  la  terre  habitable  cftrclcur  pays,  &  loncampcn  cftrclccha- 
fleauck  le  donjon,  tous  les  gens  de  bien  parens  les  vns  des  autres,  &  les  mclchans 
'  fculs  étrangers  :  au  demeurant ,  que  le  Grec  &  le  barbare  ncfcroicnt  point  dilli  n- 
guez  par  le  manteau ,  ut  à  la  façon  de  la  rargue,  ou  au  cimcricrrc,  ou  par  le  hautcha- 
}.  Conmcmiia  peau ,  ains  remarquez  &  difeernez  le  Grccàja  vertu,  &  le  bai  bare  au  vice,  en  repu-  ^ 
»ooiu^u«iei  »"«iant  tousles  vertueux  Grecs,  &  tous  les  vicieux  barbares:  en  eltimantau  demeu- 

luflcat  d.wcroc/ 

dUocekiautu».  rant  les  habillcmens  communs,les  tablescommunes,les  manages,l«fjçonsdcvi- 
urc,cllans  tous  vnis par  meflange de fang &:  communion  d'enfans.Ccirpourcjuoy 
'  Demaratus  le  Cor  inthien  citât  l'vu  des  hoftes  &  des  amis  du  Roy  Philippus,  quand 
il  vid  Alexandre  en  la  ville  de  Sufc,  en  fut  fort  ioy  eux,  de  manière  que  d'aile  les  lar- 
mes lui  en  vindrent  aux  yeux ,  en  dilanr,  que  les  Grecs  quiclloictudccedczeltoiét 
priuez  d'vnc  grande  ioyc  Se  fmgulicr  contcntcment,de  voir  A  lexandrcaflis  dedans 
i.jtmfLjitttion  le  throfnc  royal  de  Darius.  Qv  a  n  t  à  moy ,  ic  ne  réputé  pas  certainement  fon 
r/iiCTSl  heureux  ceux  qui  virent  ce  fpcc.raclcia>atcndu  qu'il  dependoir  de  la  fortune,  &:  que 
ùtAr.t  ttu$rti    autant  en  peut  auenir  aux  plus  communs  Rois.mais  bien  cuflc-iccu  grand  plaiûrdc 
^'tltl^U^  VO'r  CCS  kcl'cs  &  Mincies  cfpoufaillcs ,  quand  il  comprit  dedans  vnc  melmetcntc 
'Lnpdtttrùt  *  foncée  de  fond  ficcouuerturc  d'or,  à  mcfmcfeitincV:  mcfmc  table,  cent  cfpoufccs 
fsjsd* conjurât,  Pcrfienes  mariées  à  cent  efpoux  Macédoniens  &  Grecs,  lui  mcfmc  y  citant  courôoc ^ 
m^ult!u£!  *k  chapeaux  de  fleurs ,  &  entonnant  le  premier  Je  chant  nuptial  d'Hymen  eus,  com- 
dtifium  itstnif  me  vncâtique  d'amitic  gcncralc.vcnant  à  conioindre  par  alliancede  mariagedeux 
^ZfiT^M     P^us  gran^es  &  P'us  puih^a" tcs  nations  du  monde,  citant  lui  mari  de  l'vnc,&  pe- 
mii^kmu re commun  ,moienneur&  conciliateur  des  nopees  de  toutes, qu'il  aparioitainfi 
tdtj'^/^(*m'^  légitime  couple:  car  i'euflebien  volontiers  dit  là,  Obarbare  Xcrxcs,efcerucl'c 
-^r//»«r"wquiteirauaillasbe3Ucoupen  vain  pour  drclTcr  vnpont  deflus le defrroit  dcl'Hcl- 
indnft  i«««»««JefpoiH,c'cftainfique  lcsfagesRoysdoiucntconioindrcl'EuropcauecrAfic,non 
"°*  *?t4k  '    point  par  des  vailîeaux  de  bois,  ni  par  des  radeaux ,  ni  auec  des  liens  qui  n'ont  point 
^"nt^lut ï  ^  amc» &  nc  f°m  P°'nt  capables  de  mutuelles  affections,  ains  par  amour  légitime  & 
monde  «riuwe.  mariages  honeires,côioignant  les  deux  nations  par  communication  d'enfans.VoiU 
fjjjjjtvj.jourquoy  Alexandre  regardant  à  ce  bel  ornemét  là ,  nc  teceut  pasl'habillemét  ({es 
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A  Medois, ains celui  des Pcrficns ,  qui  clt  beaucoup  plus  fobreôc  plus  modefteque 
ccluidesMcdois.car  reicttantccqu  il  y  auoit  de  trop  cxcclur,  trop  pompeux  6c  ira-  f*gc  d«  hibuie- 
gique  en  l  lnbitbatbarcfque,  comme  le  luut  chapeau  pointu  ,  lalonguerobc  ,  ôc.m< 
Icsbragucïîjuesjil  porta  vn  vertement  compofe  moitié  de  l'habit  l'crhcn,  6c  moitié 
du  Macédonien,  ainli  comme  Etatofthcncs  a  laiiîe  par  eferit,  comme  philofophc, 
c'eftàdircjhômcfcgouucrnant  auccraifon  ,vfantdcschofcsqui  fontdcfoy  indif- 
férentes >c'cftà  dire,  ni  bouncs,  tu  mauuaifcs,ôc comme  Prince  commun  ,  6c  Roy. 
gracieux  fit  humain,s  acquérant  la  bien-vueillance  de  ceux  qu'il  auou  lubiuguez  en       le  «m 
honorant  fut  fa  perfonne  leur  habillcmcnr,à  fin  qu'ils  pcricucraiTent  fermes  vcrsluidc,pcu<'1"tô<,u,t' 
en  fidclité,cn  aimant  les  Macédoniens  comme  leurs  naturels  Seigneurs ,  non  pas  les 
hailfent  cômclcurs  ennemis.  Car  le  contraire  cuit  elle  d'vn  cfprit  cftourdi,  6c  d'vn 
entendement  dcfdaigncux  6c  fuperbe ,  faire  cas  d'vn  manteau  de  couleur  naifuc,ôc 
s'orfeofer  d'vn  Ci  y  c  de  pourpre  :  oubienà  l'oppolîtc  ,  auoic  en  admiration  ceci  cVCom«,*'1,7fni>f10- 

g  mcipnierccla,neplus  ne  moins  qu  vn  petit  entant,  rctenatatoutc  torec  1  acoultrc-  flt*iteiuprudcn- 
mentcjucUcouftumcdefon  pays ,  comme  fa  nourrice,  luiauroit  vertu  j  là  où  les cc     0,0  c" 
chafleursontacouftumé  defc  veilir  des  peaux  des  animaux  qu'ils  prenent ,  com- 
me dcscerk:5c  ceux  qui  font  profciïion  de  prendre  les  oifeaux ,  fc  veftent  de fayons 
iilTusfiicorapofcz  de  plumage  d'oylcaux.Ceux  qui  ont  des  robes  rouges  fc  gardent 
de  fc  monftrcr  aux  tau  veaux ,  &  ceux  qui  ont  des  fayes  blancs  defe  monftrcr  aux 
Llepluns,  damant  que  ces  belles  là  s'irritent  & s'effarouchent  envoiam  de  telles  Rcfpôreicci*  qui 
couleurs.  Etfivngrand  Roy , comme  cftou  Alexandre, pouradoucir &:  apnuoi-del^^^r° 
fcrdcsiutionsbclhqueules  ôc  mal-aifecs  à  retenir ,  ne  plus  ne  momsque  des  beftes  *^éd'"njNôî de 
fiercs,  a  vie  des  robes  qui  leur  cftoient  propres ,  6c  de  leurs  façons  de  vturc  acouftu-  Wnw»C"îîî 
mccs,pour  toujours  plus  les  gaigner,  amour  la  Ecrié  de  leur  courage  ,  6c  récon- 
forter leur  dcfplaifir  ,  il  ycnaquileblafmentôclcrcprcnétaulicu  qu'ils  deuroienc 
admirer  en  cela  h  làgciTc  ,  d  auoirfidextrcment  leu  ,  par  vn  léger  changement 

q  d'habit, atelier  l'Ahc ,  fc  faifant  par  armes  Seigneur  &  maiftre  des  corps ,  6c  par  l'a- 
toullicmctu  le  conciliant  lésâmes.  Et  toutefois  ceux  la  mcfmcs  louent  Ariftip- 
pui.'e  philofophc  Socratique  de  cc  que  quelquefois  il  fe  veftoie  d'vnc  pauure  & 
mince  cape,  ôcautrefois  d'vn  manteau  riche  de  I  tiffurc  8c  tainclure  de  Milct ,  & 
fiuoit  garder  la  bien-feance  en  l'vn  8c  en  l'autre  vertement  :  &  cependant  ils  acu- 
fentAkxandrcdcccquc  honorant  l'habit  defon  pays, il  ne  mclprifa  point  celui 
qu'il a-joit  conquis  par  armes  :  en  intention  de  s'en  feruir  à  baftir  le  fondcmcntdc 
çhofçs  grandes  :  C3t  fon  dclllin  n'clloit  pas  de  courir  8c  fourrager  l'Afic ,  comme  ffijjfaj 
fcroiivnCipitaine  de  larrons  ,  nide  lafaccager  6c piller ,  comme  rauagcôc  butin ,infi- 
dcfcliciicinefpcrcc,ainficommcdepuis-Hannibalricritalic,&dcuantlcsTrericns 
auoient  fait  l'Ionic  ,6c  les  Scythes  laMcdic  ,  ains  cftoit  fa  volonté  derendre  toute 
la  terre  habitable  fuictte  à  mcfme  raifon  j  8c  tous  les  hommes  citoiens  d'vne  mcfmc 
policc&d'vn  mcfmc  gouùcrncmcnt.  Voilala  caufe  pour  laquelle  il  fetransfor-r 

rj  moitainfî  en  habits.  Que  file  grand  Dieu  quiauoitenuoyé  lame  d'Alexandre  ici  ComMeq  «rj*ic 
basncrcurtloudainemcntrappcllccà  foy  ,  àl'aucnturc  n'y  curt-il  eu  qu'vnefculcL7tenu»«?d*A 
loy  qui  euft  rçgi  tous  les  viuans ,  ôc  euft  efté  tout  cc  monde  gouucrnc  fous  vnc  mef- ,tMnd'e- 
me  milice, corn  me  fous  vne  mcfmc  lumière ,  là  ou  maintenant  les  parties  de  la  terre 
qui  n'ont  point  veu  Alexandre,  foncdemcurccstcncbrcufcs  6c  obfcures  ,  comme 
cdans  dcllituccs  du  folcil.  Parquoy  le  premier  proie&  ôc  dclfcin  de  fon  expédition 
monltt  c  qu'il  a  eu  intention  de  vray  philofophc  ,  qui  n'ertoit  point  de  coaquerir 
pour  lui  desdcliccsôc  planturcufcsricbciTcs,  ains  de  procurer  vne  paix  vniucrfclle,  vi.i«/W«^ 
concorde,  vnion  6c  communication  àtous  les  hommes  viuans  les  vnsaucclcsau-^.""?"  -f&t 
ttes.  tN  Iccondhcuconlideronsvn  peu  les  paroles  oc  propos ,  parce  que  de  tous  momit  ,Stx«Ut 
auttcsPrinccsôcRoys^csamcsmonftrcnt  quelles  font  leurs  mœurs  6c  leurs  inten-  *£tâjf.£tn? 
tions,principalcmcnt  par  leurs  propos.  Antigonus  le  vieil  rcfpoodit  vn  iour  à  quel-  ,T„  p^lu!.*^ 

Tom.  i.  Gg  i) 


De  la  fortune  ou  vertu  d'Alexandre, 

que  Sophiftequi  lui  prefentoit  & dedioit  vn  traité  qu'il  auoit  compofé  de  la  iufti-  E 
cc.Tu  es  vn  foc,  mon  ami,  qui  me  vies  prefeher  de  la  iuftice,  làoù  tu  vois  queiebats  ■< 
.Ai "tumltjl  ai.  les  villes  d'autrui.  Et  Dionyfius  le  tyran  difoit  qu'il  faloit  tromper  les  enfansaucc<< 
*  "L-^4*"  des  dez  8d  des  oflclcts,&  les  hommes aucc  les  iurcmens.  Et  fur  le  tombeau  deSit- 
danapalusy  auoitcngraué, 

Demeuré  m 'eft feulement  ce  que  t'ay 
Taillât  Jéy  beujurongnéy  &  mangé. 
Qui  pourroit  nier  que  parTvne  de  ces  refponfc*  là,  la  volupté  tt  l'impiété  ne  foient 
^i-SSuS  autnonfccs>&  Par  l'autre  l'auance  te  L'iniuftice  ?  mais  au  contraire  Ci  aux  dits  d'Alc- 
^eiphaofophei."  xandre  vous  ©liez  le  diadcfmc &  la  couronne  royale,  &  l'cftrc  fils  de  Iupitcr  Ham- 
mon,&  la  nobleflc,vous  direz  que  ce  ferot  fentences  d'vn  Socrates,d'vn  Platon,& 
d'vnPythagoras:  car  ilncfautpasqucnousnous  arrêtions  aux  branches  ôcfuper- 
besinferiptions  que  les  poètes  ont  engrauces  &  empraintes  fur  les  images  &ftarues 
de  lui,nc  tedans  pas  à  môllrer  fa  modcftie,mais  magnifier  fa  fottune  ôi  ià  puiflanec,  F 
fwffliiced'Aitxi-  Cehrtnzj  eft  4M  d" ^éltxandre Images 

Tournant amont  le  s  y  eux  &  (eïf/agc-j> 
^4  lufxterfem\>ledirey  Tourtoy 

XetienlecielyCarLtterreepàmoy.  Etvn  autre, 

Alexandre  te  Juis,  le  fis  de  ïufiter. 
Toutes  telles  galanteries  c'cftoientlcs  poètes  qui  les  difoiér&efcriuoict  pour  flat- 
ter fa  fortune:  mais  des  vrais  dits  d'Alexandre ,  qui  les  voudroit  raconter ,  on  pour- 
DmnonM«<rA- roic  commencer  à  ceux  qu'il  dit  en  fa  ieuneflc.car  citant  plus  ville  que  nul  autre  des 
ôeffc!dr*c°f*,e"  icuncs  hommes  de  fonaagefes  familiers  l'incitoicnc  à  vouloir  courirà  lacarrierc 
des  ieux  Olympiques  pour  gaigner  le  pris  de  la  courfc  :  il  leur  demanda ,  s'il  y  auoit 
desRoysqui  y  couruflent:  ilsluirc(pondirenr,qucnon:  La  partie  doc ncleroit pas ** 
iudement  faite,  en  laquelle  vnpriuc  pourroit  eftrc  vainqueur,  &vn  Roy  vaincu. 
Et  comme  fon  pere  eu  il  eu  la  cuilTc  percée  d'outre  en  outre  d'vn  coup  deiance,  en  G 
vnc  bataille  contre  les  Triballicns,  citant  hors  du  danger  de  la  vie,  mcfpiaiiam 
de  fc  voir  boitcux:Nc  te  foucie,dit-  il:mon  pcre,fors  hardiment  en  public,  à  fin  qu'a 
chalqoe  pas  que  tu  fcras,tu  te  fouuicnes  de  ta  vertu.   Ces  rcfponfcslàocprocedcnr'* 
elles  point  d'vn  cntcndemétdephilofophe,&  d'vn  cœur  qui  pour  élire  raui  de  l'a - 
Difcown  Ut  \n+  raour  des  chofes  grandes  &  honneltcs  ne  fc  foucic  def-ia  nullement  des  dommages 
icdcm.         du  corps  ?  car  comment  penlonsnous  qu  il  le  glonhoir  desblcilurcs  qu  il  auoit  lui 
mcimc  recettes  en  fa  perfonne?  quand  il  fcfouucnoit  ou  d'vn  peuple fubiugué ,  ou 
d'vne  bataille  gaignee,ou  de  villes prifcs,ou  de  Roys  qui  s'clloicnr rendus,il  n 'auoit 
garde  de  cacher  ni  couurir  telles  cicatrices,  ainslcsportoit&  monftroit  partout, 
comme  des  images  de  fa  venu  engrauces  en  fa  perfonne.  Et  fi  quelquefois  en  dc- 
âdkam'foâ'!^*  U^ant  des  lettres ,  on  venoic  àrairc  comparaison  des  vers  d'Homcre,oubié  entre  les 
»««L  propos  de  table,  s'il  femettoit  en  auant,  lequel  elloit  le  plus  excellent,  commel'vn^ 

en  alléguai!  vn,  &  l'autre  vn  autrc,lui  preferoit  ecllui  -  ci  à  tous  les  autres, 
îhu.  iiu.  ).  Sage  en  con/eil  &  vaillant  au  combat. 

faifant  fon  compte  que  la  louange  que  l  autreauoitdonneeau  Roy  Agimcmnon, 
quelque  aage  au  parauant,cftoit  vnc  loy  pour  lui-  mcfme,  tellement  qu'il  difbitquc 
Homère  en  vn  mcfme  vers  auoic  honoré  la  vaillance  d'Agamcmnon,  &  prophetile 
celle  d'Alcxandrc.Et  pourtant  fi  toit  qu'il  eut  palîé  le  deitroit  de  l'HclIcfpont,ilalla 
saBiguoimiié.  vifitcr  Troie ,  là  ou  il  fe  reprefenta  en  fon  entendement  les  hauts  faits  d'armes  des 
princes  qui  y  combattirent:  &  comme  quelqu'vn  du  pays  lui  promut  de  lui  donner  " 
la  lyre  de  Paris,  s'il  vouloit:  le  n'ay,  dit  •  il,  que  faire  de  celle  là,  car  i'ay  celle  d'Achil-  «* 
Ics,au  fon  de  laquelle  il  fe  repofoit  en  chantant  les  louages  des  vaillans  perfonnages: 
mais  celle  de  Paris  auoit  vnc  harmonie  trop  molle  &  trop  féminine ,  lur  laquelle  il 
lJÏ*i€x*<lrtftr  chantoit  des  chanfonnctt.es  d'amour.  Or  il  cflbicn  certain  qu'aimer  la  fapience,& 

auoir 


A  auoir cncftimclcs  gens fages 8c  de  fauoir ,  cil  ligne  d'vncame  plulofophiquc  :  cela  **» -  ^""r' 
eftoit  en  Alexandre  autant  qu'en  nul  autrcdcsKoyvcar  nom  ;iuon.s  délia  dit  quelle  ^ 
affection  il  ponoit  à  (on  maiitrc  Anftoce,ôc.qu'ilfaifoit  autant  d'honneur  à  Ana- *mtfktu 
xarchus  lcmulicicn,qu'à  nul  autre  de  (êf  familiers.  La  première  foisque  lVrDOn{X!T«/^"" 


Elicnparlaàlui,il  lui  donna  dix  mille  pièces  d'or.  Il  cnuoya  vnprcfcnt  de  cin-  s*  »iWiiit<*c«. 
quamc  talcns,  qui  lont  trente  mille  clcus,  à  Xcnocratcs  l'vn  des  difciplcs  de  l'iatou.  î!^ôj.b^!c.u,iph*' 
lit  la  plus  part  des  hiftorienseferit,  qu'il  ht  Ûneficntus,  lequel  auoit  cite  auditeur  dç 
Diogencs,  Cap'cainc  de  Ion  armée  de  mer  :  &  sellant  rencontré  vnc  fois  auprès  de 
Goriothc  à  parler  aucc  Diogencs ,  il  fut  Ci  cfmcrucillc  de  lafaçon,  de  viurc -,  fié  eut  fa 
grauitccntcllcadmiratton,quc  bien  fouucnt  depuis,  faifant  mention  de  lui,  il  di-  Ï^JJÎ/'1* 
foitjSucn'cllois  Altxandrc,icl'croisDiogcnts:qui  c  lion  autant  à  diiecômc.i'cuilc 
volontiers  vie  ma  vie  à  l'cltude  dcslcttres,  fi  ie  n'culle  dclibcrc  dcphilolophcrpar 
effeci  Jlocdit  pas,  Si  ie  n'elroii  Roy ,  îc ferois  Diogencs:  ne ,  (i  le n'cUois  riche,  ^p^'j*»  de  h* 
BouainttDtàcftrcbicii  vertu,  car  il  ne  picferon  pou.ila  fortuneàla  fapienec,  ni nvioiiAUnrdr* 
ja  pourpre  fie  le  diadème  à  la  befuce,  &  à  la  panure  cape  :. lins  dit  fimplcmenr ,  Si  le  le<u0"I>,0«,*e, 
n'eilou  Alexandre,  ic  ferois  Diogencs:  qui  cft  autant  à  dire  comme,  (iic  n'auois 
propoCcdc  mener  enlcmble les  nations  barbares, aucc  les  Grecques, fie  voyageant 
par  toute  la  terre  habitable,  polir  fie  cultiucr  toutecque  l'y  trouucrois  dcfauuage, 
rcccrchcr  iufques  aux  cxtrcuics  bouts  du  mqndc ,  aproclicr  la  Macédoine  de  la 
mer  Qccanc ,  y  lemer  la  Grèce ,  fie  cfpandrc  par  toutes  nations  la  paix  &:  la  iuilicc ,  ic 
nedcracurctois  pas oifif  en  délices:  à ptendre  mû  plaifir,ainsie  voudrois  imiter  la 
fimphcitc  &:  frugalité  de  Diogencs.  Mais  maintenant  pardonne  moy ,  Diogenes,  AicMnJrtpiwe». 
ic  imite  Hercules,  icvay  après  Perfcus,  iefuylatrafîe  de  Bacchus,  ic  veux  faire  "L"Î«ij^cÎ 
voir  encore  vnc  fois  lesGrccs  victorieux  baller  au  pays  des  Indes,  fie  réduire  encore 
en  mémoire  aux  montaiçnars,  Ôcfauuages  nations  qui  habitent  de  là  la  montagne 
deCaucafus,  les  loycufetez  des  feftes  Bacchanales.   On  dit  cpu'ep  ces  quartiers  là  ^p^^u,*11* 
C  il  Y  a  aufli  quelques  gens  qui  font  profeflion  d'vne  lapiencc  aullerc  5i  nue,  hommes  foiteuiUte,. 
lierez  Si  viuans  i  leurs  loix,  vacansdu  tout  à  la  contemplation  de  Dieu,  lepadans 
encore  de  moins  que  Diogenes  ,fic  n'aians  point  bcloindebilîàc,car  ils  ne  lont 
point  de  prouihô  de  v  1  u  res,par  ce  que  la  terre  leur  en  four  nit  toufiours  de  tous  frais 
ficaouyeaux,  les  riuicrcs  leur  donnent  àboirc,  fie  les  feuilles  tombansdes  arbres,  fie 
ïacibe,  à  coucher:  par  moy  Diogenes  leconoiftra,&:cux  Diogenes.  Il  faut  que  ic 
batc&graueaullide  la  monnoycà  la  forme  Grecque,  quife  débite  entre  les  na- 
tions batbarcsX  Venons  maintenant  à  l'es  faits  :  aparoit-il  qu'il  y  ait  feule-  v  m.  *,/..,/,  ,»-< 
0WWiWBlKa|tc  de  la  fortune,  ou  vnc  fotec  d'armes  Ô<  viojence  de  mz^iTiu^»''"'*'''?'»- 
fc,  ou  plustoft  vnc  grande  prouè'flc  ôc  iufticc,&  vnc  grande  tempcraucc,boutc  Ôc  llH^VtXtàt- 
clémence, aucc  vnbon  ordre  fie  grande  prucknçe,çonduifaot  toutes  choies Lpar  vn  mtruédt  /w*m>. 
bonfcns&vn  grand  iugetnent.''  Certainement  icuc  pourvois  dire  ne  difeerneren 
fesgeftes ,  cela  cftvn  fait  de  vaillance,  cela  d'humanité,  cela  de  patience,  aiostçuiç 
^exploit  de  lui  fembleauoir  elle  mcllcôccompofé  de  toutes  les  vertus  cnfcmblejÇas,,^,,,-,,^. 
confirmation  de  cefte  femence  des  Stoïqucs,  Qyc  tout  acte  que  fait  le  fa«c ,  il  le  ^'7,'','^''^ 
fatrpax toute vei tu cnfcmblc.  Bieneft  il  vray  ,  quctoiifiours  in  chaque  action  il  reitu«  enftœbic. 
yavue  vertu emineme  par  dclïuslcs  autrcs,mais  celle  la  incite  &  dirige  lesautres 
àlamcfmcnn-.auln  void  or>csgcftcs  d'Alexandre,  que  fa  vaillance  cft  h,  maine,  Se 
fon humanité  vaillaie,  la  libcralucmrin. i Litre,  la  cholere  facile  .1  0 p.nl ci , Ces  amours 
tempérées,  IcspalTctcmpv  non  oifeux,  fes  trauaux  non  fans  adoncifîcmcnt.  (^if^ÎT^E 
cft  celui  qui  amcllc  la  fefte  parmi  la  guerre  ,  les  expéditions  militaitcs  parmi  le^'^^,^ 
icux  i  Qu_i  a  cntrclaûc parmi  lesfieges  des  villes,  parmi  les  eiplous  d'aimes,  Ics^t""" 
ioyeufetez  Bacchanales,  les  nopecs,  leschanfons  nuptiales  d'Hymcnce  ?  Qui  fjc 
oncplus  ennemi  deceux  qui  font  iniulbce  ,  ne  plus  gracieux  aux  affligez?  Qui 
futiamaisplusafprcavtxcombatans,ncplu8  équitable  aux  fupplum  ?  Il  me  vient 
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en  penfee  d'allcçucr  &  transférer  en  ceft  endroit  le  dire  du  roy  Porus,  lequel  cftanr  £ 
amené  prifonmer  à  Alexandre ,  ôc  enquis  par  lui  .comment  tl  voulou  qu'  il  le  tui- 
taft,relpondit,en  Roy.  Etcommc  Alcxandrclui  repliquaft, s'il  vouloir  riendircre 
dauamagc:Non,dit-  il,  car  tout  cft  compris  fous  ce  mot  là,  En  Roy  :  aufli  m'cftauu«< 
qu'à  tous  les  faits  d'Alcxandre,ic  puisadiouftcr  ce  rcfiein,hn  philofophe:  car  en  ce-<< 
MiecRoMoT'**8* ^atout  eft compris,  il deuint amoureux  de Roxanc, fille  d'Oxiathres,  l'aianrveuë  ' 
b  aller  de  bonne  grâce  entre  les  Dames  captiues ,  il  n'en  voulut  point  iouyr  à  force, 
j.E«fonbnmioi^  ains  l'cfpoufi  lcgitimemenr,cn  philofophe.  Aiant  veu  fon  ennemi  Darius  mafla- 
mw?    UW   cré  à  coups  de  traitfyl  n'en  Ht  point  de  facrifîccs  aux  Dieux, ni  n'enchâta  point  chic 
de  triomphe ,  combien  que  vnc  longue  guerre  fuft  3brcgrc  &  finie  par  cefte  niorr, 
ains  o  fiant  fon  manteau  de  deftus  fes  cf  paules ,  le  ietta  fur  le  corps  du  morr  »  comme 
Sfîî'ïï.  s'ileuft  voulu  cacher  la  mifcrablc  deftinec  d'vnc  fortune  royale ,  en  philofophe.  Il 
phcOiM.        receut  quelquefois  vnc  miflîucfecrettede  fa  mcre,qu*illjfoii(ftantd'aueniurcHc- 
pheftion  aflis  auprès  de  lui,qui  la  lifoit  naifuement  fans  y  penfer  auec  Jui:  Alexandre  F 
ne  l'en  engarda  point ,  ains  feulement  tira  l'anneau  de  fon  doigt  &  lui  mit  contre  la 
bouche, feelant  fon  filencc  delà  foy  d'amitié ,  en  philofophe.  Car  lices  actes  ne 
i.OerjwoimetKc^0"1^1'15^  philofophe,  quels  autres. le  feront  ?  Socratcs  fouffrit  bien  qucAlcibia- 
fi'hiïoiM^'  ^^cou^âft  auec  lui  :  mais  Alcxandrc,conimc  Philoxcnus  fon  lieutenant  au  goo- 
uernement  de  la  cofte  maritime  de  l'Afie  lui  cuil  efcr« ,  qu'il  y  auoit  vn  leunc  en- 
fant en  fon  gouuerncmcnt  d'Ionie  ,de  face  &  beauté  incomparable ,  &  luidciun- 
daft  par  fes  lettres ,  s'il  lui  plaifoit  qu'il  lui  enuoyaft  :  il  lui  rclcriuit  bien  aigrement, 
O  malheureux  &  mefehant  homme,  qu'as-tu  iamais  conu  en  moy  pourquoytu 
6  pabUbcniirfdeutTes  me  flatter  par  telles  voluptez?  NousadmirôsXcnocrarcs  de  ce  qu'il  ne  vou- 
«wrMX«oocf»tM.|utpasaccÇptcr  vnprcfeiitdccinquantetalcnsqu'Alexandrclni  cnuoyoif,n'admi- 
rcrôs  nous  pas  aufli  celui  qui  le  luidonnoit  m  cirimerons  nouspas  quaufTi  peude 
compte  d'argent  faiteelui  qui  le  donne  ainfi  libéralement,  que  celui  qui  le  refufe? 
Xenocratesn'auoit  point  bcfoind'argcnr,  pour  ce  qu'il  eifou  philofophe  :  &A-(j 
lexandreen  auoit,  pour  cequ'il  cftoit  philofophe,  à  fin  qu'ilen  exerçai!  libéralité 
*  u  difo-rs  Ju  enuers  telles  gens.    ^Combien  de  fois  penfons  nous  que  la  dit  Alexandre, 
mtftrudtUmori  quancJ  j|  fc  voyoit  tout  couuertde  trai&s  qu'on  lui  tiroir,  &quâd  à  tout  effort  on  le 
**f***tn  "  /'/,prc(f0it  ?Nouselhtnons  bien  qu'il  y  a  en  tous  hommes  quelque  lumière  dç  droit 
U.  bon  iugement ,  pat  ce  q  uc  la  nature  d'elle-  mefme  les  drcfïc  à  ce  qui  eft  bonnette, 
mais  il  y  a  différence  entre  les  communs  hommes  &  les  philofophes  en  ce ,  que  les 
philofophes }  ont  leiugement  plus  ferme  &  plus  a  fleuré  es  dangers ,  dautant  que  les 
vulgaires  hommes  n'ont  pas  les  coeurs  forciriez  &  munis  derclJes  anticipations^ 
prciugecs  impreflions, 

HtndUgureeftifowffonfqscomlfdtrtL-».  Et, 
Ld  mort  tfifinde  tous  t»4ux  *ux  humain /. 
Mais  les  occafions  des  périls  qui  fe  prefenten  t ,  leur  rompent  leurs  difeours ,  &  les  a- 
prehenfions  des  dangers  prefens  ou  prochains  lcuresbranlctttous  JeursiugccnensrH 
tarlapeurncchaiTc  pas  feulcmcntla  mémoire,  comme  dit  Thucydide, maisaufiï 
toute  bonne  intention, toute  enuie  de  bien  faire,&  toute  emotionjà  oùlaphiloio- 
phic  lie  de  cordages  tout  alentour. 

£m  fin  en  ejtâeftftutufLs. 
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Traite  Second. 

SOMMAIRE*  » 

JLvTaR  q^ve  pourfuitence  rfdité le propos  commencé au précèdent, dont le fimmai- 
ltrejttque  U  vertu  d\ Alexandre  * fur  monté  ld  fortune  qui  lui  d  eftéprefques  toujiourt 
I  ctntrdire.  Or  duur  qu'entrer  en  mdtiere  .iloppofekb  Juffftnce  de  ce  Prince  U  brjh/é 
' &rtlrme de cerums dutres^tdiouïtdntlk dejjus que j es  exeteices  (sftccnpdt  tons  font 
g  premudtld ^videur  de  [on  courdge.  Tuit  il  dtfcourt  Vdrticuherement  de  l'ejrtme  en  ld  quelle  les  \>ot 
tuwiers ejlotct cnueri^!ex4ndre,&m  ce  qu'il pefott de ces  cruurei  k  cepdrdtjon  des  leurs.  Endpres 
dvietkminfrerque pion  conjîdere  ^lexdndre  depuis fin  co  mène  émet  tu fques  k  U  fn,on  trouue- 
ré  ftt  c'tf  V»  chef dceuure  de  VdtÏÏdeeïPdfdt  outre  il  dit  que  ld  fortune  d  pluftojl  ejte  honnoree  dt 
sÀtx«ndre,quelut  d'elle, ce  qui  rjl vérifié pdr  U  ctnfidtfdtii  del'ejidt  de  f drmee  d'icetm  dpres  fit 
mort. De  Ik  tl  entre  en  Vn  Jtfcours  de  U  grindrur  humaine, qui fin  k  efddtrctr  les  propos  precedest 
&  fdf  UctfJerdtiin  du  mauudii  mefndge  de plufeun  <tui res  '7 rinces,  il  donne  Vn fort (ted*  lujlre 
dux  vertus  t\Àlexdndre,  le/quelles  font  defihifrees  pdr  le  menu,  ylpres  celd  il  refrond  kceux  qui 
thefont  queldVenud  ejleue  ^flexdnJrc  :  &  pour  donner  plut  grinâ poids  kfesrdifinsydijj/nte 
dire  U fortune m  fines  &  exdmtnepditiculieremet  les  exploits  d'uelui,efifuels  ld  vertu Je ftitVotr 
copdgnt  &ld fortune  ennemxe,ce  qu'il  pdrticuldriçe  dJïe^dulong.Quoy ftit  il  reprend  fin  propos  % 
&  produit  nouueUes'preuues  de  U  Vertu  &  mdgndntmiré  decemondtqut  depuis  fi  teunejfetufi 
qutsk  L  fin  de  fi  ne  Je  topdrdt  duec  les  plus  figes  ey  VatlUns  de  "Perje  &deC  rece  ,  &  moïhdi 
qu'Hits  «  furpdjfe^tn  commence \liberdUtéfitté^dfncejujttceJ>enefcece  (y  Vdtlldnce.  Pour  U 
C  dernier  punît,  drtate  legrud  ddget  duquel  ^Alexdndre fitreuud  Vne foi*  entre  dutre ,  &  d'où  U 
vertu  le  nurd  comme  en  défait  de  U  fortune:  qui  ejl  U  conclufion  de  cetrdtté,  conftrmdnt  l'intention 
pnnapâlt  de  nojbre  dut  eur, lequel  Veut  mojlrer  que  ld  grdndeur  d'  ^flexdndre  ne  fi  doit  dUttlruer 
kfmune^tms  k  U  Verm. 

fc  O  v  soubliafmcshic^ccmefcmblejidircquelcueclcde^  ^ 

Alexandre  fut  heureux  en  cela,  qu'il  porta  plufieurs  arts  fc^TET/*!* 
I  plufieurs  beaux  Ôc  grâds  cfprits,ou  pluftoft  faut  il  dire  <juejM^k>*rt» 
p  cela  ne  fut  pas  tant  Ta  bonne  fortune  d'Alexandre ,  que  de^,/*"*^ 
ces  bons  ouuricrs&  grands  cntcndcmenslà,d'auoirvn  tcl/îr*  ;»<  ;t ,,,,/«. 
tcfmoin  & vn  tel  fpedatcur  qui  fcuiUrcs-fubtilemcntiu-irf'**"Wrf 
^  ger  de  ce  qui  fcron  bien  rait,4:trcl-  libéralement  le  recom-  a,  iu 

îlh'Dcnfer.SuYuani  lequel  propos  on  dit  .que  quelque  temps  'ft"' 
y%  depuis  aiantefte  Archeftratus  gentil  poète,  viuai  cn^ran- l,,t,,rJi9nntT 
dcôcclhoitepauur«é,pourcc  que  peifonncn'cn  wifoit^"  a  n  jh'U 
compte,  quclquvn  lui  dit,  Situ  cullescfté  du  tcmpsd'Alcxandre,  il  t'eulldonné'/^j"^^ 
pourchafeun  dctcsvcrs,ou  laCyprc,oulaPhccnicc:  aulfi  croy  leque  les  premiers /r.r«M,<.; /«iM- 
ac plus  cxcellcns  ouuricrs  de  ce  regne  là  ne  le  doiuct  pas  tât  dire  auoir  eûc  tous  Aie-  '/  """"'f 
xandrc.qucpar  Alcxandrc-.car  la  bonc  température  &luDtilitc  dcl  air  ,caulcl  abo-^^^^^i 
danccdcsfrui&s.maisla  benignitc,rhôncur  5cl'bumaniié  duprinec  cft  ce  qui  pro-  ^'Jf*'^' 
uoque  fie  tait  venir  enauant  lauancemcnt  des  arts  5c  des  beaux  cfprits,  comme  au  ^J^^Zll 
contrairctouicclalanguitÔcs'cftainrparVcnuie,  l'auariceô:  l'opinurtrciédc  ccuxj  Chichet<dcDj0 
qui  dominent.  Auquel  propos  on  du,  que  Diony  Gus  le  tyran  ayant  vn  iour  ouy  »yf;u»&ntmét 
vn  Muficien  loueur  de  Cithre  qui  fonnoit  fort  bié,  il  lui  promill  touthaut  qu'il  lui lo'  <*eCs*»'fc* 
donncroitvnprcfcntdcfixcenscfcus.  Le  lendemain  ccft  homme  vint  deman- 
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der le  prefent  qui  lui  auoit  efte  promis,  &  Dionyfius  luy  rcfpondit ,  Tu  me  donnas 
hicrduplaifiràt'ouïr  ioucr  >&  ie  t'endonnayaufli  en  te  railam  celle  promet, .  ,  , 

^viicoifetcnin.  tu  fus  payé  fur  le  champ  du  plaiilr  que  ru  me  donnas, par  celui  que  tu  reccus.  Lt 
rta.  ,y"°  *"  ^Alexandre  le  tyran  de  Phcrcs(il  le  laloit  feulement  fpccifîcc  par  celle  qualitclà,& 
nonpascontamincr  le  nom  d'Alexandre,  cnJcdonnancà  vn  ii  mefehant  homme) 
regardant  ioucr  vne  Tragédie  y  prit  G  grand  plaifir,  qu'il  en  auoit  lecceur  forta- 
tendti  de  pitié  &  de  compat^on.de  quoy  s  citant  pris  garde,  il  fc  leua  en  hafte^:  s'en 
alla  du  théâtre  plus  viftequclepas,dilant  que  ce  fcroitchofc  indigne  qu'on  leviit 
plorcr  par  compalYïon  des  mifercs  &  calaroitcz  d'Hccuba  &  de  Polyxena,  veu  qu'il 
faifoit  tous  les  iours  mourir  tant  de  Tes  citoiens.  Maisceluy  là  fut  bien  fi  meichani, 
}  Chkbeté  .TAr-  Su  ^  scn  &hjt  bien  peu  qu'il  ne  tilt  punir  ccioucur  excellent  de  tragédies  pour  ce 
qu'il  I'auoit  amoli  comme  du  fer.  LcRoydeMaccdoinc  Archclausfcmbloii  c 
ftre  vn  peu  tenant  en  matière  de  donner  ôc  faire  prclcns,  dequoy  Timothcus  mufi • 
cicn  en  chantant  fur  fa  lyre,lui  donna  vne  atrainrc,cn  lui  tirant  louucot  ce  petit  bto- 
card,Cc  fils  de  tcrrc,l'argct)t,trop  tu  le  recommandes  :  mais  Archclaus  lui  répliqua 
fur  l'heure  bien  gcntilment&  dç bonne  grâce,  Mais  toy  par  trop  tu  le  demandes. 
u^l^ij^y.  Et  Atcas  le  Roy  des  Scythes  aiant  pris  pnlbnnicr  de  guerre  Hmcinas ,  «aliène 
tha-  loueur  de  fluitcs,  lui  commanda  qu'il  en  fonnait  durant  Ion  difner  :& comme  les 

afliilaaisscfmerueillaflcnt  d'ouïr  li  excellente  nu  nr  ioucr  A  lui  en  fuient  carc{les,!ut 
iura  qu'il  prenoit  plusdeplaifiràouirfon  chtual  hennir, tant  fcsaurcillcscftoiciK 
logées  loin  des  Mufcs,& auoit  fonamc  attachée  en  vne  cflablc,  plus  apte  eccor» 
àouirdcsalnesqucnonpasdcschcuaux.  Quel  honneur  donc  &  quel  auancemept 
pourroit cfpcrcr  vnii  excellent  ouuricr  &i  maiftre  de  Mufiqucauprcs  dctels  prio- 
ces,  non  plus  quenuers  ceux  mefmcs  qui  eftnuét  contre  eux  de  lalbrlilauccdcTarr, 
fcpoiu  celle  ialoufic  par  vne  cnuied*:  vue  malignité  veulent  ruiner  ceux  qui  ven- 
t.ioep«e«.K-  Dw-ublcmcnt  y  font  excellens  ouuricrs,  de  quelle  forte cftoii  le  m  cime  tyran  Diony-G 
■ffiw&Jci  h.jip  -  ^us^         ,cllcr  |t»  poëtc  Philoxclius  es  prifons  descarricr  es ,  pour  ce  que  lui  aune 
baille  vne  tragédie  qu  'il  auoit  côpofc  c,pour  la  icuoir  &  corriger  ,  il  la  ratura  toute 
depuis  le  commencement  lufques  à  la  Un.   Phihppus  melmc  de  Macédoine  pouf 
auoir  tard  ap  ris  la  mufiquenc  refpondoit  pas  en  cela  au  rt  lie  de  (a  grandeur,  Ôcic 
mondroit  impertinent  &  ignorant:  car  cfiant  vn  iourcnticcndifpuicauecvn  ion- 
ncur  d'inftrumcns  touchant  la  façon  d'en  ioucr,  &  lui  lemblât  ai. on  quelque raifon. 
pour  le  conuaincre«  le  Muficie»  lui  refpondit  en  fc  (buriaut  tout  doucement , Dieu 
tcgard,Sire,dcftrelî  mal  heureux  ,  que  tu  entendes  ces  choies  là  mieux  quemoy. 
u.  Us  «'«««Mais  Alexandre  fâchant  trcsbicn  dequclles  chofes  il  dcuoitefhc  Ipeclateur  & 
crétt»i*>o*i    auditeur  ,  &  de  quelles  il  deuoit  clltc  facxeur  &  exécuteur  de  là  main ,  il  exerça  bien 
fh*mi <y  touliours  la  pcrlonnc  a  cltrc  adroit  aux  armes  «  vailunr ,  ôc  comme  dit  le  poète 

jfntmur^*'  RuJegurrrurcomlaUMJepietlfl'alflc-s, 

^yiux  ennemis  en  armes  rc<îvu:aUc_j. 
s*gpfl«rAk*j*e.  Celle  là  eftoitfon  arc  héréditaire  qu'il  auoit  par  fucceiEon  de  fesanccltrcslcs  A*- 

ipnfer  tftjrii  &  î  "  r      r.  -lit  il. 

(c<r«ca.(*a««'a're:cides&  Hercules  :uuis  quant  aux  autres  arts  &  lcieoces  il  les  honoroit  bien  >  mais 
^^a^t 'c'cltoit  fans  auoir  enuie  d'en  faire  profeffion,  &  louoit  bien  leur  excellence  &  leur 
QAuftofk.  gcnnllcilc,  mais  pour  plailir  qu'il  y  priftd  nettoie  pas  facile  à  furprendre  dclalfc- 
c  tion  de  les  vouloir  imiter.  De  fon  temps  furent  d  eux  excellens  loueurs  de  Tragc- 
EMmplei<Xpf0.dicscntrcautrcs,Thcflalus  &:  Athenodorus,lcfquelsiouansàrcnui  l  vndc  l'autre, 
*•*•  les  Roysô:  Princes  de  Cyprcfaifoieût  les  frais  àl  cnui  demcfmc,  ôieftoient  luges 

de  ce  différent  les  principaux  &  plus  renommez  Capitaines  de  l'armee-.en  fin  Athc- 
nodorusayant  efte  déclaré  le  vainqueur,Alcxandre  qui  aimoit  TheiTalustdit,Ie  vou 
drois  auoir-perdu  la  moitié  de  mô  royaumc,&ne  voir  point  Thcflâlus  vaincuimais 
toutefois  iamais  il  n'en  parla  deuâc  aux  iuges  pour  les  foilicitcr ,  ni  iamais  il  ne  reprit 
^W-'iS^  lew 
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A  leur  iugcmenr,cltimaut  qu'il  faloir  qu'il  vinft:  audcffusdetoute  autre  chofc,  mais  AumpUiùa, at. 
qu'ilpliaftauddfousdcla  milice.  EtcntrcIcsioucursdcComxdics  y  auoit  vnLy-p'e- 
con  Sarphien,  lequel  vniourcn  iouantfon  rollc  de  quelque  Comardic  cntrelalîâ 
dextrcmcntvn  vers  par  lequel  il  lui  dcmandoitdc l'argent:  Alexandre  s'enprità  ri- 
rc>&  lui  fit  don  ner  dix  talens,qui  font  fix  mille  efeus.  Aulî  y  auoit-il  plufieurs  ex-  Troificfmc 
cellcrif  ioucurs  de  Cithre,Ôc  entre  autres  Ariftonicus,lcqucl  en  vnc  bataille  acourâc 
pourlcfccourir,ruttucàfcspicds  en  combatanr  vaillamment.  Alcxandrelui  fit  -rTfttr  ftllilt 
faire ôcdrclTcr  vnc  itatue  de  bronze  au  temple  d'Apollo  Pythiquc  tenant  vnc  Ci-  »«<H»ep«r  aIcm 
thrcdvncmain,ôc  vnc  lance  del  autrc:  en  quoy  faifant  il  honora  non  feulement  le 
pcrfonnagcmaisaulïï  la  Mufique,comme  lui  rendant  tcfmoignagc  qu'elle  rend  les 
cœurs  des  hommes  magnanimcs,& les  rcmplitd'vn  rauifïcmcntd'efprit.&d'vnc  ar- 
deur de  bien  faire,  ceux  qui  y  font  naifuement  nourris:  car  lui-mcfmc  vn  iour  que 
B  Antigenidas ioucur de fluftes,fonna  vnc châfon  militairc,fut Ci cfmcu  &fi cfchauf-  îî3îSjj^ 
fe  en  courage  par  les  aiguillôs  de  celle  mufique ,  qu'il  fauta  de  fa  place,ôc  s'en  courut  !•*«*«. 
roertre  la  main  aux  armes  qui  eftoient  près  dclui:tcfmoignant  par  cela  eftrc  vray  ce 
que  les  Spartiates  chan  ten  t  es  chanfons  de  leur  pays, 
Sâttotr  doucement  cbjnter 
Sur  U  Ijre  de  beaux  carmes: 
Sied  bien  auec  le  hanter 
Vaillamment  le  jatt  des  armes. 
Av  ss  j  eftoient dutemps d'Alexandre  ApellesIepcintre,ôcLyfippuslc{ratuai*  m.  ui  mmrim 
rc,dclquclsl'vn  peignit  Alexandre  tepât  lafoudre  en  la  maio,fi  naifuement  peint  fc^^"//"*^'" 
au  vif,que  ion  diloit  que  des  deux  Alexâdres,  celui  qui  cftoit  fils  de  Philippus ,  cftoit 
inuinciblc,5c  celui  d'Apclles  inimitable.Et  Lyfippus  aiant  moulé  la  première  ftatuc  Lyfippw  eweiitiu 
d' Alexandre  la  face  tournée  vers  le  ciel ,  comme  lui-mcfmc  Alexandre  auoit  acou-  jr^y^jffitp"^ 
ftume  de  regardcr,tournant  vn  petit  lccol,il  y  eutquclqu'vn  qui  y  mit  cette  inlcri- 
ption  qui  n'a  pas  mauuaife  grâce: 

Ce  b  ronrj  ejlant  d'Alexandre  timage^ 
Imam  a  mont  le  s  y  eux  &  le  vijàgcsy 
xA  lupiter fèmble  dtrefPtur  tty 
Jlftun  le  ciel, car  la  terre  eji  four  mey. 
Et  pourtant  défendit  Alexandre  que  nul  autre  fondeur  ne  iettaft  en  bronze  fon  ima- 
ge que  Lyûppus,par  ce  que  lui  feul  auoit  l'induitrie  de  rcprcfcnterfcs  mœurs  par  le 
cuyure ,  8c  monftroit  fon  naturel  en  la  figure  de  fon  corps  :  les  autres  reprefentans 
bien  la  torfc  de  fon  col,  Ôc  l'humidité  de  fesyeux  ncpouuoient  auenir  à  exprimer 
fon  vifagcmalle,ôc  fa  generofitcdelion.il  y  auoit  aulli  entre  les  autres  ouuriers  vn 
infigocArchitcctc  nommé  Staficratcs,lcquel  ne  tendoit  point  àfaire  chofc  qui  fuft  biedl'sufi^T'* 
iolie,ni  gentile  &  de  belle  grâce  à  la  voir ,  ains  de  grande  entreprife,  ôc  d'vn  deflein Ju  ■fcfffwduqseï 

•  \  f    r  •  11  r  I        C  I    •  •    J  I  Altxandrene  -'$t. 

D  «dilpoliuon  telle  que  pour  y  tournir  il  ne  raloit  pas  vnc  moindre  opulence  que  cordc,fecw,tC0Iie 
celle  d'vn  gtand  Roy.cellui  s'en  allant  ttouucr  Alcxâdre ,  lui  blafma  toutes  fes  ima- 
ges  ,8c  peintes  6c  gtauces,moulces ôc  fondues, difant  quec'eftoient  ouuragcs  d'où- 
utierscouards,  5c  non  généreux  ni  magnanimes.  Mais  i'ay  proposé , dit- il ,  Sire, 
"  de  fonder  lafimihtudedctaperfonnecn  vnc  matière  viue  ,8c  qui  a  fes  racines  im- 
w  mortelles,  ôc  fagrauitc  immobile  ôc  immuable  :  car  le  mont  Athos  qui  cft  en  Thra- 
"  ce ,  alcndroit  qu'il  fc  leue  plus  haut ,  ôc  eft  le  plus  eminent , aiant  des  plaines  ôc  hau- 
"  teursptopottionneesa  foy-mcfmc,ôc  des  membres,  ioindurcs,  diftancesôc  inter- 
*  ualles  qui  fc  peuucnt  acommodet  à  la  forme  humaine,  fe  peut  >  en  l'acoufti ant  ôc  le 
formant  nommer  ôccftrc  la  ftatue  digne  d'Alexandre,  qui  de  fa  bafe  touchera  à  la 
"  mer,ôccnrvncdcfesmainscmbraurcra  ôc  tiendra  vnc  ville  habitable  de  dix  mille 
»  hommcs,ôc  en  la  droite  vnc  riuiet c  perpétuelle  qu'elle  verfera  d'v  ne  cruche  dedans 
»  lamet:ôc  au  refte,  quant  à  toutes  ces  ftatucs  d'or  ou  de  bronze,  oud'yuoirc  ,  Ôc4 
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tous  ces  tableaux  de  bois  6c  de  painturc,  iettons  les  là ,  comme  de  petis  moulesfcu-  £ 
lemenc  qui  fc  pcuucnt  acheter  oudefrober,  ou  fe  fondre  &  galter.  Alexandre 
l'aiant  ouï  parler,  loua  bien  grandement  le  haut  courage  de  Ton  cntreprifc,&  la  hw- 
dielfc  de  ion  inuention:  mais  il  lui  rcfpondit ,  Laifle  là  Athos  demeurer  en  fa  forrne" 
&  en  fa  place  :  il  fuffitqu'il  foit  le  monument  de  l'outragcufc  infolence  &  arrogan-  * 
ce  d'vn  feul  Roy  :  6c  quant  a  mpy ,  le  mont  de  Caucafus ,  les  montaignes  Emodic-  « 
^'"^"«jlarJuicrcdcTanaisj&lamcr  Cafpicnc,  feront  les  images  de  mes  faits.  0|,u 
itfuufatimtn-  ie  vous  prie  pofons  le  cas  que  vn  tel  ouurage  cuit  citerait  &  parfait,  ya  il  homme 
ttmm  imfim*,  i  qU[\c  y^ft  en  t€j|c  formc,  en  telle  difpofîtion ,  &  d  c  telle  face ,  q ui  penfaft  qu'il  fuft 
1»tt'frt  ■>B^/-ainlicrcu  fortuitement cV par cjsdauenture?  Iccroyquc  non.  Quedirons  nous 
£*m»rtit£Ad-  Jc  fon  image  que  Ion  furnomme  >  Portant  la  fouldre.     Que  dirons  nousde  celle 
nfàA  tSfmmi 'Suc  ^on  aPPc"c>  Appuyé  fur  la  lancc?&  cornent  la  grandeur  d'vnc  ftatuc  ne  fe  pour- 
pdr  Amrfii  rù-  roir  fan  s  arcihcc  acheuerpar  fortunc>  encore  qu'elle  y  verfaft  &  cfpandifl  largement 
^'fi^mlïuï*' cn  grant^c  affiuancc  l'or,  le  cuiurcj'yuoirc  8c  toute  autre  riche  &  precieufe  matière?  p 
&  nous  eïlimerons  qu'il  foit  polfiblc  qu'vn  grand  homme,  voire  le  plusgrandqui 
fut  iamaisau  monde,  ait  cite  achcucparla  fortune  fans  la  vertu  ,  &  que  ce  foit  la 
feule  fortune  qui  lui  ait  fait  prouifion  d'armcs,d  argehr,  d'ho  m  mes,  de  chenaux,  5c 
de  villes,  toutes  lefqucllcschofcs  aportent  péril  à  ceux  qui  n'en  fauent  pas  bien  v- 
fer ,  non  pas  honneur  ni  puilTancc ,  ains  pluftoft  font  prcuue  de  leur  petitefle 8c  im- 
cf!£!tîfthc«lBme  poilTancc.    Car  Antifthcnes  difoit  bien,  qu'il  falait  fouhaiter  à  les  ennemis  tous 
les  biens  du  monde  ,  excepte  la  vaillance  :  car  par  ce  moien  ils  font  non  à  ceux 
qui  les  poiTedent ,  mais  à  ceux  qui  les  lurmonrent.    C'efr  pourquoy  Ion  dit  que 
la  nature  a  attache  à  la  telle  du  cerf,  la  plus  lafche  &la  plus  couarde  befte  qui 
s*o*  cooriço  cou»  f0 jt    les  plus  mcrucillcufts  Se  plus  danercreufes  cornes  pour  (c  défendre,  arindie 

I  ibicm  Jim  Je  I  I  C7  r        I»  n  •  r  •!• 

«eftrœac  deneaQouscnfcigncrparceltexemple,  que  rien  ne  icrtd  titre  ni  tort,  ni  bien  arme,  cjut 
jiuwnn.e.       ^  ^  ^  demeurer  ôc  s'alTcurcr  à  combattre  :  ainfila  fortune  bien  fouucnt 

attachant  des  forces  &  des  grands  cftats  à  des  hommes  de  lad  hc  cœur  &  de  cerucllc  G 
cluentcc,cn  faifant  voir  comme  ilss'y  portent  lafchcmcntôc  vilainement,  honore 
&  recommande  la  vcrtu.commc  celle  de  qui  feule  dépend  toute  la  grandeur,  toute 
fo*eméwC*ri  n-  ^  gl°'rc  &  l'honneur  des  hommes:  car  ainli  comme  dit  Epicharmus,  I  entendemet 
^rWcorpi.ftM  void,l'entcndctnétoit,toutlereltccit  aueu^le&lburd.aiantfautcdclaraifon.  Les 
nef-  uér ,Vjc  m  icntimens  ont  bien  leurs  propres  Se  particulières  tun  thons,  maisqu  il  loir  vray  que 
5e?««Mifc<|«Mi  ce  foit  l'entendement  qui  aprofite  tout,  4:  qui  difpofctoutenbon  ordre,quc  cefoit 
ru'rhomml!  "MJ'  1  entendement  qui  furmonrc,qui  domine  ôc  qui  règne ,  &  que  toutes  autres  chofes 
aueuglcs,<ourdes,  &fansatne,agranent&deshonnorcnt  ceux  qui  les  poiTcdcnr,  fi 
la  vertu  n'y  cft  iointe  quand  ôc  quand ,  on  le  peut  clairement  aperecuoir  &  vérifier 
nurifc1*™56"1  parles  exemples.  Card'vncmclmcpuiflanccj&d'vnmcfmc  empire ,  Scmiramis 
qui  n'eftoit  qu'vne  fcmme,equipoitdegrofles  flottes  de  vaiiTcaux  par  mer  ,armoit 
ôcfoudoioit  de  puiflans  exercites  ,  balhiToit  des  Babylones,cenque(loittous!es 
c*trtire  exemple  cnuirons  de  la  mer  rouge,  alTuicrtilTant  àfoy  les  Arabes,  &  les  Ethiopiens.  EtSar-K 
<ta»piius.  jan3pajUSCjUjc^0icn^  homme,  filoit  la  pourpre  en  la  mai  (on,  cirant  veautré  & 
couche  à  larenuerfe  parmi  des  concubines  :  &  quand  il  fut  mort ,  on  lui  fit  vnc  fta- 
tue de  pierre , qui  balloitàparfoyàla  mode  barbarefque,&  cliquctoitdes  doigts 
au  dciTus  de  (a  tcftci  auec  vn  tel  eferiteau  :  Mange ,  boy  t  paillarde ,  tout  le  refte  n'eft 
ricn.Lon  dit  que  le  philofophc  Craies,  voiant  au  temple  d'ApolIo  Pythique  vnc 
ftatue  d'or  de  la  courtifane  Phryné,s'cfcria  tout  haut,  Voila  vn  trophée  de  la  luxure 
des  Grecs:  mais  qui  confidercrou  la  vie  ou  la  fcpulrurcdc  Sardatupalus  (  car  il  n'j'i 
point  dcdirîcrcncc)il  pourroit  bien  à  la  vérité  dire,  voila  vn  trophée  des  biens  de U 
Lafet«MBD>iri« Fortune.    Qtioy  doneques?  permettrons- nousque  la  fortune  après  Sardanapalus 
mStSSiSSt  touche  tant  peuquccefoità  Alexandre,  ne  qu'elle  s'attribue  part  aucune  ni  de  fa 
tuueis«rd«M-  grandeur,  ni  de  fa  puilTancc?  il  n'y  auroir  point  de  propos:  car  que  lui  acllciamais 

donne 
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donne  dauantagc  que  aux  autres  Roys,foit  d'armes»  de  cheuaux:  de  finances  fie  de 

foudatds?  Quelle  en  face  donc  grand  Arida?us,fi elle  peut.  Qu'elle  en  face  grand 

vn  Amafis,vn  ArlcSjVnTigranes  Arménien  ,  vnNicomedesBythinien,donc  l'vn 

ictta  fon  diadcfmc  aux  pieds  de  Pompcius,  fie  perdit  honteuiement  fon  royaume, 

fie  L'autre  fefaifantraire  la  tcftc}3e  fc  mettant  vn  chapeau  de(fu5,(c  déclara  ferfafran- 

clu  des  Romains.    No  v  s  difons  donc,  que  la  fortune  rend  petis  les  hommes  v.  ^tcccifri 

qui  de  leur  nature  lont  couards.craintirs  fie  bas  de  courage  :  mais  il  n'eft  pas  raifon-  ^»  pf*'m t 

nablc  d'attribuer  lalafcheté  à  infortune,  ni  aulfi  la  vaillance  fie  prudence  à  la  for-  u"'^^'^ 

tune.  Maisbien  peut- on  dire  que  la  fortune  eftehofe  grande,  par  ce  que  Alexan-fotff/* b**v*t 

drcadominc-.carenluy  ôcaucc  Iuycllc  a  cfté  gloricufcinumciblc',  magnanime, £.  Al'^*n^'^utj 

r  ••  r  I  l  1  /*  "'  'n      t  if      1        »  ,  un*  tilt:  ujt  ii 

nonluperbe  ni  mtoIcntc,ains  humaine  fie  clémente  :  mais  11  toit  qu  il  tut  deccdevnjïr />«■/-(•*. 
Lcoithencs  dtfoit ,  que  fon  armec  &  fa  puillance  errante, s'entreheurtant  foy-mef-  ff^'j^Jf, 
me  ,rc/TcmbloitauCycIopsPolyphemus,  qui  après  fon  aueuglcmcnt  taftoit  par  „imi       "é  ' 
tout  de  la  main, fans  tauoiroùil  alloit,au(Vi  la  grandeur  de  fa  puilTancc,  luimorr,"""- 
vaguott  fie  étroit  tainoft  ça  tantôt  là,  bronc  hant  fie  chopant  à  tout  propos,pourcc 
qu'il  n'y  auoit  plus  perfonneàqui  elle  obeift:  ou  pluftoit ,  ainfi. comme  les  corps  t^JK"*",*- 
mourans,  quand  lame  en  cft  dehors,  les  parties  ocs'entrcticncnrplus ,  ni  nefe  tic-  jT^^-^^ 
ncniplusl'vncà  l'autre, ai ns s'entre- laiffcntfie  fc  dcftachcntl'vuc  d 'aucc l'autre, fic<« p'up«- 
fcrctircnf.aufTi  l'armée  d'Alexandre  depuis  qu'elle  l'eut  perdu  %  ne  fit  plus  que  pal- 
piter .trembler , fie  cftrc en  Heure , fous ic  ne lay  quels  Pcrdiques, Mclcagres,Scleu- 
ques  fie  Antigones,qui  eftoient  corn  me  des  cfpr  us  encore  chauds  fie  pouls  taillants, 
tantoftci>tantolUa,bouttccs  &  interuallcs  ,  iufquesà  ce  que  finalement  venans 


àfc  gafter  fie  pourrir  en  foy  -me fine  clic  grouilla  toute  de  vers ,  qui  furent  des  Roys 
qui  n'auoientaucune  valeur  ni  gencrofité  en  eux,  fie  des Capitaineslafch.es fie  faillis^,  Menàdlt  ^ 
de  cœur.  Lui- tncfmc  Alexandre  tcnfantvn  iout  Hcphcftion,  qui  auoit  pris  que-  forwnedc<etempt 


relie  alcneonire  de  Cratcrus,lui  dit:  Quelle  force  ne  puiflanec  as-tu  de  toy-mcfme?  munie  du  tout 
Que  faurois-tu  faire  qui  t'ofteroit  Alexandre?  auifi  ne  faindray-ic  pas  d'en  dire  au- 
untàla  fortune  de  ce  temps-là:  Quelle  grandeur  as-tu  r*  quelle  gloire/ où  cft  ta 
puillance,  où  dl  ta  force  inuinciWciilont'oftc  Alexandre  ?c'cftà  dire  ,fi  Ion  ofte 
désarmes  l'expérience,  des  ricliclîcs  la  libéralité ,  de  la  fomptuofité  fie  magnificen- 
ce la  tempérance ,  du  combat  la  hardicfleficaflcurance,  de  la  victoire  la  bonté  6c  la 
clémence  ?  Fais  en  fi  tu  peux  vn  autre  grand  qui  ne  départe  point  libéralement  fes 
bicns,qui  ne  s'expofe  point  lui-mcfmc  le  premier  aux  périls  deuant  fon  armée,  qui 
n'honore  point  fes  amis,  qui  n'ait  point  de  pitié  de  fes  ennemiscaptifs,  qui  ne  foit  . 
point  côtinêt  es  voluptez,  vigilâtaux  occafions,aisç àapaifer  en  fes  victoires,  doux 
fie  humain  en  fes  promet  itez.  Comment  pourroit  cftre  vn  homme  grand ,  quelque 
authorite  fie  puilTancc  qu'il  euft,  s'il  cft  befte  fie  vicieux  quand  fie  quand?  Ôftcz  la$âBlJjmfDrBf)5 


hommes  pour  fa lafeheté,  petit  entre  les  femmes  pour  cftrc  fuietà  la  volupté  :  car^  ^ 
ainfi  comme  les  mauuaisouuriersqui  pofentdc  petites  ftatucsfur  desbafes  grandes ^P10?0'- 
fie  amples  ,monllrcnt  par  là  mcfmc  la  pet  itefle  de  leurs  ftatucs  :  aufli  quand  la  fortu- 
necfleucvn  homme  de  foiblc  fie  petit  cceur  en  grand  eftat,  où  ildoiteftrc  veu  de         ,  . 
tout  le  monde,  ellelc  dcfcouurc,  le  deferie ,  fie  le  déshonore  dauamage ,  faifant  voir 
comment  il  branle  fie  chancelle  pour  ta  légèreté.  P  a  r  ce  moien  faut-il  confeC- 
fer  que  la  grandeur  ne  gift  pas  àpolTederdesbiens ,  mais  à  en  bien  vfer:  car  il  y  art.  trotib  u 
bien  fouucnt  desenfans,  qui  des  le  berceau  heritetft  des  royaumcs,eftars  fie  ^'gneu-J-^^"?*: 
ries  de  leurs  pcrcsjcommc  titCharillus,  que  Lycurgus  fon  oncle  aporta  en  fon  mail-  "ùir'tir  it> 
lot  au  lieu  où  mangeoient  les  feigneurs,  fie  le  mettant  au  fiege  royal ,  le  declaira  Roy  fw#»V*I*v- 
dc.  Sparte  au  lieu  de  lui ,  fie  pour  cela  l'enfant  n'eftoit  pas  grand,  mais  bien  celai"*  iAUx4ni,ti 


la 
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ui  rendoit  au  petit  enfant  venât  de  naiftxe^honeur  &  le  degré  qui  luy  apartenoir,  £ 
ans  le  fc  vouloir  attribuer  ni  en  priucr  fon  ncueu.Mais  qui  eut  peu  faire  grand  Ari- 
r«J«  Tmonft^*us»9u^  feulement  d'vn  manteau  Royal  de  pourpre,  ne  dif. 

?uc<T<tttt  P*îûr  ^rant  Pomt  ^%vr> petit enfanc > 5£ le colloc^ua  dedans  le  throlnc  d'Alexandre?  Fii- 
SSitT  'e     ^ani  ^lCn  Cn  cc',î>Pour  donner  clairement  à  con  oiftre  au  monde  dedans  bien  peu  de 
Mh^KrMrac  iours,  comment  les  hommes  régnent  par  la  vertu  ,&  comment  par  la  fortune:  car  il 
■  f«t  AiwwJrr.  fubrogcaàvn  vray  prince  ocVrayRoy^n  qui  né  auoit  que  la  mine,ou  pour  mieux 
dirc>il  promena  pour  vn  peu  de  teps  par  la  terre  habitable, ne  plus  ne  moins  que  fur 
vn  cfchafaut,vn  diadémefourd  &  muet: 
Ld  femme  me/ me  >/»  fardeau  porter ou , 
Que/ùr  l'ejj/gule  )>n  homme  lui  mettroir. 
Maisonpourroitdircau  contraire,  que  vne femme  ou  vn  enfant  mefme  pourroitp 
prendre  ôc  charger  vne  feigneurie ,  vn  royaume,vn  cftat  &:  office ,  comme  Bagoas» 
vn  Eunuque,  cnlcuafic  chargea  fur  les  cfpaules  des  Roys  Arfes  &  Datiusfecond  le 
royaume  des  Petfcs  :  mais  après  que  Ion  a  receu  fur  fes  cfpaulcs  v  ne  grade  puiflance, 
la  porter,la  manicr,&  ne  fc  lailTer  point  acablcr  ne  brifer  deflbus ,  par  la  grandeur  & 
Deuil  émi  ter  pelanteur  des  afaircs,c  eft  fait  en  homme  qui  a  la  venu,  l'entendement  &  le  courage 
BSmScmmmI  tc^ commc  l'auoit  Alexandre)  auquel  il  y  a  quelques  vhs  qui  reprochent  qu'il  aimoit 
m»r.iu1„cnci«  ,m-  le  vin  &  qu'il  s'enyuroir,  mais  îlclloit  grand  aux  afaircs,là  où  il  demeurou  fobre.A: 
laadrc^necoafi  ne  s  eu  y  ui  on,  tu  ne  ic  mclconoiUoit  point  pour  quelque  puiliancc,authontc,nc  h- 
^woieotpufr»»etccncc  ^.-j  eun^jc  laquelle  depuis  que  les  autres  ont  vn  petit  goufte  ficpatiicipé,  ik 

nefepeuuerx  plus  rctenir,ains  fi  toft  qu'ils  font  ou  remplis  de  deniers,  ouqu'ilsont 
attaint  à  quelques  honneurs  Se  dignitczdc  ville,ils  tegibent  &dcuicncnt  fi  infolens 
que  Ion  ne  peut  plus  durer  àcux% 

Quand  U  fortune  a  leurs  maijons  tendues 

En  âts grandeurs  qu'ils  n'auoient attendues.  ^* 
iimpiifierepoioftClitus  pour  auoir  mis  à  fond  trois  ou  quatre  galères  des  Grecs  prcsd'Amorges,fcfit 
îljubtilîdtfî.'  appeller  Neptune,&  porta  le  tridcnt.Dcmctrius  à  qui  la  fortune  auoit  donne  vnpc- 
°D«ci^jfe*"   ttc  lambeau  de  l'empire  d'Alexandrc/c  IjifToitappcIlcr  lupiter.&quâdon  cnuoyoir 
v  D*  Démettait.  dcucrslui,on  n'appelloit  pas  les  députez  Ainbaiiadcurs,matsThcorcs,quifomccux 

que*  Ion  cflit  pour  aller  enquérir  quelque  choie  de  l'oracle  des  dicux,aui1i  fes  rcfpon-  . 
l.D»ljfciiihw  (es s'appelloient oracles.  ktLyfimachusaiant  occupe  la  Thracc,  qui cftoit  comme 
^oep"  "'ijjdT./  vne  petite  litière  de  fon  empire,monta  cn  telle  fupcrbie,&  arrogance  fi  infupporta* 
ble,qu'il  ofa  bien  dirc:Lcs  Byfautins  vienent  maititenancà  moy , quand  ie touche  du 
bout  de  ma  lance  au  ciel.  A  laquelle  parole  fc  trouuant  prêtent  Pafiades  By  (àntiruic 
fepeut  tenir  qu'il  ne  diftaux  allîftans,  R  et  irons  -  nous  Je  bonne  heure,  de  peur  que 
ccftui-ci  ne  perce  Je  ciel  du  fer  de  fa  lance.   Mais  quel  befoin  clt-il  d'alléguer  ceux 
là,  aufquels  encore  elloit-il aucunement  loifible  d'auoir  les  cœurs  &  les  cfprirs  eûc-  H 
4.DtCk»tiioi.  uczid'autant  qu'ils auoicntcftéfoudardsd'Alcxandrcîvcuqu'vnClcarchus  s'eftaru 
fait  ty  râ  de  la  ville  d'Heraclce,poTta  en  fa  dcuifc,la  Foudre,  éc  appclla  l'vn  de  fes  eo- 
f^Dwojr     «      jc  *j;onocrre:&  Dionyfius  le  îcunc  s'appclla  luy-mcfme  le  blsd'Apollo,parvfle 
telle  infeription, 

*Doru  U  Uymfhe  aux  beaux y  eux  eft  ma  mer<L~>, 
g.  De  Diooy  Go»  OU,* me  ^atKe1tt^e  T^thm  le  mien  perçus. 

h  t  fon  perc  qui  auoit  fait  mourir  dix  mille  de  fes  citoyens ,  fi  non  pl  us,  qui  par  enuie 
auoit  trahi  fon  propre  frercaux  ennemis,qui  a  auoir  paseu  la  patience  d'atiédre  peu 
de  tours  que  fa  merc  auoir  a  furuiurc ,  nuis  la  rît  cAouftcr  toute  vieille  qu'elle  citait» 
&  qui  auoit  lui.  mcfmc  eferit  en  vne  Tragédie, 
La  tyrdmùe  eft  mère  J  mtujïice, 
,  De  piufietm  qui  ce  neantmoi  ns  de  trois  filles  qu'il  auoit,  il  cn  nomma  la  première  Venu ,  la  féconde 
ÏJÏ^iiîL. Tempérance,  &  la  tierce  luliicc.  Les  autres  fc  font  iurnommez  les  vns  Bicnfai- 
.  icu» 


Traité  fécond.  319 

A  teun,lesautrcs  Victorieux,  les  autres Sauucurs ,  &  les  autres  grands.  A  s*  demeù-  Vu. 
rat  qunetoit  celui  qui  potirroii  fournir  à  expliquer  de  paroles  leurs  nopecs  les  vues  t       du  f$- 
fur  les  autres,  pafTans  les  iours  entiers  parmi  grand  nombre  de  femmes,  commclcs^^'/^^ 
cftalons  parmi  vn  troupeau  de  iumens ,  violcmcmde  îcuncs  filles,  frotemens  en  émimhnuu.à 
bains  Ôicitoucs  mcllcz  d'hommes  &  de  femmes,  pafTcr  les  iours  entiers  à  ioucr  aux 
dez ,  fonner  de  ia  Hulte  en  pleins  Théâtres ,  les  nuiecs  a  louper ,  &  les  iours  tout  du  à'^Ux^irt  cr 
longàdifncr.  Alexandre  au  contraire  dilnoit  des  le  matin  aftis,&:  ne  foupoit  qu'il  jf*»'^» 
ne  fuir  lcfoir  :  il  faiibic  bonne  chere  &beuuoit  après  qu'il  auoitficrifié  aux  Dieux,  y™ 
il  iouoitaux  dez  chez  Médius,  aiantla  heure,  il  pafTbit  fon  temps,  Ônouoitcnal-  i.sc»«wr*ti, 
tant  par  les  champs,  cnaprcnantcnfemblcàtircr  del'arc,  àdcfccndre&  remon- 
ter cnlon  chariot  courant.    llcfpouiaRoxancfcule  paramour&  pour  lui  ,  mais  v  s,  iempcr»n« 
Sutira  la  fille  de  Darius  pour  le  royaume  &:  pour  fes  aFaires  ,  pourccqu'il  droit  ex-  *tommcnfP- 
pedient  de  mefler  les  nations  :  &  quant  à  toutes  les  autres  Dames  de  Per  fc ,  il  en  fut 
B  autant  vainqueur  par  tempérance,  commedes  hommes  Perles  par  vaillance:  car  il 
n'en  vid  Jamais  vnc  contre  fa  volonté  ,  &  celles  qu'il  vid  ilen  firmoins  décompte, 
que  de  celles  qu'il  ne  vidoneques  :  &  là  où  il  clloit  gracieux  i  routes  autres  fortes, 
de  gens,  il  fcmonltroit  rebours  à  ceux  qui  cftoient  beaux.    Quant  à  la  femme  dcCMBmcnKf  rom 
Darius  quidroit  vnc  fort  belle  Dame,  il  ne  voulut  pas  feulement  ouïr  vu  qui  lui  en  B0edcD«»f.*tf" 
louoit  la  beauté,  &  quand  elle  fut  trcfpaiTcc  il  en  honora  G  hautement  les  obfcqucs, 
&  la  pion  fi  tcndremenr>quc  fon  humanité  fît  meferoire  fa  continence ,  &  fa  bon- 
té en  fut  (ufpc&ed'iniufticc:  car  Darius  fur  émeude  prime  face  à  cefte  deffiancei 
tantpourec  qu'il  eftoiticune  :  que  pour  ee  qu'il  auoit  fa  femme  en  fi  puillànce  ,  e- 
ftantaufuTvn  de  ceux  quis'eftoient  perfuadez  ,  qu'Alexandre eftoitainfi  venu  au 
dcfTusdefcsafaires  parle  bénéfice  de  la  fortune  :  mais  quand  il  en  feut  la  vérité,  4- 
>>  près  en  auoir  fait  diligente  enquefte  de  tous  codez ,  Tout  ne  va  donc ,  dit-  il  encore 
n  pas  mal  pour  les  Perfcs ,  &  ne  nous  reputera  lô  pas  du  tout  lafehes  &  cfïcminez  pour 
C  auoir  cité  vaincus  par  tel  aduerfaire.    Quant  à  moy,ic  prie  aux  Dieux  qu'ils  m'en- 
»  uoyent  heureux  fucces ,  fie  en  fin  la  vi&oire  de  cède  guerre  ,  afin  que  ie  puifTc  aufd  Propomoubindé 
>»furmôtcr  Alexandrecn  bcncficcccrcari'ay  vnc  émulation  &  ialoufic  de  me  mon-  & ^«"^0" hraT^ 
n  ftrer  encore  plus  benin  enuers  lui  que  lui  cnuers  moy.  Mais  fi  c'eft  fait  que  de  moy  A1««d'«« 
'  ti&demamaifon,  ietefuplic,  Iupiter,  protecteur  de  l'empire  des  Perfcs ,  &vous 
„  Dieux  tutelaircs  des  Roys  ôc  des  royaumes ,  que  vous  ne  permettiez  qu'autre  qu'A- 
„  lwandrcfcicau  ficgc&throne  royal  de  Cyras.  Cela  cftoit  comme  vnc  adoption 
d'Alexandre  >  faite  en  la  prcfcncc  des  Dieux.  Voilacommc  on  gaignç  la  victoire 

f»ar  vertu.  At  ri  b  v  e  fi  tu  veux  la  iournee  d'Arbelcs ,  la  bataille  de  l»Cilicc  à  vi  ucminm^ 
a  fortune,  &  autres  tels  exploits  qui  procédèrent  de  force  &  de  gucrre.Cc  fut  la  for-  ""j^^" 
tune  qui  luiesbranlala  ville  dcTyr,qui  lui  ouurit  l'Egypte,  par  le  bénéfice  de  fortu-  wLuLfnfrti 
ncHalicarnaffus  tomba  ,  Milet  fut  prifc,Mazxus  lailTa  IcriuaecdcrEuphratcs  de-  «/«'/«wa/wi 
prouueu  ,  &  fut  toute  la  campagne  de  Kabylonecouuertc  de  corps  morts:  tnnsce  nfj0Htftlnl(dtdt 
D  03  point  cfté  la  fortune  qui  la  rédu  tempcrât,il  n'a  point  cftécontinet  par  lemoicn/l>r""«:<'fw  *r 
de  la fortunc.la  fortune  ne  rceardoit  point  fonamc  enfermée  dedans  fon  corps  cÔ-^'TTJrT"^ 
me  dedans  vne  rôrtcrcfle  inexpugnable  aux  voluptez ,  &  non  aproenabic  aux  cupi-  tmu^'^i,^ 
direz,  &  toutefois  c'eftoit  ce  de  quoy  plusilvainquoitla  perfonne  propre  de  Dx-nt,(3r  rt,lt,êt' 
rius:lc  refte  eftoit  defeonfiture  d'armes  Se  de  chcuaux,bataillcs,roeurtres,  occifions,  * 
fid fuites  d'hommcs-.mais  la  plus  grande  desfaite ,  moins  refutablc  ,  &àlaqucllecc- 
dalcplusDarius  ,  ce  fut  la  vertu,  la  magnanimité ,  &laiuftice,admirantfon  coeur 
inainciblc  de  volupté,  de  trauail ,  &  de  libéralité ,  plus  que  nulle  autre  chofe.  Car 
quant  aux  picques  &:  pauois ,  efeus  &:  lances ,  aux  alarmes  fi*  choc  des  barailles ,  aufïî 
bien  cftoitaiTeurcTarriasfilsdcDinomenccV:  Aniigcncsde Pelle  ,  &  Philorasfilsf^J^j 
deParmcnion,maisalcncontrcdcsvoluptcz,des  femmcs,dc  l'or  &«de  l'argent,  ils  p""'c^ !,j*r»'«- 
n'cftoicntdcrien  meilleurs  ne  plus  vaillans  que  descfdaues:  car  Tarrias  alors  qu'A-  AUundte.  *'w 
;  Tom.  I.  Hb  j 
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De  la  fortune  ou  vertu  d'Alexandre, 

lexandrc  paya  les  dcbtcs  de  tous  les  Macédoniens,  &fatisfit  àtousceux  qui  Ieurj-£ 
uoientprcftédel'argcn^feignit  en  auoir  emprunté ,  &  amena  au  bureau,  ou  s  en 
tcnoitlecompte,vnquidiloitcftrefon  créancier,  ôc depuis eftantaucré  &con- 
uaincu  queceftoitchofe  faufle  &  fuppofcc,il  s'en  eu  ida  défaire  lui  mcfme,  fi  Alc- 
xandreen  eftanr  aucrti,  nelui  euft  remis  &  pardonnécefte  faurc ,  &  permit  qu'il  ré- 
unit la  finance  qui  pour  lui  auoit  efté  fournie  &  payeeà  faunes  enfeignes ,  fcfouuc- 
nantque  lors  que  (on  perePhilippus  afliegeoitla  ville  de  Perinthe.il  auoitreccu 
vn  coup  de  flcfche  dedans  l'œil  ,& ne  voulut  onc  bailler  àpenfer  foo  ccilnià  tirer 
delà  flefenc  ,  que  premier  les  ennemis  ne  fulîcnt  tournez  en  fuite.    Et  Antigènes 
le^pw/ur^^s'cftant  fait  enrolicr  entre  ceux  que  Ion  rcnuoyoit  en  la  Macédoine,  pour  occalion 
fni  rTwnîT  ^c  ma'a^ic  ou    quelque  mutilation  de  membre  :  quand  il  lut  depuis  trouuc  qu'il 
«Kc&0tiben?'u*  n  auo,t      aucun,&  qu'il  contrefaifoit  le  malade,  lui  qui  cltoit  homme  de  guerre, 
aiant  le  corps  tout  cicatrice  decoups,  Alexandre  en  fut  mal  content ,  &  lui  deman- 
da la  caufe  pourquoy  il  le  faifoit:  il  lui  confclfa  que  c'efloit  pour  ce  qu'ilcitoita-p 
mourcux  d'vneicunc  femme  nommée Telclippa,  &  qu'il  auoit  inrenuondc la  fut- 
ure iufques  à  la  colle  de  la  mer,  ne  pouuant  demeurer  <  floigné  d'cllp,  Alors  lui  de- 
manda Alcxandrcà  qui  eftoit  celte  femme,  &àqui  il  en  bloit  parler  pour  Jj  faire 
demeurer.    Antigcnesluirefpondit,qu'cllcertoit  dchbrc  Je  Iranchcconduion. 
Il  faut  donc,  dit  Alcxandrcquc  nous  lui  perfuadions ,  à  force  de  lui  donner  &  pio- 
r»ru  ièct  etpiticn  mettrc,qu'clJe  vuciilc  demeurer  auec  nous,car  de  la  forcer  nous  ne  pouuons.  Ain.'i 
fa|ddl'"hJoHf""  parcl°nnoir-il  à  f°us  l'amour,  &  le concedoir,  fors  qu'à  foy-  mcfme.  La  caufcpnmi- 
tiue  du  malheur  de  Philotas  leHls  de  Parmenion>fut  aucunemét  fon  intemperaocc: 
car  il  y  auoit  vne  icunc  femme  natifuc  de  la  ville  de  Pclla,laqucilc  auoit  elle  prife en- 
tre lesautresprifonniersaufaccagement  dclavillcdeDamas,nùcllcauoitaupara- 
uant  elle  amenée  par  Autophradatesquil'auoit  furprifcfurmcr,ainli  uiinecllcna- 
uiguoit  de  la  cortcdcMacedoine  en  l'ille  deSamothracc,elle  elioit  allez  bcllcdevi- 
iàge,  &  auoit  tellement  efpris  de  fon  amour  Philotas  depuis  qu'il  s'eltoit  aprocheG 
d'elle,  qu'encore  qu'il  fuit  vn  homme  de  fer,  clic  l'amollit  &  dellrcmpa,  de  forte 
que  le  pauurc  hommeau  milieu  de  fes  plailïrs  ne  fut  pas  in 21  lire  de  fou  iugemem, 
,        ams  ounrant  fon  eccuren  laillà  fortir  beaucoup  defeercts  à  la  conoillàncc d'elle: * 
Qu/ciill-cccftc,difoit-il,dePhilippusfans  Parmenion?  tt  qucferoit-cccncorcdc* 
ceft  Alexandre  mcfme  fans  Philotas?  Où  lèr oie  fon  lupitcr  Animon.'  Oùfcroicnt« 
fes  ferpens  h  nous  ne  voulions?  Antigonc  rapportaecs  paroles  .1  quelque  femme  de 
s* côiiiKnffii'tnfcs  familières,  &  celle  là  les  rapporta  dCroterus,  &  Cratcrus  amena  Antigone  mef- 
arow<iA""60nu,'mc  à  Alexandre lecrettement,  Alexandre  fe  garda  bien  Je  lui  toucher,  ainss'cnab- 
(tint,mais  fondant  Philotas  parle  moien  d'elle,  il  le  dcfcouurit  entièrement  tel 
qu'il  edoir  plus  de  lèpt  ans  depuis:  nuis  en  tout  ce  temps  là,  iamaiscnquclqucfc- 
lttn  qu'il  fu(t,ncquclquebône  chère  qu'il  lill, Lu  que  Ion  accule  d'auoirçltcyuron- 
gne,  n'en  donna  aucune  fufpicion,  ni  en  courroux,  lui  qui  cltoitcholere,  ni  àfon 
amiHephcftion,  lui  qui  lui  fouloit  fier  &  commettre  tout  :  car  on  dirqucvniour" 
aiant  ouucrt  vne  milliue  fecrette  de  fa  merc,  &  la  lifanten  foy-mefmc ,  Hcphclbon 
aprochant  tout  doucement  là  telle,  la  leut  quand  &  lui:  il  n'eut  pas  le  cœur  de 
lui  défendre  de  la  lire,  mais  après  lui  auoir  lailTé  lire  ,  il  tira  fon  anneau  de  f«o 
doigt ,  &:  lui  en  lclla  la  bouche.    Bricf  on  fe  lalferoit  de  duc,  qui  voudroit  entre- 
prendre de  réciter  au  long  tous  les  beaux  exemples  parlcfquels  on  pourroit  mon 
Itrer  qu'il  a  vfc  très  honncilcmct  &  tres-royalemcntdela  gradeurde  fapuiflànce, 
de  font  que  encore  que  loti  dilt  qu'il  a  efté  grand  par  le  bénéfice  de  la  fortune  jil  en 
. ,  cft  tant  plus  grand ,  qu'il  a  bien  &  fagement  feu  vfer  d'elle.  C  e  nonobllant  ic 
ni»  imotiuflït  veux  venir  au  commencement  de  fon  acroilTemcnt  &  à  l'entrée  de  là  puilTancc. 
ynUforiunt  4  &  confiderer  quel  a&e  de  la  fortune  il  y  a  eu  là,pour  lequel  ils  puilTcnt  dire  &auin- 
't^^u.^L  tenir  qu'Alexandre  a  elle  grand  parla  fortune.    Comment  donc  elt-cc,ie  vous 
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A  Prie  au  nom  des  Dieux, qu'elle  ne  l'a  colJoqué  dedans  le  thronc  de  Cyrus  fans  coup  t4* 
fraper,  fans  fang  efpandrc,  fans  clhe  nullement  blcile,  (ansaucunccxpcduion  d'ar-  ***" 
mes,  p.ulehcnmllcmcncd'vn  chcual,  comme  clic  auoit  fait  au  parauant  le  premier 
Darius  fils  de  Hyftafpcs  ?  ou  bien  vn  mari  gaignepar  les  flatteries  de  fa  femme,  *tï?h£Xlt 
comme  Darius  fît  Xerxcs  flaté  par  fa  femme  Atolih:  ou  bien  le  diadème  royal  de  ""x"' md''ou 
lui-mcfmc  eft  venu  à  fa  porte,  comme  il  fit  à  Dariusle  fécond,  par  le  moien  dcl'Eu-  i«'et<»od. 
nuauc  Bagoas,  lequel  ne  fit  qucchangcrfonhocqucton  de  courrier  i  Se  feveftir du 
manteau  royal,  &  prendre  le  turban  à  la  pointe  droite,  qui  s'appelle  Cittaris,  & 
ain(ifoudainementfansyauoirpcnfé,par  le  bénéfice  du  (art  Se  de  la  fortune  il  fe 
trouua  Roy  de  la  terre,  ne  plus  ne  moins  que  par  le  fort  on  cflità  Athènes  Icsoffi- 
cicts  qui  s'appellent  Thcfmothctcs  &  Archontes.  Voulez-vous  fauoir  comment».  nvreft  point 
les  hommes  vienent  à  cftrc  Roys  par  la  fortune?  Ccft  exemple  le  vous  enfeignera.™^'^^'^ 
La  raccdcsHcraclidcs,c'eftà  di/c, des  defeendansde  Hercules,  laiiloit  cnlavillc<la,^°"*le1 

B  d  Argos,  de  laquelle  ils  atioientdc  tout  temps  acoultume  deflire  leurs  Roys:  &;  '»  ''T^oJe  Cm  • 
comme  ils  euflent  cnuoyé  dcuersl'oracle  d'Apollo ,  enquérir  Se  demander  ce  qu'ils5 
auoientà  faire,  l'oracle  leur  rcfpondit,qu'vn  aigle  le  leur  enlcigneroit.  Peu  débours 
après  il  aparut  en  l'air  vn  grand  aigle, lequel  fondant  (e  vint  pofer  fur  la  maifon  d'vn 
nommé  j£gon,  Se  amfi  fut  j£gon  pris  pour  Roy.  Encore  vn  aurre.  Celui  qui  re- 
gnoiten  la  ville  de  Paphos  fut  d'aucnturctrouuc  mefehant,  iniufte  Se  violcr,al'oc- 
cafion  dequoy  Alexandre  le  débouta  de  la  royauté ,  fie  en  cerchoit  vn  autre  qui  lu  il 
de  la  race  fie  famille  des  Ciny  rades  qui  s'enalloit  défaillant.  On  lui  die  qu'il  n'y  en 
auoit  plus  qu'vn  feul  pauurc  homme,  dont  on  ne  faifoit  compte  quelconque,qui  le  • 
tenon  en  vn  iardin,laoù  il  viuoit  fort  pauurcment.  On  y  en  uo  va  incontinent  pour  ? 
leccrcher:  fieceux  qui  curent  celle  co  m  million  le  trouvèrent  la,  où  il  tiroir  dcl'cau 
pour  arroufer  des  pourrcaux:(i  fut  tout  troublé  fit  effroyé  quàd  les  foudards  l  e-v  j  n- 
drentprendre,  Se  lui  dire  qu'il  vinll  parlera  Alexandre.  Ainfi  cftant'amené  en  fa 

C  chicquenie  de  toile,  il  fut  là  déclaré  Roy  de  Paphos ,  êe  lui  donna  Ion  fur  le  champ 
vnc  robe  de  pourpre ,  Se  fut  l'vn  de  ceux  que  Ion  appelle  les  mignons  du  Roy ,  celui 
làs'appclloit  Alynomus.  Voila  comment  la  fortune  fait  les  RoysfubitcnaentSe 
facilement,  en  leur  changeant  de  robes,  Se  leur  muant  leur  nom  feulement,  fans  que 
ilsypenfent,  nequ'ils  s'y  attendent.  '  Mais  Alexandre  qu'a-il  iamais  eu  degrand  fc^i^raî! 
qu'il  n'ait  mérité?  Que  luicfl-ilaucnu  fans  fueur,  fans  fangefpandu?Qu^ail  eugra-  -ïUfp«r  u»erw, 
tuitemenr,  qu'a-il  eu  fans  trauail  ?    Il  a  beu  es  riuieres  teintes  de  fang ,  il  a  pafie  par 
deflus  des  ponts  de  corps  morts,  il  a  mangé  de  l'herbe  la  première  qu'il  a  peurécon- 
trer  pour  là  faminc.  il  a  defcouue/t  des  peuples  fubmergez  en  des  profonds  moceaux 
de  neiges,  fie  des  villes  enfouyes  dedans  la  terre:  il  a  nauigue  la  mer  qui  lui  faifoit  la 
gucirc,en  palTant  par  les  fablons  fans  eaux  des  Gedroficns  Se  Arracholîcs,  il  vidplus  • 
toit  en  la  mer  qu'en  la  terre  des  herbes  Se  des  plantes.  Qjr  e  s'il  cftpit  loiGblc  dé  *f»"Mf 
adrcircrfaparolcàlafortunecommcàvncperionnc.pourladcfcnfe  d'Alexandre, jSJ^JjSîJ 

D  ne  lui  diroit-on  pas,Où  Se  quand  cft  ce  que  tuas  dreiTé  le  chemin  auxafairesd'Ale-  mm  Uf«,t»ni 
xandre?  quelle  forterefle  a- il  iamais  prife  fans  fang  efpandrejsar  ta  faucur?Qucllc  vil-  X^""^.^  ^ o«/i- 
le  lui  as-tu  fait  rendre  fans  garnifon,quclle  armée  fans  armes  ?  QuelRoy  a-il  trou- 
ueparefleux?  Qiicl  Capitaine  négligent,  ou  portter  endormi, ou  riuiere  paflablcà/'t*ir,'4-''"J"* 
guc,ou  hiuer  modcre,ou  citesasdoulcur?Va-t  en.rctire-toy  vers  Antiochus  hlsde  ntf,\hmt*tUs 


Sclcucus,  à  Artaxcrxcs  frerc  de  Byrus ,  à  Ptolomeus  Philadclphus  :  ceux-là  ont  efté  »"V"'J*U 
déclarez  Se  couronnez  Roys  par  leurs  peres  encore  viuans  :  ceux-  là  ont  gaigné  des  & 
batailles  pour  lcfquclles  on  ne  ictta  onc  larmes  d'oeil  :  ceux-là  n'ont  fait  autre  chofe  ujmnmhuà 
toute  leur  vie  quefeftes  Se  icux  de  bateaux  es  théâtres:  chafeun  de  ceux-  là  vieillit  rc-  '^,t^**m 
gnant  en  toute  profperité,  là  ou,  quand  il  n'y  auroit  autre  choie,  le  corps  d'Alexan- 
dre fut  détaillé  de  blciTuras  depuis  la  tofte  iufqucs  aux  picds,6e  m oulu  de  co"Ups  qu'il 
reccut  des  ennemis.  • 
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De  la  fortune  ou  vertu  d'Alexandre, 

ol:i!utr,,Silr,anU1CJrCtlu  Çraniquefon  armctlui  fut  fendu  dvn  coup  defpcc  iufqucsaux 
Ai  efp.oie.       cheueux:  deuant  la  ville  de  Gaze  il  eut  l'efpaulc  percée  d'vn  coup  de  traic-t  •  au  pais 
des  Maragandicns  il  eut  l'os  de  la  iambe  faufTé  d'vnc  flefchc.dc  manière  que  l'os  du 
f  uzeau  en  lortoit  par  la  playe:  en  Hyrcanic  il  receut  vncoup  de  pierre  fur  le  col,du- 
qucl  la  veut  lui  fut  obfcurcie,  tellement  que  pluficurs  iours  durant  on  fut  en  cra'intc 
qù'il  en  perdift  la  veue  du  tout:  côtre  les  AlTacanicns  il  eut  le  talon  rompu  d'v n  coup  >< 
de  traitt  Indicn,là  où  le  tournant  deuersfes  Hattcurs,cn  rianr,  Ceft  (dit-il)  fane  cela,  * 
leur  monftrantli  plajie,  ô 
iniJm.  j .  "Nonfuut  humeur  t^ui  coule  &jlue  dux  Dieux . 

AUcuiae.       En  la  bataille  d'iflus  la  cuilTc  lui  fut  percée  d'vn  coup  d'cfpec  :  ainfi  comme  eferic 
Charcs,  par  le  Roy  Darius  mcfmc  qui  vint  aux  prifes  aucc  lui.    Et  Alexandre  lui- 
mcfmc  ckriuant  limplement  &  en  toute  vérité  à  Aiuipatcr,le  fus,dit-il,  blêmi  d'vn  k 
.     coupd  cfpec  en  la  cuilTc,  mais  grâces  aux  dieux,  il  ne  m'en  eftauenu  aucun  incon  c 
Ai.pom.«.     uen.ent ,  ni  fur  1  heure,  ni  depuis.   Contre  le  Mallicnsil  eut  vncoup  de  tra.cldc.c 
dcuxcoudccsdclong,quifauffantlacu^  - 
du  col ,  ainficomme  Ariftobulus  a  laifTc  par  eferit.  Aiant  palTé  la  riuiere  de  TanS 
pour  aller  contre  les  Scythes ,  &  les  aiant  dcffaits  en  bataille ,  illes  chafTa  &  pour- 
îS^Fit^^*1^^***  neufou  dix  lieues,  ayant  vn  flux  de  ventre.  Vraycmenr, 
..mcicob-eâ,*,  tortunc ,  tu  augmentes  bien  Alexandre ,  tu  le  fais  bien  grand ,  en  le  perçant  de  tous 
d,uf„r«,0c.     coftcz,enlefapantparlcpicd,cnluiouuranttouteslcspartics  de  foncorps,  non 
.   comme  faifou  Pallas,  qui  deftournoit  aucc  la  main  les  traits  des  ennemis,*  leur  fai- 
foit  donner  aux  plus  forts  end  roits  des  armes  de  Mcnclaus^cdans  le  corps  de  la  cui- 
rallc,  ou  dedans  larmet,  ou  fur  le  baudrier:  &filecoup  venoità  pénétrer  iufqucs 
au  corps,clle  en  diminuoit  de  la  r  oideur ,  iufqucs  à  en  faire  couler  par  manière  d'ac- 
quit vn  peu  de  fang  :  triais  au  côtrairc  baillât  aux  coups  les  parties  dagereufes  toutes 
nues  &  dcfcouucrtcs,faifant  pénétrer  les  traitsà  trauers  les  os  .cnuirônant  fon  corps  G 
tout  a  1  cnuit  on,aflicgeat  fes  yeux  &  fes  pieds,  empefehar  qu'il  ne  pourfuiuift  fes  en- 


,r«rt^Ux*n-'     .  »7 prieurs  autres,  car  cnclcs  a  deltruirs 

^  &Pcrdustoulavncoup,commcvnefoudrc.maiSalcncontrcdAlcxandrcfahainc 
s«cW»u.  &'on.nimuierutopinialtre>obltineea£implacablc,commccontreHerculcs:car 
fa.         ie  q"  ,  Ce3ms><\UCi  ryPhôs,  &  hommes  de  grandeur  mùltrucufc  n  a  clic  fufeitez  à 
combatre  conrre  lui  >  Quclsenncmis  n'a-clle  fortipez  &  munis  de  quantité  grande 
«Xn?loM  ^rmes,deprofondesriuicres,dcrochcrs  coupez,  ou  belles  de  force  &  courage 
cftrange  ?  Que  fi  le  courage  d'Alexandre  neuft  eité  grand,&  qu'il  ne  fuft  parti  dvne 
vertu  grande,apuy  c  &  fondé  fur  icellcalcncôtre  de  la  fortune,  ne  fe  fuft  il  pas  à  la  fin 
ennuie  &  lauede  tat  drefler  dcbatailles.de  rat  porter  de  harnois,de  tantaffiegcr  de  „ 
P&faSâ         1 T  ■        &  PJQurfi,i?re  d'cnnemis,dc  tant  de  rebellions,  tant  de  trahifons, H 
«.f^aa  »««, ,  tant  de  louJeucmens  de  peuples.tant  de  Roys  qui  fccoùoicnt  le  ioug,  de  domter  les 
Baûricns,IesMaracandicns,  les Sogdianiens,  nations  infidèles, qui  ne  faifoicntquc 
clpict locca.iondclujioucrvn  mauuaistour:  quieftoit  autanteomme couper  la 
tcltc  du  icrpcnt  Hydra,  qui  reiettoit  &  reuerd «(Toit  toufiours  a  remettre  fus  nouucl- 
Jesgucrres?Ie  diray  vnc  chofe  qui  femblcra  dirigerais  clic  cft  vraye  pourtâtrC  cft 
par  tortunc  qu  Alexadrc  depuis  naguçrcs  a  perdu  l'opinion  que  Ion  auoit  qu'il  fuft 
fais  d I  Ammomcar  qui  rut  oneques  hôme  extrait  de  la  fcmccc  des  Dieux ,  qui  execu- 
™u™*A.™dcPlu$  labor;^,  Plus  dangereux  &  plus  difficiles  combats?  fi  cena  cftclehls 
ttSStK ,    ^«^Olfci,  mais  encore  cftoit-ce  par  ce  que  vn  homme  outragenx  &  vio- 
SSfàïfZ    f     c™ma?.?°"  *  a,,c<  Pendre  des  Iions,pourfuiurc  des  fa ng!i ers  tchafier  des 

 ~*  oyfeaux^finquilncsWupaftàplusgrandeschofes,enalIantpirlcmondepuntr 
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^  des  Antaccs,&  faire  cefler  les  meurtres  ordinaires  que  commettent  le  tyran  Bttfiris: 
mais  il  n'y  eut  que  la  vertu  feule  qui  coramâda  à  Alcxadre  d'aller*  exploiter  vn  corn 
bat  digne  d'vn  grand  R»oy,duqucl  ta  fin  cftoit, no  l'or  porté  par  tout  après  lui  fus  dix 
mille  charncaux>ni  les  délices  de  la  Mcdic.ru  les  tables  rriâdcs,ni  les  belles  Dames,  ni 
les  bons  vins  de  Galydoinc,ni  lespoiffonsdela  mer  Cafpienc>ainsde  rendre  tout  le 
monde  gouucrnépar  vn  mcfme  ordre,obei{Tant  à  vn  mcfme  empire,  fie  réglé  par  v- 
nc  mcfme  façon  de  viure,  aiant  ce  delïr  n c  nourri  fie  acreu  des  Ion  enfance  q uan d  & 
lui.  I  l  vintdcsambalTadcursdu  Roy  de  Pcrfc  deuersfon  perc  Philippus ,  lequel  x  f  f  UtmmiU  t 
n  cftoit  paspour  lors  au  pays,ô£  Alexandre  les  feftoiant  fie  carcfTan  t  ne  leur  fit  point  frrmmfl  à<  u 
de  demandes  pueriles,commc  les  autre*  touchant  vnc  vigne  d'or  &  touchât  les  iar  y*'»  ^P**»» 
dins  fufpcndusde  Babylonc,ni  quels  habillemés  portoit  le  Roy:ains  tous  fes  propos  hxllXT 
furent  des  choies  qui  (ontlcs  plus  importantes  en  vn  empire,  les  enquerant  comblé  F*>t*nr/Tt ,  ,*f. 
degesdeguerre  entretenoit  le  Roy,cn  quel  endroit  de  la  bataille  il  le  mettoit  quâd  J^^JJjJr 
il  faîoitcombatrcnc  plus  ne  moins  qu'Vlylï'es  en  Homère,  *«»  àemJaé/,m 

En  tjutl lieu  ftnt/es  theuàHX  &  Jès  *rmesi  Tuic'***" d* 

quel  chemin  cftoit  le  plus  court  pour  ceux  qui  vouloient  aller  de  lacoftcde  la  mer 
Méditerranée  aux  prou  inces  hautes  :  demanicrcquecesambafladcurseftrâgcrscn 
demeurèrent  tous  esbahis ,  fie  dirent,  que  ceft  enfant  cftoit  le  grand  Roy  ,  fie  le  leur 
cftoit  le  liche.Si  toit  que  (on  perc  fut  trefpa fie, (on  coeur  le conuioit  de  pafler  incon - 1«  empeahemh 
tineniledeftroit  de  l'Hcllcfpont ,  fie  cftoit  tout  après  fie  d'cfpcrance  &  d'aparcil  à  ^irn'u^i" 
meute  le  pied  en  1'  A(ie:mais  la  fortuncs'oppofaà  les  dciTcins  :  qui  le  deftourna  fie  le  ■uSyfr jtfff  *** 
retira  en  arrière ,  l'embrouillant  de  mille  troubles  fie  trauerfes  pour  l'arrcfter  fie  retc- 
nir.PrcraicrementclIc  fufeita  les  nations  barbares  qui  lui  cftoicntvoifmesjuibraf- 
farit  laguerre  contre  les  Efclauôsôe  cotre  les  Treballiés,  fie  iufqucs  auxTartarcsqui 
habitent  le  long  de  la  riuiere  de  Danube ,  qui  le  retirèrent  fit  diuertirent  de  l'entrer 
pnfe  d'aller  faire  la  guerre  es  hauts  pays  de  l'Afie  :  toutefois  après  auoir  couru  par 

C  toutiSe  affopi  tous  ces  mouucmcns  là,  auec  périls  trefgran ds  *  0c  trcfdangcrculcs  baf 
tailles ,  il  fe  remit  de  rechefà  auancer  fie  hafter  fon  paflfage:mais  la  fortune  de  rechew 
lui  attira  la  ville  de  Thebes ,  fie  lui  mit  au  deuant  la  guerre  des  Grecs  *  fie  vne  calami- 
té ulcnccdlitc  de  guerroyer  pour  fc  venger  à  feu  fie  à  fang  des  peuples  de  mefme 
onginefie  de  mcfme  nation  que  lui,  dont  l'illuc  fut  tort  milcrablc.  Cela  fait  il  paiTa 
àlaûnaiant  prouifion  de  viures  fie  d'argent,  comme  cfcritPhilarchus,fculcmen  S£Sf2!|^ 
pour  trente  iours,ou  comme  dit  Ariftobulus,quarante  deux  mille  efeus  feulement,  ffniKtV. 
aiant  dilttibuc  ôcdonnéa  fes  amis  fi:  familiers  la  plus  part  de  fon  domaine,cxccpté  »&>ercrP<ù#iparj 
Perdicas ,  cuii  ne  voulut  rien  prendre  de  ce  qu'il  lui  prefenta  :  ains  lui  demanda, 
«Maispoonoy  Alexandre,  que  referucs-tu?  Comme  il  luicuft  rcfpondu  ,  lEfpc- 
,j  rance.le  veux  donc  aulti  y  participer.car  il  n'eft  pas  iufte  que  nous  prenions  le  tien, 
„ainsquc  nous  atendions  celui  de  Darius.    Quelles  eftoient  donc  les  efperancesfur 
lefqucllcs  Alexandre  palToit  en  Alic  ?  Ce  n'eftoit  point  vne  puifianec  mefurceà 

D  nombre  grand  degrofles  fie  riches  villes  :ce  n'eftoyent  point  des  flotes  de  vaifleaux  2s^èn|e.fto,',,  fn 
nauiguansà  trauersles  montagnes:  ce  n'eftoient  point  des  fouets  ni  des  fers  à  met- 
tre aux  pieds  des  pnfonniers  prefomptueux  fie  furieux  inftrumens  de  la  folie  des 
barbares  qui  en  penfoient  chafticr  la  mer:  mais  quant  àcc  qui  eftoit  hors  de  lui  vnc 
grande  volonté  de  bien  faire,  cnvnepctite  armée  bien  trouflee  ,  vnccmulation 
d'honneur  entre  les  iennes  gens  de  mclmcaage  ,  contention  de  vertu  fie  de  gloire 
entre  les  mignons  du  Roy:  mais  fes  plus  alTcurces  efperances  eftoient  enlui  mefme,  Svrqaor  ««oie»* 
en  dcuotion  enuers  les  Dicux,fiances  en  fes  amis,  fufïifance  de  peu,  continence ,  bc-  ^4e',r*ffP•r,• 
neficcnce,mcfpris  de  la  mon,magnanimité,humanitc,entreticn  gracieux,  facile  ac- 
cès, vn  naturel  franc,non  fimulé,non  fein&,conftance  en  les  confcils,promptitude 
enfcsexcutios,vouloir  d'eftre  le  premier  en  gloire,  fie  refolution  de  faire  toufiours 
ec  que  le dcuoir  commande.  Car  Homère  ne  compofa  point  bien  ni  comme  il  fa- 
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loit  de  trois  images  la  beauté  d' Agamcmnon ,  comme  celle  d'vn  parfait  prince,  '  £ 
7)e  cheffmbUyietltfiott^  &  desyeux^ 
^  /upirer  le />étur-tcmf4r>t  es  ciettx,  \ 
De  rems  à  Murs^  &  de  large pturint^* 
xsiufouHertin  fetgneur  de  la  marine^. 
wi  T— »«i>w     Ma  m  le  naturel  d'Alexandre,  fi  Dieu  qui  le  fit  naiflre  le  forma  &compo(àdc 
<l'./f/e**sW«i»«  plulicurs  vertus,  ne  pourrions-nous  pas  à  la  vérité  dire,  qu'il  lui  donna  le  courage  de 
l"jfj?^"  & Cyrus,  Intempérance d'Agcfilaus,!  cntcndcmcniaigudcThcmiftocles,  rexpcnen- 
Grtti  'Jiitufitt  ce  de  Philippus,la  hardiefle  de  Brafîdas,  &  la  fufnTancc  de  Pericles  en  matière  d'cltat 

kgamemnon, 
lut  onc tou. 
imcqu'A- 

Obtçmkmct'  chillcs,  oui  pour  vn  peu  de  finance  vendit  le  corps  mort  d'Hedor  :  &  lui  dclpcndit 
»  e«  bbmiué.  grande  iomme  de  deniers  à  inhumer  celui  de  Darius  :  &  l'antre  afin  d  apaifer  fa  F 

cholere  prit ,  comme  vn  mercenaire,  pour  fon  loyer,  des  prclèns  de  fesamis ,  &  ce- 
j.Earciigioa  fle  ftui-ci  vi&oricux  enrichit  fes  ennemis.  Ilcltoit  plus  religieux  qucDiomedcs.qui 
eftoit  prcll  de  combatre  les  Dieux  mcfmes  :  &  lui  cftimoit ,  que  toutes  les  victoi- 
res &  lucces  heureux  lui  venoient  de  la  faucur  des  Dieux.    11  eftoit  plus  charita- 
ble à  fes  parens  qu'Vly  lTcs,  duquel  la  mère  mourut  de  douleur  :  là  où  la  mère  de  Ion 
ennemi  pour  l'amour  &  bien-  vucillancc qu'elle  lui  portoir,mourut  de  regret  quand 
4.E«prodence,û-&luj'   Brief  (ï  ce  a  efte  par  fortune  que  Sotonacftabli  le  gouucrncmcnt  d'Àthc- 
geMndu«e&«g.  nCs ,  que  Miltiades  aconduitlcs  armces-.ficca  efté  du  porr&faueur  de  la  fortune 
que  Ariftidcsa  eiie  tulle  :  il  n'y  a  donc  ceuure  quelconque  de  la  vertu  ,  &  n'eil  rien 
f  mon  vnc  parole  &  vn  nom  vain  >  qui  paiTc  auec  quelque  réputation  par  la  vie  des 
hommes  ,cftant  feint  &  controuué  parles  Sophiîles&parlcs  Lcgiflatcurs.  Mais 
fi  chafeun  de  ces  perfonnages  là  a  bien  cfté  pauure  ou  riche ,  fort  ou  foibJc,  beau  ou 
laid, de  longue  ou  de  courte  vie  par  lemoien  de  la  fortune,  &  fc  font  faits  ou  grads  g 
capitaines,  ou  grands  legiflateurs,ou  grands  gouucrneurs,  &  bien  entendus  en  i'ex- 
crcice  delà  iufticc& en  toute  matière  deftatpar  leurvertu,  &parIaraifon  quie- 
Aoit  cncux'.confidcrczvn  peu  quel  a  efte  Alexandre ,  en  le  comparant  cVparan- 
î.  Endreflc  art*-  gonnant  à  tous  ceux-  là.   Solon  eftablit  à  Athènes  abolition  de  toutes  debtes , qu'il 
le  public  Un pu  appel  la  Sifachthia,  qui  eff,  autantà  dire  comme  %dcfihargc  de  fardeau  :& Alexan- 
dre paya  aux  créanciers  les  debtes  que  les  foudards  auoicnt  faites.  Pericles  aiant 
taillé  les  Grecs ,  de  l'argét  qui  prouint  de  ce  lie  taille  orna  la  ville  d'Athènes  de  beaux 
temples,  melmcment  le  chafteau:  au  contraire  Alexandre,  aiant  pris  les  finances  des 
barbares,encnuoya  enlaGreceiufquesàlafommedc  fix  milliôs  d'or,  pour  en  faire 
«.la  witun'ce  baftir  des  temples  aux  Dieux, au  lieu  de  ceux  qu'ils  auoient  démolis.  Brafîdasac- 
quit  grande  réputation  Je  vaillance  parmi  les  Grecs,  pour  ce  qu'il  rraucrla  debout 
à  autre  le  camp  des  ennemis  campez  deuant  la  ville  de  Methone  le  iongde  la  man- 
ne: là  où  le  faut  mcrucilleux  que  fit  Alexandre cnla  v:lledesOxydraques,àccuxH' 
qui  l'oycnt  raconter  eft  incroyable,  &  à  ceux  qui  le  virent  effroyable,  quand  il  le 
ietta  du  haut  des  murailles  au  milieu  des  ennemis  ,  qui  le  receurent  à  coups  de 
traidjdcpicqucs  &  ,d 'efpees:  àquoy  pourroit-on  comparer  ce  fait- là,  (inonàvn 
feu  de  la  foudre  qui  fort  auec  impetuofité  de  la  nuc,&  cira  n  t  porté  par  le  vent  vient 
fondre  en  terre ,  ne  plus  ne  moins  qu'vn  fantofmc  reluifant  d'armeures  flarn triâtes? 
tellement  que  ceux  qui  le  virent  fur  l'heure  en  eurent  fi  grand  effroy ,  qu'ils  fc  tirè- 
rent en  arrière:  mais  puis  apresquand  ils  virent  qucc'eïtoit  vn  homme  feulquilc 
'""•^JT^J^  ruoit  fur  plufieurs,  alors  ilsretourncrent  pour  lui  faire  telle.   La  monftrabienla 
*'Zfltgr*nàÀï  fortune  de  grades  &c l.i ires  prennes  de  la  bien  vueillâce  qu'elle  portoità  Alcxàdre, 
gn  c*jt       quand  elle  le  ietta  &  enferma  en  vnlicu  ignoble  &  barbare,  cnuironné  toutalen- 
M^idtiZtJ-  tour  de  hautes  murailles  :&  puis  quand  ceux  de  dehors  le  haftanspourlcfccourir, 

j  javl'  plan- 
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A  plantèrent  leurs  efchcllcs  contre  les  murailles  pour  y  monrer>  elle  fir  rompre  Jcscû 
chcllcs ,  ôc  précipita  par  terre  ceux  qui  eftoiet  u  demi  moter.  Se  des  ti  ois  qui  peuret  t,*rhÂ,ti  jet 
atteindre  lufqucs  au  haut,  ôc  le  ictccrcnt  à  bas  pour  fecourir  leur  Roy  ,  clic  en  rauitp"'"  drjpub 
incontinent l'vn&i  lehttucrdeuantlui, l'autre  fut  fi  couuertdecoupsdc  traict  tCmâ'.nmUStêa* 
dcdard,quilncs'cn  faloit,qu'rlncfuft  mort,autrcchofc,  fmon  qu'il  voy oit &fen-*V«J U  Vw.j.» 
toit  encore:  5c  ce  pendant  !es  Macédoniens  au  dehors  acouroicnt  en  vain  celle  part^'^^*'^ 
auec grands  cns,n'aians  ni  artillerie,  ni  engin  quelconque  à  batre  les  murailles ,  &:  u^ni  en*n 
les  frapans  feulement  de  leurs  cfpccs  nues,tantils  auoient  d'ardente  enuie  de  l'ai-  £^*"A«*i'm 
1er  (ecourir,&  les  rompans  à  belles  mains,  voire  par  manière  de  dire  s'efforcéansde 
les  manget  a  belles  dens.  Etlheureux  Roy  cependant  qui  cftoittoufiours  garde  &n  (*  m^uc  *l» 
acompagne  de  la  fortune,  fctrouua  pris  comme  vnc  belle  fauuagc  dedans  les  toi-^y^XrÂirt.0 
lcsjabandonnéfcul.fansaidcnefccours.non  pour  prendre  la  ville  deSufc  ou  celle drf.c"    «  ho»«»- 
dcB3bylonc,ni  pour  conquérir  laprouinccxlc  Battra,  ou  pour  faihr  leçund  corps  «•«tmeWthi. 

i  n  -J   »     il    rt  i  i    f-       t      r  '  l  r*pennr»il|c  tntte 

B  de  Porusrcar  aux  grads  Se  illultres  combats ,  encore  que  la  hn  n  en  loit  pashcureulc,  dahirbun. 
pour  le  moins  fi  n'y  a-  il  point  d'infamie.  Mais  la  fortune  fut  fi  maligne  Se  fi  enuicu- 
fe en  Ion  cndroic,8c  tant  fauorable  aux  bai  barcs,&  contraire  à  Alexandre,  que  non 
feulement  cllcs'crlorçea  de  lui  faire  perdre  le  corps  &  la  vie ,  mais  aufli  fon  honneur 
&  fa  gloire.tanc  qu'il  eftoit  en  elle  :  car  s'il  fuft  demeuré  mort  cftendu  au  long  de  Ja 
riuicrc  d'Euphrates,ou  de  celle  d'Hy  dafpcs,  il  n'y  euft  point  eu  de  dcfaftre  indigne: 
ôrncluieult  point  cite  de  deshonneur  quand  il  vintauxprifcs  auccDarius,s'il  euft 
cftélà  maflaerc  des  cheuaux,  des  cfpccs,  &dcs  haches  des  Pcrfcs  combatanspour 
l'empire,™  cftant  monte  fur  les  murailles  de  Babylone  s'il  en  fuft  trefbuchc ,  Se  de» 
cheud'vnc  grande efpcran<.c,ainfi moururent PclopidascV  Epaminondas,  &fuc 
leur  mort  plus  tofta&c  de  vcrtu,qu'accidcnt  de  malheur,  tafehant  à  exécuter  défi 
grandes  chofes.  Maisquant.à  la  fortune  que  nous  examinons  maintenant,  quel  à^^hUu^- 
aruuir  fut  ce?  En  vn  lointain  pays  barbare  le  long  d'vne  riuicrc ,  dedans  les  murail-  d«i 
ç.lcsd'vncmefchantcvillettc  enfermer  &  cacher  le  Royfic  fouuerain  Seigneur  de  |a,i*«t«ii«8im«u, 
terre  habitable,pourillcc  le  faire  périr  par  les  mains  &  armes  honteufes  d'vne  mui- 
cinjde-barbarefque  ,quiIemaffacroicnt  cfctiroicnr  auec  baftons  &  traits  Jcs  pre- 
miers rencontrcz:car  il  fut  blccéen  la  telle  d'vn  coup  de  hache  à  trauers  fon  armer, 
fiefacuirafle  lui  fut  fauflccd'vn  coup  de  flcfchc,  dont  le  fuft  peridoit  au  dehors, &  le 
ferlargede  trois  doigts,  Se  longdequatre,  lui  demeura  nché  dedans  les  os  quj 
lont  au  délions  de  la  mamelle. Et  pour  le  comble  de  l'indignité ,  ilfc  defendoit  par 
dcuant,&  celui  qui  lui  auoittirélccoupdetraicfc,scftantozé  aprocher  l'cfpcc  au 
poingpourlecuidcrachcucr  ,illctuaà  coups  dcdaguc:mais  cependant  vn  autre 
acourantd'vn  moulin  lui  donna  par  derrière  vn  coup  de  pilon  fur  l'cfchignon  du 
col,dontiI  tomba  pafmé,aianr  perdu  tout  fentiment.mais  la  vertu  luiaflïftoit  ,  qui 
lui  donnoitvn  cœur  aflcuré,&  à  fes  gens  la  force  Se  diligence  de  Je  venir  fecourir, 
car  vnLimncus,vn  Lconatus,vn  Ptolomarus,aians  rompu  la  muraille,  ou  bic  mon- 
u  té  par  defTus,fe  mirent  au  dcuantdclui  ,&  lui  fcroirentd'vn  remparts  muraille  dç 
vertu  icttans  leurs  corps,  leurs  faces  Se  leurs  vies  au  deuant,  pour  l'amour  &  bien- 
vucillancc  qu'ils  portoient  à  leur  Roy,  car  ce  n'eft  point  par  fortune  qu'il  y  a  des 
perfonnes  qui  s'expofent  volontairement  à  la  mort ,  ains  par  amour  de  la  vertu ,  ne 
plus  ne  moins  que  les  abeilles  par  aiguillons  d'amour  naturelle  s'aprochenc  touf- 
iours  Se  s'attachent  à  leur  Roy.  Qoi  doneques  euft;  cfté  en  lieu,  où  il  euft  peu  voir  à0»»1*'  «*« 
fon  aife  fans  danger  ce  fpedtaclc  là,  n'euft  il  pas  dit,  qu'il  euft  veu  vn  grand  combat  M^^'nmc^it 
de  la  fortune  alcncontre  de  la  vertu  r1  auquel  les  barbares  par  le  moicndclafortunc^if«.lutro,,A7 
auoient  le  deflus  plus  qu'ils  ne  meritoient,  &:  les  Grecs  par  leur  vertu  refïftoicnt  plus 
qu'ils  nepouuoicnt:ôc  que  fi  ceux  là  auoient  du  meilleur,  c'eftoit  oeuurede  fortu- 
ne ôc  de  quelque  cfprit  malin  ôcenuieux  :  Se  fi  ceux-ci  venoient  au dclTus,  c'eftoit 
laycttu,lahardicure,lafoy&  l'amitié  qui  cmporcoicncla  victoire,  canl  n'yauoic 
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que  cela  qui  acompagnaft  en  ce  lieu  là  Alexandre:  &  quarte  au  refte  de  fes forces, de  t 
Ion  armec,  de  fes  cheuaux  &  de  fes  vaiffeaux ,  la  fortune  auou  mis  la  muraille  dece- 
ftc  mefehante  bourgade  là  entre  deux. Les  Macédoniens  à  la  fin  desfirent  Icsbaiba. 
res ,  &  fur  eux  abatitent  &  raferent  leur  ville,raais  tout  cela  ne  feruoit  de  rien  à  Aie. 
xandre,caron  l'emporta  viftcmênt  aucc le traict qu'il  auoiten  lettonne  ponant 
tSÏÏ££ÏÏ+ 1 J  guerrc  dccwns  fcs  entrailles,^  cftoit  le  traiû comme  vn  clou  ou  vnc  chcuille ,  qui 
ttmenu  mort  tenoic  (àcuiraflcattachceàfon  corps:  car  filon  s'crTorçoitdc  l'arracher  de  la  ulaye 

ncicbc:  (C  qui  (crt  1  *.     _         /"   1/  I  •  i 

Wf  kmt coficiu:iô  comme  de  la  racine,lc  fer  ne  venoit  pas  quand  &  quand.cltant  nenc  bien  auantuc- 

aui  ion  tr»cexde  , 
rratmr  en  fiucar  dan! 

doit  d( 


1  rrrue. 


ns  les  os  de  la  poitrinc,qui  font  au  deuant  du  cœur,  &  n'ozoit  on  fier  ce  qui  pen- 
>it  dehors  de  la  canne,  pour  ce  que  Ion  cràignoit  que  par  ce  fecouè'mcnt  l'os  ne 
fe  fendift  d'auantage ,  qui  lui  cauialt  des  douleurs  extrêmes ,  &  qu'il  n'en  forrift  do 
fond  vnc  grande  cffufion  de  fang.Mais  lui  voiant  cefte  grande  doute  &  longue  de- 


qui  pi 

chirurgiens  d'y  mettre  la  main  hardimcnt,encouragcat,tout  blclTc  qu'il  cftoit,  ceux 
qui  eftoientfains& entiers,  &  difoit  inioreà  ceux  qu'il  voioit  plorer&fc  lamen- 
ter,.! ppclloi  c  les  autres  traiftres  qui  n'ozoient  pas  le  fecourir,&  crioit  après  (es fami- 
liers Ce  fes  mignons,  Nul  ne  fc  monftre  lafchc  &  couard,  non  pas  pour  ma  vie  mef-  « 
me:  le  ne  faurois  penfer  que  Ion  croyequeie  ne  craigne  point  la  mort,  Glonh* 
crainrpour  moy. 
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3  0  M  M      I  R  E. 

^  f*gejfe  J*s  Egyptiens  *  efté fort  recommandée far  les  anciens  amhemrs ,  & 
*3sL/«w  caufe  :  ce fays  là  ayant  efte comme  la  fource  doit  font  définîtes  au  monde  let 
arts  & fiiences  libérales  tomme  on  le  peur  recueillir  du  tefinoignagt  des  Premiers  fu- 
ies Cr  philofiphes.  Jitais  le  temps  qui  conjomme  toutes  ckofes ,  nous  a  prtue^  de  U 
conoijfance  de  telle  Jagejfe ,  ou  s  il  nom  en  efl demeure quelque  chofit  ce  fintfragmens  &  pièces fi- 
mees  çà  &>  Idjurquoy  d fitut  deuinerbien  fiuuent.Mais  four  recompenfiyPlutarqueJhonmefoi- 
gneux  de  la  confiruation  des  cho/es  belles  &  grandes ,  a  par  le  moien  de  ce  dsj cours  dljueyiO- 
firu^mamtenu  en  ennerVne  ùÔne partie  Je  la  doBrmedes  Egyptiens  laquelle  il ne  s'eft pat  cofenté 
depropofer  à  la  lettre  jnak  y  a  contoint  l'interprétation filon  le fins  myjhque  des  prejhres  /fia  fies,  H 
Cr  defiouuert  en  peu  de  paroles  )me  infinité  de fecrets  cacherjoue  des fables  ridicules  (y  mîjtrui*- 
fis:tellement  que  nom  pouuons  appeller  ce  traité,  le  Commentaire  Je  la  Théologie  &  phiUfifbie 
des  Egyptiens. Or  quant  au  contenu  d'tceluit  on  U  peut  rapporter  à  trois  famés  principales.  Eê 
la  première  qui  fin  Je  préface ,  il  renJ  t  ai  fin  de  fin  entre frifi ,  &  far  la  confideration  de  la  u- 
Jure ,  ^efture, continence  &  abjhnence  des  freflres  et Iftsfe  donne  entrée  au  récif  Je  la  fable  d'icàt 
Ifs&dofiru.  Mais  auant  qu'y  toucher tldedaire  (ourquoy  les  Egyptiens  ont  ainf  enutliffi 
leur  théologie.  Celafand  Vient  à  defihifrer far  le  menu  toute  cefte fable ,  la  prenant  au  pied  Jet* 
lettrerfuiejlla féconde  partie  de  fin  hure.   Enlatroifiefme,  ilexpofilafable^  ejr  premièrement 
defiouure  les  principes  de  la  Théologie  Egyptienne ,  par  tant  de  temples ,  fepulchres  &  facpfcts. 
(Puu  aiant  réfuté  quelques  opinions  cotratres,  tlfarle  des  Damons  ^mettant  IJisy  Ofiru  &  Typben 
ewct  nombre,  yt fret  ceflt  exfofinotheologiquey  il  confidere  la  fable  filon  la  phdofiphie  naturelle* 

entendu* 
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A  entendant  pàrOfritle'N  il &  toute puijTance humi de ,paf7yphonla ficherejpfar  Jfs Unature 
qui  maintient le monde:& fait  )me  compataifon  du  Haccbm  de  Grèce  auec  F Ojîrn  d'Egypte  ,  u- 
commodant  le  tout  aux  caufès  naturelles .  S n  après  il  interprète  la fable  encores  plus  exaftt  ment 
& particuliaerne^dr  confère  fin  exposition  auec  celle  des  Stoiques:puitil  applique  le  tout  au  cburs 
tr  decouri  de  la  LuneJ?  éux  monte  n  ejr  de  sbor  démens  du  "Nt^fat/ant  de  toutes  les  précédentes 
«binions  vn  mefinge  dont  il  tire  l explication  deU  fMe.        eccafon  de  ce  d  entre  en  la  difpute 
du  principe  de  toutes  chofèst& en  pofe  deux  ^tll/guat  pour  fortifier  fin  dire  le  tefmoignage  des  *n- 
ans  Mages  &  <Phdofophes:quoy  fait  il  rentre  au  difcours  d  OftritJ,  Ifs  &  de  Typhon  j  apportât 
le  t  m  à  la  Thyfique  &  JtCetaphiÇique^auec  vue  conférence  de  la  dacTrine  de  Platon  tir  des  Egy- 
ptiensfequi  le ftn  entrer  en\n  particulier traite de U  matière \dt la forme}des  idées,  delà  gênera 
tion& corruption,  ^/fptesauoir  amf  examiné  la  théologie &  philofiphie  Egyptienne  il  s  efleut 
aux  wj^ertsplm  cachet  des  ljîaques7puit  redefcend  à  la  confderatïo  des  caufes  naturclles.fpecia- 
B  lemétdeïefatdela  Lunc^Gr recueillit envnmot tout fin  dire  précèdent,  mon/fre  ce  qu'il  faut  en- 


opinions  fur  la  transformation  des  Vieux  en  diuer s animaux ,<*r de f  ouvre  les  refueries  nets  de  ci 
propos trefmal entendu, O-  l'efedant  encores ilrend rai/on  de  l'honneur  que  les  Egyptiens faifiient 
a  tertms  animaux  au/quels  il  ne  veut  pat  que  lo  s'arrejle,ains  à  la  diutnité  reprej entée  pat  iceuX\ 
Tour  la jm  il  entre  au  difcours  allégorique  des  habillemes parfums ;  &  dsuerfès  confeÛios  odtrife- 
rantes faites  par  chafcun  tour  au  temple  d'/fs,cr  traite  fpeaalemët  d'*ne  certaine  compoftion  nom 
met  Cypbt,rn  laquelle  y  auott  iufques  à fèi^e  ingrédients,^  s'en  aidoyct  mefme  en  bruuage,obfer- 
uans  en  cela, corne  en  tout  le  refie  de  leur  fuperftit  ions  \n  million  de  cérémonies ,  le  (quelle  s font  déf- 
aites par  le  menu, nommément  en  U  troiftefme partie  de  ce  difcours  iufques  à  la  fn  d'icelui.  Tout  ce 
que  Jejjut  rapporté  k fin  droit  vfâge  monfre  la  Vanité  des  hommes  abandonnera  leur  fins,  '&  que 
toute  leurfuffifancc  neftque pure  bejlifè,&  leur  intelligence  Vne  nmcl profonde >,  quand  la  lumière 
C  delà  parole  de  Dieu  leur  défaut.  C*r  plut  ils  ontd'aparece  defageffe  celefte  &  humaine,  plut  leur 
Jûperftuio  apparoit,ttllemet  qu'au  lieu  de  s'arrefler  au  créateur jls  demeurent  attache^aux  créa- 
tures^ languirent  après  des  difcours famaneune^ayemflruclionnico folation-.ee  qui  doit  dau- 
tant  plut  mater  les  Chrétiens  a  bien  faire  Valoir  la  gra6  qui  leur  ejl  offerte  en  U  méditation  & 
pratique  de  la  ïraje philofophie  naturelle  &  diurnes . 

E  s  homtr.es  fages,ô  Clca  doiuent  en  leurs  prières  deman-  tJmuènttu 
der  cous  biens  aux  Dieux ,  mais  ce  que  pl  us  nous  délirons  '^'"^h'P  & 
obtenir  d'eux  .c'eft  la  conoiflanced'cux-mefmes,  autant  "fiFiffilniù 
comme  il eftloiftble  aux  hômcsd'cnauoi^pource  qu'il  r*j*it<*ftk) 
n'y  a  don  ne  plus  çrâd  aux  hommes  à  reccuoir,  ne  plus  ma  lyé4rr'^' 
gnirique  &  plus  digne  aux  Dieux  a  donner,  que  la  conoif-  fl* gUi».*  T*« 
lance  de  vérité:  car  Dieu  donne  aux  hommes  toutes  PP^KT?* 
très  chofes  dot  ils  ont  befoia,  mais  celle  là  il  la  retiét  pour  ftL,î'u 
lui-mcfmc  &  s'cnfert:&  n'elt point  bien-heureux  pour  /*"1'  f»'»v«* 
polîcder  grande  qualité  d'or  ni  d'argenr,  ni  puhTant  pour  ZZiînT/ffc. 
tenir  le  tonnerre  &  la  foudre  en  fa  main,mais bien  pour  fa  prudence  &  (àpienec  ;  icfirutn  tu*  ,»u 
cft  vnc  des  chofcsqu'Homecc  a  le  mieux  &le  plus  Ugcmcnt  di&cs)Cn  parlant  de  lu-  T&l  fË 
puer  &  de  Neptune.  fnmmm  **  f* 

Ils  fine  tout  deux  de  mefme  extrafhon,  ,  uSLé 

Et  tous  deux  ne^  en  mefme  région. 
Mais  lup'ita  en  e  fie  fis  aijné, 
Et  de  fauoir  plut  grand  que  l'autre  orné. 
Uaffcrmc  que  la  prcrercncc  Ôc  prcccdcce  de  Iupiter  cftoit  plus  vénérable  &  plus  dù 
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».  CwiSfimaon d» gnccn  ce  qu'il  cftoit  plus  fauanc& plus  Cage.  Et  quant  à  moyi'eftimequclabM.£ 
B2fc!ic'î!fci^r  l,tu^c  &  'a  kl*lcM  delà  vie  ctcrncllc,dont  lupiter  îouit  ,confillc  en  ce  qu'il  niguo- 
Jc»D(«,T,8idcu  renen     qucncndctoutcequifefaitnelcfuit-.&pcnfcqucrimmortaluc,  qui  en 
mue.  oltcroit  la  conomanecoi  intelligence  de  tout  ce  qui  clt&quilc  tau,  ne  Icron  p« 

Vne  vie,  mais  vn  temps  feulement.  Pourtant  pouujjs  nous  duc,  que  le  dclir  d'emeo- 
dre  la  verire  eft  vn  defir  de  la  diuinité ,  mcfmemcnt  la  vente  de  la  natutc  des  Dieu, 
dont  l'cftudc  &  le  prochas  de  telle  (cicncc  cil  comme  vnc  protcilion  &:  entrec  de 
religion ,  &  ceuurc  plus  fain&c que  n'eft  point  le  veu  ôc  l'obligation  de  chaftetc,  ni 
delà  garde &clofturc  d'aucun  temple:  &  li  cil  d'auantagetref-agrcablcà  laDeclfc 
que  tu  fers,  attendu  qu'elle  cft  trclTagc  &  tref-fauante,  ainli  comme  !a  detiuacion 
,  Wccnntirm,_  mefmc  de  (on  nom  nous  le  donne  à  conoiftrc,quc  le  fauoir  &lafcicncc  luiapar- 
nonpiinfe  dowm,  tjeni  pjus „u^  nul  aucrc,car  c'eft  vn  mot  Grec  que  Ifis  :  &  Typhon  auflî  l'ennemi  &_ 
p1c-  .  aduerfaire  de  Ia.Dccflc,cnné  ôccnorgucilli  par  Ton  ignorance  &  erreur  ,diilipant  & 

cfTacantlafainc^eparolc,laquclle  la  Déclic  raflcmblc>  remet  fus  &  baille  à  ceux  nui 
afpirentàfc  déifier  par  vnc  continuelle  obfcruancc  de  vie  fobre  &  îaintte,  ens'ab- 
ftesnant  de  pluficurs  viandcs,&  fc  priuant  du  tout  des'plaifus  de  la  chair,pour  repri- 
mer laluxure  &  l'intempérance,  &  cn.s'acouftumant  de  longue  main  àlupporrcr  ôc 
endurer  dedans  les  temples  des  durs  &  pénibles  feruiecsfaits  aux  Dieux:  de  toutes 
......      r  lefquellcs  abftincnccs,  peines  &  fouftrances,  la  fin  cft  la  conoiflancc  du  premier, 

l««8tIhoa  <|oc  fi-       »         .         i      j.  i  •    rv  i    it  t  i    r\  /r 

gufie.  principal  &  plus  digne obicet  de  1  entendement ,  que  la  Déclic  nous  inuitc&  con- 

uic  àccrchcr  ,  citant  ôc  demeurant  auec  clic.  Cequcmefmc  nous  promet  lcnora 
de  fon  temple  >  qui  s'appelle  Il  ion  ,c  cil  à  fauoir  l'intelligence  &:  conoiiTancc  de  ce 
qui  cil  :  comme  nous  promettant ,  que  1 1  nous  entrons  dedans  le  temple  &  religion 
de  la  DeeiTc,fainâcmcnt  &  ainlî  qu'il  a  jument  par  raifon,  nous  aurons  intelligence 
dccetjui  y  eft.  Dauantagc  pluficurs  ont  efcrit  qu'elle  eft  fille  de  Mercure:  les  autres 
dePromcthcus,dontonrepute  Ivninuenteur  &authcur  de  Sapiencc,  fcVdcPro-G 
uoiance ,  &  l'autre  de  la  Grammaire  &  de  la  Mufique.  Voila  pourquoy  en  la 
h  li  (Onu**  *  vlj|c  jc Hcrmoupolis ils appcllét  la  première  des  Mules,  Ifis&lufticc tout  enfem- 
^«'JtM,  cr'*»-  ^c>  commccllantfauante,ainfiqu'ilaeltcdit  ailleurs, &  monftrant  à  ceux  qui  à 
jlrtiMi  U  !•»;»«  bonnes  enfcij;ncsfotufurnommczrch«ieux,&  portahs  habits  de  fain&eté&dcrc- 
%  jnihi's  dTjis  hgion  :  &:  ce  font  ceux  qui  portent  ôc  enferment  en  leur  amc ,  comme  dedans  vne 
l,i  dÂmtitmtpi dt  boette ,  la  fainclc  parole  des  Dieux  pure  &  nette ,  (ans  aucunecuriolité  ne  fuperfti- 
ftnfy  m  i»<li»t  -on  gjquj  de  l'opinion  qu'ils  ontdcsDieux.cn  déclarent  aucunes  chofes  obfcur- 

tkof*d*»4M4£e  »  I  I  I  I  I 

«  r*>-tmr*i  cics  &c  ombragées,  &  les  autres  toutes  claires  &:  ouucrres,  comme  encore  leur  na- 
cr  Mimflrtmtnt  fcjnft  |c  monllrc.  Et  pourtant  ce  que  Ion  habille  ainfi  de  ces  habits  fainds  les 
txum*r.  religieux  Ifiaqucs.aprcsqu'ils  font  trcfpaflcz,  cft  vnc  marque  &  vn  ligne  qui  nous 
tefmoignc,  que  celle  fainc"te  parole  eft  aucc  eux ,  &  qu'ils  s'en  font  allez  dece  monde 
en  l'autre  fans  emporter  autre  chofe  que  cefte  parolc:car  porter  longue  barbe,  ou  fc  [{ 
vra-.scuux  ifi^vcftird'vncgronccapcnefontpointlepliilolophe.Damc  Clea:  auflî ne  font  pas 
<i««-  les  veftemens  de  linîni  la  tonfurc  ou  rafure,  les  Iliaques ,  ains  eft  v.ray  Ifiaquc  ecluy, 

qui  après  auoir  veu  &  reccu  par  la  Loy  &  couftume  leschofes  qui  fe  monftrcnt  ,  & 
qui  fe  font  es  ccrimonics  de  celle  reIigion,vicnt  à  rcccrchcr  &  diligemment  enqué- 
rir par  le  moien  de  cefte  fainûe  parole ôedifeours  de  raifon ,  la  veritc  d'icclles.  Or 
il  yen  a  bien  peu  entre  eux  qui  entendent  enfichent  pour  quelle  caufe  celle  peti- 
te cerimonie,  qui  eft  la  plus  commune ,  s'obferue^pourquoy  les  prelhes  &  religieux 
d'ifisrafent  leurs cheueux ,  &  portent  veftemens  de  lin  :  &  y  en  a  les  vns  qui  du  tout 
ne  fefoucient  pas  d'en  rien  fauoir:  les  autres difent qu'ils  s'abfticncnt  déporter  ba- 
ramq**  i«  p£  billcmcnt  de  !.une,nc  plus  ne  moins  que  de  manger  de  la  chair  des  moutons  par  rc- 
A^Mrtîàrtran  uerenec  qju'îls  leur  portent,  &  qu'ils  font  rafer  leurs  telles  en  figne  de  dueil ,  &:  qu'.U 
•  M*tt*  portent  habillemens  de  lin  à  caufe  de  la  couleur  qu'a  la  fleur  du  lin  quand  il  florir, 

rcfiemblant  proprement  au  celcftc  azur  qui  cuuironnc  tout  le  monde.  Mais  à  la  ve- 
nté 
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A  rite  il  n'y  en  a  cm'vnecaufocertainc.car  il  n'cflpasloifiblc  que  l'home  net  &  mon- 
de touche  choie  aucune  qui  fou  immonde:  or  toute  lupcrlluitc  de  nourriture  fie 
tout  excrément  cil  ord  fie  immonde ,  fie  de  telles  fuperrîuitczs  engendret  fie  le  nour- 
rirent la  lainc,lc  poil, les  cheueux  fie  les  ongles  :fi  feron  choie  digne  de  mocquerie, 
quecsfanctiheations  cS:  célébrations  des  diuins  offices  ils  oftaiTent  tout  leur  poiJ,  en 
rafantSepoliflam  vniement tout leurcorps  dctouics  fupcrn'uirez,fic qu'ils veiliilènt 
fie  portailcnt les  fupci riuut cz  des  belles  :  fie  faut  cflimcr  que  quand  le  poète  Hef  iode 
clcriuoir, 


Ni  du  fefiin  <t)>n  fuhlic  fitcrifîi 


Offert 4UX  Vieux  tu  ne jer#  Ji  ntctL^t  h,«u*tj>*  •*^* 

Qut  démener  tes  ongles  J'vn  courte* u, 
(^tufdnt  lefec  d'tuec  U  Ver  Je  pe.ru: 
B  ilncnous  vouloir  pas  enfeigner  que  pour  faire  fcllcs  &  bonnes  chères  il  faloit cftrc 
propre  &nct,mais  bien  le  nettoierfie  fe  purger  de  telles  fuperfluitez,  en  traitant  les 
chol«famcics,&:  Lnl'.intlc  feruteedes Dieux.  Orlclinnailt  delà  terre, qui  cil  im- 
mortelle, coproduit  tout  fruicl  bon  à  manger  ,  fie  nous  fournit  de  quoy  faire  robe 
(impie,  fobre  fie  ne tte,qui  ne  charge  point  de  facouuerrureccluy  quilaporte-.ôe  cô-  .*j 
ucnablcàtoutcfailon  de  rjnncCjiointqu  cllc  n'engendre  point  de  poux  nullrmenr, 
aiûfiquclon  du,dequoy  îlfaudroit  difeourir  ailleurs.  Mais  les  prcltrcs  hatflcnt 
tant  la  nature  de  toutes  iupcrfluitez,que  pour  cela  non  feulement  ils  rcfufcniàmaq-^'^^"?* 
ger toutesfortes de  lcgtmiagcs,ôc  entre  les  chairs  celles  des  brebis  fie  moutons,  fie  y/  4  mf*,tm 
ccllcsdcs  porcs, damant  qu'elles  engendrent  beaucoup  d'cxcrcmcns  ,ainsaufli  CidHM,r*t",*"«^ 

J    r  ■  1  1  1.    m  f       1    r  1    1         *  i  wdtrrltfrtd* 

lours  &  œuures  de  lanctincation ,  ils  commandent  d  olter  melme  le  (cl  des  viades,  *M4pt* 
untpour  pluûcurs autres caufes  fie  raifons,  que  pour  ce  qu  il  aiguilc  l'appetic ,  tc*'fm\<yl'fpf<r 
nous  prouoqucaboirc  fiea  manger  dauantage: car  dédire  cequediloit  Anlkago-^,,,,  /„^.,.M 

^  ras,  que  letelclt  par  eux  réputé  immonde,pourautantque  quand  il  fc  congèle,  plu-  f»'»wf*u  il 
ficurs  petis  animaux, qui  fc  treuuent  pris  dedans,  y  meurent,  c'eft  vne  fottife.  On  d|C 
melme  qu'ils  ont  vn  puits  à  part.de  l'eau  duquel  ils  abrcuuétlcur  bœuf  Apis,fie  qu'iIs/,44,.7,/-«,>i,J>/a 
l'engardcnt  en  toute  forte  de  boire  de  l'eau  du  Nil,  non  qu'ils  reputent  l'eau  du  Nil    J*T  ^.'^M^,, 
immondeàcaufcdcsCrocodilcs  qui  font  dedans, comme  quelques  vns  eltjment:oufcjf  ' 
car  au  contraire  il  n'y  a  rien  que  les  Egyptiens  honorent  tant  qu'ils  font  le  Haute  du 
Nil,  mais  il  femblc  qu'elle  cngraifTc  trop,  fie  engendre  trop  d  chair:  orncvculcnt  •"■"fW 
il  pas  que  leur  Apis  ioit  par  trop  gras ,  ni  eux  au  lit,  a  1  us  veulent  que  leurs  ames  foient 
dhyces  de  corps  légers,  habiles  3e  difpos ,  &  non  pas  que  la  partie  diuine  qui  cil  en 
eux  loit  opprimée  fieacablcc  par  le  poids  fie  la  force  de  celle  qui  cil  mortelle.  En  la  W°' 
ville  JeHcliopolis,quicHà  dire  la  ville  du  Soleil, ceux  qui  feruent  à  Dieu  ne  por- 
tent lamaisdc  vin  dedans  le  temple,  comme  11  'cita nt  pasconuenablc  qu'ils boiuent 
de  louràlaveuc  de  leur  feigneur  fie  leur  Roy: fie  ailleurs  lcsprellres  enboiucnt 

D  mais  bien  peu ,  fie  ont  pludcurs  p  urgations  fie  fanûifications  où  ils  s'abflienent  to- 
talement de  vin  ,cfquclsiours  ils  ne  font  autre  chofe  que  vacquer  à  cltudier,à  apré- 
drefii  enfeigner  les  chofes  fàin&c»:  les  Rois  mcfmcs  n'en  bcuuoicnt  que  iufques  à 
certaine  mcfure,ain(i  qu'il  elloit  prcfctit  en  leurs  cfcruurcs  fain&cs,  Se  commence-  tl?TJ?<ïf£9lt 
rent  à  en  boire  au  Roy  Pfammitichius,  au  parauant  duquel  ils  n'en  bcuuoicnt  du  E™"0**'  po"" 
tout  point.fie  n'en  otfroicnt  point  aux  Dicux,eflimans  qu'il  ne  leur  ciloit  pasagrea- 
blc,pour  ce  qu'ils  penfoient  que  ce  full  le  fang  de  ceux  qui  iadis  firent  la  guerre  aux 
Dieux.duqucl  meilé  auec  la  tcrre,aprcs  qu'ils  furent  renuerfez ,  elle  produifit  la  vi- 
gnc.c'cil  pourquoy.difoicnt-  ils,ccux  qui  s'eny  urent  perdent  l'entendement  fie  l'vfa- 
gc  de  la  railon,commc  eltâs  remplis  du  fang  de  leurspredecefleurs.  Eudoxus  eferit 
au  fécond  de  fa  Gcographic,quc  les  prcllrcs  d'Egypte  le  dife  n  t  fie  le  tienent  ainfi. 

Qv  a  N  Tauxpoilfonsdemcrtousne  s'ablticncnt  pas  de  tous.maishs  vns  d'au-  ,n',Ct*t",m4* 
cuns,comme  lesOxyrincrutesdcceux  qui  le prenent auec  l  hameçon:  car  dautant      '  i*  <\4- 
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.    „  quMsadoicntlcpoi{TonquifcnommcOxyrinchos,quicftàdircBcc-af'ii,ils  ont 

(tmtwtt  its  Jfu.j  m  r  j     r  j«  i        fC    r\     ■    l  i. 

f*r/ ,  u  i^/lirfdoutc que  1  hameçon  ne loit  immonde,  (i  d  auenture  le  poulon  CJ> ;yrinchooi ju- 
r«wfê,y  t»x  m  roic  aualé:&  les  SyenitcslcPhagre,  car  ilfcmblc  qu'il  fc  trouue  alors  que  le  Kii 
£$mT' 'commence  àcroiftre,&qu'illcurcnfignirielaconoilfanccquand  il  aparoir.dontils 
font  fort  ioycnx,  le  tenans  pour  vn  certain  ménager,  mais  les  prertres  s'ablhencnc 
de  tous  :  &  là  où  le  ncuficfme  iour  du  premier  mois  tous  les  autres  habitans  d'fcgy- 
ptedeuant  la  porte  de  leur  maifon  mangent  de  quelque  poiflon  rofti:  les  prellro 
n'en  taftcntaucuncment,mais bien  en  bruflent  iisdeuani  leurs  maifons,aians  deut 
fortcsdcparoles,rvncfain&e&fubttlc,  laquelle  ic  reprendray  encore  en  ceften- 
forende    droit, comme  cftant conforme &conucnable  àccquclon  dtfcourt  fainctement 

rôles  cacre  Iciprc-  aÎ*> 

ftxaifo.joci.  touchant  Ofiris&  Typhon:  l'autre  vulgaire,  grolîieic&expolec  à  tout  le  monde, 
qui  cft  reprefentee  par  le  poiffon ,  lequcTn'clt  viande  ni  necc/faire ,  ni  rare  &  exejui- 
fe,ainfi  que  tcfmoigne  Homère ,  quand  il  ne  fait  les  Phxacicus  qui  eïloienr  gens  dé- 
licats, ficaimans à dclicieufcmcnt  viure,ni  eeuxd'Ithacchommcs  infulaues  man-p 
geans  en  leurs  feftins  du  poiiTon,n6  pas  les  gens  mefmes  d*V  iy  (les  par  tout  le  temps 
de  leur  nauigation  qui  fut  fi  longue ,  6v  par  la  mer,  iufques à  ce  qu  ils  furent  réduits 
rpnjm  tou-^ l*Cxtrcmc nccclïicé  :  brief  ils  eltiment  que  la  mer  aiteité  produite  parlcfêu  for- 
tant  hors  des  bornes  de  la  natnrc,n'cftant  ni  partie  naturcllcni  élément  du  monde, 
ains  chofe  eftrangere,fuperfluité  corrompue ,  &  maladie  contre  nature:  car  il  n'y  a- 
uoit  rien  de  fabuleux,ni  hors  de  raifon,  ni  de  fupet  ftitieux,  comme  aucuns  cuiden: 
Bfieffommiire  de  fauflement  q  ui  feruit  de  note  &  de  lignes  en  leurs  fain£iescerimonies,ainscftoicnt 

toute»  les  ceriœo-  «  .  t  r    m       -r  I     «       •!  VI 

mtvdc.  preitre»  i-  toutes  marques  qui  auoient  quelques  caulcs  &  rations  morales  &  vtilesa  la  vie ,  ou 
bien  qui reprefentoient  quelque  notable  hifloire,  ou  bien  quelque  déduction  na- 
turelle ,  comme  ce  que  Ion  dit  touchant  vn  Cromniyus  :  car  de  dire  ce  que  leconv 
munen  raconte,  que  le  nourrilTbnd'Ifis  nommé  Di£tys,  tomba  dedans  la  nuicrc 
du  Nil  &  s'y  noya.s'cftant  prisa  des  oignons,  il  n'y  a  apparence  quelconque:  raaisles 
mTcm^iji«nb&  preftres  haylTent  &  abominent  l'oignon,  aiant  obfcrue  que  iamais  il  ne  croiftfc  ne  G 
u  ""J*         groffït  bien,&  iamais  ne  iîorit  finon  au  decours  de  la  Lune,&  qu'il  n'eft  conucnablc 
ni  à  ceux  qui  veulent  ieufncrcV:  mener  fainetc  vie,  ni  à  ceux  qui  veulent  célébrer  fe- 
ftesraux  vns,pourcc  qu'il  aportc  la  foif,  aux  autres,  pour  ce  qu'il  fait  plorcr  ceux 
qui  mangent.   Pour  ccftemcfmccaufereputcnt  ils  la  truye  belle  immonde,  dau- 
tant  qu'elle  fe  fait  couurir  ordinairement  au  mallequand  la  Lune  commcnccà  dé- 
faillir, 8c  que  de  ceux  qui  en  boiucnt  du  laict,  la  peau  icttehorsnefay  quelle  forte 
de  lèpre &dafperitcz, qui reiTcmblcntau  mal  de  fai t)ù Main :&cjuantau propos, 
que  difent  ceux  qui  vnc  fois  en  leur  viefacrihent  vnetruye,&  puis  la  mangent, 
que  Typhon  pourfuyuant  vne  truve,  citant  la  Lune  au  plein,  il  rencontra  vnbu- 
cher  de  bois ,  dedans  lequel  eftoit  le  corps  d'Ofiris,  &  qu'elle  le  renuerfa  &  cfboula, 
il  y  a  peu  de  gens  qui  laprouucnr,eftimans  que  celte  fable  a  elle  mifeen  auant  par 
gens  qui  auoient  mal  oui,  &  n'auoient  pas  bien  entendu  que  cela  vouloir  dire, 
Fr»n|*iitéd«  «fi  commc  pluficurs  autres  contes  fcmblables.  Mais  on  tient  que  les  anciens  ont  eu  H 
cM&trpucM-    par  le  paffé  en  fi  grande  haine  &  fi  grande  abomination  les  délices,  la  fupet Buité  te 
volupté,  qu'ils  difent  que  dedans  le  temple  de  la  ville  de  Thcbcs  y  auoitvnccou- 
lonnequarrcc,  fur  laquelle  eftoient  engrauecs  des  malédictions  &  exécrations  a- 
ni^^i.poorlcncontrcduRoy  Minisqui  fut  le  premier  qui  deftourna  &  retira  les  Egyptiens 
«k»u  dciww  i«  d  Vne  vie  fimple&fobrcjlans  argent  &fans  richciTcs:&  dit-on  aulfï  qucTechni- 
fimpiefcfobre.    tis  le  perc  de  Bochoris  en  vnc  guerre  qu  il  eut  aJcncontrc  des  Arabes,  comme  loo 
bagage  fuft  demeuré  derrière ,  &  n'euft  peu  arriuer  à  temps ,  foupa  d'vne  pauurc 
viande  la  première  qu'il  peur  trouuer,  &  puis  fe  coucha  fur  vncpaillaflfcjioù  il 
dormit  toute  la  nu  ici  d' vn  trefprofond  fommeil ,  à  rail  o  n  dequoy  toufiours  depuis 
il  aima  la  fobricté  de  vie ,  &  maudit  ce  Roy  Minis  :  ce  que  lui  aians  loué  les  preftres 
*      dc  fon  temps,  il  fit  engraucr  lefditcs  malédictions  Se  exécrations  fur  la  coulonnc 
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O  r  les  Roys  s'cflifoicnt  ou  de  l'ordre  dc$  preftres,  ou  de  l'ordre  des  gens  de  v-  **t">  «j*» 
guerre ,  pour  ce  que  l"vn  ordre  cltoit  honnore  &  reuerc  pour  la  vaillance ,  &  l'autre        Cl'*  r 
pour  la  lapicncc:& celui  qui  cftoitcilcu  de  l'ordre  des  gens  de  guerre ,  incontinent"  <-  •  •••  •••> 

après fonclcdionçftoicaulfircccu  cnl'ordrcde  prcftriie,&  lui  eftoient  commu-"'/î-'',,rf1'"* 
niquez&  delcouucrcslcs  lccretsdeleur  philolophic,  qui  couuroit  plulicursmy-rWifk  iW*. 
ûcrcsfousle  voile  de  fables,  &  fous  des  propos  qui  obfcurcmcnt  monftroient  Si^'f'™**'*?-'*- 
donnoicntàvoiràtrauerslavcnté,  comme  eux  mefincs  donnent  tailiblcmcnrà»," 
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entendre ,  quand  ils  mettent  deuant  les  ^rtes  de  leurs  temples  des  Sphynges ,  vou-Z^fv 
lans  duc  que  toute  leur  Théologie  contient  j  Cous  paroles  «nigmauques  &  couuer-  *<m,itit,t 
tes,  lesfccrccsdcfapicnce.    Et  en  la  ville  de  Sais  l'image  dcl'allas,  qu'ils  eftiment 
cltrc  Ilii,auott  vne  telle mfeription , le  Cuis  tout  ce  quia  efte,  qui  clt,&  qui  ùraia- DoMe 
mais,  &  n'y  a  encore  eu  homme  mortel  qui  m'ait  dcfcouucrrc  de  mon  vo  le.  Da- 
uantagcplufieurseilimcnt  que  le  propre  nom  de  Jupiter  en  langue  Egyptienc  f°it  fi*nif!eA 
B  Amoun,&  que  nous  en  Grec  en  aion*  derme  ce  mot  Air.  mon, dont  nous  appelions  »«"»doosé»  lu- 
lupitcr  Ammon  ,  mais  Mancthon  qui  cltoit  Egyptien  de  la  ville  dcScbcnnc,  ffiU-p',er 
me ,  que  ce  mot  lignifie  caché  ou  cachcmcnt ,  &  Hccathcus  natif  de  la  ville  d'Ab- 
d ci  c  dit,quc  les  Egyptiens  vient  de  çe  mot  quand  ils  fc  veulent  appeller  l'vn  l'autre, 
pour  ce  que  c'elt  vnc  diction  vocatiuc  :  pourautant  qu'ils  clbmcnt  que  le  prince 
des  Dieux foitvnemefmcchofe que  l'vniuersquicftobfcur.caché  fcinconu,  ils  le 
prient &conuicntàfe vouloir  manifciter&  donnera  conoiftrcà eux, en  l'appel- 
lant  Amoun.   Voila  donc  comtnent  les  Egyptiens  eftoient  referuez  &  retenus  à  Theiiof «  ath'tt 
ne  point  profaner  leur  fapience,  en  publiant  trop  ce  qui  apartientà  la  conoiflance cottc,e*  Mrp»»*'- 
des  Dieux,  ce  que  tefmoigncni  melmes  les  plus  îages  &  plus  fauans  hommes  de  la 
Grèce ,  Solon ,  Thaïes,  Platon,  Eudoxus,  Pythagoras,  &  comme  quelques  vns  ont 
voulu  dire  ,  Lycurgusmcfmc,  qui  allèrent  de  propos  délibéré  en  Egypte  pour  en 
communiquer auct lespreftres  du  pays:  carontient  que Eudoxusouit  Chonou- 
C  ph eus  qui  eixoit  de  Mcmphis ,  &  Solon  Sonchis  qui  eftoit  de  Sais ,  &  Pythagoras 

OenupheusquiclloitdcHeliopolis.    C  e  dernier  Pythagoras  fut  forteftimé  de  yi.Qmt  p}d*. 
eux,  &  lui  aulli  ccfemblcles  cftima  beaucoup  tellement  qu'il  voulut  imiter  Icurf"'"4^""',"1 
faç,on  myluquc  de  parler  en  paroles  couucrtcs,  &  cacher  la  doctrine  &:  les  lentcn-  Tb<»U£it  dt,  e- 
ces  fous  paroles  beurecs  &«nigmatiqucs:  car  Icslcttres  que  Ion  appelle  hicrody  -Vf'1*'  >4tU- 
phiques  en  Egypte ,  lont  preique  toutes  lemblables  aux  préceptes  de  Pythagoras:  ja,/f„„  „im. 


:  que  les  Py  thagonés  appcllcrcnt  l'vnité  ApolIon,&  le  deux  Diane ,  le  fep 
Jviincrue,&  Neptune  le  premier  nombre  cubique,  relTeriiblc  fort  àccqu  'ilscoh-  "/^"j;^" 
facrent,  qu'ils  fou  tôt  qu'ils  cfcriucnt  en  leurs  facrifiecs,  car  ils  peignent  leur  Roy/^r^ 
&lcur  Sciencur  Ofirisparvn  œil,  Ci  vn  feeptre  ,&  y  en  a  qui"  interprètent  le  nom 
d'Olms ,  aianc  pluiicurs  yeux ,  pour  ce  que  Os  en  Egyptien  lignine  plulicurs ,  ôc  Iris  ,J(M>  o-YnCf 
D  cEii:& le  cicl.comme  ne  vicilliftant  point  a  caufe  de  (on  éternité,  par  vu  coeur,  aiantjj»^ 

deflus  vne  chaurferette  de  feu  ,  qui  ellla  marque  de  courroux.  Et  en  la  ville  deuiAJ™'""  6 
Thebcs  y  auoit  des  images  de  luges,  qui  n'auoient  point  de  mains ,  &  celle  du  Pre- 
{îdentd'iccuxauoitlcsyeuxbandcz,pourdbnnerà  entendre  quelaiuiticc  ne  doit 
cftrcniconculfionnaircni  £»uorablc,c'cft  adiré ,  ne  prendre  point  d'argent,  & 
ne  faire  rten  plus  ne  moins  par  faucur.  Les  gens  de  guerre  pour  la  marque  de  \coxs"'£l'î?te*t 
anneaux  y  portoient  engrauec  la  figure  d'vn  efcharbot ,  pour  ce  qu'entre  les  t  k  tur- 
bots il  n'y  a  point  de  femelle  ,  ains  font  tous  mafies,  &  iettentleur  geniturc  dedans 
vne  boule  de  hens,  laquelle  ils  préparent  ic  conftruilcnt ,  non  tant  pour  matière  6c 
prouidon  de  leur  viurc ,  comme  pour  vn  lieu  à  engendrer.  Quaaid  donc  tu  en- 
tendras parler  de  certaines  vagabondes  pérégrinations  &  erreurs,  Se  dcOnembre- 
rnens,  &  autres  telles  fictions,  il  te  faudra  CouiKuir  de  ce  que  nous  auons  di  t ,  &  cfti- 
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mer  qu'ils  ne  veulent  pas  entendre  que  iamais  rien  ait  elle  de  cela  ainfi ,  ne  qu'il  ait 
rourqao, ihcora  onc  elle  fair.car  ils  ne  difent  pas  que  Mercure  proprement  foit  vn  chicn,ains  lana. 
iSSCb    '"ture  de  celle  bcfte,quicft  de  garder,  d'eftre  vigilant,  fage  àdifcerner&  ccrchcrjC- 
fh  mer  &  iuger  l'ami  ou  l'ennemi ,  celui  qui  cil  conu  ou  inconu ,  fuiuant  ce  quedic 
JSSS^kto  Plâtô,  ilsacomparent  lechien  aux  plus  doct.es  des  Dieux.Et  fi  ne  penfent  pas  que  de 
umeuaot.       l'efcorced'vn  Alificrfortcvn  petit  enfant  nefaifànt  que  nailtre,  mais  ils  peignent 
ainfi  le  Soleil  leuant,donnans  à  entendre  fous  tigure  couuerte,  que  le  Soleil  lortant 
Poor quelle r«iroo  deseaux  delà  mcr,fc  vient  àrallumcr.  Carainfi  3ppcllercntilsOchus,  l'Efpcc ,qui 
chBi.iefpfe.     fut  le  plus  cruel  Roy  de  Perfcs&  le  plus  terrible,  comme  celui  qui  fit  mourir  plu- 
(icursgrandspcrfonnagcs,&  qui  finalement  tua  leur  boeuf  Apis,  &  le  mangeaauec 
fes  amis ,  &  iufques  auiourd'huy  ils  l'appellent  encore  ainfi  en  la  lifte  &  catalogue 
de  leurs  Roys,  non  qu'ils  voulurent  lignifier  fa  fubftancc,  ains  la  dureté  de  Ton  na- 
turel &  fa  mauuaiftié,  qu'ils  acomparét  à  l'inftrumcnt  dot  on  fait  mourir  les  hom- 
mes. En  efeoutant  donc  &  receuant  ainfi  ceux  qui  t'expoferont  fainctement  &  do. 
dément  la  fable,  en  faifant  &  obfcruant  toufïours  diligemment  ce  qui  vous c/r  or- 
don  ne  en  voltrc  cftat  pour  le  feruice  des  Dieux ,  &  croyât  fermemet  quetu  ne  leur 
pourrois  faire  (cruice  ne  facrifice  qui  leur  fuit  plus  agréable  que  de  t'eftudier  à  a- 
uoir  faine  &  vraye  opinion  d'eux,  tu  cuiteças  par  ce  moien  la  fuperilition ,  laquelle 
n'clt  point  moindre  mal  ne  peché,  que  l'impiété  de  ne  croire  point  qu'ilyairdc 
\u.usint>n.int  Dieux.  Or  la  fable  d'Kîs&d'Oilris  pour  la  déduire  en  moins  de  paroles  qu'il  fc- 
*  à'ïimn  t4"'  ra  poflîble,  &  en  rctrcnchcr  beaucoup  dechofcsfupcrflucs,cVqui  neferucntàricn, 
dulmgfurUf*.  ictaconteainli.    On  ditqucRhca  s  citant  meilcc  lecrettemcntala  dcrobe:aucc 
hieiiju  crd'u  Saturne,  le  Soleil  s'en  aperecut,  qui  la  maudit,  prianten  (es  maledictionsquellene 
^iutttmïé-  peuft  iamais  enfanter  ni  mois  ni  ah,  mais  que  Mercure  e/lant  amoureux  de  celle 
»..n/  f.u  it  tôt*-  DcclTc,  coucha  âucc  elle,&  que  depuis  iouant  aux  dcz  auec  la  Lu  ne ,  il  lui  gaignali 
nnenduei'/'f,  frptantiefmc  partie  de  chafeune  de  fes  illuminations,  tant  que  les  mettant  enfenv 
lonUpbiUfifbtt  ble  il  en  fitcinqiours,qu'iladiouffaaux  trois  censfoixantede  l'année,  quelcsEgy- 
&  rbtotyit  dts  ptlcns  appellent  maintenant  les  iours  Epa&cs,  les  cclebrans  &:  folennizans,  comme 
"   cit.inslcsioursdc  lanatiuitedcs  Dieux,  pour  ce  que  au  premier  îour  nafqiwU/j- 
ris,  à  l'enfantement  duquel  futouyevnc  voix,  que  le  Seigneur  de  tout  le  monde 
venoiten  élire  :  &  difent  aucuns,  que  vnc  femme  nommée  Pamylc,  ainfi  comme 
elle  alloit  quérir  de  l'eau  au  temple  de  Iupitcr,  en  la  ville  de  Thebcs,ouit  celle  voix, 
qui  lui  commandoitdc  proclamera  haute  voix,  que  le  grand  Roy  bien-faicteur 
Ofiris  cftoit  né  :&  pour  ce  que  Saturne  lui  mit  l'enfant  OÏiris  entre  lesmainspour 
le  nourrir,que  c'elt  pour  l'honneur  d'elle  que  Ion  célèbre  encore  la  fefte  dcsPamy- 
2ï^înf"ltofl  H«,fcmblable  à  celle  des  Phallcphores  en  Ja  Grèce.  Le  dcuxicfmeiour  elle  enfanta 
Arouerisquiclr,  Apollo,quc  les  vns appellent auflil'aifncOrus.  Autroificfmeiour 
elle  enfanta  Typhon,quincfortit  pointa  terme,  ni  par  le  lieu  naturel ,  ains  rompit 
le  colté  de  fa  mcre,&  fauta  dehors  par  la  piaye.  Le  quatriefme  iour  nafquit  lfis,au 
licudcPanygrcs.    Lccinquicfmc  nafquit  Ncphtc,que  les  vns  nomment  auffi  Te-  j 
lcute,ou  Vcnus,&  les  autres  Victoire:  &  que  Ofiris  ôc  A  rouer  is  auoient  cfté  côccus 
Troifiemeiourde  du  Soleil,  &lfis  de  Mercure,  &  Typhon  &Nephté  de  Saturne  :c'eftpourquoy  les 
mSncbutnûu        députent  le  troifiefmc  iour  malencontreux,  &  à  ccftecaufc  ne  defpcfcnentaf- 
•«  a««  *^ypre.  faires  quelconque  ce  iour  là,  &ncboiuent  ni  ne  mangent  iufques  à  lanui&rque 
Typhon  porta  honneur  àNepthé,que  lfis&  Ofiriscftans  amoureux  l'vn  de  l'autre 
deuant  qu'ils  fufîent  fortis  du  venrrcdelamere  couchèrent  enfemblc  a  cachettes, 
0C  difent  aucuns  que  Aroucris  nafquit  deecs  amourettes  là,  qui  cil  appelle  i'aifné 
Orus par  les  Egyptiens, ficApollo  par  les  Grecs,  Ofiris  régnant  en  Egypte, retira 
t«goed'OCrii  en  incontinent  les  Egyptiens  de  la  vie  indigente,  fouffreteufe  &  fauuage,  en  leuren- 
«bt**.         feignant  à  femer  &  planter ,  en  leur  cftablillanr  des  loix,  &:  leur  môftrant  à  honorer 
&  rcuercr  les  Dieux  :  &  depuis  allant  par  tout  le  monde,  il  l'apriuoifa  auffi  fans  y 
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A  employer  aucunement  la  force  désarme*,  mais  attirant  &gaignant  la  plus  pan  des 
peuples  par  douces  pcrfuafions  &  remonllrances  couchées  tn  chanfom,  &  en  tou- 
te forte  de mufique  ,  dont  les  Grecs  curent  opinion  que  ceitoitvnmcfrac  qucBac- 
chus  :  que  Typhon  durant  le  temps  de  ion  abfencc  ne  remua  rien    daurant  que  Ifis 
y  donna  bon  ordre ,  8c  .y  prouucut auec  bonnes  forVcs:  rnatsquc  quand  ii  fut  ifeïcr  Conf .  t~  ^ 
tour j Typhon luy  drcflacmbufche,aiancatiiréàfa  ligue foixame  & d  ouze  aunes  Trhoac-airc  e- 
hommcsconiurczauec  Ijjy  ,  fans  vucRoyne  d'Ethiopie  participante*:  complice  * 
auffide  la  coniuration  (  celle  Royncs'appelfoit  Azo)  cV  aianîfccrettcmein  pris  là 
inefure  du  corps  d'Ofiris>il  fit  faire  vn  coffre  dclamefmc  longucur,bcau  à  merucil- 
lcs,  ouuré&laboniéfortexquifcrticnt,  lequel  il  fit  apporter  en  la  lallc  ,  oùildon- 
noKafoopàrîfa  compagnie  :  chafctin  prit  plailîr  à  voir  vn  fi  bel  ouuragt,  &  l'cfti- 
ma  Ion  grandement  :  &:  Typhon  (*::f.iiit(cmblant  deioubr, dit  qu'il  ledonneroit 
volôtiers  à  ce  lui  qui  auroit  le  corps  égal  de  mefurc  à  ce  coffre  :  tdtis  ceux  de  la  cotrt- 

g  pa^niel'ciTayerent  les  vris  après  lcsauues,&  nefc  trouua  bien  porportionncjniegaltS/'^r^ae 
apasvn desautres:  finalement  Oftris luy mcfmc  vmonta ,  cV  fecoucha  dedans:  & 7>oho»*>*'*u«--« 
alors  les  coniurez  y  accourans  ictterent  lecouucrclc  deflus  ,  &  partie  le  fermèrent 
de  clous, &  partie  deplomb  fondu  qu'ils  ictterent  par  dclîus,  puis  le  porrans  en  la  ri- 
uîcreje  icttereni  par  la  bouche  du  Nil,  qui  fc  nomme  Tanitiquc  ,  dedans  la  mer: 
c'cftpourquoy  iufqucsauiourd'huy  celle  bouché  cft  exécrable  aux  Egyptiens ,  & 
pourquoy  ilsi'appellcntabominable.  On  ditquetour  cela  fut  fait  le  dixfcpiicf- v.  m.jM^,/tt^ 
me  du  mois,quc  Ion  appelle  Athyr  ,  qui  cft  celui  durantlequel  le  Soleil  paiTc  par  \cftwiitUi*Ue 
fi^ne  de  Scorpion,& le  vin^thuiticfmc  du  règne  d'Ofiris  :  toutefois  d'autres  difëht''''",^  _  v" 
quilvetcut,  nonpasqu  il  régna,  autant:  quclcsprcmicrsqui  entendirent  la  nou-  Jt  u  Uw<  <*« 
uclle  de  ceftincoriuenicnt  furent  les  Panes  &  Satyres  h.-.biians  auteur  de  la  ville  rfc  '««^w/"  Jf"^* 
Chcnnis,8i  commencèrent  à  murmurer  entre  eux:  c'eft  pourquoy  encore  lufqucs 
auiourd'huy  on  appelle  les  foudaines  peurs ,  troubles  &  émotions  de  pcuplcs,fray- 

çcursPaniques ,  Etqu'Ifis  en  eftantauertie  fir tondre vnctretTc de fescheueux, &fc  r.j>uuir>Jiiu^ 
veftit  de  deuil  au  heu  qui  maintenant  cft  appelle  Coptus ,  combien  que  lesautres 
veulent  dtre  que  ce  mot  lignifie  priuation,pourccqucCoptcineft  autant  à  dire  cô 
mepriuer:cncelt  habit  rite  alla  errant  partout ,  pour  en  cuider  entendre  des  nou- 
ucllcscn  grande  deftreffe  ,mais  pctfonncncvenoitni  ncparloitàcllc,  iufquesà  ce 
que  clic  rencontra  de  ieuncs  enfans  qui  iouoient  cnfemble ,  aufquels  clic  demanda 
s'ils  auoient  point  veu  le  coffre  :  ces  enfans  l'auoient  veu  ,  quiluy  dircntla  bouche 
du  Nil  par  laquelle  les  complices  de  Typhon  l'auoient  poulie  dedans  la  mendepuis Fnf""  r,{i'mtz 

»,      1  ».  4  1  .  c  ,         ,  '  .     uoir  le  Jun  de  ce- 

ce tcmps-Iales  Egyptiens  eltimcnr ,  quclcsenransont  le  don  de  pouuoir  rcuclcr  «m«i<*o ,  spuut 
les  choies  fecretcs,&  prennent  à  ptefage  toutes  les  patolles  qu'ils  dilcnt  en  iopant  &t|0oy' 
babillant  cnfemble,  mcfmcmeru  dedans  les  temples ,  dequoy  quecefoit*  Et  que 
aiantapcrceuqu'Ofirisefhntdcucnu  amoureux  dcfafccurauoit  couche  auec  elle, 
pcofantquccc fut  Ifis  ,  cvcnaianttrouuélclîgncduchappcletdcmchlot ,  qu'il  a- 
D  uoitlaiflc  chez  fa  fccurNephte  ,  elle  cercha  lenfant ,  pourec  que  Nephté  inconti- 
nent quelle  l'eut  enfante  l'alla  cacher ,  pour  la  crainte  de  Typhon ,  &  l'aiant  trouuc 
difficilement  S:  à  grande  peine  *  par  le  moien  des  chiens  qui  la  condui  firent  an  lieu 
où  il  cftoir ,  cllclc  nourrir,de  manière  que  depuis  qu'il  fut  deuenu  grand ,  i  I  fut  Ion 
gardien  &fon  page,  appelé  Anubi ,  qilelon  dit  qui  garde  les  Dieux  ,  comme  1  es  Q«*  letor; 
chiens  font  les  hommes.  Depuis  elle  entendit  nouucllcs  du  corfre  ,  comme  les  tl^uoàX 
fiotsde  la  mer  l'auoient  iette  en  la  eofte  dcByblus ,  là  où  ils'efloit  tout  doucement 
rengeau  pied  d'vnTamarix  :  ce  Tamarix  en  peu  de  temps  deuint  vu  fort  Beau  & 
fort  gros  tronc  d'arbre  bië  branchu,qui  cmbrafl'a  &  cnuclopa  tout  alentour  le  cof- 
fre ,  de  forte  qu'on  ne  le  voy  oit  point.  Le  Roy  dcBybluss'cïbaliiflant  de  voir  èc- 
ftc  plante  ainli  foudainement  creue  en  telle  grandeur  ,  fit  couper  le  branchage  qui 
couuroitlc  coffre  que  Ion  ne  voyou:  point ,  &d\i  tronc  en lîtvn  pilier  à  fouftenir 
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le  lo'iù.  de  fa  maifon:  dequoy  Ifis,  ainfi  que  Ion  dit,  aiant  cfté  aiiertic  par  vn  venr di-  £ 
uin  de  renommée,  s'enalla  en  la  ville  de  Byblus,làoù  elle  s'aflir  auprès  d'vnc  fon- 
taine, toute  trifteôc  efploree, fans  parler  àautrcpcrfonnequclcôque,iïnon  qu'elle 

i5Uo^w,ir'"a'"aSccarc^*'cs  ^emmcs(^c  laRoyne,  en  leur  acouftrant  les  trèfles  de  leurs  che- 
tofiedOfira,  ueui,& leur  rendant  vnc  merucillcufemcnt  douce&fouéfuc  ordeur  iflanrdclon 
corps.  La  Roy  ne  aiant  veu  fes  femmes  fi  bien  parées,  eut  enuie  de  voir  l'cftrangctc 
qui  les  auoit  ainfi  acouftrecs,  tant  pour  ce  qu'elle  fauoit  ainfi  bien  acouftrer  les 
cheucuXjComepourcc  qu'elle  rendoit  vnc  Ci  douce  fenteur:  ainfi  l'enuoya  cllequc- 
rir,&  aiant  pris  familiarité  auec  elle,  la  rît  nourrice  &  gouuernâte  de  Ton  fils  :  le  Roy 
Eftnoorme&gwi  s'appelloit  Malcander,&  la  Roync  Aftanc,  ou  bien  Saofis ,  ou  Nemanoun. comme 
îiRojrot  B;bki.  les  autres  vculen  t,  c  eJt  a  dire  en  langage  Grec,  Athenaidc  :  &  d  ît  on  que  Jlis  nourrit 
ccit  enfant  en  lui  mettât  fon  doigt  en  la  bouche  au  lieu  du  bout  de  la  mammcllc,  Se 
que  la  nuitt  elle  lui  brufloit  tout  ccqui  cftoit  mortel  en  fon  corps,Ô£  qu'elle  fc  tour- 
nant en  vnc  hirondelle  alloit  voletant  &  lamentant  alentour  de  ce  pilier  debois, 
iufquesàcequela  Roy  ne  s'en  eftant  pris  garde,  s'eftant  eferiee  quand  elle  vid  Je  P 
corps  de  fon  fîlsbruflant  ainfi  alentour,  lui  olta  l'immortalité,  &  que  la  DecITe  aiant 
ainiieftc  dcfcouucrte,demandalc pilier  de  bois,  lequel  elle  coupa  facilement,  & 
olta  de  fous  la  couuerturc  le  tronc  du  Tamarix,qu'elle  oignit  d'vnc  huile  paifumce, 
puis  l'enuelopa  d'vn  linge,  &  le  bailla  en  garde  aux  Roys,  dont  vient  que  iufcjues 
auiourd'hui  les  Bybliens  reucrent  encore  celle  pièce  de  bois  là  >  qui  cft  couchée  dc- 
Trowwiecoffre*  dans  le  temple  d'Ifis:& qu'à  la  fin  elle  rencontra  le  coffre,  fur  lequel  elle  plora,  & 
lamenta ,  tant  que  I  vn  des  enfans  du  Roy ,  le  plus  îeune ,  en  mourut  de  paie:  «  elle 
aiant  en  fa  compagnie  le  plus  aagé,  auec  le  coffre ,  s'embarqua  en  vn  vaifleau,  mon- 
ta fur  la  mer,  &:  s'en  alla.  Et  pourtant  que  fur  l'aube  du  iour  la  riuicre  de  Phzdrus 
deftourna  le  vent  vn  peu  ttop  afprcmcnt>elle,qui  en  fut  courroucec,la  fecha  toute 


iprocna  lecrettcmcnt ,  «  via  ce  qi 
apcrceuèlè  retourna,  &  le  regarda  d'vn  mauuaisceilcn  trauers  .tellement  qucl'en- 
fant,  ne  pouuantfupportcr  la  terreur  qu'elle  lui  fit,  en  mourur.  Les  autres  le  difenr 
autrement,  c'eft  qu'il  tomba  dedans  la  mer ,  &  qu'il  cil  honoré  à  caufe  delà  Dccfle, 
&  que  c'eft  celui  que  les  Egyptiens  chantent  en  leurs  feftins  qu'ils  appellent  Maoe- 
ros.  Aucuns  dilcns  que  ccft  enfant  auoit  nom  Palçftinus,&que  la  ville  de  Pclufium 
fut  fondée  en  mémoire  de  lui  parla  Décile ,  &  que  ce  Mancros  qu'ils  célèbrent  en 
leurs  chantons,  fut  cçlui  qui  premier  trouuala  mufîque:  toutefois  il  yen  a  d'autres 
qui  difcnt,que  ce  n'eft  point  le  nom  d'aucun  homme>mais  vnc  façon  de  parler  pro- 
pre  fiiconuenablcaccuxqui  boiucnt  &  banquettent  cnfemblc,  laquelle  fignifîe 
eouioaifikiEey  autant,  comme  quidiroit,A  bonne  heure  foit  ceci  venu:  caries  Egyptiens  onta- 
SinT   le°U  fc  couftumé  de  crier  cela  ordinairement:  comme  auflî  le  corps  fec  d'vn  homme  mort 
qu'ils  portent  dedans.vn  cercueil,  n'eftpoint  vncreprefentation  de  l'accident  d'O- h 
{iris ,  comme  aucuns  cftiment ,  ains  vn  admonneftement  aux  conuiezdc  fedonner 
ioye,  &  iouïr  alaigrement  des  biens  prelens>dauranr  que  bien  peu  de  temps  âpre»  ils 
ferôt  tous  femblables  à  celui  là,c'cft  la  raifon  pourquoy  ils  l'introduifent  es  feftins. 
jx.Dtmitrtfdr-    Or  comme  la  Dccffclfisfuftallec  voir  Gon  fils  Orusqui  fcnourrilToitenlavillc 
tu  in  JtftomriJ*  de  Butus,  &  qu'elle  euft  ofte  le  corfre,  ou  la  bière  dedâs  laquelle  cftoit  le  corps  J'O- 
UjM*  £ipi&  qïxs  Xyphon  eftant  la  nuici à  la chafTeau  clair  en  la  Lune  le  rencontra ,  &:  aiant rc- 
Uhun.        conu  le  corps  ledelcnira  Si  deicoupa  en  quarante  parties ,  qu  il  retta  ça  &  la.  ee  que 
aiantlfisentendu,lecerchadedans  vn  bateau  fait  de  l'herbe  du  papier  atraucrsl» 
cmoiiki  rcue-  marefts,  d'où  vient  que  les  Crocodiles  n'offenfent  iaenaisceux  qui  nauiguent  de- 
nat  lût.        dans  les  vaifleaux  faits  d'icclle  herbe ,  foit  qu'ils  en  aient  peur,  ou  qu'ils  les  reucrent 
en  mémoire  de  ce  fait  de  la  Decifc.    Voila  d'où  vient  que  Ion  trouue  pluficurs 
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A  fcpulturcs  d'Ofîris  par  le  pays  d'Egypte,  pource  qu'à  mefurc  qu'elle  en  trouuoit  p,£BurT? 
chafquc  partie,  elle  y  failoit  drefler  vn  fcpulchre:  les  autres  didnt  que  non ,  mais  'e»<ro4iucafe- 
qu'clleen  fit  taire  pluficurs  images ,  qu'elle  lailla  en  chafeune  viJle,  comme  iicllt  WP'e' 
leur  en  lailîoit  le  prop re  corps, à  fin  qu'en  plufieurs  lieux  il  fut  non orc ,  fie  que  (i  d'a- 
uenturc  Typhon  venou  audciTus  de  Ton  fils  Orus  j  quand  il  viendoit  à  cercherle 
vray  fcpulchre  d'Ofîris,  fie  qu'on  lui  enmôirreroir  plufieurs;  il  ne  feuft  auquel  i  ar- 
reftcnficditon  plus,  que  Ilistrouua  toutes  les  autres  parties  du  corps  d'0(uis,ci- 
ccptéle  membre  naturel,  pource  qu'il  fut  incontinent  ietté  dedans  la  riuiere,  Se  que 
le poilToos, le Lepidotc.le  Phagre ,  fie  l'Oxyrinche  le  mangerctrpour  raifon  dequoy  Ccrmn»  poOTaot 
lai  les  abomina  par  deflus  tous  les  autres  poifïbns ,  mais  au  lieu  du  naturel  elle  en  fît  *    l"a  p" lfi*" 
contrefaire  vo  qui  s'apcllc  Phallus,  Se  le  contacta,  tellement  que  les  Egyptiens  en 
folennifcnr  encore  la  fefte.    Etpuis  ilscontcnt.que  Ofirisreucnânt  de  ljuttemon-  irfin&io„  èr^ct 
de  s'aparut  à  Ton  fils  Orus,  qu'il  inilruifit  fie  exetciia  à  la  bataille ,  8c  qu'il  lui  deman-  E'°lWl/o*fil1 

g  da,<jucllcchofe  ilcltimoitau  monde  la  plus  belle, &:  queOruslui  tclpondit,qucce- 
ftoit  venger  le  tort  fie  l'imurcquelonauroit  fait  à  Tes  pères 6c  mercs.  Secondement 
qu'il  lui  dcmanda,que!  animal  il  cftimoir  plus  vu  le  à  ceux  qui  alloicnt  à  la  bataille; 
Orusrcf|  ondit,quec'e(r,oitlc  cheual:  dont  Ofitis  s'clmcrueilla,  fie  lui  demanda 
pourquoyilauoit  refpôdu  quec'cftoit  lechcual,  fie  non  paslchoh:  fie  que  Orus  re» 
phqua.quc  le  lion  cfloit  plus  ville  à  celui  qui  auioit  befom  de  fecours pour  comba- 
tte, mais  le  ch  ual  pour  deffairc entièrement  fie  defeonfire celui  quitcmetttoiteh 
fuite  :  ce  que  Ofii  îs  aiant  entendu  de  lui,en  fut  fort  aifc,iugeant  qu'il  eftoit  fuffifara- 
ment  préparé  pour  dôner  la  bataille  à  Ion  ennemi.  Et  dit  on  que  pludeursfe  retour* 
noient  ordinairement  du  cofte  d  Orus  ,  i  niques  à  la  concubine  mcfme  de  Typhon 
nommée  flioueiis;  mais  que  vn  ferpét  la  pourfuiuit,qui  fut  taillé  en  pièces  par  les 
gens  d  Orus  :  voila  pourquoy  encore  auiourd  nui  ils  aportent  vne  petite  corde ,  la-  ,„,&  Typhpn,» 
quelle  ilscoupent  en  pièces.  Sidifentqucla  bataille  dura  plufieurs  iours,  mais  que  t,v*,'«nwf»,f- 

ç  finalement  Orus  engaigna  la  vi&oit e,ôc  que  Ifisaiât  Typhon  pnfonnicr,lic  fie  gar- 
rotté, ne  le  tua  point,  ains  le  deflia  j  fie  le  lailTa  aller:  ce  que  Orus  ne  peut  endurer  pa- 
tiemment, ains  ictta  la  main  fur  fa  mere,  6c  lui  ofta  de  (urla  telle  la  marque  de 
royauté,  au  lieu  de  laquelle  Mercure  lui  mit  en  iateftcvn  morrionfait  enguilc  d'v- 
nc  telle  de  bœuf.  Typhon  voulut  appcllcr  en  iufticc  Orus,  fie  lui  mettre  enauant 
qu'il  eftoit  baftjrd,  mais  à  l'aide  de  Mercure  qui  défendit  fa  caufe ,  il  rut  luge  par  les 
Dieux  légitime ,  fie  qu'il  deme  depuis  tout  à  fait  Typhon  en  deux  autres  batatlles-.fic 
que  Ifis  aptes  fa  mort  coucha  encore  aucc  Offris,  duquel  clic  eut  Hclitomenus ,  Ôc 
Harpûcraiesqui  cltoit  mutilé  des  piedi.Voila  prefquc  les  principaux  points  de  ton 
te  la  fable,  exceptez  ceux  qui  font  plus  cxccrables,cômc  le  démébrcmiti  d'Orus,ôe  la 
decapttjtion  d'Ifrs.  Or  qu'il  ne  leur  faille  cracher  au  vifagcôc  rompre  la  bouche  x  ll  t»trt  mt* 
cômcditEfchv!us,s'ilsonttcllcs  opinions  de  la  bien-heureufe  immortelle  nature  r*rt*Cxt»*  f<  U 
que  nous  entendons  la  diuimte,  s'ils  penlent  fie  dilcnt  que  telles  tables  loient  venta-  rjoirnÉiè  i^ 

D  blcs,  fle que reilemcnr  fie  défait  elles  foient  ainfiaucnues,il  ne  le  faut  point  dire  à^"M",,Mrf' * 
toy,  car  ie  fay  bien  quetu  hais  8c  abomines  ceux  qui  ont  de  fi  bai  bares,  fie  fi  cftrages  o™é"f,,jJ*u 
optnions  des  Dieux:  mais  aufli  vois  tu  bien  que  ce  ne  font  pas  contes  qui  rcflemblêt  emmite 
fon  aux  fables  vagues,  fie  vaines  fidtiôs  que  reportes  ou  autres  fabuleux  cfcriutins^j^J*^' 
controuuentàplaiflr,ncplus  ne  moins  que  les  araignées  qui  d'elles  mefmcs,  fans  Thfi^ir  in  e- 
aucunc  matière  ni  fuict,  filent  fie  tiffent  leurs  toiles ,  ains  cft  aparent  qu'ils  côtienentf  '""\f4i"è, 
aesaccidens  fie  mémoires  dcquclques  inconueniens:  ainli  Comme  les  Mathcma- ,im  ©•  fortf. 
ticiens  difent ,  que  l'arc  en  ciel  cft  vne  aparenec  feulement  dcdiuetfcs  peintures  de<f{- 
couleurs,  pat  la  rcfra&ion  de  noftrc  veuë  contre  vne  nucc  :  aulTi  cefte  fable  eftapa- 
rencede  quelque  raifon  qui  replie  fie  renuoye  noftre  entendement  à  îacohfidera- 
tion  de  quelque  autre  vérité  :  comme  aurti  nous  le  dônent  àentendre  les  facrifices, 
ouilyamcileparminc  fayquoy  de  deuil  Ôc  île  lamentable,  Ôçfcmblablemontre* 
Tom.  i.  Ii  iij 
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ordonnances  Se  difpofitions  des  templcs,qui  en  quelques  endroits  font  ouucrtseo  E 
belles xlcs&plaifanrcsallccslongucsàdcfcouuerr,  &cn  quelques  autres  endroits 
ont  des  caueaux  ténébreux  fie  cachez  lous  terre, rclTcmblans  proprement  aux  fcpuL 
OfKwMin  ifj.  chrcs&caucsoù  lonmetlcscorpsdcstrcfpaffezi&mefmcmcntropmion  dcsOli- 
(orpidogiM.    ncns,qui  bien  que  Ion  die  que  le  corps  d  Oliris  ioit  en  plulicurs  lieux,  renomment 
toutefois  Abydus  &  Memphis  petites  villes ,  où  ils  difent  que  le  vray  corps  cil ,  tel  - 
l'n  'pmfon,      lementquc  les  plus  puiflans  hommes  &  plus  riches  de  l'Egypte  ordonnent  couihi- 
chcid  cuc  eu»,  nneremet  que  leurs  corps  l'aient  inhumez  en  la  ville  d'Abydos,  à  fin  qu'ils gifent  en 
mcfmefcpulturequcOiiris:&  en  Memphis  on  nourrit  le  boeuf  Apis,  quiclUimi- 
gc  &  ligure  de  l'on  aine,  &  veulent  que  le  corps  auffiy  foit:&  m  tei  prêtent  aucuns 
Je  nom  de  celle  ville,  comme  s'il  lignifioii  le  port  des  gens  de  bien ,  les  autres  le  Ic- 
ifle  huadEbic,  pulchrc  d'Odris:  &  y  a  deuant  les  portes  de  la  ville  vnc  petite  Me,  qui  au  demeurant 
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certain  .cn;.!.    clt  înaccclublc  a  tous  autres,  de  manière  que  les  oylcaux  mcur.es  n  y  peuuet  pas  de- 
meurer, ni  les  poiflons  en  aprocher,  fors  qu'en  vn  certain  temps  les  prcltrcsycn- 
trent,&y  font  des  facrihces&  offrandes  que  lonprcfcntc  aux  trcpallcz,  &:ycou-  P 
ronnent  de  fleurs  la  fepulture  d'vne  Mcdiphthc,  qui  cil  ombragée  &  couucncd  va 
arbre  plus  grand  &  plus  haut  que  pas  vnoliuicr.  Lndoxuselcnr  que  combien  Que 
Oiîr'u810  torp'de  lonmonflrc  pluhcurs  lcpulchrcs,qu  on  dit  eûre  d'Ofiris  en  Egypte,  le  corps ncant- 
moitts  cnclt.cn  tëuliridc,  pourccqucc'clt  le  pays  &  le  lieu  de  la  luillancc  d'Ohri?, 
&  qu'il  n  cil  iabefoin  le  dire  de  Tapholiris,  pource  que  le  nom  meime  le  dit  al!.-/, 
fignifiant  la  fepulturc  d'Ofiris.  Iaprourc  la  coupure  du  bois,  la  dcfchirurcduliii, 
Cx  lesetTulions  &  offrandes  funèbres  quclon  y  fait ,  pour  autant  qu'il  y  a  beaucoup 
de  myitcres  mêliez parmi.  Si  difent  Jcspreftrcs  Egyptiens,  que  non  fculcmcntdc 
bt^*  hpu*'  ccs  Dieux  là,  mais  encore  de  tous  ceux  qui  ont  cite  engendrez ,  &  ne  font  point  in- 
corruptibles, les  corps  en  lontdcmcurcz  par  deuers  eux,  là  où  iLfont  honorez  & 
reuerez,  &  lésâmes  ellansdcuenues  cftoilcscnrcliufentaucicl,  &qucccl!cdl'iscll 
celle  que  les  Grecs  appellent  l'eltoilc  Caniculaire, ,&  les  Egy  ptiensSothin,  celle  de  ^ 
OrusOrion,  celle  de  Typhon  J'Ourfe.  Maislàoù  toutcsTcs  autres  villes  &pcuplcs 
Op°mi<i«d<  («i  de  l'Egypte,  contubuent  la  quote  qui  leur  cil  impofce,pourfaircportraircfirpeio- 
d/kk^nOmt  ^rc  les  animaux  que  Ion  y  honore,  ceux  qui  habitent  en  la  contrée  Thcbaidelêuk 
cotre  tous  n'y  donnent  rien ,  clhmans  que  rien  qui  loïc  mortel  ne  pcureflrc  Dieu, 
ains  celui  (eut  qu'ils  appellent  Cntf,  qui  ïamais  ne  naiquit,ne  iamais  ncinourra. 
xi.  ^tuA*i  j«e     Comm  £  donc  ainlï  l'oit, que  pluficurs telles chofes fe dileiit  &  fc  montrent 
fialtZx'^li'e  ct)  Egypte,  ceux  qui  cuident  que  ce  loir  pour  perpétuer  la  mémoire  des  faits &ac- 
fimtm  jm*  U  cidens  mcrucdlcux  &  grands  de  quelques  Princes,  Roys  ou  tyrans,  qui  pour  leur 
Àxif(*ito*  it    cxcc|  Jcnîc  vertu,ou  grande  puiflancc,ont  adioutté  à  leu  r  gloire  Pauthoritc  de  diui- 
tgfttuttfii   nue,  aulqucls  puis  après  il  loitarnuc  des  mconucniens,  ils  vient  en  cela  d  vnc  bien 
P»r  p»/*'**' l*  fade  dcsraitc&facond'efchapcr,  &:  fine  font  point  mal  de  transférer  des  Dieux 
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ftttgtémll  st$.  aux  hommes  ce  qu  il  y  a  de  liniitrc  ou  intame  en  tous  ces  conresia ,  &  luont  aidez 
w*«^w»/'-«par£Cslcfn)oignagcsquelon  liteshiltoircs  :  caries  Egyptiens  clament  qucMer- 
'^MnittÀ*  ^orc  c^ou  k'cn  petit  de  corfagc,quc  Typhon  eftoit  de  couleur  roulTwu.Orusblâr, 
uiitifuucn.     &  Oliris  brun  «comme  aians  de  nature  edé  hommes:  dauantage  ils  appellent  0û« 
ris  Capitaine  &  gouucrncur,Canobus,d  uquel  nom  ils  ont  au  (u  appelle  vnc  eftoile, 
&  la nauire  que  les  Grccsappellen t  Argo ,  ils  tienent  que  c'e/t  la  figure  de  la  nauirc 
d'Ofiris  que  Ion  a  référé  au  nombre  des  aftrcspour  l'honneur  de  lui  ,&fin'eltp« 
(îtuee  au  mouucment  du  ciel  gueres  loin  de  celle  d'Orion ,  &  de  celle  de  Ja  Canicu- 
Poof  tor,ttio«  ulaire,dont  ihemmcntrvnelactqc aOrus^l'autrealfis.    Mais  iay  peur  cjUeceU 
^«^"if^ncfoit  remuer  les  chofes  fainâes,auiquel les  on  ne  doit  toucher,  pour  ne  point  co- 
■ toh*'  batrc,oon  feulement  le  longtemps  &  l'antiquité. comme  dit  Simonidc5,ainsb  re- 
ligion de  pluficurs  peuples  qui  de  longue  main  ont  vnc  dcuotion  imprimée  enuers 
ces  Dieux  la ,  en  uc  voulant  pas  endurer  que  ces  grands  noms  là  tranfportent  chdfe 
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A  quelconque  du  ciel  en  la  terre,  ôc  que  ce  ne  foie  encore  vouloir  arracher  6c  réuerfer 
vnUonucur,5cvncfoy  ôc  créance,  qui  cil  cmprainccaux  coeurs  des  hommes  pref* 
que  dés  leur  première  nailfance,  qui  fcroitouarir  de  grandes  portcsàla  toutbe  des 
tnefercans  Aihciilcs,  lesquels  feparcut  5c  clloigncnt  les  hommes  de  coure  diuimtc, 
ôc  donner  manifefte  ouucrturc  &  grande  licence  aux  impoftures  ôc  tromperies  de 
Eueracrus  lcMcllcnien,lcquclaiâtluy-mcfmccôtrouuelesoriginauxdcs  fables  qui  E»™»*i»i>'cftm 
n'ont  aucune  vcrifimilitudc,  ni  aucun  fuict,  a  refpandu  par  le  monde  vniuerfcl  tou-  v>VnitStU^tu 
te  impieté,  tranfmuant  5c  changeant  tous  ceux  que  nous  eitimons  Dieux  en  noms  ^•î'^ÎTûï 
d'Admiraux,  grands  Capitaines ,  &dc  Roys  qui  auroient  cité  le  temps  pallc\  ainfi  il™" 
qu'il  cftjCC  dit-il,cfcrit  en  lettres  d  or.cn  la  ville  de  Panchon,  que  iamais  home  Grec  »«  •'«<•  fou*,é  il 
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ne  barbare  ne  vid  que  luy>aianmauigue  au  pays  dcsPancnonicns6c  1  ripnylicns,  Mcrubci  it  ».r 
qui  ne  foneen  nulle  partie  de  la  terre  habitable,  &:  néant  moins  on  célèbre  allez  en.  Am™ferpo0(e  d. 
B  tre  les  Aflyricns  les  hauts  faits  de  Scmiramis ,  5c  de  Scfolttis  :  en  Egypte  iufqucs  au-  "V»wq0^r«oîltV 
-  jourd'huy  les  Phrygiens  appellent  les  illuftrcsôc  admirables  entreprifes  5c  exploits  **ur>*- 
d'armes Maniqucs,dautant  que  l'vn  de  leurs  anciens  Roysdu  temps  ladiss'appel- 
Joit  Manis,qui  de  fon  temps  fut  vn  trciTagcôc  tref- vaillant  prince,aucuns  l'appellent 
autrement  Mafdes.   Cyrus  mena  les  Perles ,  Alexandre  les  Macédonien»  toujours 
coq  1 1  crans  prcfqucs  iufqucs  au  bout  du  monde,  mais  pour  tout  cela  ils  n'ont  renom 

que  d'auoir  cité  puiifans  &  vaillans  Princes  5c  Roys.  Ets'ilyenacu  quelques  vn5_  "\ 
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qui  clieucz  par  outrccuidanccauec  lennelle  oc  ignorance,  comme  dit  rJaton,aians  ic.quc  h  gloire 
lame  enflammée  de  vainc  gloire  5c  d'infolcnce,  aient  rccculcs  furnoms  des  Dieux,  «rAT*^^,» 
&c  des  fondations  de  temples  en  leurs  noms,ccllc  gloire  ne  leur  aguercs  longuement ia,i- 
duré  1 6c  puiseltans  par  la  pollcritc  condamnez  de  vanité  6c  de  luperbe  arrogance, 
outre  l'imuihce  6c  l'impicic, 

£n feu  Je  tours  leur foU e  renommec^^ 
S  en  eji  allée  en  "vent  &■  enfumée^. 
*~  Et  maintcnâtjcommcfcrfe  fugitifs  qu'il  cftioifibic  de  reprendre  pat  toutou  Ion  les 

Î>cut  crouucr,  ils  font  arrachezdes  temples  6c  des  autels  ,6c  ne  leur  cft  demeuré  que 
curs  tombeaux  5c  fcpulchrcs.  Et  pourtant  Aniigonus  le  vieil,  comme  vn  certain  B»wipiw  iuf<*h. 
poète  nomme  Hermodotus ,  en  fes  vers  l'cuft  appelle  fils  du  Soleil,  5c  Dieu  :  Ccluy,  p~p«- 
dit-il, qui  vuidclc  ballindemafclle  percce,fait  bien, comme moy.lc contraire.  Et 
fit  aulU  bien  fageroent  Lyiippus  le  liatuairc,  quand  il  reprit  le  peintre  Apclles  de  ce 
que  peignant  Alexandre  le  grand  il  lui  mit  la  foudre  en  main  ,làoùLyfippusluy  a- 
uoit  misau  poing  la  lance,  de  laquelle  la  gloire  cltoit  pour  durer  ctcrncllement,cô- 

u  r         ,C  f  *  c>  I      . •  \  1    •      B  XI  I  tXPllAUXni 

me  citant  véritable  5c  meritoircment  propre  5c  dcuealui.  ht  pourtant  ont  mieux  ft1„tjtj-Jlimit 
fait  ÔC  dit  ceux  qui  ont  pense  5:  efcrit,qtie  ce  que  Ion  récite  de  Typhon ,  d'Ofins  5:  ^Mqtmmmp** 
d'ilis,  nettoient  point  accidcnsaducnus  ni  aux  Dieux  ni  aux  hommes ,  ains  à  quel- 
ques  grands  Dormons,  comme  ont  fait  Pythagorjs,Hlaton,Xcnocratcs5cChrylip-  ,tt ^mAfm piïi 
D  pus,(uiuant  en  cela  les  opinions  des  vieux  &cancicnsTucologicns,qui  tienent  qu'ils  ^X,^ 
ontefte  plus  forts  ôc  plus  robuftes  que  les  hommes,  6c  qu'en  puiflanccils  ont  gran-,,,^^,^,^ 
dément  furmonte  noltrc  naturermais  ils  n'ont  pas  eu  la  diuinité  pure  6c  fimplc,  ains         :  "  f*'* 
ont  elle  vn  fuppoltcomposc  de  nature  corporelle  5c  Ipirituelle,  capable  de  volupté 
6c  de  douleur,  fie  des  autres  pallions  5c  arVc&ions  qm  acompagnent  ces  mutations  J 
là  trauaillans  les  vns  plus,lcs  autres  moins:cnr  entre  les  Dxmonsi!  y  a,  comme  entre 
les  hommcs.diucrfitc  Ôc  différence  de  vice  5c  de  vertu.  Et  les  faits  des  Geans  5c  des 
Titans  qui  font  tant  chantez  par  les  poètes  Grecs,  Ôc  les  abominables  aétcsd'vn  Sa- 
turne,** les  rcfilhnccs  d'vn Python alencontred'Apollon.lesfonsd'vn Dacchus,5c 
le*  erreurs d'vnc  Cercs.nc  différer  en  rien  des  accidés d  Ofiris  5c  de Ty  phô,6cdc  tous 
ces  autres  tels  contes  fabuleux  que  chafeun  peut  ouyr  tant  qu'il  veut,  5c  tout  ce  qui 
cft  cache  5c  couuctt  fous  le  voile  des  facnfiecs  fignificatifs ,  5c  fous  des  cérémonies 
qu'il  n'eit  pas  loifiblc  de  dire ,  ni  de  monftrer  à  vn  commun  populairement  cela  cft 
™  li    nij  * 


DcIfis&d'Ofiris. 

d'vnc  mefmc  fotte,fuiuat  laquelle  opinio  nous  volons  qu'Homère  appelle lei  gcns£ 
de  bien  diucttlmcnr,  tantoll  fcmblables  aux  Dieux,  ou  cfgaux  aux  Dieux,  cantoft 

o  'jf1*-*.  ^iams  des  "Dieux  U  diurne  prudences. 

mais  du  nom  de  Dimon  il  en  vfc  communément  jutant  en  parlant  des  mdchaos, 

'"./(»4.iM..*cCotnmc  des  bons, 

7)  amomt  nouant  aprothe  toy> 

Commentas-  tu  de  ces  Grecs  tant  etejfroy?        Et  aillcu  rs, 

Quand il  chargea  la  quatrième  fou 

II  reffemiloit  vn  Vamon.  Ec  a  i  11  eu  r  s. 

Damomene^n  <\ueRe forfaiture^» 

Le  vieil  Trtam  (sr fa  progéniture^, 

T'ontUsfifortoffenfeejue  tant 

Ton  cœur  félon  procltaffe fouhaaant 

DeTroùvoirùvillelienltaflic-f  P 
Entièrement  rafte  & fubueme^Jt 
QfHmèmHjk  Comme  nousdonnant  à  cntcdrcquc  les  Dxmons  ont  vne  nature  mcilcc,flevncvo 
nonftriiu  lonté  fie  aftc&ion  inégales,  fie  non  point  toufiours  fcmblables.  De  là  vient  que  PU- 


me  H  rut 


Jp«««1^en4-ton  attr'^uc  aux  Dieux  Olympiques  &  ecleftes,  tout  ce  qui  cft  dextre  fie  nonpair,fie 
ca»  *fm  ^'^«toutccquicftfcneftrc  fie  paif  aux  Damons:  fit  Xenocrates  tient  que  les  iours  raaU 

choie  en  molle  ure  »  i     r  ti        *  t       r  i  >•  i      r  1 

cr<h«ic  .  aui«ie  encontrcux,fic  les  telle  s  ou  Ion  fcbat>fie  ou  Ion  fc  donne  des  coups,fie  qu'on  fenape 
^«t^J^rcftomaCjOU  que  Ion  ieufne,  où  il  le  tau  ou  dit  quelque  chofe  honteufefie  vilaine,]! 
îaof^T 41  p*  n'eftime  point  qu'elles  .iparucncnt  aux  bons  Dieux,  ni  aux  bons  Dxmûs;mais qu'il 
y  a  en  l'air  des  natures  grandes  ôepu  j£fantes,au  demeurant  malignes  fie  m.il-acomra- 
b!es,qui  ont  plaifir  que  Ion  face  de  telles  chofes  pour  elles,  fie  que  quand  elles  les  ont 
obtenues,cilesnes'adôncntplusà  pis  faire:  comme  aufli  au  contraire  Heiiode  ap- 
pelle les  bons  fit  faincfo  Dxmons,gardtens  des  hommes, 

Donneurs  de  biens ^d'opulence  &  ric/tefeL^,  G 
m***  i»,H*i  -       Propre  à  eux  ejl  la  royale  la>grJJL>. 

£t  Platon  appelle  celte  (brte  de  Dxmons  Mercuriale  fit  Miniftcrialc ,  eftat  IcurtOr 
turc  au  milieu  des  Dieux  fi:  des  hommcs.enuoyans  les  prières  fie  requeltcf  dci  hom- 
mes vers  le  ciel  aux  Dieux,  6c  de  là  nous  tranfmcuans  en  terre  les  oracles  fie  reuela- 
Opi«o«  a-Emp*  tionsdes  chofes  occultes  fie  futures,  fie  les  donations  des  richefles &dei  biens. 
a«v.wu*h«d«£mpCdoc|cs  mefmc  dit,qu'ils font  punis  fie chaftiez  desfautes  fie  orfenfes  qu'ils  ont 
commifes, 

L'air  les  Vous  ietit  en  la  grand  mer  profondes, 
■  L'eau  les  Vomir  dtffm  la  terre rendes, 
La  terre  après  au  ad  les  fait  voler, 
^  Et  le  Soleil  les  précipite  en  l'atr. 

De  l'vn  en  Vautre  ainft  chajfelçjls  chetnt^ 

Et  tous  en/t  mile  également  les  l-ayenr.  \{ 

iufqucsà  ce  qu'cltisainfichafticz  Se  purgez,  ils  recouurent  derechef  le  lieu,  le  rang 
xux.npmmfmte\'e&ài  qui  leur  cil  propre,  félon  leur  nature.  A  cela  reflcmble  naifuement  ce 
£SrTrM'£qUclon  rccitcdc  Tvphon,qui  tir  par  fonenuie&k  malignité  plusieurs  mauuaifei 
oTifis  U^Cè^i  &  qu'aiant  mis  tout  en  combuftion ,  il  remplit  de  maux  fie  de  mifcrcsla  wer 
Tiff***  «yfrfiela  terre,  fcpuiscnfut  puni,  ficquclafemme  fie  fotur  d'O/îns  en  fît  la  vengeance, 
^21^XcftaiSnan£  *  ««oniOant  fa  rage  fie  (à  fureur:  fie  néanmoins  encore  ne mit-dli 
mcm.  point  à  nonchaloir  les  trauaux  fie  labeurs  qu'elle  auoit  fupponez,  fie  fes  fuites  ci  & 

là, ni  pluhcurs  ac-les  degrande  fapirnec  fie  grande  vaillance,  fecon  tentant  oueceJâ 
demeurait  enleucli  en  lilcncc  fie  en  oubh ,  ains  les  mclîant parmi  lesplus  liintfescc- 
remonies  des  kcrifices,  comme  exemples,!  mages  fie  fouucnanccs  desinconaenié* 
pour  lors  auenus,  clic  cooiàcra  vn  enfeignement  fie  v  ne  in  ftr  uction  fie  confolwidn 
•M    il'  de 


Deîfis&d'Ofiiïs.  329 

^  de  pieté  enuerslcs  Dieux,  autant  pour  les  femmes  que  pôur  les  nommes  détenus 
enmifercs  &  calamitez.  Au  moyen  dequoy  clic*  ion mari Ofiris  auraient  cftéifitfcofimtrtit 
tranfmuadcboDs  Darmons  pour  leurs  venus,  en  Dieux ,  comme  depu^l'auroient^^**'** 
aumfembUblementcftcHerculcSj&BacchuSjaufqucIsnonfans  raifon  pour  cela 
auroient  efte  décernez  honneurs  entremêliez  des  Damions  &  des  Dieux,  comme  à 
ceux  qui  ont  par  tout  grande  puilïancc,rantdciTous  que  defluaja  terre,  maisfpccia- 
lemcnt  en  ces  facrifices  là,  pourec  que  Sarapis  n'eft  autre  chofe  que  plut  on  y  ôc  Ifïs 
qucProfcrpinc,commc  die  Archemachusnatifd'fcubac,  &  Heraclitus  le  Pôtiquq 
quipenfe  que  l'oracle  quieft  en  la  ville  de  Canobusfoit  celuy  de  Pluton.  Le  Roy  pjiul*,1i| 
Ptolomcus,furnommélcSauueur,fuenleucrde  la  ville  de  Sinopc  la  ftatuc  enot* ï^*T(&£ï 
mede  Pluton,  non  qu'il  feuft  qu  elle  y  fuft,&  qu'il  euftiamaisveuauparauât  quelle*1*' 
face  elle auoit.iïnon  qu'il  lui  fut  auis  en  fongeant,  qu'il  voioit  Sarapis  qui  lui  corn- 
rnandoir,quele  pluftoft  qu'il  lui  feroit  pofliblc,il  fit trâfporter  fa  ftatuc  en  Alcxan- 
B  dric.Lc  Roy  ne  lauoit  où  eftoit  cefte  ftatuc ,  n  i  là  où  il  la  dcuoit  irouucr ,  mais  ainfi 
commcilracontoitluy  mefmefavifion  àfcsamis,il  fc  rencontra  vn  nommé  Sos 
iibius,  homme  qui  auoitefté  en  beaucoup  de  pays,  lequel  dit  qu'il  auoitveu  vnc 
pareille  ftatuc  que  celle  que  le  Roy  leur  deferiuoit ,  en  la  ville  de  Sinope  :  fi  y  en- 
uoya  le  Roy  vn  Sotcles  &  Diony  fius,  qu  i  aucc  longue  cfpace  de  temps  &  grand  tra- 
uail,non  fans  aide  fpecialc  encore  de  la  prouidenec  diurne,  la  dçfrobcrent  &  l'em- 
menèrent. Quand  elle  fut  apportée,  6c  qu'on  la  vid  en  Alcxâdric,Timotheus  le  cof- 
mographe  8t  Mancthon  Sébum  1  ci  que,  conic<£ruransqucc'cftoit  la  ftatuc  de  Plutô 
i  voir  Ccrberus  auprès  de  luy,&  le  Dragon,  perfuaderent  au  Roy  que  ce  n 'eftoit 
l'image  d'autre  Dieu  que  de  Sarapis,  car  il  ne  vint  pas  de  là  aucc  ce  nom- là  *  mais 
eftant  apporté  en  Alexandrie,  il  y  acquit  le  nom  de  Sarapis ,  qui  eft  le  nom  dont  les 
Egypticnsappcllcnt  Pluton ,  combien  que  Heraclitus  le  Phyficicn  die,que  Pluton 
&Diouyllus,c'cftàdircBacchus,  foient  touc  vn.  Quand  doncils veulent  enra- * riuiar<jm 

Cgcr&folhftrerjlsfclaiftcntallcrcnceftcopinion.  Carceuxqui  cuident  que  A-Vm^^oS 
dcs,c'eft  à  dire  Pluton,foit  le  corps,  comme  la  fcpulture  de  lame ,  pour  ccqu'il  fem-  W« 
ble  qu'elle  (oit  folle  ou  y  ure  pendant  qu'elle  eft  dedans ,  il  me  femblc  qu'ils  allcgori- 
fent  bien  froidemér,  &:  vaut  mieux  aflcmblcr  en  vn  Ofirisauec  Bacchus,&  Bacchus 
auecSarapis,endifant  que  depuis  qu'il  eut  changé  de  nature,  il  changeaauftî  d'ap- 
pellation :  &:  pourtant  eft  le  nom  de  Sarapis  commun  à  tous,ainfi  comme  fauencaf- 
fei  ceux  qui  ont  efté  reccus  es  facnfices  &  en  la  religion  d'Ofiris.  Car  il  ne  faut  pas 
adioufterfoyauxliuresdes  Phrygiens  qui  difcnt^u'vnc  Charops  fut  fille  de  Her- 
cules, &  que  d'vn  autre  fils  de  Hercules  nommé  Ilaiacusnafquit  Typhon  :  ni  autïî 
faire  copte  de  Philarchus  efcriuan  t  que  Bacchus  fut  le  premier  qui  amena  des  Indes 
deux  bœtif$,!'vn  dcfqucls  auoit  nom  Apis,&  l'autre  Ollris,  &  que  Sarapis  eft  le  pro- 
pre nom  de  celui  qui  régit  &  embellit  l'vniucrs,  d'autât  que  Sairein  fîgnifie  orner  6c 

^  embellir,  car  ces  propos  de  Philarchus  font  manifeftement  hors  déroute  aparence^ 
&  encore  plus  le  dire  de  ceux  qui  efenuent,  que  Sarapis  n'eftpas  le  nom  d'vn  Dieu* 
maisque  c'eft  le  fepulchre  d'Apis  que  Ion  appelle  ai  nli ,  &  qu'il  y  a  dedans  la  ville  de 
Mcmphis  des  portes  de  bronze  nommées d'oublianccôc  de dueil, que  Ion  ouure 
quâdlon  inhume  Apis,&  qu'cllesmenent  vn  bruit  bas  &  rude  quand  on  les  ouure 
&  que  c'eft  pourquoy  nous  mettons  la  main  fur  tout  vafe  de  bronze  &  de  cuyorc 
qui  nous  fait  du  bruit,  pour  le  faire  cefler.  Il  y  a  plus  d'apparence  en  l'opinion  de 
ceux  qui  tiennent  qu'il  a  citéderiuédecemot  Scucfthai  ou  Soufthai,qui  lignifie 
poufler,comme  cftant  celui  qui  remue  toute  la  machine  du  monde.  Il  y  a  aufti  plu- 
fieursdcs  preftresqui  tienent  que  c'eft  vn  mot  composé  d'Ofiris  &d'Apis>rxpofan» 
&  nous  cnfcignasqu'U  nous  faut  penferque  Apis  eft  vnc  bdle  image  de  lamcd'O- 
firis.  Mais  quant  à  moy,fi  Sarapis  eft  vnlnoraEgypuen,iepcnfe  qu'il  lignifie  ioye 
&a\aigrcflc,lc  conic&urant  par  ce  que  les  Egypticnsappcllcnt  fefte  &Iicfle,Sairci/ 
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car  Platon  mcfmc  efcrit,quc  Adcs,  qui  fignifie  Pluton ,  cft  fils  d' Aido,c'eft  à  dire  dc 
vcrgongnc  &  de  honte,  doux  &:  clcmcnr  Dieu  àccuxiquifontpar  deuerslui 
cft  vray,quc  au  langage  dcsEgypticnSjpluficurs  autres  noms  propres  hgnifiét quel- 
que chofe,commc  celui  par  lequel  ils  lignifient  le  lieu  de  de/Fous  terre,où  ils  cuidcnt 
que  les  ames  des  trefpaflcz  s'en  aillent  après  la  mort ,  qu 'ils  difent  A  menthes,  c'eft  i 
xi  M-.  Corn;*,,.,-  dire  Prenant  &  Donnant.   M  a  is  fi  ce  mot  là  cft  vn  de  ceux  qui  anciennement 
un  ieUUtgortt  fontfortis  jc  ia  Grecc,&  depuis  y  ont  efte  rapportez  nous  en  difeourrons  ci  apresA 
net  cr'w*«  maintenant  achcuons  de  coniidcrer  Je rcite  del  opinion  quenausauionscnnuia 
éênHm$    Py  car         ^  ^s  '  c^ans  ^c  bons  Dxmons,ont  efte  transferez  en  la  nature  des  Dieu* 
&  quanta  la  puiflanec  de  Typhon  qui  s'en  alloit desfaite  cVfiacaflec,voircrirataux 
derniers  fanglors  &  batemens  de  la  mort ,  ils  ont  aucuns  facrihecs  &  cerimonies  où 
pourqooy  leiEgy  j|s  ]arcc6fortcnt:&  y  en  aaufTi  d'autrcs.cfqucls  au  côtrairc  ils  l'abatét,&  la  diffament  r 

puent  faayflcat  le»  •        c  n  %\  -1  •  <r  F 

rouffeaux.       en  certaines  reftes  qu'ils  onrxar  ils  iniurient&  outraient  les  hommes  rou(Icaux,& 
qui  plus  eft>ils  précipiter  lesafncsroux:comrne  font  les  Coptitcs.pourautâtcjueTy- 
phon  a  efté  roux  >  &  de  la  couleur  d'vn  afnc  rouge  :  &  les  Bufîritcs,  &  Lycopolires  fe 
mfhmmon'de    gardent  entièrement  de  fonner  des  trompçtrcs.dautât  que  leur  fon  rclJemblc  au  cri 
le*  Ejyptiem.    je  l'afnc  :  &  bticf  ils  eftiment  que  l'afnc  (oit  vn  animal  immonde,pout  la  fcmblan- 
ce  de  couleur  qu'il  a  aucc  lui:  ckfaifànt  des  gaftcauxesfaciificcs  des  mois  de  Payni, 
&dcPhaofi,ils  y  figurent  de/fus  vnafnelié,  eVau  facrificedu  Solcil,à  ceux  qui  vcu> 
oPioi6dei  pvlh,.  Icntconoiftrc  Dieu,  ilseommâdent  qu'ils  ne  pottent  point  de  bagues  d'ot  fur  leurs 
Typh^"  touch*0,  corps  ,  &  qu'ils  ne  donnent  point  à  mangera  l'afnc:  &  femblc  que  les  Pythago- 
ficnsmcfmescuirentopinion,quc  Typhon  cftoirvncpuiflTanccda:mohic]uc,carils 
difent  qu'il  nafquit  en  vn  nombre  pair  de  cinquante  huit ,  &  derechef  que  celle  du 
nombre  triangle  cft  la  pui(Tancc  de  Pluton ,  de  Bacchu* ,  de  Mars  :  &  que  celle  du 
quarre  eft  de  Rhca.de  Venus ,  de  Ccres ,  de  Veita    de  Iiino:c\'  celle du  Dodcclgo- 
soperftttion  de»E-  nc,c'cft  àdirc,à  douze angles,eft  celle  de  lupiter  :  S:  celle  à  cinquante  & huit  angles  G 
hcedeïbanft"   cftctllc deTy phon,ainfi comme EudoxusalaifL' parcTciit.Et les  Egyptiés  cftimans 
que  Typhon a cfté  roux de  couleur,  immolent  &:  fùcnficnr  les  boeufs  de  lamefme 
coulcur,enfjilant  hexquife  &  fi  diligente  obicruntion,  que  s'il  a  vn  feul  poil  blanc 
ou  noir,i!s  le  reputent  non  lacrifiablc,par  ce  qu'ils  eftiment  que  ccquicft  bonà/à- 
crificr ,  ne  foit  pas  agréable  aux  Dieux  :  ains  au  contraire ,  de(plaifantàcux,dautant 
qu'ils  penfent  que  ce  foient  des  corps  qui  ont  receu  lésâmes  de  quelques  mauuais  8c 
mcfchanshommesjttanstormez  t«d  auttcsanimaux,&  pourtantfontilstoutcs  les 
cxcctations  &:  m.ilcdiclionsdumondedciruslatcftc,laquelleikcoupcnt)&puislâ 
iettent  dedans  la  riuictc,au  moins  ils  le  failoientainfi  anciennement,  mais  mainte- 
Ptea.cs  f«HeuM  aant  ils  la  donnent  aux  ellrangerr:C\-  puis  les  prcftres,qui  fc  nomment  les  Sccllcufs, 
venoient  a  marquer  ce  berur  que  Ion  dcuoit  immoler  de  la  roarquede  leur  feau, qui 
Afnehiyetfjerifié  cftoit.ainû  comme  eferit  Calior,I'imagc  d'vn  hômeà  genoux, aians  les  mains  liées  y 
paric*fcgypucni.t  derrière,  &  rcfpecàlagorge:  fcmblablc  Traitement  font  ils  à  l'afnc  pour  fa  lourde 
.  .   .     . rudcujc&foninlolcnce^ion moins quepourfacouleur.Etpounantfurnommétils 

OÉM  niy  Scgund  ,  ,     '  _  J  l r  ■  I 

ennemi  dei  Egy-  Ochus,  celui  des  Rois  de  Perle  que  plusiis  hayfloiet  comme  exécrable  Se  abomina- 
vaeau  ble>TAfnc:&  Ochus  en  eftantauerti  leur  dit,Ceft  afnc  là  mangera  voftrcbceufaufïî 

fit  il  immoler  leur  boeuf  Apis,ain(l  comme  Dinon  a  laiitc  par  eferir.  Et  quant  à  ceux 
qui  difent  que Typhon,apres la  bataille  perdue, s'en  fuit  fept  iourneesdeflus  vn  af- 
nc ,  &  ques'eftant  ainfi  fauuc ,  il  engendra  des  enfans ,  Ierololy  mus  &  ludaeus ,  il  eft 
x  v.  Aié»t  exp»- toul  m  Jni^'ftc  qu'ils  veulent  tirer  à  toute  force  les  hiftoires  des  Iuifs  en  cefte  fable. 
ûtetmedffm       Telles  donc  font  les  coniedtures  que  loncn  peut  tircr,mais  pourendifeou- 
tktoU^utmtnt,  ta  vn      auec  raifon,confiderons  premièrement  les  pointes  où  il  v  a  plus  de  firopli- 

U  U  coHfiitrt       .   i     \.    r  I     À  nrr  'ni  r  /l 

Màntt*4M»  /ê/#»citc.  Amli  comme  les  Grecs  al  legorncnt  que  Saturne  cft  le  temps,  &  que  Iuno  clt 
Ufhdoiofku  tu-  l'air,&  que  la  génération  de  Vulcain  cft  la  tranfmutation  de  l'air  cnfcu:aufli  difent 
'"j-fl   ilsqucOfiriscmprcs  les  Egyptiens  s'entend  cft  rc  le  Nil,  qui  femelle  aucc  Ifis,  c'eft  a 
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A  dircUterre.&qnc  Typhon  cil  l.i  mer  dcdâslaqudJc  le  Nil  venant  à  entrer,  fe  perd  /,A do-t*** 
&fedilIîpcçià&là,{înoncn  tant  que  la  terre  en  receuat  vnepartieen  eft  rendue  fer-  t*'!f**«  *»w 
tilc  par  lui,&  s'y  fait  vne  lamen  tanon  facrec  fur  le  Nil.p.ir  laquelle  on  le  déplore  cô-  TJ^tt 
menainantalamain  gauche,&  le  perdant  a  la  main  droite  :  car  les  Egyptiens  eiH"««"/«  W 'ci- 
ment que  la  partie  du  Soleil  louant  foitlaface  du  mondc,&la  partie  de  Septentrion 
foit  l«<dftcdtt>ié*,&  la  partie  du  Midy  le  cofté  gauche.  Ce  Nil  donc  qui  fourd  à  la 
main  gauche,&  le  vient  à  perdre  en  la  mer  à  la  main  droitc,à  bon  droit  cil  dit  a uoir         ^  miÀt> 
fa  nailfancc  à  la-gauchc,&  fa  mort  à  la  droite,  C  eft  pourquoy  les  preftres  ont  la  mer 
en  abominatiô,&:  appellent  le  fel  l'cfcume  de  Typhon, & eft  I  vimIcs  poin&s  qu'on 
leurdcfend,dcn'vfcriamaisdefclàlarable,&  la  raifon  pourquoy  ils  ne  falucnt  i*-î"7t«i?iK 
mais  lespilotcs&gcns  de  marine,pour  autant  qu'ils  romordiiiairementlurlamcr>^VXm'er!fci« 
&  gaignent  leur  vie  à  l'art  de  nauiguer,  &  eft  aulli  l'vnc  des  principalescaufes  pour-  a,«fin'c»». 
B  quoy  ils  abominent  le  poilfon,de  forte  que  quand  ils  veulent  efenre  le  hayr  &  abo- 
mincr,ilspeignent  vn  poilfon-.commc  au  velhbulc,qui  cil  deuant  le  temple  de  Mi* 
nerue  en  la  ville  de  Say.il  y  auoit  peint  vn  petit  cnfanr,vn  vjcillard>&  puis  vn  cfpar-  d«Tip£"w 
uicr>&  tout  ioignant  vn  poi(Ton,ô:  à  la  hn  vn  cheual  de  riuierc,qui  lignilîoit  fous  li- 
gurc-.Oarriuans  ôc  partans,icuncs  &  vieux  ,Dicu  ha yt  toute  violente  ininfticc  :  car 
par  l'clparuicr  ils  reprefentent  Dieu,  par  le  poiffon  haine  &  abomination ,  cV  par  le 
cheual  de  riuiere  toute  impudence  de  mal  faire,  damant  que  Ion  tient  qu'iitue  fon 
perc,&  puis  femelle  par  force  auec  fa  merc.  Ainlîfcmblera-il  que  le  dire  des  Pyiha-  Mtf  itme  <?esi- 
goncns,qui  difoient  quclamcrcftoitla  larme  de  Saturne,  fous  paroles  couuertcs<dc«rrt^"r!cn!'.e 
voulufIentdonneràeniendre,qu'cllccftoitimpure  &immonde.  l'ay  bien  voulu 
en  palTant  alléguer  cela ,  encore  qu'il  foit  hors  du  propos  de  noftre  fable ,  pour  ce 
qu'ilcomientvnehiftoiretoutecommune:maispourrcuenir'à  noftre  propos,  les 
plus  fauans  des  preftres  entendent  par  Ofiris,non  feulement  lariuicredu  Nil ,  &parofi"*  *  T>Pboo 
ç  Typhon  la  mer,ains  par  Pvn  ils  entendent  généralement  toute  vertu  de  produire  qBefi80lfi*lu' 
eau,    toute  puiflance  humide  >eftimâs  que  ce  foit  lacaufe  matérielle  dcgcneratiôj 
&  la  puidance  du  germe  gencratif  :  &  par  Typhon  ils  entendent  toute  vertu  dcfîca- 
tiuc,  toute  chaleur  de  feu,  &  toute  fcchercflc,  comme  chofe  qui  eft  de  toutpoincl  \ 
contraire  &:  ennemie  de  l'humidité  :  c'eft  pourquoy  ils  tienent que  Typhon  cftoit  oji--fignifie*i  !»a/i 
roufTcaudepoil,&:detcind:iaunaftre,&  pour  cefte  raifon  ils  ne  rencontrent  pas""0'"' 
volontiers  les  hommes  qui  fon  t  de  telles  couleurs ,  ni  ne  parlent  pas,finon  cnuis >  à 
cux:au  contraire  ils  feignent  que  Olîriseftoit  brun  de  couleur, pour  autant  que  tou- 
te eau  fait  apparoir  la  terre,  les  veftemens,  &:  les  nuecs  mcfmcs  noires ,  &  (  humidité 
qui  eft  dedans  les  icuncs  hommes  rend  les  cheucux  noirs ,  &  la  couleur  iaune  ,  qui 
fctnblc  vne  paIliditc,proccdan  t  de  feichercffc,qui  eft  au  corps  de  ceux  qui  ont  parte" 
la  fleur  &  vigueur  de  leur  aage.&  la  faifon  delà  pri  me- vere  eft  verdoiante ,  gênera, 
tiue  &c  douce  :  mais  l'arriére  laifon  de  l'Automne  à  fiute  d'humeur  eft  ennemie  des 
D  plantcs,5c  maladiuc  pour  les  homes.  Et  le  boeuf  qui  publiquement  eft  nourri  en  la  C0"^""'""  <fe 
ville  deHcliopolis.quclon  appelle  Mneuis,confacré  aO(iris,&  qu'aucuns  cftiment  r>°°>  confcrmrrre 
cftrcpcrcd'ApiSjcftde  poil  noir,  ôdcft  honoré  en  fécond  heu  après  ecluy  dApis.  î»'uX"fi<«1oa 
Dauantage  toute  la  terre  d'Egypte  eft  fort  noire  entre  les  autres ,  comme  ils  appel-        *  À* Tj' 
lent  le  noir  des  yeux  Chcmia,  &  l'acomparcnr&  reprefentent  par  le  cœur,  lequel 
eft  chaud  &  humidc,&auftîàlafencftre  partie  du  monde,  comme  le  coeur  eft  tour- 
ne vers  la  partie  gaucheÀderhommc&cnchnelà-.&difent  que  le  Soleil  &  la  Lune 
ne  font  point  voiturez  dedans  des  chatiots  ou  charrettes ,  ains  dedans  des  batteaux, 
efquels  îlsnauigcnttoutalcntourdu  morfdc,donnans  par  cela  ouuertement  à  en- 
tendre, qu'ils  font  nez  ôc  nourtis  d'humidité.  Et  cftiment  que  Homère  ayant  a.  E«. principe  <fe 
srisdes  Egyptiens, comme  Thaïes, que  l'eau  eftoit  le  principe  de  toutes  ehofes,}."'"^1^^ 
cract  aulli,  parce  qu'Ofiris  eft  l'Océan  ,  Ôc  Ifw  eft  Thctis,  qui  nourrit  Se  allaiéte  ■"'«»»• 
tout  le  môdcxar  IcsGrccs  appellent  la  proiection  de  femence  Apoufian,&la  corn- 
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mixtion  du  maflc  fie  de  la  femelle  Sy  noufian  :  fie  Hyos  en  Grec  fignific  fils ,  qui  cfl  g 
deriuc  de  ce  mot  H ydor,qui  vaut  autant  comme  eau,  fie  Hyfai  fignific  pleuuou ,  & 
furnomment  Bacchus  Hycs,comme  qui  diroit,maiftre  fie  feigneur  de  l'humide oa- 
ture,qui  n'eft autre  chofe  que  Ofiris.  Et  ce  que  nous  prononçons  Ofiris  ,  Hcllaw- 
eus  le  met  H  y  fi  ns,  difant  l'auoir  ai  ni  i  oui  prononcer  aux  preftres  ,  fie  l'appellent  pu 
tout  ainfi,  non  fans  apparence  de  raifon,à  caufe  de  fa  nature  fie  4c  Ton  inucntioo. 
Mais  quecefoit  Ofiris  vn raefmeDicu  que  Bacchus,  qui  eft  ce  quiparraùai 
tpV't^^i^^itmicuxCwoiï^uctoyjbCici,  attendu  qu'cnla  ville  deThebcstuw  la  mai- 
crto,  crf^fcftrcflc  des  Thyadcs,4c  que  des  ton  enfance  tu  as  elle  confacree  fie  dcuoucc  par  ton 

7«!ïl  'ft'erat  Pcrc  &  Par  ta  mcfc  au  ^cru*cc  &  a  'a  religion  d'Ofiris  ?  Mais  fi  pour  le  regard  do  au- 
/îr^or^ff  ju/trcsilcltbcfoin  d'alléguer  des  tcfmoignagcs ,  nous  laiderons  les  choies  cachées  & 
fmTHJu  oL  ^ccrcttcs:  ma^  cc  qucles  preftres  font  en  public  quâd  ils  enterrent  Apis,aiansapor- 
Z.  (élecorpsrurvnradcaUjncdirTcrecnricdcsccrcmoniesdcBacchus^arils  font  ve- 

rtus de  peaux  de  cerfs,  fie  portent  en  leurs  mains  des  iauclincs ,  fie  crient  à  pleines  te-  p 
ftes ,  fie  fedemenentfort,  ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui  font  efpris  dcla/ainclc  fu- 
oruùnprOnti [CUT  Jc  Bacchus.  C'eltpourquoyplufieurs  peuples  de  la  Grèce  portraycntlaftatuc 
cfi«  ufô.       de  Bacchus  auec  vue  teite  de  taureau ,  fie  les  temmes  des  Elicns  en  leurs  prières  le  ré- 
clament fie  requièrent  de  venir  à  elles  auec  Ton  pied  de  bœuf:  fie  les  Argicns  com- 
munément le  furnommcntBougcncs,qui  eft  adiré  fils  de  vachc:qui  plus eft  ils  l  u* 
uoquent  fie  l'appellent  hors  de  l'eau  au  fon  des  trompettes ,  icttans  dedans  vn  abif- 
me  d'eau  vn  agneau  pour  le  portier,  fie  cachent  leurs  trompettes  dedans  lcursiaue- 
lincs,ainfi  comme  Socrates  l'efcrit  en  fon  Hure  desiaindes  ccrimonics.  Et  puis  les 
F«n  Titmiqow        Titaniqucs  fie  la  nuict  toute  entière  s'acordent  auec  ce  que  Ion  raconte  dude- 
hSmSitmlmu  mcmDrcmcnl  d  Ofiris ,  fie  à  (à  ic  (  u  1 1  cd  ion  fie  rcnouuellcmcnt  de  vie  :  aulTi  font  la 
rcn.Hmtiit.nwi  fcpul  t  ures.car  les  Egyptiens  montrent  en  plu  lien  i  s  lieux  des  fcpulturcsd'Ofiris:  fie 
les  Dclphiens  penfent  auoir  les  oflemens  de  Bacchus  par  deuet  s  eux ,  qui  font  inhu- 
mez près  de  rOraclc,fieluy  font  les  religieux  vn  facrificc  fecret  dedanslctcpic  d'A-G 
polio,  quand  les  Thyadcs,qui  font  les  preftr elles,  commencé!  à  remuer  fie  entonna 
leur  catique  de  Licinites,qui  eft  vn  furnom  de  Bacchus,dcriué  de  Licnon,  qui  figai- 
fie  le  berceau  d'vn  petit  enfant.  Or  que  les  Grecs  eftiment  que  Bacchus  (oit  le  Ici 
nuiitc  Je  toute  m  gneur  fie  mai  ftre  non  feulement  de  la  liqueur  du  vin,mais  aulli  de  toute  tune  natu< 
SXlTidc,cdn,crchumide)Pind.irccn  eft  fumTanticfmoio,quand  ildit, 
Hdcchiu  le  donneur  de  hejfç-^ 
Les  arbres  tcroijje  en  l*rgefiet 

Céff*  lueur fiunte  produit  j, 
Toutes  les  esfecet  defrmÛ. 
Voila  pourquoy  il  eft  cftroitcmcnt  défendu  à  ceux  qui  feruent  fie  rcucrent  Ofiris* 
de  gafter  vn  arbre  fruicticr ,  fie  d'eftouper  vne  fontaine:  fi  n'appellent  pas  feulement 
la  rtuiere  du  Nil,  le  dccoulcmcnt  d'Ohris,ains  toute  autre  forte  d'eau  :  au  moien  dc- 
quoy  deuaifcsfacrificeson  porte  toufiours  en  procclTion  vnccruchcàeau,cnrbonH 
neurdeccDicu.  Et  puis  ils  peignent  vnroy,  ou  leclimat  méridional  du  monde, 
par  vne  fucille  de  figuier,  fie  interprètent  celte  fueillc  l'abrcuuemcnt  fielcmouue- 
Feftttie»p«iyiiéi  ment  de  tous,  fie  femble  qu'elle  fc  rapporte  au  membre  narurcl.  Et  quand  ilscek- 
fi«?S*|de?  Drcnt  ,a  ^cftc        aPPe^cnt  des  Pamylicns ,  qui  eft  toute  Bacchanale,  ils  monta 
cdiè ie  *aha*.  &  portét  en  proccftion  vne  ftatue  quia  le  mebre  naturel ,  qui  eft  trois  foisaufligrâd 
que  l'ordinaire:  car  Dieu  eft  le  principe  des  chofcs,ôe  tout  pri  ncipe  par  gencratiô  le 
multiplie  foy-mefmc.  Orauonsnous  acôuftumcdc  dire  trois  fois  pour  pluficurs 
fois,nombre  fini  pour  infini,commcquâd  nousdifensTrifmacares,c'eft  à  dire  trois 
fois  heureux,  pour  dire  tres-heureux,  fie  trois  liens  pour  dire  infinis  :  fi  d'auenture  le 
nombre  ternaire  n'a  efte  expreffement  fie  proprement- choifi  parles  anciens:  car  la 
nature  humide  cftac  le  principe  fie  la  génération  de  toutes  choies,  a  engendré  deslc 
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^  commcncemct  les  crois  premiers  corps,à  fauQU^'cau,  l'air,  &  la  terre.  Car  le  propos 
quclonadiouftcà  la  table ,  que  Typhon  ierta  lenicmbrcvinld'Ofirisenlaiiuicrc; 
&qu  lusoclc  peut  crouucr,mais  qu'elle  en  Ht  faire  viicrcprcfentationfcmblable,  & 
quclauntacoultré  elle  ordonna  qu'on  l'honorait ,  &  qu'on  le  portait  en  pompe, 
tendànouscnfcigncr,  que  la  vertu  génitale  &  produit]  ue  de  Dieu,  eut  l'humidité 
pour  fa  prcmierematicrc,&  par  le  moien  d'icçllc  huroiditefe  mefla  parmi  les  cho- 
fes  qui  cftoicr  propres  à  participer  de  la  génération.  1  i.yavnaurrcproposquctic-rvtt.  suih 
nemlesEgypncnsjqu'vn  Apopisfrcre  du  Soleil  fàifoit  la  guerre  à  lo]:uer,qu'Ofjris/,«<7*M!/«*^ 
portafecoursà  lupitcr,&  lui  aida  à  dcrlairc  fon  ennemy  :  au  moien  dequoy  il  l'ado-  ^£^pT*?' 
pta  pour  fon  rils,&  le  nomma  Dionyfius,  c'eft  à  dire  Bicchus.  Si  cil  facile  à  monltrcr  4»xc*uf,t 
que  iafabulodcé  de  ce  propos  là  touche  couucrtcmcnt  la  vcrùc  de  nature,  car  les  E-  '* 
gyptiens appellent  Iupitcrlc  vent,  auquel  rien  n'eftpluscontraiicquelifcchcrciTc 
cnrlammccjce  que  n'clt  pas  le  Soleil, mais  clic  a  grande  confanguinite  &  conformité 

Bàlui.Or  l'humidité  venât  àefteindre  l'extrémité  de  lafechcrclTc,fortific&augracn-  D««hm  «pptiu 
tclervapcurs  qui  nourriflénclc  vent  oc  le  tienent  en  vigueur  :  dauaiuagc  lesGrecs  i^*E^j^^V* p* 
confièrent  le  herre  à  Bacchus,lcqucl  s'appelle  en  langage  LgypticnChcnoforis,qui 
fignirieainlî  comme  Ion  dit,la  plante  d'Ofiris:au  moins  Anilon,  celui  qui  a  defçrit 
les  colonies  des  Athéniens,  du  l'auou  am(ï  trouué  en  vnc  cpiltrc  d'Alcxarchu£,lly 
ad'autres  Egyptiésquicienét  que  Bacchuscftoit  fils  d'ifis  ôc  qu'il  ncs'appclloitpas' 
Ofins,  mais  Ailaphcs  en  la  lettre  Alphajcqucl  nom  lignifie  ,  ccdifcm-ilsproucllc 
&  vaillance,cc  que  mcfmc  don  ne  à  entendre  Hcrmxuscn  fon  premier  liurc  des  cho- 
ies Egypticnncs,là  où  il  dit  qu'Olîris  interprété  {tgnifiepluuieiax.  le  laille  à  alléguer 
M nalas,qui  adioulte à Epaphus,Bacchus,Ofiris 8c Sarapis :  ic  laide aufTi  Ancic Iules,  ),TJvf,™\on. 4* 
qui  dit  qu'lfiscltoit  fille  de  Promcthcus , &qu'cllcfut  mariée  auecBaçchus.  Caries^"'  kde  8rt" 
particulières  proprietez  que  nous  auons dit  qui  font  en  lcuts  fcltesfic  facrinccs,foht 
foypluscuidcntccV  plusclairequc  nulle  allégation  de  telmoins:  &  entre  les  cûoil- 

C  les  ils  iiencnt  que  la  Caniculaire  eftconfocrcc  à  Ifis  >  laquellccltoille  aime  l'eau  :  & 
pub  ils  honorét  le  Lyon,  &  ornent  les  portes  de  leurs  templesaucc  des  tcltes  de  lion, 
aians  les  gueules  ouucrtcs,pour  ce  que  le  fleuuc  du  Nil  déborde  quand  le  Soleil  pal  - 
fc  par  le  ligne  du  Lion.  Or  ainfi  comme  ils  eftimcntôc  appellent  le  Nil  découle- ,  vnii  ^ 


tioumtôc  maintient  toutes  chofes ,  &  dilcnr  que  ccftOrus  fur  nour  r  i  dedans  les  i**/ ^fT'/^"' 
matets  qui  font  près  de  la  ville  de  Butus ,  par  la  Dccfle  Latonc ,  pource  que  la  terre  u  tint  munon- 
cucule  &arrofee  d'eaux  produit  &:  nourrit  les  vapeurs  qui  cftcigncntôcempcfchcnt*" 
U  grande  fecher  clic.  IisappciIentaufU  lesextrcmitcz  delà  ter  rc,& les  confins  des  ™/tî-%'fu"~ 
nuages  qui  touchent  à  la  mer,  Nephtys,c  cft  pourquoy  ils  furnomment  Neph  ysl  mntfktmnM 
dernière  ,  êcdifent  qu'elle  fut  mai iceàTvnhon:  Scquand  le  Nil  déborde  &  hors^'',c?*  *",f,d" 

»\  t  fi  lial  r*  -i.*/- f   t.ctri  (Qt^ 

D  dclesriuesaproehcdcccscxtremitczlà  ,  llsappcllcnt  cela  l'adultère  d'Otlris  aucc ftjMmmtm. 
Nephtys,laquellc  fe  conoit  à  quelques  plantesqui  y  fourdent,  entre  lefquellcs  eftlc 
Mehlot,duqucl,  ce  difent  ils,  quand  la  graine  vint  à  tomber,  Typhon  commencea 
as'apcrccuoirdu  tort  qu'on  lui  faifoit  en  fon  mariage;  Ainll  dilênt-ils  que  Kis  en- 
fanta Oruslegiiime,ôc Ncphrys  Anubis  baftard  ,  &  cnlafucccflion  desRoys  ,  iU-N^b«r« 
mcuencNcphtysmarieeàTyphon,quiruilaprcmiereftcrilc  :  8c  fi  cela  ne  s'entend 
point  d'vocfcmmc,ainsd'vneDcc(Tc:  ils  entendent  fous  ces  paroles  couucrtesvne 
terre  de  tout  pointé  fterilc&infructueufe  pour  fa  durcté>5cla  furprife  de  Typhô,8c  QM^di*  W 
fa  domination  vfurpee  ,n'cft  autre  chofe  que  la  force  de  lafecherefle  qui  futlaplus^'"i^°onrf0fP«« 
forte 8c  qui diffipa toute  humidité,quicft le  Nil.maticre  de  produire  en  citre,8cdc 
croiltre  6c  augmenter  tout  ce  qui  naift  de  la  terre:  &  la  Roy  ne  d'Ethioj  ie  qui  vint  à  Roy0c  d'Bihiop* 
fon  fccouts.ee  font  les  vents  Méridionaux  venans  de  deuers  l'Ethiopc  :  car  quand  Jhi'JTÎi 
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cet  vents  là  du  Midi  vienét  à  gaign  er  les  Erefiens,  qui  foufflf  nr  de  1  a  part  de  Septen- 
trion, &  cha(Tent  les  nuecs  en  l'Ethiopie,  par  ce  moien  empefchcntqueles  grandi 
rauages  des pluyes  ne  deualét  des  nues,alors  la  fechcrcllc  obtient  le  deifus  qui  bruf- 
le  rout,&  furmonre  de  tout  poinû  le  Nil  fon  contraire,qui  pour  fa  foibltffîe  fc  rcti. 
rc  &  rcferre,tcllcmcnt  qu'elle  le  vous  pou{rcbas,&  périt  en  la  mer.  Car  ce  quclafj. 
ofi»«  enfermé  cn  ble  dit,  qu'Ofiris  fut  enferme  dedans  vn  coffre ,  ou  vn  cercueil ,  ne  veut  autre  chofe 

*n Coffre QBC figQÎ- r       •/»  1  •  -  .  ,    .,  ,    n  .,  t.r 

s«.  ligniner,quelc rcttrement  &  apettflement  de  I  eau:  cclt  pourquoy  ifs dilcntqitc 

Oliris  difparut  au  Mois  d'Athyr,  lors  ^uc  ccfTansdc  fouffler  du  tout  les  vêts  Etcfiés, 
le  Nil  fe  retire ,  &  la  terre  fcdcfcouure  :  cV  la  nuid  croilTant  l'obfcunté  croilt,  &  h 
force  de  la  lurnieie  décrois  &  fe  diminue  :&  les  preftres  alors  font  pluficurs  ccre- 
JStSTfUini  montes  de  tri ftclTe,entre  autre  ils  montèrent  vn  bccufauK  cornes  d  orecs,qu'ilscoo- 
JoSl*'068    urentd'vnecouiicrture  de  lin  teint  en  noir,  pour  reprefentcrlcdeuildc  la  Decfïc: 
car  ils  cftimcntquc  le  bœuffoit  l'image  d'Ofiris,  &  le  veftement  de  lin  la  terre:  fi  le 
m  on  lire  nt  quatre  1  ours  durant,depuis  le  dixfeptiéme  du  mois  tout  de  rang,pource  p 
qu'il  y  a  quatre  chofes  qu'ils  regrettent ,  &  dont  ils  font  dcmonftrarion  de  deuil  :  la 
première  c'eft  le  Nil  qui  fc  retirc&qui  s'en  va  tarilTant  :  la  féconde,  les venrsdu Se- 
ptentrion qui  fe  baiflent}&  les  vents  du  Midi  qui  gaignent  le  deiTus:la  ticrccjc  iour 
qui  dénient  plus  court  que  la  nuicV.  ôc  après  tout ,  ledcfnuemcnr  &  la  dcfcouuct- 
turedclaterre:aueclc  deueftement  aufli  dcsarbes,qui  au  mefmc  temps  perdent 
leurs  fucillcs  qui  leur  tombent  :  puis  la  nuidt  du  dixncufiémc  iour  il  dcfccml  vers 
la  mer ,  &  les  preftres  reueftos  de  leurs  habits  (àcrez  portent  le  coffre  (acre,  où  il  ya 
vn  petit  vafe  d'or,  dedans  lequel  ilsverfentde  l'eau  douce:  ÔVadonc  tous  les  a/fi- 
ftansfcprcncnt  à  crier,  comme  (iOlïriselloittrouué,  &  puis  ilsdeftrcmpentdcla 
terre  auec  de  l'eau,  ficymcflans  des  plus  precieufesfenteurs  &  bonnes  odeurs,  en 
font  vne  petite  image  en  forme  de  croiffanr,&  la  vcftét  &  acouftrent,(Jonnjns clai- 
rement à  conoiftre  qu'ils  e  (liment  la fubftance  de  l'eau  &  de  la  terre  cdre  ces  Dieux 
Mtr.cmimmff  |à.  Ainsi  aiant  Mis  rccouuré  Oliris  &  efleue  Orus ,  fortifie  par  vapeurs ,  brouil-  q 
^J/^i^rrti,,'las&nuees,Typhonfutbicnfurmonté,mais  non  pas  tue,  pour  ce  quclaDccflc, 
qui  clt  dame  de  la  terre ,  ne  voulut  pas  permettre  que  la  puiuancc  qui  cil  contraire 
à  l'humidité  furt  du  tout  aueantic ,  ains  feulement  la  lafcha  &  la  d iminua ,  voulant 
que  ce  combat  demeurait,  pour  ce  que  le  monde  ne  feroit  point  entier  Se  partait 
quand  la  nature  du  feu  en  feroit  elreinde  &  oit  ce .  Et  G  cela  ne  fe  ditentrecux ,  auf- 
Poarxpmf  Nm  une  feroit  pointée  propos  vrayfcmblable,  fiquclqu'vnlc  mcttoitenauant,que 
q^roUToTVit'  Typhon  iadisfuftvenuaudcfîus  d  vne  portion  d'Ofiris,pourccqueancicnncmct 
t^JT*"****  Egypte  cftoit  la  mer,  de  manière  qu'encore  iufqucs  aujourd'hui  dedans  les  mines 
ou  Ion  fouille,  &  parmi  les  montagnes,  Ion  trouuc  force  coquilles  de  mer,  entou- 
res les  fontaines,  &  tous  les  puits  qui  font  en  grand  nombre,  ont  l'eau falmaftrcSc 
amerc  ,  comme  eltant  encore  vn  refte  &  referuc  de  la  mer  qui  feroit  là  coulée. 
Mais  auec  le  temps  Oruscft  venu  au  deifus  de  Typhon:  c'eftà  dire,  qu'eftant  ve- 
nue la  température  des  pluyes,  qui  ont  tempère  l'cxccfliue  chaleur ,  le  Nil  a  repouf-  # 
pr»p«^  ooubie  fc  la  mer  ,  &  monltrc  la  campagne  à  defcouucrt  ,  qu'il  a  toujours  depuis  rem- 
plie de  plus  en  plus  de  nouucaux  amas  de  terre  >  ce  que  tcfmoignc  l'expérience 
que  nous  cn  voions  tous  les  iours  à  l'oeil  :  car  nous  aperecuons  encor  iufqucs 
auiourd'huy  ,  que  le  flcuuc  apportant  tous  les  iours  de  la  nouuelle  vafe  &  ame- 
nant de  la  terre,  la  mer  fc  retire  toujours  petit  à  petit  en  arrière,  &  que  la  met 
s'en  va,  par  ce  que  ce  qui  cftoit  bas  cn  elle  fc  remplit  &  fe  baulTe  par  les  continuel» 
atterremensdu  Nil,  fit  de  l'IflcdcPharos,  qu'Homère  difoit  eftrc  defontempse- 
floignee  de  la  nauigation  d'vnc  iournee  de  la  terre  ferme  d'Egypte,  cft  maintenant 
patiicd'icellc,non  qu'elle  s'en  foit  aprochecou  remontée  vers  la  terre,  mais  pour 
^     ce  que  la  mer  qui  eftoit  entre-deux  acede  au  fleuuc  ,  qui  continuellement!  ma- 
*J^mi  j4.    Çonné  de  nouucau  limon ,  dont  il  a  augmenté  la  terre  ferme.  Mais  cela  ref- 
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AfembleauxThcologiques  interprétations  que  donnent  lesStoiqucs:car  ils  licuent  >»tn»it»*ti  ,'mt 
quel'eipiH  generatif  &  nutritif  ctt  Bacchus,  Se celui  qui  bat  &qui  diuifceUHcicu-^3""i£ 
les: celui qui  reçoit,  Ammon: celui  qui  pencerc la  terre,  &  les fuiids,eu  Ccres,  Un»>^tsf-rL, 
Proferpi  ne:  celui  quipaiTc  àtraucrsla  mer  eft  Neptune:  les  autres mcflansparmi^MI,v''f';,'->w< 
lescauics&  raifons  naturelles  quelques  vnes  tirées  des  mathématiques,  mcfme- 
ment  de  l'Aftrologic,  eftime  que  Typhon  fou  le  monde  du  Soleil,  &Olirisce- 
iuidclaLune,pourccquclaLuncavnclumicrcgeneratiuc,  multipliant  l'humidi-  • 
tcdoucc&  conucnablc  à  la  génération  des  animaux,  &  à  la  génération  des  plan- 
tes &  des  arbres:  mais  que  le  Soleil  aiant  vne  clarté  de  feu  pur,  efehaurïc  &  defle- 
chc  ce  que  la  terre  produit,  &  ce  qui  verdoyé  &  florit,rcllcmciuque  par  (on  embra- 
zementil  reod  la  plus  grande  partie  de  la  terre  totalement  deferte  &  inhabitable ,  & 
en  pluficots  lieux  fuplan  te  la  Lune:  6:  pourtant  les  Egyptiens  appellent  toitfiours 
Typhon  Scth,  qui  vaut  autant  à  dire,  comme  dominant  cV  fonçant,  ôccônrenc 
BqucHcrculcsconioint  auec  le  Soleil , enuironne le  mondcf  &  Mercure auec  la  Lu- 
ne.  aumoiendcquoy  les  ocuurcsôc  cffcdtsdc  la  Lune  rcflcmblent  auxadtesquife 
fontpar éloquence  cV  parfagefle:  cV  ceux  du  Soleil  à  ceux  qui  fefontà  coups  par  • 
force  &  puiflanec.    Et  dilentlcs  Stoiqucs  quele  Soleil  s'allume  de  la  mer,  &  s'en 
nourrit,  niais  que  les  fontaines  &:  les  lacs  cnuoycnt  à  la  Lune  vne  douce  &  délica- 
te vapeur.  I^es  Egyptiens  feignent  que  la  mort  d'Ofins  auint  le  dixfep  éme  xxu^frtnltft» 
îourdu  mois,  auquel  on  iuge  mieux  qu'en  nul  autre ,  qu'elle  eft  pleine  :  c'eft  $°ui-^?l£4JJl'l*'t 
quoy  les  Pythagoriés  appcllér  ce  iour  la  obftruction,&:  ont  du  tout  en  grande  abo-  &  dt*mr$  i*  U 
mination  ce  nombre  là:  car  cftant  lefcizc  nombre  quarre,  &lc  dixhuitplus  l°ng^'^j^*J*£ 
que  large,aufquels  deux  fculs  entre  les  nombres  plats  il  auient>quc  les  vnitez  qui  les  mminsti, 
enuironnent  alen  tour  font  égales  aux  petites  aires  contenues  an  dedans ,  le  feul  dix- 
leptiéme  tombant  entre  deux  les  (epareôt  dcfioint  l'vnd'auec  l'autre,  &diuifcU 
C  proportion  fefquio&aue ,  citant  coupé  en  intcrualles  inégaux  :  &  y  en  a  aucuns  qui 
tienent  qu'Ofins  vefeut ,  les  autres  qu'il  régna  vingt  &  huict  ans  :  car  autant  y  a  il  de  Am  à*np*.?9- 
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îoufsctclaircz  de  la  Lune,  3c  en  autant  de  îours  enuironne  elle  ion  cercle:  &  pource 
escerimonies  qu'ils  appellent  la  fepulturc  d'Ofuis,  coupansdubois  ils  en  font  vn 
coffre  courbe ,  en  façon  de  croiflanr,  pour  autant  que  quand  elle s'aprochc du  So- 
leil ,  elle  dénient  pointue  &  cornue  en  forme  de  croiflant  >  tant  que  finalement  elle 
dvfparoit:  &  quant  au  démembrement  d'Ofîris,  qu'ils  difent  auoir  cfté  coupé  en  QitfigwfcM* 
quatorze  pièces,  ils  donncntaentendrelous  le  voile  de  ces  paroles  couucrtcs»,lesc,B. 
îuursqu'ilyadudccoursque  laLuncva  decroitTant  iufquesàla nouuclleLunc,& 
le  premier  iour  qu'elle  cQmméce  à  apparoir  nouuelle,en  s'efehapant  des  rais  du  So- 
leil &lepa(Tant,iis  l'appellent  bien  imparfai&car  Ofiriseft  bien  faifant,fidon  nom 
{igmhe  beaucoup  de  choies,  mais  principalement  vne  force  a&iuc  £V  bienfaifante, 
comme  ils  difcnti&fon  autre  nom,  qui  eft  Omphts,  Hermaeus  dir  qu'il  fignific 
D  autant  comme  bienfaiteur:  auflî  eftiment  ils  que  les  montées  des  debotdemensMi5eee«ioNi1f^ 
du  Nil  ont  quelque  rcfpondancc  au  coursde  la  Lune  :  car  la  plus"  haute  qui  fe  fa  î  c  c  n  de  uL^r*  *^w** 
la  contrée  Elephantinc ,  monte  iufqucs  à  vingt  &  huit  coudées,  autant  qu'il  y  a  de 
iours  illtuni  nez  en  chafquc  rcuolution  de  la  Lu  ne ,  U  la  pl  us  baffe  qui  fc  fait  pt  es  de  s^£^,li",fc,  m0B" 
Mendcs  &  de  Xois  eft  de  fix  coudées,  qui  rtfpond  au  premier  quartier:  &  la  moienV 
ne  qui  fc  fait  aux  cnuirons  de  Méphis,  quand  elle  eft  iufte ,  eft  de  quatorze  coudées, 
rcfpondant  à  la  pleine  Lune:  &  que  Apis  eft  l'image  viuc  d'Ofîris,  Se  qu'il  nafquit  ar- 
lotsquc  la  lumière  gencratiue  defeend  de  la  Lune:  &  vientà  toucher  la  vache  quâd 
ellcappctc  le  malle,  &  pour  ce  rcflcmblc  il  auxforrncsdelaLonc,aianr  des  marques 
blâches&  claires,  fort  obfcutcies  par  les  ombres  du  noir.  CclVpourquoy  ilsfolcn-^ill90a«,w 
nifcntvncfcftcàlanouuellcLunedu  mois,  qu'ils  appellent  Phamenothjaquclle  ils 
nomment  l'entrée  d'Oliris  en  la  Lune,  qui  eft  le  commencement  de  la  prime- verc: 
ainfimettét  ils  la  puiflanec  d'Ofins  en  laLone.  llsdîfcntqu'lfis,qui  n'clt  autre  cho-ifil(lBt<;j,i€e 
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fc  que  li  generation,couchcc  auec  lui,pourtâtappcllcnt-i!s  la  Luncla  merc  du  mô-  £ 
de  ,  &  dilenc  qu'elle  cft  de  nature  double,  maile  &  femelle:  femelle ,  en  ce  qu  ellccft 
emplie  &  engroflicdc  la  lumière  du  Soleil  :&  maflc,cnccque  derechef  elleicne 
&refpandcn  l'air  des  principes  de  génération,  pourec  quehnicmpcraturcfechcde 
Typhon  ne  gaigne  pas  toufiours,ains  cft  bien  fouuent  vaincue  par  la  génération, 
&  eltant  liée ,  fc  monftre  de  nouucau ,  &  combat  derechef  à  I  encontre  d'Orus,  qui 
n'eft  autre  chofe  que  ce  monde  cerreftre,  lequel  n'eft  pasde  tout  poincldcliurcdc 
,.  //>;«i  corruption ,  ni  aulïi  de  génération.  Il  y  en  a  d'autres  qui  veulent,  que  toute  cefte 
iCtxémmdti»  fiftion  ne  reprefente  couuertemcnt  autre  chofe  que  leseclipfes,  caria  Lunecclipfc 
pMlfipbt  f'fruWznâ  elle  cft  au  plein  dirc&cmentoppofee  au  Soleil  ,&  qu'elle  vient  à  tôber  dedas 
fifli»/ ifutr  l'ombre  de  la  ccrrc>commc  quand  Ofirisfutmisdedâs  la  bicrc,&  au  contraire aulî 
zSf^tSS'  C'IC  Ie  cache  &  fait  difparoir  au  trentième  iour,mais  elle  n'ofte  pas  du  tout  Je  Soleil, 
futHmtctUnt  corne  auflînc  fait  pas  Ifis  Typhon:  mais  Nephtysengcndrant  Anubis,  Ifisluy  cft 
rtfnftHteti  m-  fUppofcc ,  car  Ncphtys  tft  la  partie  de  défions  la  terre  qui  ne  nous  aparoit  point,  &  c 
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edifftj:À)u»yd  «ls  cc"c  °-C  aeflus  qui  nous  aparoit  :  &  leccrclc  qui  s  appelle  Unzon,qui  citeoraun, 
rtjjémd  crd*t  &difgrcge  les  deux  hcmifphcrcs,  fc  nomme  Anubis, &  fecompare  de  tigureàvn 
^rU^ntSn^  cn*cn>  peurec  que  le  chien  fc  fert  de  la  veuè'aulîi  bien  la  nui&  que  le  iour,  &fcmblc 
$t$  i»ymm  efire  qu'cnucrs  les  Egyptiens  Anubis  a  vnc  pareille  puiflance  que  Froferpinc  enucrsles 
mtjlu,  '"fimbU qtcc sçftant&  cerreftre  &Celefte.  llycnad'autrcsàqui  illcmblcqu'AnubiseftSa- 
U*gtAf*mtUftr  turnc,&  pourtant  qu  il  porte  en  ion  ventre  &  engendre  toutes  choies,  qui  s  appelle 
Y^'u"***  ^yeincn lâgageGrcc,pourccftccaufcaeftéfurnommé,Kyon,qui cftàdirechiea. 

Il  y  a  donc  quelque  fecret  quifaitque  quelques  vns  encore  reucrent  &  adorcnrle 
chien,  car  il  fut  vn  temps  qu'il  auoit  plus  d'honneur  en  Egypte  que  nul  autre  ani- 
mal ,  mais  depuis  que  Camby  fes  eut  tue  Apis ,  &  ictté  par  pièces çâ  &  li ,  nul  autre 
animal  n'en  aprocha  ni  n'en  voulut  t.ifter,fmon  lcchien,il  perdit  cefte  prerogauuc 
d'eftre  le  premier,  &  plus  honoré  que  nul  autre  des  animaux.  Ilycna  d'autres  qui 
appellent  l'ombre  de  la  terre ,  qui  fait  cclipfer  la  Lune  quand  elle  y  entre,  Typhon.  G 
Parquoy  il  mefemblc qu'il  neferoir  pas  horsde  propos  de  dire,  que  paniculiccc- 
mét  il  n'y  a  pas  vnc  de  ces  interprétations  qui  foit  entiercmét  parrjucmais  que  tou- 
tes cnlembledtfcnt  bien  adroitement,  car  ce  n'eft  nilafcicnerencfculcrncnt,nile 
vent, ni  la  mer,ni  les  ténèbres,  mais  tout  ce  qui  eft  nuifible,  &  qui  a  vnepaniepro- 
x  xuur«-  Prc  *  Per(^rc  &  àgafter,  tout  cela  s'appelle  Typhon.  E  t  ne  faut  pas  mettre  les  prin- 
ufwtJt  et  <jut  cipesdcl'vniuer>cn  des  corps  qui  n'ont  point  d'amcs,.iinfi  que  fontDemocritusS: 
**  Epicurus  :  ni  ouuricr  &  f. ibricatcur  de  la  première  matière ,  vnc  certaine  raifon  & 
ftimift  de  tu-  vnc  prouidcncc,come  ront  les  Stoiqucs,aiaot  Ion  eltre  auant  toutes cholcSjS:  conv 
».  fi«,>;  ,  &  mandant  à  tout  :car  il  cft  impoflîbic  qu'il  y  ait  vnc  feule  caufe  bonncou  mauuaifc 
/* XnyDuiT'  °iu'  foieprincipe  de  toutes  chofes  cnfcmblc,pource  que  Dieu  n'eft  pointeaufe  d'au- 
rhtHêin  d»  U  cun  mal,  &  la  concordance  de  ce  monde  cft  compofee  de  contraires,  comme  vnc 
%  méfait  t?"  tyrc  ^u  hautôc  bas,ccdifoit  Heraclitus  :  èvainfi  que  dit  Euripide, 
umyf* ,  U  dtft-  lantait  le  bien  nejt  du  mal /epare\  l 

httffMt*  çr  th<*  ^  'vn  éUecl'4Utre  eft  touftours  tempéré* 

d»  frtmur  W  y*p*  fue  tout  au  monde  en  aille  mieux ', 

mi.d  *fl*Ua  Parquoy  cefte  opinion  fort  ancienne,  defeendue  des  Théologiens  &  Legiflatcun 
ê*ijmtmtn  du  temps  pafsc  iufqucsaux  poctes  &  aux  philofophes ,  fans  que  Ion  facile  toutefois 
ujuujl  dut»»-  qui  en  cft  le  premier  autheur,cncorc  qu'elle  foit  fi  auant  imprimée  en  la  foy  &  per- 
J^'*^^  fuafion  des  hommes  «qu'il  n'y  amoiende  l'en  efraccr,ni  arracher,  tant  cllccftfrc- 
dtU  Un*.      quentee,  nô  pas  en  familiers  deuis  fculemcnr,  ni  en  bruits  cômuns,mais  en  ficrificrt 
éc  diuines  cérémonies  du  feruice  des  Dieux,  tant  des  natiôs  barbares  que  des  Grecs 
en  pluheurs  lieux,  que  ni  ce  monde  n'eft  point  flottant  à  l'aucnturc  fans  cftrc  rcgi 
parprouidcce&raifon,niauffin'ya  il  vnc  feule  raifon  qui  leticnc&quilcregi'rc 
&jmtf    aucenefay  quels  timons,  ne  fay  quels  morsd'obeiiTance,  ains  yen  a  plufieursmcf- 
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A  lez  debicn  fie  de  mal:  fie  pour  plus  clairement  dire  ,  il  n'y  a  rien  ici  basque  nature 
porte fieproduife,  qui  foit  de foy  pur  ôejfîmplfc:  ne  n'y  a  poim  vn  .culdcipcnlicr  de 
deux  tonneaux  qui  nous  diltribue  les  afjircs,commcvn  tauernier  fait  (es  vins.cn  les 
mcllam  &  brouillant  les  vns  aucc  les  autres:  ains  celle  vie  cft  conduite  de  deux  prin- 
cipes, & de  deux  puiilanccs  aducrfaircsl'vnc  à  l'autre  ,  l'vncquinous  dirige  &  con- 
duit àcolté  droit  &  par  ladroitevoye  ,  fiel'autrc  quiau  contraire  nous  en  deftour- 
nc  Se  nous  rebute  :ainfi  ert  celle  vie  méfiée  ,  &  ce  monde  ,  linon  le  total,  à  tout  le 
moiruccbasCetcrreltreaudclTus  la  Lune  ,  inégal  8c  variable  ,  fuict  à  toutes  les 
mutations  qu'il  eftpoftible-.car  s'il  n'y  a  rien  qui  puitTceftrelans  caufe  précédente,  & 
ce  qui  cft  bon  de  foy  ne  donneroit  iamais  cauic  de  mal ,  il  cl i  force  que  la  nature  aie 
vnprincipcôevnc  caufe  dont  procède  le  mal  aulTi  bien  que  le  bien.    Cl  s  T  l'a 
uis  fie  l'opinion  de  la  plus  part  ôc  des  plus  fages  anciens  :  caries  vnscltiment  qu'il  y  <mfnmt,c,f* 
aitdcux Dieux  de  meftiers  contraires  ,  l'vnautheur  detousbiens  ,  ôc  l'autre  de  tous  *">"  P"<tJ»'* 

ni  , ,       , .  .  i.,,.  h     i     n.  *o*:k*ni  1rs  deux 

Bmaux:Ics autres appellentl  vnDieu qui  produitlcsbicns,& lautrcDxraon  ,  corn  -  p»h<,pt,i'^»4» 
mêlait  Zoroaftrcs  le  Magicien ,  que  Ion  dit  auoir  cité  cinq  censans  deuant  le  temps  £*r 
delagucrredcTroyc.Ceftuidonc3ppclloitlcbon  Dieu  Oromazcs,^  1  autre  An-  m1J^JTi\u» 
raanius.'&dauantage  ildiloitjqucl'vnreiTembloitàla  lumierc,plus.qua  autre cho-  *d*t}i l\mu 
fc  quelconque  fcnuble ,  l'autre  aux  ténèbres  fie  à  l'ignorance  :  fie  qu'il  y  en  auoit  j^'J^f?*^ 
vn  entre  les  deux  qui  s'appclloitMithrcs  :  c'eft  pourquoy  les  Perles  appellent  en-  (w>.<:^wm 
corecclui  qui  intercède  fie  qui  moyenne  ,  Mithrcs:  &  enfeiena  de  facrifieràl'vnj  if' 

1  •  j  i  tri  \  it  .      -    »  if  t.  Z«r»4Uftj,l/j 

pour  lui  demander  toutcscbolcs  bonnes ,  fi:  1  en  remercier:  fie  a  l  autre,  pour  diucr-  M^t,  &  chtl. 
rir&dcftourncrlcsfiniftresficmauuaifcs:  carilsbroycnt  nefay quelle hcrbe,qu'ils  twfoùfn- 
appellcnt  Omomi,dcdans  vn  mortier,fie  réclament  Pluto  fie  les  ténèbres  ,  fie  puis  b  ntjf^ktffrt'- 
meflansauee  le  fangd'vn  loup  qu'ilsont  immolé  ,  ils  la  portent  Se  la  iettcnxen  *m  P**  frif** 
euoSfc  cur  où  le  Soleil  nedonneiama  s:  car  ils  eftiment  que  des  herbes  ôc  plantes  f'4*™""' 
les  vnes  apanienent  au  bon  Dieu ,  fie  les  autresau  mauuais  Dxmon  :  fi:  fcmblablc- 
C  ment  dcsbcftes,cômc  les  chicns,lcs  oyfcaux  fie  les  lîcrilîons terrcftrcs,foienr  à  Dieu, 
fie  les  aquatiques ,  au  mauuais  Dxmon ,  fie  à  celle  caufe  reputent  bien- heureux  ceux 
qui  en  pcuuent  faire  mourir  plus  grand  nombre '.toutefois  ces  fages  làdifcnt  beau-  OT0!n»«  *  M- 

ri    retint  r  il  s^.  tt     >  """"crtiblit 

coup dcchofcsrabuleufes des  Dieux  ,  commetontcellcsci  ,  qucOromazcseft  nepr»"<ip«<ieioui« 
delà  plus  pure  lumierc.ôe  Arimanius  des  tcnebrcs-.qu'ils  feront  la  guerrcrvniPau-  ««n"p"  le$c'ul 
tre,  ôe  que  l'vn  a  fait  (ïx  Dieux,  le  premier  celui  de  Bcncuolence ,  le  fécond  de  Vcri- 
tc,lc  troitlcmc  de  bonne  Loy  ,1e  quatrième  de  Sapiencc ,  le  cinquième  de  RichelTe^ 
le  tuicme  de  loye  pour  les  ebofes  bonnes  ôe  bien  faites  :  fie  l'autre  en  produit  auram 
d'autres  en  nombtes,  tous  aduerfairesfiecontraircsàccux  ci.  Et  puisOromazes  s'e- 
ftant  augmente  par  troisfois  ,s'cfloigna  du  Soleil  autant  comme  il  y  a  depuis  le  So- 
leil iufques  à  la  terre  ,  ficornaleCicl  d'aftrcs&:dcfloillcs,cntrclcfquclIcsilcn  éta- 
blit vnc  comme  maiftrctTc  fie  guide  desautres,  la  Caniculaire.  Puisaiam  fait  autres  îSl^iïe'/K 
vingt  &  quatre  Dieux  ,  il  les  mit  dedans  vnœuf,  mais  les  ancres  qui  furent  fait  s  par  ^y"'^^ 
D  Arimanius  en  pareil  nombre ,  grattèrent  fie  ratiiTerent  tant  ccil oeuf ,  qu'ils  le  percè- 
rent, depuis  ce  temps  là  les  maux  ont  cflé  perte- m  elle  brouillez  parmi  les  biens. 
Maisil  viendra  vn  temps  fatal  fie  predeftiné  que  ccft  Arimanius  aiant  amené  au 
monde  la  famine  enfemblc  fie  la  pelle ,  fera  dcilruit  fie  de  tout  poinft  extcvminé  par 
eux:6e  lors  la  terre  fera  toute  plate  *  vnic  fie  égale  ,  «Si  n'y  aura  plus  qu'vne  vie  fie  vue 
forte  de  gouucrnemcnt  des  hommcs.qui  n'auront  plus  qu'vne  langue  entrccux,fie 
viurontheureufement.  Theopompusauffiefcrit  que  félon  les  Magiciens,  l'vn  de  Atmeopiùioufm. 
ccsDicux  doit  eltre  trois  mille  ans  vainqueur ,  fie  trois  autres  mille  ans  vaincu,  fiePi«dcZoro,fl,ft, 
trois  autre  mille  ans  qu'ils  doiucnt  demeurer  à  guerroyer  fie  à  côbatrc  l'vn  contre  '^^'J" dca" 
l'autre  fie  à  dcllruire  ce  que  l'autre  aura  fait ,  iufques  à  ce  que  finalement  Pluton  fera 
dclaiiîéjfie  périra  du  tom, fie  lors  les  homes  ferontbien  hcureux,qui  n'auront  plusbc 
foin  de  nourriturc,ôe  ne  feront  plus  d  obrc,fie  que  le  Dieu  qui  a  ouurc  fait  fie  procu* 
Tom.    i.  Kk  lij 
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rc  ccla,chommc  cepcndat  &  fc  rcpofe  vn  temps,  nô  rrop  longpour  vn  Dicu,maij  g 
comme  médiocre  à  vn  homme  qui  dormiroit.  Voila  ce  que  porte  la  fable  controu- 
Amdei Chaidee»  ùce  par  les  Maees.  Et  les  Chaldccs  difent  qu'entre  les  Dieux  des  plancttes  qu'ils™. 
prtctteM.       pellcnt,  il  y  en  a  deux  qui  font  bic,&  deux  qui  tont  mal,&  trois  qui  lont  comumfe 
moics:&:  quant  aux  propos  des  Grecs  touchant  ccla,il  n'y  a  perfonnequi  les  ignerc 
qu'il  y  a  deux  ponionsdu  môde,l'vnc  bôuc,qui  eft  de  Iupiter  Olympicn,c'eft  à  dire 
celeilc:  l'autre  mauuaife.qui  eft  de  Plutô  infernal:& feignent dauâtage,quc  Ja  Detf- 
fc  Armonicc'cft  à  dire  accord,  eft  nec  de  \4ars  &  de  Venus,  dont  l'vn  eft  crucl,har- 
xxv.Ofm»~Â*t  gneux  &  qucrcllcux,rautrc eft  douce &gencratiue.  Prenez  gardeque  IcsPhi- 
rhtU^fbtidmdâ  lofophes  mcfmes  côuicncnt  à  ceb^ar  Hcraclitus  tout  ouuerremcnt  appelle  la guer- 
ff^aftj.  '  '**  re,pcre,roy,maiftrc&fcigncur  de  tout  le  mode,  &  dit  que  Homère  quand  il  prioit, 
De  HcMciyto».  ?*'Jp per*r    ciel  &enL  terres  t 

Et  entre  Dieux  &>  entre hommes J4  guerres  ■> 
nefedonnoit  pas  de  gatdc  qu'il  maudillbit  la  génération  &  production  de  toutes  F 
chofes  qui  font  venues  en  élire  par  combat  &  cotrarieté  de  partions,  &  que  le  Soleil 
n'outre-paficroit  pas  les  bornes  qui  lui  font  prcfixes,autrement  que  les  Furies  mini- 
D'EmpeAKki.   ftres  &  aides  de  la  lufticc  le  rencontreroienr.  Et  Empcdocleschantcquele  principe 
du  bien  s'appelle  Amour  &  amitié,&  fouuent  Armonicfic  lacaufe  du  mal, 
ComoM fitnglant &  n^tfèDejtiientC-j. 
^^,ht8^fcQ<iantauxPythagoriens,ilsdcfignent&  fpecifient  cela  par  plu  fieurs  n6s,en3ppel- 
lant  le  bon  principe,  Vn,  fini,  repofanr, droit,  non  pair,  quarré,dcxtrc,lumincux:k 
le  mauuais,  Deux,  infini,  mouuant,  courbe,  pair  plus  long  que  large,  inegal,gauchc, 
ryAritoK.      ténébreux.  Ariftotc  appelle  l'vn  forme,  l'autre  priuation:  Et  Platon,  commeom- 
Dcn«oo.       brageant  &  couurât  Ion  dire,appcllc  en  plulicurs  paflagcsl'vn  de  ces  pnocipcscon- 
craircs,  le  Mcfme,&  l'autre  l'Autre:  mais  es  hures  de  fes  loix  qu'il  efernut  cftantdciii 
vieil,il  ne  les  appelle  pl  us  de  no ms  ambigus  ou  c ouucrts»n  i  par  notes  fignificatiucs, 
ainsen  propres  termes  il  dir,  que  ce  monde  ne  le  manie  pointpar  vnc  ame  leulc,  q 
ains  par  plusieurs  à  l'juenture,àtoutlc  moins,  non  par  moinsque  deux,dclquclles 
l'vnecft  bien  faifantc ,  l'autre  contraire  à  celle  là ,  &  produifant  des  crîcâs  contrai- 
res: &  en  laiftc  encore  entre  deux  vnctroiIicmecaufe,qui  n'eft  point  fansamc,  nî 
•  fans  raifon ,  ni  immobile  de  foy  mcfmc,  comme  aucuns  cftimcnt,ainsadiacentc& 
adhérente  à  toutes  ces  deux  autrcs,appelbnt  toutefois  toufiours  la  meilleure  ,1a  de- 
firant  &lapourcha(rant,commcceque  nous  dirons  ci  après  le  rendra  manifcftc,qui 
D(*iitfophfcit.acommodera  la  Théologie  des  Egyptiens  aucc  la  Philofophie  des  Grecs, par  ce 
Kctî TèM^gtc  °,uc  'a  génération ,  compofition ,  ôc  confti  tution  de  ce  mode  ici  eft  meflec  de  puif- 
a«  EfjrpucM.    fonces  contraires,  non  pas  toutefois  egalcs,car  la  meilleure  le  gaigne,&  cil  plusfor- 
tc, mais  il  eft  impofliblequcla  mauuaifcpcrilTedutout,  tant  ellecftauant  impri- 
mée dedis  le  corps  &  dedans  l'amc  de  l'vmuers ,  faifant  t  ou  fiours  la  guerre  à  la  mcil- 
xx-.-i  fn4a>m- leurc.  En  lame  donc,  l'entendement  &  la  raifon,  qui  eftlaguidc&  la  conduite,  ^ 
motiiU  thttU-    \c  maiftre  de  toutes  les  bonnes  chofes, c'eft  Ofiris:&  en  la  terrc.es  vcnsjenl'cauA 
mmuSEStM»  au  C1C^ lux  aftrcs> ce  qui  eft  ordonné,  arrefte  &  bien  difpofé en  température, fai- 
imantsMffr  fons  Se  reuolutions,  cela  s'appelle  d écoulement  ou  dcftuxion  d'Ofiris,  âc  l'image  a- 
^X^uCtx^uuk  P*rcmc  d'iccluirau  contraire  la  parue  de  l'ame  paflïonncc,violcntc,dtraifonnablc, 
lofuucritT)  folle,  eft  Typhon:  &  du  corps  ce  qui  eft  débile ,  indifpos  &  maladif ,  qui  eft  turbe- 
MsÏÏâStîkk  'CDt  P*^ temPs  OD^cur»rnauua>s air,obfcurci{Tcmcnt de  Solcil.pnuation  de  Lune^c- 
nétulrit    fmr.  uoycments  hors  du  cours  naturel ,  difparition  :  toutes  ces  chofes  la  font  Typhons, 
luiartBt.       corne  l'interprétation  mcftnedu  mot  Egyptien  le  lignifie,  car  ils  appellent  Typhon 
Seth,qui  vaut  autant  à  dire  comme  fuplantanr,dominant,forccant.  Il  lignine  auffi 
bien  fouuent  retour,  &  quelquefois  auffi  furfaut&fuplantation:  &  difent  aucuns 
que  l'vn  des  familiers  amis  de  Typhon,s'appclloit  Bcba:on:&  Manctbus  arrière  dit, 
que  Typhon  s'appelle  auffi  Bcbon,qui  lignifie  cmpcfchemcnt  S:  retétion,  comme 
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^  citant  la  puillancc  de  Typhon  quiarrcftc  fie  cmpcfchelesafàircs  qui  font  biô ache- 
minez, &  qui  vont  ai n li  qu'il  apartient.  Voila  pourquoy  des  belles  priuecs  ils  lui  Diatli  ln-,mt^ 
dédient  ôcatribuent  la  plusgrofsicre  6e  la  plus  lourde ,  qui  eft  lame ,  fie  quant  à  laf-  ifJ^Jyr'h*"' 
ncnouscoauonsparlc  au  parauanc:  ôc  des  fâuuagcs  celles  qui  l'ont  les  plus  cruel- 
lc5,côrac  le  crocodile  ôc  le  chcual  denuierc.  En  la  ville  de  Mercure  ils  monllrcnt  l'i- 
mage de  Typhon,qui  eft  vn  chcual  de  riuierc ,  fur  lequel  il  y  a  vn  cfparuicr  qui  cô- 
bat  vn  ferpent,  par  le  chcual  rcprcfcniant  Typhon ,  fi:  par  i'cfparuier,la  puillancc  6c 
1  authorité  que  Typhon  aianc  acquife  par  force,  ne  fc  loucie  pas  d'élire  fouuét  trou- 
blc.ôc  de  troubler  aufsi  les  autres  par  malice:  fie  pourtant  farlansvnfacrificc  lefep- 
ticmeiour  du  moys  de  Tybi,lcqucl  facrificc  ils  appellent  la  venue  d  '1  lis  au  pays  de  la 
Phoenice,  ils  font  fur  les  gafteaux  du  facrificc  vn  chcual  de  riuierc  lié  fie  attache.  Ec 
enlavilled'Apollolacoullumceftoit/qu'iI  faloit  que  chafeun  y  mangcartducro-  ' 
codile.ô:  à  certain  iour  ils  en  font  vnegrande  chaiTc ,  où  ils  en  tuent  tant  qu'ils  peu- 
guenr,& puis  les  icttent  dcuantletemplc.llsdifcnt  que  Typhon  citant  deuenu  cro- 
codile cil efchappc à Orus>  attribuans  toutes  lcsmauuailcs  belles,  les  dangereufes 
plamcs,lcs  violentes  pafsions, comme  clbnsœuurcsou  partics,ou  mouuemensde 
Typhomau contraire  ils  peignent  ôc  reprefentent  Olîrisparvn  feeptre  fur  lequel  il  oiïm  comment 
y  a  vn  oeil  pein  t,cntcndans  par  ïix  il  la  prouôyancc ,  ôc  par  le  feeptte  l'authorité  fie  la  typnc"»' fu  *** 
puilTance^commc  Homcrcappcllc  lapiter ,  celui  qui  cil  maiftre  fie  feigneur  de  tour, 
le  raonde,lc  fouucrain  ficle  clair-  voianr,nous  donnant  à  entendre  par  (ouiierain  (à 
fupreme puilfancc: 6c par clair-voiant fa fagefle 6c  là  prudence.  Ils  le  reprefentenc 
aulTilouuent  parvn  el  partner ,  dauianc  qu'il  a  la  vcuè  claire  cVaiguë  à  mcrucilles, 
&  le  vol  merucillcufcmeiu  vide  fie  leçer,ôt  fc  remplit  moins  de  viandc,ôe  eft  moins 
fur  fa  bouche  que  nulautre:  fit  dit  on  qu'en  volant  par  delfusdcs  corps  morts  non 
cnlcuelisji!  leucieue  de  la  terre  fur  les  yeux:  ôe  quand  il  fond  fur  la  riuierc  pour  boi- 
rc,ii  d.eiie  &.  hcrilTc  fun  pennache ,  puis  quand  il  a  beu  il  le  rabat  derechef,  par  où  il 
£tpcn  q  i  il  cil  fauuc,ôc  qu'il  a  efchappc  le  crocodile, car  file  crocodile  le  hape,  fon 
pennache  lui  demeure  droit  ôe  herilVé  comme  il  clloit.  Mais  par  toutoùl'ima-  ^XV,L'  fw" 
gc  d'Ofiris  eft  en  forme  d'homme,  ils  le  peignent  aucc  le  membre  viril  droit ,  pour  ûdtmïi^^fi. 
figurer  fa  vettu  d'engendrer  6c  denourrir:  fie  l'habillement  qui  rcucftfcs  images  ciïru  p»  Pur  l* 
lout  rcluifaut  comme  fcu,reputâs  le  feu  cftre  le  corps  de  la  puilTance  du  bien,  com- 
me matietc  vifiblc  d'vnefubftance  fpiritucllcôcintcllcftiuc.  Voila  pourquoy  il  ne 
fautpass'arreftcrau  propos  deceux  qui  attribuent  la  fpharre  du  SolcilàTyphon,a- 
teniuque  jamais  à  lui  ne  s'atribuc  rien  qui  foit  luifanr,nifalutaire,m  difpolitiô,gc- 
ncration  ou  mouucmcnt  qui  foit  fait  par  mefure  ni  aucc  raifon ,  mais  u  en  l'air  ou 
en  la  terre  il  fc  fait  quelque  émotion  de»  vents  ou  d'eaux  hors  de  faifon,  quand  la 
ciufcprimitiucd'vnc  defordonnec  ôc  indéterminée  puillancc  vient  àeftcindreles 
vapeurs.  Et  puises  facrez  hymnes  d  Ofitis  ils  réclament  &  inuoquent  celui  qui  DjUfrrfl  r0ic-nirri 
repofe  entre  les  brasduSolcil,& le  trentième  iour  du  mois  hpiphi  ils  folennifcnt  •a^nfl^p,i^ur 
j)  feile  des  yeux  d'Orus,lors  que  le  Soleil  ôc  la  Lune  font  en  vnc  mcfme  droidle  ligne,  fi*n|f"  entre  ««< 
comme  cftimôs  non  feulement  la  Lune,mais  aultî  le  Soleil ,  cftrcl'ccil  ôc  la  lumière  '  *' 
d'Orus-.ôc  le  vingt  Ôc  huitième  du  mois  de  Phaophi  ,ils  lolcnnifcnt  vnc  autre  fefte 
qu'ilsappcllcnt  le  bafton  du  Soleil,qui  eft  après  l'equinoccc  de  rautomnc,donnans  \ 
couucrtemcnt  àenrendrc,quç  le  Soleil abefoin  d'vnfoulîien,  d'vn  apui ,  ôcd'vn 
renfort,  diutant  que  fa  chaleur  commence  à  diminuer,  fit  fa  lumière  aulTi  s'cncli- 
nant  ôcs'efloignant obliquement  de  nous:dauantage  ils  ponét  alentour  du  temple 
fept  fois  vne  vache  cnuiron  le  folfticed'hiucr.ôc  celle proceffi on  s'appelle  le  reccr- 
chement  d'Ofiris,  ou  la  reuolution  du  Solcil>comme  deftrant  lof  s  la  UeeiTe  les  eau* 
de  l'hiucr.Ôc  font  autant  de  tours,  pour  autant  que  le  cours  du  Soleil  depuis  le  failli- 
ce  de  l'hiuct  iufques  à  celui  de  l'ctléfe  fa^taufeptiememois.  On  dit  auflî  quçO- 
ius,lc  hU  d'lfu,fut  le  premier  qui  facriSaau  Soleil  le  quatrième  tour  du  mon ,  ainfx 
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qu'il  e&efcritauliure  delà  natiuité  d'Orus,côbicn  que  à  chaque  tour  ils  oflrenrpir  £ 
ËJyjjï  of  lrois  f°is  au  parfum  au  Solcil,la  première  fois  cnuiron  le  Soleil  lcuant  de  Rcfioc.ia 
féconde  fois  fur  le  midi,dc  Myrrhe  :  &  cnuiron  le  coucher  duioleil.d'vnecompo- 
fition  qu'ils  nomment  Kyphi  :  l'interprétation  &c  fignifiance  dcfqucls  parfums  te 
dcclaireray  ci  après ,  mais  ils  penfent  reucrer  &  honorer  le  Soleil  par  tout  cela.  Et 
ofimaifi,  font  qu'cll-il  befoin  deramallcr  beaucoup  de  telles  choies,  attendu  qu  il  yen  a  qui  «m 
f^^e^^'ouucaemcntraainticncntqu  "Ofiris  cille  folcil,  &c  que  les  Grecs  rappellent  Sirius, 
pue».  mais  que  l'article  que  les  Egyptiens  ont  mis  deuant  a  fait ,  que  Ion  ne  s  en  cil  pas  a- 

Jierccu  :  ôc  que  Ifisn cft  autre  chofe  que  la  Lune,  6c  que  de  fes  images  celles  a  qui 
on  donne  des  cornes  ne  reprefentent  autre  choie  que  le  croiflant  :  ôc  ceux  qui  la  vc- 
ftent  de  noir ,  lignifient  les  iours  qu'elle Ce  cache, ou  qu'elle  s'obicurcit ,clqucls  efle 
'  court  après  le  Soleil,  c  cft  pourquoy  en  leurs  amourettes  ils  réclament  la  Lune: &p 
Eudoxusmefmc dit ,quel(îsprcfide, régit  ôc  gouucrnc  les  amours  :ôccn roue  cela 
„    .  encorcs  y  a-il  quelque  verilimilitudcmaisde  dire  que  Tvphonfoulc  Soleil,  iloV 

xxvm.lfisfrt*- c  V    I  Al-         il      tt      S  J        L_f  il 

l<rHrL  «M/iwiaut  pas  leulcment  prcltcr  laureillc.  Et  a  tant  reprenons  derechef  nourc  pre- 
••.f4r»ir/<«mM*mjCrpr0pOS>  Car  Ifis  cil:  la  partie  féminine  de  la  nature  apre  à  receuoir  toute  ge~ 
j*  rt!«MrC£wncratlon'  Pour  laquelle  occafion  elbcftappcllec  de  Platon  nourrice  ôc  tout  reco 
formt  a-çtntrA  uant ,  6c  par  pluficurs  eli  furnommee  M  y  r  lonymos ,  c  cil  à  di  te  aiantnoms  infinis, 
"M'  dautant  qu'elle  reçoit  toutes  cfpcccs& tomes  formes,  félon  qu'il  plaill  à  la  premiè- 

re raifon  de  la  tourner:  mais  elle  a  en  elle  vn  amour  naturellement  imprkncdc  ce 
premier  &  principal  cllrc,quin'cllautrcchofcquelcbicnfouucraifl,&  le  pouriuk 
ôc  délire ,  ôc  au  conrra  ire  elle  fuit  ôc  repoulTc  la  partie  du  mal,  bien  qu'elle  fou  la  ma- 
tière &  la  place  idoine  5c  capable  de  receuoir  l'vncôc  l'autre,  mais  de  loy-mclmc  el- 
le encline  toufiours  plultoft  au  bien ,  Ôc  fc  baille  plultoft  à  engendrer  ôc  à  lemer  ou 
elle  des  femb.lanccsôcdccoulcmcns, car  cllcprcnd  plaibrôc  le  rthouir  quand  cÛc 
cft  engroflic  du  bien,  ôc  qu'elle  en  peut  enfanter  :  car  ce  lut  11  vue  reprefentation 
fi  defcripiiondcfubftancc engendrée  en  la  matière,  6c  n'cllcclaqu'vnc  figuration  8c 
a»nT£e?r,w«  imitation  de  ce  qui  cil.  Voila  pourquoy  ce  n'cll  point  horsde  propos  qu'ils  fergnà 
j£ïïit^T'queramcd,Oiirisfoitcccrneilc&  immorrcllc,&  qucTyphoncn  dcfchircbicnfoo- 
uent  6c  perd  le  corps ,  fie  que  llis  errant  çà  6c  là  le  va  ceichanc  6c  ralfcmblaot  les  piè- 
ces: car  ce  qui  ell  bon  ôcipirirucl,  confequemment  n'eft  point  aucunement  lukt 
àmutation  oualteration,maisccquicllienfiblc&  matériel,  il  moule pluucuni- 
mages ,  6c  reçoit  plulicurs  raifons 6c  plulieurs  fimihtudcs ,  ne  plus  ne  moins  quels 
féaux  6c  figures  qui  s'imprimenrcn  cire  ne  demeurent  pas  toufiours , ainsfont  fmet- 
tcsàchangemcnr  .altération  ,fic  à  trouble ,  lequel  a  elle  chafle  de  lafupcricure  re- 
Orri  -fcrifa  £'on  cc'c^c  »  &  cnuoyé  en  bas ,  où  il  combat  à  l'cncontre  d'Orus,quc  Uisengcndre 
tcnfiblc,  ellant  l'image  du  monde  Ipintucl  6c  intellectuel.   C'cft  pourquoy  on  dk 
que  Typhon  l'accufa  de baftardife,  comme n'eftantpaspur  6c  finccrc,commc  cft 
fon  perc,  le  difeours  de  l'entendement,  qui  cft  (impie  non  mcûé  d'aucune  padion, 
ains  cftccftuy-ci  abaftardi  ôc  adultéré,  à caufe  qu'il  cft  corporel :à brin  dcmeu-rt 
UntWdù> iXc"" rcnc  'cs  v'&°'rcs  3  Mercure ,  qui  cft  le  difeours  de  la  raifon ,  qui  nous  rcfmoigne  & 
nous  monllreque  la  nature  a  produit  ce  monde  mareriel  à  la  forme  du  Ipintucl  & 
iÇ5ifc#ofirt'iniclIcâuel.  Car  la  naiuanccd'Apollo,  qui  fut  engendre  d'ifis  ôcd'OIlnslors  qdc 
Jcs  Dieux  eftoient  encore  dedans  le  ventre  de  Rhca,  lignifie  couucrtcment  que 
uanr  que  ce  monde  fuft  manifellement  mis  en  euidence ,  &  que  la  matière  de  la  rà- 
fou  fuft  paracheuee,qui  par  nature cltoit  conuaincue  d'élire imparfaiteja premiè- 
re génération  cftoit  défia  faite ,  6c  c'eftee  qu'ils  appellent  l'ancien  Oms ,  car  ce  n'e- 
lloit  pas  encore  le  monde ,  mais  vnc  image  6c  vn  deflein  d'iceluy  entendement, 
mais  ccftuy  cft  lOrus  déterminé,  défini  6c  parfait,  qui  ne  tua  pas  du  tout  enticre- 
Dt  rm<te  fOn»  ment  Typhon ,  ains  luy  ofta  b  force  6c  la  puiflanec  de  pouuoir  plus  rien  faire.D  où 

«t«  qu'elle  fiffU-    *~  5    j        '  ..  ,..r  ,._      r         .     r  |.  ,  f 

<«,  viet  qu  en  la  ville  de  Coptus  on  dit,qucl  image  d  Orus  tcnoit  en  I  vnc  de  les  mains 
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A  lemembrcviril  dcTyphon,ôc  feint-on  aufti  >quc  Mercure luy  oftafesnerfs, dont Merenreoft»r  Cn 
il  fit  des  chordes  a  fa  lyre  :  nous  enfeignans  par  eclaque  la  railbn  a  mis  d'accord  touifi^'0'"'  . 
ce  qui  auparauant  eftoit  en  dilcord  ,  ôc  ne  toidr  pas  du  tout  entièrement  la  puilïan- 
eedepcrdrcJc  de  corrompre  »ains  la  remplit  ôc  parfait  -.dont  proccdequ'cllc  eft 
foibleôcdebilc,fc  méfiant  ôcattachantauxparties,fuicttesamutationôcalierauori 
de  trcmblcmcns  ôc  de  concuftions  en  la  terre ,  Ôc  de  grandes  ardeurs  ôc  vents  extra- 
ordinaires cVcxcclTifs,auiTi  de  foudres,  tonnerres  &  efclairs  qu'elle  produit  en  l'air, 
&  empoifonne  de  peftilêncc  les  eaux  ôc  les  vents  de  l'aies 'cftendant  ÔC  clcuant  la  tc- 
ftc iulquesaucicl  de  la Lune,obfcurciflant  &noirciflant  bien  fouucnt  ce  qui  de  na- 
ture eft  clair  ôc  luifantxomme  les  Egyptiens  cuidcnr,Ôc  difent  que  Typhon  tantoft  0,™$™$^' 
adonné  vocoup  fur  l'oeil  à  Orus.ôc  tantoft  luy  a  arraché.ôc  l'a  auallc,ôc  puis  l'a  ren- 
du au  Soleil  :car  par  le  coup  ils  entendent  couucrtcmcnt  le  decours  de  la  Lune,  qui 
Bfefairparchafquc  moys  :8c  par  la  priuation  totale  de  l'oeil,  l'cclipfe  &  défaut  de  la 
Lunc.àlaquellele  Soleil  remédie, en  la  rcilluminantauiïitoftcomme  clic  cil  for- 
tic  de  J'ombre  de  la  terre.  Mais  la  principale  ôc  diutne  nature  cil  compofee  detxix.  uttt  y»« 
rroischofcSjdc  l'entendement, &  de  la  matière  ,ôcdu  composé  decesdeux  cho-defm'irrt!'d  w; 
fcs,que  nous  appelions  le  monde.  Or  Platon  appelle  cefte  intellectuelle,  l'idccjc/^,/^/^  fw 
patron  8c  le  pcic  :  la  matière  il  la  nomme  la  merc,  la  nourrice,  Ôc  le  fondement  ôc  la 
phec  de  la  gcncratiôtce  qmeft  produit  decesdcux:»laacouftumédel'appcllerren-^^^;^^ 
gendre  ôc  l'enfante.  Et  pourroit-on  à  bon  droidt  coniecturer,  que  les  Egyptiens  ?Lt»>  «mutlt 
auroient  voulu  comparer  Ij  nature  de  l'vniucrs  au  triangle,  qui  cftlc  plus  beau  ^c^r^^'/"^ 
tous,  duquel  mcfmc  il  femblc  que  Platon  es-liurcs  de  la  République  vfeà  ce  pro-  fvjirm. 
pos ,  en  compofant  vne  figure  nuptiale  :  &  cft  ce  triangle  de  celle  (ortc,quc  le  codé 
qui  tau  l'anale  droit  eft  de  trois ,  la  bafe  de  quatre ,  ôc  la  troificfme  ligne ,  qu'on  an-  ttfcoorï f>ti»i». 
pelle  tomcndue,clt  de  cinq,  qui  a  autant  de  puillance  comme  les  deux  autres  qui  8tnon>bre»upjM.r- 
font  l'angle  droit:  aiuii  faut  comparer  la  ligne  qui  tombe  fur  la  bafe  à  plomb  au  m/n^lta^*- 
mafle ,  la  bafe  à  la  femelle  ,  &  la  foutenduc  à  ce  quinaift  des  dcuxtôc  Ofms  au  prin-  pilcm' 
cipe,  ihs  à  ce  qui  le  reçoit,  ôc  Gros  au  compose  des  deux:  car  le  nombre  ternaire 
clï  le  premier  non  pair ,  &:  pat  fait,  le  quatre  cil  nombre  quai  ré,  compose  du  pre- 
mier nombre  pair.qui  eft  dcux;Ôc  cinq  rcflcmble  partie  à  fon  perc  &  partie  à  fa  mçf 
ré,clhnt  compose  du  deux  &  du  trois:  ôc  fi  femblc  que  ce  mot  de  Pan,qui  eft  l'vni- 
ucrs ôc  le  mode,  foit  deriué  de  Pcntc,qui  fignific  cinq  :  Ôc  fi  Pembclaftbai  fïgnifiôit 
anciennement  nombrer  :  qui  plus  cft>le  cinq  en  foy  multiplié  fait  vn  quarré,qui  eft; 
vingt  cinq,  autant  commclcs  Egypticnsont  *dc  lettres  en  leur  Alphabet,  ôc  rtl- 
tam  comme  Apris  vefeut  d'annecs.lls  ont  donc  accouftumé  d'appcUer  OrusKar- 
min ,  qui  vaut  auta  n  t  à  dire  comme ,  veu ,  pourec  que  ce  monde  eft  fcnfiblc  Ôc  vifi- 
ble  :  5c  Ifisaucunefois  s'appelle  Mouth,5c  quelquefois  Athyri  ou  Mcthycr,&  enten- 
dent par  le  premier  Merc,  ôc  par  le  fécond  la  belle  matfon  d'Orus,  comme  Platon 
D  l'appellc,lc  lieu  de  génération ,  ôc  reccuanr  :  le  troificfme  eft  com  pose  de  plein  ôc  de 
cauic ,  car  la  matière  eft  pleine  du  monde ,  citant  mariée  au  premier  principe  bon, 

pur,  ôc  bien  orne  :  ôc  pourrait  fcmblcr  que  le  poète  HefiDde,difanr  que  toutes  cho-0(,iBi#l>  HeG». 
r  '     «        1  „i   *    1  ,  •»  v  «  f  r       "p00"*»:» exi- 

les au  commencement  cltoientlcChaoSjla  T errc»lc  1  arrarcôc  1  Amour, le  fon-iedeiEgypikni. 

doit  fur  mcfmes  principes  qui  font  fignifiez  par  ces  nomslà,ôc  qu'il  entéd  par  la  ter- 
re Ifis,  par  l'amour  Ofiris,  ôc  par  le  tartarc Typhon.  Car  par  le  Chaos  il  femblc  que 
il  vucille  entendre  quelque  place  ôc  quelque  cndroitdumonde:  ôc  femblc  que  les 
affaires  mcfmes  appellent  aucunement  la  fable  de  Platon,  que  Socratcs  récite  au  — . , .  ,  „, 
Hure  du  conuiuc ,  la  ou  il  expoie  la  gc  neration  de  l  A  mo  ur ,  dilant  que  ireni  1 ,  c  clt  i«W"M  Ugoma 
adircpauurctc.dcfirantauoir  des  enfans, s'alla  coucher  au  longdcPorus,c'cftàdi-*«M»'™°"dX} 
rc  richeffe , qui  dormoit ,  ôc  qu'aiantcftc  cngroftic  de  lui , elle  enfanta  Amour,qui ne EBrptu<r,e- 
dcfanaturccftmeflcj&cdiucrscntouics  fortes, comme  ecluy  quicltnéd'vn  perc 
bqn,fage,Ôc  aiant  tout  ce  qui  lut  fait  bcfoin,ôc  d'vnc  mere  paui^indi gence ,  ôc  qui 
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pour  (on  indigence  appetc  autrui,  &cft  toujours  apresà  la  ccrchcr  A:  requérir:  car  r 
k  Porus  n'eft  autre  choie  que  le  premier  aimable ,  dedrable,  parfait,  fie  n'aiant  beiom 
de  rien :& appelle Penia  la  matière,  qui  de  foy-mcfme  clttoufiours  indigentcdu 
bien,  par  lequel  elle  cft  remplie ,  &  qu'elle  defire  &  participe  touliours  :  &  ccluy 
qui  cft  engendré  d'eux,  Orus(  c'eft  le  monde)  n'eft  point  immortel ,  ni  impaflible, 
ni  incorruptible,  ainstoufîours  engendrant  tafche  à  faire  par  v  ici  fli  rude  de  muta- 
tion,©: par  rcuolution  de  pafïion  de  demeurer  toujours  icunc,commc  fi  iamaisne 
xxx. Diftmiri  dcuoitpcrir.  Or.  fc  faut-il  feruir  des  fables ,  non  comme  de  propos  qui  realc- 
ç .m  v *i tii uiter  iront,  iubfiftenr,ains en  prendrece qui  par  fimilirudeconuicntàchaicun.  Quand 
ïlf£m??7/st-àoric  nous  difons  la  matière,  il  ne  faut  pas  en  le  référant  aux  opinions  deie  ncfjy 
dm,  ÀtUgtnt-  quels  philofophes,  eftimer  que  ce  foie  vn  corps  fans  ame,  (ans  qualité ,  qui  demeure 
mS  T  t0™%  ^uanl  *^°y       ^ans  *&ion  quelconque,  car  nous  appcllonsj'huile  la rnaticrcd'vn 
UfMtPljh'*  parfum,  &  l'or  la  matière  d'vnc  ftatuc  d'or, combien  qu'ils  ne  foientpasdetout 
J'o/îrucfdtTy  poindhors  de  toute  fimilitudc:  aulTidifonsnous  que  l  ame  mcfmc&  lcnrcndc-p 
fJu  mâtine  8c  ment  de  l'homme  cft  la  matière  de  la  vertu  &  de  la  fcicncc ,  &  les  baillons  a  foi  mer, 
deu  forme.      dreflcr,&  acouftrer  par  la  raifon,  &  y  en  a  eu  quelques  vns  qui  ont  dit ,  quel  enten- 
dement eftoit  le  propre  lieu  dcscfpcces,&  le  moule  des  chofes  intelligiblcs.Cora- 
mcauffiya-il  quelques  naturels  qui  tienehr  ,quelafemcncc  de  la  femme  n'a  point 
de  force  de  principe  conftituant  en  la  generarionde  1  homme, &  ne  (en  quedetna- 
tierc  &  de  nourriture  feulement:  fuiuant  lefquclsil  faut  aufh  entendre,  qucccftc 
Appiie»rio«iifit,DcciTcaiantfruition  du  premier  Dicu,&  le  hantant  continuellement  pour  l'amont 
»  «cTypho»,     bjcns  &  vertus  qui  fonr  en  luy ,  ne  luy  refifte  point ,  ains  l'aime  corn  me  fon  mari 
Cw»p*iifM.    iufte  &  légitime  :  comme  nous  dilons  qu'vnc  bonne ft  c  femme  qui  louyt  ordinaire- 
ment de  ton  mai  i ,  ne  LiilTe  pas  pour  cela  de  l'aimer  &  délirer ,  auifi  ne  laiûc-cucpas 
à  eftrc  énamourée  de  lui, bien  qu'ellefoit  toufiours  auec  lui,  &  qu'elle  (oit  remplie 
de  fes principales  &plus  iinccrcs  parties:  mais  là  où  Typhon  fur  la  fin  y  furuicm, 
elle  s'en  fafche&  s'en  conrrifte,  &  pour  ce  dit  on  qu'elle  en  deméne  deuil ,  &quclle  q 
recerche  quelques  reliques  &  quelques  pièces  d'Oliris ,  lefqucllcs  qnâd  elle  en  peut 
trouuer.el'e  les  reçoit  &  recueille  foigneufement,  &  lescachc  diligemment ,  com- 
me derechef  clic  en  monftre&  en  produit  d'autres  d'cllc-mcfme  :  car  les  rajfoiis,  ics 
Dtoidcci.       ldees,&  les  influences  de  Dieu  qui  font  nu  ciel  &  aux  riroiles  ,y  demeurent  quanti 
cela:  mais  celles  qui  fontfcmecs  parmi  les  corps  feniiblcs& paffiblcs  en  Jaterre& 
en  la  mer,  &  font  attachées  aux  plantes  &  aux  animaux ,  y  eftans  amorties,  &  en- 
fcuelicsjfercfucillentôtrefufcitentaucuncfois  par  génération,  voila  pourquoy  la 
Deiigewwnbn  feule  dit,  que  Ty  phon  coucha  auec  Nephthys ,  &  que  Ofiris  auffi  à  la  defrobec  eut 
ksorrtpno».    fâ  compagnie,  car  la  puilTancc  de  perdre  Si  amortir  occupe  principalement  les  der- 
nières parties  de  la  roaticrc,que  Ion  appelle  Nephthys  &  morr,  &:  la  venu  generati- 
uc  &  conferuatrice  y  donne  bien  peu  de  femence  foible  &:  débile,  eftant  perdue  fil 
amortie  pat  Typhon,  finon  en  tant  que  Ifïs  la  recueillant  la  côfcrue  &  la  nourrit  & 
maintient,  maisvniuerfcllcmcnt  ceftui-ci  vaut  mieux, comme  Platon  &  AriftotcH 
font  d'opinion ,  &  la  puiffanec  naturelle  d'engendrer  &  de  côfcrucr  fc  meutdeuen 
luy ,  comme  deuers  l'cftrc ,  &  celle  de  perdre  &  de  gafter  arrière  de  luy,  vcrslcnon 
eftrc:  c'eft  pourquoy  ils  appelentl'vnlfis  qui  cft  vn  mouuemcnt  animé  &fage,c 
i&<pë  r«g«fie.  ftant  le  mot  deriué  de  Iefthai ,  qui  fignific  mouuoir  par  certaine  fcicncc  &  raifori» 
car  ce  n'eft  point  vn  mot  barbarcfqur.  mais  aiofi  que  le  nom  gênerai  detous Dieux 
Tbeoi.motqa.ii.  &  de  toutes  Deelfcs,  qui  cft  Thcos,eft  dit,  ou  de  Thcaton ,  ou  de  Thcon  ,dontlVa 
gjeDiea.a'oM  figmgc  vifible,  &:  l'autre  courant  :  aufti  &  nous,  &  les  Egyptiens ,  auons  appelle  ce 
fteDccflelds,  &  dchfcicncecnfcmble  &  du  mouuemcnt:  ainfi  dit  Platon  que  les 
anciésqui  l'ont  appcllcc  l(ia,ont  voulu  dire  Ofia,c'eft  à  dire  fiinâe,  comme Nocns 
&Phroncfis,  qui  font  mouuemcnt  de  l'entendement  &  duiugcment,&  ontaufli 
impofcccmocSymcnaiàfignihcrceux  qui  ont  trouucôc  qui  voient  à  dc&ouutrt 
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^  le  bien  5:1a  vertu  .comme  auflî  ils  ont  ignominicufement  dénommé  de  noms  cori* 
traircs  les  chofes  qui  cmpcfchcnt,gardcn  t  &  arreftcni  le  cours  des  chofes  naturelles 
&  ne  les  laiflcm  aller ,cn  les  nommant  Kaku  vice,  Aporia  indigence,  DillalafchctC} 
Ania  doulcur.comme  g.udant,lenai  ou  Icftha^c'cit  à  dire,daHcr  en  auanr. 

Q^v  a  n  riOfiris,  ccft  vn  nom compofé  de Ofios  &  Ieros,c'cftàdirefaindt& xl^J  cw/r- 
Cacrcxarc'eft  la  raifon  ou  Idée  commune  des  chofes  quifontauciel,ôtcnbas,dont  'wm^m  dm 
les  anciens  auoient  acouftumé  de  nommer  lesvncsfainc"tcs,  &  les  autres  facrecs ,  &  n/fmSdréj°f""  ^ 
la  raifon  qui  monltrc  les  chofes  cclcflcs ,  &  le  cours  des  chofes  qui  fc  mcuucnt  la.fus  r..f  u,  B^fum 
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dcfuiiiiclcstermcsalançon des motsGrecs  ,  carilycn3infinisautrcsquiontefteV«>/w  àurfn*- 
B  tun/portez  de  la  Grèce  aucc  les  hommes  qui  en  font  autrefois  fortis,3c  y  demeurent 
encorciufques  autourd'hui,  comme  cftrâgcrs,hors  de  leur  pays  ,  entre  Icfqucls  il  y 
enaaucunsqui  font  caufe  de  faire  calomnier  les  poètes,  qui  les  rappellent  en  vlage^ 
commcj'ilspatloicnibarbarclqucment,  par  ceux* qui  appellent  telles  dictions  poé- 
tiques &oblcurcs  Glottast  qui  cft  à  dire  langues  :  mais  es  liures  que  Ion  appelle  de 
Mercure,  onditqu'ilyacfcrittouchantlesnomsfacrcz  ,  que  la  puiiîancc  ordon- 
née fut  la  reuoîution  du  Soleil  ,  les  Egyptiens  l'appellent  Orus&  les  Grecs  Apol-MHiinge  J«  Ue. 
lon,5c  celle  qui  cft  ordonnée  fur  le  vent,aucuns  l'appellent  Ofiris,lesautres  Sarapis, 
lesautres  en  Egyptien  Soilii ,  qui  fignificeftregrofle  ou  engroflement:  d'où  vient 
que  par  vn  peu  de  la  deprauation  de  langage Tcftoilc  caniculaire  a  efte  nommée 
Kyon,qui  vaut  autant  à  dire  comme  chien,caniculaite,  laquelle  on  cftime  propre  à  s»Mpi»,m»r  rpyp- 
lus  :  bien  lay-ie  qu  il  ne  raut  point eltriuer  touchant  les  noms,  toutefois  te  ccderois  g.«. 
plus  toit  aux  Egyptiens  de  ce  mot  Sarapis  que  de  Oilris  :  celui-  là  cft  eftrangcr,  &  ce- 
ç  flui-ci  Grec,mais  l'vn  Se  l'autre  fignifie  vne  mefme  puiflanec  de  la  diuinité.  A  quoy 
feraportc  le  langage  des  Egyptiens  :  car  bien  fouuent  ils  appellent  Kîs  du  nom  de 
Mincrue,qui  lignine  en  leur  langue  autât  comme , le  fuis  venu  de  moy  mcfme-.qui 
monltre  &  donne  à  entendre  vn  volontaire  mouucmcnt:&  Typhon,commc  nous 
auons  dit  ,fc  nomme  Scth,  Bcbon,  ôcSmy  ,  tous  Icfqucls  noms  ngnihent  vn  arreft  ******  «om»  ài 
violent  &  einpefcham  vne  contt aneté ,  &  vn dcuoycmcnt  &c  deftournement.  Da-  T7pho"" 
uantage  ils  appellent  la  pierre  de  l'aimant  l'os  d'Orus,  &  le  fer  l'os  de  Typhon,ainfi  Actor4  fc  Mrori 
que  I  clcritMancthusrcarainfi  comme  le  fer  fcmblc  quelquefois  fuiurc,  &:  fclaiu^c^^,0r<o^,,  *  1f- 
tirer  à  l'aimant,  3c  bien  fouuent  aulli  fe  retourne  &  rcpouflcalcncontre:  aulïî  le  bon 
&falutjiremouuement  qui  à  la  raifon  du  mode  conuertit&amcncàfoy ,  &  adou- 
cit par  remôftranccs  de  bonnes  paroles  celle  dureté  deTyphon ,  mais  auflà  quelque 
fois  elle  rentre  en  foy- mefme,  &fe  cache  Ô£  profonde  en  impoflibilité.  D  a'v  a  m-     xtx.I(  7)t  u 
t  a  G  £  Mancthus  dit  que  les  Egyptiens  feignent  de  lupircr  ,  que  (es  deux  cuiflcsfc h- 
®  prirent &vnircni  tcllcmétenfemblc,qu'il  ncpouuoit  plus  marcher ,cn  forte  que  de  ^"^j^ 
hôtc,ilfctcnoitcnfolitude,maisqu'l(islcsluicoupa,&  les  diuifa  d'en  fcmblc,  telle-  fins  r^i»,^  à,, 
ment  qu'elle  le  lit  marcher  droit  à  fon  aifc.  Laquelle  fable  donne  couuertemcntà/'rrJ?r"yA<J""' 
entendre  que  l'entendement  &  la  raifon  de  Dieu  marcher  inuifiblcmct,  &  fecrette.  fu'tZf^'ôin 
ment  ptocedent  à  génération  par  mouucmcnt:cc  que  monftrc  &  donne  taifible-  JfS  (*»lts 
ment  à  entendre  le  Seiftrc.qui  cft  lacrciîercllc  d  xrain ,  dot  on  vfc  es  facrifices  dllîs,  JÏ'^J^'Ï! 
qu'il  faut  que  les  chofes  fc  fccoué'nt ,  &  ne  ceflent  iamais  de  fc  remuer ,  &  quafi  s  cf-      **l*  **>**. 
ucillcnt  &  fecroulcntjcommc fi  cllcss'cndormoicnt  ou  languiftoient:  car  ilsdifcnt 
qu'ils  deftournent  &c  rcpouCTcnt  Typhon,aucc  fcsSeiftres ,  cntcndansquela  corru- 
ption liant  ôc  arreftant  la  naturc,lc  mouucmcnt  derechef  la  deflie  ,  rclcue  &  remet  e 
fuspar  la  génération.  Et  celle  crcflercllccftant  ronde  par  deifus  fa  curuature  ,  con-  cunn^i  ittW; 
tient  quatre  chofesqui  fc  fecoucnt-.car  la  portion  du  monde  qui  naift  ou  qui  meurt^ 
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c'cft  à  dire  fuiette  a  corruption  fie  altération,  cft  contenue  par  la  fphxrc  de  la  Line,  £ 
au  dedans  de  laquelle  toutes  chofes  s'cfmcuucnt  fie  le  changent  par  les  quatre  clc- 
m  ens,  du  feu,  de  la  terrc,de  l'eau ,  fie  de  l'air  :  fie  fur  la  rondeur  du  Sciictc  au  plus  haut 
ikyengrauenclafigurcd 'vnechatc  ,aiant  la  telle  d'vn  homme,  fie  au  dcllous  ia 
chofes  que  Ion  fecoué':  quelquefois  ils  y  engrauent  le  vifage  d'Ilis ,  fie  quelquefois 
Mfe»  ictete  celui  de  Nep  htys,  figninans  par  ces  deux  faces  la  nailfance  fie  la  mort,  car  ce  font  les 
«MMm^q>rc"'  mutations  fie  motions  dcselcmens:fiepar  la  chate  ils  entendent  la  Lune ,  à  cauicie 
j5IJJ2fcrfc* B'  1*  variété  de  fa  peau ,  quelle  befongne  la  nuift,  fie  qu'elle  porte  bcaucoup^aroodit 
qu'elle  porta  premièrement  vn  chaton  a  la  première  portée,  puis  à  la  lccondcdcux, 
a  la  troilîcmc  trois,  fie  puis  quatre,fiepuis  cinq,  iufques  à  lept  lointain  qu  ci  le  en  por- 
te en  tout  vingthuicr,  autant  comme  il  y  adeioursde  la  Lune:  ce  qui  à  J'aucoture 
cil  fabuleux,  mais  bien  eft  véritable  que  les  prunelles  de  fes  yeux  fe  remploient  fc 
s'eflargiflenten  la  pleine  Lune,fieau  contraire  s'cllroilhflcnt  fie  fc  diminuentaude- 
coursdiccllc:  &  quant  au  vilagc  d'homme  qu'ilslui  baillent,  ils  entendent  par  lîp 
x  util.      Jafubtt|ité  ingenieufe  fie  de  grand  difeours  des  mutations  de  la  Lune.  £r  pour 
ZlltlJu^t  ftt*  cltraindre  tour  ce  propos  en  peu  dcparoles,la  raisô  vcutcjue  nous  n'elumiôs  point, 
tfliiii  uitfm-ttÂ  que  le  Soleil,  ni  l'eau,  ni  que  la  terre,  ni  le  ciel ,  l'oient  Ifîs  ou  Oliris,  m  femlùa- 
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r'fbM.        traire  tout  ce  qu'il  y  a  de  bien  difpofc,bicnordonné,dc  bon  fie  deprofirablc,il  nota 
faut  croire  que  c'eft  ccuure  d'ilis,  fie  l'image,  l'exéplc&:  la  i  ai lo :i  d  Oh rw:fie  en  l'ho- 
norant fie  adorant  de  celle  forte,  nous  ne  pecherôs  point,  fie  qui  plus  cil  nous  cille- 
rons toute  la  dernanec  6c  doute  dEudoxus,  qui  demande  pourquoy  Ceresna 
aucune  pair  de  la  fuperintendanec  des  amours,  fie  qu'on  la  donne  toutcà  lus,  fi! 
pourquoy  Bacchusncpcut  ni  augmenter  fiecioillrc  le  Nil,ni  cômander aux morre 
car  pour  en  dire  vncrailon  générale  fie  commune ,  nouseli  imons  queecs  Dieux-laç 
ont  iûc  ordonne?  pour  la  porttondubien ,  fie  que  tout  ce  qu  il  y  a  en  la  naiurcdc 
beau  ou  de  bon  cil  par  la  grâce  & par  le  moyen  de  ces  Dcitczlà,  1  vn  quun  donne 
les  premiers  principes,  fie  l'autre  qui  les  reçoit  fie  qui  demeure  p  cr  le  u  crante,  trpar 
meimemoicnfati.fcrôsà  la  commune  fie  aux  metha niques,  qui  fedclc&iu ends 
cluogemens  des  (allons  de  i'annee,  ou  bien  delà  procr  eat  ion,  kmaiiles  fie  laboura- 
ges des  rrui£rs,qui apropt  ient  fie  acômodcnt  les  propos  deccsDieutlàiàcecnquoy 
ils  prenent  plaihr ,  dilans  que  Ion  enfeuel  tt  Oliris,  quand  on  couutc  la  femence de- 
dans la  terre,  fie  que  derechef  il  refufeite  fie  retourne  en  vie, quand  il  commences 
germer:  fie  que  c'eft  pour  ce  que  Ion  dit,  que  quand  Ifis  fefentit  enceinte,  ellcs'at- 
tacha  au  col  vn  preferuatrf  le  fixiémc  tout  du  mois  qu'ils  appcllct  Phaophi ,  ôc  qu  cl- 
ic enfum  Harpocratescnuiron  le  foUliccde  1  hiucr,n'tftant  pas  encore  itertnea- 
uec  les  premières  fleurs  fie  premiers  germes:  voila  pourquoy  on  lui  otïrc  lesprctni- 
cesdes  lentilles ,  fie  foiennife-on  lesiours  feriaux  de  fes  couches  après  l'cquinoeccH 
dclaprimc-vcrc.  Car  quand  les  hommes  populaires  entendent  cela,  ils  y  prenent 
xxxuu.  //  xJ-plaihr  fie  le  croient. prenant  la  vcrifimilitude  pour  le'croirc  des  chofes  ordinaires, 
W«f<V»rjûi  fie  qui  nous  font  tous  les  loursàlamain.E  T  n 'va  point  d'inconuenicnrprcrnierc- 
Uufvlniif-  ment  qu  ils  nous  tacent  les  Dieux  communs  fie  non  pas  propres  fie  particuliers  aux 
ttmt  frusAtn:  Egyptiens,  fie  qu'ils  necomprenent  pas  feulement  le  Nil  fie  la  terre  que  le  Nilarrou- 
^T'Il/ZT^l    ioug  CCi  noms  là,  ni  en  nommant  leurs  lacs,  leurs  Alifiers  fie  la  natiuitc  des  Dicurt 
«ifr  ht  iiju  cr  ils  ne  priuent  pas  les  autres  homes  qui  n'ont  point  de  Nil ,  ni  de  Butus ,  ni  dcMeoi- 
fofir*  medou  phis,  fie  ncantmoins  rcconoiflcnc  fie  ont  en  vénération  la  Dec/le  ifis ,  fie  les  Dieux 
«</!j^       qui  1  accompagnent,  delqucls  ils  ont  depuis  n  agueresapns  a  nommer  aucuns  des 
*té*i,t  ti»ft^  noms mefmcs  des  Egyptiens:  mais  de  tout  temps  ils  ont  eu  la  conoiilànce  de  leur 
THià^ufHfi vertu  fiepuiflance, fieàraifondccc  les  ont  adore/     Et  fecondement, qu'il  cdbiea 
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A  plus  grande  chofe>  afin  qu'ils  craignent  fie  fc  donna  bien  gardede  dilToudrc  6c  de-  Sf  '■"%»«  & 
filer,  fam  Vp*nfer,lcs  diuinitczcndcsriuiercs,  des  vcnts,dcs  labourages ,  ôc  autres  fT'""dr*<'?"*"" 
altérations  de  la  terrc,murauons  de  lailons &  quamez de  1  air,com me  ront  ceux  qui  i»'d  f*:u\,,t**o 
tienct  que  Bacchus  foit  le  vin,  Vulcain  foit  la  Hammc,ôc  Proferpine,cômc dit  Cleâ-  i(  n,il'f 
thes  en  vn  paflàgej  foit  l'cfpnt  qui  pénètre  dedans  les  fruits  de  la  terrt,  fie  comme  vn  mn  mI'Ô^T 
poète  dit  tonchant  les  moiJÎonncuis. 

Lors  tfuk  Ceres  les  sennes  iuucnce*ux 
ZJ ont  dejctufdtst  les  membres  if4ifie4Ux.  K; 
Car  ccuxlarcflemblcnr  proprement  à  ceux  qui  cuident  que  les  voiles,  les  chablcs  Se 
cordagcs,ouranchre,foicrHlepilotc:ôc  que  lesfilcts,la  trame  ôc  l'eftaim,  ôc  la  na- 
uctte,  ibict  le  tiflcrapd:ôc  que  le  gobelet,  la  ptifanne.ou  l'hydromcl/oien t  le  méde- 
cin :  maisen ce faifannls s'imprimét de mauuaifes ôc  blafphemcs  opinions alécon- 
tre  des  Dicux:en  donnant  des  nos  des  Dieux  à  des  natures  ôc  des  chofes  inlcnfiblcs» 
B  inanimées  ôc  corruptibles,  dont  ils  feferuent  nécessairement ,  ôc  ne  s'en  tauroient 
paffer.  Car  il  ne  faut  pasentendre  que  ces  chofes  là  elles  tncfmcsfoient  Dieux ,  pour  Soainwi  jei'opi 
ce  que  rien  ne  peut  cftrc  Dieu  qui  n'a  pointd'ame,  ne  qui  foit  fuie»;  ni  fous  la  main  dwi«plj«t. 
à  l'homme ,  mais  par  ces  chofes  ià  où  nous  auons  conu  que  ce  font  les  Dieux  qui  les  touthitle»Dieo*» 
nous  don  nen t  pcrdurables ,  ôc  qui  nous  les  preftent  pour  nous  en  feruir ,  nôn  qu'ils 
foient  autres  en  vn  pays,  ôc  autres  en  vn  autre,  ne  qu'ilsfoient  Grecs,  ou  cftrangersj 
barbares,  ni  Septentrionaux  ôc  Méridionaux  »  ains  comme  le  Soleil  ôc  la  Lune  i  le 
ciel ,  ôc  la  terre>ôc  la  mer,font  communs  à  tous,maîs  ils  font  appeliez  de  diuers  noms 
en  diuers  lieux:  ainfi  d'vnc  mefme  i  ntclligence  qui  ordonne  tout  le  monde ,  ôc  d'v- 
ne  mefme  prouidence  qui  a  foin  de  le  gouucrner,ôcdes  pu  i  flan  ces  miniftcrialcsfur 
tout  ordonnées ,  autres  nomsôcautrcs  honneurs  félon  la  diueriité  des  loixont  cfté 
données,  ôc  vfent  les  preftres  de  marques  ôc  myftcrcs  aucuns  plus  obfcurs,  autres 
plus  clairs  pour  conduire  noitre  entendement  à  la  conoiflance  de  la  diumité  :  non 
Clans  péril  toutefois,  par  ce  que  les  vnsaians  failli  le  droit  chemin  font  tombez  en 
fupcrltition,ôclcsauticsfuyanslafupcrftition,  comme fic'cftoit  vn  marcts.ncfc 
donnent  de  uarde  qu'ils  tombent  dedans  le  précipice  d'impiété.  E  t  pourtant  faut  *  "  v.  uft<vt- 
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do&rinc  qu'il  tendoit  de  la  main  droite ,  aucuns  de  fes  auditeurs  la  prenoient  ôc  re-  <j-  itt—utU:à 
ceuoient  de  la  main  gauche  -.auiTi  que  prenans  en  autre  fcnsôe  en  autre  part  qu'il  tït"mfu"9HS^(t 
conuient,  ce  que  les  loixont  ordonné  touchant  les  feftesôcles  fatrifîces ,  nous  ne^<tt,^ 
fatllions lourdement: car  quetoutes  chofes fcdoiucnt en  cela  raporterà  laraifon, 
on  le  peut  voir  ôc  conoiftre  par  eux-mcfmes  ,  car  le  dixncuficfmc  iour  du  pre- 
mier mois  faifansfefte  à  Mercure,  ils  mangent  du  miel  ôc  des  figues,  ôc  difenten  Ï££*'EV~ 


les  mangeant ,  C'eft  vnc  chofe  douce  que  la  vérité.  Et  quant  au  prclcruarif  qu'ils 
D  feignent  que  Ifis  prit  en  fa  groiffe,  on  l'interprète,  voix  vtritablc:ôc  quant  à  Harpo-  Hwpoiraid. 
craies  il  ne  faut  point  penfer  que  ce  foit  vn  Dieu ,  icunc ,  ôc  non  encore  d'aaec  par- 
fait ni  aulli  aucun  homme,  ains  que  c'eft  le  fuperintendant  ôc  correcteur  du  langa- 
ge que  doiucnt  les  hommes  tenir  des  Dieux,eftant  encore  icunc ,  imparfait,  ôc  non 
bien  articulé:  c'eft  pourquoy  il  tient  vn  anneau  audeuaotdefa  bouche i  quieftle 
figncôc  la  marque  de  racituroité  ôede  fîlence.  EtaumoisdcMcfori,Iuia*pottans  t£0£p^£,*°î 
des  le<"umages,  ils  difent,  La  langue  cft  fortune,  la  langue  cftda:mon.  Etdctou-8"*    "  "* 
ces  les  plantes  qui  font  en  Egypte,  on  ticntquc  le  Pefchcrlui  cft  confacréplusquepertheff0»ik»éi 
nul  autre,  pour  ccquefon  fruidreiTcmblci  vn  cœur,  ôc  fa  feuille  à  vnc  langue  :  car  H*p0<rut,; 
déroutes  les  chofes  qui  font  naturellement  en  l'homme ,  il  n'y  en  a  pas  vnc  qui  foie 
plus  diuinc que  le  langage,  Ôc  le  parler  :  mefmcment  des  Dieux ,  ne  qui  le  face  plus 
apnpchcr  de  (à  béatitude:  c'eft  pourquoy  je  confeillc  à  tout  homme  qui  vient  par 
Tom.  i.  Ll  j 
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deçà  a  l'oracle,  de  fain<5lcmcntpenfcr,&hôncftcmfnrp.it]cr.  U  où  plufieurs  es  pro- 
cédions &  feltcs  publiques  font  toutes  choies  dignes  de  mocquenc ,  &  comblé  que 
Ion  y  face  crier  par  voix  des  hui(fîcrs  Se  hérauts,  que  Ion  fetailc  cVlc  ticncdcmaJ 
parler ,  ils  ne  lailîcnt  pasde  cacqueter  des  Dieux ,  &  de  penfer  les  plus  deshonneftej 
xxxvi.  L*  chofes  du  monde.  Co  mment  donc  cft-ce  que  Ion  fc  comportera  es  facnfi. 
tmfufmt  olfn**  ces  criftes,  &  fcnransleur  deuil,  où  il  cft  prohibé  de  rire,  s'il  n'eft  licite  ni  de  laifier& 
^«iiwîry"^^  nidemefler  lesopinionsdes  Dieux, ni 

les  brouiller  &  confondre  de  fufpicionsfauflcs?  Les  Grecs  en  font  de  prcfquc  fero- 
Imdimmtmn-  b|ab|eS)  &  prefque  en  vn  mefmc  temps  que  les  Egyptiens  :  car  en  la  fefte  dcsThcf- 
1»t*  *tt$ifra-  mophoriesà  Athènes,  les  femmes  iufncnt  affiflcs  iur  la  terre,  &  les  Bccoticnsre- 
tyu  férlts  f-  muentIesroaifonsd'Achaia,qu'ilsappellentCcrcs ,  nommans  celte felfe làodicu- 
^c  i commc  ^  Cwcsclloit  en  rnftcffc  pour  la  dcfccnic  de  la  fille  aux  enfers, ôieftre 
jï*»o&^fW//moisli,  celui  auquel  aparoiflent  les  Pléiades,  &que  Ion  commence  à  femer,  que 
'rrfrtw^J"»-^5  EgyP"cnsaPPc^cnc  Athir,  cV  les  Athéniens  Pyancpfîon  ,  &  les  Bœotiens  le 
nomment  Damatrien,  comme  qui  diroit  Cercal.Et  Thcopompus  eferit ,  que  ceux 
f*  qui  habitent  vî?rs l'Occident  eftimento: appellent  l'hiucr  Saturne,  l'cftc  Venus, la 

prime-vcreProfcrpinc,  que  de  Saturne  &  de  Venus  toutes  chofes  ont  elle  cnçen- 
SuperftitioB  dn  drecs:  &  les  Phrygiens  cuidans  que  Dieu  dorme  l'hiucr ,  &  que  l'cftc  il  veille ,  ils  cc- 
goweot*Pjphl*  lebrent  en  vnc  faifon  la  fefte  du  dormir,  &  à  l'autre  du  relue  il  de  Dieu  :  mais  les  Pa- 
phlagontcns  difent  qu'il  cft  retenu  prifonnier,  &  qu'il  cft  hé  en  hiucr,&r  que  à  la  pri- 
nic-verc  il  cft  deflié,  &  commence  à  fc  mouuoir,&nous  donne  la  faifon  occalion 
de  foufpeçonncr,quclatri(tc  chère  qu'ils  font  c'eft  pourccquelcs  fruits  font  ca- 
Opiniô  detmàét  chez,  lefqucls  fi  uits  les  anciens  iadis  n'efti  moienr  pas  cftrcdieux ,  ains  des  dons  vti- 

luuclunt  le» ftojtf ,        '  .  .         ..  r  1  «  ■    a*'  i 

ét  utme.  les  &  ncccllaircs  pour  viure  ciuilemenr,  &  non  (auuagement  &  bcltialcmenc  :  mais 
en  la  faifon  qu'ils  voyoient  les  fruits  des  arbres  difparoir  &  défaillir  totalement ,& 
ceux  qu'ils  auoient  cux-mcfmes  femcz,ils  les  rcmeitoiét  encore  en  terrc,en  fendant 
la  terre  bien  petitement  fie  bien  maigremét  auec  leurs  propres  mains,  fans  autrement , 
eftrealTeurczde  ce  qui  en  deuoitfucceder  &  venir  à  perfection:  ils  faifoient  beau- 
coup dcchofesfcmblablesàceux  qui  inhument  lescorps  en  terre,  &:  qui  portent  le 
Compiraifon  i  ce  demi,  tt  puis  ainfi  que  nous  difons  que  celui  qui  achète  lesliuresde  riaton,adie- 
propoi.         ^  Platon ,  &:  difons  que  celui  loue  Mcn.inder  qui  iouè  les  comédies  de  Mcoandcr; 

auffi  eux  ne feignoient  point  dappcl'er  les  noms  de  Dieux  les  dons  ou  iesinuen- 
tionsd'iccux,  en  les  honorant^  teuerant  pour  le  befoin  qu'ils  en  auoient:  maislcs 
Soofte^fupCTfti-furuiuansprcnanscelalourdcmcnr, cV  leretournans  ignoiantcmem,aunbuoient 
uire  le*  pjyem.  aux  Dieux  mefmcs  les  accidenrs  de  leurs  fruits,  &  non  lculcmenr  appelloient  la  pie. 

fcnccdcsfruitsjlanaiflancedcs  Dieux:  ôcl'abfcnce,  le  trefpas  d'iccux  :  maisaulïi 
lccroyoicnt  &le  tenoient  ainfi ,  tellement  qu'ils  fc  font  remplis  cux-mefmcsde 
plufieurs  mauuaifes  ficconfufes  opinions  des  Dieux,  encore  qu'ils  eulTcntla  fauffe- 
té  &  abfurditc  de  leurs  opinions  toute  euidente  deuant  leurs  yeux ,  non  feulement 
puifmiriicdtXf  XenophanesleColophonicn,  &rautrcsquiont  depuisadmonncilé  les  Egyptiens 
^  cftwiôiciir  Di*0  je  s  qu'ils  ne  les  lamcntafTcnr  point:  &  s'ils  les  lamentoicnr, 
gjptka*.        qu'ils  ne  IcseftimalTenr  point  Dieux -.imis  aulfique  c'eftoie  vnc  vraye  mocqueric, 
en  les  lamentant  lespiierde  leur  ramener  derechefdcnouueaux  fruits,  ôc  les  dire 
venir  à  maturité,  à  fin  que  derechef  ils  lesconfumaflenr,  &  derechef  les  ploraiTcnc 
&  lamcnuflenr.    Nfais  cela  ne  va  pas  ainfi  ,  car  ils  plorcnt  &  lamentent  leurs 
fruits  qu'ils  ont  confumez,  &  prient  les  autheurs  &  donateurs  d'iceux.  de  leuten 
donner  &  faire  croiftre  derechef  d'autres  nouucaux,  au  lieu  de  ceux  qui  font  faillis. 
jL^lli'cna    ^  °  1  L  A  Pourcîuoy  ^  Philpfophes  difent  trcfbien  :  que  ceux  qui  n'ont  pasapii* 
mdfâ&Uwtfîhïtù  prendre  les  paioles,  vfenc  aufiîmal  des  chofes,  comme  pour  exemple,  les 
mtfmtt  fut  /«Grecs  qui  n'ont  pas  apris  niacouftumé  d'appcller  lesftatucsdebronzcoudcpier- 

^IlEJi/îiTr!  rc>  &:  les  images  peintes,  ftatucs&  images  faites  à  l'honneur  des  Dieux,  mais  Dipux 

nicfmcJj 
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A  mcfmcs,&  puis  prenant  la  hardicflè  de  dire,  que  LachnrcsdcfpouillaPaliaSj&Dio-  »fim-n  ru,  /• 
nyhus  le  tyran  tondit  Apollo,quiauoitvne  perruque  d'or  ,&  lupircr  CapitoJin  du- 
rant  les  guerres  auiles  rut  bruflc&  confumé  par  le  feu  :  &  ne  le  donnent  pas  gar-  jmm  *M>m*»x, 
dccncchufantqu'iJs  attirent  &  reçoiuentdc  fréfles  opinions  qui  luiucnt  ces  noms  o- 
là:mefmcmcnt  les  égyptiens  entre  toutes  autres  nations ,  touchant  les  belles  qu'ils  ["fïcrZ\njmli 
honorent.CarquantauxGrccsjlsdifent  bien  en  cela, &croyenr  que  la  Colombe  mtmlm. 
eftoyfeaulicréà  Venus,  le  Dragon  à  Mineruc,  le  Corbeau  à  Apollo,  ôdechierri 
Dunc,commc  dit  Euripide,  . 

DmtjHicbéJjeCtnmcly  V     -,  '  ji^BfH>^n?W^&.<ïK» 

Itci/itn  tjtfîn  fUtfmt  de  Juif.  !fW.jHBWt  " 

Mais  les  Eeyptiens,au  moins  la  plus  part ,  entrctcnans&honorans  ces  animaux  K,  L  igoofi*ed«m. 
comme  s'ils  eftoient  Dieux  eux  mefmes ,  ils  n'ont  pas  feulement  rempli  de  rifee  &  fupoiWM.'&Jtt 
dcmocquericleur  feruiee  diuin ,  car  cela  cft  le  moins  de  mal  qui  foit  en  leur  igno-  «toii£o£e' 
Brancc&lotutc,mais  il  s'en  engendrées  cœurs  des  hommes  vnc  forte  opinion  »  qui 
amrc les  fimplcs  ôc  infirmes  en  vnc  pure  fuperftition,  &iettc  les  hommes  aigus 
d'cnccndcmcnt  ou  audacieux  ,  en  penfemens  bcftuux  &  pleins  d  unpieié  :  c'eft  Opinion  Hunh* 
pourquoy  il  nclcra  pas  mal  a  propos  de  dire  ,  en  panant,  de  cela  qui  en  citplus  iùr.e,it„,UB  ^t. 
vray-lcmblable.  Cir  de  penfer  que  Typhon  ait  mue  les  Dieux  cfpouuantcz  en  Rrpnen,• 
corps  de  ces  belles  là,  comme  fecachans  dedans  les  corps  des  cigognes,  des  chiens,  ï. 
oudcsefparuicrs,  cela furpalfe toute  monftruofué  de  fiction  &dc  fables:  cVffem- 
blablcmcnt  de  dire  que  les  ames  de  ceux  qui  trcfpaflcnt ,  demeurans  encore  cri 
cftre,  rcnailfcnt  feulement  es  corps  decesanimaux  là , il  cft  aufsihors  de  toute  vc- 
rifimilitudc  :  &  quant  à  ceux  qui  en  veulent  rendre  quelques  caufes  &  raifons  ci- 
uilcs,lcsvns  dilcnt  que  Ofitis  en  l'on  grand  exercite,  aiant  départi  fa  puiflance  en 
pluficurs  bandes  &  compagnies,  il  leur  donna  à  chafeune  pour  enlcigncs  des  figu- 
res d  animaux  ,  dcfquels  chaicunc  bande  depuis  honora  &  eue  en  vénération  le  fien,  j. 
C  comme  choie  fain  die.  Les  autres  difent,  que  les  Roys  fucceflcursd'Ofiris,  pour 
efpouuanter  leurs  ennemis,  portèrent  en  bataille  ledeuant  de  telles  belles  faites 
d'or  &  d'argent  fur  leurs  armes.  Les  autres  allèguent,  qu'il  y  eut  quelque  Roy  a-  4. 
uife  &  caut  ,  qui  conoilTant  que  les  Egyptiens  de  leur  nature  eftoient  légers  & 
prompts  à  fe  reuolter,  &  àemouuoir  fedicions,  &  que  pour  leur  grande  multitu- 
de ils  feroient  mal- aifez  à  contenir  ôc  deffaire  s'ils  eftoient  bien  confeillc7,& qu'ils  Etwn»ii«fiipct«^ 
s'cmt'entendtlVcnt,  il  fema  parmi  eux  vne  éternelle  fuperftition,  laquelle  leur  fc-  liTt^c™'  p« 
rouoccafion  d'inimitié  &  dilTenfion  qui  ne  finiroit  iamaisemre  eux  :  car  leur  aianr  ^J'^*^' 
commandé  de  reucrcT  des  belles  qui  auoient  naturcllcinimitié  &: guerre  com4-  r«»»«*«. 
nucllc  les  vnes contre  les  autres,  voire  quis'cnirc-mangcoient,  chafque  peuple 
voulant fecoutir les  (îenes,  &  fccourrouccant  quand  onleurfailoit  dcfplaifir,  Hs 
nefedonnerent  gardèqu'ilsfç  tuèrent  eux  melmcs  pour  les  inimitiez  qui  eftoient 
cntrclcsanimauxqa'ilsadoroient,  &  qu'ils  fc  haïrent  mortellement  les  vns  les  au- 
Dtres:cariufqucsauiourd'hui  encore,  iln'ya  que  les  Lycopolitcs  qui  mangent  du 
mouton  ,  pourecque  le  loup,  qu'ils  vénèrent  comme  vn  Dieu  ,  cft  fon  ennemi: 
&  iufquesànoftrc  temps  les  Oxyrinchitcs ,  pour  autant  que  lesCynopolites,  c'eft 
àdire  ,  leshabitans  de  la  villedu  Chien  ,  mangent  le  poiflon  qui  fcnoinmeO-  xtxvtn  ;/ 
xyrinchos, comme  qui  diroit  Bec-agu,  quand  ils  pcuucnt  attraper  vn  chien  i!$,<««t»« 
lclacnficnt ,  comme  vnehoftic,  &  le  mangent ,  &:  pour  cefte  occafion  aians  c-  ;^/'/****flr 
meu  la  guerre  les  vns  contre  les  autres,  ilss'cntrefirent  beaucoup  de  maux,  &  de-  'rtnJ  <L  lu  s. 
puis  en  aians  efté  chaftiez  par  les  Romains  ,  ils  s'apointerent.  Et  pour  khtfstft'jr/*m*  /•"•;«* 
que  le  vulgaire  dit,  que  l'amc  de  Typhon  mefmc  fut  découpée  en  ces  animaux  là,  Amtll*!er^L- 
ilfcmblcroit  que  celle  fiction  voudroit  dirc,quctoute  mauuaile  ,  hellialc,cV:fau-  fil'jtii^uJt 
uage  nature,  eft  &  procède  du  mauuais  Dxmon ,  &  que  pour  le  fpccitîcr  &  adoucir  *Jbr"J*îf?~ 
qu'.il  ne  leur  face  mal,  ils  honorent  &rcucrcntaiufi  ces  beftcslii.  Etlid'auenturc  il(tu*. 
Tom.  1.  Ll  ii 
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auicnt  vnc  grande  ardeur ,  8c  mauuaifc  fcicherciTc  qui  caufe  des  maladies  peftile n-  E 
us, ou  d'autres  calamitcz cftranges  &  extraordinaires , les  prelltcs amènent quelque 
vnc  des  belles  qu'ils  ferucnt&  honorent  de  nuid  en  ténèbres,  fins  en  faire  bruant 
en  rien  dii  c,  &  la  menaflent  du  commencement  &  lai  font  peur,  puis  fi  le  m  il  rôti- 
nue  ils  la  facrifient  &:  la  tuent,  eltimans  que  cela  foit  comme  vnc  punitiô  &:  clialue- 
met  du  mauuais  Dxmon,  ou  quelqucgrâdc  purgation  qui  Te  fait  pour  notable* in- 
conueniés:  car  mcfme  de  la  ville  de  Idythia,atn(î  que  Ma  net  hou  recite,ils  bru/îoient 

JJjSj1  d  hom"  des  hommes  vifs,  &  les  appclloiét  les  Typhonicns,&  en  falîanr  par  vn  tamis  les  cè- 
dres, les  din^poiét&femoientçàôc  la,  mais  cela  fefaifoit  publiquement  &  manife- 
ftement  à  certain  temps,  &  es  iours  qu'ils  appclloiét  Cynades:  mais  les  immolations 
des  bc/res  qu'ils  auoiét  pour  facrccs,lc  faifoient  fccrcttcment,&  non  à  certain  temps 
ni  iours  prefix,  ai  ns  félon  les  occurrences  des  inconueniens  qui  auenoicnr.&  pour- 
tant lecommun  peuple  n'en  fait  ni  n'en  void  rien,  linon  quand  ils  les  ont  inhumées, 
&  qu'en  prcfcncc  de  tout  lepcuple  ils  en  monftrcnt  quelques  vncs  desautres ,  &  les  p 
icttent  quand  &quad,penlant  que  celaatriftc  encontr'cfchangc  Typhô,& répri- 
me la  ioye  qu'il  a  de  mal  faire.  Car  il  femblc  que  Apis  auec  quelque  peud  autresa- 
nimaux,foitconfacrcà  Oûris,  combien  qu'ils  iui  en  attribuent  la  plus  part:  &fi  ce 
propos  cft  veritable,ie  penfe  qu'il  lignifie  ce  que  nous  ccrchons,c<:  ceux  qui  font  de 
tous  confelfe-z:  &  qui  ont  honneurs  communs,  comme  la  cigognc,rcfparuicr,&  le 
cynocéphale,  &  Apis  mcfme,  car  ainfi  apellcnt  ils  le  bouc  en  la  ville  de  Mendcs. 

x  x  x  i  x.rmxd  |  L  rcftc  donc  l'ytiluc  &  la  marque  fignificatiuc ,  car  les  vns  participent  de  Ivnedcs 

fteapi  le  tout        ,r  |  ,  i   1         r  l  •  fi   I  «I i  il 

flm  4M loptj' ni  râlions,  &  les  autres  des  autres:  car  le  bœur,  lcmouton,&i  k  hneumon,  il  elt  certain 
r.tftniti'liMumr  qu'ils  les  honorent  pour  I'vtilitc  &  pour  Je  profit  qu'ils  en  reçoiucnr,  comme  lesha- 
telfiJifj^S}  bilans  de  Lemnon  honorent  les  alIoucttes,pource  qu'elles  irouuct  les  ceufs  des  làu- 
r.ib»tM*tm,éjur  tcrcllcs,  &  les  quaflent  :  &  les  ThclTalicns  femblablemcnt  les  cigognes,  pourautant 
4l^s'it'%ic^  ^uc  lcurslcrrcs  aiansproduit  grand  nombre  de  ferpes,  les  cigognes  qui  furuir.drét 
iTkt'ltit/,  U'îp  les  firent  tous  mourir,  à  raifon  dequoy  ils  firent  vn  cdi&,quc  quiconque  tueroit  v-  G 
ibdrki  cr  *»  ne  cigogne  il  feroit  banni  du  païs.Etl'afpic,  la  belette,  &  refchaibcr.d  uutani  qu'ils 
voyoïcnt  en  eux  ne  lay  quelles  petites  images  reluire  de  la  diuume ,  comme  nous  a- 
perceuons  le  corps  du  Soleil  en  vnc  goutte  d'cai),car  il  y  en  a  beaucoup  qui  cuident 
Eeîet7cWxaeb  encore,  &  le  difent,  que  la  belette  s'acompagncaucc  fon  mallc,&  qu'eJlcfait /es pé- 
ris par  la  bouche,  cVdilcnt  que  c'cftvne  figure  &:  reprefentation  de  la  parole  quife 
forme  &  procède  de  la  bouefic.    Et  quant  aux  efchaibots  ils  tienent,  qu'entoure 
De  refehirbot.  Jcurcfpccc  il  n'y  a  point  de  femelle,  &  que  tous  les  malles  icttét  leurfemcnccdedâs 
vne  certaine  matière  qu'ils  former  en  façon  de  bon  le, laquelle  ils  pouffent  à  reculés, 
comme  il  fcmble  que  le  Soleil  tourne  le  ciel  au  côtrairc  de  lui ,  qui  a  fon  mouuemët 
D*  l'Asie.      fansinftrumcnsdc  mouuemcnt  auec  vne  grande  facilite,  viltefle  &fouplcurc,& 
pour  ce  l'ont  ils  compare  a  l'ait  re  du  Soleil.  Le  crocodile  melmc  n'a  point  elle  par 
DuCrocodiif.    eux  honore  lans  quelque occafiô  vray-lcmblablc,ains  difent  qu'il  cil  en  certaine 
chofe  l'image  de  Dieu,  car  il  cft  feul  entre  tous  les  animaux  qui  n'a  point  de  langue, 
2  caufe  que  la  parole  diuine  n'a  point  befoin  de  voix  ni  de  langue, 
yims  cheminant  f4r  Us /entiers  fans  bruit 
Z)e  U  tujticCy  à  droit  le  ttut  coniuit. 
Et  dit  on  que  de  toutes  belles  qui  viuent  en  l'eau ,  il  n'y  a  que  lui  feu  I  qui  ait  furies 
yeux  vne  taye  bien  defliec  &  tranfparcnte,  qu'il  fait  dcfccdrc  de  fon  frôr,&  en  coi^ 
ure  fes  ycux,tcllcment  qu'il  void  (ans  eftrc  veu,  en  quoy  il  elt  conforme  au  premict 
des  Dieux:  &  l'endroit  où  la  femelle  fedefeharge  de  fon  petit  ,c'cft  le  bout  dernier 
de  la  croilfancecfc  regorgement  du  Nihcar  ne  pouuans  enfanter  dedâs  l'cau,A: crai- 
gnant en  acoucher  loin,  elles  prefentent  1 1  exquifement  &  fi  parfaite  ment  ce  qui  en 
doitauenir,  qu'elles  lefcruent  du  Nilquis'aprocbc  d'elles,  quand  elles  pondent 
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A  leurs  œufs,&  quelles  les  couuent,  ôc  ncantmoins  raainticnét  &  contregardent  leurs 
œutsfccs,Cans  cftre  baignez  de  lariuicre:  elles  en  pondent  louante  ,5c  les  pondent 
en  autant  de  iouis,  ôc  viuent  autant  d'années  ceux  qui  viuent  le  plus  longuement, 
qui  cft  le  premier  ôc  principal  nombre,  duquel  fc  feruent  plus  ceux  qui  traitent  des 
choies  du  ciel.  A  v  demeurant,  quant  aux  animaux  qui  lont  honorez  pour  toutes  ««•w^*""'' 
les  deux  caulcs,nous  auonsiaauparauant  parle  du  chicn,mais  la  cigogne  noirc,ou-^> 
ire  ce  qu'elle  tue  les  petis  ferpenteaux,  dont  la  morfurecft  mortelle,  elle  cftccllc^w'w-w 
qui  la  première  a  enfeigne  l'vfagc  de  la  purgation  ôc  cuacuation  médicinale  àu^^^'^ 
ely  (1ère,  parce  que  Ion  aperçoit  quel  le  fclaue,purgc  Ôc  nettoyé  elle  mefmc  de  ccflc  ««»*/.«•  ttxtflt 
forte:  &  les  plus  expérimentez  5c  plus  religieux  des  preltrcs,  quand  ils  fc  veulent^  tCH^Tti^ 

,  1  ji»         vi     •  T  *  ,        r  ut-  Gr*t$  &  »*'  P*- 

fanthhcr,  ptenent  de  1  eau  ou  la  cigogne  a  peu,  pour  s  en  alperger ,  car  clic  ne  boit  ti^njua ,  tp 
iamais  eau  corrompue  ni  empoifonnee,  ni  n'en  reçoit  point  :  &  de  fes  deux  iambes  ttUt pm^'am 
cflirgies,&defon  bec,  elle  faitvn  triauglc  de  collez  égaux:  Ôcdauantage  la  dî  •  /^If^Pt^Ué- 
Bucrlite  ficmcllange  des  plumes  blanchcsaucc  les  noires,  reprefentét  la  Lune  >  quand  mm**x*mi*U 
cllcapaflc  le  plein.  EtnefefautpascfmcrucilJcrfi  JcsEgypticns  fefomeonten-  f^'^jj"' 
tcz  de  fi  légères  8c  petites  fîmilitudes  auec  les  Dieux ,  car  les  Grecs'  mcfmcs,  tant  en 
peintures  que  moulcurcs  5c  fculpturcs ,  ont  vie  fouuent  de  telles  conférences  Ôc  fî- 
militudes: côme  en  laCandic  il  y  auoit  vnc  llatuc  de  lupiter  qui  n'auoit  point  d'au-  to*s* ie  Idp«« 

n  ^     i         •    n  r  »n       i  -i  •  •  ûiwoicillei. 

rcillcs:  pour  ce  que  a  celui  qui  citleigncur  fie  mailtrc  de  tout  il  ne  conuient  point 
efttcinlîruitparouiraucun:ôcàceiledePallas,  Phidias  y  adioufta  ledragon:  6càr*lia»&rondr»g6. 
l'image  de  V  cnus  en  la  ville  d'Elidc^/ne  tortue,  pour  donner  à  cdtcndrc,que  les  fil-  t«kii&û  «.m», 
les  ont  befoin  d'eftre  foigneufement  gardées ,  fie  les  femmes  mariées  fe  doiuent  te- 
nircnlamaifon,  ôc  garder  filcncc:ôc  le  trident  dcNep'tunc  fignlfielc  troincfmc  ^dentdeNep,n" 
lieu,  que  tient  la  mer  après  le  ciel  ôc  l'air,  5c  pour  celle  mcfme  occafion  ils  appel- 
aient la  mer  Amphitritc,  6c  les  petits  Dieux  marins  des  Tritons  :5c  les  Pythago-Amphiuite. 
riens  ont  bien  houoré  les  nombres  5c  les  figures  géométriques  de  noms  des  Dieux,  Nombre*  &  f.&- 
C  carie  triangle  à  collez  égaux,  ils  l'appel  loient  Pallasnccdu  ccrucau  dclupircr,5c'"ltC0B,<tt"îuc*! 
Tritogenia ,  pour  autant  qu'il  fc  diuifc  également  auec  trois  lignes  dr  o  i  des  tirées  à 
plomb,  de  chafeun  dcsanglcs:&  Vn,ilsi'appelloicnt  Apollon, 
7<w  four  U  gr*ce  à  perfitdJervnie^>y 
Q»  U  ttunefp  en  Vnité  niifut^'. 
ôc  le  Deux,  contention  &  audace     le  Trois  ,iu(licc  ;  car  oficnfer  ôc  élire  offenfé, 
taire  ou  lounrir  torr,  le  fait  l'vn  par  excès,  6c  l'autre  par  défaut,  Iciufte  demeure  au 
milieu  eu  égalité:  5c  le  nombre  qu'ilsappclloient  Tetra&ys ,  qui  cftoit  trente  5c  fix, 
c'eftou  leur  plus  grand  fcrmét.comme  il  eil  en  la  bouche  dvn  chafeun:  5c  s'appelle 
le  monde cornpofé  des  quatre  premiers  nombres  pairs,  6c  des  quatre  premiers  non 
pairs,alîcmblez  eniembl  c.  Si  donc  les  plus  excelles  5c  plus  renommez  philofophes, 
aians  aperecu  es  chofes  qui  n'ont  ni  corps  ni  amc  quelque  marque  5c  figure  de  la  di- 
uinité,oht  eftime  qu'il  nefaloit  en  cela  rien  négliger  ni  defpnfcr ,  6c  palTcr  fanshô- 
Dneur,  encore  eftime-ic  quille  faille  moins  faire  es  natures  qui  ontfcntimcntôc  qui 
font  capables  d'arîcdions  6c  de  qualitcz  particulières  de  douceur  de  mœurs.  llfc^1,,r|j0^er,u 
faut  donc  contctcr,non  pas  d'honorer  telles  bcftcs,mais  par  elles  ladiuinitéqui  rc-  «•«"•« entmw* 
luit  en  cllcsicomme  en  vn  plus  clair  6c  plus  rcluifantrairoucr  qui  cft  félon  nature,àdoUtriH«îi%" 
fin  que  nous  lcsrcputionscômcinllrumét&artificcdu  Dieu  qui  régit  5c  gouuerneScIJiTe  mô!« 
tout  ce  monde.  Et  ne  faut  pas  penfer  qu'aucune  choie,  n'aiant  point  d'amc  ou  point  desc™-ure«  '•■*- 

J   r  •/*-     n     '   i  '    i-  i  II  11         •  r  qoeiiucreiteiiT,* 

oc  lcntiment ,  puifle  cltrc  plus  digne  ni  plus  excellente  que  celle  qui  a  ame  6c  qm  a  •"*•■«  •e«oo<>«"*re. 
cntimcnt ,  non  pas  (i  ion  mcttoit  tout  tant  qu  il  y  a  d  or  ni  d  elmeraudes  cnlenible,  laiffï  ic  <«««»*: 
arccn'cftpointcncouleurSjnicnfiguresoupoliffuresjqucladiuinttcs'impriTOc,0' 
ainstoutee  qui  ne  participe  pointde  vie,  ni  ne  fut  onc  de  nature  pour  en  partici- 
per, cft  de  moindre  ôc  pire  condition  que  les  morts  mcfmcs:  maisJa  nature  qui  vit 
ÔC  qui  void ,  ôc  qui  en  foy  -  mcfme  a  le  principe  de  mouuement  5c  conoilfance  de  ce 
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qui  lui  cft  propre,&  de  ce  qui  lui  cft  dirigera  tiré  quelque  influéee  &  quelque  part 
6c  portion  de  la  prouidcncc,par  laquelle  ceft  vniucrs  cft  gouucrné,commc  ditHc- 
raclitus.  Et  pourtant  la  diuinité  n'eft  pas  moins  reprefentec  en  telles  natures  qu'en 
ouuragcs  faits  de  bronze  ou  de  pierre,  lcfqucls  font  auflî  bien  fuicts  à  corruption*: 
altération, mais  par  nature  ils  font  priuez  de  tout  fentiment  &  de  toute  inteliigece. 
V  oi  la  l'opinion  que  ie  trouue  de  toutes  la  meillcurc,quât  aux  animaux  que  Ion ho- 
xn.  ilnart    nore.  Av  reftcles  habillcmcnsdlfis  font  de  différentes  teintures  cV:  couleurs,  or 
^jïi^! 2  toute  (à  puiflance  gift  &  s'employe  en  la  matière,  laquelle  reçoit  toutes  formes, fie 
Lgtrtfmtittk*-  fc  fait  toutes  fortesdechofes,lumicre,tenebres,iour,nuir,feu,eju,vie,mort,cômc- 
///«.  Cemcnt,tiii:mais  ceux  d'Odris  n'ont  aucun  ombrage,ni  aucune  varieté,ains  font  de 
vnc  feule  couleur  fimple,  à  fauoir  de  la  couleur  de  la  lumière,  car  la  prcmicrccau- 
fc  6c  principe  cft  toute  Cmple,fans  meflange  quelconque,eftàt  fpirituclJc  &  intclli. 
Diff<r «ce «>tre i«  giblc  :  voila  pourqu  oy  ils  ne  monftrent  que  vne  feule  fois  ces  habillcmens  là ,  Se  ati 
itfOirfc,***  '  demeurât  les  refferrent  6c  les  gardent  cftroittement ,  fans  les  biffer  voir  ni  toucher, 
ivfagej-uciu.    Jà  où  au  contraire  ils  vfent  fouuentdc  ceuxd'Kîs,  pource  que  leschofesfcnfiblcs 
font  en  vfage,  6c  les  a  Ion  toujours  entre  les  mains,  6c  d'autant  qu'elles  font  fuiettes 
à plufieurs altérations, on  les  defploye  &  regarde  Ion  à  pluficurs  fois.  Mais  l'in- 
telligence de  ce  qui  cftfpiritucl  &  intellectuel ,  pur,  &  (impie  ,  6c  faintt,reluifant 
como  vn  efclair,  ne  fc  donne  à  roucher  6c  regarder  à  l'amc  que  vnc  feule  fois.  Voila 
!Sw*tetta!r  pourquoy  Platon  &  Ariftoteappcllct  cette  partie  de  la  philofophieEpoptiquc,cô- 
Wfdie.         mcquidiroit  vifiuc  ou  vifible,  poureeque  ceux  qui  ont  pafleauccledifcoursdcla 
raifon  toutes  les  matières  fuiettes  à  opinions  meilees  6c  variables,  fautent  finale- 
ment à  la  côcemplation  de  ce  premier  principe  là,  (impie  6c  qui  n'arien  de  matériel, 
6c  depuis  qu'ils  ont  peu  v n  peu  attaindre la  pure  veri  té  d'icclui ,  ils  eftiment  que  la 
philofophieacheucea  ataint  le  dernier  bur  de  Ci  perfection.*  Et  ce  quclcsprcllres 
c«remoni««  myfti  maintenant  ont  horreur  de  monftrcr,&  qu'ils  tienent  couuert  6c  cache  auecfietâd 

que»  des  prcOrt*  r  .  ....  ,  n  r    l  >         i  rr 

îiiioue*.        loin  6c  diligence,  ne  le  monltrant  leulcment  que  a  cachettes  en  paiiant,  que  ce 
Dieu  commande  &  règne  fur  les  trcfpalîcz,  qui  n'eft  autre  Dieu  que  celui  qui  s'ap. 
pelle  Ades,  en  langage  Grec,  &  Pluton ,  le  commun  peuple  n'entendant  pascom- 
mentcelaeft  vray,s'entrouble,troiHiant  cela  ellrâge  que  le faiocl&facrcOfiris ha- 
bite dedans  la  tcrre,ou  fous  la  terre, là  où  font  cachez  les  corps  dcccuxquelon  cùi- 
mc  cftrc  venusà  leur  fin. Mais  lui  au  contraire  cft  bien  loin  de  la  tcrre,fans macule» 
fans  tache  ni  pollution  quelconque ,  pur  6c  net  de  toute  lu  bilan  ce  qui  peutadmet- 
treaucunc  mort ,  ni  aucunecorruption.    Mais  lésâmes  des  hommes,  pendant  que 
elles  font  ici  bas cnueloppecs  de  corps  6c  de  pallions , ne  pcuucnt auoir aucune  par- 
Diference  ernte  ticipation  de  Dieu, finon  dautant  qu'ils  en  pcuuét  artaindre  de  l  intclligccc  parl'c- 
kiïmtuMi!*  ftudcdclaphilofophie,cjomme  vu  obfcurfonge-.mais  quand  elles  feront deliurecs 
Pjw"j^yjy-  de  ces  liens,  6c  pailles  en  ce  lieu  làfaincï,  où  il  n'y  a  pallîon  aucune,ni  forme  quel- 
eorpi  hum«n»,at  conque  paftiblc,  alors  ce  mefme  Dieu  cft  leur  conducteur  &  leur  Roy  ,s  attachas  Je 
fCToothaM.'"'"  plus  qu'il  leur  eft  pollibleà  lui,  6c  contcmplans  infatiablemcnt,  6c  defitans  celle 
beauté  qu'il  n'eft  polTible  de  dire  ni  d'exprimer  aux  hommes ,  de  laquelle ,  félonies 
anciens  contes,  1  lis  tut  iadisamoureufe,&  l'aianttat  pourfuiuie  qu'elle  en  iouît.cll: 
fut  depuis  remplie  de  toutes  tes  chofes  belles  6c  bonnes ,  qui  pcuuét  eftrcengédreer 
en  autrui.    Voila  donc  comme  il  en  va  quant  à  cela,  félon  l'interprétation  qui  cft 
nu.  Tmm itt  plus  conuenable  aux  hom mes.E  t  s'il  faut  auffî  parler  des  parfums  que  Ion  y  brullc 

ffîtfïfâff&i  Par  cna^cun  *our»  kl°n  *îuc  '  ay  Prom"  au  parauant ,  il  faut  premièrement  lupofet 
m»  ttmfUilfit  en  fon  entendement,  que  les  hommes  ont  acouftumé  d  auoir  principalement  en 
fm  tkéjïMH  uur.  Hngulicrc  recommandation  les  exercices  qui  apartiener  à  leur  faute ,  mcfmcraét  es 
cerimonies  de  leur  feruice  diuin,cn  leurs  fan&ifications,  6c  en  leur  viure  ordinaire, 
oùiln'yapasrAoinsd'efgardàlafantéqua  la  fainc\eté,carils  u'eftiment  pas  qu'il 
foie  loi  h  b le  ne  bien  feant  de  feruir  à  l'cflcncc  qui  eft  toute  pure ,  fans  aucune  tare  ni 
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^  pollution  ou  corruption  quelconque  aucc  des  corps  non  plus  que  des  amcsgallcz 
au  dedans  ou  fuicts  à  des  maladies,  &  pour  autant  que  l'air,  duquel  nous  vlons  le 
plus  fouucnt,  fie  dedans  lequel  nous  lommes  touiiours  ,  n'eft  pas  toujours  en  fem- 
blablcdifpolmon  ni  mcfme  température ,  ains  lanuic~ts'cfpciTit,&:  comprime  le 
corps,fic  fait  retirer  lame  en  ne  (ay  quelle  tri  (telle  &  luucicuic  façon,  comme  citant  r»,(f(W',  je,rre. 
obfcurciedcbrouillatSj&apçfantic  incontinent  qu'ils  font  leucz  ilsencentcnt  Sc^ic^!^"  * 
allument  de  la  reline,pour  nettoyer &purifict  l'air  parcelle  rarcta&ion  de  1  u  b  t  i  l  i  G  -  p«>«"9«»or - 
tion  ,enrclucillant  par  mefme  moien  les  cfprits  qui  eu  nos  corps  font  comme  lan- 
guiflans,fitcncoreaflopis  par  la  force  de  cefte  odeur ,  laquelle  a  ienefayquoy  de 
vchcmcntfie  qui  bat  le  fens.    Etpuis  fur  lemidi,  fentans  que  le  Soleil  attire  dclan»ee.remeiuJrr,r- 
tcrrepaifonardcurgrandcquantitédcvapcurforte,  ils  allumentalors  de  laMyr-^^,,"^™^* 
rhepour  en  parfumer  l'air,  car  la  chaleur  de  ce  parfum  làdifloult  fie  diflîpe  ce  qui 
cltgrw,efpaisôcltmonneux  en  l'air  :  mcfmescrt  temps  de  peftilcncc  les  médecins 
penfenty  remédier  en  faifant  de  grandsfeus ,  aians  opinion  que  la  flamme  fubtilifc 
&  raréfie  l'airxe  qu'elle  fait  encore  mieux  quand  on  y  brufledes  bois  bien  odorans.  . 

f      l  *    1  i  i     /•    •  «»     i  i*      ••  Peu» repliera  ulu- 

commclont  les  cyprès,  les  geneures,  fieleslapins.    Voua  pourquoy  Ion  dit,  que     en  tem^  de 
le  médecin  Acron,du  temps  de  la  grande  peitilence  à  Athencs,accjuit  grande  repu- pt  '*  - 
tation  de  cequ'ilordonna,quc  Ion  fill  bon  feu  auprès  des  malades  de  peftc,car  il  cri 
fauua  par  cela  plufieurs:ûe  Ariltorecfcnt  que  les  douces  fcntcursôe  bonnes  odeurs 
des  parfums,  des  Beurs>&  des  prairies,nc  feruent  pas  moins  à  la  la  m  e , qu'a  m  plailir  fie 
àla  volupté,par  ce  qu'elles  dcltrcmpcnt  Se  dnTolucnt  auec  leur  chaleur  Se  fuauité  la 
fubftanccduccrueau,  quide  fa  nature  eft  froide ,  fie  comme  figée  :3e  puis  les  Egy-My»he  fort  cù- 
priens  appellent  le  myrrhe  Bal,qui  lignifie  autant  comme  dcfchaiTemét  de  refuer  ic, m  '* 
ccqui  donne  encore  quelque  confirmation  àeoitrcdtre.  Etquantau  parfum  qui  du  Mtfon  nom- 
s'appclleCyphi.c'cft  vnc compofitiondcfcizcingtcdicns,oùilcntrcdu  miel  Sedu^g^e^*'1'1" 
vin,dcs  raifins  de  cabas,ôe  du  loucher ,  de  la  refinc  fie  de  la  myrrhe ,  de  tribulc  fie  de 
Sefeli,dcioncodorant,dcbitumc,dclamouûre8edu  lacahptum  ,  fie  outre  cela  de 
Cdcuxlortcsdcerainsde genéurerdu^randfic  du  petit, du  CardamoncVrducalamcApteqowiMeerî- 
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fie  les  compolem  cnlcmble  non  point  a  1  auenturc,  ainli  qu  il  leur  vient  en  fantalie,  p<w. 

ainslit-ondcs  lettres  facreesaux  parfumeurs  ce  pendant  qu'ils  les  meflent  enfem- 

blc.  Et  quant  au  nombrc,encorc  qu'il  foit  carré  fie  fait  d'vn  autre  carré  ,  fie  que  fcul  ^yg*?^*^ 

entre  les  nombres  également  égaux  il  face  l'aire  au  dedans  contenue  égale  aux  vni-di«°'- 

tcz  de  fa  circonférence  ,fi  ncfaut-il  pas  penfer  qu'il,  face  ni  coopère  rien  en  cela, 
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nuisplulicursdcs  iimplcs  qui  entrent  en  celte  compolition  aians  vertus  aromati- 
ques, tendent  v  ne  douce  haleine  fie  vnc  bonne  vapeur,  par  laquelle  l'air  s'altère  ,6e 
lecorpss'cfmouuantfoucfuemcnt  8e  doucement  fe  prépare  à  repofer,  fie  en  prend 
vnc  température  atradtiue  de  fommciI,en  lafchant&dcfliant  les  liens  des  ennuis  fie 
foucisduiour.fans  qu'il  foit  befoin  d'yurefle  pour  les  olter,  lilïant  fie  polillant  la 
partie imaginatiuc  du  cerueau  qui  reçoit  les  fongcs,nc  plus  ne  moins  qu'vn  miroir, 
D  Se  le  rendant  plus  pur  Se  plus  ner,  autant  ou  plus  que  les  fons  de  la  lyre  Se  des  in- 

/trumensdemufiquc,dcfquclsvfoicni  lcsPythagoriens  douât  que  le  mettre  àdor-  Couftnmcd'ei  ly 
mir,  enchantans  aind  Se  entretenans  la  partie  dcl  ame  irrauonnablc ,  Se  iuiette  aux  sue  dormir. 
pafTions:  caries  odeurs  bien  fouucnt  fufeitent  Se  refucillcntlcfcntimcnt  qui  dé- 
fauts: au  contraire  aulfi  bien  fouuent  ils  le  rendent  plus  mou  tic ,  plus  reposé  Se  plus 
coy,  quand  les  fenteurs  aromatiques  font  cfpanducs  Se  femecs  parle  corps  pour 
leur fubtilité, comme  aucuns  médecins  difcnt,que  le  dormir  fc  forme  en  nous.c'cft 
afauoir  quand  la  vapeur  de  la  viande  que  nous  auons  prife, venant  à  ramper  foutCommwie  j„: 
doucement  au  long  des  parties  noblcs,par  manière  de  dire ,  les  chatouille.  Ils  vfent  ^Je  hn"  «• 
aulli dcceftccompolîtion deCyphicn  breuuagc,  carilstienent  qu'en  le  bcuuant  vrigedocyjiw 
il  purge  ôclalchc  le  vcntrc:mais  fans  cela,  la  refinc  eft  ouuragedu  Soleil,  Se  cueille-  6 
Ion  lamyrrhcàlaLunCjdcsarbrcsquila pleurent:  mais  desfimplcs  quicompofcnt 
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lcCyphi,il  y  en  a  qui  aimét  rïïieuxlâ  nui<St,commc  ceux  qui  font  nourris  desvents  E 
froids,  des  ombrages, des  rofecs  &  humiditez  :  car  la  clarté  &  lumière  du  iout  cil  v- 
nc,&  fimplc:&ditPindareque  Ion  void  le  Soleil  à  trauers  l'air  fohtairc,làoùl  airde 
la  nuidl  cil  vnecompofition  & meflange de  plufieurs  lumières  &  plufieurs  puiflao. 
ces, comme  plufieurs  icmenccsconfluentes  de  plufieurs  aftrescn  vn  mcfmc  cotps 
&pourtantàbondroitbruflentilsccs  parfums  là,  cjui  (ont  fimples,lciour,  comme 
ceux  cjui  font  engendrez  par  la  vertu  du  Soleil  :  &  ceux- ci,  comme  elbns  mcllezfc 
de  toutes  fortes  de  diucrfcsqualitcz,  il  les  allument  fur  le  commencement  de  U 
nuitt. 


Des  oracles  qui  ont  cefle  &  pourquoy. 

S  O  M  M  ^  l  Z  E. 

"E}f  RIT  I erreur  Atotiftonrs  fait  fes  efforts  de  mtinttnn  fÂ  domination  4u  monde,  AyAiâtuitfnitU 
\  'ruoltrJu  frtmitr  homme, de  s  infirumens  de  toutes fortes  four  lyreutnifir fis  eftlAuei.Emtt  MmUldfâid 
mettre  les  or Acles  ey  prediiîions  de  Certaines  idoles  dreffees  en  plufieurs  Lieux  fur  fin  injhealic-n,  far  le 
1  moyen dejquellts  ceji  ennemi  lomméde  laglotre  dm  ~\ray  Dieu s 'efl tien fait  Valoir.  Or  aUrsquii fteM 
I  4»  Ptrt  celejle  nom  donner  fin  fils  pour  Sauaeur ,  lequel  défendant  dm  eielpnnt  en  tetrtnefrre  bmm*> 
ne  nature  :  en  Usuelle  il  fort  a  la  peine  deue  à  nos  peche^  four  nom  tirer  dei  enfers  (y  no.-A  donner  entrée  farfon  men- 
te  eut  royaume  des  a  eux  ,U~\tnté  de  cejie grâce  ,  tenant  À  efire  manifeilee  au  monde  f  jr  Ia  prédication  dei  jtfefiret 
fjr  de  leurs  fidèle:  fuccefjéurs  ,  le  Diable  ey  fit  *HZ*S  f"  Auoyent  aIuxJ  en  munis  endroits  les  panure  tiieUtiet 
furent  contraints  de  reconotflre  leur  Sommerai*  ,  ey  fe taire  pour  le  latffer  parler  à  ceux  qu'il  Voulut  apptUer àjalnt, 
ou  rendre  tnexeuftbles  s'ils  refiifoyent  éToutefo  ~>oix,  Cefie  ceff'tion  d'Or.icles  mit  les  p'ejreitj"  jacrtficatemrt  /*■  Q 
yens  e*  merueiueufe  peine  tdu  temps  des  Em fer  eues  Romains .  les  ~>«r  imputansla  cA»fe  .t  tecijes  Autre  s  a  tel*.  Ktfbt 
Auteur  difeourant  en  ce  trJité  fur  telle  jurflnn,  monflre  combien  ejl  grand  ey  drflorabU  ï Auengleeneut  dt  Uni- 
fin  ey  fageffe  humaine  quand  elle  penjr  Atteindre  aux  ferets  de  Vie*  :  car  tous  les  demie  des  plulcfofbts  f»d 
introduit  pArlAnsjant  refutrtes  &  cottes  à flaijir  ,  que  tout  homme  Cbrejiien  <jj  de  quelque  moyen  tugement  condam- 
nera du  premier  couf.  H  y  a  cela  de  bon  ,  que  les  Epicuriens  y  font  taxe^  ey  condamne^  en  divers  endroit  i.  Qudtt 
au  contenu  de  U  conférence  il  preuient  du  propos  d")m  certain  De  m  mus  r;  de  i.hombiolm  itnm  au  temple  i' JfoU 
lo,<y  l'~\n  d'eux  AyAnt  reçue  la  meruede  d*  temple  Je  lupuer  Ammon^efneut  disant  âge  Udejtr  deUdijfute.  Ma* 
a  tant  que  y  entrer  tli  continuent  encor  le  propos  précèdent ,  (Jr  dtfcouie  ni  du  ;curs  du  Soleil:  fun  entrent  au  f  util fomr- 
qutyles  oracles  de  Grèce  (  excepté  celuy  de  Lebadir  )  ontcejfe.  Suiquoy  pUn.ttadei  fhtUftfbe  Cymtfmt  reftonl 
que  la  mefibaneeté  dtt  nommes  entilcanfe.  ^Ammouim  ah  contraire  Attribue  le  tout  aux  guettes  qui ont  ctnftmr  1rs 
ftlcrtit  allant  aux  oracles.  LamVriat  met  en  juant  ~\ne  autre  oftnton  ,  <£-  Cleomtivliu  dijant  U  ptmt  "rient  AU  dif- 
iomrs  des  Ptmons,tefquel:  il  met  entre  les  Vieux  tj-Us  hommes  ,  diffusant  de  la  nature  d'ictnJtfiUttU  fbdofofkm 
des  Grecs.  Fum  il  proume  qui  ces  il  Amont  ont  Ia  ebArge  des  oracle  ,  matt  que  pajfans  d'~in  faji  tn  Amtrt ,  o*  tenaju 
d  «mu.  ir  ctt  otacUs  ctffent.  ^(  ce prof  os  il  fAtt  >»  tonte  notaUe  dt  U  mort  du  grand  Pau,  ej-  tottdni  q»J  Ayant  des 
Damons  mortels  il  ne  fi  faut  esbabirde  Ueejfation  des  oracles.  Puh  ^fmmomm  réfute  les  Epicuriens  qui  temytot 
qu'il  n'y  auoit  fotnt  de  DAmons.ey  afres  confirmation  des  Amm  précèdent  ils  entrent  en je mile  e»  CexAmendei  op>. 
nions  des  Epicuriens  ey  l'iatonuiens  touchant  le  nombre  des  mondes  ,Jauoir  s'il  y  4  plufieurs  0»  infinie  mondeit  lemr 
refolution  ejlant ,  afres  longue  diffute  ,  qu'il  y  en  a  flmfiemrs  tufques  au  nombre  de  cinq.  Cela  fait ,  pemetnm  refraf 
eb'ffa 


uient  à  ce  pomB  que  La  terre  incitée  pAr>ertu.  naturelle  ,ey  qui  tuy  efi  frofre  ,non  font  fAr^eitmdiuinc  ey  ferAo- 
rMe ,  a  f  rodant  det  ~Urtmt  demmatrices ,  que  ces  injjpirAtions  forttes  i*  terre ,  ont  touché  les  entendement  humain  émet 
telle  efficace ,  qu'elles  leur  ont  fait  frruoir  les  ebofe  s  longtemps  4M  ont  qu'eftre  menuet  .  ey  mefmet  les  ont  Adrtfe^ 
àeudemer  reffonfèm'terityenprop.  lier»  que  tomme  il  y  a  des  terres  plm  fertiles  les  ^ues  que  UsAMtres,oufrod*- 
fAntes  quelque  ebofe  de  fArtuuhtr fkon  U  diuerfe  propriété  de  tbaf  une:  qu'il  y  Aufi  des  endroits  dm  monde  im*X 
oie  <e  temperamentuiutls  engendrent  ey  efmeuuent  Us  efprits  entbuftafii^ 


r  e>  démineurs.  cefle  fniflanietfa'*- 
yement  dtutnr ,  m  au  non  ferfetuelle  ,  m  éternelle ,  m  immunité,  ey  qui  futffe  lomfiomrs  dmrer,  ami  qui  fat  fucetf**  h 
itmft  eAjotMndrifi,eytfip^ô*feepe»À  feu%pumfi  tonfemme  par  "ïteiUeffe.  £*f  cefle  grande  multitude  d'effrd  mit*- 
gendre  f  *t  effdmment  ,ns \me  s'AtoAnce  omretire  continuellement ,  ams  que  telle "tetim de  Uteere  fe  remue fty  mefm 
entertAinei  remolutioni,  s'efebaufe  ey  s'enfle  :  fuit  ayant cueilli nouuelle  dlond4nte  de  ~)tafeuri,emflttUi  c  Amenés  (y 
ébyfmes  imfquts  À  regorger.  %»ty  avenant  Us  exbalatfom  agitées  en  ce s  cauernei  ,deftret*<>  À 'en  fort  te  ,  Afrti  s'y 
élire  Lienbatues  >ienent  i  choquer  rudement  Us  fondement  ,Cf  4  esbrAnlertes  temfles  Lafiiia.J'ui  :  tellement  qu'étant 
tomme  faoue^pArtremiUment  de  terre, mttns  /i>»  lies»  ,  plm  en  >n  Antre ,  félonie  pAffage  que  Ut  ouuerturet  detmmi 
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tmxtxl»Alùr*n<jlUi  troumtat  ifuis férltt  dtf}reiti,firtrnt  dtbtit  impetueujrment ,  ty  fradwpnt  In  ortcUt.  hnjom- 
mtil^tut  jmtttt  tmmtnc  tmtm  ,U  fuite  ty-  Ufi'ide  cet  ordrfti  pnutde  dt  c*u}ei  iiai  art  lit  s  ,  f'tf  d/dMatt  txhdUtfùn' 
it  U  Irrrt  ;  en  fnê)  dltjt  tromfc  lourdement ,  ttls  ttdtUi  de  Grtct  djdMS  tfii  ummr:   fie  le  DldLlt,  JUtJ  d  tenu  I  01.11 
fme  tt-nrtt  Simftf-nre  &  de  ftduflim  U  plm  horriblt  «Homfameii  ftnfir.  M  4»  yjjr/i  j  moy  i impute  tmt  u  dtp 
iùun  dt  pUnrfut  i  Ctetursmtt  dm  l'rdj'Dieu,  mtrtittt  dtfptt  fui  produit  te  f refini  trditi rnnjttmt  fdrlrt'Pd- 
ytu.fnr  tfddvtirld frttndeur  dttgtdnd  Kgjty  Atf*  >rr«fr  f  «'  4  dijiipt  &  ntdnti  lei  mftt  d' S.U4H ,  leauel  OHM 
pbtit  UrttnteU  Ofttt  périt  moyen  de  pi  ertclet.   ../fmjidon:  dprtt  duvir  btdt-.auf  difîtur*  far  tel  métierti ,  Fia. 
tir  fut  mu  £»  4  ttnteU  dtfr*te,LijmtUf  ijl  tmiihtt  d'~*i*d«tdtnt  de  lé  dtntnertjft  dt  Dtifbth»*  Un  ~*9>d  mdrtifejltment 
l\mf»Sl»Ttdunult»it^Tii)(jmjont  Ut  Dtmani  jue  PlntdrfH*  "rtut dtjïgna)çr  Une  tyxnnie  btrrttitjw  Ui  bamnut 
îefttmt^  it  Ugut  dt  Vttu. 


^  N  fait  vn  conre,ami  Tcrenrius  Prifcus,que  iadis  des  Aigles,  ou  des 
'  Cygncs,volans  des  cxtrcmitczoppoiitcs  de  la  terre  vers  le  milieu 
d  icclic,  s'cntrcrcncontrercnt  au  lieu  où  clt  balti  le  icplc  d'Apollo 
B  ^uïrafi^fcrç  Pyihien,à  l'endroit  quis'appellciLe  Nombril:&  cjuc  quelque  teps 

y  i  dcptiis.HpnncnideslePhïlticn  voulanrfjuoir  lî  ce  conte  clloit  vc  ^ 

ru.ibIe,dcmandaàroracled,Apollo,où  ettoit  le  milieu  &  le  nom  dlftlp\*d"%t- 


4m- 


bnl  delà  tcrre:qui  lui  rendit  vne  rcfpôic  ambiguë  Se  inccrtaincdc  forte  que  Ion  n'y  mttwu  Up, 
pouuoit  rien  cnrcndrc:à  raifon  dequoy  il  compofa  ces  versj  çfomlntBt've- 

II  n'y  d  point  de  nombril  en  U  mer,  m  *m  umplt  £jt 

tii  en  U  terre.es>  ne  faut  pre fumer.  t*f.  n 

Jttjy  en  é, yu  'homme  en  ait  conotjjancd^: 

fln'e[t  conu  au 'à la  diurne  ej?enctL~>* 
ainfichaftia  Apollo  bien  à  propos  ce  curieux  là,  qui  vouloitcfprouuer  vne  vieille  fa  plr^ct" 
blccommc  vne  peinturc,en  la  touchant  du  doigt. Mais  de  nottre  temps,vn  peu  auât  i°. 
la  telle  desieux  Pythiqucs  qui  furent  célébrez  durant  le  magiftrat  de  Caliiltratus,  il 
y  eut  deux  fain&sperfonnages,qui  venans  desbouts  côtrairesde  la  terre  s'entrercn- 
coutrerent  en  la  ville  dcDelphes.  L'vn  cftoitDcmctriuslc  Grammairié,vcnâut  de 
ClAngletcrtcpoursenretoutner  à  la  ville  de  Tarfc  en  Cilicietdont  il  eftoitnatif: 
l'autre  cltoit  Clcombrotus  Laccdxmonien,lcquel  auoit  longuement  versé  en  Egy 
ptc,&  en  la  prouinec  Trogloditiquc  ,&  qui  auoit  nauigué  fort  auant  dedans  la  mec 
rouge,  non  pour  trafiquer  ne  marchader,  mais  pour  defir  de  voir  &  d'.iprcdre  touf- 
iours  quelque  chofe  de  nouueau  :  car  aiant  dequoy  fuffifammét  &  ne  (cfouciât  pas 
beaucoup  d'amallcr  desbiens  plus  qu'il  neluy  enfaioit,ilcmployoit  fon  loifir  à  al- 
ler ainfi  voir  le  môde,&  en  recueilloit  vne  bilioire  comme  vnematicre  de  pbilofo- 
phic,quiapourfon  but  &c  fa  fin,  laTheologie,ainfi  qu'il  1'appclloit.CEsTvi  ayant  1 1.  cUemlrtiui 
naeucresefte  au  temple  &  oracle  de  lupiter  Ammon,monltroit  ne  s'cfmcruciller4i',?'r,r''"^Wrt' 
pas  grandement  de  chofe  qu  il  y  euft  veue-.mais  il  nous  racontoit  vn  propos.qu  il  di  dutempUdtiuft- 
foit  auoit  entendu  dcsprcltresdutcple,touchantlalampcqni  iamais  n'efteint,bicn"r^"""c"  »  'f- 
digncd'clhc  de  près  confideré: c'eft  qu'ils  difoicnt,quc d'annec  co  année  il  fe  confu  Ta"',!™",  *dt~jït 
p  moit  moins  d'huilc,&  que  de  là  ils  conicûuroict,qu'il  y  auoit  inégalité  entre  les  an*  d'efplmhtrU  m*- 
nees,qui  faifoit  que  la  fuiuante  efloit  toufîours  de  plus  courte  durée  que  la  précède-  ''"^^  ^  H> 
te,pourcc  qu'il  cftoit  vray-femblable ,  puis  qu'il  fe  confumoit  moins  d'huile,  qu'il  y 
cuit  avili  moins  de  temps.Tous  les  afTiltanstrouucrct  ce  propos  fort  cftrâge.EtDc-  rjemetrhi«»»opp<(. 
memus entre  les  autres  dit,qucc  eltoit  vne  moquerie  de  vouloir  recercher  la  conoiln<  iiieg^dei  me- 
fanec  de  choies  fi  hautes  &  fi  grandes  par  de  fi  petites  :  ce  qui  ne  feroit  pas  peind  re  le  £e  rtr  "  J^nTui 
Liô.aiofi  que  difoit  Alca:us,à  l'cftimatiô  des  oneles.ains  vouloir  remuer  le  ciel  en-  l'it]'  ,"nfenc 
IcmblCjcV:  tout  le  mode,a  la  coiefture  d  vne  melche  &c  d  vne  lape  lculemct,&  rcucr- 
fcrdcfondcncôblctouslcsartsMathcmaiiqucs.Ncrvnncrautrc,rcfponditadonc 
Clcôbrotus,n'cfmouucroit  ces  homes  là  de  rien  :  car  premieremét  ils  ne  ccdcroicnt  eu* 
iamaisauxMathcraaticies  en  certitude  dcprobations,pource  qu  il  elt  bten  plus  aile  h  »  •!»"«»«  »»e«oé, 
que  les  Mathematicics  fe  trôpent  en  la  prccifion  du  léps.obfcruance  des  mouucmés  d.urf/c0»"  com'â*. 
k  rcuolutiôs,qui  font  fi  clloignccs  d'eux,  que  non  pas  eux  la  racfurc  de  l'huile  qu'ils  "** 
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obfcrucnt  continuellement^  qu'ils  remarquent  diligcmmér,pourcc  qu'ils  la  trou-  £ 
uent  cllrange  8c  contre  tout  diicours  de  la  raifon.Et  au  reftc.Dcmcrnus.nc  vouloir 
concéder  que  petiteschofes  foient  fouucnt  (ignés  &  indices  de  grandes,  feroit  faire 
grand  prriudicc  à  beaucoup  d'arts,  attendu  que  ce  leur  feroie  ofter  les  prcuuesdc 
beaucoup  de  conduirons  &  pluficurs  pred  i&ions.Et  neantmoins  vous  autres mcf. 
foo^und^dc mcs  Grammaires  voulez  vérifier  vnc  chofe  qui  n'eft  pas  petite ,  que  les  demi-  dicta 
jtnqdei  cornue  &  princes ,  qui  eftoient  à  la  guerre  de  Troyc ,  rafoient leur  poil  aucc  le  rafoir,parct 
TTr  imJiiiii  que  vous  trouuez  en  Homère  ce  mot  de  rafoir:  Et  fcmblablemcnt  qu'ils  prévoient 

argent  à  vfurc.pource  qu'il  dit  en  vn  paiTage, 
ojjjii,,v  Ltdelrte  ri  eft petite  mrfcente_jt 

Et  tous  les  tours  de plus  en  plus  nugmen  reu». 
Voulans  direqu'en  ce  lieu  là  le  mot  Grcc,Ophellefihai,(ignifie  s'augmenter.  Erputs 
dautât  qu'en  p  luficurs  lieux  il  appelle  la  nutdfc  Thoen,c'clt  à  dire  vilte  &:  aiguë,  vous 
vous  attachez  fort  arfedtionnecmentà  cemot  là,difansqu'ilavoulu  dcnncràcn  p 
tédre  que  l'ombre  de  la  terre ,  qui  cft  ronde  comme  vne  boule,fc  va  abouu/fanten 
pointe,  comme  fait  le  corps  d'vnc  Pyramide.  Et  qui  fera  celui  qui  niant  que  petircs 
chofesnepuiflent  cftre  lignes  &  prcuucs  de  grandes ,  aprouuccc  que  la  médecine 
enfeigne,  qucquâd  il  y  a  multitudes  d'araignccs,c'elt,  vn  prognolli^ucd  vnefteep 
doit  c  lire  pcft  i  lent  :& fcmblablemcnt  auflTi,  quar.dà  la  piimcvtrc  les  feuilles  font 
aufli  grades  que  le  pied  d'vnecorncille,il  elt  faifon  de  natiigctrEt  qui  pourra  fouf- 
frir  que  Ion  mefurc  la  grandeur  du  corps  du  Soleil  aux  clcply  drcs&  horlogcsàcao, 
aucc  vne  quarte  ou  vne  pinte d  eau,  ou  qu'vnc  tablette  en  forme  de  i  huile  faifant 
vnanglc  aigu  fur  vn  planàniueau,monitrc  la  hauteur  du  Pôle  qui  toufîours  nous 


^ttUTJu'sUd   N°n  pas  du  Soleil  feulemcnr,s\  (cria  adôc  tout  haut  lephilofophe  Ammomus  qui  G 


ctteit  prefenr,  maisauiTi  de  tout  lccielciuicrtmcnr.cnr  il  fera  force  forcée,  que  Ion 
pa(lagevqu'il  fait  depuis  l'vn  des  tropiques  iniques  à  l'autre,  (on  ncceûairemrm  ra- 
Anuroow» dir>B-  courcl  5:  qu'il  nemefuicpas  vne  (i  grande  partie  de  l'orizon  comme  les  Msthc- 
pentMtes  «if- n,  maticiens  Je  mcttef,ains deuicne  plus court,par  ce  que  la particAuitralc japroenaa 
^nv^&trccequetouiloursdela  Sepictrionalc,  dont  ilauiendroit  côfcqt  emment  que  l'cllcncuscn 
^'^^^feroit  plus  brief.&i  latépeiature  de  l'air  par  confequent  aulfi  plus  froidc,par  ce  qu'il 
tourneroit  plusen  dedâs,&ancindroitdeplusgrâLds  parallèles  &  cercles  cquidiftas 
es  poindtsde  fes  rcucrtlons,  qui  font  au  plus  grand  iour  d'elle ,  &:  au  plus  court  d'bi- 
uer.Dauâtage  il  s'enfuiuroit  auflî,que  les  aiguilles  dreflees  en  la  ville  de  Sicnc,  nefe- 
roiét  plus  fans  ombre  au  iour  du  Solfticc  d'elle,  &  que  pluficuis  des  cftoillcs  fixes  fe- 
roient  courues  les  vnes  fous  les  autres,  ou  qu'elles  s  etretoucheroict  &  côfondroiét 
pefte-mcilcàfautcd'cfpâcc.  Ets'ils  veulcntdirc  que  tous  les  autres  corps  cclcftes 
demeurent  en  leurs  cours  &mouuemcns  ordinaires  fans  aucun  changement,  ils  neH 
fauroient  alléguer  caufe  aucune  qui  pcufthallcr  le  mouucmcnt  (cul  de  celui  là, en- 
tre rant  d'autres  qu'il  y  a,  &(i  troubleront  &  confondronr  pluficurs  cuidemes ap- 
parences qui  fc  monftrent  clairement  à  nos  yeux ,  &  mefmemcnt  celles  de  la  Lune, 
du  tour,tcllcmét  qu'il  ne  feroit  point  de  befoin  d'obfcrucr  ccsmefuresd'huilcjxwir 
conoiftrcladiuerlîtédcs  années,  par  ce  que  les  F.clipfesics  monltrcroicnt  aflczs'" 
OmXSlm*  y  cnauoir,dautanrqueleSoleilie  rencontre  a  (Tez  fouucnt  aucclaLune,&laLuoc 
-R*pi»q«*fÀ«ri-aflei  fouucnt  tombe  en  l'ombre  de  la  terre  réciproquement:  &  n'clt  ia  befoin  de 

taon  lut  (uridce  fur        -,  ,  ■  \    t     tf     '  A.  «        *         »  i         i  l  •• 

le.pr«ripe.ae  i* dclployer  plus  auant  la  Jautlcte  de  ce  propos  la.  '  VoKe-mais,dirClcombrotus,»*y 
âfefpïve^h  moy-melme  veu  la  mefurc  de  l'huile:  car  ils  en  monftroicnr  de  plulicurs  anner, 
J^^^^maiscclledelaprcfcntccftoit  de  beaucoup  plus  petite  que  celle  des  bien  anciénes. 
htàL"^*  kw  "  Ammonius  répliquât  dcrcchcf:Et  commet  cft-cc  que  les  autres  hommes  qui  arlo- 

icnt 


t 
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tentaum  le  feu  inextinguible,  fie  chez  IcfqurU  on  le  garde  depuis  v  ne  fuite  d'ans  pat 
manière  de  dire  infinie,  ne  s'en  font  aulïi  bien  apcrccusrôc  qu and  bien  on  voudrait 
fupofer  que  ce  propos  là  fuft  véritable, ne  vaudroit  il  pas  mieux  en  attribuer  la  cau- 
fe  à  quelque  froideur,  ou  à  quelque  humiditéde  l'air,  ou  au  contraire  à  quelque  fe- 
chere(Tc&chalcur,par  lcfqucllcseftant  le  feu  clangourc  n'auroit  pas  eu  befoin  de 
tant  de  nourriture ,  ni  n'en  auroir  pas  peu  tant  confumer  î  Car  iay  fouucnt  ouy  di- 
re, qu'en  hyucr  le  feu  brufle  beaucot^  micux>cfta  nt  plus  fort  pour  cftrc  eftraind  fii 
relTerré  cnloy  mcfmc  par  la  froideur ,  là  où  es  grandes  chaleurs  fie  fecherefles  il  s'a- 
foiblir, demeurant  lafchc  fie  rarefans  aucune  véhémence,  &  fi  on  l'allume  au  Soleil 
il  en  opercmoinSjfc prenant  plusiafchcmeniau  bois  fie  le  confumaniplus  lente- 
ment. Maiscncorc  plusiuftcmcnt  en  pourroit-on  attribuer  la  caufe à  l'huile  mef- 
mc,car  il  n'eft  pas  lans  aparenec  de  dire  qu'anciennement  l'huile  eftoit  de  moindre 
B  nourtirurc  &  plus  euculo,  comme  cftant  produite  de  icuncs  oliuiers,  &  depuis  aiaqt 
c.'lé  mieux  cuuc  en  oliuiers  entiers  &  parfaits,  fieeftât  plus  prcllcecn  égale  quantité, 
ellcaitcuplusdcforce,fieaitmicuxnourri  fie  entretenu  le  feu.  Voila  comment  il 
filoitfauucrlafuppoiittondccesprcllrcs  Ammonicns.bicnqu'cllefoitcftrangcfi: 
mcrueillculemcnt  extrauagante.    A  r  k  e  s  qu'Ammonius  eut  acheué  fon  pro- 
pos, Mais  pluftoft,dis-ic,Clcombrotus,  i?  te  prie  conte  nous  vn  pcudcl'oeacle:car]J"^^^.* 
il  y  a  de  toute  ancienneté  t  ouhourseu  grand  aporr  fie  grande  opinion  de  diuinitc  en  mnumtmhmtf, 
ce licu.là.iufques à maintenât  qu'il  fcmblc que cefte  réputation  là fe vafort paiîant.  * dtUt*f 

„,  ,  r         1  n    •       >      I  in  I        *_  fut»»  dtt  êTdtUS 

Et  comme  Cleombrotus  ne  rctpondiit  nen  a  cela,  fie  regardait  contre  bas,  Dcrhc-  i,Ucrut,tx(tfti 
trius  piit  la  parolc,diiant>ll  n'eft  ia  befoin  d'enquérir  fie  dcmâdcr  des  oracles  de  par  tdédki 
delà,  veu  quenous voyons ledefiniment, ou  pourmieux dire, l'entier ancantilTc- 
mcntdc  tous  ceux  de  par  deçà,  excepté  d'vn  ou  de  deux,  fie  feroit  plus  à  propos  de 
recerchrr  la  caufe  pour  laquelle  ils  font  ainfi  défaillis.  Car  quel  befoin  cft-il  de 
r  difeo arir  desautres,  veu  que  la  Bœocc  me!  me  qui  fouloitanciennemét  cftrc  refon-  fc^»nc«!,,™:, 

V*  _  1  _  1  ment  pleine  .1  otê~ 

liante  de  pluueurs  oracles ,  en  cft  de  prefent  toute  tarie  comme  de  fontaincs,&  y  a  «la. 
maintcinntvnc  grande  fcchcrclTe  fie  défaut  d'oracles?  Carilny  aauiourd'liui  licu^.        ) . 
aucunen  roirela  liceocc  oùlonfeuftpuifcr  aucun  oracle,  lice  n'eft  en  la  ville  de MmtaaWcl; 
Lcbadic  fetde,  tous  les  autres  lieux  font  deuenus  mncts,ou  de  tout  pointt  dclailTcz:    ^  Llb,Jie- 
ôêiicâtmoins  du  temps  des  guerres  contre  les  Pcrfcs  l'oracle  de  Ptoùs  Apollo  cft°i*c»îicle4ePidrtJt- 
en  repuration ,  fie  celui  d'Amphiaraus  autant,  car  l'vn  fie  l'autre  fut  lors  efprouué:pa,'°- 
ccluidcPtoùs  Apollo, quand leprcftrcqui  auoittoufioursacouftumc  de  refpon-  » 
dre  Sercndrc  lesoracles  en  langue Grccque,rcfpôdit  à celuy  qui  y  eftoit  enuoyé  de 
la  part  des  Barbares  en  langue  barbarcfque,  deforte  que  nul  des  aftîftans  n'en  enten. 
dit  pas  vn  mot,  donnant  cefte  infpiration  taifiblcmcnt  à  entendre,  qu'il  n'eft  pas 
lomble  ni  permis  aux  Barbares  d'auoir  la  langue  Grecque  feruantcàlcurs  comman 
démens.  Et  quant  à  celui  d'Amphiaraus ,  le  feruiteur  qui  y  fut  enuoyé  s'eftant  en-  &r©a1iuPfi£ 
dormi  dedans  le  fanttuairc,  penfa  premièrement  en  fongeant  voir  &  ouir  le  mi- 
niftrc  du  dieu  qui  le  chalToit  de  parole,  fie  lui  commandoitdofortir  horsdutéplc, 
difant  quefon  Dieu  n'y  eftoit  pas ,  fie  puisqu'il  le  poulTa  aucc  les  deux  mains ,  fie  fi- 
nalement voyant  qu'irs'arreftoit  encorc,qu'il  prit  vnc  grolTe  pierre  Celui  en  donna 
parlatcfte:  fie  tout  cela  n'eftoit  que  prédiction  fie  dénonciation  de  ce  qui  deuoit 
auenir:  car  Mardonius  fut  depuis  défait  par  Paufanias  qui  n'eftoir  queR.oy,ains  feu- 
lement tuteur  du  Rov  de  Laccd.emone ,  fie  fon  Lieutenant,  commandant  pour  lors 
a  l  armée  des  Grecs,  fie  fut  allomme  fie  porte  par  terre  a  vn  coup  de  picrre,ainli  corn  r«. 
mêle  feruiteur  Lydien  pcnCaauoirefté  frappé  en  dormant.  Scmblablcmcnt  auflî 
floriffoit adonc  l'oracle  qui  eftoit  auprès  de  Tegyres,ll  où  Ion  tient  qn'Apollo  mef 
mcnafquit.ôedefaitil  y  adcuxruifleaux  qui  coulent  alentour,  dont  l'vn  s'appelle 
la  Palme,  fi:  l'autre  l'Oliue,  comme  Ion  dir.   En  ccft  oracle,  du  temps  des  guér- 
ies Nicdoifcs  contre  les  Pcrfcsjcftant  lors deuin  Eehccratcs,lc  Dieu  Apollo  refpon- 
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dit  par  fa  bouche,  que  l'honneur  &la  victoire  de  cefte guerre  dcmcurcroitwi  ç 
Grecs.  Et  durant  la  guêtre  Pcloponc(îaque,les  Dehens  aians  efte  dcchalïcz  de 
leur  lllc,il  leur  fut  raporté  vn  oracle  de  Delphes ,  par  lequel  il  leur  ciloit  mandé  de 
Or«udeD«ipbeHCCrc^cr  ^  trouucrlelieu  où  Apollo  auoit  cité  ne,  &  là  y  faire  quelques  certains 
p' Ummbipit-  facrificcs:dcquoy  eux  s'efmerueillans,  &  demandans  fi  Apollo  ciloit  ne  ailleurs 
que  chez,  eux  ,1a  Prophetiiïc  Pythie  leur  dÙLdauantagc ,  que  vnc  Corneille  leur 
curoit  l'endroit.  Ces  députez  des  Dcliens Ta  s'en  retournant  palTcrcnt  d'auen- 
ture  par  la  ville  de  Chxronec ,  là  où  ils  ouvrent  l'hoftcllicrc  deuifant  auec  quelques 
cftrangcrs  palTans  de  l'oracle  de  Tcgy res ,  auquel  ils  vouloiét  allcr,Ô£  leur  proposfi- 
ni,cntendiient  comme  ces  eftrangers  prenans  congé  lui  dirent,  A  dieu  Darne  Cor- 
neille:&ainfi  comprcnanscc  que  vouloit  dire  la  rcfponfc  dcladcuweretlè  Py. 
thie ,  &  aiant  fait  leurs  facr  iHces  à  Tcgy  res, eu  ren  t  la  grâce  d'eftre  bien  toil  après  fe- 
rais &  reftituez  en  leur  pays.  Encore  y  a-il  eu  d'autres  plus  récentes  apanuons  de 
ces  oracles  là,  que  celles  que  nousauons  alléguées, &  maintenant  ils  ont  de  toutp 
point  cefle,  tellement  qu'il  neferoitpasmalà  propos,  attendu  que  nous  fommo 
chez  Apollo  Pythicn,dcreccrchcrlacaufcdctcllc  mutation. 
▼  ^tfm  md-    A  v  demeurant,  nous  eftions  défia  deuant  les  portes  de  la  fallc  des  Gnidicns 
fua  frètes  o-  venans  du  temple ,  parquoy  entrans  dedans,  nous  y  trouuafmcs  les  amis ,  deuers 
i»>nMMU4- Icfqucls  nous  venions,  alTis  en  nous  attendant: tous  les  autres  eftoicntdcloilir 
émî^uJettUts  ^*ns  "cn  faire,pour  l'heure  qu'il  cftoit  du  iour,finon  que  regarder  ou  frotter  d'hui- 
fktLfrfktCvu-  le  les  champions  de  lucle  qui  s'excrcitoicnt  :  (i  feprit  Dcmctriuscn  fc  riant  à  leur 

cr  mmmm  j-t        Dtréy-  te  >fvy,»0  fi  te  mtvtirtf 

Umt\ih*mttiin  Il  me  (emblc  a  vous  voir,  que  vous  n'auez  pas  entre  vous  propos  quifoitdeguera 
f«"kjir4^/«wgranclcconlcqucncc,car  ic  vous  voyallis  tort  a  voitrc  aile,  &lcmble  bicnavosvi- 
t*fi.  fagesrians,  que  vous  n'auez  pas  grands  penfemens.  Ucft  vray, répliqua  lors Hc- 

raclconlcMegarien.quenousnc  difputons  pas,  à  (àuoirfi  ce  verbe  Ballo  en  fon^ 
futur  prend  l'vne  de  (es  11,  ni  dequel  mot  pofitifou  primitif  font  formez  &  denucr 
ces  deux  comparatifs ,  Chiron  &  Beltion,  &  ces  deux  fupcrlanfs  Chirifton  &  Bclti- 
fton  :  car  ces  queft  ions  là ,  &  autres  fembl  ables ,  font  celles  qui  font  rider  &  froncer 
les  vifiges  :  mais  au  refte  on  peut  bien  difputer  de  toures  autres  queftions  dephi/o- 
fophic ,  fans  fc  froncer  le  fourcil,&:  en  dilcourir  tout  doucement ,  fansauoir  vn  re- 
gard furieux ,  ni  fc  courroucer  aux  alhitans.  Reccuez  nous  donc  >dit  Pcmeirius, 
en  vodre  compagnie,  &  quand  ôc  nous  le  propos  qui  s'eft  nagucrcsefmcu  entre 
nous,  Icquelctl  bien  conucnableàcelicu-ci ,  &  qui  pour  le  rcgardduDieu  apar- 
tient  bien  à  tous  tant  que  nous  fommes:  mais  auitez  bien,  que  pour  cela  vous  ne 
ridiez  ni  ne  fronciez  point  vos  vifages.  Apres  donc  que  nousfufmcs  ailis  pefle- 
mefle  les  vns  par  mi  les  autres,  &  que  Demetrius  eut  proposé  laqucftiondelaqucl- 
îS°c^t5ï*  ^  nousdeuiliÔJ,Didymus  lephilofophcCynique/urnommc  Pbnetiades,fcdref-H 
tMKfcaotuccraiAfantfurfespieds^apresauoirfrapé  deux  ou  troiscoupsde  fon  bafton  contre  terre 
scfcnadifant,ô  Dieux,ô  Dieux  ,*vous  nous  apportez  vnc  que/bon  bien  mal-aifec'à 
foudre ,  &  qui  a  befoin  d'vne  longue  &  profonde  inquitjtionxar  c'eft  bien  grande 
merucilie,fi  tant  de  mclchancetéeftantauiourd'hui  efpandueparle  monde,  non 
feulement  honte  &  honneur  ont  abandonne  la  vie  humaine ,  ainlî  comme  nous  j- 
uoit  prédit  Hcfiodc ,  mais  aufli  ta  proutdence  des  Dieux ,  aiant  emporté  quand  & 
elle  tout  tant  qu'il  y  auoit  d'oracles  au  monde.  Mais  au  contraire  ie  vouspropo- 
fe  vne  autre  demande  àdifcourir,Commcnr  plus  toit  ils  nefont  pieça  tous  faillis^ 
vaX*  ittMKi*  comment  Hercules,  ou  quelque  autre  des  Dieux,  long  temps  y  a,  n'a  fuitrait  lama- 
*******  chine  àtrois  pieds,qui  cft  ordinairement  t  emplie  de  fi  vilaines  &de  Ci  facrilcges  de- 
mandes que  Ion  y  propofcà  Apollo.  Les  vncs  comme  s'ils  vouloyenr  cfprouucr 
vn  Sophifte,  les  autres  l'interrogans de  quelques  threfors  cachez/ de fucceflîon^  à 

auenir, 
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A  aucnir,de  mariages  clandcftins  :  tellement  que  Pythagoras  elt  par  là  manifcftcmcnc 
conuaincudemcnfonge.quiadit,  que  les  hommes  (ont  alors  les  plus  gens  de  bien, 
quand  ils  fc  prefentent  deuanc  les  Dieux:  car  ce  qui  feroit  hônefte  de  cacher  Se  cou- 
urir  cnla prclencc  feulement  d'vn  perfonnage  ancien,toucham  les  plus  ordes  mala- 
dies 5c  palliomdcramc,ilsPaportcntàdefcouucrt&  cour  à  tiuddcuant  Apollo.  Et  fjl^liu^l 
comme  il  voulull  encore  pourfuiurecc  propos,Heraclcô  le  tira  par  fa  robc,3c  moy  ^"""ïïuî 
quiclloisplusfonfamiliar  que  nul  autre  delà  compagnie,  lui  dis,  Ceflc,  ami  Plane-  i>*u*<*  J«  «>'<«•• 

*    i        i.  *       Il  -i    n     r  i     i  »  iernulle«icnrJ»it(- 

uades,  d  irriter  Apollo  contre  toy,canl  cft  alprc&cholerc,  6c  non  pas  gracieux,  dU<JU'Uca»ueiii 
mais  comme  dit  Pindare, 

les  hmé'ms  mmjiemtnt 
U'utgtnt  deux  Cr  dément. 
Soit  qucccfoit  le  Soleil ,  ou  bien  le  maiftre  du  Soleil,  ou  fon  perc ,  efhnr  par  dcfTus 
toute  nature  vifib  le,  iln'cltpasvray-fcmblablc  qu'il  defdaignede  pailcr  plus  aux 
B  hommes  du  temps  prefent ,  aufquclsil  eft  caufe  de  n  ai  (Tancée*  de  nourriture  ,  de 
l'eltrc,  Si  de  l'entendre:  nin'cft  pas  croyable  que  la  prouidencediuine,  qui  com- 
me yne  bonna  Se  charitable  mere  produit  &  conferue toutes  chofes  pour  noftrc  V- 
fage/cmonftre  maligne  en  la  feule  diuination,  &  tienc  fon  courroux  contre  nousj 
niqu'cllclanousaitoltee,  nousl'aiantau  commencement  donnée,  comme  fi  lors 
qu'ilyauoitdesoraclesen  toutes  les  partiesdu  monde,en  plus  grande  tourbe  d'ho- 
mes le  plus  grand  nombre  n'eftoit  pas  toujours  des  mefehans.  Parquoy  faifans  Dm^tUt 
trefuesPythiquesaucc  le  vice  &  Iamcfchanceté  que  tuas  toufiours  acouftumé  de  0(^Vf**J  & 
chaftier  de  paroles,  fied  toy  ici  auprès  de  nous  pour  ccrcherauec  nous  quelque  au-  Jùurtfrfitm*' 
trcoccafion  decefteceflâtion  Se  eciipfcmenc  d'oracle, &cepcndât  garde  toufiours i»trrt<m*t,ti. 
Dieu  propicc,&;  maintien  qu'il  ne  fe  courrouce  point.  Ces  mienes  paroles  eurent 
tantd'efrîcacc,que  Planctiadcss'en  alla  fans  mot  dire  ne  répliquer. 

Ainsi  eftantla  compagnie  demeurée  en  repos  &  filence  pourvn  efpacc  de  *^£*"'"*s 

C  temps,  Ammoniusadrciîant  àmoy  faparolcvlcteprie,  dit-il,Lamprias,prcn  gajr-  ,.,<,njt ri.,nilli. 
deàcequenousfaifons  ,  kconfiderc  vnpeu  de  près  ce  que  nous  difons,  afin  <\uc^>l'rr^i^'^u' 
nous  n'ottions  point  du  tout  à  Dieu  la  caufe  de  ce  que  ces  oracles  font  faillis:  car  ce-  "«Q«,™/tt  „r4, 
lui  qui  en  attribue  la  ccfTation  à  quelque  autre  caufe  qu'à  la  volonté  Se  ordonnan-  f£*:*/l«o/rjw'4 
ce  de  Dieu  ,  il  donne  occafion  de  foufpeconner  aufïî  qu'il  penfe,  qu'ils  n'ayent  r£;jft "iffc,^ 
iamaiscftcninelbicnt  encore  à  prefent  par  fa  difpofttion,  nuis  par  quelque  autre  thSmtt  tm**û 
moien:  car  il  n'y  a  point  d'autre  plus  noble,  ni  plus  forte  Se  plus  excellente  caufe  Sc^'J'^  "4<t" 
puiflance,  qui  pcuftdcftruirc  &  abolir  la  diuination,  fi  elle  eftoit  ceunre  de  Dîeu,yw^/"i/,"' 
Etquantau  difeours  de  Planctiadcs,il  ne  me  rcuient  point ,  tant  pour  autres  caufes 
que  pour  voc  inégalité  Se  incôftancc  qu'il  met  co  Dieu  ,  car  il  le  fait  tantoft  rciettât 
&dcteftantlevicc  ,  &  tantoft  l'admettant  Se  lereccuant,  neplusnc  moins  qu'vn 
Roy  ou  vn  tyran  pluftoft ,  qui  par  vnc  porte  chaffcroit  les  mefehans ,  ôepar  vue 
aurre  les  reccuroit,  &  negocicroit  aueccux.  Mais  comme  ainfi  foitquclc  plus 

®  grand  ouurage  qui  fauroit  cftrc ,  qui  n'eft  en  rien  fuperflu ,  ains  en  tout  Se  par  tout 
acompli,8c  ne  defiranc  rien  d'ailleurs,  cft  celui  qui  côuicnt  le  mieux  à  la  dignité  des 
Dieux ,  en  fupofant  ce  principe  Se  ce  fondement  là,  on  pourrait  à  mon  auis  dire, 
que  de  cette  rarité  &  faute  d'hommes  commune,  que  les  (éditions  Se  guerres  paf- 
fees  ontauiourcThuiaportce  par  toutlcmonde,  la  Grèce  en  a  fenti  la  plus  grande  M  frrciebcrrre 
partie,  tellement  qu'à  grande  peine  pourroit-cllc  auiourd'hui  faire  tout  enfcmble  ^"iX^tT^ 
trois  mille  hommes  de  guerrc,que  la  feule  cité  de  Megares  cnuoya  iadis  à  la  bâtai l-  R»"'eieM,,«- 
le  des  Platées  :  parquoy  fi  Dieu  delailTc  auiourd'hui  plufieurs  oracles  qui  ancienne- 
ment fouloient  eftrc  frequcnrez  ,qui  dira  que  cela  ne  môftre  autre  chofe ,  fînon  que 
laGrccc  cft  maintenant  fort  deshjbitee  Se  dépeuplée ,  aupris  de  ce  qu'elle  cftoit  an- 
cicnnemcnt,ic  lui  pourrois  fuffifammet  fournir  dequoy  en  difcourir:car  à  qui  pr«- 
fiteroit  maintenant ,  &  de  quel  bien  fetoitcaufe  l'oracle  qui  iadis  foulon  cihc  à 
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TcgyresouàPtoum,làoùentout  vn  iour  à  peine  pourriez- vous  rencontrer  vnE 
Oncle  de  uba.  fcui  homme  gardant  les  belles  ?  Car  on  trouuc  mefme  par  efent ,  que  ce  fiegedc 
diuination  où  nous  fommes,  qui  cft&:  d'antiquité  le  plus  vieux,  &  de  réputation 
ic  plus  noble  &  plus  renomme  de  route  la  Grèce  ,  fut  j.iJis  longuement  defcn<Jc 
inacccfliblc ,  pour  le  danger  d'vne  malcbcftc  venimeufe  qui  y  repairoic  >  c'eftoit 
vn  Dragon  :  mais  ceux  qui  efcriucnt  cela  ne  preneur  pas  bien  la  ccifation  dclon. 
cle,  comme  il  faur,ains  tout  au  rebours:  car  ce  fut  la  folitudc  qui  y  attira  le  Dragon, 
plultoft  que  le  Dragon  y  air  fait  la  folitudc.    Depuis  quand  il  a  pieu  à  Dieu,  h 
Grèce  s'eil  fortifiée  de  villes,  &lclieus'cft  rempli  d'hommes,  &lors  ilsvfcreot  de 
LetMKi4tTrof>h«  deux  femmes  prophetilTes,  qui  l'vncaprcs  l'autre  d'efccndoienr  dedans  le  trou,en- 
■"»"»       •  corcycnauoir-il  vne tierce choifie pour fecours, fi  befoin  en  cltoir,&maintcnk 
il  n'y  en  a  plusqu'vnc,  &  neantmoins  nous  ne  nous  en  plaignes  point,  pour  ce  que 
vne  feule  îuffit.-parainfi  ne  faut-il  point  açpuferDieu,car  ce  qu'il  y  aauiourd'huien 
cfrre  de  diuination  fournit  &  fume  allez  a  cous ,  &  renuoyc  côtents  ceux  qui  vientr,F 
««^«He  duc  a'ans  rcfponfcà  tout  ce  qu'ils  fauroient  dcmandcr.Tout  ainli  donecomme  en  Ho- 
preccdcac.       mcre ,  A  gamem  n  on  iadis  auoit  neuf  hérauts  &  encorcà  peine  pouuoit  il  contenir 
1  aiTcmblee  des  G rec  s, pour  le  grand  nôbrc  qu'il  y  en  auoit,&  maintenant  vous  ver- 
rez dedâs  peu  de  iours,  que  la  voixd'vnfeul  homme  fournira  à  fc  faire  oui r  de  tous 
ceux  qui  feront  dedans  le  Théâtre:  auffi  faut-il  penfer  que  la  diuination  patloitlorc 
par  plus  d 'organes  &  de  voix ,  pource  qu'il  y  auoit  plus  grade  multitude  d'hômes, 
plu/toit  au  contraire  faudroic-il  t-rouucr  eftrangc ,  fi  Dieu  laidoit  refpandre  &  cou- 
ler en  vain,  comme  de  l'eau, la  diuination  prophctique,&rcfonner  par  tout.ue plus 
ne  moins  qu'aux  champs  nous  voions  les  rochers  des  montagnes  qui  rct  cnniîuu  à 
la  voix,&  nu  bellement  des  troupeaux  paifTans. 
v  1 1.  idmfrté*     Ammonivs  aiant  dit  ces  paroles ,  &  moy  n'y  rcfpondanc  i  icn,ClcombrorBs 
<fmhï[ntoHr,  prjt  |a  parolc,en  s'adreflant  à  moy:  As-tudoncia  confe/Té,  dit-il,  que  c'eft  Dieu 
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fonitU  (ffitio»  qui  tau  &  qui  dcttait  aulli  les  oracles?  Non  pas  moy,  di-ie:car  le  maintien  que  Dieu  G 
JacrttUs.tfd-  ne  ful  oneques  caufe  d'ofter  ni  d'abolir  oracle  ni  diuinatiô  quclcôquc:  mais  au  cô- 
r/^/i-j  traire  aulicuquelui  produit  &  prépare  pluficurs  choies  pournoftrevfagc,lanaru- 

àfmmt  *hitf  rcy  amené  la  corruption,&  quelquefois  la  priuationdutout:ou,pourmjeuxdirc,!â 
^Mi»ùu*US  ina"CIC>  C1U' C^  '*  priuation.cllc  mefmc  s'enfuit  bic  (ouuem,&  dilToultceque  vne 
plus  excellente  caufe  qu'elle  auoit  compofé:  ainfi  cftime-ie  qu'il  y  a  quelques  autres 
caulcs,quiobcurcilTcntouquiamortifl*cntdu  tout  ces  puilfances-la  diuinattices, 
comme  ainfi  foit  que  Dieu  donc  bien  aux  hommes  pluficurs  chofcsbcllcs  &  bon- 
nes>mais  rien  de  perdurabJe  immortellcmct,  de  forte  que  les^dôs  mcfmes  des  Dieor 
LefPhiiofoPi.amcufét,maisnon  pas  cux.cômc  dit  Sophoclcs:  &  faut  bien  quelesphilofophesoa- 

l'enpcvuâi  coque-  ,  *.  -/T.  il  il  •  ■ 

tir  :  a  mU  en  ta  turcls  exerotez  en  la  co  il  o  1  llanctf  de  la  nature  &  de  la  matière  première,  en  cnquic- 
^k^SSmk  rcnt  &  recerchent  la  fubftancc,la  propriété  &  la  puiiîancc,mais  qu'ils  en  laiflcntlo- 
Dieo,H..ioedoii  riginc& caufe  primitiueà Dieu ,commciI  eftiullc&raifonnable.Carccferoitcho- 

cftre  mefle  parmi    O  I  t  r  t       r  1       J  H 

twocKocM  «ki  fetrop  lotte 4S:pucrilc,dccuidcrcjueDicului-mefmc,commcIescfpritsparlansdcn 
dedans lecrcux du  ventre,que Ion appelloitanciennement  Euridcs  & maintenant 
Pythons>entraft  dedans  les  corps  des  Prophètes ,  &  qu'il  parlaft  parieur  bouche, fe 
feruant  de  leurs  langues  &  de  leurs  voix,  comme  d'vtils  de  inftrumcnsà  parler:  car 
celui  qui  emremcfle  ainfi  Dieu  parmi  les  négoces  des  hommes,  n'a  pas  le  rcfpect 
qu'il  doit  à  fa  maicftc,  ni  n c  lui  conferuc  pas  la  dignité  &  la  gran  deur  de  fa  puimo- 
cc  &  venu. 

v  1 1  iJcU&ntm  Cleombrotvs  adonc  prenant  la  parolc.Tu  dis  bien  vray,dit-il,maisdau- 
2,^»ï/«^»^ULnt  Su c^  ma'  a'^  de  comprendre  &  de  definir,commenr  &  iufqu  a  quel  ooioà 
jj/iw  D*»  *»  il  faut  employer  celte  prouidence  diuinc,il  me  femble  que  ceux  qui  veulent  urnplc- 
umrititmt  ,cr  ment  que  Dieu  ne  foit  caufe  de  rien  du  monde,&:  ceux  qui  le  font  auteur  de  tout 
£jï  fïwrixpU-  cnticrcmcnt,nc  ticncntpointlc  moien  qu'il  fauttenirfic  ne  touchent  pas  au  poipci 
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\  de  dcuoiific  delà  vcrité.Mais  comme  ceux  làdifcnttreft>icn,qul  tiennctquc  Pla-/»"/4  «fan* 
ton  aiantinucnicccft:  élément  Jur  lequel  naiilenc  &  s'engendrent  lcsqqaficçïqucjjj^^^ 
Ion  apcllctantoltla matière  premici  c, &  taioftJa  nature, a  dcliuréles  phiIgfophcs/<-'j«W/  U  aUr- 
dc  pluficurs  grandes  difficultez-.aulli  me  fcmblc-  il  que  ceux  qui  ont  mis  l'efpece  des  1** 
Darmos,  entre  ceJJc  des  Dieux  &  celle  des  hommes,  ont  rclolu  encore  plus  de  dou-  m, ,  &  i,£m. 
tes  6c  dediracultcz,  fie  de  plusgrandes,aians  trouuélc  lien  qui  conioint  fie  tient  en- uil  j"*r  -«'j* 
fcrablc,r^rmanicredcdirc,noitrcfocietéfie  communication  auec  eux,  fou  que  cc^j* 

{>ropos  &  cède  opinion  foi  t  venue  des  anciens  Mages  fie  de  Zoroalt  rcs ,  ou  bien  de 
a  Tnracc  &t  d'Orphcus,  ou  bien  de  l'Egypte ,  ou  de  la  Phrygic,commc  nous  conic- 
âurôsàvoirlesfacrificcsqutfcfontenrvnôccn  l'autre  pays,là  où  parmi  leurs  fain- 
âçs&diuincs  cérémonies  il  femblc  qu'il  y  ait  quelques  (ignés  d cdueilfie  de  mor- 
talité mellczparmi.Et  quanc  aux  Grecs,  Homère  a  vfc  indirTerçntcmMdcccsdcuxopmien<rH©me- 
nornvpPc"antaucunc^°ls  lesDicux  Dxmons}&  les  D  armons  Dieux  :  mais  Hefio- 'd*  t  a,  D*ri£ 
Bdca  le  premier  purement  fie  diltin&cment  mis  quatre  genres  de  natures  raifoqna- 
bles,  les  Dieux,  les  Dxmons  plulicurs  en  nombre  fie  bous ,  les  demi-dieux  fie  les  iu>-  uûmi 
mes,  car  les  Héroïques  font  nombrez  entre  les  demi-dieux.  Les  autres  dtfenr,  qu'il 
Te  fait  routai  16  des  urnes  au  (H  bien  que  des  corps,  ne  plus  ne  moins  que  Ion  void  que  M«»oàide*«m« 
de  Sa  terre  s'engédre  l'eau,  de  leau  s'engendre  l'air,  fie  de  l'air  le  feu,tcndât  touGotirs  j^'co  que  4" 
la  nature  fie  la  lubitanec  contre  mont:  au  Ih  les  bonnes  ames  prenne  1 1  oui  îours  mu- 
ration,^  tournans  d'hommes  en  demi- Dieux,  fie  de  demi-Dieux  en  Durions,  fie 
de  Dimons  bien  peu  fie  auec  fort  long  efpace  de  temps,  après  cftre  bien  affinées  CJp'oi5r"J'<u,c»* 

r.r  .  ?     T  \  r.    f  r^-   .    ■  ,   0  .  dormit  aborde* 

«cnticrcmcntpurihccsparla  vertu,vienet a  participer  delà Diuinuc:  &:  y  en  a  qui  prenne, 
ne  Te  peuucnt  pas  contenir ,  ains  fe  lailTent  aller ,  fie  s'enuclopenc  derechef  de  corps 
mortels, où  ils  viuenc  d'vne  vie  fobre  fie  obfcurc,  comme  d'vne  fumec:  fie  quanc 
àHcfiodcilcftimcquelcsDimonsmcfmes  après  certaines  reuolutionsde  temps,. 
vienent  a  mourir,  car  parlant  en  la  per  fonne  d  vnc  Naïade ,  il  deligne  le  temps  au-  ■"««tmoitcb. 
C  quel  ils  vienent  à  définir, 

Neuf  hommes  vit  la  corneille  criartUs9 

Le  cerf  autant  quatre  fois  vif /ègarJes,  .  âtifii*^ 

Lt  c  trie  au  noir fi  longuement  vtetlltt) 

Que  Je  trots  cerfs  les  Vies  il  emplit , 

Et  le  Phénix  de  neuf  corbeaux  égales 

Les  tours  :  mais  ïoutyprogente  Royales 

Vt  Iupuer,  Nymphes  aux  chefs  pldijans,  D«te«  du  fy*; 

T)t  dix  fhœmx  vous fournijfez.les  ans.  phw- 
Or  ceux  qui  ne  prenenc  pas  bien  ce  que  le  poète  a  voulu  entendre  par  ccjnot  Gc- 
ncan,  c 'eft  à  dire  l'aagc  de  l'homme,  font  monter  celte  fomme  de  temps  à  vn  grand 
nombre  d'années ,  car  ce  n 'eft  feulement  qu'vn  an  ,  de  manière  que  la  iommc£^'»*'« 
totale  oe  vient  qu  a  neuf  millefcpc  cent  fie  vingt  ans,  qui  eft  la  dorec  de  la  vie  des 
D  Damons.  Et  y  a  plufieurs  des  Mathématiciens  qui  la  font  plus  courte  que  cela. 
Pindarc  mefmc  ne  la  fait  pas  plus  grande  quand  il  dit,quc  les  Nymphes  ont  la  dclti- 
nccdelcur  vie  égaleaux  arbres ,  fie  que  c'eit  pour  cela  que  Ion  lcsappellc  Amadria- 
des,  pour  ce  qu'elles  naiflent  fie  meurent  auec  les  chclnes.  Il  parloit  encore  quâdi  *■  Dtmttùé 
Dcmetrius,  rompant  fonpropos,prit  la  parole*  en  difant:  Commet  cft-il  poflible,  *y*'Vfi»*t** 
Ucombrotus,  que  tu  fouitienes  que  vn  an  ait  cite  appelle  par  ce  poète  1  aage  d  vn  ir«m  ïtfwre 
homme?  car  ce  n'eftla  durée  ni  de  la  fleur  de  l'aagc  dcThommcnidcfa  yiciljcjfç,  fotfcfrfy?1 
pour  ce  qu'il  y  a  en  cclt  endroit  diuerfc  leçon ,  dautant  que  les  vns  y  lifent  Hcbon-  ^rkm*§f 
ton,quifcroitàdirefloriflans,Ô<  les  autres  Geronton.qui  fignificroitvicillifians,ôe  »"**** 
ceux  qui  y  lifent  lior  iflans,  y  mettent  l'aagc  de  l'homme  à  trente  ans,  fuyuant  l'opi-  ^Z'dTu^l^ 
niond'Hcraclitus,quc  c'eft  l'cfpace  de  temps  dedanslequel  vn  perequi  zeogco-dinduMtdmSj. 
drevn  nls  le  rend  apte  fie  propre  à  en  engendrer  vn  autre. fie  ceux  qui  y  lifent  vicilhf 
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fans,  attribuent  à  l'ange  de  l'homme  cent  &  nuict  ans,  difans  que  cinquante  &  qui-  E 
SVhomm?  U* lrcans  ^om  iuftement  la  moitié  de  la  vie  de  rhommc,cftant  compofé  de  l'vniiedes 
deux  premiers  nombr«plains,dcs  deux  quarrcz&  des  deux  cubiques,  lefquelsnô. 
bres  Platon  mefme  a  prisa  baftir  la  génération  de  l'amc  qu'il  deferit:  Se  fcmblc  que 
le  poète  Heftodc  par  ces  paroles  là  couuertement  ait  voulu  dcfigner  la  contamina- 
tion du  monde  par  feu ,  auquel  temps  il  cft  vray-femblablc  que  les  Nymphes  auec 
toute  l'humeur  &  liqueur  périront, 

C tilts  fui fini  âux fortp  demeurantes, 
Sourcts  des  tdux  ejr  rtuicrts  courtmtSy 
OujurlesfTe^àe  Ver  Jure  ve/fm. 
Et  lors  Clcombrotus,I'entcns,  dit-il,allegucr  cela  à  pluficurs,&  voy  bien  que  com- 
me l'inflammation  ôc  l'cmbrafcmcnt  des  Stoïqucs  adefiaenuahi  les  vers  de  Hera- 
ciitus&d'Orphcus,auffi  va-elle kifir  celle  d'H  diode  ,  en  lui  donnant  vnefaufle 
c&treictStoiqoct,  &  abufiuc  interprétation  aufïî  bien  qu'aux  autres.  Mais  ni  ic  ne  puis  fuportçr  ce  p 
^^"'^^'defînement  du  monde,  qu'ils  mettent  enauant,  ni  ien'eftimepas  qu'il  foitpofli- 
bled'auoir  remarqué  ces  vies  des  belles,  &  (Ipenfeque  le  nombre  des  ans  qu'ils 
vont  (bmmans,  mefmementen  la  corneille  &  au  cerf,  eft  cxcciliucmcnt  extriua- 
gant;  au  demeurant  l'année  contenant  en  foy  le  commencement  fcV  la  fin  detomes 
chofes  que  les  faifons  amènent,  &  que  la  terre  produit,  pourroit  àmonauis  non 
'impertineramenc  eitre  appellec  l'ange  de  l'homme,  car  vous  inclines  confciTer 
ExpoCcion  ju  pie-  qu'Hcfiodc  en  quelque  paflage  appelle  la  vie  de  l'homme  gcnean:n  cft-  il  pasainfi? 
tait.     dHc  Dcmctriusl'auoùa.MaisauiTi  cft-ilbiencertain,pourfuiuitClcombrotus,cjuebicn 
fouuent  les  va  i  11  eaux  qui  m  durent  s'appellent  de  mefme  nom  que  les  chofes  me- 
furces,  comme  nous  di  torts  vne  chopine,  vn  picotin,  vn  boillcau,  vnc  mine.  Tour 
ainfî  donc  comme  nousappcllonslvnité  nombre,  qui  cft  la  melurc&la  moindre 
partie  ,6c le  commencement  decout  nombre:  au  cas  pareil  auiTia-il  appelle  i an- 
nec  l'aage  de  l'homme,  pour  ce  que  c'eft  la  mefure  auec  laquelle  on  la  mcfure:car  q 
les  nombres  que  ces  autres  là  fomment ,  n'ont  aucune  fîngulariré  illuftre  &  cé- 
lèbre en  matière  de  nombrcs,mais  la  fomme  de  neuf  mille  fept  cens  &  vingr,eft  cô- 
pofee  des  quatre  premiers  nombres  à  corn  mencer  à  vn,a(fcmblez  cnfcmbJc  Si  mul- 
tipliez quatre  fois ,  ou  bien  dix  fois  qua  tre ,  car  par  l'vne  &  l'autre  mode  il  en  vient 
quarante  :  ces  quarante  réduits  en  triangles  par  cinq  fois,  font  la  fomme  du  nom- 
bre defTus  allégué:  mais  quant  à  cela  il  n'eft  point  nccelTairc  d'en  entrer  en  alterca- 
tion alcncôtrc  de  Dcmetrius,car  foit  qu'il  y  ait  vn  court  ou  vn  long  teps,  fie  certain 
ou  incertain ,  auquel  Hefiodc  fait  trcfpaiTer  lame  d'vn  Dxmon ,  &  la  vie  d'vn  demi 
dieu,  ronfiours  fera-il  prouué  par  lequel  des  deux  il  voudra,aucc  tcfmoignagesfoft 
ondufipn  «jn'ii  y  cuidens  &  anciens ,  qu'il  y  a  des  natures  neutres  &  moyenes ,  comme  es  confins  des 
mV^wmT  Dieux  &  des  hommes,  fuicttes  aux  pallions  mortelles,  &  à  reccuoir  muraciôs&va- 
(«buoir  Lt  Dm.  nations  neceffaires,  Icfquelles  natures ,  fuiuent  la  tradition  &  l'exemple  de  nospre- 
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anft  in  Dîeoi.  decefleurs ,  il  elt  railonnable  que  nous  appcllions  Dormons,  &  que  nous  les  nono- n 
rions.  Aucpel  Propos  Xenocrates  l'vn  des  familiers  amis  de  Platon  fouloit  apoi- 
ter  l'exemple  des  triangles  qui  y  conuenoit  forr  bien,carilcôparoitceluidcstriin- 
glcs,  qui  a  tous  fes  crois  collez  &c  fes  trois  angles  égauxià  la  nature  diuinc  &  immor- 
telle :  celui  qui  les  a  tous  trois  inégaux  à  la  nature  humaine  ôi  mortelle  :  &  ccloiqui 
x.  Co«^»»4i/o»cnadcuxégaux  à  vn  inégal,  &  qui  par  ce  moien  eft  en  quelque  chofe  égal  8c  en 
£i/JJ*/!*C^'  <lue'cluc  cno^e  >ncga'  >  à  la  nature  des  Dxmons ,  laquelle  a  les  paillons  &  penurba- 
i#r,ai*»iiri«»T^-tionsdcrhommemortel,&laforce&puiiTancc  fcmblablcàvn  Dieu.  La  ntfo- 
mw,  re  mefme  nousen  a  propofe  deux  figures  fenfiblçs,&  fimilitudesenhaut,c'eftàu- 

jH'dy  *  iti    uoir  des  Dieux,  le  Soleil  &  les eftoiles:  des  hommes  mortels,  les cometes,lcslucurs 
ÎÏT  '  *  £î  no&urncs  »  ^cs  brandons  de  feu  volans ,  &  cftoilles  tombantes,  comme  Euripide 
'  racfmc  les  a  comparez  quand  il  dit, 
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^  N'éfiure  tiétu  de ft  ieunejjè  dttamt 

Ul  klle fleur  jl  *  eftéeftttnt 
Comme  me  ejtoille  4rdente,deuoluc 
J»        Du  àAenCdtrt4ujSt  tojt  dtjjolué. 

Et  pour  vn  corps  mcilc  reprefcmàt  la  nature  des  Darmons ,  la  Lune,  laquelle  voians  «■•  Lune  codées, 
cftrcainfiluicttcà  croiflrc  &à^cfcroiftrc,&àdifparoir  du  tout,  ils  ont  ellimeeftrc  Dirn™»8™" 
fortforublc  &conucnablcà  la  mutabilité  du  genre  des  Darmons,  &l'ontàcefte 
caufe  aucuns  appcllce  aftrc  terreftre  :  les  autres  terre  olympique ,  c'eft  à  dirccclcitc, 
ôclcsautres,  l'héritage  &pofi"cflion  dcProfcrpinc  celcftc  &tcrrcltrc.  Tout  ainfi  R«ifco<Jcctfttri. 
donecoramefi  quclqu'vn  oftoitdu  monde  l'air,&lc  fouftrayoït  d'entre  la  Lune  & p"  *"' 
la  terre,  il  dilïoudroit  la  continuation  &  la  compofuion  de  l'vniucrs ,  en  lailfant  au 
milieu  vncplacc  toute  vuide ,  fans  liaifon  qui  conioigmft  les  extremitcz  cnlcmblc, 
auûlcxiixquioftentlcgcnrcdcs  Dzmons,ilsoftcnt  toute  communication,  &  tou- 

g  te  conférence  des  Dieux  aucclcs  hommes,  attendu  qu'ils  o  lient  la  nature,  laquelle 
fende  rrucheman  &:  de  mellaecr  entre  les  deux,  ainii  qutfdit  Plaiotv.ou  blé  ils  nous  ^T*  *W"tttoa 
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contraignent  de  confondre  pelle-  mclle,ôc  de  brouiller  le  tout  enicmblc,li  nous  ve-  ti.?*™ 
nons  à  mcllcr  la  diuinitc  parmi  les  pallions  &  a&iôs  humaines,  ôc  fi  nous  l'arrachôs  t,D*B,•■'• 
du  ciel  pour  la  faire  entremettre  des  négoces  Scalaires  des  hommes,  amfiquc  l'on 
disque  les  femmes  de  Thclfalic  tirent  la  Lune  hors  du  ciel ,  laquelle  ruze  de  fiction 
trouuafoy  entre  lesfemmes ,  par  ce  que  Aglaonice  fille  de  Agctor,  comme  Ion  dit, 
citant  remmclauante  en  Allrologie,donnoitàentendrcau  vulgaire,&faifoicfcm- 
blantd'vfcr  de  quelques  charmes  &  cnchantcmens,par  vertu  dcfqucls  cllcarrachoic 
laLuneducicl.  Mais  quanta  nous,  n'eftimons  pas  qu'il  y  ait  aucuns  oracles  net  r.  /lnnnm$*i 
dtuinations  fans  quelque  diuinitc,ni  ne  prcftôs  pas  l'oreille  à  ceux  qui  difent  que  les  Jrf'* 
Dieux  ne  fcfoucient  pas  de  facrifices  ni  deferuices  *  &  autres  facreescerimonics  0m  u  tkérpWt 
qu'on  leur  face  :  mais  d'autre  cofté  aufli ,  ne  cuidons  pas  que  Dieu  y  foi  t  prefent  >  ne  •r-tl**- 

q  qu'il  s'en  entremette,  ou  qu'il  s'y  employé  lui  -  mcfmc  en  perfonne,  ains  coin  menât 
cela  aux  minières  des  Dicux,commc  il  eft  iufte  &  licite,nc  plus  ne  moins  que  fi  c'e- 
ftoient  leurs  commis  &  leurs  grefriers,croyons  que  ce  font  les  Dsemons  qui  font  les  li/,^^^^ 
efpics  &  efeoutes  des  Dieux,allans  par  tout  çà  &  là,les  vns  contemplans  &  dirigeans  £««»<*«  D«e«*. 
les  facrifices  ô:  facreescerimonics  que  Ion  fait  aux  Dieux ,  les  autres  pour  venger  de 
punir  les  grandes  &  outrageufes  forfaitures  &  iniuftiecs  des  hommes.  Il  y  en  a  enco- 
re d'autrcsjà  qui  le  poète  Hellodc  donne  vn  fort  vénérable  nom,lcs appellant 
Mjl      Sdmfts  (9-  donneurs  de  kensjdr  l 'exercice 

'PrfreUureftdecerojéloffcc-j. 
commenous  baillant  en  paffantàcntendre  ,  que  le  donner  &  faire  des  biens  eft  le 
propre  ofncc  des  Roys  :  car  il  y  a  différence  de  vertu  entre  ces  Dzmons ,  ne  plus  ne . 
moins  qu'il  y  a  entre  les  hommes ,  &  y  en  a  aucuns  elqucls  il  demeure  encore 
quelques  petites  reliques,mais  bien  foiblcs&  peu  aparoiflantes ,  delà  partie  de  l'a - 

j)  mefcnfitiue qui  n'eft  point  raifonnable >  côme  vn  peu  d'cxcrcmcnt  &  de  fuperflui- 
té  demeuré  de  rcfteiôc  d'autres  en  qui  il  en  eft  demeure  bcaucoup,&  mal-ailé  à  alTo- 
p>r&cftcindrc,dequoy  nousvoyôs  les  marques  ôc  les  tracesen  pluficurs  lieux  em-  »•  Qslfftûn.h- 
praintes  &  fcmeesesficrifices,fcltcs  &  cerimonies  que  Ion  leur  fait,  &  es  contes  que  ^rUJîcmll 
Ion  en  recite.  Toutefois  quant  aux  myftercs  &  cerimonies  feercttes ,  dcfquclles  &  ^i'ïïri'îïï 
atrauerslcfqucllcs  on  peut  plus  clairement,  que  par  nullcautre  voyc.apcrceuoir  la  t^^^a^tt 
venté  de  la  nature  des  Dxmons,ie  n'en  parle  point  quant  à  cela ,  &  en  ay  la  bouche  v'*r  •  *j  d*- 
clofe,ainfi  comme  parle  Hérodote:  mais  au  relie  quant  à  certaines  feftes  &  facrifi-  rongea  icmok 
ces  feucres  &  triftcs,comme  îours  malencontreux,  là  où  en  quelques  lieux  on  man  -  ~ 

£c  chair  cruè,&  la  defehire  Ion  à  beaux  onglcs,ou  es  autres  où  Ion  >eunc,ôdc  bat  on 
i  poitrine ,  &  en  pluficurs  licuxoù  Ion  dit  de  vilaines  &  deshonneftes  paroles  du- 
rant les  facrifices, 
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En fe fecoutnt  Je furies,  •••*.»».  mw  >  V? 

xAutc forcenée  meriesy 

Le  col  &  la  tefte  crcttUns:  >«wu-«1 
icn'eiîimcray  iaraais  que  cela  fe  face  pour  aucun  des  Dieux,  mais  pluftoftdirayj'e 
quec'cfl:  pour  diuertir, adoucir  ficapaifer  l'ire  & la  fureur  de  quelques  Dxmôs  ma- 

Jufme'rttron  pîc-  'ins"  ^c  n'eft  pasvray-femblablc  qu'il  y  aitiamais  cuDieu  qui  aie  requis  &  demarv- 

cedeate.  de  qu'on  lui  iacrifialt  des  hommes ,  comme  Jon  faifok  anciennement,  ouquiro» 
ccult  telsfacrifices  pour  agrcables:&  n'eii  pas  auflî  pour  ncat,quc  des  Roys  &  grads 
princes  baillent  leurs  propres  enfans  à  immoler ,  ou  bien  que  eux  -m  cimes  lesim- 
molcnc&  iacnhenr  >  ains  faut  croire  quec'eft  pour  deftourner  &  pour  apaifer le 
courroux  &  la  rancune  que  quelques  peruers  &c  malins  cfprits  ont  pour  atlouuir 

Comp«T«ifo«i  «leurs  violentes  &  cyranniqucsamoursjdont  ils  ncpcuuentounc  veulent  iouiraucc 
'  P°*'  les  corps  ni  par  les  corps  :  ains  corne  Hercules  ailicgea  laviJle  dOccaliepourauoir 
vne  fille  qui  cftoit  dedans  >  auili  ces  puiflans  ôc  violens  D a:  irions  demâdans  quelque  F 
ame  humaine,  cl  but  encore  enuclopee  de  fon  corps,&  n'en  pouuans  iouir  atrauen 
cccorps,amcncntla  pcftilcnce,  la  famine  ftltcrilité  delatcrre  aux  villes,  fufeirenc 
des  guerres  &  des  feditions  ciuiles,  iufqucsàcc  qu'ils  vienct  àauoir&àiouïr  dece 

Exemple.  qu'ilsaimcnt.  Les  autres  au  contraire,  comme  il  me  fouuicnt  auoir  remarque  en 
Candie,où  ic  me  fuis  longueméc  tcnu,qu'ils  célèbrent  vne  fc  ltc.cn  laquelle  ils  mô- 
Arent  la  figure  d'vn  home  fans  tel  le,d  ila  n  s  que c'eft  M olus  le  pere  de  Merionesje- 

Autre  prenne,  quel  aiat  pris  a  force  vne  Ny  m  phe,  f  ut  depuis  trouué  lans  tefte.  Et  puis  les  rauijTc- 
mens  de  fils  ou  de  fillcs,les  voyages  lointains ,  les  bannuTemens  >  les  fuites  &  cachc- 
mens,lcs  feruices  que  Ion  du  &c  que  Ion  châte  es  fables  &hy  m  nés  des  poctcs,nc  font 
point  pallions  ni  accidensconucnablcs  aux  Dieux,  ainsaux  D  a:  nions,  dont  on  lait 
mention  pour  célébrer  leur  vertu  ou  leunpuitTance:  ni  n'a  pas  ,/Efchilus  entendu  de 
vn  dieu,  quand  il  a  dit, 

EcpeGtifMi  Au  aire  6 dtntl ^4 folio  de  tout  le  àelkanni:  r 

jjP„c,««o«(hi«  ni  Admclus €n  sophocles, 

JlXon  coy  chantant  le  mentit  à  la  menlc^: 
&  fe  fouruoyent  grandemét  de  la  vérité  I  s  Théologiens  de  la  ville  de  Dclphcs,qui 
eftiment  que  iamais  il  y  ait  eu  en  ce  lieu  combat  d'A  polio  alencomred  vn  ferpeor, 
pour  la  polTclTion  de  l'oracle,  &  qui  fourrrem  que  les  poètes  ou  les  orateurs  en  cftri- 
uant  les  vns  contre  les  autres,aillcnt  iouér  ou  réciter  de  telles  fables  parmi  les  Théâ- 
tres, comme  contrcdilanscxprelTcmcnt,  par  ce  qu'ils  compofent, aux  plus  fainûes 
xii.i>e/'o^'r?«"ccrimonicsdclcursracrirlccs.  En  celt  endroit  Philippus  fcrrouuantfort  esbahi 
de  pkiltppmxUo  (car  phiftorien  Philippus  eftoit  en  la  compagnie)  demandait  à  quelles  cctimonics 

krùtm  prend  tiuy      .  «  -       J  r  A  L  1         '      '  1 

yï*»j/foi/»»fr/*  diuincsclt.ee  quecotrcdilcntccuxquicitriuent  es  théâtres  lesvns  cotte  les  autres? 
ptu»e^»tl»D*  A  celles  là,dit-il,qui  concernent  l'oracle  Delphiquc,&  par  lefqucllcs  celte  cite  dc- 
^féyenlutrt  puis  n'aguercs aiant  admis  &  reccu  en  ces cerimonies  &  facrifiecs  tous  les  Grccs,qni 
fi»tc4*fe  de  U  habitent  deçà  la  vallée  de  Tempes,  en  a  chaflc&cxclus  ceux  qui  font  habitansou-  H 
''lu"*  ^',Cr^tre  'c  pasdcsThcrraopylcs.  Car  la  tente  des  fucillcesquc  Ion  fait  de  neuf  en  neuf" 
ans  dedans  l'aire  du  tcmplc,ncft  paslarcprcfcntationdu  repaire,  &  de  laufnieic 
ombrageufedudragon,ainspluft.Qftdela  maifon  tk  habitation  de  quelque  tyra ou 
de  quelque  .Roy ,  Ôc  l'a  liant  que  Ion  lui  donne  parfurprife  en  fiJcncc  par  la  porte 
Cmmoniet  u  que  I  on  appelle  Dolonîa  :  ôc  ce  que  vn  peu  après  Ion  y  amené  vu  icuoe  garçon  J- 
rapicdcD  -  j3ntpcreôC  mcrc>nue  Ion  ictte  auec  torches  ardentes  le  feu  dedans  la fucillce,& 
rcnuerle  Ion  la  table  par  terre,  ôc  puis  que  ceux  qui  l'ont  fait  s'enfuyent  atrauen 
les  portes  du  temple,  fans  regarder  derrière  «ux  :ôc  finalement  la  fuite  de  ce  gaiçon 
en  diuers  lieux, qu'il  cftrcduit  en  feruitude:  &  après  tout  les  expiations  &  cerimo- 
nies de  purifications,qui  fe  font  en  la  vallée  de  Tempes ,  me  font  loufpcçonncr  que 
cela  rcprelcncc  quelque  notable  maléfice  &  hardie  cntreprife ,  anciennement aue- 
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A  nue  Car  c  cft  vnc  mocqucric,mô  bel  ami,  de  dire  qu'ApoIIo  pour  auoir  tué  le  Dra-  HneunCwr  ap  .1 
gon  ait  cite  contraint  des  en  ruir  mlques  aux  extrémité*  dey  Grèce ,  pour  en  eltre  D»  <eHui  •«*«<« 
rchabilité&purifié,  &quclà  il  aitfaitqudqucs  offrandes  &  quelques  cfFudotis, Sîbfc uTirm&î 
commcfontlcs  hommes  quand  îlsveulctapaifer  l'ire  &  le  courroux  des  Dxmons," 
que  nous  appelions  Alaftoras&  Palamnios  ,c'eft  à  direpôurfuiuans  la  punition  & 
vengeance  de  crimes  fi  énormes  que  la  memoireen  dure  à  iamais,ou  bieri  de  quel- 
ques fort  anciennes  forfairurcs.y  ray  eft  que  le  propos  que  i'ay  autrefois  ouy  racon- 
ter touchant  cefte  fuite  &  cclr,  abfcntemcr,  elt  f  ort  mcrucillcnx  &  cftrangc ,  mais  s'il 
contient  auflî  quelque  chofe  de  vérité,  il  ne  faut  pas  que  nous  (  (limions  que  ce  foit 
petite  chofenc  vulgaire  &c  commune,  que  celle  qui  fut  alors  commife  au  lieu  de  l'o- 
racle.Toutetois  de  peur  qu'il  ne  fcmblc,quc  comme  dit  Empcdodcs,  c<wdofion  it  « 

/ectt/ê  yn  bout  d'vnefMe  à    *m<L^y  W- 
B  &quciencfuiuepas  vn  mcfmc  fentier  en  mes  propos,  ic  vous  prie  fouftrez  que  ic 
mcrrcicilarinconuenable  à  mon  premier  difeours,  car  nous  y  fommes  iuftement 
arriuczî&mc  permettez  prendre  la  hardieffede  dirceequepluficurs  deuant  moy 
ont  dir,quc  quand  les  Dxmons  qui  fontordonnezpour  le  gouucrncmcnt  &  fuper- 
intendance des  oracles  &diuinauons,vicncnt  à  défaillirai  ctt  force  aufli  que  tes  ora- 
cles déraillent  &  pendent  :5c que  quand  ils s'enfuyent, ou  qu'ils  paflent  &s'cnvont 
tenir  aillcurs,il  elt  force  que  les  forcesdiuinatriccs  faillcntcntcls  lieux:  puis  quand 
ils  y  retournent  après  vn  longcfpacc  de  temps,  les  lieux  recommencent  a  parler  ne 
plus  ne  moins  que  les  inftrumetis  de  mufique,  quand  ceux  qui  enfauent  ioucr 
les  manient  &  les  touchent.  Apres  qucCleombrotus  eut  ainfidifcouru,Heri-XIMi 
clconfepriràdire,irn'y  aperfonneen  la  compagnie  qui  foit  infidèle  ni  mefereant,  £^7/*f*rTr£ 
ou  qui  ait  opinion  touchât  les  Dieux  qui  ne  s'accordent  auec  les  noftres ,  mais  toù-  tldhat  in(or^m 
tcfois  donnons  nous  garde  qu'en  nos  difeours  nousncfacionsdcsfuppofitions  cr-  Tf 

ç  ronces,  &  qui  pourroient  donner  de  grands  tondemens  a  l  imjpictc.Tu  parles  bien,  thtntlt>D*mmt 
dit  Philippus.mais  quel  propos  eft- ce  qui  t'a  le  plus  offense  &fcandalizé  en  ce  que-^'"^""'"'  dt 
Clcombrotusàfupposc?  Adonc  Hcradeon,Quc  ce  ne  foientpas  des  Dieux  qui  pre-  t*U. 
fident  aux  oracles ,  dautant  qu'il  eft  conuenable  de  croire  qu'ils  foient  exempts  de 
toute  entremife  de  chofcstcrrcftres ,  &  que  ce  foient  plus  toft  des  Dxmons  mini- 
ftrcsdesDiciiTjil  me  femblequcccn'eft  point  mal  fupposé  :  mais  tour  à  coup  d'al- 
ler attribuer  à  ces  Dxmons  là  des  crimcsjforfaiturcSjCalamitcz,  erreurs  &  inquictU- 
dcscnuoyei  des  Dieux,cn  tirant  ces  propos  là  des  Vers  d'ErapcdocIcs,  cela  me  fem- 
blcvn  peu  trop  prclomptueux&d'vne  audace  trop  barbarclque.  Et  lors  Clcdm-!uP,'T,e',fé!«em 

rotus  demanda  a  Philippus,  qui  &d  ou  c  Itou  ce  icunc  homme  la  :  &  après  qu  il 
eut  entendu  fon  nom  &  fon  pay$,luirefpondit:Nous  n'ignorons  pas  non  plus  qu'vft 
autre  Hcracleon,que  ce  que  nous  auons  dit  ne  foit  eftrange,  mais  on  ne  (aurait  dif- 
courir  de  grandes  matières  fans  pofer  de  grands fondcmcns,pour  prouuer  vne  opi- 

D  nionvray-fcmblablc:  maistoy-mcfmc  nct'auifespas,quctu  oftesec  que  tu  con- 
ccdcsxartu  confeffesbien  qu'il  y  a  des  Dxmons,  mais  en  voulant  maintenir  qu  il 
n'y  cnapointdemefchansnide  mortels,  tu  nefaurois  plus  fouftenir  qu'il  yen  ait: 
carenquoy  feront  ils  differensdes  Dieux,  fi  quant  à  leur  effence  ils  l'ont  conjointe 
a  l'immortalité ,  &  quant  à  la  vertu  ilsncfontfuictsà  aucunes  partions  niàaucun 
pcchéJHeradeonpenfantcnfov-mcfmc/ansmotdirc,  ce  qu'il dcuoitrefpondrc  «... 

S     I    /-M        i        *  e  •    •      i -r         tt        •    1       n.  •  n.'r       'j     i  '•P"lecefmoipia. 

a  ccla/Jcombrotus  pourluiuit ,  dilant  :  tr  qui  plusett ,  ce  n  a  pas  eltc  fc.mpcdoclcsge«»"  phiioi.^ 
fcul  qui  a  dit»  qu'il  y  auoit  de  mauuais  Dxmom.mais  Platon  mefmc ,  &  Xcnocrates  ,K*,C,' 
&Chryfippus:&:  cncorcDemocritus  quand  il  fouhairoit  ôr  prioit  qu'il  rencontrai 
des  images  heureufes,  il  donnoit  affez  à  entendre  qu'il  croyoit  y  en  auoir  d'autres 
peruetfes  ôc  mauuaifcs.fcV:  qui  ont  de  mauuaifes  intcntiôs,  &:  de  violentes  affections. 
Etquantàcc  qu'ils  foient  mortels,i'en  ay  ouy  faire  vn  conte  à  vn  perfohnage  qui  <•»««©- 
n'eft  point  e(ucnte  ni  métcur,c'el\oitEpithcrfcslepcrcd'j£mylianus  l'orateur,  queJîiVloTîif!! 
^  Mm  iiii 
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«"«foSS  *îuc'qucs  vns  dc  vous  à  mon  auis  pcuucnc  auoir  oui  déclamer.  Ccftui  Epjthcrfes  £ 
y h«iulq0c,moi-  cftoit  de  la  mefinc  vil^  que  ic  fuis ,  &  auoit  efte  mon  raaiftrc  en  Grammaire ,  le- 
quel  conçoit  que  pour  aller  en  Italie  il  s'embarqua  vn  voyage  fur  vnc  nauircebar- 
r       i  gec  de  pluficurs  marchandifes,  &  de  grand  nombre  de  pallàgcrs,&  difoit  que  furie 
foir  le  vent  leur  faillit  auprès  des  Ides  Echinades,  &  que  leur  nauirc  alla  branlant 
tant  qu'elle  arriua  près  de  Paxes,  que  la  plufpart  des  pailagcrs  eftoient  vcillans  ,&  y 
en  auoit  beaucoup  qui  buuoicnt  encore  ,achcuans  de  fouper>  quand  toutfoudaiu 
on  entendit  vne  haute  voix  venant  de  l'vnc  de  ces  Iflcs  de  Paxcs,qui  appellent  Tlu- 
mos  h  fort,  qu'il  n'y  eut  celui  delà  compagnie,  qui  n'en  demeurait  tout  esbahi.  Ce 
Thamoscltoicvn  pilote  Egyptien,  que  peu  de  ceux  qui  citoicnrenla  nefeonoif- 
foient  par  fon  nom.  Pour  les  deux  premières  fois  qu'il  fut  appelle ,  il  ne  rcfpondit 
point,  mais  à  la  troifiéme,  fi:&  lors  celui  qui  l'appelloi  t  renforecant  la  voix, lui  cria, 
que  quand  il  feroit  à  l'endroit  des  balles,  qu'il  dénonçait,  que  lcgrandPan  cftoit 
mort.Epitherfesnouscontoit  que  cous  ceux  qui  ouïrent  le  cri  de  cette  voix  >cn  de-  p 
ineurcrent  fort  cfmcrucillcz,  &  entrèrent  là  deiTus  en  d  ifpute,à  fauoirs'il  feroit  boa 
de  faire  ce  qu'il  commandoir,  ou  bien  de  ne  s'en  entremettre  punir,  ains  iciaifler  là: 
finalement  qu'ils  reiblurcncainfi,  que  s'ils  auoicnt  bon  vent ,  lors  qu'ils  palTeroicnc 
par  deuant  ce  lieu ,  queThamos  parfait  oultrc  fans  mot  dire  :  mais  (i  d'auenturc  il  y 
auoit  calme ,  &  qu'il  ne  t  ira  fi  point  de  venc,  qu'il  criaft  tout  haut ,  ce  qu'ilaueu  en- 
tendu.   Quand  ils  furent  à  l'endroit  de  ccsbalJcs&  platis,ilauintqu'ilneuroitne 
vent  ni  haleine ,  &  cftoit  la  mer  fore  plate  :  parquoy  ce  Thamos  regardant  de  dclîus 
la  proue  vers  la  terre ,  dir  tout  haut  ce  qu'il  auoit  entendu ,  Que  le  grand  Pan  cltoit 
Artifice  de  |uh  mort,  Il  n'eut  pas  plus  toft  acheuc  dcdire,que  Ion  entendit  vn  grâd  bruit,nond'vn 
{c«e^cMu7,atCie  feul,  mais  de  pluficurs  cnfemble,qui  fc  lamentoient  &  s'efbahiiToicnt  tout  eniem- 
^^^""'"'blc:  Ôcpourautantqueplufieurscftoicnt  prefens  ,1a  nouucllc  en  fut  incontinent  cf- 
pandue  par  toute  la  ville  de  Rome, tellement  nue  l'Empereur  Tiberius  Criai  en- 
,  uoyaqucrir  ceThamos,  &adiourtatantdcroyj  (on  dire, qu'il  lit  enquérir  qui  G 
pouuoir  eftre  ce  Pan  là,  &c  que  les  homes  de  lettres,  qui  citaient  en  bon  nombtc  au- 
tour de  lui,  fuict  d'opinion  que  ce  deuoit  cierc  celui  qui  clloit  né  de  Pcnelopé  &  de 
j.ptrwrrrttefnnoï  Mercure  :  li  y  eut  lors  quelques  vns  en  la  côpjçnicqui  tcfmoigncrét  l'auoirauirc- 

frnjfie»  conforme!  *  l    r-         i  _  i  i  . 

•■precedeat.     foisoui  dire  au  vieil  ytniylianus.  Dcmctriusadonc  conta, qu'alentour  dei'Ang/e- 
terre  y  a  pluficurs  petites  Illes  déferres,  femecs  cà  &  là  par  la  mer,quc  Ion  appclJcau 
pays  des  Illes  des  Dormons  &  des  demi- dieux ,  &  que  lui  mefme  par  cômandemeut 
dcl'Empercurallacnlaplusprochaincdcs  dcicrtcs,pour  voir&:  enquérir  que  c'e- 
ftoir,  &  trouua  qu'il  y  auoit  peu  d'habitans ,  qui  eftoiéc  tenus  pour  fainûs&  inuio- 
lablcsparlcs  Anglois.  Peu  après  qu'il  y  fut  a  mué,  il  dit  que  l'air  &  le  temps  fc  trou- 
bla merueilleufcmcnr,  &  fc  lit  vne  terrible  tempefte  &  oragede  vents  & de  tonner- 
Sfc!!1''^  rcs  :  ' J 4UC"C  c^an c  a  'a  ^n  ceiîcc,  il  dit  que  les  infulaires  lui  affeurerent ,  que  c'citoit 
LtcVu^merc  det  quclqu'vn  de  ces  Dormons  &  demi-Dieux  qui  eftoicdccedc  :  car  ainli  comme  vne 
q^Tete^iu  «  lampe,difoit  il,pcndat  qu'elle  cft  allumée  n'a  rien  qui  offenfe  pcrfonnc,mais  quand  ^ 
mil»*»».        ej]e  v  jent  à  s'efteindre,  clic  rend  vnc  puanteur  qui  fafche  ceux  qui  font  alétour  :  aul- 
fi  les  grandes ames,pcndanc  qu'elles  Iuifenc,fonc  douces  &gracicufcs,  lansfaicher 

fierfonnc ,  mais  quand  elles  vienenc  à  s'efteindre  &  à  défaillir ,  elles  émcuucnt  cône 
ors,de  grands  orages  &  de  grandes  ccmpe(tes,&  bien  fouucnc  mefmcs  i  nfc&ci  l'air 
de  maladies  contagieufes.  Ils  difent  dauantage,  qu'il  y  a  l'vne  de  ces  lilcs  li,ou&- 
turnceitdccinu  prifonnier  par  Briarcus.qui  le  tient  liédcfommeil,&  quelonain- 
uétéce  moien  là  de  Icj  tenir  enchaîne  en  le  faifant  dormir,  ôc  qu'il  y  auoit  autour  de 

fini  Dtu  'u'pluf,eursDxmonsSu,cft°'cntfrsv^  Cleombroîvi 
jîfm  cuJm£?  adonc  prenant  la  parole  :  le  pourrois,  dic-il,auHi  bien  réciter  pluficurstels  exépies  fi 
m  uMtUdfyr  icv»ulois,maisc'cftaiTcz  que  cela  n'eft  poinreontraire,  nin'aportcaucunc  opolî- 
lûepunîi  fé'j  tion  alcn  con  cre  de  ce  que  nous  auons  mis  en  auanr,  combien  que  nous  louons  affez 

oie 
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quclcsStoyquesontlamcfme  opinion  des  Damons  que  nousauons,  fie  qu'ils Ajmt  ^  Dmi, 
ticncnt  qu'en  vnc  iî  grande  multitude  de  Dieux  que  Ion  tienc ,  il  n'y  en  a  que  vn  ~<*«ri>  Une  f* 
fcul  qui  foie  éternel  fie  immortel ,  &  que  tous  les  autres  ont  eu  commcnctrocnt^^^""^ 
parnailfanceôiprcndrontrinparmorr.  Quant  aux  rifecs  fie  mocquerics  des  E-«Wn. 
picunens,  il  ne  les  raut  point  craindre  ,  attendu  qu'ils  ont  bien  l'audace  d'en  vfer 
roelmcs  contre  la  prouidence  diuinc ,  l'appcllans  fable  fie  conte  de  vieilles  :  mais  au 
contraire  nous  maintenons,  queleunnfinitédc  mondes  cft  véritablement  vnc  fa-n  prtuiem  lebie» 
blc,  de  dire  qu'entre  les  mondes  innumcrables  iln'yenaitpasvnquifoitgouucr- J^,"^«<ôî 
né  par  raifon  ôc  prouidence  diuine,  ains  que  tous  ont  cité  faits  ôc  fe  malntienentMO,*•m<ip>e,• 
fortuitement  Se  cafucllemenr,  Et  s'il  cft  loifiblc  de  fc  rire  6c  mocquer  es  difeours 
de  philofophie,  plus  tort  faudroii-il  fc  mocquer  deceux  qui  tirent  aux  difputcs  des 
choies  naturelles  ic  ne  fay  quelles  images  lourdes,  aucugles  fie  fans  amesj  qui  apa- 
roident  par  infinies  rcuolutions  d'années  aux  furuiuans  >  ôc  fc  promènent  par  tout, 
e(tans,ccdifcnt-ils,  ifluesôc  decoulccs  des  corps ,  partie  encore  viuans,  &c  partie 
^deceux  qui  long  temps  y  a  font  ou  brûliez  ou  pourris,  c  cft  de  ceux  là  qu'il  fe  fau* 
droif  mocquer,  qui  attirent  des  ombres  fie  des  bourdes  loties  es  difputcs  delà  na- 
ture :ôe  cependant  fc  courroucent,  fie  trcuucnt  eftrangcfi  Ion  dit  qu'il  y  a  des  Daî- 
momvion  feulement  qui  aparoilïcnr,mais  au  lli  qui  parlent  fie  qui  ont  leur  vie  fie  leur 
cltrcdcbicn  fort  longue  durée. 

Apris  que  ces  propos  eurent  efté  dits ,  Ammonius  parla, difant  :  Il  "iCj^.^^ 
fembleque  Clcombrotusa  bien  prononcé.  Et  qui  cmpefche  que  nous  ne  recc-  iu„t 
uions  fa  fentence,  laquelle  eft  fain&e  fie  tref-diene  d'vn  philofophe  :  car  G  on  cU^2*ulf* 
lareieuc,  on  lera  contraint  de  reictter  auih&nicr  beaucoup  déchoies  opxiom BfKuritnt  mndtf 
ôc  quiauienent,  mais  dont  on  ne  fauroit  rendre  raifon  certaine  :  ôc  (ion  la  rc- T"j*f 
çoit  ,  clic  nctirc  après  elle  conlequenec de chofe quelconque  impcffiblcjncqui^^""' 
ncfoit  eneftre.  Mais  quant  à  ce  que  i'ay  oui  dire  aux  Epicuriens  feuls  >  alcn- 
comte  des  Dormons  qu'introduit  Empcdoclcs  ,  comme  citant  impoftible  qu'ils 

C  foient  heureux  fie  de  longue  vie,  s'ils  font  mauuaisôe  vicieux,  dautant  que  le  vi- 
ce defa  nature  cft  aueuglc  >ôe  qui  de  foy-mefme  fc  précipite  ordinairement  es 
périls  cVinconucnicns  qui  dcltrtiifentlavie,  celacft  vnc  lotte  oppofition ,  car  par 
celte  raifon  il  faudroit  qu'ils  confcflalTent  queEpicurus  ait  efté  pire  que  Gorgias 
leSophiltc  ,  ôc  Metrodorusque  Alexis  le  farceur  fie  ioucur  deComardies,  car  il  Jjjjj *  "I 
vclcut  deux  fois  autant  qucMctrodorusj  fie  Gorgias  vefeut  deux  fois  autant,  fie 
encore  vn  tiers  dauantagequ'Epicurus  ,  mais  autrement  difons  nous  que  la  ver- 
tu cft  puiflante,  fie  le  viccdcbilc,  non  pas  pour  l'cntretcnement ,  oupour  la  dif- 
folution  du  corps  en  vie  ,  attendu  que  nous  voions  entre  les  animaux  pluficurs 
qui  font  lourds  fie  hebetez ,  ôc  d'autres  qui  font  fort  getifs  fie  fort  lafeifs ,  qui  vi- 
uent  plus  longuement  que  ne  tout  ceux  qui  font  plus  fages  fie  plus  efueillez:  par- 
quoyils  ne  concluent  pas  de  bien  dire,  que  la  nature  diuinc  iounTedci'immorta* 

rj  l"é,  dautant  qu'elle  lait  cuiter  ôc  repoufler  les  chofes  qui  dcftruifent  la  vie ,  car 
il  faloit  qu'en  la  nature  deladiuinitebicn-hcurcufc  ,ilsmificnt  vnc  impoflibilité 
dcn'cltrc  fuictteà  corruption  ou  altération  quelconque,  (ans  auoir  befoin  d'au- 
cuncfollicitudcdcrcntrctcnir.  Mais  à  l'aucnturc  n'cft-ilpas  bonnette  de  dire  ne 
dilputer  contre  ceux  qui  ne  font  pas  prelcns  :  fie  pourtant  fera- il  meilleur  que 
Clcombrotus  reprene  le  propos  qu'il  an'aguercs  laifle  touchant  la  fuite  fie  le  paf- 
lage  des  Damons  de  lieu  à  autre.  Voir.  E-mais  ,  dit  Cleombrotus ,  ce  (ctav x!'!^*!!*ï!!* 
bien  merucillc  s'il  ne  vous  femblc  encore  plus  eftrange  fie  hors  d'aparenec  de»* 
raifon,  que  le  premier,  combien  qu'il  femblc  cftrc  fondé  en  raifon  naturelle,  uifHUt4,i*'t 
Ôc  que  Platon lui-mefmeen  ait  donné  le  commencement ,  non  qu'il  l'ait  a bfo-  ««» , cri»*» 
luement  prononce  ôearretmé»  mais  par  manière  d'opinion  douteufe  en  ayant 
tous  parolcscouucrtcstcttcauccvnc  crainte  retenue  quelque  contectute  en  auant.„<,  f#n  tufid,* 
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Idhïfi  Unn».  Mais  puis  que  la  Groupe  des  deuisfic  des  contes,  meflez  de  toutes  fortes,  cil  feruieç 
u/«  twtr/ïr  tn  fur  table,  fie  que  à  peine  pourrois-ic  iamais  rencontrer  de  plus  gracieux  fie  plus  faci- 


fi»fi*m-tUth*.  Xesaudircurs,  pour  faire  paAer  vnc  telle  narration,  ne  plus  ne  moins  que  de  la  mon- 
noye  eftrarigerc ,  ic  ne  faindray  point  de  vous  faire  le  conte  que  l'ay  entendu  d'va 
dira  n  ger , lequel  après  plusieurs  allées  fie  vcnues,ay  ât  bien  chèrement  acheté  fie  payé 
l'auenture  de  le  rencontrer ,  ic  trouuay  à  la  fin  à  toute  peine,  auprès  de  la  mer  rou- 
Mctmiiicn  dir.  gc.  H  ne  parloit  aux  hommes  qu'vnc  fois  l'année ,  fie  le  demeurant  du  temps  con- 
SpLfS  uerfoit,  comme  il  difoicauec  les  Nymphes  Nomades,  fieaucc  lesDarmons.  le  par- 
t>m*h         lay  à  luy ,  fit  me  fit  bon  recueil  :  c'eftoit  le  plus  bel  homme  de  vifageqtie  ie  pente  ia- 
mais auoirveu,nonfuiet  à  maladie  aucune,  fie  prenoit  tous  les  mois  vnc  loulcule- 
ment  le  fruiâ  de  ne  fay  quelle  herbe  médicinale  amere,  dont  il  viuoit.il  cdoit  c- 
xercité  à  parler  plulieurs  langages,ôe  parloit  auec  moy  plus  commu  ncmcnccn  lin- 
gue Dorique  :  Ion  parler  fcmbloir  prcfques  vn  chant, fié  fi  toit  qu'il  ouuroit  la  bou- 
Dero«rjuoir&  de  che  pour  parler,  tout  l'enuiron  de  lui  elioit  rempli  d'vncrreiTouelue  odeur  cjui  en  p 
CiieuMUMo.     fortojt    Orquant  atout  autre  fauoir  Se  conoiliance  de  toutes  luitoircs,  il  Jauoit 
tout  le  long  de  l'an  :  mais  quant  à  la  diuination ,  elle  lui  c  doit  înfuirec  vn  feui  iour 
en  clinique  année, auquel  il  defeendoit  fur  le  riuage  de  la  mer ,  fie  là  chantoit  fi:  pre- 
difoit  les  chofesàauenir  aux  Princes  fie  Seigneurs  de  tout  le  pays ,  ou  auxfecretaircs 
des  Roys,qui  ic  trouuoicnt  là  à  iour  nommé,  fie  puis  s'en  rctournoicot.  Ce  pcrlon- 
a  sui  ù  ittnbuo»  nage  doncattribuoit  la  diuination  aux  Dxmons,6e  cftoit  bien  aife  d'ouïr  ce  que  Ion 
opuuwtoù^m  raconte  de  Delphes.  Quant  à  ce  qucnoustcnonsdcBacchus,fie  des  lacrifices  que 
i^Typho«r&Tv  nous     kifouvl cn  cftoit tout  informé , difànc  quec'eftoient  tousgrands  accidens 
m»-  auenus  aux  Da?mons,fie  fcmblablement  ce  que  Ion  raconte  touchant  le  ierpent  Py- 

thon, fie  difoit  que  celui  qui  l'auoùtué  n'en  auoit  pas  cité  banni  pour  dixans,  ni  ne 
s'en  cftoit  pas  fui  en  la  vallée  de  Tempes ,  ains  de  tout  ce  monde ,  dont  il  feroit  de- 
puis retourné  après  neuf  rcuolutions  de  la  grande  annce,cftant  bié  purifié,ncttoyé,  ç. 
fie  véritablement  Phcebus,  c'eftà  dire,clair  fie  luiianr,auroii  recouuré la  fuperimen- 
dacc  de  l'oracle  Dclphiquc ,  lequel  cependant  auoit  efte  dépose  cn  la  garde  de The- 
mis.  Autant  en  difou  il  de  ce  que  Ion  raconte  des  Typhons,&desTitans:car  il  arTcr- 
moit  que  ce  auoient  efté  des  batailles  de  Darmons  contre  Darmons,  fie  des  fuites  Se 
bannnîemens  de  ceux  qui  auoient  cite  vaincus,ou  bien  des  punitions  queJes  Dieux 
auoient  faites  de  ceux  qui  auoienr  commis  de  telles  forfaitures  que  Ion  raconte  que 
Typhon  commit  alccontre  d  Ofiris,  fie  de  Saturne  alcncoiurc du  Ciel,  dcfqucls  les 
honneurs  font  fort  obfcurcis  ou  du  tout  cftci  n  ts,dauta  n  t  qu'ils  font  paflez  en  vn  au- 
tre monde  :  car  t'entend  que  les  Solymiens ,  qui  font  voifins  des  Lycieus,honorcnc 
ilngulierement  Saturnë,mais  depuis  qu'il  eut  occis  leurs  princes,  Arfilaus,Dryus  $e 
Trofobius,il  s'en  fuit ,  fie  s'en  alla  cn  quelque  autre  pays ,  car  ils  n  c  (àuent  où ,  Ion  ne 
fit  plus  conte  de  lui, mais  qu'ils  appelèrent  ces  trois,  ArfaIus,Dryus,  fie  Trofobius, 
les  Dieux  leucres ,  fie  de  fait  que  tant  en  public  qu'en  priué  les  Lyciens  font  encore  H 
leurs  malédictions  fie  execratiôs  par  eux.  Plufieurs  autres  exemples  fcmblablcs  peut 
on  tirer  de  ce  que  Ion  raconte  des  Dieux.  £t  il  nous  appelions  aucuns  de  ces  Dac* 
mons  des  noms  des  Dieux  vfïtez  fie  ordinaires,il  ne  s'en  raut  point  cfmcrueillcr,  di- 
foit ce  perfonnage  cftrâger,car  ils  font  bié-aifes  d'eftre  appeliez  des  noms  des  Dieux 
donc  ils  depcndcnt,ôe  dont  ils  ont  honneur  Ôepuiflancc,  comme  entre  les  hommes, 
l'vn eft  louiald  autre  PaJladicn,l'autrc Apollonicn  ou Bacchanal, ou Mercurial,& 
y  en  a  qui  font  bien  fie  conucnablemcnt  nommez,  encore  que  ccfoit  à  l'auenture 
mais  la  plus  part  ont  des  dénominations  des  Dieux  quineleur  conuienentaucunc- 
xxu.D»prorostvlcnz>  ainsfonttranfpofces.  Ici  Clcombrocus  ayant  fait  paufc,fon  dire  fernbla 
frtctitm  cW- Bicruci lieux  à  toute  la  côpagnie:fie  Hcraclcon  lui  demanda  cn  quelle  forte  c'eftoit 
^iïèfijïn?  Suc  cc'a  touchoicà  Platon,3e  comment  c'eftoit  qu'il  auoit  donné  commencement 
fmUfkdjfki*  àvntel  propos.Cleombrotusluircfpondit.Tu  fais  bien  de  me  le  rem  ertreen  mé- 
moire, 
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A  moirc.c'cft  par  ce  que  premièrement  il  reictta  totofiours  l'in finitc  d es  mondes  :  mais  '["-jr* 
il  a  touliours  doute  du  nombre  cerrain  ic  précis,  &  concédant  qu  il  y  auoit  aparece  d*>        ,  itt 
audircdeccuxquicnmcttoicntcinq,vncn  chafquc  clément,  il  s'eft  tenu  à  vn, 
femblc  que  cela  foit  propre  à  Platon  Ja  où  tous  les  autres  philofophcs  bnttoufiours  m^kù^w. 
fort  redouté  de  reccuoir  &  admettre  multitude  de  modes ,  comme  s'il  cltoit  necef- 
fairc  que  ceux  qui  n 'arreftoict&ne  tcrminoiétpasla  matierecri  Vhiainscnforroicc 
tombiirent  nccciraircmcnt  en ceftcfafchcufc& non  terminée  infinité.   Mais  ceft 
eftran^cr  li,dis-  ic  adôc,detcrminoit-  il  rien  du  nobre  des  mondes  cômcPlaton,oti 
fi  tu  ne  l'en  recerchas  iamaisen  tout  le  temps  que  tu  fus  auec  luy,  le  n'auois  garde  de 
faillirjditClcombrotuSjd'crtrcbiendiligcnt  &  affectionné  auditeur  dctclsdcuis, 
voiantmcfmcinent  qu'il  le  m  onftroitfi  affable  en  mon  chdroir.  Il  difoit  quenile  oPinio«i»ctp« 
nôbrc  des  mondes  n'eltoit  infini ,  ne  qu'il  n'y  en  auoit  pas  vn  fcul.ni  cinq,mais  cent  [^^2^ 
B  quatre  vingts  &  trois,quicftoicnt  ordonnez  &  régez  en  forme  triangulaire,  duquel  pj»"to*4v  «oo- 
triangle  chafeuncofté  contenoit  foixante  mondes,  &  que  des  autres  trois  chafeuri 
cltoiti  l'vn  descoins  du  trianglc,&  qu'ils  s'entretenoien  t  tout  alentour ,  ne  plus  né 
moins  que  ceux  qui  font  en  vncdancc,&  que  la  pleine  qui  eftaudcdansdu  trian- 
gle, eftoit le  fondement  &  l'autel  commun  de  tous  ces  inondes, qui  s'appelloit  le 
champ  ou  la  plaine  de  vérité ,  dedans  laquelle  font  les  delfeins ,  les  moules ,  les  idecs, îdett 
idcsexcmplaircs  immobiles  de  toutes  les  chofesqui  furent  onc&  quiiamais  fe- 
ront, &  à  l'cntour  de  ces  idées  eltanc  l'eternité,le  temps , comme  vn  ruiltcau  qui  eu 
fortoitjcouloit  dedans  ces  mondcs,ôc  que  lésâmes  des  hommes,  s'ils  ont  bienVcf- 
cuenec  monde,cn  dix  mille  ans  vnc  fois  les  voyenr,&  que  les  plus  fainttes  cerimo- 
niestny  (tiques  des  facrifices  qui  fc  font  ici  bas,  ne  font  que  comme  vn  fonge  de  ce- 
lle venii  ,  &  de  ce  fpcttaclc  là  :  &  difoit  que  toute  la  peine  que  lon.crnploye  à  l'cll  u- 
dc  de  la  philofophie  cftoit  pour  paruenir  à  la  veue  de  ces  bcautez  là ,  ou  autrement 

ç  que  c'eftoi t  toute  pei  ne  perdue.Ic  i'entcndois,d  it-  il,côter  tous  ces  propos  là,  ne  plus  DiCntmtknt  pr«t 
ne  moin  s  proprement,  que  fic'euftefté  quelque  cerimoniedcfacrificc  qu'il  m'euft  01  <Ua*Atua' 
expofee  en  quelque  religion,  en  laquelle  il  m'euft  inftruit,fans  qu'il  m  amertaft  au- 
cune preuuc  ni  aucune  demonftraiion  defon  dire.  En  ceft  endroit  me  tournant 
deuers  Demetrius,  ic  luy  demanday  comment  il  y  auoit  aux  vers  d'Homcrc  que  di- 
fent  les  pourchaiïans  de  Penclopé,quand  ils  voient  manier  l'arc  à  Vlyifes. 

0  ça  tjté<jufljuep4nd  crochètent  *t#«d* 
D'arc  ctjlni-a,&  yn  grand  fureteur. 
Et  comme  Demetrius  mêles  eut  remis  en  mémoire:  Il  me  vient  dis-ic,en  penfee 
d'en  dire  autant  dcccftcftrangcr  ,  Oc'eftoit  vn  grand  amateur  &vn  grand  fure-  l  ouage  de  cepr* 
tcur  detomes  rcfolutions,&:  de  tous  difeours  de  philofophie, &  eftoit  homme tîpTd<Pel™'pW* 
bien  verséaux  lettres -.certes  il  n'eltoit  point  cftrangcr  de  nation,ainsGrcc,&rcm.  *PffcW*P|  ' 
pli  de  toute  feience  ,& éruditions  Grecques.:  &  ce  nombre  de  mondes  nous  mon- 

D  ftre  qu'il  n'eft  ni  Egyptien,  ni  Indicn,ainsvcnud'vn  Grecdc  langue  Dorique  ,  du 
pays  delà  Sicilc,nommé  Petron,natif  de  la  ville  d'imercen  Sicile,  qui  en  acompo- 
sc  vn  petit  liure,  que  ic  n'ay  pas  lcu,&  fi  ne  fay  s'il  cft  en  eftrc  es  mains  des  hommes, 
mais  Hippys  natif  de  Rcgc,duquelPhanias£rclïîcn  fait  mcntion:cfcrit  quec'eftoit 
l'opinion  &  le  difeours  de  ce  Pctron,qu'il  y  auoit  cent  quatre  vingts  &  trois  modes 
quitouchoicntlcsvnsauxautrcsdcrcng:  mais  ilnedeclalre  point  que  c'clt  à  dire, 
fe  toucher  de  rcng,&  n'en  aportc  aucune  raifon  probable.  Et  quelle  vcrifimilitu- 
de,ce  dit  Dcmemus,pourroit-il  auoir  en  cela,  veu  que  Platon,  {ans  amener  aucune  Dememm  cm**: 
coniccturc  vrai-  fcmblablc ,  ni  aucune  aparence  de  raifon ,  a  renuerse  cefte  opinion  ■!«?  MaduntïT* 
làîEt  toutefois,  ce  dit  Hcracleô,  nous  entendons  duc  à  vous  autres  Grammairiens 
que  Homère  mefmc  elHe  premier  auteur  de  celle  opinion  là,  comme  aiantdiuiséfc,tc*rPrea,,°- 

1*.  t      l  l  I  I     •  l  ,.■  ,,     _ ,  UtAd.lm.lf. 

vntuersen  cinq  mondcs-.le  ciel,ieau,  I  air ,  &  la  terre ,  &  ce  qu  tl  appelle  Olympe,  p«i«  <crmoigi>«^ 

dontilenlaiflclcsdcux  communs,c'eitàfauoirlatcrrcàtousccuxd'àbas,  l'Olym-  owa*' 
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P»«Jni  de  p^pcàtousccuxd'enhaut,  ic  lcstroisdu  milieu  attnbue  à  trois  diuers  Dieux.  Auflï^ 
,<>0  fcmble-il  que  Platon  attribuant  aux  principaux  membres  dcl'vniucrslcs  efpcccsfic 

figures  premières,  &  les  plus  excellentes  des  corps ,  les  appelle  cinq  mondes ,  a  ij- 
uoir  celui  de  la  terre,  celui  de  l'eau , celui  de  l'aidât  celui  du  feu ,  &  6nalcment  celui 
qui  embrafle  tous  les  autres  ,  qu'il  appelle  Dodécaèdre  ,c'cft  à  dire  à  douze  faco, 
qui s'eftend amplement , eftfort capable & mobile,  comme  cftant  fa  forme  &£. 
ExpoStwnda  augure  fort  propre  &  çonucnable»ux  rcuolutions  &  mouuemcns  desames.  Dcmc- 
ac  riitoD.itqoeia  lrjus  a|ors  qU'eft-il  befoin ,  dit-il ,  de  remuer  maintenant  Homère ,  car  allez  auons 
finuc  dei  moadet  nous  déformais  allègue  de  tables.   Mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  Platon  n'appel- 
le les  cinq  différentes  cflcnccs  du  monde  cinq  mondes ,  attendu  que  là  mcfmc  où  il 
difpute  contre  ceux  qui  mettent  Vnc  infinité  de  mondes:  il  afferme  qu'il  n'y  en  a 
que  vnfcul  créé  de  Dieu  &aimé  de  lui ,  composé  de  toute  nature,  aiant  corps  cn- 
ticr,  &contcntdcfoy-racfmc,fànsauoir  beloin  de  rien  d'ailleurs:  voiIj  pourquoy 
à  bon  droit  pourroit  on  trouuer  cfrranec,que  lui  ayant  dit  venté  il  ait  donne  occa-  p 
(ion  à  d'autres  de  prendre  vnc  opinion  nulle,  &  en  laquelle  il  n'yaaparencc  quel, 
conque:  car  s'il  n'euft  retenu  l'vnitédu  monde,  il  euft  aucunement  donne  fonde- 
ment à  ceux  qui  en  mettent  infinis  :  mais  qu'il  en  aie  voulu  atleurer  precifément 
cinq,&nonpointplusnemoins,cela  cil  merueillcufcment  elrrangc  &  cfloigné 
de  toute  probabilité,!!  d'auenturc  tu  n'as  quelque  chofe  à  dire  fur  ccla,dir-il,  en  foy 

claïf- 


XVMt 


.  Ltw/W*  rctournant  deuersmoy.  Commen  T,dis-ic  lors,  elles- vous  doue  dams,  d 
W.W  r4m*mr  fer  là  vollrc  première  difpute  des  oracles  :  comme  cftant  de  tout  poincl  acheuce  ic 
U  c«mPd£n"''  «  rcfoluë,  &  d'en  prendre  vnc  autre  de  non  moindre  difficulté?  Nous  ne  lalaiflcrooi 

fremur  propos  •  \  _  . 

Je,  ordtUs,     pas  pour  cela,  rcfpondn  Dcmctrius,  mais  auûî  ne  paierons  nous  pas  outrccc/lc- 

TtT  cr^^C',^U^C^0^"mC^rnC^C  Prc^cntc  >  ck  prcfc|uc  nous  met  lamainaudcuant,  car  nous 
[hmtrtl'oftrZn  n'y  demeurerons  pas  bcaucoup,ainsleulcmcnt  tant  que  nouspuiiTionsenpalTaDty 
itiHfKmrtm*  'trouuer  quelque  peu  de  vcriiimilitudc,  ôc  puis  nous  retournerons  à  noftreptc- _ 
Lmoni,,  raier  propos.  En  premier  heu  de 


ifùJtJimomlts  m^cr  propos.  En  premier  lieu  donc, dis- ic,  les  raifons  qui  cmpelchentquclon 
d  en  imàfmt  ->»  ne  mette  des  mondes  infinis,  n'empefehent  pas  que  Ion  n'en  mette  plusd'vn:  car 
*om-'<  <>tMu,t  aon^  {jjen  en  p|uflcUrs  mondes ,  comme  en  vn ,  pourra  cftrc  la  diuinationja  proui- 
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z>iftt^4(rrr/>/i«dence&lafortune,qut  entreuicndra  es  plus  perites  choies:  mais  la  plus  part  des 
plus  grandes  &  principales  chofes  auront  Si.  prendront  leurs  générations,  enange- 
mens  Si  mutations  par  ordre , ce  qui  ne  fc  pourroit  faire  en  infini  nombredemorr- 
des.   F.r  puis  il  cft  plus  conforme  à  la  r.iifon  de  dire,  que  Dieu  n'ait  pas  créé  pout 
vn  monde  vnique  &  fcul.car  cftant  parfaitement  bon ,  il  n'y  a  vertu  nebonté  aucu- 
ne qui  lui  défaille,  &  moins  encore  que  toutes  les  autres,  la  lufticc  U  l'amitié ,  car 
B*ic««  Je  LamfKi.  cllCs  font  de  foy- mefme  très- belles  &  très- bien  feantes  atix  Dieux.  Or  Dieu  n'a 
feata.*  .    rien  qui  (oit  inutile,  ne  qui  foit  pour  néant,  parquoy  il  faut  qu'il  v  ait  hors  deluy 
d'autres  dieux  &  d'autres  mondes ,  enuers  lefqucls  il  vfc  de  ces  vertus  focialcs  :  car 
iln'vfcrapascnucrsfoy-mcfmc,ni  enuers  aucune  partie  de  foy,  de  iuflice,  nidcH 
grâce  Si  de  bénignité,  ains  enuers  les  autres:  ainfin'cfl-ilpas  vray-femblable  que  ce 
monde  flotte  &  vague  fansami, fans  voifin  ,  fans  communication  quelconque  en 
vnvuide  infini, attendu  mefmemcnt  que  nous  voyons  que  la  nature  enferme  ic 
enuironne  toutes  chofes  en  leurs  genres  &  en  leurs  efpeces,ne  plus  ne  moins  que 
dedans  des  vafes ,  ou  dedans  les  enucloppecs  de  leurs  femences ,  car  il  n'y  a  en  toute 
la  nature  rien  qui  foit  vn  en  nombre,qu'il  n'ait  la  raifon  d e  fon  élire  communcaucc 
d'autres,  ne  n'y  a  chofe  qui  participe  de  quelque  dénomination  en  commun,  quieti 
particulier  ne  fou  telle.  Or  cft-ii  que  le  monde  s'appelle  ainfi  en  commua  U 
fautdoncqu'il  foit  en  particulier  tel,  &  cil  qualifié  tel  en  particulier,  pourladrfîV 
rence  qu'il  a  auec  fes  fcmblablcs  Se  de  mcfmc  efpecc  :  car  s'il  n'y  a  en  toute  la  natr- 
rc  ni  homme  qui  foit  vn:nichcual  ,nicftoillc,ni  Dieu, ni  Darmon,  qui  empef- 
v^Pchera  que  Ion  ne  puifle  dire  que  la  nature  n'a  pas  non  plus  vn  Icul  monde,  aûisejuil 
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XnWqu'ilcn  aie  pluficurs  ?  Et  qui  m'obiicefa  que  ccmonden'â  fembLiblcmcnt  *\t.ttfmiMié*> 
qu'vnctcrre.niqu'vncme^ic  lui  refpôdray  qu'il  ne  s'aperçoit  pas  de  ce  qui  eft  tout  Wf/"**"^w"»- 
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euident,dcsparticsiemblabics:carnous  diuilons  la  terre  en  parties  de  lcmblabJc«W«w4  /«)./#- 
&  mcfmcdcnomination  >  pourec  que  toutes  parties  de  terre  foui  tare ,  ôc  de  la  mer  r^"''«»»»ai«; 
fcmblablement:  mais  nulle  partie  du  monde  n'eli  monde,  ains  eft  compofédedi- 
uerfes  &  différentes  natures.  Car  quant  àl'inconucnicnt  que  d'aucuns  redoutent 
principa!cmcnr,pour  lequel  ils  conlommcnt  toute  la  matière  au  dedans  d'vn  mon-  ouâ»* 
de,  de  peur  que  s'il  en  demeuroit  quelque  chofeau  dehors,  clic  ne  troublait  lacô- 
polition  deccltui-ci  par  rcfiftance  qu'elle  luy  fcroit,ô£  heurts  qu'elle  luy  dôneroit, 
ilsn'ontpointoccafion  de  le  craindre  car  y  aiant  plufîcurs  mondes,  &  vn  chafeun  j.n^onTe. 
d'iccux  particulièrement  aiant  vne  mefure  définie  &  déterminée  à  fa  fu  bilan  ce  Se,  i 
fa  matière,  &  nulle  partie d'icclle  fans  mefurc  ni  fans  ordre  :  il  ne  demeurera  rien 
de  fuperfluite,  comme  dcxcrcmcnr,  au  dehors ,  qui  puifle  donner  cmpcfchcmcnt, 
B  pour  ce  que  la  raifon  qui  dominera  celle  portion  de  la  matière  qui(era  attribuée  à 
chafquemôde ,  ne  permettra  pas  qu'il  y  ait  rien ,  qui  fortant  hors  de  fon  ordre ,  & 
vagaatçàoulà,  aille  choquer  vn  autre  monde,  ni  que  d'vn  nuire  au  (h  forte  rien 
qui  fcvicnc  ruer  fur  foy  :  pour  ce  que  la  nature  n'a  rien  qui  en  quantité  foit  infini, 
m  defordonne ,  ni  mouuement  qui  foit  la ns  raifon,  ni  fans  ordre.  Et  s'il  y  a  d'auen- 1.  Rtfponft,* 
turc  quelque  influence  qui  palTc  des  vns  aux  autres ,  cela  eft  vnc  communication 
fraternelle,  douce  ôc  amiable ,  don  t  ils  fe  meflent  tous  c  ni  cm  hic ,  ne  plus  ne  moins 
que  les  lumières  des  aftrcs,  &c  les  influences  de  leurs  températures  font  caufes  que 
cuxmcfmcsfc  rcfiouiûcnt  en  fe  regardant  les  vns  les  autres  d'vn  bénin  afpect,& 
donnent  aux  Dieux,  qui  font  plufieurs  &  bons  en  chafeun  ait  rc,  moyen  de  s'entre» 
hantet  &  s  cntrccareflcr  :  car  en  tout  cela  il  n'y  a  rien  qui  foit  impoilible  ni  tabu-  tutois  htmn 
leux,  ni  contraire  à  la  raifon,  fi  ce  n'eft  que  quelques  vns  s'en  défient,  pour  les  rai- d  AT"lot0* 
C  fons  &  décidons  d'Ariftote,  qui  dit  que  chalque  corps  a  fon  lieu  propre  &  naturel, 
à  raifon  dequoy  il  eft  force  que  la  terre  de  tous  coftez  tende  au  milieu,  depuis  l'eau 
pat deifus elle  ,fcruant  pour  fa  pefanteur  de  fondement  aux  autres  plus  lcgersele- 
mens.  Si  doncily  auoitpluficors  mondes,  il  auiendroitquc  la  terre  hien (ou-  x  x. H  ufdt  dt 
uciufctrouucroit  fitùccau  dcilus  de  l'air  Se  du  feu,  &bicn  fouuent audcffous,&rtffl"/M«IM:r<* 
fcmblablement  que  l'air  &  le  feu  fc  trouucr  oient  au  deflbus ,  quelqucsfois  en  Icurs^f/^]^"'^ 
lieux  naturels,  8c  quelqucsfois  en  d'autres  contre  nature:  lefquelles  chofes  cftans«j»"Jï  tnf 
impoffibles ,  ainfi  comme  il  penfe,  il  s'enfuit  donc  qu'il  n'y  a  ne  deux  ne  plu- j)rjV;^*J** 
ficuismondes,ainsvnfcul,quicftccftuy-ci,compofédctoutc  forte  de  fubftancc,  «.wi. 
difpoCéfclon  nature,  ainft  qu'il  eft  conucnable  àladiucrfitc  des  corps.  Mais  en 
tout  cela  il  y  a  plus  d'apparence  vray-fcmblc,  qu'il  n'y  a  de  vérité  :  car  qu'il  foit 
ainfi,ami  Dcmctrius,  confidere  que  quand  il  dit ,  qu'entre  les  eprps  fimplcs  les  v ns 
tcndcntvers  le  railicu,c'cftàdtre  contre-bas,lcs autres  arrière  du  milieu  &  contre-  Jê^^rÏTu* 
D  mont,fic  les  autres  alcntout  du  milieu^' eft  à  dire  en  rond-.au  regard  dequoy  préd-il  j  ^leftoj^iaioa 
le  milicu;il  eft  certain  que  ce  n'eft  pas  au  regard  du  vuide,car  il  n'y  en  a  point  en  na- 
ture, fclon  fon  auis,ôc  encore  félon  ceux  qui  en  mettent ,  il  ne  peut  auoir  de  milieu 
nonplusquc  de  premier,  nide  dernier  :car  premier  &  dernier  font  dcsbouts:or 
ce  qui  eft  infini,  confequemment  eft  aulïi  fans  bout.    Mais  encore  que  par  force 
quclqu'vn  d'eux  nous  contraignift  d'admettre  vn  milieu  au  vuide,  il  eft  impofliblc 
de  comprendre  &  imaginer  la  différence  de  mouuemcns  des  corps  vers  iceluy ,  par 
ce  qu'il  n'y  a  nienicclui  vuide  aucune  puiffanec  attrattiue  des  corps,  ni  dedans 
les  corps  aucune  délibération,  ou  inclination  &  affection  de  tendre  de  tous  coftez 
ace  milieu ,  ains  eft  auffi  peu  poffiblc  d'imaginer ,  que  des  corps  fani  ames  fc  rocu- 
uent  d'cux-mcfmcs,  vers  vne  place  incorporelle  ic  n'aiant  aucune  différence  de  G- 
tuation,comme  qu'elle  les  attire  à  foy.  Il  reftedonc  que  ce  milieu  fe  doiuc  ciucn- 
dre  .non  point localcment,mais  corporellemcnt:  car  cftant  ce  monde  vnc  malTc  ôc 
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vnion  compofec  de  pluficurs  corps  difFcrcns  &  dilîcmblablcs  conioints  enfcmble,  E 
il  cil  force  que  les  diucrfitcz  d'iccux  engendrent  mouucmcs  dilîcmblablcs  aulli  de 
l'vn  en  l'autre  :  ce  qui  aparoic  par  ce  que  chafeun  d'iccux  corps  changeât  de  lubltan- 
ce  change  aufli  de  place  quand  &  quand  :  car  la  fubtihfarion  le  raréfaction  diltri- 
bueà  l'cntour  en  rond  la  matière  qui  fe  leue  du  milieu  en  comremonr,&  au  côtraire 
la  condenfation  &  conftipation  la  déprime  &  la  charte  contre  bas  vers  le  milieu: 
il'm^rV«Ty,»^urcîuoy  ilncftiabcfoindedifcourir  dauantage  ence  lieu,  car  quelque  caul'oqoe 
piuiî«irt  ,„,„<«■,.  |on  iupofc  produire  de  telles  pallions  ôc  de  telles  mutations ,  celle  melme  conr  icn- 
piricsincienifc  dra  chafeun  des  mondes  en  toy,  par  ce  quvncnalcun  deux  a  la  terre  adamcr,& 
uiltrTeYiCtwîô  chafeun  fonmilieu  propre,  ôcchafcunaulîi  les  paflions&  mutations  des  corps, & 
ph.7o°r"phif  uù-  'a  naturc  &  puilfancc  qui  les  maintient  &  conferue  chafeun  en  fon  lieu  &  fon  effara 
,eUe-  car  le  dehors,  foit  qu'il  n'y  ait  rien ,  foit  qu'il  y  ait  vn  vuide  infini,  ne  peut  baillcrau- 

cunmilicUjCommc nous auons dit  parauant:maisy  aiant  pluficurs  mondes,  chaf- 
cun  a  fon  milieu  propreà  partiellement  qu'vn  chalcun  y  aura  aulïî  mouucmcs  pro-  F 
près  des  corps,les  vns  tendas  au  milieu,  les  autres  arrière  du  milieu ,  Iesaurres  à  l'cn- 
tour du  milieu:fclon  que  eux  mcfmcs  les  diftinguent:  &  celui  qui  voudro/rquey 
Cw'eompi.jjfom  aiaot  plufleurs  milieux, les  corps  pefans  de  tous  collez  tendent  vers  vn  feu! ,  tclTcm- 
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inurm^  &  no»  bler  oit  propremen  t  a  celui  qui  voud  roit,que  y  aiant  pluucurs  nom  mes,le  ungeou- 
laftdetouscoft.cz en  vnc  feule  veine,  &  que  les  ccrucaux  de  tous  luttent  contenut 
d'vne  mefmc  taye ,  eftimant  que  ce  feroit  vn  grand  inconuenient ,  fi  tous  les  corps 
folides  n'eftoy ent  en  vnc  mcfmc  place,  &  les  i  arcs  en  v  ne  autre ,  mcfme  celui  là  fe- 
roit bien  impertinent ,  &  aufli  lourdaut  feroit  celui  qui  trouueroit  mauuaisquc  les 
entiers  culfcnt  toutes  leurs  parties  en  leur  ordre,  en  leur  rang,&  en  leur  fituatiô  na- 
turelle: car  ce  feroit  vne  extrême  fottife  (î  quel  qu'vn  croyoit ,  qu'il  y  cullvo mon- 
de quieulllaLunccn  foy  fituceaubas',  ne  plus  ne  moins  que  (i  vn  hommcauoirla 
Conclut  r*ni  ccruellcaux  talons,  &  Je  coeur  aux  tempes:mjis  il  n'y  a  point  d  abfuuliténcd'incon- 
[L"on'nenl  HtiD*  ucn'cnc»  qu'en  mettant  pluficurs  mondes  dillinds  &  feparez  les  vns  des  autres,  on  G 
diftingue  aulïi  quand  &  quand  ,  &"  feparc  leurs  parties:  car  en  chafeun  la  tetre, la 
mer,  &: le  ciel,  feront  fitucz& colloquc7.cn laits aflicitcsnaturclle5,ainfi comme 
il  aparticnt,&:  aura  vn  chafeun  d'iccux  môdes.fon  bas,fon  haût,foncmiiron,d:lbn 
milieu:  non  pas  au  regard  d'vn  autre  monde ,  ni  au  regard  du  dehors  de  foy,  ainsen 
SappoiîuonTjJnc  foy-mcfmc,&  au  dedans  de  foy  :  &  quanta  la  fupofuion  que  font  aucuns,  quefi  v- 
ne  pierre  elloit  hors  du  monde,  Ion  ne  fauroit  imaginer  on  comprendre, ne  com- 
ment elle  pour roit  demeurer,  ni  comment  elle  fc  pourroit  mouuoir:car  comment 
pourroit-elle  demeurer  fufpcnduc,  veu  qu'cllccfl  pefante,  oufe  mouuoirvcnlc 
milieu  du  monde,  comme  les  autres  corps  pclans,  veu  qu'elle  ne  fcroitni  partie  d'i- 
!î&e.ftp«J^^  fullances?  &  quant  à  la  terre  qui  ell  attachée  &  cnui- 

propoCtM*.      ronnec  tout  alentour  en  vn  autre  monde,  il  ne  faut  pas  enquérir  ne  demander  com- 
ment clic  ne  tombe  dec;à,  veu  fa  pcCtntcur,&  commcntellc  ne  s'arrache  de  fon  en- 
tier total,  attendu  que  Ion  void  qu'il  y  a  vne  nature  &  vne  force  naturelle  qui  con-  ^ 
•  tient  vnechafeune  partie:  car  fi  nous  voulons  prendre  bas  &  haut,  nonaudcdjns 
du  monde,maisau  dehors,  nous  nous  trouucronses  mefmcs  deftrcflcs&difncul- 
tczqueEpicurus,  qui  lait  mouuoir  &  tendre  fes  petitscorps  i  ndi  u  i  f  i  bles  vers  les 
lieux  qui  font  au  delfous  des  pieds,  comme  h  le  vuide  auoit  des  pieds,  ou  quefoo 
11  .vimettitiiie  de  cfpflCC  infimC  permift  que  Ion  y  peuft  imaginer  vnbasôc  vn  haut.  F.tpourunry 
fippwTat  n-râ7cailcaufc  de  s'cfmcructller ,  ou  plus  toll  derecercher  &  demander  quelle fanuGc 
p^t de  i«rpoofe.  ^  mcu  çhryfipDus  à  dire ,  que  le  monde  elloit  colloque  &  lîtué  droitementan mi- 
lieu,&  que  la  lu  (lance  de  toute  éternité  aiant  occupe  lelicu  du  milieu  fy  cftoitû 
bien  ferrée  &:  prefleepour  durera  iamais,  &iufqucs  en  vnc  immortalité,  pat  mi- 
nière de  dire  :  car  il  eferit  cela  en  fon  quatriefmc  liurc  des  choies  poffiblcs,  longeant 
fans  propos,qu'il  y  ait  milieu  en  vn  inràni,ckcncore  plus  mal  à  propos  atcubuat  à  vn 

milieu 


Des  oracles  qui  ont  celle.  3^0 

A  milieu  qui  n'cft  point  la  caufc  de  la  ftabilitc  6c  ferme  fondation  du  monde,  attendu 
mchncmcnc  qu'il  a  eferit  en beaucoupd  autres  lieux,  que  lafubitancefcgouucrnc 
&  fe  maintient  par  ces  meuucmcns,  tendansau  milieu,  Ôcpartans  du  milieu  d'i- 
celle.  A  v  demeurant,  quant  aux  autres  oppolîtions  que  font  les  Stoiques,  qui  les  *^>*sjh*fi*ux 
rcdouteroit?commc  quand  ils  demandent,  Comment  fera-il  pofsible  de  mainte- 
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nirvnc  fatale  deltinec,  vneprouidcnce  duune  ?  &  comment  ne  Ici  a  Ion  contraint  v^yi»*,™',/ 
de  mettre  plulicurslupitcrs,quand  on  mettra  pluficuts  mondes-Car  premièrement  V  *i*'?»*">i>- 
su  y  a înconuemcnt a  mettre  pluiicurslupitcts, leurs opinionsionr  encore  bicplus  *m*rflmjitwi*i 
abfurdcs ,  car  ils  mettent  des  Soleils  &  des  Lunes ,  des  Apol  Ions ,  des  Diancs ,  fie  des  ">»  »«>». 
Ncptunes  infinis  en  infinies  rcuolutions  des  temps.   Et  puis  quelle  ncccfsitcya-il 
qui  contraigne  dauouér  qu'ilyaitplufteurs  lupiters  ,  s'il  y  a  plullcurs  mondes,  6c 
non  pas  en  chafeun  Dieu  (ouucrain ,  gouucrneur  6c  conducteur  de  i'vniuers,  piou- 
ueu  de  toute  intelligence  &  de  rai(on,comme  celui  que  nous  furnommons  IcSei- 

Bgncur  6c  le  Pcre  de  toutes  chofes;  ou  bien  qui  empefehera  que  tous  mondes  rie 
foientfuiets  à  la  prouidence  ficàladeftinec  dclupitcr,  6c  que  lut  auflî  réciproque- 
ment n'ait  l'oeil  fur  tous,&  ne  les  d  irige  6c  gouuerne,en  fubminiftrât  à  tous  les  prin- 
cipes.lesfcmences  6c  lesraifons  de  toutes  les  chofes  qui  fe  font  ?  car  puis  qu'ainfieft  p'S:oidenifc«- 
que  nous  voionsici  bien  fouuentvn  corps  compote  dcplulicuts  autres  corps  di-  réfuter  « 
ftin£ts,commc  vncalTcmblec  de  ville,  vnc  armée,  vncdanfc, en  chafeun dcfquelsnu en i/pL'cd^ 
corps  y  a  vie,  prudence  6c  intelligence  :  il  n'efl:  pas  auffi  donc  impofsiblc  qu'en  tout  ^«deDiT"'* 
l'vniuers,diz,ou  cinquante,ou  cent  mondes  qu'il  y  aura ,  n'vfcnt  d'vnc  mcfmc  rai-  ^,"ute",c,^u' 
f on, fie  ne  refpondcnt  tousà  vn  mcfmc  principc,ains  au  côtraire  ceft  ordre  6c  difpo-  M"***  &  f10r. 
fition  cft  fort  conuenableaux  Dieux  ,  car  il  ne  les  faut  pas  faire  comme  les  Roys  1m  j^r"  raVnèni 
d'vn  exaim  d*abcillcs,qui  ne  fortent  ïamais  de  la  ru  che ,  ni  les  tenir  en  prifon  enfer- 60 
mcz,ou  plus  toft  attachez  dedans  la  maticte ,  comme  ceux-ci  font ,  qui  difent  que 
les  Dieux  font  certaines  difpofitions  de  l'air,  &  certaines  proprictez  6c  venus  des 

Ccaux,&  du  feUjinfufcs  au  dedans,  &  ainfi les  font  naiftreaucc  le  monde,  depuis  les 
bruflent  auffi  quand  6c  lui  :  mais  encore  ne  les  dédient- ils  pas ,  ni  ne  les  font  pas  1 1  - 
l  1  ;  c  s, a  1  ou  c  1  c  inoins  comme  les  chat  tons  qui  guident  les  chariots ,  ou  les  pilotes  qui 
gouuerncnt  iesnauircs,ainslesy  clouent  >  ne  plus  ne  moins  que  les  lia  tues  attachées 
fie  fecllecsauec  des  clous  fit  du  plomb  àlcurs  bafes,  ainfi  les  tienent- ils  enfermez  6c 
cnclouëz dedans  la  matière  corporelle,  participansauer  elle  iufques  à  corruption, 
dilfolution,  &  altération  toute  entière.  Maisbicn  plus  ch1  ce  propos  digne  &  ma-  ^^^'«h" 
gnifiqucjdcdirc  que  les  Dieux  font  de  tout  poinâ:  libres,  (ansqueperfonne  leur  fc  détoure  ii?no 
commande.ne  plus  ne  moins  que  les  feus  de  Caftor  &  de  Pollux  fecourent  ceux  qui  den«di'ume?' 
font  trauaillcz  en  tourmente  de  mer,  cnyfurucnant  ilsadouciflcnt  la  violence  de 
la  mer,  &Jes impétueux  foufflemens  des  vents,  non  pas  qu'eux  mcfmes  nauiguent 
nifoicntparticipansdu  mcfmc  peril.ains  feulement  fe  montrant  en  l'air,&prcfcr- 
uant  les  mariniers:  au  (Fi  que  les  Dieux  aillent  vifiter  par  plaifir  tantoft  vn  monde, 

D  6c  tantoft  vn  autre,  en  regiflant  &gouucrnant  vn  chafeun  d'iccux  auec  la  nature: 
car  le  lupiter  d'Homère  ne  iette  pas  guercs  loin  les  yeux  de  la  ville  dcTroyc,  iuf- 
ques au  pais  de  Thrace,&  des  Scythes  vagabods,  habitans  au  long  des  tiucs  du  Da- 
nublc  :  mais  le  vray  lupiter  a  pluficurs  partages  honneftes  6c  côuenables  à  fa  maiefte 
d'vn  monde  à  l'autre,non  point  regardant  hors  de  foy  en  vn  vuide  infini,  &:  fecon- 
tcniplantfoy-mefmc  &  non  autre  chofe,  comme  aucuns  cftiment,  ains  confide- 
rant  les  faits  des  hommes  &  des  Dieux,  les  mouuemens-ôcreuoluiions  des  aftres: 
car  la  diuinité  ne  hait  point  les  varietez  Sommations ,  ains  y  prend  fort grad  plaifir, 
commelon  peut  coniccturcr  par  les  ci  rcuitions,  conuerfions  6c  commutations  qui  c<mfIuCoB  ^ 
aparoilfentaucicl.   Parquoy  ic  conclus  que  l'infinité  de  mondes  eft  vncrcfucric  ">M 
iaulle,  ouunyapointdaparcncc  derauon,  &qui  ne  peut  en  aucune  manière  ad-quv.yai  p1jj 
mettre  vn  Dieu ,  ains  fcgouuernccn  tout  &  par  tout  par  lafortunc  ôcàl  auenturc, 
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&:  au  contraire ,  que  legouucrncmcnt  &  la  prouidenec  d'vn  nôbre  certain  &  quan-  £ 
cité  terminée  &  finies  de  mondes,  n'a  point  d  aminiitration  qui  doiuefcmblerplus 
indigne  neplus  laborieufe  que  celle  qui  s  employé  &  s'attache  à  la  dircctiond'vn 
rxxx.uiif-  tout  fcul,& qui  !e  transforme ,  renouuelle  &  reforme  par  inhmcsrois.  Apres 

ttMnJtUfiMrd-  _uc  j»eQ  acricu£  cc  pr0pos  ie  m  arreftay:  &  Philippus  fans  guercs  atcndre.Quâtàcc- 
lttédom»»J<>  A       ..  ...      .  f    r  i  rr         t>  »^ 

4(ktH*,ilitT4ttït  I  J,dit- 1 l,s  il  elt  ain  1 1 ,ou  s  il  elt  autrement ,  ie  ne  le  voudrois  point  trop  a(lcurer,roan 

Jtsnnj  mcttdrs ^  fa  nousfaifons  fortir  Dieu  hors  de  lafuperintcndancc  d'vn  monde  leul ,  pourquoy 
IhJjtmjh  cft-cc  que  nous  le  faifons  ouuher  de  cinq  tant  feulement ,  Se  non  de  plus?  &  quelle 
m*/ffM«,>rfsi«rraifon  y  ail  peculiere  de  cc  nombre  J.i  auecla  multitude  des  mondes, plus  toit  cjue 
dl  itmn*      ^  Vn  autrc  ?  'c l'cnccnciroîs  bien  plus  volontiers  que  non  pas  l'occadon  &  lacaufe 
pourquoy  ce  mot  El  a  efte  confacre  en  ce  temple:  car  il  n'eft  nombrc,ni  inangle,ni 
quarré},  ni  parfait,  ni  cubique,  ni  ne  prefenre  aucune  gcmillcfleà  ceux  qui  aiment, 
&  qui  cltimcnt  telles fpcculations;  &  l'argument  &  illation  tirée  des  Elcmens, la- 
quelle il  femble  que  Platon  mefme  obi  eu  ;  c  mec  ait  touchée,  elt  fort  difficile  à  corn-  F 
prendre,  &  no  nous  demonltre  rien  de  la  probabilité  qui  l'ait  deu  atirer  à  faire  ce/ce 
Cinq  f»»"  «leçon  fcqucncc,  qu'il  elt  vray-femblable,  que  comme  il  fc  fait  &  eneendrcenla/na- 

corpt  leguliefi.  •       r  J  I  I  I      .  I  -    /  J 

tiere  cinq  lortes  de  corps  réguliers  aians  les  angles  &  les  colle/  égaux,  cnuirontz  de 
u  Çube*        fuperfices  cgalcs,au  lli  de  ces  cinq  corps  y  ait  eu  des  le  commencement  incontinent 
cinq  mondes  faits  &  formes. Et  toutefois,  dis-  ic,  il  femble  que  Théodore  le  Solien, 
ur  amide     expofant  ce  qu'il  y  a  de  Mathématique  en  Platon,  ne  traite  pas  mal  cc  pacage  là, 
car  il  déclare  ainli  la  Pyramide.  L'Octaèdre,  c'clt  à  dire ,  le  corps  à  huitt  faces  ega- 
Le  Dodtuëdrt.  lesd  c  D  odecae  dre  a  do  u ze,&  1  leul  ac  d  î  e  a  v  î  ngr,  que  Flaton  met  les  premiers, lont 
i  icobcdtc.      £ort  Qcaux  pQur  |eurs  proportions  &  leurs  egalitez ,  &  ne  fauroit  la  nature  rien  for- 
mer ne  figurer  de  plus  excellent  ni  de  fembtablc,  mais  toutefoi  s  ils  n'ont  pas  eu  tour 
vne  mefme  conftitution ,  ni  vne  fembiablc  origine ,  car  le  plus  petit  des  cinq ,  &  le 
plus  delic,efl  la  Pyramide,&  le  plus  grâd,&  qui  a  plus  de  partics,cft  le  Dodécaèdre, 
leur  d.fr«cnce.   &  des  autres  deux  l'Icofacdre  cft  plus  grâd  de  la  moitié  que  neft  l'Octaedrcjcn  mul-  G 

tiiude&  nombre  de  triangles:  &  pourtant  clt-ilimpoflibic  qu'ils  aient  efte  faits 
Qaijeft*  ,f  pie  l'vn  tout  quand  &  l'autre  d'vne  mefme  matière ,  car  les  plus  déliez,  &  pluspctis,  & 
mier  iDuenir  Je  plus  fimplcs  en  manufacture ,  il  elt  force  qu'ils  foient  plus  toit  venus  en  main,  & 
qu  ils  aient  plus  toit  obéi  a  1  ouurier  qui  mouuoit  ôc  qui  rormoit  la  matière,  a  par 
confcquentqu'ilsayent  cite  plus  toft  faits,  &:  plus  toit  venus  en  cftre,  que  ceux  qui 
ontplusdepartics,&  plus  grande  malTc  de  corps:  dautant  que  lamanufa&urcdc 
lacompofition  cneUoitplusIaboricufc&plusdifTicilc,commecfllcDodccacdie: 
dont  il  s'enfuit  que  la  Pyramide  eit  le  premier  de  tous  les  corps,  &  non  pas  vn  des 
ciwjmoodetim^  autres,  corne  ceux  qui  par  nature  ont  poftcricurcmcntcfté  créez  &  produits.  Or  le 
jjjj  reput»*:  remède  pour  obuier  &  rcfpondrc  àcert  inconucniét,eft  de  feparer  &  diuifer  la  ma- 
tière en  cinq  mondes  :  ici  la  Pyramide,  car  elle  eft  fortic  la  première  :  là  POcîac- 
dre,& là  l'Icofacdre  :& en  chafeun  d'iceux  mondes  de  ce  qui  fera  le  premier  venu 
en  eltxc,lc  refte  puis  après  prendra  fa  nailTancc  par  diferetion  &:  concrction,ou  par  H 
raréfaction  &  condenfariondes  parties:  quifait  que  toutes  fctranfmuent  entoutes, 
ainli  comme  Platon  lui  mefme  le  donne  à  entédre)  le  difeourât  par  exemples,  pref- 
quede  toutes:maisànousprcfentemencil  fuffira  de  l'entendre  par  peu  d'exemple, 
car  l'air  s'engendre  par  l'extinction  du  feu ,  &  puis  derechef  en  le  fubtilifant  &  raré- 
fiant-, il  produit  du  feu  :  en  la  femence  de  ces  deux  là  peut-on  conoiftrc  les  pallions 
&  tranf mutations  de  tous.    Orlcfeminaire  ou  principe  du  feu  ell  la  Pyramide, 
DtU«ompofi^>oCopofcc  de  vingt  &  quatre  premiers  trianglcs.fic  l'Octaèdre  cft  le  feminaire  de  hvy 
deo»corpi  regu  CQm^Qç^  jcs  qUarantc  &  huici  mefmcs  triangles:  ainfi  il  le  fait  vn  élément  d'air,  de 
deuxdcfcuconioints&  compofez  cnfemblc,&  à  l'opofite  l'elcmexitdc  l'air  parti 
fe  diuife  en  deux  corps  de  feu,  puis  retournant  à  s'efpcflir  &  conftiper  dauanrageca 
foy-mcfmcjil  deuient  en  forme  d'eau,  tellement  que  par  tout  cc  qui  fort  le  premier 
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A  en  lumière  donne  toujours  facilement  gcncr.u ion  aux  autres  par  tranfmutation, 
ôc  ne  demeure  u  mais  lcul  ce  qui  cil  venu  en  cdre  le  premier ,  mais  J'vn  aiant  en  la 
malle  de  l'autre  l'origine  de  mouuement  primitif  &  anteccdcnt,on  conferuc  à  tous 
vn  mcfmcnom.  Ammonivs  adonc  le  prit  à  dire  :  Cela  certes  a  elle  vaillam-  xx'"C»mim^ 
met  ôc  diligemment  rccerchc  par  Thcodorus ,  mais  ic  ferois  bien  cfmcrucillcjGlcs  Xî'lmstîun 
prefupoiitions  qu'il  fait  ne  s 'cntrcdedruifoiét  ôc  rcrutoicnt  l'vnc  l'autre:  car  il  v  eu  t/^»» 
que  les  cinq  mondes  n'aient  pas  edé  compofez  à  la  fois  tous  cnfcmble ,  mais  que  ce      *  fU"M' 
qui  cil  plus  dclic,&  où  il  y  a  moinsde  manufacture  à  le  compolcr.foii  lorti  premier 
en  clTcncc,&  puis,  comme  G  c'elloit  choie  confcqucntc ,  ôc  non  pas  répugnante, 
il  fupofeque  la  matière  ne  poulfe  pas  toujours  en  clfcncc  ccquicft  le  plus  délié 
&  le  plus  (impie ,  mais  que  aucuncfois  les  plus  ci  pciics,&:  les  plus  lourdes  ôc  pefantes 
parties  fortent  les  premières  en  génération.  Mais  (ans  cela,  e liant  fupofc  qu'il  y  a  Refiua/a 
cinq  corps  premiers,  ÔC  confequemment  qu'il  y  a  autant  de  mondes,  iln'apliqucfa  *h "m P 'ci^tq 

B  probabilité  qu'aux  quatre  feuls:  car  quant  cil  du  cube,  c 'cd  à  dire  du  corps  quarré,  il moaà*1- 
le  prend  ôc  l'ode,  comme  fi  c'eftoit  au  icu  des  marcllcs,par  ce  que  le  corps  quarre  de 
fa  nature  ôc  prophète  ne  fe  peut  muer  en  eux,  ni  leur  bailler  àcux  puùTancedcfe 
tourner  en  lui ,  dautant  que  les  triangles  dont  ils  font  compofez ,  ne  font  pas  d'vn 
mefmc  genre:  car  tous  lesautrescommuncmcnt  font  compofez  de  demi-triangles, 
mais  le  fuict  proprc,dont  cedui-ci  particulièrement  fecompofe,  cd  le  triangle  aux 
deux  iambes égales ,  qui  ne  fc  peut  vnir ,  incorporer ,  ni  acommoder  aucc  ic  demi 
triangle.  S'il  cil  ainfi  donc  qu'il  y  ait  cinq  corps,  &  confequemment  cinq  mon-  «tow. 
des,ôc  qu'en  chafeun  d'iceux  modes  le  principe  de  génération  foit  le  corps  qui  pre- 
mier fort  en  cuidence,  celui  où  le  corps  quarré  (cra  le  premier ,  nul  des  autres  corps 
n'y  pourra  donc  élire ,  côme  celui  qui  ne  fc  peut  naturellement  tourner  ôc  changer 
en  pas  vn  d'eux,  le  lailTc  à  dire  dauantage ,  que  l'élément  ôc  principe  dont  cil  com-  Troifi«nïî 
pofé  le  Dodécaèdre,  n'eft  pas  le  triangle  à  trois  codez  incgaux,mais  vn  autre,  com- 

C  meilsdifcntjbienqucde  celui  aux  codez  inégaux  Platon  compofe  la  Pyramide, 
l'Octacd  re  ôc  l'Icofaé'dre  :  tellement ,  dit  A  mmonius  en  riant ,  qu'il  faut ,  ou  que  tu 
refolucs  ces  obic&ions  là,  ou  que  tu  allègues  quelque  chofe  de  nouueau  touchant 
la  qucllion  qui  fcprclcntc:  Ôc  ic  lui  relpondt  ,  Quant  à  moy  ic  n'en  faurois  rien 
alléguer  pou r  le  prefent ,  où  il  y  ait  plus  de  verifimilitude ,  mais  à  l'aucnturc  vaut-il 
mieux  rendre  raifon  de  fon  opinion  propre  que  de  celle  d'autrui.  Icdidoncde-  J^tu™^^ 
rechef,  que  la  nature  fe  départant  &  diuifant  des  le  commencement  en  deux  par* 
tics,  l'vnc  fcnfiblc.muable^uiettc  à  gtncration ôc  corruption,  tantodd'vnc forte 
ôctamod  d'vncautre: l'autre  fpirituelleôc  intelligible,  le  comportant  toujours 
d'vnc  mefmc  forte ,  il  feroit  bien  edrange ,  beaux  amis,  de  dire  que  la  fpiritucllc  rc- 
ccud  en  foy  diuilion ,  ÔC  cud  de  la  diucrdte  ôc  différence  en  foy  mefmc ,  ôc  que  Ion 
trouue  mauuais ,  iulques  à  s'en  courroucer ,  fi  Ion  ne  lailTe  la  corporelle  5c  paffible 
toute  vnic  en  foy ,  Ôc  s'amalTant  en  foy  mcfme,  ains  qu'on  la  diuile  ôc  qu'on  la  fepare 

D  en  plulîcurs  parts  :  car  il  feroit  plus  raifonnablc  que  les  natures  permanentes  ôc  diuu 
ncs  s'cntretinlTcntplustodôc  s'cmbralTalTcnt  infcparablemcnt  elles  mefmcs,ôcque 
elles  euitalTent,  autant  qu'il  leur  ferott  polTiblc,  toute  fection  ôc  toute  fcparation,ôc 
toutefois  la  force  de  l' Autre  ou  de  la  diuerfité  touchant  aufli  bien  à  ellcs,fait  es  cho- 
fes  fpiritucllcs  Ôc  intellectuelles  de  plus  grandes  difllmilitudes  en  forme  ôc  raifon  cf. 
fentiellcqucncfom  les  didanecs  locales  entre  les  corporelles.  Par  qjr  o  YPla-  xxntt.siùtt 
ton  réfutât  ceux  qui  tienent  cède  propofmon,Quc  tout  cd  Vn,  dit,  que  ce  qui  cd,  ^'^JjJJJj 
ed  &  Mcfme  ôc  Autre, ôc  mouuement  ôc  dation.  Si  donc  ces  cin  q  chofes  là  font,  CC  nnj  manltijnri- 
n'ell  pasdcmcruciilc.ii  de  ces  cinq  elemcnscorporcls.naturc  en  a  fabriqué  les  figu-  't'^r**»"*1- 
rcs  ôc  reprefentations  chalcune  propre  a  cnalcun,non  pas  limplcs  ni  pures,maisen-  u^yf^mt  tr 
tant  qu'ils  font  plus  participansde  chafque  propriété  ôc  pui(Tancc:car  il  cdtout  ma-  mmktmàtif. 
mfeftc ,  que  le  corps  quarre  cd  le  plus  propre  ôc  plus  fortable  à  la  dation  ôc  au  repos, 
Tom.  i.  Nn  iij 
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pour  la  ftabilitc  5c  fermeté  de  fes  plates  faces  6c  fuperfiecs:  6c  quant  àlaPyramide,  E 
iln'yaceluy  qui  ne  rcconoiilc  incontinent  la  nature  de  feu  mouuantcà  icscoftfz 
longs  &  grcfles,5c  à  fes  angles  aigus.  Et  la  nature  du  Dodccaédrc,aptci  compico- 
dre  toutes  les  autres  figures  ,fcmbleroit  proprement  cftrc  l'image  de  J'vmuersca 
toute  ciTcnce  corporelle.  Et  des  deux  qui  relient  l'Icofacd:c  cil  l'image  de  l'Aune 
ôc  diuers,  6c  l'Octaèdre  participe  principalement  de  la  forme  du  Mcfmc:  &  par  am- 
fil'vna  produitl'air,  lequel  ciî  capable  de  toute  fubitanec  en  vnc  forme:  &  l'jutrc 
nous  a  baillé  l'eau,  qui  par  température  fe  peut  tourner  en  toutes  fortes  de  qualita 
Coneinfi6,iu'Hy  Or  s'il  eft  ainfique  la  nature  requière  en  tout  &  par  tout  vnc  cealc  &  vniforruedi- 
dceiut  ii confiée-  ftribution.il  eft  donc  vray-icmblablc  qu'il  y  aaufli  cinq  mondes, 6c  non  pointplus 
"'piG  "mrm-  ni  moins  qu'il  y  a  de  moules  &  de  patrons ,  à  finquechafeun  patron  &  exemplaire 
s««  ou  r^Buert.tjcnc  jc  prcmjcr  Jieu,ck  la  principale  puiflance  en  chafquc  monde,ne  plus  ncraoins 
qu'ils  l'ont  en  la  première  conftiiurion  &compo(ition  des  corps.  Maiscclafoit 
dit  pour  refpondre  vn  peu  à  celuy  qui  s'cfmcrucilleroir  comment  nous  diuifons  la  p 
nature  fuiette  à  génération  ôc  altération  en  tant  de  genres.  Au  demeurant,  je  vous 
•  prie  confîdercz  vn  petit  de  près,  auccmoy,ccft  argument.     Il  eft  certain  que  d« 
Aajreprtunedtct  deux  premiers  fupremes  principes,  i'cnrenrvnitc,ôcle  binaire  ou  la  JualitcVcflcci 
bêdcUcoa&toâ'eftant  l'élément  6c  l'origine  première  de  toute  difformité,  defordre  6c  confufian. 
q^ne«oi"°"  pi? 5 'appelle  infinité:  5c  au  contraire,  la  nature  de  l'vnité  venant  à  terminer  le  vaguede 
pcddiphiiofo-  l'inimité  qui  n'a  aucune  proportion.aucunarrcft.  ni  aucune  tcrminaifon.luy  baille 
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do  l'yihigorique»  rormc,&  le  rend  aucunement  capable  de  receuoir  certaine  dcnomination,hquel- 
&puionx]an.    Raccompagne  toujours  les  choie»  fcnfiblcs.  Or  ces  deux  généraux  principcslàfc 
mondrent  premièrement  au  nombre, tcllcmétquela  mulutuden 'clt  iamaisnom- 
bre,  iufqucsa  ce  qucl'vnitc  venant  às'imprimer,  comme  vneforme  en  la  mitiat, 
viene  à  retrencher  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus ,  6c  là  de  moins  en  l'infinité  indéterminée: 
car  lors  chafquc  multitude'dcuient  6c  cil  faite  nombtc ,  quand  clic  clt  terminée  pat 
vu,  m. us  fi  Ion  ofte  l'vnité,  derechef  la  dualité  indéfinie  6c  intermince  confondant  g 
tout ,  le  rend  fans  ordre ,  fans  grace,f.ws  nombre,  6c  fans  roclure.    Or  puis  qu'il  eft 
ainfi ,  que  la  forme  n'eitpas  la  dcllruction  de  la  matière ,  maispiuitoit  la  figure  & 
l'ordre,  i!  clt  force  que  ces  principes  foyent  tous  deux  dedans  le  nombre, de/quels 
procède  la  première  6:  plus  grande  dilfimilitudc&  différence:  car  le  principe  infi- 
ni 6c  interminé  cil  autheur  du  nombre  pair,6c  l'autre  meilleur  principe,  qui  eft  l'v- 
nité, perc  du  non  p3ir.f  i  que  le  premier  nombre  pair,  c'eft  deux ,  6c le  premier  non- 
pair  clt  trois,defquels  fe  compoic  le  cinq ,  par  côiondtion  ciUt  communaux  deux, 
6c  d;  puilTance  non-pair, car  il  ertoit  neceilaire ,  dautant  que  ce  qui  cil  corporels 
fcnlîblefediuifccn  plulicurs  parties  pour  fa  compofition  par  force  de  l'autre, c'eit 
à  dire  diucrlùé,que  ce  ne  ft>ft,ni  le  premier  pair,ni  le  premier  non -pair,ains  vn  troi- 
ficfrac  compofé  des  dcux>à  fin  qu'il  fuit  procrée  des  deux  principes,dc  celui  qui  en- 
gendre le  nombre  pair.Scde celui  qui  produit  lenon-pairjcar  l'vn  ncfepouuoitdc 
partir  ni  feparcr  d'aucc  l'autre,  dautant  quejousdeux  ont  nature,  force  6c  puiiLn-  ^ 
ce  de  principe.Ccs  deux  principes  donc  c  flans  conioints  enfcmble,  le  meilleure- 
Aât  le  plus  fort  s'cll  oppofé  à  l'infinité  interminee  qui  diuifoit  la  nature  corporelle, 
6cainli  eftât la  matière  diuifcc.l'vnitc  s'iuterpofant a  empefchc  que  l'vniuers  r.c fJ 
diuiféôc  mefparci  en  deux  parties  cgalcs,ainsy  a  eu  pluralité  de  mondes caufeeptf 
l'Autre,dc  l'infinité  6c  diucrfitc,mais  celle  pluralité  a  cfté  produire  en  nombre  non- 
pair,par  la  vertu  6c  puiflance  du  Mcfmc  6c  du  Fini ,  parce  que  le  meilleur  principe 
n'a  pas  fouffert  que  la  nature  seftendift  plus  loin  qu'il  ne  faloir,car  fi  l'vn  y  eu  Acuité 
tout  pur  &iimple,ia  matière  n'euit  eu  aucune  feparatiô,  mais  d'autât  qu'il  cftmcÛc 
aucc  la  nature  diuifiuc  de  la  dualité,  il  a  teccu  6c  fouffert  par  ce  moien  (eparaiion  5c 
uïJ^ïnfarft  diuifiô,raais  elle  s'eft  arrcltcc  là,par  ce  que  le  non-pair  a  cité  mailtrc  6c  fuperieur  du 
«téta  wHfr  pair.  V«ilâ  pourquoy  les  anciens  fouloient  nommer ,  le  compter ,  Pcmbjfalthai 
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croi  que  ce  mot  Panta,qui  hgntfie  l'vniucTs,a  cftç dénué  de  Pcnié ,  qui  fignific  cinq, 
non  làns  raifon,  dautaiu  que  cinq  elt  composé  di  s  deux  premiers  nombres ,  &  puis 
les  autres  nombres  multipliez  par  autres,  produifent  diucrs  nombres ,  là  où  le  cinq 
multiplié pirnombrcpatr,prodtiit  dix  piccisémér}&  multipliepar non  pair.ils'eh 
gédrcfoy-  m  "Imc  :  ie  Lu  lie  à  dire,qu'il  cil  composé  des  deux  premiers  nôbrcs  quat- 
rez , c'eft  à  fauoir,dc  l'vnité &  d u  quatre,  &  que  c'eil  le  premier  des nôbrcs  qui  peut  j 
autant  que  les  deux  qui  le  précéder,  tclleméc  qu'il  compolc  le  plusbeau  triangle  qui  r 
foitàanglcdroir,c"cftlcpremicrnôbrcqui  contient  la  proportion  fcfquialtcrc.car  + 
àrauenturetouiesccsraironslàncfontpasbié  fortables  ne  propres  au  difcours  dcsiogaUmn  r««r- 
la  matière  prefente,  maisbien  elt -il  plus  côuenable  d'alléguer  qu'en  ce  nombre  là  y  *  Tomrô*™^ 
a  vnc  vertu  naturelle  de  diuifcr  A'  que  la  nature  diuife  plulieurs  chofes  par  ce  nôbre  *«Cî»q. 
làaar  en  nous  mefmcscllca  mis  cinq  fens  naturels,  6e  cinq  parties  de  l'aine,  la  natif* 
3  rclle,Ia  fenfit  me ,  la  côcupifciblc,  l'irafciblc,  &  la  railbnnable,  ÔC  autant  de  doigts  en 
chafeune  des  mains.  Et  que  la  icmcnce  génitale  fc  départ  au  plusen  cinq,  car  on  ne 
trouuepointpar  eferit  que  femme  aitenfanté  plus  d'enfans  en  vnc  mcl me  portée^ 
Se  les  E<»y  ptiés  aufli  côtent,que  la  DecfleRhca  entama  cinq  Dieux,dônant  à  enten- 
dre fous  paroles  couucrtes  que  d'vnc  mcfmc matière  yauoitcucinq  mondes  pro- 
créez. Et  en  i'vniuers,Ia  terre  cil  diuifee  en  cinq  bâdcs,&  le  ciel  en  cinq  cerclcsjdeux; 
ar£kiqucs,deux  tropiqucs,&  vn  arquinoctial  au  milieu  :  qu'il  y  a  cinq  rcuolutiôsdcs 
planètes  ou  cftoilles  errâtes,  dautât  que  le  Sorcil,  Venus,&  Mercure,  nefont  qu'vne„ 
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meime  rcuolution,  &  elt  la  coltruction  du  monde  ni  ce  par  ration  harmonique  :  ne  dcCirç.bt 
plus  ne  moins  que  la  gamc,  dont  nous  vfons  à  chanter ,  cft  compofee  de  cinq  tetra-  îliïï ÏSl* 
ebordes  arrengez  de  reug  l'vn  après  Pautrc,dont  le  premier  s'appelle  Hypaton,c'eft  £  'wi 
àdire.dcs  bas:le fécond  Mcfon  ,c'dt.i|dirc,moycns-.lc  tiersSyncmmcnon ,  c'eltàdi-  »<>M«« 
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rc,  conioints  :  le  quart  Diezeugmcnon,c  cita  dirc,dchoints  :  8clc  quint  Hypcrbo-  iim«t«. 
Ixon ,  c  cft  à  dirc,fuprcmes  :  &  les  intcruallcs  duchantdontnous  vfons,  font  aufli 

C  cinq,  Dic(is,Scmitonion, Tonus, Tricmitonion,8cDitonus:dc manière  qu'ilfem- 
ble ,  que  la  nature  prene  plaifir  à  faire  touteschofes  par  nôbre  quinaire,  plus  qu'elle 
ne  fait  encore  à  les  p  roduire  en  forme  ronde  comme  vne  boule,  ainfi  qu'eferir  Ari- 
itotc.  Maispourquoy,diraquclqu'vn:cnVcc  que  Platona  raporté lenombrc  deP»or«jai»y  phtmi 
cinq  mondes  aux  cinq  premières  figures  des  corps  réguliers?  Pourcequ'ila  dit  <mc  S^'wpwrg^" 
Dicu.cn  ordonnant  le  monde  a  vsé  de  lacinquiefme  compofitiom  Et  puis  aiât  pro-  uZH,"%*^ 
pose  la  doute  ôi  queftion  du  nombre  des  mondes,  à  fauoir  s'il  faut  tenir  qu'il  n'y  en  moo^«- 
ait  qu'vn,ou  qu'il  y  en  ait  cinq,à  la  venté  il  môftrc  aflfez  clairement  que  Cz  côicéturc 
tlt  fondée  fur  celte  raifon  -là.   S'il  faut  donc  amener  &c  apliquerla  vcrifimilitudeà 
Ion  auis&opmion,voyant  qu'il  cftforccqu'auecladiiKrluedcces  figures  &  de  ces 
corps  I  j,  il  s'en  enfuiue  aufli  incontinét  différence  &  diuerfité  de  mouuemcns,ain(î 
comme  lui- mcfmc  cnleignc,  aftcrmcnrque  ce  qui  citefpeili  ou  lubtilisé  auec  l'alte- 

q  ration  dcfubftantc,ch'igcauflîquâd& quand  de  lieu,  car  (i  de  l'air  s'engendre  du 
feu.cltât lecorps Octaèdre dilfoluôi  deparrien  Pyramidcs,ou aucôirairc,s'il  le  fait 
de  l'air  du  feu,  citant  prctlé  &  referre  en  forme  d 'Octaèdre,!  1  n'ell  pas  pofïîble  qu'il 
demeure  là  où  il  cftoit  auparauant,ains  s'enfuit  Ô£  s'en  court  en  vnc  autre  place,  for- 
çant &  combatant  ce  qu'il  trcuue  en  fon  chcmin,&:  qui  lui  faitxeliftâce  :  &  monftre 
encore  cela  plusclaircmcnt  &  pluseuidémcnt  par  vnexéplc  &  flmilitude  des  vans, 
&  autres  tels  intlrumcns  où  Ion  vâne  6:  nettoyé  le  bled.difant  que  ne  plus  ne  moins 
que  les  clcmcnsrcmuans  la  matière , &  cftâs  remuez  par  elle,  s'alloict  toufiours  ren- 
dre les  femblables  auec  leurs  femblablcs,&  qu'ils  occupoict  ta  m  oit  vn ,  râtoft  autre 
)icu,auaiuquclcmôdefuftordonnécn  la  manière  qu'il  cft  maintenant.Eftant  dôc 
la  matière  en  tçl  citât  qu'il  cft  vrayfcmblablc  que  touic  chofelà  où  Dieu  n'eft 
pas.lcscinq  premières  qualncz,c'eftàdire  les  premiers  corps,  aians  chafeunes  leurs 
propres  &t  pcculicrcs  inclinations  6c  mouucmcns,s'cnallcrctà  part,  nô  pas  du  tom 
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nifwceremct  diuifees  &  fcparcesles  vncs  des  autres, pourecque  tout  eftantbrouillé  g 
pcfle-mcflctles  lurmontces  tcnoienttoufioursvn  peu  &fuyuoientc6rrc  leur  uaïu. 
rc  celles qui  furmontoicnt:ôc  pourtant  les  vnes  s'en  allans  d'vn  colté,ôc  les  autresde 
l'autre,  il  d\  auenu  de  là ,  qu'il  y  aeu  autant  de  portions  ôc  de  diftindtions ,  comme 
il  y  a  de  diuers  gères  des  premiers  corps,l'vnc  de  feu  non  pas  du  tout  pur,  mais  tirant 
fut  la  forme  de  feu  :  vne  autre  de  nature  ce  1  clic  non  du  tout  finecre  ciel,  mais  tirant 
far  la  nature  du  ciel:Vnc  autre  de  tcrrc,non  terre  feule  &  fimplc,mais  tirant  fur  la  for- 
mede  la  terre  .'mais  principalement  la  communication  de  l'eau  6c  de  l'air,  comme 
nous  auons  dit  par  ci  dcuant,pour  ce  qu'elle  s'en  alla  remplir  de  plulicurs  genres  dî- 
ners 6e  eftrangcs:car  ce  n'a  pas  cfté  Dieu  qui  a  feparc  &  diftribue  la  fubitâcc.mais  la- 
ianttrouuceainfi témérairement diiTipcc d'cllc-mcfme,6c  fe  tirant  chafeune  à  part 
en  fi  grand  defordre  &fi  grade  confulion,  il  l'ordonna  ôc  l'arrengca  aucc  lymme-j. 
trie  ôc  proportion,**  mettant  en  chafeune  la  raifon  comme  garde  &  gouucrncur,  il 
fit  autant  de  mondes,  comme  il  y  auoit  de  premiers  corps,Cc  difcoursdonc  lonat- 
tribuc  à  la  grâce  6c  faueur  de  Platon ,  pour  l'amour  d"  Am  monius:car  quant  à  moy  ic 
nevoudrois  pas  affermer  qu'il  y  ait  précisément  autant  de  mondes  en  nombrc,mais 
iediray  bien  que  l'opinion  de  ceux  qui  rienent  qu'il  y  a  plus  d'vn  mondc,ôcnonpas 
pourtant  infinis,  eft  fondée  en  aufli  bonne  raifon  que  nulle  des  autrcs:voiant  que  la 
matière  de  fa  nature  fc  rcfpand  6c  fe  départ  en  pluficurs  parts ,  fans  demeurer  en  vn, 
&  qut  la  raifon  aufli  ne  fouffre  pas  qu'elle  s'en  aille  à  l'infini.' 6c  fi  en  aucun  autre  lieu, 
principalement  en  ccltu  î-ci,  nous  fouuenans  des  préceptes  de  l'Académie,  oftôsdc 
nos  entendemens  le  trop  de  créance ,  6c  comme  en  vn  lieu  gliflant  6c  coulant  me- 
nons la fermciédc créance, fculcmentau  propos  dcl'intinirc,  croians fermement 
Itléib^Ud'-  qu'»1  n'y  peut  auoir  des  mondes  infinis.  Apres  que  i'eus  déduit  ces  raifons,Deme- 
ffntt  i* l'i»Ji*>u triusdir,Lamprias nousadmoncite fagement, 
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Façons  nom  donnent  des  trauerfes, 
U  f*fium  c5mc  du  Euripidc,quand  nous  prefumons  6c  ofons  prononcer  de  fi  hautes ÔTgran- 
t£2miti  or*  des  chofes,  comme  fi  nous  les  fauions  bien  certainement.  Mais  ilnousfaut,com- 
c^/.er  me  il  a  dit,  rapporter  nos  deuis  au  premier  propos  que  nousauonslaiflc:  car  ce  qui 
^uiMuiflffrt- 2  parauantefté  dit,que  les  oracles  demeurent  muets  6c  inutiles ,  quand  les  Dînions, 
mien  ,  -p^qui  les  (ouloient  gouucrner,  s'en  font  retirez  6c  allez,  ne  plus  ne  moins  crao  nous 
£,*  Us  n*mw  vojons  jcs  inftrumcns  de  Mufique  demeurer  oyleux ,  fans  aucun  fonni  harmonie, 
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itf»Urf*roTà-  quand  les  ouuncrs  ne  les  manient:  cela,  dis-ie,  remue  vnc  autre  qucîtionquiclt  plus 
tltt-  grande,  touchant  la  caufe  6c  la  puiflanec ,  par  laquelle  ces  Dimons  rendent  les  de- 

uins  6c  prophètes  cfpris  6c  rauis  de  fureur  diuine ,  6c  leur  font  auoir  des  vidons ,  car 
de  d  ire  que  les  oracles  fc  taifent,pour  autant  qu'ils  font  delaiflcz  6e  abandonnez  par 
lcs  Dxmons,ccla  n'eiî  rien,(î  premier  Ion  ne  donne  à  entendre  commcnr,quand  ils 
y  font  prefens,  6c  qu'ils  les  gouucrncnt ,  ils  les  mettent  en  befongnc,6c  les  font  pro-  ^ 
phctifcr.  Ammonius  adonc  prenant  la  parole ,  Eftimcs-tu,  dit- il,quc  les  Dxmons 
(oient  autre  chofe  que 
Qy  font  les  D*-        Eftrits  ïeftus  de Juhjfdnce  é'ere  ^ 

^yélUns  fdr  tout'  U  terre  bùourrc^j, 
comme  dit  Hcfiode:  car  quanta  moy  ilmefemble  que  la  différence  qu'il  y  adtn 
homme  à  vn  autre  qui  iouë  vnc  Tragaedic  ou  vne  Comxdie ,  la  mcfmc  différence*, 
a-iid'vncameàvneautre,quicft  rcueftue  d'vn  corps  durant  celte  vie.  Il  n'y  adonc 
en  cela  rien  qui  foit  effrange,  ni  fans  apparence  de  raifon  ,  fi  des  am  es  rencontrai 
d'autres  ames  leur  impriment  des  v  il  ions  6c  aprehenfions  des  chofes  futures,  ne  plus 
ne  moins  que  nous  montrions  plulîeurs  chofes  ia  faites  6c  auenucs,  6c  enugoi- 
fions6c  pro gnoltiquons  de  celles  qui  font  à  auenir ,  non  par  viuc  voix  lculcmcnr, 
mais  auifi  par  lettres  6c  cfcrits,6e  par  quelque  atouchcment,ou  par  vn  regard  feule- 
ment: 
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A  menr.fi  d'auenturc  tu  n'as  quelque  autre  chofe  à  dire  alcncontrcJLamprias,  car  nous 
ouiTmcs  n'a  pas  long  temps  dire ,  que  tu  en  auois  eu  n'aguercs  de  grands  propos  a- 
uec  des  cllrangers  en  la  ville  de  Lebadic,mais  celui  qui  nous  eu  du  desnouuclics  ne 
fefouuenant  pas  bonnement  des  propos.  Ne  vous  eneibahiflczpas,dis-ie,carpJu- 
ficurs occupations  &  afaircs  qui  font  iuruenues  depuis ,  mcfmcmcnr  pour  l'ouucr. 
ture  de  l'oracle ,  &  pour  le  facnficc,  ont  cite  caufe  que  nos  propos  fc  font  efuanouis 
&  égarez  ça  &  la.  Mais  maintenant ,  dit  A  mm  on:  us,  tu  as  des  auditeurs  qui  font  de 
loifir,qui  délirent  Se  imerroguer  &  apprendre,(àns  aucune  volonté  de  conteiler  ni 
de  contredire  opinia(lrcment,deuant  lcfqucls  tu  peux  tout  dire,  &  attendre  d'eux 
toute  excufc.quelquc  chofe  que  tu  dics,  comme  tu  vois.  Et  comme  les  autres  de  f  -""f'4* 
la  compagnie  me  h  iTcnt  pareilles  exhortations,.!  pics  auoir  tint  vn  peu  depaufeen  ^fin^Lui?,' 
lcnce,ic  recommeçay  à  dire,  CcrtaincmétfAmmonius)  tu  as.fans  y  péfér ,  toy-met  c~  mus 

B  me  ouuert  l'entrée,  6c  donné  commencement  aux  propos  qui  furent  lors  tenus  :  car         l"  D*- 
li  les  Damons  lont  ames  &  clpnts  iepatez  des  corps,&  n  ayans  aucune  coraraunica-jw. 
tion  auec  eux, corn  me  tu  dis,luiuant  le  diuin  poète  HcGode,qui  les  appelle 
X      Sdincis  hdkudns  JejfmU  terre  tdrttcs, 

'Ptur  des  humains  mortels  auotr  ldgdriç_j\ 
pourquoy  clt-ccquc  nous  priuons  les  cl'prirscV:  ames  qui  font  dedans  les  corps  de 
celle  mcfme  puilTance ,  par  laquelle  des  Dxmons  pcuuent  preuoir  &  prédire  les 
choies  à  auenir?  car  iln'clt  pas  vray-femblablc,  que  les  ames  acquièrent  propriété  Beau  <jifc«un, 
ou  puilTance  aucune  nouueile,  quand  elles  abandonnent  les  corps,qu'elles  n'euilcnt  ">e-Z,  &  ^  i 
pasauparauant,ains  faut  penfer  qu'elles  ont  ton  lion  rs  les  mefmes  parties,  mais  que|"^j;,o/"4uf'u0e 
elles  les  ont  pires,  quand  elles  (ont  meflees  auec  les  corps, Se  aucunes  d'elles  nulle-  **»pfcs 
ment  apparentes  &cachecs,les  autres  débiles  &obfcurcs,&  quipefamment  &  mal- 
aisément pcuuent  faire  leurs  opérations ,  ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui  regardent 
à  rrauers  vn  brouillas,  ou  qui  le  incuucnt  dedans  quelque  lubllancc  liquide,  defirans 
fort  la  guanfon  &:  le  rccouurcmcnt  de  ce  qui  leur  cil  propre,*:  le  dcfchargcmcnt  &C 
purgaiiondccequilcscouurc,carrame  encore  pendânt  qu'elle  cil  lice  &  attachée 
auec  le  corps,  a  la  puillancedc  preuoir  &  conoillrc  les  choies  futures,raais  elle  cft  a- 
ueuglccpar  lamellangcaueclaterreftreité  du  corps  :pourcc  que  comme  le  Soleil  SimiIi"",a 
n'clt  pas  clair ,  quand  il  cil  elchappé  des  nues,  ains  I  "citant  t  oui  tours ,  il  nous  femble 
neantmoinsobfcur  &  trouble  à  trauers  vn  brouillas  ,aufli  l'amc  n'acquiert  pas  de 
nouucau  la  puilTance  de  deuiner ,  quand  elle  fort  du  corps ,  comme  d'vne  n  uee,  ains 
l'aiant  des  maintenant,  clleefl  aueuglee  par  la  commixtion  &  confufion  qu'elle 
a  auec  le  corps  mortel:  ôcne  le  faut  pas  trouuer  eftrangc ,  ni  le  decroire  quand 
nous  ne  verrions  autre  chofe  en  l'amc,  que  la  faculté  &  force  de  la  mémoire  qui 
rclpond  vis  avis  à  la  puilTance  dcdeuiner,  confiderant  le grand  cfted  qu'elle  fait 
de  confcrucr& garder  les  chofespa{Tccs,oupour  micuxdire,delcsfaire  aucunc- 
D  ment  cllrcjcar  du  pafle  rien  ne  demeure  ni  ne  fubfillc  en  e(lre,loicnt  actions  ou  pa- 
roles ,  ou  partions ,  dautant  quelles  ne  font  que  paffer ,  &  periflent  aulli  toll  comme 
elles  vienent  en  élire ,  par  ce  que  le  temps ,  ne  plus  ne  moins  qu'vn  torrent  emporte 
tout,  mais  celle  faculté  mcmoratiucde  l'amc ,  lui  failant  ne  fay  comment  refiilan-oe  fo«i!é> 
ce, &l'arreilant,  donne,  par  manière  de  dire,  apparence  &  effènec,  à  ccqui  n'cftjl|^j'!acni0"* 
pas  prcfcnt.Car  l'oracle  qui  fut  donné  à  ceux  de  Thcuralie,  touchant  la  ville  d'Arna, 
vouloit  qu'on  lui  dill 
Ce  (juel'dUtugle  "voici 
Et  ce  que  le four  don: 

mais  la  mémoire  nous  clU'ouye  des  chofesfourdes,&la  veuëdcsaucugles,  telle- 
ment que, corn  me  i'ay  tancoddit,  ce  n'cll  pas  de  merucille,fi  retenant  leschofes  qui 
ne  font  défia  plus,elle  en  anticipe  plufieurs  de  celles  qui  ne  font  pas  encore -.car  cc'- 
lcsUluiuïUclKn^&luiaparueaentdauantage.&s'arfcifliortricplusà  elles,  car  clic 


ince. 
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fc  pachc&  encline  vers  celles  qui  font  encorcs  à  venir,  là  où  de  celles  qui  font  defuj: 
L*  ljt«r/<î!T'  Pa,fccs  &  du  tous  finies ,  clic  n'en  a  rien  que  le  fouuenir.  L  £  s  ames  donc  ayam 
umfnmttmckli  celte  puill anec  nec  quand  &  elles,  mais  foiblc,  obfcurcic  &  mal-aifce  à  exprimer  les 
U  imm*tum  <y  apprehcnfïons ,  ce  nean  tmoins  encore  la  monftrcnt  elles,  &  la  poulfent  dehors  bien 
mtsjttintt  du  louucnt  par  longes ,  ou  bien  par  quelque  ccrimomes  de  iacnhces,quad  le  corps  eu 
f'r'ij'fi»'11"  >l  bien  punfic,6c  qu'il  prend  vne  certaine  teperature  propre  à  ccll  erlecl ,  là  où  poorec 
*fft  t  4M«»}.  ^  ^  partie  ratiocinatiuc  &fpeculatiuc  cftan  t  lors  relafchec  Si  dcliuree  de  la  lohci- 
tude  des  chofes  prefentes ,  elle  fc  met  au  ce  la  partie  irraifonnable  &  îmaginatiuc  à 
penfer  de  l'aucmncar  ce  n'eft  pas  comme  dit  Euripide, 

'£tn  deuin  ejl  <jut  c$me8ure  bien. 
mais  bien  cft-  il  homme  fage  qui  fuit  la  partie  de  l'ame  quia  difeours  deraifon  ,8c 
qui  le conduicaucc  vcri(imilirude,mais la  vertu  d  tuinair ice ,  comme  vn  papier  bas 
D*,m,ra '""""eferiturc,  non  capable  d'aucune  raifonni  d'aucune  détermination  d'elle  mcfme, 
ains  feulement  apte  &  propre  à  receuoir  des  fantafics ,  imaginations  &  prclcnfions,  p 
fans  aucune  ratiocination  ne  difeours  dcraifon,touchc  à  raucnir,lorsqu'cJlcs'cfloi 
gne  &  fc  titc  le  plus  arrière  du  prefent  dont  il  fort ,  par  vne  certaine  température  Se 
difpofition  du  corps  tranfmuc ,  que  nous  appelions  infpiration.  Or  alecorpsbien 
Çompirtfoii.     fouucnt  dc  lui  tncfmc  vne  telle  difpofition ,  mais  la  terre  ictre  dehors  aux  hommes 
les  fourecs  &  origines  de  plufieurs  autres  forces  &  puidanecs,  les  vnes  qui  tranfpor- 
tent  les  hommes  hors  de  îoy,&aportcnt  des  maladies,  &: des mortalité/,  & desau- 
tres aulli  quelquefois  bonnes ,  douces  &  vt  il  es ,  ainli  comme  il  appert  à  ceux  qui  ea 
Opiniea  de  u«-  font  l'expérience.  Or  le  flux,  ou  vent  Se  relpiration  prophétique  de  diuination 
prwj.  tondu» le*  cft  trc£  diuin  &  trcf-lainc~t,foit  qu'il  fc  leue  feula  traucrsJ'air ,  foit  qu'il  fourde  auee 
uricuhé  dtuiotui- quelque  nuxion  humide:  car  venant  a  le  nu  lier  dedans  Je  corps  il  y  engendre  vne 
température  Se  difpofition  étrange  &  non  3cot:ltumcc  aux  ames, de  laqucllcil  cil 
bien  mal-aisé  pouuoir  clairement  &  certainement  exprimer  la  propriété,  nuis  a-  ^ 
uec  raifon  on  en  peut  tirer  quelque  coniedure,  en  plufieurs  matières:  car  parla 
chaleur  &  fa  dilatation  &  diflufionil  ouurc  ne  lay  quels  nctis  permis, où  ilyafor- 
Simiiiwdc.       ccimaginatiuedcraucnir,ncp!usne«ioins  que  le  vin  qui  bout  &  qui  hime  fait 
plufieurs  autres  mouuemens,&  mclmcment  qu'il rcucle&dccclc  plufieurs  pro- 
pos feercts  Se  cachez:  car  la  furcurde  Bacchus  &dcryurc(Tca,commcdit  Euripide, 
beaucoup  de  diuination  ,  quand  l  ame  elchaurlecSc  enflammée  ictte  arrière  toute 
crainte ,  que  la  prudence  mot  telle  aportant,dcflournc ,  &  efteint  bien  fouucnt  l'in- 


pui 

non  feulement  groftit  Se  rebouche  la  veué  Se  l'ouyc,  mais  qui  plus  eft  ,mcflce  par- 
mi l'air ,  Se  venant  à  toucher  la  fuperfice  des  miroirs ,  elle  leur  ode  la  folendeur  &  la 
lueur  :Se au  contraire  aufli  ,  il  n'elt  pas  impoffiblc  que  par  quelque  réfrigération  &H 
côdenfat ion  de  ceft  cfprit,  comme  le  fer  s'afrinc  par  la  trempe,  aulli  cefle  partie  pre- 
uoiante  l'auenir,  ne  s'engendre  Se  ne  s'aiguife  en  l'amc,ne  plus  ne  moins  que  1  cftain 
comparaibal  fonduauccle  cuyurc  quidefoy-mcfmc  cil  rare  oc  plein  de  pecis permis, le  ferrefc 
l'cfpcflît,&  quand  Se  quand  le  rend  plus  luifant  Se  plus  net  :aufli  n'y  a-il  inconue- 
nient  qui  empcfche ,  que  celle  diuinatrice  cxhalation,aiant  quelque chofe de  pro- 
pre Se  de  peculieremcnt  conforme  auxames,  ne  remplifTccc  qui  cft  rare  &  vuide,te 
ne  le  reflerre  au  dedans ,  damant  qu'il  y  a  des  chofes  qui  on  t  conucnancc  auec  d'au- 
cunes, &  d'autres  auec  d'autres,  comme  lafcbuecllfortableàla  couleur  de  pour- 
pre, ôclefâlnitremcilc  parmi  fcmblc  aider  la  teinture  de  l'cfcarlate,  Se  commet 
Hmpcdoclcs, 

'Pdrmi  le  byffe  on  mejle  le ftffrém. 
nousauonsaprisdccoy.lcigneurDcmctrius,  quelariuicrc  dcCydnos  feule 

nettoyé 
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^nettoyé  le  couftcaulacrc  à  Apollo  en  la  ville  dcTarfecn  Cilicie,  fie  qu'il  n'y  a  eau///n-.i  »ffj/îo»» 
quelconque  qui  le  nuille  clcurer  m  nettoyer  que  celle  là  feule  :  ncplus  ne  moins    twltT  ir  t1*' 

*  >     i      il    yr\\  a-  1       j  a  i      -  i      i     i        C  1«       /"•"**  merutiHti 

3ucnlavillcaOlyn)pic,ondiiquc  londcltrempc  laccdrcdcslactihccs  aucc  lcaurf-nn,„  i,  fû„ 
u  rlcuuc  d'Alpricu.s,8e  que  Ion  la  plaftre  contre  l'autel ,  fie  que  (i  Ion  eflaye  de  le  fai-  ,rmf>  *utottr  d" 
rcauec  l'eau  de  quelque  autre  rlcuuc,  on  ne  lauroit  venirà  boutdelafiirc  prendre  ^^JJ*- 
ne  lier.  Ce  n'cll  donc  pas  de  meruei  Ile  lî  la  terre  pourtant  hors  de  toy  contremont  <•»/"««»  U  puf 
pluficursexhalaiions,iîne  s'en  rreuuc  que  celles  là,  qui  tranfportcnt  les  aines  de  tu-  ^^[/j^* 
rcur  diuine,fie  qui  leur  donnent  imagination  &  aprehendon  de  l'auenir.  Et  fans Irdwmp  Wr  tm 
contredit.ee  que  Ion  raconte  touchant  l'oracle  de  cclieu,s'accordc  à  ce  propos:  car'^V  7 

.  «.  •  1        j-  si        -m  ii-         r  ,\  imt.ettrilu* 

c  cft  ici  proprement  que  Ion  dir,quc  celte  puiliance  de  deumer  lcmonltra  premie-  w^atnir^ 
iement,  par  ce  qu'il  y  cutvn  berger  qui  par  Tortuncy  citant  tombé,  commença  àM""r*Js» 
icttcfdes  cris  fie  voix  de  perfonne  tranfportcc  horsde  foy  ,  dequoy  les  voifins^,.',,^ 
du  commencement  ne  f.ufoicnt  point  de  compte  :  mais  depuis  quand  ils  virent  UtrfH,»»  da 
quecc  qu'il  leur  auoit  prédit  cltoitauenu,  ils  l'eurent  en  admiration,  ficmcfmes  Jcs  °!"iri  f**"*' 
plus  fauans  entre  les  Dclphicns  rappellent  Corcta.   Si  me  fcmblc  que  l'amc  fo tlln, a- i*  u 
mefle  6c  s'attache  aucc  celle  exhalation  diuinatnce  ,  ne  plus  ne  moins  que  fai'i?'**»rTWt' 

i.     ■      I  -11-  I»     •!  il  t  3  -r  trdtUurrt.Pf- 

lorilfielavcuc  aucc  la  lumière  :  car  1  oeil, quia  vnc  naturelle  propriété  fie  puu- Atfp*  J,J*tfts 
fancedevoir  ,»'cltdc  nuleflrcdt  fans  la  lumière:  aufli  l'amc,  aiant  celle  propriété  :  «* 

fiefacultédcpreuoirlcs  chofesàaucnir  comme  vnceil,  abefoin  d'vnccbofe  pro-  j^/*^" /^"j 
prequirallume,&cqui  l'aiguifc.   Voila  pourquoy  pluficurs  des  anciens citimoient'*  ctf»n»n  J*s 
que  le  Soleil  fie  Apollo  fuvfentvnmcfmcDicu  ,  fie  ceux  qui  entendent  que  c'c^m^Z™,^ 
8e  qui  reuerent  a  belle  fie  fage  proportion)  cltimcnt  fie  iugent que  telle  compa-  sotnxram  h..,. 
raifon  qu'il  y  a  du  corps  à  l'amc,  fie  delà  veue  à  la  lumière  >  fie  de  rcntcndcmcnt  àf"'  *tt*- 
h  vérité,  telley  a-il  de  la  force  du  Solcilà  la  nature  d'Apollo,arrcrmans  que  c'clï  n^rt  fd°iut  /„  u 
fageniturc  qui  continuellement  procède  ôes'cngendre  de  lui,  citant  toujours  c-F1""'"*'  *** 
tcrncllemcnt:car  ne  plus  ne  moins  que  celui  lial!umc,pouflc  fie  excite  entre  les  fcn-'fflmhf"'"1 
ùrncnslavcnuvifiiïe}aullibitccftui-cilavertu  diuinatriccqui  cil  en  l'amc.  Ceux p»»r wmfinf*m 
C  donc  qui  ontcltimé  que  ce  fuit  vnmcfmc  Dieu, à  bondroit  ont  dédié  fie  confacré^' j^0-1' 
ceftoradeà  Apollojôcàlatcrrciugcans  que  c'cltoit  le  Soleil  quiimprimoit  celte  w  mut  tffnté 
rcmpcrauire,8cccftedifpofitioncn  laterre  ,  de  laquelle  fourdoit  celle  exhalation  J**""  •  i»' r*r 
diuinatricc.OrcommeHcfiodejauccbcaucoup meilleure raifônqueplufieursplii-  ,<„,'„„,  Us**** 

lofophes,appelle  la  terre  *r"  W*  *» 

r  r  l        c       1  I  r  tktmtmdt  mort 

Le fondement ferme  de  toutes  chojes;  ~  Ït3»  :  i  o4 

auflircltimonsnouscterncllejimmortcllefieincorruptible:  mais  des  vertus  fie  fa- pU/inr,  BK,  ,m 
cultezquifont  en  elle,  nous  cltimons  que  les  vnesfnllent  en  vn  lieu,  fie  nailfcnt  dc""W""^'S" 

rr  i     •         m  v  -il  çtr  *  U  cenoifidH 

nouucau  en  vu  autrc,fie  patient  en  vn  endrotr.ôe  ahiuent d  aiiJcurs  en  vn  autre:  fie  elrff<l,„  v4;  Dtmt 
vrai-fcmblablc  que  ces  telles  rcuolutiôs  là  en  vn  cours  de  longtcmpstournctfie  rc- 
uienent  en  elle  par  plulicursfois>commc  nous  en  pouuôs  tirer  côicclurc  de  ce  qui 
manifeftement  nousap.iroir.car  en  plulicurs  contrées  nous  voions  des  lacj,desfleu- 
D  uesentiers,  fie  encore  plus  des  fontaines  chai»des  faillir  fie  le  perdre  du  tout  en  au- 
tres, s'enfouir  fie  fe  cacher  dedans  terre,  fie  puis  aux  lieux  melmcs,  de  là  à  quelque  in- 
teruallc  de  tcmps,(e  monllrcr  derechehou  bien  couler  là  auprès.  Et  des  mines  nous 
fauons  les  vncs  périr  fie  faillir  de  tout  poind,  comme  celles  d'argent  au  pays  d'Atti- 
quc,ôed'afraincnNcgrepont,oùlon  torgeoit  ancienncmétlcscfpeesbatuesàfroid 
comme  dit  le  poète  i€fchylus, 

'Prendrai' tftee  Euboi<jt$e peinture. 
Et  la  catricrcdc  Cary  ftc  il  n'y  a  pas  long  temps  qu'elle  a  celTé  de  produire  des  pelo- 
tons de  pierre  mois,  qui  fefiloient  comme  lin ,  car  ie  penfeque  quelques  vas  da 
vous  en  ont  peu  voir  des  feruicttes  fie  des  rezeaux ,  fie  des  coiffes  qui  en  ci!  oient  «f- 
fues  ,  qui  ne  bruiloient  point  au  feu,  ains  quand  elles  citaient  ordes  fie  falIes,pour 
auoit  fetui,  fie  qu'on  les  icttoit  dedaslaflâmc^onlescnrctiroittoutcsncttcs  fieclai- 
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rc:mais  maintenant  tout  cela  s'eft  cfuanoui,fienc  void-onplus  dedans  la  carrière  £ 
que  vn  peu  des  cheueux  bien  rares ,  fie  des  Blets  déliez  qui  courent  çà  fie  là.  • . 
xxix.  cmmk  D  e  toutes  lcfqu  elles  choies  Ariftotc  maintient  que  la  feule  exhaiatiô  cft  la  cau- 
^™jhu*tfLl  k  ^c'61*"  dedans  la  terre,  auec  laquelle  exhalation  il  cil  donc  force  que  tels  tf-, 
tmtti  Utfi  fwtfcûs  défaillent  quelquefois,  qu'ils  pal  lent  de  lieu  à  autre  ,Se  qu'ils  reflortentaufli 
mutin  ej^fliuf  derechef  quelque  autrefois:  autant  en  faut-il  eftiracr  des  efprits  fie  exhalations  di- 
îîiït»  néUlt:  uinatrices  qui  fortent  de  la  terre,  qu'elles  n'ont  pas  non  plus  la  vertu  immortelle, 
<mi4m  .<>,t  d  fie  qui  ne  p  mil  c  i  a  mai  s  vieillir ,  ains  fuiette  à  mutations  fie  altérations  :  car  il  eft  vray- 
2»  ïfrrZo-'t?  ^cmo^ablc  que  les  rauages excelTifs  des  pluyes  8c  grandes  eaux  les  eftcigncnr,  &  que 
baL'ncns  j,hm4-\cs  corps  tics  tonnerres  les  diflipcnt.ôc  melmcmcnt  quand  la  terre  cil  agitée  & 
J^'J^^yconcaflec  par  tremblement  ,8e  quelle  vient  à  s 'aflàùTcr  8c  à  fe  troubler  8e  confoo- 
diffuum  muini<-  dre  au  dedans,  il  eft  bien  force  que  telles  exhalations  dedans  les  cauernes  de  la  ter-. 
*4*t  it  ufit  mu-  te  changent  d'ifTuc  à  fortir,  ou  bien  qu'elles  s'aifopiiTent  8e  s'eftouftent  enticremét, 
nZ'Sïalî'fmA*  com*nc  I°n  dit  quc  'e  grand  tremblement,  dont  on  parle  tant ,  demeura  tout  court 
Dtmtmmmtjih  fie  s'arrefta  icy,auili  ruina-il  toute  la  ville  -.comme  Ion  dit  qu'en  la  ville  d'Orcho- 
->»  ttmt<*  u  trd-  mcnc  jj  amcna  vnc  pcftilcnce  qui  emporta  nombre  infin  i  d'hommes ,  &:  que  l'ora- 

urrjtj«*'-t  lit»  J    .  r  y. *  I  1 

>nr    irvfirjmt  clc  de  Tirelias  y  deraillit  entièrement,  de  forte  que  iulques  auiourd'huyilcftde- 
fufim        meure  muct,& fans  aucun  effett.  Et  filcfcmblablc  cil  auenu  aux  oracles  qui  lou- 
ioient  dire  en  la  Cilicie,commc  nous  entendons  il  n'y  a  perfonne  c|ui  le  nousfcuft 
plus  certainement  dire  que  toy  Demctrius.  Alors  Dcmctrius,  lcnc  (ày, cftt.il, 
comme  il  en  va  pour  le  prefent ,  car  il  y  a  défia  bien  fort  long  temps  que  it  fuis  hors 
démon  pays,comme  vous  fauez,  mais  du  temps  que  i  y  elbois,  celui  de  Mopfus 
ficceluy  d'Amphilochus  eftoient  encore  en  leur  fleur:  fie  vous  puis  dire,  poura- 
cccjtmonftrccô  uoircftcptclent,  vnechofe  mcrucillcule  touchant  celui  de Mopfus.  Le gouucr- 
«"c«rdonn«"  neur  de  '*  Ciiîcic  cttoit  quant  à  iuy  en  doute  s'il  y  auoit  des  Dieux ,  pour  l'infirmité 
l'cfpMid'mcurfur    ÇÀ  mcfcrcance.n'ofant  pasdutouteroire  qu'iln'vcn  ait  point,  à  mon  auis  :  catG 

Jcuiitteiiule»  p»r  r  ,    '  .  r .  ,  , 

b.urtc  misant*  au  demeurant  c  citoit  vn  mauu.ns  nomme  fie  violent  :  mais  aiant  autour  de  Juycer- 
du  tout  putiUnt.  Mjns  £plcurjcnsCjUlonï  acouftume  dc  le  mocquer  de  telles  choies, d'voc  jnoc- 
queric,cediicnt-ils,honnelrc&;  fondée  en  railon  naturelle,  il  enuoyavn  lien  af- 
franchi ,  comme  s'il  l'euftcnnoyé  au  pays  des  ennemis  pour  cfpier,auec  vnc  lettre 
cachetée  ,  en  laquelle  lettre  cfloit  cfcritc  la  demande  qu'il  dcuou  fane  à  l'oracle, 
fans  que  perfonne  feuft  ce  qu'il  y  auoit  eferit.  Ccft  homme  donc,  ainfique  la 
coufkutucdu  lieu  eft,  demeurant  toute  la  nuiCt  dedans  le  fai;duaircdutcrnple,  8c 
s'y  cfhnt  endormi,  récita  le  lendemain  le  fongcqu'ily  auoit  eu  ,c'c(t qu'il  lui  rue 
auis  qu'il  vid  vn  bel  homme  qui  fc  prclenta  à  lui , qui  lui  dit  ce  rnot,Noir ,  &  rien 
dauanragc ,  pour  ce  qu'il  s'en  alla  aulli  toft.  Cela  nous  h  ml  la  à  nous  autres  in> 
pertinent,  fie  n'entendions  point  que  c'eftoit  à  dire:  mais  legouuerneur  s'en  et 
mcrucilla ,  fie  en  demeura  tout  picqué ,  fie  depuis  eut  l'oracle  en  grande  vénération, 
car  ouurant  la  lettre,  mon  lira  cefte  demande  qui  cftoit  cfcriie  dedans,  T'immo-^ 
letay-ic  vn  taureau  blanc:  ou  vn  noir  réellement  que  les  Epicuriens  mclinesquic- 
ftoicntauecluy,  en  demeurèrent  tous  honteux  6c  confus:  ôclui  fit  lefacrincc,& 
ix  AmmUm  rcucra  lou^,ours  depuis  Mopfus.   1)  e  m  f  t  r  i  v  s  ayant  acheue  ce  conte  fc 
fntum  Uf^t,  tcut,Et  moy  voulant  condurre  toute  cefte  difputc,i«tay  dercchcfma  veuefur  Phi- 
itÇfutt  umrtC  o-  UppUs  fie  fur  Ammonius,qui  cftoiétaffis  l'vn  auprès  de  l'autre,  Icfqucls  mcfcmblc- 
dî'uJfnL  !"mui rcn  1  vouloir  parler,8e  pour  ce  ic  me  retins  vnc  autre  fois.  Parquoy  Ammonius  d* 
rAfp*rttuUfrm  adonc,  Philippus  a  encore  quel  que  chofe  à  dire  fur  ce  qui  a  efté  mis  en  auant ,  cat  il 
nJ^SSo»»  cft'nic,  comme  les  autres,quc  ce  foit  vn  mefmeDieu  Apollo,  que  le  Soleil ,  6c  non 
it  U  Jfrrrrrrfir.  point  autre  :  mais  la  doute  que  ie  fais  ell  plus  grande ,  fie  de  plus  grandes  choiès:  car 
^•"■^^^^^ienefay  comment  n'agueres  nous  auons  par  nos  difeoursoftéiadiuination  aox 
«lu  i  itfïAfti*,  Dieux,  fie  l'auons  attribuée  aux  Daemons  tout  ouucrtcmcnt  :  fie  maintenant  il  me 
&txm4Uif*u.  femblc  que  derechef  nous  les  chailons  fie  deboutôs  ici  de  l'oracle,  fie  de  la  machine 

à  trois 
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A  à  trois  picds,en  référant  le  principe*,  &  la  première  caufe  efficiente  de  la  diuiuation, 
à  ie  ne  lày  quels  vents  ou  vapeurs,  ou  exhalations ,  &  non  pas  le  principe  feulement, 
mais  la  lubltancc  &  lapuiflunccmefmc:  car  ces  températures,  ces  chaleurs,  fie  ces 
trempcs,parmanicrededirc,  que  nous  auonsalleguces,  nousdeftourncntàlauen- 
rcplusdc  l'opinion  &  créance  que  cela  procède  des  Dieux,5i  nous  donnent  ima- 
ination.quc  ccfoit  vne  telle  caulc  comme  Euripide  en  fait  dite  àPolyphcmuscn 
Tragédie  du  Cyclops. 

Dont  mon  trouât  au  prend  gr*jfe  nomnturt^t. 
utefoisilncdit  point  qu'il  facnhc  fes  moutons  aux  t)ieux,  ainsàfoy-mefme,  fi£ 
à  fon  ventre  le  pins  grand  des  Darmons,  &  neantmoins  nous  leur  facririons ,  fie  leur 
faifons  prières  >  pour  auoir  rcfponfcdcs  oracles,  à  quel  propos,  s'il  cftvray  que  les 
amesaportent  quand  &  elles  vne  raculté  prophétique  fiidiuinarricc ,  &  que  la  cau- 
B  fc  mouuante  qui  excite  celle  facultp  tz  vertu  ,  foit  vne  certaine  température  de 
l'air,  ou  bien  vn  vent?  Et  puis'qucveut  donc  dire  l'inltirution  des  rcligicufesor-  cerf«0Bi„deS,. 
données  pour  prononcer  les  rcfponfcs  ?  &  pourquoy  eil-cequ'cllesnc  refpondent  «"iwlrVâtute 
point,  d  premier  l'hoirie  que  Ion  veut  immoler  ne  tremble  toute,  depuis  lcbouten,reIe,f"^tn,> 
des  pieds ,  &  qu'elle  ne  fc  croule  toute  ,  quand  on  lui  rcfpand  deflus  les  effufions  du 
vin?  carccn'eftpasalTczdcfccouèrlatcltc, comme  auxautres  facrifiecs,  ainsfaut 
que  lafccoufTe  &le  tremblement  foit  en  toutes  fie  pat  toutes  les  parties  du  corps 
aucevn  bruit  de  frcmilTement  :  car  ficela  ne  fc  fait,  ils  tienent  que  l'oracle  ne  be- 
fongne  point,  &  n'y  introduifent  point  la  religieufe  qui  s'appelle  Pythia  :  &  neant- 
moins il  ferou  bien  vrai-fcmblable  de  dire  fie  de  penfer  cela  ,  fi  Ion  atribuoit  la 
plus  part  de  celle  infpiration  prophétique,  ou  à  vn  Dieu , ou  à  vn  Dxmon:maisain- 
fi  que  tu  le  dis,  il  n'y  auroit  point  d'aparence,  car  l'exhalation  qui  fort  de  la  terre, 
foit  que  l'hoftic  tremble,  ou  qu'elle  ne  tremble  point,  caufera  toufiours  le  rauif- 
Cfemcnc  &tran(portd'cfprit,&  difpoferatoufiours  lame,  autant  d'vnc  autre  perfon- 
ne,la  première  venue ,  que  de  la  religieufe  Pythia  :  dont  il  s'enfuit  que  c'eft  vne  fot- 
tifedefeferuir  d'vne  femme  à  faire  rendre  ses  oracles,  enlatrauaillantpourneanc 
à  la  maintenir  vierge  toute  fa  vie  &  nette  de  compagnie  d'homme.  Car  ce  Corc-  .Prtmier  *îrtlin  de 

I  I  l    l  i  r  il'  I  ■  n  i  ,  «    l'oncle  de  S»t»a 

tas  la  que  les  Delpniens  dilcnt  auoir  eltc  le  premier  ,  qui  citant  tombé  en  cefte  «Dciphe.. 
fente  ôicreualTc  de  la  terre,  donna  fentimentdcla  venu  copropriété  du  lieu,  n'e- 
ftoit  a  mon  auis  en  rien  diffèrent  des  autres  pafteurs  &  bergers ,  au  moins  fi  cela  cft 
vray.&nonpasvne  fible&vne  fiction  vainc ,  comme  tel'cftimc,  quand  ie  dit- 
cours  en  moy-mcfme  ;  de  combien  de  bonnes  chofes  a  efte  cauféecu  oracle  aux 
Grecs,  tant  aurait  des  guerres,  comme  des  fondations  de  villes,  fieauxnccclTitez 
de  famine ,  ôedcpclrilcnce,  H  me  femble  indigne  d'en  atribucr  l'inuentioncV  le 
commencement  à  la  fortune,  ficàvn  cas  d'auenture,  non  pas  à  Dieu,  ficàlapro- 
uidence  diuine.  le  voudroisfort  ,  amiLamptias,  que  tu  nous  difcourulTes  vn 
D  petit  fur  cela:  fie  te  prie,  Philippus,  que  tu  ayes  cependant  vn  peu  de  patience.  Bien 
volontiers,  refponditaulïî  toft  Philippus,  fie  toute  la  compagnie  auffi,  carie  voy 
bien  que  le  propos  que  tu  as  mis  en  auant  a  efmcu  toute  la  compagnie.  Et  lors 
prenant  la  parole,  Certainement,  dis-  ie,  Philippus,  il  ne  m  a  pas  feulement  cfmcu^mr!^i*?ClT 
quantàmoy ,  ains  m'arendu  tout  confus  de  honte,  doutant  qu'en  vne  fi  notable  '^tonUpkUafi. 
compagnie  de  fi  grands  perfonnages,  ilncfemblc  que  contre  le  deuoirdcmon^/1^^^, 
aage  ,  i'aye  voulu,  meglorifiantcnla  probabilité  du  langage,  deftruire  ou  xc- 
muer  aucune  choie  oui  auec  vérité  foitcrcuë  Se  tenue  touchant  les  chofes  diur-'^jf^J1^ 
nés.  l'y  refpondray  donc  ,  amenant  pour  tcfmoin  fi:  pour  mon  aduoeat  fii  de-  ruf». 
fenfeur,  PlatortVÏcqoel  reprend  l'ancien  Anaxagoras,  deceqù'cftant  trop  attaché 
aux caufes naturelles, rcccrchant fit pourfuiuanttouhours partout ,  ce  qui  de  rre- 
ccfiricc  fc  fait  es  opérations  du  corps  ,  il  omcrtoit  la  caufe  finale  ckl'cfricicnre, qui 
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font  caufes  & principes  de  plus  grjndc  importance  &  plus  noble,  là  où  lui  le  pre-  £ 
microu  plusque  nul  autre  des  philofophes»  lésa  declairecs  l'vnc&  l'autre,  atii- 
buantà  Dieu  le  principe  des  chofes  qui  fe  font  aucc  raiton>&  ne  priuantpas  cepen- 
dant  la  matière  des caufes  nccclîaircs  à  l'ccuure  qui  fe  fait ,  ains  reconoiflant  en  ce- 
la que  l'ornement  &  ladifpofition  de  tout  ce  monde  fenhble  ne  pend  point  d  y- 
ne feule  ne  (impie  caufe,ains  qu'elle  prend  fon  cfîcnce  quand  la  matière  vient  àertre 
pouu" ^omc^c & ''cc aucc k ra'^on'  QiL^ f°it ain{i,confîdcrcz le preraiercme nt es ouura» 
tyUoê  de  «ux  ges  qui  fe  font  parles  mains  des  ouuriers,commc  pour  exemple ,  fans  aller  plus  loin, 
nwMoTrôiîlepicd&foubafrcment  delà  coupe  tant  renomme,  qui  cft  entre  les  ioyaux  dece 

ffv^ilhm^lcm?^cy^ac^ero^otci??e^c  Hypocrateridiô.quiapourfacaule  matérielle  Icfcu, 
»iffe«M-iii  fonie-  &  lcfcr,&  l'amolilTement  parla  force  du  feu,  &  la  trempe  par  l'eau,  fans  quoy  il  u'y 
i-ou>ricr,<pi'iiiapauroitmoiendc  taire  vn  tel  ouurage:matsla  mailtrcflc&  principale  caulcquirc- 
SulS'fju^Die1!!  mue  tout  cclaj&  qui  befongne  aucc  ces  matières  là,c'eft  l'art  &  ta  raifon  qui  les  aph- 
ifMtenttowic  tjucàracuurcjcV: neantmoinsonmet  l'infcriptiondunom  derouuricràcespaimu-f 
resjôcreprefcntations  deschofcspaiTecs. 
Tolygntttu  tidutpris  fi  nutjptnct^t 
DejLtns  Thdfii  de  U  nohle femence_-> 
D  '^/gUophon ,  4  ici p tint  comment 
lltum fut f ris  dncicnnemenr. 
C'elt  lui  véritablement  qui  a  paint ,  comme  vous  voyez ,  la  dcltruction  de  Troye, 
mais  fans  couleurs  brayecsôc  meflees,  fie  confufes  lesvnesauec  les  autres,  il  cuit 
eftximpotfiblequc  ccftc'paimurc  full  ainfi  belle  à  voir  comme  clic  cft.  Si  donc 
quclqu'vn  venoit  maintenantà  enquérir  dclacaufe  matérielle,  en  recerchant  ou 
difeourant  des  mutations  &  altérations  que  reçoit  l'ochre  mcllcc  aucc  le  vermil- 
lon» ou  le  noir  aucc  la  ccrufc,ilne  diminucroit  pour  cela  rien  delà  gloire  de  1  ou- 
uricr  Polycnotus.  Et  celui  quireciteroit  comment  le  ter  fe  trempe,  &  comment 
il  femolline,8cquc  citant  atendri  par  le  feu,  ilfe  forge  &  obcuàccuxquilcba-G 
tent,&  puis  qu'en  le  plongeant  dedans  de  l'eau  ftcfche,  venant  à  fe  referrer  parla 
froideur  de  leau,fic  is'cfpcflir,  à  caufcqu'il  s'efloit  amolli  fie  raréfié  parle  feu,  il 
cnacquicrtvnc  dureté  &  trempe,  que  Homère  appelle  la  force  du  ter ,  referucil 
pour  cela  moins  la  caufe  de  l'ouurago  à  l'ouurier  ?  quant  à  moy  ie  ne  le  pcofepas: 
car  ceux  qui  efprcuuent  les  facultczfic  propriété  /  des  drogues  médicinales,  pour 
cela  ne  condamnent  pas  la  médecine.  Tout  ainfi  comme  quand  PJarondit,  que 
nous  voyons  par  ce  que  la  lueur  de  l'oeil  vientà  fe  mellcr  enfemble  aucc  la  datte 
du  Soleil)  &  que  nous  oyons  quand  J'air  vient  à  cltre  frapé  :  ce  n'eft  pas  à  dite  pour 
cela,  que  nous  n'aions  la  faculté  de  voir  &  dbuyr  par  la  raifon  &  laptouidcocccat 
en  fomme,  comme  iedi,  toute  génération  procédant  de  deux  cauics,les  premiers 
&  plus  anciens  théologiens  &  poètes,  ne  le  font  arreftez  qu'à  la première  &pb 
excellente,  chantans  à  tous  propos  ce  commun  refrein  qui  clt  en  la  bouche  de  tout 
le  monde,  H 
Iupiter  ej?  Jet  tut  commencement, 
Et  le  milieu ,  <*r  l'dcompltjjement  : 
txxu.^prtt4~    Mais  au  demeurant,  quant  aux  caufes  neceflaires&  naturelles,  ils  n'enapro- 
Mr'^jxiffi  chent  point,  maisau  contraire  les  plus  recens  &  plus  modernes  que  ccsaocicnsi* 
fmdtftrmfiMtl'»  que  l'on  appelle  les  naturels,  abandonnans  ce  bcau&  diuin  principe  là,  attribuent 

ï!^4"/^'-ftOUCaU  corPs'  ^  aux  Pa^,olw  des  corps,  &  à  ne  fay  quels  batemens,  mutations^ 
(omniU&ffiMt  températures  »  tellement  que  les  vns& les  autres  en  leur  dire  font  défectueux,  fit 
J'"f'^'^£  ce  qu'ils  ignorent  ou  omettent  à  dire  les  vns  par  qui,  les  autres  de  quelle  matière 
Lfto-V  f"'/c  &  Par  Suc'smo'cnscna^cluccno^c^cra't-  Mais  celui  qui  le  premier  ouuertcmcnt 
^!j£T"u'*l  man'^c^cmcnt  a  conioint  auec  la  raifon  mouuante  te.  ouurantc  librement, 
7,Zu>UidtU,  1*  matière  fuiette  cV  fouffrante ,  nccclfairemcnt  celui  Jà  rcfpond  &  pour  lui  te. 
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A  pour  nous  à  toute  calomnie  &  toute  fulpicion:  car  nous  ne  priuons  point  la  diui-  Ct*b*Uti$*  ,U, 
nation  de  Dieu ,  m  de  railon  «attendu  ouc  nous  lui  donnons  pour  matière  Se  pour  v"!"""  °~ l  *- 
luict  1  amc de  1  nome,  Se  pour  Ion  outil ,  Se  comme  Ion  poinçon,  le  venr  a  inlpira-  «  Àifar, 
tiou&  l'exhalation.  Premièrement  la  terre  cil  celle  qui  engendre  telles  exhala- £jr'"''/r 
lions,  &  puis  le  Soleil,  qui  donne  à  la  terre  toute  la  vertu  &i  puufancc  dcccllctcm-  J^*r 
perature  6c  mutation ,  par  la  tradition  de  nos  pères  ell  vn  Dieu  :  puis  nous  y  adiou-  j™J,_  ?■*'  '•*  "*< 
ftons  les  Drmons,commc  fuperintendans,  conicruatcurs  &i  gardiens  de  celle  tera-  uT/'tùunJtmh 
perature, comme  d'vnc harmonie  &  conloiuncc,  cjui en  temps  oportunlafchent^f"£<-  «*/«r 
ou  tendent  &roidi(lcnt  la  vertu  de  celle  exhalation ,  lui  o/iausaucuncfois  ce  qu  cl-  *J%™**'*  l" 
leadctropa&iuc  efficace  à  tourmenter  lame,  &  Jatranfporrcr  hors  de  foy,  ûcIuikm.  >A*„iiî 
méfiant  parmi  vnc  vertu  démouuoir  fans  faire  douleur,  ni  porter  dommage  à  f"^tHt  ^"J1*' 
ccuxquilareçoiucnr.    Enquoyilmc  fcmblc  que  nous  ne  faiibns  rien  qui  doiucÇ!,,  !,»!^. 
cftrc rrouuc  cltrangc  ni  impolliblc ,  ou  non  conucnableà  la  railon, ni  quand  nous.:'  •  *Wr  M*—- 
B  immolons  des  hotlies  deuant  que  de  venir  à  l'oracle ,  que  nous  les  couronnons  de  t^JrZT 
feftons  de  Heurs ,  &  que  nous  leur  efpandons  dclTus  les  ettulîons  des  facnfices,  n  ous 
ne  filions  en  tout  cela  rien  qui  lait  contraire!  ccdifcouis  là:  car  lcsprcllrcs&  re- 
ligieux qui  Ijcririenr  lesholîics,  &:  qui  refpandcnt  les  crfufions  de  vin  par  deflusj 
fit  qui  contemplent  leurs  mouucmcns  &  leurs  trcmblcmens,  ne  le  font  pour  autre 
caulc  que  pour auoir  ligne,  h  Dieu  entend  à  leur  demande,  pour  ce  qu'il  faut  que 
1  "ho!  tic  que  Ion  immole  aux  dieux  foit  pure,  entière,  faine,  &  non  aucunement 
contaminée,  ni  quant  à  lame,  ni  quant  au  corps.   Or  il  ne  II  pas  mal-aifé  de  re- 
marquer fltconoiilre  les  lignes  du  corps,  &  quanta  lame,  ils  en  font  l'cfpreuue, 
en  prefentant  aux  raurcaux  delà  farine,  &:  aux  langlicrs  des  pois chiches, car  s'ils 
n'en  veulent  point  tallcr ,  c'eA  certain  ligne  qu'ils  ne  font  pas  (ains  :  quant  a  la  chc- 
ure  l'eau  froide  en  cft  la  preuue ,  car  li  elle  n'en  lait  point  de  lemblanr ,  &  qu'elle  ne 
fremiire  point  quand  on  en  icttcdctïus  clic  ,  c'ellccrtain  li^nc  (juc  Ion  amc  ne  fc 
C  porte  pas  fclon  nature.  Et  quand  bien  il  feroit  prouuc  queee  fou  certain  &  indu- 
bitable ligne  que  Dieu  vueille  rendre rcfponfc,  quand  l'hollic  acrofee  s'clmcut ,  Se 
lecontrairc  qu'il  ne  vueille  point  relpondrc  :  ic  ne  voy  pas  pour  cela  qu'il  y  ait  rien 
qui  repugneà  ce  que  nous  auons  dit  parauant  ,car  toute  force  naturelle  produit 
l'cifcct  auquel  elle  cil  ordonnée  pis  ou  mieux,  k  Ion  qu'elle  a  le  temps  &  lafajfon 
plusoumoinsàpropos,  8til  cft  vray-fcmblablc  que  Dieu  nous  donne  des  indices 
par  où  nonspouuonsconoiUreli  l'occalion  (c  palk,  ou  non.  Quanta  moy  i'efti- 
me  que  l'exhalation  mcfmc  qui  lourd  de  la  terre,  n  cil  pas  toufiours  d'vnc  m  cime  LVxhiiiiiô  de  u 
forte ,  mais  qu'en  vn  temps  elle  fc  lafchc ,  &  puis  elle  fc  renforce  en  vn  autte,  &  1  ar-  ["ùh^ZuZ. 
gumcntquimclc  faitainfi  inger  fc  peut  aUcmcnt  vcritîcr  par  le  tcfmoignagc  dc/p7'/«  m°î£ng« 
Dluficurseftranccts,  &:  de  tous  ceux  qui  lcruent  dedans  letemplc-.car  la  chambre  cn,,,0PrjTn,0Hf 

F  r      r  i  •     •  i  «  r       r   >:i.  r  b,Hôde»fhr,f>..«ii- 

li  ou  Ion  raie  leoir  fie  attendre  ceux  qui  vienent  demander  rclponlc  a  1  oracle  fe  retenue  rede 
remplir aucuncfois, non  paslouucnt ,  nia  certains intcruallcs  de  temps , ains  à dif-  kkttm' »  ufC  ' 
D  ferens  cfpaccs ,  fortuitement,  d'vnc  li  fouëfuc  odeur  Ôc  lî  douce  halainc,  que  les ^r^hTilTSïS 
plus  précieux  ôc  meilleurs  parfums  n'en  fauroient  rendre  de  plus  douce  ,  qui  r  "T"rc  y''}* 

tf  „         f  r.  c  ,     r     n  1  I  n      *  toufir,ur«tar.hcde 

lourd  comme  d  vne  lourcc  de  viue  fontaine  du  lanuuaire  du  temple  :  ck  clt  vrai-  »r»rperfc»leToB» 
femblablequec'cft  la  chaleur,  ou  bien  quelque  autre  puiflance  qui  la  poulie  au  ^"«^'«'fc'" 
dehors.    Et  fi  d'auenture  cela  fcmblc  à  quclqu'vn  n'tllre  pas  vray  fcmblablç ,  à  £j)  wIXîm 
loutlc  moins  mcconlclTera-il,  que  la  prophetilTc Pythie  a  celle  partie  de l'ame, /'i^VipieL* n*r "* 
de  laquelle  ce  vent  &foutHementd'infpiration  s'approche,  difpofcc  tantoil  d'v-  p»"»' '»gr»m»<u 
ne  forte  ôctantofl  d'vnc  autre,  &  qu'elle  n'ell  pas  toufiours  en  vnc  mcfmc  tempe- 
rature  , comme  <i  Dieu  gardoiten  tout  temps  vnc  mefme  ôi  immuable  harmonie: 
car  il  y  aplufieorsfafchencs  ,&  pludeurs  pallions  qui  occupent  le  corps,  fit  qui  fe 
coulent  en  Came ,  les  vnes  aparentes,  Icsauires  fecrettes ,  desquelles  fc  tentant  fai- 
lle, il  feroit  meilleur  qu'elle  ne  s'allait  point  là  prclcntcr,  m  le  exhiber  à  celle  in- 
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fpirationdiuinc,n  cftnnt  pas  pure  &  nette  de  toute  pcrtuibation:  commrvn  ia.E 
ftrumenc  de  mufiquc  bien  accorde,  &  bien  Tonnant, &  non  pas  tout  confus  Ôiiout 
defaccordé,  ne  plus  ne  moins  que  levin  nefuiprcnt  pas  toufiouts  l'yurongneau- 
tant  vnefois  qu'autre ,  ni  le  (on  de  laflufte  n'arredionne  pas  de  mdrnctoijfiQuri 
celui  quidefa  nature  cil  tuiet  à  facilement  eftrc  raui  »ainsles  mcfmes  perfonnes 
font  aucuncfois  plus,  aucuncfois  moins  tranfponees  hors  de  foy ,  &  plus  ou  mous 
cnyurces , dautant qu'il fe rencontrccti  leurscorps  vne diuerfc  tempciature.  Mais 
principalement  la  partie  imaginaciue  de  lame  ,  &  qui  reçoit  les  e(  peces ,  eft  pollc- 
dee  du  corps, &fuiette  à  changer  quant  &  lui,  comme  il  apeit  manifcftcmcmpir 
les  fonges  :  car  aucuncfois  nous  auons  pluGeurs  vidons  de  fonges ,  &  de  toutes  for- 
tes ,  &  vne  autrefois  nous  fommes  en  toute  tranquillité  &  tout  repos  dctcllcsillu- 
tufooca.      fions.  Nous  conoiffons  tous  Clcon  natifdc  Daulie,  iamaisen  iourdefa  vic(&fia 
vefeu  bien  longuement  )  il  n'eut  aucun  longe:  &c  des  anciens  on  en  raconte  au- 
tant de  Thrafymcdcs  Haercien ,  dequoyla  caufe  eft  en  la  complexionôi  tempera- F 
ture  du  corps,  comme  Ion  void  que  la  complexion  des  mclancholiqucs  cftfuiri- 
tc  à  beaucoup fonger  &  auoir  beaucoup  d'illufionsja  nui  et,  encore  qu'il  icmbîc 
que  leurs  fonges  (oient  plus  réguliers  &  plus  véritables  que  des  autres ,  pour  au- 
tant cjue telles  perfonnes  tournans  facilement  leur  phantafîc  tantoft  àvncimagi- 
nation,  ôctantoft  à  vne  autre,  il  eft  force  qu'ils  rencontrent  aucuncfois,  comme 
font  ceux  qui  tirent  plufieurs  coups  de  flclches,ilcft  force  qu'ils  aliènent  au  but 
xxtut.  Cmh    de  quelque  vne.    Q_y  and  donc  l'imaginatiue  partie  de  lame  &  faculté  du 
'u^Htt       u'natricc  eft  bien  difpofcc&bienaflortieà  la  température  de  l'exhalation,  coni- 
dit  dm  (tat  it  Rie  à  la  réception  d'vne  médecine,  alors  il  eft  force  que  dedans  les  corps  despro- 
(étiUtmtitU  phetes  s'engendre  la  fureur  d'infpiration  prophétique,  &  au  contraire  au/Ii  quand 
Dtlfkti.        elle  n'y  eft  pas  bien  difpofce>  qu'il  ne  s'en  engendie  point,  ou  b  i  en  que  ce  loir  v- 
nefurcur  forcenée,  non  point  naifue,mais  violentcSc  turbulente,  comme  nous 
auons  veu  aucniren  la  prophetiffe  Pythie  ,  qui  eft  n'aguercs  dcccdce:  careflans^* 
venus  des  pèlerins  eftram',«rs  pour  auoir  refponfcdc  l'oracle,  ondirque  Ihoftie 
enduralcs premières  crfiifions  que  Ion  lui  verfadeflus,  finsfe  bouger  ni  faosen 
faire  aucun  femblant,  maislcsprcftresnc  laiflerent  pas  pour  cela  de  la  preuer ou- 
tre mefure,  &à  continuer  de  lui  ietrer  de  l'eau  deflus,  tantqu'àlafin  ellantroutc 
trempée  &  baignée  elle  fe  rendit.    Qu'auinr-il  donc  de  eclaà  la  prophctille  Py- 
thie? elle  dclcendit  bien  dedans  le  trou  de  l'oracle  mau^ré  elle,  comme  Ion  dit, 
6c  mil  volontiers  i  mais  incontinent  aux  premières  paroles  qu'elle  dit, clic  mon- 
iiempieftmi.oi/ftra  Dicn  qu'elle  ne  le  pouuoir  plus  fuporter,  eilant  pleine  d'vncfprit  maîui  & 
deu  htevede  s*  muct  comme  vne  nauirc  qui  cincle  à  pleines  voiles  :&  finalement  citant  du  tôt» 
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f»erturbec,cVs'cn courant aucevn cri cfpouuantabIc&: horrible  deuers  la  porre,d- 
e  le  ietta  contre  terre ,  tellement  que  non  feulement  les  pèlerins  s'enfuirent  de 
peur ,  maisauflî  le  grand  preftre  Nicandcr,&  tous  les  autres  prcftrcsôc  religieux 
qui  cftoientliprrlcnsjcfqucls  toutefois  rentrans  dedans,  vn  peu  après,  lenlcue-" 
rent  eftant  encore  hors  de  fon  bon  fens ,  Si  de  fait  elle  fur-vefeut  peu  de  ioursapres. 
Voila  pourquoy  lon.,conircgardc  le  corps  d'iccllc  Pythie  pur  &  net  de  route  com- 
pagnie d'homme,  &  défend  on  qu'il  ne  hante  nineconuerfè  aucune perfonnec- 
ftrangerc  auec  elle ,  &  deuant  que  venir  à  l'oracle  ils  prenenr  ces  fîgnes,cftini3« 
que  Dieu  fait  bien  certainement  quand  elle  a  le  corps  difpofc&  prépare!  tece 
-CcfteceaaufiMiuoir  fans  danger  de  fa  perfonne  cefte  infpiration  fanatique,  car  la  force  &  verw 
folldeme^aoue- de  celle  exhalation  jti'cfmcut  pas  toutes  fortes  de  perfonnes,  ne  les  mefmespcr- 
J^^^'^fonnes  tout  d'vne  forte,  ni  autantà  vne  fois  qu'à  vne  autre,  ains  donne  feulement 
mSmSkmm l'c^cnaunCement  &  'c  principe,  comme  nous  auons  dit  au  parauant,  à  ceux  qui 
^uPuftcedeiu    font  préparez  &c  acom  modez  à  fouffrir  &  à  receuoir  celle  altération.  "Or  eft  celle 
exhalation  certainement  diurne  &celcltc  ,  mais  non  pour  tant  indcfuiUtbie,  ni 

incor- 
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A  incorruptible  ou  non  fuict  à  vieillir,  &fuffifante  à  durer  par  vn  temps  infini ,  lequel 
vient  à  bout  de  toutes  chofes  qui  font  au  deflbus  de  la  Lune ,  ainfi  comme  nous  te- 
nons^ y  en  a  d'autres  qui  difent,  que  celles  qui  font  encore  par  delfiis  n'y  refirent 
non  plus,  mais  quefe  laflans  par  vn  éternel  &  infini  temps ,  elles  font  foudainement 
immuecs  Bcrcnouuclces.  Orquantàcela,dis-ie,  ic  fuis  d'auis  que  vous  &moy 
cnfemble  remémorions  &  reconliderions  fouucntccs  difcours-là,  fachans  bien 
qu'il  y  a  pluficurs  prifes  &  pluficurs  coniccturcsà  l'cncontrc ,  Icfqucllcs  le  temps  ne 
permet  pas  que  nous  puiflions  toutes  déduire,  &  pourtant  remettons  les  à  vncau- 
tre  fois  aucc  les  doutes  que  fait  &  allègue  Phi  lippus  touchant  A  polio  &  le  Soleil, 
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fur  les  portes  du  temple  d' Apollo  en  la 
ville  de  Delphes. 

S  0  M  M  U  1  X  E. 

Ntre  infinis tejmoigndges  de ld fureur des  malins eflrits & mauuais ^ériges , qui 
ayans  efié  créez.  Los,  n'ont  point  coferuéleur  origine ,  tins fini  déchus  du  degré  &>  de 
l'eftdt  heureux,dujuel font  demeurez.  p*r  U  grâce  de  Dieu  les  h  os  linges,  qui  féru  et 
à  ceux  quireceurot  l'heritdge  de fdlut:ceflut  ejfle prtnctpdl,que  tels  eftrtts  reprouuez. 
C  tdjehent  f>dr  tous  moyens  d  euxpofSddes  de  fe  faire  ddorer  pdrles  homme  s  y  &  Veulent/émettre  au 
throne  de  celuy  qui  les  ayant  dbyfmez.duec  chdines  d'obfurité  >  les  re/èfue  au  iugemet  de  U  gran- 
de tournée  jufques  à  fe  faire dppeller  Dieux,  &  s'empdrer  àes  filtres  qui  n'aparnenet  qu'à  ÏEtct 
nelleufiuge fiuuerain.  Leurs  dtrijîces /ont merueilleux  &  fort  diuert  en  cejl endroit ,  comme  les 
foumtllieres  d  idoles ,&  tôt  d'étranges fup  er (lit  ions  Jont  le  mode  d  ejlé  diffamé  tufques  à prefent, 
en font foy.  M  dis  s'ily  d  endroit  sic  ld  terre  habitée ,  où  Satan  ait fait  preuue  de ft  rdge  cotre  Dieu) 
tyles  hommeSyCeJtld  Çrece fur tout au  temple  renomé de  Delphes ,  qui  d  rfte corne  le fi'gedds  le- 

Î}uel  ce  malheureux  ennemi  d  receu  les  homdges  d'-vne  infinité  de  gens  de  tomes  agaltter^Jius  cou 
eur  de  refoudre  leurs  que  fions.  Là  donques  Jpecialement  il  a  osé  s'atribuer  le  no  de  Dieu ,  6r  pour 
j paruemr  d fardé  fe  s  orddes  de  propos  ambigus,  courts  Cr  fentétieux ,  nvflat  quelques  'Perite'^à  la 
trdUerp félon  qu'il plat fut  au  iuftt  iuge  du  mode  lafeher  ld  bride  à  cefcduBcur  (y  lui  doner  eff~ 
Cdcc  pour  tromper :uem  jpdr  quelques  dirions  notables ,  comme  Xientrep,  Conoitoy-mefme,  Crau 
trejjemblables,tl  a  retenu  ltez.à  foy  les  plus  grands  eftrits ,  leur faifant  penfér  qùen  donnant  défi 
jy  beaux  préceptes  pour  la  reigle  de  cejle  *ie,c'eftott  le  Vray  ami  des  homes  (pla fdgeffe  celefte  qui  pdr 
leu  par  ces  oracles.  Jifaif fin  audace  e(f  apparue  auecvneimpudece  defejberee  enl  infcnption  de 
ce  mot  E'i,aux  portes  du  têple  d' Apollo  en  Delphes, en  ce  qùd  d  prétendu  ,/êlon  ld  dernière  inter 
fretdtitn  de  ce  ai/cours  cife  mettre  en  ld pldce  de  t  Etemel^qui  feul  £/?,  &  dont  ejhe  à  toutes  ch« 
fts.Qmpis  efj'aueuglement  a  e/téfi horrible ,mefme  es  plus Jàgesyque  cefle  opinion  leur  ejl  demeu- 
rée au  cerneau  je  tyran  les  pojfedantde  telle forte  qu'ils  frenoyet plaiftr  à  Jclatffcr  ainft pipptr  fat 
lui.  Or  nous  duons  dequoy  louer  Dieu  qui  nous  aefcouure  telles  tmpojlures  ,  &  f fat  conotjbrt  2 
nous  par  fa  parole  pour  le  vray&  fui  Eternel^  auquel \enl'ddordnt,nous  pouuosvrdyemetOP' 
reyE'lyCefià  direfTu  es  .comme  au  contrdire  lestmpojhres  &  illufions  de  Sdtdn     de/es  côplices 
nous  monfirent  combien  e(l  redoutable  le  tugement  de  Dieu  fur  ces  eftrits  rebelles. Si  qutlqutnfroj 
curieux  J>  eut  ici  difj>uter  contre  la  tufhce  de  celuy  qui  dtJj>oje  de  toutes  chofesy&  entreprend  de  co- 
troller  U ftgejfe  éternelle  quigouuerne  le  msndt faifani  miferuerde  à  qut  boluifèmbU,  dystm  Uif- 
Tom.    i.  Oo  hj 
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se  déchoir  de  leur  ejtdt  excellent  les  dnges  apoftdts ,  &  leur  Idiffint  Vne  telle  puisante  fur  fit  flrtf  g 
parties  enfitns  d'^dd.nom  teffôdons  en  \nmotJiome,quies  tu, qui  veux plat dereôtre  Vient  U 
chejè fofme<  dira- elle  à  celui  qui  Cd formée,  pourquoy  m. h -tu fdire  ainfi  ?  Le  potier  de  terre  ri 4  il 
point puijsace  défaire  d\ne me  fine majfe  déterre  vn  vaiffeau  à  honeur  tT  vn  autre à  deihontm* 
Le  iugemens  de  Dieu font  des  aby fines  qui  ri  ont  ni  fond  ni  riue'Jes  rtchejps  de  fafàpience  &  tt» 
noijfance  ne [auraient  eflre  calculées:  fe s  Voyes  fine  impofiibles  à  trouuer.S'tly  a  donc  endroit  en  U 
conflagration  des  fecrets  de  7)teu  fit  nom  deuios  ejfre  retenm,cefi  en  cefiui-ayoù  chafiun  a  ùuoe- 
cafion  de  penfird  ce  notable  enfiignement,que  nul  ne  doit pre fumer  de fa  uorr  outre  ce  qu'il fautft- 
uoir:mdis  ejrre  fageafibrieté:  &•  qu'il  ne Je faut point ejleuer par orgueil,ams  craindre.  ^4ure- 
fie,  quant  au  contenu  de  ce  dfoursj'duteur ayant  njsé d' ïne  honnejte  préface ,  ditengeneral  qne 
par  cefie  infcriptîo  ^/fpollo  s'ejiïoulu  faire  conoijtre fiy-mefme  &•  inciter  chafiun  à  s1  en  enqutrtr. 
Jiïau  en  cela  l'ennemi  du  genre  humain  d  bïemonftréjon  audace ,  {?  emme  il fe fait  mocqutrie 
fes  efclaues ,  en  ce  qu'après  les  auoir priue^  de  droit  tugement,  il  les  tncite  d  fduoir  qui  itefi:  qui  tft 
autant  que  fi  Ion  creuott  lesyeux  &>  qu'on  coupables  iarrets  d  \n  Voyagerais  qu'on  lui  cemnun-  \ 
dasl de cercher & future fin  chemin.  Or  il  introduit  quatre  diuers  perfinnages  difinslturs aux 
de  ce  mot.  Lampriat  opinant  le  premier,  efiime  que  les  cinq  premiers  figes  de  Créer  tmtmuem 
pourfe  difierner  d  auec  les  autres.  ^Ammonius  le  fécond, rapporte  cela  auxfiuhaits&  quejhons 
de  ceux  qui  venoierà  Cordde.Theon  le  troifieJme,dttnbue  ce  myfiere  d  la  dtaleftique,& fut  ttut 
fin  pofiible  pour  maintenir  fin  opinion.  Eujhophm  mathemattae parlât  le  quanrjejme^fotip- 
nu  de  flutarque, philo fiphebten  amplement  fur  le  nombre  de  cinq  yreprefinté par  la  lettre  £ ,  & 
court  parles  mathématiques, & par  diuerjes  parues  delà  phtlofipl;ie,ajm  defattereteum fin  4- 
uifje  but  duquel  ejl  de  monfirerffim  le  fins  myjhque  des  nombres  Ja  perfeftton  de fin  ^Apoll»,  la- 
quelle il  tir:  aufi  de  la  confideration  des  filtres  &•  eptthetes  d" tceluy .  Jtïaii  ^/immorim  recuetllat 
les  votx>&  fermât  la  diftutejcmble  toucher  au  but,en prouuar,  par  tresfermes  &  doBetraifins, 
qu^pollo  a  voulu  enfitgner par  ce  mot  comment  les  pèlerins  le  deuoyent falutr  &  appdlerfimr 
ejl  en  lui  difint,E'i,tu  es,ce  qui  ejl oppose à  la  fàlutation  que  ce  mrjme faux  T)uu(\fwrpjadlt%t 
du  ïray  lehoua  ou  Exifient)  faifoitaux  hommes ,  en  leur  mettant  dtuat  lesyeux  à  F  entrée  le fn  G 
temple  ces  deux  mots,Conoy  toy-mrfme.^/fyanr  enrichi  cela  de  deux preuues  eMtdetesfîmeprtn- 
fè  de  l'eftat  incertain  des  créatures,  l'autre,  de  la  fermeté &\rdy  eflre  ducreauur,  ilexhorttftt 
compagnons  de  s' ejleuer  a  U  cotemplation  de  l'ejjcnce  de  Dieu,  &  à  honnorerle  Soleil  fin  inugr. 
quoyfditilrefute  quelques  opinions  contraires,^  après  nouttclle  confirmât  10  de  fin  propos  fntt far 
eu  il  au  oit  comme  ce ,  a fituotr  que  la  conotjfance  de  'Dieu  ry  de  nous  mefme  s, fini  teUtmtoppoftes% 
tjue  néanmoins  elles  doyuent  s'accorder  &  fe  rencontrer  en  nom.  Jtfau  toute  l'application  de  ce 
dt/cours  a  ^pollon(  qui  efile  diable •) ne  conuient  nnUemet.Cr  en  cela  Void-  on  enctres  mieux  quel- 
le furie  c'ejt  que  ld fdgeffe  humaine, &  en  combien  tfiaiffes  ténèbres  Vont  tajionnans  les  plus  hdbi- 
les  qui  ne  font guidez,  que  du  dtfiours  de  leur  raifin:  qui  nom  aprend  derechef  "d  adorer  Us  fecrets 
debieu,reconoiJtre  dpprehender fis  mifiricordes ennojbre  falut,  redouter  fa  iupeequife 
monîbre  en  l'dueuglement  deplordble  de  tdnt  de  nattons, depuis  que  le pcchéefl  entré dU  mnde  fflf- 
que s  a  maintenant.  . 
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E  rrouuay  n  'agucrcs  en  lifant,  ami  Scrapion ,  des  vers  qui ,  ^pm-^kv» 
?  ne  font  pas  mal-faits,  Icfqucls  Dicxarchuseftime  que  le  d*  n 
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Que  ce  ne/oit  demander  en  damant.  **fit'r 
Car  qui  donne  du  peu  de  moyen  qu'il  a  vn  petit  prefent  i™'^-™^? 
celui  qui  poflede  beaucoup  de  biens,il  ne  lui  fait  pasgràd  tt.UjuÂtftex 
plaifir  :  8e,qui  pis  eft  encorcs.dautant  que  Ion  ne  peut  pas  fj'jT" 
croire qu  udonne  ce  prelcnt  la,  quelque  petit  qu  il  loit ,  pour  néant  >  il  en  acquiert  „„tlprt  fy.mtf. 
la  réputation  d'ellrc  homme  auaricicux ,  fin  S:  cautclcujt.   Mais  dautant  que  les""* 
dons  qui  refont  aucc  argent  Se  biens  temporels  fonten  libérale  gentilleiTc,  Se  en 
beauté  beaucoup  moindres  que  ceux  qui  procèdent  des  lettres  Sedufauoir,  dm- 
^  tant  plus  clt  il  Se  honnefte  d'en  donner,  &  en  donnant  en  demander  de  fcmbla- 
blesà  ceux  qui  les  reçoiuent.    Parquoy  euuoyant  prefentement  àtoy ,  Se  à  ceux 
qui  font  par  delà,  pour  l'amour  de  toy,  quelques  vns  des  difeours  que  nous  auons 
rccucilliSjtouchant  le  temple  d'ApolloPythiquc,  comme  vne  offrande  de  prémi- 
ces: icconfelTe  que  i'en  attens  de  vous  autres  &  plus  en  nombre  >Se  demcillcursen  1 
valeur,  attendu  que  vous  elles  en  vne  grande  villc,quc  vous  aucz  plus  de  loilir,  auec 
plusgrandcqijantitédcliures,&dc  toutes lortes d'exercices  Se  conférences  de  let- 
tres Sidcltudcs.  Orfcmble-il  que  le  bon  Apollo  remédie  aux  doutes  >5e  donne^ 
cxpedicntauxdifrlcultczquife  prefentent  ordinairement  en  la  vie  dcl'homme.cn  «aeonoiffWe 
rclppndant  les  oracles  a  ceux  qui  le  retirentalui  ,  mais  qu  il  en  produit  Se  met  enn». 
auant,cn  matière  de  lettres,imprimant  en  l'amc  de  fa  nature  conuoitcuie  defauoir, 
vn  défit  de  conoillrc  Se  entendre  la  vcrité,commc  il  appert  en  pludeurs  autres  ex- 
emples, S:  mcfmcmcnt  en  ce  petit  mot  Eï*  qui  a  cfté  confacré  en  fon  temple.  Car 
C»l  n'cltpasvray-fcmblablcqucccfoitcrtépatvncas  fortuit, ni  par  vne  manière  de 
fort  des  lettres,  que  ce  mot  l'cul  ait  eu  celle  preemi  nenec  enuers  ce  Dieu  >  de  prece- 
dertous  lesautres,  nequ'il  aiteu  l'honneur  dechofe  facrec à  Dieu , ou  dedice  en! 
vn  temple  pour  eftre  de  chafeun  rcgardcc,ainshiut  que  les  premiers  hommes  do- 
ttes  qui  ont  eu  des  le  commencement  la  charge  de  ce  temple,  aient  conu  quelque 
particulière  propriété  exquife  en  ce  mot,  ou  qu'ils  s'en  foyentfcruis  comme  d'vnc 
deuife  fievnc marque  pourcouucrtemcnt  fignifier  Se  donnera  entendre  quelque 
choie  de  confcquencc.  • 
P  a  1  pluGeurs  fois  donc  auparauant ,  aiant  tontdouccmcntdellournc  ce  pro-J^J/™™""* 
posquelonmcttoitcn  auant  pour  cndi(courir,8e  aiant  pâlie  outre, ie  fusn'ague-chmo^j»  a- 
res  forpris  par  mes  propres  eniàns.ainfi  que  ie  m'crïorcois  d'en  fatisfairc  à  quel-f.f0  *?euiuf-,r 
qucspclcrinsc{trangcrs,lcfquelscUan5prcltsa  partir  de  la  villedc  Delphes,  il  n  eult  «,.,,,/v,  r„f<s 
j)  pas  cltchonncftcdctcnircn  longueur, ni  aullidutoutlcsrefufcr,aians  defir  fin-  "^&*t>^ù$u{ 
gulier  de  m'en  ouir  dire  quelque  chofe.  Comme  donc  nous  fuiiions  alhs  dedans  mfitfimumjSl 
lctcmplc,iccommcuçay  à recercher  moy-mcfmc,3e partie àdemander  Se  enque-»™'»"-  <t>*fi-»  * 
rir,  admonefté  du  lieu  Se  des  propos  que  nous  tenions,  ce  queiadis  lors  que  Ne-  l^ZeilZ^U 
ron  paflapar  cepaysici.i'auoisouy  dilcourir  à  Ammonius,  8e  à  quelques  autres 
enccmelme  lieu,  aiant  elle  fcmblablemcnt  celle  mcfmc  difficulté  mife  des 
lors  en  auant.  Pour  ce  que  ce  Dieu  Apollo  n'elt  pas  moins  philofophc  Se 
fauant ,  que  prophète  ,  ce  dit  lors  Ammonius  ,  on  a  apliqué  Se  acommo- 
dc  à  cela  les  fur  noms  que  Ion  lui  donne  auec  bonne  Se  grande  raifon  ,  enfei- 
gnant  Se  raonllrant  qu'il  eft  Pythius,commcquidiroitenqocraniàceuxquicom-Sar,OBjtf*ï«U»- 
mencentàaptendteSeàcnquerir:Se  DeiiusSe  Phaacus,c'cll  adiré  clair  Se luifaot 
aceux  à  qui  la  vérité  commence  vn  petit  à  fc  monilrer  Seaparoillre:  Se  llmcnius, 

Oo  ihj 
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c'eft  à  dire  fauant,à  ceux  qui  ont  îa  ta  fcience  toutacquife:  &Lefchenorius,  c'eft  £ 
à  dire  cloquent ,  quand  ils  mettent  leur  fcience  en  ccuure ,  &  qu'ils  commencent 
conférer  dcleurscftudcs,&àdifputcr  &  communiquer  les  vnsaucc  les  autres.  Et 
pourautant  qu'aux  philofophes  apartient  enquérir ,  admirer  &  douter,  à  bon  droit 
la  plufpartdcschofes  de  ce  Dieu  font  comme  cachées  fous  des  énigmes  &  paxo. 
les  couucrtcs,& requièrent  que  Ion  demande  le  pourquoy,& l'enfeigncmcrit  de 
Km^d-ApoUon  'a  cauk-  Comme pourquoy  cft-ce,  que  Ion  n'y  brufle  iamais  que  du  bois  de  Sapin, 
eaDeiphei.      pour  entretenir  le  feu  éternel  :  que  Ion  n'y  fait  iamais  parfum  que  de  laurier  :  <ju* j 
n'y  a  en  ce  temple  que  les  images  de  deux  Parques,  c'eft  adiré  Déciles  fatales,  veu 
que  par  tout  ailleurs  on  en  met  trois  :  qu'il  n'eft  pas  permis  à  femme ,  qui  qu'elle  fou, 
d'aprocher  de  l'oracle:  que  c'eft  delà  machine  a  trois  pieds  quiycft,&  autres  tel- 
les matières ,  lefquellcsconuicnt  ôcattirét  ceux  qui  ne  font  pas  du  tout  fans  cerucllcp 
&  fans  entendement,  à  demander ,  defirer  ouir ,  &  difeourir  que  cela  veut  dire.  Et 
qu'il ncfoit  vray,voicz  feulement  ces  eferitcaux  ci,  Conoy  toy-mcfmc: fie, Rica 
trop:  combien  ils  ont  cfmeu&  excité  de  queftionsôc  dedifputcs  doâes,&  cjucllc 
multitude  de  beaux  difeourseft  procedec  de  telles  inferiptions ,  ne  plus  ne  moins 
que  d'vne  graine  :  &  ic  vous  dis  quece  dont  nous  enquerons  mainrcnàt  n'eft  moins 
fertile  pour  en  produire,que  pièce  des  autres, 
m.  umfriMt-         he  s  qucAmmonius  eut  dit  cela,mon  frère  Lamprias  parla  ainlr.  Toutefois 
pnMt  U  premier  le  propos  que  nous  en  auons  tousouïdire,quantàcela,cftfort  dmple,&  fort  court: 
f"iTr/^»»T' car  on       *luc  ccs  anc'cns  fages  là,  que  d'aucuns  appellent  Sophiftcs,ncftoycnt 
Ut  cmj  f*ges  i«  que  cinq,  quant  à  eux, c'eft  à  lauoirChilon,  Thaïes,  Selon,  Bias  ,&Pittacus  :  mais 
crecejrfiutlsfAr  ç.uc depuis ,  Clcobulus  tyran  desLindicns ,&  après  Periandcr  tyran  de  Corimfic. 

Uiettrt  E  ,/if«-  ^  .     ,  r    .  '       .  ,  1  .    t  r,  iji  /r 

f,*nt  ci»i  entre  qui  n  auoient  rien  ne  de  vertu  ne  de  lapicnec ,  par  la  grandeur  de  leur  puilunce, 
Ut  tnnAres ,  ont  grand  nombre  d'amis,  &  par  les  bien-faits  qu'ils  faifoient  ;i  leurs  adhcrens,foreerét 
^ïlsnel'w'nt  ^  repuration ,  &  ic  pouflerenr,  en  dcfpit  qu'on  en  euft ,  en  l'vfurpatiou  dunom  de  G 
jwfi*j,crrwi-fac;cs,&;  qu'ils  firent  ,  à  ceftefin.fcmcr  ne  fay  quelles  fentences  &  dits  notables 
f>tnt  de  leturiêm      toute  la  Grèce ,  ne  plus  ne  moins  que  ceux  des  autres,  dequoy  ces  autres  pre- 
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autres  jMt'jeflo-  micrs  lages  turent  bien  mal-contens.  Que  toutefois  ils  ne  voulurent poincdcl- 
ytiufaunt^.     Couurir  ne  conuainerc  cefte  vanité ,  ni  apcrtcmcmcn  prendre  querelle  pour  celle 
réputation  alencontrc  d'eux ,  &  en  debatre  contre  des  hommes  qui  auoyent  de 
grands  moiens,  &  beaucoup  depuiftance,  mais  que  s'cftansaflcmblczàpartencc 
lieu,  &  en  aiant  dcuisccnfcmblc,  ils  confacrerent  ici  la  lettre  E,qui cftlacinquic- 
mc  en  l'ordre  de  l'Alphabet,  &  qui  fignihc  cinq  entre  les  nombres, comme  pour 
tefmoignerau  Dieudc  ce  temple  qu'ils  n'cftoient  que  cinq  ,& qu'ils  reiettoyent 
ôc  excluoient  de  leur  compagnie  le  fixiefmc  &  lcfeptiefmc,  pourec  qu'il  ne  leur 
apartcnoitpasd'y  cftre.    Et  que  cela  nefoit  point  trop  hors  de  propos ,  Ion  le 
pourroit  croire  qui  auroit  entendu  des  anciens  qui  ont  la  fuperimendance  du 
temple,  comme  ils  appellent  celui  L'i  quieft  dor,l'E'i  deLiuia  femme  d'Augu-^ 
ftcCa:far,&  celui  qui cftcuyurc,  celui  des  Athéniens:  ÔcE'ilc  premier  quieft  le 
plus  ancien,  &  qui  n'eft  quant  à  la  matière  que  de  bois,  iulcjuesauiourd'hui  ils  le 
nomment  celui  des  fages ,  comme  n'ayanr  pas  cité  dedic  par  vn,  mais  par  tousen- 
iiu.yfiMMMwfcmble.    Ace  propos  Ammonius  fc  prit  tout  doucement  à  fourire,  cftimant 
di^iefruTnJtQ^  c'eftoit  l'opinion  particulière  de  Lani prias ,  mais  qu'il fàignoit  lauoir  entendu 
-int  étttn  opmun  d'ailleurs,  à  fin  qu'il  nefuftpoinctenu  d'en  rendre  compte, ni  de  la  fouftenir.& 
Sft  m*Tct*m£i vnautrc  desaftiftans  alors  dit,  que  cela  rclTembloit  proprement  à  ce  que  quelque 
feruoit  J*  fonm-ciknngct:  Chaldeicn  &  Aftrologuc  de  profclTion,  auoit  n'aguercs  babillé, Qo)l 
Um  *  ""JêJrZy  3iUOlt^c?t  'cttres  qui  fculesà  par  elles  rendoient  chafeune  leur  voix  propre,  lept 
gmtrror«U , ©-  aftres  au  ciel  qui  auoient  leur  propre  mouuemcnt  feparé  &  non  point  lié,  & 
ijj  va  mot  ^qu'entre  les  lettres  voyelles  E  eftoit  la  féconde,  comme  le  Soleil  après  la  Lune,  fie 
itJu&  *"'que  tous  les  Grecs  prefquc  vnanimement  tenoienc  que  ApolloÔ:  le  Soleil  c/loienc 
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Avne  mchnc  choie:  mais  celai  quand  rout  eft  dit,  fenr  trop  ("on  calcul  de  deuineur 
judiciaire ,  &  fahuengue  dechariaran.    Au  demeurant  il  me  lemble  que  Lam- 

1>rias  nefedonnepas  garde,  qu'il  a  lu  Ici  ré  tous ceuxqui  ont  la  charge  dutcmplcà 
encontrede  Ion  propos,  car  il  n'y  a  homme  des  Dclphiens  qui  fachc  rien  de  ce 
qu'il  a  dit  >  ains  allèguent  eux  la  commune  opinion  ,  &:  qui  va  par  la  bouche  de 
tout  lemonde.c'eft  qu'ils  n'eftimenr  pis  ni  que  la  veué,  ni  que  le  Ion,  mais  que  le 
mot  feul,ainli  qu'il  efteferir,  ait  quelque  fecrette  iignifiance,  carceft  ain(i  com- 
me les  Dclphiens  l'cftiment,  &  comme  le  grand  preilre  Nicandcr  mcfme>  qui  c- 
ftoit  là  prefent ,  le  difoit,  le  formulaire  &  la  façon  que  tienent  ceux  qui  vienent 
pourfccyfcillcr  aucc  le  Dieu  A  polio,  &  cil  ordinairement  la  première  parole  que 
uiettcnten leurs  interrogatoires  ceux  qui  vienent  à  l'oracle,  s'ils  gaigneront  >  i'ilsi0,mog»roi*i&» 
fe  marieront,  s'il  leur  fera  vtile  de  le  mettre  fur  merî,  ou  bien  de  fe  mettre  au  la.  0et' 
B  bourage  de  la  terre ,  ou  de  voyager  hors  de  leur  pays.    Et  en  cela  le  Dieu  qui  eft 
fage&fauantfemocqucdcs  Dialecticicnsjri  quels  maintiennent  que  de  celle  par- 
ticule,Si,&  de  quelconque  propofuion  qui  vienc après  ,  il  ne  le  peut  rien  du  tout 
clîcituer  ni  affirmer,  entendant &rcccuanr  tontes  les  proportions  qui  (ont  fou- 
niifes&  adioinccsàcemoc,Si,  pour  chofes  cftant  en  eftrc.    Ortoutainli  que  ce 
Si,  nous  cil  propre  pour  l'interroguer  comme  Deuin,aulli  nous  eft-  il  commun  i 
le  prier  comme  Dieu.  De  manière  qu'ilscftirocntqucceSilà  n'ait  pas  moi nsd'cf- 
ficaccàfouhaitercV  prier,  qu'à  interroguer:  car  nous  voyons  que  ceux  qui  prient 
difent  ordinairement  ,0(i,  à  la  mienne  volonté  i& Archilocus  quidit,0  li  tou- 
cher ic  tcpouuois  la  main',Ncobulc  !  Et  dK  que  la  féconde  fyllabc  de  ce  mot  Ei_  E«pii*»tM»  grw»- 
the,qm  lignihc>ala  mienne  volonté ,  elt  vne  adionction  iupernue ,  pour  ce  que  E 1  ri 
fignirieautât  tout  fculme  plus  ne  moins  que  Thin  eft  vne  particule  de  remplillage, 
comme  en  ce  carme  du  poète  Sophron ,  «v«  t<«w  *^  twfyi ,  c'eft  à  dire ,  délirant  au  llî 
ç  d'auoir  cnfans:8c  en  ce  vers  d 'Homère.».  *Zc*^#;,i>#xJr*/^M«tr,c  eftàdirc,  à  tin  qu  aulli 
ta  force  ie  deftace.  Et  que  en  ce  petit  mot  de  E'i ,  1'efticacc  de  prier  &  de  fouhaiter 
eftoitfuffifamment  déclarée. 

A  pie  s  que  Nicandcr  eut  dit  cesparoles,ienrefuppofeque  vous  cognoifTcz  vn  u'J^'J^^li 
lien  familier  nomme Theon-.celui  là  demanda  à  Ammonius ,  s'il  (croit  permis  alafMfCM»**/* 
1  >ia!eclique,  qui  fc  voy  oit  ainfi  fouler  aux  pieds,  de  (è défendre.    Ammonius  luy  £j£ 
ou  qu'il  parlallhardimcntt  &deduilift  tout  ce  qui  pouuoii  feruir  àladcfcnlcd'i-,Jwor*£io* 
celle.    Certainement,  dit-iladonc,il  y  a  plulicurs  oracles, qui  tcfmoignent  §g**d**»*frrfi4 
montrent  cuidcmmcnt,quclcDicu  Apollo  cfttrcs-cxpctt  en  la  Dialectique:  car  [jf^'ll, 
àvnmcfme  ouurierdc  mouuoir  &  de  fouldre  les  doutes.   Etpuisainli  com-<"'f'/^^»»w//? 
mcPlatondifoit.que  iadis  aiautefte  donné  aux  Grecs  vn  oracle,  qu'ils  eudentà*'''^''0-'" 
doubler  l'autel  qui  cftoit  au  temple  de  Dclos ,  ce  qui  elt  vn  cherd  ccuure  d'homme  /■<>;/*  mtnj),t; 
confomméen  lafcicnce  delà  Géométrie, que  ce  n'clloit  pascela  que  Dieu  com- 
D  mandoitaux  Grecs,  ains  qu'il  leur  cnioignoit  des'adonncràreltudedela  Géo- 
métrie :aulli  en  donnant  quelquefois  des  refponfes  &  oracles  ambigus  &:  douteux, 
il  augmente ôc  recommande dauantage  la  Dialectique  ,  comme  eftanr  du  tomne- 
cclTaire  àccux  qui  voudront  bien  entendre  fon  parler.   Or  en  la  Dialectique  ce- 
tte coniondion ,  qui  eft  propre  &c  apte  à  continuer  vne  oraifon ,  a  tref  grande  for- 
cc,commc  celle  qui  forme  celle  propofiiion,  qui  eft  la  plus  capable  de  difeours  fie 
de  ratiocination.  Car  qui  niera  quctcllciiefoitlapropofirionconionctiuc&co-c^8r«i^  àtii 
pulatiue,  attendu  que  les  belles  brutes  mefmes  ont  bien  quelque  intelligence  &V£££M  fiuti- 
conoiiranccdcla  iubliftancc  des  chofes?  maisla  nature  a  donné  à  l'homme  feul 
la  notice  de  la  confcqucncc,&  le  iugcmét  de  fauoir  difeerner  ce  qui  s'enfuit  de  chaf- 
qutcholc.car  qu'il  foit  iour  &  qu'il  face  clair ,  les  loups  mefmes ,  les  chiens  &  les 
coqs  le  Tentent  bicn:maisdedite,s'il  cil  iour.il  eft  donc  force  qu'il  tacc  clair,  il  n'y 
a  créature  qui  le  fâche  finon  l'homme,  ellant  feul  qui  a  intelligence  du  commets 
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cernent  fie  de  la  fin ,  de  ce  qui  précède  &  de  ce  qui  acheue  ,  &  de  la  cohérence  &£ 
colUgaturedeccsdcuxcxucmitczlà,lcs  vnesauec  les  autres,  quelle  habitudecu 
corrcfpondancc ,  fie  quelle  différence  elles  ont  entre  elles,  fie  ccit  de  là  dont  pre- 

CoocinfioD.  nent  leur  principale  origine  les  dcmonftrations.  Or  puis  qu'il  eft  ainfî  ,  que 
toute  la  philofophie  du  monde  cou  dite  à  bien  entendre  la  vérité  ,  fie  que  la  lu. 
miere  qui  cfclairc  la  vérité,  c'eftla  dcmonftration,  &  que  Je  principe  de  ladc- 
monAration  c'eft cefte  cohérence  là,  fie  conion&ion  :  à  bon  droit  la  puiflanct 

iir^r.rtrn-:  r*.  r,,/lul        &  <]vn  contient  cela ,  a  cfté  dedice  fit  c  ont. ici  et-  par  les  figes  fi:  (àuani 

ciufioo,parUtM.  hommes  au  Dieu  .qui  par  dciîus  tous  aime  la  vérité.  Et  puisc'eltvn  Dieu  pro- 
fidetMion  de  i»n  ,      ....        7.  r  i  •  «  i   i.       •        i  r         i      i   r  ' 

dcdeaùer.       pnctc  fie  dium ,  &  1  art  diuinatricc  clt  de  lauenir  par  le  moyen  des  choies  qui 

fonrouprefentes,  ou  palTces:  car  ni  il  ne  le  tait  rien  fans  cauie,  ni  il  ne  le  pre- 
uoit  rien  fans  raifon  précédente  :  ains  pouraurant  que  tout  ce  qui  clt  fuie  fie  dé- 
pend de  ce  qui  a  cfté,  &  confequemment  tout  ce  qui  fera  a  la  fuite  fie  dépen- 
dance de  ce  qui  cil  par  vne  continuation  de  bouta  autre,  &  du  commencement p 
iufquesàlafin,  qui  peuevoir  ces  caufes  naturellement  cnfemble,  fie  les  cornpo- 

drflm«fc°'80,se fcr  fis'conioindrc  les  vnes  auec  les  autres,  celui  là  fait  fie  peut  prédire,  Tout  ce 
qui  clt,  qui  fut,  &  qui  lera,  comme  dit  Homère,  qui  a  fagenicntmis  en  premier 
heu  ce  qui  dt,  fie  puis  ce  qui  fera,  fie  ce  qui  tut  :  car  du  pi  ci  en  t  dépend  la  ratiocina- 
non,  par  l'efficace  fie  vertu  de  la  conionclion,  par  ce  que  11  telle  choie  cil,  telle 
chofedoncnecclïairement  a  précédé:  ouàToppolitc,  fi  telle  chofe  cil,  tcliecho- 

i-Ll'lV^0"^  le  donc  fera.  Cartoute  la  fcicncc  fie  l'artifice  dedifeourir  fie  de  ratiociocr,com- 
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t»«  a  rt»  p,rtict  me  nous  auons  dit.eft  debten  conoillrc  laluitc  &:  la  conicquencc,  niais  le  Icn- 
trcifacncrt.cômctimentelt  ce  qui  donne  1  anticipation  au  d  il  cours  delà  raiion  :  parquoy  encore 
cflUmu/îquc.     qU*|]  foit  i  l'nuenture  peu  honnclic ,  ie  ne  fai  ndray  pas  de  dire ,  que  cela  cil propre- 
ment le  Tripied  delà  vérité  ,  quand  le  dilcotirant  iiipoic  la  confecjucnce auec 
cequi  a  précédé,  &'  puis  apresy  adioulbnt  talubfiilaucc  ,  vient  à  induite  finale  ç 
ment  la  concluhon  de  la  dcmonlhation.   Or  s'il  clt  ainlî  qu'Apollo  Pytbico 
le  dclcïtedc  laMuliquc,  comme  Ion  dit  ,  &  du  chant  descygnes,  fle  du  Tonde 
la  Cithre,  cft-cc  de  tr.crueillc,li  pour  l'aftcclion  qu'il  porte fcmblabiement  à  11 
Par  rcxeir pied*  Dialc&ique,  il  chérit  fie  aime  la  paitic  de  loraifcn  ,  de  laquelle  il  voidquc  plus 
Hmuiet.        fouucnt  fie  plus  volontiers  vfent  les  philofophcs  i   Hercules  deuant  qu'il  euft 
dcllié  les  liens  dontcftoit  attache  Promethei:s,n'aiant  pas  encore  communiqué  a- 
uecChironfie  auec  Atlas ,  qui  cltoient  grands  maiftres  de  dilputc,ains  citant  en- 
core icune,  fi:  lentant  cncoicfort  (on  Bccoticn,  voulut  premièrement  deftruire 
la  Dialcdiquc&fe  mocquade  ccpctttmot  E  i,  mais  puis  après  il  fcmblc  qu'il  vou- 
lut fouftrairc  le  Tripiod  nufme  à  Apollo,  fie  coniellcr  auec  lui  dcl'art  dedeui- 
ntr ,  par  ce  qu'aucc  l'aage  fie  le  temps  il  deuint  treflubtil  à  difputcr ,  fie  très  daii 
tÊiûmkfîl-  v°lanl  àdeuincr.     Apres  quel  hcon  cutachcué  fon  propos  ,  Eoftropmis 
trtrfm*,  tntrttn  Athénien, ce  me  fcmble,fc  pritànous  dire:   Voyez vouscommcntThcon  dc-^ 
^"^"^'f,  fend  vaillamment  l'art  delà  Dialectique  ?  De  forte  que  peu  s'en  faut  qu'il  acte- 
mot  E>fii*,fi*  udc  mefmclapcaudclion  de  Hercules.  Il  n'eft  pas  bien  leant  que  nous  autres, 
nemkrt  i»  cinj,  qUj  rcfcr0ns  tous  afaires  cnfemble  les  natures  fie  les  principes  de  toutes  chofes,tant 
TjhJ»  Cdff'tlU   diuinesque  humaincs.au  nombre ,  fie  qui  lcfailbns  autheur  fie  dominateur  de  cet- 
Minier  A'-Ies  mefmcment  qui  font  les  plus  belles,  fie  les  plus  precicuies,  demeurions  tout 
^•"fnmVf«rl'd»coy^ln&  motdire,  ains  cil  raiionnable  que  nous  aufti  denoflrc  part  orïrioosdcï 
tbtm.  primices  des  Mathématiques  au  dieu  Apollo.  Car  nous  difons  que  celle  Ictuct, 

d'elle  mefme:  ni  enpuiiTancc,  n  ien  tonne,  ni  en  fon  nom,  n'a  rien  de  plusque  les 
autres  lcttrcs,mais  penfons  qu'elle  a  clic  préférée  à  toutes  autres ,  damant  qu'elle  cit 
la  note  fit  la  marque  du  nombre  de  cinq,  qui  cil  de  trcfgrandc  vertu  6c  efficace  à 
toutes  chofes ,  de  forte  que  les  fages  anciens  appelloient  nombrer  Pcmbazin,com- 
mequidiroitquintcc  pour  compter ,  fie  adrclToïc  Eullrophus  fa  parole,  en  difaac 
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ctîa ,  à  moy,non  point  en  fc  iouant ,  ains  à  bon  efeient ,  pouraurant  que  lors  i'eftois 
fort  affedionne  àTcftudcdes  Mathématiques  .-mars  en  forte  toutefois  qu'en  tou- 
tes chofes  i'eftois  pour  obfcruer  le  précepte  de  Rien  trop  ,  mefmcment  eftant  en 
la  fe&edc  l'Académie.  Parquoy  icrcfpondis  que  Euftrophus,  à  mon  auis  ,  (a- 
uoittresbienia  difficulté  par  ce  nombrexar  commeainfifoir,  dis  le,  que  le  nom-  f^^upu? 
bre  en  général  fc  diuife  en  pair  6c  en  non-pair  ,  l'vnité  eft  en  puiflance  com-^"d,^*?^il,  °°* 
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munealvn  oc  al  autre  ,  de  manière  qu  citant  adioultce  au  pair,  elle  le  rend  d" 
non-pair,  &  adiouftee  au  non-pair,  clic  le  rend  pair  >  &  fait  deux  le  principe  du  '.Cl;»  îTii'on 
nombre  pair,8c  trois  le  premier  des  nombres  non-pairs,  defqucls  mêliez  enfem- iem™^°  ri' 
blc  S'engendre  le  cinq ,  qui  à  bon  droit  eft  honoré,  comme  le  premier  compo-  p"",^^'eofï 
sedes  premiers,  &  de  là  eft  appelle  mariace,  pource  que  lenombre  pair  a  quel-  fomi^iKiieome- 
que  lemblance  aueclatcmclle,  8clcnon-p.iir  auec  le  malle,  d  autant  qu  en  diui-  fcemi  icnawe 
fant  les nombresen parties  egalesjc  pair  fe  mcfpartilTant  8c  coupant  tout  net,  laif-  u  pX'*»»*!» 
fevn  chemin  8c  vne  place  entre  fes  parties,  principe  idoine  àreccuoir  :  mais  auhonj«e'- 
contraire  le  non-pair,  (ion  lui  en  fait  autant ,  il  demeure  toufiours  quelque  chofe 
entre-deux,  propre  à  ioudiuifer,paroùilaperrqu'ilcft plus gcncratir que  n  eft  pas 
l'autre  :  &  puis  quand  on  le  vient  à  mcllcr,  il  demeure  toufiours  le  maiftre,8cia- 
mais  ne  fc  trouue  vaincu,  car  quelque  medange  que  Ion  face  des  deux,  iamais 
n'en  vient  nombre  pair,  combien  qu'on  les  mefle»  ains  de  toutes  mixtions  en  fot- 
tira  toujours  nombre  non-pair:  mais  qui  plus  eft,  l'vn  de  l'autre  adioufté  8c  com- 
pose auec  foy-mcfmc,  monftrc  encore  plus  la  différence  qu'il  y  a  entre  eux  deux, 
car  iamais  nombre  pair  alTemblé  auec  pair  ne  produifit  nombre  nô- pair,  ne  iamais 
nefortit  de  fon  propre  naturel ,  n'aiant  pas  la  puiflance  d'en  engendrer  vn  autre, 
xantilcft  imparfait:  mais  les  non- pairs  meflez  auec  les  non-pairs  en  produifent 
pludeurs  pairs,  tant  il  a  de  force  d'engendrer  en  toutes  fortes  :  8c  ne  feroir  pas  bien  à 
propos  maintenant  de  difeourir  des  autres  proprictcz.puiflanccs  &  différences  des 
nombres.   Voila  donc  pourquoy  les  anciens  philosophes  Pythagoriqucs  onc 
C appelle  le  cinq  mariage,  comme  cftant  compose  du  premier  mafle  6c  du  pre- 
mier femelle:  au  (fila  on  quelquefois  appcllé  la  Nature  ,  pource  qu'cftantmulti-  Jr,"I,?oflî>,,,i- 
plicparloy,  il  vient  aletcrmincr  en  loy-mefmc:  car  tout  ainli  comme  la  nature  >>««■ 
prenant  du  froment  en  femenec  ,  8c  le  rcfpandant,  produit  entre  deux  pluficurs 
rormcsdiucrfcs&cfpcces  de  chofes  ,  par  lefqucllcs  elle  pafTc  pour  paruenir  à  la 
fin  de  fon  ceuure ,  mais  après  tous  elle  en  fait  naiftre  du  froment  :  aulli  les  autres 
nombres,  quand  on  vient  à  les  multiplier  fc  terminent  par  multiplication  en  au' 
très  nombrcs:maislc  cinq  &  le  fix,  quand  on  les  multiplie  par  eux- mefmcs,  fc  ra- 
mènent 6c  régénèrent  cux-mefmcs,  car  fix  fois  fix  font  trente  8c  fix,  8c  cinq  fois 
cinq ,  vingt  6c  cinq,  mais  le  fix  ne  le  fait  qu'vne  fois,  6c  en  vnc  manière  feulement* 
quand  on  vient  à  l'cfquarrirparfoy-mefmc,  mais  au  cinq  cclamcfme  auient  aulli 
bienquadon  le  multiplie  par  foy  mcfmc,mais  particulièrement  il  a  cela  de  propre, 
D  que  par  addition  de  foy  il  fc  produit  foy-mcfmc,  ou  bien  le  dix  alternaiiucmcnt ,  Se 
cela  infinicment  ,tant  que  le  nombre  fc  peut  eftendre  ,  rcflcmblant  en  cela  au 
principe  6c  première  caufe  qui  conduit  6c  gouucrnc  tout  ce  monde  :  car  comme  ' 
elle  de  foy-mcfmc  conferue  le  monde,  6c  réciproquement  par  le  monde  fe  par- 
faitfoy-mefmc.ne  plus  ne  moins  que  Hcraclitus  dit,  Toutes  chofes fetournent en  v     Surt  jm 
feu,  6c  le  feu  en  toutes  chofes  :  comme  l'or  en  biens,  8c  les  biens  en  or  :auflîler»f»'  F'"*"* 
concors  ôc  aftcmblage  du  cinq  auec  foy-tncfme  ne  peut  amener  Ôc  engendrer^" 
rien  ni  imparfait ,  nieftrange,  ains  a  fes  mutations  limitées  6c  certaines ,  car  on  d  fa* fermât* 
il  s'engendre  foy-mcfmc,  ou  il  produit  la  dizaine,  c'eft  à  dire,  ce  qui  lui  eft  do-  (in^^rorr  tg 
mcftiqucôc  propre,  ou  bien  ce  qui  eft  parfait.   Or  fi  quclqu'vn  maintenant  me  j^uau  v,t  ,tfi 
vient  à  demander,  à  quel  propos  cela?  8c  qu'a  il  afaire  auec  Apollo?  le  lui  rcfpon-  ^*»f"P*"- 
dray.quc cela  n'apartient pas  a  Apollo  lculcmcnt,  maisaulliaBaccnus,commc  a  tu* à'^*U». 
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celui  qui  n'a  pas  moins  d'authonte  fie  de  pûiflancccn  la  ville  de  Delphes  qu'Apollo£ 
mcfme  :  car  nous  entendons  des  Théologien  s,  qui  partie  en  vers,  &  partie  en  proie 
nousdifentôe  chantent  que  ce  Dicueltdcfa  nature  incorruptible  fie  immortel, 
maisque  par  ie  ne  fay  quelle  fentence  fie  raifon  fatale  il  fe  tranlmuc  fie  le  change  ci 
plufieurs  fortes.  Quelquefois  il  s'allume  en  feu,  rendant  toutes  çhofes  de  fcmola- 
blc  naturc,quclquefois  il  eil  de  diuerfes  formcs,diucrfcspaiTions  fie  puiffaoecs tou- 
tes  dirTcrcntcs,fie  fcfait,comme  maintenant  il  cft,Môdc/appcllantainfi  d'vn  nom 
Espofûioi  dt»di  très-commun.  Mais  les  fagesôc  iauans  voulans  celer  fie  cacher  ces  fecrets  là  au 
dtriuccluîP"C,W commun  pcuplc,appellcnt  cefte  fiene  mutation  en  feu,  Apollo,dautant  qu'dlco- 
ftc  la  pluralité  des  chofcs,fie  reduir  tout  à  vne  feule:  auili  l'appellent  ils  Phœbus» 
caufe  de  fa  pureté  fie  ncttcté,fans  aucune  ordure  ne  pollutions  quant  à  fa  tranlmj- 
cation  en  eau, terre,  cltoilcs,  diuers genres  de  plantes  &  d'animaux,  par  tel  ordre  6c 
difpofitioo  que  n  ous  la  votons,  ils  donnét  par  cela  fous  paroles  couucncs  obfcurc- 
ment  à  entend  re,commc  vn  dcmcmbrcmentjfie  vnc  diitra&ion,  fie  l'appclict  pour  P 
ccla,Dionyfîus,Zagrcus  >Ny£tclius,lfodaîtcs,  fie  feignent  en  lcmscompofiuooï, 
qu'ils  chantent  ncfày  quels  trefpallemensfie  aneantiûxmens,  cV  puis  des  refurre. 
Étions  8e  rcnaillances,  qui  lont  toutes  fables  fi:  xnigrncs  proprement  inuctees  pour 
Diffemce  detcâ  fignifîer  fie  repreienter  ces  mutations  là.  Suiuant  laquelle  différence  ils dedientà 
!^"«chVo|eœé*rvn  certaine  forte  de  vers  fi:  de  cantiques  qu'ils  appellent  Ditbyrambcs,qutfont 
deBicchu».      pleins  de  pallions  fie  de  mutation  ,  auecmouucment  fie  agitai. on  ça  fi:  la,  comme 
dit>£fchylus, 

Le  Dithyrambe au  langage  bruyant  •   -}  ;.j  ,-.7;  .{àfofc^^B| 

Ejlen  tous  lieux  aBacchm  bien/eant: 
mais  à  l'autre  le  cantique  de  Pxan ,  qui  cil  vne  pofee ,  fage  fie  ra  iTi  fe  façon  depctïîc 
fiemufique.  Et  puis  eu  toutcsleurs  peintures,  images  fie  moulures,  ils  font  ceftui- 
ci  toujours  icuncôe  iamais  ne  vicilhlTant  ,  fie  l'autre  à  pludeurs  faces  fie  plulicursvi- 
fages.  Et  brief  ilsatribuent à l'vn  vnc  confiance  toufioursà  foy  femblabIc,vncor-  ç 
dre  réglée,  vnc  grauire  ferieufe ,  pure  ùns  mcllangc  de  chofe  aucune  dirïcrcntc,&à 
l'autre  vn  icu  parmi  vnc  infolcncc,vne  grauitc  entcemellcc  de  furie:  ils lefutnom- 
ment  Inégal, 

"Bacchus  Euius  qui  errantes 
Imite  à  fureur  la  'Bacchantes, 
Quiveut rjlre  honoré  Je  tcux 
Et  de  feruices  furieux, 
touchans  par  cela  bien  à  propos  ce  qui  cil  propre  àl'vDe  fie  à  l'autre  mutatico; 
mais  pour  ce  que  le  temps  de  la  rcuolution  n'eit  pas  égal  ne  lemblablc  en  l'u- 
ne fit  en  l'autre  mutation,  ainseft  plus  long  celui  de  la  conucrlîon  qu'ils  appel- 
lent Cor  os  ,  comme  qui  diroit  abondance  fie  grand'  chère:  fie  plus  court  celui 
de  la  Difette  ,  gardans  encore  en  cela  la  proportion  ,  ils  vient  du  cantique  de 
Pxan  durant  tout  le  relie  de  l'année  en  leurs  fier  i  lices:  fie  quand  ce  vient  fur  ic^ 
commencement  de  l'hyuer,  ils  reiTufcitent  le  Dithyrambe,  fie  fupriment  le  Pian, 
vui.  En  (ont-.- trois  mois  durant,  reelamans  ccllui-ciau  lieu  de  celui-là,  eftimans  qu'il  y  a  td- 
L/îtjjfjTk  proportion  entre  l'cmbrazcment  fie  la  réparation  du  monde  ,  comme  il  y 
onf,>lyt»ifrw*  entre  vn  Se  trois.    M  a  i  s  à  l'aucnture  auons  nous  demeuré  fur  ce  wo* 
Htrjiniirtflm  pOS  plus  Jong  temps  qu'il  n'apartenoit ,  tant  y  a  qu'il  cil  bien  certain  qu'ilsa- 
îr?<//^*«"liir'DUcnt*  ce  Dieu  le  nombre  de  cinq  ,  difans  que  tantoll  par  multiplication^ 
UtmSmt,  i/afoyilfe  ramené  foy- mcfme  comme  le  feu,  fie  taotoftapres  il  faitladizamccom- 
fbiUfcfkitnM»  mcJcmoncJc.   Etpuisccnombren'ailpas  quclquc.communication  aucc lamu- 
un  ,c*u>»m  -liquc  ,qui  cltli  agrcablcacc  Dieu  que  rien  plus?  car  pour  lapins  panlamuuquç 
t°J'"**<r  ^  cft  par  manière  de  dire:  occupée  alentour  des  acords,Icfqucls  ne  font  quccinqen 
nombre ,  fie  non  plus:  ainû  que  la  raifon  fie  l'expérience  le  môllrcpar  ncccilitéàqui 
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j\  en  veut  faire  la  preuue,auecdcschordesou  despertuis  de  flcuic,au  fentimentdcp">p°rti5,je«i>. 
l'ouye  fans  autre  raifon  :  car  tous  ces  accords  prenent  leur  génération  par  pro-  que" 
portions  de  nombre  :8e  cil  la  proportiondc  laquartc  fefquitiercc,  &  de  iaquin- 
t  efcfquialterc,dc  l'oftauc  double,  d'vne  quinte  fur  double  triple ,  fie  d'vne dou- 
ble fur  double,  ou  quinzième  quadruple:  &  quant  à  celui  que  les  Muficicnsy  ad- 
iouftcnt,lenommansvne  quatte  fur  double,  il  n'cll point  raifonnablc  de  le  rc. 
ccuoir  &  admettre ,  comme  fortant  hors  de  moienfie  inclure,  en  voulant  gratifier 
au  piaifirdcraifonnablc  de  l'oreille  contre  la  proportion,  comme  contre  l'ordon- 
nance delà  loy:lai(Tant  donc  à  part  les  aflîctcsdcs  cinq  tetrachordes,  fie  les  cinq 
premiers  tons ,  changemens  de  voix ,  ou  notes ,  ou  harmonies ,  s'il  les  faut  ai n fi  ap- 
pcller,pour  ce  qu'elles  fechagent  en  lafehancou  roidiflant  plus  ou  moins  Icschor- 
des,cftansau  demeurant  Ions,  ou  voix  baltes  fie  hautes.    Ne  voyons- nous  pas  Testoainrcnii- 
quey  aianspluficurs,  ou  pour  mieux  dire,  infinis  intcruallcs,  il  n'y  en  a  que  cinq,e,,le  a,u6v>t' 
B'feulcmcnt  que  Ion  puifle  chanter,  Diens,Scmitonium,  Tonus,  Tricmitonium, 
Ditonus?8e  n'y  a  autre  lieu  de  voix  ne  plus  petit,  ne  plus  grand,diftinguédcbas 
fie  dehaur ,  qui  fepuiffe  exprimer  en  chantant.    Et  en  pafTanr  pluficurs  autres  tel- 
Jeschofcs,  dis-ic,i'allcgueray  Platon,qui  dit  bien  qu'il  n'y  a  qu'vn  mondc,maisquc 
-.'il  y  en  au  cm  plufieurS,  fie  non  pas  vntoutfcul,  ilfaudroit  qu'il  y  en  euft  cinq  en 
tout,  fie  nonpoint  plus.  Et  bien  qu'il  n'y  en  euft  qu'vn  feul  ,ainfi  comme  Arifto-Ripp«tdei'hir: 
tclcftimc,  h  cft-cc  encore  qu'il  cil  comme  compofe  fie  aH'crablc  de  cinq  autres,  SaV^S. 
dont  l' vn  efl  celui  de  la  terre ,  l'autre  de  l'eau ,  le  trot  ficdnc  du  feu ,  le  quatricfme  de 
l'air ,  le  ci  nquicfmc  eft  le  ciel ,  que  les  autres  appellent  la  lu  miere ,  fie  aucuns  /Ethcr, 
fie  d'autres  nomment  encore  cela  mefme  la  quinte  efTcncc,  à  laquelle  feule  il  eft 
propre  fie  naturel,  entre  tous  les  corps ,  de  tourner  en  rond ,  non  point  par  force,ni 
autrement  à  l'auenture.    Voila  uourquoy  aiant  entendu  que  les  plus  belles  fie  plus 
parfaites  figures  des  corps  réguliers  qui  fotent  en  toute  la  nature,  font  cinq  en  Leitioqcorpir^ 
C  nombre,  à  fauoir  la  Pyramide,  le  Cube,  l'Octaèdre ,  l  icol  Jcilrc  ,&  le  Dodécaèdre,  «S"860"1"'*- 
il  a  dextrementaproprié  fie  attribué  chafeune  de  les  nobles  figures  à  chafeun  de  ces 
premiers  corps.    Et  y  en  a  d'autres  qui  attribuent  auffi  les  facultez  des  fens  de  na- 
ture ,  qui  font  auflt  en  pareil  nombtc,àces  premiers  corps-là,  c'eftà  fauoir ,  Tatou-  teit>ni fc™  nf 
caemcntqui  cft  dur  fie  ferme,  à  la  terre:  Icgouft  quiiuge  dcsqualitcz  des  faueurs  sTuV^c. 
par  vnc  certaine  humidité ,  à  l'eau  :  Touyc  à  l'air ,  d'autant  que  l'air  frapé  fc  fait  voix 
fiefon  aux  oreilles  fie  à  l'ouye:  des  deux  autres  l'odorcmcnta  pour  fonobicâ  l'o- 
dgur ,  laquelle  cft  comme  vne  manière  de  parfum,  qui  s'engendre  par  lachalcur,fie 
pour  ce  tient-il  du  fcu:Ia  vcuè  qui  cfclairc  par  ie  ne  iay  quelle  affinité  fie  confangui- 
nité  qu'elle  a  auec  le  ciel  fie  la  lumière ,  a  vnc  certaine  téperaturc  fie  complexiô  méf- 
iée de  l'vn  fie  de  l'autre:  Se  n'y  a  en  toute  la  nature  ni  animal  qui  ait  autre  l'en  ci- 
ment, ni  en  tout  le  mondeautre  fuftance  qui  foit  (impie  fie  non  compofce,ains  y  a 
vne  mcrucilleufe  diftriburion  fie  conucnancedc  ces  cinq  à  ces  cinq.    Apres  ,x  ^<W"*wrt 
D  auoir  dit  cela  il  s'arrefta,  fie  aiant  faic  vn  peu  de  paufc-.O  quelle  faute,  dis-ic,  Euftro-  VrldJcZ/fJu 
phus,auons  nous  penfé  faire,  d'auoir  prcfque  laifle  en  arrière  Homère,  comme  ii  "fmtii**£i 
cen'eftoit  pasluiquilepremicradiuifelc  monde  en  cinq  parties,  aiant  dillribué^^,"^)^*4 
les  trois  qui  font  au  milieu  à  trois  Dieux,  fielaiffé  les  deux  excrcmiiez  en  commun,  /  l-$U  *emb,dt 
fans  les  attribuer  à  pas  vn ,  à  fauoir  le  ciel  fie  la  terre ,  citant  la  terre  le  bou  t  d'en- bas,  )'^,'0"rt*a'J''"l 
fie  le  ciel  le  bout  d'en-haur,  mais  il  faut  rapporter  noftrc  propos,commc  parle  Euri-  A»,mt  & 
pide, car  ceux  qui  magnifient  le  quaternaire  ne  nous  enfeignent  pas  mal  à  propos,  c^"/*W"*. 
que  tout  corpsfohdea  pris  fa  nailfancc  fie  génération  par  la  raifon  dicclui,  pour  cc^u?  **" 
«m'cftantainfi,  que  tout  folidc  confifteen  longueur,  largeur  fie  profondeur,  dé- 
liant la  longueur  eft  fitué  le  poi  n  cl,  comme  l'vnitc  entre  les  nombres, &  la  lôgueur 
(ans  la  largeur  s'appelle  ligne ,  qui  eft  longueur  fjns  largeur  :  fie  le  mouuement  de  la 
ligne  en  large  eft  la  fuperfice  qui  fc  comp ofe  des  trois,  puis  y  cil at  adiouftec  la  pr o- 
Tom.  i.  Pp  j 
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y  ondeur  ,1'augmenution  va  croifTant  par  quatre ,  iufqucs  à  vne  parfaite  folidjté.  U  £ 
cft tout nunirefte quele quaternaire aiantpoufle  nature  iufqucs  à  là,  &  iufques à 
cepoinet,  déformer Scpai  faire  vn  corps,  en  lui  donnant  double  magnitude,  a- 
ucc  ferme  folidité,ne  l'a  pas  lailfé  làdcftitucc  de  ce  qui  cft  le  principal  ôc  le  plm 
LeCaqprcfc.f.u^rJudtcarccquicrtljfisamc,  eft  par  manière  dédire,  orphelin,  fans  conduite 
™™pî™îï?n    imparfair,ne  feruant  à  chofe  quclconquc,s'il  n'y  a  quelque  ame ,  qui  en  vfc  :  mais 
F°?***».       lemouuement  &  la  difpofition  qui  y  met  lame  dedans,  parle  moyen  du  nom- 
bre de  cinq,  c'eft  ce  qui  aportc  la  perfection  &  confommation  à  la  nature:  pat 
où  ilapert  qu'ilavneciTcncc  plus  excellente  que  le  quatre,  dautant  que  le  corps 
i'.'«sue  *  «Se vlt>  &  Clnl  a  ame,  cft  de  plus  noble  nature  que  celui  qui  n'en  a  point.    Mais  qui 
E£j3£!jL  pluseft  ,  la  beauré  cVpuiftance  de  ce  nombre  de  cinq  partant  encore  plus  outre, 
M0erfeâ d"? ^  na  Pasvou'u  f°uff"r  que  le  corps  animé  s'eftendit en  infinies  efpeces,ains  nous 
r*i  derme.      a  donné  cinq  diueries  fortes  de  corps  animez  &  viuani:  car  il  y  aies  Dieux,lcs 
Dxmons,  Scies  Demi-dieux:  le  quatriefme genre  efteeluides  hommes, le cin-c 
quicfme  ôc  dernier  eft  celui  des  belles  brutes  &  irraifonnables.  Dauamagc  fi 
vous  venez  à  diuifcrramemefme  félon  la  nature,  la  première  &  plus  obfcurc  par- 
tie ou  puiffanced  icclle  cft  la  faculté  vegetatiuc  Scnutritiuc,  la  féconde  cft  U  fen- 
fitiue,  8c  puis  l'appctitiuc  ,  après  i  irafctble  où  s'engendre  lecourroux:  quand 
elle  eft  pa  menue  à  celle  qui  dift  ourt  parlaraifon,  elle  s'ârreftc  à  cefte  cinquief- 
mepartie,commeàIacimede  toutes.   Mais  ayant  ce  nombre  tant  &  de  fi  grandes 
proprietez  &  facultez ,  fa  génération  eft  encore  belle  à  confiderer ,  non  pas  celle 
donc  nous  auons  délia  parlé  ci  deuant, quand  nous  auons  dit  qu'il  fecompofe  du 
deux  cv  du  trois,  mais  cci  le  qui  fc  fait  par  la  coin  onction  du  principe  auec  le  pre- 
mier nombre  quarré:car  le  principe  8c  commencement  de  tous  nombres  cft  I  vm- 
léySc  le  premier  quarre  cft  le  quaternaire,^  de  ces  deux-là,ne  plus  ne  moins  que  de 
laformc,èVdelamatierevcnueàfapcrfe&ion,feprocreclccinq:  6c  s'il  eftvray  ce^ 
que  quelques  vnsticncnt,quc  l'vnitèfoit  quarrec  ,  comme  celle  qui  cltla  puilîan- 
ce  dcllc-mcfme,& qui  fc  termine  en  foy-mefme,  le  cinq  qui  fera  compofe  des  deux 
premiers  nombres  quarrcz,cn  deura  eftrc  eftimé  fî  noble  &c  fi  exccllent,que  nulau- 
trenclepourroiteftredauantace.  I  l  y  aencorc  vneautre  excellence pluscrande 
ffj»  f*r  iqmor  que  toutes  les  precedentes,mais  1  ay  peur  que  qui  la  dirou,  ne  toulalt  vn  petit  J  non- 
JJg  r'j^*ncur  de  noftrc  Platon,  comme  lui-mefmc  difoir,  que  le  nom  delà  Lune  fouloit 
Jn!Z"dc«HcUi  l'honneur  d'Anaxagoras,d'autât  qu'il  s'actribuoit  l'inucntion  d'auoir  le  premier  de 
f«r««Mf  ti  <clarélamanicrecommclaLune  reçoit  la  lumière chi  Soleil ,  laquellcopinion  eft 
,f1t  f^P""  *  tres.anciennc:n'a-il  pas  dit  celaau  dialogue  intitulé  Oatvlus?  ouv  ccrtes,refpondit 
méfiHt  à»»**  Euftrophus,mais  pour  cela  le  ne  voy  pas  commcniccla  foitapropos  d  Anaxagoras: 
Wtit(**i  f*>  &  toutefois  vous  fauez  bien  qu'au  hure  du  Sophifte  il  met  cinq  principes  8c  chefs 
'FHuutrs 1er'*-  principaux,  Ce  qui  cft,  leMcfmc,l'Aurrc,lc  Mouucmcnrpourlc  quatrieme,&lc 
fftftnttU  titm  Repos  pour  le  cinquiefmc.   Er  puis  au  dialogue  de  Pbilcbus  il  vfc  encore  d'vnc" 
l*>*f4r»Ji  *»  ^  aUtrc  forte  de  partitiondcccsprincipcs,oùildir,  que  Vn  eft  infini,  8c  l'Autre  le  fi- 
IfiMPpuudeU    m,  &qucdelamcllangcdecesdeuxlafcfait  Ôcacomplittoutc  génération,  Ma 
ïiefwiM^e.    caufe  parlaquellc  ils  fcmcrtcnc,  il  la  met  pour  le  quatriefme  genre,  8c  nous  laiffe 
à  conic&urcr  le  cinquiefmc,par  le  moien  duquel  ce  qui  cft  composé  Se  mefle  fc  rri  , 
diuifecV  fc  fepare  derechef:  Se  quant  à  moy,  ic  penfe  que  ces  principes  ci  font  com- 
me les  figures  &  images  de  ceux  la,Dccequieft,ce  qui  ferait:  Du  mouucment, 
J'infini.'leFini  du  repos:du  Mefme,lacaufe  meflante:  de  l'Autre ,  la  caufefcparan- 
te.  Ou  bien  fi  ce  font  diuers  principes ,  8c  non  pas  les  mcfmes,  ainfi  commcainfii 
»C6dufioodMdjf.roufiours  y  a-il  cincj  genres  8ccinq  différences  de  principes.QticIqu'vn  doncawnt 
cow«  Py.bn«ri-  Platon  s'eftant  de  fov-mcfmc  auisé  de  cela,  ou  l'aiant entendu  de  quelque  autre 
rari'escdieVe  deiconlacradeux  fc,auDieudeeeremple,comcvne  marque Se  iigninancc  du  nombre 
mb^c«*Mic  qui  comprend  coutlVni'iers."EtparaucnrurcauiIîqu  aiam  entendu,quelcbicapa- 
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^  roircn  cinqgcnrcs,dont  le  premier  cft  Moicn,le  fécond  Proportionne  tiers  Entco- 
dcmcnt.Ie  quatriclme  les  Scicnccs,lcs  arts,&  v rayes  opinions  qui  font  en  l'amc,&  le 
cinquicfme  la  Volupté  pure  &  (impie ,  fans  meilangc  d'aucune  fafchcricne  dou- 
Icur,il  s'arrefta  là  en  difanr  ces  vers  d'Orphcus, 

ji§ jùcitfme  arrejit^afire  chant. 
Apres  ces  propos  qui  s'adrclloient  à  nous.ic  diray  encor  vn  mot,  dit-il,  à  Nican  der, 

h  cbdueréy  aux  hommes  entendu}  : 
car  le  fixiefmCiour  du  mois  que  vous  menez  folcnncllemcnt  la  prophetifle  Pythie 
au  Palaisja  première  (or  t  i  t  ion  des  trois  que  vous  y  faitcs>cntrc  vous,  cft  de  cinq,  car 
elle  en  ictte  trois,  &  toy  deux:  n'cft-il  pas  ainfi?  Oui  certes ,  ref  pondit  Nicandcr: 
maisquantàlacaufe,nousne  l  oferions  déclarer  aux  autres.  Bien  donc,dis-ic,en 
riant.iufquesàccqucDicu  permette  à  nous  encore  cftans  deuenus  faincts  ,  de  co- 
noiftre  la  vérité:  cela  fera  adioufte  aux  louanges  que  Ion  recite  à  la  recommanda- 

8  don  du  cinq.  Telle  fin  eut  le  difeours  des  louanges  qui  furent  données  au  *»•  ^***»»nim 

ijombrcdccinq ,  par  les  Arithméticiens  te  autres  Mathématiciens ,  ainfi  comme  il  yrnéy  '*  F- 

mc/ouuicnr.  Et  Ammonius,  comme  celui  qui  mettoit  bonne  partie  de  la  philo-  lu  <«« 

fophieesfciences  Mathcmatiques,prit  plaifir  à  ouïr  tels  propos,  &dit:lln'cft  ia  bc-  t*fil*,tt  «"»*, 
t     i       i  jn.  c   T  r    r    »       v      /  r 

loin  de  vouloir  trop  exactement  réfuter  ce  que  ces  îeunes  gens  ont  allègue,  linon  uf*Uu»»n  < 

que  chafquc  nombre  nousdonneroit  aflez  matière  &  argument  de  le  célébrer  gc/H*"»"^ 

loucr,qui  en  voudroit  prendre  la  peine:car,pour  ne  parler  point  des  autres,  tout  vn  f T'fT  f*mi 

iournefuffiroit  pas  à  vouloir  par  paroles  exprimer  toutes  les  vertus  exproprierez  'fi  «typ^^fi; 

de  la  facrec  fepteine  d'Apollo.  tt  puis  nous  ferions  que  les  fages  combatroient  lMdU»l»'l  f** 

l         t  r      ii  •  .  r  i  i  i    r       ii  **x  bonus Uifat 

contre  la  commune  loy,  &  contre  toute  lantiquite,(ideboutans  le  lept  delà  pree- coN  or  i  *  , 
minenec  dont  il  cft  en  po  (Fcfli  on,  ils  confacroient  le  cinq  à  Apollo,comme  lui  citât  MtiMt' 
cette  préférence  mieux  deuë.  Parquoy  mon  àuis  eft ,  que  cefte  eferiture  ne  fignific 
ninombre,ni  ordrc,ni  conion&ion,  ni  autre  particule  d'oratfon  defedueufe  quel- 
C  conc]ue,ains  cft  vne  entière  falutation  &  appellation  du  Dieu, laquelle  en  pronon  - 
ccant  les  paroles  induit  le  lecteur  à  penfer  la  grandeur  de  la  puiflance  d'icelui,lequel 
fcmble  faluer  chafeun  de  nous  quand  nous  entrôs,par  cesparoles,Conoy  toy-mef- 
mcquine  fignifient  rien  moins  que  Dieu  te  gard  :&  nous  luirendans  la  pareil- 
le, refpondons,*,c'cft  à  dire,  Tues:  en  lui  baillant  la  vraye  fit  nullement  fau(Te 
appellation,  ôctiltrequià  luifcul  apartient ,  d'eftre.  Car  ,  à  le  bien  prendre,  *" f-^rmaiim 

,  •    •  J  CL  I  «»  l'txftfuti  fit- 

nous  nauons  aucune  participation  du  vrayeltre,  pour  ce  que  toute  humaine  na-  ffrfnw[  y^'V? 
turc  cft  toufiours  au  milieu,  cntrclcnaiftrcBclemourir,  nebaillant  defoyqu'vncf'»»  ne  f**w^ 
obfcurc  aparenec  &  ombre  ,  &  vne  incertaine  6c  débile  opinion  :  &  fi  d'auenturc 
vous  fichez  voftrc  penlce  à  vouloir  prendre  fon  cftrc,  ce  fera  ne  plus  ne  moins  «mi  t<u\f*r  ' 
quequi  voudroit  empoigner  l'eau,  car  tant  plus  il  ferrera  &  preffera  ce  qui  defa'^*'4/'"^'» 
nature  coule  par  tout,  tant  plus  il  perdra  ce  qu'il  vouloit  retenir  &  empoigner,  àuu^\lnÇii,ti 
ainfi  cftans  toutes  chofes  fuiettes  à  pafter  d'vn  changement  en  vn  autre,  la  raifon  "2*P*j<  & 
Dy  cerchant  vne  réelle  fubfiftancc  fetrouuc  deccuc,  ne  pouuantricn  aprehender  catmm' 
dcfubfiftantàla  vérité  &  permanent,  par  ce  que  tout  ou  vient  en  cftrc  ôcn'cft  pas 
cncoreduiout,  oucommcnccà  moutirauant  qu'il  foit  né.  Car  comme  foulon 
direHcracliius ,  On  ne  peut  pas  entrer  deux  foisen  vne  mcfmc  riuierc ,  ni  trou- 
uer  vne  fubftancc  mortelle  deux  fois  en  vn  mefmc  cftat ,  car  par  foudaincté  &  lege-    rlifon  *  v>'<i 
teté  de  changement,  tantoft  elle  diflîpe  ,  &tantoitclleraflemble  ,  elle  vient  fie  fulpkSdl^Li 

m..:..»  i  •  •  ^       ■  A.  •        •         '    '   r  de p»rfilt  en »B«- 

puissenva,  de  manière  que  ce  qui  commence  a  naiitrc  ,  ncparuicnt  ïamais  lui-  échoie 
ques  à  pcrfcÛton  d'eftre,  pour  autant  que  ce  naiftte  n'acheue  iamais,  ne  ïamais  ^^SSHiff 
n'arrefte  comme  eftamabout,  ains  depuis  la  femcnccYa  toufioursfc  changeant 
oc  muant  u  vn  en  autre  ,  comme  de  lemcncc  humaine  le  raie  premièrement  de-  iew»v  a» 
oans  le  ventre  de  la  merc  vnfrui&fins  forme  ,  puis  vn  enfant  formé,  puiscftant  ft^j.nt'«(îj'îu« 
hors  du  ventre ,  vn  enfant  de  mamracllc,apres  il  deuient  garçon ,  puis  confequera-  ^StSfiSr 
Tom.  U  Pp.  i) 


Que  figmfioit  ce  mot  El. 

ment vn  iouuenceau  , après  vn  homme  fait  ,puis  vn  homme  d'aagc,àla  fin  deerc- E 
pité  vieillard  :  de  manière  que  l'aage  &:  génération  fubfcqucnte  va  toufioursdcf- 
faifant  &  gaftant  la  précédente  ,  &  puis  nous  autres  fortement  craignons  vne 
fortedemort,  là  où  nousen  auonc  des-ia pa(Té\  &  enpalfonstant  d'autres: eu 
non  feulement  comme difoit  Hcraclitus,  la  mon  dufcuclt  génération  débit. 
&la  mort  de  l'air,  génération  de  l'eau  .mais  encore  plus  manifcftcmcntlcpou- 
uons  nous  voir  en  nous-mcfmes ,  la  fleur  d'aagc  fc  meurt  &  pal'.c  cjucnd  la  victl- 
leiTc  i  urinent ,  &  la  ieuncfTc  fe  rermine  en  fleur  d'aagc  d'homme  fait ,  l'enfance 
en  la  icunefle  ,  &  le  premier  aage  meurt  en  l'enfance,  &  le  iour  d'hier  meurt  co 
«    celui  d'auiourd'hui ,  &  le  iourd'hui  mourra  en  celui  de  demain  ,  &  n'y  a  rien 
qui  demeure  ne  cjui  foittoufioutsvn^  ains  renaifîons  plufieurs  alentour  dvnfim- 
tofmcou  d'vne  ombre  &  moule  commun  à  Toutes  figures,  la  matière  fe  laiflant 
Autre  rmm  an  aller  î  tourner  &  v  irer  alentour.    Car  qu'il  ne  foit  aind  ,  Si  nous  demeurons  touf- 

ctuoecmtt  InMf  •  r  n  r.     •if  i 

Wm  *  aScâmu.  louts  mclnicb ,  &  vns ,  comment  elt-cc  que  nous- nous  eliouillons  maintenant  de  F 
vne  choie  ,  &  puis  après  d'vne  autre  ?  comment  cil  ce  que  nous  aimons  chofes 
contraires, ou  les  haillons ,  nous  les  louons  ou  nous  les  blafmons  ?  commentv- 
fons-nousd'autrescV  dirTcrens  langages  ?  commentauons  nous  dirTcrentcsafrc- 
ctions,  ne  retenans  plus  la  mefmc  forme&figurc  de  vifage,  ni  le  mefmc  fenti- 
menten  la  mcfme  penfee  ?    Car  il  n'cftpasvray-fcmblablc  que  fans  mutatioo 
nousprcnionsautrcspaflîons,  &ccquifcurTre  mutation  nedemeure  pas  vn  mcf- 
me, &s'iln'cftpas  vn  mefmc,  il  n'eftpas  doncaufiî,  ains  quand &1  eftre  tout  vn, 
change auHî  lettre  fimplcmcnt  ,  deuenant  toujours autre d'\n autre, &parcon- 
fequent  fe  trompent  &  mentent  les  fens  dénature  ,  prenans  ce  qui  aparoitpour 
x  m.  Dmxuf  ce  quieft  ,  àtautc  debienfauoir  quec 'cftquieir.     Mais  qu'cftccdoncquieft 
meamf,m*ii»H  véritablement?  ccquicitctctnel,  c'eftà  dire  .  qui  n'a  ïamais  eu  commencement 
p.ofr<n»M  f*r  de  naiflanec ,  ni  n  aura  ïamais  hn  de  corruption ,  a  qui  le  temps  n  aportc  ïamaisau- 
icr,<t»oM(t  jm<  cune  mutation  :  car  c'eft  chofe  mobile  que  le  temps  ,  &  qui  aparoit  comme  en  G 
'^^Th^Tt  ombreauccla  matière  coulante  &  fluanre  tcufiouis,  fansiamais  demeurer  (table 
dnedtrf  tnfl»  ni  permanenre ,  comme  le  vaiiTeau  percé^auque]  font  contenues  génération  cVcor- 
fhmct  ,  m9»p,Ai  rupUOn    qUj  aparnenent  CcS  mots ,  deuant  &:  après ,  &  a  efte  ou  fera  .lefoucls  tout 
irwtr  rmtrmii  déprime  race  monltrenrcuidcmmenr,  que  ce  n  clt  point  choie  qui  luit:  carceic- 
£<TT'«!L,*<i^roit&ran£k  ^"'k'^  fju^ctc  toute  apparente,  de  dirc,quc  cela  foit  qui  n'eltpasco- 
mm  fymé  àt  coréen  eftre:  ou  qui  dcs-iaacciTed'cItrc:  &  quant  à  ces  mots  dcprcfcnt,inftam, 
fmrftw.       maintenant, par  lolquclsil  fcmblc  que  principalement  nous  fouftenionsfic  fon- 
dions l'intelligence  du  temps ,  la  raifon  le  deleouurant  incontinent,  le  deftruit  toux 
lur  le  champ,  car  il  fe  fend  &:  s'elcachetout  aufli  tort  en  futur  &  en  pafle,  comme 
le  voulant  voir  necclTairement  mefpartien  deux.    Autant  en auientilà  la  natu- 
re ,  qui  eft  mefurec,  comme  au  temps  qui  la  mefure  :  car  il  n'y  a  non  plus  en  elle  rico 
qui  demeure,nc  qui  foit  fubfî  liant,  aios  y  font  toutes  chofes  ou  na:  flan  te*,  ou  mou- 
rantes, mefleesauee  le  temps:  au  moyen  dequoy  ce  feroir  pce  hé  de  dire  de  ce  qui  H 
eft ,  il  fut  ou  il  fera ,  car  ces  termes  là  font  dcclinaifons,  partages  &  viciflîtudesdccc 
rxMfwiie*,»  qui  ne  peut  durer  ni  demeurer  en  eftre.    Parquoy  ilfautconcluric,qucDieufeul 
commeat-       eft,  &  eft  non  point  félon  aucune  mefurc  de  temps,ainfifclon  vne  éternité  immua- 
ble, &  immobile,  non  mefurec  par  temps,  ni  fuiertcà  aucune  dedinaifon , de- 
uant lequel  rien  n'eft,  ni  ne  fera  après,  ni  plus  nouueauou  plus  récent,  ainsva 
realcmenteftant,  quiparvnfcul  maintenant  emplit  le  toufiours,  &  n'yarienqui 
véritablement  foit  que  lui  feul,  fansqu'on  puifle  dire ,  il  a  efte ,  ou  il  fera,  fans  corn* 
Duarft»« :* *y  mcnccmcnt& fans  hn.    C'eft  donc  ainfî ,  qu'il  faut  qu'en  l'adorant  nous  le  fa- 

^Lu^bm**''  Juions ,  te  rcuci  emment l'appcllions  &  le  fpecifions ,  ou  vrayement ,  ainfi  comme 
ht ^toi« 4ctf».   i  |^  !• — r.  „\\L  tv..,  r\:  «.n. i../T-..« 


quelques  vns  des  anciens  l'ont  appelle,  Toy,  qui  es  vn:  car  Dieu  n'eft  pas  plufieurs, 


comme  chafeun  de  nous,  qui  fommes  vue  côfuïion,  &  vn  amas  corapofé  d'infinies 

diucrfitcz 
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.  diucrfitcz&d  iffcrcncesproccdanrcs  de  toutes  fortes  d'.iltcra(ions,ainsfaur  que  ce 
quieftfoit  vn,Scqucvn(oitccquieft,cardiucr(itc  cil  ladirrcrctucd  dire ,  fortant  * 
de  ce  qui  elt  pour  produire  ce  quincltpas.   tt  pourtant  conuient  trcsbicn  a  ccp^'w^icijuc 
Dieu  le  premier  de  ces  noms,  &  le  fécond ,  &  le  troiliefme,  car  Apollo  tftcommçjiMfb^0"0 
vne  priuation  de  pluralité ,  ôc  vne  dénégation  de  multitude  :  &  leios,  comme  c Jh.ru 
vnfcul  :  6cPhœbus,c'ejràdire,  pur  &  net  :  cari  ainiî  appelloicnt  les  anciens  ce  qui 
cltfaind  &  monde  fans  maculc.commc  encore  iulques  aujourd'hui  les  1  heffahens 
àcertains  iours  rnal-encontreux,que  leurs  prelbesfe  tienent  à  part  dehors  des  tem- 
ples à  l'cfcartjdifcnt  qu'ils  Phccbonomifcnt,  c'eftà  dire,  qu'ils  fc  purifient.    Dr  vn 
elt  pur  &  net,  car  pollution  vient  quand  vne  chofeertmcllccaucc  vne  autre,  tom- 
me en  vn  partage  Homère  parlant  d'vn  yuoire  tcindl  de  rougc,dit  qu  'il  eftoit  pcllu 
dcteinture:&lcstcinturiersdifent,  qucles  couleurs meflecs  font  corrompues,  fie 
la  meflange  ils  l'appellent  corruption  :  pourtant  cft-il  necciTairc  ,  que  ce  qui  doit 
élire  fîneere  &  incorruptible  fou  vn ,  &  tout  fimplc ,  fans  mixtion  quelconque  :  au 

^  moyen  dequoy  ccuxquicflimcnrqu'Apolio  &  le  Soleil  foit  vnmelmc  Dicu>  font 
bien  dignes  délire  carcflcz&cftimcz  pourlagcntilcflcdcleur  cfpnt&  bon  îuge-. 
ment, attendu  qu'ils  mettent  l'opinion  &c  aprehenfion  qu'ilsontde  Dieu,  en  ce 
que  plus  ils  honorent ,  que  mieux  ils  fanent  ,&  que  plus  ils  délirent.   On  mainl 
tenant, tant  que  nous  fommes  en  celle  vie  ,  comme  fi  nous  fongions  le  plus  bettii  *  Ymdr^t^ 
fonge  que  Ion  pourroitfonger  de  Dieu,  excitons  nous  &:  nous  euhortons  de  palier  mcn,m  txkwu 
plusoutrc,&  monter  plus  haut  à  contempler  ce  qui  cil  par  dcfliisnous,eh  ado-^/?"^"*"'^ 
rjnt  bien  principalement  Ion  cflencc,mais  honorant  aufh  Ion  imagcjc  Soleil ,  &  la  "«^//«nv/V/ 
verm  qu'il  lui  a  donnée  de  produire,rcprcfentant  aucunemêt  par  fa  fplcndcur,qucl-  /f™ *>y.cr 
quesombres,aparcncesôc  (imulachrcsdefa  clémence  ,  bonté  &  félicité  ,  autan  Udfin'Z».,;*' 
comme  il  cil  poiTible  à  vne  nature  fcnfiblc  d'en  reptefenter  vne  intelligible,  &  à  vnef"vA«  Suf*. 
mouuante,  vne  fiable  &  parmanente.   Et  au  demeurant.quantàic  rie  fay  quelles  "J"'-1"'1 

_j|  *  i      '     *  nions  (oti 

faillies  hors  de  foy  &  de  fon  naturelle  ne  fay  quels  changcmens,quelondit  qu'il  *fm  <H$;r  rM. 
C  iende  feu ,  qu'il  fc  defmcmbrc  foy.mefmc ,  &  puis  qu'il  s'abaifle  ici  bas,  &  s'eftend^"' [f^'H  : 
eniatetrc,larocr,les  vents,  Icsaftrcs.&cftrangcsaccidcns  dcsanimaux&  des  plan-  nmmd^^jt 
tes ,on neles fauroit feulement ouir  fans impicté,ou  il faudroit dire  qu'il  feroit plus j«« 
impertinétquclc  petit  enfant  que  les  Poètes  feignent  fur  lebord  dclamcrfc  ioucr  ^ITo^T  "* 
àamaflèr  du  Cable,  &  puis  aprcsàlerefpandrelui-mc(mc,s'il  iouoit  lansccflc  à  ce  »f»ttjmt  ni* 

mefmeieu.de  dcffaire  le  monde  quand  il  feroit  fait,  &  de  le  refaire  quand  il  feroit /mr/,<W'/?''  ff» 

j  t£  ■  •  1      r  r  ï  th.        ' d'mm 

derrait:  car  au  contraire  tout  ce  qui ,  en  quelque  lonc  que  ce  loir,  vient  a  nailtrc  u],ar.,nf„„(Wi(7. 

en  ce  monde, c'eft  Dieu  qui  l'y  entretient,  &:  qui  alfeurc  fon  clTcnce  ,dautam  qucA'™fM"rff  «- 

l'infirmité  &  imbécillité  de  la  nature  corporelle  tend  toufiours  ^corruption  &  de- 

finement.  Et  me  fcmble  que  principalemcnr  contre  ce  propos  là  a  elle  directement 

oppose  ce  mot  Ei,  c'ell  à  dire,Tu  c«,  comme  pour  trfmoigncr  de  Dieu,  que  iamais 

iln'y  aen  lui  châgement  ni  mutation  quelconque,^  que  faire  &  fouffrir,  cela apar- 

)  tient  pluftoft  à  quelque  autre  Dieu  ,on  plufloflà  quelque  Dxmon  ordonne  pour 

auoirlafuperintendancedc  la  nature  fuictteiiiaiftrc&à  mourir,  comme  il  apert 

incontinent  à  la  fignifiancc  de  leurs  noms  quifont  contraires ,  6:  s'entreconttedi-  Rufcdes«inmep 

ff        •  it     .       11      .   l<  rit  •    1       •  1      Ut  lonftt  doimft 

ent,  par  ce  que  l  vn  s  appelle  Apolio,  &:  1  autre  Pluto ,  comme  qui  diroit ,  non  plu-  »<u  choi«  do0t  ,t 

fieurs  &pluueurs:l'vnDclius,c,eit  à  dire  clair, &  l'autre  Aidoncus,c'eitàdirc  ncJS^ 

voiant  goutc.lvn  Phœbus.c'eft  à  dire ,  rcluifant  :  &  l'autre  Scotius,c'eft  à  dire,  tenc-  22  îXlïi ,fin  Je 

f        1  r  il  111  HMMNI U  vint  , 

breux.  Aupresde  l'vn  font  les  Mufcs  ôc  la  Mémoire,  &  auprès  de  l'autre  l'Oublian-  «i*«'pded.„,  icl 
cc&lc  lilencc-.l'vn  le  furnommcTheorius&Phana:us,c'cft  à  dire  regardant  &  mon-fuf>eTft,uo*t' 
Araat,l'autrc 

De  nutft  <jui  n'd  honte  de  déshonneur \ 

Etdufommàlfdit'neéntle  fetgneur. 

L\n  efl  h*y  iet  hommes     des  Vieux. 

Tom.l.  Pp  ii) 


Que  fignifioit  ce  motE'i. 

de  l'autre  Pindarus  a  dit  non  mal  plaifammcnt, 

Cêniamnéde  ftint  ne  fouuotr 

lamatt  aucuns  enfans  auatr. 
Et  pourtant  Euripidcs  dit  bien  à  propos, 

fleurs  &  regrets  aux  treffa^  conmentnt^ 

Mait  fornt  À  gré,  Uftll^  ne  te  mènent. 
&  deuant  lui  encore  Stcfichorus, 

^Afth  veut  &■  ieu'èr  6*  chanter > 

Tlutoiemsr,  plorer  &  lamenter. 
EtSophoclcfleuratribueachafcunlcsinftrumensquilcurfontproprcscnces^s, 

Leffinete  nefifintftrtatt^ 

74 1  la  lyre,  à  chant  lamentahl^.  ,  y 

Car  l'aubois  bien  tard,&  deuant  hicr,par  manière  de  dire* commence  aozer  faire 
entendre  fa  voix  U  (on  fon  eschofes  agréables  &  dcfirables.ma.s  au  premier  temps  p 
il  fonnoit  au  ducil  ôc  conuoy  des  trcfpafTez,  êceftoitcmp loyea  ceferuicela.qui 
n'cftoitni  gueres  honorable  ni  guercsplailant,  depuis  on  1  a  mefle  par  tout:  mais 
principalement  ceux  oui  ont  côfondu  &  mefle  les  honneurs  des  Dieux  parmi  ceux 
des  Damons ,  ont  mis  l'aubois  en  réputation.  Au  demeurant  il  femblc  qac  ce  mot 
FLeft  aucunement  contraire  à  ce  precepte,Conoy  toy-me(me,&  en  quelque  cho- 
fc  aufli  acordât  &  conuenablc:car  ïvnc  eft  parole  d  admiration  &  c 1  adoration eo- 
uers  Dieu,  comme eftant éternel ,  &  toufiours en  eftrc  :  &  Uuu* eft  vn  aducrufle- 
ment  &  vn  recors  à  l'homme  mortel,  de  l'imbécillité  &  débilité  de  fa  nature. 
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Ncores  qu'cp  la  préface  du  premier  Tome ,  i'aye  dit 
quelque  choie  de  mon  fait  en  ccAc  cditiô ,  fi:  aflez  ample- 
ment difcouru  fut  laphilolophic  de  Pluiarquc  ,  fie  fur  les 
louanges  d'vn  fi  doux  fie  vtile  efcriuain  :  tqutcfois  d'autat 
que'tc  me  fuis  plusarrcileà  fa  philofophic  morale, ne  tou- 
£Ù  chant  preique  point  ce  qu'il  aconu  de  la  naturcUc.defcritc 
en  pluljeursfiencs  parties  dedans  ccdcuzicmc  volume  ci» 
i'eipere  qu'il  ne  fera  que  bô  d'en  rameteuoir  quelque  cho 
fc  qui  feruc  comme  de  preparatifà  ce  que  vous  lirez  es  trai 
lezluiuans.  il  a  elle  dit  que  la  philofophic  cil  côfidcrce  en 
deux  parties!"  vnc  appellee  (peculatmej  autrc  a£riuc,Plutarquc  a  presété  diuers  dif- 
cours  fur  aucuns  des  principaux  membres  de  r*a&iuc  au  premier  Tome  :  maiutc- 
nât  il  examine  en  cellui  ci  quelques  points  de  la  fpeculatiue.  Or  i'cllime  que  perfon 
ncnctrouucracftiâgc,  fi  Plutarcjuc  n'a  piscômencéparvn  bour  pourpropofer  vn 
corps  de  toute  cède  philofophic  1  pecu  I  at  iuc,  &  ne  faut  pas  pretédre  auflide  pouuoir 
recueillir  cela  de  Tes  csuurcsmcdccs  ,  cômconle  tircroitdcsceuurcs  d'Ariftotcqui 
a  examiné  les  matières  fort  exacte  mét,co  me  fesliures  en  font  t  oy  .Mais  fon  intentiô 
principale  ayant  elle  de  former  les  moeurs,  comme fes  difeours fur  telle  matière  le 
mondrenr^yans  e(lé  bien  digérez  fieeferits  par  lui  tout  à  loilu;au  côtraire  Ion  void 
que  la  plufpart  de  ce  qu'il  traite  de  la  philofophic  ipeculatiuc  mérite  d'eftre  pluftoft 
appelle  recueils  ou  declamatiôs  qu'auttement:  lui  s  ellant  contente  d'en  parler aca- 
demiquemé^ou  ayant  mis  fon  opinion  enauant,fans  tropçuricufcreccrche)finô 
en  l'cxpoutioa  de  quelques  queftiôs  naturelles  que  Ion  void  es  hures  des  propos  de 
table,fie  en  bié  peu  d'autres  endroits  t  Sous  le  nom  de  philofophic  fpeculatiue  nous 
comprenons  la  Phyfiquc,  les  Mathématiques  fie  la  Metaphyfiquc.La  Phyfiquc ,  ou 
fcicnce  naturclle,traite  des  principes  des  chofes  qui  ont  ellre,mouucment ,  fie  corps 
confequcmmcnt,lcfqucls  principes  font  appeliez  matierc/or me  fie  priuation  :  puis 
des  caulcs,ertecls,palVioi\3,chani;emcs3ctiLles  exproprie  te/  Ju  lellcschçfcs.  txpli- 
quanteela  de  plus  près  elle  confiderelc  monde  ,  fie  les  parties  d'icclui  \  traitant  du 
ciel,dcsclemens,de  leur  mouuement  fie  changement^  ri  ef  de  la  génération  fie  cor  - 
ruptiô:  ccqu'elic  diftingue  encores  puis  après ,  parlant  de  la  génération  des  meteo- 
rcs.puis  des  minéraux.  De  là  elle  vient  à  lame  huroaincdifputant  de  la  nature  >  cf- 
fencetdcs  partics.facultcz  fie  immortalité  d'icclle  :  difeourantauffi  fur  Icscfcaturcs 
participais  de  vie  vegetatiue  fie  fcnfitiuc:brief  comprenant  tout  ce  q  u'c  ncioft  celle 
machine  ron  Jc,pour  en  dcfcouurir  fie  declairer  lesprincipes  fie  les  caufes ,  :t  la  gloire 
du  créât  cur  fie  Dieu  de  nature  fie  de  tant  dcçuurcs  tii  ucrl  es.fie  au  grand  cp  tcojemct 
de  tous  cfpritsqui  prenent  plaifir  d'entrer  en  vnc  fi  belle  cfcholcLcs  Mamemjtfi- 
quessarreftetaux  chofes  qui  font  arrière  de  la  matière:!' Arithmétique  afletnblant, 
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multipliant  ,fouftrayant  &  panifiant  les  nombres:  la  Géométrie  mefurant  la  terre, 
&  ornée  de  diucrfes  autres  parties  pour  iuger  de  la  proportion  des  corps  lolides  cV 
vifiblcs  :  l'Altronornie  haullant  la  telle  iulques  aux  ticux,  pourdifeourir  de  leur 
nombrc,ordre  &  mouuemct,  &  pour  traiter  des  corps  qui  y  rcluifcnt ,  enfcmblcdc 
leurs  erTc&s  fie  admirables  proprictez.  Quant  à  la  Muliquc  elle  à  cela  de  fpcci.il  par 
ilcdjs,  qu'outre  la  fpcculation  &  pratiquccllc  donne  vie  à  les  nombres  ou  tons,  tel- 
lement qu'elle  en  produit  de  merueilleuxcfTeâsen  l  ame, comme  leshi/toircsao- 
demies  en  fontfoy.  La  Meraphy  tique  nous  efleuc  aux  choies  incorporelles  &  qui 
font  par  deflus  naturc,parlant  de  Dieu  &  des  Anges  bons  &  mauuais,cju'aucuns  ont 
appeliez  Dzmons  &  intelligences  celcftcs. 

Maintenant  voyons  ce  que  Plutarquea  traitédeces  parties  delà  pbilo- 
fophieipeculatiue.  En  premier  lieu,  dans  les  cinq  lmres  des  opinions  desphiiolo- 
phes,  ilprefente  vn  fommairedes  prirfcipalcs  dilputes  de  la  l'hyfique,  comme  les 
chapitres  de  ces  liurcs  le  montrent.  En  après  es  neuf  Hures  des  propos  de  table,  es 
traitez  du  premier  froid,des  caufes  narurelles,dc  l'induilrie  des  animaux,  de  Ivulitc 
de  l'eau  Ce  du  feu,dcs  queftions  Platoniques ,  de  la  création  de  1  a  me,  de  la  fatale  ce- 
ftince,contrc  les  Stoiques  &  Epictricns,de  la  face  qui  aparoi  11  au  rond  de  la  Lune  te 
de  la  mufique,  il  court  par  les  trois  lufmentiônees  parties  de  celle  p In lolophic,  exa- 
minant diuers  articles  d'icellc  à  fa.  manière  ôc  méthode  acoulluir.ee ,  fanss'clhc  a- 
mufe  à  vn  ftilc  de  difputelaborieufe ,  comme  onr  fait  les  Platoniques  &  Peripatcri- 
ciens,  ains  s'cfgayant  en  Académique.  Vray  cil  qiy:n  quelques  traitez  ils  'cA  vn  peu 
reflerré ,  comme  en  celui  de  la  création  de  lame  notammet  :  mais  c  cil  en  laucur  de 
Platon  lequel  il  entreprenoitd'efclaircir.  Aurelte,encoresquedetclsdilcourslc 
Lecteur  diligent  puillc  recueillir  grâd  fruitt  &  paruenir  par  le  moyéd'iccuxài'in- 
telligtncc  de  beaux  feercts  :  fi  faut-il  confefler  que  tout  ce  qui  nous  relie  dePlutar- 
quccncefccond  volumc,pour  rimelligenredcsparticsdelaphilofophicfpecuhri- 
ue,  fert  plus  pour  donner  gouft  qne  raflàficmcnrd'icclle:  comme  aullicsefcholcs 
bien  dreflecs  il  cft  requis  que  les  elprits  des  icunes  hommes  loyenc  repeus d'vnc do- 
ctrine plusferme&micuxcontinuce.  Or  iln'cltpas  befoinde  monftrcr  cela  plus 
parlemenu'.attendu  que  les  fommaircs  d'vnchalcunliure,  &  la  lecture  mefme en 
fait  foy,  fans  qu'il  faille  vfer  de  tedites.  le  ne  veux  non  plus  monltrcTcc  qu'on  en 
peut  apprendre  de  Platô  &  d'Ariltotc ,  ni  fane  comparaifon  d'eux  &  dcPlutarque, 
cela  ne  venant  nullement  à  propos  pour  celte  heure.  Seulement ,  ie  diray  que  Plu- 
tarque  s'eft  accômodc  à  la  ponce  des pluspetis , en  faifant  defeendre la  Philofophie 
naturelle  efleuee  fort  haut,  puis  cnucloppce  des  nuages  de  dilputes  inhnics,iulqucs 
enterre:  6£  méfiant  à  fa  coultume  des  innilitudcs,  exemples  &  tcfmoignages  pour 
l'efclaircilTement  de  (es  refolutions ,  ce  qui  rend  la  lecture  non  moins  plailantc  cjtic 
profitable.  Cependant  il  fautfefouuemr  que  c'eft  Pluurque  qui  parle  :&  quetout 
ainfi  que  Platô  &  Ariftotc  fe  fontabufez  en  quelques  points  de  la  philofophie fpe- 
culatiue.lui  femblablement  n'a  pas  toufiours  toucheaut  bur.ains  au  contraires  cltir 
fouucntesfoiscôtcnté de propoferpluftoftl'auis des  autresquele  fien,  il  alaifleles 
cfprits  en  fuipcnts,ou  les  a  abreuuez(entât  qu'en  lui  eft)  d'opiniôs  qui  feroient  pour 
corrompre  vn  bon  cntcrtdemctjn'eftoic que  maintcnât(graces  à  Dieu)par  Icmoye 
desdoiitcshômcsfufcitezdc  noftre  temps,  &  à  l'aide  d'vne  infinité  de  leurs  beaux 
clcrits,nous  fommes  garantis  de  tout  dâgeren  eeftcndroir.Qui  voudra  voirait 
&  toucher  du  doigt  ce  que  ic  d  i,  faut  lire  entre  autres  traitez  Jes  cinq  liurcs  des  opi- 
nions des  P  lu  loi  o  p  h  es,  le  d  1 1  cours  de  la  création  de  l'amc ,  &  de  la  face  qui  appaioit 
au  ronddelaLune.il  verra  que  ceux  qu'on  a  eltimez  les  plus  habiles  ontcjlé  mer- 
neillcufcmentlourds,&  nefefontpeu  delgagcrdc  pluhoursdcltroirs, dcfquclsau- 
iourd'hut  l'on  cfchappeaifcmcnr.Ccla  foit  dit  fans  vouloir  defroguer  à  l'érudition 
dcsanciésjoi  cenfurcrlcdo&cPlurarquc,veu  qu'au  contraire  par  le  Juftrc  des  belles 
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parties  qui  fonren  lui ,  il  ternit  &  couurc  aflezee  qu'on  y  peut  marquer  de  faux  fie 
de  défectueux.  Il  eu  il  cité  à  délirer  qu'il  oc  fe  Fuit  point  attaché  au  vray  Dicu,çôme 
ilafaitcnvn  endroir  de  fes  propos  de  tablc,afauoircnlacii>quicfmcqucftiondu 
quatnclmcliurc.oùfc  voulant  mocquer  de  la  Religion,  des  feftes  ôcfacnnccsdcs 
luirs,il  dcfcouurc  v  ne  treflourde  ignorance  en  ces  maricres  Jà,  comme  nous  l'a«*ons 
monftrécsannotauons,ôc  fait  voir  quand  &  quand  la  mauuaifc  affection  des  payes, 
fidamiferablcconditiondcccuxqui  n'ontautre  lumière  quclalcur.  fcn  quelques 
autres  endroits,rcmarquez  foigncufcmcnr,il  le  laide  ainli  allerrmais  (ïïon  conhdc- 
re  quccclt  vn  Paycn  qui  a  ainli  parlé,  cela  ne  pourra  pas  faire  grand  mal , à  ceux  qui 
feront  tant  foit  peu  fur  leurs  gardes.  Au  demeurant  il  cft  digne  de  grandes  louanges, 
cfquclles  li  nous  voulons  entrer,  a  bon  droit  pourroic-on  refpondrcce  que  dit  An.- 
talcidasàvn  mailtrc  de  Rhétorique  qui  lui  vouloit  vn  ioyr  réciter  vne  harengue 
qu'il  auott  compofee  a  la  louange  de  Hercules  t  Et  qui  cft  ce,dit-il,qui  le  mcfprifeî 
l'en  diamant  de  Plutarquc.  Toutefois  ic  ne  me  puis  contenir  d'adioullcr  quelque 
mot  à  ce  propos,  fuiuant  le  tefmoignagc  des  hommes  doctes  de  noftrc  temps, 
Spintharus  Tarcntin, parlât  en  tresbonne  part  d'Epaminôdas,  difoit  n'auoir  iamais 
veu  homme  qui  lculldauantagc  &  qui  parlait  moins.  Appliquant  cclaàPlutar* 
que,  ienefay  filou  trouueraauiheur  ancien  ou  moderne  qui  foit  mieux  versé  en 
toutes  (cicnccs,ôc  qui  ait  en  (î  peu  de  paroles  compris  tant  de  chofes  excellentes  que 
Plutarque,Icqucl  nrantmoins  en  fa  briefuetc  lait  bien  contenter  ceux  qui  aiment  les 
difcours,ortrant  en  la  grande  diuerfite  de  (es  eferits  dequoy  fc  refoudre  en  la  plus 
part  des  difricultez  qui  fc  prefentent  en  la  confidcration  fie  en  l'vlàgede  celle  vie; 
&  fer  oit  bien  malaisé  de  dire  combien  tous  hommes  qui  ont  tant  foit  peu  d'cfprit 
(bntobligczàccperionnage,qui  noncontentd'auoir  aprins  pourfoy,  puis  enfei* 
gné  à  grands  &  petis  de  fon  temps  tant  de  choies  exquifes ,  a  voulu  encores  en  faire 
parràlapoftcrité,  nous  laiflantaucc  les  vies  des  hommes  îlluflres,  ce  riche  threfor 
d'ceuurcs  morales  6c  mcÛees.  Vray  ci  t  qu'il  y  a  en  icclles  spécialement  en  ce  fécond 
volumcpluhcursliurcs  mutilez  6c  défectueux  ,ôclc  temps  en  a  mangé  d'autres  en 
ticrcmcnt,cn  quoy  nous  auonsfait  vne  grand'perte,  laquelle  fc  peut  déplorer  &  no 
pasrecouurer:maisily  en  a  encores  alfez  de  relie  pour  «prendre  beaucoup,  unt  en 
la  philofophie  fpeculatiuc  qu'en  1  actiue &  morale.  Stobce ,  Eufcbe  &  Gellius  font 
mention  de  phideurs trairez  qui  font  perdus:  car  Eufcbe  au  premier  &  fécond  liure 
de  la  préparation  Euangelique  parle  des  Sttomates  ou  tapi*  de  Plurarque,  fie  dcfoii 
hure  des  Dédales  de  Platées.  Stobce  produit  quelques fragrpens  du  liure  de  l'inftru- 
dion  des  fcmmcs,dc  l'cpiftre  touchant  l'amitié,du  traité  contre  les  forces  du  corps, 
du  tcpos.de  la  noblcflc,contrc  lanoblc(îè,côtre  les  richclfcs,  de  l'amour,  &  de  la  de* 
uination.Gellius  es  premicr,fccond ,  quart  fie  quinzième  hures  de  fes  nuits  attiques 
fait  mention  d'autres  diuersopufculcs.Euftathius  Commentateur  d'Homere,Sim- 
pliciusquiaclcriifur  Aiiftotc,  Athcncc  fie  Macrobc  allèguent  fouuent  Plutarquc, 
&  marquent  beaucoup  de  palTages  dont  nous  n'auons  plus  les  liures.  Puis  qu'il  cft 
impoQibled'enauoir  d'auanta^c  queecquenous  auons,  enfe  contentant  de  cela, 
chafeun  doit  tirer  au  vray  but  où  la  lecture  de  tels  traits  nous  conuie.  l'oublioisàdi- 
requ'outre  ce  qui  cft  traitéde  laphilofophic  fpeculatiuc  en  ce  dcuxiefme  volume, 
nous  y  auons  pluficursautres  excellcnsdifcours,hiftoriqucs  fie  meflc2  ,qui  defeou- 
urent  grand  nombre  de  beaux  lecrcts  de  i'antiquiré,cômc  la  lecture  d'iceux  le  mon- 
ftreraclaircmcnr.  Quant  à  l'ordre  d'iceux ,  ic  l'ay  laifle  entiercmet  tel  que  le  tranlla- 
leur  l'a  drefle ,  eftant  en  la  liberté  de  chafeun  de  commécer  par  tel  endroit  que  bon 
lui  fcmblcra,pourucu  qu'en  lifant.foit  en  ce  volume,foit  au  premier ,  on  fe  garde  de 
confondre  les  matiercs,dc  peur  d'oftufqucr  la  mémoire.  Si  donc  on  le  rrouue  bon, 
il  fera  aisé  de  cômencer  par  les  traitez  de  la  philofophie  morale ,  pour  fe  duircà  l'a- 
mour des chofes  bônes  fie  auoir  en  dctcftatiô  le  vicc:puis àla  naturelle ,  en  après  aux 


AVX  HECTEVRS. 
difcours  de  l'hiftoiretfinalcment  à  ce  qui  cil  des  Mathématiques,*  de  laM  etaphvfî. 
que  ;  difeernant  toufiours  ces  chofes/ur  tout  lors  qu'elles  fc  rejicotrcnt  co  v  n  md- 
me  traité.Pour  c6clufion,ie  nay  touché  nullcmctà  latranllationdudoUc  Anrçot, 
car  ce  feroit  s'oublier  par  trop  de  vouloir  en  jamber  de  telle  forte  fur  vn  perfonnage 
qui  en  ceft  endroit  abcaucoup  mérite  de  la  langue  &  nation  Françoilc.  Il  pcut.sil 
luiplai^fefurmontercncorcsfoy-mefmc&rcndrcacôplidctoucpoinûce  quicft 

defia  trcsbcau-.mais  cela  lui  foit  refet  uc.commc  choie  propre.  De  moy  l'ay  corn». 
nuélcsfommîiresjOÙi'ay  pensé  qu'il  en  cftoit  bcfoin,auec  quelques  annotations 
quciedefirevouseftreagrcablcs.  Auiourd'huy  nous  lommcsen  vn  temps  ou  il  le 
«ouucplusdecenfcunquedelifcurs:  &n'y  a  que  trop  de  gens  qui  préoccupez  de 
leurs  partions* comme  cnyurczdetaourd  cux-mcfmcs  rcnuerfcmtomcc  qui 
cft  d'autrui.  Mon  intention  n'a  cité  de  rien  ofter  à  Plutarquc  ouafon  tranilatcur, 
nid'amoindrirenfortcquccefoitlaTeputation  qu'ils  ont  acquife entre  es doâa 
car  aulïi  ne  le  pourrois-ie  faire,quand  ic  ferois  fi  mal-auisé  d'en  auoir  quelque  délit. 
Etienc  fuis  pas  fi  malin  de  vouloir  mordre  ce  qui  même  tout  honneur*  re- 
merciement. Maisiay  prétendu  vous  rendre  plus  facile  &  plus  agréa- 
ble ccft  autheur  :  en  quoy  fi  ic  vous  ay  fait  fer  uicc.i'ay  ce  que 
icdcmandc/inon.i'attendray  ce  que  feront  les  au- 
•  trcs,  me  contentant  de  la  bonne  vo- 
lonté que  i'ay  eue  en 
ccft  endroit. 


*** 
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Les  propos  de  table,  ou  Sympolîaques, 

mm<  LIVRE,  PREMIER. 


i.  S'il  fou  parler  de  propoi  de  lettres  à  taUe^. 
i.  Silefejloyantdou  lut-me/me  faire l afîiette 

les  conme^ ,  ou  s'il  t'en  doit  remettre  à  leur 

difiretton. 

).  TourefuoyUpldce  que  U»  appelle Confulmc 
dldtdhle  rfl  tenue  peur  honnordUe. 

4.  Quel  doit  efire  celui  qui  ejiejleu pour  mdipe 
du  ftfltn. 

y  Comment  fe  doit  entendre  ce  commun  dit  e , 
l'amour  mus  en  feigne  U  mufiauc-j. 


6.  Si  le  Xey  Alexandre  de  Macédoine  efitit 
gréndkuueur. 

7.  'Pourjuoy  ejl-  ce  que  les  vieilles  gens  Miment 
mieux  le  vtnpur. 

8.  Tourejuoy  e^- ce  que  les  vieilles  gens  lifent 
mieux  de  Uin  que  de  près. 

9.  Pourquoy  les  bahillemesfe  Uuet  mieux  auec 
de  l'edu  douce,  qu'auec  de  l'eau  de  ld  mer. 

10.  'Pourquoy  a  ^/Ithtnes  ld  idnfe  de  ld  lignée 
^rdntideriejt iamais  iugee  la  derniers. 


Qvestion  Premier». 


S'il  fdut  parler  de  propos  de  lettres  à  latdUc^. 

L  y  en  a,  Seigneur  SofTîus  Scnecion,  qui  difcntqueceI-E»«//ifMid 
prouerbe  ancien,  ^rA,> 
le  ne  "»eux  point  pour  compagnon  4  voirez  Mimfi  totoim 

Un  qui  après  en  dit  lionne  mémoire^,  dti<*»f<t  diui 

a  premièrement  cfté  dit  pour  les  hoftclli  ers  Jcfquels  font  fJTnLfUtà^ 
ordinairement  fafchcux  fie  malpbifans  quand  ils  fç  vie-  flm 
net  mettre  à  la  table  aucc  leurs  hottes,  pourec  que  les  Do-  ^jffftntnM 
riens  qui  babitoicntanciencmct  en  la  Sicilc,appclloicnt,f""./'»'"  t*f*'à 

ccfemblc.vn  hoftcllierMnamon.  Les  autres  cltimct  que  *"*"kff4r,f- 

'  ,  j         n    1  *    tm  ht  émut»- 

ce  commun  prouerbe  nousadmoneite,dc  mettreen  ou-  it»mtn  almrt 

bliance  tout  ce  qui  fe  fait  &  quife  dit  à  la  table ,  en  faifanc  bonne  chere.  Ccft  pour-  9".  "  J**4"**' 

cjuoy  Ion  tient  en  noftre  pays  que  l'oubliancc  fie  la  fcrulc  font  confacrees  fi:  dedices iH,mMt' 

aBiccnus  :  ce  qui  nous  donne  à  entendre ,  que  ou  Ion  ne  doit  aucunement  fc  fou- 

uenir  des  fautes  qui  ont  cfté  faites  à  la  rable ,  oubien  qu'elles  ne  méritent  que  bien 

légère  &  puérile  punition.  Maiseftantainii  qu'il  te  femble  ,auffi  bien  quaEuri- 

pides,quc 

Mettre  en  ouhli  le  mal  ejf  grand fageft^:  YJi'}^  '* 

mais  aufli  qued'oublier  généralement  tout  ce  que  Ion  dit  à  la  table,  non  feulement 
cft  tcpugnâtà  ce  commun  dire,  Que  la  table  fait  lesamis ,  fie  a  tes  plus  grands  fie  plus 

Tom.  1.  Q<j  j 


Le  premier  Liure 

cxccllens  Philofonhes  qui  portent  tcfmoignagc  au  contraire,  comme  Platon  ,Xc-  E 
nophonJAtiftoie,Spcu(ippus,EpicurusJ,tytanis,Hicionymus,&  Du')  rAadcini- 
que,  qui  tous  ont  eltimc  m  rcpuie  chofe  digne  d'eux ,  de  coucher  par  clcrii  les  Jeun 
qui  auroient  cite  tenus  enleur  prtfencc  à  table:  tu  as  penft  qu'il  t  alou  aulh  queicte- 
cueilliiTe  les  principaux  èV  plus  dignes  points  des  propos  de  lettres  que  nous  auoos 
autrefois  tenus  &  difeourus,  par  ci  par  là»  tant  à  Rome  chez  vous,  que  chez  nous  ea 
la  Grèce ,  en  beuuant  &  mangeant  aucc  nos  amis  :  àquoy  ie  me  fuis  volontiers  cm* 
ploy  c,&  t'en  ay  délia  cnuoyé  trois  Liurcs,  contenans  chafeun  dix  Queftiôs,  &  t'en- 
uoyeray  le  refte  bien  toil,(  i  i  c  m'apperçoy  que  tu  n'aies  pas  trouué  les  premiers  im- 
ii.  ^fjtntprtfi-  pertinent  ,&  fins  aucune  dod  ri  ne.    L  a  première  que  11  ion  donc  que  i'ay  mis  ca 
ftf&£Ttf      auantc^^auo'r>s^cftbienfeantdc  philofopbcr^c'eftàdirc,  de  parler  &  traiter 
Ttumahm  °*c  propos  de  lettres,  quand  on  cft  à  table. Car  il  te  peut  fouuçnir  que  celte  qoellioa 
f"*f,M'f"r'>',,futpropofeeà  Athènes  après  vnfouper,  S'il  cftoit  bien  feant  de  tenir  des  propos, îc 
mmtvmmm  fàizàcs  difepurs  de  philofophie,  lors  queloncft  à  table  pour  faire  bonne  chererfc  j 
i  ttfom       s'ilcnfaloitvferjiulquesàqncllcborneilcftoitraironnabled'cnvfcr.  EtlorsAri- 
é£*m£7£k  ^on  '  *lu'  c^0lt  vn  ^c  'a  compagnie  :  Comment,  dit-i! ,  y  a  il  donc ,  ie  vous  prie  au 
rjitfUrU  fléifa  nodcsDicuxjdcspcrfonnes  qui  refufentlieuaux-deuis  &  ptopos  de  la  philofophie 

m^fi^rr*!**1'"^*       ?  ^u'> *c'  ^  y  en  a  °iui non feulement  le refufent,  mais quis'en  moquent 
f^r/^rLf^àbonefcient&àce'rtes,  &difcnt  qu'il  ne  fautpasqucla  Philofophie  (laquelle cft 
lûjtuftmtm.     come  la  maiftrefle  de  la  maifon)parle  à  la  table,  où  Ion  vient  pour  faire  bonne  chè- 
re: &  que  les  Perles  faifoicnt  bien  &  fagement ,  de  ne  vouloir  pas  bâqueter  ni  ballcr 
&  ioucr  auec  leurs  femmes  efpoufecs,  ains  feulemét  aucc  leurs  côcubines:aufli  veu- 
lent-ils fcmblablement  que  nous  introduirons  en  nos  feftins  la  ivmliquejcs dintes 
les  farces,&  plaifantcrics,&:  que  nous  ne  touchions  point  à  la  philofophie,  cotnmc 
n'en r.:  pas  elle  iamais  propre  à  ioucr,ni  nous  lors  difpofezà  eltudicr: non p/us que 
l'orateur  Ifocrates  ne  voulut  oncrefpôdreàccux  qui  le  prelfoicnt  de  leur  dire  quel- 
que chofe  de  beau  en  banquctant,Iciqucls  ne  peurenr  iamais  tirer  deluiauttcchofcG 
(mon,  Il  n'efl  pas  maintenant  le  temps  de  ce  qùcicfay  faire:  5:  ce  dequoy  il  eftu 
ni.  j^^f  4»*  maintenant  le  temps,  ic  ne  le  fiy  pas  faire.    Alors  Craron  s'eferiantà  haute  voix,  <* 
Aitûwu  frut-  £t  par  Je  bon  Dieu  Bacchus  i!  fit  tr  cf.  bien,  dit- il,  de  refuferi  parler:  s'il  eu/1  voulu  ** 
dTuiï'$iï' v(cr  dcfcs  longues  claufcs&fafcheufes  trainecs  dcparolc,  IefqucilcscuiTentchane< 


pmiùê  tnfirr  &  banni  du  fcllin  toute  grâce,  Se  tout  plaifir.  Mais  ce  n'elcpasroutvn.àmon 
*"^l"/^«ailis,cluc  ^'ù^erJ,vntcll'n^langagcarteticdcRhctorique,&:lcs  propos  de  Philo- 
V*m  ('4 fophicpar  ce  que  c'eir.  toute  autre  chofe  que  la  philofophie,  laquelle  cftât  l'art  qui 
lu  ttrtm.tr  t»-  nous monftrc  comment  il  faut  viure ,  il  q'cII  pas  raifonnable  de  lui  fermer  la  porte 
m9Aft  5jfcT*  de  ieu  ni  de  volupté  Se  pafle-temps  quelconqucfains  faut  qu'elle  y  a/fifte  Si  loirprc- 
fenteàtout,pournoiiscnlcigner  le  temps,  le  moicn&  la  mefure  qu'il  y  conuicnr 
obferucr,(i  nous  ne  voulons  dire  par  mcfmc  moyen,  qu'il  ne  faudra  receuoircn 
nos  rcftms  ni  la  iuftice.ni  la  téperance,  ni  les  autres  vertus, en  nous  mocquardcleuf 
vencrablcgrauité.OrlinousdeuionsfouperauPalaisdclaiuftice/jnsparlernedi-c 
rc  mor,  comme  Ion  fait  au  banquet  du  facrificcd'Orciles, cela  feroirirjùenrurcv- 
ne  peu  heureufe  couuerture  &  exeufe  de  no  11  rc  ignorance  :  mais  s'il  c/l  ainfi  quel? 
Dieu  Bacchus  foit  à  bon  droit  furnommé  Ly  fius  ou  Lydius,  c'eft  à  dire,  dedicurd* 
toutes  chofes,ér  principalement  de  la  langue,  àquijJofte  le  mors  &  la  bride,  Si 
donne  route  libcttéàla  voix  &  à  la  parole ,  iepenfe  que  ce  feroit  vnegrandefonile 
de  priuer  le  remp*,  auquel  on  cft  plus  cmparlc  &  plus  abondant  en  paroles,  de  bons 
propos  cVdcfruLtucuxdeuis,&:dcdifputcrauxefcholcsdudeuûirqu'j/raufoi)fcr- 
ucr  es  fcftins,&  de  l'ohSce  du  fc/royant ,  comment  il  fc  faur  comporter  à  h  rablcA' 
vouloir  puis  après  ofter  de  tôutpoinct  la  philofophie  des  banquets  Si  tellin>,côm: 
nu.**»*''  ne  pouuantcôfirmcr  defairec  qu'elle  enfeignede  paro/cs.  £  t  comme  ru  eu/Jesa- 
ZmI3Sê  t  'ocs  die,  qu'il  oc  faloit  points  amulcr  à  contredireen  cela  i  Craron,  mais  qu'il  kbit 
i     •  1  cercier 


'  Des  propos  de  table.  365 

A  cerchcràmettrc  quelque  borne  >  donner  quelque  forme  aux  propos  de  phiJoio-  «*«  futfU 
phie  que  Ion  deuroit  tenir  à  la  table,  poureuitcrcc  que  Ion.»  acoultume  de  dire^"'fl'  /"""fi* 

'l    r  J>     r         I   J    J  C  j.|f  '      mitrememt  confi. 

plailammcnt  a  ceux  qui  ont  enuie  d  arguer  ôc  de  dilputcr  quand  il  faut  raangcr,pns  i-"<  j-tUteji  U 
des  vers  d'Homcrc, 

.11  /fi  pw.tt'JtmtiaHf 

^iUetyHuenfour  cejï  heure  nunger,  %,  Jtthl  ftJutt 

Erpuhïene^  au  comiurVotu  ranger.  fbilofopbrr.-m^H 
ôc  m'eufles  admonctké  d'en  dire  mon  auis,ie  me  prisa  déduire,  qu'il  me  fcmbloit^,'^/4^  wl, 
que  ion  deuoit  premièrement  confidercr,  quelle  cltoit  la  compagnie  du  feftin:  Car  irMtl  dfmdr* 
s'il  y  auoit  plus  de  gens  de  lettres  que  d'autres,  côme  fut  celui  d'Agatbô ,  où  eftoient  I^IZ"^  * 
vn  Socratcs,vnPha:drus,vn  Paufanias,vn  Eryximachus,vn  Callias,vn  Charondas,  <■•»»"«». 
vn  Amifthcncs,  vn  Hermogcncs,ôcautrcsfcmblablcsàccux  là,  nous  les  laiderons  il"d-i",u 
philofophcr  en  leurs  propos, mcllant  èc  trempant  Bacchus,  nô  moins  âuec  les  Mu- 
les, qu'auec  les  Nymphes,  quifont  les  eaux ,  par  ce  que  ccllesci  le  font  entrer  doux 

jj  ôc  gracieux  au  corps  ,8c  celles  lànon  moins  courtois  ôC3grcable  à  l'amc.  Cars'il  y  a  pj™]Ici[t",tc01 
quelque  peu  d'ignorans  entre  plulicursdo6tesâcfauans,comme  des  lettres  muettes 
parmi  des  voycllcs,encorc  participeront-ils  à  quelque  voix  quineferapasdutout 
inarticulée  pour  eux,  &  y  pourront  aprendre  quelqucchofc  :  5c  fi  d'auenture  il  y  à 
grand  nombre  de  ces  homes  qui  aiment  mieux  ouy  r  le  chant  d 'vn  oifeau  quel  qu'il 
foir,  ou  le  fon  d'vne  chordc,ou  d'vn  bois,que  no  pas  la  voix  d'vn  philofophe,albrs 
l'exemple  de  Pifittratus  fera  bon  à  pratiqucr,lcqucl  aiant  quelque  debat  ôc  diftcrenc 
alencontre  defes  enfans,  ôcs'aperceuant  que  fesennemis  en  eftoient  bien  aifes,il  fit 
vneaffcmblee  de  ville,  en  laquelle  il  dit  au  peuple,  qu'il  euft  bien  dcfircpouuoir  ti- 
rer à  foy  8c  gaigner  fes  enfans,mais  puis  qu'ils  n'y  vouloient  entédreque  lui-  mefme 
felailferoitgaigner  8c  mener  a  eux.  AulhThommc  dodtc  ôc  philofophe  parmi  des 
autres  conuiues  qui  ne  voudront  point  prefter  l'oreille  à  fes  propos  de  lettres  ôc  de 
philofophic,fc  regera  de  leur  cofté,ôc  montrera  de  prendre  plailir  à  leur  pafle-teps, 

q  entant  qu'ils  fe  pourront  comporter,ôc  qu'ils  ne  pafleront  point  les  limites  d'hon- 
neftetc,  lâchant  bien  que  les  homes  ne  peuuent  monftrcr  ôc  exercer  leur  cloquen- 
cequ'en  parlât,  mais  qu'ilsmonîtrcnt  ôc  exercét  leur  philofophieenfctaifant  mef- 
me, voire  &  en  fe  iouant,ôc  en  fe  gaudilTant  des  autres,  ôc  endurât  d'eftre  aufh*  gau- 
dis.   Car  ccn'cft  pas  feulement  vnciniufticccxtrcme,commcdifoit  Platon,quc  v.DuJtueirJt: 
n'eftant  pas  îuftc  faire  fcmblant  de  l'cftre:maiseft  vne  prudéce  fouuerainc  de  philo-  f™j,°f,'Jhf. 
fopher,8c  ncfcmblcrpas  philofophcr,ôcen  iouâtfaire  tous  offices  de  ceux  qui  font  netdm  i*»™»,, 
à  bon  cl'cient.Car  ainlî  côme  les  Bacchates  en  Euripide,fans  armes  &  (ans  fer  reniée 
aucun,ftappâs  auec  leurs  petits  iauclots  ceux  qui  s'adreflent  à  elles,  les  bleflcnt:aufli 
lesrencontreSjlcsmotsderifecôc  les  ieuxdcslagcs  ôc  vrais  philofophesefmcuucnt 
ôccorrigent  aucunement  ceux  qui  ne  font  pas  du  tout  incorrigibles ,  ne  d  durs  que 
rien  nclcs  puiffe  entamer.  Et  puis  il  y  a  des  contes  proprcsàfairc  en  vne  aflemblcc 
defefrin  ,les  vns  que  Ion  peut  tirer  des  hiltoires  eferites,  les  autres  des  afaires  que 

D  Ion  a  en  main,  contenans  des  exemples  pour  inciter  les  hommes,lcs  vns  à  l'eltudc  de 
la  philofophie,les  autres  à  la  pieté  ôcdcuotion  enuers  les  Dieux,aucunsà  imiter  des 
acles  généreux  ôc  magnanimes ,  autres  à  faire  œuures  de  bonté  ôc  d'humanité ,  par 
lefqucls  exéples  qui  pourroit  fecretiemcnt  ôc  dextremét  inftruirc  ceux  qui  boiucnr, 
ûns  ce  qu'ils  s'en  aperceufset ,  defehargeroit  le  vin  d'vne  grade  charge  de  pluficurs 
vices  qu'on  lui  impute.  O  r  y  en  a-il  qui  mettent  dcsfeuillcsde  bourrache  dedans  vi.  rr^tnçi. 
le  vin,  &  arrofent  les  planchez  des  falles  où  Ion  manec ,  d'eau  là  où  aient  trempé  \çsf'tt°*rrfï4),r 
herbes  de  la  Vcrucine,ôc  du  Capilli  Vencris,aiansopinio  que  cela  apporte  quelque  *Umttm»  p»  f* 
refiouiiïance ,  ôc  quelque  gayetc  aux  cœurs ,  de  ceux  qui  font  au  feftin,  pour  imiter  "<»»*<*' *»f»'1' 
Heleinc,  laquelléainfi  quedic  Homère,  charmoit  auec  quelques  drogues  le  vin  de  mh,tJt\mji»^ 
ceux  qui  bcuuoient  ôc  mangeoient  auec  cllc,mais  ils  ne  s'apcrceuoienr  pas  que cefte 
fable  amenée  depuis  l'Egypte,  par  vn  grand  circuit  de  long  chemin.fc  va  terminant 
Tom.  z.  Qja  iy 
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à  la  fin  en  propos  hon  neftes  &  bien  accommodez  au  temps  &  au  lieu ,par  ce  (ju'He-  £ 
lcinc  leur  raconte  à  table  les  trauaux  d'Vlyllcs, 
oty.ii».*.  CfjiïUjftit&'/iitfîrrcûnJttmmrnri 
En  /èbanantlm-mejme  rudement. 
Carc'cit  cela  que  lcpocteappclleNcpêthes,drogucqui  garde  defentir  mal,&(jui 
charme  ladouleur,c'citàfauoirvnparlcrdifcrcr,  qui  le  fait  bien  accommoder  aux 
v  1 1.  emm*  aftc&ions,  aux  temps,  fcV  aux  afaires  qui  fc  prefemenr.  M  a  i  s  les  hommes  auifez 
tn!7!'mrni  tflrt  &  de  bon  iugcmenr,cncorc  que  directement  ils  parler  de  Philotophie,  conduifent 
«««t.  *  tM$,  leurs  propos  par  voyc  douce  &  amiable  de  perfuabon,  plus  toit  que  par  force  5c 
Eiépieeo  Pinon.  comra  jmc  je  dcmonftration.  Voicz  vous  cornent  Platon  en  fon  Conuiuc  djfcou- 
rant  de  la  fin  dernière  des  actions  humaines,  &  du  fouuerain  bien  de  l'homme,  (c 
bref  faifant  du  Théologien,  il  ne  roidit  point  la  preuue  de  fa  dcmonftration ,  ni  ire 
faupoudre  point  fa  prifc,cn  manière  de  parler,comme  il  a  accoutumé  de  faireail- 
lcurs,la  rendant  ineuitable,ains  induit  les  perfon  nés  auec  des  argumcnsplusliihci p 
&  plus  mois  i  par  certains  exemples,  &  certaines  ridions  :  &  fi  faut  dauantage  que 
les  matières  mcfme,  non  feulement  les  raifons,  foient  vn  peu  plus  familières,  Mes 
queftions  plus  aifces,à  fin  qu'elles  ne  ferrenr  &  n'eftraignent  pas  trop  ceux  qui  n'au- 
ront pas  l'efprit  trop  aigu  ne  trop  vif,  &  qu'elles  ne  les  dégouttent  ni  ne  dcilourncc 
point.Car  tout  ain  li  que  Ion  a  acoultumé  quand  on  veut  efgaycr  &  remuer  vn  peu 
*  u  j.  ]esconuiczcnvnfcftin,delesfaircdanfer&cballcrfeulcméi:maisquivoudroitlcs 

Similitude.  r       .  ,,i  r    ■         y  il*  r 

faire  Jcucr  de  table  pour  cicrimer  a  outrance,ou  pour  jet  ter  la  barrc,&  pour  iauter, 
il  rendroitfon  feftin  non  leulcmcnt  mal  agréable  aux  conuiez,maisauUi  nui(ible& 
dommagcable.  auld  les  queftions  faciles  &  légères  exercent  les  efpritscommodc- 
mét&  vtilemét,mais  il  fc  faut  ab(tcnir&  garder  de  difputes  enuelopecs,qui cftrai- 
gnent  comme  courroyes,  ainll  que  parle  Dcmocritus ,  c'cll  à  duc, de  quclhorts 
noueufes,efpineufcs,difTicilesà  foudre  &  àdcfnouér,  lefquellcstrauaillétccuxmcf- 
_  ,„  .  mcsqui  lespropofcnt,&fafchcntccuxquilescfcoutent.  Car  il  faut  que  comme  fj 
le  vin  clt  commun  en  vn  banquet,  aulh  les  propos  &  matières  dont  on  parle  loicnt 
inteIligibIesàtous,autremcntccuxqui  mcttroientcn auantdes  matières ainlifca- 
breufes,fcroicniauffidcfraifonnables>&auroicntauflî  peu  d'clgatd  à  leur  compa- 
gnie ,  que  la  Grue  &  le  Renard  d'i  fope  :  par  ce  que  le  Renard  aiant  conuicà  difacr 


ftue™tî^c™-  Grue,lui  prefenta  vn  potage  lié  de  feues  paflecs ,  qu'il  refpandit  defliis  vncpiert  e 
frecnxqui-M  ou  pl3tre  &  liflee,dcforte  qucla  pauurc  Grue  n'en  eut  que  l'ennui  dclahonte&moc 

rft  en  ta  banquet,  ï  ■.  .  T  ri  A 

6m  dite  e«Moi  qucrie,d  autan  t  qu  clic  ne  pouuoit  humer  ce  potage  lie  auec  Ion  bec  qui  cltoit  trop 
JjJJjâ,*    long  &  trop  menu.  Mais  en  rcuanchc,la  Grucl  aiant  aulïiconuié  à  fon  tour  àdifner, 


lui  prefenta  la  viande  dedans  vnc  bouteille  qui  auoit  le  goulet  long  &cftroit,par  le- 
quel elle  pouuoit  facilement  defeédre  fon  bec  iufquesau  fond,&  en  faire  bônechc- 
rc.mais  le  Renard  n'y  pouuoit  attaindrepour  en  auoir  fa  part.  Aulfi  depuis  que  les 
hommes  doctes  à  la  table  fc  fondent  en  difputes  efpincufes ,  &  qucftiôs  cntrclaflccs 
de  Dialediquc,que  les  vulgaires  nopcuucntcomprcdrc,  ilss'enfafchenii&euxdcb1 
leur  collé  fc  mettent  ou  à  dire  des  chanfons ,  ou  à  faire  des  côtes  de  la  Cigogne,  fiià 
tenir  propos  de  leurs  traficques  &  marchandifes  :  alors  tout  le  fruict  fie  la  hn  del'af- 
fetnblcc  du fcltin fe  perd,&  fait  on  iniure  au  Dieu  Bacchus.Tout  ainll  dûc comme 
quan  d  Phry  nicus  &j£fchylus  deftournerent  premiererjnet  Ja  Tragxdicqui  cltoiu 
dire  la  chanfon  du  bouc  faite  à  l'honneur  de  Bacchus.en  des  fables:  &  à  cl  mouuuii 
des  affections  paf(ionnces,on  commença  à  leur  dirc^A  quel  propos  ccla,quand  il  cft 
qucftiondcBacchus?  auldm'clt-il  venu  louucnt  en  penfee  de  dire  à  ceux  qui  Mi- 
rent en  vn  fcltin  le  Sophifme  qu'ils  appellent  le  Maiftrc ,  Mes  amis  à  quel  propos  de 
viii.  PmrU  Bacchuscela?  Car  à  l'auentureque  chanter  mcfme  les  châïons  ordinaire*  desfe- 
h  ,l  "fin**  ItinsquclonappcllcScholu,  comme  qui  diroir,lcstorrucs,cltant  encore  latableau 
ftôuBa ^«milieUj&la  coupe  dcfliisjes  chapeaux  de  fleurs  qucle  Dieu  Bacchus  nous  met  def- 
*  fus  les 
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A  fur  les  teftcs,pour  lignifier  qu'il  nous  donne  toute  liberté,  u'; II  ni  bcau,ni  hôutltc,  StJU, 
ni  bien  feantà  l'entière  franchifc  qui  doit  cllrc  aux  fdlins.combicn  que  Ion  die  que  ^"/j""  " 
ces  châfons-là  ne  font  pas  des  carmes  obfcurs,amli  qu'il  l'cmblc  que  le  nom  de  Sco-      /,Tf'«7  « 
lia,qui  lignifie  obliques  &  tortucs.lc  vueillcdonncr  à  entendre:  maisc 'cltpour  cc*l,*J«'»l*f*- 
que  ladis  tous  les  conuiez  cnantoient  premièrement  cnlemblc  d  vne  voix,  Ja  chan- 
Ton  à  la  louange  de  Bacchus,  &  puis  chafeun  à  Ton  tour  chantoit  à  part  :  &  bailloit- 
on  de  main  en  main  vne  branche  de  Meurthcde  rang  à  chafeun ,  que  Ion  appelloit 
>fckcos,poiitcc  qu'il  touchoit,à  mon  auis^icclui  qui  la  reccuoir,  de  chanter  à  tour  ;T,  if.,  f% 
de  roolle.Et  pour  ce  mcfmc  effeci  portoir-on  auflj  de  raug  tout  à  l'cntour  vne  L  y- 
re>  fie  qui  en  Uuoic  iouèr  la  prenoit  fie  chantoit  deifus  ;  mais  ceux  qui  n  cntcndoicnt 
rien  eo  la  mufique,  la  refufoient.  Audi  pour  ce  que  celle  manière  de  châter  n  eltoit 
pas  commune  ni  facile  à  tous,  clic  en  fut  appellce  Scolion.  Les  autres  dilcnt  ,quc  la 
brâche  de  Meurthc  n'alloit  pas  de  rang  tout  à  l'eut  our ,  mais  quelle  eftoit  poi  tee  de 

jg  liée  en  li£t,par  ce  qu'aprcsqucle  premier  duprcmicrlictauoit  chanté,iJi'cnuoyoit 
au  premier  du  fecond,ôc  celui-là  au  premier  du  troificlmc,&  puis  conlcqucmmc  n  t 
le  fécond  au  fccond.au  moien  dcquoy,pour  celte  variété  fit  obliquité  touuc  de  tel 
le  rcuolution,la  chanion  fut  appellce  Scolion. 

QVESTION  SECONDE. 

St  le  fefteydnt dottlui-mrfmefdirel'itJ?tette  des  cenme^,  en  s'il  l'en 
doit remettre  aUut  dxjcretun. 

M On  frere  Timon  aiant  vn  iourconuié  bon  nombre  de  pcrfonncs.leur  dit,que  i.  udifrutt  #. 
chafcûà  mefurc  qu'ils  entreroient  prilt  placc,&£  s'affill  là  où  il  voudroit,  fie  cô-  f^'^"' H 
mebon  luil"cmblcroit,parccqu'ilyauoitdes  cftrangcrs.ficdescitoiensdelavilIc^rjBuVyîw,^ 
q  des  voifins.dcs  fimilicrs,dcs  parens  &:  amis.fi:  bref  de  toute  forte  de  gens  qui  auoiét  J"'^' 

cité  femonds:  ôc  comme  dcfia  pour  la  pluf-part  ils  fulfcnt  arriuez  fi:  placez ,  il  y  eut  fô^lZ'unne 
vn  certain  cltrangcr  biccn  poin&  comme  l'amoureux  d'vnc  Comcdie,vn  peu  trop  h*mt*f4nlét 
■  exccilil  en  curiolité  de  veltcmés,&:  fuite  de  valets  qu'il  trainoit  après  lui,lcquel  vint  fâjt 
iniques  a  la  porte  de  la  (aile  :  fie  après  auoir  ietté  fa  veue  tout  à  l'cntour  fur  ceux  qui  >~-»-ù  fimjltm 
cftoicnt  à  table ,  il  ne  voulut  pas  entrer  dedans ,  ains s'en  retourna  tout  court  :  plu-  Vt'fT.wT^.  ■ 

Z.  t  i-J  on  I  >         .  J*t)0"  «  ftttm 

lieurscoururontapres  lui  pour  le  prier  de  rcuenir  fi:  d  entrer  en  la  compagnie,mais  s t ji  méprit, & 
il  rcfpondit,qu'il  ne  voyoit  point  qu'on  lui  eufl  garde  place  digne  de  lui.  Ce  qu'en-  J'uo"  f**g*rln 
tendans  ceux  qui  clroient  à  tableront  pluficurs  auoicm  défia  vn  peu  chargé/e  pri-  IT^lur.pn- 
rent  à  dire  aucc  grandes  rifecs,  qu'il  Iclaloit  piit  i  ujittftil 

.lit  I   ft'j  -t'txrmplt  it  Fm» 

ytU  bonne  heure en  l«jjc&  en  toyts,  lm  Jm}lim>  j 

H»n  U mdifon/emetrre/ùr fit  \<»ycs.  ttfmu^nd^e  it 

Maisaprcsquele  louper  furacheuc.  mon  percdrclfant  fa  parole  à  moy,  qui  eflois 
D  alfis  l)icn  loin  de  luy  tout  au  bout:  Timon.dit-il,  &  moy  t  auos  clleu  pour  îugc  d  vn 
différent  que  nous auonscnfcmblc.C'cft  que  ic le  blafmcpicçaficrcprensàcaufcdc 
ce  Seigneur  cUrangcr,  parce  que  11  des  le  commencement  il  eu  ft  ordonné  de  l'af- 
fiettc,ainfj  que  ic  lui auoisconlcille,  nous  n'euff  ions  pas  elle  côdamnczd 'élire peu 
•jtntendus  à  donner  bon  ordre  par  tout,  mefmemcntpar  vn  perfonnage  quiCnt 

ÇenstUdteuélenbtutlle  ordonner,  *UiM*.%. 

Et  gens  de  fted  à  U  guerre  mener. 
Car  on  dit  que  Paulus  jtmilius,  celui  qui  defrîc  lcRoy  de  Macedoinc,Pcrfcus,aprcs 
la  victoire  rude  beaux  fi:  magnifiqucsfcftins,efquelsilobferuacntoure5chofes  vn 
ordre  ôc  difpofition  merucillcufc,  dilant  que  d'vnc  mcfme  fumfancc  d'mtendemcc 
dependoie  6c  proccdoit  le  fauoir  ordonner  vne  bataille  bien  formidable  aux  enne-  • 
mis,  fie  v  n  fcltid  bien  agréable  aux  amisxar  i'vnfic  l'autre  depëd  d'vn  bô  iugemcnr, 
Tom.  t.  Qj\  iij 
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de  fauoir  bien  ordonner.  C'cftpourquoy  Homère  a  acoiiflumé  de  nommer  /«£ 
plusvaillans  &  plus  royaux  hommes,  merirans  mieux  décommander,  Ordon- 
fcd"fiiwpicPdê  *ncurs  de  peuples.  Et  vous  autres  Philofophcs  d  ites ,  que  le  grand  Dieu  ne  fit  que 
Dm  mefac.  changer  le  defordre  en  bon  ordre ,  quand  il  créa  le  monde ,  fans  y  ollcr  ni  adiou- 
fter,  ains  colloqua  feulement  chafque  chofe  en  lieu  &  place  quiluiclloitconuc- 
nable,  donnant  à  la  nature,  qui  parauant  eftoit  fans  forme  quelconque,  vnctref- 
bclleforme.  Et  quant  à  ces  doctrines  là,  dignes  véritablement  &  grandes,  nous 
les  aprenons  de  vous:  mais  de  nous  mefmes  nous  voyons  bien,  que  toute  ladcfpcn- 
fc  que  Ion  (ait  en  vnfcftin  n'a  rien  de  délectable  ni  degentil,  s'il  n'y  a  bon  ordre. 

«enL^nàtw^^  d'hoftclprc- 

p«twidtrotdr«  nent  garde  foigneufemenr,  quels  mets  ils  doiuent  leruir  les  premiers,  quels  au  roi- 

fcbtea  feuccdct ..      P         ,  i P.   r     m  .  »  i  r        .  r  ,  i 

fcOtos.         lieu,  &  quels  a  Ja  hn,  &  qu  il  y  au  temps  ordonne  pour  les  parfums  &  lenteurs  ouad 
il  les  faut  aporter ,  &  pour  les  chapeaux  de  rieurs  quand  il  les  faut  diitnbuer ,  &  pour 
ooyr  chanter  &baller  la  balladine  s'il  y  en  a:  ôc  cependant  que  Ion  mette  à  la  a-  p 
bie  pefle-mefle  ceux  qui  y  font  conuiez,à  l'auenrurc  ainfi  comme  ils  vienenr,  pour 
les  faoulcf  &  engrener  leuicment.fans  rendre  nia  l'aage,  ni  à  la  dignité ,  ni  à  autre 
telle  qualité  le  rang  qui  iuy  a  par  tient:  combien  que  par  difcreitc  dillinclion  de 
rangs,  celui  que  Ion  préfère  foit  honoi é,&  celui  qui  cil  mis  au  fecond  lieu  après  s'a- 
coultumc  par  là  à  fe  contenter  de  raifon  :  &  celui  qui  en  fait  1  ordonnance  &  la  di- 
ftindion  s'exerce  à  dillinguer  &  à  lugerce  qui  cil  bien  feant  à  vnchafcunklon 
TrwfîcfaKrairo«.f°neAat& degré.  Caron  taefauroit  foultcnirauec raifon ,  qu'il  doiucauoirrang 
àfcfcoir  en  vnconfeil ,  ouate  tenir  debout,  plus  ou  moins  honorable,  fcJonl  c- 
ftatôc  la  dignité  des  per(bnncs:&  que  pour  le  mettre  à  table  il  n'y  en  doiue  point 
auoir,ni  que  le  feftoyant  doiue  boircàl'vn  premier  qu'à  l'autre,  &  que  quant  à 
rafficttcdc  table  il  n'y  doiue  faire  différence,  niobfcrucr  dilbn&ion  quelconque, 
faifant  d'vnfcltin  des  le  commencement  vne  Mycone,  comme  Ion  dit  en  com- 
mun prouerbe ,  c'ell àdirc,vncmcflangcconfurc.  Voilalesraifonsqucmonpcrc  q 
h.  Timtnmtm  alleguoir.    M  o  n  ficre  à  l'oppofire  relpondoit,  qu'il  n'clloit  pas  plus  fage  que 
ùm-m  ofinnn  Bias,qui  ne  voulut  onc  fcconllitucr  arbitre  entre  deux  ilcnsamis.encorcqu'ilsrcn 
aàtntt  ,mttùnt  requillent,pour  le  taire  &  commettre  kii-mclmciugccntre  tant  deparens.damis, 
tn  mm  dtun  &  d'autrcs,mcfmcmcnr  ou  il  clt  queftion  non  pas  d'argent,  mais  de  préférence  & 
^Iprnït'JjTn  preccdcnccjcommcs'il  les  auoic  cnuoyé  femondre,non  pour  leur  faire  bonne  chè- 
vre ,  ,t»e*4n$  i  rc,  mais  pour  les  fafcher.    Et  li  Mcnclaus  fit  iadis  v  ne  impertinence  grande,  relle- 
'^T'T'r9  ment  qu'il  en  cil  venu  en  commun  proucrbe,quand  ils'inccra  fanscltrc  mande,  au 
lu  (ïuu^iUnr  conieil  d  Agamemnon:  aplustortcrailop  deurabicncluc  luge  plus  impertinent 
difertut*.       celui, quiau  lieu  dcfcuoyanifc  conflicueraiugcûc  cenfeur  deccuxqui  ne  l'en  re- 
quièrent point,&  qui  ne  veulent  pas  que  Ion  iuge  d'cux,s'ils  font  pires  ou  meilleurs 
les  vnsquelcsautres,par  ce  qu'ils  ne  vienent  pas  en  iugement  pour  cllrcà  droit,ains 
aufeftin  pourdifner:  oultrc  ce  que  la  dillindtion  n'en  eft  pas  aifee  à  faite,  par  ce 
que  les  vns  précèdent  en  aage,les  autres  en  degré  de  parenté ,  les  autres  enamuié.  6c  y{ 
faudra  comme  fi  Ion  cftudioit  vne  leçon  de  comparaison ,  auoir  toufiours  leliure 
Diuerfct  5i«6mo.  des  Lieux  d'Ariftotc.ou  celui  des  PrecedécesdcThrafymachus,en  la  main,fa«fo- 
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s  p/e-  re  en  cela  rien  qui  foit  vtile  ni  profitable,  linon  au  contraire  de  transférer  vne  vaine 
gloire  touchant  la  prefeâcc  du  Théâtre  où  Ion  fied  à  regarder  les  icux,  &  de  la  place 
oùlôfc  promené  en  l'a(licttcdcsfcftins,laoù  on  tafchcdabatrc& réprimer  lesau- 
trespaftîons  de  lame  par  la  priuauté  de  la  compagn  ie,remettrc  fus  en  ce  raifantï'at- 
r ogance  &  l'orgucil,duqucI  à  mon  auison  deuroit  plus  ton  eltudicr  &  tafeher  àla- 
ucr  foname,  que  non  pasfes  pieds  de  la  fange  &  de  l'ordure ,  pour  conuerlcrpiiue- 
ment  &  ioyeufement  cnfcmblc  à  la  table:  là  où  maintenit  nous  tafehons  à  oller  aux 
conuiez  quelque  vieille  dent  d'inimitié  pour  quelque  courroux, ou  pour  quelques 
afaircs  qu'ils  auroient  eu  cnfcmblc,  en  les  faifant  manger  en  vne  roclmc  table  :  &  au 

contraire, 


Des  propos  de  table.  368 

A  contraire,  nous  Talions  rcfueillcT&  rallumer  par  ambition,  en  abailTantles  vns  fie 
exaltant  les  autres.  Et  li  fuiuant  iapreferance  que  nous  auons  faite  en  l'a  (fierté ,  nous 
bcuuons  plus  iouucnt  aux  vns  que  non  pasauxautrcs,ôclcsfaifonsferuir  de  plus  de 
viandes  ou  de  meilleures ,  fi  nous  les  careflons  &  parlons  plus  familièrement  &  plus 
fouucnt  à  eux  >  ce  fera  lors  vn  banquet  de  Seigneur ,  fie  non  pas  de  pareils  amis.  Mais 
Ci  en  toutes  autres  choies  nous  leur  gardons  &  maintenons  efgalité ,  pourquoy  cft- 
eeque  nous  ne  commençons  des  laifiette  incontinent  aies  accoufturacr  de  Ce  ran- 
ger &  affeoir  lîmplcmcnt  &  familièrement  les  vns  aucc  les  autres,quand  ils  verront 
des  l'entrée  de  la  falle,qu'ils  feront  appeliez  démocratiquement  &  populairement  à 
vn  foupcr,&  non  pasauftocratiquement  &  fcigncurialcmentà  vn  Sénat, eltans les 
plus  pauurcsaffis  parmi  les  plus  riches? 

A  puis  que  ces  raifons  oppofites curent  cflé  déduites,  &  que  toute  l'aftiftan-  th^y"',??" 
q  cem  en  eut  demandé  ma  Centence,  ic  dis»  qu  aiant  cite  cl!cu  pour  arbitre,  &  non       <i«>*  <«*- 
nas  pour  îut: c  ,  ie  paflerois  entre  deux  par  le  milieu.    Car  ceux  qui  feftovent  de  tnf4*''  l"n'  ** 

f      r  t  r  c      -i-         il     C  n  1    m,i"»  <L<>  <t'»v 

icunesgcns  leurs  elgaax,tous  amis  Se  familiers,  il  les  taut  accouitumer,  comme  dit  ofmian, ,  d>fi,n- 
Timon.àfcportct  fimplcment  &  rondement  en  quelque  place  que  Ion  les  met- lt"onu>**.> 

V     n    C     \    L  1  •  Ll    *  &  mmihZt  mutl 

te  ,  prenant  celte  facilite  pour  vn  entretien  bien  propre  &  conucnable  a  nourrir  Ug*Tdl»n)i„t 

l'amitié.    Mais  s'il  cil  quellion  de  traiter  des  cftrangcrs,  ou  desperfonnes  confti-4*9"- 

tuées  en  dignité  ,  ou  des  vieillards,  i'ay  peur  qu'en  fermant  la  porte  de  deuantàla 

fierté  &  arrogance  ,  .nousneluy  ouurions  la  porte  de  derrière  aucc  noftre  indifte- 

xenec  :  &  Ci  faut  encore  concéder  en  cela  quelque  chofe  à  l'vfage  fie  à  la  c  oulrum  c,ou 

bien  il  faut  que  nous  oftions  toutes  les  carefles  de  parler  auxeonuiez,  de  les  appel- 

1er  &  de  boire  à  eux  ,  desquelles  façons  nous  vfons ,  non  la  n  s  iugeraent ,  à  la  volée* 

enuers  les  premiers  venus, ains  auec  le  plus  de  diferetion  que  nous  pouuons,en  les 

ho  no^nt  ^  HUjWjï. 

V'jfiette  hormtfie^  de  pus  de  ïidndtL~>y 

De  coupe  pleine  &>  touftours  U  fins  grande—/, 
^ comme  dit  le  Roy  des  Grecs  en  H omerc,mcitant  la  feanec  en  premier  degré  d'hô- 
neur.  Auflî  louons-nous  Alcynous  de  ce  qu'il  rail  feoir  fonholtc  auprès  de  luy  co 
faifantleuerfon  propre  fils  *QF*V 

L  4êJUmm  dJSiit  auprès  de  luy, 

Quoy  eue  rte» plus  tln'atmajtjuiceluy. 
Car  de  colloquervn  étranger  iuppliant  en  laplacedefon  fils  mieuxaimé ,  c'eft  vn 
acte  de  courtoific.d'humanité  &  honneircté  hnguliere ,  mefmc  parmi  les  Dieux  cil 
obferuec  celle  diftin&ion  delà  feance.  Car  Neptune,  quoy  qu'il  fuft  le  dernier  vc*'™*****^ 
nu  en  i'aûeroblec,fi  prit-  il  fa  place  au  milieu  du  confeil.comme  citant  le  lieu  d'afliet- 
teqni  luyapanenoit:&:  Mincruefcmbletoufiours  auoir  de  propre  fur  tous  les  au- 
tres lêlieu  proche  dcIupitcr,cequelepoéce  nous  monftre  en  paflant  quand  il  dit, 
parlant  de  Thetis,  ip*dJmiÇ 
P  Elit  sdjur  Près  îupterje gféCt^t 

«        'Pdlldt  cède  lut  duott  telle  pUcc^>. 
Mais  Pindare  encore  plus  cxprelTcment: 
I  )       EJlétnt  éfiift  tout  toigndnt 

De  lupiter,en  main  tenant 

Ld foudre, dont  fort  feu  & flamme^ . 
Toutesfois  Timon  dit,qu'il  ne  faut  pas  ofter  ce  qui  appartient  aux  autrcs.mais  c'eft 
lui-mcfmc  qui  le  fait:car  celui  l'ofte,  qui  rend  commun  ce  qui  cil  propre.  Or  n'eft-  il 
rien  Ci  propre  à  chafeun  que  le  mérite  de  fa  dignitc,&  en  dônant  à  la  vifteiTc ,  &  à  ce- 
lui qui  fe  halle  le  plus,la  prefeance  qui  cft  deue  à  la  vcrtu,à  l'aage,à  la  parcnté,à  lof 
fice  6c  magiftrat,ou  autres  telles  qualitez,encuidât  fuir  deftre  fafchcux  a  ceux  qu'ii- 
aconuiez,ilattire  dautant  pluslaûkhcricfur  luy  :car  il  les  fafche  enpriuant  chaf- 

Q.q  iiij 
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R«r«*  de  iiuii  cund'cuxdel'honncur  qu'ilanKritéouacouftuméd'auoir.Et  quantàmoy,  il  nc£ 
^»lc"îitti"*e,inc  fc,Tlblc  pas  qu'il  (bit  fi  fort  dtfhcile  qu'il  die,  de  faire  cette  diltmdion:carptC. 
difticuitet  qu  fC  mierement  il  ne  fc  rencontre  pas  fouuent  que  plufieurs  .en  pareil  degré  de  dignité, 
racecu.         ioicntconuiezenvn«nc(mcrcuin:puis  y  aunt  pluucurs  lieux  honorables, il  yi 
moien  d'en  départir  à  plu(îeurs,qui  a  bon  iugcmét,  lvn  pource  qu'il  ctt  le  premier, 
l'autre  pource  qu'il  eftau  milieu,  vn  autre  pource  qu'il  l'aura  mis  auprès  de  lui,  ou 
bien  d'vn  lien  ami,  ou  d'vn  fie  familier,  diftribuantainfiainfi  les  lieuxàchafcuncdes 
pcrfonncscolloqueesen  quelque  dignité:  aux  autres  ie  laiiTe  le  moien  de  les  con- 
tenter de  quelques  prefens,&  de  quelques  priuautez  &  carefles  plus  que  d'honneur. 
Mais  fi  les  mérites  &  dignitez  font  fi  mal-aifcz  à  diftinguer>&  les  perlonncs  diffici- 
les à  contcnter,regardcde  quel  engin  ic  me  fers  en  tel  cas.  S'il  y  avnpcrc,ic  le  vous 
vay  prendre  par  la  main,&  le  couche  au  plus  honorable  lieu,pu  s'il  y  a  vn  grand  pc- 
re,ouvnbeauperc,ouvn  onclc.ouquelqu'vn  quifoit  Sénateur  au  raclmc  Scnar, 
Confeilieraumefmc  Confeil,ou qui  ait  pareille prerogatiue  d'honneur, que  celui  c 
quifaitlcfeftin '.prenant  cette  rciglc  là  deiuger  des  otriecs  es  liuresd  Homère ,  au 
lieu  où  Achillcs  voiant  Menelaus  en  difputc  du  fécond  pris  de  la  courfe  des  chc- 
uauxalcncontred'Antilochus,&  craignant  que  leur  courroux  &  leur  débat  ne  paf- 
fatt  plus  outre,  il  veut  donner  leprisà  vn  tiers,  faifantfcmbUnt  de  parole  d'auotc 
pitié  de  Eumelus  ,&  de  1  en  vouloir  honorer  :  mais  en  crfc&c'ettoit  pour  otlcr  la 
m  gffii  M  it  cauk  ^u  différent  des  deux  autres.  Comme  i'acheuois  de  due  ces  paroles,  mon 
7><MA<»>Jf/o«frcrc  commença  à  crier  tout  haut,  fuiuantfacouftumc,dedcflus  vn  petit  licHas, 
^•Mi  ifWj  où  ilcftouairiSjdemandantàl'aflittancequ'ilslui  donnalTent  congé  de  bailler  vn 
wft"J?fin  ofi  peu  dereprimendc  àce  beau  iuge  quircîuoit:  &  commechalcunJuidift,  qu'il 
»»*frtmcr<.    pouttatt  hardiment^:  qu'il  n'cfp.ugnaftperfonnc:Et  qui  (croit celui-là,  dit-il,<jui 
cfpargneroit  vn  philofophc,!cqueldiftribuc  les  lieux  d'alTictte  en  vnfcftin*  com- 
me il  (croit  en  v  n  théâtre ,  pour  voir  les  icux,  fi  Ion  les  parente2*  les  alliances ,  les  ri- « 
che(Tes,lesettats,  neplus  ne  moins  que  s'il  ordonuoit  les  feances,  pout  opiner  en 
l'affcmblce  désertais  des  Amphidtions,àfin  que  non  pas  à  la  table  mefmecn  beu- 
oant,  nous  ne  nous  peuttîons  dcpcfticrde  lambi  ion,  ôcàc  la  folle  coniioiufc 
abonde  tj  repli  d'honneur.   Car  il  ne  f.u  t  diftribucr  les  places  à  la  table  (elon  lesdegrez  d'hon- 
?r^eVkma«cuï  ncur ,  mais  félon  ce  qui  eft  plus  au  gré  des  feans,ni  regarder  à  la  dignité  de  chalcun, 
mmltf^èeUb  ma's  a  l'affection ,  l'habitude  &  conucnancc  de  l'vncnuers  l'autre,  comme  Ion 
Je  f»ire  d«5  fut  es  anircschofcsquc  Ion aflemblecnvne commune coniondion.  Carie  bon 

oufl^Lchirpca  .  I  i».  1,1  i 

mm*  de  d<u  Architecte  ne  met  pas  lemaibre  Attique,  ou  le  Laccdarmonicn  ,  le  premier  en 
acf<1*''  ceuure,&dcuantlc  barbarefque,  pource  qu'il  eft  le  plus  noble:  ni  le  bon  pcimre 
ne  donne  pas  la  principale  place  de  fa  peinture  à  la  couleur  qui  c  A  la  plus  riche ,  ou 
qui  courte  le  plus:  ni  le  charpentier  &  maittre  ouurier  de  nauircs  n'employé  pas 
deuant  tous  Autres  bois,  en  la  fabrique  d'vne  nauire,lePin  dcPeloponncfe/oule 
Cypresde  la  Candie:  mais  ils  dittriouent  chafeune  matière  ,  félon  qu'eftantaf-" 
femblcc&:  iointe  l'vnc  à  l'autre  ,  elle  doit  rendre  le  commun  ouurage  plus  beau, 
plus  fort ,  &  plus  viile  :  ne  plus  ne  moins  que  tu  vois  que  Dieu, lequel  nottre  Pinda- 
re  appelle  maittre  ouurier,  ne  met  pas  tou(îourslefeuaudeflus,ni  la  terreau  def- 
fous.mais  ainfi  &  felonque  l'vfage  des  corps  le  rcquicrt.commc  dit  Empedoclcs en 
ces  vers, 

Connues  de  mer  &•  coquilles  Voulues 

"De  dos  Pefdns,&  Tortues  crouflees 

'Detefis  nutftfsytujït  durs  comme pierre^y 

t>ejjuf  leurs  corps  monjhrent  éuoir  U  terrent  : 
non  pas  au  lieu  ni  en  la  place  que  la  nature  leur  a  ordonnée  en  la  conttitution  de  !'*■ 
muer»,  mais  celuy  qui  requiert  l'ouuragc  commun,  auquel  ellccft  employée.  Or 
eft  le  «ici  ordre  &  laconfufion  par  tout  fort  mauuaifc,mais  quand  elle  le  met  parmi 

les 
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A  les  hommes,mcfm  ement  qui  bornent  enfemblc,  elle  fait  voir  fa  mauuaiftic  par  in- 
folenccs,  outrages  ,ôc  autres  maux  que  Ion  ne  fauroit  ni  compter,  ni  eftimer ,  Jci- 
queis  prcuoir  fie  y  remédier  cft  office  d'homme  entendu  en  maricre  de  police,d'or- 
dtc  &  d'harmonie.   Novs  rcfpondlfmes  adonc  tous  :  Mais  pourquoy  cn- 
uics  ruàlacompacnicccftefcicnccd'ordrcdcproportion&d'harmonie,  que  tu  v.DiCorirt  p> 
nelanouscommuniqucs?H  n  y  a,dit- il,  point  dcnuic  quimenengarde,  prouucuyrj,^,/,, 
que  vous  roc  vouliez  croirc.Sc  obéir  en  ce  que  ic  remueray  &  changeray  en  l'ordre  /''•» 
du  reftin,ne  plus  ne  moins  que  feroit  vn  Epaminondas,qui  rcdrelTcroic  l'ordonna*  **"  **  Tme*' 
ce  d'vncbataillc  mal  ordonnée.  Nous  luy  permifmes  adonc  tous  dcle  faire  ain* 
fi.  Et  luy  ayant  premièrement  fait  fortir  tous  les  vailets  fie  cfclaucs  de  lafalle^cgar- 
dant  vn  chafeun  de  nous  au  vifage  :  Efcoutcz ,  dit-il,  comment  ie  vous  veux  ranger 
fit  ordonner  les  vnsaueclesauircs,  cane  vous  en  veux  deuant  aduertir,  pour  ce 
g  qu'il  me fcmblc  quclcThcbainPammcncs  reprenoit  Homère  iuftement  fie aucc 
bonne  raifon.difant  qu'il  n'entendoit  rien  à  ordonner  gens  en  bataille  >  par  ce  que 
il  met  fie  range  enfemblc  ceux  de  mcfmc  nation  >detncfmerace,ficdc  mcfmc  fang, 
Jàoùil  ne  raloit  que  ioindre  enfemblc  l'amant  aucc  i'aimc,à fin  que  toute  la  batail- 
le  fuit  incitée  fit  poulfcc  d'vn  mcfmc  ci  prit ,  citant  attachée  d'vn  lieu  vif  &  anime. 
Etc'elt  que  ie  veux  faire  tout  de  mefme  en  voltrefeilin,  non  pas  accouplerala  ta- 
ble vn  riche  aucc  vn  autre  riche}ni  vn  icune  auec  vn  autre  icune,ou  vn  officier  au- 
près d'vn  officier, fie  vn  amiioignant  vn  ami,par  ce  que  telle  ordonnance  e/t  mor- 
te, en  manière  dédire,  fie  n'a  vigueur  ni  viuacué  quelconque  ,  pour. imprimer  fie 
augmenter  vn  ardeur  de  bien-vucillancc  des  vns  enuers  lesautrcs:maisacommo~ 
dint  celui  qui  a  befoin  aucc  ecluy  qui  a  ce  qu'il  luy  faut ,  ie  veux  allcoir  auprès  d'vn 
homme  fauantvn  autre  ftudieux, auprès  d'vn  fafchcuxfic  mal-aifc  vn  doux  &  pa- 
tient, auprès  d'vn  vieillard  grand  conteur  vn  ieune  homme  defireux  d'ouir,  au- 
près d'vn  grand  vanteurvn  flattant  mocqueur, auprès  d'vn  cholérique  véhément 

^vn  taciturne  &  peu  parlanr:  (i  ievoy  quelque  riche  fie  puiflant  homme  libéral  à 
donncr,iefçray  leuer  de  quelque  coin  vn  bon  pauurc  homme  pour  l'approcher  de 
Juy,à  fin  qu'il  fc  face  comme  quelque  dcfluxiond'vnecouppe  pleincen  vnc  vuide 
mais  ic  me  donneray  bien  garde  de  mettre  auprès  d'vn  Sophiltc  vn  autre  Sophifte, 
ouvn  Poète  fie  Rhctoricicn  auprès  d'vn  autrc.car  comme  dit  le  vieux  prouerbe  de 
Hcfiode, 

TeH^ieurs  V» pauure  efl de  l'autre  enuitux,  s**  n*»*  mimlf 

Un  chantre  Vttd  l'autre  Je  mauuaisyeux .  ' mmwr"' 

Combien  que  ces  deux-  ci  Sollclcs&Modcftus,confirmansalternatiuemct  les  pro- 
pos l'vn  de  l'autre, 

Ve foujlent  pas  la flamme  languijfantc^^ 
ainss'jccordcnttrcsbicn  cnfcmble.Icfcparc  auflî  ceux  qui  prencntlesgcs  à  la  gor- 
£)  ge,/es  iniuricuxjccux  qui  font  prompts  &  foudains  en  leurs  cholcrcs ,  mettant  touf- 
lours  quelqu'vn  de  gracieufehumeur  entre  eux  dcux,pour  les  amollir,  fie  les  engar. 
der  que  de  leur  dureté  ils  ne  s'cnrrefroi(fcnt:au  contraire,  ie  mets  enfemblc  fie  apr  o- 
chc  les  vns  des  autres  ceux  qu  i  aiment  la  luctc ,  ôc  les  autres  exercices  du  corps ,  ceux 
qui  aimet  la  chaffe  ou  l'agriculture. Car  il  y  a  deux  fortes  defimilitude,  l'vnc  qui  eft 
hargneufe  8c  qucrellcufc,  comme  celle  des  coqs,  l'autre  amiable,  comme  celle  des 
gcais:aufli  mecs-  ic  les  vns  auprès  des  autres  les  bons  compagnons  qui  boiuent  vo- 
Jontiers,lcsamourcux,nonfculcmcnrccux 

Qui  ont  d'amour  l 'aiguillon  majeuhn, 
côme  parle  SophocIcs,mais  aulTi  ceux  qui  font  Haifis  de  l'amour  de  filles  ou  de  fem- 
mcs.d'autantqu'cftanscfchauffcz  d'vn  mcfmc  feu,  il  s'attacheront  &  fc  prendront 
plus  aisément  les  v  ns  aux  au  très,  ne  plus  ne  moins  que  le  fer  que  Ion  lo  ul  de,icn  tends 
prouucu  qu'ils  n'aiment  point  en  mcfmc  lieu. 
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QV  ESTION    TROISIEME.  £ 

TtHryuey  ejt-ce  jue  U  pUce  (pue  Ion  dp p  elle  Conjuldtre,  à  U 
t*l>le,eft tenue  pour  honorable. 

u  cmttumts  L  A  pR.Escclaoncommcçaàdcuifcrdcslicux&placcsdcI"aflîcttc,coramclavns 
^i^J^u'T  Ibnc  tenus  pour  honorables  en  vn  pays ,  &  les  autres  en  autres.  Entre  les  Perles 
l>»ncrM<  i,<~i  Ie  plus  honorable  cftceluy  du  milieu,auquelfciicd  le  Roy:  entre  les  Grecs  le  pre- 
*M*.  raicr:&  entre  les  Romains,lc  dernier  du  lidt  du  milicu,que  Ion  nomme  communé- 

ment le  lieu  Conlulaire-.commc  au  contraire ,  en  quelques  Grecs  habitans  au  pays 
de  Pont,nommecment  entre  ceux  d'Hçraclec,  le  premier  lieu  du  licl  qui  efl  au  mi- 
Iieu.cfl  le  lieu  d'honneur.  Mais  nous  fuîmes  principalement  en  doute  touchant  le 
lieu  que  Ion  appelle  Confulaire:  car  c  eftoit  de  noihe  temps  ccluyque  !5o  tcooitp 

?>our  le  plus  honorablc.ee  qui  n 'eftoit  ni  pour  cftre  le  premier,  ni  pour  cllrclc  mi. 
ic u ,  comme  les  au t  tes. lit  d'auantage  des  qualitez  que  Ion  remarquoit  en  icelui ,  les 
vnes  ou  ne  font  pas  propres  à  lui  fcul ,  ou  ne  me  fembloict  pas  élire  d'aucune  impor- 
tance,toutcfois  il  y  auoit  trois  raifons,entre  celles  que  16  allcguoit>aufquclIc5  nous» 
nousarrcftionsleplus.  La  première  eftoit  que  les  Côfulsaians  défait  &  ehafic  les 
u.  m*  r*iy#»j  Rois  de  Rome,  &  changeans  toutes  chofes  en  façon  plus  populaire,  ferctiroient  de 
^!fft7/cJn  'a  P'3CC  Royale  du  milieu  vers  le  bas,  afin  que  iufqucs  à  ce  regard  de  fc  démettre  de 
ful*,t,tfai  tfti-  la  place  qui  leur  apartenoit,  ils  cuitaflent  toute  occafion  de  rendre  leur  authoritc& 
J^/'^*,*"wr4"puillanccodieul"c,à  ceux  qui  conuerfoientauec  eux.  La  féconde  raifon  eftoit,  que 
les  deux  premiers  lictseftansdeftincz  pour  lesconuiez  aufeftin  ,letroificfme&  le 

f>rcmicr  lieu  d'icelui  apartient  proprement  à  celui  qui  fait  le  feftin:  car  il  cft  placé  en 
ieu  fort  àpropos,commc  vn  chartô  en  vn  chariot,ou  vn  pilote  en  vnc  namrc,pour 
voir  tout  l'ordre  du  fcruicc,&  n'eft  pas  trop  loin  des  autres  h&s  pour  pouuoir  en- 
tretenir cWcarclTerlacompagnic-car  des  lieux  plus  prochains  de  lui ,  celui  d'au  def-" 
fuscftcouftumiercmentoupourfifimme  ou  pour  fesenfans,  &  celui  d'au  deflus 
cft  ordinairement  deftiné  au  plus  honorable  perfonn.içe  de  ceux  qui  font  conuiez» 
afin  qu'il  foit  auprès  du  fcftoianr. La  troifiefmc  raifon  &  propriété  quefembloit  a- 
uoir  ce  lieu-là  eft.que  Ion  le  trouuoit  bien  à  propos  accommode  pour  ccuxqui  ont 
desafaircs  -.carlcConfuldcs  Romains  ne  fait  pas  comme  fit  iàdis  A rchias  le  Capi- 
taine dcsThcbains,fi  on  lui  aportcou  lettres  ou  nouucllcs,  &  auerullcment  d'im- 
portance, fuft-cc  au  milieu  du  (oupcr,il  ne  cric  pas  tout  haut,  à  demain  matin  les  a- 
faircs,  &  ne  rcictte  pas  le  paquet  de  lettres  pour  prendre  la  coupedevirt Car  non 
feulcmcntcequclon  ditcn  commun  prouerbe, 
LétnuiEl apporte  à  tout  pilote Jige^» 
Tbujtours  U  peur  de  tourmente  &  or<tgc>: 
m*isauiTi  tout  plaifir  de  feftin  &  d'autres  pafle-temps à  vnfage  Capitaine  &  hom- 
me de  gouucrnement  requiert  qu'il  ait  toufiours  l'oeil  au  guet.  A  celle  fin  donc  qu'il  ^ 
m.  $2«/,*«»»"puiiTctoufiours  entendre  ce  qu'il  faut  commander  ôcfigncr,  ou  foufcrirc,s'il  eftbe- 
^^T^»^»7^ît»  ^°*n>on     a  attribue  ce  Iieu-là,auquclcftant  le  fécond     ioîniSl  dVn  tenantaupre- 
L,t4M»trC^ilM  micr,l'cncoigneurc  lailTant  vne  cfpace  ouuerte  en  tournâr,donnc  moien  fie  àvnfc- 
J^^^^^crctairc,&  à  vn  fcrgcnt,&  à  vn  gardc-corps,&  à  vn  melTager  vernit  du  camp ,  des'a- 
u*riu*m  t»».  procher  pour  parler  à  lui,&  pour  l'interrogucr  fans  que  perfonne  l'cm pcfchc,nc  ait 
ctrwf*tkArgt.  |uj  aupfi  cmpcfchc  pcrlonnc  des  conuiez,  ains  a  &  la  voix  &  la  main  fort  libre  à  ("on 
commandement. 

Qy  ESTION  QVATRIEME. 
Quel  doit  ejfre  celui  <jut  e(i  ejleu peur  mai fbre  du  fejhn. 

lp$ï?Zufirt^iJ\p't*  gcndreCraton  ÔcThcon  monfamilicr  eftoientauee  nous  en  vnreftin, 
ly»fîf»  f*»       auquel  il  fc  commença  à  faire  quelque  infolence  d'yurongneric ,  laquelle  tou- 
tefois 
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^tefois  fut  incontinentapaifee, mais  cclalcur  dônamaticrcSeoccafion  de  parler  de/4f#4<-  fe{,.. 
la  prcfidcncc  Se mailtrilcdcsfcilinsjdonton  vfoiiancienncmem,difànsqu'iJ falou  «»"«•«« u,  !Z 
taue  ic  mille  fur  ma  telle  la  couronnc,Se  ne  fouffriflc  point  que  l'anciennccouftumc     '  "mm*nit 
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de  crcervnRoy  ougouucmcurdurdtinpourydonnerl  ordre  en  touteschoie^Sewrt  i,  d,fteur^ 
empefeher  que  nul  defordre  ne  s'y  mift ,  s  en  allait  par  dcfacoultumancc  faillir  fc  i»*t*°"**«i»i 
tout  poindljSc  qu'il  faloit  qucielarcmiflefus,  6c  lafi(fc  reueniren  vfage.  Autant H£^'".wC> 
enfcmbla-il  à  tous  ceux  de  la  compagnic,dc  manière  qu'il  fc  leua  vn  bruit  de  toute 
la  troupe,  qu'ils  me  prioient  bien  fonde  le  vouloir  ain(î  faire.  Puis  donc  >dis-ica- 
lors>que  vous eftes  tous  de  celle  opinion,icm'c(lis  moy-mefroc  prclidctSemaiflre 
de  ce  fcllin,Sc  ordonne  à  tous  autres,  que  pour  le  prêtait  ils  bornent  à  leur  difcrc- 
tion,ain(i  comme  il  leur  plaira.  Mais  quant  àCraton  St  à  Theon  ,  qui  ont  les  jn  c  - 
miers  mis  en  auant  ce  proposée  leur  enioints  de  nous  efbauchcr  (ommaircraent  cri 

Ii  en  de  patoles  quel  doit  cftrc  celui  que  Ion  cllit  pour  prcfider  en  vn  fcllio,Se  à  quel- 
cfinildoitvifcr,  Se  comment  il  s'y  doiteomporter  cnucrsccux  qui  l'ont  cllcu,  Se 
Jcurpcrmetsdcdiuifcrcnttccuxdcuxdc  la  charge  à  leurdiferetion.  S  i  en  firent 
les  fufdits  vnpcu  de  refus  du  commencement ,  prians  qu'on  les  en  exeufaft:  toute- J'^""*^""* 
fois  voyans  que  tous  les  aflilbns  leur  crioycntqu'iis  obcilfcnt  au  maiftre,Craton  le     ut  /.,/,./<•„, 
premier  fc  prit  à  dire,  qu'il  faut  que  celui  qui  commande  aux  eardcsfoit  lui-mcf-i"^ •*f»*mt 
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me  de  bien  loigncufcSe  diligente  garde,  ainfi  que  dit  Platon:  auili  faut-il  que  ce- «ri™, 
lui  qui  commande  à  ceux  qui  font  conu  icz  pour  faire  bonne  cherc ,  foit  lui-  mcfme  ^  '        >  »• 
homme  de  fort  bonne  cherc.  Orfcra-iltcljprouucuqu'ilncfoitpointni  facile  iLTïLf^f,', 
fe  prendre  de  vin,  ni  trop  difficile aulTii boire  ;  ains  comme  Cyrus  efcriuoic  iadis «»»«?.f  *kt% 
aux  Laccdarmonicns,quc  en  toutes  autres  chofes  il  cftoit  plus  digne  d'élire  Rov  qtic  r'mm(U? 
ion  trcrc,Semclmcmcntcnccqu  îlportoit  mieux  gtande  quantité  de  vin  que  luy  w.cT-rfrt^r 
ne  faifoit.  Car  ecluy  qui  s'enyurc  deuient  infolent  &  outrageux  en  Ion  yurongne-  ^9itmi 
rie ,  Se  auili  ccluy  qui  ne  boit  point  du  tout ,  Se  cft  trop  fobre ,  n'eft  point  ioycux,5c 
cftplusaptcàferuirde  pédagogue  que  de  maiftre  de  beuucurs.    OrPcridcs  tou- 
C  tes  les  fois  qu'il  fortoit  de  fa  maifon  ayant  efté  efleu  Capitaine  gênerai  d'Athcncs,cn 
prenant  fon  manteau  ducal  ,dcuant  que  le  veftir,ildiioitenfoy-mefme,  pour  rc- 
fraifchir  fa  mémoire:  Pren  garde  à  toy  ,Pcriclcs,  tu  commandes  à  des  hommes  Ii- 
bresttu  commandes  à  des  Grecs  ,tu  commandes  à  des  Athéniens,  auHî  faut-il  que 
noftrcmailtredcfeftindicainlienfoy-mefmc.  Tu  commandes  à  des  amis,  àfirt 
qu'il  ne  leur  permette  ni  de  faire  aucune  chofe  deshonnefte  ,ni  auffi  il  ne  leur  ode 
point  leur  plai(lr:car  il  faut  qu'il  foit  Se  ami  de  leurs  ferieufes  vacations,  &  non  enne- 
mi de  leurs  icux  Se  plaifirs,ains  bien  tempéré  Se  pour  l'vn  Se  pour  lautrc:bicn  faut  il 
que  de  Ton  naturel,  comme  le  bon  vin, il  foit  vn  peu  plus  enclin  à  lauftcrité,  damant 
que  par  ce  moien  le  vin  réduira  Se  ramènera  fes  mœurs  au  milieu  de  la  médiocrité) 
en  le  deftrempant  Se  le  rendant  vnpcu  plus  ioyeux  Se  plus  facile.  Car  comme  Xç-  ^^^a  ■ 
nophô  difoitquclatriftcfcueritédc  ClcarchusSe  sô  afpretéfcmbloit  plus  gaye  8u**S0Wi 
p  plus  gracieufe  quand  il  faloit  combatrc,àcaufe  de  ion  alïcurancc.-aufficclui  qui  n 'cft 
point  de  natureaigre  ni  ma!  m, mais  feulement  graue  Se  leuerc ,  en  bcutiant  s  efgaye, 
Se  fc  telafche  vn  peu ,  tellement  qu'il  en  deuient  plus  amiable.    Dauantage  il  faut 
qu'il  ait  fur  tout  par  expérience  conu  quel  cil  chafeun  des  conuiez  ,  quel  change- 
ment  il  prend  en  bcuuât,cn  quel  accident  ou  paflîon  il  cft  cncli  n  à  tomber ,  Se  com- 
mcntil  portefonvin.  Cars'ilyatcmperaturcproprcdechafquefortcdc  vin  aucc^  « 
l'eau,laqucllc  les  fommeillicrsdcsPrincesSc  des  Roysfauent  bien  difcerncr.Seà  cc- 
ftecaufe  en  verfent  dedans  le  vin  tantoft  plus  tantoft  moins  d'eau  :  par  plus  forte 
raifon  y  doit-il  auoir  racflange  de  1  homme  aucc  le  vin ,  laquelle  il  faut  que  le  mai- 
ftrcdufcftinconohTc,  Se  laconoilfant  qu'il l'obfcrue ,  à  fin  que  commeiebon 
Mulicien,roidiltânt  l'vn  Se  le  faifant  boire  dauantage ,  Se  lafchanr  l'autre  en  l'cfpar- 
gnant,il  amené  Ôaeduifc  les  natures  différentes  en  vncmcfmccfgalite  Se  coufonarf- 
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ce,nemefurant  pas  l'égalité  à  la  coupe  ni  au  verre  >  ains  à  la  meftire  de  l'aage  &  à  Ij  £ 
force  du  corps ,  félon  ce  qui  fera  propre  &conuenable  à  vn  chafeun.  Et  ii  d'auen- 
turc  cela  cft  trop  mal-aifc  à  fauoir>  de  conoiftre  toutes  ces  particularité  là,  pour 
le  moins  cft  il  conuenablc  qu'il  fâche  les  chofes  générales  descomplexionsfle  des 
aages:  comme  pour  exemple,  que  les  vieillards  s'enyurent  plustoASc  plusfaqle. 
menr  que  ne  font  lcSicuncs,  ceux  qui  font  en  mouuemcnt  continuel  que  ceux  qui 
font  rcpolc2&rafljs,lestriftcs&  chagrins  que  les  gays&ioycux,  ceux  qui  fobre- 
ment  vfent  des  femmes,  que  ceux  qui  exccftîucmcnt  y  font  dilTolus.  Carceluiqui 
conoiftracela/cracectaincment  plus  idoine  à  maintenir  honnciletc,ordrc&  con- 
corde en  vn  fcftin,quc  celui  qui  n'y  entendra  rien.  Outre  plus,  il  n  y  a  perionnequi 
n'entende  trcf-bicn,qu'il  faut  que  le  maiftre  du  feftinfoit  bien  arfcttionnej&ponc 
bonne  volonté  à  tous  les  conuiez,  ôc  qu'il  n'ait  ni  haine  dcicouucrrc  ni  fecrcttcmal 
vucillancc  contre  pas  vn ,  autrement  il  ne  fera  ni  fupportable  s'il  commande,  m  c- 
n i.riWi/iwquirable s'il diftxibue,m  agréable s'il feioue.  Voila  >  cedit  Craton ,  fcigncurp 
u  ^*;Thcon,mon maiftre  de fcftin.queictcliure.formé  de  paroles comtnede  cire.  Et 
ftUofAutts  u  lc  le  rc<j°y  vraycmcnr,refpondit  Thcon,pour  beau  ôc  bien  forme ,  ainli  qu  il  apan. 
frtfUcnttmft-  rienrpourgouuerncr  vnfeftin  ,  mais  ienefayfii'cn  vfcrayà  tout  faire, &fi  en  ce 
mlin,pwtmfef.  f*'1301  *c  gafteray  point  fon  cftat.    Toutefois  ic  m'afleurc  que  s'il  cft  tel  que  tul'as 
tbtr  p'tUti  m fi  defcritjil  laura  bien  ordonner  &  gouuerncr  vn  feftin,  &  ne  foufFrira  point  qu'on  en 
^^^'^^facetantoftvncaircmblecdeville.tatoft  vne  cfcholc  de  Rhétorique ,  tâtoftvnber- 
larxd  à  louer  aux  dcz,tâtoft  vn  cfchafaut  avoir  ioucr  comédies ,  ou  à  ouit  chanter  te 
Gcmiwpcrtîneni  baller.  Ccquc  ic  dis  par  ce  que  vous  en  voyez  ordinairement  qui  en  vn  feftin  font 
cfeiUn».        des  harcngucs,comme  s'ils  eftoiét  en  vne  aflemblcedc  peuple  pour  prcfcher,l«sau- 
txes  qui  plaidét  comme  s'ils  eftoient  deuant  des  iugcsjcsnutrcss'cxcrccnrpour  par- 
ler en  public,  ou  bien  recitent  leurs  comportions  pendant  que  Ion  e(c  i  table  :  les 
autrescntreprcncnrdc  iuger  quels  farceurs  auront  le  mieux  ioué ,  comme  s'ils  cnç 
eftoient  cllcusiuges  pour  en  lcntcncicr.    Qmpiscft,  Alcibiadcs&Thcodorusn- 
Aihe«3tEpicu-  rcntdufeftin  de  Polytion  vn  myftcrc.y  reprefenrant  par  mocquerie  les  torches  6c 
Wttttfeflw"'"'  cierges  que  Ion  porte  quad  Ion  monftrc  les  tain&sfecrctsdes  myftcrcs,dontvnbon 
maiftre  de  teftin  n'endurera  rien  par  nonchalance,ains  donnera  lieu  feulement  aux 
propos,aux(peclaclcs,auxieuxcV:auxpanctcmps  qui  tendétà  la  fin  pour  laquelle 
on  doit  faire  les  fcltins,qui  clld^ngendrcr  ou  augmenter  amitié  entre  les  conuiez 
parle  moyen  du  p'aifirdc  mâger  enfftpblc;parccc|uelefeltinn'eftautrcchofcquc 
vne  refiouiflanec  de  t  able,tcndam  à  fin  de  contracter  amitic,par  le  moyen  du  plaifir 
que  Ion  a  de  boire  &:  manger  en  compagnie.    Mais  pourautant  qu'en  toutes 
|'  "  J^/'^  chofes  la  variété  plaift,&  la  nature  s'elîouir  en  la  diucrfué  >&  au  contraire  la  (impie 
wT^r  canuts,  vniformirétoufiours  mcfme,faoulc  &  fafchc  incontinent, commeà  l'oppolitc,  la 
&  «f»''^9"    meflange  de  variété  apliquee  opportunément  en  temps  &  lieu  ofte  ce  qui  orVcnfele 
fiirttntt*-     plaifir,&  qui  contrifte  le  profit:  à  ceftecaufe  le  maiftre  dufeftincerc  liera  de  don-H 
ner  aux  conuiez  quelque  pafïc-temps  &  déduit  meflé  parmi  le  boire  &  le  manger. 
Or  enrens-  ie  dire  à  tout  le  monde  que  le  pourmencr  au  long  de  Pcau,&  le  nauiguer 

,  n«io«mefl«ie»au'onS^c^aicrrc^ont  'cs  P'us  p'a'fans : conioindra-il toufiours  l'afaire  aucc 
chofe»  fcrioi/M  &  Jc  jcu  &  |c  profit  aucc  le  plaifir ,  à  fin  que  &  en  iouant  ils  facent  aucunement  à  bon 
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simiiicodc.       cIcicnr,&cntaiiantaDoncicicntiJslc  recréent  de  voir  le  îcu,  ne  plus  ne  moinsgue 
ceux  qui  foncmaIadcs,&  rendent  leur  gorge  fur  la  mer,  reprenét  ]curs  cfprirsquad 
ils  voient  de  près  la  terre,  auflî  peut- on  bien  prdfîter  en  rianr,  &  rire  en  profitant^ 
rendre  vn  afaire  plaiiant.Car  comme  dit  le  commun  prouerbe, 
Prooobe.  'Parmi  chardons  &  efpineux  h  4  Hier  s 

.  y.  Néti/fentUi  fleurs  des  tendres  Vtoliers. 

uutm  ft  Buiiî  Mais  toutes  ces  autres  manières  de  icux,qui  tans  aucun  pront  fe  ruent  inloientemet 
à  crauers  les  fcftins,ii  commandera  bien  expreflemen  t  aux  cônuiea  de  s'en  abftenirf 

depeur 
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A  de  peur  que  fans  s'en  prendre  garde  ils  ne  deuienent  furieux  &  omrageox,  comme  c«"p»hfco 
ceux  qui  ont  pris  d u  lus  de  l'herbe  nommée  febue  de  porc,  autrement  hyufcyaûne,  Exemple,  4,  ieo* 
auec  leurs  beaux  commandemens  que  ion  appelle  commandemés  de  vin:  comme* 


jit«, 


pour  exemple, quand  on  commande  à  des  bègues  de  eban  tcr,ou  à  des  chaooes  de  le 
peigner,  ou  à  des  boiteux  de  fauter  fur  vn  pied  :  comme  Ion  commâda  quelquefois 
par  mdequerie  en  vn  fcfhn  où  eftoit  Agamcftor  philofophe académique,  lequel  a- 
uoit  vnecuilïe  toute  eticque  &  pourrie,  que  tous  ceux  de  la  compagnie  (c  tenâs  de- 
bout fur  le  pied  droit  bcutïcnt  chafeun  vn  pot  de  vin,  autrement  qu'ils  payeroyent 
certaincfomme  d'argent  pour  l'amende.  Mais  quand  ledroit  dccommâdcràtoof 
deroollcrutvcnu  àluy,il  fit  commandement  que  tous  euflent  à  boireen  la  mefme 
forte  &  manière  qu'ils  le  verroict  boire.  Si  fitaporter  vn  vailTeau  de  terre  qui  auoit 
le  goulet  fort  cftroit,&  mettent  fa  i.imbecticque  &  diminuée  de  maladie  dcdans,il 
beut:  k  rous  les  autrcs.apres  auoir  clhiy  e.conoiila  ns  qu'ils  ne  pouuôient  faire  com- 

B  me  luy, forent  touscôtrains  de  payer  l'amende.  En  quoy  ccft  Agameftot  fut ge mi f. 
carilrautainfi  faire  fes  reuonches  ioyeufes  &  faciles  à  .uoiv.pl  11  &:  s'accouftumer  à 
vl  c  i  de  commandemens  qui  rendent  à  plaifir  &  à  profit  tout  en  lemblc,  en  comma- 
dant  à  chafeun  ce  qui  lui  eil  propre  &  facile,  &  me4mc  qui  eft  pour  lui  faire  hôneur;  E»cmpiw  Athi- 
comme  àccux  qui  ont  bonne  voix  &  font  Mufrciens  leur  commandant  de  châter>  boraXii'^ 
aux  Rhetoriciens  de  déclamer,  aux  Philofophesde  fouldre  quelque  difficulté ,  aux  """«fc*»* 
Poètes  de  monftrer  quelques  vers  fiens:car  vn  chàfcun  prend  plaifir  à  fe  lailTcr  me- 
ner, &vavolontiersàceen  quoy  il  fefent  plus  excellent.  OrleRoy  dcsAlTyricns^^^Hjj 
propofa  iadis^à  fon  de  trompe  par  la  voix  du  herâut,vn  pris  à  qui  pourroit  inuenter  <"•>«" <*'»«<  feOm 
quelque  non  utile  forte  de  volupté:  mais  IcRoycV  gouuerneur  d'vn  feftin  ferolt  gé-  imt""^?*' 
iiment,s'il  propofoit  vn  pris  Si  loyer  à  qui  pourrôit  inuenter  quelque  nouucau  icu ^^e0,  (ti  cool'ti• 
honnefte  où  il  n'y  cuir  point  d'infolcncc,  quelque  délectation  profitable ,  &  vn  ris 
.qui  n'aprochaft  point  de  pétulance  ni  de  vilenie ,  ains  qui  euft  grâce  Se  plailir  :  car 

C  c'clt  là  où  Ce  perdent  laplufpartdcs  h/tins,  Scy  font  naufrage ,  n'eitans  pas  régis  Si 
gouucrncz  ainfi  qu'il  aparrienr.  Maisc'cft  fait  en  homme  prudent  cVfage  de  lauoif 
bieneuiter  la  malc-gracc  &  le  mauuais  bfuit  que  Ion  acquiert  aux  marchex  para- 
uartce,auxieux  des  exercices  du  corps  par  opiniàftrcté.aux  brigues  des  offices  paî 
amb*it  1  on ,Sc  es  feftins  par  telles  manières  de  icux. 

QJ/ESTION  C1NQVIEME. 

Cemmeni  fe  doit  entendre  ce  commun  dire,  l'umenr  enfetgne  la  m*Jiy*e_^. 

■ 

ONmitvn  iourendifootechez  Solfius  Scnecion,  comment fedeuoit entendre 
,    j,rr  .  »•  r»Ue*r>. 

ce  commun  dtre  cTEuripide,  i.r<u,M,itsmlr 

limeur  en  feigne  4  l'homme  U  mnftattt^j^  V*****  'ftli' 

Qieoy  pûnen  eujl  dt*4m  nulle  futi^c^:  ftuU  u 

apresquclon  cuftchanré  quelques  vers  Sapphiques,  efqucls  le  poète  Philoxenus 
<hr,quelcCyclops  ge3nt  Polyphemus  confuloit  l'on  amour  auec  les  Mufcs aux  bel- 
les voix.  Si  fut  allégué  que  l'amour  eft  habile  Se  apte  à  rendre  l'homme  hardi,  a- 
ucn  tureux,&  prompt  àentreprendre  toutes  nouuelletex,  aind  comme  Platon  mef-  •** rimn< 
me  l'apellc  entrepreneur  de  toutes  chofes.  Car  il  rend  babillard  celui  qui  parauantEfè&aei'jmoM 
eftoit  morne  &  taciturne,  grand  courtifan  &pourfuiuant  celuy  qui  parauanr  eftoit 
honteux,  diligent  ecluy  qui  eftoit  parciTcux  &  négligent  :  & ,  qui  encore  fait  plus  a 
cfmerueiller,vn  chiche,racquin  &  mechanique,  depuis  qu'il  vient  à  donner  dedans 
1  amour ,  s'amollit  ne  plus  ne  moins  que  le  fer  dedans  le  feu ,  &  dèutent  plus  libéral,  Coap«fcMa; 
plus  courtois,  &  plus  gracieux  que  de  couftume  :  de  manière  que  ce  cômun  dire  ne 
y»  fcmble  pas  impertinét,  Que  la  bourfc  d'vn  amoureux  ne  ferme  qu'aucc  des  feuilles Proot,b*- 
Tom.  z.  Rr  j 
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IT/r^?f^^*"r  ^cP°'rc*ux'    O  N  allcgaaufliquc  l'amour rcfïemble à ryuTeiîCjd'autaniqucrvn  E 
'•>'tf*  <rtôm.  ^  1  *utrc  rend  les  perfonnes  chaudcs,ga,yes,rcfiouyes&  ouucrtes,&  depuis  qwJcs 
m*  ni  :  item  *%>i  hommes  font  deuenus  tels,  ils  fe  laiflent  factlemcnt  aller  à  chanter,  à  rymcr,{^i 

^ïtïu-ÏIbJ  k*rc ^cs  vcrs"  ^u on» 9UC  'c P°*tc  ^fchylus  compofoit  fes  Tragardiescn 

Uti,  a-*tU-  bcuuanr,  quand  il cftoit  bien  cfchaurTédu  vin.  EtLampriasno/tiegrandpctele 
tumx.  monftroit  plus  doûcplus  aigu>&  plus  riche  ên  inuentions ,  quâd  il  auoii  beu,qu'il 

ne  faifoit  en  tout  autre  tcmps,di(ancqu'il  rcflcmbloit  à  1  encens,  à  qui  la  chaleur  fait 
rendre  ce  qu'il  a  debonne  odeur.  Et  s'ils prenent  grand  plaifir  à  voir  leurs  amours, 
ils  n'en  prenent  pas  moinsà  les  louer  qu'à  lesregarder:  car  l'amour  dcfoymefmcc- 
Aât  babillard  en  toutes  chofes,ill'eft  encore  plus  à  louer  ce  qu'il  aimc.d'autât qu'ils 
veulent  perfuader  aux  autres  ce  qu'ils  feperfuadcnt  premiercmenrà  cux-mefmes, 
qu'ils  n'aiment  rien  qui  ne  foit  parfait  en  beauté  &  en  bôré,&  veulcnr,cjuc  d'autres 
Hmà*t.  u*.  t.    leur  en  portent  tcfmoignage.  Ce  fut  ce  qui  induifu  le  Lydien  Candaulcsà  rircr  Gi- 
gesiufques  dedans  (a  chambre,  pour  lui  faire  voir  la  beauté  de  fa  femme  nue.  Vot-p 
ia  pourquoy  s'ils  cfcriucnt  les  louanges  de  ce  qu'ils  aiment,  ils  les  se  oultrcm  &  cm- 
belliflent  encore  de  vers,  de  chants  &  de  inclines  ,à  fin  qu'elles  en  (omit  plus  vo- 
lontiers ouycs&  mieux  retenues  de  plus  degens.Car  s'ils  donnenr  vn  thcual, ou  vn 
coq,  ou  autre  choie  quelle  que  ce  foit,  ils  veulent  premièrement  que  leurprcfeut 
foit  beaudefoy ,  cVpuis  bien  proprement  &  cxquiferrxnt  aeonftré:mais  furtout 
s'ils  vienentàles  Hâter  par  eferit  ou  de  paroles,  ils  vculcm  qu'elles  coi'.Jenr  douce- 
ment, qu'elles  loyent bîaucs &  relcuees  de  figurcs.commc cftordinairemcut le llù 
ttt.ufimtx-  le  des  poètes.   Sossi  vs  approuunnt  toutes  ces  raifonsy  adioiilta,  cju'àl'aucn- 
^Tt'tfm^itl lurcnc  'c  pfcndroit-il  pas  mal,  qui  tireroir  ces  raifons  decc  que  Theophra/tus  a 
/*  Jt  rbtofbrA  laifle  par  elcrii  touchant  la  mufique.  Car  il  n'y  agueresquci'en  ay  leuliurc,Iàoù 
P'-"  ™—P"bt  il  dit,qu'il  y  a  trois  principes  de  la  rr.ulîqucja  dorlcur,  la  volupté,  &  le  rauiflemcnt 
fyùt'jLtlu^,  d'clpnt:dcfqucllfs  trois  caulcschafcune  plie  &delloumcvn  peu  la  voiidcfonor-  ( 
ju  uUt     /Y  dînait  e,  par  ce  que  les  douleurs  aportent  couftum  iercment  quand  &  elles  des  plain  Q 
^"i"'-  tcs,qui  facilement  feglilTent  en  chant.  C'cft  pourquoy  nous  voions  quelcsOra- 
teurscnlcurspcroranons  &  conclu/ions  de  leurs  harengues,  &  IcsioucursdcCo- 
maedies  &  Ti.'g.t-JieSjquand  ils  vienent  à  faire  des  regrers,  aprochent  leurvoixpeu 
à  peudclafjçon  de  chanter,  &  la  renforcenr  :  &  les  grandes  &  véhémentes  ioyCS  de 
ramcfoulcucnt  tout  le  corps,  mclrnc  de  ceux  qui  font  vn  peu  légers  de  leur  nature, 
&  les prouoquent  comme iofenfezà faulter  & danfer ,  & plaudir  des  mainss'ilsnc 
pcuucm  baller, 

En  fe ficeuént  de furies  , 
^Autc fefeenee  crteriç^j^ 
Le  cil  &  U  trjfe  crof,4nsy 
commrdit  Pindare.Mais  ceux  qui  font  vn  peu  plus  graucs&  pJus  raiTis,fe  trouuans 
clprisde  telle  ioyc,  laiflent  feulcmcntaller  leur  voix  iniques  à  parler  haut, fiedue 
des  chanfons.Ltfnr  tout  le  rauiflemcnt  d'cfprit  ou  infpirationdiuine,  qui  s'appelle  G 
Enthufiafmc,iette  &  le  corps,  &l'amc&  la  voix  horsdefon  ordinaire.  C'cftpouri 
quoy  les  Bacchantes  efprifcs  du  rauiflemcnt  dcBacchus  vfent  de  cadences  mclu- 
recs en  leurs  mouucmcns,& ceux  qui  par  infpiration  prophétique  rendent  leso- 
raclcs,  rcfpondcnt  en  carmes,  &  void-on  peu  de  pcrfoianes  furieufes  &  maniaques, 
jtffkâ-  qu'  Parm»  'cs folaltrcrics  qu'ils font,nc chantent  &  ne difent  des  vers.  Cela  cftint 
tmitsfrmdftt  atofl»(î  vous  voulez  maintenâtdefploycr  l'amour,  cVlcconfidcrer  vn  peudepresi 
i,  mufa»<  f~  dcfcouucr^à  peine  trouuerca- vous  vnc  autre  paflion  qui  ait  ni  les  douleursplusai- 
7*m»ï^     gucs,ni  les  ioyes  plus  vchcmcntes,ni  de  plus  grandes  edhfcs  &  rauiflemcns  d'cfprit 
hors  de  foy- mcfroc,ains  dcfcouurirez  que  lame  d'vn  amoureux  cftcommclaviHc 
que  deferit  Sophocles 
îUll'mZ4"*  <?UinedepltHrs&de£tmtffemenst 


lutta* 
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^  De  chant  de  uye,  *»ec  encenfemt  *  i , 

Parquoy  ce  n'clt  pas  de  mcrueille  ni  chofe  c ftran»e>fi  l'amour  conrenât  &  corripre- 
nant  en  foy  toutes  les  caufespriminues  de  la  nautique,  ladonleurja  ioyc  cV  lerauif- 
fcmcntd'cfprir,ilcftcn  toutes  autres  choies  ihligcnr,grand  caufeur,  o:  mcfmcmcnt 
enclin  à  faire  vers,  &  chanter  chanfon,  autant  ou  plus  que  nulle  autre  pafllonqui 
puilTc  entrer  dedans  le  cœur  de  l'homme. 

QJ/  ESTION  SIXIEME. 

Si  le  7ivj  ^yflexdnllre  Je  JïfdceJtme  eftoh  gr*ni  buteur. 

T  O  n  tenoitvniour  propos  d'Alcxandrelcgrand,qu'iI  ne  buuoit  pas  beaucoup, ,. L*r*p,u 

mais  qu'il  dctneuroit  longuement  à  table,  &  palioit  le  temps  à  dcuifer  auceffs'^f*»^"**- 
amis.  Mais  Philinusmonltroitparcfcroucs  de  fa  dcfpcnfc,& papiers  lournaut  de  fa  Z,f.&,t'f!f. 
maifon,que  ceux  qui  l'aflcuroientainfi  nefauoientpas  bien  ce  qu'ils  difoienr,par  ce  •>»trfltr*nffr 

Jucfouucnt Scordinairemcton y  trouue,Cciour-làfutlcRoy emporte dotmant££;*""  f^*~ 
c  la  table,Ôc  quelquefois  le  iour  cnfuiuant  encore  aulfi.  C  "elt  pourauoy  il  n  cftoit  jnAUi  ml»,. 
M|  lî  chaud  ne  (î  alpre  après  les  femmes ,  mais  blé  clroit-  il  prompt  à  la  main  &  c  ou- 
ragcux,qui  font  indices  de  chaleur  intérieure^  trouuc  Ion  efcnt.quc  fa  chair  ren- 
doic  vnc  odeur  fort  fouéfue,  de  manière  que  fcschcmifcs  &  veftemens  mcfmcsen 
cftoicntrcmplis debonne odcur,commc  s'ib eulfent  efte  rarfumcz.Cc qui  fcmblc 
auilî  elhc  argument  Se  figne  de  chaleur,  comme  nous  voyons  que  les  plus  chaudes 
6c  (ciches  régions  font  celles  qui  portent  la  cinnamome  Se  l'encens  ,  fumant  ce  que 
ditTheophalteque  la  fouéfue  odeur  procède  de  la  parfaire  concoction  &  dige- 
ftion  de  l 'humidité ,  quand  par  b  chaleur  l'humeur  fuperfiuc  en  cft  de  tout  poinft 
chalTcc.  Si  femble  que  ç/ait  cfté  la  première  caufe  pour  laquelle  Callifthcncs  fut  en 
(a  malc-gracc,pourcc  qu'il  alloit  enuis  fouper  chez  luy ,  à  caufe  qu'il  luy  faloit  boi- 
re d  amant.  Car  on  du  qu  vnc  foi?  la  grande  coupe ,  que  Ion  furnommoit  la  coupd 
d  Alexandrc,cftant  venue  par  tour  iufqucs  à  luy ,  il  la  rcpoùlTa ,  &  ne  la  volut  point 
boirc^difant.Ic  ne  veux  point  pour  boire  en  Alexandre  auoir  befûin  d'vn  j€fcula- 
pius.    Voila  ccqui  fut  dit  alorsdu  beaucoup  boire  d'Alexandre.   Av  demcu-n.  Mutes*», 
rant  Mithridatcs,  celui  qui  fit  la  guerre  aux  Romains ,  entre  autres  ieuxde  pris  qu'il ">* 
ordonna,  en  fit  vn  de  ceux  qui  beuroient  le  mieux  &  qui  mangeroient  le  plus,  &  dit  CqmJZ*}, 
on  qu'il  gaigna  le  pris  de  l'vn  &  de  lautre ,  tellement  qu'il  beut  &  mangea  plus  quc.fv'»'  j» 
homme  qui  fuft  defon  temps  ,à  location  dequoy  il  fut  publiquement  furnommé/^S,^* 
Diony  ùus.Mais  nous  dilons  que  cela  cft  vne  deschofes  que  Ion  a  crcuè's  téméraire-  vfim" 
ment,  i'entens  de  la  caufe  de  ce  furnom,  par  ce  qu'eftant  enfant  au  berceau,  la  fou- 
dre bmlla  les  langes  par  dclTus.fcV:  ne  toucta^ 

en  demeura  vnc  petite  marque  de  feu  fur  le  front,  que  fes  cheueux  lui  couuroiét  tâc 
qu'ilfut enfant  :  mais  depuis  citant  i.i  tout  homme,  la  foudre  tomba  derechef  en  fa 
chambre arnfi qu'il dormoit,&  ne l'ateignit  point  quanta  lui,  maispalTantà  tra- 
uers fa troufle  de  flefch'es  qui cftoit  pendue  au  cheuet  de fon  li&,  elle  brufla  les  flcP- 
chcsquicftoicnt  dcdas:cc  que  les  deuinsinterpreterét  figniricr.qu'ilferortvniour 
puiffant  de  gens  de  traitt,armei  à  la  légère:  mais  depuis  la  commune  le  furnomma 
Dionyfius,  àcaufe  delà  fimilitûdcdc  pareils  accidens  de  foudre  dont  il  auoitefte 
frappé.  Apres  cela  on  commença  à  entrer  en  propos  de  ceux  qui  auoiente-  •  n.  n,fi»ht  h 
fté  grands  buueurs.fc  allégua  Ion  vn  eferimeur  de  poings,  que  ceux  d'Alexandrie  J^^^J 


rniers  s 'en  alloicntjlcs  féconds  fuccedoient  tout  d'vn  tenanr^  puis  après  les  troific- 
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Dell  propriété 
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rœjct- 
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mes^  a  la  fin  les  quatriém  cs.fans  aucune  inten  uption  :  &  luy ,  fans  bouger  nefaire  E 
intcim.flion  quelconque,  fournilToit  àtous.fc  continuoittoutdc  lang  lesquarrc 
rcpds.EtcntrcccuxquicftoicntfamjlicrsdeDrufu^filsdclEmpercurT^bet^ly 

auoitvn  médecin  qui  demoit  tout  le  monde  àboirc,  mais  cftant  cfp*  depiaon 
trouua  nue  deuant  boire,  à  tous  coups  il  ptenoit  cinq  amandes  amei  es,a  hn  qiùloc 
s  enyuraft  point:  ce  quaiant  cfté  obfcrué.cV:  lui  cftam  défendu  de  ce  faire,  il  ne  peut 
pas  depuis  tant  foit  peu  durer  ne  refifter.  Etdii-onqucccsaraandcslaootvr*pro- 
pticté  mordante ,  abft  erfiuc  &  effuyante  la  chair ,  tellement  qu'elles  client  rocTmu 
les  taches  &  lentilles  du  vifage  :  au  moien  dequoy ,  quand  on  les  prend  auantboiie, 
elles  raclent  par  leur  amertume  les  porcs  &  petis  pertuis  du  cuir ,  &  y  impriment  v- 
ne  morfurc,  par  laquelle  elles  rabattent  les  vapeurs  du  vin  qu'elles  ne  momcntaU 
tefte,  ôc  les  font  euaporcr  par  ces  petis  trous:  mais  quât  à  moy  il  me  fcmblc  pluftoft, 
que  l'amertume  a  force  de  dcfcichcr,  &  deconfumer  lhumiditc.Ccft  poutquoy  la 
faucur  amerc  cft  la  plus  dcfagrcable  qui  foit  au  gouft ,  par  ce  qu'elle  cftramt  &  rder-  F 
rc  contre  nature  les  petites  veines  de  la  lançue,qui  d'elles  mctmeslonimolles,H'« 
&  fpongicufcs^infi  que  dit  Platon,cn  confumâi  I  humidné  par  fafecherene.  Aufli 
reûerrc  Ion  les  playesauee  medicamens  compofez  de  drogues  ametes  .air.iï  quclc 
poè'te  roefmc  tcfmoignc, 

DeJJùt  lui  mit  À  Tnû  amere  r*cinc-j, 
Qudluibroydy  Je  ft  main,  meJectatLs 
Qui  U  douleur  toute  lut  emporta-,, 
SetcbéUfUjft6rlefini4rreJt*.. 
Il  abiendit.qoc  ce  qui  eft  amer  au  gouft  a  propriété  &  puitUncc  de  dclcicncr;aulu 
femblc-il  que  les  poudres  don  c,  les  f  cinma  fc  laupou  Jrcnr  pour  réprimer  laiueors, 
font  amercs  de  nature  &  aftringcntcs,  tant  l'amertume  a  force  de  reftraindrc.  Cela 
donc eftant  ainfi,  il  y  a,  dis- ic, grande  rail'on  quclcs  amandes  amcrcsaicm force  & 
vertu  à  rencontre  du  vin  pur,  attendu  qu'elles  dclcichem  ic  dedans  ducorps,  &  ne  G 
permettent  que  les  veines  s'en  remplirent,  delà  rcplciion,tcniîon&  commotion 
defquclles ,  on  dit  que  l'yurelTc  procède  :  à  quoy  peut  auilî  fcruir  de  grand&  appa- 
rent argument  ce  qui  auient  aux  regnards ,  Icfqucls  aians  mange  desamandesame- 
ress'ils  ne boiuent  incontinent  après,  meurent,  parce  que  foudain  toutchumeux 
défaut,  &  le  tant  en  eux. 

QVESTION  SEPTIEME. 

"Pourtuy  ejt-ce  <pue  les  vieilles  gmi  aiment  mieux  le  Vin  pur. 

u  lUféM  j-*  f\N  dcnvindoit  pour  quelle  caufe  les  vieilles  gens  aiment  mieux  leviofanseau, 
ùtêftraurt  Àt,  V-J &  mcttcnt  moins  d'eau  dedans  leur  vin  :  les  vns  alleguoicnt  la  température 
^tS/f^elcutscorpsqui  cfttoutc  refroidie.  &  difficile  à  cfchaurTcr,  au  moien  de  quoyH 
4M,,>«*  Alevin  fort  leur  cft  plus  conuenab'.c.    Celle  raifon  la  cft  tourccommunc.&quifc 
frsfj«&f«»i  prcfclUC  |a  première  à  la  main,  mais  elle  n'eftpas  formante  pour  rendre  lacaufede 
ceftcrtcclt,  ni  mcfme  n'eft  pas  en  tout  véritable.    Car  autant  leur  en  auicnt-ilo 
autrcsfcmimchsquifontcncux.difncilesà  cfmouuoir,&  malaifez  à exciterpour 
ï*-**  u  fo-  aprehender  Icsqualitez.iî  elles  ne  font  bien  fortes  &  bien  veheméces,  dontlaouk 
ivvàcit  q»c  Vcr,tablç eft, que  leur  température  citant  deuenue  foible  &  débile,  clic  vcutcluc 
frappée  ckfcruc  à  bon  efeient.    Ccft  ponrquoy  quant  au  gouft  ils  aiment  pWe* 
fauctirs  qui  piquent,  &  leur  odorement  au  cas  pareil  oc  s'cfmeut  q  uc  d'odeurs  for- 
tes &  véhémentes,  ck  leur  attouchement  ne  fent  patgrandc  douleur  des  blcflcu- 
r«,  car  quand  ils  vienent  aucuncfoisà  eftre  naurez  ,  ils  n'en  endurent  pas  beau- 
coup de  nul  :  &  quanta  I'ouyc ,  il  leur  en  aduient  tout  de  racfmc  :  au  moien  dequoy 
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AlcsmuGcicns  à  mefurc  qu'ils  vieillirent  entonnent  plus  haut  5:  plus  durement  leur 
chant  ,commc  excitans  leurs  fentimens  par  la  force  6c  vehc mente  du  (on ,  dautant 
que  ce  quêtait  le  fil  fie  la  trempe  au  fer  pour  couper,  le  incline  fait  l'cfprit  au  coipsS"Mto«4- 
pour  lentir.  fit  depuis  qu'il  s'affoiblit  ôcfe  lalche,  le  femiment  en  deuiét  auffi  mouf- 
le, pelant  &r  ter relire,  Ôcabcfoin  d'vnfott  aiguillon  qui  lcpoigncàbonefcicnr> 
comme  fait  le  vin  pur. 

'Jd^Hc     QVESTION    H  VIT  1  E  ME.' 

fiurquoy  efî  ce  que  les  Vieille)  gens  hfent  mieux  de  loin  que  Je  prêt. 


i#n  (tutti 
•*  <T  [*• 


K  Lcncontrc  de  ces  raifons  que  nous  allcguiôs  fur  le  fuict  qui  fc  prefen  toit,il  fem-  i.oluCt^ 
•*^bla  qu'il  y  cuit  oppolition  de  la  part  de  la  veue ,  par  ce  que  les  v  icillcs  gens  pour  ^'^^ 
Bmicuxlirc  efloignent  vn  peu  les  lettres  de  leurs  yeux ,  fie  de  ptes  ne  les  pcuucnt  lire;  it. 
ce  qu'en  pailant  nous  mou  lire  j£lchy  lus  quand  il,dit, 
l'ayant  feu  de  loin  dpperceuow, 
Tu  lie  pourrdt  Je  près  rien  qui  foit  Voiry  . 
Cdr  ru  es  comme  vn  vieillard fecreedirc^j. 
Et  Sophocles  déclare  des  vieilles  gens  encore  plus  manifeftement  par  ces  vers: 
Tdrdiuem  enr  de  U  voix  tejjicdcc^t 
9dr  le ptrtuis  de  leur  dUfeille  P*fjc~>* 
Leurs  teux  de  loin  Voient  bien  trouhlement^ 
De  près  ils  ont  prefjue  Vn  dueuglement. 
5'ilclt  donc  ainfi  que  les  femimens  des  vicillcsgcns  n'obeiflent  àlcurs  obicîls  .li- 
non qu'ils loient  torts  tk  vehemens , pourquoy  eft-cc  qu'ils  n'endurent  en  lifant de 
près  le  rciailliflement  de  la  lumière  des  lettres  ,ains  les  reculant  plus  arrière  de  leurs 
C  yeux  aftoibliûent  cède  lumière,  dautant  qu'elle  fe  refpand  fie  cfuanoutt  parmi  l'air 
comme  l'eau  parmi  le  vin?  A  cela  y  en  eut  qui  refpondircnt,quc  les  vieilles  gens  rc- 1 1.  t^ftnfftn 
culcntarrcrc  de  leurs  yeux  les  lettres,  non  pour  rendie  la  lumière  plus  douce,  ne  ^c^u$  */ 1 
plusroible ,  mais  plus  toit  au  contraire  pour  embrafler  de  la  lumière  dauantage,  fit  jt  «"hfH"?"' 
pour  emplir  d'air  lumineux  l'intcruallc  qu'il  y  a  entre  les  yeux  fie  les  lettres.  Lesau- 
tress'accordoientauec  ceux  qui  tienent  que  les  yeux  icttent  des  rayons,  car  pour- 
autantquedel'vn  fiede  rautreccil  fort  vne  pyramide,  dont  la  pointe  ellen  la  pru- 
nelle^ la  baze  embraife  l'obictt  de  la  choie  veuë,  il  cil  vray  femblablc  que  l'vne  Se 
l'autre  pyramide  va  fcparcmcntiufques  àquclque  èfpacedcdiftance,  mais  quand  DeU»icuh«de 
ellcsfontplusefloignccSjVcnansàs'cntrcrcncontrer  fi:  côfondre  l'vne auec l'autre, 
elles  ne  font  plusqu'vne  lumière  des  deux.  C'cft  pourquoy  clialquc  chofcquclon 
voidaparoit  vncô£  non  pas  deux,  encore  qu'elle  aparoilrc  à  tous  les  deux  yeux  cn- 
fembJe,à caufe  que  les  deux  pyramides  alTcmblecs  cfclaircnt  en  commun,  fa  i  faut  de 
D  deux  vne  feule  veue.    Cela  fuppofe  les  vieillards  aprochans  les  lettres  de  près  les 
embralTcntplusfoiblcmcnt,  dautant  que  les  pyramides  des  rayons  de  leursycux  ne 
font  pas  encores  iointcscnfemblc,  fie  touchent  à  leur  obiecl  cliafcuneàpari:  mais 
ceux  qui  les  clloignet  plus  loin  citons  dédales  deux  pyramides  meflecs,  ils  en  voiét 
plus  parfaitement,  toutainfï  que  ceux  qui  empoignent  quelque  chofe  .îucc  toutes  sfafcwfa 
iesdeux  mains  fie  la  tienenc,ce  qu'ils  ne  pourroienr  pas  faire  auec  vne  feule. 

Mais  mon  frère  Lamprias  donna  incontinent  à  iraucrs,fi:  recira  prcfquecommc  Uujt**iJli- 
s'il  l'euiHcuc  dedans  vn  liure,  l'opinion  de  Hieronymus,  maintenant  que  noustj'4'^0^^"^ 
voionsficquelaveué'fcfaitparlcmoien  desimages  ôcefpeccsqui  forrent des cho-^"^,,^,. 
fes  vifiblcs,lcf quelles  lortent  premièrement  grandes  fie  grolTcs,fii  à  certe  caufe  trou- 
blent la  veoc  des  vieilles  gens  quand  ils  les  regardent  de  près,  pourec  qu'elle  cft  rar- 
diue  fie  dure:mais  quand  elles  font  plus  aaant  1  or  tics  fie  cfpâducs  en  l'air ,  fie  qu'elfes 
Tom.  i.  Rr  iij 
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»i        -ar*<n.Krifmt&  tombent  à  bas,  mais  les  de- p 

^.W»«d«.T«»  f3nS'ns  °o?n    a « llezôt.roublcz .Icptebafat 

&  reco.uen,  mieux  :  ne  phi.  ne  £ '     prcs/|lcs  „, „„L 

fouefucs  aleoùt vnpeu de  lom.la  ou  fi on  ^™  ^  ^  "       l  o Jcu[ 
p„,„efidoucenc{,  nau.fue  lenteur:  dequo a», *      V  ^ 

rb»«I<>r  J.  (ot,  J„  yeux  vn  efpnt  lumineux ,  lequel  le  melle  aucc  u*  ^ 

^~ '"''"  lentourucscorptU^^ 

fr  fait  des  deux  vn  feu  corps.s'acordans  en  tout  &  par  tout  i  vn  , 
Swvnaueclaufre  parmefure^  P-^'^fi 
o».'»»«eprfe,eft.«f.r^ 

yenne.  Eftam  donc  ce  qui  fort  de  la  prunelle  des  T™»  ,  ( .  *  fc 

r'enc  n.edàge  ni  vnecopofit.oo  de  lutaucc  I a -tom»  • 

vnc  exùnaion  &  fuffocat.on  fi  ce  n  cft  qu  '"f°'^Xl^  enfonequ'elk 

ne  rencontre  pu  leur  «uc  efta  trop  torte  « p  }m  Mmm  ^ 

«-«u.*  d^^Ç^*^"^8;  |"  vcreeft?n.n».urelle««MM*a 
ar*—  vonrentenebresAfepa.lTentlanua •^^'llen.fciK-.p»-*»" 
offufquee delà  grande lum,crc  du  .our  rikmn T™<      P    £       f  G 

Q_V  ESTION  NEVFIEME. 

^uduecdeïedttdeUmer. 

u  IrrtnmrnairicnvniourquenousfoupionsclieiMetriusIlorm.de- 
,V.„^.  T"  1  I "  Ti™cU ^  PhilofopheS,o1que,poutquoyc'enoi.queÇhry(ipr 
£j!.£JÏ«  aiant  fait  mention  en  pluheuis^ 

fa***  chr,  aiant     ' .  -  d nt  r-n„  c;.  Pourauov  e  poiflon  ou  la  chair  fjlec,u  on  eu 

HPr  i  eP  eUes  oui  nous  femblent  de  premier  Iront  contre  l  agence  :  m» 
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•  pourquoy  c'cftqu'Homcrc  fait,  que  Nauficaa  Iaucfcshabillcnicnscnlariuicre,&<»/j//«.«. 
non  pas  en  la  mer  qui  clloit  toute  prochaine,combié  que  l'eau  de  la  mcr,cftât  plus 
chaude  Se  plus  claire  que  l'eau  douce  de  la  nuicrc,  il  y  auroic  apparence  qu'elle  deuft 
eftrcaum  meilleure  pour  laucr.  Qj  ant  acela,refponditThcon,quctuas  pro-  iUjmUm  f» 
posé, il  yalongtcmpsqu'Ariftorcmefmclcnousarciolu,cn  le  référant  à  la  terre- l*"Im»>g-^  d* 
ftrcité'de  la  mer,  d'autant  que  parmi  l'eau  de  mer  il  y  a  beaucoup  d'afprcié  terreftre^^,;  * 
meflcj&cftcequiia  rcndlalcc  ,à  raifon  dequoy  clic  fouillent  mieux  ceux  qui  na- 
gent dcdans.ôc  porte  plus  gros  fardeaux  que  ne  fait  l'eau  doucc,Iaqucllc obéit  &  cè- 
de plus,dautant  qu'elle  cft  plus  dclicc&  plus  légère,  &  moins  forte,  dautant  qu'elle 
eft  plus  fimplc  &  plus  pure,  à  raifon  dequoy  elle  perce  pluftoft ,  fie  en  pénétrant  plus 
facilcmcnt,cllc  efface  mieux  fie  fait  pluftoft  cn-allcr  les  taches  que  ne  fait  celle  de  la 
mer.  Ne  vous  femblc-il  pas  qu'en  cefte  raifon  d'Ariftote  il  y  ait  grande  apparence/ 
O  v  1  certainement  dis  ie,il  y  a  de  l'aparencc  voircmeur,mais  non  pas  pourtât  de  !!''  ^""fT1* 
glavcrite-.caricvoy  que  bien  iouucnt  on  groffitfie  elpelfitdcl  eau  douce  auec  de  hf»Ui»*  d'^ou 
cendre  ou  auec  des  picrrcs,voirc  s'il  n'y  en  a,auec  de  la  poudre  mcfmc,  comme  cftât^**'- 
l'afpreté  delà  fubftancc  terreftre  plus  apte  à  nettoyer  toute  ordure  :  ce  que  l'eau  (im- 
pie fie  toute  pure  ne  peut  pas  fi  bien  faire ,  àcaufe  de  fa  fubtilité  déliée ,  fie  qu'elle  cil 
trop  foible.  Parquoy  il  n'a  pas  bien  dit ,  que  i'cfpclk  u  r  de  l'eau  de  la  mer  cmpefché 
ccft  cfTcct de ncttoyer:mais  lattaufc  véritable  eft.pourcc  qu'elle eft  penetrate  fie  per- 
cantc.car  cefte  acuité  desbouche  fie  ouurc  les  petis  permis ,  fie  en  attire  dehors  l'or- 
dure:au  contraire,  ce  qui  cft  gras  n'eft  ïamais  propre  ni  bon  à  laucr,  ains  pluftoft  fait 
tache  fie  macule.  Or  clfc-il  que  la  mer  cft  graflé  ,  fie  cft  à  l'auenturc  cela  pourquoy  elle 
n'eft  pas  bonne  à  lauer  :  fie  qu'il  fou  vray  que  l'eau  de  mer  foit  graffe,  Ariftote  mef-  *'fi>  f^mté 
me  le  tcfmoignc  :  fie  le  Ici  cit  gras  auflî,au  moien  dequoy  il  fait  que  les  lampes  bruf-^*'1* 
lent  fie  cfclaircnt  mieux  quand  on  en  met  dedans  :  fie  l'eau  de  la  mer  quand  on  la  di- 
fttllc  fur  la  flammcs'allume»ôe  n'y  a  point  d'eau  qui  brufle  comme  fait  la  marine ,  fie 
eft  à  mon  auis  la  caufe  pourquoy  elle  cft  aufli  la  plus  chaude.  Toutefois  encore  y  a- 
il  v  ne  autre  raifon.c'cft  que  la  fin  du  laucr  cft  le  lcicher,  fie  cft  le  plus  net  ce  qui  cft  le 
plusfec.  Parquoy  il  faut  que  l'humidité  qui  lauc, forte  quand  fie  l'ordure,ncplus  ne 
moins  que  l'humeur  mclancholiquc  quand  fie  l'hellébore.  Or  eft.il  que  le  Soleil  ra- 
uit  fie  enlcuc  facilement  l'humeur  qui  cft  douccà  caufe  de  fa  légèreté, là  où  la  faill- 
ie de  l'eau  marine  s'attach«  aux  pctispcrtuis,àcaufc  de  fa  dureté  fie  afprctc  cft  mal- 
ailcc  idcfcichcr.  Alors  Theon prenant  la  parole: cela  quetudiseft  faux,  dit- l,M-  *<yty»* 
il,car  Ariltotc  au  mclmc  hure  dir,quc  ceux  qui  fc  lauent  dedans  la  mer  font  pluftoft  ^tj"^.'^ 
fccs>quc  ceux  qui  fe  lauent  dedans  l'eau  douce ,  s'ils  fc  mettent  au  Soleil  :  il  le  dit  voi-      dt  PUiv 
icmcnt ,  rclpondis-ic  ,maisic  penfois  que  tu  deuffes  pluftoft  croire  à  Homère,  ^^x^f**""* 
dit  l'oppofne-.carVlyfTcsaprcsfon  naufrage  fc  rencontre  deuant  Nauficaa 

TcmUtmtnt  Jtjftu  de  U  martne^: 
Et  lui-  mcfmc  dit  aux  leruantes  fie  femmes  d'icclle, 
0  RctirtKjviusfMesJnpeu.trneTe^, 

lu  fines  d  tdnt  <jue  dttUns  U  rtuiert-* 

f'jye  Lue  la  ordures  jue  l'edu 

2>e  U  mdirne  dmfesfurmd  fedU . 
Et  après  leur  auoir  dit  cela,  defeendant  en  la  riuicrc, 

Il  ntrttjd  toute  U  ydenitL^. 

Sdlee,icntfd  lefie  efieu  honnie^. 
Auquel  endroit  le  Pocte  a  finguliercmcnt  bien  entcndu,5e  proprement  exprimé  ce 
qui  fc  fait:par  ce  que  quand  ceux  qui  forrent  de  la  mer  fe  tienent  au  folcil,  la  chaleur 
d'iccloy  diidpe  incontinent  la  partie  la  plus  fubtilc  fie  la  plus  legetede  l'humidité, 
fie  ce  qui  eft  plus  ord  fie  plus  fale  demeurant ,  s'attache  à  la  peau  comme  vnc  croufto 
de  fcl.iufqucs  à  ce  qu'on  l  ait  laucc  en  eau  douce  fie  bonne  à  boire. 

1  Rr  iii> 
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QVESTION    DIXIEME.  £ 

TourjUoyeB'Ct  <ju'a ^/ItbenesUeLtnfiiieUlignee ytuntUt_*> 
riejiumais  lugeeU  derniers. 

Tomce  dTcoart  A  Vfcftinque  Scrapion  faifoit  pour  la  victoire  de  la  danfeque  la  lignec  Lconti- 
tfirocioaMgcdc*  *  **dc  auoit  obernuee  &  eaienec  par  fa  côduitc,3uqucl  feflin  nous  cliions  conuiez 

£uti  de  U  lignec  rt         „,     „   ,.    c    6       '  .  ,     1  .         /  i 

j<u«ide,yint  ce  comme  cltans  d  icellc  lignée ,  par  ecque  Je  peuple  nous  auoit  donne  priuilegcôc 
?«Ài»"i!,tiôAde  droit  de  bourgeoificcn  icellc  ,on  tint  plulicurs  propos  de  lagrand'briguc<juia- 
fa^Suef  "d"u0"c^  enccieulà^csdanfcs,quifutpourfuiui&  brigué  forccliaudcmcnt  &  de 
grandcafîe&ion,àcaufequeleRoy  Philopappusen  pcrlonney  preddoitfort  ho- 
m         norablcmcnt&  magnifiquement,  aiant  fait  les  frais  des  danfes  de  tomes  les  lignées 
enfemble,&  cftoit  à  ccfeftin  aucc  nous  enquerant  &  alléguant  lui-mcfme  plulicurs  p 
antiquitez,  plus  à  mon  auis  par  courtoific  pour  entretenir  la  compagnie ,  quepour 
enuiequ'il  euft  d'aprcndrc.Sifut  là  allégué  par  le  Grammairien  Marcus  ,qucNcan- 
thes  Cyziccnien  eferit  en  fes  narrations  fabulcufcs  qu'il  fait  de  cefte  ville,  que  la  li- 
gnée jËantideauoir  par  honneur  preciput  ce  priuilegclà,  que  fa  danfen'eitoit  ia- 
maisiugeela  dernière.  L'autheur,ditlc  Roy  ,n'eft  pas  gucrcsfufruant  pourauthori- 
fer  vnc  hiftoire-.mais  fi  cela  d'auenture  n'eft  point  taux,  prenons  le  pour  vn  fuict  & 
matière  propre  à  difeourir  entre  nous,  &  en  recerchons  la  caufe.  Mais  fi  lafupofi- 
tion  dl  rau(Tc?dit  noftrc  ami  Milon.  Il  n'y  a  point  de  danger ,  rclpondit  il,  s'il  nous 
en  prend  pour  l'amour  des  lettres,  comme  il  ht  iadisaufige  Dcmocritus,  lequel  vn 
iourmangeant  d'vne  figue  trouua  qu'elle  auoit  le  gouft  du  miel,  Si  demandaafa 
leruante,  où  fcllc  l'auoit  achetée.  L  11c  lui  nomma  vn  certain  verger.  Etluifcleuttt, 
lui  commanda  de  le  mener  tout  de  ce  pas  fur  le  lieu.  De  quoy  la  leruante  s «baluf- 
fant,lui  demanda  pourquoy  il  y  vouloit  ainfi  chaudement  aller.  Il  faut,dir-il,quc  q 
ictrouue  la  caufe  de  cefte  douceur:  &  ie  la  trouucray  quand  l'auray  veu  &  bico 
confideré  lieu.  De  quoy  la  leruante  fe  prenant  à  rire ,  Railcicz  vous,  dit  elle,  har- 
diment quint  à  cela,  car  n'y  penfant  pas,i'.iuoismisces  figuesen  vn  vaifleauoùily 
auoiteudu  miel.  Et  lui  comme  en  cftât  marri,Tu  mcijlches,dit-il,demedircccla: 
car  nonobftant  icfuiuray  ma  délibération  ,& ccrchcray  lacaufe,  comme/îcefte 
douceur  vcnoit  delari^tiemclmc.  Ai.lli  nous  ne  prendrons  point  occafion  de  fuir 
cefte  difputc  fur  la  trop  grande  facilité  deNcanthcsà  cfctircccrtaincscbofos  non 
rcccuablcsxar  quand  cela  ne  feruira  d'autre  choie, pour  le  moins  lera  ce  vn  fuict  i 
nouscxcrcitcr.  Si  fe  prirent  eçallcment  tous  alors  à  louer  la  lignée  j£antide,&n'y 
furent  pas  oubliez  les  hauts  &:  glorieux  faits  d'armes  qu'elle  auoit  autrefois  faits. 
Car  on  ne  faillit  pas  d'amener  en  icula  bataille  de  Marathon,  qui  eftvn  des  bouts 
d'iccile  lignée  :&:  allégua  Ion  aufli  que  Harmodius  &  Ariftogiton  eftoient  >Ean- 
lidcs, natifs  dubourg  d'Aphidncs,  lequel  eft  en  icellc  lignec  :  &  l'Orateur  Glauciu  H 
afferma,  que  la  pointe  droite  de  la  bataille  auoit  efte  donnée  à  ceux  de  celle  lignée, 
le  prouuint  par  les  Elégies  que  le  poète  ytfchylus  en  auoit  compofees  à  la  louange 
d'iccile  contrée ,  y  ayant  lui-  mefme  en  perfonne  fort  vaillammcntcombaru.  Da- 
uantagcilmonftraqueCallimachus  lcmarefchalducamp  en  droit,  qui  le  porta 
fort  vaillamment  au  combar,&  fut  l'vn  des  principaux  autheurs  de  la  bataille,  aiaat 
3uconfeilcoocludàicelleaprcslccapitaineMiltiades,&  icconhrmay  le  dire  de 
Glaucias,alleguantquc le decrct,par  Icquellarmcc d'Athènes  fortit  en  campagKi 
fut  ar  refté  lors  que  la  lignée  i£antidc  cftoit  en  fon  râg  de  prefîdcr  au  confeil,  &<juc 
la  rhcfmc  lignec,en  la  bataille  de  Plara*es,  emporta  le  prisd'auoir  mieux  fait.  Al'oc- 
cafiôndcquoy  les  j£antidcs  vont  encore  tous  les  ans  faire  vn  l'acrifice  pour  la  vi- 
£toirc,commandc  fie  ordonné  par  l'oracle  d'Apollo.fur  le  montdcCithcron,aux 
Nymphes  Sphragiticnncs:  à  quoy  la  ville  leur  fournit  de  vidimes,  &  autres  cho- 
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fcsncceflairespourlefacrirïcc.Mais  vousfauez  ,  dis-ic ,  que  toutes  les  autres  lignées 
pcuucnt  aufT»  bien  alléguer  beaucoup  de  telles  vaillanccs,meiincmcnt  la  Lconitde^ 
qui  cft  la  mienne,ne  cedant  en  gloire  à  nulle  des  autres  oui  qu'elle  foit.  Confïderc* 
donc  s'ilfcroir  point  plus  vray -iemblablc  de  direjquecela fuft  comme  vnc exeufe  fie 
vnreconfort cnuers le  demi-Dieu  AiaxTclamonien , lequel  nefut pas forr patient 
àfuportcr  fa  perte  au  iugement  des  armes  d'Achilles,  ainstut  fi  enflamme  de  ialoù- 
iicficdccourroux,qu'il  ne  voulut  pardonnera  petfonne.  Depcurdonc  qu'il  n'en 
dcuinlt  encore  vnc  autre  fois  furieux,  &  n'en  fuit  implacable,  il  a  efte  ordonne  de 
lui  ofter  ccquilcpourroit  plus  aigrir  en  fa  défaucur,c'cft  que  iamaisla  lignée  qui 
porte  fon  nom  ne  feroit  reculée  iufqucs  au  dernier  lieu. 


i 


L  e  fécond  LiUre  des  propos  de  table. 


S  0  M  M  yi  1  X  E. 


i.   Quelle t  font  les  cttofts  dont  Xtnofhon  dit 
que  Un  tjlhien 4iÇe  ttefîretnterroguécr 

t.    Vsurquoy  Ui  hommes  mangent  fins  en  4U- 
tomne  qu'en  4Utrefiifon. 

3.  Lequel  4  eftéle  ftemurU foule  on  l'oeuf. 

4.  Si U  lutte  eftle fit*  4natndes cornets  ty 

uuxdefrisptcrtt^. 
t.  Tour  quoi  tfomere  entre  les  comhàts  Je  frit, 
^        met  toujours  en  fremter  lien  l  e/ertme  des 
fowgs  ,  fur:  U  l*&e  <T  U  Jouter  U 
courfe.  ' 
6.  Pourquy  le  fin  Je  S '* fin,  &  4Utfes Jemlrld 
h! es  arbres  letunsrtfintfie fe fennec  en- 


ter en  efcnjfon. 


7.  7)u foijpn  tint  s'dffelle  Remot4 , 4  tjufî 

qu'il  4rrejh  les  n4Utfes. 

8.  four.jucy  Ion  Jit  que  les  cheudux  LjcoJj>4- 

des  yc'ejld  dire  qui  ont  efti  trretjm  ref- 
com  Ju  Lonf  y/ont f  lut  courageux  que 
les  4Utres. 

9.  Tourquoy  tes  moutons  qui  ont  efiémords  J* 

loup  en  ont  U  ch4ir  plut  tendre:  nié  u  U 
Urne flm /mette  à  engendrer  des  foux. 

10.  Si  les  Idnciensfiitfiient  mieux  >Jtru*ns  X 

tMe  chétfcun  à  f4it,que  m4intenttnt  que 
Ion  mdnge  de  communes  rvt4ndet  tout 
enfimole. 


Q.VEST10N  PREMIERE. 

One  Ses font  Us  c\i»fes  dont  Xewfhon  dit  que  Un  eftVun  4ife 
d'ejtrew  interrègne  &  géudi  4  U  tdble^,. 

Mtre  les  chofes  dont  on  fait  prouifion  pour  vn  feftin,  |;  *Jj£fc/* 
Sollîus  Senceioiijles  vnci  font  du  tout  nccclTaires,comme  m^wu^.^ 
le  nain,  le  vin ,  Ôc  les  viandes,  les  licts  aufli,  &  les  tables  :  les  "J1""'  1^%J" 
autres  (ont  acccfloircs.,  ficlans  aucune  neccllue  vrgente,^^^/^ 
comme  font  lcspaflctcmpsqucon  y  introduit  pour  voir J»  ùmrtfrttt- 
oupourouir  apresfouper,  comme  font  les  farces,  le 
lesicux  ,lcsmalqucs>quclques  phifansboufons  pour  fai- 
re  rire ,  ainfi  que  pourroit  cftrç  vn  Philippus  de  chez  Cal- 
lias:  Icfquclspafleiemps  refiouiilcnr  bien  quelquefois  U 
11e ,  quand  il  y  en  a,roais  quand  il  n'y  en  a,poin  t,on  ne  l'en  foucie  pas  bcau- 
coup.ni  n'en  trcuuc  Ion  paslc  feftin  défectueux  pour  ceja.  Autat  en  peut-  on  dire  d« 
propos  de  table,par  ce  que  les  vnsconeci  net  proprement  Mage  des  fcftins,lcs  ao: 
très  contienent  bien  quelque  gentille  fpcculation ,  mais  qui  conuicnt  plus  propre 
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mentau  temps  que  Ion  employé  à  ouirlamuGquedcsrWtcs  ,desaubois,dcliJvrf 
ou  des  violes -.dequoy  le  prcimcr  hure  nous  peut  fournir  quelques  morim* 
chanullons  meflez  les  vns  parmi  les  autres.  Comme ,  pour  exemple  de  la  prcroicr' 
10116,1011  la  queftion,S'il  eft  bon  de  traiter  &  difputcr  de  la  Philofophic  a  table  & 
cefte  autre      eft  meilleur  quclc  feftoiant  diftnbuc  lui-mtfmc  les  lieux  de  l'afliei 
te,ou qu'il  les. laifTealadiicrction  des  conuiez.  De  la  féconde  forte ,  font  icllcsquc" 
liions,  Pourquoy  Ion  dit ,  que  l'amour  fait  les  hommes  muiicicns  &  poctes  I£ 
.    .        Sucftionwuchantbprerogaiiuedclalignecy£antidc,  &  autres  fcmblablc's  Et 
quanta  moy,  t'appelle  proprement  les  premières,  propos  de  table  :  Ce  les  féconder 
propos  après  la  table.  Si  lesay  couchées  par  eferit  pcilc-mclle,  non  pas  diftinde! 
menr,  ainsfelonqucchafcuncmevenoit  en  la  mémoire.  Et  ne  faut  pas  quclesic 
ttcurs  sVfoahijîent,  fi  levais  recueillant  pour  te  dédier  quelques  propos  qui  toy 
mcfmc  par  ci  deuanc  as  tenus:  car  encore  que  noftrcaprcndrc  ne  foit  pas  vn  refou- 
,,.  **m  «/.uçmr,fieft-cequeIcrcfouuenir&l'aprendrcfcrrnconrrcntbien  fouucnt  enfem  c 
^^b,CCnmCîméf?iCt  ^  v  demeurantayantmis  dixqueftionsen  chaque  liure ,  la * 
r4 1*  «  ^  première  de  ce  fécond  eft  vnc  que  Xenophon  difciplc  de  Socratesnousa  aucune- 

lu  Xenotb»*  m  ment  DrODOicc  Qlianrl  il  Hi'f  ÀnkfiufMim<i»..i  I 


.-i  raidis  de  rifee,  dont 

ils  eftoient  plus  loyeux  que  fi  on  ne  leur  eu ft  point  dit.  Car  s'il  cil  ainfi  nue  tesauues 
en  nous  louant  mefmes ,  bien  fouucnt  nous  fuichent ,  comment  ne  fetoit grande 
ment  a  louer  &  pnfer  la  gentile  grâce  &  honoefteté  de  ceux-  là,  dont  les  tra&j  met 

mcsdérrfcecVdemocqucricdonnoicntplaifir&ioyeàctuxàqmihcftoicmdm» 
C  eft  pourquoy  Sopater  nous  feftoiant  vn  lour  propofa ,  qu'il  fauroic  volomim  de 
quelle  forte  cftoicnt  ces  interrogatoires  Ia,&  quelle  en  cftoit  h  façon.  Carcen \h 

pasvncpctitcpartiedercntrc-gent.auefauoirdcx-.rcmcntobferucrlabici)  Icancc 
en  telles  demandcMelsieux  &  telles faceci es,  Non  ccrraincmcm.dfs-ic  alors-  mai$G 
regardez  fi  Xcnophon  lui-mcfme,tanrau  feftin  de  Socrates  qu'en  eeuxdcs  Perles 
ne  donne  point  à  entendre  quelle  eneftoir  la  façon,*  s  ,1  vous  fcmbfebôquonous 


ment  an 


**r«m-   7,VJiu  v'^-V^pMi  ouijs  sen  Ukhcnr.neplusnc  moins 

i  km  d.i*  que  qui  leur  dcmandcroit  et  qu'ils  frepourroyent  pasp;ryer,ou  faifansdes  rcfponfcs 
dctrauers,&  non  pertinentes  ijsic  troublent*  fe  mettent  en  danger  de  faillir,  !i 
ou  fi  arefponlcleuï eft  non  fculefflclir  facile,  maisaùitîaiW& ftJiilc,  ellccneft 
tant  plus  agréable  &  plaiâute  a  celui  qu  i  la  fait.  Or  eft  elfe  aigue  &  fubtile  quand  ils 

lauentquclqnechofcdcccque  Ion  ut  faitpas  communément,  &  que  peu  de  genr 
entendent  ordinairement,  comme  font  des  points  d'AftroIome  ,  oubiendclaH 

Dialcaique,ricuxyfontbicnverfez  :  car  nonfcuJcmemcequcdu  Eurinidcs  ctf 
vray,que  .  4  1 

Ckâfcunfefléft^nlfitmm  mieux. 
maisauiTrchafcundedik&pa/leplusvolontiers  de  cequ'il  fait  &  entend  le  micui 
&fontroushommesbie'na.fes  quandonies  interrogucdecequ'ils  fauenr  bien,* 
qu  ils  ne  veulent  pas  que  Ion  l'ignorc,&  que  Ion  nele  fâche.  Voila  pourquoyma 
qu.  ont  beaucoup  voyage  ou  nauige  par  le  monde ,  font  bien  aifes  q«aod  on  L  i* 
terroguedes payslointa.ns ,  des  mcrseftran£crcs,dcs  mœurs/açons écoute 
des  barbarcs,&  volontiers  le  racontent,»:  ddcrmcnr  fur  vne  table  les  lieux,  les  de 
feoitsMesgolfesparouils  ontpafle  ,  repurans  quecelafoit par  manière  dédire 
lefruift  &  le  reconfort  des  trauaur  qu'ils  y  on  t  endurez.'  Brkftout  ce  que  de  toX* 
mcfmes,iansque  perfonne  nousen  demande,  nous  auonsacouftumé  de  dire  &  de 


«corner 
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que  nous  facions  pl^ifirà  laTôpfpnicen  I    ?5      ntcrvroSucz'P3rcc  *îu  ^  Arable 

ànouaMcnir&Ld    de JcXf  ^ 

è,        ae,Cid,r<r>  Ccftc  ïortc de  mabdic  prend  volontiers  anr 

ZSËEZ      àanwic"  1» lls  voudroicnt bien  due, mais ,1s t„  on. honte 
«.nofcnttcy  cndrcccnxqu.pancn,  fous  fitrnet  |eschofo  L,  L^iS 
6uacux-nefmcsheutcufcmcntSihonorab|cmcn[         1  f 
H«»^î,ragementjcailcl  Cl^b^^kffg^™ 

Ti'Cttti^tmmntniiufnfitilischiunx 
a>«&io,d«iae,deeouoe  «m-*.   S  ""'"""""g"'  «usambalfades  que 

H^CSŒi'.r^1"" ,lya  cu,,ucl<iuc  chofc  de 

(tournent  cchptopos.nc  voulans  noim L  T,  ?? f?.n'  enuicUÏ'&  "ii,ins  dc' 
occalionouma«,cP,crdeursou ?<Z    -  n,n«dcl,eua'f  "«  "«"«ons,  nibailler 

Icutdomandcrchofaquelonfauh  ,SU'OI;ta  refPODdrc  i  de 

Tu  \>eux  o*tr  met  pUrMes  mil- heurs, 

?**r  renier  derechef  mes  doulrkrs  p#*| 
&»imJjMntmdduredeJhnez^. 
cAU(rK{f^dOed,p„sc„sophoc,csen,acom  ic(JuCbWii 

^^cHr^mdel^re^sfmmaS^: 
Au  contraire  Euripide  cfcntamfi, 

Ctmbienenjoy  4  defutuiti 

Lefouuentrdvn  danger  évité) 

Méit  non  four  ceux  pien  mer  importune 

L  eurent  enctr incertaine fortune^ . 

qoeUo^'n °  7  XccT  biC"         ^demander  de  maL.ua.fes  nouueJics.narce 

rcicu"cnbns,commcti  sont  cfté condamna  n,  i  ,  ,  en  tcrY-»^jr<'- 

c«>oU  commeoe  ils onreftém ,  Z.  !  d3mnCZj* com^cntl,sonrperdu/eurpro-^iW^lr 
^contraire  iu7Jt?        r,      CUXCn^UC,^etra^  P^r  terre  ou  par  mer -&:-"^-«- 

brfoneo«  ou  I  I       1?  U,r  dcmandc  dc  '«"»  'Oile  qui  font  bien  faut 

«uqûKd  au"     T1* 0fitcntbic"uî,«"«.°«iV.dcra„PaWt 

«-VndCo' «l^^t^Y"^,^-*^'^ 
S»  U.o„,co„uamcus  rfl3r    OUnonKsdcl«"s  &  t„„ero,s 

****** 2ÏÏ3bE  ï?''a'nne',0JU.1,,Irem<:n,<lu',s'"<>«''on1bczenqucl. 

P  "■«"■dew.qudsfo.cntgensden.ahgnenatute.sVfiouHfans  dû  nu/ 
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d'autruy.C'eft  auffi  grand  plaifir  a  vn  chafleur  quand  on  l'intcrrogue des chiens, &  £ 
à  vn  qui  aime  les  exercices  de  la  perfonne,quand  on  lui  demande  des  icuxoù  16  i'c- 
xerccànud.&avnccomplcxion  amourculc ,  quâd  on  lui  nai  le  des  belles  créatures; 
comme  auffi  vn  deuot  &  rcligieuxne  fait  ordinairement  que  racôter  des  fonces  fit 
v  îhons  qu'il  a  cucs,&  combien  de  choies  lui  feront  hcurculement  fuccedees  pour  a- 
uoir  bien  obferué  quelques  prefages  &  augures,  fait  des  iaccificcs,&  confultc  les  ora- 
cles par  la  faucur  des  Dieux:auilï  font  ils  bien  ioycux  quâd  on  leur  en  dénude.  Mai 
quant  aux  vieilles gcns,quoy  que  la  narration  ncfoitpointà  propos,  toutefoisecuxs 
qui  les  interroguet  de  quelque  choie  que  ce  foit.leur  font  prcfquc  toujours  pkilir 
&  lcsgrattent.comme  Ion  dit,où  il  leur  démange. 

O  Nefor fils  de  'HeUmJottu  fres, 

le  te fttffh  U  *  enté  me  dirt^>t 

Comment t H mm  ^yifémemnonl' àfké  p 
Ftlstt yitomt&  où  ejtftnpmfné 
MeneUmjilefteu  Sichdte^^ 
Ou  eu  %s4rgos,encore plein  de  We_/. 
Il  lui  demande  plufieurscnofcs  à  la  fois,  &  lui  donne  matière  de  beaucoup  parler, 
non  pascomme  font  aucuns  ,  qui  eftraignans  les  perfonnes  à  ncrcfpoodrequccc 
qui cft necciTairc,&:  p rcllans  ainl i  les  refponfcs, oftent aux  vieiliardscclaoù ils  pre- 
nent  plus  de  plaît ir.  hn  fommeceux  qui  veulent  plaire,  plus  toft  qucfafchcr&dcf- 
plaire,propofent  de  telles  quittions,  que  les  rclponlcs  d'iceJlcsfoicnt  plus  tôt?  luy. 
uics  &  acompagnees  de  louange  que  de  blafmc,  d'amitié  &  de  bicn-vueillaoccplus 
toft  que  de  haine  &  de  mal-  vueillance  des  efeoutans.  Voila  ce  qui  me  fcmblequant 
y.  xpzUs*  ot- aux  interrogatoires  &  demandes.  A  v  dcmcuraïuqnantauxbrocards&aaictsde 
^T^Jm^fr  ri^cc  '  lcmc,Mcurcfttles'enab(tenirdctoutpoin&  qui  n'en  fait  vferdextrcmcnr, 
àtlncvA  cr  &  y  cftrc  retenu  aucc  arnfice  en  temps  &  en  lieu  opoitun.   Car  tout  ainfi<]ucccux 
<îu'  ^ont  cn  'ieu  ^ort  g^^aot  &  penchant ,  pour  peu  qu'on  les  rouchc  eu  courantau 
Jong  d  eux ,  on  les  porte  &:  renuerfe  par  terre  :  auffi  à  la  table  en  beuuaot  nous  fora- 
mesen  danger  de  broncher  cn  cholcreàla  moindre  occafion  du  niondepour  au- 
cune parole  dite  mal  à  propos.  &  bien  fouuentfommcsplus  cfmcus  pour  vn  rraiû 
de  mocquerie  que  non  pas  d'vnc  iniure ,  par  ce  nue  nous  voyons  que  l'iniurc  fedit 
bien  fouucnt  par  vncimpctuofitédcfoudainc  cholcrc  contre  lavolôtémcfrnede 
celui  qui  la  ditimais  nous  prenons  à  caur  plus  aigrement  la  mocquerie,  comme 
procédant  de  volonté  propenfee  d'outrager ,  &  d'vne  malignité  volontaire  fansau- 
cunenccctïué  :  &  brief  par  tout  le  parler  nous  nous  orTcniom  plus,  &fauonsplw 
mauuaisgrcàccuxqui  parlent  à  certes  grauement,qua  ceuxqui  parlcntàla  volce 
legcremcnt.Or  eftilccrtain,qu'cn  tout  brocard  de  mocquericilyaroufioursqacl- 
qu«  figure,&  quelque  parole  dite  de  biais,  tcllcmët  que  c'cfl  comme  vne  artificielle 
iniure  de  longue  main  propcnfcc.commc,  pour  exemple ,  celui  qui  appelle  vn  au- 
tre chaircuitier,  il  liniurictout  ouuertcmcnt:mais  celui  qui  lui  dit,  Il  me  fouuiearç 
que  tu  te  foulois  moucher  du  coudc,ilfemocquedclincouucrtcment:&cec^efl,K 
Ciccronà  vn  Odauiusque  Ion  foupçonnoit cftrc  Africain  ,  &qui  s'exeufe-it  de 
n'ouir  pas  ce  que  Ciceron  lui  difoit,  Si  cft  ce  que  tu  as  l'aureillc  percée  :  &  McJatAiw 
eftant  brocardé  &  mocque  parvn  loueur  de  rarecs,  Tu  me  rens  dit- il,  vne  aumofoe 
queien'ay  pasmcritcc.Lcsmocqucricsdoncpoignent&picquent  dauanrage,  ne 
Satfnfc  «••-  plusnemoins  que  les  traittsbarbclcz  qui  demeurent  plus  lôg  temps  dcdislaplaycj 
*?«  Ut*l?£m* &  ^^cncm  pl°s ccux  Sui  ^ont  moquez,  dautant  que  pour  cftre  ingenieufcsdlcs  de- 
Info.         lcûentdauantagclcsallîftans,qui  pour  le  plaifir  qu'ils  prenenr  à  l'argucc  ingenieo- 

fcdelamoqucricfemblcntadiouftcrfoyàccluiquiraditc.  Carà  dire  vray,  mo-      j  1 
querien'eft  autre  chofe,  qu'vn  reproche  couuerc&;  figuré  de  quelque  faute,  aio/î 
que  Thcophraiius  mefmclc  difficilement  que  l'auditeur  qui  1  efeourc  zdioudc  de 

lui 


i 
I 
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A  lul  mefme  par  conic&ure  ce  qui  demeure  à  dirc,cômc  le  fâchant  bien  &  le  crounc 
Car  celui  qui  Te  prit  à  rire,  Ôcmonftradauoiruouué  bon,  quand  il*  entendit  que 
Ti»cocritus  rcfpôdit  à  vn  qui  auoit  le  bruit  de  deftroufler,  &  oftci  les  robes  A  e  ceux 
^  qui  alloicnt  la  nuict  par  la  vil!e,& lui  deraandoit  s'il  alloit  foupper  en  villc,Oui,dit- 
ft  il ,  i  'y  vais  :  mais  ic  coucheray  là  :  Celui-là,  di-ic,  fembloit  confirmer  le  crime  dont 
l'autre  eftoit  foufpoçonné:  tellement  quele  moqueur  qui  fc  mccjue  mai  à  propos 
&  de  mauuaifc  grâce,  remplit  les  aflîftans  mcfmcs  cV  cfcoutâs  de  malignité,  comme 
cftans  bien  aifesde  l'iniurc  qui  cft  faite  au  moqué  ,&  comme  aidans  cux-mcfmes  à 
l'iniuncr.  Ceftoitrvncdcschofcsquelonaprcnoitjtadiscn  la  belle  Lacedarmonr 
que  fc  moquer  &  gaudir  fansfafchcr,&  ne  fefafcher  point  aufti  quand  oncltoic 
gaudi  &  moqué:&  fid'auenture  Ion  fc  fafchoitdc  s'ouïr  brocarder,  le  moqueur  in- 
continent s'en  deportoit.  Comment  donc  ne  feroit  il  difficile  de  trouucr  vnc  mo- 
querie qui  fuit  agréable  au  moqué,  veu  qu'il  faut  auoir  l'cntcdctnent  bié  v  if  &  aigu 
B  pourfauoir  iuger  &  thfcerner  que  c'eftquinefafche  pas  en  vn  tratéi  de  moquerie? 

•Tovtïïom  pour  en  ouurir  vn  peu  les  moiens,  Urne  femble  en  premier  vt'Ctnt'»-4ti<,n 
lieu  que  comme  les  moqueries  fafchcnt  plus  ceux  qui  fc  fentent  fuicts  aux  vices  &  ?/«w^'"£ 
imperfections  dont  ils  font  moquez  :  auiG  celles  quifcmblcnt  mettre  fus  des  fau-  u—f*r"j*tJt 
tes  dont  Ion  cft  notoirement  forr  cfloigné ,  fonr  celles  qui  donnent  quelque  plaifir  J"^ 
&  quelque  grâce  aux  moquez,  comme  Xcnophon  ditplaifammcni  dvnhomme£T  JS/^ 
qui  eftoit  extrêmement  laid,  &  velu  comme  vn  Ours,  que c'eftoit  les  amours  de  d,Htr'  "¥*'  * 
Sambaulas.  Il  vous  peut  fouuenir  aufli  de  noftre  bon  ami  Lucius  Quintius ,  qui 
citant  au  Iict  malade feplaignoit  d'auoirles  mains  froides,  &  AuridiusModeirus''"?"'""- 
lui  refpondit,  Si  les  a-tu  n agueres  raportecs  bien  chaudesde  la Prouince  de  ton 
gouuernemenr,  ce  mot  lui  dôna à  lui  Prêteur,  qui  eftoit  homme  de  bien,occafion 
de  rire  &  matière  de  p!aifïr,maisce  fut  vn  reproche  ôcvneiniurcbien  picquaieau 
Proconful  qui  eftoit  larron.  C 'cft  pourquoy  quand  Socrates  prouoquoit  Critcbu- 
C  lus  qui  eftoit  vn  fort  beau  icunc  homme,  à  faire  comparaifon  de  leurs  beautez  il  fe 
iouoit&  nefe  moquoit  pas.  Et  Alcibiades  de  mefme  fc  iouoità*  Socrates  en  lut 
difant,  qu'il  eftoit  ialoux  du  bel  Agathon.    LcsRois  mcfmcs  quelquefois  prenent 
à  plaifir  quand  on  parle  à  eux,  comrqe  s'ils  eftoient  pauures ,  ou  hommes  priuez 
3)  ainfi  côme  vn  bouffon,  duquel  Philippus  fc  gaudiffoir,lui  dit,Et  quoy,ne  te  nour- 
„fis-ie  pas?  Car  en  leur  reprochant  des  maux  ou  imperfections  que  notoirement  il* 
n'ont  pas.on  donne  à  entendre  obliquement  les  biens  qu'ils  ont:  mais  aufli  faut-il 
bien  prend  regarde,  que  ces  biens  là  certainement  &fans  aucune  doute  (oient  en 
eux ,  car  autrement  ce  que  16  diroit  au  côtraire  les  mettroit en  foufpeçon  douteufe. 
Car  celui  qui  dità  vn  homme  fort  riche  qu'il  luiamenera  fes  créanciers  &  vfuriers 
qui  luipreftentà  vfure.ouqui  ditàvn  beuucur  d'eau  fort  fobre,  qu'il  cft  yurc,ôc 
qu'il  a  trop  beu:ou  qui  appelle  vn  perfonnage  libéral  ,&  qui  defpcnd  magnifique- 
ment,  &  fait  volontiers  plailîr ,  chiche,  taquin  &  mechanique  :  ou  qui  menace  vri 
^  quia  la  vogue  au  Palaisen  mariered'cftrecxccllentaduocar,&quiagrandcautho- 
rite  au  gouuerncment,  qu'il  le  fera  adiourner:  celui  là,dis-ie,  donne  occafion  de 
rifee&dcreflouiftance,  àceluiàquiille  dir.  Ainfï  fe  rendit  Cyrus  agréable  pat 
cefte  courtoide  de  prouoquer  les  familiers  à  faire  à  l'cnui  les  choies  cfquelles  il  fa- 
uoit  bien  qu'il  eftoit  inférieure  eux.    Et  Ifmenias  louant  vniour  de  fes  fluflcs  du- 
rant vn  facrificejcomme  les fignes  &  prognoftiques  des  hoftics  ne  fc  monftrafTent 
point  propices,  celui  qui  l'auoit  loué  pour  iouèr,  lui  oftantles  fleuftesdes  mains 
s'en  prit  à  flageollcr  lourdemét  6c  ridiculement  :  dequoy  toute  l'affiftancc  le  repr«- 
nanr,Ccn'cft  pastout,dit-il,de  bien  ioucr,car  il  faut  ioucr  au  gré  des  Dieux.  Adonc 
Ifmenias  fc  prenant  à  rirc,lui  refpondit,Maisc'eft  l'oppofitc  de  ce  que  tu  penfes,  car 
cependant  que  ieiouois,lcs  Dieux  y  prenoient  figrand  plaifir  qu'ils  en  differ  oient 
àrreceuoir  le  (àcrifice:  &c  quand  tu  t'es  méfié  de  ioucr,  ils  l'ont  incontinent  receu, 
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afin  de  tant  plus  toft  fc  deliurer  de  toy .  Dauantagc  ceux  qui  appcllctles  chofes  no-  E 
toircment  bonnes  pardes  noms  iniuricux,auec  rifee,  s'ils  le  tont  de  bône  gracc,tls 
p  Lui  c  ne  plus  que  ceux  qui  louent  de  droit  h  1  à  dcfcouucrt  :  comme  auifi  poigneot 
&  picquent  plus  afpremct  ceux  qui  iniurient  fous  de  beaux  &  louables  noms,  com- 
me ceux  qui  appelleroient  des  mefehans  hommes  des  Anltidcs,  ou  des  biches 5c 
couards  des  AchiIIes,commcOcdipusctiSophocIcs,quand  il  dv, 
Cretn  qui  J' elles 
^éM$ir  tfti tntfiottrs  ami JiJeScs. 
y  i^/ftrfw/w-     I  l  y  a  vnc  autre  forte  de  moquerie  oppofite  à  ccllelouange  fimulecqoandoa 
r',l\jhmt"f  'ht  f*'1  fcmblant  de  blafmer ,  de  laquelle  forte  de  louer  Socratcs  a  fouucnt  vie ,  comme 
rtttmékUi  4t*t  quand  il  appelloit  la  façon  de  faire  qu'auoit  Antifthcncs  de  côcilier  amitiéentre  les 
^tlu/m"  bornes  5c  lcsa(Tcmbler  cnfcmble,  macquerclage  &  courretage  :  côme  aulfi  pour  la 
u  bonne  grâce  qu'auoit  le  philofophe  Craies,  eVpourcc  qu'il  cltoit  bien  venu  ôuc- 

ccu  en  toutes  mailons ,  on  l'appclloit  anciennement  Thy  repanoiercs ,  comme  qui  * 
tt  diroit,crocheteur  déportes.  Auflicft  plaifantela  moquerie  qui  lernbieeltre  vnc 
plaintcmais  acompagnee  de  gratitude  :  côme  Diogcnes  difoit  de  fon  maiilrc  Au- 
tifthenes,  Celui  qui  m'avcitu  de  haillons  &  de  lambeaux,  qui  m'a  contraint  Je 
mendier,qui  ma  ch  a  fie  de  ma  maifon:ll  n'eu  II  pas  eu  fi  bône  grâce  s'il  euft  d  ift.Cc- 
lui  qui  ma  fait  fagc,content,&  bien  heureux.  Et  vn  Laconicn  faifant  fcmbbnt  de 
fc  plaindre  d'vn  mailtrc  d'cituues,quileurbailloitlc  bois  fifec  qu'il  ne faifoit aucu- 
ne fumec,Cclui  par  lequel  on  n  e  peut  pas  plorer.  Etcômequi  appcllcroit  celui  qui 
«endroit  fort  bonne  table,  &  dôneroit  tous  les  iours  tref  bien  à  difner,  vn  Tyri  3c 
vnprcncur  d'hommes  à  force,  qu'il  ne  lui  auroit  pas  (buffet  t  de  manger  chez  lui,  ni 
de  voir  vne  feule  fois  la  table  de  fa  maifon  depuis  tant  d'années.  Etcommccclui 
qui  difoit  que  le  Roy  l'auoit  aitrapé,  5c  lui  auoit  iouc  vn  mauuais  tour ,  de  lui  auoir 
ofte  tout  fon  t epos  &  loifir,  &  le  moien  de  dormir  à  fon  ai(c,raiât  rendude  pauure 
riche.  Et  fi  quelqu'vn  aiant  recueilli  de  fort  bon  vin ,  aceufoit  les  Dieux  Cabircs  q 
d'^Efchylus ,  d'auoir  fait  faillir  le  vinaigre  en  fa  maifon,  ainli  côme  eux  inclines  par 
icu  l'en  auoient  menace. Car  ces  façôs  là  de  louages çouuertes  ôc  iimulecs  touchent 
au  cœur,&  agréent  de  tât  plus  qu'elles  ont  la  grâce  plus  aiguë,  tellemét  que  ceux  qui 
t  «'«•r'f"'/fcfCnientaiiifi  louez  n'y  rcdftent  pas,  &  n'en  font  pas  maleontens.  Mi  is  il  kwr 
fL      h»**,  que  celui  qui  veut  gctiment  &  dextremét  vfer  d'vnc  moquerie ,  conoilfe bié la  dif- 
ditUt  4utr*s  fcrcnccdes  vices  &  imperfections  dont  les  perfonnes  feront  tarées,  cômedauaricc 
^mmm.  *  ôcd'opiniaftfetc,6cdcsvacationsaufquellesellcsfcrontadonnees,cotnmeauxlet- 
i.  très  ou  à  la  chaHe:  car  on  cft  marri  à  bon  efcicntdc  fc  (entir  attaint  de  ces  imperfe- 
ftions.ôc  bien  aifed'cltre  gaudi  des  autres,  comme  Dcmofthcnes  le  Miulenien  dit 

f>iai{amment,eftant  allé  voir  vn  fien  familier  qui  aimoitfortlaMulîque&lcieude 
a  Cithrc.Aprcs  qu'il  eut  frappé  à  la  portc,&  que  l'autre  lui  eut  refpondu  de  dedaui 
qu'il  cnrralhmais  que  tu  aies  attache  ta  Cithrc ,  dit-  il.   Mais  le  boufon  de  Lyliraa- 
chus  au  contraire  rencontra  mal  plaifammenr,  Car  le  Roy  fciouantàluijluimitvn" 
feorpion  contrefait  de  bois  fur  fa  robe,dcquoy  îls'erTroya ,  ôc  en  ircflaillitdepeur: 
maiss'cltant incontinent  apcrccuquc  leRoy feiouou : Ictc vjjs,dic- il ( SireJ faire 
belle  peur  auflî,  Donne  moy  vn  talent.   Autanrfaut-il  auoir  d'cfgard  Refaire  pa- 
reille différence  quataux  dcfc&uofitezfcimperfccliôs  corporelles  des  per/ooncs, 
au  moins  en  la  plus  pan.  Car  fi  on  les  moque  pource  qu'ils  on  t  le  nez  lôg  oucourc 
ils  oc  s'en  font  que  rire-.commcvn  mignon  de  Caflandcr  nefc  courrouça  point  <lc 
cequeThcophraitusluidit,Ie  mesbahis  comment  tes  yeux  ne chanrent  de ioyc,       l  K 
veu  que  le  nez  leur  cede,voulât  dire,  qu'il  auoit  le  nez  plus  enfoncé  que  Jes  yeui.  Et 
C'y  rui  qui  dit  a  vn  qui  auoit  le  nez  grâd  Se  aquilin,  qu'il  efpoufj/l  vne  fémecamu-       / 1 
fc,parœquainfiUsfcroicntbiéapariez..Maish"on  lespicque  d'auoir  ou  Jcnrzpu-      j  ■ 
nais,  ou  l'a  le  in  e  pua  te,  ils  s'en  offeufent  :  &  derechef  G  on  les  gaudit  d'cfticchivoeSy 
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A  ils  le  paflent  aifémcnr, mais  fi  oq  les  moque  d'cltre  borgnes  ou  aucuglcs,ils  s'en  faf- 
chent.Cat  Antigonus  fc  gaudiflbu  bien  lui-mcfmc  de  ion  œil  creue,  comme  qnâd 
„  on  lui  prclcnu  v n  eferit  en  grolfcs  lettres ,  Vn  aucugle  mefme  4  dit-il ,  y  mordro^r. 
Mais  il  ht  mourir  ThcocrhusdeChio  prifonnicr ,  pour  ce  que  qnclqu'v  n  le  recoo- 
fortant>luidit,qumcoiuincnt  qu'il  vicndroitdcuâtles  yeux  du  Kay  il  Jur oit  la  vie 
{auuc.voifc  mais,rcfpondit  il,  ccll  autant  àdir  e,  qu'il  cft impolTiblc  que  nu  vie  (ou 
fauuc-.pourccquc  le  Roy  Antigonusn'auoit  qu'vn  ctil.Et  Léon  Bylaniin,c nmme 
„Paciadcslui  obiiçall  qu'il  auoit  les  yeux  chaiTieux:  Tu  me  reproches,  dit-  il ,  vn  peu 
,>  de  mal  quci'ay  aux  yeux,  ôc  tu  ne  regardes  pas  que  tu  as  vn  fils  qui  porte  la  vengea  n- 
„  ce  diuinclur  fcscfpaulcs:pourcc  qu'il  auoitvn  fils  qui  eftoit  bolTu.  Aufiî  fc  courrou- 
ça Archippus,qui  de  Ton  teps  eftou  l'vn  des  oraieursqui  auoit  crédit  au  gouucrnc- 
ment  d'Athènes,  de  ce  que  Nlclanthiusfc  moquant  de  lui ,  pour  ce  qu'il  eftou  fort 
courbe caauant)difoiti<'«fMr<*r<t(,c'cft  à  dire  >  qui  ncprelidoit  pas:  mais  »^*«mi  »«no,  u  ^nt  m  fi 
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B  c'eft  à  dire,  qu'il  courboit  &  panchoit  en  auât  la  république,  cômequiduroit  qu'il  ^ 
ncdrcfloirpas,maisqu'ilcourboitle  gouucrncmcnt  d'Athènes.  H  yen  a  d'autres ft,ttmm» /*•>,, 
qui  prenent  ccsgaudilTcries  là  doucement  &  moderément:c6me  l'vndcs  mignons,?»'/'  'A'^*"', 
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Antigonus  lui  aiant  demande  vn  talent  en  don,&  en  aiant  cite  rctuse,  lui  oc  nu-  ,HtHànK 

da  qu'il  lui  baillait,  de  Tes  gardes  pour  l'accompagner  ôc  lui  faire  cfcorce,de  peur  que 
par  le  chemin  on  ne  l'cfpiaft  pour  le  dcftrouiTcr ,  &  qu'il  feroir  femblant  de  portée  le 
talent  fur  les  elpaules.  Voila  comment  les  hommcsfc  portent  en  ces  choies  là  ex- 
térieures pour  leur  inégalité,  les  vns  d'vne  forte,les  autres  d'vne  autre.  EpaminôdaS 
citant  en  vn  banquet  auecfés  compagnons  en  magiftrar,  bcuuoitdu  vinaigre:  Oc 
comme  ils  lui  demandaflenr,pourquoy  il  faifoit  ccla,&  s'il  eftoit  bon  pour  la  (âme: 
le  ne  (ay,rel  pondit  •  il,nuis  bien  fay-ic  qu'il  cft  bon  pour  faire  fouuenir  cornent  on 
vit  en  ma  maifon  :  pourtant  faut-il  conoiftre  &  conftdcrcr  les  natures  &  les  mocur: 
d'vnchafcun  ,  pourtafcheràvfcrdeieux&de  traits  de  rifeefansfafchcr  perfonne, 

C  &  pour  le  rendre  agréable  à  vn  chafeun.  Qv  a  nt  à  l'Amour  il  cil  fort  dîners  &  iX.p(i^4nà. 
variable, côme  en  toute  autre  choie,  cnbrocards&  traits  de  rifee,  par  ce  que  les  vns 
s'en  offenfenr,  les  autress'encfiouiucnt,  mais  fur  tout  il  faut  obfcrucr  &  fauoir  bien  mj^g^^ 
conoiftre  l'oportunité  du  temps:  car  tout  ainfi  comme  le  vent  ducommenccmenc 
elleint  le  feu  à  caufe  de  fa  foiblefTe,  mais  quand  il  cil  embraie  il  lui  donne  nourritil- 
re&acroilfcmcnraulTi  l'amour  quand  il  ne  fait  quenaiftrcôc  comincccr  à  venir,  il 
Te  courrouce  Se  Te  fafchc  contre  ceux  qui  le  dcfcouurcnt:  mais  quand  il  et!  tout  def- 
couuert&conu  de  tous,  alors  ils  en  nourrit  &  s'en  rit ,  citant  par  manière  de  dire 
foumé&cnflâmédauantaec  par  les  brocards  ôc  attaintes  qu'on  lui  en  donne:  mais 
bien  font  ils  ioycux  qu'on  Tes  gaudidc  de  leurs  amours  ,principalcmctjquâd  les  pcr. 
fonncsqu'ilsaiment  font  prcscte$,encore  que  ce  foit  de  leurs  propres  femmes  qu'ils 
loiét  amoureux,  ou  de  quelques  icuncs homes  qu'ilsaimcnt  d'vn  amour  vertueux, 
ilss'cnprcualcntj  en  font  fort  atfes,  ÔYen  fontgloire  cnucrscUx  >  d'cltre  gaudisÔC 

D  brocardez  pour  l'amour  d'eux.  Comme  Arccfilaus  lui  en  aiant  cité  en  fon  cCchole 
iertc  vn  trait  par  quclqu'vn  de  ceux  qui  faifoient  profclTion  d'aimer,rcfpondit,  Ce- 
t  (le  atteinte  là  ne  mcfcmblc  touchera  perfonne  de  la  compagnie.  Tune  touches 

Jt  donc  point,  répliqua  l'autre,  à  celui  là  :  en  lui  monftrant  vn  beau  &  honnefte  iou- 

.  uenceau  qui  eftoit  affis  tout  ioignant  lui.   I  l  faut  auffi  bien  prendre  garde  de-  *• 
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uam  qui  on  dit  ces  traits  la, car  on  le  rit  quelquefois  des  mots  que  Ions  oit  dire  en-  h^u,»  \6  à» 
tre familiers  &  amis,  que  qui  les  diroitdeuât  vnc femme,  ou  deuant  vn  pere,ou  de- 
wantvn  maillrc  defcholc,ou  s'en  offcnfcroir,fi  ce  n'clloit  chofe  qui  leur  fuft  fort  a-  ^^ùuT 
grcablc.  Comme  lî  quclqu'vn  fc  moquoit  d'vn  (îcn  compagnon  deuant  vn  philo-  i-i*»»ni(tuM 
fophe,  de  ce  qu'il  itoit  les  pieds  nilds ,  ou  de  ce  qu'il  paflcroit  les  nuidh  à  eftudier  &imUm 
cfcrire.ou  deuât  fon  perc,dc  ce  qu'il  feroit  tenant  £V  chiche. ou  deuant  la  femme,dc 
ce  qu'il  ne  fc  rnôftrcroit  point  courtois  &  gracieux  aux  autres  dames,  &  qu'il  feroit 

Tom.   1.  Sf  ij 


Le  fécond  Liure 

tcruttcur  d'elle fculc.commcTigrancs en  Xenophon  cft  moqi'é  parCyrus,  &qiie  F 
fcra-ccfitafcmmcentéd  que  tu  portes  toy-vne  (nies  tes  hardcsàtôcol?  hllcwjVn-'« 
tendra  pas  feulcmcnt,dit-il,car  elle  le  verra  en  fa  pretcncemcfmc.Maisquandccux^ 
qui  difem  de  tels  brocards,paiticipct  eux- mefmes  aucunemenrà  la  moquerie,  celi 
les  rend  plus  irreprchéfiblcs,  comme  quâd  vn  pauure  le  £3  udit  de  la  pauurctédSm 
autre,  ou  vn  roturier  de  la  baffe  fie  roturière  tiaiffance  de  sô  côpagnô ,  ou  vn  aroou- 
rcux  de  l'amour  d'vnautrc:car  Ufcmblcque  ce  n'eft  pas  en  intention  d'imuricrni 
outrager, quand  its  le  d  lient  par  ceux  qui  ont  femblablcs  marque»  de  dcfcc'ruofircr. 
Autrement  il  fafchc  fore,  fie  picque  bien  au  vif  afprcmcnt:  comme  l'vn  des  afranclm 
de  rEmpercur,glorieux  à  caufe  qu'il  cltoit  foudainemeni  deuenu  fort  riche/c  poc- 
toit  fuperbement  &  mfolcntcment  en  vn  banquet  enuers  quelques  philofophes, 
iufques  à  leur  demander  par  moquerie,  Pour  quelle  caufe  la  purce  des  tcbuesfi;  biâ- 
ches  fie  noires  eftoit  également  verte.  AridicesquicftoK  l'vn  des  p!ulofophes,s'co 
courrou«jant,lui  demanda  reciproquemenr,Poucquoy  c'eftou  que  les  marques  du  F 
coups  defouet,  foit  que  les  cfcorgccs  fufîent,  blanches ,  ou  fnflcnt  noues ,  efroient 
touiiouts  également  rouges:  deemoy  l'autre  fc courrouça  fi  aigrcmcnr.qu'il  felcua 
de  la  table  tout  bourfé,8e  s'en  alla.Et  Amphias  nattf  de  la  ville  de  Tarfc ,  que  Ion  te- 
noiteftrefilsd'vn  iardinier,  sellant  moque  de  l'vn  des  familiers  du  gouucrncur, 
comme  cftantilTu  de  petit  lieu.y  adioufta  puis  après ,  Mais  nous  mclmcs  fouîmes* 
iflus  de  pareille  gtainc:  fie  en  fît  rire  l'autre.    Aullî  y  eut-il  vn  muficien  qui  arrêta* 
gentiment  fie  de  bonne  gracc,la  curiofuc  prefomptueufe  fie  importune  dtiRoy  Phi- 
lippus  de  MacedoiRC,qui  s'oublioittant  quede  lui  vouloir  monftrer  fa  leçon, &: le 
reprendre  tout  liant  quelques  accot  ds  de  la  Mufiquc:  la  Dieu  ne  plaile ,  dit-il,  Sut, w 
que  tu  lois  limai  fortuné  que  d'en  tédre  cela  mieux  que  moy.«car  cnfai(jmf:mb/âit< 
defcmoquc,rdeloy-mc(me,il  remonftraaii  Koy  1.»  ï  nue  lam  l'orienter.  C'cftlc 
maicn  duquel  vfent  aucuncfois  les  poètes  comiques ,  pour  citer  l'aigreur delapic- 
queurcdclcur  moquerie  en  fcgaudiifant  d'eux- mefmes,  comme  fan  Anftopiune»G 
defa  tcitechauue,8cCiaiinusdccequ\l3imoit  iroplevin,cn  facomçdicquilain- 
jt.  q^thil*»-  litulec  Pvùné.  Ma  is  L>r  tout  huit  il  bien  prendre  garde  qne  les  brocards  Se  traits 
X^i  Tiimr~i  ^cr,^c^olcni  °^ls  P'omptcmcni ,  &cn  retpondant  a  quelque  demande  ou  quelque 
^rfi*p4«^»t«.Tifeefurlechamp,nonpasdclfjin  comme  chofe  elludicc  &:  préméditée:  car jjd'i 
firmm.        comme  Ion  porte  plus  doucement  fie  plus  patiemment  les  courroux,  noilcs&dc- 
ha».s  qui  nailîcnt  aucun .  fois  es  connûtes  mefmes ,  mais  fi  quelque  Amenant  de  de- 
hors iniunequclqu'vn  des  conuiez,  &  y  vient  faire  quelque  fcandale,  onlercpute 
importun  cnncnv,fielc  charte  loivaulïi  pardonne  loi»  facilement  à  vntraid de oio- 
quericà  vnerifcc,fie  à  vne  parole  hbtc  qui  fera  procedeede  la  matière  presetenaïf- 
uemét.ùns  cure  par  attihec  ccrchccd  a>lieuts:mais  fi  elle  n'eft  pointa  ptoposdecc 
qmfc  E  tit,ou  qui  le  du  là  ptefentemét,  ains  tirée  par  Icsclicucux ,  comme  Ion  du,  de 
dcnots,c\lctcucmblc  pruprementavn  guetà  pend,  fieavncerabuuheproiettccdc 
loin,poutouttager&  miuricr  quclqu'vn,commcfut  le  brocard  dcTimagcnes,qui^ 
du  au  mari  d'vnc  teavtae  couftumierc  de  rendic  fa  gorge, 
Tu  muft^ue  eji l'entrée  mdUpUifintç^j 
°Nou*  tmemntuiU  Vem^nre-j* 
ÏÎInm  f  nm  &  ^a  demande  qui  fut  propofee  au  philofophc  Athenodorus,*G  l'amour  &caamc 
■^mimm«HB  dcspctcsenuetslescnfanseftoit  naturelle:  l'importuné  de  telles  picejueuresetrant 
b  f^iw»^»*  hors  de  propos,môl\re  vue  mal-vucillancemalignc.vn  propos  dclibcrcd'oirttiirt 
ism  [>mftf»4*  oc  imutier.  Auln  ceux-  U  bien  touucnt  pour  la  plus  légère  choie  du  monde, qui  en 
wm^f^Tltu  vne  paiolc.paventla  plus  gtiefue  amende  qui  toit:  fitau  contraire,  ceux  quienl»- 
MlT»»!»  «Jir«  w-n{  V^cr  b,cn  *  PI0P0S  en  temps  fie  lieu  rc  n  dent  tefmoignagc  à  Platon ,  qui  dit  que 
fafrjÏMt*»- c'eft  figne  certain  qu'vn  homme cft  bien  né,  fie  qu'il  acné  bien  nourrificapris, 
fnfrmfimfu  .  •    ^ .  t  iQUct  j.  bonne  grâce  fans  ©ffeofet  pcifoonc.      '  -rtJjjjr*--1 
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A  QUESTION  SECONDE. 

'Pourjuoy  le:, hommes  nutngent  flm  en  Automne  <ju'en  4urrt  fàfin. 

"C  Nia  ville  d'Elcuilne,  après  la  ccrimonic  des  myftercs,  citant  la  fcltcauforrdè 
fa  vigueur ,  nous  citions  en  vn  fcltin  chez  l'orateur  Glaucias,  là  où  apics  qucles 
autres  eurent  acheue  de  louper,  le  frère  dufeftoianr,Xenoclcs>cômcnç)aa.harccIcr 
& gaudir  le  mien  Lamprias,  dece qu'il  mâgeoit  encore >  en  fc  moccjuant  de  ceux  Je 
noltre  pays  de  la  Bceoce,commc  il  a  acouttumé,  leur  reprochant  qu'ils  (ont  grands 
mangeurs  :  &  lors  pour  défendre  mon  frère,  ic  pris  la  parole  contre  Xcnocics  qui 
fuiuoit  la  doctrine  d'Epicurus,&  lui  dis  -.Tour  le  monde,  mon  bon  ami ,  ne  définit 
pas  la  volupté  comme  vottre  Epicurus,quecc  foit  ptiuation  de  toutcdouleur:  &  y 
a  dauantage,  que  Lamprias,  qui  honore  plus  le  pourmenemet  des  Peripatetiquc*  & 
B  l'Efcholc  de  Lyceon.qu'il  ne  fait  pas  le  verger  d'Epicurus^eui  par  errec*  porter  icf- 
moignageàccqucdicfon  Atiftote.quc  chafeun  endroit loy  mâgcpluscn  Autône 
qu'il  ne  fait  en  toute  autre  faifon  de  1  année:  &  (t  en  donne  la  raifon ,  mais  il  ne  m'en 
louuknt  pas.  Tant  mieux ,  dit  Glaucias  :  car  noi.s  nous  errorecrons  de  la  rrouucr 
après  que  nous  auronsacheuedefouper.   Apres  donc  que  les  tables  furent  ollces,  Rfrponf*,-  iJqn(L 
Glaucias  Se  Xcnocics  en  référèrent  la  caufe  aux  nouueaux  truits  diucrfcmcnt  :  l  vn  'wuÛum'ô,^ 
pourec  qu'il  difoir,  que  les  fruits  nouueaux  cfmouuoicnt  &  lalchoient  le  venrre,  &  ^,e„tcft  Jppel.iî, 

F  *  '  I  T   *      ""pour  ce  <jl  ilj 

amli  qu'en  vuidant  le  corps  ils  y  en^endt  oient  toufiours  de  nouueaux  appctis:!  au- *1,drot  ,c 
tre  Xcnocics,  diloit,  que  la  plus  part  des  fruits  ont  le  ne  lay  quoy  de  perçant  &  pot-  p^suf»  jvao. 
gnant,qui  prouoqucrcltomacàappeter  de  manger  plus  que  nulle  autre  viande  ni  m»^*™1  d* 
autre  fautlequi  fon,  tellement  que  les  malades  qui  fontdcfgoutcz,recouurcnt  bien  Rerponfe  jeua. 
fouucnt  leur  appétit  perdu  en  manecant  v  n  peu  de  truit  nouueau  :  mais  Lamprias  p'u>*ie  Plut.*. 

..  i      i    r  n  i     P  n  n-        r    i  /r  ,  S«»*i«tribuMcrÛ 

dit,  que  la  chaleur  naturellc,par  laquelle  nous  nous  nourrillons,le  dillipe  en  Elle  &        i'»0  »  r.r 
q  dcuicnt  foiblc:S:  au  contraire,quand  ce  vient  fur  l'Automne  elle  fcraflemblcdere-  «'£1™,™,!^?^ 
chcf,&  fe  fortifie  pajr  la  froideur  de  l'air  cnuirônant,qui  cftraint  &  rclTerrelc  corps.  'l^Ûm.'o«T* 
Et  moy ,  afin  qu'il  ne  fcmblalt  que  ic  vouluflc  participer  à  ce  propos  fans  y  rien  cô-  i^é'^'f"^1" 
tribuer  à  mon  tour,  ie  dis  que  1  Lite  uousauons  plus  grand  loif,  &  vfons  plus  d'hu-  no«««"«. 
midite  à  caufe  de  la  chaleur.  Maintenant  donc  la  nature,  à  caufe  de  la  mutation  de 
l'air,  cerchant  le  contraire/clonla  couftumcordinaire,nousfaitauo*f  plus  de  faim 
en  Automne,àtin  de  rendreà  la  température  du  corps  autant  de  nourtiturc  feiche, 
cornmeclleenap.isd'humideen  Efté.  Toutefois  encore  ne  pourroit  on  pas  nier, 
que  la  partie  de  la  caufe  de  ceft  cru- et  ne  dépende  des  viades  que  Ion  mage,  qui  font  > 
faites  des  fruits  nouueaux  cous  frais  &  recens,  non  feulement  des  potages ôclcgu- 
miges,nuisaulli  du  pain, du  bled,des  chairs  de  l'année  prefente,  qui  font  bien  plus 
fauoureuxfc  plusappetiflansque  ceux  des  armées  paflecs^  parconfequentprouo- 
•jucntaulfi  plus  a  les  appeler  ceux  qui  en  vfent  &  qui  en  mangent. 

D  QVESTION  TROISIEME. 

Le  fiel  4  ejle  le  frwrùcr  yUT*  9\ùe  oui  'OeuJ  '.  ,t. 

TLyauoitia  long  temps  que  icm'abftenois  de  manger  des  ceufs  à  raifon  de  quel- i  ^ 

qucfongequcfauoiscu,  voulant  bien  faire  cette  expérience  en  vn  ccufcommc  rt*urp* 
onlcfaitcnvncœur.pourvncvifionqui  m'eftoit  par  plulieurs  fois  bien  cuidem- 
ment  aparuc  en  dormant.  Si  prit  la  compagnie  opinion  de  moy  ,  en  vn  reltin  que  >»  m.iinfy.r- 
riousfaifoitSoflTius  Scnecion,quei'auois  miscnma  telle  Icn  fama fies  &  lupciltitiôs^"'ij  '^'l** 
d  Orpheus  &  de  Pythagoras,&  quel  abominois  le  manger  de  i  crut,  pour  ce  que  ie     ;  u  ^„tt. 
croyoisque  l'œuffuft  le  principe  &  la  fource  originaire  de  la  génération ,  comme 
Tom.  U  Sf  il) 
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aucuns  l'ont  penfé  du  coeur,&  les  autres  du  cerneau,  tellement  qu'Alexandre  Epicu-  £ 
rien  par  manière  de  nicc  allégua  ces  vers, 
Qui frduts  mange  durant  de  mal  il  fait 
Que  jut fin  fere  $u fit  mtre  dejfatt. 
Comme  li  par  ce  mot  Cyamos ,  qui  lignifie  febucs  ,iUcuflent  voulu  entendre  cou- 
uertement  des  ccufs,àcaufc  de  la  groifle  quis'appcllc  Cycfis,cftimanrquc  c'eihout 
autant  manger  des  oeufs  que  des  animaux  qui  les  ponnét.  Et  d  pour  rcipôdrcàcela 
ic  leur  culTc  d  it  la  vraye  caufc,elle  leur  euft  femblé  encore  plus  impertinente  &p!u$ 
digne  de  moquerie,  mcfmcment  à  ceft  Epicurien  là,  fi  ic  lui  cuircditquec'cltoit 
pour  vnfonge:  tellement  que  ic  n'cmpcfchay  pas  que  ceft  Alcxandtc  qui  fciouoit> 
n'imprimaft  cette  opinion  de  moy.car  il  cftoit  gctil  perfonnage,  &  do&eafiez  hô- 
neftement.    M  a  is  de  là  il  prit  occafion  de  tircrenauantlaqucftiondcrceufic 
^'^^^^  de  la  poule,  qui  donna  bien  de  l'afaircaux  reccrchcursdes  caufes  naturelles,  pour 
rrWwwwjrn-fauoir  lequel  des  deux auoiteftédeuant  en  nature.  Si  dit  noflrc  familier  ami  Syl-  F 
Jk*?^  'a'  rçu,aucc  cc^c  PCUIC  queftjon  de  1  oeuf  &  de  la  poule ,  comme  aucc  vn  petit  leuier 
~>nd,fJr,  fkilo  nous  remuions  toute  la  grande  &  lourde  machine  de  la  génération  du  monde, &fc 
fopkij»*  ujibr  Reporta  d'en  parler  plus  auant.  Mais  Alexandre  s'en  moquant, ccmmcd'vncdc- 
tJirïft'iînlmt  mande  légère  pour  rire,  à  laquelle  il  n'y  auoitrien  de  poids  attaché,  mongcdrcFir- 
U  fmit  ,-utr*  mus  commença  à  dire,  Il  ne  faudra  donc  ici  emprunter  les  atomes  d'Epicurus.car 
/r^^'a^;s,''c^vray^u',^a'''c^uP°^:r»  m,c  Icspctiselcmcnsfoicnt  les  principes  dcsgrjnds 
it  iomei  ehffti,  corpSjileltvray-femblablcqueTceuf  aitefte  premier  que  /a  poule,  car  côme  entre 

/^*lm4''flr",r  lescno^csclul  ^  Pcuuent  ,ugcr  Par  'cs  fcns  >    c^  p'us  ii'Tiplc ,  la  où  la  poule cft  corps 
plus  meflé  &  compofè.  Etàparlcr  généralement ,  le  principe  v.i  roufioursdcuanr. 
■nS&Tfiuwi  ^r  'a  fcmcncccft  vn  principe ,  &  l'ceuf  cft  plein  de  femence ,  &  plus  petit  quenon 
riaimji  qujto  pas  l'animal  :  &  tout  ainli  comme  le  propres  &  aunneement  c II  vn  milieu  entre 
ladilpoluion  &Ia  peireciion,  auiu  lemblc  il  qiielaur  loit  vn  progrès  &  auan- 
t-ietowentateft  cernent  dénature  tendant  à  faire  vn  animal  vioant  de  la  icmence  diipofcc.Djoan-  G 
conff^.tnt  i«uf  tage  am(i  commeen  I  animal  on  dit  que  premièrement  le  forment  les  artères  &  les 
ca!fdoL'e,,u,ctl  veines,  auffieft-ilraifonnablede  dire,qncl  crura  clic  premier  que  l'animal,  com- 
me le  contcnu'dcdanj  le  contenant. 'car  les  ans  meimes  libauchcnt  premièrement 
leurs  ouuragesgroflenuntlamioftnc  ne  figure, &  puis  après  elles  donnent  diflin- 
(StementforrAc& figure  à  ch.ifqucc  mûntccque  difoit  le  ihtuaircPoJydc- 

tus ,  que  leur  oourage  cftoit  fors  le  <  i  ■  iî;ri:cilc,  quand  l'argile  dont&nàl  leurs 
moulcscftoit  venue  à  i'ongle.Potirtamcfl-il  vray  fcmblablc,  que  !a  maticrecedant 
j  v«»»uticiesfCT  &obcillanr  premier  à  la  naturcTcmuanu  'Jotmantc.produiiuducommcnce- 
pretejemparrq  ment  des  malles  groltieres,non  cncorctv.iees  nirormecs,tclltt  quclontlesccur?, 
«TrCTocrf'^'o.,  mais  depuis  ils  furent  taillez  &  formez ,  tellement  que  la  nature  figura  &  forma  de- 
îfuCrc««rde^ù  dans  l'animal:  neplus  ne  moins  que  nous  volons  que  la  chcnillcs'cngcndre  premic- 
«,eWt«,  MrW  rcmcnt  puis  venant  à  s'endurcir  parla  fciciicrcflc.en  fin  elle  creue  ,&  met  hors  <3c- 
comme  Moyft  Je    raye  vn  petit  papillon ,  que  Ion  appelle  nymphe.  Aulli  l'œuf  cit  comme  la  pre-  n 
mierc  matière  de  la  génération ,  parce  qu'il  cft  force  qu'en  toute  mutation  précède 
&  aille  detiant  ce  qui  fedoit  tranimuer  en  autre  chofe.  Regardez  comment  les  ar- 
tifons  s'eogendrent  dedans  les  arbres ,  &  le»  vers  dedas  le  bois ,  par  la  putréfaction 
ouconco6tionde  l'humidité.  Il  n'eft  homme  qui  feuft  nier  que  celle  humidité  là 
t  :  n'ait  précédé,  &  que  félon  tout  ordre  denaturece  qui  engendre  ne  foit  plus  ancien 

que  ce  qui  cft  engendré:  par  ce  que  la  maticre,ainfi  que  dit  Platon,  tient  lieu  deruf- 
pi^foufo* re  &  d<f  n0lirncc  cn  toutes  chofes  qui  vienét  à  naiftro ,  ic  cft  la  matière  tout  ce  dont 
fCh'huu^icnt  c^  col^?°^  cc  tlu'  ^  produit.Mais  quant  au  furplus,ce  dit  il  en  riantt 
ne  l'twif, t ôme  fe  le  cli4nttt4y  aux Çtges  entendus  v'«c«s»» 

^to,&V«f«rtc  vnc  fentifee  fain&e  &  facree,  "prife  des  hauts  feercts  d 'Orpheus ,  laquelle  ne  prono- 
'Jku^UM^  ce  Pas  feulement  que  l'oeuf  foit  plus  ancien  que  la  poule,  ains  lui  donne  &  adiugeJe 

*fifcs»  '  droicl 
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^droict  d'ainclfe  detoutcslcs chofes  enfcmblc  qui fbntcn  ccTnôdc,raais le  relie  de- 
meure caché  fous  facrchlcncc.cômc  dit  Hérodote,  par  ce  que  ce  font  de  trop  pro-  yjU 
fonds  fccrctsdculcmcnivousdiray-ic  en  rxiftant,quc  Je  monde  contenât  beaucoup       t  ,  ^ 
de  diucrfes  cfpcccs  d'animaux,il  n'y  en  a  pas  vnc  Iculc  qui  foie  exempte  de  pafler  par 
lagcncratiô  de  Tccuf.Car  l'œuf  produit  les  voUtilcs.qut  font  les  oifcauxjeuiagrâs, 
qui  lont  les  pohTons,  en  nombre  infini.lcs  terrefti  cs.coramc  le*  lézards:!  es  ambigus 
qui  viucnt  fit  en  eau  ôc  en  tcrrc,côme  les  crocodiles  :  ceux  qui  n'ont  que  deux  pieds, 
comme  la  poulc-.ccux  qui  n'en  ont  point  du  tout ,  comme  le  ierpent  :  &  ceux  qui  en 
ontplulîcurs,commclcsfautcrelles.   Ce  n'eftdonc  pas  fans  grande  raifon  qu'il  cft 
confacre  aux  fainCtcs  ccrimonics  de  Bacchus, comme  vnc  rcprcfentation  de  l'au- 
theut  de  nature  qui  produit  &  comprend  en  foy  toutes  choies.  .,  i#*t; 

Ap  res  queFirmuscutainfidifcouru,  Scnecionluircfponditqucla  dernière' *'• 
B  comparailon  qu'il  auoit faite  eftou celle  qui  faifoit  la  première  oppofuion  contre  ,rj(rf,Jr  jmtr. 
lui.  Car  tu  ne  t'es  pas  pris  garde ,  Firmus,  que  tu  as  ouuctt  la  porte  «comme  londit/""'^'  y1* 
cncômun  prouerbe ,  du  mondc,contre  toy-mclmc  :  pour  ce  que  d  le  monde  à  cfté^V^. 
dcuanttoutcschofes,commcccluiquicftlcpluspatfait,  &la  ration  veut  que  ce ttmmttU *t$* 
qui  cft  parfait  précède  ce  qui  cft  imparfait ,  l'entier  ce  qui  cft  défectueux .  &  mutile,^:  ?*"f*'Jf'•*, 

J  l  1  jt      -  a  ■  r  r  r'fmd,ffcunJtflm 

&  le  tout  la  pattic,d  autat  que  rien  ne  peut  élire  partie  que  Ion  tout  ne  toit  pi  c  imct,ji,u,;  txtmfUi. 
C'cftpourquoypcifonncnc  dit ia mais  que  l'homme  foit  delà fcmcncc,  ains  au  rc- 
ucrsdit-on  l'œuf  de  la  poulc,&  la  fcmcncc  de  l'hommc,commc  cftans  ccschofcs  là.'^'^"^"^ 
fucccdcntcs&ipoftcrieurcs  à  celles  ci,&  prenâslcur  naiflaïuc  en  lccllcs,payanipuis,<;",,  *&  <,to»0« 

Il       >  1  rn,  11      /-      1    J..      »  l»p»riic-p«co«rc- 

apres  comme  vnc  dcbte  a  la  nature ,  qui  clt  la  génération  :  car  elles  (ont  indigentes  qoeat  l'homme 

«  J  •  I  A  «Il  !|«  Il    ua»cliftro«orc,  &t 

&appctentcsdeccqui  lcurcltproprc,pourccqu  elles  ont  vnc  inclination  naturelle  upouieaoiiiw. 
àdciircr  produire  choie  telle  que  celle  dont  elles  font  fortics.  Auflieft-cc  comme 
Ion  définit  la  fcmcncc ,  geniiui  c  appelante  e;cneratioo.  Or  n'y  a-il  rien  qui  appetc 
cequin'cftpascncftrc:  6i  void-on  que  lesceufs  onc  totalement  leur  cflcncc  de  la 
compofuion  Se  compaâion  qui  (c  fait  dedans  le  corps  de  l'animal ,  il  s'en  faut  fcu> 
lcmcnt  qu'il  n'a  pas  les  outils  ni  les  vafes  tels  qu'ils  font  es  animaux.  C'cit  pour- 1  Au.rcP,im  jf  u 
quoy  Ion  no  trouuc  point  cfcrit,qu'iî  y  ait  iamaiseu  œuf  engendré  de  la  tcrrc,car  lcs^^'™™^,",** 
poètes  mcfma» feignent  que  ecluy  des  Tyndaridcs  cftoit  tombe  du  cichlà  où  la  ter-  *»&BAtt*  <ki*  i« 
re  produit  luiqucsauiourd  nuy  en  Egypte  des  animaux  tous  entiers  &  complets  >  &«<"&•«  «««  p«- 
en  pluhcurs  houx  des  ferpens,dcs  grenouilles,  descygales,lc  principe  &  la  puilfance  oTe^UwMj."" 
gencratiue  y  eftant  de  dehors  inférée.   En  la  Sicile  du  temps  de  la  guerre  Seruiie  y 
ayant  eu  grande  quantité  dcfangclpandu  ,  plufieurs  corps  s'eftaus  corrompus  & 
pourris  dcll'us  la  terre  fans  eftre  inhumez*  il  en  foriitvnnôbre  infini  de  Sauterelles, 
.  Quiiaftcrcnt&ronccrenttouslcsblcds.s'cftâsrcfpanducspartoutcriflc.  Tousccs  n  . 

animaux  la  donc  namcntdcla  terre  &  s  cnnoiirrilleni,&puiscnlcnournflanttont<,e«  «u<».  °»  J« 
vnctupetHuitcgcnitalcpropreacngcndrcr ,  que  Ion  nomme lcmence:  pourde  la- 
quelle fc  defeharger  ils  s'aparient  par  volupté  le  malle  auec  la  femelle ,  &  fc  meilans 
enfcmblc,  Us  vns  félon  leur  nature  font  des  ceufs ,  les  autres  des  petis  viuans  :  &  par 
iàvoid-onmanifcftemcntque  leur  première  génération  &  production  en  citre 
Deftantiffocde  la  terre,  par  vnc  manière  de  coniondtion  puis  après  les  vns  auec  les 
autrcs.ils  font  leurs  enfantemcns,mais  en  fomme  c'eft  tout  autat  comme  qui  dîroit 
que  la  matrice  a  efté  deuant  la  femmecar  telle  relation  que  la  matrice  a  à  l'oeuf,  tel-  4-  Comw  tt  m- 
Jeauflî&:  femblable  la  l'œuf  au  petit quis'engendre Se  s'cfcloft  dedans  lui.  De  ma-  "«.Ô.'ur^B^/ 
nierc  que  celui  qui  demande  comment  font  nez  les  oy  féaux,  n'cltans  pas  nez  dcs^^fn'££^ 
œurs,c'cft  tout  autant  comme  qui  demanderoit,  comment  font  nez  les  hommes  &  k> 
les  femmes  auant  que  les  parties  naturelles  de  fvn&  de  l'autre  fexc  tu  lient  en  eftre: 
combien  que  la  plus  part  des  parties  nailTcnt  enfcmblc  auec  le  total ,  mais  les  facul-  Jj?*^*"^',. 
tez&puiftanccs  vienentà  eftre  cmpraintcs  après  es  parties,  fit  les  opérations  &  a- 
étions  fuccedent  puis  aptes  aux  tàcultcz>&  confequemment  les  ouuragty  acomplis 
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&  parfiicts  aux  actions  &  opérations.  Or  l'ouuragc  de  I  a  puiflante  &  faculté  £rnc-  E 
ranuc  dés  parties  naturelles  eft  ia  feméce,  Se  l'oeuf,  de  manière  cju'ii  clt  force  decon- 
<^»fr»»bfurdir«?  fc{Tcr,qu"ii 1  eft donc  poftericur  de génération  à  lanaiflanccdu  total,  i  t  conûdcrcz, 

Gl-cNlcOoicdfuii  *  i   .  n  m  i       «••/■   -  rWifTilf  i Étfmî «nr  1    0  J 

ia pouie udiSc«iô  quecommcil  n  ciipaspollible  qu  il  lefacc  concoctiondc  viande  &  de  nourriture 

mmnumîfcgè.  deuant  que  l'animal  tout  entier  foit  fait,  auffineft-il  paspofliblc  qucl'ccufnilafc. 

menec  (oit ,  attendu  qu'ils  fe  font  par  ccrtaincsconcodions  Se  altérations  :  &  nefe 

l  oSt^iiede"  pcul  faire  que  deuant  que  l'animal  foit  entièrement  complétai  y  atten  lui  oudelui 

uigeihon.      chofc  aucunequi  ait  nature  de  fuperfluité  denourriturc.  Toutefois  cncorclafc- 

menec  eft  autrement  principe,là  où  l'œuf  n'a  pas  mcfme  raifon  de  principe  ,  par  ce 

qu'il  ne  lubfiftc  pas  le  premier,  ni  aulii  raifon  de  tôt  al, par  ce  qu'il  clt  imparfait:  dont 

vient  que  nous  ne  difons  pas  que  l'animal  ait  efte  engendrefans  pnncipc,ainsdifom 

qu'il  y  a  eu  vn  principe  de  gcncration,qui  eft  la  puiflance  generatiue,  par  laquelle  ia 

matière  a  elle  tranfmucc,cV  lui  a  elle  imprimée  vnc  temperarure  generatiuc ,  &  que 

l'œuf  puis  après  eft  comme  vnc  fupereencration.nc  plus  ne  moins  quclelang&  le 

cofl<f*Kw««».p*r  laidt  de  1  animal  après  la  nourriture  &  la  concoenon.   Car  on  ne  void  î.nnaisœuf 

u ^«edTw!  cngcn^rc  de  limon.d'autant  qu'il  a  fi  génération  &  concrétion  dedans  le  corps  de 

P"110*  l'animal  lculcmcntjà  ou  il  yadesanimauxinnumerablesqui  fe  procréent  ficengé- 

drent  du  limon, &:  dedans  le  Itmoxi.Car  pour  n'en  alléguer  point  d'autres  exemples, 

on  prend  tous  les  iours  vnc  infinité  d'anguilles,&ne  vid  on  jamais  anguille  qui  cuit 

ni  œuf  ni  germe,  ains  il  on  efpuife  toute  l'eau  >  &  que  Ion  ofte  toute  la  bourbe  &  le 

limon/oudain  que  l'eau  retourne  à  couler  dedans  ce  lieu  là ,  il  s'y  engendre  des  an- 

de?i^!rnefo!îî  guilles.ll  eft  doncforce  que  ce  qui  a  beloin  d'vn  autre  pour  cftrc ,  foit  poftericur  de 

ie!yî«ed^f&  i«  génération,  Se  que  ce  qui  autrement  &  (ans  cela  peut  eftrc,  foit  précèdent,  &  qu'il 

•idifrmpour  pon  aille  deuant  quanta  la  precedcncc  de  génération  .car  c'eft  de  celle  priorité  dont  on 

«  enciomnu.it  le»         .  ...  }.  .      .     -  *,  ,f  f  ,     .  C       \  1  l 

nWqo  leiomc  parle.  Qu  uloitainli,  les  oifeaux  rontôc  compolcnt  leurs  nuis au.>nt  que  pondre 
Di'ipJ  trLâfu  leurs  œufs,&  Les  femmes  préparent  des  couches  &  des  langes  pour  leurs  cntanîauâflt" 
poule  qu'elles  foientacouchces,5c  toutefois  vous  ne  diriez  pas  ni  que  le  nid  au  eflede  gé- 

nération auant  l'œuf,ni  les  langes auant  l'enfant.  Car  la  terre  ,ce  dit  Platon, n'imite 
pas  la  femme,  mais  c'eft  la  femme  qui  imite  la  terre ,  &confequenunenrthj(cune 
des  autres  fcmclles:8c  eft  vrai-femblable,qucla  première  génération  acllé  fiiteen- 
tierc  &  acomplicde  la  terre  par  la  vertu  &  per fi  etion  du  générateur ,  fins auoir  be- 
foin  de  tels  outils  ni  tels  vafes  que  la  nature,  a  fait  &inuenié  depuis  es  femelles ,  qui 
portent  ôc  engendrent  à  caufe  de  Ion  impuilunce  &  imbécillité. 

(^Jvr  ESTION    QJ  A  T  R  l  E  M  E.   Wfcr  ■• 

Si  U  luRt  e(t  le f\m$  éneien  des  comlun  tir  ieux  de pris Jacre^. 

H 

,.  d*  fttjm»l»-\\0  v  s  faifionslcfcftin  pour  la  victoire  que  Soficlcs  de  Coroncauoit  obtenue 
jçw  dm  mot  •i*       es  icuxPythiqucs  fur  tous  les  autres  poètes,  &  aprochant  le  iourque  deuoycnt 
'^iï?r*U  comDatre  les  combatâs  à  nud,on  y  parloir  plus  des  lucicurs  que  de  nulsautrcs,  pouf 
ImûttftUjUu**  ce  qu'il  en  eftoit  arriué  grand  nombrc,&  des  plus  renômez  de  toute  la  Grecc.Eibnt 
&jtum&    doncenlacopagnicLyfimachus,lvn  des  procureurs  des  Amphy£tions,dit,qu'iia- 
uoit  n'agueres  ouy  dire  à  vn  Grammairien ,  que  la  luclc  eftoit  le  plus  ancien  de  tous 
les  combats  à nud  ,  &difoitquelenommefmeen  portoittelmoignage,  citant  !a 
lucle  appcllec  Paie,  comme  qui  diroit  antique.  Car  communément  les  chofespJu> 
modernes  &  plus  reectes  d'inuention  prenent  leurs  noms  des  anciens,  commet», 
qui  fignificauboisdcmblc auoir  efte  nommé  de  ,«'.,».,  qui  eft  inftrumcntdcclauict, 
&  encore  aujourd'hui  appelle  Ion  le  ieu  des  fluftes       ,  qui  fignific  touchcment,U 
dénomination  eftantprife  de  la  lyre  dont  oo  iouë  en  touchant.  Qu'il  loir  vray  on 
appelle  Palxftra  le  lieu  où  s'exercent  tous  ceux  qui  combatét  à  corps  nud ,  combien 

que 
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que  Icicu  de  la  luitedctoutcancienneté  lui  ait  donne  ie  nom,  &  l'a  toujours  rete- 
nu aulli  bien  pour  les  autres  exercices  qui  ont  elle  inucntcz,&  lotit  venus  en  vfage 
depuk  1e  piisalorsljpjrolc&dis,qi.iccellargumcnt  6c  tcfmoignagclà  u'ellou 
pas  fort  alTe/ pour  condurc>par  ce  que  Palillrj  a  bien  elle  cJcnomnicc  de  Pale,  qui"-  rUurjUt 
fîgnific  la  lutcc.uon  pour  ce  qu'elle  (oit  plus  ancien  ne  que  les  autres  combats, 
pour  ce  que  c'eft  celui  feul  de  tousquiabcfoindcfiulpoudrurcdc  pouflicr  qui  sap/f^J^}^,",'; 
pelle  Pclos,&:  dcCcromc,qui  clî  vne  compofttion  d'huile  ,fic  de  cire  dont  on  frot-  F""'«<. 
telcsluclcurs.  Car  au  relie  on  n'exerce  en  cesicux  là  ni  la  courte  ni  l'efcrimc  des 
poings,ains  feulement  y  pratique  Ion  la  luotc,&  le  Pain  ration  qui  cltl'cfcriine  à  fai- 
re du  pis  que  Ion  pcut,à  caufe  qu'en  l'vn  &  l'autre  exercice  on  y  renuerfe  l'vn  l'autre 
dctTu  •  lcfablc:S:eit  tout aparenrque cède  elcrimcla  du  Pancration  cft  tnctlce  de 
lalu&c&dc  lafimplccfcrimcdc»  poings:autrcmct,  quel  piopos  y  auroit- il,quc  ce 
côbat  là,  qui  cil  le  plus  ingénieux  ôc  le  plusartificic!  de  tous,foit  aulTi  le  plus  ancien? 
Car  la  ncccllitc  fit  l'vfagc  met  en  auant  le  premier  ce  qui  c  A  fimple.iànsart.fit  qui  fc 
fait  aucc  force  fie  violence  pluftolt  qu'aucc  règle.   A  r  m  s  que  l'cusdifcd.i ,  So-m- 
fîclcs  y  adiourta,  Tu  dis  vray  quant  à  eclatô:  pour  confirmer  ton  dire,  il  me  foM\>\clîn,'f»7u£t<t2, 
que  Pale  a  efte  dénommée  de  ce  vcrbc««ju,ttr,quifignihc  porter  pat  terre,  &  rcn-/«"«. 
nerfer  par  rufe  3c  par  trôpcrie.  Et  Philinds,Mais  plultoft  il  nie  fcmblc ,  dit-  ibqu'elle ^;)'''^/"ff'" 
a  cfté  appel lee  de  ce  mot  «aA«*->.qui  (îgnifie  la  paulme  de  la  main ,  parce  que  c'eft  la»'*///»  fU^L 
partie  des  deux  mains  que  plus  employer  ceux  cjûi  lu&ct,comme  aufli  ceux  qui  eferi      f*  in  •"*• 
ment  fe  feruent  plusdes  deux  poings,dôt  l'efcrimc  en  a  efte  appellcc  t^comme  la  m, 'rîuu^lTù 
luûc  Pjledclap.iumicdela  main:  combien  que  les  poètes  vient  de  ce  mot  mtè4tmt  *mth**jm  m». 
qui  ln»oifielàulpoudrcr&  femcrdepoudrc,dcquoy  nous  voyons  que  lesluclcurs  V- 
lent  plus  que  nuls  autres  champions,  &  pourroit  on  bien  encore  dire  que  le  nom  de 
PaJefcroit  dctiucddà.M  uscoiilidercz  encore  dauâiageccla,quclcs  coureurs  fonc 
tout  ce  qui  cil  en  eux  pour  elloigncr  le  plusqu'ils  pcuuct,&:  lailfer  derrière  leurs  con 
currens:&  les  eferimeurs  des  poings ,  encore  qu'il*  ne  demandent  bien  fouuct  autre 
chofcqucs'cnircharpcrJcsiugcscVgouucrncurs  ne  leur  pci  mettent  pas  de  ce  faire: 
fie  voyôs  que  les  lutteurs  leuls  font  ceux  qui  plus  s  cntr'acollent  Si  s'entr'embrairent> 
fie  la  plus  part  de  leurs  f  acôs  de  côbatre  font  prifes  ou  vrayes  ou  feintes,acrochemcns 
fie  meluremes  de  l'vn  à  l'autre,qui  toutes  les  attachet  &  les  entrelalTent  cnfcmble ,  tcl- 
ïemét  qu'il  pourroit  lembler  que  pours'entr'aprocher  ainli ,  fit cllrc  toufiours  près 
l'vn  Je  l'autrcla  luctr  auroit  elle  appellcc  Palc.de  ce  moi       qui  lignifie  auprès- 

QUESTION  CINQUIEME, 

''t»ur  jue  v  eft  cr,<ju'/ftmere  entre  les ctmhits  de pruymettcufiours  en fremUf  heu 
ïe/ertme  des pimgsi&'  fuu  U  le  dernier  U  ctur/i. 

D  /"'Es  p.it  oies  aiansefte  Jttcs ,  après  que  nous  eufmcs  tous  loue  les  raifons  de  Phi-    hf'**'!»**  *f- 
^linus,  Lyfimachuslc  prit  à  dire  derechef:  &  quel  autrecombat  voudrait-  on  7 J,j?,e»  [ITn 
mcnredcuantlacourfe,&:  lacarrierc,  comme  Ion  oblcruc  es  icux  Olympiques?/";"' •  4***,r  & 
Car  ici  aux  ieuxPythiqucs,  à  chalquc  fois  que  Ion  combat,  ils  introduifent  ainli  les  fil. 
combatans:Eescnfans  luâeurslcsprcmiers,8t  puis  les  hommes  lutteurs  auflî,  puis 
les  eferimeurs  des  poings ,  fie  après  les  Pancratiaftesà  faire  du  pis  que  Ion  peut ,  puis 
quand  les  enta  us  ont  acheue  tous  leurs  combats.alors  on  appelle  les  hommes.  Mais 
prenez  garde  li  Homère  auroit  point  fait  cela  cxprellemcnt  pour  monftrer  l'ordre 
quiycfloit  obfcruc de fon  temps, par  ce  qu'en  fcsceuurcs  toujours  l'efcrimc  des 
poings eftordonnccjcntrclcscombatsà  nud,la  prcmicrc:au fécond  lieu ,  la  Uiûc: 
fie  au  dernier  l<i  courfe.  Dequoy  Cratcs  le  Thetfalien  s'csbahiiîanr,Q  Hercules (  dit- 
ilj combien  nous  ignorons  de  chofes  •  Et  ic  vous  pric(dU-il  Jfi  dauenture  vous  auez 


Le  fécond  Liurc 

ii./»4r /»if/"«»i- en  raain  aucun  <Jcfesvcrs,dc  les  nous  vouloir  réduire  cnmemoirc.  Tim  on  rc.£ 
g»4g€  lH»m*n  fpondant:il  n'y  a  celui,  dit-il ,  à  qui  il  ne  Tonneaux  oreilles,  qu'aux  honneurs  desfu. 

k^Uj"  ncraiIlcs  de  Pawoclus ,  ccft  ordre  des  cobats  y  cft  obferué.Et  le  poète  gardant  touf- 
tntnUsMiUnt.  iours  ce  mcfmc  ordre  également,fait  qu'Achilics  dit  au  bon  homme  Ncftor, 
jtuut.iv.il.  le  t'offre  en  dongratuit  ce  prefenr, 

Tert  T^ef or  carton  aage  ejt  exempt 
D 'e/crimer plus  des  poings te  rebutte^* 
D'or  en  auant  du  combat  de  la  lutTcs, 
Du  iaueUt  à  tour  de  bras  lancer , 
Et  du  courir  les  autres  avancer, 
Puis  faifanr  refpondre  le  bon  vieillard  auec  vnc  longue  rraince  de  paroles  à  la  façon 
des  vieilles  gens.il  dit  ainil, 

Cljtomcdet  ie  gaignay  combatant  F 
De  mes  deux  poings  ^ngaus  en  luttant, 
Et  Ip inclus  te  pajfay  de  Yijrejfc^. 
Et  puis  en  vn  autre  partage  il  introduit  Vlyfles  qui  prouoque  les  Phxacicis 
^ frire  à  coups  de poings, ou  à  lu&er> 
Ou  à  courir  &  fecuUebuter. 
Mjff.imn.      A  quoy  Alcinoiislui  rcfpond, 

K^4  coups  de  f  oings  pat  nous  ne  combat  ens 
Des  mieux  du  monde, (y  aufrpeu  luttons: 
Mais  a  courir  nous  femmes  bien  fort  vijtes. 
La  où  il  ne  change  pas  l'ordre  fortuitcmcm,&  félon  qu'il  lui  venoit  en  la  mémoire, 
tantoft  en  vne  forte,tantoft  en  vnc  autre ,  ainsfuiuant  de  poincï  en  poind.comroc 
i    rUtM  MfPar'°y  Prc^cr'cc»cc clui Tcfaifoit alors,6cqui eftoiten vfage,parcc cju'ils  gardoient 
mi  U  ,m[oh  dt  encore  lors  l'ancienne  ordonnance.  Apres  que  mon  frerceut  aclicué  fon  pro-  q 
«fi  trdrtdtfom-  pos,ic  dis,que  fclô  mon  auis  il  auoit  bicparlc,mais  que  pour  cela  ic  ne  pouuob  eo- 
pnti  far  Bm*-  icn^TC  '»  raifon  de  ccft  ordre ,  &  fi  fembla  à  quelques  vns  des  autres ,  que  veu  qu'il 
u,  cr  ditfueitts  cftoit  queftion  de  combat,il  n'y  auoit  point  de  propos  que  l'cfcrimc  des  poings/ni 
txtra*t,        le  Iu^tcr,aîlaft  deuanc  le  courir.  Dcquov  ils  mepricrerit  dercccrchcr  laaufcvn 
f*,til'i»t£utrrt,  peu  de  plus  hautrparquoy  ie  me  pris  a  leur  dire  tout  fur  le  champ.Qinl  mcfcmbloit 
k«.uUt ,  y***  que  tous  ces  exercices  là  cftoicnr  reprefentations  des  chofes  de  la  cuerre.  Car  qu'il 
foJrdi.        loitvray,lacoultumecitcncorc,3pres  que  tous  les  combats  fontachcuczjd  amener 
fur  lesrangs  vn  hommede  pied  arme  de  toutes  pièces, comme  pourtelmoigner 
que  cela  cft  le  but  où  tendent  tous  les  exercices  du  corps  ,&  toutes  ccsialoufics  là 
de  gaigner  le  pris  &  le  priuilege  que  Ion  donne  aux  victorieux  quand  ils  retournent 
triomphas  es  villes  dont  ils  font  nez,de  faire  vnc  brefeheaux  murailles,  fie  en  abatre 
vne  partie.  Cela  reçoit  telle  interprétation ,  qu'il  n'eft  pas  grand  befoin  de  rnuradles 
à  vnc  ville  qui  a  des  hommes  qui  fâchent  combatrefic  emporter  lavi&oirc.  EtenH 
Latedxmonc  ceux  qui  auoient  vnc  fois  emporté  le  pris  en  ces  icux  là  facrex  &  cou- 
rônez.par  fpccial  priuilege  d'hon  ncur  auoient  lieu  &  place  de  combatte  en  vn  iour 
de  bataille  tout  ioignât  le  Roy  :  fie  n'ya  de  tous  animaux  quclecheual  fcul  qui  puif- 
fc  par ticiper  à  la  couronne  de  rels  ieux,  pour  autant  que  lui  fcul  cft  idoine  de  nature 
ficinftruitpardifciplineàacompagncr  l'homme  es  batailles, Se  à  combatte  quand 
&  lui.Orncelacft  véritable  &  à  propos,  nousvoionsque  lepremierafairedcccox 
quicombatentcftdefrapperrcnnemi,ficdefccouurirdc  lui.  Le  fécond  cft  quand 
ils  font  venus  aux  mains,&  attachez  aux  prifes.de  s'cntrcpoulTcr  Se  eflayer  de  renuct- 
fer  l'vn  l'autre,  qui  fut  l'auantagc ,  à  ce  que  Ion  dit ,  que  nos  citoyens ,  eftans  bian  a- 
droitsàlalu&e,eurcnt  en  la  bataille  de  Lcu&res  à  porter  par  terre  les  Laccdxrao- 
niens.Ccftpourquoy  >£fchylus  en  quelque  partage  parlant  d'vn  vaillant  homme 
àc  guerrc,le  nomme, 

Fermt 
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^  Fttmt  lutteur*  l'eftee  &■  Iroucisrr, 

Et  Sophocles  en  quelque  lieu  parlant  aufli  desTroycns,lcs  appelle^ 

jimanscheuaux  aux  armes  adrejfer, 

Les  arcs  de  cerne  aux  Jeux  hauts  enfoncer^ 

Lutter  de  près  par  ji  rudes  aproches, 

Que  les  hucliers  en  fonnent  comme  cloches. 
Le  troifterac  après  tout  cft>de  fuir  fi  Ion  cft  vaincu,6e  de  chaffcr  fi  Ion  cft  vainqueur. 
A  bon  droit  donc  l'efcrimc  des  poings  précédera  luâx  cft  mifc  au  lecond  lietfj  &  la 
courte  au  dernier.  Par  ce  que  l'cfcrime  des  poings  rcprcfcntc  le  charger  l'ennemi, 
fie  Te  couurir  de  luiila  lucke,  le  harper  5c  ter  r  Aller  :  fie  par  le  courir  on  s'exerce  à  chai  - 
fcr,ouàfuir. 

B  QVESTION  SIXIEME. 

'Pourquoy  eft  ce  que  le  fin,^  autres femhlahles  arhrts  un  ans 
refntjtt [e  peuuent  enter  en  ejcujfon. 

cOc  l  a  r  v  s  nousfcftoyantenvnGen vcrger,qui eft arroufe fie cnuironné tout ^ queftionc£ 

alentour  de  lariuierc  de  Cephifus,nousmonftroit  des  arbres  diucrfifici  de  tou- "«»««'' «'ft«  it 

tes  fortes  d  entures  en  cfcuftbn.Nous  y  voyions  des  OliUiCrs  qui  fortoientdcLentif-  n&u  h  pJZLl, 

ques,ôedes  Grenadiers  de  Mcurthcs.  Il  yauoitdesChcrncsquiportoicnidebons^f"^,^; 

Poiricrs.fie  des  Platanes  qui  rcccuoiét  des  Pommiers,  ôc  des  Figuiers  qui  auoict  efte  J]*** 

entez  de  greffes  de  Mcuricrs,ôe  d'autres  meflanges  de  plantes  fauuages  domptées  Se  <h>«  Je  finuiiwacè 

apriuoilcesiufqucs  à  porter  fruieb.  Si  fcprirét  les  autres  conuiezàfeioucr  aucc  So-P">fm' 

clarus,difans  qu'il  nourrilîbit  des  cfpeccs  de  beftes  plus cftranges fie  plus  môftrucu- 

fcsquclesSphingcsfie  les  Chimères  des  poètes.  Mais  Craton  nous  mit  cnauantla 

ç  queftion.  Pour  quelle  caufe  lesarbres  huileux,Ôe  icttans  rcfine,ncrcçoiucntni  n'ad- 

mettét  point  telles  compofitiôs.parcc  que  l'on  nevid  iamais  ne  Cyprès,  ne  Pin  ,nc 

Sapin  qui  nourrift  aucun  greffe  d'arbre  de  d ifferente  cfpccc.  Et  Philo  n  prenât  la  pa-  p.  L'buiie«flit 

rolc:II  y  a.dit-il,  vne  maxime  entre  les  hommesdo&es,  qui  eftcôfirmcc  par  l'expe-  u%>l£,\\l+l"ù 

riencedes  laboureurs,quc  l'huile  cft  ennemie  de  toutes  plantes ,  fie  n'y  a  plus  prompt  J^oJ'^JJJt 

moien  de  faire  mourir  tel  arbre  que  vous  voudrcz,qucdc  le  frotter  d'huile,  aufli  bic*toetl*,,B,,w- 

que  les  abcill  cs.Or  cft- 1 1  que  tousces  arbres  là  fon  r  gras ,  fie  ont  vne  nature  mollacc, 

tellement  q  a'ils  diftillen  t  fa  poix  fie  la  refine ,  fie  quand  on  les  vient  à  fendre ,  ils  iet- 

tent  du  dedans  vne  liqueur,  fie  les  cfclats  d'iceux  rendent  vne  humeur  huileufequi 

rcluitjàcaufc  qu'elle  cft  grade.  C'cft  pourquoy  ils  nefe  peuuent  méfier  aueclesau- 

tresarbrcs,nonplusque l'huile aueelesautres liqueurs.  Philon ayant 3cheué,  Cra-  ^  ^  nW((  d( 

ion  adioufta  qu'il  eftimoitqucla  naturede  l'cfcorcc y  faifoit aulh  quelque  chofe,  [™,r  5fto,fc 

»  n     1  i  i  r     1      ii       i     il  •        r       C  j       -  i    * d,l,ce  «*p«ltht 

Sur  ccqu  citant  déliée  fie  lcichc.cllc  ne  bâillon  pas  licgc  terme  ne  moyen  de  predre1  ««"turc. 
,  euc,fie  s'incorporer  aux  greffes  que  Ion  mettoit  dcdâs,commc  tous  les  bois  qui  ont 
lescfcorecsdcqualiiétrop  humide  fie  rrop  molle,  car  ils  empcfchcntquc  le  greffe 

ne  fcpuiffevnir  fie  incorporer  auec  les  parties  quifontau  deflousde  l'cfcorcc.  So-'  *eor  •»«»«'••« 
i         r     t     i       r       i      .i     i         j  i    i  ■      j     •    n  *«mm»fm 

clams melme dit  alors  outreccIa,qu  îlnclcprendroit  pas  mal  celui  qui  diroit  cltre  ««nfmuer  ai  irce. 

neccffairc,quc  ce  qui  reçoit  vne  autre  nature  foit  facile  à  muer  fie  mouuoir.à  fin  que  mhrn^mUb. 
felaiffant  vaincre  il  fc  rende  fcmblablc ,  fie  qu'il  trâfmuc  fa  propre  naturcen  celle  de 
ccqui  cft  plante  dedans  lui.  Voila  pourquoy  nous  rendons ,  premier  que  de  femer 
ouplantcr.la  terre  muable,ôe  l'amolliffons  fie  alfouplifTons^rin  qu'eftant  ainfî  rom- 
pue Ôelabourec,cllc  en  foit  plus  aifee  à  le  tranfmucr,fie  à  embrafler  en  fon  fein  ce  qu« 
Ion  y  fcmcjfie  que  Ion  y  planre:car*u  contraire,  celle  qui  cft  afpre  fie  dure  fe  tranf- 
rnuc  difficilemcnt.Or  ces  arbres  là  eftans  de  bois  doux  fie  léger ,  d'autant  qu'ils  ne  (c 
peuuent  vaincre  oc  fctrâ(rnucr,nefcpeuuét  aufli  incorporer:  fie  puis  il  cft  tout  ma- 
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ni  te  (le  qu'il  faut,  que  ce  qui  reçoit  aie  nature  de  champ  &  de  terre  labourab/c  entiers  E 
iciiecooiparairoo  cc  Sul  c^  cnt*  dedans.Qr  faut-  il  que  la  terre  foit  femelle  &  apte  à  pprtenc'cftpour- 
quoy  lonchoiiu  les  plus  fertiles  arbres  pour  enter  deflus,  ne  plus  ncmoinsouelcj 
femmes  qui  ont  trop  de  laicl;,  on  leur  baille  encore  d'autres  en  tans  que  lalcursà 
4- T«!i  irbrne«Si  nourrir  de  mammcllc.Lt  nous  voiôsque  les  cyprcs.lc  lapin, &  autres  tclsarbrcs font 
mSK|£7Ûm.  ^cr*'cs  &  nc  p°"ét  guercs  ni  de  beaux  frui&s  :  ainfi  que  nous  voions  le  plus  fouuct, 
*i»*i™  «"fiT  ^Uc  'cs  Sommes,  ^cs  femmes  qui  font  par  trop  grafles ,  ne  font  &  ne  portent  point 
en*.  d'cnfans,parce  que  confumâs  la  plus  part  de  leur  nourriture  en  lagroûcurdcleurs 

corps, ils  n'en  taillent  point  de  fuperfluité  vtileà  faire  de  ta  femence.  A  ulli  ces  arbre 
là  employans  toute  leur  fubftice  &  nourriture  a  le  grolUr  eux  -  melmcs,  ils  en  deuie* 
nent  fort  grands,&  fort  gros:mais  ou  ils  nc  portent  point  de  fruid  du  tout ,  ou  il  cil 
bien  petit,&  vient  bien  tard  à  perfection  de  maturité;  pourtât  ne  le  faut-il  pas  cflu- 
hir,fi  l'eftranger  nc  peut  nailtre  ne  viure,là  où  le  naturel  mal-aifcnicnt  fc  nourrit. 

F 

QVESTION  SEPTIEME. 

*Dh poijïon (fui  s'appelle  Rémora,*  c*uft  qu'il arreife lesnauires. 

Afroaooir  mie/  Z^H^n  emonian  v  s  le  Tralien ,  vn  iour  qu'on  auoitaporté  grand  nombre 
%2SSSmS^  de  petispoiflbns  &  de  toutes  fortes,nous  en  monftra  vn  quiauoitlatcûc  lôgoc 
ve"I^»e«ïrf*piP«,  &  pointue,&  nous  dit  qu'il  rclTcmbloit  proprcmctàcciui  que  Ion  appelle  Rémora 
pioaroue  arche  ou  Echcncis ,  lequel  il  diloi  t  auoir  veu  nauieuant  en  la  mer  de  la  Sicile,  &  s'cilon 

de  n'ôltrer  u  eau-  ,  _  «        . ..  ,  .   .  ■     t       c  11       •  -te 

(c  p,.urr,ooyeepe-grandcmentclmerucille  de  voir  la  propriété  &  torccnaturcllcqnaccpoillon,  de 
Reîîioraaîrc^to retarder  & alentkfcnfiblemcntlccoursd\ncliauirccinglam  en  plcincmer,  iuf- 
noSin»ulune  Sucs  *  cc  4UC  'c  roari  nier  de  la  proue  le  furprit  attaché  au  paroy  de  la  nauirepar  de- 
p'^ntté  •eeui'ehors.Siy  encuten  la  compagnie  quife  moquèrent  de  luy.diians  qu'il  auou  rcceyG 

aiat  feulement  ta  '  r  ■    \    \    r       *    1    ,  •  1         r     1  1 

arceiToire  proee-  pour  bonne  monnoye  vn  conte  tait  a  plailir,ou  i  J  n  y  auoit pointue  vcnumilitudc. 
Ln"ed4ca  mari-'  AulTi  yen  eut  îld'autres  qui  commencèrent  à  caqueter  des  proprietez  occultes  & 
■***•  contrarictez naturelles, ôc  allcgualon  plulîeurstcllcschofes,  comme, Que  l"tlc- 

Diutrfci  awipi-  phanr  citant  en  fureur  s'apaitc  fi  toll  qu'il  void  vn  mouton: &,  que  fi  vous  apro- 
ihieMoncu  eayfe  C,4CZ  d'vne  vipère  quelque  petite  branche  de  foufteau ,  &  l'en  toudicz,vous  la  ferez 

cil  difficile  i  uou-  ,-■  I         »  •  ~  i"  "  »  *  iiv  i- 

•ex.  demeurer  tout  court.  Qn'vn  Taureau  fauuage,  quelque cfchautfe &  cfmcu  quu 

foit,s'apaifc  &  s'adoucit  aufll  tort  que  Jon  1  atacheà  vn  figuier.  Qucl'ambrc  remue 
fie  attire  à  foy  tout  ce  qui  cilfee  &:  léger,  excepte  le  faillie  &cc  qui  eft  frotté  d'hui- 
le. Que  la  pierre  d'aimant  nc  tire  plus  le  fer  quand  elle  eftfrotcc  d'ail.  DctouslcC 
quels  cftccTts  l'expérience  cil  toute  notoire ,  mais  la  caufeen  cft  bien  ciif  Hcilc  a  trou- 
uer ,  fi  du  tout  elle  n'ed  irnpoffiblc:&  quant  à  moy,  ie  dis  que  ceJa  t  Roi  t  pluftoft  vnc 

D^eteneeentrciodetTaitcpour  ne  relpondre  point  pertinemment  à  la queilion  propofee, que  nô  pas  f-j 

"S,  dût  vne  exhibition  de  la  caulc:car  nous  voions  que  beaucoup  d'euenemensqui  s'entre. 

ndDee'fcme",<00  fuiuent  f°or  reputez  caufcs,qui  ne  le  fontpas  pourtant  ,  comme  fi  quelau'vn  diluir, . 

que  le  florir  de  l'ozicr  franc  lu  11  cauie  de  faire  meurir  le  rail  i  n ,  pourec  que  Ion  du 
communément, 

SilozjerJîeurity 
LerAiJmmeuru, 

ouqutdiroitque  parles  potirons  qui  aparoiflentdedansles  lampes, l'air  fc  trouble 
Dt  -*  qjedeiTo.  il  ^e  c'c'  ^  couurc»ou  'cs  ongles  crochus  l  oie  n  t  caufc,<k  non  pas  accident ,  d'vlcere 
batt  l'opiné  iur  citant  dedans  les  parties  nobles.  Tout  ainft  doue  que  chafeun  de  ces  exemples  là, 
Reaarc         cft  fuite  de  diuers  accidens  produitsde  mcfmcs  caufes ,  auflicuide-ic  qu'il  y  avnc 
mcfmecaufc  qui  retarde  Ianauirc,&:quiatraitcc  petit  poilTon  de  Rcmoraàs'y  at- 
tacher :car  ce  pendant  que  la  nauirc  cft  feiche,  &  non  pas  encore  trop  imbue  & 
trempée  d'eau,  il  cil  vray-femblabJc  que  la  quille  en  coule  plus  facilcmct  par  de/lus 

la  mer, 
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A  la  mer ,  &  que  pour  cefte  légèreté  clic  fend  plus  aifcmenc  les  vagues  qui  luicedenr: 
mais  après  qu'elle  a  elle  bien  trépec  &  longuemét  buigncc,ôc  qu'cllea  amaflé  force 
algucjbrcc  coralinc,6e  force  moufle  qui  s'y  cft  attachee,alors  le  bois  de  la  quille  en 
dcuicnt  plus  moulîeà  couper  fit  fendrclcs  flots  de  la  mcr,&  la  vague  venan c  a  don- 
ner contre  cefte  mafle  ainli  eralTc,nefc  rompt  pas  aiicmétX  cft  pourquov  les  ma  -  p,ofi""«io«<'« 

rt.        /  J    L  •      C       L  •  I      l  11  opmiua  l>  c:t 

riniers  ont  acoultume  de  bien  tourbir  ôe  racler  les  parois  de  la  nauire,pour  en  ofter dn,e- 
toutes  acroches  des  hcrbes,d'alguc,ôc  de  la  moulfe,qui  s'y  attachenr,aufqucllcs  il  cft  • 
aifcà  croire  que  ce  petit  poillon  Remoras'acrochc  volonticrs.pourcc  que  c'eft  vnc 
matière  molle  6c  tendre,au  moyen  dequoy  ona  penfe  qu'il  fuit  caufe  principale  de 
arrefter  ain  tî  la  nau  i  re,ôc  nô  pas  accefloirc  iointe  à  la  principale  de  ce  «tardemenr . 

QVESTION  HVICT1EME. 

B        Pettrjuey  eft-ce  que  Un  dit  ejue  les  cbetuux  LyctJJ'jdes/ej}  d  dtre^ui  ont  eflétire^ 
ou  rte  tus  du  Li font  plus  courageux  que  les  autres. 

Vcvns  cftimentquc  IcscheuauxLycofpadcsont  ainfi  efte  appeliez,  à  caufir  Pi,",r'>'JI? 
d'vnc  forte  de  mors  forte  &  rude  qu'on  leur  baille ,  quis'appcllc  Lycos ,  c 'cft  à  ^«««2™^»  V. 
dire  Loup,pour  lcsarrcftcr,caufc  qu'ils  font  ardents  6c  malaifez  a  tcnir.Mais  noftrc  ""'i  r^»dê<U 
pcrc,qui  n'eftoitpas  homme  prompt  àdire  comme  les  autres, &:  qui  auoittoufioursc\u1prPii,nro"er 
des  meilleurs  chenaux  qu'on  euft  feu  choiiîr, difoit  que  ceux  qui  cftoient  efchaprz 
aux  Loups  pendant  qu'ils  cftoient  encore  poulains  en  deuenoient  meilleurs  &  plus 
villes,  fie  qu'on  les appelloit  pour  cela  Lycofpades.Et  dautant  que  plufîeurs  lui  por- 
toient  cefmoignage  de  dire  en  cela  vcritc,nous  cftions  en  peine  de  rrouucr  la  caufe, 
comment  fit  pourquoy  ceft  accident  là  pouuoit  rendre  les  cheuaux  plus  généreux, 
&  plus  courageux,  parce  que  la  plus  part  de  la  compagnie  fouftenoit  au  contraire» 
C  que  cela  cftoit  pluftbft  pour  leur  imprimer  vnc  couardife  que  non  pas  vne  gencro- 
litc:  fie  que  pour  cela  eftans  deuenus  paoureux  ôc  craintifs,ils  en  auoient  les  rrwouue- 
mens  plus  légers  6c  plus  foudains,  tout  ai  ni  i  que  les  b  cites  qui  fc  font  vnc  fois  trou- 
uces  cnuelopees  dedans  les  toilcs.Mais  ic  dis  quant  a  moy,qu"il  faloic  confidcrer ,  (i 
c'eftou  point  tout  lccôtrairedcccqu'il  fembloit  de  prime  race,  par  ce  que  les  pou- 
lains oc  deuenoient  pas  plus  villes  Se  plus  difpos  pour  auoir  cuite  le  danger  d'eftre 
mangez  des  Loups,  mais  au  contraire  ils  n'en  fuften  t  iamais  cfchappcz,  il  de  nature 
ils  n'eutfcnt  elle  villes  ôc  couragcux.Non  plus  qu'VlylTcs  nedeuint  pas  plus  fage  Se 
plus  prudent,  pour  auoir  cfchappc  le  danger  du  Cyclops  géant  Polyphemus  :  mais 
pour  ce  que  de  lui-mcfme  naturellement  il  clloit  tel,  il  trouua  l'expédient  ôc 
moien  de  s'en  fauuer.  1  "*Ple  <"V»r«è«- 

QJVESTION  NEVFIEME. 

D 

'Pourquoy  les  moutons  <jhi  ont  tflé  mords  du  Loup, en  ont  U  chair plut  tendre^, 
nuit  U  Urne  plut  [mette  d  engendrer  des  poulx. 


CE  propos  là  nous  côduifu  puis  après  à  parler  auflï  des  moutos  qui  ont  cfté  mords  a^"educh£,f" 
du  Loup,  parce  que  Ion  dit,  que  celle  morfurcen  rend  la  chair  plus  délicate,  attende  u  Ou* 

i       i  ifTLlL-  I        •/*  du  mouton  qu'il 

mais  que  la  laine  en  engendre  des  pou!x.Si  lembla  bien  que  la  railon  que  mon  gen-  mord  ,auiirren« 
dre  Patroclcs  allégua  touchant  la  délicat  efle  cftoit  vraye,  d  ifant  que  cefte  befte  rc-  JÏSf  * 

doit  par  fa  morfurc  la  chair  plus  tendre  ôe  plusfondante ,  dautant  que  fon  halainc  ££££ de  u 
cft  fi  chaude  6c  fi  atdcntc,  qu'elle  fond  6c  digère  les  os  meimes  dedans  fon  cftomac. 
Erquec'eftoit  pourquoy  les  chairsquelc  Loup  auoit  mordues,  fecorrçmpoicnt 
plultolt,  que  les  autres  :  mais  quant  à  la  laine  nous  en  cftions  en  doute ,  dautant  qu'il 
Tom.  t.  Tt  j 
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nous  fembloit  qu'elle  n'engendroie  pàslespoulx,  maisque  feulement  elles  /cs«-  £ 
trayoit ,  par  la  propriété  qu'elle  a  d'vne  afprcré  raclante ,  &  d'vne  chaleur  dontcllc 
ouurc  les  porcs  delà  chair,  laquelle  propriété  s'imprime  en  la  lai  ne  du  mouton,par 
la  morfure  &  par  l'haleine  du  Loup,  qui  altère  non  feulement  la  chair,  mais  iofqucs 
^"b«ftMtu^'irau  P°'l&  à  la  laine  mefmcdc  la  belle  tuec:  dequoy  faifoit  foy  l'expérience  &hi- 
mrtn'r  f°up  00  ^°,rc»Parcc<luc'on^a't  que  les  chaiTcurs&lescuiîïnicrs  tuent  aucuncfois  desbt- 
ne  ff  0^0^'°''  ItcsdVn  fcul  coup ,  de  forte  qu'elles  tombent  toutes  roides  mortes ,  fans  rcfpirerni 
-  toft"       remuerpied  ni pattc,&d'autrcsàplufieurscoupsmal-aifément&àtoutepcinc,fli 
qhi  cil  encore  plus  merucilleux,c'eft  que  la  chair  de  celles  qui  font  ainfi  tuccsàplu- 
heursfois,  prend  du  ferrement  dont  elles  font  blciTces ,  vnc  telle  qualité  ,  qu'elles  iê 
corrompent  incontinent ,  &  ne  demeurent  pas  entières  vn  tout  fcul  iour.  Aucon- 
trairc ,  celle  des  belles  qui  font  tuées  tout  à  coup,  ou  moins  lcnicmcnr,ne  reflcnt  ne 
de  ccla,ains  demeure  faine  &  entière  alfez  long  téps.Et  qu'il  foit  vray  que  lesdiucr- 
l  es  façôs  de  mort  dôt  les  belles  font  tuccs,pailent  ôc  s'aperçoiucnr  iufques  aux  cuirs,  p 
iufques  auxpoils,&  iufques  aux  onglcs,Homcrc  mefmclenousdonneàenrendrc, 
parlant  du  cuir  &  des  courroyes  d'vn  boeuf  tué  à  viue  force:  car  la  peau  deceux  qui 
ne  meurent  point  de  vicillcfTc,  ni  de  maladie  ou  langueur,  ains  font  occis  violenrc- 
menr,enefl  plusferme& plus  dure:  vray  cft  que  des  animaux  qui  ont  cite  mordus 
par  les  belles  fumages ,  les  ongles  leur  deuienent  noirs  >  le  poil  leur  tombe,  &  leurs 
peaux  en  deuienent  lafehes  6c  faciles  à  defehirer. 

QJV  ESTION    D  I  X  I  E  M  F. 

Si  les  anciens faijiienr  mieux  feruâns  à  table  ehajcun  à  f>arrt  auc  maintenant 

que  Ion  mange  des  communes  viandes  tom  enfèml>le_^. 


ih^fiiftforuon:  fort  aifcs ,  &  les  autres  le  blafmoicnt comme  chofe  inciuilc  &  mal  honnerte, difans 
ttr'pt'j'Jtrjïi  Suc  Pins  quelon  aolté  laconronnedu  facnficede  dcfllis  la  telle , il fautaufllrcmet- 
ra-'n:  j«»  Un  tre  les  tables  à  l'vfagc  &:  à  la  façon  acouflumee:  car  ce  n'ell  pas  pour  manger  liru- 
d»it  m4»grr  de  p|cmcnt  cc  difoit  Açzias ,  ni  pour  boire.à  mon  auis,  mais  pour  manccr& boire cn- 
ntst»mt>>[tmUeAcmb\ey(\uc  nous  nous  cntrcconuions,laoLi  ccdclpartcincnt  de  chair  &  de  viandes 
par  portions  ollc  toute  communication  defocietc,  &  fait  d'vn  fouper  pluficurs 
foupers,  ôcplufieurs  foupansàparr,  &  nuls  foupans  cnfemblc  lesvns  auec  lcsau- 
i.cdacB  incinii- tres.quâd  chafcunprcnd,ainfic6mc  de  l'cllau  du  boucher,  fa  chair  àcertain poids 
&  à  certaine  mcfurc,&  mer  fa  portion  deuant  foy.  A  quoy  ticnr-il,  ic  vous  prie,que 
lonncbaille  quand  ffcquandà  chacun  des  côuiez  (on  hanap>fon  pot  plein  de  vin, 
&  fa  tableà  pat trcommc  Ion  dit  que  ceux  de  la  lignée  Demophoontidc  firent îadisK 
».c,efttrtnfmuCTaC>rcftes,en  lui  commandant  de  boire  &manecr,fanssamufcr  à  parler  aux  autres. 
fl«-  N'elt  c  c  pas  tout  vn  que  cc  qui  le  fait  maintenant  en  mettant  du  pain  &  de  la  chair 

deuant  vn  chafeun  pour  le  paiftre  à  part  en  fa  propre  mangeoire  ?  Il  n'y  a  différence 
(înonquelon  ne  nous  fait  pascommandemet  de  manger  en  filcncelanspatlcrtco- 
mclonfaitàceuxquidifncntau  fcltoicmentd'Orcftcs,làoùccIamcfmenouj<loit 
appeller  à  cômunauté  de  toutes  chofes  en  vn  banquer,que  nous  parlôs  lestnsaux 
autres,  que  nous  participes  au  plaifir  du  chant  d'vne  meneltricre ,  qui  nous  refiouu 
vCcft  ib«iir  rt.  autant  les  vns  que  les  autres  de  fa  mulïquc ,  &  d'vne  baladine  tout  de  mcfmc.  Celle 
coupe  mcfmc  d'amitié,  qui  cftaportec  au  milieu  de  la  compagnie  pour  y  boite 
tous  les  vns  aux  autres ,  la  n s  dire  aftraint  à  certai nés  bornes ,  comme  vnc  fource  & 
fontaine  viue  de  bencu©lcncc,aiant  pour  toute  raclure  la  foif  âc  difpolicien  à  boire 

,  d*vo 
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A  d'vn  chafcun,n  on  pas  comme  cette  tres-iniufte  dift  ibution  de  portions  de  chair  &c 
de  pain  à  clulcun,  qui  fc  farde  fie  fe  mafcjuc  d'vnc  couleur  faufle  d'égalité  entre  ceux 
quifvnt  inégaux,  parce  que  l'égal  fie  le  incline  à  vn  qui  a  bcloin  du  moindre  deuiéc 
plus,fieàcelui quia  befom  deplus,cftmoins.Tout  ainiîdôcquc celui  fefcroitmo- f™™"^ 
<|ucr,quiapluucursdifïercns  malades  de  diuerfesmaladiesdiUnbueroit  médecines  q«»*ef«»«<  .1 
claies  à  poids  &  im-Lircs  exactement  fcmblablcs  :aulh  fcroitlcfcltoianr,qui  aiant  i>i*. 
aûemble  en  vn  fcllin  plufieurs  ditfcrcntemét  a.ppctiûrz  les  voudroit  traiter  toui  de 
mcfmc  en  mefurant  l'égalité  de  fa  dillribucion  à  la  proportiô  Arithmétique^  non 
pasàla  Géométrique.   Il  cil  vray  que  nousallons  cous  àlatauerne  acheter  le, vin  à 
vnc  mcfmc  mefure  fie  efgale,  qui  eft  la  publ  1  quc,mais  à  la  table  chafeû  y  aportc  fon 
cftomac,lc(]ucl  fc  replu  non  de  ce  qui  clt  égal  à  tous,mais  de  ce  qui  lu  th  t  à  c  h  .deun . 
Et  quant  aux  banquets  d'Homerc ,  il  n'eft  point  à  prop»s  de  les  porter  de  cefic  dif-  J^^" 
ciplinclijnilitaire,ficdelacouftumc  du  camp.ànos  mcrursdcmaintcnant.ainscft  wwWredwaMié 
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g  plus  railoonable  que  nous  nous  propolionsacniuiuicl  humanité  eccourtome  des  Hnmc.r,*dit 
anciens  »  qui  honoroient  non  feulement  ceux  qui  logcoicnt  fie  demeuroient  auec  »"«  Im"^' fp°«- 
cux.mais  aufli  leurs  commenfaux  qui  mangeoient  à  mcfmc  tablc,ôedc  mcfmc  vian- 
dc,d'autant  qu'ils  reueroient  la  focietc  fie  communauté  de  toutes  chofes.  Parquoy  ^^JjL*'? 
laiiTons  là,  ie  vous  prie,lcs  foupers  d'Homcrc,lefqucls  me  femblét  vn  peu  trop  arTa- 
mc2,ôe  trop  altérez,  encore  qu'ils  aient  des  Princes  pour  maiftres  d'hoileI,qui  font 
plus  tins  Se  de  plus  près  regardans  à  la  d  cl  p  c  n  fc  que  les  tauerniers  fie  hoftclicrs  m  cf- 
mes  de  l'Ital  ic,vcu  qu'entre  les  armées ,  fie  lors  qu'ils  clloict  aux  mains  auec  les  enne- 
mis ,  ils  fc  fouucnoient  exactement  combien  de  fois  chafeun  des  conuiez  auoit  beu 
en  fon  logis.Ccux  de  Pindare  font  certainemét  bié  meilleur  s  ,cfqucls  comme  il  dit, 

Hun fiuuent  le  'Prince  honorAlcs 

Seen  duec  eux  À  U  t*U<^>. 
par  ce  qu'ils  auoient  communication  de  toutes  chofes  enfemble:  cela  vetitableméc 
C  cftoit  vne  cômunion  fie  v  ne  mixtion ,  là  ou  ceci  n 'cil  qu'vne  diuifion  fie  vncfepara- 
tion  d'hûmcs,qui  monltrent  fcmblant  d  clerc  grands amis,fie  nepcuuent  pas  ncanr- 
moins  communiquer  enfemble  iufqucs  à  manger  de  mcfmc  viande.  Agi  as  Eut  uJrtmt+fpHfi 
bien  ouy  fie  loué  pour  les  raifons  qu'il  auoit  alléguées,  fie  y  en  auoit  qui  difoiet  qu'il  £^,^£*'f^ 
ne  faloit  pas  trouuer  ellrangc,s'il  fe  cou  rrouçoit  qu'on  lui  baillait  vnc  portion  ega-  e»num,d,  b«l 
Icauxautrcs ,  veu  qu'il  auoit  le  ventre  fi  grand  >fie  fi  gros:  car  à  la  vérité  ilflftpkde  z~i  tTffJÇ 
grande  vic.Se  mangeoit  beaucoup.  Or  en  vn  poillon  commun,  commediioit  De-  n^mfinintd^ 
moctitusjil  n'y  a  point  d'arcftes.tt  c'eft  cela,dis-  ic  adonc,principalcmcnt  qui  nous  o-t** 
a  introduit  fie  amené  l'v(àge  des  portions,  fie  non  fans  grande  raifon:  car  comme  dit    '  *' 
la  vieille  Iocaftc  es  Phccniccs  d'Euripide, 

CtU  cjui  mntles  peuples  tllte^ 

L'\n4uecl'*utrty  fir  cttt^kàte^ 

En  vn  lieny  c'ejlcefte  egdhté. 
D  de  laquelle  il  n'y  a  rien  qui  ait  tant  afaire  ni  tât  de  befoin,  comme  la  focieté  fi/corn- 1  Poowjoen». 
munion  de  la  table,l'vfage  en  «ftant  fondé  fur  la  nature,fie  fur  la  loy  necciTaire,non  ^iniffijJ 
pas  vaine  ou  tirée  d'ailleurs  par  opinion,  par  ce  que  naturellement  celui  qui  ne  peut  n^X"0^' je- 
tant manger.ou  qui  demeure  dcmcre,veui  mal  à  celui  qui  mange  plus  de  la  viande  p*««««i?«  *»rt 
comune,  ne  plus  ne  moins  que  la  galère  qui  a  la  vogue  deuant  les  autrcs,ncccilauc-  «  qui  c»  eorichi 
met  e(t  mal  voulue  d'elles:  car  ce  n'eft  point  à  mon  nuis ,  vn  amiable  cômcnccmcnt  pm.""  tuit,p^ 
de  feftin,quand  on  vient  à  rauir  des  mains  la  viande  les  vnsaux  autres ,  fie  que  lon,y 
iouë  à  qui  fera  le  plus  habile  de  la  mai  n ,  fie  que  Ion  fe  poufle  à  coups  de  coude  l' vn 
raurre,ains  font  toutes  ces  façons  de  faire  là  mal  honeftes^e  tieneni  de  la  coufturne 
dcschiesjfctcrrainâsquclquc  fois,  ôebicnfouucntcniniurcsficcntholcre^nôfcu-  ^ 
Jernentdcsconuiczksvns  contre  lcsautrcs,maisauflïalencontrcdesma*ftrcs/d'h  O-  prifede,  non»  H~ 
,  voire  de  ceux  mcfmcs  qui  font  le  feftin.  "  Mais  du  temps  que  ces fagei  Feesii,  luM!£^0<i8", 
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Le  fccond  Liure 

Marra  &  Lachcfis.gouucrnoicnr  la  focicté  &  c6munaut.<  des  fertins,  on  n'y  v0y0,r  E 

^cts  ^5t>&  |cs  conuicz  foupans  /wtW|&  |ei  erciiycrsrreiKhansq.iifeD0.nil: 

latablc^r^pourceouiUdefpartoicnt&donnou-tuâcharcunraponjon  Lfi 
auoicnt les  Laccdatmoniés pour  leurs diftributeurs de c ha,rs,  nô perlbnncsJJ 
rcs,a«nsIeSpremicrsh6mcsdclcure(lat,  tellement  que  Lylandei  mcf.ncfutcnk 

r/,  4M-  J5?  dilfnbuiions  cefleret  alors  que  la  fuperfluité  &  les  defices  foréi  inuoduncsa 
r«^/4/,r  I      $r  l       ^uc!?n  nc  Pouooit  p->sa'n(i  facilcmâ partir  les  Miciilmcs.lcsrartri 
lcsmafchepans,lesfau(l«,lesfaupiq„ets&  viandes  cxquifcs, demande  ouefla^ 
4     m  ^ncusparlafnandifedcttllcsvoluptcz^hômesabandôneienj  IVgale  dilu- 
tion des  paru  &  pcrt.onsîdcquoy  on  peut  prendre  pour  argument  «Tprewiefi  fi 
lame  ce  auc  Ion  voidencore  iufqucs  auiourd'hui ,  que  Je,  / ai  rifices  *  bamfecttj» 
biiquesie  tooe  encore  à  la  modeantiqucaur  portions.pour  monter  la  DftReiSc  F 
«implicite  de  viure  des  anciens:  tellement  que  celui  qui  reçoit  la  drih  ibution  remet 
5&£ïlï'  lUS  ïUand *  SUaJ  U  bgJW.Voire-  maison  mepourra  dire,quc  li  où  il  y  du  pro- 

i««ifMlfc..pi.tllf,aP0"ci  >°ndu propre, maisl  vfurpationdelauirui, &  bcôuoiulcducôn'ua 

les  bornes  du  propre  à  chafcun,en  ont  efte  appellees       de  Jau.homé  l  purflaoK 
quelîesont  de  partir cgalementàchafcuncc  quiefteommunentre  tous:aurrcn« 
tuncdcurasnonplusvouloirquclefeaoianrdilbibuc  à  chafeun  fa  couranc&Zon 
chapeau  de  fleurs,  nifa  placcdcraflictte,  vorrequcricuelqu'vn  darjêrurc.menort 
aurclhnvne{iencamie:ouvncb.»Jad:ne,celadeuradoncenicconnnunCmrc/es 
ami  sa  fin  que  toutes  chofcsfoiétenfcmblcpi.  Ile- nu  lle  &  tout  vn,comiitcdilôir  A- 
naxagoras.  Ou  s'il  eftainfi  que  la  vendicarion  en  propriété  de  icile  choie  oc  trouble 
rienlalocietc&commi.nauté,veuqueiesaufresd.principa|econfiJcrat.ooî&dcG 
plus  grandcimportacelontcom.r.uncs/entcmla  conférence  de paiolnjes caref- 
ks  de  bdre  les  vns  aux  autres  :  noUSI1ous  déporte  rons  i  bon  droit  de  mcfmfcr  & 
condamner  lesportions  &  le  fort  de  partie,  Mis  de  Silence,  comme  dit  Eutiptda, 
leque  ne  donnant  point  la  preroga tiue,ni  à  la  richcfle.ni  au  crcd.t,ni  à  lanobtfr, 
ainsallanrainl, qu'il ferencomre.tantoft  ci ,  tantoft  là,efleuelc  «rur  àceluiquicft 
panure  (X  penr,&  nc  le  priuc  point  de  quelque  efpece  de  liberté,  cV  fiacooAumek 
grand  a  ncdcfda.gncr  point  I  cgâ,iié,ains  le  modère  &  tempête  (ans  le  fafchcr. 
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Le  troifieme  Liurc  des  propos  de  table. 

S  O  M  M  ^  /  X  £. 

L  SJfbMfr'™f«'f<'<frcl><r<'»x  C  7>uttmFspror,accnc,ptftm^. 

x.  StULurrUeftntturyjtfroiiouchnl.  8.  T.urrju.y  ceux  ^  font  Jni  L,t^ 
y  ïmrwl»  f«»»«  "V*™  md^fi,       moins  rr.^L,  «ux  **>  le  [«  ] 
mentales  vieillards facilement,  den». 

a,  S,l,sfemmesgnrJec,mplexio»ey>r,m-  9.  Que  fignfece       rrnerle ,  2.1  cm* 
ferrure fU fruits ,  „plm  chaque  trn&nonfatajtr^. 

UJ,mmt/'  ar  .,  "°  chatrsfe  corrompent  M 

y  S»U>mdefa  tuturt tjifml  ^  Une^ue  non^  ansA 


Des  propos  de  table. 

LE  PREAMBVLE. 
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■rrr  In  nce»  &  im- 
Pf'frâi,  in  Je,  (n, 
àtt  auirca. 


E  poète  Simonides,  Socius  Senccion,  voiant  en  quelque  Nw^eencfftè 
anquet  vn  citragerqui  ne  diioit rner,&ue  parloita  per-  f»f*t  i»*  conoi- 
fonnc,lui  dit,Mô  ami,fi  ru  es  vn  for,iu  fais  fagemét  :  mais  ^"u,^"^ 
(i  tu  es  iace,tu  fais  fortement. Or  il  vaut  bien  mieux  cou-  m™H'ev«'" 
unrS: cacher  Ion  ignorancc,comcdiloit  Hcracliru5,quc'u,r  " 
de  tadefcouurir ,  mais  il  cft  blé  malaiféquâd  on  cil  à  foi-  Cnlcmblc  p  ur  de- 
re  grand  '  cherc,ôc  quclonboità  bon  cfcient:  car  comme  JÏ^JSï!* 
dit  le  poète, 

Le  vin  peut  unr,  tjue  le fige  il  def^fdUC^^ 
Et ftu  chdnttr  l'htmmejdnr fou  tlgrduc^n 
Xire,g*uJir,  &/dUter,  &  i aller 
J3  Et  ce  <nte  titre,  il  dtur  oit, déceler.  V 

là  où  il  fcmblc  que  le  poète  en  paflant  nous  a  voulu  m onlt rer  la  différence  qu'il  y  a 
entreauoir  beu  &  cftrc  yure:  parce  que  le  chanter,  le  rire  &  baller ,  auient  commu- 
nément à  ceux  qui  ont  allez  beu,  mais  de  babiller,  Se  ne  celer  ce  qu'il  eufr  mieux  va- 
lu taire,  cela  cft;n-l:ed'cbncrc  &  d'yurognenc.  C'eft  pourquoy  Platon  dit ,  que  les  ijuf  deiUk. 
conditionsdu  commun  des  hommes  îcdcfcouurent  mieux  en  bcuuant  qu'autre- 
ment. Et  quand  H  omerc  dit,  PtfMj 

ils  ne  s'efîoient dm  centu  k  U  tdble^j. 
il  monftrc  bien  qu'il  entendoit  la  véhémence  du  vin,&  la  force  qu'il  a  d'engendrer 
beaucoup  de  paroles:  car  on  ne  conoidroit  point  les  hommes,  ni  leurs  moeurs  6c 
conditions,  pour  mander  &  pour  boire  ,  s'ils  buuoicntftc  mâgeoient  fans  mot  dire, 
Mais  dautant  que  le  boire  induit  legensà  beaucoup  parler  :&  le  parler  defcouure 
&  met  en  cuidenec  plufieurs  chofcs,qui  autrement  eltoient  couuertes:  le  boire  cn- 
q  fcmblc,par  confcqucnr,donncgrandcconoi(fanccdcsvnsauxautrcs.Dc  manière  iin-cgpoi.tbeJ 
■  ic  Ion  pourroit  à  bon  droit  reprendre  Efopr,&  lui  dire ,  Deà  mon  ami ,  à  que  fài-  r^"Jîl''gl,^,n^ 
rc  vas  tu  cerchant  des  feneftres ,  par  lcfquellcs  chafeun  peut  voir  ce  que  fon  voifin  a {aut  àt  ,I'hoo,*«j 
furie  cœur?  car  levin  le  nous  defcouure  a(Tcz,nelaiilantpas  demeurer  celui  qui  a  coûule'nrt  i"/ 
beu  en  (ilcncc,ains  lui  oftant  tout  ma  ("que  &  toute  hmulationdeiguifce,  lors  qu'il  ftw|fc<,*"wr,*" 
fcmble  cftrc  plus  efloigne  de  la  loy.cômc  de  fon  régent  &  pardagogue.Ce  vin  donc 
cft  fuftîfant  pour  Eibpe ,  pour  Platon ,  &  pour  tous  ceux  qui  cerchent  les  moiens  de 
delcouurir  les  feercts  des  coeurs  des  hommes:  mais  ceux  qui  ne  fe  veulent  point  ten- 
ter ne  langueier  les  vnsaux  autres  pours'entrcdecouurir,ains  cerchét  à  fc  refiouir  & 
recréer  enfcmblc ,  ils  tienent  de  tels  propos ,  &  mettent  en  auant  de  telles  queftions, 
que  par  «celles  les  mauuaifcs  parties  &  imperfections  de  l'ame ,  h  aucunes  yen  a,  fc 
cachent,  &cc  qu'il  y  a  de  meilleur  &  de  plus  gentil  fe  fortifie,  comme  citant  côduic 
par  le  deuis  des  lettres  en  (es  propres  prairies,  &  fes  propres  paftis.  C'eft  pourquoy  p^'ljj'^^ 
nous  t'auons  recueilli  cefte  troGémc  dixainc  des  propos  de  table ,  dont  la  première 
^  queftion  fera  celle  des  chapeaux  de  fleurs. 

QVESTION  PREMIEME. 

S'dejlhon  de  porter  fur  U  tejte  chdftdux  de fleur t  à  ld  taUtu. 

"CN  vn  banquet  que  faifoitvn  iourà  Athènes  IcMuficicn  Eraton,aiantfacrific  \+Am*mimfH 
aux  rvlufes,là  où  il  y  auoit  belle  compagnie,  on  mit  en  auant  le  propos  des  cou-^^"^"^ 
ronnes  &  chapeaux  de  fleurs ,  par  ce  que  Ion  en  aporta  de  toutes  fortes  après  le^r»#r«  Aa- 
fouper.   Et  Ammoniusfc  moqua  vn  peu  de  nous,  qui  au  lieu  de  chapeaux  de  lau-^**^^^ 
ricr  en  mettions  de  rofes  fut  nos  teftes ,  par  ce  ,difoit-il ,  que  les  chapeaux  de  fleurs  ^yyî^Xww 
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Le  troifieme  Liurc 

tntrttih  p».  font  plus  propres  aux  filles,  &  conuienent  mieuxaux  pucelles  &  icuncs  fcmme5,£ 
que non  pasauxalTcmblcesdesphilofophcs&des  hommes  de  ipttrcs.Ei  m'cmaliis' 

<>  ■c:li<  U  rAi-  de  ceilEraton ,  anendu  que  haylfant  «5c  reprouuant  lesfleurcris  en  la  mufiquç f  ^ 
blafmant  le  bon  &  gentil  Agathonde  ce,  que  Ion  die  que  ce  fur  lui  premier  qui 
faifant  ioucr  la  Tragédie  des  Myficicns  meila  parmi  la  mufique  ordinaire  vn  pan 
de  la  chromatique, &  cependant  lui-mcfmc  nous  a  rempli  tout  fon  ft  Uni  dcfcftôs 
&  chapeaux  de  fleurs ,  &  de  toutes  fortes  de  parfums  &  lenteurs  :  trouuant  cftrangc 
que  fermant  la  porte  des  oreilles  aux  délices  &  aux  vôluptez,  il  ouurc  cependant 
celle  des  yeux  Se  des  naicaux,  leur  donnant  entrée  en  lame  par  ailleurs^  faifant  de 
la  couronne  de  religion  &  deuotion ,  chapeau  de  volupté  &  de  diflolution  :  com- 

ncomttKietptNt>icn  que  les  huiles  &  poudres  des  parfums  rendent  plus  douce  &  nlusfoucfueo. 

îui, ,<;<■.  !:u-ir,  *  *  1/1  C  il  1 

bwquettdcihom  deur ,  que  ne  font  pas  ces  chapeaux  de  rlcuis  toutes  tences  &  HaiUrics  entre  les 
aci  elettre».    majns  Jcs  bouquetières:  &  toutefois  elles  n'ont  point  de  lieu  es  banquets  &  aflem- 
blccsdcsphiloiophcs,  dautant que  c'eft  vnc volupté  oyfeufc,quin  cllaccouplcc  p 
à  vtilité  quelconque,  ni  ne  part  d'aucune  fource  de  ncccflitc  naturelle,  ne  plus  ne 
moins  que  ceux  qui  vont  en  vn  banquct,y  titans  menez  par  quelqu'vn  desconuiez 
fuiuant  vnc  couftume  honnefte,  ils  font  les  bien-  venus  &  traitez  de  mclmc  les  con- 
uiez,  comme  fut  Ariftodcmus  mené  parSocrates  aufcllin  qucfailoit  Agaihorc 
mais  (i  quelqu'vn  prefumoit  d'y  aller  de  lui-mefmc,lansy  dire  mande  ne  mené,  on 
lui  fcrmeroit  la  porte.    Aullilcs  voluptczdu  boire  &  du  manger  cltansconuices 
par  la  neceflîte,  en  fuiuant  les  appttis  naturels,  ont  lieu  mefme  entre  lesfagcs:mais 
auxaurres  qui  vienent  fans  élire  mandez  ni  conuiez  par  vne  feule  côuomlcdcfor- 
ii.  etmq  rtjfoni  donnée,  la  porte  leur  cil  bouchée.  A  ces  paroles  d'Ammonius,  les  icuncs  hommes 
fuju'el'^ftho  4U* neconoilToientpas encore  fa  façon  défaire , eltans  honteux,  commencèrent, 
fi  bonmfit,  tu  tout  bellement  à  arracher  les  chapeaux  de  fleurs  qu'ils  auoient  dcllus  leurs  telles. 

fi""bUd^s'L'Itr  ^J,s  moy  »  4U*  ^auo's  cîuc  c  c^°'r  Pour  vn  exercice ,  &  pour  nous  inuiterienecr- 
4rs odtHn  &  to*  chet  larailon,  qu'il  auoit  mis  ce  propos  en  auant,addicllnnt  ma  paroleau médecin  G 
Ums  nMitrrtits,  Xryphon  :  lleft  raifonnable,  dis  -  ic ,  que  tu  pôles  comme  nous  ce  beau  chapeau 
Ji'[™cr'l*tUi  que  tu  as  tur  la  telle,  rcluifant  de  belles  rôles  vermeilles,  ou  bien  que  tu  diesptefen- 
rtfii  rpcient  d*.  temeut ,  com me  tu  laisfouucnt  entre  nous ,  les  profits  &  commoditez  quenousa- 
iltttiux       portent  les  chapeaux  de  fleurs  quand  nous  bcuuons  d'autanr.   Alors  Eraton  pre- 
nant la  paioIc:Commcnt,dir-il.  cll  il  donc  ordônc,quc  Ion  ne  doirreceuoiraucu- 
ne  volupté ,  linon  qu'elle  apporte  fon  (àlairc  quand  «Scelle?  Lt  que  quand  on  nous 
tiendra  bien  ailes  nous  nous  en  falchcrons  &  courroucerons,  h  ce  n'cll  encore  a- 
ucc  quelque  loyer ,  car  quant  aux  huiles  de  pjilum  &à  la  couleur  de  pourpre,  à 
l'auenturey  a-il  bonne  occafion  pour  laquelle  nousen  deuonsauoir  quelque  hon- 
te, pour  la  fupcrfluitéatVctcc  &uop  curieufement  cerchec,qu'il  y  a:&  les  deutions 
reictter  comme  vcllcnicns,  coulcurs,&  oignemens  frauduleux  &  trompeors ,  ainlî 
rttfçJi.ytBt-  qUC  diloit  udis  le  Scythe  barbare  *.  Mais  les  coulcurs«V  odeurs ,  qui  font  naturel- 
Tu^Êtkim^f^ ifom^rnplcs>rurcs& nettes ,nc  difïercnscn rien clcsfrui«fbdcsarbresquebna-H 
uuTtbui.      turc  produit. Ne  (croit  ce  donc  pas  vne  fottife  de  recueillir  le  ius  de  tels  fruitt>&  ce- 
pendant condamner  &  reietter  les  odeurs  de  les  couleurs  que  lesfaifons  aportent, 
a  cauledela  volupté  &  duplaifirqui  n'ont  par  deflus,  fi  d'ailleurs  elles  n  aportent 
wi»qo«  UsKure cncore  quelque  propriété  qui  foit  vtilc  &  profitable  :  car  pluftoft  il  fembleau 
bat  aufc&tcho  contraire ,  que  s'il  elt  véritable,  comme  vous  autres  Philofophcsdites,quc  lanatu- 
«u«°w'ooî  i'co»  rc  ne  fait  rien  pour  néant  &  en  vain ,  qu'elle  a  fait  &  produit  ces  chofes  là  pour/a 
damner  qui  «»•  volupté  de  l'homme  feulement ,  qui  ne  feruentà  autre  chofequ'à  refiouir&doo- 
nerplaiiir,  &n  ont  point  d  autre  propriété.  Qu'il  toit  ai  nli,  confîdcrez  comme 
es  arbres  &  plaines  qui  verdoient ,  la  nature  a  donc  de  s  feuilles  pour  fauucr&con- 
tregardcrleurfrui£r,,&  afin  que  fous  «celles  les  arbres  s'efehauffans  ou  rafraichif- 
fanspeuflcntplus  facilement  porter  les  iniurcs  de  l'air  &  mutation  de  temps: niais 

quant 
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.  <jaant  à  la  fleur  clic  ne  porte  proht  quelconque ,  (î  ce  n'eft  qu'elle  nous  donne  quel- 
que plaifir  à  voir  &  à  fentir,  pourec  qu'elle  nous  rend  de  mcrucillcufcincnt  foucf- 
ucs  odcursjôc  nous  ouurc la  porte  à  vne  infinité  de  teintures  &  couleurs  prcfquc  in- 
imitables. Et  pourtant  quand  on  arrache  les  fueillcs  aux  arbres,  il  fcmblc  qu'ils  en 
foient  marris,qu'ils  en  fentent  douleur  d'vnc  blefTcurc  vlceree,6\:d'vn  dcfpouiJicmcc 
de  leur  naturel  le  beauté  &  honncur,en  dcmcurantditformcsà  voir.Sinefcfaut  pas 
feulement  abitenir.commcditEmpcdocles, 

TttAtmentàeifunUtsdelduner. 
ains  faut  aufli  pardonner  aux  fueillcs  &c  branches  de  tous  autres  arbres,  &  ne  fcp"£TO"«"'2 
point  parer  de  leu  t  dcfcmparcmér,cn  leur  rauiflant  par  force  &contre  nature,là  où  U'nrer  i^fr 
leur  oitet  leurs  rieurs  ncJcur  raittort  nidommage  quelconque:  car  cela  rcflcmbleiutepfgjuit. 
proprement  aux  vendanges,  quand  on  oftelcraifin.ila  vigne,  par  ceque  qui  ne  les 
lcurolîccn  la  faifon,  elles  tombent  d'elles  mcfmcs  toutes  tences  &  flclhies.  Com- 
me donc  les  peuples  barbares  fc  vcllcnt  des  peaux  de  leurs  moutons,  au  lieu  de  taire 
"des  draps  de  leurs  laincs:aufiî  me  lcmble-il  que ceux  qui  tiflent  leurs  chapeaux  Se  * 
couronnes  de  fueillcs  plus  toft  que  de  fleurs,  ne  fc  feruent  pas  des  plantes  ainli  qu'il 
aparticnt.Voila  ce  que  ie  di  quant  à  moy ,  pour  défendre  la  caulc  des  boucqueticres 
qui  font  leschapcauxdc  ficurs.Car  ic  ne  fuis  pas  Grammairien  pour  alléguer  les  pocc©»firm«ûa  de 
tcsjoùnouslifons  comme  anciennement  lcsviftorieuxquiauoicnrgaignclcprisp^émnr?eï«r. 
esicux  fierez,  eftoient  couronnez  de  chapeaux  de  fleurs:  bien  dirai-icqucle  cha-  ln°'i,M8t- 
peaude rôles dtoit propre ment deflinéA: attribué  aux  Mufes, ainfi qu'il  me  fou- 
uicntauoitleucnvnpaifjgedcSappho  jlàoù  parlant  d'vnc  femme  ignorante  Si 
aliénée  des  Mufcs.ellc  dit, 

Toute  du  tomlftdu  marre ferrer, 
ftmfct  <pt  cuetU:  tu  n'durdf 
Untâu  des  r»fès^dontfieurie_^ 

EHldmontjigne'Pttne.  ? 
C    M*  is  il  nous  faut  cfcoutcrfi  Tryphon  nous  alléguera  point  quelque  termoi-m.  Trjfb»*d)- 
gnage  de  fa  médecine.  Try  pgon  adonc  prenant  la  pat  oie:  Les  anciens ,  dit-il,  n'ont^/k^T"*" 
point  oubliéàtraittcrdccela,comme  ceux  qui  violent  &  fefcruoycnt  beaucoup  J^wer  nnfUt 
de$plante$àlamcdecine,dontily  en  a  encore  de  grands  lignes  qui  en  fontdemeu        tMttt  À* 
icziulqucs  auiourd'huy:  Car  les  Tyricns  offrent  à  AgenoridcSj&lcsMagnefiensà^^/fZTm/l- 
Chiton,qui  les  premiers  ont  exercé  &  pratiqué  la  médecine  en  leurs  pays,le$  primi-  4*mntr**Um 
cesdes herbes  ûc des  racincs,dont  ils  fouloient  guérir  les  malades.  Et  Bacchus ,  non^''  Jmtt'- 
feulement  pour  auoir  inuemé  le  vin,qui  cil  vne  puiifantc  &  plaifantc  medecinc,fut 
eftitoé  bon  médecin,  mais  auflî  pourec  qu'il  enfeigna  à  ceux  quieitoicntefpris  de 
futcut  bacchanale  de  fc  couronner  la  telle  de  lierre,  mettant  celle  plante  en  hon-  Ptcfriet*  Jaiicrrc; 
ncur  fi: en  réputation^  caulc  qu'elle  a  vne  propriété  contraire  à  celle  du  vin  .répri- 
mant ic  ellrcignant  par  la  froideur  la  chaleur  d'icclui,&  le  gardant  par  ce  moien 
■^t     D  d'wyurer:&  les  noms  mcfmcs  de  quelques  plantes  monllt  cnt  en  cela  la  foignculc 
$         diligêccdesanciens:car  ils  ont  appelle  le  Noyer  Caryon,pourautant  qu'il  ictte  vneDu  Noytr- 
^        vapeur  Sicfpnt  perçant  fie  endormant,  qui  fait  mal  à  la  telle  de  ceux  qui  fc  couchent 
^        Rendorment  dcllous  fes branches  &àlon  ombre.  Le Narcilfe, autrement  Cam-  neuciœpuiît». 
g#        P'nctte,afemblablcrncntcftcain(îappcllé, d'autant  qu'il  endortlcs  nerfs, Se  cn- 
kIi        gçndrc  des pefanteurs  endormies.  C'clt  pourquoy  Sophoclcs  l'appelle  l'ancienne 
gj        couronne  desgrands  Dieux, qui  cftàdire  des  Dieux  terreftres.  AufTi  dit-onque 

Pcganon,quilîgnifie  la  Rue,  cil  ainfiappcllce:  d'autant  que  par  fa  chaleur  clic  fait  DeUR«*- 
fcicherkcndurcirlafcmcnccdcrhomme,&  généralement  cftcnncmic  aux  femmes  oaÀu&Êk 
.,,         grofles.  Quant  à  l'Amcthyllc ,  tant  l'herbe  que  la  pierre  qui  en  porte  le  nô.ccux  qui 
^       cltunent  qu'elles  aient  l'vnc  Se  l'autre  elle  ainfi  nômecs  pource  qu'elles  empefehent 
^       lyurc/rcjilsfcroefcontcntjpourcequcrvncôirautrcacftéainfinommcc  pour  la 
0  T  t  lit) 
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Foorqaoy  icunci-  coulcur.à  caufc  que  la  fucillc  n'a  pas  la  couleur  viuc ,  ains  rclTemblât  à  celle  d'vn  vin  c 

coi  (wioyemiu-  t  r      ,  '  L 

budeithaptaus  palle  &  vse  »  ou  qui  cil  fort  dcltrcmpc  d  eau.  Lon  pourroit  alléguer  plulieurs  autres 

fut  leuri  u  "c I  n       1 1     i   f         m.  '     i  11      -  '1 

plantes,  aufquellcsIatorcc&  propriété  naturcllea  impose  le  nom, mais  ces  exem- 
ples là  fufhTcnt  pour  monftrcr  la  diligence  &  expérience  des  anciens,pour  laquelle 
ils  vioicnt  de  chapeaux  defueilles  &  fleurs  fus  leurs  telles  cependant  qu'ils  beu- 
uotenr.  Carie  vin  pur  venant  adonner  àlaccftc,& à  rclafcher  tout  le  corps,  en 
failiflant  l'origine  des  nerfs  &  des  fens,tourmente  &  trauaillc  rort  l'homme,!*  oùlcs 
fluxions  de  fenteurs  qui  forcent  des  fleurs  y  feruet  mcrueillcufcment  damant  qu'el- 
les muniflent ,  remparent  &  fortifient  la  tefte  contre  l'yurciTc ,  comme  vnc  citadel- 
le, dautant  que  les  chaudes  ouurcnt  médiocrement.^  deftoupent  les  porcs,  &  enec 
chipcj»!  .irv.oict  rauant  donnent  moten  au  vin  de  s  euaporer  &  euenter  tes  rumecs.  Au  contraire, cel- 
le»* tufei.     JCS(jUi  font  modérément  froides,  par  vn  gracieuxatouchementrcpouflentlcs  v*. 

peurs  qui  montent  au  cerucau,  comme  font  les  chapeaux  de  violettes  &  de  rofcs,F 
ftiin  Iiti  film  ^Par^cur  odeur  repriment &empcfchent  les  douleurs  de  la  tefte.  Maislaflcur  du 
fooiagc  le  cerowo  fouchet,  du  fafran ,  &  de  la  gantelce ,  attire  doucement  à  dorm ir  ceux  qui  ont  ban 

de  ceux  qui  oet  i,  j  n     •       j  i  1  i  ti 

beu.  car  elle  a  vnc  denuxion  douce  Ce  coulante  vnicmcnr,  qui  aplanit  tcut  bellement 

les  inegalitcz  &  afpretez  qui  font  au  dedans  de  ceux  qui  boiuent,&:  y  engendrant  v- 
ne  tranquillité  rabat  h  tourmente  de  l'yurongnerie.  l!  y  a  d'autres  efpcccs  de  fleurs 
dont  les  odeurs  ialiflans  au  cerneau  purgent  les  pores  dcsftntimcns,  &  fubtihfcni 
les  humeurs  tout  doucement  lans  agitation  ne  violence,  en  les  raréfiant  par  leur 
modérée  chaleur,  &  leccrueauqui  de  la  nature  cil  froid,  en  eft  aucunement  te- 

fw™*  ieiia  chauffé. Voila pourquoy anciennement  ilsvfoycnt  dcfeitonsde  flcursqu'ilsarta- 
choient  &  pcndoicntaucoljclquclspour  cefle  occafionils  appclloirnt  ifoftplfci 
comme  qui  diroit,  lous-perfums,  &lc  frottoient  toute  la  poitrine  des  huillesos 
elles  auoicntcllé  trempées  :  ce  que  tefmoignc  A!ccus,là  où  il  commande q«  ion 
lui  verfc  de  l'huile  parfumée  fur  fa  teftequia  tant  ioufVcrt,  &  furfa  poitbinc  chc- g 
nue ,  car  ainfi  les  odeurs  fc  guinden  t  iufqucs  au  cerueau,eftâs  r.iuies  par  Icslentimcs. 

Expofiùondu  mot  Si  n'eftoit  paspourec  qu'ilspenfailcnt ,  que  lame  cuit  fa  icfidcnce  dedans  lecocur, 

r iu  f&mt!**  qu»lsaPPc^°'cnt  Hypothymidas  ces  chapeaux  &  fc  lions  qu'ils  fc  mcttoient  à  l'ctv- 
tour  du  col,  comme  quelques  vns  ont  voulu  dire,poi!rccque  fic'euft  eftéàcaufcdc 
cela,il  cuit  plus  toft  efte  côuenablc  qu'ils  les  appcllaflem  Epithymidas  .mais  c'eltoir 
comme  ic  dis,  pour  l'exhalation  &cunporation.Et  ne  nousfaut  pas esbahir files 

PropiieKz        exhalât  ions  des  Heurs  ont  fi  grande  force:  car  ontrouuf  par  eferit,  que  l'ombre  du 

"c"'.  lierre  blancfait  mourir  les  hommes  qui  s'en  dorment  deflbus,mefmemcntquand  il 

eft  en  fa  fleur,  Et  du  Pauot  il  en  découle  vn  efprit  quâd  on  recueille  le  ius,quc  qui  ne 
s'en  donne  bien  de  garde  en  tombe  tout  cfuanoui  parterre:  6c  l'herbe  qui  s'appelle 
Alyflbn,en  la  prenant  enlamain,voireenlarcgardantfeuIcmentfaitpafrcrlcslan- 

J] jeu",tfrï!rop"C  glots du  hoquet :& dit-on  qu'elle efbufli  fort  bonneaubcfrailpourlcgarcntir  de 
maladics,qui  la  plante  au  long  des  bergeries,  cV  alentour  des  cftables.  Et  Khodon  ,Ja  H 
rofe,  eft  ainfi  appellec  pourec  qu'elle  ictte  vn  grand  flux  d'odeur,  auffieft-cc 
pourquoy  clic  fc  fenc  &fepaiTebicn  toft  relie  eft  rcfraifchilTantc  de  proprretc  ,  & 
neantmoins  a  couleur  de  feu ,  non  fanscaufcpour.ee  qu'il  y  a  vn  peu  de  c  haleur  qui 
vole  par  d  cil  us,el  tant  pou  fie  du  dedans  au  dehors  par  la  naïfue  froideur. 

QJV  ESTION  DEVXIEME. 

Silelterre  âtfà  future  ejtfrtid  tu  chdud. 

\.j#mmm  4-  wtq y  j  donnafmestous louanees  au  difeoursde  Tryphon,&  Ammonius  s'en 
diM  dtfimrt  d*  prenan  taure,  Il  ne  leroit  pas  bien  a  propos,  dit-il,  de  regimber  maintenant  a 
T v/kM ,[«'  **  rencontre  d"? n  difcours  embelli  de  tant  de  varierez  ,&  aufïï  fleuri  que  les  enapaor 

de 
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/  de  fleurs  mcfmes,  qu'il  a  entrepris  de  fouftenir  &  défendre ,  finon  que  ic  ne  fay  pas"  P't&'f* 
comment  on  a  catrclafk*  le  lierre  en  ce  chapeau  de  fleurs ,  eu  dilani  que  par  fa  natu-  fL  fl^lf^iu 
relie  froideur  il  a  propriété  de  rcUraindrc  la  force  du  vm  :  car  au  contraire  il  lcmblc  /'•""»r  <ffrit 
qu'il  foie  chaud  &  ardent,  &  fon  fruit  cAanttms&  trempe  dedans  le  vïn,  lui  donne  f0"tiT^m 
force  d'cnyurcr,&  de  trauaillcr&  troubler  le  corps, d'autant  qu'il  enflamme.  Au  cr  «fît 
moyen  dequoy ,  fon  farinent  de  fon  naturel  efttortu  ,  ne  plus  ne  moins  que  le  bois  "t"""' 
que  Ion  coutbcaucclefeu.  £t  la  neige  ,qui  demeute  bien  fouucntdtïfus  les  autres 
arbres  par  pIuficursiours,s'cfuitihcontincnr,ou  pour  mieux  dtrCjfcdctTait&fe  fond  ^    ^  ^ 
deflus  Jclierre,  àcaufcdcfachalcur  :<!kquipluseit  encore,  Ô£  que  Thcophraltus.aty»"» 
lailTc par cfcrit,ceit que Harpaluslieutenit d'Alexandre legrand en  la  prouinec  de 
Babylonc,par  ordonnâce  de  Ion  nui  (1res  efforça  d'alfier  es  vergers  Royaux  des  ar- 
bres ôt plantesdcla  Grèce, mclmcmcntdcccllcsquifontgrand ombrage,  ôc  qui 

B  omlafuc»llcljrge,&:  fom  frefchcs,pourccquclc  pays  de  Babylonc  cil  fort  brullanr  p,0.,0oyie  «me 
&  ardant,  mais  !  a  terre  ne  peut  iamais  endurer  ni  reccuou  le  herre,côbien  que  Haf-  ^™'£°^rc  ? 
palus  y  cmployall  beaucoup  de  peine ,  &  y  vfili  de  grande  diligence  :  car  il  y  mou- ne     *  B*b,r** 
roit  incontinent  ôé  fc  dcfcichoit ,  dautant  qu'il  cil  chaud  de  fa  nature ,  &  que  Ion  Te 
mefloit  auec  vne  terre  encore  plus  chaude ,  qui  empefehoit  qu'il  n'y  pouuoit  pren- 
dre picd,par  ce  que  loufiourslescxccffiues  véhémences  des  obie&s  dcflruifcnt  les  to 
puiflanccs.C'cfl  pourquoy  ilsappetent  leurs  contraires,dc  manière  que  la  plârc  qui  1™*™™*»™.**' 
cil  fioide  demande  place  chaude,  &  celle  qui  cil  chaude  demande  affietc  froide. 
A  ration  dequoy  les  lieux  hauts  &montucux  qui  font  continuellement  battus  des 
vents  ,  &  couucrtsdc  neiges,  potrent  ordinairement  Icsarbrcs  quifont  la  poix, & 
qui  icrucntà efclairer .comme  (ont  les  Pins,  les  pefles  &  Sapins.  Mais  fans  cc!j,irb™™»  «"'jj! 
Tryphon  monbclamijcsarbrcsquifonrdcnaturefroids  &  frillcux  perdent  leurs r'^t ,T  md,"î| 
fucilles  tous  lesans.pour  le  peu  de  cli  i!cur,foible&  débile,  qui  fereftraint ,  &  aban-  futlUu*> 
donne  l'ai  bre,  là  ou  au  contraire  la  chaleur  &  qualité  graflc,&  on&ucufc,  qui  cft 

^  en  l'oliuicr,au  laurier  &:  au  cy prez,  les  maintient  toufiours  verds  &  fucillus ,  comme 
auffi  demeure  toufiours  le  lierre.  Voila  pourquoy  le  bon  perc  Uacchus  na  pas 
amené  en  vl'agc  le  licrre.commc  vn  preferuatif  &  vn  fecours  alencôtre  de  l'yurcffc,  ^^«^r*! 
ni  comme  l'ennemi  du  vin,  attendu  qu'il  appclla  levinpur  Mcihy,&fcfurnom-I,e"e* 
mafoy-mcfmcMcrhymna:us:maisàmon  auis, tout ainli comme ceuxqui  aiment 
le  vin,quâd  ils  n'en  peuucnt  auoir  de  ce  lu  y  de  lavigne  vfent  de  bierr,bi  euuage  con- 
trefait d'orge,  ou  bien  decydre  fait  de  pommes,  ou  de  dattes  :aiiili  ccliiy  quide- 
liroit  auoir  en  la  faifon  d'yuer  vn  chapeau  de  pampre  Je  vigne  lut  fa  tefte,  la  voiant  Coooe««nte  «h 
nuc&dcltituce  de  fucilles  fe  contenta  d'auoir  du  lierre  qui  lui  rcflcmblc:  ioint  qucgoe"e  ,,ec  U"' 
fon  bots  Se  fon  far  m  eut  cil  auift  toujours  tortu ,  &  ne  va  iamais  droit ,  ainsfc  iette 
à  l'auemare  ci  &  là ,  &c  la  mollcflc  grade  des  fucilles  cfparfes  alentour  des  branches 
(ans  ordrcôc  après  tout,fon  rail in,qui  rcflcmblc  proprement  àvne  grappe  de  verjus 
commençant  à  fc  tourner,  rcprcfcntcntfortnaifucmcnt  toute  la  forme  de  la  vi- 
gne.^ toutefois  encore  qu'il  apportait  quelque  fecours  alencôtre  de  l'yurefle,  noui 
dirons  que  cela  fe  fait  par  le  moyen  de  la  chaleur ,  en  ouurant  les  porcs  &  petis  per~ 

D  cuis  pour  fiirc  fortir  &  euaporcr  les  fumées  du  vin ,  ou  plufloft  en  aidant  de  fa  cha- 
leur à  le  cuire  &  digérer, à  hn  que  Bacchus.pcur  l'amour  de  toy ,  Tryphon  demeu- 1  Tvf^"  «*  ■ 
rc médecin.  Aceu  Tryphon  derv.cura  vnc  cfpacc  de  temps  fans  rcfpondrc, "fmmZ'm^lnt 
penfanten  lui  mclmc  comment  il  luy  rcpIiqucroit:&  Eratnn  aiguillonant  chafeun:  "kumUi  *»- 
de  nous  autres  icuncsgens ,  nous  difo.it ,  que  nous  deuions  fecounr  Tryphon  l'ad-p^^"^"'^ 
uoe  a  t  &  defenfeur  de  nos  chapeaux  de  flcurs,ou  bien  que  nous  les  deuions  ofter  de  tifau  dmirr 
deflus  nos  certes.  Mais  Ammonius  dit,  qu'il  leur  donnoit  aflcursnce  de  fa  part ,  dau-  ""•1<  JuJ'f  «*' 
tant  qu'il  ne  rcchargcroit  pointa  (encontre  de  ce  que  nousrripondrions:  &  Try-  ^,,^U^ff, 
phô  mcfmcnous  incitoitàdire  quelque  chofe.  Alors  ic  me  pnsàdirc.Ccn'eft  point  l"r7^T'* *~ 
amoyàprouucrquclciicrrcfoitfroid^airrsàTriplionyattcndu qu'il  a  employé  à ^w^^' 
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refraifchir&àrcfcrrer&conftiper.  Mais  quantà  ce  qui  a  efté  maintenant  allègue,  E 
que  la  gt appe  du  lierre  cnyurc  quand  elle  cit  trempée  dedans  le  vin  >  il  ne  lettouuc 
pas  ventablc,&  l'accident  qu'il  fait  en  ceux  qui  en  boiuét  ne  fe  pourrait  bonnemér 
appeller  yureffe,  ains  pluftoft  tremblement  d'cfprit,  &  aliénation  d'entendement, 
comme  fait  le  lufcyamc,autremcnrhancbane>&  pluficurs  autres  plantes,  qui  uou- 
blentfuncufement  &tranfportcntrcntcndcment.Et  quant  à  la  tortuohte  desbun- 
chcs,cllecfthorsdepropos:carles  ceuurcs&  cffc&s  contre  nature  ne  pcuuempro. 
céder  des  puiflanecs  naturelles,  ains  les  bois  mcfmes  fe  courbent  &  fe  tordent,  parce 
Pourçooy  lelicrrtquclefcuqu  o  leur  appliqueen  tire  toute  l'humeur  naturelle  par  force,  là  où  la  cbi- 
ctttorn.        jcur  m[crjcurc  ce  naturelle  leur  euft  entretenue  &  augmentée.  Mais  prenez  garde 
plus  toft, que  celte  forme  tonuc-bo{Tue,&  celle  baflefle  tendant  toujours  contre 
terre,  ne  foit  plus  toft  argument  d'imbécillité  &:  de  froideur  au  corps  là  où  ellccft, 
prenant  pluficurs  rcpofees,&  faifant  plulïeurs  rcprifcs,nc  plus  ne  moins  qu'vn  pclc- 
simiiiwjt.       rin,qui  pour  fafoiblclTc  &  lafllcude  fc  repofe  &  fe  flcd  par  pluficurs  fois  en  chemin,  ^ 
&  puis  fc  remet  derechef  à  cheminer.  Voila  pourquoy  il  a  toufiours  beloin  do 
quelque  fouftien  qu'il  cmbraffe,àquoy  ilfctiéne,ôc  fur  lequel  il  s'apuye,  n'ayant  pas 
?^eSù^wï'aPu'^ancc^c^c^ou^cnir &dcfcconduirefoy-  mcfmc,  àfautede  chaleur.  De  la- 
îKtTcrcfomtftcoo  quelle  la  force  naturelle  eft  démonter  conrrcmont:&  quanta  ce  que  la  neige  l'ef- 
coule&fe  fond  incontinent dellus  .c'cftàcaufc  dcl.i  moiteur  molle  de  fa  fucillc, 
comme  nous  voyons  que  l'eau  mefmc  deffjir&  diffoult  incon  tinent  la  tarifé  &  ra- 
ritéfpongicufe  d'icelte,attcndu  qu'il  femble  que  ce  ne  (oitqii'vnamasdeplufteurs 
pctitcsboutifflcsfcrrces  &cftraintescnfemblcidont  vient  qu'aux  lieux  fort  baipez 
&  fort  humidcs,la  neige  ne  fe  fond  pas  moins  toft ,  qu'aux  lieux  quifont  expofez  au 
c»ofed«ii»«de«r  Soleil.  Quant  àrcllrctoufioufsfueilleu,&auoir  la  terme  fucille,  ccmmed/rEm- 
pcdocles,  cela  ne  vict  point  de  la  chalcur>non  plus  que  le  perdre  tous  les  arola  focii- 
1c  ne  procède  pas  de  froidcur.Qu'il  foit  amfi,lc  Mcunhe,&  1"  Andianton,^ui  cil  G-  G 
pi  11  i  Veneris,qui  ne  font  pas  plantes  chaudes ,  mais  froides,  font  toufiours  fucillues 
&  verdoiantes.  Et  pourtant  y  en  a  qui  ont  opinion ,  que  cedemeurer  fueillu  pto- 
Opinioa  fimpt-  ccdc  d'vnc  certaine  égalité  de  température.  Mais  Empcdoclcs  ouuc  cclalcrcfere 
a  certaine  proportion  des  porcs  &  petis  permis,  par  Jclqucls  également  pénètre 
&  fetranfmct  la  nourriture  aux  fueilles.  Tellement  qu'il  y  en  cou  le  toufiours  fùf- 
fifammept  pour  les  entretenir ,  ce  qui  ne  le  fait  pas  es  ai  bres  pei  dans  lcursrucilles,à 
caufe  de  la  bxitéek  laigeurdes  permis  d'enbaut,  &:  rcftroifïcurcdc  ccuxdembis 
quifait  que  les  vns  n'en  enuoycnt  pas,&  les  autres  ne  le  retienenc  pas.ainsfi  peu  en. 
corcqu'iiscnrcçoyuenr ,  ilslc  relpandcnt  tout  à  la  fois,  comme  il  auient  escfche- 
neaux  &  canaux  àarrouferlesiardins  quand  ilsnefont  pasbien  égaux,  là  où  celles 
qui  font  toufiours  arrofecs  &  abreuuces,  pourec  qu'elles  ont  continuellement  de  la 
nourriture  autant  qu'il  leur  en  faut  en  proportion, elles  refiftent ,  &  demeurent fei-fl 
Refpoofcice  qui  mes,  toufiours  verdoiantes,  (ans  fc  fener  ne  vieillir.  Voiremais  quandonvou- 
^'letrreir  lut  planter  &  faire  croiftre  le  lierre  en  Baby  lone ,  il  n'y  peut  iamaisvcnir,&  rcfufa 
P«ircroiftreeiiw  j'Yvjurç  j|  fa  b,cn  CCrtes  &  eencreufement ,  fi  citant  familier  &  cornmenfal  d'vo 

rorr  ehiud  comme     /  t  r         \  \    r  •      •    i  l 

cdoiaeBabyiooc.  Dieu  Bceotien ,  il  ne  voulut  pas  fortir  hors  de  fon  pays,pourallcr  habiter cntreles 
barbares.  Et  ne  fit  pas  comme  Alexandre,  qui  s'allia  par  mariage  à  ces  nations  e- 
ftrangercs  là,  ainsrcfiftaà  ce  changement  de  fon  pays  naturel  Maislacaufcenc- 
ftoit,non  fa  chaleur ,  ains  plus  toft  fa  froidcur,de  manière  qu'il  ne  pouuoit  fupofttf 
vne  température  d'air  fi  contraire  à  la  fîene.  Car  ce  qui  eft  propre  nepcrd&ncg»- 
ftc  point  ce  qui  lui  eft  familier ,  ains  le  reçoit ,  le  nourrit  ôc  le  porte,  comme  la  terte 
a  u'pro^act00!!»  feichele  thim.  Or  dit-on  que  la  prouinec  de  Baby  lone  a  vn  air  fi  eftourîantde  cha- 
leur,&fimal-aiséàfuportcr,  que  pluficurs  des habitans, quifont  riches,font emplit 
des  outres  &  peaux  de  cheure  d'eau  fraifche,&  couchent  deflus  pour  dormir  fiffe 
tenir  fraifehement, 

QVE- 
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A  QJ/  E  S  T  I  O  N  TROISIEME. 

TourjUûj  cejl  que  les femmes  s 'endurent  m  A  disément,  fir 
U s  l'iullttrJf facilement. 

Fr  a,  v,  s'cfmerucilloit  vn  iour  comment  Ariftote,  en  fon  traité  de  ryureflc,Sj<'i»«rpondp«rj 
aianteferic  que  les  vieillards  eltoicnt  tort  Facilement  Se  bien  toit  iurpns  de  I  y- »eme«nice«e<,Ut 
urefle,  &  au  contraire  les  femmes  difficilement  &  rarement,  &  n  en  auoir  pas  rendu  ,„  hJmeine 
laraifon  ,veu  qu'il  n'a  pas acouftumé  de  mettre ainfi  en  auant  aucune  difficulté  fans  Jg~  *J 
la  décider.  Et  puis  le  propofa  à  la  compagmepour  en  ccrchcr  la  raifon  :  car  c'eftoit  <*'i««»«. 
en  vn  Couper  degenstous  de  familière  conoiifance.  Si  dit  adoncSylla,  que  Ion 
voyoitl'vn  à  trauers  l'autre,  ôcquefînous  prenons  bien  lacaufe  des  femmes,  il  né 
fera  pas  befoin  de  beaucoup  de  rcccrchc.pour  trouucr  celle  des  vicillards,par  ce  que 
B  leurs  natures  font  direacment  toutes  contraires  en  humidité,  ficcité,  afprctc ,  mol- 
leflc  ôc  durcie,  &  fupposé  cela  premièrement,  que  la  naturelletempcraiurc  des 
femmes  cft  fort  humide,  ccqui  leur  rend  la  charnure  ainlî  molle,  liflcc&  luifante, 
aucclcurs  purgations  naturelles.  Quand  donc  le  vin  vient  à  tomber  en  vnc  Ci^JZ^ 
grande  humidité,  alors  fc  trouuant  vaincu  il  perd  fa  couleur  &  fa  force,  &  dcuicnr  ^«.oufe^ 
dccolorc  &  cucux ,  &  en  peut-on  tirer  quelque  chofe  des  paroles  mcfmcs  d'Arillo-  JèSuST"" 
re-.caril  dit.que  ceux  qui  boiucnt  à  grands  traits  fans  reprendre  haleine,  ccque  les 
anciens  appelaient  ne  s'eny  urent  pas  fi  facilement,  parce  que  le  vin  ne  leur 

demeure  guercs  dedans  le  corps ,  ains  citant  prefle  &  poulTc  àforec  il  parte  tout  ou- 
tre à  trauers.  Or  le  plus  communément  nous  voions  que  les  femmes  boiucnc 
ainfi .  &  fi  eft  vray  fcmblablc  que  leur  corps ,  a  caufe  de  la  continuelle  atraclion  oui 
fe  fait  des  humeurs  contre  bas ,  pour  leurs  purgations  mcnftrucllcs,eft  plein  de  plu- 
(icurs  conduits  &  percé  de  plulieurs  tuyaux  &  cfcheneaux ,  cfqucls  le  vin  venant  à 
C  tomber  en  fort  viltement &  facilement/ans  fe  pouuoir  atracheraux  parties  nobles 

&  principales,  Icfqucllcs  eftans  troublées  l>reffesenenfoit.  Aucontraire,  ^SS^tt 
les  vieillards  ayent  faute  d'humeur  propre  &  naturelle ,  il  incfcmble  que  le  nom  le  ^««.t. 
donncalfczicntendre:  car  ilsontcfté  appeliez  r.f.>«,  non pourec  qu'ils panchent 
vcrsla  terre,  mais  pourec. qu'ils  font  cux-mefmes  tousterrcftresô:  de  leur  habitude 
&  température  :& le  monftreauiTi  ce,  qu'ils  font  malaifez  &  dursàplicr:  l'afprcté 
dcleurcuirauirimonl\rclafcichercfre,delcur  température  :  ainfi  cft  il  vray-fcm- 
blablc  que  quand  ils  boiucnt ,  leur  corps,  qui  deuenu ,  à  caufe  de  la  (cchcrcrtc ,  rare 
comme  vnc  elpongcreçoit  par  tout  le  vin,  lequel  s'y  arreftant  fait  des  batemens  au 
ceweaoi&xies  pcfanteurscnla  telle.  Tout  ainfi  donc  comme  les  eauxcçulcnt  par  1  " 

défais  les  terres  qui  font  dures  &  folides ,  ôc  n'y  font  point  de  bouc ,  ains  les  lauent 
par  deflu*  en  partant  feulemcnt,&  pénètrent  plus  au  dedans  de  celles  qui  font  rares, 

n  auflî  le  vin  cftant  attiré  par  lafcichcrcflc  altérée  de  leurs  corps ,  y  demeure  dauanta- 
CC.Maislanscclacncorcvoidonquclanaturcdesvicillardsad'ellemcfmclesacci- 
ÛCnsquel'yurcrtc  caufe,  quifonttouseuidens,  parce  qu'elle  fait  trembler  &  bran- 
ler les  rocmbrcs,begucy  cr  la  langue ,  parler  beaucoup,lc  corrouccr  facilement,  ou- 
blier &  troubler  l'entendement ,  dcfquels  la  plufpart  eftans  aux  vieilles  gens ,  voire 
quand  ils  font  mefmc  en  pleine  fanté,il  n e  leur  faut  pas  gueres  d'esbrantement ,  & 
bienpcud'agitation,pourfaircqucl'yurcireengcndrecneuxnonde  nouucaux  ac- 
cidens  mais  qu'elle  augmente  ceux  qui  dcfia  leur  font  tous  communs.  Qu'il  ioit 
vray,  il  n'y  a  rien  qui  rclfcmblc  mieux  à  vn  vieillard  qu'vn  ieunc  homme  quand  il 

efl:  yurc. 
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ïjjÊSÈ  QJ  E  S  T  I  O  N    Q_V  A  T  R  I  E  M  E.  £ 

Si  les femmes font  Je  comjflexion  &  temfeutureflus froides , 
ou  plus  cbdtUes  (juc  les  htmmes . 

i.  Dndifemrs  it  À  In  s  i  donc  parla  SyIIa:&  le  Capitaine  ApoJlonidcs ,  qui  faifoit  profcflîoa 
Ltti'nml'Jtfd-       de  ranger  les  gens  en  bataille,  dit,  qu'il  approuuoitbicn  ce  qui  auoit  cité  il- 
lamdtijt  mtàt-  Jcgué  des  vieilles  gens  j  mais  qu'il  lui  fembloitqu  'on  auoit  obmisà  dire  lacaufede 
eflh^'tiT^'  k  froideur  naturelle  des  fcmmcs,par  laquelle  on  difoh  que  le  vin  qui  cil  fort  chaud 
rutr  r..i,rc  ràt-  vcnoitàs'eftcindrc,  &àpcrdrc  celle  véhémence  enfiammee  qui  fecouefi:  esbrâle 
ml  \'*rJre**tr  tout  le  corps  del'hommcjfcqui  toutefois  auoit  eftctrouué  vray-femblablcparrou 
'  fouipUifl»" dm.  te  la  compagnie.  Mais  Athryilatus  médecin  natifdcl'Ulc  dcThafos  entreierta  vn 
dtsfMtfrtidtj.  peu  de  retardemet  à  l'inquifition  de  cefte  caufe,  par  ce  qu'il  y  en  a,dir-  il,  qui  eftimet  F 
que  les  femmes  ne  font  pas  froidcs,mais  plus  chaudes  que  les  hommes ,  Se  qu'il  y  en 
a  au  il  i  qui  lien  ne  n  t,quc  le  vin  ne  foit  pas  chaud,  mais  froid.Dcquoy  Floruss'efmer 
ueillant  :  Quant  au  vin,  dit-il,  ie  le  lailTe  à  celui  là,  en  me  monlrranr,pourcc  qu'il  n'y 
auoitpaslongtemps  quenousenauions  deuiséenfemblc.  Mais  quant  aux  femmes 
ceux  qui  cuident  fouftenir  qu'elles  font  plultolt  chaudes  que  froides  >alleguét  pour 
prouucr  leur  dire,  qu'elles  ne  font  point  pcluë's  ni  velues ,  difans  que  c'eft  àcauleque 
la  chaleur  con  fume  la  fuperfluite  qui  engendre  le  poil.   Secondement  ils  allèguent 
l'abondance  du  lang,qui  fcmblc  eltre  la  fource  de  la  chaleur  qui  ell  dedans  le  corps; 
&  les  femmes  en  ont  tant  qu'elles  brufleroient  ôds'enfljmmcroient  lî  fouucnt  elles 
n'auoient leurs purgations.  Ticrccmcnt, l'expérience  dcsfuncraillcsôe obfcquej, 
ce  dirent-ils,  monflrc  &  prouuc  que  les  corps  des  femmes  font  plus  chauds  que 
ceux  des  hommes,  parce  que  ceux  qui  ont  la  charge  de  brullcr  les  corps  en  mettent 
touliours  vn  de  femme  parmi  dix  d'hommes,  or  il  aide  à  faire  brullcr/es  autres,  q 
dautantque  leur  chair  a  ienefay  quoy  de  gras,qut  brulle  comme  vnetorchc,de  ma- 
nière qu'il fert  de  boisfccàallumcr  les  autres.  D'auantaqe.s'il  eft  vray  que  ce  qui  eft 
plus  gcncrarif,loitaufli  pluschaud  :il  cil  certain  que  les  filles  font  plulloftprcftcsà 
maricr,&:  appetenr  plus  toit  la  £cncratiô,qiicnô  pas  les  fils  :  &  n'eft  pas  petite  nifoi- 
bleprcuuc  dcchalcur.ains  plus  grande  fie  vray-  (emblablc.ce  qu'elles fuporrent  plus 
iaeilement  la  rigueur  du  froid  &:  de  l'hy  ucr  :  car  elles  tran-fi  lient  moins  de  froidure 
que  ne  font  les  hommes,  &  demandent  bien  peu  d'habillcmens. 

Mais  au  contrairc,dit  Florus,  il  m  ellauisqueparces  mcfmcsargumcns celle 
0^^yJnw«i^^«r Opioi<>«»"05 rc£sce <§"dlc— nricftnc-  Car  premièrement  elles fupportent  mieux  le  froid, 
l*s  réijrnt  mm  U  &y  réGftcntplus  facilemcr,  dautant  que  chafquc  choie  s'oftenfe  moins  defonfem- 
medtun         blable.  Et  puis  elles  n'ont  pas  la  feméce  idoine  à  engendrera  caufe  de  leur  froideur, 
mueletjemmt,    ainslert  leur  geniturc  leulcmcnt  de  matière  &  de  nourriture  a  la  lemence  virile. 
fimt&ru       Qui  plus  eftjcllesceflcntbië  plustoftdc  portcr.quelcs  hômesd'engédrer.&bruflétH 
j^//>fa!r  leurs  corps  mieux  que  ncfont  ceux  des  hommes.dautant  qu'ils  fontplus  gras ,  fie  la 
ftt»*ui*.      grailfc  eft  la  plus  froide  partie  de  tout  le  corps:  c'eft  pourquoy  les  icuneshommes, 
Ôe  ceux  qui  font  plus  d'exercice  ,ontmainsdc  graille  :  fi:  la  purgation  de  leurs  mois 
n'clt  pas  fienc  d'abondance  ou  de  quantité  grande,  mais  de  corruption  ou  de  mau- 
uailhé  de langrcar  ce  qu'il  y  a  de  plus  crud  fie  de  plus fuperflu,  n'aiant  où  s'arrefter  ic 
s  amaMer  dedans  le  corps  ,cn  fort  dehots  tout  pefant  6c  tout  trouble ,  à  caufe  de  fon 
imbécillité  procédant  de  faute  de  chaleur.  Ce  qui  apertpareeque  ordinairemcot 
celles  qui  ont  leurs  mois  font  frillcufe$,fic  tremblent  de  froid  le  plus  fouucnt ,  dau- 
tant que  ce  qui  eft  c(meu,ficqui  demande  à  fortir  de  leurs  corps,  cil  froid  ôccrud.  Au 
refte  quât  à  ce  qu'elles  ont  le  cuir  1  illc  fans  aucun  poil ,  qui  diroit  que  cela  fuit  crfed 
de  chaleur,  &:  no^as  pluftolt  de  froideur?  veu  qne  nous  voyons  que  les  plus  chaudes 
parties  du  corps  humain  font  ordinairement  velues  :  car  toutes  les  fuperfluitez 
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A  font  poutfccsau  dehors  vers  le  cuir  par  la  chaleur  qui  gratte  Se,  ouure  les  ports  de  la 
fupcrHcc  d'icelui.  Mats  au  contraire  la  pohflurc  vient  de  la  ruideur ,  qui .'  cipeliu  & 
la  ferre.  Or  quelles  aient  le  cuir  plus  îerré  que  les  hommes,Seigncur  Athryilatus, 
tu  l'entendras  de  ceux  qui  couchent  auec  les  femmes,  lcfquclles  le  parfument  le 
corps,  ou  (c  frottent  d'huiles  de  lenteurs:  car  ils  fe  trouuét  tous  pleins  de  tel  parfum 
&huilcmcns,encorc  qu'ils  ne  s'aprochent  pas  d'elles,  ôc  qu'ils  ne  les  touclient  pas,  à 
aufe  que  leur  corpsd'cjx.quicltcruud  Si  rare,  le  tire  à  foy.  Touiefois,chf  .il,quoy 
qu'ilcnfoit>fialacaufedesfcmmcsdiuineincnt  cité  debatue. 

QJ/  E  S  T I  O  N    C  I  N  QJ/  I  E  M  E.  . 

Si  leùnejl  Je  n*>uïc  fttiâ. 

B  \  M  A I  sau  demeurant  ic  defirc  fauoir  dont  tu  as  prins  fufpicion  de  dire  que  te  vin  tyie*à 
■**^depui fiance  fou  froid  dénature.  Comment ,  dis-ic  adonc ,  cuides- tu  que  ce  dV^'ilETS 

foit  mov  qui  le  die?  Et  qui  doncfdir-il.l'ay  fouucnancc,di-ie,  d  'au  air  Icu.non  de- ,"'  "'•"««•'«imI 

•      t  I        I  '  c  1  'jk  réfuter 

puis  n'aguercs,  mais  il  y  alongteps,  vn  difeours  d'Ariito te  touchant  celte  quefhô:  p*»  1  p'°"ue 
Et  Epicurus  mefme  en  fon  fcïhn  en  fait  vn  long  procès ,  dont  le  fommaire,  ainfi  feK<)a*te«£  «n 
comme  il  me  fcmblc ,  cil  tel  :  c'eft  qu'il  dit ,  que  fe  vin  n'eft  pas  abfolucmcnt  chaud, de  f4  nwo'1  fro,lL 
mais  qu'il  a  en  foyquelquesatomesquicaufcnt  la  chaleur,  &  d'autres  aoill  qui  cail- 
lent la  froideur,  dont  il  en  perd  les  vues  quand  il  entre  dedans  le  corps,  &  en  prend 
auiîi  d'autres  du  corps  mefme  où  il  cntre,fclon  qu'ils  font  de  nature  ou  de  tempéra- 
ture propres  às'acommoder  auec  nous,de  manière  que  les  vns  quand  ils  font  yurcs 
s'cfchaurVent  par  le  vin,lcs  autres  au  côtraitc  fe  rcfroidifl'enr.En  difant  ccla,rcphqua 
Florus,  il  nous  meinc  tout  apertement  par  lesopinions  de  Protagoras  en  linccrti- 
tudcdcPyrrhon:caril  eft  tout  manifefte qu'en  parlant  de  I'huile,du  laict,du  miel, 

C  &  de  toutes  autres  choies ,  nous  ne  viendrôs  jamais  à  Ipcciher  de  quelle  nature  elles 
(cront,&:  dirons  qu'elfes  deuiendront  tcllcs,fclon  qu  cllesfcront  mcllees  &  côicm- 
perecs  les  vnes  auec  les  autres.Mais  toy,  dit-il ,  quels  argumens  allcgues-tu  î  Ceux  ci, 
dis-ie,mc  voiant  prcfTc  par  deux  dédire  fur  le  champ  viilemcnt  ce  que  l'en  penlois. 
Le  premier  qui  me  vient  en  l'entendement  eil.ee  qui  fe  fait  par  les  médecins  à  ceux  v,etuKte ni^oi: 
qui  ont  debilitatiô  d'eitomac,&  qui  onf  bcfoin  de  corroborer  &:  fortifier  celle  par* 
tic,ils  ne  leur  ordonnent  rie  qui  foie  chaud,  mais  en  leur  baillât  du  vin  ils  lesfccou- 
icnt.Scmblablcmcu t  au((i  arrcftcnt-ils  &  font  cciTcr  les  nu&ions,  quand  Ircorps  fe  s«osd». 
rcfould  tout  en  iucurs,auccdu  vin,lcsarrcltant&  retenant  ai  nfi,  non  moins,  voire 
plui ,  que  ne  fau toit  faire  la  neige  en  refratchiflant  &  referrant  toute  1  habitude  du 
corps,  qui  Ce  va  autrement  difloluant  :  là  où  s'il  auoit  la  nature  &  la  force  defehauf- 
fer ,  ce  f  croit  autant  d'apliquer  du  vin  pur  au  coeur,  comme  d'approcher  le  feu  de  Ja 
neige.  Et  puis  la  plus  part  des  médecins  tient,  que  le  dormir  le  fait  par  réfrigéra-  Troifjeita 

D  tion  de  manière  que  la  plus  part  des  medicamensqui  prouoquent  à  dormir  font 
froids,  comme  lamandragorcôc  le  pauot:  mais  c'eft  auec  grand'  force  &  violence 
qu'ils  comprennent  &  figent  le  cerueau,  là  où  le  vin  rcfraichifTant  tout  douccmét,8c 
auccplai(îr>arrcftc  &  fait  repofer  le  mouucmcm,n'y  aiant  différence  que  du  plus  & 
du  moins  quanta  ccft  cfTect.  Dauantage  cequieftchaudcftgcneratifdelèmcnce.-Q^tiiirit. 
car  l'humeur  lui  donne  aptitude  dccoulcur>&  l  efprit  par  le  moien  de  la  chaleur  lui 
donne  la  v  igueur,  la  puifiance  &  appétit  d'engendrer.  Or  ceux  qui  boiuent  beau  - 
coup  de  vin.mciraicmcnt  tout  pur, (ont  laichcs  ai'adc  de  la  gênerai  ion,  &  ne  femée 
rien  qui  vaille,nequi  loirde  bonne  tremj  epour  bicnengédier,ainsfont  leurscon- 
îonclions  auec  Us  femmes  vaines  &  impai  faites ,  à  caufe  de  ia  foiblclfe  &  frigidité 
dclafemcnce.  Et  puis  tous  les  lignes  que  le  froid  fait  aux  hommes  amènent  fem- Cjl  qoiem| 
blablcmcnt  àceux  qui  font  yurcs  :  ils  tremblcnr ,  ils  deuienent  pefms,  ils  pallilfenr-. 
Tom.  1.  V  v  ) 
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l'erpricviul  qui  cft  en  leurs  membres  branfle,  la  langue  leur  begueye,  lcsncifscn  £ 
leurs  extremitcz  fc  retirent,  perdent  femiment:  fie  en  plufieurs  les  y  uredcsfc  termi- 
nent en  vnc  rcfolucion  générale  de  tous  mcmbtcs,aprcs  que  le  vin  a  du  tout  amorti 
&  cfteint  entièrement  leur  chaleur.  Errcmedic  Ion  aux  mconuciucnsqu  aporteoe 
cesyurongneries  là  &cxcesdcboirefurrheurc,enlcs  faifant  coucher, &  les coo- 
urant  fort  pour  les  efchauffer,  fi:  le  lendemain  en  les  mettant  au  bain,  &c  les  trouant 
d'huile ,  &  les  nourriflant  de  viandes  qui  ne  trauaillét  point  la  malle  du  corps,rcu&- 
quant  tout  douceraentla  chaleur  qui  par  IcvinacftcdiiTipce&chaflcc  dehors.  Et 
combien  que  nous  fâchions  rccerchcr  es  chofes  qui  aparoificnt  à  l'oeil  dcsilniiliru- 
des  cachées  fie  des  faculrczfccrcttcs ,  on  nefefauroit  douter  dcl'yurcfle  que  c'eft,  ni 
qu'elle  elle  cft.  Car  ainfi  que  nousauons  défia  dit,  les  yurongnes  reiremblcnilcplus 
qu'il  cft  poflïblcaux  vieillards,&  pourtant  les  grands  y  urôgncs  vicilliiîcnt  fort  teft, 
fie  la  plus  part  dcuxdcuicnent  cluuues  auant  le  temps ,  fit  fe  font  chcntisauât  l'aagc: 
cequifcmblcaueniràl'hommc  à  faute  de  chaleur.  Dauantagelc  vinaigre  fcrûblc  p 

siwe««.  tenir  de  la  nature  fie  propriété  du  vin.Or  n'y  a  il  de  toutes  les  chofes  propres  à  cilcin- 
drc.ricn  fi  répugnant  fit  contraire  au  feu  que  le  vinaigre,qi<i  plus  que  nulle  auucfur 
monre  fie  fuftoque  la  hame  par  foncxcelTiuc  froideur.  Et  entre  tous  les  fruicts  nous 

srpticac:  voions  que  les  médecins  feferuent  le  plus  deceux  qui  font  vineux  pour  rcfraifchir, 
comme  des  grenades  &:  des  pommes,  &c  du  miel  :  mefmc  n'en  méfie  Ion  pas  iafub- 
ftanccaucc  de  l'eau  de  pluycou  de  la  ncigoc  pour  faire  du  vin,  le  froid  côucrrifiânt 
le  doux,pour  l'affirmé  qui  cft  entre  eux  en  laucur  auftere ,  quand  il  cft  plus  pui/Ian^ 

RcfPo.fci  vmc-  Et  qu'il  foit  ainfi.lcsanciés  ont-ils  p;.s attribue  &  confacrcle  Dragô  a  Bjcchuspour 
pou  cefte  occafiô?Sc  le  lierre  entre  les  plantcs,comc  eftant  vne  puilfance  froide  &gcfcc? 
Et  fi  Ion  m'oppofc.pour  cuider  môftrcr  que  le  vin  foit  ch.»ud,qu  a  ceux  qui  ontbcu 
de  la  ciguë  le  plus  fouucrain  remede  cllde  boire  beaucoup  de  bô  vin  pur  aprcs>ierc 
pliqueray  au  contraire  en  réuerfant  l'jfgumct.qucie  vin  rnefle  aucclaciguccltve- 
nin  tncurablcjôc  qui  fans  remède  tue  ô:  fait  mourir  ceux  qui  en  boiuér,de  manière  q 
qu'il  ncdoitpointcftrccftime  plustoftchiud  pour  repugncr,quc  froid  pouraidcr 
àl'effcctdclacigné,  oubicnil  hudroit  dire  que  ce  n'eft  pas  par  fa  froideur  qu'elle 
tue  ceux  qui  la  boiuent,mais  par  quelque  autre  qualité  fie  propriété. 

QJV  ESTION  SIXIEME 

2)u  temps  propre  a  conôiJtrefemmc^>. 

.  /aVelqves  ieuncs  hommes  qui  s'eftoient  de  nouucau  mis  à  l'cftudcdesan- 
nu  y***!  It  frt  ^ciens  bons  liures,dckhiroicnt  F.picurus,comrae  home  impudcr,  qui  auoii  im- 
"V  ^"7 Pli  ponunement  mis  en  auât  vn  propos,qui  n'eftoit  ne  beau  ni  honeftc,Ôccncor  moins 
"p^mmmn  necclTairc , mcfmcmcnt  en  vnbauquet  oùil  y  auoit  force icuncs gens, d'allct faire 
tfnsUiktfiM*  mcntion  des  ocuurcs  de  Venus,  vn  homme  vieil  fie  ancien  comme  lui  dcuâtdcieu- 
ncsadolcfccnsA'propofeilaqueftion.S'il  cft  meilleur  auoirafaircaux  femmesde- 

smfUmh  rvfim  yjn,  0u  après  le  fouper  :  cela  fembloit  procéder  d'extteme  incontmence.Contrcce 
Jifindut.      pr0pOS  Jà.  s  il  y  en  cutquclques  vnvqui  alléguèrent  l'exemple  de  Xcnophon,  qui  en 
fon  Conuiue,  après  fouper  emmené  les  conuiez,  non  à  picd,ainsàchcual,  coucher 
aucc  leurs  femmes.  Mais  Zopyrus  le  médecin,  qui  cftoit  fort  verfe  fie  excrciwcw- 
urcs  d'Epicurus,dit,quils  n'auoient  pas  affez  diligemment  leu  le  Conuiue  d  Epiw- 
rus  par  ce  qu'il  n'auoit  pas  pris  cefte  quefl  ion  à  traiter  des  le  commécement,  com- 
/Kr^mcvnfuictcxprclTéracnt  choifi,pourtcrm»ncr  encore  leur  deuis a  nc  parlerdau- 
tanu>  trechofe  que  d'icelui:  mais  aiant  faitleucr  les  icuncs  hommes  de  table,  pounc 

pourmener  après  le  foupcr,il  en  commença  à  difeourtr  pour  les  induircicomine- 
ce  fie  tempérance ,  fie  les  retirer  des  cupiduci  diflbluës ,  comme  de  chofe  toujours 
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A  daçcreufe  à  faire  tomber  l'homme  en  quelque  inconuchict,  mais  quifaifoirenco- 
ic  plus  de  mal  à  ceux  qui  en  vfoient  après  auoirbicn  beu  &  Lut  grand'  cherceu  vn 
fcltin.  Ltqtiand  bien,  dit- il,  il  eull  pris  pour  Ion  principal  iuiet,lc  dilcourirdccc  Autictx(afe 
pou;  Qt  là  ,  cil- 11  impertinét  &  du  tout  mal-fcât  à  vn  piiiloioplie  de  traiter  U  enqué- 
rir du  temps  propre  &  commode  à  coucher  auec  les  femmes  :  ou  bien  citât  certain 
qu'il  vaut  trop  mieux  en  vlcr  en  temps  oportun,  &  auec  raifon,qu'auttemcni  (cd-il 
deshonncftcd'cndcuifcrcnvnfcllin  à  la  table,cncorc  qu'il  nelullpasimpcruncnc 
d'en  difputcr  ailleurs?  QjKintàmoy,  il  mefembleau  contri'rc,  que  Ion  r>ourroita-Troifieme,p»«»: 
uccraifon  reprédrec*  blalmcr  vn  pbilofophe qui  difputcroirpubhquemét  de  plein béodroii  oàûuè 
iour  enfon  el'chole,deuant  coûte  lortc  de  gens,  de  celte  matière:  mais  c liant  la  wblc  *Jj""tpw" tAxt 
mile  deuant  les  familiers  fie  amis  ,  là  où  il  ell  quelquefois  expédient  de  diuer(îtîcr5 
en  buuant,  vn  propos  qui  lera  ou  tiede  ou  froid,  comment  voulons-nous  qu'il  foit 
deshonncftedcdirccV  d'ouïr  choie  qui  fou  falubre  &  viilcaux  hommes  pourlv- 
B  fagede  la  compagnie  des  lemmes,car  quât  a  moy,par  IcChié/aimcrois  mieux  que 
les  cfquarquillenK  s  de  Zcnô  cuilent  cfté  couchez  en  quelque  Hure  de  baquet ,  &  en 
quelque ioyeux traite, qu'en  vnecompofition  lî graueôefi  ferieufe , comme  font 
les  liuresdu  gouuernemcnt  de  la  choie  publique.  Les  ieunes  hommes  fc  femans  at- 
tachez de  ces  paroles,  demeurèrent  tout  court  picquez.  Et  comme  les  autres  de  la 
compagnie  le  priaient  de  leur  réciter  les  paroles  d'Epicurus  touchât  cefte  matière* 
ildit,qu'ilncfcfouucnoitpas  bien  particulièrement  de  tous  les  propos:  mais  <]u'i!  pouri|.U!j, 
pcnfoit  qu'il  craienoit  les  batcmcnsôe  émotions  qui  fc  font  en  telle  conjonction,  'J"^,f,>Mé  . 

I  J  O  J  >  fempt  propre  ico* 

par  ce  quclcs  corpsen  font  tout  efmcus  &  agitez, damant  que  le  vin,qui  de  foy  mef-  (tmme.ai 
mc  eu  remuant,  oc  caulant  agitation  turbulente ,  communément  lette  le  corps  hors  *ê  que  ion  Po0- 
defon  rcposraftîs  :  fie  (t  la  malle  du  corps  edant  en  telle  agitation  ne  vient  à  trouucr  "ol 


ce  propM, 


vacalmede  tranquillité  fie  vn  repos  de  fommcil,  ainsle  va  précipiter  en  d'autres 
mouuemcns,troublcs  fie  agitations  du  ieu  de  Venus ,  tellement  que  les  ligatures  qui 
C  ont  acouftumé  de  maintenir  n  t)  lire  corps  plus  robullc  fie  plus  ferme ,  en  font  toutes 
elbranlces  fie  lècouees,il  y  a  danger  que  les  fondemens  eitansainfi  remuez, tout  l'é- 
difice n'en  vienc  par  terre:  car  la  femence  m  cime  fie  geniture  ne  coule  pas  lors  faci- 
lement^ aiantvnc  conllipationàcaufcde  la  rcplction,ains  la  faut  arracher  côme 
par  force  toute  troublée  fie  confofc.fie pourtant  dit-il>qu  'il  le  faut  mettre  à  celle  bc- 
fongne  là  lors  que  le  corps  c(l  totalement  ranis,&  que  la  côco&ion  fie  digeftiou  de 
la  viande  cil  toute  pai  faite ,  de  manière  qu'il  a  delta  bcfoin  d'vnc  autre  nourriture. 
Et  pour  confirmer  cède  opiniô  d'Epicurus,on  y  pourroit  adiouder  la  raifon  medi-  R*iro»,*>mprtin«« 
cinalc,qucl'oportunité  du  lédemain  matin,  après  que  la  conco&iô  eft  du  tout  par-  ' 
acheucc,ellbcaucouppIusfcure:làoùfcmcncrauecla  femme  incontinent  après  le 
fouper  n'eft  pas  fans  danger ,  parce  que  Ion  ne  fait  fi  après  l'émotion  de  l'acte  Véné- 
rien il  cnfuiura  point  vnc  crudité  fie  indigcdion,tcllcment  que  ce  feroit  doublein- 
côuenicntquicnenfuiuioit.AD  o  N  c  Olympius prenant  la  parole:Quant a  moy,"  Otymfimf^ 
D  dit-il,lafentcnce du  Py thagorien  Clinias  me  plaid  infin  iemcm>lequel  cftât  enquis,  m^ 
»  quand  il  cftoit  meilleur  s'aprocher  de  1j  femme, Quand  tu  auras,refpondit-iI,enuie"4rt'""  "»«*- 
„  d'en  valoir  pis.Car  ce  que  Zopyrus  a  dit  maintenante  bien  grande  raifon:  fie  l'autrc^'*^^ twuu 
temps  oportun  a  plufieurs  autres  importuniteztfiepluheurs  difhcultcz  que  ievoy 
en  ceftafairc.Tout  ainfi  donc  comme  le  fage Thaïes  citât  importuné  par  Ci  merc, 
qui  le  pi  cfl'oit  de  fc  marier  ,s'cn  de  Hic  dextremér  ,fie  la  trompa,en  lui  dilanr  àfa  pre- 
>,  miere  femonce,  H  n'ell  pas  encore  temps ,  nu  mere  :  puis  quand  il  euft  palTé  la  fleur 
>>  de  fon  aage.côme  elle  lui  en  fift  encore  inltance,  Il  n'ed  plus  temps,  dit.il,  ma  merc. 

Aufli  fera- il  tref  bon  que  chafeun  fc  porte  fie  gouucrne  de  mefme  en  uers  le  ieu  d'a- 
»mours,dc  manière  quclefoir  en  fecouchant  il  die,  lln'edpas  encore  temps  :  fie  le 
«matin  en  fclcuant,  Il  n'ed  plustemps.    Alors  Sodarus  prenant  la  parole  lé  prit,^#'^"'^L 
à  dircjc'cft  à  faire  aux  chipions  de  la  lu&c  fie  de  la  courfc,qui  veulent  corabatre  aux  h»,?/?4 
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i  tilmi  ii  icux  facrcz  pour  gaign  cr  le  pris.Cela  fent  fa  vici  Ile  mode,  que  15  iouoit  à  faire  floc-  E 
qucrlcvin,&  que  Ion  ne  faifoic  que  manger  force  chait:  mais  à  prefeot  cela  cil  mal 
à  propos,par  ce  qu'il  y  a  ici  beaucoup  de  icunes  gens  qui  font  nouueaux  matiez, 

Le/quels louer doivent au  ieu  d'amour ». 
Etfm'cltpascncor'detout  poinft  dame  Venus  efloignec  ni  reculée  dcnous.ar 
bous  lui  fuions  encore  prière  en  chantant  les  hymnes  dcsDicux>&  lui  difons, 
Dame  Venus,  no^re  belle  Veeff^ 
Xenuoye  encore  arrière  U  vieillejfc^. 
Confinerons  donc,fi  bon  vous  fcmble,  fi  Epicurus  a  bien  &  conucnablcmem ofté 
la  nu  ut  à  Venus ,  ou  s'il  a  fait  contre  tout  droit  &  raifon ,  combien  que  Memndcr 
homme  bien  entendu  en  l'amour  l'appelle  tres-bonne  entre  les  Dicux:car  il  a  cAè\à 
Première  raifon,  mon  auis,  bien  inftitué  par  court  unie  de  venir  à  ce  il  acte-là,cn  mettant  le  voiiedes 
iwttImî*tSî  ténèbres  audeuât  de  la  volupté,  &  no  pas  charter  toute  hôte  au  dehors  de  fesyeut, 
?ÊpicOTi*p"ua"  cn  y  vcnant  ^c  P^cm  *our  a  'a  lumière,  &  donnât  moien  à  la  luxurede  s'enhardir  &  F 
alTcurer,&  de  s'imprimer  la  mémoire  de  l'acte  fi  viuc,  qu'elle  demeure  fi  lôgtcmps 
cn  I'entcndemct,pour  derechef  rallumer  de  nouuclles  cupidircz.Car  la  veue,  com- 
me dit  Platô,pa(Tefort  virement  à  trauers  les  atTcdi  ons  du  corps  iufquesà  Pame,& 
refueilletoufioursla  concupifcencc  fraifche  &  nouuelle,cn  lui  reprefentamauee 
grande  véhémence  les  images  de  la  volupté;là  où  au  contrairc,la  nuict  oftât  la  plus 
part  de  cequieft  plus  furieux,abufc& endort  la  narure,de  manière  qu'elle  nefedef- 
Se«4de, qu'il  n'efl  borde  pas  par  la  veue  iufques  à  luxurieufe  dilTolutton.  Mais  Gins  cela,  quel  propos  y 

•a»  fi  oui  font  au  •     i      •  m      C  n-  n  i  i 

•nindetvocbcr  auroit-il  qu  vn  mari  retournant  tout  gay  d  vn  tcitin ,  aiatu  peut  cltrc  encore  Je  cha- 
IwïZXiï"  peau  &  fleurs  fur  la  tefte,  &  parfume  d'huile  de  parfum  tournait  le  dos  àfa  femme, 
qûic't^elcjM'n  ^ 5  enuc'°Panl  dcdâslc  lift  fc  miltà  dormir ,  &  puis  qu'en  plein  iourau  milicudcs 
ne  occupation,   afiircs  du  mefnage  il  mandait  à  fa  femme  qu'elle  le  vinlttrouucr  pour  relie  chofe? 

ou  bien  qu'il  ne  l'cmbraflaft  que  le  matin  à  teun, comme  fait  le  coq  fespouiesicarle 
foir,  mon  bel  ami,cft  la  tin  5c  le  repos  des  ttauaux  de  tout  le  iour ,  &  le  matin  eneft  G 
le  commencement.  Au  foir  prefide  le  bon  Bacchus,qui  eft  furnomrncLyGus,pour 
ce  qu'il  dilToult  tous  ennuis, &  met  fin  à  toustrauaux,&  aueclui  les  Mufcs,Terpfi- 
choré  qui  aime  la  danfe ,  &  T  ha  I  ta  les  banquets  :  là  où  le  matin  fc  leueau  poind  du 
iour  pour  vaquer  à  Mtncrue  l'ouurierc,  &  à  Mercure  le  trafiqueur.  Et  pourtant  au 
foirconuiencntlcschanfoiuja  mufiquc.lc  bal,leplaifirdes  nopecs, 
JrCtpjttes  ^fi/fins,  t7  Its  chanjôns  k  \>oix, 
Le bruit plaijant  des Jlujtes  Cr  auWu. 
Le  matin  on  n'entend  que  lescoups  de  martcauxjc  bruit  des  fies,  le  rcfucille- matin 
des  gibelcurs  &  peagers  qui  crient  après  ceux  qui  entrent  &  qui  fortent,  les  adiour- 
nemens  de  fergens  à  comparoir  deuât  les  luges,lcs  publications  des  Edicb,  &  lom- 
mation  de  venir  faire  la  cour  à  quelque  Prince,  ou  à  quelques  Seigneurs  ou  Magi- 
ftrats  aians  charge  publique,auqucl  temps  il  n'y  a  point  de  lieu  pour  la  volupté: 

'Dame  Venus  à  ['heure  ejten  défaut ,  H 
2?«  iauelot  deHacchus plsts  ne  chaut •, 
TV;  de fin  Lierre>  Cr prentnt  alors  cejjt^j 
Vous  les Jrjhns  Cr  les  teux  de  ieuntjp^,. 
Troifieme  prjnfe^  £t  pUis  il  nc  fc  ti  ouucra  point  que  le  poète  ait  iamais  fait  qu'aucuns  des  Princesdc' 
ntrTw*      mi-dicux  fcfoitfur  iour  couché  auec  fa  femme  niauec  fa  concubine,  finon  Paru» 
Hu4M*.\.  ^  $»cn  cfaoi  fuy  delà  bataille  s'en  alla  cacher  au  gyron  de  fon  Hclcine,dc*D*fltà 

entendre  par  là,que  ce  n'eft  point  adre  de  mari  honnelle  &  légitime ,  mais  lubricité 
d'adultère  furieux  de  paillardifc ,  de  feruir  à  relie  volupté  en  plein  iour  :  &  fincÉaut 
point  qu'Epicurus  die,  que  lecorps  s'offenfc  plus  de  l'cruurcdc  mariage  apreslc 
louper  que  le  matin,  fi  ce  n'eft  quel'homme  foit  yure ,  ou  bien  fi  chargé  de  viande 
•»<*r**  ficd'auoir  trop  mangc,qu'il  en  creue:car  certainement  cn  ce  cas-là  ra^eferoir  dan- 
gereux 
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A  g  creux  8e  dommageable  voircment,  mais  s'il  abcu  8e  mangé  à  fuffifance,  qu'il  foie 
modérément  gay,lon  corps  difpos  8e  fonefpnc  bien  dclibcré ,  8e  qu'il  vienc  par  in-  QonmaK  ..,r00 
tcrualles  à  embraffer  fa  femme,  cela  ne  lui  caufera  agitation  grande  la  nuicl  pour  Ja  JJÏîJÇ, 
quantité  de  la  viande ,  ni  ne  lui  apportera  dommage ,  ni  refroidiflement,  ni  remue-  ^J^*™  d 
ment  des  atomes  hors  de  leur  place ,  ainfi  que  dit  Epicurus ,  ains  Te  mena  n  t  puis  a- 
pres  à  repofer,  8c  fc  relafcbâr  par  le  lommci],ii  remplira  ce  qu'il  aura  vuidé,dauranr 
qu'il  fe  fera  nouuelle  fluxion  es  vafes  qui  auront  cité  cfpuifez.  Mais  bien  plus  toit  cinquième  pri.fe 
faut- il  prédre  garde  de  n'vfcr  de  ce  meftier  là  fur  iour,dejpcur  que  le  corpsScl'efprit  *^{~{ 
cftans  agitez  du  labeur  fie  du  fouci  des  afaires ,  ne  s'aigriilcnt  8c  enflamment  enco-  [y*^ 
re  dauantage,n'aiant  pas  eu  la  nature  fumfant  intcrualle  8e  diftance  en  ire-deux  pour 
fc  repofer  fie  refaire:  car  tout  le  mu  n  de, m  on  ami,  n'a  pas  le  grand  loifïr  d'Epicurus, 
ni  prouifion  pour  toute  fa  vie  de  ce  grand  repos  qu'il  difoit  auoir  acquis  par  les  let- 
tres fie  l'eftude  de  philofophie,ains  n'y  a  celui  qui  ne  fc  treuue  par  chafeû  iour  allai  !  - 
Blide  plu/îeurs  afaires ,  fie  de  plulicurs  exercices  qui  le  trauaillcnt  intimement  ,  auf- 
qucls  il  n  "c  11  ni  beau  ni  bo  d'expofer  le  corps  ainfi  refolu,afoibli  fie  débilité  d'vn  fu- 
rieux exploit  de  concupifcence.  Parquoy  laiflons  lui  tenir  quant  à  lui  la  folle  opi- r>cmi«eriir%,<ie 
nion,  que  les  Dieux  cftans  immortels  fie  bien-heureux ,  ne  fc  foucient  fie  ne  s'entre-  d,Mt*Vcju*  « 
mettét  point  de  nos  afaires  :  mais  nous  ob  ci  (Tans  aux  loix,vs  fie  couftumes  de  noftrc  "^mieExd'^ofc 


le 


ays,  ainfi  côme  tout  homme  de  bien  doit  faire,donnons  nous  bien  garde  d'entrer icbof"  p1" 
c  matin  au  temple,  fie  de  mettre  la  main  aux  facrifices,vcnans  tout  fraifchcmentdc 
faire  vn  tel  a&c.  Car  il  eft  hônefte  qu'interpofant  la  nuiû  8c  le  fommeil  entre-  deux, 
8c  y  mettans  fuffifant  efpacc  fie  intcrualle,  nous  nous  y  veniôs  prefenrer  purs  8c  nets, 
comme  nous  cftans  Icuez en  vn  autre  iournouueau.aucc  toute  nouuelle penfee, 
ainfi que  dit  Dcmocrirus. 

QVESTION  SEPTIEME. 
Tourtjuey  ejl-  et  <]ue  le  moujln'enyure  feint, 

ON  eifayc  du  vin  nouueau  à  Athènes  l'onzième  iour  du  mois  de  Fcurier ,  fie  ap-  S*,^"" 
pcllc-on  ce  iour  là '«.c'eft  à  dire  l'ouuerture  des  tonneaux:6e  ancienement  <i»ettioo*ieurr<» 
auantqucd'cn  boire  ils  en  rclpandoict  les  prémices  aux  Dieux,cn  leur  failant  prie-  /c^^Arifltte! 
res  qucl'vfagcde  ce  médicament  leur  fuit  falutaire  fie  non  dommageable!  Mais 
en  noftrc  pais  ce  mois  là  s'appelle  •p*ç-«t»V'»<»  fie  eft  Jacouftumcque  leiixicmc  on  ta- 
fte des  vins  nouueaux  ,aprcsauoir  faitfacriflce  àla  bonne  Fortune  8c  au  bon  Dz- 
mon,  fit  apresauoir  commencé  à  fentir  le  foufflement  du  vent  de  Zcphyre ,  quieft 
celui  du  Vonent,  par  ce  que  c eft  lui  qui  plus  trouble  fie  efmcut  le  vin.tcllcmcnt  que 
celui  qui  s'en  eft  peu  fauucr,  onacfpcranccqu'il  demeurera  ferme ,  ôcriendrabon 
pour  toute  l'annec.Si  fit  noftrc  pere  le  facrificc  acouftumé,fic  après  le  fouper  fon  vin 
D  aianr cfté  trouùé  bon,  8e  loué,  il  propofa  cefte  queftion  aux  icunes  hommes  qui  e- 
ftudioiét  en  la  philofoj  hie  aucc  moy,Pourquoy  c'eft  que  le  mouft  n'enyurc  point. 
La  chofe  fembla  de  prime  face  cftrangc  à  plufieurs,  8c  Agias  dit ,  que  le  doux  làoulc  °tmot>  A**' 
incontinent  8evicnt  contre  cœur,au  moien  dequoy  mal  -aifémcnr  pourroit  vn  ho- 
me boire  tant  de  moult  qu'il  fuit  fuffifant  à  l'cny  urer,par  ce  que  l'appétit  fc  laffe  in- 
continent pour  le  peu  de  plaifir  qu'il  y  prend,  fi  toft  qu'il  eft  venu  iufqucs  à  ne  fen- 
tir plus  de  foif.Or  qu'il  y  ait  différence  entre  doux  fie  fouef,  le  poète  mcfmc  le  don . 
ne  àentendre, quand  il  dir, 

Du  doux miel duectjuec  du feurnugC-jy  odjglm*». 
Du  vin  fiuefégreMe  hruuég^. 
Car  le  vin  àfon  commencement  eft  doux,  8e  deuient  à  la  fin  fouèf,  quand  il  eft  en- 
uieillijfie  que  moicnnant  l'ebulition  8c  conco&ion  il  a  patfé  par  la  faucur  aufterc  fie 
Tora.  i.  V  v  iij 


Letroifieme  Liure 

OpwioD«fArilte.  brufquc.  Et  Ariftxnctus  de  Nice,  dit  qu'il  fcrccordc  auoirlcu  en  quelques liurcs,£ 
que  le  mouft  mcllé  aucc  le  vin  taie  cerfer  l'yureiïc-.ôc  li  dit  dauâtagc,qu'il  y  a  tlesmc- 
decins  qui  ordonnent  à  ceux  qui  ont  trop  bcu,quand  ils  fe  vont  coucher,  de  ptedre 
du  pain  trempé  dedans  du  miel.  S'il  elt  dôc  ainli  que  les  douceurs  emouflent Ufor- 
ce  du  vin ,  celt  aucc  bonne  raifon  que  le  vin  nouucau  n'enyure  pas  iulqucsàccquc 

Noaoeiietêcii^e.  |a  douceur  foit  changée  en  fouéfucté.Nous  aprouuafmcs  erandemet  le  difeounde 

nKufei  (blutions  ,  **  n  -'tri  f 

pUifrniorauwc-  ces i eu nés  hommes,  de  ce  que  n  cltans  point  tobez  lus  les  communes  rations,  ilscn 
rommuïksuelc,auoicntcxcogitédc  nouuclles:  caries  communes  &  plus  promptesà  la  main  font, 
la  pefanteur  du  mouft,  comme  dit  Ariftotc ,  laquelle  ouurc  ic  ventre,  &  la  quantité 
des  vents  qui  y  demeurent  ,  &  la  fuftanec  eueufe  dont  les  véiscn  fortcni  cftans  poul- 
ie/ par  force,  Se  la  fuftâce  eueufe  de  fa  nature  aftoiblit  la  force  du  vin,  commeauco- 
crairela  vieillcilc  lui  augmente  la  force,  par  ce  que  ce  qu'il  y  auoit  de  fuftacecueu- 
fe  en  cil  dechaiTc^au  moien  dequoy  la  quantité  du  vin  en  diminue,&:  la  force &  vet- 


cuen  augmente. 


Q.VESTION  HVITIEME. 

Touryuoy  ejt-ce  <jue  ceux  tpù fini jures  d  fût ,  fint  moins  trculler^ 
due  ceux  <jut  le  font  à  demi. 


L'opinisd'Anfto-  T)Vl  s  donc,  ditmon  perc, que  nous auons  commence  à  remuer  Ariftotc, ilne 
doo°ne  omiT'oI     ^cra  Pas  niauuais  que  nouseflayonsde  dire  quelque  ebofe  touchant  ceux  qu'on 


iqu  Un  a  pas 

J"  cariî  dit,commcilmcfcmblc,quelcdifcoursde(.cluiqui  cil  fobre,  lugebicn  &i 
la  vente  les  choies  ainfi  comme  elles  font:  au  contraire  que  de  celui  qui  cft  yurc  à  ( 
fait,  &:  mort  yure,commc  Ion  dit,  le  fentiment  cil  du  tout  alfopi  :  mais  de  celui  qui 
a  bien  beu  &  cft  à  demi  yurc,  laprchcnhon  &  f antalic  cil  encoie  faine,  maislcdif- 
cours  &  iugement  cft  délia  trouble  ,&  pourtant  ilsiugcnt,  &  iugcntmal,pource 
qu'ilsfuiuent  leurs  fanrahcs&  aprchenlions  corrompues.  Or  que  vousenfem- 
bledcccla?  Quanta  moy,dis-ic,  coniidcrantla  railon  à  pan  m  o  y,  clic  me  1cm- 
ble allez  fufhiantc  pour  xendie  bien  la  c^ule  decefl:  cftett.  Mais  G  vousvoulcz 
que  nous  y  rcccrciiions quelque  cholcdc  fingulicr  dauantagc,confidcrezpremk- 
remem  fi  celle  diftcrcncc  qu'il  allègue  ne  fe  doit  point  référer  au  corps.  Car  de 
ceux  ci  qui  ont  bien  beu,il  n'y  a  que  le  d  ifeours  de  la  raifon  feulement  qui  loit trou- 
ble, &  le  corps  peut  encore  feruir  à  toutes  fes  volontcz,  daurant  qu'il  n'eft  pas  «lu 
tout  noyé  de  vin  -.car  quand  il  cft  du  tout  abatu&  oprefle  delà  quantité  du  vin,  il 
,  dçftituclesappcritions,  &  faut  de  garant  aux  affections,  citant  li  defeoufu  &  (i  tc- 
lafché  qu'il  ne  leur  peut  plus  feruir ,  ni  venir  iufqucs  à  exécuter  ce  qu'il  voudroit 
bien.  Les  autres,  aians  le  corps  qui  leurfert&  leur  aide  à  pécher  &  faillir,  font 
deicouucns ,  non  pou  rec  qu'ils  foicnt  plus  fols  ne  plus  priuez  de  raifon,  mais  pour- 
E«&r  conWert- cc  Su,'s  ont  p'us  de  moien  de  monftrcr  leur  folie.  Toutc&fois  à  le  prendre  parail- 
u*.po»rqo«)'"M leurs, dis  ic, qui confiderera  laforce  duvin,  iln'Yaricnquicmpcfchcqu'auccu 

cjulfunt  yorci  a  ./«»"</•    L  1      •  l-        i  i  *  *        i    p       i  I  ,1 

fuefonc  m»in<  quantité ,  elle  ne  le  change  &  deuicncdiucrlc,  ne  plus  ne  moins  que  Je  ru, nie» 
qoi0fom'yHur«iUI  médiocre  il  cndurcitla  tuylc,  &  tous  ouurages  de  rerre,  mais  s'il  cft  vehcmcntàou- 
d£■,,•  tranec ,  il  les  fond  &  fait  couler  :  &  d'autre  cofte ,  l'Efté  au  commenccmcntcJjncW 

&  enflamme  Ici  heures ,  &  quant  il  cftàfon  milieu  ,  ellcsfc  ratfeicnt& diminuent» 
&  à  la  fin  fe  terminent  du  tour.  Qui  empcfchc  donc  que  l'entendement ,  qui  &** 
turellcment  cil  trouble  parle  vin,  après  qu'il  a  bien  cité  renuerfe  fans  deflusdef- 
ious,  venant  la  quantité  à  s'augmenter,  nefe  reuiene  derechef,  &  le  rallcic  aulli: 

ne  plus 
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^  ncplus  ne  moins  que  l'cllcboïc  commence  fon  opération  de  purger,  par  renuer- 
fer  fans  deflus  deflous  l'eftomac  fie  toute  la  malle  du  corps  :  mais  ii  on  en  donne  en 
quantité  moindre  dofe  qu'il  ne  faut ,  ii  trouble  bien ,  mais  il  ne  purge  rien  :  fie  ceux 
qui  prcncntdcs  mcdicamcns  propres  à  faire  dormir,  s'ils  en  prenenten  dolc  moin. 
drequemoyenne,au  lieu  dedormir, ils  fe  trouuent  plus  tourmentez  qu'au  para- 
uant,&  d'autres  en  aians  pris  plus  qu'il  n'en  faut,dormentà  fait.  Aullî  peut-il  eftre 
que  la  tourmente  qui  cil  en  l'entendement  de  celui  quia  bien  beu ,  quand  elle  clfc 
creuè  iufqucs  à  fa  plus  grande  force  fie  vigucur,fc  va  diminuant,  fie  qu'a  cela  lui  aide 
le  vin,  lequel  entrant  en  grande  abondance  dedans  le  corps,brulle  fie  conlbmme  ce 
qu'il  y  a  de  maniaque  :  troublant  l'vfage  de  la  raifon.tom  ainlï  que  le  chant  tunebre 
quclonlonnc  aucc  des  fluftesaux  funérailles  dcstrclpallcz,au  commencement  cf- 
mcutlescœursàcompailion&taittomberlcs  larmes  des  yeux,  mais  après  qu'il  a 

B  ainfi  amené  l  ame  iufqucs  à  pitié  ôecompaiTiô,pa(fant  plusoutre,pctitàpciitil  ofte 
fie  allbpit tout  lentimcntde  triftefle  fie  de  douleur.  Semblablcmcntaufii  verre/.  - 
vousapres  que  le  vin  a  bien  cfmcu  fie  agite  la  partie  vigoureufe  fie  courageufe  de  l'a- 
mc,  leur  entendement  puis  après  vient  à  fc  reuenir  ôeà  le  ralîcoir ,  de  manière  qu'ils 
demeurent  en  rcpos,3iant  l'y  urclle  pafle  plus  outre. 

QJ/ESTION  NEVFIEME. 

Ajtàr         Quefigmjie  ce      ftonurheJBoy  cinq  ou  trois  &  9m  fat  quatre. 

Pies  que  i'eusdit  cela,  Ariftion  criant  à  pleine  tefte,  comme  cftoit  (àcouftu-  Di[(ont  Boo(Mi 
mc.A  ce  que  ic  vov,  dit-il,  le  rappel  de  ban  des  mefuresaux  banquets a  eue  de-  tomw Ioa«kl. 

/  i       i      ■    n     I      i  I  T       A  T    t       II  r  «««"poyçatUiir 

cerné  aucc  la  plus  îulte  fie  plus  populaire  railon  du  monde.  Leiquellcs  mclurcs»ioat  i«  mefmf. 
par  îc  ne  fay  quel  temps  fobre ,  ne  plus  ne  moins  que  par  vn  Tyran  ,  en  auoicnt  efté  tlleil  oor*rl 
ç  longuement  bannies.  Car  aintique ceux  qui  font  prorciïion  de  fonner  de  la  lyre, 
difent  que  la  proportion  fcfquialtcre  produit  l'accord  raufical  de  la  quinte  :  que  la  cin**»  i» 
double  produit  le  Diapafon,  qui  cft  l'octauc.fie  que  l'accord  de  la  quarte ,  qui  eft  »tco,d»«,e  »*«'«"■ 
le  plus  oblcur  qui  ion  >  le  tau  de  la  proportion  lclquitierce:aull;ccox  qui  tout  pro-  pomoni  i»  (wiJ 
feuîon  d'entendre  les  harmonies  de  Bacchus.om  conu  qu'il  y  auoit  trois  accords 
du  vin  aucc  l'cau.difans  fie  chantansainfi,  Boy  cinq  ou  trois,  fie  non  pas  quatre.  Car 
le  cinq  contient  la  proportion  fcfquialtcre,  quand  trois  mefures  d'eau  font  méf- 
iées aucc  deux  de  vin:  le  trois  contient  la  proportion  double,  quand  deux  d'eau 
font  mêliez  auccvndcvin:  maislc  quatre  contient  enfoy  la  proportion  fcfqui- 
tierce,  quand  fur  vn  de  vin  on  verfe  trois  d'eau,  qui  cft  la  roelure  de  quelques  gra- 
ucs  Sénateurs  fie  Magiftrats  feans  au  Palaisà  dcfpcfther  de  grandsafaircs  de  con- 
fequence,  ou  de  quelques  Dialecticiens  renfrongnez  fie  fronçans  leurs  fourcils, 
quand  ils  defuelopcnt  fie  defmeflent  leschangemens  de  leurs  Syllogilmcs.  Bnefr,  Qucieftieptoifr. 
De  cft  vnemeflange  fie  vnc  trempe  trop  lobrc  fie  trop  froide:  mais  des  deux  autres,  ie  pju,  vï<KUt 
celle  d'vn  à  deux,  produit  ce  turbulent  tondes  Acrothoraccs  >c'cu  à  dire,  de  ceux  utord,lu 
qui  ont  trop  beu, 

Touchant  du  cœur  les  chordes flm  cachets, 
Qui  ne  Jeur  oient  four  rien  eftre  touchées^ 
Car  il  ne  permet  pas,lc  mal-auiic  qu'il  eft,quc  l'homme  demeure  ou  fobre  du  tout,  + 
oudutoutnoyéenvin.  Maislamcllangedcdcux  àtrois  cft  la  plusgcntilc  Se  plus 
muficale  proportion  de  touces,faifantgracicufcrocnr  dormir  l'homme,  fie  oublier 
tousfcsennuis,commc  celle  bonne  fie  fertile  terre  d  Hcfiodc, 

Tout  les  ennuu  du  laboureur  chajianty  ktêmm. 
Etfti  enfans  doucement  nournjfitnt. 
aVw«ft  ,jrtû4yjji3t  ;     „  viiwv  ~  ;  .• .  .Y  V  m) 


Le  troifiefme  Liurc 

Elle  appaifc& endort  toutes  les  plus  fuperbes  &  plus  violentes  pallions  qui  foyent 
dedans  noitre  cet  u r,  y  induifant  vne  paix  &  tranquillité  profonde.    A  ces  paroles 
.    d  An  lion  perfonne  ne  contredit  m  ne  répugna ,  par  ce  que  Ion  voy  oit  bien  <pûl  fc 
iouoir.  Parquoy  ie  luy  dis ,  qu'il  prift  donc  la  coupe  en  main  :  &  comme  s'il  icnoit 
vne  lyre  qu'il  cntonnaftccft  accord  6c  confonanec  là  qu'il  louoittant,fcqu'ilttou- 
uoit  fi  bonne.  Si  s'aprocha  incontinent  vn  leruiteur  qui  luy  veria  du  vin,  mais  il  le 
rcfufa,dif*nt  que  la  mufique  co  nliftoit  en  raifon  de  fpcculation,  &  non  en  pratique 
d'in(trumcnt,maismon  percyadioulbnon  feulement,  qu'il  luy  fembloit  que  les 
poètes  anciens  au  oient  aufTi  feint  que  Iupitcr  auoit  deux  nourrices,Idc&  Adraftria: 
& luno  vnc,Eubcea: Apollo  fcmblablement  aufli  deux, Alcthia  &  Corythalia:  mais 
que  Bacchus  en  auoit  pluficurs,  pour  autant  qu'ilfaut  qu'il  (bit  allaiclc  &  nourndc 
pluficurs  nymphes,  c'eftadircdc  plus  de  fois  autant  d'eau  pour  le  rendre  plus  Cage 
&  mieux  dompté.  F 

QVESTION  DIXIEME. 

Tourjuoy  ejt.ee  que  les  chairs  fi  corrompent fluftojjt*  la 
Lune  fte  non  fus  au  Soleil. 

t^MofchJon  **-  in  V  t  h  y  d  e  m  v  s  du  bourg  de  Sunion  nous  feftoiat  en  fa  maifon,  nous  fit  feruir 
ilTjSpfon.tC     d'vn  porc  fanglicr  bien  grâd,tant  que  tous  ceux  de  la  table  s'en  cfmctueilloiét  Se 
mufHtl'kitmUi-  il  nous  dit,  qu'on  luy  en  aportoitvn  autre  qui  cftoitcncorcbicnplusgrand,  mas 
aufté^usu   °,u'ils'eftoitgaflé  en  venant  aux  rayons  de  la  Lune,  &  qu'il  eftoit  en  grand  doure 
f»rr„*rt.      dot  cela  pouuoitain(îauenir,pour  ce  qu'il  neluy  fembloit  pas  vray-femblablc,quc 
le  Soleil  ne  deufl:  pluftoft  corrompre  la  chair ,  attendu  qu'il  ciloit  plus  chaud  que  h  q 
Lune.  EtlorsSatyrus:  Cclan'cftpas,dit-il ,  ce  que  ictrouuepluscfmeiucillablccn 
tel  cas,  mais  bien  ce  qui  fc  fait  par  les  veneurs.  Car  quand  ils  ont  abatu  ou  vn  lan- 
glier  ou  vn  cerf,  &  qu'ils  le  veulent  cnuoyer  loin  en  la  ville  :  ils  y  fichent  dedans  va 
clou  Je  cuy  m  c, comme  s'ilauoit  force  &  vertu  d'empefcherla  putréfaction.  Aptes 
«   >A         Icfoupcr  donc  Euihydemus  mettant  derechef  cefte  demande  en  auanr.Mofchion 
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vthftQu.  Je  médecin  dit,que  la  putréfaction  citoii  vnemaniercde  rontc&  decoulcurc  delà 
chair,  par  ce  que  la  corruption  l.i  réduit  en  vnecertaine  humidité, ttllcmcmquc  ce 
qui  pourrit  deuient  plushumidc  qu'il  n  ciloit  au  parauanr,&  que  toute  chaleur  qui 
eft  douce  &  benignecfmeut  &diLterhumidité,niaisau  contraire  l'ardente  ébru- 
itante la  diminue  &  la  rauit  :  &  que  de  cela  apparoilToit  la  raifon  de  ce  que  nous  de- 
mandions  toute  euidente,  par  eeque  la  Lune  efchauffant  tout  bellement  les  corps 
«"ro^c  pwB  parconfequenec  lcshumecioit,Ii  où  le  Soleil  rauilToit  pluftoft  tout  ce  qu'il  y  auoit 
Sacies«ieil  d'humeur  escorpspar  fon  ardente  chaleur.  Suiuant  quoy  Archilocus  a  bien  dit 
en  philofophe  naturel» 

J'éty  bon  effoir  aue  la  Caniculaire^, 
Qui  dvne  ardeur  de  feu  brujlant  efclairey 
Defticliera  "vn  grand nombre  d'iceux. 
Et  Homère  encore  plusclaircmcnt  parlât  d'Hcc~tor,fur  le  corps  duquel  gifant  mort 
eftendu,  ApolIo,dit-il,amena  vne  nuce  ombrageufe, 
PBiéVtoii  Que  du  S oleillacuiftnre  bru/Jure.^ 

tîe  lut gafta files  nerfs  tr  la  charnure-j. 
Au  contraire  que  les  rayons  de  la  Lune  foien  t  plus  imbecillcs,  le  poète  Ion  le  mon- 
lire  quand  il  dit, 

Jamais  raifm  fariceux  meurtfant 
En  fa  couleur  n'en  deuintnoircijfant. 
1  u  '    ***       A  P  k  1  s  que  cela  euft  cfté  ainû  dit  :  Tou t  le  refte,  di-ie ,  me  fcmblc  bon ,  mats  de 

referer 
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1  refcrerlacaufcdc  la  pourriture. àla  quantité  de  la  chaleur,  fie  au  plus  ou  moins  d'ef-  i*,I/*",'4ri»r" 
chauftoiton,  totalcmet  ic  le  trcuuc  mauuais.car  nous  voyons  que  le  Soleil  cichaunc  „,-.,.•.•,,„  in 
moins  en  hyucr,ôepourrit  plus  en  cfté,dcquoy  il  euft  deu  hue  le  contraire,(i  les  pu-  ^*n* 4'  >MfrV 
trefadionsauenoient  à  caufe  de l'imbccillc chaleur,  maisau  contraire,  plus  il  aug- £/"Xf'J^j'/l 
mente  fa  chalcur,plus  il  gafte  fie  corrompt  les  chairs.  Parquoyil  fautaulli  inférer, 
queccn'cftpointàfauredechalcurjni  par  lafoiblcflc  d'icelle,  que  la  Lune  amène 
les  corps  morts  à  pourriture  Se  putréfaction ,  ains  le  faut  plus  toit  référer  a  vnc  pro- 
priété de  l'influence  qui  procède  d'icellc.    Car  que  la  chaleur  n'aie  pas  vnc  feule 
qualité  difterentedu  plusou  du  moins,  fie  que  le  feu  mcfme  ait  pludeurs  facultcz 
diucifcsqui  ncreflcmblcntpoinii'vncà  laurrc.il  apert  par  expériences  qui  font  tou- 
tesnotoircs.  Caries  orfeurcs  fondent  l'or  auec  feu  de  paille:  les  médecins  cuifenc  Dj|ierrtir  -  j 
lesmedicamens,  qu'ils  vculcnr  faire  bouillir  cnfcmble,  principalement  aucc  du  far-  «h*'*  *^,p,,b,(. 
ment dcvignc:ôepourfondreôemcttrccnoeuurcle verre,  ilfemblc  que  le  ièu  de  tPu6eor,tWe'- 
g  bruyère  foit  plus  à  proposque  de  nulleaurre  matière.  Le  bois  d'oliuier  pour  chauf- 
fer les  corpsclt  bien  bon,  maisau  contraire  il  cftforc  mauuais  pour  chauffer  les  c- 
ftuucs  i  parce  qu'il  gafte  les  aix  du  lambris  fie  foncemens  d'iccllcs ,  fie  fi  gafte  aufli  les 
fondemens  quand  on  en  brufle  dedans  le  fourneau ,  dont  vient  que  les  cfcheuins  dt 
bon  entendement,  quand  ils  baillent  à  ferme  les  eftuues  publiques ,  exceptent  ordi- 
nairement le  bois  d'oliuier ,  défendent  à  ceux  qui  lesprenent  à  louage  d'en  vlcr ,  Se 
fetnblablement  de  ietter  dedans  le  fourneau  de  la  graine  d'yuraye ,  parce  que  les  fu- 
mées efui  exhalent  de  telles  matières aportent  des pefanteurs  fie  douleurs  de  telle, 
fie  des  csblouiflcmcns,à  ceux  qui  fc  lauent  fie  clluucnr.  Parquoy  il  ne  fc  faut  pas  il  - 
merucillcr  s'il  y  a  differéce  entre  la  chaleur  du  Soleil  fie  celle  de  la  Lune ,  veu  que  l'v- 
neenuoyc  influence  qui  defeichc ,  fie  l'autre  qui  difloult  6:  eftend  les  humeurs  des 
corps.  Voila  pourquoy  les  nourriccs,fi  elles  font  bien  aprifcs,fe gardent  foigneufe- 
ment  d  expolcr  leurs  petis  enhms  aux  rayons  de  la  Lune,parce  qu  eltans  pleins  d  nu-  «>fpi  d«  pe„t  ». 
miditczjcommc  font  les  bois  vcrds,ils  fc  tordent  fie  fc  rciettéf.fie  nous  voyons  ordi-  na^atTaSt^ 
naitemcnt  que  ceux  qui  s'endormét  à  la  Lun  e  ne  fe  pcuucnt  élue  1 11er  qu'à  toute  for- 
ce^ quand  ils  font  c  lue  il  lez  fctrcuucnttout  eftourdisôehebetczdclcurcntcndc- 
ment,par  ce  que  la  Lune  fondât  Se  dilatât  leurs  humeurs  apefantit  les  corpsraufli  dit- 
on  qu'elle  aide  fie  fert  aux  femmes  grottes  à  leurs  ehfantemens ,  mcfmement  quand 
clic  cil  au  plein,  en  rclafchant  fie  rclpandantainfi  les  humeurs.  Voila  pourquoy ,  à 
mon  auis,  Dianc,qui  n'eft  autre  chofe  que  la  Lune,  s'appelle  Lochia  6c  llythia.c'clt  à 
dire,  aiant  la  fuperintendance  dcscnfantcmcns  :  ce  que  Timothcus  tcfmoigne  tout 
apenement  en  ces  vers, 

Tarit  haut  ciel  azjtrédes  eîleïllesy 

Et  de  la  Luneau^t^  exiles femelles 

Fait  acouckcr,ftns  douleur,  Mjhment 
Etfemonllrclapuiflanccdcla  Lune  forteuidemmerites  corps mcfmcs  qui  n'ont  pfljffin«at  e«ci: 
D  point  dame  ni  defentiment,  par  ce  que  les  charpentiers  mettent  les  bois  qui  ",^i\LiX^ 
ont  eflé  coupez  en  pleine  Lune,  comme  eftans  tendres ,  fuiets  à  vermoulure  Si 
à  fc  pourrir  bien  toft,  à  caufe  de  l'humidité.  Et  les  laboureurs  s'eftudient  à  cnlc- 
ucrlcursgrains  de  l'aire  àla  findumois  au  decours  delà  Lune,  à  fin  qu  eftans  en- 
durcis par  la  feichereflc ,  ils  en  foient  de  meilleure  garde,  fie  en  durent  plus  long 
tcmps.là  où  ceux  qui  font  ferrez  en  la  pleine  Lune  fe  tournent  en  poudre ,  deuenans 
plus  mois  à  caufe  de  l'humidité.   Aulli  dit-on  que  la  paftcfeléuc  mieux  durant  la 
pleincLune:car  encore  qu'il  y  ait  peu  de  icuain,8e  moins  en  quantité  qu'il  n'en  fau- 
droir,finclaiffc  il  pas  en  raréfiant  SeaigrifTanr  de  faire  leuerauflî  bien  toute  la  maffe 
delà  pallc.  Les  chairs auffi  qui  fc  pourriflent  ne  le  foutfrcnr  pour  autre  chofe ,  fînon 
que  l'cfprit  qui  les  maintient  venant  à  le  tourner  en  humtdité,elles  fc  rarcfient,fc  laf- 
chent  fie  s'cfcoulent.  Ce  que  nous  voions  auenir  en  l'air  mcfmeflcquel  fc  fondant  s«r«»mfr««»: 
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aux  plcincsLunesplus  qu'en  amrc  temps ,  rend  auifi  lors  plus  grande  quantité'  ici 
rofee     Ccquc  le  poète  Lyrique  Alcman  «ordonne  couucrtcmcnt  a  emendic 

quand  il  dit, 

De  lu  fit  et  &  de  la  lune  filles  t 

Dame  Jtofee^,.  £    '  f  *? 

xu.tln.iU  Ain  s  left-iltcfraoigné  de  tous  coftez  que  la  lumière  de  la  Lune  aie  nc% 
d  humidc,& propriété  de  lafeher  &  d'humc£ter:&  quât  au  clou  de  cuyurc.s'd 
tLtStm'J'  cft vrayccquilsdifen^queflantfichédcdansla  chair.illa  prtlcruc  quclquciemp» 
ÎZÎ^rrS.  de  putrefaaiô,c'cft  pourec  qu'il  fcmble  auoir  quelque  vertu  &  efficace  de  reftram- 
* ™ur\ir[n dre.  Caries  médecins  vfentdefafleur  quieft lcvcr-de-gris,àfairelcsmcdicamcns 
rTlTcï^fLr  rcftraintifs.Et  dit-on  queceux  qui  fréquentent  près  des  minières  où  Ion  tirclecuy- 
Ui<uiniif9m  urc,cn  fentent  vn  grand  fecours  alcncôtrc  de  la  chalïîc  &autrcs  maux  des  yeux ,  ici- 
'M'  lcmentqucs'ilyenaquiaientrKrdulesfourcilsjilsleurreuicncntliCeftpourcjuoyF 
Ion  dit  que  le  poète  appelle  le  cuyurc  c'cll  àdircfcruantà  la  veue:  & 

ditAriftote,quclcsplayes&blcfleurcsquifefontde  lances  aux  bouts  de  cuyurc, 
ou  d'cfpces  mcfmcs  de  cuyurc ,  font  moins  doulourcufcs  &  (c  guanftent  plus  facile- 
ment que  celles  qui  fe  font auec  le  fer,dautant  que  le  cuyurc  a  ic  ne  fay  quoy  de  ver- 
tu medicinale,laquclicil  lailTcincontinentdcdansIa  playe.  Or  il  cil  tout  mamfe- 
ftc,  que  ce  qui  relifte  à  pourritu  rc  cft  contraire  à  ce  qui  pour  ri  t ,  &  ce  qui  preteruca 
faculté  contraire  à  ce  qui  perd  &  qui  gafte ,  fi  ce  n  cil  qu'on  vucille  dire ,  qu'en  per- 
çant à  trauers  la  chair  ,1c  clou  attire  à  foy  toute  l'humidité  .attendu  que  cotliow 
la  fluxion fc fait  en  la  partie  qui  cft  offenfee.  Auifi  dit-on  qu'il  an^at  ou  roulioua 
commcquclqucroeurtriiTcure& quelque  mafihcurc  cn'ccftcndrou  la  dclachair, 
&  y  a  apparence  de  raifonquclc  reftedela  chair  demeure  km  &  entier, quandu 
corruption  conflue  tourc &  acourt  en ccft  endroit  la. 
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\.  Sila  nourriture  de  plufeurs  diuerfes  vian-  3.  Tounjuoy  ejî-ct  au  aux  nopees  onctnuit 
des  eji  plus  facile  à  digérer  epuelafm-  plufieurs gens  à  fouptr. 

plc^>.  4.  Si  Us  iiandes  delà  mer  font plm  fnandtM 

t.  Tourquoy  ejl-ce  éju'il Jèmble  fue  les  truffes         <pu  celles  de  1  4  terres. 

t'engendrent  du  tennerrejpque  Ion  pen-  5 .  Si  c'ejr  par  religion  ou  pér  thon,  inatien  fU 
fe  que  la  dormansne font  umau frappez^         les  Juifs  s'aliènent  de  mangtrdutr  it 
de  lé  foudre.  porc. 
Les  autres  cinq  queftions  aucc  leur  explication  ne  fc  trouuent  point:  mais  lctran- 
flateur  Latin  aadioufteenfon  exemplaire  les  tiltrcsdclditesqueftions,  les- 
quels s'cnfuiucnt. 

6.  Quel  Dieu  ont  les  luifs.  j.  ^yffmoirf  es  c<chets  Ion  doit  porter  gratta 

7.  Des  iours  nmme"jju  nom  des  planextes^p         Us  effgtes  des  dteux,ou  des  figes  petfn- 

de  leur  difpofuion.  nages. 

8.  fourftoy  Ion  porte  des  anneaux  an  doigt  10.  Tourfuy  les  femmes  ne  mangent  f tint  le 

proche  du  milieu.  milieu  de  la  laiftuc^,. 

Polt- 
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l  O  l  y  b  i  v  s  donna  iadis  à  Scipi on  l'Africain  vnbô  aucr- 1(  mA^^'A 
;.till*cmciit,de  ne  fe  partir  ïamais  Je  la  place»  là  où  commu-  XÏ'^fiX^ 
5  ncmcntfe  font  lesafaircs des citoiens,quc  premièrement  'J»^" 


'  il  n'y  cuit  fait  quelque  nouucl  ami.  Si  ne  tant  pas  prendre  dVofcgi*,! 
làcitroitcmcnt  cktrop  fubtilcmenrce  no  d'ami  pour  ce-  ^"«^S' 4 


ci. 


lui  qui  demeure  ferme  &  ihblcà  rout  ïamais ,  ains  !c  faui lc 
entendre  ciuilemét  pour  vn  bicnvucillant,ainii  comme 
lc  prxnoit  Dic£C-rchus,qu3nd  il  diloit  qu'il  faloit  fc  rédre 
tous  hommes  bicn-vucillans,&  Jcs  gens  de  bien  amis,  par 
ce  que  celle  vraye  arnitic  ne  s'acquiert  que  par  vn  lôg  teps 
&aucclavcrtu,là  oùccftebieu-vucillâccic  peut  gaigner  pour  auoir  eu  quelque  a- 
fairccnJcmblc.pour  auoir  deuisé ou  loué  quelquefois  les  vnsaucclcs  autres,  mef- 
g  meraent  quand  l'opportunité  du  icmps  s'y  rencontre  qui  aide  à  vne  bonne  volon- 
té &  affection  humainedes  entredonner du plailir.  Maisconfidcrc,SoilïusScne-{  i^HJ^i 
cJODificcftadmoneftementfc  pourron  pasbien  dcxtrcniéiapliqucr,nonfculcmét  «c^wifMA  r« 
à/aplacc,ainsaui&  au  fvftin,&  dire  qu  il  ne  faut  iamais  felcuer  de  table,  ni  le  depar  c'.^^uV^''". 
ur  de  la  compagnie  du  feltin ,  que  Ion  ne  fc  foit  acquis  la  bien-  vucillance  &:  bonne 
affection  de  quciqu'vn  de  ceuxqui  auront  efte  à  la  compagnie,aucc  tant  plus  de  rai- 
ion, que  Ion  vafui  la  place  ordinairement  pour  aimes  afaires& négoces  .  mais  à  vn 
fellinjcs  (âges  &  bien  auifcz  y  vont  autant  pour  acquérir  nouueaux  amis,  que  pour 
entretenir  ou  faire  plaifiràccux  quifont  dclîatous  acquis.  Car  il  feroit  trop  mipor-/;0^é'*ChonoMwé 
tun,tropfale&tropmechaniquc,dc  vouloiremporter  d'vnbanquet  autre  choie  ^™fj,*'l'^j££" 
quelle  qu'elle  foit:  mais  d'en  fortirauec  plus  d'amis  que  Ion  n'y  cfl  entfé,c'cft  choie  s"«»  lod^e»™- 
&  dcleciable  &  honorable  à  vn  homme  de  bien.commeau  contraire , celui  qui  né- 
glige cela  fer  end  l'vfagedc  fe  trbuuer  en  compagnie  imparfait,fans en  rapporter  ne 
plauir  ne  profir.fid  s'en  va  aian  foupé  du  ventre,8£  non  pas  de  l'ame  &  de  l'cfprit,at- 
tendu  que  celui  qui  vientà  vnfouper,  n'y  vice  pas  pour  participer  feulemétau  pain, 
^au  vin,à  la  viande  6c  aux  confiturcs,ains  pour  communiquer  aullî  aux  deuis,à  la  do- 
ctrine &con'ucrfation  des  conuiez,laquclle  finalement aucc  le  cemps  fc  termine  en 
amitie.Car  les  faifies,acrochemés&prifes  de  ceuxqui  lucient,  ont  befoin  de  pouf-  ^  ^  ^ 
ficre  cfpaifc  fur  leurs  mains,pour  les  rendre  plus  fermes:  mais  le  vin  &  la  table  (ont  pi«V«>  n  iV:. 
ce  qui  donne  la  commodité  aux  prifes  dcl'amitié,quand  onlcsacompagnedebons",,'"^''^^'!; 
propos, dautant que  ledeuistransfonde  par  celle  communication, comme  par  des  "««««««ae. 
i  uvaux, la  courtoific  &c  l'humanité  honnefte  du  corps  en  l'aine.  Car  qu'il  foit  autre- 
ment, le  vin  fe  rcfpaod  çà  6c  là  par  le  corps,  fans  y  aporter  rien  de  meilleur  que  de  le 
faoulcr  Se  remplir.  Mais  tout  ainfi  comme  lc  marbre  ofteaufer  fondu  l'humidité 
coulante  en  le  refroidilîanr,cV:rend  fa  molleife  ferme  ôc  roide  apte  à  receuoir  impref-  similitude 
fioo  de  quelque  toi  me:au!  1 1  les  propos  &c  deuis  hônclles  à  la  table ,  ne  fourfrent  pas  "/al'i!0'"  ^ 
lcsconuicz  buuans&mangeansenfcmblefc  biffer  trop  aller  au  vin,  ai ns  les  arreitet 
£  Stfontqucleurgayeté&refiouiiTancCjprocedant  durclafchemcnt  de  boire, fc  dc- 
ltrempe  ôc  fe  rend  apte  à  cftre  leellee,comme  d'vn  feau  d'aminé,(î  on  fait  manier  les 
hommes dextrement  lors  qu'ils  font  atendris&  rendus fufccptibles  de  toute  im- 
prefljon  par  le  vin  ôc  l'a  :  I  c  de  la  bonne  chère. 

Qy  ESTION  PREMIERE. 

Si  L  nourriture  de  plufuiiri  dtuer/ês  xundes  efîplui 
facile*  digérer  jste  U fimflc-*. 

j^A  première  queftion  donc  dcccftc  quatricfme  dizainedes  propos  de  table,  fe-  J^jJ^ 
rade  la  diucrfitc  des  viandes, parce qu'cilant la fefto  <te  Elaphcbolia,  comme f,M  gérfm  j-« 
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mxn^ttii  i*fùn  quidiroit,  la  tuerie  des  cctfs,cnli  ville  de  Hy.impolis,où  nous  cflionsallczpoor  fa 
jt(  i#i*»fi  hU  (0|cnnjt  '  ic  médecin  Philon  nous  y  fciloioit.aïamrait  vn  izrand  aparcil  poWOous 
lHtUt$im<untit,* traiter.  lt  voyant  Pnilinusaucc  Ion  pctitgarçonnctdeh/s.  qui  maugcoit  du  pj)u 
m«>j  -v/W/  tout  fec,  (ans  demander  autre  choie :0 Hercules,  dit-iJ ,cV^  bicnec  qucionajc 

JtmfUt  /ont  fltu  .  1 

4tftts4ii<>tttr.  communément) 

Ils  combat  oient  en  lim  tour  plein  <iepietrc^>t 
Et  n'en  foukwentUuervne  Je  terres. 
Si  s'en  alla  courant  à  la  cuilinc  pour  leur  apporter  quelque  chofe  de  bon  pour  leur 


t 


Tjblci  foui  tu:  es. 


fairccollation,&apres  auoir  demeure  vne  bonne  efpacedetcmpS)  il  rcuintfaruleu; 
aporreraurre  choie  que  des  figues  &  du  fourmage.  Quoy  voyant  iclut  dis  alors, 
queceftoit  l'ordinaire  de  ceux  qui  faifoicntprouifion  de  choies  exquife*&  foni- 
ptueufesde  ne  fcloucicr point de:>vtiles&  ncceiTaircs,dôtilsfc  trouucmpuisaprcs 
.  ,   .      auoirfaute.  Il ncmcfouuenoit pas,  refpondit  Philon,  que  f'hilinus  aoa  ncmrd-F 

E*e«,PI«  de  ton-      .  .         .         .  ,r         m       .  >2 

»wcn«eoooWri.  loitvnZoroaltcs,  lequel  on  dit  n  auoiri3mais  bcuni  mange  en  toute  la  vie  autre 
chofcqucduIaicl,Mjisquantàcclui  là  ilcll  vtay  llmbl.ilk  qu'il  commença  afte 
vie  par  quelque  mutatiô,&  qu'il  u'auoit  pastoulioursainfi  vclcu  :  nuis  ce  Pbiiinuf 
ici,commcvnnouucauChirô,  nourrit  Ion  fils  en  la  manière  que  !ut  tfeue  Achiilcs 
des  (on  enfance,  de  viandes  dont  il  n'a  point  clic  tircdciang,c'eit  alauoirdoftuài 
dclatcrrc.   Ne  vous  fcmblc-il  donc  pas, qu'il  vérifie  pai  dcmonftrarion  certai- 
ne ce  que  Ion  eferit  des cygalcs, qu'elles  viucnt de  l'air  &  de  ta  rolee?  Icncpcn- 
fois  pas,refpondit  Philinus,  que  nous  deu (fions  auiourd'hui  fouper  en  fdtin  de  cent 
viclimeSjCommelonfaitàlafeftcd'AriicomeneSjaufrenicnticfiiircr  venu  de  chez 
nouspremuni  de  viandes  (impies  &  faines,  comme  de  pieleruatifs  alcntontredc 
ces  fomptueuics&rficureufestables,  aiant  mcfmemcm  entendu  parplufieursfoji 
des  médecins,  que  les  viandes  (impies  font  encore  plus  ailées  à  digérer ,quc  ôcilc:a(; 
recouurcr.    Alors  Marcion  adrcllant  fà  parole  à  Pmlon  :  Ce  PiuliniBCi.d'it  il.gilîe 
tous  tes  préparatifs,  Lifam  pcui  à  tes  iom.i:7  pour  iesdiucrtii  n'en  manger  .Maisû 
tu  m'en  requiers,  icrefpondray  pour  toy,&  me  conlhtucray  pleigc  entiers  eux,  que 
ladiuerlitéde  viaodeclt  plus ailre  à  digérer  cjnc  n'cll  la  (implicite &  vn;forrnttc,i 
fin  que  plus  afleurémêt  ilslemcttemàf.iircbôneclicrcdcccquLtulcui  as  tait  apa- 
^Tiifouftr  reillcr.   Philon  le  pria  d'ainli  le  l.u:  c ,  cV  après  que  nous  eufmes  foope^  nous 
rh'lmm  itimt  priafincs  Pluhnusd'cntreprendiedc  blal  mer  &  acculer  la  multiplicité  &  diuèfutc 
de  viandes.  Ce  n'tll  pas  moy  qui  Je  dis,r<  (pondit  il,  nuise  cil  cebc.iuPniIonciqut 
fnme  f*r  flu  à  tous  propos  nous  dit  premicicn  1 t  ,quc  ks  belles  qui  ne  mangent  queviandc  fim- 
f Tn  bcf£"brnt«  plc  &  couiiours  d\ ne  forte ,  font  plus  lames  que  ne  loin  les  hommes,*:  qucccllcs 
cotidunnent  i >x-  que  Ion  tient  enfermées  dans  des cag<  souendes  toicls,lbnt  plus  m  danger  de  tom- 
t<f*  n  omenci.  jjcrcn desraa|1diCSj^qUCfouucint:||csfcircuucntirauai|jCCj de crudncz, d'autant 

«^««f^S11011  leurDa,"c  vnc  nourriture  aucuncmentmcllee.  Dauanrageil  n  yeutiamais^ 
médecin  fi  téméraire  entrepreneur  de  nouurautc,  ni  li  hardi,  qu»  olalî  donner  à 
vnfebricitant  viande  &:nouriiiurediueife,ainsleur  ordonne  Ion  roufiours  la  plus 
fîmpleque  Ion  pcut&lamoinscuifmec,  comme  celle  qui  cil  la  plusaifeeà  cuire 
en  Pellomac:  canlfaut  que  la  viande  foit  altérée  par  les  facultez  naturelles,  qui  en 
Parfimiiiwde  viencnt  au  dclîus.  Or  la  teinture  de  couleurs  toutes  lîmples  perce  &  prnetre  bien 
Î£hi  nourri'we  micux,&  entre  les  huilcsccllc  qui  n'a  aucune  fenteur  prend  bien  mieux  les  drogua 
S'eqïïttcp  &  bonnes  odeurs  dcspatfumiers,ôî  fc  tourne  plus  facilement  que  ne  fait  l'aune- 
exqaife.         aufli  lanourriturc  qui  cft  plus  fimple,eft  celle  qui  plus  aisément  s'altère  &  le  cuity« 
la  vertu  digcftiuc,là  où  quand  il  y  a  plulieursdiuerfesqualitezcontrairescn  faculi» 
les  vnes  aux  autrcsjcllcs  s'en  corrompent  plus  facilement,  dautant  qu'elles  s'empef- 
chent  les  vncslcs autres,ne  plusm:  moins  qu'vnc  ville &vnctourbeconlufc de  gros 
raroalTez  de  toutes  pièces,  difticilcmcnt  peut  iamais  prendre  con(iftencc  bien  vn«c 
te  acordante,  par  ce  cjuc  chafeu ne  partie  tire  à  Ion  profit  particulier  &  à  laprruee 
.  .  •  '  affeelion 
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i  atfr^ion  Rencontre  il  c  l'autre,  &c  ne  fc  peut  ïamaisacordcr  ôï'enrendrcaucc  ce  qui  .r** 
lut  clt  eltr  anger.   Ce  que  Ion  peut  voit  cuidcmmcnt  par  vn  exemple  bien  familier  farr.h  r  i,  .nnoai 
du  vin,  pour  ce  qu'il  nclt  rien  qiu  cnyure  plus  promptement  que  le  vin  nu  lle  de p,c" 
pluiieurs.  Or  icmble-  il  que  l'yurcllc  ne  foie  autre  c  holc>qu'vne  indigcllion  de  vin 
qu'on  ne  peut  cuire  :  c'eft  pourqiioy  ceux  qui  font  profellion  de  bien  boire,  f  uyent 
le  plus  qu'ils  peuuen  t  Je  vin  brouillé,  Scccux  qui  le  brouillent  aulli  le  forjt  à  cachetr 
tes,  le  plus  (ecret  rc  ment  qu'il  leur  cil  polliblc,cômc  ceux  qui  drclfcnt  cmbufchc:  car 
toute  mutatiô  aponc  inégalité,  &  fort  de  Ton  premier  citât:  c'clî  pourquoy  auih  les 
muiicicmlcplus  tard  qu'ils  pcuuér,touchétpluucurschordcs  cnfcmblc;&  n'yaric 


de  mal  qui  ne  Toit  mctlc  &  diucrlifîc.  le  puis  bien  dire  cela,  que  plus  facilement  on 
feroit  icroiTc  Se  conlcntir  ce  que  Ion  voudroit,cn  alléguant  rai  Ions  cnntratres,quc 
Ion  oc  icfoit  vne  bonne  cuifl'on  &  digeftion  de  facultcz  diuerlcs  cV  dift'cj  éves,  mais 
a  tin  qu'il  ne  fcmble  que  ic  me  moque ,  (aillant  ces  prcuucs  la,  ie  reviens,  aux  raifoni 
jj  dePhilon:  car  nous  lui  entendions  dire  biéfouucnr,  que  pour  la  qualité  de  la  viidc  » .Aunenikt.,*» 
(eciulc  ladirHcultc  de  la  digellion,  &  que  la  meilange  de  pluficurs  cil  chofe  perni-  rwvl Pi.  i»  j.urc 
cieufcqui  engendre  d'clirangesaccidcns.Si  faut  conoiilrc  par  expérience  ce  qui  cil  **''"»**' 
ami  5c  propre  à  fa  naturc,cn  vicr  &:  s'en  contcnter:&  G  d'auéture  il  n'y  a  rien  qui  foie 
de  nature  difficile  à  cuire,  &  que  ce  foit  la  quantité  feulement  qui  trouble  nollree- 
iloraac,&  y  fait  la  corruption.de  tant  plus,à  mon  auis,  dcuôs  nous  cuiter  la  diuerfi- 
rédeplulicutsforrcsdcviandcs,dcfquelIes  Iecuifïnicr  dcPluIon  exerçant  vue  an 
toute  contraire  à  celle  de  lonmaiilrc:  nous  a  cmpoifonnez,  en  nousdiuerlifiant  & 
gardant  noilre  a  petit  de  le  (aller  par  nouuelle  vaneté.le  menant  de  l'vncà  I'autre,& 
le  faifantfortir  hors  des  bornes  du  contentement  de  Jaraifon  par  cefte  diucrllté, 
comme  le  nourrilTon  de  Hypfipyleaflîs  dedans  vne  belle  prairie, 
allait  cueuunt  Je  mdin  tenir ètt<_*> 
Jïttmt fleurette/ùr fle*reftC-~>, 
Q  tiepouujntfon  cœur  enfdntm 

Rdjjjficrie  tel  Irftttn. 

Elfe  faut  en  ccll  endroit  louucnit  de  l'inilru&ion  de  Socratcs,  qui  confeilloit  de  te  <. 
garder  fie  abllenir  desviamdcsqui  conuient  les  hommes  à  manger,  encore  qu'il  wîûvtidw. 
n'aient  point  de  faim:cc  qui  ne  vouloir  autre  choie  dire, linon  que  Jô  deuoit  crain-  JÛYiUdaTijn 
drc&fun  la  diucrfitccV  pluralité  de  viandes, damant  que c'eft ce  qui  tirehorsdes 
bornes  de  fufhfince ,  plus  loin  qu'il  ncfcroitdcbeloin ,  la  volupté  en  toutes  chofe  s 
quipbiitntà  voir  &aouir,cn  amour,  en  ieux ,  en  toutes  fortes  d'exercices,  citant  » 
toulioursrcfraifchic  &  rcnouuellecpar  lafingulariréqui  a  plubeurscômencemcs, 
làoùesfimplcs  ôcvniformesvoluptcz,  ïamais  l'atraitdc  délectation n'cxccdel'ap- 
Pctit&lc  bcSoin  naturel. Hricf  il  m'eftauis  ,  que  plus  fupporrablc  leroit  lemuficicn7  P,'eorB,P|rt,fo» 
qutloucroit  vne  eonfuuon  de  pluiieurs  enordes  dilcordantes,  ou  vn  raaiitrc  de  leur  diicor«w«t 
lutte  qui  pnferoit  l'huile  de  parifum,  &  non  pas  la  limplc  dont  on  huile  les  corps  de  !u»uoK.8rtiesl* 
D  ceux  qui  s'exercent,  que  non  pas  le  médecin  qui  recommanderoir  la  pluralité  &  di- 
ucrliic  de  viandes ,  par  ce  que  tels  changemens'ôc  déguifemem  de  viandes  deftour- 
ncntàforcc  les  hommes  de  la  droite  voie  3c  chemin  de  famé.    Apre  sque  Phi-  'JJ^* "^""j 
ltnuseutainfi  parlé,  Marcion  dit  qu'il  lui  fembloit,  que  non  feulement  ceux  qui  fc-  pinimm^mux» 
paroient  l'vtiluc  de  rhonnellcté,encouroient  la  malcdi&ion  de  Socrarcs,nuis  aullî  <•«"»- 
ceux  qui  dithnguoient  la  volupté  de  la  fanté,commcfi  die  lui  cllou  répugnante -tv'/j^j'^^ 
contraire  &:  non  pas  amie  &compagnc:  car  nous  nous  (cruoos,  dit  -  il,  bien  peu  lou-  àmttÇu 
ucntûc  tnuisdc  la  douleur:  comme  d'tn  iottrament  trop  violer»,  là  où  Ion  nefau-'/  J,a  ^m  ^f' 
roit,  quand  bien  on  le  voudroit,  châtier  la  volupté  &  la  bannir  de  toutes  auurcs,a-/fi»/k. 
clions,aufqucllcs  elle  cil  toufiours  prefente,&  aflïtteau  roiger,  au  dorrauvau  lauer, 
cftuucr,froter&baigncr,rccucillc,tranc&  cntrciinu  ccloiqmelt  iciuaitlé  &  la  lié, 
effaçant  par  fa  bénignité  amiable,  &  conornaklc  à  la  naWre,To»re  l'eltrangcté  de  la 
t»iè  Tom.  x.  X  x  j 
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maladie:  car  quelle  doulcur>quclIe  difette,quel  poifon,pour  prefent  qu'il  fojr,apa/-  f 
fe  tk  dilftpc  fi  promptemet  &  fi  doucement  vnc  maladie ,  que  fait  le  baingdonnei 
ïn«nVc"ïi.c"  propos,&lc  vin  baille  à  ceux  qui  en  ontbcfoin,  quandlc  coeur  leur  faut?La  viande 
"  *****  mcfmc defeendant en l'cftomacauec volupté ôtplaifir  rcfouldincontinent&efla- 
ce  tous  ennuis  Se  toutes  fafchcries,  remettant  la  nature  en  fon  cftat,commccftâtrc- 
tourné  le  beau  printemps  à  la  ferenité,  là  où  au  contraire  les  fecours  Se  remèdes  qui 
procèdent  par  moiens  douloureux  &  laboricux,petit  à  petit,dinScilemct  &  à  grand* 
peine  en  vienentà  bout,  en  forçant  &  tenaillât  la  nature.  ParquoyquePhilinusnc 
nous  calomnie  pointai  nous  ne  fuyons  la  voluptéà  pleines  voiles,  leuant  tous  lésa- 
parci!s,ainsnousefludionsdeconcilicr&  marier  enfcmblclavoluptcaucc  la  fante, 
plus  raifonnablcment  que  ncfontaucuns  philofopbes  la  voluptéaucc  l'hooneftc- 
té:  car  tout  premièrement  ilmcfemble,Philinus,quetu  t'es  grandement abufe  des 
ii  re^e  lei  ni-  l'entrée  de  ton  difcours,en  fuppofant  que  les  beftes  brutes  vfent  de  plus  (ïmplcnour- 
fooide  pinu.ut.  riturc  qUC  les  homracs ,  &:  que  pour  ccftccaufc  elles  en  viucntplus  {aincmcnt:carp 
i. i.cjbeftttbru.  ni  I'vn  ni  l'autre  n'efl:  véritable,  ains eft  l'vn  dcfméti  par  le  tcfmoienage  descheurcs 

«i  «imeoi  M  di-  ^  .  i    •       i  i  n.  n.  n 

mmttêe  Pi((u.e  d'Eupolis,  qui  chantent  &  louent  hautement  leur  palturc ,  comme  citant  meileccV 

ie?e(moi7nUjU/ep,r  diuerfifieede  plufieurs  plantes  &:  plufieurs  herbcs>cn  difani: 

d'Eu-  w#J(f  nom ^jp^  Jf  t$utefm(_, 

De  plantes  que  la  terre  porter, 
Du  fi  pin  les  tendres  iettons> 
Et  du  chefne  Verd  nous  bramons. 
Du  cyloife^  de  l'artoujîtr, 
Cenieure  odorant,  0-  laurier ^ 
Du  lifau  dru -menu fueiUagc^t 
Du  ptny  de  l'oltuier fauuagcs, 
Du  lierre,  lentifaue,  &•  du  frejnç^y 

Du  tamaris,  bruyère  &  chejne^jy  Q 
Du fouteauy  &  du  gtofllter, 
Du  ajihe^fule  &  prunellier. 
Des  aphrodtlies,  du  bouillon, 
Delà  ftrutt<L~>. 

Ces  plantes,  herbes  &:  arbres  qu'il  nomme  là, il  eft  certain  qu'ils  ont  plu/îcurs  diffé- 
rences de  ius,dc  faucurs,  de  (emeurs  &  de  facultcz ,  encore  en  a-  il  omis  dauantage  à 
».  Que  h  fimpie  compter.E  t  quand  au  fécond  point,Homerc  le  réfute  par  cxpcriccc.affcrmam  que 
noii.rituredc.be-  lCsmaljdics  concacieufcs  Se  peftilcntcsfaifilToient  premièrement  les  belles  brutes: 
fe  de ii  bricuet.  de  &  puis  la  brieuetc  melme  de  leur  v ic  reimoigne  allez  combien  elle  cit  maladiuc  ht 
fuicttcàdiuersaccidcns:car  il  n'y  en  a  pas  vnc,cn  manière  de  dirc,quiviuc  bien  lô- 
guemcnt,fi  Ion  ne  m'opofe  le  corbeau  &  la  corneille,  lesquelles  mâgent  beaucoup 
&  de  toutes fottesde  viande  .comme  nous  voions  ordinairement.    Dauantage  il 
^oo•^ott«doi«<^rnçfcll^blequetuasprisbicnàgauchclc  moien  de  diCcerner  les  chofes  quifontde^ 
At,mtixttl&  dei  facile  ou  de  difficile  digeftion,en  le  prenat  de  ce  que  Ion  ordônc  aux  malades:  car  le 
{MU  trauail  6c  les  exercices  leruen  t  de  beaucoup  à  la  digeftion,mais  pour  cela  ils  necon- 

4.Quei««di(rem  uienent  pas  à  ceuxqui  ont  la  Heure.  Etau  demeurant  ilm'eftauisquctucraignoi?, 
pl^fiLV^c^"^  ^*ns  occaGon,  la  répugnance  6c  concrarictc  delà  viande  &  nourriture  diuerfc:car 
«jBiereni  diuerfe  {oit  ou  que  la  nature  recueille  des  difscblables,cc  quiluy  eft  proprc,ladiucrfcnour 
riture  tranfmettant  pludeurs  diuerfesqualitczcn  toute  la  maffe  du  corps,  diftrfoue 
à  chafquc  partie  ce  qui  lui  eft  conucnablc ,  de  manière  qu'ilfcfait  ce  que  dit  Empc- 
doclesen  ces  vers, 

Le  doux faifit  ce  qu'il  y  a  de  doux. 
L'amer  s' en  court  fe  mndre  à  l'amer  roux, 
L'dtgrc  t'tttéche  à  l tigre,  &>  la  partitj , 

Qm 
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l'vn  allant  deçà,  l'autre  delà*  ce  qui  lui  eftfortabIc,aprcsque!  la  meûagcpar  la  cha- 
leur cil  dilatée,  les  Ceoablablcs  fuiucnt  ce  qui  ell  de  leur  melmc  georc  :  car  vu  corps 
quieftainfi  tort  mclui&compofédeplutieuxs  chofes,  comme  le  notlrc,  ile/l  vray- 
fcmblable  qu'il  emprunte  ton  cnuercncmét,&;  remplit  ta,  têpcraturcplus  toft  d'vne 
diucrfe  que  d'vne  tjmple nourriture. Ou  bicGccla  n'ctlainli,m3isquclacôcoclion  ,  Q,d,  duxtGii 
que  lonappcllcfoiccc  qui  àforced 'altérer  &  de  changer  la  viâde  ,cncpxeaintIccJaiVu*4u'd.sce 
auicndroit  bien  plus  toft  &:  mieux  en  vnc  viande  diuerfe  qu'en  vne  timple,  parce  ftWB 
que  le fcmblablc  ne  reçoit  point  dcpailiou  nid'alrerauôdcfonfcmblable.maisla 
contrariété  Se  répugnance  altère  S:  change  bien  pluftoft  les  qualitez  aftoiblics  par 
la  meflangede  leur  oppofite.Et  h  d'auenturc ,  Philinus,  tu  as  rclolu  de  condamner 
tout  ce  qui  eft  m  clic  &  compote,  ne  te  prens  pas  feulement  à  reprendre  &  blafmcr 
rhilon.de  ce  qu'il  traite  aintî  fomptucufcmrnt  &  friandement  tes  amis  à  la  table, 
Bmaisrcprcnslc  encore  d'auâtage  de  ce  qu  il  meflefes  composions  royales  de  me-  *  pî,4,<i,lntp'<li£", 
d/camens,  que  Urafiilratusfouloitapprllcr  les  mains  des  Dieux:  condamne  de  va-  ^«m  r,ndt 
nice,decuriot  ite  &  fupcrfluite  ceux  qui  brouillent  &  racllcnt  en  fcmble  les  herbes,  *"  ** 
les  fimblcs  minéraux,  la  theriaque  où  il  entre  partie  des  belles  venimeutes  tant  de  la 
mer  que  de  la  terre;  car  félon  ton  auis  il  vaudra  mieux  réduire  la  médecine  àlari- 
fannc,à  latcmcnccde  courges,  àl'eau  &  à  l'huile,  Voire  mais  la  pluralité  &  diucr- ^.^^"^ 
fité  de  viandes  rauit&  trantporte  hors  de  loy  1  appétit,  de  manière  qu'il  n'eft  pas  dl**t<™*yi' 
maiftre  de  foy  met  inc.  Ic  tcrcfpons  auili  qu'elle  tire  après  foy  la  netteté ,  qu'elle  tait  de  cVaLb/c'Lie- 
bonellomach, quelle  réd  l'haleine  douce, 5c  bricfqu'ellctjctl  homme  plus  ioyeux  a,,CI  *u  <êu*ue' 
&  plus  gay,  &  nous  difpofc  à  mieux  boire  fit  mieux  mauger  :  car  autrement ,  que  ne 
deitrempuns-nous  du  ton  aufli  bien  que  de  la  fleur  de  farine  pour  faire  de  la  boulie? 
Que  ne  ruions-nous  acouttrer  des  chardons&  des  oignons  fauuages,  auffî  biê  que 
desafpcrgcs?Qyc  ne  reiettons-nous  ce  vin  qui  a  l'odeur  ti  fouèfuc,  &  que  nous  n'en 

C  bcuuons  de  quelque  tauuagc  fait  de  pommes  ou  d'orge,  cnuironné  d'vnc  mufiquc 
dejnoufchcrôsàl'cutourîPour  ce,mc  diras-tu,quele  viurc,fclo  le  régime  de  fante  c^ii'y'.^'iju 
n'eft  pas  de  fuir  totalement  &  abom iner  la  volupté ,  mais  plus  tell  vne  modération  f?n'c      en  c<- 
&amcmpcmcnt  de  voiuptezqui  rend  1  appétit  obciliantal  vtilite.  lit  tout  ainfi  v'1'  tn,,<h,t  «iv. 
comme  les  pilotes  &  patrons  de  nauires ont  plufieurs  artifices  &  moiensd'etchap.  p,7,*  conoijj u 
per  vn  vent  impétueux  &  violent, -mais  quand  il  eft  ceflé  U  du  tout  amorty.il  n'y  a Tt(uu,,aa- 
perfonnequi  le  feuft  rcfueillcr  ni  remettre  fus  :autïi  à  refréner  l'appétit  6c  réprimer 
ce  qu'il  y  ade  trop ,  il  n'y  a  pas  beaucoup  d 'afaire ,  mais  de  le  remettre  fus ,  &  le  ren-* 
dre  gaillard  &  vigoureux  quàd  il  vient  à  fc  lafeher  ôci  perdre  la  vigueur  qu'il  auûit 
enfon  temps,  c'elt  la  mailhife  que  de  lefauoir  faire  ,ôc  yabien  de  la  peine  cV  delà 
difficulté.  Parquoyla  nourriture  de  diuerfes  viandes  eft  meilleure  que  la  (impie, 
qui  pour  toufiours  dire  d'vnc  fortc,faoulc  incontinent,  pour  autâtqu'ileft  plusai- 
fe  d'arreilcr  la  nature  quand  elle  va  trop  vitlc,que  de  lem  ou  uo  i  r  quand  elle  fc  latTe. 

^  Au  relie  quant  à  ce  que  quelques  vns  difent,  que  la  replction  eft  puisa  craindre  &  à  9  V'***bkatik 

y  •  ...  t   .  *      A    ,  n  ...         •  -     i         i  -,  plu»  «agmure 

ruirque  non  pas  1  inanition, il  n  eltpas  ventablcmais au  conttaire,larepietio,quad  q«cia  irpteti^. 
elle  te  termine  en  quelque  corruption  &:  quelque  maladie, eft mauuaifc:  mais  l'ina- 
nition,encorc qu'elle  n'ameinc  autre  mal,elle  efteontre  nature  d'elle  mefmc.Voi- 
la  les  raifons  qui  me  femblcnt  fonner  au  contraire  de  ce  que  tuas  philofophc:  ini.c*tl*fim 
mats  vousautres  chiches  qui  vous  attachez  au  fei  &  au  cumin,de  peur  de  dépendre, if  l*  *'jh"  **■ 
n'auez  pas  entendu  que  la  variété  eft  plusplaifante,  &que  ce  qui  cil  plus  plaifant,^"'^/"^/' 
eft  aufti  plus  appetiflanr,  pourucuque  vous  en  oftiez  tout  excez  &  toute  gourman-  rtffmti. 
dife  de  trop  mangcrxar  elle  s'attache  incontinent  à  noftre  corps.qui  la  délire,^  qui 
va.par  manière  de  dire,  au  deuaur,  pour  la  receuoir  ,  lui  aiant  la  veue  fait  &  préparé 
le  chcmin,là  où  au  contraire,  ce  oui  n  eft  point  appet  iftant ,  va  flouant  &  errant  de- 
dans le  corps  fans  trouuer  qui  le  reçoiue»de  forte  que  ou  nature  )<*  reictte  totalcmct, 
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ou  fi  clic  le  reçoit,  c'cfl  maugré  clic  6c  à  faute  d'autre  :  mais  quand  ie  parle  de  diucr-  E 
(ne  fie  variété  de  viandes ,  fouuenez  vous  fie  notez  »  que  ie  ne  parle  point  dcpar/jTc- 
rics,dc  fau(Tcs,tartes  fiegafteaux,  car  tout  cela  ne  sût  qucdclicateiTcs  curicufcs&vai- 
UconftrmeceU  ncs.Et  qui  plus  cft,  Platon  mcfme  baille  diuerfité-de  viuresà  fes  gentils  fie  généreux 
KlioaT11"0*  "  citoiens  qu'il  d  efcritcnfa  rcpublique,cn  leur  prefentât  efchalottcs,  oliucs,dcs!icr- 
bagesdes  iardins,fie  de  toutes  fortes  de  potages, fie  outre  tout cela,cncor'  ne  pnue-al 
pas  les  feftins  des  iflucs  de  table. 

QVESTION  SECONDE. 

TmrtfHof  eft-  ce  epiil ftmblc^  jue  les  truffes  s'engendrent  du  t»nnerre}&  fit  len  fen[e~> 
jue  les  dtrmans  ne Jim  uiM4Hjr4fte~{jdtU  faudra. 

i  ^tm4(bmdi  TDN  vn  fouper  où  nous  citions  en  la  ville  d'Elidc,  Agemachusnousfîtfcruirck  F 
wÏT  c^ii»         n  f°rtgro"^trurïcs>dcoiuoy  'cs  alliiranss'efbahilTans,il y  eurvndclacom- 
TtnSTu'frtf.  pagnicquicnfefouriantdit,  Elles  font  certainement  dignes  des  tonnerres  qu'il  t 


coing.se  puis  queccuxqui 

Tjil'ZfamZ  ccrcrlcnl  '«*  trurTcs,par  ces  creuaiTes  là,conie<Sturent  là  où  elles  font ,  ôclcs  trouucot, 
if  U  ft*ui»    fie  que  de  là  eft  venue  l'opinion  vulgaire ,  qu'elles  s'engendrent  du  tonnerre ,  com- 

Y/i*™  ''  ^  me  ^  Suc'clu'vn  Pcn^°'t  °iuc  ^  Pmvc  produifift  les  efeargots ,  fie  non  pas  les  611  for- 
tir  fie  veni r  en  euidcncc.Mais  Agemachus  le  confirmoit  fie  alTeuroit  par  expérience 
l'auoir  veu,  fie  prioit  que  Ion  ne  le  tinft  pas  pour  chofe  incroyable,  fi  bien  ilcftotre- 
ftrange  fie  admirable,  parce  qu'il  y  auoit  beaucoup  d'autres  erïcûs  du  tonnerre,  de 
la  foudre,  fie  autres  impreflions  cclcftes,  admirables  .dont  il  eftoitbien  malaife,  G- 
nondu  tout  un j-»oi iblc.Je  comprendi  c  les  cauics.   Car  ce  bulbe,que<|UcI<]uesvmG 
appellent  des  aperits,  dont  lonfait  pluilcurs  nfecs,  iufquesà  le  tourner  en  commun 
prouerbe,  ne  fc  fauue  pas  du  tonnerre  pour  fa  pciitefl'cmais  pourccqu'ilavnc pro- 
priété qui  lui  cft  contraire,  comme  aufli  a  le  figuier ,  fie  la  peau  du  veau  marin,  &  de 
la  hyène,  defqucllcs  peaux  les  mariniers  ont  acouftume  de  reutftir  les  bouts  de  leurs 
antennes  ou  verges  à  attacher  leurs  voiles:  fie  lesiardiniers  qui  culnucntJes  iardins 
appellent  les  eaux  dcpluyes  qui  tombent  quand  fie  le  tonnerre,  it*>/«»  c'eftà  dire 
bonnes  à  arroufer,  ôilcscftimcnttelIcs.Ei  briefee  feroitfimplciïcdcs'cfmerueillct 
décela,  veu  que  nous  voions  deuât  oos  yeux  des  chofes  plus  admirables  fie  plus  dif- 
ficilcsà  croire  que  ccla,dc  voir  fortir  du  feu  fie  de  laflammc,ôedesbruitsfi  grands 8e 
il  efpouuantables  des  nuées  qui  font  humides  fie  molles  ;  ce  que  l'en  ciqoctte,dit-il, 
pour  vous  follicitcr  d'en  vouloir  ccrcherlacaufe,à  fin  queic  ne  vous prefle point 
d'exiger  de  chafeun  de  vous  fa  quotte  partie  du  payement  de  mes  grofles  truffes. 
u.rtMtérêuedÀ     Alors  prenat  la  parole,  ie  dis  qu'Agcmachus  lui-mefmeauec  la  main  en  mon-  H 
toujiMifi*  4m»  ftroii  la  vraye  caufe:  car  pour  le  prefent  il  ne  me  vient  rien  en  l'entendement  qui 
tduftdHx  ftmya  fo»1  plus  vray-fcmblable.C  cft  qu'auec  le  tonnerre  il  tombe  bien  fouuét  de  l'cauge- 
AèuAtt  «r  /«»-  nitale  fie  propre  à  cngendr«r,dont  la  caufe  eft  la  chaleur  meflec  parmi:car  la  fubftao- 
^fmt Ituurrt. cc  pure,lcgerc,  fie  perçante  du  feu  s'en  cft  allée,  s'eftanr  côuertie  en  foudre.  Et  cccjui 
en  cft  plus  pefant  fie  venteux  demeurât  cnuelopc  dedâs  lanuce,l'altere,co  oftac  tou- 
te la  froideur ,  fie  rendant  l'humeur  flatueufe , tellement  que  ces  pluye-là  pénètrent 
fie  fe  fourrent  fort  douces  fie  amiables  dedâs  les  plantes,  a  i  bres  fie  herbes  qui  en  font 
arroufeesjcsfaifanten  peu  de  tépsgrofïîr,  fie  leur  impriment  au  dedâs  vne  particu- 
larité de  température  fie  peculierc  différence  de  ius,  comme  nous  voiôs  quclarofcc 
rend  l'herbe  plus  appctiiîante  fie  mieux  aflaifonnec  au  gré  des  moutons-.ôe  les  noces 
ou  fc  fait  Iarcfrattion  de  l'arc  en  ciel,réplilTcnt  les  arbres  fie  les  bois,fur  lcfquclsclles 

fon- 
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A  fondent,  d Vnc  bien  fouéfuc  odeur  :  au  moien  dequoy  nos  payfans  les  rcconojllans 
iccb>lcsappclIemiciW««5,aians  opinion  que  l'arc  en  ciel  cft  tombe  detfus.  Sicftonn^^w»- 
vray-  fcmblahlc.quc  quand  ces  caux-la  de  foudre  ôc  de  tonnerre  auec  leurs  ventofi-  *cot  u%,i'^u 
tcz  &  chaleurs  vienent  à  pcrçcr  bien  profondément  dans  la  terre,  elle  s'en  tournc,& 
s'y  engendre  quelques  tels  nœuds  &  pelotons  mois  fit  friables,  corn  me  es  corps  hu- Similitude, 
mains  fe jjroduifcnt  les  tumeurs  &  cnfleurcs,quc  Ion  appelle  glandes  &  clcrouclles, 
y  cftans  formées  parie  ne  fay  quelles  chaleurs  &  humeurs  fanglantes ,  ou  qui  tienent 
de  la  qualité  du  fang.Car  la  truflè  ne  reflcmblc  point  à  vnc  plautc ,  ni  ne  s'engendre  Qoec'eft  «kU 
pointsishumcurs,n'aiantniracinc,ni germe  qui  ictte aucune vcrdure,&  fi  clhou-'"^ 
te  feparec  alentour  ne  tenant  à  rien ,  parce  qu'elle  à  fa  confidence  de  Ja  terre  feule- 
ment, qui  a  cfté  vn  peu  akerec  Ôc  changée.  Et  fi  d'auenturc  ce  propos  &  cefte  rat- 
fon  vousfcmblc  maigrc,ic  vousdisque  la  plus  part  des  accidens  qui  fuiucnt  les  fou- 
dres fie  tonnencs  font  de  fcmblable  forte:  c'efl  pourquoy  on  a  opinion  qu'en  la  plus 
B  part  d'iccux  il  y  a  de  ladiuinité.    Adonc  l'orateur  Dorothcus,  qui  eftoiten  la  m.  cvrtbe* 
compagnie-.Tu  dis  la  vcrité,dit-il,car  non  feulement  les perfonnes  (Impies  ckigno-^'^ ^ 
rames,  mais  auflï  quelques  vus  des  philufephes  en  font  la  logez.  Quant  àmoy  ielc  jtriSSsZ*J-ë 
fay  bien  par  expérience,  par  ce  quen'agucresla  foudre  cftâtrombcccn  noftrcmai-      *»  d'P*»n 
(on,  y  fit  pluficurs  chofes  ertranges  ôc  merueil/eufes:  car  clic  verfa  tout  le  vin  emmi  tftâ^Unmtr- 
la  caue,  fans  ofVenfer  les  tenons  ôc  poinfons  de  terre,  où  il  cftoir,ôc  volant  par  defl'us  «. 
vn  homme  qui  dormoit, elle  neluy  fitaucun  mal,ninctoucbapointàfon  habille- 
ment, mais  aiant  vn  baudrier  ceint ,  où  il  y  auoit  quelques  pièces  de  billon ,  elle  les 
fondit  tourcs,&:  les  confondit,dc  forte  que  Ion  n'y  euft  plus  (eu  reconoiltreaucune 
forme.  Le  perfonnages'en  ad re lia  à  vn  philofophc  Pythagoricn,  qui  d'auenture  fe 
rencontra  la  p  illant  fon  chemin  >  &  luy  demanda  que  cela  vouloitfignificr:  mais  le 
philofophc  s'en  excufaiu  lui  dit, qu'il  y  auifatt  lui-mcfmc  à  part  luy  ,& qu'il  le  re- 
commandait bien  aux  Dieux.  l'cntensauffi  quedepuis  n'agueres  il  y  eut  vn  loldat 
C  iRome ,  lequel  faifint  la  (cntinclle  en  vn  des  temples  de  la  ville,Ia  foudre  tôba  touç 
auprès  de  lui, (ans  lui  faire  autre  mal  que  de  brufler  fculcmét  les  courroies  de  fes  fou- 
licrs  fie  des  boiftes  d'argent  cftans  dedans  des  cAuis  de  bois,  l'argent  tout  fondu  fc 
trouua  en  mafle  au  fond,  ôc  le  bois  n'eut  mal  aucun ,  ains  demeura  en  fon  entier.  Et  Entrt  trt  tftflt^ 
quantàccla,on  le  peut  croire  Ôc  non  croire  qui  veut, mais  ce  qui  cil  plus  merueilleux  £,"Jl£J°Irt£f" 
fie  pluseitram;c,nous  le  (.nions,  ic  croy,tous,  c'eft  que  les  corps  de  ceux  qui  ont  cfté  toî^tut.  deu 

',.-.'-,1  1  r  r      r  '  foudre  qui  dencH. 

tuez  parla  toudre ,  demeurent  longuement  (us  terre  (ans  le  corrompre  ne  pourrir,  ren«  tuipownr. 
pourecq  ie  pluficurs  ne  les  veulent  brufler  ni  enterrer,  ains  les  lauTcnt  (urlaterre, 
ôclcs  remparét  de  quelque  fermeture  à  l'cntour,  de  manière  que  Ion  void  lescorps  , 
derocutans  la  long  temps  fansfc  corrompre  ni  empuantir  :  ôcconfcqucmmcnt  ar- 
çuâsdcmcntctic  Clymenc,àqui  Euripidcsenfa  Tragédie  fait  dire  du  corps  defon 

fils  Phacron, 

y**  JcCtn  bicn-dimtj.ts  en  juelyue fondrière^ 
D  Son  corps  pourra  eftdiu fur  U  foulante  ! 

Etcroyqucc'eft  pourquoyon  aappcllcle  foulfre<?«  r,  pour  la  fimilirudede  l'odeur 
que  rendent  les  chofes  qui  ont  clic  frapees  de  la  foudre ,  lefquellcs  (entent  le  feu ,  ôc 
ont  vnc  odeur  de  foulphrc  fort  perçante,  c'cll  pourquoyà  môauis  leschicnsficlcs 
oyfeaux  s'abllicncnt  de  manger  de  tels  corps , qui  ont  clic  frappez  du  ciel.  Iufqucs 
ici  donc  fou  la  première  pierre  du  fondement  iettee  parmoy,ôc  au  refte  prions 
ccftui-ci  de  l'achcuer,  pour  ce  qu'il  s'eft  bien  porté,  ôc  a  bien  rencontré  en  Ja  recer- 
che  de  la  caufe  fie  génération  des  tru  ri  es, a  tin  qu'd  ne  nous  en  prene  comme  il  fit  ia- 
disau  peiutre  Androcydes,  lequel  peignant  le  goulffre  de  Scylla,  peignit  plus  viue- 
ment  Ôc  plus  au  naturel  les  poi lions  d 'al  entour  que  tout  le  demeurant ,  par  où  Ion 
iugea  qu'il  y  auoit  employé  plus  d'ail  cet  ion  que  d'artifice,  par  ce  qu'il  droit  de  fa 
nature  friand  de  bons  poifîbns.  Aufiî  pourroit  quelqu'vn  dire , que  nous  aurions 
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tantryhilofophédela  nailTartcc  &  origine  des  rruffcs,qui  eft  doureufe  corne  nrvo/t,  jr 
i  ii  i.Commt pourleplaifir  que  nous  prenons  à  les  manger.   Ma  i  s  attendu  qu'il  yauoitdc/a 
ne^' />Ut4rtlt  probabiliteen  cepropos,puis  cjuepcrsône  ne  difoitalécontre,qui  nonspcrfmdoir 
■>mdt u  jutfiiS,  que  la  caufe  en  etloit  alTez  clairement  expofee  :ie  fusd'auis ,  5c  dis  qu'il  cltoir  rcmrj 

nres.commclon  fait  es  Comédies  pour  conrre  faire  Ictor}. 
rn  dormîinr  font  nCTf  C,Cn  deuifant  des  cffc&sdclafoudrccVdu  tonnerre.dequoy  route  la  côpagnie 
%ÎV*Jr,àfftx-  ?m  b»en  d  auis,mais  ils  paiToient  cous  les  aurres  poindrs,  &  me  pnoict  initiaient  de 
leur  vouloir  difcourirtouchSnrceftui-ci,Pourquoy  c'clt  que  les  hommes  en  dor- 
mant ne  font  iamaisfrapez  de  la  foudre.  Or  voyois-iebien  que  ienegaigncroisr  r 
de  toucher  vnc  caufe,dont  la  ra ifon  fuit  cômune  à  tous  les  crrccls  du  tonnerre:  tou- 
tefois fi  me  mis  ie  à  dire  premièrement ,  que  le  feu  de  la  foudre  eftoi  t  mcrueilleufe- 
ment  délie  &  fubtil,comme  celui  qui  prenoit  fon  origine  &  naiifanec  de  /a  pfuspu- 
re,plus  nette  te  plus fain&e  effence  ,&  eu  encore  qu'il  y  euft  quelque  humidncou 
tcrrcftrcitc  meflec  parmi,  la  célérité  de  fon  mouucment  l'en  ietteroit  dehors  &  l'en  F 
Rrfoidc  hqoe.  Purgcroir.  Ccquinepcutarrcftcr  Icfeucelcfte.cedifoit  Democritus,  neftiamais 
Séde^ô'-  * oudroyé,  Parquoy  les  cors  folides  comme  le  fer,  le  cuyure ,  I  argent ,  &  l'or  l'arre-  «« 
é'riwî  JeD<m°    ^cnr  D'en>ma's  auÂ>  ^ont  ^s  g^ftez  &  fondus  par  la  foudre ,  damât  qu'ils  lui  tienem  «< 
coup,&  lui  font  rcfîftance.Aucontraireccux  qui  font  rares,  pleins  de  permis,  mois 
&  laxcs,il  paiTc  foudain  à  traucrs,fans  leur  faire  dommage:  comme  (ont  les  habillc- 
mens,ô\:  les  bois  fort  fecs,  car  ceux  qui  fontvt  tds  brudent  ,dauranrquc  l'humidité 
ApfOnHea  dïcci  qui  cl}  au  dedans  tient  coup  te  s'allume.  S'il  cil  donc  véritable  que  lesdormansne 
«.«f^'hintceux  loient  iamaisfrapez  ni  tuez  du  tonnerre,  il  en  faut  là,&  non  ailleurs, ccriher  larau- 
quidormcnt.      çc.  car'lts  COrpsdc>^  homes  vailllans  font  plus  îobuftcs,plusfcrrt  r,&  font  plus  Je  rc- 
fifrance,comme  ceux  qui  en  toutes  leurs  parties  font  pleins  d'clprit,  lt  quelrcgiiTant 
lesfentimcnsnaturcls,&:  les  tenant  fcrrez.l'jnimalcn  deineuicroidcjfcrm^&s'cn- 
tretenant  tout  d'vnevcnuc:là  où  endormant  i!  k  laklir,dcuict  rare k inégal, mol, 
&  comme  tout  rclolu,lcs  porcs  ouucrsj  c  fprit  lui  défaillant  &  rab.indonnam.Ccft  G 
pourquov  lors  les  voix,Ks  odeurs  &  faucurs  cornet  tour  à  trauers,  fous  qu'cllcsloiét 
aperceuc^ni  fenties,dautant  que  ce  qui  doit  rcfiltcr.Cv  en  i  clillantfour}rir,nc  vient 
point  au  deunn;  de  tel  obiedt -,qui  fc  prelenicnr,me(menicnt  quâd  ils  percent  aocc 
.  vnc  telle  fubtilirc  te  viflefleque  bit  le  feu  de  la  foudre:  car  ccquicftdcfoy-mcfmc 

moiu>  fou    robufte  pour  rtfiftt  r,naturc  le  défend, en  lui  donnât  dcsreinedcscô- 
ttect  qui  le- peut  orienter  lui  mettantau  dcuantdesduictez&foliditez:raaiscequi 
cft  de  puillaiicr  nô  pareille  te  inuinciblr,  outrag<?&  oftcnfemoimccquiluiccdc, 
*  Aotrtra.foa.pour  que  ccqui  lui  f  Jit  tcltccV  lui  rcfiftc.  Adiouftcz  y  cela  dauantagc,que  ceux  qui  der- 
demeWiowcPraob  met  ont  moins  de  peur,  d 'cftôncmét  te  de  frayeur,  de  laquelle  plulieursfont  morts, 
w'oot  !"       feulement  pour  la  crainte  cWilsauoient  de  mourir  ,fans  fonffiir  autre  mai.  Voila 

pour  j»ratir  leur»  l  -  1 

troapcaHi  comie  pourquoy  les  bergers  d  uifent  le  urs  moutons  à  cour  tr  tous  enfcmblc  en  vnc  troupe, 
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toonene.        quand  il  tonne,pourcequc  ceux  qui demetuent  clcartcz  ca&  la,lontplustoHlail« 
te  oftentez  de  la  frayeur,  tellement  qu'on  en  void  innumerablcs  qui  font  mortsduH 
tonnerre.fans  auoir  fur  eux  aucune  marque  ni  de  coup ,  ni  deblcdeute ,  ni  debruf- 
leure,  leur  ames'en  cftant  fuyede  peur  hors  de  leurs  corps,  comme  i'otlcau  qui  s'en 
vole  de  fa  cagc-.car  comme  dit  le  poète  Euripide, 
Lt  Violent  tjf>ru  àn gr4nJ  tonnerre^ 
Une  fins fitng plufieun  tout  morts  en  terres. 
Tr»ifiemeri,r0.  Et  pu  is  d'ailleurs  l'ouye  cft  le  fentimét  de  tous  le  plus  fuic& à  fouffrir  v  iolantcsr-'  • 
?J"«i-ouy«i"U  ifîons,&  les  peurs  &  frayeurs  qui  vienent  du  bruit  aportent  les  plus  grands  troubles» 
fr*j«.         ramc-.alécontredcquoy  nefenurpointjclt  vn  trcs-fcrmc&trcs-fcurremparàrbô- 
mc  qui  dort.là  où  ceux  qui  font  efucillcz  fe  perdent,  de  U  frayeur  qu'ils  fouftrenta- 
uant  le  coup  ,&  la  peur  leur  ferrant  ôcefpctTitfant  tout  le  Corps,  fait  que  la  foudre 
tombant  fur  eux ,  en  donne  plus  grand  coup  ÔV  plus  rude  atteinte ,  dautaotqu'cUc 
trouucplusdcrcfiftance.  QVE- 
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A  QJ/  ESTTON    T,  R  O  1  S  1  £  M  E. 

Tourquojejl-ce  yu'tux  nopees  on  conuie plupeurs gens  à  /iuper. 

A  La  fcftcdcsnopccsdcmon  filsAutobuIusfctrouuaSoflîusScnccionàChçro- 
•^■nccauec  nous,&  y  auoit  vnc  belle  &grandc  compagnie  de  pluficurs  aunes  ho-  [n^tu**'»^ 
nqrables  perfonnages.  Ce  qui  luy  donna  occafion  de  demander ,  pour  quelle  eau-  »"»  ïHmum, 
fc  on  conuioit  plus  grand  nombre  de  perfonnes  à  vn  fouper  de  nopees  qua  nul  au*  ^"•1utlt  m*"*- 
crefelhn^ttendumcfmcmcnt  qu'entre  les  Legiflateurs  ceux  qui  ont  plus  fo^mcllc-/™^/*"*^ 
ment  fait  la  guerre  à  la  fuperflunc,  ont  nommémêt  défini  le  nombre  des  perfonnes  'p-  ,*>*"> 
qu'ils  vouloicnt  pouuoir  cftre  conuiecs  aux  nopees. Car  quant  aux  Philofophcs,cc-  tluxiJ'ûuth, 
luiquia  voulu  parler de  cette  cauie, qui cft  Hccatxus  Abaritain.à  mon  iugement  // «m«™ 
n'en  a  cfcrii  nen  qui  vaille,  ne  où  il  y  ait  fondement.  Car  il  dit ,  que  ecux  qui  fc  ma-  ^^Z'""'1 
rienrconuiét  pluficurs  perfonnes  au  fcilin  de  leurs  nopees,  afin  que  pluficurs  lachét 
flcpuiiîcnt  tclmoigner,qu'cft:ans  de  conditiô  hbres,ils  preneht  auflî  femme  de  mef- 
mc  conxhtiori:&'  au  contraire,  les  Poètes  comiques  fe  moquent  de  ceux  qui  font  de 
fuperbes  &  fom  puieux  feftins  en  leurs  nonces ,  aucc  vnc  fplendcur  &  magnificence 
grande, difansque  c'cll  figne  qu'ils  ne  fefentent  pasbien  certains  ni  aficurez  de  leur 
bafton:  Comme  Mcnandcr  fait  dire  par  vn,  à  qui  Ion  cohfcilloit  qu'il  umparaft 
bien  aucc  force  plats  &  efcucllcsi 
Le  mûrie  nouueuu  qui  le feroiry 
Comme  ru  dtstftr  trop  couard fettir. 
Toutefois  afin  qu'il  ne  femblc  que ,  comme  Ion  dit  cû  m  unement ,  nous  reprenions 
bien  à  noftreaife  les  autres,  pourec  que  nous  nedifons  tieudcnous-mcfmcs,ie  dis 
qu'il  n'y  a  point  d'occufion  de  fcftoicr,qui  foit  (i  publique  ne  fi  diuulguee,que  celle 
de  ceux  qui  fc  marient.  Car  fou  que  I  un  face  facrificc  aux  Dicux,ou  que  Ion  côuoye 
vn  ami  partant  pour  rairc  vn  long  voyage ,  ou  que  Ion  feftoye  vn  fien  hotte  partant, 
C  on  peut  bien  le  faii  e  (ans  le  leu  de  les  parens  &  amis,  mais  la  table  &  le  feftin  nuptial, 
aucclachanfon  coniugalc  de  iHymcnxuscriant  àhauicvoixjcstorchcsquc  Ion 
porte  deuât  l'efpoufce,  les  rleuftes  &  aubois,commc  dit  Homère ,  &  lesfemmes  qui 
sôt  à  leurs  portes  pour  regarder  )'cfpouicc,tout  cela  ne  peut  eftrc  que  la  fefte  ne  (oit 
conue  de  tous.  Au  moien  dequoy,  les  mariezaians  honte  de  n'y  femondre  ceux  qui 
le  fauentj  y  conuient  tous  leurs  familict  sjeurs  parens,  leurs  alliez  &  amis,&  généra- 
lement tous  ceux  qui  en  aucune  fondeur  apartienent.   C  e  que  nous  tous  ayans 
approuué  ,Theon  prenant  la  paiolc:Ccla,dit-il,foit  fupposé  pour  veritablc,car  il  y  m'4„,  IT^ilf. 


qui  plus  clt,vcnans  deux  maifonsà  s'afl'cmblcr  en  v  n  ,  celle  qui  prend  efhme  qu'elle  ''^  t^ionm*n* 
doit  traiter  ôcfeftoicr  tous  les patcnsôc amisdeeellequi  donnc,&  réciproquement     i*  jm  o~ 
celle  qui  donne  de  celle  qui  prcnd:ain(i  doublent  ils  le  nombre  de  leurs  tonuiez. 
El  puis  dautant  que  tout,  ou  la  plufpart  des  chofes  qui  apartient  au  mai  iage , fe  font 
par  l'entt  emife  des  fcmmcs,là  où  les  femmes  font, il  cft  ncccflairc  d'y  reccuoir  aufli 
les  maris. 

(^VESflON  QVATR1EME. 

Si  les  Mandes  delà  mer  font  plut  friandes  que  celles  de  U  terres. 

/^Alepsvï  eftvnbourgcn  noltrepaysdeBerocc  ,  là  où  il  y  a  des  bains  de  fon- '•  1*^4^ 
^tainc  d'eau  chaudc,fort  accommodez  de  la  nature  pour  y  prendre  toushonne-  "î^c'X^ 

Xx    inj  *  T*~ 
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»mtcSmtfrtff»t  ftcsphifics ,  Scbafli  delogis.cn  iorrcquec'eft  comme  vnc  h  oftelcric  publique  de  F 
lts\,M*daÀtnr.  tome  la  Grcce,tÔ:  y  prend- on  grande  quantitedcgibicr,tantdc  volatiles  que dim- 
f*  -  A  /.«  maux  terrcftics:&:  fila  mer  n'y  rend  pas  les  tables  moins  bien  fournies,  parceo^'au 
^iùsjm^ti'm  »ongdelacoftcla  mer  y  eftfort  profonde  cV  haute  ,&  l'eau  fort  nette  >nourri(&MU 
ifmfltntr  Ut»  force  beau  &  bon  poiiTon.Mais  encore  y  fait-il  meilleur  au  cœur  de  l'eltc  qu'en  nul- 
****  le  autre  laiton  de  l'année  :  car  plufieurs  y  conuienent  en  ce  temps  là ,  qui  conucifcnt 

familièrement  les  vnsauec  les  autres,  en  grande  affiuence  de  viurcs,  &  abondance 
de  tousbiens:&  n'ayans  autre  cbofeàfairc,la  plus  part  de  leur  paGc-tcmpscu\clcdc- 
uiferenfemblede  propos  de  lettres.  Mais  quâd  Calliftratus  l'orateur  s'y  treuuc,deft 
bien  mal-aifé  de  fouper  ailleurs  que  chés  luijcar  il  a  vnc  cou  r  t  o  1  i  ic  &  hofpitahic  inex 
pugnable.Et  dautant  quil  aifembloit  volontiers  tous  ceux  qui  cltotent  gens  dclet- 
ircs,il  en  rendou  de  tant  plus  douce  fa  compagnie  &  côuerfation:canl  înmoitiou- 
uent  Ci  mon  entre  les  anciens,prenât  plaifir  à  fcltoyer  plufieurs  perlonnes,&  de  tous  F 
pays  en  fa  maifon  :  &  toufiours>à  manière  dédire  Cclcus,  lequel  on  dette  auoir  cfle 
le  premier, qui  journellement  en  fon  logis  mit  fus  vn  réduit  &  vne  alTcmblcedepcr 
fonneshoncyables  &degensde  marque,  qu'il  appclloii  le  confcil,ou!e  Sénat,  ii  c- 
Jroicnt  les  propos ,  que  Ion  y  tenoit  ordinairement ,  fortablcs  &  eonucnablesà  telle 
compagnie^  vn  iour  la  table  cftant  chargeede  toutes  les  fortes  de  vi aodesque  Ion 
euftfeufouhaitter,ccla  donna  occafion  d  enquérir  touchant  icelles  viandcsjcfqucl 
IcscftoictlcsmcilIcurcs,ceIlesdc  laterrc>ou  celles  de  la  mer.  F.t  comme  tous  les  au- 
tres prcfques  d'vn  cômuncôfcnicmétlouaiTent  celles  de  la  tenc,  yen  aiant  de  tomes 
cfpeccs  en  nôbre  infini,Poly».rarcs  appcllant  Symmachus  par  Ion  nom.Toy,  dit-il, 
qui  es  vn  animal  aqu.iriquc, nourri  enrre  tant  de  mcrs.quicnuironncm  toutalctour 
voftre  facree  ville  de  Nicopolis,  ne  veux- tu  point  louûcnir  6c  défendre  vo/rre  Ne- 
ptune ?  Ouy  certainement  ic  le  veux,dit  Symmachus,  &  te  prens  &  prie  d'cftrccnla 
defenfe  de  cède  caufe  mon  adioint,attendu  que  tu  es  touillant  de  la  plus  belle  partie  G 
ii.  Hlytrétti    de  la  mer  d'Achaic.  Commençons  donc  premier cvnéx ,  ce  ditPolycratcs^lacou- 
fAritmU  fu-  ftumedcparler-.carainlieommccnirctantdcpoëtcsqu'il  y  .i.nouicn  appelions  vn 
r^iwfrfjT^  P.at  excellence  fimplcmetn  le  Poere,auiTi  y  aùm  au  mode  plufieurs  fiiandifesûf  plu- 
f*n,  jut  Upotfi*  heurs  viandes  exquifesj'vfjgc  de  parler  a  air.  (1  obtcnu,quc  le  poiflonfcul,ou  pnn- 

'^Uebli"""*  Cipa'crnenr'cntrc'cs',u,r<rss  appelle  ii  r,c'cllàdirc,  viande  exquife,  par  ce  quec'eft 
rPirUcoofiden-  la  meilleure  de  toutcsidôt  vu  nique  i.ousappelionsaufli  les  friands  &  gourmands, 
iTfî^fie'tûnSBe,,Opfo|>h.iges  £x  Philopfcs.non  ceux  qui  aiment  la  chair  de  bœuf,  comme  Hercules, 

■SBbMbSw  e»  ^'4ue' Jln''  c|uc  ditvn  poeic, 

exemples.  Jrtangeoti  la  chair  ayant  des  figues fraifcheS. 

Ni  vn  figon,mangcur  de  rigues  .commeeitoïc  Platon:ou  vn  friand  de  rai(îns,c6me 
eftoit  Arccfilaus:  ainsceux  qui  ne  le  font  que  pour  mener  ordinaircmcnreola  poif- 
fonncricj&qiu  ont  l'aurcillc  toufiours  nuucrreà  efeourer  !c  l'on  de  la  cIochc,cjuand 
ondcliurcra  lepoillonau  marche.  El  Demofthcncs  reproche  à  Philocratcs  que  de^ 
Targér  qu'il  receuoit  pour  e  lire  t  railrrc  à  fon  pays ,  il  en  achetoit  des  putains  6c  des 
poiiTons,l'accufant  cnfcmble  de  luxure  &dcgourmandile.EtCtcfiphon  ne  rencon- 
tra pas  inal,quand  il  dità  vn  gourmand  qui  enoit  en  plein  Sénat, qu  il  creucroit  plus 
toir-.Garde  toybien,dit-il,tnon  amincie  faire-car  eu  nous  fcroisiuagcr  ici  auxpoi£ 
fous.  Et  celui  quiacomposc  ces  petisvers, 
TJiure fournis  dejiourgeon  gravement  ^ 
La  ou  tu  va  de  câpres  maigrement. 
t.  Pu  le  commit»  que  veut-il  entendre  ?  &  que  veut  dire  le  commun  vfuge  de  parler ,  quand  le peuple 
preteldcm^ille'  s'cnh  on  c  I  '  v  n  l'autre  à  fc  rcfiouir ,  en  difant,  Aujourd'hui  nous  A#afcrons?qui  cil 
itMd'chcie.     autant àdirc  comme,auiourd'huy  nous ferôs grand' chere,pourautant  quelagiid 
chcrcle  fait  fus  le  bord  de  lamcrquis'appellc  A&é,nÔ  pas  pour  y  voir  les  ondes  de 
la  mcr,ui  les  péris  cailloux  &  coquilles  de  Jagréue.   Quoydonc?  pource  qu'on  y 

mange 
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^  mange  du  potage  de  'egumcs.ou  bien  des  caprcs:Néniccrfes:mais  c'eft  pourcc,quc 

ceux  qui  habitet  au  lôg  du  riuage  de  la  mer  ont  touiiours  foifon  de  beau,bô  Se  tirais 

poùTon.Aufdlcvcndon  plus  chèrement  que  nulle  autre  viandcqui  vieneau  mar-  ^Q»j  lepoiiîon 

ché:  de  forte  que  Caton  déclamant  deuant  le  peuple  alcnconrre  de  la  fuperfluité,  &^M,cchc'ck«fii 

des  délices  de  la  ville  de  Romc,dit  non  point  cxcefliuemét  par  vnc  manière  de  par-  '* 

lcr,mais  vcritablcmêt.qu'vn  poilTon  fevendoit  plus  cher  à  Romc,quc  non  pas  vn 

bccuf.car  ils  vendent  à  plus  haut  pris  vne  oule  ou  pOi  de  gelec  faite  de  portion  (on  - 

du,qu'ilsnc  feroient  toutes  les  hofticsd'vn  facrificcfolcnncl,où  le  bceuf  marche  de 

uantafpcrgédctarinc.  Or  cft  ilainfiquelc  meilleur  iuge  de  l'efficace  des  rnedica*  4  oiucr*  nrmpic-t 

mens,c'cu  celui  qui  cft  le  pluscxcrcité  en  la  médecine  :  Se  fcmblablcment  celui  qui  <fc  mMirei  6iu* 

peut  mieux  iu^cr  des  chanlons&motets.c'eft  celui  qui  eft  le  plus  expert  cnlamu-î.ficfi?.  p™u«" 

lîquc:parcon(cqucntauffifaut  il  donc  infcrer,quc  le  plus  apte  a  lugcr  delà  bonté  &  ^"îtr^méi 

B  frundifc  des  viandes,  c'eft  celui  qui  les  aime  le  plus.  Car  il  ne  faut  pas  prendre  pour  p<»<r«a. 

iuge  te  arbitre  d'vn  tel  diftercnr.vn  Pythagoras  ni  vnXenocrates,mais  bien  vn  An- 

cagorasIcpoè'te,ou  vn  Philoxcnus  filsd'Eryxis,  Se  vn  Androcvdes  le  pcintrc,lcquel 

on  dit,quand  il  peignit  le  gourrre  de  Scy  lia  &  de  Carybdis,  auoit  peint  les  poiflons 

d'alentour  auccpl  us  d'affe&ion,  mieux  au  vif  fie  au  naturel,  que  tout  le  demeurant, 

pource qu'il  en  cftoit friand.  Et  Antagoras  le  poetc  citant  vn  iour  au  camp  du  Roy 

>>  Anhgonus,  le  Roy  le  trouua  tout  t roulfc  &  retraité  qui  raifoit  cuire  vn  Côgrc  dans 

>»vnepoillc,fi  lui  dit  en  l'aureille  cns'aprochantdelui.Pcfcstu,Antagoras,qu'Homc- 

urcs'amufaftàfrircvn  Congre^uâd  ilcfcriuoit  les  hauts faitsdu  Roy  Agamcmnon? 

»»  &  le  poète  lui  répliqua  tout  fur  le  champ.  Mais  péfes  tu,Sire,quc  quâd  Agamemnon 

-•>  faifoit  ces  hauts  raits  d'armes  là,il  allait  curicufemcmct  recercher  parmi  fon  cap  qui 

fnfou  du  Con gre  dedans  vnc poillc,comme tu  fa isr  A infi  parla  Polycrates ,  en  con- 

cluant-.Quant  à  moy  te  le  donne  gaigné  à  la  poiitonniere,tant  par  les  tefmoignagcs 

fusalleguez,qucparlapreuucdclacouftume.  Mais  moy  ,  dit  Symmacnus,i'y  •!»•  sjmmatm 

çvicnsàboncfcicnt,  plus fubtilement&  plus dialcctiquemcnt.Car  fiftiandifccftcc^^'^^^ 

qui  aiTaifonnc  Se  rend  apetilfanre  la  nourriture,  il  eft  force  de  coutelier  que  la  meil-  U  fr»pfmu»  a* 

leure  viâdc,&  plusfriandc,fcra  celle  qui  pourra  plus  retenir  l'appétit  à  la  table. Tout  J^JjV"  dl 

ainfi  donc  que  les  philofophes,que  lô  furnomme  Elpiftiques  *  arterment  qu'il  n'y  a 

rien  qui  contiene  Se  conferue  mieux  la  vie  de  l'homme  que  fait  l'cfpercr,  parce  que 

fans  rcfperance,qni  adoucit  les  trauaux,la  vie  (croit  infupportable  à  tout  le  monde: 

au (li  faut- il  confefler ,  que  ce  qui  contient  Se  qui  conferue  l'appétit  cft  cela  ,  fans 

quoy  toute  viande  cft  dcfagrcablc  Se  malailec  à  prendre.  Or  ne  tr  ornière»  vous  rien  ^'-^ifflMj 

procédant  de  la  terre  qui  fou  tel ,  mais  de  la  mer,  fix'eft  le  fel ,  (ans  lequel  rien  ,  par  pf ofit» 

manière  de  dire,  ne  fc  peut  manger.car  le  pain  melmc  en  cft  plus  agréable  au  couft.  du»  i*  fri,  il  co0> 
j  n  j  I       /-il  ii  r  r  dudqocicpciirpn 

quand  on  en  m  clic  dedans.  C  ci  t  pourquoy  Ion  loge  touiiours  en  vn  mclme  cem-  procédât  jti,m,t 

pie  Neptune  auccCcres.  Brieflc  fel  eft  comme  lafaudcôc  lafriandùc  de  toutes  les  "Sfi  j£ 
autres  delicateiTcs  &  friandifes  du  monde,  Voila  pourquoy  lesdemi-Dicux  Si  Prin-  y'"*,^1"  "•* 
D  ces  de  la  guerre  dcTroyc  ,qui  faifoicnt  profclfion  de  vie  (impie  ,  comme  des  reli- 
gieux^ qui  oftoient  toute  volupté  curicufe  &adiouftccà  la  nourriture  ncccilairc, 
de  manière  qu'ils  ne  mangeoient  pas  feulement  des  poiflons  lors  qu'ils  cftoict  cam- 
pez fur  le  deftroit  de  rHcllefpôt,ncpouuoient  endurer  qu'on  leur  feruift  delà  chair 
a  la  table  fans  fel ,  portans  tcfmoignagc  que  c'eft  la  feule  lauiTequi  ne  fc  peutob  - 
mettre  ni  rcfii  1er.  Car  amfi  comme  les  couleurs  ont  ncceftaircmcnt  befoin  de  lu- 
mière, auiïi  ont  les  lus  Se  liqueurs  befoin  de  fel  pour  rcfuciller&  refiouir  lefenti- 
menrdugouft,  autrement  ils  lui  font  dcfagreables  &  fafchcux  .Car  les  morts, ce 
difoit  Heraclitus ,  font  plus  à  ietter  dchors,que  non  pas  les  fumiers.  Or  toute  chair 
que  Ion  mangeelt  morte  >& partie  d'vn  corps  morr,  mais  quand  lapuiflancedufel 
vientà  yeftrc  adiouftec,  c'eft  comme  vne  amc  qui  lui  donne  &  grâce  Se  faucur. 
Voila  pourquoy  Ion  prend  deuant  toute  autre  nourriture,  celle  qui  eft  aiguë  ou 
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falce,3ebiief  celle  qui  tient  8e  participe  plus  du  fcl.  Car  les ebofes  falccs  (onteoo*  a 
me  vnaiguillonouvnallechcment  de  l'appétit,  lequel  apaftefic  allèche  par  trts  a- 
uant  coureurs  du  haut  gouft,  vient  plus  trais,  plus  difpos.&plusdchbeteàdowcr 
dedans  les  autres  viandes,  là  où  s'il  commcnçoit  aux  autres ,  il  fc  laiTcroit  fie  fe  tta- 
rcroic  incontinent,  le  diray  plus.quclcfcl  n  cil  pas  feulement  La  {auflcfictàflu» 
fonnement  du  manger  de  l'homme,  mais  aulndefon  boire.  Car  l'oignon  qu'Ho. 
mere  cclcbre,commc  latrait  fit  la  friandife  du  boire,ell  plus  conucnablc  aux  mac- 
lots,forfats  Se  marinicrs,que  non  pas  aux  Princes  m  aux  Roys  :  mais  les  viande;  qui 
font  vn  peu  faupoudrees  de  fcl,pour  la  bonne  bouche,  ont  force  de  rendre  agréable 
au  gouft  toute  l'or  te  de  vin, fie  toute  eau  amiable,8c  fi  ne  fetienent  rien  de  celle  mau 
uaifcfenreurôe  odeur  de  l'oignon.    Qui  plus  cil  îlrarche  les  autres  viandes &!a 
rend  plus  faciles  à  concocti  on  fie  digcûion,tcllcmcnt  qu'il  fert  au  corps  de  grâce,  de 
i.s«ondc  preuoe  viande (auourcufc,  fie  de  force  dcinedicamenr.  Au  demeurant  les  autres  viaodcsF 
poifl^eUtote  ^  que  la  mer  nous  fournit,  outre  ce  quelles  fonttrcflbucfues  &  plaifantes  au  gouft, 
encores  font  elles  innocentes.  Car  bien  qu'elles  aient  la  nature  de  chair  fine  char- 
gent &  ne  pefent  elles  point  fur  l'eftoroach,  ains  fc  cuifent  fie  digèrent  facilement  :  i 
quoy  nous  porteront  tcfmoignage  Zenon  ôêCrajator.lclqucls  incontinent  que 
j.TroiSdme.     l'homme  fc  lent  mal  difposc ,  le  renuoyentau  potllon.  Et  fi  cil  vray-fcmblablequc 
les  animaux  que  la  mer  nous  nourrit  doiuent  eftrc  plus  falubrcs-.d'autant  qu'ils  font 
nu   làmfriM  Pms  " crcitcz,encore  qu'ils  ne  refpirct  pas  vn  air  en  pureté  &  fimpIicitelcmblabJc 
fiii  tmm  p«<  au  nollrc.   T  v  dis  bien  ,  dit  adonc  Lamprias,  mais  l'y  ad  ioultcray  encore  cefte 
^^^^•J*pIiilofophic,quemon  grand  perefouloit  dire  ordinairement  enfe  moquant  des 
ra>fin  ,  dfutoir  luifs ,  qu'ils  s'abitenoient  de  m  a  nger  d  c  la  c  I  îair  qui  phis  utilement  meritou  d'eftre 
1ut  lts  P01lf<""  mangée  que  nulle  autre  :auiTi  dirons  nous,  que  la  plus  iufte  viande  que  l'homine 
f/fM»£n  *  nom  mange ,  clt  celle  qui  nous  vient  de  la  mcr.Car  quand  nous  n  aurions  autre  commu-G 
cr  l'ommt  w«r  nau  te  aucc  ces  a  n  i  maux  t  cr  i  cftt  s,  (  i  cfk  ce  poui  le  moins  qu'ils  mangent  de  wcfmcs 
rut»  >■  *»ttt  çhofcsqucnouSjficrelpircntvnmcfmcairjfelaucnt  Se  bornent  de  nous  rne/mes,  fie 
P  ,.„..<  fi™*    brierilstont  quelquefois  honte  fie  piticaccuxqui  les  tuent,  quand  ils  icttentva  en 
f»- "«{irtnêur  lamCntablc ,  ôc  font  plulieurs  choies  rcfpondanrcs  à  la  nourriture  quilsonteuë:  là 
ou  les  animaux  maritimes  fieaquariqucs  loin  totalement  étranges  a  nous,  comme 
cltans  nez  ôe  nourris  en  vn  autre  monde ,  &  n'y  a  ni  leur  regard  »  ni  leur  voix.ni  fer- 
uicc  aucun  qu'ils  aycntfair,oupuilfcnitairr,qui  les  (aune  ou  cxtpie  d'cltrc  par  nous 
tucz.Car  on  ne  fauroit  à  quoy  sien  fcruir  les  gardant  v  inattendu  qu'ils  ne  viuent  pas 
mcfmes  au,tc  nous  ;  fie  ne  pouuons  prend  ic  aucune  charitable  aftedionenoers  eux, 
par  ce  que  le  lieu  où  nous  habitons  leur  clt  à  eux  comme  vn  enfer,  damât  que  fuolr 
qu'ils  y  arriuent  ils  meurent. 

QUESTION  CINQUIEME. 

Si  cejt  par  religion  ou  far  <&<mm*t»n  <jHe  les  Iuifs  s  Aliè- 
nent de  mtngei c/wr Àe fa c. 


rituit 


7£l*2ml  A  P  R  E  5  quccclaeuft  efté  dit,comme  quelques  vns  fc  préparaient  pour  difeou- 
wéuttrfit—-  *    rir  au  contraire, Calliftratus  leur  rompant  la  parole  demanda,  Que  vousfcm- 


I.  Ldmfm 
ittti 

U  irdturji 

blc-il  Mecque  Lamprias  vient  dcdircquelcsluifsnemaDgcnt  poinrde  la  chair  la 
tb,  (Mê*  trtfm-  plusiufte  qui  foit  ?  Il  me  femblc,dit  Polycrates ,  qu'il  a  fort  bien  parle.  Maisic  ée- 
^IT^fn       man^c  ^Juanugc  »  uVcft  par  honneur ,  ou  rcucrcncc  qu'ils  portent  aux  pourceaux, 


i-nordnt 


_  ;  t/mréM  — *  1  -  1  1  i  r— -— iqi 

U  bfmp  i**   tout  le  monde.  Quantàmoy,ccditCalliitratus>i'c(timequeceilcbcile-làfoKea 

quel- 
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quelque  honnetrrenucrs  eux.  Et  bien  que  ce  foit  vne  laide,  vilaine  ôcordcbcltc,ie         "»  /£» 
^  ncvoypointqu'cllefoitni  plusertrangedcfigurcavoi^niplusmaufadc  de  nature^', '"B"^"j  "* 
que  l'cfcharborjc  ehicn.lc  crocodilc.la  mufarcigne ,  ou  le  char,  que  les  preftres  des  M*$> 
Egyptiens  honorent  Ôc  reuerenr ,  comme-dc  t  rcllaincb  animaux, les  vns  en  vn  lieu", 
les  aurresen  vn  autre.  Mais  quât  au  pourceau, on  dit  qu'ils  l'honorent  pour  lui  ren- 
dre grâces ,  dautant  que  ça  cité  lui  qui  premier  a  monftrc  la  manière  de  labourer  Ja 
terre ,  en  ia  fendant  ôc  coupant  auec  le  bout  de  Ton  groin  :  Oc  a  quand  &  quand  en- 
feigne  laforme&r  manière  de  faire  le  foc  <JC  charrue, qui  pour  cela  s'appelle c„.  le 
motcitantdcriuc  de  ;c  qui  fignifie-pourceau. Qu'il  foit  ainu.iufqucsauiourdïiui  les 
Egyptiens  qui  habitéeen  lieux  bas  fie  mois ,  au  long  de  b  nuierc,  n'ont  aucu  nement 
que  faire  de  charrue  :  car  quand  le  Nil  s'eft  cfcoulé,apres  auoir  bien  trempe  les  càm- 
pagncs>Jes  payfans  ne  font  que  ictter  les  pourceaux  dedans,  6c  v  ont  après  auec  la  fe- 
mence,  parce  que  les  pou  rceaux  à  force  de  fouiller  des  pieds ,  &  fouiller  d  u  muzcau, 
ont  incontinct  renuersé  toute  ia  rcrre,ôr  couuert  la  femenec  que  les  payfans  ont  ict- 
BtcedclTus.  S 1  ne  faut  pas  trouucrcftrangc  qu'il  y  ait  des  gens,qui  pour  cela  s'abftic-  u.Plmtdrpti*. 
nem  de  manger  du  pourceau,  veu  qu'il  y  a  d'autres  animaux ,  qui  pour  auflî  légères  tmfi  "j  l»»Jr- 
caufes,&  quelques  vncs  fort  ridicules  Se  clignes  déplus  grande  moquerie,  ont  bieih  u$fiÊnSmZ 
de  plus  grands  honneurs  empres  les  nations  barbarcs,par  ce  que  Ion  dit  que  les  Egy  z&fwns  cr  <"»- 
ptiensontdcihé  la  Mufarcigne,  pouraurant  quelle  c(taucuglc,&  qu'ils  cftimétque^"^  /J&'- 
les  ténèbres  font  plus  anciennes  que  la  lumière,  Ô£  qu'elle  s'engendre  des  fourisà  h  nojit  dtfùrt  fïr 
cinquième  generation,aucroinantdelaLune,fie  outre,qucfonfoycvadiminuant^/f"^'*r^^ 
à  mefure  que  b  Lune  decroift.  Dauantage  ils  attribuent  le  Lion  au  Solei),par  ce  que 
c'eft  la  feule  befte  à  quatre  pieds,de  celles  qui  ont  les  ongles  croches,qui  fait  fon  pe- 
tit vuiant,  qu'il  dort  bien  peu,que  (es  yeux  icluifent  encore  quand  il  dort.Sc  mettent 
des  telles  de  lion  au  bout  des  tuyaux  des  fontaines ,  fit  en  font  des  gargouilles,  pour, 
autant  que  le  Nil  amène  de  nouucllc  eau  fur  leurs  châps  &  terres  labourables, qua  nd 
le  Soleil  pafle  par  le  figne  du  Lion  :  ils  difent  que  laCicoigne  noire  qu'ils  appellent 
C  Ibis,incontinct  qu'elle eft  cfclofc,poi(e deux  dragmes,autât  que  poife  le  cœur  d'vn 
petit  enfant  qui  vient  de  naiftre ,  ôc  que  de  fes  deux  iambes  crtenducs,  5c  de  fon  beci 
elle  forme  en  terre  vn  triangleàtrois  coftez  egaux.Et  pourquoy  reprcndroit.on  Ici 
Egyptiens  de  fi  grande  fimplefTc,vcu  que  Ion  dit  que  les  Pythagoriens  mefmcsado- 
royent  vn  coq  blanc,&:entrc  les  animaux  marins,ils  s'abftenoiét  principalement  du 
Surmu1et,ô:d'vncortycdc  mer  :&  que  les  Magiciens  qui  furent  de  la  iefte  de  Zo- 
ioaftcst  honoroient  fur  tous  animaux  le  heriflon  de  terre ,  fie  haïlToient  les  fouris  de 
mer  ,eft\mans  que  celui  failoit  grand  feruicc  ôi  agréable  aux  Dieux  ,  ôc  eftoit  plus  „r  Ptçim4,SMtÀ 
heuteuxqui  entuoitle  plus. Cela  me  faitpenfer  que  files  Iuifsauoient  en  haine  *  p^ipt  Ui 
fit  abomination  le  pourceauals  le  tucroicnt.commc  IcsMaeicics  tuent  les  fou  ris,  là         >  t"f-, 
ou  au  contraire  il  leur  elt  autant  détendu  d  en  tuer,  comme  d  en  mangcr.ôc  al  àuen  )„ni*t  àt  «.un- 
turc  v  a-  il  raifon,  que  comme  ils  honorent  l'afne  pour  ce  que  iadis  en  vne  grade  fei-*"  *»}"»"'■  cr 
cncreUcil  leur  monftral  endroit  ou  il  y  auoit  vne  fontaine, aulli  qu  ils  reucrent  \c  tJcmmud'tirtî. 
pourccau,dautant  qu'il  leur  monftra  à  labourer  ôc  femer  la  terre.  Il  y  en  d  certes  auffi  m^tt***'4^. 
qui  difent ,  qu'ils  s'abfticncnt  fcmblablemcnt  de  manger  du  liéurc ,  le  haylTans  fit  a-  ; 
bominansjcommc  vne  befte  impure  Se  pollue. Ce  n'clt  pas  fans  caufe,dit  Lamprias, 
prcnantlaparole-.carilss'abftiencntde  manger  du  liéurc,  pour  la  lîmilitudc  qu'il  a 
auec  l'afne,lequcl  ils  reucrent  mifliqucmentôcfignificatiuemcnt:  car  la  couleur  en 
tous  deux  cil  mcfmc,  lesaureillcs  longues  Ô£  grandes, lesyeux  grands  Ôc  rcluifans, 
dont  ilsscntrcrcflcmblcnt  mcrucillculcmcnt,  de  manière  qu'il  n'y  a  animal,dc  petic 
au^tand,qui(oitplusfcmblable  l'vn  à  l'autre  :  li  ce  n'eft  d'auenture  qu'entre  ces  fi- 
miïitudes  ils  imitent  encore  en  cela  les  Egyptien  s, qui  eftiment  la  célérité  ôc  viftelTc 
deccftanimal  diuinc,&  laperfedionde  fesfentimens  naturels. Car  fonoeilcftde 
telle  vigueur  qu'il  dort  les  yeux  tous  ouucrts ,  auflfi  a-  il  l'ouy  c  fort  aiguë  ;  tellement 
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•   que  les  Egyptiens  l'en  aiansen  admiratiô,  quandils  veulent  (igniher  l'ouvècn  leurs  F 
r*/«»  ^^latiesiacrccs  hiéroglyphiques,  ils  peignent  vn  heure.   Mais  il  lcml>lc  ^uc  les 
^  Iuifs  abominent  la  chair  dcporc,pourautâtquelcsbarbafcsontfonàconirc-cœ\K 

à*  fore,  fc  n^ylîcm  merucillcufcmcnt.cntrc  autres  maladies,la  lcpre,ôc  le  mal  de  S.main,  c- 
firoa  ttctuMt,  Ibrnans ,  que  telles  maladies  dcuorent  &  rongent  àlarmlcshommcsaufquclse/lcs 
Jim  "9/«Ç".?s'iUracjÎCIK  Orvoions-nous  que  le  pourceau  ordinaircmét  aie  ventre  tout  plein  de 

tp**t  ddtauflcit  t      n.   n      1  i       i  nr 

f**  plutdrjHt   lcpre,&:  couucrt  de  celte  Heur  blanche,  qui  s'appelle  Ptora,  ce  qui  kmbleproccdct 
**ftM         de  quelque  mauuaifchabitudeau  dedans,  &  de  quclquccorruption  intérieure,  le 
moniham  au  dehors  par  le  deflus  du  cuir,outrcquc  l'ordure  de  ceilanimaleoli  fa- 
çon de  viurc,aporte  encore  quelque  mauuaife  qualité  à  ù  chair  :cdi  il  n'y  a  point  de 
befte  qui  prene  ai  nU  plaihx à  la  fange ,  &  à  fc  veautrer  en  ords  &  talcs  lieux ,  comme 
il  fau ,  li  ce  ne  font  ccllcsqui  y  naiflent  &  qui  s'y  nourxuTcut.  Maison  dit  dauanu- 
gc>  que  leurs  y  eux  font  tellement  de  leur  regard  tournez  &  auirczcontrc  bas ,  queF 
iamais  ils  ne  peuuét  aprchendcr  choie  qui  (bit  en  haut,  ni  regarder  le  ciel,  fi  ce o'eft 
qu'on  Jcsfcouerfc  les  pieds  contrcmôr,&  que  leurs  prunelles  ne  foient  par  cemoyé 
i  en  ucr  le  es  tout  au  contraire  de  leur  naturel. Et  pourtant  void  on, que  combien  que 
ce  foitvn  animal autremet  criard  &  qui  grongocordinaircment,toutcsfoi$lionlc 
porte  les  pieds  contre-mont,  il  fêtait  du  tourfanscner,tant  il  cil  tlUnnc  devoir  la 
lace  du  ciel  qu'il  n'a  pas  acoultumé:&  fe  trouuan  t  ferré  de  h  c  llroittc  peur,il  ne  peut 
]ks  fllU*i  fZft-  Pascricr.  Et  s'il  y  faut  encore  adioufter  les  fables  poétiques,  on  dit  que  Je  bel  A- 
pts*u€i  a  jut  donis  fut  tue  par  vn  porc  fanglicr.    Ecquccclt  Adonis  n'eitautre  choie  que  Bac- 
jefim  ,m,»i(tt  chusmcfmc.ccquirftconfirmé  parplulicurs  ccrcmoniesfcmblablesquifc  fonte* 

;   ;rnçlrment  de      *~  t    i.  i    i  i  '    •  n    •    l  f 

',ff  h»**,-  (acrinces  de  1  vn  ôede  l'autre:  les  autres  tienenr  que  cciloit  le  rauorKdcflUnll, 
pt,n  -culMttn  commclon  peut  voir  par  ces  vers  de  l 'h. modes ,  homme  bien  entendu  en  matière 

titr  fini  xuMt    J(  *  1 

jw^r  nt  don  tS& amour, 

parts  j*tUjj«*i  '    #     Hucchtit  aim*nt  desmtwdi^rtesl'trtc^/^  •<,  mà  q 

UiJl  â\.4À»nn  U  JiHme  Itu Kit, 

JLerawffitMenfitféVplmé.  ,  n]w,wïi*r 

Symoiichus*'cliiiernci|laotdcccdernier  propos,fcpritàdire:Côment,Laropnas 
endures- tu  doncqucloo infère  ô$  cane  m  elle  le  Dieu  quicltdc  volirepayj, 

'Bdcci/m  EuiK^tpu  rrr*  ma  \ffc  ■ 

/nette àfùrruriet  Baahantes, 
i-cut  tjïre c»ff  .te  ttux 

'  -  EtJtJirmtfiltHHX.  ••!  •  •  -'UHittv*':.'V>*\ 

parmi  les  fccretxes cérémonies  des. Hcpfieux,  ou  litupéfcs  que  ce foitàlavcritc  vd 
mcfnie  Picuj<quc  celui  ddifuifs  \  Adonc  Morragcncs  prenant  la  parole.  Laiflc  moy 
L},dK  .il,igi0ipnas  »  car  n\oy ,  qui  fuis  Athénien  ,  te  dis  &:  t'afleurc,  que  ce  n'eitautre 
Dieu  que  liacdius.  M*WJ.ia  pWs  parr des argument, indices  &  comecrures  qui  IcH 
ptouuent,ncïe  pcuuciudcclaiur,hnonàccwxquiiont  profezen  la  religion fiecô- 
îrairiç  TVieicxiquedc  Bacchus en  noftrc  pays.Toutefois  ce  qui  n'eft  pas  défendu  de 
dire  entre  fe* amitmçfmcmcnt  a  la  table  en  louillant  des  dons  decc  Dieu,  s'il  plaift 
àla  compagnie,  ic fuis preft  de  le  dire.  Toute  l'afliltancc  adonc  le  pria&cnhorudc 
w,  Jttïïtmtft  ce  faire.  Premièrement,  dit-  il ,  la  faifon  &  façon  de  leur  principale  &  pb 
iti  introduit  four  gran^c  fe-fte ,  eft  toute  propre  &:  conuenablc  a  Bacchus  ,carecllc  qu'ils  appellent  le 
^lkm  'l7J7t  leufne,  ils  la  cclebrcrucouiro.n  les  plus  grades  forces  des  vendanges ,  &  dreûcntcnu 
viru  âti  i»tft:  mi  lesruesdcstabkschargecsdctoutesfortcsdcfruictsj&fclcientfous  des  fiicilla- 
"  l^'fi     '"dçs&C  rameestilfues  principalement  de  branches  de  vigne  Si  de  lierre enrrcMccs 

émail  ftf  «*-     .  . ,  *         *  p  r  n  n        .  ■ 

Ummi  wcr4  lesvncs parmi lcsautrcs,&ap[>ellent  le  lourde deuant, la rcltc des Pauillons.  ruu 
hU,»t*fér  txtrt-^  pCU  Jeioufs  aprcsilscn  célèbrent  vncautre.qui  n'eft  plus  fous  hgure  fie  couucnc- 

mfrM*""'"»-  °*çn^  niaUtout  à  dcfcouucrt  de  Bacchus ,  Se  cil  vnc  fclte  où  Ion  porre  des  rameaux 

en 
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A  en  main  &  des  iauelois,  &  cnucotaiml  auccleuis  iauclots  dedans  leur  tcjTiplt  >mais^','*"''f^*f"' 
que  c'eft  qu'il;,  y  font ,  nous  ne  le  fanons  pas.,  linon  qu'il  cit  vi  ay  lcmblablc ,  que  ce  vâT'X.f"/* 
foient  quelques  rc(iouuj|jnccs  Bacchanales ,  car  ils  vient  de  pcuics  u  ôpetecs  &  clai-  lu'"ff 
lons.dont  ils  muoquent  leur  dieu,  ne  plus  ne  moins  que  loin  les  Argtcscn  la  lolen-  ",«iTi"'^f. 
niic  de  leur  Bacchanales,  5c  en  vie  ne  m  d'aunes  qui  iuuc.ni  dcluts&  decu/hresjcf-  t'h'  !'  dtI«»- 
quels  ilsappcllcnt  en  icun.  lattages  Lcui tes,  nom  a  l'ai»coiurcdci\iué  cle«rurnoni  "j-J'"^ 
de  Bacchus  Lyl  ius.ou  baen  plus  toit  d'Eu  lus.  Et  lime  l'cmblc  que  leurs  fcltesdt*  fa  b- urf* 
bains  nelt  pas  du  tout  aliénée  de  Bacchus^parec  qu'il  y  a  cocoic;beaucoup  de  lieux  ^r  f4r.^„'TT* 
en  la  £  race  «où  Ion  appelle  les  fuppolbxk  Bacchus  Sabbes,  Icfqucls  en  leurs  i«ux&  kcml*ô  {' 
ccriattOnicsBaxchanalesicttcntccs  voix,ivii,ftcr«^(  comme  U>d  peut  voiren  i  orai-  **  d<fo i*Jm*. 
fon  delà  Courônc  que  rit  Demoiihcncscontrej£irbinest0i:<cn  McnanderaufTi  :cc 
que  Ion  pourroit  encore  non  fans  propos>dirc  cltrc  impolé,àcau(c  de  l'agitation  ôc 
turbulente  motion  dont  font  efpris  les  Bacchanis  en  leur  fureur  Bacchanale ,  de  eux 

B  melmrs  fcmblcnr  porter  tclmoignagc  à  ce  prqpos,  par-ce  qu'ils  honor  et  ce  fabbar, 
en  ccconoiansles  vus  les  autres  a  boire  &  à  senyuicr ,  fue  n'eft  qu'il  fou  luiucnu 
quelque  occahon  grande  qui  les  en  empclihe,&  lors  encore  s'acoullument-ils  de 
gouller  du  vin  pur.  Toutefois  quelqu  vn  pourroit  dire, que  tous  cesargumens  là  on  pem  Sreqoe 
ne  fontqucconiedtticsvray{cmblables,maisccqui  le  fait  parmi  eux  en  cltprcuue  doV^'p*»**»'. 
ncceflaircà  toute  forccrprcmicrcmcnt  leur  grand  Pontife  fonât  en  leurs  fcltcsaucc  *X  ^i  VpVct 
vne  mitre  en  la  tcltc.vcuu  d'vn  pal  Ici  oc  tau  de  peau  de  cet  t.lcme  dcjpapillotesd'or.  e?^eo5 

i  *r  r  \    i  •  /-  »  oie*  Je  bljfphe- 

auec  vne  robe  longue  par  deflous  iufques  en  terrerde  brodequins  en  les  picds,&  de  »«. 
petites  clochettes  attacheesa  la  bordure  de  la  robe  tout  alentour.qui  fonctà  mefure 
qu  il  chemine,ne  plus  ne  moins  que  Ion  fait  vn  grand  bruit  en  noAre  pais  es  facrifi- 
ces  nocturnes  de  Bacchus  qui  s'appellent  Nyctclia,  mcfmcmét  que  Ion  furnomme 
les  nourrices  de  Bacchus,Calcodn(tas,comme  qui  diroit,granans  le  cuiurc:  6i  puis 
IcThyrfe  ou  lauelot  &  les  taboorins  que  Ion  monllre  imprimez  cotre  les  lâbr»s  des 
C  parois  de  leur  tcmple,toutes  ces  céf  imonics  là  ne  peuucnt  certainement  conuenir  à  No|)fe>|ew<|  p||( 
tutre  Dieu  qu'à  Bacchus.Dauantagc  ils  n'offrent  iamaisen  leurs  oblationsdu  miel,    :LCS,',,>  ,uffi 
dautant  qu'il  fcmblc  qu'il  galtelc  vin  quand  on  y  en  mcfle:&c'eftoit  anciéncmcnt  hiftorim  ivjfw 
ce  dontonfaifoit  les  libations  aux  Dieux,  &dont  on  beuuoit  auantquc  la  vigne  &^!ïl«3»Li!5 
fulltrouuec:&  iufques  ici  les  Barbares  qui  neboinent  point  de  vin  .vient  dobreu-  i'R'™*«i»'ft«6- 

1  I  •  »  me  Tcrtutlun  le 

uagcfaitdemiel  ,corrigcan$  fadouccur  auec  quelque  uueur  de  racine  aigtcHc&  ™6J?,r*u>«<h»p. 
vinculc    Et  les  Grecs  encorcs  appellent  ces  mefmcs  oblat  ions  là,  Nephalta  &  Me-  qrc ,  <«Mt?fa 
lifponda.comme  qui  diroit  fobres  &  micllecs,aiant  le  miel  nature  &  propriété  tou-  enu  ' 
te  contraire  à  celle  du  vin.  Et  que  cefoit  vn  mefmc  Dieu,  cela  en  clt  encore  vn  ar- 
gument, non  petit,  qu'entre  plusieurs  fortes  de  punitions  qu'ils  ont,  la  plus  ignomi- 
nieu(e&  plus  Uonteufc  eft  cclle,où  Ion  défend  le  vin  à  ceux  qui  font  punis>pourau- 
tant  de  temps  qu'il  plait  à  ccltiiqui  a  la puifiance  tf'impofcr  la  peine:  Si  ceux  qui 
font  ainfi  punis. 

Tout  kreJleJece  ep4*trieme  Usure  ne fe  trtutte fins . 


Le  cinquième  Liure  des  propos  de  table. 
s  o  m  jyf  u  /  *  b. 


i  ftunjity  nom  oyons  &  1vyons  volontiers  t.  Q*e  c'ejhit  V*  ancien  t eu  ât  pris  que  celui 
ttux  qui  font  Us  cturrtttce^  &  fii/el**:  JkUfdtft^. 

mit  ceux  <ju$U foncent  vuy^  non.  ?  ÎW^wy  le  FmêJtcanftcréÀ'blqttMU  <r 
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a  ïïacchus ,  &  que  du  tommcr.ee  me  m  tn  la  fin  au  UrgCJ .  E 
couronnent  de  hanches  de  Tm  ceux  fti  7.  *De  ceux  eue  Un  dit  qu'ils  charme*, 
gaignoient  le  Prit  et  teux  Ifhmijues ,  &  8.  Teunjuylefo'ete  appelle  le  pommier  fa. 
defuit  d\stche,& maintenant  en  a  recâm-       Mp-»» ,  ponant  beau  fruu  :  <Jr  Emftit- 
menée*  les  couronner  de  9m.  des  appelle  les  pommes  Jt^*,.,.. 

4.  Que\eu\ent  dire  ces  mots  qui  font  en  Home-  ?.  Quelle  canfejf  a  il pcuripieylt figuier efm 
re&w  5  ™  arbre  acre  &  aigu  produu  xn  fruit  p 

5 .  De  ceux  tjut  contient  plufieurs  perfinnes  a       efi  fon  doux . 
jïuper.  10.  Qui  fint  ceux  que  Un  appelle  en  commm 

6.  Tourauey  efi-ce  fi  au  commencement  du      preuerle,  yipres  le  fel&  le  Cuumi  <y 
Juuper  tu  fe  trntt  prefi  à  U  table ,  &  a      pourquey  U  Poète  appelle  leftl  dtum. 

LE  PROEME. 

QÊËjS&ÉË&Èt^&  E  nc  ^ay  Pas  4UC"C  op>n»on  tu  as  prcfcntemctjSoflîusSe-  p 

iimôftre  «  «c«t  >^KfSf  necton,  touchant  les  plaifirsdcl'amc&du  corps, 

prefKf  cjucfime  mVJBry'S    ^^WrîtJ  (  af  il  ')  a  entre  nous  maintenant 

afcipUifînipirt,  Wjfies^gl   agk^iZ**  \.mi»j~ 

rc'uutiifiuiif  o-  jvJEp^TH    ^VÏlLiWR  Beaucoup  de  mer  terrible  bruit  menant, 

piai  j  extraire. pïr  HlB'^ -^liP    \  ;  ira  .1*- 

<sw rf«  r..fon;  &  '  i|%  « /*r'^  «m»*"  momatgue  Hottes. 

fi'Illl"Ude,       ^tt&TW    mfM&  Maisparcidcuantilmeicmbloitqueiuaccordoisforti 

mon  opiniô,  &  n'aprouuois  pas  celle  qui  ticr,  cju'il  n'y  ait 
riéquifoit  proprement  agrcablcjniaucuncmétplailàoti 
lame  :  &  quenc  faifant  feulement  que  viurc  àTombfcdu 
corps, clic  rit  aucc  lui  félon  qu'ilfcnt  de  douccsaJfcdions 
ou,au  contrairc,fe  chagrine  &  fc  contriftccômc  Ci  c'elioit  vn  miroir  qui  ncfiu>« 
receuoir  les  images  &efpeccsdesfemimésqui  fc  font  en  la  chair.  Car  on  pcutailc- 
ment  réfuter  par  plufieurs  raiions  la  fuulîctc  ignorante  &  deshonnefte  de  celle  opi- 
nion,mcfmcmem  parce  queàb  table ,  incontinent  après  fouper,  Icshommcsdo-  G 
aes&dcfauoirfemettentàdciiifercnfemblc^commcàvnc  iflue  de  table,  s'entre- 

refiouitfcnt  &fe donnent  pl ai (îr  les  vns  aux  autres  de  proposé  deuis  ,aufqucl$  les 
corps  ne  participent  aucuncmcnt/i ce  n'ea  de  bien  loin.pottanstcftnoignagcque 

eclactt comme vnereferuc  &  vnc  dpargne de plaifir  pour l'ame.&quc ces pliilirs 
la  font  feuls  pt  opres  à  l'âme,  &  I  es  autres  ton t  baltards  ôc  cftra<ar>  qui  fonraiwchcz 
Pelle  f.o.iii:udf.  aucorps.Tout  ainfi  donc  comme  les  nourricesjpendantquellcsdoiineotlaboulie, 
oulapanadcàleurscnfans,y  prenent&enfementquantàellcsbicnpcudcplailir: 
maisapres  qu'elles  les  ontfait  manger,  &  qu'elles  les  on^  mis  dormir  de  loue  qu  us 

nc  crient  plus  alors  cftans  à  par  elles,  eJles  prenent  leur  réfection  de  boire  &  de  ira- 
gcr&fontbonnechcrc:auilU'ame  participe  aux  appctusducorp,ocplusncmoins 

ou  vnc  nou rr  ice  fc  fer  uant  &  «accommodant  à  fes  ncçeffitcz  :  mais  quand  il  clt  M- 
ifamment  traite  &  qu'il  fc  repofe ,  alorscftansdeliuré  de  fa  befongne  &  «i<»% 
uice,  de  làcn  auant  elle  fc  met  à  prendre  fes  propres  plaifirs,  en  fc  rcpaiIUncdcdii- 
cours  dclettrcs,dcfauoir/hiftoire,d'cnqucrir,ouircVaprcndrctoulioutsQiKlf« 

chofe  de  Gnçulicr.Et  qui  pour r oit  dire  autrement,  veu  que  ceux  mcfmesqui i  ioot  * 
Jienez  des  lcnres,&  adonnez  àplai^^ 

tcodement  à  des  autres  ieux  qu.  font  biéclloigncz  du  corps  P'^0'*1^. 
enauâidesEnigm«afouWrc,&de$queAiôsimpliquecsafairedcuin« 

compris  fous  les  notes  de  certains  nombres  ?  Outre  ce  la.lcs  banquets  ont  donne 
aux  farces  &  moralitez,  à  Mcnandcr    ce^ix  qui  les  iouënt.  Tous  lefqucls  paufr  t 
noftcntaucunedoulcuraucorp^ninaportSt  aucun  clous  &  gracieux  chawu  ■ 
naeni  à  DofttC  chair:  mais  ceft  pource  que  la  parue  fpeculatiue  & 
en  chafeun  de  nous,  requiert  &  demande  quelque  particulier  plaiiir  &  recr 
fiene,quand  elle  cft  defehargee  de  l'occupation  qucJui  donne  le  corps  a  ictr 


r 
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QUESTION     PREMIER  E;. 


'Pturquoy  ejl-ce  que  nosu  oyons  &  voyons  Volontiers  ceux  qui  fondes  courrouce!^  c> 
J'fcktt^  m*t$  ceux  qui  le  font  au  ïray^  non. 


«F?*-  rtf 'litno*  tti  mut 


"TvEtcllcschofcs  furent  tenus  propos  entre  nous  à  Athènes  en  ta  prefenec, 
que  le  loueur  des  Comédies,  buaion,  ciloit  en  (i  grande  réputation  d'hor 
quclonncparloit  que  de  lui.  Nous  citions  covn  banquet  chez  iSoeuis  IL  picuricn,  ^«u 
auquel loupoientaucc  nouspluiicursdc  la  mcfmc  fecîc,  Se  après  le  foopet  la  fini- rlm  *  ftl""< 
chc  louuenancc  de  la  Comcdtc  que  nous  auions  veu  louer ,  nous  méconnue  ges  acfi*fr  ,M»  »•» 
lettres,  tomber  lur  le  propostlcrcccrchcr  la  caufe  pour  laquelle  nous  nous  fichons  ,/,jn"/»5' w'  *»•* 
ficlupportonsmal  volontiers  d  ouïr  les  voix  de  ceux  qui  le  courroucent,  ou  qui  le ^, ,,,„,/,/-,,,,,,, 
contrôlent,  qui  craigncnt,5cquifoiitcnfraycui:  &aucôitaire,  ceux  qi  I  côtiefont'J'"  »*«jf». 
g  ccspalfions  la,qui  rcprcfcnicoilcutsvoix,lcursgellcsôc  leurs  façons  de  fjirc.nous 
donnent  du  plailir.  Si  cltoit  l'opinion  fie  le  dite  des  autres  prcfquc  toutdcmcfme, 
parce  qu'ils  di (oient ,  que  dautant  que  celui  qui  contrefait  ces  pillions  là ,  c- il  meil- 
leur que  celui  qui  lesfourïrc,6c  que  pour  ne  les  (ourTnr  point ,  il  en  eit  plusàprifcr, 
nouscmcndàsôc  concilia ns  cela,  y  prenons  p'ailu  Si  nous  en  cfiouillons.   Mais  xuufumitmi- 
mov ,  combien  que  ic  mille  le  pied  en  la  danlc  d'auirui,dis ,  que  nous  cltans  natu- 
Tellement  nez  a  dilcourir  par  ration,  Caïmans  lcschotcs  mgcnieulcs  Se  artificiel-  **tttim  Jw-  tg 
lcs.portonsarrc&io^Scauons  en  cltimeccux  qui  rencontrent  bien  à  les  taire:  car  f^'**J  io# 
ainiicomme  l'abeille, par  ccqu'ellcaimc  le  doux  ,  rcccrchc  Si  aime  toute  plante  £f  j,"  "'pt'm't 
oùily  a  quelque  fubttancc  emmiellée:  aulli  l'hommcquidc  fa  nature  cft  ingp-  *—n**»ti<r»r. 
nicux  Scamatenr  des  ebofes  belles, chérit  fie  embrafle  tout  œuurc,où  il  conoir  qu'il  ''*"!'[  -m4* 
y  a  de  \  entendement.    M  d  onc  on  vient  a  ptelcntcr  a  vn  petit  entant  vn  pain,  oc  vn      ilj  »  <(t  U 
petit  chien,  ou  vn  petit  bœuf  fait  de  pallc,  vous  verrez  qu'il  s'en  viendra  courant  if.**"1'!''*'.^' 


mesenfans,cncc(laagclà,prcncntplusdeplaifirà  ouirdes  propos  couucrtsj  qui 
monltrcntvne  chofe ,ôecn  enfeignent  vnc  aut^^   Et  quant  aux  icux  ilsprrnent 
auili  plusdeplaidràcéux  où  il  y  a  quelque  cinrwlnurcou  quelque  ingénieuse  diffi- 
culté, cai  ce  qui  cli  gentil ,  aigu  6:  lubtil ,  tire  a  loy  la  nature  de  l'homme  comme  c- 
Ibnt  fop  propre,  encore  que  Ion  ne  lui  cnlcigne  point.    Pourautant  donc  que  ce-» 
lui  qui  a  la  venté  (e  courrouce  5c  (c  fafchc ,  ne  monftrc  que  des  pallions  communes 
5c  ordinaires,  mais  a  les  reprefenter  Se  contrefaire  il  y  a  de  la  dextérité  Se  delà  fubti- 
l»téd'cfptU,quile  fait  bien  faire,  c'eft  pourquoy  nous  prenons  plaidrà  voirl'vn,ck 
dciplaidr  à  regarder  l'autrcQu'il  fou  ainfi,il  nous  en  prend  tout  dcmclmcaux  fpc- 
ctaclcs  que  nous  voions  ,  car  nous  voionsaticc  ennui  Ôetrifteilc  ceux  qui  meurent 
D  on  qui  lont  malades  :  &  au  contraire  nous  prenons  plailïr  à  voir ,  5c  admirons  vn 
Philo&ctcs  peint  en  vn  tableau,8evnc  locafte  de  bronze  iettec  en  moulc,fur  la  face 
de  laquelle  on  dit  que  l'ouuricr  mcllavn  petit  d'argér,atin  que  la  brôzcreprcfcntaft 
plus  najfuemeni  la  face  Se  couleur  d'vnepcrfotlnctrefpaffce.  CELa,direntlcsE-n!.  ut  irim 
picuriens,cU  vn  grand  argument  aux  Cyrcnaïçjucsalcncontrc  de  nous,pout  mon-*,1"  <*ftf'ni  f»< 
ftrer  que  es  paiTc-temps  de  voir  6c  ouir,  le  plaiiir  n'eit,  pas  ni  en  la  veue,  ni  en  I'ouyç,  w  K^VLn 
mais  en  rentendemét;  car  c'eft  chofe  fafcheofe  5c  mal  plaifante  que  d'ouir  vne  pou-  tm,iifn* 
lccroqueter,ô,:  vne  corneille  craillcr,cV  toutefois  celui  qui  côtrefait  biénaifuement'^wV»Vrrft» 
la  poule eroqueiaute,  ou  la  corneille  craillâte,nousplait  ôc  nous  rcfiouif.auflî  nousc-f»»'f»»?. 
fafchons-nous  de  voir  des  perlbnnes  cticqucs,ou  phihifiqucs,ôc  toutefois  nous  pt c- 
nousplailirà  en  voir  les  rigurcs  bien  peintes  ou  moulées,  par  cequenollrcentédjç- 
ment  fe  dclc&e  de  l'imitatiôjcomme  de  chofe  qui  lui  cil  pioprc:  car  j»  quel  propos, 

Tom.   x.  Y  y  ij 


Le  cinquième  Liure 

&pour  quelle  occafiô"  extérieure  feferoiem  ainficfmcrucillczlcs  hommes  du  por-E 
ccau  de  Varmenon,que  la  chofe  en  cft  venue  en  commun  ptoucrbeîCar  ondiiquc 
ce  Parmenon  elloit  vn  qui  contrefaifoit  cxcellêmcnt  le  grongnement  du  poiceau, 
dequoy  fes  compagnons  cftant  enuieux  s'enSrçoicntàlccooticfaireàl 'cnutdclui. 
Mais  les  hommes cftans  dcfia  preocupez  d'vne  opinion  preiugee ,  difoicnr.Voûau 
bon,  mais  encore  n'eft-ce  rien  au  pris  duporceau  de  Parmeuon.Parquoy  il  y  cntw« 
vn  qui  pritvn  petit  cochon  fous  fonaiuelle,6:  le  fit  crier,  les  aflîftansoy  ans  ce  vtw 
cri  fe  prirent  a  dire ,  Cela  n'aprochc  point  du  porcea  de  Parmenon.   Et  adonc ce- 
lui là  laifla  aller  le  cochoemmi  la  place,  pour  les  conuainerc  qu'ils  iugeoiem  par  o- 
pinion  anticipée^  non  pas  à  la  vérité:  par  où  il  apcrttoutmanifcftcmcnt,qu'vne 
mcfmca&ion  du  (entiment  n'arfettionne  pas  de  mcfmc  l*ame,cjuand  l'opinionn'y 
cft  pas,cncorc  que  l'action  fou  faite  ingenieufement  6c  exquifement. 

QVESTION    SECONDE  } 

Que  cejloit  \n  éneien  itu  Je  fris  tpe  celui  Je  U  Tîe$e~>>  . 

ri  pmuue  ft  H-      N  l'aflcmblce  des  ieux  Pythiqucs  on  tint  quelquefois  propos , qu'il  faloi  t  retren- 
5^1pSefto?e     cher  &  ofter  les  ieux  fupernumeraires,que  Ion  auoit  adiuuftezaux  anciens  pre- 
wi  »ra  de pmtn-  miers,par  Cc  que  du  commencement  il  n'y  en  auoit  eu  que  trois,lc  îcu  des  fleuftcsjc 
icu  de  la  Cithrc,5c  le  châter  fur  la  Lyre.Mais  depuis  y  aiant  cite  receu  le  îcu  qcs Tra- 
gédies, auflï  roft  que  la  porre,par  manière  de  dire,a  cfté  ouucrtc,  on  n'a  peu  refifter 
àvn  nôbrc  infini  d'autres  ieux  qui  s'y  font  iettez  à  la  foule  :  cc  qui  a  bien  aporté  vnc 
diuerfité ,  &  vnc  multitude  concurrente  à  celle  fefte  qui  n'clt  pas  mal  plaifame, 
Oquife  peuteo-  maisauffi  n'a  paslafcfte  retenu  fon  ancienne  dignité  ni  guuué  bicnordontfec,aim 
gTideH^erfitéSe» cn  ontefté  lesluges  fafchez,&  a  le  combat  engendre  pluiieurs  immiriez  ,parccqce 
ictadepe».      où  il  y  a  plufieurs  qui  combatent  &  font  àTenwiàqui  gaignerale  pris,  il  cft  force  G 
qu'il  y  en  ait  beaucoup  de  mal-contens  qui  perdent:  mais  entre  autres,  on  iugeoit 
principalement  élire  railonnable  d'en  ofterceux  qui  combatent  à  qui  gaigncralc 
pris  des  Oraifons  &  de  la  Poéfie  :  non  certes  pout  haine  qu'on  portail  aux  lettres, 
mais  pour  ce  que  ceux  qui  fc  pyfcutent  à  tels  combats  de  lettres,  lont  ordinaire- 
ment les  plus  notables  perfonnerac  rous  les  combarans ,  aufquels  les  luges  députez 
porrent  honneur  &  reuerence,  les  cftimans  tous  do&es  &  honnellcs:  ïc  toutefois 
ils  nepcuuentpastousgaigncrlc  pris.    Ortafchafmesnousà  contenir  au  conleil 
ceux  qui  vou!  oient  changer  &  remuer  les  façons  acoulhimccs,  &  qui  blafmoicnt  en 
vn  icu  facré  la  multiplicité  &  variété  de  rant  de  voix,  ne  plus  ne  moins  que  de  beau- 
coup de  chordesen  vu  inftrumcnc  8c  durant  le  fouper  au  logis  de  Petrius,lcPrdî- 
dent  &gouucrneurduieu ,  qui  nous  fcftoy  oit,  le  propos  cn  cftant  derechef  misen 
auanr,  nous  prifmes  à  défendre  la  catife  de  la  mufique,  &:  monftrafmes  quclaPoc- 
ficn'cftoitpas  modernement  ni  depuis  vnpeude  remps  entrée  aux  combats  dcsH 
ieux  facrez,  ains  que  de  toute  ancieneté  elle  y  auoit  obtenu  &  gaigne  des  pris  &  dn 
pfïnuwcoin»»-  couronnes.    Siycnauoitenlacompagnicàquiil  fembloit  que  iedeu/îc  alléguer 
êftTOdwViM  «■  des  chofes  toutes  vulgaires  &  rriuiales,commc  les  funérailles  de  OcolycusThcflâ- 
**ie>1*1  *,i,Jicn,& celles d'Amphidamas Chalcidicn,  aofquelles  Ion  tient  qu'Horacrc&Hc- 
fiode  firent  dcscarmaàlenui  l'vn  côtrerautrc,maispaflantparfusroutccla:coffl- 
me  cftant  trop  repartez  &  diuulguez  par  le  babil  des  Grammairiens  :  cV  ce  que  quel- 
ques vns  allcguct  des  hôneurs  funèbres  de  Patroclus  cn  Homère,  là  où  ils  lifcntoort 
3fm*(i  qui  lignifie  lanceurs  dcdards,maispv«»t«{,c'cftàdirc,harcngueursouor3Kars 
comme  fi  Achillcs  euftpropofe  vn  pris  pour  les  harengues&  oraifons:  ic dis, que 
i>eooep!wp«o-  Acaftusfaifant  les  funérailles  de  fon  perePclias,propofa  vn  icu  de  pris  dcPoéïîc,au- 
tukBt'         quella  Sibylle  emporta  lepris.  A  quoy  pluiieurs  s'opofans,  &dcmandaosgaTaDtA: 

plcigc 
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A  plcigc  de  cela,  pourcc  que  lliilloirc  leur  en  fembloit  eftrâge ,  &  mal-aifce  à  croire» 
de  bône  auenture  il  me  vint  en  mémoire, que  iauois  leu  en  la  Chronique  de  Libye 
de  Accfandcr  où  il  cil  cfcrit:&  ce  liurc  là,dis-ie,n'cft  pas  en  la  main  de  tout  le  mon- 
de, mais  ic  croy  que  plulieurs  de  vous  ont  efte  curieux  de  lire  ce  que  Polcmô  Athc- 
nicn,hommc  diligcnc,  ôc  qui  n'eft  point  fommcillani  en  la  recerche  des antiquicez 
ficfingularitcz  de  la  Grèce,  a  mis  par  eferit  touchant  ce  qui  fe  trouue  es  Thrciors  de 
la  ville  de  Dclphesxar  vous  trouuercz  là,dcdans  la  chambre  du  Thrcfor  des  Sycio- 
nicns,qu'ily  auoit  vn  liurc  d'or,qu'auoit  dônc,dcdié  &  côfacré  Ariftomachepoê- 
tiffcErythricnnc^prcs  auoir  obtenu  lavi&oirc,  ôc  gaignclc  pris  dcsicuxlfthmi- 
ques.  Etûncfautpasquevouscftimiczquclafcftc  Olympique,  non  plus  que  les  Dni<»»  *  <6t»t, 
autres,  aitcftécômevne  rata  le  deftinee  immuable  ni  immobile  en  fescôbats&  en  ^J**  °*jm' 
{csicux:carquantàlafcftedesieux  Pythiqucs,il  y  en  aeu  trois  ou  quarreadiou- 
ftez&extraordinairesdcccux des  lettres  ,  &  quant  àccux  où  Ion  combatàcorjps 
B  nudja  plus  part  furent  inftituez  &  cftablis  des  le  commcncemct^infi  côme  ils  font 
maintenant:mais  quant  aux  Olympiqucs,tous  ont  elle  adiouftez,  forts  que  celui  de 
lacourfc.Et  fi  y  en  a  pludcurs  que  Ion  auoit  premièrement  inftuuez,  que  Ion  a  de- 
puis abolis  fie  oftczjCommc  celui  de»-'*»»,  qui  eftoit  ,que  le  coureur  monté  fur  vnc 
iumcnt,au  milieu  de  la  courfc  fc  icttoit  à  terre,&  tenant  la  iument  par  la  bride  coia> 
roit  à  pied  à  elle  au  grâd  galop:  &  celui  dc«T»M ,  qui  eftoit  la  courfc  de  charrette  trai- 
neepar  deux  mules.  Aulli  a  Ion  ofté  la  courrônequi  auoit  e/tc  ordônee  pour  les  en- 
fans  victorieux  des  (ainctscombats.  Bref  on  a  innoué ,  changé  fie  remué  beaucoup 
de  choies  en  l'ordonnance  de  cefte  là,  &  ay  peur  que  vous  ne  me  demâdicz  encore 
vnc  autre  fais  garant  ;  fi  ie  vous  dis  qu'anciennemét  à  Pife  il  fe  faifoit  des  combats  i 
outrance  d'homme  à  homme, où  celui  qui  demcUroit  vaincu  &  quitomboit,  eftoit 
tue  fur  le  champ.  Et  G  d'aucnture,il  ne  me  peut  fouuenir  du  nom  de  l'hiftoricn  qui 
l'a cfcritjie crains  que  Ion  ne  s'en  moque  de  moy , comme  en  aiant  perdu  la  me  moi- 

C  rc  pour  auoir  trop  beu. 

C^y  ESTION  TROISIEME. 

Pourquoy  ejf-ce  que  le  Pin  eïi  cenftcrr  a  Neptune  &  à  'Bacchus ,  ty  que  dè 
commencement  on  couronnait  de  hrincneflie  Ptn  ceux  qui  grignotent 
le  prit  es  jeux  Iffâmiqnes,  6~~  defuit  J \/fcfct16r  mdwcnant 
on  a  recommencé  à  les  couronner  Je  Pin. 

^^Ndcmandoit  vn  iour  pourquoy  Ion 

Pin,  ceux  qui  gaignent  leptises  icUx  lit  h 
rinthe  durant  la  fefte  Ifthmiaque,que  legran 
fonlogts.  Le  géographe  donc  Praxiteles  allégua  les  fables  poétiques,  que  le  corps         °~  *  * 
D  de  Mcliccrtà  fut  trouue  contre  le  tronc  d'vn Pin,où  le  flot  delà  mer  l'auoit  ictté,par  tffcïfy 
ce  qu'il  y  auoit  aflez  près  de  la  ville  de  Megare  vn  endroit  que  Ion  appclloit  encore/4?' """,M'  & 
La  courfc  de  la  Bcllc,paroùlon  dit  que  lno  tenant  fon  enfant  entre  fes  bras  s'en  cou-  * 
rut  précipiter  dedans  la  mer:  mais  cftant  le  commun  langage  fie  la  commune  opi- 
nion, que  le  Pin  cft  le  chapeau  propre  à  Neptune,  le  Pontife  Lucanius  yadioufta 
lors,quele  mefinc  arbre  cftant  aufli  bien  conlacré  àBacchus,ce  n 'eftoit  pas  de  mer- 
ueillc  s'il  eftoit  aufli  aflbcié  aux  hon  neurs  de  Mclicerta.  Par quoy  cela  nous  don  na 
occafion  decercher,  pour  quelle  raifon  lesanciens  auoiéc  confacré  le  Pin  à  Bacchus 
èi  à  Neptune  tout  cnfcmblc.   Si  me  fut  auis  qu'en  cela  il  n'y  auoit  rien  deftrange 
ni  hors  de  propos,  parccqucces  deux  Dieuxfont  feigneurs  fie  dominateurs  d'vn 
principe  génital,  qui  cft  rhumidite,eftant  certain  que  tousses  Grec»  vniucifcUemét 
facririent  à  Neptune  fous  le  furnom  de  comme  qui  dirou,  Protecteur  dei 
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plantes: &àBacchusauiTifurnommé  w^comme  qui diroit,Prcfidanuuxar-  e 
bres.  Toutefois  on  pourroit  dirc.quc  le  Pin  particulièrement  aparacndrotùNc- 
ptunc,non  comme  dit  Apollodorus,  pour  ce  que  ce  foit  vn  arbre  qui  aimcleshoi- 
ges  de  la  mer  &  les  vents  >  ainfi  que  fan  la  mer,  car  il  y  en  a  encore  d'autres  quilcfo- 
ient -.maispourec  qu'il  cft  propre  à  faire  nauircs-:  carluifit  lcsauucs  arbres  quiU 
rcffcmblcnt ,  comme  le  Sapin,  la  PclTe,  la  Mclczc ,  four  niflent  de  bois  fort  proprti 
flotter  fur  les  eaux,&  fi  rendent  la  poix&la  refîne  pour  les  godrâner  &  poilTcr/ua 
laquelle  compofition  rien  ne  feruiroit le  calfcultr cr , quelques  iointuics  8c liauoos 
que  Ion  feuft  donner  au  bois  contre  l'eau  de  la  mer.   Et  quant  à  Bacchus,ils  lui  ont 
confacrélcPin>commcàceluiquiadoucitlevin,  pour  ce  qu'on  dit  que  la  vigne 

rSpr^Jen!*  Pro(^uil  ,c  vin  ^0UX  w  ncux  ou  croi^  le  P»n  naturellement.  Ce  que  Thcophraftuj 
»e  ^piifi«»ri*»  réfère  à  la  chaleur  de  la  terre ,  car  communément  le  Pin  croift  es  terres  où  il  y  a  de 

,w  '        l'argille,  laquelle  de  fa  nature  cft  chaude,  &  par  confequentrade  à  cuire  le  vin,com. 

mecllc  rend  &  produit  aufli  l'eau  fort  légère  &  fort  douce.  Dauantage  cftant  mef.  F 

lec  parmi  du  froment,  elle  en  fait  croiftre  le  tas  &  le  monceau,  d'autant  qu'elle  l'en- 
flc&  l'atcndrit  de  fa  chaleur:  mais  encore  reçoit  la  vigne  plufieurs  commoditez  k 
plaifirs  du  Pin>atccndu  qu'il  lui  fournit  leschofcsproprcsôc  ncccn^ircsabonificrâc  \ 
conferucrle  vin:  car  tous  vniucrfcllcmcnt  empoiflent  lcsvailleaux  oùonlcoiet, 
&  encore  y  en  a-il  qui  mettent  de  la  r  ciine  dedans  le  vin  mefmc ,  comme  font  ceux 
de  Eubœe  en  laGrece,  &  en  Iralie  ceux  qui  habitent  aux  cnuirons  du  Pau.  Et  qui 
plus  cft,  on  aporre  de  la  Gaule  Vicnnoilc  du  vin  cmpoitïé,quc  les  Romains eftimet 
beaucoup,  &  en  font  grand  cas  >dautant  qu'il  fcmblc  que  cela  lui  donne  non  feule- 
ment vnc  agréable  odeur,  mais  auffi  qu'il  le  rend  plus  fort  &:  meilleur,  lui  oitanrcrj 
peud'cfpacctoutcequ'iladu nouucau,&dc(ubtrance  eueufe,  parle  moien  delà 
h.  ustiu  re»-  chaleur.    CELAaiantcftédit,il  ycutvnOrateurqui  auott  bien  veu& beaucoup 
tenmts  mtjm  l€u  lcslcttrcs  humaincs,qui  fe  prit  à  dire:ô  Dieux,  &  comment  n'eil  -  il  pas  vray  qu'il 
yH^ma*"     a  commc  ricn  que  les  branches  de  Pinfcrucnr  decouronne  aux  victorieux  qui  G 
$t»x  ifkmiéuti,  eaignent  le  pris  es  icux  Ilthmiqucs,  &  que  pnrauant  ilseftoient  couronnez  dcfeuil- 

%^u.      "  ^cs  &  chaPcaux  c,  acnc  ?  Cc,a  **c  Peut  volr  P«  'es  mors  que  du  vn  taquin  auancicux, 

crmicComardie, 

TtuteUfefle  Ijîhmujue  Volontiers 

le  quitter  ttS)  peur  autant  de  Semer  s 

Que  couftertit  )>ne  couronne  â'acbe_j. 
ntichipMuxa»  EtTimeus  Thiftoricn  eferir,  que  commclcs  Corinthiens  nurchoient en  bataille 
feiuUcd  *che.    rQUS  ja  conc]u  jtc  <jc  Timoleon.alcncontrc  des  Carthaginois ,  pour  combattre  de  la 
Sicile, ils  rencontrèrent  en  leurchcminquelqucsvns  qui  portoient  dcsfaifceaux 
d  ache,&  comme  plufieurs  de  l'armec  prifl'ent  cela  pour  vn  mauuais  prelagcàcaù- 
fe  que  Tache  cft  tenue  pour  herbe  funeftcôc  mortuaire,  de  manière  que  quand  il  y  a 
quclqu'vn  extrememér  malade  en  danger  de  morr,nous  difons  qu'il  ne  lui  faut  plus 
que  de  Tache:  Timolcon  les  afleura  &  leur  remit  Je  cœur,  leur  ramenant  en  mcmoi-  H 
rc ,  que  Ion  vfoit  de  Tache  es  ieux  Ifthmiqucs ,  &  que  Ion  courônoit  les  vrôorieur. 
Dauantage,lagalcrccapitainciTcdu  Roy  Antigonus  fut  furnommeelfthmu,pour 
autant  que  fans  femer  ni  planter,  ilycreuft  de  Tache  d'elle  mefmc ,  alentour  de  11 
pouppe.  Et  ceft  Epigrammc  xnigmatique,  qui  fous  paroles  obfcurcs  Se  couucno 
lignifie  des  vafes  de  terre  pleins  de  vin,bouchcz&  eltoupczd'achc:  « 
0  Terre  ^sfrgiene  au feu  arfe  &  brujlcç^^ 

Cétcbe  le fang  n$ir  de  'Jiécchufjfèllec-, 

Sd  gueule  ejidnt À  Ifihmu^uei  rameaux. 
Certainement  ils  n'auoient  pas  leu  cela,  ceux  qui  fouftcnoicntflc  vanroicntlePin, 
corne n'cftantvn moderne cftrangcr  venu  d'ailleurs,  ainsancien, propre&ruro- 
rcl  couronnement  des  icux  ilthmiqucs.  Ces  paroles  c/incureni  aucunsdeiacom- 

l*'     k  i  pagoie, 
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A  pagnie,  comme  cftans  dites  par  homme  qui  auoit  beaucoup  veu  &:  leu  :  &  le  grand 
pontife  Lucaniusicttantfes  yeux  fus  moy ,  &mc  iouriant:ô  Neptune,  dit-il ,  que 
ccft  home  a  de  lettres  i  Toutefois  lesautrcsfctindrenti mon  ignorance,  fc  perfua-  ^J^"»^! 
dans  le  contraireque  le  Pin  cftoit  le  couronnement  ancien,  naturelle  ordinaire  du  ^««. 
pays,  csicux Ifthmiqucs:&  au  contraire , que  celui  del'Achc  cftoit  eftrangcr,  venu 
d'ailleurs  par  émulation  ôualoufie  d'Hercules^  auoit  eu  tant  de  vogue  ,  que  pour 
quelque  temps  iUuroit  fupplantc  I'autrcmaisquc  dcpuislc  Pin  ,aiant  derechef  rc- 
couuréfoncrcdit.floritauiourd'hui  en  honneur, comme deuant.  Parquoy  ic  me 
laiflay  perfuadcr,&  me l'imprimay  fi  bien  en  ma  fantafic,  que  i'apris  d'eux  pluficurs 
tcfmoignagcs  pour  le  confirmer,dôt  i'en  retins  quelques  vns  en  ma  mémoire,  mef- 
mement  d'Euphorion  entre  autres,  oui  dit  ainfi  touchant  Mclicerte-, 
B  En  lamentant  l'enfant  mort  étendirent 

S$*i  des  hauts  9ms,  dont  les  branches  ils  f  rirent 

f>$ur  couronner  les  chefsViftorieux, 

Qm  gaigneroient  les  fris  es facre^  ieux: 

Car  y  as  encor  n'auott  la  matn  meurtrière 

Tué  Chéron^au  long  de  U  riuierc^ 

D»  fert  jifofej?  depuis  lors  en  caJs 

Ceindrelefrontd'achfloncommençiCj. 
Et  Callimachus  qui  l'expofc  encore  plus  clairement,  là  où  il  introduit  Hercules ,  lui 
difant  touchant  l  ac  hc, 

Les  ytlLaxÙms^auiau'Dieu  delà  met  " 
|         Fero  nt  vn  ieu  bien  fins  à  eJHmer 

Que  cefiui  ci,  la  f  rendront  f  ourle  fgne^> 

2)e  la  vtSoire  /fthmiajue  trefdignz-j,  , 

Qmmefont  ceux  de  'Semee^uiltans 
C  LtTxnJu^ueliadults combat ans 

On  couronnait  en  la  noble  Corinthes.  ,  , 

Dauantage,il  me  femble  auoir  leu  quelque  eferic  de  Procles ,  touchât  cette  fefte  des 
leux  1  fthmicnsjoù  il  recite  que  du  commencement  que  la  fefte  fut  ordôncc,  la  cou- 
ronne cftoit  de  branches  de  Pimmais  depuis  que  les  leux  furent  facrez ,  ils  transférè- 
rent de  la  fefte  de  Ncmcc  la  couronne  d'ache  aux  Ifthmiques.  Ce  Procles  a  cftél'vti 
de  ceux  qui  furent  enl'cfchole  de  l'Académie  du  temps  de  Xcnocrates. 

QJ/  E  S  T  I  O  N    Q_V  A  T  R  I  E  M  E. 

IL       Que  Veulent  dire  ces  mots    font  enHm rrc— •T,p«'  «ff««f*. 

Qy  b  l  q_v  es  vnsdclacopagnieoùiefoupoisvniourfc  moquoiét  d'Achiles, DirP«e 
dcccqu'il commande àfon ami Patroclus, qu'il  vcrlc  du  plus  pur,&y  adiou-  £7e,*eftci«qw 
c  encore  celte  raiioo,  ScbiTSScSS 
Car  ces  Seigneurs  auiïoir  me/ont  Venus ,  UéiMm.». 
Sont  de  mon  cœur  fins  cher  s  amis  tenu*. 
Mais  l'vn  de  nos  familiers  amis  Niceratus  Maccdoniéancermoir,quc^|WTif«r  en  ccft 
endroit  là  ne  lignifie  pas  pur  &fans  eau,  mais  du  meilleur  &  plus  chaud,  àcaufe  de  la 
chaleur  vitalcôc  de  rcbulitiô:&  qu'il  cftoit  raifonnable,queftâsfuruenus  de  fcsplus  ^ 
cran  ds  amis.le  icunc  homme  verfaft  du  vin  t  rais,com  me  quand  nous  voulons  faire 
les  libations  aux  Dieux,nous  verrons  toufiours  du  vin  frais.  Et  Sôficlcs  lepocte  allé- 
guant Empcdoclcs,qui  en  la  mutation  générale  de  l'vniucrs  dit, 

Mejlefutlorsce  jut  fouioitfainB eihrc-~>> 
U  qu'il  n'y  auoit  tien  qui  cmpcfchalt,quc  Ion  nçntendift  qu'Achilles  comraandoré 
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àPatrodusqu'il  préparait  &  tempérait  le  vin,  comme  pour  boire,  Se  ne  kùloit 
point  esbahir  s'il auoii  dit  Ç«ftVifcy}au  lieu  de  ^«i-,commcnousauons  acouJiumc  de 
dire  kA^»,  au  lieu  de  £ïa»,&  /.s/t^»»  , au  Jjcu  de       ,  e/tant  receu  en  commun  vfjge 
que  nous  vlons  des eoparatifs  en  quelques  dictions,  au  lieu  dcspofïtifs.  Et  Anrjp». 
ter  J'vn  de  nos  amis  difbit^cjuc  en  langage  ancien  •>« ,  fignifioit  I'anncc,&  que  >.ca 
côpoiition,auoitacouftuméde  fignifier  augmentations  cil  pourquoy  le  vin \ki', 
&  qui  cft  de  plufïcurs  3nnces,cn  ce  lieu  là  cft  appelle  par  AcJnlIc  s^T.^ .,  .  Mais  quant 
à  moy,iclcurramcnay  en  mcmoirc,quc  fyc»  aueuncfois  fign  ific  chaud,  &  que  pu 
ce  chaud  il  entendoit  en  ce  licu,viftc  &  toft,  comme  nous  cômandons  qur'qucfo  t 
à  nos  valets  de  fe  prendre  plus  chaudemet  à  leut  bclongne.mais  en  hn  ir  le  m  rcmô- 
ftray,  qu'ils  craignoient  puérilement  de  confc  fier  que  W**t»  lignifiait  en  ce  heu  là 
pluspur  &  moins  trcmpé,commc  fi  encela  Achilleseufr  fan  quelqueerrcur&qucl- 
que  impertincncc,ainfi  comme  Zoïlus  Amphipofitain  c/tiruoir,nc  prenant  pas  gar 
Tràeemeni coooe  dcpremiercmenr,qu'Achillcs voyoitPhœnix  &  Vlyflcs  tousdeux  anciens, qui  nc^ 
wb  ««» rieur.  prcDOj£t  p]us  p]ajfir  ^  nicttrc  beaucoup  d'eau  en  leur  vin,ains  le  bcuuoyét  plus  pur, 
comme  font  tous  au  très  vieilles  gens.  Aumoiendcquoyillui  commande  de  leur 
moins  tremper  :  &  puis  ayant  efté  difciple  de  Chiron ,  &  aiant  apris  delui  le  régime 
par  lequel  le  corps  fe  doit  gouucrncr ,  il  difcouroit  en  lui  mefme,  que  les  corps  qui 
font  en  repos,  Se  ne.  font  rien ,  aians  auparauan t  acouftumé  de  rrauaillcr ,  ont  befoin 
d'vnc  température  plus  molle  &  plus  aifee,  comme  leur  eflanr  plus  conuenablc.  Car 
mefme  aux  cheuaux  parmi  les  autres  fourrages  il  leur  fait  ietter  deuar  de  l  âche,  noa 
fans  grande  raifon  »  par  ce  que  les  ch  euaux  qui  demeure n  t  oifeux ,  &  que  ,'on  rirnei 
l'cftablc  fans  rien  faire/egaftent  lespicds,àquoy  remédie  fouut  ra  int  met  celle  her- 
Hoo«tcpoëeecrcr  bed  achc.  Auilî  ne  trouuerez-vous  point  en  toute  M  ha  de,  que  Ion bailledc lâche, 
ptiondctoumcho  oudequelqueautrcfcmblablc  paOureanulsautres  chenaux  qu'à  ceux  qui  font  de^ 
fa'  reposée  qui  ne  trauaillcnt  point. Parquoy  AcInIlcsaiantcognoilTancedcktDcdcci- 

nc,trai(OitcV:pcnfoiilcschcuaux  félon  quclerequcioit  i'occ.iliondutcmps-.&pour 
les  corps  des  hommes  leur  otdonne  reigle  de  vie  plus  aifec.conuneeftant  la  plus  lai- 
ne à  ceux  qui  font  dcrepos,&  qui  r.e  trauaillcnt  roint.là  où  il  ne  dônoityaslcrr.bla- 
ble  traitement  à  ceux  qui  tout  le  iour  cft  oient  à  la  guerre  &  aux  factionsdes  armes, 
comme  à  ceux  qui  cftoient  de  loidr ,  leur  faifanr  mettre  plus  d'eau  dedanslcur  vin. 
Et  puis  Achillesde  fa  nature  cil  oit  lobr^tk  n'aimoitpas  le  vin ,  d  autant  qu'il  eftoit 
afpre,commcdit  le  poète. 
ji,4dM».io.  Car  feint  ri  eftoit  d'vne  nature  dcucc^y 

Et  <jut  umaii  de  rien  nefe  courrouce^ , 
JitJtf  >'omme  <irJcnr,itfrc  (<r  déterminé. 
HudM>r.t.      Et  parlant  de  foy-  mefme  auantageufement  il  die  en  quelque  autre  paflage, 
*  Sans  clorrel'eeili'aynaSénumtenmtl. 

Or  le  court  fommeil,&  le  peu  dormir  ne  fuffit  pas,  &  n'eft  pas  côucnablc  à  ceux  qui  H 
boiuent  le  vin  pur.Et  |À  ou  îlcmrc  en  grofTes  paroles  alencontre  d'Agamcmnon,» 
'i}U4Jm.ï.  première  iniurc  qu'il  luy  dit,il  l'apellc  yurongnc,commceftant  l'yurongnericlevt- 
ceque  fon  coeur  deteftoit  le  plus.  Ainlï  pour  toutes  ces  occafions  là ,  il  eftoit  railon- 
nable,que  voyant  ces  perfonnages  detelaage  venans  dcucrslui,il  penfaft  à  donner 
ordre,  que  Ion  ne  leur  trempait  le  vin  comme  Ion  auoit  acouftumé  de  le  tremper 
pour  lui,  par  ce  que  telle  trempe  ne  leur  eftoit  pas  conuenable. 

QV  EST  ION   CINQUIEME  -^4 
De  ceux  yut  cenment plusieurs  perfinnes  afouper. 

i.  rtm/armu  tfii-   4  M  o  n  retour  d' Alexâdricchafcun  de  mes  amis  me  voulut  feftoyer,&  couioit 

Tmiïïuî'Ju  00  quand  Si  moy  tous  ceux  que  Ion  penfoit  aucunement  d'amitié  ou  depareo- 
'  '  te  m'a- 
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^  te  m'apartenirj  de  manière  que  pour  la  multitude  grande  desconuiez,  Icfcftincny;^  ;  (ém^ 
eftoit  ordinairement  tumultucux,&  s'en  retiroit-on  plulloll  que  ion  n  au  ou  acou.  i»*Uf*rmt  W>» 
ftume.  Parquoy  le  defordre  qu'il  yauoitcnl'afiietcde  tels  fclloyem-îm,  nous  don- 
naoccafion  de  parler  de  celle  matière  :  mais  Oneficratcs  le  médecin,  me  (tftoiinikufZVLi*. 
comme  les  autres  à  fon  tour  ,  n'en  conuia  pas  beaucoup  ,  ains  feulement  ceux  qu'il 
fauoit  qui  m'cftoient  plus  familiers  &  plus  grands  amis.   Si  me  fut  auis  propre- 
ment ce  qu  auoitcfcm  Platon,  que  la  ville  qui  vatoufiours  croiiTant ,  fetrouueàià 
fin  ncflrc  plus  ville,  &  qu'il  y  a  vnc  certaine  grandeur  qui  lui  eft  préfixe  &  limitée: 
aufliya-  il  vne  certaine  grandeur  defeftin  iulquesà  laquelle  il  demeure  fe(tiii,rnais 
outre  laquelle  s'il  paflcjcs  conuiez  ne  fc  pcuucntplus  cntrcfjlucr,  ni  cntrccarcflcr 
de  boire  les  vns  aux  autres,non  pas  feulement  s  cnrrcconoillre,dc  manière  qu'il  n'y 
a  plus  forme  de  fcftinrcar  il  ne  faut  pas  qu'en  vn  fcftm  il  y  ait ,  comme  en  vn  câp,des 
a  uertilîcurs  pour  cnuoycr  çàûc  là:ni,  comme  en  vnc  gahrc,des  comités  &  fous  co- 
miresauec  leurs  fifrîcts.ains  faut  quclesconuicz  par  eux-mcfmcs  parient  deui- 
^/ent  les  vns  auec  les  autres  ,  &  que  ne  plus  ne  moins  qu'en  vriedanfç,  celui  qui  cil  à 
la  queue'  s'entende  aucc celui  qui  cil  à  la  telle.  Apr.es  que  l'eus  dit  cela  >mô  grand  "•  Umfnmcê»- 
pere  Lamprias,prcnant  la  parole  d  vne  voix  fi  claire  &  fi  forte  que  toute  la  *  ôpagnic£^'/-*?^ 
Je  potiuoit  cntendrc:ll  y  a  donc,dit-il,  vne  cfpcccde  modération  &  d'attrempance,  néirmnt  "y  4 
dont  nous  auonsbcfom,  non  fculcmentà  manger  en  vnrcftin>maisaulTi  àfcmôdrt^  ^u*"»  **- 
&àconuier.  Car  aulîi  y  a-il  vnc  intempérance  de  courtoific&  d'humanité  qui  ne/»/  fLt  'l'fZn 
peut  omettre  ni  laifler  pas  vn  de  ceux  aucc  Idquds  clic  a  quelquefois  banqueté ,  ains    tldCt  F*T  l" 
les  tire  tous  auec  elle,  comme  fi  c'eftoir  pour  aller  voir  ioucr  des  ieux ,  ou  ouïr  de  la  'llTi^'-Zff'', 
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lien  (ion  &r  ro  oc|Ucric>  vjuau^  j  » .  •  w»*  «v  »  m  uv««u»vmi  «wa  tvuuivc. a  &wu  iw  il 
m  c  quand  1 1  n'y  a  pas  allez  de  place  ni  de  lieu  pour  les  placer ,  dequoy  non  fculcmët 
il  y  doit  auoir  largement  pout  ceux  qui  font  côuiez,rjiais  encore  pour  les  lu  ru  en  ans 
qui  vien  nent  d'eux-mcfmcs  fans  mander,  cVpour  les  eilrangers  paflans  s'il  en  furuiét:} 
C  mcfmcmét  que  quâd  il  y  a  faute  de  pain  ou  de  vin ,  on  s'en  peut  prendre  aux  ferui- 
tcurs,Sc  les  meferoire  de  l'auoir  desrobtynais  où  il  fe  treuuc faute  de  place,  &  que  le 
lieu  cil  trop  eftroit,  pour  le  nombre  de  ceux  qui  font  conuicz,cela  ne  peut  venir  que 
de  la  négligence  &  faute  de  iugement  de  fclloian  t  qui  a  fait  faire  la  iemoncc-.de  for- 
tcquclcpoëtc  Hcliodcafort  bienrencoutréquand  iladit>  **un^JK 

^  TrdmteremenilegTdndChdoseftcit 
Car  il  faloit  qu'il  y  euil  premièrement  lieu  &:  place  pour  pouuoir  tenir  &  compren- 
dre les  chofes  qui  fcroichicrcées,nonpas:dit-il,comme  mon  fils  fit  l'autre  iour  de 
fonfouper,  proprement  ce  que  difoit  Anaxagoras, que  toutes  chofes  clloictenfem- 
blepelk -mcllc.    Toutcfoiscncotcqu'ilycuAdelaplaccaiTez.Kprouifion  fuffi-  combi«nr0nilm' 
fimrc de  viandes, il  faudroit  ncantmoinscuitcrla  preflc&c  la  confufion.commecc  p<"'««"tui 
qui  rend  vnc  focicté  non  lociab!e,&  vncalfcmblec  mal  compagnablc.Car  ceferoit  nl^'Tj'^, 
D  moins  de  mal ,  d'oller  à  ceux  qui  font  appeliez  à  vne  mefme  table  la  comraunicatiô  i^rX!»*  ifprtf 
du  vin:que  la  communication  dedifeourir  &c  de  deuifcrenfcmble.C'ell  pourquov  «v*1» 
Theophraitus  en  le  iouanr,appeiloit  les  ouurois  &  boutiques  des  barbier s,dcs  ban-  »«><  *  (miiUté. 
quctsfansvin,à  caufe  que  ceux  qui  y  font  affis  les  vns  auprès  les  autrcs,y  dcuifentimaB».™  *"* 
cnfemblc  :  &  ceux  qui  entalTent  les  hû  mes  à  troupes ,  ai  n  d  les  vns  furies  autres,  leur 
pAct  toute  communication  dcpropos-.ou,pour  micuxdirc.ils  font  qu'il  y  en  a  peu 
qui  foient  cnfemblc:  car  ils  fc  départent  eux-mcfmcs  deux  à  deux,  &  trois  à  trois, 
pour  parler  cnfemblc.  Et  ceux  qui  font  affis  loin,  à  peine  les  conoiflentni  les  regar- 
dent-ils, dautant  qu'ils  font  cfloigncz  d'eux  de  la  courfe  d'vn  chcual.par  manière  de 
dire,     4m-ïrti£.---- .  >  à\*r>  ■■:  ,  ... 

Lis  vns  âeuer s  les  tentes  i'^4cbtllesi 
^Autres  Jeurrs  celles  à'^4x4X. 
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Voila  pourquoyles  riches  montrent  quelquefois  leur  magnificence  mj/j£ 
^^*fwJ^propos,quandiUbaftiUcncdcsfallesdctrcntclidsAcncorc  de  plus  grandes.  Qu 
"/m,^o«{'  cela  cftvnaparcil  pour  faire  des  foupersde  gens  qu»  n 'ont  aucune  loticic  ni  amitié 
k  it,  mbtt:  #/  les  vns  auec  les  autres,  &oùilferoitplultottbcfoind'vnprcuoftdefoirc,e]uc  d'va 
ftmZ^Zlît-a  mailtre  de  fcrtin:ni3is  quanta  ceux  là,  il  leur  faut  pardonner,  par  ce  qu'ils  cllimcot 
fi  foimnmtr  que  leur  richclTcneferoir  pasricheiîc ,  ains  qu'elle  feroit  à  la  vérité  lourde  &  aueo- 
tnuL  tftva.  gjCj  ^  fans  h5ncurjf!  die  n'auoit  beaucoup  de  tefmoins ,  comme  la  Tragédie  beau- 
coup de  fpcdtatcurs.  Mais  quant  à  nous, le  remède  de  n'en  alfcmbler  pas  lit  a  la  lois. 

!♦  Premier  tait    r     *.    .    f  •     r  n        *  i  •      /    r  ■ 

pour  cmpeAher  le  lcroit  de  les  conuier  louucnt  peu  apeu  a  diuerlcs  rois ,  par  ce  que  ceux  qui  conuicnt 
fe  pcufouucnt,&quandiIcfclaircàHarma,  comme  Ion  dit  en  commun  prouerbe, 
c'eft  àdirc  bien  tard,&  ne  lait  on  quand,font  contrains  de  faire  mettre  en  leur  rool- 
le.tous  ceux  qui  leur  apartienent  aucunement  ou  de  parente,  ou  d'amitié,  ou  de  co- 
noilfance,  laôù  ceux  qui  ordinaircmcnr,en  conuicnt  t.intoft  trois,  rantolt  quatrc,F 
font  de  leurs  feitins  comme  des  allèges  &  barques  à  dclcharger  les  grands  bat- 
teaux.  Mais  auec  cela  quand  on  confiderc  la  taule  pour  laquelle  on  fait  laflém- 
blee,cela  met  quelque  différence  entre  les  amis.  Car  ainfî  comme  pour  afaircs nous 
n'aflèmblons  pas  toutes  fortes  de  gcns,mais  feulement  ceux  qui  jont  idoincsà  thaf- 
que  bcfonghe-icarllc'cft  pour  prendre  cor.leil.nousalîcmblons  les  plus  prude ns:û 
c'eftpour  ploider,lespluseloqucns:fi  c  cfl  pourallcr  à  l'e$ba  aux  champs,  ceux  qui 
font  plus  dehures  d'araires  &  plus  de  lotlir  :  auflî  es  lt  ment  es .  faut-  il  lclonles  octa- 
fîonschoifir  lespîus idoines.  Car  fi  c'eft  vn  Prince  ou  vn  Seigneurqucnousfc- 
ftoionSjlcsplus  à  propos  pour  fouper  auec  lui  feront  les  ofBcicis ,  e  u  lts  principaux 
hommes  de  la  ville,  melmcment  s'ils  ont  quelque  familiarité  &:  conoifianceaucc- 
qucsluitfic'tft  vn  fefrinde  nepecs  ou  de  la  nomme,  ceux  qui  iont  parcns&Jicz  du 
liendclupiter  ,|»rote£lcurdcconlanguinne.  lit  en  telslcAoïemem  tant tou/îours 
audir  l'oeil,  de  mettre  enfcnirajeceux  qui  font  plus  agréables  It s  vus  aux  autres.  Car  Q 
quand  nous  facrifîons  à  vn  Dicu,cc  n'eft  pas  àdircqucnousfjcionspticrcatouslcs 
autresifcncore  qu'ils  loient  en  nef  nus  temples, &  fur  m<.!iic.saincl>,3inscrlaiisirois 
coupcsapôrftcsplcines,nousr»rtrt.ns  lis  libations  aux  vusdelaprcmicrccoupcaux 
autres  de  la  fecondc,&  aux  autres  de  la  rroilic  me, d'autant  que  l  'enuie  n'a  point  lieu 
en  la  danfedes  Dieux,?;  la  danle  des  amis  ert  aulli  diuine,moicr>nan(qucloJi(àthc 
bicndiÛribucr  3c  départir  les  carcllcs  a  ious,cn  bcuuant  .1  eux. 
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Tour/juoy  ej?  te  <judu  commencement du  fouper on  jirrouue 

f*ij\éd  Table \Cr  à  U jin  4U  Iotk_^. 

E  s  propos acheuez ,  on  demanda  incontinent  la  caufe  pourquoy  au 
cernent  du  fouper  on  fc  rrouuc  couftumiercment  ferré  &  preilé  àla 


H 


comracn- 

'  i^^'T'L  ^ccmcntdulouperonle  trouue  couftumiercment  fcrré&  preilé  à  la  table ,  k 
TjL  f0)^mrS<àlarinài'aife&  au  large, là  oùilfcmblcroit  qucccdcuroit  pluftoft  eftrc  le  con- 
ctyô»»  fé*At  traire,  dautant  que  l'on  s'eft  rempli  au  fouper.  Si  y  en  auoit  quelques  vns  d'entre 

^^?X'/rcwnous»^u'atm^uo*cnt  cc^  *cc  Sue  nous  foupons  ordinairement  aflîs  de  noflre 
vrt  u  ul>U,& large»  veu  quenouseftendons  la  main  droite  fur  la  table  :6c  puis  quand  nous  auons 
firJ^f»dHrtf<u  çou  '  [or$nous  nous  tournons  fur  le  coftc.faifans  la  forme  de  noftrc  corps  plus 

dftimrtit  dtfm    .    *    »  III        ,    i,  en  r        r  i    i-  • 

f .,  •  m .  aiguë ,  &  n  occupons  plus  la  place  de  1  aliictte  par  luperfacc,cn  manière  dedirc,ains 
par  ligne  feulement.  Ne  plus  ne  moins  donc  que  les  oflelets  occupent  moins  de 
place  quand  ils  tombent  droits  fur  l'vn  des  colley.,  que  quand  ils  tombent  cou- 
chez tout  à  plat  :  .lui  li  vn  chafeun  de  nous  au  commencement  p anche  fur  le  deuanr, 
regardant  de  front  vers  la  tablc,mais  après  il  change  fon  affictte  defrôtenfianc.  Il  y 

en  auoit 
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A  en  auoit  plufieursautres qui  alleguoicnt  que  la  coulcrc  du  lift  s'atTa  ifïoi  t ,  par  ce  que 
eftant  foulée  de  l'airicttc.cllcs'eforgit&scfuachii.ncplusnc  moins  que  Icsfoulius 
croiflans,&  fclafchâsàforccdc  marcher,deuicuét  à  la  hn  fi  larges  que  le  pied  tour- 
ne dedans.  E  t  le  bon  vieillard  alors  feiouanc  dir.qu'il  yauoittoufioursdcux  gou-  ji.  i*  ftconjt  ejf, 
uemcurs&prcfidcns  d'vn  mcfme  feitin,qui  cftoiéi  bien  differens  l'vn  de  l'autre: au     '4  f*'m  fa 
commencement  la  faim  ,  qui  ne  (ait  rien  degarder  ordre  :&àla  fin  puis  après  Bac  «l'r^i",;^/»! 
chus.quc  tous  conreflentauoir  cite  vn  trcs-fuffifani  capitaine.  Tout  ainlî  donc  corn  t,m,nt  -  l* 


meEpaminondas(aianslesaurrescapitainesl  hebains  parleur  ignorance  ietié  l'ar-  ÂttTiu 


mec  de  T  hebcs  c  n  des  lieux  fi  citrons  &  fi  rnal-aifez,  qu'elle  fc  r  ompoit,hcurtoit  &c  ff^'-f-r 
fracafloit  elle-  mefmc)  la  retira  de  fes  deflroiES,&:  puis  la  remit  en  bône  ordonnance/"^""''-'' 
aulTi  la  faim  nous  trouuàt  à  l'entrée  du  Couper  ail  i me/, nous  tau  prefler  ic  choquer 
lcsvnslesautrcs,commcchiens:maislcbon  Bacchus  puis  après  nous  prenant  ,  lui 
B  qui  cil  furnom  mé  Lyeus  &  Chorius,c'cft  à  dire  deflicur  &  nlaiftrc  de  bal,  nous  rend 
Oc  remet  en  ordonnance gtacicufe,douce&aifcc. 

QVESTION  SEPTIEME; 

De  ceux  que  Ion  dit  tjk'iL  ch  Arment. 

C 'Es  t  a  n  T  quelquefois  cfracu  propos  à  table  ,  touchant  ceux  que  Ion  dit  qu'ils  f  Mttrtmr\tm 
charmét,Sc cjui  ont  l'œil  enlorcelcur ,  lesautres  paflbicnt  la  choie  en  rifee  &  ma-  ùmhUwtmin, 
queric:  mais  MctriusFlorus  qui  nous  donnoitifouper,  dit  que  leseffcctsquc  Ion  v,m,î »**'t*fi 
en  voyoit  aidoicntmcrucillcufcmcnt  au  bruit  qui  en  eftoit  ,0c  qu'il  n  eftoit  pas  rai- CrU 
fonnablc  que  fi  Ion  ignoroit  la  caufe  d'vnc  choie  fairc,quc  Ion  la  mefereut  pour  ce-  'ç. 
la,attcndu  que  d'vnc  infinité  d'autres  chofes  qui  realcmétfont  en  ciTence,nous  n'en  commun  &  probj- 
pouuonscomprcndrc  la  caufe.  Car  généralement  qui  veut  qu'en  toute  chofe  il  y  tn™?*?™^. 
ait  raifon  aparente,  il  en  ofte  la  mcrucillc.par  ce  que  là  où  on  ignore  la  caufe.là  com  *,^fmenlt0«*: 
menec  Ion  à  douter  &cnqucrir,qui  cft  à  dtre,philofopher ,  de  manière  que  Ion  peut 
dire,  que  ceux  qui  dcfcroicnt  les  chofes  mcrueilleufcs,oftcnt  toute  la  philofophic: 
mais  il  faut  de  telles  chofes  reccrchcr  le  pourquoy  il  eftainfi  ,aucc  la  raifon  :6c  qu'il 
cft  ainfi  le  prendre  de  l'hiftoire.    Or  en  lifons-nous  de  cela  pluficurs  exemples  es 
hiftoircs.  Car  nous  fauons  &  conoiifons  des  hommes  qui  par  regarder  richement , .p„p|U(îtll;,ti, 
de  pctis  cnl  j  ns,  les  offenfenr  griefuement ,  par  ce  que  la  température  de  leurs  corps,  ^,  h^oj/£,'tlm, 
qui  cft  humide  ôc  imbccillc ,  s'en  altère  Se  s'en  tour  ne  en  pis ,  là  où  ils  fourft  et  moins 
cclaquand  leurs  corps  (ont  délia  fermes  &  plus  robuftes.  Et  Philarchuscfcrit ,  que 
cctuinenation  degensquihabitoientiadisau  royaume  dcPont,quc  Ion  appcl- 
lonlc$Thibiens,cftoient  mortels  &  pcftilens,  non  feulement  aux  ieunesenfaus, 
mais  aulli  aux  hommes  faits,  par  ce  que  ceux  qui  reç,oiuenr,ou  leur  haleine ,  ou  leur 
regard ,ou  leur  parole, fefondoient  en  langueur  ,&tomboient  aulli  toit  malades, 
j-j  dequoy  fcfont  aperceus  (comme  il  eft  vray-fcmblablc)  les  mai ch ans  trafiquai! s 
en  ces  quartiers  là,qui  en  amenoient  des ferfs à  vendre  >  mais  quant  àceux  Ntyi'exetn- 
plcàraucnturen'cncftpasficfnierueillablc,  par  ce  que  l'atout hemeut,  Cela  con- 
tagion de  les  hanter  familièrement, aportevn  manifcftc  principe  de  tel  accident. 
Et  toutainfi  comme  (1  les  ailes  des  autres  oifeaux,  qui  les  met  aucc  celle  des  aigleï, ..  punt  Gniim- 
pcriurcnt,8c vicncntàneant,parc»quelcspcnncs&plumesleur  tombent  Oc  pour-,,epro,>'e• 
riflent  :  aulli  eft-  il  bien  raifonnablc  ,  que  l'attouchement  des  hommes ,  d'aucuns 
foitvtilc  &  profitable,  &  des  autres  nuifiblc  &  preiudiciablc.  Mais  d'eftre  o(-tl  PlM<trtm*f»m- 
fenfé  pour  cftrc  feulement  rcgarde.il  fc  faic  comme  nousauons  defia  dit:mais  pour-^TJ^ 
ccquelacaufccncftdifrîcilcàtrouuer,on  le  deferoit.    Et  toutefois  ,  di-ie  ,  il**. 
fcmblequctuencsfurlcsvoycs,&:  en  astrouucla  trace  .aiant  rrouuéladcfluxion  riJ^di"^^^ 
qui  fcfaii  des  corps  :  car  ôi  la  lenteur,  &  la  voix,  &  la  parole,  fiihhaleincjfoni  des  flu-^/*  u*  i<a 
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xions&decoulcmensqui  fartent  des  corps  des  animaux, &  partie*  qui  cfmeuutM 
les  lenumcns  naturels,  Icfqucls  en  lesrcceuant  en  fonc  altcicz  &  atrxchz.  El  eii  ^ 
encorcplus  vray-femblable,  que  telles  defluxions  fc  facent  hors  des  coip>  dcsiw- 
maux  par  la  chaleur  &:  le  mouucmér,quand  ils  ("ont  cllhautfcz,&  rlincus.,  &  quc^ 
cfpriis  vitaux  cnprcncnc  vnhauifcmcnt  de  pouls,  fle  vnbatcmeniplusviiL-,  do- 
quel  Iccorpscftant  agiic  &  fecoué,  ierte  hors  de foy  continuellement  quelques  de 

».  Pat  la  eonfîdera- 

fluxions.  Et  y  a  apparence  que  cela  fe  fait  autant  par  les  yeux ,  que  par  aune  conduit 
""dru" *îui  :carla  vcuccilaQt  vnfentiment  fore  Icgcrôc  mobile ,  rcipand  vnc  rncrucii- 
JcufepuilTance  enflammée  quand  &l'cfprit  qui  la  dirige, de  manière  que  l'homme 
Enm  iec«  mou-  Pir^e^olca^^c^CVC[^>^^^o[jSccpluCicurs  noiablcscffccls  :  &  reçoit  deseno- 
mm  les  qu'il  voiddesplaifirs&dcfpjaiïîrs  qui  ne  font  paspems.  Car  l'amour  quitfttV 

nedespJusgrandcs&plusvehcmentcspalljonsdcJ'ame^rcndlà  fourec &  ongioc 
de  la  vcuc:tellemcnt  que  celui  qui  cil  clpris  d'amour/e  fond  &  s'cfcoulc  tout  cure- F 
gardant  la  beauté  des  perfonnes  qu'il  aime";  commes'il  eniroit  dedans  elles.  Au 
moyen  dequoy  Ion  fepourroitauee  raifoncsbahir,commétil  ycnaqutconfclTcm, 
que  l'homme  peut  bien  fouffrircV  rcccuojr  dommage  par  la  veuc,&  trouuctcitrao- 
gc  qu'il  face  du  mal ,  &  porte  nuifancc  par  la  mefmc  veuë.  Car  le  regard  des  perfon- 
n  es  qui  font  en  fleur  de  beauté,  &  ce  qui  forr  dclcursycux,foiicn  lumière  ou  flu- 
xion d'efprit,  fond  les  amoureux,  &  les  confomme  au  ce  ic  ne  fay  quelle  volupté 
meilec  de  douleur ,  qu'ilsappellent  eux  aigre-douce  :  car  ils  ne  font  pas  uni  fcrisft 
vlccrcz,  ni  pour  ouir,ni  pour  touchcr,quc  pour  regarder  fie  cilre  regardez,  tant  jjfe 
fait  profonde  pénétration  cV  inflammation  grande  par  la  veuc  :  de  loi  te  qu'il  me 
fcmble  que  ceux-là  n'ont  iamais  fenti  ni  elprouué  que  c'eft  de  l'amour  qui  ùC 
mcrueillent  de  la  Naphce  de Baby loue, laquelle  s'allume  en  la  inunllraiic fcule- 
ment  au  fou  de  loin:  caries  yeux  des  belles  créatures  allument  vn  feu  dedans  les  q 
,P„uconfer«o<ca;nc5  *  entrailles  desamoureux,  eneoic  'qu'ils n'y  regardent  que  de  bien  loin. 
4ct  «K.utiitcui  d  Mais  nous  cxpci  imcntonsfouuéi  le  fecours  que  tait  à  ceux  nui  ont  la  iaunilTc  lcrc- 

fciti  «Je  nature  ta         1  J    f       •  .il  '  ... 

i;an<lpJ1.ncduLo  gara  au  Lonot,cars  ils  le  pcuuent  voir ,  ils  guarilicnr,.iyanuclt  oylcau  icllc  nature 
£îut5?  Mi"  &  température,  qu'ilattircà  foy  &  reçoit  la  maladie  fartant du  pjticnt.commcvnc 
fluxion  par  le  conduit  des  ycu>.   C'clt  pourquoy  les  Loriots  ne  veulent  iamais  re- 
garder vue  perfonne  qui  a  la  iaunilfc,  m  ne  le  pcuuent  endurer  ,&  lcfuycnt  &  s'en 
dcltourncnt ,  tenans  leur.s  yeux  clos ,  de  peur  de  les  icgatder ,  non  pour  enuic qu'ils 
portenca  la  <;tiat.lon  des  malades,  comme  quelques  vns  cltiment,  maiipource 
qu'iUenfumblelfe2&  orientez  cux-mefmcs.  Et  quant  auxautic  ma'adics,  ceux 
qui  hantenc  &  fréquentent  aucc  ceux  qui  oui  mal  aux  ycux,facilcmcr  &  piomptc- 
raent  prcneni  le  mal ,  tant  la  veue  a  vnc  prompte  &  légère  puiiTanccd'attachcî  à  vn 
"'bp1'"1"  auirc'cPr'nc'Pc^cSuc4ucconM8,on'  O  v  i  bicn,dita!ors  Patrodias,es  mala- 
faér^mtldto&Ml&QWcatp<jtc\\cs  '  mais  *iuaïU  auxcuof«  dci'amc  6:  fpirnudlcs,  enuc^ 
ft,t  jmtCdmefi.  Icfqueiiescu:  le  charmer  ôc  cnforcclcr,  comment  cltcequc  cela  le  fait  ,&  comment 
%1,m«<  tilt C^  CC  ^UC  Par  V"  rcsard  *k  «anfmcttent  vnc  Icfion  &  nuifancc  au  corps  d'autnHi 
&  dm  i°  '  Ncfaucz  vous,  dis-ic,quc  I  amefclon  qu'elle  cftaffcûionnccdifpofc  fitaltcrcauffi 
^^«c  corps?  car  la  cogitation  du  leu  d'amour  faitdrcflcr  la  nature -.l'ardeur  deschiens 
tfuJ/ts'  f4»*>  Suand  ,ls  font  acharnez  après  les  beftes,  bien  fouucnt  leur  cltcintla  veué,  &  l»  f 
^(W^/'m  aueuglcdutout.  Les  ennuis, l'auarice  à:  la  îalouGe  changent  ordinairement  û 
"]l,tf,li"m's  couleur  du  vifage,&  defcichét  les  habitudes  des  cor  ps,flc  l'enuic  qui  n'eit  pas  moi» 
fubtilcàpcncttcrcsamcs, emplit  les  corps  d'vnc  mauuailc  &  pernicieufe  diapolV 
tion,  laquelle  les  peintres  rcprefcntcntgentilcmcnt  es  tableaux,  où  ils  peignent  la 
face  de  l'enuic.   Quand  donc  ceux  qui  font  infe&s  de  ce  vice  vienent  à  ictter  leurs 
y  eux  .qui  pour  cltre  prochains  de  lame  tirent  aisément  ce  vice,  &  venansàdar' 
der  leurs  rayons,  comme  des  traits  empoifonnez  &  enuenimez  fur  quelques  vn* 
ficcuxlàcafont  orientez  &bicflez,ilmc  fcmble  qu'il  ne  leur  auicnt  rien  <{ui  ioic 

cèrxngc, 
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Aeftranee,niàquoyondoiuercrufcrcrcancc.  Car  les  morfurcsmcfmcs  des  chiens «■wi«'««ta«6fcr- 
font  plus  mauuaifcs &  plus  dangcrculcs  quand  ils  mordent  eltans  courroucez ,  &  la 
femenec  deshommes  prend  mieux  ôc  ellplusaptc  à  engendrer  quand  ils  ont  ataire 
à  femmes qu'ilsaimcm:& généralement  les  pallions  &  afrcclionsdclamcfortirict 
&  corroborent  les  puilTanccs  &  facultcz  du  corps.  Voila  pourquoy  Ion  penfe  que  les 
préparatifs  que  Ion  appelle »^C*»«««»», aient  force  alencontrc  de  cclt  cnforcellcmenc 
d'éuie,quâd  on  retire  ôc  deftourne  le  regard  qui  cllainû  nulcfiquc>ahn  que  moins 
Usapuycâc  prenc  moins  pied  fut  lcspaticns:  Voila,di  ie,  Seigneur  F  lorus.moncf- 
çot  dccebanquct.quc  ietepaye  content.  Ovi  bien ,  ce  dit  Soclarus,  mais  que  un.  strUm 


nous  en  aions  efprouuc  les  deniers  pour  voir  s'ils  (ont  bons,car  il  y  en  a  qui  me  fem-  ''wfi  «**rm 
blcnt  faux:  parce  que  fi  nousfupolonsqucccquclc  vulgaire  dit  touchant  ceux  qui  7»Tm"d!jï!*i„ 
font  3iofieoforcc!cz,foiivcritabJc,tu  n'ignores  pas  ccrtaincmci  qu'ils  cltimét  qu'il  jW- 
y  ait  des  amisôc  des  parés,voirc  des  peicsmefmcs,qui  aient  desycux  forciers.de  l'or-  ^JZl^u% 
g  te  que  les  femmes  ne  leur  veulent  paslculcmcnt  monilrcrlcurspctiscnfans ,  &  ne  «fy»io 
permettent  pas  que  telles  gens  les  regardent  longuement.  Comment  donc  Pr°-^*')^fr{'^ 
cederoit  ccU  ctfcd  là  d'cnuic?ôc  que  direz- vous.ic  vous  prie,  de  ceux  quelo  dit  qui  fi»t,U*jtm. 
fcnforcelen  t  eux-  mclm  es.'  car  tu  l  as  bien  ouy  duc ,  ôc  pour  le  moins  as-tu  bien  leu  m  ^**f*U*> 
cclt  Epigramme. 

m  (  $eûes  épient  U face  &  cheuelurt^ 

Z> ' EtUtUÀéit,  mai*  trop  à  fa  mal  heuttJ , 
JflKi    En  l'eau  J'vn jltuue  esilouy  les  mir*-+, 
m  .  é>y5r  beauté  tellement  admira-.^ 

Que  defesjfux  il  je  charma  Jcj;mcfm<i^>y 

En fe (ùhiltnt  Par  maLniu  Uefmc^ 
Ccflui  tutclidass'cltant  veu  dedans  vneriuierc,fc  trouuafibeau,ôc  s'affectionna  fi 
fore  à  celle  veuc,  qu'il  en  tomba  malade,  &  en  perdit  toute  fa  beauté  ôc  fon  en-  bon 
C  poinc-t  mais  auinicmnc  regarde  comment  tues  prouucudc  rcfponfepour  foul- 

dre  ces  mconucnicns  la.FoR  T  furruammcnt,dis-ic,d'aillcurs:mais  encore  bcuuant  J^Jj^ffif 
en  vnefi  grande  &fi  ample  coupe  comme  celle  ci,  i'ofebien  hardiment  direôcaf-^  fciftf* 


ucntpourla  mou— 

gré  eux  »  en  leurs  propres  ôc  aceultumccs  partions.  Qu'il  foit  ainfi,  voyez  que  les  jXÏ/wJw 
hommes  couards  redoutentcelamefmcquilcs  fauuc,ôcccux  qui  fontcholcresfè  mStUféttiEm- 
couttoucent  bien  fouucnt  à  ceux  qui  font  leurs  plus  grandsamis:  &  ceux  qui  foni*^- 
luxuncuxà  la  tin  ne  fe  pcuucmpas  contenir  qu'ils  ne  touchent  mcfmesaux  plus 
faincîs&:  plus  fierez  corps:  car  l'acouftumancc  avne  force  mcrueillcufe  decon- 
duiic/adifpoutionàccqui  lui  cft  familier ,  ôceft  force  que  celui  qui  cftdifpoféà 


chers:  ôc  quand  ils  font  vnc  fois  cfincus ,  alors  ils  ne  font  pas  ce  qu'il  s  vcolcnt ,  mais 
ccàquoy  ilsfont enclins  6c  difpofcz  :  ncplus  ne  moins  çju'vnc  boule  quand ellcfe 


quoy  .. 

meut  cft  contrainte  de  fe  mouuoir  rondcment,felon  la  qualité  de  fa  forme  :  ôc'fcm- 
bUblemcntauftivn  rouleau,  en  façon  de  rouleau,  îclon  la  différence  de  là  figure: 


au 
pou 
ceux* 


fil  celui  qui  a  ainli  l'habitude  de  celle  enuic  forcicrc  /adilpolition  le  meut  &  le 
•uffeenuieufement  à  toutes  chofes.     El  cft  vray-femblable  qu'ils  ofTenfcntplus 
qui  lcut  tienent  de  plus  prcs,ÔC  qu'ils  aiment  le  plus.Parqnoy  le  bon  Eutelidas, 
ous  autres  que  Ion  dit  qui  fe  charment  ôc  cnforcellent  eux-roeGnes ,  me  (emblée 
fouffrir  ccla,& encourir  en  crll  inconucnicnr,non  f.iiib  tri  l;',rande  aparenec  de  rai- 
fon  :car  comme  dit  Hippocrates,  l  cxircnte  en-bon  pomcleft  fort  dangereux,  &  f.'1^**** 
Tom.  *.  *  '   Zz  i 
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les  corps  qui  font  paruenusiufques  à  vnc  extrême  vigueur  debon  ponemeûf,  n'y  £ 
pcuuent  demeurcr,ains  panchent  incontinent  &  enchnent  vers  l'oppolîte.  Qgand 
donc  ils  font  venusà  croiftre  tout  à  coup ,  &  qu'ils  fc  voient  en  meilleur  cltatqu'iis 
n'cfpcroicnt,  tellement  qu'ils  s'en  cfmcrueillcnt  &  fe  contcmplenr,alors!curcotpi 
.        eft  prochain  de  mutation,  &  tendent  félon  leur  habitude  au  pire,  ilss'enforccllctfc 
fc  charment  cux-mcfmes.  Et  eclafe  fait  encore  de  tant  plus  facilement  &  plus  pi». 
ptemcnt,par  les  fluxions  qui  font  arreftees  par  la  rcpercuiliôd'vn  niiroucr,oud'vn 
carquois, par  ce  que  telles  fluxions  rcialiflent  en  arrière  alcncontrcdeceux  mcfmcs 
qui  y  regardent,  tellement  que  le  mal  &  dommage  qu'ils  euflent  fait  à  autrui,  ils  fc 
le  fonrà  eux-  mcfmes.Cc  qui,  peut  cftrc,auient  bien  fouuem  aux  petis enfans.inau 
on  en  attribue  la  caufe,à  faulTcs  enfeigncs,à  ceux  qui  les  regardent. 
vi.cW^js»,,      Comme  i'euachcué  môpropos,Caiuslc2cdrcdcFlorus,(cpritàdirc;Etquoy, 
mtuutiifufirm*-  °cs  lmagcs ocDcmocnius  on  n  en  fan  donc  ne  mile  ncreccpte,ntcomp[c,nimcn- 
liMf+Uttfmu  tion,non  plus  que  des  j£gicns  ou  Megaricns  (  que  d  it  le  prouerbe  )  car  ce  philofo-  i 
fml'    i>""*'phedir>.qu,il  fort  des  images  desyeux  deceuxqui  font  enuieux  forcicrs  ,& cenort 
fans  quelque  fentiment  &  quelque  inclination,ainscftam  pleines  de  l'enuie&mcf- 
chancetc  doceux  qui  les  iettent  hors  de  foy,  aucc  laquelle  venâsàs'cmplaftrer,s'at- 
tacher  &  s'arrefler  auec  ceux  qui  font  ainfi  cnuirz,  perturbet  &  otîenfciu  leur  corps 
&  lame,  &  l'entendement  :  car  il  me  fcmblc  queccit  home  parle  ainh  magnifique- 
ment &  mcrucillcufemenr,  &  qu'il  deferit  ainli  Ion  opinion.Si  fait  il  ceruinemet, 
di-ie,  mais  ic  ne  fay  comment  vous  ne  vous  eftes  pas  aperceus  que  îc  n'ay  ricnollc 
à  cette  fluxion  &  decoulcmcnt  là,  finon  lame  &  la  volonté ,  de  peur  que  l\  mainte- 
nant qu'il  cil  bienauant  en  la  nui£r,i'allois  introduire  dcsefpriis  fie  tantolnies,aians 
fens&  entendement, cela  ne  vous  nuit  en  quelque  rr&ublc&  en  quelque frayeur, 
parquoy,(î  bon  vous  femb!e,nousen  remettrons  la  difputc  &:  la  conlidcntioni de- 
main au  matin. 

QVESTION    11  V  I  T  I  E  M  E. 

Touryuoy  eft-  ce  tjue  le  poète  appelle  le  Ttmmtef  •>**itmf*ti  portant  Ut» 

fruit  :  O  Lmpeduclts  appelle  Us  pommes  »■>  p*>  «». 

i.  i/foMMWi/^OMME  nous  foupionsvn  Jour  en  vn  banquet  en  no(trcvillcdeChzroncc,on 
"Jt'u'i/^  '      «ousfeiuit  de  toutes  fortes  de  fruits  en  grande  aboodancc.Si  vint  cnUfanialic 
Mhd/imtu  dcrvndeceuxquieltoientàlatabledallegucrccsveisd'Homcrc, 
fa péttm  ffi en  fles  fiçmers  doux,  des  Pommiers  au  b:au  fruit* 

ttftulérbufrm-  ^    Jtf  i  •  J  \ 

flfrl^  xJes  $lmiers\erdotans. 

ojj um.7.  Et  demanda  lon,pourquoy  le  poërcauoit  appelle  les  pommiers  au  beau  ftuit.Eti- 
donc  le  médecin  Tryphon  re(pondit,quc  cela  pouuoit  cftrc  dit  par  coroparaifouà 
1  arbre,lcqueleftac  petit  &  de  peu  daparenec  produit  vn  fi  beau &(i  gros  fruit.  Vn^ 
autredit  qu'il  aperceuoir ,  que  la  beauté  compose  de  toutes  parties  ciloit  en  cefeul 
arbrefruitier  là,car  il  a  l'atouchement  net  côrhe  laviolcttc.fans  qu'il Cillifle  en  for;: 
du  môde,ains  emplit  de  douce  fenteur  les  mains  de  celui  qui  le  touche  :  il  a  le  goull 
doux,&  fieftàfcntirtrelTouef,fictrefplaifjntàvoir,  de  manière  qucdclc&anttotf 
n.  ru»™)  in  lesfcntimcnscnfemble,il  en  cil  a  bon  droit  loué  comme  beau.  Acclanousdiirn» 
pMmjtMéfftl.  t,uc  c'eftoiraflez  bien  difeouru:  Mais  Empcdoclcsaiamcfcrir, 

Ira  térimti,  cr  - .   )  |  r  I 

h^mms  k*ft,.  UotU  pourtjuoy  les  poires  font  tardives 

»*'•  Communément,  &les  pommes  ha f me  s . 

l'entcns,dis-ic,bien  l'cpitlietc  des  poircs,pourquoy  il  les  appelle  tardiucix'cftpout 

ce  qu'elles  ne  font  point  meures  qu'il  ne  fou  fur  la  fin  de  l'Automne, cftansia  les 

grandes  chaleurs  toutes  paffees ,  pour  ce  que  leur  humidité  citant  foiblc  5:  en  petite 

•  .*  .taùT*  quantité, 


III.    DtHX  têt- 
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^  ciuan ùtcjc  fo/cil  ne  permet  pas  qu  elle prenc  confidence,  que  l'air  ne  cornraêc  c  de 
ferourner  fie  changer  en  6roidurc:ôepourtaur,ditThcophraltus,  que  c'clï  lcfcul  de 
tous  les  arbres  fruiners  qui  meurir mieux  fie  plutîollfon  fruit  à  l'ombre.  Mais  ic  ne 
fjy  en  quel  fens  le  fage  pocic a  appelle  les  pommes  u'»lp»Asw,  attendu  mcfmemêt  que 
çephiiofophcliaaccoufturaé  d 'cbclJirfie  cfgaycr  lesmatiejcsd'adicdifs  fort  pro- 
pres fie  exquis,  comme  de  couleurs  viucs,  nô  pour  orner  Ion  limage  m  enrichir  fon 
itile,ainspour  rcprcfcntcr  fie  exprimer  plusviucment  quelque  ftjbftancc  ou  quel- 
que faculté,commc  quand  il  appelle  «V«4^icrrccirc«mn>ortclle,lc  corps  qui  cn- 
uironnclamc.,  fie  "nA*r<p>T>rJ'àirallcmble-nucc,fieT«*v4p*€r.lc  foyc fanglant. 

AlANTmisces  doutes  en  auant,  il  ycutqucIqucsGrammairiens  qui  dirct  qu'il1 
appclloit  les  pommes  ^w***M,à  raifon  de  leur  vigucur,par  ce  que  les  poètes  appellét  Tit^ur^pXr 
t>-.ï>,  élire  en  la  vigueur  &  en  fa  fleur:  fie  que  le  poète  Antimachus  auoit  ai nfi  appel-  f—r<j»o}  Ut  »5- 
lc  la  viilcdcs  Cad  miens,  fl  onlfantc  de  fr  uns.  Et  fcmblablcmcm  Axatus  parlant  de  ?'Jm' 
jglclioile caniculaire,  .„ ...  » 

Crot/rretbsvmellffaitU  vigueur,  , 

3)' dHtres  périr  U  totale  verdeur.  ■ 
il  appelle  en  ce  heu  là  la  fleur  &  verdeur  des  fruits r*4»>,fie  y  a  quelques  vns  entre  les 
Grecs  qui  facritîcm  à  Bacchus ,  furnommé  l'hlccus.  Pour  autant  doc  que  la  pomme 
fc  contregarde  plus  longuement  en  fa  vigucur.c'elt  pourquoy  le  philolophe  l'appcl-r 
le»»tp»A.i«.  Mais Lamprusnoitre grand  peredir,  que  celte  diction  ^-r,  ne  ûgmhoit 
feulement  fort  fie  beaucoup,  mais  aulli  par  dehors  fie  par  dctTus:  car  ainfi  appelions 
nous<"ffl-?°'  le  deflus  de  l'huis,ôe  t-rifS» .la  chambre  haute.  Et  le  poète  appelle  la  chair 
;wr»yt  qui  cil  au  dehors  de  la  v  ichmc, comme  il  nôme,:n.«S,  ccqui  en  cil  au  dedans, 
comme  les  ent  railles.  Côfidcrc  donc  G  Empcdoclcs  a  point  viféà  cela  en  ceftadic- 
ûif  ,quc  les  autres  fruits  font  contenus  dedâs  quelque  cfco  rcc,£c  ont  par  le  deflus  les 
coques,  lestaycs,fie  les  gouttes  que  Ion  appelle,  la  où  l'cfcorce  de  la  pomme  cil  par 
q  le  dedans  vne  petite  tunique  glua'nte  fie  gralTe,cn  laquelle  cft  cotenuc  la  graine  fie  le 
pépin ,  Se  ce  qu'il  y  a  de  bon  à  manger  cil  par  dchois  tout  à  lenuU on ,  à  raifoo  de* 
quoy  elle  cil  appellce  «"»»f ;>■■  <«. 

QJ/ESTION  NEVFIEME. 

Quelle  caujèilj  4  pourquoy  le  figuier  eflantïn  arbre  4cre  &  aigu^ 
produit  \  n  fruit  aux  effort  doux. 

V  r  es  cela  on  demanda  auiîi, Pourquoy  la  figue,  qui  cft  l'vndes  plus  doux'-  rmeUim- 
L  fruits  du  mondc,peut  naittre  d'vn  arbre  qui  cil  tort  amer  :  car  la  fucillc  mcfme  ^J^^*^^ 
du  figuier  ,àcaufc  de  fon  afpreté  eft  appellce  Trion }  &  le  bois  en  cl  t  plein  de  ius,  de  m0),n  itpvy 
tnanicre  que  quand  on  le  brufle  il  rend  vne  fumecfort  acre,  fie  Quand  il  cft  brufle  la 
D  cendre  en  fait  vne  lexiuc  qui  cil  fort  dcterfiuc  fie  forte  à  mcrucillcs,à  caufe  de  fon  a- ,(  «fa &Tma, 
criraonic  :  8e  ce  cjui  t  11  encore  plus  admirable,  là  où  t  ous  arbres  fie  toute  plantes  qui 
portent  feuilles  fie  fruits  fleuri  tient,!  c  feul  flguicr  ne  fleurit  iamais  :  fie  s'il  eft  vray  ce 
que  Ion  dit  dauantage >  queiamais  il  neft  touché  de  la  foudre ,  cela  fc  doit  référer  fie 
attribuer  à  l'amertume  fie  mauuaifc  habitude  du  tronc;  car  il  fembleque  la  foudre 
fie  le  tonnette  ne  touche  iamais  à  telles  chofes ,  no  plus  qu'à  la  peau  du  veau  marin , 
ni  au  cuir  4c  laHycnc.  Adonc  le  bon  vieillard  prenant  la  parole  :  Ce  n'eft  pas 
de  mcrueilles,  dit-il,  fi  toute  la  douceur  le  rendant  au  fruit ,  tout  le  relie  de  l'arbre  en 


demeure  afprc  fie  amer:  car  ainfi  comme  toute  la  fubftancc  fie  humeur  cholérique 
fe  rengeant  en  la  bout  le  du  flel,la  ptopre  fubftancc  du  foy  e  en  demeure  fort  douce, 
aufli  le  figuier  aiant  enuoyé  tout  ce  qu'il  auoit  de  douceur  au  fruit  de  la  figue ,  lui  en 
demeute  tout  depourucu:  car  qu'il  toit  vray  que  dedans  le  tronc  de  l'arbre  il  y  ait 

Tom.  1.  Zi  ij 


Similitude  i  et 
propoi. 


w  Le  cinquième  Liure 

h.  fdr  utâfm  autrement  quelque  douceur,  &  quelque  peu  de  bon  fuc  ,  i'en  prens  pour  argument  E 
f»^&niï* cc  cîuc  ^on     de  la  rue,  que  ce  qui  en  croift  deflbus  vn  figuier  ou  auprcs.cn  deuicnt 
mt»  rut  ituitnt  plus  d oux.com me  c  n  tirant  &  receuanr  quelque  peu  de  douceur,par  le  moirndr lj. 
flm  àtuu  (,„/.  qucj|c  |a  trop  £ran(lc  &  trop  véhémente  pefanteur  de  la  rue  s'eftaint  :  fi  cc  n  cftd'a- 
£«kt.  ucnturcpluftoft  au  contraire,  que  le  hguier  attiranta  loy  la  nourriture,  lui  oltcce 

qu'il  y  a  d'acrimonie  fie  d'amertume. 

QJV  ESTION  DIXIEME. 

Qm  fint  ceux  jue  Un  *f pelle  en  commun  prouerée ,  yifres  leJêl&Ut*- 
min  :  c> pturquey  ejt-  ce  <pte  le  Tcete  appelle  le  fei  àtum. 

i.  ^•UofbmtiT^ Lot. ys nous dcmâdavniour  que  nous  foupiôs  en  fon  logis,  qui  font  ceux  que 
IfrC'J  "JL'/f  Ion  appelle  en  commun  prouerbe,  autour  du  Tel  &  du  cumin.  ApollophanesleF 
&f*mdurui:&  Grammarien,  qui  cl  toit  en  la  compagnie ,  folut  la  queftion  tout  fur  le  champ.  Car 
juit  4  ^fittnde  Ccux,dit-il,qui  nous  font  fî  amis,&  fi  familiers  qu'ils  foupet  de  fcl  &  decumiu ,  font 
*mpl(mtnt  trât-  dclignczpar  eccommun  prouerbe.  Mais  nous  demandions  dauantage,dontpro- 
Ut-  cedoit  que  Ion  honoroit  tant  le  fc],par  cc  qu'Homère  dit  tout  ouucrtemenr, 
tfatfhiM  H eJJ>anMc du  jelJtmn  débits. 

zmftmTimtt.  Et  Platon  dit,  que  le  corps  du  fcl  par  les  loix  humaines eft  treflacré&  fainft :& aug- 
menta encore  la  doute,  que  lespreftresdcs  Egyptiens,  qui  font  chaires ,&  viuent 
fain&cmcnt,  s'ablïiencnt  du  tout  de  fel,  de  forte  qu'ils  ne  mangent  point  depain  fi- 

urlutATfttoft  lé,cars'iIcftfaindt&:diuin,pourquoy  l'auoyent  ils  en  abomination  ?  Florvj 
"IttiJl         °*oncnous  pria  de  lailTer  là  les  façons  de  faire  des  Egyptiens,*:  dcdircquclquccho- 
<ju0,  Us  frtffrn  fc  des  Grecs  fur  cc  fuict  :  &  adonc  ic  dis,  que  les  P.gypncnsmcfmes  nettoient  point 
F^ft,tn.y'J.pt  cn  ccja  contraires  aux  Grecs  ,car  l.vfaincterc  de  chailetc  défend  l'vfagc  défaire  des 
JônfcJujL'tl  enfans ,  le  rire ,  &  le  boire  vin,  &  plulîcurs  autres  chofes  fcmbLblcs ,  qui  autremcntG 
fnnVfmlUx».  font  chofes  bonnes  &  non  point  à  rcietter:  mais  quant  au  fcl,  ceux  qui  veulent  me- 
w^tftdeUiMtncrvac  vie  (aindteft:  impollue  s 'cnabltiencnr.à  laiienturc  pour  ce  qu'il  prouoqtic 
yûJf,ek»fts  dit  par  fa  chaleur  ceux  qui  en  vfent>à  luxure ,  &  à  fe  mellcr  auec  les  femmes ,  ainfi  cora- 
'f'twyau'  c*Lmc  n110'0!""  vns  "cnci">  &  Ti  eft  vray-femblablc  qu'ils  s'en  abmenent,  comme 
féki  mo»firt<*  d'vne  trop  délicate  viande  :  car  Ion  peut  dire ,  que  c'eft  lafauflc  Si  l'aflaifonncmcut 
jutl/tniltfilefi  detoutes  les  autres  viandes  :  &  pourtant  y  ena-il  qui  l'appellent  les  Grâces,  pour 
d*MMi\uihni  ce  qu'il  rend  ce  qui  cil  neceifaire  pour  noftrc  nournture,doux  c*  agréable.  Dirons 
noftrt  noMTiturt  n0us  donc  que  lefcl  foitappelle  diuin  pour  celle  caufcrCcn'cn  fcroitpas,disir, 
*/T,f  c^ro^»* vnc  rr0P  legerc  occafion  ,parcequc  les  hommes  on^accouftuméd'atnbuerquel- 
Ungmmtns  u,  que  diuinité  aux  choies  qui  lont  fort  communes ,  &  dont  l'vtiJite  s'eftend  bien  lar* 
t»rfi  m*i,fé*i  gcrncntjComtnc  font  reau,lalumiere,lcsfaifons  dcl'an,Sc  la  rcrre,laqucllc  ilsn'e/îi- 
conuftt  n.      mcnt  pas  feulement  diuinc,mais  en  font  vnedccflc.   Or  à  toutes  ces  choies  làlelel 
ne  cede  aucunement  cn  vtiliré  &  commodité ,  citant  comme  vn  tempérament  &  H 
fortification  de  viande  dedans  le  corps,&  qui  lui  donne  vnc  conucnanceaued'jp- 
petit:  mais  toutefois  conlîdcrcz  s'il  y  a  point  encore  cede  propriété  diuinc,  que 
conferuant  longuement  les  corps  morts  fans  pourriture  &  corruption,  il  refiftcpir 
.  cc  moié  à  la  morr,&  ne  fouffre  pas  que  cc  qui  eft  mortel  pcrille,&  s'en  ailleiocardc 
tour  pointai ns  ne  plus  ne  moins  quel'ame  citant  la  plus  diuinc  partie  de  noosjov' 
maintient  le  refteen  vie,  &  ne  lailTc  point  fondre  la  malle  du  corps:  aulTi  la  tutuie 
du  fel  prenant  les  corps  morts,  8e  imitant  en  cela  les  adions  de  l  ame, les  retict  qu'ils 
ne  s'aillent  précipiter  en  corruption ,  &  les  ar  relie ,  donnant  aux  parties  vne  amitic, 
•  accord  &  conuenance  des  vnes  auec  les  autres.  Voila  pourquoy  quelques  vns  des 
Stoïques  dilcnt,  que  lachair  de  porc  eftdc  fa  nairtanec  morte,  &  oue  lameyacfté 
femec ,  comme  du  fcl,  poûr  les  garder  de  pourrir,  &  les  conferuer  longuement.  £t 
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A  »ous  voyez  que  nous  cftimons  le  feu  du  tonnerre  feu  cefcftc&  diuin ,  pour  ce  que 
nous  voions  que  les  corps  qui  ont  elle  frapczdela  foudre  demeurent  long  temps 
fans  fe  gallcr  &  corrompre.  Quelle  meruci Ile  cit-cc  donc  fi  les  anciens  ont  eltirné 
.  le  fel  diuin,  pour  autant  qu'il  auoit  la  mcfme  vertu  que  ce  feu  edefte  &  dtuin  ?  En  m 
ceft  endroit  ayant  fini  mon  propos,Philinus  prenant  la  patole:£t  ce  qui  cft  gênera- ''"^«"^fri 
•«if&  apuidance  d'cngcndrci,du-il,nc  te  fcmble-il  pas  cttre  diuin, attendu  auc  Ion 
eftimeque  Dicucltleprincipc&l  origine  de  toutcscholcs  ?  lauoùay  qu'il  cftoit<»/r/. 
ainfi.Et  Ion  tient  que  le  fel  aide  fle  fert  Beaucoup  à  la  génération ,  comme  toy  met  ^  ^  l1***- 
me  en  asfait  mention  en  parlant  des  preftres  Egyptiens.  Et  ceux  qui  nourrirent  %%^i^f* 
des  chienes  pour  en  faire  race,  quand  il  vient  qu'elles  ne  dcuicnent  point  chaudes,  f""-'? '/''•*"•»' 
ili  excitent  6c  rcfucillcnt  leur  vertu  gencratiuc  q>ui  cft  endormie,  tant  par  autres  via-  ' 
des  chaudes,  que  par  leur  faire  manger  des  chairs  falces  &  confites  en  làumure:  & 
les  vaiiTeauz  &  nauircs  où  Ion  mené  du  fel,  produifènt  vne  multitude  innumerabie 
B  de  fouris,  parce  que  quelques  vm  tiencntquclcs  femelles  engroffinent  fans  lacon- 
ionchô  du  mafle.quâd  elles  ont  lclchc  du  (cl. Mais  il  cil  plus  vray-fcmblablc  que  la 
faleure  imprime  quelque  demâgeaifon  es  parties  naturelles  desanimaux ,  &  les  pro- 
uoqueparcemoicnà  (eioindrclemaflc  fie  lafemellc:&s'aircmblerenfemble.  C'cft 
pourquoy>  à  mon  auis,  nous  appelions  la  beauté  d'vnc  femme  falee  &  affaifonnec 
de  fel,  qui  n'clt  point  fade  ni  morne,ains  acomp.ignce  de  grâce  viuc  &  clmouuâtc, 
Etc'eftauflî  pôurquoy  >àmon  auis,  les  poètes  appellent  Venus        c'cfhà  dire, 
engendrée  de  la  mer ,  &  en  foignét  vne  fable,  qu'elle  ait  pris  fa  génération  de  la  mer, 
donnans  par  cela  couuertemcnt  à  entendre  la  vertu  gencratiuc  du  fel  :&  brief  iU 
font  touhours  les  Dieux  marins  percs  de  plufïeurs  enfans  &  de  grande  lignce,&:  en- 
tre les  animaux  il  n'y  en  a  elpece  quelconque,  ni  terreftre,  ni  volatile ,  qui  (bit  fi  ge- 
neratiue  comme  font  toutes  les  cfpcccs  dcspoifTons:  àquoy  vilant  Empcdocld 
eferit,  « 
C  f.a  nation  muette  conduifant 

'Peuple  infini  de poiffons produifant. 
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D  t,  Pourquoy  efi-  ce  que  ceux  fui  mfnet  ont  plut 
Je foif qu'ils  n  ont  de faim.  0 
x.  Sic  efi  l'tnâigence  de  nourriture  qui  fait  U 
faim  &  la  foif,  tu  fie  efi  U  changement  rjr 
U  trdnsformdtion^es  conduits, 
y  pourquoy  efi-ce  que  ceux  qui  ont fdim,  t'ds 
knuenty  leur faim  fe  paffe  :  &  ceux  if  ut  ont 
fotf  s'ils  mangent  Jeur/oif s'augmente^. 

4.  Pour  quelle  caufe  efi-ce  que  l'edu  du  fuis  e- 
fiant  tirée ,  <r  laijfet  toute  U  nmtl  dedans 
I  dtrduffUH,  en  dénient plut froide-*. 

5.  Pturquoy-  efi  ce  que  les  fétu  cailloux  &  les 

Tom.  x. 


plombées  que  Ion  iette  dedans l'eau  Uren- 
dentflmfrotdc-j. 

6.  Pourquoy  U  neige  feconferue  dedans  deU 
paille  Cr  des  habillement. 

7.  S'ilftutpdpr  & couler 'le  Un. 

8.  Quelle  efi  U  Cdufede  la  ftim  canine. 

p.  Pourquoy  le  Tôt  te  aux  autres  liqueurs  *ft 
d 'epithetes  propres ,  (sr  dp  pelle  f huile  feule 
humide^. 

10.  Pourquoi  efi  ce  que  les  chairs  desùflimes 
que  Ion  pend&  attache  à  >n  figuier  en  dé- 
mènent plut  tendres. 

Zz  iij 
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LE    P  R  O  E  M  E. 


Eu  traitant  do  bi- 
quet fobre  en  wî- 
d«,  dofte  8t  philo 
fophicjue  fuc  pir 
Platon  &  Timo- 
i heu»,  il  n6ftice6 
nient  nouidcaons 
eftredifpofer,  re- 
ninii  vn  tertio, 
c'eft  de  n'y  poioc 

Srctieraat  corps 
e  un  ci  de  rude, 
aini  enriebir  noi 
amei  de  nooucllc 
inftru&ion ,  cellc- 


Lato  n  retirai  Timothcus  le  61s  de  Conondeccjfotn. 
ptueux  Ôifuperflux  banquets  que  font  ordinairemétWs 
Capitaines,  lui  dôna vn  iour  à  Couper  en  l'Académie  (o.. 
brement,  do&cmét  &  nettemet  d'vn  apareil  qui  n'apot- 
te  point  de  heur  eu  fc  efchaufaifon,  ni  d'inflâroation ,  cô* 
mefouloit  dire  Ion  ,ainseft  communément  luiui  d'vn 
doux  &  gracieux  lb  m  me  il  ,&  d'imaginations  produifans 
peu  de  fongcs,qu  i  monftrcnt  vnc  grande  trâquillitc  &  fc- 
renité  du  corps.  Le  lendemain  doncTimothcuss'apcr- 

meotqueaout  en  *~         ^  ^— ^    M|  *  .  ,N      ,  ,. 

ret«eJiiô»dapro-ceuant  delà  conférence  qu  il  y  auoitcntreccsloupcrs  la  &  les  autres,  dit  ,quc  ceux 
M^uoueVw»^  qui  auoient  foupé  chez  Platon  s'en  trouuoicm  bien  encore  le  lendemain:  car  à  dite  } 
ltonla«r>o?iCrâ  'a  vcritcc'eft  vn  grand  moien  de  viurc  heureufemet,  que  d  auoir  le  corps  difpos  !c 
founen.r  indiSn<  bien  tempeçé  non  noyé  de  vin.ni  agraué  de  viandepreftà  employer ,  fans  doute  ni 
défiance  quelconques  toute  action  que  Ion  veut.  Mais  ilyauoit  encore  vn  autre 
moien,  qui  n'eftoit  pas  moindre  que  celui  là,  qu'auoient  ceux  qui  foupoient  cher 
Platon,  c'eftoit  la  difcuflîon  des  bons  &  doctes  propos,  qui  y  eltoicnt  tenus  à  table 
durant  lefouper.car  lesvoluptez  du  boire  &  du  manger  ont  vn  fouucnir  qui  n'eit 
point  libéral  ni  digne  de  gens  d'honneur ,  &  qui  autrement  ne  fait  que  paflcr,&  ne 
demeure  point,  non  plus  que  l'odeur  de  parfum ,  ou  la  fenteurdecuifineduiour 
patte:  là  où  les  difeours  de  philofophie,  &  les  décidons  des  difputes  qui  y  font  rrai- 
tccs,cn  les  remémorant  après,  donnent  du  plaifn  toujours  fraisa  ceux  qui  fcfou- 
uienentd'y  auoir  aflifté  :  &  fî  font  que  ceux  qui  ne  s'y  font  pas  trouucz  preicns,en 
oyent  &  participent  autant,  quant  à  la  doctrine  &  érudition ,  commccux-mcfmcs, 
aiendu  que  maintenant  les  hommes  fludieux&  doctes  ont  autant  defruition  &  Je  G 
participation  aux  feftins  de  Socratcs,  que  ceux  mefmcs  qui  pour  lorsrcalcrncnt  lou- 
pèrent aucc  lui.  Et  toutefois  fi  les  délices  corporelles  les  cuifent  affectionnez  &cf- 
pnsde  volupté,  il  euft  falu  que  Platon  &:  Xenophon  eufient  eferit  les  mémoires 
nondes  propos  &  difeours  qui  f  urent  lors  tenus,mais  des  viandes  qui  furent  feruies 
chez  Callias&  chez  Agaihon,&  qu'ils  euffent  lailîcvnchftcdcs  paftiflcrics&des 
confitures  :  là  où  de  toutes  ces  choies  là  ils  n'en  ont  iaroais  fait  aucun  compte,  enco- 
re qu'il  foit  vray-fcmblablc  qu'ils  y  aient  employé  de  la  diligence, &  de ladcfpen- 
fc  beaucoup:  mais  au  contraire  ils  ont  foigneufement  rédigé  pareferit  les  difeours 
dcslcttres,&dela  philofophie,  qui  lors  furent  tenusen  iouant  &paÛànt  le  temps, 
&  nous  lcsontlaiffczpar  eferit ,  pour  nous  donner  exemple  que  nous dcuons non 
feulement  conuerfer  cnfcmble  de  propos  &  de  deuis,  mais  aulfi  nous  fouucnir  en- 
core après  de  ceux  qui  ont  elle  tenus. 

Q  V  E  S  T  I  O  N  PREMIERE. 

Tmquey  efi-ce  qut  ceux  qui  ieuntm  ont  plut  defotfau  'ils  n'ont  Jcftit». 

queiprciquenout  TE  t'enlioyc  donc,  SoiTîusScnecion,  ce  fixicme  liure  des  propos  de  table,  dognfl 
"îieu^".^  k  première  queftion  eft  pourquoy  ceux  qui  ieunent  ont  plus  de  foifqu'ilsn'oot 
«urepfeŒiere-  Jc  f^îm.   Car  il  fembloit  que  ce  fuft  contre  raifon  que  ceux  qui  auoicntieunétul- 

ment  toute  I  nu-  i       i    i*    f  i     /*  •  it/«i  rll 

meurreftinc  deu  fcnt  plus  de  loir  que  de  faim,  parce  que  le  défaut  denourriturc  feiche,  fcrflbloit 

nourriture  que  *  *  *  .  .i. 

•oMauoMpnareaulli  par  nature  requérir  vnremplillement  propre  denourriturc  pareille,  lecom- 
Jar!mcnçay  doncà  dire  aux  affiftans,  quedetout  ce  qui  cftoit  dedans, la  chaleur  na- 

iMiweuiu«-UC'turc^c»  kulcmcr"  ou  principalement  auou  befoinde  nourriture  &  d'cntrcrcnc- 

menr 
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^  ment,  comme  certainement  nous  voions  au  dehors,  que  ni  l'air,ni  l'eau,  nija  te  rrc,<«ciie,iiit&UH»4 
n'appetent  d'eftre  nourris  ni  ne  confument  ce  qui  cl\  auprès  d'eux,  6c  n'y  a  que  le  feu  ^^'J^^ 
fcul  qui  le  facc:c'cft  pourquoy  les  teuncs  mangent  plus  que  ne  font  les  vieux ,  à  cau- 
fe  qu'ils  ont  de  la  chaleur  dauantagc.Ec au  contraire,  les  vieillards  portent  bien  plus 
facilement  le  ieune ,  par  ce  que  la  chaleur  naturelle  cft  déformais  toute  languiiTante 
ôedebileen  cux,comme  elle  cttaufli  auxanimaux  qui  n'ont  point  de  lang,  lefqucls 
ontbcfoin  de  bien  peu  de  nourriture,à  faute  de  chaleur.  Et  nous  voions  qu'en  chaf- 
cun  de  nous ,  les  exercices  du  corps,  le  crier  >  &  autres  chofes  fcmblablcs,  qui  par  le 
rnouucmcnt  augmenté  la  chaleur ,  font  que  nous  prcnonsplus  de  plaifîrà  manger 
ii  mangeons  de  meilleur  appctit:6c  la  nourriture  première  plus  propre  6c  plus  fclort 
nature  de  la  chalcur,à  mon  auis  c'eft  l'humeur,  ainfi  que  nous  mon  Arcnt  6c  donnée 
à  conoiftre  les  flammes  qui  s*augmcntcnt,quand  on  icttc  de  l'huile  deflus,  ôc  ce  que 
la  couldrc  cft  la  plusfeiche  chofe  qui  foit,  parce  que  toute  l'humidité  en  cft  bruflec, 
-  &la  fubftancc  terreftre ,  deftituce  de  toute  liqueur ,  y  cft  feule  demeurée.  Scmbla- 
blcmcntauflîlcfcufcparcâcdiuifeles  corps,  en  oftant  l'humidité  qui  les  colle  &c 
tient  reliez  enfemble.  Quand  donc  nous  auonsbien  ieuné,  la  chaleur  naturelle  at- 
tire premièrement  toute  l'humeur  qu'il  y  a  es  reliques  de  noftrc  nourriture ,  &  plus 
l'inflammation  pafteoultrcàla  liqueur  mcfme  radicale,  qui  cft  en  noftrc  chair,  cer- 
chant  par  tout  de  l'humidité  pour  fc  nourrir.  Se  faifant  donc  vnc  fcuhcrclîc  en  no- 
ftrc corps,  ne  plusne  moins  qu'en  de  la  terre  cuite,  noftre  chair  par  confcqucncé 
vient àauoir plus toftbefoin de  boire  que  de  manger,  iulquesàcequeaprcs  que 
nous  auons  beu,  la  chaleur  en  cftant  refaite  &  renforcçe,cngcndre  lors  vn  appétit  de 
nourriture  grauc,fcichc  ÔC  folide. 

Q_V  E  S  T  I  O  N  SECONDE. 

Si  cejl l'indigence  de  nourriture  tfuiféit  U ftim  <£•  U  foif.ou  f  cefilt 
^  changement  Ct*  U  trànsformduon  des  conduit:. 

E propos  achcué, le  médecin  Philon  voulut  remuer  ôcrcnuéricr  la  première i.  i, 
^pofition,parcequ'ilmaintenoitquelafoif  ncproucnoitpoincdefaurcd'aucu-^"  «•**  **  <* 
ne  nourriture,  ains  de  la  mutation  des  corpsrôc  pour  le  môftrcr,  allcguoit  d'vn  collé 
que  ceux  qui  ont  foiflanuicl*  s'ils  s'endorment  II  deil'us.,  ils  perdent  leur  foif  (zns  fit*ti*it'rtct£ftr> 
auoir  beu  :  ôc  de  l'autre  cofté ,  que  ceux  qui  ont  la  heure ,  quand  ils  ont  quelque  re- 
Ufche, ou  bien  que  la  heure  leur  cefle  du  roue,  ils  font  quand  6c  quand  dcliurcz  de  p^n  fLflftnt 
lafoifltcm,il  y  en  a  qui  après  s'eftre  baignez  ôc  lauez  ,  ou  bienapres  qu'ils  ont  vo-,4*X'*w,', 
mi.perdcntaum  leur  foif:  ôc  toutefois  ni  l'vn  ni  l'autrcaccidcnt  n'augmente  l'hu- 
midité du  corps,6c  n'y  a  que  les  porcs  ôc  petits  conduits  qui  fouffrent  mutation,  par 
ce  qu'ils  font  remuez  6c  transformez  en  autre  eftat  6c  autre  difpofition:  ccqui  ap- 
D  pert  encore  plus  manifeftement  en  la  faim,  car  il  y  a  pluficurs  malades  qui  tout  cn- 
icmbleont  befoin  de  nourriture  6:  faute  d  appetitrôc  d'autres  qui  quoy  qu'ils  man- 
gent Ôc  qu'ils  fc  rcmplillenr,  iamais  leur  appétit  n'en  diminue,  ains  demeure  touf- 
:ours ôc s'augmente.  Etycn  apluficurs  qui  cftans degouftez ont rccouuré  6c  fait 
rcuenirleurappctitjcngouftantfculcmcnt  vnpcud'oliueconriteaucc  dufcl,ou  vri 
peu  de  câpres.  Par  où  il  apert  tout  euidcment,quc  la  faim  ne  nous  vient  pas  de  fau- 
te dcnourriture,mais  pour  quclquealteration  qui  auient  aux  porcs 6c  conduits  :car 
ces  viandes  là  diminuent  la  faute  de  nourriturc.ôc  neantmoins  font  auoir  faim.  Ain- 
fï  la  pointe  6c  acrimonie  de  telles  viandes  confites  en  fcl,rcferrant  6c  cftraignant  l'e- 
ftomac.ou  bien  au  contrairc,lc  rclafchant  6c  l'ouurant,  impriment  en  icclui  certai- 
ne conuenance  mordante  de  la  nourriture,  laquelle  nousappcllonsappetir. 
La  railoBdcccftargumctracfcmblabicnalTczingcnicufcmenttiiruc,  6c  fubti- , ,. ^/4ffM  ^ 
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Le  fixicme  Liure 

f*t  tofiniM  it  lement  déduire,  mais  toutefois  cftre  contraire  à  la  lin  principale  de  la  natute,  j|j.£ 
untùn'd^t  Sacllcl  appct>cn«nc&  conduit  tout  animal,  defi^^^  <J«i  lui 

nfil-iêtttkwU  défaut,  &  pourfuyuant  toujours  ce  qu'il  s'en  faut  qu'elle  n'ait  ce  qui  lui  cft  propre. 
•  fi'f  v  Ufum.  Car  de  dire  que  ce  en  quoy  principalement  diffère  l'animal  du  corps  fansamc,  ne 
nous  ait  cite  baille  pour  la  tuition,  cntrctcnemcnt  &  confetuatiou  de  oofirelalut, 
comme  cft  le  defir  de  toutes  les  chofes  qui  font  propres  &  amies  à  n  oit  re  corps,  ic 
la  crainte  de  toutes  celles  qui  lui  font  ennemies  cV  contraires ,  &  de  penfer  que  cela 
foit  feulement  vne  paflîon ,  remuement  &  altération  des  pores ,  qui  auient  l'clon 
qu'ils  font  faits  ou  plus  grands  ou  plus  petis ,  cela  cft  tout  rondement  à  faire  à  gens 
qui  ne  mettent  en  aucun  compte  ni  aucune  conlîdcrat  ion  la  nature:&  puis  de  con- 
fefTer  que  le  trembler  de  froid  auienne  à  noibe  corps  à  faute  delà  chaleur  qui  lui 
cftpropre  &  familière,  &c  nier  que  la  faim  &  la  fort"  n'auienncpasauiïià  faute  d'hu- 
midité &  de  nourriture}  il  n'y  auroit  point  de  propos,  &  1er  oit  encore  plus  def- 
raifonnablededire  ,  que  la  nature  defire  l'euacuation  ,  quand  elle  fe  fent  char- 
gée de  rcpletion,8c  qu'elle  n'appette pas  rcpletion  quand  cllç'fc  fent  trop  vuidc,ain$p 
que  ce  foit  quelque  autre  padion  qui  s'imprime  en  clic.   Et  ncantmoius  ces  dé- 
fauts &  rempliiTcmcns  qui  le  font  es  corps  des  animaux ,  rcflcmblcnt  proprement* 
ce  qui  fe  fait  en  l'agriculture.  Car  la  rerre  fouffre  pluficurs  tel  I  es  necdlitcz  &.  dé- 
fauts ,aufquels  on  effaye  de  remédier  comme  alcneontre  de  lafcichcrelle  ,  on  l'ar- 
rofc.quand  elle  cft  arfc  &  qu'elle  bru  (le ,  on  la  refraifehit  tout  doucement:  quand  el- 
le eftgclec  ,  on  tafche  à  la  rechauffer,  &  la  couure  Ion  de  pluficurs  couuertures.  Et 
ce  qui  n'eft  pas  en  nolt .  c  puirtancc  de  faire, nous  fuplionsaux  Dieux  delenous don- 
ner, comme  de  la  rofee  douce,  &  des  vents  gracieux,  tellement  que  la  nature  ecrcùe 
toufiours  le  rcmplilTemcntdcccquilui  défaut,  pour  conferuer  la  température:  fie 
eftimequant  àmoy,  que  ce  motTrophé,  qui  (ignific  nourriture, ait  ain/ielîc  ap- 
pelle, comme  qui  diroit,conferuant  la  nature,  laquelle  feconferuc  quant  aux  arbres 
cV  plantes  infcnliblcment.cc  dit  Empedoclcs ,  par  I  air  d'alentour ,  quand  cllesfont 
arrofees  autant  comme  elles  en  ontdebeloin-.maisquantà  nousjappctitnous  fait  G 
à,  ccrchcrcV  procurerecquis'en  faut  que  nous  n'aions  noftre  température.  Mais 

flm  txsBt  dt,  toutefois  conlideronsvn  peu  a  partcnaiciuie  desoppouuonsquiontcitepropotees 
•ff f»>*n>  f^ôc  nous  verrons  comment  elles  ne  font  pas  véritables.  Car  premièrement  les  viaJes 
%ÛLa^  iï&tt.  qui  ont  vne  poinCreaigue,&  acrimonie,  n  imprimentpasvn  appétit  aux  parties  ca» 
»•  be»»undei  <jui  parles  &  fufccptiblcs  de  nourriture,mais  vne  picqtieure  &  morfure,  comme  vn  cha- 

ont  voe  poiare  *i- r  r  !         i    /•  i  •  i  A 

gue.  touiliemcnt  quand  on  a  applique  au  cuir  quelque  chofequi  racle  fifqtugratte, il  cit 

vray-femblable  que  par  relies  viandes  acres  ccquiremphlloit  venant  à  cftrc  fubtili- 
zé  Ù  atténué  fe  rcfould ,  &  par  ainfi  cju'il  fe  fait  vn  defaur ,  non  pourec  que  les  pores 
foient  altérez  ou  changez  en  autre  forme,  mais  pluftoft  pour  ce  qu'ils  font  voidez 
&  purgez ,  par  ce  que  les  ius  qui  font  acrcs,aigus,perçans  &  falez^itendniTansfifatc- 
nuanslamaiicrc,ladi(1Gpent,difgregcnt&rcfpandenr,  en  forre  qu'ils  engendrét  vn^ 
nouuel  appétit.  Et  quant  à  ceux  qui  s'endorment  fur  leur  ibif,  ce  ne  font  pas  les  po- 

%  DecrtntQui»'en  •  n.  c  •/•      i   r    t  '-t  m  • 

doraeat  fur  iw  rcs  qui  pour  cltre  transformez  apailent  la  loir,  mais  pourecqu  ils  rcçoiucnt  1  nunw- 

foif'  dite  de  la  chair,&qu'ils  fc  remplirent  d'vnc  moiteur  vapoureufe.Quant  aux  vomit 

Dtt,omiffetii<».fcmcns,cnrcictrant  l'humidité  qui  eft  cftrangcreou  ennemie  à  la  nature,  ils  lot 

donnent  moien  de  iouir  de  cellequi  lui  eft  amie  &  familière.  Car  la  foif  n'e/rp*"- 

nc  appétence  d'infinie  quantité  d'humeur ,  mais  feulcmcnr  de  celle  qui  cft  propre* 

agréable  à  la  narurc.   Voila  pourquoy  l'homme,  encore  qu'il  air  en  fon  corps  vne 

quantité  grande  d'humeur  cftrangcrc,  a  neantmoins  fautc&bcfoin  jparcequcla 

foif  ne  cède  qu'àl'humeur  propre  &  naturelle  dont  elle  eft  appetente,  &  ne  don* 

point  d'atrempanec  au  corps  de  l'homme,  iufques  à  ce  que  ce  qui  eft  cftrangcrait 

cede  &  s'en  foit  allé ,  ôcalors  les  pores  recoiuent  celle  moircur  qui  leur  eft  propre  fie 

4.tfcUfirore.    famdicrc.   Quant  à  la  ficurc  elle  poufTc  l'humidité  au  fond  du  corps,  le  milieu  du. 

quel 
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A  quel  bruflant,  toute  l'humeur  s'y  retire  >  Ôc  y  cft  rerenuc,  prefl'cc  &  cnralTcc ,  de  forte 
qu'il  auient  fouucnt  que  pource  qu'elle  y  eft  ainfi  fort  amafTce^  les  parties  du  milieu 
la  reicttent  par  vomiiremcnt,pour  fc  defeharger , ôc  qu'ils ohr  f  oifquand  8c  cju.md, 
par  ce  que  le  demeurant  du  corps  eitandc  8c  a  bcfoin  d'humiduc.  Quand  donc 
il  fcfaitvnrclafchcmcntdcla  hcure,&que  l'ardeur  s'en  va  dedans,  l'humidité  re- 
tourne alors,8c  fc  refpandant  8c  coulant  par  tout ,  comme  cftfon  naturel ,  elle  apor- 
tetout  enfcmblc  v  ne  aifancc  au  dedans  8c  milieu  du  corps,fic  rend  la  chair  8c  la  peaà 
par  dehors  liflee ,  douce  ôcmoitc,au  heu  que  parauant  elle  cltoirafprc,  feiche  fie 
aride,  8c  bien  fouucnt  elle  amène  encore  des  fucurs,d  ont  vient  que  le  défaut  qui  pa. 
rauant  engendroit  la  foif,  celle  quand  l'humidirc  pafle  du  lieu  où  elle  cltoit  aupara- 
uant  cftroidcmcn  t  retenue  8c  prciTcc,à  celui  où  elle  eft  au  large ,  qui  la  délire  8c  qui  s*aîirt,,*eP«lP*- 
en  abcfoin.Car  tout  ainlî  comme  en  vn  iardin  où  il  y  a  vn  puis,dedans  lequel  il  y  a 
B  force  cau,fi  on  en  tire  &  que  Ion  n'en  arroufe,il  cft  force  que  les  herbes ,  plates  8c  ar- 
bres aient  grand  loif  fie  faute  de  nourriture:  aufli  en  vn  corps,  fi  toute  l'humeur  eft 
attirée  en  vn  lieu ,  il  ne  fc  faut  pas  efmcrueillcr  s'il  y  en  a  difctic  8c  grande  fcicherclfc 
au  demeurant ,  iulques  à  ce  que  derechef  il  s'y  foit  fait  vn  nduucau  déroulement  ôc 
nouucllcdiffufion,ainfi  comme  ilauientaux  febricitans  quand  la  heure  les  a  laf- 
chez,  8c  à  ceux  qui  s'endorment  en  leur  foif.  Car  à  ceux  là  le  dormir  en  ramenant 
l'humidité  du  fond  ôcmilicu  du  corps,ôc  la  diftnbuant  par  tout  aux  membres  fie  par- 
ties, en  faitvn  égal  département  6c  rcmplifTcment.  Maisceftc  transformation  ôc 
fehâgement  de  porcs,dont  Ion  dit  que  procède  la  faim  6c  la  foif,qucllc  eft  die;"  Quât  '  «  ^•"j*^"» 
à  moy ,  ic  u'y  voy  point  d'autres  diffcrcns  que  du  plus  ou  du  moins  ^  8c  qu'ils  foient  fâj^jup. 
ertoi 


ni viai 

bre:qui  n'eft  autre  chofe  qu'vn  défaut  de  ce  qui  leur  elt  propre  ôc  lelon  nature.  Car  çmJhmtm  Jif~ 
mcfmc  ce  que  Ion  trempe  premièrement  en  eau  furc  d'alun  les  laines  ôc  draps  que^"f"^/"  ^* 
C  Ion  veut  teindre,  c'eft  pource  que  telle  eau  a  vertu  pcnctrante.ncttoyante  8c  abftcr-    "*  * 
(iuc ,  par  laquelle  tout  ce  qu'il  y  a  de  fuperflu ,  citant  efpraint  6c  confumé ,  les  pores 
alors  rcçoiucnt  mieux  8c  retienent  plus  ferme  la  teinture  que  Ion  leur  baille,  par  ce 
que  celle  vuidangc  leureft  comme  vn  défaut. 

(VVESTION  TROISIEME. 

*pêtHftoy  tjt-ce  que  ceux  quicmfdim/th  Wmentyleurfdixnjefdfe-.tsr 
ceux  qui  «nrfof/u'sriMngenrJettr/oifs'MUgmencc-;. 

CEschofes  dites.celui  qui  nous  fcftoyoit  dit ,  Il  me  fcmble  qu'il  y  a  bien  grande ,  „n  t!m  ^ 
aparcncccnccftc  raifonlà  de  vuidangc  8crepletion  des  porcs ,  mcfmemcnr y»*,  &  mènent 
pour  louldre  encore vnc autre queftion  , Pourquoy  c'eft  que ccuxqui ont  fi^^lb^y^^ 
D  boiucnt,lcur  faim  celle  incontinent  :  ôc  ceux  qui  ont  foif,  s'ils  mangent,  leur  foifen  gt  ©-  tt^in 
augmente, 
facilement 


plus  que  r. 

vns  vne  mefurc  8c  fymmctric,8c  les  autres  vne  autrc,ceux  qui  font  plus  larges  rcçoi- 
ucnt la  nourriture  folide  ôc  liquide  tout  enfemblc ,  Ôc  ceux  qui  font  plus  cftroits  ad- 
mcttctlebreuuagcSd'euacuatiô  d'iccux  caufe  lafoif,8cdcs  autres  la  faim  :  parquo^ 
fi  ceux  qui  ont  foif  mangent ,  ils  ne  fentent  point  de  fecours ,  par  ce  que  les  pores ,  à 
caufede  leur  capacité  cftroite,  ne  pcuuent  receuoirla  nourriture  feiche  ôc  folide; 
6c  demeurent  toufiours  indigens  ôc  deftituez  de  ce  qui  leur  cft  propre  :  ÔC  ceux  qui 
ont  faim,  s'ils  boiucnt  la  nourriture  liquideentrant  dedans  les  grands  porcs,  &  rem- 
pli (Tant  les  concaunczvuidcs  qui  y  font,rclafchcntôc  diminucntla  veheméce  de  la 
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il  pUrtjrjMfref. foini.  Q^y  an  t  i moy l'cucnement fie crfcctme icmblc bien  véritable,  rcaij/c ne  £ 
t<*ii  tAHtrfrt-  pouuoispas  accorder  ni conlcniiràlafupofltion  dejacaufe  prétendue.  CarliJoo 
fmUll  futfbm  PcrÇolt  m  cba»r  de  ces  porcs ,  aufquels  quelques  v  os  s'arrachent  ii  forr ,  Se  les  auntot 
pof<(<(.         rançon  Li  rend  roit  fort  Jaxc,  trcmblantcfie  vermoulue:  depuis  de  dire  que  rocûoo 
parties  du  corps  ne  reçoiuencpasle  boire  fie  le  manger  eniembic  ,  ains  qu'ils  foicm 
paiTcz  Secouiez  ,  commcàtraucrsvnccouloircou  vnramis,  cela  me  (cniblcmct- 
uei  lleutcmcnteftrangCiSe  comme  vn  conte  fa.  t  à  platfir.  Car  lamcilange  de  l'hu- 
midité atcndrilfant  Se  détrempant  les  viandesyà  l'aide  de  la  chaleur  naturelle  &  des 
cfprits.aiguifcSefubtilifc  la  nourriture  par  toutes forres  de  coupeures&d'mcilion 
plus  exactement  &  plus  parfaitement  que  nefauroient  faire  outils  ni  înfhumcns 
du  monde ,  de  manière  que  toute  partie  d'iccllc  nourriture  cft  familière,  convena- 
ble fie  amie  de  toute  parue  du  corps,  n  o  n  par  s'accommoder  à  certains  vales  ov  cer- 
tains pcrtuis,ains  par  s'vnir  fie  incorporer  à  lui.  Mais  fans  cela  ce  qui  ctt  le  principal 
de  ta  queftiô  nefe  fouid  pas  par  celarcar  ceux  qui  mangenr,s'ils  ne  boiuetn  non  Jco- 
lemcot  n  apailent  point  leur  foif ,  xnais  au  contraire  ils  l'augmentent  :  à  quoy  on  o  a  p 
point rcfpondu  ne  fatisfait.  Or cootlderons  maintenant dis-ic, U les poiuior.s que 
nous  fupofons  ont  de  i'aparenec,  fupolans  premiercmét  que  l'humidité  périt  c(Unt 
confumeepar  lafcichercile,  fie  que  le  feedeikempe  fie  amolli  pari  humide  a  les»  dif- 
fusons 6c  Ces  exhalations.  Secondement  tenans  que  nt  la  faim  ne  foit  pas  vn  dcïaut 
vniuerfd  fie  gênerai  de  nourriture  andc,ni  la  foif  de  liquide ,  ains  îndigtnccdcl  voe 
Hnfon  romqury  fie  l'autre  médiocre  fie  fuffifante  :  car  ceux  à  qui  l'vne  Se  l'autre  défaillent  de  tout 
îé  u  wT&v  "oi"  poin<St,n'oni  ni  faim  ni  foif^ains  meurent  fubitemér.  Celafupofc,  il  n'elt  déformas 
k appùfeU fum.  pas  malaifcde  conoiftrc,  la caufe  de  l'vn fie  de  l'autre  :  carlaloif  s'augnicitciceux 
qui  mangct,d'autant  que  les  viandes  par  Jeu  r  Icicherefl  e  amalTint  fie  alicmbiem  l'no- 
miditc  qui  clï  cfpartc,Se  qui  demeure  petite  fie  foiblc  en  tout  le  corps ,  &  lafbrit  en. 
core  dauantage  cuaporer.ainficommc  n  ous  votons  hors  du  corps  la  tcnelcichc^c 
1a  pouflîercrauir  incontinent,  fie  faire  dilparoir  l'humeur  que  Ion  ymeile.  Mais  au 
contraire,  le  boire  rclafchc  necefTaircmcnt  la  faim,  car  l'humidité  dclrrcmpant  Je  G 
gafchantccpcu  de  viandequ'eilctrouucdure  Se  fcichr,& en  faisant  du  itis  fie  des  v* 
pcursjlesellcue  partout  le  corps,  Se  les  apliqoe aux  parties  qui  en  ont  bcfbin,  telle- 
ment qu'ErafiltratusapclIoit  bien  gcntilcmctl'humiditéjavoiturc  delà  viandcCar 
fc  méfiant  parmi  la  viande  qui  cil  oif:  nfc  fie  immobile  pourfjfcicherelfc,6f  pourfa 
pef»ntcur,c  l!c  nourrit  Se  aide  à  l'cilenceidc  forte  que  plufîenrsfansboire, parie  huer 
feulcmcnr,  onrapailc  vnccxcefliiicmcnt  véhémente  foifqu'alsauoient,  par  ce  que 
l'humidité  pénétrant  du  dehors  au  dedans»  les  rendoit  plus  fucculcnts&ê  plus  aptes  a 
reccuoir  nourriture,  en  lafchanr  fie  amolhflant  le  dedans, de  manière  >  que  ce  qu'il  y 
a  de  plus  amer  Se  plus  violent  en  la  faim  s'en  amollit  Se  s'en  adoucit  vn  peu.  Voila 
pourquoy  ceux  que  Ion  fait  mourir  de  faim  viuentfie  durenr  longuement,  fi  feule- 
ment ils  prenent  de  l'eau,  iufques  à  ce  que  tout  ce  qui  peut  nourrir  fie  eftrc  appliqué  ^ 
au  corps  (oit  entièrement  euaporé  Se  defeiché. 

QV  ESTION  QVATRIEME. 

vufoluuon  mn  'Pour  pelle  Céufe  eji  ce  <juc  l'eéu  de  fuit  efidnt  tiree,&  Ltijfte toute 

ft  /^ùiJttt»  UnuUrdedétnsl'étf  dufuuten  dément flm froide. 


<Jtét  iohu  tt»  de 
uient  flm  JrtUt 


ï.ur  y»  i'n>  Vf  O  v  s  au  i  o  m  v  n  1 1  o  i  t  c  d  c  !  i  ci  t  cj  u  i  a  i  m  oi  t  a  boire  froid  ,  nos  feruircurs  pour  le 
wraimt ,fttiult ^^fcruiràfonappetittircrentdercaudupuiscnvnvafc  ,  lequelils  fufpenduent 

mrlfi  lé  *»*MHt       .    ,         ,         .«*        r  ..  .  1  .        .vi,  7,    .        ~  i 

itLêthiàm-  au  dedans  du  puis  >  en  lorte  qu  il  ne  touchoit  pointa  1  eau ,  fie  1  y  laiKercnt  toute  U 


ftroithtfM  ,  crtioiù.  Selaporta  on  au  Couper  plus  froide  que  n'eftoit  pas  celle  qui  eltoit  toute 

jsdi 

qu'i 


r^dfM^°  *" ^^cnc urcc-   ^r  c^°"  cc^  <ftranger  homme  do£tc  honeitement ,  te  nous  dir 


.•m- 
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qu'il  auoitapris cela  d'Ariftotc,fondc  en  grade  raifon:&  que  la  raifoncn  efloii ccJ- 
^  lc.Touic  eau  qui  eft  premièrement  cfchaurïec  en  deuient  aptes  plus  froide,comme 

celle  que  Ion  aprefte  pour  lcsRoys,aprcsquc  lô  lacfchaurTec  iulques  à  bouillir ,  on  Coaipiuir^ë. 
amalle  force  neige  toutalcntour  du  vaiflcau  ,&  clic  en  deuient  plus  froide  :  ne  plus 
ne  moins  que  nos  corps,  apresque  nous  fommescftuuez.fcrenoidiflcnt  plus  forr^ 
parce  que  la  relaxation  qui  s'y  fait  à  caufe  de  la  chaleur/ end  le  corps  plus  rare ,  6c  les 
porcs  d'icclui  plus  ouucrts,&  par  confequent  reçoit  plus  de  l'air  de  dehors  enuiron- 
nanr,&  fait  la  mutation  plus  violente.  Quand.donc  l'eau  eft  patouillee  par  le  barc- 
ment  du  vafe  où  on  la  puifc,cn  cllant  premièrement  cfchaurTce,clle  f  c  refroidit  plus 
par  l'air  qui  enuironne  le  vafe  tout  alentour.  No  vs  louafmcsccfthoftc,d'auoir{i  "-^'"'tf*** 
vaillamment  retenu  Ariltote,  mais  nous  doutions  fort  de  la  raifon  qu'il  en  aile- ^iJ^'TSf'. 
guoit.Cat  fi  l'air  auquel  eft  fufpcndu  le  vafe  eft  froid.commcntcfchauftc-il  l'eau?  tcm**—fHttif: 
s'il  eft  cfiaudjCommcm  la  refroidit  il  aprcs?Caril  n'y  a  point  de  raifon,qu'vncmcf-  *** 
me  chofe  fouflre  de  mcfmcs  choies  pallions  toutes  côtiaircs,  n'y  cftant  point  entre- 
^  nenu  aucune  diffère nce.Lui  fc  taifant  vnc  cfpacc>&  y  pcnfanull  ne  faut  pointais-  ie^ 
douter  de  l'air,car  l'expérience  du  fentiment  nous  monltrc  qu'il  eft  froid,&mefmc* 
ment  au  fond  des  puis,  de  forte  qu'il  cil  nnpofiiblc  que  l'eau  îoitefchauffcc  par  l'aif 
qui  ell  froid.  Maisccftair  froid  ne  pentpaschanger  toute  l'eau  qui  eft  au  fond  du 
puis.  pourcc  qu'il  y  eh  a  trop  grande  qiunu:e,maii  fi  Ion  en  tire  eu  petite  quantité,il 
en  vient  mieux  à  bout,  &  la  refroidit  d auamagei 

QJ/ESTlONCINQ^VlEKtE. 

Teurqttoy  eft-ce  c:u  1er  petits  càHItax  ejr  les pltmhees  yue  Ion 
tare  J:  J uns  leuuju  rendent  fine frùie* 

\A  A  i  s  vous  fouucncz-vous  pointdecc  qu'Ariftoïc  dit,  que  les  ment»  cailloux 
C      ôc  les  plombées ,  qui  les  met  dedans  l'eau ,  la  refraifehiflent  &  la  referrent  ?  Il  n'a 

feulement  ilit  quecc  quilefait,  rcfpondit-il,mais  nouserTayôsàcn  trouuer  la  caufe,  il^J^ôn/?^ 
car  il  fcmble  qu'elle  foit  bien  malaifee  à  imaginer.Bicn  forr,dis  ic,&  fera  bien  mec- fcDt  "i^ 
ucillc  li  nous  la  pouuons  trouuct:  mais  voict  toutcfoi?,Prcmierement  ne  vous  (cm-  iifubtiiifcat  tt  tk- 
blc  il  pas  que  l'eau  fc  refraifchilTc  deuani  par  l'air,  qui  vient  du  dehors  à  pénétrer  i«7e0fr'™J'SÎ 
dcdans,& quilaplusdcfticace quand ilvicmàsapuyer  &arrcflcr  fur  lespierres  & £$£^2*  Pô£ 
'  fut  les  cucux  i  Car  ils  ne  le  laiflcnt  pas  pafler  à  trauers,  comme  font  les  vafes  de  cay-  j«pi>w>^tè«3 
me  ou  de  terre ,  aini  parleur  foliditc  le  loullcnant,  ils  le  rtbatent  de  leur  fupcrfîcc  en  icar  Mmrc 
■cao,demanicrc  (jucle  nfioidiflcmcni  en  cil  plus  fon,&:paflc  à  trauers  toute  l'eau: 
ccft  oourquoy  l'hiucr  les  riuiercs  font  plus  h oïdcs  que  la  mer.par  ce  que  l'air  froid  a  * 
plus  de  pui  ifancc  en  cllcs.cftat  rebat  u  du  fondjà  où  en  la  mer,  il  fc  dhTould ,  à  caufe 
de  la  grande  profondeur,  ne  rencontrant  rien  fur  quoy  ilfcpuilTeapuyer.  Mais  en- 
_  COic  par  vn  autre  moien  il  ell  vray fcmblablc ,  que  les  eaux  tât  plus  elles  font  déliées1 
&fubtilcs,pujs  elles  font  aifeca  à  refroidir  par  le  froid  qui  en  vient  plus  aifément  au 
deirus.àcaufc  qu'elle  eft  plus  dcbile.  Or  les  cucux  &  les  petits  cailloux  fubtilifcnt  Se 
rxtenuent  l'eau  en  amallaut&  tirant  au  fond  tout  ce  qu'il  y  a  de  brouille  &  de  fub- 
ftancetcrrcftrcmcflé  parmi.de  forte  que  l'eau  dcucnantainfi  plus  dchee,  &  confc- 
quemment  moins  forte,  en  eft  plus  toft  vaincue  &  furmôtcc  par  la  refrigcrarion.Or 
le  plornb  eft  de  fa  nature  froid,attcndu  qu'cllant  trempé  dedans  du  vinaigrejl  rend 
&  faille  plus  froid  qui  foit  entre  les  poifons  mortels,  la  cciufc.Et  les  cailloux  à  caufe 
de  leur  foliditc  conçoiucnt  le  froid  iufqu'au  corur,  car  toute  pierre  eft  v  ne  congéla- 
tion déterre  refroidie  ôc  prcllccpar  la  vehcmccc  du  fi  01  J.cV:  plus  eft  pierre  celle  qui 
pluseftconftipcc-.au  moien  dequoy,il  ne  fc  faut  pascfbahir,fi&  Icplôbfic  lcscail- 
foux  rcbatansla  froideur  augmentent  celle  de  l'eau. 


Lcfixieme  Liure 
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fûurjuey  e/l- ce  que  U  neige ft  anferue dedans  dt U 
pétllc  &  des  hdlnllemens. 

Pionrqpe  rerp0Bj  S^Esr  hoftc  ici  aiant  fait  vn  peu  de  paufc.Lcs  araourcux,dit-  il,dcfirent  principe- 
Zm«  *dïhwK      lement  dcuifer  aucc  lcutsamours,ou  pour  le  moins  parler  d'eux ,  comme  ic  ùu 
CifylTw.efîi  ^C  'a  neige.Car  pource  qu'il  n'y  en  a  point  ici ,  &  que  nous  n'en  auons  poinr.tcdc- 
îra^^J^iT' ^Sf  ^rc  fi*11011^  pour  quelle  caufe  c'cfl  cjuctlc  ic  côferuc  par  choies  qui  font  fort  chaudes 
hedtnt  refuifchi.  caron  l 'cnuclopc  dedans  de  la  paille  &  dedans  des  draps  non  tondus  ,&  la  conferuc 
ITfnuS&^'tî.  Ion  en  celle  forte  bien  long  temps.  Si  me  fcmblebicn  cftrange,  comment  ce  qui  cil 
lufr«™bw  ,tî^ort  cnaU(*  peut  conferucr  ce  qui  eft  très- froid.  Vraycmcntaufli  cû-il,dis-ic,s'ilcilF 
geMr'Ô'cftrcc'o.  vrayjnï*i*^n  cftpasainfi^in$nousabufonsnous-mefmcs,cllimansquctx  oui  et- 
Ik drth,le°r dc  cnau^c^°"  incontinent chaud,attendu  mefmcmentquc  nousdjionsquVnniefinc 
vertement  en  hmer  nouscfchaurîc,ô:au  Soleil  nous  refraifc  hit  comme  la  nourrice 
Tragique  qui  allai etc  les  petis  enfaos  de  Niobc, 
Les  efchéuffant  &  les  refrdijchijftnt 
^ittre  petits  mdntelers  dt  rexrurc^t 
Sien  deltee  >fee  c$uuerturc^j. 
Les  Allcmansn'vfentd'habjllcmcns  que  pourfc  défendre  du  froid,  &  les  Ethio- 
piens du  chaud  fculéraenr,&  nous  dcî'vn&del'autre:  parquoy  il  ne  les  faut  point 
E»*p!ei pour  prou  ,u£cr  cnauds  plus  tort  pource  qu'ils  efchaurfent  ,  que  froids  pource  qu'ils  refrait 
Bcibodire.       chinent.   Et  s'ilcn  faut  tirer  toniecturc  par  le  femiment  extérieur,  on  les  deiiri 
plus  tort  repurer  froids  quechauds  :  carfoudain  que  nous  vêlions  noilre  coerni- 
lc  nous  la  (entons  froide  ,  &  lesdiapsnolli  quand  nous  nous  couc hons dedans  le  Q 
liCt,maispuisaprcsi!s  nousaidcntaefciiaurrér ,  quand  ils  font  cm  plis  de  la  chaleur 
qui  fonde  nous  mefmcs.enuclopans  &:  contenans  tout  ensemble  la  chaleur  cjuieft  * 
en  nous  ,  cVcmpcichansquelefroiddc  l'air  de  dehors  n'atteigne  ivioueiànoftrc 
corps.     Voila pourquoyceuxqui  ontlafieurc,  &  qui  bruileni  de  chaud  ,  chan- 
gent continuellement  de  linge&  deveftemens  ,  par eequeeequ'on leunertefus 
eft  t  oudotm  frais  :  mais  au  il  i  toit  qu'on  l'y  a  ictte  il  deuiét  chaud ,  à  cauiè  de  l'ardeur 
du  corps.  Toutainfi  donc  comme  le  vertement  cfciiauffe  cfchat!rrc,ai'fli  eftam 
refraifchi  par  la  neige,  il  la  rcfraifchit  reciproquemét ,  &  eft  t  cfraiu,  hi  patelle^  cau- 
fe qu'ilcn  fort  vn  petit  vent  &  clprit  délié,  lequel  demeurant  dedans,  connaît  la 
R..fon  df  u  que  liailon  S<  concrenon  d  'icclle.   Et  au  contraire  quand  il  s'en  eft  allé, ce  o'cft  plus 
qu'eau  qui  fluc ,  eV  cou  le  &  fe  fond  :  &  la  fleur  de  blancheur  s'cfpand  &  s'efuanouie 
laquelle  prouenoit  de  la  commixtion  de  l'cfprir  auec  l'humeur  ,dontclle  ciloir  de- 
ucnuccfcumeule.  Toutcnfcmble  donc  A:  le  froid  crt  enclos  ôccnucloppc  de  l'ha  H 
billemcm,&  \'iit6e  dehors  cmpcfchéd 'entrer,  necoupe  &  n'incife,  ni  ne  fond 
point  la  congélation  de  la  neige  :  ioint  que  ces  draps  qui  ne  font  poinr*cncorcs  car- 
dcz>nitondus>ni  preiTez>  pour  la  longueur  cV:fcicncrcflc  du  poil  velu, le  vertement 
ne  charge  pas  pefamment,QÏ  ne  preflè,  ni  n'eilraint  pas  la  laxu  é  de  la  neige ,  comme 
aurti  la  légèreté  de  la  paille  venant  à  la  toucher  mollement  &  doucement ,  ne  rompt 
&  ne  prertc  point  la  congélation  d'iccllc:&  fi  eft  au  demeurant  alTcz  iointe  &  ferrée, 
pour  empefeher  que  ni  la  froideur  de  la  neige  de  dedans  n'en  forte ,  ni  la  chaleur  de 
l'air  n'y  entre  de  dehors.  Or  que  l'excrétion  &  ilTuc  de  l'efprit  foit  ce  qui  fait  fondre 
&derîaircla  neige,  il  eft  tout  aparentau  fentiment  extérieur,  par  ccquelancigc  le 
fondant  engendre  du  vent. 


ftionpropwfce.' 
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A  .      QUESTION    SEPTIEME.    f  -.«;.' 

S'il  fxut  0 djjèrû'  couler  le  uin. 

"VTî  g  £  R  l'vn  de  nos  citoyens  retournoit  des  efcholes,  aiant  cfté  peu  de  temps  a-  i.jv»W(Mi«». 

ucc  vn  excellent  &  renommé  philofophc,  nô  tant  qu'ilcuft  compris  ce  qu  'il  y  "jffi*** 
auoit  de  bon  en  fon  mailtre ,  mais  bien  uni  qu'il  s'y  cftoit  rempli  de  ce  qu'il  y  auoit  /«^'J,,,' J"  '«u 
de  fafchcux  Si  odieux,contrefaifant  fa  couftume  de  reprédre  6c  de  corriger  en  tou-     «M*  /•"» 
tcschofcsccux  qui  cftoient  en  fa  compagnie.  Parquoy  comme  Aridion  nous  euft^^"'*^ 
conuiez  àfouper  chez  lui,  il  reprenou  tout  le  refte  de  l'apareil ,  comme  cftant  trop  o-  Uufti  ttf 
fomptucux,trop  curitux.&c  trop  fupet  nu,  6c  mcfmemcnt  en  ce  qu'il  difoit,  qu'il  nc*r 
faloit  point  couler  ne  palier  le  vin  en  le  va  tant ,  ams  le  boire,  ami)  que  dit  H  cl  iode, 
tel  comme  il  vient  du  ionneau,aiant  fa  force  6c  puiflanec  naturelle ,  ainfi  que  natu- 
£  rc  l'a  produit,  là  où  cefte  manière  là  d'cfpu ration,  en  le  coulant ,  premièrement  lui 
coupe  les  nerfs  de  la  force  naturelle,  &  lui  eftraint  la  chaleur,  cût  il  perd  fa  Vigueur 
6cscfucnte  quand  il  cft  ainiï  fouuent  pafle  dcfcouuert.   Etpuisccladit-il  ,mon- 
ftre  vnc  curiofitc,  6c  vue  delicateflc  6:  v  olupté ,  qui  eonfume  6c  perd  ce  qui  cft  vtilc 
pour  iouyr  de  ce  qui  cft  plaifant  6c  dcle£table:car  aind  comme  chaftrer  les  coqs,6c 
(ener  les  pourceau  x,pour  en  rendre  la  chair,  contre  nature,plus  tendre  6c  plus  deli- 
catc,nc fut  ïamais  inuention  d'hommes  fains  de  mœurs  6c  de  iogcment,ains  de  pra- 
ucz  6c  corrompus  par  gourmand  île  6cfriandife:  aullîccox  qui  coulent  6c  qui  paf- 
feat  le  vin, le  chaftrent  6c  l'cffeminent ,  s'il  faut  ainfi  dire  en  pat  lant  par  métaphore, 
nclepouuans  ni  (uporterà  caufede  leur  imbécillité,  ni  le  boire  par  mcfurcainfi 
qu'il  le  faut,  par  leur  intempérance ,  ains  ont  fongé  cède  inuention  6c  ccft  Artifice 
pour  s'aider  à  beaucoup  boire:  car  ils  «dent  ce  qu'il  y  a  de  graue6c  de  ferme  au 
vin  ,ôcy  laiilent  ce  qu'il  y  a  de  lifle  6c  de  gliffant,  ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui 
C  donnent  de  l'eau  bouluè  aux  malades  qui  ne  fc  ncuuent  tenir  de  boire  de  l'eau  froi- 
de: car  tout  ce  qu'il  y  a  de  vertu  6c  de  force  au  vin,  ils  Codent  6c  l'efpraignent  en 
le palbnt 6c coulant.   Etqu'ilfoit  vrayqu'ilslc corrompent  6c  Icgaftentcnccfai- 
fant,  cela  en  cft  vn  grand  arrçumer,  qu'il  ne  demeure  pas  en  fon  naturel,  ains  fc  tour- 
ne incontinent  6r  fe  pafl*c,côme  aiant  efté  coupé  par  la  racine  de  défais  fa  merc  la  lie. 
Et  les  anciens  appclloient  manifeftement  le  vinTryga,c  cft  àdircjiercommc  nous 
auonsacouftumé,  par  vne  manière  de  parler,  d'appellcr  l'homme  l'amc  &  la  telle, 
lui  donnant  ladenominaiion  de  ces  principales  parties:  encore  difonsnousTry- 
gantcueillir  le  fruit  de  la  vigne.   Et  Homère  en  quelque  paflage  a  appelle  la  vigne  ^  t4.*OT^ 
Diatty£iô,6ca  par  tout  acuuftumé  d'appellcr  le  vin  jÈihopa  6c  E^ythron,dôl^vn/a4|': 
flgntnc  bruuât  la  face,  ôi  l'autre  rouge,  non  pas  comme  fait  Ariftion,  qui  à  force  de 
Icfrclatcr6ccfpurer,lcnousrcnd pafle 6cblcfme.  Non  pas  blefme  ni  décoloré, u.^rrijhSm4m~ 


monbdaint,d«  Aridion.maisdouxôcsracteuxalc  lugcrprcmicrementa  laveue, 
Jaouru  veux  nous  en  taire  gorger  o  vn  noir  comme  la  nuict,  gros  6cobicur,com-r«{/s1Hy»,,/,Jf 
me  vneefpcûrc  nuce,ôc  blafmcs  la  clarification,  qui  cft  par  manière  de  dire ,  lui  faire  *'*iV#"r0, 9* 
vomirfacholere,6cdcfchargct  de  ce  qu'il  ya  depefant  qui  enyorc  l'homme, to^refrutl?'**- 
qui  le  difpofc à  maladies,  à  fin  que  plus  agile,  plus  leger  8c  moins  cholerc  il  fc  roeflej*""»"  i* 
dedans  nous,  tel  comme  Homère  dir  que  lesprinces  demi-dieux  en  la  guerre  dc^}.^.,  &%: 
Troye le  buuoient,  quand  il  appelle  vtthopa.non  celui  qui  eft  gros  &  obfcur,mais  odjff'm  m: 
quieltctair.net  6c tranfp3rcnt 6c  luilantàla  veuc:  caraiant  au  parauant nommé 
Ifcuyurc  Euenor  6c  Norops,  comme  clair  6c  luifant,  il  ne  Tcud  pas  depuis  appelle 
vEthops.   Tout  ainfidonc  comme lefage  Anacharfis  reprenoit  quclqucsautres 
chofes  es  façons  de  raire  des  Grccs,6c  louoit  l'vfage  du  charbô,  pour  ce  cjuc  laiflans 
kfijmcc  dehors  ils  aportoienr  le  feu  à  la  maifon:  aufli  vous  autres ,  mcffteursles 
fages ,  vous  nous  reprendrez ,  fi  bon  vous  icmble,  en  autres  chofes  :  mais  fi  reiettans 
Tom.  ».  Aaa  j 


Le  fixicme  Liurc 

&  difiipans  ce  qu'il  y  a  de  turbuIct,dccholcriquc  &  de  furieux  au  vin,en  l'ci^ujûc,  E 
&  non  pas  le  ùrdanr,non  comme  rerrenchans  le  filôc  l'acier  du  fcr,aim  pluiloftluy 
oftantccqu'ilyade  rouille  &  fouillure  enledefrouillaw  &  fouibiilanr,  now/c 
iJifdpat'dco*  e*e  ba,H°ns  ainfi  à  boire ,  quelle  grande  faute  commettons -nous-  Par  ce,  mcdir^tu, 
g»r»ie«  fimiiHodei  qu'il  a  plUS(ic  force  quand  il  n'eft  point  pafle:auflî  a  bien  l'homme  quand  îlcilca 

J*  principale  obie-  \        r  ...    ^  *  r         Ki      Mi  l 'i    I  '  i 

Aio«<i« Niger,  imrcn  el  ie,ou  qu  il  clt  maniaquc,mais  après  qu  îi  a  elte  purge  par  I  nellcborc.oupir 
que  Iquc  bon  régime,  &  cil  reuenu  en  fon  fens  raffis ,  c  cite  véhémence  &  violence 
là  fe  perd  &  s'en  va,  mais  la  vraye  force  naturelle  &  température  lui  reuiétaucorps 
auffi  cette  efpuration  du  vin,luy  o  fiant  ce  qu'il  a  de  furieux  Se  de  battant,  le  met  ta 
vn  cftar  paifible  ôc  fain.  Et  quant  à  raoy,  ic  fais  grande  différence  entre  caffo&£& 
netteté  &  propreté:  car  les  femmes  qui  fe  farde  nr,  qui  fc  parflmêt  &  oignent  d'hui- 
les de  (cotcur,  qui  portent  des  affiquets  d'or,  &  des  robes  de  pourpre,  font  àbon 
droit  tenues  pour  curicufcs,mondaincs  &  affettees:  mais  de  (c  baigner ,  laoer,  coif- 
fer, &  agencer  fcstrciTcs,  il  n'y  aperfonnequi  les  en  rcprcnc:laqucllediffercncclcj: 
poète  Homère  mon  lire  fort  gentil  ment  &  plaifimtncnt  en  la  defeription  deupa- 
ccurcdeluno, 

n,AiM».\ 4.  En  Premier  heu  Je  diuine  Uueurts 

ConhrmJtion  Btt  ».«  /  _  -t. 

le  aire  dHome.e.  Eue  purgea  toute  tache  &/ouiHurcj 

ÇXSPSJT  V*  Mon  coT  immortel,  pu  l'unie 

Ve  cUtre  &  nette  huiler. 
Iufques  là  ce  n  clique  diligence  &  propreté»  mats  quand  clic  prend  fes  carquans 
d  or,5v  fes  pendans  d'orcillc,uexquiicrnét ouurcz & labourcz,&  àlalin qu'cUcmct 
la  main  aux  charmes  du  tifîu  de  Venus,  cclan'ell  plus  quecuiioiuc  &  arfmcne, 
qui  n'clt  point  bien  feante  ne  conuenablc à  vnc  dame  d'hon neur.  Auiîi ceux  «juia- 
uec  du  boisd'alocs,  ou  de  la  cinnamome  teignent  le  vin,  ou  qui  l'adouciflcntaucc 
du  l*tran,i!s  font  comme  ceux  qui  fardent  des  femmes  pour  les  produireen  vnic- 
ilimmais  ceux  qui  luy  oftentec  qu'il  a  d'ordure  &  qui  ac  ferc  Je  1  icn^cux  là  le  pur-  Q 
Autreraifon.pMii-  gou  &  le  guariilcnr.   Autrement  vous  direz  que  tout  ce  qu'il  y  aicyn'cft  quecu- 
ctàaUeaoi,  c-  riofitc  fupci  ri  uCjCommençam  à  la  maifon  mclme.car  quclbcfoin  cltoit-il  qu'elle 
flt>,eo,lw<ÔJin  fultainficrefpicfic  cnduiicrcV:  pourquoy  ell.cllcouucrtc  du  collé dontcllcpcutrc- 
ccu  jir  l'air  &  le  vent  le  plus  pur,  &:  dont  elle  peut  iouïr  de  Ij  lumicredu  Soleil  baif- 
(àat  vers  le  couchant?  Et  pourquoy  cil  ce  que  les  pots  &la  vaiiTcllc  eft  nettoyée 
&:  frottée,  de  manière  qu'elle  reluit  &:  rcfplcndit  de  tous  coller  ?  Faloit-il  cjuc  lepot 
full  pur  &:  net  de  toute  ordure  &  de  toute  mauuaifc  lenteur,  ôi  que  le  vin  que  Jon 
boicdedansfcntiftle  moyfi,  oueuftquclque  autre  tare?  Qnel bcfoincft-ilqueie 
Dérobe  rlifo0i  difcourc  par  tout  le  relie  ?  La  manufacture  du  bled  mcfmc  donton  fait  le  pain ,  qui 
raMklebtf' auirc  cn°k  clu'vne  purganon ,  regardez  le  vous  prie  aucc  combié  dcfac;dns& 
•■ui  qu  eBre  ren  de  labeur  elle  fc  ta  it,cai  non  feulement  il  le  faut  battre,  vanner,  cribler ,  moudre  bt 
*> propre  a oaa-  £"afjcr>aîns  Jc  tjUt  pellrir  cSc  Fouler  pour  îectcr  hors  de  la  parte  toute  dureté,  cV incor- 
porer toute  la  malle  cnfemble,  tant  qu'elle  foit  propre  à  manger.  Quel  inconuc-  " 
nient  donc  &  mal  y  a  il,  H  la  coulure  ollc  au  vin  ce  qu'il  y  peut  auoir  de  lie  ou  deli- 
mon,commc  li  c'eiloit  la  baie  ou  le  fon,atcndu  qu'il  n'y  a  point  en  cela  de  dclpcn- 
fc  ni  de  grande  occupation? 

QV  EST  ION    HVIT1EME.  ïjm 

Quelle  ejrU  Cdufe  le  U faim  canine^. 

lm^Ufi*l*  fi  TLyavn  facrifice  qui  fc  fait  en  noftre  pays,  lequel  le  Preuoll  de  la  ville  fait  furl'au- 
{•^Jjjxj^jj    tclcommun,maischafcun  des  choyés  le  fait  à  patt  en  fa  maifon,&  appelle  Ion  ce 
facrificcic  banniflement  de  la  faim.  On  prend  vn  cfclaue  &  le  foucttclonwcc  des 

verges 
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y\  verges d'ozier, 3c purs  le  iectclonpar  lescfpaulcs  hors  de  la  maifon ,  en  luidifanr, 
Dehors  la  lamine,  ôc  dedans  faute  &;  nchcllc.  L'année  donc  quciefusPrcuoftplu- 
{icurs  furent  conuiez  au  feftin  du  facrifîcc,  &  après  que  nouscuimes  fait  lcsccrimo- 
nics  ordinaires,  fie  que  nous  tulmt*  a  tablc.on  demanda  premièrement  du  nom  de 
Bulimos,ccc|u'iHignirioir,&puisdcs  mots  quclondità  celui  que  ion  chafle,  fie 
de  ce  que  Ion  lui  fur    Or  quant  au  mot  de  Bulimos  chafcun  fut  bien  d'aruis  qu'il 
fignirioit  vnc  grande  ou  publique  famine ,  mcfmcment  entre  nous  Grecs  ^Coliens 
qui  vfonsdu  p. au  licudu  b.carnous  nedifons  pas  Boulimon, mais  Poulimon.com- 
mc  fi  nous  voulions  dire  Poly  limon,  grande  famine  :  Ôc  fembloit  ncantmoins  que 
ce  fuft  autre  choie  que  Bubroftis ,  dont  nous  tirions  argument  des  Chroniques 
d'IoniccfcMetrodorusJàoù  il  eferit  que  ceux  de  Smyrnc,qui  d'ancienneté  lont 
jtoliens ,  facrifient  à  Bubrotlis  vn  taureau,  lequel  ils  taillent  en  pièces  aucc  fa  peau, 
fie  le  bruflent  entièrement. Et  pour  ce  que  toute  faim  relfemblea  vnc  maladie,prin- 
B  cipalemcnt  celle  Canine  qui  s'appelle  Buhmos,  il  (embleque  cllcprcneà  l'hom-  . 
me  quand  le  corps  fe  trouuccn  quelque  difpofinon  contre  nature,  fie  pourtant  à 
bonne  caufe  oppolc  Ion  l'indigence  à  la  richcfïe ,  la  maladie  à  la  fanté.    Et  comme 
»«*r»«,  c'eft  à  dire  le  mal  de  cccur,qui  ell  vu  relafchenneHt  d'ellomach,a  proprement 
elle  appelle  de  ceux  qui  font  en  vnc  nautre,  fie  qui  rwuigoent  fur  la  mer,  mais  par  a- 
coullumancc  de  pai  lcr,il  3  obrenu  qu'il  fe  prend  aulfi  généralement  pour  tout  mad 
de  cœur  de  quelque  oecafiô  qu'il  puifle  aucnir.-aulli  ce  mot  de  Bulimia,  aiant  com- 
mence delà  eft  venu  iufques  ici    Novs  recucillifmcs  donceelacomme  vnecon-,,.  x>vJ"Vw«i 
tribution  communedes  propos  de  chafeun  :  mais  quand  nous  vinfmes  à  toucher  "ft*  >»*LUn 
la  caufe  delà  maladie,  en  premier  heu  on  demanda ,  pourquoy  c'eft  que  principale-  ^l£a'r£fam 
ment  fourfiiiisdc  celle  maladie  ceux  qui  cheminent  parmi  de  grandes  neiges,  cô-  «*-.,„,  &  L 
me  ladis  ht  Brutus,allam  de  la  ville  de  Duras  à  celle  d'/Tpollonie,  rât  qu'il  en  fuft  en  mtJtJ','tB*- 
danger  de  fa  vie.     Il  y  auoir  force  neige  fur  la  terre ,  fie  nul  des  fommiers  &  viuan- 
q  diers  qui  poi  toient  les  viurcs  n 'auoir  fuiui  :  le  cœur  lui  faillir ,  &  clloit  près  de  tom-  Exemple  a«ubi« 
ber  tout  cfuanoui ,  fi  que  les  foudards  furent  contraints  de  recourir  aux  ennemis,  & r 
acourans  aux  murailles  de  la  ville ,  requirent  à  ceux  qui  cftoienr  à  (a  garde  d'iccllcs 
de  leur  donner  vn  pain:  ce  qu'ils  tirent,  fie  leporterentà  Brunis, dont  ilsiuifîrcnc 
reuenir  le  cœur:  à  l'occafiondcquoy,  depuis  quand  il  eut  la  ville  en  la  pui  (Tance  il 
en  traita  humainement  fie  gracieufement  tous  les  habtrans ,  pouf  lacourroifiedont 
auoicm  vie  les  gardas.   Ccmefine  accident  anienr  aulhatix  cheuaux  fieauxafnes, 
mefrnement  quand  ils  portent  des  figues  ou  des  pommes.  Etcequi  fait  encore  plus 
à  clmenieiHcr ,  c'eft  qu'il  n'y  a  rien  qui  face  plus  roft  retenir  non  leulcmct  les  hom- 
mes, mais  nufli  les  belles  de  voiturc,quc  de  leur  donner  à  manger  du  pain,tellemcnc 
ques'i\scnmangent,pour  peu  que  ce  foitfils  fonrauffi  toft  rciicnus,&  theminenr.  1 1 1.  tpmht  t- 
Ici  sellant  fut  vn  fiïencc,fachant  bien  que  lesargumens  5;  opinions  des  anciens  j^f'^^' 
fbnrincontinentccflcr,  fie  contentent  ceux  qui  fontparelTeux  fie  faillis  de  cœur,  o-p-ri*vU  ' 
D  mais  à  ceux  qui  font  ftudicux ,  diligens ,  fie  qui  aiment  a  bon  efeient  les  lettres ,  cda  r*'*TrmU"*t^ 
au  contraire  leur  donne  vnc  entrée  fie  vnehardielTe  de  recercher  plusauant  Uca*  u*nt**(£* 
quérir  la  venté:  le  me  fouuinsd'vnedodnnc  d'Anftore  qui  dit,  que  tant  plus  il  y  aff"" 
de  rcfroidilTcmcnt  par  le  dchors,tant  plus  le  dedans  s'efe  baufe ,  6c  confequemment 
aufli  fe  fondent  plus  les  humeurs  :  fie  fi  celle  faute  d'humeurs  flue  fur  les  cuiffes ,  elle 
fait  des  laffitudesôc  des  pefanteurs:  fie  fi  c'eft  fur  les  principaux  organes  dumouuc- 
ment  fie  de  la  rcfpiration,  elle  produit  des  défaillances  fie  foiblcnes.  le  n'eu  pas  plus 
roft  dit  ce  propos,  qu'il  auint  cequicft  couftumier  d  auenir ,  c  'eft  que  les  vns  fe  pri- 
rent à  opugner  celle  lcntence,les  autres  à  la  défendre:  mai  s 'Sortants  dir,que  lecom  - 
mencement  du  propos  eftoit  tresbienpolé  ,  par  ce  que  \vi  corps  de  ceux  qui  che- 
minent par  la  neige  font  votremér  hic  refroidis  par  dehors  fie  bien  côpi  imez:  mais 
de  dire  que  celle  chaleur  face  fondre  les  humeurs,  fie  que  ces  humeurs,  ainfi  fon- 
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dues  Ciififlcnt  les  principes  de  la  rcfpiration ,  il  lui  fembIoirt|uc  c'eftoit  vnc  feinte  g 
controuucc ,  &  que  plus  toft  lui  elloit-il  auis  que  la  chaleur  ferrée  cnfcmble,  &fe 
trouuant  forte  &  puilTante  au  dedâs,  elle  confume  toute  la  noturirurc,  laquelle  ve- 
nant à  cftrc  côfumee,il  eft  force  auffi  que  la  chalcur,nc  plus  tic  moins  que  Icicoyui 
n'a  plus  de  bois, languifle.  Voila  pourquoy  ils  ont  vne  faim  fi  véhémente,  ii^uiod 
ils  ont  vn  peu  mangé  ils  fe  reuienenc  incontinét ,  pour  ce  que  ce  peu  qu'ils preneru 

iiii.r/«Mif»Meft vnentrctcnemcntdelachaleur.  Eïadonclc  médecin  Clcomcnesdit,qucce 
mmmtjfktdk        ...  ,  4<  ..    t..    .  ,  c  ,  \  . 

tntor, fimfar-  mot  de  Limos,  qui  clt  a  dire  raim,  cltoit  vcnu,lans  mander,  tcmcrairemcnialaco- 

tbUmmtm  /«pofition  de  cefte diction  Boulimia,  fans  qu'il  y  ait  rien  de  lachofe  par  lui  lignifiée: 

tftthdettilt    r      ,  ,        *  1     //s  ,  i.  r 

èulimit ,  mon-  nc  P'us  nc  moins  qu  c  ce  mot  de  ««frriW.qui  eft  a  dire  auallcr,ce  mot  »M*»,qut  ugni- 

flmt  yuttil  fieboirc:&enccmotauffi«r««VTw»,quifignifiefedreirer.«^TT#.»,qui  cftàdircpachcr: 
aSmpS^T  Par  cc  Suc  Bouhmic  n 'eft  pas  faim, comme  il  femblcà  plufieurs,  mais  eft  vne  paitîo 
f»i  tft  exfl^m*  en  l'cftomac  qui  par  concours  d'humeur  qui  coule  dedans  tout  à  coup.engcndrc  v- 
&  lon'rrmt  fdr  ne  defaillâce  de  coeur.  Tout  ainfi  donc  côme  les  fen  tcurs  remédier  aux  palmojfora  F 
&  défaillances  de  cœur,auflî  le  pain  fait  reuenir  ceux  qui  défaillent  par  celle  Bouli- 
mie, non  pource  qu'ils  aient  befoin  de  nourriture  .car  qu'il  foitvray,  pour  peu  oV 
pain  qu'ils  prenent ,  le  cœur  leur  rcuient  :  mais  ce  II  pour  cc  qu'il  fait  rcucnirlcsef- 
prits,  &  la  force  de  nature  qui  fe  laiffoit  aller:  &  que  ce  foit  vnc  défaillance  &  nô  pas 
vne  faimj'accidcc  des  beftes  de  voiture  le  môftrc:car  la  lenteur  des  figues  &  des  pû- 
mes ne  leur  dône  pas  vne  faute  &  i  ndigenec  de  nourriture ,  mais  plus  toft  vnemor- 
furc  &  côtorfion  de  l'eftomach.  Il  me  (cmbloic  aulfi  d'autre  code,  qu'il  y  auoitapa- 
Poarquoy  h  neige  renec  de  dire  au  contraire,  que  ce  n 'cftoit  point  par  vne  côdenfation,mais  plus  toit 
«w^chwniflii  par  vne  raréfaction  que  cela  ce  faifoit  :  car  i'cfprii  qui  fort  &  fluc  de  la  neige,  eft  cô- 
dcffui.  mc  ja  poimc  &  cfpraintc  fort  délice ,  iflant  de  la  concrétion  d'iccJlc, laquelJea /c nc 

fay  quoy  d'aigu  &  pcrçant,c]ui  pénètre  &  pafle  nô  fculcmentà  trauers  la  cfiair.mjis 
auffi  à  trauers  les  vafes  d  e  cui  ure  &  d'argen  r:  car  nous  voiôs  que  tel:»  vafes  ne  la  peu- 
ucnr  pas  contenir,  ains  quefe  venant  à  refoudre  en  cfprit,ellcfeconfuroc,3icmplitG 
l'extérieure  fupcrficicd'iccux  vafes  d'vne  moiteur  fort  fubrile&  claire  comme  gla- 
cc,qucccftcfprit  y  laifle,cn  partant  infcnfiblcmcnt  à  trauers  1rs  peiis  porcs  &  per- 
tuisdcfdus  vafes.  Ceft  cfprit  donc  ainfi  aigu  comme  vn  feu  délie  vcoâtàfaifirccux 
qui  cheminent  par  la  neige  femble  brufler  l'extérieure  fuperficie  ducuir,eniinci- 
{anr,&  pafTant  à  trauers  la  chair,commc  du  feu,  dont  il  f»  fait  vnc  grande  rarcfi&o 
au  dedans  du  corps ,  par  le  moien  de  laquelle  la  chaleur  intérieure  s'efeouleau  dc- 
hors,&  à  caulc  de  la  froideur  de  l'cfprit  qui  s'eftamt  à  l'cntour  de  la  fupcrficic,ilcua- 
porc  vnc  fueur  déliée  &  fubtile  comme  rofee,  de  fotteque  la  force  naturelle  fe  fond 
&  fe  confume:  &  fi  Ion  nc  bouge  d'vn  lieu ,  il  nc  s'en  va  pas  tant  de  chaleur  hors  du 
corps:  mais  quand  le  mouuemét  du  cheminer  a  foudainement  tranfmucla  nourri- 
ture en  chaleur ,  &  que  celle  chaleur  s'enfuie  au  dehors  à  trauers  la  chair  raréfiée,  il 
eft  force  qu'il  fe  face  tout  à  coup  vnc  grande  echpfc&  défaillance  dclaforcenatu- 
Bffioee  do  froid  relie.  Et  qu'il  foit  vray ,  que  le  refroidir  ncrcfcrrc  &  n'cfpcfîîfTc  pastoufiourslesH 
ruriwcorpi.  corps,ains  les  fonde  ôc  raréfie ,  il  apert  par  cc  que  es  grands  hiucrs  lescueuxdeplôb 
fefondentquelquefois  en  les  mettant  dedans  l'eau:  &  ceque  nous  voyons  que  tous 
ccuxqui  ont  faim  netombétpasencefte  maladie  de  Boulimie,  argue  que  c'cltpus 
toft  vn  coulcmcnt  qu'vn  efpcffiiTcmcnt  des  corps.lcfquelsfe  raréfient  en  hyuer.co- 
me  nous  auons  defia  dit ,  par  la  fubrilirc  de  l'cfprit ,  mcfmement  quand  le  trauaiMu 
cheminer  &  lcmouucmcntaiguifc&  fubtilife  la  chaleur  qui  eft  dedâs  le  corjKcar 
cita  nc  ainfi  deuenuc  délice  ic  latte,  elle  flue  &  fc  diffipe  facilement  par  le  corps.  El 
cil  vray-fcmblablc,  q  ue  les  figues  &  les  pommes  exhalent  &  cuaporent  quelque  tel 
cfprit,qui  fubtilife,  aiguife  &:  incife  la  chaleur  des  animaux  de  voiture  :  car  comme 
il  y  a  certaines  chofes  qui  viuifientlcscfprus  aux  vns&  d'autres  aux  autres,  aum  y 

en  a  il  qui  lesdiflîpcnc. 
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I  OV  ESTION  NEVFIEME. 

'Piuryvoy  efl-ce  etue  U  7oere  *ux  autres  ligueurs  >fe  fSfhhetts 
propres,*?  appelle Iknûe feule  kumlc^. 

ON  demanda  quelquefois  .pourquoy  c'cll  qu  y  aiantpluficurs  liqueurs,  le  poc- 1.  ^''tf<'- 
tca  acouftume  d'orner  &:  remarquer  les  autres  de  propres epithcccs  &  adie-  „ 
ftifs, comme  d'appel  1er  le  bict  blanc,lc  micliaunc,lc  vin  rouge,  mais  l'huilciculc  dtfi,  *,  d,  ht* 
il  l'appelle  ordinaircrocnt,d'vn  acc  idétquitft  commun  àtoutcs,humidc.  A  quoy  '^fâj^ 
ili'ut  refpondu ,  que  cela  eft  tres-doux  qui  par  tout  cil  doux,  &:  tres-blanc  qui  par^» 
toutcftblanc:orilcilpartout  tel,  quand  il  n'va  rien  mellc  parmi  qui  foitdcna-  i»*»d»U»+ 
turc  contraire.  Auili  faut-il  appcller  humide  celaou  il  n  y  a  rien  quiloit  de  lec  mel-^fl#ilMI  m,jim 
lé  parmi,  ce  qui  conuicnt  proprement  à  l'huile:  car  premièrement  ce  qu'elle  cil  lif-^f-r&w/" 
B  fec  &  police  monftrc  que  les  partie*  font  toutes  vnies,&par  tout,auili  s'accorde  clic  £'',"^f"£ 
à  la  veuc,  8c  fc  baille  fort  claire  aux  yeux  à  fc  mirer  dedans ,  comme  en  vnc  glace  de  jm 
mirouér,  par-ce  qu'il  n'y  arien  dedansqui  (oit  rudc,ouafprc,  en  ibrie  qu'il  dtftipc 
Iarcficxiondc  lueur,  ains  de  toute  paît  ,  à  caufe  de  l'humidité ,  toute  lueur,  pour  ,'rp^i  f4t,u_ 
petite  qu'elle  foir,fe  retourne  contre  la  veué,commc  au  contraire  le  laiaicul  entre  ^«  c  «"fi- 
les liqueurs  ne  renuoye  point  les  images  comme  vn  mirouér,à  caufe  qu'il  y  a  beau- 
coup de  fubftancetcrrcUrc  meflé parmi.    Dauantagcc'ell  détoures  les  chofes li- 
quides celle  qui  moins  fait  de  bruit  quand  onlarcmue,daurant  qu'elle  cil  humide  ^ 
en  tout  &  par  tout,  là  où  des  autres  liquides  les  parties  qui  font  dures  ôacrrcftrcs 
en  coulant  Se  fc  mouuam  s'entrechoquent  &  bâtent,  &  par  confequent  roeiaent 
bruit,à  caufe  de  leur  pefanteur.    Qui  plus  eft ,  elle  demeure  fimple ,  tins  admettre 
compofition  ni  meflange  quelconque ,  dautant  qu'elle  cil  fort  denfe  &  ferrée ,  par 
r  ce  qu'elle  n'a  point  de  pertuis  vagues  &:  vuidesenire  fes  parties  dures  &  terreftres, 
pour  pouuoirrcceuoir  aucune  fubftance  dedans.    Outre  cela  pour  lafimilitudc 
<fc  fes  parties,  elles  fcioignentfort  bien,  &fc  continuent  cnfemble,  qui  eft  caufe 
que  le  feu  s'en  nourrit ,  lequel  ne  fe  nourrit  que  de  l'humidité ,  &  n'y  a  rien  qui  foie 
apte  Se  idoine  ibrufler  que  l'humeur ,  comme  Ion  void  es  bois  que  Ion  brufle,  que 
cequ  il  y  a  d'air  s'en  va  en  fumee,  ce  qu'il  y  a  de  terreftre  demeure conuerti  en  cen- 
dre, Si  n'y  a  rien  que  ce  qui  eft  liquide  Se  humide  qui  A  confume  par  le  feu  ,  par  ce 
qu'iln'y  a  rien  autre, dont  il  fcnourrillc:  parquoy  l'eau,  levin,  &  autres  liqueurs  ( 
tienent  fort  du  trouble  Se  du  rerreitre  :  quand  on  les  ictte  dedans  le  feu  Se  lus  de  la 
naramcellcsladifgrcgenr  par  Icurafprctc ,  la  fuffoquent  Se  l'eftaignem  par  leur  pe- 
fanteur-.mais  l'huile  d'autant  que  plus  proprement  &  plus  fmecrement  elle  eft  hu- 
midc.àcaufc  de  fa  fubtilité  elle  fc  change  Se  fc  gaigne  facilcmét  par  le  feu  qui  l'en- 
flamme  Et  pour  vnmanifcftcfignc&  argument  de  fon  humidité:  c  eft  quvnc 
bien  petiic  partie  fe  peut  cfpandrc  &:  diffondrc  fort  amplement  :  car  il  n'y  a  ni  miel, 
D  ni  eau,  ni  autre  liquide  quclconquc,qui  de  li  peu  de  ms  fe  puilTc  dilater  Si  eftédre  h 
amplement  comme  fait  l'huile,  ains  au  contraire  pcrilfcnr  tout  incontinent, &fc 
perdent  &  confument  à  caufe  de  leur  ficcite ,  là  où  l'huile  lé  peut  lit cr  par  t  out ,  Se  c- 
ftam  molle  elle  fclaifle  mener  Se  conduire  par  tout  le  corps  quand  ons'oingt,&: 
fluefc  coule  bien  fort  loin,  à  caufe  de  l'humidité  de  toutes  lespariics  quienfonc 
dautant  plus  mobiles,  de  forte  qu'elle  demeure  fort  long  temps,  fans  qu'on  la  puifl'c 
faire  en  aller.     Car  vn  vcftcmenr  qui  fera  tout  trempé  d'eau  fc  feiche  facilemcnr, 
mais  les  taches  de  l'buile,il  faut  vne  grande  manufacture  pour  les  nettoyer,  damant 
qu'elle  perce  fort ,  à  caufe  qu'elle  ell  fort  deliee ,  fort  lubtile  &  humide  :  car  Ari- 
ftotc  mcfmc  d»t,que  depuis  que  le  vin  eft  embeu  dedans  vu  habillement,*!  eft  mal- 
aifé  de  l'en  retirer  Se  ofter,  à  caufe  qu'il  cil  plus  dclic  que  l'eau,  &  pénètre  plus  auant 
dedans  les  porcs. 

Tom.  z.  Aâ*  Hj 
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QJV  ESTION-  DIXIEME. 

four^uoy  eji-ce  <jue  Us  ehdtrs  des  v'tRtmes  tjue  Ion  pend  &  dttdcbc^ 
à  vnfgmer^  en  démènent  fins  tendres. 

ESS****  T  tcuifinicrd'Ariftionfutcftimc  habile  hôme  de  fonmeftier,  par  ceux  qui  fou- 
c«im &  inafif        poient  chez  foo  maiftre ,  dautant  qu'il  auoic  au  demeurant  for i  bic  habille  iou- 
^C.'ri«  u'S^e  tes  les  autres  viandes,*  racfmemcnt  par  ce  qu'il  nous  auoit  ferui  vn  coq,  qui  ocf«. 
îï  tt^facL  foit  <\ue  dc  vcnir  d'cllrc  laé  &  immolé  à  H  erculcs,tout  aufli  tendre  comrncs'il  cull 
i-6f»tr.       cfté  rué  vn  iour  ou  deux  deuanr.  Ariftion  rcfpondit  que  cela  étroit  facile  à  faire ,  & 
qu'il  ncic  faloit  qu'attacher  feulement  à  vn  figuier  ,  iivcontinent  qu'ilauoit  lagor- 
gecoupec.  Nous  cerchionsla  caufe  de  cejl  crTect.   Or  qu'jl  forte  du  figuier  vn  vent 
&  cfprit  fort  aigu  &  véhément,  la  veue  mcfmc  en  porte  tefmoignagc  :  &  ce  quelon 
recite  du  taurcau,que  l'attachât  à  vn  figuier,  quelque  farouche  &  fauuagc  qu'il  loir,  p 
il  s'apaife  &  deuient  tout  coy ,  endurant  qu'on  le  touche  &  le  manie ,  &  bref  il  perd 
toute  fa  cholcrc  &  fierté,  commefi  elle  s'efuan  ouiffoit  :  mais  la  plus  part  de  la  caufe 
s'atrribuoit  à  1  acrimon  ie  d  u  bois,par  ce  que  l'arbre  eft  plus  fucculcnt  que  nul  autre, 
tellement  que  la  figue  mcfmc',&  le  bois,&  la  fueille  font  tous  pleins  de  ius:&  quand 
onle  brufleil  rend  vue  fumec  fort  acre  ,  &  qui  fan  fort  mal  aux  yeux,  &  après 
qu'ilcftbruilé,dela  cendre  on  en  fait  vnc  lexiuequi  cft  forte  &  dctcrfiue  à  mer- 
ucillcs,qui  font  tous  lignes  de  chaleur.  Et  fi  dit  on  dauantage,  que  le  ius  faitprendre 
le  lai&,  non  que  par  fon  inégalité  de  figure  il  trèfle  &:  colle  les  parties  du  Jaitf,  en 
chalTant  au  dclfusà  la  fuperfice  celles  qui  font  vnies  &  rondes,  ains  par  ce  que  de  fa 
chaleur  ilfond.rcfould  8c  confume  ce  qu'il  y  a  d'humeur  cueufe,  diffluerc, &quinc 
fc  peut  figer  enfcmble.Encore  eft  ce  vn  ligne  de  chaleur  ce  qu'il  eft  doux,bien qu'il 
foit  ioutile  ce  ius  là,  &  le  plus  mauuais  bruuage  du  môndc.  car  ce  n'eft  pas  l'inégal  & 
difforme  qui  fait  prendre  le  lùTc&vni,  mais  le  chaud  qui  fige  cV  coagule  le  Froid  q 
&  le  crud.  Qu'il  foit  vray,  le  fcl  y  fert  à  cela.pour  ce  qu'il  eft  chaud,corabicn  toute- 
fois qu'ilempcfchcrcntrclaflcmcm&Iiaifon  prétendus,  &  que  ion  naturel  c/lplus 
toft  de  diuouldre  &  de  dcflier.Lc  figuier  dôc  rend  &:  ierte  dehors  vn  cfptit  acre,per 
ceant&incifif,lcqucl  attendra  &  meurit  Jachairdcl'oifc:iu:&  tout  autant  en  feroit 
il  qui  le  metiroit  dedâs  vn  tas  de  bled,  ou  qui  le  couuriroit  de  fal-nurc,  pour  lacna- 
*  leur.  Ut  qu'il  foit  vray,  quelcblcdfromcntaitdc  la  chaleur,  on  le  prcuue  par  des 

cruches  pleines  de  viiv.car  qui  lcbmcttroit  dedans  vn  monceau  dcblcd,iluouue- 
roit  le  vin  bien  toft  confumé. 
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i .  Ctntre  ceux  <jui  refrènent  Tldton  de  ce  q  u  'il 
d  dstyue  le  boire pdjp  pdr  les  poulmons. 

t.  Que  cejl  que  Tldton  dppclle  m^C**  0* 
pourtjuoy  les gr dins  (jUl  en  les jernuni  tom- 
bent fur  les  cornes  des  boeufs  en  démènent 
durs  &  mdl-di(e\X cuirez. 

y  fourfioy Itmilteuau le hdMtdeïhude^ 
ty  le  \>a$  du  mtel  eftle  meilleur. 


4.5Wy»o7  les  Xomdins gdrJoyent  dncienf' 
ment  cefie  couflume,  den'ojler powtlit*- 
lie  ïuidejuld  Umpe  ejfeinrc^. 

5.  Qu'il fe f*ut  donner  gdrde  de prtnirejil* 
JiréSHx  mduudi/èsmufyues,  &  comment 
il  s'en  fitutgdrder. 

6.  De  ceux  jue  Un  dp  pelle  ombres ,  <Jr/^* 
peut  aller ,  [dus  ejke  conuié,cnec.0trW> 
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^       ejlant mené par  ceux  4pi font c»nuic^&&\     lenefi  àrMe- 

auand.ry  che^tjai.  9.  Que  le  tenir  confeti*  table  efioit ancienne - 

7.  S'il es~l  htnnefle  d'introduire  des  meneftrie-         ment  aujîi  bien  consume  du  Crées  ,  cmi»- 

tes  &  y uU dme s  envn  fejkn.  me  des  Terjes. 

g.  Quelles  chafesfont  lionnes  *  ouïr  durant  epue  10.  S'tls/àt/itenthiendecon/ùlteràtaUe. 

LE  PROEME. 

—     _  1  4SL.I  it>       L.    I  Ou'il  cil  Lor.  Je 

t  $  Romai  nsxmt  communément  en  la  bouche  le  propos  „à„Ket  en  com. 
j  de  quelque  gentil  6c  honnefteperfonnage  ,Soflïus  Scnc- 
G  cion,quiçonquc  aitefté  celui- là,qui  difoit  quand  il  auoit  wj.J^'* 
loupe  leul.l'ay  auiourd'hui  dcuorc,ôe  non  pas  foupc:tnô-  lu. 
Itratu  qu'il  dcûroit  toufiours  auoir  compagnie  à  mager* 
icommecftantlafaufle  delà  viande.  Eucnusfouloitdirc» 
ique  le  feu  rftoit  ia  meilleure  faulTe  du  monde  :  &  Homc- 
irc  appelle  le  Tel  diuin, comme  lesautreslefurnommét  la 
'grâce,  pource  qu'eftant  mefle  Ôciointaucc  les  autres viâ- 
dds,il  les  rend  tort  plaifàmcs  Ôcaorcables  au  jrouft.mais  le  plus  diuin  faupiquet  d'vnc  ""'cfl  * 
table  ôc  d  vn  louper,  a  la  vérité  c  cltvn  ami,vnramtlicr,vn  que  Ion  conoit.no  pour 
ce  qu'il  boit  fie  mange  aucc  nous,mais  pluftoft  pourec  qu'il  participe!  nos  propos, 
8c  nouscommunique  les  (îcns.pourucu  qu'il  y  ait  quelque  chofe  de  bon.vtilc  firper- 
tinent  en  cels  dcuis,dautant  que  le  babil  que  Ion  tient  en  buuant  fie  tolaltrant ,  met  dico|M  m4i  .f ,„« 
bien  (ouucnt  les  mal-auifcz  en  des  pallions  ficinconucniens,fie  les  desbauche encore  SHftfdt 
plus  qu'ils  ne  l'clloicnt,de  manière  qu'il  ne  faudroit  pas  moins  examiner  ôc  cfprou- 
ucr  les  propos,  que  les  am  is  que  Ion  voudroit  5c  deuroit  receuoir  à  la  table ,  en  pen- 
fant  ôc  difant  tout  le  contraire  de  ce  que  faifoient  anciennement  IcsLaccdarmonies, 
C  lefqucU  quand  ils  rcjcuoiciu  vncftrangcr  ouvn  ieunc  homme  en  leurs  fallcs,  où  ils 
mangeoicnt  ensemble,  leur  monftroicnt  la  porte ,  ôc  leur  difoient.  Il  ne  fort  pas  vn 
propos  hors  de  cette  porte.  Mais  nous-nous  pouuons  acouftumer  nous  mcfmesà 
tenir  à  table  des  propos  qui  pourrôr  eflre  raporrez  à  tous,ôc  par  tous.à  caufe  des  ma 
ticres.cfqucllcs  il  n'y  a  rien  de  lubricité,  rien  de  mcfdifance, ni  de  detra£lion,ricn  de 
malignitc\nc  qui  Toit  indigne  d  vn  homme  de  bien,commc  Ion  pourra  iuger  par  les 
exemples  qui  font  contenus  en  la  dizaine  de  ce  Septième  Liure. 

(XV  ESTION  PREMIERE. 

Cintre  ceux  qui  refrènent  "Platon  de  te  qu'il  4  Jitrfte  le 
lare pajje par  les  poulmons. 

D  TLauint  vn  iour  d'Eflé  à  quclqu'vn  de  la  compagnie  où  i'cftoisifouper,de  s'eferier  Nk,m  "tJe- 

A'ss4lt*m.tjr  i* 
rUttn  mm  hpni 
mut  le  (erre  fijji 

imtktftémittl 


tout  haut  ces  vers  d'Alcxus, 

Trempe  de  \m  tes  poulmonsycarï 'ardente 
Caniculaire  ejta»  ciel  eusdenrcJ. 
Ce  n'eft  pas  de  mcrucillc,dit  adonc  Nicias  le  médecin  natif  de  Nicopolis,  G  vn  poe 
te  a  ignore  ce  que  Platon  le  grand  philofophe  n'a  pas  entendu  :  combien  que  enco- 
re peut  on  mieux  exeufer  &  îccourir  Alcarus ,  par  ce  que  Ion  peut  dire,  qu'il  enten- 
doit  que  le  poulmoneftant  prochain  voifindcrcftomach,fcntoit  /a  fraifeheur  fie 
moùcur  de  la  liqueur  quand  on  bcuuoit ,  ôc  pour  cela  n'clt  il  pas  impertinent  de  di- 
re.qu'il  s'en  trcmpc.Là  où  ec  grâd  philofophe  là ,  en  paroles  cxpreiTes  a  Iai[fé  par  ci-  u/mTtéui; 
cru,  que  le  boire  patte  par  les  poulmons.de  forte  qu'il  ne  lailfcmoien  quelconque 
vray  icmblablc  de  le  reuenger  Ôc  defendrc,quelque  bonne  volonté  que  Ion  en  eufty 

Aaa  iiïj 
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it  Wtr«e  fo«».  tant  l'ignorace  &Ia  faute  cft lourde  flcgroflîcre.  Premièrement  parccqucltaor  nc-£ 
u..P«  qaMte  m-  ceflaire,  que  la  nourriture  aride  fc  m  elle  au  ec  la  liquide ,  il  cft  tout  aparct  cju'il  i'Joic 
î .  vn  commun  vafc,qui  cftJ'cftomach,  pour  les  reccuoir  cnfcmble, à  fin  d'ciiuoja& 
4.  tranfmcttrc  au  bas  vcntrela  viande  molle  fie  dcurcmpee.Et  puis.vcu  que  le  podmô 
eft  lifle,&  tout  d'vnc  pièce  fohde,commcnt  cft-ce  quand  on  donc  vn  brouageoui 
y  a  de  la  farine  mcflec,qu'tl  paflc,&  qu'il  n'eft  arrefte  ?  car  c  cft  vnc  queftion  que  luy 
•  3«  obiiee  Erafillratus  fort  à  propos.  Dauâtagc,aianc  enquis  par  railon  de  pluficurs  des 
parties  du  corps,pourquoy  elles  eftoient  faitcs,&  voulant  (àuoir  &  entendre, com- 
me il  cft  bien  leant  à  vn  philofophe,à  quel  vfage  nature  les  auoit  produitcyl  deuo* 
penferque  lalucttc,autrcmcnrl'cpiglottidc,n  cftoitpas  faite  en  vain,pourncfcruir 
'  de  ricn,cftant  ordonnée  àccft  effett,  afin  que  comme  vnc  (oupape  elle  bouebaft  & 
fccllaft  le  conduit  du  firflec  &  ancre  afpre,  de  peur  qu'en  auaflat  il  ne  tombai!  aucu- 
ne partie  du  boire  ou  du  manger  fur  le  poulmon,lcqucl  cil  fort  afprcment  rrauailiép 
&  defehiré  de  la  toux,quand  il  en  glifle  quelque  choie  dedâs  le  tuyau  par  oùl'cfprii 
pafle &  rcpaflTc.Mais  laluettc citant aflife  droitcmcnt au  milieu.quandon  parle, cl- 
ic bouche  le  conduit  de  I'cftomach,&  quand  on  boit  &  mange  elle  cltouppe  l'ancre 
afpre  &  canal  des  poulmons,  gardant  le  palTagc  pur  &  net  au  vent  &  à  1  haleine  pour 
la  refpiration.  Dauantagc  nousfauons  par  cxpcrienccquc  ceux  qui  boiucmpcui 
4*  pcu,à  loifîr ,  ont  le  ventre  plus  mol ,  que  ceux  qui  en  tonnent  tout  à  coup  leur  boire 
car  ce!achaffc&  pouffe  incontinent  l'humeur  en  la  veiric,nefajfantqucpaflerapoiir 
rimpctuofîté  dont  on  l'y  a  iettc,là  où  l'autre  demeure  plus  longucmct  aucc  la vian- 
de qu'il  deftrempe,  de  manière  qu'elle  fc  mellc  mieux  aucc  le  boire  ,& y  demeure 
plus  longuement.  Ce  quin'auicn  droit  pas  fi  des  le  commencement  le  boire  e/loic 
îeparé&diftingué  de  la  viande  en  auallant,mais  nous  les  lions.&.v^juiionscofrni- 
blc  la  viande  aucc  le  boire,à  fin  que  la  viâde  fc  feruede  l'humeur,  comrued'vne  voi- 
ture pour  la  porter  partout,  ain  h  que  difoit  Fralillratus.  Ni  ci  a  s  ayant  fat  ce  q 
n.  Preugtno    difcours,Protor;cnes  le  grammairien  y  adiou(ta,quclcpoc'tcHonîereacuitlcprc- 
ai,ou?<         mit.rfcu&concu,querc{toin.>clieltoii  le  valet*  réceptacle  de  la  viande,  8tkGlB« 

yofl;  de  ..ma-,  le  »1  i  .  ,. 

if/wo.^c  de  duventde  l'haleine, quelcsancicnsnppclloicrtt  Aijv.ar.igos.  VoiUpoutqtW»  m 
homttt.        fouloicntappcller  les  grandi  ci  i.itds  £cqui  auoient  iortc  voix,V»#e«^^qui  lignine 
grand  s;ouucr:parquoy  aiaiu  du  d'Achillcb  qui  auoit  abatu  Hector» 
Il  lui  Jcr,n4  dedans  h gorge  n«r_,, 
Léiou  dcl'iimetjrj/lm prompte  I  tjjit^j: 
ilditvnpeuaprcs, 

Tas  ne  coHpafaUnce  le  ftjfier. 
Il  ne  dit  pas  làLt  ucanicn,quicllàdire  lagorgc,mais  Afpharagon,commelcfifflct, 
m.fUuMf*  qui  cille  propre  canal  &  conduit  delà  voix  &  de  l'elprir.  A  r  R  e  s  ces  paroles  di- 
mismm  fon^  ccSj0n  ûcmeur.i  quelque  temps  en  hlcncc,  iufques  à  ce  que  Florusic  pritàdirc:  & 
Je^rî^wp^le  commcnt,lailTcrons-nousdoncainfi  côdamner  Platonabfcnt  parforcluiion^fau-H 
ttfmoigt'gt  it  tcdcdefenfc?  Non  pa5,dis-ie,toutfctil.  car  nous  ictterôs  en  auanr aucc  Platon  Ho- 
mcre,lcqucl  tants'cu  faut  qu'il  exclue  &  dcflouf  ne  le  boire  de  lafprc  ancre, &f'»l 
r*>fi»s  »  refntm  icuc  le  boire  &  le  manger  cnfcmble,  qu'il  dit, 

odjff.Umt.   '  Et  les  morcetux  fdtigUns  de  chdvr  h  unième. 

Si  d'auéeuf  c  ion  ne  veut  maintcnir.que  ce  Cyclops  Polyphcmus,  comme  il  tùoM 
qu'vnœil.auffm'auoic-ilqu'vn  mcfme  canal  &  conduit  delà  viande  ficdclivoui 
ou  bien  fi  Ion  ne  dit  qu'en  ccll  endroit- là  il  appelle  Pharinx  l'dlomachj&nonpas 
le  fifrîct,ainfiqu*ilaeftc  appelle  vniucrfcllcmcnt  par  tous  fie  anciens  &  modernes: 
ce  que  ic  n'ay  pas  allégué  pour  faute  de  tcfmoins,mais  pour  la  vérité.  Car  il  y  a  atfcx 
dcbonstcfmoins  pour  Platon  :pa(ïcz,fi  vous  voulez,  EupolislepoctcCorn^w> 
lequel  dit  en  fa  Comédie  du  flatteur, 
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^  'PrttdgtrAt  comm4ndo'tt  debtenlmrc^ 

^utntle  ternes  deU  C*nicuUtrt^>, 
^4 fin  tmtn  eujtles poulmon >  bien  trempe^. 
«  Paffczauflijs'il  vous  plaift,lc  gemil  Eratofthcncsqui  dir, 
J)e  ])on  vin  pur  trempe  tufjues  au fond. 
Tous  Us  dejtturs  de  ttn ftulmtnprtfond. 
Mais  Euripidcs,qui  die  cxprclfement  en  vn  paflage, 

Le  Vm  pétjïtni  les  conduits  des poulmon  s  ^ 
Yoyoitàroonauisjvn  peu  plus  clair  que  nefaifoit  Erafiftratus:  car  ilfauoit  que  lcUrrf  B(bf4thf. 
ooulmonadcs  caucrncs.fie qu'il  cft  percé  de  trolis  fie  conduits, par  lclqucls  l'hu-n*»»»»»*  4w»ptf 
meurpafle.  Car  quant  a  1  haleine, clic  n  auou point  bcloinde  ces  pctis trous- la niom. 
pour  fortir, ains  a  cfte  fait  par  la  nature  ,-ainfi cauerneux ,  Ôc  permise  comme  v n  cri* 
blcpour  occalion  de  l'humeur  &  des  autres  fubftanccs  qui  tombent  dedans  quand 
&  l'humeur  :  fie  n'y  a  point  plusd'inconucnienr,quc  le  poulmon  tranfmcttc  fie  d  on  - 
ne partage  à  la  farine  meflec  aucc  l'humeur ,  fie  à  la  boulie ,  que  l'cftomach  :  car  no  - 
Arc  cftomach  n'eft  point  lifte ,  comme  quelques  vns  nous  difent ,  ne  gli(Tant,ains  a 
dcsafpcritcz  fie  inegalttez,  aufqucllcsileltvray-fcmblablc  que  les  menues  parcel- 
les de  ce  que  nous  prenons ,  s'attachans  fie  arreftans,  euitent  d'eftre  foudain  auallccs 
fieenuoyees  à  bas.  Mais  il  n'eft  bien  de  dire  ni  l'vn  ni  l'autre,  car  la  nature  cft  fi  inr 
genieufe  fie  induftricufc  en  fes  opérations  ,  qu'il  n'y  a  éloquence  qui  le  feuft  aflez 
exprimer ,  fie  n'eft  portiblc  de  bien  f jfHfammcnt  expliquer  l'cxquifc  perfection  des 
outils  principaux  dont  elle  fc  fert ,  i'entens  de  la  chaleur  fie  des  cfprits.  Mais  iallc-^  ^ 
guedauantagepour  tefmoiasen  faueurde  Platon ,  Phihftioq  leLocricn,pcrfon- 
nagefort  ancien ,  fie  fort  renommé  pour  fon  excellence  en  voftrcart  de  médecine,  fï"/ 'j* ^n^t» 
ficHippocratcsdc  Co,  lefqucls  ne  donnent  point  d'autre  voyc  ne  conduit  au  boi-  ^Jl^tppôft^ 
re,queccluy  que  luy  donne  Platon.  Quanta  l'cpiglottis,  c'eft  à  dire  la  luette,  tant  ifcMfifow»». 
,  prifce,Dioxippus  ne  l'a  point  ignorée.  Car  il  dit  qu'alentour  d'icellc,rhumidue,cn 
auallam,  fc  feparant  fe  coule  dedans  l'afpre  ancre, &  que  la  viande  fc  roullc  dedans 
i'eftomach,fie que  dedâs  l'arrere  il  ne  tombe  rien  qui  foit  de  la  vian de ,  mais  que  l'c- 
fttjnuch  parmi  la  viande  reçoit  auiTi  quand  &  quand  quelque  partie  du  boire  méf- 
iée patmi.Car  il  cft  vray-fcmblablc  que  cefte  luctvc  ait  efté  pofee,  comme  vn  cou- 
uerclcbevnobftacleaudcuantdé  l'cmbouchcurc  de  l'arrere, à  fin  que  petit  à  petit 
tout  bellement  le  boire  s'y  coulaft  dedâs,non  pasailot  tour  à  coup,  de  forte  que  le- 
fprit  trop  humecté  en  demeuraft  fuffoqué  ou  empefehé.   Voila  pourquoy  les  oy- 
feaux  n'ont  point  de  luettc,&  ne  leur  en  a  nature  point  donné,dautant  qu'ils  ne  boi- 
uent  pas  en  attirant  l'eau,  ni  en  lapant  fie  lefchant,  ains  en  baignant  leur  bec  dedans 
pi  l'eau,  fie  tranfmettant  peu  à  peu  le  boire, ils  arrofent  tour  doucement  Icurartcrc,  fie 

latrcmpent.  Mais  quant  aux  tclmoins  fie  aftipulatcurs,  Platon  n'en  a  que  rrop.  Au0imt  utttfinoV 
at  demeurant  quant  à  la  raifon.l  expérience  du  fentiment  lui  en  fait  foy:car  depuis  Pitcl,Pt'*ie*** 

T\  A  i    ren       n  i  i  tr      l    i  il       I         •  ni"  P'0*""  •"Hp 

JJ  que  celte  anerc  du  litrleteft  blcllce,  le  boire  ne  s  aualle  plus, ains  comme  cirant  lcriirompour  num. 
.Jg  tuyau  coupé,on  void  qu'il  fort  dehors  parla  pfaye,combicn quel  cftomach demeu  puU.'  * 

r-  refainôe  en  fou  entier.  Et  puis  nous  fauons  tous  qu'à  la  maladie  dePcripncumo-  i. 

nie,  qui  cft  inflammation  de  poulmons,  il  fuit  vnefoif  fort  ardente, à  caufede  Jaz. 
fcichcreflc  ou  chaleur ,  ou  quelque  autre  caufe ,  qui  aucc  l'inflammation  aportc  ce- 
Ûcgrandccnuie  de  boire.  Etpuisvn  autre  ligne  fie  argumenrforrpuiflan^c'cft,  y 
que  les  animaux  qui  n'ont  point  de  poulmon, ou  qui  l'ont  tort  petir,n'one  aucun 
befoin  de  boire,  ni  ne  l'appetcnt  point  aulïî,  par  ce  que  chacune  parric  du  corps  a 
vn  naturel  appctitde  faire  l'ceuure,  à  laquelle  elle  cft  dclhnec  :  Se  ceux  qui  n'ont 
^         point  quelques  parties.aulli  n'en  ont  ils  point  l'vfage,ni  la  cupidité  de  foperariô  qui 

fefait  par  icclles.   En  fomme,il  fcmblcroit  que  la  vclîic  euft  efté  pour  néant  don-  4. 
g        nec  aux  animaux  qui  l'ont:  car  fi  l'cftomach  reçoit  le  boire  aucc  le  manger,  fie  le 
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baille,*  l'cnuoyc  au  bas  ventre ,  la  fuperfluite  de  la  nourriture  humide  n'a  point  Je  f 
•    beloin  de  particulier  réceptacle  fie  conduit,ains  fuffiroit  qu'il  y  en  eutt  vn  commun 
pour  lvn  &  pour  l'autrccommc  vn  cfgouft  de  la  fentine ,  l'vnc  &  l'autre  nourriture 
tendant  en  vn  mcfmc  réceptacle  par  vn  mcfmc  conduit  :  m  aïs  maintenant  au  con-§ 
traite ,  la  veflic  eft  à  part  d'vn  cofté,  &  le  boyau  de  l'autre,  dautant  que  1  vn  procède 
du  poulmon,&  l'autre  de  ïeftomach,cftant  diuisc  l'vn  de  l'autre  des  \ 'aualler  înco- 
tinent.  Voila  pourquoy  en  la  fuperfluité  humide,  il  n 'apparoir  rien  de  lafcichc 
qui  lui  foit  femblable  ni  en  couleur  ni  en  odeur,  &  ncantmoins  la  raifon  naturelle 
voudroit,qu  eftantracflee&  deftrempec  aucccllc  dedans  le  ventre  &Ics  boyaux, 
elle  fuft  remplie  des  qualùcz  d'icellc,&  qu'elle  n'en  fuit  pas  coulée  dehors  ainfi  net- 
CcUtjlf^x.    tc&nonconcaminec.aucontrairc.  ilne  fc  trouuc  point  qu'il  y  auianuis  eu  pier- 
re concrccc  dedans  les  boyaux,combicn  que  la  taifon  voudrou  que  J'humidne  s'y 
congclaft&concrcaftauifi  bien  en  pierre,  comme  elle  fait  dedans  la  vcllic,  s'il  c- 
ilott  vray  que  tout  ce  qui  fc  boit  dcfccndift  au  ventre  &aux  boyaux.cn  paûantàtra- 
uers  de  l'eftomach  feulement  :  mais  il  fcmblc  que  l'eftomach  incontineiu  au  corn-  p 
mencement  du  boire ,  tire  à  foy  de  l'humeur  qui  pallc  au  long  de  lu  y, ce  oui  luy  en 
eftneccûaire  &  requis  pour  moIlificr>deftrcpcr,&  conuenii  en  ius  nutritif  la  vian- 
de, &  que  pour  cefte  caufe  il  ne  laifleriendc  fupcrfiuite humide  ,& que  le pod- 
mô,commc  celui  qui  départ  6Vl'cfprit&l  humidité  dclui  mcimeàccucquienonc 
?UZ hoînêi*     kefoin  »  c<Prainr  au  demeurant  ce  qui  luy  relie  en  la  veflic.    Il  y  a  bien  plus  d'appa- 
diVuie  d"!  chÔL  renec  de  vérité  en  ce  propos-là  qu'es  autres,eombien  que  à  l'aucntmc  (eroit-ilbica 
foruKhc,  dc  comf)rcn(ircin  ccruInc  ventéen  tcllcschofes  :  *  pounant  ne  faloit-il 

pas  ainfi  témérairement  prononcer  fa  fentenec  alencontrc  du  pnnec  desphilofo- 
phes,tnntàla  veritéqu'en  l'opinion  &:  réputation  de  tout  le  monde,  mclmcmenr 
touchant  vncichofe  incertaine.©:  où  il  y  atant  de  moyens  d'argumenspour  dé- 
fendre Platon.  • 

-.:$imc?i'!  *!W1nuojri:V\  ■  Il  -i        ...  umiôui        Mpj&'d'  G 
.    QVESTION    SECONDE.     ]LQ...  y , 

Qurc'tft  que  "Platon  appelle  «  «. -«'<  C->.« -,  &  pùur^uoy  lesgraxns  tjui  en  lu  q\ 
jemant  tombent  fur  les  cornes  îles  banf),  en  démènent 

durs  tsrtnalai </t \a  cuire.  > 

ut  f^NatoufioursdcmandédcCcrasbolus&de  Atcramon,nonpnsqucccft,caiû 
ïlljiy  féti  %f  c{\  certain  &  mamfcltc  que  les  ("cmeivqcs  qui  tombent  fur  les  coruesdes  baufs, 
^•i^jj^f  fclonlacommimeopiniô^toduiiêiitvnfruiaquincù-peutamollirnccuire.Voi- 

^iSbfJ^  la  pourquoy  par  tranllatiou  on  appelle  vn  homme  rebours ,  dur  &  farouche,  Ce- 
mpfMt*tr,u-  ras|J0ius&  Aieramon.  Mais  on  doutoit  &  dcmandoit  dc  bcaufcjpourlaqucllc 
)^r^!LZZ  cessas &c  femences  làquidonnoient  contre  les  cornes  desbccufs,cnprcnoicM 
Unt  arrtfar  U  ccfte  imperfection  là :  ce  que  Vay  par  plulicurs  fois  refuse  dc  ccrchcràrues  amis,h 
^^*^.mcfmeroenrpourccc^c-l^cp|>hraftus  en  fan  la  raifon  fort  obfcurcjc  mettant  en- 
"r^w^trcpluficurs  exemples,  qu'il  a  recueillis  fc  rédigez  par  efçrkd'eftc^sracrucilleux, 
flmwt-      &  (jom  ja  caufc  cft  bien  mal-aifcc  à  trouucr ,  comme  eft  celui  des  poules  qui  amaf- 
fctnalentouf  d'ellcsdcs.pailJes&feftusflpres  qu'elles ootpondu leurs  ccurs:  &  k 
veau  marin,quicraohc  la  prefurc  quand  on  Iç  prend  :&  les  cerfs  qui  cachcntcn  ter- 
re  leurs  cornes  :  &  Je  chardon  à  cent  telles,  que  fi  vue  c  heure  Ir  prend  en  fa  bouefo 
tout  le  troupeau  incontinent  s'at  îcfte.  Entre  ces  effets  là  il  y  met  auflî  Icsfcracncci 
tombées  fur  lescornes  des  bœufs, chofe  quiefttenuepour  bien  certaine  qu'elle  le 
fait  ainfi,mais  dont  la  caufe  cil  impoflîblcou  bien  trcs-dtfhcilc à  imaginer: toutes- 
fois  vn  iour,cn  la  ville  dc  Dclphcs,quclqucs  vns  dc  nos  amis  nous  aflàillircmdc ce- 
tte queftion,difans,quc non fcdcm©niu^tai«*iia'lilTtf'         ■  >  '<■ -  •  *§xU  ^ 
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HL        Le  ventre  fltm  on  en  conftiUe  mieux, 

mais  aulli  on  eu  cft  plus  dtfposi  foudre  des  qucftions,par  ce  que  le  vin  rend  Icspcr- 
fonnes  plus  promptes  &  plus  hardies  à  prononcer,  &  donner  rclolution.  Si  me  re- 
quirent de  vouloir  dire  quelque  chofe  l"urceftcqucltion:cc  qucicicfufois  de  faire, 
&: auois  d  aiTcz  bons  aduoeats,  qui  me  dcfcndoicnc  &  prcnoicnt  ma  caufe  en  main. 
Euthydcmus  mon  collègue  &  compagnon  en  ladignité  de  prcftnfe.ôc  mon  gédre 
Patroclus,qut  allcguoicnt  pluficut*  chofes  tcllcs,tant  de  Tari  de  l'agriculture  que  de 
a  vcnene.commc  cft  ce  que  Ion  dit,quc  Ion  deftourne  fcgardc  Ion  de  t6bcr  la  gref- 
Icauec  le  fangd'vnctaulpc,  ou  des  linges  fouillez  des  purgations  d'vnefemrac  :  & 
que  qui  prcndroit  des  figues  d" vn  figuier  fauuage,&  les  aitachcroit  a  vn  figuier  fric, 
il  cngarocroit  que  fes  figues  ne  tombaiïcnt,cn  les  retenant  fur  l'arbre,  &  lcsferoit 
mcurir:  &  que  les  cerfs  iettent  des  larmes  fallces,&:  les  fanglicrs  douces.   Car  fi  tu  te 
Bmcrsavouloirrcccrchcrlacaufcdeccla,  du  Euthydcmus,  il  faudra  incontinét  que 
ru  rendes  aulTi  raifon  &  de  lâche  Se  du  cumm.dont  on  foule  l'vne  aux  picds,poutce 
quclon  a  optnio  qu'elle  en  vient  mieux  aptes,  &:  l'autre  on  le  feme  en  le  maudiiTant 
&liniurunt.FL  o  *  v  s  rcfpondit,  que  c'cftoit  toute  moquerie  Se  chofe  controu-  n.  FlcmJàn 
ucc a  plaidr  que ccla,m ais  quât  à  la  caufe  de  l'autrc,il  n'en  voudroit  pas  rciettcr  Tin  >nm"U?**di' 
quiluion.commeficllceftoitincomprchcnfible.  l  ay  tiouuc,dis-ic,  remède  pour  r^T^Ï- 
atncncrcclt  hommeen  noftrc  opinion  aucc  la  raifon , de  manière  que  lui-mefmefv 

.  fouldraquelqucsvncsdesqueaionspropofccs.Il  mcfcmblcdoncqucc'cftla  froi- T^/Z^fi 
deur  qui  produit  celte  dureté  rcuefchc ,  tît  aux  bleds  comme  aux  legumages ,  en  les       r*~  — 
coprunant&cftraignantiufquesàles  rendreduts,  là  oùla  chaleur  les  amollit  &:  ksïf*- i'7!'T 

J  L_  » '  I      \       .       ,.  .  ,         »  trrmjnt  [on  tut 

'cnaraciIesacuirc.Ltpourtantncdilentpas  bien  ceux  qui  allèguent  ce  verfee  con-f-rA-m^- 
trelc  dired'Homerc,  muo-Mté 
C'ejr  l'*n  non  p4sU  terre ^uipre dm ,  ^*>% 
•  car  les  verres  qui  font  dénature  chaudes,  pourueu  quel'ahnee  foit  au  demeurant 
de  bonne  S:  de  gracieufe  température ,  produifent  les  fruits  plus  tendres.  Parquoy 
les  graines  &  fcincnccs  qui  incontinent  au  partir  de  la  main  du  laboureur,  tombent 
droit  lur  la  terre,  entrans  dedans ,  &  y  cftans  couucrtes ,  fc  fentent  par  cette  touueN 
turc  plus  toll  de  la  chaleur  &  humidité  de  la  terre  pour  gcrrrier,&  leuer ,  là  où  çelîcs 
qui  heurtent  contre  les  cornes  des  bœufs  en  tombant ,  u'ont  pas  celle  droiture  que 
requiert  Hcliode.ains  allans  chanccllant  &  bronchant , elles  fcmblcntplus  toft JkfimiAbUt 
cftrc  iettecs que femees: parqudy  les  froidures  qui  furuienent,  ou  les  gaftent 
pet  dent  du  tout ,  ou  bien  elles  font  vn  fruit  qui  deuient  dur ,  &  qui  ne  fc  peut  aten- 
dùt  fans  humeur,  fec  comme  bois,n  citant  couuert  que  de  fa  cotte  :  car  vous  voyez 
mefmcs  que  des  pierres  les  parties  qui  font  plus  auant  dedans  la  terre,  &  en  lieu 
Plus  obfcur,enfontplusfreflcscV:  plus  tendres ,  conferucespar  la  chaleur,  que  cel- 
les qui  (ont  à  fleur  déterre.  Voila  pourquoy  les  ouuricrs  cnfouilTcnt  dedans  la 
terre  les  pierres  de  taille  qu'ils  veulent  tailler ,  comme  fi  elles  s'y  meuriiToicnt  pat 
la  chaleur,  là  où  celles  qui  demeurent  dchorsà  l'air  toutes  nues,  à  caufe  de  la  froi- 
deur deuienent  dures  &  mal-  aifees  à  tailler ,  &  à  mettre  en  œuure  :  les  grains  mef- 
mcssilsdcmeurentlongucmcntfurl'aircnudsàdcfcouuen.ilscn  deuienent  plus 
dursfc  plus  reuefehes  que  ceux  qui  en  font  bien  toft  cnlcuez ,  &  quelquefois  le  vent 
mcfmc  qui  îuruientee  pendant  qu'on  vanne  le  bled,  le  rend  plus  rebours  &  plus 
dur,  à  caulc  de  fa  froideur ,  comme  Ion  raconte  qu'il  s'expérimente  en  la  villcdc 
Philippi  en  la  Maccdoinc,làoù  quand  on  le  ferre  aucc  fa  paille,  cela  lui  fert  :  ce  qu'il 
ne  faut  pas  trouucr  cftrangc,veucequc  Ion  entend  dire  aux  laboureurs,  que  de 
deux  filions  &  rayons  qui  font  l'vn  au  long  dcl'autre,  l'vnproduirlc  fruit  rcbe/Jc 
Si  dur, &  l'autre  aisé  &  tendre.  Etcjui  pluscftencore, qu'es  feues  d'vnegouflc  Jes 
vnes  feront  d'vne  forte ,  &  lesautres  d'vnc  autre ,  icloo  qu'elles  auront fenti  plus  ou 
de  vcnt,ou  d'eau  froide. 


Ls  feptieme  Liurc 

QJ/ESTION   TROISIEME.  £ 

Touryuy  eSl-ce  jue  le  milieu  du  W»,  le  hdut  de  ï'kwle^  &  le 
h*s  du  miel,  ejl le  meilleur. 

L^dtxmftmo.  wOn  gendre Alcrion fc moquoit  vn iour  du  poète Hefiode,  qui confcillcdc 
7»JuL  ,Z>tt.       boire  àb°n  efcicnt,  quand  le  tonneau  cft  plein,ou  qu'il  cil  au  bas ,  mais  de 

*«  4»  potmt  4p.  pargocr  quand  il  cft  au  milieu^ 
ftUiUs  ***ru  Qu4ndletonnedueftfleintou  «uïlejthdi, 

rrcercbfr  U  %y  bérdtment,  &  ne  l  e/purinef*, 

ù  U  a/Mi.  Mdié  4u  milieu  fdii  en  ejpdrçne  chiche 

là  où  le  vin  cft  le  meilleur. Car  qui  cft  celui, dit-il, qui  ne  fait  que  le  milieu  du  via  dc- 
uient  le  meilleur, &  le  deflus  de  l'huile ,  &  le  deflbus du  micl?&  lui  corneille  de  laif. F 
fer  la  le  milieu,&  attendre  iufqu  es  à  ce  qu'il  Toit  cfu  en  té, a  i c  ou  bas ,  quâd  il  n'y  en 
a  plus  gueresau  vaifïcau.  Apres  qu'il  eut  dit  ces  paroles ,  nous  nous  mûmes  à  recer- 
cher  les  caufes  de  ces  différences  &  di  uer  fît  cz,(  j  ns  plus  nous  arreftera  Hdiode. 
Or.  quantàla  caufe  &  raifon  du  miel,  elle  nous  donna  beaucoup  plus  d'affaire, 
h«Jumll,o'l*  Parcc  qu'il  n'y  a  celui  qui  ne  fachc,que  ce  c^ui  eftlegerj'cft  pourautant  queiafub- 
mdit»  dmtm  ejl  ftanec  cft  rarc,&:  que  ce  qui  cft  fo!idc,cfpais  &  connu,  pour  (a  pefanteur  s  affiiflc  an 
m"  "r*        deflbus,  de  forte  qu'encore  que  vous  renuerfiez  levai  llcau ,  derechef  en  peu  de  réps 
chafeune  partie  retourne  en  fa  place,lc  pefant  deuale  contre  bas ,  &  le  léger  Houe  au 
deflùs.&u  n'y  eut  pas  faute  d'argumens  pour  rendre  raifon  du  vin.  Carpremierc- 
ment  fa  puiflance,qui  cft  la  chaleur,à  bonne  caufe  s  amaffe  cnuiiunk  milicu,&cô- 
ferue  celle  partie  la  meilleure  de  toutes  :  &  puis  le  bas  ,à'caufe  du  voifinage  de  la  lie, 
cft  mauuais:  &  ce  qui  cft  au  haut  en  la  fuperfice,  leg.iftcàcaufcdc  la  proximité  de 
laincarnousfauons  tous  que  l'air  luy  eft.foridjn^eicux,  dautant  quille  tire  hors  q 
de  fa  qualité  naturelle.   C'eft  pourquoy  on  enfouytles  vaifleaux  dedans  la  terre, 
&  les  bouche  Ion  diligemment,  à  celle  fin  que  tant  moins  d'ail  luy  touche:  &  qui 
plus  cft,  le  vin  ne  fegaftepas  tant  quand  les  vaifteaux  font  du  tout  pleins,  que  quand 
il  s'en  but  quelque chofe.  Car  l'air  entrant  en  quantité  en  l'cfpacc  quicftvuidc/cf- 
uente  5c  altère  dauantagejà  où  quand  les  vaifleaux  font  tout  pleins.le  vin  s'en  cotre 
ui  Dt  ibmlt  "ent  ^C  hii-mcfmc,ne  reccuant  pas  de  dehors  beaucoup  de  ce  qui  luieft  ennemi, 
c~i»tltd(j[m  &quilcgafte&  corrompt.  M  a  is  l'huile  nous  arrefta  vn  petit  plus,  ôcnousdonoâ 
i^igtfUmjjl'  pjus  J'afiircxar  les  vns  dirent  que  le  bas  cft  le  pire,  par  ce  qu'il  eft  trouble  &  brouil- 
t^mSui  ">"»•  '*  de  la  gralTc  &  de  la  vafe  qui  cft  au  fond,&  que  le  deflus  n'eft  le  meilleur , mais  qu'd 
le  fcmble,  dautant  qu'il  eft  plusefloigné  de  ce  qui  le  ijafte.  Et  lesautres  en  attribuè- 
rent la  caufè  à  la  fohdité ,  pour  laquelle  clic  cefe  peut  mefler  ni  incorporer  aucc  pas 
vne  autre  liqueur, fi  ce  n'eft  que  Ion  la  fende  à  force  &  par  violcncc,tellcment  qu'el- 
le ne  donne  pas  à  l'air  mcfme  moien  de  fc  mellcr  aucc  elle ,  ainsfe  tient  à  part  d  aucc  H 
lui.&s'cn  retire  pour  la  tenuite  délice,  &  continuité  de' fes  parties:  c'eft  pourquoy 
clic  n'en  eft  pointaltcrce,  dautantquilne  la  peut  vaincre  ne  gaigner.  Toutefois 
il  fcmble  qu'Ariftotc  contredit  à  cefte  raifon,  aiant,cc  dit-  iI,obfcrué,  que  l'huile dc« 
uient  meilleure  plus  odorante  quand  clic  eft  gardée  en  vaifteaux  non  tout  pleins» 
&  puis  il  attribue  la  caufe  de  la  melioration  à  l'air  :  par  cc,dit- il,  qu'il  entre  plusd'air 
en  vnvahTeau  quicltàdcmi-vuidc.N'eft-cc  point  donc,  dis-ic,  pour  vne  incline 
puiflance  &  faculté ,  que  l'air  amende  l'huile  &  empire  le  vin  ?  par  ce  que  la  viciMc 
eft  nuifiblc  à  l'huile  &£  profitable  au  vin,  laquelle  vicilleffc  l'air  oftcàThuile,  Au- 
tant que  ce  qui  cft  rcfrefchi  demeure  icunc  &  frais,  &  ce  qui  eft  cftouffé  &  ne  prend 
point  d'air,  pour  eftre  tenu  reclus cnuicillit  incontinent.  Il  y  a  donc  de  l'apparence 
vray-  fcmblablc  à  dire,  que  l'air  approcha/  &  touchât  à  la  fuperfice ,  tiét  frais  &  ieu- 
ne  ccqu'il  touche.  C'eft  pourquoy  le  deflus  du  vin  eft  la  pire  parue,  &  del'huile  la 

meilleure, 


♦ 
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Amcillcure,par  ce  que  l'cnuicilJiiTcmcnt  aponc  &  engendre  en  celle-ci  vnc  rresbon- 
ncdifpo{îtion,&  en  celui  là  vnc  tres-  mauuaue. 

ePtmr^uoyg4t  dotent  anciennement  les  Romains cefle  couJhtmetden'eJ?er 
peint U  table  \>utde,m  la  lampe  e/iaintcJj^  ..  t  'i, 

"CLorvs  amateur  de  l'antiquité  ne  vouloit  jamais  loutfrir  que  Ion  oiîad  &enfé-'i.  rl*méi*a* 
*  uallla  table  vuide,ainsy  faJoiciaiilcr  toujours  quelque  reHcdcviâdesdc^usicV^^^^"^ 
fay  ,difoit-il,  que  mon  perc  &  mon  grand  pere  oblcruoicnt  non  feulemér  cela  foi-  fa  rrfiUia  U 
gneufement ,  maisaulh*  ne  permertoient  pas  que  Ion  efteignift  la  lampe  après  fou-f™'"^'?' 
pcr.pournc  dcfpcndre point  d'huile  inutilement.  Et  Eullrophus  Athcnien,quie-fL«/#/'L/»'^ 
Bftoïc en lacompagnie:Hc-dea,dit-il,quclauaniagcauoicnt-iJsenceI.i?n*d  aucntu-/f f*»>ùti*r*n$ 
rcilsn'auoientaprislahnclTcdc  nodrecitoien  Fpicharmus^equelaianr,  comme  îl^^JdiJn» 
diioitjlonguemenr  penfé,  commet  il  pourroit  engarder  fes  leruitcurs  de  lui  defro-  fi  fog*Hftmn* 
ber  Ton  huilc,à  peineà  la  fin  en  auoit-  il  trouué  le  moienxar  incontinent  que  Ion  a-  ^"mu 
uoit  ellcinc  les  lampes,  il  les  rcmplifloit  toutes  pleines  d'huile,  &  puis  il  reuenoit  le 
lendemain  matin  vifiter  fi  elles  ciloient  encorcs  pleines.    Florus  fc  prenant  à  rire 
de  cède  habilité  :  Or  bien  donc,  dit-  il,  puis  que  cède  queftion  cft  dilTouJre,  ic  vous 
priccerchons  la  raifon  pour  laquelle  les  anciens  ont  elle  fi  religieux  quant  à  Ja  ta- 
ble, &  quant  aux  lampes.    Lou  commença  par  les  lampes ,  &dit  Car/crnius  Ton 
gendre,  qu'il  cftimoit  que  lesanciens  cuiïcnt  en  abomination  d'edeindre  tout  feu 
quel  qu'il  fuit, pour  la  fimilitude  &  parenté  qu'il  auoit  aucc  le  (âerc  feu  que  Ion  gar- 
de inextinguible,par  ce  qu'il  y  a  deux  moicns  de  le  faire  pcrir,nc  plus  ne  moins  que 
vn  homme/vn  violenr,quand  on  l'ellcint  à  force,l'autre  naturel,quâd  il  fc  meurt 

C  de  luy-  mefnne.  Or  quant  au  faincl &  facré  feu,on  remédie  à  l'vn  Se  l'autre  m  oi en, 
en  l'entretenant  toufiours  &  le  gardant  foigneufement,  mais  quant  à  l'autre  feu  en  - 
mumlslc  laifToicntaifopir  defoy-mefme,&  nclcforçoycnt  point,  ni  nelefaifoiét 
pas  mourir,  ains comme  s'ils  euflent  o lie  les  vjurcs  à  vne  belle,  à  fin  de  ne  la  nourrir 
pas  en  vain,ils  ne  Pcntrcrcnoienr  point.  Lucius  le  fils  de  Florus  dit  adonc.quctouc 
lercftcluyfcmbloitcllrebicn  dit,  mais  quant  au  facré  feu,  que  les  anciens  ncl'a- 
uoient  point  choili  pour  le  reucrer  &  adoier  ,àcaufc  qu'ils l'cUimailent  plus fainct 
ne  meilleur  qu'vn  autre,  mais  ainfi  comme  aucuns  entre  les  Egyptiens  adorét&  rc- 
ucrent  toute  l'cfpecc  des  Chics,  &  d'autres  celle  des  Loups,ou  des  Crocodiles ,  mais 
ils  n'en  nourtitfent  pourtant  qu'vn  rcfpcctiucmcnt ,  les  vns  vn  Chien ,  les  autres  vn 
Loup,  &  les  autres  vn  Crocodile,  parce  qu'il  ne  feroit  paspoflîble  de  les  nourrir 
tous:  audience  cas  icy  que  le  foin,la  vigilance  &  ladeuotion  qu'ils  employ  oient  à 
garder  le  fainclfcu,citon  figne  &  marque  de  l'obleruanccôc  religion  qu'ils  au  oient 

^cnucrsle  total  élément  du  feu,  parce  qu'il  n'y  auoit  rien  qui  rclTemblad  mieux  à 
créature  animée  &  viuante,attédu  qu'il  fc  meut  &  fc  nourrit  de  lui-  mefme,ôc  par  fa 
lueur  efclaire,  &  nous  met  en  cuidcnce  toutes  chofes,  comme  fait  l  ame ,  mais  prin- 
cipalement le  monftrc  fa  puifTanCcn'ettrc  point  fans  quelque  principe  dévie,  quâd 
on  l'cftcint  ou  qu'on  le  lu tVoque  à  force, car  il  crie  &  iette  quelque  lbn,&  fc  rcuan- 
chc  comme  fait  vn  animal  que  Ion  tue  &  que  Ion  fait  mourir  à  force. 

Et  en  difant  ccla,ôc  icttant  les  yeux  lur  moy:  N'as-tu  ric,dit  il?à  dire  de  meilleur?  J,,^",  £1111^ 
le  ne  (aurois,dis-  ie.rien  reprendre  en  tout  ce  qui  a  elle  dit,  m3is  i'y  adiouderois  vo-f vnniur  fmr  u 
lontiers  nue  celle  façon  défaire  &  coullume  là ,  cft  comme  vn  exercice  U  difcipli-^fmi^Mj! 
ne  d'humanité:  car  il  ne  faut  ni  perdre  c*c  abolir  la  viande  &  nourriture,  après  quet»«/«r»*r/»/»»î 
Ion  en  a  prisa  fumfance, ni  après  que  lons'cll  bien  itcmpé  d'vocbqnne  eau,cn  c*~\tiï^" 
cher  ni  ellouper  la  (outee  ,  ni  gader  les  marques  &  enfeignes  du  chemin  Ae  de  i,, 
Tom.  x.  Bbb  j 
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lanauigation  après  que  Ion  enafair,ainscnlaifler  les  marques  &  inltrumew,  qui  £ 
pourront  feruir  à  la  pofterité  de  ceux  qui  viendront  après  nous.  Voila  pourçuojr  il 
n'eft  pas  honnefte  d'eftaindre  la  lampe  par  chicheté ,  incontinent  que  nous  n'en  i- 
uonsplusqucfaire,ainslafaur  garder  cilaifTer,  à  tin  que  fi  quelqu'vn  auoitafa 
de  feu,il  la  trouue  encore  bruflante  &  ardétc:  car  ce  feroit  fainûcmec  fait  qui  pout. 
roit,dc  prefter  mefmc  fa  propre  veuë,fon  ouyc,voircfa  prudece  mcfme,  &  fa  force 
&  vaillance  à  quelque  autre,  quand  on  s'en  va  dormir,  ou  que  Ion  fc  vcutrepolcr. 
Et  confiderez  dauanragc  fi  les  anciens  ont  point  permis  ces  exccffiues  obferuatiôs 
Jà,pour  vue  difeiplinc  &  exercice  de  gratitude ,  comme  en  ce  qu'ils  reucroieot  la 
chefnes portans gland, ôiles  Athéniens appclloienrvn  certain  figuier  faindr,& de» 
fend-on  de  couper  les  oliuiers  facrez  à  Mincrue.  Ces  obfcruanccslà  ne  rendent 
pas  les  hommes  enclins  à  la  fupcrftition,  comme  aucuns  cltimenr,  ains  nous  exer- 
cent &  acouftument  à  la  gratitude  cV  fociable  humanité  les  vns  entiers  les autrcs.par 
Tertre enuers ces chofes là,  quin'onc  ni  ameni  fcntiment.   Voila  pourquoyHc-p 

^t..m  m*U  Tiode  fait  bien,  qui  ne  veut  pas  que  n  ous  taftions  de  la  chair  ni  de  la  viande  ureede 
lamarmitc,que  nous  n'en  aions  premièrement  offert  les  primiccs,& comme  Iclo- 
ycr  de  fon  fcruice,au  fcu:Et bien  aufïi  faifoient  les  Romains,  qui  n'oftoient  pasaux 
lampeslanourriturcqu'ilsleurauoict  baillec,apres  qu'iîsenauoientfjit>ainsic$eo 

m.  ^Wlailïoientiom^ 

nmnttuM  'Q\c .  «l^dit-il,  ne  donneroit-il  pointbien  vn  proprepaflage  pour  paner  de  laa 
PP"rtÏLÏÏ;,  parler  de  la  table ,  que  les  anciens  vouloient  qu'il  demeurait  toudours quelques rc- 
*ncLj  nt  ->*--l,qUCS  du  fouper  pour  les  cfclaucs&  pour  leurs  enfans?  car  ilsfontaifesdauoirnon 
£££  feulement  dequoy  manger,  mais  auiTi  de  noftre  refte ,  &  du  relief  meline  de  no/Ire 
Wr  table.  C'cft  pourquoy  Ion  dit,  que  les Roysdes  Perles  enuoyoïcnt  la liurai/on  non 

f*  Nh;  feulement  à  leursamis,  aux  Princes  &  Capitaines,  &  aux  gardesde  leurscorps,  ait* 
u£L'      '  vouloient  que  le  manger  mcfme  des  cfclaucs ,  voire  des  chiens,  fuftferuifutlcorta- 
blc,voulans  que  tous  ceux  dont  ils  fc  feruoient  fuffent  autant  qu'il  cftou  pomble  G 
leurs  commcnfaux,&  vefeuflent  de  leur  mailon:  caries  plus  fauuag:s,&  plus  fa/ou- 
*c'f/J-»nfro.i»r-ches  belles  incfmcsjs'apriuoifcnt  en  leur  donnant  à  manger.  Adoncmcprcnanta 

nm}wii7lZ.  Ion  dit  en  commun  proucrbc,aucc  le  Picotin  de  Pythagoras,  fur  lequel  ildefcndaK 
Jtmtm.         jc  çç  fcoirîn0us  enfeignanr  de  lailfer  toulioursquclquc  reirc  pour  lclendcmain,K 
auiourd'luiinûuslouuenirdudemain.  Qujmt  à  nous  autres  Bœotiens,  nous  auons 
cncorccecommun  prouerbeen  la  bouche ,  Laide quelquechofe pour  lesMedois: 
du  temps  que  les  Mcdois  coururent  &  fourragereni  toute  la  prouince  de  laPhoci- 
dc,&  les  bords  de  la  Bococe:  mais  il  faut  toulîours  auoir  en  la  bouche  &  à  la  main  ce 
propos,Lailfc  quelque  chofe  aufTi  pout  les  hottes  &  furuenans.  arquant  à  moy.ie 
tirtffr        uouuc  mauuaifc  S:  blafme  la  table  d'Achillcs,  qui  eftoit  toufiours  vuide &  atamee, 
par  ce  quelbns  Aiax  &  VlyiTesallezen  ambalTadc  dcuerslui.ils  ncrrouucrcntncn  ^ 
de  preft ,  ains  furent  contrains  de  cuifincr  &  apareiller  le  fouper  des  le  commence- 
,i„d.fo*4.     mcnt.Etv  ne  autre  fois  voulant  traiter  &  reccuoir  Priam,enfe  leuant  il  tue  vn  blanc 
mouton,lc  taille  en  picccs,lc  roftit,  confumant  la  plus  part  de  la  nuift  cncela:laou 
Eumxus,  comme  eftant  la  fige  nourritured'vn  fagemailbc, ne  fc  ttouua point 
cftonncniembcfonenc  quand Telemachus  lui furuintàl'impourucu, ains Iett- 
ftoya  incontincnt.lcraifant  feoir  à  table, 
odtfMmxs.  Lk  tu  en  fUtsd  fut  fondait  ferui 

1  *De  rofiyle  tour  de  deuant  dejjenti. 

Et  fi  cela  vous  fcmblc  chofe  légère ,  &  de  peu  de  confideration ,  pour  le  moins  tnc 
conférerez- vous  qucccfteoccafionn'cft  pas  de  petite  importance,  de  rctcmr&rc- 
frener  fon  appctit,lors  qu'il  y  a  encore  dequoy  l  aflbuuir.  car  ceux  oui  s'acoofluni* 
à  s'abftcnir  de  ce  qu'ils  ont  prcfcnt^ppetét  moins  ce  qui  leur  cft  abfent.  LoBWdJj 
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A  y  idioufta,qu'il  fc  fouucnoit  d'auoir  oui  dircà  fa  grad'  mcrc,c|uc  la  tablecflou  cho 
fcfain&e&facrcc.  Or  faut-il  qu'il  n'y  ait  rien  delacrc  qui  foitvuide:  mais  quant  à 
moy,  il  m  cft  auis,  que  la  table  cft  vnc  rcprcfentation  &  figure  de  la  terrexar  oulirc 
ce  qu  elle  nous  nourrit,  clic  cft  ferme,  rôde  ôc  immobile,  à  l'occaGô  dequoy  elle  cft 
pertinemment  appcllec  d'aucuns  Eftia.Et  ainfi  que  nous  voulons  que  la  terre  porte 
&  produite  toujours  quelque  choie  à  noftrc  profit ,  aulli  eftimôs  nous  qu'il  ne  faut 
pas  quclon  voyc  la  table  vuidc,Sc  qu'il  ne  demeure  rien  deifus . 

K    QVESTION  CINQUIEME. 

Qu  'il [t fitut  donner  g*r  de  de  prendre  rUifir  *ux  nuMiufei 
mnjifuej,fy  comment  dstnj*nx?*rdtr. 

R  TTN  la  folennitc  des  ieuxPyihiqucs.CalIiftratusaiam  la  charge  &  fuperintendan-  i-c&faumm- 
^cc  de  ceux  qui  y  dcuoicnt  louer  alenui,pour  gaigner  lcpris,totclut  vnmuu*  >* 
cien  loueur  de  rkutcs,qui  cftoit  de  fon  païs,&:  fon  ami,pour  autant  qu'il  n'eftoit  pas  î"^ 
venu  en  temps  ôclicu  fe  prefenter  pour  fe  faire  enroollcr  au  nombre  des  conten-^" 
dans ,  félon  que  portent  les  loix  6c  ltatuts  dcfdits  ieux  :  mais  vn  foirqu'il  nous  don-  <bcfi3  mbgti 
noua  fouper,  il  l'amena  au  feftin  .acouftre  dcbcllc  robe  6c  de  couronnes  &  fêlions       1  ,nfH"js 
magnihquemcnt,commc  la  coultume  cft  en  tels  ieux  de  pi  is,  auec  vnc  danfe  de  ba-  f»tt  w« de 
ladms  acouitrec  de  me!  me:  &  certainement  d'entrée  ce  fut  vn  aïTcz  plaifant  &  gen- ld  »»ff"' 
tilpaflc  temps  à  ouii  pour  le  commencement,  mais  puisapres  quand  il  eut  vnpeu 
cft>ranlc& fondé  la  compagnie  du  feftin,  &  qu'il  fentit  que  plufieurseftoient  en- 
clins à  fon  intention,  6c  fc  lailfoicnt  mener  pour  le  plaifir  qu'ils  prenoient  à  tout  ce 
qu'il vouloit leur fonner,  tki  toute  dilfolution  qu'il  vouloit  reprefemer,  alors  fc 
dcfcouuranttoutà  i'ouucrt,ilnousru  voir  clairement  quelamufique,àceuxqui 
^  en  abulènt  impudemmencà  toutes  heurtes,  enyureplus  que  ne  fait  touteforte  de 
vin  que  Ion  pourroit  boire  :  car  ceux  qui  cftoient  à  la  table  ne  fe  contentèrent  plus 
de  crier  à  pleine  telle ,  6c  de  fraper  des  mains  l'vne  contre  l'auire.mais  àla  fin  la  plus 
part  d  ic  eux  fe  leucrent  de  table ,  &  commcnccre  n  t  à  fc  tremoufler  de  mouuemcns 
dcshônellcs 6c  indignes  de  gens  d'honneur,mais  qui  conuenoict  aux  fons  &  chan- 
fons  qu'il  leur  fonnoit.    P  vis  après  qu'ils  fe  furent  apaiiez  ,  &  que  le  feftin,  com-  t*L*!'tr'mt; 
meapresl  accès  d  vne  heure  6c  rurcur,  le  lut  vn  peu  railis,Lamprias  voulut  pailer,  ce  jt  (anà*nÙHr 
reprendre  à  bon  efeient  l'i  nfolencc  de  la  icuncirc,mais  il  craignoit  defe  rendre  trop  k 
importun  6c  fafchcux,  iufques  à  ce  que  Calliftratus  lui-mefme  lui  en  donna  le  ton,  ^^tuhcl^t 
qui  l'incita  àce  faire,  par  tels  propos  qu'il  dit:  Quant  à  moy,dit-il,i'abfouls  du  vice  Cétifirétmyi^ 

d'intempérance  la  cupidité  de  voir  &d'ouir,  mais  pour  cela  icncfuis  pasde  l'opi-  ,"^'/'rfr  /■*,"; 

j>;  -a  f  j  u  r     i    r  t       i  1  F  *JhimTt.d 

mon  d  Anltoxenus  du  tout ,  quand  il  du  que  ce  lont  les  leules  voluptez  que  Ion  »•>  *  mfëmn, 

peut  nommer  belles  6c  honneftes:  car  on  appelle  bien  auflî  quelquefois  les  viandes  pfaw 
D  6c  les  parfums  honneftes,  6c  dit-  on  que  Ion  a  efte  traité  honneftemenr,  quand  on  i'fr"'* 
foupé  plaifammét  &  magnifiquemét.  Et  me  fcmble  qu'Ariftote  mefme  n'exempte 
pasabonne  occafion  du  vice  d'intcperancclcs  voluptez  que  Ion  reçoit  do  voir& 
de  fouir:  pour  cc,dit-il,que  ce  font  les  feules  voluptez  qui  font  propres  à  l'homme, 
là  où  les  beftes  brutes  ont  les  autres,  en  vfent&  en  participent:  carie  voy  qu'il  y  a 
pluheurs  animaux  qui  n'ont  point  d'vfage  de  raifon,  quiprenent  platâràlamuii- 
que,commclcsccrfsaux  rleures&autempsdc  la  montc,quandonfait  faillir  les  ju- 
ments, on  leur  fonne  vn  certain  chant ,  qui  s'appelle  Hippothoron  :  &  Pindarc  dit 
qu'il  a  cftécfmcu  à  chanter, 

Comme  le  Z>4Uf>hMs'dcbemmc_j, 
CoMTdntU       âeUm*rmt_j , 

DontUotileJonretentir.  t4HMBfe^pVf0HHflf 
Tmm.  i.  Bb b  ij 
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Va  auhoii  atmalle  à  fentir^  - 
Quand  la  hante  mer  aplanie^ 
Sans  Vagues  ejl  calme  &  Vim'c_-». 
&  prend  on  les  ducs  &  chats- huans  parle  plaifir  qu'ils  fententà  voirdanfer.catil, 
tafehent  à  contrefaire  les  danfans,  &  remuent  les  cfpaulesçà&là,  Icncvoydoot 
point  que  ces  voluptez  là  aient  rien  de  propre,  pour  ce  qu'elles  font  feules  qui  apu. 
tienent  à  l'amc,ôc  les  autres  au  corps,&  fc  terminent  dedans  le  corps  :  là  oùlc  baller 
danfcr,chantcr,&  fonner  des  inftrumcns,paflans  oultrc  le  fcntimc  nt  naturcl,apuyét 
&fondcntlcurdcle(aationôclcurchatouil,lemcntfurlaioycdcI'amc.  C'eftpour- 
quoy  nulle  deecs  voluptez  là  ne  fe  cache ,  ni  n'a  befoin  de  ténèbres  ni  de  muraille 
qui  l'enuirônenr,comme  les  femmes  difent,là  où  pour  celles  ci  on  baftit  descarric- 
rcs,&  des  Théâtres  &Amphithcatrcs:&eft  encore  plus  agréable  &  plus  vénérable, 
tant  plus  on  les  peut  voir  en  grande  compagnie,par  ce  que  nous  dchrôs  auoir  grâd 
nombre  de  tcfmoins,non  de  noftrc  intemperace  ou  volupté  vilainc,maisd 'vohô-  F 
%^7£àL  ncftccxcrcicc& gentille  occupation.  Apres  que  Calliftratuscutachcuc ion  pro- 
ie CA&jLtfm,  P<>s>  Larnpriasaperceuant  que  ceux  qui  eftoient  les  principaux  fauteurs fcinirodu- 
uûf         <acurs<ic  lcls  f  aurctcmPs  dc  ,,ouyc  »  en  dcucnÔycnt  encore  plus  hardis  &  plusauda- 
mriiàé^Z  c'eux/c  pritadircCelan'cft  pas  la  caufe,ô  fils  de  Lion,  mais  il  m'eftauis  que  lésait- 
^r<i>«,/r»Mif-ciens  n'ont  pas  bien  fait  de  dire,  qucBacchuscftoitlîls  d'Oubliancc,carilsdcuoict 
'iïnTJlTr*  P,us  toft  d,rc>(lu'1,  cn  cftoi<  ,c  pcre,arcndu  que  par  lui  mefmc  il  fembleque  mainte- 
U,  y»luft*^  de  nant  tu  oublies,  que  des  fautes  que  Ion  commet  par  les  voluptez,  les  vncs  procèdent 
yo-t'-jr  d'intempérance,  les  autres  d'ignorance  ou  de  nonchalance:  car  là  où  il  vaDOTeit 

!oM  ptrni(ttMjts  »  *  J  »  rt  l^*     ^  •!  f  i  •  r*        m         ^  I  Y 

dommage  tout  euidcnr,c  clt  la  ou  ils  pechcnr,Ieur  ration  citant  forcée par  jnrem- 
!«g«Sn0.fte,,,  k  Pcrancc  &  »ncontincncc:mais  là  où  le  falaire  de  Tintemperacc  n'eft  pas  tout  prefent 
&  content,auflî  toft  que  la  faute  cft  commife ,  ce  font  les  chofes  qucles  hômcsfont, 
qu'ils  commettent^  qu'ils  fuiucnt  par  faute  de  ne  conoiftrcpas,quilcur£mrnal 
&quilcsorTcnfc.  Voila  pourquoy  nous  appelions  diiîolus&iniépcranî  ceux  quifcG 
gouucrnent  mal  quant  à  trop  boire  &  trop  mâger,  &  trop  vîcr  de  femmes,  lcfqucls 
excès  font  ordinairement  acompagnez  de  plufieurs  maladies,  de dcfpenfcs,  pertes 
de  biens.Ôc  de  mauuaifcrenommeccommc  ce  TheodcCtcs,cjui  combien  qu'il  euft 
vn  grâd  mal  aux  yeux,auflt  toft  qu'il  aperceut  fon  amie.  Dieu  te  gard,dit.il,la  dou- 
*      ce  lumière  de  mes  ycux:&  Anaxarchus  Abderitain, 

Qm malheureux ,  ctmme  tcj  raconter, 
rSt  confjjoit,  fichant  yueft nature^ 

^/i,  volupté  encline  outre  mefûrc^, 

Vont  la  plut  part  Je  ces  figes  a  peur, 

Le  reitron  à' ou  ajj/iroit font  cœur. 

'iSŒT'1"  Maisceuxtluicombatentgai,Iardcment,  &fc  tienent  fur  leurs gardes  de  peur  de- 
p"  ftre  pris  &  vaincus  des  voluptczdu  ventre,  des  parties  naturelles,  du  gou/t&del'o- 

dorcment ,  &  cependant  fc  lailTent  enuironner  par  derrière  &  furprendrcparccIlcsH 
quilcsefpient,&quifccachent  encmbufchc  dcdansles  ycux&  dcdanslcsoreil- 
les,ceux- là,dis-ic,  encore  qu'ils  ne  foient  pas  moins  paffionnez,  ne  moins  diflbkis 
&  incontinens  que  les  autrcs,toutcfois nous  ne  lesappcllonspasainlî pourtant,™ 
ilsncs'cnapcrçoiuent  pas,&fc  JaiiTcnt aller  par  ignorance,  &  pcnfcntcftrcfup- 
rieurs  des  voluptez,encore  qu'ils  demeurent  tout  vn  iour  fans  boire  &  fans  manger 
envn  théâtre  à  regarder  les  icux:  comme  fi  vn  vafede  terre  feglorifioitdcccqu'iï 
ne  fc  laiffcroit  pas  prendre  par  le  ventre  ou  par  le  fond,  &  ccpendâtfclaiiToit  facile- 
ment  remuer  de  lieu  à  autre  par  les  anfcs&  oreilles.  C'cft  pourquoy  ArcemWou- 
loit  dire,  que  c'eftoit  tout  vn  d  abufer  du  deuant  ou  du  derrière  :  &  faut  craindrcla 
deKcatciTc&  voluptéqui  nous  chatouille  &auxycux  &aux  oreilles, &n'e/bmer 
pas  la  ville  imprenable  qui  aura  toutes  les  autres  portesbien  fermées  degroscour- 

rcaw, 
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rcaux.8;  fortifiées  de  barrières  trauerfantes,&  des  harlcs  couliflcs,fi  les  ennemis  forir  i-Swwrf«**pi»t 
entrez  dedans  par  vnc  autre  pomyu  aulh  necuider  pas  que  nous  fo  ions  inuinciblwhr^u"*.'^"  ^ 
à  la  volupté  >  fi  nous  ne  nous  laiflons  pas  prendre  dedans  le  temple  de  Venus,  mais  f"ù'  '«"^«ÎTÎ 
bien  dedans  ecluy  des  Mufcs.ou  dedans  vn  théâtre  :  car  autât  celte  pallion  desbju-  **'t,m ••*«•»♦»• 
chc  noltre  ame,&  la  baille  a  mener  Se  entraîner  aux  volnptcï,qui  vcrlcnt  en  nos  cf-  p*«««"co*. 
pries  des  poifons  plus  aigus ,  plus  percans  &  plus  diuers ,  des  cha  nions ,  danlcs  &  ac- 
cords,que  ne  font  tous  ceux  des  cuifiniers  &parfumiers,donrclles  nous  rnénenroù 
il  1er  pl  ai  11,  &  nous  corrompent  par  le  propre  tefmoignagc  que  nous  en  portons  à 
l'cncontrc  de  nous  mcfmcs:car  comme  dit  Pindare,  N 
Jtten  ne faut  reprendre  ou  changer 
Ve  ce  <jue  peur  boire  on  manger 
tim  produit  U  terre focrec-*/) 
Ou  U  mtr  àei  \ents  âefchiree^iy 

B Mais  il  n'y  a  ni  rnanecaillcni  viâdc,ni  mcfmcce  bon  vin  nue  nous  huuâs.qui  pour  4-1lU0™  r*°<'fc<» 
piaidr  qu  il  nous  donne,racc  ictter  de  tels  cris , comme  n  agueres  le  Ion  &  le  ieu  de  i*'"iet< devan- 
ces fluftes  ont  rcmpli,ic  ne  diray  pis  feulement  celte  mailon ,  mais  toute  la  ville,  ic  êl\w,&Z™™t 
croy.de  bruits.de  clameurs,dc  batemens  de  mains  &  d'alarmesrpourtant  faut-il  bié  ^"u/pia^êm 
redouter  &  craindre  telles  voluptez,  car  elles  font  tres-fortes  &  très-  puilTantcs,  cô-  f***"'"  bo,,e  * 

r  ■    r  II     1  i\  I  "         »•  miogf  r  oc  voo. 

me  celles  qui  ne  le  terminent  pas  ainli  que  celle  du  goult,  de  ratouchement ,  &  de  *°r«« 
l'odoremenr ,  eu  la  partie  irraifonnable  de  l'ame,fans  pafler  plus  outre,  ains  touchêt 
iuiquesauiugcmcnt&iufques  audifcoursdelaraifon.  Et  puises  autres  plaifirsôc 
voluptez,encorc  que  la  ration  défaille  &  fuccombeen  leur  rcfi(lant,il  y  a  bien  fou- 
oent  d'autres  palTions  qui  leur  rcfiltcnt& donnent  cmpcfchcmenr.car  s'il  clique-  '•ï-w«"«»»oï'»- 

1»     1  1  r        J  I     •  ■      1  •  1       '        1      1  1        r      1  P««  peuueniellrC 

ition  d  acheter  des  poillons  délicieux ,  la  chicnete  retiendra  quelquefois  les  doigts  b"de"  q«i- 
u  friand  &  gourmand ,  qu  il  ne  mette  la  main  a  la  bourlc  pour  en  auoir.  Et  I  auan-  (murai  humer, 
ccdeftourncrabicn  fouucnt  vn  luxurieux, quiaime  lesfemmes  .d'vnccourtifanc  oqwi^'^H. 
q  trop  chcrc,&  qui  fc  mettra  à  trop  haur  pris,comroc  dit  le  maquereau  en  vnc  Corne-  l^o?1™™^ 
die  de  Mcnandcr,  quiauoit  amené  en  quelque  banquet  de  îeuncsircns  vnc  belle  t*B—*t*4*um 

n       ,  .  n  I        II     L       »  •  qoeU  riifon  qui 

garccjtort  bien  en  poinc-t  pour  Icsallcchcr  &  atirairc.  J«oto«goUpeio« 
Ch<fcHnb<,jr<ntl<t,ftegrignoton  ^Zl™* 
L'frutS  Je finr  qui  deutnt  lui  efioit. 
Car  quand  il  faut  emprunter  de  l'argent  à  vfuTC,c'e(T  vn  grand  chaftic-fol  de  l'incô- 
tinencc,&  n 'cil  pas  chofe  qu'on  face  fort  volôtiers.quc  de  mettre  la  main  à  la  bour- 
fc.Làoù  lesycux  ôdesaureilles de ceuxqui aiment  les  chantres  &  loueurs d'inftru- 
mens,&ccs  libérales  récréations  que  Ion  appelle,  alTouuiflent  leur  furieufe  arfe- 
ûion^enuers  la  mufiquc,pourneaut,& (ans  qu'il  leur  courte  tien,  par  ce  qu'ils  peu- 
uent  puifer  &  iouirà  plein  fond  dételles  voluptez  de  plufieurs  endroits,  es  teux  pu- 
bliques Si  facrez,  es  thearres,es  fcflins,aux  defpcns  des  autres,  dont  il  cft  ailé  de  ren- 
contrer matière  de  fc  perd  rc  &  gafter,  à  ceux  qui  n'onr  pas  la  rai  fon  qui  les  gouucr- 
[)ne&  renifle.  Ici  sellant  fait  vn  peu  de  filccc:Et  que  voulez  vous>ceditCaIli/lra- 1  n\£êS4rtm 
tus,qucdic  ou  face  celle  raifon  pour  nous  fecounr?  car  elle  ne  nous  attachera  P*s*^"^'^f£ 
l'cntour  dcsorcilieslesoreillctcsdeXcnocraf.es,  ni  ne  nous  fera  pas  leucrdeUta-Xly?"^,^ 
ble  incontinent  que  nous  entédrons  accorder  vn  Lurh,ou  cntônervnc  neute.Non  L4mfrt"  r0/*' 
pas,rcfponditLamprias,mais  toutes  les  fois  que  nous  tomberonsen  danger  de  tel-  £f^yjj££ 
les  voluptcz,il  nous  faut  inuoquer  les  Mufcs  à  nollre  aide,&  nous  en  fuir  en  la  mon-  itxtnwh 
tagne  de  l'Hclicon  des  anciés  :  car  à  qui  cil  amoureux  d'vnc  femme  lomprueufe  on 
neluy  fauroitdonncrvnc  Pcneloppe,nilcmaricrà  vncPanthea.    Mais  vn  qui  Le«»on»«Je«rej 
prendroir  plailiràdcsfarcesimpudiqucs.ides  chanfons  lafciucs,&  danfes  lubri-  uffi*^ 
ques,on  le  peut  bien  diuertir  en  le  mettant  à  lalc&urc  d'v  n  I  uripide ,  d'vn  Pinda-  j£7 ïlîSjl 
re  d'vn  Menandcr,cnlauant.commc  dit  Platon.vneouic  altérée  d'vn  propos  bon  "»°n<li,0«^ 
àboirc-.caxainlicommcles  magiciens  commandent  à  ceux  qui  font  démoniaques  ^J^***"' 
Tom.  x.  Bbb  lij 
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&  travaillez  des  mauuais  cfprits,de  rccticr  à  part  eux,  &  pron  oncer  les  lettres  Ephc-  £ 
fienes  :  aufli  quand  nous-nous  trouucrons  parmi  telles  meneftreries  ,faults&gaoj. 
bades de  baladins, 

8n[e(ècouant  de furir^jy 

%Auec forcenée  crieric^^ 

Ltcol&ia  tejte  croflaw, 
nous-  nous  ramènerons  en  la  mémoire  les  eferirs  graucs,  fainfts  &  vénérables  deecs 
fages  anciens  là,  &  en  leur  conférant  ces  belles  chanfons,  poches  &  vains  propos, 
nous  ne  nous  fouruoyerons  pas  pour  eux,  ni  ne  leur  donnerons  pas  le  flanc  pour 
nous  biffer  emporter  à  eux,  comme  à  vne  riuicrc  coulante. 

OV  BSTION  SIXIEME. 

De  ceux  que  Un  appelle  omhres>  & filon  peut  aller fins  ejfre  convié,  che^jeutn^ ,  efawt  F 
mené  par  ceux  qui  font  conuie^  &  quand,  (y  chez.  qui. 

%  Frtmitrttntr.t  TTO  m  ERE3U  fécond  liurc  de  l'Iliade  fait  que  Mcnclaus  vient  fans  mandent! 

tmiijhM  d'eu  4  XJ.fcflm  que  fon  frcrc  Acamemnon  donnoit  aux  Princes  de  l'armée, 

ttmtnt  ufit  <*»-  Car  il f auoit  qu  en/on  entendement 

flumt  éut  Us  ci-  $on  j^gff  epK  trauaillé  grandement: 

M^«<**î*Tftu  &nc  voulut  pas  négliger,  que  l'ignorance  ou  l'oubliancc  fuft  autrement  defeoo- 
cr  *»*  uerte,8cmoinscncorc  lavoulut-illuy-mefmedcfcouurir,enfaillantd'y  vcnir,ainlî 
^^*P"^  comme  les  hommes  falchcux  &  hargneux  ont  accouftume  de  s'attachera  iciles 
ftllt  omlrn.     oubliances  ou  nonchalances  de  leurs  amis,  eftans  plus  aifes  d'cltrc  négligez  que  no 
pasd'cltrc  honorez,àfin  qu'ils  ayent  dequoy  fc  plaindre.  Mais  ceux  qui nclonr 
point  conuiez,  que  Ion  appelle  maintenant  ombres,  qui  ne  font  point  femonds, 
ains  font  menez  par  ceux  qui  font  cofluiez ,  on  defnandoit  vn  iour  dontccftccou-  G 
ftume  auoitprisfon  commencement:  fi  furent  aucuns  d'auis  qu'elle  auoit  com- 
mencé à  Socratfcs,  lequel  perfuada  Ariftodcmus,qui  n'eftoit point  conuic,dc venir 
quand ôc  luyaufeftin  chez  Agathon,làoùilluy  cntreuintvncchofcpourrire:car 
ilne  fe  prit  pas  garde  que  Socrarcs  demeura  derrière ,  &  luy  entra  Je  premier,  citant 
à  la  vérité  ombre  qui  preecdoit  le  corps,&  auoit  la  clarté  derrière.  Niais  depuis  aux 
feftoyemens  des  hottes  paff.ins,  mcfmcmcnt  quand  c'eltoicnt  princes  ou  grands 
fcigncurs,par  ccquclonnc  fauoit  pas  ceux  qui  eftoyenten  leur  fuire,  &àquiil$ 
faiioyent  l'honneur  de  manger  à  leur  table,  on  auoit  accoutumé  de  les  prier cux- 
mefmes  d'amener  qui  bon  leur  fcmblcroir,  &  d'en  déterminer  le  nombre,  depeur 
qu'il  ne  leurauinr,  comme  il  fità  vn  qui  donnai  foupcrfurlcs  champs  au  Roy  de 
Macédoine ,  Philippus.  Car  il  y  vint  aucc  vne  grande  fuite,&  il  n'y  auoit  pas  àfou- 
per  apprefté  pour  beaucoup  de  gens:dcquoy  s  aperceuan  t  que  fon  ho  Ile  eftoit  tout 
trouble ,  il  enuoya  fans  faire  fcmblan  t  de  rien ,  dire  à  l'oreille  de  ceux  qu'il  auoit  a-  H 
menez  qu'ils  gardalTent  place  pour  la  tarte.   Parquoy  s'attendans  qu'on  leur  deuil 
fcruirdepamiîerieàhflue,ilscfpargnerent  ce  qu'on  leur  mit  deuant,  de  manière 
n.  surldjutOit,  qu'il  y  eut  fuhHiàmmcnt  à  manger  pour  tous.  L  t  comme  ic  deduifois  ce  propos 
fémks^dtflbtn^  Jcuant raiTiftancc,Florus  fut  d'auis,qu'il  faloittraiter  celle  queftion  vn  peu ferieo- 
/^//iyii^^ffcrnent&àbon  efcicnt,touchantles  ombres*,  s'il  cftoit  honneftede  fuiurc&atfer 
f#*wf',ojfnw«wainfi  quand  &  ceux  qui  cftoient  conuiez:  &  quant  à  fon  gendre  Caefcrn i us, il reiet- 
*  Zmr^Zi%^ loit  entièrement  toute  la  chofe.  Car  il  faut ,  dic-il,fuyuantlcconfeildupoctcHc- 
tn  firttjmt  tt   {iode  *  Sur  tous  femondre  à  fouper  fon  ami  :  linon ,  à  tout  le  moins  l'es  familiers,  & 
^^^'j^ceux  de  (a  conoiiTancc,  pour  participer  aux  libations  factions  de  grâces quelon 
tJfJu,       "fait  aux  Dieux  à  la  table,  aux  propos  quclon  y  tient,  &  aux  careflès  ques'y  enrre- 
•"»•■•■•    fait ,  en  buuantl'vn  a  l'autre:  mais  maintenant  c'eft  comme  ceux  qui  louenrlesna- 

uircs, 
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^  uiresauxpaflagersqui  permettent  de  lettcrdedâs  toutes  les  hardes  que  Ion  a  quand 
fiefoy.  AulTinousdonnanslefcftinàquciqucs  vns, nous leur permettons  de  rem- 
plir de  ceux  qu'ils  veulent,  foicntpcrfonneshonncltcsfiedc  qualitc,ou  nonrficmcÉ- 
merucillerois  grandement  fi  vnc  perfonne  d'honneur  Se  de  qualité  y  venait  arriè- 
re- mâdé,ou  plus  toit  nô  mandé,  tel  que  bien  fouucnt  le  fcltoian  t  melmc  ne  conoic 
pas,  5c  file  conoiirant  fie  conuerfant  quelquefois  auec  luy,  il  ne  l'a  point  conuié,cn- 
corc  cft-ccplus  grande  honte  d'y  aller,  comme  lui  reprochant  par  maniercdcdircj 
que  Ion  iouit  de  fes  biens  par  force  fie  malgré  lui  :  fie  puis  aller  au  deuant  ou  demeu-  Ceft  i  ftîrej  *é 

*     m  I  °  h  -      ■  n.  pou»fiiiuioi  Je  ie- 

rctocrncrc,aportc  quelque vergongoc au  conuiant  en ucrsl  autre  .  fie  n  clt  point ^  fr*ch«(* 
honncftcd'auoir  beloin  de  tefmoinsôe  de  garant  cnuers  Je  fclloiant.pour  lui  inA-f^^j^a^ 
ruer  que  Ion  n'eft  pas  venucommeconuié  au  louper,  mais  comme  l'ombre  d'vnreft«ton,*é- 
tel  :  Se  puis  aller  naquetant  après  vnautre,  &  obfcruant  quand  il  fc  fera  eftuué,  oinge 
Se  lauc,&  l'heure  qu'il  partira,  toft  ou  tard,  cela  me  fcmblc  fort  falc ,  fie  qui  fenc  fort 
U  fort  bouffon  Gnathon,fi  iamais  il  fut  vn  Gnathon  pourfuiuât  des  repeues  franches 
aux  defpens  d'autrui ,  &  s'il  n'y  a  ni  temps  ni  lieu ,  auquel  langue  Fc  puilTc  permettre 
de  dire, 

Si  tu  te  \>eux  V»  petit  Irdument 

E/curmoucher tftrle ici  hdrâmeitt: 
fie  s'il  eft  ainfi  qu'il  y  ait  vnc  gtandc  liberté  5c  franchife  en  tout  ce  qui  fc  fait,  Se  qui 
fe  dit  à  la  table,en  faifant  bonne  chcrc,&  que  ion  y  doiue  prendre  tout  en  icu,  coin  - 


C 


qn  il  y  parte  librement  ou  non**  vnfici  autre  pouc^o?. 
fera  fuict  à  grande  calomnie  fie  reprehenfion:  fie  fi  n'eft  pas  vn  petit  inconuenienr, 
denelcfafcherpointd'cftre  buta  moquerie  Ce  à  traits  de  rifee,  fie  d'endurer  facile- 
mcntjfans  fc  picqucr,d'cftrc  appelle  ombre,fic  refpondrc  à  ce  brocard  là.  Car  le  fai- 
re peu  de  compte  des  paroles  mal-  hon  neltes ,  achemine  fie  acouftume  peu  à  peu  les 
perfonnes  aux  faits  deshonneftes  :  fie  pourtant  en  conuiant  des  autres  à  venir  fouper  —, 
chez  moy,ie  leur  ay  bien  quelquefois  donné  des  ombres, Se  permis  d'en  amener; 
caria  couftumed'vnccitéagrandcpuiflance , Sceft bien  mal-aise dcs'enfauuer  0c 
exempter  :  mais  cftant  conuié  par  autres ,  pour  aller  chez  des  autres,iufques  ici  i'y  ay 
tant  rclîftéjquciencl'ay  point  encore  fait.    Apres  ces  paroles  il  y  eut  vn  peu  m.  Mù*u- 
dcfilencc.iulqucsàccqucFlorus  dit,  Ce  lecond  pointa  plus  de  doute  fie  de  âtfc-wjltrvrrim 
culte:  mais  quant  au  premier,  il  clt  force  de  conuierainu  les  houes,  quand  on  les,,^  «/«««i 
veut  traiter  fit  feftoyer  en  partant  pays,ain(î  qu'il  a  efte  dit  auparauant:  car  il  n'eft  pas  f*»  />»»»»,©- 
raifonnablc  qu'ils  lailtcnt  en  arrière  leurs  amis  qui  leur  font  compagnie,  fie  n'eft  pas  J"'  jJ&J"^ 
facile  deconoiftre  tous  ceux  qu'ils  amenct.Ptens  garde  donc,  dis-  iealors ,  que  ceux perfinne, 
qui  permettent  aux  feftoians  de  côuier  en  la  forte  que  tu  dis,nc  dônent  aufli  quand  ''•""•f" f*  *• 
ôequandpar  melmc  moien,  permilhon  a  ccuxqucles  conuicz  voudront  amener, 
D  de  leur  obéir  fie  y  venir.  Car  il  n'eft  point  honnefte  de  donnerecqui  neferoit  pas 
bien  feant  de  demanderai  totalement  de  côuier  à  ce  que  Ion  ne  voudroit  pas  cftrc 
conuié  de  faire  ni  de  confentir.  Or  quant  aux  Seigneurs  fie  aux  hottes  qui  palfent,  il 
n'y  a  point  en  cela  de  femonce  ni  d'cle&ion-.car  il  faut  receuoir  ceux  qu'ils  amènent 
quand  Seeux.  Mais  aurrement  quand  vn  ami  feftoyc  l'autre ,  il  eft  plus  cordial  que 
lui  mcfnfc  le  feftoyant  conuie  les  amis ,  familiers  ou  parens  de  1  on  ami ,  comme  les 
conoilLnt  bien  :  car  ce  lui  eft  faire  plus  d'hôneur  fie  plus  de  plaifir ,  en  lui  monftrant 
que  Ion  fait  bié  qu'il  honore  le  plus  ces  perfonnes là,aime  leur  compagnie ,  fie  prend 
plaifir  qu'on  les  honore  pour  l'amour  de  lui ,  fie  que  Ion  les  prie.  Si  faut  il  pourtant 
quelquefois  remettre  le  tout  à  lui.  comme  ceux  qui  facrinent  à  quelque  Dieu»  facri-  Q2?!«*«"o*fc 
nent  quand  fie  quand  a  ceux  qui  ont  temple  fie  autel  commun, encore  quu  ne  les  enoet<*oi». 
nomment  par  chafeun  par  leurs  noms-.car  il  n'y  a  ne  vin,  ne  viande ,  ne  parfum  qui 
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tat  cfiouiflc  8:  donne  de  plaifir  en  vn  fcftin,quc  tait  la  perfonne  quelon  aime  &  que  g 
Ion  a  agreablc,a(ïifc  à  cable  auprès  de  foy.  Ec  puis  de  demander  &  interroguer celui 
mcfme  que  Ion  veut  fe(toyer,quellcs  viandes  &  quelles  pal  h  fie  ries  il  aime  mieux,  & 
l'enquérir  delà  diucrfitc  des  vins ,  &desfcntcurs  des  parfumSjCela  cil  merucillcufc- 
ment  inciuil  &  impertinent .  M  .us  .1  celui  qui  a  plufîcurs  amis,pludcurs  parens  8t  fi- 
milicrsjc  prier  d'amener  quand  &  lui  ceux  dont  il  aime  mieux  la  compagnie,  & 
*%b£M*H  ucc  1C^HUC'S  ^  Prcn<^  P^us  ^c  P^iCr,  il  n'eft  ni  mal  ù  propos  ni  mal  plaifant  :car  ni  le 
dre  fi  ref«a.on  ».  nauiger  dedans  mcfme  vaiiTeau,  ni  habiter  en  racirac  maifon,ni  plaider  en  mcfme 
roi7p7/wi6iicMecaufcauec  ceux  que  Ion  ne  voudroit  pas,  n'eft  point  fifafchcux  ne  fi  dcfplaifant, co- 
rne de  fouper  &  manger  auec  ceux  que  Ion  a  à  contre- ccrur.ainfi  comme  auifi  le  c  ô- 
trai  récit  agréable  &  plaifant, car  la  table  eft  vnc  cômunication  &  de  icu&  d 'afaires, 
&  de  faits  &  de  paroles.  Voila  pourquoy  il  n'eft  pas  befoin ,  fi  Ion  veut  y  t  itre  ioyeu- 
fement  &  gayemcnr,que  toutes  perlonnes  indifféremment  y  loient,  ains  feulement 
ceux  qui  ont  amitié,priuautc&  familiarité  les  vns  auec  les  autres.  Car  quant  auxp 
viandes,lescuifiniers les acouftrent  de  iusdirTerens.cn  méfiât  enlcmblc  l'aigre  auec 
Icdoux,ôclcgrasparmilefalc:mais  vn  fouper  ne  fauroit  eftrc agrcablc ni  platfjnt, 
s'il  n'eft  compose  degens  qui  foient  de  me(me  humeur  &  de  mclmcs  affections.  Ec 
Cotrparaifonpto  pour  ce  que,comme  les  Pcripateticicns  difent,  le  premier  mouuant  meut  feuiemet, 
pre'  &  n'eft  meu  de  nul  autre,&  le  derniereft  meu  feulemcnt,&  ne  meut  rien,  mais  entre 

les  deux  eft  ce  qui  meut  les  v  ns,&  qui  eft  meu  des  autrcs:auiîi  dis  ic ,  y  a  il  ici  m  cime 
proportion  entre  trois  fortes  d'homes,  l'vnc  de  ceux  qui  conuicnt.l'aiurc,  qui  fout 
conuiez  (eu  1cm  en  t  ,&  1  a  t  roi  f  ici  m  c  de  ceux  qui  conuien  t  &  (ont  conuiez. 
ri  h  Dt*ituoir     O  R.  auonsnousdcfiaparlc  dufeftoiantquiconuicrilvautdôcmicuxqucjcdic 
decelm  jui  tft  auffi  mai  menât  ce  qu  i  1  me  lem  ble  des  deux  aut  res.C  eln  i  dôc  qui  cil  conuie,&a  Joy 
?.yi"l4  d'en couicrd'autrcs.cn  premier  lieiuleft  biéraifonnablc  qu'il  fc gardred'en femô- 

t$)  ou  Ithirtt  dm  .     .  .  »  r  i-        ni  rjr 

tonmir&mtntr  dre  beaucoup,&dc  manger  &  iourragcr.coroc  pays  decoquetteja  mailondclon  a-  ç 
/«wtra  *utclw.  mi^n  y  menant  à  vn  coup  tous  ceux  de  fa  copagnie,ou  de  faire  comme  ceux  qui  oc- 
cupée de  nouucau  vn  pays,  en  menât  beaucoup  de  fes  amis  ,forclorrc&  mettre  hors 
tous  ceux  de  t  clui  qui  l'a  côuic,dc  manière  qu'il  auienc  à  celui  qu'il  fe/roye,cc  qu'il 
faicà  ceux  qui  port  étàfoupcr  à  Piofcrpinc  ,&  aux  Dieux  que  Ion  inuoejuc  pour  di- 
uertir  les  maux:  c'eft  qu'ils  n'en  mangent  point  cnx,&  n'y  participent  point,ni  tous 
ceux  de  la  maifon,finô  entant  qu'ils  en  (emenc  la  fumecûc  en  ont  le  bruit-.car  autre- 
ment ceux  qui  nous  allèguent  ce  commun  dire, 
Qui fàcrijte  en  Delphes ,<juil sattenâz_jy 
S  il  *eut  m*nger^d  acheter  fa  \unde_j. 
il  [.ois  à  ;  lent  cela  en  iouâr,mais  il  auiét  à  la  vérité  à  bon  eicient,  à  ceux  qui  feftoyenc 
.  .  deshoilcsoudesamismalcourtois&inciuils.auccvncrâdnôbrcd'ombrcscom- 
doitettrefoigneux  mc  des  harpves  qui  diflipet  &  deuorct  toutlcur  fouper  :  en  après  ils  ne  faut  pas  qu  ils 

«le  ne  initier  trop    ...         i  •  r  J  ■  i         *n»  .  - 

<ie  eeo.jpfei  foy:  aillent  chez  autrui  auec  toutes  lones  de  gens ,  ainsqu  ils  appellerez  menet  pnncipa-  \\ 
nliesMceokqâ!  kmét  ceux  qu'ils  ("auront  cftrc  amis  &  familiers  du  fcftoyâr  ,faifant  à  l'cnui  auec  lui, 
r  k«  Je  uïltL  *     conu,t'r  &  appellcr  les  iîcns  mcfmcs.ou  bic  s'il  en  veut  mener  de  ceux  qu'il  a  en 
fa  compagnie.qu'il  en  choififlc  ceux  que  le  feftoyanc  lui  mcfme  choifirok.  S'il  eft 
modcftc.gcnsmodeftes  :s'il  eft ftudicux &  docte, gens  auflî  doctes  &  ftudicux.s'il 
a  eu  autrefois  authorirc,hommcs  qui  prc(cntcmcmfoiét  enauthorue.&aufcjuclsi/ 
entédra  qu'il  dcfireroit  bien  parler,  les  iàluer,&cômuniqucr  auec  eux.  CarceJîwrc 
pru  déte  courtoiiie,&  ciuilité  grâde,dc  donc  r  à  vn  perfonnage  tel,  occafiô  &  moyen 
de  les  faluer  6c  les  carciTcr.  Mais  celui  qui  amené  des  gensqui  n'ont  rien  de  connéta- 
ble ni  de  conformc.commc  à  vn  homme  fobre,de  grands  yurongnes  :  à  vn  homme 
retenu  &  réglé  en  defpéfc,  des  hommes  dillolus  &  iuperflus  en  route  profufion  :  ou 
bien  à  vn  ieunc  homme  qui  aimciboirc,rire,gaudir,&faire  bonne  cherches  vieil- 
lards feueres,parlansgraucmcnt,lagcs  par  la  barbe  .celui  làcft  importun  &  imper- 
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^  tincc,rcc6pcnQiH  vnc càrcilc  l)o!pi talc  d  vnc  iin j.orrunnc  talchcutc  :  car il  faut  que 
iccôuicmcitcauirigrâd'pcincdccôplaircaucôuiantcômc  le  connût  &:  feftoyant 
auconuié.Or  fera- il  le  bien  veau  &agrcablc,s'il  rend  non  feulement  luy,maisauilî 
ceux  qui  vicnencaucc  lui  >& pour  l'amour  de  lui,courtois&  gracieux.  Le  troifié-  , 
me  qui  nous  rcltc,clt  celui  qui  clt conuie  &  mené  par  vn  autre  chez  vn  autre ,  lequel  «Ut  Y„,si  ,„*- 
s'il  fe  fafchc  &prcnd  à  defplaillr  que  Ion  l'appelle  ombre,  (ans  point  de  doute  il  craint  M'f  "  •* 
fon  ombrc,mais  il  a  befoin  d'y  aller  bien  retenu, &  auec  grande  circôfpc&ion.  Car  ^fr,*!**'*'*'^ 
il  n 'cft  pas  honnefte  de  fuiure  facilement  tous  ceux  qui  conuict  indifféremment ,  & 
fi  ne  faut  pas  légèrement  confidcrcr,qui  cit  celui  qui  l'appelle  6c  conuie.car  s'il  n'eft: 
bien  fon  familier,  ains  quclqu'vn  de  ces  riches  magnifiques  &  pompeux,  qui  veuiét 
comme  fur  vn  cfchafîautjmonftrer  grâd  nôbre  de  fuite  &  de  fatcllitcs  après  eux ,  ou 
qui  penfent  faire  beaucoup  pour  lui&  grandemét  l'honorer  eh  l'y  mcnanttil  le  faut 

n  refufer  du  tout.  Mais  encore  qu'il  foit  bien  ami,&  fa  m  i  lier,  il  ne  lui  faut  paspourtât , , 
incontinent  obtcmpcrcr,mais  oui  bien  Ii  Ion  void  qu  il  ait  bclom  ncccllaucmet  de  "commoderjroa 
parler  &  de  cômuniqucr  aucc  le  rclloyant ,  &  qu'il  ne  puifle  pas  recouurcr  l'occafiô ,ln,eoteU<,fc 
plus  oportune  pour  ce  faire:ou  qu'il  vienc  de  quelque  lointain  voyage,où  il  ait  lon- 
guement cltc-.ou  qu'il  foit  preA  de  s'en  aller,  ôc  que  pour  amitié  qu'il  porte  ,il  appe- 
lé,»: defire  d'entretenir  celui  qu'il  appcile,&  qu'il  n'y  en  mené  pas  plu(îcurs,ni  gens 
cftrangcrs  &  inconus,ains  ou  lui  feuhou  auec  peu  &  d'amis  familiers:  ou,  après  tou- 
tes ces  confidcrations  là,qu'il  pratique  de  contracter  par  fon  entremife  quelque  co- 
in c  nce  mec  de  familiarité,dc  conoiflanec  &  d'amitié  de  celui  qu'il  veut  mener  auec 
celui  qui  le  fcftoyc.qui  foit  homme  de  bien  &  d'honneur,Ô£  digne  d'cltrc  aimé.  Car 
auand  aux  mefen 
dautantplus  les 
y  voudr oient  mener, 

faut  pas  les  y  accôpagncr,ni  endurer  que  Ion  nous  face  prédre  du  poifon  parmi  du  £/™uih"ftteldd 
Cmicl.c'cft  àdircJ'acointanced'vnmcichantparl  cntrcmifcd'vn  bonami.Auflî  n'y  t0tt,'n"""'  *  « 
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a-il  point  d  aparenec  d  aller  chez  vn  homme  que  Ion  ne  conoit  du  tout  point,  &a-  ««nqn»  n.o.co . 
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uec lequel  on n atamiliantc  quelconque,  il  d auenture ce n  cltoir quelque perlon-  <on0lrt,cqucpOU. 
nage  d'cxcelléie  vcrtu,commc  nousauons  défia  dit,&  que  cela  puifle  feruir  a  dôner  £™"Md*  u  pi. 
commencemét  à  quelque  bonne  amitié  &diIcc^ion,d'aller  franchement  Se  (ans  ce-re,Uc* 
remontes  deuers  lui ,  fous  l'aile  &  l'ombre  d'vn  autre  :  &  quant  à  ceux  qui  nous  lont 
familiers*  vers  ceux-là  pouuonsnous  principalement  aller  à  la  fcrnonced'vn  autre, 
aufquels  nous  donnons  réciproquement  licence  de  venir  chez  nous  à  l'ombre  &  au 
conuid'vn  autre.  Car  vn  bouffon  plaifant  nommé  Phihppusdifoit  que  ceux  qui  al- 
loicntcn  vnfcftin  (ans  mander  citaient  plusridiculcs,ôcfaifoient  plusrire.quc  ceux 
qui  citaient  conuiez.  Mais  ic  dis  qu'il  cil  plus  honorable  &  plus  agréable  aux  gens 
de  bien  &  bons  amis.d'allcr  chez  leurs  amis.gens  de  bien  &  d'honneur  auffi ,  quand 
ils  y  viencntoportunémentians  cllre  conuicz  ni  attendus  aucc  d'autres  amis:  car 
D  tout  cnfcmble  ils  rcfiouiffentceu*  qui  lcsrcciicillcnt,&honoiét  ceux  qui  les  y  mè- 
nent. Mais  bien  fe  faut-il  garder  d'aller  chez  les  Princes,  grands  feigneurs  &  riches 
hômcstquc  Ion  n'y  foit  appelle  par  eux-mefmes,ains  menezparautres.fi  nous-nous 
voulons  garder  qu'à  bon  droit  Ion  ne  nous  puifle  imputer  d  élire  fans  propos  effrô- 
tcz,impcrtincns,&  ambitieux  importunemenr. 

Q\  ESTION  SEPTIEME. 

S'tleflbtnnefte  d'introduire  des  menefirieres  &  bUdmes  en  vn feJHn. 

ENnoftrc  ville  de  Chxroncc  il  fe  tint  vn  iour  propos  à  table  où  citait  Diogenia-i*  «Motion  «a, 
nus  Pcrgamcnicn,touchantlcschofes  que  Ion  doit  ouir  en  banquetant,  &  euf-  JH'^Ûêkorï 
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v^™™^*  mes  beaucoup  d'afaires  à  nous  défendre  d'vnSophifteà  longue  barbe  de  UfcûcE 

pctroonr.onnts'é  Stoïque,qui  nous  allcguoit  Platon,blafmât  &:  condamnant  ceux  qui  introduifoitt 

le  tép.cû  piu»pïo  en  leurs  fcftins,durant  que  Ion  foupoit.dcs  mcncirriercs,pour  les  taire  ouir,eomrac 

Çu'iîfiot'fcTôwî s  'ds  ne  pouuoicnt  pas  s'entretenir  de  bons  propos  les  vns  les  autres  :  combien^ 

«a souisr,8c<»ctii  toUtcfois  fuftauiîî  là  prefent  Philippuslc  Prulicn  de  lamcfmecrcholc ,  qui  diloit 
«loooalcfpturt.     ,  C  .    ,rr     |X  r  .r  i  .  * 

urew  d*jffi»«s,  qa  il  ne  la! o  1 1  point  alléguer ,  ains  laifler  la  ces  perlonnages  qui  lont  introduits  pu- 

§r  icij'cTbiirm'n!  lans  au  fefti  il  d'Agathon,lclqueIs  (onnoien  t  &  parloient  plus  doucemet  &  plusplai> 
ïuTiqr™"tofi"rer  fammem,quc toutes  Icsfleutcs&touicslcscithresdu  monde.  Carccn'euftpas  elle 
grande  mcrucillc  fi  des  meneftricres  n'eulTcnt  point  eu  d'audience  en  vn  tel  contrib- 
uerais fi  les  conuiez  n'oubltoient  pas  tous  à  boire  &  à  manger  pour  le  grand  plai* 
fir  S:  contentement  qu'ils  auoient  d'ouir  de  tels  propos  :  combien  qucXcnophoa 
i.  Poarteqae  >«  n  ait  pointeu  de  honte  d'endurer, en  la  prefencé  de  Socratcs,d'Am*fthcncs,ô£  antres 
GwaTo       tels  pcrfonnagcs,vn  bouffon  plaifant ,  Philippus:  non  plus  qu'Homère  n'a  point  eoF 
pratiqué.        de  honte  d'enfeigner  en  partant  aux  hommes,  qucl'oignon  cltoit  la  faullc  du  vin. 

Et  Platon  a  ictté  comme  vn  entremets  de  comardic  en  fon  Conuiue,le  propos  d'A- 
riftophancs  touchant  l'amour,  &  àla  fin  ouurantla  faite  à  portes  ai  ne- ou  urnes, 
encore  y  introduit  il  vne  farce  la  plus  bizarre  de  toutes ,  c'elt  Alcibiades  aiant  bica 
beu  &  citant  couronné  de  chapeaux  Se  f  cl  tons  de  fleurs  qui  vient  en  ma, que  faire 
vne  mommerie.  Et  puis  les  altercations  qu'il  a  à  (encontre  de  .nu  rates  touchant 
Agathon,ôi  la  louange  de  Socrates-.O  faindtes  Grâces,  ic  croy,s'il  eit  loifiblc  d'ain- 
•    .  fi  dirc.quc  fi  Apollon  luNmcfmc  fuit  cntrc,aiàt  l'a  lyre  toute  prcftc&  accordée  pour 

ioucr,  les  aflilrans  l'euiTent  fuphé  d'arrefter  iufques  à  ce  que  le  pi  opos  euft  eflearae- 
fcS(î"pJ"Vem6i U^  ^  conduit  à  fa  fin  :  &  puis  ces  perfonnages  la  qui  auoieht  tant  de  grâces  tti  leurs 
aida  de  ce.  cotre-  propos.vfoient  ncâtmoins  encore  dcccstntrcmiles  là, 8c*  diuer  {jfioyci  leurs  fc/lin* 

mile»;  il  eft  plu»  *.     1    .  r  •       •      «  /*  I  *  -f  r 

conucnaWe  encor  de  ces  icux  Ia>pour  taire  rire  &"  pourelgayci  la  compagmc'.&nous  quilomnicsincl- 
corôpX^dTdi.^degcnsmaniansafaireSjdeinarchatKlsA  de  p!u(iturs,rellcfoiscft,ignorans  de  G 
bcilsf  picctjdc  toutes Ictrres.&rulliqiicSjnouschaflcrôs  vne  telle  crace  &tclsuaiTe-tcmr>s  hors  de 

t  en  accommoder .  *      *  in  t  i 

nosconuiucsjou  nous  nous  en  ironsiuyans  de  telles  Sucnes,  quand  nous  les  verres 
arriucrrOn  tiouuoit  cfhange  dcccqucClitc  >ma(.iW,qui  {ailoitpiofellîondcccm- 
batre  es  icux  de  pris,incontincnt  que  Ion  mctioit  t  n  auant  des  propos  de  l'amour,  k 
leuoit  delà  con.p;ignic,cVs'cnaI]oir.  Et  vngrauephilofophc  fuyantd'ouyrvnica 
j.ABeontraire.icicîcfleutcs  s'en  il  ad  vn  ieflin  ,&  comme  s'il  auoitpaird'vncmtncftriciecjui  s  apte* 
déîridïco'i"  .qui"  ftaltpoiu  fonr.cr  ouchâter,il  ciicra  incontincm  à  l'on  vallct.qu'il  allume  la  totchc^ 
tolp'iôl  «  don'-  ne  fera  il  pas  en  ce  fanant  digne  d'eftre  iifBc  &:  moqué  de  tout  le  monde,  s'il  (cfcâ- 
■etentempipto  dalife des  plailirs  innocesqui  neporrent  dômngcàperfonnc,commclcs cfcharbots 
fuient  les  parfums  &  douces  femeursr' Car  s'il  y  a  iamaistcmpsnclicuoùil  fc  faille 
iouër  de  tels  ieux,c 'eft  principalement  ce  pendaut  que  Ion  cil  à  table,  &  faut  donner 
fon  cfprit  à  cela  cependant  que  Ion  facrific  à  Bacchus.  Car  quanta  moy,Euripides, 
encore  qu'il  me  plaifc  grandement  au  demeurant,  ne  me  fatrsrâit  point  quand  il  or-  ^ 
donne  de  lamufiquc,  qu'il  la  faut  transférer  des  conuiues  auxducils,  auxdouleun 
&  triltefTes.  Car  là  il  faut  donner,commc  le  mcdecin}vne bonne,fobrc  &  fagere- 
monftrance ,  &  au  demeurant  mefler  ces  voluprc2  de  la  mulique  parmi  les  dons  à 
Mii»ceJa  doit  Baccnus> cn  manière  de  îeu-.car  ie  treuuedc  bonnegracc  ccquedit  quelquefois  vn 
cÀrcfaiica  iooic,  Laccdarmonicn  citant  à  Athènes,  lors  que  ics  ieux  desTragxdicsôc  dcsdanfesfci*" 
&   tcik  Vne'  foient,quand  il  vid  le  grand  &  fomptucux  aparcil  des  danlcs ,  le  grand  trauail  &  lol- 
?»"»rn?|w»!  Iki  licitudcqucprcnoicmàrenuilcsvnsdes  autres  ceux  q.uifaifoicnt  ioucr  leurs  Tta- 
coic.kdcuk..  gaedies  »5cComxdics,ôc  qui  mettoient  en  ordre  leurs  danfcsrcar  il  dit  que  la  ville 
ftoitdeucnuc  folle,  de  ioucr  fi  à  bon  cfcient.c'oft  à  dire  de  prcndretantdc  trauail 
pour  vn  ieu  fculemcnt.Car  à  la  vérité  dire.il  faut  iouër  en  louant ,  &  n'acheter  pas  fi 
chèrement  auec  tant  de  frais  &dc  defpcnfc,  &  de  temps  qui  feroit  mieux  employé 
o  autres  bons  afaires,  vn  oifif  palTc-tcmps  :  mais  a  la  table ,  cependant  que  Ion  a  Pa- 
ît. ■  1  pnt 
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prit  relafchc  d'afaircs,goufter  vn  petit  en  patTant  de  tels  elbatcmcns>&  quand- ic 
quand  conhdcrcr  fi  Ion  en  pourroit  point  tirer  quelque  protit. 

QVESTION    H  V  I  T  I  E  M  E. 

Quelles  ch»Jès font  bennes  à  cuir  durant  que  Ion  çfi  d  tthle. 

9fh*  N  o  cela  euftefté  dit»  le  Sophiftc  voulut  répliquer:  mais  pour  l'cntrcrorri- 
prc,ic  me  prisa  dirc,U  vaudroit  mieux,Diogenian ,  confiderer  quelle  forte  d'es-  ^f*^^^ 
batement,entrcplu(icurs  qu'il  y  cn.i,fcroitplusptoprccVpluscQucnablcàouir>du-^      u  f-'i 
rant  que  Ion  eft  à  table ,  fie  prions  ce  faire  homme  ci  d  en  vouloir  donner  fon  iuec-  'f 

*  n  -  1    n  ■    n      I  •      .   L  *  D     dm  mu  *n  r  S  „té- 

mcnt.Car  citar,commc  il  clt,  inflexible ,  fie  homme  qui  ne  le  laifle  point  mener  aux  Wr ,  ,(tu, 
voluptcz  fie  délices,  line  s'abuferaiamais  à  préfet  cr  ce  quifera  plusplaifantà  ce  qui  f"**  mtn*wfi 
g  fera  meilleur.  Comme  donc  Diogcnianl  en  priait  fie  nous  auili,luy  ne  s  en  fanant  i*,ttau*t4»,i- 
pas  beaucoup  prier, lans  attendre  ait  incontincnt,qu'il  chafloit  Se  réuoyoit  tousau 
très  pafic- temps  de  l'ouïe  au  Thcatrc,ôi  à  l'efchaffaui  dcsbaladins,fic  qu'il  introdui- fléi**' 
(oit  vnc  forte  de  piaifird'ouic,  qui  depuis  n'agucrcseltoit  venu  en  vfageà  Rome. 
Car  vous  iaucz>dit-il,qu'entrc  les  Dialogues  de  Platon,  il  y  coaaucunsqui  contic- 
nent  vnc  narration  continuelle  de  quelque chofe  qui  a citcou  faite  ou  dite,  les  au-  loirmi''1 
tresfonc  àpcrfonnagesquideuifcntenlcmblc.  Dcceux-ià  doncquifontàpcrfon-denpil!ô.*Jc°qu" 
nages, oncnfaicaprcndrcàdesicunescnfanslcspluslcgers,quiles recitétpar  cœur,!^  ie.e2îfu! 
fie  y  adioufte  Ion  des  geftes  conucnables  aux  moeurs  &  au  naturel  des  perionnes  in-  de* Gr*c,, 
troduicesivne  confirmation  de  voix ,  vnc  contenâce  fie  difpoHiion  qui  acompagne 
les  paroles  :  celte  façon  de  pafle.tcmps  a  cite  mcrucillcuiemcnt  bien  receue  des  gens 
d'honneur  &  graucs:  mais  ceux  qui  ont  les  aurcillcs  efféminées  &  trop  délicates, 
pour  cftrc  ignorans fie  ne fauoir  que  c'eft  de  bien  fie  4  honneur,  qui,  comme  fouloit 
duc  Ariftoxcnus,vomiflcnt  la  cholcrc  fie  rendent  lcurgorgc,quand  ils  oyent qucl- 
que  bonne  harmonie ,  ceux  là  ia  reicttoicnt  fie  ne  la  vouloicnt  point  ouir ,  Se  ne  me 
cloahis  point  s'ils  la  rcicttoicntfie  condamnoicntdu  tout, car  ilsfont  plus  eneruez 
que  femmes.  A  d  o  n  c  Philippus  voiant  que  quelques  vns  oyoient  cela  mal  vo-  .ph^if^rti 
lonticrs;  Attcns.mon  ami,dit-il,ôe  dilayede  nous  dire  injure:  car  nous-mcfmes  fuf.  '«"«// -co- 
rnes Jcs  premiers  qui  rcprouuafmcs  celle  manière  de  faire,à  Romc,ôe  qui  reprifmcs  Z  >rw^M*#J»* 

•         i   ■       C       r        ni         jr  j»l  n  i      »  i        *  Pl**o»  jmu  de 

ceux  qui  vouloicnt  taire  Iciutr  rlaton  de  tirec  Se  d  csbatemcntalaiablc,fi£prcten-  f*r<tm t*"**^ 
doient  ouir  réciter  les  Dialogues  de  Platon  parmi  les  tartcs,les  confitures  Se  les  par- 1*"' 
fums,  attendu  que  fi  on  y  admettoit  feulement  les  Ocuures  de  Sappho,  ou  les  Odes 
d' Aoacrcon,i'en aurois  (igrandc honte,que l'cn-mettrois  à  bas la coupc,Se  laiifcrois 
à  en  boirc.ll  y  a  beaucoup  d'autres  choies  qui  me  vienent  en  l'enicndcmctu(lcfqucl- 
les  ie  crains  de  dire,  de  peur  qu'il  ne  femble  que  ie  d  ifpute  à  bon  cfciét  aloncontre  de 
toy  :  parquoy  ie  donne  auec  la  coupe  àcemien  ami,comme  ru  voisla  charge  dcla- 
D  ucr  vnc  aurcille  altérée  d'vn  propos  qui  foit  bon  à  boire. 

Di  ogenia  n  v s  adoncreccuanilacoupe:Maisicvoy,dit-i!,icitousbôspro-  "'•z>"j*M» 

ble  que  le  vin  ne  nous  fait  pointdctort,ninenous£^,  V'iïL 


pos  fie  l'obres,  tellement  qu'il  femble  que  le  vin  ne  nous  fait  point  de  tort,ni  ne  nous£^„  V"hL 
gaigne  point.Mais  ie  crains  que  ie  ne  fois  moy-mcfmechapitrc,toutcfois  ie  fuis  d 'a /"f •'''/"«»' 
uis  qu'il  faut  rctrcnchcr  pluficursdes  matieresque  Ion  oit  par  plaifir ,  fie  la  première  "V* 
la  Tragédie  entre  autrcs,comme  chofe  qui  ne  fied  pas  guercs  bicu  en  vn  feftin ,  par-  U  eMnttmt** 


cequ  elle  cric  tropgraucmcnt,  fie  représente  desfuietsfie  arcumens  qui  cfmcuucnt        ;  ^" 
apmcSeacompallion.  le  rcnuoycaulii  fie  mette  entre  lesdanicsccllc  de  Pylades,  rrtftdw  <*■  f,, t 
comme  citant  trop  pompcufc,troppafllonncc,ôc  où  il  faut  rrop  iouér  de  perfonna-  "g"»" *»*  c»- 
ges  :  mais  bien  reçois-  ie  ces  efpcces  villageoifes,  que  Socratcs  parlant  de  la  danfc  ra-  X.  " 
côte,  comme  la  Bathyllicnc,  tcuât  du  ion  de  cellequi s'appelle  Cordaxà  la  ruitique, 
où  il  y  a  parmi  les  laut  s  de  quelque  Pan,  ou  de  quelque  Satyic  faifant  de  l'amoureux/ 


Le  feptieme  Liurc 

Quanta  la  Comacdic,ccllc  qui  s'appelle  l'anciénc  n'eft  point  bien  fortablepourre-£ 
j.  Pom«e  que  fin  citer  pendant  que  Ion  cft  à  table,  à  caufe  de  fon  inégalité ,  par  ce  que  fa  grauné  &  li- 
«.p  pitqTa'c,dif.  berté  de  parler  en  fes  digreflions,  que  Ion  appelle  ,  cft  trop  franche  &  nop 

catUtt»dre'!,f££ac  *  vchcmemc,&  fa  facilite  de  brocarderai  que  r,  gaudir  &  moquer  clt  trop  fréquente, 
trop  ouuerte,  pleine  de  paroles  deshonneftes,  lafciues&diflbluës,&  dauantage  am- 
fî  comme  es  feftins  des  princes  ôc  grands  feigneurs ,  il  y  a  toujours  auprès  de  chit- 
eu  n  de  ceux  qui  font  adis  à  table,  vn  cfchanfon  pour  1  ui  dôner  à  boire,  aufll  faudroit 
il  qu'il  y  euft  toufiours  vn  Grammairien  qui  leur  cxpofaft  àcha(quccoup,qucvcut 
dire  ce  mot  Lxfmodias,dont  vfe  Eupolis,&  Cinefias  es  comardies  du  poète  Platon, 
ficLampon  cnCratinus,&  quilcurdonncauflîàconoiftrc  chafeun  de  ccuxquiy 
font  moquez,  de  manière  quenoftrc  feftindeuiendra  vncckholc  de  grammaire, 
ou  bien  que  les  brocards  &  traits  picquas  de  moquerie,(eroni  iertez  &  s'en  iront  en 
i  Aacoatraire,u  vain.fourds  &  muets,fans cftre de  perfonneentcndus.Maisquantàlanouoeilcco- 

nouucllecomcdie         ..  .  t  •      r    -       »  it      r*-r  r  i    r  n-  i 

eiifimiiKtc. Tenté mxdie,qu c pourroit-on dire,tino  qu  eUeeltii  tort  incorporccauet  les  telhns,  qu'il 
f«je!'8"Be*p  *'  feroit  plus  aisé  de  drefler  vn  feftin  fans  vin,par  manière  de  dire,qucfansMenandcr? 

Car  le  langage  en  cft  doux  &  familier,  U  la  matière  telle,  que  ni  ellencpcutcftre 
rnefprifecdcsfobrcs.nifafchcr  les  yurcs:eV  puis  de  belles  &  bonnes  fenrécesen  (im- 
pies termes ,  qui  coulent  parmi  fi  à  propos ,  qu'cllcsamollirfcnt  &  plient  les  plus  du- 
rcs  mœurs  &  natures  dedans  le  vin,commele  fer  dedans  le  fcu,&  Icsamcnentiroo- 
tc  humanité.  Bricflameflâge  qu'il  y  a  par  ioutdcicu&degrauitéenfcmblc,eft(cl- 
le, qu'elle  femblc  n'auoir  efté  inuctccpourautrechofequc  pour  plaire  &  profiter  à 
ceux  qui  auoient  bien  bctt,& en  auoient  prisau  cœuriove:&:  puis  les  amourettes 
Ntitftédei Come  clu'  y  'onl  demcnees.font  meructlleufcmcnt  à  propos  pour  gens  qui  ont  beo,&cjui 
dictdeMenaodcr.scn  vont  au  partir  de  là  trouucr  leunfemmcs.  Et  ne  fe  trouuera  point  cntanrtfeCo» 
mxdics  qu'il  a  elcritcs, qu'il  vait  amour  de garçon:cncorc  les  violemés  de  (il/es  qui 
y  fomdcpuccleesfe  terminent  ordinairement  en  mariages.  Qu.mtaux  amours  des 
courtifaneSjfi  elles  font  hères  &pre(omptucufcs,  il  entrerompt  cefte  affection  là  par  q 
quelque  chaftiemétou  quelque  repentance  des  icunes  hommes  quife  rcuicnentfc 
fe  reconoiiîcnt  :  &  quant  àcclles  qui  font  bien  conditionnées ,  &  qui  relpondcnt  à 
l'amour  qu'on  leur  porte,  ou  il  leur  t'ait  rct  routier  leur  perc  légitime,  ou  il  leur  me- 
furc  le  temps  de  l'amour,  qui  à  la  fînfc  tourne  en  vne  honnellc honte.  Icfaybiéooc 
toutes  ces  obfcruations  là  à  ceux  qui  lonr  embclongnez  &  ocupez  en  quelques  arai- 
res, ne  font  d'aucune  importance  :maisà  la  table  en  faifant  bonne  chère, îem'ciba- 
hirois  fi  leur  délectation, leur  dextérité  &  leur  bonnegrace  obliquement n'aportoit 
auili  quand- 5c  quand  quelque  amendement  &  ornement  aux  mœurs  de  ceux  qui 
y  prenent  garde, pour Icurimprimcrcnuicdc  reflcmblcr& fe  côformeràceux  qui 
i.  En  tenu-  font  gentils  &  honneftes.  le  t'fc  tcutvn  peu  Diogenian,fuft  ou  pour  ce  qu'il  euft 


*rn**  £'§}'j[t acncu^  ^on  ProF]05:,ou  Su  vou'u^  reprendre  fon  haleine.  Et  commelc  Sophiftc 
daffftniUsmo-  derechef  s'attachait  àlui ,  &  lui  dift ,  qu'il  y  faloit  bien  recitjer  quelques  endroits  & 
réUttz_,crltsfjr  partages  d'Ariftûphanes,Philippuscn  me  iiommât:Ccftui-ci,dit-il,afon  dcfirlatis-H 
jùa^fiS*  fa,t>Pu's  qL,c  Ion  a  "  bierwecommande  fon  Menander, auquel  il  ptend  tantdeplai- 
fyur.dfâuoir  U  fir,&  ne  fc  foucie  plus  du  demeurant  :  maisil  refte  encore  beaucoup  d'autres  matic- 
aiirttUfUttf.lj  rcs  Ion  aacoultumc  d'ouirdonton  n'a  point  encore  fait  d'examen,  &  toutefois 
mimtmU  mufi  le  lerois  bien  aile  d  en  ouïr  parler.  Quat aiugcr des  ouuragesdes  îmagcrscx  liatuii- 
f"*"  v^t^'s  rcs  fi  i  I  plai/tè  ceft  cftrangcr  ici  &  à  Diogenian,  nous  en  déciderons  demain  Ja  <pc- 
'JUjurl  'tL*ft  relie  à  icun.  Adonc  ic  me  pris  à  dire,  Il  y  a  d'autres  ieux  qui  s'appellent  Mimes, dont 
*4oafdirt.  les vnsfc nomment Hypothefes, comme  moralitez  &  reprclcntations  d'hilloirts, 
j.  Poorce  que  la  &  'cs  autres  Pa?gmes,folaftrcrics,comme  farces:mais  fclô  mon  iugcment,ni  1  vncni 
Bwrâjitrt  i*  fe  pautreforte  n'eft  bien  conuenablc  à  vnconuiue.  La  première  pour  fa  loneueor>& 

pcuoftaiiémerrc  I  r  Si  f 

preienter&ieifjrlamal-ailanccde  1  équipage  quiy  cft  ncccllairc,& les  rarecries  par  ce  qu'elles  lont 
bl'Z!.  "pleines de gaudifleries,& de falcs&ordes  paroles, qui  neferoientpasbien  feantes 

V.  mcfmeî 
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A  mcfmcs  en  la  bouche  de  laquais  portant  les  mules,  prouueu  qu'ils  fuflcnr  à  des 
(âges  fie  honneftes  maiftres.    Et  ncanrmoins  plufieurs  font  reprefenter  en  leurs 
conuiues  où  font  les  femmes  fie  leurs  enfans  n'aians  encore  point  de  batbe  ,  des 
folies  fie  des  propos  qui  troublent  plus  lesefprits&e  les  embrouillent  de  pallions, 
que  ne feroyent toutes  lesyurongnctiesdu  monde.    Mais  !c  icu  de  la  cithre,qui  1-M.uiiefca-  je u 
de  figrandcanciennctc  ,  fie  iulques  au  temps  mcfmcs  d'Homerc,  eft familière  a-  te'knwlïSft 
mie  des  conuiues,  ilncfcroitpashonncftcdc  diflbudre  vnc/i  longue  fi:  fi  ancien- 
ne  amitié  ôc  familiarité,  mais  bien  faudra- il  prier  les  ioueursqui  tnfonncnr, qu'ils  ^°noe^,efder 
odent  de  leurs  chants  leurs  ordinaires  complaintes  5c  lamentations,  fie  qu'ils  ne  "*<»i»t« igen» sc 
chantcntdcffus  que  chanfons  fie  matières  gayes  fie  conuenables  à  gens  qui  font  ™ir,^0°iw» 
aflxmblcz  pour  faire  bonnecherc.     Au  demeurant  quant  à  la  flûte,  qui  voudroit^'j^a^'j"'' 
mcfmc  on  ne  fauroit  la  débouter  fiereponfler  arrière  de  la  table,  quand  ce  ne  fc- 
roitque  pour  les  libations,  lors  que  Ion  cfpand  du  vin  en  l'honneur  des  Dieux ,  fie 
6  que  Ion  prend  les  couronnes  des  chapeaux  fur  les  telles ,  cela  neccflàircmcnt  la 
requiert,  fiefemble  que  les  Dieux  mcfmes  chanrent  quand  fie  quand:  ôc  puis  cl- 
1a  adoucit  les  efprits,  fie  pénètre  dedans  les  oreilles  aucevn  fi  gracieux  fon,  qu'elle 
porte  vnc  tranquillité  fie  pacification  de  tous  ri>ouucmcns  iufques  dedans  l'âme, 
tellement  que  s'il  cft  encore  demeuré  en  l'entendement  quelque  ennui,  quelque 
folicitudequele  vin  n'ait  peu  effacer  fie-dcchallcr ,  par  la  grâce  amiable  fie  dou- 
ceur de  fon  chant, clic  l'endort  fie  affopit ,  prouueu  qu'elle  fe  maintienc  aulTi  en 
la  médiocrité,  fie  qu'elle  ne  meuuc  fie  ne  pauionne  point  l'ame  de  trop  de  tons  fie  de 
paifigcs,  lors  qu'elle  ertdellrempec  fie  facile  à  gliflëràcaufedu  vin.  Çarainficom-  ^Rn^iic^l'* 
me  les  moutons  n'entendent  point  le  langage  articule  qui  ait  quelque  fubftan-te*1*»t*,,«'« 
ce,  maisaucc  quelques dfïïemcns  ,  quelques flattemens  desleures  ou  des  mains,  ftrumensenraf"- 
ou  au  fon  d'vn  flageolet ,  les  bergers  les  font  leticr  ou  coucher  :aufli  la  partie  de  ftw' 
l'amc  qui  cil  brutale,  tenant  de  la  belle  paillante,  fie  qui  n'entend  ni  n  cltpasca- 
Cpable  de  la  raifon,  on  i  apaife,  on  la  renge,  fie  la  difpofc  Ion  comme  il  faut  par 

chants  fie  par  fons  que  Ion  lui  chante  fie  que  Ion  lui  (onne.    Toutcfoisà  fin  que  P°OT9fiu<7«fcfliB, 
l'en  die  ce  qui  m'en  fcmblc,  i'eftimeque  ni  le  fonde  la  fleure,  ni  le  fon  de  la  Ly-  »oi*  doit  cftre  cc>* 
rc  à  part  foy ,  (ans  parole  fie  voix  d'homme  chantant  dcllus ,  ne  fauroit  refiouir  Vnc 
alTemblee  de  conuiuc,  comme  fera  vnc  parole  bien  apropricc  fie  acominodeeau 
fonxar  il  faut  ain(i  s'acoultumerdcprédre  la  voluptéprincipale  de  la  parole,6e  s'ar- 
refter  à  la  parole:  fie  quant  au  chât  fie  à  l'harmonie  en  Faire  comme  la  faulTe  de  la  pa- 
role, fie  non  pas  la  manger  fie  auallcr  toute  feule.  Car  tout  ainii  qu'il  n'yaperfonne 
quirepoufle  la  volupté  qui  cntrcaucclc  vin  fie  la  viande  que  Ion  prend  pour  la  Similitude tmi- 
ncccflttédc  la  nourriture:  maisccllcquicntreaucc  Icsfcnteurs  fie  parfums,  comme  mffîccw^bt- 
non  neceflaire ,  ains  trop  délicate  fie  fuperflue ,  Socrates  en  la  foufflciant  la  chaiToit:  ^ 
auflï  ne  dcuons  nous  point  ouyr  le  fon  d'vnc  flute,ni  d'vn  plaltcriô  qui  nous  viene 
batrelcs oreilles  toutfcul,  mais  bien  s'il  fuit  Se  acompagne  vnc  parole  qui  feftoyc 
Dfic  refiouifle  la  raifon  qui  eft  en  nollrc  amenons  le  pourrons  bien  a'ors  introduit  e: 
fie  penfe  quantàmoy  ,  que  ce  pourquoy  Apollon  anciennement  punit  leprcfoni- 
ptucux  M.irlias,fuipourccqu'aucc(a  mulelierc  fie  fa  fleute  s  ellant  c/toupe  labou-  Aufr* »»*wpiebi# 
che,il  prefuma  de  contendre  Se  cftriucr  aucc  le  feul  ion  de  fa  fleute  tout  nud ,  alcn-  Ip'0',0,' 
contre  du  fon  delacithreSeduchant  dé  la  parole  fie  delà  voix  cniemble.  Prenons»  cepwdir,  nfint 
donc  garde  qu'en  compagnie  de  gens,  qui  par  la  parole  fiedo&cdcuis  fepeuucnt"mî.3°Crn"tfe 
entretenir  fie dôner  du  plaifir  les vns aux  autres,  nous  n'introduiliôs  icnc  fay  quoy  Ï£JffîS£i£ 
de  tel,  qu'il  foit  plus  toll  empefehement  de  plaifir  aucun  :  car  non  feulement  ceux  aJ'™' ia  Mt* 
là  font  fols  fie  mal  confeillez,comme  dit  Eunpidcquiaians  chez  eux  fie  de  leur  pro- 
pre,dcquoy  fe  fauucr,cn  vont  ccrchcr  fie  emprunter  d'ailicurs,mais  aufli  ceux  qui  a- 
ians  dedans  cux-mefmcs  allez  dequoy  fe  recréer  fie  fe  reliouir ,  s'efforcent  de  men- 
dier des  dclcftatiôs  peregrincs  au  dehors  :  car  la  magniheéce  du  grand  Roy  de  Pcr- 
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fe,dontilcuidavfer  enucrs  AiuâlcidaslcLaccdçmonien,futfortimpcrtin«c,lour- 
c«»pie  i«pt«.  dc  &  groflîere,  quand  il  trempa  dedans  de  l'huile  de  parfum  vn  chapeau  de  rofesflc 
de  fleurs  odorantes,  &le  lui  enuoya ,  en  corrompant  &  cftaignant  ia  naifue beauté 
&  naturcllcfuauité  d'odeur  de  ces  fleurs  li.Cc  leroit  donc  tout  vn  d'aller  enchanter 
&  enfleuter  vn  conuiue  au  dehors,  qui  au  dedans  auroit  &  grâce  &  mufique ,  en  lui 
En  quel  tempth  o  liant  par  l'cftrangcr  le  propre ,  Si  par  l'accelToire  le  principal.  Parquoy  ie  conclus, 
&0d«"f'rJ«w  °,uc  le  plus  oportun  temps  de  tels  amufemens  d'oreilles  feroit,  quand  vnfcftincô- 
01  »•  menecroit  vn  petit  à  fc  troubler  &  fe  tourmenter  de  contention  opiniaftrapour  l'c 
fteindre  ôc  alîopir,  qu'elle  ne  fort  ifl:  hors  des  gonds  iufques  à  i  niurcs,  pour  réprimée 
vne  difputcfcdell)ordantcnaltcrcationfafcheufe&dcbacfophi(tique,oupourar' 
refier  des  plaideries  d'aduoeats,  &  animofirez  d'harengueurs plaidans  les  vns  con- 
tre les  aurres  en  vn  confeil  de  ville ,  iufques  à  ce  que  le  conuiue  retournait  derechef 
en  fon  calme  &  fa  tranquillité  première. 

QUESTION  NEVFIEMÊ. 

Que  le  tenir  confeil  à  table  ejtoit  aufî  lien  anciennement  cou- 

Jhtme  des  Crées,  comme  des  'Perfis. 

L'Mcienne  rouRu  "\7 1  c  ostratvs  nous  donnoit  vn  iour  a  fouper ,  là  où  on  commencea 
confuittr  difurct  a  parler  de  quelque  matière  ,  dont  les  Athéniens  dcuoicnt  le  lendemain  te- 
mooèaox°t'r«»m  nir  aflemblce de  peuple  &  confeil  de  ville.  Si  y  eut  quclqu'vn  de  la  compagnie 
p»r^moigni"eC|  °lu'  »  Seigneurs,  nous  faifous  ici  vne  chofe  Periîennc,dc  tenir  confeil  à  tab/e. 
&  exemples.  °  Etpourquoy  Pcrfiene,cc  dit  Glaucias,plustoft  que  Grecque?  car  ce  fut  vn  Grec 
qui  dit. 

Le\entre plein  on  en  confulte  mieux. 
Et  les  Grecs  aucc  Agamcmnon  tcnoicntTroye  aiîîcgcc,  aufquels  ainfiquil$bu-( 
i.DeiGrccidcuàc  uoient  &  mangeoient  cnfemblc ,  le  bon  vieillard  Ncftor  commença  adonner  ce 
Troye.  confeil, mettant  en  auantau  Roy  Agamcmnon, de  les  alfemblcr  en  confeil  pour  ce 

mclmcctfccl, 

^  fa  7)onne  à  difter  aux  Seigneurs  Capitaines, 

Quand  ajpmble plufuurs  tu  en  aurat: 
L'opinion  de  celui  ru  Juiuran: 
Qui  conJèiUé  t'aura  plusjàgement. 
Parquoy  les  nations  de  la  Grccc  qui  ont  eu  de  meilleurs  ftatuts  &  de  meilleures 
i.DeiCiodioti  loix,&  qui  plus  conftamment  ont  retenu  leurs  anciennes  façons  défaire,  tenoient 
j.DttSpmUKi.  leurs confcils  à  la  table:  car  ce  que  Ion  appclloit  en  Candie  Andria,  ôccnSpar- 
te  Phiditia,  tenoient  lieu  de  conleils  feercis,  &:  de  feance  de  Sénateurs, commeauf- 
*De,Alhenie8*  lien  celle  ville  mcfme  le  Palais  &  Phoftel  de  ville  :&  neftpas  loin  de  Ialîcmblec 
no&urncdcsplusgcnsdc  bien  &  des  plus  entendusau  gouucrnemcnt  de  lacho- 
f.DePiMo».     fc  publique  que  Platon  met  en  (es  liures,  là  où.  il  renuoye  les  principaux  afaires, 
&  de  plus  grande  importance ,  &  ceux  qui  offrent  des  libations  à  Mercure  der- 
nier, lors  qu'ils  fonrprcfls  de  s'en  aller  au  Ii&,n'affcmblent-ilspaslc  vin  aucc  la  pa- 
coBfirm»ii°n.pir  ro"c  ?  E°  *e  retirant  doneques  ils  font  prières  &  libation  de  vin  au  plus  auife  des 
i'Lah^fcïji'"  ^CUX»  conimc  eftant  prelenc  &aianc  l'ceil  fur  eux:  mais  les  plus  anciens  appeJ- 
■aie*.  loicntBacchusluimcfmc  Eubulus,  c'eftà dire, donnant  fage  confeil, comment 

aiant  point  befoin  en  cela  de  Mcrcure:&  la  nui&,à  caufe  de  lui,  Euphrone,qui  c(U 


dirç,fagc. 
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fam.  QUESTION  DIXIEME* 

S'ih  féifiient  bien  Je  Cinjuber*  t*ilc~j. 

AYand  Glaucias  eut  dit  ces  paro!es,il  nous  fcmbla  bien  que  ces  propos  là  rur- 
^bulcnrs  cftoict  apaifezfiealTopis, maisàcellefin  qu'ils  fultcnt  du  l°uiplusou-££^/fy*^ 
bhez,Nicoftratusmiccnauant  vne  autre  queftion,  difant  que  parauant  il  ne  lui  "M" 
enchaloit  pas  beaucoup,quand  il  fcmbloit  que  ce  fuit  vne  vlance  Pcrfienne,  mais  ""-ifrfrfi 
puisque  maintenant  lia  cite  deicouucrt  qu  cllccitaufli  bien  Grecque  ,  elle  a  bc- 
foinderaifonpouriafouftcniralcncontrc  de  l'abfurdité,  qui  de  pnmeracefeprc-  J' /•'•*•«' f*» A 
fente,  par  ce  que  le  difeoursde  la  raifon,auflî  bien  comme  l'oeil ,  cft  bien  mal-aile  à  A»*i^imUni 
régir  fie  raaoicr  en  grande  quantité  d'humeur  fie  encore  agitée ,  là  où  toutes  chofes^M" 
odieufesde  tous  collez  viennent  en  euidence  fie  fortent  au  dehors  au  vin, ne  plus  ne  1171", 


3  moins  que  lesferpcnteaux,lczards,fie  reptiles,  au  Soleil,  t endans  l'opinion  vacillan-  *mttm  1* 
tcfiemalallcurec.  Parquoy  ainfi  comme  lcli&  cft  meilleur  que  lachercàccuxqui"-*  f' 
boiuent,  d  autant  qu'il  contient  tout  le  corps  fie  l'exempte  de  tout  tt auail  de  mouue- 
inent,aulTi  cft- il  meilleur  de  tenir  l'ameà  requoy  du  tout,ou  (înon  corne  london- 
nc  aux  petis  enfans  qui  ne peuucnt  arreller ,  non  vne  cl  pce ,  ni  vne  iaueline,  mais  des 
fonnettes  ou  des  boullcs,  ne  plus  ne  moins  que  Bacchusa  dôné  en  main  aux  yuron- 
gnes la fcrulc,  bafton  fort  léger,  fie  arme  fortgracicufc,  afin  que  pour  ce  qu'ils  fra- 
pent  voloniiers,ilsblcccnt  ûeorTcnfcnt  moins,  par  ce  qu'il  conuient  que  les  fautes 
qui  font  commifes  paryurongnerie  paiTenr  légèrement  en  nfee,  fie  ne  loi  en  r  pas 
atroces  ne  ttagiques,en  amenant  degrands  inconucnicns.Et  puisce  qui  cft  le  prin- 
cipal,quand  on  délibère  fie  conlultc  de  bien  grands  afaires  ,quc  celui  qui  a  faute  de 
fens  ou  d'expérience  fuiueenfon  opinion  ceux  qui  on  t  grand  cntcndcment,fie  aille  EffcAiifawti  pri* 
après  ceux  qui  font  expérimentez,  le  vin  ollclcmoicn  de  le  faire,  dcfortcqucle  ^8w!'",<' 

CnoradcOinoSjCeft  àdirc  vin,commc  Platon  cfcrit,cn  a  pris  fa  dénomination,  pat 
ce  qu'il  fait  que  ceux  quiontbien  beucftimentbcaucoup  defoy ,  fiepenfentauoir 
grand  fens  :  car  encore  qu'ils  s'eftiment  eloqucns,heau>x  fie  riches ,  ils  sédiment  en- 
core plus  figes  fie  prudcns,fie  pourtât  eft  le  vin  fort  plein  de  grand  langage,  fie  nous 
emplitdc  babil  importun ,  fie  d'opiniongrande  de  nous  melmcs  on  toutes  fortes, 
côme  meritans  plus  toft  d'eftre  ouys  que  d 'ouir,fie  de  menct  plus  toft  que  de  fuiurc. 

Mais  ce  dit  Glaucias,  il  eft  blé  Jilc  de  ramalfcr  fi:  alléguer  ce  qui  tait  à  ce  point , ,.  tefhttàl 
là,  par  ce  que  c'eft  choie  allez  claire  fie  notoire:  mais  il  ta  «droit  ouïr  difeourir  au  fl»'"}»rr^ 
contraire,  s'il  y  auoit  quelqu'vn  ou  icunc  ou  vieil  qui  le  vouluft  appofcrà  cela,  à  la  l^'f^*>/j 
dcfcnlêdu  vin.  Et  comment ,  dit  alors  mon  frere ,  malicicufement  Se  finement  :  Et 
pcnlcz  vous  qu'il  y  ait  homme  qui  feu  II  ptefentement  inuenter  &  alkeucr  lurccftc 
quettionlatoutce  quisenpourroitdtreîrourquoy  non,  du  Nicoltvatus,nc  le  \>ct\- jhït  ftr  ^,(rU 
Vcrois-icjVcu  qu'il  y  a  ici  des  gens  doctes ,  fie  qui  aiment  bien  le  bon  vin?  Lautiefc  f'Ftu,cr 

Dînant:  Et  puis,  dit-il,  tu  cuides  que  tu  loisalTez  fuftifant  pour  difcouiir  de  cela  ^"^'p,  "îfjïî, 
deoant  nous,  fie  neantmoins  que  tu  ibis  indifpole  fie  inhabile  a  deuifer  d'afairesdef4"''»"''"*"»»- 
gouuernemcnt,pour  ce  que  tu  as  bien  beu,n'ell-ce  pas  propremét  tout  v  n,  comme 
li  quelqu'vn  cftimoit.quc  celui  qui  a  beu  ne  void  pashien  de  fes  yeux ,  ni  aufli  n'oit 
pas  bien  de  fes  oreilles  ceux  qui  parlent  fie  qui  deuifcnt  auec  lui,  mais  qu'il  entend  fie 
oit  parfaitement  bien  ceux  qui  chantent  ou  qui  iouentdes  ficutes?  Car  comme  il 
eft  vray-fcmblablc,  que  leschofes  vtiles  retienent  fie  arVcdioruicnt  plus  les  fens 
ici,  que  les  belles  fie  gentilles,  auflîlà  rendentcllcs  l'entendement  plus  attentif:  fie 
lipourauoir  bien  beu  il  ne  peut  à  l'auenture  pas  bien  comprendre  quelque  diffi- 
culté fie  fubtilité  des  plus  ardus  points  de  la  philofopbie  ,  icnc  m'en  cfbahis  pas: 
mais  s'il  eft  queftion  des  matières  fie  d'afaires  d'cftat,il  eft  vray  femblable  qu'il  fc  re- 
cueille fie  referre  en  vigueur  defcns,comme  Philippusdc  Macédoine,  après  la  ba-  jSSjJSSÇ-1 
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taille  qu'il  gaignaà  Charronee  failant  &  difant  pluficurs  folies  dignes  de  grande- 
moquerie  pour  ce  qu'il  auoitbicn  beu ,  incontinent  qu'on  lui  vint  parler  depaix 
tL  d'apointement ,  il  raflît  fon  vifage ,  fronça  fes  fourcils ,  &  chaiTant  arrière  toute 
vainc  rcfueric,&toutc  infolcnce  &  diflblution,il  rendit  aux  Athéniens  vnc  fon  j0. 
•..Deshommnqnibrc&bicnaduifcercfponfc.  Maisauflîyail  dirFerécc  entrebien  boire &s'cnyurcr. 

oni le ectucau fer-  .  -  *  .  .  ,.,    r  ,•■  :., 

me  car  ceux  qui  font  yurcs  de  manière  qu  ils  ne  lauent  cequils  rontneccquilsdifcm, 

nous  c  (I  ;  m  on  s  qu'il  les  faut  enuoyer  dormir  :  &  ceux  qui  fe  font  vn  peu  donné  au 
cœur  ioye  en  beuuant  à  bon  efcicnt.prouueu  qu'ils  foient  au  demeurât  gens  de  ccr- 
i.t>«baiadi»f&  uellc,il  nefaut  pas  craindreque  pour  cela  renrendemet  leur  variété  qu'ils  perdent 
Muenri  de  euhte.  ou  oublient:  leur  cxpcricncc,atrendu  que  nous  voions  les  baladins ,  &  les  ioueurs de 
cithrcs.qui  pour  auoir  bien  beu  n'en  font  de  rie  moins  bié  en  leur  incltier,cs  feltins 
&  es  theatres.xar  rexpcricncc  leur  demeurant  toufiours  prefente  aucc  cux,lcur  rend 
le  corps  adroit,  &fcmouuant&  maniant  foupIcmcnt&  feurcment  comme  il  faut. 
Et  y  enaplufieursàquiIcvinâdiouflevneaiTcurance&  hardiclTe  gaye  &  dclibe-  F 
rec,  qui  leur  aide  à  bien  faire  leurs  a&ions,non  fafcheufe  ni  infolcnre,mais  gracicu- 
4  DnPœte  Af-  fc  &  plaifantercomme  Ion  ditqiiVEfchylus  efcriuoitfes  Tragardics  en  buuâtàbon 
*b,^u,'         cfcientjdc  forte  que  toutes  eftoient  de  l'influence  du  bon  Bacchus,non  pas  comme 
difoi  t  Gorgias.qu'il  y  en  auoir  vne  de  Mars ,  celle  qui  cft  intitulée ,  Les  Sept  princes 
^SpîurmlSnic  de  deuant  Thebcs  :  car  aiant  le  vin  vertu  d'efehaufer  non  le  corps  tant  feuiemenr, 
air  que  te»  bien  mais  aufli  1  amc.commc  dit  Platon,il  rend  le  corps  pcnctrablc,  &  ouurc  tous  les  po- 

fjit  deconfulter*  *  '  i  t  r     1  l  rr 

tMed'tfmt  de  rcs,dc  torte  que  les  imaginations  le  courent  racilcmenr,ntirans  quand  ficraflcuran- 
confcqofBce.     cc rajfon;  car  ,j  y  cn  a    ^  om  ^jcn  l'înucncion  bône,maisquâd ils  fontfobrcsou 

àicumclle  eftfroidc.craintiue  &  hVce.&quand  ilsonrbeu,ilscuaporeMCÔmc  fait 
l'encens  par  la  chaleur  du  feu  :&  puis  le  vin  chalTc  la  peur  qui  eft  autant  contraire! 
ceux  qui  consultent  comme  choie  qui  foiti  &  efteint  plufieursautrespa/honsbaf- 
fes  &:  viles,  comme  l.i  malignité.  Il  dcfployc  les  plis  de  l'ame,  &  fait  vnc  dcfcouuer- 
turc  de  toutes  mœurs &de  route  nature  par  les  pr opos, 8c  fi  a  vertu  de  donner  vnc  G 
franchile  de  librement  parler,  &confcqucmment  dédire  vérité,  fans  laquelle  rien 
ne  feruiroit  ni  l'expérience,  ni  la  profonduc  d'entendement,  maispluficurs  tenans 
&fuiuans  l'auis  de  celui  qui  a  beu,  rencontrent  mieux  que  ceux  qui  finement  Se 
Qmm  luxmef-  cautclcufemcnt  cachent  leur  opinion.  Il  ne  faut  donc  point  craindrequelevinnc 
■£l?nw^i3r?ii^ir" remuc    paiCons  »  car  il  n'en  remue  point  des  plus  mauuaifes,  (i  cen'cltauxplus 
vin.iin'eftuoiaii  mcfchans  hommcs}dcfqucls  le conteil  n'eft  iamnisfobrc:ains,commcThcophra- 
cht; d'euV.  pooT  ilusfouIoitappcl!er  les  boutiques  des  barbicrs,dcs  banquets  fans  vinraufTiy  ail  vnc 
ïîracr  om£L°u  yurefle  ians  vin,trifte& mnlhcurcufc,  quidemeute  toujours  dedans  les  hommes 
vicieux  &:  ignorans ,  toufî  ours  tourmentée  de  quelque  cholcre ,  de  quelque  mali- 
gnité, opinialtrcic,ou  auaricc,d  ont  le  vin  cfmouiTant  la  plus  part ,  &non  pas  lesai- 
guifant,lcs  rend  non  pas  fols  ne  fots,mais  fimpIes,ronds,&  non  pas cauts,ni  mcfpri- 
lans  ce  qui  eft  vtile ,  ains  clifans  ce  qui  effc  honnclte.  Mais  ceux  qui  cfliment  que  li- 
nelTc  foit  bon  entendement  &  que  taquinerie  mechanique  ou  faufle  opinionfoiiH 
fagefle& prudence,  à  bon  droitarrcrmentqueccux  qui  en  buuantà  la  table  difent 
rondement  5c  franchement  ce  qui  leur  femble,fontfols  &  cfceruellez:mais au  con- 
traire les  anciens  appclloient  le  Dieu  Bacchus  Elcutherea  &  Lylion ,  c'eft  à  dire,  àc- 
liureur  &  deflicur,  &  maint enoient  qu'il auoit  bonne  partie  de  la  diuination.non 
pource  qu'il  fuft  furieux  &  infenfé,corame  dit  Euripide,  mais  pour  ce  que  norco- 
ftant  toute  crainte  fcruilc,  desfianec  8c  couardife  de  l'ame,  il  nous  tait  vlcr  de  vente 
&  de  liberté  les  vns  auec  les  autres. 

Le 
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c    IT~      c  -        C  "  n  -    fooftre  qu'il  n'y  i 

f  qucts}"50lIuisbcnecio,nc  rampas  corne  ceux  quien  oftctchofequipimh». 
'  U  lumierc,mais  b.é  pis ,  par  ce  que  1 1  Jâpe  oftee  les  h6mcs  Ï^SS^ 
bien  eôditionncz&hôncitesn  en  deuiendrôr  point  plus  qu  lutô"?e 

,  r  r  propoundifcretiS 

miuuais  pour  cua,dauûr  qu'ils  ont  le  rcucrcr.qui  cft  bic  "»•»■■«  f««  pi»» 

i  ri-  1  ■    Il      ï«  in     v        -11?  -      i  mindrt  f«w  c8- 

P,usPul»Jntquclcvoirl  vnIautrc:laouquadl  ignoraccpimioaqueie. 
Xjflw  àiladesbauchc  fc  îoignét  aucc  levin,la  lape  mcfmc  dorec  û^"""1 
Î^mfI  dcMincruc.fi  ell.*  y  cît.oir,ne  pourroit  ïamais  redre  le  cô- 
mue  modefte,  de  bône  grace,ne  bic  ordône:cir  de  fe  ré- 
plir  &:  laouler  les  vns  aucc  les  autres  en  filécc  (ans  mot  di- 
re,ccla  fent  par  trop  Ton  pourccau,&:à  l'auéturc  elt-  il  du  tout  impoffiblc:&cclui  qui 
iaiffcla  parole  au  conuiue,5c  n'y  reçoit  pas  le  fagemet  &  vtilcmét  en  vfcr,eft  plus  di 
gnedemoquer ,  quecclui  qui  péferoit  citre  nccclTairc  que  lô  boiuc  &  mange  rouf- 
jours  en  vn  foupcr.mais  que  Ion  n'y  feruc  que  le  vin  tout  pur  &  fans  cau,&  la  viâdc 
fans  fcl  ni  (ati(fe,& fans cftrc  ncttcrncracoultrec,parce qu'il  n'y  abreuuagcni  vian- 
j)  de  qui  loit  fi  fafcheufc ,  111  fi  pernicicule,n'clbnt  pas acouftrec ainli  comme  îlapar- 
ticnt,quc  laparolc  errante  imporiunément& indifcrcttcmcnt  parmi  vnbanquer. 
C'cft  pourquoy  les  philofophes  bladnansl'yurcilc  difent  que  c'eit  vn  fobftreren  QueiVftqnc  !  . 
buuaur ,  &:  ce  follaftrcr  là  neft  autre  t  hofe  que  l'vfcr  de  parole  vaine,  folle  &7  indif-  ïfSîiïîÏÏ 
crette.   Or  quand  vn  caquet  defordunne  6c  vn  fol  parler  entre  vn  banquet,  ileft"  TBbtBIJu«. 
force  qu'infolencecW  vilenie  en  foit  la  trcflaidcôctrcf  defplaifanteiirue.  Parquoy  il 
y  a  bien  de  la  raifon  en  ce  que  les  femmes  obferuent  en  noftre  païs}escerimonie!>dc 
lafcllcquc  nous  appelions  Agronia,  là  où  elles  font  frmblant  de  cercherBacchus,  Ceifuilwéi  t» 
&  puis  ccllcntjdifans qu'il  s'en  cft fui  deuers  les  mufes,&  qu'il  eft  caché  chez  elles. j.tfcftt  A*,onU- 
peu  après  fur  la  fin  du  fouper  elles  fe  propofent  les  vnes  aux  autres  des  Fnigmcsôc 
qucflions  obfcurcs à  fouldtc ,  voulant  le  myftere  de  celte  ccnmonic  nous  donner 
à  entendre ,  qu'il  faut  à  la  table  vfer  de  propos  où  il  y  ait  quelque  bonne  do&tinc  & 
-  Tom.  i.  Ccc  lij 
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quelque  grâce.  Et  quand  tels  propos  font  coniointsaucclc  vin  ,  alors  ce  font  les  E 
Mufes  qui  cachent  ce  qu'il  y  a  de  faiouchc  &  de  furicux,cftant  gracieufemem  rete- 
nu par  elles. 

QUESTION  PREMIERE. 

■Des  tours  efquels font  ne^  quelques  vns  des  hommes  iâujlre s ,  &  pimi 
de  Lt  génération  que  Un  du  kefcenddnt  des  Vieux. 

\,>Ar«t*lZ in  y^«Eliurc  donc  ,  qui  cft  lchuitiemcdcnos  propos  de  table,  contiendra  pour!» 
ail  SfTttts, m  première  qucllion,  ce  que  nous  dûmes  ôcouylmes  dire  naguercs  au  lourquc 
dtfUm  ,  ff-  nous  célébrions  lafcftc  de  la  natiuitc  de  Platon.  CaraiantlefixiemciourdtFcb- 
<kt,r>nitrém  urjcrf0jç nnj z±\ afcftcdcla natiuité  de  Socrates.le  ftptieme  nousnfraes  celle  de 

ti  ■  ,  on  mit  tu  4.  »  I  -  t  i    v  p 

u*tfl»fituT,é»~  Platon:  &  ce  fui  ce  qui  nous  donna  argument  d  entrer  en  propos  coucnablcàToc-  F 
*Z*d£*("fa  currcnce  de  ces  deux  natiuitez,  par  ce  que  Diogcnian  de  Pcrgame  dit ,  que  le  poète 
"*>iLflrt"fZr  Ion  ne  difoit  pas  mal  de  la  Fortune ,  qu'cltant  diffcrétc  delà  (a  gefle  en  beaucoup  de 
minfirtrUiê*-  chofes ,  clic  produifoit  ncantmoins  beaucoup  deffeds  (cmblablcsà  elle:  pour  le 
ftâTdt  fJimm  moins  feinblc-il  qu'elle  ait  fait  fucceder  cela  for t  à  propos  cV  dexttement,  non  feu- 
<rJiS*gtj[t.  lcmcntquc  ces  deux  natiuitez  le  font  rencôtrcesfort  prcsl  vnc  de  l'autre,  mais  auf- 
fiquecelledu  plus  ancien &du  maiftrceftarriuccla  piemicrc  en  ordre:  fitTalle- 
guay  auflîplulicurs  exemples  des  chofes  arriuecs  aindà  mcfme  temps,  comme  fut 
R«oc6treooi»bie  celui  de  lamortcx  natiuitc  d'Euripidcs ,  qui  nafquitlc  propre  jour  que  les  Grecs 
eî^itciimm€xcom^aio'cnt  'c       ^C  Pcrfc,cn  la  bataille  de  Salaminc,&  mouiutlcmefmcioiir 
e««tewdcba*       nafcjuic  lDionyflus  l'aifnc  le  tyran  delà  Sicile,  Fortune aiant,ce dit Timrusjtiré 
gedie*.         hors  de  ce  monde  le  poète  reprefentateur  des  maux  &  miferes  tragiques,  au  mcfme 
iour  qu'elle  en  faifoic  naiftrci'exccutcur.auili  mcnrionnjlon  que  la  mott  d'Atexah- 
dre  le  grand  fc  rencontra  au  mcfme  iour  que  celle  de  Diogcncs  le  Cynicjuc:  5ifu\  G 
on  d'accord  quclc  Roy  Attalusrlloit  mon  le-  propre  iour  defa  natiuité  :  &  dirent 
aulïï  quelques  vns  que  Pompcius  le  grand  elloit  mort  en  Egypte  au  mcfme  iour  de 
fa  natiuité,  toutefois  d  autres difotent  queç'auoit  elle  vn  iour  deuant:aufliviiitcn 
auantPindare,eft.mt  nédurant  lafcftc  des  icux  Pithiqucs  qui  depuis  côpola  maint 
hymne  à  l'honneur  du  Dieu  àqii  (ccclcbroient  M  Jus  icux.  Florus  auflidit,cjuc 
Carneadcs  n'eftoit  point  indigne  d'cltrc  mention  né  au  lourde  la  nai  (Tance  de  Pla- 
ton, aiantefté  l'vn  des  plus  ilLllns  fnpolls  de  l'Académie,  &  cjuclynSc l'autre a- 
uoienrefte  nez  en  la  fcîlc  d'Apollonjl'vnà  Athènes, en  celle  qui  fcnommcThar- 
gclia,  5:  l'autre  le  iour  que  lcsCyicmcns  folcnnilcnt celle  qu'ils  appcllentCaroil, 
Bcia  raiSioc*  Je  qui  font  toutes  deux  le  feptieme  de  Fcburier ,  auquel  iour  vous  autres  mcflieursles 
*1,on-         preftres d'Apollon  dires  qu'il  nafcjuir ,  &  pource  l'appeliez  Hcbdomagcnc:  c'eft 
pourquoy  il  m  cft  nuis ,  que  ceux  qui  attribuent  à  ce  Dieu ,  la  génération  deceper- 
fonnagc,nc  lui  fonr  point  de  deshoncur,nous  aiât  engendré  vn  médecin  cjui  nous  H 
a  par  le  moien  de  la  doctrine  de  Socratcs  guari ,  côme  v  n  antre  Chiron ,  de  trelgrie- 
ucspalïîôsSc  maladies  de  l'amc.  AutTi  n'oublia  Ion  pas  à  dire.ee  que  Ion  tient  pour 
chofe  certaine,cju' Apollon  s'aparut  en  vifion  la  nuicï  à  fon  pere  Ariftoo,qui  lui  dé- 
fendit de  toucher  à  fa  femme  de  dix  mois  :  &  Tyndares  Laccdarmonien  prenant  la 
parolc,idioufta  que  Ion  pouuoit  bien  chanter  &dire  de  Platon, 
n,AiM*.n.  Tm  ne flmbloù  eftre  d  homme  mortel 

Fds  engendré,  mais  dïn  7)ieu  immortel. 
$  'isJuiDumx  &    M  a  i  s  i  ay  peur  que  I  engendrer  ne  contredite  à  l'immortalité  de  la  diuinitc ,  au- 
UrUuult  cpmti  tant  comme  lettre  engendré,  carceftadtc  la  cil  v  ne  mutation  &  palïionaulH  bien: 
éu  rlnUfybts  Commc  Alexandre  mcfme  donna  bien  à  entendre  quelquefois,  quand  il  dit,qu 'iife 
oSù^firttL.  conoiflbit  mortel  Ôccorruptiblc,principalcmcntau  dormir.ôcau  conoiftrclafcm- 

mc-.pat 
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.  me  :  par  ce  que  le  dormir  (c  fait  d'vne  relaxation  procédant  de  foiblcflc,  fie  que  tou- 
te génération  foit  vn  palier  du  lien  propre  en  lautrui.  Mais  d'auirc  codé  ie  m'afleu- 
rc  derechef,  quand  i'entens  que  Platon  lui  mcfmc  appelle  Dieu  éternel  fie  non  en- 
gendré. Pcre  fie  fadeur  du  monde  fie  de  toutes  chofes  gcnerables,  non  que  Dieu  en- 
gendre humainement  par  femence.mais  par  vne  autre  puiflanec ,  qui  imprime  en  la 
matière  vnc  vertu  generatiuc  qui  l'altère  fie  tranfmuc: 

Céf  lèvent  me/me^enpétjftnr,  de fes  *llts 

U*  remflijjdnt  des  ot/èaux  les femelles, 

yiutnt  leur  temps prtfix  *  engendrer. 
Etmefcmblcqu'iln'yapointd'inconuenienï,  que  Dieu  s'aprorhant  des  femmes, F^icftftnajeiit 
non pascommchommc,maisparautrefottc  d'atouchement  fie  d'aproche,  n'altère  d*wft*Wo- 
fie  n'cmphfle  de  femence  diuine  vne  femme  mortelle:  fie  ccla,dit-il,n'clt  pas  de  mort 
g  inuearion  :  car  les  Egyptiens  tiehent  que  leur  Apis  cil  auiliengendié  par  la  lumière 
de  la  Lune  qui  cngrollà  (à  mère:  fie  bnef  ils  admettent  bien  qu'vrt  Dieu  mafle  puitTe 
habiter  aucc  vne  femme  mortclle,maisau  reners  ils  necuidét  pasqu'vn  hômemor- 
tel  puifle  donner  à  vnc  DccflTc  aucun  principe  dcgroiUflefie  de  génération  ,par  ce 
qu'ils  crtimentqucli  fublbncedcs  Dccifcsconliitccn  quelque  alr,quclqucsefptitJj 
ou  en  quelques  chalcuis  fie  humeurs. 

Q.V  ESTION  SECONDE. 

Comment- ejl  ce  <ju:  'PUten  Jit,<jur  'Dieu  exerce 
toufioursU  Çetmetriz^t. 


Tris  ces  propos  sellant  fait  vn  peu  de  filcnce,  Diogcnian  recommençant  3  j  Tjnjdlij 
parler:  Voulez- vous,  dit  il,  puis  que  nousauons  parle  des  Dieux,  au  iourde  la//<f«i4«  U 
Cnaillanccdc  Platon  .qucnousle  prenions  lui.mefmc  pour  aigt'mcntdcnosdeùis?n""'  m*ffuh'1* 
en  rcccrchant  à  quelle  intention,8e  fclon  quelle  intelligence  il  a  dit ,  que  Dieu  exer-  °i"m'h11«u 
ce  toufiou 
rijton.  le- 

"  Uftrn 

fitfliomenfiri  & 

lie  (entence  couuct  cernent  nous  ligmlic  quelque  grande  fie  oblcure  (ubtilite.fi:  non  Ufmékfif^ 


UNI  il  V.J  Lit.  I  IV.    IIHVillIVIIJIA  IVIUII  IjUVIlk.  ■  Il  l  V.  I  I  I^V.  IIIW  lldUH  )l|UV  L/I^U    lAll"  ^UMlt  (tUUtTtt- 

irs  la  Géométrie»  au  moins  fi  vous  voulez  lupoicr  que ccitc  lentécc  (oit  de  r*ft) 
le uisadonc,  qu'elle  n'eftoit  eferiteen  pas  vn  de  (es  hures,  mais  On  la  ri^jprii  Amahs 
Boit  pour  certainement  lienc, fie  fcnioit  bien  fon  llilceV  la  fiçon  de  parler.  Tyii-^ff—mSiU 
dires  adonc  prenant  incontinent  laparolc:l:.ftimczdonc,dit-il,Diogenian,quccc-^^'^'j 


txtr- 


pasce  que  lui  mefnK  a  plufieursfois  dit  fie  eferit  en  louant  &  magnifiant  laGcorric-  ^jjrfS 
ttic,  comme  celle  qii  arrache  ceux  qui  s'attachent  aux  chofes  fcnliblcs,S:  les  deftour  ntUt,itù^\ 
ne  à  pcnleraux  intelligibles  fie  éternelles,  dont  la  contemplation  cilla  fin  ôelcbut  *«"rf*^r">r<«.>» 
dernierdctoutclaphilofophie,comniclavcjédcs(ti.rcisellIa  fin  de  la  religion ^'^^ff^ 
my/hque,carlcclouclcvoluptcôedcdouIciir  qui  attache  l'amcaw  corps  entre  les  nutut. 
autres  maux  qu'il  fut  à  I  homme,  le  plus  grand  elt,qu'il  lui  tend  les  choies  fcufibles 
D  plus  cuidontesquc  les  iniclligiblcs>&:  contraint  l'entendement  dcii'gerparpalhon 
plusqne  par  raifon.  Car  citant  acoultumé  pai  le  fentiment  du  trauail ,  ou  du  plaifir 
d'entendre  à  la  nature  vagabôde,  incertaine  fie  rhuabledes  corps,commc  choie  (ub 
f»ftcntc,ilc(taueuglc,fiepcrd  laconoilTanccdccequi  véritablement  ell  fie  fubfi- 
ftc  la  lumière  fie  inftrumcnt  de  lame, qui  vaut  mieux  que  dix  mille  yeux  corporels,  e 
parlequel  organe  (cuIfcpcutvoirladminité.Oreft-il  quentoutes  les  autres  feien- GeUicf  Hep»  dcV 
ces  Mathématiques,  comme  en  mirouersnon  rabouteux ,  mais  également  par  tout  ["'wSit" 
vnisaparoilîent  les  images  fie  vertiges  de  la  vérité  des  chofes  intelligibles:  mais  fa 
Géométrie  principalcment,eommc  la  mere  fie  maiftf elle  de  toutes  les  autres,  retire 
fie  deftourne  la  penfee  purifiée  fie  délice  tout  doucement  de  la  cogitation  des  chofes 
fenfuellcs.  C  cil  pourquoy  Maton  lui-mefmc  reprerioit  Eudoxus,  Archytas  fie  Me- 
nech  m  us,  qui  t  a  le  h  o  i  en  1 3  réduire  la  duplication  du  fûlidc  quarré  des  manufacture* 
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d'inflrumcnSjCommc  s'il  n'eftoit  pas  poflîblc  pardcmonftratio  de  raifon,<]uoy  queE 
Ion  y  tafchaft.de  trouucr  deux  lignes  moyennes  proportionnelles.  Canl  Jeurob- 
iiçoirquccclaeftoit  perdre  &gaîler  tout  ce  que  la  Géométrie  auoit  dcmeillcui> 
en  la  faifant  retourner  en  arricreaux  chofes  maniables  &  icnfiblcs,  en  la  gardant  de 
i'i  Tlêrmwùr-  In°w  à  mot,  oVd'èmbrafTer  ces  éternelles  fi:  incorporelles  images, a ufqucllcs  Dtoj 
u  U  ftmtMt  dt  eftanttoufïouts  enrentif,  en  cftoit  auflî  toujours  Dieu.  Apres  Tyndarcs>Flo. 
*l4"*£J**'r  rus  nu'  cftoit fon  familier, ôcfaifoitfcmblant  par  manière  deicud'en  eftreamou- 
Jtu  jHtDit»  ^reux»Tu  m'asfaitgrandplaifir,dit-il,dc  dire  que  ce  propos  n'cftpastien.ainslecô- 
fiijut  ttfit  /ro'.mun  dire  d'vn  chafcunrcar  tu  m'as,par  ce  rhoicn,donnc  licence  de  réfuter ccftcopi- 
fTtwuin!s  '  nion  la.cn  monftrantqucla Géométrie  n'eft  point  ncccffiirc  aux  Dieux,  maisatrt 
nom  rnftign*nt  hommcs.CarDieu  n'a  pointbrfoin  d'aucune fcicnce-maihcmatiquc.cornmcd'vn 
%i!jj$Â&  nî inftrumcni  &  machine  qui  le  d  e (tourne  des  chofes  engendrées  ,  fiiconduife  Ion  en. 
f4<rrdl4u',i»f)i~  rendement  &  fa  pcnfccàla  cogitation  de  celles  qui  font  toufîoursrcar  elles  font  F 
*•  toutes  en  lui,  fiçaucclui,  &  autour  de  lui.  Mais  prens  garde  que  Plafonnait  cou- 

uertement  voulu  fignifier  vnechofequi  compete  fie  a p.irticnt  proprement  à toy, 
qui  mefles  Socratcs  aucc  Lycurgus,non  moins  quefaifoit  Diciarchus  Pythagoras. 
Car  tu  fais  bien  que  Lycurgus  chafla  hors  dcLaceda*mone,la  propottion  Arithme- 
tique,commc  turbulente  &  populairc,&  y  introduifit  la  Gcoinerricjue,ccmmc plus 
conuenable  à  vn  petit  nombre  de  figes  gouucrncnrs,&à  vne  Royauté  lc£itimc:car 
celle  làatrribuc  au  nombre  Pcgaliic,&:  celle  ci  à  la  raifùn,fclon  la  dignité:  &  ne  con- 
fond pas  toutes  chofes  cnfcmblc,  ains  y  en  a  en  elle  apparence  fie  remarquable  dif- 
cretion  &:  diftmJlion  entre  Icsbonsficlcs  mcfchans,qui  ne  partagent  pas  entreeux, 
ce  qui  cft  propre  à  chafcun,àla  balance  ni  aux  lots, niais  à  la  difTcrencc  du  vire  A:  de 
la  vertu.  Dieu  donc, dit  il,  amiTyndarcs,apIiqnc  cefle  proportion  la  aux  chofea 
humaincs,£ceft  ce  qui  s';>ppc!lc  colite  &  i  u  fl  i  ct^nor  s  en  fei  gn3  nsrjit'il  fadr  faire  iu- 
ftice  cfgalc.ôj  non  jus  if^alitc,  influe  :  car  et-  que  le  vulgaire  tecerthe  degalirc  ,qm  G 
cft  h  plus  grande  iniumec  «]ui  foit,Dicu  l'ofle  du  monde,  le  pins  ou  ■jIcftpotTible,& 
obfcfuçladignirt  &le  mnitcgcomctriqncnKnt,  le  terminant  &v  dcfiniffani  filon 
m.  ^futelultu  ]arajfon    fsj  o  v  s  autres  louabucsccftc  intcrjMct.nion  ,  mais  Tyndaresdir,  qu'il 
mtttnàutt  ïm  lui  portoit  enuie  ,     pria  Autobulusdcsenattachcf  à  lui,  &:  de  corriger  fon  plaU 
jitntof$»ion,four  J0ycrj  lequel  s*çn  cxa.fi,  mais  il  amena  &  mit  en  auant  vne  autre  (ienc intelligence 
*tio»^<pUun,&  &proprcopinion.  C'cftqu'il  dit , qucbGcomciric  n'eftoit  pojntfpeculathiede» 
efddirar  fttU  niocuts ,  ni  d'autre,  fuiet  qui  Icon  que ,  finon  des  paiîîons  &accidensdcs  termes  qui 
^fj^^fi  terminent  les  coi  ps,  &  que  Dieu  n'auoit  poimpar  aurrcmoicnfjit&  fabrique  ce 
itluj.dfMotrdu  mondc,(ion  cnnaùTant  5:  terminant  la  matière  qui  cftoit  infinic,nô  en  quantité  ni 
Timte.         engrnndcur,maispom  fon  inconfhnce  vague  &:  dcfordonnec.aiaslesanciés  acou- 
ftume  d'ainfi  pat  1er ,  appcllans  infini  ce  qui  n'eftoit  point  arrefte  ni  détermine.  Car 
la  forme  &  lahgurc  cil  le  tcimc  de  c'i.ifqucchofe  formée  &  figurée,  la  priuationdc 
quoy  la  rend  à  par  elle  inioi  me  &:  defigui  ce.    Mais  que  depuis  que  les  nombres 
proportions  y  vieoent  à  élire  imprimez, la  matière  aloisliccôcfcrrce de  ligne,  & 
après  les  lignes  de  (upctiiccs  &:  de  profondeurs,  a  produit  les  premières  cfpcces  & 
différences  des  corps,  côtnc  le  fondement  pour  la  génération  de  l'air,  delà  terre, de 
l'cau,&dufcu.    Car  il  cltoitimpoffiblc  que  de  la  matière  vague,  crranrcôcdefor- 
dônee  fortifient  Icscgalitcz  descoftcz,&:{ïmilitudcsdes  anglcs,dcs  corps  premier» 
0£taedres,Icofacdres,Pyramides  &Cubcs,fans  vn  ouurierqui  les  ordonnait  &  oit 
pofaft  géométriquement.  A  in  fî  fin  citant  donnée  àl'infini^'vniucrs  bien  compose, 
ordonne  &  contcmpcrc,a  efte  fait  ôcfe  fait  tous  les  iours  :la  matière  s  efforçant  & 
talchant  de  retourner  coufiours  à  fon  infini ,  &  refuiant  d'eftre  geometricec  c'clt 
àdircdcfinicôc  déterminée  :& la  raifon, au  contraire,  larcfcrrant  Ôc  cftraignanr, 
&lacUftribuantcndiucrfes&  différentes  cfpcces,  dont  toutes  chofes  qui  nailfcnt 
aiwl/^^fc  vienent  en  eftre  ont  leur  génération  fie  conftitutien.   A  v  %  i  »  qu'il  eut  dit 

cela, 


c 
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cela  il  me  pria  de  contribuer  auflî  quelque  choie  du  mien  à  ce  propos. Quant  a  inoy  &  „:.,;,..  «  », ,-, 
iclouay  grandement  leurs  opinions,  commeeftans  naifucmcnt  propres  à  cux^  &  de  ÎC*  fi"*** 
leurinuention,  Se  où  il  y  auoit  bien  grande  aparcocc.    Mais  afin  que  vous  nc^'r/Wr/  w" 
vous  mcfprificz  vous-racfracs,8e  ne  regardiez  du  tout  au  dchois ,  efeoutez  l'intcfli-  »•» ,  Jmddm. 
gence  Se  interprétation  de  celle  fcntcncc,  quiplaifoit  leplus  à  nos  précepteurs  &/[j}3£î"* 
maiftres.    Car  il  y  a  entre  les  propolitions,ou  pluftoft  polit  ions  fie  théoriques  géo- 
métriques, vnela  plus  notable,  plus  ingcnicufe,Se  plus  géométrique  de  toutes, 
Deux  cfpeccs  ou  fig  ures  données  en  comparer  vnc  troificme ,  qui  fou  égale  à  l'vnc^ 
&ferablable  à  l'autre:  pour  J'inucntion  de  laquelle  on  dit  que  Pythagoras  fit  vn 
facrificc aux  Dieux.  Car  celle  propofîtion  cft  bien  plus galante,plus gen tilc, Se  plus 
ingcnicufcquccelle.par  laquelle  il  prouuaSe  dcmonllraquela  foutenduc  pouuoic 
autant  cjuc  les  deux  lateralcs,qui  font  l'angle  droir  d'v  n  triangle.  Vous  dites  bic,rcC 
pondit  Diogcnian,  mais  que  fert  cela  au  propos  dot  ilcftqucllion?Vousrcntédrcz 
facilement  >  dis- ie ,  prouucu  que  vous  vouliez  vous  réduire  en  mémoire  la  dm  il  ion  ' 
de  laquelle  il  a  diuisc  en  trois,en  (on  liurc  du  Timee,  les  principespar  Icfquels  le  mô- 
deacufagcaeration,dont  il  a  appelle  l'vn  de  tres-iuftcnom,Dicu,i'autre  la  matiè- 
re^ le  1 1  o  1  (j  c  line  l'Idée.  Si  cft  la  matière  des  fuicts  le  plus  defordonné ,  l'Idée  des 
moules  Se  patrons  le  plus  beau  :  Se  Dieu ,  des  caufes  la  meilleure.  Or  vouloit- il  au- 
tant comme  il  cft  poflible,nc  biffer  rien  fini  Se  infini,ains  orner  la  nature  de  propor- 
tionne méfurc,Se  de  nombrc.compofant  vn  de  ces  deux  cnfemblc,qui  full  fembla- 
blc  à  l'Idée ,  Se  aulli  grand  que  la  matière.  Parquoy  fc  propofant  à  lui-mefme  c  elle 
propofîtion ,  y  aiant  défia  les  deux ,  il  en  fait  la  troiiiemc.Se  le  Fait  Se  conferue  égal  à 
la  matière,  Se  femblable  à  l'Idée  :  c  ell  le  monde ,  lequel  citant  toujours  pour  la  n  e- 
cclluc  de  la  nature  corporcllc,nce  aucc  lui,en  génération,  altération  Se  paflîonsdc 
toutes  fortes ,  cil  fecouru  par  fon  pere  Se  fon  facleur.terminant  Se  finilTant la  fubflâ- 
ce  par  raifon  Se  proportion  à  l'image  de  fon  patron  :  voila  pourquoy  le  pourpris  de 
l'vniuers  cil  plus  beau  d'élire  ainfi  vallc  Se  plus  grand,quc  s'il  cil  ou  moindre. 


QJ/ESTION  TROISIEME. 
'Pourauoy  rjt.ee  que  U  nuift  eîi  plue  re/oaanre  que  le  tour. 

pOMMt  nousfoupionsvnfoir  à  Athènes  chez  Ammonius,nous  entendifmesi.  ytmnw,* 

vnbiuir.qui  fitretentir  toute  la  maifon,  de  cens  qui  de  la  rue  crioient.Canitai-  Mt  "f*1*1*?*" 
f%   11         a  n.  •  1  r      r  •        n    1       mmt  f'f""^ 

ncLapitainc,car  Ammomuseltoit  lors  pour  la  troiueme  lois  Capitainc.U  enuoya  r«nt2i  Mm 

incontinent  de  fes  cens  voir  que  c'ertoit:  Icfquels  appaifcrentaullî  toft  le  tumulte,  *k**Ê»i<fil 

Se  conuoicrcnt  ceux  qui auoient  crié.  Cependant  nous  nous  milmcsa  enquérir, <vi/JM/4  nm$ 

pourquoy  c'cll  que  ceux  qui  font  dedans  la  maifon  entendent  bien  ceux  qui  crient  rtAnfikfirtt 

D  dehors,  Se  ceux  qui  font  dehors  n'entendent  pas  tant  ccuxde  dedans.  Ammonius''''4  V",f  Jff* 

dit  incontinent  que  celle  qucllion  auoit  elle  ioluc  par  Ariltotc,  par  ce  que  Iavoixmf«Wr/'«yr. 

de  ceux  de  dedans  fortant  dchors.en  vn  air  grand  Se  ouucrt,s'efuanouifloit  Sefe  dif-  rr*Umvlta-  i* 

fipoit incontinent:  maisccllcdc  dchorsentrantdcdans,  ne  faifoit  pas  le  fembla- 

blc,ainsclloit  retenue  enfcrmee,8ecoufequemmcnt  plus  aifec  à  entendre  :  mais  que 

cela  auoit  plus  de  befoin  de  trouucr  la  raifon,  pourquoy  denuicl  les  voix  clloient 

plusfonanteSjSequ'aucclagrandcurcllcsauoicnt  purement  la  clarté  articulée  Se  irtwcuftil 

llinclc.  Quanta  moy,  dit-il ,  il  m'ellauis  que  la  prouidence  diuinc  a  bien  fage-0*- 

ment  ordonné  la  clarté  viuc  il'ouïejors  que  la  vcuè  ne  pouuoit  rien  du  toutou  bic 

peu  feruir:  car  l'air  de  la  nuietfolitaire ,  comme  ditEmpcdoclcs,qui  eft  ténébreux  . 

Se  obfcur,  autant  qu'il  ofte  aux  yeux  de  prcfcnùmcnt ,  autanr  en  rend-il  aux  orcillcîj 

j  Mais pourautant  que  des  chofes  qui  fefont  necelfairement  par  contrainte  de  rta- 
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ture.encorcenfaur-iIrcccrcherlescau.fcs,  &  cela  cft  le  propre  &peculier  office  duc 
philofophc  naturel,  de  s'empefeher  après  les  principes  &cauicsinftrumcoulcs& 
materiellcs,lequel  fera-ce de  vous  qui  premier  mettra  en  auanrvnerailon  oùilyaj( 
i  nmw.fiftfi  de  l'aparence?  La  s'eftant  faic  vn  peu  de  lilcncc,  Boctus dit,  Quand icirois e». 
U  fkdtfthu  a<  corc  jeune  cftudiant,  i'v  fois  quelquefois  des  principes  que  Ion  appelle  Poluionsca 
mjto^/wi  Géométrie,  ôcfupofois  quelques  proportions, fans  les  dcmonftrcr:  mais  maimc- 
Çtmx,  cr-  tenant  i'en  vferay  de  quelques  vnes,  qui  par  ci  deuant  ont  cfté  prou  uecs  Se  demon- 
"*»!x  TlfL  uïs  ^rccs  Par  Epicurus,  Ce  qui  cft  fc  meut  en  ce  qui  n'efi  pas:  car  il  y  a  beaucoup  de  vui- 
>M<onrj  Ulre  d'°.  de  fem  c  &  m  cil  c  par  entre  les  Atomes  &  menus  corps  indiuifibles  de  l'air.  Qund 
"^^'^^doncilcftbiencfpanducnlaxitéfpacicufe  àdifcourircà  cVià  poi/rla rante,  il  5  a 
tdfibe  «Jfl^beaucoup de peiis& menus  vuides  parmi  ces  menues  parcelles, qui  ocupenttou- 
ttfit  ùfimtufâr  te  la  place  .-mais  au  contraire  .quand  ils  (ont  rclcrrez,&  qu'il  fcfju  vnccomprd- 
ji"^y-f'"J^iîoncVcftrainted'iccux  en  peu  de  place,  ces  petiscoipufcules  sentaflans  par  force 
Us.  les  vnsfurlcs  autres  biffent  vnc  large  place&  grande  clpaccà  vaguer  audchorsxcla  p 

fc  faij  la  nuiot  par  le  moien  de  Ja  froideur:  par  ce  que  la  chaleur  lafchc,dngici;e  & 
diffould  les  efpciTiiTcmcnsx'eft  pourquoy  les  corps  qui  bouillent,  qui  s  amolliilent, 
&  qui  fc  fondent,occupcnt  plus  de  lieu,&  au  contraire  ceux  qui  fc  prenent, qui  le  fi- 
gent cVfcgelcnt,fc  reftiaignent  &amaiTcnt  cnfcmblc,&  laiiknt  des  places  vuidescs 
vaifleaux  &  lieux  où  ils  font  contenus,  &  dont  ils  (c  font  retirez.  Et  la  voix  venant  à 
donner  dedans  ces  pluficurs  petits  corps  là,ainfi  femez&  dtus,  ouellcs'aflourdit  de 
toutpoin£l,ou  c  lic,  fc  dilgrct;c,ou  rrouuc  de  grandes  i  tfiflâccs&cmpcfirurncns qui 
J'arrcftcnt.Maiscn  vnctfpacc  vuidcoù  il  n'y  a  point  de  corps,  aiantvncours/ibrr, 
plcin,continuccV:  non  cntte-iompu,cllc  paruient  tant  pluftoft  à  l'ouie,rercnaM& 
i.Deiï»i<rciuiTuigardam  cncoieàla  parole  la  clai  te  toute  cxpiefl'c  ,ai  tiuilic  &  dillincre.Car  ru  von 
**  mefmement  quelcs  vai fléaux  vuides ,  quand  on  les  fiape.rcfrondcnt  mieux  aux 

coups,&:  rendent  le  1  et entiflt  ment  iufqursbien  loin,&  bicnibuucniforuntàrcn-Q 
uiron^'iftcnd &fc  dilate  beaucoup:  là  où  vn  vaiffeau  qui  lera  plein  ou  d'vn  corps 
folidc,ou  bien  de  quelque  liqueur,  dt  du  tout  fourd,&  ne  rtndfon  quelconque, 
n'aiantpas  la  voixpljcenevoyeparuù  p  a  fier.  Ut  emic  les  cor  psfolides  l'or  &  la 
picrn,pour  ce  qu'ils  font  fort  pluns.om  bic  peu  de  Ion  foiblc,  ne  refonnât  comme 
Ducuiire      poîni>&  encore  ce  peu  qu'ils  c  11  rcndents'cltaint  incontinent.  Au  contraire  Iceuy- 
urecft  criard  &  fonnanr,daui3M  qu'ilabeaucoup  de  vuide,&fa  mafleeneft  legcie 
&  délice,  u'tllant  pjsclbaim  de plufieurs corps eniafitz  les  vns  fur  lesautrcs,  uns 
aiant  foifon  de  celle  fubilacc  mol!c,qui  ne  redftc  point  à  l'arouchemenr,mellcc  par 
mijlaqucllc  donne  ailancc  à  tous  auti  es  mouuc  mens,  &  recueillant  la  voix  gracicu- 
k  ment,la  conuoyc  iniques  à  ce  que  quelque  choie  la  t  iouuanr,&  par  manicrededi- 
rc,la  tcncomrani  par  Icchemin^boufthc  le  vuide,6:  làclles'aireflc&  celle  de  péné- 
trer plus  outre  jàcaufc  del'cfloupeimni  qu'elle  tieuue.  C't  it  ccla,dil  -il,  qui  mefom- 
1  t  ù  rlut.v^ut  ble  rendre  la  uuicl  plus  (onuantc,&:  le  îoui  moins,  dautât  que  la  chaleur  qui  diflouItH 
ftfuul'eftiutnJt  l'air,  fait,  les  intcruallcs  des  atomes  de  tât  plus  petits.  Seulement  requiers- ic  que  per- 
—  TL^ftitfi>nOC  ne  s'oppolc&contrcdifc  à  mes  premifles  &  premières  fuppofitions.  E-rmc 
^o>*xég»>44 ,  à  commandant  Ammonius  que  it  difle  quelque  chofealencontre:  Quanta  tes  pre- 
F^Jîudt'Jmf  micrcs  bjpohtiôs,dis-ie,ama.  Bottus,qui  fupofent  qu'il  y  ait  beaucoup  de  vuide,quc 
^Ir/r«<^^4rcllesdemcurcnt,puisqu'ihe  plaitainli  :  mais  quant  au  vuidc.il  n'eft  pas  bien  fupoii 
léUmurt  du/i-  pOUr  laitance  du  pallagc  &  du  mouucmcnt  de  la  voix.Carccftcqualitc.de ne pou- 
v/far rwifr"0**  C^rc  toucnc  nifeape  ,  cft  pluftoft  propre  au  fîlencc  &  à  la  taeiturnitc  ctvffc 
}„*>«xflmm*l  là  où  la  voix  cft  vn  barcment  &  percudion  de  corps  fonanr,&Ic  corps  fonant  eftec- 
lui  qui  cft  accordant  &cotrcfpondantàfoy-merme,mo,bile,legcr,vni,fouple,com- 
tuuàuur  hr*»it  me  cft  noftrc  air.  Car  l'eau ,  la  terre  Ôc  le  feu  font  muets ,  &  fans  voix  d'eux-mcfme*, 
mmt  (tft,  &fdr  majs  jjs  fOUQcnt  tous  quand  il  y  entre  dedans  de  l'cfprit  &  de  l'air,&  rendét  du  bruit. 
fin£p!      Et  quant  au  cuiure ,  il  n'y  a  rien  de  vuide  dedans ,  mais  dautant  qu'il  cft  inixtionné 


■ 
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A<JVndpritegalac  vni.pourcclacrt-ilrcfpondantauxcoups&ionant  Ec s'il  faioit 
cooieaurcr  par  ce  qu'il  s'en  void  à  l'oeil,  il  ferablcquclc  fer  cil  plus  vcrmoluj  plus 
troué ,  &  plus  tenant  Je  la  gorîrc ,  ôc  toutefois  c'c/l  Je  merail  de  tous  qui  a  moins  de 
Voix,ôc  qui  cil  Je  plus  fourd.  Parquoy  il  n'eftoit  point  bcfoin  de  donner  tant  datai* 
rc  à  la  nuict,  en  eftaignant  fon  air  fie  le  comprimant ,  6c  laiffant  ailleurs  des  places  ôc 
e(paccsvuidcs,commcfi  l'air  empefehoit  la  voix,Ôeluigalloitlafubitance,lui  qui 
eft  toute  fa  fubftance,  fa  forme  fie  fa  pui(Tancc:&  outre  cela  il  faudroit  que  les  nuictl 
iDcgalcs,commc  celles  où  il  tait  grâd  brouillard,ou  qui  font  fott  froidcs.full'cnt  plus 
fonames  que  les  claires  ôe  feraines,  par  ce  que  ici  s'en  trcprclfcnt  les  at  omcs,ôc  là  dont 
ilsvicnentilshiflcntlapIacedecorps:ôe,ccqui  eft  aise  &  prompt  à  voirai  faudroit 
que  la  nuict  froide  dhiucr  fuft  plus  vocale  fie  refonan  te  que  la  chaude  de  rcAc.doni 
ni  l'vn  ni  l'autre  n  eft  venrablc.Parquoy  biffant  là  cefte  raifon  pour  telle  qu'elle  eft, 
B ic  mc,J  cn  auanl  Anaxagoras  qui  dit  que  le  foleil  remue  l'air  d'vn  mouucmcnt  tre- 
blant  &  plein  de  barcmct.comme  il  apert  par  ces  petites  limeures  8c  petits  lopins  de 
pouffierc  qui  volettent  par  les  trous  ou  paflcla  lumière  du  Soleil,  que  quelques  vns 
appellent  tilcsilcfquclles.cedit-iljifrîans&murmuranslciour,  rendent  par  le  bruir, 
qu  elles  font  les  voix  plus  mal-aifces  à  ouïr  le  iour,mais  que  la  nuid  leur  branlcmcM 
ccfle.fic  par  confequent  leur  fon  aufi». 

A  9  k  e  s  que  t'eus  dit  cela,  Ammonius  dit^On  nousiugeraà  l  aucnture  ridicules»  i  i  p  Si**- 
decuider  réfuter  Dcmocritus,  ou  vouloir  corriger  Anaxagoras,  mais  toutefois  Ci'!m 
hut-il  ofter  à  ces  petis  corps  d' Anaxagoras  le  fîfflcmcntrcar  il  neft  ni  vray-fcrobla-  *^  *d£p, 

blc  ni  ncccirairCjôcfurHi  d'admettre  le  branlcmcnt  &  le  mouuementd'iceuxjdàfaos'**  *  ** 
en  la  lumière  du  Solcil.qui  difgrcgét  fie  icttét  çà  ôc  là  la  voix .  Car  l'air,  comme  il  a  e-  S2  r 
ftc  dit,eftant  le  corps  6c  la  fubllancc  propre  de  la  voix,s'il  eft  raflis.donnc  voyc  toute lt  l''">fwUt 
droite,vnic&côunuec  aux  petites  parcelles  fie  aux  mouuemens  de  la  voix  de  tout£^vJ2 
loin.Car  le  calme  ôe  la  bonacc  tranquille  eft  rcfonantc,ôe  au  contraire  la  tourmente  »Wfi«3 
cftfourdc,commcdit  Simonidcs:  C*irta-f*r(on- 

Car  alors  nhent  ni  haleine 

Fualles  des  arhres  ne  promène \ 

Qui  la  \>oix  douce  d>/gregeantm  * 
La  garde  de  s'aller  rangeant 
De  près  aux  oreilles  des  hommes. 
Car  bien  fouucnt  l'agitation  de  l'air  ne  permet  pas  que  la  forme  de  la  voix  bien  ex* 
prclTc  fie  articulée  arriuc  iufqucs  au  (animer,  mais  toufioursen  ofte  6c  emporte-elle 
quelque  chofe  de  la  force  ôc  de  la  grandeur.Or  la  nuicr,quant  àclle,n'a rien  qui  re- 
mue 5c agite Vair,ôe Ici our  vne  grande  caufc,afauoir  le  Soleil, comme  Anaxagoras 
lui- incline  a  dit.  Adonc  Thrafyllus  fils  d'Ammonius  prenant  la  parole:  Hcdca,  v-  fW&Ç 
dit-il, pourquoy  ,ie  vous  pricau  nom dcIupiicr,allons-nousattribuanscci^ 
^avn  inuihblc  mouucmcnt  de  l'air, 5c  laiflbns  là  fon  agitatiô  fie  lacération  toute  cui-  fùnmm  tmm 
dente  8c  manifefte  ànos  ycuxr'Gir  ce  grâd  gouucrncur  fie  capitaine  du  ciel,  le  Soleil,  jjfr 
ne  remue  pas  imperceptiblement,  ni  peu  à  peu,iufqucs  aux  moindres  parcelles  defa"  ««JS  E 
1  air,ains  tout  auffi  toft  qu'il  fe  monftre,cxcitc  ôc  remue  tomes  choies,  umwmam, 
Donmnt  le Jignetauauel  apartijjanc 
Le  peuple  \afts  oeuures  commençant. 
ôc  tout  le  monde  le  fuit.commc  fi  au  nouueau  iout  les  hommes  cftoient  rclTuicitcz 
a  vne  autre  vic.ee  dit  Dcmocritus ,  fie  femettent  à  befongnes  qui  ne  fc  font  pas  fans 
bruit  ôc  fans  ctis  ,à  raifon  dequoy  Ibicusappclloit  le  matin.non  mal  à  propos,Cly- 
tus,pourcc  que  Ion  y  commence  à  ouir  bruire  fie  cricr:là  où  lairdclanui&eftamle 
plus  fouucnt  fans  aucune  tourmente  ne  vague  quelcôquc,  par  ce  que  toutes  chofes 
•   fonJcn5cpos^eftvray-fcmblable  qu'ilenuoye  la  voix  toute  entière,  non  rompue 

ni  diminuée  îufques  à  nous.  Lots  Ariftodcmus  de  Cyprccftant  enta  compa-^w|rf^'^^*' 
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ttmrtfoHHêM,)  gn>c  :  mais  Prcn  toy  gatde,dit-il,  Thrafyllus,quc  cela  que  tu  dis  ne  foi  t  coouaincu  &  E 
témfaHtUlrwt  réfuté  par  les  combats  &  le  marcher  des  grands  exercites  la  nu  1  et ,  par  ce  que  ton  les 
i'Js^hlu  vo'xn  cn  f°m  Pas  m°ins  fonantes,  encore  que  l'air  foit  bien  agité  &  bicnrroub]é,cY 
imlttmr.     à  l'aucnturc  y  a-  il  partie  de  la  caufe  qui  procède  de  nous.  Car  la  plus  part  de  «que 
nous  parlons  la  nuict,ou  nous  le  commandons  à  quelques  vns  en  tumulte  ,&  tucc 
pallion  qui  nous prcflc,ou  demandans  &  enquerans  quelque chofe ,  nous  criôs  uni 
que  nous  pouuons,pource  que  ce  qui  nous  cfucillc  &  fait  leucr  autcmjJsquc  nous 
deulTions  dormir  &  repofer,pour  faire  ou  dire  aucune  chofc,n'clt  pas  petit  ni  paid- 
blc>  ains  grand,&  qui  nous  halle  pour  la  neceflite  de  quelque  afaircd'importacc,(le 
manière  que  les  voix  &:  paroles  en  fortent  plus  véhémentes  &  plus  furies. 

QV  ESTION  QYATRIEME. 

F 

Tourquoy  ejl.ee  que  des  [eux  ftere^  les  vns  ont  Vne fine  de  couronne, les  entres  \ne 
autre, mats  tout  ont  la  branche  de  palmier:  (y  pounjuoy  Un  appelle 
les  grandes  dattes  Nicolai. 

O  m  m  e  les  Icux  lfthmiques  fecclebroient,  Sofpis  en  citant  iuge&direûcur 
^uitftimfiU  fil  pourlafcconde  fois ,  ie  m'cltois  fauué  de  fes  feftins,  là  où  il  fcftoyoic  qucJquc- 
mttflrt  prefrt  i  f0js  plufieurscflrangcrs  cnfcmble,  &  quelquefois  qu'il  n'y  auoit  que  de  fes  citoyens. 

></W«*.  Mais  côme  il  cuit  vnc  foisconuic  feulement  ceux  qui  lui  cAoicni  plusgrandsamis, 
pourcefHtfis  &tousgens  de  lettres,  i'y  fus  auflTifcmond  entre  les  autres.  Comme  donc  les  pre- 
f*tiUtsfr*ttfe*  mjercs  ,aD]cs  fur£t  lcuccs.il  y  vint  vnqui  aporta à  l'Orateur Hcrodcs.de lapartflf'va 

tti&iruftM  tn  'I        •    j    I    I  J       1  1 

mtfikt  mtfurtvts  lien  tan  11  lier  qui  auoit  emporte  le  pris  de  la  louange  >  vu  rameau  de  palme,  aucc  vnc 
i^irtymJt    couronne  irclîcc:  &:  lui  l'aianr  acceptée,  la  lui  ren noya  puis apres,& dir,qu'il scïba- 
hilToit  que  de  ces  leux  facrez  les  vns  auoient  pour  le  pris  vnc  certaine  couronne ,  fit  G 
les  autres  vnc  autrc,maistouscn  commun  auoient  le  rameau  de  la  palme  .Car  quant 
àmoy,  ic  ne  me  faurois  perfuader  queccfoic  pour  lacauic  que  quelques  vns  allè- 
guent ,dilans  que  c'eftpour  l'égalité  des  fueillcs  qui  fourdent  &  croiflcnt  toufiours 
également  visa  visl'vne  de  l'autre, &fcmhlc  quilles  combaterev  cllnucntàTcmii 
les  vnesdcsaiKrcs,&  que  ce  mot  dc»/«»c'cltà  dire  vi&ôire.a  cfte  appelle  de  ne  céder 
juifon  Jeu  tefu-  point.   Car  il  y  a  plulieurs  autres  plantes  qui  diftribuent  également  prefquc  au 
uuoad  Hcrodei.    0ifc  ^  ^  ja  nufurcla  nourriture  aux  brâches  cV:  rameaux  oppoiites,&  qui  obfcruét 
en  cela  exactement  vu  ordre  &:  vnc  equahte  merueillcufc,  &  m'cftaitisqu'ilya  plus 
de  vray-fcmbLbîcaparécecnceux  qui  foupçonnét  que  les  anciésontaime  la  beau- 
té, hauteur  &  droiture  de ccft  arbre,  mefmemcnt  Homeicquiacompare  la  beau- 
té de  Nauficaaau  tronc  &:  tige  d'vn  beau  palmier.    (  ar  vous  huez  qu'ancienne- 
ment on  icttoir  aux  victorieux  qui  auoient  gaigné  le  pris,  des  rôles  de  lachandclie- 
rc,Sc  quelquefois  des  pommes  ôc  des  grenades,  cuidans  les  bien  rémunérer:  mais  i!  H 
n'y  a  rien  qui  (oit  manifcltement  plus  excellent  qu'aux  autres  arbresen  la  palme, 
attendu  qu'elle  ne  porte  point  en  la  Grèce  de  fruit  qui  foit  bon  à  manger,  car 
imparfait  &  non  alîez  cuit.  Car  Ci  elle  produiloit  les  dattes  côme  elle  fait  en  la  Sync 
oucnEgypte,ceferoit  bien  le  plus  beau  fruit  que  Ion  lauroit  voir, & le plus  doux 
que  Ion  fauroitfauoutcr,&  n'y  en  auroit  point  d'autre  qui  fud  digne  de  lui  e/lre 
Poo«juojrie»Rr*n  comparé.  C'elt  pourquoy  l'Empereur  Aueufte aimant  fineulicremcntNicolisfc 
«cMcaenuppci-  plulolophc  Feripatctiquc.qui  client  île  tort  douce  nature,  longôcgreilc  de  Itatuic, 
&  aiant  plufieurs  rougeurs  au  vifagc,appclla  les  plus  belles  &  plusgrandcsdaitcsNi 


j!m!^mt^r  uertuc  de  conférer  fur  cette  queftion  propofec  ce  qu'il  s'en  perfuade.  Quanta  moy, 

i'ysportc 
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A  i'jr  appôrte,qu'il  me  fcmblc  que  c'clt  pour  ce  qu'il  faut  que  h  gloire  des  vainqueurs  Jt  I* 

dure  &  demeure  fans  fcpaflcr,5cfans  vieiilir,aurât  comme  il  eft  pofliblc:car  la  pal-**^/"^^) 
inc  cil  d'aufli  longue  durée  qu'autre  plante  quelle  qu'elle  fou,  comme  rocfmc  tcf-  lotfttmt'fJu', 
moigncnt  ces  vers  ci  d'Orphcus.  V*  forfktm. 

V    m  ,■  I         I       rit'  CT  f*rUf»]Ul 

Uiutnt  durant  e^ue  U  palme fukltm  e_-^  j»f4lmm. 

Laquelle  efténdfes futilles  a  U  ctme-j. 
Et  cil  le  feu!  arbre  de  tous  prcfquc  à  qui  véritablement  auient  &  aparrient  ce  qui  fe 
dit  de  pluficurs-.c'clr, qu'elle  a  la  feuille  fcrme,&  qui  dure  &  demeure  toujours  :  car 
nous nevoions  point  que  ni  le  laurier,  niloliuier ni  le  meurthe,  ni  aucuns  des au- 
trcSjdont  on  du  que  les  fucillcs  ne  tombent  point ,  conferuent  roudours  leurs  pr  c- 
micrcsriicillcs,ains  après  que  les  vnes  font  etcoulccs  iU  en  rcictiét  d'autres,  &  par  ce 
moiendemcutcnt  toufiuurs  ain(îvifs,&:  mcfmcs  comme  les  villes:  là  où  lapal- 
mc  ne  perdant  iamais  rie  des  fucillcs  qui  font  vnc  fois  forticsd  clleidemcure  ccrui- 
Bncmcni  toujours fucilluc  de  mcfmcs  tucillcs.Et  c  elt commc'ic croy, celte  vigueur 
là  qu'ils  aproprîcnt  principalement  à  la  force  de  la  victoire.  A  p  r  i  s  qucSofpiseut"'-  t***gnn 
acheue  de  pai  ler,Protogcncs  le  Grammairien  appellât  par  fon  nom  Praxitclcs  l'hi-  fX^aTr/Kfim 
Itoricn.Laiilbnsjdit-  il, faire  à  ces  Orateurs  &  Rhctoncicnsci  ce  qui  cft  de  leur  me-  àctfrop,,rr4. 
fticr ,  argua  ns  par  con  u  dures  ôc  par  vcrifimilitudes.  Mais  nous  ne  (aurions  nous  a-  xrVi"  T*tt"J*  'b 
porter  de  I  mlroirc  rien  q«i  toit  bien  a  propos  de  cette  matière?  M  elt- ce  qu  il  me  jultt  d,,omif, 
séblc  que  i'ay  leu  n'aguercs  es  Annales  de  l'Attique ,  que  Thclcus  le  premier  failant <si*'  *  ^t«B$. 
vn  icu  de  pris  en  l'  1  lie  de  Dclos,uracha  vn  rameau  de  palme  facree,  dot  il  fur  appel- 
lé  Spadix,  pour  ce  qu'il  cftoit  arraché  &  non  pas  coupé.  Aurant  en  dit  Praxitèle  s: 
maison  pourroit(dit -il)  demander  àThcfeusmcfmc,qui  fut  le  directeur  cVgouucr- 
ncur  de  ce  iour  là, pourquoi  il  arracha  vnrameau  de  palme  plultoll  qued'oliuier  ou 
de  laurier.Et  pourtant  regarde  que  ce  ne  foit  vn  ptisPithiquc:par  ce  que  les  Amphi- 
tryons honorent  là  en  Delphes  premièrement  les  vainqueurs  de  branche  de  palme 
C  &  de  laurier,attendu  que  Ion  ne  confacre  pas  au  Dieu  Pithiquc  les  lauriers  &  les  oli- 
uicrsfculement,mais  aulîi  les  palmes,comme  ht  Nicias  quand  il  défraya  enDelosIa 
danfe  des  Athenieus.cV  les  Athéniens  mcfmcs  en  Delphes, &:  parauant  euxCypfelus  .w-»dt  hm.j* 
Corinthien:  car  autretnét  noftre  Dieu  a  aimé  toufiours  les  côbats  &  ieuxde  pris  &  LVp'm  d'eù""^-" 
k  victoire  d'iccux,aian  t  combatu  lui  mcfme  au  icu  de  la  cithre  j  à  chanter,&  lâcer  la  a^M*"' 
placque  de  cuy  urc.ôc  comme  aucuns  ditcnr ,  iufques  au  ieu  de  l'efcrimc  des  poings, 
&  pour  le  moins  fauor  liant  &  fecourant  ceux  qui  y  combatent ,  ainli  côme  Homc- 
rc  mcfme  le  tcfmoigne,faifant  dire  à  Achillcs:  tHatim^p 

Deux  ckémfions  en  tout  l'ejlfitut  cereber 

Qutjdchent  mieux  des poingt  efcdtntoucber^ 

Et  celui  d'eux  d  oui  "Phoeltu»  en  gloire^ 

De  hien frayer  donner  d  la  viBotrc^. 
Et  des  archers  il  fait  que  celui  quiinuoquei'aidc  d'Apollo  emporta  le  pris,  ôdl'au- 
D  tre  (operbe,qui  o'auoit  point  fait  de  priere/atllit  l'oifeau  où  ils  tiroict:  &  lî  n'eft  pas  A«re  nifc»  r  »: 
croyablcquc  les  Athéniens  ayent  facré&c  dedié  le  parc  des  exercices  du  corpsà  A  -  d^'^.T.'-c,. 
pollopour  néant  &  fans  occafion ,  ains  ont  eftiméquc  le  mcfme  Dieu  qui  nous£,1£Atheae*iA' 
donne  la  lante  ,  nous  donne  auffi  la  force  &  difpofition  de  la  perfonne  pour  tels 
icux  Se  combats:  &  y  ai  it  aucuns  d'iceux  combats  légers,  les  autres  graucs,on  trcuue 
par  c(ci  it,  que  les  De!  phiensfacri  tient  .i  Apollo  fur  no  m  me  l'Efcrimeur  des  poings: 
ceux  de  Candie,  ôc  les  Laccdxmoniens  auffi,  à  Apollo  Coureur.   Et  ce  que  nous 
voions  que  Ion  cnuoye  iufques  à  fon  temple  en  la  ville  de  Delphcs,lcs  prémices  des 
defpouillcs  6c  du  butin  gaigneen  guerre  fur  les  en  ne  mis,  tV  que  lô  lui  dedic  les  Tro- 
phees,n'cll-ce  point  tclmoignage  &  argumét  qu'il  a  grande  puilTance  d'aider  à  gai- 
gner  la  victoire  &  emporter  le  pris?  Ainsi  comme  il  parloir  encore,  CcphifusIIII-cW»»« 
le  fils  dcThcon  prenât  la  parole  :  Voire-mais,  dit-il ,  cela  uc  fenc  point  fon  hiftoire,'7"<^«  'Jm^ 
Tom.  t.  Ddd  j 


Le  huitième  Liure 


4iftrbTtrlt!prt-ni\ts  Hures  de  Géographie ,  ainseftant  tiré  du  milieu  des  lieux  des  Peripatct/mjcs,  p 
mué msn/rn  dont  outre  lesargumens  ils  tendent  tort  bien  aprcuucs  aparcntes&nouneccflâi- 


me  é  f9*flr 

jHtSt4  tfiihirm  res,&  puisencore  dreflans  vne  fcinte,commc  lô  fait  es  Tragxdics,  vous voulci in- 
Xntû"4**^'  t'midcr ceux tjui vous côtredifent, cnJcs mcnaiîantd'ApollOjCombicn quclcbon 
Dicu,ainfi  qu'il  cft  conucnablc  à  fa  bonté  ,  foitàtous  égal  en  clémence  &  bénigni- 
té :  mais  nous  fuiuans  la  trace  &  le  chemin  que  Sofpis  nous  a  fort  bien  monllré ,  tc- 
nonsrrousà  iapalmc,laquclle  nousdonncmaticrcaiTczamplededifcourir&d'cn 
parler:  car  les  Babyloniens  chantent  &  magnifient  hautement  ccft  arbre,  côme ce- 
lui qui  leur  aporte  trois  cens  foixâte  fortes  de  diuerfes  vtilitcz.Quantà  nous  autres 
i.Poar  ceqnc  eeft  Grecs ,  il  ne  nous  cft  point  vrile ,  mais  pour  inftruirc  &  prefeher  les  champions  des 

arbre  eirdcft  ver- .        r  •  I  £   J  .  •  I  i 

«pourror.      icuxlacrcz  encore  pourroit  on  tirer  quelque  promue  ce  quil  ne  porte  point  de 
fruit:  car  eftat  vn  tres-beau  &  tres-grâd  arbre,  il  n'engendre  point,  au  moinsenno- 
ftre  pays,rant  il eft  gaillard  &  blé  difpoft,ains  parcelle  bonne  difpofuion  emploiât 
&  confumant  toutefa  nourriture  à  groilîr  &:  fortifier  le  eorps,commcferoit  vn  bô  p 
champion  à  fc  bien  cxcrcitcr,il  lui  en  demeure  bien  peu,  &  qui  ne  vautguercs  pour 

i.  Po«ree qu'il  ft  emploier  en  femence.  Mais  outre  tout  cela  il  a  vne  propriété  qui  lui  cft  pccuJicre 

»oulte  «(encontre  x .  \  r    i  _  N.  \-  r  i/T 

du  f>rdeju  qu'on  a  lui  ieul,&  qui  il  auict  a  nul  aure,que  se  vous  vays  dire:  car  il  vous  mettez  dclli>s& 
mfQ  le  chargez  de  quelque  pefant  fardcau,il  ne  plie  point  fous  le  faix ,  ai  ns  fc  courbe  &  fc 
voultc  alencontrc ,  comme  re  fi  fiant  à  ce  qui  le  charge  &  le  preiTe.  Autant  en  cft  il 
des  combats  des  ieux  fierez, car  ceux  qui  par  foiblcflc  du  corps  ou  lafeheté  deccrur 
leur  cèdent,  ils  les  plient  :  mais  ceux  qui  robuftement  &  magnanimement  fuppor- 
cent  l'exercice,  non  feulement  du  corps,  mais  au  11  i  du  courage,  ce  font  ceux  qui  eo 
fontélcuez  ôc  hauiTezcn  tout  honneur. 

QVESTION  CINQVIEME. 

'Peurquey  eft-  et  aue  ceux  qui  naui^ent  fur  le  7vT/J,  en fuifènt  Q 
l'eau  four  leur  \f>ige  auant  leiour. 

■jh£c»  E  L  <^vV  N  demanda  la  caufe,  pourquoy  les  bateliersqui  nauiguent  fur  la 
Mifirè  piri»  ftoi-  ^^riuicredu  Nil  prenent&  puilcnt  l'eau  pour  leur  boire  non  de  iour,  mais  de 

dear&le  tépi  pro- 
pre 


rVcorr^pr  nu:c>.Si  y  en  auoirqui  difoicnt,quec'cïloit  pour  ce  qu'ils craign oient  le  Soleil, qui 
eft^uifjiu^e"*' c"  efchaurt'ant  l'eau  la  rend  plus  aifcc  à  s'empuantir,  &  fc  corrompre: canouteequi 
io.nr  qucU  ciitre'  cft  atiedi  &  cfchauflc  cft  toulîours  plus  prom  pt  &  pl  us  difposc  à  mutation,  &  s'a  1  te— 

duSolcilenleocor      r     ,  ■        i     •  i         i»     C  %  r      i  n 

Alitement  ce   re  facilement  pat  la  relaxation  delà  propre  qualité ,  là  ou  là  froideur  reftraignant 
2°wew.dlMdCfcmbleconferucr&  contenir  chafquc  chofeen  fon  naturel  .mcimemcot  l'eau  :  & 
ftîeftwjuir/de  qu'ilfoit  ainfiqvicla  froideur  de  l'eau  ait  vertu  de  conferuer,  la  neige  le  tcfmoigne, 
mti  8cfe«   Hu'  gardc  lôg  temps  la  chair  de  fe  cort  ompre ,  là  où  la  chaleur  fait  fortir  toute  cho- 
que ce  que  ion  u  fc  hors  de  fon  naturel  eftrc,  mcfmcmcnt  le  miel,  car  il  fc  perd  quand  il  boulit,  cVs'il 
demeure  crud,non  feulement  il  fcconfçruc,  mais  il  aide  à  conferuer  les  autres  cho-  j-j 
fcs.  A  quoy  font  trcfgrande  foy  les  eaux  deslacs  ,lefquellcs  font  aulfi  bonnes  a  boi- 
re l'hyucr  comme  les  autres,  &  Telle  deuienent  fort  mauuaifes  &  maladiucs.  Par- 
quoy  la  nui&  refpondant  àl'hyuer ,  &  le  iour  à  Telle ,  ils  ont  opinion  que  Teaudc- 
Rlif<mde,.opioi6  meure  plus  longuement  fans  fc  tourner  ni  gafter  quand  onlaprendlanuift.  Ace 
précédente.      propos ,  qui  de  foy-mefme  eft  allez  vray-fcmblable,  encline  la  raifon,comme  preu- 
uc  non  artificiclle,côfirmant  cefte  obferuation  des  bareliers:car  ils  difent  qu'ils  pui- 
fent  Teau  cftant  encore  la  riuierc  coyc  &c  ralTifc ,  là  où  le  iour  elle  deuient  bien  toft 
toute  trouble  &  terreufe,  par  ce  que  beaucoup  d'hommes  en  prenent,  beaucoup  de 
belles  y  courent  ça  &  là,  &  ce  qui  eft  tel  eft  aifé  à  pourrir,car  tout  ce  qui  cft  mcllc  cil 
plus  en  danger  de  fe  tourner  que  ce  qui  eft  Hmplc,par  ce  que  la  mixtion  &  me/lange 
Con&rnutioB.    tait  Vil  combat:ôc  le  côbat  aporte  l 'altération.  Or  la  putréfaction  cft  vne  cfpecc  d  ai- 

.ï  <;icT,  teration: 
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^rcrarion.c'cii  pourquoy  les  peintre*  appellent  les  mixtions  d?  routeurs U'bmora.-.-, 
c'eft  à  dire,  corruptions  :  &  Je rcindf  c  ,1e  poète  lapcllc^»^  ^nicCtcr  :  &  le  commun 
vfage  de  parler  appelle  ce  qui  citlimple  &  pur  «VWSr«*'«VCr- mais  principalement 
laterre  mcllee  aucc  l'eau  altère  &  galle  la  qualité  &  ion  natu  r  cl  d  élire  bône  à  boire,  J 
voilapourquoy  les  eaux  crôupics  ôc  dormantes  font  plus  aifecsà  fe  corromprc,dau- 
tant  qu'elles  le  remplirent  plus  de  terre,  U  où  celles  qui  courent,  fuycnt&cfçhap- 
pent  celle  mclbngc.Eipoux.ccilc  caufe  àbonnçscnfcigncsa  loué  Hcfiode, 
Vhte  fontaine  à  >altoufiourscouLentc^ 

Qutrten  ne  trouble  &  ne  rendrurhulenrc^'.  to#*m*i« 
Or  ce  qui  n'eft  point  corrompu  cil  plus  iâlul?re,&  n'eft  point  corrompu  ce  qui  cil 
tout  lînaplc,non  mefle  &  pur,à  quoy  f  ont  grande  foy  les  diuer  liiez  &  différences  de 
la  terre:  car  celles  qui  partent  par icire  de  montaignccVpicrreufc font  plus  fermes  Ûc 
plus  crues  que  celles  des  marefts  &  des  plaines.d  auiit  qu'elles  ne  tirent  pasquand  ÔC 
B  elles  beaucoup  de  tcrre.Et  la  riuiere  cru  Nil  coulant  par  plains  pays,  ou  pou*  mieux  ^  e>ju 
dire, «fiant  comme  vn  (ang  meflé  aucc  lachair ,  en  çi\  bien  douce, &fc  remplit  de  du  NJ- 
iasqni  ont  vne  force  pelante  &:  nutritiuc  ,  mais  elle  eft  ordinairement  rocfl.ee  Se 
ifonlilc-,\-  de  tant  plus  encore  b  elle  cft  remuée ,  par  ce  que  le  mouuement  &  agita- 
tion mcllc  la  fubltance  terreftre  aucc  l'humeur ,  la  où  quand  clic  eft  repofec  elle  s'en 
vai  bas,  à  caufe  de  fa  pefanteur.  Voila  pourquoy  ils  puifcnt  leur  eau  lanuift,  ioint 
qu'ils preuiennent  le  Soleil, lequel cnlcuc  ordinairement  &  corrompt  cequ'il  y  1 
de  plus  leger  &  de  plus  dche  es  eaux. 

QJV  ES  T  I  O  N  SIXIEME. 

.  De  ceux  qui  viennent  tard au  fou  fer  :  ey  parmi  cela,  (t où  font 
apfclle\ces  mots 

\JL  Usplusicuncscnf.inseftoient)dcmcurczvn  peu  plus  qu'il  ne  laioit  nu  Théâtre,  isùrU&jmto 
a  voir  &  ouir  les  clbatcmens  que  Ion  y  fa i (bit,  &  cfloient  à  celte  caufe  venu*  ^rffutUt'flZx 
tard  au  louper ,  à  l'occalion  de  quoy  ceux  de  Thcon  le  iouans  à  eux  les  appelloient     ">«■«»»  urA 
««^W^Vm^c'cft  àdite,cmpcfchans  lcfouper  :  &^.^T./«(,commc  quidiroit  (o\l-tm">fl*f'"'f,r, 
pans  de  nuict:  &  eux  fe  rcuenchans  les  appelloient  réciproquement  Tf«v/«»v»<}  ce  j4m»*uiix  jul 
cita  dirc,courans  à  louper.  Et  y  eut  quclqu'vn  des  plus  aagez  qui  dit  que  c'e-f""  *"e"bf 
ftoit  celui  qui  arriuoit  tard  qui  (c  deuoit  appeller  ^«/«w^car  il  fc  haftede  vc-4"'r" 
nitplusviitcquelc  pas,quand  îlfcnt  qu'il  a  demeure  a  venir.  A  propos  de  quoy 
ilallegua  vncplailaincnc  dcHartusIe  bouffon  de  Ca:(àr: lequel appclloit  Epithy- 
modipnous,c'clt  àiliic.dcliraosàfoupc^ceux  qui  y  venoict  tard.carjdit-iljcôbicn 
qu'ils  eulfcnt  des  afaires,  ils  aiment  tantlcsbons  morceaux, qu'ilsn'onr  pas  rcfufé 
quand  on  lesa  çonuiez.  Mais  t'alleguay  quePulycharmusudisvn  des  orateurs  qui  p),lfJnt  Iri;l(f, 
^  (e  mclloicnt  dn  gouuernemenr  à  Aihcncj,  en  vnc  (îenc  harcnguc,ou  il  rend  railon  j^™*  foi 
aupcuplcdefamanicrcdcviurc,mci  cntrcautrcschofes:  Voila,  Seigneurs  Arhc- P^P1" 
nienSjComment  i'ay  vcfcu:maisoutreccla,iamaiseftanr  appelle  à  louper  le  n'y  vins 
ledcrmer;   Car  cela  fcmblceftrefon  populaire:  &  au  contraire  on  hait  ceux  que 
Ion  c(t contraint  d'aucndre,cominefalchcux,&  voulans  faite  des  graues  &  des  fei- 
gneurs.  Et  Soclarus  voulant  défendre  mes  icuncs  gens:  Mais  Alcseus,dit-il,n'ap- „  .s«Urm»uim 
pelle  point  Pittachus  Zophodorpidas ,  pourcequ'il  foupoit  tard ,  mais  pourec  qu'il  ùm  vw  i«wm 
n'auoitordinaircmét  que  des  pctitcs.balfes  &  viles  perfonnes  à  founcr  chez  lui:  car 
de  (ouper  pluftolt,  c  cftoit  anciennement  vn  reproche:&  dit-on  que  ce  mot  ^4cra-  fvUéei  mnsji- 
fi^w^qui  lignifie  defmTicr,  vient  de  ^r/wr/^c'eft  à  dire  intfcmperâcc.AdôcThcon£'"^"'/fi  "M 
prenant  la  parole:  Il  ne  faut  pas ,  dit-i!  ,adiouftcrfoy  à  ceux  qui  nous  ramènent  la  awp^»tjtM, 
façon  de  viurc  des  anciens  en  icu,  car  ils  4«lent  qu'cllans  homes  labour  icux  &rao- 
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[  Modcratus.  Ccftui  aperceuant  que  no  tire  Plulinus  ne  m  angeoit  point  de  choie 
qui  cuit  eu  vie ,  comme  il  cil  allez  ordinaire ,  il  te  mit  en  pi  opos  de  Pythagoras,  6c 
maintint  qu'il  eftoit  de  la  Thofcane,non  ia  de  par  Ton  perc,comme  quelques  autres 
ont  voulu  dite,  mais  affermant  qu'il  y  auoitettc  né  &  nourri&  enfeigne.  Cequ'il 
prouuoii  principalement  par  ces  préceptes  allégoriques  6c  fymboliqucs.  Comme  Pr«*p,e» 

>  \  J         A      1      L         H  ill      J  !       «que.  rfc  l>Ttha- 

entre  autres,qu  il  commandoit ,  Que  ion  brouillait  les  draps  incontinent  que  Ion  g°'«- 
clloi t  leue  d  u  lict  :  & ,  Que  Ion  ne  la  i  Hall  point  la  forme  du  cul  du  pot  en  la  cendre 
quand  on  l'en  otloit,ains  que  Ion  remuail  la  ccudre  :  Que  Ion  ne  reccuil  point  d 'a 
rondelles  en  fa  maifon  :  De  ne  patTer  point  la  balance:  Ne  nourrir  point  en  fa  mai- 
ion  belles  qui  eu(Tent  les  ongles  crochues:  par  ce  ,  dit- il  que  toutes  ces  choies  là 
que  les  Pythagoriques  difent  &  efcriuent  de  paroles,  les  Thofcans  fculs  l'obfcrucnt 
dcfjid,  &  s'en  gardent.  Ce  que  Lucius  aiant  dit,  on  en  tcouua  ctlrangc  celui  u.txpl'miUmit 
des  arondclles,  de  chaiTer  de  fa  maifon  vnanimal  innocent  &  humain  ,routautant  l™lmld*i'r 
|  comme  ceux  qui  ont  les  ongles  crochues,  qui  font  les  plus  cruels  &  les  plus  fangui-  ^•jtUklfft'Lt 
naires:  car  Lucius  mcfmcn  aprouuoitpasla  folunon  6c  interprétation  que  les  an-  *Ttn^"  cW« 
ciens  lui  donnoient ,  que  cela  couuertcmcr  defignoit  les  familiers  qui  font  rappor-  ^Ll^l^'J*,' 
teurs  &  dctra&curs,  qui  parlent  en  l'oreille:  car  i'arondcllc  n'en  tient  rien  du  mon-     i*  Umdiii, 
de,bic n  pai  le  elle  6c  cric  beaucoup ,  mais  non  pas  plus  que  les  pics ,  les  perdris ,  6c  les  ^"^{^"^ 
poules.   Ne  ieroit  ce  point  donc,  ce  dit  Sy  lia, a  caufe  de  la  fable  que  Prognc  tua  fes  w«m  d<mn 
cnfans,qu'ilsabomincntain(îlcs  arondclles,  afin  de  nous  faire  de  loin  detefter  ces  té,tt^* 
cas  là ,  pour  leiqucls  &  Tcreus  6c  les  femmes  firent  6i  fournirent  chofes  illicites  & 
horribles,dontiufquesauiourd'huion  Icsappcllclcsoifeaux  Daulides?  EtGorgias 
le  bophifte,  comme  vnearondcllc euft ietté  de fon  émeut  fur  lui,regardant  à  mont. 
Ccla,dit-il,n'elt  pas  bcau,Philomcle,ou  bien,  cela  cft  cômun  :  car  ils  ne  chalîcnt  pas 
de  la  maifon  le  Roifignol  qui  ell  de  la  mefmc  Tragédie,  6c  ne  l'en  bannitfent  pas. 
Tout  autant  dis  - ic  feroit  il  raifonnablc  dcl'vn  que  de  i'autrc:mais  conftdcrc  fi  c'eft 
point  pour  la  mcfme  raisô, qu'ils  ne  reçoiutc  point  les  animaux  aux  fcrres-crochues, 
qu'ils  reprenent auifi  l'arondcllc,dautant  qu'elle  mange  chair>tuc&  dcuore  princi- 
palement les  cigales  qui  font  facrecs ,  &  muficiennes.    Et  puis  clic  vole  tout  con- 
tre terre  pour  prédre  les  petits  animaux,  comme  dit  Ariflotc ,  &  puis  elle  cft  feule  de 
tous  lesanimauxqui  fontfousnoftretoi£t,quiy  logefans  riépaycr,&y  vitfansrié 
contribuer  6c  aponcr.  Car  la  Cicogne  qui  n'a  ni  couucrturc  ni  retraite ,  ni  fecours  ipgMwodeûdrf. 
aucun  de  nous,nous  baille  toutefois  tribut  de  ce  qu'elle  marche  feulement  fur  la  ter-  Llî" '  e«ig|«re 
te,  car  die  va  çà&là  tuant  les  ferpens  6c  Itscrapaux  quifont  ennemis  mortels  de  oppiefe^e'u'c'iî 
4'homme:Et  elle  aiant  toutes  ces  chofes  là  de  nous,  incontinent  qu'elle  a achcué  de  8,D8»e- 
noutru  fes  petis,  s'en  va  que  Ion  ne  la  void  plus.tant  elle  cft  ingrate  &  dcfloyalc.Et, 
ce  qui  ell  encore  plus  cftrange,fculc  de  touslcs animaux  domelliques  elle  ne  s'apri- 
uoiîè  iamais,ni  ïamais  ne  fc  laifle  toucher  6c  manier  à  l'homme,  ni  n'aconuerfation 
ni  communication  quelconque ,  ni  d'œuurc  ni  de  ieu, auec  lui  :  ce  que  la  mouche 
fait  de  peur  qu'elle  a  d'en  receuoir  mal,  par  ce  qu'où  1a  dcchalTc  fi  louuent:  mais  1  a- 
rôdclic  le  fait  pourecquo  de  fa  nature  elle  hait  l'homme,  &  qu'elle  ne  (c  fie  point  en 
lui,clle  demeure  toufioursfauuagc&foufpcçonneulc.  S'il  faut  donc  prendre  cela, 
non  pas  de  droit  fil  ,cc  que  les  paroles  difent ,  mais  par  réflexion  comme  des  apari- 
tiorts dechotes  qui aparoiiïenten  d'autres,  Pythagoras  nous  propofant  cela  com- 
me le  moule  &  patron  d'vn  ingrat  6c  dciloyal,  il  nous  admonneftede  nereccuoir 
point  en  noftrc  familiarité  6c  amitié  ceux  qui  pour  vn  téps  s'aprochent  de  nous ,  6c 
fc  retirent  délions  no  lire  toi  cl,  ni  ne  leur  donner  point  de  communication  de  no- 
flrc  maifon,  de  l'autel  domeftique,&  des  plus  fainûcs  obligations.  Aiant  dit^'J^^* 
cela, il  tembliqucieufledonncàla  compagnie  aifcuraoce  déparier: car  ilscom-j(;i«W«  py$k*- 
menecrent  d'apliquer  hardiment  aux  autres  fymbolcsdes  interprétations  moralcs^'f"'' •'•■»** 
Car  Plulinus  dit ,  qu'ils  comandoient  quclon  troublait  la  forme  de  la  marmite  qui  J,'^  LmJZ 
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ttsemutrltlia'  eftoitempraimededasbccdrc,nouscnfcignans  qu'il  ne  faloit  biffer  aucuDcmaf-B 
2-"  ^îrf/ww  *luc  nc  vc^'gc  aparent  de  cholcrc,ains  après  qu'elle  eftoit  cfbouluc  cV  railife,effaccr 
- frémit  Ié$f  toute  rancune.  Et  b  co  n  fuli  o  n  des  draps  au  lortit  du  lict,à  aucuns  fembloit  n'auoir 
?y  ynfmé  rien  de  cache  deilus,airtf  feulcmécdcfignoit  qu'il  n'cftoitpas  honncftcquclonvift 
la  place  ôtb  forme  eraprainte comme  le  mari  auoit  couché  auedafemme.  M»» 
Sylb  coniccluroit ,  que  c'eftoit  plus  toft  vne  dchortation  &  diuemflcmët  d'y  cou- 
cher fusiour,quand  on  plie  des  le  matin  le  preparatif  qu'il  faut  pour  dormir , parce 
qu'il  faut  rcpoferb  nui&,&lciourfelcuer  pourtrauaillcr,  &  ne  biffer  pas  au  licl 
feulement  b  trace  de  fon  corps  :  car  à  rien  ne  fert  vn  homme  qui  dort,  non  plusque 
quand  il  cil  mort*  A  quoy  fembloit  aufli  queferaportoit  ce  que  les  Pyihagoncns 
commandoicnt,N'aider  point  à  fcsamisàdtfchargervnfardeau,maisbiéàlc char- 
ger &  le  mettre  fur  leurs  efpaulcs  :  côme  n'aprouuans  aucune  pareffe  ni  aucune  oifi- 
ueté.Et  pour  ce  que  pendant  que  ces  chofes  fe  difoict,  Lucius  ne  lesaprouuant  ni  rc- 
prouuant,ains  fc  tenant  tout  coy,efcoutoit  fans  mot  dirc,&  penfoit  en  foy-melme,  F 
Empedocles  appellant  Sylla  par  fon  nom, du  ce  qui  s'enfuit. 

QVESTION  HVIT1EME. 

TûHr.jun  ejt-  ce  que  les  Tjthagoriens  entre tout animaux  sahjlt- 
noient  le plm  de  manger  des poijjèns. 

u*4CK4fioJm  Cld'aucnture  l'ami  Lucius  s'offcnfc&  nc  prend  pas  plaifiri  ce  que  nousdiforo,  il 
*Emfti«U?tM*  ^txon  tcmPs  déformais  que  nous  nous  dcporrifliôs  de  plus  en  pailcr-Mau/uc- 
mt  U  frtftntt  la  cft  du  précepte  de  leur  iilcncc>  à  tout  le  moins  m'cft-il  auis  que  cela  fc  peut  bien 
j»fifc«i,e7"/.t|jrc  ^  communiquer  aux  autres .  pourquoy  c'ell  qu'ils  s'abltenoicrii  rnncipa- 
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jiifmt  dt  l'dbjti  lement  de  manger  du  poillon  :  car  on  trouuc  cela  par  cient  des  Ancicnsl'ytnago- 

ntnttitfoifitn X  ricnSj  &  jjy  parle  àquclques  difciplcs  d  Alcxicratcs,  qui  cft  de  noftrctemps,lclqutlsG 

UuaturnitiêHt  U  i       c       1  ■  r     c  n' 

It:  Pjibâgotitns  mangent  bien  vn  peu  quelquefois  desautic>  animaux,  vonc&cn  lacrinentauiii, 
rfitmojtin  tjire  mais  pour  rien  ils  ne  t.iltcroicnt  pas  feulement  du  poiflon,oô  comme  iccroy,pour 
"mmÉim"*  kcàtiiè  Suc  difou  Ty  ndarcs  Laccdxmonien ,  qui  eitimoit  'que  ce  fuil  pour  l'hon- 
neur qu'ils  portoient  au  filencc,à  raifon  duquel  celui  qui  ponou  mon  nom,Empc- 
dodcs,qui  le  premier  a  cclTcd'cnfeigner  Py  thagoriquemenr,  c  cftà  dirc>de 

Règles  donner  de fagrjje  cachées  ^  appelle  les  poillons  hllopas,commeaunslavoix 
attachée  &  enfermée  au  dedans;  mais  pour  ce  qu'ils  ciiimoicnt  que  b  taciturnitec- 
itoitchofcfingulicreà:  entièrement  diuine,atédu  mcfmemêt  que  les  Dieux  mon- 
trent par  œuurc!»  &  par  etfccls, fans  voix  ni  parolc,ai«x  fagcs,cequ'iU  veulent. 
u.iMctm  rtetût    Lvcivs  rcfpondu  doucement  &:  fimplcmcnt,  que  quant  dlavrayecaufe,  peut 
l'tfimcnittb^,  çftcç  Jemcureroit  clic  encore  cachée  &  non  diuulkruce  :  mais  il  n'y  a  né  qui  empef- 
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gwM  mmi     chedctaichcrd  en  rendrcquclqu  vncouil  y  aitpourlcmoinsdcl  apaiece&vcri- 
fnnt  ttfit  élft.  fimilitude,  Thcon  le  grâmairien  a  cfté  le  premier  qui  a  dit ,  qu'il  feroit  bien  difîici-  H 
nlî-îmF  fHg  de  pouuoirmonftrcrôc  prouucr  quePythagorasait  cftcThofcan.maisqucpour 
U  m*r,erUuH-  certain  il  auoit  long  temps  conuerfe  &  habite  auccJcs  Sages  d'Egypte.là  où  il  auoit 
fifomrffj.     aprouué,  embraiTéôcloué  grandement  plufieurs  de  leurs  rchgieufcs  ccrimonics, 
au  i  tm      mefmcmcnt  celles  des  febucs. parce  queHerodotc  eferit,  qu'ils  n'en  mangent  ni  n'en 
femétpoint>ni  ncpeuucnt  pas  feulement  les  regarder:  &  quant  aux  poilfons,  nou* 
fauons certainement  que  iufques  ici  ilss'cnablticncntjCk  viuent  c  halte  nient  Ûds 
cftre  mariez,  ils  refuyent  aufli  l'vfagedu  fel  de  b  mer,  tellement  qu'ils  n'en  maogét 
ni  a  part  ni  mefléauce  les  autres  viandes ,  dont  on  amené  plufieurs  occafions,  les 
RtifooJeccftcab  vnsd'f  ne  forte,  les  autres  d'vne  autre.  Mais  il  y  en  a  vncvrayCjC'cftJ'inimiticqu'jfc 
p«iw.ce  a"  Ew  portent  à  la  mcr.commc  clément  fauuagc,eftrange  de  nous,ou  pour  roieuxduccn- 
nemi  mortel  de  la  nature  humaine.  Car  les  Dieux  ne  fc  nour  riflent  point  d'elle^  cô- 
me 


Des  propos  de  table.  434 

^  njcIcsStoicjucscftiincinquclcsartress'cunourrincntjainsaucontraircfc  perd  en 
clic  le  père  6c  le  fauucur  du  pays  de  l'Egypte,  qu'ils  appclicm  Je  dccoulcmcnt  d'Oli- 
ris:Eicnlamrntantccluiquinaiftàla  main  droite,  &  périt  à  la  gauche  \  couucr. 
tement  ils  donnent  à  entcudtc  la  fin,  6c  perdition  du  N  il, qui  fc  fait  en  la  mcr,à  l'oc- 
cafion  dequoy  ils  clhmen  t  ,qu'il  ne  Ion  pas  loifiblc  de  boire  de  Ion  eau, ne  qu'il  y  ait 
lien  de  tout  ce  qu'elle  engendre,  produit,  ou  nourrit ,  qui  luit  monde  ni  propre  i 
l'homme ,  attendu  qu  ils  n'ont  ni  lerefpirer  commun  auec  nous,  ni  palturc  5c  nour- 
riture aprochamc de  la  noftre ,  ains  l'air  qui  nourrit  &  entretient  tous  autres  ani- 
maux , leur  cfl;  à  eux  mortel  &c  pernicieux ,  comme  s'ils  cftoicnr  nez  Se  viuans  en  ce 
monde  contre  la  nature  &  contre  toute  commodué:&  ne  fc  faut  pas  cibahir  fi  pour 
lahaincdclamcr.ilstiencntlesanimauxd'icellecftrangcs,  &non  idoines  ne  di- 
gues d'eftre  mêliez  auec  leur  fang  &  leurs  efprics,Veu  qu'ils  ne  daignét  pas  feulement 
laitier  les  pilotes  Hc  mariniers,quand  ils  les  rcnconttcnt,pource  qu'ils  gaignent  leur 
®  viefurla  mer.  Sylla  louantcc  diicours  y  adiouitadcsFythagoricns^que  quand 
on  faifoit  facrifiecs  aux  Dieux, ils  talloient  bic  des  prémices  de  ce  qui  leur  cil  01 1  i  m  - 
mole,  mais  qu'il  n'y  auoic  poilîon  quelconque  que  Ion  Lier  i  tu  il ,  ni  que  Ion  offrilt  j  (  j  ^ 
aux  Dieux.  A  ?  R  e  s  qu'ils  curent  achcué,ie  me  prisa  dire:  Quant  à  ces  Egyptiens  T;dyM  ** 
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Ià.dis  îc ,  il  y  aura  pluhcurs  &  doctes  hommes  &  ignorans ,  qui  combatrotit  contre/*^ ''^l*'»™" 
eux  pour  la  defenfc  de  la  mer,en  repu  tint  de  combien  de  commoditez  elle  rend  no-  tttrAitw^T 
{lrcvieplusabondantc,plusheurcufc&plusdouce.Mais  quantàces  trcfues&fur-^  UarefuiU  & 
feanec  de  guerre  des  Pythagoricns  auec  lcspoiflbns.pourauranr  qu'ils  font  eftraa-  t*"" 
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gesde  nous,ellc  ci  t  merueillcufemem  impertinente  &  ndicuie>ou  pour  mieux  dire,  ft,  purpoy  Ut 
inhumaine  &  cruelle, attendu  qu'ils  rendent  aux  auiresanimaux  vnguerdon  &rç«*''4^w'^?" 
compenfe  de  leur  coulinage,&  de  leur  parenté,  qui  fent  merueilleufcmcnt  fa  barba-       *n  '  ' 
ne  duCyclops ,  en  les  tuant,con(umant  6c  mangeant.  Et  toutefois  Ion  dit,  que  Py- 
thagoras  quelquefois  acheta  vn  traicr.de  filé  de  pelchcurs,  depuis  qu'il  commanda 
q  que  Ion  biffait aller  en  la  mer  tout  ce  qui  cftoit  dedans  la  fcinnc,quin'cftoit  pas  vn 
-  a&c  d'homme  qui  hayft  ou  mcfprifalt  les  polirons  comme  les  ennemis,  ou  comme 
des  cftrangcrs,puis  qu'il  paya  leur  rançon  lestrouuant  pnfonniers  comme  s'ils  cuf. 
fentefté  fesparens  &bons  anis.  Et  pourtant  l'humanité ,  équité  &  douceur  de  ces 
gcnslà  nous  donne  à  peu  fer  &  foupçonner  tout  le  contraire,  que  ce  fuft  pluftoft 
pour  vn  exercice  de  la  îuiticc,  &  vue  acoullurnance ,  qu'ils  pardonnoient  aux  ani- 
maux de  la  racr,par  ce  que  tous  les  autres  don  nent  aucunement  caulc  à  l'hoir,  nu  de 
leur  mal  taire, Li  où  les  poiiTons  ne  nous  oftenfent  en  aucune  manière,  &  quand  bien 
ils  en  auroient  la  nature  &  la  volonté,  encore  ne  Lipourr  oient  ils  pas  exécuter.  Or 
peut-on  conicûurcr  par  les  mémoires  &  par  les  facrifiecs  des  anciens ,  qu'ils  cfti-  Doocc«tJ«.»iirif| 
moicm  vncas  abominable  &detcftablc,  non  feulement  de  mander,  mais  auflî  de  q""^"  ^jj^ 
tuctvncbcftc  qui  ne  filt  point  de  dommage  ôc  detorr.  Mais  à  latin  fc  voyans  rc-f»""  «•« 
lerrez,  pour  le  grand  nombre  des  beltes  qui  s  eiten dotent  par  tout  :  oc  dauantage»iii<i'e«tim*wi 
^aians  eu  vn  oracle  d'Apollo  en  Delphes,  comme  Ion  ditjquilcurcommandoitdcqieiîêr^m^tj 
fccourirlcs  fruits  de  la  terre  qui  periffoient,  ils  commentèrent  a  les  immoler  aux  ïlftu' 
Dieux,  trcmblans  ncantmoins  encore  de  peur  6c  redoutans,  ils  appclloient  cela 
ïf/W&p£«r  qui fignifient faire,  penfans faire  vnegrande  chofe  qutdetucrvnc  créa- 
ture qui euft  vicr&iufqucs  auiourd'hui  encore  gardent-ils  cefte  ccrimonic  fort  rcli- 
gicufcment,dc  iamais  ne  la  maflacrci  qu'elle  n'ait  fait  figne  de  la  tefte, après  que  Ion 
afaitlcslibations&cftuhonsdc  vindeflus, comme  h  clic  le  confentoit,  tant  ils  e- 
ftoicntrctcnus&refcrucz  à  commettre  tout  ùùc  d'iniufticc -.combien  quefi  tout 
le  monde  s'abfteuoit  de  ruer  6c  manger  des  poules  ôedes  connins,a(în  queienc 
parle  point  des  autres  beftiaux,  dedans  brief  temps  on  ne  pourroit  ni  habiter  dedâs 
lcsvilles.niiouird'aucunsfruiisdclatcrre.  E  t  pourtant  la  uccellitcaiant  ducom-im  Enendi- 
mencement  introduit  l'vfage  de  manger  la  chair, main  tenant  il  ici  ou  bien  malaise»-*  i  l'êfmg  «, 
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r)th*g«ut4(t  pour  11  volupté  de  l'oitcr& faire  ceiîcr:là  où  le  genre  des  animaux  maritimes  nV^ 
pu™  it'fwjjï»,  ^ans  > n*  de  mefmc  air,ni  de  mcfme  eau  que  nous,ms  aprochans  de  nos  fri!us,an»c- 
cr  mtnjlrt  f,t  ft.ms,par  manière  de  dire,  compris  en  vnauirc  monde  >&aians  bornes  &  limite* 

'irmi î?"nl  propres &diftindcs,lcfquclles  ils  ne  fauroicntpaiïcr.qumcontinent  il  ne  leur  cou- 

ttjméfum%1L  T  .  .  .  i  r  m 

efimSt^'entr-  lté  1  a  vicpoui  la  puniuon,nc  laifle a noltre  ventre  occ.il  ion  quelconque  .nepeme 
4"w*^'"-nigrandc,dc  leur  courir  fus:&eft  toute  chalTc,  route  prife  &  pefchericdepoifion, 
7hjtitr  it*i*  roanifeftcmcntœuurcdegourmandife&defriandifc,qui  fans  aucune  occafion  iu- 
imrmUifitomtt  i\c  ne  légitime  trouble  les  mcrs,&  defeend  iufques  au  fond  des  aby  i  mes.  Car  on  ne 
tm  mt.       (àuroicappcllcr  je  Rouget  Barbé,A»iCi'T«rp«»  paifleur  de  blc,ni  lcScarc,T^>V>».mâgeur 
de  vendange,  ni  les  Mulets,  ou  leslubins,  r»»»^. •'>«<,  cucillc-femcnce,  comme  nous 
furnommôs  les  belles  ter rel très,  les  aceufans  des  maux  qu  elles  nous  font:  &  ne  fui- 
rions imputer  au  plus  grand  poilTon  qui  foiten  toute  la  mer,la  moindre  iniurc  dot 
nous  nous  plaignons  tacquinement  d'vn  chat*ou  d'vnc  fouris.  Au  moien  dequoy  fe 
rctcnâs,non  par  la  crainte  de  laloy  feule, défaire  rort  &  iniureàThommc.rnais  aufli  F 
par  inftinct  de  nature,»  toute  choie  qui  ne  nous  fait  ni  defplaifir  ni  dommage ,  ils  v- 
foiem  moins  de  poitTon,que  de  toute  autre  viande.Car  fans  iniuiticc,toutc  la  nego. 
tiatioo&cntremife  des  hommes^n  cela  eftant  fort  curieufe  &  fuperfluc,  monftrc 
Vne  grande  intempérance  de  gourmandife  &  defriandife.  Parquoy  Homère  fait 
que  non  feulement  les  Grecs  eîtans  campez  fur  le  ddlroit  dcrHdlefpont,sablhe- 
UKh^"Jit ncnt  ^e  ranger  poilTon,  mais  ni  les  délicats  Pheaciés,ni  les  ribaux  pouriuiuâsdcPe 
Homère.        nclopc,quoy  qu'ils  fulTcnt  bien  diiTolus,&  tous  habitas  en  des  I  lîcs.  nc  (e  font  jamais 
(cruis  en  leurs  tables  de  viandes  venues  de  la  mer:  ni  les  compagnons  d'VJyiTês  en 
tout  ce  grand  &  long  voyage  qu'ils  firent  par  la  mer,  ne  ictterent  oneques  hameçon 
ne  hic  en  mer  pour  pefchcr.tant  qu'ils  eurent  du  pain. 
Sinon  *fres  au  'tls fe  virent  à  chef 
oÀjffJMAj.  Entièrement  Jet  piètres  Je  leur  nef. 

Vn  peu  auparauanr  qu'ils  milieu  ;  les  mains  fus  les  vaches  du  Soleil ,  lors  ils  commen-  ç 
cerent  à  pefchcr  des  poiflbns,  nqnpour  friandife,  maispour  nourriture  nccclTairc. 
^/iuec  couriez,  htmeçons  tls pefch aient \ 
Tdtu  leurs  ùttydux  de  U fitm Je  trencitoienr. 
De  manière  que  par  mcfme  ncccfiuéilsmangcoient  des  poifïbns,  &  ruoicnt  les 
boeufs  du  Soleil ,  tellement  que  c'eftoit  partie  de  faineftetc ,  non  feulement  entre  les 
Egyptiens  &  les  Syriens,  mais  auftî  cntreiesGrccs  ,<juedesabftcnir  de  manger  des 
poiflbns,par  ce  que  ourre  l'iniuiticc  encore  abominoient  ils  la  curioiîté  de  telle  ma 
v.Ntfiarewpr-  geaille.  En  cclt  endroit  Ncllor  prenant  la  parole:  Et  cjuoy  j^it-ii  ,nefera  Ion 
mtl'dMuÀtrl»-  doneques  point  de  compte  de  mcscitoicns.non  plus  quedesMegariens?  Si  m'aueï 
'"Jiu^îïfUt  vous  toutefois  ouyfouucnt  dire  que  les  preftres  de  Neptune,  que  nous  appelions 
déttrtt  ft»fUs  Hieramnemones.nc  mangent  iamaispoi(lon.CarceI">ieolàfefurnommcPhytal- 
yuÇtÇ»t  Mt-  mios,commc  qui  diroir  nourrilîant  les  plantes.  Et  lesdefccndans  de  l'ancien  Hcllen 
/wf«»r*^*r    (àcrifient  à  Neptune  Patt  ogenien,c'eit  à  dire  progcniteur,aians  opinion  que  1  nom  H 
me  cftoit  ne  d'vnc fubftancc  humide,  comme  les  Syriens.  Et  c'eft  pourquoy  ils  ai- 
dèrent le  poilTon,  comme  citant  de  mcfme  génération  &  de  mcfme  nourriture 
qu'eux, philolbphans  en  cela aucc  plusd'aparencc  &  do  raifon  quenefair  Anaxtmî- 
der ,  lequel  n'afferme  pas  que  les  hommes  &  les  poifTons  aient  cfté  nez  en  mcffltf* 
lieux,  ainsdit  que  les  homes  ont  premièrement  efté  nez  dédis  Icsjpoiflbns  me//n«, 
&  nourris  comme  les  pctis,&  puis  quand  ils  furent  deuenus  fuffifans  de  s  aider.alots 
ils  en  furent  terrez  dchors,&  (e  prirent  à  la  tcrrc.Tout  ainfi  donc  comme  lefeuman 
gc  le  boisauquel  il  cft  allumé,cncore  que  ce  foit  fon  pere  &  fa  mere^inficommedit 
celui  qui  a  infère  les  nopeesde  Ceyxcntre  lesoeuuresd'Hefiode:  auflî  Anaximan- 
der  en  prononçant  que  le  poilTon  foit  le  perece  la  merc  des  hommes,  il  cnbhfmc 
&  condamne  le  manger. 
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QUESTION  NEVFIEME. 

S'd  eftpgfîilrle  fu'il s'entendre  de  nounellcs  mdUJier. 

P Hit  on  le  médecin  aucuroic  que  la  maladie  de  ladrerie  auoitcflcconuc  de  \  S»^M 


■*  bien  peu  de  tempsen  ç,a,par  ce  qu'il  n'y  a  aucun  desanciens  médecins  qui  en  face  f>7«^ 
mention 


nucsl 


tion,  combien  qu'ils  leirauaillafTentà  traittcr  de  ic  ne  (ay  quelles  autres  me-  ***** 
ifubtilitczdifHcilcs  à  comprendre  au  vulgairc.Maisic  luyallcguay  vn  rclmoin  £^"f°"5  tft 
dclaphilofophic,Athcnodorus,lcquclen  ion  premier  liurcdcs  maladidspopulai- fo«*i« 
rcscfcritquc  nonfeulcmcnr  la  ladrerie,  maisaufli  la  rage  qui  fait  craindre  Teau.vin-  "^ltti 
dient  premièrement  en  euidenec  du  temps  d'Afclepiades.St  s'cfmei  ucillctent  tous 
Blcsa(f)ibns,quc  ces  maladies  là  cubent  lors  tout  nouucllcmcnt  pris  leur  nai  (Tance 
&  confidence  en  la  naturc-.ôc  ne  trouuoicnt  pas  moins  edrange  d'autre  codé, que  fi 
grandes  &  hgriefues  maladiescutlcnt  eïte  cachées  &  inconuesaux  hommes  par  vn 
il  long  temps ,  mais  toutefois  la  plus  part  inclmoit  plus  en  celte  féconde  opinion,  par 
ce  qu'ils  ne  fcpouuoiéi  perluader  que  la  nature  en  telles  chofesr*ultdcdans.  le  corps 
humain,  comme  dedans  vnc villeamairicc& inucntriccdcnouiicllcié.  Diogc- Siptetoiererïifon 
nian  mefinc  difcourut,  que  les  palpons  &  maladies  de  lame  alloicnt  leur  grand  f  «  de  l'4«e  vont 
chemin-ordinaire  &  acouilumé  ,  combien  que  la  mcfchancctcfoit  fort  copieufe  îTlwwr"^''^ 
en  toutes  (ortes ,  &  fott  audacieufe  à  tout  entreprendre,  &  que  lame  foit  en  fon  J™^*rD"  0,di* 
franc  arbitre  ôcmaiilrcflc  de  fepouuoir  tourner  &  changer  facilement  fi  bon  lui 
fcmblc,&afon  defordre  quelque  chofe  d'ordonné  .gardant  les  bornes  de  fes  paf- 
fions,  comme  fait  la  mer  defes  flots  &  de  les  flux  &  reflux  ,  de  manière  qu'elle  ne 
produit  aucune  cfpece  nouuelle  de  vice,  ne  qui  aitefteinconucaux  anciens  >  &  dot 
ils  n'ayent  point  clcrit  :  ôc  bien  qu'il  y  air  pluucurs  différences  decupiditez,  infinis 
^  mouuemcnsde  peur,&  tantd'cfpeccsde  douleur,  &  de  formes  de  volupté ,  que  Ion 
auroiebien  àfaircàlcscomprcr,neantmoinsil  n'y  en  a  pas  vnc  qui  foit  venue  en  e- 
ftre  depuis  hi:r  &  dcuant-hicr.ainsy  font  de  toute  ancienneté:  &  n'ya  homme 
qui  fculbdircdcpuisqucl  temps, ôcd'où  cft  venue  vne  nouuelle  maladie  au  corpsj 
ni  vnc  moderne  paflion ,  mcfmcmcnt  qu'il  n'a  pas  chez  foy  ni  en  foy  le  principe  de 
mouuemcnt,  commea  )'amc,ainse(tartachcdc communes  canfesila  nature  v- 
niucrfclle,  fie  compose  d  vncicmpcraturc,dont  l'infinie  variété  vague  neantmoins 
dedans  le  pourpris  de  certaines  bornes ,  comme  feroit  vn  vaifleau  qui  flotteroit  &  Secenimtot.  oq 
branlieroit  toufiours  dedans  vn  circuit  enferme.  Car  l'cltabliffcment  dvnc  ma-  de  n^'ii"  «oré 
ladic  ne  peut  eltrcfanscaufe.introduifaiit  au  monde  irrégulièrement  &  contre  tou-  ^™\wndVoô* 
teloy  de  nature,  vnc  production  àc  puilTance  procédant  de  ccqui  n'eft  point:  Or  uc*utnn*u'*- 
cft-ilimpoffiblcdctrouucr  vnc  nouuelle  caufe,  caril  n'y  apointdenouuclair,  il 
n'ya  point  d'eau  cftrangere,  ni  dcpcrcgrinenourriturc}dontnos  prcdcccflcurstic 
^  aient  iamais  go u rte,  qui  de  quelque  monde  nouueau, ou  bien  d'aucuns  entremon» 
des  foit  en  nos  iours  tout  frefehement  ici  decoulce.   Car  nous  fommes  malades 
dcî  mcfmeschofcs  dont  nous  viuons,  ôcn'y  a  point  de  propres  &c  peculiercs  fc- 
mencesde  maladies,  ains  les  corruptions  d'icellcs  chofes  dont  nous  viuons ,  en- 
tiers nous,  &  les  fautes  &  erreurs  quenouscommettonsenuerselles,rroub)entno- 
ftre  naturel  ces  troubles  &  tumultes  là  ont  des  différences  éternelles,  Icfquelles 
prenent  fouucnr  de  nouueaux  noms:  mais  les  noms  font  de  t'tnftiiution  &  vlagc 
des  hommes,  &  les  pafâons  enfoy  fontde  la  nature .  ainfî  celles  là  qui  font  finies, 
eftât  diucrlifices  par  ceux-ci,  qui  font  infinis  ,c'eft  cela  qui  nous  a  deceus  &abufcz.  J^f^^l^ 
Et  comme  il  cil  impofiible  qu'il  te  commette  à  l'improuueu  loudamenicnt  quelque  "•*••  *•  ««tm*- 
nouueau  barbarilme  ou  incongruité  es  parties  d  oraiionapart,  ou  bien  en  la  liai.  ii«efcpeu<<6n>t» 
fon  d'icellcs  cnfcmble-.aufti  les  teperaturcs  des  corps  humains  ont  leurs  foui  uoyc- 
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mens  &  leurs  tranfgrelTions  certaines  fie  déterminées ,  citant  compris  en  nombre  £ 
certain  toutcequieftfclon&conttcnature.  G'cftcc quontvoulu  figmflcr Icstn- 
genieux  inuenteurs  &  compofitcurs  des  rablcs,qui  difent  cjuc  lors  que  les  Ctans  fi- 
Coplrlifon  pour  rent  l.i  guerre  aux  Dieux, il  nafquit  desanimaux  fort  cftrangcs  cV  niôlUuci>x,c(Ut 
i^ro!*^'™  Lune  defuoyce>&  fc  leuant  d'autre  coflé  que  dont  elle  auoit  acouftumé  :&  ceux 
imigim:  co  i'..Pi  cj veulent  que  U  nature  produife  desmaladies  nouucllcs,  comme  des  monllrei. 
rienmt  y  j  fans inucntcr  caufe  quelconque  ni  vray-fcmblablc  ni  incroyable  d'vn  tel  dilbaii- 
uctuv  chcmcnr,ains  prononçons  &  arTcrmans  que  le  plus  ou  le  moins  d'aucunes  maladies 

en  foient  des  nouucautcz  cV  diucrfitcz.cn  quoy  ilsfont  mal ,  mon  bon  ami  I'hilon. 
Car  latenfion  &  augmentation  adiouflebien  nombre  &  grandcu  r,  mais  pour  ce- 
la elle  ne  tranfportc  point  le  fuict  hors  du  premier  genre:  comme  ie  penfe  que  ce- 
tte clcphantiC)  lèpre  ou  ladrerie,  n'eft  qu'vnc  véhémence  de  galle,    la  rage  crai- 
gnant reau,vnc augmentation  despaiTionsd'cnomach  cV  dcmclancliolic.  ht  m'ef- 
merucillc  comment  nous auons  oublie  que  Homcic  melmc  ne  l'a  point  ignore,  F 
WMilhrJ.      car  il  eft  certain  qu'il  a  appelle  le  chien  >u*.»r7*,àcaulcdc  cdl  accident  là  delà  ra- 
i  urimttrptn-  gc>*  laquelle  il  e(tfuiet,dont  on  dit  que  Jes  hommes  qui  enragent  ont  le  mal  de 
ffonJMxrjufMi  Lyfle.  DiocENuN  aiantainfi  pailé,Philonmclmc  lui  iclpondit  vnpcucnrc- 
nuuMH 'if  futam  ccs  raifons,&  me  pi  ia  de  fecour  ir  les  anric  ns  médecins  que  Ion  condamnait 
itngtnirt  du  ainh  d'ignorance  ou  de  nonchalâce  des  chofesprinc ipalcs,  s'il  cft  vray  que  cet  ma- 
m*l*itu  »»■•«■/  )afjjcs  |t}  nc  foy  e  nt  pas  plus  récent  es  &  plus  modernes  qutlcui  aarc.  l'umiucmcnt 
fui»  ntiMt,  donc  il  lembleque  Diogcnunn  ait  pas  bien  luposc ,  que  les  reniions  &  relaxations, 
prtu*tsdtf>itdt-  augmentations  tV  diminutions  nc  facent  point  de  dtficrcnccs,cV:  netranrportem 
point  les  fui  cts  hors  dt  leurs  genres.   Car  parce  inoien  il  faudra  donc  dire,  que  Je 
vin  nefoit  peint  différent  du  vinaigre, ni  l'amcttumc  de  l'art  net  ion,  ni  le  froment 
i.  Ojiecefcroitfô  (jc  l'yorayc,»!!  la  meute  fauuagcde  Lculriucc.  Et  toutefois  ccfontioutcs/orries  fie 
tnioo»  de  quili-  mutations  de  lcutsqualiicz.aux  vnes  leurs  rcla>3tions'c\:afoiblifTcmcns,qoaBdcllcs  G 
c"n'f^rT«cntee"  fc  partent  :  &c  aux  autres  tentions  &:  roidilfçmcus,  quand  eilcsfe  renforcent, 6c  pte- 
«  ou°r!Le  cct'ci ncnt  vigucur-    0*>  'I  faudra  que  nous  difions  que  le  vent  clair  &  blanc, ne  diffère 
qui  font  c»mriirf»  point  de  la  fia  in  1 1 1  c ,  ni  la  flamme  de  U  lueur ,  ni  la  uclecdcla  tolec.mla  ercfledela 

dilhoteifeultmé.  »  ,  ,  -  S  f  • 

duptuiatdumoioi.  pluye ,  ains  que  tomes  ces  en  ok  s  nc  lom  que  loiuilUmen*  ex  lentoicrmens:  «  |»ar 
confequen;  l.tudiaauiri  dire,  que  1  «meuglement  ne  différera  en  nendc la  vcucliaf- 
fc  &  termeni  le  baaillcmcnt  de  la  n.iufce  de  I  a  maladie  iholerc.cV  qu'elles  ne  font  di- 
santes que  du  plus  du  rooins.cV  toutefois  encore  ncfcioitcela  rienà  propos  con- 
tre ce  qui  cft.  dit:  car  s'ils conf client  que  celle  tendon  cV  augmentation  de  véhé- 
mence loit  veni  et  rc  miercmet  en  ce  temps,  c  liant  la  noiHicauicenlaquanii(é,i.on 
,  en  la  qua!i.é,!'ib(  jrditc  cftrangc  d*  meurera  toulîours.Ei  puisSophoclesaiant  bien 
dit  touchant  lis  choies  quclonmcfcroit  cilre  deprcfenr,pai  ce  qu  elles  n'ont  pas  c- 
llépai  lepadé. 

tm  u  tugid*  C4f       tnfrmllcment  H 

i'^ufpmt,  ^Auinirtnt  du  commencement. 

ilfcmbleaufliquil  y  ait  raifon  dcdire^quen'cftant  pas  le  cours  ouucrt ,  comme  la 
barrière  leuecjcs  maladies  nc  coururêt  pas  toutes  cnséblc  pour  fortir  en  cftre,mais 
que  l'vnc venant  toufiOuisapresrauirejqticuèàqucuè^chafcuncaprisfa  première 
t.  Que  filon  conlï  nailTancccn  quelque  temps.  Bien  pourroit-on,dis-'ie,  parconicduTccftiDîcr,c]ue 
d*»m«wi«.,Bi"o  les  vnes  font  venues  de  faute  &  d'indigence,  comme  celles  que  nous  engendre  l» 
M^WwMTkd  cbalcur,quand  elle  nôusdonne,ou]arroidurc,&  que  ce  ontcftclcs  prcmiers&que 
îeumcioeottouf  lcsrcpletions,les  delicaieflcs& les  tfoluptcz  font  venues  puis  apiesauccoifiucté  & 
parelle,qui  pour  l'abondance  de  viuie,  ont  fait  beaucoup  de  mauuaifes  iupciflui- 
tcz,dont  font  ptoccdccs  plusieurs  diuerfcs  fortes  de  maladics,les  meflanges  &  entre 
«>    laiTcurcsdefquellcs>  lcsvnes  aucc  Icsautrcs,  amènent  touliours quelque ebo/ë de 

nouueau.  Carce  qui  eflfclon  nature  e(l  ordonné  &  déterminé,  par  cequenature 

n'eft 
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^  n'eft  autre  chofe  que  i'ordrc,ou  bien  l'effctt  de  l'ordre  :  mais  Je  defordre,  cômmc  Je 
fable  de  l5indarc,uc  fc  peut  comprendre  en  nombre  certain ,  fie  ce  qui  contre  natu- 
re cft  incontinent  indéterminé  &  infini.  Car  dire  venté  ne  fc  peut  qu'en  vnc  forte,  i  Q«c6m«jft»iê 
fiedemcntir,lcsafaircs  nous  en  donnent  moien  en  infinies  fortes,  fie  les  accords.cô-  ?*lX'"th"u*n 
fonanccs,ôcconuenanccs,ontlcurs  raifons  certaines  .mais  leserreurs  quclcshom-  lx"m^lrll'"'i">' 

f  11  1  1    j     r         -i     * .  ■ .  *  eoprtMfible»  ,  ju- 

mcsronccn  la  lyrc,au  chant,  ôc  en  U  danlc,on  ne  les  uuroit  comprendre ,  combien  "en,^°j^"""  *** 
que  Phrynicus  poète  Tragique  die  de  foy-mcfmc, 

f*y  de  Imller  desfirtes  afférentes* 

^inttnt  ijueféit  de  Vagues  Violentes 

En  U  marine  tgiteejlener 

Txue vnc nuift penllcujè  a* 'biner.  s>  . 

EtChryi7ppuscicrit>quclesdiuerfcs  explications  fit  entrclaHeures  de  dix  propo-îc  &i"i?niewê 
{irions  feulement,  furmontcntlenombrcd'vh  million  :  mais  Hippatchus  l'enrc-  Lco^bacmeV» 
prcnd,fie  prouue  que  l'anSrmatiue  monte  cent  quarante  fie  neuf  mille,  fie  la  nccatiuc  ^u'b"l  1  e'" 

"dcsmclmcs  propolmons,  trois  cens  dix  mille  ,ncur  cens  cinquante  fie  deux.  Et"t,u","3e,o«"* 
Xcn  ocrâtes  a  alleu  ré  que  le  nombre  desfyllibcs  que  font  les  lettres  iointes  fie  mef- 
lecs  cnfcmblc,monicàIafommcdcccntmillionsÔcdcuxccnsmille.    Pourquoy  u^w^V^i 
donc  trouucra Ion  effrange  que  le  corps  aiant  en  foy  tantdcdiuerksfaculi«,fi£ac- ET'"  "••u^- 
querant  encor  tous  les  iours>par  ce  qu'il  boit  0c  qu'il  mange  tant  de  différentes  q  ua- 
Ltcz ,  atendu  mcfmemcnt  qu'il  vfe  fie  de  mouuemens  fie  de  mutations  qui  n'ont  ni 
temps  ni  ordre  toujours  vn  fie  certain.    Si  les  complications  fie  cntrcla(Teurcs  de|^"**ie,ne  r,«- 
tantdechofesenfemblcaponcntdenouucllesfieinufitcesfoncsde  maladies,  com-  <Mmwf  fa, 
rncThucydidesefcrir  que  fut  lapeftilence  à  Athènes,  conie&urant  que  ce  n'eftoit  r£i/p«3'ed'Aii.e 
pas  maladie  ordinaire  en  ces  pays,par  ce  que  les  belles  de  proyc  qui  mangent  chair,  dm  mtude$  »- 
ne  vouloicnt  pas  toucher  aux  corps  qui  en  eftoient  morts.  Et  ceux  qui  furent  ma-  "l'",»l,in«' 
lades  alentour  de  la  mer  rouge,  aind  comme  Agatharcides  eferit ,  curent  des  ac- 
cidenscftrangcs,queperfonnc  n'auoitiamaisnelcusnc*  veus  :fie  entre  autres, qu'il 

C  leur  (ortoit  de  petis  ferpenreaux ,  qui  leur  mangeoient  le  gras  des  iambes ,  fie  les  lou- 
ris  des  bras.  Et  quand  on  leur  cuidoit  toucher ,  ils  rentroient  au  dedans ,  fie s'enuc- 
lopans  parmi  les  mufcles  engendroient  des  bolTesfie  apoftumcs  qui  fàifoicnt  des 
douleurs  intolerablcs-.ccllinconucnicnt  n'auoit  tarnaisefte  veudeuant,  fie  ïamais 
n'acftércceu  depuis ,  ni  à  d'autres  qua  ceux  là  ,  comme  pluiîeurs  autres  accidens. 


tire  beltiolc  veluè^qui  auec  pluficurs  pieds  marchoit  bien  viftcmcnt.Et  A  n  Ilote  ef- 
erit que  la  nourrice  d'vnTimô  en  la  Cilicicfcrctiroit  àpartdcuxmotsdurant  tous  ^  . 

tri  J  J  T  .111-  Del»«oom<c  it 

les  ans.lans  boire  ni  manger,ni  donner  autre  aparenec  de  vie ,  linon  qu  clic  rel  piroit .  T.mon&iui«i. 
Et  certes  il  cft  clcrit  es  liurcs  Mcloniens,  qu'vn  certain  ligne  de  ceux  qui  ont  le  foyc  foycg*iu.u,°mU 
gafte  clt,quâd  ils  cfpient  diligemmét  par  la  maifon  les fouris  domeftiques ,  fie  qu'ils 
courent  apres,cequi  ne  fe  void  maintenant  nulle  pan.  Et  pourtant  ne  nous  cfmer- 
ucillons  point,fi  nous  voions  venir  en  cftre  quelque  chofe  quiparauanr  n'ait  point 
cftéjniaulfis'il  vient  puis  apresàdcfaillir.  Carlacaulcen  cft  la  naturedes  corps  qui'c!i"e°mi'i"o 
prenent  tantoftvncôe  tantoft  vnc  autre  température  :  fie  fi  Diogcnian  noos  veut  in-  Syj^,'*,*^ 
iroduircvnairnouucau,  vnc  eau  peregrinc,  laiflons  les  làccombien  que  nous  fa-'oor>or  nili,,e: 
uons  bien  que  les  lcctatcu rs  de  Democntus  difent  fie  efer  uicnr,quc  des  mondes  qui 
periirent  hors  de  ceftui  ci  A'  des  corps  cft  ranges  qui  de  celle  infinité  de  mondes  in- 
fluent en  ceftui-ci ,  bien  fouucntil  naiftdes  principes  de  peftilence  fied'accidens' 
extraordinaires.   Laillons  aufli  les  particulières  corruptions  qui  auienent  en  di- 
uerspays»  ou  par  rrcmblemcns  de  terre,  ou  par  ardeurs  fie  fecherefles  excefliucs  ,  ou 
par  pluyes  extraordinaires,  dcfquelles  caufes  il  cft  force  fie  que  les  vents,  fie  que  les 


fi 
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riuicrcs  &  ruiflcauxfe  refentent ,  attendu  qu'ils  nailîcntde  latcrrc,qu'ilsendcuie-£ 
7 .itfm  leithige-  Dent  maladcs& s'en  altèrent.  Mais  il  ne  faut  pas  omctuelcsaltcrauons  &  chan- 
wnô?cô*pr"pc-ScmcnsSu'au'enenicnnosco^^  chofes  que  nous  mangeons  &  buuom.Jc 
cUcaenitowbii  du  icltc  du  trai&cment  de  la  perionne.car  pluficurs  chofes ,  dont  les  anciens  n'ont 
nou.  rentreeet.ôt,  iamais  tarte  ne  gouflé>lont  maintenant  en  de  lices,efti  m  ecs  ucllauonrcu(cs,como:: 
™^Ô«70mm«  1e  bruuagc  du  miel  &  de  vin ,  &  la  fommade.  Quant  à  la  ccruclle ,  on  dit  qu'ils  ae 
«tircâemeiK  coo  |a  nommoient  pasfculement,  ains  la  ietroicnt.aians  en  horreur  de  Jouir  nommer 

traire,  j  noi  loce-  -  *  .  .  * 

iireice^uincpeuc  îculrmenc.  Et  quant  au  concombre,  au  melon,  au  citron,  &  au  poiure,  ic  conots 
uauVi«îdeo»°"  encore  beaucoup  de  vieilles  gens  qui  n'enfauroientgoufter.  Parquoyileircroya- 
ble  que  nos  corps  rcçoiuent  vn  cftrange  changement  &  altèrent  leur  température, 
acquerans  peu  à  peu  vne  qualité  toute  autre ,  &  vne  fupcrrluiié  d  cxcrcmcns  toute 
différente  qu'auparauant.  £r  fi  cft  encore  à  croire  que  la  mutation  de  l'ordre  der 
viandes  y  raie  beaucoup:  car  les  froides  cables,  que  Ion  appellent  au  parauanrd'hui.F 
tres,dc  j  en  Huns  de  mer,  d'eeufs  durs ,  de  fallades  &  herbages  ernds,  cltans  comme 
des  piétons  difpos  &  iegcrs,quc  Ion  a  transferez  de  la  queue  à  la  tefte  de  I  armee,ont 
maintenant  le  premier  lieu  ,  là  où  elles  fouloient  anciennementauoirlcdernier. 
«.  Aowi>i«r»nt-        fait  grande  diuerlîte  ce  que  nous  appelions  Propoma,  comme  quidiroit  l'a- 
g«.Wu,8£  de  i-j  uant  -boirecar  les  anciens  ne  beuuoienr  pas  feulement  de  1  eau  deuant  que  de  man- 
dat nge  i-        ^  maintenant  à  leunauant  que  manger,  cftansprefqucsyurcs,apicsqu'ilsont 
bien  trempé  leurs  corps ,  ils  commencent  alors  à  manger ,  &  leur  cftomach  bouil- 
lant dcfia,ils  v  fourrent  toutes  chofes  incifiues&aigucs  pounmtcr&prouoqucr 
l'appétit,  &  puis  s'empliflcnt  encore  d'autres  viandes.    Mais  il  n'y  arienquiaireu 

?-9?tre"?ue  1er plus  de  pouuoir  d'apporter  muratiom&cnccndrcr  dcnouucllei  niabdics,quetant 
f««iico«fide.cle«t         t  rr  -j  n  i   •  I.  Il 

<iungcmcn«  <n»  de  façons  que  Ion  donc  a  la  chair  de  noi  tre  coipscs  bains,  car  on  I  amollit  premic- 

dVi°b»?M!icu"io-  rcmcnt,6wla  fond-on,commc  le  fer  au  fcu,&  puis  on  lui  donne  la  trempe  aucc  l'eau 

ttet  de  foo  temp»  r  •  r> 
cjntdeceluidtiantrOldC.  Vj 

«*rt«<*-  Là  Thlegrton  &  ^dcheron  ardents 

jDe  rouge  feu  /écoulent au  dedans. 
Il  me  fcmblc  que  fi  qnclqu'vn  de  ceux  qui  ont  vefeu  vn  peu  deuant  nous ,  voyoitla 
porte  ouucncdcnoscituuesjilpourroit  dircccla.  Là  où  les  anciens  vloiciitd'citu- 
ucsfi  tempérées  ô:  fi  douces  que  le  Roy  Alexandre  aiant  larictuc  couchoit&  dor- 
moit  dedans,&  les  femmes  des  Gaulois  y  portans  les  pleins  potsde  boulic ,  la  man- 
geoyent  aucc  leurs  enfans  qui  felauoicm  quand  &:  elles.Mais  maintenant  îlfcmble 
que  ceux  qui  font  dedans  les  cfluucs  foient  aux  grosfanglots,  tât  ilshalcticnt  fie  pal- 
pitent, comme  ceux  qui  cftouft'cnt  :  &  lairquclon  y  rcfpi  récitant  méfié  de  feu  & 
d'humidité  ne  laifle  pas  vn  endroir  du  corps  à  repos,  ains  croulIc,fccouc,ôc  remue 
de  fon  lieu  iufqucs  à  la  moindre  parcelle ,  tant  que  nous  venions  à  les  efteindre  ainfî 
cooeiufioo  fi  enflammez  &  bouillans.  Il  n'eit  donc  point  bcfoin,Diogcnian,decaufc$peregti- 
ArpuietotreDio-  ^  vcnans  de  dehors,  ni  dcscntrcmondcs:  ains,  fans  aller  plus  loin  que  nounncl" 
mcs,lc  changement  de  la  façon  de  viurc  cft  fuffilanje  caufe  pour  pouuoir  5c  engen- 
drer &:  faire  cciTcr  en  nous  des  maladies. 

QUESTION,   DIXIEME  # 

Tourauoy  ejl-cepte  Un  ne  croit  [tint  aux  finies  de  l'yiutomnt^. 

i.  çyljut,  >jm  TjLo  R  v  s  s'eftanr  mis  fur  les  Problèmes  Scqucflios  naturelles  d'Ariftote,  que  Ion 
*y»f»iU'<"- *  mou  portées  pour  pafler  le  temps  aux  Tcrmopylcs  ,  fc  remplit  iui-mcfmede 
\An}«t  ,  «m  plulieurs  doutes,  &  en  remplit  encore  les  autres,  comme  font  ordinairement  les 
frnits  ******  hommes ftudieux,rédans en  cclatcfmoignageà  Ariftotcquidic,Quele  beaucoup 

Vm?éZtuJZ  fiuoif  aportc  beaucoup  d'occafion  de  douter.   Si  nous  donnoient  les  autres  que- 

itions 


»  .-131 


Des  propos  4e  table.  437 

AA»QosagrcabIepaftc-tc,ps&;  entretien  en  nous  promenant  lur  iour,maisccquclon  >f''&tr*.ile 
di* des  ionecs ,  au'ils  (ont  plus  mil  atfcur.çz,  Se  incertains  ptipçipalcmét  es  mois  que""'  "1* 
lev  touilles  liqmbci  dcsa^bics  nuiuonnus  aia.nr  vacque  le  relie  du  louraautrcs  let-  e>  a>mf*,*fa 
tres,  fc  remit  lus  après  louper  :  h  femblojt^,te]£pniilicrs ,  qui  (ont  mes  cnfàns  ,cjuc  /"£Mr/™'j  *• 
Anftote  auoitfumlammen^pJula^ucaiOi)      pcnipierii  qu)l  n'enfaloit  nen  en-  "^fjf^ 
quérir  ne  dire  djuamagr,  (mon  en  atrilpiiçr,,  comme  il  fait  ^  Jj^aulc  aux  fruits nou-  WhmUfum 
ucaux:  car.clbus  encore  (raid  en  leur  MigYÇUj  ils  en^cndrqt  qn  nos  corps  beauediic/4'''' 
dcvcnrs-^debrouil]emens:ca,r  i]  n'cftpas^y.femblabVqi/c  le  vin  (cul  bouillc& 
fccoutfttU<î*,  ni  que  l'huile  cftaut  fra;s  fiitefacedu  bruit  en  bruflàt  dedans  les  lam- 
pcs.tufant  lachalcur  euaporcr  ce  qu'il  y  a  de  ventoiité ,  oins  nous  voions  que  &  les 
blcds,5cles  fruits  dcsatbiçs  nouveaux,  (ont  enflez  Si  tcndus.iufques  à  ce  qu'ils  aient 
exhalé  tout  ce  qu'il  y  a  de  crud ,  Se  de  flatueux  çn  eux.  Or  qu'il  y  ait  des  viandes  qui 
f*ccBtfw£c*«#qili  cngcndtcntclcixli^ÇMturb^lçiHvscn  dp^air\t,on  cnajjcgue 
B  Je  tcfmoignagc  des  febucs,ôc  la  tell  e  du  poulpe»  dei'q^ejjes^ufracs  on  çorpan^c  de 
sabitcuu  a  ceux  qui  veulent  deuiner  leschpiçsiaucnirjiar  leurs  foages.  O  r  cftoit  »•  f\*»w'i*m  c 
-  js  mçrucillcufemcnigrandamatcurg  Anjptpjc 
juccefte,  louange*  que  leu.i  doctrine  clloit  pli 
t^tilo^>pbçs.fnaJ>|pr&ii  tira  vn  ancien  propos. 
fumce4dor*iUftoKt9^obicurci,pourlcfouibu^clclaircir.  Supofant  celle  vpl-  ^tcJ^t'rl 
gaire  opinion  quie  dit  Dcmocruus ,  que  les  images  Ce  profondent  dedis  nos  corps  à./^£*j^%' 
trauers  les  porcs,  Se  quçreucnans  du  lond  elles  nous  caufepr  les  vi  fions  quenousa-  '"v™*****' 
uonsen  dormapt.fle  qu'elles  vienent  de  tous  ço$cz,forran^dds  vieilles, des  habillc- 
mcns,desplant<s,mais  principalement  desanjmaux  ,  4  ça ufp  qu'ils  fc  menuet  beau- 
coup, Se  ont  de  la  chalcur,aians  non  feulement  les  fimilitiidcs  Se  formes  empraintes 
dcscorpsçomraçEpicu/uspcnf«i,qui  fuit  iufqqes  ici  l'opinion  de  Dcroocritus,Sc 
puis  Ulaifldà,  mal*  aaj$  titans  après  fqy  les  apparences  des,  rpouucmcps  de  l'a  me  A' 
C  des  coofr ils,dcs  mcjcurs,fie  des  paftjons,5e  que  entrans  aucc  cela  cLIcs  parlent  comme 
fi  c'eftoient  chofes  animées,  fie  dillin&çmcqt  aportent  à  ceux  qui  les  reçoivent ,  les 
opinions,lcs  patolcsjcs  difcours,ôe  les  aftVcliâs  de  ceux  qui  les  tranfipeuent,  quand 
en  entrant  clles,rctiçncnt  encorcsles  figures  blé  ex prclTc s  fie  nonçpfulcs^c  qu'elles 
font  quand  leur  cours  &  cheminement  fc  fait  vifte  par  l'air  bien  vnj ,  Qms  trouucr 
emnclchcment  quelconque.  Or  l'air  de  l'Automne,  auquel  les  arbres  perdent  leurs  Appii"tiond*  Po 

r     'ii  i  J'  1        m      r  i  n   J  <l  i    r         P'oio»  de  Dern»- 

fcuillcs ,  aiant  beaucoup  u  incgalitez  Se  alprctez ,  diuci  tu  fie  dcitoutneen  pluueurs  aicmuuionge, 
pans  lesimages,Se  réel  leur  cuidéce  foiblc  fie  fuyante ,  ell.mt  obfcurcie  par  la  tardité  d*' Au,omnt 
fie  demeure  de  leur  t  hcminçment  :  comme  au  t. .traite  quand  elles  làutcnt  hois  des 
chofes  qui  en  font  grolTcs,&  qui  bruftét  d'ardeur  de  les  enfantet.qu'cllesffent  beau- 
coup^ padans  viitcmét  leur  chemin,  elles  rendent  alors  les  aparences  toutes  fraif- 
ches  &  fort  fignifiâtes.Et  puis  iettant  fon  regard  fur  Autobuius,  &  fc  prenant  à  rire: 
H  me  lcmblp»du-  il,  que  ic  vous  voy  apareiller  de  combatte  les  ombres  de  ces  ima- 
©  ges  ci,  &:  patTans  l'atouchcment  de  la  main  fur  vne  vieille  opinion ,  comme  fur  vne 

peinture,  vous  y  penfez  faire  quelque  ebofe.  N  E  faites  point  le  rinaucc  nous,  ce  1 1  \.%AuiduU 
rcfponditadonc  Autobuius:  car  nous  (auons  bien  que  vous  tenez  &  aprouucz^"^'^,e/"" 
ropiniond'Ariftote.mais  pour  lui  dônerluftre.vouslui  comparez  celle  de  Dcmo-      o-  £^€t i~ 
critus,pour  lui  feruir  d'ombre  fie  de  feuille.   Nous  renuerferons  donc  celle  là,  6tli'","ndrÂ,[,n 
combatronsccfteciquiaccufclcs  nouucaux  fruits,  ôc  blafmecequcnous  airnons^Tl^^^^ 
tant, fans  propos:  car  fie  l'Eftefic  l'Automne  porteront  tcfmoignage,  que  lors  que  l'fi**nitfk,i+. 
nous  mangeons  les  fruits  les  plus  frais,  ficaians  plus  belles  cotte,  comme  dit  Anti-^|^"^"[^ 
machus  7  c'cftlors  que  nousauons  les  fonges  moins  trompeurs  fie  moins  menteurs,  fut  n^ouSm, 
Mais  c  es  mois  là  qui  font  tomber  les  feuilles  des  arbres,  citas  alfa  fir  logez  aux  f+in- 
bourgs  del'hiucr,  ont  delu  réduit  tes  grains  fie  1rs  fruws  desajbwsàUwpar^iie 
concoâion ,  Se  tendus  fl clins,  ridez ,  grefles ,  fie  aiansperdu  tout  ce  qu'il  y  auoit  de 
Tom.  1.  Ece  j 
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violent  8c  de  furieux.  Et  quantau  vin  nouueau  ,ccux  qui  .e'boiaentJcplusrcccnt,  E 
*W  tofrfj>i-  c'cil ordin3iremct  au  moisde  Fcburiér  après  l'hyucr  *,  8c  ce  iourlàauquc)  on  com- 


mcnce,nous  autres  en  noftre  pays  l'appelions, le  iour  de  la  bonne  Fortune:  Se  les  A- 
mo."    .VMfr*  thenieiiS'I  appellent  Pimcrgia, pour  ce  que  lôny  ouurelcs  tonneaux.  Mais  quant  au 
df»4iànmtr.   mouH  ijui  boulr  encorCjnous  voios  cjuc  tous.iufques  aux  màncruuresmcfme?,cr»i- 
•  gnent  dTcn  boire.  CÉflans  donc  de  calomnier  les  dons^fés  Dieux ,  prenons  vn  autre 
cbcmm,âuquel  nous.eodui.t  Je  nom  mcflné  de  la faiforV,8c  des fonges *étèux>  8i  iront- 

f>eurs;car  la  railpnss'appcRc»«.x>.»^Vitiyfe'quc  les  feuilles  drtarbreVtoï&jént  pout- 
afroidciir  cV:  fcichercfTe  dûicmps,iî  ce  n'eftdeqcelquc  atbrc  qui(oitdeierr»pcfa- 
turcenaufle  &gra(lé^corrinieroliuiçr,lc1iuricr,&:l3  palmc:ou  bien  h 'jnndc,cnm- 
me  lçlicVre>ècîemeurthe.car  à  cette  là  Icunemperarute  leur fcn,5c aux  autres  non; 
parce  gué  ccAc  propriété  collante  5c  retenante  ne  leur  rjemcorc  pas  eltant  leur  hu- 
midité naturelle  ou  gclce  de  fi  oid.ou  deferchcc,pour  ce  ou'cllc  eft  fotblc,  8c  qu'ily . 


i  irdîB«f«r»i-  c'rja  peu.  Le  florir  doricjfc  îé  crdrirtrefi:  verdoyer  : 
Sml  maux,vicnt  de  lîtumiHii'c  Sc'.d  s  Muleur,  &  au  c5 

.1 ....-  »  .  .  /•  ■  i)  «ri  1  ■  1  f: 


aux  plates,8c  encore  plus  auxam-  p 
corrairtlâ  froideur  8c  la  (e-icbcre.ïc 


^Bg^rnow^'cur  font  mortelles.  Voila  poufcjuoy*  Home'rcappellede  bonne  grâce  les  hommes 
rT'aî"  %  fo°'  verds  8V:  gaillards       c'clt  i  dire  humides:  &fc  rcfiovir  'Vrt^  cô^mfttj^idtroétt! 
teiWiit^rAuîô.  sluimccicr& arfôfcr  :  &  au  contraire,ce  quicftci^ouularttable&  douloureux,  f»>»- 
Srw'hwiî* *ï*l«fé »fTi,comnic  1ul du^iî,  roide&tnjiifli  defroîd:  &  vn  corps mortsi-feicha^- 
rV2^«iSpucômc  vne  mom'tfiics^p;j^  ir,.*.^ .vnfc  anatomicfcichccaqj. . 

««requît  de  i-m-  Solcirouàlafiime'c:  citil  font  tous  rriéts  ir?dansàiniuriicr  &  diffamer  lafeichcrelic. 

«Mpofiuf.dcicofpi     •  t»,./-      ■  l.    Khét.li  "!■>'   \'  1  f!i»1A?M'tf  «vlï  •>(<•»       i  •  -/'•  n        r       •  ■ 

au<c  qui  In  amet  Daùaprage  le  lanç  qtïf  tir  II  principale  rorcrSi  vertu  qui  loit  en  nous, clt  cnlcmblc 

npc  rAtitonmc  fo.il  con^i^jii'vieiîlefft'de  l'an nec  achetiantjfa  reuolution  .  car  Hu- 
midité tfcft  pas  cricWé  VetàeYSc'h'  clïâlttyVcft*l?defié  allée, qu  ncllplus-fonc,  8c 
qui  cil  vn  figné  de  froiiïèùr  8c  dcTerditrcffc  ,  il  rédjcs  corpsendins  8c  dilpofcz  aux 
maladies.  Or  clt  il  ncccftairequc1!  amccompitifle  8c  fcftnte  des  indifpofitions  du  G 
corps, 8c  qnc  les  clpriis  titans figez  &  cngroHis,  lavertU  diumatrice  s'orVufquc8c 
fctcrniiTc',  ne  plus"  ne  moins  qucVn  mrroaeT  qui  clt  tout  efpris  de  brouillas:  voila 
pburàdoy  il  rte  fend  8c  ne  renuoyc  rien  qui  fou  bien  exprimé  ne  bien  aparent,  dau- 
tant  qû\l e'ft'rfjifpoli  8i  ridé,n on  rrlutfant  8c filTé. 


LeNeufiemc  Liure  des  propos  de  table. 

S  Q  M  M  U  l  It  &. 

lu  'Des  terstpn  tut  eflé 4Mtrefiit oportunêment  5.  Toiirjuoyeft-ce  ejue  Thton  tkt<juel'ém<L*> 

ou  imftrtutiemenr  tferieç.  a ^mx  ejt»ir  Venue  U  Vmgeufme  41* 

1.  7}our4He{ltc4i*Jè4ej}é,^,mt/êU]>remit-  fin. 

re  Jts  lettres.  ù.  Q*efignijîe  U  fdley  en  Uquelle  on feint  yuc 

3.  En  quelle  ortfornen  a  efiè  coposéle  nombre  Neptune  fut  Vaincu  :  &  pourauoy  les  ^t- 
âes  voyelles  <£•  demi  \oyeJles.          ^  theniens  effteent  &  oflent  le  deuxiefmçs 

4.  Quelle  main  de  Uenus  Uejft  Vtomedes.  iour  du  mou  d'^sioujl. 
L'explication  des  (îx  queftions  fuiuantes  ne  fc  trouue  point. 

7.  'Pourquoy  eft-  ce  <jue  les  accords  font  Asuiffl       &■  a  ce  or  dans.  % 

tr  dsjhtlfue^  en  trou.  5.  Quelle  efiU  ctufe  fit fait  l' accord:  &  pur- 

%.  Enfooj  diferent  les  interudlles mélodieux       tjuoy  efl^ce  que  quand  on  touche  enftm- 

ilt  deux 


H 


t 


»/*•<  J  - 


Des  propos  de  table.  438 

A      lie  deux  chordes  accordées ,  U  mélodie  ejt  Us  fiyent  en  nombre  fttr  %  on  en  nombre^ 

ttubtf.  ir  non f.r.r. 

îo.'Pturiuoyeft-ceyue les reuolutiom dit  Soleil  xy&nt  (fuefion  de  loix  contraires  tirée  du 

&>deU  Lune  efitns  e/géles  en  nombre^,  troifeme  de  l'/lùde  d'Homère^,.  . 

*#p neummoin>  on  void  que  U  Lune  ecltpfcs  14. 7)u  nombre  des  Jrthfet ,  ce  fut  s'en  dit  non 

phu fouuentque  nef*tt  le  Soletl.  •vulgéircrneht . 

w.Quenans  ne  demeurons  put  toujours  me/me s  15.  Qu'tly  mois  fumes  un  %A ,  mouuement, 

&  vns,  duutunt  Ijue  nojhe  fubjlance  cou-  lffl*>&  monftfè,  &■  tjtte  c'efide  chdfcunc^ 

UÉ*  le  toujours.  d  Uelles  parties  :  &  ce  <pt  il  y  u  de  commun 

■  it.  Lequel  eflplns  )>r*y  fembLble  que  les  ejloi-  entre  l'àrt  de  U  pce  fie  ty  l'un  de  bu  lier. 

QUESTION  PREMIERE. 

B  Des  vers  qui  ont  tfle  dutufeit  oportunemrnt  eu  import  uni  ment  rfîne^. 

E  ncuficrjc  Liurcdcs  propos  de  table ,  Sofïîus  Senccion,  '•  -*■""»•*' 
contient  les  propos  qui  turent  tenus  a  Athènes  en  la  tcltc  JMW  it 
&folennitedesMufes,par  cequelcnôbrc  nouchairecô-*"*"»  >•;*»' 
ment  ôc  cil  f  ort  bien  feant  au*  Mufcs:  &  fi  le  nombre  des  j^',^^* 
qucltionsfurmontc  la  dir aine  ordinaire  d  es  autres  Iiurcs,  u  fMfimw  f> 
il  ne  s'en  faut  point  cfbahir,  par-ce  qu'il  falott  rendre  aux  "*  y"?"  tT'~ 
Mufcs  tout  ce  qui  aparrienc  aux  Mufcs,  fans  leur  rié  oller  »  [*  **r 
ni  retenir,  nô  plus  qu'aux  chofes  facrecs,  attedu  queaiôus  ^TjJJJJ " 
leur  dcuoos  plus  de  chofes  &  de  plus  belles  que  celles-là.  y^,,^,,.  o- 
Ammonius  citant  Capitaine  de  la  ville  d'Athènes,  en  fa-Ud*n*«t*jhà 
ucur de  Dtogcntanus  voulut lauoir  commet protitoient  lesicuncs  hommesqui  e- 
_  ftudioicnt  aux  lettres,  en  la  Géométrie,  en  la  Rhétorique,  &  en  la  Mufiquc:&  pour  •»  »*f«rt»nim<i 
ce  faire ,  il  couuia  à  fouper  les  plus  fameux  regens  &mailti  es  qui  futTent  en  la  ville. 
Il  y  auoit  encore  pluficuts  autres  gens  do  des  8c  ftudtcux  ,8c  prefquc  tousfes  fami- 
liers ôc  amis.  Or  Achillcsc*icuxdc$  funérailles  de  Patroclusne  conuia à  fouper  a- 
ucc  lui  que  feulement  ceux  qui  auoicnt  combatu  refte  à  telle  à  outrance,  voulant, 
ainli  comme  Ion  dit ,  que  (1  les  armes  d'auenture  les  auoyét  allumez  decholere,  ou 
d  appétit  de  vengeance  l'vn  encôtre  de  l'autre , qu'ils  la  dcpofalTcnt  8c  quittaient  en 
buuant  & mangeant  à  mefroe  table  cnfemblc.  Mais  ilauintlors  tout  le  contraire  à 
Ammonius ,  cat  la  îaloufie ,  contention  &  emulatiû  de  ces  rcgtns  s'efehaurra  dauà- 
tage quand  ils  eurentbien  beu,  &  délia  commençoientàs'cntreargucr&dcficr les 
vuslcsautrcs fans  ordre  ny  iugcmcnr.parquoyjl  commanda  premicrementau  mu- 
sicien Eraton  de  chanter  fur  la  Lyre.Si  commença  fon  chanter  par  ces  vers, 

Il  ni  à.  donc  put  vne feule  fort  t^.  H*H'  **  p**i 

p  De  quereller. 

Etfutlouc  d'auoir  feu  bien  àpropos  accommoder  &  appliquer  les  paroles  de  fon"  c*mm*n«- 
chant  à  ce  qui  le  prefentoit.    Et  puis  il  mit  enauantec  fuiet&  argument  de  de- 
uifer  des  vers  oportunement  proferez ,  difant  que  cela  non  (cuiemcntauoit  bonne  ùfnpt. 
grâce,  mais  au fli  quelquefoisaportoit  grande  vtilitc.  Si  fut  incontinent  en  la  bou- 
che d'vnchafcun ,  lepoëtc  quiauxnopccs  du  Roy  Ptolomcus, lequel  cfpoufoit  fa 
propre  fceur,&  eitoit  cftimé  faire  en  cela  vna&c  cftrangc  Ôc  illicite,  commença  fon 
chant  par  ces  vers-  -1 
Lors  lupiter  Dette j ouuerétn^% 

JtCtnid  lunôfé  femme  &  ftrur gernuiwLj.  .  ♦ 

Et  celui  qui  s'aparctllant  pour  chanter  après  fouper  deuant  le  Roy  Dcmctrius.com- 
mc  le  Roy  lui  euft  cnuoyc  fon  hls  Philippus ,  qui  clloit  encore  vu  petit  enfant,ad- 
ioufta  fur  le  champ,  •*  •        .  * 

Tom.  1.  Eee  ij' 


Le  neuficme  Liure 

TfturriUmfycejtlsenJt/cipluHL-j  g 
Qui  d'J/ercules  £r  de  moy  foit  bien  dignes  ■ 
>Ei  A naxarchus,  comme  Alexandre  envnfouper  lui  iettaftdes  pommes, en  feic- 

l3fîôL&'n* uanl  ^c  u^'c    cc  vcrs' 

*'        '  '  Un  VieufeTd  f*r  vn  homme  blefô. 

4  Et  vn  tres-gentil  enfant  de  Corinthecftant  mené  prifonnier  entre  les  autres,  quand 
la  ville  fut  prife,  comme  Mummius  pour  cfprouuer  ceux  qui  eftoient  de  libre  con- 
edj[.tw.i.      dition  les  fift  efcrirc,il  efcriuit  ces  vers, 
O  bien  heureux  &  trois  rjr  qudtre  fou 
Ceux  quifontmorts  cideudntdes  Cre\ou. 
On  dit  qu'il  ht  fi  grad  pitié  à  Mummius  qu'il  s'en  prità  pleurer ,  &  qu'il  remit  pour 
l'amour  de  luien  liberté  tous  ceux  qui  eftoient  de  fa  parenté.  Auffi  fit  on  mention 
de  la  femme  d'vn  Thcodprus  ioucur  de  Tragardics,laqucllc  eftant  le  iour  prochain 
qu'ils  dcuoient  faire  à  l'cnui  à  qui  gaigneroit  le  pris,  ne  le  voulut  pas  reccuoir  à  cou-  p 
cher  aucc  cllc:mais  comme  il  fut  retourné  du  Théâtre  où  ilauoitgaigné  ûc  empor- 
té le  pris,ellc  lcbaifa,&  lui  dit  ces  vers, 
iw.Dtttm  D' s^4 gdmemnonle  noble  fils, il  tejt 

smfortuntmtm  Ores  permit fdtre  ce  qu'il  te  pldift. 

'  '         A  vssl  y  en  eut-il  qui  en  alléguèrent  pluficurs  autres  importunément  profcrc2,& 
qu'il  eftoit  bon  de  fauoir  comment,  pour  s'en  garder:  comme  de  Pompée  le  grand 
après  qu'il  fut  de  retour  de  fa  grande  eipcdition,lc  maiftre  qui  monftroit  à*  ù  fille, 
-<j*         lui  voulant  faire  voircommcntcllcauoitprofité,aiantfaitaportcr  vnhurcpourla 
•  .    faire  lire,  lui  ouuritcnvn  tel  endroir, 

Tu  es  ïenu ftin  &  ■ fauf Je  ld  guerre^),  '  * 
Que pleujf  4  Vteu  qu'on  t'y  euftmit  en  terres. 
Et  comme  vnc  nouuelle  incertaine  fans  ..uteur  euft  cfté  aportee  à  Caffius  Longinus, 
que  fon  fils  eftoi t  mort  en  pais  cflrangc,n'en  pouuât  (àuoir  la  vcrité,ni  auffi  en  ofter 
la  fufpicion  de  fa  fantafie,il  y  eut  vn  Sénateur  défia  home  d'aage,  qui  le  venant  vifi- 
tcr,lui  dit,Nc  mefpriferas  tu  point,Longinus,cc  vain  bruit  de  ville  inceTtain,&  celle 
nouuelle  quia  efté  femec  par  quelque  homrrre  malin  ?  côme  fi  tu  ne  fauois  pas  bien, 
&  que  tu  n'euffes  pas  leu  cefte  icntence, 
éumumtti*  Umau  en\dm  publique  renommer^ , 

•  'NefètrouudéuoirefiéfîmeeL'y 
Et  celui  qui  en  l'Iflc  de  Rhodes  en  plein  Théâtre  à  vn  Gramairicn  qui  lui  demâdoit 
vn  carme,pourlàHeflusfairemôftredcfonfauoir  deuât  le  peuple,  bailla  ceftui-ci. 
ZJé  t'en  dehors  cefle  //le  \ijtement» 
°^U'A9'  ZJddesvtUdnsle  piregdrntmfnt. 

Et  ne  fait  on  s'il  le'fit  de  propos  délibéré,  pour  faire  iniurcà  ce  pauurc  Gramairicn, 
ou  fi  ce  fut  cnuis  qu'il  rencontra  à  propos.  Tant  y  a  que  ce  dcuis  apaifagentilmenr 

&  dextrement  le  tumulte.  , . 

H 

QVESTI  ON    M,    ET  III. 

four  queîecdufrd  efté,  ^4,  mi/è  ld  Première  des  lettres-.tr, Et en  quelle proportion 
d  ejlécompofe  le  nombre  des  Voyelles  &  demt-ïoyelles. 


G 


i.mtoçMttp  £Sta  NT'a  cou^mcàAthcncsdurantlesfcftcsdesMufcs^uclonporroitpar 
nhfur ld  frtmtt  la  ville  des  forts,&  que  ceux  qui  fe  rencontroient  tiroient  au  fort,  à  qui  deman- 
ZJy^Ù^Z  Croule  premier  quelque  queftion  de  lcttrcsà  fon  compagnon  :  Ammoniuscrai- 
lonfonti.  &  £mt  gnaneque  gens  de  mefinc  profcfïion  fc  rencontraient  cnfcmble.ordonna  que  fans 
mU^^Bnî  tirer  au  fort,  IrGcomctrien  propoferoicvnc  qucftion  au  Grammaircn ,  &lc  Rhc- 
/ -IfLrct i*<U<  wndeq au Muficicn ,  Ôc  réciproquement aufij qu'ils rcipondroicnr.  Parquoy  Hcr- 


nvmmt  - 

<•  Un. 
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^  mias le  Geomerrien >  propofiàProwgcnes  le  Grammairien ,  Qu'il  lui  dift  la  caufe  *9-*ihtS*  t* 
pour  laquelle  A  clloit  mile  la  première  de  coûtes  les  leurcs.  11  lui  rendit  la  caufe  qui  j^"*"  «T^* 
icditpatlcs  cfcholcs,  caril  cil  certain  qu'à  tref-iullc  tiltre  les  voyelles  précèdent  it**n  utit$  de 
toutes  les  muettes  &  demi-  v  oy  elles ,  &  entre  iccllcs  v  en  ai ant  aucunes  longues ,  les  »  *  ,tmf  *  °r 

i  I  I  II  \  N  1  yJ*rdtntm*ribt 

autres  breues,  les  autres  ambiguës,  &  de  deux  temps  que  ion  appelle,  ces  dernières  a^MJ)«^(  /„ 

bon  dtoit  doiucnt  eftre  iugecs  de  plus  grade  dignité  &  puifluncc.ôc  entre  elles  J  oit 

>  .       -I  •  -        m       -  r        3*2  T-t"^^  «2^2  rAl'  •  mtmtmU 

auoirôc  tenir  le  rang  de  capitaine  celle  qui  vatouliours  deuant  ,&  ïamais  derrière^ 

les  deux  autres,côme  eft  Alpha,  laquelle  ne  veut  iamais  féconder  Iora  ;  ni  allcrapres 
Ypfilon,de  manière  que  des  deux  il  s'en  race  vnc  fy  Uabc,ai  os  tome  s'en  courrouçât 
ôcs'ollaut  de  là,cllc  veut  auoir  fa  propre  placc,&  au  côti  aire  mettez  la  auec  laquel- 
le vous  voudrez  des  deux  autrcs.pourueu  qu'elle  aille  deuant,  elle  s'accordera  &  fe- 
ra des  fyllabcs,  comme  nous  vu  ions  cncesmois,«^'-fl\«v>,„.  en  ces  autres  *T«t,& 
fliinnumcrablcs  autres  tels  ,ainfi  va  elle  deuant  toutes  les  autres,  &  l'cm- 
B  porte,  comme  font  ceux  qui  combatent  à  toutes  les  cinq  fortes  de  icuxlactcz  de- 
uant les  côm  unes,  par  ce  qu'elle  cil  voyelle  deuant  les  autres  voyelles ,  par  ce  qu'elle 
cil  de  deux  temps,  &  deuant  celles  de  deux  temps ,  parce  qu'elle  marche  toujours 
la  première,  &  ïamaisnc  va  après  ni  ne  fuit  les  auttes.  Qv  a  n  d  Protoeencs  eut  "•Pki"fr** 
acneue,  Ammonius  n>  appclla  &:  me  dir,Ne  veux  tu  pointlecourirCadmus.toy  qui  n  u$mIuu  * 
es  Bœotien  ?  car  on  dit  qu'il  mit  Alpha  la  première ,  deuant  toutes  les  autres,  par  ce  ^mmomm  pi 
que  Alpha  en  langage  Pharnicien  Ggnifie  vn  bœuf,  qui  reputoit  non  le  fécond ,  ni  wâfa'nntlû 
le  troificme,  comme  fait  Hefiodc ,  mais  le  premier  entre  les  meubles  neccfTairesà/*  firnifiw»» 
l'hômc.Non  pas  moy,dis  -ic,  car  ie  fuis  plus  tenu  de  fecourir  plus  toft  mon  grâd  pc-  ^J^^"  ^' 
re,h  ie  puis,quc  non  pas  celui  de  BacchusiCar  Lamprias  mon  grand  perc  difoir,que  Lw«  uLts, 
la  première  voix  diftinclcôc  articulée  que  l'homme  prononce  c'eftparlapuiiTanccf""' "  f"*  t**ff 
de  Alpha:  car  le  vent  ôcl'efprit  qui  fort  de  la  bouche  fc  forme  principalement  par  J^CiTZ^l^/iï 
lemouuement  des  leurcs,  Icfquclles  citant  ouucrtes,  de  la  (Impie  ouuertureil  cnm*j™oUf*  >  " 
C  fort  ce  ptem icr  fon  là ,  qui  eft  le  p lus  (impie  de  tous ,  fle  qui  a  le  moins  de  befoin  de  ]*  SJfi'dTrJ^t 
manufacture .  n'appellanr  pas  mcfme  la  langue  à  fon  tecours ,  ni  ne  l'attendant  pas,  da  u*m  du 
ains  fort  dehors,clle  demeurât  immobile  en  fa  place.  A  ulli  cil-ce  la  première  voix  l4MS4V  ***  V: 

i  r  .  n    i  r     r      -r  i  •  WtWtéMt, 

que  les  petis  entans  îettent  :  &  appelle  Ion  4«r  %  qui  (igni  ne  ouïr  quelque  voix ,  pour 
ce  que  toufiours  s'entend  celle  voix,  cV  plu  lieu rs  autres  femblablesdidions,  com- 
me «/m  ,«'tAM*,«>aAafr*tr,  &c  croy  aulïî  que  Jtfn»  fit  «»•'/}*►  non  fans  caufe  ontainii  elle 
nommezdcrentrcbailleure&ouucrturc  des  leurcs,  par  laquelle  ce  fon  là  en  fort: 
&  pourtant  tous  les  noms  des  autres  lettres  muettes  fe  feruent  de  l'Alpha,  comme 
d'vne  lumière  pour  cfclaircr  leur  aucunement,  excepté  vne.   Caril  n'y  a  que  le  Pi 
où  la  puilTance  de  ce  fon  là  ne  foit  employée  :  car  quant  au  Phi  &  auChi ,  l'vn  cil  le 
Cappa  mue  en  afpre  fon  ,&  l'autre  le  Pi.  AquoyHermias  rclpondir,  qu'il  aprou-  «  ii.xtrmiii 
uoitrvhe&  l'autre  raifon.   Et  que  ne  nous  dis  tu  donc,  s'il  y  a  quelque  raifon  f/*5 
proportion  du  nombre  des  lettres?  comme  il  me  lcmblc  qu  il  y  en  a ,  dont  le  prens  m  twifiefru  /ira 
1D  argument,  parce  que  la  multitude  des  muettes  &  demi- voyelles  n'cft  point  for- 11"  l»*"'1*—** 
cuite  ni  des  vnesenuers  les  autrcs,ni  cnucrslcs  voyelles  auflî,ainsfe  treuuc  cftrcfc-  Vfs.fLu^tfi 
Ion  la  première  proportion  &  medicté  que  nous  appelions  Arithmétique,  parce'""  **  «•»*»•♦ 
que  cftans  les  vncs  neuf,  &  les  autres  huit,  le  nombre  dumilicu  vientàfurmonter  dtsUliTt" 
egallcmcntjCommc  il  eft  furmontc,cV:  les  deux  bouts  ellans  alTcmblcz  cnfemblc,lc 
plus  grand  au  regard  du  plus  petit  cil  en  proportion  telle,  que  le  nombre  des  Mu- 
fcsàccluid'Apollo:  par  ce  que  le  neuf  cil  atribué  aux  Mufcs,ôcle  fept  àApollo, 
lcfqucls  deux  conioints  enfcmblc  font  le  double  de  celui  du  milieu,  à  bone  raifon, 
par  ce  que  les  demi- voyelles  qui  font  entre  les  deux  extremitez,  participent  de  la 
puilîancc  6c  efficace  des  deux  bouts.    Mercure,  dit  il,  fut  celui  qui  premièrement 
trouua  les  lettres  en  Egypte,  &  pourtant  les  Egyptiens  pour  reprefenter  la  premiè- 
re lettre  peignent  Ibis ,  dautam  qu'elle  eft  dediee  à  Mercure :&  mal ,  félon  mon  y 
Tom.  t.  Ecc    lij  \ 
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iugemenr ,  donnant  la  preccdcncc  de  toutes  les  letttes  à  vnc  befte  qui  n'a  ni  voix  ni  E 
fon  quelconque^ attt ibue  Ion  à  Mercure  le  quatre  principalement  entre  les  nom- 
bres, &  y  a  pluficurs  qui  efcriuent  qu'il  nafquii  aulTi  au  quatrième  mur  du  mo».îc 
puis  le  quatre  multiplié  par  quatre,  fait  les  premières  que  Ion  appelle  Phxn.cica- 
ncs ,  à  caufe  de  Cadmus.   Et  des  autres  qui  ont  depuis  efte  inuentecs ,  Palameacsle 
premier  en  inuenta les  quatre, &Simonides y  en  adioufta autres  quatre.  Oreille 
premier  parfait  de  tous  les  nombrcsles  trois, comme  aiant  commencement,  mi- 
lieu, &  fin:  &  puis  le  fix,  comme  citant  égal  à  toutes  fes  parties  cnfcmble.  Dc  ccs 
deux-là  le  fix  multiplié  par  le  quatre,  &  le  trois  multipliant  le  premier  cube ,  tont  le 
«„,.  z./^  nombre  dc  vingt*  quatre.  Comme  il  parloit  encore ,  le  Grammairien  Zopy- 
fi  T de  ,o», f  jon  s.cn me nuoinout aparemmcnt, & parloit entrcfcsdcnts-.maisiitoltcjuilcut 
ïtSrJ  acheué ,  il  dit ,  que  tout  cela  n'eftoit  qu'vn  babil  friuolc,  pour  autant  que  ce  nauoit 
ém  U  rv-eftéparraifon  quelconque,  ains  par  auenturc  &  cas  fortuit ,  que  les  lettres  s  e  toicnt 
TÏZtde,  trouuecs  en  tel  nombre  &  en  tel  ordre.  Comme  que  le  prem.ercarme  de  l'Iliade  le 
SZjfi*  m*  foie  rencontré  d'autant  de  fyllabcs,comme  le  prem  ier  de  l'Odyflcc,  &  dcrcchcfque 
<4é  .a»       lc  dcrnicr  dc  rvnc  ait  fuiul  dc  mcfmc  |c  dernier  de  l'autre,  tout  eft  auenu  tomme- 
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QVESTION  QVATRIEME. 
Quelle  mdtn  Je  Venus  klejfd  Vtmehs. 

Her.i«v.0iic  ft  a  pRES CelaHermias  voulut propofer quelque queftion àce  Zopyrion,maisie 
ARhctoricicn  Maximus  lui  demâda fus  Homcre,qucllc main  de  VçnusD.ome- 
des  auoit  blefle.Ec  Zopy  rion  tout  Coudant  lu.  coniie-dcmada.de 

»  r" 5  ^  lippus  cftoit  boitcux.Ce  n'eft  pas  de  mefme,  rdpondit  Maximus , car  Dcmollhencs 

»M  -  »PP"  Cm  ,al(rc  dc  molcn  dc  pouuoir  rcfpondre  de  cela  :  mais  11  tu  conlcffcsne  lefc 
uoir  pas,  d'autres  te  monteront  là  où  Homère  dit  a  ceux  qu,  ont  en  ten  démet  de  le 
conoirtre,quellemainfotblcflee.  Ufembla  que  Zopynon  toit  vn  peu  eftonnede 
ce  pr  opos,parquoy  lui  fc  taifan  t,nous  priafmes  Maximus  de  nous  le  mouftra.Pre- 
imercment,dit  Maximus,les  verseftans  atnfi, 
7)e  TyJeHs  aJ**c  le fis  Vdilldne 

*****  9érgr*mt  trieur  k  ctféxrefidâdnr, 

T>u  fertrenchdntqu'duettfitiduelmc^ 

TerçdlehdHteiefdmdinfemintnc^.  ;        .  , 

Il  cft  tout  cuidem  que  s'il  lcuiWoulu  fraper  à  la  main  gauche  il  neuftpoimeude 
befoin  de  fauter  à  cofté,car  il  auoit  vis  à  vis  de  fa  droite  la  gauche  d  elle,  lu»  courant 
fus  de  front:*  fi  eft  plus  vray-fcmblable  qu'il  ait  voulu  blefler  la  ^«  ^  ^ 
celle  dont  elle  emportoit  fon  fils  >£neas  ,& dont  elle  fe  tentant  blclîee pn  e 
du  corps  qu'elle  enlcuoit.  Secondement  quand  elle  s  en  fut  retournée  au  ciel,  Mi- 
neruc  en  fe  riant,  dit  ainfi  à  lupiter, 
.dmmtfmtlmi.  CertesV enm Jûhmdnt quelque  Vxme^ 

Crecque  de  future  en  dmeureufi jldmmtLs 

£'v»  des  Trqetu  que  fin  coeur  dime  unt 

^épfe  dUfres  d'tcelle  en  IdfldtTdnt 

U  quelque  dgrdffe  ou  eftmgle  enfiipee^ 

Elle  d^n  peu  fit  mdinéirdttgnec^.  , 
Or  iecroy  quctoy-mcfmc  ucs  fuffiïantrcgent,  quand  pourle  careflêr  tu  touches 

Tscleladroitccommeileavray.femblableoue  Venus ,  quieftoitbploigraaeu 
fe  &  adroite  dc  toutes  les  DcciTcs,carcuoit  ainfi  les  Pnnccfles  Grecques.  £ 
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Tottrjuoy  eft-  ce  tpte  Platon  dit  fit  l'ame  A s^iiax  ejtoit  \>enke 
U  >mmtfi»t  jh fin. 

y^E  l  a  rcfiouit  tous  ceux  de  la  côpagnic,  excepté  vn  Grammairien  nommé  Hy- ,  s^  W(Mj 
^lasjlcqucl  Sofpis le Rhetoricicn  vount  mornc,taciturnc  ôaout  engrôgnc,à  eau-  "/»,,//<r 
fe  qu'il  ne  lui  cftoit  pas  gueres  bien  fuccedé  en  la  preuuc  qu'il  auoit  môftrcc  du  pro-  J^JJJ^  *"J 
fit  quefaifoient  à  l'eftudefes  efcholiers,il  lui  cria,  Ufm&t 

Tout' feule  eÛoit  l'ame  â'^iux  le  fit  "*oni  «f** 

J  *  ntmmtni,ntfrt* 

VtTeUmon:  nMti*rd$iÇ$m 
&  puiîluiaclicua  le  refte  en  parole  plus  haute  que  quand  on  deuife  familièrement  n+miirtmh 
cnlcmble, 

B         approche  toy  ie  te  prie,  beau  Sites, 

^/ffîn  tpue  mieux  tu  entendes  mon  dircs^ 
Et  dente  vn  feu  la  cbolere  &>  courroux , 
Que  ton  courage  a,  conceu  contre  nom. 
Et  Hylas  grommelant  encore  en  cholcrc ,  qu'on  lui  auoit  fait  torr,refpondit  forte- 
ment &impcrunemmét,que  l'ame  d'Aiaxcfioit  venue  aux  enfers  la  vingticfmeàu 
fort,fclonPlaton,&qu'cllcs'cftôit  tourncccnnaturcdelion-.maisqucplufïcursfois 
il  lui  eftoit  venu  en  péfee  ce  que  le  vieillard  de  lacomardic  difoit ,  qu'il  valoir  mieux 
deuenir  afne,quc  de  voir , que  ceuxqui  valoient  moins  que  foy  tu  (lent  plus  honorez 
&prefcrez.  Deq^voy  Sofpis  fe  prenant  à  rire:  mais  ic  te  prie  deuant  que  tu  entres 
en  cède  peau  de  baudct,li  lu  as  aucun  foin  de  l'hôncur  de  Platô,  enfeigne  nous  pour  l£  fyi"r?°1u' 
quelle  raifon  il  dit,  que  l'ame  d'AiaxTclamonic  vient  la  vingticfmcparlcfortà  fai-  i*mf**iij;™\ 
rc  fon  optiô:cc  que  Hylas  refufant  de  faire ,  par  ce  qu'il  penfoit  qu'on  fe  moquaft  dcM'jl**j»*  fi" 
,  lui^caufcqu'illuieltoitfortmalfucccdécnfadifputcmonrrercLâprias  prenât  li^.'^SjJ'1 
'  parolc.N'eft-cc  poinr,dit-il,pourccquc  Aiax  emporte toufiourslc fécond lieù  ç\zïu>»mot itm\ 
beauté,  de  grandeur  &  de  vaillance,  ÈKSEÎfï 
offres  le pis  de  Felem  parfait.  t™,^,  ,paltr  tf- 

&  le  vingr  cft  la  féconde  dizaine ,  &  le  dix  entre  les  nobres  le  plus  puiflânt ,  comme tlÂnt"1*  y*)'* 
Achillcs  l'cftoit  entre  tous  les  Princes  Grecs  tdcquoy  nous  nousprifmcs  tous  à  rire.  u<Jju] 
Et  Ammonius,C'eft  afTcz,dit-il,ioué  auec  Hylas,cn  difant  ccla,Lamprias:mais  ie  te 
ne  de  nous  difeourir  à  bon  efeiant  &  fans  rire ,  puis  que  tu  as  volontairement  prii 
aparole,touchantlacaufc.  Larppriasfctrouua  vn  peueftonnede  primeficc  pour 
celle  demande  :  toutefois  y  aiant  pense  vn  peu,à  la  fin  il  dit,  que  Platon  fe  ioue  bien 
fouucntauec  nous  par  les  noms  dont  il  vfc ,  mais  là  où  il  méfie  quelque  fable  en  par- 
lant de  lame,  il  vfc  fort  de  l'entendement.  Car  il  appelle  la  narurc  intelligente  du 
ciel,  chariot  volantjc  mouucmét  harmonieux  du  monde:&  au  lieu  dont  il  cft  que- 
D  ft'on,  qui  cft  à  la  fin  du  dixième  liure  de  la  Republiquc,il  fait  venir  vn  mefTager  des 
enfers,  qui  vient  aporter  les  nouucllcsdcce  qu'il  y  a  vcu,&  l'appelle  Er  en  fon  nom, 
Pamphylicn  de  nation,  &  fils  de  Harmonius,  nous  donnât  couucnemCnt  à  enten- 
dre par  cela, que  nos  ames s'engendrent  par  harmonie  ,&  font  coniointes  au  corps, 
ôtquequand  elles  en  fontdciointcs  ôc  leparees ,  elles  acourent  de  tous  coftez  eh 
l'air,  &  de  là  derechef  elles  retournent  à  fécondes  générations.  Qui  gardera  donc, 
que  ccft  «Wor  quafi £«r* ,  c'eft  àcftrc.vingticfmc.ncfoit  ditpourmonftrcrquecc 
n'eft  pas  à  la  vente  qu'il  par  le.ains  plus  toft  par  côiecture  &  fi&i  on  ,ou  pour  ce  que 
c'eft  vn  mort  qui  parle,  comme  chofe  dite  en  l'air  à  l'aucnturc  ?  Car  il  touche  touf- 
iours  ces  trois  caufcs,comme  celui  qui  premièrement  ou  principalement  n  conu  & 
entendu  comment  la  fatale  dcftincefcioint&fc  mclle  auec  la  fortune,  &  auec  no- 
ftre  franc  arbitre,&  maintenant  au  lieu  prcallcgué,  il  monftre  fingulicrcmcnt  biehy 
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quelle  puiflance  es  chofes  humaines  à chafome  de  ces  taufés-làvàttribuat  îcchoii&g 
clcftionde  la  vie  au  frac  arbitrc:car  le  vice  &  la  vertu  n  ont  point  de  maiftrcqui  la 
domine  ,  &attachentà  la  neceflïtc  de  la  fatale  dcftincc,re(îre  religieux  enuers  la 
Dieux,à  ceux  qui  ont  fait  bone  option,  ou  le  c  otrairc  à  ceux  qui  l'ont  faite  mauuu- 
fc,  &  les  cheutes  des  forts,qui  eftans  à  l'auéturc  iettez  &  îcraez  çà  &  là  fans  ordre ,  ar. 
liuenc  à  chafeun  de  nous,introduifcnt  la  fortune,  &  preuienent  beaucoup  de  ce  qui 
eft  noftrc,par  les  nourritures  &  gouuerncmcs  de  republique  où  chafeun  de  nous  fe 
rencotre.  Car  il  nert  pas  raifonnable  de  rccerchcr  la  caufe  de  ce  qui  fc  fait  f  orruite- 
mét  &  cafuellemér,par  ce  que  s'il  y  auoit  raifon  au  fort,  ce  ne  feroit  plus  fortune  on 
ïn^w/irM-rcasdauenture,  ains  quelque  prouidenec  ou  quelque  fatale  deftinec.  Comme 
téHGrdmmtmtn  LâpriasparIoitcncorc,on  apcrccuoitbicn  qucMarcuslegrâmairien  comptoir  fur 
5£î.     ^  fes  doigts  à  par  foy  quelque  chofe-.puis  quand  ileutachcué,  il  nôma  tout  haut  tou.p 
tes  les  ames  qui  font  euoquces  en  Homère,  entre  lefquelles  celle  d'Elpcnor  vaguoit 
encore  fur  les  confins,  n'cftantpasafTemblce  auec  celles  qui  eftoient  aux  enfers  en 
l'autre  mondepar  ce  que  le  corps  n'en  eftoit  pas  encore  inhumé.  Quant  à  celle  de 
T  irefias,  il  fcmblc  n'eftre  pasraifonnablc  de  la  compter  au  nombre  desautres. 
<>4tfM»0'  ^iucjuel,  encor  ejutl fott  mort  feulement 

Trofcrp'me  adonné  entendement, 
&puiffancedc  parler  &  d'entendre  les  viuâs,encorc  auant  qu  il  ait  beu  du  fang  des 
vi&imcs  immolées.  Si  donc,Lamprias,  tu  oftes  celles  là  &  comptes  les  autres,il  fe 
trouucra  que  lame  d'Aiax  fût  la  vingtième  de  celles  qui  vindrent  deuant  VlyfTcs:  Se 
àcelafaicallufion Platon  en  feiouant.&conioignant  fafablcaucc  l  euoeation  des 
morts  qui  eft  en  l'Od yflec  d  Homcre. 

QVESTION    SIXIEME.  Q 

Quefgnife  U  fable  tenla  quelle  on feint  tjue  Neptune  fut  \aimu:& po*r<jH*)  lesjtht- 
nuns  effteent  &  ojtentle  deuxième  iour  du  mois  et yiouft. 

.    .Je  YCiscftantencuévnbru^MenephyllusphilofophePeripatetiqueappellârno- 
ftffiMj  lmcemcnt Hillas:Tu  vois,dit-il,que  la  queftiô  n'eftoit  point  vnc  moqucricnigau 
RffiïK  diflericmais  laide  moy-là,mô  bel  ami,  ce  mal  plaifant  Aiax  là,&  duquel  lenora  eft 
q«i7  eft  propos.  dc  mauuais  prcfagc,commc  dit  Sophocles.ôi  te  renge  du  cofté  de  Neptune,  que  lui- 
mcfme  nous  raconte  auoir  efté  plulicurs  fois  vaincu ,  en  cefte  ville  par  Mineruc  ,cn 
Delphes  par  Apollo,  en  Argos  par  Iuno.cn  >£ginc  parlupitcr,en  Naxc  par  Bacchus, 
&  ncantmoins  par  tout  en  fes  rebuts  &  defaueurs ,  sert  toujours  monftre  doux  & 
ctacicux  fans  tenir  fon  coeur»  Qu'il  foit  vra}  ,il  a  en  cette  ville  temple  comraun  aucc 
Mincruc,auquel  encorcy  a-il  vn  autel  dedié  à  TOubliancc.  Et  lors  Hyllas  femblant  y 
vd  peu  plus  rcfioui-.Tu  oublies,  dit-il,  Mcnephy  llus ,  à  dire  que  nous  auons  oite  le 
deuxième  iour  dumoisd'Aouft,non  pour  caufe  de  la  Lune, mais pourec  que cchit 
IciourquccesdeuxDieuxlàplaidcrcntdcla  feigneuric  de  ce  pays.  Neptune,  dit 
Lamprias,en  tout  s'eft  monftré  plus  ciuil  &  équitable  que  Thrafybulus,fi  non  vam- 
qucur,comme  rautrc,mais  vaincu  il  a  oublié  fon  mal- talent. 

Iày  a\ne hefibe grande  de  defetluêfaê en  torigmdlÇrtcyoù défail- 
lent les  auefltons  yut  en/ùiuent. 

y.  Touryuty  eft-  ce  fse  les  accords fm  diuifc  &  dijlribue^m  trois . 
8    En  quoj  différent  le  s  interuaUes  mélodieux  &  accordons. 
QuelleeftUcaufe*uifattl'occord,&p$W 
cordttsjUmtUditejlâuhas.  ^ 
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a  !0.  Tturquty  eft  et  que  les  reuoluttos  du  Soleil  &  de  la  Lune  efians égales  en  nobrejuantmoins  m 
on  vûid  que  la  Lune  eclspfi  plus  jonuent  que  ne  fait  S  vieil. 
1 1,  Que  noua  ne  demeurons pas  toujours  me/mes  &  >ns ,  dautantque  nojbre  Jùlrjlancts  coule- 

toufours  ^tffHMmiM|ftppM 
11.  Lequel  ejl plus  \ray  femllMe ,  que  Us  tfiotUes  f oient  en  nombre  pau\ou  ennombre  non  pair. 

.<  >J  •    >  .'<    •       Ce^tnfùueftUfind*Uda»*tievic<]uejiiw.  >ç>3 

Lyfander  fouloit  dire ,  qu'il  faut  tromper  les  enfans  aocc  des  oflclets ,  &  les  hommes 
auec  les  iurcmens.  l'ay ,  dit  Glaucias ,  ouy  dire  ce  proposià  de  Polycratcs  le  tyran,  ' 
&cncorc  à  l'auenturesattribuc-ii  à  d'autres.  Mais  pourquoy  cft-cc  que  tu  le  me 
demandes:  Pource,ditSo(p»,  queie  voy  quclesenfjnsrauùTemlcs  oflilets,  ije  les 
Académiques  prenent  les  paroles.  Carilmefemble  qucceseftomachslà  ne  dirîc- 
B  rent  rien  de  ceux  qui  tendans  le  poing ,  demandent  s'ils  tienent  nombre  pair »  ou  nô 
pair  en  leur  main  clofe.  Protogencs  doncqucsfc  leuant  m'appelle  par  mon  nom, 
&  me  dit  :  Que  voulons-  nous  dire ,  de  laiilcr  ces  Rhetorictcns-  ci  ainfi  braucr  &  le 
moquer  des  autres,  &  qu'on  ne  leur  demande  rien  cependant,  &  qu'ils  ne  contri- 
buent point  leur  quotc  partie  à  ces  propos-ci?  ficen'cll  qu'ils  vucillcnc  dire  qu'ils 
n'ont  part  ni  communication  aucune  aux  deuis  de  table  en  buuant,  attendu  qu'ils  - 
iontadmirateurs& (éclateurs  de  Pcmofthencs  quiiamaiscnfavicnebeut  vin.CcU 
n'en  cit  pas caufe  ,dis-ic,  amsc'eft que  nous  ncleur  auôs  rien  dcmâdc:  mais  il  vous 
n'auez  quelque  chofe  de  meilleur,  iclcurpropoleray  vnfaitic  répugnance  de  loix 
contraires  tirée  d'Homc'te. 

^Hi  .        .     Q^V  E^T  ION  TREIZIEME. 

*  Une  quejhon  de  loix  contraires  tirées  du  troifieme  de 

de  l' Iliade  d' Homère. 


A  . 

^ifemblezjiom  au  milieu  de  deux  ofls  -  ^ 

MeneUm  &>  moj  en  vn  camp  clos,  .       'fii  ^  ^ 

ê  : .     Tour  tefie  a  tefte  ejprouuerjurla  plaine  '    aimrfmt  r*r*i 

^4  aut  des  deux  aparttendra  tf dtme 
*Auec  fes  biens:&  f  «'  demeurera., 
Victorieux, & plus  baillant  ferait. 
Tour/on  butin  que  la  "Dame  d  emmene<i 
*  £t/êsioyêuxauec,enfin  domaine. 

Et  derechef  He&or  faifant  entendre  à  tous,  &  déclarant  aux  vns  &C  aux  autres  le  def- 
fi  de  fon  frerc  ,vfe  prcfqucs  des  mefmcs  paroles  en  difant, 

Il  veut  que  tous  Troyens  &  Crées  gendarmes 

Tofrnt  à  terre  &  furfèent  les  armes, 

fendant  tpue  feulsMenelam  &  lut 

Se  combat  r  ont  tejle  à  te(te  :  &  celui 

Qui  refléta  le  vainqueur,  qu'il  emmener 

La  Dame  aufe fes  biens  en  fin  domaine- 
Menclausaiantaccepiclcs  conditions,  ils  iurentlcs  articles  accordez, &  dit  ainil 
Agamcmnon, 

Si  Alexandre  efl  au  combat  fi  fort 
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QucâcrenittMfneUustmort)  J^<^^)ÉÉiB  £ 

Q*''lg*ig»e  J/eleine  duec  tout fin  ldgdgç_^\ 
Si  4M  reheurs  MeneUm ftccdge^* 
Mort  ^lexdndrejddtt  enfin  pouuoir 
Incntmtntfd femme  Crfindtttir. 
*  Ot  pour  autantqucMcnelaus  vainquît  bren,  mais  il  ne  desfit  pas  AI«âdrc,chafcu- 
nc  des  parties  fouftenant  fa  demàdcs'oppofeà  celle  des  ennemis.  Les  Grccsla  pre- 
tendenr,commc  aianc  Paris  efte  vaincu  :  &  les  Troyens  la  lcurdcnicnt,1pourcc  que 
il  n'cltoit  pas  mort.  Comment  donc  cft-ce  qu'il  faut  fènrencicr&iugcr  en  ce  dif- 
'  fcrcnt?C'cii  à  faire  non  aux  philofophcs>niaux  Grammairiens,  mais  aux  Rhctoii- 
li.  sofj,,  mùn-  cicns  qUj  font  ( a uans  &  en  d r o  1  et  &  en  philofopbie  comme  v ous.  S  o  s  p  1 1  adooe 
tUmFJ^T «fp.ondit,  que  la  caufe  du  défendant eftoit meilleure  ,  comme lie  citoit  loy.  Cir 
wrm  >/i/oM/Mx,  l'airaillaniluy  i  dénonce  (ous  quelles  conditions  le  combat  fcdcuoiiraire,& Icdc- 

-fendant  les  aiât acceptées  &rcccucs>  il  n'eft  pas  en  cuxd'ypouuoirrienadiouflcr.P 
LLml-M.  ^  Ci  le  cartel  du  dcfftn'a  pas  porte  ces  mots  jQuitucroit&maflacrcroit:  mais, Qui 
vaincxoit&quigaigneroit.&auccgrandcraiion.carilfaJoitquola  Dame  aparnnt 
au  plus  vaillant,  &  le  plus  vaillant  cl!  le  vainqueur.  Car  ilauicnt  bien  fouucm  que 
les  plus  vai  il  ans  font  tuez  des  mcfchàns,  comme  depuis  Ach:llcs  d'vncoupdcricf- 
■  cbe  fut  tué  par  Paris  :  &  ne  exoy  pas  que  pour  auoir  cité  ainfi  tué ,  pcrlonne  voulut 
dire  qu'A  ch  i  I  les  en  fu  ft  moins  vaillant ,  n  i  appel  1er  cela  victoire ,  mais  plus  toit  vue 
malhcureufc&iniultcrcncontrc de  celui  qui  tira  fi  droit  :  mais  Hector  au  contrai- 
re fut  vaincu  par  Achillespremicr'quc  tué  >  ne  l'aiant  pasaticdu^inscnaiâtcupeur, 
&  s'en  e liant  fui  deuantlui.  Car  celui  qui  refufe  lalice  &  s'enfuir,  il  cï\  vaincu  tout 
à  plat, la  n  s  au  o  îr  dequoy  couurir  ou  excqfer  (à  desfaite ,  &  confefle  que  Ton  ennemi 
vaut  mieux  que  lui  A'  pourtant  premièrement  Iris  en  venant  dire  lanouucllc  à  Hc- 
lcnc,luidit,  i  G 

Ils  cemltdtront  de  long  \>où  à  outrances) 
^A<pù  des  deux  t  aftfd  en  ft putjfanccs, 
Et  du  "Pdtntjueur  l 'effeuf  tu  fetdt  :  * 

£tpubIupitermefmcadiugeleprisdelavic^oireàMcnclaus>'  -M*  {  \ 

JtCcneUus  comme  tleft tout net ûtrc^»t 
De  ce  comhdt gdtgnerd  U  )>icïoirc-> . 
.  Car  ce  fer oi  t  vnc  moquerie  de  duc  qu'il  eu  11  vaincu  Acb  illes,  pour  lui  auoir  tire  de 
loin  par  derrière  vn  coup  de  flclc  he,&  donné  au  talon  qu'il  n'y  penfoit  pas,ni  ne  s'en 
don noi t  point  de  garde:&rquc  lui  maintenant  s'en  citant  fuy, tomme  lalchc  &md- 
chant,&  s'eftant  allé  cacher  entre  les  bras  de  (a  fcmmc,aiantefté  par  manière  de  dire 
vif  defpouillé  de  fes  armcs,fon  compagnô  n'euft  pas  mer  ité  d'emporter  cotre  lui  le. 
pris  de  la  vi&oircjs'eltanr  à  fa  dcfHâcc  monftré  plus  vaillat  que  lui,&  citant  demeu- 
ré fur  le  champ  vainqueur.  GLAvcusadôc  prenat  la  parole  dit  premièrement,  H 
qu'en  toutes  ioix,  cd k  Is.tranLct ions  &  contraux ,  les  fubfcquem  fonttoufiours  rc- 
xM.GUmti*»-  purez  plus  valides  &  de  plusd'cfKcacc  que  ne  (ont  Jcs  précédais,  &  les  fccondcsfc 
flfjCiCtoNfo  dernières  pacliôs  furent  celles  qui  par  Agamemn  on,furcnt  faitcsjà  où  pour  la  finla 
ijtimMïfù.  mort  exprciTemêteftprefcritc  &  non  pas  i'cftrc  vaincu.  Et  puis  la  première  pa&on 
fut  mmt^À*  u-c^  faj{C      jc  paro|cs  (implcment ,  &  celle  ci  qui  eft  venue  après  a  efté  faite  aitfc 
r*^^^»^»  iurcment,  en  y  adiouitâc  malediclrions  ck  cxccracions  alcncôtrcdc  ceux  qui  Utraf- 
jt*T?'j"<">  grclfcroicnt,&  rie  fut  pas  aprouucc&  ratifiée  par  vn  home  fcul,  mais  par  toute  ftf- 
iSEmmé  °tm  mccenfcmblcjde  manierc,quecefte4ccondeeft  cellcquiproprcmentôcvcritable- 
férféu,cr  fmr-  ment  fc  doit  appcllcr  pattion  &  contractait  où  la  féconde  n'eft  feulement  qu'vn  car- 
*uLViM?pn tc^  &  vnederhanec.  Ce  que  confirme  le  Roy  Priam,  qui  après  auoir  iuré  les  articles 
éfftlli         du  combat,fc  retire  en  difant,' 
rMIWU  lupùer fditjifont  les  dutres  Dieux, 

-  on 
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*  *  . .  Qui/tut  iv  ciel  immortels  gloruuxy  -roilém*  ;r  * 

^ ce  lourd' hui U mon  déterminée^*. '  s^Ulipivic  rl^Ê^mi $b  v»h  'rrnrrt  i  %nnr,  r 
Car  il  fauôit-quc  le  combat  cltoit  accorde  àcefte  condition-là,&:  pourtant  vn  peu 

Lt'nàùtTonntntenfentiftofnerJlcuè      Ht»}  ;xi*jHti^Ja5t>*,j*rrj  i  >?  Vo-ti 

Car  le  combat  demeura  imparfau,&  n'y  evepoint  de  conclufion  certainc^y  ayant  ; 
ni  1* vn  nilâutre  des  combatans  efté  tue ,  de  manière  que  quant à  moy  il.  m'eifc  auis 
qu'il  n'y  a  aucune  contrariété,  par  ce  que  la  première  padiuacil  comprife  en  U  fc- , 
conde,où  il  cil  dit,Qiu  tuera, aura vaincusnon^as,  Qui  aura  vaincu,  tuera.  Car àla 
vcrHcdirc,Ag«mcmnoniicrenueirapasljproporitiondudtâid'Hedor,ain$fcu- 
fi  Icmcmlidcclaramc  n'y  mua  pas  ncn-.ains  y  adiovilU  ce  ijint  itou  le  principal,  con-  •.  *%j 

ibtuant  le  vaincre  au  tuer.Car  celle  là  e(t  Ltrotale  &  completté  vùtoire ,  les  autres 
onrtoubûurs  de&oppoliiions&  des  exeufes,  comme  celle  ci  de  Mcnclaus,  qui  ne 
blcfla  ni  ne  pourfuiuir  pas  fon  ennemi.  Commcdonc,  là  oùli  y  a  viaye  contrariété 
dcloix,lcs  luges  ont  acouilumc  de  prononcer  felôcclie  qui  çit  plus  çjcpr elle  &  plus 
J.itre  A'  laiflcr  celle  où  il  y  a  de  la  doute  &  de  l'obfcuriie:àuilieà.cc  fait  ci  la  pa^tioU* 
cjuia  la  conclufion  lapluscuidcnte,&  où  il  yamomsde  teigiuerfauon,  il  lafimt 
itimer  la  plus  valable  &  la  plus  certaine.  Et  quieft  icprmcipaljcclui  rhqWe  qui  icm- 
bloit  auoir  gaigncil  ne  fc  retire  pas,  &  ne  cette  pas  de  courir  après  le  fuyant ,  aius  va 
ça&Jà  parmi  les  troupes  ccrchanrs'il  pourroit  point  iaperceuoirrlcbiuPaHS; 
quoy  tailantilportoit lui-mcrmctefmoignagc,qucfaivickouccftdit  imparfaite,^ 
de  nulle  valeur,puis cjue  fon  ennemi s'çftoit  fàuuei  ôcfadcuoit  fouuctïiridtf-  ce  que 
luy-mefmcauoitvn  peuauparauant  dir, 

Celui  de  noue  dont  i heure 'de  U  mot  ... 

xsimuerdyju  il  y  demeure  mort 

Vejîus  le  cham^ijr  pueront  d'vnetifç_s 
C  Chdfcunéd^om  ci) e^Joy puis Ji retire^-.  \  [  S 

pourtant  ne faloit-il  ncccflaircmcnt  qu'il  cerchaft  par  tout  Alexâdre, afin  quel  aiant 
tué  il  acomphft  entièrement  l'exécution  du  combat,  mais  ne  faiaht  ne  pris  ne  tué,  à 
tort  demande-il  le  pris  de  la  victoire.  Car  il  n'a  pas  vaincu,  s'il  le  faut  coniedturer  & 
prendre  d  roit  par  fes  paroi  es  mefmcs,fe  plaignant  de  I  upiter  i  &  fc  lamtnraric  dé  fc* 
qu'ilauoit  failli  àfon  attente, 

0  /upiter^utre  Dieu  plus  ejuetoy 
,71.      'Pernicieux  n'eft  ores  enuers  moy. 

f duois  pensé  de  punir  ^4lexdndrç_s 

Dumefcbdnt  tourtjutlm'dftncr  efcUndre, 

Et  mon  efpee  ej?  rompue  en  ma  mdin, 
D  JtC*  uuelme  d,  terre  cheute  en  vdiny 

Sdns l'éJSenerni  .tu  un mailmf direct. 
Il  cofcOc  lui-mefmc  que  cen  cft  né  fait  de  lui  auoir  coupé  fon  efcu,ni  lui  auoir  ofté 
i  armet  de  la  telle ,  s'il  ne  blcfle  &  ne  tue  fon  ennemi.  Apres  ces  propos  nous  fif- 
mes  offrandes  &  libationsaux  Mufes  &  au  conducteur  des  Mufes  Apollo,en  chan-  ,  i  r,  ÛÏM 
tantdcshymnesalcurlouangc-.&chantafmcsauiTifurlalyred'Eraton  les  vers  «s^téh^T, 
HefiodeefcritfurlanainanccdcsMufcs-.aiapreslachanfonHcrodesfcprità  dire  fi  F 
Efcoutcz  vous  autres  qui  voulez  feparer  &  diftrairc  cTauec  nous  Calliopc,  efcoutcz 
ces  vers  qui  difent  qu'elle  conuerfe  aucc  les  Roys,  non  pas  aucc  ceux  qui  plient  & 

•  PVe,îlcS^,U0SifmCS'ae qui ProPofcnK  d* grand««c  ardues queftions/ceux qui 
saddrcllcntacux,mais  bicnàccuxqui  font  les  ceuurcs.lefquellcs  font  propres  aux 
orarcurs&aux  hommes  degouucrncracnt.  Et  quant  aux  autres  Mufcs,Clio  reçoit 


Le  neufieme  Liure 

&  auouë  les  oraifons  ou  font  contenues  les  louanges,  par  ce  que  les  anciens  appel-  E 
loienc  Clca,lcs louâgcs.Et  Poly mnia  reçoit  aulTi les  hjitoircSjCar  ce n'eû autre cho- 
fcque  Sa  mémoire  de  pluileurs  antiquité/.  :  &  dit- on  qu'en  quelques  lieux,  comme 
en  L ion, on  appelle  toutes  les  m ufes  mcmoires:&  li  m'attribue  encore  quelque  cho» 
fc  d'Eutcrpe,s'i.l  cft  vray  ce  que  dit  Cbryfippus,  que  c'eftclJc  qui  donc  1  entretien  i- 
grcablc  ',  &  l'entregent  graticux.  Car  l'orateur  n'ctl  pas  moins  aftable  en  familière 
conuerfation,qu  éloquent  cn  iugemet  à  plaider,  ou  en  confeila  délibérer,  Cartou- 
tes  ces  parties  &  faculicz  là  d'orateur  conrienent  des  humain  t  e  t ..des  dclcnlcs,  des  re- 
fponfes &tuftificatiôs:&  puis  nous  vfons  beaucoup  de  l'art  de  loucr&  dcblalmcr, 
ce  en  venons  à  bout  de  belles  &  grandes  chofes  quand  nous  le  fauons  bien  &  inge- 
nieu  t  e  tuent  taire  ;  comme  audih  nous  le  talions  lourdement  fie  impertinemmenr, 
nous  taillons  à  venir  au  defius  de  ce  que  nous  prctcndonsjellement  que  ce  tiltre, 
oJjûtitjio.  q.  D\tuxfomhtcn  ctfi  homme  ejl agréable 

^/i towle  monde, ey  au  tlefluenerablc^i  F 
tûuient,à  mon  iuircmcnt, plus  aux  orateurs  qu'à  nuls  autres,  comme  à  ceux  qui  out 
lagrace  de  bien  due  &xlepcffuadcr,quieftla  partie  la  plus  requife,  mieux  I  tan  te  5c 
plus  c onucnahlc  pour  conucrlcr  entre  gens.  Ammonius  a  donc,  Il  ne  te  faut  point, 
du  il, porter  d'e  nuic,Hc  t  odes , encore  qu  c  tu  empoignes  en  ta  main  toutes  les  roules 
enferoble,parcc  que  toutes  choies  l'ont  communes  entre  amis.  Ltc'eft  pourquey 
Inpiter  aengdndréploficursMiu'es>àbn  que  chafeun  peulf  abondâmcotpuifer  des 
choies  qui lombonnes &  honnellcs.  Car  nous  u'auons  pas  tous  befoin  d'entendre 
litcoOlkjn^'artnùlitaire.ntiaruuigatiô^niles  mclticis  desartilawmechaniques, 
mats  lousauOnsbefoin  de  leiBrcsdtdefauoir, 
i  .;nt<j*'tlya  ctliammeimangeam  IrffuU}, 
Que  de fin fem  large  terre produit. 
Voiiapaurquoy  l'on  n'a  fait  qu'vnc  Mineruc ,  vnc  Diane,  fle  vn  Yujcain  .mais  plu  G 
{leurs  Mufcs. 

QJ/ESTION  QVARTORZ1EME. 

Z>«  nombre  des  Mu[es+e     ïen  du  non  Vulgairement. 

'  Hminttmi 1  s  ciu   V  cn  a,t  ncu^>^  nô  plus  ne  moins,  ie  pcnlc  que  tu  le  nousmonltrctois 
wl,  »omJnt  Àa      bié,par  ce  quei'cltimcquctuaycsbiencftudie  cela  ,  citant  (iamidcsMulcs  que 
m«/î»4         tues,ôc  cn  aiant  tant  comme  tu  en  as.  Et  quelle  grade  docknnc,  rclpoudit  Herodcs, 
pu"]"*  r     y autoit-ilencelarCatilnyacclui quinefachc&quincchautclenombtedcneul, 
comme  eftant  le  premier  quatre  procédant  du  premier  non  pair,6c  non-pairemcnt 
non- pair,  comme  ecluy  qui  le  diuife  en  trois  non  pairs  égaux.  Et  Aroraonius  s'en 
ptenant  à  rirc:Tuas,dit-il,vaillammcnt  retenu  &  recité  parscrurccla,  maisadiou-^ 
ftes-y  encore  ce  petit  corollairc,qucc  cftvn  nombre  compose  de  deux  premiers  cu- 
bcs,dcl,vnité&'.duhuic\,  8c  par  vue  autre  fortede  compodtion  de  deux  triangles, 
ccftàfauoirdutrois&dufix.dontrvn  ôc  l'autre  encore  cft  nombre  parfait.  Mais 
comment  Ôt  pourqooy  cft-  ce  qu'il  c  on  nient  mieux  aux  Mufcs  qu'il  ne  fait  aux  au- 
nes Dieux,&  que  nous  auons  neuf  Mutes,  Ôcnop  pas  neufCcrcs,ni  Mincrucs,  ni 
Dunes-.cane  croy  que  tu  ne  ic  perfuades  pas  que  ce  l'oit  pour  autant  que  le  nom  de 
"utuf*"  ^^tmete  w«««»»>toit  composé  d'autant  de  lettres.  H  e  x  o  d  i  s  fc  riant  décela, 
jmUj  «anu,  fc*  s'eftantfait  vue  paufe  ck  bleuet,  Ammonius  me  follicita de  prendre  le  propos*, 
.tum  tfai  *»*  «£t  mon  {rclc  fa  adonc ,  que  les  anciens  n'enconoifl'oient  que  trois ,  mais  que  de  le 
jt*  eW«  ]"«"*-  vouloir  çtouucr  en  compagnie,  ou  il  y  auoit  tant  de  lages  hommes  &  de  uuwn*» 
ftir#n*Û*s,M  ccfCÏOit  vnc  loutderic  Ôc  vne  vainc  oftcntation,&  la  caufe  de  cela  n  cft  pas,  comme 
Twmrfi  .'otcjaclqvicsvusducnt^raifondctroiscfpcccs  de  Mufiquc,  la  Chromatique ,  1»  Dia- 


tonique 
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A  ronique,&  l'Armoniquc,ni  à  l'occâfiô  des  trois  bornes  qui  font  l'inicruallc  de  l'o  -  di-fit  Us  rù- 
ûaucc'eftàfàuoir  laNcte,qui  eft  la  haute  voix,  la  Mcfe  h  moyenne,  ^l'Hypatc^^^0^*^ 
balle  :  combien  que  les  Delphicns  apelioient  aiiifi  les  Mufcs,  &  mal,  àmonâuis,«',/c<  nombre 
d'autant  qu'ils  lesattachoient  toutes  à  vnc  fciécc,oi»  plus  to(tà  vnc  feule  partie  d'vne 
fçiécc,  qui  eft  l'Armoniqucen  la  muhquc:  mais  les  anciens  cntcdansbicn  que  tous 
les  artsôC feiences  qui fc traitent  aucc  raifon  ie rcduiicnt  À  trois  genresprincipaux, 
Philofophic,  Rhétorique  &  Mathématique,  cftimercnt  que  ç'eftqiët  dçs  cV  bénéfi- 
ces de  trois  Pçitez  qu'ils  appelloiét  Mufc&.  Depuis  &  en uiron  Ictéps  d'Hcfiode,  les  ï™»"  u«o*» 
facultczd'Kxlles  générales  feiences,  venons  à  le  plusrcueler  &  deleouurir  ,ilss'ap-«e....icU,dcfcoîl 
pcrccurcnt  que  chafcuncd'icelles  auoit  trois  différences,  Ô£  lesfoufdiuifcrét  en  au-  ^^l'J^t 
ires  trois  parties  &cfpcccs  ,1a  Mathématique  en  l'Arithmétique,  la  Muliquc,  &  la y-  *' 
Gcomctncda  Philofophic  en  la  Logiquc,la  Morale,8c  U  Phyliquc.  La  Rbccorique 
eutducommencemet  pour  fapremicrepartic,lademonftratiue  qui  s'employc  aux 

fiiouanges:lafcconde,ladeliberatiucaux  çonfultaiions:iatrpificmc>laiudicicllcqui. 
verfe aux lugcmensôc plaidoiries:  déroutes  Icfqucllesfacultczils  n cftimoient  pas 
iju'ilycncurtpas  vnc  qui  euftefté  inuenrcc,ncquifepcuftapiendtçfan*pieuni 
unslcsmufes,c'cftàdire,fans  lacôduitc&faucUrdc  quelque  puilTance  fimcncurc: 
A  l'occalion  dequoy  ils  ne  tirent  pasautant  de  Mufcs ,  mais  ils  trouucreut  qu'il  y  en  slmilitti4,e  * w 
aûoit  autant.  Tout  ainfi  dôccômc  le  neuflc  dluife  en  trois  tcrnaircs,dcfquclsçbaf- 
cun  fc  fous-diuife  en  trois  vnitcz.auilî  la  rectitude  de  la  raifon  en  l'entendemenr  eft 
vne  feule  &cômunc  puillance,maischafque  gère  de  ces  trois,  (e  fous-diuife  en  trois 
efpcces,chafcune  dcfqucllcs  prend  à  difpofer ,  orner  &  acouftrer  particulièrement 
vne  dcfditcs  facultcz  :  car  ie  ne  penfe  pas  qu'en  celte  diui  lion  les  Poètes  ni  Aftrolo- 
gucsfepuillcntàbon  droit  plaindre,  comme  G  nousauions  laide  en  arrière  leur 
feienec:  car  ils  fiucnt  aulïi  bien  comme  nous,  que  l'Aftrologic  eft  contribuée  à  là 
Géométrie,  &  la  Poétique  à  la  Mufique. 

C   Comme  cela  euftefté  dit,  le  médecin  Tryphon  fe  prit  à  dire,  Hedca,  que  vous  a111-  J,'»»*f« 
fait  noftrepauurefaculté  de  Médecine,  que  vous  lui  fermez  le  Temple  des  Mufcs?  ^J*^.  ^J^: 
Et  lors  Diony  fius  Mcliticn  rcfpôdit,Tu  en  prouoques  beaucoup  d'autres  à  fc  plain-y»*»/*»  fi/U 


idi- 


dre  fcmblablcméf.car  nous  autres  iardiniers  &  laboureurs  nous  aproprions  la  MuCc**'!""!*'  l*  , 

.  n  \   \        n       ft  i  l  I  r  medrimt  <y  l 

Thalia,qui  eft  a  dire  Honilante,  pour  ce  que  nous  lui  atribuons  la  cure  &  lolicitude  grinUmrt  rflojiï 
défaire  croiftre  &  de  prcicruer  les  fcmcccs  &  les  plantes  qui  florilTcnt ,  &  qui  rcucr-££*"^/4£"~ 
dilTcnt.Mais  en  cela,dis-  ic,vous  aucz  torr,car  vous  aucz  pour  voftre  patrone  Ccres,y^  (WfirLuuit 
futnômee«V"f«r*/i«,pour  ce  qu'elle  nous  baille  fes  dons ,  qui  font  les  fruits  de  la  terre:  ?"»  **M 
&Bacchus, lequel, comme  dit  Pindare,  »e»TmL  4**< 

Fuit  hors  de  U  terre  parotjbrç^i  éMtret  réifons. 

Les  plumes ,  reueratr  &  croijhc-^. 
i  Et  U  famïlc  beauté  des fruits 

En  beauté  parfaite  produits. 
D  Etpuisnous  fauons  quçlcs  médecins  ont  ./tfculapius  pour  leur  guide,&  Dieu  tutc- 
Jairc,  &  qu  ;ls  fe  feruét  d' Apollo  Pxan,apaifant  la  douleur  en  toutes  choies ,  mais  de 
Mufagctes  en  rien:  car,  comme  dit  Homcre, 

Tom  les  humains  ont  afatre  des  Vieux, 
mais  non  pas  tous  detous.  Etm'cibahiscommentLamprias  a  oublie  ou  ignore  ce 
que  difent  les  Dclphiens:  car  ils  difen  t ,  que  les  Mufcs  ne  portent  point  les  noms  de 
fons  ou  de  chordes  enuers  eux,  ains  que  le  monde  vniuers  cftat  diuife  en  trois  prin- 
cipales parties,  la  première  celle  des  natures  non  errantes ,  la  fccgnde  des  errantes  & 
la  tierce  celles  qui  lont  louslafphxre  delà  Lune,  &  quelles  font  toutes  diftantes 
lesvnesdes  autres  par  proportions  harmoniques,  de  chafeunç  dcfqucllcs  ils  tiç- 
nent  qu'il  y  a  vnc  des  Mufcs  qui  en  a  la  garde:  delà  première  celle  qu'ils  nomment 
Hypatc ,  de  la  dernière  Nctc ,  &  Mcfe  celle  du  milieu ,  qui  contient  &  dirige  autant 
Tom.  i.  Fff  j 
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tomme  il cft  poflîble  les  chofes morrclîes  aux  diuines,  &  terreftres  aux celeftes  co-  F 
me  Platon  mefmc  nous  l'a  couucrccment  donné  à  entendre  par  les  noms  dettes 

ou^csParques^iancappellcrvneAtroposrautrcLachcfi^&laticrccCloiWcït 
quant  aux  mouucmcns  des  huit  deux,  ils  leur  ont  attribué  autant  de  Sircnes  non 

VUfa;  M  E  N  E  P  "  Y  L  L  V  i  1C  ?™?™"«™  "»onc  Panant  la  parolc.llj 
UAfi*.  i„    ajdu-il,quclqucapparenccvray-fcmblabîccnceftefentcnccdcs  Dclphiens,rmu 
ZSfc  %tu  ™.on;ft  ^P«tincnt,  qui  à  ces  éternelles  ôcd.uines  reuolutionsdcscicuxaiiW 
fi*toiL      au  lieu  de  Mufcs  des  Sirènes,  qui  ne  font  pas  gueresbons  ni  ben.ns  Darmons.ca 
©•     delaiflant  de  tout  poincT:  lcsMufcs ,  ou  bien  les appcllant  des  noms  des  Parques  fit 
JSEÎîr  ^f3?puellesfont  nllcsdcla  NccclTité:  carlanecefnté  eftehofe  rude  &  violente, 
la  ou  la  petluadoD  cft  douce  &  gentile,  qui  par  le  moien  des  Mufcs  domtc  arniablc- 
ment  ce  qu  elle  veut,hay(Tant  la  contrainte  de  neceftité  bcauco  up  plus  que  ne  fan  la 
grâce  d'Empcdocles,  1 

Qui  h<tyt  Je  mm  la  force  inroterAle^i. 
11  eft  bien  vray  ,  ce  dit  Ammonius ,  celle  qui  en  nous  eft  caufe Forcée  &  non  voloo- F 
tauemais  la  necciîité  qui  es  eft  Dieux  nelt  point  infuporrable,ni  mal-aifccà  obéir, 
m  violente  ,  finon  aux  mauuais  :  ne  pl  us  ne  moins  que  la  loy  en  vnc  ciiéelt  aux  bôs 
la  meilleure  chofe  qui  y  foit ,  laquelle  ils  ne  fauroienr  ni  tordic  ni  tranfgrcffer  ,non 
Qwccft  que  Pl.-  pour  ce  qu'il  leur  foit  impolliblc ,  mais  pour  ce  qu'iU  ne  veulent  pas  la  changer  Au 
SIZST*"  demeurant  quant  aux  Sirènes  de  Platon,  la  fable  nous  en  cfpou u aie  fans  ra.lomcar 
il  nous  a  bien  couucrtement  voulu  donner  à  entendre  la  force  &  puiffancc  de  leur 
chant  &  mufique,  qui  n'eft  point  inhumaine  ni  mortelle,ains  imprime  esames,  qui 
partent  de  ce  mode  &  s'en  vont  là,&  errent  vagabôdes  après  U  nl0rr,  vneafledion 
vchcmcnie  cnucts  les  chofes  celeftes  &  diuines,  &vfteoublianccdcs  mortelles* 
terreftres  ,lcsarreftant  &  enchantant  du  plaifir  quelles  leur  donncm.de  mamete 
que  pour  la  ioye  quelles  en  rcçoiucnt,  elles  les  (muent  ,&  tourncntquand fccUcs: 
delaquellcharmonicvnc  bien  petite fcobfcurc  refonancc,aniuant  lufqucs  iciaG 
nous  par  les  difcouts  que  16  nousen  fait ,  appelle  n  oftre  amc.cV  la  remet  en  mémoi- 
re de  ce  quelle  y  oit  alors,  dont  la  plus  part  cft  eftoupcc,boufchce,&  plaftrcedcfàr- 
ciffcmcnsdcchau  &paffions  non  finectes  :  &  ncammoins  noftreamc  pourlagc- 
netofité  dont  elle  cft  douce  ,1a  fent  ôi  s'en  rcifouuicnt,  &  en  eft  cfptifc  de  fi  véhé- 
mente aftcdion,cjucfapaflionieircmblc  proprement  aux  plusfuricufcsamours.ût 
Md&  fcU(n  clic  appete  &  defirc,îk  ne  peut  ncantmoir.s  fc  dédier  daucc  le  corps.  Toutefois  ie 

técedePUit>.t»u-  _»__,_.,  J      .    1    .  i  f      ,  , 

chant  ve»  Mate  &  n  accorde  pas  du  tout  a  cela,ains  me  fcmblc  que  comme  Platon  en  ce  lieu  a  vn  peu 
UtSBwa.  cftrangemcntapFcllélcsaixicuxdumondc&descieux,qucnouillcs&fufcaux,& 
tournions  ou  pcfons  les  aftres:au(li  a-ilvn  peu  trop  extraordinaircment  appelle 
lcsMufcs  Sirènes,  qui  cxpofcnt&dclatét  aux  enfers  les  chofes  diurnes  &  celeftes, 
comme  Vlyftcscn  Sophoclesdit,queles  SircncshllesdcPborcus  font  venues,  Icf- 
^uellcs  récitent  lcsloix&ftatuts  des  enfers,  &lcsMufcsfont  leshuit  Sphxrcsdcs 
cicux ,  &  v  ne  qui  a  pout  fa  portionics  lieux  prochains  de  la  terre.  Celles  donequi  tf 
prefident  aux  reuoluùons  des  huit  Sphzres,  entretienent  &  cooferuent  l'harmonie 
&  confonanec  des  cftoillcs  errantes  enuers  les  cftoillcs  fixes ,  &  auflî  entre  elles  mef- 
racs:  otl'vncquiala  furimcndanccdc  l'cfpace  qui  cft  entre  le  ciel  de la  Lunc&ù 
terrc,enfcptomenantparmilcschofcstcmporellcs& mortelles, y  imprimciio- 
troduit  la  ocrfuauon  des  grâces  de  la  conucnancc,accord  &  harmonie  par  Icmoiea 
de  fa  parole  &  de  Ion  chant ,  autant  quelles  font  capables  d'en  fentir ,  &  d'en  r«c- 
uou.CcquiîcYtôwidcgrandcmcti  maintenir  la  police  ciuilc  fcfocicté  humaine, 
enadouctuant  &  apaifant  ce  qu'il  y  a  de  turbulet  &  de  déuoyé  en  nous  :  &  le  remet- 
tant doucement  en  la  bonne  voye:mais  comme  ditPindarc, 
Ctux  yti  ne ftnt  fmt  ie$  tjlm 
Vu  hm  luptet  bien  vwlm, 
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^  FuytntU  uojx  melodirujcs 

A  q.voy  Ammonius  aiant  acclamé,  comme  il  auoitaccouftumé,  ces  vers  de  v.  suàtinHf- 
X«ophan«,  KîfcîSl 

CfUttnujait  en  tjurL-jve  cre4ncç_~>>   ■  tmàttUtf  t  ' 

*Dt\tnitily  a  tpdrènctLj. 
Et  follicitant  encore  cbalcun  à  en  dire  Ton  auis ,  après  auoii  fait  vn  peu  de  (1  lcncc,ic 
rccotnmcnçay  à  dire:  Que  comme  Platon  mtlme  par  l'ctymologic  des  noms,  ne 
plus  ne  moins  que  parla  trace,  pente  irpuucr  les  proprietez  &  facilitez  des  Dieux, 
aumnousde  meime  mettons -en  vnc  des  Mufcs  auciclôc,  paimi  leschofesccleftes, 
quifembleclUc  Vrania^'cftàduccelclle.  Car  ilcltvray-lèmblablcqucleschofes  ^"j*^^* 
ecleftesn'ont  pas  grand  befom  debeaucoup  de  diucrsgouucrncmctjn'aiansqu'v-  ciel*  feule, 
ne  limplc  &  (culc  caufe,  qui  elt  la  nature:  mais  là  où  il  y  a  beaucoup  d'erreurs,  excès 
g  tViranigtclTions,  c'efl  là  où  il  faut  transférer  ôc  loger  les  huit,  l'vnc  pour  corriger  v- 
oc  forte  de  faute  &  de  defordrc,fic  l'autre  pour  en  rhabiller  vnc  autre.F.t  pource  que 
de  tome  noftre  vie  vnc  partie  cft  icu ,  &  vnc  partie  afairc  grauc  &  fetieux,  fit  en  tout  d 
y  a  bcfotn  d'vnc  téperaturc  teglec  fi:  moduce,  ce  qu'il  y  aura  de  graue  ôc  de  ferieux 

lu  ontcfUcoolli- 

en  nous  fera  réglé ,  modère  ôc  conduit  par  Calliopc,  Clio,  fie  Thalia,tftans  nos  gui-  ,0^»iu«,« 
des  enlaioenceficfpcculation  des  Dieux.  Et  les  autres  Mufcs  auront  le  foin  &:  l'of- 
fice de  conduire  ce  qui  panchcôc  qui  cil  enclin  à  la  volupté  ficàiouër,  ne  fouffranr  D«thirg«i «mi- 
pas  que  par  fou  imbécillité  il  fc  biche  6c  fc  laide  aller  trop  diffoluémcnt  Se  trop  be-  Mur», 
ftialcmcnt,  ains  le  recueillans  fie  accompagnans  honneftemeni  fie  en  bon  ordre  ,a- 
uec  bai,chanr,& danfe.où  il  y  ait  bicnleancc  temperee  ôc  mellce  de  raifen  Se  d'har- 
monie.Qyanteft  de  moy,mettant  Platon  en  toutes  chofes  deux  principes  de  no:; 
actions,!  vn  la  cupidité  naturelle  fie  née  aucc  nous  des  voluptez:&:  l'autrcl'opi  nion 
venue d  ailleuts,appciantcc qui  cil  treft>on,fic appcllât aucunefois l'vn  la  raifon,fic 
q  l'autre  la  paffion,  l'vnc  fit  l'autre  aiant  derechef  d'autres  diucrfitcz  fie  différences  :ie 
voy  certainement  que  toutes  deux  ont  béfoin  de  grande  ôc  véritablement  diurne 
règle,  difciplinefit  conduite.  Premièrement  quanta  la  raifon,  il  ycnavnepartieDiftrilwtionpM 
civile  6c  royale^'cllà  dirc,qui  s'entremet  du  gouucrncmcnt  6c  des  matières  d'eftat,  X^,1^*^ 
èc  fur  cela  eft  ordonnée,  ce  dit  Hclîodc,  Calliope:  fertat  dcCliopuisaprescftdc^^,'*u^« 

pouflcr  en  auant»honorer  &c  cleayer  l'amhition:Polvmnia  conferuc  6c  régit  la  ver-  principiw» 

.  i  j  r  v        \    .  j  r  '  •  n     i-        •  n.  tenii'u'  r*ta0<»- 

tu  memoratiuc  6c  Je  dclir  d  aprendre  ôc  de  lauoir ,  qui  elt  en  I  ame  :  c elt  pourquoy  •i*riiioo&  semb- 
lés Sicyoniens ,  des  trois  Mufcsqu'ils  mettent,  ils  en  appellent  rvne,Polymatip*qui  !h4?ci^èd^«!jei! 
elt  à  dire  grand  fauoir.  Euterpc,tout  homme  de  bon  itigement ,  luy  attribuera  la 
fpecul.it  ion  6c  contemplation  de  la  vérité  de  natute,n'eilimant  point  qu'il  y  ait  au- 
tres dcle&ations  ni  récréations  plus  belles,  plus  pures,  ni  plus  honneflcs  que  cellcs- 
là-Maisquant  aux  cupiditez.ee  qui  concerne  le  boire  6c  le  manger,  Thalia  eft  celle 
qui/crend  fociable,compagnable,  ciuilfie  bonnette, au  lieu  qu'il  (croit  autrement 
D  inhumain, btfliaJ  elt  defordonne.C'cfr  pourquoy  nous  appelions  s'a  fie  m - 

blcr  hon  nettement  6c  gayement  cnfemble  pour  faire  bonne  chere.oô  pas  ceux  qui 
conuienenr  pour  yurongner  6c  faire  excez  de  manger  6c  de  boire.  Et  quant  aux  ac- 
cordsde  Camour,c'eAEraro  qui  y  affi/leaqec grâce  de peifua(iô,auec  raifon  &  op- 
portunité, o fiant  6c  eltraignant  la  vilenie  6c  ardeur  furieufc  de  la  volupté,  !a  faiiant 
terminer  en  foy  &  amicic,non  pas  en  diJlolution  ni  interoperace  de  lubritité.  Il  re- 
lie leplaifir  des  yeux  fie  des  aureilles,  foit  qu'ilapaniencà  la  raifon  ,  ou  bien  à  Japaf- 
/ion,  ou  qu'il  ioitcommun  à  toutes  les  deux.  Les  deux  autres  Mufcs ,  c'ett  àfauoir 
Me/pomcnc  ôc  Tcrptichorc  ,  le  régentent  ôc  l'ordonnent  en  telle  forre,  que  l'vn 
Toit  bonnette  rcfiouifrancc,cV  non  pas  chatouillement  attraianr,&  l'autre  récréa- 
tion, ôc  non  pas  enchantement. 

Tom.   2.  Fff  ij 
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Tout  ce  chapitre  (ntuant  ejt  fi  fort  depraué  &  defetlueux  en  E 
ïorigttuiltfHe  Ion  ne  fait  quelle  conieUure  y  offeoir. 

QV  E  S  T I  O  N    Qjy  I  N  Z  I  E  M  E. 

X£uil  y  4  trois  parties  au  b*l,  mouuement,gefte,  &  monflre  :  &  quecejliptechafcunt^ 
dïeelles  parties  :  &  yiïtly  a  de  commun  entre  l'art  de 
la  poefie  tsr  celle  de  h aller. 

Près  cela  on  cfleua  les  tartesôc  gaftcaux>car  c*eftle  pris  delà  victoire  propo- 
*fcc  aux  enfans  qui  ont  le  mieux  balle  :  &  auoit-on  efleu  pour  iugcsMcnifcusie 
maiftrcd'cfchole,&monfrcrc  Laprias,par  ce  qu'il  auoit  autrefois gétilmcntdanle 
DcU  fife  utnei, la  morifqùe  armée,  quife  nomme  Pirrichc,  &  eftoit  tenu  aux  cfcholes  des  exercices  p 
pour  celui  qui  aqoit  meilleure  grâce  à  iouër  des  mains  en  ballant  que  nul  autre  do 
ieunes  garçons.  Et  comme  plufieurs  fe  miflen  t  à  danfer  plus  afftûionnérnemque 
artificiellement,  6c  auec  plus  d'ardeur  que  d'art ,  il  y  eut  quelques  vus  de  la  compi- 
gnie  qui  en  aiant  chofi  deux  des  plus  experts  &  qui  vouloient  obferuer  lesreglcsde 
l'art,  les  prièrent  de  danfer  boutée  après  boutée ,  &  mouucment  après  mouucmenr. 
Si  demanda  lors Thrafybulus  le  filsd'Ammonius,  qui  figmfioitcc  mot  débourre 
&dc  mouucment  en  cela.  Ccladôna  matière  &occafion  à  Ammoniusdc  difeou- 
dobu0"'1""  ïil  v  n  Pcu  au  ^onS  ^cs  Pa"ics  du  bak  Car  il  dit ,  qu'il  y  au o it  trois  parties  du  bai,  k 
mouucment,lc  gefte,  &  la  mon(lrc,par  ce,  dit-il,  que  le  ballcr  eft  côpofé  de  remue- 
ment &  de  contenances ,  comme  le  ebant  eft  compofe  de  fons  &  d'jnterualles ,  car 
Le mouttcment.  les  paufes  2c  arrefts  icifontles  fins  des  mouucmens.  llf  appellent  doncmouucmcnt 
lcsrcrauemens  &  geftcs,lcs  difpofitions  &  contenances  de  iapcrfonnc,cfqucllesfe 
LcgeN.        terminent  les  mouucmens  quâd  Us  sarrcftcntjrcprcfentantà  la  formcdcleur  corps  q 

ou  ApoUo,ouPan,ou  vneBacchante.de  manière  qu'on  lcconoiflcàvoirlcur  port. 
um»ftre.      Quant  àlatroifiemc  partie  qui  eft  la  monftrc,  laquelle  n'eft  pas  vnc  imitaiion,rr.ais 
vnedcmonftrationc*  indication  à  la  vérité  dufuiet  dcladanfercarcommelcspoc- 
liiiTon  it  ««n.*  tes  vfent  des  noms  propres  pour  deligner  quand  ils  nomment  Achillcs,  Vlyflcs,!* 
Vnicl  « t&  Tcrte,le  Cul,  ainli  comme  le  commun  les  nomme  :  mais  pour  plus  grandeexpref- 
eedopot  «t.    ftoç  5j  reprefentation  plus  au  vif  de  ce  qu'ils  veulent  donner  à  entédre,  ilsvfcotau- 
cunefois  de  mots  qu'ils  înucntcntciprcficment  eux-roefmesicommequandilsdi- 
fent  ,»i*afv$.»  &  u^am&nv,  pour  exprimer  le  bruit  des  eaux  courantes,  &  pour  direque 
les  ftefchcs  volent, 

De  chair  Çr  fang  âefirans  fe  Jàouler: 
Et  pour  dite  vnc  bataiilc  ambiguë,  où  Ion  ne  fait  qui  a  du  meilleur, 

►  Les  fronts  égaux  la  lataillcy  aunt. 
\\s  forment  aum  en  leurs  vers  plufieurs  comportions  de  noms ,  pout  rcprefcntcrcefl 
qu'ils  veulent  dirc,comme  Euripide* de  Perfcus: 
Le  meurtrier  tueur  Je  la  Çorgonnu , 
Volant  part  ahr  là  où  luptttr tonnes. 
EtPindatc  patlant  du  chcual, 

Qudndi  fans  fietpet \£  ardent  courage^ 
Ton cores  courott  furie  r'tuégç^, 
TS  ^4lfheusy  p*r  grande  roideur. 
Et  Homère  patlant  de  la  courfe  des  cheuaux, 
Les  chars  d'ejttm  <j»  de  cujureoare"^ 

K'Pdrlruhtu4»x  auxïifts  fitltxvtr^  •„  JB£ 

Cturoient  >olans. 

euWÊÈÊ 
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AAinficlt  il  au  bal,  par  ce  que  le  réelle  rcprclcntc  la  furmc  &rlc  viûge,J»lcmouiic-  Ar,pF"»<>"  <fc  '» 
ment  donncàcn:ciidrcqjclqucatrcction,nii  action, ou  puiilauce:  mais  par  les  de-      ?  ***' 
mon  Itrations  on  monltre  pi  oinptcnicnt  les  choies  *  comme  la  terre,  le  ci  cl,  1rs  alli- 
ftans,  ccqu 'citant  fàit  par  ardtc,nvnibrc&:  mefure ,  iclTcmblciçccjucit.s  poërcs  v- 
fent  aucunetbic  des  propres  noms  couians  vriiement  aucc  quelque  ornement, 
comme  fonr, 

Xjthm  aux  yeux  noir  s  y  Themif  i>ener*hlc_*>y 
JunoU  ncbei(?'Dioné  U  bitte— >.  te  ces  autre*, 

Les  Xoys  des  Crées  Xuihus  le  Vorien, 
J-ftpftubdrme  dujïi  JLéten. 
autremët  le  Itile  1er  oit  trop  bas,&  les  carmes  mau  uais,  comme  feroir  qui  Jirotr ,  de 
l'vn  nafquit  Hercules,  Ô£  de  l'autre  Iphy  tus:  ou  de  celte  Dame  le  pcre.lc  mari, le  fils, 
fes  frères  fie  progeniteurs  ont  elle  Roys:  la  Grèce  l'appelle  Olympiade.  Les  mcfmcs 
B  fautes  fc  commettent  en  ballant  es  monftres,  fi  elles  n'ont  grâce  &  clcggncc auec 
bien-  feanec  &c  naiueté.  Bricf  il  faudroit  transférer  le  dire  de  bimonides  de  la  pein-  confcrerKe  dubai 
turc  au  bal,pour  ce  que  le  bal  clt  vn  c  poè'fie  mucrtc,&  la  poefic  v  n  bal  par  lanr,do  n  t  £ u  Prl^u'e >  * 
viét  que  ni  la  peinture  ne  dépend  de  la  poë(ir,ni  la  poëfic  de  la  peinture,ni  ne  fc  fer- d* U 
ucntaucuncmcntl'vne  de  l'autre.  Là  ou  entre  le  bal  &  la  poefic  toutes  chofes  font 
communes,  Se  participent  en  tout  l'vnc  de  l'autre  ,  toutes  deux  rcpreicnt&ns  vne 
mcfmc  choie, melmemcntcschanfonsàdanfcr,  quisapellentHyporchcmcs ,  ou 
la  reprefentation  fc  tait  plus  efficacement  de  l'vnc  par  les  gcllcs  &  mines,  &  de  l'au- 
tre par  les  paroles  :  &  reifemblent  les  poèmes,  comme  aux  lignes  &  aux  traits  de  la 
pcinturCjdontfctraflentlcs vifages.  Si monltrcbien  celuiquiaura  heureufemept 
rencontré  en  feschanfons  àb.illcr,  &y  aura  cité  trouué  excellent,  que  l'vnc  de  ces 
deux  arts  a  necelfai rement  afairc  de  l'autre  :  car  celui  qui  entonne  celte  chanfon,  le 
iouc  le  chcual  de  Thcllalie,ou  le  chien  d'Amycle,  pourlu  tuant  d'vn  pied  imitateur 
C  fon  chaut  tortu,  comme  par  lacampa^nc  Doticnc,oucnla  plaincd'Anthemiunte:  ^fi"£e<,t'«pot- 
Il  vole  pour  haiter  la  mort  du  cerfrarrié ,  prelt  d'attacher  au  collet  toutcautre  belle:  t'hi'^iVroK,* 
&  ce  qui  fuit  après.  Il  fcmblc  proprement  que  le  poeme  prouoque  les  geltcs&les  ^™°uu,mïBtJl< 
miéKsdcladanfe,cV:qu'il  tireauecces  vers ,  côme  auec  ic  ne  lay  quelles  cordes,  les 

Îueds  &  les  mains,  voire  tout  U  corps,  &  qu'il  le  roidillc  tellemcnr,  que  quand  ceU 
c  prononce  &  fc  chante,  il  n'y  a  membre  qui  puifle  demeurer  coy  fans  fc  remuer  :  à 
l'occafion  dcquoy.il  n'a  point  de  honte  de  le  louer  foy-mcfme,non  moins  pour  fa 
fuftifancc  en  l'art  déballer  qu'en  l'art  de  pocfic:Tout  vieil  que  ic  fuis ,  encore  fay-ie  Ancienne  fïÇcU 
de  pied  léger  fauter  &  ballcr.  Ils  appellent  celle  forte  de  bal ,  à  la  Candiote.   Mais  il  ht 4m  to'ufm"i- 
n'y  a  maintenant  chofe  qui  foit  fi  mal  entenduc,ne  fi  mal  pratiquée,  &  corrompue,  ^|p,<c 
qucccllcart  dubal:  &  pourtant  lui  cft-il  aduenu  ce  que  redoutant ibycus  dit  de 
lui  raclme  en  ces  vers, 

^Aunt pechè centre  les  Vieux ,  ie  crains 
^  Que  ie  n'en  fou  puni  f  tries  humains.  vc» 

Car  s'eftant  alfocicc  a  ie  ne  fay  quelle  poefic  triuialc  &  vulgaire ,  &  aiant  abandon- 
né l'ancicnhc,diuine  &  cclcfte,clle  retient  les  pleins  Théâtres  fols  fcVeftourdis,  aiant 
aflcrui,comrne  vn  Tyran,à  elle  vn  peu  de  mufique ,  mais  enuers  les  fages  hommes 
&  diuins,ellc  cft  à  la  vérité  decheute  de  tout  honneur.Voila  prcfque ,  Soffius  Scne- 
cion,  les  derniers  propos  de  lettres  qui  furent  tenus  chez  le  bon  Ammoniusduranc 
les  fcftesdesMufcs. 

Torn.  t.  Fff  iij 
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S  0  M  M  U  1  %  E. 


pOvRCE  qu'en  la  préface,  fur  le  deuxième  tome  contenantes  œuuresmcflccs 
de  Plutarque,  il  a  cfté  parle  de  ce  recueil  de  philofophicnaturclle,  &  du  fruit  que 
Ion  en  peut  tirer  en  difeernant  les  vrayes  opinions  d'auec  lesfaufles.nous  ne  répéte- 
rons ici  ce  qui  en  a  efté  dit  en  ceft  endroit  là,  mais  propoferons  feulement  aux  yeux 
du  ledeur  les  tiltres  de  chafque  chapitre  des  cinq  liurcs  que  l'auteur  a  ioints  enfem- 
blcpour  monftrcr  les  opinions  des  ancicnsphilofophes  en  l'cxpofition  des princi-  F 
paux points  de  la  philofophie  naturelle. 

Chapitres  dul.Liurc. 
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Que  c'ejl  que  Narurc-j.  1  j. 

Quelle  différence  ily  4  entre  'Principe  &  16. 


Elément. 
Des  principes,  que  c'ejl. 
Comment  d  ejlé  composé  le  mondes. 
Si  tout  ejl  \>n. 

D'où  &  comment  les  hommes  ont  eu  i- 

magindtion  Je  Dieu. 
Quejl-ceque  Dieu. 
Des  ddmons  çjr  demi-dieux. 
Delam4tiere_j. 
Delldee^. 
Des  Céufes. 
Des  Corps. 

Des  moindres  Corpu/cules. 
Des  Figures. 
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Des  couleurs. 

De  U  Coupe  âes  Corps. 

De  U  mixtion  (?  temperéfurcj. 

Du  Vuidc^. 

Du  lieu. 

DeldpUcc^j. 

Du  Temps. 
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Du  mcuuement. 

De  U  gêner dtion  (y  Cmuftion. 

Deld-Necefité. 

DeleffencedeNecefité. 

De[dDeJhnee. 

DeldfibfoncedeDejlmtt. 

De  U  Fortune. 

DeUVdture. 


C  hapitres  du  1 1.  JJurc. 


Du  monde. 

De  U  figure.  13. 
Si  le  monde  ejl  dnimê. 

Si  le  monde  ejl  incorruptible.  1 4. 

Dont  fe  nourrit  le  Monde.  15. 

quel  élément  Dieu  commmçd  à  fd-  16. 

briguer  le  Monde.  1  7. 

Del  ordre  de  U fdbrique  du  Monde.  18. 
'Pour  quelle  edufe  ejl  le  monde pdnchdnt. 

^sfjdUoirfihorsduModeilydduvuide.  19. 
Quelle  efild  pdrne  droite ,  &•  quelle  efiU 

gauche  du  monde.  xo. 

Du  Ciel,  &  quelle  ejl fdjûbjlduce.  Xl, 

DeUdiutffnduCiel,&  en  combien  di  iz. 


Cercles  il  fediuife. 
Quelle  efild  jùbjldnce  des  effoiSa,  (r 

comment  elles  font  eomfofets.  H 
De  ld  figure  des  djlres. 
De  l'ordre  &  fitudtion  des  djhts. 
Du  mouuement  de  dSres. 
D'où  font  les  ejloilles  enluminées. 
Des  ejloilles  quelodppelle  C*ftor  (fil 

lux,  ey  dutourd" huile  feu  S.  Hem. 
De  Idfignifance  des  ejloilles ,  &  cem# 

jèfontl'hiuer  &  lifté. 
Deldfubjldnce  du  Soleil. 
De  ld  grdndeur  du  Soleil. 
De  U  forme  du  Soleil 

i).  Vts 
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A 13.   DesSolfttces.  30.  Deldppdtencedeld Lune ,c> pourquoi 

14.   De  l  'Eclipfe  du  Soleil,  il/emb le  qu'elle  dpdroiturreftres. 
ij.z.6.  Deld  fubftdnce  de  ULune,  &  deU  31.    De  U  dtftance  qu  ilj  d  entre le  Soleil &U 

frtniew  d'iceUe.  U  Lunes. 

17.  De  U  firme  de  U  Lune.  31.    Des  dnnees,cr  combien  contient  Idgrtn- 
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j.  Des  Tonnerres  ^foudres  tefcldirs^vents  hru- 

fldnsy& fions.  • 
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6.  DesVerges. 

7.  Des\ents^ 

8.  Del' Muer  &ÏEftr. 

f.  Deld  terre  quelle  eft fd fubftdnce  %  &  com- 
bien elle  efrgtdndes. 


to,  De  ld  firme  deldterres. 
u.  DeL fuudtionâeld  terres 
11.   Du  pdnehement  de  U  terrent. 

1 3.  Du  mouucment  de  U  terres. 

14.  De  ld  dtuifion  de  U  terre ,  &  combien  elle 

d  de  bdndes. 
Des  tremblement  de  terres. 
DesU  Jtter ,  comment  elles  tjl  con- 
creées  ,  &  comment  elles  eft  dmt- 
rcs. 

1 7 .  Comment fefont  les  fi  m  &  refus ,  le  fi} 

tVl'hebeenUmer 

18.  Del 'étires. 
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t.  De  U  montée  &  desbordement  du  Nil. 

C  x.  De  l'Orne.  13. 
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ce.  15. 
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imdgindble,  imdgindtif &>  mdgir.t 
De  ld  Wiïêt&  comment  nota  voyons^ 
Des  dpdrences  des  miroirs. 
Siles  ténèbres fintyifibles. 
Del'Ouyes. 
Del'Odorement. 
DuCouff. 
Deld  Voix. 

S iU  \oix  n'd point  de  corpst&  comment 
fe  forme  les  retentiRement  dtsl'S- 
ch.  • 
D'où  eft  ce  quel'sime  fent, (y  qu'eft-ce 

que  fit  principdle  pdrtte. 
De  U  re/ptrdtten. 

Des  pdf  ions  du  corps ,  tir fi  l'dmey  compÀ 
tit  en  fentdnt  fd  douleur. 


Chapitres  du  V.  Luire. 
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DeU  Diuindùon. 
Comment  fi font  les  Songes. 
Quelle  eft  U  fubïldnce  de  U  Semences. 
Si  ld  Semence  eft  corps. 
Si  les  femelles  dufit  bien  que  les  mdjles  ren- 
dentfemences. 


6.  Comment fè font  les  conceptions. 

7.  Comme  s'engendrent  les  mafies  tyles fe- 

melles. 

8.  Comme fi  font  les  mtnftres. 

9 .  'Pourquoy  eft-  ce  tjue  U femme  qti  4  fouuet 
tompdgme  de  l'homme  ne  conçoit  point. 
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m.  gomment  naiffentles-  !  urne  aux  ouTrtjU-         s'ils  font  tous  {enfin f  s ,  &  ay4W  rfigt  £ 

meaux.  de  r afin. 

ii.  Zf'oùfefontlesfimilitudesdefpere&me-  xi.   £n  combien  de  temps  fi  ferment  la  e* 

te  &  des  ancefres.  maux  dedans  le  \ entre  Je  la  metc~>. 

IX.  Comment  les  enfin  s  fe  font femUalles  <tux  il.  T>e combien  a l'eltmens fe (mpoftchof*. 

autres non pas  aux père  &  merti^i. 
i j.  Qomment fe font  les femmes fieriles,  &  les 

Sommes  impuifans  d'engendrer.  x  3 

14.  Tourquoy  /ont  Us  Mulets  &  les  Mules 
fieriles.  x.j. 

15.  Si  l'enfant  eftant  encore  au  \  entre  Je  fit 
mere  efz animal \ou  non. 

16.  Comment  fe  nourrirent  les  fruits  dxdans  15.  Lequel  des  Jeux  eïlce  qui  J«rttoH  m 
le  Centre.  meurt  famé  ou  le  corps.  F 

17.  Qife  c'ejf  qui  fe  fait  le  premier  dedans  le  16.  Commentant  )>tnus  à  croifame  les  fia*. 

Centre.  test& les  animaux. 

18.  Tourquoy  efi-ce  que  le  s  en  fans  font  a/M-  i-j.  De  la  nourriture &  acre tfemrnt. 

bles  à fept  msts.  iî.  Z>'où  vienent  les  dppetu  (r  les  Vo1*f*i\ 

19.  De  la  génération  des  animaux ,  comment  aux  animaux, 
ils  ont efié engendre^,  ry  s'ils/ont  corru-  19.   Comment  fefatt  la fieure^fi  efi)m  *- 


ne  des  parties  générales  qui  fm  n 

nous. 

Comment  fe  fait  le  fommetl  (<r  lamoti:ji 

c'ejidel'ame  ou  âu  corps. 
Quand  &  comment  efi-ce  que  l'htm» 
me  commences  à  atteindre  fa  perje- 

thon. 


ptihles.  trj/w  n»m»'«w». 

io.  Combien  il jade  genres  d'animaux  y&  30.  2>e U  fantt \maladie  &Vieilltjjt 


cfjjotre  d  autre  mal. 


Diuifion  tt  Hiftti- 
but  on  dchl'hllo. 
(uphic. 


LIVRÉ  PREMIER. 

9  Iamt  propofe  d  éfaire  de  la  Philofop!)ienarure!lc,i!mC(g 
H  fcmblc  neceifaireen  premier  heu,  &  deuam  toute  autre 
u£ choie,  merrre  la  duulion  &:  diftribuiion  de Phtlofophie» 
îjàrm  que  nous  fâchions  que  c'eft  que  U  Naturelle,* 
-  le  pan  &:  portion  elle  cft  de  toute  la  Philofophic.  Or  doc 
les  PhiJolophes  Stoiqucs  difensqucSapicncccftlafcien- 
ce  de  routes  chofes  tant  diuines  que  humaines,  que 
L'hilofophiccftprofiflion  &:  exercice  de  l  artâccconue- 
nablc.quicftvnc  feule !upremc&  fouucrai  ne  vertu,  la- 
quelle le  diuifc  en  trois  générales,  la  Naturelle^»  Mort- 
le, Sfcla Verbale: à  raifondequoy  la  Philofophie  vicntàcllrc  aufsi  diuii'cc  en  trois 
parties  l  vnc  naturelle,  l'autre  mcrale,&  la  tierce  vcibale.  La  Naturelle clbpnd 
nouscnm>erons&dilpuronsduroondc,  &  deschofescomenuescnicclui:laMo- 
ra!c,ccllcquicft  occupecàrraïrcr  dclabontéou  mauuaiftié  de  la  vie  humaine  :  laH 
Verbale ,  et  lie  qui  traite  de  ce  qui  apartient  à  difcourir  par  raifon ,  laquelle  fc  nom- 
me autrement  Dia!ccliquc,commcquidiroit,difputatricc.Mais  An!core&  Thco- 
Aotrediuifton.en  pjira|}c,&:  nrefque  tous ics  Pcripatctiques entièrement, partimrnt  la philofopbicrn 
J^itSST'ccfte  forte.   Il  cft  oçccflâire  que  l'homme  pour  cftrc  parfait  foit  &  contempla- 
teur  de  ce  qui  cil ,  &:  fadeur  de  ce  qu'il  doit  :  ce  que  Ion  pourra  plus  claircmcntcn- 
tendre  parecs  cxcmplcs:Lon  demande,  Si  le  Soleil  cft  vnanimal,c\4t  adirccreaiu- 
1    rc  animée  ou  non,ainu"  qu'on  le  void.  Celui  qui  va  rcccrchant  la  vérité  de  celle  jmo- 
pofition  5i  queftion,  cft  contemplatif,  car  il  ne  requiert  &  neccrchc  quecequicli 
Scmblablcmenr.Si  le  monde  cft  infini,  &  s'il  n'y  a  aucune  choie  hors  le  cotcnudecc 
mondc:rouvcs"  telles  queftions  font  conrcmplatiucs.    Niais  d'autre  colle  on  peut 
demander, Comment  il  faut  viurc,&  comment  il  faut gouuerncr  les  enfins,  com- 
ment il  faut  exercer  vn  magiftrat ,  comment  il  Uut  cftabhr  des  loix  :  car  tou- 


Li  Naturelle. 
L»  Mot  île 

LiVetbik. 
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A  tes  ccs.qucftionslàfc  demandentà  intention  de  faire,  èVtc//c  vie  le  demande  acrius 
&  pratique. 

Q£*f-«  fut  Vdmre.  CHAPITRE  l 

-pVx  «  donc  que  nous auons  propose  dVfcrireêc  de  rrairerdelaphilofophicnatu-  SMantûUptiài 
*  relie,  icpenfe  qu'il  foitneceflaire  de  déclarer  premièrement  quec'eitque  Natu-  ^t^T^n 
rc-.car  il  n'y  auroit  point  de  propos  de  vouloir  entrer  en  difcours  de  chofes  naturel- f0 1™" *u***p* 
les,&  d'ignorer  d'cntrcccc  que  lignine  nature.  C'eft  donc  félon  i'auis  de  opinion  p«»e«dt«. 
d'Ariftore,le  principe  iemouuemct&dcrcpos,dccccn  quoy  elle  cil prcmicrcmcc 
&  non  par  accident:  car  toutes  les  chofes  que  Ion  void  qui  ne  le  font  ni  par  fortune, 
ni  parneccffité,&  ne  font  point  diurnes,  ni  n'ont  aucune  deecs  caufes  efficientes, 
s'appellent natutcllcs,& ont  vnc nature  propre&  peculierc, comme  latcrre,  le  feu» 
B  l'eau,  l'ailles  planresjles  animaux.  Etdauantage  ces  autres  chofes  que  nous  voions 
s'engendrer  ordinaircmctjcommepluycs^rcllcsjfoudrcsjvêts&auircsfcmblables, 
ont  quelque  principe  &  commence  mét,car  elles  n'ont  pas  leur  eltrc  de  toute  demi* 
té,  ains  ont  quelque  commcnccmct:&  fcmblablemét  les  animaux  &  les  plantes  ont 
auflî  principe  de  leur  mouucment,&  ce  premifr  principe  là,c'eft  la  Nature ,  &  non 
feulement  principe  de  mouuemen  t,mais  aulli  de  repos-.car  tout  ce  qui  a  eu  princ  ipe 
de  mouucmcnt,auiTi  peut-il  auoir  fin, & pour  cefte  rajfon  Nature eft  le  principe  dç 
repos  &  de  rnouuemenr. 

Quelle  âijfcfenceyé  tlentre  Principe  &  Elément.         C  H  A  P.  II, 

Ristote  donc  &  Platon  cftiment  qu'il  y  a^dirTercccentre  Principe  &  hic  -  te  ?U(uipt»  fcm 
ment,mais  Thaïes  Milelîenpcfc  que  ce  foitvnc  mcfmcchofc  Principe*  6c  Elc-  ^V^tf",** 
ment:toutcfois  il  y  a  bien  grande  différence ,  pource  que  les  Elcmens  font  copofez, 
C  mais  les  Principes  ne  font  point  côpofcz,ni  aucune  fubltance  côplettc,  comme  nous 
appelions  Elcmens,  lu  terre,l  eau  l'ai  r ,  &'  le  feu:mais  les  principes  nous  les  appelions 
ain!ï,pour  autant  qu'ils  n'ont  rien  precedanr,dôt  ils  foient  engédrez:  car  autrement 
s'ils  nettoient  les  premiers,ils  ne  feroient  pas  principes,ains  ce  dont  ils  feroienten- 
gcndrcz.Orya-il  quelques  chofes  prccedcntcs,dontfontcôpofccslaterrc  ôc  Peau» 
c'eft  à  iauoir,la  matière  première  fans  for  me  quelconque  ni  efpece,  &  la  force  que 
nousappellons  autrement  Entelcchic,5c  puii  priuation.  Thaïes  donc  a  faillicn  ai- 
fan^que  l'eau  cftoit  l'Elément  Ôc  le  principe  de  l' Vniucrs. 

Des  Principes,  Que  c'eft*  C  H  A  P.  III. 

*T*Ha  l  e  s  le  Milefié  a  afferme  que  l'eau  eftoitle  principe  de  l'vniucrs:  il  a  ce  lem-  vrUtit  étfaîè 
blc  cfté  le  premier  autheur  de  la  Philofophie,&:  de  lui  a  cfté  nômec  la  fcCtx  Io- î1"  u 
nique  des  philofophcs  :  car  il  y  a  eu  plulieurs  familles  ôc  (uceelfions  de  philofophesj'^'f*  " 
ôcaiant  cftudicxm  Egyptc,il  s'en  retourna  tout  vieil  en  la  ville  de  Milct,où  il  main- 
tint  que «outes  chofes  cftoient  compofees  d'eau,  ôc  qu'elles  fe  refoluoientauffi  tou- 
tes en  eau.  Ce  qu'il  côic&uroit  par  vnc  telle  raifon>c'cftqucpremicremctlafcmcn-Set,*if01' 
ce  ctt  le  principe  dç  tous  animaux,laquelle  feméce  eft  humide ,  ainfi  eft  il  vrai-fcm- 
blable  que  toutes  autteschofes  auifi  ont  leur  principe  d'humidité. Sccôdemcnt,que 
toutes  fortes  de  plantes  font  nourries  d'humcur.&c  fructifient  par  humeur,  ôc  quand 
elles  en  ont  fautc,cllcs  fe  detfeichent.  Tict  ccmcnt.quc  le  feu  du  Soleil  melmc  ôc  des 
aftresfe  nourrit  ôc  entretient  des  vapeurs  procédantes  des  eaux»  6c  par  confequent 
auliî  toutlc  monde.  Ccllpourquoy  Homère, fupofant  que  loutcscUolcsfont  en- 
gendrées d'cau,dit, 


y 
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L 'Ocedn  tftpereJe  tMeî  chtfes.  ^ 
ii.  sAnAximtn.     M  a  i  s  A  naximâder  Milefic  auflî  tié^que  l'infini  cft  le  principe  de  toutes  choies, 
itTMrtlut  tt    pource  que  toutes  chofes  font  précédées  de  lui,ôe  toutes  fe  rcfolue  nten  Iui,&po<n- 
fr  naft*i       tant  qU>1  j  s'cngCn  jrc  inr]nis  modes,  lcfqucls  puis  après  s'efuanouiflent  en  ce  dot  ils 
(ont  engcndrcz:pourquoy*donc,dit-il,y  ail  tnfini?afin  cjuelagcncratiô  ne  défaille 
Eft  rcfuié.       iamais.Mais  il  faut  auili,nc  declairant  parque  c'eft  que  l'infini,!]  c  cftair,  ou  eau, ou 
tcrre,ou  quelque  autre  corps:ôe  faut  en  ce, qu'il  met  bié  vn  fuiet  fie  vnc  maticrc,mai$ 
il  ne  met  pas  vnc  caufe  efficiente;  car  ceft  infini  n'eft  autre  chofe  que  la  maiicrcunais 
pi.  Amx'mtnt  iarnatierc  ne  peut  venir  en  parfait  cftre,s 'il  n'y  a  vnc  caufe  mouuantefi:  efficiente. 
t^umi  jut  te  fin    An  a  xi  menés  Mileficn  aulTi  maintint ,  que  l'air  eitoit  le  principe  de  l'vniucrs, 
pour  ce  que  toutes  chofes  clloyent  engendrées  de  luy,  fie  derechef  le  rcloluoicnt 
en  luy  :  comme  noftreamc,  dit. il,  qui  eft  air,  nous  tient  en  vie}au{li  l'efpiit  &  l'air 
i-flrcfutf.        contient  en  cftre  tout  ce  monde,  car  cfprit  fie  air  font  deux  noms  qui  (ïgnihent  vne 
mcfmechofe:maisccftui-ci  faut  auflî,pcnfant  que  les  animaux  foientcûpofcz  d'vnp 
l'impie  £>:  vniforme  efprit  fie  air:car  il  eft  impoffible  qu'il  n'y  ait  que  vn  fcul  principe 
de  toutes  chofes,  qui  cft  la  matiere,ains  faut  quand  fie  quand  fiipolèr  la  caufe  ifficic- 
tc.ne  plus  ne  moins  que  ce  n'eft  pas  allez  d'auoit  l'argent  pour  faire  vn  vafe,  s'il  n'y  a 
enséble  la  caufe  cflîcientc  qui  eft  l'orféure:aurant  en  faut  il  dire  du  cuyurc,dubois& 
ttn.jfyéxdftrm  de  toute  autre  matière.  AnaxacorasJi  Clazomenicn  allenra,  que  les  priori* 
#*» jmett finîtes  pes  de  toutes  chofes  cftoicnt  les  menues  parcelles  fcmbiablcs,  qu'il  appclloir  Ho- 
KusïntlêffA-  mœomcrics.-carilluifembloit  totalement  impofliblc,  que  quelque chofe/epeuit 
Un  K»m*omt  faire  de  ce  qui  n'eft  pas.ou  que  ce  qui  eft  fe  peuft  rcfouldrccn  cccjiii  n'dtpas.Ore/t 
ilqucnousprcnôsnourriturefimplcôc  vniforme,comnic  nou.wi>âgcôsdupain  de 
fromenr  ,&:  bcuuons  de  l'eau ,  fie  neantmoins  de  cefte  nourriture  fc  nourriflcni  les 
Smii/on*.       cheueux ,  les  veines,  les  arrêtes ,  les  nei  f>  fi:  les  os.  fie  les  autres  parties  du  cups.  Puis 
qu'il  cftdonçainh,  il  fautaufli  cochllcr  qu'en  celle  nourriture  que  nous  prenons, 
font  toutes  ces  c  hofes  qui  ontcllre,&:  quetouieschofes  s'jugincntentdc  ce  qui  a  c-  G 
ftrc,fie  en  celle  nom  rm.rc  font  des  parties  qui  engendrent  du  fang,desnctfs,dcs  os, 
fie  des  autres  parues  de  noftrccorps.quifepeuiient  compiédrepar  le  difeours  de  la 
rail  on.  parce  qu'il  ne  faut  tout  réduire  aux  fe  mimes  de  la  nature  pour  nionftrerrjuc 
le  pain  fit  l'eau  fa^ét  cela,  ains  lui  rit  qu'il  y  a  des  parties  lelqucllcsfcpcimctconoiftte 
par  laraifon.  Pourauiaiu donc  qu'en lanoiuriturc  y  ades  parncsicmblablcsàce 
qu'elles  cngédrci,à  celle  caufe  les  appelle-  il  Homœomcrics,commc  qui diroitpat- 
ccllcsfcmblablcs,&:allirma  que  c'cltoicnt  les  principes  de  toutes  choies:  ainfi  vou- 
loit-il  que  ces p  irccllcslemblableshifTcnt  la  matière  dcschofes,fi£ que  lcmendemct 
fift  la  caufe  efficiente  qui  a  ordonné  tout  :  fi  commence  fon  propos  en  cefte  forte: 
Toutes  chofes  eftoient  cnfemblc  pelle-  mcflc,  mais  l'entendement  lesfepaia  &  mit 
par  ordre. Pour  le  moins  en  cela  fait  il  àIouer,qu'àla  matière  il  a  adioinil'ouurier. 
V'Of*''**^  Archela  vs  fiLd'Apollodorus  Athénien  dit, quclc  principede  l'vniucrs  eftoif 
UfrtZi^dtioH-  l'air  infini,&:  la  raréfaction  fie  condensation  d'icclui,dontrvn  cft  Icfeu.&rautteeftH 
mehafis.  Ceux  ci  donc  eftans  par  fucceflion  continuelle  depuis  Thaïes  venus  les  vns  a- 

pres  les  autres,ont  fait  la  fecte  qui  s'appelle  Ionicjuc. 
V  UtoÊSI*?     O'a  v  t  r  e  part  Pythagoras  fils  de  Mnefarchus  natif  de  l'Iflc  de  Samos,  le  prfr 
%n,ltr<ltini  micr  qui  a  doue  le  nom  à  la  philofophic,a  tenu  que  les  principes  des  chofes  eftoient 
hrtsfintUj  frm.  |cs  nombres,ôeles  SymmctricSjC  eft  à  dirc,côucnanccs  fie  proportions  qu'ils  ont  en- 
m"    tre  eux,  lefqucllcs  il  appelle  autrement  Harmonies:  5c  puis  les compofez  decesdeux 
Llcmeusquc  Ion  dit  Géométriques.    Derechef  il  met  encore  entre  les  principes 
J'Vn  fie  le  Deux  indefini-.ôctendrvndeccsprincipesàlacaufccfrîciente  ôcfpccifî- 
que,  quieft  l'entendement ,  c'cftàfauoir  Dicu:l'autreà  Iacaufepafsiucc*maicricl- 
lc,qui  cft  ce  inonde  vifiblc.  DauancageilcftimoitqucDix  cftoit  toute  la  nature  du 
iiombre,pource  que  les  Grecs  fie  les  Barbares  tous  copient  lufqucs  à  dix,  puis  quand 

ils 
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A  ils  font  arriuez  iufques  à  la  dizaine ,  ils  retourner  derechef  a  î'vnitc.  Er  oulrre  difoir. 
cncorc,quc  toute  la  piniTance  de  Dixcôfiftccn  quatrc,ccrtàdirc,aunôbre  quater- 
naite:& la caufe  pourquoy,c'eft  que fi  Ion  recom inenec  à  Vvtiy!k  que  fclô  l'ordfc  dei  ^ 
jiombrcson  lesadioufte  iufques  au  quarre  itïhtera  Icnombrcde  dix,&  filô  Turpaf- 
felequatctnairc,aullîfurpaucralonladizainc:cornmcfilon  mer  vn&  deux  enfcrfii 
ble^cfontirois.Sctroisauccfontlïxjôdquatrcaprcsccfoncdix.dclortequctout  le     (  fl  ,  , 
rtombrc,A  le  prendre  d'vn  à  vn,  gift  en  dix,&  fa  force  &  puifFance  en  quarre.Et  pour-  ^'irc!m«^Pd5 
tant  les  Pythagoricns  fouloict  îuixr  >  comme  par  le  plus  grand  fermét  qu'ils  cuffcnt^îr£,.'w 
feu  faire. par  le  quaternaire, 

<Pdrlt/4tnftQu4tre1  ctemeUenérurc^ 
VonndM  4  l'dMt  Immatnt ,tc te  %urc^>  : 
&  noftreamc,  dit-il,  eft  compofee  de  nombre  quaternaire,  car  il  y  a  rentcndcriiehr,J 
fcicncc, opinion, &:  fcntimcnr,  dont  procède  toute  fcicncc  5:  tout  art,&  dont  bous 
B  mefmcs  fommes  appeliez  raifonnablcs.  Car  l'entendement  cil  1  vrtitc,  pour  ce  qu'il 
ne  conoit  &  n'entend  que  par  vn,èommc  y  aiant  plu  heurs  hommcs.lcs  particuliers 
vnà  vn  font  incompréhensibles  par  fcniimcnr,aitcndu  qu'ils  font  infinis,mais  nous  "f'^*** 
comprenons  en  pcnfee^cela  fcul  Homme,  ôi  en  entendons  vn  fculemêt,auqucl  rjul 
n'eft  lèmblablc,car  les  particuliers  qui  les  confidercroit  à  part  font  infinis,  ain(i  tou- 
tes cfpeccs  &  tous  genres  font  en  vnité  :  &:  pourtant  quand  on  demande  de  chafque 
particulier  que  c"cft,nous  en  rendons  vne  telle  définition  en  gcncral,c'cftvn  animal 
raisonnable ,  apte  à  difcounr  par  raifon:ou  bien ,  animal  apte  à  hennir.  Vo  ila  pouf-  ^ 
quoy  l'entendement  cil  vnitc,par  laquelle  nous  entendons  ciela.Mais  le  deux  &  nb-  d^i.reprtlkiu*  '* 
bre binaire,indchn],tltàbôdroitfcicncc,car route  dcmôftratiô  &  toute probatio 
eft  Vne  forte  de  fcicncc.cV  dauâtage  toute  maniete  de  fyllogifmc  ou  rat  iou  nation, 
colligc  &  infère vne côclufion  qui  cftoit  douteufe,  de  quelques  propofniôs  confefc 
fcCSjpar  où  elle  dcmôltrc  facilcmcntvne  autre  chofc,doni  la  côprchcnlîon  eft  feicti- 
ce  :  par  ainfi  apert  il  que  fciccc  vray.fcmblablemét  eft  le  nombre  binaire  Mais  opi- 
nion à  bône  raifon  fc  peut  dire  le  nombre  ternaire  de  la  comprehefiort,  pour  ce  que lt  lt  ^ 
l'opiniô  eft  de  plyfieurs.  Or  le  ternaire  eft  nôbrc  de  multitude,  comme  quâd  le  poè- 
te dit,ô  Grecs  heureux  trois  tois.C'cft  pourqboy  Pythagoras  ne  faifoit  point  cftime  . 
du  trois,la  fecic  duquel  a  cfté  appcllce  Italique ,  pourautant  que  Pythagoras  ne  po  - 
uât  fupporter  la  tyrannique  domination  de  Polycratcs  fc  partit  de  Samos,  qui  cftoit 
fon  pays,&  s'en  alla  tenir  fon  cfcholc  en  Italie. 

Her.aclitvs  &  Hnppafus  de  la  ville  de  Metapôtc  ont  tenu,  que  le  feu  cftbit  v  i  l  faétOtt 
le  principe  de  toutes  chofes.pourcc  que  toutes  choies  fc  font  de  feu ,  &  fe  terminent  0"#w*p"  etU 
por  feu,& quand  il  s'eftaint,  toutrvniucrsmondc  en  eft  cngcndré.car  laplus  grofTe^'",*  /7 
partie  d'icclui  fc  ferrant  &efpcflilfant  cnfoy-mclme  fe  fait  terre,  laquelle  venant  à  4 '•«>«<<'•/?/' 
cftrc  lafehec  par  le  fcu,fc  conuertit  en  cau,&  elle  s'euaporant  fc  tourne  en  air:  &  de* 
rechef  le  monde,&  tous  les  corps  qui  font  compris  en  icclui>ferôr  vn  lour  tous  con- 
^  fommez  par  le  fcu:parquoy  il  concluoit  que  le  feu  cftoit  le  principe  de  toutescho- 

fcs,comme  celui  dont  tout  eft  :  &  la  fin  aufii,poufce  que  toutes  choies  fc  doiuent  rc-  ï 1 1  ^""Ti 
fouldrecnlui.  Ep  i  cv  r  v  shls  de  Ncoçles  Atncnicluiuatl  opiniodcDcmocritu's.x*.»^,.»..^, 
dit,  que  les  principes  de  toutes  chofesfont  les  Atomes,  c'eft  à  dire,  corps  indiuifi-  •"^""/w"»"w- 
bles,pcrceptiblcspar  la  raifon  feulcmcnr,folides  fans  rien  de  vuide,non  engendrez,  "^^Tf^'t 
immortels,  éternels,  incorruptibles ,  que  Ion  ne  fauroit  rompre  ni  leur  donner  au-f"0" 
tre  forme  ,  ni  autrement  les  altérer,  &  qu'ils  ne  font  perceptibles  ni  comprchenfi-r 
bles  que  par  la  raifon ,  mais  qu'ils  fc  mcuucnt  en  vn  infini  &  par  vn  infini  qui  eft  le 
vuide,fk  que  cescorps  font  en  nombre  infini,&  ont  ces  trois  quahtez,  figure,  gran- 
deur, &  pois.ncmocritus  en  mettoit  deux,  grandeur  &  figure  :  mais  Lpicurus  y  ad- 
ioufta  pour  le  troificme  le  pois,Cat  il  cft.dilott-il^orcc  quecçs  corps  là  fc  mcuucnt 
par  la  pcrcuftîô  du  pois,car  autiemét  ne  fe  m  ouuer  oiét  ils  pas  :  &  q  les  figures  de  tels* 
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corps  cftoient  comprchenfiblcs,fic  non  pas  infinics,pourcc  qu'ils  ne  font  ni  de  for-  E 
me  de  hameçon, ni  de  fourclic,ni  dcannclets,dauta.i  que  telles  figuresfont  foritu- 
gilcs:fie  les  Atomes  font  tels,qu'ils  ne  peu  urne  dire  ni  rompus  ni  altérez, fie  ont  cer- 
taines figures  qui  (ont  pe  rccptibl  es  n  on  au  t  r  eme  ni  que  par  la  ra  il  on  ,  fie  s 'appellent 
Atomes^'cft  à  dire  in diuifiblf  s,non  pouree  qu'ils  loicnt  les  plus  peus  ^is  pour  ce 
quclon  oc  Icspcqt,  m,efp^rrirjçjauunt  qu'ils  font  impaflîblcs,  fie  qu'ils  n'ont  iicq  qiù 
(pit  de  vuide,  tellement  que  qui  dit  Atome,  il  dit  mkagible,  impaflîblcjn'aiajuriçn 
i  x.  EmjtÂ»cU,  de  vuide.  Et  qu'il  y  ait  ejes  Atomes,il  eft  tout  aparenr,  par  ce  qu'il  y  a  des  Elemcns  c- 

^  Fi-r^ïr*  terncls  de  corps  vuides ,  &  l'vnitc.    EMPEDOCLtsfiJsde  Mcton  natif  d' Aéri- 
en- itdifiOTdjtmi  i       1 1*  i  e     i»      i  i  i 
ht  frmtift,  £  genre  dit,qu  il  y  a  quatre  elemcns,  le  rcu,  l  air,  l'eau  &  la  terre ,ûe deux  principes  ou 

tmt:iheju.    facultczôc  puiflanccsprincipalcs,accord  fie  difeord,  dont  l'vnc  a  force  fie  puiflance 

d  alTcmbler  fie  vnir ,  fie  l'autre  de  dclaiîemblcr  fie  dcfunir:fle  ditainfi, 

"Premièrement »yles  qudtret4anesy 

Dont  ce  <jm  eft  prend  tous  [es  ortginer.  f 

lupin  drdent,ty  lunufoufpirdnt^ 

'ï'luto  lerid.'e&'NeftiiijHiplordM 

x^iuec fis  pleur  i  humecte  U fontdWCs, 

,  7)ontJc$ftdcouLnt  toute/emence  humaine. 
rUti^n/to  IuP"cr  ctf  le  rcu,luno  l'air.Pluto  la  terre,  fie  Neftis  j'eau.  S  o  c  r  a  t  ï  s  fils  de  So- 
tniiy  éfénùr  phronifeus  Athenicn>fie  Plato  filsd'Arifton  AtbcnjcnauiÎHcai  les  opinions  dcl'vo 
DttmyUAUtit-^  dclautrc,  de  quelque  chofe  que  ce  foir,  font  toutes  vncs)rocucm  trois  principes, 
Dieu,la  maùerc,ôc  l'idcc.  Dieu  eft  l'entendement  vniuerfei:  la  Matière,  le  premier 
£uietfupposé  à  la  génération  fie  corruptioml'ldcc,  vne  fubftancc  incorporelle,  cflk 
xi  jtnfatt  »».f<cnUpcnUc  fie  entendement  de  Dicitfie  Dieu,  rentendement  du  môdc.ARUToTE 
Uft,mt,L  «u-  filsdcNicomachus  natif  de  Stagire,  met  pour  principes ,  la  forme ,  la  matière, &  la 
iirrrcrufr»»*  pnuation  :  pour  Elemcns,  quatre  :  fie  pour  le  cinquielmc ,  le  corpsccleftc  eftant  in*-  G 

muablc.  Zeno  fils  de  Muafcas,  natif  de  Citic,  pour  principes  met  Dieu  &  la  ma- 
X>',!i»^"/-  m*- llcie *  dont  l'vn  eft  caufe  actiuc,ôe  l'autre  palTiuc,fie  quatre  Elemcns. 
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lemoadccctnpo  t  £  Monde  donc  eft  venu  à  cftrc  composé  fie  formé  de  figure  rondeencefte  ma- 
«  rt.  prwcipaici -^mere  :lcs  Atomes  indiuiliblcs  ayansvn  mouuemcnt  fortuit  fie  non conlulte  ni 
J£"fe7co8.M 'a^ptoposc ,  fie  fc  mouuans  treilcgcrcmcnt  fie  continuellcmct,pluucuts  corps  font  vc- 
2£Tû°$w£nu-sa    rencontrer  cnlcmblc,  difterens  pour  cefte  caufe  ôede  figures  fie  de  gran- 
die d'Epiauu».  dcurs,fie  s'aflcmblanscn  vmeeux  qui  eftoicntlcs  plus  gros  fie  plus  pefansdeualoyent 
en  bas,  fie  ceux  qui  eftoientpetis,  ronds  polis  fie  labiles,  ccux-làà  la  rencontre  des 
corps  furent  en  prcftanrrcpoulfczckreicttcz  contre-mont  :  mais  quand  la  force 
poulTant  vint  à  défaillir ,  fie  que  l'cftort  du  pouiTcracor  cetTa  de  les  cnuoycrcomrc-  H 
mont,  ncpouuât  retomber  contre-bas,  pourec  qu'ils  en cftoiéccmpefchez,par  nc- 
ccllîtc  ils  cdoient  contrains  de  fc  retirer  aux  lieux  qui  les  pouuoient  rcccuoir,cc(c 
à  fauoir,ccux  qui  eftoicntalentour,aufqucls  grande  multitude  de  corpseftoientre- 
batus  à  i'enuiron,fie  venans  en  ccftercpcrcuiTion  à  s'entrclaiTcr  les  vus  dedans  les  au- 
tres, ils  engendrèrent  le  ciehôe  puis  d'autres  encore  de  mcfmcnaturc,dcdiuerfcs  for- 
mes, comme  dit  eft,  cftans  auln  poulTcz  con  tre-mon  t ,  parfirent  la  nature  des  aftrcr. 
fie  la  multitude  des  corps  rédant  exhalation  fie  vapeur,  ht  l'air  fie  leforaignit,  lequel 
par  le  mouuemcnt  eftant  conuerti en  vcnt,côprcnanraucc  foy  les  eitoilTcs,lcs  tour- 
na quand  fie  lui,fieac5tregardéiufqucsa.uiourd'huy  la  rcuolutiô  en  rood,  qu'ils  ont 
encore  au  haut  du  monde.  Ainfi  des  corps  qui  deualercnt  au  fond,  s'en^êdra  la  ter- 
re^ de  ceux  qui  montèrent  contre-  mont ,  le  ciel,  le  fcu,fie  l'air  :  mais  àîcnrour  de 
Ja  terre  y  aiant  encore  beaucoup  de  matière  comprifc  fie cfpcûjepar les battemens 
•     6  de 
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A^C5vents,&lcshaIcnccsdcsaftrcs,  routccquiyeftoit  de  plus  delice  fie  plusmenue 
kgure  fur  cfpraint ,  Se  engendra  l'elemcnt  de  l'eau  :  laquelle  cirant  de  nature  fluide* 
s  en  coula  aual  vers  les  lieux  creux  fie  bas  qui  la  pouuoicnt  comprendre  &  contenir 
Ou  bien  l'eau  d'elle  mefmcs'arreftantcrcufaficcaua  les  endroits  qui  elloicnt  de  flous 
elle.  Voila  comment  les  principales  parties  du  monde  ont  efte  engendrées. 

Sittutejlv».  CHAP.  V. 


T  Es  Philofophes  Stoïques  ont  tenu  qu'il  n'y  auoit  qu'vn  mondc,lcquclils  appel-    °t*ï*»  <*i 
-^loient  Tout ,  &  la  fubftance  corporelle.    Empedoclïs  duoit  bien  qu'il  '^i***- 
n'y  auoit  qu'vn  monde,  mais  que  ce  n'eftoit  pas  mcfmc  choie  que  le  monde  &  tUt. 
Tour,ûcque  le  monde  n'eftoit  qu'vnc  petite  partie  de  cout,Se  quclercfteeftoitvne 
matière  pifeufe.  Platon  prcuuc  la  cooitûure  de  fon  opinion  ,  qu'il  n'y  ait  u  ijjtfUtt»; 
B  qu'vn  monde,  fie  que  tout  l'oit  vn,  par  troisargumeus  vray-femblables.  Première- 
ment par  ce,  qu'autrement  le  monde  ne  feroit  pas  parfait ,  s'il  necomprenoit  touc 
en  loy.    Secondement  qu'il  ne  feroit  pas  icniblablc  à  Ton  patron,  s'il  n  c  itou  val- 
ue. Tierccmcnt,  qu'il  neferoit  pas  incorruptible,  s'il  y  auoit  quelque  chofe  hors 
e  luy.  Mais  il  faut  dire  alcncontrc  de  Platon ,  que  le  monde  cil  parfait ,  fie  fi  ne  •  <  «  \  Dt  pt-té*. 
comprend  pastoutes  chofes,  car  l'homme  cft  bien  parfait,  &  iî  ne  comprend  pas  £ 
toutes  chofes.  Etpuisqu'ily  a  plufieurs  exemplaires  tirez  d'vn  patron,  comme  ew 
ftatues  fie  maifons  6c  es  peinturcs.Et  comme  cit  il  parfait  fi  hors  de  lui  quelque  cho- 
ie peut  t  ou  r  n  c  r?l  ncor  r  uptible  n'eft-  il  pas  ni  ne  peut  eftre,attendu  qu'il  a  clic  né. 


3 


eue ,  Irjutlf'nint 
"  fmtit  d*  fié* 


MiTRODOKVi  dit  que  cefcroit  chofe  bien  hors  de  propos  de  dire,  qu'en  v.^^W»* 
vngrandchampilnecreuftqu'vncfpidcbledj&qu'autantcllrangcferoitilqu'cn^  K^'jil'i 
l'infini  il  n'y  eult  qu'vn  monde.  Or  qu'il  y  en  au  en  multitude  infinis  il  apert  de  ce  dt  »•*/«. 
qu'il  y  a  des  caufes  infinies  :  car  fi  le  monde  cft  fini,  fie  que  les  caufes  dont  il  cft  çom  - 
q  pofé  (oient  infinies.il  cft  force  qu'ils  foient  aufiî  infinis,car  là  où  font  toutes  les  cauT 
fes.licft  il  force  que  foient  aulïi  les  eftects.  Or  font  les  caufes  du  monde  les  Ato- 
mes, ou  bien  les  tlcmcns. 


Tfoit  o-  comment  ejl-ce  /jueirs  hommes  ont  tu  imagination  Je  Dieu. 

CHAPITRE  VI. 

T  Es  Philofophes  Stoïques  derîniflent  ainfiTcflcncc  de  Dieu ,  que  c'eft  vn  Efprit'-  Opim*mj,, 
^  plein  d'imelligcnccjde  nature  de fcu,qui  n'a  forme  aucune  defoy.maisfctrans-^^/Jrz»'^ 
formeen  tout  ce  qu'il  vcut,ficic  lait  femblablc  à  tout.  Si  en  ont  les  hommes  eu 11  J^'-^W 
aprehenlion  fie  anerecuance  ;  premièrement  la  prenans  de  la  beauté  des  chofes  qui 0ff^*"  Mf 
aparoiflcntanosyeux,cariln  y  a  rien  de  peau  qui  ait  cite  tau  al  auenture  ni  tortui- ->»0,«fc 
D  tcment,ains  faut  qu'il  aiteftecompofe  par  quelque  ingenieufeartificielle  nature. 
Or  ell  le  ciel  beau ,  comme  il  aparoit  àfa  forme , à  fa  couleur  6c  à  fa  grandcur,fie  à  la 
variété  des  aftrcs  Se  eftoillcs qui  font  difpofccs  en  icclui.  Et  puis  il  cft  rond  comme 
vnc  boule,  qui  cft  la  première  Si  plus  parfaite  de  toutes  les  figures,  car  elle  cft  feule 
déroutes  qui  rcflcmblc  à  fes  parties,  fie  citant  rond  il  a  les  parties  rondes aufli.  Voila DcUbwow'iipq 
pourquoy  Platon  dit  que  l'entendement  6c  la  raifon  ,quicft  la  plusdiuinc  partie  de  (ta*0,>4aC*L 
l'homme,  a  cfté  logée  dedans  latefte  quiaprochc  de  forme  ronde  :1a  couleur  auili 
cncftbellc,car  ellccft  uintcen  bleu  ,  lequel  cft  plus  obfcur  que  n'eft  pas  la  couleur 
de  pourpre, mais  il  a  vnc  qualité  brillâte  fie  refplédiflante,  telle  que  par  la  véhémen- 
ce de  fa  lueur  il  fend  vu  il  grand  intcruallc  de  l'air,  &  fc  fait  voir  d'vnc  fi  efloignee 
diftanec.  Auifi  eft  il  beau  pour  fa  grâdcur,  car  de  toutes  chofes  qui  font  d'vn  mefme 
gcnre,lc  dehors  qui  enuironne  6c  contient  le  demeurant  ,jrft  toujours  le  plus  beau, 
Tom.  t.  Ggg  j 
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cwominirion  «fcCOmme  en  l'homme  &  en  l'arbre.  Et  puis  ce  qui  consomme  la  beauté  du  monde  E 

libciute  du  non-  i  «      •     /•  i  r   n    -n  •  rc  \ 

àe.  font  les  images  cclcltcs  des  lignes  &  des  cltoillcs  qui  nous  aparoillcnt ,  car  le  cercle 

oblique  du  Zodiaque  cft  embelli  de  diuerfes  figures: 
Le  Cancre  y  <•/?,  &•  le  Lton  après, 
La  Vierge  fuit,  &  les  Fines  âe  près, 
Le  Scorpion  Cr  l'archer  Jùiuans  vienent, 
La  Capricorne  &>  le  Uerfeau fe  tienent, 
Les  deux  Totjfèns,  le  Mouton,  le  Taureau, 

Les  Jeux  Jumeaux  font le  vont  du  cerceau.  .' :V-*;r.  T^nni      .  •.'•J .; 

S,^0*?*'  &  autres  innumerablcs  configurations  d'eftoillçs  que  Dieu  afaitesen  fcmblablei 
propoi.         voultcs  &  rotondité  du  monde:  voila  pourquoy  Euripidcslappellc, 

Splendeur  du  citlejtellc  tjui  tout  cceuurc^j,  ■  '.ituat   .  ijvv 

7)e {âge  ouurier  admirable  chef  d'otuurcj. 
Nous  âuons  donc  pris  de  là  imagination  de  Dieu,  que  le  Soleil ,  (a  Lune ,  &  les  au-  p 
très  aftrcs,aprcsauoir  fait  le  cours  de  leurs  reuolutions  fous  la  terre,  vienent  à  rc- 
naiftretousfcmblablcscn  couleur,  égaux  en  grandeur, &  en  mcfmcs  lieux  &cn 
m.Trut  éUutr.  mcfmcstemps.  Et  pourtant  ceux  qui  nous  ont  baillé  la  manière  deferuir  &a- 
fumémtrti  dt  ^otct  les  Dieux,  nous  l'ont  expofee  par  trois  diuerfes  voyes ,  l'vne  naturelle ,  la  fc- 
lu  puhx  ,tnjtt  condc  hbuleule,  &  la  iroi(iemcciuilc:c'cfta  dire,  teimoignee  par  les  Aatutsfc 
intutmrtUt  ^  ordonnances  de  chafquc  cité  :  Se  eft  enfeignec  la  naturelle  par  les  philofophcsja 
!»™  kbulcufc  par  les  poètes:  laciuilcêc  légitime  parlcsvs&  couftumes  dcchaîqueci- 
dimfies  tnfiftt- iç.  Mais  toute  cefte  dodrinc  &  manière  d'enfeigner  cft  diuifee  enfept  cfpeccs:la 
^t<"'  première  eft  par  les  aparences  des  corps  cclcftcs  ,  que  nous  aperecuons  au  ciel, 

caries  hommes  ont  cuapreheofion  de  Dieu  par  lesaftres  qui  nous  aparoi/Tcnr, 
voians  comme  ils  font  cauic  d'vn  grand  accord  &  grande  conuenance,  &  qu'il  y 
a  toulloursvn  certain  ordre  &  conftance  du  îour &delanuiû,del'hyuer& de 
1  cite  ,  du  leuer  &  du  coucher  du  Soleil,  &puis  entre  les  animaux  &  lcsfrui&G 
quelaterrcproduit:  pourtant  ont  ils cftime  que  lcciclencftoitle  perc,  &U  terre 
)a  mère ,  damant  que  le  ciel  verfe  les  rauagcs  des  eaux  qui  tienent  lieu  de  femeo* 
ces,  &  la  terre  les  reçoit  &:  enfante  :  &  confiderant  que  ces  aftrcs  fiifoicntrouf- 
iourslcurscours, &  mefmement  qu*ils  eftoient  caufedcccquenous  voions,pour 
P^****^1» celi ont  ils  appelle  le  Soleil  &  la  Lune  Thcous,  c'eft  à  dire,  Dieux,  de  ce  moc 
Thcin ,  qui  (ignific  coût  ir ,  ou  de  Thcorin ,  qui  fignifieconrcmplcr.  Ilsontpuisa- 
prcsdiuifc  les  Dieux,  cnvnfccond&  vn  t  iei  s  degré^'eft  à  fauoir  en  ceux  qui  pro- 
fitent &  en  ceux  qui  nuifcnt,appellans  ceux  qui  profitent  Jupiter,  Iuno,  Mercu- 
re, Ccrcs,  &  ceux  qui  nuifcnt,les  malins  Efprits,  les  Furies,  Mars,  lcfquels  ils  a- 
Dominent  &  deteftent, comme  mauuais  &  violents.  En  outre  ils  adiouftentlc 
i>«ii-  quatrième  &:  le  cinquième  heu  &  degré  aux  afaircs,  &  aux  pallions &affc&ions, 
l/'cotnmc  Amour,  Venus,  Dcfir:&des  afa'ircs, comme Efpcrance,lulhcc,bon- 
ÎMcUhamUcofioirnc  P°ncc-  Au  fixiemelieu  font  ceux  que  les  poètes  ont  faits,  comme  Hcliodc,  H 
ticedotiajrDKo.  voulant  donner  perc  aux  Dieux  engendrez,  a  de  lui-mefme  inuenté  &  introduit 
detclsprogenitcurs,  Ceus,  Crius,  Hyperion,  Iapctus,&  pourtant  ce  genre  là 
eft  appelle  fabuleux.    Le  fepticme  lieu  eft  de  ceux  qui  ont  cité  honorez  d'hon- 
neurs diuins,  pour  les  grands  biens  par  eux  faits  à  la  commune  vie,  encore  qu'ils 
aient  elle  engendrez  cV  nez  humainemer,  comme  font  Hercules, Caftor,  &  Pollux, 
Bacchus.  Et  ont  dit  que  ces  Dieux  auoient  forme  d'hommes,  dautantquciap'us 
noble  &  plus  excellente  nature  de  toutes  eft  ecliedes  Dieux,  &  entre  les  animaux 
le  plus  beau  eft  l'homme,  orné  de  diuerfes  verrus,  &  le  meilleur  quanrà  Ja  con  dilu- 
tion &  compolition  de  l'entendement.  Voila  pourquoy  Ion  a  cftimé  qu'il  droit 
raifonnable.quc  ce  quieftoit  leplus  noble  relîcmblafti  ce  qui  cftoit  leplus  beau 
&lc meilleur,  .    ,   t-.  iu?r#Mia»j_  ,ii  -  '"wBÊM 
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Quefi-ee^teDiev.  C  H  A  P.  VII. 

Vcv  ns  des  P!.i'(jlop'u>\commc  DiagorasMclii-n.&ThcodorusCyrcnicn, '•  t>'wcr 
•&Eucmaus  natif  de  T«gee^onitcnurefoluemcr,qu'il  n  cftoitpointdc  Dieux»  ,£/7«r*v5k* 
Etquaw  àEocmcrusCyrcnien  j  Callimachus  le  donne  couuertement  à  entend  te  vt<»*. 
«1  fcscùrmcil.unbiqucs.là  oùtl  dit» 

^/ilU\yout-  m  tous  en  trtupe  a  l'Eglifiu 
Qui  hors  l es  murs  de  U  ïtlU  efr  ajii/c^t, 
QulevietU*rdrUrt<ux longtemps  * 
Le  /h filer  de  bronze  compofu,: 
C'cfioule  tréifirr  efirk  fis  mefclitm  Imres. 
ccsrrickhans  hures  laclloicnt  ceux  où  il  difcouroit  qu'il  n'y  auoit  point  de  Dreux. 
Et  Eunpidcsncs'oza  pasdefcouurir,d'autât  qu'il  redoutoic  le  Sénat  de  l'Arco-  ' 
C  pagc:mais  ncâtmoinsil  monrtra  quelle  cftoit  ion  opinion,  par  telle  manière  :  il  in-  lnlZnf"m"ra 
troduit  Sifyphusautheur  de  celte  opiniô,&  puisilfauonfc  lui-mclmcà  laientence,  M»« 

Defirdonnee  en fes fitus  atnfi ctmmz^j  Dit*  ^.ount»»- 

Des  .tnsmuux  plwftrtucbes  esiott,  Ui (W*im 

Et  yu  en  tout  lieu  le  fins fin  l'emforioir. 
Puis  il  du,quc  celte  Jiilolucion  fut  oftec  par  l'introduction  des  loix,  mais  pour  ce 
que  l.i  loy  pouuoit  bien  reprimer  les  maléfices  qui  fc  commettent  évidemment,  & 
qu'il  y  co  auoit  piulîcurs  qui  pechoient  neantmoinS  encore  iccrcucment ,  alors  il  y 
eut  quelque  fage  hommequi  penfaen  lui  mefmc  qu'il  faloit  toufieurs  voiler  le  vé- 
rité de  quelque  mcn(onge.&  perfuader  aux  hommes 

Quit  eji  Un  Dieu  ïtutnt  vie  immtrtelle^ 
j.i.      QmnoU  &  *u  ejrrejfentthtfi telles. 
q  Maisoltons,dit-il,toute  riolion  àc  toute refucric poétique,  aucc la raifon de  Calli- 
machus  qui  dit, 

S  tle/tYn  Ditn>il  eflJoncimfo/îèkc**», 
Qutl  ne  lui fin  de  tout  fine  fojiM^j . 
Or  cft-il  que  Dieu  ne  peut  pa*  tout  faircxar  s'il  cil  Dieu ,  cju'il  face  que  la  neige  foit  e&té. 
noire, &  le  feu  froid, &:  que  ce  qui  cil  couché  foit  debout, Si  au  côtrairc.Car  Platon  d«  vmJduIi.  ** 
mefmclc  magnifique  parleur ,  quand  il  dit  que  Dieu  créa  le  monde  àfon  moule  6e 
patron,  fent  fort  (a  ranec  &  moyfic  fimpleffc  d'antiquité  :  côme  difent  les  poètes  de 
l'ancienne  comédie:  car  cornent  fe  regardoit-  il  foy-mcftnc  pour  former  ce  monde 
à  fa  figure?  &  comment  a  il  fait  Dieu  rond  côme  vue  boule, &  plus  bas  que  l'home? 

Anaxxgoras  dit  que  les  premiers  corps  du  commencement  eftoient  en  Ofmi,n, 
repos &  ne  bouiicoicnt.mais  que  l'entendement  de  Dieu  les  ordonna  &  arrégea  »  ôc  ,Ztrd>rt>  i'^im, 
hricsgenerations  de  toutes  choies.  PUtonau  contraire  dit,  que  ces  premiers  corps,  °    ^  / 


mune 
qu 


iincqu  ils  ont  eÛime,quc  DicU  cuit  foin  deschofes  humaines,  &  qu  il  cuit  rabn-<Ç"'-  r-'«»i?* 
c  ce  monde cxprcflcmcnt  pour  en  auoirleloin.  Car  vn  animal  bien  heureux  Se  r*.^OHi(,s,ré$ 
immortcl,acompli  de  toute*  fortes  de  biens,  fan  à  aucune  participation  de  mal ,  to-  '•'•*«/•»)»*»- 
talement  dcdiéàrcrcnir  Se  conferuer  fa  béatitude  Se  (on  immortalité, ne  peut  auoir  *"!uJ,Vïmlu»i 
fotn  desafaires  des  hommes ,  autrement  il  firroir  aulfi  mal-  heureux  t  omme  v  n  ma  -  u ■•^■c»  X»f 
neuurc,ou  comme  v»  maçon  trauaillant  à  porter  de  gros  fard  eaux,  Ac  rciTuantàlaJ^^^^^ 
fabrique  &  gotiucrnernent  de  ce  monde.  Davantage  ce  Dieu  dont  ils  parlent ,  il  cft,"/r  kum4mi* 
force  ou  qu'il  ne  futt  point  auât  la  création  du  nVondc,lors  que  les  premiers  corps  t-  **  t4- 

liaient  immobiles,ou  qu'ils  le  raouuoicnt  côfufémcnt:  ou  bien  s  il  clloit,ou  il  dut- 
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moit,  ou  il  veilloit,  ou  il  ne  faifoic  ne  l'vn  ne  l'autre.  Or  cft -il  que  ni  l'vn  ni/aoïrc  £ 
n'cftàconfcfl'cricarleprcmiernefaut  il  pas  admettre, pour  ce  ouc  Dieu  cft  éter- 
nel :  ni  le  fécond  aufîî.pourcc  que  s'il  dormoit  de  toute  éternité,  il  cftoit  mon, car 
vn  dormir  ctcmcl  c'eft  la  mort  :6c  qui  plus  cft,  Dieu  ne  peut  cltrc  fufccpublcde 
suHtiiitnMdrtuiMfommcil,  car  l'immortalité  de  Dieu,  &  Tertre  prochain  de  la  mot  t ,  font  bien  clloi- 
&»iin  ™ui»fut°d'f,gnezl'vn  de  l'autre.  Et  fi  Dieu  cftoit  efucillé ,  ou  il  dcfailloit  aucune  chofe  àfabci- 
ESt*  !îqocn'"tut^c»ou^  auoit  félicité  toute  comp!ettc>  ôcnicnl'vncni  cnl'autrc  forte  ilnefe 
icnxu. fo°  e*,é"  P011110'1      ^>'cn  heureux,  car  s'il  lui  dcfailloit  quclquechofe,  il  ne  fc  pouuoitdi- 
re  entièrement  heureux:  &  fi  il  ne  lui  dcfailloit  rien,  pour  néant  s'entremettoit  il  de 
vainc  entreprife.  Et  s'il  cft  vn  Dieu,  &  que  par  fa  prudence  leschofes  humaines 
fuient  gouuernccs,  comment  cft-  ce  que  les  mefehans  pi  ofpcrcni  en  ce  monde ,  & 
que  les  bons  ôc  honneftes  fouffrent  au  contraire-Car  Agamcmnon  qui  cftoir,com- 
mcdiclc  poète, 

L~n.tr  vu  s  pr(H.\,&"  frudtnt  encon/èii,  p 
futparl'adultctc  de  la  femme  paillarde  furpris  &  tué  en  irahifon:  &  Hercules  qui 
cftoit  fon  parent ,  qui  auoit  repurge  la  v  ic  humaine  de  tant  de  maux  qui  en  tiou- 
bloicnt  le  repos,  citant  empoiibnné  par  Deianira,  fut  femblablcment  occis  en  tra- 
%îS£t!r  hrfon.  Th  a  l  es  ditqucDicucft  l'amcdu  monde:AN  a  ximand  ER,que 
ihtnt  Du»,      les  aftresfont  les  Dieux  ecleftes  .Democritvs,  que  Dieu  eft  vnentendc- 
EfcAr^*rlf£'  mcnt  ^c  nature  de  feu,  lame  du  monde  :Pythagoras,  que  des  deux  princi- 
pe pytiugom.  pes  J'vniié  cftoit  Dieu,  &  le  Bien  qui  cft  la  nature  de  l'vc  &  l'cntendemcnr.&;  que  le 
nombre  binaire  indéfini  cftoit  le  Diable  &  le  mal,  à  qui  apartient  toute  iamuJtnu- 
otSo<niei8t  de  de  matérielle  &  tout  ce  monde  vifible.   Socrat  es&Pl  a  TON^ucc'c/lvn 
P  "*         vnique  &  fimplc  de  nature,  né  de  loy-mcfme,&  feul,&  véritablement  bon,  &tous 
ces  noms  là  tendent  à  vn  entendement:  ccft  entendement  donc  cft  Dieu,  forme  fc- 
parce  à  part,c*tft  à  dire  qui  n'eft  meflec  auec  maiicrc quelconque , ni n'eft  conjoint 
DAiiûoïc      à  chofe  quelconque  palhble.  A  ristote  tient  que  le  Dieu  fuprcmecftvne  for- G 
me  fcparcc,apuye  fut  la  rôdcur&  fpharre  de  l'vniucrs,laquellc  cft  vncorpsa:thcrc8c 
celefte,qu'il  appelle  le  cinquième  corps:&  que  rout  ce  corps  celefte  eftant  diuiféen 
plufieurs  fpharres  de  nature  cohérentes  &:  leparces  feulement  d'intelligence,  il  cfti- 
mechafeune  dcccsfpharrcslà  cflre  vn  anitnalcompofc  decorps&d'ame,dclqucl- 
les  le  corps  cft  a?thcré,fc  mouuant  c  irculairemét,&  lame  raifon  immobile  caufede 
DciStoKVJcs.     mouucmentlelonl'acbon.  Le  s  Stoïquesen  gênerai  vniucrfcllcmcnt  dcfinifTcnt 
que  Dieu  eft  vn  feu  artificiel  procédant  par  ordre  à  la  génération  du  monde, qui 
comprend  en  foy  toutes  les  raifons  des  fcmcnccs,  desquelles  toutes chofes fata- 
lement feproduilcnt  &  vienenten  cllrc:  Et  vn  efpritqui  va  fie  pénètre  par  tout  le 
monde ,  changeant  de  nom  &  d'apellation  par  toute  la  matière ,  où  il  pénètre  par 
D'EpifwM.     tranfttion  de  l'vn  en  l'autrerôc  que  le  monde  cft  Dieu,les  eftoillesla  terre ,  {d'enten- 
dement fupreme  qui  eft  au  ciel.  Epicvrvs  tient  que  tous  les  Dieux  ont  forme 
d'hommc,mais  qu'ils  ne  pcuucnteftreapcrccus  que  de  la  penfee  feulement,  pour  la  H 
fubtilité  de  la  nature  de  leurs  figures:  &  lui  mefmc  dit  que  les  autres  quatre  natures 
en  gênerai  font  incorruptibles,à  fauoir  les  Atomes,  le  vuide,  l'infini,  &  les  fimilmi- 
de.  Icfqucllcs  s'appellent  fcmblablcs  parcelles  ôc  clcmens. 

'Des  Damons  Cr  Demi-Meux.  C  H  A  P.  VIII. 

fcwu^eTTpm^S^  ' V  A  NT  ktra'r^cs  Dieux  il  cft  conuenable  de  traiter  delà  nature  des  Di- 
Mtfa*.  m«<it«u  &  mons  &  des  Demi-  dieux.Thales,Py  thagoras,Platon,Ôc  les  Stoïques  tienent  que 
fe^dcTtVrp?*^  IcsDa:monsfontIubftanccsfpirrtucllcs,&que  les  Demi  dieux  fout  amcsfeparecs 
des  corps,  fie  qu'il  y  en  a  de  bons  fie  de  mauuais:  les  bons  font  les  bonnes  ames,  &  l« 
mauuais  les  mauuaifcs.Mais  Epicurus  qc  reçoit  rien  de  tout  cela. 


■ 
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VeU  matières.  C  H  A  P.  IX. 

Y  A  matière  cil  le  premier  fuicr,  fournis  à  gcncratiô,cW  corruption.fit  à  autres  mu.  wMét  mic  ■*  . 
-^rations.  Les  Scdateurs  de  Thaïes  &  de  Pythagoras,  &  les  Stoïqucs  difent  qoc!m>rruict'fo,ro,i* 

n  II  III  17**  I       l  *  îcocrjito»  ,«>»- 

cefte  matière  cft  variable,  muâble ,  altérable  Se  gl niante  ,  tout  &  par  tout  l'vmucn. '(^°n,8(  il"uti 
Les  difciples  de  Dcmocritus  tieoent ,  que  les  premiers  principes  font  impafliblec, 
comme  les  Atomes,  le  vuide  ôc  l'incorporel.  Ariftote  &  P  lato  n , que  la  matière  cor-  Troi.opiivww&i 
porelle  n'afotmc^pcceVnefigur^ne  qualité  quclcôquc  quant  à  la  propriété,  mais  t<F°  ' 
que  quand  elle  a  receu  ces  formes,  elle  en  cil  comme  la  nourrice,lc  moule  &  la  mè- 
re.Ceux  qui  difent  que  c'eft  «au  ou  tcrre,ou  fcu,ou  air, ne  difent  plusqu'clle  foi;  fans 
forme,  ains  que  c'cÛcorps,& ceux  qui  tienenc  que  ce  font  Atomes  indiumbles>U 
font  informe. 

É 

'Dcl'Utc^.  CHAP.  X. 

TDe  e  cft  la  fubftancc  du  corps,laquclle  ne  fubfifte  pas  à  par  cllc.mais  figure  &tJ6-  Utttau^idu- 
ne  forme  aux  matières  informes,  Ce  cft  caufe  de  les  faire  venir  en  cuidencc.Sôcrt.  «î/£'™ei*^£ 
tes  &  Platon  eftiment  que  les  Idées  foyerit  fubftances  fcpataWes  de  la  matière ,  mais  ^o'^™' 
bien  fubfiftcntes es penfemens  & imaginatibns  de  Dieu ,  c'ell.i  duc ,  de  l'cmcnde- 
jhet.  Ariftote  n'a  point  olle  lesldees,autremenc  dites  efpeccs,mais  non  pas  feparces  z. 
de  la  matiere,lcs  patrons  de  couc  ce  que  Dieu  a  fait. Les  Stoïqucs  difciples  de  Zen  on  3, 
ont  dir,quenos  penfees  citaient  les  Idées. 

VesCtufes,  CHAP.     X  t. 

CT  A  caufe  eft  ce  dont  dépend  vn  effed,  ou  cepourquoy  quclqucchofc  auient.Pla-  c«fe<*  «ed6<i< 
ton  tau  trois  gercs  de  caules:car  il  dit  que  c  cit  parquoy,  de  quoy,ou  pour  quoy  : ,  ,  «,u*r»oe«fc(» 


mais  ileftimeque  la  principale  eft  par  quoy,c'cftà  dire,  la  caufe  efficiente  quitta  liyëà^^ï^J 
l'en ccndcment.Pythagofasôc  Ariftote  tiencntqueles  premières  caufes  font  iruo.  c,"J^wa. 
porellcs:  les  autres  caufes  par  participation  ou  par  accident  font  de  fubfiftencc  cor- 
porelle ,  tellement  que  le  monde  eft  corps.  Les  Stoïqucs  tienent  que  toutes  caufes 
Vont  corporelles,  dautant  que  ce  font  efprits. 

Vts  Cerfs,  CHAP.     XI  I. 

fr"  E  corps  cft  ce  qui  eft  mefurablc  ficdinifible  en  rr©isfcns,  longueur,  largeur,  &Qi«  eva  <j«c^ 

•profondcur-.ou ,  le  corps  eft  vnc  malle  qui  iclîftc  aû  toucher  tant  qu'en  loy  cft,  on^a?»"*1 
ou  ce  qui  occupe  lieu  :  P  l  a  t  o  n  ,  ce  qui  n'eft  ni  pefant ,  ni  léger ,  citant  en  fon  plll0, 
D  propTC  lieu  naturel,mais  «en  lied  cftranger  il  a  inclination  premièrement ,  &:  puis 
après  impuKion  à  pefarircur  ou  à  légèreté.  Aristôte  tient  que  la  terre  eft  ^""'^ 
la  plus  pelante  fimplement,&  plus  léger,  le  feu,&  l'air  fie  l'eau  entre-deux  aùcUnc- 
foisainfi,aucuncfois  autrement.    Les  Stoïqucs,  qucdesqoatrc  Élcmcns  il  y  en 
a  deux  légers,  le  feu  6c  l'eau:  ôedeux  pefans,  l'eau  fie  la  terre:  car  léger  cft  ce  qui 
par  nature,  non  pat  inftigation,  part  fijfemeut  de  fon  propre  milieu  :  fie  pefant, 
ce  qui  tend  à  (on  milieu:  mais  le  milieu  mefmcncft  pas  pourtant  pefant.  E  p  i-LMEpfc*ï«4' 
cvrvs  tient  que  les  corps  ne  font  pas  tontepables,&  qoe  les  premitTs  font  fim- 
plcs,  mais  que  les  compofezd'iceux  ont  tous  pelàrkenr:  que  les  Atomes  le  nu  u  n  en  c 
les  vns  droit  à  plomb ,  les  autres  à  cblté,Ô£  aucuns ,  conttomont ,  par  vn  poulfcmcnfc 
Ccpcrcuilîon. 

Tom.  %,  Cg£  iij 


Ofimcm  tf  mpc 
cl/ ou. 
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Il  * 

DesminJresc^fitJculfS.  C  H  A  P.  XIII. 

pMpEDOCLEsc/l  (J'opiaion,  que  dcuant  les  quatre  Elemcns  il  y  a  dctr«.pe. 

tirs fragmens,  comme  Eiemens deuant  Elcmens,  de fcmbl-ibles  parcelles,  tous 
ronds. Herac/irus  introduit  ne  fay  quelles  Heures  ou  racleurcstrcs  pciitcs,fans aucu- 
nes parties  indiuifibles. 

PcsFçww.  CHAP.    X  I  N  f. 

Figttteaufuper.  Tjl  GYRi  cfliafuperfice,circonfcription  cVfiniflêmcnt  du  corps.  Lcsdifciplcs 
SSËEmSF  de  Pythagoras  tienent  que  les  corps  des  quatre  Eleracs  font  ronds  comme  bon- 
w'i*         les,  &  queie  p/us  baur,  qui  cft  le  feu,c!t  en  forme  de  pyramide. 

F 

Des  «tulws.  CHAP.  XV. 

c*>ttmdtquii-  (~*0  v  l  E  v  r  cliquante  vi/ïblc  du  corps.  LcsPychagoriens  appelaient  couleur 
iSSShlZS     1*  fuperûee  do  corps:EmpedocIcs,ccqui  cft  côuenableaux  conduits  de  la  vco£ 
h'fh^"    *  P/aron ,  vnc  flamme  forum  des  corps,  aiant  des  parcelles  proportionnées  a  la  veoe 
Zenon  /cStoiquc,  que  les  couleurs  font  les  premières  figurations  de  la  matière 
Les  difcioles  de  Pytbagoras  rienct  que  les  genres  de  couleurs  font  Je  blanc  &  Jenoir, 
le  rouge  Scie  iaune:  &  que  la  diuerfre  des  couleurs  procède  de  certaine  mixtion 
des  Eiemens,  &  es  animaux  de  Ja  différence  de  leurs  morurs,&  de  l'air. 

VeUcoufedescotp.  CHAP.  XVI. 

Omi»»ft»rt  é*t  *  f£s  /cclatcursdjTbaIes&dePyrhagoras,quciescorpsfontpafliblcs&c!iuifi-G 
^«MrâKM   ^blcsiulqu  a /'infini.  Dcmocritus&  Epicurusucnenr,qucIafcâions';irrefteaux 
tomes  indiu/ïibles,&aux  pet  irs  corps  qui  n'ont  point  de  parrics,&qucceftcdiui- 
fion  ne  paiTe  point  outre  à  l'infini.  An/lotc  dit,  que  potentiellement  ils  fcdiutfenc 

en  in/ïni.mais  actuellement  non. 

7)cU  mixtion  ûrtemperMure-j.  CHAP.    X  V  I  L 

ne  T  Es  anciens  rienenr,quc  cette  meflange  des  Eiemens  fc  fâir  par  altération:  mais 
Anaxagoras&  Dcmocritusdilènt,  quec'cftparappofition.  Empedocles  com- 
pofe  les  Flcmcns  de  plus  petite  s  mafTes,  qu'il  entend  cltrc  les  moindres  corpofculet, 
Se  comme,  par  manici  c  de  dire,  Elcmens  des  Elemcns.  Platon  cft  d'opinion  quel» 
trois corpsfcar  il  ne  veurpas  que  ce  f  oient  proprement  Elcmens, ni  ne  les  daigne  pas 
ainu\ippc//ci)fbieiK  conucrriffàbles  les  vnscsaurrcs,àfjuoirl'eauJ'air,5cIefcu,  H 
mJis  que  la  terre  ne  Ce  peut  tourner  en  pas  vn  d'ci  x. 

V*  ÙmJis.  CHAP.  XVIII. 

cpkurfw»  <ôtr«-  r   1 ,  p/iilofophcsn.itijrcIsderefcboledcThalcsJufqucs  à  PJalOn.Ont  tOUS  génè- 
re, ««philofo-     i  '  •  I  J    r-  j      1       r    •  * 

•h«ioM>«m  **- 'ra/cimm  reprouuclc  Vuidc.  Empedocles  clcnt, 

Atomes 
que  dedans 
.  qu'il  y  a  hors  du  mon- 
de tau  t  de  vuidc,  que  le  ciel  puiiTcrcfpircr,  d'autant  cju'il  cA  de  h  nature  de  feu. 

A''  V* 


CmmmlTitUt 
atcat  le  mtficnt. 
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Vu  Lieu.  CHAP.  XIX. 

pLATONdic,quec'cftcccjui  cft  iufceptiblc  des  formes  les vn«*Prcs'KautrcsiOpi«ori,0i«M 
■*  quieftoir  pat  tranllation  exprimer  la  matière  premict c,commcvnc  nourrice  qui  fttffeiftMc 
Tecoic  tout  :  Ariftoïc ,  que  c'eft  l'extrême  fuperfice  du  contenant ,  conioint  &  tou- 
chantau  contenu. 

VeUfUct^  CHAP.  XX. 

% 

T  Es  Stoiques  &Epicurusticncntqu  ilya  différence  entre  vuide,lieu,&pbce:&Subri)eamiBfKoii 

que  le  vuidccftoitfolitudc  de  corps  :1c  lieu,  ce  qui  eftoit  occupé  du  corps:  &  lad<*Si<>Mj8oat£pù 
1  •  <r  .  »  1  f     •  1  }  \  mmm 

place,  ce  qui  clt  en  partie  occupccommc  il  le  void  en  vn  tonneau  de  vin. 

B  VuTemp.  CHAP.  XXI. 

DYthagor  as  dit,quclcTcmpscft  la  fphxic  du  dernier  ciel,  qui  contient  Jj^jj1  tMchit 

tout:Platon  l'image  mobile  de  l'eternité,ou  l'intcruallc  du  mouucmét  du  mon* 
de  :  Eratofthencs.le  cours  du  Soleil. 

Ve  l'E/ence  du  Ttmfs.  CHAP.  XXII. 

pL  a  t  o  n  ,  que  l'ciTcncc  du  temps  cft  le  mouucment  du  ciel  :  plofieurs  des  Stoi-  ^Tswt°é^\%t 

ques,quc  c'eft  le  mouucment  mefmc  :  &  la  plufpart,  que  le  temps  n'a  point  eu  cô- 
mencement  de  génération  :  Platon,  qu'ila  cite  engendré  fclon  l'intelligence  6i  a- 
perccuancc  des  hommes. 

Z>«  mouument.  CHAP.    X  X  1 1 1. 

pYîHA  GfluAs  &  Platon  ticnent,quc  c'eft  mouucment  cV  altération  en  lama-  Dioerfti  opinions 
tierc:  Ariftotc,  que  c'eft  l'actuelle  opération  de  ce  qui  cft  mobile:  Dflmocritus,  m  tMimncei  P"it 
qu'il  n'y  a  qu'vn  genre  de  mouucment  en  t  raviers  :  Epicurus  dcux,l'vn  à  plôb,&  l'avi-  Hc,Klh'',• 
tteàeofté'.Erophilus  .qu'il  y  a  vn  mouuemcnt  perceptible  à  i'enicndcmenr,vn  au- 
treau  fens  naturel.  Hcrachtus  oftoit  toute  ftation  &  tout  repos  des chofes  de  ce  mo- 
de, difant  que  cela  eftoit  propre  aux  morts:  mais  que  mouucment  éternel  cftoit  af- 
fecté aux  fùb  (lances  éternelles, &  periftablcauxfubftanccscorrorrpablcs. 

De  U  Centuntn  &>  corruption.  CHAP.    X  X  1 1 1 1 . 

P\*.MENiDEs,  McliiTuscV:  Zenon  oftoient  toute  génération  &  corruption,  k»*rf*p,ev1«*» 
*  n-LI  J  fcpunrn» 

damant  qu  ilscftimoicnt  i  vniucrs  eltre  immobile:  maisEmpcdoclcs&  Hpicu-t"o,JJ'r,>ïiP,',«* 

_  ••  1  J      n.  '        l  •  -.rfihïformuc»  fur 

D  nis,oc  tous  ceux  qui  tienent  que  le  monde  clt  compose  par  v  n  amas  de  petis  corpu  1  u  fo,aA  jc  i«  Ke- 
cules,admcttentbien  desaiTemblemcns  &:dcfanrcmblcmens,maii  non  pasdcsge-p'oi***""*1 
nerations  &  corruptions  à  parler  proprcmenr,difans  que  cela  ne  fe  fait  pis  fclô  qua- 
lité par altcration,mais  fclon  quantité  par  aftcmblcmcnt.  Pythagoras  &  tous  ceux 
quifuppofcntla  matière  palliblc,tienentqu'ilfefait  génération  &  corruption  pro* 
prcment,dautantau'ilsdilentqucceLlc  fait  pjr  altcration.mutauonSc  icfolmion 
dcsclcmens. 

De  U  Vecefué.  CHAP.  XXV. 

*J*H  a  l  e  s  appelle  la  Neceftité  très- forte  ,commecc!!cqui  tient  tout  le  monde. N«»(Wwtifer* 
Pythagoras  diloit  que  neccflitécmbraflc  le  monde -.ParmenidcscV:  Democri  -  de,  coife  de  tout,* 

Ggg  hij 
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,«e»«D*fti»«.  tus>  *îuc  toutcs  cn°ks  ^  ^0ïlt  Par  ncce^llc> &  <luc  C  C^ tout  vn  £îue  ^  dcftinec ,  la  lu-  £ 
iu«.te,Pr«y»a<«,  fticcla.  Prouidcncc,l'ouurtf:r  du  monde. 


&UICH. 


Veleffcnceàc'Xectfoé.  CHAP.  XXVI. 


nifcordwircFi».  T)L  a  t  o  s  referc  aucuns  des  Eocncmcns  à  la  Prouidcnce,  autres  àla  Neceflué: 
,ô,Emp«»oci«,«t  1  PmDCJ0Cle$,Qucrcflcncc  dcNeceflitéeftlacaufcidoincàvfcrdcs  principes  & 

Demottinu  fur  ce  '  T  »T  ,        r  _  .  .  *r         i  1 

poiia.  dcsElcmens:Democruus,làrchftence,lacorruption&lapercuilion  de  la  matiè- 

re: Platon  aucuncfois,  que  ccft  la  macère,  autrefois  l'habitude  de  l'agent  vers  k 
matière. 


VeUVtÏÏmt^  CHAP.  XXYÎI. 

<ViBion  d'Her*.  "ILTE  r  a  c  l  i  t  v  s,  cjue  toutes chofes  fe  font  par  Dcftincc,&  que c'eft  la  neceflîté  £ 
D^'utoq.  mefmc.  Platon  reçoit  bien  la  Dcftincc  es  ames  &  actions  des  hommes,  mais  auf 

D»stoi  «     fi  'yintrodiiit-il  la  caufe  iflàntc  de  nous.  Les  Stoiqucs  conformément  à  Platon  tic- 
t0,T"fc     ncot,  que  Neceflîté  eft  vnc  caufe  inuincible ,  &  qui  force  tout ,  &  que  laDcftincc  eft 
vn  cntrelaiTemcnt  de  telles  caufes  cntrelaiTccs  de  rcng,auquel  enchainemét  eft  aufîi 
comprife  la  caufe  proccdcntc  de  nous,  tellement  que  quelques  vns  desEucacmeni 
fontdcftinci,lcsautrcsplus  quedeftinez. 

VeLfofttnceâtVejliAe^.         CHAP.  XXVIII. 

Aniid'Heraciiraf.  TTE  nACLiTvs,  que  la  îubftâce  de  la  Dcftincc  eft  la  raifon  qui  pénètre  par  tou- 
puton  *^  te  la  fubftancc  de  l'vniucrs,5c  que  c'eft  vn  corps  celcftc,  laieméce  detout  l'vni- 

uers:Platon  »  que  c'eft  la  raifon  éternelle,  &  la  loy  éternelle  de  la  nature  de  l'vniucrs. 
Chryfipptjt.      Chry fîppus.que c'eft  vne  puiflacC  fpiritucllc,  qui  par  ordre gouucrhc  U  adminiftre  q 
tout  l'vniucrs:  &  derecherau  liurcdcs  dcfinitions,la  Dcftincc  eft  laraifoji  du  mon- 
de, ou  bic  la  loy  de  toutes  les  chofes  qui  font  au  monde  adminiftrees  &  gouuerneos 
par  prouidécc,ou  la  raifon  par  laquelle  les  chofes  panées  ont  cfté,  lesprcfcntcs  font, 
Dm  stoiquei.     ^  lcs  futures  fcrôt.  Les  Stoiqucs,que  c'eft  vne  chaîne  de  caufes,  c'eft  à  dire  vn  ordre 
DcPofidonim.    &  vne  connexion  qui  ne  fe  peut  iamais  forcer  ni  tranfgre(Ier.Pofidonius,quec'eft  la 
troifieme  après  Iupitcr,  pour  ce  qu'il  y  aau  premier  degré  lupitcr,au  fécond  Natu- 
rc,au  troifieme  la  Deftinec. 

DeUFtmm.  CHAP.  XXIX. 

Définition»  nfori  ï^L  a  t  o  n  ,  que  c'eft  vnc  caufe  par  accident,  &  vnc  confequencccschofesprocc- 
*îi!ï«u*fc  *  dentes  duconfeil  de  l'homme  :  Ariftotc,  que  c'eft  vnc  caufe  fortuite  &  ao- 

eo?rel"a«neCidentcllc  eschofes  quife  font  de  propos  délibéré  à  quelque  certaine  fin,  icellc  H 
*ciid'«>étafe.tacau(~cnoDapjrcnlcmais  cachée.  Qu'il  y  a  différence  entre  Fortune  &  cas  da- 

fcmblc  le»  ïtti»  de'  »  _  i  •  tC         J»  C'a 

■utr«phtUfcfhrtUcnturCjpourcc  que  toute  Fortune  eitbienaum  cas  dauonture  es  araires  &  a- 
*BlUFo!,u' crions  du  monde:  mais  tout  ce  qui  eft  casd'aucnturcn'cftpasquandôc  quand  For- 
cune,par  ccqu'il  confîftc  en  chofes  qui  font  hors  d'A&ion,&  que  laFortunc  eft  pco 
prcmcntcsa&ionsdcscrcaturcsraifonnablcs:&casdàucnture  eft  tant  des  animaux 
raifonnablcs  que  des  irraifonnablcs ,  &  des  corps  mcfmcs  qui  n'ont  poi  nt  de  vie  ni 
'dame.  Epicurus ,  que  c'eft  vnc  caufe  qui  n'accorde  point  aux  perfonnes ,  au  temps» 
ni  aux  moeurs.  A naxagoras  &  les  Stoi  quelque  c'eft  vne  caufe  înconùe  &  cacheeà  la 
raifon  humainc,par  ccque  aucunes  chofes  auienct  par  neceflîté ,  autres  par  d  cil  mec, 
autres  par  délibération  propenfee,  autres  par  fortune ,  &:  autres  par  cas  d'auen  cure. 

De 
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L.i%<iiiï  <  >ïkUmu»re.  CHÀP.  XXX. 

EMp  edoc  l  es  ticntquclaNaturcncftricn.maisqu'ilyamixtion  fie  fepara- Nin,* «s»*,,.» 
tion  des  Elcmcns-.car  il  eferit  ainfi  en  fon  premier  liurc  de  rnyliquc,  Umc^wpmen. 
Je  dtray  flm^Ce  n  ejt  rien  tpte  N*tnrc~> 
De  tout  nunutinsju  n'eft  U  mm  clrfcwe^t 

Terme  ne ftn,maù  feule  mixtion  I 

Des  Elemens  &  fèfr*ration> 

Cejl  cela  feui  tjue  Nature  en  dffe 
Anaxagoras  femblablcmét.quc  Nature  cft  ûflcmblcment  &  dcfancmblcment  >  c  cft 
à  dire  génération  &  corruption. 


B 


Des  opinions  des  Philofophes. 

LIVRE  SECOND. 

Iant  donc  acheuc  de  traiter  des  Elemens,  Principes*  & 
autres  matières  femblables,icpaiïcray  outre  maintenant, 
à difeourir  des errects  qui  en  fo nt  compofez. 

Du  Monde.  CHAP.  L 

pYîHAcpRis  acftclcprcmicrquiaappellélecon-JJ^^èTi 
1 1  tenu  de  l'voiucrs  Monde ,  pour  Tordre  qui  cft  en  icc~  {^J^Jglj 
lui.  Thaïes  &  fes  ditiplcs  ont  tenu ,  qu'il  n'y  a  qu'vn  mo-  imite  cep«n«. 
de.  Dcmocritus,  Epicurus,ficlcur  difciple Metrodorus 
qu'tlyainnnismondcscnvninfinicfpaccfclon toutes djmeqfions.  EmpcdodcSi 
que  le  cours  du  Soleil  cft  la  circonfeription  des  bornes  ôc  termes  du  monde,  & 
queeela  cft  fon  confinement.  Seleucusatcnuquc  le  monde  cil  infini  :  Diogenes, 
que  Ivniucrs  cft  bien  infini.mais  que  le  monde  cft  termine  &  fini.  Les  Stoïques  di- 
fent  qu'il  y  a  différence  entre  le  tout  &  l'v  niucrs,pour  ce  que  le  tout  cft  l'infini  aucc 
le  vuide  :  &  le  tout  fans  le  vuidc,lc  monde  :  tellement  que  ce  n'eft  pas  encore  tout  vn, 
que  le  tout  &  le  monde. 


De  U  Fii 


ure. 


CHAP.  II. 


T  Es  Stoiauestienent.qoelemondceftrortd.lcs  autres  pointa  en  pyramide,  les 
autres  en  forme  d'œuf  :  Epicurus  qu'il  y  en  peut auoir  de  ronds,  &  d  autres  d  au- 


tre  forme 


Stie  Monde  ejl  animé.  CHAP.  III- 

te  mon  Je  a 'cft  n  i 

TO  v  s  les  autres  tienent  qu'il  cft  anime ,  &  gouucrné  par  la  prouidenec  :  Demo-  %-SZ*t°iï 
1  critus,Epicurus,&gcnculemcnttous  ceux  qui  ontmis  en  auant  les  Atomes  ô: 
levuide,qu'ilncft  ni  animé  ni  gouucrné  par  prouidenec  ,  ains  par  quclquenatu-  j^;;^ 
rcnoncapabledcraifon.  Ariftote,  qu'il  n'eft  ni  animé, tout  Ci  en  toutes  tes  par- u,t<*i4»«. 
ucs^ifenfiblcniraifonnable^i  mtcllcaucl,  fpiritucl,  ou  gouucrné  par  prout- 
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denec  :  bien  font  tous  les  corps  cclcllcs  capables  de  toutes  cesqualitczlà,  pour  ccE 
que  les  Sphxres  des  cicux  fom  animées  &  vRiâtcs,  mais  que  les  corps  t  crrcftrcs  n'ont 
aucune  de  c  ou  tes  ces  qualitez  là,  &  que  l'ordre  qui  cil  entre  eux ,  y  cil  par  accident, 
non  pat  ration  propcnlce. 

Si  le  monde  ejlincom$ptill<L-t.  C  H  A  P.  1111. 

Mcfoge  d'opirvfi» 

nnc^uuci.'îô  D  Y  t  h  a  g  o  r  a  s  &  Platon,que  le  monde  a  elle  engendré  de  Dieu,  &  qu'il  cft 
d,i  wô  tc.du  p*>  i-t *  corruptible  quantàla  natutc>  damant  qu'il  cft  fcnfiblcjCommccitantcoiporcI, 

4e  l'homme,  4c  U        .  £••••«  r  i  I  i  !■  • 

fia<hm««dcft<i«maistoutcroisqu  il  ne  penramne  le  corrompra  point, pour  la  prouidence  diurne 
••scmcoi  Jc.uicr.  jc  confctuc  4.  contienttEpicurus.qu'il  cft  penflable^dautant  qu'il  cft  engendré, 
ncplus  ne  moins  qu'vn  animal  ou  vne  plante  -.Xcnophanes,  que  le  monde  cft  éter- 
nel &  incorruptible,  non  fait  par  création:  Ariftote,quc  la  partie  du  mode  qui  rit  au 
deflbus  de  la  Lunc,cft  coûte  palliblc ,  &  que  les  coi  ps  voilias  de  latcrtciom  iuk 
corruption. 


7)  ont fe  nourrit  U  monde.  C  H  A  P.  V. 


A«tm  opitiôtn- 
cjutginrci  lirctf 
At  fiuile»  prtp»Jî 


A  Ristot  E,quc  file  Monde  fe  nourrit,  il  fc  corrompra.  Or  cft-  il  qu'il  n'a  be* 
foin  d'aucune  nout  ruurc:par  confequent  donc  aufli  c  ft-il  éternel.  Platon  que  le 
mode  Te  baille  àfoymcfme  nourriture  de  ce  qui  fc  corrôpt  par  mutanô:  Philolaus, 
qu'il  y  a  double  cor  ruption ,  quelquefois  par  le  feu  tombant  du  ciel ,  &  quelquefois 

par  l'eau  de  la  Lune,qu  l  le  refpand  par  fubuci  fîon  de  l'air. 

^4 <juel élément  commence  Dieu kfilt ïyuer  le  JSConâe.      CHAP.  VI. 

G 

^^^««^«1  ^s  Naturels  ticnentquc  la  création  du  monde  commençai  la  terre, comme  e-  .. 
4eiâ  plut  p*n*i  '-'ftant  le  centre  d'icelui,  dautantquc  le  commencement  d'vnclphxrec'tftlccen- 
Birc...<T^   «t*  rre  :  Pytnagoras,  au  feu ,  &  au  cinquième  E  lement  :  EmpcdocIcs,quc  Je  premier  qui 
M  pilier  chVp.  fut  feparc  rut  la  quinte  eiTcnce,  le  lecond  fut  le  feu,  après  lequel  la  rerre ,  de  laqucL 
Gee^f"r"pp'IJ*  le,  cftant  vn  peu  cftroicemcnt  ferrce.par  l'impctuollrcdela  rcuolutiô,fourdit  l'eau, 
laquelle  s  cuapora  en  air  :  &'  que  le  ciel  fut  fait  de  la  quinte  efTence,  le  Soleil  du  feu: 
te  que  des  autres  Elemens  furent  conftipC2  &  compofez  les  corps  rcr  refîtes,  &  voi- 
fuis  de  la  rerre.    Platon,quece  monde  V'fiblc  aefte  formé  au  moule  &  patton 
dcrinicllcc5lucl,&qucdumondc  vifible,  l'ameacfté  faite  la  première,  &  aptes 
elleccqui  cft corpulenr,ccqui  cftdtifeu  &de  laterrcle  premier, &  ce  qui  eftdc 
l'eau  &  de  l'air ,  le  fécond.   Py  thagoras ,  que  des  cinq  figures  des  corps  folidesjef- 
quclles  s'appellent  aulli  Mathcma  iqucs,du  Cube,  qui  cft  le  corps  quarte  à  fix  faces 
auoitclle  faite  la  terre:  de  laPyramidc,lcfeu:ducorpsihuir  faces,  qti  cft  I  Câae- 
dre,  l'air  :  de  l'Icofacdre,  quiefr.  le  corps  à  vingt  faces,Pcau:&:  du  Dodecaèdrcqui  eftH 
le  corps  à  d  ouze  faces,ia  1  upreme  Sphère  de  fvmuers.  Platon  en  ce  fie  opinion  luil 


Pythagcjras. 


Décrire  JeLfihrijueJ»  Mondes.  ÇHAP.  VII. 


,  le  premier  T>  A  r,  m  e  n  i  d  es  difoit,  que  c'eftoit  comme  des  couronnes  entrc-laflecs  l'vne 
«c  ic  Ocue- 1       ans  l*au,rCjrvnc  de  fubftance  rare,  l'autre  efpctTc,meflces  l'vne  &  l'autre  de  lu- 


Vofrt 
<hipic( 
fc. 

•n.  r  k-;o«.  mierc& de  ténèbres  entre  elles,  &  que  ce  qui  les  contcnoitcnfcmblc  toutes,  cftoit 
a*L*o<ipp«».D«- ferme coinmc  vn  mur.  Lcucippusôc  Dcmocruusenueloppentlcrnonded'vnc  ru- 
nique  ou  membrane.  Epicurus  tenoit  que  de  quelques  mondes  les  extremitez 
cftoicm  rarcs,&:  de  quelques  autrcsefpelTcs ,  &  que  d'iccux  aucuns  cftoicnr  mobiles, 

autres 


r 
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^autres  immobiles.  Platon  mctlcfcu  premier,  puis  le  ciel^'apres  l'air,*:  pois  i'caUj&Depj^j 
la  dernière  la  terre,  mais  aucunefois  il  conioinrlecielaueclcfcu.  Ariftoïc  en  prc-D.Ariaelg 
mier  lieu  le  ciel  impalTiblc ,  qui  cft  le  cinquième  corps,  i  jhcs  lequel  les  elemens  paf- 
fiblcs.lc  f  cu,lai  r, l'eau  ,&  la  terre  la  dernière,  defqucls  il  attribue  le  m  ouucmét  circu- 
laire aux  corps  celcftcs  ,& des  autres  quifontau  dcllous,  auxJegcrsIemouuemcnt 
contre  mont  :  aux  pcl.in  s, le  mouuement  contre-  bas.  Empedoclcs  ne  penfe  pas  que  d-Eapcur^ 
les  lieux  d«s  elemens  loicnttounours  arreftez  &  certains,  mais  qu'ils  le  changent 
tous  entre  eux. 


i\3m      ^tur  1»tlLe  ctufe  efile  monde  pendunt.  CHAI'.     V  1 1 J 

Txl  o  c  I  m  £  s  Si  Anaxagoras,aprcsqueIc  monde  fut  côposc,  &  les  animaux  for-  Qoeiie«fol«iri<w> 
•*-^tis  Se  produits  de  la  terre,  qucle  mode  fe  pécha  ne  fay  comment  de  lui-mefmc,  \l"iwTpéù"b 
Bcnlaparticdc  deuers  le  Midijàl'aucnturcpar  la diuinc  prouidence,afin  qu'il  y  cuit  ^^mlm™» 
aucune  des  parties  du  monde  habitables,autrcs  infiabuabics,  par  jFroid  exc clli  t ,  par  preu.***  wbu, 
cmbrazemen^&par  tcmperaturc:Empcdoclcs,  que  l'air  cédant  à  la  violence  duSo- 
lcil,  les  pôles  penchèrent,*:  que  celui  du  colle  de  la  bize  Te  leua  comremôr,cclui  de. 
uers  le  Midi  s  abaiûa,  &  par  confequen  t  tout  le  monde. 

aCf      ^f<uoirJihorsdummdeilpadu\uide.  CHAP.  IX. 

T  E  s  difciples  de  Pyt'iagoras  tienent  qu'il  y  a  du  vuulc  hors  !c  monde,  dedans  le- LtiPrthigot.qo«€ 

quel  &  duquel  le  monde  rcfpirc^  mais  les  Stoïques,  auquel  par  embrazcmciit  fc  ^,Ai,f^l"o?at,*, 

refouir  l'infini.  Polïdonius  ne  le  met  pasinfini,mais  a  tuant  comme  il  fufiît  à  la  diffo- 

lution.Au  premier  liure  du  vuideAriftotcdiioir.qu'ilyauoitdu  vuidt:PJaton,qn'il 

n'y  auoit  rien  de  vuidemi  dedans  le  monde.ni  hors  du  monde. 
C  7 

Quelle  eïiU  partie  droit e>&  quelle eJtU gauche  du  monde,      C  H  AP.  X. 

"PYthagoras  ,  Platon,  Ariftotc ,  que  l'Orient  cft  la  droite  partie,  &  l'Occident  Ori«ne»bTr*p}i 

la  gauchcEmpedocles,que  la  parue  droite  eft  vcrsle  Tropique  de  l'efté,  la  gau-  l^«epC2d«'ft 
chc  deuers  le  Tropique  de  l'hyuer.  / 

Vuctel,& quelle  ejtfi  fubpnce^.  'c H  A  P.  XI. 

A  Nax  imenes  tient,  que  la  circonférence  extérieure  du  ciel  cil  de  terre  :Em-  Ariftotc  codamali 
-^pcdocKqu  ilcftfolide,lccieleftantfaitderair  congelé  par  le  feu,  ne  plus  neS£££!53i 
moins  que  le  cryftal,  8c  qu'il  contient  ce  qu'il  y  a  de  feu  &:  d'air  en  l'vn  &  en  l'autre  ^,jed'tmP**»- 
hcmifphcrc:  Ariftotc,  qu'il  cft  composé  du  cinquième  corps,  ou  d'vne  meflange  de 
chaud  &  de  froid. 

De  U  diuijion  du  cielyGr  en  combien  de  cercles  il fe  diuife. 
CHAPITRE  XII. 

TH  a  t  e  s,Pythagoras  &fes  fc&atcurs,  que  toute  la  boule  du  ciel  cft  départie  Cind  ceinture»  0J 
i     ™       t  u    -r  »     Jw  I»         t  il    *>»noe»,*Ji  «uen 

en  cinq  cercles,  quelon  appelle  Zones  ou  ceintures,  &  d  iceux  Ivn  s  appelle  cci;c  d./  diique 
Ar&ique  ,8c  toufiours  aparcnt,i'autrcTropique  d'efté,  l'autre  vtquino&ial,  l'autre  ^tS^i  W 
Tropique  d'hyucr^  autre  Ancarcliquc,&tou(îour$  cachc,&  puis  vn  oblique àtra-  "pn0tTa»î^i 
ucrsles  trois  du  milieu,  qui  s'appelle  Zodiaque,  touchant  en  paflanttous  les  trois,  rAnufliouc. 
lefqucls  font  tous  entre-taillcz  à  angles  droits  par  le  Méridien,  qui  palled'vn  pôle 
a  l'autre.  Pythagoras ,  à  ce  que  Ion  dit,fut  le  premier  qui  s'auifa  de  l'obliquité  du 
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2odiaquc,laqucllc  inuention  ncanimoins  Oenopidcs  natif  de  Chio  s'attribue,  cô-  r 
%  mes'ilcncftouauthcur. 

Quelle  eft  U [uljiànce  des  Elloilles,  ($r  comment  elles  font  empo/èes. 

e(Hi  TpH  a  l  es  tient  qu'elles  font  terreftres,  mais  enflammées  ncantm  oins:  Empcdo- 

deTh»e3'E^J!     clcs,  qu'elles  fontenflammees,  &  du  feu,  que  le  ciel  contenoit  en  foy  à  la  preraie- 
Jode*.         fc  cxcrcljQ.  Anaxagoras,que  le  ciel  qui  nous  enuironne  eft  bic  de  nature  de  fcu,quac 
D'Auugotu    *  ^on  eflcncc,mais  que  parla  véhémence  de  Éarcuolution  rauifTantdespierres  de  la 
terre,&  les aiât  allumée s,cllcs  deuindrentaftrcs.Diogenes  eftime qu'elles  foicm de 
DtDwjeaei.     nature  de  pierre  poncc,&  que  ce  foient  les foufpiraux  du  môdc:& derechef lui-mcf- 
mc ,  que  ce  foient  pierres  non  aparcntcs>  lcfquelles  tombâtes  bien  fouuent  en  terre, 
s'cftaigncnr.comme il  auint  au  heu  appelle  Les  flcuuesdelachéure,oùiltôba  îaduF 
d  Empedodet.  yn       je  picrrc  Cn  forme  de  feu.  Empfcdoclcs ,  que  les  cltoilln  rixes  fontattachecs 
DePUton.      au  cryftal  du  ciel ,  mais  que  les  Plancttes  font  detacbccs-.PI.uon,que  pour  la  plus  part 
Dexeoo  ha»t  c''w  f°nt  ^c  &u>  ma*s  neantmoins  quelles  participent  encorcs  des  autres  Elément, 
'   °°P       corne  de  la  colle  :  Xcnophancs ,  que  ce  font  des  nues  enflamecs,  mais  qui  s'eftaignét 
par  chafeun  iour,  ôcpuisla  nuict  elles  fc  rallument  corne  les  charboos^cquelcurlc- 
ÏÏhXE?" ucr  &  'cur  coucner  eft  vn  allumer  &  eftaindre  :  Hcrachdcs  &  les  Pyihagoncns,<]uc 
chafeun  des  a  (1res  eft  vn  mode  contenant  vnc  terre  Se  vn  air  &  vn  ciel, en  vnenata- 
rextherccinfinic  :  &  ces  opinions  là  font  es  vers  Orphiques ,  où  de  chafeun  iArcilt 
(TEpicurui.      fontvn  rnondc.Epicurusncreprouuencndctoutcela,fctcnantàfon,Ilpcutc/lre. 

Te  lé  fptre  des  athes.  C  H  A  P.    X  H 1 1. 

{«'^««klm  T  E  s  Stoiquesticncnt  que  les  aftrcs  font  Sphxriqucs,ne  plus  ne  moins  que  lcmon  q 
de,  iesoi«ifrJa  M-j  j    jc  <,0\cx\  &  |a  LuncrCleâtheSjqu'ils  font  de  forme  de  pyramide.  Anaximcncs, 

LuncAnnlroene»        ,  r       r  i  nii  nii         i  r 

atoufticHu'iiironc  qu'ilsfontnchezjcommctellesdeclouau  cryltal  du  ciel.  Autres  tienent  que  ce  font 

f«*eiMCul. 


comme  lames  cnrlambccs,com  me  des  peintures. 

De  l'ordre & [uuâùon  des  afires.  C  H  A  P.  XV. 


PU.&diflmguele»  JJ*,  , 

cieuïpiui  o«-  vEnocr  ates  eilime  qu  ils  le  mcuucnt  lut  vnc  melme  fuperncc.mais  les  ao- 
tm  pubrJp  ™i  très  Stoïques  qu'il  y  cn  a  les  vns  deuant ,  les  autres  cn  bas  &  haut.  Democrims 
met  les  cftoilcs  fixes  les  premières,  &  puis  après  les  plancttes  &  errâtes, après  lcfquel- 
les il  met  le  Solcil.la  Lune,&  Lucifer ,  Venus.  Platon ,  après  la  fituationdeseftoillcs 
fixes  met  cn  premier  lieu  celle  qui  s'appelle  Pharnon,  qui  eft  l'eitoille  de  Saturne:  la 
féconde  Phacton  qui  eft  cellcdc  Iupitcr:latierce  Pyrois.c'cft  à  dire  enflambee,  qui 
eft  celle  de  Mars-.la  quatricfme  Pholporus^quieft  celle  de  Vcnus:la cinquième  Stii-H 
bon,ccllc  de  Mcrcureda  fixiemc,lc  Soleil:  la  fepticme,  laLunct&au  dclTous  d 'icclle, 
les  cftoillcs  fixes  &  les  errantes. 

Dumomement des tûres.  CHAP.  XVI. 

A  NAXAcoRAS,Dcmocritus,Clcanthes,ticncnt  que  tousIesaftresvontdclO- 
i2!to2l£«£  rient  en  l'Occident.  Alcmaron  &lcs  Mathématiciens  difent  que  les  Planètes  (e 
(TcLîi^ïS  mcUucnt*i  ' 'oppofîte  dcseftoillcsfixcs,dc  l  Occidct  cn  Orient  :  A  naximader,  qu'ils 
ptr«deoi«  font  portez  parles  (phiresfic  ccrcles,fur  lcfqucls  ils  font  attachez:  Anaximcncs  que 
elles  fc  mcuucnt  aufli  bien  vers  la  rcrre.côme  alentour  de  la  terre  :  Platon  &  les  Ma- 
thcmaiicicns,quclccoursdu  Solcil,dc  Venus  &  de  Mercure  font  égaux. 

7)'** 


auttet 
fcùiuintc». 
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A  itonfintleseJtosUesenUtminees.  C  H  A  P.    XVll.  . 

MEtr.odof.vs-,  que  toutes  les  eftoilles  fixes  font  illuminées  du  SoîcifcHerâ-  Vo£ 
clitus  &:  les  Stoïqucs.  que  les  cftoilles  fc  nou  rriflent  des  cxhalatios ,  motans  de 
kterrr.Ariftote^uclcscorpsceleftesnontpointbcfoindenourrîture,pourceque 

ils  ne  font  pas  corruptibles,  mais  éternels  :  PJaton  &  les  Stoïqucs.  que  tout  fc  monde 
&  les  eftoillcs  fcmblablcmcnt  fc  nourriflent  d'cux-mcfmes. 

Du  eJhiUes  fie  ton  dtfelle  Ofior  &>  Miouri huile feUftinaffefmi, 
C  H  A  P.    X  V  I  i  ï. 

VE  N  O  P  fl  A  «  E  s ,  que  les  cftoilles  qui  à^aroiflent  quelquefois  fur  les  nàuires,  àjffc&j 
6  &  font  de  fubtilcs  nuecs ,  qui  félon  vn  certain  mouuemenc  rcluifcntrMctrotJorus,  -m;-^ 
quecefont  cftinccllei  fortans  des  yeux  de  ceux  qui  les  regardent  auec  crainte  &  c- 
ftonnement. 

<DeU  fgntfatice  des  e/toiHes ,  ©-  comment fe font  ïhyuer  &  l'efé. 
C  H  A  P.  XIX. 

t>  L  a  t  o  N  dit ,  que  la  fignifiances  de  ïefté  &  de  l'hy  uer  procéder  du  leucr  &  du  i W 
*  coucher  du  Soleil  &  de  la  Lunc,&  des  autres  cftoilles,  tant  film  comme  errantes:  ^"««  * 
Anaximcnes,  que  cela  n'auient  point  par  la  Lune,  mais  par  le  Soleil  fcul:  Eudoxus  & 
Aratus,quc  c'eft  communément  par  toutes  les  cftoilles,  &  le  dit  en  ces  vers, 
jk    j)ieu  dfichélesaflresrddieux, 
£  Signes  certains  en  U  >eulte  des  deux, 

Les  départant  tout  an  long  de  l'année^*) 
feur nous  nwnjher  comme  elle  efigouuernec^. 

.    DrlafutfaikedstSoUti.  C  H  A  P.  XX. 

ANaximander  dit,  que  c'eft  v  h  cercle  vingt  &  huit  Fois  aulîi  grand  corn-  a 
mclatcrre^iamlctourfemblableàcclui  d'vncrouè  de  chariot plein  de  feu,  ^J-J 
auquel  cn  certain  endroit  y  a  vncbouche,pat  laquelle  il  monftrcfon  fcu,d3me  par 
lctroudvncflcuté.  Xcnophanes  que  c'eft  vn  amas  dépens  feus, qui  saflcmblent  jjjjrfJW 
dcshumidescxhalau6s,qm  tous  ehfcmblc  font  le  corps  du  Soleil,  ou  bien  que  c'eft  ~  rfT 
vncnucccnnambcc.  Les  Stoïqucs  queceft  vn  corps  enflambé,  procédant ^dcla 
racr.Platon  vn  corps  de  beaucoup  de  feu.  Anaxagoras,Ocmocntus,Mcirodorus,  «nm». 
Dquec'eftvnc  mafte,  ou  vne  pierre  ennambec.  Ariftotc  ,  que  c'eft  vnc  boule  du  cin- 
quième corps.  Philolaus  Py  thagor  ien ,  que  c'eft  vnc  manière  de  verre ,  reccuant  U 
reuetberation  du  feu  ,  qui  eft  en  tout  le  monde,  ficentranfmet  lalumietcà  nous 
côme  à  trauers  vn  tamis,tcllcment  que  ce  qui  cft  au  ciel  allumc,relTemblc  au  Soleil* 
&  puis  ce  qui  procède  de  lui  *  en  for  me  de  mir  ouër ,  &  tiercement  la  fplendcur  qui 
par  reflexion  de  ce  mirouer  fc  refpàd  fut  nous,car  nous  appelions  cefte  fpledcur  la, 
le  Solcil,cftât  comme  l'image  de  Vimage.EmpedocleSiquil  y  a  deux  Soleils  le  pre- 
mier le  feu  original,  qui  cft  cn  l'autre  demie  boule  du  monde,&  remplit  cefte  autre 
demie  boule  ci.cftant  touliours  fitucc  visa  visdcfarcfplcnditfame  lueur  par  réfle- 
xion, &  puis  fa  fplendcur  qui  nous  aparoit  cn  l'autre  demie  boule,  remplie  d'air 
mefté  de  chaleur ,  laquelle  fplendcur  fefait  par  réfraction  de  la  terre  ronde  dedans 
ce  Soleil  qui  cft  de  nature  de  cr  y  ftal,  &  qui  cft  entraînée  pat  le  mouucrocnt  de  ce  ui 
de  feu.  Et  pour  dire  plus  clairement  cn  peu  de  paroles,  c'eft  à  duc,  que  le  Soleil 
Tom.  i.  Hhh  j 


'  Le  lecondLiure 

n'cft  autre  chofeque  la  réflexion  de  la  lueur  du  feu ,  qui  cft  en  la  terre.  Epicurus,  E 
que c'eft  vnc  cfpciTcur  terreftre,  percée  à  iour,commc  vnc  pierre  ponce,  &  allumée 
de  feu. 

De U grtndeur  du  Soletl  C  H  A  P.  XXI. 

LMAftro«o«K»  A  naxim  ANDER,quc  le  Soleil  cfttgal  à  la  terre ,  mais  que  le  cercle  fur  lequel  il 
y£ji?J£fc?  a  fa  rcfpiration,&  fur  lequel  il  cft  porté,cft  vingt  &  fepe  fois  aufli  grad  que  tou- 
9^vnà  ^BeU  te  la  terre.  Anaxagoras,  qu'il  cft  pluficurs  fois  au!»  grând  que  tout  le  Pcloponcfe: 
Hcracli  tus  qui  eft  large  comme  le  pied  d'vn  homme.  Epicurus  derechef  dit ,  que 
tout  ce  qui  en  eft  dit  peut  eftre,  ou  qu'il  cil  aufli  grand  comme  ilnousaparoiftaU 
vcué,  ou  plus  grand,  eu  plus  petit. 

*  VeU firme  du  Sciai.  C  H  A  P.    XXII.  F 

ÀNaximenï  s,  qu'il  cft  platcomme  vnc  lame:  Hcraditus,  qu'il  cftdelafor- 
*  me  d'vnc  nacclle,ainfi  boiTu  par  dctîous:  Les  Stoïqucs,qu'il  cft  rond  comme  11 
monde  &  les  eftoillcs.Epicurus,quc  toutccquicncftdit,pcutcftre. 

VesSolfticts.  CHAP.     XX III 

ftoSfa.'t  aiîfi  A  Naximene$j  que  les  aftres  font  repomfez  par  l'air  cfpciTi  &  refiftanr:  Ana- 
de  i-obiKju.tédu  *  ^xagoras,par  rcpoulfement  de  l'air,  qui  cft  alentour  des  PoIcs,que  le  Soleil  mef- 
c]ocnesoîe^«hc  me  pouffant  rend  plus  fort  par  i'efpclîiiîcmcnr:Empedoclcs,quc  la  Sphercqui  Jccô- 
pouHVarcônftic'e  tient  l'cmpcfchc  de  paiTer  outre,ck  femblablemcnt  auld  les  deux  cercles  Tropiques. 
^e,d*M  Tropi*  Diogencs  tient  que  le  froid  s'oppofant  àla  chaleur,  le  Soleil  s'ciraimrles  Stoiques, 
que  le  Soleil  palîcàtrauersl'efpacede  fap3fturc,quicftaudciTousdclui,quicftlaG 
mer  Oceanc,&  la  ten  e,dcs  vapeurs  &  exhalations  dcfquellcs  il  fc  nourt it:Platô,Py- 
thagoras,  Ariftotc,  que  c'eft  à  caufe  de  l'obliquité  du  cercle  Zodiaque,  par  lequel  il 
chemine  en  biaifanr,  &:  pour  la  circonftance  des  deux  cercles  Tropiques,  dont  iJ  e/l 
enuironné,  ce  que  mcfme  la  fpherc  monftrc  euidemment. 

VetEclipfe  du  Soletl.  CHAP.    X  X  î  1 1 1. 


Le  So!c,l  Je  for- 
meront. 


Laic^wjuu  npH  aj  es  a  dit  le  premier ,  que  le  Soleil  cclipfe  &  défaut  quand  la  Luncfcmet 

Spb*re  efrliucie     I  ^  .  »  %     I        i      n  '  u      n  A  f 

paictAfttonomci  *  au  deflous  droitemcnt  a  plomb, d  autant qu  elle clt  de  nature  terreftre, ce quilc 
^o"!Il!efcetpUs«e  void  clairemcnr,commeen  vn  miroir,dcdans  vn  baffin.Anaximandcr  dit  que  c'eft 
h>p«i6d»Thâiei.qUan(j  ja  [jOU(:he  par  oùfort  la  chaleur  du  feu  eft  clofe :  Heraclirus ,  quand  lecorps 
du  Soleil,  qui  cft  en  forme  de  nacelle, fc  tourncde/Tus  dcflbus,dc  manière  qucla 
parric  courbe  foit  contre-mont,  &  la  boiTuc contre-bas  deuers  noftre  veut:Xeno-H 
phanes,quc  cela  fe  fait  par  extinction  ,  &  puis  qu'il  rerourne  derechef  à  fa  première 
clarté  le  lendemain  à  fon  leuer  :  &  Ci  eferit  dauan  tage ,  qu'il  y  a  telle  cclipfe  de  Soleil 
qui  dure  tout  vn  mois.cV:  auffi  vnecclipfc  toute  entière,  de  forte  qu'il  fembleque 
iour  deuiene  nui&.  Aucuns  tienent  que  cela  fc  faitpar  vn  cfpcflïlfcrncm  de  nu 
j^^j^c^quifuruienenrà  l'improucu  au  deuant  delaplacquc  du  Soleil.  Anftarchusmctlc 
«CT"t^i^f««  Soleil  entre  les  cftoi  Iles  fixes,  &  dit  que  c  cft  la  terre  qui  le  tourne  alentour  du  So- 
fnaajniiopusiwi  leil,  &  que  fclon  les  inclinations,  elle  vientà  l'obfcurcir  de  fon  ombre.  Xenopha- 
aAriAiickui.    nc$  tient  qu'il  y  a  pluficursSolcils, &plufîcurs  Luncsfclon  ladiucrmé  des  dirai" 
de  la  terre,  &à  quelque  reuolutiondeternpslc  rond  du  Soleil  vient  adonner  en 
quelque .ipartemcntde  la  terrequi  n'eft  pas  habitée,  &  qu'ainfi  marchant  com- 
meparvn  pays  vuide,  il  vientà  fouffiir  cclipfc.Ic  mçfmcdir,  que  Je  So/ciJ  vatout 
>   &-*uy  J  *  t  t&rt'-i  Ji*  taa  as  m ^smiixflMiëBft'ftV  droit 
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A  droit  à  l'infini,  mais  que  par  la  longueur  de  fa  diilincc  ii  nous  l'cmblc  qu'i  1  courue, 
2?e  la juùpance  Je U  Lune ,  £r  Je  U  grandeur  J'iceSejj  '. 

I 

-fe*û-.J2)  CHAP.    XXV.  &  XXVI. 

A  Na  xi  mander,  dit,  que  c'eft  vn  ccrçlc  dixneuf-fojs  auflî  grâd  que  toute  la  i*ia*  et  '«• 
terre,  tout  plein  de  feu,  comme  celui  du  Soleil,  &  qu'elle  cçlipfc  quand  la  roucque%r,7*r7rpn 
(ctournc,pour  ce  qu'il  dit  que  ce  cercle  rcflcmblcà  vnerouedccharior^uialacur-^l^"™^^ 
uaturc  de  Ton  tourcrcufc,&.plcinc  de  feu,  mais  qu'il  y  a  comme  vn  foufpiral  par  où*cc,"[es^,*  ,u"»« 
ce  feu  fc  cxhale.Xcnophancs  dit,  quec  cft  vne  nuee  cfpeiTc  &  ferrée  :  Les  Stoïqucs,  cmpn»a,e'u  r,<- 
qu'cllc  cftmcllcc  de  feu  ôcd'air:PIaton,qu'elle  tient  plus  dcfeu:Anaxagoras,  Dcmo-  m^ie^'u  P 
critus,  que  c'eft  vne  fermeté  allumée,  où  il  y  a  des  campagnes ,  des  montagnes  &  des 
g  vallées  :  Heraclitus,quc  c'eft  vne  terre  enuironnec  de  brouillas  :  Py  thagoras ,  que  1b 
corps  delà  Lune  tire  fur  la  nature  du  feu. 

DeUfimeJeUlfmc^.  CHAP.  XXVII. 

T  Es  Stoïqucs  la  prononcent  plus  grande  que  toute  la  tcrre,&  le  Sgteil  de  mefme;  Défera*  ronde. 

Parmcnidcs.qu'ellc  cft  égale  au  Soleil,  8c  qu'elle  cft  enluminée  par  lui  :  les  Stoï- 
ques,  qu'elle  cft  ronde  comme  vne  boule,  ainfi  que  le  Soleil:  Empedoles,qu  elleeft 
de  la  forme  d'vn  bailla;  Hcraditus,  de  la  forme  d'vne  nacelle:  les  autres,  de  la  forme 
d'vnc  pyramide  ronde. 

t> es  illuminations  Je  la  Lunes.  CHAP.     X  X  V  I  1,1. 


ee 

lumitrt 

-rfoii 


ç         aximandf.  R.  tient  qu'elle  a  vne  lumière  propre ,  mais  vn  peu  plus  rare:  Encwci  qt» 
Antiphon,  qu'cllcluitdefaproprclumicrt:  &  ce  qu'elle  fc  cache  quelquefois^"'^™ 
procède  de  l'oppofuion  du  Soleil  ,quâd  vn  plus  grâd  feu  victàobfcurcirvnmoin-J,r^*f^1of^J 
drcfeuicequi  mefme  auient  aux  autres  eltoillcs  .-Thaïes  &fcsfc£tateurs,  que  la  Lu-  p^i«hirgc<jUe 
ne  cft  illuminée  du  Soleil.  Heraclitus  dit,quc  c'eft  tout  de  mefme  de  la  Lune  corne  «ma,  .i  «np/uoi* 
du  Solcilipour  ce  que  tous  deux  eftans  de  la  forme  &  figurcd'vnc  nacclle,&  que  re-  •So,ql- 
ceuant  des  humides  cxhalanons,ils  font  illuminez  à  noilrc  veue,  le'Solcil  plus  clai- 
rement, d 'autant  qu'il  chemine  par  vn  air  plus  pur  &  plus  clair,&:  la  Lune  en  vn  plus 
trouble,  &  pour  celte  occafion  elle femble  plus  obfcure. 

VeïEcliffeJeULm^     1         CHAP.    X  X  î  X. 


aucuns  des  Pythagoricm,  que  c'eft  vne  reuerberation  ou  obftru£tion  de  noftrc  ter-  ^u^xlx? 
rc,ou  bien  d'vnc  autre  oppohec.  Mais  les  plus  modernes  tienent,  que  c'eft  par  au-  Lune>  Io"  i"''** 
gmcntation  de  la  Lune  qui  le  va  allumant  peu  a  peu  regleemcnt  lui  ques  a  ce  qu  elle  •  c.  •.  ©ppotex. 
face  la  pleine  Lune ,  &  derechef  fe  retourne, diminuant  en  mefme  proportion,  iuf- 
quesàla  côion&ion,à  laquelle  elle  s'eftaintcntiercmct.Platô,Ariftotc,lesStoiques, 
les  Mathématiciens  tous  d'vn  accord  difenr,  que  ce  que  tous  les  mois  elles 'abfcon- 
fc,cft  par  ce  qu'elle  fe  viét  ioindre  au  Solcil.de  lalumierc  duquel  elle  cft  toute  offuf- 
quee ,  mais  que  les  Eclipfes  le  font  quand  die  vient  à  donner  dedans  l'ombre  de  là 
terrequi  fe  trouuc  directement  entre  ces  deux  luminaires:  ou  pluftoft,par  ce  que  la 
Lune  eft  toute  boufehee. 
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LefccondLiurc 

De  l'aj>4rence  de U  Lune,  &  four^uoy  ilfemile qu'elle  4j>4roit  terrejhre_j.  ] 

C  H  A  P.  XXX. 

opinkm.  aiorr&t  T  Es  Pythagoriens tiencnt  qu'elle aparoit tcrrcftrc,pourautat,qu 'elle  eft routalé- 
«rono^t,^"^.  *-- 'tour  habitée,  ne  plus  ne  moins  que  la  terre  où  nous  fommes,  &  peuplée  de  plu* 
amorti.  grandsanimaux,  &  de  plus  belles  plantes,  par  ce  que  les  animaux  y  iom  quinze  fois 
plus  forts  que  ceux  de  ce  monde,qui  ne  rendent  aucuns  cxcrcmcns,&  que  la  nuift  y 
cfl:  en  mcfmcproportion  de  longueur.  Anaxagoras  dit ,  que  l'inégalité  qui  aparoit 
en  fa  face  procède  de  ce  qu'il  y  a  du  froid  &  du  terreftre  meflé  parmi,pourautâi  que 
il  y  a  de  la  tenebrofité  méfiée  parmi  la  nature  de  feu;d'où  vient  que  Ion  J'appelle  A- 
(Ire  de  faufTc  lumière.  Les  Stoïques  tienent,  que  pour  la  diuerfitc  de  fa  fubftanccla 
compofition  de  fon  corps  n'eft  pas  incorruptible. 

F 

DeUdifincetju'jlj  4  entre  le  Soleil  CrUtunc^.        C  H  A  P.  XXXI. 

Voyn  pour  lire-  "CMpedocles  tient  qu'ily  a  deuxfoisautantdepuislaLuneiufqucsauSolei!, 
&ïe?o0»  comme  depuis  la  terre  iufqucs  à  la  LunctLes  Mathcmaticics  difcm,qu'il  y  adix- 

«k!u  Î«a£»*  nu"  r"0"  autant  :  Eratofthencs ,  qu'il  y  a  depuis  la  terre  iufquesau  Soleil  fcptccw 
nomci.         quatre  vingts  milles  fladcs. 

7)  es  années ,  &  combien  contient  U gt4nâe  4t,nee  de  cfajcune  des  TUnetes. 

C  H  A  P.  XXXII. 

Ea  fombirt     T  'A  N  de  Saturne  cft  de  trente  ans  cômuns:dc  Iupiter,  de  douze:dcMars,dcdcux: 
«cmp.ciurnue  pia  Lj  ^u  $0\c[\  j  c  douze  m  ois:&  autant  de  Mercure  &  de  Venus  .car  leur  cours  clic-  G 

•  sete  rut  ion  ceuri|  _  ■  * 

krfehjcuoWuioa  ga] .  Jc  \;k  Lune,trentc  iours:car  celui  là  cfl  le  mois  parfair,  depuis  fon  aparition  iuf- 
qucs à  fa  conion&ion.Et  quant  au  grand  an,les  vnsle  mettent  à  dixneuf>lcs  autres  à 
feize,  &  les  autres  à  cinquante  neuf.  HcraclitusJe  metàdixhuit  mille  ans  folaircs: 
Diogcncs,de  trois  censfoixante  &  cinq  ans,tcl  comme  i'and'Heraclitus:lc$autrcJ, 

de  lept  mille  fcp.t  cens  foixante  &  fept  ans. 


Qainx  i  cefte  do- 
ânne  ict  Meteo- 
re«c!!e  cftiaiour- 
â'hoieUireaieni& 
doctement 
qacc  e*  plufieuti 
liuret  imprtmci, 
aufqutltltleâcur 
pourr»recourir,»*il 
v«ui  ample  rtlalu- 
doade  ce  qui  cft 
touché  ea  piffmti 
ou  qui  fcmblc  o'c- 
flie  ferme  ni  recr- 
MMequelquefoif. 
Opinton  po«aq<ic 
dci  Pythagatient. 


Les  diuerles  opinions  des  Philofophes. 

LIVRE    TROIS  1E  ME. 

• 

Unt  fommaircmcnttraitCjCsdcuxliuresprcccdcnSjdcscorpscc- 
leftcs,  Scellant  demeuréaux  confins  d'iceux,  qui  cft  la  Lune,  le  me 
mettrayenec  Troiliemc  à  traiter  &  difeourir  des  Météores,  c'eftà 
dire,  de  ce  qui  fc  fait  à  mont ,  depuis  le  cercle  de  la  Lune  iufquesàla 
fituation  de  la  terrc,laquclle  on  dit  tenir  le  lieu  du  centre  en  la  com- 
pofitiondu  Globe  de  l'vniucrs:  &  commenecray  d'ici. 

Z>«  Cercle  de  Uitl.  C  H  A  P.  L 

/^»'E  s  t  vn  cercle  qui  fcmblc  nubilcux,aparoifTant  toufîourscn  l'air,  &  que  Ion 
^nomme  cercle  ladee,pour  ce  qu'il  a  blanche  couleur.  Aucuns  des  Pyrhaeorics 
difoieneque  celloit  l'cmbrazcmcnt  de  quelque  aftrc,cftantfoni  hors  deu  pro- 
pre 


H 
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A  pre  place,&  ayant  bruflc  &  cmbrazé  en  rôd  par  tout  ic  chemin  où  il  eftoir  pafle.  du 
temps  de  i'embrazement  de  Phacton  :  les  autres  difent  que  ce  fut  anciennement  par 
Jà  le  cours  &  la  voye  du  Soleil.  Aucuns  tienenc  que  c'eft  vnc  apparence  fpeculairc 
feulement  par  reflection  des  rayons  du  Soleil  contre  la'vourc  du  ciel,  ne  plus  ne 
moins  qu'il  fe  fait  enl'arc  &  aux  nuces.  Mctrodorus ,  que  c'eft  pour  le  paiTage 
du  Soleil  &  que  c'eft  le  cours  par  où  palîc  le  Soleil.  Parmenidcs  ticnr.que  la  meflan- 
ge  du  rare  Se  du  preilé  engendre  celle  couleur  la  de  laie).  Anaxagoras,  que  l'ombre 
dclatcrrcs'arrcftc  en  ccftendroitlà  du  cicl,quâalc  Soleil  cftant  fous  la  terre  n'en- 
lumine pas  tout.  Dcmocritus ,  que  c'eft  la  fplédcur  de  plufieurs  petites  citoilles  près  d«  Demotritw,»- 
Icsvncs  desautres,  qui  s'entre- enluminét  à  caufe de  leur  cfpclTcur.Ariftotc  tient  que  pu"d«œod«n* 
c'eft  vnc  exhalation  feiche  qui  s'allume ,  laquelle  cft  en  grande  quantité ,  &  s'entre- 
tienr ,  &  que  ainfi  fc  fait  vnc  cheuelure  de  feu  au  dcfTous  du  ciel  &  des  planettes  :  Po- 
fidonius,que  c'cll  vnc  confidence  de  feu  plus  claire  qu'vne  cftoillc,&  donc  la  iplc  n- 

Bdeur  cft  plus  efpefle  de  plus  ferrée. 

Des  CmctttS)  ejîiilles  ptjfitntes  tu  tmhntes^  des  cbeurens  Je/eu  quid^dreijfent  en  l'air* 

C  H  A  P.  II. 

Vcvns  des  fc&ateurs  de  Pythagoras  tienent  que  la  Comète  eft  vn  aftre  du  o«  Cornet* .  * 
"nombre  de  ceux  qui  naparoillcnc  pas  touliours,  mais  qui  a  certaincsrcuolu- 
tions  de  temps  prefîx  le  monftrcnt.lcsautrcs,  que  c'eft  vnc  rcflc&iô  de  noftre  veue 
vers  le  Soleil,  laquelle  fc  fait  par  la  mefme  raifon  que  les  aparences  qui  fcfontdc- 
dant  les  miroirs.  Anaxagoras,  Dcmocritus ,  difent  que  c'eft  vn  concours  de  deux  e-  ^'"^J^fj'ph^*" 
iloilles  ou  de  plufieurs  mellâs  leurs  lumières  enfcmble:  Ariftote ,  que  c'eft  vnc  con- 
fidence de  exhalation  feithe  enflâmec:  Straton,  que  c'eft  la  fplendcur  cl  vnc  cftoille 
q  cnueiopee  d'vn  nuage  cfpez,comme  il  le  fait  es  lampes:Hcraclidcs  Pôtique,quc  c'eft 
vn  nuage  haut  efteue  qui  eft  illuminé  &  efclairé  par  vne  fublime  lumière  auili,&  die 
que  l'cftoillc  barbue  fe  forme  de  mefme  les  autres, comme  tous  les  Peripateticiens  TtoéhutktionH 
difent,  que  le  chcuron,lacoulonne,&  autres fcmblablcs  imprcûrionsquiaparoifsétd  ireI1<f' 
en  l'aitiléfont  par  diuerfes  conformations  des  nucesqui  font  en  l'air:kpigcncs,que 
c'eft  vnc  eleuation  d'efpnt  &  de  vent  m  clic  de  terre  qui  s'enH?mmc:Boetu5>quec'cft 
vne  apariuon  d'air  coulé.  Diogenes  tient  que  les  Comètes  font  cftoilles  :  Anaxago- 
ras que  les  eftoilles  payantes  font  comme  eftincellcs  qui  tombent  du  feu  clcmcntai-  j£^ft#,Uo 
ic,&  que  c'eft  la  caufe  pour  laquelle  elles  s'eftaignent  tout  incontinccMctrodorus, 
qucc'eft  quand  le  Soleil  vient  à  douer  violentement  dedans  vne  nuee,  que  fes  rayôs 
en  fcintillent:Xenophancs  dit)  que  toutes  telles  aparitions  fontconftitutions&cf- 
peffiflemens  ou  mouucmcns  de  nuces  qui  s'enflamment. 

^       !DesTonnmes,fouJreSjeftUirs,vemsl>ruJIdnsy&funs.        C  H  A  P.    t  II. 

Naiimander  tient  que  tout  cela  fe  fait  parle  vent,  pour  ce  que  quand  il  D«To«nm«.t 
^auientqu'il  cft  enferme  dcdâsvncnueecfpcflc,alorsparfafubtiluc&  légèreté  c"amc  *  e  ^ 
la  rupture  fait  le  bruit:  Se la  diuul(iô,à  caufe  de  la  noirceur  de  la  nucc,cau!c  la  lumic- 
re:Mctrodorus,quand  en  vnc  nucc  ferrée  pour  fon  cfpelîcur  il  vient  às'enfermer  du  Foudre»  Mùtt, 
vent,par  l'cffra&ion  il  fait  le  bruit,  &  par  le  coup  &  dqfchirurc  il  rcfplendit,&  par  la  TnSSlmTft 
foudainetc  de  fon  mouuement  preuenant  la  chaleur  du  Soleil  il  foudroy  e,&  quâd  rotm  *^*t*4t&, 
la  foudre  cft  imbccille, clic  ic  conuertit  en  vent  bruilant.  Anaxagoras  dit ,  qucc'eft 
quand  le  chaud  vient  à  tomber  dedanslc  froid,  c'eft  à  dite  vnc  partie  ztherec,  ou 
du  feu  eclefte ,  vient  às'enfermer  dedans  de  l'air,  par  le  bruit  clic  engendre  le  ton- 
nerre, &  par  la  multitude  âc  magnitude  de  la  clarté*  la  foudre:  &  quand  le  feu  « 
plus  de  corps ,  alors  il  fe  fait  vn  tourbillon  ou  fion  :  ûc  quand  il  tient  plus  de  la  nuee, 
Tom.  t.  Hhh  iij 
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alors  il  s'engendre  vn  vent  bruflanr.Les  Stoïqucs  d  ifent  que  le  tonnerre  cft  vncooi-E 
S^jJJnmS  bat  de  ""ces,  l'efclair  vn  embrafement  par  la  fri&ion ,  la  foudre  par  vnc  foiteflc  vc- 
hemente  lucur,&  le  vent  bruflant  par  vnc  plus  lafche:  Ariftocc,  que  lour  cela  Icfut 
par  vne  exhalation  feiche,  qui  fe  vient  à  rencontrer  enclofe  dedans  vnc  nucc  humi- 
de^ qu'elle  s'efforce  d'en  fortir  à  force  de  fe  froifTer  l'vne  côirc  l'au  trc,&  par  ]  effraw 
c"hon  le  bruir  s'engendre  du  tonnerre,  &  par  l'inflammation  de  lafeicherefle,  l'cf- 
clair,lc  venr  bruflant  &c  le  tourbillpn,felon  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  matière ,  me 
l'vnfc  l'autre  tire  quand  &foy:carfirllc  cil  chaude,il  fc  fait  vn  vent  bruitantrlicllc 
cft  plus  cfpcirc,vn  tourbillon  ou  fion. 

Des  ?lifyts>Weiies,  <y  Çrejles.  C  H  A  P.  III!. 

Pironeimoir»*!-  A  Naximenes  ticnt,quc  les  nuées  fc  font  par  ce  que  l'air  vicraYcfpeflirforn 

k«  le  lonnrat.K  AA  _  »  il»  { 

de  icar  mitiere.  ■*    &  quand  elles  le  coagulct  encore  dauantage,alors  il  s  en  exprime  de  h  pluyr:&:  p 
la  neige ,  quand  l'eau  en  tombant  vient  à  fe  prendre  &  geler  :  &  la  greûc,  quand  elle 
vient  à  eftrc  furprife  d'vn  vent  froid.  Mcrrodorus  tient  ques  les  nuecs  fe  compofent 
d  vn  e  cleuation  cueufe:  &  Epicur  us ,  des  vapeurs  :  &  que  les  gouttes  d'eau  dcpJuyc 
&  lagrefle  s'arrondilîent  par  la  longueur  de  leur  defeente. 

Défirent  ciel.  C  H  A  P-  V. 

ÏZ^V&Sm^1  p^T  R  s  les  chofes  qui  fc  font  ffnl'air,aucunes ont  véritable  fubfiftenec, comme 
uo.ct qmfe  ion»  "^la  pluye,la  grefle,  les  autres  n'ont  que  l'aparence  feulement ,  non  point  derea/c 
''f<ufc  fubfiftcnce,  comme  quand  nous  fommes  dedans  vn  bateau,  il  nous  fcmbJcqucla 


nmt. 


terre  ferme  fc  rcmuc.L'arc  en  ciel  donc  cft  du  nombre  de  celles  quifcfom  feulcmct 
en  aparenec.  Platon  dit  que  les  hommes  ont  feint  qucc'cftoitlc  filsdcTluumas, 
comme  qui  diroit,  de  mcrucille,  pourautant  qu'ils  s  clmetucilloicnt  fort  de  le  voir,  Q 
comme  monftrc  Homère  quand  ildir, 

Comme  s'eftenJ  ieuant  les  humains  yeux 
Lare  teint  âe  peurpre  en  la  ïculte  des  ceux, 
Ccft  pourquoy  aucuns  ont  fabulcufcmcnt  inucnré&  mis  enauanr,  queluiaiant 
^U^e",Ui  en"  vnctcltcde  taureau  humoitlesfleuucs.  Comment  donc  cft  ce  que  s'engendre  ccft 
t  arc  en  ciel?  Il  cft  certain  que  nous  voions  par  lignes  ou  droites,  ou  courbes,  ou  bica 
rcbatucs,quin'aparoifl'ent  point,  ainsfe  comprenentparle  difcoursdela  raifoa 
feulcmcnr,  dauranr  qu'elles  n'ont  point  de  corps.  Or  voions  nous  à  droites  lignes 
les  chofes  à  trauers  l'air,  &  à  trauers  les  pierres  tranfparentcs,  ou  les  cornes  ,pourcc 
quctoutcsccs  matières  làfontde  parties  Fort  fubtilcs.  Et  voions  aufli  par  lignes 
courbes  dedans  l'eau  :  car  noftrc  veuclc  couibefic  fe  plie  par  force,  à  caufe  que  la 
matietede  l'eau  eftplusefpefle,  c'eft  pourqnoy  nous  voions  vnc  rame  de  loin,  qui 
nous  fcmble courbe.   La  troifiemc  manicrede  voir  eft  parrcfra&ion,  commcceH 
quclonvoid  dedans  les  miroirsdareen  cicleft  de  telle  forte,  car  il  faut  cntédrecjuc 
la  vapeur  humide  cftantefleucccontrcmontfc  tourne  en  nucc,&  puis  petit  à  petit 
en  goûtes  humides.    Quand  donc  le  Soleil  vient  à  defeendre  versI'Occidcnt,il  cil 
force  que  tout  ccft  arc  celcftc  aparoifle  vis  à  vis  en  la  partie  côtrairc  du  môdc.qiuud 
noftrc  veue  donnant  dedans  ces  goûtes  là  vient  à  eftrc  rebatue ,  de  manière  qu'iife 
forme  là  vn  arc  celcftc  :&  font  ces gouteslà,  non  point  laformede  la  fîguredarc, 
5225dCi?  maiS  ^c  'a  cou'cur*  La  première  cft  rouge,  la  féconde  iaune.la  tierce  bleue,  la  quar- 
pvoiflcac  trlif.  te  verte  :  ta  couleur  donc  rouge  aparoit  pourautant,  que  la  clarté  du  Soleil  donnant 
dedans  ces  goûtes  là,  &  cefte  viue  fplendeur  venant  à  eftre  rabatue  &  renuoyee 
fait aparoir  la  couleur  rouge  :  la  féconde  partie  plus  obfcure  &  venant  àdiiTou- 
drcccftcviuc fplendeur, faitleiaunc  }quicfl  commevn  rclafchemcnt du  rouge: 

Se  puis 
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^  U  puis  venant  à  fc  brouiller  Se.  obfcurcir  encore  d.mantage  ce  qui  ïègrege  la  vue,  if 
fe  formeen  vcrd.Ccquc  Ion  peut  efprouucr  par  cxpcriencc,car  fi  Jon  prend  de  l'eau 
àToppolne  du  Soleil, &qu'on  la  fàccdifti!lervdcfortequclcsgouttesd'eau  rom- 
pent &rebatent  iesrayonsdu  Soleil,  ontrouuera  qu'il  fefera  vnc  forme  d'arc  en 
ciel:  lemefmc  auient  à  ceuxqui  ont  les  yeux  malades,  quand  ils  icttent  la  vcuéfur 
vnc  lampe.   Anaximcnescftimcque  l'arc  en  ciel  fc  fait  par  illumination  du  Soleil,  °f"'nîon  J'*n*«t; 

«  1    J  r     rr  rr  t  r  mcoei. 

qui  donne  dedans  vnc  nueccipcfle,grofle,  &  noire:  de  manière  que  les  rayons  ne 
pouuans  percer  &  pénétrer  à  traucrs,s'amaflenr  fur  iccllc.  Anaxagoras  tict ,  que  c'eft  D  AMMl*r"J 
vnc  réfraction  de  la  lumière  ronde  du  Soleil  donnât  contre  vne  nuee  cfpeffc,  laquel 
le  doit  toufiours  eftrc  visa  vis  de  lui,  ne  plus  ne  moins  qu'vn  m  i  rouer  :  pa  r  la  mcfme 
raifon  naturelle, corn  :ik-  il  dir.aparoiflent  principalement  au  paysde  Pont,  deux  ou 
plufi«irs  Soleils.  Metrodorus  tient,  que  quand  le  Soleil  reluit  àtrauers  les  nues ,  la  De  M^on,,, 
nueaparoit  blcuc',&  la  lueur  fc  fait  dccoulcuriouge. 

B  VesVerges.  CHAP.  VI. 

T  Es  Verges  quiaparoifTent  quelquefois  au  ciel,  8c  les  Soleils  oppofircs  auicncm  co«B*wre  font 
par  la  température  de  la  matière  fuiettc,8cde  rilluminatiô,quâdlcsnuccs  nous  j^"^*  f,^,' 50 
iparouTent  non  en  leur  naturelle  propre  coulcur,ains  en  autre,caufcc  de  la  diucrfc 
irradiation'.^ en  toutes  cesaparitions-U  mefmes  effeds  auiencnt,8c  par  raifonsna- 
turelles,  Sfparcfprcuue  d'expérience. 

Des  venu.  CHAP.  VIL 

Naximanber  tient,  que  le  vent  eft  vnc  fluxion  de  l'air,  quand  les  plus  ^^^«(1" 
'fubtilcs  5c  plus  liquides  parties  de  lui  font  efmeués  ou  fondues  par  le  Soleil.  mcntdeieut»  n*t, 
Q  Les  Stoiques  difent  que  tout  vent  cil  fluxion  de  l'air ,  8c  que  félon  les  m  utations  des 
régions  ils  changent  aulli  d  c  noms,  comme  venant  de  vers  la  Nuicî.ou  le  Ponant,il 
s'appelle Ziphyrus  >  du  collé  dcLcuanr,8c  du  SoIcil.il  fc  nomme  Apcliotes-.du  co- 
ftcdu  Septentrion ,  Borcas:du  cofté  de  Midi,  Lybs.  Metrodorus, que  vnc  vapeur 
eueufeeftant  cfchaurïce  par  lcSoleil  produit  l'impctuofité  des  vents-.ô:  que  les  anni- 
uçjfaircs.qui  s'appellent  communément  Etcfics ,  fouflent  quand  l'air  qui  alentouf 
du  Septentrion  eftoitefpcllîpaf  le  froid,  flucaucc  le  Soleil,  qui  s'en  retourne  aptes 
kfolfticedci'cftc. 

Velfyuer&l'Efié.  CHAP.  VIII. 

"EMpedoc  l  es  Scies  Stoiquestienenr, que  lnyucr  fc  fait  quand  l'crpefTcur  A$  ntmMfftfofcttl 
lairgaigne  &  monte  contre-mont  Si  l'efté  quand  le  feu  au  contraire  gaigne  &  deul  lu(w- 


Ddcfccnd  contre-bas.  Au  rcrtcaiaiuttaiic  des  imprelliom.  qui  s'engendrent  en  l'air, 
courrons  aulTi  par  dclVus  celles  qui  fc  font  en  terre. 

De  U  Terre, (pelle  ejifi futféncejr  comiien  elle  eftpanle.     CHAP.  IX. 


THai  es  8tfcsdcpendan«ticncnt ,  qu'il  n'y  a  qu'vne  terre:  OccetcsPythago-  iii>'Tiqu»netet; 
ricndcux,ceftc-ci,&  l'oppofite.Lcs  Stoiques,  qu'il  y  a  vnc  tette,  &  finir  :Xcno-,tt,weft  fil,ifc 


rien  ûcux,celtc-  ci,ec  1  opp 
phancs  que  du  cofté  d  a  bas  clic  cft  fondée  en  vnc  profondeur  infinie ,  Ôc  qu'elle  cft 
concrcéc  de  feu  8c  d  air.  Metrodorus,quc  la  tetre  cft  la  vafc,8c  la  lie  de  l'cau:8c  le  So- 
leil, de  l'air. 


VtUfimi  Je  Ia  terre-,.  CHAP.  X. 

H  h  h  ni) 
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lâitrrtcfi  ron4e.TH  *  1 1  s  »  &  lcs  Stoiqucs  ,&  ceux  de  leur  cfchole  ,  ticncnt  qu'elle  eft  ronde  E 
*  comme  vnc  boule  :  Anaximander,  qu'elle  cft  femblablc  à  vnc  pierre  en  forme 
de  coulonnc  :  Anaximcnes,  qu'cllecft  platccomme  vnc  table  :  Lcucipjuis,  qu'elle  a 
U  forme  d' vn  tabourin-.Deraocritus,  qu'elle  cft  plate  comme  vn  baHm}nuiicrcufc 
au  milieu. 


li  «n  milieu  ou  «u 
«ctccdel'voiueis 


De  Ufcutùon  dtU  terres*  C  H  A  P.  XI. 

LE  i  difciplcs  dcThalcs,quellc  cft  au  milieu:Xcnophanes,  qu'elle  eû  la  première 
fondée  &  enracinée  en  vn  fond  infini-.PhilolausPy  thagorié,quc  lemilicu  cil  feu, 
pourec  que  c'eft  le  foyer  de  l'vniucrs  :  la  féconde ,  la  contrctcrrc,!»  tierce ,  celle  que 
«ous  habitons,&qui  tourne  alentour  de  la  contrctcrre,qui  cft  la  caule  pour laqucU 
lcccuxquifontenccllccinevoyentpasccuxquifonccn  celle  là.  Parmcmdes  cft 
le  premier  qui  a  limité  les  lieux  habitez  en  la  terrc,a(âuoir  ceux  qui  (ont  es  dcuxbâ-  F 
des  habitables  iufqucs  aux  cercles  des  Tropiques. 

'DHf>4nchtmeHtdeUterrc->.  CHAP.  XII. 

at«i  Mpi*  y  c  i  p  r  v  s ,  que  la  terre  encline  vers  le  Midi ,  àcaufe  de  la  rarhe  qui  eft  es  par- 
ques Méridionales,  dautant  que  les  parties  Septentrionales  font  alhaintcs  par  les 
froidurcs,&:  les  oppofites  enflammccs:Democritus,pouraurant  que  l'air  eft  pltsim- 
bccillc  vers  le  Midi,  la  terre  croilîant  panchc  de  ce  cofté  là,  daucant  que  le  colle  du 
Nort  cft  intcmpcré,&  au  contraire  celui  du  Midi  cft  tcmperé,&  pour  cefteraifon  il 
peze  plus  fur  ce  eofte  là,  où  la  terre  produit  plus  de  fruits ,  U  les  arnenci  plus  gran- 
deaugmentation. 

CHAP.  XIII. 


Eft  ferme  *  se 


LE  s  autres  ticncnt  que  la  terre  ne  bougc-.mais  Philolaus  Pyihagoricn  tient  qu  el- 
le fc  meut  en  rond  parle  cercle  oblique  ,  ne  plus  ncmoinsqucfaitlcSoleil&Ia 
Lune.Hcraclides  Pontique  &:  Ecphantus  Pythagorien  remuent  bien  la  terre,  mais 
non  pas  qu  elle  palTe  d'vn  lieu  en  vn  autrc,eftant  cnuclopcc  comme  vnc  rouédebâ- 
des  depuis  l'Orient  iufqucs  en  Occident,  alentour  defon  propre  cétre.  Dcmocntm 
dit ,  que  du  commencement  la  terre  vaguoit  çà  &  là ,  tant  pour  fa  pemefle  comme 
pour  fa  legcretc,  mais  que  s'eftant  cftraintc  &  apefantic  parle  temps ,  cllcs'cft  arre- 
ftec  immobile. 

J)eUimifonieUTefre^&'(oml/tentlle4  debânis.      CHAP.    XI II L 

PYthacoras  ditquelaterre,ncplusnc  moins  que  la  fphere  de  l'vniucrs  j  cft 
diutfcccn  cinqbandes.rArdiquc^aTropiqucdcl'cftcjCclledcrhyucrJ'itqui- 
Eiie  »dwj  biie*  no£r,iale,&  l'Antarctique,  delqucllcs  la  metoyenc  termine  le  milieu  de  la  terre ,  U 
pour  celle  caufe  fc  nomme  la  Zone  bruflee ,  mais  à  l'on  auis  elle  eft  habitable  cftanl 
tcmpcrcc-.commc  celle  qui  eft  au  milieu  de  celle  d'efte  &  de  celle  d'hyucr. 

SSE£ËS£  DttTumUemensJcTerris.  CHAP.  XV. 

B,e„  «pli.jucci. 

r«rfoJheXoUru  *THa  t  i  s  fie Dcmocritus en attribuentlacaufcà  l'eau.  Les  Scoiqucsducor,  le 
reMu^»n^uci  1  lrcmblcmcnt  de  terre  cft  quand  l'humidité  quieft  dedans  la  terre  vientàfefub- 
Mi  eia«afur<1uti|icrCnair,&:àfortir  par  force:  Anaximenes,  que  la  rariteoe  fcichcrcfle  de  la  terre 
ÊSjT  ce a«r  ^  ^        Ju  tremblement ,  lVnc  cftât  produite  de  caufee  par  les  cxccftiucs  cha. 

leurs, 
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A  leurs ,  &  l'autre  par  les  cxccflîucs  pluyes  :  Anaxagoras,par  ce  que  l'air  cft  an  r  entré 
dellous  terre,  vient  à  fc  prefenrei  au  cuir  pour  foi  tu, mais  le  trouuanrfort  &  clpais, 
d'autant  qu'il  ne  peut  trouucr  par  ou  fortir ,  il  la  fecouc par  tremblement.  Ariftotél 
pour  la  circonftance  du  froid  qui  l'enuironnc  de  tous  coftez ,  dellous  &c  dcflusjcar 
le  chaud  tafclic  à  gaigner  le  haut ,  comme  celui  qui  eft  léger  de  (a  nature  :  &  pour- 
tant l'exhalation  (eichcfctrouuant  enfermée,  en  s'efforcant  de  fendre,  &  tournant 
&  retournant  ci  &  là,  fecouè  la  terre.  Metrodûrus ,  que  nul  corps  c  finit  en  fon  lieu 
propre  &  naturel  ne  le  remue,  11  autre  actuelle  met  ne  le  pouffe  ou  ne  le  rire,&  pour- 
tant que  la  terre  citant  fituee  en  fon  lieu  naturel  ne  (c  remue  point ,  mais  bien  que 
aucunslicux  &  parties  d'icellc  vont  aux  autres.  Parmenidcs  &  Democritus,  pourcç 
qu'elle  cft  de  tous  coftez  également  diftantc,cllc  demeure  en  fon  côtrepoids,n 'aîant 
point  decaufe  pourquoy  elle  deuft  pancher  plus  d'vn  cofté  que  d  autre,&  pourtant 
qu'elle  fc  fecouè  feulement,  mais  qu'elle  ne  bouge  pas  pourtant.  Anaximcnes.pour 
B  autant  qu'elle  cft  platc,qu'cllc  cil  ponce  deflus  l'air.  Les  autres  difcntfur  l'eau  corn* 
mêles  lames  &' les  ait  plats  flottent  deflus  l'eau,  &  que  c'eft  pourquoy  clic  femeut: 
Platon, que  de  tout  mouuemct  il  y  a  Gx  circonftanccs,  deflus,  dclIous>à  droir,àgau* 
chcjdcuant,  &  dcrrierc:&:  que  la  terre  ne  fc  peut  mouuoirpar  aucune  de  ces  di  rte. 
rences,pour  autant  que  de  toutes  parts  elle  cft  au  plus  bas  du  monde.àl  occafîon  dé 
quoy  elle  demeure  bien  immobile,  n'aiantrien  pourquoy  clledoiueplus  enefiner 
en  vnc  part  qu'en  vnc  autre,  mais  que  certains  en  droits  d'icellc  ,  pour  cftre  rares  au 
dedans, fefccouè'nt.  Epicurusticnt,quilpcuteftre  qu'elle cft agiree  &  fêcouee  par 
l'air,qui  cft  au  dciTous,efpais,&  de  nature  d'eau:qu  'îipcut eftrc  auflî  qu 'citant  cauer- 
neufe  es  parties  inférieures,  eilecft  agitée  &tourmétce  par  le  ventqui  s  enferme  de- 
dans fcsconcauitcz. 


A 


VeUnt'J tcommcnt  elle  eft  contreée^ty  comment  elle  ejtgmere\->. 
CHAP.  XVI. 

0 

Naximanbe  r,  quec'eft  vnreftede  la  première  humidiré,  de  laque/le  le 


'Soleil  a  feiché  la  plus  grande  partie,  &  ce  qui  en  cft  demeuré,  il  le  tranfmuc  par  ^"''t""^ 
fon  inflammation:  Anaxagoras,quc  l'humeur  primitiuc  eftant  refpandue  comme  medell,nef> 


vn  cftang.a  cite  bruflec  par  le  mouucment  que  le  Soleil  fait  à  /  entourA'  qu'eftât  ex- 
halée la  partie  huilcufc,  lerefte  s'eft  aflàifleen  faleure& amertume.  Empedocles, 
que  c  eft  la  fucur  de  la  terre  cfch.iurTcc  du  Soleil,  pourec  qu'elle  cft  baignée  par  def- 
fus  :  Antifton ,  que  c'eft  la  Tueur  du  chaud ,  duquel  l'humide  qui  cftoit  contenu  de- 
dans, a  efte  efpraint  en  bouillant,  ce  qui  auient  en  toute  fueur.  Mcrrodorus, pourec 
qu 'citant  coulée  à  trauers  la  terre,  elle  rcticntquelque  chofede  fa  deni7té,commccc 
que  Ion  palfe  atrauers  la  cend  rc.  Les  fecta  tcurs  de  Platon,  que  de  l'eau  clcmen  rairçce 
D  qui  en  cft  par  réfrigération  congelé  de  l'air,  cft  doux  :  mais  que  ce  qui  en  cft  empoté 
par  embrazement  &  inflammation,cn  eft  falé. 

Comment fe font  Us flux  &  reflux  je flot  &  l'helte  en  U  Mer. 

CHAPITRE  XVII 

» 

A  Rist  ot  i  &Hcraclitus,qucc,cftlcSoIeil,quilcfait,dauranrquccellcc/ui4W^Ar^[- 
qui  excite  &mcnc  quand  ic  lui  la  plus  part  des  vents,  Icfquels  venansà  donner  t**te  *u  SoLii  te 
acdans  la  mer  Oceanc  enflet  la  mer  Atlamiqucî&  ainli  font  le  flux,  oc  puis  quandiis 
viencot  à  faillira  mer  eftant  retirée  bai/fe.&ainfîcaufe  le  reflux  ou  J'ficbc.  Pyrheas^^,^^ 
de  Marfcillc  tient  que  la  pleine  Lune  cft  celle  qui  faille  fîux,&Jcdccour$lc  reflux: 
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^«onirnrouflï  Platon  l'attribue  à  vn  fous-leucmcnt  des  eaux,  difant'  qu'il  fc fait  vn  fous-lcueoienr£ 

cwx-   qui  à  trauers  la  bouche  d'vnpcrtuis  porte  çà  &làlc  flux  &  reflux,  parle  moiendo- 
Atttmi diuetfci  mcrs  ^ont  °pp°filcmcnt  tourmentées.   Timxus  en  donne  la caufe  aux  ti- 

•aupiaure».  uieresqui  entrent  dedans  la  mer  Atlantique,  tombans  des  montagnesdes  Gaula, 
qui  par  leurs  irruptions  &  entrées  violentes,  en  pouffant  les  eaux  de  la  mer  font  le 
flux,  5c  en  1er  étirant  par  internai  les,  quand  ils  ceiîentils  eau  lent  le  reflux.  Sclcucos 
le  Mathématicien ,  qui  fait  aulli  la  terre  mobile,  dit  que  lcmouucment  d'icclic  cil 
contraire  &  oppofîtc  à  celui  de  la  Lune,&  que  le  vent  cftant  lit  c  cà  &  là ,  à  l'oppofi- 
tc,par  ces  deux  contraires  reuolutions,venât  à  donner  dedans  l'Océan  Atlantique, 
brouille  auflî  la  mer  à  mefurc  qu'il  fc  remue. 


CHAP.  XVIII. 


Contaient 
l'Aire. 


kùii  T  'Aire  fcfaitainfî.entrclc  corps  de  la  Lune  ou  de  quelque  autre  aftre,&noftrc  F 
veue,  fe  rencontre  &  s'arrefte  vn  air  gros  &  nébuleux,  &puis  noftrc  veuë  venant 
à  fe  rompre  en  icclui  air &às'cflargir,&  puisa  donner  iufques  au  ccrclcdc  ladre,  en 
fa  circonférence  cxtericurc,il  nous  femme  qu'il  fc  fait  vn  cercle  alctour  de  l'aftre,& 
ce  cercle  là  ou  couronne  eft  ce  qois'appellc  l'Aire ,  pour  ce  qu'il femble que cefte* 
parente  imprcifion  fe  face  tout  ioignant  cela  où  donne  noftrc  veue  cllargic. 


Opinion»  Jiuerft» 
dcThilct. 


D'Euitycoenei, 


D'AnMUgoM». 
De  DeiDocricui. 


«rHetoJote. 


D'Epi» 


D  £j  Sa  lii  t. 


Des  opinions  des  Philofophes. 

LIVRE    QJ/ATRIEME.  Q 

I  a  n  t  couru  les  générales  parties  du  monde,  ic  palîcray 

maintenant  aux  particulières. 

Z>e  U  monter  &  dtsbonlement  du  Ntl.    C  H  AP.  I. 

JH*  les  eftime  que  les  vctsanniuciiaire$,quc]6ap« 
pelle  Etcficns,  foufflaas  direftemet  à  l'opponWyk 
l  gyptc,fôr  leuer  les  eaux  du  Nil,pourautât  qucla  mer  pouf 
^  (ce  par  ces  vents,  entre  dedans  la  bouche  delà  riuicre,  & 
empelthe  qu'elle  ncselcoulc&  dégorge  librement  cftant  repouflêc  contremont. 
EvTHYMENEsde  Mailcille  pcnlcqueccftc  riuicre  s'enflc,&fe  remplit  de  l'eau 
del'Ocean,&  de  la  grande  mer,  qui  c(l  hors  les  terres,  laquelle  à  l'on  auis  cft  douce.  H 
Anaxagoras  dit,  que  cela  vient  de  la  neige  de  l'Ethiopie  qui  fc  fond  en  clic, 
&  fc  gclc  en  liyucr.  Democutvs^uc  c'eft  de  la  neige ,  qui  cft  vers  le  Septen- 
trion, laquelle  fc  fond  cSd  refpand  enuiron  le  folfticcdc  l'cftc ,  dautant  que  des  va- 
peurss'cngendrctles  nuecs,lcfquclleseftans  pouiTcesparJcs  vents  en  Ethiopic&cn 
Egyptcvcrs  les  parties  de  Midi ,  font  de  grandes  &  véhémentes  pluyes ,  dcfqucfe 
les  lacs  Se  la  riûiercduNilfcrépliiTcnr.HERODOTvs  I'hiftoricn  dit,  qu'il  a  autant 
d'eau  en  hyucr  qu'en  cfté,  partant  de  fesfourecs,  mais  qu'il  nous  aparoift  en  auoir 
moins  l'hyuer,  dautant  que  le  Soleil  cftant  plus  près  de  l'Egypte  en  hyuer,  fait  cua- 
porcr  toutes  les  eaux.  E  r  h  o  k.  v  s  Thiftoriographc  eferit,  que  toute  l'Egypte  fe 
refould  &  fc  fond  toutc,par  manière  de  dire,  en  fucur  ,iquoy  lui  contribue  enco- 
re fes  eaux  l'Arabie,*  la  Lybie,  dautant  que  la  terre  y  cft  légère  &  fablonneufc.E  v- 
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^  Doxvsdir,qucc'cftàcaufe  delà  contrariété  des  faifons  ,  &  des  grandes  pluyes, 
pource  cjue  quand  il  nous  cft  efte.  à  nous  qui  femmes  habitans  dedans  Ja  Zone ,  ou 
bande  de  l'cftc,  alors  ii  eft  hyuer  à  ceux  qui  habitent  en  la  bâdc  oppofiic  fous  Je  tro- 
pique hycmaljd'oùproccdejdit-iljcc grand  rauagc  d'eaux. 


7) t  l'Orne. 


CHAP.  II. 


B 


'J'Hai  e  s  aefte  le  premier  qui  a  défini  l'ame,  vnc  nature  femouuant  touffeurs, 

&foy-mcfmc,Pythagoras,  que  c'eft  vn  nombre  Ce  mouuanc  foy-mefmc,&  ce  LdS1 
nombre  là  il  le  prend  pour  lcutendcmenr.PIaton ,  que  c'eft  vnc  fubftâcc  fpirituellc 
fe mouuâttoy -mcfme,& par nôbrc harmonique:  Ariftorc , que c'eft  l'acte  premier 
d'vn  corps  naturel  orgamquc,aiant  vie  en  puinrancc:Dicxarchus,qucc'cft  I  harmo- 
nie  &  concordance  des  quatre  Elcmcns;  Afclcpiadcs le  médecin, que  c'eft  vn  exer^ 
cicc  commun  de  cous  les  fentimens  cnfcmblc. 

S  iltme  eJlwpS)  &  qutUtififd  Juty^nte.  CHAP.  III. 

•HpO  v  s  ces  pliilofoph.es  là ,  que  nous  auons  mis  ci  dcuanr/uppofent  que  1  amc  cft  VAme  ea^e^ 

incorporelle  de  (a  naturel  qu'elle  fe  meut  clic  mcfmc,  que  c'eft  vnc  fubftance 
fpiritucllc,&  vnc  acliô  d'vn  corps  naturc!,eomposé  de  plufîeurs  organes,  aianr  vie, 
maislcs fcdUtcursd'Anaxagorasdifcnr,qu'eJie cft  aërccj&  qu'elle  a  corps  de  nature 
d'air  :  les  Stoiqucsyque  c'eft  vn  cfprit  ou  vn  vent  chaud.  Dcmocritus,  que  c'eft  vnc 
certaine  compofition  en  feu  des  chofes  perceptibles  par  la  raifon,  qui  onr  leurs  for- 
mes rondes,&  leur  puilTancc  de  fcu,ce  qui  cft  corps.  Epicurus,  que  c'eft  vnc  meflan- 
gc  &  température  de  quatre  chofes ,  de  ne  fai  quoy  de  feu,  ne  fay  'quoi  d  air,  ne  fay 
ouoidcventj&d'vnautrcquacricmequinapointdcnQm^ui  cftà  lui  Ja  force  fen- 
C  (mue.  HcMclicus,  que  lame  du  monde  eft  Icuafirarion  des  humeurs,  qui  fonr  en 

lui,&:  que  l  ame  des  animaux  procède  tant  de  l'cuaporau  on  des  humeurs  de dchorsj 
que  du  dedans  &  dc'racfmc  genre* 


Vtsfétrtus  de  l'Orne. 


CHAP.  lUl 


pYî  h  a  c  okk  s,  Platon,à  le  prendre  à  la  plus  générale  diui/îon,tj'cncnt  quei'a- 

mc  a  deux  parties ,  c'elt  a"  fauoir  Ja  partie  raifonoablc ,  &  Ja  partie  irraifonnablc:  ZlnXnïbtJï 
mauiy  regarder  de  plus  pr«  &  plus exafom^^ 

uifcnt  la  partie  irraifonnablc  en  la  côcupifciblc,&  en  l'irafciblc.Les  Sroiqucs  difenr, 
qu'elle  citcompofecdc  huit  parties,  des  cinq  fens  naturels,  la  veuc,  J'ouye,  lodorc- 
ment.lcgouftj'atouchcmcnt, le  (ixicmc la  voix,le  feptieme  Jafcmencc,  Je  huiric- 
me  l'entendement,  par  lefqucllcs  toutes  les  autres  fout  commandées  par  ces  propres 
inltrumcns,  ne  plus  ne  moins  que  le  poulpe  fe  fert  de  fes  branches.  Dcmocrirus  &  E- 
picurus  mettent  deux  parties  en  lame,  Ja  partie  raifonnablc  logée  en  I  Wtomach,  Se 
I  autre  cfparfe  par  tout  le  corps.-Democritus  mer ,  que  toutes  chofes  fon  t  partie/pan  - 
tcsdcquclqucfortcd'ame,  iufques  aux  corps  morts,  dauranr  que  manifeftemcnr  ils 
lont  encore  participai  de  quelque  chalcur,& de  quelque  fentiment  h  plus  part  en 
cftant  iacfuentce.  t  t 

Q»*litejtUmi(hej?t,(rfTmcip4U  finit  dtl'ytmt&ù  tilt  tft.   CHAP.  V. 

p  L  a  t  o  n  &  Dcmocrirusjcn  toute  la  tefte  :  Straton,  entre  les  deux  fourciis:  Era-  s&iea/w 

fiftratus,  en  la  taye  qui  cnuclopc  lcccrueau, laquelle  il  appelle  Epicranides  :  Ero- 
philus,dcdans  le  vctriculcdu  ccrucau,  qui  en  eft  le  fondement  .-Parmcnidcs  en  taur 
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l'eftomach.  Et  E  picurus,les  Stoiques  tous,  en  tout  le  cœur ,  ou  bien  en  l'efpritquieft  E 
alentour  du  cœur  :  Diogcncs,  en  la  cauitc  de  l'ancre  du  cœur,qui  cil  pleine  d'cfpm, 
Empedocles ,  en  laconfiftàce  du  fang:les  autres,au  col  du  cœur  :  les  autres  cnlauyé 
qui  cft  au  tour  du  cœur  -.autres  dedans  le  diaphragme.  Aucuns  des  modernes  uc- 
.  net,  qu'elle  occupe  tout  depuis  la  tcftciufqu  a  latrauerfedu  diaphragme.  Pythago- 
ras,que  la  partie  vitale  cil  alctour  du  cœur  :1a  raifon  &  la  partie  fpu ituclle,cn  la  telle. 

7>u  monument  de  l'ame.  C  H  A  P.  VI. 

ndamcnaT  pL a  t  o N,que lame cfttoufiours mOuuante,&  l'entendement  immobilcquant 
*  àmouuemcntdelieuàautre:  Anftotc-,  que  l'ame  cft  immobile,  encore  que  ce 
foi  t  elle  qui  regilte  &  meuue  rout  mouucmcnt,mais  bien  en  cft  elle  participante  par 
accidcnt/elon  que  les  diuers  corps  fc  mcuuent. 

•  #*$èfr  F 

VetmmmaluédeC^m^.  CHAP.  VII. 

hiï^sliéTttPhîpY  thagoras,  Platon,  que  l'ame  ell  immortelle,  car  enfortant  ducorpseile 
^ohfcmw     s  cn  rclournc*  l'amede  l'vniucrs  quieft  de  fon  genre.  L  e  s  Sroiques,quefamc 
ftouipouf  u?iui  fortant  du  corps,fi  clic  cft  debile ,  comme  celle  des  ignorans  :  demeure  aucc  lacon- 
ip<xi  ft  «é.     fiftence  du  corps:&  la  plus  forte ,  comme  cft  celle  des  fages  &  fauans,  dure  iniques  à 
l'cmbrazcmcT.Demoeritus,Epicuros,  qu'elle  eft  corrupriblc,&  qu'elle  fecorrompt 
quand  &  le  corps.  Pythagoras ,  Platon,  que  la  partie  raifon nablc  eft incorruptiWe, 
pource  que  l'ame  n'eft  pas  Dieu,  mais  bien  l'ouurage  de  Dieu  éternel.  Erquc  la  par- 
tie irraifonnablc/ft  corruptible. 

Des fèntimrns  &  ebo/ès  [enfihles.        CHAP.     V  lll.  Q 

2sftMmbi»  T  Es  Stoiques  dcfiniiTcnc  ainfilefentiment:  Sentiment  eft  lacomprchcnGonoo 
rie  força  iifeptéri.  -■-'aprchenlion  de  l'organe  fcnfiblc:  mais  fentiment  fc  prend  cnplulicuts(brtes,car 
ou  Ion  entend  l'habitude,  ou  la  faculté  naturelle,ou  l'action  de  Icntir.cV:  l'imagina- 
tion aprchenlîiie,  qui  fcfont  tous  par  le  moyen  de  l'organe  fenfitif»  &la  huitième 
partie  mefmc  de  l'amena  principale  qui  eft  le  diîcours  de  la  raifon,  par  lequel  toutes 
les  autres  confident.  Dcrechefon  appelle  les  inftrumensfcnfitifs  les  cfpntsiotcl- 
1eduels,quipartans  de  l'entendement  s  eftendent  iufques  à  tous  les  organes.  Epi- 
curus:Le  (cns,dit-il,eft  vnc  parcelle  de  l'ame,qui  cft  ta  puiiîancc  defemir,dont  pro- 
cède l'effet  du  fenttmenr:tcllement qu'il  définit lefentiment  ea  deux loncsjapuil- 
fance,  &  l'effett  de  fenti  r. Platon  defin  i  t  le  fentimen t  eftre  vnc  focicté  du  corps  &dc 
l'amc^our  les  choies  extérieures  :  car  la  facuiré  naturelle  de  fenrir  cft  de  l'ame,  l'or- 
gane cft  du  corps,&  l'vn  fcV  l'autre  aprehen de  les  chofes  extérieures,  par  lemoicoflc^ 
hmaginatiue.qui  cft  la  phamafic.  Leucippus,Democriros,tienent  que  le  fentiment 
&  l'intelligence  fe  font  par  le  moien  des  images  qui  nous  vienent  de  dehors,  par  ce 
que  m  l'vn  ni  l'autre  ne  fc  fait  fans  l'occurrence  d 'vnc  image. 

Si  les  fentimensfint  VeritaUes  &  les  imaginations.  CHAP.  IX. 

LafawKMfoM  T  Es  Stoiques  tienent  que  les  fentimens  font  véritables,  &  que  des  imaginations 
reritiWes»  ««  ■■-'aucunes  lbnt  faufles ,  &  autres  véritables.  Epicurus,  que  tout  fentiment  tou- 
un  fioCn  «ma  tcimaginauonclt  véritable:  maisquantaux  opi  nions  que  les  vncs  fon  tvrayes,  les 
autres  Fauftes:  &  que  lefcntimentfe  déçoit  en  vne forte  feulement,  c'eft  à  fauolt 
quant  aux  cholesintcHigiblcs.-mais  l'imagination  en  deux  manières,  par  cequ'i!  y  a 
imagination  tant  des  choies  fcnfiblcs,quc  desMtclIigibles.Empcdocles,Heraclid« 

que 


t 
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A  qoe  les  particuliers  fentimensfe  font  fclon  la  proportion  des  pores  *  c  (b  ru  l'obieét 
de  chafque  fens  bien  difpofc. 

ComlnenUy  tâejèntintens.  C  H  A  P.  A. 

T  Es  Stoïques^u'il  y  en  a  cinq  proprement,la  veuëjl'ouyé'jl'odoremcmjle  gouftj  ^j""»"»»^ 

1  atouchement.  Ariftotc  ne  dit  pas  qu'il  y  en  ait  fix ,  mais  bien  met-il  vn  fens  cô-  -<We  le  fan 
mû  quiiugcdcs  efpeeescompofces^uqucl  tous  les  autres  fens  particuliers  rappor-  'cmmua" 
cent  leurs  propres  imaginations,  là  où  le  paflage  de  l'vn  à  l'autre,  comme  de  la  figu- 
re au  mouucmcnr,  fc  monftrc.  Dcmocritus  dit,  qu'il  y  a  plus  de  femimens  es  bcîtes 
brutes,  &  es  Dieux,  ôc  es  Cages. 

Cmmeiitfe f4Ù  le /intiment  &  Finreltigencç^, .  C  H  A  P.  XI. 

B 

LE  s  Stoïqucs  d  ilcnt, que  quand  l'homme  cftengcndré.il  a  la  principale  partie  de  Comment  rf  fût 
lame,  qui  clt  I  cntendcmcn^nc  plus  ne  moins  qu  vnpapierprcltaclcrirc,dcdas 
lequel  il  cfcricchafcun  de  fespcnlemcns:  &la  première  (brtc  d'eferiturc  eft  par  les 
fentimens,  car  ceux  qui  ont  fenti  quelque  chofe,  comme  pour  cxempfe,qui  ont  veti 
vnc  blancheur,aprcs  qu'elle  s'en  cft  allée,  ils  en  retienent  la  mémoire  :  &  après  qu'ils 
ont  aflcmblé  plusieurs  mémoires  fcmblablcs,  &  de  mcfmc  efpccc,  alors  ils  difent 
qu'ils  ont  expérience  :  car  expérience  n'eft  autre  chofe,  qu'vnamas&  multitude  de  d*o« nwnwp*. 
pluficurs  fcmblablcs  efpcces.  Maisquantauxpcnfecs,  les  vncs  font  naturelles  qui  "«»«>*  i«ec*ft. 
fc  tont  en  la  manière  quenous  auons  ia  dit  parauant,  làns artifice  :  Jes  autres  fc  font 
par  cftude  &  par  doctrine ,  &  celles-ci  proprement  font  celles  qui  s'appellcntpcn- 
fccs.lcs  autres  fc  nomment  anticipations:  &  la  raifon,  de  laquelle ,  &  pour  laquelle  d«  &<r, 
nous  fommes  nommez  raifonnablcs,  fc  parfait  par  ces  ant;cipatiôslj,en  la  premie-  ,w^eoM- 
c  refepuinc  d'ans,  &  eft  l'intelligence  de  la  conception  de  l'entendement  delanimaJ 
raifontublc:car  l'imagination,quand  elle  vientàdoncr  en  Jamcraifonnab/e,  alors 
elles  appelle  intelligcncc,aiantpris  fa  dénomination  de  1  entendemenr.  C'cftpoui- 
quoy  ces  imaginations  ne  tombent  point  esautresanimaux,  mais  les  imaginations 
qui  fc  prefentent  aux  Dieux  &  à  nous,celles-ià  feules  font  propremet  imag/narions> 
&  celles  qui  fc  prefentent  à  nous,  font  imaginations  en  gênerai,  Se  penicmet  en  fpe- 
cial: comme  des  tcftons&  des  efeus  à  part  confiderez  enfoy  font  te/tons  &  cfcus> 
maisfi  vous  les  baillez  pour  le  louage  d'vne  nauire,  alors  outre  ce  qu'ils  fontdc- 
niers,cncorc  font-  ils  naulage. 

Que h  différence  il  y  4  entre  tmapnAtmn ,  iMégitMlrU,  im4giri4tif}  imaginé 

CHAP.  XII. 


^  £^RYSlPrvs  dir,qu'il  y  a  différence  entre  ces  quatre  chofcs.Imaginarit.. 
ques  cft  vne  impreflîon  qui  le  fait  en  noftrc  amc ,  qui  fe  mô/tre  à  loy  -  n 


■  me  fme  ce 

qui  Ta  imptimcc:comme  quand  par  la  veuë  nous  contemplons  vne  blancheur,  c'eft 
vncpalTionouarfeéiionquis'cngcndrcparla  vcuècn  noftrc  amc,  cVpouuonsdi- 
re  que  la  blancheur  en  cft  lefuiet  ouobicctqui  nous  efmeut:fcmblablcmcm  au/h* 
par  l'odorcmcot  &  par  ratouchemcnr,&  s'appelle  celle  imagination  Phanra/îe,qui ptua'1^- 
cftdctiuce  decc mot Phaos, lequel fignific  clarté.  Car  ainn  commcla  kxmietcle 
monftrc  fo y-  mefme  :  &  tout  ce  qui  cft  compris  en  icelle:  aufîi  la  phanra/îe  ou  ima- 
gination  fc  monftrc  foy-mcfme,&ce  quil  a  faite:Imaginable  eft  ce  qui  fait  l'imagi-  tvâ: 
nation,commc  le  blanc,lc  froid,cV  tout  ce  qui  peut  cfmouuoir  lame,  cch  eft  ce  qui 
«ppdlc imaginable.  Phantaftiquc  ouimaginatifcft  vncartra<3ioi)  en  vain,  vne ^w  f 
pafiion  ou  affection  en  I  amc,  qui  neprouient  d'aucun  obiect  imaginable,  comme 
Tora.  1.  J 


I 
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de  ccluv  qui  eferime  à  fon  ombre,  &  qui  mène  les  mains  en  vain ,  car  à  la  vraie  ima-  E 
_  .  ,  gination  &  phantafie  il  y  a  vn  fuict  qui  fe  nomme  imaginable ,  mais  à  l'imaeioa- 
1  tit  ou  phantaltiquc  il  n  y  a  aucun  fuiet  ni  obiecx.  L  imagine  ou  le  phamalme  tft 
ce  à  quoy  nous  fommes  attirez  d'vnc  attraction  vainc,  ce  qui  fc  tait  en  ceux  qui 
font  mricux& malades  d'humeur  mclancholiquc ,  commeOrcftes  enlaTragtdie 
d'Euripide, 

le  te fuppli  ne  pouffe  centre  moy, 

0  JrCere,  beûs,  ces  femmes  que  te  Voy 

'Pleines  defitng,  &  de  fer  féru  greuilldnWi 

Les  Voici presy  les  Voici  treffulldntes. 
Il  dit  ces  paroles  eftant  furicux,&  ne  void  rien>mais  il  penfe  voir  fculement:cVpour» 
tant  Elcctra  lui  refpond, 

Demeure  coy  en  ton  lift  miJerMc^i 

TUpenfis  voir  ce  quinefl  Veritdblc-j.  F 
comme aufïi  Thcoclymcnus  en  Homère. 

DeU  veue,  &  comment  nous  Voyons.  C  H  À  P.    X  1 1 1. 

^wfur  7«ftè*  mocritvs,  Epicurus ,  eftimoient  que  la  veuë  fc  fait  par  fortie  ôcemillîon 
q^fligo.  "^des  efpeces  &  images:les  autres  par  quelque  cie&ion  de  raions,  retournans  vers 
noftre  œil  après  l'occurrence  de  l'obiett.  Empcdocles  a  mefle  les  images  parmi  les 
raions,  appcllant  cela,lcs  raions  de  l'image  compofce.Hipparchus  tiét,  que Jcsraiôs 
Iancczdcl'vn&  de  l'autre  dcnosyeux,vcnansàerabraffer  de  leurs  bouu,ncplusnc 
moins  que  par  atouchement  des  mains,  l'extériorité  des  corps  obie&cz,  emportent 
la  comprehenfion  à  la  puiflanec  vifiue.  Platon,  que  c'eft  par  conionftion  de  lueur, 
damant  que  la  lueur  des  yeux  fe  refpand  iufqucsà  quelque  efpaccemmi  l'air  de  pa- 
reille nature,  &  la  lueur  ilîant  des  corps  aufli  vict  à  fendre  l'air,  qui  eft  entre  deux,  c-  G 
fiant  de  foy-mefme  fort  liquide  &muableaucc  le  feu  dclavcuc,c'cftccquclonap- 
pcllc  la  conioincte  lueur  &  radiation  des  Platoniques. 

IDesdparences  des  miroirs.  C  H  A  P.    X  1 1 1 1. 


u,lljw  pMpEDOCLEs,parlcsdcfluxionsquifc  concreent  fur  la  fuperficc  du  miroir, & 
àuuictmuoitt.  ^  s  acheuent  par  le  feu  qui  fort  du  miroir,&  tranfmuc  quand  &  quand  l'air  qui  elt 
au  deuanr,  par  lequel  fe  meuuenc  les  fluxions ,  Democritus ,  Epicurus ,  quclcsapa- 
rences  des  miroirs  fc  font  par  l'arreft  des  imagcs,lefqucllcs  partent  de  nous,&fecô- 
•  créent  fur  le  miroir  par  rcucrfion:  Les  Py  thagoriens,  par  réflexion  de  la  veue ,  par  ce 
que  la  veue  s'en  va  eftendre  iufques  contre  le  miroir,  &cftantarrcftee  par  l'efpef- 
feur,  &  rebatue  par  la  polifTure  de  l'obiecl  du  miroir ,  elle  s'en  retourne  en  foy-mcf- 
mc ,  ne  plus  ne  moins  que  quand  nous  eftendons  la  main ,  &  puis  la  ramenons  vcrsp[ 
l'efpaulc. 

Lon  peut  fc  feruir  &  acommoder  de  toutes  ces  opinions,quant  à  la  queftion. 
Comment  nous  voyons. 


Siles  tenehresfintvifUes.  C  H  A  P.  XV. 

-IjLufaTT"1"  T,^  s  Sloï(lucs  '  Suc  ^s  ténèbres  font  vifiblcs,  par  ce  que  de  la  veue il  fortquclque 
'        lueur  qui  les  enuelopt  :  &  ne  ment  point  la  vifion ,  car  elle  void  certaineracm  6c 
à  la  vérité  qu'il  y  a  ténèbres.  Chry  fippus  die  que  nous  voyons  par  la  tenfion  de  l'air 
qui  eft  entre  dcux,lequcl  cftant  poingt  par  1  cfprit  vifif,qui  pafle  depuis  la  principa- 
le partie  de  l'amc  iufqucsàla  prunelle ,  &  après  qu'il  a  donné  dedans  l'air  prochain, 

ilfe 
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A  il  fe  tend  en  forme  de  Pyramide,  quand  l'air  cft  de  mcfmc  nature  que  luy.  car  il  floc 
des  deux  yeux  des  rais  qui  font  comme  feu ,  non  pas  noirs  ni  nébuleux  :  6c  pourtant 
les  ténèbres  font  vifiblcsv 

VcïOuy^     '  tHAP.  XVI 

irMï  iDOCiï.s  dit,quc  l'ouyé  fefait  quand  lcfprit  vient  à  dôner  dedâs  ta  con-  Commeol  fc  r*. 

■*-*cauité  de  l'oreille  tournée  en  forme  devis,  laquelle  il  diteftre  fufpcnducau  de-  a*1'00*»- 

dans  de  l'oreille^  ne  plus  ne  moins  qu'vne  cloche,  ôebatuc.  Alcmaeon  tient,  que 
nous  oyons  par  le  vuide  qui  cft .au  dedans  de  l'oreille;  car  il  dit,  que  c'eft  cela  qui  rc-  ^ 
(onne  quand  l'cfprit  donne  dedans, pource  que  toutes  chofes  vuidcs  fonnent  :  Dio- 
gencs,quc  c'eft  quand  l'air  qui  cft  dedans  la  tefte  vient  a,  eftrc  touché  &  remue  par 
la  voix.Platon  &  fes  fettatcurs  difent,  que  l'air  de  dedans  la  tefte  cft  frapé  *  6c  que  le 

Brcbrifcmcnts'cnfaitiufqucsàla  partie  principale  où  cft  la  raifon,&ainfifc  forme 
Icfcntiment  de  l'ouyc. 

Vel'OJorement.  C  H  A  P.    iC  V  II. 

Le  m  a  o  N  cft  d'auis,quc  la  raifon,ptincipalc  partie  de  rame,cft  dedas  le  cer-  Ç£%atatm* 
k  ucau ,  &  que  par  icclle  nous  odorons ,  en  attirant  losfenteurs  par  la  refpi  ration* 
Empcdoclcs,  que  quand  &  les  rcfpirationsdcs  poulmons ,  l'odeur  fc  coule  auflî  de- 
dans .Quand  donc  la  refpiration  cft  cmpefchcc  à  caufe  de  1'afpcritc,  nous  ne  fentons 
point  les  odeurs,  comme  ceux  qui  font  enreumez. 

DuCoufl.  CHAP.  XVIII. 

C  K  Lcm  aon  ,  que  par  l'humidité  &  la  tiédeur  auec  la  molleiTe  de  la  langue ,  font  g^J"*  ** 
dtlungucz  les  faucurs:  Diogcnes,  par  la  raritc  &  la  mollcffc,  pour  ce  que  les  vc- 
ncs  du  corps  fc  vienent  à  aboutir  en  elle ,  &  les  faucurs  fc  refpandtnt  eftans  t  irecs  au 
Icntimcnt  ficà  la  principale  partie  de  l'amc ,  ne  plus  ne  moins  que  par  vnc  cfpongc. 

VtUUm*.  CHAP.  XIX. 

PLatou  définit  la  voix,cfprit  qui  par  la  bouche  cft  amené  de  la  pcnfce,&  vn  fra- 
pement  de  l'air  qui  pafle  à  trauers  les  orcillcs,lc  cerucau  &  lefang,iufqucs  à  l'amc: 
&  appelle  Ion  aulTi  abufiucmcnt  &  improprement  v  oix  es  animaux  irraifonnablcs, 
ôi  es  créatures  qui  n'ont  point  d'amc.commefontlcshcnniflcmens  des  cheuaux,& 
'  les  fons,mais  propremet  il  n'y  a  voix  que  celle  qui  cft  articulce.pour  ce  qu'elle  deela 
recc  qui  cft  en  la  penfcc.Epicurus  tient  que  la  voix  cft  vn  flux,cnuoyé  par  les  chofes 
D  qui  parlent ,  ou  qui  fonnent,  ou  qui  bruyent ,  &  que  ce  flux  la  fe  rompt  en  plufieurs 
fragmens  de  mcfmc  figure  que  font  les  chofes  dont  elles  partent ,  comme  ronds  des 
roodes,&trianglesdcstrianglcs:&quc  ces  fragmens-lavenans  à  tomber  dedans 
les  oreilles,  fe  fait  le  fentiment  de  la  voix  :  ce  qui  le  void  roanifeftement  des  ombres 
quis'c(coulent,&  es  foulons  qui  foufflent  de  l'eau  contre  les  draps  Se  habillemcns. 
Dcmocntustiér,querairmcfmcfcromptenpetisfragmcnsde  mcfmc  figure,  c'eft 
adiré,  les  rends  auec  les  ronds,  &  qu'ilscoulent  auec  les  fragmens  de  lavoix:  car  t 
comme  dit  le  prouerbe, 

yiuftti  à*ge*y  ttufiottrs  legedi  fe  perche^, 


•  Éx  Upéral  t  ou  four  s fin  pareil  cerc(jc^»t 
car  mefme  fur  la  eréoc  au  riuage  de  la  mer  les  cailloux  de  mefme  &  femblable  for- 
me fc  trouuct  cnicmble,  en  vn  endroit  ceux  qui  font  ronds ,  en  l'autre  ceux  qui  font 

Tom.  %.  \\\  \\ 
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longuets:  pareillement  aulTi  quand  Ion  crible  ou  que  Ion  vanne  les  grain5,toufioUfJ  F 
fc  rengenc  cnfcmble  ceux  qui  font  de  mcfme  formctdc  manière  que  les  feues  fc  met- 
tent à  part,6c  a  pan  les  poids  chichcs.Mais  on  pourroit  alléguer  contre  ccuxla,Cô 
ment  cft-cc  que  peu  de  fragmens  d'cfprit  &  de  vent  peuucnt  remplir  vn  theatteu- 
pable  de  d  ix  mille  hommes?  Les  Stoïqucs  difent  que  l'air  n'eft  poin  t  côpofc  de  me- 
nus fragmcns,mais  qu'il  eft  continu  par  tout.fans auoir  rien  de  vuide,maisquand il 
eft  frapé  d'vn  efprir^eft à  dirc,d'vn  vét,il  va  vndoyant  en  cercles  droits  inhniemét, 
iufquesa  cequ'il  ait  rempli  tout  ce  qu'il  y  a  d'air  à  lenuiron ,  ne  plus  ne  moins  qw 
Ion  void  en  vn  cftang  où  Ion  a  iett  c  vnc  pierre  dedâs  :  car  l'eau  fe  meut  en  cerde  plat 
9   &  l'air  fc  remue  en  boule  ronde.  Anaxagoras.quc  la  voix  fc  fait,  le  vent  venant  afra- 
per  contre  vn  air  refiftant  6V  fcrme.retournaiu  le  contrecoup  lufqutsauxawcilltt, 
qui  eft  la  manière  par  laquelle  fc  forme  auflile  retentiflement  de  la  voix,  qui  s  ap- 
pelle  Echo.  *  * 

SiLvoixntfàntJecoyj,  &  comme/?  firme  le  retenhJfmntJel'EcU 

C  H  A  P.  XX. 

^..fM«orp,  pYTHAGORAs.Plato^Ariftote.tienctqu'clIcn'apointdccor^dautantqL-ecc 
n'eft  pas  air:mais  vnc  forjne  en  l'air  &  fa  fuperfice  par  certain  batcmencorcft-il 
que  toute  fuperfice cft  fans  corps,  vray  cil  qu'elle  fc  meut  &  remue  auec  les  corps, 
mnis  quâràcllc  fans  point  de  doute  elle  n'a  aucun  corpsxômc  en  vncverpcqueloo 
plie,  la  fuperfice  neleuffrcaucuncalteration  quatiellc,ains  cft  lamar/Vrcqwp/je 
Mais  les  Stoïqucs  tienent ,  que  la  v  oix  eft  corps.car  tout  ce  qui  opère  &  qui  iU,  cft 
corpsror  cft-il  que  la  voix  fait  &  opère,  car  nousloyôs,  &  la  fcntonsquâdcllcnous 
doneàl'ouye,&  s'imprime  ne  plus  ne  moins  que  vn  cachet  dedisde  Jacire.Dauan- 
tagetout  ce  qui  n  ous  emeut,  &  qui  nous  fafche,  eft  corps:  or  l'harmonie  de  lamuG- 

Com^n,fcf»«  qucnousemeur,&ledifcord  nousfafche.    Qui  p|u$  eft, tout  ce  quife  rcmuccftG 
corps:or  la  voix  fc  remuer  vic'c donner  dedans  des  lieux  liflez  &  polis,p3r  lefqucls 
eliecft  renuoyce  &  rebatuc,  ainlî  que  Ion  void  dvne  balle  que  Ion  iette  centre  vnc 
muraille,  tellement  que  dedans  les  Pyramides  d'Egypte ,  vnc  voix  lafehec  dedans 
rend  quatre  &  cinq  retcntilTemcns. 

Z^/r^/Wy?ar,c>^^^  CHAR  XXL 

uêH^icU  J^Es  Stoïqucs  difenr.que  la  partie  de  lame  la  plus  haurc,c  cft  la  principale  paniefc 

PUSSE  ,3Su,dcd"auires>cel^wfr"l^^ 

KSSSSr  pa,C  Û  y  3  fcP"utr"  F»"1"  qu» «  (orient  A  s'eftendenr  par  le  reftedu  corps,neplts 
ne  moins  que  les  bras  d'vn  poulpe.  Dcfqucllcs  fepe  parries  les  fens  naturels  en  font 

lcscinq,comme]avcucJ'odoremcnrJ'ouycJegouft,&ratouchemcnr.defquc!slaH 
veue  cft  I  efprit  qui  rend  depuis  la  raifon  &  principale  partie  iulquesaux  ycur* 
l'ouyelefpritqui  tend  depuis 

pn  oui  pafle  depuis  la  raifon  iufques  aux  nazcaux:lcgouft,efprit  partant  de  iaprov 
cpale  partie,  &  parlant  iufques  à  la  langue:  latouchemenr,  clpnt  prenant  depuis/* 
principale  parue  [urqucsalafupcrficefennblcdeschofes  acommodcesàTatoucôe- 
mcnt:desautres,  le  fixicme  s'appelle  la  femcncc,qui  cft  vn  efpnt  prenant  depuis!» 
principale  parue  iufques  aux  geniroircs:*  le  fepticme  ce  que  Zenon  appelle,  veca- 
Jcquenousdifons  voix.quieftvn  efprit  qui  prend  depuisia  principale  panieiflt 
que*  au  gozicr,  &  a  la  langue,  &  autres  inftrumcns  apropriez  à  la  voix:  &  au  refte.l. 
principale  partie  cft  logée ,  comme  au  milieu  de  fon  monde,  dedans  la  telle  ronde 
en  forme  de  boule. 
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^    De  U  rejj>ir*tiën.  C  H  A  P.     X  X  1 1  ' 

EMpedocles  eftimc  que  lapremierc  rcfpiration  du  premier  animal  fe  fait,  Q<4J*«mmfhè 
'  «  -    J         -CL     f  I*  '    A      tait  |j rcrp»ratJ»i 

quâd  l'humidité  qui  cft  aux  peus  enfans  vends  de  nai  I  tre  le  retire ,  &  que  l  air  de  &  fur  ce  point 

dchots  vice  à  lui  fucceder  en  entrant  dedas  les  vailfeaux  cmrc-ouucrts  >  mais  puisa-  "^Lm^£îw. 
pres  la  chaleur  naturelle  poufcât  defu  au  dehors  cefte  fubftancc  acrec  pour  s'euapo- 
rcr.la  rcfpiratiô  fc  fait:Sc  auflî  quand  clic  fc  retire  derechef  au  dcdis,alors  le  fait  l'in- 
fpuatiô.par  ce  qu'elle  donne  entrée  à  la  fubftancc  acrec.  Au  reftequât  à  celle  rel'pi- 
rauôquil'cfait  maintenant,  qu'elle  fc  fait  quand  le  fangfc  meut  vers  l'extérieure  fu- 
petnec  du  corps,&  par  cefte  fluxion  cfpraint  Ôc  chaiïc  (a  fubftancc  aêrce  par  les  nari- 
ncs-.ôc  linfpiration,quand  il  s'en  retourne  au  dedans,  y  rentrant  l'air  quand  &  quâd 
pttlcsraritczquclefangalailfecsvuidcs:ôi  pour  le  donner  à  cntcdrcamcnc  l'exem- 
ple delà  elepfydre  ou  horologcàeau.Afclcpiadcscompofclcpoulmoncommevn1-  0"Afct<pûi«. 
^entonnoir,»:  fuppofc  qucla  caufe  de  la  rcfpiration  foit  l'air  délié  &  de  fubtilcs  par- 
ues qui  cft  dedas  la  poitrine,  vers  lequel  fluc  &  fc  rue  celui  de  dehors  qui  cft  de  grof- 
fes  &  cfpcfles  parties,  mais  il  en  eft  derechef  repoufle,  ne  p  ouuant  plus  la  poitrine  ni 
le  rcccuoir,ni  eftrc  fans:&  demeurant  toufiours  vn  peu  de  ce  gros  air  dedans  U  poi- 
trinc,par  ce  que  le  tout  n'en  auoit  pasefte  chalTé,  celui  de  dehors  fc  rciette  derechef 
fur  celui  là  qui  cft  dcdans,pouuant  fuporter  fa  pefanteur;  &  compare  cela  a  des  ven- 
tofes.  Au  demeurant  quant  à  la  volontaire  rcfpiration.il  dit  qu'elle  fc  fait  parce  que 
les  petis  trous  qui  font  dedans  la  fubftance  du  poulmon  fe  reftraignent,  &  que  le  col 
d'icclui  fe  rclTcrrc,carccschofcs  là  obciflcntànoftrc  volonté.  HerophilusIaiiTclesj.iJ'Htoophflfc. 
facultezmouuantes  des  corps  aux  nerfs,  aux  artercs  &aux  mufcles:  (idit  qu'il  n'y  a 
que  le  poulmon  qui  naturellement  appetc  le  mouucment  de  dilatation  &  de  con- 
traction,&:  les  autres  parties  du  corps  confcqucmmcnt:&  pourtant  que  c'eft  action 
q  propre  au  poulmon,quc  de  tirer  le  vcntdcdehors,duqucl  cftant  remplira  poitri  c, 
qui  cft  tout  ioignant  fait  vnc  autre  atraûion  par  vnc  féconde  appetition,  deriuât  en 
foy  le  vcnt-.puis  quand  elle  en  cft  aullî  rcmphe,n'cn  pouuât  plus  attircr,c!!c  refunde 
derechef  dedans  le  pouimô  ce  qu'elle  en  a  de  trop,par  lequel  il  eft  reiene  au  dehors, 
s  cntrcfccourans  ainfi  les  parties  du  corps  :  car  quâd  il  fc  fait  dilatation  du  poulmon, 
côtradtion  fc  fait  de  la  poitrinc,fc  faifant  ainfi  la  rcplctiô  U  l'cuacuatiô  par  mutuel-  ^ 
le  participation  l'vn  de  l'autrc,tcllcmét  qu'il  y  a  quatre  mouucmensdu  poulmon.Le  ^"££3^ 
prcmicr,par  lequel  il  reçoit  l'air  de  dehors-.le  fccond,par  lequel  il  transfundc  dedans 
la  poitrine  ccft  air  qu'il  a  attire  &  reccu  de  dehors  :  le  troificme ,  par  lequel  il  reçoie 
derechef  en  foy  cclui<]ui  eft  cfpraint  de  la  poitrine:  &  le  quatrième,  par  lequel  il  rc- 
uerfe  dehors  encore  celui  là  qui  eftoit  retourné  dedas  lui.Et  de  ces  mouucmcs  là  il  y 
enadeux  qui  fent  dilatations,  l'vn  celui  qui  poulie  l'air  dehors  de  tout  le  corps.' 
l'autre,  qui  pouiTc de  la  poitrine  dedans  le  poulmon:  &  deux  contractions  ,1'vne: 
quand  la  poitrine  atrire  à  foy  le  vent ,  &  l'autre  quand  le  poulmon  attrait  l'air  en  fa 
concauité:  &  y  en  a  deux  feuk  en  la  poitrine ,  l'vn  de  dilatation,  quand  elle  l'attirci 
&l  autre  de  contraction,  quand  elle  le  rend. 

Des  ftfions  Ju  enfs,  &  fil'tmej  compatiftenfentdnt  fa  Jeuleur. 

CHAP.  XXIIL 
T  EsStoïqucsdifcn^qucIcspaffionsfcfom 

'""-'en  la  principale  panic.  Epicurus,  que  les  paffions&r  les  lentimcnsfc  font  toustorp,. 
deux  es  parties  dolentes ,  par  ce  que  la  raifon  &  principale  panic  de  lame ,  ce  dit-  il, 
eft  iropaffible  :  Straton  au  contrairc,que  &  les  paftions  &  les  fentimens  fc  fonte»  la 
partie  principale,*  non  pas  es  parties  dolcntcs,pac  ce  que  la  patience  le  meut  en  elle 
aufii  bien  es  chofes  terribles  &doulourcufcs,  comme  es  timides  &  magnanimes- 
Tom.  *.  iii  i'j 
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LIVRE  CINQUIEME. 


DeUDlmnmon. 


C  H  A  P.  L 


Comment  fe  bit 
la  dtiiininon ,  8c 

3 d'elle  i  c  f^.cc  es 
toctfci,  contre 
le*  Epicnncoi. 


L  A  t  o  n  &  IcsStoïqucsl'introduifent  par  infpiratiô.fui- 
uantla diuinitédelame,  quâdl'amccit  efpnfcdclcfpnt 
diuin,ou  bien  parrcuelation  des  fongcs.ccux-li  admet- 
tent &aprouucntpluficurscfpeccsdc.diuination:Xcno- 
phanes  fie  Epicurus.au  contraire,  ollct  toute  diuinauon.  F 
Pythagoras  reprouue  feulement  celle  qui  fc  fait  par  les 
fâcnficcs  :  Ariftotc&Dicxarchus  admettent  feulement 
celle  qui  fc  fait  par  infpiration  diuinc  &  par  les  fonces, 
non  qu'ils  cftiment  l  ame  cftre  immortelle,  mais qu'dlca 
quelqueparticipation  deladiuinité. 


Ctmmenrfefom  les  fonges. 


C  H  A  P.  II. 


Opiniom  diuerfci 
Couchant  le»  luu 
gci. 


'  Y\  Emocritvs,  que  les  fonges  fc  font  par  reprefentarion  des  im3gcs:Srraronf 
par  ce  que  l'entendement  clî  ne  fay  comment  plus  fenlîblc  en  dormjnt,  ^s'é- 
meut lors  plus  àappcterconoiiTancc.Hcrophilus.quclesfongcsdioincmcminfpi- 
rez  fc  font  par  neceflîte:  les  naturels ,  par  ce  que  l\imc  fe  forme  vnc  image&iepre- 
fentation  de  ce  qui  lui  clt  v  tilc,  &:  de  ce  qui  en  doit  auenir.  Ceux  qui  font  mcflcz&G 
de  nature  mixte,  cil  ucllement  &  fortuitement ,  ou  paraprochement  Scaccczdesi- 
magcs,quand  ce  que  nous  dchrom,nous  le  voyons,commcccux  qui  fongent  qu'ils 
iouilTcnc  de  leurs  amours. 


Quelle  e(i  U  fulflance  de  la  femencç_j 


CHAP.  III. 


DcSaitiondcla 
femeoce. 


A  Rist  ot  E,quclafcmcnceeftccquiapouuoirdcmouuoircnfoy-fficfmei 
•**parfairc  quelque  chofe  de  tel  qu'elt  ce  dont  il  a  efté  cxprin\é:Pytfiagoras,refcu- 
me  du  plus  vulc  fang  ,  la  fuperfluitc  deb  nourriture,  comme  Je  fang&la  moelle, 
Alcmxon,  partie  du  ccrucau  :  Platon ,  defluxion  delà  moelle  de  lcfpinc:  Epicurus, 
vneablfratf  ion  dcl'ame  &  du  corps:Democritus,dc  tous  les  corps,&  des  principa- 
les parties  d'iceux,lageuiture  des  nefs  charnus. 


H 


CHAP.    1 1 1 1. 


Si  U femence  e[t  corps 

teS&lt  ï  VCïïtV  &  Zenon,  que  c'eft  corps,  pour  ce  que  ccft  vne  abftraaiondclamc: 
Py  thagoras,Plaron,Ariftotc,que  la  force  de  la  femence  n  a  point  de  corps,conv 


JHaetfné  d'api 
nions  fi 
•u  naa 


point  de  corps 

mei  cntendcmenr,qui  clt  celui  qui  remue  le  corps,  mais  bien  que  la  maticrcquicfl 
icttec  hors  &  refpanduc  ciï  corporelle.  Straton  &  Dcmocmus,  que  japuilfanec 
mefmc  cft  corps,daurant  qu'elle  eft  cfprir. 

S  t  les  femelles  tufihien  yue  les  nfjles  rendent  femence.        CHAP-  V. 


tSSSSSIm-  Pythagoras,  Epicurus,  Democritus,  que  la  femelle  auiTîicttc  femence,  pour 
«, «quelle.     *  ccqu'ellea  dcsvafcs  feminaiiesà  l'enuers.  voila pourquoy  elles  appeteni  en- 
core 


f 
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A  corc  aprcs  l'a£tc  de  la  génération.  Ariftote  5c  Zenon ,  qu'elle  rend  vnc  matière  hu- 
mide,commc  la  fucur  qui  fort  des  corps  qui  s'exercent  enfemblc,non  pas  que  ce  foit 
fcmcnce:Hippô,quc  les  fcmmcllcs  icttent  de  la  femence  non  moins  que  les  malles» 
mais  que  cela  ne  lert  point  àhi  gencf  atiô,dautant  qu'il  tombe  dehors  de  la  matrice, 
d'où  vient  que  aucunes  fcrnmes,tnais  peu,  en  icttent  fans  compagnie  de  l'homme, 
roefmementlcsvcfues,&:quclcsosfcconcrccntdelafcmcnccdumafle,  &  la  chair 
de  la  femelle. 

Cmmtntft  font  les  conceptions .  C  H  A  P.  VI. 

ARist  ot  e  penfcquclcs  conceptions  &  cncroiTemensfefacenr,  par  ce  que  la  .  „ 
n'i  I  Il      •  *  1       *  Milleicnmmeot 

matrice  a  cite  deuant  attirée  par  la  purgation  naturelle ,  &  parce  que  les  purga-  •'«gendrfe* que 

tios  oncamenc  quelque  partie  de  fang  pur  de  toute  la  maflc,tellement  qu'il  en  autét  l?cftJ«^^0'q^,^ch, 

B  que  le  malle  s'en  engendre  :&  au  contraire,  que  ce  qui.empcfcheles  conceptions, 

cil  quand  la  matrice  cft:  impure:  ou  qu'elle  cft  pleine  de  vcntofitcz,  ou  de  peur, 

ou  de  triftefle,  ou  pour  la  foibleflc  ôc  imbécillité  des  femmes ,  ou  par  l'impuiflancc 

des  hommes. 

• 

Comme  s'engendrent  les  màflcs  &  Us  femelles.        C  H  A  P.  VII. 

EMpedocles  tient,  que  les  malles  &  les  femelles  s'engendrent  par  le  moiéde0'1''^  <°»«rren 
la  chaleur  &  delà  rroideur.d  ou  victquclon  racotequelcs  premiers  malles  nal-d«  «cft. 
quirent au  mode deuers le  Soleil  lcuant&dcuers le  Midi, &  les  femelles  vers  le  Se-  opiîrîc^ 
ptentrion. Parmcnidcs  au  contraire  dit,quc  les  malles  nafquircnt  deuers  le  Septen^01' 
trion,pource  que  l'air  y  cft  plus  gros  Si  plus  cfpcz.  :  &  au  contraire ,  les  femelles  vers 
C  le  Midi.à  caufe  de  la  rante  &  lubtiluc  de  l'air  :  Hipponax,  à  caufe  de  la  femence  qui 
cft  plus  forte  &  plus  efpelfc,ou  bié  plus foiblc&  plusliquide:Anaxagoras,  Parmeni- 
des,quc  la  feméce  qui  vient  du  cofté  droit  de  l'home  fc  iette  dedans  le  cofté  droit  de 
lamatricc.  &:  du  gauche  en  la  partie  gauchc:mais  fi  l'cic&iôfe  f.utautrcmér,que  lors 
il  s'engendre  des  fcmclles.Lcophancs  dit  que  Ariftote  tient  que  les  malles  s'engen- 
dret  du  genitoire  droit,&:  les  femelles  du  gauche  :  Lucippus,  à  caufe  de  la  permuta- 
tion des  parties  naturelles ,  parce  que  l'vn  a  la  verge  d'vne  forte ,  &  l'autre  la  mat  ricc 
d'vneautrccV:  n'en  dit  autre  chofc:Dcmocritus  que  les  parties  communes  s'engen- 
drent aulïî  tort  de  l'vn  que  de  l'autre,  félon  qu'il  fc  rcncôtre.maîs  les  particulières  de 
ctlui  qui  cft  le  plus  puiUant.Hipponax  dit,que  fi  la  femence  cft  la  plus  forte ,  il  fc  raie 
vnmauc:filanourriturc,vneremcllc. 

Comme  fe  font  les  monstres.  C  H  A  P .  VIII. 

D  TC  Mpedocle  s,quc  les  monftres  s'engendrent  pour  l'abondance  de  la  feméce ,  ou  QBirrettsii<rEm« 


J~'  bien  oar  faute.ou  par  la  turbulence  &  nerturbatiô  du  mouucmct.ou  pourec qu'il  Pedoc,"'<"  '»  g«- 
cftdiuisccnplulieurs  parts:ainli  Icmblc-ilqu  il  ait  préoccupe  toutes  rctponles.Stra-  «'«. 
ton,paradditiôoufubftradiionfoutrâfpofition,ouinflatiôdcvents:aucunsdcsmc- 
dccms,par  ce  que  quelquefois  la  matrice  deuient  torfe  par  rorec  des  vcntofitcz. 

?  ourcjHiy  efî-ce  queU femme  qui  4fiuuentcomf>4gme  de  F  homme  ne  conçoit  point. 

CHAP.  IX. 


ocl  es  le  médecin, par  ce  que  lcsvnesnercndcntdu  toutpointdc  femen- *™*i*ent*ohi 
ce ,  ou  bien  moins  qu'il  n'en  faut,  ou  bien  telle,  qu'cllen'a  point  de  vigueur  vi- 

1 1  i 


Le  cinquième  Liurc 

uifiantc.ou  par  fautede  chaJeur>ou  de  froid,ou  d'bumidité,ou  de  fechcrciTe,orjpar  F 
t>ttuw\  «  wlaxatiô  des  parties.  Les  Stoitjuesi  caufe  de  l'obliquité  de  la  verge  de  l'home  qui 
eft  torcuc,à  raifon  dequoy  il  ne  peut  pas  ietter  la  femence  droit  :  ou  pour  te  que  la 
parties  font  difproportionncs  pour  la  diftance  delà  matrice.  E  a  asistu  tvs^ 
VErafifinw.  caufe  de  la  matrice ,  quand  clic  a  dcscallofitcz&durctez.ou  qu'elle  eft  trop  char- 
nue, ou  qu'elle  eft  plus  rarc,ou  plus  petite  qu'il  ne  faut  fclon  nature. 

Comment  nuisent  les  lame  aux  ou  Trijumeaux.        C  H  A  P.  X. 

Generadoo  <fei  io-  F  ^  P  E  D  °  C  1  E  S  ^lt*  *!Ue  C  C^  POUf  ^  mu'"lU^e  OU  ^  diuulfiô  de  la  fcmCDCC  A(- 

mcMu  «triboeei  *~ 'clcpiades,à  raifon  de  l'excellence  des  fcmcnccs ,  ne  plus  ne  moins  que  les  chalu- 
meaux  d  orge,  ou  il  y  a  deux  ou  trois  elpics,  quand  les  lemences  lont  tort  gcncrati- 
ues  :  Erafïltratus,à  caufe  des  purgatiôs,comrac  es  belles  brutes .-  car  quand  la  matri- 
ce eft  repurgec,alors  elle  vient  à  la  conception.  Les  Stoiqoes,  des  lieux  qui  font  de- p 
dans  la  m  a  t  r  1  cc,q  ua  n  d  la  femence  vient  à  tomber  dedans  le  premier  &  dedans  le  fc- 
cond,a!orsfc  font  les  fuperfctations,ôe  alors  s'engendrent  les  Trijumeaux. 

T>  'où  Je font  les [milita  de  s  des  fere  &  mere  &  des  dncejtres.        C  H  A  P.  XL 

siir.iiituJei  da  en  T7  Mpedocles,  que  les  fimilitudes  fc  font  par  la  force  plus  grade  de  la  femence 
«pinjoces.  gcnitalc,& les  dillimilitudes,par  ce  que  la  chaleur  qui  elt  en  lalemccc  cuaporce. 

Parmcnides,quâd  la  feméce  defeend  en  la  droite  partie  de  la  matrice,  ils  refTemb/ét 
aux  percs  :  quand  à  la  feneftre ,  aux  meres.  Les  Stoiques,  de  tout  le  corps  &  de  route 
l'amciflcntlcsfemenceSj&fi  forment  les  fimilitudes  de  mcfmcs  fcmcnccs  les  for- 
mes &  les  hgurcs,commc  vn  peintre  qui  de  mefmes  couleurs  peindrait  l'image  qu'il 
verroitdeuâtfoy  :  que  la  femme  rend  mcfmedc  la  femence,  S:  (î  clic  eft  plus  forte, 
alors  l'en  faut  cftfemblablcàla  mcrc:&:fic'clr.  celle  dej'hommc,fcmblablcau  pcrc.ç 

Comment  les  en[ans  [e [ont [embLUes  éux  autres^  non  Ças  aux  fere  (?  mtrt. 

CHAP.  XIII. 


."«r'rwdcen  T  Apluspartdes  médecins,  que  ccft  fortuitement  Si  par  cas  d'auenturc:  quand  la 
e««*uo«  in  ^fciT.cncedupcre&.'dclanKre  eft  refroidie,  IcsenfansnclcurrelTemblcntpoint. 


Ver»  de 

«1m  < 

la  grocriuoa 

EmpcdocIes,qucpar  l'imagination  de  la  femme  en  la  conception  fc  forment  les 
enfans:  car  fouucnt  des  femmes  ont  cftcamourcufcs  d'images  Ce  de  ftatucs,  &ont 
enf*ntc  des  cnfxns  femblables  à  icellcs.  Les  Stoiques ,  parcompaiTion  &  conuenan- 
cedes  penfcmcns,parcuulfion  de  fluxions  &  de  rayons,ôe  non  pas  d'images,  fc  font 

les  redcmblanccs. 

Comment je  fini  les [emmes  (leriles  (y  les  hommes  impuijfans  d'engendrer.  \\ 

CHAP.  XIII. 


Piufieurt  i»m  J«T  Es  médecins  tienent  qu'elles  font  fteriles,  à  caufe  delà  matrice  qui  eft  ou  trop 
^Ëteûno!     ferrée,  ou  trop  rare,  ou  trop  dure,  ou  pour  quelques  callofirez,  ou  quelques  car- 
nofirez,  ou  par  ce  que  les  femmes  font  trop  puûllanimes ,  ou  par  cequ'cllesnefont 


pas  bien  nourrics,ou  de  mauuaife  habitude  de  corps,  ou  par  ce  qu'elles  fonreomte- 
De  Dioctafof  i»  faites,  ou  par  conuulilon.  Diodes  tient,  que  les  hommes  font  infcconds,ou  parce 
flcnitu  w  om  ^  ^  ^  nerendent  du  tout  point  de  femence ,  ou  moins  qu'il  n'en  faut,  ou  non 
ayant  forcedengendrer ,  ou  par  ce  qu'ils  ont  les  parties  naturelles  lafehes ,  ou  parce 
SînEÊ*  Je*  qu'ils  ont  la  verge  tortue  qui  ne  peut  ietter  la  femence  droit,  ou  pourec  qu'il  n'eft 
pas  dclongucur  compétente,  veu  la  diftance  de  la  matrice.  Les  Stoiques  en  accu- 

fent 
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^  fcnt  certaines  qualitcz&facultezdifcordàtcscV:  incompatibles  des  parties,  lcfqud- 
Icsfcparccs  l'vnc  d'auec  l'autre,  &  coniointcsauec  d'autres  accordantes  à  leur  corn* 
plcxion,alors  Ce  tempère  la  nature, &:  le  parfait  l'entant. 

fturftoy  font  Ut  Mets  &  les  Mules  Stériles.  C  H  A  P.    X  1 1 1 1 

À  Lcmaio  n  dent  que  les  mulets  font  infeconds,pource  que  leujfemcncc  eg^j^^ft^j 
^*"dc  trop  délice  fubllancc,qui  vient  de  la  froideur  d'iccllc:  &  les  femelles,  par  ce  £*tmtmétk% 
que  leurs  matrices  ne  s  ouurent  pas  allez,car  ainli  le  dit-  il.  hmpedoclcs,  a  caulc  que  p<rtmtf«t»  goc 
leur  matrice  c(l  trop  pctitc,tron  balle,  6c  trop  c(troite>c(tât  attachée  &  tournée  vers tIooa' 
le  vcntre,de  forte  que  ni  la  femence  ne  peut  droit  eftrc  icttee  dedans,  ni  quand  bien  • 
clic  y  fcroit  iettee,  elle  ne  la  reccuroit  pas:à  quoy  Diocles  lui  porte  tcfmoignage  di- 
fant ,  Plufieurs.  fois  aux  anatomics  ai.ie  veu  la  matrice  tclle,&  qu'il  auient  au  Ih  pour 
g  les  mcfmcs  caules  que  quelques  vncs  des  femmes  font  II cr îles. 

Siïrnftnt e(t<tnt encore  *u  Ventre  Je  fttnereeji  dnimtthounen.     CHAP.  XV. 

PL  a  t  on  tientqu'ileftanimal,dautantqu,ilamouuemcnt,5:qu,ilprendnour-Pcli,Ie(,e,,'n* 
nuire  dedans  le  vcntrc.Lcs  Stoiqucs,que  c'eft  partie  du  ventre,  no  pas  animal  le-  m«*- 
pare  :  comme  lesfruits  des  arbres  qui  vienentà  tomber  quand  ils  fontacheuez  de 
mcurir,auiTi  fait  l'enfant.  Empcdocles.qu'il  n'eft  point  animal:  &neammoins  qu'il 
a  vie,  &  que  fa  première  refpiration  cil  à  l'enfantement ,  lors  que  la  fuperfluc  humi- 
dité fc  rctire,ôc  que  l'air  de  dehors enrre  dedans  le  vuide  des  vailTcaux  ouuerrs.  Dio- 
gcncs,quc  les  fruits  s'engendrent  dedâs  la  marrice  fans  ame,mais  bien  auec  chaleur, 
d'où  vient  que  la  chaleur  naturelle,  incontinent  qu'il  clHorti  hors  du  ventre  de  la 
mere ,  eft  attirée  dedans  les  poulmons.  Herophilus  lailTe  aux  fruits  eilans  d edans  le 
C  ventre  le  mouucment  naturel,  nô  pas  la  refpiration:  &  de  ce  raouuement  là  les  nerfs 
fontlacaufe  i  nllrumentale,  puis  ils  deuienent  animaux  parfaits»  quand  eltans  fortis 
du  ventre  ils  prenent  vn  peu  d'haleine  &  d'air. 


Comment fe  nourrirent  les fruits  âttUns  le  y  entre.        CHAP.  XVI. 

y\E  m  o  c  r  i  t  v  s  &Epicurus  ticncnr,que  le  fruit  cftant  encore  dedans  le  ventre  Adminbie  mék 
prend  nourriture  par  la  bouchcd'où  vient  que  foudain  qu'il  cft  né  il  cerche  de  u  ôouHtwe*de** 
laboucheleboutdclamammellc,  parce  qu'il  y  aainfidcdansla  matrice  des  houtsJ■l^^|r,fu#tremfe, 
de  tctins,&  des  bouches  par  lefquelles  ils  le  nou  trident.  Les  Stoiques ,  par  le  li<il  &: 
par  lenombril  :  d'où  vient  que  les  fages  femmes  incontinent  le  lient  &  lui  ouurent 
la  bouchc,ihn  qu'il s'acouftumei vnc  autre  fortede  nourriture.  Alcmaron ,  qu'il  fc 
nourrit  par  rout  le  corps,par  ce  qu'il  attire  comme  vnc  efpongc,  de  route  la  nourri- 
D  turc  ce  qui  cil  propre  pour  le  nourrir. 

Queceftawfe  pérfct  le  premier  àetUns  le  Ventre  t        C  H  A  P.  XVII. 

J  Es  Stoiques,  qu'en  la  plus  part  l'efpine  du  dos  fc  forme  la  première,  comme  la  •»«  itiqàêuJf1 
quille  de  la  nauirc:  Alcroçon,la  tcftc,commc  celle  qui  cil  le  lîege  de  la  railbn:Les  èifteMMA  W< 
Médecins,  le  coeur,  auquel  font  les  vcncsôc  les  artères:  les  autres,  legros  arteuildu 
pi«dJcsautrcs,lc  nombril. 

^ouTjuoyeJl-ce^Helesenfàns/ontviMesàfeftmois.       CH  A  P.  XVIII. 

rMp£DOCLïi  dir,quc  lors  que  l'homme  fut  engendre  de  la  terre,  le  iour  eftoit 

auUi  long,  pour  le  tardif  mouucment  du  Soleil,  comme  font  auiourd'huy  dix  4tithu 
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mois,&  que  par  fucceffion  de  lëps  il  deuint  aufli  long  comme  font  auiourd  hui  fept  E 
mois,  &  pour  cette raifon que  les  enfans  de  dix  mois&  de  fept  (ont  viables, s'cftmt 
la  nature  du  monde  ain  G  acouftumec  à  amener  envniour  le  huit  à  maturité,  de- 
puis la  inv.  d  qu'il  a  cfté  mis  en  Ton  ventre.  Timxus  dit,qu'il  n'y  a  pas  dix  mois,  mw 
neuf»  pourtant  que  les  purgations  mcnftrualcs  ioSt  arreftecs  inclines  des  le  iour 
de  la  première  conceptiomaufli  penfe  Ion  que  les  enfans  foient  de  fept  mois  qui  ne 
le  font  pas ,  pouxee  qu'il  y  a  des  femmes  qui  ne  laiflcnt  pas  d'auoir  leurs  purgations 
encore  après  qu'elles  ont  conecu.  Polybus,  Diodes,  les  Empiriqucs,fauent  que  le 
huitième  mois mefme cft  vital,  mais  vn  peu  plus  dcbilemcn^dautant que biéfou- 
uent  par  imbécillité  plufrcurspcriflcnt.Le  plus  ordinaire  cft, que  Ion  ne  veut  pas cf- 
leuerles  enfans  qui  vienent  à  huit  mois,  mais  que  toutefois  plufieurs  y  nauîent.Ari- 

opirnoa  da  me  ^otc  ^f-jippocrates  difent  que  fi  dedans  fept  mois  la  matrice  fe  remplit  .alors  l'en- 
fant demande  à  fortir,&  lors  ils  font  viables,mais  que  s'il  tèpoufle  en  atiant,  &  qu'il 
ne  fe  n  ourn  lie  point  pour  l'imbécillité  du  nombril,  alors  pour  le  grand  trauail&k  p 
merc  cft  en  dangcr,&:  fon  fruit  ne  s'en  nourrit  point:mais  s'il  demeure  tous  les  neuf 
mois  dedans  la  matricc.fortant  alors  il  eft  tout  acompli.  Polybus  dit ,  qu'il  faut  que 
les  enfans  pourcftreviablesaicntccnt  quatre  vingts  dcuxiours&dcmi,pourccqoc 
c'eft  1'cfp.icc  de  fîx  mois ,  dedans  lequel  efpace,  le  Soleil  vient  d'vn  lolfticc  à  l'autre: 
maison  dit  qu'ilsfont  de  (ept  mois  quand  il  auientquelcsiours  qui  défaillent  aux 
premiers  mois  fereprenent  fur  le  feptieme,  &  que  les  enfans  de  huit  moisne  viucot 

iharunows' M*  Pomt  qu3ntl &  panchent  hors  de  la  matrice,  &  que  le  nombril  cft  trop  tendu,  car  il 
ne  fe  nourrit  point,  comme  celui  qui  cft  caufe  de  l'aliment.  Les  Mathématiciens  fe- 
ndit qu'il  y  a  huit  mois  qui  font  infociablcs  de  toute  gcneration.&fept  quifontfo- 
ciables-Orlcsfignes  inl'ociablessôt,s'ilsontlesaftresdôtilsfontlcsdomialM:car 
fi  en  aucuns  d'iccuxefchet  Icfort  delà  vie  de  l'homme,  cela  (igmfîcqu'il  fera  mal- 
heureux &  de  courte  vie  :  &  les  animaux  aux  fignes  infociablcs  (ont  qui  fe  complet  G 
•  les  huitièmes,  comme  le  Mouton  au  Scorpion  eft  iniociable,  le  Taureau  aucc  l'Ar- 

cher, les  lu meaux  auec  le  Capricornc,lc  Câcre  aucc  le  Ver(cau,lc  Lion  auec  les  Poif- 
fons,la  Vierge  aucc  le  Mouton  :  &  pour  cefte  raifon  que  les  enfans  à  fept  mois  &  a 
dix  moisfont  viables,6c  queà  huit  mois,à  raifon  de  la  diflociaiion  incompagnablc 
du  monde, ils  periifenr. 

De  Ugenefdtitn  des  animaux gomment  ils  ont  tfie engendre^  e>  s'ils  fini  cirruptiMts. 

CHAP.  XIX. 

d£Ï*-«fol«/r  *B  v  x  quitienent  que  le  monde  cft  creé  ,ticncnt  auffi  que  les  animaux  ontefté 
pntLiUtf.  ^creez,  &  qu'ils  font  periflablcs.  Les  Epicuriens,  félon  lefqucls  les  animaux 
n'ont  point  efté  créez,  tienent  que  de  la  mutation  des  vns  aux  autres  ontefteeo- 
gendrez  les  animaux ,  car  ce  font  parties  de  ce  monde ,  comme  Anaxagoras  &  Eu-jj 
ripidesdifcnt,Rien  ne  meurt,  mais  changeans  d'vn  en  autre ,  ils  monftrcnt  tamoft 
vncformc,&  tantoft  vnc  autre.  Anaximandcr  tient  que  les  premiers  animaux  lurct 
engendrez  en  humeur  enuironnez  d'efeorces  efpineufes,  mais  qu'aucc  laagc,ils  de- 
uindrcnrplusfecs,&  finalement  l'efcorcccftantrompue  tout  alentour,  ilslurucfca- 
rentpeude  tempiapres.  Empcdocles1,  que  les  premières  generatiôsdcs  animaux 
des  plantes  ne  furent  point  toutes  entières  &parfaites,ains  dcfiointcs,  par  ce  que  h 
partiesnes'cntrctenoientpointrqueles  fécondes  générations,  les  parties  commen- 
çansàfcioindre,furcntfcmblablcsà  des  images  :  les  tierces  ,  qutnaifToicntlcs  wn 
des  autres -.les  quartes,  non  plus  de  fcmblablcs,  comme  de  terre  &  d'eau,m»iso'tn 
d'entreeux  mclmes,aux  vnseftans  leur  nourriture  cfpcftic,aux  autres  la  beauté  des 
fcmmcslesexcitantàvnmouuenicnrfpermatiqucrau  dcmcurantquelesgcnres  de 

tous  animaux  ontefté  diuife*  par  certaines  tcperaturcs.Les  vns  curent  leur  inclina- 

1  tioo 
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A  tion  plus  à  l'eau,  les  autres  rcfpirerét  en  1  air.  fcl  on  qu  'ils  tindréc  plus  de  la  nature  du 
feu  :  les  autres  de  température  plus  grauc  fc  pofcrcn  t  en  terre:  les  autres  de  températu- 
re égale  de  tous  les  clcmcns,  ictterent  vou  de  toutes  leurs  poitrines. 

Combien  ily*  de genres  d'dnimMK^ûr  s'ils  font  tm/ènti/s  &  *y*ns  t/i- 
gedertifon.  CHAT.  XX. 

T  Ly  a  vn  traité  d'Ariftotc  où  il  dit,  qu'il  y  a  quatre  genres  d'animaux,rerrcftres,  a-^  ^  ^ 
Aquatiques,  volatilcs,cV  cclcftcsxar  il  appelle  les  deux ,  lesaftres ,  &  le  monde,  ani-  ™«««. 
maux,&  Dieu  animal  raifonnable  immortel.  Anaxagoras,quc  tous  les  animaux  ont 
ratfonactiuc:Demociitus,Epicurus,  que  les cclefteslont  immortels,  mais  que  ils 
n'ont  point  l'entendement  paflif,que  Ion  appelle  le  truchement  de  la  pcnfccPytha. 
eoras:Platon,quc  les  ames  des  animaux  melhnes  que  lô  appelle  irraifonnables,, (ont  dâ«Ki"' 
B  bien  rail'onnabics,mais  toutefois  qu'elles  ne  pcuuent  opérer  raifonnablcrnct*  cau- 
fc  de  l'intcmpcrec  compofition  de  leurs  corps,&d  autant  qu'ils  n'ont  point  la  paro- 
le pour  s'expliquer  comme  Ion  void  es  finges  &  es  chiens,  Icfqucls  ont  bien  quelque 
voix,  mais  ils  n'ont  point  de  langage  &  de  parole  diftincte.Diogcnes,  qu'ils  ont  bic 
quelque  cntendcmcnt,mais  que  pour  la  grofleiîc  &  cfpclTcur  de  leur  tempérament, 
&  pour  l'abondance  de  leur  humidité,ils  n'ont  ni  difeours  de  raifon  ni  fcntimét,nc 
plus  ne  moins  que  ceux  qui  font  furicux.par  ce  qu'ils  ont  le  ctrucau  blcfsé,  &  l'vfàgc 
dclaraifoncmpcfché. 

En  combien  de  temps fe forment  les  *nm4*t  de  Uns  le  Centre  de  U  merc^, 

CHAP.  XXI. 

EMpedoc  les  ,  que  les  hommes  commencent  à  fc  former  depuis  le  trcntefixicmcJj^^M  mîoJ 
iour,  &  qu'ils  fc  paracheuent  de  toutes  leurs  parties  dedans  le  cinquantième  il  ne  *  fcBe"* 
C  s'en  faut  qu'vn.  Afclepiadcs,qu'es  maflcs,d'autât  qu'ils  font  plus  chauds,laformatiô 
des  membres  fe  fait  des  le  vingt  ôc  fixieme  iour ,  &  que  pluficurs  fe  paracheuent  de 
toutes  leurs  parties  dedans  le  cinquantième  iour  :  mais  aux  femelles  elles  fc  forment 
en  deux  mois,  &  fc  parachcuét  en  quatrc,dautant  qu'elles  ont  faute  de  chaleur  natu- 
relle, mais  que  les  parties  des  animaux  irraifonnables  fc  paracheuent  entièrement 
félon  les  températures  dcselcmens. 

3e  combien  d 'elemensfe comfofe  châfcune  des  fumes  gêner  aU  s  quifînt 
en  nom.  CHAP.  XXII. 

EMpedocles  cftimequclachairs'engédrcdela  mixtufc&teperaturedudedas^^î^^ 
des  quatre  Elcmés-.lcs  nerfs  du  feu  &  de  la  terre  meftez  en  double  proportion  :  & 
que  les  onglcss'cngcndrent  es  animaux  parles  nerfs  refroidis  alcndroit  où  l'air  les 
D  touchc:lcs  os,  de  l'eau  ôc  du  dedâs  de  la  terrefic  de  ces  quatre  meflez  &  contcmpcrcz 
cnfemblc  la  fucur  &  les  larmes  fe  font. 

Comment  fe  fou  le  fommetl,eyUmort:  &f\ce$deV4meyo*d*corfs. 
CHAPITRE  XXIII. 

ALcM^oa  dit,  que  le  fommeil  fefait  parlcfangqui  fe  retire  au  dedâs  des  vei-Letrni  ,.Itffibrft 
ncsconnucntcs,&quclcrcfueil  cft  la  d.rTufion  du  fang:qucla  retraite  entic-  \^™™^ 
rc  cft  la  mort.  Empcdocles,quc  le  fommeil  fc  fait  par  le  ref  roidilTcmét  médiocre  de 
la  chaleur  naturelle  qui  cft  en  nous ,  &  que  le  rcfroidiuWt  entier  cft  la  mort.Dio-  mm  ib  rtfob. 
gcnes,ûlcfangfcrcfpandpartoui,&qu'cmpliflamlcsvcincsilrcpoufl"crair  qui  cft       «**  ■ 
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en  nous  en  l'eftomac  &  au  ventre  inférieur,  il  s'engendre  le  fommcil,  &  alorsTefto-  £ 
mac  en  eft  pluschaud.maisfi  tout  ce  qui  eft  de  fubftâccaèrecvicntà  d  i  faillit  ded» 
lcs  vcines,alorsc'eftlamort.Platô&lcs  Stoiqucs,quclefommcilfcfait  par  remifl  ô 
de  l'efprit  fcnfitif,nô  point  par  abailTemét>&  defeente  corne  vers  la  terre  ,aim  par  c- 
leuation  contre- mot  vers  l'endroit  où  eft  le  ficgc  de  la  raifon  mais  quâd  il  fefauen. 
ticremcntrcfolution  de  l'efprit  fcnfitif,alors  de  tout  poin&s'cn  enfuit  la  mon. 

Qudnd  &  comment  eft-  ce  <fue  ï 'homme  commence  a  dtteindte  fit  perfeBion. 

CHAP.  XXIIII. 

Eiuiro«  te»qut-T-T^R  A  c  L 1  T  v  s  &  les  Stoiqucs,  que  les  hômes  cômencet  à  entrer  en  leur  perfe- 
torze iMftlM  I*. 1  dtion  enuiron  la  féconde  feptaine  de  leurs  ans,auqucl  teps  la  femece  commence 
rfcistoiqrc.  à  couler  :  car  les  arbres  mefmes  commécent  lors  à  entrer  en  leur  perfection,  quand  lis  p 
commécent  à  engendrer  leurs  femcccs.& au  contraire  ils  font  imparfaits  tant  qu'ils 
font  non  meurs,  &  fans  fruitrparquoy  l'homme  aulTi  alors  eft  parfait  ,  là  où  cnuiroo 
lafeconde  feptaine  il  commence  à  comprendre  quec'cft  de  bien  &  de  mal,  6c  de  la 
doctrine  d'iccux. 


Lequel  des  deux  eft  ce  qui  dort, ou  qui  meurt ,1' urne  ou  le  corps.    CHAP.  XXV. 
pioett  mû  fur  le  ARistote  tient  que  le  dormireft  cumun  à  l'ame  &  au  corps-.&eftlefommeil 

dormir:mau quant   /-%  ■       i         •  i     '  *i    i  <■ 

ànamort,  ic  co,pf  *  -■■certaine  humidité  qui  cuaporc  de  refromac  &  de  la  viande  a  la  tefte,&  ala  cha- 
éïin»n»wieile!ra*  leur  narurcllc  qui  eft  au  cœur  refrefehic ,  &  que  la  mort  eft  vn  entier  &  total  refroi- 
dilTement ,  &  que  la  mort  n'eft  que  du  corps  tât  feulcmét,nô  pas  de  l'ame,  car  d'elle 
elleeft  immortelle.  Anaxagoras,quc  le  fommcil  eft  de  l'action  corporeHc,carc'cft 
affection  du  corps,nôpasdc  l'ame:  &  qu'il  y  a  aufTi  bicmortde  l'amc,àfauoir(U  fc-  G 
paratiô  d'elle  &  du  corps.Lucippus,que  le  fommcil  apartient  au  corpsfcul  par  con- 
crétion de  ce  qui  eft  lubtil  &  delié,mais  que  l'excrétion  excefliuc  de  la  chaleur  natu- 
relle cil  la  mort,qui  fonr  palliés  du  corps,&  non  pas  de  l'ame.  Empcdoclcs ,  que  la 
mort  eft  vne  feparation  des  elemés  donr  le  corps  de  l'home  eft  composc,tellrment 
que  félon  celala  mort  eft  commune  autant  au  corps,commeà  l'ame,  &quclefora- 
meil  eft  vne  feparation  de  ce  qui  eft  dénature  de  feu. 

Comment 'font  Unut  à  crojjfitnce  les plantes  ,& lesmmdux. 
CHAP.  XXVI. 

DeUfiedeipU»  T>LA  ton,  Empedoclcs,tiencnt  que  les  plantes  mefmes  font  animât», ce  qu'ils 
«..«ceomme  elle  1  diïcnt  eftrc  manifcftc ,  par  ccqu'ils  1  e  croulent ,  &  qu'ils  ont  les  branches cften- 
luïto^Z*"  ducs,&  quand  on  les  plie  ils  cèdent ,  puis  quand  on  les  lafche  ils  s'en  retourner.  Ari-  H 
ftote tient  bien  qu'ils  (ont  animez,  mais  non  pas  pourrant  animaux,  à  caufe  quels 
animaux  ont  mouucmcnc  ,&  aucuns  fentimcm&difcours  delà  raifon.  LesStoi- 
ques&les  Epicuricns,qu'ilsn'ontpointd  amc.car ceux  qui  ontamc,oucJ/ceitap- 
petitiue  &  concupifcible,ou  clic  clt  raifonnable,mais  que  les  plantes  fonr  creuésd- 
fuellcmcnr& fortuitement, non pointpar le moiendel'amc.  Empedoclesdir,<jue 
les  arbres  premiers  que  les  animaux  faillirent  delà  terre,  deuât  que  le  Soleil  fuiW- 
ployc.&dcuant  que  le  iour&  la  nuiclfuiTcnticparcz.-cVquepar  la  proportion  delà 
température  l'vn  a  eu  le  nom  de  malle,  fie  l'autre  de  femelle,  6c  qu'ils  ctoifCcot  par  h 
force  de  la  chaleur  qui  eft  dedans  la  terre,  de  manière  que  ce  fonr  parties  de  la  terre, 
neplusnemoinsquc  lesfruitsdu  ventre  des  mères fonrpartiesde  litnunce:  Arque 
les  fruits  Ton  t  les  fuperfluitez  de  l'eau  &  du  feu  qui  eft  dédias  les  arbres  :  toque  ceux 
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^  qui  cd  onc  tant  c,  quand  il  cft  dciciché  par  ia  chaleur  de  l'efté ,  perdent  leurs  feuilles» 
mats  qu'en  la  plus  parc  elles  demeurent ,  comme  celles  du  laurier,  celles  de  l'olmicr, 
celles  du  palmier  :  Scquc  les  différences  des  ius  6c  faueurs  procèdent  de  la  diuerfiré 
de  ce  qui  les  nourrie,  comme  es  vigne_s,  car  la  différence  d'icclles  ne  fait  pas  le  Via, 
bon  i  v  fer,  mais  du  terrouer  qui  les  nourrit. 

De  U  nourriture  &  Acroijfement.  C  H  A  P.  XXVII. 

EMpedocles.  que  les  animaux  fc  nourriflent  parla  fubftancc  de  l'aliment 
qui  leur  tir  propre,5cqu  ils  cromenrpar  la  preience  de  la  chaleur  :qu  ils  dtmi-  «oi&ju, 
nucnt>&fc  corrompent  par  faute  de  l'vn  &  de  l'autre  ,&  que  les  ttommes  dematn- 
tcuam,comparczaux  ancicns,font  comme  enfans  venans  de  naiftre. 

g    D'ûù  \ientnt  les  appétits  (y  les  \tlupte"Xjtux  animaux.     CH  AP.    XXVII  L 

"CMpiDoCLES,quclcsappetits&cupidite2vienentauxanimaux  par  défaut  J"^1^^" 
*^  Elcmcns  qui  les  compofcnt,&  les  voluptez  de  l'humidité,  &  les  mouucmens  de 
périls  &  autres  chofes  fcmblables,  les  empefehemens,  & 

Comment  fe  faix  U fettrei  & ficefl  vu  decejfoire  d'autre  mai.  CH  AP.    XXI  X» 

"pRASisTRATVs  définit  la  heure  atnft  :  La  fleure  eft  vn  mouuement  du  Cing  QwceA<kb  fi*. 
•*^qui  vient  à  tomber  dedans  les  vaifleaux  des  cfprits,  qui  fent  les  ancres,  contre  la  J^Dteck»1 
volonté  du  patienr.   Car  tout  ainfi  comme  la  mer ,  quand  les  vents  ne  la  meuucnt 
point  ne  bougc,mais  quand  vn  vêt  impétueux  la  vient  à  remuer,  alors  conrre  fa  na- 
ture elle  fe  remue  &:  renuerfe  iufques  au  fond  :au(Ti  au  corps  de  l'homme, pendant 
ç  que  le  fang  cil  c(meu,il  tombe  dedans  les  vailîeaux  des  cfprits,&  s'enfbmmant  il  ef- 

chaurfe  tout  le  demeurant  du  corps:&  lui  plaid  que  la  Heure  foir  vn  fur-accelToire. 

Mais  Diodes  dit:Ce  qui  aparoift  au  dehors  cft  indice  de  ce  qui  cft  caché  au  dedans. 

Orvoid-onq-uclaficurc  furuientaux  accidens  quiauienent  dehors,  comme  aux 

bleitures^ux  apoftumes,8c  aux  botTcs. 

VeUfanre\malaJielfJ'vietlleJfc^.  C  H  A  P.  XXX. 

À  L  c  m  A.  o  n  tienr,  que  l'égalité  des  facultcz  du  corps  humain,  comme  de  l'hu-  s»nté  «mmeot 
mide,duch.aud,duicc,  dufroid,de  l'amer,  du  doux,  &  des  autres,  confer-  DounrocociM 
ne  &  contient  la  fante:&  qu'au  contraire,  la  monarchie,  c'eft  à  dire,  predomi-  mtUdl,>- 
nation  d'aucun  d'iccux  ,  tait  la  maladie:  car  celle  domination  &  ptincipautéap- 
porte  corruption  des  autres  >&eftcaufe  des  maladies,  comme  quand  la  chaleur 
D  ou  la  froideur  y  cft  excclTiuc  pour  la  quantité  trop  grande ,  ou  le  defaur ,  comme 
en  aucuns  le  fang  défaut  ou  le  ccrueau:&  que  la  fanté  cft  vnc  proporrionnee  tem- 
pérature de  toutes  les  qualitez.  Diodes  dit  que  la  plus  part  des  maladies  au  corps 
humain  procède  de  l'inégalité  des  Elcmcns,  ficdela  température.  Erafiftratus* 
pour  la  quantité  trop  grande  de  la  nourriture,  &  de  l'indigeftion  8l  corruption: 
maisquclebon  ordre  &lafuffifancceft  la  fanté.  Les  Stoïqucsconformecment  tic- D'où»ift  hiitii. 
nent,  que  la  vicillcfTcauicnt  à  caufe  de  la  faute  de  chaleur ,  car  ceux  qui  en  ont  plus,  ££££22 
font  ceux  qui  vicilliflent  plus  longuement.    Afclcpiadcsdit  que  les  Ethiopiens  *jrf»*wptofc 

....  *  n  v  i  i  I  r  i      n      ton  que  ceoi  du 

VieilUMcnt  bien  toft>a  l'aage  de  trente  ans,pour  ce  que  leurs  corps  font  trop  b  r  ullcz  Sepieotiwo. 
de  la  chaleur  du  Soleil  :&  que  en  l'Angleterre  les  hommes  y  vieilltficnt  iufques  à 
fix  vingts  ans,  d'autant  que  les  lieux  y  font  froids  >  au  moyen  dequoy  ils  comte 
nent  au  dedâs  la  chaleur  naturcllccat  les  corps  des  Ethiopiens  font  plus  rares  .d'jfu- 
Toin.  t.  Kkk  ] 
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tant  qu'ils  font  lafehez  par  la  chaleur  du  Soleil  :&  au  contraiie,  les  corps  des  hom-E 
mes  qui  font  vers  le  feptentrionfont  plus  ferrez,  &  pour  celle  caufe  ils  viucntplus 
long  temps. 
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C'EST    A    DIRE,  RECERCHES    DES  CAVSES 
Je  plufieurs  façons  &  coujtumes  de  Rome_j.  Traité  feruant  a  ceux  oui 
itfenr  Ihiftnre  &*  antiquité  X*m4mc^> ,  four  entendre  les 
raijins  de  beaucoup  de  pfffitgts  autre- 
ment difficiles. 


i.  Pturjuay  Im 
camnnutdut  dnx 
MoutuSts  màritti 
dt  loM(bcr  4M 
ftm     à  i'tdu. 

I. 


Ovrqvoy  cft-ce  qucloncomandcaux  nouucllesma- 
riees  de  toucher  au  feu  &  à  l'eau  ?  Eft-  ce  pout  ce  qu'entre 
les  elemens  ÔV  prînei  pes  dont  font  côpofez lescorps natu- 
rels, l' v  ru  le  ces  deux,  à  fauoir  le  fcu,elt  le  malle,  &  Peau  la 
temelïc:&  l'vn  leur  donc  le  principe  de  mouucmct,rau- 
tre  laproprietédefuict&  de  maticre:oubicnpourccque 
le  feu  purge ,  &  l'eau  laue ,  &  faut  que  la  femmedemeure 
pure&ncttc  toute  favie?Ou  pour  ce  que  ne  plus  ne  moins 
que  le  feu  faos  humeur  n'a  point  de  nourriture, Scdllct, 
&  audi  l'humeur  fans  chaleur  demeure  oifiuc/aosncen- 
gendrer  ne  produircaufli  le  mafle  eft  fans  effcc^S»;  la  femelle  auffijqiiand  ils  font  fc- 
parez  l'vn  de  l'autre,mais  la  conjonction  des  deux  mariez  enfemblccft Japctfccuô  G 
,  de  leur  vic&cohabiution.ou  pour  ce  qu'ils  ne  fcdoiuent  iamais  abandonne!  l'vn 
l'autre ,  ains  participer  à  toute  fortune  l'vn  de  l'autre ,  quand  ils  ne  dcuroicntauoir 
autrebicn  commun  entre  eux  que  le  feu  &  l'eau  feulement.1 
h.  pwrjwUn     Pourquoy  eft-cc  que lonallumcaux nopceSjCinqrlâbeauxqu'ilsappcllentcicr- 
UmtÊmktmat'm  ge^ôc  iamaisplus  ni  jamais  moins?  Eft-cc  pourec  que,cômcdit  Varro,  les  Prêteurs 
ÇimoèllmM  cn  vient  de  trois,  &  les  édiles  de  deux ,  &  ne  feroit  pas  raifonnablc  qu'ils  en  euflène 


plus  que  les  prêteurs  &  les  édiles  cnfcmble,  mcfmcmcnt  qu'il  faut  que  Ion  aille  al- 
1-  lumcr  lesflambeauxdcs  nouueaux  mariez  chez  les  yEdiles-  Ou  pour  ce  qu'en  liant 
•    à  vfer  de  plulicurs,le  nombre  non  -  pair  leur  feinbloit  cn  toute  autre chofe  meilleur, 
cV  plus  parfait  que  le  pair,&  mcfmement  plus  propre  &  mieux  conucnablcaux  nop- 
ces,dautantque  lcnombrepair  rcç,oirdiuifion,&  l'égalité  des  parts  qui  font  en  lui  a 
te  ncfayquoydu  qucrclleux&:  ducombatant,  là  où  le  non- pair  ne  fc  peut  iamais 
bien  diuilercgalemcnr,  qu'il  n'y  demeure  toujours  quelque  chofe  de  cômunà  de- H 
partir  ;  &  entre  tous  les  non-pairs  il  fcmble  que  le  cinq  eft  le  plus  nuptial  &  le  mieux 
icant  au  mariagc,pour  ce  que  trois  eft  le  premier  non-pair,&  deux  le  premier  pair, 
&  le  cinq  eft  compofe  de  ces  deux,cômc  du  mafle  &  de  la  femelle:  ou  pluftoft  pour 
ce  que  la  lumière  eft  le  figne  de  l'cftrc  &  de  la  vie ,  &  la  femme  peut  porter  iufqucs  à 
cinq  enfans  à  vn  coup  pour  le  plus,à  cefte  caufe  ils  acouftument  déporter  cinq  cier- 
ges: oupourccqfTilseftimcntquc  ceux  qui  Ce  marient  aientafairc  Je  cinq  Dieux, 
4*  de  lupiter  parfait,dc  Iuno  parfaitc.de  Vcnus,dc  Pcrfuafion,&  dcDiane,c]uclesfen> 
mes  reclament  aux  douleurs  &  trauaux  de  leurs  enfantemens. 
ftl/jf^otol   Pourquoy  eft- ce  que  y  aiantpluHcurs  temples  de  Diane  àRome.iln'ycn  aque 
wltgmt,  tmUi  vn,cclui  qui  eft  en  la  rue  que  Ion  appelle  Patriciene,  où  les  hommes  n  'entrer  peint' 
bmm*t  nta-  £ft.CCp0inCp0ur  vn  conte  que  Ion  en  fait,  que  anciennement  quelque femmeeftic 
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Avenue  pour  adorer  UD«^»cl|e  y  fl,tviolcc».&  ccluyquilaforceayktdcfchiré 
par  les  chiens  ?  depuis  lequel  incohucnicnt  vue  fupci  Umeufc  crainte  s'en  cftant  mi- 
te es  entendemens  des  hommcs.ilsny  entrent  plus.  c  ,  », 

Pourquoy  cil  ce  qu'ordinairement  es  autres  temples  de  Uiancon  hchcdescor-  i  %y 
nés  de  ccrf.Sc  en  celui  qutelt  au  mont  Auctin  il  y  a  des  cornes  de  bœuf?  Eil-cc  pour 
b  mémoire  d'vn  ancien  accidcntJcar  on  dit.que  ladis  au  pays  dei  Sabins  ihiafquu  a/>/„  à,  D,i»t,£ 
Antron  Connus voevacbe  qui  dcu.nt belle * grande  à mcrucillc  par ^deffus  «ouies^^j* 
les  autres,*  qu'vn  certain  deuin  lui  dn.quil  eftoit  predclhnequc  la  Ville  quummo^  4  ^ 
leroir  celle  vache  à  Diane  au  mont  Aucotin,lcroit  vnc  fois  tres-puiuaatc,&:  domi- 
ncrou  toute  1  Italie.  Ccll  hommesen  Vint  à  Rome  en  délibération  d'y  keriner  fa 
vache ,  maisvn  lien  vallée  vint  fecrcitemcnt  faire  entendre  au  Roy  Seruius  Tulliui 
celle  prédiction  du  deuin  :  *  Scruius  la  communiqua  au  preitre  de  Diane ,  Corné- 
lius- parqooy  quand  Amron  fe  vint  prefenter  pour  faire  fon  facrihec.  Cornélius  lui 
dit  qu'il  s  allait  premièrement  lauer  en  la  tiuicrc  du  Tybre,  pour  ce  qu  airul  le  pot* 
toit  la  courtume  des  facrihans.  Antron  s'y  en  alla  pour  le  huer,  mais  cependant  Scr- 
uius le  preutm  qui  immola  la  vache  à  la  DecOc,*  en  richa  les  cornes  dedans  fofi  té- 
pie  luba  récite  amfi  cefte luftoire,  fit  Varroaufli  .excepté  qucVarro  n  ekm  pas  le 
nom  d' Antron,*  ne  dit  point  que  ce  fuft  le  preftre  Cornélius,  mais  feulement  le  le*       .  , 
cretaindutcmplc,quiabul'alcSabin. 

Pourquoy  cll-ce  que  ceux  que  Ion  a  fait  morts  tauflemenr  en  paysclrrangcr,  en-  v ,  fmrp,v  u 
core  qu'ils  «tournent  on  ne  les  reçoit  point  à  entrer -pi; ries  portes  des  ™to*W™f£^T* 
les  fait  on  monter  Uir  les  tuiles,*  le*  defeend  on  au  dedas  par  la  couuerture  ?  Varro  ^  , 
en  rend  vnc  railon  que  t'cllime  du  tout  fabulcufc:  car  il  dit,  que  durant  la  guerrede  «- 
Sicile  il  y  eut  vnc  grofle  bataille  donneepar  mer,  &  courut  incotinent  vn  bruit  dc^»"'  f  »r 
planeurs  commcsilsy^^ 

peu  de  temps  après  :  mais  que  l'vn  ,ainu  qu'il  v  ouloit  entrer  chez  ui ,  trouua  que  la 
porte  le  ferma  dclle-mcfme  au  deuât  de  lui,*  quelque  effort  que  Ion  fift  pour  I  ou- 
urir,  ramais  elle  ne  fc  biffa  aller  :  au  moien  dequoy  ccll  homme  s  cfttt  endormi  de- 
uant  fa  portera  nutd  eut  en  dormant  vnev.l.on  qu.luicnk.gno.t  ^ommenthlr 
dcuoit  de  dciTus  la  couuer ture  deualcr  auec  vnc  corde  au  dedas  de  Ta  m?ifon.&  que 
l.antainfi  fait  il  fut  heureux  le  refte  de  favic,& vcfcutiufques  a  grande  vic.IJeftc: 
de  là  vient  la  couftume,  qui depuisa  tôufiours elle obfcrucc.  Mais  a  1  auenture  que  l5 
celle  façon  cil  tocunemét  dcriuec  des  Grecs ,  Icfquels  ncftimo.cnt  point  nets  ceux 
oucton  auoit  portez  en  ter  fc  comme  morts,ou  à  qui  on  auoit Ta  11  la  lepulturc,*  ne 
les  receuoien.  pointa  hanter  &  fréquenter  parmi  cux,n.  ne  les  laiftoicnt  point  apro, 
cher  dcsfacr.hccs  :& dit  on  que  l'vn  de  ceux :qui  furent  tenus  &  ftuetsa  ceftefuper* 
ftition ,  nommé  A  nftinus ,  enuoya  en  Delphes  a  1  oracle  d  Apollo,lc  luppl.er  de  le 
del.urcrdespc.nes*  difficulté  oùilfetrouuoitacaufc  de  cefte  couftume,  &  que  • 

la  prophculfc  lui  rcfpondir, 

Ftyàtrechef  ce  <}Ut  la  femmes  jitit 

yileurunftnsdtiMtnctuchttllfsfinti 
_  Etpu"<tfresfoé*xVieuxf*erifc<->,  • 

Enlt*rrtnJi*ntgr*ctik\>tntfk<^>.  À  ...  * 

ce  oue  Ai iftïnus  aiant  bien  compris  &  entédu,fe  bailla  aux  femmes,  comme  s  .1  euft 
efté  de  r  ouucau  enfanté,  à  lauer ,  à  emmaillotter,  &  à  faire. «eter:  *  que  depu.s  tous 
ceuxque  Ion  appelle  Hyftcropotmous,c'cftàdire,a  qui  Ion  fait  la  foile,commes  ils 

fuirent  morrs,ont  touf.ours  fait  dc.mcfmc  :  les  autres  d.fenr ,  que  deuan t  que  A  r. Il,- 
nus  fuft  umais  né,on  fa.fo.t  cela  à  ceux  qui  auoient  eu  par  e.ls  acc.dcns  *  que  c  cft 
v ouftumedetoutcancienneteobferueeente  I  cas  :  pourtant  neftil  pas  de  mer- 

Ue"lef.lcsRomainsau^ 
le,tnêra,lles,*eftredef,a 
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en  la  cour  par  où  eux  fortcnt,qu3nd  ils  veulent  aller  facrifîcr  aux  Dicux,&  par  où  ils 
rentrent  quand  ils  ontfacrifié>ainsvQuloiét  quedcdclTuslcs  tuilcs,il  d  elc  en  difr;  de- 
dans la  clolturc:  car  ils  font  ordinairement  toutes  leurs  cérémonies  de  purifications 
audcfcouucrt. 


1.  faflemen  la  bouche,  peur  conuaincre  celles  quicnauroientbcu?  ou  bien  pour  la 
%.  raifon  cju'allcguclc  l3hilofopheAriftotc:Car  celte  autre  occafion  qui  cltcn  la  bou- 
che de  tout  le  monde ,  &  cjue  Ion  dit  cltre  auenue  en  plulîeurs  lieux ,  rut  hard  îmcnt, 
exécutée  par  les  Dames  Troicnes ,  en  la  coite  de  l'Italie  :  car  comme  leurs  hommes 
fuiTcnt  defeendus  en  terre,  elles  mirent  le  feu  dedans  leurs  vailfcaux,  pourlcnuic 
quelles  au  oient  de  mettre  fin.commentque  ce  fuit,  à  leur  longue  peregtination,  & 
de  fc  dcliurcr  des  trauaux  &  dagers  de  la  mcr,mais  craignis  la  fureur  de  leurs  hom- 
mesà  leur  retour ,  elles  allèrent  au  deuant  de  leurs  parens  &  amis ,  qu'elles  (alucrenc 
cnlcscmbraflant,  ôclcsbailanr  en  la  bouche:  &  aiansapaifc  leurscourroux  parce 
moien,  &rccouuré  leurs  bonnes  grâces,  elles  continuèrent  depuis  touGours  à  vfer 

3.  enùerscuxdeccftecarclfe.  Oupluitoltcepriuilcgclàfutdonnc  aux  Dames, com- 
mechofe  qui  leur  aportoit  honneur  &  crédit,  filon  voyou  qu'elles  cuficntbeau- 

4.  coup,&dcgensdc  bien,  quifulTcnt  delcur  race&parcmé:  ou  pour  ce  qu'il  eftoie 
défendu  d'cfpoufcrfcs  parentes,  elles  les  pouuoicnt  carefler  îulquesàlcs  baifer:  & 
leur  cil  demeuré  celle  feule  marque  excommunication  de  parenté:  car  par  ci  dcuàc 
ils  n 'efpoufoict  point  lesfemmesde  leur  fang,  cômeencorc  ne  font-ils  pasauiour- 
d'hui  leurs  rames  ni  leurs  Cœurs,  &  a  cite  bien  tard qu'ilsont  permis  de  contracter 

PBurqudu  otc*-  mariage  aucc  les  coufincs,  pour  v  ne  telle  occafion.  Ii  y  eut  vn  perfonnage  qui  auoic 
îî»  Rai«n,Crf>r  faute  de  bicns,mais  au  demeurant  fort  homme  de  bien,&  plusagrcable  que  nul  des 
poufttieuncciofi  autrcs  m,j s 'enircmifient  du gouucrnemcnt  delà  chofe  publique: il  cfpoufa  vncfic- 
ne  coulinc héritière  ,dclaquclle  il  eut  bcaucoupde. biens,  &  deuint  riche:  il  enfuc 
accufcdeuanrle  peuple»  maiscnfaucur  dcluiic  peuple  n'en  voulut  point  enquérir 
plus  auant:&  non  feulement  l'abfolut  de  crime ,  ains  des  lors  Ht  vn  flatut,  par  lequel 
il  fut  dit,que  de  là  en  auant  il  fcroit  loiliblc  d 'clpoufcr  iufqucs  aux coufincs germai- 
nes fie  au  dclTous,maisau  dclfus  non. 


-jpar 

mIrTm'       induction  de  fcmmcrcxceptant  laforce,commccontraignant  la  volonté  :& la  vo- 
1.  lupté,  comme  deccuant  le  iugement:  a  ni  1 1  on  t- ils  eftimé ,  que  les  donarios  mutuel  - 
z'.  les  entre  le  mari  &  la  femme  cftoient  telles.  Ou  bien  pour  ce  qu'ils  cltimoient  le 
dôner,vn  mauuais  (igne  d'amitié,  dautant  que  &  les  cftrâgers  donner  bien ,  &  ceux 
qui  n'ai  me;  point,  pour  celte  caufe  ils  ont  voulu  oltei  celte  flaitcufe  en  relie  du  ma. 
riage,à  fin  que  l'amour  mutuel  y  fuft  entre  les  parties/ans  falaire  ni  loyer  mercenai- 
re quelconquc,gratuitemét,&  pour  lereqardd 'cux-mcfmcs,  &:  non  point  d'autres. 
3.  Et  pour  ce  quclcsfcmmcslepluscommuncmcnt  fc  laiflent  aller  aux  étrangers,  en 
prenant  &  reccuant  d'eux  des  prefcns,il  leur  a  fcmblc  que  cela  auoit  plus  dediçuité, 
que  leshonncltcs  femmes  aimalîent  leurs  propres  maris  fans  qu'ils  leur  donnaient: 
ou  plnttolt  pour  ce  qu'il  faur,  que  tous  les  biens  du  mari  (oient  communsà  lafem- 
me,&de  la  femme  au  mari:  car  celui  qui  reçoit  aprcndàreputerqucccqui  lui  cil 
don  ne  n'eitoit  pas  fien  au  parauant ,  tellement  qu'en  donnant  pour  peu  que  ce  loir, 
X/r'fMM  dt  \tt*.  ils  oftent  tout  le  demeuranr. 

M,rdo*i»<L,n  Pomquoy  cil -ce  qu'il  leur  eu  défendu  de  receuoir  don  quelconque  de  leur  gen- 
du'hJftn*"'  àtc ,  on  de  leur  beau  perc  i  Eu- ce  point  du  gendre,  de  peur  que  par  lemoiédu  perc 

le  don 


I 
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A  don  ne  retournait  à  la  femme  ?  &  du  beau  perc ,  pour  ce  qu'il  fembloit  iufte ,  que  ce- 
lui qui  ne  pouuoit  donner.nc peuft  aulh  rcccuojr  en  don? 

Pourquoy  cll-ce,quc  quand  ils  retournée  d'vn  voyage  loingtaia  au  pays,oufcu-  ,JHr^r/M^n' 
lcracntdes  champs  à  la  ville ,  s'ils  ont  leurs  femmes  à  la  mai  (on,  ils  cnuoient  deuant '4 
pour  leur  faire  (auoir  leur  arriucc?  Elt-cc  point  pour  leur  donner  aiTcuranccqu'ils^^'^^^" 
ne  veulent  rien  faire  finement  ni  malicicufcmentenucrs  elles?  car  arnucr  foudainc-, 
ment  à  rimprouueu.cftvnc  manière  d  aguet&  de  lurprifc:  ou  bien  pour  ce  qu'ils  fc  lt 
haftent  de  leur  cnuoyer  donner  vnc  bonne  nouuclle  de  leur  vcnuc,comme,fc  icnâs , 
pouralleurez  qu'elles  les  attendent  je  les  défirent  :  ou  pluftcll  pourcequ'tux  mef- 
mes défirent  fauoir  de  leurs  nouuel!cs,s'il>  les  trouucrouc(àincs,&  atendansà gran- 
de deuotion  leur  retour:  ou  pour  ccqucslcsfcmnacs  ont  plulicurs  petis négoces  Se  4* 
befongnes  à  la  maifon , pendant  que  leurs  maris  n'y  font  pas,&  bien  louucnt  des  pe- 
tites hargnes  &  querelles  alcneontre  de  leurs  domeftiques ,  feruans  ou  (cruautés  :  à 
g  Un  donc  qu'ollant  toutes  ces  petites  fufcheries  là ,  elles  tac  cm  vn  recueil  gracicox  Si 
paifible  àleurs  maris,ils  leur  cnuo  yeni  deuant  faire  tels  auertifiemens. 

Pourquoy  cil-cc,  que  quand  ils  adorent  je  prient  les  Dieux,  il  couurcnt  leurs  te- 
/les ,  &  au  contraire  ,  quand  ils  rencontrent  des  perfonnages  qui  mentent  qu'on  „:iric»u„u,c- 
leur  face  honneur,  fi  d'auenturc  ils  ont  la  relie  couuertc  de  leurs  robes,ils  fedefeou-i4''""'*  J'Jim' 
urent?  car  il  fcmble  que  cela  tende  la  première  doute  plus  malailec  à  foudre:  car  fi 
ce  que  Ion  récite  d'Eneas  cil  véritable ,  que  palTant  Diomcdes  au  longdc  luy,  ain(î 
qu'il  facnhoit,  il  fc  couurit  la  telle,  &acheua  fonfacriflce:  il  y  a  raiton  &  confe- 
quenec,  fi  lonfecouutcdcuant  fcsennemis,dcfc  defcouurir  quand  on  rencontre 
des  gens  d'honneur  ou  de  fes  amis:  car  la  façon  de  fc  couurir  deuant  les  Dieux  n'eft 
pas  proprement  venue  pour  eux ,  mais  par  accident ,  Se  en  cil  roufiours  demeurée 
la  couftume,  depuis  ce  qu'Encas  le  fit  ainfi  pour  l'occafion  fus  dite.  Mais  s'il  faut  »• 
dire  quelque  choie  dauaniagc  ,iln'cll  iabeloinque  d'enquérir  feulement,  pour- 

C  quoyc'cll  qu'ils  couurent  leurs  t«ftcs  quand  ils  prient  les  Dieux,  pour  ce  que  l'au- 
tre en  dépend  Se  s'en  enfuit:  car  ils  le  deicouurent  deuant  les  hommes  de  dignité  Si 
d'authorué ,  non  pour  leur  faire  plus  d'honneur ,  mais  au  contraire  pour  leur  ollcr 
#  diminuer  l'cnuie,de  peur  qu'ils  ne  femblent  requérir  qu'on  leur  faccautant  de 
honneur  qu'aux  Dieux,  ni  fouffrir  ou  prendre  plaifirquclonlcs  reucrede  melmc 
les  Dieux.  Et  quant  aux  Dicux,ils  les  prieni  Se  adorent  aind,  ou  pai  humilité,  s'hu-  2.. 
miliansdeuât  eux,cn  affublant  leurs  telles:  ou  pluftofr,pour  ce, qu'ils  craignent  que 
en  faifant  leur  prière  il  ne  vienc  de  dehors  quelque  voix  de  mauuais  Se  fimtlre  pre- 
fagequi  leur  donne  à  louve:  a  l'occafion  de  quoy  ils  tiiét  leur  robe  iniques  lur  leurs 
autciilcs.car  qu'il  foit  vray  qu'ilsaunt  foignculcmét  1  oeil  a  ptouuoir  que  telle  cho- 
fc  n'autcne,il  apert  par  ce  quequand  ils  vont  à  l'oracle,pour  auoir  tcfponfe  de  qut  1- 
quedcmande,i!sfont  faire  gr.id  bruit  a  l'cnuiron,  en  frapant  Se  faifant  fonner  à  l'en- 
tour  des  vafes  de  cuiure:  ou  pour  ce  que,  comme  dit  Cailor,en  accordani  les  façons 

D  Romaines  aucc celles  des  Philofophcs  Pythagot  iens ,  le  Da?n»on  on  bon  A  ngc  qui }. 
cft  dedans  nous.pric  Se.  fupplic  les  Dieux  de  dchors,donnant  couucrtemcnt  à  e  nten- 
dre par  ccftaftublemcnt  de  telle,  que  l'amc  cil  ainfialfublcc,couucnc  Se  cachée  par 
lecorps. 

Pourquoy  cft -ce  qu'ils  facrifient  à  Saturne  la  telle  dcfcouucrte  ?  Eft  ce  pour  ce  x  1  .T»mT^*jpU 
qu'Eneas  fut  celui  qui  introduifit  la  coullumedc  fe  couurir  la  telle  en  facri  fiant ,  là  tTVm  "J4^". 
ou  le  facrificc  de  Saturne  cil  beaucoup  plus3ncien?  ou  pour  ce  qu'ils  le  couurcnt  ^««rf. 
deuant  les  dcïtezcelcltcs?  mais  quanta  Saturne  ils  le  reputent  Dieu  d'ici  bas  &ter-i- 
reftre:  ou  pour  ce  qu'il  n'y  a  rien  de  caché  ni  de  couuert  en  la  vérité?  or  le*  Romains  1. 
elliraent  Saturne  perc  de  la  vérité.  >  3. 

Pourquoy  cil  -ce  qu'ils  cil  1  ment  Saturne  pere  de  la  vérité  rEft-ce  point  pour  ce  * 1  '•  r**yp  , 
que,  comme  aucuns  des  philofophes,  ils  ont  opinio  que  Saturne  km  le  temps  î  or  le  ftrt it  ->„ù 
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temps  eft  celui  qui  dcfcouure  la  vérité.  Ou  pour  ce  que  les  fables  des  poctes  raroo-  E 
t  cm, que  fous  Saturne  regnoit  1  «age  doré.ôt  la  vie  des  hommes  ciioit  trclîuftc.ilfà. 
loit  donc  aufiiconfcqueromcnt  qu'il  y  euft  beaucoup  de  vetité?  j 

«m  ft>u  ho?  P°urquoy  cft-cc  qu'ils  facrifictaulTi  au  Dieu  qu'ils  appellent  HonorjC'eftidirt, 
fétrijim  i  h**-  gloire  ou  honneur,la  relie  dcfcouuerte  î  Eft-ce  point  pourautant  que  l'honneur  & 
nturUttiitiif  Iagloirecftchofecuidentc,  notoire  &  dcfcouuerte  à  tous?  &:  pour  la  raifon  qu'ils fc 

defcouurent  deuant  les  gens  de  bien  &  d'honneur,  pour  la  mefme  adorent  îlsaulli 

la  deité  d'Honneur  à  telle  dcfcouuerte. 
xitii.JWyu?     Pourquoycft-cc  que  les  filsportcnt&  conuoient  leurs  pères  en  terre  les  telles 

^TX'couucrtcs>  *  ,CÎ  fil,es  dcfcou 

uerres:  &lcscheHCUxdcftreircz& pendans?  Eft-cc 

rtittjle,  commtr  pouraut.nn  qu'il  faut  que  les  malles  honorent  leurs  pères  comme  Dieux  ,&  que  les 
'"uHMt11"^  ^cmc"cs  l"  ^mentent  comme  hommes  trefpatTez?  ainfi  la  Loy  ambuantà  chafque 
ihtutux  ftbms.  fexe  ce  qui  lui  eft  propre,  a  fait  ce  qui  cftoit  bien  feant  &  conucn.iblc  à  ebafeun. 

i.  Ou  pour  ce  que  cela  eft  propre  au  dueil  qui  cft  hors  de  la  couftumcord/naire?Or  F 
v.  ell-il  plus  ordinaire  aux  femmes  defortir  en  public  les  telles  voilées  &  couucrtes, 
&  aux  hommes  les  telles  nues&  defcouuertcs;  car  mefme  entre  les  Grecs,  quand 
il  arriuc  quelque  calamité  publique,  la  couftume  cft ,  que  les  femmes  tondent  leurs 
cheueux,  ôclcs  hommes  les  portent  longs:  pourccqnc  l'ordinaire  cl},  que  les  hom- 
mes aillent  tondus,&  les  femmes  portent  les  cheueux  longs.  Et  qu'il  foitainfi,quc 
les  fils  couurcnr  leurs  telles  pour  la  caufe  que  nous  auons  dite,  il  (e  peur  infera  par 
ce  que  Varron  eferir,  qu'es  funérailles ,  &  alenrour  des  tombeaux  deleurs  percsik 
fc  portent  aucc  telle  rcucrcnce,  comme  es  temples  des  Dieux:  tellcmcntquc quand 
ils  enc  ont  brufle  les  corps ,  les  premiers  os  qu'ils  en  rencontrent,  ils difcctquc ce- 
lui qui  eft  mort  cftdcuenu  Dieu.  Au  contraire ,  il  n'eftoir  aucunement  perrrmaux 
femmes  de  voiler  ni  couurir  leurs  teftes  :  &  rrouuelon  par  eferit  que  le  premier  gui 
répudia  fa  femme  fut  SpuriusCaruihus,  à  caufe  qu'elle  neporroitpointd'enrans.ic 
fécond  Sulpicius  Gallus,  pour  ce  qu'il  auoit  veu  qu'cllcauoit  tiréibn  vertement  fut  G 
fa  refte:  &  lerroifieme  l'ublius  Scmpronius,  pour  ce  qu'elle  auoiralTilU'  à  voir  des 
icux  funèbres. 

xv  Tttminm     Pourquoy eft  ce,que  veu  qu'ils  eftiment  Terminus , qui  flgnific Bornc,cflrc  vn 
pwjHO)  tffimi  Diciijdiiqucl  ils  célèbrent  la  fcfte,qu'ilsappcllent  Tcrminalia,ncantmoinsils  ne  lui 
pit»,éfutU*t  fJcrific,  jamais  aucune  belle?  Eft-ce  pour  ce  que  Romulus  ne  mir  point dcoornesà 
'wiltfît!*"**  l'on  pays,  à  fin  qu  'il  lui  fuilloiljbledes'cflargir&cn  prendre  là  où  il  voudroit,&re- 
puter  toute  terre  lienne  lufqucs  où,côme  difoitlc  Laconicn,lapicquepouuoitat- 
tt  îndicrMusNuma  Pocnpiltus,  citant  homme  iufte  &  droirurier,  lâchant  comme 
il  ftutcoferuct  les  droits  de  la  focieté  humaine,  &fcrcndrcfuict  à  la  raifon>flt bor- 
ner fatcrre,fcsvoifins  appeliez,  &  nomma  les  bornes  &  limites  Terminus, comme 
conferuaicur  &  garde  de  paix  &  d'amitié  entre  les  voi(ins,lequclilci1inia  detloirc- 
ftre  conferué  pur  &  net  de  fjng,&  impollu  de  meurtre. 
xnS«UMtti    P°l,rclu°y  c^_cc  qui' n  c^  Pas  lol^ibleaux  feruantes  entrer  dedans  le  temple  dcH 
four^uoyntniut  |a  Dec  rte  Leucoihea  ?  &  que  les  Dames  y  en  meinent  vne  toure  feule ,  laquelle  elles 
«tirfi'**"" frappcnt  cn  ja  joué. &  la foufflettent?  Quanràcellc  qui eftainfi  foufflcrrec^clatcf- 
yn*  «m  4  f"f  moigne  qu  il  ne  leur  elt  point  permis  d  y  cntrer:fcV  quanraux  autres,  c  clt  pour  vue 
ftt  m  U  tout,  f^jg  pOC'r iqnc  qui  dit,quc  Ino  iadis  eflât  ialoufc  d'vnc  fienc  feruante  &  de  fon  rw- 
ry>cndcuiiitfurieufeale«contrcdcfon  propre/ils.  Les  Grecs  tienentqueceftclcr- 
uaotc  cftoit  de  nation  vEtolicne,  &  qu'elle  s'appelloit  Antiphere.  Et  pourtant  « 
noftrepays,  en  la  ville  de  Charronec,  deuant  lcicmplcde  Leucothee,  /c  icercram 
prenant  vn  fouet  cric,qu'ji  n'y  ait  leruanr  ni  feruante  qui  s 'ingère  d'y  cntrer,ni  >€ro- 
xvh.  ftmtfuj\watM  yttolicnc. 

vu**  frurpjr     pourquoy  eft-ce  qu'au  templedecefte  DeclTconne  prie  jamais  pour  fes  propres 
cnfanSjiuHis  bien  pour  fes  nepucux?  Eft  cepourec  quelnoaima  iadisfonfalirur, 
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A  iufqucs  à  donner  la  mamelle  à  Ton  fils ,  &  fut  mal  fortunée  en  (es  propres  enfant  ou 
bien  pour  ce  qu'autrement  ceftccouftumeeft  fort  cordiale  &  honnefte,  6c  qui  in- 
duit les  coeurs  des  hommes  àporter  amour  6c  attention  à  fesariiezj* 

Pourquoy  cft-cc  qucpluficurs  riches  hommes  côfacroient  &  donnoient  la  dix-  *  v  " 1  Dfi* 
me  de  tous  leurs  biens  à  Hercules  ?  Eft-ce  pource  que  lui-  mefmeeftant  à  Rome  là-  L  ^1,™^ 
crifialadixme  desbœufsqu'il  auoitoftez  à  Gcryon,ou  pource  qu'il  dcliura  IcsRo-  "mf{'  à'&rrt»' 
mains  du  tribut  de  la  dixme  de  leurs  biens  qu'ils  fouloiét  payer  à  ceux  de  la  Thofca- 
nc.;Cc  qui  toutefois  nefc  trouue  point  efent  en  hiftoire  authetique  &  digne  de  foy,  z 
mais  comme  à  vn  Dieu  grand  mangeur ,  &  qui  aimoir  à  bien  rcpaiftre,  ils  orTroient .  ' 
ôifacrifioycntainlî  abondamment  &  plantureu(ement  :  ou  pluftoft  pour  ce  qu'ils 
vouloient  par  ce  moien  diminuer  vn  peu  leur  exceiTîuc  richefle,  qui  ordinairement 
cft  odieufe  aux  cftatspopulaires,  ne  plus  ne  moins  que  s'ils  culTcnt,par  manière  de 
dire.retrcché  vn  peu  de  leur  en  bon-poinr,qui  feroir  venu  à  vnc  extrémité  de  graif- 
B  fc  6c  de  corpulcncc,cftimans  parce  racourcilTcmcnt  faire  honneur  6c  feruicc  agréa- 
ble à  Hercules,  comme  à  celui  qui  prcnoirplaifir  à  voirainlî confumer  &  refierrer 
route  fuperfluité,  pour  ce  qu'en  fon  viuant  il  auroit  clic  content  de  pcu,lans  délices 
ne  fupcrrluitc  quelconque. 

Pourquoy  clt-cc  qu'ils  commencent  leur  année  au  mois  de  Ianuier?  car  ancien-  xi*.  Anwfmh- 
nemcntlcmoisdeMarsalloitdcuanr,  comme  Ion  peutiuçct  par  plulîcurs  autres'"*''  ltmm*»tn 
conic&urcs ,  ôc  mefmcmcnt  par  ce  que  le  cinquième  moisaprcs  Mars  s  appelle  en-  «wr. 
corc  Quintilis,&  le  fixiéme  Scxtilis,&  tous  les  autres  côfcqucmment  par  l'ordre  des  h 
nombres,  mfquesau  dernier  qu'ils  appellent  Décembre  :  ce  qui  fan  penfer  6c  dire  à 
quelques  vns,  que  par  ci  deuant  les  Romains  accôphlToieni  leur  année  en  dix  mois, 
adioultât  aux  dix  mois  quelque  nombre  de  iours  par  deflus  les  trente.  Les  autres  cf. i; 
criuent  que  Dccébrc  cftoit  le  dixième  après  Mars,  &  Ianuier  l'onzième,  6c  Feburicr 

C  le  douzième,  auquel  ils  vfent  de  quelques  facrifiecs  d'expiation  6c  purgation,  6c  Ci  fa- 
crifîcnt  &:  font  offrandes  aux  trclpalTcz ,  comme  à  la  fin  de  l'année:  mais  que  depuis 
ilsontcftctranfpofcz,&a  Ion  mis  Ianuier  le  premier,  pour  ce  qu'au  premier  icur 
J'iccluy  que  Ion  appelle  les  Calêdcs  de  Ianuier ,  les  premiers  Confuls  furent  inftalcz3  i 
lors  que  Ion  chafla  les  Rois  hors  de  Rome.  Mais  il  y  a  plus  d'aparece  en  ceux  qui  di- 
fcntqucRomuluseftanthommcMartial,  qui  n'aimoit  que  la  guerre  6c  les  armes, 
comme  celui  qui  pcnfoitcflrcfils  de  Mars,  prepofa  à  tous  les  autres  mois  celui  qui  4, 
portoit  le  nom  de  fon  perc.MaisNuma  puis  après  qui  eftoit  homme  paiûblc,&qui 
tafehoit  à  diuertir  les  cœurs  de  fes  citoiens  de  la  guerre  à  l'agriculture,  donna  le  pre- 
mier lieu  à  lanuicr,&  fit  de  grands  honneursà  Ianus, comme  à  celui  qui  auoit  cfté 
homme  plusadonne  au  labeur  de  la  terre,  6c  au  gouucrnemcnt  politique ,  que  non 
pas  à  l'exercice  des  armes.  Ou  bicn,aui(ez  fi  Numaauroitpointplultoft  choifi  cej. 
commencement  là  de  l'année, comme  le  plus  conuenablcà  la  nature  au  regard  de 
D  nous:  car  en  gênerai  il  n'yaricndcccquitoumccn  vncerclequi  foitfclon  nature 
ne  premier  ne  dern  icr  :  mais  par  ordonnance  &  inftirution  des  homes ,  les  vns  com- 
mencent leur  temps  à  vn  point ,  les  autres  à  vn  autre  :  &  ceux  qui  le  commencent  au 
Solfticc  d'hyucr,le  font  auec  meilleure  raifon.lors  que  le  Soleil  ceflant  de  pafler  ou- 
trc,commcncc  à  retourner  6c  reprendre  fon  chemin  deuers  nous-.car  il  fenible  que 
ce  foit,ôc  félon  nature  &  au  regatd  de  nous, le  plus  raifonnablc  commencement, 
dautant  qu'il  nousaugmente  le  temps  de  la  lumière,  &  diminue  celuy  des  renebres, 
fcnous  aprochc  raftrcquicftledominaicur,-gouucincur&conduc"teurdc  toute 
fubftancctranfitoirc. 

Pourquoy  cft  ce  que  les  femmes  parans  la  chapelle  de  la  DecfTe  féminine ,  quel-  Vj^*", 
les  appellent  la  bonncDceiTc.n'aportcnt  iamais  en  la  maifon  des  branches  de  meur-  mi,fi»  ju,  irâm, 
te,  combien  qu'elles  y  employeur  toutes  autres  fortes  de  flçurs  6c  de  fucillagcs?  ^^t$4tumj^tlt 
ce  pour  ce  qucquclqucsvnsracontcntfubuleufcmcnt,quec'cftoit  la  femme  àmjïuûm  ouf, 
*  Kkk  iiij 
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Flauius dcuin,laquelle  buuoit  du  vinàcachettcs&y  ayant  cfté  furprife  par  Ton  ma-  E 
ri>clle  en  fut  fouettée  de  verges  de  meurte,&pour  celle  caulc  n'y  porte  Ion  poin  t  de 

2"rameedemeurte,mais  on  lui  fait  offrande  de  vin  ,  quelonfurnomme  Ju  Ou 
bien  pour  ce  qu'il  faut  que  celles  quilont&quiaflUtentàce(lccerimoniclà,foient 
nettes  de  toutesautres  pollutiôs,  maisfpccialcmét  de  celle  de  Venus  ?  c.ir  non  feule- 
ment elles  mettent  hors  de  la  maifon  où  ce  feruicefe  fait  à  la  Décile,  les  hommes, 
mais  aufli  tout  ce  qui  autrement  cil  de  fexemafeulin  :  c'eft  pourquoy  elles  détellent 
le  mcurtCjComme  cftan  t  confacre  àVcnus,tellemcnt  qu'il  lcmblc  qu'ils  appclloicoc 
anciennement  Venus  Myrtca,qu'ilsappcllent maintenant  Murcia. 
xxi.  PMtrftty  Pourquoy  cll-cc  qucles  Latins  reucrent  le  Piucrt:&  fc  gardent  bien  de  lui  mal 
^itsittinsT* *falrcî  Eft-ccpourccquclonditquc  Picus  iadis  par  les  cnihantemcns'fii  lorccllc- 

i.  ries  de  fa  femme  changea  de  nature,  fie  fut  trâsformé  en  vn  Piuert,fous  laquelle  for- 
me il  donna  des  oracles, &  rendit  refponle  à  ceux  qui  lui  propoioyenr  quelques  de- 
mandes: ou  bien  pour  ce,  que  cela  cft  de  toutpoint  incroyable  &'  étrangement  F 
fabuleux  .•  L'autre  fable  que  Ion  en  raconte  lcmblc  auoir  plus  de  vcnfîmilirudc» 
que  quand  Rcmus  2c  Romulus  furent  expolèz,  non  (culcment  vnc  Louuc  leur 
bailla  ton  pisàtctcr:  maisaulïi  vnPiucrt  y  furuint  qui  leur  aporta la  becquée:  au- 
quel propos  encore  void  on  ordinairement,  comme  récite  Nigidius,quc  là  où  hâ- 
telePiucrt  en  quelque  fonceau  couuert  de  bois  &  de  ramec,  la  repaire  aulli  cou» 

3  ilumicrcmcnt  le  Loup.  Ou  plus  tort  pour  ce,  que  confacransàchaiqucDicu  thaf- 
que forte d'oifeau,  ilsrcputent  celui  la  facrea  Mars, pource qu'il cit courageux âc 
hardi,  &  a  le  bec  fi  fort  qu'il  ruine  vn  chefne,lc  perçant  à  for  ce  de  becqueter  iu(- 
quesàla  moelle. 

%  %  lUémmfKf-     Pourquoy  cil-ce  qu'ils  eftiment  que  lanus  ait  eu  deux  vifages ,  &  de  fai&  le  pei- 
t3^'M *à'**  gncnt  &  le  moulent  ainfi?E(l  ce  pource  que  denation  il  eftoit  Grcc,venu  delà  Pct- 
rerbie,  ainfi  côrac  Ion  trouue  par  eferit  es  hiftoircs,&  paflant  en  Italie  il  s'habiruaau 
1  •  pays  parmi  les  Barbares  qui  y  cil  oient ,  dcfqucls  il  changea  le  langage  ,&  les  façons  ^* 
de  viurcrou  plus  toft  pource  qu'il  leur  enfeigna  &perfuada  de  viurc cnfcmblc  cun- 
lemét  &  honncflemct  en  labourant  la  terrejà  où  au  parauant  ils  auoient  des  mu.un 
&  façons  de  faire  làuuages,(àns  loy  ni  milice  quelconque. 
Pourquoy  eft-cc  qu'ils  vendent  leschofes  neceflairesaux  funérailles,  dedans  le 
j«.V ytnilvt  Us  temple  de  la  Dccflc  Libitinc,cllimans  que  ce  foit  Venus  ?  Eft-ce  point  vnc  des  fages 
»r(rj:/f^//ff/»-inucntionsduRoyNuma,àcellcfindcleur  aprendreà  n'auoir  pointeela  enhor- 
^liïuiM^li>- reur  ni  oc  le  fuir  poiht,  comme  chofe  qui  rendift  l'home  pollu?ou  bien  pource  que 
mm  fut  irfin  cela  cilvn  record  qui  leur  reduiten  mémoire,  que  toui  cequi  a  eu  commencement 
rtnm.  dcnainancc,auraauf(î  findc  morr,commccftantlcnaiftre&le  mourir  fous  le  gou- 

uernement  &  puitfance  d'vne  met  me  Dcité  i  car  mcfme  en  la  ville  de  Delphes  il  y  t 
vnc  petite  image  de  Venus,  que  Ion  furnommcfcpulchralcdcuant  laquelle  on  c- 
uoque  les  amcsdcstrcfpaflcz  pour  receuoir  les  offrandes  des  liqueurs  que  Ion  leur 
rcfpand.  H 
xz  1 1 1 1.  p»w-  Pourquoy  cil-  ce  qu'ils  ont  en  chafque  mois  trois  comment,  craens  5c  prefixi  ons 
juëydt  mm  Ut  negardans  pas  me  ("mes  in  te  nulles  de  iours  entre  deux  ?ïA\- ce  pource  que,  comme 
nt'cr  lia,  cr  lubaelcrir,  les  magi  (trais  au  premier  iour,qu'ils  nommoient  les  Calendes,  auoient 
jmtji^Hifitmi  (tt  acoultum  c  d'appel  1er  le  peuplc,&  lui  dénoncer  que  les  Nonnes,c  eft  à  dire  ,1a  foire 
""*"'  ou  le  marché,(croiem  le  cinquième  iourd  apres:&  quantaux  Ides,  ils  le  reputoicot 

'  vniourfaintt&tàcrcïOu  pource  que  mefurans  &  terminans  le  temps  aux  difte- 
'  rences  de  la  Lune ,  ils  voyoienr  qu'elle  auoit  troisprincipalcs  diucrfitez  par  chafeun 
moi  !.i  première,  cju.wiJ  clic  cit.  toute  cnchcccn  (a  conionction  au  ce  le  Solcihla  Ic- 
conde,qtVand  elle  s'efioigne  des  rayons  du  Soleil, ^commence  à  apparoir  en  croif- 
fant  fur  le  loir  du  collé  du  Soleil  couchant  :  la  trentième ,  quand  elle  cil  toute  pleine-. 
iUnommentfonabfcondonSccachcmentlcs  Calendes, pource  quece  qui  fc  fait 
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A  occultcmct&icachcwesiIsIcdifcnrf/4«i,&f^  cacher.  Et  le  premier  iour  de  Ton 
illumination ,  que  nous  appelions  Ncomenie,c'eft  à  dire,  nouudle  Lunc,ils  I  appel 
lcntàbonncoccafionNonncs,pourcequ'ils  nomment  cequicltnouucauVcuncj 
comme  nous  faifons  :  &  I  es  Ides  font  nommées  de  ce  mot  £fcc ,  qui  figuihc  beauté, 
pourec  que  la  Lune  citant  lors  route  pleine ,  clt  en  fa  perfection  de  beauté  :  ou  bien 
ils  tirent  celte  dénomination  de  ce  mot  qui  eft  àdirclupiter.  Et  ne  fautpai 
en  cela  recercher  exactement  le  nombre  des  lours,  ni  calomnier  ccltvfagc  là,  pour 
peu  de  faute  qui  s'y  trcuue.vcu  que  maintenant  mcfmc  que  la  feience  des  aftrcs,  que 
Ion  nomme  Aftrologic ,  a  pris  G  grand  acroilTemcnt ,  l'inégalité  du  cours  de  la  Lu- 
ne furpalTe  encore  l'expérience  des  Mathématiciens ,  &  ne  la  pcuueni  régler  à  ecr* 
uincraifon. 

Pourqioy  cd<c  qu'ils  repiucntlcs  lendemains  des  Calendes, des  Nonnes,  &  ttvxtn4m4in> 
àesldcs ,  malencontreux,  de  (bric  qu'ils  n'cntrcprcncnt  iamais  voyagc,ni  ni  le  met-  ài>  dUniurtr 
Bteot!3maisauxchampsàccsmurslà?Eft-ccpouraurant  que,commcpluiicursclti- 
m:nt,  &  comme  Titus  Liuius  lefcrirjes  Tribuns  militaires ,  du  temps  qu'ils  auoict  mM»r«nr, 
i'authorité  fouueraine,  rnirent  aux  champs  l'armée  Romaine  le  lendemain  des  ldci  i, 
du  mois  que  Ion  appclloit  pour  lors  Quintile ,  ôc  maintenir  Iuiner,»ls  furent  defeo- 
(its  en  bataille  par  les  Gaulois,  le  lon£  dclariuicre  d'Allia,  &  confequemmant 
perdirent  la  ville  mcfmc  de  Rome,  &  pourcefte  occafioncc  lendemain  des  Ides 
citant  tenu  &  réputé  pourfîniltrc,  la  fuperftition  venant  à  poufler  plus  outre,  la 
couftume,  comme  il  fefait  ordinairement,  a  rendu  le  lendemain  dcsNonnes.cVç 
]c  lendemain  des  Calendes ,  à  l'opinion  des  hommcs.en  pareille  crainte  &  fcmbla- 
blc  religion.  Mais  à  cela  il  y  apluficurs  opofuions  &obic&ions:car  première- 
ment ils  perdirent  la  bataille  à  autre  iour  qu'à  «lui  duquel  il  cftqutftion,Ôt  appel- 
lent encore  le  tour  de  la  bataille  d'Allia  du  nom  delà  riuicrej'aians  en  abomina-» 
C  non ,  comme  malheureux ,  pour  celte  raifon  là.Et  puis  ils  ont  pluficurs  autres  iours 
qu'ilscftimentfinïltrcsôc  malheureux ,  mais  pour  cela  ils  ne  redoutent  pas  les  autre! 
iours  qui  font  de  fcmblablc  dénomination  en  chafeunmois,  ains  chafeun  iour  à 
part  feulement  au  mois  que  le  defaftrc  leur  eft  arriuc.   Et  que  le  malheur  d'vn  iour 
ait  îiMchcccftc  fuperftitieufc  cr  ai  nte  à  tous  les  lendemains  de*  Calendes,  des  Non- 
nes&dcs  ldes.il  y  a  bien  fort  peu  d'aparenec.  Prenez  donc  garde,  que  comme  Ion  h 
iconfacre  le  premier  mois  aux  Dieux  celcftcs ,  &  le  fécond  aux  tcrrcftres,auqucl  on 
4fait  quelques  cerimonies  &  facrifiecs d'expiation  &  de  purification ,  &  prefente  Ion 
des  offrandes  8c  (eruicesaux  trcfpaflTeziaulTi  entre  les  iours  des  mou  les  trois  qui 
fonteomme  les  chefs  &  les  principaux,  ils  ont  voulu  qu'ils  fuflcntfcltcz  &  fincti- 
ficz:maisccuxd'apres,lesaiansdediczauxdcmi-Dicux&aiixtreipa{Vc7. ,  ils  lesont 
1         aulficonfequemmentcltimcz  malencontreux  &  mal  propres  à  £nre  ou  entrepren- 
dre aucune  chofe  :  car  les  Grecs  adorans  &  feruans  les  Dieux  aux  premiers  jours  des 
mois, ont  attribué  les  dcuxiemcsauxdcmi  Dieux  8c  aux  Dxmons:  comme aufli es 

I  &  fcltinsilsboiuent  la  féconde  coupe  aux  demi  Dieux  ôedemi  DcelTes.  En  fom- 

I I  me  le  temps,  eft  vne  cfpccc  de  nombre ,  &  le  commencement  du  nombre  eft  ne  lay 
quoy  de  diuin,car  c'eft  l'vmtc<;6c  celui  qui  vient  après  le  deux  eft  contraire  au  com- 
mencement, 8c  eft  le  premier  des  pairs.  Or  le  nombre  pair  eft  defe&ueox,  imparfait, 
&indcfini.commc  à  l'oppofitc  le  n  on-  pair  termine ,  &  eft  terminé  &  partait  :  voila 
poutquoy  IcsNonncs  fuccedent  aux  Calcndcscinqioursaprcs,  &  les  Ides  aux  Non- 
nes neuf  iours  après  :  car  les  non  pairs  terminent  les  commcnccmens,mais  ceux  qui 
vicncntaprcslcscommencemens,eftanspairs,  ils  n'ont  point  de  reng  nidcpuif- 

fr\  fancc-.c'cftpourquoy  îlsnc  commencent  aucunecntreprifcdegrandotuure,ni  au- 
cun voyage  à  ces  iours  là.  A  quoy  fc  peut  rapporter  le  propos  quedit  anciennement 

*  Themiftoclcs ,  que  le  lendemain  prit  vne  fois  querelle  alencôtre  de  la  Feltc,  difant 
qu'ilauoitbcaucoupd'afaiic&bcaucoup  de  peine ,  ôtqu'il  preparou  &  acqueroir, 


t 
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aucc  beaucoup  de  tnua.l,  les  biens  dontlafcfteiogilToiùfonaifccntout  repos  &g 
loitir.àouoy  lâfcftclui  rclpondii,Tudis  la  vérité,  mais  (i  ic  n'ci.flecltc,tu  oc  failles 
pasaulTi.Thcmiftoclestintccpioposlàaux Capitaines  Athéniens, qui  vindrem  a- 
presluijeutdonnantàcntcndrcqn'ilsn'cuflcntcux&leurs  faits  nullcpart  côparu, 
5 .  li  lui  premier  n'euft  fauué  la  cité  d'Athènes.  Pourautanc  donc  que  toute  entrepi  lie, 
&  tout  vopged'importâcc^bcfoin  de  quelque  prouifion  &:  de  quelques  prépara- 
tifs^ quclcs Romains  anctennementaux  ioursde f  elles  ne  faifoiêr  aucune  beton- 
gne ,  ni  aucune  prouifion ,  ains  eftoient  du  tout  adonnez  &  occupez  au  fcaiicc  de  , 
Dieu,&  faifoientccla-.comme  encore  auiourd'huy ,  quand  les  preftres  commencer, 
vn  facrirîce  ils  crient  deua'nt  à  haute  voix  aux  alliftans,  /fcjgt  ,t'cft  à  d  i  rc.fay  ceci:  il 
cftvrai-femblablc  qu'ils  ne  fe  metroient  pas  en  chemin  dvn  long  voyage,  niàlcn- 
trcprifed'vn  grand  afaire.inconnnentaprcs  la  fefte,  pource  qu'ilsjï'auoicnr  pas  fait 
leurs  apfefts1,nsiclcnoienrcn  1»  rnaifdn  tout  le  lendemain  à  peler  à  leurs  afaircs,& 
*"afeprouuoirdcschofesqui  lcureftoiét  ncccflàircs.  Ou.coinmeencoiciulquc*  au.p 
iourd'hui,apres  qu'ils  ont  adore  &  fait  leur  prière  aux  Dieux  dedans  les  temples,  ils 
ont  acouftuméd'y  faire  vn  peu  de  feiour ,  &  de  s'y  afleoir  :au(Ti  neftimoicnt  ils  pas 
qu'il  fuft  raifonnablede ictwr  immediatemet  après  les  iours de feftes ,  les  ouurables 
ainsy  mcrtoient  quclquecfpace  &  quelque  Interuallc  entre  deux,  fachans  bien  que 
les afairesaportent  toujours pluficurs  falchcrics,oultrc  l'opinion  &:  la  volonté  de 
ceux  qui  les  ont  en  main. 


xxvi.  rt*rfy  pourquoy  cft- ce  quclcs  femmes  en  ducil  portent  des  robes  blachcsôc  la  co 
^iTZuviti  rc  blâchc  auliii-hit  cepoint  pour  s'oppofer  à  l'enfer  &:  aux  tcncbrcs,qu'ilsfc  cor 


iftu- 
confbr- 
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nUs  ment  ainli  à  la  couleur  claire  &  rcluilanteî'ou  bien  pource  que  comme  ils  reu  citent 

\>l*iukii.        &  cnfcuclillcnt  1c  corps  du  mort  de  draps  blancs,ils  eftiment  que  fes  proches  parer» 
,.  doiuentaulli  portcrla  liurcc-.&r-parcntlccorpsaïufi,  pource  qu'ils  ne  pcuucmac- 
t.  couftrer  Pamc,laqucllc  ils  vucillcnt  acompagner  luiiàntc &  nette  ,commccellc  q«î 
3.  déformais eft  à  deliurcôc  qui  a  paracheué  vn  grad  &  diuers  combat?  Ou  bien  pour-  Q 
ce  qu'en  telles  chofcs.ee  qui  cft  le  plus  fimplc  Ôcdc  moindre  couft,cll  le  mieux  icant, 
•  là  oùles  draps  d'autre  teinture  monftrentordinairementou  vneluperûuite,ou  vne 

curiofïtéjcar  Ion  peur  aulli  bien  dire  du  noir,commc  de  la  couleur  de  pourpre,  Les 
robes  &  les  couleurs  (onttrompcrcircs.Etquantà  ce  qui  cftdcfoy.  mcfmc  noir,  il 
cft  teinte  par  nature,&  nô  par  artifice,mcfle  ôc  compose  d'obfcuruc:  parquoy  il  n'j 
a  que  le  blanc  qui  foit  tour  pur,nô  mixtiôaé.ni  fouillé  d'aucune  tcinturc,lans  qu'on 
le  puiiTe  imuc«,&:  pourtant  plus  propre  6c  conuCnable  à  ceux  que  Ion  enterre,  atten- 
du que  le  mortclt  deuenu  G  m  pic ,  pur,  exempt  de  toute  mixtion  ,  &  du  corps,  qui 
n  cft  autre  choie  qu'vuc  tafchc  &  louillcurc  que  Ion  ne  peut  cftaccr.En  la  ville  d'Ar- 
gosfemblablemcnr^|uand  ils  portent  le  ducil,  ils veilent robes blâches,corume dit 
S  ocrât  es,  luuccs  en  eau  claire. 

Pourquoy  cil  ce  qu'ils  cftiment  toute  la  muraille  de  la  ville  facrec  &  inuiolablr, 
"  Vfcj  m'uTûl  &  les  portes  nonîEft-ce,commeditVarron,pourauiant  qu'il  faut  cltimcrles  mun^ 
Tn  îfiimttif*-  làinds,afin  que  Ion  combate  &  que  Ion  meure  gencreufement  pour  la  defenfed  1- 
•/"^*'wccux.'carilfemblcqticccfoiilacauicpour  laquelle  RomiJus  tuafon  frcrcRcmus, 
pour  ce  qu'il  entreprit  de  fauter  par  dciTus  vn  lieu  faind  ôc  inuiolablc,$!c  rêdrc  pro 
phanc  &  violablcdà  où  au  côtraire,il  n'eftoit  paspoflîble  dccofacrcr  &fan£lhcrlc* 
portcs.par  lefquellcs  il  cft  force  de  trâfporter  plusieurs  choies  ncccfiaircs,&  mefme- 
mcntlcscorps  des  trcfpaflcz.Etpourtât  ceux  qui  commençoyent  À  fonder  Scbaftir 
vne  villc.enuirannoicnt  prcmieremct  aucc  vne  charrue  tout  le  pourpris  ôc  l'encein 
te  qu'ils  voulotent  ba(tir,y  attcllât  vn  boeuf  &  vne  vache:puis  quand  ils  auoient  ain 
(îtratTc  toute  l'enceintcilsoftoicnt  le  foc&portoicnt  la  charrue  par  autant  d'cfpa- 
cc  qu'il  eti  faloit  pour  baftir  les  portes  :  comme  voul  ansdirc.quc  tout  le  (illon  qu'ils 
labouroicntferoitfacré  &inui©lable. 

Pour- 
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^  Pourquoy  clt  ce  que  quand  Jes  enfansiurcnr  par  Hcrcules,i]s  les  font  forrir  hors  de  sxvtu.  Pt^my 
la  m.iiion ,  &  aller  dehors  à  defcouuerr  ?  Eft-cc  comme  aucuns  veulent  dire ,  pour-     Mr*Ht  l" 
cr  Jes  cendres  &  Ja  mailon  ne  plaît  point  a  Hercules ,  ains  viurca  la  cam-  fw  çmit*  ^ 
pjgnc&  coucher  dehors?  Ou  plus  rolt,pourcc  qu'entre  Jes  Dieux  iln'eJtpas  pro- 
premét  naturcl,ains  comme  cftrâgcr  venu  de  dehors?car  autfi  ne  iurent  ils  point  par *• 
Bacchus  fous  le  toi&dc  la  maifôn,  ains  fortent  dehors,pourautan  t  qu'faulli  lui  entre  *• 
JcsDicux  cltcommeeftranger.Ou  bien  cela  cl\  vn  propos  qui  ledit  voirement  par  5* 
icu aux enfans:  mais  à  la  vérité  c'eft  vnmoien  de  les  rercnir&  engarder  de  iurcr  fa- 
cilement fie  foudaincment,ainfi  que  difoit  Phauorinus,caril  a  cité  expreflemenc 
introduit  pour  les  retenir  vn  petit,  &  leur  donner  ce  temps  pendant  qu'il  leur  faut 
jortirde la maifon, Ibifir  & efpacc d'y péfcr:& pourroit-onaucc Phauorinus  corne- 
ûuter  que  celte  façon  de  faire  ne  foitpas  commune  aux  autres  Dieux,  mais  pro- 
preiHerculcs,  pour  ce  que  Ion  trouuc  eferit  qu'il  eftoit  fi  religieux  &  fi  retenu  à 
_iurcr,oiuei.im.iiscn  fa  vieil  nciura  qu'vnc  feule  fois,  àPhyleushlsdc  Augias.  Et 
pourtant  la  prophetifle  de  Delphes  qui  fc  nomme  Pythia,rcfpondit  vn  iour  aux  La- 
rfJarmoniens, 

Tout  turemens  quand  )>om  interdirez, 
l$e  lit  en  en  mieux  amendons  \»su  irexj 
Pourquoy  elt-ce  qu'ils  ne  permette!  pas  que  la  nouuelic  mariée  palTe  d'elle  mef-  xx\x,rourp»?  '  ■■ 
me  pat  dcfTus  le  feuil  de  l'huys.quand  on  la  mena  chez  fon  mari,  ains  ceux  qui  l'acô-  M*utli* 
pjgncnt  1  enlcuem  Se  1  emportent  au  ucdans?Eft-  ce  pour  (ouuenace  qu  ils  emporte-  ii»SlitUm*if*. 
r;n  t  ainfi  les  premieresfemmes  qu'ils  rauirent  par  force  A'  qu'elles  n'y  entrèrent  pas  i. 
d'elles  mcfmes  de  leur  bô  gré?ou  fi  c'  cil  pource  qu'elles  veulent  que  Ion  penfc  quel- t. 
lcscntrét  maugré  elles,  &  non  pas  de  leur  bonne  volonté ,  au  lieu  où  elles  doiuêt  per  j, 
dtc  leur  pueelagetou  fi  c'eft  vn  (igne  qu'elle  n'en  doit  plus  foxtir  ni  abâdôncr  la  ni  ai  - 
fon,finô  par  force>tout  ainfi  côme  elle  y  cft  entrée  auîïï  par  fotce:car  en  noftre  pays 
C  deUBccoceonbruflcdeuant  la  porte  de  la  nouuelic  mariée  l'aixieu  delà  charrette, 
fut  laquelle  elle  a  cfté  ameneeen  la  mailon  de  fon  mari:voulàs  par  là  lui  dôner  à  en- 
tendît qu'il  faut  qu'elle  y  demeure  vucille  ou  nô,pource  que  la  voitutc  qui  la  pour- 
rait eniriener  cft  confommec- 

l'ourquoy  cil-  ce  que  quand  ils  intr oduifent  la  nouuelic  cfpoufec  en  la  maifon  de  tx  x.  rt*rfui$ 
fonmiri,iUluifontdirc,Làon  tu csCaius.làicferay  Caia?Eft-cepouriefmoi£ner'  dfy'*? 
p«ccsparolcs,qu  elle  entre  pour  cltre  încotmct  commune  ep  tous  bies aucc  lui,  6t  &  ttitCMA. 
pourcommâdcr  en  la  maifon  comme  lui?  car  ccft  autant  à  dire  commc,li  où  tu  fc- 1. 
tumàiftrc  6c  fcigneur,là  ic  feray  dame  &  maiftreflcSt  ont  pris  ces  noms  là,  qui  font 
communs,les  premicts  venus,fans  autre  railon,cômc  les  luufconfultes  vfent  dcCa- 
iusScïus,  Lucius  Titius:  8c  lcsPhilofophcs  en  leurs  cfcholes  vfent  de  Dion  6d  de 
Thcon.Oubiê  fi  c'eft  à  caufe  de  Caia  Cecilia,bcllc  ôthôncftc  damequi  iadis  eut  ef-  x. 
pouservndescnfansdcTarquin,de  laquelle  on  void  encore  vnc  image  de  bronze 
m  0  dcdanslctéplcdudicuSâ£tus,6:y  auoitcncorcancicnncmentlcs  patins  fiefes  que- 
M     nouillcs.lcsvns  pour  fignifiancc  qu'elle  ne  bougeoit  de  la  maifon,  les  autres  pour 
monftrcrlabcfongnc  qu'elle  y  falloir. 

Pourquoy  cft  ce  que  Ion  chante  es  nopees  cefte  parole  fi  commune ,  Talafius?***^  Four^ 
Eft-il  pointure  de  ce  mot  Grcc>Talalia ,  qui  fignifte  ftlure  delaineîcar  ils  appellent  m  rX/L".""' 
M    lcpanniet  où  les  femmes  mcttentleurslaincs.Calathus.ôc  ceux  qui  conduifcntl'cf-i. 
poufcclafontfcoirdetTusvnctoifondc  laine,  6c  elle  porte  la  quenouille  Sde  fu- 
fcauj&cnuironne  de  laine  toute  la  potte  de  la  maifon  de  fon  mari.  Ous'il  cft  vray  ti 
*\     cequcdifcntlesbiftoriens,qu'ily  auoit  vnieunchomme vaillant 8:  adroit  aux  ar- 
\    iQcs,6cau  demeurant  fort  bien  conditionné,  qui  fc  nommoit  Talaùuv.  6c  comme 
*  \   lcsKomainsrauitcnt  les  filles  des  Sabins,quiel\o\ent  venues  iKome  pour  voiries 
\tux,  quelques  vns  de  baffe  condition,  auns  dépendance  de  ceTalafius,  en  ebeft. 
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firent  vnc  fille  fort  belle  de  vifage ,  &:  en  l'emportant  alloicn  t  criât  pour  leur  feuretc'  £ 
parmi  les  rues,  A  Talafius,à  Talafius  à  fin  que  per  Tonne  ne  s'aproebaft  dcux,ni  n  atté 
tait  de  la  leur  cnlcucr,faifans  entendre  qu'ils  la  menoient  pour  femme  à  Talafius  :  les 
autres  qui  les  rencontrerét  par  lechemin^lesacompagnercnt  pour  1  hôncurdeTala 
fius,5c  les  fu iuirent  en  louant  la  belle  élection  qu'ils  auoient  faitc,&  priât  aux  Dieux 
qu'ils  leur  en  donnaient  contentement:  &  pourautànt  que  le  mariage  en  fut  heu- 
rcux,ilsacouftumerét  d épuisa  chat cr  en  routes  autres  nopees  ce  nom  là  de  Talafius, 
tout  ainll  comme  les  Grecs  ont  couftume  de  chanter  H  ymcnxus. 
x  x  x  t't.  tmttt  Pourquoy  cft-ce  qu'au  mois  dcMay  ils  iettent  du  pont  de  bois  en  la  riuiercdes  i- 
fUmmei  p*r  mages  d'hommes  qu'ils  appel! et  Argeos?Eft-cc  pour  mémoire  que  les  Barbares  qui 
Imltl'"'"    4*nciennemcthabitoicnten  ce  pays  là,  firent  ainfi  mourir  les  Grecs  qu'ils  pouuoicnt 
prendre?  mais  Hercules  qui  fut  grandement  eftime  d'eux  pour  (a  vcrru,lcur  ofta  ce- 
lle cruclic  façon  de  tuer  les  eftrangers,&  leur  enfeigna  cefte  couftume  de  contrefai- 
re leurs  ancienes  (uperftitions  de  ictter  ces  images.   Or  les  an  ciens  appelaient  tous  p 
Grecs>de  quelque  contrée  qu'ils  fulïent,  Argeos:fi  ce  n'eft  qu'on  vucille  dire  que  les 
Argicns,cihns  ennemis  des  Arcadicns,àcaufc  du  voifinage,  ceux  qui  s'enfuirent 
d'Arcadic  aucc  Euandcr,  &  fevindrent  habituer  en  ce  quartier  là,rctindrcnttouf- 
iours  la  haine  &  rancune  qu'ils  auoient  de  tout  temps  enracinée  en  leurs  cceurs 
.  contre  les  Arcicns. 

tnf**t  ftmautf  Pourquoy  eft-cequ  ancicnnemcr ils  n  alloientiamais  louper  norsde  leurs  mat- 
mtm^  jeuftr  *. fons, cju'ils  ne menaflent qua nd  &  cuxleurs  petis  enfansquand ils  eftoicmencore 
MtiltMtiftru.  cs  premiersans  de  leur  entante?  Eft-cepourlamefme  raifon  que  Lycurgus  voulut 
que  les  enfans  cntraflentcV  hantadent  csfallcsoù  les  nommes  mangeoient,  à  ho 
qu'ils  s'acoultumaflcnt  de  bonne  heure  à  n'vfcr  point  des  voluptczdeboire&de 
manger  immodereement,  comme  beftes  brutes  &  rauiflantes,aians  les  plus  aagez 
qui  les  regardoient  Se  les  contrerolloient  :  &  à  celle  fin  auflî  que  les  peres  mcfmes  en  G 
fulïent  plus  retenus  &  plus  honneftes  pour  la  prefence  de  leurs  enfans?  Car  là  où  les 
vieillards  font  deshomcz,cc  dit  Platon, là  eft  il  force  que  tes  enfans  le  foicatencore 
bien  dauaut.ige. 

xnnn.D*tmm    Pourqui  y  clVcequeles  autres  Romains  faifans leurs  offrandes, cerimonies  6c 
f^'f,c!^mlmn  foiificx*  pour  les  trclpaflcz  au  mois  de  Feburicr,Decimus  Brutus ,  ainfi  que  dit  Ci- 
m  itmfi  i«»fr/ccron,lesl"ouloitf.iircanmois  de  Dccembrcîcc  Brutus  là  eftoit  celui  qui  leprcmier 
Au  *urtt.      cnuahit  le  pays  de  la  Lufitanic,3c  parta  aucc  armée  la  riuierc  d'Obliuiô.Eft-ce  pour- 
**  ce  que  comme  la  plus  patt  ont  acouftume  de  ne  faire  tels  feruices  pour  les  morts, 
que  ce  ne  fou  à  la  fin  du  mrm,&  fur  la  fin  du  iour,  auffi  fcmbloit  il  y  auoir  raifô  d'ho 
norcr  les  morts  à  la  fin  de  lâncefor  cft  le  mois  de  Décembre  le  dernier  de  toute  l'an- 
nec.Ou  bien  pourec  que  c'cA  vn  honneur  que  Ion  fait  aux  Dcitcz  tcrrcftrcsîor  1cm- 
blc  il ,  qu'il  eft  lors  la  vrayefaifon  dercucrer  ces  Dieux  là terreftres,  quand  tous  les 
fruits  de  la  terre  font  entièrement  recueillis  &  ferrez.  Ou  pourec  que  lors  qu'ils  cô-  H 
mencent  à  remuer  la  terre,  pour  faire  leur  s  (cmaillcs,  il  eft  bien  raiionnablcde  auoir 
fouucnance  de  ceux  qui  font  fous  la  terre  :  Ou  pourec  que  ce  mois  là  eft  dédié  8c  cô- 
facré  par  les  Romains  à  Saturncrcar  ilseftiment  Saturne  l'vn  des  Dieux  de  ci  bas, & 
non  pas  de  là- fus  :  ioint  que  fa  plus  folcnnclle  fc  lie ,  qu'ils  appellent  les  Saturnales>fc 
célèbre  en  ce  mois  là,  où  ils  font  plus  d'aflemblccs  &  de  grandes  chères  cnfcmble,il 
penfa  qu'il  eftoit  raifonnable  que  les  trefpaffez  en  fentiflent  auflî  quelque  petitepar- 
tic:  ou  bien  ilfaut  dire  quecelaeft  vniucrfcllcmcnt  faux,  de  dire  qu'il  n'yeuft  que 
Decimus  Brutus  t  cul  qui  facrifiaft  pour  les  morts  en  ce  mois.'car  on  fait  le  feruice  de 
Acca  Larentia,& porte  Ion  lescrrufionsfolencllcs  de  vin  &  de  laiâ  deflusfa  fepul- 
ture  enccmoiîlàdcDeccmbrc. 

Pourqnoy  eft-ce  qu'ils  honorent  fi  fortceftcAcca  Larentia,  veu  qu'elle  aefte 
^.'4c0ur  cifane ?car  il  y  a  bien  eu  vnc  autre  AccaLarétia  nourrice  de  R,oniulus,furnom- 
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AmceFabula,à  laquelle  ils  font  honneur  au  moysti'AuuIrmuiscc/lccourtifànc  ci  eitf*"»  «**«««# 
vcnucicltrc  renommée  par  vn  tclmoicn:  Vn  [ecretain  du  temple  de  Hercules,  c«  * 
fiant  de  grand  loilir,commc  ils  font  oïdmaircmcnt ,  ncfajloitJeplusibuucnt  que 
ioucr  touclciouraux  dez  fie  aux oflclcts  :  fie  vniouraumcpar  fortune,  que  perfon- 
nencs'y  trouuadcccuxqui  auoientacoullumc  dcioucr&pafTrr  le  temps  en  i cil 
exercice  auec  lui  :  parcjuoy  nelçachâi  qucfaire,nià  quoy  palier  (on  temps  il  s'auifà 
deconuierlon  Dicuàioucraux  oflclcts  auec  Iui,àtcllcsconditiôs,quc*ilgaignoiri 
Hercules  lui  dcultcnuoycr  quelque  bonne  aucntuic,  fie s'il  perdoit  qu'il  luideuft 
aprellcr  bien  à  fouper,  fie  vnc  belle  garfepour  coucher  auec  luy.  Ces  conditions 
ainlifpecifieei,  il  ictta  les  dez,  fieauint qu'il  perdit:  parquoy  voulant  acomplirce 
qu'il  .mou  promis,il  rit  aprellcr  vn  louper  plantureux  à fon  Dieu,  &  cnuoyant  que- 
ru  cède  Acca  Larcntia,  qui  publiquement  exerçoit  le  meftier  de  courtifane,  il  la  ré- 
nova,*: après  le  fcllin  la  coucha  dedans  le  temple  mcfmc.puis  ferma  les  portes 
g  fur  clic:  fie  dit  on  que  la  nuicl  Hercules  la  vint  voir ,  non  qu'il  en  vlall  comme 
liommc.mais  qu'il  lui  dir,  que  Je  lendemain  matin  elle  s'en  alla  fur  la  place  >  fie  que 
le  premier  homme  qu'elle  y  rencont  reroit,  elle  le  careuall  fie  en  fill  fon  a  mi.  Larcn- 
tia fclcuant  le  matin  s'y  en  alla,  fie  rencontra  vn  homme  riche,  qui  n'eftoit  point 
marié)  fie  auoit  ia  paûcla  fleur  de  fon  aage,ar>pcIlcTarrutins:  fie  s  ellant  acointee 
de  lui,  tant  qu'il  veicut  elle  commanda  touuoursen  fa  ma  il  on  :  ex  à  fa  mort,  par 
fon  tellement  il  l'inilitua  héritière  de  tous  Tes  biens.  Depuis  elle  mcfmc  venant  à 
mou  rit  laida  toutes  Tes  ncheiTcs  à  la  ville,  à  l'occadon  d  equ  o  y  on  lui  fait  encore  ces 
honneurs. 

Pourquoy  eft-ce  qu'ils  appellent  l'vnc  desportes  de  lavilIeFcneftrejauprcsde^jy,,^,^. 
laquelle  elt  la  chambre  de  Fortune  :  Eft-ccpourauram  que  le  RoySeruius  qui futf»«>.i  r ">»*  i*ï\ 
très  heureux  auoit  bruit  dccmichcr  auec  la  Fortunc,fie  qu'elle  le  vcnoit  Voir  par  la  ^7^^,^ 
fcnclltc  de  fa  chambre'fccla  eil  vn  conte  fait  à  plaidr.inais  après  que  le  Roy  Tarqui-  mpt. 
r  owsPrifcus  fut  dccedc,la  femme  Tanaquil.ellat  femme  fage  fie  qui  vouloit  régner,  i. 
mettant  la  telle  à  la  feneftre  de  la  chambrc,par)a  au  peuple,  fie  leur  perfuada  d'cllirc  2.. 
ScruiusRoy.c'eftpourquoylc  lieu  a  depuis  retenu  ce  nom. 

Pourquoycft-cccjuc  deschofes  qui  (ont  dediecs  fiecôfacrecsauxDieux,lacou-  "Yft '^Cfi. 
Hume  porte  que  les  dcfpouilles  (eules  côquifes  en  guerrefut  lesennemis  foientmi-  aw£a$fim^ 
fcsànonchaloir,fitquc  Ion  les  laiiTc  dépérir  auec  le  temps,  fans  qu'on  les  ait  en  rc-  «Mlj 
ucrcncc ,  ni  qu'on  les  cntrcticnc  Ô£  refacc  quand  elles  vieillidcnt  ?  tft-  ce  point  à  hn  "  r" 

Sdecroyans  que  leur  gloire  défaillant  fie  icpafîantauec  ces  premières  defpouillcs,  ^ 
scerchenttoufioursnouueaux  motens  de  rapporter  quelque  récente  marque  de 
lcurvertuîOuplus  toft,  pour  ce  quclctcmpsallantioudouts  conlumantles  lignes 
fiemarques  de  l'inimitié, qu'ils  oni  encôtre  leurs enncmis,iHcroit  odicuxqu'cuxlct 
allaient  rcnouuellans:  car  mcfme  ceux  qui  entre  les  Grecs  ont  les  premteis  tait  des 
trophées  de  brome  ou  de  pierrc,n'en  lont  pas  bien  eftimcx. 
D    Poutquoy  eft-ecque  QuintusMetcllus,louucfainPoiuife,fie  au  demeurant  re- *  x  xv  m.ai*i 
puté  homme  Cage  fie  bien  entendu  en  matière  de  gouucrncmcm,dcfendouquclo'^#^'/[^^ 
ne  prill  point  les  prefages  des  oifeaux  après  le  mois  d'Aouft  >  Eft-ce  pourautant^»  it>  mft*»x 
Que  nous  nations  acouftumé  de  vaquer  àteilcs  obfctuations,finon  au  commence-  *F"  1*  ",""le 
ment  ou  pour  le  moins  au  haut  du  tour ,  .fit  al  entrée  au  milieu  du  mots,  fie  nout1-o;> 
gardons  de  les  faite  es  ioursdu  decouts,  comme  cllans  inutiles  à  ccft  effed:  auffî  t. 
reputoit  il  que  le  temps  d'aptes  huit  mots  clloit  comme  les  vefprcs,ôc  le  foir  de  l'an- 
née déclinante  fit  tendante  à  fa  fin:  Oubienpoutcequ'ilfcfautferuir  dcsoi(caux,t. 
fit  obfcrucr  leut  vol, alors  qu'ils  lont  entiers  fit  que  rien  ncleur  défaut,  comme  ils 
font  auaml'cftc:  mais  en  automne,  les  vns  font  maladif»  fit  de  nu  ex  de  leurs  penna~ 
gcsôtforces,\csautres  font  encore  trop  icunes  fit  trop  peus,  les  autres  nccôpatoif- 
(antdu  tout  point,pour  ce  qu'ils  font  paffagers:  fit  s'en  vont  en  iceWe  fv.loiv 
Tom.  t.  L\\  ) 
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xxtix.Pm^    Pourquoy  eft-ce qu'il n'cJroitpasloifîblc  àccux  qui  n'auoicntpasprcftc'lcfcr- fc" 
•u'rtwjiT  mfn[  d'homme  de  gucrrc,cncore  qu'ils  fu/Tenc  pour  autre  occaliô  dedans  le  camp, 
B4*qtM  frtfltde  ruer  ni  Je  fraper  l'ennemi?  Ce  que  Caron  mefinc  l'ancien  donne  à  conoillre 
déh^mi^filcn  vnc  n,,^uc  qu'il  cJcrirà  Ion  fî/s,  par  laquelle  il  Jui  mande,  que  s'il  auoit  acom- 
r<rïenntm>.    phfoncmps,  &  que (on  Capitaine  lui  cu/r.  donné  congé ,  qu'il  s  en  retournait  .ou 
bien  s'il aim oit  mieux  demeurer  là  qu'il  demanda/t  à  Ion  Capitaine  pcrmiilionac 
i  licence  depouuoircombatreôc  ruer  l'ennemi.    Lit  ce  pouraurant  qu'il  faut  qu'il 
oyait  que  la  necefîî  te"  feule  qui  permette  de  tuer  vn  homme  ,&  celui  qui  Icfaiiians 
que  la  ïoy  6c  le  commandement  de  Ton  iuperieur  l'y  contra  ignc,il  cil  homicide  :  Se 
pourtant  Cyrus  loua  ChnYlànras  de  ce  qu'clrant  fur  le  poin&  de  tuer  Ton  ennemi,  6c 
aianrdc/îa  hau(fc  le  cymeterre  pour  lui  en  donner ,  foudain  qu'il  ouit  le  fonde  la 
trompetrequi  fonnoit  ia  rerraitc,  illclaiiîâaJler,&:  ne  le  frapa  point  .comme  lui 
a.  cfhant  défendu.   Ou  pour  ce  qu'il  faut  que  celui  qui  fc  prefrnreà  combatre  l'en. 
nemi,s'il  recule  ou  qu'il  fuye,en  rende  compte,  &  qu'il  en  foirpumxar  il  n'cu/1  pas  p 
tanr  fait  de  feruicei  batre  ni  à  tuer  J'enncmi,comme  il  fait  de  dommagc,cn  remuât 
ou  fuyant.  Or  celui  qui  a  congé  de  Ton  Capitaine  n'c/l  plus  tenu  ni  oblige  aux  loir 
militaircs,mai5CcluiquiademandépermiiTîon  de  faire  ccque  font  lesfoudards  qui 
font  enrôliez  &  qui  ont  pre/té  le  ferment,  ilfcrernet  derechef  en  lafuicmondela 
Joy  6c  de  Ion  Capitaine. 
xi  rutrjiojnt     Pourquoycft  ce  qu'il  nefl  pas  permis  au  preftrede  Iupirer  de  s'huiler  hors  du 
m^mlktud-  comctx  àlaii?E/c  ce  pourautanr  que  Ion  n'cllimoit  pashonneirenc  licite, quelcs 
trr  d,  cnfansfcdcfpouillalïcntdeuam  leurs  peres ,  ni  le  gendre  deuantfon  beau  pere,  6c 

fZJ*'        De  Ce  huoient  6c  eftuuoienr  iamais  eniemblc anciennement?  Or  Jupiter  c/trepu- 
,  te  Ion  pcrc,6c  ce  qui  (efait  à  defcouuert  principalement  fcmblcfc  faire  deuant  les 
.  yeux  mcfmcs  de  Jupiter.    Ou  bien  ne  plus  ne  moins  que  Ion  rrouueroit  eftrcpe- 
chc  &  irreucrenec  trop  grande  de  fc  dcfpouillcr  à  nud  dedans  vn  temple  6c  lieu 
fainct  6c  ficic,  au/li  porroient-ils  refpcft  à  l'air  &  au  ciel  ouucrt ,  comme  citant  G 
plein  de  Dieux  &  de  demi  Dieux.  C'efrpourquoy  nousfaifoos  beaucoup  de  cho- 
ies ncceffiires  fous  le  couuert,  nouseachans&  couurans  du  toiddes  maifonsde- 
}.  uant  les  yeux  delà  Diuinicc.   Et  puis  il  y  adeschofes  qui  font  commandecs parla 
loyau  pre/lrefeulj&dcsaurres  à  tous  par  le  preftre,  comme  pour  exemple, en  no- 
itre  pais  de  la  Bcrocc,porrcr  chapeaux  de  fit  urs  lur  h  tefte,  laifler  croître  fes  che- 
ucux,  &  porter  cfpce,&  ne  iamais  mettre  Je  pied  dedans  les  limites  delà  Phocidc> 
font  tous  druoirs  ôc  offices  de  celui  qui  cil  Capitaine  gênerai.  Mais  ne  tafter  point 
de  nouueaux  fruits  que  l'cquinoxc  Automnal  ncfoitpaflc,  ni  ne  tailler  la  vigne  G- 
non  apresl'equinoxe  du  printemps  ,cela  eJt  intime  &  déclare  à  cous  par  IcCapitai- 
negeneral,car  c'eft  la  vraycfaifon  qu'il  faut  fairel'vn  ôc  l'autre.  Au  cas  pareil aulli 
(cmble  il,quc  parmi  les  Romains  le  propre  deuoir  du  preltrc  foit,  ne  monter  point 
à  chcual,  n'eftre  iamais  plus  de  trois  muets  hors  la  ville,  n'ofter  iamais  Ton  chapeau 
ou  habillement  de  teftc:à  raifon  duquel  il  eft  appelle  en  langage  Romain  FUmen.  H 
^  Mais  il  y  a  beaucoup  d'autres  offices  qui  font  notifiez  &  déclarez  à  tous  par  le  pre- 
ftrc.cntrclefquclsl'vn  eu\ncs'huiler&  oindre  iamais  a  l'air  au  deicouuert:  caries 
Romains  auoicnt  cefte  façon  de  faire  pour  fort  fufpcctc,&  ont  encore  opinion 
qu'il  n'y  a  rie  eu  qui  tant  ait  cfté  caufe  de  réduire  les  Grecs  fous  le  iougdeferuitudc, 
&  de  les  rendre  lafehes ,  que  les  parcs  où  les  icunes  gcnss'cxcrccnt  à  nud ,  &  les  icux 
delà  Juûte,  pour  ce  que  tels  exercices  ont  engcndréparles  villes  beaucoup  de  perte 
de  temps,  dbiliuctCjdcparclTe  langui  flante,&  de  vicieufes  occupations,  comme  de 
faire  l'amour  aux  tcunes  garçons,  &  corrompre  lescorps  des  icunes  gens  parles 
fairedonnir  Se  promènera  certaine  mefurc,fcmouuoir  de  mouucmés  compalfcz 
par  art,  garder  vncrciglcdc  viurc  exquife:  par  lefquclles  façons  de  faire  ils  ne  le 
font  donnez  de  garde  qu'ils  ont  oublie  tout  exercice  des  armcs,&ont  micuxaimé 
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A  c  lire  tenus  &  cftimez  bons  luclcurs ,  bons  baladins  ,  &  beaux  icunes  hommes  bien 
mignons,  quenon  pas  bons  piétons  ne  bons  gendarmes.  Or  cil  il  mal-aifé  de  fuir 
ces  inconueniens  là ,  quad  on  s'acouftume  àfe  defpouillcr  nud  à  defcouucrt  deuanc 
tout  le  monde  :  mais  ceux  qui  s'huilent  à  couuei  t  en  la  mailbn ,  &  y  traitent  leurs 
corps,ne  font  point  de  faute.  / 
Ponrquoy  ctVcc  que  l'ancien  c  mônoyeauoit  d'vncoftélatcftc  de  lanusàdeux  *h.amm$iip 
vifagcs,8e  de  l'autre  cofté la  proue  ou  la  pouppe  d'vn  batreau engrauee  ?Eft  ce,  cô-  w*7^fcj£»r« 
me  plulicurs  difent  >  pour  honoter  la  mémoire  de  Saturne,  lequc  I  pafla  en  Italie  par  è*i**m  /■>»!•- 
caUjdedans  quelque  vaiffcauimais cela  fe  peutaufifi  bien  dire  de  pluficurs  autres,  c^r^'^^^'* 
&lanus3cEuâder&  vtneasy  vindrctfemblablernent  par  la  mer:  au  moien  dequoy /Wrr. 
Ion  pourroità  l'aucnturc  côieâurcr  aucc  meilleure  raifon  ,  qu'il  y  a  aucunes  choies^, 
qui  font  bô nés  &  honnclt.es  aux  villes,  &  d'autres  qui  leur  font  neceiTaircs:  &enrrc 
celles    i  font  honneftes,  la  principale ,  le  bon  gouucrncmcnt  i  &  entre  les  neceflai- 
B  rajail-ince  de  viures.  Or  pour  ce  quclanus  leur  inftitua  le  bon  gouucrncmcnt, ch  i. 
IcureftablilTant  de  bônes  loix.ôc  ciuilifaiu  leur  manière  de  viure,  qui  parauât  eftoic 
6rutale,&  que  la  riuicrc  cftani  nauigabie  leur  fournit  abondance  de  toutes  chofes 
necciTàircs^ucunes  en  remontant  de  la  mcr,&  autres  en  auallât  du  codé  de  la  terre: 
lamonnoyc  porte  la  marque  du  lcgiflateur>la  teftcà  deux  faccs.comme  nous  auons 
diràcaufedcla  mutation  de  façon  deviurc  qu'il  introduit,  &  de  la  riuierc  parle       rorWb  £ 
batteaurencore  vferent  ils  d'vne  autre  forte  de  mônoyc,où  il  y  auoit  la  ligure  d'vn  n,0,",0'e• 
bceuf.ficd'vn  mouton,&d'vn  porc^ngraucejdautât  que  leurs  richefles  proecdoict 
principalement  dès  nourritures ,  &  leurs  biens  con  dtloiét  en  bclbi  1  .d'où  vient  que 
la  plus  part  de  leurs  noms  anciens  cftoient  Ouili  j,Suilltj  ,Bubulci,Porcij,  c'eft  à  di- 
rc,Bergcrs,Bouuicrs,Porchers,ainfi comme  ledit  Feneftella. 

Pourquoy  eil.ee  qu'ils  font  leur  threfor  où  ils  retirent  l'or  &  l'argent  public  du  *  lu. 
temple  de  Saturne ,  &  autTi  leurs  archiues  où  ils  mettent  tous  leurs  contraux ,  titres,  u'^rtfir  ® 

•-An  -  il  n         *  trtwKitnsàtHa 

C  ficcnlcigncmes?  Elt-ce  pour  1  opinion  comunc  que  Ion  a,  &  la  voix  qui  en  cft  en  la  m,  eftojn*»*  fr 
bouche  de  tout  le  monde,  queduregne  dcSaturneil  n'yauoit  point  d'auaricc  n\tl,d* 
d'iniuftice  parmi  le  monde, ainsregnoicnt  loyauté,  fidélité  &  iuftice  parmi  les  hu- 
mains?  ou  pour  ce  que  c'eft  lui  qui  a  inuenté  les  fruits,&  introduit  l'agriculture  &  le  *" 
labourage  de  la  terre:  car  fafaulx  (îgnific  cela,  non  pasce  que  dit  Antimachus  ,  cro- 
yaotau  poète  Heliode, 

Sdturne  dunt  U  pcxu  toute  \eluL^ 

Coupon  autc ft  grande ftulx  tortut-j, 

^4*  cielce  dont  engendrétl  eftoit^ 

Et  de/on  ptrtdu  UettUfi  mettait. 
Or  l'abondance  des  fruits  de  la  terre ,  &  la  Vente  d'iccux,  cft  ce  qui  amené  quantité 
dedcnicrs.Voila  pourquoy  ils  font  ccmefme  Dieu  autheur  &  conferuaicur  de  leur 
félicite,  dequoy  porte  tcfmoignage  ce  que  les  aflemblces  qui  fe  font  de  neuf  en 
D  neufiours  fur  la  place  qu'ils  appellct  Nundinas,  c'eft  à  dire,foircs  ou  marchez,  ils  1rs 
eftiment  facrecsà  Saturne  ;  car  la  foilon  des  fruits  cft  ce  qui  a  dônécommcnccmcnt 
àl'emptien  &  veduion.  Ou  bien  pour,  ce  que  ces  raifons  là  font  fort  antiques,&  que  j 
le  premier  qui  fit  du  temple  de  Saturne  à  Rome  le  tbrefor  de  l'efpargne  publique  fut 
Valcrius  PubIicola,depuis  que  les Roysfurent  chaffez  :  il  cft  plus  vray  fcmblablc  d« 
dire ,  qu'il  choifitjcc  lieu  là  pour  ce  qu'il  l'cftima  fort  &  feur  eu  veue  de  tout  le  mon- 
de, de  par  confequentmalaife  à  furprendre  ne  forcer.  XL]xi-  ?*k*r 

D  n  •  A     L  /T  J  ■  n  i  l  Itumldft 

rourquoy  cft-ce  que  ceux  qui  vienent  comme  Ambatiadeurs  a  Rome,de  quel-  itwr,  tjb-*ngtn 
que  part  qu'ils  vienent,  s'en  vont  premièrement  au  temple  de  Saturne  deuant  \cif«"  *ftr'rtlnn' 
Qucftcursqui  ont  la  charge  du  threfor  public,  faire  eferire  leurs  noms  t  Eft-cc  pour  4^JI^J*mf^ 
autant  que  Saturne  lui  mcfmc  eftoit  cftrangcr  en  Italie,  &  pourtât  fait  il  bône  t  here  |. 
auxcftrangcrs?ou  bié  cefte  queftiô  encore  fe  refould  par  la  le&ure  del'hiftoirc  :  car  x. 
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mciennemcnt  les  Que  (leurs  ou  threforiers  cnuoyoicnt des  prefens  aux  AmbalTa- 
dcurs,&  appclloic  onces  presesqu'ô  leur  enuoyoit,Lautia:  &  s'il  auenoit  qu'ils  dc- 
LiinlTent  malades,  ils  les  failoycnt  péfer,  &  s'ils  trcfpalîbienc  îlslcs  faiioicnt  inhumer 
auxdefpens  de  la  chofcpubliquc-.mais  maintenant  pour  legrâd  nôbrc d'Ambafla- 
deurs  qui  y  viencn  t  de  tous  collez,  ils  ont  bien  retrenché  celte  defpéfc^mais  la  cou- 
flumc ancienne eft  encor  demeurée ,  qu'ils  fc  vont  reprefenter aux fupenntcndans 
du  thrcfor,&  font  elcrirc  leurs  noms  en  leurs  regiftres. 

Pourquoy  eft-ce  qu'il  n'eft  pas  permis  au  preftre  de  Iupiter  de  iurer?Eft-  ce  pour 
autant  que  le  iurement  eft  comme  vnc  géhenne  &  vnc  torture  que  Ion  donne  aux 
perfonnes  libres?  Or  faut  il  que  l'amcauiTi  bien  que  le  corps  du  preltrc  demeure 
franche  deftre  forcée  ni  gehennee  aucunement. Ou  pour  ce  qu'il  n'eft  pas  raifonna- 
ble  de  decroire  en  petites  chofes  celui  auquel  on  fe  fie  de  plus  grades  &  diuincs.  Ou 
bien  pour  ce  que  tout  iurement  fc  termine  à  la  fin  en  malédiction  de  pariurement: 
or  toute  malédiction  eft  odieufe& abominable,  &  pourtant  n'ont  pasacoultumc 
les  autres  preftres  mcfmes,  de  iamais  maudire.  Au  moyen  dequoy  fut  louée  la  pref- 
trefle  de  Pailas  à  Athencs,dccc  qu'elle  ne  voulut  iamais  maudire  Alcibiades,  com- 
bien que  le  peuple  lui  commandait, car  i'ay,  refponditelle,  l'eftatde  preftrifcpour 
prier  pour  les  hommes,  non  pas  pour  les  maudire.  Ou  pource  que  le  péril  du  pariu- 
rement feroit  commun  à  toute  la  chofe  publique,fivn  homme  mefehant  &:  panure 
auoit  la  charge  &  fupcrintendjnce  des  prières  &  des  facrifiecs  de  toute  la  ville. 

Pourquoy  eft  ce  qu'au  iour  de  la  fcltc  de  Venus ,  qu'ils  appellent  Vencralia,  ils 
refpandenr  grande  quantité  de  vin  deuant  le  temple  de  Venus?  Elt-ce  pour  l'occa- 
fion  que  Ion  dit,que  Mczentius  capitaine  gênerai  dcsThofcans  en  uoya  deuers &- 
neas,lui  offrir  apointcmcr,prouucu  qu'il  s'obligeait  de  lui  payer  par  chafeû  an  cer- 
taine quantité  de  vins?  Ce  quVEncas  luiaiant  rcfufé,il  promit  à  fes  gens  pour  les 
animera  bien  combatre,de  leur  donner  du  vin,  quand  ilsauroiétgaignéla  batail- 
le. Maisjtncas  aiant  entendu  la  promelfe  qu'il  auoit  faite  à  fes  gens,  confiera 
&  dédia  tout  le  vin  aux  Dieux  :  puis,  après  auoir  gaigné  la  bataille  ,  il  aflcmbla  tout 
ce  qui  en  eftoit  cueilli ,  &  le  refpandit  deuant  le  temple  de  Venus.  Ou  li  cela  eft  vu 
figne  qu'il  faut  que  les  hommes  loient  fobres  es  iours  de  fcltc,&  non  pas  yurcs,com- 
me  files  Dieux  prenoient  plusdcplailir  à  leur  en  voir  refpandrc,  qu'à  leur  en  voir 
boire  beaucoup? 

Pourquoy  eft-ce  que  les  anciens  tenoient  toujours  le  temple  de  la  deelTe  Horta 
arriere-ouuert  en  tout  temps?Eft-ce  pource  que,commc  dit  A ntiltius  Labco,  Hor- 
tarienLatin  fignifie  enhorter  &  inciter,&  quilscftimoict  qu'il  faloit que  la  Declfc 
qui  enhorte  &  incite  les  hommes  à  entreprendre  &  àfaire  de  belles  chofcs,qu'ils ap- 
pellent Horta, fuit  touiloursenaction,& qu'elle  ncchommalt  iamais,  que  fa  mai- 
Ion  ne  fuft  iamais  fermée,  &  que  iamais  elle  ne  celfaft  de  befongner?  ou  plus  toft 
commeilslanommcntmaintcnant  Hora,  la  première  fyllabe  longue,  qui  eft  vnc 
Decfle  vigilante  &  foigneufe  ,  comme  celle  qui  a  la  garde  &  le  foin  des  chofes  hu- 
maines^ pourtant  cltimoicnt  ils  qu'elle  ne  deuoit  iamais  élire  oifculè  ni  parefleu- 
fe.Oubien  ce  nom  là,  comme  plulieurs  autres,  eft  Grec,  &  lignifie  vneDciréqui  a 
l'œil  par  tout  &  qui  contrerolle  tout,  &  pourrantfa  mailon  elt  toufiours  ouuerte, 
comme  de  celle  qui  ne  dort  ni  ne  repofe  iamais.  Mais  s'il  eft  vray  ,côme  dit  Labco, 
que  ce  mot  de  Hora  foit  tiré  du  Grec  o>£r  &  T^t^ir ,  qui  lignifie  inciter,  confide- 
rez  fi  ce  mot  aulTi  d'Orator,quicft  vn  confcillcr  de  peuple, incitant  &  efmouuanr,cn 
feroit  point  bien  dcriué,non  pas  d'oraifon,qui  eft  a  dire  prière  &:  fuplication,com- 
me  quelques  vns  veulent  dire. 

Pourquoy  eft-ce  que  Romulus  fonda  letéplcdc  Vulcan  horsdela  villedc  Ro- 
me ?  eft-ce  point  pour  la  ialoufic  que  Ion  conte  que  V  ulcan  eut  cotre  Mars  à  caufe 
de  fa  femme  Vcnus,&  lui  eftât  tenu  pour  fils  de  Mars  ne  voulut  pasle  loger  en  mef- 
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^  me  maifon  ni  en  mcfme  ville  que  lui  ?  Ou  bien  celle  confideration  feroit  elle  point  i. 
trop  folle  ?  Mais  il  édifia  des  Je  commencement  ce  Temple  des  lors  qu'il  regnoit  a- 
ucc  fon  compagnon  Tatius,pour  vn  côclaue  Si.  vn  confcii  lecret ,  afin  que  tenans  li 
leurs aflcmblees  de  côlcil  aucc  lesScnatcurs,cnliçuouon  ne  les  interrompront  ni 
nclcstroublcroiton  point,  ils peuflent délibérer  &confulter  de  leurs  afji  restitue 
aifc&àrecoy  Ou  bien  ,  pour  ce  que  Rome  des  la  première  fondation  a  toujours  3. 
cite  lortfuicttc  au  feu ,  il  tut  bien  dauis  d'honorer  le  Dieu  de  feu,  maisqucccfutl 
dehors  la  ville. 

Pourquoy  eft-cc  que  le  lourde  la  fcAc  des  Conflits  ils  couronnée  de  flcurs&dq,  *' -vm.  Pù*t- 
feftons  lescheuaux  &  Icsafnes^  les laillent chommer:  Elt-cc  pour auranr  quc|afq->^*^ 
lconitc fe  fait  en  1  honneur  de  Neptune ,  qu'ils  furnomment  le  chcualicr ,  Se  Y-àÇffc&mtniUiturdtt 
feot  fit  participe  de  la  fellc  pour  l'amour  du  cheua'î  ou  pour  ce  que  le  nauigage  aiâc  Conf*lt1' 

eltctrouuc,  Se  la  façon  de  voirurepar  la  mer,  les  belles  de  charge:  &  de  vouuiccn 
g  curent  de  tant  meilleur  temps, S:  quelque  repos?  1' 

•  Pourquoy  cll-cequcceux  qui  pouiluiuoientquejquc  office  &  magillrat,fcdc-<  xliï  Commnt 
uoient  par  lacouftume,commc  du  Caton  ,prclenter  au  peuple  pour  faire  ^CUI  ^rl^^Jl^l^r. 
gue  enrobe  I  impie,  lanstjycpai  delfous*  Eftoic-cc  de  peur  qu'ils  ne  ponaflcntfou&,w/0r/4ij. 
leurs  robes  de  l'argent ,  pour  en  cotrôprc  Se  acheter  les  voix  &fuh°rages  du  peuple?!. 
Ou  plus  toll  pour  ce  qu'ils  îugeoient  dignes  d'auoir  charge  publique  Se,  magillrat,  1. 
non  ceux  quiclloiét  les  plus  riches  ou  les  plus  nobles,  maisceux  qui  .luoict  les  corps 
plus cicatricez de  coups  reccus  en  la  guerre  pour  leferuicedc  l.i  choie  publique  :  Se 
pour  ce  à  fin^que  telles  cicatrices  fu fient  plus  ailées  à  voir  àccuxàqui  ilsparloienrj 
ils  dclccndoient  ai  ni  1  ians  laves,  en  robes  (impies,  à  la  pourfuitede  leur  brigues.  Ou  *  , 
bien  pour  ce  qu'ils  s  humilioient  par  celle  nudité,  pour  gaignerla  bonne  grâce  de 
la  commune  ,aufii  bien  que  par  toucher  en  la  main ,  fupplicr ,  Si  cmbralîcr  les  ge- 
noux des  cl  dans. 

C    Pourquoy  elt-ce  que  le  preftre  de  Jupiter  quandfa  femmevientà  mourirfede-  1.  rom^U 
pofedcla  preHrife^ainfi  comme  Teiusalaiflc  par  efcrit  2  Eft-ce  pouraucant  quecc-^r''''/T"r 
lui  qui  a  eu  femme  Si  puis  l'a  perdue,  cil  plus  malheureux  que  celui  qui  n'en  a  du  ]ht$Ulftmm* 
tout  point  eu?  caria  maifon  de  celui  qui  a  femme  cfpoufeccll  entière  &  parfaite, 
mais  celle  de  celui  qui  l'acucôc  puis  la  perdue, non  feulement  cllimpatfaitc ,  mais 
aulTi  mutilée.    Ou  bien  c'cll  pour  ce  que  la  femme  du  prcllrcs'cmployc  quand  &1* 
fon  mari  au  feruice  des  Dieux ,  car  il  y  a  pluficurs  ccrimonicsqu'il  ne  peut  taire  feul 
que  fa  femme  ncfoit  prclcnte  :  or  d'en  elpoufervne  autre  foudain  que  la  première 
cfttrcfpaficc,  il  n'cll  al'aucnture  pas  poflible  ni  autrement  hônefte  :  c'cll  pourquoy 
par  ci  deuant  il  ne  lui  clloit  pas  melme  permis  de  répudier  la  féme,ni  encore  main- 
tenant ce  fcmblc  »  linon  que  Domitian  en  etlant  requisl'a  permis  de  nollre  temps: 
les  autres  prellrcs  affilièrent  à  celle  dilfoiution  de  mariage ,  U  ou  ils  rirent  plulicurs 
ccrimonies  cllrangcs,  hideufes  Se  terribles.  Mais  quant  a  cela  on  le  trouucra  moins 

D  eftrâgc  qui  aura  premièrement  feu  Se  entendu,  que  quand  l'v n  des  Ccnlcurs  venoit 
àmourir,  iLfaloit  que  l'autre  fc  dcpolall  Si  quiiall  aufii  Ion  office  :  toutefois  quand 
LiuiusDrufusfutdecedc,  fon  compagnon  /Emilius  Scaurus  ne  voulut  pas  quiter 
ni  renoncer  fonoflicc,iufqucsàcc  qu'il  y  cull  quelques  vns  des  Tribuns  du  peuple 
qui  commandèrent  qu'on  le  mcnall  en  prilon. 

Pourquoy  eft-ce  qu'auprès  des  Lares,  que  proprement  ils  appellent  Prxllires,  ils  t 
mettent  vn  chicn,&  eux  font  reueftus  de  peaux  de  chien  1  Ell-cc  pourautant  que  cc^j'/j^^ 
mot  Prxflitcs  lignifie  autant  com  me  titans  deuant  î  Or  faut  il  que  ceux  qui  fontf»'  >»< 
deuant  gardet  A  qu'ils  foient  terribles  aux  cllrangcrs,  comme  l'eft  vn  chien  de  gar-  itft4HX  ***** 
dc&douxà  ceux  de  la  maifon.  Ou  plustoftccqucdifcnt  aucuns  des  Romains  cil 
veritable,côme  auûi  l'cftime  Chryflppus  le  philofophc,  qu'il  y  a  de  mauuais  cfprits 
quivontçà&làfepromenans  parle  monde  :ôc  font  les  bourreaux  des  Dieux  ,par 
Tom.  %.  LU  iij 


Les  demandes  des  chofes  Romaines. 

lcfqucls  ils  tourmentent  &  puniflent  les  iniuftes  &  mefehans  hommes  :  ai.ffi  lieneni  E 
ils  que  ces  Lares  font  cfprits  malins  &  diables,qui  vont  efpiaiu  &  guettant  la  vie  des 
hommcs.c'clt  pourquoy  ils  les  veltcnr  de  peaux  de  chiens ,  &  leur  mettent  vn chien 
auprès  d'eux:  comme  voulans  donner  à  entendre ,  qu'ils  (ont  afpics  à  reccrchct  &à 
punit  iesmefchans. 

lu  Pturpcylon  Pourquoy  cft -ce  qu'à  IaDcefle  appellee  Genita  Mana  on  facrific  vn  chien,  te 
^'^^J^y  lui  fait  on  prière,  que  de  ceux  qui  naiflentenla  maifoml  n'y  cnaitpasvnquide- 
itlâfritrtfm'n  uienc  bon  ?  Eft-  ce  pourautant  que  cette  Genita  cft  vne  Decfle ,  qui  a  la  fuperimen- 
«dancefur  les  enfantemens,  &c  lanaiflancc  des  chofes  corruptibles  î  car  ce  mot  fi- 
gnifie  quelque  coulcmenr,  ou  bien  génération  coulante:  cV  comme  les  Grecs  fa- 
crihent  à  Proferpine  vn  chien ,  auiTi  font  IcsRomains  à  Genita ,  pour  ce  qui  naifl  à 
lamaifon,  Socratcsditaufli  quelcs  Argicnsfacrifient  vn  chien  à  la  Deefléllithya, 
pour  auoir  facile  deliurance  en  leurs  enfantemens.  Au  demeurant  quant  à  la  pne- 
rc,qu'il  ne  naifle  en  la  maifon  rien  qui  deuiencbon.cllc  ne  s'entend  pasà  l'auemuc  F 
des  pcrfonncs.maisdcschicns  qui  naiflent  en  lamaifon,  lefquelsdoiucnic/rrenon 
doux,  mais  afprcs& terribles  :  ou  bien  c'eft  pour  ceque  les  morts  s'appellent  bons, 
ou  de  bonne  mémoire  &  gentils:  ainfi  en  paroles  couucrtcs  ils  prient  quenul  de 
leurs  domeftiques  ne  meure:  ce  qu'il  ne  faut  pas  trouuer  cftrange,par  ce  qu'Anfto- 
teeferit,  qu'en  vn  certain  rraitc  de  paix  entre  les  ArcadicnsfcV:  les  Laccdarmonicns  il 
fur  mis ,  Que  Ion  ne  feroit  bon  perfonne  de  Tegeates ,  pour  fecours  qu'ils  auroic 
porté.ou  faucur  qu'il  cuit  preftéà  ceux  de  Laccdçmonc:&  dit  que  ce  mot.fairebon* 
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Tiu*y^    Pourquoy  eft-cc  que  quand  ils  conduifcnt  vne  procclTïon  defacrificeauCapt- 
/^C7rriv»-to'c  »  'ufques  aujourd'hui  ils  font  crier  par  vn  héraut,  A  vendre  les  Sardianiens:& 
dtt  Ut  s*!*  menclon  deuant  toute  la  pompe  vn  vieillard  par  moquerie,  qui  a  vnioyau  pendu 
au  col  > tel  commelesenfansdebonnemaifonontaccoultumédcportcr,quis'ap- 
pelle  Bulla  ?  Elt-ce  pourautant  que  les  Veïens ,  qui  anciennement  citoit  vncpuil-  G 
fante  ville  de  la  Thofcane,fircnc  longuement  la  guerre  à  Romulus,&  rut  la  dernière 
Ville  qu'il  y  prit,&  en  vendit  bcaucoupdcpriibnnicrsaucc  leur  Roy  mcfmc,(c mo- 
quant delà  lourdericcV:  bcflifccV  pour  ce  que  les  Thofcansanciennemét/ont  ve- 
nus de  la  Ly  dic,&  que  la  capitale  ville  de  la  Lydie  cft  Sardis,  ils  crioicnt  ainfi  lespri- 
fonniers  Vcïcnsà  vcdre/ouslc  nom  de  Sa  rdianiens,  &  iufqucs  aujourd'hui  par  icu 
•  &  moquerie  ils  rcticncntcncorcccfie  couftume. 

nui     w    D'où  vient  qu'ils  appellent  la  boucherie  où  Ion  vend  la  chair ,  Maccllum?  Lft- 

t7i*  ^Tt^u*  cc  P°'nr  Pour  cc  Suc  cc  mot  PK  corruption  de  langage  elt  deriuc  de  n«>«w ,  qui  fi- 
\tlUm.  "  4  gnifiecuifinicren  la  langueGrccque,comme  plusieurs  autres  motspar  vfageonc 
i .  efte  receus  tous  corrompus:  car  le  C.a  grande  affinité  aucc  le  G.en  leur  ligue,  &  ont 
bien  tard  commencéà  vfer  du  G,  del'inucntion  d'vn  nommé  Caruilius  Spurius:& 
x.  puis  ceux  qui  ont  la  langue  grade  prononcent  ordinairement  L.au  lieu  de  R.ou  bié 
cefte  queftion  fe  peut  mieux  foud  rc  par  la  conoiftanec  de  l'hiftoire:car  on  lit  que  ia-  H 
dis  fut  vn  homme  vio'étcV  voleur  nommé  Macellus,  qui  après  auoir  fait  plulieurs 
voleries ,  à  peine  fut  pris  à  la  fin  &  puni  :  &  que  de  fes  biens  fur  baftie  vne  boucherie 
publiqHc  à  vendre  la  chair  qui  fut  apcllee  Macelium ,  de  fon  nom. 
iv.ro»rjM>      Pourquoy  c(l-ce  qu'au  iour  des  Idesde  Ianuier  il  eft  permis  aux  meneftriers 
'j?'    **'  ioucurs  de  fleutes,  d'al  1er  par  la  ville  dcfguifcz  auec  robes  de  femme  î  Elt-cc  pour  la 
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**x  mttfruncxvùz  que  lo  allègue  que  le  Roy  Numa  leur  auoir  donc  de  grads&  honorables pn- 
'u  ^tl^L  U''CSC$ ^c  ^OD  tcmPs>Pour  'J  dcuotion  grande  qu'il auoit  aux feruices  des  Dieux, & 
ftmmn.  '     dcpuispourcc  que  les  dix  Tnbunsmiliiaires  qui  fucccderentaulicudesConfuls,lcs 
leur  oftcren  t,  ils  iort  irent  &  s'en  allèrent  hors  de  la  ville  de  Rome?  fi  furent  bien  toft 
après  regretrez  du  pcuple,ioint  qu'ils  en  faifoient  confciencc ,  pour  ce  qu'es  facrifi- 
ces  que  Ion  faifoit  par  ia  ville  Ion  ne  fonnoit  point  de  la  fl:ute .'  6c  pource  qu'ils  ne 
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A  voulurcnr  pas  rcucnir  quand  on  les cnuoya  quérir,  ains  le  tind  i  en  t  à  Tyuoli.il  y  eue 
'  vnfcrfafranchi,qui  fecrctrcmcnt  promitaux  magiftrars  qu'il  irouueroirmoicn  de 
les  ramcncr:&  atant  fait  aprefter  vn  magnifique  fcltin  ,comme  s'il  euft  fait  quelque 
grâd  (àcrificc,  il  y  appel  la  ces  ioucors  de  fleutes  &  au  bois  :  il  y  auoic  de»  femmes  à  ce 
icllin,cV:nc  tu  on  toute  la  nui&quedanfcr,  iouer  &  baller-.tr.Ais  ioudainccfcAoïâc 
fit femer  vn  bruit  que  fon  mai  lire  venoit,&failant  fembiant  d'en  élire  tout  troublé, 
il  perfuada  à  ces  meneftners  de  monter  virement  dedâs  des  chariots  couucns  tout 
al  entour  de  peaux, &:  s'en  aller  à  Tyuoii:or  eftoit-  ce  vnc  tromperie» car  tournât  les 
chariots  fans  qu'ils  s'en  donnaient  garde,tât  pour  les  ténèbres  de  la  n  met  que  pouir 
ce  qu'ils  auoient  bien  beu»  il  les  rendit  tous  au  pointé  du  ioùr  dedans  Rome,  ainfi 
comme  ilss'cfloicnt  defguifcz  la  plus  part  de  robes  bigarees,à  vfage  de  femmes:aip- 
fielhnsgaignezparlcsmagiftratsauccbonncsparolcs&reconciliczà  la  ville,  ils 
rttindrent  tau  (tours  de  puis  cède  court  umc  d'aller  tous  tes  ans  à  tel  iour,  f olla  ftt  an-; 
Baio/îdetguifez  par  la  ville, 

Pourquoy  cfl-cc  que  Ion  tient  qu'anciennement  Ici  Mères  fondèrent  &  fcafti-  uvu  DtfùU» 
rende  temple  de  Carmcnta,ode  rcucrent  encore  iufqncs  auiourd'hui  grandement?  t>hj*ttr  umjj, 
Dr  on  du  que  le  Sénat  vn  temps  fut  defendic  aux  Dames  d'aller  en  coches  par  la  s'i{  ^*  4  4 
ville,dcquoy  elles  furent  fi  dcfpitccs,que  pour  fc  venger  de  leurs  maris  elles  coufpi-  j, 
rcrent  entre  elles  de  n'cngroiTer  point, &  de  ne  faire  point  d'cnfans,iufqucs  à  ce  que 
les  hommes  fc  r'auifcrent,  ôc  leur  permirent  d'aller  en  coches  comme  deuant ,  ainfi 
recommencèrent  à  naiftre  des  cnfans,&  celles  qui  en  pOrtoicnt&  en  faifoientbeau- 
coup/ondcrcntalorsletcmpledeCarmcnta.  Et  dit  on  que  celle  Carmenta  fut  I* 
merc  d'Euandenqui  vint  quand  &  lui  en  ltalic,£c s'appclloic  en  fon  droit  nom  The 
mis,ou  comme  les  autres  difciu,Niçoftrara,&  pour  ce  qu'elle  rendoit  des  rcfponfci 
prophctiques,&  oracles  en  vers,lcs  Latins  la  furnommerét  Carmchta ,  pour  ce  que 
îlsappellent  les  Vers  Carmes.  Lesautres  cftiment  que  Carmcntafoit  vnedes  Par-t 
ques,  &  que  c'eft  la  caufe  pourquoy  les  Mères  luy  facrifient.  Or  la  deriuarionde 
cemot  Cjrmenta>eft,e^>uj»flirr,c'cftàdire,horsdufcns,àcaufc  de fes tranfporte- 
m:nsd'c(prit:tcllcment  que  les  carmes  ne  lui  ont  pas  donné  le  furnomdc  Carmen- 
u.mais  au  contraire  les  carmes  ont  cfté  ainfi  appeliez  d'elle,  pour  ce  que  quand  elle 
eftoit  rauic  &  tranfportce  hors  de  fon  fcnsjelle  chantoit  des  oracles  &  prophéties  en 
carmes. 

Pourquoy  e(l-cc  que  les  femmes  qui  facrifient  à  la  DeeflTe  Rumina,  rcfpandcnt 1  y^'^yJiil 
da  laid  fur  leur  facrifice,&  n'y  aportcnt&  n'y  boiuent  point  de  vin?Eft-cepourau-  Ltf,  tr  f»"»* 
tant  que  les  Latins  appellent  la  mamelle  Rurrta,&  dit-on  que  le  figuier  fauuacc,  au-  t"V 

J  HT  r    J  C  vn  |  ?  f.  riî.  .InMfallfttit 

presduquel  laLouuedonnalon  pisa  teter  aRomulus,en  tutappelle  pour  cela  Ficus  tynmX 
Ruminalis?Neplus  ne  moins  donc  que  nous  appcllôscnnoftrc  langage  GrecThc- 
loni,les  nonrnires  qui  nourriffenr  les  enfans  de  laitt.cftant  le  mot  tiré  deThelé,qui 
fignific  la  mâmcllc.-auiïi  ccfle  declfc  Rumina,  qui  eft  comme  nourrice,&  aiant  foin 
dunourrifTemenc  des  enfans,  ne  reçoit  point  en  fes  facrifiecs  du  vin,  comme  e  fiant 
D  nuifiblc  à  la  nourriture  des  petis  enfans. 

Pourquoy  cft-cc  que  des  Sénateurs  ils  en  appelaient  les  vns  Pâtres  fimplcmcnt, lv  m.n  »i>«^ 

&i  r\       ^    /•••!-/!  i  j  «f«t  tet  mm  fa- 

lés  autres  Patres  Conlcnptiî  Elt-ce  pour  autant  que  les  premiers  ordonnez  par  lTttt  ^  tttttl 

Romulus  furent  appeliez  Patres  &  Patriciens,c'ell  à  dire  gentils  hommes,  que  nous  erfinyL 

appelions  Eupatrides  :  ou  bien  pour  ce  qu'ils  pouuoicnt  monftrer  leurs  pères  ?& 

ceux  qui  y  furent  depuis  adiouftez  des  maifons  populaires ,  furent  nommez  Patres  *• 

Confcripti. 

Pourquoy  eft-cc  qu'il  y  auoit  vn  autel  commun  à  Herculcsôc  aux  Mufcs?  Eft-ce  \l\'mJ™'J^n 
poarccqucHerculescnfcignalcslcttresàEuander,ain(îcommc  eferit  luba?  Et  e-iptrmUt  & 
ftoit  lors  trouué  office  honorable  d'enfeigner  les  lettres  à  fes  parens  &  amis:car  bien 
tard  a  Ion  commencé  à  les  enfeigner  pour  falaire  d'argent  :  &  le  premier  qui  en  tint 
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publiquement  cfcholc fut  vn  nommé  SpuriusCaruiIius,ferf  afranchidcceOrui.p 
liés  qui  le  premier  répudia  fa  femme. 
-v«»i  'Pourquoy  ell-ct  que  y  aianc  deux  autels  dediezà  Hercules,  les  femmes  ne  parn'ei- 
ptUiftwmti  pencpoinr,  ni  ne  ratient  point  de  ce  qui  cil  offert  &  (.urine  deflus  le  grand  ?fcA-cc 
fw#n/^ry;rP0urcc  cluc  lond«>quc  Carmcnta  n'arriua  pas  à  temps  pour  afnftcr  au  facrirkc, 
u  gréai  4*ttl  auflînehcpasIafamilIcdcsPinaricns,  dont  ils  ont  eu  le  nom?  car  pource  qu'ils  e- 
{Htrmlti.      Soient  venus  trop  tard  ils  ne  furent  pas  admis  au  feftin  auec  les  autres  qui  faifoicnt 
bonne  chère,  &  pour  celle caufe furent  nommez  Pinaricns,comm<  qui  diroir af- 
z,fimez:ou  bien/eroit  ce  pour  la  fable  que  Ion  raconte  dclathemifc  cmpojfonncç 
du  fang  de  Ncifus.quc  Deiani ra  donna  à  Hercu  les? 
txi.  dhh  iutt-  »Pourquoy  ell-cc  qu'il  eft  défendu  dénommer  ni  de  demander  le  Dieu  tutelaire, 
tmtmtfmêmmi qui  a  particulièrement  en  recommandation  Icfalut&laconleruanondc  la  ville  de 
«ta.  ,crf0UT  Rome,ni  d'enquérir  s'il  eft  malle  ou  femcllc?&  celte  defenfe  procède  d'vneluperfti 
tieufe crainte  qu'ils  ont,dautât  qu'ils  difentque  ValcriusSoranuscn  mourut  dt-  nia-p 
x.  le  raort,pourauoir  osé  le  proférer.  Eft-cc  pourvneraifon  que  quelques  hilloricns 
Latinsenalleguér,qu'ily  a  certaines  cerimonies  tV  certains  ch  ûmes, dont  on  cuo- 
que les Dieux,parlcfquclsi!sont  opinion  de  pomjoir  cuoqiier  ÔVamrcrlcs  Dieux 
tuteLaircs  de  leurs  cnncmis,&  les  faire  venir  habiter  chez  eux,&'  pourrai  ont  ils  peur 
que  Ion  ne  leur  en  face  autant  à  eux-  melmes?  A  celle  catife,comme  iadis  IcsTyricns, 
ainlï  queiontrouuepar  efcrir,eftanc  leur  villcaflicgee,ciu  ruinèrent  les  images  de 
Jeursdieux,de  peur  qu'ils  ne  s'en  allaflent  &r  ne  les  abâdonnafTcnt.'&  d'autres demâ- 
dcntdesplcges  &c re(pondans,quand  ilslcscnuoyétouJ.iuerou  nettoyer:  .iti]lu/h- 
ment  les  Romains ,  que  l'cllrc  ineonu ,  8c  non  iamais  nommé,foit  la  meilleure ôc  U 
plus  feure  garde  de  leur  Dieu  tutelaire.Ou  bien  comme  Homère  a  bien  dir, 
,t         **  L*  terre  iront  les  humains  ejl commune. 

afin  que  les  hommes  adorent  tous  les  Dieux,  &  qu'ils  honorent  la  Terre,puts  qu'el- 
le leur  cil  commune:  aulli  les  anciens  Romains  ont  ainfi  caché &cele  le  Dieu  ou  G 
l'ange  qui  a  leur  cité  particulièrement  en  garde,  afin  que  leurs  citoicnsn'adotallcnc 
pas  celui  la  fcul,maisauili  tous  Icsautrcs. 
nu  pau^my     Pourquoy  eft -ce  qu'entre  le*  prcllrcsquife  nommet  Feciales,qui  font  ceux  qui 
h  f>nP.tt,.»»mt  ont  |a  (UpCI  intendance  des  cerimonies  que  Ion  olfcrucà  rôprc  la  gucrre.ouà  trai- 
tjt  tiiimc  U  fi*  ter  de  paix,celui  qui  cil  nommé  Pater  Patratus  cil  cilinié  le  plus  grand,  A:  c'eft celui 
l'***  tftttUi  dcqi.t  le  pere  vit  encore,  &  qui  a  des  enfans?  Icclui  a  encoresauiourd'hui  dégrades 
prerogauuc*,&  a  Ion  grade  fiance  en  liiffcu  les  Empereurs  mefrnes  s  ilsont  desper- 
fonnes,  qui  pour  leur  ieunefle  &:  pour  leur  beauté  aient  beioin  de  foigncufe,fidclc  & 
diligente  garde ,  il*  les  mettent  ordinairement  entre  leurs  mains.  Lft  ce  pourautanc 
i.  qu'ils  font  plus  contraints  d'ellrc  figes ,  poui  la  crainte  de  leurs  percs  d'vn  collé ,  & 

f>our  la  honte  de  fcandahzcr  leurs  enfans  de  l'autre?  ou  bien  cil  ce  pour  la  caufe  que 
c  nom  mcfme  dcciare?car  ce  mot  Patratus  veut  dire  autâr,  comme  pat  fait  &  acom-  ^ 
pli,  comme  citant  celui  là  plus  entier  ôc  plus  acheué  que  lesautres  qui  a  eu  ce  bon 
heur  du  viuant  de  fon  pere,  d'auoir  des  enfans.  Ou  bien  eft-cepour  ccqu'tl  fautque 
"  celui  quialacureôc  fuperintendancedestraitez  de  paix&  des  iuremens , regarde, 
comme  dir  Homère,  dcuantfk  derrière  lui  ,  &  voudroit  la  ration  que  celui  là  euft 
r)ls,pour  lequel,&  pere  auec  lequel  il  peu  II  confulter. 
tsm.D'««>t«ai    Pourquoy  cft-ce  qu'il  eft  interdit  à  celui  qui  s'appelle  Rcx  facrorum,  c'eft  à  dire 
f«b  t»jd"f*  Roy  des  facrifices,  de  tenirôc  d'exercer  aucun  magiftrar  publique,  6c  de  harenguer 
MHur'ZJ***  ^euant  ^  peuple?  tft-cc  point  pource  qu'anciennement  les  Roys  faifoyent  CBX-mcf 
f)rM  «r  'ut,»  mes  la  plus  part  des  principaux  facrifices  auec  les  predres ,  mais  pourtant  qu'ils 
l*nitm4#l*   deuindVtnrinfolens.fuperbes  Scarrogans ,  tant  qu'ils  s'en  rendirent  infupporrables, 
la  plus  part  des  peuples  delà  Grèce  rerrancherencla  licence  des  leurs  ,&  leur  laiflc- 
rent  feulement  la  prééminence  de  faire  les  facrifices  publiques  aux  Dieux?  mais  les 

Romains 
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Romains  aians  de  tout  point  chalïé'les  leurs,  établirent  vn  autre  officier  qu'iW  ap- 
pcllcrcnt  Roy  ,à  qui  ils  donncrentla  fupcrinrcndancc  des  facrihccs,  ôc  ne  lui  permi- 
rent pas  d'exercer  autre  office  quclcôque,nis'empcfcher  des  afaircs  publiques ,  afin 
que  l'on  conuft  qu'ils  ne  fouffnroicnt  perfonne  régner  à  Rome  finon  es  ccrimoni- 
cs  des  tacrifices.&iqu'ils  n'endureroienc  ce  nom  de  royauté,iinon  pour  le  refpe&  des 
Dicux.A  ce  propos  il  le  fait  fur  laplacc,auheu  quilc  nommeComitium,vn  certain 
(aenhec  pour  lacbofe  publique  que  ce  Roy  fait:  mais  incontinent  qu'il  l'a  parache'. 
uc>  il  s'enfuit  tant  qu'il  peut  hors  de  la  place. 

Pourquoy  cft-cc  qu'ils  ne  permette!  pas  que  Ion  ofte  la  table  vuidc  du  tout  »ains  itiw,.  p*,r. 

vculcntqu'ily  aittoufioursquclqucchofedcflusquandon  l'oitc  i> ElVce  pourec**0'  u,^m 
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qu  ils  donnent  par  cela  couucrtcmcnt  a  entendre  ,  qu  il  taut  toujours  garder  quel-  ,k,f,  fmTu  ulu. 

que  choie  de  ce  que  nous  auôs  prêtent  pour  l'aucnir ,  &  fc  fouuenir  aujourd'hui  de  i  • 
dernain-.Ou  pourec  qu'ils  cftimoicntcltrc  honncllc  retenir  8c  réprimer  fon  appétit*', 
g  qujnd  il  y  a  encore  dequoy  le  contenter  Ôc  l'aiTouuir,  car  ils  appelé  t  moins  ce  qu'ils 
n'ont  pas,quand  ilss'abfticnent  de  ce  qu'ils  ont.Ou  bien  cil-cc  par  vncacouftuman  y. 
ced  humanité  enuers  leurs  feruiicursdomeftiqucs,lefqucis  ne  font  pas  tant  ailes  de 
auoir  dequoy  mangcr,que  de  ce  que  c'clt  du  relief  de  leurs  mai  (très,  cuidans  en  ma- 
nière de  dire,cftrc  par  cela  compagnons  de  table  aucc  leurs  mailtrcs?Ou  bien  pour»  l 
ce  qu'il  ne  faut  pas  louffrir  qu'vne  chofe  facree  demeure  ïamais  vuidc ,  6c  la  table  cil 
choie  facrde* 

Pourquoy  cft-cc qucle  mari  n'aprochepas  defanouuellecfpoufec,qu'ilyait  de  n  v.  rcur^j 
la  lumierc>pour  la  première  fois.ains  en  tcncbres?Eft-  ce  pourautant  qu'il  la  reuere  'V/»»* 
cncore,comme  Iicile  ne  lui  cltoit  rien,auat  qu  il  au  eu  la  compagmc?Uu  bie,com-  ^m  „nti„t  \A 
me  Soion  en  fes  ordonnances  commanda  quclanouuclle  nui  îee  n'entrait  point/""»""  fo*» 
en  laelumbre  nuptiale,  que  premièrement  elle  n'euft  mange  de  la  chair  de  coing;  *• 
afin  que  celle  première  rencontre  ne  fuit  point  mal- planante  nifalchcufe  au  mari;1 
aulltlclegillateur  Romain  a  voulu  cacher  en  l'obfcunté  des  ténèbres»  les  deformi- 
tcifc  imperfections  du  corps  delà  nouuclle  nu  m  ce,  h  aucune  y  en  auoir.  Ou  bien  j. 
celaeft  infticué  pour  monftrcr  combien  on  doit  eftimer  damnabie  toute  alTcm- 
blee  d'homme  &c  de  fem  me  qui  n'eft  pas  legitimc,veu  qu'en  celle  qui  cil  licite  6c  le  • 
gitiruc,encore  l'ordonnance  y  a  adiouftc  quelque  honce. 

Pourquoy  eft-ce  que  l'vne  des  carrières  où  le  font  les  courfes  descheuaux  s'ap-  txvi  ptcmilk 
pclleCircusFlaminius?  Eftce  pointpourccqucl'vn  des ancics nomme  Flaminiusf/*w«>». 
auntdonné  lechampoùeft  le  parc&  carrière,  ils  employèrent  le  rcuenu  d'icelui 
champàfairedescourfesdechcuaux&dcchario(s,&pource  qu'il  y  auoit  encore 
de  l'argent  de  relie,  ils  l'employèrent  à  faire  acoultrcr  le  grand  chemin  qu'ils  appel- 
lent Via  Flaminiar* 

Pourquoy  cil  ccqucles  huyflïcrs  qui  portent  Jcsfjifccaux  de  baguettes  deuant  ixvu.ots  bwf, 
lesMagiltrats,s'appellcnrLittoresriEit-ccpourtant  qucc'citoicntccuxqui  \\o\ct\\fitjrsntmmt*-  u~ 
les  mal-  faitcurs ,  &  qui  fuyuoient  Romulus,  aians  des  coidcs  &  courroies  alentour  j 
d'eux?  &la  commune  du  peuple  Romain  appelle  lier  6c  garrotter,         ,  mais 
ceux  qui  parlent  plus  proprcmcnr,difent/^r/?  Ou  bien  pource  que  maintenant  on  z. 
aentreiettéenec  motlàvnC,&parauahr  ils  s'appclJoicut  JLmres,  eftans  officiers 
qui  auoient  charge  6c  adminiltration  publique:  car  il  cil  notoire  à  tout  le  monde 
prefque ,  qu'en  plufieurs  villes  de  la  Grèce  le  public  s'appelle  iniques  aujourd'hui, 
Liton. 

Pourquoy  eft-  ce  que  les  Luper  ques  facrificnt  vn  chien?  Les  Lupcrques  fon  r  per-  trmu  pmr^y 
fonnes  qui  courent  par  la  ville  à  vn  certain  iour  de  fcltcappcllcc  Lupcrcalcs,  tous Us  ^f*' J*- 
nudsaucc  des  braves  Iculement  deuant  leur  nature,  &  ont  descourroyes  de  cuir 
en  leurs  mains,dont  ils  frapent  tous  ceux  qu'ils  rencontrent  en  leur  chemin.   Elt- , 
ce  pourautant  que  tout  ce  qui  le  fait  en  celte  cerimonic  Jà  elt  vnc  purification  de 
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la  ville-.d'où  vient  qu'ils  appellent  le  mois  auquel  clic  fcfait,/V^»W4ri*»  ,ôilc  iour  Fe-  E 
hfitduAc  ce  mot  Fe^ruâtt^  qui  fignifie  purger  fie  purifier  :  ôe  les  Grecs  prcfquc  tous 
vniucrfellcmcnt  immolent  vn  chien  pour  victime  en  tous  leurs  lacrihcesde  puri- 
fication, encoics  iufques  auiourd'hui,  fie  portent  à  Proferpinc entre  les  autres  of- 
frandes de  punnc&tiôdes  petis  chiens  ,ôc  clluyct tout  alentour  aucc  despetis  chics 
ceux  qui  ont  bcfoin  d'eftre  purifiez ,  appellans  celte  manière  de  Purifkai  ion  Pcril- 
cilacilmc.  Ou  bien  pour  ce  que  Lupus  lignifie  vn  Loup ,  «e  Lupercalia  la  fefte  aux 
Loups:  or  cll-cc  l'ennemi  du  Loup  que  le  chien,  fie  pourtant  leîsurific  Ion  es  fcltes 
5"  des  Loups.  Ou  pourautant  que  les  chiens  abayent  aux  Lupcrques,  fie  les  împortu- 
4' ncntôcrafchcnr,  quand  ilscourcnt  par  la  ville.  Ou  bien  c'ett  pour  ce  que  celte  fefte 
fie  facrificefe  fait  en  l'honneur  du  Dieu  Pan,  à  qui  les  chiens  font  agréables  pour  la 
garde  des  troupeaux. 

îfadùtirjfû    Pourquoy  clt-ccqu'ancienncmentauiourdcla folcnnité  qu'ilsappellent  Septi- 
>^"^^/'-inomion,  ils  n'vfoient  point  de  coches  attelez ,  comme  iufques  auiourd'hui  ceux  F 
"j^^T"*''"  qui  ncmcfprifcntpasles anciennes înilitutions  l'obfcruent encore? Ce  lourde  So- 
ptimontioncft  vncfcftc  qu'ils  célèbrent  en  mémoire  de  ce  que  la  fepiicmc  mon» 
taigaefut  adiouftec  fie  enfermée  dedans  le  pourpris  delà  ville  de  Rome,  qui  parce 
j  moien  vint  àauoirfept  montaigocs  cnclofcs  au  dedans  de  fon  enceinte.  Eft-cc 
x  pour  la  railon  que  quelques  vns  des  Romains  imaginent,  que  la  ville  n'cdoit  pas 
encore  du  tout  comointe  necompofee  de  toutes  les  parties:  ou  bien  ficela  n'eft 
point  autrement  à  propos,  feroitce  point  pour  ce  qu'ils  citimercnt  auoirachcué 
vn  grandouurage,quand  ils  curcntuit  fie  parfait  l'enceinte  de  leur  villcjfiepcnfc- 
- rent  qu'elle  ne procederoie  iamais  plus  oulne en  grandeur ,  à  l'occafion  dequoy  ils 
(e  repoferent  cux.fie  tirent  fembbblctncnt  rcpolcr  les  belles  de  voiclure  qui  leur  a- 
uoient  aide  a  faire  leur  clofturcfie  voulurct  qu'ils  iouiflciu  du  repos  de  lafcirc  fie  fo- 
lennité  communc,ou  bien  c'clt  qu'ils  voulurent  que  leurs  citoiens  folcnnifaiTcnt  & 
honoralTcnt  de  leur  prclccc  toutes  autres  fcltes  de  la  ville,mais  fpccialeroct  celle  qui  G 
clloit  ordôncc  fie  inftituce  pour  le  peuplement  Se  agrandiflement  d'iccllc,  fie  à  celle 
caufe  n'edoit  pas  permisque  au  lourde  la  dcdicalkcV  fciied'icellc  on  attelait,  aucu- 
ne voimrc,pour  en  lonir  fie  l'abandonner. 
tx  %.  D»  tm*   Pourquoy  cft-ce  qu'ilsappellent  Furciferos,  comme  qui  diroit  Porte- fourches, 
sm^AfftSon    les  elclaucs  no  tcz  ou  de  larcins  ou  d'autres  tels  crimes  fie  forfaitures  feruiles  ?  tft- 
mt^trM'       ce  point  vn  certain  figne  de  la  diligence  fiefoigneufe  prcud'jhommic  des  anciens/ 
car  le  pere  de  Famille  qui  auoit  furpris  vn  fie  n  ferf  en  quelque  mefchanccic ,  lui  fal- 
loir porter  fur  (on  col  vn  boisfourché,quelonmct  fous  le  limon  d'vn  chariot, par 
toute  la  contrccdclaville,  fie  tout  le  voifinageoù  ilhabitoit,en  laveuede  tout  le 
monde  ,afin  que  Ion  fc  deffiaft  de  lui,  fie  que  Ion  s'en gardait,  de  làenauant.  Or  ce 
bois  là  s'appelle  en  langage  Grec  Sterinx,fie  en  Latin  Furca  :  fie  c'eft  pourquoy  celui 
qui  eftoit  ainfi  contraint  de  porter  ci  fie  là  ce  bois  fourché ,  s'appelloit  par  reproche 
Fqrcifcr.  H 
x,x\u**"f"9   Pourquoy  eft-ce  qu'ilsattachent  vn  peu  de  foin  aux  cornes  des  bœufs  qui  font  da- 
f**  s**  t#MKigcreux  de  la  corne,  ahn  que  ceux  qui  les  rencontrent  en  leur  chemin  s'en  donnent 
Jn  imitfi  férm-  JegardcîEft-  ce  point  pourautant  que  les  bœufs ,  les  cheuaux ,  les  afnes,  fie  les  hom- 
mes mcfmesdcuienent  fiers  fie  infolens,  pour  titre  trop  nourris,  fie  pour  manger  à 
cœur  faoul?ainfi  que  le  poète  Sophocles  le  tefmoigne  en  quelque  lieu,difânr, 
Ctmme  V»  chenal  regimbe  de fierté, 
Quand  tl  tittrtp  murrt  r>  htn  tramé > 
Si  fats -ru  t«y  :f>tura*êirgraffe  franco, 
Et  huche firme, entre  s  en  arrogance^  ■ 
le  pourtant  difoienr. les Romains,quc  Marcus  Craffus auoit  du  foin  àla  corne:  car 
ceux  qui  harallbicnt  fie  trauailloicnt  les  entremetteurs  du  gouucrnemenc  des  affai- 
res 
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A  rcs  de  li  chofe  publique, te  don  noyent  bien  garde  de  s'attacher  à  I  ui,commc  à  celui 
qui  client  vindicatif  3c dangereux  à  atfaillir  :  mais  to  Jtcfois  aufti  dit-  on  depuis  que 
Cxfar  auoit  ofte  le  foin  de  la  corne  à  Craffas,  pour  ce  que  ce  fut  celui  qui  le  premier 
lui  rit  telle  au  maniement  des  at  mes, Se  ne  le  louda  point  de  lui. 

Pourquoy  cft-cc  qu'ils  eftimenc  que  les  preftres  qui  prediient  les  chofesàauenir  itxit.  itsOinU 
pit  le  vol  des  oifcaux,lcfqucls  on  appcllôitancicnncraenc  Aufpiccs ,  3c  maintenant  Ai 
Augures,doiuét  toujours  auoir  leurs  lanternes  ouucrtcs,ôc  point  de  couucrclc  dc£  j€"im',> 
fus?Eil-cc  point  pourec  que  comme  les  anciens  philofophcs  Pychagonenspar  pc-^ 
titeschofes  en  ftgnirtoient&cdonnoientà  en  tendre  de  bien  grandcs>commc  quand 
ilsdefendoient  de  fc  feoir  fur  le  boifleau,  ôc  de  attffcr  le  feu  aucc  l'cfpce  : aufti  les  an- 
ciens Romains  vtoicnt  de  pludcurs a:nigmcs,c'cft à  dirc.de  fignes  extcrieurs,qui  fl- 
gutoient quelque feerctte  ôccachee  intelligence, mcfmementcs  choies  fainclcs  ôc 
Ucrces,commccftccft,ui-ci  de  la  lanterne,  laquelle  reftembleau  corps  qui  contient 
B  nolrreamcxar  l'ame  qui  cil  dedans  fc  rapporte  à  la  lumière,  &  faut  que  la  raifon  qui 
cil  en  elle  foittoudours  ouuerte  3c  toujours  voiantXinsiamaiscftre  renfermée,  ni 
des  vents  agitée  ?  Or  quand  il  fait  vent,lcs  oifeaux  en  leur  vol  ne  font  pas  bic  termes, 
&nepeuuétdôacr  deprefages  certains  à  caufcdclcur  variaciô  &  inhabilité ,  pour- 
tant enfeigncnt-ilspar  celle  couilume  àccux  qui  deuinent  par  le  vol  des  oilcanx.de 
ne  les  aller  point  coniiderer  5c  obferuer  quand  il  fait  vcnt,mais  quand  l'air  cil  tout 
(crain  &  (i  calme  que  Ion  y  peut  porter  la  lanrern»  toute  dcfcouuenc. 

Pourquoy  cft-ce  qu'il  cltoit  défendu  à  ces  preftres  là,  d'aller  obferuer  le  vol  des  ittin,  Dffnim 
oifeâuxs'ilsauoicnt  quelque  vlccrcfur  leurs  corps?  Cela  n'eftoit-il  point  ordonne  tn^rSp^l 
pour  (îgnirier  aufti  quelque  chofe  jc'eftaiauoir,  qu'il  ne  fe  faut  point  entremettre  Uy4dnêiftà*k 
du  leruicc  des  Dieux  j  ni  de  traiter  les  choies  fain&es  Scdiuincs,  quand  on  a  quel-  Il 
que  ennui  (ecret  qui  ronge  le  coeur, ni  aucun  vlccrc  ou  paflion  imprimée  en  fon 
Came  ,ains faut  que  Ion  (bit  fans  trillcflc , l'cfprit  clair  Se  net,  fans cftrediuerti  ni  di- 
ftrait  d'aucune  fafcherie  ne  douleur?  ou  bien  pourec  qu'il  eft  conforme  à  la  raifon,  i. 
s'il  n'eft  pas  loifible  ne  légitime  d'offrir  aux  Dieux  pour  oftie  aucune  belle  qui  foit 
vlccrec.ni  aulïî  prédre  prefage  du  vol  d'oifeaux  tartz  &  malcficicz  ,quc  plus  cftroi- 
tement  ils  gardaftent  cpftc  obferuatiô  en  leurs  propres  perfonnes  mcfmcs ,  5c  qu'ils 
lûllaifcnt  point  obferuer  S:  contempler  les  fignirianecs  des  prognoftiques  celeftcs, 
qu'ils  ne  fuilent  eux-  mcfmcs  bien  fainéls  ôc  nets ,  fans  qu'il  y  euft  en  leurs  perfonnes 
rien  de  dcfectueux>car  l' vlcere  femble  eftrc  vne  manière  de  mutilation  6c  pollution 
cfu  corps. 

Pourquoy  eft-cc  que  le  Roy  ScruiusTullius  fonda  &  baftitvn  temple,  que  les  tJtx, 
Latins  appellent  Brcuis  Fortunç.Vcft  à  dire,de  Fortune  la  petite  ou  la  courte  ?  Eft-cc  TtmfUJtFàrti: 
en  mémoire  dcccqu'cftatpctitau  comméccmentôcde  fort  baffe  condition,  corn-  aif^Snli^ 
meccluiqui  cftoit  néd'vne  mere  captiue,  il  dcuintncantrrtoinsàlafin  ,pat  le  bene-  r»iLim. 
ficeôc  la  faueur  de  Fortunc.Roy  de  la  ville  de  Rome?  ou  bien  pourec  qucccftc  mu- 
^  cation  monftrepluftoft  vne  grandeur  qu'vnc  peciteife  de  la  Fortune,  îlfautdire  que 
ce  Roy  Scruiusadcihe  3c  atubue  diuinitcàla  Fortune  plus  que  nul  autre,aiâtimpo 
se  fon  nom  à  toutes  fortes  prclqucdactiôs:  car  non  feulement  il  édifia  des  téplcs  à 
Fortune  la  puiflantc,5c  détournant  malcncôtre,Do ucc,  Aifnce  ôc  M  aile ,  mais  aufti 
y  a-il  vu  temple  de  Fortune  propre.vn  autre  de  Fortune  retournee,vn  autre  de  bon- 
ne cfpcrance,  vn  autre  de  vicrge:5c  quel  befoin  eft-  il  d'aller  ainfi  dénombrant  tous 
lesfurnoms  qu'ils  baillentà  la  Fortune,  veu  qu'il  y  en  a  vn  mefmcdc  Fortune  l'cn- 
glucc,qu'ils  appellent  en  Latin  Vifcara,  comme  voulans  donner  à  entendre  que  de 
loin  nous  fommes  pris  par  elle,  &  attachez  aux  afaires?  Mais  confiderons  fi  ce  fc-j. 
roit  point  qu'aiant  conu  par  cxpencncc.combicn  a  de  pouuoir  es  chofes  humaines, 
leàpcu  près  de  laFortunc,ôc  comme  fouucnt  bien  peu  de  chofe,  auenu  ou  non  a- 
ucnu,a cftécaufa quelques  vns  de dech  coiroude  paruenirade  trcfgrandcs  entre- 
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prifes,  pourceftcoccafionil  a  édifie  vn  temple  de  Fortune  la  petite,  enfeignant  par 
cela  aux  hommes  à  cftrctoulioursfoigneux&diligcns,  &  de  ne  mcfpriicrpas  les 
cuenemens  pour  petis  qu'ils  foienr. 
.  Pou-^uoj     Pourquoy  cft-cc  qu'ils  nclrxi^noicnt  point  la  lampe,  ains  la  laiffoient  défaillir 
tl,  »'t^m»j€iu  d'c||c.mcfmc  ?  eftoit  ce  par  vnc  manière  de  deuotion  qu'ils  reucroient  ce  feu  là ,  cô- 
*™*  *         mceftant  parée  Se  freregermain  du  feu  inextinguible  &  immortel  ?  Ou  bien ,  cftott 
,  ce  vn  autre  fecret  aducrtiflcmcnt  qui  nous  cnfeignc  de  ne  tuer  ni  de  violer  chofe  au- 
cune qui  ait  vic,fi  elle  première  ne  nous  porte  quelque  nuifance ,  comme  fi  le  feu  c- 
3.ftoitvn  animal  viuant,car  ilabcfoin  de  n  ourriture  ôefe  meut  de  foy-mcfmc  ,  & 
quand  on  l'eirain&il  iette  ic  ne  fay  quoy  de  voix , comme  fi  on  le  tuoit?Ou  bien  ce- 
tte façon  de  faire  receue  par  vfage  cômun ,  nous  monllrc  elle  point  que  nous  ne  de- 
uons  gafter  ni  le  feu  ni  l'eau,  ni  autre  chofe  nccclfaire ,  après  que  nous  en  auons  fattt 
.uns  en    (1er  vfer  ôcs'en  feruiraux  autres  qui  en  ont  beloin,  après  que  nous  n'en  â* 
uonsque  faire? 

v  DtUf+   P°ur<îuoyc^"cc(lucccuxtîu'  font  des  plus  nobles  &  des  plus  anciennes  maifons 
po  ittjtulitrs  portent  de  petites  lunesen  leurs  fouhcrs'Ett  cCjCommcclitCaitorjVnfignedelha- 
Jrj//»»  noUtt.  bitation  que  Ion  dit  cftre  au  corps  de  la  Lune ,  ou  bien  qu'après  nollrc  mort  nos  eC- 
lm  prits  aurôt  de  la  Lune  au  deflbus  d'cux?Ou  bic  pource  que  cela  clioi t  la  marque  pro- 
*"pre  de  ceux  que  Ion  reputoit  les  plus  anciens,commecftoicnt  les  Arcadiens  defeé- 
dus  d'Euander>qiii  pour  celle  occafiô  furent  appeliez  Profeleni ,  comme  qui  J  iroit, 
j  nez  de  la  Lune?Ou  bien  cft  ccquc  celle  couftume,  comme  pluiieurs  autres ,  admo- 
'nefteccux  qui  font  par  trop  cileucz,&qui  fe  plaifcnttropàcux  me(mcs,de  l'incer- 
titude &  inhabilité  des  chofes  humaines, par  1  exemple  de  la  Lunc?laquclle 
'Premièrement fe  monfhre  en fin  crotfîant, 
Quip*rtu*nt  point n'ejtoit  p4roiff.mt, 
6c peu  4  peu  Je  lumière  fécondes 
Elle  remplit fit  belle fitees  fonder: 
"Pu  if  ejudndelle  eJÏ4p4rue  en  [on  plein , 
Elle J e  ceule  étrrtere  4 /on  déclin 
En  decrotjftnttCr  tdmtis  nefeiournesj 
Qu  4M  premier  rien  elle  ne  j'en  retournes. 
Ou  bien  c'clt  vue  inllruttiô  qui  leur  enlcignc  d'obéir  aux  plus  grands     ne  le  fai- 
re pointa  regret ,  ainseilrctoufiours  prompts  à  obéir  a  ceux  qui  ontauthorite  pat 
dcllus eux, &  dépendre  d'eux,  comme  tait  la  Lune,  qui  roufiours  iette  fon  regard, 
ainfi  que  dit  Parme  nides,  vers  la  lumière  du  SolciI,cnfe  contentant  d'aller  aptes,  & 
fous  la  conduite  d'vn  autre  tenant  le  premier  lieu/qui  leur  fait  part  de  fon  honneur 
&detonauthorité. 

tnvu.^fw  Pourquoy  cft-cc  qu'ils  eAiment  que  les  ans  foient  dédiez  à  Iupiter,  &lcs  mois  à 
tyri»*7  ^^tu«o?eft-cépointpouicc  qu'entre  les  Dieux  inui{iblcs>&qui  ne  fevoyent  que  des 
"m^TiJuT  ycux(k  l'cntendcment.les  princes  font  lupiter  &luno,&  entre  les  vifibles  le  Soleil 
&la  Lune?OreA-cc  le  Solcilqui  fait  l'année  ,&la  Lune  les  mois,&  n  e  faut  pas  efti- 
rnerqueccux  ci  foient  feulement  figures  &  images  de  ceux  là,  ains  faut  croire  que 
ce  Soleil  mcfmc  matériel  que  nous  voions.cA  Iupiter,&ceAcLunematcriellc  cft 
lunox'cll  pourquoy  ils  l'appellent  Iuno.qui  vaut  autant  à  dire ,  que  ieune  &  nouuel- 
le>à  caufe  du  cours  de  la  Lunc:&  la  furnomment  aufli  quclqucfois,Iuno  Lucina ,  co- 
rne qui diroit  luifanteou  efclairantc,aians  opinion qu'clleakic  aux femmesgroifo 
aux  trauaux  de  leurs  enfant cmens. 

7 trie  c/f4mp bleu  Jes 4f1rrsyr}r  U  Lunes 
'ftire  tojl  enftnter  opportunes: 
«  vi  1 1  d*  U       k,nk'c  qu'aux  pleines  Lunes  les  femmes  enfantent  bien  plus  facilement. 
dtmMétmM  férU     Pourquoy  cft-ce  qu'entre  les  figues  du  vol  des  oifeaux,  celui  qui  fc  prefente  à 
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A  cofte  gauche  cft  réputé  heureux  &  de  bonne  encôtre?ou  bien  cela  clt- il  point  faux, 
Se  (ont  piulicurs  en  erreur  cl  opinion  par  ignorance  de  I  cquiuocation  de  ce  mot,Si-  jh»m. 
Dtârumrcjr  ce  que  nous difons  gauche,  les  Latios  l'appellent  Smiftrum,  ck  auili  ap-  i. 
pclient-ilsJw^,cccjue  nous  dilonsIaiiler:dc  forte  que  quâd  ils  veulent  dir'clailfez 
ccJa,ils  dilcnt  S  me. Le  prefage  dôc  qui  nous  permet  de  faire  ce  que  nous  demandôs, 
qui  cil  par  manière  de  dire  3  tm/itre,c  c  il  a  dire  laillànt  faire,  ils  le  cuident  &  le  nom- 
ment i  tort  (iniftrcrc'eiVà  dire  gauche. Ou  bien  c'eft,comme  dit  Dionyfius,pour  ce  i- 
que  quand  Afcanius  le  filsdVtneasgaigna  la  bataille  contre  Mczcntius,ain(i  com- 
mcilseitoicnt  rendez  en  bataille  l'vn  deuant  l'autre,  il  lui  tonna  à  la  main  gauche*, 
Il  pour  ce  qu'il  en  demeura  victorieux ,  ils  iugerent  alors  que  ce  tonnerre  lui  auoit 
efte  vn  heureux  prefage,  &  à  celte  caufe  l'ont  toujours  ainh  ubferue  depuis.  Les  au  3' 
trcuicncni  que  ce  fut  à  yEncas  que  ce  prefage  aduint,ne  plus  ne  moins  que  pourau- 
canc  qu'en  la  bataille  de  LeudtreslesThebainscommécercnrà  entamer  &  rompre 
g  Icua  ennemis  du  cofté  gauchc,dôt  ils  curent  finalement  l'entière  Vtttoirc>toufiours 
depuis  en  toutes  leurs  batailles  ils  ont  donné  la  préférence  &  l'hôncbr  au  cofté  gau- 
rric:oupluftoft,commccfcrit  Iuba ,  pour  ce  que  quand  on  regarde  deuers  le  Soleil  4- 
lruant,lccofte  de  Septentrion  cft  à  la  main  gauche,  &  veulent  dire aucuns,que  c  cft 
le  cofte  droit  du  monde,  &  le  dciTus.Mais  prenons  gardeque  naturellement  la  par-  j>* 
tic  gauche  citant  la  plus  débile,  les  prefages  qui  vienent  de  ce  cofté  là  ne  la  fortifier; 
&  lupportéi  le  défaut  qu'il  y  a  depuilTance,  pour  l'égaler  par  manière  de  dire  à  laur- 
tre:ou  bien  c'eft  poureequepenfans  que  les  chofes  tcrrienes&  mortelles  foient  cô- 
irai  res  aux  diuines  6c  ce  le  (les,  ils  eftiment  aulïî  cOnfequemmcnt,  que  ce  qui  cft  gau- 
che au  regard  de  nous,foir  enuoy  é  de  la  partie  droite  des  Dieux. 

Pourquoy  eft-ce  qu'il  cltoit  loifible  d'aporter  dedans  la  ville,  &  y  mettre  en  de-  '"'^'^ 
poft  les  olfemens  d'vn  perfonnage  qui  y  auroic  fait  entrée  triôphale,  puis  feroit  ve-  "„,„,  nMf 
ûu  à  mourir,  fle  foncorpsarsôi  brufle,ainfi  que  l'cfcritPyrrho  Liparcicn?  Eftoit-ce  f 4*"""  fj** 
ç,  point  pour  honorer  la  mémoire  du  defuntt?  car  pareil  priuilcgc  d'honneur  ont  ils  Z'tn\!»rZl/M. 
autrefois  concédé  à  d'autres  v  ai  lia  us  hommes  &  Capitaines,  que  non  feulemct  eux, 
maisaulTi  leur»  defcendans,peunent  cftre  inhumez  lût  la  place,comme  à  ValcnusSc 
àfabricius.  pour  laconleruation  de  laquelle  prerogatiue  on  dit  que  quad  leurs  dcO- 
rendis  vienct  à  mourir^on  porte  leurs  corps  fur  la  place ,  &  met  on  deftbus  vnc  tor- 
cheardente  fans  plus,&:  incôtinent  lescmportelô  horsdelà,pour  iouir  de  ccft  hon- 
neur fins  cnuie.ôç  confirmer  feulement,qu'il  leur  cil  loifible. 

Pourquoy  eft-cc  que  quâd  ils  fcftoy oict  aux  defpcns  du  public  vn  Capitaine  qui  lx *  *•  CmfuU 
auoit  fait  entrée  triomphale,  ils  n'y  admettoient  point  lesConfuls,ains  qui  pluscft,'^"^  "J/la- 
lesenuoyoict  prier  de  ne  fcpotnt  trouucrau  louper?  Eft-cc  point  pource  qu'il  fa-  f>niir,»mfh*L 
loit  bailler  au  triôphatcur  cV  le  licu&lacoupc  à  boire  la  plus  honorable  qui  y  fuft,& 
le  reconuoyer  en  ia  maifon  après  le  foupcr,mais  rié  de  tout  cela  ne  ft  deuoit  ni  pou- 
uoit  faire àautres  qu'aux  Confulsiculement quand  ils  eftoiemprefens? 
J)    Pourquoy  eft-cc  que  le  Tribun  du  peuple  fcul  ne  porte  point  de  robe  de  pour-  t**xl*'*1T'H 
prc.veuque  tous  autres  Magiftrats  la  portcrit?Eft-ce  point  pourec  qu'ils  ne  font  pas  ^LmfUm  ft^ 
proprement  Magiftrats  ?  car  ils  n'ont  point  d'huiftîcrs,  qui  portent  les  faifeeaux  de  " h,M M **■ 
verges  deuant  eux,ni  ne  (cient  en  chaire  iudicicllcmcnt,pour  faire  iuftice  &c  donner  ^f3"'?'' 
audience, n  i  n'entrent  en  exercice  de  leur  cftat  au  commencement  de  l'anncejcôm- 
me  font  tous  les  autres  M.'»giftrars>ni  ne  (ont  point  (opprimez,  quâd  il  y  a  vn  Dicta- 
teur eteu,ains  là  où  il  trâsfere  toute  la  pu  i  fiance  5c  l'authorité  de  tous  autres  officiers 
êc  Magiftrats  de  la  chofe  publique  en  fo  y,  les  Tribuns  do  peuple  fculs  demeurent, 
comme  neftans  pas  Magiftrats ,  mais  aians  quelque  autre  reng  &  degré  en  la  chofe 
publique.Et  tout  aind  comme  quelques  orateurs  ticnent,quc  exception  n'eftpasa- 
âion,attendu  qu  elle  fait  tout  le  contraire  d'aâion,  dautant  que  l'adtion  commen- 
ce &  intente  le  ptoces,&  exception  le  diffoult  ôc  l'abolit  :  au  cas  pareil  auflî  c  (Ai  me  ne 
Tom.  x.  Mm  m  j 
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ils,quelcTribunatfoit  ptuftoft  vn  empefehement  &  vncôtrequarrcdcmagirtrar,  E 
que  non  pas  vn  magiftrat  :  car  toute  fon  authorité  6c  fa  puilfance  gift  a  soppofcrà 
lauthonté  des  autt es  Magiftrats  ,&c  à  leur  diminue!  &  reprimet  leur  trop  cxccfliuc 
t.  licccc  &  pouuoir.Ou  bien  toutes  ces  rai  ions  là  &  autres  fcmblablcs  ne  lont  que  lan- 
gage fcdifconrs  imaginez:  mais  à  la  vérité  le  Tribunal  aiant  prisfon  origine  Bcfa 
naiflancc du  pcuplc,il eft  grand U puiflànt par cftre populairc.en ne s'cnorguc.UiC- 
fanc  point  plus  que  les  autres,  ains  s'egalant,  en  aparence  en  fon  vertement  &  en  Ion 
viurc  au  premier  des  citoiens:  car  la  dignité  depompe  ôc  d'aparenec  aparticntàva 
Conful  ou  à  vn  Prcteur,mais  quant  à  vn  Tribun  de  peuplc,il  fcut  par  manière  de  di- 
rc,qu'il  foit  foulé  aux  pieds.com  me  difoit  Caïus  Curion.non  point  de  grauc  8c  ma- 
gnifique aparéce.ni  de  difficile  accez.ou  mal  aifé  à  aborder  au  commun  populaire 
oui  bien  aux  autrcs,mais  non  pas  à  la  (impie  cômunc.i  qui  il  fc  doit  toujours  mon- 
ftrerafFablc&traiclable  -.auaieft  ce  lacouftume  quclaportcdcfamaifonnefoit 
iamaisfermcc,ains  arrière  ouuertc  &  de  iour  &  de  nui6t,comme  vn  port  &  vn  feur  F 
refuge  pour  tous  ceux  qui  en  ont  befoin  :  &  dautant  que  plus  il  s'humilie  en  exté- 
rieure aparence, dautant augmente ôccroift  il  plus  en  puiffancc :  carilslcrcputent 
comme  vn  commun  recours  &  retraite,  «c  à  qui  fcpcuuentfeurcmctu  retirer  tous 
ceux  qui  en  ont  afaire,ne*plus  ne  moins  qu'à  vn  autel  de  franchife:  &  au  demeurant 
quant  à  l'honneur ,  ils  le  font  fai  ntt ,  inuiolable  ôc  facré ,  atendu  quefi  feulement  d 
Ion  de  fa  maifon  en  public ,  la  couftume  porte  que  tous  fc  purifient  &:  Cinûincmle 
corps,  ne  plus  ne  moins  ques'il  eftoic  poilu, 
i  x  1 1  ii.  d»    Pourquoy  cft-ee  que  deuant  les  Prctcut s  on  porre  des  faifeeaux  de  verges,  oude 
Mua»**  ->«•- baguettes  lices enfcmbleauec des  haches  qui  y  font  attachées  ?  Elt-ce  point  pour 
^nnet  à  entendre  que  l  ire  du  magiftrat  ne  doit  poinreftre  prompte  nedcllicr.ou 
êàJmUim.  bien  pour cequclcdcnicrainlîaloilircesbagucitcs,aportantquclquclongucurac 
quelque  cfpacc  à  la  cholcrc  de  fc  modérer  &  refroidir ,  eft  caufe  bien  fouuct  de£n- 
rc  changer  de  volonté  de  punir?  Et  pourautant  qu'entre  les  vices*  fautesdeshom- 
X*  mes,  il  y  en  a  aucunes  gucriiTablcsfic  rcmcdiablcs,  &  d'autres  incurables  &irrcmc- 
3'  diables,  les  verges  font  pour  corriger  ceux  qui  fepcuucnt  amenda,  &  les  haches 
pour  retrancher  ceux  qui  ne  fc  pcuuent  corriger 
t**xm.mifa     Pourquoy  eft-cc  que  les  Romains  aiansentendu  que  les  Blctoneficns, qui  font 
^«/A^i"  peuples  Barbares,  auoient  immole  vn  homme  aux  Dieux,  cnuoycrcnt  quérir  leurs 
magiftrats,  comme  pourlcscn  punir ,  mais  depuis  quand  ils  eurent  entendu  qu'ils 
lauoyent  fait  fuiuant  vneancienne  loy  de  leur  pays  ils  les  laiflcrét  aller  fansleurmal 
faire,  mais  ils  leurs  défendirent  den'obeir  plus  de  là  enauant  à  telle  loy  :&  néant- 
moins  eux  mcfmes.non  guercs  d'années  au  parauant,  auoiét  enfouy  &  enterre  tous 
vifs  deux  hommes  8c  deux  femmes,  les  deux  Grecs,  &  les  aunes  deux  Gaulois,  en  la 
place  qui  vulgairement  s'appelle  le  marché  aux  Boeufs?  car  il  fcmblc  que  cela  lois 
répugnant ,  qu'eux  mefmes  fiflcnilcs  choies  qu'il  rcprcnoicntesautrcs  comme  da- 
,  nablcs.    Eft-cc point pource  qu'ils iugcoicntcftrc (upctftition damnablcdciacri-H 
t.  fier  vn  homme  aux  dicux,mais  bien  aux  diables  qu'il  f  uft  ncccifairc?  Ou  bien  pour 
ce  qu'ils  eftimoient  que  ceux  qui  le  faifoicnr  par  vneloy,ou  par  v  ne  court  ume,rart- 
loicnt,  mais  eux  par  ordonnance  dcsIiurcsdclaSybillc  le  firent:  car  on  dit,  que 
l'vnc  des  vierges  Vcftalcs.nommcc  Helbia,allant  à  chcuaJ,fut  atrainrcd'vn  coup  de 
foudrc,&  que  le  chcual  fut  trouué  nud  tout  eftendu ,  fie  le  corps  d'elle  pareillement, 
fes  veftemens  rebourfez  par  deuant  les  parties  tiaturcllcs.commc  qui  [cuit  fait  tout 
cxpreifcmcnr,fcsfoulicrs.fesanncaux&facocfrcietrczrvn  deçà,  l'autre  de  la,  &  U 
langue  tirée  hors  de  la  bouchc:cc  que  les  deu . ns  i  n  terprererenr  hgnificr,quc  c  cJloit 
vnc  grande  vcigongne  qui  deuoit  auenir  aux  vierges  Vcftales ,  cV fcroit  fort  diuul- 
gucefic  dihWc,ôc  que  partie  de  la  hontcenapaniendroitauiliaucuncmcnial  or-  ^ 
dre  des  chcualicr*.    Sur  ces  entrefaites  ilycut  le  feruitcur  dvn  certain  chcualicr 
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barbare  Sceftrangcr, qui  vint  defcouurir  comme  troisde  ces  vicrgwfacrecs,  en  vn 
ÂmCfmetcmps.âuoientforfaitàlcu^ 
auoir  ia  ion-  temps  quelles  auoienr  compagnies  d'hommes,dcfquelsl'vn  elUit  vn 
cheuaher clfranger  nommé Butcrms,maiitrc^udit  feruiieur.Si  rurt'c  IcfditcsVc- 
fta|Cs  nan.es  feion  les  loix,aprcs  que  leur  procès  leur  eult  elle  fownaw  pour  ce  que 
la  choie  lembla  terrible  &  efpouuarable ,  il  fur  ordonne  par  le  Scnar,  que  les  prclrres 
rCoUiteroicntlcsliuresSybilhns:cfqucUontrouuadcsoraclesquidcnoçoieniccIt 
ioeonuement  a  aocnir,au  grand  malheur  &dommage  du  publ.c,nour  lequel  euiiet 

&  diuerur  ils  commandotem  d'abandonner  à ic  ne  lay  quels  malins  cfpnis  c  han- 

gesdeux  hommes  de  nation  Grecque ,  fc'dcux  autres  de  nation  Gauloilc  ,&  Icscn- 

terrer  tous  vils  iur  le  lieu.  ,  t  n 

Poorquoyeft.cequils  commencemleur  iourà  hminuid,  Eft-ce ^pointpr 

autantquc  toute  leur  police  du  commencement  n'cftoit  ûu'vnediiciplinc  militai-  ^«ri/i 
lue?  or  il  çuerre  la  plus  part  d  es  enf  rc^  ^ 

mâ auant  le  iour!ou  bien  c 'elt  pour  ce  que  l 'exécution  fc  commece  bien  au  lcocr  . 

du  Soleil,  mais  les  prcparatifcfe  fontauant  lour  :  car  il  faut  auoir  fait  fes  ptcparatirs,  i. 

a0ant  que  mettre  la  main  à  lœuure ,  &  non  pas  fc  préparer  alors  qu'il  faut  exécuter 
comme  Ion  du  que  Myfon  rcfpôdit  anciennemét  àChilon  l  vn  des  fept  fages , amli 
qu'.l  t.flo.t  vn  van  en  hyucr,  ou  bien  comme  Ion  v oid  que  pluficurs  a  midi  ecttent  5- 
l  mettent  fin  aux  afaircs  d'importance  &  de  la  chofe  publique,  auto  eftimerent  ils 
qu'il  falott  mettre  le  commencement  à  la  minuit!:  pour  la  ptcuuc  dequoy  Ion  peut 
nrer  vn  crand  argument,  de  ce  que  ïamais  le  magiftrat  Romaw  ne  faitapotntemec 
Diacord  après  le  raidi.    Ou  bien  c'eft  pour  ce  qu'il  n'eft  pas  loif.ble  de  ficher  le  4. 
commencement &  l'aclicuemcnt  duiour  aulcuer*  au  coucher  du  SoIeil:car  i 
nous  fa.fons  comme  le  vulgaire,qui  dilhngue  le  tour  te  la  nuiû  pat  le  ient.mcnt  de 
Uveuc&des  ycux.prcnanspour le commcncemcntduiour,quand  le  Soleil com- 

r  menec  a  fe  leuer,  &  pour  le  commencement  de  la  nuicr,quand  il  eft  de  tout  poi  n£k 
abfconfc,  rous  n'aurons  iamais  arquinoxc,  c'eft  à  dire  cgaluc  du  .our  &  de  la  n  uid: 
ur  lanuic*  que  nous  clbmcrons  élire  plus  égale  au  iour,  leta  plus  courte  que  le  iour 
d'autant  d'eloace  que  le  corpsdu  Soleil  en  contiendrai  d  d'autre  part  nous  faifons 
comme  les  mathcmat.c.ens,  qui  pour  remédier  à  ccll  inconucnient,  mettent  les 
confins  &  bornes  du  iour  &c  delà  nuict  au  poinct  que  le  Soleil  vient  a  toucher  le 
cercle  de  l'orizon  auec  ton  ccntre,cela  fero.t  ofter  toute  la  claire  cuidcnce  car  il  a- 
uicndraqu'eftant  ia  grande  lumière  efpandue  fur  la  terre ,  &  le  Soleil  nous  cfcla.rant 
partoot/quenousneconfciïeronspas  qu'ilioitencorciour ,  a.nsdirons  qu  ilfcra 
encore nuitt.  Puis  donc  qu'il  eft  malaife  Jc'prendre  le  commencement  du  iour  & 
delà  nuict  au  leuer  &  au  coucher  du  Soleil,  pour  les  inconucnicns  &  abfurd.tcz  que 
nous  auons  dites,il  refte  qu'il  faille  nccclïaircment  arrefter  ce  corn imcnccmcntquad 
IcSolcil  eft  au  milieu  du  ciel  de  (Tus  nous  ou  dclTous  nous  :  or  eft  il  meilleur  de  le  co- 

D  mencer lors  qu'il  eft  au  milieu  dclTous  nous,  qui  elt  la  minuid,  pourtant  que  lors 
,1  retourne  deuers  nous  en  Orient ,  &  au  contraire  après  le  Midi  il  s  clloignc  de  nous 

vers  l'Occident.  ,  .  ,  c 

Pourquoy  cft-ce  qu'anciennement  il,  ne  permettent  point  que  les  femmes 
mouluffent ,  ni  minent  la  main  à  la  cuifine  !    Elto,t-ce  pour  fouucnancc  de  l  ac-  u 
cord  qu'ils  auoient  fait  auec  les  Sabins  \  car  après  qu  ils  curent  rau.  les  hllcs  des  5*.  mi,„  ; 
bins,il s'en  cfmcut  vue  grofïc  guerre  entre  eox,ôc  depuis  apointement  cnfuiuit,enla« 
capitulation  duquel  ccft  article  entre  autres  exprès  fut  mis ,  que  le  man  Romain  ne 
poutroit  contraindre  fa  femme  ni  à  tourner  la  meule  pour  moudre  le  bled,  ni  a  tai- 

rclacuifine.  La 

Pourquov  eft-cc  qu'ils  ncfc  marient  pointau  mois  de  May  ?  Eft-cc  point  pour  L  ^ 
auwntqu'ileft  au  milicudes  moisd'Aunl&deluin , defquels  vn  eft  coniacrc  a 
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' VcmiSjôc  l'autre  à IunoDecfle,  qui  ont  toutes  deux  la  cure &fuperintendancc  des  E 
m*n  tu*).  ^  n0pCCS5CmarjagCSjau  mojcn dcquoyils  auancentou  retardent  vn  peu?  oufic'cft 
pourautant  qu'en  ce  mois  là  ils  font  la  ccrimonic  de  la  plusgrandc  purgatioQ  qu'ils 
fa  cent  point  en  toute  l'année?  car  maintenant  ils  ieticnt  dcdcflusle  pontcnlanuie- 
rc  des  images  &  effigies  d'hommes,mais  ancienement  ils  y  icttoyct  des  hômcsmef- 
mes  vifs.Voila  pourquoy  la couftume eft  en  ce  iemps,qoc  la  Flaminica,c'cit  .i dircli 
prcftreiTc  de  Iuno,  foit  toufiours  ttifte,  comme  en  ducil,fans  iamais  fc  laucr  ni  parer. 
5.  Ou  bien  c'eft  pour  ce  que  plufîcursdcs  peuples  Latins  font  oblations  aux  trcfpaflcz 
en  ce  mois  là:&  c'eft  pour  quoy  à  l'aucnture  ils  adorét  Mcrcu rc  en  ce  mcfmc  mois, 
4.  ioint  qu'il  porte  le  nom  de  Maïamere  de  Mercure.  Ou  bien  c'eft  pourautant  que, 
comme  aucuns  veulent  dire.ee  mois  préd  fon  nom  de  Maîtres, veut  dire  les  An. 
cicnsjcomme  celui  dcluinlcprend  de  ce  terme  funiores^ui  veut  dire  les  icunes.  Or 
eft  il  que  la  ieunelTe  eft  beaucoup  plus  apte  à  faire  nopccsqucn'cft  paslcgrandaa- 
ge,commeditEuripides,  P 
Ou  vietUrffe  ejlâe  Venus  feu  imitai, 
Ou  Venus  eft  Je  Ueillejp  ennemie^. 
Voila  pourquoy  ils  ne  fc  marient  point  au  mois  de  May ,  ains  attendent  iufques  au 
mois  de  Iuin,qui  fuit  incontinent  après. 
uhvuP^     Pourquoy  eft  ce  qu'ils  mefpartcnt  les  cheucux  de  la  nouucllc  mariée  aucc  le  fer 
SZmwhImm  ^  vn  >auc'ot  ?  eft -ce  point  pour  vn  figne  &  marque  que  les  premières  femmes  qu'ef- 
rk*A  mtfrvt*  pouferent  les  Romains ,  furent  ainfi  rauies  par  force,&  conquifes  auec  guerre  &  ar- 
ômes? ou  bien  fi  c'eft  pour  leur  donner  à  entendre  qu'elles  cfpoufcnt  des  maris  fou- 
dards  &  guerriers,  &  pourec  qu'il  faut  qu'elles  s'accouftumét  à  vn  cmbclliflcméi  Se 
parement  fimplc ,  fans  aucune  dclicatcflc  féminine  :  comme  pour  cefte  mcfmc  rat- 
ion Lycurgus  voulur  que  les  huitferics,couucrtures,  &  plâchers  des  maisôs  le  fîilcnt 
auec  la  (îe  &  la  coignee  (eulement,(àns  y  employer  aucun  autre  outil  ni  inftrumenr. 
pour  reietter &  chafler  de  farepublique toute curiofité Se  toute fupcrfluiié.  Cubic q 

3.  ce  mcfpartcment  de  cheucux  donne  couuertcmcnt  à  entendre  diuihon ,  lignifiant 

4.  que  le  mariage  ne  fera  iamais  départi  que  par  force  d'armes.  Ou  c'eft  pourec  qu'ils 
réfèrent  à  Iuno  la  plus  part  des  ccrimonies  qui  appartienét  aux  nopecs  &  au  maria- 
ge.Or  eft  la  iauclinc  conlacrce  à  Iuno,  rcllcmcnt  que  la  plus  part  defes  imagcs&fta- 
tues  eft  appuyée  fur  vnebnce  ou  iauelinc,&  pour  cefte  caufe  la  DeclTe  en  cilfurnô- 
mecQHiritiSjpourcequc  'csanciens  appelloient  vnciauclineQuiris,  &pour  ce- 
lle mclme  occafion  appclloit  on  aiifli  MarsQuiris. 

1  xxxviii.d*  Pourquoy  cft-cc  que  Ion  appelle  Lucar  l'argent  que  Ion  paycpourles  icux  è  Eft- 
/  v^tnt  J*s«iéx.  cc  p0urcc  qu'il  y  a  autour  des  villes  plufieurs  Jieux  confierez  aux  Dieux  que  Ion 

nomme  Lucos ,  dcfqucls  on  cmployoït  le  reuenu  à  faire  des  icux? 
lIxxix  otU  Pourquoy  cft-cc  qu'ils  appellent  Quirinalia  la  fefteaux  fols?  Oft-cc  point  pour 
ffflutmxfili.  cequ'ilsattribucntceiour  là  à  ceux  quinefauent  de  quelle  lignée  ilsfonr,ainu  que 
dit  luba,ouàceux  qui  n'ont  pas  facrifié  corne  lesaurres  aux  lieux  defti  nez  à  leurs  II-  u 
gnces,quand  on  célèbre  la  fefte  quife  nomme  Fornicalia ,  foie  ou  pource  qu'ils  e- 
ftoient  empefehez  à  d'autresafaircs ,  ou  qu'ils  cfteien  t  hors  de  la  ville ,  ou  qu'ils  ne 
lefauoicnt  pas: à  cefte  caufe  on  leur  aaffignece  iour  là  pour  recouurcr  la  faute 
qu'ils  auroient  faite? 

xc.D»fttrifict  Pourquoycft-ccqucquandon  fait facrifice à  Hercules, on  nenommcnulaurre 
ftbm!  Jrrrr  if  ^cs  Dieux,  ni  nefouftre  Ion  que  chien  aucun  comparoifte  dedans  iepourprisoùfc 
MuÂ&.  fait  le  lacrificc,  ainfi  comme  Varroa  lailîc  par  eferu?  Eft  ce  point  quanta  ce qu  ils 
nenomment  aucun  Dieu  en  fon  facrifice,  pour  cc  qu'ils  ne  l'cftimcnt  que  Dcmi- 
dieu?  Etyenaquitiencntque  lui  eftant  encore  viuant  entre  les  hommes,  Euandcr 
lui  édifia  vn  autel:  &  lui  offrit  facrifice  dcflus:&  aurefteil  fît  fa  guerre  au  chien, 
plus  qu'à  nulle  autre  forte  d'Animal ,  car  aufli  fut-ce  celui  qui  lui  donna  plus  d'afai- 
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A  (es  en  toute  fa  vie  que  nul  autrc,tcfmoin  le  chié  à  trois  telles  Ccrbcrus:  &  après  tous 
Jcsautrcs  le  fils  de  Licymniusfonneucu,aiantcllétue  parles  Hippocoontidcspour 
vn  clucn.il  fut  contraint  de  leur  donner  Ja  bataille,  en  Lquclle  il  perdit  plulicuisdc 
fes  amis,&  entre  autres  Ton  frerclphicics» 

Pourquoy  cft-cc  qu'il  nc/loit  pas  Joifible  aux  Patriciens  d'habiter  au  mont  do  xci.jwjw; 
Capitolc?Ell-cepouraLtantqueMarcusManliusy  habitant  attenta  dcfcfaircièi-  ^J^'^ 
gncurdcRotiic,&:y  vi'urpcnyrannic.'cn  haine  duquel  on  du  qu'il  a  depuis  cité  de-  tdktr  m  m,»» 
tendu  à  ceux  de  la  famille  des  M anlicns ,  de  iamais  prendre  l'aujnt-  nom  de  Marcus.  *  C'H'- 
Ou  bien  c'elt  vne  ancienne  crainte  que  les  Romains  ont  eue  de  tout  temps,  car  cô-  *  - 
bien  que  ValcriusPublicoIa  fuit  pcilbnnage  fort  populaire  &  bien  affectionné  ilai  *' 
part  du  pcuplc.iamais  toutefois  les  grands  ne  cclîercnt  de  le  calomnier ,  ni  les  petis 
&Ucommune  de  le  redouter,  iufqucsà  ce  que  lui-mcfme  fit  démolir  fa  mailon, 
pour  autant  qu'elle  batoit  fur  la  place, 
g    Pourquoy  cit-cc  qu'à  celui  qui  a  fauué  vn  ciroien  à  la  guerre  on  donne  vne  cou- 
roanc  de  branches  de  chefne  ï  Hit -ce  pour  autant  que  par  tout  &  en  tout  heu  on  rc-  (kep 
couure  facilement  du  chefne  à  la  guerrcîou  bien  pour  ce  que  celte  couronne  eft  de-  «<<  «fc  j»>  «- 
dire  &  facrec  à  lupitcr  &à  Iuno ,  que  Ion  repute  prote&curs  des  villes  ?  ou  bien  c'eft  *'"J'**  * 
vncancicnnc  coultumc  procedec  des  Arcadiens  qui  ont  quelque  confanguinitc  a-  u 
ucc  les  chefncs ,  pour  ce  qu'ils  fc  difent  dire  les  premiers  des  hommes  itTus  de  la  ter-  u 
rc,commc  Icchcfnc  entre  tous iesatbres.  3.  . 

Pourquoy  clt-cc que  pour  prédre  prclage  ils  vfent  de  Vautours  plus  que  de  nuls  «cm.  Pwrjnty 
autrcsoilcaux  ?   Elt-cc  pour  autant  qu'à  la  fondation  de  Rome  il  cnaparutdou-^K"»'"  its 
zc  à  Romulus?  ou  pour  ce  que  ce  n'clt  pas  oifeau  qui  Voit  ordinaircni  familier ,  car  il  Jttniu 
n'elt  pas  facile  de  rencôrrer  vne  aire  de  Vautours,ains  faut  que  loudain  ils  vienét  de  1. 
quelque cltrange pays:  voila  pourquoy  la  veuéencft  pleine  depronoltiquc  &dc  i. 
prefages.  Ou  bien  ils  ont  encore  apris  cela  de  Hercules:  s'il  eft  véritable  ce  qu'ef-  3. 
C  cm  Hcrodotus,que  Hercules  cftoit  fbit  aife,quand  fur  le  commencement  de  quel- 
que lirne  entrcpnfe  il  lui  aparoifloit  des  Vautours,  pour  cequ'il  auoit  opinion  que 
le  Vautour  cftoit  le  plusiuitc  tous  les  oifeaux  deproyc:  car  premièrement  il  ne 
touche iamais  àchofe  quelconque  viuc,  ni  netueiamais  rien  quiait  vie, comme 
font  les  Aigles,lesFaucons,ô:  les  Ducs,  ains  fe  paift  des  charongnes  de  beftes  itior- 
te$,&  fiya  plus,  qu'il  ne  touche  pas  encore  à  celles  qui  fontdefongenrenidcfon 
cfpcce-.cariamais  homme  ne  vid  Vautour  qui  mangeait  de  la  chair  d'oifcau,c©nv 
racfont les  Aigles  &  autres  oifeaux  de  proyc,  qui  chalTcnt  &  mettent  en  pièces, 
principalement  les  oifeaux  qui  l'ont  dcmcfmc  genre  qu'eux:  &:  toutefois  ainfi  que 

ditvfcfchylus, 

Çmmtntfonrroïttlhet»ifedUgoului 
Em  ieuwdiu fin  femlUUt  mpoilw. 
Au  tefte  quant  aux  hommes, c'elt  le  plus  innocent,  en  manière  de  dire ,  &  qui  leur 
D  fa"  moins  de  dommage  que  nul  autre,  car  il  ne  gafte  fruict  ni  plante  quclcôque,  ni 
ne  fait  mal  à  beltc  aucune  priuce:  Ôc  s'il  clt  vray  ce  que  comptent  les  Egypticns,que 
enccgcnrclàd'oifeaux  ils  l'oient  tous  femelles,  &  qu'elles  deuienent  groflescrire- 
ccuant  parle  bec  le  vciu  de  Letûc,  ne  plus  ne  moins  que  les  plantes  s  empreignét  du 
vent  de  Ponct,il  eft  vray  -femblable  que  les  lignes  &:  pronoltiqucs  tuez  d'eux,foicnc 
plusalîcurcxcV:  plus  cenains  que  ceux  desautres,pour  ce  que  de  louslcs  autres  leurs 
violences  quand  ils  l'ont  en  amour , leurs  impétueux  vols  quand  ils  pourfuiuent  leur 
proyc,  leurs  fuites  Ôi  leurs  challcs ,  doiucm  auoit  beaucoup  de  ti  oublc  &  d'inect  ti- 
tude  en  leurs  pt  onoftications.  *  c nnj»wy»j 

Pourquoy  eft- ce  que  le  temple  d'/Efculapius  clt  hors  de  la  ville?  r  ft-cepourau- 
tant  qu'Us  cftimoicnt  que  la  demeurance  hors  de  la  ville  cftoit  plus  falubre  que  celle  £ 
delà  ville?  car  à  ce  propos  les  Grecs  ordinairement  édifient  les  temples  d'ytfcula-  ». 
Tom.  t.  M  m  m  iij 
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piusen  lieux  hiuts  où  l'air  eft  purôc  fercin.  Ou  û  c'cftpourcc  quece  Dieu  Mcuh.  £ 
UlUb  fui  cnuoye  quérir  de  h  ville  d'Epidaure  en  laMotcc-.Sc  cil  vray  que  les  Epiihu- 
ilcns  ontbaftifon  cemplc  non  dedans  l'enceinte  de  leur  villc,aimallczloind  ndlc» 
3.  ou  pour  autant  que  le  ferpent  eftant  defeendu  de  la  galet  e  en  1'  1  lie ,  &:  là  s'eftam  dif. 
paru ,  il  fcmbla  qu'il  leur  euft  cnleignc  par  ce  fignclà  où  il  voulo  11  qu'on  lui  baftid 
Ta  demeure. 

xc* \D'tï-)nM     Pourquoy  eft-eeque  la  loy  défend  à  ceux  qui  doiucnt  viurc  chaftemét  de  man- 
'   *"'w  acfrZm  Scr     legumages  ?  Eft-cc  quant  aux  febucs,  pour  les  mcfmes  raifons  qu'on  dit  que 
itmxfmdd-  les  Pythagoriés  lesadoient  en  abominatiô  ?  &  quant  aux  pois  chic  hes  particulière- 
fiZnimrt      mcnt»qu*  s'appellent  en  Grec  >«»»p«  *  ya»s«<,lefqucls  mots  femblcnt  cftrc  deriuez 
de  Brcbus,qui  lignifie  les  tenebres  d'enfcr:&:  de  l_ethc\qui  eft  oubliâce,l'vn  dcsflcu- 
ucs  infernaux  ?  ou  pour  ce  que  es  foupers  &  banquets  des  funérailles  on  a  acouftuirié 
de  feruir  ordinairement  des  legumages  :  ou  pluiloft  pour  ce  qu'il  faut  que  ceux  qui 
veulent  cftrc  chaftes  &  viurc  <aindement,aicnt  lescorp  nets  3c  grcfles.or  cft-il  que  F 
les  legumages  font  vemeux,ck  engendrent  vncfupcrfluité  es  corps,quiabcioinde 
grande purgation:  ou  pour  ce  qu'ilsmcitcnt  &ptouoquentàlaluxurcldautantquc 
ils  (ont  Hatueux  Se  venteux, 
xevi  purfttj    Pourquoy  cft-cc qu'ils  nepuniftent  point  autrement  ksfjcrces  vierges Vcftalcs, 
^r  Jlftfi  Ç^t  tn-  cîu'  ^  ^om  'a'^ccs  vi0lcr  &  corromprc:que  de  les  enfouir  dedans  la  cctrctoutcsvi- 
ttrrttt'imts.     UCS?       -ce  point  pour  ce  qu'ils  brullcnt  les  corps  des  trcfpaficz  ?  or  d'inhumer  aucc 
Je  feu  les  coi  ps  de  celles  qui  nom  pas  alTez  religiculcmcnt  &  faincicmet  gardé  le  feu 
diuin,il  ncicmbloit  pasiuftenirailonnable:auflî  n 'cftimoicnr-ils  pas  qu'il  fuftloi- 
ilblcdc  tuervne  petfonne  qui  auroir  cité  côfactec  aucc  les  plus  Guides  icplusrcli- 
gieufes  cci  iinonics  du  mondc,ni  mettre  les  mains  violéres  delTus  vnc  femme (kree: 
parquoy  ils  imaginèrent  celle  inuérion  de  la  faire  mourir  d'elle  mcfme,c  cil  qu'ils 
la  deualoicnt  en  vue  petite  chambre  deda  ns  terre ,  là  où  ils  lailloyem  vnc  lampe  ar- 
dente^ du  pain  aucc  vn  peu  d'eau  &  de  laid ,  &  puis  ils  lacombloient  de  tcric  par  G 
deiTus:  mais  ni  pour  cela  encore  ne  le  peuuent  ils  du  tout  exempter  de  fopcrfliticu- 
fc  crainte,  car  iulqucsauiourd'hui  les  prcftrcsallansdciîus le  lieu,  leurfuntic ne  fay 
quels  Ictuiccs  anmuctiaires  pour  les  apaifer. 
xçvu.Dmfuti      Pourquoycft  ce  que  le  treizième  iour  de  Décembre  qui  s'appelle  en  Latin  /Jm 
ÊbiMurTttN*  2>w»^r«»°n  6û  vn  icu  de  pris  de  la  cour/c  des  chai  iots:&  Icchcualattcléducoflc 
droit,qui  eft  demeure  victoricux,c  i\  immole  à  Mats>là  où  il  viéi  quelqu'vn  parder- 
rierc  qui  lui  c  oupe  la  queuc,laqucllc  i  I  porte  au  temple  qui  s'appelle  Rrgia,&  en  en- 
fanglaniel'autel:3f  pour  enauoir  Ja  telle,  il  y  a  vnc  troupe  de  gens  venant  de  la  tue 
facree  ,  ôc  vue  autre  de  celle  qui  fe  nommoit  Saburra,qui  combatent  les  vnscontre 
î.lcsautrcsàqui  l'aura?  EU- ce  pour  la  raifon  que  quelques  vns  allèguent, qu'ils  ont 
opinion  que  la  ville  de  Troyc  fut  iad is  prife  par  vn  chcual  de  bois ,  cV  pourec  qu'ils 
en  punifTcnt  le  chcual  en  mémoire  de  cela? 

Si  comme  ejtans  des  Trottm  JejcenJmt  ■  f{ 

Et  Jfi  Lattnstnjcmtte  confondus, 
i.  Ou  pour  ce  que  le  chcual  eft  vn  animal  courageux,  martial  &  belliqueux  ,&  Ion  Q- 
enfic  ordmauemetaux  Dieux  les  victimes  qui  leur  sot  plusagreables  &  mieux  for- 
ubles:&luifacrificlon  celui  qui  a  gaigne  le  pris,  pour  ce  que  la  victoire  &  la  force 
V  lui  fon  t  propres.  Ou  pluftoft  pour  ce  que  l'œuurc  de  ce  Dieu  eft  ferme  &  ftablc ,  fie 
font  victoneux  ceux  qui  demeurent  en  leurs  rengs  contre  ceux  qui  n'y  demeurent 
pas,ainss 'enfuycnt:c'cft  pourquoy  Ion  y  punit  l'animaiquicorrtvifte,  commcla 
voiture  de  lafcheté,pour  couuertemcnt  leur  donner  à  entendre, qu'il  n'y  a  point 
d'cfpcrancc  defalut  à  ceux  qui  f  uyenr. 

Pourquoy  cft-cc  que  la  première  rxuure  que  font  les  Cenfcurs,quand  ils  font  in- 
JLffV*<Jr*^^alczcupi>ftclhondelcur  inagillrat ,  c'eil  de  bailler  à  ferme  la  nouirituredesoyes 

iâcrces, 


1^, 


Les  demandes  des  chofès  Romaines.  482 

^  facrees,&  de  faire  repeindre  les  fbtucs  des  Dieux?  Eli  ce  pour  commencer  aux  plus         «•  U*t 
legercs  choies  5:  qui  font  de  moindre  dcfpenlc  5:  de  moindre  difficulté?  ou  fi  c'eft  f*"if- 
pour  commémoration  d  vn  ancien  bénéfice  ladisreccu  de  ces  animaux, du  reps  de  '* 
la  gucrrcdcsGaulois>pourccqneles  oyes turent  celles quttcntiicntla  nuicr  JcsDar- *" 
barcsmonranslur  la  muraille  qui  cnuirônoirle  fort  du  Capuolcjàcù  Irsehicidor- 
moicnt,5c  de  leur  cri  cfueillcrcm  lesgardcs.;Ou  pour  ce  que  les  Ccnfcurs  cftans  gar-  3- 
diens  des  plus  grandeschoils.ôc  aians  la  charge  &  le  deuoir  qui  leur  commande  de 
veiller  &  enquérir  foignculcment  pour  côfcr  uc-r  la  religion  ,  les  temples,  les  édifices 
publiques,  les  mœurs  &  les  deportemens  des  hommes  en  leur  manière  de  vturc,  ils 
mettent  en  premier  lieu  de  confiderationje  plus  vigilant  animal  qui  loir,&  en  mô- 
Arant  auoir  aind  foin  de  ces  oyes, ils  enhortent  en  ce  raifant  leuts  citoiensde  n'cltrc 
point  parclTcux ,  &  Je  ne  mettre  point  en  notichaloirlcscholesfainclcs.Erau  ;  clic 
quiotau  rcfrefchiifcmêi  de  couleur  des  images  &  ftatucs,c'ert  chofe  nccTlTaiic,  car 
B  la  viuacité  de  la  couleur  rouge  de  vermillon  fe  palTe  incontinent ,  de  laquelle  ils  fou- 
loicni  anciennement  colorer  lesimages. 

Pourquoy  cft-cc  que  des  autres  prcltrcs,  quand  il  y  en  a  vn  condamné  fit  banni,  ta*.  DufnuiU 
ils  le  depofent  de  fa  preftrife,  8c  en  cillent  vn  autre  en  ron  lieu,  excepté  les  Augures,.?' d"  ytMlMt,t* 
qui  font  les  preftres  qui  ont  charge  d'obfcrucr  &  contempler  le  vol  des  oyfcaux?car  ^^A-.. 
ceux- là,  encore  qu'ils  foicuteonuaincus  5c  condamnez  des  plus  grands  crimes  du 
mondc.ilsneleur  oltcnt  point  leur  preftrife.  Eft-ce  comme  aucuns  difent,  qu'ils  ne  i. 
veulent  point  qu'vnqui  ncfoit  point  predreconoide  ni  fachc  lesfecrets  des  facrifi- 
ces  ?  ou  pour  ce  que  le  preftre  Augutc  eftant  lié  5c  obligé  de  trcfgrandsfcrmeuSjqu'il  u 
ncrcuclcraiamaislcslecrers  des  facnficcs,ilsne  le  veulent  pas  abfoudre  ôcdifpen- 
fer  de  ces  feunens  là.cn  le  dégradant  de  preftrife  &  le  rendant  hommcpriuéîOu  bic  ,t 
c'eft  pour  autant  que  ce  mot  d'Augure  n'elt  pas  tant  nom  d'hôneur  Ce  de  magiftrar, 
C  comme  de  (cience  5c  d'arr.&cela  feroit  côme  vouloir  dégrader  vn  muficien  qu'il  ne 
fuft  plus  muficien,ou  dépoter  vn  médecin  qu'il  ne  fuit  plus  médecin,  vouloir  dit  en 
dtcqu'vndcuinncfoitplusdeuin:ainfi  ncpouuansluioftcr  fa  futfilance  nifon  fa> 
uoir,cncorc  qu'ils  lui  en  o  lient  le  nom,ils  n'eu  cil  ab  \  î  lie  tu  point  d'autre  rn  fon  i  ;  en, 
àbondroict~pourcc  qu'ils  veulent  garder  le  nombre  qui  en  a  d'ancienneté  cité  in* 
ftiruç. 

Pourquoy  cil.  c  :  que  le  treziéme  iour  du  mois  d'Aouft,  que  Ion  nomme  main-  c.rtwUg»it>  tf 
tenant  Mus  Âucuiti ,  5c  parauant  Idus  Sextiles ,  les  fci  fs  ôc  les  férues  font  fefte  tous  5; {Um" 
ioutcs>5tlcs  mailtrelks  artcacntdc  lauer  5c  nettoyer  leurs  telles?  blt-ccpouraurant 
que  le  roy  Scruius  à  tel  iour  nafquit  d'vne  (crue  captiue ,  5c  pour  cette  caufe  les  efcla- 
uesàtel  iour  ont  vacation  de  bcfongncî'Et  quant  à  lauer  les  tclles,lc  conamcnccmôt 
en  eftant  venu  desferues,qui  le  font  à  caufe  de  la  telle  ,1a  coultuincen  cft  paftec  inf- 
lues aux  maiftr  elfes. 

"    Pourquoy  cft  ce  qu'ils  ornent  leursenfansde  bagues  pendues  au  col  .qu'ils  ap- 
pellent Bullas/Eft-cc  pour  honorer  lespremicicsfsmmcs  qu'ils  rauircnt ,  en  f[ivc^cf,lltfi"r1jVyS 
dcfqucllcs  ils  ordonnèrent  pluheursautrcs  prerogatiucs  auxenfans  quinafquircnt^«ff„  gt 
d'cllcs,5:mcfmcmcnt  celle  là?  ou  fi  c'eft  pour  honorer  laproucflc  de  Tarquin?car'fMr""/-*" 
on  dit  qu'eftant  encore  enfant,  en  la  gt otTc  bataillequi  fut  donnée  contre  les  Latins  u 
«nfemble  &  contre  lesThofcans,  il  fc  ictta  dedans  les  ennemis,!.»  où  eftant  abatu  de  u 
deflus  fon  chcual,il  lonftcint  ceux  qui  fc  ruèrent  fur  lui,  fi  venucuiement  qu'il  en- 
couragea tous  lcsautrcsRomains,icllement  que  les  ennemis  cftans  par  eux  tovrncz 
<nfuitc,aucc  meurtre  de  dixhuit  mille  dclcurs  gens ,  qui  demeurèrent  morts  fur  la 

[ilace,il en  receut  pour  loyer  defa  vertu  vnc  telle  forte  de  bague  à  pendre  au  col,qui 
ui  fut  donnée  par  le  Roy  fon  pere.  Ou  fi  c'eft  pourec  qu'anciennement  ce  n'e 
ftoitpaschofe  qui  fut  réputée  hôteufe  ncvilainc,quc  d'aimer  les  garçons  efetaues, 
quand  ils  eftoient  en  aage  d'aimer ,  ainfi  que  nous  icfmoigncnt  encore  les  corne* 
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dics  cfcrircs  de  ce  temps  là:  mais  des  enfans  de  libre  condition  &  de  noble  maifon>  E 
ils Cegâtdoiem fort  bien  d'y  toucher  :&ahn  que  Ion  ne  prctédilhgnorance  de  na- 
uoir  /eu  de  <jud/c  condition  ils  elloient, s'ils  lesrencontroient  nudi.àceltc  caufe 
on leurfâifoit  porter celle marque 5c  enfeigne  autour  du  col.  Oubien  licel»cft 
point  vnpre(cruanfd'honneur,cleconfincncc,cVd'h6ncrteteJ&  par  manière  dédi- 
re, vne  bride  pour  refréner  l'incontinence,  daurant  qu'ils  auoicntnontcdc  faire  des 
hommesauant  <ju  auoir  quitte  les  marques  &  lignes  d'enfance:  car  il  n'y  a  point  d'à- 
parence  à  ecqu'en  allègue  Varro,difant  que  pourecque  les  ^toliens  appellent  côr 
Icii,BoJ/as,lescnrans,pour  vn  (igne  &c  prefage  de  prudence  &  de  bon  conlcil  por- 
I  S  tent  cette  bague  là,  qu'ilsapptllcntBulla.   Voiezdoncque  cencfoit  àcaufe  de  la 

Lune.qu 'ilslesporrent.car  la  rigure  de  la  Lune,quand  clic  cil  au  plein,  ne  II  pasfor- 
medc0ouJerondc,ain$plustoirdcplatoud'cfcuelle,  ëc  non  Iculemcm  quant  m 
collé  qui  nous  en  aparoit,maisauili,  comme  Empedoclcspenfe,  quantàcclui  qui 
,        en  endettons.  p 

éiuSmjmtlitft   Pourquoy  eft-ce  qu'aux  petits  enfans  ifs  impofent  Je  nom,  aux  malles  au  neufie- 
A/»y^K#i/r/ineiour,&auxfcmcilesauriiiitiémeî  E/t-ccpoint  pour  caufe  naturelle  qu'ils  itn- 
fiH.i^fZj  P°^n r P'uft°ft  'w  nomsaux  filles  qu'aux  fils.daurant  que  les  femelles  croiifcnt plus 
to(ï,6c(6m  plus  ro/î  meures,  &  arriuent  plus  rolli  leur  perfection  que ncfont  les 
mmu  marles'mais  quant  aux  tours,  ils  prenenc  ceux  qui  fuyucnt  fans  moyen  aptes  I:  fcp- 

ti  tiemc.potucequelcfcpriéme  e(è  fort  périlleux  aux  péris  enfans,  tant  pour  autics 
ocea/ïonsquepour  leur  nombril,  dautanr  que  à  pluficure  iliedenoticaulcpticmc 
ioury&.  deu.nn  qu 'il foitouucrc l'enfant  rchcmblcplus  tofr à  vne  plamcqu'il  ne  fak 
à  vnanimal:ourourain/i  comme  les  Fythagoriens  cfrimoientque  le  nombre  pair 
elroirfcmellc,5'lenon  pair  malle, daurant  qu'il  engendre, &  cil  plusforrque  le 
nombre  pair,c/ranr  composée  fi  on  les  diuifc  l'vn  &  l'jurrcen  vnirc?,lcp.7ir  iuod- 
Irrcra  vn  heu  vuideau  milicu,li  où  Jcnô-pair  a  toujours  le  milieu  rempli  d'vnc  de 
Ces  parties, S:  pour  celte  caufe  ils  ont  opinion  que  le  pair  relTembleplusi  lafecr.cllc,  G 
2  &  le  non  pair  au  marte.  Ou  bien  cc/è  pourautant  que  de  tous  les  nombres,  le  neuf 
ctt  le  premier  quarre,  venant  du  trois  qui  el\  non-pair  &  parfait,  &  le  huit  cÀ  le  pre- 
mier cubique, c'e/H dire  quarré  enrousfens,  comme  vn  dé.procedantdu deux, 
nombre  qui  cil  non  pair.or  faut  il  que  l'homme  fou  quarré,fîn*;ulicr  &  parfait  ,& 
que  la  femme,  ne  plus  ne  moins  qu'vndc,foir  ferme,  gardant  la  maifon.&difriciJc 
à  remuer.  Encore  y  t sut-il  adiouîrer  ce  propos,cjuc  le  huit  eft  nombre  cubiquc,pro- 
cedantdudcuxpourfon  picd,&  le  neuf  cil  nombre  quadrâgulaire, quarré  en  tous 
fcnsjprocedaiu  du  trois  pour  fon  pied,  &  pour  cefte  caufe  les  femmes  fcmblcnt* 
ooir  deux  noms,&  les  mal7ts  trois. 

Pourquoy  cû  ce  qu'ils  appellent  les  enfans  qui  n'ont  point  de  perc  certain ,  Spa- 
LïïjiTffî  rio5}  car  ll  ne  faur  pas  cftimer,  comme  le  tienent  les  Grecs  ,&  comme  le  difentles 
f/F**.  sf*'i-  orateurs  en  leurs  pluidoiers,  quccefoitdeccmotSpora,  pource  qu'ils  font  engen- 
t  drczdelafemcnccdeplufieurshommes  mefleeck confondue  enfemblcainseftceH 
mot  SpuritK,l'vn  despremiers  noms  que  prenenc  lesRomains,commcSextus,  Dc- 
cimus,5.'Caius.orn'efcriuenr-iljiamais  ces  premiers  noms  là  entièrement  de  tou- 
teslctirs  lcttres,.iins  les  marquent  aucuncfois  d'vne feule  lcttre,commc  Titus,  Lo- 
cius,&Marcus,parT.L.  M.  ou  au  ce  deux ,co  m  me  Spurius,&  Cneus:  on aucc crois, 
comme  Scxtus  &  Scruitrs.   Spurius  dont  elri'vn  de  leurs  no  nsquife  marque  auec 
deux  lettres  SP.  qui  %nificnr,  JW^ov.e'cIt  à  dire,  fans  pere:  car  S.  lignifie  fans, 
Si  le  P.  Perc.  Voiîa  d'où  cil  venu  l'erreur  de  la  variation,  pourautant  que ,  Sine  p*m% 
2-&Spurkjss'elcriuentparmefmes  lettres:  mais  encore  en  fàur-  il  alléguer  vncaurre 
ra>ifo«,qt)ieftplescftrange,&oùilyamoins  d'aparenec , c'eft qu'ils  difenrque  les 
Sabins  anciennement  appelloienc  la  nature  d'vnc  femme  Spurius,  âcquepour  ce- 
lle occalkw,  par  vne  manière  d'imurc,&  de  reproche ,  ilsappclloicnt  de  ce  nom  li 
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^  ceux  qui  eftoient  nez  de  femme  non  efpo ufees,fic  hors  légitime  mariage. 

Pourquoy  eft  ce  qu'ils  appcllentBacchus,Ltbcrum  Paircm?Eft-ccpointpource  cirn.  r»»,^ 
qu'il  cft  pere  &  autheur  de  toute  liberté  à  ceux  qui  ont  beu?  car  la  plus  part  des  hom-  '*"ïm  rP  *f' 
mesdcuienncnt  audacieux  &  fc  rcpliiTènt  de  hardiefle  déparier  quad  ils  font  yures,  ' 
ou  pource  que  c'eft  lui  qui  a  trouueia  Jibatian,ç'eft  à  dire  J'orfrâdc  du  vin ,  que  Ion  t 
fut  aux  Dieux:ou  comme  dit  Alexadre,pource  que  les  Grecs  l'appellent  Dionyfîus 
Elcuthercus,c'cft  à  dire  ,Bacchus  deliurant ,  &  Je  nomri)*nt  ainli  à  caufe  d'vnc  viliç 
de  la  Bœocc  nommée  Elcuthcrcs,  où  il  y  auoit  vn  temple. 

Pourquoy  eft-ecque lacouftumcrfc  porte  point, que  les  filles  fe  marient  aux c v.r»MrjtoyleS 
iours des fcftcspubliqucs,mais  bien  que  lesvcfucss'y  rcmaricnr?Eft-cepourautant^^^"*"J" 
comme  dit  Varro,quc  les  filles  Tentent  mal  quand  on  les  marie ,  Se  les  Vefucs  plaifir  i»»rsdnft 
quand  on  les  remarie,  &  qu'à  vniourdcfcftcilnefautricn  faite  où  Ion  fente  don-  f"  t*tl'l'"'' 
leut,  ni  par  contrainte?  ou  plus  toft  pource  qu'aux  puccllcs  ce  leur  cft  honneur  d'e-  *' 
5  ftremanees  à  la  veuc  de  beaucoup  de  monde  ,  mais  aux  femmes  vefucs  ce  leur  cil 2" 
déshonneur  d'eftre  remariées  en  grande  compagnierpour  ce  que  les  premières  nop. 
ces  (ont  defirables,  mais  les  fécondes  abominables.car  ellesont  honte  fi  elles  prenct 
d'autres  maris  leurs  premierseftans  encore  viuans,  &  s'ils  font  morts  elles  font  en 
deuil  de  viduitcx'elt  pourquoy  elles  ai  met  mieux  que  ce  loi  t  à  recoy  ,en  petite  mai- 
gnie,non  pas  en  tumulte  &  conuoy  de  grande  compagnie.  Or  les  iours  de  ici  tes  & 
de  ieux  publiques  diuertiffent  les  hommes,lcs  vnsçàlcs  autres  là:  de  manière  qu'ils 
n  ut  pas  loifir  de  vaquer  àalJcr  voir  des  nopces.Ou  c'eft  pource  que  ce  fut  à  vn  iour  ^ 
de  t  elle  publique  qu'ils  rauircnt  les  filles  des  Sabins,cc  qui  leur  aporta  la  guerre,  &  à 
celle  caufe  ils  ont  eu  mauuais  prefage  d'efpoufcr  des fillesà  vn  iour  de  fefte. 

Pourquoy  cft-cc  que  les  Romains  adorcntFortunc,qu'ilsappellentPrimogcni-  cvi.  Pourpity 
u>commcquidiioitî'aifnce,ou  premier  ncc?Eft-ce,commedir  Varro,pourautant^'^wF'rt*~ 
que  Scruius,qui  cftoit  né  d'vnc  feruc  captiue.regna  fort  noblement  &:  gloricufemét  ™p"mt&""u' 
^àrvome,car  ainfi  le  tienent  les  Romains  potir  la  plus  parr,ou  plus  toft  pour  ce  que  la 
ïottunc  a  donne  le  commencement  &  la  première  origine  à  la  ville  de  Rome  &à 
fonEmpirefou  bien  la  caufe  en  eft  plus  profonde  ,&  qu'il  faut  recerher  es  plus  ca- 
chez fecret  s  de  la  nature  &  de  la  phtlofophie ,  pource  que  laFortune  cft  le  principe  ^ 
de  toutes  chofcs>tcllemét  que  la  nature  mefme  côfîfte  ôcproccdc  de  lafortuncquâd 
àccrtiincs  caufcscafuellcment  &  fortuitement  concurrentes,  ordre  &difpofiiion 
eftadiouftee. 

Poutquoy  eft  ce  que  les  Romains  appellent  ceux  qui  iouent  des  comxdies  &au-  cvn.  F»ut^ 
tresicuxcsthcatrcs,Hiftrions?Eft-cepourlaraifon  que  cfcritClaudiusRufus , que le utMUla' ca- 
rort  anciennement  &  des  l'an  que rurent  Conluls  Caïus  Sulpitius,  &  Licinius  Stolo,  u^mfnm. 
il  y  eut  vnc  maladie  peltilcntiellcàRomc,laqucIle  emporta  entièrement  &  indiffé- 
remment tous  ceux  qui  faifoicnt  profcflion  dcmôter  lur  leselchaftaux  des  théâtres 

%  pour  iouer?au  moié  dequoy  il  en  vint  depuis  à  leur  pricie  &:  requefte  delà  Tofcanc 
plufieurs &cxccllcnsouuriers  en  ccft  artifice:  entre  lelqucls  celui  qui  clloitde  plus 

D  grande  rcputation,&  qui  plus  longuement  auoit  eu  la  vogue  par  les  théâtres ,  cftoit 
appelle  Hiftcr,du  nom  duquel  tous  les  autres  furent  depuis  appeliez  Hjftrions. 

Pourquoy  cft-cc  qu'ils  n'efpoufcnt point  leurs  proches  parentes  :  Eft-ce  pourau-  f n  1  U^%T^UP 
tant  qu'ils  veulent  par  mariages  amplifier  leurs  alliances,  &  acquérir  pluficursaffins  L^twLJt 
&  allicz,cn  prenant  &  baillant  femmes  à  d'autres  qu'à  ceux  qui  font  défia  leurs  pa- fwWfl 
iens:ou  pource  qu'ils  craignent  que  tcllcsnopccs  n'engendrent  notfes  &  querelles 
entre  les  parens,  lefquelles  eftaignent  &  abohlTent  les  droits  de  la  nature?  ou  pource  ** 
qu'ils  voyent  que  les  femmes  à  caufe  de  leur  imbécillité  &  infirmité  ont  befoin*' 
de  beaucoup  d'aide ,  ils  ne  les  veulent  pas  marier  à  ceux  de  leur  parenté ,  à  fin  quefi 
d'auentureilfe  treuuequeles  maris  les  traitent  mal  &  leur  facent  tort,  leurs  parens" 
lesfecourent  &  leur  foient  en  aide. 
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Pturfm9y    Pourquoy  cft-cc  qu'au  preftre  de  lupiter  rqu'ils  appellent  Flamcn  Dialis,  il  n'eft  £ 
ntrt  itifitit  m  pls  loilïblc  de  toucher  de  la  farine  ni  du  leuain  ?  Eftce  pouraurant  que  la  fa  ri  née  11 
iVT'/I  nourriture  crue  &  imparfaite?  car  ni  elle  ne  demeure  ce  qu'elle  cftoit,  c'eftàfa- 
fdrm*  m  i»  /r-uoir  bled,  ni  elle  n'eft  ce  qu'elle  doit  cftrc,c'cft  à  fauoir  pain ,  ains  aperdu  la  nature 
*"*•  qu'elle  auoitauparauant.ôc  n'a  pas  acquis  vfage  de  viande  &  de  nourriffcmcnt:c'cft 

pourquoy  le  poète  l'appelle  Mylcphaton,partranflation,commc  qbidiroit,tuc  fie 
gafté  par  la  meule  en  la  moudure.  Et  quant  au  leuain ,  il  s'engendre  de  corruption 
de  farine,  6c  fi  fait  leuer  &  aigrir  toute  la  mafle  de  la  paire  quand  i  l  efl  meflé  parmi: 
car  elle  en  deuient  moins  forte  &  moins  tenante,  &  bricflc  Icucment  de  la  pafte, 
c'eft  à  dire  l'opération  qu'y  fait  le  lcuain,eft  comme  vnc  forte  de  nourriflement  :  car 
quand  on  y  en  met  plus  que  de  raifon ,  il  la  rend  du  tout  fi  aigre  que  Ion  n'en  peue 
mangcr,&  galle  la  farine, 
ci.  PMtrfutyU    Pourquoy  clt-ccqu'il  luieft  aulfi  détendu  de  toucher  chair  crue?  Eft-cepoinc 
Imtf^p  Jrjf*  pourdeftourner  de  bien  loin, par  celte  acoullumancedc  manger  chair  erue?ous'il  c 
a  tkéùrcn*.     lui  cil  emoint  de  l  abominer  pour  la  mclmc  railon  que  la  ratine  :  car  ni  ce  n'clt  plus 
animal, ni  ce  n'eft  encore  viande,  car  le  bouillir  &  roftir  cil  vnc  altération  &:  tranf- 
m  mat  ion  qui  lui  fait  changer  de  formc:là  où  la  chair  crue  ôc  frcfchcmcnt  tuce  n'eft 
paspurcnnmpolueà  voir.ainsell  hideufe,  &a  ncfayquoy  aprochant  de  l'vlccre 
&  de  la  piaye  faignanie  quand  on  la  regarde, 
xi  p*n  ne  U    P°urquoycft"ccque'on  'u'  commandoit  aulfi  des  abftcnir  du  chien  &  de  la 
itr.utdtto»  chéure,non  feulement  de  les  toucher,  mais  aulïi  de  les  nommer?  Eft-cc  point,quanc 
■>mrtJcnc  à|achéurc,ou  pourfonexceflîuc  luxure,  &  pour  fa  mauuailc  odeur  pour  ce  qu'elle 
'°"'4cft  m.iladnic?car  c'eft  la  belle  du  monde  la  plus  fuiette  au  haut  mal ,  &  qui  plusarta- 
i.  chc  ce  mal  à  ceux  qui  en  mangent  ou  qui  la  manient:  la  caufe  dequoy  ils  dilcntc- 
ftre  l  eltroiftirture  des  côduits  par  où  paflent  les  clprits  qui  vienent  àficilcment  s'ef- 
touper  :cc  qu'ils  conicdurcnt ,  par  ce  qu'elle  a  la  voix  ainligrclîc  &  délice:  fuiuant 
lequel  propos  on  void  que  le?  hommes  mcfmcs  qui  font  fuicis  à  celle  maladie,  la  G 
voix  à  la  fin  leur  dénient  femblablc  au  bellement  des  cheures.   Et  quant  auchicn.il 
cil  vray  qu'il  n'a  pas  à  l'auenture  tantdclaluxutCjcVn'cllpasfigetifnefipuant  que 
lachéure  ,  combien  que  toutefois  aucuns  tienent  que  Ion  ne  lo  u  lire  pas  feulement 
qu'vn  chien  mette  le  pied  dedans  le  chafteau  d'Athènes ,  pourec  que  le  temple  de 
Diane  y  cll.ni  dedans  l'ifle  de  Dclns,nô  plus,pour  ce  qu'elle  lui  eflconfacree,  àcau- 
fc  que  publiquement  à  la  veue  dctQutlcmomjc,illcmcflcai!ec  fa  femelle:  comme 
Ci  les  taureaux,!  es  pourceaux,  ou  les  cheuaux ,  auoient  des  chambres  à  faillir  leurs  fe- 
melles,©^ qu'ils  ne  le  firent  pas  ouuertement&manifcftemci  en  public.Maisilsn  eo 
i.faucnt  pas  la  caufe  véritable,  qui  efl:,  pourec  que  le  chien  ell  vn  animal  de  là  na- 
ture afprc  ôc  qucrcllcux,&:  le  bannit  on  pour  celle  caufe  des  lieux  fain&s ,  &  où  il  y  a 
franchifcj&àccllc  fin  quelcspauuresafrligezfuplianss'ypuiflentlibremcntretraire. 
Ainficft  il  vray-icmblablequ'ilsont  voulu  que  les  prcllrcs  de  lupiter,  comme  vue 
w  fainetc  &  f.icrcc  viue  ftatue  de  refuge ,  fuft  librement  acccfliblc  &  ouucrrcà  tout  le 
mondcjfansqn'ilyeullrienquicmpefchall,  ne  qui  fift  peur  d'en  aprocher:  ccft 
pourquoy  il  laloirquc  fon  lict  mcfmc  fullrout  à  l  cnrrce  de  faponc,  &lcfctf  qui 
pouuoit  fc  venir  ictter  à  fes  pieds,  &  embralTer  fes  genoux,  pour  ce  iour  là  eftoit  frac 
&  hors  de  danger  d'eftre  fouetté  ou  plusgricuemcnt  puni:&  fi  c  eftoit  vn  prifonnier 
qui  fe  pcu/l  aprocher  de  lui,aiat  les  fers  aux  pieds,  il  cftoit  deflic ,  &  icttoit  on  (es  fers 
&  fes  liens  hors  de  la  maifon,non  par  la  porte,  mais  par  dclîus  le  toicl  de  la  couucrtu 
rc.  Or  n'eull-il  de  rien  ferui  qu'il  euft  ainfi  cllé  gracieux, acointablc  &  humain ,  s'il 
euft  eu  auprès  de  lui  vn  chien  qui  euft  erTroyé  &  chalTé  ceux  qui  culTcnt  voulu  recou 
rircnfranchifcàlui.  Mais  toutefois  fi  chV  ce  que  les  anciens  mcfmesne  l'ont  point 
eftime  ne  réputé  du  tout  animal  net  &munde:  car  il  n'eft  prcmiercmentdedié  ne 
coniacréà  aucun  des  Dieux  cclcftcs,  ains  citant  enuoyé  pour  fouper  à  Proferpine 

terreftre 
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^  terreftre  es  quarrcfours,&  fcmblc  que  ce  foie  plus  toft  vne  hoftie  expiatoire  pour  di 
uertir  quelque  malencontre,ou  pour  nettoyer  quelque  ordui  c,qu'autrcmcnt:  ioinc 
qu'en  Laccdxmonc  ils  fendent  par  le  milieu  des  chiens  pour  faciifîce  à  M.irs  le  plus 
UnglatdctouslcsDicux.&lcs  Romains  mclmes  au  iour  delafèftcdcs  Lupcrcalcs, 
qui  le  eclebre  au  moys  de  purification  qui  cft  Feburict ,  font  facrificc  d'vn  chien.  Et 
pourtant  n'cft-il  pas  hors  de  propos  de  pcnfer,que  à  ceux  qui  ont  pris  à  feruir  parti  • 
culicrcmcnt  le  plus  fouuerain  &  le  plus  net  de  tous  les  Dieux ,  il  foit  défendu  dauoir 
ni  en  leur  maifon  ni  autour  d  eux  vn  chien. 

Pour  quelle  caufe  n'cll .  il  pas  permis  a  ce  mefmc  preftre  de  Iupiter  de  toucher 
lierre,  ni  de  pafler  par  vn  chemi  n  couucrt  débranches  de  vigne  artachqc  a  vn  ai  brer*,^  A  mtjmt 
Eft-cc  point  vn  précepte  femblablc  à  ceux-ci  des  Pythagonchs,  Ne  mage  point  de/*jfcc. 

deffus  vne  chaire , Ne  te  ficds  point  fur  vn  boilTcau,  Ne  pafle  point  par  deflus  le  bal- 
letfcarces  philofophcs  là  ne  craignoienr,  ni  ne  rcfuyoïêt  point  leschofes  que  les  pa- 
B  roicîdc  prime  face  fignifioient,  mais  par  celles  là  ils  en  dcfcndoicnt  d'autres  :car  ce 
précepte  de  ne  pafler  point  fous  la  vigne,  fc  referoit  au  vin-.voulant  donner  à  enten- 
(/«qu'il  n'eftoit  pas  loifiblc  au  preftre  des'cnyurcr ,  damant  que  le  vin  cft  deflus  U 
telle  de  ceux  qui  s'eny  urent ,  &  font  par  lui  rabaiflez  &  rauallez  :  1 là  où  il  faut  que  les 
prcftrcsfoicnt  fuperieurs,&  qu'ils  commandent  à  cette  volupté  là,  non  pa*  qu'ils 
loient  fuicts  à  elle:  voila  quant  à  la  vigne.  Mais  quant  au  licrrc,cft-cc  point  pource 
que  c'eft  vne  plante  qui  ne  porte  aucun  ftui^ni  aucune  vtilitc  aux  hommes,  ainsell 

fiimbccillc, que  d'elle  mefmc  elle  ne  fc  fauroitfouftenir,  &  a  befoin  d'autres  qui 
U  portent,&  ce  pendant  par  le  moien  de  la  froideur  de  fon  ombre ,  &  la  veneur  de 
fcsfcuilKabufcccuxquila  regardenr.'pour  cefte  caufe  n'eftimcntilspas  que  Ion 
le  doiuc  nourrir  ni  entrerenir  pour  ncant  en  vne  maifon ,  d'autant  qu'il  n  y  apor- 
te  oui  profit,  ni  IcmbralTer,  d'autant  qu'il  cft  dommageable  aux  plantes  qui  le  reçoi 
C  uent  quand  il  a  le  pied  dedans  terre.  Et  pourtant  nevoid-on  iamaiscsfucrificcs  ôc 
'  ccrimonies  de  Iuno  à  Aihencs,ni  de  Venus  à  Thcbes ,  du  lierre  fauuagc ,  mais  bien 
en  void-on  es  facrifiecs  qui  fe  font  de  nui&  en  ténèbres ,  comme  font  la  pluspart  de 
ccuxdeBacchus.Eft  ce  donc  point  cela  vne  couucrtc  dcfcnfcdcfe  trouucr  en  ces 
dafes  &  follaftrcries  noaurnes  de  Bacchusîcar  les  femmes  qui  font  fuiettesà  ces  fu- 
reurs Bacchiques ,  fc  ruent  incontinent  fur  le  lierre,  &  le  defchircnt,  le  prenant  à  bcU 
lesmains.ou  le  mafehant  a  belles  dents  :  tellement  que  ceux  là  ne  font  pas  du  tout  i 
rcicctcr,  qui  difent  que  ce  lierre  aiant  des  clprits  qui  tournent  les  entendemens  des 
boinmes-a  fureur, les  tranfportcbors  d'cuxôc  lesrourmcntc,ôcbricf  les  rend  yurcs 
fansboircvin,qu'adilslctreuuent  difpofcz  à  tclstranfports  ôtrauiflcmcns  de  leurs 
entendemens. 

Pourquoy  cft-cc  qu'à  ces  prcftrcslà  kl  n'eftpas  permis  dereccuoir  ni  de  deman- 
der  aucun  magillrat,8c  ncant  moins  ils  ont  vn  mallicr  portant  la  verge  deuant  eux,  A.llTti  (frtmontti 
D  fiivn  chariotà chaire  pra:toriale  defius ,  pour  les  honorer  6c  recompenfer  ig^fàgàMM 
qu'il  ne  leur  cft  pas  loifiblc  de  tenir  autre  office  ni  magiftrat  publique?  fc.ft-cc  point 
pour  la  mefmc  raifon  qu'en  la  plus  part  des  villes  de  la  Grèce  la  dignité  de  prclhile  u 
eftoitcquiualcntcàccllc  de  la  royauté,  ils  nelifoicni  pas  des  petites  perfonnes  les 
premicics  venues  pour  preftres?  ou  plus  toft  pource  que  les  prelhes  aians  leurs  a-  ,  ( 
ôions déterminées  &  certaines, &  les  Roys  indéterminées  &  incertaines,  il  n'cftoit 
paspolublc  quand  les  deux  quelquefois  fc  rencontroient  en  vnmcfme  temps  tout 
enfcmblc,quevnfeul  pcuftfatisfaircàtouslcsdcux  ,  ains  elloit  force  que  les  deux 
eitansfouuentprciTecs,ilcnomiftl'vneàfairc,&  que  par  cemoien  tantoll  il  mel- 
pnft  enuers  les  Dieux,  &  tantoft  qu'il  portail  dommage  à  fes  citoiens.  Ou  bien} 
voyans  que  csMaçiftrats  des  hommes  il  y  a  bien  fouucnt  autât  de  nccclfué  comme 
d'authoritc.ScquSl  faut  que  celui  qui  alcgouuerncmcnt  d'vn  peuple  .comme  die 
Hippocratcsd'vn  médecin,  voyc  plulieurs  niauuaifes  choies, ôc  en  touche  plulicurs 
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™ffî,&9ucdesrnauxd  autrui  ilTeotc&rcçoiue  propre  fufchcric&  douleur*  ilsE 

nonrP;»rrouuébonquVnfa^^ 

Icshmctcs  &•  forces,  qui  auroit  aiTirtc  ou  prefîdc  aux  iugemens  &  condamnations 
imort  de  fes  citoien*,  voue  bien  fouucnt  de  Tes  parens  U  aMiez,aiofi  comme  il  auioc 
a /ancien  Bruius. 
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C'efl  vn  recueil  Je  nms  &  Je  Jtuerfes  ctuffumes  &f*f«us  Je  Vture  J,  certimiperfr 
&  ntntns  JeUC rece.fuspeur/èruir  À  ceux  fui  Itfent  les  énoens  tuteurs  & 
l*Jtfirmcên9iJbef4rUmetmlesf4rtuuLi7tte^JtÏ4Mtjmtê^ 

V  i  font  ceux  que  Ion  appelle  en  la  ville  d'Epidaure  Coni- 
podes  &Arryntflf  y  auoit  cenc  quatre  vingts  hommcs.eii- 
rre  les  mains  dcl'qucls  cftoit  tout  le  gouuerncment  de  la 
choicpubiiquc,deccuxlàon  elifoit des Scna leurs  qui  s'ap 
pel/oicntArtyni,&  la plus  pan  du  peuplefc  tenon  aux 
champs,*  les  appelloir-on  Conipodcs,qUi  vaut  autant  à 
;  dire  comme  pieds poudrcux,pourcc  que  quand  ilsvrno- 
»  yenr  à  la  villc,on  les  conohfon  à  cela. 

Qui  cftoit  celle  qu'on  appelloit  Onobatis  en  la  ville  de 
Cumcs?Quad  il  y  auoit  vnc femme  furprifeen  adultcre,on 
!  Zu'co*, U  "îcnoir  en  la  place  publique,  là  où  on  la  mettoit  deflus  vnc  pierre emtncntc  à  tin  G 

:  :  S^îl*  fui\VCuè  de  ,OUS:Pu,s  <lu'1nd  ci,c  Y  auoit  ^é  ™*  f  fpacc  de  ce> ,  on  la  motott 
*««î«  wiï         V"  a'nc,&L  mcnoir- on  par  toute  la  villc,puison  larcmenoit  cnlaplacc.&U 
^  remetroir-on  dcOiis  h  pierre,&de  là  en  auât  elle  demeuroir  infâme  pour  toute  fj  vte, 

&  l  appeiloir-on  Onob.im,cWr  à  dire  celle  qiMachcuauchcl'.il'nctcclafmilsetti- 
«yi^sr^-  mojcnrquc/apicrrecnfu/èpolluc,&labominoictcômcchofcintcrditc.llyauon 
autfj  en  la  me/me  ville,  vn  offiecqui  s  appelloit  Phylatfus,*:  celui  qui  le  renoha- 
uou  charge  tout  le  relie  du  tcpsdc garder  L  pt Ho,exccprc  qu'en  v ne  certaine  aflero- 
blcc  deco/ci)  qui  fe  tenoir  de  nuid,.!  entroit  au  Sénat.  6i  alioii  prendre  IcsRoyspir 
lamain,&Icsmenoithors  duSenat:Jàoù  illcsrenoit  iufqucsice  que  le  Sénat  ci>ft 
arrcj}t-s'ilsauoi«forfàir,ounô>donnitainfioccultemcDtfesfi.fTragesen  ténèbre* 
ut.  Q»«<^ellcquelonnommecn  la  ville  de  Sol.,Hypcccau(tria?lls  appellent  a.nfi 

fir«UiLuf<*  W  prcllrcHc  de  Minerue,  a  raifon  de  quelques  facnfices  &  quelques  ccrimoniesà 

diuertir  les  malheurs,  qu  elle  fuir.le  mot  lignifie  comme  qui  diroirJachaurTcure.'  H 
n/r.  ^mneme    Quilontcn  la  ville dcGnidos,ceux qu'ils  appellent  Amnemoncs ,&  qui  eftec- 
ZSLmSflQ  Su';,sd'^  Apheitcr?  Il  y  a  foixantequ'on  elitdesplusgcns  debien delà  ville, 
fiUtdZmulo,.    icfqucIsontiarupenntcndanccdcsarTaircs:  &fontccux  qui  confultent  première- 
ment les  matières  de  plus  grande  importance, &lesappclJoiemainl1,pourccqui1j 
nclontpointlyndiquezncfuictsàrcndrecontcdclcuradminiltntion;/!  danen- 
•urc  Ion  ne  veut  dire  que  Je  mot  fignific  plus  toft , degrande  mémoire  :  &  celui  qui 
*   leur  demande  leurs  auis& fuftrages  s'appelle  Aphelîcr. 
».  ckrtfio,  fut     Q^i  font  ceux  que  les  Arcadicns  &  les  Laccdarmonicns  appellent  Chreftos  ?  Les 
fis-fi*-         Laccitarmonicns  aiansfaitapointement  auec  Jcs  Tegeates  ,  en  mirent  le*  articles 
parcicnt, qu'ils firentengrauerfur vnccolonncquarrrec,  commune,  laqucllcfut 
plantée  fur  le  bord  de  la  riuicrc  d'Alphacus:&:  y  a  entre  autres  articles ,  Qiûls  chafle- 

ioï  enr 
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^  roient  les  Melfcniens  hors  de  leurs  terres,  mais  qu'il  ne  leur  leroit  pas  loifible  de  les 
faire  Chrcftos:ce  que  déchirant  Ariftotc,l'cxpofc,  qu'ils  ne  les  pourroient  Turc 
mourir  pour  Tecounr  ceux  desTcgcatcs,  qui  durant  la  guerre  auoicnt  fauonftau 
parti  des  Laccdarmoniens.  4 

Oiiicit  ccluiquclesOpuntiensappe  lient  Crithologos  ?  La  plus  part  des  Grecs 
en  leurs  plus  anciens  taennees  vloient  d  orge,  quecontribuoicnties  utoicns:  celui  #/jkY«w,,fB7r€ 
donc  qui  auou  la  fupen ntendanec  des  lacnriccs,  6c  la  charge  de  recueillir  ksprirni-  °r**"**r> 
cesd'orge  que  les  citoiens  contnbuoicnt,fe  nommott  Cruhologos  ,qui  vaut  autât 
àditeque,  rccucillcur  d'orge  :  &  auoicnt  deux  prc(tres,l'vn  qui  auou  la  fupennten- 
dancesdes  facnhecs  qui  fcfaifoicnt  aux  Dieux,  &  l'autre  de  ceux  qui  fe  faifoicnt 
aux  Diables.  *  .  «g. 

Quelles  font  les  nuées  que  Ion  appelle  Ploiadcs?  Ce  font  celles  qui  font  les  plus  ▼  nnnw, 
ptancsd'ca^ôc  qui  font  agitées  ça  8c  là ,  ainfi  commcThcophraftus  le  met  de  mot 
g  i  mot  au  quatrième  liure  des  imprelliôs  qui  le  font  en  la  région  de  l'air:  attendu  que 
ccsnuccs  Ploiadcs,  ôc celles  qui  sôt  cfpcllcs,  mais  immobiles, de  couleur  tort  blâ- 
chc$,monltrcn t  vne  diucrlité  de  matière  qui  n'clt  ni  conuertic  en  eau  m  en  venr. 

Qu'cft-cc  que  les  Bœoticnsappcllent  Platychctas  f  Ils appcllét  ainficcux  qui  font  vm.  rhiytbn* 
voifins  de  noltre  madon ,  ou  qui  ont  des  terres  îoignantesaux  nofties ,  en  langage 6<teu,n  fM 
itoliquCjComme  qui  diioir,  cftans  voifins  ;  dequoy  i'en  allegucray  vn  exemple  lire  4 
dcl  acchiuc  de  nos  loixjcombicn  qu'il  y  en  ait  plu{icurs,*fe 

Cefi  exemple  ârfustt  en  l'original  Çrec, 
Qui  eft  celui  que  les  Delphicns  appellent  HoTiotei:  ôc  pourîjuoy  cft-cc  qu'ils  ap-  ix.»tfi»Mfi- 
pcllcnt  l'vn  des  mois  Byfius?  Us  appellent  Hofiotcr,  celui  qui  immole  l'oflic  apr«^'^',{']p'>  * 
qu'il  a  cite  elleu  ôc  déclaré  fai  net:  or  y  en  a  il  cinq  qui  le  font  toute  leur  vie ,  le  lont 
cooeurrens  aucc  les  grâds  predres  qu'ils  nomment  prophètes  en  plufîcurs  cerimo- 
nies  du  Icruicc  des  Dieux,  côrnc  ceux  qui  fc  difent  eftre  defeédusde  la  race  de  Deu- 
r  cihon.  Et  quant  au  mois  qu'ilsappcllcnt  By(ius,ccn'elt pas  .comme  pluficursefti-  d»»o»%Gb» 
ment  autat  comme  PnyIio$,c  clt  a  dire  naturel ,  encore  que  ce  loit  le  comcnccment  i»«  umimA- 
delà  prime- verc,8c  que  plulicurs  plantes  alors  naiffcnt  8c  germét  de  la  terre:  mais  ce  p*Uo' 
n'clt  pas  la  verité,car  les  Dclphic*  n 'vient  pas  d'vn  B,au  lieu  d'vn  Phi,ain(i  que  font 
lesMacedoniés  qui  difent  Bilippus ôc  Balacros  8c  Bérénice ,  au  lieu  de  Philippus ,  de 
Philacros  ôc  de  Pherenice.maisilsen  vfentau  lieu  du  Pi ,  car  ils  difent  ordiiiaircmct 
Batcm  au  lieu  de  Patcin,ScBicton  au  lieu  de  Picron-.ainfi  B  y  du  ■  cil  dit  au  lieu  de  l'y- 
ftusjc'eft  adiré  intcrrogatoirc,en  entendant  de  leur  Dieu  Apollo.car  c'eft  la  couitu-  • 
mcdupays,pour  ce  qu'en  ce  mois  là  ils  propofent  leurs  demâdes  à  l'oracle  d  A  pol- 
lo,3c  cftiment  que  le  lepticmcd'icclui  foit  le  iour  de  fa  nailTance ,  lequel  ils  fur  nom- 
ment Polyptous,non  pas,  comme  pluficutscuidét,  pour  ce  que  lopy  paittric  plu- 
ûeurs gâteaux  qui  s'appellét  Phthoïs ,  mais  pour  ecque  Ion  y  demâdc  ôc  y  enquiert 
onde  beaucoup  dccholes.car  il  n'y  a  pas  long  temps  que  lona  permisde  venirà  l'o- 
D  rade  quand  on  voudroit  en  chafquc  mois ,  mais  au  parauant  la  religieuk  d'ApoIlo 
ne  rend  ou  les  refponfes,ôc  n  'ouuroit  l'oracle  qu'vne  feule  fois  en  route  l'an  nee,ain- 
ficomme  Calhfthenes  ôc  Anaxandtidcs  ont  lailTé  pat  ckrit. 

Qu'cil-cc  OjUefignifîe  Phyximelon  ?  Les  petites  plantes  bafles  quand  elles  vienct  K-***"rf"»Mi 
àgermer  ôc  bourgeonner,  les  beftes  en  aiment  fort  le  premier  bouron  qu'elles  iet-^"'J";^£~ 
<cnt,maisen  le  mangeant  elles  font  grand  rortà  la  piante,ôc  empcfchenirort  fon  a-  JttmiHiw. 
croifTcmcnt: quand  donc  cllesvicncntà  croiftre  iufquesà  relie  haurcur  que  Icsbe- 
ftes  paillantes  alco  tour  n'y  peuucnt  plus  faire  de  mal ,  elles/s'appellent  Phyximcla, 
quicftàdirc^fchapccsdu  danger  des  moutons,  tcfmoin  ÀfcUyhs.  ^^TékX 
Qui  font  ceux  que  Ion  nomme  Apofphcndoneii  ?  Les  Erctriens  hab  itèrent  iadis  ,,t,;i  <■-  J  o-^ t 
Corfou,iufqucs  à  ce  que  Charicrates  y  vint  de  Corinthc  aucc  vne  armée,  ôc  *'f»*lt>'»'*A»- 
eftant  demeure  victorieux  Jes  Erctriens  remontans  fur  mer  s'en  rctournerct  en  leur  J-(y> 
Tom.  i.  Nn'a  j 
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pïistdcquoy eftansdcuanr aucrris  leurs  citoiens  qui  n'auoyentbo^cjcîrepouf-  £ 
icrenr&lesgjrdcrcntdedcfccnJrcen  leurs  terres  à  coups  de  fonde  :3c  ne  lesiijns 
peunigaignerpar  belles  paroles  ni  les  forcer  par  arinei,  à  ciufci)  l'ils  eftoienten 
bciacoup  plus  grand  nombre  Se  inexorables ,  |li  s'en  allercnr  en  la  coite  de  Thracc, 
la  où  i/s  occupèrent  vn  lieu,auquel  on  dit  que  Mcthon  l'vn  des  prcdecclTcurs  d  Or- 
pb  easmoit  anciennem  enr  habiré  :  Ci  nommèrent  la  ville  qu'ils  y  fondèrent  Mctho- 
fie  »  Se  eux  furent  furnommez  par  leurs  voifins  Apofphendoncii,  qui  vain  auunù 
dire  commc,/esrepouflez  àcoups  de  fonde. 
Bt.Dtftnima    Qj'c/r-ce  que 'es  Dclpbiens  appellent  Charila  ?  Ceux  delà  ville  de  Delphes  cele- 
■wWi^>frff  f)renffroisnoueinesd'ânscontinucllcmcntl'vne  après  l'autre:  dcfqucllcs  trois  no- 
&4*Uum,  pleines  ils  appellent  IVne  Septerion.l'aurrc  Heroïde,ôc  la  tierce  Ch  uila.  Quanti  I» 
^CiWirfwprem/ereji/ienib/cquecen'eftquVnercprcfenration  de  la  bataille  que  Phocbus  eut 
fmmj'ê^^  contrc  fy1000  j  &  de  /a  fuite  &  pourfuite  après  la  bataille ,  en  la  vallée  de  Tempe. 

Ce/refuire,commeaucumdifenc,futàcaufede  quelque  homicide,  duquel  il  cet-  p 
choità  e/lrepurgé:  les  autres  ticnentque  Python  eftantblclTc  ,&c  s'enfuiantpirle 
chemin  que  nous  appelions  facré,  Phœbus  le  pourfuiuir,  &  qu'il  s'en  falut  peu  qu'il 
nefctrouua/c  àfamort:  car  il  trouua  àfon  arriuce  qu'il  cftoit  n'agueres  mondes 
b/e/icuresqu'ilauoitreccuesen  la  bataille,  cVauoit  cité  inhume  par  fon  fils ,  lequel 
s 'appelloit  Aix,  com  me  Ion  dit  Celle  noucinc  donc  qui  s'apclle  Seprerion ,  cil  v- 
ne  reprefentation  dcccftc  hi/toirc,ou  bien  de  quelque  aurrclemblabîc.  Quanti  la 
féconde,  Hcroi Je,  elle  contienne  ne  fay  quelles  cerimonics  fccrcttcs,  que  les  Bac- 
chantes fauent  bien  :  mais  quant  à  ce  qui  s'y  fait  manifeftement  à  l'ouuert,on  pour- 
roir  côieclurcr  que  c'e/t  la  lublcuation  au  ciel  de  Scmclc  :  Au  refte ,  quant àccllc de 
ChiriU,  voici  que  Ion  enconte:!!  aduint  après  vne grande  feichercifcvncgrande 
famine  en  la  ville  de  Delphes,  tellement  que  les  hatwansde  la  ville  vcnoicntà  la 
porte  de  leur  Roy,auec  leurs  femmes  &  leurs  enfanscrier  à  la  faim.  Ce  Roy  lit  di- 
/rribucr  aux  principaux  d'entre  eux  de  la  fari  ne  Se  des  legumages  ,pource  qu'il  n'y  q 
en  auoit  pas  afTcz  pour  en  donicr  à  tous:&  comme  il  y  fuir,  venu  vne  fille  encore  pc- 
ritc,orphcfine  de perc  Se  de  mere ,  le  fupplicr  de  lui  en  donner  aufïà:  le  Roy  la  fout- 
fleta  auec  fon  fouhcr,& encore  après  lui  letta  il  fonfoulicrau  vifage.  La  fille  citant 
pauurecrc&de/liruccde  toutlc  m  ondc>mais  au  demeurant  de  gentil  cœur,fc  retira 
de  li,&  délitant  Ci  ceinture  s'en  pendit  &ellrigla.  La  famine  alloit  touliourscroif- 
Unt  de  plus  en  plus,  Scies  m  iladics  y  furuenoient  encore:  à  Poccalion  dequoylc 
Roy  eftit  aile  à  l'oracle  pour  y  cuider  troutier  remede.la  Prophctiflc  Pythie  lui  rcf- 
pondit,  qu'il  apaifaft  lame  de  Charila.qtiieftoit  morte  volontatrcmcnt-.ainfi  après 
auoir  longuement  rcccrché',  &tro<iuéàlafiuque  cefte  fille  fouffletecautit nom 
Charila.ils  lui  firent  vn  facrifice  mdié  de  cerimonies  de  purification  ,  lequel  ils  ob- 
feruent  encore  de  neufen  neuf  ans:  car  il  y  a  le  Royaflisenfa  chaire  qui  diftnbuc 
dclafirincdc  des legumigesà  tous  venans,  tant  étrangers  que  citoyens,  ôcaporte 
Ion  l'imiçcdc  Charila  petite  fille, &  apresquetousont  pris  de  ces  legumages ,  le  ^ 
Roy  fourrière  ce  rte  image  auec  fon  foulicr:ôc  lors  la  principale  des  dénotes  de  Bac- 
ch us,qui  font  les  Bacchantes,  emportant  celle  image  en  vne  profonde  baricauelui 
attache  vnecordeau  col,  Se  puis  toutes  enfemblc  l'enterrent  au  mcfmc  lieu  où  ia- 
dis  ils  m!i  jmerent  le  corps  de  Charila  après  qu'elle  fc  fut  eftranglce. 
iiiiri«rw-     QiL'cft  -ce que  les  v£nianiens  appcHent,la chair  mendiée?  Les  >£nianiens  ont  ia- 
Mttdts  ^£m4  ^[%  cu  pJufîrurs  remuemensde  lieu  en  autre  :  car  premièrement  ils  habitoyent  en  la 
contrée  qui  s'appelle  le  champ  Doticn, dont  ils  furent  dcchalTez  pu  les  Lapither.de 
là  ils  allèrent  aux  éthiques ,  de  là  en  vne  partie  de  la  prouince  Molortidc ,  qui  s'ap- 
pelle Araua,  dontils  furent  appeliez  Paraucs:  après  cela  ils  occupèrent  la  ville  de 
Cirrhe ,  &  en  iccllc  a  uns  aftomme  à  coups  de  pierre  leur  Roy  Onoclus ,  p  ir  le  com- 
mandement d'Apollo,  ilsdefeendirent  en  la  contrée  qui  eltau  long  duflc§uclna- 

chus, 
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A  chus,c ftanc  lors  habitée  par  les  peuples  que  Ion  nommoit  les  Inachiés  &  Achzictis: 
Et  aians  tous  les  deux  peuples  eu  rcfponledci'oraclcjàfauoir  les  Inachicns,  que  s'ils 
donnoient  volontaircmét  part  de  leur  terre,  ils  la  perdroict  toute:  &  les  >€nianicns, 
que  s'ils  en  pouuoient  auoir  de  leur  bon  gte,  qu'ils  la  gaigneroient  &  poifederoient 
toute:  il  y  eut  vn  notable  perfonnage  entre  les  jfcniamcns  appelle  Tcmon,qu»  le  ve- 
ftant  de  vieux  haillons,ôc  prenant  vne  beface  fur  fon  col,fc  déguifa  en  bcliltre,&  en 
ccft  habit  s'en  alla  vers  les  Inachicns  demander  l'aumofnc.  Le  Roy  de  ces  Inachicns 
cq  rianr,&  par  manière  de  moqucric,prit  vne  motte  de  terre ,  &  la  lui  bailla  :  laytre 
la  prenant  bien  volontiers  la  mit  dedans  fa  bcface,&  puis  s'otta  de  là,  citant  bien  ai-  ■ 
fc&comcnt  du  don  quclcRoy  luiauoit  fait:  car  il  s'en  alla  incontinent  fans  plus 
lien  demander.  Dequoy  les  plus  anciens  s'cCmerucillans  fc  vont  fouuenir  de  l'ora- 
cle Qu'ils  auoient  iadis  eu ,  &  s'en  allansdcuers  le  Roy  le  prièrent  de  ne  mettre  pas 
ceftcchofeà  nonchaloir,  &  nclailTcr  pas  ccft  homme  ainli  efchapcr.  Tcmon  aiant 
fend  le  vent  d  c  leur  délibération  fc  mit  à  fuir ,  fi  bien  qu'il  fe  fauua ,  moiennant  vn 
^grand  facrificc  qu'il  voua  de  faireà  Apollo.   Cela  fait  les  deux  Roys  des  I  nachiens 
&dcs>4:nianicnsfcdehcnt  au  combat  d'homme  à  homme,  &  celui  des >€nianieDs 

nommé  Phemius,voiant  venir  encôtre  lui  celui  des  Inachicns,  qui  auoit  nom  Hy- 
pcrochus,aucc  fon  chicn,lui  cria,  qu'il  ne  faifoit  pas  tour  d'homme  Je  bic.de  venir 
aucc  vncompagnon.Hypcrochus  feretourna  pour  rechafler  fon  chic,  & ainfi  qu'il 
fc  tournoitjPhcmius  lui  tira  v  n  coup  de  pierre  fi  à  poincT:  qu'il  le  porta  par  terre  ,8c 
le  tua:  ainli  les  yEnianiens  aians  côquis  le  pays ,  &  chaffé  les  Inachiens  &  les  Achti- 
ens, adorèrent  depuis  cefte  picrrc,cômc  vne  chofe  fainfte,&  lui  font  facrificc,ren- 
Uclopans  de  la  graine  de  l'hoftic  immolée:  puis  après  qu'ils  ont  payé  vn  magnifique 
Scfolcnnclfactificc  à  Apollo ,  &  immolé  vn  bœuf  à  Iupiccr,  ils  en  enuoycnt  U 
plus  belle  &  meilleure  pièce  aux  defeendans  de  Tcmon  ,  laquelle  iufques  aujour- 
d'hui ils  appellent,  la  chair  mendiée. 

Qui  font  ceux  que  les  habitans  d'Ithaceappellcnt  les  Coliades,&  qu'eft-ce  qu'ils  JJ",,2>J  Jjjj* 
^  appellent  Phagilus?Aprcsqu'Vlyflcs  eut  tué  les  pourfuiuâsqui  demâdoicnt  fa  fem-^/J,.cr  ' 
me  en  mariage,les  parens  &  amis  des  trcfpalTez  fe  foulcuerent  contre  lui,mais  à  la  fin 
ilscnuoycrcnt  de  commûconfentemct  quérir  Ncoptolcmus  pour  les  mettre  d'aç- 
cordjcqnel  aiant  pris  ccft  arbitrage  en  main,  condamna  Vlyfles  à  fortir  du  pays ,  & 
fc  bannir  des  ïfles  de  Ccphalcnic,de  Ithace.Sc  de  Zacy  nthc,iufqucs  à  ce  qu'il  full  ab- 
fouls  &  purgé  des  homicides  par  lui  commis  :  &  fcmblablcmcnt  les  parens  &  amis 
deceux  qui  pourfuy  uoient  d'auoir  Pcnclopé  à  femme ,  payaffent  tous  les  ans  qucl- 
qucamendc  à  Vlyfics,pour  les  excès  &  dommages  qu'ils  auoicnt  faits  en  fa  maifonl 
Quantàlui  donc  il  fc  retira  en  Italic,mais  quat  à  ramcdc,l'aiani  côfacrcc  auxDicuxJ 
il  ordonna  que  ceux  d'Ithacc  la  payaient  à  fon  fils:  c'eftoiét  certaine  quantité  de  fa- 
rines,du  vin,ccrtain  nombre  de  flambeaux  de  cire,  de  l'huile,  du  fcl,  des  moutons  à 
facrificr  plus  grands  que  Phagilcs,c'c(t  à  dire,quc  agneaux,commc  Ariftotc  l'intcr- 
j^prcte:au  demeurant  Telcmachusdonnalibertcàfon  porcher  Eum±us,& lui  donna 
droit  de  bourgeoise  à  lui  &  à  fes  defeendans  en  la  villc,qui  font  auiourd'hui  les  Co- 
liadcs,commc  les  Bucoliens  font  ceux  qui  font  extraits  &  ilnjs  de  Philartius. 

Qu'cft-cc  que  le  chien  de  bois  chez  les  Locriens  ?  Locrus  fut  fils  de  Phyfcius ,  fils  %  v.  do  thi*  it 
d'Amphi£tyon:de  ce  Locrus  &  de  Cabya  nafquit  vn  autre  Locrus.lequcl  cftant  en-  *•*  *" 
tré  en  différent  alencontrc  de  fon  pere,prit  auec  lui  bon  nombre  de  citoiens ,  &  de- 
manda confeil  à  l'oraclc,cn  quel  lieu  il  deuroit  aller  fonder  vne  nouuellc  villc.L'o- 
racle  lui  fitrcfponfe ,  qu'il  baftift  fa  ville  au  lieu  où  vn  chien  de  bois  le  mcTrdroit:& 
paflânt  deuers  l'autre  mcr,il  marcha  deflus  vne  ronce,  qui  s'appelle  en  Grec  la  fonce 
de  chien,laqu«lle  le  picqua  rellemcnc ,  qu'il  fut  contraint  de  demeurer  là  quelques 
iours:dura  nt  Icfqucls  aiant  bien  confiderc  le  pays,  il  y  fonda  la  ville  des  Phyfcaicns. 
&  celle  de  Hyanthia,&  toutes  les  autres  que  depuis  ont  habitées  les  Locriens  qui 
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f^£™Bd<,fontfurnommcz  Ozolac>c,cft  à  dire  puants:  lequel  furnom  les  vns  difcntlcurauoir  E 
ellédônéàcaulcdclariuiercdcNeflus,lcsautrcsàcaufcdu  grand  Dragon  Python, 
quiaiant  efte  iettepar  la  mer  au  nuage ,  fe  pourrit  en  la  code  des  Locricns.  Les  au- 
tres vculenc  dirc,que  c'eft  àcaule  des  peaux  de  mouton  fie  de  bouc ,  que  les  habita ns 
du  paysportoicnt,fiepourccqucla  plus  part  du  temps  ils  «lloicnt parmi  troupeaux 
de  chéurcs ,  de  manière  qu'ils  en  deucnoicnt  puants.  Les  autres  liaie  nt  que  tout  au 
contraire  celle  contrée  là,  portant  grande  quantité  de  fleurs,  eut  le  nom  de  la  bon- 
ne fentcur.entrclcfquelsclt  Architas  natif  d'AmphtlIc,  en  ces  vers, 
De  beaux  raijtns  Mdcyne  couronnée^, 
De  Jeuëfue  odeur  doucement  Acnte_j.  > 
x  rx^tfhétlr*.     Qu'eltce  que  les  Mcgarics  appellent  Aphabroma?Nifus,  duquel  a  cfté  appel  Ice 
mit  mtmtrt  i»  Ja  ville  de  Ntfxc,cltant  Roy  de  Megare,prit  femme  du  pays  de  la  Bœocc,  nommée 
t'îl"""  *m  Abrote,fille  d  Onchcftus/œurde  Mcgarcus,damcdc  lingulici  c  piudcncc.fie  defa- 
gefle  fie  honneltcténompareillcjaqucllc  citant  venue  à  mounr,  les  Mcgaricnsvo-  F 
lontaircment  fie  d'eux-  mcfmcs  le  mirent  à  en  mener  dueil ,  fie  fon  mary  Nifus  vou- 
lauten perpétuer  la  gloire  fie  lamcmoirc>  voulut  que  les  os  fuflent  veltusdcs  mcf- 
mcs habits  qu'elle  (ouloii  porter  enfa  vie,  ôedu  nom  d'elle  appclla  lamanicredcs 
veftemés  Aphabroma:  fie  fcmblc  que  Dieu  mcfmc  ait  voulu  fiuonfer  à  la  gloire  d'i- 
celle ,  car  les  Dames  Mcgarienes  aianspar  plulieuis  fois  elle  en  propos  dechanger 
lcfdits  habillemens,  il  le  leur  a  toufiours  détendu  par  fon  oracle. 
xi n. Dwjxtnm   Qu'cft-cc  que  Doryxenus?  La  prouince  Mcgarique  cfloit  iadis  habitée  par  bour- 
ktfttAttutTT*»*      cs.eflans  Icscitoiensdiuifez  en  cinq  particsJesHeraicns.lcsPiraicns,  les  Meea- 
trtUi  Mttétrih.  ricns,lcs  Cynoiunens  fie  Jes  7  npoditca:icns.(jr  ceux  de  Corinthc  qui  eltoient  leurs 

f)lus  proches  voilins,  fie  qui  clpioict  à  toutes  occadons  les  moiésdc  les  réduire  feus 
cur  ubetflancc,  ttouuerent  façon  de  les  mettreen  guerre  les  vnscontre  les  autres, 
mais  ilsvfoientdefi  grande  honneftetc  les  vnsenuers  les  autres,  que  leur  guerrec- 
ftoit  fort  douce  fie  gracicufc,coinmc entre  pnrens:  car  iamais  homme  nefaifoittort  G 
ni  dcfplaidr  aux  laboureurs  qui  labouroieut  la  terre,  fie  ceux  qui  cftoict  prisprifon- 
nierscfchapoientpour  vn  certain  taux  d'argent,  qui  cltoitdit  entre  eux,  lequel  ils 
reccuoicnt  après  auoir  d  chu  ré  fie  donné  congé  à  leur  pi  ifonnicrxar  au  patauant  ia- 
mais ils  ne  lui  demandoicnt,ains  celui  qui  à  la  guerre  auoit  pris  vn  prifonnicr l'cm- 
menoit  en  fa  maifon.où  il  lui  faifoit  bonne  chercà  fa  table, 6e  puis  le  rcnuoyoitcn  fa 
maifon,3e  celuy  qui  citant  ainfi  renuoye  aportoit  de  bonne  foy  le  prix  de  fa  lâçon, 
en  eftoit  loué.Se  endemeuroit  toute  (a  vie  ami  dcccluy  qui  l'auoitpris,  fie  s 'appel  - 
loit  au  lieu  de  Doryalotos,  qui  figntfic  captif  ou  prifonnicr  degnerre,  Doryxenos, 
c'cllàdirc  hofte  de  guerre  ou  frète  d'armes:  maisceluy  qui  retenoit  l'argent  fie  en 
defraudoit  fon  mailtrc ,  en  demeuroit  infâme  pour  toute  fa  vie,  non  feulement  en- 
tre les  ennemis,  mais  aulfi  entre  lcsficns ,  citant  tenu  pour  mefehant  homme  fie  de 
mauuaifefoy. 

vnxurdmHà*    Qu'c(l-ce  que  Palintocia  î  LcsMegaricns  après  auoirchafle  leur  tyran  Thcaqc- j-j 
rtfttuitmAt^j»  nés  demeurèrent  peu  de  temps  en  bon  fie  modeté  gouucrncmcnt,ains,commc  dit 
m  Mf**"'    platon.lcs  fl.itteuisdu  peuple  fie  harcngucurslcsconuiansàvnehcenticufc  fie  excef- 
fiuc  libcné,ilscn  deuindrent  de  tout  poinct  perdus  fie  galtcz,  itifqucs  à  commettre 
toutes  les  infolcnces  qu'il  eft  pofliblealcncontre  des  bourgeois  qui  auoient  biéde- 
quoy:  car  les  pauurcs  alloient  en  leurs  maifons,  fie  leur  commandoienr  de  les  traiter 
fiefcftoyeropulentemcntfir  magnifiquement,  Se  s'ils  réfutaient  à  ce  faiic,  ilsprc- 
noienc  d«  force  tout  ce  qu'il  y  auoit  en  la  maifon ,  fie  en  abufoient  en  toute  diflolu- 
tion:  fie  finalement  ils  firent  vue  ordonnance,  par  laquelle  il  Jcurcftoit  loifiblc  de 
repérer  des  vfuriers  qui  leur  auoient  prefte  de  l'argent  au  parauanr ,  toutes  les  vfurcs 
.     ^  qu'ils  leur  auoient  payecs,Se  apclloient  celte  répétition  d'vfures,Pahntocia. 
W*viJ.  '     Quelle  ville  cft-ccqu'Anihedô,dc  laquelle  la  prophctin'cPythurcfpôdiivn  iour, 
v  Boy 
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k  TioyàctonxlnUlytntfantithéU^ 
^B.     Ç*r ^Jnthedântapittrien  t;7 [■.:<'' 
cat  cette  quieftau  pays  de  la  Bœocc  n'a  pas  grand  ni  excellent  vignoble.  L'ifle  delà 
Lauriass'appclloit  anciennement  lrené,dunom  d' vne  Dame  airnt  appcllcc.laquclle 
on  dit  auou  clic  engédree  de  Neptune  2c  de Mclanthia  fille  d'Alphcus:mais  depuis 
aiantefte occupée  &  habitée  pat  Anthcs  ckHypcra ,  on  la  fui  nomma  Anrhcdonià 
5:  Hypctiaxar  l'oracle,  ainft  qu'eferit  Ariftotc^difoitiiinri, 
Boy  de  ton  Ma  U  lye  tufîjuau  btuy 
•    C*r  ^AnthedonlctitnpéysriejtyiU, 
Wtl'-  ^/infime  l  eJlU/dcret  //j^r/Cj,  # 
Mffft  Cai  /«»"■>  le  Vin  tu  icnron }*ni  U  /)c__>. 

voila  qu'en  dit  Ariftotc.  Mais  M  nafigiton  efcrit,qu' Amhus  le  frerc  de  Hy  pera  c- 
ftam  encore  petit  enfant  pat  fortune  fut  perdu ,  &  qucionfrcic  pour  lecerchercr- 
gtaotfàoclàt  d'auentures'addrclTacn  la  ville  de  Phcrcs  deuers  Acaftus,  ou  Adra- 
jlus,  làou  de  bonne  fortune  Anthus  fcruoit,aiant  la  charge  de  donner  a  boire:  com- 
me doneques  on  le  feftoyoit,  il  auint  que  ce  ieunc  enfant  en  ponant  la  coupcàfon 
frerc  le  reconut,&  lui  dit  tout  bas, 
^Bi- 1  ïïejdercnïinUlyetuftjHMtiLu, 

Car  ^dnihedonletitnf*ysn't[tp4i. 
Qn'ell.  ce  quclon  appelle  en  lavilledePricne,  Les  ténèbres  d'auprès  du  chefne?  %x.  Ttmhrttit 
Ceux  de  Samosaians  la  guerre  contre  ceux  de  Pricncfc  faifoient  les  vns  aux  autres  *»trt,*mt,"fnt.t_ 
des  dommages  allez  Cuportables  auparauant ,  iufques  à  ce  qu'il  y  eut  vne  grolTe  ba-  Zl'r  Le  grlndi 
taille  donnée  entre  cux,en  laquelle  ceux  de  Pricne  tucrét  pour  vn  iour  mille  Samics:  t"fA,i'- 
mais  fept  ans  après  en  vne  autre  bataille  qu'ils  eurent  alencontre  de  ceux  de  M  il  et 
auprès  d'vn  lieu  qu'ils  appelloient  le  Chcfnc,ils  y  perdirent  tous  les  meilleurs &  plus 
vaillans  citoiens  qu'ils  euflcnt:cc  qui  fut  alors  que  le  fage  Bias  cftât  cnuoyc  de  Prie- 
C  ne  en  ambafiâde  vers  ceux  de  Samos ,  y  acquit  vne  grande  réputation.  Cefl:  incon- 
ueuient  donc  6c  celle  calamité  ellant  auenue  doulcureufc  &  miferable  a  toutes  les 
Dames  de  Pricne  cnfcmblc,dautant  qu'il  n'y  en  auoir  pas  vne  qui  ne  s'en  fentift  au- 
cunement: elles  curent  depuis  ces  paroles  U  pour  vn  formulaire  de  malcdiûion  & 
delerment  le  plus  folcnnel  qu'elles  culTent  feu  faire  &  de  plus  grandes  chofes,  Les 
ténèbres  d'auprès  du  cheme.pour  ce  que  ou  leurs  pères,  ou  leurs  freres,ou  leurs  ma  • 
ris,ou  leurs  en  (.iris  y  auoyent  elle  tuez. 

Qui  font  ceux  d'entre  les  Candiors  que  Ion  nomme  Catacautar,  corne  qui  diroit  t  xteàétHilii 
lesbrufleursr  Lon  dit  que  quelques  Tytrhcnicns  aiansraui&  cnleué  par  force  vn^j"|^^ 
nombre  de  tilles  &  de  femmes  des  Athcniens,du  bourg  de  Brauron,quand  ils  habi-  epoum  emu  Us 
toient  es  I  (les  de  lmbros  &  de  Lcmnos,en  furent  depuis  challez,&  s'en  allèrent  pren-  c*ni,tU- 
dre  terre  en  la  colle  de  la  Laconic,  là  où  ilscurétacointâccauec  les  femmes  du  pays, 
iufqtietàcnauoir  desenfans:  aumoien  dequoy  ils deuindrentà  la  fin  fufpccrs  &c 
D  malvoulus  des  naturels  habitans ,  il  qu'ils  furent  contrains  d'abandonner  la  Laco- 
nic^ de  fc  retirer  en  Candic,fous  la  conduite  de  Pollis  &  de  fon  frerc  Crataida  ,li 
où  ùiÇans  la  guerre  à  ceux  qui  tenoient  le  pays,  ils  laiflbyent  plwfieurs  corps  de  ceux 
qui  mouroientaux  rencontrcs,gifans  fur  la  terre,  fansleur  dôner  fcptilture  du  com- 
mencement, pource  qu'ils  n'auoient  pas  le  loilîr ,  àcaufe  de  Jaguerrcquilcstcnoie 
toufiours  fur  bour>&  pour  le  danger  qu'il  y  auoit  i  aller  enlcuer  lcscorps.Sc  aufli  de- 
puis pour  ce  qu'ils  auoienr  horreur  de  toucher  à  ces  pauures  corps  qui  citaient  tous 
puants  &  infetf  s,fe  fondans  au  SolciI,pour  le  long  temps  qu'ils  ciloient  fur  la  terre: 
parquoy  Pollis  s'auifa  d'inuenter  quelques  honneurs,  quelques  priuileges  ,exem- 
ptions&  immunirez.qu'il  donna  partieaux  preftresdes  Dieux,  ôi  particàceux  qui 
enfeuehroient  les  morrs,  en  attribuant  &  confiera  ru  ces  prerogatiucs  à  quelques 
Dcitcz  terreilrcs,  à  celle  fin  qu'elles  en  fu  lient  plus  durables,  &nonfuieitcsàeAiç 
Tom.  z.  Nnn  iij 
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oftecs.  Depuis  il  en  ht  partage  auec  Ton  frerc  ,8c  furent  les  fuiets  qui  efchcurcnrpar  F. 
le  fort,à  l'vn  les  prcftrcs-.Ôc  les  autrcs,lcs  Catacautcs,c'eft  à  dirc,lcs  brufleurs ,  pour  ce 
qu'ils  brufloient  les  corps  des  morts ,  lefquels  fe  gouucrnoient  à  parc  aucc  leurs  loix 
ficdifcipline  particulière,  en  laquelle  outre  les  autres  honneftetez  dont  ils  vfoicnt 
parmi eux,ils  n'eftoient point fuicts  à  certains  crimes  ôc forfaitures,  aufquellcstous 
les  autres  Candiots  font  communément  adonnez, comme  de  courir,voler,&  piller, 
les  vns  fur  les  autres  :  car  ceux  là  ne  s'entrefaifoyent  aucun  tort ,  ni  ne  deroboient  & 
ncrauilToicntncndcl'autrui.  « 
xxii.  tnfMt     Qucft-cequc  lafcpulturc  des  enfans  empres  les  Chalcidiensî  Cothus  &  Arclus 
Mt  r*»T  ***  enfans  de  Xuthus  vindrent  iadis  pour  habiter  en  i'Iflc  d'Eubcec,laquclle  eftoit  pour 
U  '4°"4"OM^"  la  plus  part  polTcdccpar  les  j£olicns.    Or  auoit  Cothus  eu  vn  oracle  par  lequel  il 
luy  eftoit  promis,qucfcs  afaircs  fc  porteroyent  hcurcufcment,&  qu'il  viendroit  au 
dclTusdcfes  ennemis,  s'ilachetoitlc  pays.  Parquoy  cftant  defeendu en  terre  aucc 
peudetesgens,  iltrouuadepetis  enfans  qui  feiouoient  furie  bord  dclamcr  :ilfc  p 
mitàioucrauec  eux,  &  à  leur  faire  car  elle,  en  leur  monftrant  plufieurs  peusarh- 
quets  ôc  iouets  non  vfitez  en  ce  quartier  là ,  ôc  voianc  que  ces  enfans  auoient  grande 
cnuie  de  les  auoir,il  leur  dit  qu'il  ne  les  leur  donneroit  point  autrcment,s'ils  ne  luy 
bailloient  en  cfchangc  de  leur  terre:  les  en  fins  adonc  prenansde  la  terre  à  deux 
mains  la  lui  baillcrcntj&aiansaulli  receude  luy  ces  iouets,  s'en  allèrent.  Les  ALo- 
licnsaians entendu  ce  fair,ôc  quand  ôc  quand  voians  leurs  ennemis  qui  leur  venoiée 
courir  fus  par  la  mer,  furent  fi  marris,  qu'ils  en  firent  mourir  ces  petis  enfans -.lef- 
quels furent  inhumez  au  long  du  grand  chemin  par  où  Ion  va  de  h  ville  au  deftroit 
de  la  mer ,  qui  fc  nomme  Eunpus.  Voila  pourquoy  le  lieu  eneft  appelle  iafepuhu- 
rc  des  enfans. 

x*uM£*"*  Qi£cft-cc  que  Ion  appelle  Mixarchageuas  en  la  ville  d'Argos,  &  qui  font  ceux 
titC*nJHMm  ^UC  'on  uommc  E-'*ficns?  Hs  appellent  Caftor  Mixarchageuas ,  ÔC  penfent  qu'il  loir 

enfeueli  en  leur  pays.    Et  quant  à  Pollux ,  ils  le  reucrent  ôc  adorent  comme  vn  des  q 
EUficnt  Demi-  Dieux  cclcftcs.  Au  demeurant  ils  appellent  Elafiens  certains  demi- Dieux  qu'ils  rc- 
clament  pour  diuertir  les  apoplexies ,  lefquels  ils  cftiment  élire  defeendus  d'Alcxidc 
fille  d'Amphiaraus. 

xxtuuBagùf.    QiTcft-ccquc  les  Argiens appellent  Engnifma?  Ceux  qui  ont  perdu  quelqu'vn 
m4,ik*irr»flit.  cJc leurs parrns ou  dcleursamis  ontacouftumé  incontincntaprcslcur deuil finide 
facnficrà  Apollo  ,  ôc  trente  iours  après  à  Mercure:  car  ils  cftiment  que  toutainG 
comme  la  terre  reçoit  les  corps  des  trcfpalïez:  aufli  fait  Mercure  les  ames:  ôc  dônans 
au  miniftre  d'Apollo  de  l'orgc,ils  rcçoiuent  de  lui  au  lieu  vnc  pièce  de  chair  de  l'ho- 
ftic  immolée:  ôccftaignanslc  premier  feu  comme  cftant  poilu,  ils  en  vont  quérir 
d'autre  ailleurs  >  aucc  lequal  ils  ro  (h  tient  leur  chair ,  laquelle  ils  appellent  Engnifma, 
comme  qui  diroir,du  Rofti. 
ai  a       Qu'cft  ccqu'Alaftor,Alitcrios,8cPalamnxos?Ilncfautpascroirequcccfoitcc 
jHittTHu&r*-  qucquclquesvns  vculentdirc,  celui  qui  entempsde  raminc  vaclpicr  ceuxquien  j_j 
/ÎTT«4  ir*  'Curs  ma^onsmcu'cnc^u^'c^>^  ^uilcrauicfic  emporte  à  forcc-.ains  faut  pefer  que 
LentMt*tmnd*  Alaftor  foit  celui  qui  a  commis  des  maléfices  Alafta ,  ceftàdire,  non  oubliab!es,ôc 
Uc»rnf*i,il*  &  dont  il  fera  mémoire  iufques  à  bien  longtemps.   Alitcrius  cft  celui  qui  pour  fa 
f*'  mefchanceié  cft  digne  d'eftre  fuy  de  tout  le  monde,  qui  s'appelle  aufli  autrement 

Palamnacus.Socrates  dit  que  cela  eftoit  ainfi  eferit  en  des  tables  de  cuiure. 
xxvi.  cinmt-     Qlicvcut  dire  ce,  que  les  filles  qui  acompagnenc  ceux  quiemmeinent  lebœuf 
nuitsfttiv£-  dclamontaignc  de  /Enus,  vers  la  ville  de  Cafliopxe,  vont  chantant  iufques  aux 
£*T£Z£  confins, 

é»ftjt.  rlm  reuentr  umuu  ne  fuijste^y»m 

/'»  vojke  citer  p*ys  auec  nom. 
Les  yEnianicns  eftans  chaflez  par  les  Lapithcs,prcm  ie  remen  t  s'habi  t  ucrer  auprès  de 

v€thacia, 
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^  y£ihacia,5£depuiscnlaMoIoflîdc,auprcsdcCafliopa:c ,  mais  n'y  trouuansricnde 
bon  venant  de  la  terre ,  ôc  y  aians  de  mauuais  vo  ifins,  ils  s'en  allèrent  en  la  plaine  de 
Cirrha,fous  la  conduite  de  leur  Ko  y  Onoclus  :  mais  là  fe  trouuans  furprisde  (cchc- 
refle  mcrucilleufe,  ils  cnuoycreni  à  l'oracle,  qui  leur  commanda,  ace  que  Ion  du, 
de  lapider  leur  Roy  Onoclus  :  comme  ils  firent ,  &  puis  fe  remirent  derechef  à*  ccr- 
cher  terre  où  ils  peuffent  demeurer ,  îulqucs  à  ce  tju  'à  la  fin  ils  arriuerent  en  la  con . 
trec  où  ils  font  habituez  de  prefent ,  où  la  terre  cil  bonne  &  fertile  de  tous  biens. 
Voila  pourquoy  à  bon  droit  ils  fouhaitent  &  prient  aux  Dieux,  que  iamais  plus  ils 
ne  retourner  en  leur  ancien  pays,ains  qu'ils  peuflTcnt  touliours  demeurer  lien  tou- 
te profpc  rue. 

Pourquoy  cft-ce  que  à  Rhodes  il  n'eft  pas  permis  au  hcraultcfcntrer  au  temple  xxvu  ^  . 
d'Ocridionr Eft-ce  point  pourautant  que  iadis  Ochimus  fianceafa fille  Cydippe^  nbJ<s""r- 
àOcridion,ekqueCcrcaphusquicftourrerc  d'Ochimus,  cftant  amoureux  de  Cy-ffv  *'f"e  <•<• 
B  dippe,  perfuada  au  hcrault(pour  ce  qu'en  cctcmpsjacouftumc  cftoit  défaire  de-"'"  d{J'"dt*n- 
mander  les  filles  en  mariage,  Scies  faire  amener  par  les  heraults)  que  quand  on  la 
luiauroitconfigncc>illaluiamenaft?Ccquifutfait:  ainfiCercaphus  aiantla  fille, 
s'enfuit  à  tout.  Mais  depuis  quand  Ochimus  fut  fort  vieil,  Ccrcaphus  retourna:  & 
depuisec  temps  là  les  Rhodicns firent  vnftatut  &  ordonnance,  que  iamais  herault 
n'entrait  dedans  le  temple  d'Ocridion ,  pour  la  mcfchancetè  qui  auoit  efte  commi- 
fc  encontre  lui. 

Pourquoy  cft  ce  qu'en  la  ville  des  Tencdicns  il  n'eft  pas  loifiblc  à  vn  ioucur  dexxv'n. 
fleures  entrer  dedans  le  temple  de  Tcncs,  ne  d'y  faire  aucune  mention  d'Achillcs?4^^;^ 
Elt-ce  pourautant  que  la  belle  mere  de  Tcncs,  l'aiant  accusé  d'auoii  voulu  coucher  »" ,  &  »>  fimti 
auec  cllc,MoIphus  ioucur  de  fleures  tcfmoignafauflcmct  cotre  lui  qu'il  cftoit  vray,  J 
au  moien  dequoy  il  fut  contrainr  de  s'enfuir  auec  (à  foeur,cn  la  ville  de  Tcnedos?Et 
r  au  relie  Ion  dit  que  Thetis ,  mere  d'Achillcs ,  lui  auoit  rref  cxprciTément  &  à  certes 
défendu, qu'il  fe  gardaft  bien  de  tuer  Tencs,  pour  ce  qu'il  eftoit  bien  voulu  d'Apol- 
lo,&c qu'il cndonnallnommcemcntlachargeàrvn  defes feruitcursqui  cuftl'ccil  à 
le  côferucr  &  le  lui  ramenteuoir,  de  peur  que  par  mcfgardc  ou  oublianec  il  ne  lui  a- 
uinftdelcfaircmourir:maiscncourât  la  ville  dcTcnedosil  apcrceutlafœur  dcTc 
nesqui  eftoitbclle,cV:Tcnesfcprcfcntant  au  deuant  pour  défendre  l'honneur  de  (a 
fccur,y  fut  tuc.ôc  fa  fœur  durant  le  combat  cfcliapa ,  mais  Achilles  aiant  reconu  Tc- 
nesapres  qu'il  fut  tombé  mort,cn  tua  fon  fcruitcur,dautant  qu'eftant  furie  lieu  pre- 
fent  au  combar,  il  ne  lui  auoit  pas  ramcntu,&:  inhuma  Tcncs  au  lieu  où  maintenant 
cft  alfis  (on  temple.  Voila  pourquoy  ni  ioucur  de  fleutes  n'y  peut  entrer,  ni  Achilles 
•ycftrcnommé. 

Qu>ft-ccquc!cs  Epidamnicns.quifont  ceux  de  la  villcdcDuras, appellent  F6'„„  «J^jfcJ 
Ictcsjc'cftà  dire  le  vendeur?  Les  Epidamnicns  cftansprochrsvoifinsdcs  EfcIauons,*n4if«r,  Ùiè, 
s'aperecurent  que  leurs  bourgeois  qui  hantoient  ôc  rrafiquoicnt  auec  eux ,  en  deue-  f,dÂmm,tnt' 
noient  mcfchans:au  moien  dequoy  crai^nans  qu'à  la  longue  cela  ne  leur  apportai! 
£>  quelque  remuement  à  leur  cftat,  ils  clifoient  tous  lesans  vn  des  plus  hommes  de  bic 
de  leur  villc.pour  faire  tous  les  côtra&s  &  toutes  les  permutatiôs  que  ceux  de  la  ville 
pourroient  auoir  auec  les  B.ubarcs,ôc  celui  là  trairant  &  pratiquât  auec  eux,  moien- 
noit  auec  tous  les  achapts  &  les  ventes  que  fes  citoiens  auoycnt  à  négocier  auec  cux^ 
&  celui  qui  auoit  cefte  charge s'appclloit  Polcies,c'cft  à  dirc,lc  vendeur. 

Qujcft-ce  que  Ion  appelle  en  laThracelc  riuaec  d'Ararnus  ?  Les  Andriens  cV  laxxs.  ^4/f  ^ 
Chalcidienscftans  allez  en  Thrace  pour  y  choilîr  lieu  à  s'habituer,  y Surprirent  en-  'xT£}tmi* 
femblc  la  ville  de  Sana  qui  leur  fut  liurce  pat  trahifon,  fceftans  auenis  que  les  bar-  ~„  tt'Z^. 
baresauoient  abandonne  celle  d'Acanthus,  ils  y  cnuoyerent  dcuxcfpies  pour  ct\rfiits^t»trMi 
fauoir  la  vcritcxcsdcux  cfpics  s'eflans  aprochez  fi  près  delà  ville  qu'ils  virent  cer-  °"  ckM<idi*»- 
tainement  que  les  ennemis  s'en  eftoient  fuis,celui  des  Chalcidiens  s'y  en  courut  de 

N  n  n  iti) 
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,        uan^comme  pour  en  prédrcîc  premier  b  pofleffion  au  nom  des  Chalcidiens  :  mais  £ 
celui  des  Andriens,  voyant  qu'il  ne  le  pourroit  iamais  confuiure  à  la  courfc ,  il  lança 
Ton  iaucloi  qu'il  auoic  en  la  main  :  le  ter  duquel  sellant  fiché  dedans  la  porte,  lU'cl- 
cria  qu'il  auoit  pris  pofteflion  de  la  ville  pour  les  Andriens  auec  le  fer  de  fa  iauclinc: 
fur  celas'cftant  meu  dittercntfansgucr  re  ouucrtc  entre  eux ,  ils  accorderét  amiablc- 
mentiquc  les  Erythreiens,les  Samicns  &  les  Paricns.feroicnt  iuges  de  tous  leurs  de. 
bats  &  differés:mais  pour  ce  que  les  Erythrciens  &  les  Samicns  lugcrét  pour  les  Ao- 
driés,&  les  Paricns  pour  les  Cnalcidics  :  les  Andriens  firent  en  cell  endroit  là  vn  fo- 
Jcnnclfermét,auec  imprécations  ôc  milcdi&icms,quc  iamais  ils  ne  prend roicr  fem- 
mes d'cux,ni iamais  ils  ncleurcndôneroient:&  pour  cède  eau fe  iU  furnommerenc 
l'endroit  de  celle  cofte,Ic  riuage  d' Arenus ,  c'eft  à  dire  de  malcdi£r,ion,qui  paraaant 
s'appclloit  le  port  du  Dragon, 
«i  i.  ctrtmwt   pournUOy  çft.  cc  qu'à  |a  fcftc  dc  Ccrcs  les  fem  mes  des  Erctriens  ne  roftilTcn  t  point 

dts  femme.  Ert-  ,  \  r  •  i  l         I»  11-  ~  r>  4i<  i 

trunuilh  fefiticur  chair  au reu,mats  au  Soleil, Se  qu  us  ne  l  yappellét  pointCalligcnia.'Elt-ce  point  p 
itCmu       pourautant  que  les  Dames Troicnnes  que  le  Roy  en  emmena  captiues ,  célébrè- 
rent celle  fefte  en  cc  lieu  là,  mais  pour  ce  que  le  rcmpsfctrouuaà  propos  pour  fai- 
re voilc,cIles furent contrainres  de  s'embarquer  à  la  halle,  en  taillant  leur  lacrince 

impartait? 

xxxruAmmié,     Qui  font  ceux  qui  s'appellent  Ainaura:  en  IavilledcMilet?  Apres  que  les  tyrans 
HmtbMdttî  Thoas&Damafcnor  y  curent  cite  desfaits,  il  fc  leua deux  parts  &:  dcox  ligues  enla 
villc,l'vnequi  s'appellaPloutis,  ôc  l'autre  Chiromacha:àla  fin  celle  de  Plouus:  qui 
eltoient  les  plus  riches  &  plus  puifTans  de  la  ville,  demeura  la  mai!  trèfle ,  &  fc  faifit  de 
l'authoriré&cdugouuernemenr.  Etpourceque;quandils  vouloicntconfulrer  des 

fdus  grands  afaires,  ils  montoient  en  mer  fur  des  vaifTeatix ,  &  s'edargiffoient  bien 
oin  de  la  terre:  puis  après  qu'ils  auoienr  refolu  &  arrefté  entre  eux  cc  qu'ils  auoicnrà 
faire, ils  s'en  retournoient,  ils  en  furent  furnommez  Ainaura: ,  quiedautant  à  dire 
comme,toulîours  nauigants.  G 
xxxm.  Afim-     Pourquoy  eft-eeque  les  Chalcidiens  appellent  vn  certain  lieu  de  leur  ville  ,  l'a(- 
Jc*!rf '^4"7'*"jJ^cmD'cc dcsgiillards.,,Nauplius,àcc  quclon  dit,c/hntchâ/ré'&  pourfuiui  par  les 
'         Acheiens.fe  relira  en  franchife  de  fupphantdeuers  les  Chalcidiens:  là  oùilrcfpon- 
dit  cnparticàccquclcs  Acheienslui  mettoient  fns,&  en  partie  il  vfa  de  récrimina- 
tion enconrrecux,lcsaca>fant  d'autres  maléfices  .parquoy  les  Chalcidiens  n'ayant 
aucune  volonté  de  le  rcndrc,mais  craignant  que  Ion  nelc  tuafl  en  trahifon,lui don- 
nèrent pour  fa  garde  les  plus  gaillards  icuncs  hommes  qui  fvftem  en  leur  ville,  lef- 
qucls  ils  logereht  en  cc  lieu  là,  à  fin  qu'ils  fuflent  toujours  cnicmble >  &  qu'ils  gar- 
dafîcnt  Nauphus. 

rxtm tjyntm     Quicftceluiquiimmolavn  bccufàfon bienfaiteur?  Ilyauoitiadisàl'anchrcau 


non  pour  profit  qu'il  y  prctendift,mais  à  fon  initatercquclte,& pour  pitié  qu'il  en 
cur,&  bien  qu'il  n'y  eull  prétendu  aucun  profit ,  fi  cft-cc  que  le  vieillard  leprefla  de 
prendre  de  ces  pots  de  terre,  &  quand  lescourfairesfe  furent  vn  peu  retirez,  &  qut 
le  vieillard  fevid  en  libcrrc,il amena  Pyrrhias,&Iui  monitracommcdedasccs  pors 
il  y  auoit  force  or  &  argent  meflé  parmi.  Parquoy  Pyrrhias  citant  ainfi  foudaine- 
mcntdcuenu  riche  &  opulent,  traita  bienlc  vieillard  en  tourcautrechofe,  &  mef- 
mement  lui  facrifiavnbceùf:cc  qu'ils  difent  encore  en  manière  de  commun  pro- 
,  .  uerbe, Nul ncfacrifiaonquesbocuràfonbien-faitcur,finonPvrrhias. 
dtthànfrnJtsjii-    Pourquoy  cltoit-ce  que  les  fi  Iles  des  Bottiariens  auoictacouftumé  de  dire  com- 
Ui  Bunarmti  mc  vnc  manicrc  de  refrainî'Allons  nous-cn  a  Athènes  ?  On  dit  quclesCandiots  an- 
gmh*       '  ciennementayans  fait  vceuenuoyerent  les  prémices  de  leurs  hommes  à  Apollo  en 

Dclphef, 
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A  Delphes,  lefqucls  voians  qu'ils  n'auoicnr  aucun  moien  de  viure  la,  fc dchbcrerct  de 
cercher  quelque  endroit  où  ils  peuflenrbaftir  &  fonder  quelque  villc.-fi  s'en  allèrent 
premièrement  habiter  en  Iapygic,&  de  là  puis  après  viudrcnt  occuper  l'endroit  de 
la  Thracc  où  ils  font  encore  maintcnant,aiansdes  Athéniens  mêliez  parmi  eux:  car 
iifemblc  que  Minos  nefaifoit  pas  mourir  les  icuncs  iouuenccaux  que  les  Athéniens 
luicnuoyoicnt  par  forme  de  tribut, ains  lestenoïc  pour  feruitcuts:  quelques  vns 
donc  eftansiflus  de  ceux  là,  &  tenus  pour  naturels  Candiots,  furent  quand  5c  eux 
cnuoyez  en  la  ville  de  Delphes:  voila  pourquoy  les  femmes  des  Bottuicns,  pour 
fouucnance  de  leur  cxtradion,alloientainfi  chantant  es  iours  de  leurs  fcllcs,  Allons 
nous  en  à  Athènes. 

Pourquoy  cit.  ce  que  les  femmes  des  Elicns  enchantant  les  louanges  de  Bacchus,  «nu.  fo„r- 
le  prient  de  s'en  venir  aucc  pied  de  boeuf  vers  elles?  Les  paroles  de  l'hymne  font  tpl-*"'V"  tl'"us 
les,  Plaifc  toy  venir,  Sire  Bacchus,  en  ce  tien  fainft  temple  maritimc,amenani  quâd  l«'*j*igJ!hm.  ' 
g &toylcsGraccs,courant  auec  ton  pieddcbœuf:&puisilyadipuftcnt  par  deux 
toiSjDigne  Taurcau,dignc  Taureau -Lit  ce  pourautant  que  quelques  vns  appellent 
ce  Dieu, fils  de  vache,&  les  autres  Taureau,  ou  fi  c'elt  à  dire  aucc  fon  grand  pied ,  co- 
rne Homère  appelle  Boopis,c'cftà  dire,  œil  de  boeuf,  la  femme  qui  a  l'œil  gros ,  ôc 
Bugxus  celui  qui  a  le  cœur  grand?ou  plult  oit  pourec  que  le  pied  de  bœuf  ne  fait  au- 
cun dommagc,là  où  toute  belle  qui  porte  cornes  en  cil  dâgereufe,  ainfi  le  prient  de 
le  réclament  ellesde  venir  à  elles  doux  &  gracieux  :  ou  fi  c  cft  pourec  que  pluficurt 
eftimenr,que  ce  a  elle  lui  qui  premier  a  enfeigné  aux  hommes  à  labourer  la  ter  r  c,  6c 
à  femer  les  bleds. 

Pourquoy  eft  ce  que  IcsTanagraricns  ontdeuant  leur  ville  vn  tcmplc,qu'ils  ap- 
pellent Aciullium?car  on  dit  qu'il  eut  en  fa  vie  pluftoft  haine  qu'amitié  alencontrc  «XVc-I/î^T' 
de  cefte  ville  là,aprcs  qu'il  en  eutraui&  emmené  Stratonice  lamcrcdcPccmandcr,'"  T«**f***m 
P  &  tué  Accftor  HIsd'Ephippus.  Pccmandcr  le  pered'Ephip  pus ,  citant  encore  la  pro-  /^J^'J"^ 
uinec  Tanagrxique  lubitce  par  bourgades  feulement,  citant  afliegé  par  les  Achcics 
en  vn  lieu  qui s'appelloitStcphon, pourautant  qu'il  ne  vouloitpasallcr  àla guerre 
quand  &:  eux.il  abandonna  ce  lieu  la,  &  alla  baltir  la  ville  de  Poemandric.  Son  A  r- 
chiteclc  Polycntus  y  eltoit,  qui  alloit  mcfpnfant  tout  fon  euuragc ,  iufques  à  fauter 
par  deflus  le  fofTé  par  moquerie  -.dequoy  Pœmander  le  (entant  picquc  &  irrite  ,  lui 
voulut  icttcr  à  la  tefte  vnegrolTc  pierre ,  qui  eltoit  là  cachée ,  que  Ion  fouloit  mettre 
d'ancienneté  dclTus  les  facnfiecs  nodturncs.Pœmandcr  n'en  fâchant  rien  l'arracha  à 
force  ôc  la  ietta,&aiant  failli  d'en  alfener  Polycritus,  il  en  tua  fon  (ils  Leucippus.  Or 
ialoit-il  fuiuant  la  loy  &  eoultumc  pour  lors  obfcruec  par  toute  la  Grèce,  qu'il  for- 
un;  hors  du  pays  de  la  Bococc  en  citât  de  bâni,  errât,  pour  homicide  fortuitemet  par 
lui  commis  en  lapcrfonned'vufien  paict:ccqui  n'eitoit  pas  facile  à  faire  lors,pour- 
autant  que  les  Achcicns  cltoicnt  entrez  en  armes  dedâs  la  contrée  Tanjgraiquc  ril  en 
D  uoyalon  filsEphippus  par  deuci  s  Aclullcs  pour  le  prier,  lequel  fit  tant  par  prières  &c 
remonftranccs.qu'il  Icmenadcucrslon  pcrc.&aucc  lui  Tlepolcnius  hls  dcHcrcu- 
lcs,cV  Pencleus  fils  d'Hippalcmus,qui  cftoient  tous  leurs  parens.-par  lefqucls  Pœman 
der  fut  côduu  &  acompagné  iulquesa  la  ville  de  Chalcide,là  où  il  fut  ablouls  &  pur 
gé  de  ce  meurtre  par  Elphenor:  en  mémoire  duquel  bénéfice  il  honora  depuis  tous 
ces  pri  nces  là.cn  leur  faifant  à  chafeun  baliir  vn  tcmplc.dôt  celui  de  Ai  hillcs  dure  en 
fon  entier  iufques  auiourd'hui,&  retient  encore  fou  nom. 

Qui  font  ceux  que  les  Bocoiiensappellcnt  Pfoloes ,  &  qui  les  Jolies  ?  Lon  die      v  '  '  •n" 
que  les  filles  de  MinyasXeucippé  &Arfinoé  &  Alcarhoc,  ertans  deuenucs  enragées 
&  hors  du  fens,  curent  enuie  de  manger  de  la  chair  humaine,  &  qu'elles  tirerenr  au 
fort  entre  elles  de  leurs  en  fans  :lc  fort  citant  tombé  fur  Leucippé,  elle  bailla  fon  fils 
Hippafuspourdefchircr&dcmcmbrcr  :  àl'occafion  dequoy  leurs  maris  laifis  de 
iriltcdc  &  de  douleur  fc  vcltirenc  de ducil  ,&  en  furent  appeliez  Pfolocs, Jolies  &c 
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Ocnolocs  :  d'où  vient  queiufquesauiourd'hui  les  Orchomenicns  appellent  enco-  g 
rc  ainû  les  te  m  mes  qui  font  defeendues  de  leur  race,&  de  deux  en  deux  ans,esiours 
de  feftes  qui  s'appellent  Agrionia,Ie  prcflrc  de  Bacchus  court  après ,  rcfpec  traite  en 
Ja  main,&  les  fait  fuir,&  lui  cft  permis  de  tuer  celle  qu'il  en  peut  attraper;  &  défait 
Zotluseftant  leur  preftre  de  mon  tempsen  tua  vnc,  dont  toutefois  îlnclcut  auint 
riendebien:carZoiluslui  mcfmc  tombant  malade  d'vn  petit  vlccrc,aprcscn  auoic 
efté  mangé  longuemenr,à  la  fin  encore  en  mourut ,  &  les  Orchomenicns  en  cftans 
auili  en  commun  tombez  en  calamitczck  condamnations  publiques,  ofterent  la 

Î'rcftnfcaccllc  race  la,&'  la  donnèrent  au  plus  hommede  bien  qu'ils  peureotchoi- 
ir  entre  eux. 

îfcrt  X4hjê!uL    ^ourSuoy  c^"cc  ^ue  les  Arcadiens  aflbmment  à  coups  de  pierres  ceux  qui  de 
i*™  tomirt  aux  propos  délibéré  entrent  dedans  le  pourpr  is  de  Lycxum ,  &i  cnuoycnt  en  la  ville  de 
jmntnmiUiM  Elcuthercs  ceux  qui  y  entrent  par  ignorance  ?  Eft-cc  point  pour  ce  que  ceux  là  font 
uumT"    £jKtcnuSpouxabfouls&dcliurezquilcfont  par  ignorance  ,£cpourraifon  de  Icurab-F 
folution>ccfte  manière  de  parler)  de  les  cnuoycràElcuthcresjeit  venue  en  vfaçe, 
pout  ccqucElcutheresfignincdeliurance?  Et  eft  cefle  façon  de  dire  fcmblable, 
comme  quand  on  dit,Tu  iras  au  lieu  de  peu  foucié,ou,au  manoir  du  plaifant.  Ou  u 
ccftfuiuantlccontcquelon  fait  ,  qu'il  n'y  curdcscnfansdcLycaon  ,  qucEleuther 
&Lebadus,qui  nefurenrpoint  participans  du  crime  que  leur  perc  commit  alcn- 
contrede  lupiter ,  ains  s'enfuirent  au  paysdelaBœoceicnfjgncdequoy  les  Lcba- 
diensont  encore  commune  bourgcoilicaucc  les  Arcadiés,  voila  pourquoy  ils  cn- 
uoycnt en  Elcuthcres  ceux  qui  fortuitement, fans  y  penfcr,font  entrez  dedans  le 
pourpris  (acre  à  lupiter ,  dedans  lequel  il  n'eft  loifible  à  perfonne  de  marcher.  Ou 
bien,ain(ï  comme eferit  Architimus  enfes  Chroniques  d'Arcadicilycneutiadis 
quelques  ns  qui  ignoramment  entrèrent  dedans  ce  parc,  lefqucls  furent  hurezaux 
Phlia(iens,lcs  Phliafiens  les  baillèrent  aux  Megancns,&  de  Mcgarc  ils  furent  porter 
àThcbes.maisainli  qu'on  les  portoitils  furent  arrêtiez  à  tleuthcres  parrauagede^ 
pluyes,  de  tonnerres,  &:  d  aufres  lignes  ecleftes,  à  raifon  duquel  accident  aucuns 
veulent  dire  que  la  ville  en  eut  le  nom  d'Elcuthcres.  Au  demeurant  quanta  ce  qui 
fc  dit ,  que  l'ombre  de  celui  qui  entre  dedans  ce  pourpris  ne  tombe  pointa  terre,  il 
n'eft  pasvcritable.maisu"  a-il  pourtant  efte  tenu &crcu  pour chofe fort  vrayc&  af- 
feurce.  Eft-cc  point  qu'on  vouluft  entendre  que  l'air  s'obfcurcift  incontinent ,  ôtfe 
contrutaft  de  nuces,  quand  il  y  cm roit  quclqu'vn  :  ou  pour  ce  queceluy  quiycntrc 
eft  incontinent  misa  mot  t,&  les  Py  thagoriés  difenr,quc  les  ames  des  morts  ne  font 
point  d'ombre  ni  ne  fillcr  pointrou  bienpourec  que  c'eft  le  Soleil  qui  fait  l'ombre, 
c>  1  loydupaysoftclavcucdu  Soleil  à  ccluyqui  y  entre, ainfi  ils  veulent  entendre 
cela  fous  la  couucr turc  de  ces  paroles ,  car  mefmc  celui  qui  eft  attaint  d'y  auoir  en- 
trés appelle  Elaphos,  c'eft  à  dire,  le  cerf:  &  pourtant  Cantharion  Arcadicnscne- 
ftantfuidcuerslcs  Elicnsqui  lorsfaifoient  la  guerreaux  Arcadiens, &cftant  pallc 
aucc  le  butin  qu'il  auoit  gaigné  en  vnc  courfe  par  le  trauers  de  ce  fainct  lieu,commc,H 
après  que  la  guerre  fut  fin  ie,  il  le  fuft  retiré  en  Laccdarmonc ,  les  Laccdxmoniens  le 
rendirent  aux  Arcadiens  par  commandement  de  l'oracle  qui  leur  enioignit  &:  man- 
da de  rendre  le  cerf 

Ifcifl^      QiL'  c^cn  'a  v,Hc  de  Tanagrc le  demi-Dieu  qu'ils  appellent  Eunoftus,&  pour- 
Dtru  ifr*n4C.*.quoy  eft-cc  que  les  femmes  ne  pcuuct  entrer  dedans  fon  verger  ?  Ccft  Eunoftus  rue 
£J^Hrf"-> '"filsde Elieusfils deCephifus>& dcSciade ,qui  furainfi  nomméparvnc  Nymphe 
«^^«ryîwEunofte  qui  le  nourrit,&  eftant  beau  &  iufte ,  il  eftoit  encore  plus  chafte  &  auftere 
~><rz*r-         en  fa  vie:  toutefois  on  die  que  l'vne  des  filles  de  Colonus  fa  coufinc  deuint  amou- 
reufe  de  lui,&  comme  elle  le  priaft  d'aimer,  Eunoftus  la  repoufla  aucc  iniurcs,  lui 
difaotqu'il  l'accufcroit  cnuers  fes  frères.  Ce  que  la  fille  craignant,  le  preuint  %  &  alla 
elle  mcfmc  la  p remicre  ie  calomnier  enuers  fes  frères  Ochemus ,  Léon  ôc  Buccolus, 
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A  qui  en  furent  tellement  irritez  contre  Eunoftus,qu'ils  le  tuèrent ,  comme  aianepar 
force  viole  leur  focur.  Sesfrcrcs  donc  lui  ai.mt  diclkcmbuK  lie  ,  l<  tuerenc  en  trahit 
fon.pourquoy  Eheus  les  mit  en  prifon,ôc  Ochne  Te  repentant  de  ce  qu'elle  auoit  t!nr. 
&s'cn  trouuât  toute pcrturbce,pour le dchurcr  delà  doùleurqu  cllclourfroitàcau- 
fe  de  Ton  amour,fic  quand  &  quand  aiât  pirié  de  Tes  frères  cmprilonnez,alla  defeou- 
urir  à  Eheus  toute  la  vérité, &:  ElicusàColonus.par  fcntcncc  duquel  les  icuncs  hom- 
mes furét  bannis,fi£cllcfc précipita  volontairement  du  haut  d'vn  rocher,ainfi  que 
recite  Myrtisvne  poctiHe  en  fes  vers.  Delàcft  que  le  temple  Sz  le  parc  Se  verger  de 
ccll  Eu  naît  us  cft  depuis  demeure  inaccclhble.&cnôapproçhablc  aux  fcmmes,tellc- 
ment  que  fouuét  quand  il  auient  ou  de  grands  trembicmés  de  terre ,  ou  de  grandes 
fcicherc/TcsjOu  autres  prodiges  ccIcftcsJcsTanagraricnsreccrchcnt  Se  enquicrenC 
fortfoigncufcments'ily  a  point  eu  quelque  femme  quifefoif  aprocheedece  lieu. 
Et  difoicnt  aucuns»  entre  lefquels  cftoit  Clidamusperfonnagc  illuftrc,qu'ilsauoiét 
B  rencontré  en  leur  chemin  Eunoftus  qui  s'en  alloit  fc  laucr  en  la  mer ,  pour  ce  qu'vne 
femme  auoit  entré  dedans  fon  fan&uaire.  Dioclcs  mcfmc,au  traité  qu'il  a  composé 
des  demi-dieux,  fait  mention  d'vneditfic  ordonnance  faite  parles  Tanagrxiens, 
fur  ce  que  Clidamus  leur  auoit  dénoncé. 

D'oucft-ce  qu'au  pays  de  laBceoce  la  riuicre  qui  parte  par  Eleonacftéappcllcc  xu.  DeUr 
ScamandcrrDeinuchusfilsd'Lleon  fk  familier  d'Hercules,  fut  auec  luiàla  guerre rt 
de  Troye,mais  cefte  guerre  allant  en  lôgucur,Ia  hllc  de  Scamâder  nommecGIauciâ 
dcuintainourcufedeluij&luis'acordant  auec  elle  l'engrofla:  depuis  il  auint  qu'il 
mourut  en  côbatant  contre  les  Troiens,&  Glaucia  craignant  que  Hercules  n'aper- 
ccult  d'ailleurs  cornent  elle  cftoit  enceinte,  elle  mcfme  recourut  à  lui ,  Se  lui  déclara 
côme  elle  auoit  efte  furprife  de  Ion  amour,&  comme  ellcauroit  eu  afairc  auec  Dci- 
machus.  Hercules,tant  pour  la  pitiéde  la  pauurc  femme,  que  pour  l'aile  qu'il  eut  de 

q  ce  qu'il  cftoit  demeuré  de  la  fcmcnccd'vn  vaillant  homme,  Se  qui  auoit  cfté  fon  fa- 
milier ami ,  emmena  quand  Se  lui  Glaucia  dedans  fes  vaifteaux,  laquelle  s'acouchà 
d'vn  beau  fils,  &  la  mena  au  pays  de  la  Bccoce ,  là  où  il  la  condgna  entre  les  mains  de 
Elcon,cllc  Se  fon  fils:lc  fils  fut  appelle  Scamandcr ,  qui  fut  Roy  du  pays,  Se  lurnômi 
le  flcuuc  d'Inachus.Scamâdcr,  de  fon  nom:6i  vu  autre  petit  ruillcau  d'auprès ,  Glau- 
cia,du  nom  de  fa  mcre:&  la  fontaine  Acidufa  ,du  nô  de  fa  femme  :  de  laquelle  il  eut 
trois  filles ,  lefquellcs  on  honore  encore  iufqucs  auiuurd'huy  au  pays ,  fie  les  appelle 
Ion  les  pucelles. 

Dont  cft  venu  ce  que  Ion  dit  en  commun  prouerbc.Ccftcciremporte.'DinoTa-  SUt.  p',i  y,m 
rentin  citant  Capitaine  fie  tref- vaillant  homme  de  fi  perfonneen  gucrrc,commefcs  "/>">"" Le>^t* 
citoiens  eulTent  par  leurs  Voix  ôcfuffragcs  reictte  vnauis  qu'il  nuoit  proposé  ,  com-"  tml 
mêle  herault  cull  proclame  à  haute  voix ,  la  part  qui  l'emporroit ,  lui-mefmc  hauf- 
fant  la  main  droitCjCeftccitdit-il.rcmportcraiainfi  le  récite  Thcophraftus:mais  A- 
pollodoius  y  adioufteen  fon  Rythme ,  que  comme  le  herault  euft  proclamé  ,  Ces 
ci  (entendant  des  voix  du  pcupIc)font  plus.mais  ccsci,dit-il,  font  meilleures  :  Si  que 
D  cncefaifantil  confirma  la  refolutiondcccuxquicftoienten  moindrenombre. 

Dontaefté  la  ville  des  Ithacelîcnsappcllcc  Alalcomcna?  Plulicursont  cfcritqueXL  nt  ^4,,. 
Anticliacftant  encore  fille  fut  forcée  par  Sifyphus,  Se  qu'elle  enconecut  Vlylfcs:  »£n4  >»*» 
maisHifter  Alcxandricncfcritdauantageen fes  Commcntaires,qu'aiautcftc  don-^£^ 
nec  en  mariage  à  Laèrics,&  emmenée  en  la  villed'Alalcomcnionen  la  Bceocc,  clic/*»»»»»", 
y  enfanta  Vly  iTcs,qui  depuis  rcnouucllant  la  mémoire  de  la  ville  où  il  eftoit  né ,  ap- 
pella  celle  qui  eft  en  Ithaque  de  fon  nom. 

Qui  font  ceux  que  Ion  appelle  Monophagcs  ,c'cft  àdire,mangeansfeuls,  en  U.V,,,*V**',f 
vilIcd'j£ginc?Pluiicursdcs  jtginetcsquifurcntàlagucrrcdc  Troycy  moururent',/*"  */£<s'* 
es  rencontres,©;  plus  encore  y  en  eut  qui  furent  noyez  parla  tourmente  au  voyage: 
mais  ceux  qui  retournèrent  en  petit  nombre ,  furent  recueillis  pat  leurs  parcus  Se 
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amis^efqucls  voians  que  tous  les  autres  bourgeois  eftoienten  tnltcffc  &  en  ducil,£ 
penferent  qu'ils  ne  fedeuoient  pas  rdiouir  ni  faire  facrificc  aux  Dieux  manitcftc- 
mcnt,atnsfccrettemeni:fiiainfi  chafcunàpartcn  (on  priuéreceuoit  les  fiens,&  leur 
faifoicnt  banquets  &  fcftms,  cfquels  ils  feruoient  cux-mcfmcs  leurs  percs,lcurs  ne- 
rcs,  leurs  parens  &  amis,fans  qu'aucun  eftrangcr  y  fuft  ad  mis  s  à  l'i  mitatiô  dequoy  ils 
font  encore  tous  lesans  desfacrifices  à  Neptune  par  auemblees  feercttes ,  qu'ils  a^ 
pcllentThialcs>cfquellesilss'cntrcfcftoycnt  enpriuc  l'cfparc  de  feize  lours  durant, 
»  fans  mener  bruit,&  n'y  entre  pas  vn  feruiteur  ni  efclaue:&  puis  à  la  fin  ils  font  vn  (o- 

lennel  facrifice  à  Venus,  &ainfi  mettent  tin  à  leur  telle:  voila  dequoy  &  pourquoy 
ils  font  appeliez  Monophages. 

Pourquoy  eft-  ce  qu'au  pays  de  la  Carie  l'image  de  lupitcr  Lebradicn  eft  fane  te* 
/^n-  ''u&J* nant  cn  'a  mam  vnc  co'gncc  hauflee,  non  pas  vn  feeptre  ni  vnc  foudre ,  comme  ail- 
ttndnt  >»«  leurs?Ceft  pource  que  Hercules  aiant  tué  l'Amazone  Hippoly thc,&  entre  fes  autres 
t-in*t  àémftr.  armes  aiantgaigne  fa  coignee,en  fit  vnprclenc  àOmphale,  laquelle  tous  les  RoysF 
de  Lydie  qui  furent  dcpuisOmphale,ponerct,  comme  chofclain£lc&facrcc,qu  ils 
auroiemeuèparfucceiriondemainenmain  de  leurs  pères,  iufquesà  ecque  Can- 
daules  dédaignant  de  la  porter.la  donna  à  porter  à  l'vn  de  fes  amis.  Depuis  il  auint 
que  Gygcs  fe  fousJcua  en  armes  contre  lui,  &  à  l'aide  de  Arfclis,qui  lui  amena  vn 
grand  fecours  de  gens  de  guerre  de  la  ville  de  Myles,il  desfit  Candaules  &  le  fit  mou 
rir  auec  celui  (îen  ami,auqucl  il  olta  la  coignee,  &  l'etaporta  cn  la  Carie  auec  les  au- 
tres dcfpouillcs,  &  aiantfait  faire  vnc  image  dclupiter,illuimitenmaincellc  coi- 
gnee à  raifon  de  laquelle  il  le  1  uni om nu  Lebradicn,  dautant  que  les  Cariens  appel- 
lent vnc  coignee  Lebran. 
x  l  vi  Ert,f«ur-    Pourquoy  eft-cequcIcsTrallianiésappellentlcgrainque  lonnommcErs,  pur- 
î»v4fp»fl'  f»r-gatcur,cVcn  vfent  principalement,  &  plus  que  de  nul  autre ,  en  leurs  cerimonus  de 
7>X«««»j.    purgntion&  de  purification?fc.ft-cc  point  pourautant  que  les  Myniens&ics  Lclc- 
giens  lcsaians  challcz  anciennemenr,  occupèrent  leurs  villes  &  leur  pays?  mais  les  G 
Trallianicns  depuis  y  rerournans  furent  les  plus  forts,&:  furent  les  Lelcgicns  tuez  cn 
la  batai!le,cxccptcz  ceux  qui  fc  lauuerent  à  la  fuite ,  &qui  pour  leur  foiblclTe.oupar 
faute  qu'ils  n'culîcnt  (eu  trouuer  moien  de  viurc  ailleurs,dcmeurerct  là,  dclquelsnc 
faifant  aucun  comptc.s'ils  viuoient  ne  s'ils  mouroient ,  ils  rirent  vn  ftatut ,  que  celui 
dcsTrallianiensquitucroitvnLelegien ouMinyen , cn  feroit  abfous& purgé  ,en 
payant  aux  parens  du  mortvn  boifleau  d'ers. 
x  t  v  1 1.  swfrir   P°urquoy  cft-cc  que  Ion  dir,par  manière  de  commun  prouerbe,  entre  IcsF.liens, 
flm  itm*wx^t  Souffrir  plus  de  maux  que  Sambicus?  Lon  dit  qu'il  fut  iadis  vn  natif  de  la  ville  d'Eli- 
dénomme  Sambicus,  lequel  ayantfous  lui  beaucoup  de côpliees,  rompit  plufictirs 

*  des  images  de  bronze  qui  font  en  la  ville  d'Olympic.cV  en  védit  le  cuyure,  &  que  fi- 
nalement il  pafla  iufquesà  piller  le  Temple  de  Diane  que  lon  furnomme  Veillante, 
Ce  temple  clt  dedans  la  ville  d'Elide,&  l'appelle  lonAriftarchium.  Apres  ce  notable  y\ 
facrilegc  il  fut  incontinent  furpris,&  le  gchennalon  tout  vn  an  duranr,pour  lui  fai- 
re déclarer  rous  ceux  qui  auoientcflé  fes  compagnons  &:  complices,  &  mourut  cn 

•  ces  tourmcnsjdont  eft  depuis  ce  commun  prouerbe  venu  en  vfage. 

«vin.  Tmflt     Pourquoy  eft-ce  qu'en  Laccdxmoneioignantlc  temple  des  Leucippides  eft  ce- 
fVhfitt»  ^-«-luid'VlylfesJHcrgiaeus^'vndesdefceDdansdcDiomedeSjàlafufcitation  &  perfua- 
tUtmtM.       çlQn  Je  jcrnenus  defroba  d'Argos  l'image  de  Pallas,  du  feu  &  auec  l'aide  d'vnLea- 
gerquieftoit  famHtcrdeTemcnus,  lequel  depuis  eftant  tombe  en  quelque  inirni» 
lié  &  courroux alcncontre  de  ceTcmcnus,s'cnfuir  enLacedavmonc  auec  cefte  ima- 
gerie les  Roys  reccurent  bien  v  olon  tiers, &  la  pofcrcnr  près  du  temple  des  Leucip- 
pides, puis  enuoyerenr  cn  Delphes  deuers  l'oracle ,  pour  enquérir  comment  i/i/a 
pour  i  oie  m  (auuer  &  garder.  L'oracle  leur  fit  refponfc,  qu'ils  la  baillaiTenr  en  gar- 
de à  l'vn  de  ceux  quil'auoient  desrobcc:à  J'occaiioa  dequoy  ils  baftirenr  en  ccft 
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^  endroit  là  le  Temple  d'Vlilïes.où  ils  la  mirent:  joint  qu'ils  cftimoicnrqu'Vlyftcsa- 
partenoit  de  quelque  chofe  a  leur  ville,à  caufede  fa  femme  Pénélope. 

Pourquoy  cft-ce  que  les  Dames  Chalcedoniencs  ont  accoutumé  quand  piles  «uï.JWfwj 
rencontrent  quelques  hommes  étrangers,  mefmemcnr  fi  ce  fout  MagiltratSjdcca-  *'a  C^!tn!u 
cher  l'vnc  de  leurs  iouès?  Ceux  de  Cholcedoinc  eurent  jadis  la  guerre  contre  leurs  Je  Uur,  ,o»fim 
voifins  les  Bithyaicns,prouoquez  de  toutes  les  fortes  d  iniures&r  dctorsquelonle""'™^  d" 
fauroitcltrc  ,tclkmcntqucdu  temps  duRoy  Zipcctusaucc  touteleur puiilànce,& ' 
encorcaucc  vn  gros  fecours  de  Thracicus ,  ils  coururent  »  pillèrent  &.  bruflercoe 
tout  Ton  pays,  mais  àlafinccroyZipcctuslcur  donna  la  bataille  auprès  d  vn  lieu 
nommé  Pliahumjà  où  ils  le  portèrent  mal,  tant  pour  leur  prcfomptueulearrogao- 
ccque  pour  le  mauuais  ordre  qui  cftoit  parmi  eux,  tellement  qu'ils  y  perdirent  huit 
mille  hommes:  toutefois  ils  n'y  furent  pas  totalement  défaits,  pour  ce  qu'en  taueur 
dc$  Byzantins  Zipcctus  leur  otroyaapoinremcntde  paix.    Mais  la  ville  cftant  fore 
rjde/crtc  &dcfnuce  d'hommes,  il  y  eut  pluficurs  femmes  qui  furent  contraintes  de  fc 
remariera  desferfs  afranchis,  les  autres  à  des  étrangers  venus  d'ailleurs  ha  bit  an  s 
en  leurs  villes,  les  autres  aimans  mieux  demeurer  en  viduité  fans  maris,  que  de 
choifir  de  telles  nopccs,faifoicnt  par  elles  m  cl  m  es  ce  quelles  auoient  à  traiter  &  de- 
pcfcher  deu.nu  les  luges  ou  deuant  les  Magiftrats ,  en  retirant  feulement  vnc  partie 
du  voile  qui  leur  couuroit  le  vi&ge  :  les  autres  qui  s'eftoient  remariées  les  i  mit  ans 
en  cela ,  comme  celles  qui  valoient  mieux  qu'elles ,  amenèrent  celte  façon  de  faire 
en  couftume 

Pourquoyeft-cc  que  les  Argiens  amènent  les  ouailles  deuant  le  Temple  d'A-    ceuffumt  Jn 
genor,  quand  ils  les  veulent  faire  faillir  aux  béliers?  Eft-  ce  point  pourautant  que  A- j^^ulnliZl 
genora  trefoien  entendu  comment  ilfaloit  traiter  les  moutons,  &aeu  de  plus  les. 
grands  troupeaux  des  belles  blanches  qu'autre  Roy  qui  fut  oneques.' 

Pourquoy  cft-ce  que  les  enfans  des  Argiés  en  vne  certaine  fefte  s'en  tre-appellcnr  lt  cnjm„injt, 
q  par  icu  Ballachradas ,  qui  vaut  autant  à  dire,  comme ,  ietteurs  de  pommes  fauuages?  ">/■""  f^'i**. 
Eft-cc  poi  n  t  pourautant  que  les  prem  iers  qui  furent  par  Inachus  amenez  des  mon- 
tagnes en  la  plcine.fc  nourruToien  t  de  ces  pommes  fauuages?  &  dit  on  que  ces  pom- 
mes lâuuages  fe  trouucrét  premicremét  dedans  le  Pcloponcfc,qu'cn  autre  partie  de 
la  Grèce,  &:  que  lors  le  Peloponcfcs'appelloit  Apia:  voila  d'où  vient  que  depuis  on  a 
iurnomme  ces  pommes  (auuages,  qui  communcmétfc nomment  Achradcs,  Apics. 

Pourquoy  cft-ccquc  les Elicns, quand ilsont  desiumens  chaudes,  les  meinenr^  lu.Ceufumt 
horsde  leurs  côfins  pour  les  faire  faillir  aux  chcuaux-Eft-cc  point  pour  ce  qu'Ocno-^','  ^  hmèS* 
nuusacftc  le  prince  qui  plusaaime  les  chenaux,  &  qui  a  pris  plus  de  plaifiràcefte  mens. 
beftclàjfît  degrandes imprécations  àt  maledi&ions  alcncontrc  dcsch?uauxqui 
couuriroient  les  iumens  en  Elidc  ?  Et  pour  :cc  craignans  de  tomber  en  celles  ma!c- 
di&ions.ils  lescuitent  par  ce  moien  d'acquit. 

Pourquoyeft-cc  que  la couftumeciloit parmi  les Gnofïcs,quc ceux  quiemprû-  uu-Co»flumt 
n  toient  de  l'argét  à  vfurclcrauillbiét  àforcc?Eftoit-cc  point  à  hn  que  s'ils  venoient  à  "  tmFu*u*rJ 
renier  la  dcbtc,&  a  vouloir  rruftrer  l'vluricr  de  fon  argct,il  peut  agir  de  volerie  con- 
tre eux.Si  qu'ils  fulTent  par  ce  moien  d'auantage  puniy? 

Pourquoy cft-ce qu'en  lavilledeSamosils3ppcllét,la  Vcnusde  Dexicrcon?  Eft-  tm.  rtnmit 
ce  point  pourautant  que  comme  iadis  les  femmes  des  Samicns  fulTent  perdues  de  Dex,(rton4  s*~ 
iuxure,dcsbauchces,&  lubriques  en  toute  extrcmitc,il  y  eut  vn  Dcxicreon  tnaclcur 
qui  par  ic  ne  fay  quelles  cerimonics&  facrifiecs  expiatoires  les  en  garent»  ?  ou  pour 
ce  quece  Dcxicreon,eftant  marchant  trafiquant  par  mer,s'en  alla  pour  trafiquer  en 
l'Ifle  de  Cyprc,&  comme  il  fuft  preft  de  charger  fa  nauire ,  Venus  s'aparut  à  lui ,  qui 
luicommanda  de  charger  deau  feulement  &:  non  d'autre chofe ,  &  incontinent  fc 
mettreà  la  voilc?cc  qu'il  fit,  Scaiant  mis  grande  quantité  d'eau  dedans  fon  vaiffean, 
s'en  partit.  Quand  ils  furent  en  haute  met  il  y  eut  vn  calme  (i  grand ,  que  ne  tirant 
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ver  t  ni  haleine  par  pluficurs  iours,lcs autres  mariniers  &  marchands  cuiderent  tous  E 
mourir  de  foif ,  n'euft  efte  qu'il  leur  vendit  fon  eau ,  dont  il  tir  a  vn  grand  argent  ,& 
en  fit  depuis  faire  vne  image  de  Venus,  qu'il  appella  de  Ion  nom, la  VenusdcDexi- 
creon.tt  fi  cela  cft  vcritablc.il  (emble  que  la  Decffc  en  cela  ne  voulut  pas  feulement 
en  enrichir  vn,mtis  fauuer  la  vie  à  pluficurs  par  le  moic»  d'vn. 
tr.iimwtpd     Pourquoy  cft- ce  qu'en  l'iflede  Samos  quand  ils  facrifient  à  MCTCurc.qu'iIsftt- 
»r»  In  l*™,,  nommcnt  Charidorcs^'cft  à  dire,donncur  de  ioye,il  cft  permis  à  qui  veut  dcdclro- 
ber &  de  deftrouffer  les  palTans?  C'eft  pour  ce  qtfanciennement  par  le  commande- 
ment d'vn  oracle,ils  fonirct  de  Samos  pour  aller  en  Mycalc,là  où  ils  s'entretindrent 
&  vefeurent  dixansdurant  de  courfes  &  de  larcins  fur  la  mer ,  &  depuis  rctournans 
derechefà  Samos,ils  y  obtindrent  la  victoire  contre  leurs  ennemis. 
l  v  i.  Pd**mé,     Pourquoy  cft-cc  que  Ion  appelle  vn  certainendroit  de  l'iflede  Samos  Panjcma, 
U*uAt  téiulit.  c'cft  à  dire ,  tout  fangrEft-ce  pourautant  que  les  Amazones  fuyans  la  fureur  dcBac- 
chus  fcfauuerét  du  pais  des  Ephefiens  en  cefte  l(le  de  Samos,&  lui  aiant  fait  ballir  i:  F 


.  appclloicnt  Panxma?  Et  dit-on  que  de  celles  qui  y 
vindrent  mourir  autour  de  Phlceum,&  y  monftrelondc  leurs  os:  &vcu!cntdirc 
quelques  vns,  que  le  Phlceum  en  fut  rompu  m  ci  me  de  ce  temps  là,  tant  elles  criè- 
rent d'vnc  voix,  haute,  forte  &  pénétrante. 
iTtLfJtmfét    D'où  vient  que  à  Samos  on  appelle  vne  falle  Pcdetcs  ?  Apres  que  Dcmotclcs  eut 
Ui*tfn,i$Â-  c^ m^ & ^ monarcnie  & tyrannie ruinee,les Sénateurs s'eftâs laifis dugouucrne- 
ment ,  les  Mcgaricnsallerent  faire  la  guerre  à  ceux  de  Pcrinthe ,  qui  font  extraits 2c 
iflùs  des  Samicns ,  portans  quand  &  eux  des  fers  pour  mettre  aux  pieds  des  ptifun- 
nierstee  qu'enrendans  les  Sénateurs  leur  enuoyerent  incontinent  du  fecoursen  rou- 
te diligence ,  aians efleu  ncur  Capitaines ,  &  armé  trenre  nauires ,  deux  defqicllcs, 
ainfî  comme  elles  vouloient  faite  voile,furent  frapees  de  ia  foudre,  &  périrent  tout  G 
deuant  le  port  :  mais  toutefois  les  Capitaines  pourfuiuans  leurs  voyagesauce Icsau- 
tres ,  vainquirent  les  Mcgaricns  en  bataille ,  &  en  prirent  fix  ces  pnfonniers,  &  aians 
les  coeurs  efteuez de  cefte  vi&oi  rc,dclibcrcretu  de  ruiner  le  gouuerncmcnr  des  no- 
bles chez  cux:àquoy  ceux  mcfmcs  qui  auoient  le  gouuerncmcnr  en  main  leur  don- 
nèrent occalion,  leur  cfcriuantqu'ils  leur  amenaflent  les  prifonniers  Mcgaricns  en- 
ferrez des  mcfmes  fers  qu'ils  auoientaportez.   Aians  donc  reccu  ces  lettres,  ilslcs 
monftrcrcnt  &  communiquèrent  fecrcttcmcn  t  aux  prifonniers  Mcgariés,  leur  per- 
fuadans  de  fc  liguer  &  bander  aucc  eux  pour  remettre  leur  ville  en  liberrc ,  &  ddi- 
berans  entre  eux  de  la  façon  d'exécuter  leur  entreprife,  ils  furent  d'auis  d'ouurirfc 
lafeher  les  anneaux  des  fers,  Scies  mettre  ainfiaux  iambes  des  Mcgaricns,  &  puis 
les  atacher  aucc  les  courroyes  de  cuira  leurs  ceintures,  de  peur  qu'eftants  bfchez 
&  ouuerts  ils  ne  leur  tombaient  &  ne  leur  fortifient  des  pieds  en  cheminant.  Amu 
aiansacouftrc  de  cefte  façon  les  prifonniers,&  leur  aians  baille  à  chafeun  vneclpcc,  H 
ils  fc  remirent  à  la  voile  vers  Samos,  là  où  quand  ils  furent  arriuez  &  defeendusen 
terre,  ils  les  menèrent  à  trauers  la  place  dedans  le  Sénat  Jà  où  cftoienf  tous  les  Séna- 
teurs affis  en  confeil:&  lors  le  figne  donné.Ies  Megaricns  fe  ruerét  fur  ces  Scnarcurs, 
&  les  tuèrent  tous.  La  ville  ainfi  deliurec ,  ils  donnèrent  aux  Mcgaricns,qui  en  vou- 
lurent, droit  debourgeoifie,  puis  firent  faire  vnegrande  falle,  à  l'enrour  de  laquelle 
ils  pendirent  &  attachèrent  les  fers ,  &  l'appcllcrcnr  pour  cefte  caufe  Pcdcrcs,  c'eft  a 
dire,la  falle  des  fers. 

tvmJriM    Pourquoy  cft-ce  qu'en  l'Iile  de  Co,cn  la  villed'Antimachic,leprcnrc  de  Hercu- 
UircuU,  MM\a  eftant  vcftu  d'vnc  robe  de  femme,  &  coiffe  d'vnc  coiffe ,  commence  le  facrifice? 
nfmmt.      Herculescftant  parti  deTroye  auec fix  nauires,  courut  forrune,  &fcsautrcsvaif- 
feaux  rompus  &  perdus  futiettepar  lèvent  aucc  vne  feule  nauircen  llûc  de  Co, 
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A  là  l'endroit  qui  s'appelle  Lacccer,n'aiam  la  nue  autre  chofe  que  fes  armes  &  les  hom- 
mes qui  citaient  dedans  (on  y-ditTcau:  &  trouu*.nt  vn  troupeau  de  moutons ,  requit 
Je  berger  qui  les  gardoit  de  lut  en  dôftcr  vn:ce  berger  s'apelloit  Antagoras,qui  eîlâc 
homme  puiffant  &  robufte ,  conuia  Hercules  à  lucïcr  aucc  lui  >  fous  condition  que 
s'il  le  portoit  par  terreje  mouton  feroit  à  lui. Hercules  accepta  l'offre ,  &  comme  ils 
furent  aux  priles ,  les  Meropicns ,  qui  (ont  les  habitans  de  ri(le,vindrcnt  au  fecours 
d'Antagoras,&  les  Grecs  de  Herculcs,dc  forte  qu'il  y  eut  là  vncgrollc  bataillc.cn  la- 
quelle Hercules  le  (entant  preffé  &  lafféde  la  multitude  d'ennemis ,  s'encourut,  à  ce 
que  15  dit, à  vnc  femme  Thraciene,là  où  pour  fc  cacher  il  fe  defguifa  d'vnc  robe  de 
femme:  mais  depuis  cftant  cjcrechcf  venu  au  deffus  de  ces  Mcropiës,aprcss'c(lrcpu- 
ri rie  il  cfpoufa  la  fille  de  Alciopus,&  prit  alors  vnc  belle  robe.  Voila  pourquoy  (bri 
p relire  va  facririer  au  propre  lieu  où  rut  la  bataille ,  &  les  nouueaux  mariez  y  reçoi- 
uent  leurs  cfpoufces  en  habits  de  femmes. 

D'où  vient  qu'en  la  ville  de  Megare  il  y  a  des  races  qui  s'appellent  Hamaxocyli-  M  x.Hmhxmj. 

^  ires:Du  temps  que  le  diffolu  &  infolcnt  eftat  populaire ,  qui  ordonna  que  Ion  peuft l,n"  f^i-*j 
repeter  les  vfures  que  Ion  auroiTpieça  payées,  &  qui  permit  le  facrilegc,  citait  en  la  ""^if'*'* 
ville,ilauinr  que  quelques  députez  duPeloponcfc,pour  aller  à  l'oracJe  d'Apollo,en 
la  ville  de  Delphes ,  palfms  par  la  p  r  ou  i  n  ce  Mcgariquc  auprès  de  la  ville  d'y£gires, 
au  long  du  lac,verfcrent  &  tombèrent  de  deffus  leurs  chariots,comme  il  auiét  quel- 
que fois,  aucc  leurs  femmes  &  leurs  enfans;  là  fctrouuercnt  quelque  Mcgaricns, 
qui  cftant  yures  furent  encore  II  iufolcns&:  (î  cruels,  qu'aians  rcleué&rcdrcffcccs 
chariots,  ils  les  pouffèrent  dedans  le  lac,  tellement  qu'il  y  eut  plufieursdc  ces  pau- 
ures  députez  qui  y  furent  noyez.  Or  les  Mcgaricns ,  pour  la  confufion  &  le  defor- 
drcdugouucrncmcntqui  pour  lors  citait  en  leur  villc,ncfircntcomptcdc  venger 
celle  iniurc  &  celle  forfaiture  :  mais  le  confcildcs  Amphi&yons,  damant  quel'am- 
ballàdc  de  ces  députez  citait  religieufe  6c  facrcc.cn  prit  la  conoiffancccV:  challia  \ei 
coulpablcs  de  celle  impiété,  les  vns  de  mort,  les  autres  de  banniffemenr,  &  depuis 

C  ceux  qui  font  defeeudus  de  ceux  là  ont  efté  furnommez  les  Hamaxocyliftes. 
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aucc  autres  fcmblables  Grecques. 

En  la  marge  et\n  Vieil  Hure  ejerit  à  la  main,  ces  paroles  Crecejues fe  trouuenr.  Ce  liure  ne fut 
iamats  de  "PltUdrttuc-j  >éutheur  excellent  &  (àuant:  mais  de  quelque  ejcriuam 
vulgaire ,  cr  ignorant  de  ïart  de  Toefie  &  de  Crammaire~>. 

L  v  s  i  e  v  r  s  cfliment  lesanciencs  hiltairescflredcs fa- 
bles &  contes  faits  à  plaifir.pour  leseftranges  faits  qui  s'y 
lifcnt.mais  quât  àmoy,  aiant  trouué  beaucoup  de  chofes 
auenues  en  nos  temps  femblablcs  aux  anciennes ,  i'ay  re- 
cueilli quelques  vnes de  celles  du  temps  des  Romains,  & 
à  chafeune  des  anciennes  ay  fubioint  la  narration  d'autre 
fcmblable  plus  récente ,  en  cotant  les  autheurs  qui  les  ont 
laiffces  par  eferir.  . ,  .. 

D  a  t  y  s  Licutcnanrdu  Roy  dcPcrfceftantdcfccncWr Ufût&i'Hïl 
en  la  plaine  de  Marathon  au  pays  d'Attiquc,aucc  ttois  ces  «***'*'*  cjntgi. 
mille  combatans,ôc  y  aiant  planté  fon  camp,dcnonça  la  guerre  à  ceux  d  u  pays.  Les  cîw  "* 
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Athéniens  fuifans  peu  de  conte  deceftegrade  multitude  de  Barbares ,  y  cnuoyerct  E 
neuf  mille  hommes  fous  la  conduire^  ces  quatre  Capitaines ,  Cynacgirus,  Ptlyzc- 
lus,Callimachus,Ô£  Miltiadcs.  Si  y  cutbaiaillc,cn  laquelle  Poly2clus,aiantvcuvnc 
vifion  furpaflant  l'humaine  nature ,  perdit  la  veuë,  &  deuint  aueuglc.  Callimachus 
aiant  le  corps  percé  de  part  en  part  de  plufieurs  coups  de  picque  &  de  iaucline,  tout 
mort  qu'il  cftoit  demeura  debout,  &  Cynxgirus  arreftant  vne  nauire  Peificnne, 
ainfi  qu'elle  vouloir  demarer,  y  eut  les  deux  mains  coupées. 

Asdrvbal  Roy,  aiant  occupe  la  Sicilcdcnonça  la  guerre  aux  Romains.  Et 
rVlctellus  citant  efleu  capitaine  par  le  Senat,cn  obtint  la  vittoire,  en  laquelle  Lucius 
Glauco  homme  noble  retcnantla  nauired'Afdrubal  y  perdit  les  deux  mains,ainfi 
comme  l'cfcrit  Ariftidcs  Milcficn  au  premier  liurc  des  Annales  delà  Sicile ,  duquel 
Diodorus  le  Sicilien  a  pris  le  fuict. 
*\.t?Aft[iUm    Xerxïs  citant  venu furgir au  chef  d'Arthemifium  aucc cinq  cens  mille com- 
mdu&IiMtt-  ^atans  >  dénonça  laguerre  à  ceux  du  pays  :  dequoy  les  Athéniens  le  trouuans  efton-  F 
c  m 4»«mi».     ncz,enuoycrcnt  pour  reconoiftre  &  cfpier  fon  armée, Agefilaus  le ftere  deThcmi- 
ftoclcs,cncore  que  fon  pere  Neoclcs  en  dormât  euft  fongé  qu'il  v oyoit  fon  fils  aiâc 
perdu  les  deux  mains ,&  citant  arriué  au  camp  des  Barbares  en  habit  Pcrficn,  il  oc- 
cir  Mardonius ,  l'vn  des  capitaines  des  gardes  du  corps  du  Roy,citimam que  ce  ruft 
Xerxes,  citant  pris  parles  aflîftansfut  mené  lié  ScgarrotéauRoy,  lequel  cltoita- 
pres  àfairc  vn  lacrihee  fur  l'autel  du  Soleil ,  dans  le  feu  duquel  Agefilaus  mettant  fa 
main,  &  y  endurant  la  force  du  rourment  fans  crier  ni  foufpirer ,  le  Roy  commanda 
qu'on  le  dcliaft,&  lors  il  lui  dit  :  Tous  nous  autres  Athéniens  tommes  de  coeur  pa-  w 
rcil,&  fi  tu  ne  le  veux  croire,  ic  mettray  encore  la  gauchededas  le  feu.  dequoy  Xer-*« 
xcs  fe  trouuant  clfroyé,Ic  fit  foigneufement  garder:ainfi  comme  efent  Agatharchi- 
des  au  fécond  liure  des  gcltcs  de  Pcrfc. 

Porsena  Roy  de  laThofcane  aiant  loge  fon  cap  delà  la  riuiereduTybre,  fai- 
foit  la  guerreaux  Romains,  &  leur  coupant  les  viurcs  qui  fouloient  venirà  Rome,  G 
tr.uiailloit  fort  la  ville  de  famine ,  dont  le  Sénat  fc  trouuât  eltonné ,  Mucitisl'vn  des 
plus  nobles  de  la  ville ,  auec  quatre  cens  autres  de  fon  aage  tous  des  meilleures  mat- 
fons  de  Romcjcn  habit  de  panure  homme  pafla  la  riuicre,  &  v  oiant  le  capitaine  des 
gardes  du Tyranqui departoit  les  viuresaux autres  Capitaines,  cuidant  queccfult 
Porfcnajc  tua. Il  fur  pris  &  mené  deuers  le  Roy  :  il  mit  là  main  droite  dedanslefeu, 
&  endurant  les  doulcutsdc  la  bruflure  magnanimement ,  nés  en  fit  querirc,cndi- 
fantrRoy  barbare  ic  fuis  deliuré ,  encore  que  tu  ne  le  vucille  pas ,  &  lâche  que  nous  H 
fommes  quatre  cens  dedans  ton  campquiauons  entrepris  de  te  tuer,  dequoy  Por-« 
fena  aiant  peur ,  fit  apointement  auec  les  Romains  :  ainfi  comme  eferit  Ariftidcs  le 
M  lichen  au  troificme  liurc  de  fes  hilroires. 
m.  D'Oihrjâ-    Les  Argiens  &  Laceda;monicns  fe  faifans  la  guerre  les  vnsaux  autres ,  touchant 
i"  éî  ^'JtU   ^V10?*1*11^  ^c  I*  contrée  de  Thyrcatidc,  les  Amphi&yonsiugcrent  qu'ils  fedon- 
hnL.  nairent  bataille,&  que  le  pays  apartiendroit  à  ceux  quigaigneroient  Ja  vidoire.par-^ 

quoy  les  Laccdarmonicns  elleuren  t  pour  leur  capitaine  Oihryadcs ,  &  les  Argiens 
Thcrfander.  Ainfi  la  bataille  donnée,  il  ne  demeura  des  vnscV  des  autres  que  deux 
Argiens  viuans,  Agenor  &  Chromius,Icfqucls  s'en  allèrent  à  la  ville  porter  la  nou- 
uclïe  de  leur  victoire.  Mais  cependant  tout  citant  coy  fur  le  champ,Oihryadcs  aiant 
encore  quelque  peu  de  vic,s'apuiant  fur  des  tronçons  de  laces  rompues  prit  les  bou  - 
diers  des  morts,  &  en  dreflavn  Trophée,  de/Tus  lequel  il  efcriuicaucc  fon  propre 
fang,A  Iupircr  garde  des  Trophées.  Sur  quoy  les  deux  parties  elhns  encontrouer- 
fe,lcs  Amphi&yons  fe  tranfportans  furies licux^presauoir  veu  le  fait  à  l'oeil ,  adju- 
gèrent la  viûoirc  aux  Lacedcmoniens,  ainfi  que  l'ekrit  C  .'jryfi-rmus  au  troificme  ' 
liurc  des  Pcloponefiaques. 
L  e  s  Romains  aians  la  guerre  alcneontre  des  Sa  mnitcs,cflcur  et  capitaine  Po/rhu- 
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A  mius  Alblnus»  lequel  cftant  furpris  en  vn  pas  de  môtagnc  lurt  cftroir,  qui  s'appelle 
Les  fourches  Caudincs ,  y  perdit  trois  Icgions,&  lui  mcfme  y  citant  blciïé  à  mort,y 
perdit  la  vic:toutefois  fur  la  minui£r,aiant  encore  vn  peu  de  vie,il  fc  leua ,  &  oftant 
iesbouclicrs  aux  ennemis  morts  fur  la  place, en  drclTa  vn  Trophée,  &c  trempant 
fa  main  en  leur  fang  cfcriuit  deflus,  Les  Romains  à  Iupitcr  garde  des  Trophées  con- 
"  uclcs  Samnitcs.  Mais  Marius  furnomme  le  Goulu  y  citant  cnuoyé  lieutenant  du 
"  peuple  Romain ,  &  aiant  veu  fur  le  lieu  mcfme  ce  Trophée  :  le  prens,  dit  il,ceft  au- 
gure en  bonne  encontre  :  6c  là  dcllus  don  nant  la  bataille  aux  ennemis,il  les  dcsfit,8c 
aiant  pris  leurRoy  l'cntioya  à  Rome  prifonnicr,ain(ï  cjue  dit  Ariftidcs  au  troilïemc 
des  hiitoircs  d'Italie. 

Les  Perfcsclhnsdefcendus  en  la  Grèce  auec  cinq  cens  mille  combatans,Lco-  uu.Dtittmi* 
nidasfui  enuoyé  par  les  Laccdxmonicns  auec  trois  cens  hommes,  pour  garderie  ^^tJm  m 
pas dcsThcrmopyles-.&c comme  ils  prenoient  leur  refcction,toutc  la  foule  desBar- 
gbarcsleur  vint  courir  fus.EtLconidas  les fentant  venir  ditàfcsgcns,Difnez  compa- 
gnons en  intétion  de  fouper  en  l'autre  monde.  Et  ainfi  fc  ruât  fur  les  Barbarcs,y  fut 
perce  de  plufieurs  coups  de  picquc:il  fit  tant  ncâtmoins  qu'il  fendit  la  prcflc,iufqucs 
iarriucr  à  la  perfonne  propre  de  Xer  xcs,auqucl  il  ofta  le  diadème  de  la  telle  &  mou- 
rut.Xcrxcs  le  fit  ouurir,  &  trouua  qu'il  auou  le  cœur  velu,  ainfi  comme  lcfcrit  Ari- 
ftides  au  premier  liurc  des  hiftoircs  Pcrficnes. 

Le  s  Ronuins  aians  la  guerre  alcncôtrc  des  Carthaginois.cnuoyercnt  vnc  côpa- 
gnic  de  trois  cens  hommes  fous  la  conduite  du  capitaine  nômé  Fabius  Maximus,ie- 
quel  donnât  la  bataille  à  fon  ennemi  perdit  tous  fcsgenscnticremcnr,&  luimcfmc 
fc  fentant  blctTcàmortfe  ruacontre  Annibal  par  telle  impetuofité,  qu'il  lui  ofta  le 
diadème  ou  frontal  qu'il  auoit  autour  de  la  telle  ,&c  mourut  auec  lui ,  ainfi  comme 
eferit  ArillidcsIcMilcficn. 

En  la  ville  de  Cclaincs,qui  cft  au  païs  de  Phrygie,  fc  fit  iadis  vnc  grande  crcualfc  v.  du*<W* 
C  fcfondrierc  de  la  terre ,  auec  grande  quantité  d'eau ,  laquelle  rauit  &  tira  en  abyfmc-j^*^** <s>- 
bon  nombre  de  maifonsaucc  toutes  les  perfonnes  qui  cft  oient  dedans. Le  Roy  Mi- 
das  eut  vn  oracle  des  Dicux,par  lequel  il  lui  fut  rcfpondu ,  que  s'il  icttoit  dedans  ceft 
abyfme  ce  qui  eftoit  le  plus  précieux ,  l'abyfmc  fc  comblcroit ,  Se  la  terre  fc  rcioin- 
droir.  Midasy  fit  ictter  grande  quantité  d'or  &  d'argent,  ce  qui  n'y  fcruitdc  rien: 
mais  fon  fils  A  nchurus  ,aiât  imaginé  qu'il  n'y  auoit  rien  Ci  précieux  que  la  vie  &  l'a- 
mcderhommc,aprcsauotrcmbraifcfonpcrc,cn  lui  difant  adieu ,  &aufli  fa  fem- 
me Tim6thea.il  monta  à  chcual ,  &  s'en  alla  ietter  ci»  celle  fondrière.  La  terre  fou- 
dain  s'cftâtrefcrrcc,N4idas  y  ht  vn  autel  d'or,  qui  fut  appelle  l'autel  de  Iupitcr  Idxen, 
en  y  touchant  de  la  main.  Ccftautclcnuironlc  temps  que  celle  fondrière  déterre 
souunt,clloit  vnc  pierre,maisaprcscertainc  prefixion  de  temps  palfé  il  dcuint  d'or, 
commeonlevoid  maintenant.  Ainfi  l'efcru  Callifthcncs  en  fon  fécond  Hure  des 
Transformations. 

D  La  nuicre  du  Tybre  paflant  par  le  milieu  de  la  place  de  Rome,pour  le  courroux 
de  Iupitcr  Tarfien,  il  s'y  ouurit  vnc  grande  fondrière ,  qui  engloutir  plufieurs  mai- 
fons  en  abyfme.  Si  leur  fut  donné  vn  oracle,  que  cefte  fondrière  eelTcroit,  prouucu 
qu'ils  iettalîcnt  quelque  chofe  precicnlc  dedans.  Les  Romains  y  aiâs  ietté  en  vain  de 
l'or  &  de  l'argent,Curti  us  l'vn  des  plus  nobles  icuncs  hommes  de  la  villc,aiant  com- 
pris ce  que  vouloit  dire  l'oracle,  faifant  compte  qu'il  n'y  auoit  rien  fi  précieux  que  la 
vie  de  l'homme,  il  fc  ictta  tout  à  cheual  dedans  l'abyfme  de  celle  fondrière ,  &  en  ce 
faifant  dcliura  fes  citoiens  de  leurs  affli&ions.Ainfi  l  cfcrit  Ariftidcs  au  quarantième 
des  hiftoircs  Italiques. 

Amphiaravs  futl'vn  des  princes  qui  acompagnerent  Polynices,& comme  J*jJJ*jj£ 
ils  eftoient  v  n  iour  tous  cnfemble  en  vnfeftin ,  il  y  eut  vn  aigle  qui  fondant  fur  lui  [,„  c***tm. 
emporta  fa  iauehne  en  l'air,&  puis  la  laiûant  tomber ,  elle  fc  ficha  en  tcrrc,&  dcuint 
Tom.  x.  Ooo  iij 
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vn  lauricnle  lendemain  la  bataille  s  cftant  attaquée  en  la  place  mcfmc,Amphiaraus  E 
y  fut  englouti  de  la  terre  aucc  fon  chariot  d'armes,  au  lieu  où  maintenant  eftaffife 
laville  qui  en  a  recenu  le  nom  de  Harm3,c'cftà  dire  le  chariot,ainii  que  duTtiûma- 
chusau  troifieme  des  fondations. 

Les  Romains  aians  la  guerre  contre  Pyrrhus  le  Roy  des  Epi  rotes,  Paulus  v£mi- 
liuscutvn  oracle  qui  lui  promit  la  victoire,  prouueu  qu'il  edifiaft  vn  autclaulicu 
où  il  verroit  vn  de  leurs  gcntils-hômcs  englouti  vif  en  terre  auec  fon  chariot.Trois 
iours après  ValeriusConatusaiantvcu  vnc  vifion  en  fongequiluiconunâdoitdc 
veftir  fon  ornemét  de  preltre,  pourec  qu'il  cftoit  expert  en  l'art  de  dcuincr}s'cnalla 
à  laguerre,là  oùaiant  fait  grande  occifion  des  ennemis,  il  fut  englouti  vifdedansh» 
terre.Et  là  Paulus  jtmilius  aiant  fait  dreiTcr  vn  autel,  gaigna  la  bataille, où  il  prit céc 
foixaote  Elcphans  ponanstours.qu'iIcnuoyaàRomc.  Ccft  autel  rcndoitdcs  ora- 
cles enuiron  le  temps  que  Pyrrhus  fut  desfait.  Ainfilc  récite  Critolaus  au  uoificme 
deshiftoircsEpirotiqucs.  p 
r  n.  m  Pjréith-  Pyraichmes  Roy  des  Euboïcnsfaifoit  la  guerre  aux  Bœotiens,  Hercules 
TïftuJ"*"""  cncorc  icune  le  vainquit,&  l'attachant  à  deux  cheuaux  ledefehira  en  deux  par- 
ties, &  puis  le  ietta  là  Gins  lui  donner  autre  fepulture,  d'où  vient  que  le  lieu  oùcefte 
exécution  fut  atnfi  faite  s'appelle  cncorc  auiourd'hui,  les  poulains  de  Pyraichmes, 
&  cil  au  long  de  la  riuicre  qui  s'appelle  Heraclie ,  là  où  quand  on  abrcuuc  les  che  - 
uaux  on  entend  comme  vn  henniflcment  de  cheuahainfi  qu'il  eferit  au  troifieme  li- 
uredcsRiuicrcs. 

T  v  l  l  v  s  Hoftilius  Roy  des  Romains  fit  la  guerre  àccux  d'Albe,donreftoit 
Roy  Mitius  Sufetius.contrc  lequel  il  différa  &  recula  plusieurs  fois  de  venirà  la  ba- 
taille,  tant  que  les  ennemis  le  tenans  pour  defconfit,(e  mirent  à  faire  bonne  cherc» 
mais  quand  ils  eurent  bien  beu,  alors  Hoftilius  les  alla  charger  &  les  dcjfn,&  aiant 
prislcurRoy  l'attacha  à  deux  cheuaux,  &  le  dcfmembracndcuxpartics,ainfiqucf- 
crit  Alexarchus  au  quatrième  des  hilloircs  Italiques.  q 
xm.ot  rhiUffm  Phi  lipp  v  s  voulant  ficcager  les  villes  de  Mcthone,  &d'Olynthe,  entaf- 
'  c-hu/*9'41""  cna,uàpaurcrdclàla  riuicre  de  Sandanc ,  il  reccut dedans  l'œil  vn  coupdcflclche, 
que  luy  tira  vn  Olynthien  qui  s'appelloit  Aller ,  2c  y  auoit  ces  vers  en  eferit  dclTusla 
flcfchc, 

Philippe,  ^ft'r,  ce trait! mortel t'ertuoyc^. 
MaisPhilippusfctrouuantforcc  par  fes  ennemis  repalîala  riuierevers  fesgensa 
nage,  aiant  perdu  fon  oeil.  Ainfi  le  recite  Callifthcncs  au  troifieme  des  Annales  de 
Macédoine. 

Porsen  a  Roy  des  Thofcans.aiat  aflîs  fon  camp  delà  la  riuicre  du  Tybre,fai- 
foit  la  guen  eaux  Romains,  &  leur  coupant  les  viurcsquclonportoità  Rome,tra- 
uailloit  fort  ceux  delà  ville:  Et  Horatius  Codes  efleu  Capitaine  s'alla  planter  fur  le 
pont  de  bois  que  les  Barbares  s'ciîbrçoicnt  de  gaigner ,  &  les  arrefta  pour  vn  temps. 
En  fin  fe  fentant  forcé  par  la  multitude  grande  des  cnnemis>il  commanda  à  ceux  qui  ^ 
eftoient  en  bataille  deirierc  luy ,  qu'ils  coupaflent  le  pont.  Cependant  il  fouftuu  Se 
garda  les  Bai  barcs  de  pafler  outre ,  iufqucs  à  ce  qu'aiant  reccu  vn  coup  de  rraiû  de- 
dans l  oriljil  fe  ietta  en  l'eau  &  palTa  la  riuicre  à  nage,ainfi  que  ditThcotimus  au  tioi- 
ficme  des  hidoires  d'Italie, 

Ceft  la  fable  d'Icarus,chez  lequel  Bacchusalla  loger.Eratofthcncs  en  l'Er ignne. 
it.Dttéubm  S  AT  V  RN  £  alla  quelque  fois  loger  c'iczvn  laboureur  qui  auoit  vnc  belle  lii- 
&t*Séi*r**.  Je  nommée  Eutoria,  laquelle  il  dépucela,  &  engendra  en  elle  quatre  fils,  Ianus, 
Hymnus,Fauftus,&  Felix.Si  leur  enfeigna  en  recompenfe  la  manière  de  faire  le  vin, 
&de  planter  la  vigne, &  leurcommanda  d'en  fairrpartàIcursvoifins:cc  qu'ils  fi- 
rent :  mais  eux  aians beu  de  ce  breuuagc  qu'ils  n'auoient  point  acouOumé  ,fc  trou- 
ucrent  efpiis  de  foui  m  cil ,  &  s  endormirent  plus  qu'il  ne  faloit  :  &au  rtfucilpcn- 
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A  fans  que  ce  fulèdu  poifon  qu'on  leur  euft  baillé,  ils  aflbmtncrenr  le  laboureur  à 
coups  dcpierre:dequoy  (èspetis  fils  furent  fi  dciplaifàns,  que  de  regret  ils  s'en  pen- 
dirent &  c/tranglercnt.  A  ration  dequoy  la pclbe  sellant  mifeau  pays  des  Romains, 
l'oracle  d'Apollo  leur  rcfpondit,  que  la  peltilence  ne  celfcroit  îufqucsàtant  qu'ils 
cuflenrappjifc  le  courroux  deS.irurnc,3c  Icsclpnts  de  ceux  qui  eftotent  morts  inm- 
ftement.  LudtatiusCatulus  vn  des  plus  nobles  baftit  vn  temple  à  Saturne  qui  cft  af- 
fis  auprès  du  mont  Tarpcicn,  &  y  drclîa  vn  autel  à  quatre  faccs,ou  pour  la  mémoire  » 
dcce$(juatrearrierc-H!s,ou  pourecque  l'anneca quatre faifons, & ordonnale  mois 
de  lanuier.Mm  Saturne  les  tranfmua  tous  quatre  en  eftoillcs,  que  Ion  appelle  à  rai- 
fon  de  cela.les  vendengeurs,  entre  le/quelles  celle  de  Ianus  fc  leue  deuant  les  autres, 
jefe  monftrc  aux  pieds  de  lapuccllc,ainfi  que  diiCritolaiis  au  quarriémeliurc  des 
aparcncebducicl. 

D  v  temps  que  les  Perfes  fourrageoient  la  Grèce ,  Panfanias  Capitaihc  des  Lace-  c^Ê** 
B  dx/noniens  aiât  pris  &  receu  du  Roy  Xerxcs  cinq  cens  talcns  d'or,  auoit  promis  de  smtm. 
tfjhtrSpartc-.nuisfonentrcprifeeftârdcfçouucrtc,  Agelilausfon  perc  le  pourfuiuit 
ruiant  iufques  au  temple  de  luno  Chalceœocos ,  qui  cft  à  dirc.mailon  de  bronze.Ec 
aiant  fait  murer  lesportcsdutéplcaucc  muraille  de  brique,le  fit  mourir  de  faim  :  & 
fa  mère  ictta  fon  corps  aux  chics,fans  lui  bailler  fepulture,ainfi  que  récite  Chryfcr- 
mus  au  fécond  de  les  hiftoires. 

L  e  s  Romains  aians  la  guerre  contre  les  Latins,clcurcnt  pour  leur  Capitaine  Pu- 
blias Dccius.Or  y  cut-il  vn  gentil-homme  de  bien  noble  race,  mais  panure,  nommé 
Calfius  Brutus,qui  entreprit  pour  vn  certain  pris  d'argent  que  lui  deuoient  baille* 
les  cnnemts,dc  leur  ouurir  la  porte  de  la  ville.  Ce  qu'aiant  cite  dcfcouuert  il  s'enfuie 
au  temple  de  Mineruc  auxiliaire  ^  là  où  Ton  perc  appelle  Çailius  Signifcr  le  tint  en- 
fermé tant  qu'il  l'y  fit  mourir  de  faim ,  &  ietra  fon  corps  fans  lui  donner  fepulturCi 
ainfi  que  dit  Cly  tonimus  es  hiftoircs  Italiques. 

Damvs  Roy  de  Pcrfcaiantcombatualencontre  d'Alexandre  le  grand,  &  en  *i-*>* 
cefte rencontre aiant  perdu  fept  de  les  Licutcnans  &  gouuerncurs  deprouinces ,  ôc iZnfUu°' 
cinq  cens  &:  deux  chariots  armez  de  faux  ,eftoit  prcfl  à  combatre  encore  le  lendc* 
main.  Mais  (on  fils  Ariobarzanes,aiant  compallion  d'Alexandre,  lui  fit  promc/Te 
qu'il  trahiroit  fon  pcre.dcquoy  le  perc  cftant  indigne , lui  fit  trencher  la  telle ,  ai  nfi 
que  récite  Arctades  Gnidicn  au  troillemc des hiftoircs Macedoniqucs. 

Br  v  t  v  s  cftant  par  tous  les  Romains  efleuConful,chalTade  Rome  le  Roy 
Tatquin  le  Superbe  qui  fe  portoit  tyranniquement:  &lui  s'eftantretire  dcucts  les 
Thofcans.faifoit  la  guerre  aux  Romains.  Les  fils  de  Brutus  voulurent  trahir  leur  pe- 
re,maiseftans  dcfcouucrts,il  leur  fit  trencher  lesteftes. At iftides  le  Milcficn  csAnna- 
les  d'Italie. 

Epaminondas  Capitaine  des  Thcbains  auoit  la  guerre  contre  lcsLaecda?-  l^^f/^ 
moniens,&  cftant  venu  le  temps  que  Ion  dcuoiteflire  les  magiftratsà  Thcbcs  ,il  s'y  Umt*iilê»i 
en  cftoii  allé,  aiant  cependan  t  ordonné  6c  commandé  à  Ion  fils  Stcfimbrotus  qu'ils 
fe  gardaft  bien  de  côbatrc.  Les  Laccdxmoniens  cftans  auertis  de  l'abfcnce  du  perc. 
reptochoient  à  ce  icunc  homme  qu'il  auoit  faute  de  coeur-.dcquoy  fc  fentât  picque, 
ilcntracnfigrandccholcrcjqu'il  oublia  lecommandement  de  fon  pere,  ôc  donna 
labataillc,qu'il  gaigna.Le  perc  cftant  de  retour  fut  marri  de  ce  qu'il  auoit  tranfgrcf- 
se  fon  cômandcment,oi  l'aiant  couronne  d'vne  couronne  dcvl&oire  lui  fit  t  recher 
lncftc.ainfi  que  récite  Ctclîphon  au  troifiéme  liurc  des  hiftoircs  de  la  Bceoce. 

Lis  Romains  aiâs  la  guerre  contre  les  Samnitcs,cftcurcnt  pour  CapitaincMan- 
lius.furnommc  l'lmpcnus,lequcl  cftant  retourné  du  camp  à  la  ville  de  Rome,  pour 
aflifter  à  l'cle&ion  des  Confuls ,  commanda  à  (on  fils ,  qu'il  fe  gardaft  de  combatre 
les  cnncniis:dcquoy  les  Samnitcs  cftans  auertis,  picquerent  auec  patoles  iniurieufes 
«cicuQchômc,  lui  reprochant  qu'il  cftoit  couard  :  ce  qui  le  meut  à  la  fin  tellement; 
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qu'il  leur  donna  la  bataille,  où  il  les  dcsfu  :  mais  Manhus  à  (on  retour  lui  fît  trencher  E 

la  ieftc,ainfi  que  récite  Anftidcslc  Milcficn. 
xi  h.  v'itU        Heucvles  citant  refusé  du  mariage  d'Iolc  ,faccagca  la  ville  d'Oûchalic.lolc 
JtcUfu.       feictta  du  haut  de  L  muraille  au  bas  des  fou^z,  te  auint  que  fes  habillcmcnseltani 
enflez  du  vent  qui  s'entonna  dedans  en  tombant,  elle  n'eut  point  de  mal,  comme 
l'cfcritNicias  natif  dcMalce. 

Lis  Romains  faifansla  guerre  auxThofcans  ,efleurem  pour  leur  Capitaine  Va- 
lerius  Torquatus,  lequel  aiant  contemplé  la  Bile  du  Roy ,  Clufia ,  la  lui  demanda  en 
mariagc.Ce  que  lui  aiant  efte refusé,  il  prit  &  faccagea fa  ville  :  &  Clufia  fc  précipita 
du  haut  des  tours  en  bas:  mais  par  la  preuoyancede  Venus,  qui  enfla  dcventfes  ha- 
billemens,  elle  tomba  à  terre  (ans  fc  faire  mal.  Le  Capitaine  la  prit  à  force,  &  pour 
cède  caufe  par  arreft  de  tous  les  Romains  il  fut  confine  en  1  Iflc  deCorcina  qui 
eft  au  deuant  de  l'Italie,  ainfi  que  dit  Théophile  au  troilïcmc  liurc  des  liiftoircs  d'I- 
talie. F 
xwu.DtUpL    Les  Carthaginois  &  Siciliens  aians  fait  ligue  alcncontrcdesRomains,&fcprc- 
fcir  yWrtflUicrparaQs  p0ur  leur  faire  la  guerre,  Mctcllus  leur  Capitaine  aiant  facnfic  aux  autres 
/  Dieuxjaifla  derrière  la  declTc  Vcfta  feule ,  laquelle  nt  tirer  vn  vent  contraircà  fa  ru- 

uigation.Mais  le  deuin  Caius  Iulius  lui  dit,que  le  vêt  cefleroit  prouucu  qu'il  offrilt 
en  facrifice  premièrement  fa  propre  fille.  Et  fe  voiant  prciTc  de  partirai  fut  contraint 
d'amener  fa  fille  pour  l'immoler.-mais  la  Deeflc  Vcfta  en  aiat  pitié,  au  lieu  d'elle  fup- 
pofavne  gcnice,&  l'emporta  en  la  ville  deLauiniû,oùcllelafitrcligicufedu  Dra- 
gon qu'ils  ont  en  grande  vénération  en  celle  ville:ain(i  l'efcrit  Pythodcs  au  troilïc- 
mc hure  de  choies  d'Italie. 

E  n  mefmc  forte  le  cas  d'Iphigenia,qui  auint  en  Aulida  ville  de  la  Bcroce,cft  reci- 
té par  Mcryllusau  troificmr  de  fes  Boeotiaqucs. 
x».  D'Mt  fQ<    Bmnn  v  s  Roy  des  Gaulois  pillant  &  facca  géant  le  pays  de  l'A  fie,  arriua  à  la^ 
#«f    ville  d'Ephefc,là  où  il  deuint  amoureux  d'vne  icunc  fille  de  race  populaire , laquelle 
Térfa*%        luy  promit  de  coucher  auccluy,&  de  luy  trahir  la  ville  d'Ephcfc,  prouucu  qu'il  luy 
baillait  des  carquans,bracclcts,&:  autres  ioy aux  dont  les  Dames  on t  accoutumé  de 
feparcr.Brcnnus  commanda  à  fes  gentils  hommes  qu'il  auoit  autootdelui,  qu'ils 
luy  ienalTent  en  fon  giron  tout  ce  qu'ils  auoient  de  loyaux  d'or.  Ce  qu'ils  rirent  en 
telle  quantité,quc  la  fille  fut  accablée  toute  vifue,&  aflommec  du  poids  delà  multi- 
tude deccsioyauxd'or. 

Tar.pe|ia  fille  de  bonne  maifon,  aiant  lcCapitolc  en  garde  lors  que  les  Ro* 
mains  auoien  i  la  guerre  alcneontre  de  ceux  d'Albe,promit  à  leur  Roy  Tatius  de  lui 
donner  entrée  dedans  le  chafteau  du  mont  Tarpcïen,  fi  en  recompenfe  il  lui  fàifoit 
donner  les  bracelets  &  carquans  que  les  Sabins  portoient  par  ornemenr.  Ce  que  les 
Sabins  aians  entendu  l'en  accablèrent  tome  vifue ,  comme  dit  Ariftidesle  Milcficn 
en  fes  hiftoires  Italiques. 
x  v  i.  du  trou    l£s  habitas  des  villes  de  Teece&  dcPhcnccauoicnt  vne  longue  guerre  les  H 
i«o-  fi<*4titmi.  vnscontre  les  autrcs,iuiquesace  qu  ils  s  accordèrent  entre  eux  de  vuider  Icursdirrc- 
rens  par  le  combat  de  trois  frères  iumeaux>  nez  d'vne  mefmc  ventrec.  LcsTegeates 
mirent  en  auant  les  enfans  d'v  n  de  leurs  citoicns,nommé  Reximachus  :  Et  les  Phe- 
ncatcs,ceux  dcDcmpftratus-.lcfquels  cftansdcfcenduscn  champ  de  bataille, il  y  eut 
deux  des  fils  de  Reximachus  qui  furét  tuez  fur  le  champ:  &  le  troifieme,  qui  s'appcl- 
loitCrltolaus,viotàboutdestroisautrcspar  vne  telle  rufe:  Il  fit  femblant  de  fuir, 
&  tua  l'v  n  après  l'autre  ceux  qui  le  pourfuiuoient.  A  fon  retour  au  pays ,  tous  fes  ci- 
toyens luy  firent  la  plus  grande  cherc  dont  ils  fepeurent  auifer,  excepte  vne  (îenne 
fœurappelleeDemodiee,dautantque  l'vn  des  frères  qu'il  auoit  desfaits  cftoit  fon 
fiancé.  Critolaus  eftant  fafché  de  ce  qu'elle  lui  faifoit  fi  mauuais  recueil ,  la  tua  fur 
la  place.   Sa  mcrelepourfuiuit  d'homicide,  maisil  cnfutabfousà  pur  &  à  plein 
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A  comme  cfcrit  Dcmararusau  fécond  liure  de  Ces  Arcadiques. 

Les  Romains  aiaus  laguerre  contre  ceux  d'Albe ,  cllcurcnc  pour  leurs  chipions 
d'vnc  part  &  d  aurre  trois  frères  nefc  de  mefinc  ven  trec.  Ceux  d'Albe,  les  Curiaticns 
Se  les  Romains^es  Horaricns.Lc  combat  citant  côuicncé,  ceux  d'Albe  tuèrent  deux 
de  lcuisaducrf.ures:lctroifiérnc  s'aidât  d'v  ne  fuite  limulce^ual'vn  après  l'autre  tous 
jescrois  qui  le  pourfuiuoicnc:  de  laquelle  victoire  tous  les  autres  Romains  menans 
grande  io.yc,fa  feeur  Horaria  feule  monltra  de  n'en  cllre  point  ioyeufe,  pour  ce  que 
Fvnd'iccux  rauoith"ancce:iraifon  dequoy  il  tua  ta  propre  tenir.  Ainfiledit  Aritli- 
dcslcMiIeficn  en  fes  Annales  d'Italie. 

En  la  ville  d'ilium  le  feu  sellant  pris  au  temple  de  Mineruc,l'vn  des  habitans  nô-  * vM-  olmcr 
méllus  y  accourur.qui  rauit  vnc  petite  image  dcMineruc  appelle  le  Palladium,  c^ucd* M"tLm' 
lontenoiteltrcdefcendue  du  ciel  ,&  en  perdit  la  veue,  d'autant  qu'il  n'ettoit  pai 
loifïWc  que  ladite  image  fuit  veue  d'aucun  homme  :  toutefois  depuis  ayant  apaisé 
Bj/redc la  DcelTc,il  rccouura  fa  veue, comme  efcruDcrcylIus  au  premier  des  fonda- 
tions. 

Me  te  l  l  v  s  homme  noble,commc  il  vouloir  aller  en  quelque  maifon  de  plai- 
dnec  qu'il  auoit  près  de  Romc,futarrcttc  par  des  corbeaux  qui  le  batoiétaucc  leurs 
aiics:duquel  prclage  le  irouuant  cftonné,  îls'cn  retourna  à  Rome  :  &  voiant  que  le 
feueftoit  dedans  le  temple  de  la  Deefl'e  VelU ,  il;s'y  en  courut^  prit  l'image  de  Pal- 
las  que  Ion  nomme  Palladium ,  à  raifon  dequoy  foudainement  il  deuint  aueugle: 
toutefois  depuis,aprcsauoir  cite  reconcilié  auec  elle,  il  recouura  derechef  la  veuc. 
Arifhdes  Milclîen  en  fes  Chroniques  d'Italie. 

Les  Thracesaians  la  guerre  contre  les  Athéniens  curent  vn  oracle  quilcurpro-  xvltl  ^  Ctm 
mettoit  la  vidroirc.prouucu  qu'ils  fauuaficr  la  perfonne  dcCodrus  Roy  d'Athènes,  drm  cr  it  pu- 
Mais  lui  fc  dcfguifant  en  pauure  manœuure,  tenant  vue  faux  en  fa  main ,  s'en  alla  au  ,À  &«"»»'> 
q  ampdcsennemis,oùilcntuavn,&  fut3uflïtuépar  vnautrc,&ainfigaignercnt  les  ^  'Dt(,m' 
Atlicnicns.AinfirelcritSocratcs  au  fécond  liure  des  Chroniques  de  Thrace* 

P  v  m  v  s  1  )ccimus  Romain  aiât  la  guerre  côtre  ceux  d'A  lbe,eut  en  dormant  v- 
nevino  qui  lui  promettoi^que  fi  lui  mouroit,iladioulteroit  la  force  aux  Romains: 
parquoy  il  s'alla  ruer  à  la  plus  forte  prelTc  des  côbatans,&  y  en  aiât  tué  vn  grand  uô- 
bre,il  fut  auflî  tué:&  ton  hls  autli  qui  s'appclloit  femblablcment  Decius,cn  la  guerre 
contre  les  Gaulois  fauua  les  Romains.-ainli  ledit  Ariltides  le  Milcfien. 

Ctanipp  vs  nattfdc  Syracufefacnfioità  tous  les  autres  dicuxfors  qu'à  Bac-XIX    c  - 
chus,dequoy  ce  Dieu  fc  courrouçât  luy  enuoya  l'yurcfTc,  tcllemct  qu'en  vn  lieu  ob-     &  fAr  'L- 
feur  il  dépucela  par  force  fa  propre  fille  quis'appelloic  Cyanc,maiscllc  luiofta  du'i"'07*  ititMrt 
doigt  fon  anneau  qu'elle  bailla  à  ta  nourrice,pour  reconoiftre  qui  c  eltoit.  La  pefte  * 
femit  depuis  par  tout  le  pays,ôcleur  rcfpôdit  Apollo,qu'il  faloit  immoler  auxDieux 
diuertiffeurs  des  maux  vn  inceftucux.  Tous  les  autres  ne  lauoient  que  vouloitdire 
ceft  oradc:mais  Cyane  entendant  bien  ce  qu'il  vouloit  dirc.prchanifon  pere  par  les 
cheucuxlc  irainaifotce,&l'aiant  immole  .ellcmefme  fefacrifiapuis  apresfur  lui, 
D  comme  l'cfcrit  Dofitheus,au  troifieme  de  la  Sicile. 

L  o  n  eclebroit  la  fefte  de  Bacchus.que  Ion  appelle  les  Bacchantes  à  Rome ,  là  où 
Vonommé  Aruntius  qui  iamais  n'auott  beu  vin,ainstoufioursme(prifoit  fort  la 
puiflanccdeDieu.lcquclcn  vengeance  de  cc,luy  enuoya  vneyoretTe  telle,qu'eltanc 
Yurc  il  força  fa  fille  Medullinc.laqucllc  par  fon  anneau  rcconoiflantquc  c'ettoit,prc 
nantie  fait  à  cœur  plusquefonaagcncportoit.fit  vn  iourenyurer  ton  perc>  &  l'a- 
Unt  couronne  de  fcltons  &  chapeaux  de  fleurs ,  le  mena  à  l'oftcl  de  la  foudre ,  là  où 
en  plorantcllcfacrifia  celui  qui  par  furprifclui  auoitofte  fa  virginité,  comme  l'e- 
Icrii  Ariftidcs  Milcfien  au  troifieme  de  fcsChroniques  d'Italie.  x  t.  D'imi. 

Ere  c  h  t  he  v  s  faifant  la  guerre  àEuraoipus,cntcditqu'ilobtiendroit  la  vi-4^""»  'f  iM4_ 
ûoite,fiptcmiercmcntilfaifouauxDicuxvnuciificcdcfa fille.  Etcnatantcom-^,'. *  **" 
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rnuniqué  auec  fa  tille  Praxithca,il  facnfia  deuant  labauillc  fa  propre  fille.  Euripides  £ 
cnfaumcntioncnfatragaîdicdcErechthcus. 

M  a  m  v  s  aiant  la  guerre  contre  les  Cimbres,  8c  fc  Tentant  le  plus  foiblc,  eut  vne 
vifion  en  dormant,qu'il  gaigneroit  la  bataille  s'il  immoloit  prcmicremêtlâ  fillc,qui 
Te  nommoit  Calpurnia:&  lui  mettant  le  bien  public  &  l'affection  enuers  (escitoicos 
au  deuant  de  celle  qu'il  portoit  à  fon  propre  fang,le  fit  ainii  &  gaigna  la  bataille  :  & 
iutqucs  auiourd'huy  y  en  a-il  encore  deux  autels  en  Allemaigne ,  qui  au  temps  fie  à 
l'heure  que  fut  fait  le  facrifice  rendent  vn  fon  de  trompettes.  Dorothcusau  troifie. 
me  des  Annales  d'Italie, 
xxi.  De  Cynif-    Ct  a  n  i  p  p  vs  natif  du  pays  de  laThciTalic,alloit  continuellement  à  la  chafle. 
/«•/«^««/«m,  Sa  femme,  qui  étroit  ieune  mit  cnfafanta(ie,qucccquile  faifoit  ainiialler  (i  lou- 
eur Uur,  ftm-  ucnt  ^  demeurer  dedans  les  bois,  eftoit  qu'il  auoit  la  com  pagnic  de  quelque  autre. 

Parquoy  elle  fc  délibéra  de  l'efpier.  Vn  iour  le  fuiuantà  la  trace,  &Ic  cachant  de- 
dans vn  for  t  bien  efpais  de  la  foreft  ,  atendoit  ce  qu'il  auicndroit  :  les  branches  des  p 
arbres  fcmouuans  alentour  d'elle,  les  chiens  eu  ider  cm  que  ce  tu  II  vue  belle,  &  ti- 
rans  celle  pa,rtdefchirercnt  cefte  ieune  Dame,  qui  aimoit  tarit  fon  mari,  ne  plus  ce 
moins  que  fi  c'eut  t  efte  vne  befte  fauuage.  Et  Cyanippus  aiant  veu  deuant  (es  yeux 
ce  que  iamais  il  n'eu  II  pensé  >  en  fut  fi  defplaifant  qu'il  fe  tua  lui-mcfmc  :  ainfi  le  die 
Parthenius  le  poète. 

En  la  ville  deSybaris,qui  cil  en  Italie,  il  y  eut  iadisvn  ieune  homme  nommé 
ytmiliuSjfortbcau  devifage,ôc  quiaimoitfinguliercmcnt  la  chafte.Sa  femme,  qui 
eltoit  ieune  auifi,penfant  qu'il  fut  amoureux  d'vncautrcDamc,  entra  dedans  vn 
bui{fontlà  où  elle  fit  remuer  les  arbres, &  les  chiens  qui  acoururent  celle  part,  la  def- 
chireren  t  en  pieccs:8c  lui  fe  tua  deitus  cllc,comme  recite  Cly  tonianus  en  fon  fécond 
dcsSybaritiqucs. 

xxii  DtMft  Myrrha.  pourauoircourroucé Vcnusdcuintamoureufcdcfonpcre, &dc- 
r\>*  &  tMrù  claira  à  fa  nourrice  la  véhémence  de  fon  amour  :  elle  trompa  finement  Ion  maiftte,  G 
ThmfiuUntTU.  \al  kifant  à  croire  qu'vne  belle  fille  de  leurs  voi  lins  l'aimoit, mais  qu'elle  auouhon 
tedefc  trouucraucc  lui  enpublic.Lc  maitlres'y  acômoda,&couchaauec  clic  .mais 
vn  iour  voulant  conoiftre  qui  clloit  celle  auccqui  il  couchoit,il  demanda  de  la  lu- 
mière :fi  toit  qu'il  l'eut  veue  il  mit  la  main  i  fon  cfpec,&pourluiuoit  la  vilaine:  la- 
quelle par  la  preuoyancc  de  Venus  fut  transformée  en  vne  plante  du  mcfme  nom, 
comme  récite  Theodorus  en  fcsMetamorphofcs. 

V  a  l  e  r  i  a  Tufculanaria  ayant  encouru  la  mal-vucillancc  de  Venus,  deuinta- 
mourcule  de  fon  père,  &: s'en defcouurit  à  la  n ourricc: laquelle  affina cautement 
Ion  mairtrc,lui  donnant  à  entendre  que  c'cftoit  vne  ieunefillcdc  leurs  voifins,  la- 
quelle auoit  honte  de  fctrouucr  en  public  aucclumoutefoislepcrevnenuift  ayant 
beu,  demanda  de  la  chandelle  :  &  la  nourrice  àgrand'  hafte  alla  efueiller  la  fille,  la* 
quelle  s'enfuit  aux  champs  toute  groflc,là  où  elle  fc  ictta  du  haut  en  basd'vn  preci- 
picc,ncantmoins  ton  truict  vefeut,  car  clic  demeura  enceinte  au  bas  du  précipice, 
&  au  bout  de  fon  terme  acoucha  d'vn  fils  qui  eut  nom  Syluanus,  en  langage  Ro- 
main,&  en  Grecjtgipan.Valcrius  de  regret  qu'il  en  eut  fc  précipita  aufli  lui-mcfmc 
du  précipice ,  comme  le  récite  Ariftides  le  Milcficn ,  au  troifiéme  liurc  des  hiftoires 
d'Italie. 

xxm.DtcJii-  Apres  ladcftru&iondcTroyc,Diomedcsfuticttc  parlatormentccn  la  code 
rkté&  it  Brf*-  Jc  laLybic-.làoùregnoit  vn  Roy  nommé  Lycus,  qui  auoit  acouftume  de  facrifier 
àfonpereleDicuMarSjlescftrangcrsquiarriuoyenten  fon  pays.  MaisCalhrhocTa 
fille  cftât  deuenue  amoureufe  de  Diomcdes ,  trahit  fon  perc , ôc  fauua  Diomedcs  en 
Ictirantdcprifonr&luinefcfouciant  pas  de  celle  qui  lui  auoit  procuré  vn  fî  grand 
bien  s'en  partit ,  don  t  elle  eut  fi  grand  regret,  qu'elle  s'en  eftrangla,  comme  dit  luba 
au  troificme  des  hiitoircs  Libyques. 

Calpvr- 
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A  C  a  lp  v  r  n  1  v  s  CrafTusgentil  hommcRomain.eftaiitàlaguerrcauccRcgu- 
lusjfut  par  lui  cnuoyé  conrre  les  Mamfiens  pour  prendre  vn  clufteau  iorr ,  qui  s  ap- 
pclloiiGcrartionJàoùcftanrpris  prilonnier  &  de/1  me  à  eitrcimirtolc  &  fa  cri  fié  à 
Saturne, Dyiachic  fille  du  Roy  deuenue  amoureufe  de  lui  trahit  Ton  perc  ,  &  rendit 
l'on  ami  victorieux:  depuis  le ieunehomme  s'en  eftant  retourné  ,1a  tille  en  eut  h 
grand  dcfplai !ir,<]u 'clic  le  tua  clic  mclmc,  comme  récite Hegefranax  au  troificroc 
des  Libyqucs. 

P  r  i  a  m  Roy  de  Troyc  Tentant  que  fa  ville  s'en  alloit  prife,  cnuoya  fon  petit  fils  txxm\*t*Hï 
Polydorus  en  Thracc  à  fon  gédre  Polymcftor,aucc  grande  quantité  d'or  &  d  argét.  j^",*^'^ 
Polymcftor  pour  la  grande  conuoitilc  de  gaigner  l'argcnt,tua  l'entant.  Mais  Hecu-  bm,P<>r  er  i* 
badiane  venue  en  fon  pays  le  trompa,fous  couleur  de  dire  qu'elle  lui  vouloir  don-^w*  otf$m. 
nerccitargent,&  le  tirant  à  part  à  l'aide  desautres  dames,  la  première, elle  lui  creua 
les  deux  yeux  auec  les  mains, corn  me  dit  Euripidcs  le  poétcTragiquc» 
g    D  v  temps  qu'Hannibalfaccagcoir  le  pays  dclaCampaniaenltahe,Lucius  Im- 
fjcrdcpofa  en  garde  fon  fils  Ruftius  entre  les  mains  de  Valcrius  Gcftius  fon  gendre* 
aufCgrofTcfommedccfcnicrs.Mais  aiant  entendu  comme  Hannibalauoit  gaigné 
Ja  bataille,  par  auanec  viola  tous  les  droits  de  nature,  &  fit  mourir  l'enfant.  Le  perc 
Imber  allant  par  les  champs  rencon  raie  corps  de  fon  enfant,  5c  cnuoya  querir  fon 
gendre.lui  manda  qu'il  lui  vouloit  monftrcr  vn  thrcfor,mais  quâd  il  fut  venu  il  lui 
crcua  les  deux  ycux,&:  puis  le  pendit  en  croix. 

&a  c  vs  auoir  eu  de  Pfamatha  vn  fils  nomme  Phocus , qu'il  aimoit  Fort  tendre-  ""'^ 
ment.  Tclamon  n'enefrant  pascontentlcmcna  quand  &  lui  àlachafle,& S*e(rantCr 
prefcntcdeuanteuxvnfanglicr  il  lança  (a  iaueline  contre  celui  qu'il  haiffoit,  &  le 
tua.à  l'occalion  dequoy  le  perc  l'cnuoya  en  exil ,  ainfi  que  récite  Dorothcusau  pr«- 
roier  des  Transformations. 
^    Caivs  Maximusauoitdeuxenfans,Similius&Rhcfus,defqucIsRhcfus  cftoit 
nédeHamcria.CcRbcfus  citant  à  la  chafi'e  tua  fon  frere,  puis  quand  il  fut  de  retour 
il  voulut  faire  icronc  à  fon  père  que  ceauoitefte  pas  cas  fortuit,  &  non  pas  de  guet 
propcnsc.mais  le  pcrcaianr  entendu  &  conu  la  vcritc,lc  châtia  de  fa  maifon ,  comme 
récite  Ariftides au  troifiemcdes  Italiques. 

Mars  eut  la'compagnicd'Althca,^  engendra  en  elIcMcleager.  Euripidcs  en  îxn.D^ktà 
latragardiedcMelcager.  f^"*  #i 

Se  p  t  i  m  vs  Marccllus  aiant  cfpouscSyluia  cftoit  ordinairement  à  la  chalTe.  Et 
Mars  s'eftant  transformé  en  guife  d'vn  berger ,  força  fa  femme  nouucllemét  cfpou- 
fee,&rcngrofTa,puisfedcclairaquiil  cftoit,  en  lui  donnant  vnc  lance, &lui  difant 
que  la  deftinee  de  l'enfant  qu'elle  dcuoit  enfanter  de  lui,  gifoit  en  celle  lance,  Septi- 
mius donequestua*  Tufquinus,&MamercusfaifantfacrificeauxDicux,  pour  les 
biens  de  la  terre  mcfprifa  Ccrcs  feule  entre  tous ,  laquelle  eftant  in  d  ig  née  de  ce  mef- 
D  pris  cnuoya  vn  grand  fanglicr  en  (es  terrcs:& lui  aiant  aflcmble  plul!cursveneurs,fit 
en  forte  qu'il  le  tua,&  en  mitàpartla  hure  &  la  peau,  qu'il  enuoyaà  cellequ'il  auoit 
fiancée  :  dequoy  cftans  marris  fes  oncles  frères  de  fa  merc,  Scimbratesck  Muthias, 
l'allcrcnt  ofter  par  force  à  la  ieunc  fille,dont  il  fut  (i  indigné  qu'il  en  ma  fes-deux  on- 
clcs:&  fa  merc.pour  venger  la  mort  de  fcsfrcres,mit  la  lance  fec  dedans  le  feu.  Ainfi 
le  du  Mcryllus  au  troifieme  des  Italiques. 
à         T  £  l  a  m  o  n  fils  d'j€acus  &  de  Endcidc,  s'enfuit  delà  maifon  de  fon  perc ,  &  ar-  *  XZ 1  '•  J*ff 
enuiften  1  Iilc de  Eubcce*        Le  perc  lainntaperccu,cuidaniqucccruit  ^itcmmâm* 
tH      vn  de  fes  fuicts,donna  la  fille  à  vn  de  fes  gardes  pour  l'aller  ictter  en  la  mer.  La  garde  *  T9Ht  "P 
À     tncut  pitic,ôc  aima  mieux  la  vcndrc.La  nauirc  étant  uriuec  en  Salaminc.Tclamon  u^Lj^  "** 
l'acheté,  &  clic  en  fin  enfante  Aiax,comme  du  Arciadcs  Gnidien  au  fécond  des  ln- 
fulaircs. 

Lvci  vs  Trofcius  auoit  vnc  fille  nommceFlorcntia  de  fa  femme  Patridc.  Cal- 
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purnius  Romain  la  viola,  &  en  citant  née  vnc  fille,  il  la  bailla  à  l'vn  defcsfatellites  g 
pour  l'aller  iecter  en  la^mer.  Le  foldat  en  eut  pitié,6c  la  vendit  à  des  marchands  d'vne 
nauirc  -.qui  de  bonne  auencurc  arriuez  en  Italie  ,  Calpurnius  l'achcpra,cV:  eut  d'elle 
Contrufcus. 

xxv  n  i.DtMd     JE<o  l  v  s  Roy  de  laThofcanecut  de  fa  femme  Amphitheefixfillcs,&aurantde 
unmt  it  ^Z'- ftls,dcfquels MacaTcus le  plusieunepar  amourettes  en  viola  Sccngroffa  l'vne:  clic 
^/imi/Id    auboutdefon  terme  fitvncnfant:cequ'eftantdefcouucrt,lepcrc  lui  enuoya  vnc 
cfpee,&  elle  reconoiflant  la  faute  qu'elle  auoit  cômife,s'en  desfit:aurant  en  Ht  depuis 
après  Macarcus>comme  récite  Softratusau  deuxième  des  Tyrrhcniqucs. 

Pa  p  i  r.  i  v  s  Voluccraiant  cfpouséluliaPulchra,  eut  d'elle  fix  filles,  &  autant  de 
fils,d  efqucls  l'aifné  Papirius  Romanus  citant  deuenu  amoureux  deCanulia, l'vne  de 
fcsfœurSjl'cngroiTa.Ccqu'aiant  entendu  le  pcrc,lui  enuoya  vnc  dague  ,  dont  elle 
mcfmc fe  desritrautant  en  fit  Romanus,ainfi  que  raconte  Chryfippus  au  premier  li- 
urc  deshiftoiresltaliques.  F 
nu.  D'^trip*-     Ari  sTONYMVsEphcficnfilsdcDemoftratushaïnoitlesfemmesjftauoitafai- 
njm*^crjl<j-^ïc  à  vneafncfie,laquclleauec  le  temps  enfanta  vnc  belle  fille,  qui  fut  furnommecO- 
êrtttxtaMti.  nofcclis,qui  elt  à  dire  cuifle  d'aine.  Ar  litote  au  fécond  des  cas  eft ranges. 

Tvlv  iv  s  Tcllushayflant  les  femmes  fe  mefloitauec  vnc  iument ,  qui  à  la  fin 
porta  vnc  belle  fille,  laquelle  eut  nom  Hippona,  la  Decflc  qui  a  la  fuperintendanec 
desiumens.  Agefilausau  troifiemcdcs  chofcsd'ltaliç. 
xxx.Dtsclum-     Ce  vx  de  la  ville  Sardis  aians  la  guerre  contreccux  de  Smyrnc ,  plantèrent  leur 
Incrts smjmun  camp  dcuap.t  les  murailles  de  la  ville,&:  firent  fauoir  à  ceux  de  dedans,  que  iamaisils 
'bîsZjLunl 'ne  partiraient  de  là,  qu "ils  nelcurcullcnt  cntioyc  leurs  femmes  pour  coucher auec 
cro*»U*.      ellcs:&  comme  lesSmyrnicns  tu  fient  réduits  à  telle  ncccfiïtéjqu'ils  eftoienr  prefts  de 
faircccqucleurscnncmislcurdcmandoicntjil  y  eut  vnc  chambricre,  belle  de  vrfa- 
ge.quis'adrcflantàfon  maiftre  Philarchus,  loi  dit,qu'il  ne  faloitqucchoifir les  plus 
belles  garfes  dcfcriiatesquifufïcnt  en  la  ville,  &  les  habillant  en  filles  de  bonne  mai-  ^ 
fon  les  enuoycr  à  leurs  en  nemis  au  lieu  de  leurs  mailtrcfTcs.  Ce  qui  fut  fait  :  &  euxs'c- 
ftans  laflez  à  force  d'auoir  afaire  à  cllcs,furcnt  furpris  par  ceux  de  la  ville  qui  fortirét 
furcux-.d'où  vient  qu'cncoreauiourd'hui  en  la  ville  de  Smyrnc  on  celcbre  vn  îouc 
de  fefte  qui  s'appelle  Eleutheria,.iuqucl  les  feruanres  portent  acouftremens  de  mai- 
ftreflcs,cominedit  Dafyllus  au  troilicmc  dcsLydiaqucs. 

Atf.  pomarvs  Roy  des  Gaulois  faifant  la  guerre  à  ceux  de  Romc.iura  que 
jamais  il  nefe  leucroit  de  deuant ,  qu'ils  ne  lui  eu  lient  cnuoyé  leurs  femmes  pour 
coucher  auec  elles.  Mais  euxpar  le  confeil  de  quelqucfcruante  leur  envoyèrent 
des  chambrières.  LcsBarbarcs  fe  méfièrent  tant  auec  elles,  queà  la  fin  en  eftans  laf- 
fcZ)ilss'cndormirent,&lorsRciana{carain(i  s'appelloitlafcruante  qui  auoit  don- 
ne ce  ernfeil Sprint  vn  branche  de  figuier,  8c  monrant  defius  vnemuraille?,ftt  figne 
aux  Confuls,qui  fortirent  fur  eux,cV:  les  desfirent:  d'où  vient  que  Ion  célèbre  Iarefte 
des  chambricres,ainn"  que  dit  Ariltides  Milcficn,  au  premier  liurc  des  hiftoires  Ita-  H 
liques. 

m  i.Dr  pyràn-     L  e  s  Athéniens  aians  la  guerre  alcneontre  d'EmoIpus,  Pyrandcr,  qui  au  oit  char- 
do-fyit  cmu.  ge  des  munitiâs,craignant  qu'il  n'y  euft  faute  de  viurcs,  diminua  la  mefurc  pour  ef- 
pargner  le  bled:mais  les  habitans  penfans  qu'il  fuft  traiftre  l'atTommcrét  à  coups  de 
picrrcs,commc  dit  Calliltratus  au  troificme  des  hiftoires  deThracc. 

Les  Romains  aians  la  guerre  contre  les  Gaulois,  &n'aians  pas  quantité  grande 
dcblcds,Cinnadiminuaau  pcuplela  mefurc  du  bled  :  les  Romains  foupçonnans 
qu'il  prift  celte  voyc  pour  ocuper  le  Royaume  &fc  vouloir  faire  Roy,lc  lapidèrent: 
Ariltides  au  troifiemcdcs  hiftoires  Italiques, 
xxxn.  ptrift-     P  isi  str  a  t  vs  d'Orchomcnc  durant  la  guerre  du  Peloponcfe,  hayfToit  les 
mm'm!  &dtKs  nobles,*:  ai  m  oh  les  hommes  dcbas&  petit  eftat.Parquoy  ceux  du  Sénat  refoluréc 
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A  entre  eux  de  le  tuer,  &  le  ta  1  \  I ans  en  pièces ,  en  cachèrent  ch afeun  vne  pièce  en  leur, 
fein  1  &  raclèrent  la  terre  où  le  fang  en  cftoit  t ombé:dcquoy  le  menu  peuple  s'eftant 
doute  s'en  courut  au  Sénat,  &  lcplusieune  fils  du  Roy ,  nommé  Tlefimachus ,  fa- 
chant  la  confpiration retira  la  commune  de  l'aiîcmblcc.ôc  fepara  le  peuple, àffeurant 
auoir  veu  l'on  perequi  auec  vne  plusgrandc  &  plus  augulle  forme  s'en  alloit  môter 
à  la  cymedu  mont  de  Pifa:e,comme  dit  Thcophilcau  lecôd  des  Peloponefïaques. 

A  c  a  v  s  e  des  guerres  voifmes  de  Rome  le  Sénat  ofta  au  peuple  la  mefurc  de' 
bled  qu'ilfouloit  a  noir ,  &  Romuluscn  cJLnu  marri  la  leur  rendit,  &  en  chaftia  plu  - 
(leurs  des  plus  grandsjefquclss'cftans  bandez  contre  lui  letuerentau  milieu  du  Sc- 
nat,ôc  le  taillanscn  pieces>cn  îecterent  chafeun  vne  pièce  en  leur  fcin.Le-pcuple  Ro- 
main y  acourut  incontinent  pour  mettre  le  feu  dedans  le  Sénat:  mais  Proclus  IV  n 
des  plus  nobles  de  la  ville,  dit  qu'iiauoit  veu  Romulus  en  vne  montagne  plus  grâd 
que  nul  homme,  &:  qu'il  cftoit  deuenu  vn  Dieu  :  ce  que  le  peuple  de  Romes 'citant 

g  pcrfuadé,pour  l'authoritc  du  pcrfonnage,fc  rctira,ain(i  que  dit  Ariftobulusau  tt  oi- 
fiéme  des  Italiques. 

P  ï  lopî  fils  de  Tantalus  &  de  Euryanaiîa ,  aiant  cfpoufé  Hippodamia ,  en  eut  xx 
Atrcus  &i  Thycftes,  fie  de  la  Nymphe  Danaidc  Chryfippus,lcqucl  il  aimoit  plus  qucH'^eWif 
fes  autres  enfans  légitimes:  mais Ianus  le Thcbain  en  eftant deuenu  amoureux  le  ra- 
uit,&  cftant  ainfi  pris  par  Thycltcs  &  Atrcus,il  obtint  fa  grâce  enuers  Pelops  à  caufe 
qu'il  l'auoit  fait  par  amour.  Hippodamia  perfuada  à  Thycftes  &  Atrcus  fes  enfans, 
qu'ils  le  fiflent  mourir,fachant  qu'il  afpiroit  à  occuper  le  royaume  de  leur  perc.  Ce 
qu'eux  aians  refufe  de  fairc,cllc  mefmc  employa  fes  mainsà  commerircce  maléfice: 
car  vne  nuicl:  comme  il  dormoit  profondcmcnt,cllc  prit  l'cfpee  de  Laïus,&  en  don- 
na vn  grand  coup  à  Chry(ippus,ain{ï  comme  il  dormoit,  lailfant  expreflement  l'cf- 
pee en  la  playc.S  i  fut  Laïus  foufpcçonnc  de  ce  meurtre^  caufe  de  l'efpec:  mais  le  ieu- 
ne hommcquicitoitàdcmi  mort  le  dcfcjiargca ,  &  déclara  route  la  vérité  du  fait, 
ç  Aumoicn  dequoy  Pelops  aiant  fait  inhumer  fon  corps,  chafTa  &  bannit  fa  femme 
Hippodamia,ainû  que  recite  Dofithcus  en  fon  liurc  de  Pelopides. 

H  e  b  1  v  s  aiant  cfpoufc  vne  femme  qui  fc  nommoit  Nuccria ,  en  eut  deux  enfans; 
&  d'vnc  feruc  a'franchic  eut  vn  autre  fils  nomme  ïirmus,qui  cftoit  d'cxccllctc  beau- 
té,* q^i'il  aimoit  plus  chèrement  que  fes  enfans  légitimes  Nuccria  aiant  en  haine 
ce  beau  fils,cflaya  de  perfuader  à  fes  enfans  qu'ils  le  tuaffent  :  ce  que  fainctement  ils 
rcfufcrét  de  faire,mais  elle  l'entreprit  à  exécuter,  6c  de  fait  la  nuit  prit  l'efpec  de  l'vn 
des gardes.dont  elle  donna  vn  coup  mortel  au  ieune  home,  ainfi  qu'il  dormoit  :1c 
garde  en  cftant  foufpeçonné  àcaufe  de  fon  efpce  que  Ion  trouua,  l'enfant  lui  mefmc 
dcfcouurit  toute  la  vérité,  &  le  perc  après  auoir  Irait  inhumer  fon  corps,  chafta& 
bannit  la  fcmmc,comme  récite  Dofitheus  au  troifiéme  liurc  des  Italiques. 

T  h  e  s  e  v  s  citant  véritablement  fils  de  Neptune ,  eut  vn  fils  de  la  princclîc  des  xnu.vt 
Amazones  Hippolytc,qui  fut  appelle  HippoIytus,&  depuis  lui  amena  en  fa  mai  fon  ^J"*^'* 
£  vne  maraltre  nommée  Phxdra,fillc  de  Minos,  laquelle  ellât  tombée  en  l'amour  deW,  m+ytèK 
Hippolytus  lui  enuoyxfa  nourrice  pour  lcfollicitcr,maislui  n'y  aiant  vouluenté- 
dre  abandonna  la  ville  d'Athcncs,&  s'en  alla  àThirczciisJà  où  il  s'adôna  à  ta  chalfc. 
La  rnauuaifc  femme  fc  trouuant  firuftree  de  fon  dcfTcin  efcriuit  de  mauuaifcs  lettres 
à  fon  mari  contre  l'honneftc  fie  chafte  ieune  hommc,ck  de  dcfpit  s'cftrangla  auec  va 
cordeau.Theieus  adiouftant  foy  à  ce  qui  cftoit  contenu  dedans  les  lettres ,  requit  à 
fon  pere  Neptune  qu'il  fift  mourir  Hippolytus  pour  l'vne  des  trois  requeftes ,  dont 
il  lui  auoit  donné  Icchois.Neptunc  pour  lui  obtempercrenuoya  à  Hippolytus  qui 
fc  promenoit  au  long  de  la  mcr.vn  taureau  qui  effroya  tellement  les  cheuaux  de  fon 
coche,qu'ils  renuerferent  Hippolytus  &  lebriferent. 

Commin  i  vs  Subcr  Laurcntin  aiant  eu  vn  fils  nommé  Comminius,de  la  Nym- 
phe /£gcria,efpoufa  depuis  vne  femme  Gidica,laqudle  deuenue  amoureufe  de  fon 
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beau  fils>&:  par  lui  efeonduite  de  fon  amour ,  fc  pendit  &  cftragla^aiflant  des  lettres  E 
faulfcs&confrouuees,Comminius  aiantleules  calomnicufes  imputationsquic- 
Soient  dedans  lefdites  lettres ,  &  fe  biffant  aller  à  fa  ialoufie ,  inuoqua  Neptune  le- 
quel monftraifon  fils,qui  cftoit  monte  fur  fon  chariot,vn  Taurcau-.les  cheuaox  ef- 
froyez  tirèrent  en  forte,  qu'ils  démembrèrent  le  fils,  ainfi  que  recite  Dofithcus  au 
trofiémc  des  Italiques. 

xtxv.D'mLi-  L  a  pefte  cftant  grande  au  pais  de  Lacedarmone,  l'oracle  d'Apollo  leur  refpôdit 
n*o-d*  ViU-  que  U  pcftilcncc  ceÏTcroitjprouucu  qu'ils  i  m  mobile  m  tous  les  ans  vnc  icune  tille  de 
m  tMftrtà.  n0blc  iignce.  \\  auint  vnc  an  née  que  le  fort  tomba  fur  Hclcn  e ,  de  forte  qu'elle  fut 
menée  toute acouftree  &  prc(lc  pour  cftre  immolée:  v ne  A igle  fondit  fur  clic , qui 
rauic  lefpec,  qu'elle  porta  aux  paftis,  aufquels  citaient  les  troupeaux  de  beftes ,  &  la 
pofadciîus  vnc  icunc  geniffe.  au  moien  dcquoyde  là  en  auant  ils  fe  déportèrent  de 
plusfacrificr  des  filles. 

L  a  pcftilcncc  trauailloit  les  Phalericns ,  &  cftant  la  contagion  grande,  il  leur  fut  F 
donné  vn  oracle,quc  ladite  affli&ion  ce  (fer  oit ,  fi  tous  les  ans  i  Is  facrifioient  à  luno 
vnc  fille.Ceftc  fupcrftition  eltoit  toufîours  demeurée-  Valcria  Luperca  cftant  appel- 
Iceaufacrificcparlcfort,  ainfique  l'efpcefut  dcfgainec,  vnc  Aigle  fondit  fur  elle 
qui  l'emporta:&  delTùs  i'autel,ou  cftoit  le  feu  allumé,  mit  vnc  petite  verge  ,au  bour 
de  laquelle  y  auoit  vn  maillet  emmanche:  &  quant  à  Tel  pce,  cllcla  poladcflus  vue 
ieunc  geniflé,  qui  pailloit  au  long  du  temple.  Ce  que  confiderant  la  ieunc  Bile, a. 
près  auoir  immolé  la  geniffe ,  elle  emporta  le  maillet:  auec  lequel,  allant  de  maifon 
en  maifon,c!ie  frapoit  doucemét  tous  ceux  qui  cftoiét  malades.cn  leur  dilant  qu'ils 
fuffent  fains.  d'où  vient  qu'encore  auiourd'hui  ceftcmyftiqucccrimonics'obfcrue, 
comme  dit  Ariftidesau  dixncuficmc  de  fes  Italiques. 
xxxn.DtLycé  Ph  i  ion  om  t  fille  de  NyiStimusôc  de  Arcadia,cha(Toit  auec  Dianc,&  Mars  fc 
r*  dcfguifant  en  berger  l'en  <zrofla.  Elle  aiât  qgfâté  deux  iumeaux,  &  redoutât  fon  pere, 

e>  r^mulm.  les  ietta  dedans  le  neuue  de  F.r  y  man  th  us:&  eux  par  la  prouoyace  des  Dieux  allèrent  G 
à  val  l'eau  fans  danger,  iufqucs  à  ce  que  le  cours  de  l'eau  lesicrta  contre  vnchcfnc 
creux  eftât  au  bord  de  l'eau  là  où  vnc  Louuc  aiât  des  petis  faifoit  fon  gifle:  laLouue 
ictta  fes  pctis  en  la  nuicrc,&  dôna  la  mammellc  à  ces  deux  petis  enfans  iumeaux.  Ce 
qu'aiantaperecu  vnpaftcur  nommcTyliphus,  recueillit  les  enrans,&  les  6iy)utrir 
comme  fiens.appellât  l'vn  Lycaft  us,5:  l'autre  Parrhafius,qui  fuccederent  au  royau- 
me d' Arcadie,ainli  qu'eferit  ZopyrusByzantin  au  rroifîéme  de  fes  hiftoircs. 

Amvj.ivj  fe  portant  tyranniqucmcnt&c  violcntcmcnt  enucrsfon  frcreNu- 
mitor,tua  fon  fils  j£nitus  à  la  chafle,  &  redit  religieufe  de  luno  fa  fille,  qui  auoit  nô 
IuliaSyluia,Marsl'engro(ra,&  clic  au  bout  de  fon  terme  enfanta  deux  iumeaux» 
&  confefla  toute  la  vérité  au  Tyran ,  lequel  les  fit  tous  deux  ictter  dedans  la  riuicre 
duTybrc.  L'caulcs  portatous  dcuxenvncndroit  de  lariuc,  où  vnc  Louueauoit 
n'aguercs  fait  fes  pctis,  lefqucls  clic  abâdon  na  &  ictta,  &  nourrit  les  deux  enfans  iu- 
meaux. Fauftus  berger  aiant  veu  ccla,lcs  prit  &:  lesnourrit,  &  en  appcllal'vn  RcmusH 
te  l'autre  Romulus,lesfondatcursdcRomc.ainfi  que  récite  Ariftidcs  le  Milcficncn 
fes  hiftoircs  Italiques. 

xxrvu.  D'ort-     Apres  la  prifc&dcftrucliondeTroyc  AgamemnonfuttuéauccCafTandre, 
fiis  &dt  ftirt-  mais  Orcftescftant  cependant  nourri  par  Strophius,  fit  la  vengeance  de  ceux  quia- 
uoient  tué  fon  perecomme  dit  Pyrander  au  quatrième  des  Pcloponcliaqucs. 

Fa  ri  vs  Fabricianus  parent  du  grand  Fabius,aiant  pris  &  faccagé  Tufcia  ville  ca- 
pitale des  Samnitcs,enuoya  à  Rome  l'image  de  Venus  victorieufe  :  car  elle  cftoit  en 
grande  vénération  enuers  eux.  Sa  femme  aiant  cfté  conue  par  adultère  d'vn  beau 
leune  homme  qui  s'appelloit  Retinius  Valcntin,tua  depuis  fon  mari  entrahifon: 
mais Fabia  fa  feeur  fauua  vn  fié  petit  fils,qui  fc  nommoit  Fabricianus,  qui  cftoit  en- 
core enfant ,  &  le  ht  iccrcttcmenr  nourrir  :  depuis  quand  le  icunc  homme  fut  venu 
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A  enaage,\l  tua  fa  merc  auccfon  adultère ,  ôc  en  fut  abfous  par  le  Scnat.    AinG  l'eferic 
Dofuheus  au  troifiéme  de  les  Italiques. 

B  v  s  Y  R  1  s  fils  de  Neptune  &  d'Antippc  fille  du  Nil ,  fous  prétexte  de  reccuoir  xxxviu  vt i»- 
counoifcmcnilcs  cftraneers  païfans  en  (a  maifon.les  immoloir.Mais  la  vengeance  P'"Vit  f4** 
diurne  vengea  finalement  la  mort  de  ceux  qu  il  auoit  atnli  fait  mourir ,  car  Hercu- 
les l'aflaillant  auec  fa  mall'uc  le  desfir.Ainfi  l'eferic  Agathon  Samicn. 

Hercvles  emmenant  les  bœufs  de  Gcryonatraucrs  l'Italie,  alla  loger  chez 
le  Roy  Faunus ,  qui  cftoit  fils  de  Mercure ,  &  facnfioit  tous  les  cftrangers  àfon  perej 
mais  en  aiant  voulu  faire  autant  à  Hcrculcs,il  fut  tué  lui  mçfmc.  Ainfi  icfcrit  Dcr- 
cylius  au  troifiéme  des  Italiques. 

Phalar.  i  s  Tyran  des  Agrigétins  homme  cruel,  auoit  acouftumé  de  gehéner  xxxix.  ni?*- 
lcspauans:3c  Pcrillus,  qui  de  Ion  mefticreftoit  fondeur  de  cuiurc,lui  fit  vncvac^c^flf^rfX' 
<kbronzc,<m'il  lui  dôna.à^n  qu'il  filtbruflcr  les  paflans  dedans  le  corps  d'iccllc.  Le 
g  Tyran  fe  monltra  iufte  en  cela  ieulcmcnr,car  il  le  fit  mettre  dedans ,  &  fcmbloit  que 
Ja  vache  rendift  vn  mugiuement.Ainficlt-il  eferitau  iroifiemc  des  Caules. 

E  n  j€  ;cftc  ville  de  la  Sicile  fut  iadis  vn  cruclTyran  vtmilius  Céforinusjcqucl 
faifoitdesprefens  àccuxqui  luiinuentoicnt  quelque  nouuclle  forte  degehenneà 
tourmenter  les  hommes.Si  y  eut  vn  nommé  Arontius  Patcrculus,qui  aiant  forge  te 
fabriqué  vn  cheual  de  bronze  le  lui  dona ,  à  fin  qu'il  y  icttalt  dedâs  qui  il  voudroit: 
&  lui  ,faifant  lors  premier  acte  de  iufticc,fit  ictter  dedans,  le  premier ,  celui  qui  le  lui 
auoit  donne ,  à  fin  que  lui  premier  expérimentait  le  tourmét  qu'il  auoit  eu  i  Je  inuc- 
ter  pour  les  au  très.  Et  le  prenât  aprcs,lc  précipita  du  haut  en  bas  du  mont  Tarpeicn. 
Ft  fcmble  queceux  qui  ont  violentement  régné ,  ont  cfté  de  lui  appeliez  les  >£mi- 
liens,comme  dit  Ariftidcs  au  quatrième  des  Italiques. 


E  v  e  n  v  s  fils  de  Mars  &  de  Stcrope,cfpou(a  Alcippc  fille  d'Oenomaiis,  dont  il  " 
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engendra  vue  fille  MarpiiTc,laqucllc  il  vouloir  garder  vierge,  mais  Apharclus  l'aiât 
veuJ  la  rauit en  vnc danfe.  Le  perc courut  aprespour  la  penfer recourir,mais  iamais 
ne  le  peut  atcindrc,tcllcment  quede  douleur  il  le  ietta  en  la  riuiere  de  Lycormas ,  & 
futfait  immortcUinli  que  du  Dofuheus  au  premier  des  Italiques. 

A  n  i  v  s  Roy  des  Thofcans ,  aiant  vnc  belle  fille  nommée  Salia,  la  gardoit  fille, 
maisCathetus  l'vn  des  nobles ,  voiant  cefte  pucelle  qui  fe  iouoit ,  en  deuintamou- 
ieux,&  ne  pouuât  vaincre  la  paflion  de  fon  amour,la  rauit  &  la  mena  à  Rome.  Son 
perc  sellant  mis  à  le  pourfuiure,&  ncl'aiantfcu  ateindre ,  fe  ietta  dedans  la  tiuiere 
qui  lors  sappclloit  Parcn(ion,&  depuis  a  efté  de  fon  nom  furnommee  Anio.Et  Ou 
thetus couchant  auec  Salia  engendra  en  elle  Salius&Latinus,  dcfquels  font  defeen- 
dus  les  plus  nobles  familles  du  pais,  comme  Ariftidcs  le  Milclïen  &  Alexandre  le 
Polyhiitorefcriucnt  au  troifiéme  des  Italiques. 

E  g  F.  s  1  s  t  r  a  tV  s  natif  de  la  ville  d'Ephcfc,aiant  tué  l'vn  de  fesparens  s'enfuit  xu.B'Etffn- 
en  la  ville  de  Dclplies,&:  demanda  à  A  polio  en  quel  lieu  il  fe  dcuoit  habitucr.Apol- 
j)  lo  lui  rcfpondit  qu'il  s'arrcttalt  là  où  il  trouucroit  des  païfans  danfans ,  couronez  de 
chappeaux  faits  de  rameaux d'ohuc.  Eftant  doncqucsarriuéenccrtainendroitdc 
i'A(lc,où  il  trouua  les  laboureurs  couronnez  de  rameaux  d'oliuc,5c  dafans,  il  fonda 
lavncvillc,laquclle  il  nomma  Elcuntcjcommerccite  Pythocles  Samicn  au  troifié- 
me de  fcsGcorgiqucs. 

TELicoNvsfils  d'Vlyiîcs  &  de  Circc  cnuoyc  pour  ccrchcr  fon  perecutauis 
par  l'oracle  qu'il  édifiait  vnc  ville  au  lieu  où  il  trouucroit  les  laboureurs  couronnez 
de  chapeaux,&  danfans cnfcmblc.Parquoy  cftatarriué  en  vn  certain  endroit  del'I- 
talic,&  ^voyant  les  païfans  couronnez  de  rameaux  &  brâchcsd'oliuicrsfauuagcs, 
&  s'cfbatans  à  danfer,  il  y  édifia  vnc  ville,  que  pour  l'euenemét  il  appclla  Princfte,  la 
quelle  depuis  les  Romains ,  en  tordant  vn  peu  le  nom ,  ont  appelle  Prcneile ,  ainfi 
que  récite  Ariftoclcs  au  troiliémc  des  Italiques. 
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F  RS5  ^TT',  *^tlltnts*w  <fi™f*r  U  moû  de  plu/leurs  do  fies  perfinnages^u  nt- 

'  cratesjfam^efcknes,  Lycurgus^emofhenes^ipmdes  &•  Dmarcbus.  Mak 
d  éutrepartddefcouure  ajfer^  aUe  lindifcretio  de  pelles  Vns  de  ces  haregueurs  a  engedrék,^. 
^pdec.nfufos^mneUplu^artàece,perfonn4ges,crfma^ 

uoirexprejjenumrem^àjm^ecba/cun  ïy< -cohtenejl dangereux  au maniemetdvn ejfat 

«^^"'rundtyon^nUngtgebentgencéJ^ 

1»™f- Codant  nous  vyomauftU^ 

é*mdnusttr  en  cefle  Muerfité  de  cemplexions  des  dix  hommes  ic,depa,msjonapper{oit  de  cUie^ 
Jert4  vneperfonne  U  Une  infruttum  des  fin  en/ance)fjr  «ne  finies  Us  précepteurs  pour  fac» 
ner  les tendres  efints  à  chofes  hautes  &  importes  au  puêhc.  ^trauersceUl,npeutau(ïiconoi- 
Jtreplujieurs  traits  de  l  ancien  gcuuernement  populaire,  fm/eruenr  a  faire  coprendre  de  mieux  en 
mieux  I  hifioire  Çrectjue,  nommément  celle  des  Athéniens,  &  parles  recopenfis  dénudées  &  de 
creteespour  les  hommes  Vertueux,  encore  reconoit  o»  parmi  Us  imperfiéliïs  du  peuple,™,  aum  U 
Jouuerainete^ue  moderatio  de  fou  à  a»tre*e  nous  doit  faire  magnifier  uL/ffeCrmut- 
dence  de  Vteujetucl  parmi  fi  grandes  tenelnres  a  maintenu  autat  de  temps  eue  1%  itiafemllé  tac 
de  Xepuhlpues  & gouuernemens  en  la  Ctcce.aneantu  entièrement  depuis,  &  à prefent  celle  U 
contrée  afjerute  &  faite  efclaue  de  Uplus  ïiolente  &  mtlheureufc  nation  du  mondL> 

ANTIPHON.     I.  G 

Ntiphon  filsdcSopliilus.natifdubourgdcRamnus, 
futefeholierdefon  propre  pce  qui  tenoit  cfcholc,où  16 

ditqu'AJcibiadesmdmcalloitlorsqu'iIcftoitcncorecn- 
fant.&aiât  acquis  la fufnfancc  dcbicdircdcfoy-mcfmc, 
pour  la  viuacitc  de  fon  entendemét ,  côme  quelques  vos 
cnWr,!ls  s'entremit  desafaircs  publiques,  &  ne  laifla  pas 
pourtât  de  drcfTcr  aufll  vnc  cfcholc,  ou  il  eut  quelque  dif 
feret  en  matière  de  lettres  auec  le  philofophc  Socràccs  no 

pourdifputcrparçmulationopinuftrcmcr.maispou/rc- 
predre  U  faeo  de  faire,  ainficommea  cfcritXcnophô  au 
premier  de  fes  Coracntaircs  des  rans&  dits  de  Socratcs.Ii  côpofa  des  oraisôs  i  quel 
ques  vns  de  (es  atoicnsqui  l'en  requirent ,  pour  s'en  feruir  en  iugcmctà  défendre  & 
lulhhcr  leurs  caufes:*  fut  le  premier,à  ce  que  Ion  dir,qui  cômença  cefle  façô  de  fai  H 
recar  on  ne  trouue  pasvnc  oraifon  iudiciclle  pour  pronôccr  en  iuscmér  &ite  oar 
aucu  des  Orateurs  qui  ont  efte  parauât  lui,non  pas  mefmc  de  ceux  de  fon  têps  (pour 
ce  que  la  couftumç  n  cftoit  pas  encore  d'en  côpofer  ainfi  pour  autru,)  ni  de  Tbcmi- 
ftoclcs.n.  de  Pencles,  nid  Ariltides,  côbicn  que  les  têps  leur  prefentaiTent  pluficurs 
occafiom,  voire  neccflltez  de  ce  faire:  &  fi  n'eftoit  point  par  fuffifanec  qu'ils  s'ea 
abftcnoicnr.ainh  qu  .1  appert  deecqui  cft  eferit  par  Icshirtoricns  de chafeû  de  ceux 
donroousauomfaitmcntio,,.Aurclletous  les  plus  anciens  dont  nous  nous  pou 
uons  fouueoir,qu,  ont  eu  ce  mefme  lule,&  exerce  celle  mefmc  forme  de  dire  com- 
me Alcibiadcs^riuas,  Lyfias  &  Archinous,  on  rrouucra  qu'ils  ont  tous  hârc'c*  cô 

fercauecAntiphon,quidloudCCavieil;caraiantl'emcndcmcntgrâd&prof0nï 

il  fut 
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^  il  fiit  le  premier  qui  compofa  ôc  mit  en  lumière  des  inftitutions  en  l'an  oratoire ,  de 
manière  qu'il  cftoit  (urnommé  Neftor.Et  Cccilius,  au  traue  qu'il  a  fait  de  lui,côicr 
fturc  qu'il  ait  cfté  précepteur  de  Thucy  dides  rhilcoriographc,par  ce  qu'il  le  loue. Il 
cil  en  Ion  langage  exquis,plein  de  pcifuafion ,  aigu  &  fubtilen  înucntioo,  es  choies 
nul  •  .uL  es ,  m  1  :k  k-!  ,al  I  a  1  11  a  m  à  couucrr,tournât  Ion  dire  aux  lou  ,&c  à  cfmouuoir  les 
affections,  v liant  touliours  à  ce  qui  cil  bicn-fcanr,  fie  de  plus  belle aparenec.   1  l  fut ,  x.Bm^udHmft 
enuirô  les  guerres  des  Perfcs,ôc  du  tépsdc  Gorgias  le  Leonun  Sophiftc.cftât  vn  peu  >«*•■/,<  jiM^rt 
plusieunc  que  lui,  ôc  dura  iulques  à  la  fubuctfion  de  l'ciUt  Bc  domination  populai*  "f^'l**  'P*** 
refaite  par  tes  quatre  ces  comrcz  ,a  laquelle  U  scblc  que  lui  m  cl  me  nu  tenu  la  main, /«*«». 
pit  ce  qu'il  défraya  deux  galcrcs,fii  fut  Capitaine  eu  ce  temps  là,  où  il  eut  la  victoire 
en  pluheurs  reneonircs>&:  leur  gaigna  plulieurs grandes  alliances.  Il  fit  prendre  les 
atmesaux  icônes  gens ,  &  equippa  louante  galères,  &  à rout  propos  eftou  enuoyc 
ambilladcor  deuers  ceux  de  Laccdxmone,lors  que  lô  baftit  les  murailles  de  la  ville 
gde£tionic:mais  après  que  (es  quatre  cens  furet  ruinez ,  il  fut  aceufé  delà  côfpirarion 
juec  Archcptolemus,rvn  des  quatre  censcôfpirateurs,  aucc  lequel  il  rut  condamné 
ficlbumis  à  la  punition  des  traiftics.Son  corps  fut  iette  fans  fcpulture,5c  lui  aucc  tou- 
re  la  pofterité  tient  au  nôbrc  des  infâmes.  Les  autres  tienent  qu'il  fut  misa  mort  par 
Jestrcntc  Tyrans,  comme  entre  autres  Lyfias  en  vnc  harangue  qu'il  filpourla  Bile 
d'Antiphon,  car  il  eut  vnc  fille  laquelle  Callxlchrus,cômc  plus  proche  lignagcr,de- 
manda  pour  iemme  en  îufticc  :  fie  que  ceaient  elle  les  trente  Tyrans  qui  l'aient  fait 
mourir, Thcopompus  mefme  l'efcrit  au  quinzième  de  fes  Philippiqucs,  mais  celui 
là  clloit  plus  moderne ,  6c  fi  eftoit  fils d'vn  Simonidcs ,  duquel  Cratinus  tau  men- 
tion ,i'om  me  d'vn  homme  non  mcfchât>en  fa  comardie  de  Pythine.Commcnt  doc 
fcroit  celui,  quiauroitau  parauant  cité  tué  par  les  quatre  cens,  derechef  retourné 
en  eftrc fous  les  trente  Tyrans?  O  n  récite  encore  fa  mort  en  vne  autre  forte  ,  c'eft  nuXàhts^kiî 
qu'eftanc  ia  fort  auancé  en  fon  aage  il  nauiguacu  Sicile,  lors  que  la  tyrannie  du  prc-/'f 

Cmict  Dionylius  cftoit  en  fa  plus  grande  vigueur:  &  comme  durant  le  difncr  on  cuft^J/^^n.'  " 
misen  auant  vn  propos,qucl  eftoit  le  meilleur  cuyure,  les  vns en  difant  d'vnc  forte, 
lesautres  de  l'autre,  lui  refpondit ,  que  le  meilleur  à  fon  auis  cftoit  celui  dont  on  a- 
uoit  fait  les  ftatues  de  Harmodius  fie  d'Ariilogiton.Ce  que  Dionyfius  aiant  enten- 
du, &  imaginé  que  c'eftoit  tacitement  inuiter  les  Sy  racufains  à  lui  courir  fus,&  atté- 
terà  fa  perfonne >  il  commanda  que  Ion  le  hft  mourir.  Autres  difent,  quece  fut  par 
dcfpit  de  ce  qu'il  fc  moquoit  de  fes  Tragzdics.  O  n  trouue  de  ceft  orateur  foixante  vu. se; 
oraifons ,  desquelles  Cecilius  tient  qu'il  y  en  a  vingt  &  cinq  qui  fauftement  lui  font  tfiudtl>&'»<e»^ 
atribuecs.  Il  eft  piqué  ôc  moqué  d'auaricc  par  Platon  le  Comique  aucc  Pifander  :  fie 
dit  on  qu'il  a  compolé  quelques  tragzdies  fcul,&  d'autres  aucc  Diony  fius  le  Tyran: 
Et  au  mefme  temps  qu'il  vaquoit  à  la  poë'fic>il  compofa  auflî  vn  art  de  remédier  aux 
ennuis  ôc  maladies  de  l'cfprir,ne  plus  ne  moins  que  les  médecins  guariftent  les  mala- 
dies 2c  douleurs  du  corps:  &  de  fait  aiant  bafti  vne  petite  maifonàCorinthefurla 

D  place.il  mit  vn  billet  fur  la  porte,  qu'il  faifoit  profeflîô  ôc  auoit  le  moié  de  guarir  de  . 
paroles  ceux  qui  cftoient  ennuie/.  &:  atriftcz,flc  leur  dénudant  lescaufes  de  leuis  en- 
nuis ,  îlsles  reconfortoit,  ôc  confoloit  leuts  douleurs  :  toutefois  depuis  crtimant  que 
ceft  art  ôc  profelfion  là  cftoit  trop  petite  ôc  trop  balte  pour  lui,ilfe  remit  à  enfeigner 
la  Rhétorique.  Auftî  ycnailquiatribucntà  Antiphon  Icliure dcGIaucusdcRegc 
des  Poètes ,  fie  loue  Ion  principalement  le  traite  qu'il  afait  d*Hcrodotc,ôc  celui  qui 
eft  dediéà  Erafiftrarus  touchât  les  Idées,  ôc  l'oraifon  de  Dilation  qu'il  cfcriuit  pour 
foy-mefmc,  fie  celle  contre  Dcmofthencs  le  capitaine,  en  laquelle  il  l'aceufe  d'auoir 
dit  contre  les  loix.  Aufti  cfcriuit- il  vnc  autre  oraifoncôrre  H  ippocrates  le  médecin 
eftit  capitaine, fit  le  fit  condancr  par  côturaacc,lc  Décret  qui  fut  l'année  qucTheo- 
pompusfut  preuoft ,  fous  lequel  les  quatre  ces  vfurpateurs  de  la  (  holc  publique  fu- 
ient ruinez.  C  e  c  i  l  i  v  s  eferit  le  Décret  mefme  du  Sénat ,  par  lequel  il  fut  ordon-  v.  umnttii» 
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snàtX^tthnti  né  que  fon  procès  lui  feroit  fait  en  ces  termes:  Du  vingt  &  vniéme  iour  de  la  Pryran  p 
«HtrtMfkon.  ncc ^ cftant Dcmonicus d'Alopccc  greffier,  PhiloftratusPellenicn  Capitaine  genc- „ 
ral,à  la  propofition  de  Andron,le  Sénat  a  ordônc  touchant  Archiptolcmus,  Odo-  « 
macles  &  Antiphon,que  les  Capitaines  ont  d  eclaré  cftrc  allez  en  ambauade  à  Lace-  ,< 
dxmone,  au  dommage  de  la  cite  d'Athènes,  &  eftre  fortis  du  camp  lur  vn  vaiiîcau  « 
d'ennemis,  &  enterre  auoirpafle  par  le  fort  de  Dccelic:  Le  Sénat  a  ordonne  Qu'ils  « 
foict  pris  au  corps,  &  coftituez  prifonniers  es  prifons  fermées,  afin  qu'ils  foient  pu- 1< 
nis.Que  les  Capitaines  mcfmcs,aucc  quclqucsvns  du  Sénat  iufquesaunombrcde  « 
dix,  tels  comme  il  leur  plaira  choifir,lcs  deferenr,  afin  que  fur  les  points  alléguez  lu  ■  « 
gemcntfoitdonné.Quc  les  Thcfmothetcs  les  appellent  le  lendemain  qu'ils  auront  « 
cité  conftituez  prifonniers ,  &  qu'ils  les  introduiicnt  en  iugement  deuant  Jcslugcs,  « 
après  que  par  le  fort  ils  feront  cfleus:  &  que  les  Capitaines  aueclcs  fufdits  Orateurs  « 
les  aceufent  de  trahifon  ,&  quiconque  autre  voudra;  puis ,  quand  le  iugement  fera  « 
conclud  &  prononcé  contre  eux,quc  la  condamnation  foit  exécutée  félon  la  forme  p 
&  teneur  de  la  loy  qui  a  cité  eftabîie  contre  les  traiftres.  Au  dclTousde  cedecretya  ,t 
eferit  la  condamnation  de  trahifomFurcnt  condamnez  Archiptolcmus  filsdcHip-  « 
podamusd'Agrante  prefent,Antiphô  filsdeSophilusdcRamnufeauiripiclènr,&c< 
furent  condamnez  àellrcliurez  entre  les  mains  des  onze  exécuteurs  delà  iuflice,  ,< 
leurs  biens  confifqucz ,  la  dixmc  dcfqucls  feroit  attribuée  à  la  deeiTcMincruc ,  leurs  (t 
maifons  démolies  de  fond  en  côble>&  la  place  d'iccllc  bornée  détours,  fur  Icfquel-  « 
les  feraeferit,  Ici  furent  les  maifons  d'Archcptolemus&  d'Antiphô  traiftrcsàlaRP.  « 
&  déclarées  adiugees  au  Rcceueur  d  u  domaine,pourfc*Qu'il  ne  foit  loifiblc enfe-  «< 
uelir  ni  inhumer  les  corps  d'Archeptolemus  ni  d'Antiphô  en  la  ville  d'Athènes,  ni  « 
en  part  quelconque  qui  foit  fous  fon  domaine.  Que  leur  mémoire  (oit  infâme ,  &  « 
toute  leur  poftenté ,  tant  d'enfans  baftards  que  légitimes:  &  que  (1  aucun  adopte  pas  << 
vn  de  leurs  enfans  pour  fon  fils,quc  lui  mcfmc  foit  infâme.  Que  tout  cela  fou  clan  it 
en  vnc  coulonne  de  bronze ,  en  laquelle  foit  aulTi  mis  le  décret  qui  a  efte  tait  comte  q 
Phrynicus. 

ANDOCIDES  II. 

i.  nàttf^*d<>-  ?S§j$fê£\  Ndocides  cftoit  fils  de  Lcagoras ,  celui  qui  fit  vnc  paix  entre  les  Athe- 
tUtttrU*^  niens  &  les  Laccdacmonicns,  du  bourg  Cydathenien ou  Thurien.cxirait 

irf  Ui,  4»udtJ)  [5^52^1  ^e  n°hlc  race  des  Ceryces,  c'eft  a  dire  hérauts,  paruenuciuiques  a  lui.  Et 
éHtult'        Ka?aœ&  pourtant  fut  il  cfleu  vn  iour  aucc  Glaucon,  pour  aller  aucc  vingt  nauires 
porter  fecours  aux  Corcyrcïens,  quiauoient  la  guerre  contre  les  Corinthiens:  de- 
puis il  fut  aceufé  d'impiété,  pourauoiraueclesautres  brifé  les  ftatucs  dcMcrcurc 
qui  cftoiét  parmi  la  villcj&d'auoirauffi  forfait  cotre  les  myftcres&fainûescerimo- 
nies  de  Cercs,  pour  ce  qu'eftant  ieunc  deibauché , allant  en  mafquc  follaftrant ,  vnc 
nuift  il  auoit  brifé  quelques  images  de  Mercure ,  dôt  il  auroit  efte  déféré  en  iullice: 
&  pour  ce  qu'il  n'auroit  pas  voulu  reprcfentercV  liurerà  la  torture  le  feruiteurque  H 
fesaccufaicurs  requeroient  qu'il  reprefcntaft,il  fut  tenu  pourattaint  &c6uaincude 
ce  qu'on  lui  mettoit  fus:  pour  la  féconde  aceufation,  laquelle  fut  bien  toit  après  le 
partemet  de  la  grade  armée  de  mer  qui  alla  en  la  Sicilc.aians  IcsCorinihiensenuoyé 
des  /Egefticns  &  des  Lcontins  dedâs  la  ville  d'Athènes ,  aufqucls  quelques  particu- 
liers Athéniens  dcuoient  prefter  fccours,vnc  nuiû  ils  bnferent  toutes  les  imagesde 
Mercure  qui  font  alétour  de  la  place,ain(î  que  Cratippus  dit.  Et  dauantage  aiât  for- 
fait contre  les  fainâsmyfteres:  &  en  citant  appelle  en  iufticc,ilenfutabfouls,àU 
charge  de  donner  àconoiftrc  &  déclarer  les  forfai&curs  :  &  y  aiant  employé  toute 
foncftudc,il  fit  en  forte  qu'il  trouua  ceux  quiauoient  forfait  contre  les  fain&smy- 
fteres,  entre  lefquels  fut  fon  propre  pere  :  &  quant  aux  autres,  les  aiant  conuaincus  il 
les  fit  tous  mourir,  mais  il  fauua  la  vie  à  fon  pere,  encore  qu'il  fuit  defia  enprifon: 

&s'e- 
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A  ô:  s  eftant  fait  fort,  &:  aiant  promis  qu'il  feroie  beaucoup  de  choies  quiferoient  de 
trefgrand  profit  à  la  RP.  il  ne  leur  faillit  pas  de  promcHc.tar  Leagoras  en  accula  plu- 
fleurs  qui  auoient  defrobé  les  deniers  publiques,  &  qui  auoicnr  cômis  d'ancres  mau- 
uais  cas,  au  moien  dequoy  il  fut  abfous.  Mais  citant  Andocidcs  en  réputation 
pour  les  ahircs  qu'il  manioit  en  l'adminiftraiiQ  publiquc,il  ne  huila  pas  de  le  mclkr 
du  trafic  de  marchandifepar  mcr.au  moien  dequoy  il  acquit  amitié  ôc  droit  d'hof-  M'^-^j» 
pitalirc  aucc  plufieurs  princes  ôc  feigncurs.mefmcmcnt aucc  le  Roy  de  Cyprc,fic  fut  **h  "T"1** 
lors  qu  il  cauit  vne  icune  hlle  d  A  nliidcs,fic  la  mepee,  outre  le  leu  ôc  cotre  la  volon- 
té de  les  parcns,&  l'enuoyacn  don  au  Roy  deCypre:  maiseilantprelld  cneftreap- 
pelle  en  lufticc,  il  la  defroba  derechef, &  la  ramena  deCypreà  Aihencs.A  raifon  de- 
quoy le  Roy  de  Cypre  lui  aiant  fait  mettre  la  main  fut  le  collet, le  retint  prifonnicr, 
musil  rompit  les  prifons,&:  s'en  refuit  à  Athènes,  lors  quclaconfpiration  des  qua- 
tre cens  fut  chaflee  de  la  ville.  Mais  derechef  il  en  fut  encorechaflé  quand  les  trente 
B  tyrans  vfurpcren  t  la  domination.  Et  sellant  tenu  durant  le  téps  de  fou  exil  en  la  vil- 
jed'Elidc,lorsqueThrafybulus  ôefesadherens  retournèrent  en  la  ville,  il  y  retourna 
aulTi,ôc  fut  enuoyé  en  am ballade  à  Lac  ed.v  m  o  ne,  la  où  s'eftât  trou u  c  qu'il auoit  mal 
vcrsé>  il  fut  derechef  banni.  To  v  t  s  s  lefqucllcs  chofes  aparoilTcnt  par  les  orai-  m.  ses  h. 
fons  qu'ilaeferites:  car  il  y  en  alcsvnes  aufqucllcs  il  rcfpond  à  l'imputation  qu'on/*"*"' ""A* 
lui  mettoit  tus  des  myltctcs  violez,lcs  autres  ou  il  prie  généralement  les  luges.    Un  ttmfs  uym»,t, 
trouueaufTi  l'oraifon  pour  laquelle  il  deferc  ceux  qui  auoient  forfait  contre  les  my- 
ftcrcs,&fadcfcnfeôercfponfccontrcPhaiax,&dclapaix'llfurenvogucau  mcfme 
teps  que  Socratcs  le  philofophc,  mais  il  nafquit  en  la  foixârc  ôc  dixhuiticme  Olym- 
piadc,lorsqucThcagcnides  cftoitPrcuoftà  Athènes,  telle  ment  qu'il  vient  à  eftre 
plus  ancien  que  Lyfiasd'enuiron  cent  ans.  Il  y  auoit  vn  des  Hermès  qui  portoit  fon 
nom,ôc  Pappclloit-on  le  Mercure  d'A  ndocides,aiant  eflé  dédié  pat  la  lignée  >£gci- 
de,pour  autant  qu'Andocidcs  auoit  fa  maifontoutioignat.il  fît  les  frais  d'vnc  dan- 
fc  tonde  au  nom  delà  lignée  y£gcide,qui  pretedoit  le  pris  d'honneur  aux  fcftesBac- 
c\\at\alcs:&  l'aianc  gaigné  il  confacra  le  tripié.qu'il  attacha  haut,tout  vis  à  vis  du  P  o 
rineSclin.  Son  ftile  eft  limple,fans  artifice,tout  nud,&  fans  figure  quelconque. 

L  Y  S  I  A  S.  ni 

Y  s  i  a  s  c{toitfîlsdcCcphalus,filsdeLyfanias)filsdeCcphalus,natifde  i.  tjfr  siùt$t* 
Syracufc,mais  il  s'en  vint  demeurer  à  Athenes,pour  l'affeition  qu'il  por-  "^m-****** 
toit  àla  ville,  &  pour  la  pcrfuafion  de  Pcriclcs  fils  de  Xantippus,  qui  c-;  sjrsuû,  ,k 
fiant  Ion  ami  ôc  fonhollc,lui  perfuada  decefairc,àcaulc  qu'il  eftoit4>°"  *4t«"'f«H 
fort  riche-.ou  bien  comme  les  autres  le  tienent,  aiant  cfté  banni  fie  chalTé  de  Syra-  ™?„t 'T^nlttuti 
eufe lors  qu'elle  cftoitatTeruie  parla  tyrannie  de  Gclon.  Si  vint  à  Athènes  l'année^'0»4"' 'A' i^»- 
qucPhilodesfut  Preuoft  après  Phaficlcs,  la  deuxième  année  delà  quatre-vingt-  ï'nlï^'J" 
deuxième  01ympiadc.fi:  fut  du  commencemét  nourri  ôc  enfeigne  auec  les  plus  no-  Trthhùim  9»  U 
^  bles  des  Athcnicns.Mais  depuis  quand  la  ville  cnuoya  la  colonie  de  Sybaris,  qui  de-  jfT'*"  Ur'^f 
puis  fut  furnômccThurics.il  s'y  en  alla  auecfon  frerc  plus  ancien  Polemarchus ,  car 
ilauoit  encor  deux  autres  frères  Eudemus  ôc  Brachillus ,  leur  perc  eftant  défia  décè- 
de^ s'y  en  alla  pour  participer  à  la  diflribution  des  terres  au  lor  t,l'annce  que  Praxi- 
tclcs  fut  Preuoft,  oc  là  fc  tint  eftant  inftruit  Ôccnfcignc  chez  Tifiasôc  Nicias  tous 
deux  Syracufains.  Et  y  aiant  acquis  vne  maifon ,  auec  la  portion  de  terre  qui  lui  e- 
ftoitefchcutc  par  le  fort,  il  y  vefeut  fi*  fc  porta  corne  citoien  l'cfpace  de  foixâte  trois 
&      ans,iufqucs  à  l'année  que  Clcarchus  fut  Preuoft  à  Athènes,  fie  l'année  en  fuiuant  fous 
r       Calltas , la nonanrcôc  deuxième  Olympiade,  eftant  auenu  aux  Athéniens  la  cala- 
pj     miteufe  perte  qu'ils  firent  en  la  Sicile:  à  raifon  de  laquelle  fe  remuans  plufieurs  de 
iK      leurs fuicts  ôc  alliez,  melmement  de  ceux  du  cofté de  l'Italie ,  il  fut  aceufé  de  tenir  le 
»  Ppp  iiij 
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parti  Ôcfauorifcr  à  ceux  d' Athènes,  à  ratfon  dequoy  il  fut  banni  auec  trois  autres:  ^ 
0c  eftant  arriuc  à  Athènes  en  l'année  que  Calliasfut  preuoft  après  Clcocriius,c|ue  les 
quaticccnsauoicntdcfiaoccupélavillc,ils'yarrcfta.  Mais  aprcsla  bataille  nauile 
de  la  riuicrc  de  laChéure  que  les  trente  tyrâs  curent  occupé  la  villc,il  en  fut  dcchatfé 
rcfpaccdefcpt  ans.fi/ futpriuéd»fon  bien fiedefon  frère  Polcmarchus:  fie  lui  s'e. 
ftantfauuépar  l'huis  de  derrière  de  lamaifon ,  où  Ion  le  gardoit  en  intention  de  le 
faire  mourir,il  fc  retira  en  la  ville  de  Megarc.  Et  comme  ceux  dcPhilc  jfuuW  ren- 
trez dedans  la  ville,&  en  euflent  chatte  les  tyrans,  pour  ce  qu'il  s'eftoit  monftré  tref 
vtile  àl'entreprifc,  comme  celui  qui  auoit  contribué  deux  millcliurcs  en  argent ,  & 
deux  cens  boucliers:*:  aiant  cité  cnuoyc  auec  Hcrman,  il  Coudoya  trois  ces  Se  deu  x 
foldats,&  fi  fit  tant  entiers  Thrafylaeus  Elicn  fon  ami  &  hofte  ancié ,  qu'il  les  aida  de 
quelque  nombre  de  talens  :  au  moyen  dequoy  Thrafy  bulus  à  fon  rerour  en  la  ville 
propofa  au  pcuple,que  pour  fes  bôs  feruices  le  droit  de  bourgeoifie  lui  fuit  ottroyc, 
n'y  aiant  encore  nul  Preuoft  efieu,  Tan  de  deuant  Euclidas:  le  peuple  ratifia  l'o&roy:  p 
maisvn  Archinus  aceufa  celte  propohtion  ,  comme  faite  contre  les  loix.dautanr 
qu'elle  auoit  cfté  propofee  au  peuple ,  auât  que  d'auoir  cfté  pourparlce  fi:  délibérée 
au  Sénat.  Le  décret  de  la  ratification  fut  condâné  &  cafle,  6c  a:nfi  débouté  du  droit 
de  bourgeoifie,  ôcneantmoins  demeura  en  la  ville  tout  Icrcftc  de  fa  vie  auec  mef- 
mes  droits  &  priuileges  que  s'il  euft  efté  bourgeois ,  Se  y  mourut  finalement  après  y 
auoir  vefeu  l'efpace  de  quatre  vingts  &  trois  ans,ou  comme  les  autres  difent  feptâte 
fi:  fix,oii  comme  aucuns  cfcriucnt,quatre  vingts ,  ût  qu'il  vid  Dcmofthcnes  encore 
icune  garçon.  O  n  dit  qu'il  fut  né  l'année  que  Philoclcsfut  Preuoft ,  fi:  treuue  Jon 
j^J',4r^M^ &c     quatre  ces  orailons,  dcfqucl les  il  y  en  a,  félon  le  iugemcnr  de  Dionyfius  &: de 
trtt  *»*rtS>f»n  Cecilius,  deux  cens  &  trente  qui  font  naifuement  fienes ,  efquelles  il  fut  vaincu  par 
^d'ùJln        deux  fois  fculcment.il  y  aulli  celle  qu'il  fit  contre  Archinus,  en  ladefenfe  du  décret, 
par  lequel  le  droit  de  bourgeoificlui  auoit  cfté  donné,5c  vnc  autre  contre  les  trente 
tyrâs.Ilfutaptcàpcrfuader,&es  oraifonsqu'il  bailloitaux  particuliers  fort  fuccinû  G 
&  bref.  On  trouue  auffi  des  Introductions  à  laRheroriquc  de  lui  >  fi:  des  Concions, 
dcslcttresmi(riucs,dcslouanges,dcsharengncsfuncbres,dcs  difeours  de  l'amour, 
vncdefcnfcdcSocratcs,qui  picqucfcsiugcsbicnau  vif,  &femblequefonftilc  foit 
aisc&facilc,combicn  qu'il  foi  impoffiblc  à  imiter.  Dcmofthcnes  en  l'oraifon  qu'il 
a  faite  contre  N  carra  dir,qiùl  furamourcux  d'vncMetanira,  laquelle  eftoit  feruc  & 
compagne  de  Ncxra.    Depuis  il  efpoufa  la  fille  de  fon  frerc  Branchillides.  Platon 
tncfraefait  mention  de  lui  au  li/irc  de  Phaedrus, comme  d'vn  orateur  fort  cloquent 
&  plus  ancien  qu'ifocrates.  EtPhilifcus  qui  eftoit  familiei  d  licences,  &  compa- 
gnon de  Lyfias,cn  fit  vnEpigramme,  par  où  il  apert  qu'il  eftoit  plus  ancien  d'ans, 
ce  qui  apert  auffi  par  ce  que  Platon  en  dit,&  cft  l'Epigrammc  tel, 
7)e  CdUippé fUe  d  Ungue  difèrtesy 

Ores fdut-  il  jue  tu  fou  bien  dl (rrcs,  H 

Tour  nom  monjher filon  efpnt  tu  df, 

En  nom  renddnr  le  fils  de  Âtjîdt 

7ely<jue  former  en  mémoire  éternelle 

S'oye  pdr  luy  U  Vertu  paternelle: 

Car  de  pays  en  dutre  trdcdf?e\ 

De  mxurs  en  moeurs pd/fé  &  repdfîé, 

Tdt  ftpïence  immortel  il  douejhc~>> 

Et  en  honneur  dpres  fd  mort  rendiftres, 

Netifîdnr  mdgrènàe  chtrité 

Enuers  fon pere  d  lé pojterité. 
U  compofa  aufii  vne harengue  à  Iphicrates ,  celle  qu'il  pronôça  contre  Harmodius, 
fie  vnc  autrepar  laquelle  ilaccufaTimotheus  de  trahifon ,  fi:  obtint  en  I'vdc  fie  en 

i 'autre. 
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Soi 


A  rauirc.MaiscommcdcpuisIpliicraicsaprouuaftIesfjias&gcftcsdeTimothcus,& 
tafehafta  fo  uftenir  celle aceufation  de  trahifon,cn  lui  demandant  compte  des  fini- 
ces  qu'il  auoit  maniccs,il  en  fut  appelle  en  iufticc ,  &  rcfpondit  par  vnc  oraifon  que 
luicompofa  Lyfiasiôe  quanta  lutilfut  bien  abfouls, mais Timotheus fut  condam- 
ne à  lamé  Je  d'vne  grolfc  fomme  de  deniers.  Il  rccitaauflien  vnca/lcmblec  des  ieux 
Olympiques  vnc  longue  oraifon,par  laquelle  il  luada  aux  Grecs,  que  lercconruWs 
les  vns  aucc  les  autres,tls  fiflént  cntieprifc  de  ruiner  le  tyran  Diony fius. 


ISOCRATES;  IV. 


Trè^  °f  R  A  T  L  sc^oit^'s^c*rhcodorusarchiprellic,I'vn  des  médiocres  f.kfa  o-mfa 
b°UrgCOis  1     aUoit  nombrc  dcfclaues,  faifeurs  de  aubois  fie  de  fleutes, 
gfflgç;'  r)jr  la  manufacture  dcfqucls  il  dcuintli  riche,  qu'il  fit  honorablement 
BT  \  '  n°ur"r  &  inftitucr  fes  enfans.  Car  il  en  auoit  encore  d'autres  malles, 
TdcGppus ,  Diomneftus  &  vnc  fille.  C'cft  pourquoy  il  cft  farcé  par  les  poètes  Co- 
miques Ariftophancs  fie  Stratis ,  touchant  ces  fleutes.  Il  fut  cnuiron  la  quatre-vingt- 
luacmc  Olympiadc,pIusaagé  q  uc  Lyllmachus  Myrrhinuficn  de  vingt  fie  deux  ans, 
&  que  Platon  de  fcpt.ll  fut  auditeur  &  difciple  de  Prodicus  de  Chio ,  fie  de  Gorgias 
Lcomin  (fie  en  fon  enfance  fut  auflî  bien  nourri  fie  inftruit  que  nul  autre  qui  fuft  à 
Athcncs)&  dcTi(Ï3sleSyracufain,&deThcramcneslc  Rhetoricien,  lequel  citant 
preftacftrcpris  par  les  trente  tyrans,s'enfuitâ  l'autel  deMinerucconfcillcrc  ,  dont 
rousrcsamiscftanscfrroycz,Socra.tesfeulfelcua  pourlc  fecourir,  &  demeura  lon- 
guement fans  parler  du  commencement.  Mais  Theramcncs  lui-mefmc  le  pria  de  fe  „ 
deportcr,difant  qu'il  lui  feroit  plus  douloureux  que  fon  mal  propre ,  s'il  voyoit  qu'il  f  'f  «* 
yeuftaucun  de  fes  amisquitombaften  afairc  pour  l'amour  dclui.fi;  dit-on  qu'il homm'' 

C  luuidaacompilcrccrtaincslnaitutiôs,lorsquelonlccalomnioitcniugcmcm:ces 
lnftimtions  font  intitulées  de  Boton.  Apres  qu'il  fut  deuenu  homme,  il  ne  fc 
voulut  pas  entremettre  du  man icment  des  afaircs  de  la  chofe  publique,  tant  pource 
quilauoitlavoixfoiblcficgreflc^uepourcc  quede  nature  il  eftoit  craintif,  fie  qu'il 
auoitpcrdu  fes  biens  en  la  guerre  contre  les  Laccdarmoniens.  Il  fcmble  bien  qu'il 
aitportc  tcfmoignagc  en  public  iugement  pour  d'autres,  mais  de  harengues  il  n'en 
prononça  iamais  qu'vnc  fcule,cclle  du  contr'efchangc  des  biens  :  &  aiant  drefle  vne 
cfchole ,  il  fc  mit  à  cftudier  &  à  eferire,  là  où  il  compofa  fon  oraifo  n  Panégyrique, 
&quclqucsautresdchbcratiucs,  dontilcnlifoit  lui-mcfme  les  vues  fie  lcsautrcs  il 
lescompofoit pour  des  autres,  cliinunt  que  par  ce  moien  ilcnhortcroitfic  incite- 
roitlcs  Grecs  àfairc  ce  qu'ils  dctioient.  Mais  fc  trouuant  trompe  de  fon  intention, 
ilfedcporta  de  cela,&fc  fit  maiftrcd'cfcholc, premièrement  en  l'Ille  de  Chio,  aiant 
oeuf  difciples ,  la  où  Ion  dit  que  voiant  le  falairc  que  ces  cfcholicrs  lui  comptoient 
V  pour  leur  cfcholagcyl  fc  prit  à  plorer  fie  dit,Or  voi  ie  bien  maintcnât  que  ic  me  luis 
vcnduàccuxci.Uconferoitauccceux  quivouloient  deuifer  aucc  lui, aiant  cité  le 
premier  qui  a  feparé  les  altercations  desplaidcricsd'auccledifcours  desafaircs  pu- 
Dliqucs,il  ordonna  des  Magiftrats  en  Chio ,  fie  vnc  mcfme  forme  de  gouucrnemcnt 
Jf'^hole  publique  qu'en  fon  pays,  ôcamafla  autant  d'argent  quefit  onc  maiftre 
a  cfchole  ,  tellement  qu'il  eut  bien  la  faculté  de  deftrayer  vne  galère.  1 1  eut  des 1 1  ^'"W*1 
auditcursiufquesaunombrcde^^^ 

lequel  ilvifitaplufieursvilles,  efcriuant  toutes  les  lettres  queTimotheuscnuoyoic 
*Ux  A[ncmcr»s.àl'occafiondcquoy  illui  donna  fixeens  cfcns  de  l'argent  qui  lui  rc- 
^dclacompofitiondcSamos.  Aulïi  furent  fes  difciples  Theopompus de  Chio, 
«  tphorus  de  Cumcs,Ôc  Afclepiades  qui  a  composé  les  fuicts  tragiques ,  fie  Theo- 
dc«es qui  a  depuis  efent  des  Tragédies.  Son  Icpulchrc  eft  en  allant  vers  Cyamitis, 
cnlatucfainctcqui  vacn  Elcufinc,  maintenant  tout  démoli.  Il  y  auoit  auili  fait 
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drcfler  les  images  des  Poètes  illuftres  aucc  lui,  dont  il  n'eft  demeure  que  celle  d'Ho-  £ 
mere feule.  AuUîeftoitdcfesdifciplcsLeodamas  Athcnicn,&Lacritus  LcgiQateur: 
&  corne  aucusdifcnt,Hyperidcs&  Ifcus.Etdicon  qucDcmcftbcncs,ain(i  comme 
il  enfeignoit  encore  la  Rheioriquc,s 'en  vint  àlui,  &  lui  dit  que  certainement  il  n'a- 
uoit  pas  moyen  de  lui  payer  &  fournir  les  mille  drachmes  qu'il  demandoit  pour  fon 
cfcholagc,maisquc  volontiers  il  lui  en  payeroit  deux  cens  qu'ilauoit,pour  aprédre, 
au  fur  de  fon  argentine  cinquième  partie  de  fon  art  d'éloquence ,  &  que  lfocratcs 
lui  rcfpôditjDemofthcnes  mon  ami,nous  nedcfpeçons  point  par  tronçons  nofttc 
befongnenon  plus  que  les  grands  poilTons.mais  les  vendons  tous  enticrs-.auflî  (i  tu 
En  tmtS*  veux  eltrc  mon  cfcholicr  ic  te  monftrcray  mon  art  tout  entier.  I  l  mourut  l'année 
««'  >»<>»T»t , U  qUC  chîeronidcs  cftoit  prcuolt,cftâs  venues  les  nouuellcs  de  la  dcscôfiturc  de  Cha> 
&  au  £/!!>*,  roncc,qu'il  entendit  citant  au  ltcu  des  exercices  d'Hippocratcs ,  &  fe  fit  volontaitc- 
fcftfuiturt,  ciment  mourir  foy-mcfme  ,  en  s'abftenant  de  manger  par  quatre  îoursdurans,  après 
L  omtmtt  ^'"^  auojr  prononcé  les  trois  premiers  vers  des  trois  tragédies  d'turipides.  F 
Z)4n4fti  Rytjui  eut  cintiU4ntc filles. 
Telops  e(Ï4nt  4irtuéded4ns  TifL^. 
Cadmus fartant  du  f>4js  de  Stdoincs. 
11  vefeut  quatre  vingts  Se  dix  ans,ou  comme  quelques  vns  difent,ccnt.E.ftant  iafort 
auanten  fon  aagc,il  adopta  pour  fon  fils  Aphareuslcplus  ieune  des  trois  enfansde 
Platainc  fa  fcmmc,rillc  de  l'Orateur  Hippias.  Il  fut  allez  riche,  par  ce  qu'il  exigeoit 
argent  de  fes  familiers  &  efcholiers,  &  au(Ti  pourec  qu'il  eut  dcNicoclcsRoy  de 
CyprcfilsdcEuagoraSjlafommcdc  douze  mil  cfcus,pour  l'oraifon  qu'il  lui  dédia* 
A  l'occafiondcquoyaiant  acquis  des  enuieux  ,  il  fut  pantois  fois  efleu  Capitaine 
degalcrc.Etpourles  deux  premicretffois  feignant  eftrc  malade,il s'en  exeufa  par 
fonnls.maisàlatroificmcilfclcua&reccutlacharge,  à  laquelle  il  dépendit  beau- 
coup d'argent.  Il  y  eut  vn  perc  qui  luy  parlant  de  Ion  fils  qu'il  cnuoyoit  auxcfcho- 
lcs  lui  dit,qu'il  n'auoit  enuoyé  quand  &  lui  pour  le  gouucrncr  ,qu'vn  ficn  cfdauc:^ 
Orvadonc,refpondit-il,carpour  vn  efclauctu  en  recouurerasdcux.  llcombatit 
au  icudepris  quclaRoync  Arthcmifia  inllitua  fur  le  tombeau  de (bn  mari  Mau- 
folus,&:  trouuclon  encorelà  l'oraifon  qu'il  y  Ht  à  la  louange  du  defund.  Il  en  fit 
auflî  vne  autre  à  la  louange  de  Helcne,&  vnc  autre  à  la  louange  de  l'Aréopage.  Au- 
cuns efcriucnt  qu'il  fortit  de  cefte  vie.par  s'cltre  abftcnu  neufiours  de  reng  de  man- 
ger, les  autres  difent  quatrc,au  iour  mcfmc  que  Ion  faifoit  les  obfeques  publiques  de 
ceux  qui  elt  oient  décédez  en  la  bataille  de  Charroncc.  Son  fils  aufli  Apha  rcus  com- 
pofa  des  oraifons.  Si  fut  inhume  aucc  toute  fa  parenté  près  du  parc  de  Cynofargcs, 
furvncmote,ala  main  gauchc.Son  fils  &  fon  perc  Thcodorus,  &  fa  mere,  auec  la 
feeur  de  fa  mere  Anaco  taie  de  l'orateur,&  fon  frère  qui  auoit  le  mefmc  nom  de  fen 
perc  Theodorus,&  fon  fils  adoptif  Apharcus ,  &  fon  coufin  Socrates  fils  de  fa  tante 
Anaco,fa  femme  Plataine  mere  du  fils  adoptif  Apharcus.  Sur  tous  Icfquels  corps 
il  y  auoit  fix  tables  ou  tumbes  de  pierre,  qui  n'y  font  plus  maintenant:  mais  fur  le  H 
tumbeau  d'Ifocrates  il  y  auoit  vn  grand  mouton  de  trente  coudées,  &  fur  icelui  vnc 
Sirène  de  fept  coudées,  pour  lignifier  figureementla  douceur  de  fon  naturel  &de 
fon  ftilcce  qui  maintenant  n'y  cft  plus.  Auffiy  auoit-il  près  de  lui  vne  table  où  c- 
ftoient  fes  maiilres,  entre  Icfquels  y  eftoit  Gorgias  regardant  vnc  Spharre  aftrologi- 
que,  &  lfocratcs  ioignant  de  lui:  auffi  y  auoit- il  en  la  ville  d'Elcufinc  audeuant  de 
l'entrée  du  p  ortique  vnc  ftatuc  de  brôzc,quc  lui  fit  faire  Timotheus  fils  de  Conon, 
fur  laquelle  il  y  a  cède  infeription, 
Tmothem  far  dmour  ccrdulc^/, 
En  honorant  l' alliance  hojfaalc^» 
V' /Jicrate^aux  Dettes  4 fait 
/ci  fo/êrjôn  naturel f9urtr4ttl. 

La  ftatue 


r 
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A  La  ftatuc  eftoit  faite  de  la  main  de  Leochares.  On  trouuc  encore  foixante  de  fes  y  ^ 
oraifons,  entre  lefquelles  il  y  en.  a  de  vrayes  vingt  &  cinij  »  fejon  le  iugement  de  Ce-yîn/wl  &Jn^ 
cilius,lcs  autres  lui  fon  tfaulTcmenr  attribuées.  1. 1  eftoit  d  peu  curieux  d'oitcntacion/^'W*" 
&:  fc  foucioit  (î  peu  de  monltrer  fa  iufHfance ,  qu'eftans  venus  à  lui  trois  pour  J'ouir 
déclamer  ôcdifcourir,  il  en  retint  les  deux,  &  rcnuoyalctroificme,  difant  qu'il  re- 
tournait le  lendemain,  poùr  ce  que  lors  il  auoit  vn  plein  théâtre  en  Ton  auditoire:& 
difoitfouuétàlcsfamilicrsqu'ilprenoitcent  efeus  pourenfetgner  fonart»maisqii 
luipourroitcnicigner  àluila  hardie(Te&  la  forte  voix,  qu'il  en  payeroit  mille.  A 
queliju'vn  qui  lui  demandoir*  comment  il  eftoit  poiTible  qu'il  rendit  les  autres  ora- 
teurs lufHiansàbicndirc,vcu  qu'il  ne  letton  paslui-mefmc:  Pourcc,dit-il,quc  les 
„cueus  ne  pcuucnt  pas  couper,  mais  elles  rendent  bien  le  fer  apte  &  propre  à  couper; 
,,  AufGy  en  a- il  qui  difenc  qu'il  a  composé  des  liurcs de  l'art  de  Rhetorique,toutefois 
les  autres  tienent  que  ce  n 'eftoit  pas  par  art  ni  méthode ,  mais  par  exercitation  fculc- 
^  ment  qu'il  les  rendoiteloquens.  lleft  vrayqueiamais  il  n'exigea  falaire  decitoiefi 
d'Athènes  >  6c  prioit  fesfamiliers  de  fe  trouucr  aux affemblecs  de  ville,pour  lui  rap- 
porter ce  qui  s'y  feroitdir.  Il  fut  extrêmement  defplaifantde  lamottde  Socratcs, 
&  de  fait  le  iendemaiu  il  en  porta  le  dueil.  A  vn  qui  lui  dcmandoit  que  c'cltoit  que 
Rhétorique,  il  lui  refpondit  :  C'eft  l'art  de  faire  les  chofes  gtâdes  petites,  6c  les  petites 
Jf  grandes.  Quelque  iour  cftant  en  vn  feftin  chezNicocrcon Tyran  dcCypre,  com- 
()  me  les  aftiftans  le  priaflent  de  difeourir,  il  leur  refpôdit:De  difeourir  des  chofes  auf- 
tt  quelles  ie  (uisbien  propre,  il  n'en  cft  pas  le  temps  maintenàr,  &  quant  à  celles  dont  il 
eft  temps  maintenanr,  ic  n'y  luis  pas  propre.  Et  voiant  que  Sophoclcs  le  pocie  tra- 
»  i*ul  ' 1!"  pour^u'uo^  de  ''a'''  arTe&ucuiemcnt  vn  icunc  garçon,  il  lui  dit:Il  ne  faut  pas: 
Sophocles.qu'vn  homme  de  bien  contienc  fes  mains  feulement ,  mais  aufl]  fes  yeux. 
„  Epnorus  natifdc  Cumcs  cl  toit  forti  de  fon  efcholc  (ans  y  auoir  rien  hit  ne  rié  apris, 
r  à  raifon  dequoy  fon  perc  Dcmophilus  l'y  ayant  renuoy  c  aucc  vn  fécond  fa!airc,lfo- 
cratess'en  rianr,l'appelIou  par  ieu  Diphoros  t  c'eft  à  dire,  portant  deux  fois  :  fi  ira*-  _ 
uailloit-il  beaucoup  après  lui,  &  lui  mcfmc  lui  fuggeroit  l'argument  de  fa  déclama-  Ldmmdty,^ 
tion.  I  l  eftoit  enclin  àz  fubict  au  plaifir  de  l'amour,  à  raifon  dequoy  ilvfoittouf- 
iours  de  grands  &  plantureux  materas  en  fonlicl,&  auoit  des  aurcillcrs  parfumez 
&  trempez  d'eaux  de  lenteurs, &  tant  qu'il  fut  ieune  il  ne  fe  maria  point,  mais  quand 
il  fut  deuenu  vieil, il  entreteno ît  en  fa  maifon  vne  courtifancjaquclle  s'appclloit  La- 
gifce»dc  laquelle  il  eut  vnepetite  fille  ,qui  mourut  auant  que  d'eftre  mariec.cnlaa- 
gc  de  douze  an  s:  depuis  il  efpoufa  la  fem  me  de  l'orateur  Gorgias,  Datai  ne  laquelle 
auoit  trois  enfans,dont  il  adopta  Aphareus,ainfi  comme  nous  auonsdit,qui  lui  fie 
faire  vne  ilatuc.de  bronzc,&  la  planta  auprès  du  temple  de  lupiter  Olympien ,  aucc 
vne  telle  infeription» 

^i^hdrem fis  par*  do  y  non 
ÏD  Jftcrdtesy  en  yenerwon 
*Dt  fufiirer  de  du  cefle  imége 
£)  De  fin feu  fere,afn  <jue  de  courage 

llfemsnftr4Îideuotenuersïes<3ieuxy 
Et  honorajt fis  purent  vertueux , 
Lon  dit  qu'il  courut  en  car  riere,eftâr  encore  ieune  enfant^car  on  le  void  de  bronzé 
auchaftcau.dedanslcieudc  paulmedcspreftresdcMincruc  ,àchcual,ainficommc 
aucuns  ont  dit.   En  toute  fa  vie  il  a  eu  deux  procez,  le  premier  pour  cfchan^cr  fes 
bicns,cftantprouoquéparMcgaclides,làoùilnc  comparut  pas  cnperfonnc  a  l'ad- 
iourncmcnr,àcaufedefamaladie,maisilyenuoyafonfilsj&  legaigna.  Le  fécond 
lui  fut  intente  par  Lyfimachus^pourefchangerfes biens, àla  charge  de  défrayer  vne 
galcrc.auqucl  pro  eczeftant  vaincu,  il  fut  côtraint  de  défrayer  la  galère:  au  il  i  y  auoic 
il  vnefiene  image  iiir  la  place  de  Pompcum.  Mais  Aphareuscompofa  plufieurs 
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oraifons  &  iudicialcs  &  dcliberatiucs,&  fit  dcsTragardics  cnuiron  trente  fept.dont  E 
il  y  en  a  deux  que  Ion  contredit,*  commença  à  fairp  ouïr  en  public  fescruurcs^c. 
puis  l'année  que  Lyfiftratus  fut  prcuoltyufques  à  celle  dcSofigcnes,en  vingt  &  huit 
ans,durant  lcfquels  il  en  fit  iou«r  fix  ciuilcs ,  dont  il  gaigna  le  pris  de  deux ,  les  aiant 
mis  en  auan  i  par  vn  maiftre  ioucur  nômcDiony  Gus:&  par  d'autres  loueurs  deux  au- 
tres Lenaïques:ccft  àdirc,ioyeufcs  pour  rire.  Il  y  auoit  des  ftatucs  de  la  merc  d'Ilo- 
crates  &  de  Theodorus,&  de  la  fœur  d'elle  Anaco  dedans  le  chafteau  »  dont  celle  de 
la  merc  cft  encore  en  cftrc  plantée  auprès  de  Hygia,l'infcription  en  eftant  changée, 
mais  celle  d'Anaco  nefc  trouucpas.  Elle laifla  deux  enfans,  Alexandre  qu'elle  eut 
de  Ccccon,&  Vficlcs  de  Lyfias. 

I  S  M  V  S.  V. 


«rn»i, 


Orni«e  i'ï 
foortilc.fes  .. 


^gJJ  S  JE  y  s  eftoit  natif  de  Chalcide,& eftant  venu  à  Atheoes,ilcftudiacsœu-p 
jjW  urcs  de  Ly  fias,lequcl  il  imita  de  fi  pressât  à  la  tiflur  c  &aflcmblagc  des  pa- 
Î5§  roles,commccn  lafubtilitcôc  arguée  de fcsinuentions.qucficcn'eft  va 
home  bien  exercitei  difeerner  le  ftilc  de  ces  Orateurs ,  il  ne  pourroit  pas 
facilement  diftinguer  pluficurs  de  Icursoraifonsàquiellesferoient.  Il  eut  la  vogue 
cnuiron  la  guerre  du  Pcloponefe,ainfi  comme  Ion  peut  ciiedurer  par  fes  orailonsj 
&  dura iufques  au  règne  de  Phihppus:mais  il  quitra  foncfchole  pourallcr domefti- 
quemcntcnfcigncrtV  inftruire Dcmofthencs,  pour  leprix&fommede  dix  mille 
drachmes,i  raifon  dequoy  il  acquit  fort  grande  réputation,  &  lui  compofa  des  orai 
fonscxhortatoircs,commc  quelques  vnsont  efent.  Il  a  laiflé  cinquante  &  quatre 
oraifons,dôt  il  y  en  a  des  naifucs  &  légitimes  à  lui  cinquantc.aufli  ckriuit-  il  des  par- 
ticulières introduaionsfic  règles  de  Rhctoriquc,8c  fut  le  premier  qui  commençai 
,  former  &  tourner  la  fcntëce  de  fonftile  au  maniement  des  afaires,  ce  queprincipa- 
'  lement  imite  Dcmofthcnes-Theopompus  fait  mention  de  lui  en  fon  Thcfcus.  G 


yESCHINES.  VI. 

u  %s*t*M$fr  3)^SIf  Es  c  h  i  n  e  s  fut  fils  d'Atrometus,lcquel  fut  banni  &  chatTc  du  temps  des 
ff«  ,/îi'«^«fe^K^trcntctyrans,&  aidaà  rcmcitre  fus  le  peuple,  &  fa  merc  eut  nom  Glau- 


6ws^S)cothcadeIalignec  de  Cothocidc  ,n'cftam  ni  quâti  la  noblcflc  defarace 
ni  quanta  fes  faculrcz  &  richciTcs,dcs  bonnes  mailons  de  la  ville,  mais  le 
trouuant  icunc  &  fort  fcroide  de  fa  perfonne,  il  fe  fortifia  encore  dauantage  aux  e- 
xerciecs  du  corps-.ôc  aiant  la  voix  forte  &  claire ,  depuis  il  fit  profcflîon  de  iouer  des 
Tragardics,&cômcditDemofthenes,ilalloitapres  les  autres,  fcnefaifoitquc  «cr- 
éer entre  les  ioueurs  es  feftes  Bacchanales  fousvn  Ariftodemus.  Eftant  encore  icu- 
nc garçon  il  mon  ftra  les  lettres aucc  fon  perc:  &arriueàfonadolefccnce,  ilfutalaH 
xSttm*sirtt>&  guerre  parmi  les  autres.  Uouit, comme  aucunstienent,  Ifocratcs  6c  Platon, ou 
fisïpr"»*'"  comme  CeciliusditXcodamas:&{cmcflantdesafairespubIiqucsnonfans  bruit  & 
tue  éfàu  £*-  JCpUtanon  ,  pour  autant  qu'il  faifoit  tcftcalafadiondc  Dcmofthcncs.ilfuten  plu- 
ficurs  autres  ambaiîadcs,&  nommccmcntdcuersPbilippus  pour  traiter  de  la  paix, 
pour  laquelle  il  fut  accusé  par  Dcmofthencs ,  pour  auoir  efte  caufe  que  la  nation  des 
phociens  fut  exterminée  :& pour  ce  que  la  guerre  eftant  allumeecntrc  les  Amphi- 
ayons  &  les  Amphiflîens,aiât  cfté  députe  pour  comparoir  en  l'aflcmbJecdcs  Am- 
phiay  ons  qui  faifoient  vn  port,il  fut  caufe  qu'ils  fc  ictterent  entre  les  bras  de  Philip 
pus,  lequel  à  fa  fufeitation  prit  ccft  afairc  en  main,&  conquit  tout  le  pays  de  la  Pho- 
cidê,mais  moiennant  le  port  &  faucur  que  lui  fit  Eubulus  fils  de  Spimharus  Probal- 
lufien  qui  cftoitrvn  de  ceux  qui  auoient  crédit enuers  le  peuple,  il  cfchappa  ,  &  fur 
ablbuisdetrentcballotes&furtYagcs  feulement:  les  autres  difcntquc  les  Orateurs 

cfcriuirent 
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A  cfcriuircnt  &c  compoferem  bien  les  oraifons ,  mais  qu'eftant  atténue  la  fortune  de  la 

bataille  deChiTonec,lacaufenc  fut  pointappcllecniplaidec.Qv  elqv  e  temps  tois*ét»#kà 
depuis  Philippus citant  trcfpaiTéjfi:  fon  fils  Alexandre  paiTc  en  Afie,il accula  Ctcii-  ^iu^rA 
phond'auoirinis  en  auaiu  vn  décret  côtrairc  aux  loix  en  l'honneur  de  Dcmofthc-  tjikiîuC 
ries,  mais  n'aiant  pas  eu  la  cinquième  partie  des  voix  &  furfrages  du  peuple,  il  futbâ- 
ni  d'Aihencs,&  (c  retira  à  Rhodes,n'aiant  pas  voulu  payer  mille  drachmes  pour  I  a- 
mende  en  laquelle  il  cftoitcôdamnc.Les  autres  difent  qu'il  fut  dauantage  notéd'in-  ;V**f. 
famic,pour  n  auoir  pas  voulu  fortir  de  la  ville,  &  qu'il  le  retira  à  Ephcic  par  deuers 
Alexandre,  mais  Alexandre  morr,ôdcschofcs  citas  en  grand  branfle,il  s'en  retour- 
na à  Rhodes,  là  où  il  drefla  vnc  clchole,  fie  commença  à  enfcigncr  l'art  d'éloquence; 
Il  recita  quelquefois  aux  Rhodicns  la  harengue  qu'il  auoit  prononcée  en  luijemcnt 
alcncontrcdcCtcliphon,  dont  tous  les  afliltans  demeurèrent  cfmcrueillcz,  corn- 

„  ment  il  auoit  peu  clhe  vaincu,aiant  prononce  vnc  telle  oraifon.  Vous  ne  vous  en  cf. 

B  bahiriez  pa3,bcigncursRhodiés,Icur  refpôdit  il,fi  vous  auiez  oui  Demollhcnes  réf. 

„  pôdâr  à  cela. Il  latfla à  Rhodes  vnc  cfchole,  qui  depuis  fut  appcllec  l'eftudc  deRho- 
des:depuis  il  s'en  alla  en  Samos,  fie  aprcsauotr  demeuré  quelque  umps  en  riflc.il  y 
mourut. Il  eut  fort  belle  voix,commc  il  apert  tat  par  ce  qu'en  du  Dcmofthcnes ,  que 
|  \r  l'oraifon  dcDcmocharcs.  On  trouuc  de  lui  quatre  oraifons,  celle  contre  Ti-  k*,*.- 
marchus.cclle  de  la  fau(TcàmbalIade,&  celle  contre  Ctcfiphon,  qui  fontvraycmentj«"'>cî'4fJMifr. 
de  lui:car  la  quatrième  qui  cil  intitulée  Dcl:aquc,n'clt  pas  d  VEfcnincs.car  il  cft  vray 1 
qu'il fut  bien  defignc,pour  aller  plaider  en  iugement  lacaufe  du  téplc  de  Deios,mais 
il  ne  la  prononça  pas,par  ce  que  Hyperidcs  fut  cil  eu  au  lieu  de  lui,  ainfî  que  dit  De- 
mofthcnes.il  eut  des  frcres,ainfi  qu'il  ditlui-mcfmc,  Aphobus  &  Dcmocharcs:  il  ap- 
porta le  premier  la  nouuelle  de  la  féconde  victoire  que  les  Atheniensauoiét  gaignec 
aTamyneSji  l'occadon  dequoy  il  eut  en  don  vnccourônc.Lcsautrcsdilent  qu'^f- 
chincs  ne  fut  jamais  à  cfchole  de  maifïre  quelconque  en  Rhptorique,mais  qu'aiant 

C  efte  nourri  au  greffe  il  s'elcua  de  lui  -  mefmc,  parce  qu'il  alliftoit  fie  verfoit  ordinai- 
rement aux  iugemens.  La  première  fois  qu'il  parla  en  public  deuant  le  peuple,  fuc 
contre  Philippus.cn  quoyaiant  efte  bien  oui  il  fut  incontinent  efleu  ambalîadeur 
deuers  les  Arcadicnsjàoù  il  fit  vnc  ligue  de  dix  mille  combatansalcncontrc  de  Phi- 
lippus. Il  aceufa  Timarchus  de  tenir  vn  bourdeau,  lequel  craignant  de  comparoir 
en  Jugement  fc  pendit,  ai nfi  comme  lcditquclcjuc  part  Demolthcncs.Depuisilrut 
elku  ambaftadeur  vers  Phtlippus,aucc  Cteliphon  Ô£  Dcmofthcnes,  pour  traiter  de 
la  paix,en  laquelle  il  fe  porta  mieux  que  Dcmofthcncs.  Et  depuis  fut  efleu  lui  dixiè- 
me pour  aller  faire  iurcr  la  paix,  dont  cftant-appcllc  en  milice  il  fut  abfouls,  comme 
ilaparauant  efte  dit. 

LYCVRGVS  VII. 


arn. 


Y  c  v  r  c  v  s  cftoit  fils  de  Lycophron ,  qui  fut  fils  de  Lycurgus,cclui  que 
les  trente  ty  ris  firent  mounràlafufcitation  d'vn  Anftodcmusquicltoit«f*'»  >  jjjjj 
de  Bata:fi£  aiant  elle  threforier  gênerai  de  la  Grèce, auoit  elle  b  an  i,  durât  ^  (ktr^ts, 
la  dominatio  populaire  du  bourg  de  Buta,&:  de  la  famille  des  Ethcobu- 
radcs.ll  fut  premièrement  auditeur  de  Platon  le  philofophc,  firfit  profeflîon  de  Phi- 
lofophic.fi:  depuis  citant  deuenu  familier  d'I  foc  rat  es, il  s'entremit  du  gouucrncmct 
desafaircs  aucc  grand  crédit  tant  en  faits  qu'en  paroles ,  &:  fi  lui  cornu  on  le  manie- 
ment des  finances:  car  il  fut  efleu  threforier  gênerai  l'cfpncc  de  quinze  ans,  durant 
lefqucls  il  mania  quatorze  mille  talés ,  qui  font  huit  millions  c*  quatre  cens  mille  cf- 
cus,ou  comme  les  autres  difcnt,dixhuit  mille  fix  cens  cinquante  lalcns ,  fii  fui  l'ora- 
teur Stratoclcs  qui  mit  en  auant  qu'on  lui  décernait  ccft  honneur. Si  fur  efleu  du  cô- 
menccmcntluimcfme  en  perfonne  threforier,  mais  depuis  il  rncuoit  le  nom  de 
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quelqu'vndcfesamis,&lui  cependant  faifoit  tout  le  maniement,  Ô£  auoit  toute  E 
ladminiftration,  par  ce  qu'il  y  auoit  eu  vneordonnance  publiée ,  que  nul  ncpcull 
auoir  l'adminiltration  des  deniers  publiques  pour  plus  de  temps  que  cinq  ans.  U 
continua  toufiours à prefider  aux  ceuurcs publiques  cflt: ôc  hy ucr ,  &:  lui aianiefté 
commife  la  charge  de  prouuoir  aux  chofcsnccclTaircspourla  guerre,  il  rhabilla 
ii.  ctftdfit  bcaucoi)p  de  fautes  en  la  chofe  publique.    Entre  autre*  il  ht  baftirau  peuple 
JtfdKtfublifnt. tro,s  cens  galeres,&  ht  le  parc  aux  exercices  de  Lyceum  ,  &  le  planta  d  ar  bres ,  &  édi- 
fia auffi  vn  parc  à  lucter ,  &  paracheua  le  Théâtre  qui  cil  au  temple  de  Bacchus,  lui 
meime  aiant  l'œil  fur  les  ouuriers  :  &  cftoit  fa  foy  &  confeience  tenue  fi  bonne ,  que 
pour  vnc  fois  il  s'cfttrouué  auoir  entre  fes  mains  iufques  àlafommedcdcuxccns 
cinquante  talens,de  l'argent  des  particuliers  qui  lui  bailloicnt  à  garder.  Aullitit  il 
faire  pludeurs  beaux  vafesd'or  &  d'argent  pour  ornement  de  la  chofe  publique  ,ôc 
fit  au  lli  faire  p  luf  leurs  Victoires  d'argent,  &  aiant  trouué  pluficurs  ouuragcs  publi- 
ques imparfaits,  il  les  paracheua  tous,  comme  l'arcenal  &  les  fallcsafcrrcrlcsarm.es  F 
&  vtcnfiles  publiqucs,&ht  faire  l'enceinte  des  murailles  alentour  de  la  clolturcPa- 
nathcnaicquc,&  combla  &  aplanit  la  grande  fondrière,  aiant  vn  nomme  Dinius, 
qui  en  clcoit  propriétaire ,  quitc  &  donné  la  propriété  du  fond  en  faucur  principa- 
lement de  Lycurgus.    Il  cutaulîi  la  garde  de  la  ville,  &  la  charge  de  prendre  au 
corps  les  malfaiteurs,  qu'il  chaflà  tous,  tellement  que  quelques  Sopbiirei  difoienr, 
que  Lycurgus  rrempoit  fa  p! unie, non  point  en  encre  ,  mais  en  fang, quand  il  cfcii- 
iti  uufuutton  uoircomrc  les  malfaiteurs.    A  l'occafion  dcquoyijfut  tant  aime  du  peuple,  que 
^UsUuptim  H030^  Alcxandreledemanda  entre-autres  pour  le  faire  mourir,  ianuis  le  peuple  ne 
mijistu  «mii,  le  voulut  abandonnerai  Jib  du  temps  que  Philippus  failoit  la  guerre  aux  Athéniens 
pour  la  féconde  fois,il  alla  auec  Polycu&us  &  Demoithcncs  en  ambafTade,tantau 
Peloponcfe  qu'en  quelques  autres  vi!lcs,& fut  toufiours  en  bien  bonne  réputation, 
tant  comme  il  s'entremit  du  gouucrnemcnr ,  &  le  ti  nt  on  toufiours  pour  vn  grand 
homme  de  bien  &  iufte,  tellement  qu'es  iugemens  quand  on-diloit  que  Lycur-  G 
gusl'auoitainfi  dit,  cela  cftoit  vn  grand  prciudiceà  celui  pour  lequel  il  parloir.  Il 
mit  auiîi  enauâc  deux  Ioix,  Tvnc  que  Ion  célébrait  &  exerceaii  le  îcu  des  comaedics, 
où  les  poètes  fiffent  iouer  leurs  auuresà  l'enui  les  vnsdes  autres  dedans  le  théâtre, à 
la  (elle  des  Chy  très, 5c  que  celui  qui  obtiendrait  &  gaigneroir  le  pris ,  acquift  droic 
de  bourgeoific,cc  qui  auparauant  ne  fe  faifoit  pas,remcttanc  fus  ce  icu  qui  auoit  clic 
difeontinuc.  L'autre,  que  Ion  rîft  faire  aux  def  pens  du  public  des  images  de  bron- 
ze aux  poètes  ALCchy  lus,Sophodcs,&  Euripidcs,  &  que  Ion  filt  cft  rire  leurs Tragx- 
dies  pour  les  garder  en  public ,  &  que  le  greffier  delà  ville  les  leu  1 1  aux  joueurs,  par 
ce  qu'il  n'cfloit  pas  loifible  de  les  louer.   Et  la  troificme,  qu'il  ne  fuit  permis  à  aucun 
citoien.ou  autrement  manant  &  habitant  de  la  ville  d'Athènes  >  acheter  des  prison- 
niers degucrrcdccondition  libre, pourles  rendre  efclaucs,fanslcconfcntcmcnt 
de  leur  premier  maiirrc.Et  dauantage,  que  Ion  filî  dedans  IcportdcPireeleicu  de 
ris  des  danles  rondes  es  feites  de  Neptune  :&  qu'il  y  en  eultau  moins  trois  :&  que  H 
on  donnait,  à  ceux  qui  emporteroient  le  premier  pris,  non  moins  de  ccntcfcus,& 
aux  féconds  non  moins  de  quatre  vingts,&  auxtroiilcmesnon  moinsde  louante, 
(clon  qu'il  feroit  adiuge  par  les  iuges. Qu'il  ne  fuit  pas  loifible  à  pas-vnc  dame  Aihc- 
niene  aller  en  coche  à  tlcufmc ,  de  peur  que  les  pauures  nefulTcnt  en  cela  inferieu- 
resaux riches,  &quc{iquclqu'vnc  yeftoit  furprife  allantcn  coche,  qu'elle  payaft 
pour  l'amende  fix  mille  drachmes.  Aquoyfafemmen'aiant  pas  obci,&  aiant  efle 
furprife  contreuenantà  la  Loy,par  les  efeumeurs  qui  alloientrcccrchanttcllcscho- 
fcs,il  leur  bailla  lui  mefme  vn  ta!enr:dequoy  aiâr  depuis  cité  acculé  &  chargé  deuat 
im.Sti->niHht  le  peuple.  Au  moins  voiez  vous,d it-il,  Athéniens,  que  ic  fuis  furpns  d'auoir  donné, 

&nonpaspris,dcl'argcnr.    krencontra  vniourparla  ville  Je  fermier  delà  taille" 
î^M/f  -W  fouine,  qui  mettoit  le  mains  fur  les  philofophe  Xenocratcs,&  le  vouloir  emme- 
ner 


r 
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^  ncr  en  prifon  pour  le  faire  payer  la  taille  des  eltrâgffrs,  il  donna  d'vne  baguette  qu'il 
auoitcnlamain  fur  latcftedu  fermier ,& lui  ofta le  philoiôphc  d'entre  les  mains 
puis  le  mena  lui  mefmecn  prifon,  comme  aiant  fait  choie  indigne  d'vnrclpcr- 
i  fon  nage.    Peu  de  iours  après  le  philofophc  rencontrant  fes  enfuis.  Vêy.  ce  leur  dit 
il,  mes  beaux  enfans,  bientoft  rendu  la  grâce  à  vollrcpere,  par  ce  qu'il  elt  loue  & 
'  priféde  tout  le  monde  de  ce  qu'il  m'a  fecouru,  Aufli  propofa-il  &  mitenauant 
quelques  décrets  publiques',  vlantcn  cela  de  l'entremife  d'vn  EuclidcsOlynthien, 
qui  elloit  fort  fuflifant  homme  en  matière  de  dreffer  tels  décrets.  Et  combien  qu'il 
fuft  homme  riche,  h  ncportoit-il  iamais  qu'vnc  mcfmc  robe  l'hyucr&  l'efté,  & 
cbaulToitde  mcfmesfoulicrs.il  s'exercitoit  continuellement  à  déclamer  &  miel  Si 
iour,n'efhnt  pas  bien  ptoprea  parler  à  l'improuueu.  Pour  fon  giltc  ilauoit  fur  fon 
chaht  vne  peau  de  mouton  feulement  aucc  la  laine,  Se  fous  fa  tcltcvn  oreiller,  afin 
que  piullolt  &  plus  aifeement  il  fe  peuft  cfucillcr  pour  cfrudicr.   Quclqu'vn  lui  rc 
3  prochaqu'il  payoit  encore  de  l'argent  à  dcsSophiftcs  &  Rhctoricicns  pour  .i pren- 
dre les  lettres  :  Mais ,  dit-  il,  s'il  y  auoit  quclqu'vn  qui  me  promifl:  de  me  rendre  mes 
enfans  meilleurs,  ic  ne  lui  ballerois  pas  feulement  volontiers  mille  drachmes,  mais 
lamoiticdctoutmonbicn.  Ilcfloit  hardià  parler  franchement  au  peuple,  pour  fa 
u  n  oblciTe ,  &  lui  dire  fa  vérité ,  tellement  qu'vn  iour  pour  ce  que  les  Athéniens  ne  le 
vouloient  pas  biffer  harenguer ,  il  s'eferia  tout  haut:  O  fouet  de  Corfou ,  combien 
.'  tu  vaux  de  talcns  l  Vne  autre  fois,  côme  quelques  vns  appcllafTcnt  Alexandre  Dieu: 
Et  quelle  façon  de  Dieu  ctl-ce  là,  du  temple  duquel  ceux  qui  fortiront  il  faudra 
qu'ils  s'jfpergcnt  d'eau  pour  fe  purifier  r    Apres  qu'il  fut  mort  on  mit  fes  enfans  v^ipûémitmî 
•entre  les  mains  des  vnze  exécuteurs  de  la  haute  indice,  Thraficlcs  aiant  minuté  \\ç-f'st*f**,  f*^4T* 
cu{ation,&Mcncf£chmi!sraiantpfononccc.  Mais  Demofthcnes  du  temps  defoh^'  "'""^ 
cxiLen  aiant  efcritaiix  Athéniens,  ils  s'en  repentirent,  &  les  laifTerent  aller.  Démo- 
des difciplc  de  Thcophraftus  les  aiant  iuftifiez  &  défendus,  luicV  quelques  vns  de 
r  fes  enfans  Furet  inhumez  aux  dcfpés  du  public,  visa  vis  du  temple  de  Mincrue  P*o- 
nicne,dcdans  le  vcrgerdcMclanthius  le  philofophc.  On  trouue  encore  iufqucsà 
noilrc  temps  des  tumbesinferites  du  nom  deLycurgus  &:  de  fes  enfans.  Etquieft 
leplus  grand  poincl  de  fon  gouuerncmcnt,il  fitmonter  le  reuenu  delà  chofe pu- 
blique îufques  à  douze  cens  talcns,  qui  fon  t  fept  cens  vingt  millecfcus ,  qui  n'eftoit 
auparauantqucdcfoixamc.    Vn  peu  deuant  qu'il  mouruft  fentantfa  mort  pro- 
chaine^ fe  fit  porter  au  temple  de  la  mere  des  Dicux,&  au  Scnat,  voulant  cftrc  îyn- 
diqué ,  &  rédre  compte  &:  raifon  de  toute  fon  adminiftration  en  la  chofe  publique, 
llncfctrouua  perfonnequi  l'ofaft  aceufer  ni  charger  de  rien,  fors  Mcncfxchmus. 
Et  après  auoir  refpondu  aux  charges  &  imputations  qu'on  lui  mettait  fus,  il  fefit 
reporter  en  fa  maiion ,  où  il  mourut ,  aiant  eu  toute  fa  vie  réputation  d'homme,  de 
bicn,&  citant  loué  de  fon  eloqucncc,lâns  que  iamais  il  ait  eftccôdamné, combien 
que  par  plufieurs  foisilait  cite  aceufe.    1  l  eut  trois  cnfins  dcCallifto  fillcd'A-  ^t.sanfm^ 
£j  bron  &  feeur  de  Calxus,  fils  auffi  d'Abron ,  du  bourg  de  Cata ,  qui  fut  threforier  de  H«u*'u'- 
rexiraordinaifedcsgucrres.l'anneequcCharrondasfut  preuoft.  Dcceilcafiniré 
fait  mention  Dinarchus,cnl'oraifon  qu'ilafaitccontrcPartius:    laifladcs  enfans, 
Abron  Lycurgus,&  Lycophron ,  dcfqucls  Abron  &  Lycurgus  moururent  fans  en- 
fans: mats  Abron,  après  auoir  eu  bonne  réputation  &  grand  creditau  maniement 
dcsafàircs,  deceda.  Et  Lycophron  aiant  cfpoufe  Calhltomachc  fille  de  Philippus* 
Aixcncs  engendra  Callirto,  laquelle  fut  mariée  à  Clcombrotus  fils  de  Dinocratcs 
Acharnanicn,&  eut  vn  fils  Lycophron,quc  fon  grand  pere  Lycophrô  adopta  pour 
fon  fils.celui  là  mourut  fans  enfans.  Apres  la  mort  de  ce  Lycophron  Callifto  fut  rc-  9^'  • 

mariée  à  Socratcs.dont  elle  eut  vn  fils  Symroachus,duquclnafquir  Ariltonymus,cV: 
d'Ariftony  mus  Charmides,&  de  ccftui-ci  Philippc,&  d'icelle  Lyla  rider  Mcdié,  qui 
fut  interprète  des  Eumolpides:  dcluiôcdeTimothca  fille  de  Claucus  nafquirent 
Tom.   x.  Q,qq  ij 
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Laodamia>&  Médius  qui  eut  la  preftrife  de  Neptune  Ercchthié,&  Philippc.qui  de-  E 
puisfutrcligicufedcMincruCjmaisdeuant  rauoircfpoufcc  Diodes  Mcliticn,doni 
il  eut  Diodes ,  qui  fut  colonncl  degens  de  pied  :  &  aiant  efpoufc  Hcdillc  fille  d'A- 
bron,il  engendra  Philipidc&Nicoftrate.Thcmiftocles  fils  deThcophraitc  lcpor- 
tctorchc,aiat  efpoufc  Nicoftratc  cngédraThcophraftus  &  Diocles,&  gouucrna  auf 
vu  ses bvtçHtt,  Ç\  la  preftt ifc  de  Neptune  Erechthicn.  O  n  trouuc  encore  quinze  oraiions  de  lui  :  il 
frow,  UrftSti.     couronne  plulicursrois  par  le  peuple,  &  lui  furent  ordonnées  les  fhtucs,dont  il 
y  en  a  vne  de  bronze  en  la  rue  de  Céramique  par  décret  public ,  l'année  qu'Anaxi- 
crates  fut  Prcuoft ,  fouslequellut  fut  auflî  décrétée  &  ordonnée  bouchcàcourcn 
l'hoftel  de  ville,a  lui  &  à fon  filsaifné* ,  par  mcfmc  décret  du  peuple  :  toutefois  apres 
.  fa  mort,  Lycophronjc  plus  aagé  de  fes  enfans  eut  procès  pour  ce  don  là.    11  plaida 
auflî  pour  les  chofes  de  la  Religion,  &  en  aceufa  Aut  olycus  Sénateur  en  la  cour  d' A- 
reopage,&  Lyficlcs  Capitainc,&  Demades  fils  de  Dcmius,  &  Mencfxchmus,  &  plu- 
ficurs  autrcs,lefquels  il  fit  tous  condamncr.il  appella  auld  en  iulticc  Diplulus,  pour  p 
ce  qu'il  oftoit  des  mines  d'argent  les  pillicrs  qui  (ouitienci  les  fardeaux  de  terrequi 
font  au  dcflus,&  en  auoit  acquis  beaucoup  de  bicns,ce  qui  cftoit  directement  con- 
tre les  loix ,  &  y  aiant  peine  de  mort ,  il  l'en  fit  condamner.  Il  d  ifti  ibuade  fesbiensà 
chafquc  citoicnd'AthencSjCinquantc  drachmes,qui  lontcinqefcus,ou  comme  les 
autres  difentjVnemine,  qui  en  font  dix,  &  monta  lafomme  totale  cent  foixanteu- 
rens,quatre  vingts  feize  mille  cfcus.il  aceufa  auffi  Ariftogito,Clcocr.itcs,&  Autoly- 
cus  doit  r  e  cfclaucs,qui  ncâtmoins  fc  portoiét  pour  hbrcs.On  furnômoit  Lycurgus, 
Ibis,quieft  vne  cigoigne  noire, &  difoit  on  cômuncmcnt  à  Lycurgus ribis,àXcno- 
phon  leChathuan.Ils  cftoiét  ancienuemet  defeendus  deceux  là,cV:  d'Ercchthcus  fil» 
de  la  terre  6i  de  Vulcain,mais  des  plus  prochains  de  Lycomedcs  &  dcLycurgus,que 
le  peuple  honora  de  funérailles  &  obfequcs  publiques.  Et  cil  icftedcfccntcdclcuc 
raccdcccuxqui  ont eftéprcftrcs  de  Neptune,  dedans  le  temple  Erechthicn  ,cn  vu 
tableau  qui  fut  peint  par  lfmeniasChalcidien,&:  des  ftatucs  de  bcis,râtdcLycurgus  q 
que  de  fes  cnfans,Abron,  Lycurgus,Lycophrô,  que  firet  iadis  Timarchus&  Ccphi- 
fodotus,  enfansde  Praxiteles.  Celui  qui  pofa  &c  dédia  le  tableau  fui  Abroh  ,auqud 
par  ordre  de  fucccflîon  hxreditairc  cftoit  cfchcute  la  prcflrife,mais  il  la  céda  volon- 
tairement à  fon  frerc  Lycophrcn.  C  cft  pourquoy  il  cil  peint  baillant  à  fon  frerelc 
tridét,&  aiat  fait  eferire  fur  vne  coulônc  quai  rec  tout  ce  qu'il  auoit  fait  cnl'admini- 
ft  ration  publiquc,il  la  fit  planter  deuant  la  porte  du  parc  à  la  lutte  qu'il  auoit  fait  ba- 
ftir,afin  que  chafeû  le  vift  qui  voudroit.Et  ne  fc  trouua  perfonne  qu'il  lepeu/l accu- 
fer  ni  conuaincre  d  auoir  rien  defrobé  au  public.ll  mit  en  au3nt  que  Ion  donaft  vne 
courône  à  Ncoptolcmus  fils  d"  A  nticlcs,&  vne  ftatuc,  pour  ce  qu'ils  s  cftoit  offert  & 
auoit  promis  de  dorer  l'autel  d'Apollo,qui  cft  fur  lagrâdc  place ,  ainfi  comme  il  cft 
commandé  par  fon  oracle.     Il  poftula  auflî  des  honneurs  pour  Euonymus  fils  de 
Diopiihcs,fils de  Diotimusjannec que Cteficlcs  fut  Prcuoft. 

DEMOSTHENES.    VIII.      '  H 

i.  tutit  w*+  8"r||?3§E  M  o  s  T  H  F.  N  e  s  fils  de  Dcmofthcnes  &:  de  Clcobulc,dc  lalignec  Pca- 
fjj  ^'Jhn  M  [EH )2  nicnc,futlaiflc  orphelin  par  fon  perc  cnlaagcdc(cptans,auec  faforuc 
*mfltmint  de-  tëj  l^^ô»  Sm  D  cn  auolt  °|UC  c'nor  Depuis  qu'il  eut  perdu  fon  pere,  ilfc  tintaucc  fa 
faut*»         **-«<256mcrc  vefue,allant  à  l'cfchole  d'Ifocrates,  comme  quelques  vnsont  dir,ou 
%lm»f»t ,  mtt-  corne  la  plus  part  le  tient,  à  celle  de  Ifvus  Chakidien,  qui  cftoit  difciple  d'Ifocrates, 
tMUtrm.     fc  tenant  à  Athcncs,imitantTnticydidcs,&  Platon  Iephilofophc^refchoJe  duquel 
on  dit  qu'il  fur  premièrement.  Mais  ainfi  comme  Hcgcfias  le  Magncfîcn  racontec- 
ftâtaduerti  que  Calliftratus  Aphidncïé  Orateur  famcux,qui  auoit  efte  capitaine  gê- 
nerai de  ia  gendarmerie ,  &  qui  auoit  dedic  l'autel  de  Mercure  harengueur ,  dcuoic 

faire 
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Afàircvncharcngucdcuanclc  peuple,  il  pria  fon  pédagogue  delà  lui  faire  ouir;fc 
iaiantouiildcuint  ameurcux  de  l'éloquence.   On  quant  à  ccit  orateur ,iUcle  ».sam*tfm1 
peut  pas  ouir  longuement  en  la  ville,car  ilcnfutbanni ,  &  fc  rcriraen  laTbracc-.a-  vfi"**»™. 


phîJofophi 

forrequ'il  rccouura les  orajfonsdeZctus  Arnphipolitain,  par  lemoiende  Callias 
Syracufain,&parlemoicn  dcChanclcs  Chanfhcn,cdleiieAlcidamas,i' 6  mitâ- 
mes à  les  imitcr.puis  cftant  homme  fait,  &c  forti  de  tutelle,  voiam  que  fes  tuteurs  ne 
lai  rendoient  pas  de  fon  bien  fumTammcnt,  il  les  mit  en  iuftice  pour  leur  faire  ren- 
dre compte  de  fa  tutelle  l'année  que  Timocratcs  fut  preuoft.    Ils  eftoienurois; 
Aphobus,  Tcripides,  Demophoon  ou  Dcmea,Jequcl  il  chargea  plus  que  les  autres, 
cfiam  Ion  oncle  frerc  defa  merc.  H  dcmandoitàchafcun  par  fa  dcmâdcdix  talcns; 
Bguifont  fix  mille  cfcus,3c  obtint  contre  eux ,  mais  il  ne  leur  en  fit  iamais  rien  payer 
delà  condemnation,  ni  d'argent  aux  vns ,  ni  de  grâce  aux  autres.  Et  cftant  ia  Ari- 
flophon  G  aagé  qu'il  ne  pouuoit  plus  prendre  la  peine  de  drelîer  les  danfcs,aufqucU 
Jes  il  auoit  cftccflcucomraiffaire,  Demofthcncscn  fon  lieu  fut  maiftte  delà dan- 
fc.  Et  pourec  qu'en  plein  Théâtre  Midias  le  frappa  d" vn  foufflet,  ainfi  comme  il  va- 
quoit  au  deuoir  de  fon  office,dc<lrencr  &  défrayer  lesdanfes,  il  l'en  appclla  en  iufft- 
cc,mais  depuis  il  fc  déporta  de  fon  actiô  pour  le  pris  &  foramc  de  troismiilc drach- 
mes, que  Midias  lui  en  paya.  Lon  dùcju'cftant  encore  icune  il  fc  retira  en  vn   m.  ct'fo'if» 
caueao .  là  où  il  fc  mit  à  cltudicr ,  seftant  fait  rair c  la  moitié  de  la  tefte ,  afin  qu'il  ne  r' 
peuft  fortir  en  public.cV  que  là  il  couchoit  fur  vnc  petite  couche  bien  cftroite,  afin  *f"0"' 
qu'il  s'en  Icuaft  plus  habillcment,&  qu'il  s'exerciraft  à  bien  parlerais  pour  ce  qu'il 
auoit  acouftume  de  remuer  l'efpaulc  de  mauuaife  grâce  cnparlan t ,  il  y  remédia  en 
attachant  au  deflus  vnc  petite  broche ,  ou ,  comme  les  autres  difent ,  vne  dague,  au 
plancher,  afin  que  de  peur  de  fc  piquer  il  oubliait  cefte  mauuaife  contenance.  Et  à 
mefote  qu'il  profitoit  &  alloit  en  auant  en  l'art  de  bien  dire ,  il  fit  faire  vn  miroir  de 
grandeur  égale  à  lui,  afin  qu'il  deelamaft  deuant  ce  miroir,  U  qu'il  obfcruaft  Ici 
raauuais  geftes  qu'il  auroit  en  parlant.pour  les  rhabiller.  Auflî  alloii-il  quelquefois 
fur  IcportPhalcriquc  faire  fes  exercices  de  déclamation  alendroit  oùbatoientleS 
flots  de  la  mer,  afin  qu'il  s'acouftumaft  à  ne  fc  troubler  point  du  bruit  &de  la  cla- 
meur du  peuple    Et  pour  ce  qu'il  auoit  l'haleine  courte  qui  lui  dcfailloit,il  donna 
dix  mille  drachmes  à  Ncoptolcmus  vnioucur  de  Comardics,  pour  lui  «prendre  à 
pouuoir  prononcer  tout  d'vnc  halcnccdc  longues  claufes.  Q^v  a  n  d  il  com-  mi.Cmmà«+ 
mcneaàs'cntrcmcttrc  desafaircs ,  il  trouua  que  les  gouuerneurs  cltoient  diuifc2en    **  m4n,pr* 
deux  fac"kions,les  vns  tenans  le  parti  du  Roy  Philippus,  les  autres  parlanspour  la  Ji-  fL^i'u/^fi 
bcrtc.llchoiGt  la  ligue  de  ceux  qui  contrarioient  ôc  rcfiftoient  à  Philippus ,  &  toute  *  FMft"- 
fa  vie  continua  de  confcillcr  au  peuple  de  (ccourir  ceux  qui  elfoicnt  en  danger  de 
u  tomber  fous  la  main  de  Philippus ,  communiquant  fes  cortfeils  au  maniement  des" 
afaitcs,& s  entendant  aucc  Hypcridcs,Nauliclcs.Polycu&us,Diotimus:&  pourtant 
rcndit-ilconfcdcrcz  à  ceux  d'Athènes  les  Thcbains,  les  Euboïens,  les  Corcyrcicns 
les  Corinthiens,  les  BœoticnSj&pluficurs  autres  encore.  Mais  il  fc  trouua  vniout 
rabroué  du  peuple  en  aflemblce  de  ville ,  à  l'occafiôn  duquel  rebut  il  fc  rctiroit  tout 
wfchcôcdelclpercenfon  logis,  quand  EunomusleTria(icn,quiclfoit  défia  vieil, 
le  tencontta  par  le  chemin,  qui  le  remit  &  le  reconforta ,  Ce  encore  plus  Androni- 
cos loueur  de  Comzdies ,  Icfqucls  enfemblement  lui  remonftrerer  que  fes  oraifons 
eftoient  les  plusbellcs  du  monde,  ôi  qu'il  ne  lui  defailloit  rien  qoi  foit  fmô  l'action, 
&  lui  recita  quelques  paffages  qu'il  auoit  du  en  fa  harcogue ,  ôc  que  De  meft  hencs 
wi  adiouftant  foy  fc  donna  du  tout  à  lu»  :  de  manière  que  depuis ,  quand  on  lui  d<- 
aanda^uclic  cliofc  cftou  la  premiereen  l'art  cVeloqucnce^lrefpondtt.f aûion:^uî 
Tom.  t.  Qqq  nj 
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*ftoitlafccondc,ra&ion:&qucllelatroi£ienTe,l  'action.  Il  fut  aufTi  vnc  autrefoij  £ 
fiffle  en  alTcmblcc  de  ville ,  pourautir,  qu'il  y  dit  quelque  chofe  qui  fcntoit  l'on  icune 
homme  ^  dont  il  fut  depuis brocardépar  les  poctes  Comiques ,  Antiphanes  &Ti- 
modes ,  Par  la  terre,  par  les  fontaines,  par  les  ficuucs ,  &  riuiercs  :  &  aiant  tau  celcr- 
mcnc-làdcuantlc  peuple ,  il  s'en  luicita  vnc  émotion.   Il  iura  aufiî  vue  autrefois 

AV«x»»(èc  p3r  ^.fculapius,  &  par  erreur  de  langue  il  fit  I'accét  fur  la  pénultième  fyllabc.  Il  icm- 
bloit  qu'il  vouluftfouftenir  qucccïloit  biendic  &  bien  prononcé,  par  ce  que  le 
Dieu  cltoit  V 1  us,  c'eft  n  dire,  doux  &  benin:  i  1  en  fut  pour  cela  t o uuentefois  trouble: 

Ti/Vflfc2nfc"  ma'S ^rC(lucntant  l'cfcholc  d'£ubulidcs le  Dialc&icien,  il  corrigea  ioui.    S  e trou. 

fnbJtn^uej.    uatvn iourcn  l'alTcmbicc  des  icux  Olympiques,  5c" yaiant oui  LamachusTcrineïé, 
quirecitoie  des  harengues  faites  à  la  louange  de  Philippus  &  d'Alexandre,  ÔV  qui 
couroitfusaux  Thcbains  6c  aux  Olynthiens,s'aprochant  delui  ilcommcnçaàalle- 
guerau  contraire  pluficuis  partages  des  poctes  ancicns.quieftoient  à  la  louange  des 
Thcbains  &  des  Olyothiens  pour  les  chofespareux  vertutufement  faites,  de  ma-  F 
nicreque  Lamachus  fe  déporta  de  plus  barenguer,  &  s'enfuit  de  l'aiTcmbfcc.Et  Phi- 
Jippus  raefmc  quand  on'lui  rapport  eu  les  concions&c  harengues  qu'il  auoit  faites 
contre  luudifoit ,  ic  croy  que  moy-mcfme  (iiercuflcouiharcngucrdc  tellcibrre1,  << 
iel'culïè  cfleu Capitaine  poux  me faire!  Ja  guerre.    Siuu.mt  lequel  propos  il  appeh  << 
loitfes  harégues,ioutlatds,pocr  la  force  guerrière  qui  a paioifiou  en  icelicv.Lt celles 
vrW^w/r  d'lfocrates,cfcrimcurs , pour  le  plailîr  delà  fanfare  que  Ion  y  prcoou.  Estant 

Tftuj""" r  '  coiaagcdc  trente  fept  ans,  à  compter  depuis  Doxiihous  iulqucsàCallitnachus,cn 
la  preuolté  duquel  les  Clynthiens  par  leurs  amballadcurst  nuoyerent  demander  lc> 
cours  à  ceux  d'Athènes ,  par  ce  qu'ils  eitotent  fort  prclTcz  de  guerre  par  PhiJippus,ii 
fuada  au  peuple  de  leur  en  enuoyer,& l'année  enfumant  >  qui  fur  l'année  quePiav 
ton  mourur,  Philippus  deitxuifit  Jcs  Olynthicns.    Xenophon  aulfi  le  Socratique 
l'a  conu,comme  il  commenç  oit  encore  à  vcnir,ou  bien  qu'il  cltoit  délia  en  fa  fleur: 
car  Xenophon  efcriuoit  fes  Chroniques  des  faicts  &  geftes  des  Grecs,  tncfmcmcnt  G 
de  ce  qui  fut  fait  enuiron  &  peu  après  la  bataille  dcMantinee,l'annce  que  Cbaricli- 
descitoitPreuoft  :&Dcmolthoncsau  parauant  auoit  défia  obtenu  alcneontic  de 
fes  tuteurs.  Apres  la  condcmnàtion  dVEfchincs,  comme  il  s'en  3lloit  d'Athènes 
en  exiljDcmoithcncs  en  citant  aueni,  courut  apres  à  chcual.  yEfchincs  l'aiaotap* 
perceu  penfa  elttcprisprifonnier  :  life  mit  à  genoux  deuantlui  >&(ccouuritlcv<r 
fagc:mais  Demolthcnes  le  fit  lcuer,&:  lui  donua  vn  talent  d'argent.  Il  confcillaaui 
Athéniens  d'entretenir  quelque  nombrcdcfoldarscltrangcrscnrilîcdeTtafos,ôc 
pour  ccft  eflècx  y  alla  capitaine  d'vne  galère.  A  ufli  fut  il  eflcuvnc  autre  fois  prouifeur 
pour  acheter  des  bleds:&  accule  d'y  auoir  mal  verfé ,  fc  trouua  innocent, &  fut ab- 
fouls,  Philippus  aiant  pris  &  occupe  la  ville  d'vtlaria ,  lui  fortit  delà  ville  aucc  ceux 
qui  combattrent  à  Cha?ronec,là  où  il  femblc  qu'il  abandonna  fon  rengpour  fuir,& 
ens'enruyamilyeutvnc  ronce  qui  acrocha  fon  manteau,  &  lui  en  fc  retournant  dir, 
Pcenmoyà  rançon.llauoit  fur  (on  boucher  pour  fa  deuife,Bonnc  tonunc-.il  ht  J  o-  H 

yf\\.itsotcufâ-  rajfon  funèbre  aux  funérailles  de  ceux  qui  moururct  en  celte  bataille.  A  P  R  e  s  cela 

Ui^Mjut.  '  appliquant  fa  follicitude  à  faire  réparer &r'acouitrcr  la  ville,  citant  cfleu  commif- 
faire  pour  reparer  les  murailles,  il  y  defpcndit  du  fîcn ,  outre  les  deniers  du  public, 
cent  mines  d'argent,  qui  font  mille  efcus,&  en  donna  encore  dix  mille  pour  em- 
ploicr  aux  fpc&aclcs,àfairc  ioucr  les  ieux;  puis  montant  fur  vne  galère  il  alla  deçà 
delà  recueillant  argent  desalliez  &  confédérés,  à  l'occafion  dequoy  il  fut  couronne 
par  plu{ïcursfois.La  première  fois  a  la  proportion  de  Demomeles  fils  d'Aulloni- 
c  us,r" ils  de  Hvpcrides,qui  mit  en  auant  qu'on  lui  donnait  par  honneur  vne  couron- 
ne d'or:  &  la  dernière  fois  à  l'inftancc  de  Ctelîphon,  duquel  le  décret  fut  accule, 
commeeirantcôtraircai)xloix,parDiodctIjus&:pary£tchines:  contre  lefqucfsille 
détendu  II  bien  qu'il  obtint  fcntcncc  en  fa  faucur,  de  manière  que  l'accufateurn  eut 


Les  vies  desdixOrateurs.  506 

A  pas  la  cinquième  partie  des  voix  6c  fuffrages  du  peuple  pour  lui.    Dfepvi  s  c- vui.s* Lifter. 
liant  Alexandre  pafle  en  Allé  H  a  rp.ilus  s'enfuit  à  Athènes  aùcc  groiTe  fomme  de  de-  ^"P"  t*r 
niers:& du  commencement  il  cmpcfchaquclon  rte  lui  donnallïèureré ,  &  que  Ion  \-n'n,»!^3ju. 
nelcreccuftcn  la  villc:mais  depuis  qu'il  y  rut  arriué.&qu'illui  eut  donne  miHepic1  f-"">  !é»fi  i» 
ces  d'or,adonc  il  changea  de  langage ,  car  voulans  les  Athéniens  les  rendre  &c  m  et  rte  {["'^"p 
entre  les  mains  d'Antipater,il  y  contredit,  iscclcriuit  que  fon  argent  fuft:  mis  en  de5-  tfirêfp'di*" 
poft  dedans  le  chafteau>&  que  Ion  lui  fift  déclarer  la  fomme  qu'il  y  auoir.  Haïpa- 
lus  fpcciha  qu'il  y  auoit  cnuiron  fepi  cens  cinquante  talens,&  vn  peu  plus,  aintl  cfàt 
dit  Philochorus.  Apres  celas'cn  cftanl  Harpalusfuidelapiifonjàoùoii  fe.gar- 
doit  iufques  à  ce  que  Ion  culi  nouuclles  d'Alexâdrc,&  s 'cllant  retire ,  comme  difenk 
aucuns,cn  Candie,ou,commc  lesautrcs,àTxnarusenla  Laconie:  Demofthénés  fut 
accuse deconcuflion,&  d'auoirprisargent delui pour  luihirevoye  ,  dautant  qu'il 
d  auoit  déclaré  ni  la  fomme  &  quantité  de  deniers  qui  fut  troiiuee ,  n  i  la  negîij^encé 
B  de  ceux  qui  l'aubient  en  garde.  Si  fut  appelle  en  iuflicc  par  HyperidcSjPyrhcu^M&i 
nclàrchmusjHtmerxusôc  Patroclcs,  qui  le  firent  condamner  pat  la  cour  de  f  Aréo- 
page^ eftant  condamne»  i!  s'en  alla  en  exil ,  par  ce  qu'il  ne  peut  payer  le  quintuple 
de  la  condamnation  .parce  qu'il  eltoit  accusé  d'auoir  pris  trente  taiens.  Lcsautrcs 
d  lient  qu'il  ne  voulurpasatendre  1'ifTuc  du  iugcmcnt,fic  s'en  alla  deuantenrxil. 
Depuis  ce  temps  laies  Athéniens  enuoyetent  Polyeuctus  en  atn  ballade  détiefs  la 
communautedes  Arcadiens  >pour  lesdiucrtir  flcdiltrairedc  la  ligue  &  confédéra- 
tion des  Macédoniens.  Cequen'aiantfeu  faire.Dcmofthcnesy  furoint  ,qui  parla 
tellement  qu'il  obtint  &  leur  perfuada  :  dont  il  acquit  telle  grâce  &  telle  reputatio  n 
que  Ion  rapellafon  ban  par  décret  public ,  &  lui  tut  etiuoycc  v  ne  galère  pour  le  ra- 
mènera Athencs,ôcordonncrét  les  Athcnicnsquepour  l'amendcdes  trente  talcns> 
en  quoy  il  cftoit  condamné,  il  fift  baltir  vn  autel  à  lupiter  fauucut,au  port  de  Pitxe, 
C  &  ce  faifant  qu'il  fuit  tenu  pour  quitte  de  la  condamnation.  Ce  décret  fut  proposé 

par  Démon  Paanien  qui  eftoit  fon  coufin.  A  v  moien  dequoy  il  retourna  iftn- ******** 
mcller  des  araires  comme  deuant.  Eteftant  Antip.itcr  renferme  &  ailiegé  par  lei dm/tint  ,cr 
G  recs  dedans  la  ville  4c  Lamia,lcs  Athéniens  en  firent  lacrifices  pour  la  bonne  nou-  ^'  ^lf>**f>  **- 
uclle.  Mais  lui  deuifantaueevn  ficn  familier  Agelillratus  dit,  qu'il  n'auoit  pas  vue,"^*  J/m™,* 
mcfmc  opinion  que  les  autres  touchant  les  araires:  Carie  lay  rresbien,  dit-il.quc  les  fan 
Grecs  d'vn  plein  lault,pour  vne  première  carrière  »  fauent  ôc  peuucnt  bien  faire  la  ^'iC^f^lll 
guctrejmaisàlacontinucr^îon.   Depuis  Antipater  aiant  pris  Pharfalus,  &  menaf- dfijii 
faut  les  Athéniens  d'aller  mettre  le  fiege  deuant  leur  ville , s'ils  ne  luirendoient  les me:,nT  i(  P'fai 
otatcursqui  harenguoientau  peuple  contre  lui:  Dcmoltheneslc  craignant  aban- 
donna la  ville  d'Athcncs,&  s'enfuit  premicreméten  l'Hic  d'yEginc ,  pour  fe  ictter  en 
franchife  du  temple  d'Acrarum:  mais  depuis  aiantpeurd  encltrccnlcué  par  force, 
ilpaflaenl'lfle  deCalabriaJàoù  entendant  que  les  Athéniens  auoientrefolu  d'a- 
D  bandonner  les  Orateurs,&  lui  principalement  entre  les  autres,  il  s'en  alla  lcoir,com-' 
me  fuppliant  au  temple  de  Neptune  :  là  où  Archias ,  cefui  qui  fut  furnommé  Phyt: i* 
dotheras,comme  qui  diroit.chaflcur  de  bannis , qui  fut  dilciple  &  fedhteur  d'Ana- 
ximencs,lc  vint  trouucr,  lui  fuadant  qu'il  fc  leualt  de  là,&  qu'il  feroit  des  amis  d'An- 
»  ci  pat cr.  Il  lui  refpondit.Quand  tu  iouoislesTragxdics,tu  ne  meperfuadoispas,  que 
«celafuft  vrayqueiuiouoiSjaulTipcumcpcrfuaderas  tu  maintenant  de  croireàtorî 
j>  confeil.  Etcommc  il  le  voulut  cnleuer&  tirer  de  la  par  force,ccux  de  la  ville  l'cm- 
»  pcfchcrcni:&:adonc  Demoimencs  leur  dit,Cc  n'a  point  elle  en  intention  de  l'aimer 
»  ma  vie  que  ie  m'en  fuis  retirc&  fui  en  celte  ville  de  Calabria,  m  us  pour  conuaincre 
»  les  Macédoniens  d'eftretyrans  violcns.mefmc  alcucontre  des  dieux  :  &  demandant 
àcfcrircilcfcriuir,commeditDcmetriUsFeMagncficn,lcsvcrs  que  les  Athénien*  n* 
rent  depuis  efenre  fur  fa  ftatue: 

Qqq  iiij 
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Tu  eujfti  eu  comme  d 'entendement ',  I 
L*  JÎCdcedotne  4  toute [a  ïéilldnce 
2v"  'eufl fur  U  Crece  onc  eu  commandement. 
Ceitcftatue  cft  pofcc  auprès  du  pourpris  de  l'autel  des  douze  Dieux,  aiant  elle  faite 
par  Polycu&us.  Lcsautrcsdifentque  Ion  trouuacncfcriilc  commencement  dvnc 
mifliue ,  Demofthcncsà  Antipatcr»  Salut.  Philochorus  eferir,  qu'il  mourut  depoi- 
fon qu'il  bcut:mais  Satyrus  dit  que  la  canne  eftoit  empoifonnec,  &quclaiant  mis 
enfa  bouche  ,  fi  toft  qu'il  en  eue  goufté,  il  mourut.  Eratofthencs  dit  qutdc  long 
temps  redoutant  la  fureur  des  Macédoniens,  il  auoic  fait  prouilion  de  poifon,  qu'il 
portoitdedans  vn  petit  cerceau  alentour  de  fon  bras.  Les  autres  difeut  qu'il  fc  ht 
mourir,cn  retenant  fon  hai3inetat&  fi  longuement  qu'il  s'eftourbdes  autresefen- 
uent  qu'il  auoic  le  poifon  dedansvn  anneau.*  *  vingt  &  deux.  Maisquand  Phi- 
lippusde  Macédoine  mourut,il  fortit  en  public  auec  vnc  belle  robe  neufue,  encore 
qu'il  n'y  euft  guercs  que  fa  fille  eftoit  morte ,  fc  refiouiflat  de  la  mort  de  ce  Roy  Ma-  F 
cedonicn.  Il  aida  auftîaux  Thcbains,  faifans  la  guerre  à  Alexandre,  &  encouragea 
tous  les  autres  Grecs ,  tant  qu'il  peut  rparquoy  Alexandre,  après  auoir  dcitrujft  la 
ville  de  Thcbcs,lcdcmancfaaux  Athéniens, les menaflant  s'ilsnclcluircndoicnr. 
Et  quand  il  eut  entrepris  laguerre  contre  les  Perfes,il  demanda  aux  Athéniens  leurs 
x.  ses  enfuie-  vaifoaux.ôc  Dcmofthcncs  lui  contredir,  alléguant  pour  fa  raifon  qu'il  ne  fjuouj'il 
dtftmdMj.      cn  voudroit  point  vfer  contre  ceuxracfmc  qui  lui  auroient  prefte.  li  laifladeux 
cnfans,qu'il  eut  de  la  fille  d'vn  Hcliodorus  des  premiers  citoiens  de  la  villc.Il  eut  vnc 
fille  laquelle  mourur  auant  que  d'eftre  mariée  :6c  vnc  aucrc,dc  laquelle ,  Se  de  Lachis 
Leuconicn,nafquit  fon  petit  fils  Demochaics,qui  fut  homme  vaillant  àia  guerre, fc 
aufïi  cloquent  que  nul  autre  de  fon  temps.  On  en  void  encore  vnc  ôarue  dedans  le 
palais  ôchoftcl  de  villc,ainfi  comme  Ion  entre  à  main  droite.  Ce  fut  le  premier  qui 
narengua  auec  fon  cfpcc  au  coftc.ceinrcpardcflusfarobe,  lors  qu'Antipater  demi- 
da  les  Orateurs.  Maisdcpuislcs  Athéniens  ordonnèrent  bouche  à  coût  au  palais  à 
fes  defccndans,&  lui  dédièrent  vne  ftatuc  fur  la  place ,  Tannée  que  Gorgias  fut  pre 
uoft,à  la  pourluitc  de  fon  arrière- fils  Democharcs,  qui  rcqutf  fes  honneurs, &  de» 
puisLachisfonfilsen  requit  aufiî  pour  lui- mefmc, l'année  que  Pytharatus  fut  pre- 
uoft,dixansaprcs,vnc  ftatuc  dedans  la  place,  &  bouchcàcour  au  palais, tant  pour 
Iuiqucpourlaifnctoulioursdelcsdefcendans,&priuilegc  dcpreiider  cn  tous  les 
icux  &  fpe&aclcs.  Les  deux  décrets  en  font  encorccsrcgiltrcs,  maisla  ftatuc  de  Dc- 
xt.sn  kutn-  mocnarcs  dont  nous  auons  rarlé,fut tranfportec dedans  l'hoftel de  viIIc.On  trou» 
&  fit  ffktti'  ucdcfcsoraifonsquiiontvrayementaluijiulquesau  nombre  de  louante  cinq:  il  y 
cnaquidifentqu'il  vcfcutdiiToluèmcntiufqucsà  vferderobesdefcmmes,&à  fai- 
re banquets ,  mafques  &  mommenes  ordinairement ,  dont  il  fut  furnomme  par  vq 
brocard  de  villc,Battalus.  Les  autt es  difent  que  ce  fut  du'  nom  de  fa  nourrice  que 
Ion  lui  bailla  ce  fobriquet  pat  iniure.   Diogencsie  Cynique  l'apcrçcut  vn  iour  de- 
dans vnc  tauerne,  dont  Demofthcnes  eut  honte, 6c  fc  voulut  r  etirec  au  dedans, 
Diogcnesluidit,  Tant  plus  tu  recules  arrière,  tant  plus  auant  tu  entres  cn  la  tauer- 
ne. Et  cn  fc  moquant  de  lui  il  difoit,  qu'il  eftoit  Scythe  en  parolcs,c'c(t  à  dire,  bra- 
uc  comme  vn  Tartarc,mais  qu'au  combat  il  eftoit  bourgeois  d'Athènes.  Il  reccut  de 
l'argent  d'Ephialtes  l'vn  des  harengueurs ,  lequel  citant  allé  cn  ambalfadc  deuers  le 
Roy  de  Pcrfcen  aporta  groifc  fomme  de  deniers,  pour  diftribuer  fecrettement  aux 
Orateurs,à  celle  fin  qu'ils  allumaient  laguerre  contre  Philippus,  &  dit-on  que  lui 
particulicremét  cn  eut  pour  vn  coup  ttois  mille  drachmcs.il  fit  prendre  vn  Anaxilas 
dclavillcd'Orcc,quiauoitcitéautrcfoisfon  ami  Se  fonhofte,  &  le  fit  continuer 
prifonnicr,côme  citant  efpion,&  lui  fit  donner  la  qucftion.fur  laquelle  il  ne  confeC- 
fa  ricn,&  neammoins  requit  qu'il  fuft  liuré  entre  les  mains  des  onze  exécuteurs  de 
laiuftice.  Vniour  qu'il  vouloit  harenguer  cn  pleine  ajfl'cmblce  de  ville  ,1e  p  cuple 
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ne  le  vouloir  point  oujr,  n'eufrcltc  qu'il  dit,  que  ce  n'c/toirqu'vn  conte  cju'il  leur 
}  vouloir  faire:ce qu'entendant  Je  peuple  lui  donna  audience,  &  il  commença  en  ct^ 
„ftcfortc:Il  y  cur,dir.il,n  aguercs  vn  icunc  homme  qui  Joua  vn  afne,  pour  aller  de  ce- 
jjftcvilleàMcgarcs.   Quand  ce  vint  lùr  le  midi  que  ic  Solcii  cièojt  fortardenr,  l'vn 
l'autre,  le  propriétaire  &  k-locaraire,  vouloicntfcmettrca  l'vmbrc de  l'aine,  & 
«s'cntr  cmpcfchoicnt  l'vn  l'autre.dilant  le  proprietairc,qu'il  auoit  loue  Ion  afne.mais 
,,nonpa$lon  vmbre  :lc  locataire  à  l'oppofitc  iouftcnoit.quc  tout  l'afiiecttoit^nfa 
j.poiflàncc.   Ayantainli commence ccconte,ils'en  alla.  Lepeuplclerapelia,&lc 
„  priad  acheuer.  Ut  comment ,  leur  dit-  il ,  vous  me  voulez  bien  ouïr  conter  vnc  table 
^dcrvmbrcd'vnafnc^&vousnc  me  voulez  pas  cntcndrcparlcrdc  vos  afaircs  d'im- 
„pottancc?LcioueurdcComidies)PoIus,rcviitou  vn  lourà  lui, quepour  deux  iouts 
,>qu'dauoitioué,ilauoitgaigne  vivtalciit,quifontlixcenscfcus:Et  ien  ay,  dit-il 
„gai£né  cinq  pour  me  taire  iculcmcnt  vn  jour.  Sa  voix  s'eftant  vnc  fois  efetattet) 
BaJ/iu comme  il  harcnguoitdeuant  le  peuplc.fi:  à  caulc  de  cela  (on  audience  lui  en 
„e/îanttroublec,il  leur  du  tout  haut,  Il  faut  cilinacr  les  ioueurs  de  Comardics  fi:  de 
„  Tragédies, à  caufe  de  leurs  belles  fie  fortes  voix:  mais  les  Orateurs,  pour  leur  bon 
„fcns.  Epicles  fc  moquoit  de  lui  de  ce  qu'il  cltodioii&:  premeditoit  toufiours  ce 
„  qu'ilauoicà  dire  :  l'aurois  honte,  dit-il,  fi  aiant  à  parler  dcuantvn  fi  grand  peuple^ 
„i'y  venois  à  l'imptouuen.   On  dit  qu'il  rVeftcignit  ïamais  fa  lampe  ,  c'eliàdire4 
qu'il  ne  cclTad'cftudier  toufiours  à  limer  les  oraifons,iulqucsàTaagc  de  cinquante 
ans.  Il  dit  lui-rncfmc  qu'il  ne  bcuuoit  que  de  l'eau. Ly  fias  l'Orateur  l'a  conu,  &  Ifo- 
crates  l'a  veu  maniant  afaircs  iufqucsà  la  bataille  de  Charronce,  &  quelques  vns  des 
phtlofoph.es  Socratiques,    llprononça  la  plus  part  de  fes  oraifonsàl'improuucujCVn \  fmUe 
aiant  l'cfprit  prompt  &  propre  à  ce  faire,  Le  premier  qui  rcquilt  qu'il  fuit  couronné  JjJ£* 
dvnc couronne, ce  fut  Anltonicus  fils  de  Nicophancs  Anagyralien,  fie  \tkcoità*$"l%*%. 
çÇar  ferment  Diondas.  f-- 

*HL  HYPERIDES.  IX. 

Yp  eudes  fils  de  Glaucippus,  fils  dcJDionyfius  du  bourg Colytticnj  \.t^>d  n-r-n- 
^BH  $t  cutvnfilsdcmcfmcnom  quefon  perc  Glaucippus, qui  fut  Orateur,  ôé'"»  J« 

jk  compofa  quelques  oraîfons, 'duquel  nafquit  vn  autre  orateur  Alphinus.^'J^^ 
Il  fut  vn  téps  auditeur  du  Philofophc  Platon,  8c  de  Lycurgus,ôc  d'ifocra-  w«. 
tes.  Il  fc  méfia  des  afaircs,  du  temps  qu'Alexandre  le  grand  entendoitaux  afaires  de 
laGrcccfi:  lui  contredit  touchant  les  Capitaines  qu'il  demandoit  àccux  d'Athènes; 
fctouchâtlcs  galères.  Il  confeillaau  peuple  de  ne  calfer  point  lesgensde  guerre  que 
Ion  entrctenoit  àTa*natcs,dont  cftoit  Capitaine  dures, duquel  il  cftoit  particulie- 
tcmentami.il  plaida  6c  aduoeafla  du  commencement  pour  de  l'argent ,  i\'  fut  fouf- 
P^onné  d'auoir  reccu  part  des  deniers  que  Ephialtcs  auoit  aportez  de  Perlé.  Il  fut 
cilcu  Capitaine  d'vnc  galcrc,lûrsquc  Philippus  alla  mettre  le  (iege  deuant  Byzancc, 
D  tenitenuoyé  pour  fecourir  les  Byzantins.  Celle  mefmc  année  il  prie  la  charge  de 
défrayer  les  danfcs,là  où  tous  les  autres  Capitaines  ,auoient  efte  exemptez  de  toute 
charge  publique  pout  cède  année  là.  H  requit  auflî  des  honneurs  pour  Dcmo- 
fthcncs,8c  Ion  décret  aiant  efte  recufé.commc  fait  contre  les  loix,  par  Diondas,  il  en 
fat  abfouls.il  clloit  ami  de  Demofthcncs,Ôi  de  Lyfides  fi:  de  Ly  curgus,  fie  ne  perfe- 
ucrapascnccfteamitiéiufquesàla  fin:  car  depuis  que  Lylîclcsfic  Lycurgus  furent 
motts,fic  que  Dcmolthencs  fut  appelle  en  iuftice,  comme  aiant  pr  is  argent  dç  Har- 
palus,lui  fcul  de  tous  fut  nommé  ,5c  mis  en  auant  pour  taire  l'accufation:  dautant 
^uetouslcsauttcsfc  tiouuoicnt  coulpablcs  du  mefmc  faid,  fi:  l'accufa.  Mais  lui 
mcfmc  fut  accusé  par  Aiiftogiton,d'auoir  ptoposé  vn  décret  contraire  aux  loix, 
aptc&U  bataille  dcChztonec,Quctouslcscfttâgeis  qui  eftoiew  hibuansfic  dorjrtk- 
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cilicz  à  Athtncs  fuflcnt  faits  bourgeois  de  la  ville ,  &  tous  les  cfclaues  libres ,  &  que 
iondepofaft  les  chofes  famées,  lcscnfans  &  les  femmes,  dedans  le  port  de  Pi/«, 
toutefois  il  en  fut  abfouls,  &  comme  quelques  vus  larguaient  &  s'dmcruciibtfcDt 
comment  ilauoit  lourdement  failli  à  voir  tant  de  loix  qui  eftoient  au  contrai- 
re de  fondecret,ilrcfpondir,Si  les  armes  des  Macédoniens*  la  bataille  de  Chrro 
nce  ne  m'cuiîcnt  clbloui  la  vcuc,ic  ne  lemTc  iamais  proposé  ni  eferir.  Mais  il  cil  ccr.  « 
tain  que  depuis  ce  iugementlà,PhiIippusen  eltantcftonnélcur  donna  petmiflion 
d'enleucr  leurs  morrs,  ce  qu'il  auoitauparâuant  refuse  aux  berauts  quiclloicnt  vc- 
d.        nusdcLcbadic.  D  e  p  v  i  s ,  après  la  défaite  dé  Cranon ,  want  cfté  demande  par 
mlL Antiparer,&  le  peuple  citent  refolu  de  le  liurcr.il  s'enfuit  de  la  ville  en  ilflc  d  '^Eginc 
à  M/M*,  »  aucc  jcs  autrcs  condamnez,  là  où  rencontrant  Dcmofthencs,  il  s'cxcula  entiers  lui  de 
ZuToX^  ce  qu'il  l'auoit  par  contrainte  aceufé.  Et  comme  il  fc  vouloit  partir  de  la,  il  fut  fur- 
*rti.»n«Wr*.pri$parvn  Archiasquclonfurnommoit  Phygadochcras,  lequel  cftoitnatif  de  Ja 
èn^m  cr  /"*  ville dcThuries,& fc prcmiçre profeflionauoit  cftcdciouct  dcsTragxdies,&ioijp 
•      il  s'eftoitmisaufcruiccd'Antipater.  Si  fut  pris  à  force  dedans  le  temple  de  Ncptu- 
ne,là  où  il  tenoit  l'image  du  Dieu  embraflec,  &  de  là  mené  à  Corinthc  vcrsAotip*- 
ter,  où  cftantmisàla  géhenne,  il  fc  tronçonna  lui- mcfmc  la  langue  àbcllcsdcncj, 
à  fin  qu'il  ne  peuft  rien  dcfcouurir  des  feercts  delà  ville,  &  ainù'finu  fesiours  la 
neuficme  iour  du  mois  d'Octobre.  Toutefois  Hermippusdit,qu'c(hntalic  en  Ma- 
cédoine il  y  eut  la  langue  coupée,  &fon  corps  icttéaux  belles  lans  fcpulturc,  mais 
qu'vn  Alphinusfon  parent ,  ou  comme  les  autres  difent ,  fils  d'vn  Glaucrppus,  ob- 
tint par  le  moien  d'vn  médecin,  licence  dcnlcuer  le  corps  &  le  brufler,  dont  jJ  em- 
porta depuis  les  cendres  à  fes  p  arens  &  amis ,  contre  les  arreftsdes  Macédoniens  & 
des  Athcnicns.pourcc  qu'ils  eftoient  non  feulement  bannis,  mais  aufli  interdits, 
de  manière  qu'il  eftoit  défendu  de  les  inhumer  dedans  leur  pays.  Les  autres  duc  nt 
qu'il  futmeneen la  ville dcCleones,  là  où  il  eut  la  langue  coupcc.&futtuc  ainû 
•     comme  nousauonsdit,&  que  fesparensen  rccucillans  les  olTemcns,  les  inhume- G 
rentdcuantla  porte  aux  ch6uaux,ainfi  ouemet  Hcliodorus  en  (on  tiers  liurc  des 
monumens.  Mais  maintenant  fon  fcpulctirc  cil  tout  demoli,&  n'y  en  a  plusaparen- 
cc  quelconque.  On  dit  qu'il  eiloit  fmgulier  entre  tous  les  orateurs  a  prtfchcr  le 
ïî^'î peuple, voire  qu'il  y  enaquilemcitcntmefmcdcuamDcmofthcnei.  Ontrouuç 
ji,m«ni  '    dcfcsoraifonslbixante&  dix-fept,  dontil  y  en  adevrayes  cinquante &•  deux. Il 
eftoit  fuict  auplaifir  des  femmes,  de  manière  que  pour  celte  occalionilchaflafon 
filsdcfamaifon,&yintrodui(itMytrhinc,  la  plus  fomptueufe  courtifanc  qui  fuit 
pour  lors,&fi  nelailToit  pasd'auoirau  port  de  Pirxe  Anftagora,  &  en  Elcufincfur 
i'csterrcsPhiliéThcbaincJ'aiantrachetcedc  vingt  mines d  argent, qui  font  quitte 
censefcus.  Il  fe  promenoir  tous  les  iours  par  le  marché  de  b  poiflonneric.  Ete- 
ûant  la  courtifanc  Phry  ne  qu'il  aimoir,appellee  en  iufticc,&  aceufee de  Ixfc  maiclle 
diuinc,  pour  auoir  forfait  cotre  les  Dieux,il  fut  aufli  enquis  alcncôtrc  de  lui  par  incf-  H 
memoien  ,  comme  il  fcmblc,car  lui  mefroclcmonare  au  commencement  delà 
harengue.  Etainlî  comme  elle  eftoit  toute  prefte  à  condamner ,  il  la  fit  venir  en 
auant  au  milieu  de  la  place  deuant  les  luges,  &  lui  defehirant  fa  robe,  Icurmonftra 
fon  cftomach  à  dcfcouuert,  de  manière  que  les  luges  pour  fa  grande  bcautc  l'ablt- 
ii  n.Dmtrsdt,  jutent.  j  L  au0it  à  part  fecrettement  composé  &  drefledes  mémoires  pour  accu- 
yftfwT"  fer  Dcmôfthenes ,  qui  ledefeouurit  en  cefte  forte:  L'eftant  vn  iour  allé  vifiter  enta 
f"  maifon  vn  peu  mal  difposc,  il  y  trouua  ces  mémoires  drclTczcncontrc  lui:  dequoy 

s'eftant  amèrement  courroucé,  Hypcridcs  lui  refpondit ,  Tant  que  tu  me  icras  ami,K 
cela  ne  te  fafchcra  point -.mais  au  casque  tu  me  deuiennes  ennemi,  cela  te  gardera,, 
d'entreprendre  quelque  chofe  contre  moy.   Il  requit  que  Ion  dcccrnaftdcshon-,4 
ncursàlolas.ccluiqui  donnalc  poifon  à  Alexandre :&  fut  delà  ligue  de  Dcmo- 
fthcncsà  la  fufeitation  de  la  guerre  Lamiaqucôc  fit  l'oraifon  funèbre,  qui  fut  admi- 
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A  ublc,  auxfuneraiilcs  de  ceux  qui  y  moururent.  Comme  Philippuss'aprcftaft  pour 
palier  en  l'Iflc d'EubœCjles  Athéniens  fc  trouucrenr en  grand  cfmoy  &  grande  péri 
plexiré.  Luia/Tcmblacnpeudecemps  iufqucsà  quarante  galères  de  contribution, 
volontaire^  lui-mefmc  le  premier  pour  foy  &  pour  l'on  tils  contribua  pour  en  dé- 
frayer deux.  Et  comme  différents*  procez  fc  fuft  meu entre  les  Athéniens  8t  les 
Dehens,  pourfauoiraufquels  deuoit  appartenir  la  fupcnntcndancc  du  temple  de 
Dclos,&qu',£(chincs  euft  elle  eleu  pour  plaider  la  caufe,  le  Sénat  d'Aréopage  mit  • 
coauant  Hyperidcs  pour  la  plaidcr,&  trouuc  Ion  enc  >reauiourd'hu]  l'oraifon  qui 
eft  intitulée  la  HarengucDeïiaquc.  Il  futaulli  en  ambafladedeuers  les  Rhodiens* 
&yenarriuaau(Iî  d'autres  delà  part  d'Antipatcr,qui  Iclouoienthaurcmenr,  com- 
me bon,doux&  gracieux  prince.  Il  leur  rclpondir,  Icfay  bien  qu'il  elt  voircmenc 
doux&  gracieux, mais  nous  ne  voulons  point  de  maifhc ,  quelque  bon  &  gracieux 
qu'il puitlccftre.  Lon  dit  qu'il  harcnçuoit  fans  action  quelconque  ,  &  ne  taifoic 
Bquc/împlemcnt  &  nuemenr  reciter  k s araires,  fans  autrement  fafchcr  les  luges,  il 
ruraufli  cnuoycdcucrslcs  Elicns  pour  défendre  Callippus  l'vn  des  combauns  es 
jeux  facrez,  qui  cftoit  imputé  d'auoir  par  corruption  emporté  le  piis,  &gaignafa 
caufc.ll  accula  aufli  fc  don  qui  par  honneur  auoitcftc  ordonné  à  Phocion,a  l'in- 
/hnceôc  propofitiondeMidias  Anagyraficn,  l'année  que  Xenius  fuftprcuoft  ,  le 
vingt  5c  feptieme  iour  du  moisde  May. 

D1NARCHVS.  Xi 

jj^^gl  narchvj  fils  de  Socratcs,ou  de  Softratus ,  natif  du  pays  rnefmes  ^"^Jî^ 
V  d  AttiqucjOucomme  les  autresvculcnr.dcCorinthc.vintà  Athènes  e- î00/m,n''n,en« ,»* 

1      1  f  »  rc      ™,,e  ',0,,  ■ 

/^itanrcncorcieuncentiiron  le  temps  qu'Alexandre  de  Macédoine  palla  ihen«,oùiir«r w 
&  en  Afic.  Il  fut  auditeur  dcThcophraftus,  celui  qui  fuccedaà  Anitotcr,,^  pcrdic 
cnl'cfcholc  pcripatetique,ôc  hanraaufli  aucc  Dcmctrius  Phalcric,  pourautant  #JmJSS 
commença  à  s'entremettre  des  afaircsdu  gouucrncment  après  la  mort  ^'Antipi-^|^^*AeUe^ 
tcr,clhns  les  Orateurs  les  vns  morts,  les  auuesbannis  &chairczdc  la  ville:  &  aulli 
qu'llfutamidcCaflandcr.  Il  fe  fit  riche  mcrucillculcment  >  prenant  argent  de 
ceux  à  qui  ileompoloit  desoraifons,  qui  l'en  requeroienf.il  le  banda  contre  les 
plus  renommez  Orateurs  de  ce  temps  là,  non  qu'il  vinll  lui  mcfmc  deuant  le  peuple 
prononcer  fes  harcngucs,cajilnci'cuftlcufairc,maisilles  bailloitàccux  qui  leur 
uifoient telle: mcïmc quand Harpalus s'enfuit, il  compofa  pluficursoraifonsalen- 
contre  de  ceux  qui  eftoient  foufpcçonncz  dauoir  pris  argent  de  lui,  &  les  baillai 
auxaceufateurs.   Longtemps  depuis  cftant  acculé  d'auoir  elle  communiquer  & 
parler  auec  A  ntipaicr  ôc  aucc  Caflandcr  enuiron  le  temps  que  le  port  de  Munychia 
futfurpris  par  Antigonus  &  par  Dcmctrius,  qui  y  mirent  garnifon  l'année  qu'Ana- 
le xicratcsfutprcuoft,  il  vendit  &  fit  argent  de  la  pluspart  de  fes  biens,  &  s'enfuit  en  la 
ville  de  Chalcidc,  là  où  il  fut  en  manière  d'exil  bicnl'cfpacc  dequinzeans,durant 
lcfqucls  il  acquit  ôcafïcmbla  beaucoup  de  bien,  &  puis  retourna  à  Athènes,  par  le 
moien  de  Thcophraftus ,  qui  procura  le  rappel  de  ban  de  lui  &  des  autres  bannis,- 
Etscn  alla  loger  chez  vnVroxcnus  qui  cltoit  de  fa  conoilfanec  ,là  oùeftantia  fort 
vicù\&aiant  mal  aux  yeux ,  il  pcrditfon  or  Sifori  argent:  dequoy  Proxcnus  vou- 
lantfaire  informer, Dinarchus  le  fit  lui- mcfmc  adiourncr.cV  fut  la  première  foisque 
lui  mcfmc  en  perfonne  parla  &  plaida  fa  caulc  en  iugement.  Lon  en  trouuc  encore 
le  plaidoy  et,  &  font  auflî  es  mains  des  hommes  foixante  &:  quauc  oraifons  vraye- 
rocmficncs,cxccptéqucloncn  attribue  quelques  vncs à  Anftogiton.  H  fut  imita- 
tcutde  Hypcndes,ou  comme  lesautres  veulent, de  Dcmofthcnes.àcaufedcfavî- 
heraence  à  cfmouuoit  les  affctUons4ôc  Uforcc  de  fes  figures. 
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DECRETS    PROPOSEZ  AV 
riVPLî  à  Athènes, 

ncaocrh»T^*«l!  D  e  m  ô  c  H  a  n  e  s  filsde  Lâches  du  bourg  de  Leuconcc,  demande  pour  De. 
j^iommjttement  mofthenes  rilsdc  Dcmofthcnc$Pjçanicn>vnc/tatue  de  bronze,  bouche  àcour  en 
nltthna!  pont!  l'holtcl  de  ville,  fie  le  premier  heu  aux  feani.es  d'honneur  pour  lui  &:  pour  l'aifaé  de 
«""L'^hoo^ f« ^  cftcioufioursbien-faitcur  du  public,  & 

mdïe  mCeo    qu'il  a  confeillé  au  peuple  d'Athènes  pluficurs  belles  fie  honorables  chofes:  qu'il  a 
*>id  .ci  ^icnoit  toujours  exposé  Ton  bien  pour  le  feruicc  de  iachofe  publique:  &  qu'iJ  altbcralc- 
tfAthe»«,«£eoin.  ment  contribue  huit  talcns  &  vnc  galère,  lors  quele  peuple  atranclm  fie  dcliura  l'U- 
™!<lryhe«""«7r'c  le  d'Eubcec  :  fie  vnc  autre  quand  le  capitaine  Ccphifodorus  alla  au  voyage  de  j'HcJ. 
Jjjj ^"""icfpontific  vnc  autre  quand  Charcs  fc  Phocion  Capitaines  furent  enuoycz  àBy- 
zance  par  le  peuplcpour  ce  qu'il  a  racheté  de  Ton  argent  plulicurs  des  citoiensquia-  F 
uoyet efté  pris  prifonniers  par  Philippus,cs  villes  de  Pydne,dcMethonc  fie  d'Olyn- 
thei  qu'il  a  défrayé  à  fes  propres  courts  ôedefpens  les  danlcsôe  les  icux  publiques, 
quand  la  lignée  des  Pâdion  ides  faiîlit  de  dcfraycurs:qu'il  a  fourni  d'armes  p/ufieuis 
pauurcscitoicns,  qui  n'auoientpas  dequoy  enauoir  :  fiequ'aiant  cl  te  par  le  peuple 
efleu  commilTaire  pour  faire  racouftrer  les  murailles  de  la  ville,  il  y  a  employé  trois 
calens  de  fon  argent,outre  les  dix  mille  drachmes  qu'il  employa  auflî  du  lien  a  faite 
faire  deux  rrenchees  à  l'cnrour  du  port  de  Piree  :  &  qu'aprcs  la  bataille  d«  Chzronce 
il  donna  de  fon  propre  vn  ralét,fievn  autre pour  acheter  du  bled  en  lafamiae.Et  que 
par  Tes  pcrfuafions  fie  fes  bien  faits aiam  induit  les  ThcbainsJesEuboiens,  IcsCorïa 
thicnSjlcs  Megaricns,lcs  Acheïcns,lcs  Locricns ,  les  Byza  ntins.les  McflcnicnSjà  en- 
trer en  ligue  oftcnfiuc  fie  dcfcnfiueaucc  le  peuple  d'Athcnesnl  aaflemblevncarïncc 
dedix  mille  hommes  de  pied  armez,  fie  de  mille  chcuaux,ouireljcootnl>ution  dc^ 
deniers  :  quel  tant  ambafladeur  il  a  perfuadeaux  alliez  fie  confederez  de  contribuée 
iufqucsàiafommcdeplusdecinq  cens  talent,  outre  qu'il  a  cmpclthc  les  Pelopooe 
fiens  de  fecourir  Alexandre  alcncôtrc  des  Thebnins>donnât  de  fon  argent, fie  allant 
lui-mcfmecn  ambaiTadc:fie  pour  plulicurs  autres  bons  fit  grads  feruices  qu'il  a  faits, 
fie  piiihcursconfcilsqu'il  a  donnez  au  peuplc9aurant  ou  plus  que  nul  auttequi  fcfok 
entremis  des  afaires  de  Ion  temps.pour  la  conicruation  delà  hbetté  Se  de  l'authori- 
té  du  peuple.  Joint  qu'il  a  elle  banni  de  fon  payj  par  les  fedi lieux  vfurpateurs,qui fo- 
primeret  pourvn  temps  l'autborité  du  peuple:  A:  rinalcmét  qu'il  cft  mon  en  la  ville 
de  Calauria,pour  l'amour  Se  bien-  vueillance  qu  'il  a  toujours  portée  au  peuplc,aiât 
enuoyc  Amipatçr  des  foudards  pour  le  prendre:nonobrt3nt  lequel  péril  il  cft  touf- 
iours  demeure  ferme  en  fa  bonne  affection  fi:  bonne  volonté  enuers  le  peuple,  ivf 
ques  à  ne  faire  ni  ne  dire  chofe  qui  fuit  indigne  de  la  grandeur  du  peuple,  encore 
qu'il fuft  tombé  en  lamaindeiescnncmis,Ôe  prochain  de  fa  mort. 
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^  De^  Lâches  fils  de  Demochares  de  Lcuconee,dctnandc  en  don  auSenat  fie  au  peu- 
iSiiii  Je  pic  d'Athènes,  pour  Dcmocharcsrils  de  Lâches  Lcuconien,  vnc  ftatuc  de  bronze 
^^i*1^,!^""»  pour  mettre  fur  la  place ,  fie  boucheàcour  en  l'boftcl  de  ville,  pour  celui  qui  fcrl 
ii££é&a  <£  loufiours  l'aifné  de  fes  defeendans  »  fie  prefeance  en  tous  fpe&aclcs  fie  icux  publiques 
i  public,  pour  ce  qu'il  a  toulîours  cite  bien  faitcur  fie  bon  confcilicr  au  peuple, aiant  bien  mé- 
rité du  public,tant  es  choies  qu'il  a  c  lcntcs,m  i  les  en  auant  >  négociées  es  ambaflâdes, 
comme  en  fon  admimftraiion  publique,à  faire  rebattir  les  murailles  de  ia  vijlc,fairt 
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Aprouifion  darm«,dc  rrairs,&  d  engins  de  batterie  Se  darullcric.&pourauoirbic* 
fort  ihc  la  ville  dur.it  la  guerre  qui  a  duré  quatre  ans  aucc  les  liœociés,  pour  leloucl- 
Ics  caulcs  ilauroit  cite  dechallc  hors  la  ville  par  les  Tyrans  qui  opprelicrcm  l'aluho- 
rité  du  peuple  :Se  depuis  qu'il  fut  rappelle  par  le  peuple  i  année  q->e  Diodes  fur  pre" 
uoft,  il  tut  Icpremicr  qui  rcltraignit  I  adrumiitrauon  de  ceux  qui  clpargnoienOcurs 
biens,  Se  qui  enuoyoïrnr  anibailàdcs  vers  Ly uraacttus:  &  qu'il  pr it  pour  le  bien  pu- 
blic ,  dn  peuple  trente  talens,  &  depuis  autres  cent:  qu'il  mit  mauât  d'enuoyer  am- 
bafTadc  deuers  l'rolomçus  en  Egyptc,en  laquelle  ceux  qui  allcrcnt,raportercnt  cin- 
quante talens  d'argent  au  peuple.  Etpource  qu'ilt'urcn  ambaOadc  deuers  Antipa- 
icr.duquel  il  reccut  vingt  talens  d'arrêt  qu'il  aporta  au  peuple  en  la  ville  d'Eleufiuc: 
&pojrc«ju'ilpcr{uada  au  peuple  de  Ls  prendre:  &pourcc<^u 'il  a  e.ftébânia  cau- 
f'c  «il  cltoit  dcfcnlcur  Se  protecteur  de  la  puiilance  6e  autiW  ire  populaire  ,&  qu'il 
nctiK  onc  partie  îpantd'aucuoc  faction  des  vl'urpateurs,  ne  qu'il  n'eut  iamais  office 
Bdcrwgirtrat  depuis  que  l'cltat  populaire  futabatu.  Et  pouicc  que  lui  feui  de  tous 
cm  qui  k  (ont  entremis  des afairesde  l'on  tcmps.ncs'elt  Jamais  citudié  ni  entrerais 
Je  rien  remuer  augouucrncmét  de  l'on  pays,pour  le  rcduireàautrecftat  qixlc  gov- 
uernement  populaire. Lt  pour  ce  quepar  l'on  confcil  &:  adminiltratiô  il  a  mis  fie  en- 
tretenu en  ("cureté  lesiugemas,lcsloix,lcsbienscV:facultezdctousles  Athéniens, par 
fes  deportemésau  manicmér  dcsa£mcs,&:  qu'il  n'a  lairidis  rien  fait  ni  alterné  qui  ait 
aucunemet  prciudiciéà  l'cltat  du  gouuerncmcnt  populaire,™  en  fait  ni  en  parole. 
|LYi:or  H  R  0  N  fi,s  Jc  Lycurgus  de  Bute,a  prefenté  roquette  que  bouche  a  cour   '  oainj.d.1*. 
luy  fuit  donneeen  l'hoftel  de  villc.felon  le  don  &  o6troY  qui  en  a  par  c.  deuant  eAé  ZSZS&Ly 
tait  a  fon  perc  Lycurgus ,  l'année  qu'Anaxicratcs  cftoit  Preuoft ,  Se  la  lignée  Antio-  K^T^TS 
chadcprcfidoit.  Struroclcsfilsd'fcurhydemus  Diopithicflprcfpofa:Commcainfi,ho,ftf,ifv,I,e:*e 
foit  que  Lycurgus  fi!,  de  Lycophron  de  Bute,aiant  reccu  de  fes  anceftres  de  main  en  ' 
mair «vnc  bien- vue.llance  fit  affeaion  héréditaire  cnuers  le  peuple,  &:  quefespre- 
Cdcceucurs1D.omedes& Lycurgus  en  leur  viuantontcfté  eftimez  &  honorez  wr 
le  peuple,  &  après  leur  trcfpas  le  peuple  leur  a  dôné  l'honneur  d'eftre  publiquement 
inhumez  en  la  rue  de  Ceramicquc.pour  leur  vaillance  Se  preud'hommic.  &  que  Ly. 
curguslui-mefmcscntrcmettdt  des  afairesde  la  chofcpub1ique,a  fniscnauantplu- 
fïctirs  belles,  bonnes  Se  honneftes loix  pour  fon  pays,&  qu'eltant  threforicr  gênerai 
du  reuenu  de  la  chofe  publique ,  par  1  cfpace  deouinze  ans,duràt  Icfqucls  il  a  manie 
desdeniers  publiques  iufquesà  la  Comme  de  dixhuit  mille  neufeens talens  :  Se  qu'il 
a  eu  pluficutsfommes  notables  des  particuliers  endepoft  entre  fes  mains  ,  pour  la 
foy  que  Ion  auoit  de  fa  loyauté  :  Se  qu'il  a  prefle  &  auanec  du  fienà  pluficurs  diuers 
temps  Se  afaires  de  la  chofe  publique ,  iufques  à  la  fomme  de  fîx  ccnscinquantc  ta- 
Icns.&q  ie  pouraurant  qu'il  a  cftctoufiours  en  toute  (on  adminiftraiion  trouué 
«es  fidèle  Se  loyal ,  Se  s'y  cfl:  porté  en  fort  hôme  de  bien,  il  a  efU  pluficurs  fois  cou  - 
ronné  par  la  ville.  Et  dauantage  pource  qu'aiant  efte  eficu  par  le  peuple  fuperinten- 
dant  des  finances,  il  a  afTemblé  bône  fomme  de  deniers  dedans  le  chafteau.-&  qu'il  a 
fait  faire  vn  grand  ornemet  à  la  dccifc  Mincruc,à  fauoir  des  images  de  victoire  tou- 
tes d'or,  Se  des  vafes  à  porter  en  proceflîô  d'or  Se  d'argét,&  autres  ioyaux  d'or  pour 
Je  feruice  de  la  deefle  Mincruc,iufques  au  nombre  de  cent  paniers  ou  corbeilles  d'or 
aporrcrfurla  tefte  des  filles  en  procertion.  Et  qu'aiant  efte  aufilïcflcu  commhîairc 
pour  les  muniuoos  &  prouifions  nccciTaîrcs  à  la  guerre ,  il  a  atfcmblé  grâd  nombre 
d'armes  dedans  la  citadelle,  &  entre  autres  y  a  fait  porter  cinquante  raille  traiûs.  * 
Qn'il  a  cquippé  &  mis  fus  quatre  cens  galeres.lcs  vncs  qu'il  a  fut  bagir  tout  de  neufj 
les  autres  qu'il  a  fait  racouftrcr.Et  qu'eu  outreaiant  trouu«  des  ouuragcs  imparfaits* 

1  Arccnal,rArmurcrie,&lcTheatrcdcBacclras,ilIcsafaitpanfheuer,&parfairela' 
camcrcPcnathcnaïqueJcparcauxexcrcicesJc  Lyccû:  &  qu'il  a  embelli  lavilledc 
pluficurs  autres  fabriqucs,&  édifices  publiqucs.Et  comme  ainfi  loir  qnelcRoy  Alc- 
Tom.  z.  Kit  j 
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xandreaiantdcfiafubiugué  toute  l'Afîe,  6c  voulant  commander  vniuerfcllemr mi  E 
toute  la  Grecc.auroit  demandé  Lycurgus,commc  celui  qui  cftoit  du  tout  contraire 
a  Tes  deffeins,  le  peuple  ne  lui  ait  point  voulu  liurer ,  pour  quelque  crainte  qu'il  ci  ft 
de  lui  :  6c  qu'aiant  plufieurs  fois  cité  appelle  en  iu/lice ,  pocr  rendre  compte  de  Ton 
gouucrnemcnt  6c  adminiftration,  il  a  toufiours  cite  trouuc  îrreprchcnliblc ,  nô  ta- 
ré d'aucune  coneuflion  ni  corruption  en  iugcmcntdc  ville  libre  >  &:  gouucrnccca 
eftat  populaire-.A  fin  qu'vn  chafeun  conoifle  que  ceux  qui  font  ai n fi  bien  affection- 
nez à  la  côferuation  de  la  liberté  ,  &c  de  l'cltat  populaire,lc  peuple  en  fait  grad  copte 
tant  qu'ils  font  viuâs ,  6c  après  qu'ils  font  décédez  leur  en  veut  encore  rendre  grâces 
immortelles:  A  la  bonne  heure  6c  bonne  encontre,  qu'il  fou  ordonne  par  lepeuple 
que  Ion  honore  Lycurgus  fils  de  Lycophron  de  Bute,  àcaufe  ce  pour  le  rtkrnedc  (à 
vertu  6c  iuitice,6C  que  le  peuple  lui  face  drefler  6:  ériger  vnc  llatrc  de  bronze  dedans 
la  place,  excepté  s'il  y  a  quelque  endroit  où  laLoy  défende  d'y  cnpofcr,&quclon 
décerne  bouche  à  cour  à  celui  qui  fera  toufiours  le  plusaagé  de  fes  defeendans  à  per-  F 
petuitc.Qnç  les  Décrets  par  lui  compofez  foient  tous  ratifiez,  &  par  le  greffier  de  la 
ville  foient  e(crits  en  coulonnes  de  pierre  »  dreffecs  dedans  le  chafteau ,  ioignant  les 
offrandes  qui  font  faites  à  la  Dcciïe,  6c  que  pour  faire  eferire  lefdites  coulonnes, le 
Thtcforicr  de  la  ville  ait  àfournir  cinquâte  drachmes  d'argcnt,des  deniers  qui  loin 
dcftinczàdefpendrcpour  les  décrets  &  ordonnances  du  peuple. 


L'cxctfioa  4e  te 
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Principauté ,  Eftat  populaire,  6C  Seigneurie. 

C'tjl  vn fragment  <tvne  déclamation ,  en  frefuppofant  >jm  autre  exktrtatsire  a 

t  entremettre  du  gouuernement  de  la  ckefe  publtjue^j.  q 

O  M  M  e  i'eftois  en  penfement  d'appottet  &  mettre  auiugcment 
de  cefte  côpagnie ,  les  propos  &  deuis  que  ie  teinj  hier  deuât  vous, 
il  me  fut  auis  que  l'entendis  la  vertu  politique ,  ne  fay  fi  c'efloit  il- 
lufion  de  fonge  ou  effence  de  vcritc,qui  me  dit, 
Le  fondement  des  dsjputes  dorées» 
W&Ç)  Eji  préparé  four  les  Mu  fes facrtes. 

Nous  auonsiapofc  le  fondement  dudifeours  i'uadant  &c  enhortant  à  s'entremettre 
des  afaires  de  lachofe  publique,  &  maintenant  pourfuiuonsà  furedifier  la  doctrine 
qui  eft.  deue  aptes  vnc  telle  exhortation  î  car  depuis  qu'vn  homme  a  reccu  l'admo- 
nition 6:  exhortation  à  fc  mcllcr  des  affaires,  on  luy  doit  coniequemment  bailler 
les  préceptes  de  gouuct nemcnr,fuiuant  6d  obfcruant  Icfquels  il  pourra,autant com- 
me il  eft  poffible  à  l'homme,  profiter  au  public,  fli  cependant  faire  honneftement  ^ 
Çcsbcfongncs,aucctcllcfcurcic&:tcl  honneur  qu'il  fera conuenable.  Première- 
ment donc  il  nous  faut  difcoutit  v  n  poinct,  qui  eft  prcallablcà  ce  que  nous  deuogs 
dite  par  ci  après,  fie  qui  dépend  de  ce  que  nous  auonsdit  par  ci  deuant:  ccftàla- 
_  fitt\UT,uoit>QH?Ucf°rtcdc  police  k^c  gouucrnemcnt  eft  la  meilleure:  car  ainfi  qu'il  y 
àh^it^u^aploficuts  fortes  de  vicsdeshommcspatticulicrs.auiTi  y  ail  du  peuple,  ôc  la  viedu 
cftb  peuplc,c'eftla  police  fit  le  gouucrnemcnt.  Il  eft  donc  ncceiîaire  de  déclarer  quelle 
MtUevc.  mcj\\curc  ^  l'homme  d'elht  choifira  celle  là  entre  toutes:  ou, s'il  lui  eft  im- 

poffib\c,il  prendra  d'entre  les  autres  celle  qui  plus  reffcmblcraà  la  meilleure.  Ory 
qw  Gj»ik  u  a  il  v  ne  fignincation  de  ce  mot  de  Police,  qui  lignifie  autant  que  bourgeoific ,  c  'cil 
«MNhcc.     idirc,parucipationdcsdroits6:priuilcgcsd'vncville,commc  quand  nousdifoiw, 
que  les  Megatienspat  ordonnance  de  leur  ville  donnèrent  à  Alexandre  Je  grand 

leur 
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fi  leur  policc,c  eftà  dire,  leur  bourgeoific,&  quAlcxâdrc  fc  prit  à  rire  de  l'offre  qu'i's 
lui  t  u! oient:  mais  ils  lui  refpondirent  qu'ils  n'auoient  iamats  décerné  ccll  honneur 
qu  a  Hercules  fcul,&  depuisà  lut.dcquoy  s'cfmeruciliant  il  accepta  leur  oHre,  la  ic- 
putanthonorablc^autanr qu'elle cftoit rare.  Ouappcilc  aulhla  vicd'vnpcrfon- 
nage  pohtiquc.qui  fc  mefle  du  gouucmemem  de  la  chofe  publique,la  Policc,com- 
me  quand  nous  louons  la  Police  de  Pcriclcs,oudcBias,c'eit  àdirc  ,  la  façon  de  leur 
gouucrncment,  &  au  contraire  nous  blafmons  celle  d'Hypcrbolus  &  de  Clcon. 
Encore  y  en  .1  il  qui  appellent  v  ne  a£Hon  grande  ôc  mémorable  en  l'adminifl  ration 
delà  chofe  pubhquc,Policc,commc  la  diilnbution  d'argent ,  vn  amortiflement  de 
guerre ,  vncy  ntrodu&ion  de  quelque  Décret  notable  &  digne  de  mémoire.  En  la- 
quelle lignification  nous  difons  en  vfage  commun  de  parler,  celui  làcciourd'hui 
bu  police,  fid'auenturc  il  a  (ait  quelque  cas  remarquable  au  gouucrncment  delà 
choicpubhquc.    Outre  toutes  ces  lignifications  là  il  y  en  a  encore  vnc  autre, qui  Propre  fipifiutiû 

B  efl/ ordre  &  l'cltat  par  lequel  fcgouucrnc  vne  ville ,  par  lequel  font  maniez  &  ad-  p'Jc^faum- 
nwniitrcz  les  afaires,  félon  laquelle  fignihcation  nous  difons  qu'il  y  a  trois  fortes  de 
polices ,  c  cil  à  dire ,  de  gouuerncmcns  des  villes ,  àfauoir  Monarchie  >  qui  cltprin- 
eipauic:Oliearchie,quicftScipneuric,&  Démocratie,  qui  eftcilat  populaire  :dcf-Troiifor»ij««. 

»  „      .  ,    °  i  ,-.  °  e  ri        I-  «    1  I»  wlct  depolieet* 

quelles  Herodotus  hit  mention  enion  troiLicmc  liure,  &  les  compare  1  vne aucccouocmcaetipa. 
l'autre  :&fcmblc  que  ce  font  les  plus  générales  qui  foient,  car  toutes  autres  fortes  ' 
font  comme  deprauations  ou  corruptions  de  celle  ci,  par  peu  ou  par  trop,  comme  fojj^fjjjjjj 
es  premières  confonanecs  de  la  mulîque  ,  quand  on  tend  ou  que  Ion  lafchc  trop  les  oemni. 
chordes.   Et  fi  a  départi  ces  trois  gouuerncmcns  par  les  nations  qui  ont  eu  trcl- 
grand  Empire,  ou  plus  grand  que  nul  autre,  comme  lesPerfcs  ont  tenu  la  Princi- 
pauté ou  Royauté.pour  ce  que  leur  Roy  auoit  plein  pouuoirdc  toutes  chofes,fans 
eure  fuiet  d'en  rendre  compte  à  perfonne.   Les  Spartiates  ont  tenu  le  cou  le  1 1  d'vn 
petit  nombre  des  plus  gens  dcbien,quidefpcfchoicnttousafaires.    Les  Athéniens 

C  ont  maintenu  la  domination  populaire,  franche  &  libre  de  toute  autre  mixtion,  o'oùpnxedftiri 
ECqucllcs  adminiftrations  quand  il  y  a  dcsfautcsjcstranfgrcflîons&dcbordcmcns  lI^r^eN* 
diccllcsfe  nomment  Tyrannies,  oppreilions  des  plus  forts,  licence  erTrcnccd,vrleDC<,1,■,1M,bl,'• 
commune  :c'c(l  à  fauoir,  quand  le  Prince  qui  a  la  Royauté  fc  permet  de  faire  ou- 
trager, qui  il  veut,  fans  vouloir  fouffrir  qu'on  lui  en  rcmoniucrien,ildeu>cniTy- 
ran.La  Seigneurie  de  peu  de  Sénateurs,  quand  ils  entrent  en  telle  arrogance  qu'ils 
mcfprifcnt  tous  les  auires,ils  font  oppreiîcurs-.L'cftat  popul.urc,quandilaportc  def- 
obcilîancc ,  àc  l'egalitcjliccnce  defmcfuree  :  &  toutes  enfemblc ,  témérité  &  folie,  ctninifon  mo». 
Ne  plus  ne  moins  donc  comme  le  bon  Muficien  fe  (bruira  de  toutes  fortes  d'inftru-  p^jenuVdV* 
mensà  chanter  deflus,  en  s'y  acommodant  félon  que  la  qualité  dcl'inftrumcntlc  "^/^[f'J" 
pout racôporter,&  fera  propre  à  refonner,  mais  toutefois  s'il  veut  fuiure  le  côfeil  de 
Platon,U  laiflera  les  Epincttcs,les  Manicordiôs,lcs  Pfaltct  ions,la  Harpc,&  prerercra 
àtousautrcsla  Lyre  oulaCithre:au  cas  pareil  le  bon  politique  maniera  dextremét 

D  la  Seigneurie  Laconique  ôcLycurgicnne,  acommodant  à  loy  les  compagnons  qui 
auront  pareille  authorité  que  iui>&  peu  à  peu  les  attirât  &  amenant  à  loy:&  fc  com- 
portera auffi  fagement  en  vneftat  populaire,  comme  en  vn  inllrument  à  pluficurs 
chordes  &plufieursfons,enlafchantallertanto(lquelquecho(e,&  en  feroidifiant 
aulh  quand  il  verra  qu'il  en  fera  temps ,  6c  s'attac  hant  viucmcnt, fâchant  bien  quand 
&  comment  il  faudra  reliftcr  &  contredire:  mais  fi  on  lui  don  noit  le  chois ,  ne  plus 
ne  moins  que  d'inltrumcns,dc  toutes  fortes  de  gouuerncmés ,  il  n'en  efliroit  iamais  u  tfon»«f.;«pro 
d'autre  que  la  principautc,s'iJ  veut  adioufter  foy  à  Platon.comuu  celle  qui  feuleà  la  *J,ereT7on«V«w 
vérité  peut  fuporter  celui  plus  parfait  &  plus  aigu  fon  delà  vertu ,  lans  le  lailicr ,  ou  r0»"*"»"*0'- 
parforce,ou  par  grâce &rau  eu  r,  acommoder  àrvrilué:car  touresauttes  fortes  de. 
gouuerncmcns  cmmcinent,autant,  par  manière  de  d  ire.le  politique ,  comme  lui  les 
emmeinc ,  ôc  l'emportent  autant  comme  lui  les  cmponei  dautant  qu'il  n'a  pas  puif- 
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iBcftaoJittt  dei  fance  certaine  fur  ceux  dont  il  a  fon  authorité,  ains  bien  fouuent  eft  contraint  d'ex-  £ 
KttU^"'   clamer  ces  vers  du  poète  jtfchylus,  que  fouuét  cfcrioit  le  Roy  Dcmctrius  (innom- 
me le  Preneur  des  villes.apres  qu'il  eut  perdu  fon  Royaume. 

Tuas  voulu  premièrement  me  faircs» 

Et  tu  me  Veux,  ce  femltle,  ores  défaire^  i 


Sommaire  de  la  comparaifon  d' Ariftophanes 

&  de  Menander. 

II préfère  Mendier  excellent  forte  Comique  en  routes  fortes  à  ^rifiophane,  lequel  eft  de  fait  ■ 
dtpaint  de Je  s  couleur  s. *P  un  examinant  par  le  menu  ce  qu'il  auott  dit  en  gênerai,  d  confierez 
le  langage  da  dtftofitionjbien  fiance^  l'adrejp  des  Comédies  de  Menander, montrant  <]ucs 
yinftophantacoparaifonria  eftétju'vntr'tacleur.Vnhalnllardaftré,  ignorai  audacieux, &  p 
tnfuf portable  à  tous  :n  ayante/cru  fes  Comédies  pour  ejlrt  Itu  ts  de  pas  V»  homme  delnen,aias 
four  les  dijfolut  &>  malins  feulement. 

flC^jy  Pà  R  ler  en  gênerai  il  préfère  de  beaucoup  Menander  à  Arifto- 
el  phanes,  mais  pour  venir  aux  particolaritez,  voicy qu'il  met  ena- 
**  8^2^^^, U3m-  Ildltquc  le  langage  d'Ariftophancscfl:  fafchcux,  qu'il  fent 
fon  farceur ,  fon  triacleur,  &  fon  artizanmechanique:  là  où  celui 
|  de  Menander  n'en  tient  nullement.  Audi  vn  ignorant  &  gro/iier 
'qui  n'aura  nulles  lettres  prendra  plaifir  àeeque  celuy-là  dit, mais 
caifotednbngi- l'homme  docte  s'en  fafchera  incontinent,   l'entcns  ces  contrecarres,  rermes  op- 
s°  dAtiftoph*DÏ'pofcz,ccs  finilîans  de  mcfme,  ccsallufions  de  noms:cardctoutcsccsarTcricrics-li 
î  vn  en  vfc  bien  peu  fouucnt,&  auec  grande  raiion  &  bon  iugcmenr,y  prenant  foi- 
gncufcmentgardc-.maisl'autreenabulcà  toutes  heurtes  importunément,& auec  q 
bien  froide  &  mauuaifc  grâce.    Il  cft  loué,  dit-il,  de  ce  qu'il  a  noyé  lcsThreforicrs 
qui  n'cftoicntpasTamicsmais  Lamies:  &  ccllui-ci  rclpireou  malice,  ou  calom- 
nie :  il  vit  pour  fon  ventre  ic  pour  fes  entrailles,  &  pour  fes  boyaux,  &,  à  force  de  ris 
ic  viendray  à  rire  :  & ,  que  te  feray-ie  mal-heur eufe  cruche  bannie  en  tais  &  en  pie- 
ccs?&,ic  vous  feray,ô  femmes,  des  maux  fauuagcs,  comme  celui  qui  ay  elle  nourri 
parmi  des  herbes  fauuagcs ,  mais  ces  trelTes  ont  deuoyé  ma  motc  :  & ,  apporte  moy 
Sonintuiiwryi- ici  ma  rondelle  àla  teftede  Gorgone,  &  mcdonncvne  rondcllcdc  tarte  :&  plu- 
tuicfcùfchiuie.  c,cursautrcs  tcjs  langages.   Il  y  a  donc  en  la  tiflurede  fes  paroles  du  tragique  ôc 
du  comique,  du  haut  ôc  puis  du  bas,  de  i'obfcur  &  puis  du  familicr,dc  l'enflé  &c  c lie- 
ue ,  &  puis  du  babil  &  de  la  cauicric  balle  &  fade  en  Ion  langage  :  ayant  tant  de  dif- 
fimilitudcs  &  tant  de  différences ,  il  ne  fait  pas  attribuer  à  chafquc  perfonne  ce  qui 
luy  aparticnt  &  qui  luy  cft  propre  &  bien  feant:i  cntens ,  comme  à  vn  Roy  la  parole 
enflcc:à  vn  Orateur  le  langigerufé ,  à  vnc  femme ,  (impie:  à  vn  homme  fans  lettres, 
bas  :à  vn  marchand ,  fafcheux  &  importun  :  ainsi  chafquc  perfonne  les  premiers  ^ 
venusà  l'auenturc,  &  nefaurois  cntrcconoiftrc  ni  difeerner  fi  c'cftvn  tilsou  vn 
perervn  villageois,  ou  vnhommede  ville:  ou  vnDicu,ou  vnc  vieille  qui  parle. 
Ai  contraire,  Me- Là  où  le  ftilc&  la  phrafc  de  Menander  cft  tellement  polie  &  tellement  contempe- 
*"iZJ?*'fÛ  reeen  foy- mcfme, qu'ertant  proumence  par  pluficurs  diuerfes  mœurs,  &  diuer(cs 
j^^,rtb,i  palfions,&s'accommodanti  toutes  pcrlonnes,  neantmoins  ellc(cmblc  toujours 
eftre  vnc  mcfme, &teticnt  fa  fcmblanccà  foy  mcfme  en  mots  communs& fami- 
liers^ qui  font  tous  les  iours  en  vfage.   Et  fi  d'auenture  quelquefois  fclon  la  ma- 
tière il  cft  bcfoin  de  quelque  caquet  extraordinaire  ,  &dc  quelque  bruit  de  part- 
icipant débouché,  par  manière  de  dire,  tous  les  trous  de  la  fi  eu  te,  tout  loudam 
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A  il  les  recouurc  debonne  grâce,  fie  remet  fa  voix  en  fon  naturel.  Et  combien  qu'il  y 
ait  en  tous  m  .1  iers  d'cxçci  Icns  artiians  ,  jamais  il  n'y  eut  m  cordonnier  qui  h 1 1 1  ou  - 
licr,ni  mercier  qui  fift  mafque,nc  couftuner  qui  fill  robe,qui  fuit  propre  &  conue- 
nablctout  enfembleà  vn  homme  fie  à  vnc  femmcàvnadolcfccnt  fie  à  vn  vieillard, 
ou  à  vn  vallct:  maisMcnâdcr  a  vfc  d'vnc  façon  de  dire  qui  cil  proportionee  fie  for-  B*e«ii*»«idnfli 
table  à  toute  nature ,  à  tout  citât,  5e  à  tout  ajgc.&  ccaiât  commence  àeferire  eftant  iç^£^n 
bienicune,  fie  eftant  mort  lorsqu'il  ncfaifoitquc  commencera  eftre  en  fa  fleur  et 
de  compofcr,fie  de  faire  ioucr  &  publier  (es  ceuurcs,en  l'aagc  que  le  ftile,  comme  dit 
Atiftotc,  prend  fon  plus  grand  acroiiTemcntàccux  qui  font  profcflîon  de  mettre 
par  eicrir.  Et  fi  Ion  veut  prendre  garde  aux  premières  Comxdies  de  Menander ,  Se 
que  Ion  les  vueille  conférer  aucc  celles  du  milicu,fie  celles  de  la  fin,  par  là  on  pourri 
conoiftre ,  côbien  il  y  en  euft  peu  adioufter  d'autres  s'il  cuit  vefeu  plus  longuement: 
pour  ce  qu'entre  ceux  qui  mettent  leurs  cruurcscn  lumière,  les  vnscfcriucnrpour 

B  la  multitude  du  peuple  &  pour  le  vulgaire ,  lesautres  pour  les  gens  d'honneur  fie  de 
entendement ,  Se  n'clt  pas  facile  de  nommer  vn  autheur  qui  ait  feu  bien  obfcruer  le 
bicn-feant  6c  conucniblc aux  deux  gcnrcs:mais  quant  à  Ariftophancj,il  n'eit  ni  plat-  Ceafrreduftilfit 
/intila commune,  ni  lupportable  aux  gens  d'honneur  fie  de  iugement,  ainseft fa  \\u2!phlTe'"c 
poéfie  comme  vnc  putain  pairce,qui  veut  côtrefaire  la  femme  de  bicn,maricc  :  mais 
ni  le  peuple  ne  peut  endurer  fonarrogance.ôc  les  sens  de  bien  deteftent  fon  intem-  P"fe' 
peranec  &la  malignité. Mais  Menander  au  contraire,  aucc  bonne  grâce  a  latisraita 
tous,cftant  lecture, fcicncc,  difpute  commune  aux  Théâtres ,  aux  elcholes,  aux  icux 
fie  palTc -temps,  aux  feftins  ,monftrant  que  la  poeficeft  vnc  des  belles  chofes  que  la 
Grèce  ait  produites, failàn  t  voir  que  c'eft  fie  combien  peut  la  dextérité  fit  gentilleflc 
du  langagc,allantpar  tout,aucc  vnc  grâce  attraiante,dont  on  ne  fauroitefehapper, 
rauilTantôegaignanttouteaureilIe,  fie  tout  entendement  qui  a  intclligece  de  la  lan- 
gue Grecque.    Car  pour  qui  faut-ilqueThommedo&c  prenc  la  peine  d'aller  au  Amplification  di 

A  i.  i      » ,    n  i     ~rM  /-ri  t  fou  dilceurtà  1» 

C  Thcatre,iinon  pour  Menander  ?  Quand  cft-cc  que  IcsThcatrcs  (ont  pleins  de  gens  loui.gedc  mM- 
de  lettres,  finon  quand  on  monitre  des  mafques  à  ioucr  Comxdics  ?  fie  aux  ban-  a&"%KiMu 
qucts,à  qui  cft-cc  que  plus  iuftement  la  table  cede ,  fie  Bacchus  donne  lieu  ?  fie  aux 
philofophcs  fie  gens  qui  trauaillenta  l'eftudc,  comme  quâd  les  peintres  ont  trauail-  ^oph*0dectefl<:' 
JcJeurs  yeux  fur  couleurs  trop  viues  fie  brillantes ,  ils  les  tournent  fur  celles  qui  font 
verdoian  tes,  comme  celles  des  herbes  fie  des  fleurs,  pour  les  recréer  fie  refaire  :  c'eft 
Menander  qui  recueille  l'entendement ,  comme  en  vn  beau  verger  bié  flori,où  il  y 
ade  l'ombrage  fie  de  la  frefeheur,  des  vents  doux  fie  gracieux.  Que  la  ville  d'Athè- 
nes porta  en  ce  fiecle  pluficurs  excellents  ioucurs  de  Comxdies  !  Que  les  Comx- 
dics  de  Menandcr,font  pleines  de  grâces  fie  de  fel  amoureux,commc  citant  propre- 
ment fait  delà  mer.où  Venus  fut  nec!  là  où  les  icux  lalez  d'Arillophanes  fontd'vn 
felafpre  fie  cuifant,  fie  qui  ont  vnc  pointe  fie  acuité  qui  mord  fievlcere:  fie  ncCay  en 
quoycft  la  dextérité  fie  gentillette  que  Ion  vante  en  lui,  (i  c'eft  aux  paroles ,  ouaux 

^  perfonnages.  Certainement  ce  qu'il  imite  fie  contrefait ,  c'eft  toutiours  en  la  pire 
partie,car  IcsrufesôefîneiTcsn'y  font  point  galantes,  mais  malignes ,  fie  la  rufticicc 
ii'cft  point  naïfue,mais  fotte ,  fie  fes  rencontres  pour  faire  rire  ne  font  point  ioycu- 
fcs,mais  pluftoft  dignes  de  moquerie:  les  amours  ne  sot  point  gayes,  mais  diflblucj. 
Bricfilfcmblequeccft  homme  n'aeferit  fapoefic  pour  eftrclcuc  dc  pas  vn  home 
de  bien:  car  ce  qu'il  y  a  de  deshonnefte  fie  de  luxurieux:  c'eft  pour  les  abandonnez  a 
toute  diiTolution,fie  les  attaches  fie  brocards,pour  les  cnuieux  fie  malins. 

Tom.  i.  Rrr  iij 


• 


i  F 

Eftrangcs  cucncmcns  aucnus  pour  Y  amour. 

S  O  Jït  Jtt  ^4.  IRE. 

{Plurarque  prtpafe  en  ce  difiours  cinq  hijiàres  tragiques  qui  mtnftrent  les  miftrahles  accidens 
de  certaines  perfînncs  tr animée  s  d'ajfetlun  dejreiglee  :  latjfantaulefteuryn  beau 
mu  tir  peur  contempler  les  iugemens  de  Dieu  fur  ceux  qui  fe  laijfent 
tranj^trter par  intempérance  tr  dijfelutiên. 

£??ï£êr^5^  NU  ville  d'AIiartefiruccau  pays  dclaBceocefutiadisvncieunc 
fturfmMiimé-  f^J  puccllcd'excellcntc beauté, nômec  Arittoclea,  fille  de  Thcopha- 

r^'c^iptna,  5^  j^Ql^ij^SncsrdeuxieQneshômespoutruiuoicnidc  l'auoircn  manage.Stra- 
fy.frtfndntU  9yj  h$s*^S^^ Ion  Orchomcnic,  &  Calhfthenes  Aliartien.  Straton  cltoit  le  plus  F 
îr*rs'ïfJZf,&  *vî  UW^V^w  r'c^cô£  le  plus  amoureux  de  lafillc,car  il  l'auoicvcuc  comme  clic 
jJrutt m ttl deUt  (F^^hc^-^^  fclauoitcnla  fontaine  d'Hercyne,qui  cil  en  Lcbadie,  dainat  ijuc 
f"'^*  "J*^  elle  deuoit  le  lendemain  porter  à  la  proceflion  delupitcrRoy,  lafacrec  corbeille: 
'h»" prtttnim  mais  CallifthenesauoitrauantagCjd'autant  qu'il  efloit  vn  peu  parent  d'elle.  Sinefa- 
&ititBTt  cm-  uoit Theophancsce  qu'il  auoit  à  faire, car  ileraignoit  Stratô,cômc  celui  qui  cltoit 
fnt!  ïfjï!m$u't,  le  plus  riche  &  le  plus  noble  de  tout  lepayjdcla  Bceoce,fie  en  vouloit  remettre  Je 
&  str*un  fuite  chois  fie  option  à  l'oracle  de  Trophonius-.mais  Straton,  qui  auoit  cnicdu  des  dotne- 
1*'  lV"tx      (tiques  de  la  fille,qu'elle  inclinoit  plus  entiers  lui,  pourfuiuoit  que  l'clcclion  fuft  re- 
mile  au  bon  plaifir  d'elle.  Mais  comme  le  pere  Thcophanes  lui  cuit  demande  à  la 
veuëdctouc  le  monde,  lequel  elle  aimoit  le  mieux  auoir  pour  mari,  fie  qu'elle  euft 
>referc  Callilthcncs:Straton  môltra  bien  fur  l'heure  qu'il  cftoir  fort  marri  dece re- 
>ut,  mais  deux iours après  ils'adrefla  à  Theophanes fie  à  Calhfthenes,  dilànt  qu'il 
vouloit  demeurer  en  bône  grâce  fie  amitié  aticc  eux ,  encore  que  quelque  maie  for-  G 
tune  lui  cuit  par  cnuicoltc  î'efperâce  du  mariage  de  la  fille.  Eux  trouuerent  fort  bon 
ce  propos,tellcmct  qu'ils  le  côuierent  enfemble  au  fc(tin  des  nopecs:  mais  cependâc 
il  ht  prouifîon  d'vn  bon  nombre  de  fes  amis ,  fie  de  grofle  troupe  de  -vallcts  qu'il  di- 
flr ibua  fie  cacha  par  les  mai  Ions  de  fes  amis,  iufqucs  à  ce  que  la  fille  fclô  la  coultume 
du  pays  dcfccndiltàlafontainc,qui  s'appelle CilIotfla,pour  facrificr  aux  Nymphes 
les  facrifices  de  deuant  les  cfpoufaillcs.  Lors  ceux  qui  eltoicnt  en  cmbufche  acourans 
de  toutes  pars  fc  failirent  d'elle ,  mcfmcmcnt  Straton  qui  la  tiroit  a  lui  le  plus  qu'il 
pouuoit:CaIlilthcncs  au  contraire  la  retiroit  auili  de  fon  coite, &:  ceux  qui  eltoicnt 
auec  lui ,  iufqucs  à  tant  que  Ion  ne  fc  donna  garde,  que  la  pucclle  trcfpafla  entre  les 
mains  de  ceux  qui  la  tiroient  les  vns  contre  les  autres  deçà  fie  delà:  fie  ne  feut-on  que 
Calhfthenes  deuint  fur  le  champ,  s'il  fe  tua  lui  mefme,  ou  s'i  I  s'en  alla  en  exil  hors  du 
ii  ^eSttn  mm  Pa)'s  de  'a  Bœocc,  tant  y  a  que  Ion  ne  feur  iamais  depuis  qu'il  deuint:  mais  Straton  à 
itSmt  c«i»ibit*  la  vcuc  d  vn  chafeun  le  tua  lui-  mefme  fur  le  corps  de  la  pucclle.  h\ 
'I^rtZu'f*^     ^N  nomme  Phidon  prétendant  fc  faire  feigneur  de  tout  le  Pcloponnefc,fievou- 
JtHkimamitM  lant  que  lavillcd'Argos,  qui  cltoit  fon  pays,  dominait  routes  les  aurres,dreiTa  pre- 
^°ul°t  mï^Ut  m'crcmcmcmbufchcaux  Corinthiens -.car  il  leur  cnuoya  demander  mille  de  leurs 
mum  Itcmmù  icuncs  hommcs,dcs  plus  gaillards  fie  des  plus  vaillans  de  leur  ville.  Les  Corinthiens 
U^oulututHer  [cs  \0[  cnuoycrcnt ,  fous  la  conduite  de  Pvn  de  leurs  Capitaines  nomme  Dexandcr. 
7 Mj^fm    Of  cltoit  l'intcntiou  de  ce  Phidon  de  desfaire  cette  troupe,  à  celle  fin  que  la  ville  de 
}*nt  ptuiMmir  Connthecn  fuit  Jaucantaftoiblie ,  fie  qu'il  s'en  feruilt,  comme  d'vnbouleuart  fort 

'c  Pc'op006^-  Si  communiqua 
yM£ntfu*ftflt,  celte  fienc  délibération  àquclqucs  vns  de  fes  amis ,  entre  lefqucls  cltoit  vn  nommé 
tue"  AS  Abron,  lequel  citant  hofte  de  Dexandcr,  lui  rcucla  laconfpiiation-.ainii  les  mille 
f^#i"}»<ii^.iCU,ies  hommes,  auantqu'ilsfùflcnt  chargez ,  fc  retirèrent  àfauucic  dedans  Corin- 

the. 
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A  the.  Parquay  Phidons'cftbrçoit  de  trouucr  celui  qui  l'auoit  dcfcouucrr  &c  trahi. 
Ge  que  craignanc  Abron  fe  retira  à  Connthe,  menant  quand  &  lui  fa  femme  fié 
toutcfafamillccnvnbourgdurerritoiredc  Cormchc,  qui  s  appelé  MeliiTc,  Ji  où 
il  engendra  vn  fils  auquel  il  donna  le  nom  du  lieu  mefmc  de  Mcliflc.Cc  Mclifîus  en- 
gendra vn  fils  qui  eut  nom  Aclcon,lc  plus  beau  fie  le  plus  honneitc  defon  aage ,  du- 
quel plufieursfurcntamourcux,mais  entre  les  autres  vn  nommé  Arcliias  qui  cftoit 
delà  race  des  Hcraclides,  fie  en  bicnsôctoutautrc  crédit  fie  authorité  le  premier  de 
tous  les  Corinthiens.  Et  pour  ce  qu'il  voyoit  que  de  gré  il  ne  pouuoit  rien  gaigner 
ni  obtenir  dcccicune enfant,  il  fedelibera  de  leforcerôe  de  lerauir.  Si  s'en  alla 
comme  pour  louer  en  la  maifon  de  Mcliflus,menant  quand  fie  lui  troupe  grande  de 
fesamis  fie  de  fes  domeftiques ,  ôe  fe  mit  en  effort  d'emmener  J  enfant ,  mais  le  perc 
ôefes  amis  le  rctenans  à  l'aide  desvoifinsquiacoururentaufccours  tirans  alcneon- 
g  ttcaenuat  fut  fi  bic  tire  deçà  ôe  dclà,qu'il  moutur  entre  leurs  mains ,  fie  ainfi  s'en  al- 
lèrent tous  les  autres.  Mais  le  perc  Mclilîusen  portant  le  corps  fur  la  place  de  Co- 
nmhe,  demanda  iuftice  de  ceux  qui  auoient  commis  vnc  telle  fotfiiture.  Les  Co- 
rinthiens ne  firent  rien  plus  que  lui  monftrcr,  qu'ils  auoient  compalfion  de  fa  fortu- 
ne. Et  aind  s'en  retournant  fansauoir  rien  fait,  il  obferua  fie  attédit  l'aflcmblec géné- 
rale des  icux  Ifthmiques,ôe  montant  fur  le  temple  de  Neptune ,  il  fe  prit  à  cncralen- 
contrcdelaraccdesBacchiades ,  fie  remémora  Icbencficcque  leurauoitiadis  fait 
fon  pere  Abron,ôc  après  auoir  demandé  vcngcàce  aux  Dicux,ilfc  précipita  lui- mef- 
mc du  haut  en  bas  des  rochers.  Peu  de  temps  après  vne  grade  fcichcrciTe  fie  famine 
faifit  la  ville,  fi:  comme  les  Corinthiensenuoyaflent  deuers  l'oracle  pour  fauoir  par. 
quel  moien  ils  en  pourroict  eftrc  dcliurcz:Dicu  leur  ht  rcfpôlc.quc  c'eftoit  vn  cour, 
roux  dçNeptunc  qui  ne  feroit  point  apaise  iufques  à  ce  qu'ils  eulTcnt  Vengé  la  mort 
d'Acleô.Cc  qu  entedant  Archias,qui  auoit  efté  député  à  cefte  amba(Tade,ne  retout 
C  na  pas  à  Corinthe.ains  nauigât  en  Sicile ,  y  fonda  ôe  baftit  la  ville  de  Syracufe,  la  où 
il  engédra  deux  filles  Ortygia  fie  Sy racufa ,  &  à  la  fin  y  fut  tué  en  trahifon  par  vn  Tc- 
lephus,duquc!  il  auoit  autrefois  abuse  en  fon  enfance ,  ôc  qui  aiant  la  conduite  d'vnc 
nauire  l'auoit  fuiui  en  la  Sicile. 

V  n  pauure  homme  nommé  Scedafus  demeuroit  à  Lcu&res,qui  crt  vn  petit  vil- ,lUT 
lagedu  territoire  de  Thefpies:il  eut  deux  filles  qui  s'appclloictl'vncHippo,  fie  Tau-/"'^'?'^ 
trcMclctia:ou,commc  les  autres  cfcriucnt.Thcano  fie  Euippé.  Or  clVoit  ce  pauure'"'"  r»iJ* 
hommcSceda(usbcnin,courtoisfiehumain,mcfmcmétauxpaflanseftranPcrs  en-  f^"'"»  s"~ 
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corc  qu'il  neuft  pas  beaucoup  de  biens.  Si  receut  humainement  en  fa  maifon  dcuxW"»^ 
ieuncs  hommes  Spartiates,  lefqucls  cfpris  de  l'amour  de  cesdeuxicuncs  filles  furent'*'"'  *ux  */*•- 
retenus  de  rien  atteter  contre  leur  pudicité  pour  la  bonté  fie  courtoifie  de  leur  perc,  ^Z^Z'1^ 
&lc  lendemain  matin  ils  prirent  leur  chemin  vers  la  ville  de  Delphes,  à  l'oracle 
d'ApoIlo  Pythiquc:car  ils  eftoient  partis  cxprcHemét  pour  faire  ce  voyage.  Et  après  /^'t  X 
auoir  enquis  de  l'oracle  ce  qu'il*  vouloient,reptirent  leur  chemin  pour  s'en  retour-  1-* Ufmmt  w. 
net  en  leur  pays.  Et  paflans  à  trauers  la  Boeoce  s'en  allèrent  derechef  loger  chez  Scz-fy^'f' 
D  dalus, lequel  pour  lorsn'cftoit  pasà  Leuctrcs:maisfcshl!cs,pour  racouftumaiKci^7'»v!^ 


ipaifer,  ils  les  tuèrent  toutes  deux,  ôc  les  iettcrcntdcdans  vn  puys ,  ôes'en  allèrent.  J.C,J^* 
Scedafus  eftant  tetourne  ne  trouue  point  (es  filles,  mais  bien  trouuc-il  tout  ce  qu'il  0"«.ct-« 
auoitlaiflc  en  fa  maifon  fauf  fie  entier,  fie  ne  fauoit  que  c'eftoit  à  dire,  iufques  à  cc£j^'  4,mt,dtt 
que  fon  chien  fe  plaignant,  fie  tantoft  acourantàlui,  ôetantoll  le  menant  au  puys, 
il  commença  àfedoutet  de  ce  qui  eftoit,&  ainfuira  les  corps  de  ces  deux  filles-.ôc 
entendant  defes  voifins.quc  le  iour  précèdent  ils  auoient  veu  entrer  les  deux  ieu- 
ncs hommes  Latcdxmonicns  qui  quelques  îours  au  parauantauoiét  logé  chez  lui, 
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il  fcdouta  incontinent  que  ce  deuoit  cftrecux  quiauoient  commis  le  crime,  mef-^ 
mement  qu'il  fefouuenoitqu  a  la  première  fois  ils  ne  faifoient  que  louer  fes  filles, 
difans  qu'ils  reputoient  pour  bien  heureux  ceux  qui  les  cfpoufcroicnT.  Si  s'en  alla 
en  Lacedxmonc  pour  en  parler  aux  Ephores ,  6c  quand  il  fut  dedans  le  territoire  de 
Argosjlanuidklclurprenant.ilfclogeaenvnchoftcllerie:  dedans  laquelle  il  trou- 
ua  vn  autre  pauure  vieillard  natif  de  la  ville  d'Orce,  en  la  contrée  Eltiatidc ,  lequel 
foufpiroit  &  gemifloit  en  maudiflant  les  Lacedxmonicns.  Scedalus  Valant  oui.lui 
dcmanda.que  lui  auoient  fait  les  Laccdarmoniens  qu'il  les  maudiflbitainii.  Lcvicil- 
lard  lui  conte,  comme  il  cftoit  fuiet  de  Sparte,  Ôcqu'aiantvn  Ariftodemusefté  en- 
uoyépourgouucrncurcnlavillc  d'Orce,  il  y  auoit  vséd'vne grande  îniufticc  Se 
griefuc  cruauté  en  fon  endroir.Car  eftât  deuenu  amoureux  d'vn  mien  fils ,  dit-il ,  3c 
voiant  qu'il  ne  le  pouuoit  induire  à  fa  volonté,  il  cflaya  de  le  forcer ,  6c  de  l'emmener 
par  force  hors  du  lieu  où  il  s'exerçoit  aucc  fes  compagnons  à  la  lude.  Le  mailtre 
de  rcxcrciccempcfchaccgouuerncur ,  à  l'aide  de  plulicurs  icunes  hommes  qui  y  a- F 
coururent  au  fccours,tcllcmcnc  que  pour  l'heure  Ariftodcmus  fe  retira.  Mais  Iclcn- 
demainaiantarmévnegalere,ils'yenrcuinr,  8c  rauit  mon  enfant: ÔctraucrfantJa 
mer  iufques  à  l'autre  riuc,il  fc  mit  en  dcuoir  de  le  violer  :  ce  que  l'enfant  n'aiant  pas 
voulu  fouffrir,  il  le  rua,puis  s'en  retourna  à  Orce,là  où  il  fit  vn  banquet  à  fes amis.Ic 
fus  aduerti  de  l'incôuen  icr,ôc  allay  faire  les  funérailles  de  mon  fils,  fie  incôrinent  me 
mis  en  chemin  deuers  Spartc.où  i'cxpofay  le  fait  aux  Ephores,  mais  ils  n'en  nndrenc 
compre.Sccdafus  oiâtecs paroles  cftoit  engrande  perplexité  d'ennui ,  penfant  bien 
qu'ils  ne  feroict  non  pluscompte  de  lui.  Et  de  fa  part  raconta  aulli  fa  defeonuenuel 
reftranger,quiluicofeilla de  n'aller  pasfculemcntiufqucsàSpartc,  ni  en  parlcraux 
Spartiates,  ains  s'en  retourner  en  la  Bceoce,  8c  là  faire  drciîer  vn  tombeau  à  Ces  deux 
fiilcs.Toutefois5cedafus  ne  le  creut  pas,ains  alla  iufques  à  Sparte,&  parla  aux  Epho 
rcs,  Iefqucls  n'en  firent  autrement  point  de  compte  :  puis  s'adrefla  aux  Rois, fcapres 
aux  parriculiersbourgcois,cnlcur  recitant  lcfaitfid  lamentât  fon  malheur. Maisvo-^ 

yant  qu'il  n'y  gaignoicrié,  il  fc  prit  à  courir  àtraucrsla  ville,  leuant  les  mains  deuers 
le  cicl.ôc  frapant  du  pied  contre  la  terre ,  il  tnuoqua  les  Furies  à  fon  fecours ,  8c  fina- 
lement fe  tua  lui  mcfmc.Mai  s  depuis  les  Lacedemonicnscn  payèrent  bien  la  peine: 
car  eftans  fi  grandsqu'ils  cômandoient  à  toute  la  Grccc,6c  auoict  misdes  garnifons 
par  toutes  les  villes,  Epaminondas  Thcbain  le  premier  coupa  la  gorgcàla  garnifon 
quieftoiràThcbes.àrailondcquoylcs  Laccdxmoniens  firent  la  guerre  aux  Thc- 
bains,  Iefqucls  leur  allcrcntau  deuant  iufques  au  village  de  Leudres,  prenansleliea 
àbon  prefage.pource  que  là  mcfme  ils  auoient  autrefois  efte  deliurez ,  quand  Aro- 
phiay6chaircparSthcnelusferetiracnla  ville  de  Thcbes  ,  6c  dclàaiantfubiugué 
les  Chalcidicns,ôc  rédu  tributaircs.aiat  tué  mcfme  le  Roy  de  l'Euboec  Chalcodous, 
dchuralcsThebainsdu  tribut  qu'ils  payoycntauparauanr.  Si  auintquc  IcsLaceds- 
moniens  furent  entièrement  defeonrics  ôc  dcsfaits  auprès  de  la  fepulture  de  ces  dcui  H 
filles.Et  dit  on  que  deuant  la  bataille  Sccdafuss'aparut  en  fonge  à  Pelopidas  l'vn  des 
Capitaines  de  l'armée  Thebainc  qui  cftoit  tout  defeourage ,  à  caufe  de  quelques  fi- 
gnes  ÔC  prefages  qu'il  iugeoit  &  interpretoit  en  malcpart,6c  l'admoncfta  d'auoirbo  • 
courage,par  ce  quelcsLacedarmonic's  vcnoiét  là  pour  y  payer  la  peine  qu'ils  dcuoic'c 
tât  à  lui  comme  à  fes  deux  filles ,  Ôc  lui  commanda  le  iour  de  deuant  la  bataille  d'im- 
molcrvnc  icunc  poultrcqu'il  trouueroit  toute  preftefur  la  fepulture  defes filles. 
Pelopidas  comme  les  ennemis  eftoient  encore  campez  à  Tegce ,  enuoya  deuantà 
Lcuttrcs  enquérir  de  cefte  fepulturc,Ôc  en  cftant  informé  par  ceux  du  pays ,  il  y  me- 
na hardiment  fon  armee,6c  y  gaigna  la  bataille 
tin.  Htmu-    Phocv  scftouBœotiendcracc,commecftancdcfccndudeClifanre,cVauok 
pKitéM Umdrié  vne fille nommec  Callirhoé,  belle,  fage,Ôc  honnefteà  mcrueille.  Si  y  auoit  trente 
tâïu  X^i  des  plus  gétils  hommes  de  toute  la  Bœoccquiia  demande  ient  en  mariage:  mais  ic 


F 


Eftranges  cuencmcns  pour  l'amour.  513 

A  pcrcalioit  toufiourstrouuâtdcsremifcsdciour  à  autre,  craignant  d'eftrcforcé.  pj_^^»^»'/»^ 
nalcmetie  voianrprellc  «c  ces  leunespourluiuans,  il  rcloluc  d  en  remettre  1  élection  bmtnJUytu  sh 
à  l'oracle  d'Apollo.  Les  icuncs  gens  irritez  de  celte  refpon!c,fc  ruèrent  fur  lui,&lc  'fi'TP  v 
tuèrent: &>cn  ce  tumultc,la  tille  cichapant  s'en  fuit  a  t rancis  le  pays. Les  Iouucnccaux  "vuJïf  " 'fui 
coururent  aprcs,mais  elle  trouua  des  laboureurs  qui  acoultroient  &  eniafloicnt  du  u  iuJ  f°»' 
bled  deflus  vnc  airc,&:  la  couchèrent  dedans  le  bled  itantqiiclcspourfuiuanspairc-i/,^'^"^,*' 
rent  outre/ans  l'apcrceuoir.  Elle  cftan t  ainfi cfchappce, atcndit  le  îour  de  la  fcltc  &  p*l*s 
aflcmblce  générale  que  Ion  appelle  Pamboeoua,pourccquc  tous  les  habitans  du^"^ 
pays  de  la  Bœoce  y  conuienent  :  &  s'en  allant  en  la  ville  de  C  or  or.ee ,  s'alla  lcoir  en       u^-  c 
habit  de  fuplianrc  auprès  de  l'autel  de  Minerue  Itonicnc,  là  où  clic  récita  aux      i**fltn~  f9"* 
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iunsla  mclchanccte  que  ccspouriuiuansauoientcommilc,  nommât  chalcun  par 
fon  nom,&  déclarant  dont  efloit  chafeun  d'eux.  Les  Bceoticns  curent  pitié  d'elle,  & 
furent  fort  alprcmcm  indignezeontre  lesicunes  hommes.   Ce  quecux  entendant 
g  s'enfuirent  en  la  ville  d'Orchomene,  mais  les  Orchomcniés  ne  les  voulurent  pas  r  c- 
ccuoirau  moien  dequoy  ils  s'allèrent  ietter  dedans  la  pcmc'v  i!  Jette  de  Hippolis,qui 
cil  vnc  bourgade  près  de  Hclicon,  entre  la  ville  de  Thcbes  &  celle  de  Coronce.  Les 
Thcbains  leur  cnuoyctentdcnoncer  qu'ils  cuiTcntàliurcresmaiusdcla  iufticc  les 
meurtriers  qui  auoient  tue  Phocus.lls  n'en  voulurct  rien  fairc,au  moien  dequoy  les 
Thcbains  &  les  autrcsDoeotiens  y  aller  ét  auec  armée  mettre  le  (îege/ous  la  conduite 
du  Capitaine  Phœdus,  qui  lors  cAoit  en  eltat  de  Capitaine  à  Thcbes ,  6c  affiegea  la 
bourgade  qui  c!  toi  t  forte.ll*  forcèrent  à  la  tan  ceux  qui  elioicnt  dedâs,  à  faute  d  eau* 
lapidèrent  les  homicidcs,&  alTcruircnt  &  rendirent  cfclaues  les  habitans  du  lieu,  ra- 
zans  les  murailles  &  les  maifons,  &  diftribuans  entre  les  Thcbains  &  les  Corci  r  iens 
leur  tcrritoire.Si  dit-on  que  le  iour  de  deuant  que  le  bourg  d'Hippolis  ti.lt  pris ,  on 
ouit  vnc  voix  venant  du  mont  de  Hclicon,  de  quclqu'vn  qui  difoit,Voy-mc  ci,pac 
pluficursfois,&  que  les  trente  pourfuiuans  reconurent  bien  la  voix  ,  &  dirent  que 
c  cftoit  celle  de  Phocus  :  &  le  iour  qu'ils  furent  lapidez  &  acablcz  de  pierres ,  on  die 
que  le  tombeau  du  vieillard  qui  cftoitàClifantcrendit  du  farfran  coulant.  Etainll 
comme  lcCapitaine  des  Thebains,  Phœdus,  rctournoit  du  ctmp  &  delà  victoire, 
on  lui  vint  aporter  nouuclle ,  comme  fa  femme  eftoit  acouchee  d'vnc  fille.  Ce  que 
prenant  à  bon  augure,il  renappellaNicoftrate,  qui  lignifie  victoire  Je  l'a  tir.ee. 

Alcippvs  cftoit  Lacedaemonicn  de  nation, & aiantcfpousc  vnedamenom-  v.^/f^^il 
meeDernocritarcn  eut  deux  filles,côfeillantàfon  paysecquiluifembloit  toufiours*™"^^^*^ 
dite  le  meilleur ,  &'  les  feruant  de  faperfonne  en  toutes  occurrences  où  le  befoin/"  nntmi,  mi 
s'en  prcfentoit.ll  fufeita  contre  lui  l'enuie  de  fes  emulateurs  au  gouuerncmcnt,  ^^^u^t^ 
allèrent feduit c  IcsEphores  par  calomnies  &  faux  rapports,leur  donnans  à  entendre  wmmt  :f*  ft 
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que  ccftui  Alcippus  vouloit  fubuertir  les  loix,&  changer  l'cftat  de  Sparte ,  tant  qu'ils  DJm<>tTrn">' 
Icfircntbaunir  du  pays,  &  encore  empefehoient  Dcmociiiadc  Icfuyure  auec  ^ ^foy-mufm* 
deux  filles  :&, qui  pis  cft,luiconhfqucrcnt  fon  bien,  afin  que  les  filles  n'culTenr  pas      *•*/'/>»  i 
)  dequoy  eftrc  mariées.    Et  comme  neantmoias  plufieurs  icunes  gens  les  deman-/4/^'"^^ 
dallent  en  mariage  àcaufe  de  la  vertu  de  leur  perc,  fes  ennemis  fitent  en  lotte  par  L\Jb. 
leursi 
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mcnccs.que  pat  décret  public  il  tut  défendu  que  Ion  ne  les  demandait  en  ma-  .    ,, £ 
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ge,par  ce  que  leur  merc  Democrita  auoit  iouucnt  tau  prière  aux  Dieux,  que  bien  sfmt  **J 
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tolîfcsriUesportaifcntdesenfansqui peuflent  venger  l'iniuicfaitcalcurpcre.  Par 
quoy  Democrita  le  votant  detouscoftez  chaflec,  cfpia  le  iour  d'vnc  feite  publi- 
que folcnnclle,  en  laquelle  les  femmes  auec  leurs  filles,  leurs  feruantes  &  leurs  pc- 
lisenfans  fcftoyoycnt ,  &  celles  des  magiltrats  &  hommes  d'honneur ,  à  patt  en  vnc 
grande  l'aile  ,  veilloient  &  palToicnt  toute  la  nuift.  Si  ceignit  vnc  dague  par  deflbus 
fatobe,&  prenant  fes  filles  auec  clic  >  quand  la  nuid  fut  venue  s'en  alla  au  téplc  auec 
Icsauttcs.  Elle  attendit  l'heure  que  toutes  les  Dames  eftoient  occupées  aux  ccri- 
raonies  du  teruice  diuin ,  ôc  faifoicm  leur  myftcrc  :  les  portes  eltans  toutes  fermées. 
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clic  amaffa  alencontrc  force  bois ,  dont  on  auoit  fait  prouifiô  pour  le  facrificc  delà  E 
fefte ,  &  mit  le  feu  dedans.  Et  comme  les  hommes  acourullem  de  toutes  paru  au 
fecours,Democritatuafesrilles,&deflbs  elles  foi-mcfmc.  Parquoy  les  Laccdzmo- 
niens  ne  fachans  plus  furquoy  exercer  leur  courroux,  cnuoycrent  iceter  les  corps  de 
Deraocrita  &  de  fes  deux  filles  hors  des  confins  de  leur  pays.  Dcquoy  Dieu  ellât  in- 
dignc,pour  vengeance  cnuoya  Je  grand  tremblement  de  terre  qui  auin t  en  Laccdx- 
monc.ainfi  que  Ion  trouue  par  efent. 


Quels  animaux  font  les  plus  auifez, 

ceux  de  la  terre.ou  ceux  des  eaux. 

F 
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N  ce  dtjcoursjc  plaifante  lecture  entre  éUtres ,  <Plut4rque  introduit  deux  teunes  ho- 
mes^rifiotimm  ey  Thxdimus ,  qui  en prefence  à  vne grade  compagnie  plaider  peut 
les  dntmdux^nfltttmui  le  premier  pur  les  terrejtres,&  Thddimm  patries  «pu- 
nits ,U  coclufion  de  leurs  pUtdoyers  teuendt  4  ce  point,que%fàns  re/eulJre  iomlt  prit 
dort  eftre  ddiuaéfvn  des  aftiflans  dit  que  les  exemples  4a4ncez.de  part  &d 'antre pmutmqueles 
animaux  ont  quelque  vfig  e  de  ni/en.  ^iu  rcftefious pouuons  distinguer  ce  hure  a  en  trois parties 
principales.  La  première  cotient  la  cohérence  entre  Sodarm  &  ^/iutobulmy  en  atténuât  les  outrer. 
carSoclarus  prenait  occdfiÔde  parler  d  'vn  dr fours  p4t  efcrttfecuék  la  loudge  de  ld\enerte,lo»e  ceft 
exercice  Je  préférât  au  cobat  des  e  frimeur  s,  ce  qu  yéutobulm  ne  Veut  aprouuer,ains  tient  que  U 
guerre faite  aux  beftes  4 fer  m  et ejchole  4UX  hommes  pour  y  a  prendre  à  s 'entretuer  puu  après.  Et  q 
pourxe  qu'il fitloit  doner  quelque  entrée  d  la  dsfpute  principale  de  l'entendement  ryadrefie  des  ani- 
maux,ils  examinent  l'opinion  des  Statues, qui  ofwët  toute  imeHigece,pafiion  &  Volupté  aux  ani- 
maux, ry  eftcefie  opimo dmpltmct  dehatue  ,pun  réfutée  J4  refolutio tfidt  que  l'home  deudee  leibe- 
ftes  en  toute fulminé d'entendement, en  mjhce  &  équité  de  focietéctuile.mau  que  les  beftes,e%corei 
quelles  dsjcouret  plus  lour démet  que  l'homme, ne /ont  pourrai  du  tout princes  de  dsfeours  Cr  de  rdt-> 
fin  ndturelle.'pMtf  ^utobulm  confirme  cela  parla  cojiderdtion  des  cheudux  &  chus  enrage^ ,  ce 
qui  perte  ttfnmgndge  qu'du  par auîtr  tels  animaux  auoietfens  &•  emendtmet. Sodarm  s  tppt faut 
d  telle  ("oftmdtion  pour  les  Stotques  &{Perip4tetiaé~si^4utel'ulm  diilmgueles4rgumens,(p-endi- 
fut  4updrtides<Pjtb4gortques,mojtre  quelle  tujhce  ou  tntujhce  il  fient  cofiderer  au  deportrmctdes 
homes  enuers  les  befies .  Ù4  dtjfut  jurutenent  les  teunes  h  ornes,  & ^rtfrotimia  prenut  la  Cdufe  Jes 
animaux  rerreffres  dtfcourt  amplemet,qui  efiUfecode  partie  de  c e  traite  et XJrayeftqut  tout  le  to- 
mencemet  de  fon  pUidoye défaut  ,ne4tm*ins  ce  quirefle  mojlfe  U fotgneufe  4drejfe  de  IdUteut  enU 
recerche  de  l  hijloire  naturelle  Cr  des  exemples  rtre^d'icelle  &d  Vue infinité deltures,tresbiê a  pro- 
pos. ^Ytnfi donc,  yfr/fotim/n  mon  ftre  en  premier  heu  que  U  chajfe  des  animaux  terre fir es  efitrop  ^ 
plu*  noble  que  celle  des  aquatiles,  &  VenUt  au  point,  à fituoir  4  ïifiage  de  la  raifon^quicofifie  en  l'é- 
lection &  préférence  d'vne  chofe  4 l  autre,  es  prouifons  &  préparatifs  yes j ouuenances.es  aftBiot 
douces  eu  violet  es  ,en  indujkiefs  arts  & fciencesy  en  h  ardirjfe,equtté, tempe  race  (ygradeur  dectu 
r4ge,tl prouue  ceU  estreftns  coparaifàn plus  es  animaux  terrejrres .  'Pourverificatto dcquoy  il  met 
en4UdntlesTduredUx,Elepbdns,Ltons,Rdts de¥hdr4on ,  tftrondelles ,  Craignes,  ferbedux, 
Ch^,^beilles,Oyes,Crues,//rremiFourmùJ/LcupsiRegndrdj,J^ 

3tjches,tirertfos1&  aurres  dsuerfes  efpeces  de  befies  à  quatres  pieds.de  Volailles, d  injectes  &dero 
ptilet.comme  le  tout  eftfpecifiépar  le  menu  puu  après.  En  la  dernière  partie  fPhadsmua  s'exctt/ânt 
de  n'ejbre pat  djjèz.prepdre,pred toutefois  en  mdtn  U  defenfé  des  potj?ôs,Cr  d'entrée  dedaire/m  tr 
qu'd fou  difficile  demonfher  Ufuffi^nce  de tels  dnmdux, qui font  4infi  {èparez^d* nous,  que nût- 
mms  il  en  produira  des  prennes  prtnfes  de  chofes  certaines  &  notables,  rccommandarules  potjftm 


en  ce 
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wlennaes  ont  beaucoup  epmci  darejieae.c»  ^  t 

hfnJteeyaffa.llirjro^^ 

TJurdu  Vauphmenucrsles  homes.Sur ^Sodaru, prenant  la  parole  Jtcjueus  JcuxpUt- 
nmw-  -         r  T  ...   *~*.iU*(  ih  cohjtront  traîne  en- 


Lontreccux^  apauleskdtfcours  CrUratfon. 

AVTOBVLVS. 

fc,  N  demanda  quelqucloisàLeonidas  lloy  deLacedxmo-  >n  ^tfM^ 
S  ncccqu.lluircmbloudupocccTyt.arus,»  q^lll^^j^faj. 
poodii.ll  me  femblc  que  c'cil  v  n  bon  poète  pour  aiguifcr 
les  couraecs  des  icuncs  hommes  :  poutec  que  par  (es  vers  iU„  ,  ;.Ar» 
impleScsco,ursdcs,eunesgensvnearTealon  denese^-- 
parener  point  aux  périls  de  la  guerre/pour  acquérir  non-  {0-lUj  ^ 
ncur  &  réputation  :  aulli  ay-ie  peur,  me)  amis  que  le  d.f-  mmmu 
cours  à  la  louange  de  lachaiTc,  qui  fut  hier  leu  en  celte 
compagnie,  n'ait  fi  fort  excité  outre mefurc  nos  jeunes 

Sa  plus  toft  qu'ils  n'en  face^nt  à  l'auenir  aucun  compte,*  qu  ils  ne  fe  ^«"«" 
point  emporter  à  l'avion  de  chaiteç  :  veu  que  moy-mcfme  de  nouueau  m i  en  re 
ttouuepluschaudementaffeaionnéquenepçrtcmonaage^llemcntquccomme 

ditPhxdraen  Euripide* 
C         Mon  déduit ejf  à  pleine  voix 
^ppcller  chiens  emmt  les  bo'u> 

En  fuiuantles  cerfs  àlatrdce^,:  «  ^ 

«ted.fcours  me  toucha  au  vif  .pour  1.  grand  nombre  desbelles  *,»» ra.loo 
SWuiCt.  Soclarvsi  Tu  dis  la  vérité,  Autobulus:  «r  .1  me  fembla  que 
L.neerande preuue del'on  eloquenecia  par quelquerempsd>(cont.nucc,  pour 

Llusrnc contenu  en  .outfond.fcours.futquand.lnous.eprefenu  deuwtfc 

ycu  des  efcr.meuts  combaransà  ou.rai.ee  lç>  vus  contre  k"Q2**S&gSA 
Lel  vnedes  raifons,pouriefq..elleSp..nc1palemen.la  chan-eeft.louer,ceft  pour  mittwjj6k 

cquellediumi.vnecertaineaffeaion  que  nous  ^»,mP7ïc,d'"™";r~ 
bien  apnfe  par  acouftumance ,  de  prendre  pla.f.r  a  vo.r  combatte  a  coups  d  df* 
tahlro«le,vrBcon«t«lea,»«te*^ 

voirvnlueaacle&paffe.emPspur  k.nnoce.u.  du  combat  d  adreflecuioimeauec 

DMmt.l  nous  a  monftré  que  bien  digne  de  louange  e(t  la  fen.eoee  dEur.p.de, 

quand  il  dit, 

Chommt  dbtenfeu  de force  corporelle, 

Métis fa  prudence  <?  rat  fin  naturelle^ 
Vd  tu fftidu fond  de  ld  meryCdf>tutdnt 
Tour  ce  (jut  efl  dedans  les  tdux  binant , 
Et  fur  U  terre  aufî  iufejuamx  e/peco, 
Oùplmydderu/èseyfnejps. 

AVTOBVLVS.  1 1  AMm 

Et  toutefois ,  ami  Soclarus ,  il  y  en  a  qui  tienent  que  cette  dureté  inflexible  8c  afprc-  méMm 

V        a     r  mrtmm;rJ,  rirnaDitié  cft  de  avenue  auxeceursdes  hommes,*-», ^U^m 
tciauuagc,dc  ne  le  mouuoir  de  nen  a  puic.  su  «v  •«»  t  v 
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rtfdiu  4»x  u  s'dhntilachaficacoiiftumczàtuGrj&aiansaprisàn'auotrpoiDi horrcurdcvoir!c£ 
wï-ir//*  Zm  ^an&&  Icsblcllcurcs  des  belles  qu'ils  ptenoicni,ainseltans  bien  ailes  de  Ici  voir 
ms  *  fi  tutr  Ut  mourir  &  de  les  mettre  en  picccs.Ne  plus  ne  moins  qu'en  la  ville  d'Aihcnes^oand 
>*'l"***ru:4r  clic  fut  réduite  fous  la  tyrannie  des  trcntcTyrans.le  premier  home  qu'ils  firér  rrrou- 
ÎJmplLfin  L  rirfutvn  caIomniateur,8cditon  lors  que  c'eftoit  bicncmployé,&  qu'il  l'auoit bien 
rf  fert.-mtm  lu  mcrité:aui.mt  en  dit- on  du  fécond  du  troifiéme:mais  de  là  en  auant  ils  comirtcn- 
'tlmmînlï'*"  ccrcnt  petità  petit  à  paffer  outre,  iufqucsà  s'attacher  à  des  gens  de  bien,  &  finalcmét 
m  i  «l'/^rjufr  ne  pardonnèrent  pas  aux  meilleurs, & aux  plus  vertueux:  Aulli  celui  qui  tua  lèpre- 
Z°Z'x  l'imT  m'er  vn  ours> ou  vn  'ouP«cn  ^ut  eftime  gentil  compagnon ,  6:  le  bœuf  ou  le  poor- 
mmmm  /r,/i».ccau  qui  auoient  mangé  de  quelques  chofes  que  ion  auoit  préparées  pour  enfaire 
mégi  ««ut*  i-  offrande  &  facrificeaux  Dieux ,  en  fut  condamne  comme  digne  de  morr  :  puis  après 
frT"*4/urr!r^  J°n  commença  dcfia  a  manger  ,co!iuicrcntà 

rfpmmUte  f*r  mettre  fur  table  les  chairsdes  moutons,  voire  en  quelques  lieux  celles  des  chiens 
h  tyk'ffwtts.  (peines  >0^  cc||cs  dcs  chcuaux.  Mais  ceux  qui  ont  enfeigné  à  defmcmbrcr  &  tailler  F 
en  pièces  vnoyfon  priué,vn  pigeon  familier,  vncoq,cfcvnc  poule  domeftique,  & 
encore  non  pour  fe  nourrir  &  remédier  à  la  neccllite  de  la  faim,cômc  font  les  beiet- 
ics,Ics  chats,  ck  lcs#fouyns,  mais  feulement  pour  plaifir  &  pour  délices  :  ceux  là  ont 
grandement  fortifie  ce  qu'il  y  de  fanguinaire ,  &  de  cruautcbcrti aie  en  noftreoaru- 
rc,la  rendans  inflexible  à  la  mifencorde ,  Se  au  contraire  affoibli  fcV  rebouche  la  plus 
part  de  ce  qu'il  y  a  de  debonnaircté  naturellc:come  à  l'oppoiue  les  Pythagoriés  vou 
loient  que  Ion  s'acoullumaft  à  vfer  de  manfuetude  cnuers  les  belles,  pour  vn  exerci- 
ce de  pitié  &  fnifericorde cnuers  les  hommes:  car  l'acouftumacc  fc  fimiliarifant  pc- 
■t  i  Se  fouurndNi      pet"  à  quelque  parti  on  ou  afîccl;ion,a  vnc  merucilleufc  efficace  dcpouflcrfhô- 
it  u  iiffutt  jf  me  tort  auant.  M  a  is  ic  ne  fay  comment  eftansentrez  en  propos  nous  nous  fom- 
^ ,"m^'^^,l1CSOUD''cz^cnousauacncr*ccS^  commencé,  cV  qui  Te  doit  continuer 

dtmmjiouft  /i»  auiourd'hui:car  hier  comme  tu  fais,aiant  arref  té  que  routés  fortes  d'animaux  ont  en 
fHfuîméâ  Im-  cux  quelque  peu  de  difeours  &  de  raifon,nous  donnafmcs  vnebclle  occafion  Se  ma 
/hjtguVr*'  c'crc^c  difputc  docte  &plai(antc  à  nos  icunes  hommes  qui  aiment  la  chaflc.àfauoic 
nur^  ,  s*Um  quelles  lie/tes  icrrcftres  ou  aquatiques  ont  plus  d'entendement  :  laquelle  queftion 
rT'L'oHJttsL  nULr  ^  1  ^scc  naçfçroblc,dccidcr  .nuiourd'hui,fi  Ariftorimw  &  Phxdimusperfiftét 
mu  ,f»< o/iw'  aux  défiances  prouoeations  qu'ils  le  donnèrent  hier  l'vn  à  l'autre:  car  l'vn  promit 
touttntmicmiM  *  (es  tonipa^nôs  qu'il  loultiendroir  que  la  terre  produit  &  porte  des  animaux  qui 
•\ol~fuMx  *m  ont  plusqclens  &  d  entendcmenn&I  autre  au  conrrairc,  que  c  eu  !  eau.  Socu- 
«*»«•*•  r.  v  s.  Oui,AutobuIus,ils  perfiftent  voircment  en  leur  volonté  dcdifputcr,ck  feront 

ici  tous  deux  bic  toft  pour  ceil  crfccl,car  le  les  ay  veus  qui  s'aprefroientdes  le  marin: 
mais(î  vous  voulez,  en  attendant  que  nous  oyons  le  côbatdc  la  oNfpute,  reprenons 
vn  petit  ce  qui  deuoit  hier  ertre  difcouru,&  ne  le  fut  pas,pourcc  que  le  teps  ni  le  lica 
nettoient  pas  à  propos,ou  bien  qu'il  ne  fut  pas  traite  a  bon  efeient,  djutant  que  ce- 
doit  d  la  tablc:car  il  y  cutquelqu'vn  qui  icttaà  la  rraucrfc  vne  opofition  bien  perri-  H 
nente,  venant  de  l'cfcholc  des  Stoiqucs.  Ccft  que  comme  le  mortel  eft  oppo/îrcà 
rimmoricl,&  le  corruptible  à  l'incorruptibIe,&  le  corporel  à  I'incorporchauffi  faut 
ilconfciTcrqueleraifonnablccft  oppoiueà  l'irraifonnablc,  &  que  fiNncfrenèfr' 
{  ftre,  l'autre  y  doit  cfticauf(î,&  que  celle  caulpe  de  contraires  entre  tant  d'autres 
«^/fh«'f!f«  n'eftoit  pas  feule  defeclueufe  ni  imparfaite. 

gêdmm  frof  A  v  t  o  b  v  l  v  s.Etqui  voudroitdirc  cela,  ami  Socfarus,qu'cftamIe  raifonna- 
/•"  ;  zfc?%  blecnnarurc&cncftre,rirraifonnablcnyrfoiuceftrcauiïî?carilycna,ciengran- 
ftmen  in  sut-  de  quantité, mclmcmcnt  en  toutes  les  creaturesquin  onr  point  d'ameA*  n'eft  point 
jmtj.cr-lyrfo'  Jc  befoin  de  ccrchcr  autre  oppollxiô  àcc  qiueilrailonnable ,  par  ce  que  peut  ce  qui 
fiLftm^frdiu  cftfansa.me.incontincntcltauiTi  oppofîtcace  qui  auccameavlagc d'entendement 
jm/o  «ùmm  ^  Jc  raifon.Et  s'il  y  a  quelqu'vn  qui  mainriene  que  la  nature  ne  foit  point  pourccl* 
mptif* «m*  jçPç^yçyjç  nj  imparfaitc,par  ce  que  toute  fubftancc  qui  a  ame ,  eft  ou  raHonnablc 

\  '  ou  irrai- 
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A  ou  irraifonnablc:  vnaUtrc  luidiraauffi,quela  naturcanimecn'cft point dcfctSru-  ér'p**l*  *tt» 

cufevoiremcnt,parccqueou  cllea  imagination,  ou  clic  eft  fans  imagination ,  ou  '^'^^^T' 

bicncllccftfcnfitiue,oufans  aucun  fentiment,  a  fin  qu'elle  ait  a  tes  collez,  ces  deux  w»w>  .fmïrU** 

oppodtionsou  priuations.faifantcôtrepoidsl'vnàlautrcà  l'cr.tourdu  mcfmegé-  itmm*gr<r**- 
rr  1      f       1  r     r    '    i-  P   ,11  .'r    11   °    m"  »- 

rc  comme  deux  branches  oppoiites,lortas  d  vn  meime  tronc.  Et  s  il  lut  lcmble  que  m^m^,,m- 

celui  foit  impertinét  qui  demande  qu'on  lui  concède ,  quede  la  nature  animée  vne  ï'^"*J3P,wf* 
branche  foit  ienfuiue,&  vne  autre  fans  fcntimct,&  l'vnc  imaginatiue,  &  l'autrefans  '"»- 
imagination>  pour  ce  qu'il  eftime  que  route  nature  animeefoit  incontinent  &fcn-  nnrrtiUdi 
fîtiuc  &  imaginatiue  :  pour  cela  n'aura-il  pas  plus  d'aparence  à  demander  qu'on  lui  C"."^' 
luppole  pour  vcntable,quc  tout  ce  qui  a ame  luit  ou  ration nabk  ou  irraiionnablc,  «r»»r«*f»Wn- 
en  difcourant  auec  gens  qai  ont  opinion  que  rien  n'ait  fentiment  qui  n'ait  quand  &  »,m4mx  f"'1" 
quand  aulli  entendement,  3c  qu  il  n  y  ait  pas  vneelpeced  animal  qui  n  an  quelque  diéi,ttm,nnl  nt 
manière  d'opinion , &  quelque  difeours  de  raifon  ,  tout  ainfî  qu'il  a  le  fentiment  fie  «">fi°"  **'"** 
pl  appctic  de  nature:  car  la  nature,  que  Ion  dit  véritablement  faire  toutes  chofes  pour  ^^Icr**' 
quelque  caufe,  Ô£  à  quelque  tin ,  n'a  point  fait  l'homme  fcndtif  pour  fimplemét  fen-  ingt. 
tir  paliiuement'.ains  comme  ainfi  foit  qu'il  y  ait  innumerables  chofes  qui  lui  font 
propres,  &  d'autres  qui  lui  font  contraires,  ilncpourroitpasdurcr  ni  fubfiftervn 
moment  de  temps ,  s'il  ne  fauoit  fit  feruir  &  acommoder  des  vnes ,  &  fc  garder  des 
autres.  Or  cft-il  que  le  fenriment  donne  à  tout  animal  la  conoiflanec  autant  de  l'vn 
comme  de  l'autre  également ,  mais  la  diferetion  puis  après,  qui  acompagne  le  fenti- 
ment de  reccuoir  ou  prochaifer  ce  qui  leur  eft  profitable ,  ou  bien  de  fuir  &  rcietter 
cequilcurcft  pernicieux  &  dommageable ,  il  n'y  auroit  aparence  quelconque  de 
dire  que  les  animaux  l'culTcnt,  s'ils  n'auoient  aufli  cnfcmble  quelque  moien  &  apti- 
tude naturelle  de  difeourir ,  de  iuger,  de  comprendte  &  de  retenir  :  &  à  ceux  à  qui 
vous  aurez  de  tout  poinâ  ofté  le  pouuoir  attendrc.lc  fouuenir,choifir,  fe  prouuoir 
&  préparer,  &  outre  l'efpcrer,le  craindre ,  le  defirer  ,ôc  le  refufer ,  à  ceux  là  ne  ftruira 
^  plus  de  rien  auoir  des  yeux  ni  des  oreilles,  ni  aucun  autre  fens  naturel,  niappre- 
henfion  ou  imagination ,  atendu  qu'elle  n'aura  pas  le  moien  d'en  vfer  ni  de  s'en  fer- 
uir.&vaudroit  mieux  qu'ils  en  fuflcnt  de  tout  poinct  deftituez  &  priuez,  que  de 
pouuoir  fouffrir  trauail , douleur  &  triftefle ,  &  n'auoir  pas  dequoy  s'en  défendre  & 
s'en  carder -.combien  qu'encore  y  a-il  vndifcoursdu  philofophc  naturel  Straton, 
parlequel  il  monftrequ'iln'cftpas  poiliblc  de  fentir  mcfmc,  fans  quelque  difeours 
de  raifon.  Car  nous  courons  bien  fouucnt  de  l'œil  des  lettres ,  &  oyons  le  fon  des 
paroles  qui  nousdonnent  aux  aureilles,  fans  que  nous  les  entendions  ni  compre- 
nions,^ nous  fuyenr,pourautant  que  noltrc  entendement  eft  ailleurs,  lequel  reue- 
nantà  foy court 3prcs&:  tafchcà  les  reprendre,  repaflant  &  répétant  vn  chafeun  '^'«."'..i.at 
'  poind:  àl'occalio  dequoy  il  n'a  pasancicnnemâ  cité  mal  dit  ,1'Entcndemét  void,  £££23J 
"rentcndcmctoytjtoutlcrefteeftfourd  &aucugle:  comme  s'il  vouloir  dirc,quclc'>u>«'jn|  *jJn» 
fouffrir  des  yeux  ou  des  aureilles  ne  fait  pas  le  fentiment,  G  l'entendement  n'y  eft.  f0«e  de  dindon 
D  Et  pourtant  Clcomcncs  Roy  de  Laccda;mone  cftant  quelque  iouràvn  feitinen^™™ 

Egypte,où  il  fut  récite  quelque  compofitionqui  agréa  fort  à  la  compagnie,commc 
„  on  lui  demandait  ce  qu'il  lui  en  fcmbloit ,  &  s'il  l'auoit  pas  trouuec  bien  faire  ,  le 
'  m'en  rapporte  à  vous,  dit-il,&  vous  en  laiffe  le  iugcment,car  quant  à  moy,mon  en- 
tendement cftoit  cependant  auPeloponefe,dc  manière  qu'il  eft  donc  necclTaire, 
que  toute  créature  qui  a  fcntiment,ait  aulTî  cnfcmble  difeours  &  cntcndeincnt,puis 
que  par  l'entendre  nous  venons  à  fentir  naturellement.  Maispofons  le  cas  que  le 
fentiment  n'euft  point  befoin  de  Pcntcdemenr  pour  exercer  fa  function  &  fon  ope- 
ration  natureUc,apres  que  le  fentimet  a  fait  le  deu  de  fon  office ,  qui  eft  de  difeerner 
ce  qui  eft  propreté  commode  à  l'animal,*  ce  qui  lui  eftcontrairexclapaflc,qu'cft-  ^^ll'Zn 
ce  qui  en  côferuc  la  mémoire,  qu'eft-  ce  qui  craint  les  chofes  nutlibles  &  o  (fendues  «n  wfaiiigiy  de 
&  qui  defirc  &:  appetc  les  agréables  &  vtilcs ,  Ôc  qui  ccrchc  le  moien  de  les  auoir  &  £2?" 
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iouir  ,  quand  elles  ne  font  pasprefentes  ?   QuVft-ccqui  prépare  des  forts*  des  E 

retraites,  des  engins  à  prendre  ,  ou  au  contraire  des  rules  pour  efchapcr  quand  on 

cftpris  ?  Et  toutefoisils  nous  rompent  la  telle  à  force  dcderîniritoutproposcn 

il  réfute î  optaiao  leurs  Introductions  que  c'eft  que  nf       c'eft  à  dire ,  propos  délibéré ,  ddiiznaiion 

«ooCderatioa  de  de  mettre  a  cftec-t.    QucceltqueentrcprMe)«W.>.,appetitdcuantappctit.  Que 

niri^qSduqM c  c^ 4UC prouiuon , action  deuant  action.    Que c  cil  quc^^.,  mémoire, 

l'cftcad'icciiciap  comprchcniîon  d'vnc  propofitiô  affirmatiue  ou  neeati  uc  pallcc,  dot  la  vérité  pré- 
voit fu/i<ifcm«DÉ,      r  .    r  r  t*      i  r 

eitainuux.      lcnrea  cite  autrcroiscompritc  par  le  fcntiment:car  de  toutes  cescholes  la,  il  n  y  en  a 
pas  vne  qui  ne  foitraisônablc ,  le  veux  dire ,  qui  ne  procède  du  diicours  de  la  raiibn, 
&neantmoins  toutes conuienent  Se  fe  trcuucnt  en  tous  animaux.  Commeaufli 
ils dcfini(fenire.V«<c>pcnfce, intelligence referuce  &  mifcà  part:  &  peniement  <&m- 
r«c,  intelligence  qui  cftcncorc  en  mouuemcnt  :&  les  paiTions  communément  &  en 
gênerai,  mauuaisiugcmens  &fauiîcs  opinions.    C'eft  mcrueiilc  donc  comment 
ils  palTcnt  par  deflus  tant  d'effc&s  &  tant  de  mouuemcns  que  Ion  void  csanimaux,  F 
les  vns  procedans  de  courroux  &  de  cholere,les autres  de  peur ,  voire  de  ialouzic  & 
nictiCbtire  pif  d'cnuie;&  qu'ils  ne s'auifent  pas  que  eux  mefmes  puniflent  leurs  chiens  Se  Jeursehc- 
poTie^e^enueri  uaux  quad  ils  leur  font  des  faures,&  G  ne  le  font  pasen  vain  à  la  volée,  ainsen  inren- 
Icsanii"".      tion  &  volonté  de  les  rendre  plus  fages,  leur  imprimant  vne  dcplaijj/jccproccdanc 
de  doulcur,Iaquclle  nous  appelions  rcpcntancc.  Quant  cil  aux  voluptez ,  celle  qui 
fc  reçoit  par  les  oreilles  ils  l'appellent  enchantement,  &  celle  quife  reçoit  pat  les 
yeux  efblouilTement:ils  vfent  de  l'vnc  &  de  l'autre  forte  alencontrc  des  belles , car 
c'eft  chofe  certaine  que  les  cerfs  &  les  cheuauxs'cliouiiTcnt  d'ouirlcfon  des  fleures 
&  desaubois,  &  faitonà  force  loi  tir  de  leurs  trous  les  cancres  lcjuinades  auec  des 
trompettes  &  clairons:auili  dit-on  que  l'alofc  oyant  des  homme*  chanter  &  batre 
des  mains  lesvnes  contre  les  autres ,  vient  au  dell'us  de  l'eau  &  en  fort  dehors:  d'a- 
*v.st(Urmre-  uantagcle  duceftant  enchante  à  voir  des  perfonnes  qui  fc  refiouiflent  à  baller& 
fujHjm  *l*rt- din(cr  fejaiffe  prendeen  Icscuidant  contrefaire,  &:  remuant  lescfpaules  àla  ca-  1 
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m,  olittfeju'on  dence  comme  eux.  Et  quantaceuxqui  parlent  décela  (1  lourdement  2c  iiimpcru- 
ntfrutiirtiti  *  ncmment  qUe  Jc  dire  que  les  an  imaux  ne  fc  refiouiflent-,  ni  ne  fe  courroucent,  ni 
«w/iffrj.e»/«<'<Td<  ne  craignent  point,  que  I  arondeJle  ne  fait  point  de  prouihon,  &  quel  abeille  n  a 
Jm,ytàf'di  »c  point  demcmoire,mais  qu'il  fembie  feulement  que  larondellcvfcdeprouoyance, 
j'"r^»JW/#  cluc^enon  fcnibleic  courroucer,  &  la  biche  trembler  de  peur,  icnclay  pas  qu'ils 
juujlitrimyi  rcfpondroicntàccuxqui  leur  mettroient  enauant,  qu'il  fan  droit  donc  au  (Ti  dite, 
V^Mdcrfau  Sl,l's  nc  vovent  &  Su  i's  n'oyent  point,£  qu'ils  n'ont  point  de  voix,maisfcu!cmct 
fan p4r  diutrs  cju'îl  femblc  qu'ils  voyent,&  qu'ils  oyenr,&  qu'ils  ont  voix:?:  brief  qu'ils  nc  viuen 
4Tiumtns,i^m  ^^  mais  qu'il  fémbJe  qu'ils  viucnt  :  car  dire  l'vn  noferoitpaspl  us  contre  toute  ma- 
ir»m  'tlJc'ltt  nifelleeuidcncc,que  l'autre.  *Soclarv  s.Ic  fuis  bien  de  celle  mcfmc  opinion, 
ioMMr;  pdr  u  Autobulus-.mais  de  comparer  les  mccurs,lcs  vies,lesacl:ions,&  les  deportemens  des 
'ZÎlïrfmfltJt*  hommesà  celles  des  belles,  outre  ce  que  ic  voy  en  cela  beaucoup  d'autre  indigniic, 
it&pétfsitt,,?  encore  ne  puis-icenrendre  comment  la  nature  leurauroit  baillclc  commécemen 
hiïtïtl™'  ^elara^on»  vcu  quelles  ne  peuuent  atteindre  à  la  fin  qui  eftJa  vertu  à  laquelle  la 
Us  «Htra  fJr  raifon  fe  refcrc,attcndu  qu'il  n'y  a  pièce  d'elle  qui  monftrcaucun  ligne  qu'elle  y  tê- 
UurtnMurtlsit.  Je ,  qu'elle  y  profite,  nc  qu'elle  en  airenuie.  Avtobvlvs.  Voire  mais  cela  a- 
'ïfaJh  Ut  im's  mi  Soclarus ,  nc  fcmble  pas  cftrâgc  ni  hors  de  vérité  à  ces  mefmes  Stoiques  là.carils 
jwf*fftntUtéiê  mettent  l'amour  &  la  charité  naturelle  que  nous  auons  enuers  ce  qui  eft  engendré 
*mr™ïdyc*  é  de  nous,pour  le  fondement  de  la  foeieté  ciuile,&  de  laiullicc  :  mais  combien  qu'ils 
tniMHtiflm-no  la  voyent  bien  cuidcntc&  bien  puiflantecs  belles  brutes,  fi  eft-ce  toutefois  qu'ils 
inu'^mmjit'fs-  njcnc  fort  &  ferme  qu'elles  aient  aucune  part  en  Iaiufticc;  &qui  plus  eft  les  mules 
trts ,  tb*r>tMt>  Si  muletsn  ont  point  taute  dcsinltrumens  requis  a  la  génération,  car  nature  leur 
cr^"^tltie  éT  3  donné  aux  malles  les  membres  mafeulins,  &  aux  femelles  des  matrices,  &  fifen- 
IbMntxtmf'ic .  tent  en  les  emploiant,  lamefmc  volupté  que  les  autres  animaux,  &  toutefois  ils 
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^  ne  peuucnc  arriucràla  fin  de  génération.  Et  d'autre  part  pren  garde ,  que  ce  ne  foit 
vnc  lourdifc  diqnc  de  moquerie  àtcls  philblophcs,  de  maintenir  que  vn  bocrates 
&vn  Platon  ne  Voient  de  rien  moins  vicieux  que  le  plus  mclchant  efclaucqui  fe 
nourroit  trouucr  au  monde,  Ôc  dire  qu'ils  (oient  tout  autant  ou  fols,  ou  amineux* 
ouiniuiles,  pour  ce  que  tous  pechez  leur  font  égaux,  &  puis  acculer  quelafourcc 
de  vertu  ncfoit  pas  pure  ne  parfaiteen  elles,  comme  li  ce  n'cftoit  pas  vn  défaut  Ôc 
vnc  imbécillité  de  raifon,  mcfmcmcnt  qu'ils  confclfcnt  eux  mcfmcs  cllrc  im  perfe- 
ction d'vfa'rc  de  raifon  ,  dont  toutes  les  belles  font  pleines, car  nous  voions  mani- 
fcllcmcnt  qu'il  y  a  en  aucunes  delà  couardifc,dcrintcmpcrancc,  de  l'iniulticc,ÔC 
de  la  malignité.  Or  celui  qui  afferme  que  ce  qui  n'eit  p.is  apte  n:  habile  à  reccuoir  £*™££d«£|; 
droite  raifon,  ncfoit  pas  lîmplcment  capable  de  railon ,  premièrement  c'cll  touca^ie.' 
autant  comme  s'il  maintcnoit  que  le  linge  ne  fullpaa  capable  de  laideur,  ni  la  ror- 
tucoctardité,  dautant  que  ces  animaux  là  ne  font  pas  fulcepiiblcs  de  beauté  ni  de 
g  vifldTc.  Et  puis  il  n'entend  pas  la  différence  qu'il  y  a  entre  raifon  droito,  ôc  raifon 
/îfljple ,  raifon  fimplcmcnt  vient  ôc  procède  de  nature  ,mais  droite  raifon  vient  de 
/oin,d'cftudc  &  de  diligence:  &  pourtant  toutes  créatures  qui  ont  amcfcnfuiue 
font  capables  ôc  ful'ccptiblcs  de  difeiplinc  par  le  moien  de  celle  faculté  de  difeourit 
&dc  raifonner  :  mais  celle  droite  raifon  que  nous  cerclions,  qui  n'eft  autre  chofe 
que  la  Sapicncc ,  ils  ne  fiuroicnt  pas  nommer  vn  fcul  homme  qui  oneques  l'ait  eue, 
comme  il  y  a  différence  de  vcué  a  vcuè ,  Ôc  de  vol  à  vol,  par  ce  que  vn  cfparuier  void 
bien  autrement  que  ne  fait  vnc  fourmis,  &  autrement  vole  l'Aigle  que  rie  fait  pas 
la  pcrdris:aulli  toute  créature  qui  a  capacité  de  raifon  n'a  pas  la  viuacité  ni  la  prom-  Diferkeetoeie» 
ptitude  de  pouuoir  pénétrer  iufqucsà  la  cy  me.  Car  on  void  es  animaux  alfcz  de  li- 
gnes tous  manifeftcsdciufticc  enfocicté,dchardiciTe,  dcruxcôi  dcfinelfeenleurs 
prouifions,  ôc  en  leurs  mefnages,  comme  au  contraire  aufli  y  void-on  des  indices 
de  violence  iniufte  .dclourderic  ôc  de  lottifc,  comme  tefmoigncccquia  mainte- 
C  tant  cfmcu  la  contétion  de  difpute  entre  nos  icuncs  hommcs,par  ce  que  tous  deux 
iupofcnt  que  naturellement  il  y  a  différence:  mais  les  vns  mai  ntienent  qu'il  y  a  plus  JifcïS»  * cdta 
d'auancemenc  à  la  vertu  es  animaux  de  la  tcrre.ôc  les  autres  es  animaux  de  la  mer:  ce 
qui  cftbic  manifefte  qui  voudra  comparer  les  cigognes  aux  cheuaux  de  riuiere,  par  ^ 
ce  que  les  vncs  nourr  iffent  leurs  percs  quand  ils  font  deuenus  vieux ,  Ôc  les  autres  les  re. 
tucnt,pour  pouuoir  faillir  ôc  couurir  leurs  mercs:  ôc  auffi  qui  côfcrera  les  pigeons  a-  . 
uec  les perdris,  par  ce  que  les  pigeons  caffent  les  œufs,ôc  tuét  quelquefois  les  femel-  pet'd.f.*. ptSe°0* 
Icscependantqu'ellcscouuentleutsœufs,  dautant  qu'elles  ne  les  veulent  pasalors 
endurer  ni  receuoir,  làoùlcspcrdrismaflcsprcncnt  fureuxpartdc  lafollicitudcdc 
couucrlcsceufs,  ôclcs  cfchauffentà  leur  tour,  Ôc  qui  pluscll,  font  lespremiers  qui 
apporter  la  becquée  àleurs  petis  quand  ils  font  efclos,ôc  fi  d'auenturc  la  fcmcllcdc- 
meure  trop  hors  du  nud,le  mafle  la  bat  à  coups  de  bec,  ôc  la  contraint  de  retourner  à 
fcsceufsôc  à  les  petis.    Et  Antipatcr  qui  reproche  auxafncs  ôc  aux  moutons  leur  j.Enr«iei&m©a- 
ordure  ôc  négligence  de  fe  tenir  nettement,nc  lay  comment  il  a  oublie  a  parler  des  oiu«&«<kieiu«, 
onces  Ôcdcsarôdcllcsjcar  les  onces  ccrchctvn  lieu  à  l'efeart  pour  vrincr,cV  y  cacher 
vnc  pierre  finequi  s'engen  dre  de  leur  vrinc,  ôc  s'appelle  Ly  n^nrion .  0:  les  arôdellcs 
enfeignemà  leurs  petis  à  fe  tourner  le  derrierre  pour  ictter  hors  de  leur  nid  leur  fian- 
te. Etpuispourquoycft-ce  que  nous  ne  difonspas  qucvnatbrc  foit  plusignoranr  JjJJJJjjSg 
qu'vn  autre,  comme  nousdifons  bien  qu'vn  mouton  cil  plus  (impie  qu'vn  chien,  «ommuoefa^  do 
ni  que  vnc  herbe  foit  plus  ti mide  qu'vne  autre,là  où  nous  difons  bien  que  le  cerf cil p"  ' 
plus  couard  que  n'cll  le  lionîôc  toutainfi  qu'entre  leschofes  immobilcÉ,nous  ne  di- 
rons iamais  que  l'vne  fuft  plus  tardiue  que  l'autre,  ni  entre  celles  qui  ne  rendent  fon 
quclconquc,quc  l'vne  euft  la  voix  plus  grefle  ni  plus  grotîc  que  l'autre  :  aufli  ne  dira 
Ion  iamais  l'vne  plus  rufee ,  ni  plus  lourde,  ni  plusgrolïicre,  ni  plusintemperame 
que  l'autre,  Gnon  entre  celles  qui  par  nature  ont  quelque  habilite  ôc  aptitude  à  vfcf 
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du  difeours  de  la  raifon,maisccftc  puiflancceftant donnée  aux  vns  plus,  aux  autres  £ 
^tLifï't"1"  moms» c  c^  cc'a  41"     'a  différence.    Voir  E-mais  il  n'y  a  point  de  comparai- 
jSmjHmmféi  ^on>  dira  quclqu'vn,dc  l'homme  aucc  les bcltcs,  tant  il  les  auanec  &  précède  en  tou- 
rtkUfmfîipmu  te  fubtilîté  d'cntcndcment,cn  iufticc  fie  équité  de  ciuilc  focietc  :  auilî  ,luy  diray-  \tt 
fJvsiïakrfl!,, mon  am»  »  y  en  a  il  pluficurs  qui  en  grandeur  fie  force  de  corps  fie  légèreté  de  pieds, 
o-  mijht  ptjt  en  vigueur  des  yeux,  &  fubtilité  de  l'ouyc,  laiflent  derrière  tout  tât  d'hommes,qu'il 
ttUlmmtftmiin  v  a  au  rnondc.mais  pour  cela  ce  n'eft  pas  àdirc  que  l'homme  (oit  impotent  de  pieds 
éjhluttmtpmt  ni  de  mains*  qu  il  foit  aueugle  ni  lourd  :  &  ne  nous  a  point  la  nature  pnuc  de  gran- 
dt  dtfteurj  m  d*  dcur  de  bras  fie  de  corps,  fie  toutefois  ce  n'eft  rien  de  noftrc  force,  au  pris  de  celle  des 
^3*!»  Elcphans&  des  Chameaux.  Scmblablcment  aufli  dirons-nousdes  animaux , s'ils 
mem  s»  tUnirt,  difeourent  plus  lourdement  fie  plus  groupement  que  ne  fjit  l 'homme ,  ce  n'eft  pasâ 
J'^mlfiMtfin      Pourt3nt  qul's  n'aient  du  tout  point  de  difeours  ni  de  raifon  naturelle  :  car  ils 
ttdifi«»t  kilt-  en  ont,  mais  elle  cftfoiblcfic trouble,  ne  plus  ne  moins  qu'vnœil  qui  eft  obfcurci 
t"'  fie  terni.    Et  fi  n'eftoit  que  ie  m'attens  trefbien  que  nos  icuncs  hommes  qui  font  p 

do&es,ftudicux,8e  bien  verfez  es  liures  anciens,  nous  allégueront  tantoft  vn  nom- 
bre infini  d'exemples ,  l'vn  de  la  terre  &  l'autre  de  la  mer,  ienc  me  pourroispas 
tenir  que  ie  ne  vous  recitalTc  des  exemples  fie  des  preuues  innumcrablcs,tant  dena- 
turelle  fubtilitc  quede  docilité  des  beftes,que  la  belle  cite  de  Rome  nous  ba/Jlcroit 
ailement  à  puifer  à  féaux  fie  à  baquets  abondamment  des  icux  ôi  fpedaclcs  que 
rtu*A*n#  font  faire  en  pleins  Théâtres  les  Empereurs.  Mais  lailïbns  cefte  matière  toute 
MrMWrj frcfchc  &  entière  à  ces  icuncsgens.pour  tantoft  embellir  leur  difeours,  ôi  orner  leur 
ont  cnundtmtm,  éloquence , fie  cependant  ie  veux  à  loifîr  examiner  fie  confidcrcr  vn  poinct  aucc  ioy; 
fa™Stfa»!i"e  car  i'cftime  qu'en  chafque  partie  fie  puiflanec  naturelle  de  noftrc  corps,  ilpcurauc- 
tnmmtititkt-  nir  quelque defcctuoAté ou murilation  ôemaladie, comme  en  l'œil  aucuglemcnr, 
or*    ^'u^t'l cn  k  cuiuclc  clocher,  en  la  langue  le  bcguoycr,fie  ce  qui  cft  propreà  vne  particn'a- 
Mtafnifrtfilpo'ft  uient  point  à  l'autre ,  parce  que  Ion  ne  peut  dire  qu'vnc  partie  foit  deuenue  aueugle 
jut ah MimAfx  qU\ riz  jamais  eu  puilfance  dcvoir,ni  boiteufequi  nerutiamaisotdônccpourchc-  q 
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imûûjmhi^i  miner,8en  y  a  homme  qui  ïamaisappcllalt  bcgueou  parlant  gras  vne  choie  quin  a 
ttlut  -iunti  ft  point  de  langue ,  ou  qui  ne  rend  point  de  fon:  au  cas  pareil  aulïi  ne  pourroiton  pro- 
isuriuréinf,.    prcmcnt& véritablement  appeller  fol,  furieux  ou  enragé,  ce  qui  de  fa  nature  n'eft 
pas  capable  d'entendement,  de  difeours,  ni  de  raifon:  car  il  cfl  impofiiblc  que  vae 
partie  fcpuilfe dire  intcrcflTec  ni  malcficiecqui  n'aiamaiseuraptitudcjnclapuifsa- 
ce  naturelle  de  reccuoir  diminution, o u  priuation,  ou  mutilation,ou  totale  deftru- 
&ion:  fie  toutefois  ie  ne  doute  point  que  tu  n'ayes  quelquefois  veu  des  chiens  enra- 
gcz,quaot  à*  moy  i'ay  veu  des  cheuaux  qui  l'cftoient ,  fie  y  cn  a  qui  difent  dauantage 
que  les  bœufs  mcfmes  enragent,  fie  les  regnards ,  comme  les  chiens  :  maisl'cxemplc 
des  chiens,  qui  cft  fans  aucune  doute ,  luflit ,  fie  porte  tcfmoignagc  que  cefte  cfpcce 
de  belle  a  fens  fie  entendement, fie  non  pas  petit,maisquand  il  auientqu'il  fc trouble 
fie  qu'il  fe  confond ,  alors  leur  vient  la  maladie  que  Ion  appelle  la  rage  fie  folie ,  là  où 
on  n'apet  çoit  point  qu'ilsaient  la  veué  ni  l'ouicaltcree.Mais  ainfi  comme  d'vn  ko 
CompiniU  pw  mc  irauailléd'humeur  melancholiqucfie  tranfportéhors de  fon  bon  fcns,qui  diroit^ 
èt  r«?uine«  que  Ion  entendement  ne  tult  point  tournc,ôe  la  ratiocinatio  dcuoyee,fie  la  mcmoi- 
precedent.       K  gaftCCj  jj  fcro  jr  fort  imperunct,  pourec  que  l'ordinaire  fie  la  couftume  des  fols  Se 
furieux  nous  monftre  cuidemment  qu'ils  font  hors  d  eux  mefmes,fieonr  perdu  tout 
difeours  de  raifon:  aufii  celui  qui  cuideroit  que  les  chiens  enragez  fouffrifTenraurrc 
mal  qu'vne  perturbation  fie  confufion  de  la  partie  qui  parauant  fouloir  en  eux  ima- 
giner, difcourirôefouucnir,  de  manière  que  quand  ilsfontfols  fie  clprisdela  rage, 
ilsneconoifTcntplus  lesperfonnes  que  plus  ilschcriflbienr,  flefuyent  les  lieux  où 
plus  ils  fouloient  hanter  fie  demeurer,  fie  ne  voyent  pas  ce  qui  fc  prefente  deuit  eux: 
celui  là  me  fembleroitopiniaftrc  conrr»  la  vcnté,à  faute  de  comprendre  ce  qui  delà 
s'en  enfuit. 
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A      S  o  c  L  a.  Il  m'cllauis  queraconiedlure  cil  bonne.   Mais  les  philofophcsiitoi-  m*-SMbmtf» 
ques  6c  Penpatctiqucsrefiilcnt  tort  6c  ferme  aient  outre  de  ce  propos  là. difausoue  n,*."urd'u 
la  luihcc  ne  pourroïc  auoir  autrement  naillancc  ,  ce  que  du  tout  il  (croit  tmpofiible  ^rr.-,^^**,, 
dcfoullcnirqu'ily  cuiUufticccn  ce  monde, li Ion  confelîc  que  icsbeAcsioicntau-  f."'A'«'*^« 

il      j        •/•  ••!    fl  /!•  •  font  aucunement 

eunement  capables  de  railon.par  ccquilcit  îiccciiaircou  que  nous  commettions  t*fAlUtitr. 
in  milice  en  ne  les  eipargnantpas,ou  li  nous  ne  nous  en  feruons  à  nollrc  nourriture, 
que  nolhc  viure  en  demeure  mifcjftblc  &  deftitué  des  chofes  dont  il  ne  fe  peut  bô-  kîmmlTiIifi 
nement  pafler ,  6c  brief  que  nous  viuions  vnc  vie  fauuagccV:  ai»rcftc,(i  nous  rcicttôs  *™*r**t»»f*t 
les  profits  6c  commoditez  que  nous  reccuons  dcsanimaux.  Car  le  lailîc  les  milliers  /"  m""'""M' 
innumcrablcsdc  I  roglodytcs  6c  Nomades,  qui  ne  conoibét autre  nourriture,  que  /«««..t.»»  i* fi 
la  chair  fculc,&  non  autre  choie:  mais  nous  qui  femblons  meneçvnc  vie  douce,  ci-  ^l'^""1^'* 
uile&  humajnc,qucllcfortcd'ouurage  nous  reliera  plusa  fine  en  la  terre,  cjuellccQ  "^"Jû"'™ 
la  mer  t1  quel  meilicr  à  exercer  parmi  les  montagnes  ?  quel  ornement  &  erubellilTc-  »***Wiif«ti 
B  ruent  y  aura  il  plus  de  nollrc  vie  ,fi  nous  prcnonsccllc  leçon  pour  vraye ,  qu'il  nous  l"/,'^"  ' 
faille  rclpcftcr  les  animaux,&  vfer  de  toute  équité  enuers  eu* , comme  cftans  r.ufon- 
nables,6c  de  meime  extraction  que  nous  ?  certainement  il  (t  rou  bien  nul-  atie  tic  le 
dire.  H  n'y  a  donc  refponfe  ni  iolution  quelconque  à  celle  Joute  &  difficulté  qui 
o(lé  ou  l'humanité,ou  1  j  lu  1ht  c  de  la  vie  de  l'homme,  fi  nous  ne  gardons  l'ancienne 
borne  ôc  loy  qui  iepare,commc  dit  Heiîode,  les  natures ,  6c  ditlingue  à  paît  l'vn  de 
l'autre  les  deux  genres, 

Manger  fv-n l'autre  efi frofrt des o:jè.:uxy  if  V"™*  imi*l< 

Des  uni  maux  de  U  terre  (y  des  eaux, 

C*r peint  n'y  *  fur  mi  eux  de  tujhctL~>t  : 

^/tux  hommes finis  Dieu  en  dtnn'4  netteté. 
C>r  puis  qu'ils  ne  peuucnt  vferdciuUicc  enuers  nous ,  il  eft  tout  certain  qu'aulTi  ne 
pouuons  nous  v  1er  d  m  milice  enuers  eux  :  6c  ceux  qui  rcicttcnt  celle  conclulion  6t 
C  refolution ,  ne  lailicnt  vlage  quelconque ,  non  pas  le  chemin  limplcmcnt  par  où  la 

iullicepeurt  entrer  parmi  nous.  Avtobvlvj,  Certainement,  ami,  tu  as  bien  «x^nrfoWiw 
dit  cela  au  gré  &  félon  le  cœur  de  ces  hommes  làjtoutcfois  fi  ne  leur  (àut-il  pas  ainiî  "Jffi";!"!*- 
conccder,ni  faire  comme  Ion  laitauxtcmmcs  qui  fonten  trauaild'cnfant^ufquel-  mt^J^*tHi»ê 
les  on  attache  quelque  drogue  pour  les  aider  à  fedehurer  villcmcnt  de  leurs  cutâns,^J*^*'^"{ 
en  concédant  àcejphilofophcslà,  qu'ils  enfantent  ainh  facilement  6c  fans  peine  la  m*  Lu  Hmn  m 
Milice,  attendu  mcfmemcntquces  points  les  plus  impôt  tans  déroute  la  philofo-^î"'!'''""?'"*. 

•  ,  J        r-  r  -ri  I       rtmttuniti-m . 

phi«,eux  ne  veulent  pas  donner  ni  coceder  a  bpicurus  vnc  li  pente  6c  11  légère  cho-  mtmnfittt  ** 
te,commc  cilla  moindre  dedinaifonôc  deuoyement  d'vnleul  atome,  c  eft  à  dire,  ^hc™*^*** 
despetis  corps  indiuihblcs,  pour  lui  Jaiflcr  introduire  ente  monde  les  elloilles ,  les  Tt^lnmJu'x* 
animaux  8c  la  fortune,  &  pour  fauuer  nollrc  libéral  arbitre:  car  il  faut  prouucr  8c j 
dcmonftrerccqui  eft  douteux, ou  fuppofcr  ce  qui  cil  de foy  tout  manifcile,  non  'nJum^l'Jlu 
pas  ccft  article  touchant  les  animaux,  pour  cftabhr  la  îullicc.puis  qu'on  ne  leur  con-  i*«>  J"  i»icr 
Dccdc point, ni  cuxnclcdcmonftrcntpoint  autrement:  car  ilyavnc autre  voyc&'^^J^k"" 
autre  chemin  pour  amener  la  milice  entre  les  hommes,  qui  n'cll  ne  fi  dangereux  idln$uitpy 
ncliroi.de,  ni  nepaiîcà  trauers  lafubuerlion  6c  dcllrucliondcs  t  hofes  toutes  eut- 
dentes,ains  par  vn  autre  fentier  plus  doux,que  mon  hls,l'vn  de  tes  familiers,  Sot  la- 
rus  ,  l'aiant  apris  de  Platon ,  enfeigne  à  ceux  qui  ne  veulent  point  opiniallrement 
conte  lier ,  ains  fuiure  la  raifon  ,6c  apprendre.  Car  que  l'homme  ne  loit  pas  totale- 
ment exempt  6c  net  d'iniufticc,  en  traitant  les  animaux  amd  comme  il  fait,  Mcra- 
clitus  6c  Empcdoclcs  le  reçoiucnt  comme  véritable,  6c  fc  plaignans  en  plufîcurs  en- 
droits, 6c  reprochans  à  la  nature,  qu'elle  cil  vne  force  &  vnc  guerre  qui  procède 
par  contrainte ,  qui  n'a  rien  de  (impie,  ni  de  pur  6c  de  r.  et,  ains  tait  l'es  operatiôsaucc 
plufîcurs  6c  iniuftcsaccidcns , attendu  qu'ils  tienenc  que  la  genciation  mcfmcfc  fait 
auec  iniuilice ,  par  con iondion  du  mortel  aucc  l'immonei ,  s'cdouùTam  ce  qui  cil 
Tom.  1.  S  if  îij 
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engendre  d'oflcr&  arracher  cotre  nature  les  membres  à  ce  qui  l'cngcdre:  toutefois  g 
cela  fcmblc  vu  peu  trop  cru  &  trop  aipre.  Mais  il  y  a  vneautte  conciliation  &  fulu- 
r2fe"c"£ïrï. tion  plusgracicufe,quin'oftcpasdu  tout  l'vfagcdc  la  railon  aux  animaux, &fauuc 
«nui («m  leurtw-  b  îulticc  en  ceux  quien  vfent  amfi  qu'il apartient  :  laquelle  moiénc  voyc  aunt  ladis 
elle  introduite  par  de  bons  Si  fages  hommes,  a  depuis  elle  rcicttcc  Si  de  tout  point 
dcltruitc  parla  conlpuation  de  la  gourmandtfc  ftcdelafriandife,  encore  l'a  depuis 
voulu  remetire  lus  Pythagot  as,  enleignam  aux  hommes  à  fc  ferutr  des  belles ,  &  en 
tirer  vtilitc ,  fans  v  fer  d'iniudicc,  ni  leur  faire  tort.    Car  ceux  qui  punilTcnt& font 
mourir  les  belles  fauuages  qui  n'ont  aucune  fédéré  ni  communicatiô  auec  Ihom- 
me,ainslui  font  beaucoup  dédommage,  ceux  là  ne  commettent  aucune  iniulhcc 
•  aullî  ne  font  pas  ceux  qui  drcfTcnt  Si  qui  donnent  les  priuecs  &  familiè  res,  en  felcr- 
uant  d'elles,  Si  Icscmploiant  auxferuices  où  elles  fontdc  leur  nature  plus  propres, 
rourqooyiefini  comme  dieu  aux,  afncsjboeufs,  Si  taurcaux,lcfqucls  Promet  het  s  en  vne  tragédie  de 
ûidmti.      jfcfchylus  dit,nousauoir  efte  donnez  par  lupiter  pour  nous  feruir  Si  aider  en  nos  la-  F 
beurs  :  ni  ceux  qui  vfent  des  chiés  pour  garder  leurs  troupeaux  de  chcurcs&  de  bre- 
bis:ni  ceux  qui  en  tirent  le  laict,ou  en  tondent  la  laine,  mclmcmeot  de  celles  qu'ils 
paillent  Si  qu'ils  nourrilTcnt-.car  ce  n'cll  pas  à  dire  que  londellruife  niquclon  rui- 
ne la  vie  des  hommes,  s'ils  n'ont  les  plats  pleins  de  poiflons ,  Si  les foyesdes  oyes,  Se 
s'ils  ne  découpent  par  pièces  les  boeufs  &  les  cheureaux  pour  faire  leurs  fedins,  fieft 
pour  palier  leur  temps  aux  icuxdes  Théâtres ,  oufedonner  du  plailiràla  chafle,  ils 
ne  côtraignent  les  vnes  de combatreàcux  maugre  qu'elles  en  atét ,  Si  nefunt  mou- 
rir les  autres  qui  n'ont  point  de  defenfe ,  &  ne  leur  pcuucot  faire  aucune  rcli (Uticc. 
inkpi^a«^cJkir  Car  celui  qui  feveuï  ioucr&  prendre  fon  plaifir ,  il  faut  par  raifon>cc  mcicmble, 
«m  (b«i  mourir  i  qu'il  le  face  auec  ceux  qui  fc  iouënt ,  Si  s'cdouilTcnt  du  melme  palfe-temps comme 
n^wx""  ^  luy:  non  pas  faire  comme  difoir  Bion,  quclespctis  enfansfc  iouoientà  ictter  de* 
pierres  aux  grenouilles ,  mais  que  les  grenouilles  ne  prenoient  point  de  plaifir  à  ce 
icu  là,  dautant  qu'elles  en  mouroieneà  bonefeient:  aulTi  nefaudroit-il  paschafterG 
ne  pcfcher  pour  prendre  plaifir  de  la  douleur ,  Si  encore  moins  de  la  mort  d'autruy, 
m  à  emmener  les  fans  &  les  petisà  leurs  mercs ,  chofe  qui  cil  pitoyable  à  voir ,  car  ce 
ne  font  pas  ceux  qui  vfent  des  belles  qui  commettent  iniutlice ,  mais  ceux  qui  en  a- 
bufent  outrageufemenr,fansrefpcclquelconque,5ccrucllenienr. 
x.uJiffiuitprt.     Socl  a  r  v  s.Arrefletoy  vn  petit,  Autobulus,&  remets  à  vnc  autre  fois  ton  ac- 
/4^^i«'f^/cu^auon:Cjr  *c  vov  ven,r  pluficursieuncs  hommes  tous  grands  chaflcursA'  aitnans. 
fiun  fM^»rr»lededuitdela  chatle,lefquelsils  ne  feroitpasaifé  deremettteà  vneautrcalTignatiô, 
tm  i  U  p<»nii    Çin\   iibefoin  de  les  ennuyer  Avtobvlvs.  Tu  dis  la  vérité,  &  trouuc 
fZ^'J»l4f»t&t  bon  tonauis.  leconoisbien  Eubiotus&mon  neueu  Arillon,&  les  deux enfansde 
^stHfktimm  fU,  Diony  fius de  la  ville  de  Delphes ,  j£acides&  Anftotimus ,  Si  puis  Nicandcr  fils  de 

A'  rjur •  ttl  .<f.i-     r    .L  J-  

r   .    a  Luthydamus, 

Tous  entendus  a  U  chajje  de  trrrç_j , 
comme  dit  Homère.  Et  pour  celle  caufe  ils  ferôt  tous  du  code  d'Ariftotimus:  com-  H 
me  aull'i  au  côtraire ,  ces  autres-  ci  qui  font  nez  dedans  les  llles ,  ou  bien  au  long  de  la 
marine, Hcraclçon  de  la  ville  de  Megarc,  Si  Philoftratus  de  1*1  He  d'Eubcee, 

Seceneijfuns  au fait  Je  la  mariaç^j, 
fuiuent  &  acompagnenc  ton  Phxdimus. 

De  Tydtdes  tn  ne  fâuroit 

T>efouels  plufioft  $1 fi  veudr*  renger. 
i'entens  d'Optaïus  nollre  compagnon  d'aage ,  qui  fouuenr  a  honoré  Diane  des  pri- 
micesdela  chalTc ,  tant  des  montagnes  que  de  la  marine:  aulTi l'appelle  lontantolt 
Agrotera ,  côme  qui  diroit  champcAre ,  àcaufe  de  la  chalTe  des  forells  Si  deschaps: 
Si  tantoll  Ditcynna,c'c(t  à  dire,  aimant  les  filets ,  à  caufe  de  la  chalTe  delà  mer.  Voi- 
Jc-ci  venir  droit  à  nous ,  comme  ecluy  qui  ne  fc  veut  renger  plulloil  d  vn  collé  que 
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A  de  l'autre.  Ne  coniedturons  nous  pasbicnOpratus,quetu  feras  arbitre ôciugc com- 
mun entre  ces  ieuncs  gcns?0 1»  taiv  s.  Tu  as  fort  bien  dcuiné,Autobulus,  car  il  y 
a  defu  long  temps  que  la  loy  de  Sol  on  ettnboUc,laqucllc  puni  lion  celui  qui  en  vnc 
fcdttionciuile  ncfcioignoitàl'vncdcs  parties.  Av  toivlvs.  Viendoncici  te 
leoir  auprès  de  nous,ahn  quefi  nousauons  befoin  de  iciimoignagc,  il  ne  nous  faille 
point  aller  fueilletcr  les  liuresd'Arittote,  parce  que  nous  nous  en  raporterons  de 
tiendronsàce  que  tu  en  diras,  pour  la  grande conoiflancc  que  tu  en  as,  &  aind  nous 
iugerons  iullcment  8c  ventablcmcnt.Or  fus  icunes  Seigneurs, «nuez  vous  fait  qurl- 
queaccotd  entre  vous,touchant  l'ordre  à  qui  il  touchera  de  p.irler  le  premisf? 
P h  ae  d  i  m  v  s.  Ou^Soclarus^ouscnauonsaflczlonguemcni  debatu  ,âcàiaHa  le 
fort,cntanr  de  la  tortunc,commc  dit  Euripidcs,  a  voulu  que  la  caufe  des  belles  de  la 
terre  fuft  la  première  plaidcc  deuant  celles  desbettes  de  la  merJl  ctt  donc  temps ,  A-» 
riftocinius,quctucomrïicnccsàparler,&  nousàouir. 
g  En  ceft  enâroity  d  \negrdnde  âefeÙmtfite  en  l  Original  Crée  ^ui  ne fe  ftut 

remoltr  fins  Icfecoun  de  <jttclj ne  Vieil  exemfldirt_j.  ■  ;  i  a  fif3»ï 

L  e  barreau  cft  pour  ceux  qui  plaident.  Les  autres  perdent  leur  fcmcncc  ôegeni-  sAtiftiimm 
ture,cn  coûtât  après  leurs  femelles  lors  qu'elles  font  preftesà  faire  leurs  petis.  Et  y  "£j-"J?*j£. 
avnc  cfpece  de  mulcts,quc  Ion  appelle  Pardiens,qui  fc  nouruilent  de  leur  morve.  «j«  untjha 
Le  poulpe  fc  mange  foy-mefme  demeurant  tout  lhyucr,  *Lf^*  umAî^X 

Enms*ft9ft9\âe%<sr  vie  mifèréUc-^,  (Auft^utU  tru. 

untileftpareflcux^rotticr  8c  gourmand,ou  Ictoutcnfcmblc.CcftpoUrquoy  VU- p«<ul,drJ"f<> 
ton  enfes  loixdciend.ou  plus  toit  fouhaitequrlcsicuncsginsne  s'adonnent  point 
à  la  ch.)  île  de  mer,  d'autât  qu'il  n'y  a  point  de  preuue  de  hardiclfe  ni  d'exercice  d'en,  fdrufm  tr»p 
tcndemcnt,&  n'employé  Ion  point  ni  la  force,  ni  la  vittcflc,  mladrcflc  ducorps  jLff'"imt*hfl'f 

I  l  l  t-\il     rr  fc  dtitiUX  :  tttm 

combatre  contre  kb  Bats,  les  Congres  ou  les  Scarcs,  comme  Ion  fait  a  la  chatte  QtptUiDtnx 
q  terre,  là  où  les  bettes  courageufes  exercent  la  hardiellc  de  ceux  qui  lescombatent,  "ffâjtfdr  U?" 
Icstulcs  aiguifcntSc excitent  la  prudence, le  foin  &  la  diligence  de  ceux  qui  entre-  Tent^UM»* 
ptenent  de  les auoirclcslcgcrcs  8c  villcs.efpreuuct  la  difpoiuion  du  corps  8c  patien.  Mj'f««V/f*t«- 
ceaux  labeurs  diceuxquilespourfuiucnt,  &  c'eftee  qui  rend  la  charte  honnette  &  l'ZH^df'Tr^i 
recommandabie:!ioù,au  contraire,  le  pcfcheur  n'a  rien  qui  le  puitte  mettre  en  rc-  drt  i  Ud.<ftdt 
putationd'honncuriautti  nevoidon  point  qu'il  y  au  en  des  Dieux  qui  fc  foi  ent  fait  "J***4?**  ** 
appellcr  *_ongroctono6,comme  qui  diroit,  tueur  de  Congres,  ne  qui  en  aient  bit  dufof.numcn. 
gloire,  comme  Ion  nomme  Apollon  Lycoc^onos,  qui  lignine  tueur  de  Loups:  ni'run^ft  it»i* 
Trjglobolos,ceftàdirc,iiraDtaux  Rougets  barbez,  comme  Ion  furnomme  Diane^*^,,^,/^ 
Elaphcbolos,c'ett  à  dice.tirant  aux  ccrrs.Et  n'eft  pasde  mcrueille ,  par  ce  que  mcfmc  «k*«r  d»  ttrf 
ilcltpujshonorableàvn  gentilhomme  de  predre  vnlanglierjVnccr^ouchcurcul,^^^"'"  ** 
voire  vn  liéurc,  que  non  pas  de  l'acheter:  Se  au  contraire  il  lui  ctt  plus  hônefte  d'aller 
à  la  place  acheter  vnThon,vneLangoufte,  ou  vnBooiton,  par  ce  que  leur  couar- 
difc,faute  de  fcns.deconduuc  &  d  ent  e  ndemét ,  en  rend  la  pnie  vtile,mais  nô  louée, 
D  requifeni  eftimee.  Ma  i  scnfommc,pour  ccquclcs  prcuues&:argiimens,dont^'„,^^^ 
les  philofophcsvfcnt  pour  prouucr  que  les  bettes  ont  quelque  difeours  8e  vlagc»de»»»cr  fftafiàH 
-raifon.font  leurs  élections  de  préférer  vnc  chofe  à  vnc  autre,  leurs  prouifîons  8c  pre-  de.lé 

•c  r  i  /i*  r  <  il  i    i  i         r"'/»"  »  »  fonjlre 

paraiihjcurs  louuenanccs,leursattections ,  le  foin  qu  elles  ont  de  leurs  petits  ,  leurs  f«.  Ut  uum**e 
rcconoiflancesvcrs  ceux  qui  leur  font  du  bien,  leurs  haines  ûe  rancunes  alcncontre  ^* 
de  ceux  qui  leur  ont  fait  du  mal,  l'induttrie  dctrouuerlcs  chofes  qui  leur  font  QÇ-  (tmx  jutmx-.d 
ccuaires,aparcnce  de  vertu,  comme  de  hardicifc,  d'equitc,  de  tempérance  fie  de  ma-  pAtÇdùnuf* 
gnanimite.  Condderons  les  animaux  maritimes,  ti  nous  y  verrons  rien  qui  loit  de  ^^j^j^^ 
tout  cela ,  finon  vn  bien  peu  de  rclfcntiment  en  quelques  vos,cncote  fort  obfcur  fie  drt. 
fort  difficile  à  apcrceuoir ,  quelque  diligence  que  Ion  face  de  le  rcccrcbcr ,  là  où  aux 
terrettres  on  en  peut  voir  fie  remarquer  infinis  exemples ,  &  prcuucs  toutescuiden- 
tes,claircs  &  certaines  en  chafcuncd'iccllcs  vertus.  Premièrement  voyons  les  pre-  toTLoMt**0* 
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M«M?li'n*1*  mifles  &  prcpararjfs,quc  font  lcsTaurcaux  auant  que  d'entrer  au  combat.commcni  E 
ils icttent  ôcrcipandentlapoufiicrc  alentour  d'eux ,6c  les  fangliers  quand  ils  agui- 
Icnt  leurs  defenfes,  6c  les  Elcphans ,  pource  quel'vncde  leurs  dents,  auec  laquel- 
le ils  fouillenr,arrachcnt  6c  tondent  les  herbcs,plantc  s  &  racines,  dont  ils  fenourrif. 
lem,  en  eftordinairemet  moufle,  vrec&cfpointec,ilscontrcgirdcnttouriours  lau» 

D"Uo*'  tre  pointue  ôc  aftilcc,  pour  s'en  feruir  aux  combats:ôc  le  Lion,quand  il  chemine  pat 
les  champs ,  marche  toujours  auec  les  pieds  clos ,  pour  cacher  les  ongles  au  dedans, 
de  peur  qu'eftans  vfez  ils  ne  vienent  à  perdre  leur  pointe,&  aullî  de  peur  qu'il  ne  IjiL 
fe  aucune  conoiflanec  à  ceux  qui  le  fuiuentàla  trace:  car  à  peine  trouverez  vousu- 
maiï  la  trace  de  l'ongle  du  lion,  ains  feulement  de  petites  marques  de  Ion  pied  bien 
peuaparentcs,afin  que  ceux  qui  vont  après  les  faillcnt  ,6cnclcs  puiiK  nt  rencontrer. 

DcncfaDcumeo.  Vousaucz  allez  oui  direde  l  lchneumô  ou  rat  de  Pharaon,  cornent  il  s 'ai  roc  ne  plus 
ne  moins  que  feroitvn  champion  qui  iroit  pour  combatre  en  champ  clos,  tant  û 
m  unit  Ion  corps,  l'enduit  6c  le  croufte  tout  alentour  d  vn  fort  halecrct  ou  cuira/le  F 

4ahifw,teullowdclimon,quand  il  veut  combatre  le  crocodile.  Nous  voyons  tous  lesiours  lespro- 
uifions  que  font  les  hirondelles  auant  que  faire  leurs  pctis, comment  elles  mettent 
deflbus  premièrement  les  plus  gros  &  plus  durs  fcftus,  pour  faille  fondement,  6c 
puis  y  en  cmrelaflcnt  d'autres  plus  déliez:  cV  s'ils  voient  que  leur  nid  aitWoindc 
limon  gluant  &  collant,  elles  volent  à  (leur  d'eau  fur  les  eaux  des  riuictctou  de  la 
mer}mouilIans  vn  petit  leurs  arles,  tant  qu'elles  en  foient  feulement  vn  peu  moites» 
&  non  pas  chargées d'humiditc,6c  puis  prenans  de  la  poullicre ,  elles  en  piaillent  6c 
lient  ce  qui  le  laïc  ne  en  leurs  nids ,  ou  qui'menaflc  de  ruine  :  6c  quanta  la  tor  me  &  h  - 
gurc,  elles  ne  le  font  point  à  pludcurs  faces  ni  àpludeurs  encogneurcs ,  ains  égale- 
ment vni>  par  tout, approchant  le  plus  qu'elles  pcuuent  de  ia  lormrrondc, comme 
eft  vne  boulc,pour  ce  que  c'eit  la  plus  propre  pour  faire  tenir  fermement  ,ôc  la  plut 
capable  au  dedans,ôc  qui  dône  moins  de  prife  aux  aunes  belles  qui  leut  voudroient  ç 

j.  leioBori^c»  de  courir  fus  du  dchors.Et  les  ouuragesdel'aragnec.dont  les  femmes  ont  pris  le  patrô 
pour  ourdir  leurs  toiles ,  6l  leschafleurs  pour  brocher  leurs  pant  de  rets, tont  gran- 
dement àefmcruciller  pour  plulieurs  raifons  :  premièrement  pour  la  Cubaine  des 
5lets,qui  nefont  point diitincls  l'vndc  l'autre, m  rengeztourdu  long, comme l'c- 
itaim  à  la  tiflure  d'vne  toile,  ains  s'cntrciicnent ,  comme  vnc  raye  toute  vnie , coller 
auec ic ne  fay quelle  humidité  gluante,  qui  eft  imperceptiblement  meflee  parmi, 
6c  puis  le  taint  &  la  couleur  qui  fait  paroir  de  loin  que  cenefoit  qu'vn  air  ripais  & 
obfcur,afin  que  moins  on  s  en  aperçoiue:  mais  fur  tout  la  conduire  ôc  le  gouuernc- 
ment  de  celle  machine  6c  panthierc,  quand  quelque  beftiole  de  celles  qui  s'y  pcu- 
uent prendre  vient  adonner  dedans,clle  le  fent  incontinent,  &  fait  autfi  roll  tirer  & 
amener  tout  le  pan  de  rets  enfembic ,  comme  faut  oit  faire  le  plus  habile  6c  le  plus 
fulhlant  veneur  qui  foit  au  monde  :  tout  cela ,  pource  qu'on  le  void ,  6c  qu'il  le  pre- 
lcntc  tous  les  i  ours  deuant  les  yeux,on  le  croit  :  autrement  on  eftim  ci  oit  nue  ce  fuit 

4.L'*dreffôckiCor  v  ii  c  fable,  auûi  bien  que  ce!  le  des  corbeaux  de  la  Barbarie,le{qucls  quad  ils  ont  foif,  " 

htuix  de  Barbinc.  ^  uc  pcau  0^  jjs  vcu  jcm  boirceft  trop  balTe ,  ils  icttent  des  pierres  dedans  pour  la 
faire  monter  iufqucs  à  telle  hauteur  qu'ils  y  puiflent  ataindre.  A  ulïi  me  fuis  ic  quel- 

tamUâ^*  quefois  grandement  efmerueillé,  voianevn  chien  dedans  vnc  nauire,  pendant  que 
les  mariniers  n'y  cftotent  pas,ietter  des  pctis  cailloux  dedans  vnc  cruche.qui  n'eftoit 
pasdu  tout  pleine  d'huile,  fneibahifTanrcommc  il  pouuoitfaire  ce  difeours  enfon 
entendcmenr,que  l'huile  mon  ter  oit  par  fonce ,  quand  les  cailloux  qui  eftoicnt  plus 

■    ',         pefansfcroientdeuaIczaufonddeIacruche,6cquei'huilequieftoitpluslcgerc leur 

Dn  Abeille*  deauroitcedélaplace.Autanten  pourroitondire  des  abeilles  de  Candie,  6cdesoyes 

acuaLri«royWclc  la  Cilicie:  car  celles  làaians  à  doubler  vnc  pointe  de  terre  fur  la  mer  qui  foir  vn 
pcufuietteauxvcnts^portentfurellesdepétitcspicrrotespours'afcrmir,  neplusne 
moins  que  Ion  met  l'cftagc  au  fond  des  nauircs,  pour  les  tenir  fermes  6c  droit  cs,afin 

que 
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A  que  le  vent  ne  les  emporte  outre  leur  grc  :  &  celles  ci  craignis  Icsa^ics  qui  ont  leurs 
airesdoOuslcshautsrochcts.cjuancleUcsvculcnttrauerfer  le  nïonrdcTaurus,prc- 
ncnicnlcurbccclufcuncvneairczgrolTcpicrrcpour brider dccdlcbçon de  mors 
leurs  bouches,  pour  ce  que  de  leur  nature  elles  font  criardes,!*  aiment  à  caquccer,a- 
fin  que  l'aus  ictter  aucun  lbn,ni  aucun  cri  elles  puisent  pafler  outre  la  môtaigne  feu- 
remenr.  L'ordonnance  mefme  que  les  grues  gardent  en  leur  volfaitaefmcrucil-^^ 
lcrlirandcmcnt,carquandrairelhioublc,&  qu'il  tait  grand  vent, elles  ne  volent  |M(f<tea 
pascommequand  il  fait  beau  temps,*  qucPair  cltcalme  fcfcrain  ,  routes  de  fronr, 
oubicncnformcdccroilfanr,ains  au  partir  (crengent  en  trranglc,  &  aucc  la  pointe 
fendent  le  vent  qui  fouffle  alcntour,afin  qucleur  ordonnance  rengee  ne  puifTe  ettre 
rompucrpiusquandclle^rontpofccs  en  terre  ,  cclle«à  qui  il  touche  de  hure  le  guet 
lanuiftlc  foufticncnt  debout  fur  vne  feule  iambe,&  de  I  autre  pied  tienct  vne  pier- 
iccnl'air,car  le  ferrer  du  pied  pour  retenir  la  pierre  les  maintient  longuement  fans 
B  dormir quand  elles  vienent  à  lafeher  1»  prifcla  pierre  tombant  les  clucille:de  ma- 
nière qu'après  auoir  veu  ccla,ie  ne  m'cfmerucillc  pas  fort  d'Hercules,!!  aiant  fon  are 
deffous  Ion  aixclle  &  l'cmbraflani  de  fon  fort  &  puuîant  bras, 
//  dort  tenant  ftmajjùe ferrée^ 

£n/i  main  droureepotitement  ferrée^.  .      .  r 

Cômc  aulU  peu  fuis-ic  cfoahi  de  celui  qui  premier  s'auifa  du  moien  de  taire  ouunr 
vnehuytre  clofecar  il  l'auoitaprisdc  la  ruzcdu  heron,  lequel  quand  il  a  auaic  vne,.  u  nrtbKc- 
huy  cre  ou  v ne  coquille  clofccncorc  qu'elle  lui  face  mal,il  l'endure  &  la  tient  dedans  »*• 
fon  gificr,iufques  à  ce  qu'il  fent  qu  clic  s'amollit ,  &  s'ouure  pour  la  chaleur  ,&  lors 
Ularcuomittouteouuerte,&en»rcccqu'ily  adebonà  manger.  Quant  aux  pro-  j  UtfntiSomitt 
uifios  &  aux  mefnages  des  fourmis ,  d'expliquer  le  tout  par  le  menu  il  (croit  prefque  mer.n«  jn  but: 
impofiîble ,  ou  à  tout  le  moins  bien  dimeile  :  mais  aûfli  de  paffer  par  dclTus,  fans  en  mM" 
C  dire  rien  du  tout/croit  vne  trop  lafchc  ncgiigéce ,  pour  ce  qu'en  toute  la  nature  n'y 
» point  de  fi  petit  miroir  qui  reprcfcntc  de  plus  belles  &dc  plus  grandes  choles,eftàt 
U,comme  vne  goutc  pure  &:  nette,  la  naifuc  reprefentation  de  la  vertu  toute  entie- 
rcli  fe  void  Pamiciéja  focietédà  fc  void  l'image  de  vaillance  &  de  prouëflc  en  leur 
patience  de  labeurdà fc  montent  plufieursfeméces  decontinenec ,  plufieurs  mar- 
ques de  prudence ,  &  plufieurs  aparenecs  de  iufticc.  Le  philofophe  Cleanthes ,  en- 
core qu'il  maintienc  que  les  belles  n'ont  point  d'vfagc  de  raifon ,  racotc  ncâtmoins 
qu'il  s'eft  ttouuc  prcfcntàvoirvn  ici  fpcclaclcnl  ditqu'ily  auoit  vn  nombre  de 
fourmis  qui  alloicnt  à  vne  autre  fourmillicre  que  la  leur,porrans  le  corps  d'vn  four- 
mi mort  .-quelques  vns  de  la  fourmillicre  fortirent  audcuantd'eux,commepour 
parler  à  eux  :lclquelsvn  peu  après  redefeendirent  dedans,  &  puis  remontèrent,  & 
firent  cela  pat  deux  ou  trois  fois  .iufqucsàccquc  hnalcmcnt  importèrent  d'abas 
vnvcrm,  comme  pour  la  rançon  du  mort ,  que  les  autres  chargèrent  dclîus  leurs 
cfpaules  ,  après  auoir  rendu  le  mort ,  &  s'en  retournèrent  chez  eux.   Au  demeu- 
rant ccft  chofe  que  tous  les  iours  chafeun  peut  voit  à  Pœil,Phonncftcté  grande  dot 
D  ils  vfent  les  vns  cnuersles  autres  quand  ils  sentrerencontrent ,  commet  ceux  qui  ne 
font  point  chargez  cedét  le  chemin  à  ceux  qui  le  font,  &  leur  font  voy e  pour  palTcr, 
&commeni  ils  rongent  les  fardeaux  qu'ils  ne  pcuuent  porter  tous  auiers,tant  qu'ils 
lesmcttcntcn  pièces,  afin  qu'ils  les  puilTcntplusaifecmcnt  porter  ôaranfportcr  de 
lieu  iautre,e(Us  plufieurs.  Aratus  en  fes  prognoftiques  met  pour  vn  ligne  de  pluye, 
quand  ils  eftendent  au  dehors  à  Pair  leurs  grains  &  fcmcnccs  pour  les  cuenter ,  tefre- 
fchir&feicher.' 

Où  les  fourmis  dt fo\ gntuft manier 'f, 
Tcrtent  leurs  œufs  hors  leur  creufe  tajhiere_^. 
combié  qu'en  ce  paflageaucuns  ne  lifcnt  pas .'.«.  qui  eft  à  dire  œufs,mais  comme 
%  ils  vouloicnt  dire  leurs  biens , ccft  à  dire  les  biens  qu'ils  ont  amaflez  &;  ferrez  pout 
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Quels  animaux  font  les  plus  auifez, 

leur  prou  i  fi  on ,  quand  ils  voient  qu'ils  commencent  à  le  moi  in  ,  &  àfentit  le  ranec,  £ 
&  qu'ils  craignent  qu'ilsne  fc  corrompent  &  pourriflent.  mais  la  caution  &  preuen^ 
tion,  dont  ils  v  Cent  à  ronger  le  grain  du  froment.furpafTc  toute  invagination  de  pru- 
dence humainc,par  ce  que  le  froment  ne  demeure  pas  toudours  (ce,  ni  lain,  ainss'a- 
molit,&:  fc  rcfould  &  deftrempe  comme  en  lai£t,fc  tournant  à  germer  &:  produire: 
parquoy  de  peur  qu'il  ne  deuiene  femence  &  perde  fa  nature  &  propticté  de  moni- 
lion  pour  leur  nourriture, ils  rongét  le  bout  par  où  le  germe  a  acouilumé  de  fortir. 
Qjantà  moy,ienereçoy  pas  tout  ce  que  difent  ceux  qui  ont  fait  com  me  vnc  ana- 
tomic  de  leurs formillicres,mais  ils  difent  qu'il  n'y  a  pas  vnc  fente  toute  droite  pour 
defeédre  par  tout  au  dcdans,&  qui  foit  facile  à  vne  autre  befte,ains  a  pluficurs  tours 
&  retours,  par  feercttes  allées  &pcrtuis  obliques ,  qui  fevout  à  la  fin  terminai»  en 
trois  creux  &  concauitcz,dont  l'vne  cft  comme  leur  m  ai  Ion  commune,  où  ils  fe  tic- 
nent  tous  enfcmbled'autrccft  leur  cellier,  où  ils  ferrent  &  retirent  leurs  prom  fions: 

•  U  noicWJ'fo-  &  la  tierce  ,où  ils  mettent  à  part  leurs  morts.  Si  mefcmble  que  vous  ne  trouucrczF 

undcoif i  dci  Ele-      •     •  •         r  t    r  i    1-1  i 

phin>.aqUiisni  point  împcrnnentjti  après  les  forrais  nous  mettons  en  auant  lcsElcpham,ahn  que 
fiiKjA  twlTam  mieuxnous  conoi liions  la  nature  dci'cntcndcmcnt,tant  es  plus  grands, comme  es 
ucdicui.  plus  petis  corps  des  beftes,  &  que  nous  conoiflîons,  que  ficela  aparoit  bien  aux  v- 
ncs,  il  ne  défaut  peint  aux  autres.  Or  y  en  aura  il  qui  s'esbahiront  de  cequelon  mô- 
ilrc  à  lElcphant,&  de  ce  qu'il  aprend,  ainfi  que  Ion  aperçoit  par  les  preuues  qu'il  en 
fait  voir  es  Thcatrcs,commc  les  cadences  d'vn  bal,  les  diuers  comparûmes  desdan- 
fcs,qui  ne  font  pas  aux  hommes  fnefmes  bien  belles  à  retenir  pour  leur  fubrilité  5c 
grande  diucrlîtc,  quelque  peine  qu'ils  mettent  à  s'y  exeteiter  :  mais  quant  à  moy,  il 

♦  icip,ffi6S,j(fc  m'clt  auis  que  ie  voy  plus  clairement  la  prudence  de  ccll  animal  espallions,  afic- 
«^V'ii'quèif»  à\ons  &  mouuemcns  qu'il  preyid  de  lui-mefmc,fans  qu'on  les  lui  cnlcigne,  comme 
^^^""'eftans  plus  naifs&  plus  fimplcs:  car  il  n'y  a  pas  long  temps  quaRomeoncncxcrci- 

toit  vn  bon  nombre  à  fc  remuer ,  aller,  venir  cViarreftcr,  de  mouucmensSi  arrefts 
Qi«re eicmpiei  fort  difficiles,cftrangcs  &  mal-aifez  à  demefler  :  mais  entre  les  autres  il  y  en  auoit  vn  G 
SSuS^ééT  P'us  groufîcr  &  p'us  tardifà  comprcndrc,&  à  retenir,  que  les  autres, àraifondcquoy 
tehanuniux.     il  en  cftoirà  tout  propos  iniurié ,  tansc  &  batu  ordinairement ,  il  fut  quelquefois 
I#  trouuc  la  nuicl:  à  part,rcpctant  fa  leçon  à  la  lune,  &  recordant  ce  qu'on  lui  auoit  cn- 
*>•  feigne.  A  gnon  recite  qu'il  y  a  quelque  temps  qu'en  la  Syrie  on  en  nourrilToit  vn  en 
vne  maifon  priuec,fongouuerneur  auoit  par  chafeun  iour  certaine  mefure  d'orge 
du  maiftre  de  la  maifon  pour  le  nourrir ,  mais  il  lui  en  fouftrayoit  &  defroboit  tous 
les  ioursla  moitié  :  auint  que  vn  iour  le  maiftre  delà  maifon  le  voulut  voir  penfer, 
legouuerncuradoncluivcrfadcuantla  mefure  toute  entière:  &  l'Elephantlc  re- 
gardant de  mauuais  ccil,fepara  aucc  fa  trompe,  &  mir  à  part. la  moitié  de  l'orge, dé- 
clarant le  mieuxqu'ilpouuoit  à  Ion  maiftre  le  tortquc  lui  faifnit  fon  gouuerneur. 
5  II  raconte  aufliqu'vn  autre,voiantquc  fon  gouuerneur  lui  mefloit  de  la  terre  &  des 

pierres  parmi  fon  orge,pour  faire croiftre  la  mefure, s'aprocha  du  pot  où  iJ  faifoitH 
4-  au  fouyer  cuire  fa  chair  pour  fon  difncr,&  le  lui  emplit  de  cendres.  Vn  autre  eftant 
importuné  6c  irrite  par  des  petis  garçons,qui  lui  piquoient  fa  trooipeauec  des  poin- 
çons, ilen  failli  vn  par  le  milieu  du  corps ,  qu'il  enlcua  de  forre>  quclon  penfoit  qu'il 
le  deuil;  creuer,  tellement  que  ceux  qui  le  virent  feprirent  inconrinentà  crier,  mais 
il  le  remit  tout  doucement  au  mcfmc  lieu  où  il  J'auoit  pris,&  pa  (la  outre  fans  lui  fai- 
re autre  mal,commeiuecant  que  c'eftoit  alTcz  de  punition  pour  vn  tel  enfant,  que 
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tiBuifi«f.  de  lui  auoir  tait  belle  peur.  Et  quant  aux  lauuagcs  qui  vtucntemmi  les  champs,  en 
pleine  libcrtc.on  en  récite  dcscnofesmcrueiJJcufcs ,  mefmemcnt  quant  au  palTage 
des  riuicres  :  car  le  plus  icunc  &  le  plus  petit  d'entre  eux ,  fe  hazardam  pour  tous  les 
au  très, pa^c  le  premienles  autres  le  regardent  faire  de  dclTus  la  riue/aifans  leur  com- 
pte,que  (1  lui  qui  cil  le  moindre  &  le  plus  bas.furmontc  Je  fa  hauteur  la  profondeur 
dclariuicrc,cuxqui  font  plus  grands  &  plus  hauts,  n'auront  occafion  quelconque 

de  rien 
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ceux  de  la  terre  ou  ceux  des  eaux.  ^20 

A  rien  de  craindre,&:  qu'il  y  aura  toute  feurcté  pour  eux.  Mais  puis  que  ie  fuis  tombé  g°,^ft,fcduRft' 
fur  ce  propos,  ie  neveux  pas  oublier  à  vous  alléguer  l 'exemple  du  re«nard  pour  la 
contorrmtcqu  il  y  aauccccltcruzc  la  Ceux  qui  ont  inuenre  les  fables ,d  lient,  quciuBejt  DoiMiro» 
durât  le  déluge  Dcucaltoii  lafchoitlacoulombc,quandil  vouloit  kuo\x  (\uc\\cy$%J^"*£*£ 
ilfailoit,par  ceque  s'il  falloir  encore  tempclleôc  temps  de  pluyes,  clic  s'en  retour  p,,lef««i«»q«*i- 
noit  en  1  arche     quand  le  beau  temps  rut  reuenu,  elle  s  en  vola  du  tout,  «ne  rc- §e,w*'W»»''t»i 
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tourna plus:mais  les  I  nraciens encore  lulquesauiourd  nuy,  quand  ils  veulent  en- mu  mit*  deihi- 
treprendre  de  palier  quelque  riuicrc  gelée  par  dcfliis  la  glace,  ils  prenent  vn  regnard  uù',' aîafïlj? 
pour  leur  guide  a  fonder  U  la  glace  cil  allez  forte  fie  publiante  pour  les  porter:  ce  re- 
gnard s'aprochant  de  la  riuierc,aporrc  l'oreille  tout  contre  la  glace ,  &  li  par  le  bruit 
de  l'eau  courante  deifous  la  glace  bien  près  de  fon  oreille  il  côiethnc  quelle  ne  foit 
pis  allez  crpclTc  &  aflezprofondemenrgclcc,ils'arrcllc  ou  s'en  retourne,  uonluy 
pcrmct-.au  contraire,s'il  n'entend  point  brun  e  l'eau  courante  deflous ,  il  pallc  outre 
g  hardiment.  Or  ne  faurions  nous  dire queeela  foit  (cblcmcnr  vnc  viuacitédufcn* 
riment  de  l'ouy  *>ians aucun difeours  de  raifon  :  carc'cft  vnc  ratiocination  &  con- 
fcquence  tirec  du  tens  naturel  en  celle  forte ,  Ce  qui  fait  bruit  fc  remue ,  ce  qui  fc  re» 
mue  n'eft  pas  gelc,cc  qui  n'eft  pas  gelé  cil  liquide,  ce  qui  eft  liquide  plie  fous  le  faix, 
&  ne  tient  pas  ferme. Les  Dialecticiens  mcfmes  rienent  que  le  chien  le  trouuant  en 
vn  carrefour  diuisc  en  plulieurs  chemins  vfc  de  l'argumentation  qui  s'appelle  fuffi- 
fanteenumeration  des  parties,  difeourantainiî  en  loy-mcfmc.    Il  faut  que  la  belle 
qucic  chalTc  foit  palTcc  par  l'vndcces  chemins  ci:  or  n'elt-ellc  pas  allée  par  celui- 
là,  ni  par  celui- là,  elle  ell  donc  palTcc  par  ccflui-ci:  car  lefentimcntdunez  ne  lu  y 
donne  intelligence  que  dcspremilTcs ,  &  le  difeours  de  la  raifon  luy  donneà  enten- 
dre la necellitc delà  confcqucnce  fitdela  conclufîon.   Maislccbtcn,n,aquefaire?I  ^CTt"{e,I'o: 
dccetclmoienage  des  Dialecticiens,  car  il  cil  faux  fie  mcnlonecr,parce  que  c'cfti»p«'»*«e«i'4»»<'# 

q  lodorcmcntocicniiment  du  nez  qutparla  trace  du  pied  ,  &:  parlanuxion  de  lo-UnccdaChieo.  ' 
dcuriiTantdelabcftcluimonftrcpar  où  elle  a  fuy,  fans  fcfoucierdes  propofitions 
diuifecs  ne  côiointcs  ,ni  de  la  fuBilante  cnumeration  desparties  :  mais  par  plulieurs 
autres  crîc&s,pallions,ofhccscWa&ions  qui  ne  procèdent  ni  dufens  dclavcuc,  ni 
de  celui  dcl'odorement,ains  feulement  de  l'intelligence  &  du  difeours  de  la  raifon, 
peut-on alTezapcrccuoir  fie  comprendre  quelle  cil  la  nature  du  chien  .duquel  fi  ie 
vouloisprcfcntcmcnt  alléguer  fie  déduire deuant  vous  la  créance,  robeiflanec,  les 
ruzcs,la  patience  &'  tolérance  de  trauaux  à  la  chafle ,  ie  me  ferois  moquer ,  attendu  EiempinnotaUe 
que  vous  le  voyez,  l'expérimentez  fie  le  pratiquez  vous  mefmestouslesiouts:  mais£hj'*  r,dtl«<!  d«i 
bien  allegucray-  ie,  que  durant  les  guerres  ciuilcs  à  Rome,  aiant  vn  citoien  Romain  i.Du Rom»in. 
efté  tué,les  meurtriers  ne  luy  peurent  iamais  couper  la  telle ,  que  premièrement  ils 
n'euflent  fait  mourir  fon  chien  à  coups  de  pointe ,  qu'ils  luy  don  nerent  tout  alcn- 1  d,?^,^ 
uiron.  Pyrrhus  allant  par  pays  rencontra  vn  chien  qui  gardoit  le  corps  de  Ion  mai- 
(Ire  que  Ion  auoit  tué ,  fit  entendant  des  habitans  qu'il  y  auoit  délia  trois  tours  qu'il 

D  eftoit  auprès  fans  en  bougcr,fcV  fans  boire  ni  manger,  commanda  que  Ion  entenaft 
lcmort,ôeamtna(llcchien  quand  fie  lui,  &c  qu'on  le  traitall  bien.  Quelques  iours 
après  on  vint  à  faire  la  monllrc  8c  rcucue  des  gens  de  guerre  ,paffans  par  deuant  le 
Roy  qui  eftoit  a  dis  en  fa chaire.fic  auoit  le  chien  auprès  de  lui, lequel  ne  bougea  au- 
cunement iufques  à  ce  qu'il  aperecut  les  meurtriers  qui  auoiciu  tue  fon  maillre,auf- 
quels  il  courut  fus  incontinent  aucc  grands  abois  fie  grande  alpretc  de  courroux,  .* 
en  fc  retournant  fouuent  deuers  Pyrrhus,  de  manière  que  non  IculemeQt  le  Roy* 
mais  aulli  tous  les  allîllans  entrèrent  en  fufpicion  grande  ,  que  ce  deuoient  élire 
ceux  qui  auOient  tué  fon  maiftre-.li  furent  arrêtiez  pnfonniers ,  Se  leur  procès  fait  là 
dclfusjioincl  quelques  autres  indices  fie  prcfomptiôs  que  Ion  eut  d'ailleurs  alencon- 
tre  d  cux:tellement  qu  a  la  fin  ilsaduouércnt  ie  meurtre,  6c  en  furent  punis.  Autant 
en  fît  lechien  du  fjge  Heftodc ,  àcc  que  Ion  dit , aiant  conuaincu  les  enfans  de  Ga-  »  D  HeGw!*« 


Quels  animaux  fondes  plusauifez, 

^  nyftor  Naupadticn  d'homicide  commis  en  la  perfonne  de  fon  maiftre.Mais  ce  que  £ 

nos  percs  ont  veu  pendanc  qu'ils  citaient  aux  eltudcs  à  Athènes,  cil  encore  plus  cui- 
DeCippjr«  thiedent  que  tout  ce  que  nous  auons  dit.  Cclt,qu'vn  facrilegc  s  citant  coulé  dedans  le 
4^ic^p,utPit  temple  d'jfcfculapius  y  defroba  les  plus  beaux  &  les  plus  riches  ioyauxd'or&  d'at- 
gét  qui  y  fu(Tent,&  penfant  n'auoir  efté  dcfcouuert  ni  aperceu  de  perfonne ,  trouua 
moyen  de  s'en  fortir  :1c  chien  qui  cftoit  pour  la  garde  du  temple  que  Ion  appelloit 
Ci pparos.fi t  bien  (on  deuoirdabaycr ,  mais  voyant  que  perfonne  des  margueillcrs 
ne  venoit.il  fe  mit  à  pourfuiure  &  aller  après  le  facrilegc  qui  s'en  tu  y  oit  :  &  combien 
qu'il  lui  iettaft  des  pierres,  non  pour  cela  il  ne  laifToic  pas  de  le  pourfuiure  toufiours 
quand  le  iour  fut  venu, il  ne  s'approcha  pas  près  de  luy,  ains  lefuiuit  toufiours 
de  l'ceil,ne  le  perdant  iamais  de  veue:  s'il  lui  icttoit  du  pain  à  mangcr,il  n'en  vouloir 

fioint  :  s'il  fe  couchoit  la  nuift  pour  dormir ,  il  demeuroit  toute  la  nuid  aupres  de 
ui,puis  quâd  il  fc  lcuoit  le  matin  pour  chcmincr,il  (e  rcmettoir  auflî  à  le  fuiure:au(li 
s'il  rencontroit  des  paflans,il  les  carcflbit,&  leur  faifoit  fefte  à  tous  de  la  queue  :  &  au  F 
contraire  il  abayoit  fort  afprcmcnt  au  larron,&  lui  couroit  fus.quoy  entendu,  ceux 
qui  eurent  la  charge  d'aller  après  pour  cercher  le  facrilegc ,  s'informaiis  deccuxque 
ilsrenconcroient  par  le  chemin,  de  quelle  grandeur  &dc  quel  poil  cftoit  le  chien, 
continuèrent  leur  pourfuitc  de  tant  plus  chaudement,  tant  qu'ils  attrapèrent  le  lar- 
ron en  lavil!edcCrommyon,dclà  où  ils  leramenerent  à  Athènes, lechien  mar- 
chant deuanteux ,  faifant  la  plus  grande  fefte,  &  démenant  la  plus  grand'  ioyc  du 
monde, comme  s'il  fcfuft  glorifie  d'auoir  efté  caufe  dcfaircprendrclcIarron.Les 
Athéniens  aians  entendu  toute  la  vérité  du  faiû,  ordonneret  qu'il  auroit  du  public 
cerraine  mefurc  deblcd  pour  le  nourrir,  &  enjoignirent  aux  preftres  du  tempied'en 
auoir  le  foin  rant  qu'il  viuroit:fuiuacs  en  cela  l'humanité  &  libcralitédont  leurs  an- 
!»P*f mScUK  ccftrcs  vferent  iadis  enuers  vn  mulet  :  car  lors  que  Per  iclcs  faifoit  baftir  le  temple  de 
thon-         Mincruc,appclIéHecatompcdon,dcd.'islcchaftcau,on  yconduifoic  tous  les  iours 
lcspicrrescV:  matières  auec force  chariots,  &  charrettes  qui  eftoiéuirees  par  desmu-^ 
les  &  mulets,commc  il  cft  ordinaire  :  &  y  en  auoit  qui  autrefois  auoicntbicn  ferui, 
mais  pour  ce  que  lors  ils  cftoient  vieux  &  caduques,  on  les  lailfoit  aller  paiftre  là 
ouiIspouuoicnt:entrcIcfquclsy  en  cutvn  quis'en  venoit  tous  les  iours  en  la  rue 
Céramique,  femetrre  deuant  ceux  qui  trainoient  les  pierres  à  mont,  &  marchoic 
quand  &  eux  ,  comme  s'il  leur  euft  donné  cournge,&  leseuft  exciteiàtrauaillcr  :  le 
peuple  d'Athènes  louant  le  gentil  cœur  de  cefte  bette,  commanda  qu'ilfuft  nourti 
aux  dcfpcns  du  public ,  luy  ordon  nant  prouifion  pour  viurc,  ne  plus  ne  moins  qu'à 
vn  vieil  foudard,qui  pour  fa  vieillefTc  ne  pourroit  plus  feruir. 
util  ptitxtm-    Povrtakt  faut-  il  dire  que  ceux  qui  tienent  que  nous  n'auons  aucune  com- 
//«/«/Wmjm-  munication  & focietédciufticeaucc  les  animaux,  difent  vérité  quanr  aux  aquati- 
temUUfM nt>m  ques  «  marins  qui  viuent  es  profonds  abyfmcs  des  caux,aucc  Icfquds  nousnepour- 
mm  rions  auoir  aucune  conférence  d'amitié  ni  d'affection,  comme  bettes  totalement 

*3i^«^'c^oi8nccs  flc  lout^n»mcncdcdouccur&dcbcoignîté:aumoicndcquoyHonie.H 
Mtméux  /m»- rc  parlant  d'vn  homme  de  nature  cruel  &  farouche,  fans  aucune  participation  de 
firts,  «jn'tt  £«.-  bonté,dit  fagement, 

ftrmt  p*TMUHil  '         °     ,  j  ,  j  , 

la  ktftmtt.  J*    ttte  engendre  deU  mer, 

iiuUMm.it.      comme  voulant  nous  donn  cr  à  enrendre,  que  la  mer  ne  porte  ni  ne  produit  animal 
*.  aucun  où  il  y  ait  rie  d'amour  ni  de  douceur.  Mais  qui  voudroit  appliquer  ce  propoi 
,.d«  Hyrcm»  1»  aux  belles  de  la  terre,  il  fcroitlui-mcfrncfauuage&crucl.s'il  vouloir  nier  qu'iln'y 

Lylîmachus  Je  fon 

chien  Hyrcanus ,  lequel  demeura  toufiours  feul  aupres  de  fon  corps  après  qu'il  fût 
t.Dqd»k«Jciy.morr,&  quand  on  le  brufla,  il  prit  facourfede  Jui-mefme  &fe  ictta  dedans  le  feu, 
thm"  oùilfutbruiléaucclui.  Autantenfitvnautrc.commclondit,  que  Pyrrhus  auoit 

nourri,nonpaslcRoy,maisvnhoramepriué:carquandfon  maiftre fur  morr,  il  ne 

bougea 


"  ceux  de  la  terre,  ou  ceux  des  eaux. 

A  bougea  iamais  de  deflus  fon  li£r,,&  quand  on  le  porta  il  fc  lailfa  cnleucr  quand  &  lui, 
& finalcmcntlui  mcfme  fc laneca  dedans  le  feu ,  &'  le  fît  bruller aucc lui.  Le  Roy  j^Dei'EJcphnfr 
Porusaiant  clrégriefucmcnt  bleflecn  la  baraillcque  lu»  donna  Alexandre  le  grand, 
1  Eléphant  fur  lequel  il  conibatoit  lui  tiroittout  doucement,  de  peur  de  lui  faire 
mal  aucc  fa  trompe,  les  daids  ôt  tronçons  dciauelois  dont  il  efbm  naute ,  fie  nefe 
rendit  iamais , que  premièrement  il  n'euft  fenti  le  Roy  fon  maiftrcs'cluanouiflanr, 
pour  la  grande  quantité  de  fang  qu'il  perdoit  de  tous  coller  .car  alors  craignit  qu'il 
netombalt  de  la  hauteur  à  terre,il  fe  bailla  tout  bcllcmcnr,à  hn  de  lui  doncr  moien 
de  le  coucher  par  terre  fans  fc  faire  mal. Et  le  chcual  d'Alcxâdrc,  Bucephal, quand  il  4-D0  theu»i  «ta- 
cftoitnud  endurcit  bien  que  le  palefrenier  montait  à  poil  demis  lui,  mais  quand  il  ,"*l",^c• 
eftoit  paré  de  fes  harnois  royaux,&de  fes riches  colhcrs,il  n'en  fouifroit  pas  vn  mô- 
Kr  l'or  lui,qu'  Alexandre  tout  fcul:  &(i  d'autres s'efforçoient  d'y  monterai  leur  cou- 
tottfiis  en  r  on  riant  &  henn  i  !  i  a  ni  ,  &  fe  chabroit  contre  eux ,  &  les  foui  oit  aux  pieds 

B  s'ils  ne  fchaftoientbicnviftcmcnt  de  fc  tirer  arrière,  &  de  s'enfuir.    Ie  fay  bien  xmi.,xmpl,fi- 
que  ces  exemples  vous  auront  à  l'auenture  fcmblc  meflez  d'vne  variété  confufe,""*?  ,i(rf*' 
mais  il  11" c  il  pas  facile  de  tr  ouucr  aucune  action  des  nobles  animaux  qui  ne  nous  re-  ttntffrtt,tmtt 
prefente  qu'vnc  feule  vertu  :  car  parmi  leuraraitic  fc  void  ne  fay  quoy  de  cupidité  iue*n,*Tf"*"r- 
d  honneur ,  atrauers  leur  gcncrolite  le  void  vnc  lagclle ,  &  leur  ruze  &  nnellc  n  clt  „  tHX  ,*m,rmt 
point  fans  vne  courageufe  magnanimité:  toutefois  qui  les  voudra  fcparcr&diui-'"*4"'^*'"4^ 
îtrlcsvncs  desautres, les  lions  nous  monftrent  cxcmplcde  cœur  humain  & haut^Lou»* 
tout  enfcmblc,quand  ils  fc  deftournent  &  paiïent  outre  ceux  qui  s'abailTcnt  &  s'hu- 
milient deuant  eux,fuyuant  ce  que  dit  Homère  en  vn  pafljgc, 
^/jttcgrénds  cru  les  éutres  acoururenrt 
JH aii  ÏSlyjJès  dj?it  ne  s'en  efmtur, 
^Ains  de  U  ntdin  lefceftrt  à  h  m  lui  cheur. 
Car  ils  necombatent  plus  contre  ceux  qui  fc  profternent  deuant  eux,  &:  qui  mon- 

C  ftrent  femblant  de  s'humilier.  On  raconte  d'vn  chien  lndicjue,  des  plus  excellais 
qui  fuilenc  en  tout  le  pais ,  que  lô  enuoya  par  fî  n guhri tc,pour  ie  faire  combatre  de-  ».Le<ut  indique; 
uant  le  Roy  Alexâdre,  que  quand  on  lui lafcha  vn  cerf  premicremér,&  puis  vn  fan- 
glicr,&puis  vn  ours,il  n'enfit  copte,  &  ne  s'en  daigna  pas  remuer  de  la  place,  mais 
quand  il  vid  vn  Lion  qu'on  lui  prcfcnta,alors  il  fe  drcila  incontinent  furies  pitds,& 
le  prépara  pour  le  combatre,  déclarant  manifeftemet  qu'il  cftimoit  celui  là  feul  di- 
gne de  combatre  contre  lui ,  &  qu'il  mcfprifoitrous  les  autres.  Et  quâtaux  noftres,  }  y*»  <hi«o»<U 
ccuxqui  courent  les  Heures  s'ils  les  tuent  eux  mefmcs,  ils  font  bien  aifes  delcsdef- 
chirer,&cn  lèchent  &:  lapent  le  fang  bien  goulucmcnr,maisfi  lcliéurcfc  defefpc- 
rant, comme  il  auient  fouuentcfois,  employé  tout  ce  qu'il  a  d'haleine  en  l'effort 
d'vne  dernière  courfe,  tant  qu'il  cltourïe  fur  la  place, leschiens  le  trouuans  mort  n'y 
veulent  point  toucher,  ains  fetienent  tous  alentour  rrmuans  la  queue  ,  comme 
s'ils  vouloient  dire,  que  ce  n'eft  pas  pour  en  manger  la  chair ,  mais  pour  gaigner  le 

D  pris  de  la  courfe,  qu'ils  ont  combatu  contre  lui.  Qj/  a  nt  aux  rufes  &  illuces,  rxv-.;/'/4",rw* 
dautantqu'il  y  en  a  infinis  exemples ,  ie  lailferay  celles  des  renards ,  des  loups ,  des^"^',/^"^! 
grues,  &  des  geais,  pour  ce  que  chafeun  les  fait  &  les  voit  :  mais  l'amencray  feule- 
ment  le  tcfmoignagc  du  fage  Jhales,le  plus  ancien  des  fept,  qtn  fut  forraifcd'auoir^"'^^/^ 
defcouuert&anné  larufcd'vn  mulet:  car  il  y  auoit  vnc  troupe  de  mulets  qui  por-j»"ï»jJVMr 
toiét  du  fcl  de  lieu  à  autre,  entre  lefqucls  vncn  pafsâtvnc  nuierc  tôbaparcas  fortuit  '-/-/'"'.''>«& 
dedans  l'eau,  le  fcl  aiât  efté  trépc  dedans  l'eau  fc  fondit  pour  la  plus  parr,  de  manière  fut  trmtfïm* 
quele  mulet  fc  rcleuant  fc  trouua  fort  allégé  de  fa  charge,  &  en  comptir  aufli  toft  la  "t!,e,s  <*  /""* 
caufc,qu'1l  imprima  bié  en  fa  mcmoirc,tcllcmct  que  toutes  &  qoantes  fois  qu'il  pal-  f.  Dn'muiei  d« 
foitlariuiercil fcbailToitexpreiTémcnt,&trempoit  lcsvailTeaux où  cftoit  contenu  ~ 
lefcl  qu'il  porcoit,  en  fe  couchant  tout  defonlong  lurvncollé  &  puis  fur  l'autre. 
Thaïes  aiani  entendu  fa  malice  commanda  au  muletier  qu'au  lieu  de  fel  on  lui  em- 
Tom.  x,  Ttt  j 
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ceux  de  la  terre,  ou  ceux  des  eaux.  522 

AdcqucJcoftcdcuoiifoufflcrlcvcnr.    Qvant  àlafoy  &  l'amour  fociale,lcsE-*,"-'*r4'i,*''r 
Jcphans(ainfi  comme  le  Roy  lubacfcrit)  en  monftrcnt  vn  grand  exemple,  pour  ce^^^T,", 
que ceux  qui  les cluflcnt  ont  acouftumé  de  leurcrcufcr  de  profondes  folles, Ici- >  D«Hkpw 
quelles  ils  couurencpar  deiTus,auccquclqucs  menues  broflaïlks,&  quelques  pailles 
bien  légères. Quand  donc  il  y  a  quclqu'vn  qui  tombe  dedans,  ainli  comme  ils  mar- 
chent toufiours  plufieurs  cnicmblc  par  les  champs ,  les  autres  aportent  force  pierres 
U  force  bois  qu'ils  iettent  dedans  la  toile,  tafehans  à  la  remplir ,  à  tin  que  leur  corn-  , 
paignon ait  moien  d'cnfortir.ll  racôte  auiTt  qu'ils  vfent de  prières  enuers  les  Dieux, 
en  le  purifiant  aucc  l'eau  de  la  mer ,  &  adorant  le  Soleil  leuant ,  en  hauflant  contre- 
root  leur  irompCjCÔmc  fi  c'eftoit  leur  main,  le  tout  fans  que  perfonne  leur  ait  enfei- 
gnéàce  faire,  aulîî  eft-ce  le  plus  dcuot  &  le  plus  religieux  de  tous  les  animaux,  ainfi 
comme  le  Roy  Ptolomaïus/urnommc  Philopator,  jadis  le  tefmoigna  :  car  après  a- 
uoirdesfjit  Antiochus,voulât  rendre  grâces  condignes  aux  Dieux  d'vne  fi  gloricu- 
B le  viûoi t  c ,  il  leur  immola  plufieurs  victimes  Se  hoiries,  Se  cmreautrcslcur  lacritia 
quatre  Elephans:  maisdcpuisfc  trouuant  inquiété  &  trauailléla  nuic.1  de  longes, 
lui  citant  auis  que  Dieu  le  mcnalîoit  en  cholcrc ,  pour  -auoir  vfé  d'vn  fi  cftrangc  fa- 
cnricc,il  ccrcliadc  l'apaifcr  par  plufieurs  autres  orîrâdcs  propitiatoires,  Ce  entre  au- 
tres ru  «i  relier  quatre  grands  Elephans  de  bronze,  au  lieu  de  ceux  qu'il  auoit  immd- 
lez.  Les  Lions  aufli  ne  montrent  pas  moins  de  bonté  Se  d'équité  compaghable  en-  i.Deiî.yoa», 
trccuxjCar  lesieunesdifpos  Si  gaillards  meinent  quand  Se  eux  en  que/te  ceux  qui 
font  defia  vieux  &  pefans ,  lciqucls  quand  ils  fc  trcuucnt  las ,  s'arrêtent  &  le  repofent 
cependant  que  les  ieuncs  vont  au  loin  chafler  :  Se  s'il  âme  m  qu'ils  rencontrent  & 
qu'ils  prenenr  quelque  proye,  il  les  appellent  aube  vn  hurlement  fcmblable  au  mu- 
giircmcnt  d'vn  raureau,cequc  lesvjeuxenrendent  incontinent,  &  tirant  ctlle part 
deuorent  cnfcmblc  la  proyc  qui  a  cfté  ptife.   Qvant  à  leurs  amours  plufieurs  x^n.DtFâmmè 
y  ont  cité  farouches  Se  furieux,  les  autres  y  font  plus  doux  Se  plus  gracieux,  com-  ^"^"r/frj 

^mc  fit  celui  qui  fut  corriual  du  grammairien  Ariltophancs  en  l'amour  d'vnc  ica-ftmms  crW 
ne  bouquetière  en  la  ville  d'Alexandrie,  &nemonftra  pas  l'Eléphant  moins  foa  ?i-Bïepbanttm 
afrc&ion  que  l'homme,  car  fc  promenant  par  le  marché  où  Ion  vcruloit  des  fruits,  loandw. 
iJco  prenoit  aucc  Ta  trompe  &  les  jlui  porroit,&  puisfetenoit  longtemps  deuanc 
cllc,6c  lui  metroit  quelquefois  fa  trompe  dedâs  le  icin  par  délions  ("on  collet,  com- 
me fi  c'e  ull  c  il  c  vne  main ,  &  lui  taitoit  le  tetin ,  &  ce  qu'elle  auoit  de  beau  fur  Pcfto- 
mac.lly  cutauflî  vn  Dragon  qui  fut  amour  eu*  d'vne  leune  tille  /Ltolic  ,  Se  h  ve- ,  itjyngmtJt 
noitvoir  la  nuid  ,  fe  coulant  tout  doucement  au  Ion;.;  d'elle,  cV  l'cntortilloit  fans luhc 
lui  faire  mal  ni  dcfplaifir  aucun, m  volonraircment ,  ni  autrement ,  &  puis  fc  depar- 
toit  d'auecclle  tout  bellement  cnuiron  l'aube  du  iour:&  comme  il  conti nuaft  à  re- 
tourner tous  les iours ordinairement^ la  fin  les  parons  de  la  tille  renuoyerent  arriè- 
re de  la:  le  dragon  fut  trois  ou  quatre  iours  fansvcniràlamaifon,  errant  çà&  là 
pour  laccrchcr,  comme  il  cft  à  croire,  &  finalement  l'aiant  rencontrée  il  lui  lia  les. 

D  mains  contre  le  corps  aucc  les  ncuèls  du  fien ,  &:  du  refte  de  fa  queue  il  lui  baitoit  les 
iambes,  monftrantvn courroux  amoureux ,  auquel  il  y  auoit  plusd'arfc&ion  de 
pardonner  que  d'enuic  de  punir.  le  ne  vousparleray  point  de  l'Oye  qui  fut  amod- j.L'Oyed-Afbp* 
rcux  d'vn  icune  enfant ,  en  la  ville  d'Afopc,  ni  du  Bélier  auffi  qui  fit  l'amour  à  vnc8tUB*lkr' 
icuncmcnctriere,  nommée  Glaucia ,  pour  ce  que  ce  fonrcholes  toutes  notoires ,  Se 
quedeformais  iepenfc  quevous  foyez  las  d'onir  des  contes.    Mais  les  Merles,  xvm.utUde» 
les  Corbeaux  Se  les  Perroquets  qui  aprenent  a  parier,  Se  qui  baillent  a  ceuxqtu  0lffd»x1»li/f,i 
les  enfeignent  leur  voix  Se  baleine  fifouplc  &  fi  maniable,  pour  la  former  &  1  c- cr 
ftraindrcà  certain  nombre  de  lettres  Se  de  fyllabcs  à  leur  volonté,  me  femblent^^'^^ 
plaider  allez  &  derïendre  funSfammét  la  caufcdcsaurrcs  animaux, nousenfeignans,»-/^/,  fittidU- 
par  manière  de  dire,  en  aprenant  de  nous,  qu'ils  font  capables  non  feulement  du  •»«'"fsftf*fr 
difeours  intérieur  de  la  railon ,  maisauffi  de  l'extérieur  proféré  an  dehors  par  la  pa- 
Tom.  i.  Tu  ij 


I 


ceux  de  la  terre,  ou  ceux  des  eaux.  5*25 

finalement  s'cltcndant&fcroidiifant  comme  s'il  cuit  cité  mort,  il  fe  biffa  tirer 
&  traîner  d'vn  lieu  à  autre,  ainh  que  poitoit  Icfuietdcla  fat  ce  /puis  quand  îl  co— 
nut  à  ce  qui  fe  failoit  8c  difoit, qu'il  cftoit  temps ,  alors  il  commença  premièrement 
à  fc remuer  tout  bellement,  commcs'il  le  fuit  reuenu  d'vn  p  ofond  lomuicil>&  le- 
uantli  tells  regarda  çà&  là:  dontchalcuu  des  alliftans  tut  fort  clbabi  :  &  puis  le  L-  - 
uarudu  tout  ,s'en  alla  deuers celui  qu'il  failloit  qui  le  receuft,  &L  Ucarclfa:  de  forte 
que  tous  les  allillans,&:  l'Empereur  mclme^car  Velpalîaw  le  perey  clloiten  perlon- 
nedadans  IcTlieatre  de  Marcellus)  en  demeurèrent  toas  relîouis.    Mais  à  la-  *»*•  r*f**t*»- 
uenrure  mériterons nous d'élire mocquez, louans ainfi  hautement les belles , de ce  7,^/7^,*'/" 
qu'elles  font  dociles  à  aprendre,  veu  que  Democritus  monftrc  &  prcuuc  que  nous  i»*Ui  k»m..  ,s$ 
auons  nous- m  cimes  elle  leurs  apprenufs  &:dilciplcs  es  choies  principales  dôtnous'|'^^'i^^ 
auonsafaire,commedcraraigncccn la  ulfurcôc  coullurc,  de l'arondcllc en  l'ar- 
chuc&urc,  du  cygne  ôcdu  roflignolcnlamuliquejaiantaprifcàlesimitçr.  Qi'*nt^r^r'"n^££' 
B  cil  de  trois  parties  de  la  médecine,  nous  en  votons  la  plus  grande  part  ic,&  ce  qu'il  *  *[>"»<*  Acs: 
yj  de  plus  généreux  &  de  plus  noble,  en  la  nature  d.-s animaux:  car  ils  n'vfcnt  pas  °,  r«ra«dciki 
Atlement  de  la  partie  qui  ordonne  les  drogues  pour  purger  les  mauuailcs  humeurs  j"^'^^  &  |e 
du  corps  .comme  les  tortues  prenent  deloneine:  autrement  lcsbcllcttes  quand  '••"'«aoi  6'  îcum 
elles  ont  m  mged  vnferpent,  prenent  delà  rue  :  &  les  chiens  mcl  mes ,  quand  ils  s<*. 
font  m  il  ides  delà  cholerei  le  purgent  auec  l'herbe  que  Ion  appelle  l'herbe  aux  rctc«°ie»  rit»* 
chiens  ;  ôc  le  Dragon  qui  cfclaircilôc  fourbit  fes  yeux  auec  du  fenouil ,  quand  il  les  |«f«Vrtrên,t°".ê 
a  vn  peu  ternis  ôccsblouts.  L'ourslortantdcfacaueme  vat:crchcr  l'herbe  qui  s  ap-  p»niede»»««de- 

II  *■  I    •      J»      Il  •  r         i    •  i    i  cloe ,  c6fi&K  en  1» 

pelle  Arum  fauuage,  pour  ce  queleiusd  icellc,  qui  cil  rortalpre,  lui  ouurcla  boyau  guenfon  pwpw- 
quand  il  elleilrefii  &  comme  pris  enfemble  :  autrement  quand  il  fc  trcuuc  languif-  i*uoa*' 
faut  eV  d -goulle  pour  élire  trop  gras,  il  s'en  vaccrclier  des  fourmilières,  &  s'alïicc 
auprès,  tirant  vnc  langue  molle  ôcgralTed'vnc  liqueur  douce  &  gluante,  iufqucsl 
ce  qa'cllcfoit  toute  pleine  de  fourmis  &  de  leurs ceufs,  puis  la  retirant  il  les  aualle 

C  5c  s'en  guarir.    Aufddit  on  que  les  Egyptiens  ont  obfcruc  que  l'oifcau  qu'ils  ap-  *i*  «cogne  noir* 
pellcntlbis,qui  cil vneCigognc  noire,fe  donneà  elle  raefme  vn clyflereauecder^édciTixttcm. 
l'eau  de  la  mer,  ce  que  depuis  ils  ont  imite  en  leurs  corps  mefmes.    Et  e/l  certain 
qjc  leurs  preftres  prenent  de  l'eau  pour  fc  afpcrgcr  &  fanctilîer,dont  elle  a  beu  :  car 
fi  l'eau  eftenuenimec,  ou  autrement  malcficice,5c  dangereufe  &  mal  faine:  «Ile  n'en 
bouiamais.    D'autres anim  itixleguarilTent  parabilincnce  &  par  dixtc quand  ils «.LeWonpi ans, 
fc  tro-juent  mal,commc  les  loups  &  les  lions,  quand  ils  ont  trop  mangé  de  cIiatr,ils^e,u&n,P,t 
fc  couchent  tout  coy,&  fc  refchiutïcnt  eux-mcfines.    On  conte  aulfi  d'vn  Tigre 
àqui  lonauoit  baille  vn  petit  cheureau,qu  il  icuna  deux  i ours  deuâr  que  de  lai  tou- 
cher,^ qu'encore  au  troiiiéme  iour  aiant  faim  il  demand  i  autre  pailure,cn  dclchi- 
rantlac3ge  où  il  clloit  enfermé, ne  le  rou'ant point  prendre  nu  cheureau  comme  e- 
ftanriafon  domclliqucôc  familier  compagnon  Qui  pluscftJesElcphans  lemblent?  Le»EiejhiniT- 
vfer  de  l'art  dcchirurgie,  car  ils  tirent  les  tronçons  des  lances  ,&  les  irai»  Se  iauclotSt^h^!lll|^e.*',  *c 

"  des  corps  des  hommes  blcflcz ,  fans  les  tourmenter ,  3c  (i  dextremenr ,  qu'ils  ne  leur 
font  mal  ni  douleur  quelconque  :  &lescheures  de  Candie  quand  elles  font  frapeesg  Leftnn(rej^ 
d'vn  coup  de  traicT:,  elles  vont  manger  de  l'herbe  appellcc  Diclamc ,  don  t  elles  font  g,*^ch,n,tr 
tomber  facilement  lestraiefo,  &  ont  par  ce  moienenfeigneaux  femmes  enceintes  à 
fc  faire  auorter  :  car  fi  toft  qu'elles  le  fentenc  frapees,ellcss'en  coorcntirouuer  ce- 
tte herbe,  &  n'ont  point  d'autre  remède.    Ces  chofeslont  merueillcufcsccrtai-  *^  S&yi»* 
ncment,mais  non  pas  toutefois  par  deflus  toute  créance  ,  pour  des  natures  qui  font  ^tZ^ui  "fa- 
capables  d'entendre  les  nombres,  voire  de  tenir  compte,  comme  forules  Bœufs/*.  f»'//r4 
de  Sufcqui  font  ordonnez  à  cirer  l'eau  pour  arrofer  les  iardins  du  Roy , auec  ces  gtâ  -^fo 
des  roues  &  ces  petits  baquets  tournans:  ils  ont  leur  compre  cnmbirn  ils doiocnt  in  M^tS,y»,r» 
tourner  de  tours.car  ils  en  doiucnt  tirer  tous  les  iours  iufqueià  cent  chafcun,&  n'ell  '—H*'» 
polliblc  de  leur  en  taire  tourner  dauantage  ni  degré,  ni  de  torce,  pour  ce  que  de-  u-/,  dts»fu 
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puis  qu'ils  ont  fait  leur  tafchc  ils  s'arreftent  tout  court ,  fie  n'eft  pas  poiîible  de  les  fai  -  p 
re  palier  outre:  ce  que  Ion  a  bien  voulu  eflayer  ,maisiln'yaordrc,  tant  ils  laucnt 
bien  exactement  compter  fie  retenir  leur  compte  :  ainfi  comme  Ctcfias  le  Gnidicn 
«SlfcJ'E  a  ,3i^c  Par  c^cr""    Dauantage  les  Lybicns  fc  moquent  des  Egypt  icns ,  de  ce  qu'ils 
k  c»nicoUiie.   vont  rr.contanr ,  comme  pour  vnc  (ingularitégrande ,  que  la  beike  qu'ils  appellent 
Oryx ,  ictte  vnc  voix  fie  crie  le  iour  mclme  fie  à  l'heure  propre  que  l'cftoilc  nommée 
par  eux  Sothc.fic  par  nous  l'cftoilccaniculaircfelcuc,  pour  ce  qu'ils  dilcntquc  tou- 
tes leurscheures  cnlcmble ,  à Imitant  mefme  que  celle  eftoile  môie  fur  leur  nrizon 
aucc  le  Soleil ,  fe  tournent  routes  deuers  l'Orient  :  fie  tienent  que  cela  cft  vn  tref-cer- 
tain  indice  de  la  rcuolution  de  ceftaftrc  là,  fie  qui  fc  côforme  tref-  ccrtaincmct  aucc 
xxt.pênrUton.  ]es  règles  fie  les  obfcruations  des  Mathématiciens.  Mais  afin  que  nous  mettions 
ifnfH$tli "  le  couronncmcmàcc  propos  jcnl'acheuant,  venons  à  toucher,  comme  Ion  dit  en 
mmttMtitl'tx  commun  proucrbc,àlaligncfacrcc,  cnparJant  vn  peu  de  leur  diuinitc fie  naturel 
«1^/*  »V7Çl**  Pf  ophetique  :  car  il  cft  tout  certain  que  Ivnedcsplus  grandes,  des  plus  nobles,  fie  F 
JrsfL  moLln  cr  plus  anciencs  parties  de  l'art  de  deuiner,  cft  celle  qui  fc  tire  du  vol  des  oifcaux,  dau- 
r7""'<Wf"'J  ranr^uc^cur  n3lure'>  Su'  eft  léger,  remuant  fie  fpiruucl,  fie  qui  pourfafubtilitt  fc 
ntr.fr \„,j»-\oi i  plieaifément.Se  s'acommodcàtoutc  demonftration,(crt  à  Dieu  comme  d'wn  în- 
d„  „ff4»x,  U  itrument  propre  à  tourner  ainfi  qu'il  vent,  tantoft  cnvnmouucmcm,tantoftui 
liï'rfi'uwfr  ^ueique  voix  fie  quelques  gazouillcmcns,  tantoft  en  quelque  gefle  fie  quelque  port 
mtr,rn  jinkutni  les  vnes  pour  retenirjes  autres  pour  poufler  fie  haftcr,nc  plus  ne  moins  que  des  vens 
àttsA»im*»x~>-    r  jcfqUC|ics  voyes  il  retient  fie  cmpcfchc  aucune  de  ces  a&ionsfie  afte&ions  fie 

nt  fnpritie  ton   l  '  1  N  .  i  i 

HtnMe  /*»r/îr- dirige  les  autres  iniques  a  leur  hn  Se  acompliikmcnr.  Ccit  pourquoy  Iluripidcs 
un  ^n.«tM/appC|jcuous  lesoifeaux  en  gênerai  les  herautsfie  meflagers  des  Dieux,  fie  en  nartî- 
}<tl     **     culicr  Socratesfc  nomme conferuitcur  des  Cygnes, cômcaulli  entre  les  Roys  J'yr- 
rhus  cltoit  bien  aile  quâd  on  l'appclloit l'Aigle,  fie  Antiochus  le  Sacrc:mais au con- 
rraire,  quand  nous  voulons  nous  moquer  d'vn  lonrdaut,qui  n'a  ni  fens  ni  entende- 
ment, 8e  que  nous  le  voulons  iniurier,  nous  l'appelions  poilTon.    Brcfily  acent  G 
mille  choies  que  les  Dieux  nous  monftrent,nous  prcdi(cnr,ôe  nousprognoftiquenc 
par  le  moien  des  animaux  tant  de  la  terrreque  de  l'air:  mais  celui  qui  a  entrepris  de 
plaider  la  caufedeccux  des  eaux  n'en  fauroit  alléguer  vnc  toute  feule,  car  de  leur 
part  tout  y  cil  fourd  fie  aucuglc,  priué  de  toute  prcuoyancc  diuinc,  ictte  en  vn  arriè- 
re fond  fie  abyfmeTitanique,ou  il  n'y  a  communication  qucItôqueaueclesDieux 
ne  plus  ne  moins  qu'en  l'enfer  où  font  lescfprits  damnez,  là  où  la  partie  raisonnable 
fie  intellectuelle  de  lame  cft  dctoutpoinct  efteinte:  fie  le  relie  deftrempe  fiecom- 
nic  noyé,  par  manière  de  dirc,cn  la  plus  bafle  fie  plus  vile  partie  du  fentimét,  fcmble 
nu.  UffjhfrM  plus  toll  palpiter  que  non  pas  viurc.    Heraclf.on.  Lcue  tcsfourcils,  ami 
fumt  &  Jt'mtrt  ph^dimus ,  ouurc  les  yeux ,  fie  te  rcfucillc  pour  nous  défendre  nous  autres  nauurcs 
txUttifvHttA  inlulaircsfie  maritimes:  careen  cltpasvnieuqucce  ducoursci,  maisvnplaidoicr 
(lton,éfrrs  i'tflrt  clabouré  fie  propéfé,  vnc  oraifon  pleine  d'artifice  de  Rhétorique,  qui  meriteroit  de. 

h'frff}d"wiit  eftrepronôccccn  vu  parquet  d'audienceiudicic]le,ou  bien  en  vnc  chaire  fie  tribune  H 
i*H*t,itmtntU  aux  harengues  publiques.  Phadimv  s. Mais  bien  cft-cc  vnc  furpnfc,  Seigneur 
fjMÀnnJ  .X"-  Hcracleon,ôe  vne  tromperie  toute  manifclle:car ccvaillàt  orateur  ci  cftant  à  icun. 
fitm  dt  UbU  &  fobre,fi£.aiant  eitudic  (a  harengue  toute  la  nuilt,  nous  vient  furprendre  d  aguet ,  fie; 
iL^tlu  fmmr't  nousau,J),N'r*'  improuucu cftans  tous  pclânsduvinfiedelabonnechcrequc  nous 
luéMémfmrlti  fifmcs  hier:  toutefois,  fine  faut  il  pas  reculer  ni  reftiuer  pour  cela,  careftantgrand 
éJumauxAtuM,  amateur  cfu  poète  Pindarc,  ie  ne  veux  pas  que  Ion  me  puifle  aucc  raifon  oppoferec- 

Itt  ,*uint  jeu  lit  n    r  j    i    .  * 

.{f,Lr2:d't.  ftefentenccdelui, 

fit  t  txtufi  t* f*  Quand  le  ctmlét  ejl  pre/èmé, 

f-*  Celui  «ut  cerche  quelque  excu/c^/t 

fMt  Jette  en  profonde  ebjeunte 
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A  carnoiisfommcsrou$dcgrandloiGr,cftansnonlcsdanfcsfculciricnràrcpos,  maH  I 
aufli  les  chiens  *  lescheuaux,  voire  Jcs  rets*  la  icinnc,aiant  pour  ce  iourd'hùi  efte 
trefue  générale  donnée  à  tous  animaux ,  tant  de  la  mer  que  de  la  terre ,  pour  vaquer 
àouit  celte  difputc.  Mais  quanta  vous,mes  Seigneurs,  n'avez  point  de  psur  ni  de 
doute-.car  ie  feray  ma  rcfpo nie  courte ,  &  ne  vous  alléguera)  ni  les  ©piniôs  des  Phi- 
lofophes ,  ni  les  rablcs des  Egyptiens,  ni  les  contes  des  Indicns.ou  des  Lybiens,fans 
aucune pTeuuc de  tclmoins,ains  vous rccitcray  &  produiray  chofes toutes  notoi- 
res.quiicpcuucntvoiràrœil&partout,*  qui  vous  feront  tcfmoignccs  *  certi-  i 
fiecs  partout  tant  d'hommes  qu'il  y  a  qui  trauaillent  en  la  mer.  le  vousen  reciteray 
peu  d'hilloires.combien  que  des  prcuucs  qui  fe  font  par  les  animaux  dcfl'us  laicnr, 
il  n'y  a  né  qui  cmpelchc  de  les  voir,  ains  cil  la  vcuè  toute  dcfcouucrtc ,  *  prclcnrce  à 
nosycux,làoùlamcr  nous  laillc  mal-aifccmcnt*  peu  fouucnt  voir  les  cftcclsqui  le 
£  fontau  dedans  d'icclle,  &  nous  cache  la  plus  part  des  générations  &  des  nourriture*  ' 
despoiffons,*  des  moiensd'aflaillir  *  de  fe  défendre  les  vns des  autres  dôc  ils  vfenr, 
cncjuoy  il  y  a  pluficursades  de  prudence,  de  mc4ttoiic,dcfocicic,ii>{ticcen  cômu- 
nauté.lefqucls  nccclTairemcnt  font  ignorez,  &  à  raifon  de  ce  nottredifeoursen  de- 
meurera de  tant  moins  riche  *  amplc.&par  confequent  plus  mal-aisé  à fouftenir  * 
à  défendre,  k  y  a  dauantage,quc  les  animaux  terteitt es  :  pour  eitre  par  mauicre  de  t , , ,  r 
dire  de  mcfme  pays  qnc  les  hommes ,  *  pour  conuei fer  ordinaircmenr parmi  eux,  JijL,'f*ùpV 
prenent  aucunement  les  mœurs  *  façons  de  faire  d'iccux,*  en  tirent  la  nourriture,  l" Jmm*** ,tr- . 
l'aprenufogc&l'imiranô,^ 

afpretc  de  leur  naturel,  ne  plus  ne  moins  que  l'eau  doucefe  méfiant  aucc  celle  de  Ja'*/-» 
mer  la  red  plus  douce,*  tout  ce  qu'il  y  a  de  pcsât,dc  lourd  &  mal- aisé  à  clmouuoir.^r»/^ 
cxcitccltant  eibranlc  &poulfé  par  les  mouucmens  qu'ils  onr,*  qu'ils  aprenent  de  ««^^ 
Ufrcquentationdcshommes:làoù,aucontraircla  vie  des  animaux  maritimes, c-flm,  f'1"?"  '  " 
^ftantpar  longs  & Jargcsconfinsfeparcedclaconucrfaiion  des  hommes,  *  n'ayant^ TKl* 
ncnadiouitedc  dehors  ni  d'apris  par  acoultumancc,cft  propre  à  foy,ainû  qucla^^0"'- 
nature  l  a  produite,*  no  medee  ni  compofec  de  mœurs  cftrangcrcs,  à  caufe  du  lieu 
ouils  habitent,*  non  pas  pour  la  qualité  de  leur  naturel. 

Car  la  nature  rcccuant&contcnât  en  ellcautant  qu'il  y  peut  entrer  de  conoif- 
uncc&defcicncc,nouscxhibc&mctcnauant  pluficuts anguilles  que  Ion  appelle/»»;*' 
lacrcestoutcspriuccs&fjmiliercs  à  l'homme:  comme  entre  autres,  celles  qui  kmE^ijS 
en  la  fontaine  Arcthulc,* en  pluficursautres  lieux  des  portions  qui  obeifTent  quâd  ^thmS. 
onlcsappellcparlcurSnoms,ainfi  que  Ion  dit  dcJa  Murène  de  Craflusjaqucllc  c-  tîSSCS£ 
i"ntvcnueàmourir,Craflusenplora:&  comme  vn  iout  Domiiius  lui  reprochait?"*"- 
par  moquerie,N'as-tu  pas  ploré  ta  Murène  morte  ?  il  lui  répliqua  fur  le  champ,  N'as 
tu  pas  eu  le  cœur  fi  dur,  que  de  ne  point  plorcr  p3s  vue  de  tes  trois  femmes  que  tu  as 
enterrées  ?  Et  les  crocodillcs  non  feulement  entendent  la  voix  des  preftres ,  quand  i.u, 
ilslesappcllent,*  endurent  qu'ils  les  touchent  :  mais ,  qui  plus  eft ,  ouurant  la  bou- 
D  chc,lcur  baillent  leurs  dentsà  nettoyer  *  à  efluycr  aucc  des  linges.  Il  n'y  a  pas  long 
tempsquePhilinushommcdcbicn&d'honnenr, retournant  de  fon  voyage  d'E- 
gyptcoùilcpoitallépourdclîrdevoir,  nousraconraauoir  veuen  la  ville  d'An- 
tharusvn  crocodile  couché*  dormant  bien  honneftement  au  long  d'vnc  vieille 
remme  demis  vn  petit  lia.*  trcuue  Ion  par  efcrit,quc  ladis  vn  des  Roys  Ptolomxcs, 
appcllant  le  facré  crocodile ,  il  ne  voulut  pas  venir  ni  obéir  ala  voix  des  preltres  qui 
lecarefloicnt  de  paroles,*  le  prioyent  de  venir,  &  que  cela  fut  eftimé  vn  ptognoiti- 
^ue*prefage  delà  mort  qui  peu  de  temps  après  lui  auint,  tellement  que  par  ccL« 
jnoien Ja  nation  des  animaux  aquatiques  n'eft  pas  du  tout  incapable  ne  priuce  de  la^rt*^. 
«crce*tantcftimeefccnccdpdeuiner*prcdireleschofcsàaucnir,attendumcf- 
mement  qu'au  pays  de  la  Lycie,cntre  les  villes  de  Phche  &  de  Myre,il  y  a  vn  village 

quelonappcllcvulgairemcntSura.auprcsduquellcs  habisanss'aOeienr  à  contem- 

Ttt  iiij 


Quels  animaux  font  les  plus  auifez, 

pler  les  poi(Tons,nagcâs  en  l'eau^ommc  ailleurs  on  contemple  les  oucaux  volans  en  £ 
l'air,  confiderans  les  tournoyemens  de  leurs  aguets  &  embûches,  leurs  fuucs  &  leurs 
pourfuites,&enprcdifansparicnefay  quel  artlcschofesàaucnir:  mais  cela  fuftlc 
pour  enfeigne  &  mdice.que  leur  naturel  n'eft  pas  de  tout  point*  cltrangc,&  naunt 
„T.A/_  aucune  communication  auec  nous.  A  v  refte  quant  à  leur  propre  prudence  natu- 
re nM»rtiit  rcllcoù  iln'y  ait  rien  de  meflange  empruntée  d'ailleurs ,  ceci  en  commun  cneftyn 
ùieifmu.flm       £  areument.qu'il  n'y  a  aucune  créature  nageante  &  aquatiquc.fi  ce  ne  font  d'à- 
Ut  m>mé»? it  uenturc  ccllesqui  font  tenantes  &  attachées  au*  pierres  Se  aux  rochcrs,qui  lou  II  ti- 
Uttrrtutûtmtm  Ql\c  £  pendre  à  rhomme.commc  font  lesafnes  aux  loups,  les  abeilles  aux  mauuis,& 
S|ifcîS<,iei  cigales  auxarondclles,  ou  les  ferpens  au  cerfs,  qui  fc  laiûcnt  atnfi  emmener  à 
fttniru        cux,dont  ils  ont  eu  le  nom  de  Elaphos,  non  pour  leur  légèreté,  mais  pour  leur  pro- 
priété de  tirer  les  coulcuurcs& ferpens  hors  de  leurs  trous.   Le  mouton  anire  ,  en 
manière  de  dire,&  conuie  le  loup  par  le  trac  de  Ton  pied,  comme  Ion  dit  cjue  le  Léo 
pard attire  la  pluspart  des  autres  bcftcs,qui  s'aprochent  de  lui  pour  le  pbilir  qu'elles^ 
prenent  à  fentir  fon  odcur.mcfmement  le  finge  entre  autres.Mais  les  animaux  ma- 
ritimes tous  en  général  ont  vnprcfentimcntquilcs  rendfoufpcçonneux  de  toute* 
CeUt   rt      chofes,&  les  fait  tenir  fur  leurs  gardes  contre  les  aguets  que  Ion  leur  drclïc,  par  vne 
pHtSCfft*  intelligence  niturelle.'ce  qui  fait  que  la  pel'chcric&l  art  de  les  predre  &chaflêr,n  "eft 

P«»ie.i«wir.  çngins  je  toutcs  fortcS)de  ruzcs,&  de  nneffes fubtiles pour  les  afrîner ,  comme  il eft 
tout  notoire,par  ce  que  nous  les  auons  tous  les  iours  entre  les  mains.  Premièrement 
la  canne,  ou  toufeau,  dont  on  fait  la  ligne  à  pefcher,  ne  doitpas  eftrc  groflc,encorc 
qu'il  faille  qu'elle  foit  forte  &  roidepour  enlcucr  les  poUfons  qui  fc  debatent  quand 
ils  font  pns,&  faut  pluftoft  choifir  celle  qui  eft  delice  &  menue ,  de  peur  que  letunt 
vne  vmbre  large,cllc  n'excite  la  doute  6c  foufpeçon  despoiflons:  &  puis  ils  ne  veu- 
lét  pas  qu'il  y  au  beaucoup  de  nœuds  à  la  ligne,  ains  veulent  qu'elle  (oit  mute  plaine 
Scvnic  fans  aucune  afpretc,pour  ce  que  cela  leur  baille  defnancede  quelque  nom 
pcric:&  fi  donnent  ordre  quclesfetesqui  touchent  à  l'hameçon ,  foient  blanches, 
dautant  qu'elles  en  fon  t  moins  aperecuès  dedans  l'eau ,  à  cauic  de  Ucouformitc  de 
coulcurtcar  ce  que  le  poète  dit, 

^Au fond  de  ïeéu  ï  hameçon  >4  l/«tjfinr, 
Comme  à*  flomh  U  ligne  trtuerfdnt 

boeuf ruralU  corne  iTdnftdrentei^), 
Qui  dux  po'ffons  porte  U  mort  Ltenrt: 
aucuns  entendans  mil  ces  vers,veulcnt  inférer  de  là,  que  les  anciens  vfoient  des  ptils 
de  la  queue  Je  bœifà  faire  leurs  lignes,  dilans  que  ce  mot  Kéras.  qui  communé- 
ment en  Grec  lîgaiHc  cornc.en  cclicu  làfignifie  poihôc  que  de  là  vient  que  Kcira- 
fthx  fignifte  tondre ,  &  Kniri  lignine  tonfurc  :  &  que  de  là  (cmblablemcnt  Archi- 
locus appelle vn muguet &c  mignon,  qui  s'amufe  trop  curicufcrocnt a  peigner  &H 
teftonner  fa  perruqie,K.crjplultcs  :  m  us  cela  n'eft  pas  véritable,  car  ils  vfoient  com- 
me nous  du  poil    feie  de  chcual,  &  non  pas  de  iument,  par  ce  que  les  iumens  tretn- 
pani  à  tous  coups  leurs  queues  auec  leur  vrine,  en  rendent  le  poil  moins  fort,  &  plu» 
aisé  romprc:ôc  Ariftoremcfmeelcrit,  qu'en  ces  vers  il  n'y  a  rien  qu'il  faille  curicu- 
utP\«it  'Y^fenient&fubtilcrBcntreccrcher  de  dode  intelligence,  par  ce  qu'à  la  vérité  les  pef- 
IIm  de,  pot  m*  ckcufs  mfteni  cn  ieur  i,gnc  vn  pCtit  bout  de  corne  au  deuant  de  l'hameçon.  E« 
puis  ils  vfent  des  hameçons  ronds  à  prendre  les  mulets  &  les  bonitons,pourcc  qu'ils 
,  LÏ«i«  .<■»•  ont  la  bouche  petite,  &fc  gardent  de  celui  qui  eft  long&<iroic:  Se  bien  fouuent  le 
mulet foufpcçonnant celui  mcfmequi  eft  rond,  va  nageantalcntour^iappaniauec 
faqueuecc  qu'il  y  a  de  bon  à  manger,  &  décrochant  ce  qui  en  aparoit  dehors,  & 
s'il  n'en  peut  venir  à  bout  par  ce  moicn ,  alors  cftcoùTilfan  t  fa  bouche ,  5c  la  ferrant, 


iItoucheduboutdesléurcs,&  ronge  lapait  tout  alentour  :  mais  leloup  de  mer 

-ouand 


ceux  de  la  terre  ou  ceux  des  eaux. 


A  quand  ilfc  fcnt  pris  de  l'hamcçon,fait  plus  genereufement  que  ne  tait  l'Eléphant,  ti- 
rant &  arrachant  le  traic"V,iu>n  du  corps  d'vn  autre,  mais  du  fien  propre ,  fecouant  fà 
tcftcçà&là,tant  qu'il  cflargit  la  playe,  endurant  magnlnahimcntla  douleur  de  ce 
defehirement  iufqucsà  ce  qu'il  ait  îetté  l'hameçon  hors  de  Ton  corps.'  Et  le  regnard 
marin  le  plus  fouuét  n'aproche  pas  de  l'hameçon,  ains  s'en  recule  Ôc  fuit  l'cmbuiche,  lJLeKp*iU* 
mais  li  par  fortune  il  auient  qu'il  fe  trouue  pris,  il  fe  rebourfe  incontinent  pour  la 
forccagtlité  &  humidité  de  fon  corps,qui  cft  telle  qu'il  le  retourne  facilement  à  l'en  -  ' 
ucrs.de  manière  que  le  dedans  fortant  dehors,  il  cft  force  que  l  'hameçon  tombe  & 
lafchc  pnfe.  Ces  premiers  cxçmplcs-làmonftrcnt  vncimclligcnce  ,  &  quant  «Cxi,,./* /v 
quant  vnc  exécution  ingenieufe  6c  fubtiledc  ce  qui  cft  expédient  promptement  au  —"'fia*  o- 
bcfoin:maisilycnad'autresquiaucc  la  prudence  nous  donnent  à  conoiftre  vne£,7'f-£ 
amour  de  focicté,&vnc  charité  des  vnsenuers  les  autrcs,commefont  IcsBarbicrs  &  J^T 
lcsScarcs,  car  quand  vn  Searc  a  auallé  lhameçon,lcs  autres  fes  compagnons  durent  ,.u.s<«,  * 


D 


rôgent  la  lignc,&  fi  d'auenture  il  y  en  a  Vn  qui  ait  dôné  dedans  la  nartc, 
nons  lui  baillent  la  queue  par  dchors,&  lui  la  ferre  rant  qu'il  pcut|à  belles 


fescompagnons  lui  Dament  la  queue  par  aenors,6c  lui  la  lerre  rant  qu'il  ptu 
dems,les  autres  tiret  tant  qu'ils  l'cnttaincntdchors:mais  les  Barbiers  fecourent  leurs^,L«,BifWm• 
côpagnonscncorcplusmagnanimcmét,carmcttantlaIigncc5trclcurdos,ilsdrcl-  .  . 

fcnt vnccfpinc qu'ils^  ontdcieleccommcvnefic,6cs>fforçemdclafier  fccouper 
âuec  iccllc:là  où  il  n'y  a  pas  vn  animal  de  terrc,au  moins  que  nous  conoîifions ,  qui 
ait  le  cœur  8c  la  hardieflede  fecourirfon  compagnon  eftant  en  péril  de  fa  vie,  ni 
l'ours,  ni  le  fanglicr,  ni  la  lionne,  ni  le  léopard:  ilss'amaflcnt  bien  tous  cnfcmblei 
ceux  qui  font  d'vnc  mcfmcefpece,&courètlcsvnsaucclesautrcsalentour  de  l'are-         i"  • 
ne  des  amphithcatrcs:mais  de  sentrefeeourir  l'vn  l'autre, ils  n'en  fauét  pas  le  moien,  &> 
ninontpaslccouragedcccfaircainss'cnruient  &  fautent  fc  tiranslcplus  arrière  J*"*"»»*1"'" 
qu'ils  peuucnt  de  celui  qui  cft  bleffé,*  que  Ion  tue  deuant  eux.  Et  quant  à  l'hiftoi- 
c  rc  que  tu  as  alléguée  des  Elcphans,mon  bel  ami ,  qu'ils  ieuent  dedans  la  fofle  tout  ce 
qu'ils  pcuuentfouillcrôc  arracher,  pour  fairecomme  vnc  Icucca  leur  compagnon 
qui  cft  tombé  dedans,  afin  de  l'aider  à  fortir,  elle  cft  merucillcufcment  cftrangc  & 
de  fort  lointain  pays:auflî  nous  commande  elle,  comme  par  edict  royal ,  venant  des 
liurcsdu  Roy  Iuba,de  la  croire-.mais  quand  bien  elle  feroit  veritablc,il  y  a  affez  d'e- 
xemples des  maritimes,  qui  monftrcnt  que  quanta  l'cftrc  fociablcs  &bicnauifcz, 
ils  ne  cèdent  en  rien  a.ux  plus  figes  des  terreftres ,  mais  quant  à  U  communauté  St 


Y^u».»  i  uiH«ucm«s  «  acicouuencs,  îc  îont  tournez  a  la  torec ,  les  entermans  de-  Jn  \ Zf[  T 
dans  vnc  feinne,  comme  font  les  Pcrfcsàlagucrrc,faifans  leur  compte ,  que  quand  V»^u7iJL 
ils feroientpris dedans  les  rets,  il  n'y  auroit  difeours  au  monde  ni  fagefle  qui  leur*'"     dt  ltHf 
j>euft  donner  moien  d'en  cfchappcncaraucc  les  pans  des  rcts,8c  les  trubleson  prend  ^Z'f'ui». 
les  Mulets,  les  Donzcllcs,  les  Mormyres  &  les  Sarges,  les  Gouiars  de  mer  6c  les  '?•/'• 
D  Loubines:mais  ceux  qui  plongent  au  fond,  que  Ion  appelle  pour  cela  Boliftiques, 
comme  les  rougets  barbez,  la  dorade,  le  feorpionde  mer,  on  lesenueloppe  aucc 
des  engins  qui  s'appellent  efparuicrs  &  feinnes.    Homère  appelle  cefte  forte  de 
rets  Panagra ,  qui  vaut  autant  à  dire ,  comme  tout  pt enant  :  mais  toutefois  enco- 
re ont-ilsingcnicufcment trouue  remède  àccla ,  la  loubine  &  lechicn  marin  entre,  Liioob»e ùii 
autrcs:car  quand  ils  fentent  que  Ion  tire  l'engin  ,  ils  ouurcntàforce  la  terre  au  fondthieo,r'*'iB- 
de  l'eau ,  8c  la  battent  tant  qu'ils  lacreufent ,  puis  quand  ils  ont  fait  vnc  fofle  grande  * 
aflez  pour  fc  cacher  contre  le  rauagedu  rets,  alors  ils  fc  fourrent  6c  fc  tapi/lent  de- 
dans îufqucs  à  ce  que  le  bord  duretsfoit  pafféi  mais  ledauphin  fctrouuant  enfer- 
me  dedans  la  fcinnc,l'cndurc  conftamment  fans  s'efton ncr  de  rien ,  ains  au  contrai- 
re il  s'en  cfiouit,pource  qu'il  prend  Ôc  dcuore  fa  dedans  tant  qu'il  veut  de  poilfon, 
qui  cft  prifonnicr  quand6c  lui,  fans  qu'il  ait  peine  à  lcchaflcr,pim  quand  ilfeot 


me-. 


>.La  T«rpil!e 


Quels  animaux  font  les  plus  auifez, 

qu'on l'aprochc de  terre,  il  ne  fait  que  rompre  Si  ronger  les  rets  ,&  s'en  va:  &  fi  d'à-  £ 
uenturc  il  ne  le  peut  faire  a(Tcztoft,& qu'il  vicneàcftrepns,  pour  cela  ne  le  fait  on 
pas  mourir  à  la  première  fois  ,ains  feulement  lui  could  ouvniunc  acraucrsla  peau 
au  long  de  lacrefte,  &  le  laiflc  Ion  aller,  mais  s'il  fc  laide  reprendre  vnc  autrefois, 
aloTs  il  ctt  batu  &  puni  à  coups  de  ballon ,  car  on  le  reconoilt  à  la  coufLure  du  ioDg: 
mais  cela  n'auient  pas  guercs  fouuent,  par  ce*  que  quand  on  leur  a  pardonne  vnc 
foisjilsrcconoilfcnt  la  plus  part,  la  grâce  qu'on  leur  a  faite,  &  fc  gardent  de  là  en 
j.uscichc.      auant  de  mal  faire.  Mais  y  aiantinfinis  autres  exemples  de  ruzes& fines  inten- 
tions pour  fc  donner  gardc,dc  prcuoir  vn  dâgcr,&  fortir  d'vn  mauuais  paffage ,  ce- 
lui de  la  Sèche  cil  bien  digne  d'élire  récité,  &  non  palic  fous  filencc:  caraiant  auprès 
du  col  vnc  groûc  vcilîcqui  propremét s'appelle  My  ttis,pleine  d'vnc  humeur  noue, 
laqucllcpour  celle  caufe  on  nomme  encre,  quand  clic  fc  fent  furprife  en  vn  filé,  elle 
•  i  icttefon  encre dchors^fin  que çoircitrant  la  mei  alentour  d'elle,  cVfccouurant d'v- 

nc obfcuntcténcbrcufc,ellcfepuiflcfatnicr&cfchappcr  de  la  veuc  de  celui  qui  la  F 
chaflc,cn  quoy  clic  imite  les  dieux  d'Homcrc  qui  retirent  &  dérobent  en  vnc  nuce 
xtxrw.otUm  noire  ceux  qu'ils  veulent  rcfpitcr  de  danger.  Mais  àranteft-cc  fuffifammentpar- 
to&'iift?'  ^  ^  ce  propos,  &  au  relie  quant  à  leur  aftucc  &c  fubtilué  d 'aflaillir,  &  de  quJîcr,  on 
».  réunie  ic  en  peurvoir  des  exemples  de  bien  grande  ruze  en  pluficurs.  Gclui  que  Ion  nomme 
Eftoillc,  fâchant  bien  que  tout  ce  à  quoy  il  touche  fediflbult  &  fc  fond,  abandonne 
fon  corpsà  manier  &  coucher ,  &  fc  feuffre  tafter  aux  paflans ,  &  à  ceux  qui  en  apre- 
chent.  Quant  à  laTromble ,  autrement  dite  Torpille ,  vous  fauez  tous  allez  fa  puil- 
fance.qui  cft,quc  non  feulement  elle  endort  &:  rend  fans  fcnttmcnt  les  membres  qui 
la  touchent,  mais  aufliatrauers  des  filets  de  la  feinne  elle  tranfmct  vnc  pefanteur  cb- 
.dorraie  ocarnorticaux  mains  de  ceux  qui  la  remuent  &  manicnr:&  y  enaqui  difenr 
encore dauantage,  aianscxpcrimcnté  fa  verru  plusauant,  que  Ci  pendant  qu'clleell 
viuconrcfpanddc  l'eau  de(fus,  Ion  fent  celle  paillon  qui  gaigne  contremont  iuf-ç 
qucsàla  main,  de  laquelle  clleamordt&erfdortratouchcmcntatrauers  l'eau  ,  qui 
cft  défia  tournée  &  altcree,comme  il  cil  vray-fcmblablc:aiant  donc  vnc  conoiiïan- 
cc  "de  celle  vertu  nec  aucc  elle,  cJJc  ne  combat  ni  ne  fc  hazarde  iamais  de  front  con- 
tre vn  autre  poiflon ,  mais  cnuironnant  celui  qu'elle  vcutauoir&  prendre, elle ictte 
atrauers  l'eau  fon  influence ,  comme  fi  c'eftoient  flefehes,  charmant  l'eau  premierc- 
mcnt.puis  aptes  le  poiflon  par  le  moren  de  l'eau ,  tcllcmenr  quM  ne  peut  ni  fc  défen- 
dre,™ s  cnfuir,ainseftarrellé&fichc,commc  s'il  eftoit  atachéaucc  des  liens.  Ccluy 
que  Ion  appelle  la  grenouille  pcfchercflc  cft  affez  conu  de  pluficurs,cV:  lui  a  Ion  don 
necefurnom  pour  fa  façon  dcfairc,dc  laquelle  finefle  Ariftotc  mcfmccfcritque  la 
ScchcvfcjCarclleicttedefoncol  vn  boyau  long  comme  vne  ligne,  qu'elle  eftend 
au  loin  en  le  Iafchanr,&  le  retire  à  foy  tout  entièrement  quand  elle  veut. .Quand  dôc 
elle  aperçoit  auprès  d'elle  quelque  petit  poiflon,  ellelui  laiiTc  mordre  le  bout  de  ce 
petit  boyau,  cftan  t  elle  cachée  dedans  le  fable ,  ou  dedans  le  vafe ,  &  petit  à  petit  clic 
le  retire  iufqucs  à  ce  que  le  petit  poiflon  foit  fi  près  d'elle ,  qu'en  fautanc  elle  le  puùTc  " 
engloutir.  Quant  au  poulpe  qui  change  de  couleur,  c'cllchofc  toute  notoire  ,  & 
Pindarc  le  celcbrc  par  ces  vers, 

Que  ton  fins foufle  &  muniMc^t 
S  tir  au  fnifs'ondemer /emhldLlet 
Qui  touf ours  \>a  couleur chtngednr, 
Tour  hdwer  éuec  toute  gent. 
SilcpoetcTheognisaufli, 

^yiies  iefens  du  ToulpeJejuelfdinB 
Séfetud'vn  tutrtjFfUHivnéUtreumQ, 
frendnt  roufours  U  couleur 
Où  de fes  pieds  ejtendm il t'dcrockcs. 
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«  J.e  Poulpe. 
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^  llcftvray  que  le  Chamarlcon  change  bien  auflî  de  couleur,  maisc'cft  fans  dcfleinAmpiificiti6deii 
d'aucune  ruze,&  non  point  pour  fc  cachcr,mais  de  peur  tant  Iculcmenr,  citant  de  fa rahaU,éli"  l'oalPc 
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nature  couard  oc  t  nmdc, outre  ce  qu  il  cit  plein  de  vcnt,ainli  comme  I  elcrit  Théo-  «f^iuec  ie  ci». 
phra(le:car  il  ne  s'en  faut  gueres  que  coût  Ion  corps  ne  (bit  plein  de  poulmon,par  où      9'u  oluum" 
Ion  conic&urc  qu'il  a  beaucoup  de  vcnt.fic  confequemment  qu'il  eft  propre  à  tcUcSf"pj,qdu,U#u"ÎM1' 
mutations  8c  changemens  de  coulcur.mais  quant  au  Poulpe.c'cft  vnca6tion,8e  nontvM- 
pas  vn  changement  de  paillon  :  car  il  change  de  couleur  auec  certaine  feience  6e  de 
propos  délibéré  pour  fc  cacher  de  ce  qu'il  crainr,  &  pour  attraper  ce  dont  il  fc  nour- 
rit^ par  le  moien  de  celte  ruzeil  prend  ce  qui  ne  s'enfuit,  8e  fuit  ce  qui  paflTc  outre. 
Or  de  dire  qu'il  mange  fes  pieds  ou  fcsbras,c'c(lchofcfau(Tc:mais  il  cft  bien  certain 
qu'il  craint  fort  la  Mureene  8c  le  Côgrc,pource  que  ces  poiflons  là  lui  font  beaucoup 
de  mal, 6c  il  ne  leur  en  peutfaire>dautant  qu'ils  lui  efchappcnt  en  giilfant  :  &  au  con- 
g  tnuc,  la  lançoufte  le  dcsfaic,6clc  mec  en  pièces  quand  il  vient  aux  pnfes  auec  elle, 
pourec  que  lapcaulilTeenelui  peut  de  rien  leruir  contre  lacocque  de  l'autre  qui 
cildure  8cafpre:mais  aullili  le  poulpe  lapeutvne  fois  tenir  fie  cilraindre  entre  les 
bras  «clic  cft  morte.  Voila  comme  la  nature  leur  donne  cefte  vicifïîtudc  de  fuir  8c 
d'alfaillir  les  vns  les  autres,  pourvn  exercice  de  combatre,  8c  pour  vneefpreuue  de 
leur  fens  8e  de  leur  prudence.  Voir  E-mais  Arillotimus  a  allégué,  comme  le  hc- 
rilîon  de  terre  a  vnc  prcuoyancc  8c  prefentiment  des  vcnts,8c  a  mis  en  ligne  de  mer-  x  x  1  tjitùpi- 
ucillc  le  vol  des  grues  qui  volet  en  triangle:  quant  à  mov  ic  n'allcgucray  point  le  he-  rtf- 
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riflon  de  mer  d  aucun  lieu  particulier  comme  de  Byfance  oudcCyziquc,  mais  en  „„,n»  pd,»* 


gênerai,  tous  ceux  qui  font  par  tout,  8c  en  toutes  mers,  quand  ils  fentent  qu  il  doit  *,>"",eri 
auoir  tcmpelte  8c  tourmente  en  la  mer,  ils  ic  chargent  cux-mclmes  auec  des  petites  jei-4„ 


tmtnt 


pierres,  de  peur  qu'ils  ne  foientrenuerfez  8c  iettczçà  Se  là  parles  flots  de  la  mer,  8c (ul- 
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demeurent  Urines  en  leur  lieu,  par  le  moicn  dc  1  cirage  de  ces  petites  pierres  dont  ils  mer. 
**  fc  chargent.Et  quant  aux  grues  qui  changent  leur  ordre  de  volcr,(clon  le  vent,  ic  dis 
qucccltc  prudence  làn'cftpcculicrcniproprcivnc  forte  de  poi(Tons,ains  cftcom-|  Twh  ^  . 
mune  à  tous,qu'ils  nagent  toufiours  contrevent  8c  marée,  8c  fc  donnent  bien  garde  nufioteiceptt  ce- 
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que  le  vent  ne  leur  donne  ïamais  en  queue,  8c  par  derrière  de  peur  qu  une  leur  en-  tiiope ,  &  pour, 
leueleurs  efcailles,  &  ne  leur  ofîcnfc  8c  face  frifîbnner  le  corps  dcfcouucrt  8/dcnuc:^B°o'i,.0JÏ* iM* 
ceftpourquoy  ils  ont  toufiours  le  mufeau  dedans  le  vent,  par  ce  que  la  mer  citant 
ainfi  fendue  en  telle,  leurs  branches  8c  efcailles  vienent  àfe  coucher  contre  leurs 
corps,  fie  coulant  par  deflus  les  ferre  toutes  vnicment ,  8c  ne  leur  enlcue  rien  qui  les 
face hcri(Ter:ccIa,dis-ie,  ell  vniucrfellcmcnt commun àtous  poilTons,  excepté  ce- 
lai qui  fe  nomme  Ellope ,  lequel  de  fa  nature  nage  à  vau  le  vent ,  8c  la  marcc.nccrai- 
gnantpoint  que  lèvent  lui  rebourfefes  efcailles,  dautant  qu'elles  ne  font  pas  cou- 
chccsvcrslaqucuë*,ainscontrcmont  vers  latcflc.   Etle  Thunfait8c  fentfibicnlcsji-eihod. 
folflices,6c  les  xquinocces,que  mefmc  il  enfeigne  à  l'hom  me ,  fans  que  pour  cela  il 
ait  befoin  des  reigles  d' Aflrologic-.car  il  demeure  au  lieu  où  le  folllicc  d'hyuer  le  fur- 
~  prend, &  n'cnbougciulqucsàrequinoccccnfuiuant.   Mais  c'eft  vnc  grande  fa-  ï'ï'rf^fz 
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pience  a  la  grue,  d  empoigner  auec  (on  pied  vnc  pierre ,  ahn  que  venant  a  la  laicher  j .,; 4  ,/  /,», ^u,t 
clles'cfueillc  fouucnt:8c combien  donc,mon  bon  ami  ,cftplus  ûge  le  Dauphin  qui  VF"Jrt  lturrt- 
ne  peut  iamais  arrefler  ni  ccfTer  de  cour ir>  pourec  que  fon  naturel  cil  d'ctlrc  en  per-  f.r.xempie «d*«. 
petuclmouuemcnt:  finifTant  fa  vie  auec  fon  mouuoir:  mais  quand  il  a  befoin  de^"* 
fommeil,  il  poude  fon  corps  contre-mont  iufques  au  deflus  de  l'eau,  8c  là  fc  tour- 
nant le  ventre  de(Tus,fc  lailTe  aller  à  la  renuerfe  au  fond,  eftam  bersé  de  l'agitation  de 
lamcr, comme  s'il  cftoit  branflé  en  vnc brandilloire,iufquesàce qu'il  vienc  à  tou-  • 
cher,  8c  donner  contre  la  terre,  8c  ainfifercfucillant ,  il  fe  relance  vne  autre  fois: 
audcffusdclamer,  là  où  derechef  il  felaiffcalleràbas,  aiant  par  ce  rnoien  trouuc 
vneinuention  de  mouuement  entremeflé  de  repos:  on  dit  que  les  Thunsen  font1•De,T,",«»■, 
toutdcmefme,  8c  pour  vnemcfmc  caufe.  Ma  1  s  pourec  que  nousauonsdcfiaxxxi. ptl'À- 
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quc,ou  bien  certes  premièrement  la  pcrfpc£tiue,  dequoy  îlfcmblc  que  jfcfchylus 
mcfmc  ait  eu  conoiiTance,par  ce  qu'il  dit  en  quelque  partage, 
Clignânt  l'ccilguuchcyéinfi  cpit fdtt  le  Thun.  i 
i.LciTbum.     pource  qu'ils  ont  la  veuc  de  l'autre  oeil  débile.  Et  pourtant  quand  ils  entrent  en  U 
mer  de  Pont,ou  mer-maiour,ils  tirent  à  main  droite,au  long  de  la  terre ,  fie  quand 
ils  en  fortent,à  main  gauche,faifans  en  cela  prudemment  6c  iagcmët,dc  commettre 
la  garde  de  leur  corps  au  meilleur  œil:  &  pource  qu'ils  ont  beloin  d'Arithmétique 
à  caufedcleurfocieté,  ilsfauent  cefte  fciencc  des  nombres  parfaitement  pour  le 
plaifir  qu'ils  ont  d'eftte  toufiours cnfcmblc  en  grofle  troupe,  &  font  toufiaurs  leur 
bande  défigure  cubique  ,c'eft  à  dire  quarrec  en  tous  Cens,  ôtendreflent  vn  corps 
de  bataillon  folide.clos  &  cnuironné  tout  alentour  de  fix  faces  toutes  égales, F 
puis  nagent  en  celle  ordonnance  quarrce,autant  large  derrière  quedeuanr,  (ans la 
rompre  nullement,  de  forte  que  celui  qui  eft  au  guet  pour  cfpierlcur  venue,  s'il 
peut  feulement  nombrer  ccrtaincment.combi  en  ils  font  en  la  face  qui  lui  aparoit,il 
peut  incontinent  dire  combien  ils  font  en  tout  le  corps  de  la  troupe, clhntalTcuré 
xxxii,  DtUun  que  le  nombre  de  la  profondeur  eft  égal  à  la  largeur.tk  la  largeur  a  la  longueur.  Les 
fmuaditmfi.  Bonitons,  que  Ion  appelle  en  Grec  Hamics ,  ont  leur  nom  de  ce  qu'ilsfont  poiftons 
f  'gw^flfZi*  de  compagnie, pource  que  Hama  fignific  cnfcmblc,  fie  les  PcLmidcsàmon  auis 
H»  au(Ti:  quant  aux  autres  clpeccsdepoilfonscompagnabics  qui  fe  trament  fi;  viuent 

toufiours  cnfcmblc  par  grofTes  troupes,  on  n'en  fauroit  dire  le  n  ombre  :parquoy 
il  vaut  mieux  venir  aux  particulières  focictez  fii  compagnies  infcparablcs ,  quau- 
*  uPinnothaei  cuns  ont  entre  eux,  comme  le  Pinnothcfe  quiatant  coullc  d'encre  au  philofophe 
Chry  fippus  pour  le  dcfcrirc.car  c'ell  toufiours  le  premier  qu'il  amené  en  icu  en  tous 
(es  Hures  tant  naturels  que  moraux -.quant  au  Spongothere,iecroy  qu'il  ncl'auoit^ 
pas  vcu,autremcnt  il  ne  l'cuft  pas  oublié.  Or  ce  Pinnothcre  donc  cil  vn  petit  ani- 
mal delà  lortcd'vn  cancre,  à  ce  que  Ion  dit ,  lequel  vit  fie  fc  tient  toufiours  auec  la 
Pinnc,qui  eft  cefte  cfpcce  de  grande  coquille  que  nous  appelions Nacrc,6£  demeu- 
rctoiiliourscommc  vn  pcrticralTis  à  l'ouucrturc  de  celle  coquille,  laquelle  il  tient 
coiHinuellernctcnrrc-baaillcc&ouucrtc,  iulquesà  ce  qu'il  y  voyc  entrer  quelques 

Îictis  poiflons  de  ceux  qu'ils  pcuucntbien  prendre  :  caralors  il  entreau  dedans  de 
a  Nacre  &  lui  mord  la  chair,  elle  incontinent  ferme  fa  coquille  ,&:  lors  eux  deux  en- 
;  LeSpongothcrcfemblc  mangent  leur  proye  enfermée  dedans  leur  fort.  Quant  au  Spongothcre, 
*itfpoogc.     c'cftvn  autre  petit  animal ,  non  fcmblableà  vn  cancre  comme  l'autre  mais  pluftoft 
à  vne  araigncc,qui  garde  &  gouuernc  l'Efpongc,  laquelle  n'eft  pas  du  tout  fans  ame 
nifansfang  &cfansl'entimenr,ains  comme  plufieurs  autres  animaux  marins, ell at- 
tachée contre  les  rochers ,  fi:  y  a  v n  propre  mouuemcnt  de  fe  reftraindre au  dedans^ 
de  foy ,  fie  des'eftendre  au  dehors ,  mais  pour  cefaircellc  a  befoin  de  la  conduite  fi: 
de  l'aducrtiuemét  d'autrui.par  ce  qu'eftant  rarc,Iafchcficmollc,à  caufe  de  plufieurs 
petis  permis  vuides  à  faute  de  fang,  ou  bien  de  fentiment  qu'elle  a  fort  moulTc,  elle 
nefent  pas  quand  il  entre  quelque  fubftancc  bonncàmangcr  dedans  ces  trous  te 
cfpacesvuidcs,  ce  que  le  petit  animal  lui  fait  fentir  ,  fie*  incontinent  elle ferefler- 
refic  lcdcuorc:ce  qu'elle  fait  encore  bien  plus  quand  l'homme  s'approche  d'cllc,& 
qu'il  la  touche:  car  aloTsellant  bien  mieux  auertie  fie  attainte  au  vif;  elle  fe  hernie 
dcfraycur,Sefe  referme  en  ferrant  fie  efpaiflîiTant  fon  corps,tcl!emcnt  que  les  plon- 
geurs qui  la  cerchent  fie  la  chai  le  n  r ,  ont  bien  de  la  peine  à  la  couper  par  deflous,  fi£ 
4i«iPoBiptei.  à  l'arracher  hors  du  rocher.  EtlesPourpresaiîcmblccs  en  troupe,  compofenten 
commun  leur  goffre,  comme  font  les  abeilles  en  manière  d'vnc  ville,  8:  dit-on  que 
c'eft  là  dedans  qu'elles  engendrent  Se  qu'elles  font  leurs  pctis:  fie  ce  qu'elles  ont  ferré 
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A  &  préparé  pour  leur  munition  de  viures ,  comme  de  la  moufle  ou  de  l'alçuc,  herbe 
coûte  commune  en  la  mer,  elles  le  tirenc  dehors  de  leurs  coquilles,  &  ic  prefentent 
à  manger  à  leurs  compagnes  en  rond ,  ne  plus  ne  moins  que  fi  c'eftoit  vn  banquet 
qu'elles  filfent  chafeune  à  fon  tour,  l'vnc  paillant  &  nourriflant  ainfi  l'autre  parde- 
hors.Mais  ce  n'eft  pas  grande  merueillcs'il  y  a  focietc  amiable  &  communauté  en-  ££^0C^(P<U1" 
tre  cllesjvcu  que  le  plus  farouche  a  nimal,&  le  plus  cruel  qui  viue  en  toutes  les  riuie- 
rcs.en  toutes  les  lacs  &  cftangs ,  &  en  toutes  les  mers ,  le  Crocodile  le  monftrc  mer- 
ucillcufement  focial  &  copagnâblecncequ'iIaàdefmcflerauccIepcutRoytelcr, 
qui  cft  vn  petit  oifeler  hantant  ordinairement  au  long  des  marers  &  des  riuiercs.  Il 
fait  le  guct,ôc  fert  de  garde  au  Crocodile,  non  pas  à  fes  defpens ,  mais  aux  defpcns  du 
Crocodile ,  car  il  vit  de  fon  dclTert  :  &  quand  il  void  que  l'Ichneumon  s'arme  &  fe 
plaltrelecorpsdclimon,commcvn  champion  dclu&e,  quifepouldrc  les  mains 
afin  d'auoir  meilleure  prife  fur  fon  compagnon ,  pour  affailltr  d'aguet  en  furpnfc  le 
B  Crocodile  dormant,il  l 'cfueillc  de  fon  chanr,  &  de  fon  bcc,dont  il  va  picotant,&  le 
Crocodile  cft  fi  doux  ôc  fi  priué  enuers  lui ,  qu'il  lui  ouurc  la  gueule  grande ,  &  le 
Jailfc entrer  dedans,  citant  bien  aife  qu'il  aille  recueillant  les  petismorceaux  de 
chair  qui  lui  font  demeurez  entre  les  dents,&  qu'il  les  arrache  tout  doucement  auec 
fon  bec:  puis  quand  c'eft  alTez  à  fon  gré,  &:  qu'il  veut  refermer  fa  bouche  6c  la  clor- 
rc,il  baiffc  vn  petit  fa  machouére  de  dcffus,lui  monftrant  par  figne  qu'il  forte ,  &  ne 
la  rabat  iamais  du  tout,qu'il  ne  fente  que  le  petit  oifclet  s'en  foit  enuolé.Etcelui  qui 6-         &  u 
s'appelle  b  guide,  qui  cft  vn  petit  poiflon  de  grandeur  &  de  façon  prefquc  fcmbla-  hiUut' 
ble  au  goujon  de  mer ,  à  ce  que  Ion  dit ,  excepte  que  pardehors  il  rcflcmble à  vn  oi- 
feau  qui  fc  herifle  de  peur,  tant  il  a  les  cfcaillcs  droites  &c  leuecs  :  il  cft  toufiours  auec 
quclqucgrande  Baleine,  nageant  dcuanrpour  ladiriger  &  conduirc,commevnpi- 
lote,dc  peur  qu'elle  ne  s'agraue  en  quclqucplatisoùla  mer  foit  baffe,  ou  en  quelque 
\afe,ouqucilcnedonncen  quelque  dcftroit,dont  cllcncpuifïc  fortir  puis  après. 

C  La  baleine  le fuir,fe laiffant  mener  &  tournera  lui  auffi  facilement qucle  timon  fait 
tourner  la  nauire.  Toute  autre  chofe  qui  entre  dedans  le  chaos  delà  bouche  de  ce 
monftre  marin,foit  beftc,ou  vaiffeau,  ou  pierre ,  cft  incontinent  eoglouti  Oc  perdu 
au  fond  de ceft  abyfme-.mais  conoiffant  ce  petit  poi(Ton,cllc  le  reçoit  en  fa  bouche, 
comme  fic'cftoitvnc  anchre:  car  il  dort  là  dedans,  &  Je  monftrc  s'arrefte  ce  pen- 
dant qu'il  repofe  :  puis  quand  il  forr,  il  fc  remet  à  le  (uiure.fans  iamais  l'abandonner 
ni  iour  ni  nui£t,  autrement  il  s  égare  &  va  errant  çà  delà  fans  conduite:  &  y  en  a  eu 
plufieurs  qui  fe  font  ainfi  perdus ,  aians  donne  atrauers  la  cofte ,  comme  vn  vaiffeau 
qui  n'a  point  de gouucrnail.-car  nous  mcfmes  en  auôs  veu  en  l'iflc  d 'Anticyreil  n'y 
apas  long  tcmps:&  dit-on  que  par  ci  deuant  y  en  eut  auffi  vn  autre  qui  fut  ietté  par 
Jcs  flots  de  la  mer  fur  le  riuage.non  guercs  loin  de  la  ville  de  Buncs,qui  fc  pourrir,& 
mit  la  pefte  en  tout  Icpaysalenuiron.  Eft  ildonc maintenant  raifonnable  de  com- 
parer à  ces  focictez  là  fi  cftroitcs  &  fi  coniointes,  les  amitiez  des  regnards  auec  les 

D  fcrpcns,pour  la  guerrequ'ils  ont  contre  leur  commun  cnnemi,qui  cil  l'aiglcou  cel- 
le des  otardes  auec  les  cheuaux,  parce  quelles  prenent  plaifirà  eftrc  auprès  d'eux, 
pour  gratter  &  fouiller  leur  fiante  î  Quant  à  moy,  ie  ne  voy  point  que  les  abeilles  ni 
les  fourmis  aient  tât  defoin  les  vncs  des  autres.ll  cft  bien  vray  qu'elles  trauaillét  tou- 
tes en  cômun  pour acroiftrelebicn public,  mais  qu'elles  vilcntau  bien  particulier, 
ni  qu'cllcsaict  cure  du  falut  les  vncs  des  autres  particulicremét ,  il  n'y  en  a  point  d'e- 
xemple. Encore  verrons  nous  mieux  cefte  différence  là  fi  nous  venonsà  parler  xxïui.Dtl'd- 
du  dcuoir  des  principaux  &  plus  grands  offices  dcfocietc,i'entésdc  la  génération  Scm""*J"f"ftMt 
proercatiô  des  enfans.  Premieremct,  touspoifTons  qui  hantent  les  mers  prochaines ^Jl*^"'^ 
des  maretSjOu  qui  reçoiucnt  de  grandes  riuiercs,quâd  ilsfefenrct  près  de  faire  leurs  *o»rrit»n  J$ 
petis  montent  contremont,ccrchans  l'eau  douce ,  la  plus  tranquille  &  la  moinsagi-  ttHnt"u- 
tec  qu'ils  pcuucnt,  dautant  que  la  tranquillité  cft  fort  nccciTaire  &  requifeà  l'cnfan- 
Tom.  i.  Vvv  j 


«    Quels  animaux  font  les  plus  auifez, 

tcmcnr  outre  ce  que  dedans  les  marcts  &  riuicrcs  couftumicrement  il  n'y  a  point  de  £ 
ces  grands  monftres  nurins,de  manière  que  leurs  petis  en  font  en  plusgra.ndc  feurc- 
te.Voila  pourquoy  il  y  en  a  fi  grande  quantité  qui  vont  faire  leurs  pctis  en  mer  ma- 
iour,  par  ce  qu'elle  ne  nourrit  point  de  Baleines  ni  d'autres  grades  beftes,  excepté  le 
veau  marin,  encore  y  cft  il  bien  mince-jCc  le  Dauphin  qui  y  naift  bien  pccit:&  puis  la 
defeente  de  plulîeurs  grottes  riuieres  qui  Te  dcfgorgent  dcdâs,rcndcm  la  températu- 
re de  l'eau  tort  bcnigncôc  fort  à  propos  pour  les  mercs  qui  ont  des  pctis -.maisfur 
i.  Le  BaW«»ppti  tout  cft  admirable  le  naturel  de  celui  qui  fc  nomme  le  Barbier, lequel  Homcrcap- 
lé  poiffen  r»«<.  pCjjc  je  p0i(r;on  facréjCombien  que  les  vns  veulent  dire,  que  facre  en  ce  lieu  là figni- 
fie  grand ,  corne  quand  on  dit  l'os  fact  c,  c'eft  à  dire  le  grand-.ôc  le  mal  caduc,  qui  cil 
vne  grade  maladie,  on  l'appelle auflî  la  maladie  facrec:  autres  interprètent  factecô- 
munement,  c'eft  à  dire  voué  &  dedié  à  quelque  Dicn,  ou  bien  abandonnés:  laifle 
à  l'abandon,  toutefois  il  femble  que  Eraftothenes  appelle  ainfi  la  Dorade. 

Léger  au  cour  s y  au  ht  au  fourcil  doré,  p 
C  'eji  celui  là  qui  ejtfo'tffon facré. 
pluficurseftiment  que  c'eft  l'cftourgco  que  Ion  appelle  Hclops,  pour  ce  qu'il  cft  ra- 
re à  trouucr&  difficile  à  prendre,  toutefois  il  fc  voidfouuent  en  la  colle  dcPam- 
phy  lic:&  quand  les  pefcheurs  le  peuuent  rencontrer,  ils  font  couronnez  eux  &  leurs 
barques  de  feftons&  chapeaux  de  rieurs:  &  quand  ils  retournent  au  port,  ils  y  font 
rcceusôc  honorez  aucc  grands  cris  de  ioye  ôc  batemens  de  mains  de  tous  les  a(Vu 
flans.  Mais  la  plus  part  eftime  que  le  barbier  Anthiaseft  celui  qui  s'appelle  poiflon 
{acrc,&  tenu  pour  tel, damant  que  là  où  il  cft  il  n'y  a  point  de  befte  venimeufe  ni  ra- 
ui  (Tante:  tellement  que  les  plongeurs  qui  vont  au  fond  de  la  mer  arracher  les  efpon- 
ges ,  fe  plongent  hardiment  aux  endroits  où  ilsen  apcrçoiucnt ,  &  lesautrcs  poif- 
fons  y  font  au  (11  afleureemen  t  leurs  pctis ,  comme  aians  celui  là  pour  plcgc  &  pour 
refpondantde  toute  franchife  &de  toute  feuretc  :  la  caufe  eneft  bien  mal-aifeeà 
trouucr ,  fi  c'eft  pour  ce  que  les  beftes  rauilTantcs  &  venimeufes  le  hiycnt  naturelle-  G 
ment,comme  les  Elcphans  fuyent  le  pourceau,  &  les  Lions  le  coq ,  ou  fi  c'eft  qu'il  y 
ait  certains  fignes  des  lieux  où  telles  beftes  ne  puiflent  refider ,  &  quelui  lesconoiflc 
&  s'en  donne  garde  par  vne  prudence,  &  par  vne  mémoire  naturelle  qu'il  a.  Cela 
cft  bien  commun  à  toutes  mercs  d'auoir  foin  &  lolicitude  de  les  pctis,mais  les  maf- 
lcs  entre  les  poillons  en  ont  encore  telle  cure,  queiamais  ils  ne  mangent  ce  qui  eft 
de  leur  fcmcnce,ains  demeurent  auprès  de  ce  que  leurs  femelles  ont  enfante  ,&  gar- 
dent leurs  ccufs,ainfi  comme  Ariftotc  mefmeaefcrit  :  les  autres  apres  leursfcmd- 
les  les  arrofent  d'vn  peu  de  liqueur,  par  ce  qu'autrement  ce  qu'elles  on  fait  ne  deuict 
i.LwRoqnii»  point  grand,ains  demeure  imparfait  &  fanscroiflance.  Mais  particulièrement  ceux 
*hyt'  *'       qui  s'appellent  Roquaux  Phycidcs  forment  leur  nid  aucc  l'herbe  de  la  mer  qui  s'ap- 
pelle Algue  ,  &cnmunilTcnt  alentour  &  couurent  leur  petis  contre  les  flots  de  la 
^ietChieai<Je  mcr>  lcs  chiens  de  mer  ne  cèdent  en  forte  que  ce  foit  aux  plus  priuecs  &  plus  dou- 
ces beftesdu  monde ,  en  charité,  amour  &dilcrïionenucrs  leurs  pctis:  car  ilsfont^ 
premicrent  l'ceuf ,  &  puis  apres  le  petit,  &  non  point  hors  de  leurs  corps ,  mais 
dedans:  le  nourrilTcnt  &  portent  dedans  leurs  propres  corps ,  commes'ils  le  retour- 
noient àengendrer  &  àenfanter  vne  autrefois:  puis  quand  il  cft  deuenu  vn  peu  plus 
grand,  ils  le  mettent  dehors,  &:  lui  monftrcnta  nager  tout  ioignant  d'eux ,  puis  le 
rcçoiucnt  encore  par  la  bouche  au  dedans  de  leur  corps ,  qui  leur  fert  de  demeure, 
de  nour  riture.de  retraite  &  dercfuge,iufqucsàee  qu'il  foit  fi  grand  qu'il  leur  puillc 
4.  u  Tortue  de  ajjcr  Auflî  y  a  il  vne  merueillcufc  follicitudc  delà  Tortue  en  la  génération ,  nour- 
riture  &  conferuation  de  fes  petis  :  car  clic  fort  de  la  mer  &  va  pondre  Tes  crufs  fur  le 
riuage  :  mais  ne  pouuant  pas  les  couuer  long  temps ,  ni  demeurer  en  terre  hors  de  la 
mcr,ellc  met  fes  œufs  deflus  la  gréue,  &  puis  amallc  deflùs  le  plus  menu  &  plus  délié 
fable  qu'ejle  peut ,  puis  q  uand  elle  les  a  bien  cachez  &  couuer  ts  feurcment ,  aucuns 
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A  difcnt  qu'elle  imprime  quelques  rayes  ou  quelques  points  dclTusauecfcspicds,  afin 
de  pouuoir  trouucr  &  recon  oiitre  le  heu  puis  après.  Les  aun  es  dilcnt,quc  les  malles 
xenuerfent  leurs  femelles  furie  d  u  s ,  tk  y  laifTen  t  la  forme  de  leur  cocque ,  comme  de 

leur  anneau  imprimée  dedans  le  lablon:  &i  ce  qui  cli  encore  plus  admirable  cllcob-  '  v^l 

férue  le  quarantième  iour,  car  en  autant  détours  fcmcunllcnt  fits'cfcloucm  leurs 
œu6,  &  vient  reconoiftrefon  déport  , qu'elle  ouurcauccaullî grand  atie&  grand' 
ioye,  comme  (auroit  faire  l'homme  la  cachette  là  où  ilauroirlcrre&cachéfon  or 
idfonargcnr.  LcsCiocodilcsfont  bien  à  peupres  outc  auircscholcs (cir>blaL>Ics, *  Ie,c«»*i«». 
mais  à  quelles  marques  ils  pcuuét  rctrouucr  le  heu ,  ilsaVcn  ont  point  laifle  à  l'hôme 
moien  d'en  imaginer  m  colliger  la  caulc:  tellement  que  Ion  veut  dire  par  cela  que 
ccllplultoltvnepreconoillanteàccrtebcfte,procedantcdc  diumation,  quedera- 
tiocinauon:  car  fans  aller  ni  plus  naut,m  plus  bas,  if  pôle  fes  œufs  îuftement  à  la  hau-  , 
tcur  que  la  riuiere  du  Nil  doit  dcbordcr,&  iulques  où  il  doit  couurir  la  terre.de  for- 
Bie  Que  le  jxiy  fan  qui  premier  lesrencontre  de  fortune,fair  &  prédit  à  fes  compagnes 
lu/qucs  où  le  flcuuc  doit  monter  &  fortir  hors  de  fon  lict  l'clté  cnfuiuanî,mcluranc 

fccompa  fiant  iuftcmcnr,  ce  qui  doit  elhc  couucrt ,  &  baigne,  afin  que  lui  fans  cAr  c  4 
baigne  puifle  couucr  fes  œufs.  Au  demcurant,quâd  les  pciisfomcfclos,s'il  y  en  a  vn 
qui  au  fortir  de  la  cocque  ne  hape  incontinent  en  fa  gueule  eequife  prefentera  le 
premier  deuantlui,  foitvncmoufthe,ou  vnc  fourmi ,  ou  vn  verm  de  terre  jOtivnc 
paille,  ouvnchetbc,lamerelc  defchirantà  belle  dents  le  fait  mourir  fur  l'heure: 
mais  ceux  qui  le  montrent  courageux  &promptsà  la  rapine  &  exécution  ,  elle 
les  aime  Se  les  carclTe  chèrement ,  faifant  comme  les  plus  làgcs  hommes  lugent  qu'il 
fautfairc,  dccolloqucr  Ion  amour  par  raifon,&  non  pas  pat  paflîon.  Les  veaux  «Uiteiiann. 
marins  mefmcsfont  bien  leurs  petisfur  la  terre,  mais  peu  à  peu  elles  les  attirent  en 
la  mer,&la  leur  font  goufter  ,  puis  tout!  coup  les  en  retirent:  Ôclont  cclafouucnt 
les  vns  après  les  autres,  iufquesà  ce  que  par  acoultumancc  ils  s'alTcurent ,  &  com- 
mencent à  aimet  le  v  turc  dedans  la  mer.  Les  grenouilles  quand  elles  commencent  ?J-«IOrînoBa! 
àentrer  en  amour.elless'cntr  appellent  auec  vn  chant  de  nopccs>cV  vne  voix  amou- 
teufe,  que  Ion  appelle  proprement  Ololygon  :  puis  quand  le  malle  aureceftapeatt 
a  fait  venir  la  femelle,  ilsatendenc  la  nutâcnfemble,  pour  ce  que  dedans  l'eau  ils 
nepeuticnt'pas  habiter  ni  auoir  compagnie  l'vncdc  l'aiitrc,&:  fur  tare  ilscraignenc 
le  iour,  mais  quand  l'obfcurité  de  la  nu  ut  cil  venue,  alors  forçant  de  l'eau  feurcmét, 
ilss'entr'embcaflfcnt  :  au  demeuranr  quand  elles  fentent  la  pluye  venir ,  elles  chan- 
tent d'vne  voix  plus  clairc,&el\  cela  vn  des  plus  certains  ftgncs  qui  fauroiét  cftre  de 
pluye.  Mais,  ôfeigneur  Neptune,  quelle  faute  &  quelle  erreur  ay  iccuidé  com-  KtxuiuDiùm 
mettre?  combien  eut-il  efté  impertinent  fiidignede  moquerie, lî  en  m  amufant  à  f 
patlcr  des  veaux  marins ,  fie  des  grenouilles ,  i'eufle  oublie  fie  latlTc  en  arrierclc  plus  V 
fageanimal ,  fie  le  plus  aime  des  Dicux,de  tous  ceux  qui  trequentêt  la  mer?  car  quel-  màHitt  nJn»t 
le  mufique  des  Rollîgnols  cil  à  comparer  à  celle  des  Halcyons  ?  quelle  fabrique  des.  ^J*Hf™™'ft 
D  arondalles,  quelle  amitié  fi:  c  hante  des  colombes^  ne  quel  artifice  des  abeilles  me-  u*rs(t 
rite  d'edre  conféré  auec  celui  des  oifeaux  de  la  marine  qui  fe  nomment  Halcyons? 
de  quelle  cfpcce  d'animaux  ont  iamais  lesDieux  tant  honoré  les  couches ,  les  naif- 
fances,fii  les  enfantemens?  car  on  dit  qu'il  n'y  eut  que  vnc  feule  Iflc  en  Dclos  qui  re- 
ceuft  l'enfantement  de  Latonc ,  laquelle  llle  citant  au  parauant  vagante ,  ena  depuis 
efté  affermie,  là  où  Dieu  a  voulu  que  toute  la  mer  fuft  arrertec,  affermie  fie  aplanie, 
lans vagucs,fans  vents,  fie  fans  pluye,  cependant  que  l'Halcyonc  fait  fes  péris , qui  eft  ' 
iultemcntenuironlc  Solllicejleplus  court  iour  de  l'an:  au  moien  de  quoy  il  n'y  a 
pointd'animal  que  leshommes  aiment  tantque  ccft  oifeau  ,  par  lequel  îlsontfcpt 
iours  &:  fept  mn&s  au  fin  coeur  de  l'hiuer ,  qu'ils peuucnt  fans  crainte  nauiguer  feu- 
remenr,lcur  citant  lors  le  chemin  par  la  mer  plus  alîcurc,  que  celui  de  U  terre ,  fi:  s"  il 
faut  dire  vn  peu  de  chafcuncdcs  vertus,  qu'elle  a,  la  femelle  aime  fi  fort  fon  mari, 
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Quels  animaux  font  les  plus  auifez, 

qu'elle  demeure  auec  lui,non  pour  vnc  faifon  fculcmcnr,mais  tout  au  long  de  l'an  -  E 
née:  &  reçoit  la  compagnie  de  fon  malle,  non  pour  ce  qu'elle  foithontcufcmcnt 
fuictte  à  cefte  volupté,  car  cllcncfc  mcflc  iamais  auec  autre  manevains  feulement 
pour  l'amour  &c  affection  qu'elle  lui  portc,ne  plus  ne  moins  que  feroit  vue  hônclrc 
dame  mariée  à  fon  mari:  car  quand  Ion  mafle  vient  à  cftrc  débile  pour  l'aagc,&  pe- 
lant, Je  forte  qu'il  ne  la  peut  plus  fuiure,  alors  elle  le  fouftiét  &  le  nourrit  en  fa  vieil- 
lclTc,  ni  iamais  ne  lelaiffe.ni  ne  l'abandonnefcul  en  façon  que  cefoit,  ains  lechar- 
geant  fur  fes  cfpaules,le  porte  par  tout,a  loin  de  le  fcruir,demeurc  auec  lui  iufquesà 
la  mort.  Mais  pour  l'affection  qu'elle  porte  Ôc  le  foin  qu'elle  a  du  falut  de  fes  pet/s, 
quand  elle  fefent  pleine,  incontinent  elle  fe  met  à  baftir  &  conftruirefon  nid,  non 
point  gâchant  de  la  boue  pour  l'attachera  des  parois  &àdcs  couuerturcs,  com- 
me font  les  arondclles,  &:  n'employant  pas  toutes  ou  le  plus  des  parties  de  fon  corps 
à  la  bcfbngnc,  côme  fait  l'abeille ,  laquelle  entrant  de  tout  fon  corps  dedans  fa  gof- 
fre ,  &  touchant  de  fes  fix  pieds  tous  cnfcmble  à  l'ceuure,  diuife  tout  le  lieu  en  ecllu-  F 
Artifice  mfroeii-  les  de  (Ix  angles  chafcunc,là  où  l'Halcyon  pour  tous  inftrumens,  pour  tous  outils, 
! fatofoaa'df"  &  Pour  toutcs  fo»cs  d'armes,n'aiant  que  fon  bec  feulement ,  fans  autre  chofe  quel- 
conque qui  le  fecourc  en  fon  trauail,il  feroit  bien  mal-aifc  à  croire,  qui  ne  l'auroit 
veu  à  l'œil,cc  qu'elle  compofe.ou  pour  mieux  dire  qu'elle  fabrique,commc  vn  mai- 
ftre  charpentier  baftiflanc  vnc  nauire ,  d'vnc  forme  qui  feule  entre  routes  ne  fc&u- 
roitrenuerfer  nienfondreren  la  mer:  car  elle  va  premièrement  recHcillirlescfpi- 
nes&arcftesd'vnpoiiTonquife  nomme  aiguille,  qu'elle  coniointôc  lie  enfemble, 
les  encrclaflant  les  vnes  de  lôg.les  autres  de  trauers ,  ne  plus  ne  moins  que  fur  l'eftaim 
onicttelatramc,y  adiouftant  des  courbes  &  arondiiTcmensrvncdcdâsrautre,tci- 
Icmcnt  qu'elle  en  forme  à  la  fin  vn  feiour  rôd,qui  pour  la  haureur  reflèmbleproprc- 
rnét  à  vn  ver  ucu  de  pcfcKcur,  puisquandellca  paracheué  d  e  le  côftrui  rc  elle  le  por- 
te au  batement  du  flot  marin  ,  là  où  la  mer  le  bâtant  tout  doucement  lui  enfeigneà 
radouber  ce  qui  n'eft  pas  bien  lié*  &  à  le  mieux  fortifier  es  endroits  où  elle  void  que  G 
fa  ft  ru&urc  fc  dément  &  fe  lafchc  pour  les  coups  de  mer:  &  au  côtraire  ce  qui  cft  bic 
ioint,  le  batemét  de  la  mer  le  vous  eftraint  &  le  vous  ferre  de  forte ,  qu'à  peine  le  fau- 
roit  on  rôpre^diflbudre.ni  endommager  à  coup  de  fer  ni  de  pierre:&  ce  qui  pluscn- 
corc  fait  à  admirer,c'cft  la  proportion  &  la  figure  de  la  concauité  du  dedans  duvail- 
feau:  car  elle  eftcompofee  &  proportionnée  de  manière,  qu'elle  ne  peut  reccuoit 
ni  admettre  autre  chofe  que  l'oifeau  qui  l'a  baftic:  car  à  toute  autre  chofe  elle  cft  im- 
penctrable,clofc  &  fermée,tellcmét  qu'il  n'y  peut  rien  cntrcr.non  pas  l'eau  de  la  mer 
iculemét  lc  croy  qu'il  n'y  a  perfonnede  vous  qui  n'ait  veu  plufieurs  fois  ce  ne  nid  Ià> 
mais  quant  à  moy  qui  î'ay  veu  ,  manié  &  tenu  plufieurs  fois,  il  me  vient  enfan- 
taiiedcdirc&dc  chanter, 

yiu  temple ftmttdu  Dieu  Thahus  en  Z>f7e_-»> 
I'ay  aurrefoù  veu  vne  chofe  telles: 
i'entens  l'autel  qui  eft  compofé  de  cornes ,  renommé  5<  célébré  entre  les  fept  mira-  H 
elesdu  monde,  pour  ce  que  fans  aucunecollc  ni  autre  fortede  ligature,  il  cft  tout 
xtxi.rhtlimm  bafti  &  conftruit  de  cornes  ducoflc  droi£t  feulement.    Si  prie  à  ce  Dieu  qu'il 
rtj^mdjttjmtn  me  fojt  propice ,  ôcmcvucille  pardonner,  fi  cftant &Muficicn  & infulairc, ie me 
ITc'Lj/ld/slnt-  moque  doucement  de  la  Sirène  de  mer  que  Ion  célèbre  tant ,  &  cnfcmble  de  ces 
#*rrffr»i  belles  interrogatoires  que  me  font  ceux-ci  enfe  gaudiifant,  Pourquoy  Apollonc 


u£lt^pZ-  s  appelle  point  tueur  deCon  ères,  ne  Diane  tirant  aux  Surmulets:  lâchant  que  Vc- 
Ui-.&fcmrUfin  nus  fait  cmmi  la  mer  fes  facrinces  à  couuert ,  &  qu'elle  n'a  point  à  plaifir  que  Ion  rue 
*fimt**dêJnt  rien.    Et  puis  vousfauez  qu'en  la  ville  de  Lcptislcsprcftrcs  de  Neptune  ncman- 
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/ur  i(  r  «lu     gent  chofe  aucune  venant  de  la  mer,&  qu  en  la  ville  d  tleuiinc  ceux  qui  lont  receus 
JmDéufhm^a-  &  admis  en  la  religion  des  myftercs  honorent  le  lurmulct,  &  que  mcfmc  en  la 
wtU^»* a    ville  d'Argos  la  religicufc  de  Diane  s'abfticnt  par  honneur  d'en  manger,  pour  au- 
tant 
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ceux  de  la  terre,  ou  ceux  des  eaux. 

A  tant  que  lesfurmulcts  tuent  6c  exterminent  le  plus  qu'ils  pcuuent  Ic'riéorc  marin,qui/"/M  F"**** 
cil  venin  mortel  à  I'homme,à  raifon  dcauoy  ils  font  &  honorez  ôc  cWcrucz  corn-  V?9/4* 
meenans  amis  ôc  falutaircsa  l'homme:  Se  ncantmoms  encore  y  a  lien  plulieuis  vil-  humnltàt  « 
Jes  de  la  Grèce  des  temples  &  des  autels  dédiez  à  Diane  furoômcc  Diclynna  com--^  f""»4iJ*. 
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mequidiroit  aimant  les  rets,  Se  a  Apollo  Delphinicn  :  8e  clt  certain  que  le  lieu  qu  il  4 */?<■' Ai  «Wir- 
2  particulièrement  choilî  fur  tous  autres  pour  (à  demeure,  les  deicendans  des  Crêtes  "P"'- 
le  vindrent  habiter  conduits  par  vn  Dauphin ,  non  que  lui  le  fuit  transformé  en  vn«  fxcmpUieV*- 
Dauphin,  comme  dilcnt  ceux  qui  cfcriucntlcs  fables,  mais  il  enuoyaVn  Danphinwl/ûfhome" 
pour  guider  leur  nauigation,6c  les  adrclTcr  en  la  baye  de  Cyrrha.  Aulh  eferit  on  que  t. 
ccuxqni  furét  enuoyez  par  le  Roy  Ptolomarus  furnommé  Sot cr,  en  la  ville  de  Sino- 
pc  pour  en  aporter  le  Dieu  Scrapis,  6c  leur  capitaine  Dionyfius,  coururent  Ébrrune, 
&  furent  emportez  par  vn  vent  violent  outre  leur  gré ,  par  delà  le  promontoire  de 
Malca,aians  le  Pcloponefe  à  la  main  droite,  5c  comme  ilsaliotfcnr  ainfi  errans  parla 
B  merlans  (auoir  où  ils  cltoict,  penlars  élire  perdus,  il  leur  aparut  deuant  la  proue  de 
leurvaillcau  vn  Djuphinquifcmbloit  lesappelier,!cs  guidât  aux  endroits  delà  co- 
ôcoùil  y  auoir  bon  05c  leur  abri  pour  les  vaillcaux,iufqucsàceque  les  conduifant  ÔC 
acôpagnûtainli  de  lieu  en  lieu  leur  nauirc,il  les  rendit  finalement  en  la  ville  dcCyr- 
rbajà  où  après  auoir  hm  facrifice  pour  leur  falut,ils  entendirent  que  de  deux  ilatues 
qu'ilyauoitlàjiljeurfaioit.emportcrcclle  de  Pluto,  Si  prendre  le  moule  feulement 
de  Profcrpinc,ôe  la  tailler  là.S.i cil  vrai-fembl.iblc  que  Dieu  porte  affediô à  cefte be- 
fte,dautant  qu'clleaime  la  mufiqucàraifondequoy  le  poète Pindarc  fecomparant 
à  ellc,dit  qu'il  cil  prouoque  par  la  faillie  du  Dauphin, 

Comme  le  Dauphin  s'achemmç^ 

Courant  la  part  de  la  marines , 

Dont  il  oit  le fin  retentir 

Des  uubou  aimable  a  Jèntiry 
Ç  Quand  la  haute  mer  aplanie^, 

Sans  vague ejl platne  &yniç^>  • 
ouplultoll  cil- il  à  croi-re'quc  Dieu  lui  veut  bien  ,daurant  qu'il  aime  l'homme:  car  ^J^f^"^»* 
c'clUc  fcul  animal  qui  aime  l'homme  feulement  pourec  qu'il  elt  homme ,  là  où  en-  ponce qu-ii.flbâ 
rrc  les  animaux  terre!  h  es  les  vns  n'en  aiment  pas  vn  ,6c  les  plus  priue»care(lentfeu-  ^.V™ jucm  ™i- 
Icmcnt  ceux  qui  les  nourrilTcnt  8e  qui  leur  font  familiers,  comme  le  chien,  le  cheual  SwSéfSècï» 
&  l'Eléphant -.mais  les  arondclles  cilans  reccucs  en  nos  maifons  ,6cy  aianstoucce,1P,0f<,^t• 
dont  elles  ont  béfoin,  comme  1'vmbrc,  8c  la  retraite  ncccffairc  pour  leur  feurcté^ 
fuyent  néant  moins  Je  rcdoutcntl'hommc ,  ne  plus  ne  moins  que  fi  c'eftoit  vnc  be- 
lle fauuage,là  où  le  Dauphin  feul  entre  tous  les  animaux  du  mode  ell  celui  qui  por- 
te  telle  aminé  À  l'homme,  tant  cerchêe  ôc  dclîrcc  de  tous  les  plus  grands  philolo- 
phes,  par  indinCi  de  ion  naturel,  fans  en  tirer  aucun  prurit  :  car  n'aiant  befoin  quel- 
conque de  l'homme  en  rien  qui  loir,il  cil  ncantmoins  ami  Se  bien-vueillant  à  tous, 
D&enafecouruplufieursau  befoin,commc  peut  faire  toy  llnlloired'At  ion,  ficelé-  i.Arion. 
brec  qu'il  n'y  a  celui  qui  ne  la  fâche:  6c  toy-mcfme,  mon  bel  ami ,  nous  en  as  fait 
fouuenir  d'vn  autre  exemple  d'Hcliode,  maistu  n'as  pas  acheuc  le  propos*:  car  fitu  1  HcfiocU. 
voulois  qu'on  creuft  ton  conte  du  chien  d'Hefiode ,  ijfaloii  quetu  ne  laiffafles  pas 
aulfi  derrière  les  Dauphins,c'eftoit  certainement  vn  indice  foi  t  maigre  8c  fort  dou- 
teux du  chien,  qu'il  abayaft  6c  qu'il  couruft  fus  aux  meurtriers  quiauoient  tuéfon 
maiftrc.  Alentour  de  la  ville  de  Ncma:e,lcs Dauphins  aians  trouué  le  corps  d'vn 
homme  mou  flottant  çà  6c  là  dcITus  la  mer, le  chargèrent  delTus  leur  dos ,  6c  lebail- 
lans  les  vns  aux  autresà  melure  qu'ils ciloient  las,  de  grande  afkctionils  fiicnt  rant 
qu'ils  l'aporterent  influes  au  port  dcRtum,fi£là  rirent  voir  que  Ion  l'auoittué. 
Myrtilusle  Lcfbicn  eferu  que  Enalus  y£olicneftani  amoureux  de  la  fille  de  Phi  -  4-itMi»». 
ocus,laquclle  fuiuant  l'oracle  de  la  Dccflc  Amphitriic  auoit  c&c  par  les  filles  de  Pcn- 
Tom.  x.  Vvv  ii) 
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Quels  animaux  font  les  plus  auifez,  &c. 

theus  précipitée  dedans  la  mer,  fcicttalui-mcfmcauiTi  après,  fie  qu'il  y  eut  vn  Dau-  £ 
phin  qui  le  receur ,  fie  le  fauua  iufques  àl'Ifle  de  Lelbos.   Au  demeurant  l'arfcdion 
^v«kunfcgi's<»a  &  bien- vucillance  qu'vn  Dauphin  porta  à  vnicune  garçon  de  la  ville  de  Iafcfut  fi 
Ufitn'  véhémente  ôefi  grande,  que  Ion  cftima  qu'il  en  fuft  amoureux:  car  il  feiouoit  ôc  na- 

geott  tous  les  tours  auec  lui,  fie  fc  lailtoit  toucher  &  manier  à.lui,  &  quand  le  garçon 
vouloit  monter  dcflusilncs'cnfuy  oit  poinr,ainscftoit  bien  aifc  de  le  porter,  tour- 
nant là  où  il  vouloir,  en  la  prcfcncc  de  tous  les  I.Uiens,  qui  acouroientbien  fouucnt 
tous  fur  le  port,  pour  voir  ce  miracle:  mais  vn  iour  qu'il  luruintà  l'improuucu  vn 
grand  orage  de  pluye  véhémente  mellcc  auec  de  la  grclle,lc  garçon  tûbant  fc  noya, 
fie  le  Dauphin  le  prenant  fur  fondosle  ictta  tout  morr,  fie  lui  quant  fie  quant,  fur  le 
riuage,fie  ne  fc  partit  iamais  d'auprès  du  corps,tant  que  lui  mclmc  y  mouruuugcac 
cftre  raifonnable  qu'il  participait  à  la  mort.dont  il  fembloit  auoir  elle  caufe.&pour 
mémoire  de  ceft  accident  leslafiens  en  portent  encore  auiourd'hui  l'hiftoireçra- 
ucc  en  leur  monnoye,vn  garçon  cheuauchant  vn  Dauphin. Ce  qui  rend  déformais  F 
tf.Caranot.  croyable  ce  que  Ion  conte  touchantCccranus:  Ileftoir,  à  ce  quelon  dir,natif  de  l'Jf- 
lc  de  Paros,ôe  fe  trouuant  à  Confiant i  n  oplc ,  regardant  pefcher ,  1 1  vid  à  vn  traie!  de 
faine  qu'il  y  auoitbcaucoup  de  Dauphins  pris,quc  Ion  vouloit  tous  aûommcr:il  les 
acheta,  puis  les  lailTa  tous  aller  :  peu  de  temps  après  auint  qu'il  retourna  fur  mer  de- 
dans vne  fufte à  cinquârc  rames,  où  il  y  auoit  des br»gans,laquelleipar  fortune ferô- 
pi  t  dedâs  le  canal  qui  cil  entre  l'Illc  de  Naxos  fie  celle  de  Paros ,  de  forte  que  tous  les 
autres  hommes  fe  perdirent  Se  fc  noyèrent,  excepté  lui  qu'v  n  Dauphin  recueillit,  6: 
l'cnlcua fur  fon dos,l*emportant  iu(qucs au  deuant d'vnc cauerne de  l'Hic de Zacin- 
thos,  cjuc  Ion  monftre  encore  auiourd'hui,  fie  l'appelle  Ion  de  (on  nom  Cccranion, 
aufli  dit  on  que  c'efi  de  lui  que  Archilochus  eferir, 
Neptune  en  vn  cruel  orages 
S<tuud  Caertnui  denaujrage^y 

Seul  entre  cinquante  autres  hommes,  G 
Depuis  eftant  ledit  Cccranus#cnu  à  mourir ,  fes  parens  bruflerent  fon  corpsaupres 
de  la  mer,  la  où  fc  prclcntcrcm  pludeurs  dauphins  le  long  de  la  colle,  comme  mou- 
lin n  s  qu'ils  citaient  là  venus  pour  honorer  fes  fuucraillcs,  car  ils  y  demeurcrét  tanc 
a  :v^rïfl"eî*cl,u* fil"  9,uel0utfutP*rachcué.  Qy'p'us^ft  Sicficboruscfcrit  que  l'efcude  Vlyfics auoit 
pour  image  fie  enfeignevn  Dauphin  ,Ôelacaulc  ponrquoy ,  lcsZacynthicns  lade-  - 
.    clairent  en  cefte  forte,ainfi  que  tefmoignc  vn  hiltarien  nomme  Cruhcus.Tclcma- 
chus  eftant  encore  bien  ieuue  (ôbaen  vn  endroit  de  la  mer:  où  l'eau  citait  fort  pro- 
fonde, fie  fut  fauuc  par  le  moien  de  quelques  Dauphins  qui  le  reccurent  en  tombâr, 
fie  le  portèrent  hors  de  l'eau:  parquoy  le  perc  depuis,  pour  en  rédre  grâces  fie  hono- 
rer ceft  animal,  fît  graucr  l'image  d'vn  Dauphin  dedans  le  chaton  de  l'anneau  donc 
il  fcelloir,fie  le  porra  pour  ornement  à  Ion  efeu.  Mais  pour  autanr  que  ic  vous  auois 
pr ocellé  au  commencement  que  ic  ne  vousallegucrois  aucune  fablc,&  neanrmoins 
ic  nefav  comment  fur  le  propos  de  ces  Dauphins  ic  fuis  aller  dôner  iufqucs  à  Vlyf-  H 
fes  ôià  CccranuSjVn  peu  trop  loin  de  vcnhmilitudc ,  ic  me  côdamne  moy-mcfmc  à 
ramendc,qui  fera  qu'en  ccllcndroit  ie  met  tn  y  fin  à  mon  difcours:fie  pourtâr,  mei- 
lleurs les  luges,  pouucz-  voys  déformais,  quand  bon  vous  fcmblcra,  donner  voftrc 
xixvt.  CmuU.  l'en  tenec.  S  o  c  l  a.  Quant  à  nous  il  y  a  ia  bonne  pièce  qu'il  nous  fcmblc  ce  que 

[fnictmtltitf-  ,.  r      i_      i  ■  11  ~ 

tours  des  W^^OphOClCS, 

fljuitjnt.  UosdrgumensjuifebdtotentriaguereSy 

Sont  ores  ioïnts  enfimlle  comme f\ reres.  .$>  . 
car  fi  vous  mettez  l'vn  auec  l'autre  les  argumens ,  prcuucs  fie  niions  que  vous  aucz 
déduites  d'vnc  part  fie  d'autrc.vouscôbatrczenfcmble  rresbicnalcncontredeccux 
qui  veulent  priucr  les  ani  maux  de  l'vfagc  de  difeours  fie  de  raifon. 
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Si  les  Athéniens  onteflréplus  cxcellens 

en  armes  qu'en  Icrcresi 

HgS'  *  s  0  M  M       I  X  E. 

«5WW^90  v  s  auons  iciles fragment  d  vue  belle  déclamation ,  frite  en  /sueur  des  chef  Je 
r.i  erre  Athéniens  ^laquelle  pour  le  tourd'hui  n'a  ne  commencement  ne  fin, Grau  milieu 
ï t^j»at  W  'ft t0UtC  mP4rf'"Ie  &-laceree:mau  telle  que  le  malheur  du  teps  nous  l'a  L:tjfee,encofeJ 
Utiffrt'V  en  peut.on  recueillir  quelque  chofi  de  bo^ty  l'intetiidePlutarquesy  defcouure  'Jp^ 
Cardmonjhre  que  les  yjthentes  ont  efléplm  excellens  armes  qu'en  lettres ,  ce  qui  fembleroit  efbre 
ïuVray  paradtxe,attedu  quytthcneiaeSéefimeelefeiourdcsXCufes^eyque  sdja  tamaueu  , 
de  braues tfijloricnsfPoetcs  &■  Orateurs  aumondejllesjàutconJîdererencefîeVillelà.  [eneant- 
moins  il  prouue  que  la  prouefe  desCapitames  Athéniens  efrfans  comparai/on  plut  excellente  & 
louable  que  la  dextérité  des  autres,  qui  tout  à  loiftr  ont  efcrit  à  t ombre  les  chofes  auenuestou  ont  ào- 
néau peuple  des paffetempsfur  vn  efebafaut.  'Pour  ceftefftclil  cfnfdere premieremet  les  htjhrtes^ 
&j  adioujle  Vn  trait  touchant  l' artifice  de  pamture,fjr  par  compJrat/on  de  deux  qui  apmeroient 
nouuelles  d'vne  bataiUe^dontî vn  aurait  efie fjieftateur feulcmëtf  autre Je  ferait  trouué  auxçoups^ 
il  m  mjhe  que  les  braues  Capitaines  douent  ejhre  préfère  t^aux  M  ftoriens  qui  défit  tuent  les  ccnfetls 
&  exécutions  d'tceux  ."Del'  hifioire  il  Ment  à  la  poefie  Comique  &Tragtquc .laquelle  il  rabroue  & 
raualeyencores  que les Athéniens en  ayent tenu  trop  de  compte \fitiflmt  Voir  aucontraire  que  leur 
Valeur  conffie  au  fait  des  armes.  'P ourle  dernier  point  il  parle  des  Orateur  s, (y  par  conférence  de 
leurs  harangues  ejsr  autres  raifons ,  prouue  que  ces  harangueurs  ne  méritent  au  on  mette  en  cor.  te 
leurs  paroles  au  pris  des  faut  de  tant de/âges  &  vaillant  guerriers, 

^^8ftffiS5î^?-£^  L  eut  bien  raifon  de  dire  cc!a  ,  quant  à  lui.  aux  Capitaines  '  C,M"  «' 

^^J^^^^t^B^r^è  J  -  J  l  r       iii  \        i     f ******  à  4utn 

K-wy^a   ffiSrlivMh  qui  vindret  depuis  lui,aufquels  il  donna  entrée  a  hue  les ^tuit», r*mtn- 
'1  L^^V^o*?  chofes  qu'ils  firent  puis  aptes,  aiant  charte  de  la  Grèce  ce  ""'  fc">*Wi< 
7j  |^>-&V> ^  grand  Roy  Barbare  Xerxcs,8c  deliuré  les  Grecs  du  danger  JTf«^,rt»- 
dcleruitudc:  maisaufii  le  pourroit-on  direàbon  dioità'-«'f»""s^«f»* 
$3  l^i-vv  "ê  ceux  qui  fc  glorifient  de  leurs  lettrcs.car  fi  vous  ofttz  ceux .  ^"^'"f'f1- 

■Sk.  Cil  C  '  IAttltl^flbcni(HS 

...j  ";•  •  qui  font  les  beaux! .urs  darnns  ,il  ne  lera  plus  bclom  qt/Si?4/Z»m  tmté 
K^J^^^f.M  ceux  ^  lesrcdmfeiuparrfciit.Ollczlcgouucrnemér,  dc^'t^*5X'*d 
*h~J&j0(Qr\&  Pcricles.&lcsTrophares  de  victoires  que  Phormionob-  ,'lut  7S!°rr. 


eurs  tx* 


tint  par  mer,  près  du  promontoire  de  Kulm^&:lc<;prouef-/'/o",  i( 
q  IcsdcNiciasàl'cntourdc  l'irtc  dcCythcre,&  deuant  la  ville  de  Mcgarc,&  celle  de  ^J-7,ïj,C'tis 
Corinthe,Sclc  fort  de  Pylcs  de  Demofthenes,  &:  les  trois  cens  prifonniers  de  Cleon,»"  'Mfl*1  txlti~ 
ôiTolmidas  qui  alla  efeumer  toute  la  coftedu  Pcloponefe,&:  la  bataille  que  Myro-    \  "uZT,' 
nidesgaigna  au  lieu  d'Oenophy  tes  côtre  les  Bccotiés,voila  tout  Thucydidcs  efface. 
Oltezksvaillantilesd'Alcibiadcsà  l'entefur  de  rHcllclpont,& celles  deTrafyllus 
prcsrillcdeLcfDos.&l'abolitiondelatyrannicdestrchtc  Tyransfaitc  par  Thcra- 
mencs  U  Thrafybulus  &  Archippus,qui  aucc  foixante  &  dix  compagnons  curent  la 
hardicllc  defe  foulet/er  à  l'encôtre  de  la  principauté  de  ceux  dcSparte,ckConon  qui 
derechef  ht  remonter  les  Athéniens  fur  la  mcr,vous  oftez  toute  l'hiftoire  de  Cratip- 
pusicar  quant  àXcnophon,il  a  efté  lui-meUpcfon  hiftorien ,  aiant  mis  par  efcrit  les 
geftes  qu'il  auoit  faits  &  conduits  à  chef.  Et  dit-on  queThcmiUoccncs  Syracufain 
cfcriuit  decemefme  fuict  ,à  fin  que  Xcnophon  aparuft  plus  vray-femblablc ,  efen- 
uant  dcfoy-mcfra.c,commcd  vn  tiers  cédant  à  vn  autre  ,ôc  luy  gratifiant  le  moiea 
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Si  les  Athéniens  ont  efté  plus  excellons 

de  fc faire  honneur  par  lettre.  Au  refte  tous  les  autres  hiftoriens  comme  vn  Cli-  E 
nodcmusjvn  Diylus.vn  Philochorus,  vn  Philarehus ,  n'ont  efté  que  des  rccitcurs& 
loueurs  des  faits  d  autrui ,  comme  fi  c'eftoient  Comaedics,  rcdigcansparcfcrit  les 
gcllcs  des  Roys,  Princes  &  Capitaines, en  fc  glaccant  par  dcfloifs  leurs  mémoires ,  à 
tîn  qu'ils  participaient  de  leur  lumière  &:  clarté:  car  il  y  a  comme  vnc  image  &cf- 
pecc  de  gloire  qui  reuerbere  Se  rciaillit  de  ceux  qui  ont  fait  les  grands  &c  vertueux  a- 
6les,à  ceux  qui  les  mettent  bien  parcfcrir,ne  plus  ne  moins  que  dedans  vn  miroucr. 
.penrtJiUirtn     S  i  a  efte  celle  ville  d'Athènes  mere  ôc  nourrice  bénigne  de  pluficurs  autres  arts, 
«  flm  u  fre-  les  vns  qu'elle  a  la  première  inuentez  &mis  en  lum  icrc,8c  aux  autres  a  donné  atroif- 
XiètmUtfêm  tcrocnt,lionncur&authorité:rncfmcment  la  pcinture,à  laquelle  clic  a  donnégrand 
tmrtféittftr  /«  auancement  &  grand  ornemenr.Car  Apollodorus,  le  premier  de  tous  les  hommes 
flm  bréwj  ••»  qUiainucntclesdcfipilTcmcns&:coulourcmcns  des  vmbics,cftoit  Athénien, fur 

m-mt ,  er  rnirt  i  i     •    i  i  •     r  • 

mum  les  ouuragcs  duquel  il  y  a  auoitclcnr,  . 

îtiTi'îfe  Onïirdfimtofrtgrtxdnt^  F 

ZnwJl'&fJi  Quttênuel'trdùmunt. 

tmmuumh  >»<  Et  Euphranor,&Nicias,&  Afclepiodorus,&Plifta;nctus  frerc  de  Phidias,  dont  les 
îwwffX  vns  ont  Pc*nt  'cs  Capitaines  victorieux ,  les  autres  des  batailles ,  les  aunes  des  demi- 
crfj-ifieytuu  Dieux,  comme  Euphranor  peignit  Thefeus:  &  lemitau  parangon  de  celui  qu'a- 
,  uoit  peint  Parrhafius,  difant  que  celui  de  Parrhafius  auoit  rnanec  dcsrofcs,&  leficn 

tUm  àtsttm  it  ,,*,.,,        r  JL     ni1,  /     i-in     i    r       n  i  Jtism 

£mtrt^ttbtnûj.  de  la  chair  de  bœur.Car  a  dire  la  vente  celui  de  Parrhaints  cit  bien  mignonnement 
pcint,6c rcflcmble,comme il difoir,àla rofe:  mais qui verroit  celui d  Euphranor,  il 

pourrGiidirebicnàproposccsvers  * 
iuàa,u.x.  7) '  ErechthemU  peuple r»dgndnimc-*>, 

Lequel  TéBdïJd  filh  du  fùblmz-j 
Iupiter^  d  eleue  &  nourri. 

DtftHfdon  de  liUaauflipcintlccombatàchcnal  dedcuantla  ville dcMantineecontrcEpaminon-  ç 
biiaiiiede       das  qui  rauit  ceux  qui  le  regardent  hors  de  foy>& en  cft  l'argument  tel.  tpaminon- 
dasThcbain, après  la  bataille  qu'il  gaignacn  la  plaine  de  Lcu&rcs,  voulut  palier  lur 
t  le  ventre  de  la  ville  de  Sparte  qu'il  auoitabatuc,  &  fouler  aux  pieds  le  grand ccrur 
&:  la  réputation  d'icClle:  &  premièrement  entrant  dedans  la  Laconic  auec  vn  exer- 
ti:e  de  foixantc&  dix  mille  eombatans,  il  pilla  &:  lacengea  tout  le  plat  pays,  &  reti- 
ra les  peuples  circonuoihm  de  leur»  enfederatien  &  alliance  >&  puis  devant  Ja  ville 
dcMantincc,il  leur  prefenta  la  bataille,  laquelle  ils  ne  vouluicm&  n'oferempas  ac- 
cepter,attcndan;  Icîceours  qui  leur  deuoit  venir  d'Athènes.   Porquoylui  partant 
lanui£l,farsqticpeilonncfcuft  où  il  vouloir  aller,  defeendit  en  la  Laconic  ,&  peu 
s'en  falut  qu'il  neiupnft;  en  furfaut  la  ville  de  Sparte  vuidc  d'hommes  de  defenfe, 
&  qu'il  nes'en  l'ai  fît.  Mais  les  alliez  dcLacedxmonel'ayansaperceu^ycftans  a- 
courusaufecoursjil  môTtrafcmblant  defe  vouloir  derechefmcttreà courir&foLr- 
ragerleplat  pays,  &  parcelle  rufe  aiantabusé&  cndormiles  ennemis,  il  fc  partit 
lanuicrdcla  Laconie,ôcaiant  en  diligence  couru  ce  qu'il  y  a  de  pays  entre  deux,  il" 
fcprclcntaàrimproûucu  auxManttnicns,  qui  nefedoutoienr de  rien  moins  i  ains 
conlultoienr  &  dcliberoicnt  entre  eux  d'enuoyer  du  fecours  en  Laccda'monc.  Si 
commanda  foudainement  aux  Thcbains  de  prendre  leurs  armes  :  parquoy  les  Trie- 
bains  qui  eftoient  courageux  &  braues  en  armes,leur  coururent  fus  incontinent ,  te 
cnuironncrcntlavilledc  Mantinec  tout  alentour.  Les  Mantiniens  fc  trouucrcnt 
bien  cftonnez,fc  lamcn  tans,&  courans  les  vns  deçà ,  les  autres'dela,  ne  le  fenrans  pas 
forts  alTez  pourfouftenir  &  repoulTcr  vnc  fi  grofle  puiffancc.qui  comme  vn  rorrent 
venoittouiàvn  coup  les  cnuahir,dont  ils  eftoient  ficfpcrdus,  qu'ils  ne  pcnfoict  pas 
feulement  à  fc  défendre.  Sur  ce  poinck  de  temps  &de  fortune,  les  Athéniens  fc 
monftrcrent  defeendans  des  coftaux  en  la  plaine  de  Mantinec,  ne  fachans  rien 
de  cette  furprifeni  de  la  foudaineté  de  ce  danger,aias cheminas  à  leur  aife  tout  bel- 
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Icment.  Mais  comme  quclqu'vncftantcfchappé  de  la  ville  fuft  accouru  en  diligca-  „ 
ce  les  en  aucrtir,  clhns  en  peue  nombre  au  regard  de  la  grande  multitude  des  enne- 
mis ,  Ôc  lalTcz  du  trauail  du  chemin ,  fans  que  nuls  aurres  de  leurs  alliez  les  fecôndaf- 
fent  ncantmoinsilsfcprcfcntcrcntincontmcnten  ordonnancéde bataille  aux  en- 
nemis qui  eftoienc  plulicurs  contre  vn ,  ôc  eux  rangeans  aufli  leurs  gens  de  chcual 
en  baraille,cnchcuauchantiufqucs  furies  portes  mefmes ,  ôc  loignaot  les  murailles 
de  la  ville,  donnèrent  vnc  bataille  a  cheual  qui  futfortafprc  ôc  roidc,cn  laquelle 
aianscu  du  meilleur,  ils  deliurcrent  ôc  oflercnt  la  ville  d  entre  les  mains  d'Epami^  . 
nondas.  Euphranor  peignit  ce  combat  là,  ôc  void-on  en  ce  tableau  lacharge  de  la 
rcncontrc.ôclcchocplcin  de  grand  effort  ôc  de  grand  courage,  les  hommes ;&chc-  ( 
uauxfoufrlans  à  groirc  haleine.  Ma  is  à  monauisvousncprcrcrerczpasleiuge-in./w,/^, 
ment  du  peintreà  celui  du  Capitaine^  ne  fuporterez  pas  ceux  qui  prepotenc  ce  ta-  P^^J 
bleau  au  trophacc,  ni  l'vmbrc  de  la  repreientauon  a  la  realc  eflence  de  la  vente ,  en-  y»,  y,H.„  tp 
cote  que  Simonidcs  die,  que  la  peinture  foit  vne  poëfie  mucttc,ôc  la  pocïïe  vnc  pein  JjJjHJj 
turcparlantc.  Carlesattions  que  les  peintres  monftrcnt  comme  prefentes  ,  ÔC  a- rrPr,/„.„ 
Jors  qu'elles  fcfont,lcs  lettres  les  racontent  ôccompofcnt  comme  aiâscfté  fait«,ôc 
fi  les  vns  le  monftrcnt  aucc  couleurs  Se  figures,  6c  les  autres  aucc  paroles  ôc  didions,  ^ ^  «  V 
ils  différent  en  matière  ôc  effmanierc  d'imitation  ,  mais  aux  vns  ôc  aux  autres  y  a  vnc 
melme  fin  propofee ,  ôc  elt  tenu  pour  le  meilleur  hiftorien  celui  qui  lait  mieux 
pendre  vnc  narration ,  comme  vn  tableau  ,  de  diuerfes  aftcâions ,  &  de  druerfes 
conditions  de  perfonnages,  comme  de  plufieurs  images.  Qu'il  fou  yray,Thucy- 
didcs  eft  toufiou'rs  après  cette  dilucidité  d'oraifon ,  tafehant  à  rendre  l'auditeur  par 
fes  paroles ,  comme  fpcaateur ,  ôc  defirant  imprimer  aux  ledeurs  les  mefmes  paf- 
rionsdcltonncmér,d'clbahiffemcnt&' d'agonie, quefontlcschofcsmcfmcs  quand 
on  les  voidfaircà  l'œil.  Car  Dcmofthencsquifurla  gréucmefmc  dcl'ille  dcPylc 
Greffe  le  bataillon  des  Athéniens ,  fc  BraGdas  qui  halte  le  gouucrncur  de  fa  galère 
'  de  donner  de  la  proue  en  terrc,qui  s'en  va  fur  la  planchc,qui  y  eft  bleffé,ÔC  qui  rend 
l-efprit,&  fc  laiffe  aller  lurlctillacde  la  galère:  ôclcs  Lacedxmonicns  qui  com- 
batent  deffus  la  mer ,  comme  s'ils  auoient  le  pied  ferme  en  la  terre  :  ôc  au  contraire, 
les  Athéniens  qui  combatent  deffus  la  terre ,  comme  s'ils  euffent  elle  dedans  les  ga- 
lères- ôcdcrcchcfcn  lagucrredela  Sicile, la  defeription qu'il  faitde  deux  armées 
de  tet  re  qui  font  fur  le  r iuage  de  la  mer ,  à  voir  combatre  leurs  gens  en  bataille  na- 
ualc  la  victoire  cftant  longuement  en  balance  (ans  incliner  plus  en  l'vne  qu'en  1  au- 
tre particaiant  vnc  intolérable  agonic,deftrefTe  6c  trauaiUcaufe  des  chocs  &  cir- 
ées diuerfes,  fc  communiquant  l'effort  de  la  contention  aux  corps  mefmes  desrc- 
eardans,foufrlamd'ahan,cnauiTi  grande  peur  &  peine  que  ceux  mefmes  qui  conv 
bâtent  la  difpofmon  par  ordre  ôc  figuratiue  narration  qui  en  fait  tout  cela  eft  vne  ^J»£ 
claircrcpreÉntationdcpeinturc.Parquoys'iln'eftpasra.fonnablcdccomparcrlcs^  ^J"^ 

ucintres  aux  capitaincs.n'y  comparons  donc  pas  non  plus  les  hiftonens.  ^ 

C  £  l  v  i  qui  aporta  la  nouuellc  de  la  bataille  ôc  victoire  de  Marathon.ainl.  corn- 
me  eferit  Heradides  Pontique ,  fut  Thcrfippus  natif  d'Erbé ,  ou  ainfi  que  plulieurs  t4tlu ,  ^ ,/ 
autres  le  mettent,  ce  fut  vn  Eudees  qui  acourut  tout  bouillant  de  labata.lle  «bccj^^ 
fes  armes,  6c  batantaux  portes  des  premiers  ôc  principaux  de  la  viUc  d  Athènes,  ne  f(ll/f/,roi<  ^ 
peut  dire  autre  chofe  finon ,  Rcliouiilcz  vous ,  nous  va.ncons  :  ôc  cela  dit ,  l'nalenc  ~«  Ugfa 
fuifaillant,iltrefpaffatoutfoudain:maisencorcccluilavintlui-mdmeannonccr  U^fà"*. 

viftoirc  de  la  bataille,  en  laquelle  il  auoit  combattu.  Mais  ic  vous  dcmandcs'il  y  a- 

uoit  quelque  cheurier  ou  quelque  bouuier,qui  de  deffus  quelque  bute,  ou  de  àf>*fy£*£ 

cacique  cfchau£ucttc,cuft  veu  de  toutloincegrâd chef d'ceyurc la,  que  Ion  ne  fou-,„f 

L  fumfamméfexprimer  de  paroles,ôc  qu'il  en  vinft  apo<tcr  la  nonuelle  en  a  ville,  j-jg-  £ 

fans  eftrc blcffé,nc  fans  auoir  ctpadu  vne  feule  goutte  de  fon  fan  g,Ôc  puis  qu  il  dema-  dtm)  ,u  ,f(timnt 

daft les mclmcshôaeursôc mefmes  recôpcnlcs  que  iadis  cutCyncgirus,CaIlima-^«. 
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chus  fie  Polyzclus,pout  autant  qu'il  auroit  annonce  les  hautes  prouefles ,  les  grands  £ 
coups.&les  meurtres  qu'auroient  faits  ces  vaillans  hommes  la,  ne  vous  fcmblcroit 
il  pas  excéder  toute  impudence,  veu  mcfmcment  que  Ion  du  que  les  Lacedjcmo- 
niens,  àccluiquilcur  alla  porter  la  nouuellc  de  la  bataille  gaigneedeuant  Mami- 
née,  que Thucididcs  a  défaite,  pour  toute  recompenfe  luy  cnuoycrcnt  vnc  piece 
de  chair  de  leurs  conuiucsî  fie  toutefois  leshiftoriens  ne  font  autre  chofe  que  meffa- 
gers  des  faits  fie  geftes  d'armcs,aians  bonne  fie  haute  voix ,  &  qui  par  leur  beau  parler 
ficlcur  éloquence  les  donnent  aux  hommes  àcntcndrc,aufquclsdoiuent  le  loyer 
des  bonnes  nouucllcs  ceux  qui  premièrement  les  lifent  fie  les  voienr,mais  aufli  véri- 
tablement en  (ont  ils  loucz,quand  on  en  fait  mention  ,  fie  les  lit  on  pour  fauoir  ceux 
qui  ont  bien  fait.   Car  ce  ne  font  pas  les  belles  paroles  ni  le  beau  langage  qui  font 
les  vaillances ,  6c  que  Ion  délire  plus  ouirtcar  la  poefic  mefmc  a  grâce,  fie  eft  eftimee 
Scprifcc,dautant  qu'elle  recite  les  chofes  comme  fi  elles  auoient  cftéfaitcs,  ainfi 
comme  Homère  mcfme  le  dit,  F 
■odjffjm.19.  Il  h* tfn'"  \('Àr  ^nunt plufieurs fMe/t 

Quirejfembloientk  chofisycntables. 
fie  dit  on  qu'il  y  cutvniour  quelqu'vn  des  familiers  dc^Menandcr  qui  lui  dit,  Les 
fcl\es^accnanalcs,Menandcr,fontbicn  prochaines,  &  tu  n'as  pas  encore  fait  laco- 
rnaedic.  Menandcr  lui  rcfpondir,  Si  ay,  ainfi  m'aiment  les  Dieux,  ic  lay  compofec: 
cat  la  difpofition  fie  otdonnanec  en  eft  toute  taillée  fi:  proicttec,  il  ne  refte  plus  qu'a 
y  adioufter  dcsvcrs-.pour  autant  que  les  poètes  mcfmes  reputent  les  chofes  plus  nc- 
ceffaites  fie  plus  principales,  que  non  pas  les  paroles  ni  le  langage.  Lacouttifannc 
Cotinna  reprit  vn  iour  Pindarc  qui  eftoit  encore  ieunc ,  fit  fe  glorifioit  vn  peu  trop 
fuperbement de  fon fauoir  fie  de  fes lettres,  lui  difant  qu'il  eftoit  homme  de  mau- 
uaisiugemcnt,dautantqu'iln  inuentoitpoint  de  fables,  ce  qui  eft  le  propre  de  la 
poéfiefie  puis  la  langue  y  adioufte  des  figures  de  Rhetoriquc,dc5  chants,  des mefu- 
tes.Sc  des  rithmcs,qui  ne  font  qu'adouciffemens  fie  cmbelliiTcmcns  des  chofes.  Pin* 
darc  àpar  lui  aiant  pensé  vn  peu  plus  attentiuement  à  ces  propos,  fit  ce  cantique, 
7)  Ifmenus  la  la ncè  àoret^>% 
Çaimus  (?  U  race  fierez 
Des  \  mil  ans  champions  Jeme"^ 
Les  nerfs  âe  force  renommer^ 
*Du grand  Hercules  xe  fur monter: 
j  >  fiiVa\antmonfttéàCorinna,clles'cnpritcncoreplusàrire,difantqu'ilfaloit femer 

aueclamain,  fie  non  pas  à  pleine  poche:  car  àla  vérité  auiTi  aiant  ramaflefic  accu- 
v.d»  rfc.jJofrcJ  mu\£  force  fcmcncc  de  fables,  il  les  a  toutes  cfpanduesen  ce  cantique  là.  0*.  que 
feTjtfh» ï}'.^pocfic  confifte  àbien  inuenter  des fablcs.Platon  mefme  l'a  efcnt,&la  table  eft  vne 
HftftttfêtfM-  nattation  taufle  rcfl'cmblant  à  vnevraye,  fie  pourtant  eft  ellcbicn  etloigncc  du  tait, 
«  eri.«  p,i  j-^çOjj^q  oucVoraifon  fou  image  du  fait ,  Cela  fable  vmbre  fie  imagcdd'oraiforcH 
*Miiu  cr  Tr«  fie  dautant  cèdent  ceux  qui  controuuent  6c  teignent  des  raus  d  armes  a  ceux  qui  les 

«m  im,  c(ctlucnl  au  vray, comme  font  inférieurs  ceux  qui  les  recitent  à  ceux  qui  les  font. 
«T^bnim,  Or  nata  ville  d'Athènes  iamaiscu  d'excellent  ouurier  de  poëfie,  non  pas  mefmcde 
M*iUi  «u  itf*  ULyrique  ,car  Cincfiasfemblc  auoir  cfté  vn  maigre  fi:  fafcheux  poète  decanriques 
bacchanales,  en  cftamfatcc  fie  moqué  par  les  poètes  Comiques,  dont  il  acquit  va 
mauuais  btuit  &C  finiftre  réputation.  Et  quant  à  celle  qui  cil  àperfonnages  de  la 
Cotna:dic,ilsenfaifoicnt  fi  peu  d'c{lime,Ôc  la  dedaignoient  fi  fort,  qu'il  y  auoit  vnc 
otdonnanec  laquelle  deffendoit  cxprcffémcnt,que  nul  Sénateur  du  confèil  d'Aréo- 
page n'euft  a co mpofcrtucunc  Com  a:dic.  Et  au  contraire ,  la  Tragardicfut  en  vo- 
gue fi:  en  pris,  pour  le  plus  agréable  fpcaaclc,ôc  le  recitleplusrccommandableqm 
pculîcnt  auoir  les  hommes  de  ce  fiedc  là,  donnant  aux  fictions  &  aux  affrétions  vnc 

fotec de  ttompcf.de laquelle uompcric.ee difoit  GorgiasLcontin ,  celui  qui  trom- 

poit 
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&  poit  cftoit  plus  iufte  que  celui  qui  ne  trompoit  point,&  celui  qui  cftoit  trompé  plus 
fagefc  mieux  auisc  que  celui  qui  n'cftoir  point  trompé:car  celui  qui  trompoit  de 
celle  force  cftoit  plus  iufte,  dautanc  qu'il  faïf  oit  ce  qu'il  au  ou  promis:  &  celui  qui  c- 
ftoit  trompe  plus  fage,  car  ceux  qui  ne  Ton  t  pas  du  tout  groftiers  &  lourdauis  >  font 
ceux  qui  plus  aisément  fc  prennent  par  lcplaKirôc  la  volupté  des  lettres.   Qv  1 1 
prohe  donc  eft-ecque  ces  belles  Tragardics  ont  aportéà  la  ville  d'Athènes, qui  foit 
cornparab  caccluiauelui aporca Icbon i'cnsdcThcmiftoclcs,quifutcaufe  d'y  hx-hfJ~*. 
re  rebaftir  les  murailles  de  la  ville-.ou  la  vigilance  &folicitudc  de  Pericles,qui  orna''''';*'4*-, 
le  chafteau  de  tant  de  beaux  édifices  :  ou  Miltiadcs.qui  la  deliura  du  péril  deferuitu-  EST 
dc-.ouCiroon  qui  lui  acquit  la  feigneUric  &  principauté  de  la  Grèce?  Si  lafapicnCe';;  u""  \ 
d  Euripidcou  l'éloquence  de  Sophoclcs,ou  le  beau  parler  d'jEfchyJus  l'euflent  deli  J&u 
utec  de  quelque  inconucnicnt,  ou  lui  euflent  acquis  qucfque  gloire,  il  fcroit  para-''^"' 
ucnturcbicnraifonnabledcparangonncr  les  poétiques  inuentions  aux  triomphes"'^* 
B  &  ™ Phïcs»&  le  confcil  des  capitaines  au  théâtre,  &  les  prouëfles  &  hauts  faits  d'ar-  "P*** 
mai  la  Icience  de  compofcr  &  faire  iouer  de  belles  Comzdies  &  Tragédies.  Vou- 
la  vous  que  nous  introduifions  en  la  place  les  perionnages  mcfmcs  en  attribuant  à  f*$>Lu 
chafeun  d'eux  l'entrée  qui  leur  cft  conuenable,auecles  marques  &  enfeignes  de*",°"  7 
leursfaits?   Vienent  doncenauantd'vncofté  les  Poërcsau  fon des fleutes , des  ly-^£/, 
res5tviolons,difans&chantans:Scigncursilfaut faire Clcncc,&fc tirer  arrière  quif'"7-*  "'• 
ncraitprofeOion  de  nos  lcttrcs,qui  n'a  la  langue  pure  &  nette,  qui  n'a  ni  chance  ni^lS? 
balleauxfainacsccrimonicsdufcruicedcs  Mufcsgcmilcs,  &  qui  n'eft point  pro  Jfr>f*  fit» 
tes  es  faincts  myftcres  Bacchiques  deCratinuslc  grand  mangeur.  Qu'ils  potfMl 
quand&cuxtoutleurcquippagc,  leshabillcmcns  dcsioueurs,lcsmafques,  les  au- 
tels qui  fontdreflcz  fur  lesefehaffaux,  les  feintes  &  engins  à  faire  détendre  les 
Dicux,lesTripicds  d'or,  pris  de  leurs  vidoircs:  fcapreseux  leurs  ioucurs,  comme 
vnTragus  vn  Nico(hatus,|vn  Callipidcs,vn  Mcnifcus,  vnThcodorus,vn  Polus,les 
lupofts  &  fatelhtcs  qui  courtifent  &  acompagnent  la  Tragxdic ,  comme  vnc  riche 
&aomptucuicDamc,oubicndcsrccuifcurs,doreurs& peintres  d'imagesqui  la  fui- 
ucnt:&.  que  Ion  face  prouifion  de  robcs,dhabillcmens  de  icux ,  de  mafques,  de  bra^ 
gucfqucs  &  chauffes  de  pourpre,  d'cnginsàcmployer  les  feintes  fur  la  fcene,de  ba- 
ladins 8c  de  fatelliccs,  de  tout  ce  peuple  là  malaiséà  manier  qui  fertàtelsicux  ,  6c 
dont  le  defray  cft  de  grande  defpcnfe.  A  quoy  regardant  vn  Laconicn  rencontra 
Fortbicn  quand  il  dit,  Que  les  Athcnienss'abufoicnt  &failloicnt  bien  lourdemcr, 
dcdefpcndrcunr,&defaireàboncfcicnt,pour  iouen  c'eft  àdirede  confumer  les 
deniers  qu'il  faudroit  à  mettre  fus  vne  grolfe  armée  de  mer,&  à  foudoyer  &  entretc 
mrvnpuinant  exercice  de  terre,  à  faire  iouer  des  icux  en  vnThcacrc  :  car  qui  vou- 
drafairc  le  compte,  combien  leur  a  coufte  chafeune  Coma-dic ,  ilfc  trouucra  que 
le  peuple  Athénien  a  plus  defpcndu  àfaire  iouer  les  Tragardics  des  Bacchantes ,  ou 
des  Phœni(Tcs,ou  des  Ocdipes.ou  A  ntigonc,ou  faire  reprefenter  les  adtes  d'vnc  Me 
dcc,ou  d'vnc  Elc£tra,que  non  pas  à  faire  la  guerre  aux  Barbares,  pour  acquérir  em- 
puefur  cux,ou  pour  deffendre  leur  liberté  contre  eux;  caries  Capitaines  bien  fou- 
uencmcnoicnc  leurs  hommes  aux  batailles,  leur  aiansfait  commandement  de  por- 
ter des  viures  aufqucls  il  ne  falluft  point  de  feu.  Et  certainement  les  Capitaines  des 
galères  aiansfait  prouifion  de  farines  feulement,  &  pour  viande,  d'oignons  &  for- 
mage, pour  leurs  hommes  de  rame,  ils  les  embarquoie  n  t  dedans  les  galercs:là  où  les 
entrepreneurs  qui  faifoient  les  icux  &lesdanfcsàleursdcfpcns,donnoicnt  à  leurs 
baladins  des  anguilles,  des  tendres  lai&ucs,  des  faulfes  où  ilcntroitdel'ail  &dela 
moucllc,&  les  feftoy  oient  ainfi  delicicufcment  &  longuement  pour  leur  exercer  la 
voix.Ordccesdcfraycurslà,  ceux  qui  demeuroient  vaincus  n'en  auoient  autre 
chorC,finon  qu'ils  en  cftoyét  moquez.farccz  &  iniuriez  :  &  à  ceux  qui  y  eftoyent  vi- 
ctoticux,il  ne  leur  en  reftoit  pas  vn  tripié,nt  vne  autre  marque  de  la  vittoire ,  cômtf 
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difoitDemctrius,  mais  vnfcruir d'exemple  de  ceux  qui  ont  follement  dcfpcndu  le  E 
vli^t<J|lr4i.  leur,  ôconiiaiffc  leur  maifon  comme  vncfcpuliure  vuidcucllcsfont  les  fins  à  quey 
rtylttitUu  ©•  conduit  les  hommes  ladcfpenfc  de  la  poélic,  Se  rien  de  plus  honorable.  Mais 
frtfmrmtyam-  d'autre  cofté  regardons  aulîî  maintcnàt  patTer  de  dcçales  Capitaines ,  &  ce  pendant 
itUnts  cifitM.  quils  paflcront  a  la  vente  il  taut  bien  taire  lilencc,  tenir  la  langue  ,&  Ictirer  aincrc, 
•nm$rt*trex-  mcfmcmét  ceux  oui  viuét  fans  rien  faire,  fans  fc  méfier  du  gouuemtmctdcla  cho- 
^(^^U.^\àMc[ne>uUoia\\ctih^iieste%n\  porter  les  armes -.s'il  y  a  aucun  qui  n'ait  paslc 
coeur  affez  ferme,  ni  la  volonté  pure  &  nette,  6:  qui  ne  foit  point  ordonne  &reccu 
enlafaincte  confrainc  ou  de  Miltiadcs  le  boucher  des  Mcdois,  ou  de  Thcmifto- 
clcslc  meurtrier  des  Perfcs.  Ceft  vne  danfc  Martiale  que  celte  ci ,  rneilce de  batail- 
les fur  la  terre ,  ôc  de  flotcs  de  vaifleauxfur  la  mer ,  chargée  de  dcfpouilles  cnfcmble 
&  detrophxcs.  Efcoutemoy.Enyo,  fille  de  la  guerre -.voila  vu  préambule  de  lan- 
ces ôc  de  picqucs.Embra{fcz,ô  gens  de  bien  ,1a  mort  facree  :  comme  difoit  Epami- 
nondasleThcbain,en  vous  expofantàtrcshonorablcsôc  trefilluftrcs  combats  pour  F 
la  patrie,  pour  les  fcpulturcs  de  vos  anccftrcs,&  pour  les  choies  fainctes.  Il  m'eft 
auis  que  ic  voy  leurs  victoires  venir  en  proccflion,  lefquelles  ne  tirent  point  après 
cllcs,pourlcur  pris  &  loyer  ,vn  beeuf  ni  vn  bouc,  &  qui  ne  font  point  couronnées 
dt  rucillcs  de  lierre ,  &  ne  fentent  point  la  lie  du  vin  ni  le  moult ,  comme  les  Bac- 
chanales :ains  des  villes  &  citez  -.toutes  prouinecs  font  à  eux,  les  1  (les  t  les  tettes  fer- 
mes tant  mcditcrranccs  que  maritimes ,  des  colonies  nouuclles  de  dix  mille  hom- 
mcs.llsfont  courônczjdctrophaecs,  de  triomphes  ck  de  dcfpouilles  de  toutes  fortes, 
dot  les  marques,  les  ftatues  ôc  images  font  de  beaux  temples ,  c orome  le  Parthcnon, 
ou  l'Hccatompedon  à  Athènes,  les  murailles  de  deuers  midi ,  vn  Arccnalà  loger  les 
nauires,lcs  portiqucs.la  prouinec  de  la  Cherroncfe,la  ville  d'Amphipolis.  La  plaine 
de  Marathon  acompagne  la  victoire  dcMiltiades,  la  Salaminc  celle  de  Thcmi- 
ftoclcs  marchant  par  dctîus  lcbois  ôenaufrage  de  mille  vahTeâux  :  ôcccllcdc Cimon  ç 
apotte  cent  galères  Phocnicienncs  de  la  riuicrcd  Eurymcdon:  &  celle  de  Demo- 
lthcncs  ôede  Clcon  de  Ville  de  Sphactcrie,la  rôdcllc  de  Brafidas  capitaine,*:  fes  fou- 
dards  liez  ôc  enferrcz:ccllc  de  Conon  rcbalttt  les  murs  de  la  ville ,  ôc  celle  de  Thra- 
fybulus  ramena  le  peuple  victorieux  du  fort  de  Pylcxcllcd'Alcibiadcs,  après  la  Si- 
cile ,teleucrcnt  la  ville  qui  cftoit  tombée  par  tcrrc,ôc  des  batailles  dcNclcus  &:  d  An 
drodus  en  la  Lydie  ôc  en  la  Carie,  la  Grèce  vid  toute  l'ionie  foulcuce.  Et  fi  londe- 
mandcàchafcuncdcsauttcsqucl  bicneft  auenu  à  la  ville  par  elle  ,1'vnc dira  l'Hic  de 
Lc(bos,Vautrc  celle  de  Samos ,  l'autre  celle  de  Cypre ,  l'autre  la  mer  de  Pont,  l'autre 
cinqcens  galcrcs,rautrc  dix  mille  talcns.fans  la  gloire  &  l'honneur  destrophxcs.Ce 
(ontlcscaufcspour  lefquelles  la  ville  folcnnizcôc  célèbre  pluficursfcftcs,  c'cttpour- 
quoy  clic  fait  des  factinces  aux  dieux,  nô  pas  pour  les  victoires  d'vtfchilus  ou  de  So- 
phodes,nonpas  quandCaninnus  couchaauec  j£ropc,ou  Allidamas  auec  Hector, 
ainslcfixiémcdumoisdeMay  iufquesauiourd'hui  la  ville  célèbre  la  victoire  de  h 
ioiunec  de  Marathon,  ôc  le  lixieme  du  mois,  elle  fait  offrande  de  vin  aux 

Dieux  en  remerciement  de  la  bataille  naualc  que  gaigna  Chabrias prcsl'lflc  de  Na- 
xos-.ôcle  douzième  ils  facrificntauflï  aux  Dieux  enactionde  grâces  pour  la  liberté 
rccouutec,  pour  autant  qu'à  mefmeiour  ceuxdcPhile  dcfccndircntcnla  ville.  Le 
troifiémcdc  MarsilsgaignctcntlabataillcdcPlataecs,  &  confàcrcrent  le  fixiemea 
Di  ne,auqucliour  celle  dcclTc  rcluifit  en  pleine  Luneaux  Grecs  victorieux  deuant 
ïlflc  de  Salaminc,ô:  la  victoitc  qu'ils  gaignerent  deuant  la  vdle  de  Mantincca  ait 
le  douzième  iour  de  Septembre  plus  fainct  &  plusfolcnncl,  auquel  tous  les  autres 
aUiezcftans  fotcezôc  tournez  en  fuite,  cuxfculs  aiansgaigné  de  leur  code,  dif- 
férent vntrophxe  fur  leursennemis iavainqueurs.  Voila ccqtii aelcuélavilie en 
gloire,  voila quil'cxaltc en  grandeur.  C'eftccJapourquoy  Pindarc  a  appelle  I* 
ville  d'Athènes  lefouftien  dclaGrcce,  non  pour  autant  que  par  les  Tragxdics  de 

Phryniniîi 
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phrvnichus,ou  de  Thcfpis  clic  redreflaft  les  Grecs,  mais  pource  quc,ainfi  que  lui- 
mcfme  du  aillcurs.au  long  de  la  cofte  d'Artemile, 

;  Çe9xJt%*4tbms ont fUmt  ,x , \  s ,  .  4  >■  4mi4prqfc' 

Les  glorieux  fondement  y  >v|j 

De  U  Crrctjur  liber  re:  **H0ÈÊ&#& 
EtdcpuisàSalaminc^Mycalcj&àPlaries^'aiantconfirmeefort&ferme^ommc  Hfrmim 

vn  diamant,la  baillèrent  de  main  en  main  aux  autres  hommes.  Mais  bien  vraye- 

ment  pourra  Ion  dire  que  ce  n'eft  que  icu  que  des  Poètes ,  mais  que  les  Orateurs  ont  oréUmn  ^ctk*- 

quclquc  chofe  pourquoy  on  les  doit  comparer  aux  Capitaines,*  pouiquoy^lchi- 

ncsfc  moquant  de  Dcmofthcncs,dir,ll  eitvrayrfcmblablc  qucla  tribune  aux  harc-  Cdf,t/iHti:&mS 

eucsintente  procès  contre  le  palaisdes  Capitaines,  tft-il  donc  pasrai(bnnablcd>  fnjgrvfi*,,. 

préférer l'orailonPlataïquc  d'Hyperidesàlavidtoirc  que  gaigna  Ariftidcsdeuam^^;^4; 

laviUcdcPlatxcsr  ou  laharcnguc  de  Ly  fias  alcneontre  des  trente  Tyrans,  alcxc-mm»*  d*,  riM 

Bcutionôcoxcifton  qu'en  firent  Thrafybulus  &  Archias»  ou bko celle ^f^^Jff^ 

contre Timarchus,  aceufe  de  confpiration  &  ligue  conlpuce,au  fecours  que  porta  d. *c»^W, 

Pbocion  à  ceux  de  la  ville  de  byzanec ,  par  lequel  iecours  il  empefcha  les  Macedo-î;;^^ 

nicnsd'infolcnicmtf&outragcufement  abufer  des  enfans  des  alliez  &  confederez 

qu'an  fàtt  tétii 

d'Athènes?  Ou  bicncomparonsloraifondeDcmoahcnesdelacourônc,  aux  courWyW«^ 

u"lu*'"  »   ,  _      ,  ,    >  )•     m  r         j  |  M ^  Prit  drl Averti* 

ronnes  publiques  que  reccut  Thcmiltocles  pour  auoir  deliurc  laGrccc  du  péril  fcrd(Uun  citff  u 
feruitudc , attendu  meimcmcni  que  l'vn  des  paflages  plus  remarquables  &  plus  elo-^w. 
quent  d'icelle  oraifon,  eu  quand  il  coniureïesames  de  leurs  anceftres  ,qui  en  la  ba- 
taille de  Marathon  expoferent  leurs  vies  pour  le  falut  de  la  Grèce:  ou  bien  ceux  qui 
môftrenr  parles  cfcholcs  la  Rhétorique  aux  enfans,  comme  vn  Ifocratcs,  vn  Anti- 
phon ,  vn  Kxus.  Mais  la  villca  honoré  ces  vaillans  hommes  là  de  fepulcurcs  publi- 
ques, en  recueillant  honorablement  les  reliques  de  leurs  corps,  &  les  a  déifiez,  là  où 

l'orateur  qui  iuroitparcux,nclesimitoit  pas.Et  Ifocratcs  qui  en  exaltant  &  louant  l£Sc?,ÏS! 
r  hautement  ceux  oui  auoient  combatu  &  expofé  leurs  vies  au  péril  de  la  mort  en  la  «^^^ 
baaillcdeMaraihon,difantqu'ilsfaifoiatfipcudccomptc  de  leurs  vies,  qu  il  fem-  ce^^ri^cte 
bloit  que  leurs  ames  fulFcnt  à  autrui ,  en  célébrant  leur  hardiefle  &  le  peu  de  compte  U  de Veftfea. 
qu'ils  faifoicnt  de  leurs  vies:  &neantmoins  eitantiadeuenu  fort  vieil,  il  rcfpondit 
a  quclquvn  qui  lui  demandoit ,  comment  il  fc  portoit ,  Comme  vn  homme  qui  a 
* plus  de  quatre  vingts  &  dix  ans,&  qui  penfc  que  le  plus  grand  mal  du  monde  fou  la 
''mort.CarilclloitenuicillbnoncnanSlantfoncfpce^oncnaigutfantfalance^on 

*  en  polluant  fon  armer ,  non  en  portant  les  armes  au  camp ,  nonen  maniant  la  rame 
deffus  les  galères,  mais  en  compofanr  &  collant ,  par  manière  de  dire,  des  figures  de 
Rhétorique,  &  des  claufes  fcmblables,  des  oppohrcs ,  des  finiflans  de  mcfme,  pohf- 
fant  &  vntOant  fes  claufes  à  la  rafpe  prefque ,  &  au  rabot.  Comment  donc  n'euft  ceft 
homme-là  redouté  le  cliquetis  &  le  bruit  des  armes,  ou  le  choc  de  deux  armées, 
veu  qu'il  craignoit  de  heurter  vnc  voycllcaucc  vnc autrc,ôc  de  proférer  vneclaufe 

D  où  il  y  eult  dcfcCtuofitc  dvnc  feule  fy  llabe  ?  car  Miltiades  après  auoir  gaigné  laba- 
taillc  en  la  plaine  de  Marathon,te  lendemain  s'en  rcuint  à  la  v  ille  auec  fon  armée  vi- 
ftoneufe  :  &  Periclcs aiant  dompté  &  fubiugué  les  Samitns  en  l'efpacc  de  dix  mois, 
fcprcfcroitàAgamcmnon,quiàpeincaudixiemcanauoitprislavilledcTroyela 
grâdc:là  où  Ifocrates  confuma  prefque  l'cfpacc  de  trois  olympiades,  qui  font  quin-  . 
zc  ans,  à  eferire  &  compofer  fon  oraifon  qu'il  appelle  Panégyrique ,  fans  qu'il  ait  ja- 
mais durant  ce  temps  efté  àla  guerre ,  ni  en  ambaiTadc,  ni  bafti  aucune  ville ,  ni  cite 
Capitaine  de  galère ,  encore  quece  remp-là  ait  porté  des  guerres  innumcrablcs: 
ainscepcndantquc  Timotheus  deliuroit  l'IfledEubœe.que  Chabr.asgaignoula 
bataille  naualcde  Naxos  ,  &  Iphicratcs  tailloit  en  pièces  toutvn  régiment  de  U- 
ccdzmon  iens ,  près  le  port  de  Lechxum ,  &  que  le  peuple  d'Athènes  aiant  afranchi 
toutcsvilles,donnoitàtoutelaGrccc  autantdcvoix&  dciuffragcs  enl'aucmblcc 
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des  Eftats  gcncraax ,  comme  clic  en  rotenoit  pour  elle  :  il  eftoit  aflîs  en  fa  maifon  à  E 
agencer  les  motsA  aproprier  les  dictions  de  fon  liure,durant  tout  le  temps  que  Pc- 
riclcs  baftiflbit  les  grands  portiques ,  &  le  beau  temple  d'Hecatompcdon,combicn 
qu'encore  Cratinus  le  Comique  fc  rooeque  de  cefte  ccuurc ,  comme  allant  bien  laf- 
chement  te  lentement  en  befongnc,parlant  de  la  muraille  du  milieu. 

2V  f  drôle  il  dUdnce  bien, 

JXdù  defditil  n'dUdncerien. 
Côfidcrea  vn  pcu,ie  vouspric,la  badefle  de  coeur  &  d'cfprit  de  ce  Sophiftc  qui  def- 
pendit  h  neunéme  partie  de  fa  vie  à  côpofer  vnc  feule  oraifon .  Mais  il  n'eft  pas  rai- 
sonnable de  conférer  mefme  les  oraiions  de  Demofthcnes  l'orateur  >  aux  fjirs  d'ar- 
mes de  Dcmofthcnes  le  Capitaine, comme ccHc qu'il  a  eferitecontre  Cimon,aux 
trophxcs  que  l'autre  érigea  deuant  P y  le:  celle  qu'il  a  eferite  à  Amathuiius  des  efcla- 
ueS)  auxLacedxmoniens  que  l'autre  prie  &  rendit  efclaucs  :  ni  dautant  qu'il  efenuie 
vne  harençue  pour  faire  donner  droit  de  bourgeoise  à  ceux  qui  cftoict  venus  sha-  p 
bitucr  à  Athencs,pour  cela  il  ne  mérite  pas  auiât  d'honneur  comme  Alcibiadcs.qui 
affocia  les  Mantiniens  &  les  Eliejns  en  ligue ,  alencontre  des  Lacedarmoniens.  Qui 
pluseft ,  fes  oraifons  publiques  font  en  cela  réputées  admirables  qu'es  Philippiqucs 
U  exhorte  les  Athéniens  à  prendre  les armes,&  loué  l'cntrcprifc  de  Lcptines. 


Lequel  cft  le  plus  vtile,  le  feu  ou  l'eau. 

S  O  M  M  *A  l  X  £. 

"C     cejte  àecUmdùon  ^/fcddemique,  'Plutdrque  met  m entièrement  en  ieu  les  raifons  qui  dteri- 

huent  plus  â'vtitaék  l ' edu.fecondement  il prof/ofe  celles  qui ftnt  en fitueur  du feny  4 ufquellt s  d  ^ 
Jèmlle  encUner  le  plut  y  fins  toutesfoù  rten  rejiuUre ,  en  quoy  îl  enfuit  fd  fdçen  de  phlofopherfïrr 
les  edufes  naturelles ,  dftuoir  de  dtjj>uter pour  &>  entre  V»*  c koft ,  Uijfint  du  ItSeurfé  liberté  de 
s'dnejferd  ce  qudvmde/he  plut  probable  Crreceuablc^. 

1.  ytj**tfTti»u  |y^^3BjSflg^>|gSS^  'E  A  V  ejl  le  meilleur  élément 
Z  CST  £"r,  J^P^^&j£^^H  &  l'or, comme  ie  feu fammant, 
it  nnTÙTtr'  hEs?      ^iI^Iti  fa tme  durre  cktudnce_->> 

i'HtjiUt  pur  f&&%    |S^B^>^k^  ce  du  le  poète  Pindarc  :  par  où  ilapert  manifcitemcnc 
^"PLT»J«'4"1^^    ^SSw^l^  qu'il  donne  le  fécond  lieu  au  feu.  Etfcmblc  qu'Hcliodc 
Umtnt,U (tnft/ft  j^uSu    WlŒs$fô$W  s'acordeauflî  à  cela  quand  il  dit, 
M'MfMrrM«  él  m*Sk    M^*^gW.  LeCkdosd premier  auetoutetc: 

liguer  Itjmctns    flaSjH  <f™Tt\Ui  (  F  in  i      i  » 

d»i**tT4irt  f<mt  W&JF  jT^f^J^Sp^  car"c"  certain  que  la  plus  part  des  anciés  aappcllél'cau 
Ufm ,  ttUtmtnt  ^^mfff^-^^p^Svf\  Chaos.à  caufe  qu'elle  s'efpâdfacilcmct  :  mais  s'il  n'eftoir 
T*ittjr4lt:pour.  qucflion  quedctcfmoinsja  preuuc  fcroitprcfquc  égale 

mi  d->,t*t  4hx  j'vn  couc&d'autre,pource  qu'il  yen  aaflez  qui  eftimet  que  le  feu  foit  le  principe  de 
'w^^mlk (toutes  chofes ,  tk  commclafcméccqui  de  foy  produit  toutes  créatures  &L  les  reçoit 
flm  Md<  f«  m  auflî  toutes  en  foy  par  la  générale  inflâmation:  mais  taillons  là  les  tefmoignages  des 
^"'  homes,  &  confiderôs  les  raifons  d'vne  part  &  d'autre,  pour  voir  en  quelle  part  elles 

nous  tirerôt  dauâtagc.N'eft-  il  dôc  pas  raisônablc  de  iuger  plus  vtile  ce  dequoy  nous 
u  nom  mom   auôs  toufiours  &  côtinuellemétafairc,&  en  plus  grade  quâtité,comme  d'vn  outil  Se 
n^n™"*  Vtore  «nftrumct  neccfTaire ,  &  côme  vn  ami  de  tout  téps  &  de  toutes  heures,  côme  Ion  dir, 
4-«4u,ka6  de  (m.  qU  j  tounours  fc  prcséteà  nous  faire  fcruicer'Or  eft-  il  que  le  feu  ne  nous  eft  pas  touf- 
iours vtilc,ainsau  côtrairc  quelquefois  il  nousfafche ,  &  nous  nous  en  éloignés ,  là 
où  l'eau  nous  fert  en  hyuer  6c  en  cité ,  quâd  nous  sûmes  malades  &  quâd  nous  sômes 

fains 
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A  fains,dc  nuict  &  de  iour,  ôc  n'y  a  u mais  temps  ni  faifon  que  l'homme  n'en  ait  afaire: 
c'eft  pourquoy  nousappcllons  les  trclpairez  Hahbantas  tomme  pnuez  de  toute  li- 
queur &  humcur,&  par  tonlequent  aulïipriuezdc  la  vie.  Dauantage  l'homme  a-e-  »• 1 'lw"g*><*^ 
lté  longuement  fansfcu,mais  lar.s  eau  iamats.  Or  cft-il  que  ce  qui  a  cite  des  le  COm-  Iro  :  irait  Uoï  èia 
mcnccmcnr,ôc  des  la  première  creanon  deshommes,  eft  plus  vtilequece  qui  a  de-  UmM' 
puisclté  inuente:  car  il  cil  tout  manifefte  que  nature  nous  l'a  donné  comme  necef- 
iaire,&  l'autre  lafortuncoul  indulliic  l'a  trouué  comme  accclfoire.  Or  ne  fauroir- 
ondireen  quel  temps  les  homes  nauoiem  point  d'eau,  &c  ne  lit-on  point  que  pas 
vn  des  Dieux  ou  demi- Dieux  en  air  cfté  l'inucnteur:rar  elle  a  cité  en  mcfmc  mitant 
qu'eu  xrvoirc  elle  leur  a  donne  l'cfticlà  oùl'vf.tgcdu  feu  a  efte  trouué  hier  oli  dtuâc 
hicr,cn  manière  de  dirc.p.u  Pr%omctlici)s;ainlï 
S  «m  feu  pouuoir^nonfjns  enuylaneej}rt^. 
Et  que  ce  ne  (oit  point  vue  lidiô  poétique  côttouuecàplaifîr,1a  vie  prefenteen  fait  ^'^J,'^'^ 

B  pleine  foy,canl  y  a  encore  auioutd'hui  parle  monde  des  nations  qui  s'entretienent  J«pe»pi«»i<nnt 
Ùta  feu, (ans  ma  ifon,fans  foyer,  viuans  à  l'air  à  dcfcouucrt  :  &  Diogcncs  le  Cynique  p\?t  jU  * \*J!'Ù l 

pn'vfoir  point  de  fcu,tcllemétquaiantaualévn  poulpe  toute  rud,Voila,dit-il,6hô-  r^'^nXift 

>»mcs,comment  ic  mehazatdepour  vous  :  mais  fans  eau,  iamais  hôtncn'cftima  qu'il  „"j°"p'fe,ihu 
fuftni  hônefteni  pofliblcdc  viute.Et  quel  beloincft-il  que  ic  m'arrcftcàrcccrchcr 
ainfi  par  le  menu  la  nature  de  l'home?  Car  y  aiât  plufieurs,&:  pour  mieux  dire,  pref- 
que innumerablcs  cipcccs d'animaux,  il  n'y  aque  celle  des  hommes  prcfque  qui  aie 
conotilance  de  l'vfagc  du  fcu,toutcs  les  autres  ont  leurs  vies  &  leurs  nom  riimesf.ins 
fcu.Ccux  qui  brouienr.qui  paiflcnr,qui  voleur,  qui  le  tiainent  par  terre,  leur  viurc 
eft  démanger  des  herbes^cs  racines, des  fruits,  de  la  chair,leiout  fans  feurmais  fans 
cau.il  n'y  a  bcfle,ni  tcncftrc,niaquaiique,ni  de  l'ail  qui  puiflcvnire.il  eft  bun  vray 
qu'An  Aotc  cfciit ,  qu'il  y  a  quelques  belles  de  celles  qui  deuotent  la  chair,lc(qtcl)cs 
ne  boiucnr  point,  mais  côment  que  ce  foie,  fi  le  ncui  iiflt  nt-clles  de  quelque  humi- 

C  dite.  Cela  donc  eft  plus  vt  île,  fans  lequel  nulle  foi  te  de  vie  ne  peut  colilicr  ru  durer. 

Padons  plus  outre,  des  animaux  quivlcnt.aux  choies  dont  ils  vfenr  pour  fuftenrer  ,l.wPUn,f'*'" 
.         .  1  rii  ir   -r  i  -»i  m  ,Kntn,'«»« 

leurs  vies, comme  lont  les  plantes  &  les  fruits.  Lntre  teeux  il  y  en  a  qui  n  ont  du  tout  »**e  ibumidji*. 

point  de  chaleur ,  les  autres  11  peu  que  Ion  ne  le  peurape  recuoir  :aucôtraire  l'humi- 
dité eft  celle  qui  fait  gci mer  toutes  Içmcnccs,  qui  les  lait  croiftre,&  à  la  tin  porter 
fruit-.car  qu'eft-  il  beloin  que  i'allcgucà  ce  piopos  le  vin  &  l'huile,  niautres  liqueurs 
que  nous  cueillons  &  vendangeôs,  ou  bien  que  nous  tit ons  des  pis  des  beftes,ôe  que 
nous  chaftrons  es  gorTrcs  des  abeilles ,  veu  que  le  Promet  mefme,qui  fcmble  cftrc  de 
nourrituré'feichc,lc  procrée  par  ttàXmutation,putrcfadion,&:ditVuuon  de  l'humi- 
dité? Et  pniSjCcla  cil  le  plus  vtile,  qui  ne  porte  tarirais  dommage:  or  cft-il  que  le  feu  <  i  «-f';"  porte  at- 
gaignant  8c  s'eftendant  eft  le  plus  mortel  &  leplus  pernicieux  du  monde,là  ou  la  na-  *"*''  t*u,,0°- 
turc  de  l'eau  de  loy  ne  fait  ïamais  mal  :  &  puis,  de  deux  choies  celle  là  eft  la  plus  pro- 
fitable qui  eft  plus  limple,  8c*  qui  (ansaucû  préparatifs  apareil  peut  exhiber  lcpro- 
D  fit  qu'elle  aportc:&  le  feu  a  befoin  de  lccouisôc  de  matierc,c'cft  pourquoy  les  riches  iiehu»bthi9 
en  participenr  plus  que  les  pauurcs  :  les  Roys  que  les  priuez  :  Jà  où  l'eau  a  encore  ce-  ^èTcV  *cfUn" 
la  d'humanité,  qu'elle  fc  donne  cgaJcment  à  toutes  fortes  de  gcns:ellc  n'a  point  be-  ^lîmel'hé^ 
foin  d'outils  ne  d'inrtrumés:  c'eft  vn  bié  complet  &  parfait  en  foy  inelmcfans  cm-  »  wu». 

prunter  rien  au  dehors  de  foy.  Dauantage,ce  qui  eftant  multtplicpcrd  ton  profit  &  fcocoofem- 
fa  cômodité>eft  parcôfcqucnt  moins  vtile. Et  le  feu  eft  tel, ne  plus  ne  moinsqu'vnc  ™t rè™*" 
befte  raui  (Tante,  qui  deuore  tout,  ôcconfom  me  tout  ce  qui  aprochede4ui:dcma-  y'*)*mii>  tfco' 
nicrcquec'cft  pluftoft  parinduftrie&  artifice  de  celui  qui  enlan  vfer  aucc  mode- 
ration,  que  de  la  nature, s'il  l'ait  aucun  bic,làoù  l'eau  n'eftiamaisclîroyable.Erpuis 
ce  qui  peut  profiter  feul ,  &  en  compagnie  d'autre,  eft  plus  vtile:  or  etl-ilquclc  feu 
ne  reçoit  point  en  fa  côpagnic  l'eau, n  i  ne  profile  point  par  la  pai  ticipatio'n  d'icelle  •  point  l'eu:  aocoa 
la  où  l'eau  eft  profitable  aucc  le  feu ,  comme  16  void  que  les  fontaines  d'eau  chaude  faiiïiVifty0. 


Tom.  i.  X  x  jf  ij 
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font  médicinales,  ôc  en  fent-on  vifiblcmcnt  la  guanfon  cjuc  Ion  en  reçoit.  Lon  dc  E 
fauroit  trouuer  du  feu  hum  i  Je, la  où  l'eau,  autant  chaude  côme  froidc,clt  touliours 
profitable  à  l'homme.  Il  y  a  plus ,  que  l'eau  cftant  l'vn  des  quatre  t  lemens ,  clic  en  a 
•.l'en  produit  h  rcoduit  vn  cinquième, par  manière  de  dire ,  qui  eft  la  Mer,  non  moins  vtile  prcfiiuc 

Mtr.qoicdvQcio-  t  i  r  r  i 

quicfiMeicmcfit  ^uepas  vu  des  autres ,  tant  pour  plulicurs autres cauies,  que  principalement  pour 
par       dedi-  lccommcrcc:CJr  cftant  parauant  la  vie  de  l'homme  fauuagc,  &  fans  communica- 
tion des  v  ns  aux  autres  >  ceft  cicmcnt-là  l'a  coiointe  &  rendue  parfaite  >  aportaot 
cômunication  &  amitié  des  vns  aux  autres  par  mutuels  fecours  &  réciproques  do- 
Dations  des  vns  aux  autres.  Heraclitus  dit  en  vn  palîage,Si  le  Soleil  ni  Itou ,  la  nuicl 
ne  (croit  point  :  auflî  pourroit-on  bien  dire  > Si  la  mer  n'eftoit  point,  Chôme  fcroit 
le  plus  fauuagc  animal  ,1e  plus  ncccllîtcux,  &  le  moins  rdpcdcdu  monde  :  làoù 
maintenant  elle  a  aporié  des  Indes  la  vigne  iufqucs  en  la  Grèce,  &:  delà  Grcce  iuf- 
qucs es prouinccsplûs lointaines;  &dcla Phanicie,l'vfagcdcs  lettres  pourlacon- 
feruatiô  de  la  mémoire  des  clmfcs:  elle  a  conduir  par  deçà  le  vin  &  les  fruits  ,  &a  cm-  F 
pefché  que  la  plus  grande  partie  du  monde  ne  demeurait  cnfcuclie  en  ignorance. 
Comment  donc  ne  fera  l'eau  plus  vtile,  quand  elle  nous  fournil  vn  Elcmérdauan- 
Jttt^n'jtgm'  ta8c?  M  a  is  au  contraire  à  l'aucnture  pourroit-on  de  là  commencer  à  infifter 
dfjpttmtmdi»-  alencontrcc^difantjqucDieu.comme  vn  ouutier,aianteu  les  quatre Elemcs  pour 
"*u^f^' ''A"  la  fabrique  dc  ce  monde,  IcfdirsElemcns  repugnans  les  vus  aixauiresjatctrcfi: 
l'tLT  ******  l'eau  ont  efte  mis  delîous  ,  comme  lamaiicrcquife  laifle  foi  mer  fie  mouler,  ficqui 
reçoit  ordonnance,diipofition  &  force  de  produire  &  d'engendrer,  telle,  comme 
elle  leur  efl  départie  par  les  autres  deux ,  l'air  &  le  feu ,  qui  font  ceux  qui  façonnent, 
forment  &  moulent,  &  qui  excitent  les  deux  premiers  i  génération,  lefqucls  autre- 
ment iufques  à  là  demeureroient  morrsfans  aucun  mouucmcnt,maisdcccsdeux  fi 
i  smtiefeu  I  ran  derechef  le  prince  6c  le  maiftre  c'eft  le  feu.   Ce  que  lon  pourra  manuellement  co- 
^TfcbMeî.BC  noiftre  parceftcinduc,"tion,car  la  terre,  fi  cllcn'dlcfchaufTee  d'vneellcncechalcu- 

reufe,  demeure  fans  produire  ne  porter  aucun  fruit  :  mais  quand  le  feu  s'cfpand  G 
&  coule  deflus,  il  la  rend  grolïc  &  prefte  à  engendrer:  carautte  caufenc  fauroit 
on  rendre  pourquoy  les  rochers  &  montagnes  arides  font  fti  nies,  (ïnon  dautant 
qu'ils  n'ont  du  tout  point ,  ou  bien  peu ,  dc  participation  delà  nature  du  feu.  En 
fomme,  tants'en  faut  que  l'eau  loa  de foy  fcrhlànicpour  feconferuer  foy.mcfme, 
ou  pour  engendrer  d'antres  c  rcatu  t  es,  qu'elle  eft  caule  dc  la  ruine  &  corruption  lans 
l'aide  du  feu  :  car  la  chaleur  eft  celle  qui  tient  en  cftrc  &  conferuc  en  fa  proprefi  b- 
ftanec  l'eau,  comme  toutes  autres  choies  :&  là  où  elle  eft  abfentc,  Se  qu'elle  défaut, 
.  elle  le  pourrir  &  fc  corrompt:  dc  façon  que  la  ruine  &  dcftru&iondclcaujc'eft  dé- 
faut de  chaleur ,  comme  on  peut  voir  par  les  eaux  des  marcis,  &  toutes  fortes  d'eaux 
croupiilàntcs&  qui  font  retenues  en  des  creux  &  côcauucz  /ans  ilTues:  car  elles  dc- 
uiencntmauuaifcs,ô:à  la  finfepourriiTcnt  &  cmpuantilTcnt ,  poyr  autant  qu'elles 
n'ont  point  de  mouucmcnt,  lequclaiantccftc  propriété  d'exciter  ce  qu'ilyadc 
chaleur  en  chafeune  chofe ,  conferue  plus  les  eaux  qui  font  couranres  &  qui  coulent  H 
fôrt,  dautant  que  ce  remuement  conferue  ce  qu'elles  ont  en  elles  de  chaleur:  c'eft 
pourquoy  nous  appelions  le  viurc^.pourcc  que  Cm  lignifie  bouillir.  Comment 
donc  pourra  lon  dire, quededeux, celui  qui  donne  i'cftrcàl  autre,  ainfi  que  fait  le 
iXea'eftpu  nui  feu  à  1  ta  u ,  ne  fou  plus  vtile  è"  Et  puis  ce  qui  pour  cftrc  de  tour  point  de  hors,cft  cau- 
pr'od01tfii«pUtw!  fc  <mc  l'animal  pcrit,eft  le  plus  vtile,car  il  eft  tout  manifefte  que  cela,  fans  lequel  on 
tnldîtJ *h*ude  hw"  ne  peut  cftrc,  a  donné  caufe  dc  l'cftre ,  &  void  on  qu'es  corps  mefmcs  des  animaux, 
les  parties  qui  ont  moins  dc  la  nature  du  feu  font  lesplus  infcnfiblcs,  commefont 
iesos& lescheueux,  5c  les  parties  qui  font  plus  efloignecs  Ju  coeur,  &  prefqucla 
différence  qu'il  y 'a  entre  eux  des  grands  aux  petis ,  procède  de  la  prefence  du  feu: 
car  cen'eft  pas  l'humidité  qui  produit  les  plantes,  &  les  fruits ,  mais  bien  Ja  chat'de 
humidité  :  aulli  lon  t  les  eaux  froides  ou  du  tout  ftchles ,  ou  bien  peu  fecôdes  &  fer- 
tiles: 
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Utiles:  &  toutefois  h  l'eau  de  fa  nature  propre  eftoit  fructucuic&  fertile,  il  faudroic 
donc  qu'elle  peuft  toute  feule,  &  en  tout  temps,  produire  des  tir  uiis,  mais  au  côrr. li- 
re clic  leur  cft  nuiiible  pour  vne  autre  1  ai  Ion .  Et  puis,pour  nous  leruir  de  feu  com-  *;r£r0|nour  r"\> 
me  feu,nous  n'aurons  point  befoin  d  eau,ams  à  l'oppohtc  elle  y  nuit,  car  elle  l'eftcin  t  "«n» béton  dv.u.- 
&  leperd  :au  rebours,  plulicursy  en  a  qui  nefe  fiuroicnt  (eruir  d'eau  fansfeu ,  car  pm^'f'f^l"!» 
quand  ci  le  cft  cfchauftee  elle  en  cil  plus  faine,&  en  Ion  naturel  elle  cft  nuifîble. 
lui  doc  des  deux  qui  peut  profiter  de  foy-mclmc  fans auoir  befoin  du  fecours  d'au- 
trui,  cft  le  meilleur  &  le  plus  profitable.  Dauantage  l'eau  n'clt  vtile  qu'en  vne  feule 4 •  *•'«•» »vn  «îie 
forte,  qui  cft  par  attouchement ,  quand  on  s  en  lauc,  ou  qu  on  la  touene,  la  ou  le  teu  ;«f'fc»ftniMi 

r  £     v  1       •       /•        i  -in  LJ  leifeoi. 

lert  &  pronte  a  tous  les  cinq  lens  de  nature,  car  il  cft  propre  &  au  toucher  de  près ,  & 
auvoirdeloin,  de  manière  queoutre  les  autres  moiés  de  profiter  on  y  peut  comp- 
ter U  multipliât  c  :  car  de  dire  que  l'homme  peut  aucunefois  cftrefans  feu ,  il  cft  to- 
talement impolTible  :  mais  il  y  a  en  cela  différence  entre  les  nations ,  comme  en  au- 
tteschofes  :  la  mer  mefme  cft  rendue  plus  vtile  par  la  chaleur ,  corne  cftant  plus  cou- 
rante &  plus  agitée ,  car  d'elle  mefme  elle  ne  feroit  point  différente  des  autres  eaux. 
£tccux  qui  n'ont  point  befoin  de  feu  de  dehors,  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'ils  n'en  aient  *  y 

t     r  •■  ^  r  -r       l  tore»  qui  n,yent 

au  tout  point  debefoin  ,  mais  pour  ce  qu'ils  ont  abôdancc  &  toit  on  de  chaleur  na-  p°in«  •*''<»■  <fc 
turclleen  eux:  de  forte  qu'en  ce  point  là  mefme,  l'vtilué  du  feu  doit  cftre  eftimec  qu'ils  i boudent  en 
plus  grande  par  raifon  vray-fcmblable:car  l'eau  n'eft  iamais  icllc,qu'cllc  n  aitaucu-'haJettr  na""en'* 
ncment  befoin  de  fecours  de  dchors,&  le  feu  pour  fon  excellence  cft  cotent  de  foy- 
mefme,  fans  auoir  befoin  d'autrui.Tout  ainfi  donc  qu'vn  Capitaine  feroit  meilleur eLt  fro  »(»  ><■  p'<» 
&  plus  excellent  qui  fauroit  tellement  ordonner  fa  ville,  qu'elle  n'auroit  point  atai-  eiemcn^'uree 
re  d'alliez  de  dehors  :  aulTi  faut-ilcftimer  qu'entre  les  Elcmës  celui-là  foit  le  plus  di-  J^^S^ 
gnc,quifcpcut  plus  fouuent  maintenir  fans  le  fecours  &  l'aide  d'autrui.  Autant  en 
Faut-  il  dire  des  animaux  qui  ont  moins  de  befoin,combicn  qu'au  côtraire  on  pour- 
rait à  l'auenture  dire ,  que  cela  foit  plus  vtile,  duquel  nous  vtons  fculs ,  mcfmcmcnt 

Ç  que  par  le  difeours  de  la  raifon  nous  pouuôs  choilir  ce  qui  eft  le  meilleurxar  qu'eft- 
il  plus  vtile  ni  plus  profitable  aux  hommes  que  la  raifon  ?  &  tourcfoisellc  n'eft  point 
esbeftes  brutes.  Que  s'cnfuit-il  pour  cela?  Eft- ce  à  dire  qu'elle  ait  cfté  moins  vri-  7  n  ••'»"*»»«' 
lementinuenteepar  laprouidencedeDicu  ?  Mais  puis  que  nous  fommes  tombez  rr«iCTrpob"e 
encepropos,qu'cft-il  plus  vtileà  la  vie  humaine  que  les  arts?  or  n'y  a- il  art  prefque™010'* 
que  le  feu  n'ait  ioucntec,ou  pour  le  moins  qu'il  n'entretienc:  c'eft  pourquoy  on  fait 
Vulcain  le  prince  &  le  maiftre  d'icelle.  Il  y  a  plus,  que  le  temps  &  l'cfpace  de  viec- 
ftant  donné  fort  court  &  fort  bref  à  i'homme,cncorc  le  dormir,commc  dit  Ari/tô, 
ne  plus  ne  moins  qu'vn  gabeleurjuy  en  ofte  la  moitié  :  il  eft  vray  que  l'home  pour- 
roit  veiller  fans  dormir  toute  la  nuicl.mais  iepuis  bien  dire,  que  le  veiller  ne  lui  fer-  '  11  ,pp°r«'« 
uiroit  de  rien,  (1  n'eftoit  que  le  rcu  lui  aportaft  les  commoditez  du  tour,  &  lui  oltaft  >out  &  de  u  o  jhs. 
ladiffercnce  qu'il  y  a  entre  les  tenebres  de  la  nuidt ,  &  la  lumière  du  iour.   Si  donc  il 
n'y  arien  qui  foit  plus  profitable  aux  hommes  que  le  viure  ,  comment  ne  ingéra 

Dion  le  feu  la  plus  vtile  chofe  qui  foit  au  monde,  puis  qu'il  augmente  &  multiplie 
lavie?  Dauantagc,  ce  dequoy  les  cinq  fens  de  nature  parricipent  le  plus,eftle  plus  tSÛfaéïîS 
Vtile  :  orcft-il  tout  cuident  qu'il  n'ya  nul  des  fens  naturels  qui  feferue  de  la  nature  "P«'pi<»>  <!'«<''» 
de!  eau  à  patt,fans  l'air  ou  fans  le  feu  meflé  parmi,  là  où  tout  fenrimenr  participe  du 
feu,commc  d'vnc  vertu  viuifiantc,mefmement  la  vcuc,qui  eft  le  plus  foudain  6c  le 
plus  aigu  de  tous  les  fens  corporels,  &commevn  feu  allumé  qui  nous  confirme  la 
foy  &  alTeurance  qu'il  y  a  des  Dieux:  & ,  comme  dit  Platon,  par  le  moien  de  la  veue 
nous  pouuons  conformer  noftrc  amc  au  mouucmcnt  des  corps  qui  font  au  ciel. 
Tom.  t.  Xxx  ii) 
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SOMMAIRE. 


O  v  s  autns  ici  \ne  autre  ieclamatio de  Tlutarque^en  laquelle  il  examine  À  l* façon 
[  des  Thilofiphes  Académiques  fans  rien  décider  ^ne  qutfrion  naturelle  Ju premier 
:.  froid:  &  des  l entrée  il  refuie  ceux  qui  ejhment  que  le  premier  f rot  d foit  vne  priuation 
■  de chaleur ,  montrant  au  contraire  qu'tteluy  ejt  opposé  au  chaud  comme {ubjlance  a 
fiÀflance,  &  non  pas  comme priuation  à  //altitude.  Tuu  il  entre  en  dijj>ute  de  la  Julflance,  nature 


troîfieme  opinion ,  aftuoir  que  la  terre  ejtle  premier  froid ,  ce  qu'il  confcrmepardtuers  argument , 
fans  rien  refiuldre  toute  fou  >*ins  laijjànt  à  la  difiretton  de  'Phauorinus,  auquel  il  efirit,de  compa- 
rer toutes  les  raifons  de  part  &  d'autre,  fans  s'arrejler  à  opinion  particulière  i  ejhmant  que  le jur- 
feotr  &  retenir  fin  iugement  en  chofis  oit/cures  &  incertaines  efifait  en  plm fage  philojophe ,  qut 
no  pas  de  prefter  &  adtoujler  à  l'vne  ou  à  t autre  partie fin  contentemef.en  quoy  Ion  )>oid  que  pour 
le  regard  de  la  philofiphie  naturelle fiojbre  auteur  eflott  de  fille  Académique.  Sri  ait  quant  a  la 
morale ,  nom  auons  vejt ci  dejfut,(j>ecialement  en plufieurs tr ait er^du premier  tome ,  qu'il futiles 
moins  impurs  d'entre  les phdofiphes  anciens  qui  en  leurs  dtfiours  n  'ont  ejré  efiU  'ire^ [mon  délai 
miere  naturelle. 
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L  faut  qu'il  y  ait,ô  Phauorinus,  vnc  première  puifTancc  & 
fubftanccdu  froid, corne  du  chaud  cft  le  feu,  parprcfcncc 
&participatiôdc  laquelle  chalcunc  des  autres  chofès  foit ( 
froide  :  ou  plufloft  il  faut  du  c,  que  le  froid  cil  priuatiô  de 
ch.ilcur,comrac  Ion  dit  que  les  icncbrcs  font  priuation  de 
lumière,  &  llation  de  mouuemcnt,  attendu  mcfmcmcnc 
qu'il  femble  que  le  froid  foit  ftationnaire,&  le  chaud  mo- 
tif: ôc  le  rcfroidilTcmét  des  choies  chaudes  ne  fc  fait  point 
par  entrée  d'aucune  puillancc  froide,ains  par  dcpartcmcc 
de  chaleur:  car  aulfi  toft  comme  cil  e  rit  route  départie,  ce 
qui  demeure  cft  tout  rcfroidy  :  car  la  vapeur  que  les  eaux  bouillantes  rendent ,  fore 
quand  &  la  chaleur  qui  s'en  va:  &  pourtant  la  réfrigération  diminue  laquantiic,par 
u.j(</«i^>»aircequ'cllcchafl'ecequ'ilyadechaud,fansqu'ilyr'cnt[cricn  d'autre.  O  v  bien  ce- 
f»ft*i«»r«^(\c opinion  pourroit  cftrcfufpeftc,  premièrement  damant  qu'elle fubuerrit  &o- 
i»(r»id.  ftc pluficurspuiflanecs, comme  fi  elles n'eftoient  pas  qualitcz  ou  habitudes  rralc- 
ment  fubûftcntes,ains feulement priuations  de  qualitcz  8c  d'habitudes,  comme  le 
i.  pefant  du  léger,  le  dur  du  mol,  le  noir  du  blanc,  l'amer  du  doux,  &  ainfi  desautres' 
fcmblables, félon  que  chafeune  eft  en  puillancc  contraire  à  l'autre,  non  pas  comme 
z.  a  l'habit  udc  cft  contraire  priuation.  Et  puis,  dautant  que  toute  priuation  eft  oifi- 
ue 8c fansaction  quelconque, comme aueuglcment,  furditç,  filcrcc  8c  morr,par  ce 
que  ce  font  dcchafTcmens  de  formes,  &  efpcccs  8c  aneantiflcmcns  de  fubltanccs, 
non  pas  natures  ni  fubftances  réelles  a  part ,  la  où  nous  voiôs  que  la  froideur  depuis 
qu'elle  s'imprime  dedans  le  corps,  n'y  engendre  pas  moins  d  accidens  êc  d'altéra- 
tions que  fait  la  chaleur:  car  pluneurschofcs  s'y  figent  8c  gèlent  par  le  froid,  plu- 
ficurss'y  arreftent  &  reticnent.&s'y  cfpeiTilTcnt  :  &  fa  fiabilité  mal-aifeeà  émou- 
uoir  n'eft  point  pourtant  oifeufe,ains  eft  graue  8c  ferme,  aiant  force  &  vigueur  d'ar- 
refter  8c  de  contenir.  Et  pourtant  priuation  eft  vnc  défaillance  ûc  département  de 
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puiflancccôcr.iire,Iàoù  plufieurschofcsfcrcfroiditTcnr,  encore  qu'elles  aient  beau- 
coup de  chaleur  au  dcdâs,&  y  en  a  quelques  vncs  que  le  froid  ferre  &c  cftrainr  ^'au- 
tant plus  que  plus  ils  les  trouucnt  chaudes,  comme  pour  exemple,  le  fer  que  Ion 
trempe.  Et  les  iJhilofophcs  Stoiques  tienent  que  les  clpriis  naturels  enclos  dedans 
les  corps  des  petis  enfans  venans  de  naiftre  i  par  la  froideur  de  l'air  cnuironnat  s'acc- 
rent  &:  affinent,&  qu'ainfi changeans  de  nature  ils  dcuienent  amc.toutefois  cela cit 
fuietà  difputcmais  veu  que  Ion  voicfquc  la  froideur  eil  caulccfHcientc  de  plu- 
fieurs  autres  crîects,il  n'eft  pas  raifonnablc  de  penfer  que  ce  foit  priuation.  Dauan- 
tage  la  priuation  ne  reçoit  point  de  plus  ou  de  moins,commc  de  deux  qui  ne  voient 
aucunemét,l'vn  n'eft  point  plus  aucugle  que  rauue,ôt  de  deux  qui  ne  parlent  point, 
plus  muet  que  l'autre, ni  de  deux  qui  ne  viucnt  point,plus  mort  que  l'auire:mais  en- 
tre leschofes  froides  il  y  eu  a  bien  de  plus  &  de  moins,&  du  trop  &  non  trop,  &  gé- 
néralement des  roidiflèmens  6Vrelafchemens,au(Tibicn  comme  entre  les  chaudes, 
fit  pourtant  la  maticre,felon  qu'elle  fouffre  plus  ou  moins  par  fes  contraires  pu  nia  n- 
c«,produit  d'elles  des  lubitanecs  plus  ou  moins  froides  ou  chaudes  les  vnes  que  les 
autres,  car  il  ne  le  peutfairc  mixtion  ni  compofition  d'habitude  auec  priuation ,  Se 
n'y  a  pas  vne  puiflanec  qui  rcçoiuc  ni  admette  fa  contraire  qui  lui  aportc  priuation , 
ni  n'en  fait  iamais  fa  compagne,  ains  lui  cède.  Au  contrairclc  froid  demeure  bien  4 
meilc  auec  le  chaud  iufques  à  quelque  degré,côme  le  noir  auec  le  blanc,  le  haut  auec 
le  bas,le  doux  auec  l'amer, &  par  celUalTociation.mcfiange  &  accord  des  couleurs, 
des  fons,  des  drOgues,dcsfaucurs,produifent  des  comportions  grandement  agréa- 
bles &  plaifantcs:cat  l'oppodtion  ,  félon  habitude  &  priuation  cil  du  tout  en  nemie 
fans  aucun  moien  de  reconciliation,cftanr  l'cflcnce  de  l'vn  la  dcftru&ion  de  l'autre: 
là  où  celle  qui  cil  de  deux  puiiîancescontraires,prife  à  propos  &  en  faifon ,  &  les  arts 
s'en feruent  bien  fouuent,&  la  nature cncoreplus,  tant  enautres  productions  qu'es 
.changemes  &  mutatiôs  de  l'ak:pour  le  règlement  &  ordonnance  <i  cl  quelles ,  Dieu, 
'  qui  les  gouuerne,s'appelle  Harmonique ,  non  pour  accorder  le  haut  auec  le  bas ,  ni 
pour  faire  que  le  blanc  &  le  noir  conuerfent  amiablcment  cnfemble,mais  pour  ce 
que  y  a  r  fa  prouidence  il  difpofe  fi  bien  l'accord  &difcord  de  la  chaleur  &  de  la  froi- 
deur au  monde,qu'auec  modération  &  fans  cxcés,ils  fc  bâtent  &  fe  reconcilient  cn- 
femble ,  en  oitant  à  l'vn  &  à  l'autre  ce  qu'il  y  a  de  trop,  &  reduifant  les  deux  en  telle 
température  &  tel  citât  qu'il  apartienr.    Et  puis  on  fent  le  froid  tout  auffi  bien  que  5* 
Ion  fait  le  chaud, là  où  Ion  ne  la  uroit  ni  voir,  m  ouïr,  ni  toucher,  ni  par  aucun  autre 
fcntimcntconoiftrc  la  priuation -.car  il  faut  que  ce  loit  quelque  fubftance  pour  la 
pouuoir  fcntir:&:  là  où  il  n  aparoit  aucune  fubltàce,là  entend  on  qu'il  y  a  priuation, 
qui  cil  négation  de  fubftance,commcaucugJement  cft  négation  de  vcué' ,  filéce  de 
voix.vuidcfolitudc  de  corps.   Car  on  n'aperçoit  pas  le  vuide  par  lefens  del'atou- 
chemcnt,mais  là  où  il  n'y  a  point  d'atouchemét  de  corps.là  entend  on  qu'il  y  a  vui- 
cic:ju(li  n'oyons  nous  pas  le  (ilenec,  mais  quand  nous  n'oyons  rien, nous  entendons 
qucc'cft  filence.  Autant  en  faut-il  diredesaueuglcs,dcsnuds&desdefarmez,on 
l'en  a  nul  (entimenr,ains  négation  du  fentiment:  auilifaudroitil  denc  que  Ion  ne 
fentiftpoint  le  froid:  ains  feulement  que  là  où  defaudroit  le  chaud  on  entendit  le 
froid, fi  ce  n'eftoit  que  priuatiô  du  chaud.Mais  s'il  cft  ainfi  que  côme  le  chaud  fe  fent  6. 
par  le  haie  du  cuir,ô£  la  dilatation  de  la  chair ,auiTi  le  froid  fe  fent  par  le  refterrement 
&  condenfation  d'icelle,il  apert  manifeftement  qu'il  y  en  a  vn  propre  &  particulier 
principe&fourcc,commc  de  la  chaleur.  Dauantagc  lapriuation  en  chaicune  efpece  7. 
cftvne&fimplcynaislesfubftâcesont  pluficurs  différences  &  pluficurs  puilTances. 
Car  le  filence  n  cft  que  d' vne  fortc-.làoùla  voix  cft  diucrfc,  tantolt  fâchant ,  tant  oit 
reuouilTanr.  Le  fentiment,  les  couleurs  &  les  figures  (emblablemcnt  ont  pareilles 
diftcrcuces,quidifpofent&  arîc&iôocnt  tantolt  d"vncfonc,&tantoft  d'vne  autre, 
le  fuict  qui  s'en  approche:  maisecquieft  non  palpable,  non  colore  ,  &  gênerai*" 
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ment  non  qualifie  d'aucune  qualité,  n'a  point  de  diuerfité,  ains  cft  tout  fcmblablc. 
I  H  A}M  MM-  Or  maintenant  donc  le  froid  rcflemblc  il  à  cespriuatifs  là,  de  forte  qu'il  ne  face 
^'wrnnï^T  aucunemuerfirécn  fesaccidcs?Ou  fi  tout  au  contraire,  il  vient  quelquefois  au  corps 
fr^tr  fad  '  grades  &  vtilcs  voluptez  du  froid,&  au  rebours  auffi  quelquefois  de  grâds  doro- 
"*fl  fM  fimpU-  mages,  de  grands  maux,  &  de  fjfcheufcs  pefanteurs:  auiqucllcs  qualncz  du  froid  le 
Jt^bJ^r4""  crî*ud  ne  cède  pas  ni  n  c  s'enfuit  pas  toufiou  rs,  ai  ns  bien  fouucnt  cita  nt  reten  u  &  ar- 

refté  dedans  lecorpsil  re(ifte&  combat alcncontre,& ce cobardesdeuxeontrairn 
rtfuyfrU  ^  «'appelle  horrcur,&trcmcur,outrcblcmcnt.  Mais  quad  la  chaleur  cil  du  tout  vain- 

offoie  dm  tb*uà     rr  '  »  .  * 

«*«f  yUjÏMM  eue ,  alors  il  luccede  1  eltre  gele  ou  trali,  &  la  victoire  du  chaud  aporec  au  corps  vnc 
i  ful^nct,  mm  tiédeur &vne  dilatation  aucc  plaifir,cc  que  proprement  Homère  appelle  ù.'.i^. 
tonTbdTiHdt.  Maiscclaefteuidcntàtoutlc monde, &par  iccux  accule r.  autant  ou  plus  que  par 
i.  nuls  autres  3rgumens,il  (c  môftrc  ôcprcuuc  que  le  froid  cil  opposé  au  chaud,commc 
fubftancc  à  fubftance,ou  comme  paflîon  à  pal!îon,non  pas  comme  priuation  à  ha- 
bicude,ou  négation  à  affirmation,^:  que  ce  n'eft  point  la  corruption  &  dcftruclionF 
j.  du  chaud,ains  vne nature fiepuiffanec corrompâtc,aurrcmét  il  faudroir  oftcrl'hiuer 
du  nombre  des  faifons  de  l'anncc.ck  la  bife  du  nombre  des  veets,comme  edans  feu- 
lement priuation  des  faifons  cbaudcs>  &  des  vêts  du  midi,  &  dirôs  cju'ils n'ont  point 
de  propre  &  peculiere  fource&  principe.Et  toutefois  y  aiat  en  tout  l'vniucrs  quatre 
premiers  corps,  lcfquels  à  caufe  de  leur  pluralité  cV  delà  {implicite  de  leurs  puiflân- 
4  •  ces,  aucuns  appellent  clemés,&  les  fuppolcnt  cftre  principes  de  tous  autres  .corps ,  le 
fcu,l'cau,rair,ôi  la  terre,  il  cft  force  qu'il  y  ait  auflî  quatre  premières  &  fimplcs  qua- 
lité*. F.tquifontclIcSjfinon  lachalcur,Ia  froideur,îaficciré  &  l'humidité,  moicn- 
nàntlcfquclleslcs  clemcnstoufrrent  &  font  toures  chofes?  Etcômees  clcmcnsdela 
grammaire  il  y  a  les  breues  &  les  longues ,  &  en  la  mufique  les  notes  baffes  fi:  hautes, 
dont  les  vncs  ne  font  pas  priuation  des  autresrauffi  faut-il  eftimer  que  es  corps  natu- 
rels les  clemens  font  les  contrarieiez  de  l'humide  contre  le  fec,  &  du  froid  contre  le 
opinion  fAnixi-  chaud,fi  nous  voulons  adioufter  foy&àla  raifon,&àccquc  les  fens  naturels  nous  ^ 
Anfloie.ef"Kt  p*r  môftrent  clairement:  ou  bien  ainfi  que  l'ancien  Anaximeneseftimoir,  ne  penfons 
pas  qu'il  y  ait  rien  ni  chaud  ni  froid  abfoluëmîrnten  fubftance,  ains  croyons  que 
ce  font  pallions  communes  de  la  maiicre,qui  furuienent  après  les  mutations.  Car  il 
dit  que  ce  qui  fc  ferre,  cfpefht  cVcrtraintcn  la  matière,  c'eft  cequiefifroid:cVcequi 
fc  raréfie  &:  fc  lafchc,  car  il  vfc  de  ce  propre  terme  *«W»,ilditque  c'eft  le  chaud. 
Voila  pourquoy  ce  n'eft  pas  fans  propos  que  Ion  dit  que  l'home  de  la  bouche  fouf- 
fle  &  froid  &  chaud  ,  car  l'haleine  s'enfroidit  quand  elle  eft  prelfce& Terrée  des  le- 
urcy,  mais  quand  elle  fort  de  la  bouche  arrière  ouuertcalors  elle  eft  chaude,  à  caufe 
de  la  nuire  Bi  fixité. Tourefois  Anftotc  ticntquec'eftoitignoranccàlui dcdirccc- 
la,par  ce  que  quad  nousfoufflôsla  bouche  toute ouucrte,  nous  fooffiôs  l'air cha'id 
qui  eft  dedans  n ous-mefmes,c'eft  à  dire  dedans  noftrc  corps:  mais  quâd  nous  fouf- 
flonslcs  leurcs  ferrées  .nous  ne  pouffons  pas  l'air  qui  fort  de  nous,  aius  celui  qui  cft  H 
deuant  noftrc  bouche,  lequel  cft  froid  ,&  cft  le  premier  que  Ion  fent.  Mais  s'il 
eft  neceflaire  pour  tan  t  de  raifons ,  de  laiflcr  vnc  fubftancc  du  froid  &  du  chaud,ra- 
i  n  i.tM*»Mti  mcnonsnoftrcdifcoursàlacontinuationdcnoftreprcmicrpropoSjCerchansqucl- 
fi»  frtmttr  fto-  le  eft  la  fubftancc,  la  nature,  fcVlafource  delà  froideur.  Ceux  donc  qui  difent  que 
î^ii^^'leee'Icr  de  froid  >  trembler,  heruTerfc  drcflerlenoiL&autrcschofcs  fcmblablcsa 
/vrt,<yjî«r«i'tellespauions,scngcndrcntdcsrormcsttiangulairesacofte2  inégaux  , qui  fontdc- 
UfntÀmr.      dans  nos  corps,  encore  qu'ils  taillent  es  particularitez,  fi  cft-cc  qu'ils  prenent  leur 
commencement  de  là  où  il  le  faut  cif  er,pource  ce  qu'il  faut  que  le  fondement  &i  l'ori 
ginc  de  cefteinquifition  parte  comme  de  la  deciTeVcfta,ainfi  quelondit  en  com- 
mun prouerbe,  delà  nature  de  l'vniuers.  Et  c'eft  en  qtioy  il  fcmblc  que  diffère  le 
pluslc  Philofophc  du  médecin, du  Iaboureur,&  du  loueur  de  fleutes,  &  autres  fem- 
blables  particuliers  ouuriers,aufquels  il  fufHt  de  fauoir  &  entendre  les  dernières 
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A  caulcs.  Car  prouucu  que  le  médecin  conoifle  Se  cOmprcnc  la  plus  voifinc  &  plus 
prochaine  caufe  de  la  maladie  de  {on  patiér,commc  de  heure ,  que  ce  loir  obftru&io 
ou  incidence  du  fang  tombant  des  vencs  es  artères  :  Se  le  laboureur,  de  la  brume  des 
bleds  le  Soleil  ardent  après  v  ne  pluye.Sc  le  loueur  de  H  eut  es  de  la  hall  elle  de  ton ,  (bit 
de  baifler  les  flûtes  5c  les  aprocher  les  vncs  des  autrcs.il  fufrit  à  chafquc  ouuricr  pour 
for»  propre  ouuragc  Semcfticr  :  mais  au  philolbphc  naturel  cerchant  la  vérité  des 
choies  feulement  pour  la  comprendre ,  la  conoillance  des  dernières  caufes  n'ell  pas 
la  rin,ains  plultoft  le  commencement,  pour  aller  iufcjues  aux  premières  Se  plus  hau- 
tes caufes.  Et  pourtant  ontbien  fait  Platon  Se  Democritus ,  lefqucls  rcccrchans  les 
caufes  de  la  chaleur  ôc  de  la  pefanteur ,  n'ont  pas  arretté  le  cours  de  leur  inquidtion 
au  feu  ni  à  la  terre,  ains  referans  les  chofes  fenliblcs  aux  intelhgibles,ont  procédé  iuf- 
cjues aux  moindres  parccllcSjCommc  aux  premières  femenecs. 

Tovt  efois  il  vaut  mieux  manier  premièrement  ces  chofes  fenfiblcs,  efquel-  v.  ;/  txm%%e  m 
*McsEmpcdoclcsSc  StratomSc  les  Stoiques  mettent  les  principes  de  pniffanecs  :  \C5frtm,fri,tml'»f- 
Sioiqucs attribuans  la  première  froideur  al  air ,  Se  Empcdoclcs oc  Straton  a  1  eau, Se  «;  *tmi  ,„■>„„, 
vnautrcàrauenturcfupofcroitqueccferoit  pluftoftla  terre:  mais  examinons  pre-y*  p<**nfm- 
miercmentlcsfcntenccs  de  ces  autres  là.  Puisqu'il  cft  donc  ainli  que  le  feu  cft  en-  Utmftrmt^ 
icmble  chaud  Se  luy  tant,  il  cil  force  que  la  nature  qui  lui  cil  contraire,  foit  froide 
obfcure.cat  l'obfcur  cft  contraire  au  clair,  tout  autant  comme  le  froidau  chaud:  Uf*"j,crfjér  '. 

-       a  |  r>  tjmolcgtt  OM  mot 

ainG  comme  l'obfcur  Se  ténébreux  confond  Se  cmpefchc  la  vcuc,au(lî  le  froid  con-/<«»r. 
fond  Se  cmpcfche  le  (ens  Se  l'atouchement.là  où  la  chaleur  elpand  Se  refiouit  le  fens 
de  celui  qui  touche ,  ainfi  côme  la  clarté  de  celui  qui  void  :  parquoy  il  faut  dire  que 
ce  qui  cft  premièrement  obfcuf  Se  tcnebreux,eftauiTi  premièrement  froid  en  natu- 
re. Or  que  l'air  foit  le  premier  tenebreux,lcs  poètes  mcfmes  ne  L'ont  pas  ignoré ,  car 
ilsappellent  l'air  ténèbres, 

/,'atrfi  efjiau  Çur  les  nattes  eJ}oirt  .  i W./«.i7. 

««'       Que  le  regard  Je  la  Lune  il  ojlott 
I9t  *   Lmfante  au  ael. 
Eteo  vn  autre  pafTagc, 

/Idijùpa  tout  me o minent  Fair^ 
Et  lelrrotttUasfitauJs'tenallcr'. 
>        Lors  le  Soletl commença  a  reluirc^n 
Et  la  bataille  en  vette fe  redmrc^j. 
•    Outre  cela  on  appelle       l'air  qui  n'eft  point  enluminé  de  clarté,  comme  qui  ch~ 
(      roitMriV9svf}c'eilàdire,  vuide  de  lumière,  Se w*o<,c'cft  à  dire  nuee  ,  vn  air  cfpeili 
&gtof(i,  ainll  appelle  par  négation  de  lumière.  Il  s'appelle  aulïi         cpj*A»>  qui 
Cgnifie  brouillas,  &  tout  ce  qui  empcfchc  la  vcuëde  voira  trauers  font  toutes  dif- 
ferencesd  air,Scpourautant  qu'il  ne  fe  peut  voir,ne  qu'il  n'a  aucune  coulcur,il  en  cft 
D  furnommé  AdesSe  Acheron.  Ainfi  donc  comme  l'air  demeure  ténébreux  quand 
l.i  lumière  en  cft  oftee,  auflï  quand  le  chaud  s'en  cil  allé,ce  qui  demeure  cil  air  froid, 
u      &  non  autre  chofcc'eitpourquoy  il  cftappcllé  Tartarus,  àcaufe  delà  froideur,  ce 

-      I  r        t  *    . '     1  r  •  J   I  Ht-  'Il  E»f*Thnttatt. 

que  le  pocte  mclme  Hcliodc  nous  cnlcignc ,  quand  il  appelle  Tartarus  acre ,  Se  le  v  i.  p*jT*nt  fUi 
trembler  6c  eftrefecoué  de  froid,  s'appelle  T«f»«p^*».  Voila  lesraifons  que  Ion  pour-**"*  w  ,rMte  d* 

\\  *  i  \      %  m  I  a  •        »   "  rentrant*  de 

roit  alléguer  a  ce  propos  la.  Mais  pour  ce  que  la  corruption  clt  muration  de/-^,  i^a,  g 
chafcunechofc en fon contraire,  conlîdcronsficclacftvray  quclon  ditcommune-',',^rt''i  Um«t 
t     ment,  la  mort  du  feu  cft  génération  de  l'air:  car  le  feu  fe  meu  rt  auflï  bien  comme  l'a- 

nimal,oucftcin£tàforoe,ou  bien Ianguilfant de foy-mcfme, mais  l'extinction  duity»m««4i snL 
fru  monftrc  bien  plus  manifeftement  qu'il  le  mue  enair,carlafumcceft  vnc  cfpc«t"w  «1/^*7^ 
d'air  félon  Pindare,  jW«r  t}  m 

VéPtnrenUtrVéimcon/ùmec^.  e"*V?*Ç* 
Zegibant  contre  la Jumccs.  r*>j*m. 
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mais  toutefois  encore  le  peut-on  voir  quand  la  flamme  s'efuanouie  &  meurt  à  faute 
d'entretenement  &  de  nourriture,  commecs  lampes  que  la  cy  me  fe  va  diHipaat  en 
vnair  obfcurôc  ténébreux  .encore  le  peut-on  furrîfammcnt  apperecuoir  par  lava- 
peur  qui  s'cnuolc  contre-mont  de  nos  corps,  après  que  Ion  s'eit  bàignéoucuW, 
6c  que  l'on  fc  fait  ietter  de  l'eau  froide  dcflus,quc  le  chaud  venant  à  fc  corrompre  le 
tourne  en  air,  comme  cftant  par  nature  opposé  &  côtrairc  au  feu  :  à  quoy  il  s  enfuit 
par  confcqucnt,quc  l'air  clt  premièrement  ténébreux  &  froid.  Mais  qui  plus  cil,  U 
plus  véhémente  &  plus  violente  imprciTion  qui  (c  face  es  corps  par  la  froideur,  c'eft 
la  congélation,  qui  cApaïïion  de  l'eau  &  action  de  l'air.  Car  l'eau  d'ellc-mclmc 
s'cfpand  fort ,  n'eitant  ni  folide  ni  ferrée  de  fa  iuture ,  mais  elle  fc  roidit &  fc  confti- 
3-  pc,  cftant  ferrée  par  l'air,  moiennant  le  froid.  Voila  pourquoy  on  dit  en  vcrsaflei 
communs, 

Quénddu  midi  le  rNortfucceâtTéU> 
Incontinent  étfnres  il  negerds, 
par  ce  que  le  vcntdc  midi  prépare  lafnaticrcqui  eftl'hu  m  idiic,&  l'air  delà  bil'api 
Vient  après,  la  gelc  :  ce  qui  aparoift  manifeftees  neges,  lcfqucllcs  fi  toit qu'elles  ont 
rendu  &  exhale  vn  peu  d'air  dclié,&  froid,  fc  fondent  ce  coulent  incoouncm.Et  A- 

4.  riftotc  eferit  que  lescucux  de  plomb  fc  fondent  &c  coulent  de  froid  &dc/a  rigueur 
derhyuer,auffitoftquc  Ion  aprochc  l'eau  d'cllcs,&l  air  ferrant  &  prêtant  les  corps 

y  par  la  froideur  les  cafléôc les  rompt.  Dauatagel'cau  tirce  hors  de  la  fontaine  fc  gc 
le  pluftoft,  dautant  que  l'air  a  plus  de  forcefur  vne  petite  quantnc  que  fur  vnegran- 
'  de.Ei  fi  Ion  puife  vne  petite  quantité  d'eau  froide  d'vn  pu  is  dedans  quelque  vaiflcau, 
ôc  que  ion  la  redefeende  puis  après  au  puis,  en  forte'quc  le  vaifléau  ne  touche  point 
à  l'eau,  ains  dcmeutcfufpcndu  en  l'air,  &  qu'il  y  arr.clte  nô  trop  long  temp^l'cau  en 
fera  plus  froide  que  celle  du  puis:  par  où  il  apert  bien  manifeftement  que  la  prenne. 

7-  recaufede  la  froideur  n'eft  pas  en  l'eau  mais  en  l'air.  Qu'il  foit  ainfî,  jamais  les gran-  p 
des  riuieres  ne  gèlent  au  fond,  dautant  que  l'air  ne  peut  pas  pénétrer  nedefeendre 
par  tour.mais  ce  qu'il  peut  embrallèr  de  là  froideur  en  y  touchant  ou  enaprocham, 
il  l'arrclk  &  le  congèle.  Voila  pourquoy  les  bai  bares,quand  ils  venlcni  panera  pied 
les  grandes  riuiercs  gclccs,ils  cnuoycmdcuant  eux  des  regnards  :car  fila glace  nclt 
pas efpailTc  , ains  feulement  fupcrrîcicllc,  les  regnards  le  fentans  bicnaubruii  que 
mcncla  riuicrccourantpar  deflous,  s'en  retournent.  Et  y  en  a  qui  pelchent  cnccc- 
uant  &  fendant  la  glace  aucc  de  l'eau  chaude,  &  puis  dcualent  leur  ligne par  l'ouucr- 
turc.carles  poiifons  mordent  alors  l'hameçon:  ainfilcbas  de  la  riuicrc  n'eft  aucu- 
nement altère  delà  gclee,combien  que  IcdciTus  en  foit  fi  fort  pris  de  glaecque  l'eau, 
à  force  de  fereferrer  &  rcftraindrc  en  foy-mefme,  rompt  les  bateaux ,  comme  nous 
racontent  mcfmcs  ceux  qui  onthyucrné  n  aguercs  fur  là  nuicre  du  Danube  auec 

g  l'Empereur.   Mais  toutefois  ce  qui  auient  en  nos  corps  mcfmcs  en  porte  aflez  fuf- 
fifant  tcfmoignagc  :  car après  quenous-nous  fommes  bien  cftuuez,  &  que  nous  a- 
uons  bien  fué,nouscn  fommes  plus  frilleux,dautât  ouc nos  corps rclafchcz ,  ouucrts1 
&  eftendus  par  la  chaleur,cn  rcçoiucnt plus  de  froid,qui  y  entre  quand  &  l'amautâc 

9.cnauienMlàrcaumcfmc,laqucIlefcrcfroiditplus&  pluftoft  ,  quand  elle  a  efte  vn 
peu  premièrement  cfchaurîcc,cn  deuenât  plus  aifee  à  altérer  à  l'air.attendu  que  ceux 
v  1 1.  **rml'*-  mcfmcs  qui  icttent  contre-mont  &  efpandcnt  de  haut  l'eau  bouillante,  ne  fontau- 

l7fJJXUC^h0(c^chm^Cr2UeQ  bcaucouP  d'a,r-  L'opinion  doncdcccux  qui  at- 
;  al  i<  "«buent  la  première  caufe  du  froid  à  l'air,  Phauorinus,cft  fondée  fur  telles  apparen- 

celle  qui  l'attribue  à  l'eau,  prend auffl de fern- 
JUmimtmfkéL  b^lcs  principes,par  ce  qu'EmpedocIcs  dit  ainli, 
fmd*rt4*ttr  UêyltSoleiltoufwws  cUtr  Cpluifant, 

Car  en  oppofant  le  froid  au  chaud,  comme  le  noirau  luifant,  il  nousdonne  occa- 

(îon 
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A  fiondecolliger& inférer,  que  comme  le  chaud&  le  luifanraparticnent  à*  vne  mef- 
mcfubftance,aum  font  le  froid  Se  le  noir.  Or  que  le  noir  procède  non  de  l'air,mais 
de  l'cai^l'cxpericncc  mcfmc  des  fens  nous  en  fait  foy,pourcc  que  rien  ne  noircit  par 
l'air,  mais  cour  par  l  cau.car  (1  vous  plongez dedâs  l'eau  de  la  laine ,  ou  quelque  drap 
le  plus  blanc  qui  puiiTe  cftrc ,  il  aparoiftra  au  fortir  de  l'eau  noirci ,  &c  demeurera  'tel, 
iniques  à  ce  que  par  la  chaleur  l'humidité  foit  toute  dcfcichce ,  ou  bien  qu'auec  des 
prdTcs,ou  quelque  fardeau  pefan  t,on  l'ait  toute  cfprcintc.  Et  la  terre,  quand  elle  viéc  . 
àcfttcarrofcedclapluyc  ,  lesendroits  quifont  touchez  &  attaints  desgoutes  de1" 
l'eau  tombant  noi  m  lient,  le  refte  de  la  terre  demeurât  de  femblablc  couleur  qu'il  c- 
(toit  auparauât.Et  de  l'eau  mefme,cclle  qui  cft  plus  profonde  en  (emble  plus  noire, . 
d'autant  qu'il  y  en  a  plus  en  quantité:  au  contraire,  tout  ce  qui  s'aproche  de  l'air  eit 
incontinent  ciclairé,&  ne  à  l'œil.  Des  autres  fubftanccs  humides,  celle  qui  cft  la  plus  4* 
j  uiiparcntc,c'cll  rhuile,commc  celle  où  il  y  a  plus  d'air ,  dequoy  cft  vn  certain  ugn€* 
(alegercic,qui  fait  qu'elle  nage  fur  toutes  autres  liqueurs,cftant  portée  au  demis ,  par 
lemoienderair.Ilyaplus,qu'ellc  fait  calme  &  tranquillité  en  la  mer, quand  cllceft 
cfpâdue  par  dcflus,àcaufc  de  fa  poliiture  ghfl.antc,atnli  comme  Anftotca  cfcrir.Car 
la  vague  batuc  de  quelque  humeur  que  ce  foir,  s'aplatit  ôcs'cfpâd:  mais  cela  cft  pro- 

fre  8c  peculier  àl'huilcqu'cllcfait  vnc  clarté,&  donc  moiéde  voir  au  fond  des  eaux 
humidité  fe  fendant  fie  donnât  ouuerturc  à  l'air.  Car  non  feulement  aux  plongeurs, 
qui  v  ont  cerchant  ôc  arrachant  les  cfpongcs  la  nuict,tl  fait  clarté  ôc  lumière ,  quand 
ils  ne  font  qu'au  deflus  de  la  mer,  mais  aufli  aux  plus  profondes  folles,  quand  ils  la 
foufRent  hors  de  leur  bouchc.L'air  dôc  n\i  point  plus  du  noir  que  l'eau ,  mais  moins 
du  froid.Qu'il  foit  ainfi,  l'huile  qui  entre  les  liqueurs  participe  plus  de  l'air,n'cft  au- 
cunement  froide,  6c  fe  prend  mollcmcnr,  dautant  qucl'airqui  eft  incorporé  dedâs, 
ne  permet  pas  que  la  prife  ou  cailleure  fe  puuTc  faire  dure.  Etlcsartifans  ne  trempent 
q  pas  les  aiguilles  ni  les  boucles  ôcagraphes  de  fer  auec  de  l'eau,ainsauec  de  l'huile,crai 
gnans  la  trop  grande  froideur  de  l'eau  qui  les  rendroit  torfes.  Car  il  cft  plus  raifon- 
nablc  d'examinercefte  difpute  par  telles  marques  &'  preuues  que  nô  pas  par  les  cou- 
leurs^ edu  que  la  nege,  la  grefle  ôc  la  glace  font  tout  cnfcmble  cV  très,  claires  ôc  très- 
froides.ôc  à  loppofuc  la  poix  cft  plus  chaude  que  le  miel ,  &  neâtmoins  cft  plus  ob- 
fcurc.T  ovt  e  fois  ic  m'esbahis  de  ceux  qui  veulent  que  l'air  foit  froid ,  dautat  qu'il  vttt' 
clhcncbrcux,  comme  ils  napcrçoiuent  que  d  autres  lcltiment  6c  leiugcnt  chiud,/Vr/W4«M.& 
dautant  qu'il  cft  leger.car  la  tenebrofite  n'eft  pas  fi  familière  ne  fi  coufmeà  la  froi-  J*^'-^  ,tn<" 
deur,  que  la  pefanteur  ôc  la  Habilité  lui  font  propres ,  pourec  qu'il  y  a  plulîcurs  cho- 
ies du  tout  exemptes  de  chaleur  qui  participent  de  fplcndeurôc  de  clarté  :  mais  il  n'y 
arien  de  froid  qui  foit  léger  ni  agile ,  ni  tendant  contre-montrear  les  nuecs  tât  qu'cl 
les  tienent  plus  de  la  nature  de  l'air, s'cfleuçnt  contre-mont,  maisfi  toft  qu'elles  fe 
tournent  en  nature  de  liqueur,  incontinent  elles  tombent,  &  perdent  n  on  moi  ns  la 
légèreté  6c  l'agilité  que  la  chaleur,  quand  la  froideur  vient  à  s'y  mettre  :  ôc  au  cotrai- 
D  rc,cjuand  la  chaleur  y  furuienr,clle  change  fon  mouuemcnr  touràl'oppoiite,la  fub- 
ftance  montant  contre-mont  tout  aufli  toft  qu'elle  cft  muec  &  tournée  en  air. 


qui  pent  i 
par  fon  et 

chylus,  encore  que  tragiquement^  eft-ce  que  véritablement  il  appelle  l'eau  le  cha-^''"^1'^  rff 
fticment  du  feu:ôc  Homère  opofe  en  la  bataille  le  flcuue  à  Vulcain ,  &  Neptune  à  A-  fox*u**fti»fti- 
pollo,  non  tant  fabuleufemcnt  que  naturellement  :5c  Archilochus  parlant  d'vnc^f"^' 
mauuaifc  femme,  qui  auoit  volonté  toute  contraire  à  cequ  clic  monftroit,  dit  de 
bonne  grâce, 

La ftujfe  femme  en  \ne  main  j/ortoit 

L  'eau t  &  le  feu  en  l'autre  ftefentnt. 
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Et  entre  les  Pcrfes  la  plus  vrgente  &  plus  prciTantc  faço  de  fuplicr,  &  que  Ion  ne  pou-  £ 
uoit  efeonduire  ni  refufer,  cftoit  cjuand  le  fupliant  entrant  en  la  riuicre  tenât  du  rcu 
enIamain,menaiToitdeiettcrlcicu  en  l'eau,  Ci  on  ne  lui  oaroyoit  ce  qu'il  reque- 
roitrcar  lors  on  lui  concedoit  bien  ce  qu'il  auoit  requis,  mais  après  l'auoir  obtenu ,  il 
eftoit  puni  pour  la  mcnaiTe  dont  il  auoit  vsé,côme  citât  mal  heureufe  &  melchan- 
te,  fie  contre  la  naturc.Etmefmc  ce  que  Ion  dit  à  tout  propos  en  cômun  prouerbe, 
quand  on  veut  lignifier  vnc  chofe  impofnble ,  Mener  le  feu  aucc  l'eau  :  femblc  icC 
moierner  affez,  que  l'eau  cft  1  enemi  mortel  du  feu,  qui  lui  fait  la  gucrre,lc  fait  penr 
&  le  chaftic  en  I'eltcienat,non  pas  l'air  qui  ne  le  deftruit  pas ,  ains  recueille  &  reçoit 
fa  fubftancc  quand  iïeft  altéré.  Car  fi  ce  en  quoyfc  tourne  ce  qui  pcrir.eit  Ton  con- 
traire, le  feu  ne  fc  trouuera  point  plus  contraire  à  l'air  que  fera  l'eau  :  car  il  fc  tourne 
en  eau  quand  il  s'efpcflit,&  en  feu  quâd  il  fc  fubtilizcrcomme  aufti  au  cas  pareil,  l'eau 
par  rarcfa&ion  fe  rcfould  en  air,&  par  condcnfation  elle  deuient  terre,  non  pour  l'ai 
mitié  ni  côtraricté  qu'elle  ait  aucc  tous  les  deux,  cômeMtimc,  mais  plus  roft  pourp 
affinité  &  parenté  qu'elle  a  auec  l'vn  &  l'autre.  Et  en  quelque  forte  quece  foit  des 
deuxqu'ils  le  dient,  ils  deftruifent  &  gaftent  leur  intention.  Mais  de  dire  quecefou 
l'air  qui  gclc  &  glace  1  eau,il  n'y  a  propos  ni  raifon  quelcôquc,  veu  que  nous  voions 
que  l'air  mcfme  ne  fcgcle  ni  ne  fc  durcit  iamais  :  car  les  brouillas  &  nuages  ne  font 
pasglacemés  de  l'air,  ains  feulement  efpciTilTcmens  &  groflîflcmcsd  vn  air  humide 
&  vaf>oreux,mais  le  vray  air  qui  n'a  vapeur  quelcôque  &  cft  tout  fe  c,ne  reçoit  point 
de  réfrigération  qui  puhTe  produire  en  lui  iufques  à  vne  telle  altcratiô.  Car  il  y  a  dei 
montaignes qui  ne  reçoiuct,ni  nuccs,ni  brouillas,ni  ro{cc,dautàt  que  deleurs cimes 
elles  attaignent  iufques  à  vn  air  tout  pur,  exempt  de  toute  humidité  :  par  où  il  apert 
tout  manifcftcmér,queccftefpeiîiffcment  &groiTilTcmcnt  qui  fe  fait  au  basde  l'air, 
lui  prouientde  la  froideur  &:  de  l'humidité  qui  lui  eft  meflec  d'ailleurs.  E  i  quand 
t.  Kfpnfikynt  au  f0I1jS(jcs  grandes  riuieres  qui  ne  fcgelenr  pas,  il  y  a  grande  raifon,  par  ce  que  le 
juTt,  f^'s°l  deflus  qui  eft  glacé  ne  lailTc  pas  trauci  fer  l'exhalation  'qui  fc  Icucdt.  bas,  &elleretc-  <" 
£r*nJ*s  Ttmtni  nuc  cncl0fc>&  rebatue  cotre  bas.cngcndrc  quclqucchaleur  en  l'eau  qui  eft  au  fond: 
Ztfïiï'ti  dc-quoy  fait  bien  claire  dcmôftrarioh  ce,quc  quand  la  glace  vient  à  fc .  omprcil  fort 
nr/fJL       de  l'eau  &s'cflcuccontrcmontbeatKOupde  vapeur  &:  d'exhabuon.  Voila  pour- 
i*  «^.«''"/^qyovJesvcnïrcs&lcsconcaiiitezqiiilont  dcdahslcs  corps  des  animaux  font  pli* 
£ÇTjw$  chauds  en  hiuer ,  pource  qu'ils  retienent  la  chaleur  que  la  froidure  dçratreniiiion- 
p,nf,oU.      n-  c  jepouffe  au  dedas ,  &  le  puifer  &  haufler  l'eau  en  l'air  n'en  ofte  pas  feulement  h 
chaleur,  mais  aulTi  la  froideur:*  parut  ceux  qui  veulent  auoir  l'eau  bien  froide ,  ne 
remuer  iamais  ni  l'eau  ni  la  nege  que  Ion  met  alentour  pour  la  refroidir, car  le  meu- 
uement  chatte  la  froideur  de  l'vn  &  de  l'autre.  Mais  que  cela  foit  la  puifl'ancc  inté- 
rieure de  l'eau,&  non  pas  de  l'air  qui  le  face,on  le  pourroit  ainfi  de  nouuean  difeou- 
rir.  Prcmiercmét  il  n'eft  pas  vray-fc  mblable,quc  l'air  eftâr  proche  voifin  du  feucle- 
menraire,touclut  Scellant  touché  de  la  reuolution  flambante,  ah  vnc  puiflanec  &{ 
nature  toute  contrairc.ni  n'ell  pas  poflîblc,atrcdu  que  leurs  deux  extrcmitezs'cntre- 
touchent  &  s'en  trcticnét:&  n  cft  point  acordant  ni  conforme  à  la  railon ,  que  la  na- 
ture ait  renge  tout  d'vn  tenant,  le  perdant  &  le  perdu,  le  confumant  &  confurne, 
corn  me  fi  elle  n'eftoit  pas  ouurierc  &  médiatrice  de  paix  &  accord  entre  eux ,  mais 
pluftoft  de  noife ,  débat  &  difcord:&  n'a  pas  la  nature  acouftumé  de  ioindre  rrontà 
front  les  fubftanccstotalcmét  contraires,™  apertement  répugnantes  l'vnc à  l'autre, 
ains  de  mettre  entre  deux  celles  qui  tienent  de  l'vnc  &  de  1  autre,3iant  vnc  lituation 
&difpofition  qui  ne  tend  pointa  deftrudion, ains  à  afTociation  des  deux  contrai- 
res au  milieu  cntrclalTcc.  Telle  fuuation&  région  a  eu  l'air  en  l'vniuers.eftant  ef- 
pandu  au  deiTous  du  feu,  &  deuant  l'eau,  pour  s  acommoder  à  l'vn  Si  à  l'autre,  &  les 
afTemblcr  tous  deux,  n'eftant  dclui-mefmc  ne  chaud  ne  froid ,  ains  vnattrempe- 
ment  &  vne  mcllangc  des  deux  meflez  cnfcmblc,  non  d'vnc  mixtion  pernicieu- 

feains 
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i  fe,  ains  douce  Si  gracicufc  ,qui  mollement  y  introduit  fie  reçoit  les  extrémité*  con- 
traires ,  fie  puis  l'air  eft  par  tout  égal:  fie  toutefois  l'hiucr  ne  A  pas  par  tout  (cmblablc 
ni  froia\ainsy  a  vnc  partie  du  monde  qui  eft  froide&fort  humide,  fie  l'autre  rott 
chaude  &  rortfeichc,8c  ce  non  point  fortuhcmcnt,ainsdautant  que  c  eft  vnetnef- 
mc  fubftance  fufccptiblc  du  froid  &  du  chaud:car  la  plus  grande  partie  de  l'Afrique 
eft  chaude  ÔC  aridc,ùnseau:&  ceux  qui  ont  cûi  par  le  pays  de  la  Scy thte,dc  la  Thra- 
cc,  &  de  Pont.racontcnt  qu'il  y  a  de  grands  lacs ,  Se  qu'ils  font  arrofez  de  pluhcurs 
grands  fie  profonds  flcuues,  fie  que  la  contrées  qui  font  au  mil  icu ,  fie  ce  qui  eft  pro- 
chain de  ces  grands  lacs  fie  marcts  eft  fort  froid,  à  caufe  des  cuaporations  qui  foaent 
aescaux.Ma\sPofidoniusdiCjntquclacaufcd  icclIcftoidcutcft,quc  l'air  paJuftrc 
eft  recent  fie  humidc.ncfould  pas  la  verilimilitude  de  la  doutcains  plus  toft  la  rend 
plusvray  Semblable:  car  l'air  nefe'mbleroit  pastoufiours detant  plus  froid  que  plus 
iUctoit  rcccnt,G  le  froid  ne  prenou  fa  genetation  de  Vhumidirc,  fie  pourtat  a  mieux 
BditHomcre, 

'  "     Touftours  eft  fitidle  >ent  d'vne  riuierc^.  odjfrm.  t . 

Dauantagc  le  fenument  nous  déçoit  fie  trompe  fouucnr,  comme  quand  nous  tou- 
chons de  la  laine,  ou  desdraps  froids,  fie  qu  ilnousfcmblequc  nous  les  touchons 
moites  fie  huraidcs,dautant  qu'il  y  a  vnc  fubftance  commune  à  toutes  les  deux  qua- 
lités, fie  que  les  deux  puiûfanccsfontvojfines& familières:  fie  es  climats  du  monde 
où  l'hiucr  eft  fort  afprc  fie  fort  rude,  le  froid  y  rompt  beaucoup  de  vaifleaux  de  cui- 
urc  fie  de  terre,  mais  pas  vn  vuide  ,ains  tous  pleins,  l'eau  les  forçant  par  fa  froideur, 
J.  combien  queTheophraftuseftimequec 'eft  l'air  qui  rompt  les  vahTcaux,  fe  feruarit 
de  l'humidité  côrtic  d'vn  clou.Mais  prenez  vous  garde  que  cela  ne  foit  dit  plus  gc- 
tilcment  que  vet itablcment ,  car  il  faudroit  que  les  vaifleaux  pleins  de  poix  fe  rom- 
pirent pluftoft  par  l'air ,  ou  pleins  de  laitt  :  mais  il  eft  plus  vray-fcmblablc  que  l'eau 
loit  froide  par  elle  mcfme,fie  premièrement,  car  elle  eft  contraire  à  la  chaleur  du  feu 
r  par  fa  fcoidcur,commeà  la  Gccitc  par  fon  humidité:  bref  le  propre  du  feu  gcncralc- 
ment  eft  de  diiftpcr ,  diuifer  fie  fegreger:  mais  de  l'eau  au  contraire ,  le  naturel  eft  de 
ioindre,fie  de  coller  fie  aiTcmblcr,congclant  fie  caillant  par  fon  humidité.Et  c  eft  ce 
nui  fait  péfcr.qu'EmpcdocIcs  pour  celle  occafion  appelle  le  feu  à  tout  propos  noi- 
fc  pernicieufe ,  Si  l'eau  amitié  tenante  :  caria  nourriture  du  feu  eft  cela  en  quoy  il  fe 
tourne  :  or  fetoumc-il  en  ce  qui  lui  eft  pUrs  propre  fie  plus  familier ,  fie  ce  qui  eft  cô- 
traire  eft  difficile  à  y  tourner ,  comme  l'eau ,  laquelle  de  foy  mefme  eft,  par  manière 
de  dirc.impolTible  à  brufler,fie  fi  rend  fie  l'herbe  mouillée  fie  le  bois  trempe  difficile 
i  enflammer  :  &  fi  à  fine  force  ils  s'enflamment ,  encore  en  fera  la  flamme  oblcurc, 
&  toute  morne  fie  moulTc,la  verdeur  combatant  de  fa  froideur  contre  la  chaleur, 
commccontrc  fon  naturel  ennemi.  P  e  s  f.  z  donc  ces  raifonsla  fie  les  Confartz^-^-A 
auec  les  autres:  mais  pour  ccqueChryfippuscftimât  quel  air  fuit  le  premier  rroid,^^,,^, 
dautant  qu'il  eft  obfcur  ,a  fait  mention  feulement  de  ceux  qui  difent  que  le  feu  clc- 
Dmentairccftplusclloignc&plusdiftantde  l'eauquenon  pas  l'air,  fie  voulant  dire  j^SKS** 
quelque  choie  cotre  eux:  Par  cefte  mefme  raifon,dit-il,on  pourrou  dire  que  la  ler-j^uii,™,, 
referoit  le  premier  froid.dautant  qu'cllceft  plus  cfloignec  du  feu  clcmétairc  :  "ict 
tant  ccft  argument  fie  raifon  comme  faufle ,  fie  ne  faifant  aucunement  à  reccuoir ,  il  u  urrt  ,,i,ml„, 
mcfcmblcqueicpuisbien  monftrcr,quelatcrrc  mefme  n'a  pasfaurc  de  prcuucs^*** 
probables  fie  vray-femblablcs,  faifant  mon  fondement  fur  ce  que  Chry  fippusa  pris 
pourl'âir.  Et  qu  eft-cc'C'eft  qu'il  eft  premièrement  obfcur:  car  (1  prenant  ainfi 
d  wx  contrarietez  de  puiflanccs,il  eftime  que  neceflairement  il  faille  que  l'vnc  fuy- 
ue  après  l'autre,  il  y  a  infinies  opolîtions  fie  répugnances  de  la  terre  à  l'air,  lefqucl- 
les  on  pourroit  dire  qu'il  faut  que  celle-ci  encore  fuyuc:car  elle  ne  lui  eft  pas  oppo- 
fec comme pefante au  léger,  nicommctcndantàbasau  montant  à  hautfculcmcnr, 
nicommemafliueau  rare,  ni  comme  tardiuc  fie  ftablcaufoudain  &  icmuancains 
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comme tref-  pefante  au  tref  leger ,  6c  tref-maflruc  au  tref-rare ,  8c  finalement com-  » 
me  immobile  d'elle  mcfmc  à  celui  qui  fc  meut  de  lui  mcfmc,  8c  comme  celle  qui 
tient  le  lieu  du  milieu  à  celui  qui  fe  tourne  toufiours  en  rond.  Neferoitil  donc  pas 
hors  de  tout  propos.de  dire  qu'à  tic  fie  de  fi  grandes  oppohuôs  celle  de  la  chalcnr& 
de  la  froideur  ne  fuit  coniome  auffi  ?  Oui  certes: mais  le  feu  cft  clair ,  8c  la  rerrenon 
tenebreufe.  Au  contraire,  c'eil  la  plus  obi  cure  6c  la  pLs  tenebreufe  qui  toit;  car  l'air 
cft  celui  qui  participe  le  premier  de  clarté  &  de  lumière,  8c  qui  le  plusfoudainemet 
fc  tourne,  6c  tout  aufli  roft  qu'il  cft  empli  de  lumière  il  la  deparr  incôtinent  par  tour*  " 
fc  donnant  &  exhibant  foy  mcfmc,  comme  le  corps  delà  clarté  :  car  comme  dit  vn 
poète  qui  a  eferit  des  cantiques  à  l'honneur  de  Bacchus, 

Si  toft  (jut  dejpu  l'Orïfin 

Le  Soleil  en  ftltuam  monter 

Il  emplit  U  grande  maifin 

Des  \>ents  dîme  lumière  prompte^:  F 
mais  puis  après  en  dcfcendantil  cncnuoycvnc  partie  aux  lacs  8c  en  la  mer,  &  les 
fonds  des  riuieres  rient  de  tant  que  l'air  pénètre iufques  à  eux ,  maisla  rcrrcc/1  feule 
entre  tous  les  corps  qui  iamais  n'eft  efciaircc,8cnon  iamais  pcncircc  des  rayons  ni 
du  Soleil  ni  delà  Lune, bien  cft- elle cfchaufïcc  vn  petit  ,8c  fc  prcTemeàfométeràln 
chaleur  du  Soleil,qui  pénètre  au  dedans  iufques  à  quelque  petite  partic-.mais  la  clar- 
té n'y  entre  iamaisàcaufedc  famaffiue  loliditc,ainseft  leulemcm  enluminée  fu- 
perficicllcmcnt  par  le  Soleil, fie  lededans  eftappcllé  Nmct,  Chaos,  Fnfcr 8:  Ertbus, 
qui  n'eft,à  dire  la  vcrité,autrc  chofe  que  la  terreftre  obfcurité,6c  les  ténèbres  du  de- 
dans de  In  terre.  Les  poètes  feignent  que  la  Nui&  cft  fille  delà  tcîrc  ,&  les  Mathé- 
maticiens demonftrent  &  prouuenr  par  raifon  que  ce  n'eft  autre  chofe  que  fv-mbre 
de  la  terre  oppofec  entre  le  Soleil  6c  nous:car  l'air  cft  rempli  de  renebres  par  latcrre, 
comme  de  lumière  par  le  Soleil  ,6c  autant  qu'il  y  a  de  l'air  qui  n'eft  point  efclairt  ni 
enluminé,  c'eft  la  grandeur  de  la  nùict,audt  comme  l'vmbre  de  la  terre  en  occupe.  G 
Et  pourtant  les  hommes  8c  les  belles  auifî  le  feruent  encore  de  l'air  dehors  des  mai- 
fons,encore  qu'il  foit  nui  et:  car  il  y  a  beaucoup  d'animaux  qui  vont  à  leurs  pallura- 
ges  la  nui  A,  a  caufe  que  l'air  a  encore  quelques  reliques  8c  traces  de  lumière,  8c  quel- 
que influence  de  clarté  cfparlc  çà  8c  là:  mais  cclufqui  cft  enclos  dedans  lesmaifons, 
8c  couuert  du  toict  d'icelles ,  autant  que  celui  qui  cft  de  toutes  parts  enuironné  de 
ter re, cil  de  tour  poi  net  obfcur  8c  ténébreux.  Qui  plus  eft  les  peaux 8: les cornesdes 
animaux,  tant  qu'elles  font  entières  ne  tranfmetient  point  la  lumière,  mais  quand 
elles  font  ou  (iees  ou  ratifiées,  elles  en  deuienent  iranf  parentes,  dautam  qu'il  y  * 
de  l'air  qui  fe  nielle  parmj:  8c  penfc  que  c'eft  pourquoy  les  poètes  à  tout  propos 
appellent  la  terre  noire  ,  voulansdire  obi  cure  6c  fans  aucune  clarté:  tellement  que 
la  plus  importante  8c  principale  oppofition  d'entre  le  clair  6c  l'obfcur,  fcrrouue 

x  i  r  f/inrrirf  -  p'l!^°^  cn  ^a  tcrrc  clllc  n0n  Pas  cn  l'a,r  »  ma,s  cc"c  &  c&  feparce  de  la  queilion  que 
l'$fimon  d'Em-  nous  traitons  :  car  nous  auons  môftré  qu'il  y  a  plufieurschofcs  froides  qui  fonrdai-  H 
mi*  '  ftww rcs»  ^  P^,curs chaudes  qui  font  brunes  6c  obfcurcs.  Mais  cesautres  puiflances 
f",';l  d»  f,o,d,nv  là  font  plus  propres  a  la  froideur ,  comme  la  pcfàntcur,la  Habilite, la  folidité,6c  l'im- 
fMUir-.m**  mutabilité,  dclqucllcs  l'air  n'en  a  pas  vne,  l'eau  en  participe  de  toutes,  llyadauan- 
Luii'rf  T-f**  tagc>  °,uc'a  froideur  cft  ce  qui  plus  fcnfïblcmét  cft  dur,  8c  rcndatlcschofcs  dures*: 
ttpttjm'myid  fohdcs:  car  Thcophraftccfcrit  que  les  poifsôsqui  font  gelez  parla  grade  rigueur  du 
'd(!m\mlfMU  froid»  qu'  'cs  'a,^c  tombera  terre,  fc  pompée  ôc  fc  brifent  cn  pieces,nc  plus  ne  moins 
itrrttflUfrtmitr  que  des  vaifTcaux  de  vcrre,ou  de  terre:  ôc  toy  mcfmc  as  peu  entédre  de  ceux  qui  roô- 
m£t9dJmm tcrcnt  ^ur  'a  môtagne  de  Par  nafle  pour  fecourir  les  femmes  Bacchantes,qui  y  auoict 
jw  it*i,t,&r* Ucl\c  furprifes  d'vn  mauuais  vent  6c  de  la  neige,leurs  manteaux  par  la  force  de  lafroi- 
fj»p«*ii(t]if  ,jurc  Jeuindrcnt  roides  8c  tenansde  la  dureté  du  bois, qu'ils  (c  rôpoicnt  ôccafloicnt 
'ruthvU  i&i!  incontinent  que  Ion  leseftendoir.  Qui  plus  cftja  grade  froideur  rend  les  nerfs  fi  rc- 
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A  drcs  que  Ion  ne  les  peut  plier ,  &  la  langue  fans  pat  1er ,  glaccant  ôc  gelant  par  fa  durc- 
ie à  faute  de  mouucmcnt ,  les  humides  fie  molles  parties  du  corps  :  ce  qui  fe  vount 
par  expérience,  fay  doneques  maintenant  ccftcconfcquencc, Toute  puiflanec  qui 
cil  plus  forte  a  acouftume  de  tourner  ôc  muer  en  foy  ce  qu'elle  lurmonte  :  car  ce  qui 
cft  vaincu  par  le  chaud,  deuieni  fcu,Ôccc  qui  cil  vaincu  parle  vent  dcuicnt  air,  fie  ce 
qui  tombe  en  Peau,  s'il  n'en  fort,  il  le  difloult  6c  le  fond  àlafin  encau.  llcl\donc 
force  aulTi ,  que  les  chofes  qui  fc  reftoidilïeni  fort,fe  muent  en  ce  qui  eft  le  premier 
feoid.  Orl«ccluucfroidurceftquandilgclc,ôc  le  grand  rcfroidiiîcmcnt  que  fau- 
loitfouffiir quelque  chofcqucccloitjcftquâdcllcgbcej&ccglaccmcntfetcrmi- 
neen  vn  entier  changement  de  nature,  que  la  choie  dcuicnt  dure  comme  pierre^ 
quand  le  fr  oïd  citant  du  tout  le  mai(lre,l'humcur  fc  glacc.Sc  tout  ce  qu'il  y  a  de  cbv 
lcurs'cfpraint  5:  fechaife.  Voih  pourquoy  la  terje  vers  ton  centre  au  plus  profond 
eft  toute  gclce  &  glacec,par  manière  de  dirc,par  ce  que  le  froid  cxccllif  ôcqui  ne  s'a- 
B  mollit  Ôc  ne  fc  1  afchc  umais ,  y  demeure  toufiours ,  cftant  reculé  6c  rcpouffccnce 
/ônd  là,  au  plus  loin  du  feu  élémentaire.    Et  quant  aux  rochers ,  pierres  6c  croupes 
des  montages  qui  apatoilTeni  au  dehors  de  la  terre ,  F.mpcdoclcs  eftime  cju  lisai- 
ent efté  caillez,  concrccz  Ôc  pouiTczcontrcmont,  ôc  louftcnus  deffous  pat  la  violen- 
ce d'vn  certain  feu  bouillant ,  qu'il  dit  cftrc  aux  entrailles  de  la  terre  :  mais  il  fcmblc 
pluftoft  que  les  choies  dont  toutlc  chaud  a  elle  cfpraint,ôc  s'en  cft  cnuolé,font  con- 
gelées ôc  glacées  par  le  froid.  Ceft  pourquoy  on  appelle  ces  croupes  là  de  monta-  \ 
gnc,Pagi,cômc  qui  dit  oir,  glaces,  dot  on  en  void  plulieurs  noircis  àla  cime,  à  l'en- 
droit par  où  le  chaud  s'en  cft  cnuolc,  tellement  qu'il  fcmblc  à  les  voir  qu'elles  aient 
autrefois  cité  bruflees:  car  le  froid  ferre  ôc  gcle  les  chofes,  les  vnes plus,  les  autres 
moins,  mais  par  dclTus  toutes  les  autres,  celles  aufqucllesil  eft  premièrement  pat 
nature  inhérent  :  car  ainfi  comme  fi  le  naturel  du  chaud  cft  alléger,  il  cft  force  que  le 
plus  chaud  foit  aufli  le  plus  leger ,  &  G  le  naturel  de  l'humide  cft  amollir,  que  le  plus 

C  numide  foit  ce  qui  eft  le  plus  mohauftile  propre  du  froid  cft  de  faire  prendre  ôc 
placer,  il  cft  nccclTaire  par  confequent,  que  ce  qui  eft  le  plus  ferré  &  glacé,foit  donc 
aufli  le  plus  froid ,  comme  cft  la  terre  :  6c  ce  qui  cft  ires-  froid  ,il  l'eft  de  nature,  ôc  le 
premier  froid.    P  a  r  q.  v  o  y  il  faut  donc  conclure,  que  la  terre  eft  ôc  pat  nature  x ,  u.Con^Tmt: 
froide  ôclc  premier  froid ,  ce  qui  cft  euidcntôc  manifcftc  mcfmeaufentiment:car''«"J«rof9Jf" 
lafangecftplus  froide  que l  eau,  &  quand  on  veutbten  luftoquer  Ôc  cllcindre  le  n^Jflimkr 
feu  on  ictte  de  la  rerre  dclTus  :  6c  les  forgerons  6c  ferronniers  qui  font  le  fer,  quand  frotà. 
il  cft  bien  enflamme  ôc  fondu,ils  ictten  1 6c  fement  par  dcllus  des  morceaux  de  mat- 
bre,  &  du  chaplis  de  pierres  de  taille ,  pour  engarder  qu'il  ne  coule  tf  op ,  6c  pour  le 
refroidir  :  6c  la  poufficre  que  Ion  iette  dclTus  les  corps  des  lutteurs  les  refroidit ,  ôc 
réprime  les  fucurs.  Et  puis  la  commoditéqui  par  chafeun  an  nous  remue  ôenoust' 
fait  changer  de  logis ,  que  veut-elle  dire?  l'hiucr  nous  faifant  ccrchcr  des  logis  hauts 
6c  loin  de  la  terre,  &c  à  l'oppofiie  l'cfté  nous  attachant  auxfalles  baffes,  nous  fai- 

D  fant  defeendre  ôc  appetet  propres  ôc  conucnablcs  retraites,  de  manière  qu'elle  nous 
feroit  volontiers  habiter  dedans  le  fein  mcfmc  de  la  terre.  Ne  fatfons  nous  pas  cela 
eftans  conduits  parle  fentiment  naturel  à  ccrchcr  Ôc  reconoiftre  ce  qui  par  natu- 
re cft  le  premier  froid?  Et  pourtant  quand  l'hiuer  nous  ccrchonsles  habitations 
prochaines  delà  mcr,ccftvnc  manière  de  fuir  la  terre  autant  que  nous  pouuons  à 
caufe  du  froid  :  car  nous  mettons  à  l'cntour  de  nous  l'air  de  la  marine  qui  eft  chaud, 
&  à  l'oppofitc  l'cfté,  pour  la  vehemente  chaleur,  nous  defirons  les  lieux  plus  au  de- 
dans de  la  terre  &  arrière  de  la  mer,nô  que  l'air  de  foy  y  fou  froid,  mais  pour  ce  qu'il 
germe  ôc  pullulcpar  manière  de  dire,  de  ce  qui  eft  pat  natut c,Sc  \c  premier  froid,Ôc 
trempé  de  la  puilTance  qui  eft  dedans  la  terre,  ne  plusne  moins  quclon  trempe  le 
fer  :  car  mefme  entre  les  eaux  courantcs,ccllcs  qui  fottent  des  roches  ôc  defeendent  3, 
des  montagncs.lbnt  les  plus  froides,  ôc  ent te  celles  des  puy .  mcfmcs,  celles  qui  font 

Tom.   x.  Yyy  ij 


Du  premier  froid. 

des  plus  profonds:  car  pour  la  grande  profondeur,  l'air  ne  fe  mefle  plus  auec  elles  au  E 
dehors ,  6c  les  autres  paient  acrauers  la  terre  tranche ,  &  non  mcllce:  comme  auprès 
du  chef  de  Tamaruscn  la  Morec,  l'eau  cju'ilsappcllcnt  Stix ,  qui  dégoûte  bien  peti- 
tement de  la  roche,ellc  cft  fi  froide  qu'il  n'y  a  vaiffeau  an  monde  qui  la  puiffe  tenir, 
(înon  lacorne  dupicdd'vnafne,  carparfa  froideur  clic  fend  cV  rompt  tout  autre 

4.  vaifTcau  où  Ion  la  puifle  mettre.  Dauantagc  nous  entendons  dire  aux  médecins,  que 
toute  terre,  à  parler  généralement,  rcrtramr,  rcnrcrrc,&  refroidir,  &  nous  comptent 
plufîcurs  drogues  que  Ion  tire  des  entrailles  de  la  terre,  qui  ont  vertu  reftrain  nue  & 
relTcrrantc  en  la  médecine.  Aufli  leur  clément  n'eft  point,ni  incifanr,  ni  efmouuanr» 
niatenuanr,  niaiantdes  acuitez perçantes,  ni  mollifiant,  nifacileàs'efpandre,ains 
.  ferme  &ftablc,  comme  le  corps  quarré&  arreftanr.dont  vient  qu'elle  a  la  pefan- 

j.  teur  &  la  froideur.  S'il  cil  ainïi  que  fa  puiffance  &  faculté  naturelle  foit  cfpcflir,fer- 
rcr,cftraindrelcshumiditcz,  &cngcndrcrcs  corps  des  heriflemens  d'horreur, & 
des tremblemens pour  fon  inégalité,  Ôc ti clic  vient  àgaigner  ledeflus,  la  chaleur  F 
s'en  eftam  de  tout  point  fuye  ou  citante,  cllcy  imprime  vnc  habitude  glacée,  a- 
mortic,&  comme  purifiée  :  de  là  vient  que  la  terre  ne  fc  bruilc  aucunement  ou  bien 

f>ctitcmcnt,& à  grand' peine,  là  où  l'air  de  lu  1  m  cl  me  bien  fouucnt  rend  &  iette  de 
a  flambe,  &  coule  &efclairctout  enf1ambé,&  l'humidité  fert de  nourriture  &  de 
pafture  à  la  chaleur  :  car  ccn'clt  pas  cequi  clt  folide ,  mais  ce  qui  c!i  humide  &  liqui- 
de, qui  februfle  au  bois,  mais  quand  cefte  humidité  cft  toute  rcloluc  &  euaporec, 
6.  alors  ce  qui  cft  de  nature  folidedemeurc,  qui  cft  la  cendre.  Et  ceux  quis'eftudicnt 
&  efforcent  dcmonftrer,  que  cela  auflî  enfin  fc  tourne  ôtfeconfumc,  &  pour  ce 
faire  l'arrofent  par  plufîcurs  rois  d'huile,  ou  le  meflent  auec  de  lagraiiTc,ô£  puis  le 
remettent  au  feu ,  n'auancent  rien:  car  quand  ce  qu'il  y  a  de  gras  &  vn&ucux  cft 
bruflé,  alors  il  rcfte& demeure  toufioursce  quiefttcrrcftrc.  Et  pourtant  n'eft  elle 
pas  feulement  immobile  quant  au  regard  de  (on  lieu  &  de  (à  iltuation,  maisaufti 
eft  immuable  quant  afafubftance:&  quelquefois  les  anciens  l'ont  appcllce  Vefta,  G 
comme  demeurant  fermeen  lamaifondcsDicux,àcau(edc  la  fermeté  ftable,  6c 
de  fon  glacement,  duquel  le  froid  cft  le  lien»  ainlî  que  difoit  Archelaus  le  philo- 
fophe  naturel,  veu  que  rien  ne  la  deftrempe  ni  ne  la  mollifie ,  quand  elle  eft  v  ne  toi» 
xini.  j^Aoa/ï  cuite  au  feu,  ou  halce  au  Soleil.  Maïs  ceux  qui  dilent  qu'iUfentcnt  bien  lèvent 
ittmxfHnujtni  froid  ôcl'cauimais  mofns  la  terre,  ceux  la  regardent  cefte  terre  qui  eft  hpluspto- 
^m'nf/xuruHr,  chai  ne  d'eux ,  qui  n'eft  autre  choie  qu*v  ne  meflâge  &  compofition  de  l'air,  des  eaux, 
tônftnJii  UfH-  du  Soleil,  de  la  chaleur  :  &  me  femblequ'ils  font  tout  ainfi  comme  qui  diroit,que  le 

rc  ne  feroit  pas  le  premier  chaud ,  ains  l'eau  bouillanre,  ou  bien  le  fer 
tHf?mtdt. 1  tout  rouge  de  feu  :  dautant  que  Ion  peut  bien  toucher  ceux  là ,  &  en  aprocher ,  & 
que  du  premier  feu  pur  &  cclcfte,ils  n'en  ont  aucune  lénlible  expérience  ni  conoif- 
fance  par atouchemenr ,  comme  auffi  n'ont  ils  de  la  terre  qui  eft  auprès  du  centre, 
que  Ion  peut  imaginer  eft  rc  la  vraye ,  pure  &  narurcllc  terre ,  comme  la  plus  eiloi- 
gnee&leparec  déroutes  les  autres,  mais  bienenpouuons  nous  ici  auoir  quelque  H 
indice  par  les  grofles  roches,  Icfqucllcs  de  leur  protondeur  rendent  vne  vchcmcnrc 
froideur  &  non  facile  à  fu  porter:  &  ccuxqui  veulent  boire  plus  froid,ils  icttent  des 
petis cailloux  dedans  leur  eau  .laquelle  en  deuient  plus  frcfchc,&  s'en  aiguife,  par 
manière  de  dire,  par  la  froideur  grande  &  récente  quifort  desdits  cailloux.  Si  but 
eftimer  que  quand  les  anciens  hommes  doctes  &  tages  ont  fupofc,  qu'il  n'y  pou- 
uoit  auoir  mixtion  ne  mellange  deschofes  terreftres auec  les  celcftes ,  ilsnc  vifoienc 
pas  aux  lieux,  ni  au  haut  &  au  bas,  comme  aux  bafilns  d'vnc  balance ,  ains  à  la  diffé- 
rence ôidiucrfité  dcspuiiTances,arnbuans  les  qualité?,  de  chalcur.de  clarté,  da- 
gilitc  &  de  legeretéà  celle  immortelle  &  éternelle  nature,  mais  la  froideur, l'obfcu- 
rité  &  la  tardiré,prononçans  eftre  le  partage  &  le  fort  mal-heureux  des  trcfpa(Iéz,6c 
<fcçeux  qui  font  là  bas  aux  enfers  :  car  le  corps  mefme  d'vn  animal ,  pendant  qu'il 
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A  rcfpire  &  eft  fl  oriflant  en  verdeur,  comme  difent  les  poètes,  il  a  vie  &  chaleur  :  mais 
aufti  toit  qu'il  cft  deftitué  de  ces  deux  puilTances  là ,  &  détaille  en  la  feule  portion  & 
pofleflion  de  la  t  erre, il  deuient  aulïi  t  o 11  roide  &  froid,  comme  citant  la  chaleur  en 
tout  autre  corps  pluftoft  félon  nature, qu'en  vn  corps  tcrrcftrc.Comparc,  Seigneur  //  .<,>,, 
Fiuorin,  ces  argument  là auec les  raifons  des  autres,  &  fi  tu  trouuesquclcs  ynosne'""  *  flufuuri 
cedétni  ne  furpaflantguercs  les  autres  en  probable  vcrifimilitudejaillcmoy  làlV>-*J^'J?"',^ 
piniaftreté  d  clpoufcr  aucunes  particulières  opinions,eftimant  que  le  furfeoir  &  rc-/""7'-^ 
tenir  fon  lugcméccn  chofes  obfcurcs  &  inccrtaines,cft  fait  co  plus  fagephilofophe,*'"' 
que  a  on  pas  dcprcftcr&adiouftcr  à  l'vnc  ou  à  l'autre  partie  fon  contentement. 
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Ce  recueil  âe  qttejliom  Jiuerfes  prmjes  deU  phiUfèphie  naturelle ,  efrreftlue:  fdrïdUtheur 
félon  U  dottrine  des'Pbyficiens^  ejttnt  eb(hngué  cUiremem  P*r  lut  me/me, ne  requiert flus  longue 
deduclton:  pour  ce  que  de  prime fkee  chdfcune  queftion  fe  donne  fjjè^a  entendre^. 

O  v  r  q^v  o  y  cft-cc  que  l'eau  de  la  mer  ne  nourrit  pas/,  nmr^uùritm 
les  arbres?  hft-ce  point  pour  la  mcfnier.nfon  qu'elle  ne  t'kmnntnomr 
nourntpas  non  plus  les  animauxde  la  terre,  par  ce  quclaf 
plante  cil  vn  animal  icrrcilre  ou  de  rerre,  feion  l'opinion 
de  Platon,d'Anaxagoras,&  de  Dcmocritusccar  li  bic  elle 
nourrit  &  abreuue  les  plantes  qui  croilfcm  dedâs  la  mer, 
comme  elle  fait  aulTi  les  poiftons,  ce  n  cft  pas  à  dire  que 
pour  cela  elle  nourtillc  les  arbres, ni  les  plates  qui  naiisét 
en  latetre  arrière  delà  mer,  daurât qu'elle  ne  peut  percer 
ni  pénétrer  iufqucs  aux  racines,  pour  ce  qu'elle  cft  grolfc,  . 
ni  monter  côntrc-monr,  pourec  qu'elle  cft  pelante.  Et  qu'il  foit  vray  qu'elle  cil 
grolfc,  pelante  &tcrrcftre,ilapcrt&fcpreuuc  par  pluficurs  autres  raisôs,&  mcfmc- 
mentpar  ce  qu'elle  porte  &  fouftient  plus  les  VaiÔcaux  ,  les  nageurs  &  plongeurs. 
Oabicn  cft-cc  point  pour  ce  qu'iLn'y  a  rien  qui  oftcnfe  plus  les  arbres  que  la  fcichc-  i. 
reiTe,  &  l'eau  de  la  mer  defeiche  ?  Voila  pourquoy  le  fcl  refifteà  la  putréfaction ,  & 
pourquoy  les  corps  de  ceux  qui  fe  (ont  lanez  dcdans.lcau  de  la  mer  ont  incontinent 
le  cuir  fec  &  rudc.Ou  bicn>feroit-ce  poinr  pourec  que  l'huile  cft  naturellement  en-  j; 
D  nemiede  toutes  plantes,  &  fait  mourir  toutes  celles  qui  en  font  ointes  &  frottées? 
Or  l'eau  de  la  mer  tient  du  gras  ,&cft  vnâueufe ,  de  manière  qu'elle  s'enflamme  & 
augmente  le  feu  :  c'eft  pourquoy  Ion  défend  d'enietter  deiîus  la  flamme  quand  vn 
feu  eftembrafé.  Ou  bien  cil  ce  point  pour  ce  que  l'eau  de  la  mer  cil  amerc,  &  non  4. 
pas  bonne  à  boire,  à  caufe  de  la  terre  meilee  qui  cft  brullce  parmi , comme  dit  Ari- 
ftote,ne  plus  ne  moins  que  la  lexiue,  quand  ont  iette  de  l'eau  douce  Je  li  us  la  cendre» 
pourcequccecoulcment  &paiTcmcnt-là  atrauers  la  cendre  gafte  &  corrompt  ce 
qu'il  y  a  de  bon  à  boire  en  l'eau  douce ,  tout  ainfî  que  dedans  nos  corps  l'ardeur  de  la 
Heure  tourne  ce  qu'il  y  a  de  douce  humeur  en  cholcrc  ?  Et  quant  aux  plantes  &  ar- 
bres que  Ion  dit  qui  croilTcnt  dedans  la  mer  rouge ,  ils  ne  portent  poirit  de  fruicr,& 
font  noursis  des  huicres qui  y  portent  force  limon  &  force  vafc,auffi  ne  nai lient- 
ils  pas  auant  dedans  la  mcr,ains  près  de  la  terre, 
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1 1.  fmfm       Pourquoy  eft-ce  que  les  arbres,  les  graines  &fcmcnccs  fe  nourrirent  mieux  des  E 
rJZimZia  eaux  de  pluye  que  d'autres  eaux  dont  on  les  puiiTc  arroferï  Eft-ce  point  pourec  que 
4rtr«  ,  gréiMts  la pluye ,  en  tombant,  du  coup  qu'elle  donne, ouure  la  terf e,  &  lai  t  de  pctis  permis, 
par  où  l'eau  pénètre  iufques  aux  racines,  ainfi  que  difoit  Lartus?  ou  fi  cela  eft  faux, 
MtT,l,âm*'i  &nescft  pas  Lsetusaduilé  que  les  plantes  paluftres&qfui  croiiîenrauxefbngs,c5- 
t,  me  la  Marte,  le  Rofcau.lc  Ionc,dcmcurcnt  fans  croiftre  ni  ietter  &  verdoycr,quand 
'  il  ne  vient  point  de  pluyes  en  la  faifon  ?  Et  eft  vray  ce  que  dit  Ariilote,  que  1  eau  de 
la  pluye  cft  toute  nouucllc  ôcfraifchcmcnt  faite,  là  où  celle  des  lacsfc  deseftangs 
cft  vieille  &  erpupic.  Ou  bien  Ci  cela  a  point  plus  d'aparence ,  que  de  vérité  ?  car  il 
eft  certain  que  les  eaux  des  fontaines,  des  ruitfeaux,  &  des riuicrcs  font auflineuf- 
ues&fraifchcmcnt  venues,  parcequelonncfauroit  entrer  deux  fois.cn  mcf«nc$ 
riuicrcs,  comme  difoit  Heraclitus,  d'autant  qu'il  furuiêt  toufiours  de  nouucllccau, 
qui fluc continuellement:  &  ncantmoins  celles-là  nourriflent  encore  moins  que 
4.  celles  des  pluyes.  Eft-ce  point  donc  pour  ce  que  l'eau  du  ciel  cil  légère  ,  fubriic  &  F 
aérec ,  mefleeauee  de  l'efprit,  qui  pour  (à  fubtiuté  pénètre  facilement,*  cilaiferact 
conduite  iufques  à  la  racine  de  la  plante?  Ccft  pourquoy  elle  fait  en  tombant  de 
•    «.  petites  bouteilles,  à  caufede  l'air  &  de  l'efprit  gui  eft  mefté  parmi.  Ou  bien  nournt- 
cllc  point  d'auantage ,  pour  ce  quelle  cft  plus  facilement  aherec  &  vaincue  par  cela 
ou  clic  nourrit,  ce  qui  cft  proprement  laxoncoction  &  digeftion,  &  au  conirairc  la 
crudité  fie  indigeftion  cft  quand  les  eaux  font  Ci  dures  quelles  ne  pcuucm  pas  facile- 
ment cftrc  altérées  &  vaincues?  or  celles  qui  font  délices,  fubtilcs,  fimples&  fans 
faucur,  s'altèrent  plusfacilemét  &  pluftoft ,  comme  eft  1  eau  de  la  pluycpout  ce  que 
s'engendrant  en  l'air  &  au  vent,  elle  tombe  pure  &  nette ,  là  où  celles  des  fontaines 
reffemblent  à  la  terre,  &  aux  lieux  par  où  elles  partent,  &  en  acquicrét  pluhcurs  qui- 
litczqui  les  rendent  plus  mâl-aifecs  à  altérer,  6c  plus  tardiûes  à  réduire  par  coneo- 
ction  en  la  fubftance  de  ce  qui  cft  nourri  par  elles:  &au  contraire  ,  que  les  eaux 
pluuialcs  foient  aifces  à  altérer  &  tranfmucr  ,il  apert  par  ce ,  qu'elles  fc  corrompent  G 
&  pourraient  plus  aifement  que  celles  des  riuieres  nidespuys.  Or  la  concodion 
fcmblcvnc  manière  de  pourriture  &  putréfaction,  comme  tefmoignc  Empcdo- 
clcs,  quand  il  dit, 

2>edam  lebot4fo$hl'efcorcç^>.  .  •  .• 

C.Oa  biéla  plus  certaine  6c  laplusclairc  raisoqticlon  en  fauroit  alléguer,  eft  ce  point 
la  douceur  des  eaux  pluuiales,S:  la  bonté,  foudain  qu'elles  font  enuoyccspat  le  vent 
&  tombées  à  terre?  àl'occafion  dequoy  les  belles  en  bo'iucnt  plus  volonticts  que 
de  nulles  autres,  &  les  grenouilles  fentas  la  pluye  venir  en  chantent  de  ioyc  plus  hau- 
tement ,  &  en  t enforcent  leurs  cris  ,s  attendans  bien  qu'elle  adoucira  les  eaux  crou- 
piflantes  de  leurs  marers,&  leur  fera  femenec  de  douceur  :  Car  Aratus  mcfmc  com- 
pte ce  figne  là  entre  les  lignes  &  prefages  de  la  pluyc,duanç, 

LersdesSerPensLmifèrdbUpraycjy  \\ 
Crient trefhdutyles grenouilles  de  ioyc-j. 
m  r.«rj««j      Pourquoy  cft- ce  que  les  bergers  baillent  du  fcl  à  leurs  brebis  &moutons:Eft-cc, 
U,  ^frit-Mi-commc  la  plus  part  des  gens  efti  ment,  à  fin  qu'ils  en  mangent  dauantage,  Si  confe- 
MmU&^.  quemment  qu'ils  en  deuienent  plus  gras  ,dautant  que  l'acuité  du  fcl  Drouoquc  ïap- 
i.  petit,  ôcouurantlcs  porcs  &  pctis  pettuis  de  la  chair,  donnevoycala  nourriture 
pour  fe  digérer  &  diftribuer  plus  aifement  par  tout  le  corps?  à  railon  dequoy  le  mé- 
decin Apollonius,  fils  de  Herophilus,vouloit  que  Ion  noiu^^       hommes  grefles 
&  maigrcs,non  de  viandes  douces,ni  de  pain  blanc  defleur  de  froment,  mais  de  f'a- 
luresfii  de  chofes  confites  en  fel,  dont  l'acuité  délice  cftant  comme  vn  grattement 
ou  frotement  à  faire  venir  le  poil ,  conduit  la  nourriture  par  les  pctis  permis  à  chaf- 
%.  que  partie  du  corps.  Oubicn  pluftoft  ils  acouftument  leurs  moutonsi  lcfthcrdu 
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A  fclpourlafanté,anndcreftraindrcvnpcu  le  trop  de  graifle ,  dautant  qu'ils  deuiei 
nent  malades  quand  ils  font  crop  gras,  ôc  le  fcl  confume  la  graille  ôcla  duîoult:  au 
xnoicn  dequoy  encore  quand  on  les  a  tuez,  on  les  en  efeorche  plus  facilement,  dau- 
tant  que  la  graille  qui  colloit  &  attachoit  leur  peau  àla chair  ,  en  dcuicnt  plus  délice 
pour  l'acrimonie  du  Ici,  ioint  que  le  fang  fc  fubtilife,8cdcuient  plusdclic  6:  plus  li- 
quide de  ceux  qui  lcfchent  le  fcl,&  n'y  a  ne  qui  fc  ngeôc  fc  tonftipe  au  dedans.auand 
il  y  a  dufel  mefle.  Il  pourroit  eftre  aufli.qu'ilsle  font  pour  les  rendre  plus  enclins  ôt  3; 
plus  habiles  à  engendrertcar  les  malles  Ôclcs  femelles  en  dcuicnentpluschauds,  6c 
enappctcntplusis'alTemblcr:  car  Icschicncsmcl'mesdcuicncnt  pluftoft  chaudes, 
Ôjconçoiuciu  plultoft ,  quand  elles  ont  mangé  quelques falurcs ,  6c  les  bateaux  ou 
lonportelefcl.pourlamcfmcraifon  produifenr  plus  de  fouris,  dautant  qu'elles  fc 
méfient  plus  fouucnt  enfcmblc. 

Pourquoy  cft-ce.qu'cntre  les  eaux  des  pluyes  celles  qui  tombent  aucc  tonnerre  im.rmp^ïu 
B  Si  efclaits,quc  Ion  appelle  pour  ceftccaufc-rf*^-,ccft  à  dire  eaux  ou  pluyes  d'ef-^J^J^ 
cJjirs,font  meilleures  pour  arrofer*  Eft-ccpoint  pour  ce  auellcs  font  venteufes  ÔC  pur  unfa. 
peines  defpritÀcaufc  du  trouble  ôcdclacombultiondc  l'air  ,  ôcl'efprit  du  venu, 
clmouuant celle  humidité  IcnuoyeÔtla  diftribue mieux  l  Ou  bien  cft-ce  point  z. 
pour  ce  que  la  chaleur  combatant  alcneontre  de  lafroidcur,fau  ôc  caufe  lestonner- 
rcsôclcscfdairscn  l'air  ?  Voila  pourquoy  en  hyucc  on  oitbico  pcufouucnt  des 
tonnerres:&  en  la  primc-vcre.Ôccn  l'automnc.au  contrairc,bicn  fouucnt,  pour  Vin- 
égalité  ôc  inçonftancc  de  la  température  de  l'air  :  Ôc  la  chaleur  cuifant  l'humidité  la 
rend  plus  amiable  &  plus  profirablc  aux  plantes  de  la  terre.  Ou  bien  pour  ce  qu'il  j. 
tonne  6c  cfclairc  principalement  Se  plus  fouucnt  en  la  failon  delà  prime-verc  pour 
lacaufcfufdire,Ôclcs  pluyes  delà  prime- vere  font  plus  neccuaircs  aux  grains,  'her- 
bes 6c  femenecs  auant  l'clté.  C'eft  pourquoy  les  pays  où  il  pleut  fouucnt  Ôc  à  bon 

C  cfcientauprintemps,comnieeftriflcdelaSicilç,  produifent beaucoup  &:  de  bien 
bons  fruits. 

Pourquoy  eft-eeque  de  huicl  faueurs  qu'il  y  a  en  tout ,  nous  voyons  qu'il  n'y  en  vjmwjm?  tfaty 
aqu'vnciculc^fauoirlafalecquinc  foît  engendrée  en  quelque  fruid?  Car  quant ^ KJujSlS 
àliùucuramerc,  l'oliue  l'aproduitc  lapremicre:  quant  à  la  verte,  le  raifin  i'adujd„. 
commenccrnér,puis  quand  ils  vienent  à  le  tourner,  l'amerc  faucur  de  l'oliue  fc  chan 
gc  en  gralTe  6c  vn<St,ueufc,6c  la  verte  du  raifin  en  vineufe.  Semblablcment  aufli  l'af- 
pre  es  dates, 8c  l'auftcrc  es  grcnadcs.fc  tourne  en  douce  ,6c  y  a  bien  quelques  grena- 
des 6c  quelques  pommes  auiïiqui  ont  llmplcmcnt  l'aigre:  quant  à  l'acre  6c  aiguë, 
clic  cftalTcz  fréquente  en  pluficurs  racines  Ôc  femenecs.  Eft-ce  point  pourec  qucla 
faueurfalccn'eftpasprimitiuc,ni  ne  s'engendre  pas  originairement,  ains  eft feule-  u 
ment  corruption  des  autres  primitiucs  faucurs.ôc  pourtât  ne  peut-  elle  leruir  à  nour- 
riraucun  animal  qui  viue,  ou  d'herbe,  ou  de  grain,  maisbienfert  elle  defaulee  à 
D  quelques  vns,par  ce  qu'elle  cmpefche  qu'ils  ne  fc  faoulcnt,ou  ne  fc  degouftent  de  ce 
qui  les  nourrit?Ou  c'eft  que  comme  ceux  qui  font  bouillir  l'eau  de  la  mer  ,lui  oftent  z. 
la  filurc  6c  la  qualité  mordante  qu'elle  a  ,auffi  es  chofes  qui  font  chaudes  de  nature, 
^lafalure  vient  à  eftre  effacée  6c  amortie  par  la  chaleur?  Ou  bien  cft-ce  point  pour  ce 
que  la  faueùr,ainfi comme  dit  Platon,  eft  eau  coulée  &  paflec  à  trauerslc  tronc  ou 
la  tige  de  quelque  plante.ôc  la  mer  coulée  Ôc  paflec,  perd  aufi  fa  falure-qui  eft  le  plus 
terreftre  6c  le  plus  gros  qui  y  foitîd'où  vient  que  quand  on  creufe  ôc  fouille  au  long 
des  riuagcs  de  la  mcr,on  y  trouue  de  petis  clgouts  d'eaux  douce ,  ôc  y  en  a  pluficurs 

3ui  tirent  de  la  mer  mcfmedc  l'eau  douce  ôc  bonne  àb  oire ,  cftant  coulée  à  traucre 
es  vafes  de  cire,  en  cftant  cfpraintôcfeparé  ce  qu'il  y  a  de  plus  terreftre  ôc  plus  falé: 
ÔC  brief  l'argile  Ôc  la  coulature  rendent  l'eau  de  la  mer  paflec  à  trauers ,  bonne  à\boi- 
re,  dautant  qu'elles  ne  laifTcnt  pas  pafler  ce  qu'il  y  a  de  terreftre ,  ains  le  reiiencnt  en 
foy.ee  qui  cftant  ainfi ,  il  eft  vray-femblablc  que  les  plantes  ni  ne  vcçoiucnt  du  de- 
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"hors  la falurc  ou  faueur  (alec ,  ni  Ci  d'auenturc  clic  s'engendroit au  dedans,  elles  ne  la  E 
transfondent  &tranfmcttcnt  point  en  leurs  fruits,  parce  que  les  conduits  des  porcs 
cftans  trop  cftroits  Se  trop  petis  ne  pcuuct  traictter  ne  tranfmctrrece  qu'il  y  a  degros 
&de  tcrrcftrc.Oubic  il  faut  dire  que  la  faueur  falcceft  vne  partie  delà  faueur  amc- 
rc,ainfi  comme  Homère  mcfmc  le  donneà  entendre  en  ces  vers, 
odjfS.im.%.  Salure  Mnere  hors fsbouche  iettoit, 

Et  tout /on  chrfi  force  en  iegouttit. 
Et  Platon  dit  qucl'vne  &  l'autre  faueur  defeiche  67.  rcftrainr,  mais  moins  le  fait  la  fa- 
.  lce,comme  celle  qui  eft  moins  afpre,8cfc  trouucra  que  le  falé  eft  différent  de  l  amcr 
en  excès  de  feichcreiTe ,  car  le  falé  eft  bien  auflî  aucunement  dcfïccaof. 
■-Pau,    yU     P°urquoy  cll-cc  que  ceux  qui  cheminenr  ordinairement  paru.i  des  arbres  ou 
nfu  ttpnJx  u  des  plantes  baigoces  de  rofcc,lcs  parties  de  leurs  corps  qui  y  touchenr  en  deuteneni 
X4^*  afprcs&galcufcs?  Eft-cc,  comme  difoitLartus,  pour  ce  que  cefte  humeur  de  rofee 

"•pour  fa fubtilitcdclice,racJe& perce  Iecuir?ou  bien  pour nutât  quctoLt  ainfi  com-P 
1§  me  la  rouille  prend  aux  graines  &  feméces  qui  fonr  mouillées ,  auiîi  les  plus  rendres 
parties  de  la  peau  eftans  par  deflbs,  en  manière  de  dire,  vn  peu  defl orées  &  fia n/îccf 
par  la  rofee,  il  en  forrvn  peu  d'humeur  qui  répht  lafuperfice  d'vnc  fleur  qui  lui  fait 
dommage?  Car  s'attachant  aux  parties  qui  ont  peu  defa  ng,comnic  fonr  le  bas  des 
iambes  67.  les  pieds,  en  mord  67  efeorche  le  deflus  :  car  qu'il  loit  vray  qu'il  y  ait  en  la 
rofee  quelque  qualité  de  propriété  cftraignanre  &  mordante ,  il  apert  par  ce  qu'elle 
réel  ceux  qui  font  gras  plus  grefles ,  tefmoin  ce  que  font  les  femmes  qui  fç>nt  par  trop 
en.bon  poincl,lefquelles  vont  recueillant  la  rofee  aucc  quelques  linges  67  quelques 
iaines,67s'en  frottent  pour  reftraindre  &  reflerrer  ce  qu'elles  ont  trop  de  charnurc 
&  decorpulcncc. 

Pourquoy  cft-ceqtic  les  bateaux  l'hiucr  vonr  plus  lentement  fur  les  riuicrcs.qu'ils 
Ut  L*ttoxv»M  ncfonl  en  autre  temps ,  mais  non  pas  ainfi  fur  la  mer?  Eft-cc  poinr  pour  ce  que  l'air  ^ 
unfJrr'SJ'jJ-  des  riuiercs,cftant  toufiours  gros  &pcfant,malaiséàcfmouuoir,rhiuercft  encore 
rt,  msuiiMfés  pluscfpeflî ,  à  caufe  de  la  froideur  de  l'air  circonftant  qui  empefchc  les  naui^âs-Ou 
■furmn.      ^  Uccftacdden'tlaauict  pluftoftaux  riuiercsque  nonpasà  l'air,par  ce  que  la  froideur 
relerrât  l'eau, la  red  plus  pefante    de  corps  plus  folidc.ainfi  que  Ion  petîtapercenoir 
aux  horloges  à  eau ,  là  où  elle  coule  plus  IcntemciSc  plus  rardiucroct  Ihiuer,  qu'elle 
nctaupasl  cftéTitelcritTheophraltusqu'il  ya  au  paysdeThracc,prcsdu  momap- 
pcllé  gangxon,  vne  romaine,  de  laquelle  l'eau  eft  deux  fois  plus  pelante  ï'hiucr  que 
l'cftc,qui  enpefe  vn  mcfmc  vailTcau plein.  Orqucl  efpcflîiIenKntdcJ'caurcndc  le 
coursdclanauigationplus  Icnr.ilapert  parce  que  les  bateaux  des  riuicrcs  portent 
plus  grand  f.irdeau  en  hiucr  qu'ils  ne  font  en  l'efte,  d'autant  que  l'eau  citant  efpcflic, 
dcuiét  auiî<  plus  fortecV  fouftient  dauantage,  là  oui  'eau  de  la  mer  ne  fe  peutcfpcflir 
en  hiucr,  àcaufe  de  la  chaleur,qui  eft  la  caufe  pourquoy  clic  ne  gelcpoinr,67  l'elpci- 
filfcmcntcft  vne  forte  de  refroidillémcnt. 
VI  i  r.  Fcarjuoy     Pourquoy  eft-cc  que  nous  voions  que  les  autres  eaux  en  les  remuant  67  agitant  fc" 
C**»  i»mté£mt  refroi  Jj{fcnt ,  67  la  mer  agitée  6c  tourmentée  des  vents  s'efehauffer  C'eft  pourec  que 
mtT/tfiblffi.4  s'il  y  a  chaleur  es  autres  caux,cl!c  eft  cftrangerc  67  venucd'aillcuis,auflîlemouucmét 
l'en  fait  fonir  67.  la  difTipc-.mais  celle  de  la  mer  qui  lui  eft  propre  67  naturelle,  les  vêts 
l'cxcirentôc l'augmentent  d'auantage.  Or  qu'il  foit  vray  que  la  mer  air  de  la  chaleur 
naturclle,la  preuuc  en  eft  toute  euidente,par  ce  qu'elle  eft  tranfparentc,&  qu'elle  ne 
gele  point.combicn  qu'elle  foit  terreftre  &  pefante.' 
i  x.  pMrjnty  '  Pourquoy  eft-ce qucl'hiucr I'càu  de  la  mer  eft  augouftmoinsamere  ?  Car  oo 
fum  itUmtrtfi  jjc  ^uç  mcfmc  Dionyfius,  lequel  a  eferit  de  la  manière  de  conduire  les  eaux,  dit  que 
l»»fit»bmtr.  l'amertume  de  l'eau  de  la  mer  n'eft  pas  du  tout  fans  aucune  douceur ,  atendu  que  la 
mcrrcçoittant&dciîgrandcsriuicrcs,&  fibicnlcSolcil  atirc  ce  qu'il  yadedoux 
acdcbonàboirc,àcaufcdcfafubtilité&lcgereté,ccn'cft  qucdclTus  tât  feulement: 

encore 
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A  encore  le  fait- il  plus  en  efte  qu'en  autre  temps,  dautant  que  l'hyucr  il  y  louche  plus 
lafchcmcnt  &  plus  debilcmct,àcaufe  de  l'imbccillitc  de  lâchaient  :ôcla  bonne  por- 
tion de  douceur  qui  y  demeure,  dcllrempc  Ôtdcilaleccquiy  cftoit  exccflïuemcnt 
amer,  &  tenant  de  ladrogue  médicinale,  ce  qui  mefmc  auientaux  eaux  douces  6: 
bonnes  à  boirc.par  ce  qu'en  cfté  elles  font  pirci  au  goutt  qu'enhyucr,  dautantquc 
la  chaleur  rcfoult  ôc  dillipe  ce  qu'il  y  a  de  léger  &  de  doux ,  mais  en  hy  ucr  il  en  cou- 
le toufiours  de  nouuclle  &  toute  ff  cfche,8c  de  laquelle  il  cil  bien  force  que  la  mer  fc 
fente,  tant  pourec  qu'elle  cft  agitée,  que  pourec  que  les  tiuietes  qui  y  entrent  font 

plusgrofles.  ; 

Pourquoy  eft-ce  que  Ion  verfede  l'eau  de  la  mer  dcdansles  tonneauxdc  vin,8c*. JJJJT^W 
queloncontccommuncmcntcju'ilycutiadis  des  mariniers  ,lciqucls  apportèrent^ ^'"Ti 
vn  oracle  qui  leur  commandou  de  plonger  Uacchusen  la  mer,  8c  ceux  qui  font  loin  mmum 
de  la  matinc,  au  lieu  d'eau  de  mer  y  mettent  dedans  du  plaftrc  dcZacynthc  cuit  au 
B  fourneau?  Eft-ce  point  afin  que  la  chaleur  luy  aide  alcneontre  du  froid:  ou  fiplusi. 
toit  au  contraire  c'eft  point  pour  arVoiblir  en  luy  efteignant  6c  oftant  de  fa  force? 
ou  bien  (i  c'eft  pour  ce  que  le  vin  eftant  dangereux  de  fc  pafler  &  tourner  en  cau,ou 
bien  de  s  efuenter,  la  matière  terreftre  que  Ion  ictte  dcdans,cftant  fa  propriété  natu- 
relle d 'eftraindre  ôc  de  rcfcrrer,&  la  falcurc  de  l'eau  de  mer  venant  à  fubtihfcr  &  cô- 
fumer  ce  qu'il  y  a  d'cftrangc,ôc  non  pas  de  la  propre  lubftancc  du  vin,  ce  qui  cft  fu- 
perflu  empefchc  qu'il  ne  s  y  mette  aucune  pourriture  ou  mauuaifcfcnteur:  ôc  d'a- 
uantage  tout  ce  qu'il  y  a  de  gros  Ôc  de  tetreftre  dedans  le  vin  ,s  attachant  à  ce  qui  va 
au  fond     en  citant  tire  contre- bas,  fait  vaercfidcncc  de  lie,  ô:cn  laitTclc  relie  du 
vin  tant  plus  clair  ôc  plus  net.  't  % 

Pourquoy  cft  ce  que  ceux  quinauigucntfur  la  mer,  ontolusde  mal  au  cœur*i.  ^"^JJ 
que  ceux  qui  nauiguent  fur  les  nuicres,  encore  que  ce  fou  par  beau  ôc  doux  temps?*"  ^jJJJJQ 
C'eft  pour  ce  que  ce  qui  plus  caufe  ôc  excite  le  mal  de  cœur  entre  les  fentimens ,  c'eft  fur  mn  ] m 
C  ïodorcment  :  Ôc  entre  les  paflions,la  peuncat  fi  toft  que  l'aprchcnfion du  péril  Êûfit/**r*w** 
leshommes,  ilsircmblent  de  peur,  leur  poil  feherifle&fc  drclTe,ôc  le  ventre  leur  laC- 
chc-.lioùii  n'y  arien  de  tout  cela  qui  trouble  ni  trauaille  ceux  qui  nauiguent  deflus 
vnc  riuierc.par  ce  que  l'eau  douce  ôc  bonne  à  boire  j  cft  familière  ôcaccouftumce  à 
l'odorcmcnr,ôc  la  nauigation  eft  fins  dangcrmiaiscn  lamer  l'odeur  de  la  marine  e- 
ftran^e,&  non  acouftumee.lcs  orVenfc,Scïont  toul'iourscn  peur,quclquc  beau  téps 
qu'il  tacenc  fe  fians  point  à  ce  qu'ils  voient  prefcnt,par  ce  qu'ils  ne  fauét  ce  quilcur 
doitaucnir:& pourtant  peu  ou  rien  ne  leur  fcrtlc  calme  du  dehors, eftant  leur  ame 
en  tourmente  au  dcdans,agitcc  de  la  peur  Ôc  défiance ,  Ôc  tit'c  le  corps  en  fcmblable 

perturbation,  , 

Pourquoy  cft-cc  que  la  mcrarrofccd'huylc  par  deflus,il  fêtait  vnc  clairtetranlpa-  x  i 
rcnte,ôc  vn  calme  &  tranquillité  au  dedans  ?  Eft-ce  pourau.antqu'Ariftotc  dit,quc  fc  J^gJ 
le  vent  glilfant  par  deffus  l'huile ,  qui  cft  liftec  Ôc  polie ,  n'a  point  de  coup.ôc  ainfi  ne  wr. 
n  fait  point  d'agitation  ?  Ou  bien  cela  a  quelque  aparenec  pour  le  deffus  ôclc  dehors:  i. 
raaislon  dicquclcsplongeursquiplongent  au  fond  de  la  mer,  aians  de  l'huile  de-  r. 
dans  leur  bouche,  s'ils  la  foufnent  quâd  ils  font  au  fofid ,  ils  voiét  clair  à  trauers  Veau, 
dequoy  on  ne  lauroit  référer  la  caujc  au  gliûcmet  dii  vent.Parquoy  feroit-cc  point  3- 
pluttoft,pourcc  que  l'huile,à  caufe  de  fa  folidité,  fend  ôcfcparc  l'eau  de  la  mer  qui 
eft  terreftre  ôc  inégale,  puis  quand  elle  fc  relTcrre  U  fe  rafiemble ,  encore  dcmcurc-il 
de  petis  pertuisqui  donnent  aux  yeux  de  la  lumierc  ,Ôc  tranfparcncc?  Ou  bien  cft-  ce  4- 
point  pour  ce  que  l'air  qui  cft  mefle  parmi  la  mer,  à  caufe  de  fa  chaleur  cft  naturel- 
lement lumineux,  mais  quand  il  cft  agité  il  en  deuient  inégal  ôc  tenebreux  >  Quand 
d  onc  l'huile  auec  fa  foliditéviue  vient  à  polir  fon  inégalité  ,cllc  reçoit  adonc  polif- 

furc  ôc  tranfparcncc.  ' 

Pourquoy  cft-cc  que  les  rets  des  pcfcheurslepourriiTcntpluftoft  en  byuer  qucXlII.  >W{*, 
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ks  rttsits  ftf-  non  pas  en  efté,c6bien  que  toutes  autres  chofes  pourtiflent  d'auantage  l'cfté?E(t  «  ^ 
^•^^•^«iiî  Pour  autant  tjuccomme  Thcophraftuseftimc,  le  chaud  cédant  au  froid  qui  l'cnui- 
utrfitattpi.    ronncalentour,faitquclcfonddc  la  mer  en  cft  plus  chaud,  ne  plus  ne  moins  quede 
i«  la  terrcrC'clt  pourquoy  les  eaux  des  fontaines  (ont  plus  tiedes  en  hiucr ,  &  tumeut 
plus  les  lacs  &  les  nuiercs  en  hiuer  qu'ils  ne  fôt  pas  en  cfté,par  ce  que  le  chaud  cil  rao- 
'  gé  au  fond  par  le  froidqui  le  furmontc.Ou  bien  il  faut  dire ,  que  ce  n'cft  pas  pourri- 
ture des  rets,  mais  quand  ils  font  roides  &  gelez  par  le  froid  qui  lésa  défrichez,  ils 
en  fonr  pluftoft  rompus  parlatourmeotc,  ne  plus  ne  moins  que  s'ils  eftoient  pour- 
ris: car  Us  trauaillent  plus  au  fond,  tout  ainfi  comme  les  nerfs  qui  font  fort  tendus 
rompcnt,mcfmcmcnt  que  la  mer  eft  en  hiucr  plus  fouucnt  tourmentée. C'eft  pour- 
quoy  ils  les  referrent  &  les  reftraignent  aucc  des  teintures  ,craignar«  qu'ils  ne  le  laf. 
chent  &  ne  fc  defacent  :  car  s'ils  n'eftoient  ai  nfi  teints  &  frottez,  ils  tromperoient 
micuxlcs  pohTons,dautant  qu'ils  ne  les  aperceuroient  pas  fi  toit,  à  caufe  que  la  cou- 
leur naturelle  du  Rapprochant  de  lair,eft  propre  à  deccuoir  en  la  mer.  p 
witiSTm^m»    P°urcluoy  cft  ce  que  les  laboureurs  prient  &fouhaitcnt  auoir  mauuaife  fcoai- 
foukéiitiu  M4u-fon  î  Eft  ce  pource  qu'il  ne  faut  pasferrer  le  toin  quand  il  eft  mouillé?  atonie 
n*>ft ftnufm,    fjufche  qu'il  n'cft  pas  tout  feemais  encore  vcrd:&  s'il  efl  mouiîléàl  fc  gafte  &  pour- 
ricincontincnr.làoù  au  contraire,Ie  bled  cftant  mouille  de  la  pluycvn  peu  auant  la 
moi(Ton,en  eftgrandemët  aidé  contre  les  ventschauds  du  midi,  lcfqueb nepermet- 
tent  pas  que  le  grain  fetiene  ferré  en  Ion  cfpic.aips  le  délienr  &  le  tclafchentpat  la 
chaleur,ficcn'eft  qucla  terre  cftant  baignée,  refraifehifle  touliours  ôc  tienc  mol 
i'cfpic. 

xv.  QHitjttMji    pournUOy  cft  ce  que  la  terre  forte &eraiTc  porte  le  fromenr,&  la  légère  &  fiblo- 

1»el*  terre  rraffe        r  ».  n  B    *    *     .  r         i     r       .  i 

font  U  fromrn,  nculcporiel  orgc?CeIt  pource  que  enrre  les  grains,  ceux  qui  lontplustorts&plus 
crUm"?*?"-  (oïidcs  ont  afaire  de  plus  de  nourriture,  &  les  plus  foiblcs  de  moindre,  &  plus  de 
liée.  Or  eft  l'orge  plusfoible  &  plus  rare  que  n'cft  le  froment,  aufli  ncnourritellc  & 
ne  charge  pas  beaucoup  l'cftomach.-cc  que  tcfmoignc  fa  foudaine  croiiTancc,par  ce  ^ 
que  clic  cft  venue  en  l'clpace  cnuiron  de  trois  mois,  &  mieux  en  terre  feiche  ,pour- 
auunt  qu'elle  eft  moins  folide,&  a  befoinde  moins  de  nourriture,  Juin"  arriue  elle 
pluftoft  à  fa  perfection. 

zvi.Qutfiimfte    Pourquoy  cft-ce  que  Ion  diteommunémenr,  Semez  le  fromenren  boue,  &/'or- 
"tMf^lr^omclt  occn  poudre?Elt-cepourantant  quecomme  nousauons  dir,le  froment  a  befoinde 
tnloAiçr  /  orçe  plus  grande  nourriture  ,  &:  1  orge  ne  peut  louftrir  i  abondance  d  humeur  qui  la 
tnfoUrt.       noyc?Ou  pource  quele  froment  cftant  dur,&aprochant  de  la  nature  dubois,gcr- 
'  me  mieux  &  pluftoft  quand  il  cft  deftrempé  Se  amoli  dedansla  boue ,  5c  au  contrai- 
*"  re  la  feicherelfe  fur  le  commencement  eft  plus  à  propos  pour  l'orgcà  caufe  defa  ra- 
*  rité.  Ou  pource  que  la  température  de  l'air,  à  caufe  de  la  chaleur,  cft  mieux  propor- 
4*  tionnec  &  moins  mal-  faifante  à  l'orge,  qui  de  foy-  mefmc  cft  vn  peu  froid.  Ou  bien 
ils  craignent  de  femer  le  froment  en  fcicherclTc,  à  caufe  des  fourmis ,  lefqueis  fc  met-  [ 
tent  incontinent  après  >  là  où  ils  repeuucntpasd  facilement  porteries  grainsd'or- 
ge,d  autant  qu'ils  font  m  al>aifez  à  remuer  ôc  à  tranfmuer  de  lieu  en  autre  ,à  caufede 
lcurgroflcur&  grandeur. 
* i!/  Dlltwr7    Pourquoycft-cequclcspcfcheursprenentpKiftoftlesfeies&poilsdcs  queues  d» 
u  cheua!,pour  faire  leurs  lignc^qucccux  des  iumens?  Eft-ce  pource  quele  maflc,com« 
1#  me  en  toutes  autres  parrics,  encore  au  poil  eft  plus  fort  que  la  femelle?  Ou  plus  tort 
qu'ils  penfent  que  les  queues  des  iumcns,cftans  à  tout  propos  baignées  de  leur  vrinc, 
en  font  moins  fortes? 

^c^mTj^    Pourquoy  eft-ce  que  quand  les  Calamars  &  Cafîcrôs  aparoilTenr  en  la  mer,  c'eft 
rvftm  en  mer  vn  ligne  de  grande  tormente?  Eft-ce  pourautant  quctouspoiffonsmols,fontforc 
fuérjuoj  f$gu-  impayés  du  froid  &  de  la  tourmete,  àcaufe  qu'ils  font  tous  nuds ,  &  ont  la  chair  fort 
tendre,  n'eftan  t  couucrtcni  de  cocque,ni  de  gros  cuir,  ni  d'cfcailJe ,  &  au  contraire 
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k  aians  ce  qui  eft  dur  &  o(Tu  au  dedans  ?  C  cft  pourquoy  on  les  appelle  Malaria ,  com- 
me qui  dirou  mois:  &  pour  celte  caufe  nature  a  fait  qu'ils  fentent  bien  tort  &  faci- 
lement Froid&  la  tempefteiauenir,  damant  que  le  froid  leu  rfait  mal,  &la  tour- 
mente les  offenfe.  Parquoy  quand  le  poulpe  s'encourt  à  tcrrr,&  s  attache  aux  petits 
rochers,  c'eft  figne  qu'il  y  aura  bien  toit  degrand  vcnt:ôc  lé  Cafleron  faute  dehors, 
tuiant  le  froid  &  la  tourmente  du  fond  de  la  mer ,  car  entre  tous  les  poillons  mois  il 
ala  chair  fort  tendre  &:  fort  molle.       ^  -  -,:  £  *«,"'-*»î>  wfrv;frjjv4*  arwutT  . 

Pourquoy  cft- ce  que  le  Poulpe  change  de  couleur?  Eft-ccpourautantque,com-,,x. /n,,™/, 
me  dit  T  hcophralWcrt  vn  animal  timide  de  fa  naturc,au  moien  dequoy ,  quand  p^t*^i<  ** 
il  cft  trauaillé  du  venr,il  change  de  coulcur,ainfi  comme  fait  l'hommcîVoila  pour- tmUm' 
quoy  Ion  dit  en  commun  prouerbe, 

V homme  couard fouuent  de  couleur  change^. 
BOobicn  y  a-il  apparence  en  ccla,quantau  changement  de  coulcur-.mais  ccn'cft  pasr 
carie  fumlantc  pour  taire  rcflcmblcr,car  il  change  de  coulcur,cn  forte  qu'il  refiem-  ' 
Wcauxrochcs.dcfqucllcsils'aprochc^uiuantcc  que Pindarcditenfcpairagcj 
QuetonÇensfouple  &  mantahle 
S  ou  tu  poulpe  marin /èmUaMr_jy 
Qui  rouf  ours  \a  couleur  changeant^ 
'Pour  hanter  auec  Coure  genr. 
Et  Thcognis  aufli  fcmblablcmcnt  en  fes  vers, 
^4yes  lefens  du  poulpe Jeyuel  ceint 
Sa  peau  ttvn  autre  &  pua  d'vn  autre  teint y 

Prenant  toujours  la  couleur  de  la  rocher 
Laquelle  auec  fes  longs  pieds  il  acrochc^,. 

Audi  dit-on  que  ceux  qui  font  excellens  trompeurs,  fins&  cauteleux,  ont  cefte 
couftume,  que  pour  fe  fauuer  que  Ion  ne  les  conoilTe.ils  fe  font  femblab les  au  poul- 
pe ,  &  changent  de  couleur,c'cft  à  dire,  de  mceurS,cômcderobe,cn  prenant  de  tcl- 
lcscomme  ,1s  veulent.  Eft.  il  donc  point  ainfi.  que  le  poulpe  donne  bien  le*  corn- 
mencemens  de  cefte  mutation  de  couleur  par  la  peur  qu'ila,maisau  refte  la  prin- 
2^Ôcl«V,CnC  aillcU"  ' &  non  P*4 de  lu7 ?  *Pour  «Pefczvnpcu  ce  que  dit 

Tout  ce  qui  eîi  a  fes  defiuxionsy 
Car  non  feulcmâ  il  (on  continucllemét  desdefluxios  des  pierres,  des  animaux,  des 
pâmes  de  la  terre  &  delà  mcr.mais  aufli  du  cuiurcmcfme,&  du  fer:  car  toute  cho- 
fcs  vic,toutc  chofe  rêd  quelque  odeur  par  vne  defluxiô  qui  fe  fait  hors  de  fon  corps: 
*  par  ce  que  Quelque  partie  s'en  va  &s  en  depcrir,tcllcmcn  t  que  Ion  fupofc  que  par 
lcsdcHuxionslaiHcfa.tdesattraaions,desinfulrations,dcsembraflcmés,desfrap- 

n  f  CTi0u     Poun"emc's>des  cnuironncméstSc  s'il  cft  vray  ailleurs ,  encore  plus  vray- 

D  ^^blceft.il^ucdcspierres&rochesquifontaulongdclamcrcontinucl^ 
ba'gnccs,&  batucs  des  vagues,  il  s'en  aille  toufiours  quelques  lopins  &  quelques  rô- 
pures  bien  délices,  lefquclles  ne  s'attachent  pas  auxautres  corps ,  ains  coulent  alen- 
tour deceux  quiontJesporestropferrez,oubien|>aflentàirauersceuxqui  lesont 
trop  rares  &  rrop  ouuerrs,  mais  le  pou  Ipc.à  le  voir  feulemcr,  a  la  chair  percée  &  per- 
uilce,commevnegorfrcàmiel,propreàrcceuoirtoutesdcfluxions.  Quand  donc 
apeur  ou  venuJ ferre &cftraint fon  corps  de  manière  qu'il  reçoit*  conftruc,  en 
iu^rncedcfapcau,lcsdcrluxiôsquifortcntdeccquie/t  auprès  de  lui,  par  ce  que 

cT  '!    i    j         mo,,c,Sui  fc  fron"  de  peur,font  des  filions  tortus,  propres*  re- 
cillir  ics  defluxios  des  chofes  voifincs  qui  vienét  à  dôner  c6t  rc  lui ,  &  ne  fe  refpan- 

«  Point ça& là^inss'amafTansfur  lecuir  en  rendctla  fupcrficefemblablcdc  cou- 
ur.tr  que  cela  en  foit  la  vraye  caufe,cc en  eft  vn  grad  figne,que  ni  le  poulpe  ne  ref- 
^pasen  couicuràrout  ce  qui  cft  auprcsdclui,nilccamclcôala  couleur  blanche, 
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airisl'vn 5c l'autrcfeuJcmcntàccdondcs defluxions  font proportiônecsà  leurs po. E 

*x.i,,/<™lcs&PcmPcriu,s-       ,  f         ,  *>>  „  , 

4tfS4nriltnllw    Pourquoy  cft-cc  que  les  larmes  des  Sangliers  font  douces,  8c  celles  des  Cerfs  fa- 

c'  r  u  À"    lccs^dcmauuaisgouft-  La  chaleur  &  la  froid eur  en  font  caufe ,  par  ce  que  le  cerf 

fmlfltj."  °"  cft  froid  de  nature,ôc  le  fanglier  chaud  ôcbouillât,  comme  feu  :  c'dt  pourcjuoy  l'va 

fuir,  l'autre  fait  tefte ,  fie  fe  défend  quand  on  lafTaut  :  8c  c'eft  principaltmcm  lors  que 

ilictic  fes  larmes,  quand  la  chaleur  grande  lui  monte  aux  yeux,  comme  nous  a- 

uonsdir, 

Les /êtes  droits ,  fa  hure  hefiffant^ 

Les  yeux  ardent  d'afpre feu  rougtjfanty 
cequicftdiltilléeftdoux.  Aucunsdifcnt  quecommp  lemaigue  fort  dulaic^auC 
fi  du  lang  troublé  s'cfpraint  la  larme,  entre  lefquels  cil  Empcdocles  :  8c  pour  amant 
que  le  fang  du  fanglier  cft  noir  8c  mordant  à  caufede  fa  chaleur,  ôcccluy  Jcsccrh 
dclié8ceucux,ilyaraifonqucccqui  s'efcoulc  au  courroux  8c  en  la  peur  de  l'vncc  F 
del'autre.foittcl. 

X^UlTr%t!fr4i  Pourquoy  eft-cequclcs  Truycspriuces  font  des  cochons  pluficursfois  l'année, 
mm  toihtnutm  Se  les  v  nés  en  vn  temps,  lesautres  en  vn  autre  ,  là  ou  lcsLayes  (auuagcsne  font  leurs 
^'/""/•"^"marcaflînsqu'vne  fois  feulement.  6c  prefques  toutes  en  mcfmcsioLrs.  qui  font  au 

fo* ftHkmtnt.    commencement  de  1  eite,dont  Ion  dit  en  commun  prouerbe, 
7)ej>uU  Unuiftyue  la  fauuage  truye^ 
cochonne  ',// ne  fait plm  Je plujz^>} 
i.  Eft-cc  point  pour  la  foifon  dcnourriturc?carà  la  verité,dc' la  panfc,  comme  londir, 
vient  la  danlc  :  &  l'abondance  d'aliment  caufe  la  fuperfluitc delà  lemenec  &gcmtu- 
rc  tant  es  animaux,  côme  es  plantes.  Or  les  laves  fauuagcs  procha lient  elles  radmes 
auec  irauail  ôc  crainte  leur  nourriture,  là  ooies  truyes  priuees  en  ont  toulîourstoi- 
fon  que  la  nature  leur  fournit  d'elle  mcl*mc,où  que  i'induftiic  du  porcher  leur  pro-  ^ 
2- cure  8c  prépare.  Ou  bien  cft-cc  point  pour  ce  que  les  vncs  font  touliourscnoifiuetc, 
6c  les  autres  en  trauail  :  daurant  que  les  priuees  (onr  parelTcufcs,  &  ncs'c/loignentia- 
mai,gucres  delcursporcliicrs,  lesautres  grauiilant  toujours  par  les  montagnes, le 
courant  ç.i  6c  li,cmploycnt  tout  ce  qu'elles  m.mgent,8c  le  confument  en  corpuJcce, 
^  6c  non  pointenfemcnce?Ou  pource  que  les  priuees  font  toufiours  en  troupe  en- 
fembleaucc  leurs  malles,  ce  qui  les  cfchaufFc  6c  leur  prouoque  l'apctit  de  fc  nieller 
enfembic^comme  dit  Empcdocles  des  hommes  en  ces  vers, 
'Par  le  regard  vient  f  amoureux  defr 
De  fe  méfier  les per/onnes  fatfir, 
là  où  aux  (autiagcs  >  ce  qu'ils  viucnt  à  part ,  8c  ne  paillent  point  cnfèmblc,  fait  qu'ils 
n'ont  point  d'amour  lvuenucrs  l'autre,  ôc  leur  emouiTe  la  pointe  dcl'appetit  natu- 
rel de  fc  méfier.   Ou  bien  tft-ccchofc  véritable  ce  queferit  Ariftote,  qu'Homc- 
rcappclle  le  fanglier  Chlouncs,  qui  vaut  autant  à  dire  comme  n'aianrqu'vn  geni- 
toirejurce  quclaplufpartcn  fefrotaot  contre  les  troncs  des  arbres  fe  les  brifent  &^ 
froillcm? 

xxii.  u  méin    Pourquoy  cft-ce  que  Ion  dit  que  la  main  de  l'Ours  cft  fort  doucefic  la  chair  d'i- 
di  fours  fmr-  celle  fort  plaifanteà  manger  ?C'eft  pource  que  les  parties  qui  cuifent  8c  digèrent 
ftqftn  duKt  mieux  leur  nourriture  font  plus  délicates  au  couft:  or  cuifent  mieux,  &  font  mol- 
ffuimétyr.  Icurcdigcftion  les  parties  qui  plus  fc  mcuuent,ôc  qui  font  plus  d'exercice,  comme 
lOurs  fc  meut  plus  de  celle  parue  la:  car  auec  fes  mains,  qui  font  les  pieds  de  dc- 
uarit,  il  commence  à  marcher  6c  à  courir  côme  des  pieds ,  6c  à  prendre  &  faiiir  corn* 
me  des  mains. 

x  x  t  i!.z>Và>«<  Pourquoy  c(l-cr,qu'cn  la  faifon  du  printemps  les  chiens  ont  moins  de  nez  pour 
<u< Us  (buns  of>»fujurc]cs  belles  à  la  trace  .'Eft- ce  point  pourautant  que  les  chiens,  comme  dit  toi. 

mtsns  ai  w:  du       .  , 
fnrtmfs.  pedodes, 
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^  CerckdW  dune^le  gifle  dcUlcflc^,  î**4'  f8  }h  '-3 " 

reçoiucnt  les  fumées  ôc  lenteurs  que  les  beftes  la  i  fle  ni  en  pafTant  parmi  les  bois,mais 
elles  font  ornjfquccs  ôc  amorties  par  piufieurs  fenteurs  des  arbres  8c  des  plantes  qui 
flonlTcnt  alors,lcfqucllcs  trauerfent  ôc  trompent  le  fentiment  des  chiens,&  les  mer- 
tenten  défaut ,  leur  faifant  perefee  la  trace  de  labeftcr'  C'eft  pourquoy  Ion  dit,  qu'en 
la  montagne  d'vttna  en  la  Sicile  perfonoenc  chafle,  doutant  que  tous  les  ans  à  la 
ptime-verc  il  y  croift  grande  quantité  de  violettes  de  montagnes,  par  les  bois  & 
prayries ,  tellement  que  le  pais  citant  toufiours  rempli  de  celle  foëue  odeur,  les 
chiens  en  perdent  le  fentiment  des  beftes.  Et  puis  on  raconte  vnc  fable  ,  que  Pluto 
nuit  la  Profcrpine,ainlî  comme  ellcy  cucillou  des  flcurs:à  raifon  dequoy  les  habi- 
tanshonoratisôcrcucrans  le  lieu,  comme  fain&ôcfacré,  ne  courent  point  fus  aux 
beftes  qui  y  pailTent.  i 

Pourquoy  cft-cc,  que  quand  la  Lune  cft  au  pleia,  il  cft  mal-aifé  de  fuiurc  les  beftes  irxtrtfc  P«m- 
Bàlirraceî  Eft-ce  pour  la  caufefufduc  ,dautantqucla  pleine  Lunccngcndrc  bczu- f^jf^f1' 
coup  de  rofee  ?  c'eft  pourquoy  le  poetc  Alcman  appelle  la  rofee  hlîc  de  lupitcr.  fie  de  m«  i  U  t*m 

De  lutter     de  U  Lune  filles 
Dame  Xo/èc^: 

car  la  rofee  n'eft  autre  chofe  qu'vnc  foiblc  8c  débile  pluye ,  aufïi  cft  la  chaleur  de  la 
Lune  imbccillc,d'ou  vient  qu'elle  la  tire  bien  de  la  terre ,  comme  fait  le  Soleil,  mais 
ne  la  pouuant  tirer  ne  monter  en  haut,  elle  la  lailTe  à  bas  fut  la  fupcrHce  de  la  terre. 

Pourquoy  eft  ce,quc  quand  il  fait  gelecblanohc,mal  aifémét  peut  on  fuiurc  les  xxv.D'AYitni 
beftes  à  la  trace?  Eft-ce  pour  autât  que  l'hiuer  les  beftes  n'efloignent  pas  guercs  leurs  f  l*pl«i>U»- 
giftes  ôc  bauges,à  caufe  du  froid ,  ôc  ainfi  ne  laifTcnt  elles  pas  beaucoup  de  marques?  'f^ufi^i 
c'eft  pou  rquoy  Ion  d  it  quel  les  cfpargncnt  ce  qui  cft  près  d'elles ,  de  peur  qu'elles  ne  U  ir«». 
loient  contraintes  de  prendre  beaucoup  de  peine  àaller  au  loin  ccrchcr  leur  proyc *• 
ç&pafturc  en  hiucr,  ains  qu'ellestrcuucnr  au  mauuais  téps  près  d'elles  dequoy  le  pai- 
ftre.  Ou  c'eft  pource  qu'il  faut  non  fculementqu'il  yak  trace  du  pied  de  labeftct; 
maisaufli  qu'elle  efmeuuc  le  fentiment  du  chien  :  ce  que  les  voyes  des  beftes  font 
mieux  quand  elles  font  vn  peut  diflbultes  parla  chaleur,  là  où  l'air  par  trop  refroidi 
&efpef(i  à  l'entour,  reftraint  les  odeurs ,  ôc  ne  les  lai  lie  pas  couler  m  fe  refpandreau 
dehors  poureQpouuoir  Icsfentimcns.  Voila  pourquoy  le  vin  &  les  parfums  rendée 
moins  d'odeur  en  hiucr  quand  il  fair  grand  froid ,  dautanr  que  l'air  efpelïl  Ôc  pris  de 
froid  arrefte  les  fenteurs  en  cllcmcfmc,8c  neleslaiflc  pas  cfpandre au  dehors. 

Pourquoy  ôc  comment  cft-cc  que  les  beftes,  quand  elles  font  malades,  ccrchcnt  ""-'f  ^ 
les  remedesqui  leur  font  propres,  comme  les  Chiens  qyand  ils  veulent  vomir  &  ré-  **™x  ;  '^j^ 
dre  (a  cholerc,  mangent  de  l'herbe  au  chien:  &  les  Pourceaux  vont  cerchant  des  cf-  rmtdi  i  U*rt 
crcuiiïcs  pour  en  manger,par  ce  que  cela  leur  fert  contre  le  mal  de  rcfte.ôc  laTortuc  m^*^t"' 
aiant  mangé  de  lachaird'vn  ferpent  vacercher  dcl'origanc,  autrement  ditte  de  la 
Dmariolainc  baftardc:&  l'Ours  quand  il  cft  degoufté,tire  fa  langue  hors  fa  gueule 
&la  laiftc  toute  couurir  de  fourmis, &  puislcsauallant,ils'enguarit.ôcncantmoins 
de  tout  cela  ils  n'en  ont  expérience  quelconque,™  ne  l'onr  point  appris  par  cas  d'3- 1. 
uenturc?  Eft-ccdonc  pointl'odeur qui lcsefmcut, comme  lafenteur  desgoffresà 
miel  excite  les  abeilles, &  les  charongnes  attirent  les  Vautours  dctoutloin,au(ïi  les 
efercuiffes  appellent  les  pourceaux  ,  l'origanc  efmeutlatorruc,  cVlcsformilieres 
l'Ours  par  odeurs ,  6c  fluxiôs  de  fenteurs  qui  leur  font  proprcs,non  pource  que  leur 
fentiment  les  efmeuuc  par  difeoursde  raifon  à  ce  qui  leur  cft  vtile?  Ou  bien  eft-ce  i. 
point  la  température  deleurs  corps,  aporransaux  animaux  ,quand  ils  font  malades 
&  que  leurs  humeurs  font  altérées  des  aigreurs  ou  des  douceurs,  &  autres  qualirez 
cftrâgcs  non  acouftumces,côme  il  apert  es  femmes  grolTes,  lesquelles  manget  quel- 
guafois  durant  leur  groirclTe  des  pierres  ôc  de  la  tctre,tellemcnt  que  les  bons  mede- 
Tom.'i.  Zzï  ) 
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cinsconoiflcntpar  les  appétits  de  leurs  malades  ceux  qui  doiuent  mourir  ou  qui  £ 
dotuentguatir?  Cat  àcepropos  Mnefucus  récite  quclur  le  commencement  d\nc 
inflammation  de  poulmons,  vn  quiappetoità  manger  des  aulx  guarit,  &  vn  autre 
qui  demandoie  des  figues  mourut,  pat  ce  que  les  appétits  fuiucnt  les  complexions 
du  corps,  &  les  complexions  &  difpofitions  vienent  des  maladies.  Il  cft  donc  vray- 
femblablequelesanimaux  quincfont  pas  laids  de  maladies  mortelles  ne  dont  ils 
doiuent  mourir,  ont  celte  complexion  &  diipofmon  en  cix>  par  laquelle  ilsprc. 
nent  des  appétits  qui  les  m  cuuent  &  poulfent  chafeun  à  ce  qui  lui  cit  vtile  &  profi- 
table pour  guarir  la  maladie. 
xxv\\.D'<m>*i    Pourquoy  cft.ee  que  le  moud  demeure  longtcps  doux, h  le  vailTcau  qui  lccon- 
fttUmmp     ùent  cftcnuironné  du  froid  ?Eft-ce  point  pour  autant  que  la  mutation  delà  faucur 

mtmtlo^mtmtm*  T  V  ■    c  \ 

Jomx.fi fc* douce  en  la  vinculcelt  vne  concochondu  moult  ,&  le  hoidempclcncccllceonco- 
^"Vf  qui  vicntde  la  chaleur  ?  Ou  au  contraire  cft-ce  point  pou  r  auranr,  que  la  pro- 

f  prefaucur durai(incftladoucc,&dit-onqueleraifioremciintalorsqu'illctourDcF 
.  en  faucur  douce?Orla  froideur  ne  lailTant  point  le  mouft  exhaler,  ain>  rcpoulTantfa 
chaleur  au  dedans, couler  ue  la  douceur.  Cclt  pourquoy  ceux  qui  vendangentpar 
tempsdepluyc,  le  moult  n'en  boule  paslnoft,  dautant  que  le  bouillir  vient  de  la 

chaleur, &  le  froid  reftraint  &  rcpoulTe  la  chaleur, 
xxvni.  L'mtr    Pourquoy  cft-ce  qu'entre  les  bcftesfauuagcs  l'Ours  eft  celui  qui  le  moiosdefchi- 
r°*'1uv       re  &  rompt  les  toilics  &  pans  des  rets,  là  où  les  loups  &  les  regnards  les  rongetubien 
IJtttc^t"   fouucnt?  Eit-cc  point  pour  ce  qu'il  a  les  crochets  bien  auant  au  dedans  delà  gueu- 
i.  le ,  de  lotte  qu'il  ne  peut  auenir  a  mett  rc  les  cordes  entre  Tes  dents ,  dautant  que  les 
i.  léurcsqui  (ont  grandes  &  grofles ,  fc  mettans  entre  deux  l'empcfchent  ?  Ou  pour  ce 
que  aiant  plus  deforce  aux  mains  il  les  rompt  &  lesdefehire  auec  les  patcs,ou  bien 
il  vie  des  pâtes  &des  dents  tout  cnferable,  déchirant  les  toilics  6c  les  rets  auec  les 
pâtes,  &  fc  défendant  contre  les  veneurs  auec  les  dents  :  mais  plus  encore  lui  l'en  que 
nulle  autre  chofe  le  veautrer,  &  pour  ce  quand  il  fc  fent  pris  dedans  les  rets  il  pion-  G 
gc  &  fort  par  deflous ,  fc  làuuant  ainli,  lans  qu'il  ait  befoinde  fes  mains  ni  de  (es 
dentspour  déchirer  les  toilics. 
xxix  rturiKty     Pour  quelle  caufccft-cc  que  nous  ne  nous  esbahilTons  point  de  voir  des  fourecs 
»DiM»oM*rjf^;/d'cau  froide,  &  des  chaudes  11,  combien  que  In  froideur  foitcaufe  de  celle  là>côme 
fil'rt^d'txït    kcbaleurdeceftcci?  car  il  ne  faut  pas  dire,  comme  quelques  vns  cltimcnt,  que  la 
ih**àt.        chaleur  foit  l'habitude,  ôc  la  froideur  ne  foit  que  priuation:  pour  ce  qu'il  ferou  en- 
core plus  elmeructllablc, comment  ce  qui  n'cllpoiot  pourroitclttccaufedcccqui 
cft.  Mais  il  fcmblc  que  la  nature  donne  la  caufe  de  la  mcrucillcàla  tarité  ,ôc  cerche 
Ion  pourquoy  3c  comment  fc  fait  ce  qui  ne  fe  fait  pas  fouucnt, 
Oon-tu  ce  Itéut  infini firmdtnenr y 
Qui  en fin  pin  lujutdefermement 
De  ttHt  coïtclj*  terre  ttnâe  emlrafle! 
combien  il  nous  aportc  de  mcrucillcsà  voir  la  nui&,& combien  de  beauté  il  nous  H 
monftrcle  iour?Lc  commun  des  hommes,  la  nature  d'icelles,*  les  arcs  en  ciel, 
les  diuerfc  teintures  des  nuecs,  les  cfclairs  qui  fc  rompent,  comme  des  bouteilles, 
dont  il  cft  orne. 

%xt.DéM-titnt     Pourquoy  cft-ce,  que  quand  les  vignes  &  les  icuncs  plantes  ne  portent  point  ic 
VÎ**t?&m<U»  ^r°'t  ' 0,1  aPPc"c  cc'a  Tragan ,  comme  qui  diroit  boucquincr  :  C 'eft  pourcequcla 
~$u  imfr%Lmfa  boucsqui  font  par  trop  gras  ne  fonr  pas  aptes  à  engendrer  ,  ôc  à  peine  peuucnt-ilsde 
Umijuku.     grailfc  faillir  leurs  femelles:  car  la  femenec  génitale  cft  vnc  fuperfluité  vtile  de  Ji 
nourriturequines'employcpasaucorps.   Quand  donc  vn  animal  ou  vnarbreelt 
en  bon  poinc-t  &gras,  c'eft  ligne  que  tonte  la  nourriture  fc  confume  en  lui,  &au  il 
laiife  bien  peu  ou  du  tout  point  de  fuperrluité. 
xxiuMmfuy     Pourquoy  cft-ccquc la  vigne arrofee de  vin,mcfmement  du  ficn,fedcfciche&: 

deuient 


i 


Les  caufès  naturelles.  ^4<5 

A  deuient  toute  aride?  Eit-cepoint  pourautantque,com  me  aux  grands  yurongnes  ltlf  ^W"  ""F* 
tefte  deuient  chauuc ,  àcaulc  que  Je  vin  par  fa  chaleur  fait  cuapo'rcr  tout  ce  qu'il  y  a  dlT  ^" 
d'humeur?  Oubrcncft-cc  que  la  liqueur  vineufe  vient  de  putréfaction ,  comme 
dicEmpcdocles, 

LeWnfefditkeïeéU fepourrijftnt  (    t  ...  ^  t 

'Dedans  le  bon  fins  l'efcorcc^t 
Quand  donc  la  vigne  vient  àcftrc  ar rofcè  de  vin  par  dehors,!!  y  dénient  feu,  &c  cor- 
rompt  la  nature  de  l'humeur  qui  la  deuoit  nourrir  :  ou  bien  le  vin  pur  aiant  nature 
aftringentc , pénètre  iufquesaux  racines ,  làoù  il  referre  les  pores  Se  les  cftraint  >  de 
manière  qu'il  ne  permet  pas  que  l'eau  &  la  féuc  dont  la  vigne  a  acoultumé  de  bou- 
ter, &  bourgeonner ,  puilTc  pénétrer  iniques  à  la  tige  du  fcp.  Ou  bien  c'en  pour  ce 
que  cela  cft  contre  nature  à  la  vigne ,  que  ce  qui  cft  forti  d'elle,  retourne  derechef  en  ^  a,  [  u 
elle,  n'eilant  pas  polliblc  que  l'humidité  qui  fortd'aucune  plantc,puifTe  plus  retour- 
gner  à  edre  partie  ou  nourriture  d'icclle. 

Tout  le  rejle  efl  perdu. 
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SOMMAIRE. 

"t  N  ce  recueil ,  Tluturjue  exfofe  le  fens  Je  divers  fffiges  difficiles  qui fi  rencontrent  es  diJj>H~ 
tes  de  S  lettres  contenues  es  dulofues  de  'Piéton  /on  difciple,ften*ltmem  au  Tm*e  :  ce  qui 
C  peut feruir  four  allécher  les  ieunesgens  à  U  lecture  de  ce  grand  Thilofipht ,  qui  [ont  l'efeorce  des 
p  drôles  d prtpofc  chofisgrhtes  &  fUiftntes. 

OvRqvor  eft-cequcDieuauoitcommadiàSocra-  tmrUfrtwù* 
tes  d'aider  aux  autres  à  enfanter ,  faifant  office  de  fage  fc-  'îî^/EES 
mc,8cdcfédu  d'cngédrcr?ain(ï  côme  il  efteferitau  traité  dttmtrtifmimS- 
qui  s'intitule  Thcetetus ,  car  il  ne  faut  pas  pefer  que  ce  foit    *  '  *'m4*dt 
par  moquerie,ne  par  icu,qu  il  loit  dit,pource  qu  il  n  cuit  usntnfttpwtrK 
pas  en  tel  endroit  abufe  du  no  de  Dieu:  ioiut  encore  que  ^ 
en  ce  melmc  traite  il  atnbuepluiieursauircs  propos  nau-  diff^ttr^tmfrt 
tains  &  magnifiques  à  Socraics>commccftccftui  ci  entre rn  4HM>*  mc**i 
autrcs:Pluiicurs,dit-il,sot  de  tel  courageenuers  moy,que  Jfmifr  & 
ils  me  mordroict  3c  poindroient  volontiers,  quad  ic  leur  u"U  « 
D  ofte  quelque  folle  opinion,  &  n'eftimét  pas  que  ic  le  face  pour  bic  que  ie  leur  vueil -j£ 
le,fc  môftransen  cela  bien  elloignca  d'entcdre,quenulDicu  ne  porte  mal- vueillan-  nnwrmjwj»: 
ce  aux  homes,  côme  auflî  ne  le  rais-ic  pour  aucune  mal-vucillanceque  i'aye  cnucrs^Xw'«7* 
eux:mais  il  ne  m'clt  aucunement  loifîblc  ni  de  concéder  la  méfonge ,  ni.de  diflîmù- fimirit  fat 
1er  la  vérité. Eft-ce  point  donc  qu'il  appelle  Dieu  fon  nauucl,qui  eltoit  fort  vif  à  iu-  m*fHXtunt.,\ 
■   ger,  &  fort  recond  a  produi  rc  &  inucnterî  aim'i  comme  tau  Mcnandcr  en  ce  vcrlet:  im  jCngoubtr: 
C  'ejrvnvrdy&ieu  que nojfre  entendement:  EtHeraclitus, 
Le  naturel  de  t  homme  ejl  t>n  7)*mon . 
Oubienficcfutàlaverité  quelque  caufe  diuinc  &  celcftc,quifuggera&in(piraà^°^ 
Socratcs  celte  forte  dephilofophic ,  par  laquelle  examinant  &  enquerant  toudours  >^<k  d«(nfci?n« 
les  autres ,  1 1  les  garctmiïoi  t  detoutc  prclomptueulc  tumec  d  erreur  ce  de  vanitc, &  îogu*  d<  pum. 
d'eftre  falcheux  &  odieux  à  cux-mcfmcsprcmicrcment.ôc  puis  àccux  de  leurs  coro- 
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pagnie:  car  de  fortune  il  eftoit  auenu  que  parmi  la  Grccetlyauoit  de  Ton  temps  E 
vne grande  volec de  Sophiftcs,  aufqucls  les  ieunes  hommes  payansgrolîc  fomme 
de  deniers  pour  leur  falaire,fe  rempliffoicnt  de  grande  opinion  d  eux  mcfmes,&  de 
vainc  perfuafion  de  fcicncc,ôedcdclîrdes  lettres ,  confumans  leur  temps  en  dilpu- 

ftSflBw*1**  tes  &  contentions  oifeufes}fans  rien  faircau  demeurant  de  beau  ni  de  bon.  Sona- 
tes donc  aiant  le  difcours  &  la  parole  propre  à  réfuter ,  arguer  &  conuaincre ,  com- 
me vne  drogue  laxatiue pour  purger ,  cfloic  de  tant  plus  creu  en  réfutant  les  autres, 
qu'il  ne  prononçoit  ni  n'afleuroit  laraais  rien  de  foy,  &  touçhoit  de  tant  plus  auanc 
au  cœur  des  efeoutans,  qu'il  fembloit  cercher  la  vérité  en  commun,  &  non  pas  ef- 
poufer  ni  fauorifer  à  vne  fienc  particulière  opinion ,  par  ce  que  l'engendrer  emprf- 
chc  la  faculté  vtilcà  iuger,d'aurant  que  l'amant  cft  aucuglc  à  l'endroit  de  ce  qu'il  ai- 

Si«ii.(odei pro.  me.  Orn'y  ailricnquclonaimctantau  monde  que  les  opinions&  raifonsque 

f'fci  pour  multrer  .  J.  .    '  I      l-rt     I       •         1  f  I        J-  ^ 

c6meiiref»ot  c&  Ion  a  engendrées  cV  inucntecs,car  la  diitribution  des  entans  que  Ion  dircommunc- 
ch"^  de  ^»ique  met  cftrc  tref-iufte,  es  raifons"  &  opiniôs  cft  tref-iniufte,  pourec  qu'en  celle  là  chaf-  F 
ofioiM.        cune  prcnj  lcfiCn)  cn  celte  ci  il  faut  prendre  la  meilleure  encore  qu'elle  foitd  au- 
trui; &  pourtant  celui  qui  cn  engendre  de  propres,en  deuient  plus  mauuais  iugede 
celles  d  autrui.  Et  commeil  y  cutiadis  vn  Sophiftcquidir,  quclcsElicnsfcroient 
meilleurs  gouuerncurs  &  iuges  des  ieux  facrez  Olympiques,  s  il  n'y  auoitpas  vn  E- 
licn  qui  combatiftcfditsicux:aufli  celui  qui  veuibié  prcftdcrau  iugcmctdcdiucr- 
fes  fentences  &  opinions ,  il  n 'cft  pas  raifonnable  que  lui- tnefme  au  cnuie  de  faire 
couronner  la  fiene,nc  qu'il  foit  vne  des  parties  côtendantes  cn  ce  jugement;  cat  les 
capitaines  des  Grecs  après  la  défaite  des  Baibarcs,eftansaurcmblcz  cn  confcil  pour 
douer  leur  voix  far  I'adiudication  des  pris  &  honneurs  de  proucllc,tous  le  ingèrent 
Jbîofojbnti'ji  cux-mcfmcs  les  premiers  &  plus  vaillans:&  des  philofophcs  il  n'y  cn  apasvn  oui  ne 
wwwîfcdefc» *acc toutt^c racf^c»  excepte Socrates,  &  ceux  qui lui  rclfcmblent, Jcfqucis cofelldit 
d«tof  in  lugei  a  n'auoitni  ne  tenir  rien  de  propre:  car  ceux  là  {ont  ceux  qui  femonltientfculs  iuges 
phii  'rop"qStf.°'  entiers  de  la  vérité ,  non  corrompus  ne  fauorables  :  caraind  comme  l'air  qui  cil  de-  G 
similitude  pro:  danslcsaurciljcs^s'jln'cft  ferme  karrefté  fans  aucune  voix  groprcàlui,6c  qu'il  foit 
plein  de  fon&  de  bruit ,  ne  peut  exactement  bien  comprendre  ce  que  Ion  lui  die 
auflî  ce  qui  iuge  les  raifons  cn  la  phi(ofophic,s'il  y  a  quelque  chofe  au  dedans  qui  lui 
rcfonne,&  qui  lui  rcicntiffc,  difficilement  pourrai!  entcndrcccquclonluidiraau 
dehors ,  car  fon  opinion  particulière,  quilui  eftdomcftique  &  familière, decjuoy 
que  ce  foit  qu'elle  traite,  fera  toujours  la  philofophicqui  aura  mieux  rencontre  la 
v  infathijir cêt  vente,  toutes  lesautres  n'auront  fait  que  cuider.  Dauantagç  s'il  cft ainiî,quc  l'hora- 
L^'nTÎomptldîe  me  ne  puifle  rien  parfaitement  comprendre  ni  fauoir ,  à  bonne  caufe  donc  lui  dc- 
««^rnso^mt0  kndou  Dieu  d'engendrer  de  ces  faux  germes  là  d'opinions  mcnfongcics  &  incon- 
«Modeftic.      {tantes ,  &  le  contraignoit  de  rcprouucr  &  réfuter  ceux  qui  cn  auoient  de  telles:  car 
ce  n'eitoit  pas  vn  petit  profit,  mais  tref-grâd,  de  lui  donner  vne  parole  qui  feuft  dc- 
liurcr  les  hommes  du  plus  grand  mal  qui  feu  ,  c'eft  à  fauoir  d'erreur  &  diliufion ,  & 
vanité  de  iugement,  H 
Dieu  ne  l'a  f*i  donne  me  fine  aux  emfitns 

D'^JcUfntu:  -  ;; / 

car  la  médecine  de  Socrates  n'eftoit  pas  de  guarir  les  corps ,  ains  de  nettoyer  &  pu- 
rifier les  amcscorrôpucsôc  pourries.  Etàropofireauilijs'ilcft  ainfi  que  la  vente  le 
puifte  fauoir,  n'y  aiant  qu'  vne  venté,  celui  qui  la  prife  de  celui  qui  ne  la  pas  trou»  . 
uce,  n'en  a  pas  moins  que  celui  mefme  qui  l'a  trouuee ,  &  la  prend  mieux  celui  qui 
ne  s  cft  point  perfuadé  de  l'avoir:  car  il  pred  ce  qui  cil  le  meilleur  de  tous,ne  plus  ne 
moins  que  celui  qui  n'a  point  engendré  d'enfans  naturels ,  cn  prend  le  meilleur  qu'il 
ocut  choifir  pour  l'adopter.  Voyez  f ï  toutes  autres  fortes  de  lettres  ne  mcritoicnt 
a  l'auenturc  pas  qui!  y  employait,  beaucoup  d 'cftudc,  comme  la  Pocf.c ,  les  Matbc- 
matiqucsj'artd'cloquencejcs  opinions  des  Sophiftcs,  pourtant  la  Diuimté  défen- 
dit 
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A  dit  à  S  ocrâtes  de  les  cngcndrcr.mais  celle  que  Socratcs  fit  im  oit  feule  Sapiencc,c  'cft 
à  fauoir, celle  qui  concerne  Dieu  &:  les  choies  fpi  rituelles,  que  lui  mclbie  appelle 
la  Science  amoureufc,ccnc  font  point  les  hommes  qui  l'engendrent  ne  qui  l'ihucn- 
tent,  car  ils  ne  la  font  que  remémorer.  Voila  pourquoy  Socratcs  n'enfeignoitrien,,.  voarVKtr 
ains  mettant  feulement  en  auant  aux  ieuncs  hommes  des  comrrftncemcns,  des  dif-  ««np** 
ficultczjdcsdoutcsjcommedcstrenchecs  qui  précèdent  l'enfantement,  excitoir  cf-  *  ,|5*,"m"''*' 
ucilloit&poulfoitlcs  intelligences  nccsaucccux:c'cft  ce  qu'il  appclloit  l'art  d'ai- 
der  à  enfanter,  commefont  les  fages  fcmmcsjaquelle  n'aportou  pas  de  dehors  l'en- 
tendement Se  le  iugement  à  ceux  qui  cbnfcroict  aucc  lui ,  comme  d'autres  faifoient 
à  croire,  mais  leur  monftroit  celui  qu'ils  auoient  dedans  eux-  mcfmcs  propre  à  eux, 
mais  qu'ils  nourriflbienteonfus  &  imparfait. 

Pourquoy  cft-cc  qu'il  appelle  lefouucrain  Dieu,  Pere  &  facteur  de  toutes  cho.  V*  C'^f  $ 
fcsîEft  ce  pour  ce  qu'il  cft  vcrirablement  perc  des  Dieux  qui  ont  eftécngcndrc2,& 


B  des  homes,  ainli  qu'Homcrc  le  nôme,  &  racteur  des  créatures  qui  n'ont  ni  raifon  ni  "HÀ '  J,mtrfi 
ame,  car  on  n'appelle  pas,cedit  Chryfippus,  pere  du  lier,  de  l'enfant  au  ventre  de  la^r',^'^'r 
mere,celuiquia  fourni  de  fcmcncc,  encore  que  celietfoit  fait  de  la  fcmcncc  der*  du*  tfl 
l'homme.  Ou  bien  cft-cc  par  tranllation  qu'il  appelle  figurément  perc  du  mode,  ce-  ^T"01  c"f' 
lui  qui  cit  caulccrhcicntc  .luiuant  la  raçon  acoultumcc  de  parler,  comme  au  dialo-y?/ 

gue  intitulé  le  Banquet ,  là  où  il  nomme  Phxdrus  pere  despropos  amoUreux ,  pour  m^1" 
c    i  i     j     •  j   i.  r   A*  1  D,e0  *a  *PP«'- 

cc  que  ce  rut  lui  qui  commença  a  mettre  en  auant  les  dcuis  de  1  amour:  comme  aufli  P««,c'e«<*« 
au  traité  qui  cft  intitulé  Callipidas,tl  appelle  femblablcmét  Callipidas  pere  des  pro-  îwwfbofciqul' 
posphilofophiqu.es  .parce  que  pluficurs  beaux  &  bons  propos  furent  tenus  àcU^^tZ'&iïL 
philofophie ,  lui  en  aiant  baille  le  commencement  ?  Ou  bien  cft-  ce  qu'il  y  ait  dif- 
férence entre  pere  i 
gendre  edaufli  fait 
lémblablement  qui 

C  rnce,mais  d'vn  facteur ,  comme  cft  vu  maçon ,  vn  liftier ,  vn  faifeur  de  lyres,  ou  de       Ie  p*ie* 
vn  ftatuaire,l'œuurc  eft  diftin&c  &  feparec  de  l'ouuricr.Ià  où  le  principe  mouoànr, 
&lapuillanccdccclui  qui  engendre  cft  infufe  en  celui  qui  cft  engendré»  &  con- 
tient fa  nature ,  eftant  comme  vne  partie  diftraitc  de  la  fubftance  de  celui  qui  a  en- 
gendré: pour autantdonc que lemondene  reflcmblcpasà  vn  aflcrriblage  dcplu- 
lîcur s  pièces  rapportées  &  collées  cnlcmblc,  ains  y  a  vne  grande  portion  de  vie  ani- ,  u,iHUriHltn.. 
malc,&  de  diuinité,  que  Dieu  y  a  infonduc  &  meflee  de  fa  propre  nature  &  fubftan-  "««a»//»»  f*r- 
ce  en  la  matière,  c'eft  à  bon  droit  qu'il  cft  furnommé  &pcrc&  fadeur  du  monde  [['^"'f^Tf 
quieftanime.  Cf.  difeours eftant  forteonforme  à  l'opinion  de  Platon,  confldc- fi», m imZJSi 
rez  vn  peu  s'il  y  auroit  pasaufti  aparence à  ceftui-ci  :c'cft  que  le  monde  eftant  corn-  mhfa*»">4£- 
pofe  de  deux  parties,  à  fauoir  de  corps  &  d'amc:  l'vncquicftlc  corps,  Dieu  ne  l'a  Ufyb*fi.rnî£ 
pas  engendré,  mais  la  matière  s'eftant  exhibée ,  il  l'a  formée  &  moulée,  en  liant  Se"0"**  W*/o», 
fimlTant  de  termes  &  figures  propres  l'infinité  d'iccllermaisl'ame  participante  de  *l'tfs  ""^'f^. 

D  cntcndcment,dc  difeours  de  raifon,d'ordrc&  d'harmonie,  n'eft  pas  feulement  au-  mhi»Tm*tt& 

urc  de  Dieu  ,  mais  partie, &n'cit  pas  par  lui,  mais  de  lui  ilïuedc  fa  propre  fubftan-  ijt**pMn»*' 

„    i    i       S      j  i    i   r     li-  j    ttv  i         *" *r" """" * 

ce.    En  les  hures  donede  la  choie  publique,  aiant  diuile  1  vniucrs,  ne  plus  ne  r«a,/w»r<*Mr*. 

moins  quevnclicnc  en  deux  ferions  inégales,  ilfous-diuifc  encore  chafqucfc-f';'f.,,''/^,'„v* 

£tion  en  deux  autres ,  par  meime  proportion  :canl  tait  deux  genres  de  toutescho-  m»„,,Critsi- 

fcs.l'vn  fcnfible  èc  v  ifiblc,&  l'autre  intelligible,  ôc  attribue  au  gère  des  intelligibles,  *"',m*ikrm*ti. 

en  premier  degré  les  premières  formes  ÔcldccSjCn  fécond  degré  les  Mathématiques:  JJ^^jJj£f 

&  quant  au  genre  des  fcnfibles,  il  y  attribueen  premier  degré  les  corps  folides,&  en  r»*n**nyi  f+ 

fécond  lieu ,  les  images  &:  figures  d'iccux ,  &  donne  à  chafeun  de  ces  quatre  mebres 

de  fa  diuifion,fon  propre  iugc-.pour  le  premier,  l'entendement:  pour  les  Mathcma-     lu  fiafiiUi 

tiaucs.la  Dcnfccpour  les  corps  folidcs,la  foy  :  pour  leurs  images  &  fieures.la  corne-/*"'  r.'fim ZtU 

dure.  A  quelle  hn  donc  àc  quelle  intention  ail  diuile  l  vniucrs  en  deux  lecttons,,,,^/,,. 
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inégales ,  8c  laquelle  des  deux  ferions  cft  la  plus  gradc,cellc  des  chofes  fenfiblcs,ou  E 
celle  des  intclligiblcsrc.it  quant  à  lui  il  ne  l'a  point  déclarerais  fur  le  champ  il  fr m- 
bleque  la  portion  des  fcndblcsfoit  la  plusgrande  :car  lafubftanceindiuiliblcdcs 
choies  intelligibles  eltant  teufiours  d'vne  mcfmc  forte  ,&  fur  vn  mcfmcluict,  cft 
réduite  à  bien  peu,  qui  cft  pur  Se  net,  là  où  l'autre  citant  cfpandue  &  vague  furies 
corps,  a  fait  la  ïeûion  des  fenfiblcs.  Dauanrage  le  propre  de  rincorporel,cil  d'clbe 
termine,  &  lecorps  quàt  à  fa  maticre,cft  infini  &  intcrminé,&  fc  fait  icnfible,qunnd 
par  participation  de  l'intelligible  il  vient  à  cftrc  terminc.Outre,ainfi  côme  deseho. 
les fcnfibles chafcuneapluficurs  images ,plufieurs  vmbrcs,& pluficurs  figures, ôc 
généralement  d'vn  fcul  patron  il  fc  peut  tirer  pluficurs  copies  &  pluficurs  cxéplaircj 
imitez  tant  par  art  que  par  nature ,  auflîcft  il  force  que  les  choies  qui  font  ici  ienfi- 
blcSjfoicnten  plusgrand  nombre  que  celles  qui  font  là  fus  intclligiblcs/clon  l'opi- 
nion de  Platon,fuppo(ànt  que  les  chofes  fcnfibles  foient  comme  images&  cxéplaj- 
rcs  des  originaux  des  Idées  intelligibles.  Qui  plus  cft,Pinrclligencc  des  Idées  &  erpé.  p 
ces  pat  abftradkion  &  circoncifion  du  corps ,  les  réduit  au  reng  des  Mathématiques, 
montant  de  l'Arithmétique  ou  (liécc  des  nombres,à  la  Geometric^ui  cft  la  (cicnce 
des  mcfurcs,&  puis  après  à  l'Aftrologic,qui  cft  la  feiece  des  eftoilles,  &  puis  par  def- 
fus  toutes  lesautres  mettât  i'Harmoniquc,quieftIafcicncc  des  fons  8c  accords:  car 
le  fuiet  de  Géométrie  fc  fait,  quand  à  Ja  quantitéen  gênerai  s'a  dioufte  magnitude 
de  longueur  &  largeur:  &  de  la  Stéréométrie ^quieft  la  feience  de  mefurer  les  corps 
folidcs,quand  i  la  magnitude  de  longueur  &  largeur  s'adioufte  la  profondeur:  &  le 
propre  fuiet  de  l'AftroIogie,  quand  à  la  magnitude  folide  s'adioufte  mouuemcnr: 
&  le  fuiet  de  l'harmonique  ou  mufique,  quand  aux  corps  mouuans  s'adiouflcle 
fon  &  la  voix  :  donques  en  foubftraiam  &  retirant  la  voix  des  corps  mouuans ,  &  le 
mouuement  des  fondes  Ja  profondeurdes  fupeificcs,  &  la  magnitude  des  quanti- 
tcz ,  nous  nous  trouucrons  es  Idées  intelligibles ,  lesquelles  n'ont  aucune  différence 
entre  elles,  quant  à  l'vn  &:  le  fcul,par  ce  que  l'vnité  ne  fait  point  de  nombte,ficllcne  G 
vient  à  toucher  au  deux  indéfini  :  mais  preduifant  ainfi  le  nôbrc,  clic  va  aux  points, 
&  puis  despointsaux  lignes, des  lignes  aux  fuperficcs,  des  (upcificcs  aux  profon- 
deurs, &  des  profondeurs  aux  corps,&  puis  aux  qualitcz  des  corpsqui  fcfom  es  al- 
térations. Duuamage  des  chofes  intellectuelles  il  n'y  a  qu'vn  iuge,  qui  cft  l'entende- 
ment: car  la  penfeece  n'eft  autre chofe  qucl'critcndcroét  appliquéaux  Mathemaii- 
ques,elquellcs  les  chofes  intellectuelles  .Tparoiftent  ne  plus  ne  moins  que  dedans  les 
mirouers ,  là  où  pour  la  conoiflanec  des  corps ,  à  caufe  du  grand  nombrcqu'il  y  en 
a,  nature  nous  a  donc  cinq  pu  i  (lances  &  cinq  diuers  fentimes  pour  les  iuger,  encore 
ne  peuuct  ils  pas  fufrii  e  à  les  defcouurir  tous,  ains  y  en  a  beaucoup  qui  pour  leur  pe- 
titcflcfuycntnosfcns,  comme  cftantvn  chafeun  de  nous  compofé  de  lame  &du 
corpsx'eft  bien  petite  chofe  que  l'cfprit  &  l'entendement  qui  eft  cache en  vnegrâdc 
&  grolfe  mafle  de  chainainfi  eft  il  vray-  femblablc  qu'il  y  a  mefmc  proportiô  dedas 
toutl'vniuers,  entre  les  chofes  fenfiblcs  &  les  intellectuelles,  car  les  intellectuelles 
font  commencement  dcscorporcllcs:  or  ce  qui  procède  du  cômcncemcnt cft  touf-^ 
i  1 1  rêftofi  itt  iours  plus  en  nombre  &  plus  grand ,  que  n  cft  le  commencement.  M  a  i  s  au  con- 
r«fi»s  Muetréf  tfaitc  pOUfrojt  on  auffi  dirc,Premiercmét,quc  en  côparât  les  chofes  fcnfibles &cor- 
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fmt  itt  cbofci  in-  porcllcs  aux  intellectuelles ,  nous  égalons  aucunemet  les  mortelles auxdiuincs, car 
ujua»tllu  /««Dieu  cft  entre  les  chofes  intellectuelles.    Et  puis,  par  tout  le  contenu  efttoufiours 
îummmi  -Art  moindre  que  n'aft  le  côtenant:or  la  nature  de  l'vniuers  dédis  rintellcaucl,côprcnd 
&  i»**m*  p*  le  fcnfible,  car  Dieu  aiant  mis  lame  au  milieu,  l'a  eftendue  par  tout  le  dedans ,  te  en- 
JyftfUtt.     COrc  par  dehors  a  caché  ficenuelopc  tous  les  corps  d'icellc:  or  cft  l'ameinui!»  I  X 
imperceptiblcàtous  les  le  nu  mens  naturels,  ainfî  comme  il  eft  était  aux  hures  des 
loix:  ôepourtanc  eftvn  chafeun  de  nous  corruptible,  &  le  monde  ne  fccorrôpra 
point,  pour  ce  qu'en  chafeun  de  nous  ce  qui  eft  de  façon  mortelle  &  fuiet  àdilfo- 
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A  lution,conticnt  en  toy  au  dedans  la  force  fie  puiflancc  viuihantc  :  mais  au  mondecc 
cft  rouf  au  contraire,  car  la  principale  puiflancc  fie  nature  qui  cft  touCourscn  vnc 
forte  immuable,  congrue  la  partie  corporelle  qu'elle  côtient  Se  embrafle  au  dedans 
defoy.  Et  puis,cn  la  nature  corporelle  l'indiuidu  fierimpartiiLblc  s'appelle  pour  fa 
pédteure,cc  qui  cft  fi  petit  qu'il  ne  fe  peut  diuifcr ,  mais  en  la  nature  incorpoi  clic  fie 
fpiritucllcc'eft  pour  fa  fimplicité,finccrité  fie  pureté ,  laquelle  cft  exempte  de  toute 
multiplicité  fie  toute  diucriité,ôe  aurrcméi  encore  cft-cc  fimplefTc  fie  fottife  de  vou- 
loir coniefturer  les  choies  incorporelles  parles  corporelles.  Or  eft-il  que  Imitant 
ou  le  maintcnants'appcllc  indiuifiblc  fie  impartiflablc,fie  toutefois  il  cft  enstble  par 
tour.Se  n'y  a  partie  de  la  terre  habitable  qui  foie  fans  lui,ains  toutes  les  pallions,  tou- 
tes Icsadionsjtouteslcscorruptions&gcncrationsqui  l'ont  par  le  inonde,  font  rou- 
tes comprit  en  ce  maintenant:  fie  l'inarumcntfcul  de  iuger  les  choies  inrcllcaucl- 
^lcs,cft  l'cntcndcment,ne  plus  ne  moins  que  la  veue  de  la  lumière ,  pour  la  limplicité 
ymformc,3epartonrrclTemblantà  foy-mcfmc,maislcscorpsaianspluficursdiucr- 
/itezSc  plulicursdirîcrcnces,auflife  fomprcncnt-ilspardiucrsinftrumcns  a  iuger;  , 
Mais  il  y  en  a  qui  defeftiment  fie  rauallentcommc  trop  petite,»  tort  la  puiflancc  in- 
tellectuelle 8e  Ipiruucllc  qui  cft  en  nousrcar  au  contraire  elle  cft  belle  fie  grande ,  com- 
prenant tout  ce  qui  cft  fcnfîblc>ôe  attaignant  iufques  aux  Dieux.  Et  qui  plus  cft  lui- 
mcfmc  en  fonliurc  intitule  le  Banquet,  enfeignant  comme  il  fautvfcr  de  l'amour, 
en  retirant  lame  de  rarfc«ftion  des  beautez  corporelles  ,  fie  l'appliquant  à  celles  qui 
8Ôtintellcaucllcs,ilnouscnhortc  denenousafleruir  ni  afluicuir  pointa  la  beauté 
nid'vncorps,nid'vnceltudc,nid'vncfcicncc,ainscn  nousclleuant  àmont  de  cefte 
baflciTe.nous  tourner  Se  conuertir  à  la  grande  fie  vafte  mer  de  bcaurc. 

Pourqucy  eft-ce  que,veu  qu'il  afferme  toufiours  que  l'amc  eft  plusancienne  que 
le  corps,  qu'elle  cft  cauiedc  la  gênera,  ion  d'icelui  Se  fon  pri n  cipe  ?  à  I  oppofitc  il  dit  V.!unZTl 

c que lamcncuft pas cfte (ans le corps,ni  l'entendcmct fans l'ame,& qu'il  rautquc  |WV"'B  ,n  tmfi 
me  foit  dedans  le  corps,  fie  l'entcndcmctcn  lame  :  car  il  fcmble  qu'il  y  ait  contradi-  t^fT"" 
atoncnccla.ficquclecorpsfoit  Ôcnon  foit,s'il  cft  vray  qu'il  foit  cnfcmbleaucc  la-rf"Xff£. 
rac,Ôi  ncatmoins  qu'il  foit  engédré  par  l  ame.  Eft-ce  point  pour  ce  que  ecque  nous-^'/V"''  '  J 
difons  fouucnt  eft  vray,quc  l  ame  fans  cntcndemét.fic  le  corps  fans  forme,  ont  touf-JK  C!^- 
ioursefte  cnfcmblc.fie  ni  l'vn  ni  l'autre  n'a  eu  commcncemécd  cftrei  ni  principe  de  c«r"Jk*>H 
generatiommais  quand  l'amevintàauoir  participation  d•cntcndcma&d'llarmo^L«T»'^'<,' 
nie.ôe  qu'elle  deuintfagc  par  confonance,clle  futcaufe  de  mutation  en  la  matière, 
Sc  ellant  plus  forte  en  fes  mouucmens ,  elle  attira  Se  conuerttt  àfoyles  mouucmcns 
d'iccllc  ?  voila  comment  le  corps  du  monde  acu  fa  génération  de  l'amc ,  par  laquel- 
le il  futformé.ô:  fait  fcmblablc:car  lame  d'elle  melmc  ne  produifit  pas  la  nature  du 
corps,  ninclccrcapas  dcrien,ninsd'vncorpsdefordonncfic  fansforme  quelcon- 
qucclle  en  tit  bien  vn  ordonne  fie  bien  obciiranr,commc  qui  diroit  que  la  force  de 
"graine  cft  toufiours  aucc  le  corps,  mais  neantmoins  que  le  corps  du  figuier  oU 
D  dcloliuiercftnc  de  lagrainc.il  ne  dira  rien  qui  foit  dcfaccordanr,car  lecorps  rncf- 
meeftantcfmcu  fie  altéré  par  la  graine,  cft  né  fie  germé  tel  :aufli  la  matière  (ans  for- 
me fie  indcterminecaiant  efte  figurée  par  1  amc,qui  cftoit  dcoas ,  a  eu  telle  forme  fie 
telle  difpolition. 

Pourquoy  eft-ce  que  y  ayant  des  figuresfie  des  corps  compofez,  aucuns  dclignes  JJJJ  r'" 
droites «cautres deligncscirculaires.ilaprisletrianglcàdcux  coftezegaux,  &cc-T2j.Z 
juiatrois  inégaux  pour  le  fon  dément  fie  commcncementde  ceux  qui  fonteompo-        c^  ra'/ 
iezdedroHcs  lignes?  defqucls  lctriangle  àdeux  iambes  égales  compofclc  corps ttTZ'blZ 
quarre,  qui  cft  l'clcmcnto:  principe  de  la  terre , fie  le  triangle  à  trois  coftez  inégaux l"  "'V"  •  p»r 
compofe  la  Pyramidc.fic  l'Ottacdre ,  le  corps  à  huitt  faces ,  &  le  Icofaëdre ,  le  corps  t^kUmi' 
a  vingt  faccs,l  vn  priocipe  du  fcu,ôe  l'autre  de  l'air.fic  l'autre  de  l'eau  :  Se  neantmoins 
«omet  du  tout  les  corpsôc  figures  circulaires,  combien  qu'il  ait  fait  mention  du 
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rond  comme  vnc  boule,  quad  il  dit  que  chafeune  des  figures  ci  deflus  nombrecs,  _ 
cftaptcàdiuifctvn  corps  rond  commevne  boule  en  parties  égales.  Eft  ce  com- 
mcaucunsfoupçonnent.pourcequ'ilatribuoitle  Dodécaèdre,  corps  à  douze  fa- 
ces, a  taboulé, eu  difantqueDieu  s'eftoit  ferui  de  celle  forme  6c  figure  U,cn  la  cô- 
pofition  du  monde  ?  car  pour  la  multitude  de  Tes  elemens  conftuuans ,  &  parce 
que  fes  angles  font  plus  moufles,  il  s'efloigne  plus  de  la  droite  ligne,  &  le  courbant 
facilement  ,&s'eftcndant  alentour ,  comme  les  Sphzres  q ue  Ion  compofe  dedou- 
ze  cuirs ,  il  aproche  plus  du  rond ,  &  en  eft  de  tant  plus  capable  :  car  il  a  vingt  an- 
gles folides ,  chafeun  defquels  cil  cnuironné  &contcnu  de  trois  angles  plats  mouf- 
les ,  eftantehafeun  compose  d'vn  droidtjfc  d'vne  cinquième  partie  du  droirt;  outre 
cela  il  eft  composé  Siconftitué  de  douze  Pentagones,  corps  à  cinqhces,aianslcs 
angles  &,les  coftez  egaux,defqucls  chafeun  eft  compose  de  trente,  les  premiers  trian- 
gles à  collez  ingaux  :  à  raifon  dcqwoy  il  (cmble  qu'il  enfuit  le  nombre  des  degrez 
du  Zodiaque  ,& le  nombre  desioursdel'an  en  Iadiftribution  defes  partiescon- 
ftituantes ,  qui  font  égales  en  nombre.  Ou  bien  eft-  ce  que  par  nature  le  àroid  pré- 
cède le  rond  ?  ou  pour  mieux  dire ,  il  fcmble  que  le  rond  foit  vne  paflion  &  qualité  ^ 
dudroitbcar  ondit  quclcdroi&fc  courbe,&  le  cercle  fedeferit  par  le  centre  &  la 
diftancequ'ilyaiufqucsà  la  circonférence,  qui  eft  le  lieu  de  la  droite  ligne,  par  la- 
quelle il  eltmefuré:  car  la  circonférence  eft  de  tous  codez  également  diihutc  du 
centre,  &  puis  le  Conus ,  qui  eft  la  pyramide  ronde,  tk  le  Cylindre, qui  eft  comme 
vnccoulonne  ronde,font  compofez  defigurcsà  lignes  droites,l'vncparvn  triangle, 
dont  l'vn  des  coftez  demeure  ferme,  &  l'autre  nuccla  bafe  tourne  tout  alenuiron, 
&  le  Cylindre  par  vnc  figure  plus  longue  que  iargcà  angles  droits,dom  l'vn  des  co- 
ftez demeure  ôc  l'autre  tourne  de  mclme,  Dauantage  ce  qui  eft  le  moindre  eft  le 
plus  près  du  commencement.-  or  la  moindre  &  la  plus  iimple  déroutes  les  lignes 
cftla  droite,  car  de  la  ronde  le  dedanseft  courbe,  &lc  dehors  boflu.  Outrcplus, 
les  nombres  font  deuant  les  figures  :  car  l'vnitérctrcmblc  au  poinct,  par  ce  que  c'eft  ^ 
vnpoinclcnfituation,&polition:oreft-ilquc  l'vnité  eft  triangulaire,  parecouc 
tout  nombre  triangulaire  {par  huit  fois  répété,  y  adiouftanrrvnitc,dcuicntquar- 
ré ,  &  cela  auirnt  aulli  à  l'vnitc  :  par  ainfi  le  triangle  eft  deuant  le  cercle  :  Se  cela  citant 
ainfi,  adonc  lajigne  droite  va  deuant  la  courbe.  Dauantage,  l'clcmcnt  nefe  diuife 
iamais  en  ce  qui  eft  compose  de  lui  ,ains  au  contraire  route aurrechofe  fc  diuife  & 
fcrefould  en  fes  elemens  dont  elle  eft  compofee.  Si  donc  le  triangle  ne  fcrcfould 
en  rien  qui  foit  courbe ,  &  au  contraire  les  deux  diamètres  s'entrecroifans  panifient 
le  cercle  en  quatre  triangles,  c'eft  donc  à  dire ,  que  la  figure  à  droite  ligne  va  deuant 
celles  qui  fontcirculaires.  Qu'il  foit  ainfi  que  la  droite  ligne  précède  ,  &  quel* 
courbe  fuiue  après ,  Platon  lui-  mcfmc  l'a  demonftré,  en  diiant  que  la  terre  eft  com 
pofee  de  plufieurs  corps  quarrez,  dont  vn  chafeun  eft  clos  Se  contenu  de  fuperft- 
ccsplatesàlignesdroitcs,en  manière  difpolecs , que toutlc corps  &  toute  la  maf-H 
fc  delà  terre  femblceftre  ronde  &  de  forme  de  boule,  tellement  qu'il  neftpointde 
befoin  de  faire  aucuns.des  elemens  dont  le  corps  delaterre  foit  conitKuérond,  s'il 
eftainfiquedes  corpsà  droites  lignes, conjoints  &  appliquez  lcsvns  auxautresen 
certaine  forte ,  celle  forme  fe  foit  produite.  Dauantage  la  droite  ligne ,  foit  petite 
foie  grande,gardctoufiours  vncmefmedroirure,li  où  au  contraire  nous  voions 
les  circonférences  des  cercles,  fi  elles  font  petites,  cftre  plustournees,  plus  ferrées. 
&  plus  cftranglccs  :  &  au  contraire,  fi  elles  font  grandes,  cftre  plus  lafehes  &  plus 
eftendueSjtcllemétquequidreflc  lescerclescoutdcbour  fur  leur  partie  boffue  def- 
fus  vnc  fupcrficcplate,s'ils  font  petis,  ils  n'y  touchent  que  d'vn  feul  poinft,  s'ils  font 
grands  d'vne  ligne  :  tellement  que  Ion  pourroic  de  là  conicâurer ,  que  plufieurs  pe- 
tites lignes  droites.ioinctes  les  vn  es  aux  autres  queue'  à  queue,  en  certaine  fituation, 
fetoient  la  circonférence  du  cercle:  mais  àl'auenturc  n'y  a-il  par  deçà  ni  cercle  ni 
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A  boule,  qui  foie  en  fa  forme  exquifement  fie  cxa&emcnt  parfait  :  fie  en  1  cxrentioh  des 
droites  lignes  fie  fuperfiecs  tout  à  l'en  tour ,  pour  la  petiteile  des  parties  on  n'aperçoit 
point  la  différence,  ains  nousenlemblc  la  figure  circulaire  fie  ronde  ^auiTi  n'y  a-il 
corps  ici  qui  fe  meuue  naturellement  de  mouucinent  circulaire,  ains  fe  menuet  tous 
félon  ligne  droite  :  aufh"  le  parfaitement  rond  n'elt  point  élément  de  corps  (enfiblc, 
ains  dclame fie de  l'entendement, aufquels  au Ih  il  attribue  le  mouucment  circulai- 
re, comme  leur  apartenant  par  nature. 

Pourquoy  cft-cc  qu'il  dit  au  hure  intitule  Ph*drus,que  la  nature  de  l'aile>don  t  ce  *  -Q»*fip»fi*  ti 
qui  cft  grauefie  pelant  feleuc  contre-mont,  participe  grandemet  du  corps  de  Dieu?  ^Hcd'^Tu"*, 
Eft-ce  pource  que  làil  parle  de  l'amour  lequel  cil  de  beauté  corporelle.fic  celle  beau-  *'<'f*Jm  c«pi  Je 
te  pour  h  fimilitude  qu'elle  a  auec  la  diuinité  emeut  l'.ime,  fie  la  fait  remémorer*  Ou  D>rm' 
bien  pluftoft  il  le  faut  prendre  fimplcmc^fâns  cur iculcmcnt  recercher  rien  plus  ou- 
tte,que  l'amc  eihnt  dedans  le  corps  a  plufieurs  faculicz  fie  piii(Tances,dôt  celle  du  dif- 
^  cours  de  laraifon  &  de  l'cntcndcmét  participe  de  la  diuinité,laquelle  il  a  non  impro 
prementni  impertinemment  appellcc aile ,  pource  qu'elle  eleue  l'amc  des  chofet 
î>a(Tes  fie  mortelles  àla  confideration  dcscclcftes  fie  diuines. 
Commet  fie  pourquoy  cft-cc  que  Platon  dir.quc  l'A ntipcrifbfe,c'eft  adiré  la  cir-  ,vi  Dtt'^ntift 
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conltancc  contraire  de  mouuemetaletourdescorps(dautant  qu  il  n  y  arien  devui-  f^krW 
de  ennature)cftcaufcdcscft"cclsqui  fcfont  csventotes  des  médecins,  eu  aualant  la 
viande,cn  icttantde  gros  fie  pefans  fardeaux,cs  fluxions  des  caux,es  cheutes  des  fou- 
drcs,cn  l'atra&iô  que  fait  i'ambre,5e  la  pierre  de  l'aimant,fie  en  la  côfonâcc,fie  accord 
des  voix:  car  il  femblc  qu'il  n'y  ait.  point  de  propos ,  d'attribuer  vncmcfmc  fie  feule 
caufe  a  tant  d'effc&s ,  Ci  diuers ,  Se  fi  di  fferens  de  gcnre.car  encore,  quant  à  la  refpira- 
tion  des  animaux,qu'clle  fc  face  par  celle  mutuelle  pulfion  de  l'air,  il  l'a  funîfammét 
déclaré  :  mais  des  autres  effects  qui  fcmblent  citre  des  miracles  en  nature,  fi:  ne  font 

^  ric,ccdit-il,pat  cequccencfont  que  lcscorps  qui  sentre-pouiîet  les  vns  les  autres 
à  l'cnuironjfiëpaiîent  réciproquement  es  places  les  vns  des  autres,il  nous  a  laiffé  à  dé- 
clarer comment  cela  fc  fait  patticulierement  en  chai  cun  exemple. 

Pourilc  premier  donc,  quant  à  la  ventofe, voici  comms  il  en  va.  L'air  qui  eft ,.  ibqutUêifvb 
comprisau  dedans  de  la  ventofe,  ioiçnant  la  chair,  cftant  par  la  chaleur  enflam-5r<îCfllé,,7e*e*' 
me,  ôedeuenant  plusdcliéfieplustubtil,quene  ionc  les  pctis  pertuis  fie  porcs  du 
cuiurc  dont  cft  faite  la  ventofe,  en  fortdehors,nôpasen  vnlieu  vague  ne  vuide,car 
il  n'y  en  a  point, mais  en  l'autre  air  qui  cft  tout  alentour  delà  ventole,par  dehors,  fie 
le  poulie, &  celui  làcn  poulie  vn  autre  dcuamlui ,  fieaind  de  main  en  main ,  l'vn  cé- 
dant,fie  l'autre  pou(Tant,ôe  (c  mettant  au  lieu  vacât  que  le  premier  a  la  1  tTé>a  m  i  i  rete- 
nant à  toucher  alentour  de  la  chair  que  la  vétofe  a  cmpoignce,Se  la  baillant ,  il  en 
tirc,cfpraint,ôefaitfortir  l'humeur  qui  y  cil  au  dedans  delà  ventofe.  Lauailer  de  *•  L'wiiler  & 
la  viande  fc  fait  aufli  tout  de  mcfmc,car  les  creux  fie  cauitez,  tant  de  la  bouche  qucù!tdetomo,CD,re 

D  de  l'cftomach  font  toufiours  pleines  d'air:  quand  Jonc  la  viande  eft  poulTce  au  de- 
dans du  canal  de  lagorge,  tant  par  la  langue  que  par  les  glandulcs  fie  mufclcs  du  g<U 
fter  qui  s'eftendent,  l'air  eftant  pi cfle  fie  cfpraint  par  la  viande,  la  fuitdc  presà  mefu- 
rcqu'cllcccdcj&eaidcà  la  pouffer  à  bas.   Scmbiablcmcnt  aullî  les  pefans  fardeaux ?e?aia"de "Té 
que  Ion  ictte,  comme  grofles  pierres  fie  auttes  telles  chofes,fendcntl'air  en  fortant^,e  dt*  t*r4*"- 
auec  Pimpetuofité  du  coup  qu'on  leur  baillc,8elc  mclpartillcnt,ôe  lui  coulant  à  l'en- 
tour,{clon  fon  naturel ,  qui  cil  de  pourfuiurc  la  place  dclailfcej&e  la  rcmplir,le  vuide 
fuit  après  la  malle  lancée,  6e  lui  hafte  encore  dauantagefon  mouucment:  les  cheu- 
tes aulïî  de  la  foudre  rciTcmblent  ne  plus  ne  moins  aux  lancemens  des  fardeaux  :  car  t^l'^u^fl!. 
clic  faute  enflammée  hors  delà  nucc  parla  violence  du  coup  en  l'air, lequel  ouucrc 
fii  rompu  lui  cede ,  fie  puis  fc  reioignant  cnfcmblc  au  dclfus ,  la  ponfle  en  bas  contre 
fa  nature  par  force. Quant  à  l'ambrc,il  ne  faut  pas  penfer  qu'il  attire  rien  de  ce  qu'on  L  t'imb"*0^ 
luiprcfcntc,  non  plus  que  fait  la  pierre  de  l'aimant,  ne  pareillement  que  rien  qui  cnl",n,"' 
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aprochc  lui  faute  fus  de  lui-mefmc":  mais  quanta  la  pierre,  elle  ienc  hors  defoy  ne  E 
fay  quelles  fluxions  grolîes,  pcfantcs&flatucufes,  par  kfquclles  l'air  contigu  venant 
acftre  entre-ouucrt,poulfc  celui  qui  cft  deuant  lui,cV  celui  la  tournant  alentour,  & 
renrrant  en  la  place  vuidee,  force  le  fer ,  &  le  poulfc  deuant  foy  :  &  quant  à  l'ambre 
il  a  bien  ne  fay  quoy  de  flambant  ôcd'efprit  flatucux,  qu'il  ienc  dehors  quand  on 
lefrottc  pardcflus,parccqucfcsporcs&pctispcrtuiss'ouurent:  ce  qui  enfortant 
faitlcmclmceffc&que  la  pierre  de  l'aimant,  &  attire  ce  qui  cft  auprès  de  lui,  le 
*>  plus  léger  &  le  plusfcc,pourcc  qu'il  eft  plus greflc&  plus  débile,  canl  n'eftpas  af- 

fez  fort,ni  n'a  pois.ni  violcncc,pour  pouuoir  poufler  &  chafler  vnc  grande  quanti- 
té d'air,  auec  lequel  il  puilTc  venir  à  bout  des  plus  grandes  chofes.  Mais  comment 
donc  cft-cc  queceft  air  ne  poulfc  ni  le  bois  ni  la  pierre,  ains  feulement  le  fer ,  &  l'a- 
mené  àlapicrrcèccftcdoutc&  difficulté  cft  commune  à  ceux  qui  cuidcntqucccft 
afTcmblcment  de  ces  deux  corps  fc  face  ou  par  attraction  de  la  pierre,  ou  par  natu- 
rel mouuement  du  fer.  Or  le  fer  n'eft  n  i  trop  rare ,  comme  eft  le  bois,  ni  trop  ferré,  F 
comme  l'or  ou  la picrre,ains  a  de  petis trous,  de  petites  voyes,  &  desafpcrnrz  rabo- 
tcufcs,àcaufc  des  inegahtez  ,bicn  proportionnées  &  fortable^  à  l'air,  tellement 
qu'il  ne  coule  pas  fi  aisément  par  dciTus,ains  a  dcsancfts&  desprifcs.eù  il  G:  peut 
affermir  &  prendre  pied  aflez  raifonnablcment  pour  pouuoir  poufferai  auant  te 
forcer  le  fer,iufques  à  ce  qu'il  aille  baifer  la  pierre.  Voila  les  caules  fic  raifons  que  Ion 
«.Coœrae.tf.  Wtpourroit  rendre  dcccserTcdsIà.  Mais  le  coulcmentdes  eaux  fur  la  terre,  pat  quelle 

le  couleraient  dci  *        .        ,  -1  r  /*••!»  n         r  c    -t  \ 

ewsGuUtcnc  manière  de  poullcmcnt  il  (cuit, il  n  cltpas  liracilc  a  aperecuoir,  ni  à  déclarer:  & 
faut  entendre  que  es  eaux  des  lacs  qui  ne  bougent /&  demeurent  touliours  en  vn 
IicUjC'cftpourcc  que  l'air  cfpandu  alentour,  &Iescftraignantdctouscolrez,nefc 
mouuantpoint,nelcurIaifléplaccaucunc  vuide.  Par  ainhledclTusdcJ'cau,  tant 
es  lacs,commecnIaplcincmcr,fe  remue  &  fecoutbede  vagues,  félon  que  l'air  cft 
agité,  par  ce  que  l'eau  fuit  incontinent  le  remuement  de  l'air,  fie  fluc  quand  &  lui, 


II 

aufti.  Les  flux  ions  donc  des  eaux  qui  courent  toujours ,  fc  f  onr  par  ce  que  les  eaux 
fuyucnrtoufiours.&vont  après  I  air  quileur  cède,  cftans  chaflccsparccllcsqui  les 
poulfcntdcrricre,&ainfifcfait  vncoulcmcnr  perpétuel &côiinucl, qui neccueia- 
mais.c'eft  pourquoylcsriuicres,quandellcsfontgroiTesàplcin  chanticrjcllcscou- 
rent  plus  roidc;mais  au  contraite,quand  il  y  a  peu  d'eau ,  elles  vont  auflî  plus  lente- 
mcntrl'air  ne  leur  cedant  pas,  pourec  qu'elles  font  trop  foibJcs ,  &  qu'elles  n'ont  pas 
.  beaucoup  de  circôftanccs  qui  les  preflent,nc  qullcschajïenr.  Ainfî  cft- il  force  que 
les  fources  des  fontaines  fonenr  fur  la  terre ,  par  ce  que  l'air  de  dehors  entrant  lubti- 
lemcnt  es  places  vuidesaux  creux  de  la  terre ,  en  chaiTc  l'eau  dehors.  Lcpauc  d'vne 
maifon  fort  obfcure.contcnant  vn  air  cftourFc/nns  qu'il  y  entre  ni  vent  ni  haleine, 
Ci  on  refpaud  de  l'eau  deflus,  engendre  du  vent  &  dci'efprit,  cftant  l'air  débouté  dc*j 
fonlicu  par  l'eau  qui  y  tombe,  &  en  cftant  frape  &  batu ,  ainfi  comme  leur  propre 
naturel  cft  de  s'entre- poufler  &:  s'cntreccdcr  J'vn  à  l'autre,  n'y  aiant  point  de  place 
vuide,en  laquelle  Pvh  cftant  colloque  ne  puifleeftrefuietà  ferellcntir  de  Ja  muta- 

im»î«f^î.uc0r  tion  &  altération  de  l'autre. Etquant  àla  confonanec  d  e  I  harmonie,Iui-  mefmc  a  dé- 
claré comment  c'eft  que  s'accordent  les  fons:car  le  vifteck  léger  cft  haut  &  aigu,  & 
lctardif&  lent  cft  bas&  gros:  &  pourtant  les  aigus  frapent  les  premiers  le  fenti- 
ment  de  l'ouyc  :  mais  quand  eux  ia  languilTans  &  finiiîans,  les  tardifs  commencent 
a  leur  fucceder.la  meflange  des  deux,  pour  la  conformité  donne  plaiïîr  &  volupté  s 

m*»'-  l'orcillcjlaqucllc  fc  nôrnc  confonanec  &  accord,  dequoy  l'air  cft  l'inftrumcn  t ,  ain/î 
comme  il  cft  facile  à  voir  par  ce  que  nous  auons  défia  ditxar  la  voix  cft  le  batement 
dece  qui  fent  par  les  oreilles,  batu  de  l'air,  à  eau  fc  que  l'air  cftant  baru  par  ce  qui  Je 

remue, 
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A  remiie,bataufrilcfcntimcntdcl  ouyc,s'ilcft:  vchcmentiaigucmentis'il  cft  moufle, 
molIcment.Or  celui  qui  cft  baiu  aucc  véhémence  &  roidement ,  c 'cft  celui  qui  arri- 
uc  le  premier  à  l'ouyc ,  mais  puis  après  tournant  au  contraire,  &  veu&nt  à  trbuuer 
ietarmf&lent,ilfuit&acompagnclcfcntimcor.  <>;a^^^Hfc.<  -n. > 

Comment  eft-cc  que'Timxus  dit  que  lésâmes  font  femecs  parmi  la  terre ,  parmi  v  i,.ftf<w^t 
]a Lune»  8c  parmi  les  autres  inftrumcns  du  temps  ?  Eft-cc  pourec  qu'il  auoit  opinion  4»  »">»*tmh  d* 
qucla  terre  fe  rcmuoirauffi  bien  comme  le  Soleil  &  la  Lune,  &lesautrcscinqpla- 
nettes , qu'il  appelle  inftrumcns  du  temps,  à  caufe  de  leurs  conuerlions:  Ôc  tcnoitlP)1Ion^hBo(lte 
qu'il  ne  faloit  pas  imaginer  nefabriquer  latcrrc,commcfi  elle  fuft  fcrmcôc  imm°-"^"V^iVv«U 
bile  fur  l'aixicu  qui  paiTc  atrauers  tout  le  mondc,ains  l'imaginer  mouuantc  8c  tour-l«»*fe  »«»«««• 
nantcàren;our,commedcpuis  Ariftarchus&Selcucus  l'ont dcmonftrc, l'vncn  le 
foppofant  feulement  : 8c  l'autre  l'affcrmantà  certes,  outre  ce  que  Thcophraftus  ef- 
Ctit  que  Platon  fur  fa  vieillcfTc  fc  repentit  dauoir  donne  à  la  terre  le  milieu  du  mon» 
^  dcplacc  qui  ne  lui  cftoit  pas  conuenablc?  Ou  bien  (pourec  que  cela  eft  directement  î.sccomfc«tpKei. 
contraire  à  pluficurs  icntcnccs  que  ce  pcifonnagefans  doute  a  tenues faut  chan-  J^po'^itt0* 
ger  lc(criture,&  mettre  Je  datifau  lieu  du  geniuf,  8c  entendant  par  les  inftrumcs  du  «°'p»<»«àoiBUM. 
tcmps,non  lcsaftrcs  ni  les  cftoilles,mais  lcscorpsdesanimaux,ain(i  comme  Arifto- 
tca  défini  i'ame,cltf  c  l'a&c  continuel  du  corps  naturel  inftrumctal,cn  puilTancc  aiât 
vie,  tellement  que  la  fentence  de  ce  partage  là  foit,  Les  ames  par  le  temps  ont  efte  fe- }  u  ttrrt  itùtui 
mecs  en  des  corps,  le  feruans  d'inftrumcns  conucnablcs.  Mais  cela  encore  eft  con-  <n"*f'> <<p».p»«' 
tre  Ion  opinion,  par  ce  que  non  en  vn  lieu  Iculcmct,  ains  en  plulicurs,  il  a  appelle  les  iet«och«r 
eftoillcs  inftrumcns  du  temps,  veu  qu'il  afferme  que  le  Soleil  mcfmc  a  cfté  fait  pour  JwéMuiMr  d« 
la  diilinction  &  garde  du  nombre  des  temps,  aucc  les  autres  planettcs.  Le  meilleur  *'  ' 
doc  cft  entendre  que  la  terre  foit  inftrumcnt  du  tcmps>non  pour  ce  qu'ellcfoit  mou 
uante  comme  les  eftoillcs,  mais  pource  qu'elle  demeurât  toufiours  ferme  en  fo  v,cl  - 
ç,  le  don  ne  aux  aftres  qui  femeuucnt  alentour  d'elle,  le  leuer  &  le  coucher,  par  lcf- 
qucls  font  limitez  le  îour  &  lanuict  qui  font  les  premières  mefures  du  temps  :  8c 
pourtant  l'a-il  lui-mefme  appellce  gardiene  &  ouuricre  véritablement  du  iour  8c 
delà  nuitt.  Q^il  foit ainll, les  aiguilles  des  Horologes  nefe  remuans  pas  auec  les 
vmbres ,  ains  demeurans fcrmcs,(ont  inftrumcns &mcfurcs du  temps ,  reprefentans 
robftacledciaterrc,quicftau  deuant  du  Soleil,  femouuant  alentour  d'elle,  ainfi 
comme  a  du  Empedoclcs, 

Là  rerrefav  Unuift  tn  s'opptfint 
^4ux  cl. tirs  r ^ens  J* Soleil  relmfint. 
Voila  l'interprétation  que  Ion  y  peut  donner.  M  a  i  s  à  l'auenture  pourroit-on  î1-  s'  '"'rt'M* 
trouuer  cela  eitrange  &  hors  de  ration ,  de  dire  que  le  Soleil,  la  Lune  oc  les  planettcs  i„,  J(,,/„  fu 
aient  cftéfa'its  pourdiftinguerlciemps,  car  d'ailleurs  ladignitedu  Soleil  cft  grande*"'"  Wfj* 
&  Platon  mefmc  en  fes  liurcs  de  la  RP.  l'appelle  Je  Roy  &  le  maiftre  de  tout  ce  mon-  f^ESB^' 
de  fenfiblc,  cômclc  Bien  eft  leigneur  Se  maiftredu  monde  intelligible  ,8c  cft  le  So- 
rj  leil extrait  de  lui, donnant  aux  choies  vifiblcs  non  feulement  le  paroiftre,  mais auffi 
lcfubùftcrôcreftrc,  ne  plus  ne  moins  que  le  Bien  donne  aux  chofes  intelligibles  Se 
l'cftrc,&  qu'on  les  conoiffe.  Or  qu'vn  Dieu  aiant  telle  &  H  grande  pui(Tancc,foitvn 
inlhumentdujcpSjckmcfurccuidcntcdeladifTcrcnccqu'ilyadeviftcfleou  detar- 
ditc  entre  les  huit  Sphacres  des  cicux,  cela  ne  leur  femble  pas  fort  conuenablc  ni  au- 
trement raifonnable.  H  faut  donc  dire  que  ceux  qui  fc  troublent  pour  ces  confédéra- 
tions là, fe  trompent  par  ignorance,cuidans  que  le  temps  foir,ainfi  que  l'a  défini  An 
ftotc,la  mefure  du  mouuement,8c  le  nombre  félon  deuant  8c  aprcs.ou  bien  la  quâ- 
titc  en  mouuemcnr,ainfi  que  l'a  défini  Speufîppus,ou  bien  diftanec  de  mouucmcnt, 
&  non  autre  chofcainfi  que  les  Stoiques  le  deferiuent  en  definiflant  vn  (ien  accidét, 
8c  n'entendans  pas  la  fubftancc,laqucllc  il  fcmblc  que  le  Poète  Pindare  n'ait  pas  mal 
foulpec,onnee,quand  il  dit, 
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LeTemfsquiâefonepeVteux 

S urjitjjè  tous  les  autres  Vieux  : 
Que  ceAdo  rtp,.fcPythagorasa.uflï,lequcI  enquis  que  c'eftoit  que  le  Temps,  rcfpondit:  C'cft  lame 
au  ciel  :  car  le  temps  n  'eft  point  vn  accident  ni  vnc  paflîon  d'aucun  mouuemct,  quel 
qu'il  foit,ains  eft  vnecaufe,lapuilTancc&le  principe  de  la  proportion  &  de lordré 
qui  contient  toutes  chofes,fclon  laquelle  la  nature  du  monde  &  de  l'vniucrs ,  qui  eft 
aimee,  fc  mcut:ou  plufteft  celle  melimc  proportion  &  ordre  fc  mouuant ,  eft  ce  qui 
s'appelle  le  temps, 

Qui  cheminant  fins  faire  \rruit, 

xsffin  point!  tujtement  conduit 

Toute  chofè  qui  eft  mortelle. 

Sj.ïï'SSi  Cc&  powquoy  Platon  a  dit  que  le  temps  cftoit  ne  quâd  &  le  ciel ,  mais  que  le  mou- 
ucBci*        uement  cftoit  deuat  le  ciel,  lors  qu'il  n'y  auoit  point  de  tcmps,pourcc  qu'il  n'y  auoit 
ni  ordre  ni  mefure  quelconque ,  ni  diftinction  ,ains  vn  mouucmcnt  indctiTn;iné,P 
comme  vn  c  matière  fans  forme  ne  figure  quclconque:mais  depuis  que  la  naturecut 
vnc  fois  iette  en  couleur  &  en  terme ,  tamat  ierc  de  formes  &  figures ,    le  mouue- 
ment  de  reuolutions,  elle  fit  tout  cnfcmblc  l'vne  le  monde,&  l'autre  le  tcps,qui  font 
tous  deux  images,  de  Dieu  :  c'eft  àfauoir  de  fa  fubftancc  Je  monde ,  defoncrcrnirc  le 
tcmps:car  Dieu  en  ce  qu'il  fc  meut,  eft  le  temps  :  en  ce  qu'il  eft ,  eft  le  monde.  Voila 
pourquoy  il  dit,qu'cftans  venus  en  cftre  tous  deux  cnfcmblc,  tous  deux  aullî  feront 
ils  difloults  enfcmblc,(l  iamais  il  y  auient  diiToiuti  on  :  car  ce  qui  eft  engedré  ne  peut 
eftre  fans  tcmps,commc  ne  ce  qui  eft  intelligible  fans  éternité,  fiNn  a  à  demeurer 
toufiours,&  l'autre  à  ne  le  diiToudrciamais,depuis  qu'vnc  fois  il  a  cftccôposc.Ainfi 
donc  le  temps  aiant  vnc  ncceiîaire  liaifon  &  entre  laiTcmét  auec  lecieJ,n  cftpas  fin» 
plementvn  mouucmcr,ains  comme  nousauonsdir,  vn  ntouucmcnt ordonné  par 
ordre,quiafa  mcfure,fcs  fins  &fes  borncs,&  reuolutions, dcfqucllcslc  Soleil  cftant 
le  fuperintendât,  le  gouuerneur  &  directeur  pour  les  limiter  &  diriger,  &  pout  mô-  ^ 
ftrer  &  quorter  les  mutations  &  faifons  de  l'année ,  Ici  quelles  produifent  toutescho- 
fes,comme  dit  Heraclitus,il  faut  confefler  qu'il  aide  au  premier  &  prince  desDieur, 
en  chofesqui  nciont  pas  pctitcs,nc  fnuolcs  ou  lcgercs,ains  trcfgraodcs,& de  princi- 
pale confcqucncc. 

xiii.  ott        Platon  en  fesliures  de  la  chofe  publique  a  tref-  bien  acomparc  les  trois  puiflanecs 
jmipnu,  Àt  /v  de  l  ame  ,  à  fauoir  la  raifonnablc,  la  concupifcible  &  l'irafcible,à  l'accord  &  harmo- 
Z\*T2'™f- nic  d  vnc  0<aauc ,  aiant  v  n  e  quinte  au  milieu  :  dont  la  haute  &  aiguë  note  s'appelle 
y*  :d*  fat  a- Nctc,  la  m  oie  n  ne,  Mcfc,&  la  balte  s'appelle  Hypatc.  Or  quanta  la  fituation&dif- 
fUttimUi.    pofitiondespattîesdu  corps,où  telles  puiffances  del'ame  ontlcuK  lièges, la  partie 
courageufe  &  irafciblc  eft  aflife  au  milieu  :  cfc  la  raifonnabJe,  qui  eft  le  difeours  delà 
jaifon,ticn*  le  lieu  de  l'Hypate,pour  ce  que  les  anciens  appelloicnt  ce  qui  eft  au  def- 
fus&  le  premier,  Hypaton  :fuiuant  quoy  Xcnocrarcs  appelle  Iupitcr  l'air,  qui  eft  H 
toujours  vn,&tou(îours  de  mcfme  forte,  Hypaios&  celui  qui  eft  au  deflbus  de  la 
Lune ,  Neatos  :  &  deuat  lui  Homère  a  appelle  le  Dieu  fouucrain,Prince  des  Princes, 
Hypaton  Criont*n,  oui  vaut  autant  à  dire,  comme  le  fupreme  ou  le  fouuerain  des 
rcgnâs:fc  à  bon  droit  la  nourriturca  dôné  àla  particqui  eft  la  mcilleurc,laplus  hau- 
te placcaiât  logé  le  difeours  de  la  raifon,commc  le  gouuerneur,  dedans  la  telle  :  &  a 
reculé  bien  loin  de  là\  aux  plus  baffes  &infcrieuTesparties,  la  partie  concupifcible; 
car  la  fituation  d'à  bas  s'appelle  Ncate,commc  le  dôncntà  entendre  les  appellations 
&  noms  des  morts,  que  Ion  appcMc  Ncrtcros  &  Encros.pour  cefte  meimeraifon 
ycnaquidifcntquclcvcntquifoufHc  dcdcffouslatcrrc  des  lieux  qui  ne  nouspa- 
ro  il  1  en  t  pas,  s'appelle  Notos.Commc  ainfi  foit  donc  que  la  partie  concupifcible  à  la 
raifonnablea  la  mcfme  côtranetc  qu'il  y  a  du  premier  au  dcrnicr,&:  du  haut  au  bas, 
il  n'eft  poffiblc  que  la  raifon  foit  la  plus  hautc,8c  la  premi ere,&  qu'elle  ne  foit  peint 

l'Hypatc, 
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A  l'HypatCjains  que  ce  foie  vnc  autre  :  car  ceux  qui  lui  baillent  %  comme  à  la  principale 
puiilâncc ,  celle  de  la  moienne,  ils  ne  le  prenait  pas  garde  qu'ils  lui  oltcnt  celle  qui 
cil  encore  plus  principalc,c'cft  celle  de  l'HypatclaquclIc  ne  peut  conuenir  nia  l'ire 
ni  à  la  cupidité:  car  l'vnc  &  l'autre  cil  née  Se  raitc  pour  fuiure  &  cftre  commandée,  5c 
non  pas  pour  commander  ni  pour  précéder  la  raifon.  Dauantagc  encore  fcmbJc- 
roit-ilquc  plulloft  l'ire  dcuroit  auoir  la  place  du  milieu  par  nature  ,atcndu  que  na- 
turellement le  commander  conuient  à  la  raifon,&  à  l'ire  le  eûmander  ,  &  cftre  cora. 
mande,  cftant  I  mette  d'vn  collé  au  J  if  cours  de  la  raifon ,  &  commandât  de  l'autre  à 
la  cupidité,  &  la  puniftant  quad  elle cA  defobeiflante  à  la  raifon. Et  comme  entre  les 
lettres,  celles  que  Ion  appelle  demi-voyelles  font  moien  nés  entre  les  mueti es  &  les 
voyelles, damant  qu'elles  ont  plus  de  fon  que  celles  là,  Ôc  moins  que  celles  ciauid  en 
i'amc  de  l'homme  l'ire  n 'cil  pas  fimplemct  paiïionncc,  ains  y  a  bien  fouucnt  vne  a- 
parence  du  deuoir  meflee  auccPapetit  de  vengeance. Et  Platon  lui- mefme  compa- 

3  un  t  toute  la  fubilance  de  l'ameà  vn  attelage  de  deux  cheuauxeonduits  par  vn  char- 
rier qui  les  mene,il  entend  par  le  charrier, côme  il  eft  tout  notoire  à  vn  chafcû,lc  dis- 
cours de  la  raifon,  &  des  deux  cheuaux ,  celui  des  cupiditez  &  voluptez  oll  rebours, 
farouche  &  indôptable  du  tout,aiant  les  aureilics  velues ,  à  peine  o  bcillan  t  au  fouét> 
ni  àl'efperon,  là  où  celui  de  l'ire  pour  la  plus  part  cft  obeuTant  i  la  bride  de  la  raifon, 
&  lui  feruant.  Comme  donc  en  vn  attelage  de  deux  cheuaux ,  le  charrier  n'eil  pas  en 
vertu  &  puiflance  le  milieu, mais l'vn  des  cheuaux  qui  cft  pire  que  le  charrier,  ôc 
meilleur  que  fon  compagnon ,  aucc lequel  il  cft  attele,aufli  n'a-il  pasatribué  la  p'a- 
cc  du  milieu  à  la  partie  qui  domine  en  l  ame ,  mais  à  celle  où  il  y  a  moins  de  raifon* 
&  plus  de  paftlon  qu'en  la  première  ,&  plus  de  raifon  &  moins  de  paflion  qu'en  la 
uoiliemc  ,carccft  ordre  &di(pofition  obferuela  proportion  qui  cft  entre  les  ac- 
cords de  la  partie  irafcible  à  la  raifonnable,  comme  à  la  haute  note,vne  quarte  d'in- 
terualle^àlaconcupifciblcjcommcàla  nore balle, vnc  quintc,& delà  raifonnable 

çàhconcupifcible^uicilcommela note  baffcàla  haute,  vnc  oclauc/laoù  fi  nous 
tirés  la  raifon  au  milieu,I'ire  fera  la  plus  cfioignee  de  la  cupiditc,laquelle  neâtmoins 
aucuns  des  philofophes  ont  tenu  cftre  vne  &  mefme  chofe,pour  la  fîmilirudegran- 
de  qu'il  y  a  entre  elles.Ou  bien  c'eft  vnc  moquerie  que  d'attribuer  aux  lieux,  le  pre- 
mière milicu,5i  le  dernier,vcu  que  nous  voyons  qu'en  la  lyre  la  note  Hypatc  tient 
Je  premier  &  le  plus  haut  lieu,  &  es  Meutes  elle  tient  le  plus  bas  &  le  dernier:dauanta- 
gc  la  moien  ne  en  quelque  endroit  delà  lyre  qu'on  l'acômodc,  on  void  qu'elle  fon- 
ne  toujours  vn  mofmc  fon,plus  aigu  que  i'Hypatc,&:  plus  bas  que  la  Nete:  car  l'oeil 
mefme  n'a  pas  en  tout  animal  mefme fituation ,  mais  en  tout  animal, &  en  quelque 
lieu  qu'il  loir  pofé  félon  nature,  il  cft  toufiours  fait  &  ordonné  pour  voir.  Comme 
dôc  le  pédagogue  qui  va  derrière  &  non  pas  deuâi  fes  enfans,les  meinc  neâtmoins, 
ainli  que  Ion  parle,  &  le  Capitaine  des  Troycns  en  Homère, 
Qui  ptroijfiit  or  entre  les  premiers, 

D  En  comm<tnâ*nt,  or'  entre  les  derniers , 

&  en  l'vnc  &  en  l'autre  part, toutefois  il  droit  toujours  le  premier,  &  auoit  la  pre- 
mière pui  (lance  :  aulli  ne  faut-il  pas  forcer  &  attacher  par  force  aux  lieux  les  parties 
de  l'amc ,  ni  aux  noms,  ains  faut  en  ccrchcr  la  puiflance  &  la  proportion  :  car  que  le 
difeours  de  la  raifon  foit  fituc  au  corps  de  l'homme,  en  premier  lieu  de  fituation, 
c'eft  par  accident,mais  il  a  la  première  &  principale  puilfa ncc,commc  la  moiène  cn- 
uers  la  partie  concupifcible,  qui  eft  laNotc  Hypatc,  &  enuers  l'irafciblc ,  comme  la 
Ncte,cn  lafehantou  tendant  &  faifantcôfonanccôc  accord,  en  oftant  de  l'vn  &  de 
l'autre  ce  qu'il  y  a  de  trop ,  &  aulïi  à  l'oppofite ,  eh  ne  les  laiiîant  pas  aller  du  tout ,  ni 
s'endormir: car  la  modération  &  commenfurationfe  limite  &  définit  par  médio- 
crité ,  ou  plulloft  pour  mieux  dire ,  c'eft  le  chef  d'ceuurc  de  la  puiflance  de  la  raifon, 
"de  faire  &  imprimer  es  pallions  les  mcdiocritez,  6c  moicnnctcz,  s'il  faut  ainfi  parler, 
Tom.  x.  Aaaa  j 
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que  Ion  appelle  fain&es  6c  facrees,  Icfqucllcs  côfiftent  en  vnc  température  des  deux  £ 
cxucmiuzaucc  la  raifon,& encre  elles  mcfmes  par  le  moiendcla  raifon:  car  ratre- 
lage  de  deux  cheuaux  n'a  pas  pour  (on  moien  en  Ton  milieu  celui  des  deux  qui  cil  le 
meilleur,  m  ne  faut  pas  penfer  que  le  gouuernemct  du  charcicr  en  loit  vnc  extrémi- 
té, amspluftoft  faute/limer  que  c'eft  le  milieu  &  la  médiocrité  entre  la  demefuree 
ccleriréâc  tarditc  des  deux  chcuaux,nc  plus  ne  moins  que  la  force  de  la  raifon  qui  rc- 
tientlcs  pallions  quandellcss'efracuucnthors  de  mcfurc& de  raifon ,  &Jcs  acom- 
modant  alentour  d'elle  en  mefurceproportion,  côltitue  vnc  médiocrité  &  vn  moie 
tx.viffiutiJi  cntrcleplusôi  le  moins,  entre  le  pcu&lctrop.  Povrqvoy  clt  ce  qucPlatoa 
firit  dtf)  uut  uit,que,I  orailon  clt  tempérée  de  noms  &  oc  verbes  î  car  îilcmbJe  que  toutes  les  au- 
«nmm  tji  it^rc,  tres  parties  du  parler, fans  ces  deux  Ià,ne  foiét  du  tout  ricn:&  dit-on  qu'Homcrc  par 
un,  m  ii  titan  vnc  ganterie  de  icuneiTc,s'cft.udia  à  les  mettre  toutes  cnlcmblc  en  ce  vers, 

minute  le  Sorti-  *  "T*«         ttilui  l*  ri  tir  y  (fi  Sçf  «v  *ttf(  . 

fit  -.  tytxfl^»i  car  il  y  a  vn  pronom,  6c  vn  participe,**;  vn  nô,&  vn  verbe,  &  vnc  prepofition,  &  vn  p 
J1Î*,W'  articlc>&  vnc  conjonction,  ôcvn  aduerbe,  pour  ce  que  celle  particule  '«clt  mi/cau 
lieu  de  la  prepofition  W«,dcforrc  que  celte  façon  de  dire,  «ahiUi,cII  telle  comme 
*i»'r«£,.  Qucfaurildonc  rcfpondre pour  Platon?  Et-cc  point  pour  ccqucprcmic- 
remét  on  appelloit  Logos,c'cli  à  dire  oraifon,  ce  que  les  ancics  appeliojet  propor- 
tion, &  que  maintenant  on  appelle  «^V»,  dignité?  ce  font  les  paroles  cjucprcmicrc. 
ment  prolerans  les  ho  m  in  es, m  en  t  et  ou  difent  vérité,  ce  qui  cil  côpofc  de  nom  &  de 
verbe,  dont  les  Dialecticiens  appellent  l'vn  le  cas,  6c  l'autre  le  prcdicamci;  car  quâd 
nous  oyons  dire,  Socrates  enfeignc,ou  Socrates  fe  tournerons  difous  que  l'vn  cil 
vray,  6c  l'autre  clt  faux,(ans  en  attendi  e  rien  d  auâtagc:car  il  cft  vray-fcmblableque 
les  homes  du  cômcnccmcnr  curent  befoin  de  lâgage  6c  de  voix  articulée,  pour  s'en- 
trcdôner  à  entendre  Icsa&ios  &  ceux  qui  Icsauoicnt  faites,  &  les  paflïôs&  ceux  qui 
les  auoient  foufFertcs.Pourautât  donc  que  par  le  veibc  nous  exprimons  ft.ffil'amma 
les  actions  6c  palfions,&  par  les  noms  ceux  qui  les  font  ou  les  foumct,ainfi  côme  lui  q 
mefmc  a  dit,  il  fcmblc  que  ce  font  ces  deux  parties  là  d'oraifon  qui  les  fîgnificnt  :  les 
autres,  on  pourroit  dire  qu'ils  ne  les  lignifient  pas,  non  plus  que  font  les  gemiflemej 
6c  lamentations  des  ioucurs  de  Traga?die,voirc  vn  lis,  vn  filcnce  &:  vnc  retenue  do- 
uent bien  quelquefojs  plusgrâde  cxprefliôà  la  parole, niais  toutefois  ils  n'exprimét 
pas  ncccflairemcnt  &  principalcmcnt,cômc font  le  nom  6i  le  vcibc,ainspir  maniè- 
re d  accciîoirc,pour  diuerlificr  vn  peu  le  lâgage,  corne  Ion  diucrlific  aufli  les  lettres, 
en  y  adiouftât  des  cfprits,  aux  vues  afprcs,  aux  autres  doux,&  en  faifam  les  vncs  lon- 
gues, les  autres  briefucs,  qui  font  plultoft  paflions  6c  accidês,&  diucrlitczd'clcmés, 
queelemens  diftinguez  &  par  foy  différons,  comme  il  apert  manifeflement  par  ce, 
x.  Ttmifrofês  que  les  anciens  efciiuoiêt  li  fhTammcntauecftizc  lettres.  Mais  dauantageauifons 
<ji  iUftriit  dtmx      nous  ne  prenions  autrement  les  paroles  de  Platon,  quecomme  il  les  a  dites,  car 
jtfttmt*m~  ç4-  iladitqvie  l 'oraifon  cftoit  tempérée  de  ces  deux  parties,  non  par  ces  deux  parties, 
>rr*«,f»i<4f     que  nous  ne  facions  la  faute  que  feroit  celui  qui  calomnieroit  vn  autre,  pour  auoir  ^ 
^aût^émtmd  dit  que  vn  oignement  feroit  compofe  de  cire  &  de  galbanum,  alléguât  qu'il  autoit 
é»fit/d*t"i,&  obmis  à  dire  le  feu  6c  le  vafe ,  fans  Icfquels  on  ne  fauroit  mefler  lcfdites  drogues: 
CaiT*      k*au^'  fcniblablcmctfi  nous  le  reprcniôs  pour  autanrqu'ilauroitobmisà  dire  lescô- 
ion&ions ,  les  prepofitions,  &  autres  telles  parties:  car  le  parler  &  l'oraifon  n'efl  pis 
compofé  de  ces  parties  là,mais  par  icelles,  &  non  fans  cl  les.  Car  côme  celui  qui  pro- 
nonceroitbaircouertrcbatu,ou  d'ailleurs,  Socrates  6c  Pythagoras,  encore  donne- 
roit  il  aucunement  à  entendre  6c  à  penfer  quelque  chofé:  mais  celui  qui  profercroïc 
car,  ou  de,  fimplcmcnt  6c  fculcmcnr,on  ne  pourroit  imaginer  qu'il  entedift  aucune 
chofe  ni  aucun  corps,ains  s'il  n'y  a  quelques  autres  paroles  qui  foiét  proférées  quâd 
&  quand,  elles  rcflcmblerôt  à  des  fons  6c  des  bruits  vains,  fans  aucune  fignification, 
dautant  que  ni  à  par  elles  ni  auec  d'autres  fcmblablcs,  elles  ne  peuuent  rien  lignifier. 

Mais 
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^Maisafinquenousneconioignions,oumeflions,&aflcmblionstoutcn  vn,nousy 
adiouftôs  des  prcpofitions,coniôûions&articlcs,voulâscn  faire  vn  corps  de  tout* 
autrement  il  fcrablcraquc  nous  bruyons,non  pas  que  nous  parlions:maisauiTi  toït 
que  vn  verbe  eft  loint  à  vn  nom,cc  qui  en  refuite  eft  incontinét  vn  parler  &  vnc  o- 
raifon.  Voila  ponrquoy  aucuns  non  fans  quelque  raifon  ettimcntquc  ces  deux 
foient  proprement  les  feules  parti  es  d'oraifon  :  &  ceft:  à  l'auenturc  ce  que  nous  veut 
Homère  donnera  entendre,  quand  il  dit  en  plu  (leurs  paiTages, 

^/itnf.  f>*rU,£r  en  ce psinèl nomm<^:  &UM*,> 
car  il  a  acoultumé  d'appcllcr  le  verbe  Epos.comme  en  ces  vers, 

Ce  mer,  o  femme^  d»  vif  le  cceur  me  ttuchç^:  oijg.  &..»}. 

Et  en  ceft  autre, 

isCDieu  y»m  dis  Seigneur,  mon  htfie  (sr  f>erc^>t 

Si  fuujut  mot  de  m*  UngUt  léger  C->  *  oJjffA».  t. 

g  Tt/iUe  tjfu  tout  d fdfcheux  e§t\ 

Qu'il  foit  du  vmr,  ie  vous  prie,  ietté. 
car  ce  n'clt  ni  vncconionctiô,  ni  vnc  prcpofition,ni  vn  article  qui  touche  au  cœuri 
ne  qui  foit  fafchcux  à  ouir,ains  vn  verbe  lignifiant  quelque aétion  honteufc,proce- 
dante  d'aucune  deshonnefte  paflîon.  Voila  pourquoy  nous  auonsacouftumé  de 
ainfi  louer  les  poètes  &  hillonés,  ou  bien  les  blafmcr  en  difanr,  Celui  là  vfc  de  noms 
Attiques  &de  beaux  verbes,  ou  au  contraire  de  bas,  ou  il  faut  dire  que  iamais  Euri- 
oides  8c  Thucydidcs  ne  deuiferent  en  termes  beaux  &  Attiques.    Comment  1 ' \x.f 
donc,  pour ra  dire  quclqu  vn,ces  parties  la  ne  leruent  elles  de  rien  a  1  orailon?quant  a  fêmdfts^ubttn. 
moy  ic  tiens  qu'elles  y  feruent  autant  comme  le  fel  à  la  viâde,  &  l'eau  àfairele  pain.  J^^ÎJ^j! 
Eucnus  fouloit  dire  que  le  feu  eftoit  la  meilleure  faufTe  du  mondc,auffi  font  ces  par-  m  >* 

ties  l'atTaifon  ncment  de  noftre  langagc,nc  plus  ne  moins  que  le  feu  &  le  fel  des  breu-r*«- 
uages  &  viandes,  dont  nous  ne  nous  (aurions  pafler ,  excepté  que  noftrc  parler  n'en 
■>  a  pas  toufiours  necclVaircmcnt  afairc ,  côme  Ion  peut  dire  du  langage  des  Romains, 
-  duquel  auiourd'hui  tout  le  monde  prcfquc  vfc  :  car  il  a  ofte  prclquc  toutes  les  pre- 
poGtions.cxccpié  bien  peu:  &  quât  aux  articles  que  Ion  appcllc,il n'en  reçoitpas  vn 
tout  fcul,  ains  vfc'de  noms  fans  bordure .  par  manière  de  dire  :  &  ne  s'en  faut  pas  ef- 
meruciller ,  attendu  qu'Homcrc,qui  en  beauté  de  carmes  furpafle  tout  le  monde ,  à 
peu  de  noms  prepofe  des  articles ,  côme  fi  c'eftoient  anfes  à  des  vafes  qui  en  euflent 
befoin,  ou  des  pennaches  fur  des  morions,àraifon  dequoy  les  carmes  où  il  le  fait  en 
font  remarquez,  comme  eft  ceftui-ci, 

K  -       T(»  t«»«,u;i ni  ». 

Sur  tous  d'UidX  le  fls  de  TeUmon 

Futlecourdgeefmeudecefermon.  fctceftui  CJj 

//  Ufo/nt  dfin  ejvepdr  U fuirent 
0  .  Vumdrinmonjbretlefchdpéjild  fuites. 
Et  y  en  a  eu  peu  d'autres  aucc  ceux  là:mais  en  autrcs,qui  font  innumerables,n'y  aiané 
point  d'articlcla  phrafe  n'en  eft  en  rie  diminuee,ni  de  bcauté.ni  de  facilite  &  clarté, 
&  toutefois  il  n'y  a  ni  befte  ni  inftrumcnt ,  ni  armeurc,  ni  autre  chofe  quelle  qu'elle 
foit  au  mondequi  par  ablation  ou  priuation  d'vnc  fiene  propre  partic,foit  plus  bel- 
Icplus  aftiue,  ne  plus  douce  que  parauant  elle  neftoit,  là  où  l'oraifon  bien  fouuenr, 
en  cfta  ns  les  conion&ions  toutes  oftces,a  vnc  force  &  efficace  plus  affc&ucufc ,  plus 
a&iue,&  plus  cfmouuante,comme  eft  cefte-ci: 

^untvnrf,  \n4utrefrdutteftj 

Un  autre  entier ,  vn  dHtre  trefrdfé, 

En  amhuntypdr  les  pieds  tUt  rirc-j. 

Tom.  x.  A»»a  ') 
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Et  ce  paflage  ci  de  l'oraifon  de  Dcmofthcnes  contre  Midias:  Car  celui  qui  bar  au- E 
trui  peut  faire  beaucoup  de  chofes  dont  celui  qui  les  a  fourrertes  n'en  fauroitau- u 
cuncs  exprimer  &  donnera  entédreà  vn  autre>cn  fonport,en  Ion  regard,cn  fa  voix:  « 
quand  c'ell  debrauerie,  quand  eftant  cnnemi,quand  c  cft  du  poing.ijuand  c  eft  fur" 
laiouë:ccla  cfmeut,cclatranfportc  hors  defoy  les  hommes  qui  n'ont  poinracou- K 
ftumé  d'endurer  outrage.  Etenvn  autre  lieu  après,  Mais  non  pas  Midias,  airo  de-" 
puis  ce  iour  là  il  harégue,  il  iniuric,  il  crie,il  cft  cAcu,Midias  Anagyarrafien  cft  nora-" 
mé;  il  logcPIutarquc  en  fon  logis,  il  fait  les  feercts,  la  ville  n'eft  pas  allez  grande <( 
pour  lui.  c'eft  pourquoy  ceux  qui  cfcriuent  des  figures  de  Rhcroriquc  louent 
prifent  grandemet  celle  qu'ils  appellent  deflieejà  où  ceux  qui  fonr  rrop  religieux,!' 
qui  s'alluicttiflent  trop  aux  règles  de  laGrammaire,fans  ozer  ofter  vne  feule  côion- 
âion  de  la  cômunc  façô  de  parler ,  en  font  à  bô  droit  blafmcjz  &  rcpris,comme fai- 
fans  vn  ftilc  enerué.fans  aucune  pointe  d  arTe&ion,  &  qui  lai  lté  &  dône  peine  à  ouir, 
j^^^yjpourcftretoufiours  d'vne parure fcmblable, fans  iamais  diuerfificr.  Or  qiicicsF 
LtmmmSimtJI  Dialecticiens  aient  plusbefoin  dcconion&iôs ,  que  nuls  autres  hommes  de  lettres, 
fmfwéifim.  p(N[  |a  jjajfon  &  tiflure  de  leurs  propofirions ,  ou  les  difionc'tions  A'kcïïcs,  neplus 
ne  moins  que  les  cochers  ont  beloin  d'attelages  pour  atteler  de  frôr  leurs  cheuaux, 
ou  comme  Vlylfcs  auoit  befoin  d'ozier,  cnlacauernedu  Cyclops ,  pour  lier  /es 
moutons, cela  n'argue  ni  ne  preuuepas,  quela  conjonction  foirautrementparrie 
d'oraifon,  maisbien  vn  outil  propre  à  comoindre,  félon  qu'elle  en  porte  nom,&  à 
contenir &aflemblar  non  pas  toutes  chofes, ains feulement  celles  qui  ne  font  pas 
Amplement  dites:  filon  ne  vouloit  dire  que  la  cordeou  courroye  dont  vne  balte 
fcroit  lice,  ru  le  partie  de  la  ba Ile, ou  la  colle  d'vn  papier,  ou  d'vn  hure  qui  ele  colle:  fie 
les  données  &  diftnbutiôs  des  deniers  partie  du  gouuernemcnt:  comme  Dcmades 
d  il  oit ,  que  les  deniers  que  Ion  diftribuoit  manuellement  partcftcàchafquccitoicn 
d'Athencs,pour  voir  les  ieux,  cftoient  la  colle  du  gouuernemcnt  de  l'cftat  populai- 
rc.Et  quelle  eft  la  conionction,quifacc  de  pluficurs  propofitions  vne  ,cn  les  coufant  G 
&  liant  cnfemble,  comme  lemarbrefait  le  fer, quand  on  le  fond  aucc  lui  par  le  feu, 
mais  pour  cela  le  marbre  n'eft:  pas  pourtant,ni  ne  l'appelle  Ion  pas  partie  du  fcr,com- 
bien  que  ces  chofes  là  qui  entrent  en  vne  compofuion,  &  qui  fort  fondues  aucc  les 
drogues  que  Ion  mcllc ,  ont  acouftuméde  faire  &c  de  fouffrir  ne  fay  quoy  decom- 
mun,compofe  de  tous  les  ingrcdiens.-mais  des  conionctiôs,il  y  en  a  qui  nient  qu'el- 
les facent  vn  ce  qu'elles  conioignent ,  ains  tienent  que  cefte  façon  de  parler  fou  co- 
rn c  v  r.  e  c  n  u  meut  ion ,  corne  qui  côprcroit  de  reng  tous  nos  magiftrats,ou  les  iours 
x»j»  ;r»«w,  du  mois.  Et  puisdesautres  parties  d'oraifon,  il  cft  tout  manifefte  que  le  Pronom 
iufmutft,cr  cft  vneforrede  nom,  non  feulement  en  ce  qu'il  fc  décline  par  cas,  comme  fan  le 
4*  (r*pf»i*»*'  nom>majs  au(f,  cn  œ  qu'il  fait  vne  trcs-proprc  defignation  de  ce  que  Ion  penfe  ayee 
la  nature,  &  que  Ion  met  dehors  cn  chofes  term inces ,  &  m'eft  auis  que  qui  dit,So- 
crate.ne  monftre  point  plus  exprcfîcmcnt  la  perfonnc,quequi  dir.ccftui-ci.Et  cel- 
le que  Ion  appelle  participé  elt  vne  mixtionduvcrbe&du  nom,& non  point  vneH 
partie  qui  fublittcà  par  elle,  non  plusque  les  noms  communs  qui  conuienent  aux 
mafics  ôcaux  femelles,  ôc  fc  rengent  ces  participes  à  tous  les  dcux,touchâtaux  noms 
par  les  cas,  &  aux  verbes  par  les  téps,  &  les  appellent  les  Dialecticiens  des  reflexions, 
comme  lcpreuoyantquieft  reflexion  du  prudent  ,lc  tempérant  reflexion  du  tem- 
péré, comme  atant  la  force  &:  puiflanec  de  noms  &  d'appellations.  Quant  aux  pre- 
pofitions,on  les  peut  acomparcr  aux  pennaches  ou  autres  ornemens  que  Ion  met 
delTusleshabilIcmensdetcftes ,  ou  bien  aux  bafes  Ôcfoubaflcmcns  que  Ion  met  au 
dc{Tousdcsftatues,pourcc  qu'elles  ne  font  pas  tant  parties  d'oraifon,  comme  alen- 
tour des  parries,&  prenez  garde  que  ce  ne  foient  comme  des  tronçons  &  des  pièces 
de  noms,commc  ceux  quieferiuent  à  la  halte  ne  former  pas  les  lettres  toutesentie- 
res,  ains  font  feulement  des  points  ôc  des  tirctsxar  ces  deux  mots  J»c»«<,  dont 
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A  ]'vn  figniric  cntrcr,&  l'autre  fortir,fonc  deux  manifeftes  iyncopes  Se  racourciflcmS» 
de  i™;  cï»«i»3c  de  Urii  fibm .  &  »M>tri.>1,eftre  dcuanr,cft  vn  racourciflemét  ôc  abreuianon 
Je  »p»Ttp»Fîit«>«<&,«*5-/;iW>feoir,dc««T*^#nr:  ne  plus  ne  moins  quej"3*&»£>.  *  ri  >*^>«»,  de 
*<*w^*«r,  ictter  pierres ,  & Çww  fofr"» .  percer  muraillcs.En  fe  haftam  de  parlcr,on  a 
ainfi  ferré  fie  eftrainr  enfcmblc  ces  didions:&  pourtant  peut  on  bien  dire,  quechaf- 
cunc  de  ces  dictions  là  aportc  quelque  aide  &  commodité  au  parler ,  6c  à  l'oraifon, 
mais  pour  cela  elles  ne  peuuent  cftrc  dites  parties  ni  clcmés  de  l'oraifon  :  &  n'y  a  que 
le  nom  &  le  verbe  qui  font  celle  première  compofition ,  contenant  la  venté  ou  la 
mcnfonge,quc  les  vns  appellent  propofition,  les  autres  dignité,  &  que  Platon  a  ap- 
prlleeoraifon. 
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en  fon  liurc  du  Timatus. 

SOMMAIRE. 

SrRROiï  N  T  R  F.  les  dsfeours  <jui  peuuct  exercer  les  plus  curieux  écrits,  ce font ceux  de'Pla- 
-    H  ton  en  dsuers endroits  defes  dialogues,  jfecialemh  en  fon  Tunae,  où  il  traite  delà  na- 
J  pare  metaphyficatemtnt,  entremtjlant  auec  ïne  profonde  Joftnne  aue  Ion  aperçoit  té 
•fis  efints  des  refolutions  irrefôlues, procédantes  d'ignorance  de  l'htffoire famtle  &  ji 
Wajfêns  de  JtCoyfè  :  comme  ce  au  il  dit  de  lame  du  monde ,  opinion  abfùrdt  &  du  tout  fantajh- 
ç  tfueftelle  n'entres-  dextrement  expliauee.Nojïre  auteur  roulant  en  ce  traité  ci  philofopher fur  ce- 
fteireatton  de  /' «me  jourt parles  noires >tons  &>  harmonies  terrefhes&celt(tes,pourefcUitcirle 
feus  de  T>laton,mau  auec  telle  bnefuetétn  plufieurs  endroits  epùil faut  lire  des  deux  jeux  &  auotr 
ttfrrtt  du  tout  arreflè  C  tendu  à  fin  dire  pour  le  bien  comprendre. Cependant, puis  au  en  telles  ma- 
tières nous  auons  (grâce  à  Dieu  )  deauoy  nous  refoudre  en  la  parole  de  Dieu  &  es  Uns  Itutes  des 
doreur  s, tout  ce  it'cours  fou  leu  comme  pfouenant  des  mains  d'\n  homme  marchât  en  ténèbres,  & 
four  le  dire  en  V»  mot,  dvn  aueugle  oui  a fuiui  V»  autre  aueugle,  afin  fie  au  lieu  de  trop  admirer 
ces  fubtilhe^latoniaues, comme fommiourd'hutauelaues  cerueaux  malttffusjious Jachios  aut 
tôt  plus  Ufàgejje  humaine  enfle  fonftilten  s'ejlotgnatde  l'efekolede  Dieu,  moins  efieBerrceuablt. 

Le  Tere  à  fes  enfans ,  ^iutobulus  £r  <Plutarchus ,  S. 

Vis  qu'ainfi  cft  que  vous  cftesdauis,  que  iedoy  recueil-  u 
lirccqucrayditôc  eicriiparci  par  làcnplulieurs  lieux, Kiïfcï'JÏ* 
touchant  ce  que  ic  penfe  que  Platon  a  tenu,fcnti  &  ente- tTtMU*  dtl'émt 
dudel'ame,  fiiquciclc  doy  déclarer  plus  au  lonç  en  vn  tmhts^" 
traitécxprcsàparr,dautâtque  ce  n'elt  pas  vnc  matière  qui  moud*  A 
autremet  foit  racile  à  manier ,    que  ce  que  i'en  penfe  eft 
côtraircà  l'opiniô  de  plufieurs  philofophcs  Platoniques 
mefmcSjcW  pour  cefte  caufe  a  befoin  d'ettre  bié  adoucicôc 
apuyee:  le  mettray  en  auant  premicremêt  le  texte  de  P la- 
to mefme  en  propres  tcrmcs,ûinfi  qu'il  eft  en  fon  liurc  du 
Timaeus.  De  lafubftace  indiuifiblc  qui  toufiourseft.&toufioursd'vncrucfme  for- 
te &  deccllcqui  cft  diuifiblc en  plufieurs corps,il  en  côpofa  vnc  tierce  cfpecedeiub 
ftaccau  milieu  de  ces  deux,tcnât  d'vo  cofté  de  la  nature  du  Mefine,3c  ^I>uucro- 
ilé  dcl'Autrejôc  lapofaau  milieu  cptrel'iodiuifiblc  Se  ladiuifible,par  les  corps,  puis 
Tom.  t.  Aaaa  irj 
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prenat  ces  trois  naturcscnscblc  les  mefla  routes  en  vne  forme.cn  acomodat  ptr  for-  E 
Ce  la  nature  de  l'Autre  fort  mal-ai(cc  à  mefler  aucc  celle  du  Mcfmc.Lcsaiant  meflees 
aucc  la  fubllance.fie  des  troisen  aiant  fait  vn  fupoft,dcrcchcf  il  le  diuifa  en  portions 
telles,  comme  il  elloiiconuena.blc.  Chafcunc  d'iccllcs  eftantmcflccduMefmc,  & 
de  l'Autre,  fie  delà  Subilancc:fie  commenta  fa  diuifionen  celle  manière, 
i  u^t&ftiB.     Or  premièrement  de  vouloir  déclarer  combien  ces  paroles  ont  aporté  de  dif- 
trtr  tnFtxftu*.  pUlcJ  &  ^  contcnlionsà  ccux  qUj  |cs  ont  voulu  expofer ,  ce  me  feroir  maintenant 
fmdmtt  tHMM  vn  labeur  mnni ,  fie  autrement  lupcrrlu ,  quant  a  vous,arendu  cjuc  vous  en  aucz  veu 
u dtfimiw  ii  &  Jcu  |a  pjus  part  comme  moy  :  mais  pour  autant  que  Xcnocratcs  ena  tité  plufieurs 
fiêmmmm  *  ^cs  P'us  norablcsàfon  opinion,cn  definiflant  que  la  fubllancc  de  l'Ame  clloit  va 
difimtrj  (mi-  nombre  fc  mouuant  foy-  mcfmc,ôc  que  les  autres  fc  font  rengez  à  l'opinion  de  Gâ- 
ter de  Soles,  qui  difoic  que  l'a  me  dieu  me  flec  de  la  nature  intcllcducllcfi:  de  la 
fcnfuellc  fuictte  à  l'opinion:  icpcnfe  que  ces  deux  fentenecs  là  bien  dcfployccs, 
nous  donneront  vne  grande  entrée  en  l'intelligence  de  ce  que  nous  cerchons:  &p 
certes  il  n'eft  pas  befoin  de  beaucoup  de  paroles  pour  les  expliquer  toutes  deux,  car 
il  y  en  a  qui  cuident  qu'il  n'entende  autre  chofe  queja  génération  du  nombre  par 
la  meilangederindiuidbleaueclc  diuifiblc,  par  ccquc]'vniiéettiodiui(ible,&la 
pluralité  diuifiblc,ôe  de  ces  deux  eit  engedré  fie  produit  le  nombre,  i'vnitc  terminât 
la  pluralité,fie  mettant  fin  à  l'infini,  qui  cil  le  deux  indctcrminé.Cc/t  pourquoy  Za- 
rataslc  mailtrcde  Pyihagorasappclloit  le  Deux  la  mcre,ôel'Vn  leperc  des  nom- 
bres ,  fie  pour  celle  caufe  que  les  meilleurs  n  ombros  ciloient  ceux  qui  rcflcrr.bloKnt 
à  l'vnité,  mais  que  ce  n  ombre  là  pourtant  n'cil  pas  encore  l'amc,  dautât  que  le  mou- 
uant ficlc  mobile  défaillent:  mais  quand  le  Mclrae  fie  l'Autre  furent  mcllcz  enfrm- 
ble ,  dont  l'vn  cft  le  principe  de  mouucmcnt  fie  de  mutation,  8c  l'autre  d'aire/}  &  de 
ftation,l'ame  alors  vict  en  eilrc,laquelle  cil  aufli  bien  principe  d'arreJlcr ficd'cilrc ar- 
iii.yW*^j?»*  relié,  comme  de  mouuoir&rd'eltrcmcu.  Mais  Crantoreilimant  que  le  propre 
tàdtl'émr  fr6-  jc  \'lmc cftoic  iuecr  les  choies  intclligiblcs.fie  les  fcnfibles.fie  lesfimiluudcs  Se  dillî-  fi 
trtÈiid  wnttti-  mihtudcs  qu  elles  ont,  tat  en  elles  mclmcs  que  les  vncs  enuers  lesautres,dit  que  1  a- 
Udt  OMttr.        cft  compofec  de  Tout,  afin  qu'elle  puilTc  iuger  de  tout ,  lequel  Toutconlillc  cq 
quatre  principaux  genrcs:le  premier  cil  la  nature  intelligible,  qui  eft  toufiours  vne, 
fie  toujours  de  meime  forte:  le  fécond  cil  la  nature  paflibie,  fie  rnuablc ,  concernant 
lescorps.lc  troifieme,  la  nature  du  Mefme:  fie  le  quatrième  la  nature  de  l'Autre, 
pour  ce  que  les  deux  premiei  s  participent  aucunement  fie  du  Mcfmc ,  Se  de  l'Autre. 
Et  tous  ceux  là  également  tienent  que  l'amc  n'til  point  depuis  cenain  temps ,  ni  n'a 
point  cité  engédice,  mais  qu'elle  a  plufieurs  puiflanecs  fie  facultcz,  efquelles  Hatoa 
dédiant  fie  refoluantfa  fubftance,  par  manière  de  difputefiedefpeculationjupofe 
de  paroles  feulement  qu'elle  ait  cite  engendrée ,  méfiée ,  fie  contemperec:difant  da- 
uanrage  qu'autant  en  fentoit  il  du  monde,  pour  ce  qu'il  fauoit  tres-bien  qu'il  eiloit 
c  ter  il  J  fie  non  engendré ,  mais  que  voiant  qu'il  n'eiloir  pas  facile  de  comprédre  co- 
rnent il  cil  compofé,  ne  comment  il  s'adminiftre  fcV  gouuerne  à  ceux  qui  dcsle 
commencement  ne  fuppofent  point  de  génération,  ni  de  parties  qui  concourent»^ 
m.  //  rtfutt  fa  nailTance,  il  auoit  pris  le  chemin  d'en  parler  ainfi. 

Itsdtfiiuuoti  di  Voila  enfommeeeque  ceux-là  en  difent,  fie  cil  bien  d'auis  Eudorus,qu'ily 
cT4JM«fi<m«*4»ia"c'aP3rcnccau  dire  des  vns  fie  des  autres,  mais  quanta  moy  il  m  citants  que  ni 
Uitfinmodi  <V  l'vn  ni  l'autre  n'a  touché  au  poincl  de  la  vr  aye  intelligence  de  Platon.li  nous  voulôs 
Y^^ium  vfcrdclarciglcde  vcrifimilitude,  non  pourballir  nos  propres  opinions,mais  rour 
difftrtntttntr*  dire  quelque  choie  qui  s'acorde  plus  probable  ment  à  lui:  caria  meflange  qu'ils  di- 
m  j^Mj^*'"w^  fent  de  la  fubllancc  intelligible,  fie  de  la  fcnfiblc ,  ne  donne  pointa  entendre,  que  ce 
71mfM(»mf»  foit  la  génération  de  l 'ameplufloft  que  de  quelque  autre  chofe  que  Ion  pour  mu  di- 
fitftrnmirt  &  rc  :  car  cc  monde  mefmc  fie  chafcunc  des  parties  d'ierlui ,  cft  compofé  de  fib/bnec 
jEwdKT'  intelligible,  ou  fpirituellefiefenfible,  fie  corporelle,  dont  J'vnea  fourni  de  m.incrc, 

fie  l'autre 


i 


De  la  création  de  l'Ame.  #4 

A  fie  l'autre  de  forme  ôe  cfpcce,au  fupoft  compose  :  &  la  partie  de  la  matière  qui  vient 
à  citre  formée  par  participation,  ou  reflemblancedc  l'intelligible,  deuient  inconti- 
nent palpable  fie  vifible.là  où  l'ame  ne  Pc  peut  perecuoir  pâraucun  des  fens  naturels: 
ôcneîctrouucra  pas  que  iamais  Platon  ait  appelle  l'ame  nombre,  mais  bien  touf- 
iours  mouuemcnt  fe  mouuant  (oy-mefme ,  6c  la  fourec  ôe  principe  de  mouucmcnt, 
bien  cilvray  qu'il  a  embelli  ôc  orné  la  fubltanced'iccllc,  de  nombre,  de  propor- 
iion,d'iccord  6:  harmonie  qu'il  a  mis  en  icelle,  comme  en  luiet  qui  cftoitcapa- 
bleôe  (ufceptiblc  de  la  plus  belle  efpcce  qui  fauroit  eftre,s'y  imprimant  par  ces  qua- 
hcczlà:quantàmoy  iencDcnfcpasquecefoittout  vn,de  dire  quel'amc  foit  com- 
posée par nombrc,Ôe que lafubftancefoitnombre :  car  elle  clt  bien  compofee  par 
harmonie,  mais  ce  n'cll  pas  à  dire  qu'elle  foit  pourtant  harmonie,  ainfi  comme  lui- 
mcfmc  l'a  demonltré  en  ion  traité  de  T Ame.  Et  outte  ils  ont  man  ifeftemen  t  igno. 
g  ré  ce  qu'a  voulu  dire  Plaron  par  le  Mcfme  Ôc  l'Autre,car  ils  difent  que  le  Mcfmc ap- 
porte à  la  génération  de  l'Ame  la  faculté  d'arreft  ôedeftation  ,Sc  l'Autre  la  faculté 
dumouuemcntjU où  Platon  lui-mcfmc,  en  fon  hure  intitulé  le  Sophtlte,  met  Ce 
çiicft.lcMefme,  l'Autre, le  Mouucmcnt,  Scia  Station ,  comme  cinq  cholesdirV 
rerentes  l'vnc  de  l'autrc.ôc  les  diftingue  à  part  ,  comme  n'aians  rien  de  commun 
cnfcmblc.  Ce  que  toutefois  ceux  ci  d'vn  accord,  &  pluficurs  de  ccux-mcfmcs  qui 
entvcfcuauecPlaion,redouransôcencitans  fort  fafenez,  imaginent  tout  ce  qu'ils 
pcuucnt,lc  détordent  ôe  tirent  pas  les  cheueux,  aind  que  Ion  dit ,  comme  fi  c'eftoic 
quelque  chofe  abominable,  &  qui  ne  fedeuft  point  dire,cuidans  qu'il  le  faille  ou 
du  tout  nier  pour  fon  honneur,ou  le  couurir  ôc  cacher  ,  qu'il  ait  parle  de  la  géné- 
ration ou  création  de  lame,*:  du  monde  ,  comme  s'ils  n'auoient  pas  elle  de  tout* 
éternité  >  fie  que  de  temps  infini  ils  n'euflent  pas  lcurcflence,dequoy  nousauons 
q  ailleurs  particulièrement  parle,  fie  pour  maintenant  il  fuffiradedireen  palTant,  que 
la  difputc  fie  la  conteftation ,  de  laquelle  Platon  lui- mefmeconfeiTc  qu'il  a  vfé  ,  a- 
ucc  plus  de  véhémence  que  fon  aage  ne  portoir>alencontrc  des  Athciftes,  ils  la 
confondent»  ou,  pour  mieux  dire,  ils  l'abolitTcnt  du  tout:  car  s'il  eft  ainfi  que  le 
monde  foit  éternel  fans  auoir  eu  génération,  la  raifon  dcPlatons'cn  vaàvau  l'eau; 
que  l  ame  foit  plus  ancienne  quele  corps ,  principe  fie  caufe  première  de  tout  mou- 
ucmcnt ôc  de  toute  mutation,cftant  logée  au  dedans:  mais  que  c'cllque  l'ame, que 
c'eft  qua  le  corps,fic  comme  il  faut  entédre  qu'elle  foit  précédente ,  ôc  plus  ancienne 
que  lui,lc  progrès  de  noftre  difeours  ci  après  le  déclarera,  pour  ce  que  cela  ignoré 
ou  mal  entendu  apporte  grande  difficulté^  mon  auis,dc  bien  comprendre ,  fie  cm- 
pcfchcment  de  croire  la  Vrayeopinion.  Parq^vot  icxpoferay  premièrement  w\àim**imà 
ccquei'cn  penfc,prouuat  fie  fortihant'la  vérité  de  môdirequi  de  première  rencon  -tmrttn  mf*m 
ticlembleravn  peu cftrange,parargumcnsvray-fcmblables,autant qu'il  fera pofll-^ ZZ*Zt1f*- 
ble,ôc  puis  ie  l'accomroodcray  auxparolcsdu  texte  «car  lachofe  félon  mon  opiniô,  me  frtmitrtmm^ 
D  elhclle.    Hcraclitus  dit,  qu'il  n'y  a  eu  ni  Dieu  ni  homme  qui  ait  fait  ce  monde:  f™rr"HtÀHmi 


df,  q»t  .\ntuns  t- 


comme  craignant  que  fi  nous  delauouyons  Dieu  pour  Créateur,  il  ne  fuft  incon-yj,^,^  f,f-< 
tinàt  nccciTairc  de  côfeiTer  que  l'homme  en  euft  efte  l'architecte  fie  l'ouuricr  :  mais»*"  4ft<am 


il  vaut  beaucoup  micux,fuiuantlafentence  fie  auisdcPlaton,  quenous  auouyons, 
voire  chantions,qu'il  a  efté  fait  ôc  crée  de  Dieu  ,  comme  citant  l'vn  le  plusgrand 
chcfd\ruurc  que  iamais  ait  efté  fait, fie  l'autre  le  plus  excellent  ouurierôc  la  meil- 
leutc  caufe  qui  puilTecftre-.mais  la  fubftance  fie  la  matière  dont  il  a  efté  fait,  n'a  pas 
efte  crcccains  a  de  tout  temps  efté  fuictte  à  l'ouuricr,pour  la  difpofcr  fie  ordonner, 
ielarcndrcleplusqu'ilfcroitpoiTiblefcmblableàfoy  :  car  génération  ne  fc  peut 
faire  de  ce  qui  neft  point ,  mais  dece  qui  n'eft  pas  bien  ,  ouainfi  qu'il  apartient, 
comme  vnc  maifon  ou  vn  habillement,  on  en  peut  bien  faire  quelque  choie  de  bô. 
Or  auat  la  création  du  monde  l*  vniucrs  cftoir  vn  chaos.c'cft  à  dire  vn  defordre  con 
fus,lcqu»l  toutefois  n'cftoit  pas  (ans  corps,  ni  fans  mouucmcnt  4c  fans  amc  ,  mais  ce 
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qu'il  y  auoit  de  corps  eftoit  (ans  forme  &  fans  confiftenec ,  &  ce  qu'il  y  auoit  d'an*  ^ 
mouuantc  eftoie  téméraire  fansentendemenr  ni  raifon,  ce  quin'cftoit  autre chofe 
qu'vn  defordre  d'amc  non  régie  par  aucun  iugemcnr  de  raifon.  Car  Dieu  n'a  point 
fait  corps  ce  qui  eftoit  incorporerai  ame  ce  qui  eftoit  inani  méxommc  le  Muficicn 
ne  fait  pas  la  voix ,  ni  lebaladin  lcniouucrpenr,maisil  rend  bien  U  voix  douce, ac- 
cordante &  harmonieufe ,  &  le  mouucmct  mefurc  de  bonne  grâce  &  bien  compaï- 
sé  :  auili  Dieu  n'a  pas  fait  la  folidité  palpable  du  corps ,  ni  la  puiflanec  mouuantc  & 
imaginatiuc  de  lame  :  mais  aiant  trouué  ces  deux  principes  là,  l'vn  ténébreux  &  ob- 
feur ,  l'aurre  infensé  &  turbulent ,  tous  deux  imparfaits  >  defordonnez &  indetcrmi- 
nez,  il  les  a  ordonnez  ôcdifpofcz  tous  deux,  en  forte  qu'il  en  a  composé  le  plus  beau 
ti  ^^^m  &  Ie  plus  parfait  animal  de  tous.  La  fubftancc  du  corps  donc,  qui  cil  la  nature qu'J 
aJutorfi  çr  i*  appelle  fufccptiblc  detoutes  choies, le  (iegefic  la  nourrice  de  tout  ce  qui  eitcngcti- 
J***"J**>  drc,n'eft  autre  chofe  que  cela.  Quant  à  la  fubftanccdc  l'amc,  il  l'appelle  auliurc 
'     intitule  Philcbus,  infinité,  qui  eftpriuation  detout  nombre,  de  toute  raclure  fie  de'' 
toute  proportion,qui  n'a  en  foy  ne  fin  ne  tcrme,nc  plus  ne  moins,  ne  peu  ne  trop,ne 
(Imilitude  ncdiflimilitudc.  Et  celle  qu'il  dit  au  Timxus  cdic  mcflccauecluidjujû- 
ble  nature,  &  dcuenirdiuiftblc  par  les  corps,  il  ne  faut  pas  entendre  que  ce /oit  ni 
multitude  en  vnité,  ni  longueur  &  largeur  en  poin&s:  car  ce  font  qualité/  qui  can- 
ine nen  t  pluftoft  au  corps  que  non  pas  à  1  ame ,  ai  ns  ce  principe  là  defordon  n  ^indé- 
fini, femouuant  loi- mefme>&aiant  vertu  mouuante,  lequel  il  appelle co pluficurs 
lieux  necelIité,en(csliuresdcsLoixil  l'appelle  tout  ouucrtemcnt,arac  defotdon- 
nec  mauuaife  &  maifaifante.  C'cft  lame  fimplement  dite  à  par  foy,laquelle  depuis 
a  efté  faite  participante  d'entendement ,  &  de  diicours  de  raifon,  fie  de  lage  propor- 
tion »à  fin  qu'elle  deuinft  ame  du  monde.  Ecauiîi  ce  principe  là  matériel  qui  reçoit 
tout,auoitbien  magnitudc.diftancc  &place,maisdc  beauic  de  forme  &  figure  pro- 
portionnée ,  &  de  mefure,  il  n'en  auoit  point,  mais  il  en  eut  quand  il  fut  acouftie,  à 
v  u.v»fua deux  £n     -j  Jcuinft  corps  jc ]a  lcrrc  jcja  mçr  jcs  cft0jJles  &  (JU  cicl  des  plantes,  Se  ^ 

fh ,  *f4unr  l'o»  des  animaux  de  toutes  lortcs.   U  k  Ceux  qui  attt ibuent  a  la  matière ,  ce  qu  il  appcl.c 
*r"r  c3-'4*4"' au  Timxus,  Nccefiité,*:  au  traité  de  Philcbus,  infinités  immondtc  de  plus  &  de 
U<£Tt"fi^*îr  moins,  de  peu  &  de  trop,  d'excès  &  de  défaut,  &  non  pas  à  l'amc.  ilsnepourrent 
futetflU  ««/'pas  maintenir  qu'elle  fou  caufedu  mal, dauiant  qu'il  fupofe  teufiours  que  cette  ma- 
v  "fi?*"  'f  tierc  là foit  fans  forme  ne  fieurc  quelconque,  dcltituccdc  toute  qualité  fie  fcculté 
invi  ctju'i  du  propre  à  elle,  la  comparât  aux  huiles  qui  n'ont  odeur  quelconque  leur.dont  les par- 
f  EfniHHfitinfit.  jpum  jers  çc  fcrucnt  à  faire  leurs  parfums;  car  il  n'cll  pas  polTible  que  Platon  fupofe, 
que  ce  qui  eftdefoyoifeux,fans  qualité  a&iue  ,  ni  mouucmcut  ou  inclination  à 
•hofe  aucune,  foit  la  caufe  &  le  principe  de  mal,  ne  qu'il  la  nomme  infinité  mau- 
uaiic&  malfailante,  niaulTila  neccflkéquien  plufieurschofes  répugne  à  Dieu,  lui 
eftant  rebelle ,  &  refufant  de  lui  obeïr.  Car  celle  n  ecefiï  te  qui  renuerié  le  cicl ,  com- 
me il  dit  en  fon  Politique ,  &  le  retourne  tout  au  contraire  :  la  concupifcence  qui  cfl  H 
neeaueenous,  6:  la  cnnladon  dcl'anciene  nature,  où  il  n'y  auoit  o/dre  quelcon- 
que, auant  qu'elle  fuftrengcecnlabcllcdifpofition  du  monde  qui  c A  maintenant, 
d'où  cft-cc  qu'elle  eft  venue  es  chofes,  (îlcfuictqui  eft  la  matière,  cftoitlàns  quali- 
té quelconque,  exempt  de  toute  efficace  de  caufe  ?  Et  l'ouuricr  citant  de  fa  nature 
tout  bon,  defiroir,  autant  qu'il  eft  poffible,  rendre  routes  chofes  fcmblablcsà  foy, 
car  il  n'y  a  point  de  tiers,  outre  ces  deux  principes  là  :  &  li  nous  voulons  introduire 
le  mai  en  ce  monde ,  fans  caufe  précédente  &  fans  principe  qui  l  ait  engendré,  nous 
tomberons  es  difficultcz  cV  perplexitez  des  Stoïques  :  car  des  principes  qui  font  en 
eftre,  il  ne  II  pas  pofuble  que  celui  qui  eft  bon ,  ne  celui  qui  eft  fans  force  ne  qualité 
vni.^wyî/^- quelconque,  ait  donné  eft  rc  nigencrationàcequicftmauuais.  Et  n'a  pointfait 
tir  t*f>*  d*f*>>  p|,jron  comme  ceux  qui  font  venus  depuis  lui,  lefquelsà  faute  d'auoir  veu  &  cn- 
m  frmctft  »-  tendu  le  troilicimc principe,  &  troiuelmccaule  ,quielt  entre  Dieu  &  la  matière, le 
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A  font  lauTcz  aller,  Ôc  tomber  en  vn  propos  le  plus  cftrangc,  6:  le  plus  faux  du  monde,**  Dttm  &  # 
faifantic  ne  fay  comment  venir  de  dehors  cafucllemcnt  la  nature  du  malparacci-W4,i«*'f,,*^/: 
dcnt,ou  bien  delui-mcfmc,làoii  ils  ne  veulent  pas  concéder  à  Epicurus  qu'vn  fcul  ^^'^"i/I 
AtomegauchilTc  ni  deftourne  tant  peu  que  ce  loit.pource  qu'ils  difent  qu'il  )ntro-«*/<4t»<i/. 
duittcmeraircmcntvnmouuemcnt,ranscn  fupofcr  aucune  caufe  précédente:  ôc 
euxeependint  dtfent  que  le  vice ,  la  mcfchanceV ,  3c  mille  autres  diformitez  ôe  im- 
perfections des  corps,  auicncn  t  par  confcqucncc,  fans  qu'il  y  ait  autre  caufe  efficien  - 
te.  Mais  Platon  ne  dit  pas  cela,ains  dcfpouillant  la  matière  de  toute  qualité,  2c  met. 
tant  bien  au  loin  arrière  de  Dieu  toute  caufe  de  mal ,  a  ainfi  eferit  touchant  le  mon 
^  de,  en  fes  Politiques:Le  monde  a  eu,  dit  -  il,  toutes  choies  bonnes  de  Ion  autheur  qui 
t  racomposé,maisdefonhabicudcexterieureduparauant,toutcequ'ilya  de  mau- 
uais,  de  mefehant  5c  d'miuftc au  ciel ,  il  le  tient  de  là >  Se  puis  il  l'imprime  puis  après 
^ ça  bas  aux  animaux.  Et  après,  vn  petit  plus  auant:Par  c  raid  de  temps,  dit-  il,oubiian- 
flec  prenant  pied,  ôcs'imprimant  en  lui  la  paflion  de  fon  ancien  dcfordreôe  confu- 
]t/îon,y  domine  de  plus  en  plus,  Se  y  a  danger  que  venant  aie  di(TouIdrc  il  ne  s'en  rc- 
.  tourne  derechef  plonger  en  la  fondrière  vafte  ôc  infinie  de  diuerfitc.  O  r  eft- il  que 
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dillimilitudenepeutcltrc  cnlamaticre,acaule  qu  elle  eit  lans  qualité  oc  lans  nulle  JM0„  g,  „  ^ 
différence  :  ce  que  Eudcmus  entre  autres  aiant  ignoré,  fc  moque  de  Platon ,  comme  nft'jj»* 
ne  mettant  pas  pour  caufe,  Iourte  &  origine  première  des  maux, celle  qu'il  appelle  * 
en  plulicurs  lieux ,  merc  &  nourrice.  Car  Platon  appelle  bien  voircment  la  matière 
merc  fie  nourrice,  mais  aulfi  dit-il  que  la  caufe  du  malcll  lapuiflance  motiue  çci- 
feance  en  icclle  ,  ôc  qui  par  les  corps  eft  diuilible ,  qui  eft  vn  mouuemcnt  defraifon- 
nablcôcdcfordonné,mais  non  pas  toutefois  fans  amc,laqucllc  il  appelle  difertemée 
fie  expreflement  es  liurcs  de  fes  Loix,  ame  contraire  ôc  repugnatc  àcellc  qui^cft  caufe 
de  tout  bien ,  par  ce  que  lame  ci  t  bien  la  caufe  &  le  principe  de  mouuemcnt ,  mais 
^l'entendement  cil  la  caufe  ôc  le  principe  de  l'ordre  fie  de  l'harmonie  du  mouuemcnt: 
car  Dieu  n'a  point  rendu  la  matière  oifcufc,  maisilaempefché  qu'elle  ne  fuft  plus 
agitée  ni  troublée  d'vnc  caufe  folle  ôc  téméraire ,  fie  n'a  pas  donc  à  la  nature  les  pri  n- 
cipesde  mutanôs  fie  de  paifiôs,  maisellceftâtenueloppec  de  toutes  fortes  de  paifiôs 
&  de  mutatiôsdcfordônces,  il  en  a  ofté  touile  dcfordreôe  tout  l'erreur  qui  y  crtoir, 
feferuant  pour  outils  propres  à  ce  faire  des  nombres,  des  mefurcs  ôc  des  proportions 
dont  l'crîeCt  eft  d'aporter  aux  chofesmon  par  mouuemcnt  ôc  mutation ,  les  pallions 
&  differencesde  l'autre  fie  delà  diuerfné,ainspluftoft  de  les  rendre  infaillibles,  fer- 
mes ôe  ftables,  femblablcs  à  celles  qui  font  toufiours  d'vnc  forre ,  ôc  toufiours  fc  ref- 
lcmblcncàelles  mefmcs.  Voila  félon  mon  iugement  quelle  cft  la  fentence  ôc  x.  ^c6m  éi$t 
intelligence  de  Platon -.dont la  première  prcuuccft,quepar  cefte  interprétation  fe"*  l"md- 
lould  ôe  (auue  la  contrariété  que  Ion  dit ,  ôe  qui  lemble  citre  en  les  elcrits,car  on  n  at-  dfUx  mtmrki 
ttibucroitpasàvnyurôgnede  Sbphiftc,  tats'cnfautà Platon  vnc telle  inconftancc^'/u,kr  J"'  * 

•  J  •  I    /T  CL  C  CL  'm  '     Mtt  fffrt  tontru- 

fic  répugnance  de  propos.qu  il  attermalr.  vne  mclme  nature  cltre  créée  ôenon  creee,  rt}  tnPi^  >ime 
^  c'eftàfauoirenfonliurcdc  Pha:drus,quc  lame  foit  éternelle  ôenon  créée,  ôe  en  timfiàmmd- 
cclui  de  Timxus  qu'elle  ait  efté  ercéc  ôe  engendrée.    Or  les  parolcsquifonten^^J'1^^' 
fon  traité  de  Phardrus,  font  prcfques  en  la  bouche  de  tout  le  monde,  par  lefquclles^wirfr. 
il  prouuc  que  lame  n'eft  point  pcriflablc ,  dautant  qu'elle  n'a  point  efté  engendrée, 
ôe  monftre  fembhblement  qu'elle  n'a  point  efté  engendrée,  dautant  qu'elle  fc  meut 
jjfoi-mefmc'.Ôe  au  liure  deTimsus  il  dit ,  Dieu  n'a  pas  fabrique  lame  plus  ieunc  que 
„le  corps,  combien  que  nous  difons  maintenât  qu'elle  eft  poftcricu  re,car  il  n'euft  îa- 
mais  fait  ni  fouffert  que  le  plus  ancien  lié  ôe  attaché  aucc  le  plus  ieunc,  euft  efté 
par  lui  commandé ,  mais  nous  tenans  forts ,  ic  ne  fay  comment ,  du  fortuit  ôc  du  té- 
méraire, aufTi  parlons  nous  de  mefmcs,  car  il  eft  certain  que  Dieu  a  conioint  l'ame 
„aucclccorps  précédente  de  génération  ôe  de  vcrtu,com me  dame  ôe  maiftrefle  auec 
„fonfuiet  pour  lui  commander  ôe  le  régir.  Etdcrcchef  aiant  dit ,  que  l'ame  fc  rc- 
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tournât  en  foy  .mefrne  a  commence  à  viurc  d'vne  vie  fage  &  éternelle.  Le  corps  du  E 
cicl.dit-il.abicneftéraitvifible,  mais  lame  cftinuihble  participant  du  difcoundc 
laraifon,  fie  de  harmonie,  engendrée  par  la  meilleure  des  choies  intellectuelles  & 
éternelles  ,cftant  aufli  clic  le  meilleure  des  chofes  nées  &  temporelles.  Appcllanc 
en  ce  palTage  expreflement  Dieu  le  meilleur  des  chofes  cicinciles  ,  &  i'amc  la 
mcillcurcdcs  chofes  nées  &  temporelles,  par  cefte  toute  euidente  contrariété  il  o- 
«..//^^.«ftea  lame  leternite,  &  le  non  auoir  crié  procréée.   E  t  quelle  autrelolution  y 
f»  4  ttrr^u  a.i|  a  ces  oppofitions  là,fmon  celle  que  lut-  mefrne  baille  a  ceux  qui  la  veulent  recc- 
î^^'uoir  ?  car  il  appelle  lame  ingencrablc& non  nec  ni  procréée,  cellcqu»  mouuoic 
fi+mJUa&t  toutes  chofes  témérairement  &  dcfordonnccmcnt  auant  la  conftitution  du  mon- 
ïZX&lï£-dc&  au  contraire  née  ou  procréée  &  engendrée,  celle  que  Dieu  compofade  ccl- 
^7/rr«7!eprcmierc,&dclafubltancc  permanente,  éternelle  &trcsbonnc,  en  fa.fant  v- 
*«cr  iifcf*S  nc  amc  fage  &  bien  ordonnce.cn  y  mettant  du  ficn,&:  adrouftant  au  fentimcnt  l'en- 
^tetenderoent  ,&  l'ordre  au  raouuemcnr,&  laiant  rai  rc  tel  le.  la  connu  oa  comme  gou- f 
»vWr«.      ucrnantc&  régente  de  lVniuers:tout  de  mcfme  aufli  prononce.il,  que  le  corps  du 
monde  eft  en  vnc  forte  etcrnellc,c'eft  à  dire  nonercéni  engendré.  &  en  yic  autre 
forte  créé  &  engendre.   Car  quand  il  dit,  que  tout  ce  qui  eft  vifiblc,n'clroit  point 
en  repos,  ainsfcmouuoit  témérairement  &  fans  ordre,  mais  que  Dieu  le  prit ,  le 
rcngea,&difpofa  par  bon  ordre  :  &  derechef  quand  il  dit  que  les  quatre  clcmcns, 
la  terre,  l'eau,  l'air,  &  le  feu,  auant  que  l'vniucrs  fuft  d'iccux  acouftre,  faifoicnt  vn 
mcrucillcux  croulcment  &  tremblement  en  la  matière  ,  &  qu'ils  cttoiem  aufli 
fort  fccouezpariccllc,acaufcdeladifTormitc  &  inégalité,  il  apert  qy'il  fait  la  les 
corps  eftre  comme  vn  fuiet  deuant  la  conftitution  du  monde.  Et  quand  au  con- 
traire il  <*it,  que  le  corps  cftoit  plus  icunc  que  l'ame ,  &  que  le  monde  auoit  c- 
fté  engendré  &  créé,  dautant  qu'il  eft  vifiblc  &  palpable,  commeaiant corps,  ê;  que 
toutcsceschofeslaaparurentquandcllesfurcnrcrcécsrilcfttout  manifcllc  qu'il  a  G 
tribue  donc  vnc  nanfanec  à  la  nature  du  corps ,  &  neantmoins  il  s'en  faut  beaucoup 
qu'il  fe  contredife,5i  fc  répugne  à  foy  mefrne  fi  manifeftement,  &  en  chofes  princi- 
pales: car  ce  ncit  pas  vn  mefrne  corps  ni  de  mefrne  forte  qu'il  le  ditauoir  efte  créé 
par  Dieu,  ôc  auoir  ette  auant  qu'il  fuft,parcc  que  cela  feroit  apertement  le  faift  d'vn 
baftcleut  ou  enchanteur ,  mai>  lui.  mefrne  nous  déclare  quec'eft  qu'il  faut  entendre 
par  ccftcgcneration  ou  création.  Car  par-auant ,  dit-H ,  tout  ce  qui  eft  en  ce  mon-  <* 
de  cftoit  fans  ordre,  mefurc  ni  raifon  ,  le  feu  premièrement,  l'eau,  la  terre  &  l'air," 
cftoient  pefle  mefle  en  mcfmes  places,  brouillez  eutiercment, comme  Ion  peut" 
penfer  que  doit  eftre  tout  cela  où  Dieu  n'eft  point  :  mais  lors  que  l'vniuers  corn-* 
rnença  à  prendre  fon  ornement,  Dieu  forma  d'efpcccs&Y  de  nombres  toutes  cho-« 
fes  quilors  prcmieremcntcommenccrcntà  vcnirço  eftre.  Et  encore  au  parauant11 
aiantditquecc  n'cftoitpasceuure  d'vne  feule  proportion, ainsde  deux, délier  en-- 
femblc  la  machine  du  monde  qui  eft  folide&  profonde:*  aiant  narre  ,  Que  Dieu" 
apresauoir  mis  l'eau  &  l'air  entre  le  feu  &  la  terre,  lia  quand  &  quand  le  ciel ,  k  IcH 
ferra  cnfemblc:  deecs  chofes  li,dit-il,tcllcs&quatrccn  nombre, le  corpsdumon-" 
de  a  cfté  engendré,  s'accordant  en  proportion  ,  &  s'entre-portant  amitié,  telle-" 
ment  que  d epuis  qu'il  a  vne  fois  ainfi  cfté  aiTcmblc,iI  n'y  a  rien  qui  le  puifle  plus  def-" 
lierai  defaiTembler,que celui  feul  qui  l'a  lic.enfeignant  manifeftement  que  Dieu' 
cftoit  perc  &  autheur,  non  du  corps  fimplcmcnt,ni  de  la  ma«hinc  &  matière  feule- 
ment du  monde  .  mais  auftî  de  la  proportion,  mefurc,  beauté  &fimilitude  qui  é 
au  corps.  Autant  en  faut-il  penfer  de  l'âme  ,  comme  eftantlvne  non  créée  de 
Dieu  nilamc  du  monde,  mais  vnc  puilTancc  de  motion  fantaftique,  turbulcn- 
tc,fuiettc  à  opinion ,  fc  remuant  de  foymefme  &  toufiours ,  mais  faruordre ,  me- 
furc ni  raifon  quelconque:  l'autre,  Dieu  Paianc  acouftree  de  nombres  &  de  pro- 
ponionsconucnables,l'aconftituecrcgcntc&  gouucrnanre  du  monde  créé  ,  clic 
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^  mefma  citant  créée.   Or  que  ce  foit  cette  là,  la  vràyc  fcntencc  &  iptellipcncg ltt      *  j*; 
dcPlaton,'non  par  vnemanierc  defpcculation  &:  inquifîtion,  touchant  lacrca-^  et  jut  d,fm 
tion  ou  génération  tant  du  monde  que  de  lame,  cela  en  eft  vn  indice,  oultre  P^-^,/ 
{îcursautres,  qu'il  dir,  quel'amc  eit  créée  &  non  creée,  &du  monde  qu'il  a  cfVé  ném^-m  tmUutt 
&crcé,&:  noniamaisqu'ilefteterncl,&:noncrcé.Qu'ilfoitain(i:  il  n'eft  ia  befoin  àtfu 
d'en  alléguer  les  tcfmoignages  du  liure  de  Tima?us,  attendu  que  tout  le  liurc  d'vn 
boutàautre ,  n'eft  qucdelageneration  ou  création  du  monde  :  &  des  autres  liures 
cnrAtlantique,Tima:usfaifanrfa prière  nomme  celui  qui  pieça  cftoit  défait ,  &c 
maintenant aufli de  parole  ,  Dieu.  Etcnlon  Politique  l'hoftc  Partncnidicn  dit, 
Que  le  monde  composé  de  Dieu  a  cfté  fait  participant  de  pludeurs  biens,  &  que  s'il 
yaquclqoc  chofcdemauuai.squ'il  veftd»meurc  mefle  parmi  de  fa  première  habi-    1    ,  .  . 
tude«eltat,iuqucl  ilcltoitauant  laconltitution  tout  dérègle  &dclordonnc.kten  ttnt (trr»mf». 
fes  liures  de  la  République,  parlant  du  nombre  que  quelques  vnsappcllcnt  maria- 
is gcSôcratcs  commençant  à  difcourir  dit  ainli,  Le  Dieu  natif  ou  engendrç  à  fa  con- 
wruon  que  le  nombre  paifaic  comprend.  En  ce  lieu  là  il  ne  peut  appcllcr  autre  Dieu 
natif  que  le  monde. 

Ici  y  *>»e  brèche  en  l'ûriuml.  ?  I"4*?*™ 
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La  première  copulation  eft  d'vn  &  de  deux  ,1a  féconde  de  trois  &dc  quatre,  la rui""- 
troi(icmcdcctnq&:  fix,dcfquellcs  pas vncnefaitvn nombre quarré  niparfoy,ni  j  \ 
par  autres:  la  quatrième  eft  de  fepr»&  de  huic-t,  laquelle  aflemblee  aucc  les  premie-  \  % 
rcs.fait  le  nombre  quarré  de  trente  fix.  ^'T^ut*^' 
Mais  le  Quaternaire  desnombresquePlatonapofczavne  plus  par-  Vtndtme  "Jtn- 
faite  génération ,  cftans  les  pairs  multipliez  par  înteruallcs  pairs,  &  les       l*fiù*  d» 
non-pairs  par  intcruallcsnon-pairs:car  clic  contient  premièrement  f"un'  0rmA 
l'vnite  comme  la  louche  première  des  nombres  tant  pairs  que  non-  pofonm  crfimi 
pairs, &audeflbusd'elle  le  Deux, ôcleTrois, qui  font  les  premiers  l,,H4*'G«'»**\ 
7  nombres  plats  :&  puis  Quatre  &ncut,icsprcmiers  quarrcZ:  &  puis  t^,mt  ^rttniri 
huit& vingt  &fcpt,lcs  premiers  cubiques  j  l'vnîté  citant  mife  hors ld  ©• 
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décompte -.par  ou  il  appert  qu  ilneveutpas  que  Ion  colloque  les  nombres  tous  \an4IHrtdtrdmt 
tnsfur  les  autres  en  droite  ligne,  ains  à  part  les  vnsdeuant  les  autres,  les  pairs  d'vn  dum»udt,Ufm^ 
cofté ,  &  les  non-pairs  de  l'autrecomme  il  eft  ci  deflbus  deferit  :  ainfi  feront  les  files  T4)^ d,  t>HUtt: 

/.fit  r  d'Jfutt  Mtukt- 

des  nombres  femblablcs,  qui  engendreront  des  nombres  remarquables  &  nota-  m..n'J(«f  ,0,.;rr 
blcs  tant  par  compofnion  que  par  multiplication:  par  compofition  ainfi,dcux  Se?*"  "P'-'P* 
trois  tont  cinq,quatrc  &  ncut  ronttrcize,huit  &  vingt  ôclcpt  trentecinq-.cardcces  JMf/J(/  „  ,  .ut 
nombres  là,  lcsPythagoriensappcllcntlccinq  tfait.  c'eft  àdirefon,  cftimant  que /J"*  Àf4" 
le  cinq  foit  le  premier  parlant  ôuonant  des  intcrualles  du  ton,  ôc  que  le  treize  en  fcftj^', 
D  le  rcfidu:defcfpcrans,commc  au  fli  fait  Platon,  de  pouuoir  partir  le  ton  en  deux  c-  t*&Jm* 
gales  parties  :  SÎlc  trente-  cinq,  ils  l'appellent  Harmonie ,  dautant  qu'il  eft  composé 
desdeux premiers nombrescubiques, procédant  du premierpied pair,  &  du  pre- 
micrnon  pair,c  cftàfauoirduhuit&duvingt  &(ept:&  fcmblablcment  aufli  eft 
composé  de  ces  quatre  nombres,  du  fix.du  huit, du  neuf,  &  du  douze,  leiquels  con- 
tinent la  proportion  Arithmétique  &Harmonique:mais  cela  fera  pl  us  clair  à  voir 
«n  le  mettant  en  figure  deuant  les  yeux.  Supofons  donc  qu'il  y  au  vne  figure  en  for- 
rocdethuilc.quis'appcllc  vn  parallélogramme  à  angles  droits,  qui  foit  defigné  pat 
.  ces  lettres,  a  s  c  ». 
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Donc  le  colle  moindre  a  B,foit  de  cinq,&  le  plus  long  g 
a  d,  Toit  de  fept  partielle  moindre  cofte  Toit  diuifeen 
(celions  inégales,  l'vne  de  dcux,l'auu  c  de  trois  parues 
au  p  o  i  n  et  figne  e,8c  le  plus  long  en  autres  deux  inéga- 
les au(G,  de  trois  &dc  quatre  au  pointl  figne  F,ain(î 
*  À  i  c  f  feront  (ix,t  aie;  neuf,  g  h  d  f  huic,c  i  c  h  dou- 
ze. Celle  figure  parallélogramme ,  plus  longue  que 
large  citant  compofec  de  trente  cinq  parues ,  contient 
en  loy  toutes  les  raifons  des  premiers  accord* ,  &con- 
fonanccsdcmufiquc,es  nombres  des  aires  &  petites 
placettes  quarrccs.car  le  ( ix  comparé  au  huit  à  la  raifon 
ouproporrion  fcfquitiercc,en  laquelle  eôiiilc  la  quar- 
te. Le  fixa  neuf  a  la  raifon  fcfquialtcre,en  laquelle  eon- 
fille  la  quinte:&  le  fix  à  douze  a  la  raifon  doublc,cn  la- 
quclleconfiftci'oc^aue.atjlli  y  cil  la  raifon  du  tonqui 
cil  fefquioctauc.commc  de  huit  à  neuf  :  c'cfl  pourquoy  ils  ont  rppellcce  nombre  Jà  F 
de  trente  cinq,  qui  contient  les  raifons  des  toro,lcs  côfonanccs  &:  accords,  l'harmo- 
nie, lequel  eilani  multiplié  par  fix,  fait  le  nombre  de  deux  cens  dix,  qui  cil  le  nom- 
bre des  iours,  dedans  lcfquclsfc  forment  &  paracheuent  les  en  fans  qui  naitTcmàfept 
mois.  Item  à  le  prendre  par  vn  autre  commencement  par  multiplication  ,dcux  cors 
trois  font  fix,  &  quatre  fois  neuf  font  trente  fix,  &  huit  fois  vingt  &  fept  font  deux 
cens  feize:  or  cille  fix  nombre  parfait,  dautant  qu'ileftcgalàfcs  parties,  &  s  appel- 
îUfdTàuéBttm  Je  mariage  pour  lacommixriondupair  &  du  non  pair.  Qui  plus  eil,iJ  feucuue 
i>ÏU(tU *»t£%.  compose  du  principe  des  nôbres  qui cft  vn,  d  u  premier  pair  qui  c tl  deux ,   du  pre- 
mier nô-pair  qui  cil  trois.  Et  puis  trente  fix  cft  le  premier  nombre  quarté  enfcmble 
&  triangle  quarre  du  pied  de  iix ,  &  triangle  d  u  pied  de  hui  t,   fc  produit  par  multi- 
plication des  deux  premiers  nombres  quarrez ,  c'eft  à  (àuoir ,  du  quaire  multipliant  G 
le  neuf,  &  par  ralTemblcmcnt  de  trois  cubiques  de  Ivn.du  huit  &  du  vingt  fepr,  qui 
atTemblczenfcmblcfont  rrente  fix,  &  puis  il [fc  peut  cftédrccnformcdc  ihuiîcplus 
longue  que  large,en  deux  fortcs,cn  mettant  ou  douze  fois  uois,ou  neuf  fois  quatre. 
O  «.  maintenant  fi  Ion  prend  les  nombres  des  collez  de  toutes  ces  figures,  c'eftà 
#^!^/4^i^0fauoirlcfixduquarré,lehuit  du  triangle,  le  neuf  de  l'vne  des  thuiJcs,&ledoui« 
/»••  •'  ••'  *f«»  de  l'autrc,ontrouuera  qu'ils  fer  ont  les  raifons  &  proportions  detoutes  conlonan- 
ftur  7tfa",ir  ccs:car  le  douze  comparé  au  neuf  fera  la  quarte ,  comme  fait  la  Nerc  la  haute  note,  â 
l'hymen»  du  mi  la.  movcnc ,  au  huit  fera  c]t  )  i  n  te ,  c  o  m  m  c  cl  c  l'H  y  pa  te  la  balle  note  à  la  moyenc  ,&i 
kfi'utfl?*™ douze  fcral  oâaue  .commelaNetcà l'Hypate.  Et  le  nombre  de  deux  cens  fràc, 
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w^jW^o^ù- cil  nombre  cubique,  procédant  dciixpour  lonpicd,&(iclt  égal  aux  aires  quarrecs 
rMjondtifont  cr  <JC  fon  pourpris:ces  nombres  propofez  aiant  tant  de  vertus  &  de  proprictez ,  Icdçr- 
/*»  fmrikmfimm  r»icr  vingt  fept  a  encore  cela  de  peculicr,  qu'il  cft  égal  à  tous  les  prccedcjwarTcmbJczfj; 
rtmdrpci  f4r  enfcmble,  c'eil  à  fauoir  à  vn,  dcux,trois,  quatrc,huit  &  ncuf.dauantage  c  cil  le  nom- 
^^"'""bredcsioursdcla  rcuolutiondcla  Lune.  Et  les  Pythagoricns  entre  les  diftanca 
&interuallesdcsfons  mettent  celui  du  ton  en  ce  nombre  li  :  c'eft  pourquoy  ils  ap- 
pcllentlc  treize        comme  qui  diroit,le  défaut,  dautant  qu'ils'enfaur  vnc  v  tu- 
rc que  ce  ne  foit  la  moitié  de  vingt  fepr.  Or  que  ces  nom  bres  là  aiiili  contieneot  les 
raifons  &  proportions  de  toutes  les  confonanecs  &:  accords,  il  cil  aise  à  entendre, 
car  il  y  a  la  double  d'vn  a  deux,  en  laquelle  conliilc  le  Diap.ifon:de  deux  à  trois  la 
fcfquialtcre,cn  laquelle  confille  leDiapente  ou  la  quinte  de  trois  à  quatre  la  fcf- 
quiticrec,  en  laquelle  con fille  le  Uiateflaron,  la  quarte  :&  la  triple, de  trois  à  neui; 
en  laquelle  cou (î lie  le  Diapafon&Diapcotc,  enfcmble  la  quinte  fur  double,  &ik 
quadruple:  de  deux  à  huit,  qui  eft  le  Difdiapafon  c'eil  i  dire,  double  fur  doublent) 
vnc  quinzième.   Il  y  auflilafcfquioclaue  de  huit  à  ncuf,en  laquelle  confide  le  ton? 
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A  &  fi  loncompre  l'vnitc  qui  eft  commune  aux  nombres  pairs  &  non-pairs,  tout  Je 
nombre  des  pairs.lcs  prenant  depuis  vn  iufqucs  à  huit,  fait  quinze,nonibrc  triangle 
procédant  du  pied  de  cinq-.fieceuxdc  la  régeedes  non  pairs,à  làuoi^vnjtroisjncuf, 
vin^t  fcpt,font  quaranrc.qui  les fomme cnfemble,&  ces  quarante iàfont  compoiez 
de  treize  &  de  v  i  net  fept,  pat  lefqucls  les  Mathématiciens  mefurent  precifement  les 
intcruallcs  des  lons,dont  on  chantc,appellans  l*vn  Diefis,8e  l'auttc  Ton:&  ce  nom- 
bre de  quarante  vict  par  multiplication  de  la  vertu  du  quaternaire  :  car  (i  vous  mul- 
tipliez quatre  fois  chafeun  des  quatre  premiers  nombres  pris  à  par  foy,  c'elt  à  fa- 
uoir  vn,dcux,trois,  quatre,  il  en  prouiendra,  quatre,  huit,  douze,  leize,  qui  fommez 
enfembic  feront  quarante  :  fie  ces  quarante  là  contienent  encore  toutes  les  raifons 
&  proportions  des  confonanecs,  pourcequcfcizc  comparé  à  douze  a  proportion 
fcfquiticrce,à  huit  double,à  quatre  quadruple,  &  le  douze  à  huit  fefquialtcrc,  à  qua- 
tre triple,  qui  font  les  proportiôs  de  la  quartc,de  la  quinte,  de  l'o&aue.fie  de  la  quin- 
Bi.cme.    ttpuis  ce  quarante  eft  égal  aux  deux  premiers  nombresquarret,  &  aux 
deux  premiers  cubiques ,  les  deux  premiers  quarrez  font  vn  &  quatre ,  les  deux  eu- 
tiques  huit  fie  vingt-fept,  qui  fommez  enfemblc ,  font  quarante ,  tellement  que  le 
quaternaire  de  Platon  cil  en  fa  difpofmon  bien  plus  ample , plus  diuerfific ,  fie  plus 
parfait  que  non  pas  celui  de  Pythagoras.    Mais  pour  ce  qu'es  nombrespropo- 
fez  ne  fc  pcuucnt  tt ouucr  places  pour  les  medietez  qu  il  introduit ,  11  a  raiu  citcnarc 
Ics  nombres  en  plus  amples  termes ,  en  retenât  toufiours  les  mcfmes  raifons  fie  mef-  w^A*»/".* 
mes  proportions,il  nous  faut  vn  peu  déclarer  quels  font  ces  nombres  là,  Se  premie-  ™^f£ 
rement  traiter  de  ces  medietez.    La  première  donc  eft  celle  qui  furmonte  fie  eft 
furmonteedefesextremitez  par  vn  mefmc  nombre,  laquelle  on  appelle  mainte- 
nant Arithmétique  :  l'autre  qui  furmonte  fie  eft  furmonteepar  mefmc  partie  de  fes 
extrcmitcz,s'appellcHypcnantia,cçftà  dire, foucontrairexomme pour  exemple; 
les  deux  bouts  ôc  cxtrcmitez,5e  le  mifieu  de  la  medieté  Arithmétique  font  fix,  neuf, 
t>  douze  car  neuf  qui  eft  au  milieu  furmonte  fix  du  mefmc  nombre  qu'il  eft  furmon- 
te de  douze,  c'eftifauoir  de  trois ,  fie  de  la  foucontraire.    Ces  fins  font,  comme 
fix,  huit,  douze:  car  huit  qui  eft  le  milieu  furmonte  fix  de  deux,  fie  eft  furmonte  pat 
douze  de  quatre,  fie  le  quatre  eft  la  troificme  pattic  de  douze,  comme  deux  eft  là 
troifteme  partie  de  fix.  Ainfi  auicnt-  il  quen  la  medieté  Arithmétique  le  milieu  fur- 
monte  l'vn  desbouts ,  fie  eft  furmonte  par  l'autre  d'vnc  mcfme  fienc  partie  :  fie  en  la 
foucontraire  d'vnc  mefmc  partie  non  lienc,  mais  dcfcscxtremitcz,c'cftpourquoy 
elle  eft  appcllce  foucontraire  :  Si  c'eftauflî  celle  que  Ion  nomme  harmonique,  pour 
ce  que  dedans  fes  fins  elle  comprend  les  premières  confonanecs,  c'eft  àiauoir  du 
moindre  bout  au  plusgrand,le  Diapafon  l'odtaUc:du  plusgrand  au  milieu.la  quin- 
te: Se  du  milieu  au  moindre  bout ,  la  quarte  par  ce  que  le  plus  grand  terme  ou  bout 
citant  mis  tut  la  note  ou  cordeNcte ,  fie  le  moindre  fur  l'Hypatc ,  le  milieu  fc  trou- 
uera  fur  celle  qui  fc  nomme  moicnne,qui  fera  vers laNcte  vne  quintc,8e  vers  l'Hy- 
D  pue  vne  quarte:  tellement  que  huîtfcrafurlamoicnne,douzcfurlaNctc,fiefix(ur 
l'Hypatc.    Or  pour  fauoir  facilement  trouuer  ces  medietez  là ,  Se  promptement, 
Eudorus  en  moftre  la  manière  :  car  aflemblczlcs  deux  bouts  enfemblc ,  fie  dufom- 
rnc  des  deux  en  prenez  la  moitié,cc  fera  la  medieté  Arithmciiquc:ou  prenez  la  mot 
tiède  chafeun  des  bouts,  fie  les  mettez  cnfcmble,  cequien  prouiendraa  fera  la  me- 
dieté Arithmétique,  autant  aux  doubles  corne  aux  triples.  Mais  en  la  foucontraire 
ou  harmonique»  fi  les  deux  termes  fiebouts  font  l'vn  ï  l'autre  en  proportiô  double, 
prenez  le  tiers  du  moindre,  fiela  moitié  du  plusgrad.le  nombre  qui  en  prouiendra 
fera  le  milieu  harmonique:  mais  files  deux  bouts  font  l'vn  à  l'autre  en  proportion 
triple,il  faut  au  contraire  prendre  la  moitié  du  moindre,ôcle  tiers  du  plus  grand,  fie 
le  fommé  fera  le  milieu  :cômc  pour  exemple,  foie  en  triple  proportion  le  moindre 
terme  fix,  fie  le  plus  grand  dixhuit ,  fi  tu  ptens  la  moitié  de  fix  qui  eft  trois,6e  le  tiers 
»  Tom.  x.  Bobb  ) 
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de  dixhuit  qui  eft  fix,  il  en  viendra  neuf,  pour  le  milieu  qui  furmotc  &  cft  furmon-  £ 
tédemcfmc  partie  des  deux  bouts,  c'eft  à  fauoir  de  la  moitié.  Voila  comment  les 
x»i.^4««ï-rncdictezfcprcnenr.     Or  lesfaut-illà  entreietterfic  colloqucr  entre  deux,  pour 
^tuTçt^Zh  rcmP^r  ^cs  cfpaccsou  intcruallcs  doubles  &  triples  :  maisentre  les  nombres  propo. 
c-  f">u,.r.„,tl.  lez  lesvns  n'onc  aucune  place  de  milieu,  les  autres  ne  l'ont  pas  fuftifanrc.parquoy 
tedttturcolloté-  O0  les  augmcte,en  rctenât  toufiours  les  mefmes  proportions,  &  y  fait-on  des  places 
&  réceptacles  fuffifans  pour  reccuoir  lcfditcs  mediocritez ,  &  premièrement  pour  Je 
moindre  bout  ou  tcrmc,au  lieu  de  vn  on  met  fix,pour  ce  que  c'eft  le  premier  de  tous 
les  nôbrcsqui  a  moitié  &  tiers,  &  multiplie  Ion  tous  les  nôbres  quifontaudcfTous 
par  fix,  ainfi  côme  il  cft  loufcrit  pour  pouuoir  receuoir  les  medictez  toutes  deux  es 
doubles  &  triples  in-    »,  x.  1.3. 18.    teruallcs.  Et  pour  autant  que  Platon  a  dit, 
Eftans  les  internai-    14.4.  9.54.    les  fcfquialteres  ,  fcfqutticrs  ,  &  fcfqui- K 
o&aucs,  deecs  liai-    48.8.17.161.    fons  la  es  précédentes  didanccs  il  rem-'' 
plilîoictous  les  fefquiticrs  de  l'intcruailc  fcfquio&auc  JaiiTant  vnc  partie  de  chafeû  F 
d'cux.fc  la  diftacc  de  cefte  partie  pnfc  de  nombre  à  nombrc,aiant  pour  fes  bouts  &  " 
fes  termes  deux  cens  cinquante  &  fix ,  &  deux  cens  quarante  &  trois.  Pour  les  paro-  U 
lesde  ce  texte  ils  ont  efte  contrains  d'eftendre  encore  ces  nombres,  &  les  faire  plu*  ' 
grands,  tant  qu'il  y  euft  deux  nombres  fumas  de  reng  en  proport  iô  fcfquiodauc ,  là 
où  le  fix  ni  de  lui  mefme  entier  nepouuoit  auoir  proportion  fcfquiociauc,c\:  qui 
l'cuftdiuiie,  enpattiirant'Vnitécn  parcellcsde  nombres  rompus,  l'intelligence  en 
venoit  à  eftrc  mal  -aifee  à  comprendre:  il  appclla  celle  façon  multiplication,  ne  plus 
ne  moins  qu'en  la  mufique  aux  mutations ,  làoù  fi  vous  tende/  &  angmctczlc  pre- 
mier nombre ,  il  faut  quand  &  quand  que  la  defeription  de  toutes  les  autres  notes  fe 
tende  Se  s'augmente  auilî.  Eudorusdonc,fuiuant  Crantor,pritpour  le  premier 
nombre  trois  cens  ocrant  e  quatre ,  qui  fc  fair  en  multipliant  foixanre  quatre  par  fix, 
&  les  a  induits  à  ce  faire  lcnombrc  de  foixante  quatre,  quiapourfonfous-felqui- 
o&aue  huit,  &  fon  fcfquiottauc  feptante  deux.  Mais  il  accorde  mieux  aucc  le  texte  q 
&  les  parolcsde  Platon,  defupofer  la  moitié:  carie  défaut  qu'ils  appellent  >«yu«, 
aura  la  proportion  fcfquioctaue  aux  nombres  que  Platon  a  pofez,  deux  cens  cin- 
quante {ix,&  deux  cens  quarante  trois,  aiant  mis  pour  le  prcmicr,ccnt  nonâte  deux: 
&  file  double  d'iceluife  met  pour  le  premier,  leLimmafcra  delà  mcfmcpropor- 
tion ,  ms  is  en  nombre  double ,  comme  de  cinq  cens  douze  à  quatre  cens  ottante 
quatre:  car  deux  cens  cinquante  fix  font  en  proportion  fc!  qui  tierce  Je  cent  nonan- 
te  deux,&  cinq  cens  douze,  de  quatre  cens  odante  quatre.  Et  ne  fera  pas  celle  ré- 
duction fans  raifon,aiant  donné  occafion  aparente  à  Crantoncar  le  nombre  de  foi- 
xante quatre  eft  Cube ,  procédant  du  premier  quarré ,  &  quart  c  procédant  du  pre- 
mier cube ,  &  c liant  multiplié  pat  trois ,  le  premier  non-pair ,  &  le  premier  triangu- 
laire, le  premier  parfait  &  fefquialtcre,il  fair  cent  nonâte  deux,qui  a aufli  (on  fequi- 
xTii.//4J/»«o^tauc,commcnousmonftrerons.  M  a  i  s  premièrement  vous  entendrez  mieux 

*  <*  V*  iftif  que  c'eft  que  Limma,  &  quelle  eft  l'intelligence  de  Platon ,  fi  vous  voulez  vn  peu  rc-  ^ 
À*fMi»»LMMA  tnemorer  ce  que  Ion  dit  es  cfcholcs  des  Py  thagoriens:  car  Diaftcma,c 'cftà  dire,in- 
à*s  MufianufS-  teruallc  en  matière  de  chant,  cft  tout  le  contenu  entre  deux  fons  de  diucrfe  te n  fion, 
^"At'mt^i** cnlrc  lcfiluc's  intcruallcs  il  y  en  a  vn  qui  s'appelle  ton ,  celui  dequoy  la  quinte  fur- 
ituruouionjMit:  monte  la  quarte  :  de  ceton  entier ,  comme  tienent  les  Muficicns,  coupé  en  deux 
cr4(c*rds,po*r  par  ja  mojt    ,1  fc  fait  Jcux  inicrualles,qui  s'appellent  l'vn  &  l'autre  demi  tons:  mais 
r$U*m!ifi  les  Py  thagoriens  n'eftimet  pas  qu'il  fc  puiflc  mefpar  tir  également,  &  c  ftans  les  deux 
frmkn  putn.  fc&ions  inégales,  ils  en  appellent  la  moindre,Limma,  c'eft  à  dire,  le  défaut,  pour  ce 
que  c'eft  vn  peu  moins  de  la  moitié  :  &  pourtant  il  y  en  a  qui  forment  l'accord  de  h 
quarte  de  deux  tons  &  demi  ton ,  les  autres  de  deux  tons  &  d'vn  Limma ,  &  femble 
que  le  tefmoignagc  du  fentiment  de  l'ouye  s'accorde  aucc  les  Muficicns  &  Harmo- 
niques», &la  demonftration  aucc  les  Mathématiciens.  La  ptcuue  de  la  dcmonftra- 

tion 
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A  ùonk  en  cette  manière  :  Ccft  choTc  qui  fc  TupoTc  pour  certaine,  efprouuecpar 
lesinftrumens,quelcDiapaTonou  l'o&auca  la  proportion  double:  Diapemc,  la 
quinte, IcTquialterc:  DiateflTaron,  la  quarte,  fcfquitiercc  :  &  Icron  ,  Tcfquiodauc  :  6c 
en  peut  on  encore  prefentemetu  examiner  8e  ciprouucr  la  vciitc,cn  attachant  deux 
poisdoubles  à  deux  cordes  égales,  ou  faiTant  de  deux  tuyaux  de  aubois  d'égale 
concauité.  l'vn  double  en  longueur  dcl'autrc:  carrauboisquifeiadeplusgrandcr«*/»»mr»*tf. 
longueur  Tonnera  plus  gros ,  comme  l'H ypate  au  regard  de  la  Ncte,ôc  des  deux  cor- A**" 
des, celle  qui  fera  roidic  par  leplusgrand  pois  Tonnera  plus  clair,  comme  la  Nctc£,<£?'r"**  1 

acomparailon  de  I  Hypate,8ecclaelt  la  conTonanccdu  Diapafon.fcmblab! 

.  .ir.  :  5  l      r  ■      i  «        *  ~     .  ~-  *. 


tcrualleduton,non  pas  que  ce  Toit  accord, mais  Ton  propre  à  chitcr:car  lcsfons>qui 
g  les  touche,  ou  Tonne  ou  entonne  l'vn  après  l'autre,rcndcnt  vnchantdoux&agrca- 
blcaux  aurcilles,mais  qui  les  Tonncroit  cnTcmblc,tc  Ton  en  Teroit  fafchcux,  fieorfcn- 
feroit  louve:  au  contraire  es  côTonances ,  qui  les  touche  ou  cnTcmble,  ou  l'vn  après 
l'autre,  l'aurcille  en  reçoit  le  conTcnt  8c  accord  aucc  grand  plaifir  :  toutefois  encore 
monftrc  Ion  cela  parraifon,car  rharmonieduDiapaToncftcompoTcc  de  la  quinte, 
&  de  la  quarte,  8t  en  nombres,  le  double  cft  compoTé  du  TeTquialtere ,  &  du  TcTqui- 
tiers,car  douze  font  en  proportion  TeTquiticrcedu  neuf,  fiefcfquialtcredu  huide,  ôc 
douolc  du  fix.  adonc  la  proportion  double  cft  compoTee  de  la  TeTquialtere,  6c  delà 
fefquiticrce,  côme  le  Diapafon  du  Diapen  te,  8e  du  Diarcflaron,  c'eft  à  dire,  1  oftaue 
de  la  quinte  fie  de  la  quarte ,  mais  la  quinte  cft  plusgrande  que  la  quarte  d'vn  ton,  6c 
ici  es  nombres  la  TeTquialtere  plus  grande  que  la  fcfquiticrccd'vnc  fefquio&auc:  il 
apcrtdoncquclcDiapaTona  la  proportion  double,  6c  la  quinte  fequialtcrc,  fit  la 
quarte  Tcfquincrce ,  6c  le  ton  la  fcTquiodauc.    Cela  eftant  prouué  fie  dcmonftré, 
Cvoions  maintenant  Ti  la  TcTquioftaue  TcpcutmeTpartir  en  deux  Tenions  égales:  car 
ficllc  nepcut,au(ïi  ne  Tait  donc  pas  Icton:  fiepource  que  le  huit  fie  le  neuf  font  la 
première  proportion  fcTquio&auc,  il  n'y  a  rien  d'imcrualle  enrre  deux,  l'vn  fie  l  au- 
trceftans  doublez,  le  nombre  qui  Te  trouuc  entre  deux  fait  deux  intcruallcs  :  il  cft 
manifellc  que  fi  ces  deux  intcrualles  font  égaux ,  la  TcTquioclaue  Te  peut  egalcmcnr 
diuiTerendcux.   Or  cft-il  que  le  double  deneufeftdixhuict,  6edchuicKcizc,JeT- 
quclsrcçoiuent  entre  cux-deuxdixTcpt:  ainfi  y  a  il  l'vn  des  interualles  plusgrand,6i 
l'autre  plus  petit,  car  le  premier  cft  de  dixhuicH  dixTepr,  6c  le  Tecôd  de  dixTept  àTei- 
ze  :  adonc  la  TcTquiodrauc  proportion  Te  diuife  en  portions  8c  Tenions  inégales ,  6c 
confequemmentaufli  lcton.  Parqvoy  la  diuifionfaitc,nullc  des  Tenions  n'eft  xYlII.  Suiui» 
proprement  demi  ton ,  ains  a  efte  l'vnc  a  bon  droit  appcllec  par  les  Mathematir  #«««/mdï», 
ciens  Limma  :  8c  ccft  ce  que  dit  Platon ,  que  Dieu  rempliflant  les  TeTquitiers  des!  cT- 
quiodaucs  laiffa  vne  partie  de  chaTcund'iceux,  dont  la  raifon  cft  8c  proportion 
D  qu'ont  deux  cens  cinquante  fix  >  à  deux  cens  quarante  trois:  car  que  l'on  prencvne 
quarte  en  deux  nombres  qui  aient  entre  eux  proportion  TeTquitiercc ,  comme  deux 
cens  cinquante  fix,  à  cent  nonante  deux ,  dont  le  moindre  nombre,  191.  (oit  collo- 
que Tur  la  note  baffe  du  tetrachor  de,  6:1c  grand  z^.Tur  la  haute:  il  fautmonftrer 
que  cela  rempli  de  deux  feTquio£t3ues,  il  demeurevn  interualle  auilî  grand,com- 
me  à  le  prendre  en  nombre  deux  cens  cinquante  <lx:carle  basTon  eftantroidific 
tendu  d'vn  ton ,  qui  cft  la  raiTon  feTquio&auc ,  il  Te  fait  deux  cens  (eize ,  8e  puis  de- 
rechef ceftui  eftant  encore  roidi  6:  tendu  d'vn  autre  ton ,  il  dcuicnt  deux  cens  qua- 
rante trois:  car  ib  furmontent  deux  cens  Tcizc  de  vingtTcpt,  6c  deux  cens  (eize 
Jurmontc  cent  nonante  deux  de  vingt  quatre,  dont  le  vin^iTcptcftTeTquio&aue 
de  deux  cens  quarante  trois ,  fie  vingt  6c  quatre  de  deux  cens  leize.  Parquoy  de  ces 
nombres  ci  le  plus  grand  cft  fcTquiottauc  du  milieu ,  fie  le  milieu  du  plus  petic 
Tom.  %.  Bbbb  ii 
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&  la  d  i  (tance  depuis  le  plus  petit  iufques  au  plus  grand ,  c'eft  àdire ,  depuis  cent  no-  £ 
nante-  deux,  i  niques  à  deux  cens  quarante  trois ,  deux  tons  remplis  de  deux  fcfquio- 
dî.aucs,lcqucl  intervalle  ofte  il  demeure  l'intcruallc  du  total ,  qui  clt  entre  deux  cens 
quarante  trois  &  deux  cens  cinquante  fix ,  qui  font  treize,  c'eit  pourquoy  ils  appcl- 
loicnt  ce  nombre  là;u5u^«,  comme  qui  diroit,dcfautou  refidu. 
x  t  x.  r  Imfuhtt-  Q^y  a  nt  à  moy  donc  ic  penfe  que  la  fentence  de  Platon  elttres  claircmentcx- 
U  txfafnnn  du  p0fcc  cn  ccs  nombres  là;  les  autres  mettant  les  fins  &  termes  du  Diatclïaron,  pour  le 

fini  de  PUfn  fur  *  ,    .  i    i       j  r  .  i 

/r/no«^mc7-'»°aut deux  cens  outante  huit  ,& pour  le  bas  deux  cens leize,  acneueni proportions 
drmmfifut.rt-  |Cmcnt  le  reftefinon  qu'ils  prenent  dcuxdefauts  entrclcs  deux  extremitez,  le  baie- 
mfZ'^timZ't  ft*nt  tendu  d'vn  ton,il  fe  fait  deux  cens  quarante  trois,  &  le  haut  citant  lafchc  d'va 
Csm  it  rvm-  autre,  il  deuient  deux  ces  cinquante  fix,  car  ils  font  fd  qu  1  o£taucs,z  4  ydc  uc.U  188. 

de  z$6.  de  manière  que  chafeun  des  interuallcs  cft  d'vn  ton ,  &  demeure  ce  qui  cft 
entre  143.  &  15.'».  qui  n  clt  pas  demi  ton ,  ai  ns  cft  moins  :  car  188.  cft  plus  que  156.de 
trente  deux ,  &  143.  eft  plus  que  %\6.  de  vingt-fept ,  &  156.  clt  plus  que  143.  de  trci-  p 
zc,&  tous  les  deux  auantagesfont  moins  que  demyton:  parquoy  le  Diare/Iàroa 
(è  treuue  de  deux  t o ns,  &  de  ce  qu'ilsappellent  Limma.non  pas  d'vn  demi  ton:  voi- 
la  comment  il  fedcmonftre.  Ainfi  n'cft-il  pas  mal-aiféà  entendre  parce quenous 
auons  du,pourquoy  c'eft  que  Platon  aiant  dit,qu'il  fc  fait  des  interuallcs  fcfquialtc- 
res,  fcfquiticrs,&fefquioc' tauc s,  en  rcmplilfant les fcfquitiers des  fcfquiochucs,j| 
n'a  point  fait  mention  dcfefquialteres ,  amples  a  lui  le  z  cn  arrière:  c'eltpour  ce  que 
la  fcfquialterceft  remplie,  quand  on  adioufte  la  fefquio&aue  à  la  fcfqumcicc.ou 
x  x.  DeUiifft  kjcn  ja  fcfqUjticrcc  à  lafcfquio&auc.    Ces  choies  ainfi  dcmonltrccs,  rnainte- 

rrmtd  opinion  v  i     i  n  i  i 

tmmcrétfr,  cU  nant ,  quanta  remplir  les  interuallcs,  &  y  entreictter  les  medietez,  quand  pcrlonne 
tnhm  °"7t*'^BC  l'auroitfaitauparauanr,  iclc  vous  lailîcrois  faire  pour  voftrc  exercice:  maiseela 
xfùgt  d<s  m.  ayant  defia  efté  fait,&  par  plusieurs  gens  de  bicn,principalcmcnr  par  Crantor,Clc« 


rem, 


unuAti  du  *«,  archus,&  Thcodorus,  tous  natifs  de  la  ville  de  Solcs*,il  ne  fera  point  hors  de  propos, 
mtltu^  P3r'cr  vn  Pcl'rdc  la  différence  qu'il  y  a  entre  eux:  car  Theodorus  ne  fait  pas  deux  G 
files  de  nombres ,  commclcsaurrcs ,  ains  les  met  tous  d'vnerengee  les  vns  après  les 
autres,  les  doubles  &  les  triples ,  &fe  fortifie  premièrement  par  celte  partition  de  la 
fubltancc  que  Ion  appelle  ici  on  la  longueur  qui  fait  deux  brâchesd'vn  tronc,  &  nô 
pas  quatre  de  deux ,  ôc  puis  il  dit  qu'il  faut  que  les  interpofitions  des  medietez  pre- 
nent ainfi  place,  autrement  qu'il  y  auroit  perturbation  &  confufion ,  &  paffant  in- 
continent du  premier  double  au  premier  triple,  y  deuant  eftrc  cequi  doit  remplir 
l'vn  &  l'autre.  De  l'autre  code  aullî  fait  pour  Crantor  la  fituarion  &  pofition  des 
nombres  pleins  auec  les  pleins,quarrcz  auec  les  q  narrez,  &  cubes  auec  les  cubes,  qui 
fontainficolloquczvisà  vis  l'vn  de  l'autre  en  files  oppolucs,&  non  pas  félon  leur 
reng,  ainsaltcrnatiucmcnt.  ^ 

Ici  y  a  vue  grande  hreche  en  l'original. 
Ce  qui  eft  toujours  d'vnc  forte,  c'eftl'efpecc  ou  Ja  forme,  mais  ce  quife  diuife 
par  les  corps,  c'eft  le  fuicct&i  la  matière:  ôc  la  mixtion  qui  fc  faitdcsdeux,  c'cftleH 
xxi. //r^mifuppoftpariàid.  Q^v  a  n  t  a  la  fubltancc  donc  indiuifible,  qui  cft  toufioursvnc 
finfrofos  de  C*-  &  toufiours  de  mcfmc  forte,  il  ne  faut  pas  entendre  qu'cllcfuyc  diuifion  pour  fape- 
Mtie  U  fd*  irtiiciTe,  comme  font  les  petis  corps,  que  Ion  appelle  Atomes:  carc'cft  ce  qu'elledt 
fuiftdme  mJmL  fimple ,  pu  rc ,  non  fuierte  à  paffion ,  ni  altération  aucune ,  ains  toufiours  femblable 
dril  d7î*m*tii àfoy&  de  mcfme  forte,  qui  fait  qu'elle  cft  indiuifible,  &  n 'aiant  point  départies, 
rt,ém  h  frète-  pour  laquelle  (implicite,  quand  clic  vient  à  toucher  aucunement  Jescompofez  & 
differens ,  «lie  fait  cefler  la  enuerfité ,  &  les  rend  d'vne  mefme  habitude  par  hmilitu- 
dc:&  filon  vcutappcllcr  celle  qui  eftdiùifible  par  les  corps,  matière,  comme  fu- 
iette  à  icelle>&  participante d'icelle,  vfant  d'agquiuocation ,  il  n'y  aura  point  d'inrer- 
clt  quantàcc  dont  il  clt  queftion:  mais  ceux  qui  veulent  que  la  corporelle  matière 
foitmeftee auccl'indiuifiblc,font  en  grand  errcur.Premieremcnrparccque  Platon 

n'a  point 
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A  n'a  point  vfc  maintenant  d'aucuns  noms  d'iccllc,  parcequ'ila  toufioUrsacouiiu- 
mede  l'appellcr  réceptacle  reccuant  tour,  fie  nournffc,  non  pas  diuiliblc  parles 
corps, ainspluftoft  corps  diuifé en  finguliers  indiuidus.    Et  puis  quelle  différence 
y  aura  il  entre  la  génération  du  monde  &  de  rame,fi  leur  constitution  de  l'vu  fie  de 
l'autre  cil  compofee  de  la  matière  5c  des  chofes  intelligibles  ?  Platon  certes  lui- 
pcfmc,commc  oftant  à  lame  l'cftre  engendré  du  corps,  dit  que  Dieu  lui  a  mis  roue 
ce  qui  cftoit  corporel  au  dedans  d'elle ,  &  puis  que  par  dehors  il  a  elle  caché  fie  cou- 
uert  d'elle  tout  à  l'enuiron ,  fie  brief après  auoir  fabrique  de  proportion  lame,  il  I  ii- 
ioinc  puis  après  le  traité  de  la  matière ,  ne  s'en  ci  Lu  t  point  fer  ui  au  parauant  quand 
iliraitoit  de  la  création  de  lame.    AvTANTcn  peut-on  femblablcmcnt  ref-  xxu.  fmi,Uni 
pondre  à  Pohdonius ,  car  il  nés  cft  pas  fort  cfloigaé  de  la  matierc,ains  cuidant  que  'j-Jjl'™ 
lafubftancc  des  termes  fie  extrémité/,  foitee  qu'il  appelle  lubftancc  diuidble  par (b*iuiAd<fa$~ 
les  corps,  fie  ioignant  cela  aucc  l'intelligible,  il  a  prononcée  affermé  que  l'âme  t&*»*d*l'*m. 
Bl  ldee  de  ce  qui  cil  diftant  en  tout  fens  lelon  les  nombres  qui  contient!  I  harmonie, 
pu  ce  que  les  Mathématiques  font  fituces  entre  les  premiers  intelligibles  fie  les 
iefl/îblcs:  maisTamcaiant  des  intelligibles  l'cftre  éternelle,  fie  desteniibles  l'élira' 
p<Tible,ilcftcQnucnable  qu'il  y  an  quelque  fubftance  entre  deux.  Mais  il  n'a  pas 
pris  garde  que  Dieu  depuis,  après  auoir  fait  fie  parfait  lame,  vfades  termes  &  ex- 
trémité* du  corps,  pour  en  donner  forme  à  la  maticre,tcrminant  fie  finifTant  fa  fub- 
ftance vague  ficcfparfc,  non  contenue  d'aucune  liaifon,l'enuironnanrdc  fuperfices 
compofecs  de  triangles  ioints  cnfcmblc  :  encore  clt  il  plus  impertinent  de  faire 
l'a  me  vue  Idée ,  par  ce  que  l'amecft  toujours  en  mouuemcnt,  fie  l'Idée  cft  immo- 
bile, &  l'Idée  ne  fc  peut  méfier  auececqui  cft  fcnfible,  flel'amc  cftroufiours  atta- 
chée aucc  le  corps.  Et  puis  Dieu  a  elle  imitateur  de  l'Idée  comme  de  fon  patron,       r  • 
ôeouuncrdc  l'amc  comme  defon  ouurage:  fie  que  Platon  netiene  point  que  la 
fubftance  de  l'âme  foit  le  nombre,ains  bien  quelle  foit  ordônee  par  nombre,  nous 
Clauonsdclu  dit  au  parauant.    Mais  alencontre  de  ces  deux  opinions  cefte  op-  *  *  1 1  »• 
poùtion  cft  cômunc:  Que  ni  aux  nombres,  ni  aux  termes  &  bornes  des  corps  il  n'y  £^f;4"V^ 
aaucuncapparence,ni  vcftigedcccllc  puiffance,  par  laquelle  l'âme  iuge  de  ce  qui  /rC  ,;,„•.-..  *.>:...«, 
cîtfenfible  :  car  l'entendement  fie  lafaculté  d'entendre  qu'cllea  ,  c'eft  la  participa- ,l 
non  du  principe  intelligible  que  lut  mclme  y  a  imprime:  mais  1  opinion,la créance,  m(„, *,.„,„. 
i'imaginatiô,fie  l'eftre  paflîuc  &  fenfitiuedcs  qualitez  qui  font  es  corps,il  neft  hom- 
me qin  feuft  penfer  que  cela  puilfc  procéder  des  vnitez,  des  poin&s,  des  lignes, ni 
des  fuperfices.    Et  toutefois  non  feulement  lésâmes  des  mortels  ont  la  faculté  de 
iuger  de  toutes  qualitez  extérieures  perceptibles  aux  fentimens:  maisauflî  celle  du 
„  mondece  dit  Platon,  quâd  elle  v  ient  à  fc  tourner  en  foy-  mcfmc ,  fie  à  coucher  queU 
>,  que  chofe  qui  ait  la  fubftance  vague,  fluide  :  fie  auili  l'indiuifible  en  fe  mouuant  par 
„  touteclle  mcfme,cllc  dit  à  quoy  chafquc  chofe  cft  mcfmc,&:  à  quoy  elle  cft  autre  fié 
„  diuerfe ,  fie  à  quoy  principalement  chafquc  chofe  cft  conucnablc ,  foit  àfaire  j  ou  à 
D  foufîrir,tant  es  chofes  qui  vienent  en  cftre,  qu'en  celles  qui  font  toulioursd' vue  for- 
,>  te.  Dauantagc,  Lifant  vne  defeription  des  dix  predicamens,il  deelaire  encore  cela 
»  plus  dilucidement  puis  après.  La  raifon  v  ray  c,di  t-  il.quand  elle  s'attache  à  ce  qui  cil; 
n  fenûblc,  fie  le  cercle  de  l'Autre  allant  droit  l'annonce  par  toute  fon  amc,alors  il  s'en- 
»  gendre  des  opinions  fie  des  créances  fermes  &:  véritables:  mais  auiïï  quand  clic  cft 
*,  en  la  partie  intelligente  fie  difeourante,  fie  que  le  cercle  du  Mcfmc  tournâtaifetnent 
»  Grondement  le  demonftre, alors  ncceiTai  remet  la  fcicnccfc  parfait,*:  en  quoy  que 
>,  ce  foit  que  ces  deux  chofcslàs'cngcndrent,  fi  aucun  le  nomme  autrement  qu'ame, 
p  certainement  il  dit  pluftoft  toute  autre  chofe  que  la  vérité.  D'ov  cft-cc  donc  que  *  ï,*d"î'r^* 
I  amc  a  eu  cefte  motion  opinatiue ,  qui  comprend  ce  qui  cft  fenfibie,  diuerfe  fie  dif-  tu  »  m»u*<mt%$ 
ferente  de  l'autre  intcllc&iue,  qui  fc  termine  en  fcicncc  ?  11  cft  bien  mal-aifé  de  le  d  i  -  nJ""t;.&  f 
rc ,  li  Ion  ne  lupole  fermement  que  maintenant  fie  en  cclt  endroit  la  il  ne  compote  fUsfir  tntait 
Tom.  &.  Bbbb  iij 
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rnpmiu  a  tu  n     l*amc  fimplement ,  ains  l'ame  du  monde  aucc  les  parties  ci  dcfîus  menti  onnecs,  E 
tTt  J!"4r  £~  c'eft  àfauoir  de  la  meilleure  fubftance  indiuifible,  &  de  la  pire ,  qu'il  appelle  diuifi- 
Mtfmt.        blc  par  les  corps ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  l'imaginatiue  &  opinatiuc  motion,*  ac- 
cordât  auec  ce  qui  cft  fenfiblc ,  laquelle  ne  s'engendre  pas,  ains  cft  corne  l'autre  éter- 
nelle: car  la  nature  qui  a  la  vertu  d'entendre,  l'a  aufïi  d'opiner:  mais  cefte  intellccti. 
ue  là  cft  immobile ,  impaflible,  &  pofee  &  fondée  fur  la  fubftance  qui  toufiours  de- 
meure d'vnc  mcfmc  forte,  &  l'autre  cft  vague  &  diuifiblc ,  comme  celle  qui  touche 
à  vnc  matière  mobile,  toufiours  flottante  &cfpandueçà&  là.  Carb  matière  feo- 
(iblc  parauât  n'auoit  ordre  quelconque  j  ains  cftoit  fans  forme,  &  tans  borne  ne  ter- 
minaifon  aucunc,ôc  la  puiflanec  qui  cftoit  en  elle  n'auoit  ni  les  opiniôs  exprclTcsar- 
ticulccs  &  diftinguecs,  ni  fes  mouucmcs  tous  certains  &  ordonnez ,  ains  pour  la  plus 
part  rclîcmblans  à  des  fonges  téméraires ,  turbul ens ,  rraua illans  ce  qui  cil  corporel, 
linon  que  par  fortune  ils  tombaiTent  fur  ce  qui  cft  le  meilleur  :  car  clic  eftoie  entre 
deux,  &  auoit  nature  côforme  8c  accordante  à  l'vn  5c  à  l'autre ,  touchât  à  la  mariere  p 
en  ce  quelle  eftfcnfitiue,&  aux  chofes  intelligibles  en  ce  qu'ellca  moien  de  iuger. 
Ainfilcdedarc-il  luimefmccn  ces  propres  termes:  Selon  mon  calcul,  dit-il,  ceftc« 
fommefoitarrefteede  tout  le  compte:  que  ces  trois  ch  ofes  triplement  fcparccsc-  «c 
ftoient  auant  que  le  ciel  fuft,  la  fubftance,  la  place,  la  génération.  Il  appelle  la  place  ,< 
la  matière,  comme  ailleurs  le  fiege,  &  aucunefois  le  rcceptacle,cc  qui  cft  l'intelligi- 
ble :  la  génération ,  lors  que  le  monde  n'eftoir  pas  encore,  ne  peut  cftre  autre  enofe 
que  la  fubftance  fuictte  à  mouucmcns&  altérations,  (îtucc  entre  le  moulant  6c  le 
moulé,traTmettant  les  images  de  là  ici  :  c'eft  pourquoy  elle  a  cfté  appellcc  diuifiblc, 
pour  ce  qu'il  cft  force  que  le  fenfitif  fc  diuife  &  aille  quand  &  le  fenhble,  &  l'imagi- 
riatifquâd  6V  l'imaginable  :  car  le  mouucment  fenfitiffe  meut  vers  le  fcnliblc  au  de- 
hors, mais  Pentcndemét  de  Iui-mcfme  cftoit  ftable,  ferme  &  immobile:  mais  cftant 
imprimé  enl'ame&en  cftant  Seigneur,  il  fetourneen  foy-mcfme,&acomplitvn 
mouucment  en  rond  &  circulaire,  touchant  à  ce  qui  cftprincipalcmétcnccquidc-G 
meure  toufiours.  Erpourtant  difficile  fut  la  meflangc,&l'aflbciation  demcllcrlc 
diuifiblcauecl'indiuifible,  &  ce  qui  n'eft  aucunement  mobile  auec  ce  qui  remue 
rou(iours,&qui  va  par  tout,  conrraignanr  par  force  le  Mcfme  de  s'aflemblcr  aucc 
l'Autre.  Si  n'eftoitpas  l'AurremouuemétjCÔmcnilc  Mcfmc  n'efteit  pas  ltation  ou 
repos,  ains  eftoient  le  principe  de  diuerfité  &  de  identité:  car  l'vn  &  l'autre  dépen- 
dent de  diuers  principes, à fauoir  le  Mcfme  de  l'vnité,  &  l'Autre  du  binaire, &  ont 
efté  premiercmét  mêliez  ici  en  l'amccftans  liez  par  nombres  &  par  proportions,5i 

Far  medictez  enharmoniques  .&  le  mcfmc  imprimé  enl'Auire fait  différence, & 
Autre  au  Mcfmc  fait  ordre,  comme  ilapert  manifeftemer  es  premières  punlances 
de  l'amc,  lefquelles  font  la  puiiîance  de  mouuoir,  &  la  puilfance  de  iuger.  Le  mou- 
ucment fc  monftrc  incontinent  au  ciel,  &  en  la  diuerfité  :  l'identité,  ala  reuolution 
des  cftoilcs  erranres  &  Planeres ,  &  en  l'identité  la  diuerfité  en  la  fituation  des  cftoi- 
lcs  fixes  :  car  là  cft  le  Mcfmc  le  plus  fort ,  comme  es  clioicsrcrrcftres  tout  le  contrai-^ 
rc.  Et  Je  iugement  a  bien  deux  principes,  l'entendement  du  Mcfme  pour  iuger  les 
chofes  vniucrfclles,  Se  le  fent  imét  de  l'Autre  pour  iuger  les  particulicrcs,&:  la  raifon 
•puis  cft  meflec  des  deux,cftant  Intelligence  es  chofes  générales,  intelligibles,*^  opi- 
nion es  chofes  fenfibles.vfans  pour  inftrumcs  fie  outils  de  la  mem  oirc  &  de  l'imagi- 
nation, dont  les  vnes  font  le  Mcfme  en  l'Autre ,  &c  les  autres  l'Autre  au  Mcfmc.  Car 
l'inrclligencc  cft  le  mouucmct  de l'cntcndcmétenucrs  ce  qui  demeure  fcrmc&l'o- 
pinion  cft  la  demeure  de  ce  qui  fent  enuers  ce  qui  remue  :  le  Mcfmc  colloque  &  met 
l'i  magination  ou  phârafic,qui  cft  vnc  liaifon  de  l'opiniô  aucc  le  fentiment  en  la  mé- 
moires*: l'Autre  au  côtraire  la  remue ,  pour  la  différence  du  palîé  &  du  maintenant 
^^^•J^'touchantcnfembleàridentiré&àladiucrfitc.  Et  pour  bien  entendre  la  propor- 
il  /r#/J«w ,  it  "on  de  '^quelle  il  a  côpofc  l'A  me ,  il  faut  prendre  l'cxcple  de  Ja  côftitution  du  corps 

du  mon- 
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^  J  G^"^  0**  '^CS^cu*cxtreniitez,^auoir'c^cu^^«crre,  ertansdcnarurc  bicDL   «  , 

tir ,  &  U tmefler  enicmblc,  il  mit  au  douant  d, ,feu  l 'air  au  milieu  deux,  êcjSu^^ 

dcuantdelatcrre.l.conrempcraprem.creniei»  ces  deux  moiens-ii  cnfcmblc,  & 

puis  par  eux  les  deux  extrêmes  des  bouts  qu'il  accommoda  &  iojgnit,  &  aucc  ces 

moicnsla&aueceux-mefmcs.  Et  là  mcfmc  àuffi  derechef  affembla-il  le  Mefmc 

&lAutre,puilîanccs  contraires &extrcmitcz  ennemies,  non  par  elles  mefmcs  iml 

mcdurcmentainscnmettantcntredcuxd'autrcsfubftan^^ 

du  Mcfme,&  la diuifjblc au  deuant de l'Autre,eihnt  aucunemét  conucnable à  l'vnc 

&alautrc  puisccsdeuxeftansmcllccs,ymellant  &  contempcrantauflilcsautrcs 
SETi  a°Ï ^'^"^"^««^^«derarne,  faifant  en  tant  qu'il  eftoic 
poffiblede  d.rTerenslemblabU&deplulieursvn.  Or  y  en  a-.lquid,fcntqucPla- 
ton  n  a  pas  bien  dit,  d  appeller  la  nature  de  l'Autre  difficile  à  mefler,  attendu  dife« 

,,S>  ^  ï1"  <?  P°lnt  infufccptible,  ains  pluftoft  amie  de  mutariô,  &  que  pluftoft  la 
«T'^Mcfmeel^ 

ttatns  la  rutt  &  la  mette,  a  fin  qu'elle  demeure  fimple.nette.fans aucune  altération 
Mais  ceux  qui  repreneur  cela  ignorent  que  le  Mefmc  cft  l'Idée  dechofesqui  font 
toufiours  d'v  ne  tortue  l'Autre  l'Idée  de  celles  qui  fe  portent  diucrfcmcnr   &  que 
lcfteddcceftui-c.cftdctoufioursdiuilcr/eparcr.&alrercr  ceà  quoyil  touche  & 
dcnfaired  vripluGcurs,&rcfeadctelui-U,de  conioindre&aiTembler  par  fimi. 
litude  ces  pluficurs en  vne  mcfme  forme  &  puiiîancc.   Vo.la  quelles  font  les  puif. 
^ncesdelamedclvri»uers,lefqufcllcscntranscndesinltrumens caduques  &  padi- 
b  es,qu,  font  les xorps  bien  qu'elles  foient  quant  à  elles  incorruptibles  &  impaiT.- 
Wclpcccclayi.c.nterainccyapit  dauanrage,  mais  celle  de  IVnitc 
fimple  plus  obfcurement  y  cft  enfonccc.toutefois  encore  ne  fauroi t- on  remarquer  . 
Ccnlhomme.nivnepaffiondutoutexemptedc  raifon,  nimouucment  auffi  de  rai- 
fon  ,  ou  il  n  y  ait  du  tout  rien  de  cupidité ,  d'ambition,  de  ioyc  ou  de  douleur  Et 
pourtant  y  a-ilaucunsphilofophes  qui  veulent  que  les  paffions  foientdes  raifons 
comme  (,  toute  cupidité,  toute  fafcherie,  &  toute  ire  eftoient  des  iueemens  ■  & 
d  autres  auQi  qu ,  t.cncnt  que  toutes  vertus  font  pâmons  ;  car  force  Se  vaillance,  di- 
feet-ils,  eft-ce  qui  craint,*  tempérance  cequ.  «ouit  de  volupté,  &  iufticccc  qui  gai- 
«^toutefois  I  «ne  eftanr  cnfcmblc  &  contemplanue  &  ac^fue,  &  contemplant  les 
chofcsvmuerrelles.  acfaiûnt  les  particulières,  entendant  lesvncs  &  fentant/cs  au 
Sri  ,aMcormmun5"{onr^/5on»ant  touliours  au  Mcfme, l'Autre,  &  enl'Autrc 
auf  ,1e Mcfme  tafchebiena  feparerde  diuerfes  bornes  &fcparat.ons,  vn  d'auec 
p!u(,ours,&  I  indiuiGblc  d'auec  le  diuifible,  mai,  elle  n'en  peut  venir  à  bout,  ni  eftrc 
purement  en  1  vn  ni  en  l'autre ,  tant  les  principes  font  en  rrclalfez  l' vn  aucc  1  autre  & 
brouillez  perte  mefle.   Et  pourtanta  Dicu.conft.tue  vn  receptaclcau  Mcfme   &  x*v,  ^ 

r     T'a  îfubanCCtUifl^ 
D  car  cela  eftoic  le  naiftrc,& fans  cela  le  Mcfmc  nauroir  point  de  diuerfiré,  &  confe  tâËg** 

quemment  point  de  mouucmcnt  ni  de  génération ,  l l'Autre  n'euft  point  eu  d  or-"  &ZE£ 
VX  C°n^ucnt  ™U  Point  dc  confifteee  ni  de  génération  :  car  s'il  fuft  auenu  ****** 
au  Mefmc  d  eftrc  autre  d'autre,  &  à  l'oppofiteauOi  à  l'Autre  d'eftrcMefmcà  fey- 
dnirn?  ■  a  1,ccomurnlcatio1n«f  participation  l'vndel'autre  n  Woitni  ne  pro- 
fit nen  de  gencrat,^  tierce  matière  qui  les  rcçoiuc  & 
Su,  par  eux  foit  d.fpofec ,  *  ceft  celle  que  Dieu  conftirua  &  com^ofa  Œfaî 
entermmant  &  arreftant  l'infinité  de  la  nature  mouuantc  des  corps  par  laWté 

SSnllb±^,!f,e,,Ci-  Et  c~^-nefortede  Lfxnon  a"c  ! 
m  d,ftlnac,  pour  figniher  aucune  chofe,  U  où  la  parole  cft  vne  vo,x  figmfianrc 

^ursfons&iutcruallcs.&lefoncftvnechofefimplc&mefme,  &  .ntcruallc  eft 
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différence*  diuerfitédefons,  lcf,uelseftis  ^»*«U"#''  jg"ï  E 
lcchan,&  mélodie:  >uffi  lap»ff,bil«éd*rameeftoitinni.ie,  olbblefc  defordoQ- 
née,  «cdcpu.s  elle  futterminec,  quand  les  bornes ,  termes*  bmi.es  de  I  cfpccc  «• 
taine  furent  apofeesi  la  d.ucrfué  variable  defonmouuemenr-.amfi  a.an.cornpn, 
eMcfme)8£lAu<re  par  CmdUude.  &  d.mm.litudca  de  nombres ,  h.fansd.  d.fte  e- 
ce  accord  de  là  eft  procedee  la  v,e  de  l',niuers,f»gc&  prudente.l  harmomecoufo- 
n,„.c.*la  ra.fon  menant  gré  *  force,  grâce  &  con,ra.n.c,mefleee„fen,ble  ,,Ue  le 
cômun  appelle  la  fatale  deftincc:Empedoclcs  la  nomme  accord  &  d.fcord  enfem- 
b,e,Her,Xus  la  renfion  oppofue  du  monde,  comme  d  vn  arc,  don,  1  vn  des  bouts 

tireur  fvn  contre  l'aurre.ou  d'vne  lyre  :  Parmenides  lum.crc  &  ténèbres  :  Anaugo- 
as  Entendement  &  lnnnité:Zoroaftres,D,eu  &  le  DtabK  nommant  1  vn  Oromaf- 
dcs.Sdaurrc  Ar,man,us:maisEurir>ides„a  pas  bien  vse  de  difcona.ueaul.cu  qu.l 
dcuoit  vfer  de  conionctiuc,  là  où  il  dit,  ^ 
fupiterftitneceJTtté forcée 

T>tLn4tHre,oul humant  ftnÇet:  u  n 

Caràlavcrité,ccllcpui,Tance  quipenctre*  dominepar  tout  1  vn.ucrs,  c/1  enten- 
dement  &  neceflué.  Ccft cc.quc  IcsEgypticns  couuertcmcnt  veulent  donner  a 
entendre  fous  le  vo.lc  de  leurs  tables  ,difans  que  quand  Orus  tut  puni  &  décem- 
bre ,1'elprit  &  le  fang  en  fut  donnai foo  pere,  ôc  la  chair  &  lagraiiîeafamcrc:ma.s 
d  e  lame  il  n'y  a  nen  qui  demeure  pur  &  nec ,  f.mple ,  a  part  des  autres  :  car  comme 
(HlbitHcraclitus, Harmonie  latente  eft  meilleure  qu'apparente,  dedans  Uquelle 
Dieu  qui  l  a  mcOcc  a  cache  &  enfoncé  les  différences  &  diucrlitei  :  &  toutefois  ça- 
corcYvoidon,cnlaparticirraifonnablc,latcmcrité  turbulente:  &  en  la  raifonoa- 
bk  likgetë  ordonnée  :  es  fennmens  ncccQité,  en  l'entendement  pleine  &  entière 
•  hbèrtérmaislapuilTanceterminantcaimervniuerfel&lind.uinble.acaufedeleur 
confanguinité.  ôc au contraire,la puiOancediuidente Rattache  auxpan'cuIicrs,parG 
le  diuiffbic  :  &  le  total  sefiouir  de  la  mutation  du  mcfmca  ce  qu  il  taut  par  I  autre: 
mais  la  différence  des  inclinations  à  l'honnefte  ou  au  deshonncAc ,  &  au  plailant  & 
au  dcfplarfam,  &  les  ramffemens  d'cfpm 

de  l'honneur ,  alencontre  de  la  volupté  en  eux ,  monftrent  cuidemmcnc,autaut  que 
nullcautrc  chofe,  la  mixtion  de  la  partie  duune  &  impafliblc  aucc  la  mortelle  Se 
palTiblcenucrs les corpsylont lui  mefmcappclie l'vncconcupifcencedcsvoluptex 
neeauccnousj'autrcvneopinionintrodu.rcda.lleurs^ppetam  Icfouuctainbien: 

car  l  ame  produit  de  fov-mcfme  la  pallib.liié ,  &  la  participation  de  l  entendement 
luvvientdc  dehors  ,infufe  par  le  meilleur  principe,  quieftPieu  Sineftpaslana- 
turedu  ciel  mefme  exempte  de  cefte  double  compagnie  ains  vo.d  on  comme  clic 
encline  quelquefois  en  la  reuolut.on  du  Mc^ 

mondcl'viendravneportiondctcmps,commeeljeadefiacfteparpluficurstois, 
en  laquelle  la  faceiTc  s  cfpoinrcra  &  s^ 

cnfca'mnl1lTamd'oublianccdefondcuoir,&decequUuyeftpropre,cVccquidcsH 
lccommenccmenteftfamtlier&conformeaucorps,aiire,appcfanut&deltournc 

en  arrière  l'acheminement  &  allcurc  de  l'vniucrs  àla  main  droite  :  mais  il  ne  le  peut 
rompre  d  u  tout  à  6k,  par  ce  que  la  partie  meilleure  fe  refuel  Ile  derechef,  &  regarde 
au  moule  &  patron  de  Dieu  ,  qui  l'aide  a  retourner  &:  a  le  redrefler   A  «  n  »  i 

^^'^nooseft-ilmonlhédcplufieursendroir^qucramc  n'ett  pas  toute  cruure  de  Dieu 

"fS  >-/.-a,nsqueaianten  elle  vue  portion  de  mal  née  auecelle,  eUe  a  efte  ordonnée  &  dif- 
T  tpofceparlui,  en  tcrminantparrvnitél'infinhàrinquellcdeuinftfuDftûncc  bornée 

^r-^LfesîermesAymettanr  pJr  le  moyen  du  Mefme,  &  de  l'Autre, 'ordre,  lamu- 

/H?"' f"*- cation,  |a  différence  &  la  mn.iitude,&aiant^^ 

^X^TtiédctoutesceschofeslàJcsvnesauccles  autres,  autant  comme  il  eftoit  pofljble, 
parlemoicn  desnombrcs&  des  proportions.  Dequoy  encorequevousayezb.cn 


i 
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„  double  de  celle  la,  &  puls  vnc  m  pic  felquulrcre  delà  féconde  ,  fcmpledeTnJ 

"Sm I  rridtU,n,edie,£z'  l'vefutmonunt  fc  eft.ni furmomee 

,i.cteS,telqu1,1er38Cfef<,u.oa1uesdecesliaifonSlieSpre«denreSd1ftances    I  rem 

^cfjcm^ 
^«nsc.nquantciu.&deuxcensquarantcttois.    Enquoy  londemandc  nre 

"30?,: dcH«n.icédeceS„ombreS,  e,feco„demeB?de  1^^  ,  ^: 
kïZ ,t   aT T  Prcnd  "  d0ublcs imcrual1" : &  l'ordre, àfeS 

le  rauuou.d.fpolerenvnerengee,  commefa.Theodorus.oupluftoft.coâ  me 

file,  es  doubles  a  part,  idestnplescn  vneaUtrenIe:&quaot,W& i  Xlce 
ou1lson,,alaconft,tu,ion8icompofl«ion  de  IW  Quant  m™  mtaoomîT 
'    iïZTTS"'  f"*?*  '7-por.ionsconl^erero  ePl  ™„  i 

°">upofcqu.lsa1emdesplaccscapables des  proportions, la  doctrine  %  fiZÎ 
C  « ^rencore  que  ce  qu'ils  dtfcn,  foit  vray,  .Ucnfciencm  peu  fan"  eaem- 
plcs.&fi  empefehen,  vne  autre  fpeculation.où  il  va  grâce  * . do&în?erfmbfcS 
<ion«ommenceansal  vnKé.„ouSmettonsàpar,lesnon,bresdoub  ê  Llst/ôïer 

A  À"  r  ■  T  'V)"""1"""  S»*  cft  tant  célèbre  p»|cs  Pythaeotiens 
«ft  de,ten,ef«,  lequelacela  d'admirable  qu'il  eft  compose  des  quafre  p«m  ir 


"fin 

f>ohrjutj  Pljsoé 


~   :    :;nC?crrCC  n  '  P°,m  dlC  £  °ftLCrtaUOn  dc  fâ  futtSn«  «  ans  matW  Œ 

ti(lucs&Harmoniqucs,ma.Scommeproposfortconucnablc  &femanr^li  1      d,"ld"'*  !"'*«< 

Ln  °?  dc  1 3mc>comblcn  9 «*  les  vns  cerchen  t  les  fufdires  prooor-  ' 

non sauxmouuemensplusoumoinsviftes  desSph*resdcsn!inr,«  l'       P    P?  «'^ÇK 
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&  fur  le  Soleil  fcpt  cens  v  1  ng  t  -  neuf ,p  o  urce  qu'il  eft  cnscblc  quarré  &  cubique  :  c 'cil  r 
pourquoy  ilsappelloicnt  le  Soleil  mcfme  aucune  fois  quarre  ,  &  autrefois  Cube,  & 
rcduifentainiipar  triplacion  les  autres  aftres  ;  mais  ils  le  mefeontenc  de  fefour- 
uoyent  grandement  de  la  rai(on,fi  les  demon/trations  géométriques  valent  quel- 
que cho!c:&  font  bien  plWcroyablcsà  comparera  cux,ceux  qui  en  vient ,  combien 
qu'encore  eux  ne  prouuent  pas  leurs  pofitionsbien  exactement,  niais  ils  en  appro- 
chent bien  pres,difant  que  le  crauers  ou  diamètre  duSoleil  compatcàcelui  de  L  icr- 
rc,  clt  en  proportion  telle  comme  de  douze  a  vn,&  le  diamètre  de  la  terre  à  celui  de 
la  Lune  clt  triple,&  que  celle  qui  aparoit  la  moindre  des  clt  01 1  les  fixes ,  n'a  pas  fou 
diamètre  moindre  que  la  troifiemc  partie  de  celui  de  la  terre ,  &  que  la  totale  boule 
de  la  terre  àla  totale  boule  de  la  Lune  a  proportion  comme  de  vingt-fcptà  vu.  De 
Venus  &  de  la  terre  les  Diamètres  font  en  double  proportion*  ôt  les  boules  en  odu- 
ple  proport ion,commc  de  huit  à  vn  ,  &  finie  rua  Ile  de  l'ombre  qui  fait  l'Ecliplc  au 
diamètre  de  la  Lune  triple  ,& la  largeur  que  décline  la  Lune  hors  du  Zodiaque  eil^ 
vne  douzième  partie ,  &  les  habitudes  &  refpccVd'i  celle  en  diltances  triangulaires 
ou  quadrâgulaircs^prenent  forme  ou  de  Lune  coupée  par  moitié,  qui  cil  le  premier 
quarticr,ou  d  :  bofluc  deuât  &  derriere,&  après  auoir  paiTé  ilx  (igncs.elle  fait  la  plei- 
ne Lune,comme  vn  accord  ôc  confonance  de  Diapafon,  &  cftant  ainfique  le  Soleil 
fc  meut  fort  lentement  au  Soifticc.tant  d'Efté  côme  d'Hy  ucr,  &  fort  viltcmcnt  aux 
deuxequinoxes,  la  proportion  dece  qu'il  oftejaux  iours ,  &  adioufteauxnuitts, 
ou  au  contraire  es  premiers  trente  iours  après  le  Solftice  d'Hyucr,cft  qu'il  a<J- 
ioufte  au  iour  de  la  iixicme  partie  de  la  balle ,  donc  la  plus  longue  nuict  furmonte 
le  plus  long  iour,&  les  tréte  iours  d'après  la  troifieme  partie  ,6c  aux  autres  iours  iuf- 
qucsàl'equinoxcjlamoitiécnintcruallcsfefcnplcs  &  triplespour égaler  l'inégalité 
du  temps  :  &  les  Chaldaciens  difent  que  le  Prim -temps  eft  au  regard  de  l'Automne 
en  proportion  de  Diatcflaron,cn  Diapcnte  vers  l'Hyucr,cV:  vers l'Eûé  de  Diapafon: 
mais  fiEuripides  a  bien  limite  les  faifons,quand  iladir, 
De  quatre  mou  ejil'Ejïé  chaleureux ^ 
Et  tout  autant  dure  tfyuer  le kereuxt 

monte  moins  dure  le  bon  ^utomnc^t 
Erle prim  ttmp  autant  que  ïuifieuronnc. 
les  laifons  fc  changent  en  proportion  de  Diapafon.  Les  autres  donnansà  la  terre  la 
place  de  la  note  Prollimbanomenos,qui  eft  A  rc,&:  à  la  Lune  celle  deHypatc,qui 
eft  B  mi,  à  Mercure  ôc  à  Venus  celles  de  Diatonos  ôc  dcLichanos,qui  feroicnt  com- 
me C  fa  vt,&  D  fol  re-.ils  mettent  le  Soleil  fur  la  Mefc ,  côme  tcnâtlc  milieu  du  Dia- 
pafon.diftant  de  la  terre  d'vnc  quin te,&dc  la  fphaerc  des  cftoilles  fixcs,d'vne  quarte 
mais  nt  la  gentile  imaginati  on  de  ceux-ci  ne  touche  droit  à  la  vérité  aucunement,  ni 
ceux  là  non  plus  ne  vienent  précisément  au  poincX  M^it  ceux  qui  veulent 
Ji%*l2^  pensé  à  cela,  difent  bien  que' cela  fc  rapporte  fort  aux  def- H 

«'i/*»wi  inscriptions  de  la  tablature  des  mufîciens  ,  laquelle  confifte  en  cinq  tetrachordes, 
tlTZïJvJs^1^  aPPcl'cnt'cPrcmicrHypat°n»cof"mequi  diroiedes  baltes  notes,  le  fécond 
Lj^/^f^w-Mefon des  moicnesjle  troifieme  Synemmcnondcs  coniointes,  le  quatrième  Die 


^f2SrwZCU^mcn°n  ^"  ^'oimcs  »  cinquième  Hyperbolcon  des  fupremes.  A 
f+U  t*$*<Ment'ù$  qucfcmblablcmcnt  les  Planètes  font  pofees en  cinq  diftanecs,  dont!' 


Auffi 
vne 


jcmqu 

'^^^'^iufques  au  ciel  des  cftoilles  fixes,  tellement  que  les  Ions  ôc  notes  qui  bornent  les 
'  '  cinq  tetrachordes  ont  Icsproportionsdesinteruallcsdcsaftrcs.Dauantagcnousfa- 

oons  que  les  anciens  ne  mettoient  que  deux  notes  Hypates,  trois  Nercs ,  vne  Mefc, 
&  vne  Paramefe,  tellement  que  les  notes  eftoient  égales  en  nombre  aux  fcpt  Pla- 
nètes: 
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A  netes  :  mais  les  plus  modcrncs,aias  adioufté  celle  qui  fe  nome  P  t  oûambano  m  cuos, 
plus  baffe  d'vn  ton  que  lHypatc,ont  paracheue  toute  la  compolmon  du  Diapalon, 
mais  ils  n'ont  pas  retenu  ni  confetué  l'ordre  des  confonanecs  5:  accords  qui  ell  Cclon 
nature,  parce  que  le  Diapcnte  cft  premier  que  le  Diatclïcton  en  adiouft'at  vn  ton  au 
bas,  là  où  Platon  tout  notoirement  l'adioultoit  au  haut:  car  il  dit  en  icsliures  delà 
RP.quefurchafcundcshuitcicui  y  avnc  Sirène  aflile  qui  le  t'ait  toutnet ,  qu'elles 
jettent  chafeune  vnc  voix  propre,  fit  que  de  toutes  cnfetnblc  il  s'en  contcmpctc  vne 
harmonie,  &:  qu'elles  y  prenans  plaifir  chantent  les  chofes  diurnes ,  en  danlani  vnc 
danlcfaerecfous  la  douce  contonance  dehuttchotdcs.commcauiïiy,  auoit-i\hu\t 
termes  premiers  des  proportionsdoubles  &  ttiplcs,cn  comptantpour  vn  tcrmcl'.v- 
nitc  à  chafeune  des  files:  fie  les  plus  anciens  nous  ont  aufli  baille  ncufMufes,  les  huit, 
ainlique  Platon  mcfmc  dit,  entour  les  chofes  ecleftes,  ficlaneuhémc  alentour  des 
terreftrcsjcuoqucepour  les  adoucir  fie  mettre  en  repos  au  lieu  d'etreur  ,dc  ttoublc 

î  &d'incgalité.  O  x  confiderez  f»  l  ame  eltontdcucnuct[c(iuftcfi:tteuage,nc  ma?»  %tx  pK;,y{#B. 


niepas  le  ciel  fi:  les  chofes  cclcltes,  par  ces  accords  ficmouucmcnsqui  font  encUc  c-iWjm*  r- 
Ihntainfidcucnuc  bonne  par  les  proportions  harmoniques,  dont  les  images  font ''^îj^^^ 
cmpraintcsfurlcs  corps  ôepattics  viliblcs  fitquifc  voyent  d  u  monde -.mais  la  pre-^wf,,^^,,,.^ 
rmerc fi: principale puiiT.inccd'iccllcsctlvifiblcment mcfmc mfcrccenl'ame  qui  fc"SIet«  ■"*">n* 
monftrc  elle  mcfme accordante  fi:  obciilantc  a  la  meilleure  fi:  plus  diurne  partie,  rM^4,u 
toutes  les  autres  y  confentans  aulTi.Car  le  fouucrain  ouuricr  fi:  créateur, ttouuant  vn'«  r<' '  " 
defordre  fi:  vnc contulion  es mouucmés d'icelle  ame defordonnec fi: folle  »qui  àiw^^:'^t\ 
coJfdoittoufioursàcllc-melmcilcndiuifa  6c  fcparavnepartié  ,8c  en  réconcilia  fie  «  Ut  i<  mi«j?nr 
raflembla  d'autres  en  vfant  de  nombres  fi:  de  proportions,  moiennant  lesquelles  les  j^JJ* 
plusfourdscGrps,commcdcspicrres,dcbois,dcs  cfcorccsd'arbrcs,les boyaux  met-  t9T{i  i,»»*,,  4 
mesdes  bcltcsjcurs  nerfs,  leurs  fiels ,  8c  leurs  prefures  cftans  contempcrci  Se  acora-  ^j^J^f^ 
^modez  par  raifon  cnfcmblc,exhibcnr  des  figures  de  (h^^ 
forces  de  drogues  8c  medicamens,  des  fons  d'inftrumens  admirables.  A  raifon  dc- 
quoy,ZcnonleCiticïcnconuioitlesicunesgcnsàallctvoir8c  ouir  les  ioueurs  des 
fteutes  8e  aubois,  es  Théâtres,  pour  entendre,  difoit-il,  quelle  douceur  de  fons  8c  de 
voix  rendent  descornes  des  bois,  des  cannes  8c  rofeaux ,  8c  autres  matières  dont  on 
fait  les  in  ftrumens  de  mufique ,  quand  on  leur  aplique  la  raifon  des  proportions  des 
accords  :  car  ceque  les  Pythagoncnsfouloient  dire  8c  affermer,  que  toutes  chofes 
rciTcmblét  aux  nôbrcs,  cela  auroit  befoin  de  lôg  difeours,  pour  le  môftrcr.mais  que 
tout  ce  en  quoy  il  y  auoit  parauant  difeord  8c  dcbat,à  caufe  de  la  diiTimilitudc,8c  dc- 
poisy  a  eu  accord  8c  conlonancc  des  vns  aucc  les  autres  ,ne  foit  auenu  par  vne  con- 
temperature,  moderatiô  8c  ordre,  en  receuât  les  raifons  8c  proportios  des  nombres: 
il  n'eft  pas  iuiques  aux  poètes  qui  ne  le  fachcnt,appcllans  les  chofes  douces,  amiables 
8c  gracieufes«*«ju«*«co/n me  quidifoit,nôbrccs:  8caucôtraire*»«r««'c  les  ennemis  8c 
aduerfaires,commeliledifcord&  inimiriéneftoir  autre  ehofe  qu'vnc  difpropor- 
D  tion  :  8c  celui  mcfme  qui  a  fait  en  vers  vnc  louange  funèbre  au  poète  Pindare,  dit, 
Accommodé  pour  aux  étrangers  flaire^, 
EtéLf4«>ndei\fOHrgttuntàtffUtrc^j. 
en  quoy  il  monllrc  bien  qu'il  tenoii  pour  vne  vertu  fingulierc  cefte  facilité  acointau 
ble,  de  fc  fauoir  accommoder  :  comme  Pindare  lui  -melme  dit  de  Cadmus, 
'Dieu  ïafftUant  tl  efitutêity 
Sa  Vaillance  point  ne  ïantoit. 
EtlcsThcologiensdutempsiadis.quifontlcs  plus  anciens philofophcs,  ont  mis 

es  mains  des  Dieux  des  tnftrumens  de  mufique,  non  qu'ils  vouluffcnt  dire,quccc 
fuftà  faire  à  vn  Dieu  de  iouér  8c  fonner  de  la  fteute  ou  delà  lyre  ,  mais  qu'il  n'y  a 
point  de  plus  grand  chef  d'oeuurcque  l'accord  8c  lacôfonancc  harmonique  en  tou- 
tes chofes.  Ncplus  ne  moins  donc  que  celui  qui  cercheroit  les  prop  o  rtions  fefqui- 


c 

on$ 


De  la  création  de  l'Ame. 

altères,  fefquiticrces  8c  doublcs.au  miche  ou  au  ventre  &  aux  cheuilles  du  lut  &  de  E 
la  lyre ,  feroit  digne  d'tftrc  moqué,nô  qu'il  ne  faille  que  ces  partics-Ià  foict  tri  (bien 
mefurecs  &  proportionnées  les  vncs  enuers  les  autres ,  en  longucurs,grofleurs&:cf- 
pcfTcu^mais  pource  qu'il  faut  cercher  cefte  conuenance  là  entre  les  Ions  :  aullî  eft. 
il  vray-femblablc  que  ii  les  corps  des  a  (1res,  &  les  diftances  &  interu.illes  des  Sphj. 
rcs,  &lcsviftenrcs  de  leurs  cours  Ce  reuolutions  ("oient  proportiônccs  les  vns  enuers 
les  autres,  &  enuers  le  total  de  l'vniuers,  comme  des  inftrumcs  bien  tedus  k  accor- 
dcz.cncore  que  la  mefurc  de  la  quantité  nous  foit  inconue,Sc  de  nous  ignorcc,mai$ 
il  faut  eftimer  que  leprincipal  effect  8c  efficace  de  ces  nombres  ÔVproportions  là, 
dont  le  fouuerain  ouurier  vfa,  eft  la  confonance,  accord  ôc  conuenance  de  l'amc  en 
foy-mefmc ,  par  le  moien  defquels  nombres  elle  a  rempli  le  ciel  mrfme,  quand  cil 
y  futapofec, de  biens  infims.Sc  a  difpofé  coordonné  leschofes  de  la  terre  par  faifon. 
&  murations  tempérées  8c  mefurecs,  tresbien  &  treflagement ,  tant  pour  la  produ- 
ction quepour  laconferuation  des chofes  produites ck  engendrées. 

Sommaire  du  traité  de  la  création  dclamc. 

E  Traité  qui  eft  intitulé,  Delà  création  dcl'Ame/eloquellecft  deferite 
luhurcduTimarus  de  Platon, déclare  touteeque  &PJaton&  IcsPlato- 
niques en  ont  cfcrit,&  ameinc  certaines  proportions  êc  fimilitudes  Géo- 
métriques, lefquellcs  il  cftime  apartenira  la  contemplation  &  intelligen- 
ce de  la  nature  de  lame  :  aufli  aporte-il  des  proportions  de  Mulîquc  &  d'Arithmé- 
tique, ckdit  que  la  matière  a  efte  informée  parl\tme,donnantàl  vniucrs vncame,&£ 
à  chafquc  animal  aufli  la  fiene  qui  le  régit  &  gouucrnc,8c  l'introduit  aucunemét  in- 
gencrccjcîc  aucunement  aullî  fuictre  à  génération  :  mais  la  matiereetcrnclle  aiant  c- 
ftc  formée  de  Dieu ,  par  le  moien  de  lame,  Qj*  le  mal  &  le  vice  eft  vn  germe  de  la 
maticrc:à  fin,dit-il,que  Ion  ne  penfe  point  que  Dieu  foit  caufedu  mal. 

Tout  le  refit  eitâe  mot  à  mot  dedans  le  lÀwe^T  fertit  ehoft fiferflue  de  le  marri  Jeux fiit. 


I.    !■>,■■"  ««'.''.' 

trànflditnr  t'ex- 
tmft  maJeflemtni, 
toute fom  j«r  <j:tt 
il  4  ioi»i  tes  fu- 
it.  de  U  m   C  H p 

êlexttrite jingnUe 
restent  rnm*rfue 
rosjurl^ur  thefe. 
Mt  premièrement, 
il  eft  tir  lé  le  U 
dt»lrft/igntfi(4tiï 
de  et  m  df  Fêté 
leieftinte.  Meut 


De  la  Fatale  Deftinee. 

Tout  ce  périr  trtiréefip  miferéUement  fdt  toutLceré&  munle\  <jut  cefiflufiofi  deviner  tjue  rrâ- 
Attte,ce<jue t'en  *yf*tt :  & foutttnt ffte-te les  Lecteurs  Je  mexcujtr fi  une fleuuu fm  et 

fuetenéiye/crtr. 

E  tafeheray  à  t'eferire  le  plus  bricruement  6c  le  plus  claire-  H 
met  qu'il  me  fera  poffible,cheramiPifon,môopiniô  tou- 
chât la  fatale  Deftinccpoui  fatisfaire  à  ta  demandc,cncore 
que  tu  fâches  fort  bien  que  ie  n'eferis  pas  volétiers,  &  que 
ic  fuis  fort  retenu  à  ce  faire.  Prcmieremét  donc  il  faut  que 
tu  entendes, que  lafatalc  Deftinee fcnomroc&fc  prend 
&  entend  en  deux  fortes, l'vnc comme eitantatf ion, lau- 
rrecomme citant fubftance.Quantà  l'action,  en  premier 
lieu  Platon  l'a  ai n(i  groilcmct  csbauchcc  en  (on  iiure  inti- 
tulé Ph.Tdrus,Ceft  J'ordonnance  incuitabJe,qui  toujours  fuit  ôcacompagneDici  : 
&  en  fon  traite  qui  fc  nôme  Tim2eus,Les  loix  queDieu  a  cftablics  aux  ames  immor- 
telles, 
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A  telles,  en  la  procréation  de  l'vniueis.  EtenfcslitticsdcUchofcpubliqueVil  àn,^u<;  '<j*'»J«U0mrJi 
la  Deftincc  fatale  cilla  taifon&  parole  de  la  fceLachefis,  Elle  delaNcccflàié:  ^"ZTfraZ 


lefquels  traits  il  nous  donne  à  entendre  non  tragiqucmcat,maisÛKo\ogiqucmcni,«ty«»iifW» 
cequiluicnfcmble.Etfid'aucnturccn  reprenant  ces  paûâgcs  alléguez,  on  les  vou-,t^m,,'^«^^, 
loitvn  peu  plus  familièrement  expliquer ,  onpourrou  duc  enexpohm  fidcfcii-  «  Ub<-(  u  U 
ptiondu  Pbzdrus,  que  la  Deftincc  faulccftlaiaifon  diuioe  iDUarugrciTablc  Pout  ^^''^^ 
caufe  qui  ne  fc  peut  diuertir  ni  eropefeher.  tilclon  ce  qu'ilen  a  dit  en  lonTitnacus,  <«.p  ^mrtwI, 
c  cftla  loy  attachée  à  la  nature  U  création  du  monde ,  pat  laquelle  panent  toutcslcs  i»«<«umi  »f- 
chofes  qui  fc  font  :  car  c'eft  ce  que  fait  Lachcfis ,  qui  véritablement  cft  la  Elle  deNc-  C^'f.jllliw 
ceffiré ,  ainfi  que  nous  auoni  délia  dit ,  &  comme  nous  l'entendions  encore  mieux J<  M  h  '«*f  »• 
par  ce  que  nous  dirons  en  ce  traité  ci  après.  Voila  doneques  que  c'eft  que  la  defti-  "4f"j* 
née,  quand  ont  la  prend  comme  aûion.  Mais  comme  fubftancc,  que  ce  l'oit  Vamc  (1m  unit*  c~  *- 
dei'viHucrSjlaquclIc  cftdiuifcc  en  trois  parties,  la  première  celle  qui  n'être  pwm>k^|^, 
Bfccundc  celle  que  Ion  eftime  errer ,  &:lauoifiémecellequie(\audcu'ousduciel}à4i.t><!  icflt»u 
J  entour  de  la  terre ,  dcfquellcs  trois  parties  de  l'vniuers ,  la  plus  haute  s'appelle  C\o-  ™u*1  « 
rho,  la  féconde  fe  nomme  Atropos,  ôcla  plus  batte  Lachefis  .laquelle  reçoit  les  in-  t";!Z"d<w^rc 
fluences  fie  efficaces  de  fes  dcuxfceurs  ccleltcSjCvlcstranfmct  &  attache  aux  chofe? 
terreftres,  qui  font  defTous  fon  gouueincmcnt.    Aitm  donc  auons  nous  cxpolc  ce 
qu'il  faut  dire  de  la  deftincc ,  à  la  prendre  comme  fubftancc ,  quelle  elle  cft,  quelles 
parties  clic  a,  cornent  clic  cft  ordon  nec,  &  en  foy  mclmc  &  cnucis  nous  :  mais  quat 
aux  particularitez  de  tout  cela,  il  y  a  vue  autre  table  es  hures  dclachofe  publique 
qui  les  donne  couuertement  à  entendre ,  &  nous  auons  cuay  c  de  te  les  expliquer  au 
mieux  que  nous  auons  peu.  Mais  rcuenansà  noftie  deftince , comme  action,  dif-  "•"•'^'f"" 
courons-en,  pourec  que  c'eft  d'elle  que  fc  font  la  plus  part  des  queftiôs  morales,  oa-  "^^£!^"C,","' 
turc!lcs,& dialc&iqucs.Or  auons  nousdcfia  aucunement  de  fini  que  c'eft,  &:  votons 
maintenant  quelle  elle  cil:  encore  que  à  pluficnrs  il  femble  fort  cft  range ,  ie  dis,  que 
q  la  deftinee  n'eft  point  infinic,mais  finie  &  tcrmincc,combic  qu'elle  embraftecom- 
mededansvn  cercle,  l'infinité  des  chofes  quifont  ôc  ont  cfté  depuis  temps  infini, 
&qui  feront  iulques  à  infinis  fiecles:  car  ni  la  loy, ni  raifon,ni  autre  ebefe  diurne  ne 
fauroit  cft  rc  infinie ,  ce  que  ru  entendras  mieux ,  li  tu  conlidcrcs  la  reuolution  vni- 
ucrfellc  &  tout  le  temps  vmucrfcl ,  quand  les  v îftcftcs  des  huit  reuolutions ,  c'eft  à 
dire  des  huit  fphxrcs, comme  dit  Timxus ,  aiant  paracheué  leurs  cours  i aliènent  à 
vn  mclmc  poinct  ,cftans  mefureespar  le  cercle  du  Mcfmc  qui  va  toufiouisd'vne 
forte  :  car  en  cefte  raifon  qui  eft  terminée  &  finie ,  toutes  les  chofes  qui  font  tant  au 
cic!  comme  en  laterre,  confinent  par  nccclfitédelà  lus  ,ôc  feront  derechef  remifes 
en  mcfmc  fituat  ion,  &  derechef  rendues  en  leur  premier  commencement.  Parquoy 
la  feule  habitude  du  ciel  ordonneeen  toutes  choies,  tant  euuers  foy  mcfmc,  qu  cn- 
uers  la  tcxre,&  enuers  toutes  les  chofes  terreftres,  après  longues  reuolutions  rcuicn- 
dra  derechef  quelquefois,  &  celles  qui  fuiucnt  après  conlccutiucmc  nt ,  &  qui  s'en- 
D  trcticnentde  reng,  baillent  auiTi  confequemment  chafeune  ce  quelle  aporie  par 
neceffitc:car,  à  fin  que  la  matière  foit  plus  cfclaircic,fupofon.s  que  tout  ce  qui  cft  en 
nous,  de  autour  de  nous ,  auiene  cVfe  face  par  le  cours  des  cieuxfic  influences  cclc- 
ites,  comme  cftans  caufe  efficiente  entiertment  de  ccquei'efcris  ceci  maintenant, 
&  de  ce  que  tu  fais,  ce  que  tu  fais  aufti  prcfcnicmcnr,&cn  la  mcfmc  forte  que  iule 
fais.  Par  ci  après  donc ,  quand  la  mcfmc  caufe  reuiendra ,  nous  ferons  les  mtfmcs 
chofes  que  nous  faifons ,  &  en  la  mcfmc  forte,  &  redeviendrons  lesmefmes  hom- 
mes, ck  ai  nfi  de  tous  lesautrcs,&cequi  fuit  après  auiendra  auffi  par  la  caufe  fuiuâtc: 
&bncf  toutes  chofes  qui  feront  auenucs  en  chafeune  des  vniuerfclles  reuolutions, 
feront  derechef  rendues  lesmefmes.  Par  ainfi  aparoit  il  ce  que  nous  auons  dcfia  dit 
au  parauant ,  c'eft  que  la  deftincc  citât  en  quelque  forte  infinie,  cil  ncantmoins  ter- 
minée 8c  finie:  3c  suffi  ce  que  nous  auons  disque  c'eft  corne  vn  cercle,  fc  peut  aucu- 
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«emetu  voir  êc  comprendre:  car  ainfi  comme  lcmouuemcntdu  cercle  cft  vncer*  E 
cle,  &  le  temps  qui  le  mefur  c  cft  v  ne  manière  de  cercle ,  aufli  la  raifon  des  chofes  qui 
tu.  u  lefiïnt,  fc  font  £  qui  auienent  en  cercle,àbon  droit  fc  peut  cftimercV dire  cercle.  Ci  la 
1  uu"m!u£,  donc,quand  il  n'y  auroit  autre  chofe ,  nous  raôftrc  prcfque  que  c'eft  que  la  deftince 
•rJUinutnitnt-  non  pas  la  particulière,  ne  celle  de  chafcuncfic  en  chafeunechofe.  Qucllcdoncclt 
celle  là  ?  c'eft  la  générale  en  mefmc  efpece  de  raifon ,  tellement  qu'on  la  pourroit  a- 
comparer  à  la  loy  ciuilc  :  car  premièrement  clic  commande  la  plus  part  des  chofes, 
fi  non  toutes,  au  moins  par  fupoMtion  >  &  puis  elle  comprend ,  autant  qu'il  lui  cft 
poflîblc,  toutes  les  chofes  qui  apartienent  au  public  en  gênerai:  &  pour  mieux 
donner  à  entendre  l'vn  &  l'autre ,  il  le  faut  fpecifier  par  exemple.  La  loy  ciuilc  parle 
&  or  donc  en  gênerai  du  vaillant  homme,  &  du  lafchc  &  couard,  &  ainfi  des  autres, 
mais  ce  n'eft  pasàfaircà  la  loy  de  parler  en  particulier  dcccftui-ci  &dc  celui  là, 
ains  l'vniuerfcl  en  gênerai  principalement,  &  le  particulier  qui  cft  compris  fous  le 
gênerai  confequemment:  car  nous  ne  diriôs  iamais  que  ce  fou  à  la  loy  ciuilc  de  Ipc-  ^ 
cificr  qu'il  faut  punir  ce  particulier  ci  pour  la  couardife ,  ôc  rémunérer  celui  fa  pour 
la  vaillance,  pourautant  que  la  loy  en  a  défini  en  puhTance,  non  pas  en  paroles  ex- 
prefles:  tout  ainfi  comme  la  loy  des  médecins  &  des  maiftres  des  exercices,  en  ma- 
nière déparier,  comprend  les  chofes  particulières  &  fpccialcs  dedans  les  généra- 
les, tout  ainfi  fait  la  loy  de  nature  déterminant  les  chofes  generalcs,ptincipalcmcnt 
&  premièrement ,  &  les  particulières  confequem  ment  ôc  lecond emcm:ainft  le  peu- 
uentdireles  chofes  particulières  ôc  indiuidues  en  aucune  manière  deftinces,  pour- 
ce  qu'cllcsle  font  par  confequence  des  générales.  Mais  à  l'auemurc  pourroit-on 
dire  que  cela  feroit  trop  fubtilcmentrccerché,  &  au  contrairequcles  particulières 
chofes  &  indiuidues  précèdent  lacompofition  des  générales ,  &  que  Je  gênerai  cft 
recueilli  pour  le  particulier  :  or  ce  pourquoy  autre  eft ,  précède  toujours  ce  qui  elt 
pour  lui  .toutefois  ce  n'elt  pas  ici  fc  lieu  où  il  faut  traiter  celle  difficulté  là,  ains  en 
faudroit  parler  ailleurs:  mais  que  la  Deftince  ne  comprene  pas  toutes  chofes  net 
temcnt&expreflcment  ,ainsfculcment  les  v  ni ucr (elles  &  générales  >cclaioirpour 
le  prefent  comme  tout  refolu ,  tant  pour  ce  que  nous  auons  défia  dit,  que  pour  ce 
que  nous  dirons  ci  après  :  par  ce  que  le  fini  ôc  terminé  conuenant  proprement  à 
la  prudence  diuine ,  fc  void  plus  es  chofes  vniuerfclles  ôc  générales  que  non  pas  es 
particulières  :  telle  eft  la  loy  diuine ,  &  auffi  la  ciuilc ,  &  l'infini  cft  és  chofes  indiui- 
t  m.  Dtpnte  duesôc  finguliercs.    Apres  cela  il  nous  faut  déclarer  que  c'eft  que  par  fupofi- 

{SSSSXtS  "on>  &  c^'mer  ^uc  'a  E>cft»ncc  cft  tcl'c-  Nous  auons  donc  appelle  par  fupofuion, 
leUÀijimtifi-  cequi  n'eft  paspofede  loy  ni  par  loy  mcfme,  ainsfupofé  ôcadioint  apresvn  autre 
qui  fignifie  fuite  &  confequence,  &  cela  cft  l'ordonnance  d'Adraftie,  c'eftà  dire, 
la  loy  &  arreft  ineuitable,  à  laquelle  il  quelque  amc  fc  pouuoit  aiTocicr ,  elle  verroit 
par  confequence  tout  ce  qui  feroit  iufquesà  l'autre  générale  reuolution,  &  feroit 
exempte  de  mal,  ô:  fi  elle  le  pouuoit  toufiours  faire,  elle  ne  fourFriroit  iamais  aixun 
dommage.  Voila  que  c'eft  que  nous  appelions  par  fupofition.ôc  gênerai  :  ôcquela" 
Deftinee  fatale  foit  tclle,il  eft  tout  mamfefte.rant  par  fa  fubftance  que  par  fon  nom: 
car  elle  s'appelle  ^«f.u^«,  comme  fi  Ion  vouloir  dire  c'eftà  dire  dépendante 
&  enfilée  :  &  cft  vne  loy  6c  vnc  ordonnance ,  pour  autant  que  les  chofes  y  font  or- 
x.  Dtufuitf-  données  ôcdifpofccs  félon  &  cnfuiuant  celles  qui  fefont  ciuilemenr.  A  pr  e  $  il 
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l#f"r  »rii/ nous  k°£  vcn,r  *  tra"cr  au^J  ^c  ^  rclal,on>  c'eft  à  dire  comment  fc  refere  &  fc  porte 
T*i*fmuf*i*l*  la  fatale  Deftinee  enuers la  prouidenec  diuine ,  ôc  comment  enuers  la  forrune;&  que 
tmurs  U  prtm-  c'eft cc  qui  eftennous ,  ôcqui  eft  contingent,  &  toures  chofes  femblablcs:  ôcd  a- 
tjfrruù!^  ^  uantage  décider  en  quoy,  &  comment  il  eft  faux ,  &  en  quoy  &  comment  il  eft  vé- 
ritable ,  que  toutes  chofes  auienenr  ôc  fe  facent  par  fatale  deftinec-.car  fi  Ion  entend 
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uecouteschofcsfoienrcompnfes  ôc  contenues  en  la  fatale  deftinee,  il  faut  conec 
cr  que  celle  propofition  cft  véritable  :  &  fi  Ion  veut  mettre  toutes  les  chofes  qui  fe 
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A  fontcntrcles  hommes,  tk fur  la  terre,  fi:  au  cicirnefmc,cn  la fjtalcdcftincc, con- 
cédons le  encore  pour  Je  prefent:  mais  Ci  Ion  entend,  ce  qu'il  femble  que  ce  mot 
d  cftre  fatal  cmporreplus,quc  non  toutes  chofes,ains  foilcmêt  ce  qu'il  fuir,&  qui  cil 
dependanr,foit  fatal;  alors  ne  faut  il  pas  dire  ne  confeircr,que  toutes  choies  foiét  en 
la  fatale  deftinee:  car  tour  ce  que  la  loy  comprend ,  &.'  dont  elle  parle,  n 'cft  pas  légi- 
time ni  félon  la  loy ,  par  ce  qu'elle  comprend  trahifon ,  elle  traite  de  la  Ijfchetc  d'a- 
bandonner fon  reng  en  bataille ,  de  l'adultère ,  &  de  plufieurs  autres  choies  Sembla- 
bles, dont  on  nclauroitdireque  pas  vnefoit  légale,  atrendu  mefmc  que  ni  faire 
Vaillamment  tuer  les  tyrâs,  ni  taire  aucun  autre  acte  vertueux ,  ne  fc  doit  à  mon  auis 
appcller  légal,  par  ce  que  légal  proprement  eft  ce  qui  eft  corn  mandé  par  la  loy:  &  lî 
la  loy  le  commande ,  comment  ne  feroient  rebelles  à  la  loy  &  tranfgrelTcurs  d'iccllc 
ceux  qui  ne  feroient  de  grandes  vaillances  d'armes,  &  qui  ne  tucroient  les  tyrâs,  ou 
qui  ne  feroient  quelques  autres  tels  actes  infignesde  vertu  ?&  s'ils  font  tranfgrcf- 
g  leurs  de  la  loy ,  pourquoy  donc  ne  les  punit  on?  mais  1 1  cela  n  'cil  pas  iufte  ni  railon- 
ruolc,  il  faut  donc  aulfi  confcllcr ,  que  ceschofes  là  ne  font  pas  légales  ni  félon  11 
loy ,  &  que  légal  &  félon  la  loy  cft  ce  qui  nomineement  eft  pr efix ,  &  expreflement 
commandé  par  la  loy  en  quelque  ad  ion  que  cefoit:ainfi  font  feulement  fatales  fie 
félon  la  deftinee  fatale,  celles  qui  font  faites  fuiuant  la  difpofitiondiuinc  précéden- 
te, tellement  que  la  fatale  deftinee  comprend  bien  toutes  cholcs,mais  toutefois  plu- 
fieurs  de  celles  qui  font  en  elles  comprifes ,  &  prcfquc  toutes  celles  qui  precedenr, à 
proprement  parler,  ne  fedoiuent  point  prononcer  cftrc  fatales, ni  félon  fatale  defti- 
nee.   Cela  cftancainlî,  il  faut  maintenant  déclarer  comme  ce  qui  eft  en  nous;  vi.c'tmmtnia 
le  francarbitre,  la  fortune,  le  poflîblcfi:  le  contingent,  &  autres  chofesfemblablcs,  1*"fen*<»*>fi- 
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qui  lont  colloquecs  entre  les  précédentes ,  peuuent  fublifter  auec  la  ratalc  deftinee,  ;  çiHW  u  frMt 
fit  la  fatale  deftinee  auec  elles:  car  la  faralc  deftinee  cmbrafTc  tout,  comme  il  femble,  ^'p^ 
&  toutefois  ces  chofcs-là  h'auicncnt  pas  par  neceflîté ,  ains  chafeune  d'icel  les  fe  Ion  'tJfËntZ 
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me  maiftre  fit  feieneur,  fi:  la  fortune  entreuient  en  ce  qui  cft  en  nous  par  la  proprie  ,  '  &  l(Hr 
te  du  contingent,  qui  eft  de  pancher  en  I  v  ne  &  en  1  autre  parrie-.ce  que  tu  compre- 
dras  plus  facilement  quand  tu  considéreras  que  tout  ce  qui  fe  produit, voire  la  pro- 
duction mefmc,  ne  fe  fait  pas  fans  v  ne  puilTance,&:  lapuifîance  n'eftpas  fans  vnc 
fubftancc:  comme,  pour  exemple,  la  production  fit  le  produit  de  l'homme  n'cll 
pas  lans  vnc  puiftance  qui  eft  en  l'homme,  fit  l'homme  en  cft  la  fubftancc.  De  la 
puiirance  qui  cft  cntrc-deux  vient  la  fubftance ,  qui  cft  le  puiflant ,  fit  la  production 
&  le  produit  font  lespoffiblcs-.y  aiant  donc  ces  troischofes,  la  puilTance,lc  puif- 
fant,ôilcpoffible>auani  que  la  puiftanec  puifleeltre,  il  cft  force  que  le  puiflant, 
comme  fon  fuier,  foit  prefuppose,  fi;  auflî  cft  force  que  la  puiftanec  fubfiftc  deuant ,.  Qu«ccft  qstie 
Hepolfible.  Par  celte  déduction  doneques  fc  peut  aucunement  entendre  fit  dc-p°nîble' 
clarer  qucc'cftqucle  poffiblc,  6c  le  peut-on  groflement  définir  que  c'eft  ce  que 
la  puiflance  peut  produire  en  eftre  :  fi:  plus  propremet  cela  mcfme,  en  y  adioufta  nr, 
prouucu  qu'il  n'y  ait  tien  au  dehors  qui  l'empelchc:  mais  entre  les  chofes  poffiblcs 
il  y  en  a  qui  iamais  ne  fauroient  cftrc  empefehees ,  comme  celles  qui  fe  font  au  ciel, 
àfauoirlcleucrfit  coucher  des  eftoillcs,  fi:  chofes  femblables:  les  autres  peuucnc 
bieneftre  empefehees,  comme  fonr  la  plus  part  des  chofes  humaines,  fi:  plufieurs 
auffi  de  celles  qui  fc  font  en  l'air.Les  premières,  comme  fc  faifanspar  necciTitc,s'ap-  *•  De  Uneeefiw 

t  II  n-*        i  .  .  r        »  .      & coatioseiice, 

pcilcntncccflaircs  :  les  autres,  qui  peuuent  auenir  envnc  lortc  fi:  en  vnc  autre  s  ap- 
pellent contingentes,  fit  les  pourroit-on  ainfi deferire  toutes  deux.  Le  necelfaire 
pofliblc  celui  qui  eft  contraire  à  rimpoffible,8t  le  connngenr  poffiblc  celui  duquel 
le  contraire  cft  pofiible  :  car  que  le  Soleil  fc  couche  c'eft  choie  cnicmblc  neccluire 
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&  poftîblc,  dauut  qu'il  eft  contraire  à  Pimpolïiblc  que  le  Soleil  ne  fc  couche  poinr,  E 
mais  que  le  Soleil  couché  ilvicncdc  lapluyc,  l'vnfic  l'autre  cft  pofiiblcô:  conun- 
gent.  Etpuisdcrcchcfentreleschofescontingentcs  aucunesarnueni  leplusfou- 
uent ,  les  autres  rarement  &  peu  fouucnt ,  les  autres  également ,  autant  d'vnc  forte 
que  d'autre ,  comme  elles  fc  rencontrent  :  &  celles  là  lont  oppolecs  àellcs  rocfmes,i 
fauoir  celles  qui  arriuent  le  plus  fouucnt  à  celles  qui  auienept  rarement ,  fie  celles 
là  pour  la  plus  part  font  luictes  à  la  nature:  mais  ce  qui  auient  également  autant  en 
Vncfortc  qu'en  l'autre,  fie  en  nous:  car  que  fous  Pcftoillc  caniculaire  il  facechaud 
ou  froid ,  chaud  le  plus  fouucnt,  fie  froid  peu  fouucnt,  tous  deux  font  fournis  àla  na- 
ture: mais  fc  promener  ou  non,  &  autres  fcmblablcs,  dontl'vnc&  l'autre  cft  fou- 
».Du  frmcjtbitre.  mifeau  franc  at  :bi  tre  de  l'homme ,  cela  s'appelle  en  nous  &  en  noltre  cleâion,  nuis 
plus  vniuerfcllement  s'appelle  il  eftre  en  nous.    Car  il  y  a  deux  fortes  de  cert  cftre 
en  nousjl'vne  qui  procède  de  pafdon,comme  de  courroux  ou  de  volupté,!  autre  de 
difeours  Se  de  iugemét  de  raifon,qui  propremet  fc  peut  nommer  clrrccn  nolrree-  p 
Ic6ti6:&  y  a  raifon  pourquoy  ce  poifîblc  &  contingét  qui  a  cfté  nomme  en  nous.nc 
le  foit  pas  pour  mcfme  regard ,  ains  pour  diucrs ,  car  eu  clgard  à  l'ai-emr,  il  s  Appelle 
poffiblc  &  contingct:&  eu  cfgard  au  prcfcnt,il  fc  nomme  en  nous  &  en  ooftrcarbi- 
tre:  Si  le  pourroi  t  on  ainfî  deHnir,que  le  contingét  cft  ce  qui  elt,&  Ion  rôtraire  po/fi- 
ble:  ôc  ce  qui  eft  en  nous  l'vne  des  parties  du  contingent ,  à  tauoir  celle  qui  unième- 
ment fc  fait  félon  noftrc  appétit  :  parquoy  il  apert  que  le  poffiblc  par  natutc  précè- 
de le  contingente*:  que  le  contingent  fubfiftc  deuant  ce  qui  cft  en  nous. 
wjuotUfwtm.     Ainsi  auons  nous  prcfquc  déclaré  quel  eftchafcund'iccuXjqucc'cftdomila 
"'^"'W*''- cfté  a inlî  appel lé,fii  Icsquahtez  qui  leur  fontadiaccntcs.il  refte  main  tenant  à  traiter 
de  la  Fortune  &  de  l'accident  ou  cas  fortuit,  &  s'il  y  a  autre  chofe  femblablc  dont 
onaitacouftuméde  difputcr.    Il  eft  certain  que  Fortune  cft  vnecaufe,  mais  entre 
lescaufes  il  y  en  a  aucunes  qui  font  caufes  de  foy  ôc  par  foy,  les  autres  le  font  paracci- 
dcntxommc  d'vnc  nuifon  ou  d'vne  nauire,  les  caufes  propres  par  foy  font  le  maçô  G 
&  le  charpcntier,mais  par  accident  le  Muftcien  &  le  Gcomctné,&toutc autre  qua- 
lité quipeutauenirau  maçon  &  au  charpentier ,  tant  au  corps  commccnlamcou 
bien  aux  c  holcs  extérieures:  dont  il  appert  que  la  caufe  par  foy  ne  peut eltre que dc- 
termincc,ccrtainc  &  vnc,  mais  que  les  caufes  par  accident  nefont  iamis  vncs  .mais 
intinics  &  indctci  minets,  car  plulicursaccidcns  totalement  difterens,  voire  infinis, 
pcuucnt  eftre  cnfcmblc  cnvnmefmc  fuier.   Ccftc  caufe  donc  par  accident  quand 
clic  fc  rencontre  en  chofe  quife  fuit  à  quelque  fin,&  qui  foit  en  n oftre arbitre  &  éle- 
ction, alors  clic  s'appelle  fortune,  commctrouuer  vnthreforcn  fouillant  vutoli: 
ou  vu  creux  pour  planter  vn  arbre, ou  bien  faire  ou  fouffiir  quelque  chofeextraor- 
dmaire,  en  fuyant  ou  chaflant,  ou  bien  autrement  en  marchanr,  ou  feulement  enfe 
retournant,prouueu  que  ce  ne  foit  pas  à  la  fin  de  ce  qui  cft  auenu ,  ains  à  quelque  au- 
tre intention.  •  Voila  pourquoy  quelques  vns  desanciens  ont  défini  la  fortunée- 
ftre  la  caufe  inconue  &  imprcuoyablc  au  difeours  delà  raifon  humaine:- mais  félon  H 
les  Platoniques,  qui  en  onraproché  plus  près  par  la  raifon,  on  ladcfinitaind,  La 
Defiuiiios  de  foc- Fortune  cft  caufe  par  accident  eschofes  qui  le  font  à  quelque  fin,  fie  qui  font  en 
noftrc  élection  :  &  puis  ils  y  adiouftent  encore,  improuueué  fie  inconue  au  dif- 
eours de  la  railon  humaine  :  combien  que  le  rare  fie  Peftrangç  par  mefine  moiena- 
paroifte  aufti  en  ce  genre  de  caufes  par  accident  :  mais  que  c'eft  que  cela ,  s'il  n'api- 
roit  allez  par  les  oppodtions  fie  difputes  faites  alenconrre,au  moins  aparoiftrail 
crefclairemcnt  parce  qui  elteferit  dedans  le  Phardondc  Platon,  là  où  font  ces  pa-  | 
rôles  :N'auoient  ils  donc  pas  entendu  comment  auoit  eftéfaitleiugcment?  Cui** 
bien,  car  quclqu'vn le  nous  cftoitvenudirc,  dont  nous-nous  cftions bien  fort ef-i< 
k     mcrucillez,  de  ce  que  y  aiant  long  temps  que  le  iugcmentcltoit  donne ,  ilehW 
mort  long  cfpacc  depuis,  Qui  futcaufede  cela,  Phardon?  Ccfut  vnc  fortune  qui* 
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A  luiauicnt,Echccratcs.cat  le  iour  de  deuant  le iugement,  la  proue  de  la  galère  que  les 
Athéniens  enuoyoientcnl'l(lcdeDclos,auoitcllé  couronnée. Eiqucllcs  pat  oies  il 
faut  noter  que  ce  mot,  Il  luiaduint,nclc  doupascntcdrc  fimpLmû  pour,ilfut  fan, 
mais  plulloit  pour,  il  arriua par  vn  concours  de  plulicurscuuio  cnkmbicl'vnc  fut 
l'autrc-.par  ce  que  le  prcllrc  courôna  de  fcftôs  le  vaiftcau  à  autre  rin  Se  autre  intction, 
Se  nonpaspour  l'amourdc  Socrat  es, Se.lcs  luges l'auotcnt  condânepour  autrecau- 
feaulVr.maisrcucncment  &accidêtfutcftraiu;c5c  de  tcuelorte, corne  s'il  toit  aiib- 
ué  par  preuoyâce  ou  de  quelque  humaine  créature  ,  ou  de  quelque  autre  (upencute 
nature.Et  quant  à  la  définition  de  Fortune ,  cela  lurhlc,  qu'il  faut  nccciiUircmci  qu'il 
fubfifte quand  Se  quand  quelque  ciiofe  contingente,  de  ctllcs  que  loiy  fait  à  quelque 
hn,dontlenomluiaclteimpolé  ,  Se  qu'il  faut  que  deuant  il  y  ait  vu  luiei  des  chif- 
fes qui  font  en  nous  Se  en  noltrc  arbitre. 

Mais  accident  ou  bien  cas  fortuit  s'eftend  plus  amplement  que  ne  fait  la  for-  yJ\]'^'J?r' 
giune  ,car  il  la  comprend  elle  mcfmc ,  Se  pluficurs  autres  chofes  qui  peuuent  auçnir f^  ,;fltMi  fi* 
untoll  d'vnc  forte  Se  tantoft  d'vneautrc:  Se  ainfi  comme  ta  dcriuation  du  mot  mef-  <•»'»•' i-tUfw- 
mc  le  monl\rc,c'cft  ce  qui  auicntau  lieu  d'vn  autre,  quand  ce  qui  dieu 

l'ordinaire  n'auienr  pas,  mais  vu  aune  eu  (ou  lieu,  comme  ici  oit  le  hoidau  fiuuins 
de  l'eltoille  caniculaire,car  quelquefois  il  y  fait  ftoid,  8e  non  pas  fans  caulc,t£jtncrai- 
rement:  en fomme  tout  ainîiquccc  qui  cil  en  nous  Se  arbitraire  cft  partie  dttfecrtin- 
gent  |  aufii  eft  la  fortune  partie  du  casd  auenture  ou  de  l'accident ,  Se  tont  tous  deux 
cuenemens  conioints  Se  dependans  del'vn  cVdc  l'autre,  à  fauoir  le  cas  fortuit  du 
conungét,  8c  la  fortune  de  ce  qui  cft  en  nous,  &  qui  eft  arbitraire,*:  encore  non  pas 
de  rour,  mais  de  ce  qui  cft  en  noftrc  i  Letton  ,  ainfi  comme  nousauon*  delta  dit, 
Voila  pourquoy  ce  cas  fortuit  cil  commun  autâtauxthofcsquin'ont  pothld'amc 
comme  à  celles  qui  font  animées,  là  où  la  fortune  cft  propre  a  Pnom  me  Luljqui  a  fes 
actions  volontaires:  au  moié  dequoy  on  eftime  que  ce  ioit  tout  vn  ctlrc  fortuné  Se 
q  ciltc  lie  ut  eux  ,  Se  1  heur  confifte  en  bien  faire,  Se  le  bien  faire  cft  propre  a  I.  nomme, 
Se  à  l'homme  encore  pat  fait.  Voila  donc  les  chofes  qui  font  compunlcs  dedans  la 
fatale  dcftincc,c'cft  à  fauoir,  le  contingentée  poffibicjl  eic£tion,cequieitcj)  nous, 
la  fort  une ,  l'accident  ou  cas  fortuit ,  Se  leurs  ad  o mis ,  comme  font  ce  qui  cft  figni- 
fic  par  ces  mots,  peut  cilre,  8e,aTaucnrure  :  mais  ce.n  cil  pasa  dire  que  pour  cftrc 
contenues  dedans  la  deftinee,  pour  cela  elles  l'oient  fatales.  Il  refte  maintenant  à  tx.  DrUf 


rouf 


diflourir  de  la  prouidcnce  diuine ,  car  elle  comprend  melmcla  fatale  deftinee.  Là^*"^^** 
prouidcnce  doneques  fupreme  Se  prcmitrc,eft  l'intelligence  Se  volonté  du  premier  ttVJf'Jutu' 
Se  iouucrain  Dieu ,  qui  fut  bien  à  rour  ce  qui  eft  au  monde,  par  laquelle  toutes  les  i  W'°ui<J«ef'»- 

1  i  '  l  r  l  premeftpren-.ierc, 

choies  diutncscn  tout  8e  par  tout  ont  cite  très  bien  Serres  I  igcment  ordonnées  Se  duiouuetjmnico. 
difpofccs.    La  féconde  prouidcnce  cft  celle  des  féconds  Dieux  qui  vonr  par  le  ciel,  dcs^tl'd^DuJl 
par  laquelle  les  chofes  temporelles  Se  mortelles  s'engendt  eut  ordonnt  ement  Se  rc- 
glccmcnr,Secequi  ap.irtient  à  la  confcruation  Se  continuation  de  chafque genre  ^Sm1* 
D  des  chofes.    Latroiiiémcfcpeui  vr.iy  ièmblablcmcntappeller  la  ptouidenccs  des 
Dzmons  qui  font  parmi  la  terre,  ordonnez  pour  obicrucr  Se  régir  les  actions  des 
hommes:  celte  troisième  prouidcnce  fe  void ,  mais  toutefois  propremenr  Se  princi- 
palement fe  nomme  prouidece  la  fupreme  Se  première:  li  ne  faudraspoint  de  dire, 
encorcquenousconiredifions  en  cela  à  quelques  philofophcs,  que  rourcs  chofes 
fc  font  par  la  prouidcnce,  Se  parla  fatale  defhnec,  Se  par  la  nature auffi,  mais*aucu- 
neschofes  par  la  prouidcnce,  Icsvnespar  l'y  ne  ,  Se  les  autres  par  les  aurres,  &  au- 
cunes par  la  fatale  dcftinec:Se  la  fatale  deftinee  entièrement  par  la  prouidcnce,  mais 
la  prouidcnce  nullement  par  la  faralc  deft  tnce,  Se  pour  le  prefent  cela  s  enrend  deia 
première  Se  iouueraine  prouidcnce.  Or  rout  ce  qui  fe  fait  par  autre,  quelque  cho- 
feque  ce  foir,  eft  toujours poftericur  à  ce  par  qui  il  fe  fait ,  comme  ce  qui  fe  fair  pr  r 
la  loy  cft  poftericur  a  laJuy ,  Seccquifc  fait  par  nature  cft  poftericur  àia  naruu; 
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auflî  ce  qui  fe  fait  par  la  fatale  deftinee  eft  poftericur  à  la  fatale  deftinee ,  &  faut  qu'il  £ 
foit  plus  récent  &  plus  moderne:  parquoy  la  prouidéce  fupreme  eft  la  plus  ancien- 
ne de  toutes,  excepte  celui  fcul  de  qui  elle  eft  l'intelligence  ou  la  volonté,  ou  toutes 
les  deux  cnfcmble.qui  cftlcfouucrain  autheur,  ouuncr  &  perc  de  toutes  chofes 
Et  pour  quelle  caufe,  dit  Timaeus,  eft  ce  qu'il  a  côftruit  toute  la  machine  de  ce  mo- 
de ?  Pour  ce  qu'il  eft  tout  bon ,  &  qu'en  celui  qui  cil  tout  bon  ne  fe  peut  iamais  ira-  " 
primer  ni  engendrer  aucune  enuie»  ainsen  cftans  hors  du  tout  en  tour,  il  vouloir 
autant  qu'il  eft  pofliblc ,  que  toutes  chofes  lui  rcflcmblairenr.  Qui  reccura  cefte  ori- 
gine  de  génération  &  de  la  création  du  monde ,  telle  côme  les  hommes  nous  l'ont 
laifTcc  par  eferir,  il  fera  trcfbien:  car  Dieu  voulant  que  toutes  chofes  fulTcnt  bonnes 
&  rien  de  mal ,  enrant  qu'il  eftoit  poflible ,  il  prit  tout  ce  qu'il  y  au  oit  de  vifiblc,  qui 
n'eftoit  pas  à  requoy,  immobile, ainsfe  muuuoit  temcraircmctu&conrufcmcnt 
i ans  ordre  ne  règle ,  &  le  rengea  en  bonne  ordonnance  hors  de  celle  côfufion,aiant 
enfoy  racfmciugc que  l'vn  eftoit  rrop  meilleur  quel'autrc:car  il  n'eftoit  ni n'c/lcô-  p 
uénablc  à  celui  qui  eft  trcfbon,dc  faire  chofe qui  ne  fuft  trcsbônc  &:  trcsbellc.il  faut 
donc  eftimer,quc  la  Prouidence,ic  dis  la  première  &  fouuerainc,conftitua  premie- 
r  cr,u  n  t  cela,  &  puis  de  reng  les  chofes  qui  enfuiucnt  iufqucs  aux  ames  des  hommes* 
&a^tesir  créa  les  huit  Spharres,  autant  corne  il  y  ade  principaux  altres ,  &dilrnbua 
à  chfafâine  vne  ame,  &  les  mit  toutes  comme  dedans  vn  chariot  fur  la  nature  de  IV* 
rauers.  &lcurmonftra  les  loix  &  ordonnances  de  la  fatale  deftinee.  $ 
Qui  fera  celui  qui  ne  croira  que  par  ces  paroles  il  déclare  ù  licitement  &  manifefte- 
méntlyDeftincc  fatale  eftre  comme  vne  tribune  aux  harengues,  &  par  manière  de 
dire  vneconfttrution  de  loix  ciuilcs  côucnables  aux  ames  des  hommes,dc  laquelle 
x.  DtUfumi,  il  rendues  caufes  puis  après?  Qv  ant  à  la  féconde  prouidencc,tl  la  remarque  & 
&h*T(tfrmi£  {ignific  par  ces  paroles  :  Leuraiant  ordonne  loy  de  toutes  chofes,  afin  que  s'il  auc-cc 
dtfidtSfw'tU.  DO'c  af1**  quelque  faute ,  il  fut  exempt  &  non  cautc  de  la  malice  d'aucune  chofe ,  il  « 
en  «(pandit  les  vnespar  la  terre ,  les  autres  fur  la  lune ,  les  autres  fur  lesautres  outils  &  q 
inftrumcns  du  temps ,  après  laquelle  diftribution  il  donna  mandement  aux  icuncs  « 
Dieux  de  faire  des  corps  morrcls,  &  y  adioufter  ccquidcfailloit  à  lame  humaine,  « 
&  après  auoir  fait  &  paifair  tout  ce  qui  y  eft  adhèrent  &confequent,  qu'ils  regif-« 
fenr  cVgouuernaffcnt  le  mieux  &  leplusfagcmcnt  qu'il  leur  feroitpofliblc,lc  mor-«* 
te!  animal,  à  fin  qu'il  ne  fuft  pas  lui  mcfmc  caufe  de  fes  maux.  En  ces  paroles,  qu'iU 
fuft  exempt  &  non  caule  de  la  malice  d'aucune  chofe ,  par  après  il  cotte  &  monflt  e 
trefdaircmentà  vnchufcun  la  caufe  delà  fatale  deftinee  :&  l'ordre  &  ofliccdcccs 
icuncs  Dieux  nousmonftre  la  féconde  prouidenec  ,&  fifemble  encore  qu'ilaitat- 
taint  &  tout  lie  en  paflant  la  troifitmc ,  li  c'eft  pour  cela  qu'il  a  cftabh  lesloix  &  or- 
donnances,! fin  qu'il  ne  peufteftte  aceufé  comme  autheur  de  la  malice  qui  feroie 
en  chalcun,  puis  après:  car  Dieu  qui  eft  exempt  de  toutes  malice  n'a  que  faire  de  loix 
ni  de  fatale  deftinee,  mais  chafeunde  ces  petis  Dieux,  tirez  par  la  prouidenec  de 
celui  qui  les  a  engendrez,  fait  ce  qui  eft  de  fon  office.    Que  cela  fou  vray,  &que^ 
ce  foit  l'auis  &  la  fentence  de  Platon ,  il  me  femble  que  les  paroles  du  legiilateur  en 
fes  liurcs  des  Loix  en  d  onnent  aflez  fuffifans  tcfmoignages.  S'il  y  auoir  homme  qui 
fuft fufHfanc  de  fa  nature,  ou  pardiuincforrune  engendre  &  né  fi  heureufemenr 
qu'il  peuft  comprendre  cela,  il  n'auroit  que  faire  de  loix  qui  lui  commandaient: 
car  il  n'y  a  ni  loy  ni  ordonnance  qui  foit  plusd  igne  ni  plus  pui  (Tante  que  la  feience, 
&n'eft  pas  loifiblc  qu'il  foit  ferf  ni  fuiet  àpcrfonnc,s'il  eft  véritablement  &:  rcalc- 
ment franc ôc libre  de  nature,ainsdoitcommandcrpar  tout.    Quanta  moy  i'en- 
censfc  interprète  ainfi  la  fentence  de  Platon:  car  citant  la  Prouidenec  triple,  la  pre-" 
miere,  comme  celle  qui  a  engendré  la  fatale  deftinee ,  en  quelque  manière  la  com- 
prend :1a  féconde  cftant  engendrée  auecelle,  eft  auflî  totalement  comprife  &cm- 
braflec  quand  &  elle  ;  la  tierce ,  comme  cftant  depuis  engendrée  de  la  fa  raie  defti- 
nee, 
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A  nec,&comprifcdc(ïousellc,en  la  mdmc  forte  que  le  font  ce  qui  cil  en  nous  &  la 
fortune,commenous  auons  dit:  car  ceux  à  qui  l'alfiftancc  de  la  puiiTance  d'vri  Da> 
mon  aide,ain fi  comme  dit  Socratcs ,  expolant  que  c'ert  que  l'oi  Johnâce  incunable 
d  Adraftia ,  Ce  (ont  ceux  la  que  toy  mcfme  fens  cV  entens  bien ,  Icfquclscroiiîcnt  & 
vienent  en  auant  incontinér,ainfi  fàut-il  attribuer  à  cède  tierce  prouidence  la  faucur 
quefontlesDxmonsàquelqu'vQ,&  ce  que  foudainemetils  deuienentgrands  par 
force  de  la  dcftinec:brief  il  ne  peut  cftre  douteux  à  perfonne  que  cela  n'apartieneà 
ladclhncc.Ec  à  l'aucnturc  pourra-il  cftrc  trouuc  plus  vray  fcmblable,  que  mdmc 
h  féconde  prouidence  fuit  comprife  fous  la  dcftiace,&  en  fomme  tout  ce  qui  le  faic 
eaticremét,atendu  mcfmeque  la dcftince,comme fubftancc.a  efte  par  nous diuifee 
en  trois  partics:&  lepropos  de  la  chaîne  côprcnd  les  reuolutions  des  cicux  au  nom- 
bre &  au  reng  des  chofes  qui  auienent  par  fuppofition  :  mais  quanta  cela  ic  n'en  dc- 
B  batrois  pas  beaucoup,à  fauoir  s'il  les  faut  appcllcr,  aduenans  par  fuppofitiô,ou  bien 
conioinchà  la  Deftinee,attendu  que  à  la  Dcltinee  mefmc  commande  vn  autre  dc- 
itin.Noftre  opiniô  donc,àla  dire  par  articles  abbregcz,elt  tclIc.Mais  la  fentence  co  - 
traire  ne  met  pas  feulement  toutes  chofes  fous  la  Dcltinee  ,ains  félon  6c  parla  dclti- 
nee. Or  tout  acorde  vautre,  &  ce  qui  acorde  à  autre  >  il  cft  tout  clair  qu'il  eft  autre 
auflj.Selnn  cette  opiniô  donc,le  contingent  a  efté  dit  le  premier ,  ce  qui  cft  en  nous 
le  fccond:la  foriune,lc  rroificmc:&  l'accident  ou  cas  fortuir,aucc  tout  ce  qui  dépend 
d'eux,  louange,blafme}&  tous  leurs  al  liez,  le  quatricme-.le  cinquième  &  dernier  de 
tous,  les  prieresaux  Dieux.lcursceremonies&fcruices. 

A  v  demeurant, quant  à  ces  argumens  Sophistiques  que  Ion  appelle  Oifeux,  &XI.  Somm*irtAt 
MoiiTonncurs,&  à  celui  que  Ion  appcllecôtre  la  Dcltinee,  ce  ne  (ont  que  vaines  ar-  »  i»*J'f« 
guces&  laqs  fophiltiques, félon  cefte  opiniommaisfclon  la  fentence  côtraireja  p*e  y^'*^'^ 

Q  mierc  &C  principale  côcluhon  elt.  que  rien  ne  fc  fait  fans  caufe ,  Se  que  tout  fc  fait  par  M«mtrMt$. 
caufes  prcccdétcs:la  fccondc,quc  ce  monde  cft  gouucrne  par  naturc,qu'il  confpirc, 
confent  &  compatit  auccfoy-mcfmc  :  la  troifiémcfcmblcpluftoft  eftrc  de  tcfmoi- 
gnages,dont  le  premier  cft  de  la  diuinatiô  qui  eft  aprouuce  de  routes  fortes  de  gens, 
comme  citant  véritablement  en  Dieu  :le  fécond  l'arquanimitc^  patience  des  (âges 
ejuiprenent  doucemécèV:  portent  patiemmenttout  ce  qui  auient ,  comme  auenant 
par  ordonnacc  dtuine,&:  ainlï  qu'il  aparticnt.le  troiliemc,cc  propos  qui  cft  commu 
ôc  vulgaire  en  la  bouche  de  tous.à  fauoir.quc  toute  propoiitiô  eft  ou  vraye  ou  fauf- 
fc.  Nousanons  ainfi  cftraint  ce  difcours  en  petit  nombre  de  courts  articles,  afin  que 
nouscompriniTîonscnpcu  de  paroles  toute  la  matière  delà  Dcftinec.  S'il  faut  exa- 
miner tousecs  points  là  de  l'vnc&  dcl'autrc  opinion  aucc  plus  diligente  inquifi- 
tion,nous  le  ferons  particulièrement  ci  après. 
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Tout  y  eft  corrompu^  ne  s' en  feu:  rien  tirer  de  joli  Je  refilutton. 


Qje  les  Stoiques  difent  des  chofes  plus  eftranges 

que  ne  fonc  les  Poètes. 
S  O  M  M  ji  I  H  E. 

C'E  s  t  vite  pente  decUmmon  centre  U  fette  des  Stoiefues ,  Usuelle  il  rendodteufe  en  >n  mot, 
àtfimt  que  telles  gens  font  les  fins  grands  menteurs  du  monde  ,  &  fie  leur  of  mon  fur  Iç^, 
changerai  de  celuj  jui fi  rtnge  4  eux,eJtfimonJlrueu/e  (y  ridicule  que  U  àefcouunr  eft  U  réfuter 
fuffifkmment. 

JJJ  Cccc  ni) 
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N  reprend  Pindarc  de  ce  qu'il  feint  par  trop  eftranoçtn^t  E 
hors  de  toute  vcrifimilitudc,que  Ca-neus  ertoit  fi  dur  que 
fa  peau  ne  pouuoitcttrc  entamée  par  aucun  ferrement  & 
que,! ans  cttre  blette,  il  fut  enfondré  dedans  la  terre ,  com- 
me il  dit, 

7>  \>n  roïde fieJfinimt  U  terr^: 
Mais  ce  Lapithcci,c'cft  adiré,  ce  fage  des  Stoiques,  for. 
géd'vnc  impaiTibilité,  comme  d'vn  métal  plus  dur  que 
diament,n'elt  pas  tel  qu'il  ne  foit  bien  quelquefois  bielle, 
quelquefois  malade  ,  8c  quelquefois  attaint  de  douleur: 
&  toutefois,  comme  ilsdifent  eux ,  il  c  il  toujours  fans  peur,  tans  tnttcflc  :  il  ne  peut 
eftrc  vaincu  ne  forcé ,  fi  bien  on  le  naure ,  que  Ion  luy  face  tous  les  nuux  du  mon- 
de, que  Ion  le  tourmente,  que  Ion  lui  faccagcflc  dettruife  fon  pays  deuantlcs  yeux, 
&  autres  telles  calamitcz.  Le  Cxneus  de  Pindarc ,  encore  qu'il  loua/Tcnc de  coups  p 
de  traict, pour  cela  n'en  eft  point  blette:  mais  le  fage  des  Stoiques,  encore  qu'on 
le  tiene  enfermé,  il  n'en  c  il  point  pour  cela  priué  de  fa  liberté:  qu'on  le  ictic  du  haut 
en  bas  d'vn  précipice,  il  n'eft  point  force:  qu'on  luy  donne  lageheune,  iln'cir 
point  tourmcnté.quc  Ion  le  brufle ,  on  ne  lui  fait  point  de  mal  :  encore  qu'il  tombe 
cnlu<5hnt,eft  inuincible.'qu'onl'enuironnc  de  muraille  ,  il  nefl  point  pourtant 
attîegé  :  qu'il  foit  vendu  parles  ennemis,  fi  ctt- il  imprenable  :  rcflcmblant  ptojrc- 
mentàccsnauircsquiontcesbcllcsiofcriptions  en  poupe,  Heura.fc  nauigauon, 
ou  Prouoyancefalurairc,  ou  Remède  contic  tous  dangers,  &  ncantmoins  elles 
font  tourmentées  en  mer  ,&  quelquefois  froiflecs  contre  vn  rocher,  &  enfoncées 
iufquesaufonddclamer,lolaus,ainficommele  poète  Euripides  feint,  par  fa  priè- 
re qu'il  fît  aux  Dieux,  deuint  foudainement  de  vieil ,  imbecilic  &  dccrepiic  qu'il  c- 
ftoit,icunc,  difposôV  gaillard  pour  combatre:  aufli  le  (âge  des  Stoiques  citant  hier 
malheureux  &  mcfchanr,auiourd'hiiy  fetrouucra  toutfoudain  cbangécnhommcG 
de  bien  &  vcrtuciiXj&deuicndratle  iidc,pal]c,iiuigtc&  ckfiait  vieillard,  comme 
ditytl'chilus, 

7)e  mal  de  rttnsgrtefuement  trait  jiUét 
Et  de  douleurs  fendu  &  tenaille, 
ieune,bcau,dilpos,plaif.mt  &  agréable  aux  homes  &  aux  Dieux.  Mincruc,ainilque 
dit  Homère,  otta  à  Vlyllcs  fes  ndes,  fa  tcltc  chauue  fie  fa  laideur , à  fin  qu'il  apparuft 
beau:  mais  lcfjgcdcceuxci,encorcquela  vieillotte  nefc  parte  point  de  foncorps, 
amsau  contraire  qu'elle  y  adioutlc  ekaugmente  routes  incommoditez,  demeurant 
boflu,(i  ainli  fc-icncontrc,bcfguc,boiteux  &edcnié,n'ett  pour  cela  laid,  ne  diôor- 
mc,  ne  contrefait. Et  comme  Ion  dit  que  les  efcharbotsfuycnt  les  bonnes  &  douces 
odeurs,  &  cerchent  les  puantes,  autti  l'amour  dcsStoiquess'attachant  aux  plus  laid* 
&  plus  difformes,  après  les  auoir  par  leur  fapiéce  tournez  en  toute  venufte  &  beau- 
té ,  fe  départ  d'aucc  cux.Chez  les  Stoiques ,  qui  le  matin  à  l'auenturc  ettoit  trefmef- 
chant,  le  foir  fera  deuenu  trcfhommc  de  bicn:&  qui  s'alJant  coucher  cftoirfol,igno- 
ranr,  outrageux,  intcmperant.ou  bien  efclaue,  pauure  &  indigent ,  le  lendemain  fc 
lcuera  Roy,  riche,bicn-heureux,  chatte,  iufte,  ferme  &  confiant ,  non  point  fuict  à 
variété  d'opinions  :  non  qu'il  ait  foudainement  fait  barbe  ne  poil  en  vn  corps  icune 
&  tendre,  mais  bien  aiant  engendré  en  vne  ame  débile  &  molle,  efféminée  &  in- 
conttante,vn  entendement  parfair,vnefouuerainc  prudence,  vne  difpofîtion  égale 
aux  Dieux,  vue  feienec  certaine  fans  branlcmcnt  d'opinions,  &  vne  habitude  im- 
muable: non  que  premièrement  la  mefehancetc  qu'il  auoit  s'en  {oir  allée  petit  à  pe- 
tit, mais  tout  foudain  eftat  deuenu  d'vnc  trefmauuaifc  bette  vn  Demi  Dieu,  vnDar* 
mon,  ou  vn  Dieutoutcnticr.  Car  depuis  qu'ils  ont  pris  la  vertu  en  l'cfchoJe  5ioi- 
que,ils  pcuuent  dire, 
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A  Ce  que  ypuJfdt  demande  par fou  hait, 

Incontinent  tl  iadmendr a  tour  fatt. 
Cette  vertu  leur  aportc  richcllc.cllc  meine  quand  &  foy  vnc  royautc,clle  donc  bô- 
nc  foi  tuucjcllc  rend  les  hommes  bicn-hcurcux.n'aias  befoin  de  rien,contcns  de  foy, 
encore  qu'ils  n'ayenc  pas  vnc  feule  drachme  d'argent  en  leur  mailon.  Les  fables  des 
poètes font controuuccsauccplusderaifon,car  ïamais elles n'abandônent  Hercules 
en  neceflîte  de  viurcs  ou  d'aucunes  chofes  necclTaircs^ins  fcmblc  qu'il  y  a  toufiours 
vnc  viuc  fourec  quâd  &  lui,  dont  il  en  coule  à  foifon  pour  lui  &  pour  ceux  de  fa  cô- 
pagnic.  Mais  celuiqui  a  vnc  fois  apris  la  chéure  Amalthee,  &  la  corne  d'abon- 
dance des  Stoiques,  il  cft  incontinct  riche,8c  fi  mandic  fa  vie  des  autres.  il  cft  Roy,ôc 
ficrrfcignc  pour  dcl'argcnt  à  coudre  &  dcfcoudrcdcs  Syllogifmcs  :  lui  feul  poiTcdc 
tout ,  fie  fî  paye  le  louage  de  fa  maifon:  il  acheté  fon  painaucc  de  l'argent  qu'il  em- 
prunte à  vfurc  bien  fouuent,  ouqu'il  dcmandeàccuxqui  n'en  ont  potnt.  11  cft  bien 
B  vray  que  le  Roy  d'Ithaque,  Vlytîcs,dcmâdc  bicnl'aumofne ,  maisc'cft  pource  qu'il 
ne  veut  pas  qu'on  le  conoifTc,fic  côtrefait  le  beliftre  mifcrablc  le  plus  qu'il  peut.  Mais 
«lui  qui  cft  iflu  de  l'cfchole  Stoique^criat  à  pleine  tefte,  c'eft  moy  feul  qui  fuisRoyi 
c'eft  moy  feul  qui  fuis  riche.fc  fait  fouuent  voir  aux  portes  ôc  huis  d'autrui  difanc, 

^4  Iftpponax  donneçyn  vefiementt 

Car  de froidure  il  tranft  durement 

Claque  des  dents  &  branle  des  mâchoires. 
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SOMMAIRE. 

L  v  t  A  r  o^v  e  jslat  de  lafitle  des  ^Académiques  contraires  direBemct  aux  S tol- 
ques, examine  en  ce  traité  les  opinions  de fis  aduer/àires,cr  m'offre  far  les  propres  tef- 
motgnages  de  leurs  efirttsynomement  de  Chrjfppus  leur  principal  doBeur, qu'ils  n'ont 
rien  de ferme  en  leurs  enfiignemens:examtnat  <i  cefte fin  les  principaux  points  de  tou- 
tes les  parties  de  la  philofiphte  ,fans  seftre  trop  arrêté  a  quelque  ordre fj>ecialy  ains  propofant  les 
thofes felo  quelles  fi  font  prefentees  àfitmemoire  ou  àfisyeux.^4urefteyen  récitât  leurs  cotreditSj 
il  entremejle  quelques  explicattos,pour  agrauer  l 'abfurditc  de  cefte fille  de  fis  aduer faires ,  f>  en 
deftourner  le  letïeur,qui  cft  \ne  manière  de  déclamer  &•  douter  fort  propre  contre  les  erreurs  en- 
uieiSis  &*  qui  ont  grande  Vogue  aumonde.  Car  enmonfbrant  queceux  qu'on  ejhme  les  plus  habiles 
et  les  enfeigntr  maintenir  yne fauet  qu'ils  difent  ey fi  co fondent  eux  mefmesf'eft  reprocher  cou- 
inement à  tout  homme  qui  leuradl)ereyquil  eflprtuéde  fins  communion  receuant pour  certain  ce 
Ant  fis  mai  tires  me  fines  ne font  pat  bie refilueyou  ce  qu'ds  prattquet  tout  autr  émet  qu'ils  ne  dtfint. 

N  premier  lieu  ievoudrois  que  Ion  vift  vnccôformitéfic  i.  ittHOfâetfi 
acord  entre  les  opinions  &  les  vies  des  hommes -.car  il  n'eft  <ttrrJ'f™*»t*mr 
pas  tant  ncccllaire  quel  Orateur  &  la  Loy,commc  ait  JtX- ^itfimtuàr  m 
IchincSjfonnêtvncmcfmcchofcjCommeil  elt requisque™  •»>  **fl*m£t 
la  vie  de  vnphilofophcfouconforme  Jcconfonanteaucc^^^*"™ 
fa  doctrine  &  fa  parole.  Car  la  parole  du  philofophe  el\to*t*fo*j«v»Ji 
vnc  loy  volontaire  Se  particulière  qu'il  s'impofe  à  (oi~tp?*"'*tfim 
mefme,s'il  cil  ai  n  fi  qu'ilscftimcnt  que  la  philofophic  loir, 
comme  cllecft,profeflîondechofefcricufc,  grauc  fie  de 
trefgrandc  importance ,  non  pas  vn  icu,  ni  vn  caquet  mis  à  la  volec  au  vent,  pour  en 


1 


Les  contredits  des  Philofophes  Stoiques. 

acquérir  honneur  feulement.    Orcft-il  que  nous  voions  que  Zenon  lui-mefrncag 
eferic  bcaucotip,ainG  que  le  papier  endure  tout,&  Clcanthcs  aulli,mais  Chryfippus 
encore  dauantage,  touchant  le  gouuernemcnt  de  la chofe publique, touchant  le 
commander  &  obéir,  touchant  le  iuger,plaider  &  aduoeafler.  Mais  en  la  vie  de  pas 
vn  d'eux,  vous  ne  trouucrcz  qu'ils  aient  iamaisefté  ni  Capitaines ,  ni  Lcgiflatcurs,  ni 
Sénateurs,  ni  Confeillers ,  ou  Orateurs  plaidans  deuant  les  luges,  ne  qu'ils  aient  cfté 
en  aucune  guerre,  portans  les  armes  pour  la  defence  de  leur  pays,qu'ils  ayenr  clic  en 
quelque  ambafTade,qu'ilsaientfaic  quelque  libéralité  au  public  ,ains  ont  demeure 
toute  leur  vic.qui  n'a  pas  cfté  courte,  mais  fort  lôgue.cn  pays  cltrangcrhors  du  leur* 
aians  goufté  de  l'aife  du  repos ,  comme  des  Ailles  des  Lotophages,  que  dit  Homère, 
àefcrire,àdifputer,&àfc  pourrocncnpar  où  il  apcrtmanifcftcmcnt  qu'ils  ont  vck  u 
pluftoft  félon  que  les  autres  difcnt&efcriuenr,  que  félon  ce  qu'eux  mefrnes  iugcnr 
&  confcffcnteftrc  leur  deuoir,  aians  paflé  tout  le  cours  de  leur  vie  au  repos  gu'Lpi-  R 
u  Cbr  r       curus&Hieronymus  louent  & recommandent  tant.  Qv'i  l  foitainfi,Chry{ippus 
Jumnt  u  *it  lu  lui  mefme  en  fon  quatrième  liure  de  la  diuct  fité  des  vies  eferi  t ,  que  la  vie  des  Scho- 
ftns  tttfiitJt:  tt  làftiqucSjC'cftà  dire  des  gens  d'eftudeoifeux,  ne  diffère  en  rien  de  celle  des  vo/op- 
ffin^\*mtf!ïtSi  tueo*-  Mais  il  vaut  mieux  alléguer  fes  propres  termes:Ccux,dic-i  l,qui  penfent  que  Jaif 
éiMiomtUmr  vie fcholaftique  &  oifeufe  conuiene  principalement  aux  philofophcs,s abufent  des  k 
^^^^^IccommcnccmentjCuidansqu 'il  faille  philofophcr  par  manière  de  paffetemps ,  ou  M 
n»inr.         pour  quelque  autre  chofe  femblable,&  vfer  ainfi  tout  le  cours  de  fa  vieà  l'cftucic  des 
lettrcs)c'eftàdirc,pourlcdcclarerapcncmcnt,viurcà'  fonaifc&  ioyeufement.  Et({ 
n'eft  pas  ccfteopinion  fort  cachée,  ni  dilTimulecrcarplulieursIedifenitourclaire- 
mcnt,&  pluficurs  vn  peu  plus  obfcurement.  Mais  qui  eft  celui  qui  fou  plus  enuieilli 
en  telle  vie  oifeufe  que  Chryfippus,que  Clcanthcs,que  Diogcncs,quc  Zcnô,&Ami- 
patctè'lefquels  ont  abâdonné  leur  pays,cncore  qu'ils  n'culTcnt  occalion  quelconque 
des'cnplaindrejainsfculcmcntànn  qu'ils  pafTaffcnt  leurvicplus  doucement  en  re- 
posé fur  le  baudrier,commc  Ion  dit,c'eft  à  dire  en  plein  loifir,àdi(putcr  &  à  cftu- 
dier.    Qu'il  foit  vray ,  Ariftocrcon  difciplc    familier  de  Chi  yfippus,lui  aiant  fait 
drciTcr  vne  ftatue  de  bronzc,y  cfcriuit  ces  vers: 
Cejlejîétue  ^rijîocreonmit 
^4 'Chryfiffm  lumière  des  SttmjueSy 
Le  fer  trench  4M  des  ntruds  ^Académiques. 
Voila  donc  quel  a  cfté  Chryfippus  le  vieil, celui  qui  Joue  la  vie  des  Roys,  &dc  ceux 
qui  verfent  en  l'adminiftration  de  la  chofe  publique,  celui  qui  ellime  qu'il  n'y  ait 
ni.z««»e-p<  point  de  différence  entre  la  vie  fcholaftique  &  oifeufe  ,&  la  voluptueufe.  Mais 
tflrioujti  iV-ccuxc*  entre  eux  qui  s  entremettent  d  araires,  répugnent  encore  plus  que  Juiaux  re- 
Atnts ,  *fi»  <u  nt  folutions  de  |eur  fccle.  Car  ils  exercent  des  magiftrats ,  ils  font  luges ,  ils  font  Sena- 


/^/«•./^*  »«r»  u        voncauconfci|  ils  font  des  loix,  ils  puniffentlcs  malfaiteurs,  ils  recom- 
f,fpmM(ontrat-pcnicnz6c  honorent  ceux  qui  ront  bien,  comme  cltans  villes  celles  ou  ils  scorre-pj 
n  j£nrMllt\j»  metlcm  du  gouuernement,commccftans  Sénateurs ,  confeillers  &  iuges  ceux  qui 
"louent.        font  légitimement  efleus  à  tels  offices  par  le  fort  ou  autremct,&  comme  cltans  Ca- 
pitaines ceux  que  les  citoiens  tienent  pour  tels ,  &  comme  eftans  vrayes  loix  celles 
dcSolon.dcLicurgus, ôcdeClifthencs ,  lefquels  toutefois  ils  mainrienent  auoir 
cfté  fols  &  mauuais.parquoy  encore  en  fe  mellant  des  affaires ,  ils  ne  laifîcnt  pas  de  fc 
contrarier  à  eux  mefmcs,& contredire  leur  doctrine.  Er  puis  Anripaterau  liure  de 
la  diflenfion  d'entre  Clcâthes  &  Chryfippus efcrit,que  Zenon  ic  Cleanthcs  ne  vou-' 
lurent  onc  eftrc  faits  citoiens  d'Athènes  ,  de  peur  qu'il  ne  femblaft  qu'ils  fuTent 
tort  &  iniure  à  leur  propre  pays.  Or  fi  ceux  là  firent  bicn,il  n*y  aque  tenir  que  Chry- 
fippus n'ait  mal  fait  en  ce  faifant  entoiler  &  immatriculer  au  nôbre  des  citoiens  d'A- 
then  es: rou  tcfois  ie  ne  me  veux  p oint  arrefter  à  le  difeourir  plus auât  pour  cefte  heu- 
re,maisbien  dis-ic.qu'ily  a  vncgrandefc  mcracillcufc  répugnance  en  leurs  fâirr, 
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A  deconferucr  en  leur  pays  le  nom  tout  nud  de  patrie,  &  cependant  luy  ofter  la  pre- 
fence  de  leurs  perionnes  ôede  leur  vics>  en  s'en  allant  ailleurs  demeurer  fi  loin  en  c- 
(Iranec  tcrrc.qui  cil  tout  ne  plus  ne  moins  que  fi  quelqu'vn  laidant  &  abandonnant ..  ,. 
fa  femme  légitime  s  en  a  11  ou  habiter  aucc  vnc  autre,  qu  il  couchait  ordinaircmct  a-  flt.otjjbtaifedet 
ucc  elle,&:  lui  hft  des  enfans,fans  que  toutefois  il  la  vouluft  efpouicr ,  ne  paircr  con-  t*",,,^,' 
tract  de  mariage,  de  peur  qu'il  ne  fift  tort  &  iniurc  à  fa  première.  Et  puis  Chry  lippus 
au  traité  qu'il  a  fait  de  la  Rhétorique ,  clamant  ainfi  >  que  le  fage  harcngucia  en  pu- 
bliCj&s'cntrcmcttra  des  afaires,  comme  fi  la  richciVe,  lauihorué  &  la  famé  elloicnt 
choies  bonnes,  confefle  par  là,que  fes  préceptes &  refolutions  induifent  les  perfon- 
nes  à  ne  fortir  point  de  leurs  maifons,dc  à  ne  fc  point  entremettre  dafaircsA  par  cô- 
fequenc  que  leurs  doctrines  &  préceptes  ne  fe  pcuuét  acommoder  à  l'vfage,  ni  ell  rc 
conucnablcs  aux  actions  de  la  vichumainc.  Da  van  t  a  g  e  ,c'eft  vn  des  arreftsy ^f»<**' 
B  donnez  par  Zenon ,  Qujil  ne  faut  point  baftir  de  rcmplcs  aux  Dieux  >  d'autant  que  le  flZ'fuîî  \4jhr 
temple  n'eft  point  choie  fainetc ,  ne  qui  foitgrandemét  à  eftimer,  attendu  que  c'eft  ^  »mpUs  *** 
ouurage  de  maflbns  &  manocuures ,  &  que  nul  ouuragc  de  telle  manière  de  gens  ■c/f*J^*'^^ 
jieut  élire  de  grand  pris. Et  cependant  ceux  qui  aduouënt  ôc  aprouuent  cela  comme  JUnt. 
îàgcmcnt  dit,  le  lont  neantmoins  receuoir  en  la  religion  des  m  y flores  :  ils  moment 
au  chafteau  où  eft  le  temple  de  Minerue,ils  adorent  les  images  des  Dieux,  ils  ornent 
de  fêlions  Se  de  couronnes  les  templesqui  fontouuragcsdc  maliens  &  de  manocu- 
urcs:&:  toutefois  ils  penlcnt  que  les  Epicuriés ,  qui  nient  que  lesDieux  s'empefehent 
du  gouuerncmct  des  choies  humaines, fc  réfutent  eux-mefmes,quand  ils  leur  facri- 
hent,  &  eux  mcfmes  font  encore  mieux  rerutcz,quâd  ils  lacnficnt  aux  Dieux  dedas 
lcstcmplcs,&fur  Iesautcls,lcfquclsilsmainricnent  ne  deuoir  point  dire,  nique  Ion 
n'en  doit  point  baftir.  Zenon  met  pluficurs  vertus  félon  leurs  différences,  com- v  U>  mettent 
C  meauili  fait  Platon,  Prudence,  Force,  Tempérance,  lufticc,&autres,difant  qu'cllcs^^^/j^' 
(ont  bien  de  fait  infeparablcs ,  mais  neantmoins  diuerfes  Se  différentes  de  raifon ,  de  d'opmi»»  »w« 
neantmoins  en  les  dcfinilTant  les  vnes  après  les  autres,  il  dit ,  que  la  Force  cft  P^décc^^J^"^ 
co  ce  qu'il  faut  exécuter,  lufticcprudécc  en  ce  qu'il  faut  diftribucr,  comme  fi  ce  n'e-  Uhys. 
Itou  qu'vnc  feule  vertu  aiant  diuerfes  relations  fclô  la  difterece  deschofes  qui  tom- 
bent en  action.  Si  n'eft  pas  Zenon  feulement  en  cela  répugnant  à  foy-  mcfme ,  mais 
aulft  Chryfippus  qui  reprend  Arifton  en  ce  qu'il  dit, que  toutes  les  vertus  ne  font 
que  diuerfes  habitudes  Se  relations  d'vne  mefme,8e  neantmoins  défend  Zenon  qui 
'Mes  dehnit  ainfi  chafeune.  Et  Cleanthcs  en  fes  Commentaires  n  «turcls,aiant  dit,  que 
^Icbatcmcntdufeueft  la  vigueur  des  choies  :  Se  s'il  cft  fuffifanten  l'ame  pour  para- 
"  cheucr  ce  qui  fe  prefente,  ccla,dit.il ,  s'appelle  force  &  puiflance.  Il  fuioint  après  de 
"  mot  à  mot  :  Et  cefte  force  Se  puilfance  là ,  fi  elle  s'imprime  es  chofes  aparentes  où  il 
"  faillcfe  comcnir,clle  fe  nomme  continence  :  Se  fi  c'eft  en  chofes  qu'il  faille  fuporter 
''cllcs'appellc  force:  fi  c'eft  en  cftimation  démente,  iufticc: fi  en  choi*>u  en  refus, 
j^c  eftàdire  de  chofes  qu'il  faille  eflirc  ou  refufer ,  tcmpctancc.   Contre  celle  t,l'',i^^J^. 

1  commune  fentence,  ju'^»e  f*tkum 

Trtty  ne fiutupce  âtfdrttt^%  "VinlîLf'jé 
h      „  Deutntju'tmirl'vne&ïdutrefftrtifL.;.  ri*tBn,cr**f«- 

Zenon  y  contredifant  allègue  celte  railon:  Si  le  premier  a  prouué  fon  dire,  il  neft^»'  \^f^*Jf* 
%  point  befoind'ouir  le  fécond,  car  la  qucftionell  défia  finie  Se  terminée:  Se  *,iln*a^*^'u,ic'f 
{i  npoint  prouué,  c'eft  tout  autant  comme  s'il  cftoitcontumax,n'aiantpointcomparu 
9  h  cftant  appelle ,  que  aiant  comparu  n'auoir  fait  que  baftclcr  :  foit  donc  qu'il  ait 
fe  prouué,  ou  qu'il  n'ait  point  prouué,  il  n'eft  point  de  befoind'ouir  le  fccond,Se ce- 
pendant lui- mefme,quifaifoit  cefte  demandc,cfcriuoit  contre  les  hures  delà  Rcpu- 
|j  bliquedcPlaton,Secnfcignoitàfouldrc  les  argumens  Sophilliques,  Secnhorroii 
$       fes  difciplcs  d'aprendre  diligemment  la  Dialectique ,  corn  me  fcicncc  qui  monftrou 

2  à  ce  faire,  Se  neantmoins  on  lui  pouuoitobiicicr,  Ou  Platon  auou  prouué  fon  dire, 
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ou  il  ne  l'auoit  pas  prouuc  :  Ni  fclon  l'vn ,  ni  félon  l'autre  :  il  n'eftoit  donc  point  oc-  E 
cciTait  e  de  lui  contrc-cfcrirc ,  ains  ne  feruoit  de  rien  citant  fuperflu ,  autant  en  peut- 
vu.  c^j^onauiTidiredcsargumensSophiftiqucs.  Chutsipp  v  s  eft  d'à uis qu'il faut  que 
*?f!nr'unurs  ^ *cuncs  gCDS  *pt enent  premièrement  les  arts  qui  concernent  le  parler ,  en  fécond 
dttfiioKtt  ,  /«lieu les  feiences morales, ôctiercement les  naturelles ,  confcqucmmcnt  qu'ilsoyent 
rtmtrfi  im-mtf-  parler  de  Dicu.pour  le  dernier.  Ce  qu'aiant  dit  en  pluficurs  paflaecs,  il  fufnrad'jllc- 
tfcitf.  guer  ce  qu  il  en  clcrit  de  mot  a  mot  en  ion  troiliemc  hure  des  vies  :  Premièrement,* 

aic-il,il  mefcmble,fuiuant  ce  qui  aefté  dit  par  les  ancicns,qu'il  y  a  trois  gères  dclpc-« 
culationsphilofophiqucs,  celles  qui  apartienent  au  parler,  celles  qui  cunccrncntics» 
moeurs,  &  celles  qui  touchét  la  nature  des  choies ,  &  qu'il  faut  préférer  &  mettre  de-« 
uant  celles  qui  apartienét  au  parlcr.cn  fecôd  lieu  celles  qui  traitent  desmceurs,&au« 
troifiémelcsnaturellesjcntrclcfquellcsla  dernière  clt  celle  qui  traite  de  Dieu:  c'elU 
pourquoy  Ion  appelle  les  traditio  ns  d'iccllc*«A»T«<.  comme  qui  diroit  les  dernières,  « 
Mais  ce  traite  là  (les  Dieux,  qu'il  dit  dcuoircftre  mis  au  dernier  lieu, lui.mcfmc  aup 
mefmc  traité  le  met  deuant  toute  autre  queftion  morale.  Car  il  ne  traite  m  des  fins 
ni  de  la  iu(lice,ni  desbiés  &  des  maux,ni  de  mariage ,  n  i  de  la  nourriture  des  enfans, 
ni  de  la  loy,ni  du  gouuernement  delachofe  publique,  en  aucune fortc,que comme 
ceux  qui  propofent  &  mettent  en  auant  les  décrets  es  choies  publiques  n'aient  mit 
au  deuant,  à  la  bonne  fortune,  ou  à  la  bonne  heure,  auflï  il  n'ait  lut  mis  deuam  vnc 
préface  dclupiter.de la  Deiîinee,  delà  prouidence  diuine,  4' que  le  monde  cil 
maintenu  par  vnc  feule  puilTancc,qu'il  n'y  a  qu'vn  monde  >  &  qu'il  eft  fini  :  dclqucrs 
pointnul  ne fepeuefermement croire,  ni  bien  perfuader,qucbn  n'ait  profonde- 
ment pénétré,  &  que  Ion  ne  foit  imbu  iufques  au  fond  des  plus  profonds  fecrets  & 
difeours  de  la  philofophie  naturelle.   Mais  efeoutez  vn  peu  ccqu'il  en  dit  en  fou 
troifiéme  liurc  dcsDieux  :  On  ne  fauroir,  ce  dit-il,  trouuer.vncautrc  originr,ni  vnc  <* 
autrefource  delà  iuftice,  que  de  lupirer  &  de  la  commune  nature.  Car  il  faut  que* 
ce  foit  de  laque  toute  telle  chofcfc  deriuc,  li  nous  voulons  difcoutir  des  choie»  G 
bonnes  &mauuaifcs.   Derechef  en  fon  traité  des  portions  naturelles  :Onncfiu-rt 
roir,  dit -il,  autrement  ni  bien  proprement  procéder  au  difeours  des  choies  bonnes" 
&mauuaifes,ni  des  vertus,  ni  de  la  félicité  (buueraine  que  delà  commune  nature,» 
&dcl'adminiftrationdccemondc.  Puis  encor  pld$outtc:llfaut,dit-il,fuioindreàt* 
cela  leproposdesbonoes&  des mauuaifçs  chofes ,  n'y  en  aiant  point decommcn-« 
cernent  meilleur  quecclui  la,  ni  meilleure  rebrion ,  n'eftant  la  fciccc  naturelle  pour  «« 
autre  occafionrequife  nincccflaireàaprcndre,  finon  pour  conoiftrc  la  différence* 
du  mal  &  du  bien.   Il  s'enfuit  donc,  félon  Chrvlippus,  cjuc  la  feience  naturelle  eft 
toutenfemble  deuant  &  après  la  morale,  ou  pour  dire  la  venté  plus  ouuerteiDCOf, 
il  y  a  vnmerueilleux  renuerfemét  d'ordre,  duquel  il  eft  bien  malaisé  de  fedepeitrer 
de  dircqu'itfaillc  mettre  ceci  après  cela,  lequel  cela  ne  fe  peut  aucunement  com- 

{ ^rendre  fans  ceci  :  &  y  a  manifefte  répugnance ,  de  dire  que  la  feienec  narurelle  foit 
c  principe  de  la  morale  qui  traite  dubiè&  dumal,&ncantmoins  ordonner  qu'elle 
,  ift  foit  enfeignec  non  deuant,  mais  après  celle  là.  Et  fi  quclqu'vn  me  dit  que  Chry-H 
4>*tÀits  i*  chry  fîppus  a  eferit  en  fon  traité  de  l'vfagc  d'oraifon,quc  celui  qui  aprend  en  premier  lieu 
/jrçw,/»' la  Logique,  c'eft  à  dire  la  philofophie  concernant  le  parler,  ce  n'eft  pas  à  dire  pour 
2^£tj&*«r*  cela  qu'il  fedoiueabftcnird'aprcndrcaulTi  les  autres  parties,  ains  qu'il  en  faut  auÛi 
prcndrcaurârquc  Ion  en  aura  de  moien,  il  dira  bien  la  vérité,  mais  aufli  confirmera 
il  l 'acculât ion  de  fa  faute.Car  il  fe combat  foy-mcfme,en  ordonnant  tantolt  queloa 
aprenc  après  tout  le  demeurant,  &  le  dernier ,  la  (cience  qui  traite  de  Dieu,  cftant  la 
raifon  pour  laquelleon  l'appelle  r**Tluù,  comme  qui  diroir,finalc  r&tato/tdifantau 
contraire ,  qu'il  faut  du  commencement  en  prendre ,  auiTi  bien  que  des autres,qucl- 
que  partie  :  car  rout  ordre  fe  rompt  &  fe  confond,  s'il  faut  par  tout  prendre  part,  êc 
goufterdeiour.  li  y  a  encore  plus,  c'eft  qu'aiant  arrefte ,  quclc  commencement  de 

la 


Les  contredits  des  Philofophes  Stoiques.    f <Sp 

A  la  doctrine  des  bonnes  &  mauuaifes  chofesdoit  procéder  delà  doctrine  de  Dieu ,  il 
ne  veut  pas  ncâtmoins  que  ceux  qui  fe  menée  à  aprédre  I a  philolophae  morale ,  cô- 
mencent  par  là,ains  qu'en  aprenant  celle ci,ils  prenent  vn  petit  en  partant  de  celle  la, 
autant  qu'il  leur  en  fera  donné  dcmoicn:&  puispafler  de  la  philolophie  morale  à 
la  Théologie,  fans  laquelle  Théologie  &  doctrine  de  Dieu ,  il  dit  qu'il  neiepeuta- 
uoir  aucun  principe  ni  progrès  en  la  difciphnc  des  mecurs.   Davantage  il  u  cbryfpfiê 
dit.quc  difputcr  fur  vnc  mcfmc  matière  en  l'vnc  &  en  l'autre  partic.il  ne  le  rcprouue  "'^'"'f  V 
pas  vniucriellcmei,maisaulli  coleillc  il  d  en  vlcr  bien  rclcruemct,  &  y  eitre  bien  rc-  ntmJfmtm«itn 
tenu ,  comme  quelquefois  on  fait  en  plaidât,  où  Ion  allègue  les  raifons  des  aduerfai-  & 
rcs,non  pour  les  fouftcnir,mais  feulement  pour  les  réfuter,  &  difl'ouldrc  ce  qu'il  y  a  Cûfm'S'^Jrtt 
de  vray  fcmblablcaparécccar  autrcmen(,dit-il,cela  eft  à  faire  à  ceux  qui  doutent  &  f*$**x  Ui  AU- 
retienét  leur  confcntcmct  de  toutes  chofes,  pourtc  que  cela  leur  fcriàcc  qu'ils pre-  ^7m«!1ww« 
tendent.Mais  à  ceux  qui  veulent  imprimer  es  coeurs  des  hommes  vne  fcicncc  certai-  Jlkfitursndicin 

B  ne  félon  laquelle  Ion  doit  indubitablement  fc  côduirc,il  faut  fonder  le  contraire,  &  "Mdmtrt- 
de  poinr  en  point  y  côduire  ceux  que  Ion  y  introduit  depuis  le  commencemét  iuf- 
ques  à  la  fin,en  quoy  il  cfchet  bien  quelquefois  oportunitc  de  faire  mentiô  desopi- 
monsôc  fentcnccscontrairc5}pour  réfuter  &  refouldre  ce  qu'il  y  pourroitauoir  de 
verifimiiitude ,  comme  Ion  f  an.cn  plaidant  deuant  les  luges,  voila  ce  qu'il  en  dit  en 
propres  teimes.  Or  que  ce  fou  choie  hors  de  tout  propos,  que  les  philofophes  doi» 
uêt  amener  les  opinions  des  autres  phi  lolophcs  contraires  à  la  leur, non  aucc  toutes 
leurs  railons,  mais  fculemét  à  la  mode  desaduoeats  plaidas  en  iugcmét,  en  atfoiblif- 
fant  les  preuucs  &  argumés  d'icelles,commefi  la  diiputc  fc  faifoit  non  pour  trouuer 
la  vérité,  aius  feulement  pour  acquérir  l'hôneur  de  la  victoire,  nous  l'auons  ailleurs 
difeouru  contre  lui:  mais  que  lui-  mefmc,non  en  peu  de  licux,ains  fouuét  &  en  plu- 
fieurs  endroits ,  air  confirmé  &  corrobore  les  refolutions  contraires  à  la  (îencaucc 
follicitude,  aifectiô  &  diligéee,  telle  qu'il  n  cil  pas  ailé  à  chafeû  de  difeer  ner  laqucl- 

q le  lui  plaid  I:  plus ,  ceux  mcfmesqui  admirent  la fubiiliié  &  viuacité  de  fon  enten- 
dement le  dilcnt ,  &  ticncntque  Carneadcs  n'a  rien  de  foy-mcfmc,  ne  qui  foie  de  fa 
propre  inuenrion ,  ains  que  des  propres  moi  es  cVargumcnsdôt  C  hi  y  lippus  cuidoic 
prouucr  fes  alTertions,il  les  retournoit  au  contraire alencôtre de  lui, de  manière  que 
bien  foouent  il  lui  crioit  tout  haut  en  difputant  ce  vcrsd'Homcrc, 

O  malheureux,  uforceteptrdro^. 
pourcequeluimelmesdonnoit  de  lî  grandesprifes  &  défi  grands  moiensàceux 
quivouloient  renuerfer  ou  calomnier  les  opinions.  Mais  iju.hu  a  ce  qu'il  a  mis  x .£„l0„jdm. 
en  auant  cotre  la  couftume  ôc  l  ordinaire,ils  s'en  glorifient  fi  forr,&  l'en  magnifient  ***>  Uto»ti»mè 
fi  hautement,  qu'ils  difent  «ue  tous  les  liurcs  des  Academiqucs,qui  les  mettroit  en-  ^J^^p^, 
fcmble,  ne  font  pas  dignes  d'eArc  comparez  à  ce  que  Chry  lippus  a  eferit  de  l'incer-  fcmïunt  dt  mtf. 
titudedesfentimens.  Ce  qui  eft  vnmanifeltc  ligne  de  I'ignoranccdc  cent  QUI  kfr'^,  ffiffi 
difem,ou  d'vne  aucuglceamour  de  foy-mcfme:mais cela  cil  bien  vray ,  que  depuis  ,„  „>mmtdt»»l 

D  aiât  voulu  défendre  la  couftume  èc  lesfens ,  il  s'y  eft  trouué  de  beaucoup  inférieur  à  jTJjJÎJi 
foy-mcfme,  &:  le  dernier  traité  beaucoup  plus  foiblc  &  plus  mol  que  le  premier ,  àzi*™£luj£d,i 
manière  qu'il  fe  contredit  &  répugne  à  foy-  mcfmc ,  atendu  qu'il  commâde  que  Ion  f*  l**  >'* 
propofe  toujours  les  opinions  &  fentences  desaduerfaires,  non  comme  ert  y  con-  ^""i"**' 
fcntant,maisaucc  vncmonltrccn  paliant,  qu'elles  font  horsde  la  vérité,  &  puis  fe 
monfttcr  plus  afpre  &  plus  véhément  aceufatcur  que  non  pas  détenteur  de  les  pro- 
pres fcntcnces,ôccûnfcillcr  aux  autres  de  le  donner  garde  des  raifons  contraires, 
comme  de  celles  quideftournentôc  cmpcfchcnt  lacomprchcnfion,  &  cependant 
eftrc  plus  diligent  à  recueillir  &  confirmer  les  preuucs  6c  raifons  qui  dcftruifentla 
comprehcnfion ,  que  celles  qui  l'eftabliiTcnt  &  confirment  Et  toutefois  qu'il  crai- 
gnift  cclamefmc,  il  le  monftre  clairement  au  quatrième  liure  de  fes  Vies,  là  où  il 

n  eferit  ainfi.ll  ne  faut  pas  facilement  ni  légèrement  propofer  les  opinions  contraires, 
Tom,  t.  Dddd  ) 
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ni  rcfpondteaux  argumens  vray-femblables  que  Ion  allègue  alencorwcdcs  fenten-  E 
ces  vraycs.ains  s'y  faut  porter  bien  referuément, craignant  toufioursquc  lesaudi-  k 
teurs  dcitoutnczpaiiccllcs  ne  laiflcnt  aller  leurs  comprchenfions.ôc  que  n'c{tans,t 
pas  capables  de  comprendre  fuffifamment  les  folutions  ,ains  les  comprenant  (i  foi-  c, 
clément,  que  leur  comprehenfionfoit  facile  à  esbranflerôc  lccouè'r,  vcuquccci)xrt 
mefmes  qui  comprenent  par  la  coutlumc  les  chofes  fcnfibles ,  &  qui  dépendent  desu 
fentimens  ,  les  laiflcnt  facilement  aller  ,  diuertis  par  les  interrogations  Megari-<« 
qucs,& par  autres  encore  plus  puiflantcsôc  en  plus  grand  nombre.  Iedcmanderois« 
donc  volontiers  aux  Stoïqucs  s'ils  cftiment  les  interrogatoires  Mcg^riques  plus 
puiflanres  que  celles  que  Chryfippusa  eferites  en  fix  liutcs,ou  plultoit  il  le  faut  de- 
mander à  Chryfippus  mefme:  car  voyez  ce  qu'il  aeferit  de  la  raifon  Megatique 
cnfonliure  intitulé  De  l'vfagc  d'ôraifon}difant:  Ce  qui  cft  auenu  à  la  raifon  Me-« 
garique  de  Stilpon  8c  Mcncdcmus ,  perfonnages  qui  ont  efte  renommez  pour  leur  <f 
Fapicncc  :  8c  neantmoins  toute  leur  façon  d'arguer  cft  maintenant  tournée  en  rc-  p 
prochc,moquerie  &ri(ee,comme  eftans  leurs  argumens  ou  trop  gro/liers,ouapcr-„ 
tement  captieux  5c  fophiltiqucs.  Mais  cependant, bon  homme,  ces  argumens  Ji« 
dont  tu  te  moques,  &  que  tu  appelles  moquerie  &  reproche  de  ceux  qui  fonr  te/-  ' 
lesinterrogatoires,commc  contenansapertemcntvnefallacieufc  malice,  tu  crains 
neantmoins  qu'elles  ne  diuertifTeniaucunsdelacomprchcntiô.Et  toymcfmccfcri. 
uant  tant  de  li  ures  contre  la  couftume,où  tu  as  adioufté  tout  ce  que  tu  as  peu  inuen- 
terde  toy-mcfme,t'efrorçant  defurmonter  Arcehlaûs.n'cfpcroistu&neûuédois 
tu  point  de  diuertir&csbranlcr  aucuns  des  lecteurs  ?  Cariln'vfe  pas  feulement  de 
nues  argumentations  en  difputunt  contre  la  couftumc,ains  comme  Hccltoit  en  vn 
plaidoyer,  il  efmeut  lcsafFc£tions,fe  palhonnant  &nrfcCTiônaniIui-mcfmc,cnra|i- 
pcllant  quelquefois  toile, &:  quelquefois  vaine  Se  fotte:  ÔC  à  fin  qiùl  nepcu/tplus  di- 
re du  contraire  que  lui-  mefme  ne  fe  contredie,  il  aainfî  eferit  en  les  polirions  natu- 
relles,On  pourra  bien  quand  on  aura  parfaitement  compris  vnc  chofe,  arguer  vn  q 
peu  alencontrc,  8c  en  y  appliquant  la  detenfe  qui  cft  en  la  chofe  mefme:  &  quelque  « 
fois  quand  on  ne  comprendra  ni  l'v  n  ni  l'autre ,  difcourir  de  l'vn  &  de  l'autre  ce  qui  « 
en  eit.   Etau  traité  de  l'vfagc  d'oraifon,  aianr  dir  qu'il  ne  faut  pas  vfer  delaforeecc 
de  la  raifon ,  non  plus  que  des  armes ,  contre  ce  qui  n'y  cft  pas  propre ,  il  y  adiouite 
puisapres:  Carilen  faut  vfcràtrouucr  la  vérité,  &  ce  qui  lui  rciTemble,nonpasle4{ 
contraire ,  combien  que  plufîcurs  le  facent.  En  difant  pluficurs,à  l'auenturc entend  u 
il  ceux  qui  doutent  &  qui  furfeent  leur  iugement  détour.    Mais  ceux  là, dautant 
qu'ils  ne  comprenent  ni  l'vn  ni  l'autre,  ils  arguent  &  contre  l'vn  &  contre  l'autre, 
comme  monltranr  la  vérité  certaine  côprchenfion  de  foy-mcfme  en  ccftcfculcou 
principale  maniere,s'il  y  a  rien  au  monde  qui  foit  comprchcnfjble.Mais  toy  quilcs 
accufes,cfcriuant  le  contraire  de  ce  que  tu  comprens  touchant  la  couftume ,  &  en- 
hortant  les  autres  à  le  faire  aucc  affection  dcdcfcnfc ,  côfcfles  que  tu  vfesdcla  force 
d'éloquence  en  chofes  non  feulement  inutiles,  mais  dommageables ,  par  vnc  vaine  ^ 
n-fcff'l*1;}  ambition  de  monltrerton  bclefprir,  comme  vn  icunc  efcholicr.  Ils  afferment 
mtfmt  iuétftA  que  la  bonne  œuure  cit  le  corn  mandement  de  Ja  loy ,  Se  le  peche  cft  la  prohibirion, 
kimm4*J*in  &  pourtant  que  la  loy  défend  beaucoup  de  chofes  aux  fols,  &:  ne  leur  commande 
Kkt^itfpUt»  r,cn>  dautant  qu  us  ne  peuuent  taire  aucun  acre  parfaitement  vertueux.  Et  qui  cft 
duttdsntftfeu-  celui  qui  ne  void  qu'il  cft  impofliblc  à  celui  qui  ne  peut  faire  aclc  vertueux  defc 
?H%v*ttfïmtt  garclcr  de  peché?  Parquoy  ils  foorque  laloy  le  combat  6c  le  répugne  àfoy-mcfme, 
ls  situ***  *>  Ii  elle  commande  ce  que  les  homes  ne  peouent  fàire,&  défend  ce  don  t  ils  ne  fe  peu- 
^/^*^f^îX!dîr ucnf  garder,  careclui  qui  aepeuc  viure  honneftement  nefauroit  faire  qu'il  nefe 
ttftili  W«â  gouuernedcshonneftemenr ,  6V  qui  ne  peut  cftrc  fage ,  ne  peut  qu'il  nefoit  fol:  Se 
dtrt  ,  eux- mefmes  tienent  que  ceux  qui  défendent,  difent  vncchofe,cn  défendent  vnc 

Vh"mm'ïiïf«-  autre,  ôc  en  commandent  vnc  autre:  car  celui  qui  dit,  Tu  ne  defroberas  poinr,il  dir, 

cela 
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a  cela  mcfmc ,  Se  défend  de  ne  defrober  point.  Parquoy  la  Joy  ne  défendra  rien  aux  fr(1,:  <t*l<  fa  t* 
fols,ou  autremet  elle  leur  côraandera,  comme  ils  difent  qucle  Médecin  chkurgicn  j^^^j^fj^ 
commande àfon  difciplc  découper  Se  de  brullcr  ,fans  y  ..diouller  oportunémerit 
fie  modérément  :  &  le  Muficien  [emblablemcnt  commande  de  chanter  ou  de  louer 
quclqucchanfon  ,fàns  y  adioullcr  de  bon  accord  Se  par  médire  ;  &  nranrmoins  il» 
punilfcnt  ceux  qui  le  font  mal  Se  contre  les  règles  de  l'art ,  damant  qu'on  leur  auoic 
commande  de  le  bien  faire ,  &  ils  ne  l'-ont  pas  bien  fair.  Auilî  le  fage  commandant 
àfon  val  let  de  dire  ou  défaire  quelque  chofe  Se  le  pnniilant  pour  ce  qu'il  l'aura 
fait  mal  à  propos,  &  autrement  qu'il  nefaloit:il  cit  certain  donc  qu'il  lui  auoit 
commande  de  faire  vn  bon  office,  Se  non  pas  vn  indiffèrent  ou  moien.  Et  fi  les  fa- 
ges  com  mandent  bien  aux  fols  des  chofes  moiennes,  quiempcfchcra  que  lescom- 
mandemens des  loix  ne  puiflent  cftrcaufli fcmblablcs  ?  Outre  plus ,  l"inftin£  qiûli 
appellent.'^»',  félon  lui  n'eft  autre  chofe  queraifoh  incitante  l'homme  àfaircqucl- 

g  que  chofc,ainfi  comme  il  a  eferit  en  fon  traité  de  la  loy  :  au  contraire  donc  la  diucr- 
iion  qu'ils  appellent «>«^»>  ne  fera  aulfi  autre  chofe  que  la  raifon  diueriiflantc  de 
(aire  quelque  chofe,  &  l'inclination  cil  raifonnablc  inclination,  Scia  crainre  rete- 
nue ,  raifon  du  fage  qui  lui  défend  aucune  chofe ,  par  ce  que  l'cftre  retenu  8c  referuc 
cft  aclcdc  fages,  Se  non  de  fols.  Si  donc  c'eft  autre  chofe,  la  raifon  du  (âge  que  la 
loy  i  les  fages  ont  celle  crainte  retenue  répugnante  à  la  loy ,  mais  fi  c'eft  autre  chofe 
la  loy  que  la  raifon  du  fage ,  il  fc  trcuuc  donc  loy  q  ui  défend  aux  fages  ce  qu'ils  dou- 
tent Se  qu'ils  craignent.  Aux  fols  Se  meferians.cc  dit  Chryfippus.il  n'y  a  rien  qui  foit 

"  profitable,  ne  n'y  a  fol  qui  ait  vtilité  quelconque  ni  befoin.   Ai  a  h  t  dit  cela  au  **Jl],^",",*r 

"  premier  liure  de  fes  offices  parfaits,  il  dit  après,  que  la  commodité  Ce  la  grâce  apar.  m,LuS»<m 
liencnt  aux  choies  indiftet  entes  Se  moiennes  dcfquclles  Iclon  eux  nulle  n'eft  vrile.  s><»i"",di$ 
Qui  plus  clr,cncorc  dir-  il,  qu'il  n'y  a  rien  qui  foit  propre  ne  conucnablc  au  fol.  Par-  JJ^.'  "^trtZ 
quoy  félon  cela,  par  conlcquent,iI  n'y  a  rien  qui  toit  aliène  ni  ellrangc  du  fage  fie  de  ***  f»uruomm». 

çi'hommc  debicn.  Commcntdonccft  ce  qu'il  nous  rompt  la^ftcàforced'cfcri-^^^'^. 
rc  en  tous  les  liures ,  tant  naturels  que  moraulx ,  que  des  noltrc  naiflanec  nousfom-  UtUt^Utiam 
mes  affectez  Se  apropriez  à  nous  mcfmes ,  à  nos  parties,  &  à  tout  ce  qui  cil  né  fie  i(Tu  *"^/f^r 
de  nous  ?  Et  au  premier  liure  de  la  Iufticc  il  dit ,  que  les  belles  fauuagcs  mcfmes  *p^,7^\L"L 
font  affectées  S:  apropriees  à  leurs  petis,  autant  que  leur  befoin  8:  leur  nccciruélè,wW,«">',M 
icquicrijCxceptczlcspoilTons^ar  leurs  petits  fenourriflent  d'eux  mefmc:  mais  il 
n'yapomtdc  fentiment  là  où  il  n'y  a  rien  de  fenlîble,  ni  d'apropriation  là  où  il 
n'y  a  rien  de  propre ,  par  ce  que  l'apropriation  femblc  Cllrc  le  fentiment  fie  embraf- 
fcmentdcccquicltptopre.Ceftcopinioneftconformeàleursprincipales. 

Davantage  il  apert  manuellement  que  Chryfîppus,  encore  qu'il  ait  en  îSJp^f 
plulîcurs partages eferit  le  contraire,  s'accordeà  celle lentence , qu'il  n'y  amviccj-»^  tr*»»»t 
plus  t;ranJ  ni  péché plusgricfl'vn  que  l'autre:  ni  réciproquement  aulTi ,  vertu  plus ^~cjj^, 
excellente ,  ni  acle  vertueux ,  qu'ils  appellent  office  parfait ,  qui  foit  plus  vertueux  Jute 

Dqu'vnautre:aitcnduqu'ildiiau  premier  liurcdela  nature, quetour  ninfî  Èortm*^£^l* 
ilfied  bien  à  Iupitcr,  Se  lui  conuicntdc  fc  magnifier  foy-mefme,  fe  plairedc  fa,^*iSUiî 
vic,Scs'ilfautainfipailcr,tcnirla  telle  droite,  s  cftimer  beaucoup,  Se  parler  haut,  dtfi,uifc.mtf 
viuanr  de  vie  digne  de  parole  hautaine  :  ainfi  eft-il  bien  feant  6c  conucnablc  à  tous  mrrttfm- 
gens  de  bien  d'en  faire  autant,  attendu  qu'il  n'a  rien  plus  qu'eux  ni  deuant  eux. 
Mais  lui-meime  dcrcchcf.au  troiûemcliure  de  la  Iullicc  dit ,  que  ceux  qui  difepe 
que  la  volupté  foit  la  fin  8c  le  bien  fouucrain  de  l'homme ,  deftruifent  la  milice" 
mais  ceux  qui  difent  qu'elle  cA  fimplcmcm  bien ,  ne  la  deftruifent  pas.  Les  propret 

„  termes  dont  il  vfc  font  tels:  Araucrfturcqu'enlailfam  à  la  volupté  qu'elle  foitbien 
,  fimplcmcnt,Sc  non  pas  la  fin  ôc  la  cime  des  biens  k  ni  du  genre  des  chofes  choilifla- 

\blcs  pour  l'amour  d'elles  mcfmes,  5c qui  font  honneftes ,nous  pourrions  fauucr  la 

"iufticc  parce  moien  en  laiifantal'honncfteté  Scia  iufticc  vu  plus  pai  fait  bien  que 
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la  volupté.  Ma is  s'il  eft  ainG,  que  cela  fcul  qui  eft  honnefte  foit  bon,ccl0i erre  qui  E 
afferme  que  la  volupté  foit  bien,  mais  il  erre  moins  que  celui  la  qui  voudroit  di- 
re qu'elle  fuft  la  fin  des  biens,  pour  ce  que  ccftui  ci  dcfttuit  &  abolit  entièrement 
la  iufticc ,  &  l'autre  la  conferue  :  &  félon  celui  là  toute  focieté  humaine  périt,  &  ce- 
ftui-ci  garde  encore  lieu  à  la  preud'hommie:  lcpaffc,qu'ilditauliurcqu'ilainti-« 
tulé  de  lupitcr,  que  les  vertus  croiiTent,  voire  &  qu'elles  paflent ,  de  peur  qu'il  nc« 
femblc  que  ic  m'attache  aux  paroles,  combien  qu'il  morde  bien  afprcmcnt  Pla- 
ton &  les  autres  philofophcs  en  cefte  forte  de  reprehcnfion,de  fc  prendre  aux  mou: 
mais  quand  il  défend  de  louer  tout  ce  qui  fc  fait  (don  vertu ,  il  donne  a  entendre 
qu'il  va  donc  quelque  différence  entre  les  offices.   Or  dit-ihmficn  fon  traite  de 
lupitcr:  Car  encore  quclesaftcs  félon  les  vertus  foient  louables,  ce  n'eft  pasadirc 
pourtant,  qu'il  faille  louer  tout  ce  qui  en  eft  procédé,  comme  de  la  vaillanccj  auoir 
eftendu  le  doigt  vaillammet,  de  la  tempcricc,s'c(trcabftcnud'vnc  vieille  prochai- 

ne  de  fa  foûc  :  &  de  la  prudence ,  d'auoir  bien  entendu  que  trois  ne fonrpas  quatre. 
Qui  voudroit  louer  vn  homme  de  telles  chofes  &  l'en  recommanderoir,  il  fc  mon- 
ftreroit  merucillcufemcnt  impertinent  &  froid .  Autant  prefquc  en  a  il  dit  au  troi-  (l 
fiéme  des  Dieux  :  le  pcfc,  dit-  il,cncorc  que  les  louanges  de  telles  chofes  font  imper-  « 
uncntes,bien  qu'elles  dépendent  de  lavertujcommcs'abftcmird'vncvieillequifeu 

va  mouranr,cndurer  la  morfure  d'vnc  fouris.  Quel  autre  aceufarcur attend  il  donc u 
de  fes  opinions,que  lui-mcfmcs?Car  s'il  eft  ainfi  que  celui  là  foit  imperunét  &  froid 
qui  loue  telles  chofes,  encore  bien  plus  impertinent  doit  eftre  eftïm c  celui  qui  fup- 
pofe  que  chafeune  de  ces  chofes  là  foit  office  v c r tueux ,  n  on  feulement  gtand ,  mais 
encore  tref  grand  :  car  fi  c'eft  afte  de  vaillance  que  d'endurer  la  morfure  d'vnc  bu- 
lis  ,& de  tempérance,  s'abftcnir  d'vnc  vieille  cftant  près  defafoflc;  i!  n'y  a  donc 
point  dcdifference,&feratouivn,deloucrrhommcdcbien,autampourccla  que 
pourecci.  Dauantagccnfonfccondliiircdel'Amitié^nfeignantqu'ilncfautpas 

dilTouIdrcles  amitiez  pour  toutes  fautes,  ilvfe  deces  propres  mois:  CaulyadcsG 
fautes,dit-il,qu'iirauttotalcmentpaacrfanss'yarrcftcr,lcsautresouilfautvnrcu« 

prendre  garde ,  les  autres  v  n  peu  plus ,  les  autres  qu'il  faut  eftimer  dignes  quçpour  ^ 
elles  on  difloluc  l'amitié.  Et  qui  cftencore  plus  queccla,aumcfmcliureildir,que 
nous  contracterons  aueclesvnsplus.aucclcs  autres  moins,  tellement  que  lesviu 
nous  feront  plus ,  les  autres  moinsamis.Et  cefte  différence  &  diuerfité s'eftend  bien 
largement,  en  manière  que  lcsvns  feront  dignes  de  relie,  les  autres  déplus  grande 
amitié ,  &  les  vns  mériteront  tant  de  foy,  &  les  autres  plus  que  rant:  car  que  fait  i  en 
tous  ces  partages  là,  finon  mettre  de  grandes  différences  entre  les  chofes  pour  les- 
quelles l'amitié  s'engendre  ?  Et  toutefois  en  fon  traite  de  ïhonnefteté,  pour  demo- 
ftrer  qu'il  n'y  a  rien  que  ce  qui  eft  honnefte  qui  foit  bon ,  il  vfc  de  relies  paroles: Le ,« 
boncltchoifiiTablcJc  choifiiTableeftcfiomiTablc,  ïefiouifiablc  eft  louable,* le, 
louable  eft  hôncftcEt  derechef,  Le  bon  eft  efiouiftablc,!  efiouiflablc  eft  vénérable,- 
le  vénérable  eft  honnefte.  Ces  propos  côbatenr  conrre  lui-mcfmc,  car  foit  que  toutH 
ce  qui  eft  bon  foit  louable,adonc  l'cft  aufiO  par  tempérance  s'abftenir  d'vnc  vin  le, 
ou  foit  que  tout  bon  ne  foit  pas  cfiouiiTablc  ni  véritable,  faraifon  donc  eft  nulle: 
carcommétcftilpoflîblequelcs  autres  foienrimperrinens  &  froids delouerquel- 
qu'vnpour  tclIcschofcs,&cmclui  ne  foit  digne  quclons'en  moque  de  sefiouirK 
tun.chM~  Te  magnifier  pour  telles  occadons  îVoila  quel  il  eft  en  la  plus  part  de  fodcntt 
^^yWmais aux  difputes  qu'il  fait  cotre  lesautres,  il  fc  foucic  encore  moins  d  eftre  cotrairc 
~7a^/£& répugnât  àfoy  mefmc.Car  en  fon  traitcqu'il  fait  de  l'exhortation,  reprenanrPla- 
%*,  in  v»**  lon  aui  difoir,  qu  a  celui  qui  n'a  rien  apris,  &  qui  ne  fait  pas  viurc,il  eft  expédient  de  ^ 
"f-ifi "7""  nc  viurc  poinr,  il  dit  ainfi  en  ces  propres  rermes:Ce  propos  là  fc  combar  foy-mefoe* 
'"™"""*m'  &  Q.a  force  nl  crticacc  quelconque  pour  exhorter  :  car  premièrement  en  nous  mon^ 

ftrant,qu  il  nous  eft  expédient  de  ne  point  viurc ,  &c  par  manière  de  dire ,  nous  con- 
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A  fcillantdcmourir,  il  nous  exhorte  pluftoftàautrc  chofcqu'àphilofopher,  parce 
£  qu'il  nelt  pas  poflîblc  de  philofoplicr  d  Ion  n'eft  viuant:  ni  aufli  de  dcucnuLige 
yy  quelque  long  remps  que  Ion  furuiuc,  fi  Ion  vit  mal  &  ignoraniemcnt.  Puis  vn  peu 
plusauant  ildir,  qu'il  cltauiTicôuenablcaux  mauuaisdc  demeurer  en  vie,  Scvlcdc 
ces  propres  mots:  Prcmicrcmcnr,àinii  comme  Ja  venu  par  foy  nucmcnrconiidcrcc 
n'a  rien  pourquoy  nous  deuions  viurc , audi  le  viccn'cfl  rien  pourquoy  nous  nous 
en  deuions  aller  de  cefte  vie.  Il  nefautia  fucilletcr  d'autres  liurcs  deChryfippusi 
pour  monftrcr  comment  il  fc  contredit  ôcfc  répugne  à  foy-mefmc:carcnceux  là 
que  nous  venons  d'alléguer,  tantoll  il  amené  ce  mot  d'AntilthcncJjCn  le  1  ouât, qu'il 
faut  faire  prouifion  de  Cens  pour  entendre ,  ou  d'vn  licol  pour  fc  pendre,  &  cclt  au- 
tre du  poéccTynxus, 

De  la  vertu,  tu  de  mort,  aprtcher.  , 
Et  toutefois  qu'clt-cc  que  veulent  dire  ces  propos  là, Gnon  qu'il  cft  plus  expédient 
Baux  fols  5c  aux  mauuaisdc  mourir  que  de  viurc?  &  quelquefois  corrigeant  Théo, 
guis, qui  du, 

Tour  pauureté fuir  &  cuiter. 
Il  fi faudrait ,  Cyme,  précipiter 

plut proftnX  Je  lé  mer  funeufc^i, 
Uoire  du  h  a  ut  d'vnertclte  hideufi~>. 
Ilfiloit,  dit-ripluftolt  mettre  ,  Pour  lcpcchcfuir  &  cuiter.  Que  fait  il  donc  au- 
tre chofe,  (inon  quelcsmcfmcs  propolitions  ôc  fentenecs  que  lui  mefmc  telle  fois 
aefentes,  il  les  efface  &  les  condamne  quand  d'autres  les  cfcriucntî  car  il  reprend 
Platon  de  ce  qu'il  allcure ,  qu'il  ell  plus  expédient  de  ne  viure  du  t  out  point ,  que  de 
viurc  mcfchammcnr,ou  en  ignorance:  ôc  cependant  il  confcillc  à  TheogniS  de 
mettre  en  fa  poèfie,qu'il  fc  faut  précipiter  en  la  mer  pour  cuiter  le  vice  &  la  mcfchâ- 
ceté.  Et  louant  Antifthcncs  de  ce  qu'il  cnuoyc  les  folsqut  n'ont  point  deccrucl- 
C  le,  au  licol  pour  fc  pcndrc:t()utefois  il  blalmc  celui  qui  dii'ott,que  le  vice  n'eftoit  pas 

caufefumfante  pourquoy  nous  nous  deuions  ietter  hors  de  celte  vie.  Et  contre  x  v  chryf!ff>m 
Platon ,  de  la  Iultice,dcs  le  commencement  il  faute  au  propos  des  Dieux,  &c  dit  que  [T^Tu'-^t 
Ccphalus  ne  diucrtit&  ne  deftourne  pas  bien  les  hommes  de  mal  fairc,par  la  cr.iin-£'fc'**»'./»i* 
tcdcsDicux.&quelcdifcoursqu'ilfàit  de  vengeance  diuinc  cAaifc  à  réfuter  &:  à  X'^M^IT^ 
calomnicr,par  ce  que  de  lui-mcfme  il  luggerc  beaucoup  dargumes  ôc  de  venfimi-  r^W d  4àfU  ' 
lirudesau  contraire,  comme  fi  cela  refiembloit  proprement  auxcomptesd'Acco  5c  1",^""*  ^"f. 
d'Alphito,dont  les  bonnes  femmes  fonr  peur  aux  petits  enfans,pour  les  garder  de  fc  jl/^J^/i 
appliquer  à  mal  faire  :  ainfî  fc  moquant  &  dcrraâant  de  Platon  ,il  loue  au  contraire  do">nt  »■•«»/ 4 
aillcurs,Ô£  allègue  en  pluficurs  partages  ces  vers  d'Euripide, 
JfCais  ily  a  -un  lupiter  aux  deux 

Qui  votdles faits  humains,  &  d'autres  2)ieuxi  ^ 
7>tur  iet  Venger,  encore  <jueUn  ne_^ 
D  De  ce  propos  par  folle  moquent^. 

Scmblablcment  au  premier  liurc  de  la  iufticc ,  aiant  allégué  ces  vers  ici  d'Hcfiode, 

Saturnien  lupiter  irrité  jm  fcj^ 


Fait  deualer  grtefue  calan 


Vu  ciel fur  eux ,  la pejfe  &  lafamine^fy 
Qui  tout  vn  peuple  en  U  terre  extermine^. 
il  dit  que  les  Dieux  font  cela  à  fin  que  les  mefehans  eftans  ainfi  punis,lesautres  ducr- 
tis  par  ccscxcplcs  là,  s'adonnent  moins  à  faire  telles  mcfchancetcz.  Dkuchef  xvi.jm  Aniin 
en  (on  traite  delà  lulticc  aiant  dit,qucccuxqui  tienent  que  la  volupté  foitbien,  '**iht^1*'»^- 
mais  non  pas  la  fin  des  biens,  fauucnt  aucunement  &  retienent  la  lufticc:  car  il  "°'  *>,Uft^ 
»,  le  met  en  ces  propres  termes  :  A  l'auenturc  qu'en  butant  à  la  volupté  qu'elle  foit 
*ê  bien  fi  triplement,  mais  non  pas  la  fin  &  la  cime  des  biens,  ni  du  genre  des  chofes 
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choififlables  pour  l'amour  d'elles  mcfmes ,  &  qui  font  hôneftes ,  nous  pourriôsfau-  E 
uer  la  iufticc  par  ce  moien ,  en  laifTant  l'honncftctc  &  la  i ufticc  en  plus  parfait  bien  m 
que  la  volupté.  Voila  ce  qu'il  dit  en  ce  lieu  là  de  la  volupté.Mais  en  fon  liurc  contre .« 
Platon,  le  reprenant  de  cequ'ilmcttoitlafanté  entre  les  chofes  bonnes,  il  dit  que 
non  feulement  la  iuftice ,  mais  auiTi  la  magnanimité,la  tempérance,^  toutes  autres 
vertus  fc  perdent  &  s'aboliflent ,  fi  nous  tenons  que  la  volupté,  ou  la  fanté,ou  quel- 
que  autre  chofe,  quelle  qu'elle  loit,  fepuitTc  nombrer  &i  mettre  entre  lcsbicns,fi 
elle  n'eft  honnefte.   Or  quant  à  ce  qu'il  faut  rcfpondrc  pour  la  defenfc  de  Platon, 
nousl'auons  eferit  ailleurs  alencontre  de  lui:  mais  en  ccft  endroit  la  répugnance 
&  contradiction  à  foy-mefme  cft  toute  manifefte,  veu  qu'en  vn  lieu  il  tient  que 
Ion  peut  maintenir  &  défendre  la  iufticc ,  en  fupofant  que  la  volupté  foit  bien  aucc 
Mion  netteté.    Et  en  vn  autre  lieu  il  aceufe  tous  ceux  qui  reputent  autre  bien  que 
ce  qui  cft  honnette,  difant  qucc'cft  deftruire  &  abolir  toutes  les  vertus.  Et  à  fin 
qu'il  ne  laiflc aucun  moien  de  fauucr  &  défendre  Tes  contradictions,  cfcnuam  dep 
la  iuftice  alencontre  d'Ariftote,  il  eferit  qu'il  a  tort  de  dire,  qu'en  fupofant  que  la 
volupté  foie  la  fin  des  biens  on  ofte  la  iuftice ,  &  auec  la  iuftice  toutes  les  autres  ver- 
tus :  Car  il  cft  bien  vray ,  dit-il,  que  ceux  qui  ont  cette  opinion  là,  oltrnt  voirement  «* 
la  iufticc,  mais  il  n'y  a  rien  qui  cmpefchcquc  les  autres  vertus  ne  puiiTcnt  demeu-" 
rcr ,  finon  choififlables  pour  l'amour  d'elles ,  à  tout  le  moins  bonnes  £V  reafement  ** 
vertus.  Et  puis  il  les  nomme  par  leurs  noms,  les  v  nés  après  les  autres,&  vaut  mieux  u 
que  nous  produirons  fes  propres  rermes:  Encore  qu'il  fcmble  parcedifcowsque* 
volupré  foit  la  fin  des  biens ,  ce  n'eft  pas  à  dire  pourtant  que  tout  y  foit  compris  dcl-»< 
fous:  &  pourtant  faut-il  dire,  que  nulle  des  vertus  n'eft  à  choifir  pour  l'amour  d'elle** 
mcfme ,  ni  des  vices  à  fuir ,  mais  qu'il  faut  référer  tout  cela  à  vn  but  propolc ,  ic  ce- 
pendant rien  n'empefehera  félon  eux,qucla  force,  la  prudence.b  commencera  pa- 
tience, &  autres  fcmblables  vcrtus,ne  foient  entre  les  chofes  bonnes,&  leurs  cotrai- 
resentte  celles  qu'il  faut  fuir.    Qui  fut  donc  iamais  plus  temeraireen  paroles  que ç 
lui ,  veu  que  des  deux  Princes  des  Philofophes  ilimputeà  I'vn  qu'il  ofte  &abolittou 
te  vertu ,  en  ne  côfcflant  pas  que  cela  fcul  qui  ett  honnefte  foit  bom&  à  l'autre ,  que 
fupofc  que  la  volupté  futt  la  fin  desbiens,  il  n'eftime  pas  que  toute  vertu  fcpuilfe 
fauucr  ôc  dcfendre,cxcepré  la  iuftice?  car  c'eft  vnc  mcrucillcufcliccce  qu'en  dtlcou- 
rantfus  vn  mcfme  fuict  &  de  mcfme  maticrc,cc  que  lui  fupofe,lc  reprendre  en  Ari- 
ftotc,  &  puis  lui  mcfme  le  fubuertir  &  deftruire  en  aceufant  Platou  ,  &toutcfoisen 
fes  demonftratiôs  de  la  iuftice  il  met  expreffement,  que  tout  office  parfaircfl  action 
légitime  &  iufte  opération. Or  ccqui  fc  fait  par  côtinence,  par  paticnc«,par  pruden- 
ce, ou  par  vaillance,  cft  office  parfait  :  il  s'enfuit  donc,  qu'il  cft  aulli  légitime  action. 
Comment  donc  ne  laide  il  la  iufticc  à  ceux  à  qui  il  laiflc  la  prudencc,la  continence, 
la  vaillance,attendu  que  tous  les  actes  qu'ils  font  félon  ces  vertus  là  font  offices  par- 
tv  n.  ses  (MUrt-  faits,  &  par  confequent  iuftes& légitimes  opérations  îPlaton  eferit  en  qtiel- 
ituH»th**t  i't»  ^  partage ,  que  l'iniufticc  eft  vnc  corruption  de  lame  &  feditiô  inteftine,laquellc  H 
rtf»ttrU  dtfim-  ne  perd  iamais  ta  puiHance,no  pas  en  ceux  mclmcs  qui  I  ont  dedans  eux:car  elle  tait 
ti»n  mtft  tn  «A  combatrc  le  mefehant  alencontre  de  foy-mefme,  elle  le  choque,  le  trouble  &  le  tra- 
jpw!  '?'4,*M-  uaillc.  Chryfippusrcprenanrcela,  dit  que  c'eft  mal  &fauflemct  parle  de  dire,  qu'on 
fe  peut  faire  tort  &  s'outrager  foy-mefme,Par  ce  que  tout  outrage,  dit-il ,  eft  contre  * 
vn  autre-.mais  puis  après  ne  fc  fouucnant  plus  de  ce  propos,  au  traité  des  demonflra-" 
tiôs de  la  iufticc  il  dit,que  celui  qui  fait  iniufticc  s'outrage  foy  mcfme ,  &  qu'il  s  of- 
fenfe  &  fc  fa  it  tort,  cftan  t  caufe  à  foy-  mefme  de  ce  qu'il  trâfgreflc  les  loix.en  quoy  il 
fcgricfucôc  feblcflc  foy- mclmeindignemct.  Voici  ce  qu'il  dit  cotre  Platon,en  dif- 
courant  que  l'iniufticc  ne  peut  eftrc  contre  foy-mefme,  ains  cotre  autrui  :  Car  pour** 
eftrc  particulièrement  iniuftes,il  faut  dit-il ,  qu'il  y  en  ait  pluficurs  tels  qui  diétcho-  *» 
fes  contraires  I'vn  à  l'autre:&  d'aillcurs,le  mot  d'iniufticc  fc  prend  ainfî  côme  eftant  ,i 
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A  entre  pluficursafFcAionncz de tcl/c forte  Jcs  vnsenuers  lesamres,  &  ne  convient  ni 
„  ne  peut  aparrenir  rien  de  fcmblablcà  vn  fcul.Jînon  feulement  en  ce  au  il  le  déporte 
„  ain  .  ou  ainh  en  uers  fes  voifins.  A  u  contraire ,  en  Ces  dcmonftrations  «1  arjwracnre 
,,ainhpourprouucrqueriniuftes'outr3gc&refaitiortàroy-,nc/rnc:  La/oydc/ènd 
gfdeftreauieurnicaufedetranfgrc[rer:or  commettre  iniu/ticecic  uanCgreffer  /a  ioy 
celui  doncquicftcaufcàfoy-mefmcdtcommcttrciniurhcc,  tranlgreffc  h  hyj* 
ioy-meime  -&  celui  quuranfgrclTc  la  loy  contre  quel«iuvn,Jui  fai.  tort  &lburrale 
,»  Celui  donc  qui  outrage*  fait  tortàqui  que  ce  fou,  bourrage  &  ferait  tort  a  foy-" 
„  met  me.  Dauantagc  le  peche  cftvnc  efpccc  de  blcrteure  ôc  dom  mage  que  Ion  fait* 
„  tout  homme  qui  pcche,pcchc  contre  foy-mcfmc:parquoy  tour  homme  qui  pèche 
H  le  blette  &  s  endommage  foy-mcfmc  :  &  s  il  cft  ainli,  il  fe  fait  tort  &  s'outrage  donc 
loy-mcime  Et  puis  il  argue  encore  ain  Ci  :  Celui  qui  feurfre  cftre  bletTé  ôc  offensé  par 
B  vnaurre,fe  blefle  &  offenfe  quat  &  quat  foy.  mclmc  indignement  :  &  cela  cft  ourra- 
„  ger  &  faire  iniuft.ee  :  celui  donc  qui  cft  offensé  &  reçoit  miurc  de  qui  que  ce  /oit ,  fe 
toc  tortaioy-mcfmc.    Au  troificme  liure  des  exhortations  il  dir,  que  ia  doclrine 
dcsb°"ncs&  mauuaifes  chofcW^ 

ucc  la  vie  humai  nc,&  quelle  cft  fort  conioin  te  aux  an  ticipatiôs  qui  par  nature  font 
crnpraintesennous.Maisaucontraire,aupremicrliurcilmer,que  cefte  doclrine 
dcltournc  &  diuertit  l'homme  de  toutes  autres chofes,commc  n  citant  riéuui  nous 
apartiene  ncqui  nous  aide  à  acquérir  béatitude  ôc  félicite  fouueraine.  Voyez  donc 
cornent  ils  accorde  aucc  foy-mefmc.quand  il  afferme  que  fa  doclrine  nous  décrut 
du  v.  urc,dc  h ifantç,du  rcpos,&  de  l'intégrité  des  fens,& qui/ main  tient  que  cchaud 
nousdcmandonslcplusennospncresaux  Dieux, ne noustouchc* ne -nous apar- 

Cieiuenricn,&ncatmoinscftfortacordantàJavichumainc,&auxcommunesan- 
ticipauonsdcconoirrancequinaiftauccnous.  Mais'afinque  Ion  nepui/Tc  aucu- 
nCraICn.t  m " rePugnc  & contrcd.e à foy-mefmc,voici  quil  ditautroi/îe- 
C  me  de  laiuft,cc:Ceft  pourquoy,dit-il,àcaufedcla  traniccndenrcgrandeurcV beau- 
té de  nos  fenrences,,!  fcmblc  queecquenous  difons  CoientchoCes  feintes  ôc  con- 

*T*1c5*5 ,a,fir'°"lrC  ePouuoirdc,nomme»^P^^usianaturehumaine.£/l 
il  pnfhble  de  confeffer  plus  apertcinent  que  Ion  fc  côbar  &  contredit  à  foy  mefme, 

SUctaiicelui.ci.difjnt.qucfespropo/ïtions&opinionsfonriTtranfccndentei&rex 
^wgwrcs.qucllmcflem 

outre  1  home  &  par  deflus  la  nature  humaine,  &  toutefois  qu'ellesaccordent &  con- 
sent fort  a  la  vie  de  l'homme ,  ôc  qu'elles  aprochenr  fort  des  communes  notions 
^anticipations  de  conoiflanec  nées  auccques  nous  i  U  afferme  que  Icffcncciv,,,»^ 
propt c  de  I  inrchcire eft  le  vice.afcurant^^  ^ 

naturelle  que  viure  félon  le  vice,  cft  autant  queviurc  maf-hcurcufcmenr:ma/,  autt^'^ 
ttoihcmc l.ure  de  la  nature,aiant  du  qu'il  cft  vtilc*  expédient  de  vwrcCol  ôcinCcn- 

D  "'P'^tot^uedeneviurepoint^ncorequelonnculhucuneefpericcdedeuenir 
ïamais  rage  i! fu.oint après:  Car  il  ya  de  tels  biensaux  hommes,  que  les  maux  mef- 
mes  en  quelque  manière  précèdent  les  chofes  moiennes.  Orqu'i/ait  eferir,  que 
nenne ïert ni n'eft  vtilcaux fols,  & ncantmoins  qu'il efcriucen ceftendroir,qu  ilc/c 
expédient  de  viure  voire  fol &infensé,ie le  iaitTe  palfer.mais  attendu  qud  appelle 
moycnneslcschofesquincfontni  mauuaifes  ni  bonnes,  dédire  maintenant que 
1«  mauuaifes  aillent  dcuant,&  valent  mieux.c'eft  autan  ta  dire  comme,  que  les  cL- 
»C3  mauuaifes  valent  mieux,&doiuentallcr  dcuantlcs  non  mauuaifes,  &  que /e/rre 
mal\he^uxfoitplusvt^ 

moule  le  non  cftre  mal  hcureux:&siJeftplus  inutile,  il  cft donc  plus  dom- 
mageable que  d'cftre  mal-heureux.  Mais  voulant  vn  peu  raboter  ôc  polir  celte  ta- 
"  D°rcurc  ^ufleté,  il  fuioint  touchant  les  chofes  mauuaifes  :  Non  pas,  dir-,7  qu'elles 
•♦ajIlcQtdeuantjmaisc'cftlaraifonaucclaquelIcil  vaut  mieux  viure,  encore  que  Ion 
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dcuft  cftrcfol,  que  non  viurc.  Premièrement  donc  il  appelle  mauuaiftic  &r 
vice, les  chofes  mauuailcsôc  qui  participent  de  mauuaiftic:  or  mauuatftiéefttaifon- 
nablc,  ou  pour  mieux  dire  eft  raifon  errante  :  ce  n'eft  donc  a  utre  chofe  viurc  aucc 
raifon,  cftaus  fols,quc  viurc  aucc  mauuaiftié:&:  puis  v  îurc  cftan  s  fols,  cft  autant  que 
viurc  cftans  malheureux.  En  quoy  donc,  &:  comment  cft-cc  que  cela  précède  le* 
chofes  moicnncs?Car  il  ne  vouloitpascntcndre(cc  dtfcnt-ils)quc  lettre  bien- heu- 
reux precedaft  5c  allait  deuant  l'cLtre  malheureux  :  ni  ne  penfa  iamais  Chryfippus 
qu'il  falluft  compter  &  mettre  entre  les  chofesbonnes  le  demeurer  en  vie , ni  entre 
les  mauuaites le  fortir  de  cefte  vie,  ains  a  pense  que  c'eft  oiét  chofes  moiennes de foy: 
au  moyen  dequoy  il  cft  quelquefois  côucnablc  aux  heu  rcux  de  fortir  de  cefte  vic>ôt 
aux  malheureux  d'y  dcmcurcr.Et  quelle  contrariété  peut  cftrc  plus  grande  quecd. 
le  ci,quantaux  chofes  choififtablcs  ou  refu  fables,  que  de  dire  qu'à  ceux  qui  font  ex- 
trêmement hcurcux,pour  l'abfence  d'vnc  chofe  indifférente ,  il  conuicnc  s  abftcmr 
des  biens prefens?  Et  toutefois  il  eftime  que  nulle  chofe  indifférente  n'eft  ni  choi-p 
fiffablcdefoy,nircfufable,ainsquccelafeul  foit  à  edire,  qui  eft  bon,  Ô£  cela  leul  à 
fuirj  qui  cft  mauuais:tellcment  qu'il  aduiendra  fclon  eux ,  qu'ils  ne  drefferont  les  dif- 
coursôtconfcils  de  leurs  actions,  niàla  pourfuitc  des  chofes  qu'il  fautcllire  ,  ni  i 
0t/4^jr  la  fuite  de  celles  qu'il  faut  fuir,  ains  qu'ils  auront  autre  but  où  ils  viferont,  fit  qu'ils 
r««mirr/«vfrviuront&:  mourront  pour  chofes  qu'ils  n'efliront  ni  ne  fuiront.  Cnusii?vs 
VT'^'^VP'aduouc ique  les  chofes  bon  nés  font  entièrement  différentes  desmauuailcs,  comme 

p  (tUtjtJtnfibU.       rr    n     \  rC  ■         .  1    n  l  i  il  r 

auilielt-il  ncccilairc  ,s  il  clt  vray  que  les  vnes  rendent  ceux  en qui  elles  lent  tout 
au(Ti  loftextremement  mal-hcurcux,&les  autres  extrêmement  heureux.  Ordit-il 
au  premier  liurc  delà  hn  desbiens, que  les  chofes  bonnes  &  mauuaifes  font  fenfi- 
bles,  &  le  dit  en  ces  termes:  Que  les  chofes  bonnes  &  nuuuailcsfoient  fcnliblcSju 
il  cft  force  de  le  dire  pour  ces  raifons.   Car  non  feulement  les  pallions  aucc  leurs  tt 
cfpcccsfontfcnfibles,commc  la  triftcflc,la  crainte  &  autres  fcmblables:  mais  enco-  u 
tepeut-on  fentir  le larrtein,  l'adultère  &  autres  fcmblables  maléfices, fie  générale-  ç 
ment  toute  folie,  couardife,  &  tous  autres  vices ,  non  feulcmentlaio\c,lesbcneh- 1, 
ces  &  pluficurs  auiresdcpendcnccs  des  vertueux  oftSccs  de  la  prudcncc,dcla  vail-(( 
lance ,  &i  des  autres  vertus.  Or  afin  que  nous  lailTions  ce  qu'il  y  a  au  demeurant  d'ab-  w 
furdité  en  ces  paroles  la,qui  eft-cc  qui  confeficra  qu'eftant  ptefent  le  bicnfcnfible,5t 
aiantvne grande  différence auec  le  mal.il  fou  polliblcdcdcucnir  de  mefchant,hô- 
mc  dcbicn,&l'ignorer,&  ne  fentir  pas  la  vertu  prclcntc, ains  eftimer  que  leviecy 
foit  mcllc?Comment  peut-il  eftrc  que  cela  ne  foit  ticf-eftragc?Car  nul  ne  peut  igno- 
rer ni  meferoire  qu'il  ait  toutcslcs  vertus  cnfcmblc  ,ou  il  faut  côfefler  qu'il  y  a  bien 
peu  dcdiffcrencc,&bicn  mal  aifeeàdifccrncr  entic  le  vice  &  la  vertu,  entre  la  féli- 
cité &  l'înfcliciic,&  entre  la  vie  tres-honnefte  &  la  tres-deshonnefte,  s'il  eft  poffible 
d  f  ,yi/r«cluc'onPa^c^e'  vnccn^ 'autrcfanss'enapcrccuoir.   1  l  acfcritvncruurcqu'tUin- 
%âùt  ^/riV4'1110^*^"^  quatricmcdcfquclsildit,que  le  fage  foit" 

rtjtounw,cf-lti  lesafaircs,&nc  femelle  que  des  fiens,fanscftre  curieux  de  ceux  d'autrul  Ses  termes 
'fïffmimyn    propres  font  tels  :  l'eftime  quant  imoy, que  l'homme  prudcntfuit  les  afaircs,  s'en-^ 
fomd.  tremet  de  pcu,&  ne  fc  mefle  que  des  Gens:  car  cela  cft  propre  aux  gens  d'honneur  de 

fe  méfier  de  leurs  afaircs  fimplcment,&:  d'entreprendre  peu.  Il  dit  aufhprcfque  le^ 
fcmblablcau  liurcintitulé,Dcs  chofes  choififlablcs&eligiblcs  pour  l'amour  de  foy,u 
en  ces  proptes  tcrmes:Car  àla  vérité,  dit-il,  il  lemble  que  la  vie  repofee  (bit  hors  de  • 
péril  &.  en  (eureté,  ce  que  le  vulgaire  ne  peut  pas  bien  comprendre.  En  quoy  pre- 
mièrement il  eft  tout  manifefte ,  qu'il  aprochc  bien  près  de  l'erreur  d'Epicurus ,  qui 
ofte  de  ce  monde  le  gouuernement  de  la  prouidenec  diuine ,  pourec  qu'il  veut  que 
Dieu  demeure  en  rcpos,oifif,fans  fc  méfier  de  rien.  MaisChryfippuslui-mclme  au 
premier liurc des viesdit,que  le fage  volontiers  reccuravn Royaume, &  enfera  fon 
profit,&  s'il  ne  peut  régner  lui-mefmc,au  moins  il  hantera  aucc  le  Rc  y  ,  ira  quand 

fie  lui 


* 
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A&/uiàIagucrrc,eiHr  tel  comme cftoitlcRoyHidanthyrfusdeScythic,ouLeucon 
je  Roy  de  Pont.  i'aJJcgucray  encorcsfes  mcfmesparolcs,afîiî  que  nous  voions,fi co- 
rne de  il  plus  haute  fli  de  h  plus  balle  cerde  il  fc  fuit  vnc  confonâce  &  accord  de  l'o- 
#aue,  au/Ii  s'accorde  de  la  vie  d'vn  home  qui  choilît  de  vmrc  à  repos  fans  rien  faire, 
ou  qui  s'entremet  de  bié  peu  dafaircs,& puis  après  s'en  va  auec  les  Scythes  àla  chaf- 
fei  chccia/,&  préd  en  main  les  afaires  du  Roy  du  Bofphorc ,  pour  la  moindre  necef- 
»  foc  qui  Ce  poiSc  prefenter.  Car  quant  à  ce  poinct,  dir-il ,  que  le  fage  ira  à  la  guerre  a- 
*>  ucc les  Princes ,  viura  &  conuerfera  auec  eux ,  nous  le  côiîdcrcrons  incontinent  après 

*  ceci,cc  que  quelques  vns  ne  foupçonnenr  pas,i  caufe  qu'il  y  a  de  prcfquc  fcmblablcs 
"difcours,&  nous  leur  laiflon*  à  caufe  de  pareilles  raifons.  Puisvn  peu  après:  &non 
n  fculemcntaucc  ceux  qui  ont  pénétré  bien  auant  en  la  dilcipline  de  vertu  qui  ont 
*»cltcbicn  conditionnez,  comme  Hidanthyrfus &Lcucon.  Il  y  enaqui  repreneur  ^ 

B  Calhfthcncs,  de  ce  qu'il  paiTa  la  mer  pour  aller  trouucr  Alexandre  en  fon  camp,  fous  ^JvJLr^ 
efperancc de  faire rebaftir  la  ville d'Olynthccomme Ariftote auoit  fait rétablir  ccl- „„. 
le  de  Stagira,&  louent  grandement  Ephorus,  Xcnocratcs  &  Mcncdcmus,dc  ce  que 
ils  refuferent  Alexandre»  Mais  Chrylippus  nous  pouffe  fon  fage,  la  telle  la  première, 
pour  gaigner  &  faire  fon  profit,  iufqucs  à  la  ville  de  Pâticapzum ,  &  iufqucs  aux  de- 
ferts  de  la  Scythic  :  &  quece  foit  pour  y  gaigner  &  y  faire  fon  profit,  il  l'a  monflré  au 
parauar,  fupofant  qu'il  y  a  trois  principaux  moiés,  par  Icfquels  le  fage  peut  pratiquer 
&  gaigncr.Lc  premitr,c'elt  par  les  bié  faits  des  Roys:  le  fécond  de  fes  amis  :  le  troi- 
flcmc,  d'enfeigner  les  lettres.  Et  toutefois  en  plufteurs  lieux  il  nous  rompt  latclteà 
force  de  louer  ces  vers  du  poète  Euripidcs, 
Que ftuc-tl plus  à  l'homme  tr*n[itotrt->, 
Que  pain  &  t  autour  mdn^er  Cr  fttorUircJi 
Mais  aux  liuresdc  la  Nature  il  dit,  que  le  fage.quand  bien  il  auroit  perdu  de  trcfgrai 
C  des  facultez  &:  richcflTes,cltimcra  auoir  perdu  feulement  autant  que  vaut  vne  drach- 
me d'argcfH-.ad'ayant  là  ainfieflcué&  enflé,  au  contraire  ici  il  le  rauallc  &  abailTe4 
iufqucs  à  en  faire  vn  mercenaire  &  vnmaillredcfchole.  Car  il  veut  qu'il  puifle  de- 
mander &  exiger  fon  falaire ,  voire  &  prendre  argent  auec  la  main ,  tout  au  com- 
mencement de  l'aprentiiTage,  &  quelquefois  auffi  après  que  le  temps  préfixa  fon 
difciple  fera paffé  :  ce  qui ,  dit-il ,  cil  plus  honnefte ,  mais  l'autre  cft  le  plus  feur,  de  fe 
faire  payer  auant  la  main  ,cftant  l'autre  façon  de  dilayer  &  atendre  fuictte  à  recc- 
uoir  beaucoup  d'iniurcs  ôt  de  pertes:  ôdcditcnccs  propres  termes:  Les  bien  aui- 
M  lez,  dit-il,  exigent  de  leurs  auditeurs  leur  cfcholagc ,  non  pas  tous  d' vne  mefmc  for- 
ions diuerfcmcn  t  fclon  que  l'oportunitc  fc  prefente ,  5c  ne  leur  promettent  pas  de 
les  rendre  fages ,  &J  ce  dedans  vn-an,  mais  bien  promettent  ils  qu'ils  le  feront  en  tant 
"qu'il  fera  en  eux,  &  dedans  letcmps  qui  fera  dit  &  accordécntrecux.  Et  vn  peu 

*  plus  auant  parlant  de  fon  fage ,  Il  laura ,  du-  il ,  le  temps  oportun  de  demander  fou 
"falaire,  à  fauoir  s'il  vaudra  mieux  l'exiger  incontinent  à  fennec  de  fon  efcholicr, 
''comme  la  plus  part  le  font:  ou  bien, s'il  leur  faudra  bailler  vnrerme  prefix,  cftanc 

ceftcfaçonbicn  fuictte  à  reccuoir  dommage  &  perte,  combien  qu'elle  fcmblc  cftrc 
"  plusciuile  &  plus  honnefte.  Et  comment  fera  donc  maintenant  le  lage  mcfprifcur 
*  d'argent  s'il  eft  ainfi  qu'il  conitade  à  pris  fait  pour  liurer  la  vertu ,  &  encore  qu'il  ne 
la  luire  pas ,  qu'il  en  exige  fon  falaire ,  comme  aiant  fait  tout  ce  qui  cftoit  en  lui ,  & 
ce  que  tequetoit  fon  office?  Ou  comment  fera- il  plus  grand  que  depouuoirendu- 
iet  aucune  pette  ou  dommage,  s'il  cil  ainfiqu  auec  fi  grande  folicitude  il  fetienc 
iutfcs  gardes,  que  Ion  nclui  face  tort  ou  dommage  au  payement  de  fon  falaire? 
Car  nul  ne  reçoit  tott  à  qui  on  ne  fait  point  de  dommage.  Et  pourtant  combien 
qu'ailleurs  il  euft  maintenu  quclc  fage  oc  pouuoit  rcceuoit  tort,  toutefois  en  ce  lieu  ^  ^-w, 
1        là  i\  dit,  que  celle  façon  cftluictteàrcceuoù  perte  &  dommage.  Et  en  fon  hure^^/T 
t       de  la  République,  aiint  dit  que  les  citoiens  ne  feront  rien  pour  volupté  ,ui  ne  pre-  ©-  AuMg* 
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it  nature ,  j»«  pareront  ricn,louant  grand  cmcnt  Euripidcs  de  ce  qu'il  a  dit  en  ces  v  ers,  E 
cknfiffm  +  Quef*Mt-tlplmknommttT4n[intrc->, 

frottut      ion-  7î~        •  -  I  - 

d^mne.  f*tn  (sr  eau, pour  manger  &  pour  boirts': 

vn  peu  plus  auant  il  loue  Diogenes,  de  ce  que  publiquement  il  abufoit  de  fa  nature, 
difant  aux  a  Milans ,  A  la  mienne  volonté  que  ic  peu  lie  ainfi  chaflei  la  faim  demon<< 
vcntre.Qucl  propos  donc  y  a  il  en  nui  mes  liurcs  de  louer  celui  qui  chafle  toute  vo-  «* 
luptc,c<:  celui  qui  pour  volupté  fait  à  la  veué  de  tout  le  monde  vnc  (i  mcfchantefc 
fi  vilaine  chofe?  En  fes  liurcsdela  nature  aianteferit  que  la  natuea  produit  beau- 
coup d'animaux  pour  labeauté  feulement ,  prenant  plaifsràfairedcbcllcscrcaiurcs, 
&s'cfiouiflant  en  la  diucrfité  ,  &  aiant  dauantage  at-iculU-  vn  foit  cOrange  pro- 
pos,que  le  Paon  auoit  efte  produit  par  la  nature  pour  fa  queue ,  à  caufe  de  la  beauté 
d'iccllc.  Au  contraire  en  (es  liurcs  de  la  Republique  il  reprend  fort  afrremeot 
ceux  qui  nourriflent  des  Paons  &  dcsRoiT»gnols,comme  voulans  faite  des  Joix  cô- 
traircsaufouuerainlegiflatcur  du  monde,  en  fe  moqtantdela  nature  qui  prerdF 
plaifir  à  produire  de  tels  animaux^aufquels  le  fage  ne  donne  point  delieum  dépla- 
ce en  fa  republique.  Car  comment  ne  trouueroit-on  cftrangc  &  hors  de  toute  rai- 
ion,  de  reprendre  ceux  qui  nourriflent  les  animaux,  pour  la  creauoD&  produ- 
ction dcfqucls  ils  louent  hautement  la  prouidenec  diuinee  Aiantditcn  Ion  do* 
quieme  hure  de  la  nature>que  les  pulccs  nous  cfucillent  vtilcment,&quclcsiourii 
nousauertiflentaufiî  deprendre  bien  garde  là  où  nous  menons  chafquccbofc,  8c 
qu'il  eft  vray-fcmblablc  que  la  nature  prend  plaifir  à  produire  de  belles  créatures,  &C 
quelle  s'cfiouit  eu  la  diucrfitc  :  il  dit  encore  ces  propres  mots,  Cela  peut  bien  cui-  u 
dcmmentaparoir  en  la  queue  du  Paontcar  elle  monftrc  là  que  ccft  animal  a  clic  pro 
duit  pour  fa  queue ,  &  non  pas  au  rebours  :  ne  plus  ne  moins  qu'après  que  le  malle  a  ** 
cfté  creéjla  femelle  eft  venue  après,  ht  en  fon  liuredu  gouuerncment  delà  chofe  pu- u 
bliquc,aùnt  dit  que  nousfommes  prefts  de  faire  peindre  mclmes  iulqucs  aux  lieux  G 
où  Ion  fait  pourrir  le  fumier,  vn  peu  après  il  dit  qu'il  y  en  aquicmbellilTcni  leuu 
terres  labourables  de  vignes  lur  les  arbres  plantez  à  la  ligne,  &  de  nicuithcs  mcfmct, 
&quinourrilîcntdcspacns,dcspigcons,&dcs  perdus,  afin  d'auoirlc  plaifirdcles 
ouïr  jcrgonncr,&des  roflignolsauffi.  Mais  u  lui  dtrr.andcrois  volontiers, qucc'cft 
qu'il  lent  &  qu'il  penfe  des  abeilles  &  du  miel.  Car  il  cftoit  conlequent  à  celui  qui 
auoit  dit  que  les  pulcesetloiét  ctcccsvtilemér,dc  dire  que  les  abeilles  cftoicntcicccs 
inutilemcnf.&s'illcur  donoe  lieu  cVplacccnfa  chofe  publique,  poutquoy  cft-ce 
qu'il  défend  à  (es  citoiens  les  chofes  qui  refiouifient  l'ouycrbrchout  ainfi  qucccluy 
feroit  impertinent  qui  icprendroitles  conuiez  aufei1in,quimangcroyent  des  côfi- 
turcs  &  de  la  pal\i(Tcne,bcuroient  de  bon  vin,&  mangcioicnr  desdelicatcs  viandes, 
&  cependant  loueroïl  celui  qui  les  au  1  oit  conuiez  à  ces  délices  là ,  &  qui  les  lcurau- 
roit  preparccs.au  fit  eft  hors  de  toute  railon  celui ,  qui  loue  la  prouideuccdiuinc  de 
ce  qu'elle  a  produit  des  délicieux  poi(Iuiis,des  oy  féaux,  du  miel,&  du  bon  vin,&  re- 
prend ceux  qui  ne  rejettent  point  tout  cela  .&  qui  ne  (e  contenter  pas  de  pain  flVd'eauH 
pour  manger  &  pour  b  oite,choics  qui  nous  font  toujours  à  la  main  ,&  qui  fuflïfcnt 
pour  nollre  nourriturc:cclui-là  ne  fe  foucie  point  de  le  contredire  à  foy-mefmc ,  & 
de  tenir  des  propos  tout  contraires.  Qv  i  plus  eft ,  en  fon  traite  des  exhortation» 

tu  i  >•   P"'°,r  a*ant  ^  K,cluc  cc^  ^ans  ra,f°n  Suc  '  0 11  a  blafmc  ic  diffame  l'auoir  afairc  auec  fes  mc- 
,  d  fàmt  tMfuturt  rcs,fillcs  &  ftrurs.ôc  de  manger  de  quelque  forte  de  viande ,  ou  bien  d'aller  au  fortir* 
t£cïr 'd'aucc  vnc  femme,  ou  d 'vn  mortuaire^  vnfacrificc-.Cariifaut.dit-ilcncela,  regar-* 
ftp*  fi  nMrtéUi  der  les  belles  bru  tes, &  par  les  exemples  de  ce  qu'elles  font,conclurrc  &  colligcr  qu'iU 
tnttjltdrut.    n»y  a  rjcn  jc  tout  cc|â      (oll  imp0rtun  ou  contre  la  nature ,  car  on  peut  bien  op.  « 

portunément  alléguer  cela ,  &  comparer  l'vfagc  des  autres  animaux,pour  raonftrcr  u 
que  nipouraffcmbler  ,  ni  pour  engendrer,  ni  pour  mourir  es  temples  ,  il  û'yi« 
rica  qui  puilTc  fouiller  ni  contaminer  la  diuinité.    Et  au  contraire  ,  au  cinquième 

liurc 


t 
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A  tiure  de  la  nature  il  dir.quc  le  poecc  Hcfio  Je  nous  admonneite  bien  &  h  on  ne  Item  ce  ,*,n\ 
de  ne  pitTcr  point  dedans  les  fontaines,  ni  dedans  les  nuiercs,  mais  encore  plus  rai- 
fon  nabieeiî-i/.sabftcnir  de  piller  contre  vn  autel ,  ou  contre!  image  &  ftatucd'vn 
Dieu,  &  qu  'il  ne  hit  rien  de  dire ,  que  les  chiens  ,  les  afnes ,  &  les  pcm  enfuis  le  font 
bu  n/ji  h  p  ont  poinrde  diferetion  ni  de  conhdcration  de  telles  chofes.  II  n'y  a  donc 
point  de  propos  de  dire  là,  qu'il  fou  oportun  de  confïdercr  les  exemples  des  belles 
brutes  :  6c  ici  qu'il  foie  hors  de  toute  raifon.   I  l  y  a  des  philofophes  qui  imagi-x  XIfî  f  ^ 
nentvn  mouuement  accedoirc  de  dehors  en  la  partie  principale  de  l'ame>  pour  m»«»r*f»< 
baiJlerfoIutionauxinclmations, quand  il  fcmble  que  Ion  clt  contrainte*:  forcéà  **tmtff6m 
quelque  choie  par  des  catifes extérieures.  Ce  mouuement  aparoit  principalement  m(  Atyulltui* 
es  chofes  ambigucs:car  quaud  de  deux  chofes  égales  en  puillance,  8c  du  tout  en  tout  ^'J"  da  '^'f 
fembJables, il  ell force  d'en  choifîr  l'vne,  n'y  aiant  caufe  aucune  qui  nous  incline 
plu/tort  en  l'vne  qu'en  1  autre,  d'autant  qu'elle  n'eit  en  rien  meilleure  que  l'autre, 
B  ceitcpuiflincc  accelfoire  venant  d'aillciirs,&  faifiifant  l'inclination  de l'amc,decidé 
toute  celle  doute.  Contre  ces  philofophes  là  Chryhppusdifcourant  comme  for- 
ons la  nature  en  mettant  aucun  cfVettfàns  caufe,  entre  pluficurs  exemples  allègue 
/bflclcr,&  la  balance,  &  plufieurs  telles  autres  chofes  qui  ne  pcuuent  pas  tomber  ni 
pancher  tantollcn  vn  colle,  fc  tan  roi  t  en  vn  autre,  (ans  quelque  caufe  &  quelque 
différence  qui  foit  en  eux  entièrement,  ou  qui  leur  auiene  d'ailleurs,  par  ce  qu'ils 
tienct,  que  ccquieft  fans  caufe  nepeuteftte  nullement,  ne  ccquieft  fortuit ,  mais 
qu'en  ces  mouucmens  acceiToires,  qu'ils  fupofent,  il  y  a  quelques  caufes  latentes 
■  quifccrettcmétefmeuuent  Scinduifcntnoftre  iuflicc  &  noflrc  inclination  en  l'vnc 
des  parties.  Cela  eiU'vn  des  propos  que  plus  fouucnt  8c  plus  notoirement  il  répè- 
te: mais  ce  que  lui-mcfmc  dit  après  tout  au  contraire,  dauran  t  qu'il  n'eft  pas  expose 
en  veuc  à  tout  le  monde ,  ie  I  allcgueray  aux  mefmes  paroles  dont  il  vfe.  Car  en  fort 
G  traité  de  l'office  de  iuger ,  fupofant  deux  coureurs  qui  arriuent  au  bout  de  la  carriè- 
re tout  l'vn  quand  &l'autrc,il  demande  que  c'eit  que  doit  faire  le  iuge  en  ce  cas  la,  à 
fauoir,  s'il  lui  cft  loiGble  d'attribuer  auquel  qu'il  lui  plaira  des  deux  le  rameau  de  pal  • 
me ,  lu  pose  encore  qu'ils  luy  foyent  tous  deux  G  familiers,  qu'il  foit  pluftofl  pour 
leur  gratifier  du  tien,  que  de  leur  ofter  ce  qui  feroit  à  eux,  ou  fi  la  palme  cftant  com- 
mune à  tous  deux,  il  lui  fera  loifible  d'incliner  fortuitement  à  l'vn  ou  à  l'autre ,  corn-  * 
mes'ils  cuilent  tire  au  fort ,  iedi ,  incliner  fortuitement,  comme  quand  Ion  nous 

Îircfcntc  deux  drachmes  femblablcs  au  demeurant,  nous  enclinons  plus  en  cel- 
c  que  nous  prenons.    Etaufixicme  des  offices aiant  dit,  qu'il  y  a  certaines  chofes 
qui  ne  méritent  pas  que  Ion  s'y  arrefte  beaucoup,  ni  que  Ion  les  c*nfiderc  de  bien 
pres,il  cl  t -,  nie  qu'il  faut  en  telles  chofes  donner  le  chois  à  la  fextuite  inclination  de  la 
penfec,  ne  plus  ne  moins  qu'à  l'aucntut c  du  lort  :  comme  pour  exemple,  s'il  cft  que- 
ftion  d'cfprouucr  ces  deux  drachmes  qui  fcrÔt  prcfcntccs,  les  vns  pourront  dire,  ceU 
le  là,les  autres  celle  ci  eft  la  bonne  :  mais  poutee  qu'il  en  faut  prendre  l'vne  des  deux, 
D  alorsfans  s'arrcftcràen  faire  plus  grand  examen,  nous  predrons  lapremierc  venue, 
„Et  en  vn  autre  lieu  il  dit  :  mettant  cela  à  l'auenture  du  fort ,  nous  prendrons  quelque 
l       fois  la  pire.  En  ces  paflagcs)à,la  fortune  inclination  delà  penfec  à  la  première  vc- 
t       Que,&c  le  commettre  à  l'auenture  du  foi  t,  n'eft  autte  chofe  finon  introduire  vn  chois 
!K     des  chofes  indifférentes,  fans  aucune  caufe.  Àv  troificmc,  aiant  ditdc  la  Di&  xV^vAftMti 
lcttique  ,quc  Platon  6c  AnUotcauoicntforttrauaillé  après,  Scieurs  difciplcs ôc fc- ^"-f"' 
$      "atcursaulli,iulquesaPolcmon&:aStraton,«  pnncipalcment  Socrates,Sc  v^tfi^mdrtjmé 
S       cocotc  adioufté  à  ccla,que  Ion  rout toit  vouloit  faillir  auec  de  tels  &  fi  grands  per-  »iémmm 
il    >,ionnages,  il  Vmoint  puis  après  de  mot  a  mot,  S  ils  n  en  cuilent  dit-  il,  parle  qu  en  ,ii9llf,k 
„  paûant  pat  demis ,  on  fcfuft  à  l'auenture  peu  moquer  de  celieulà,  mais  en  ayant  tmntpititam 
i*    „ traité  G  diligemment  8c  G  ferieufement ,  comme  de  l'vnc  des  plus  grandes  &  plusne-x"^,fluM,l<' 
0    h  ccuaucsfaculicz,  il  n'eft  pas  vray-  femblable  qu'ils  aient  G  lourdement  failli ,  cltans 
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•n  toute  philofophic  tels  que  jious  les  prcfumons.Cômcnt  donc,  lui  poutroit  quel-  g 
qu'vn  rcpl  iqucr.nc  cciTcras-tu  iamais de  côbatrc  de  tels  &  iî  grands  perfonnages,  Se 
de  les  c6uaincrc,commc  tu  péfes,d'auoir  erre?  Car  il  n'eft  pas  vray-lcmbbble  qu'ils 
aient  eferit  diligemment  &  foigneufemet  de  la  Dialcctiquc,&  que  des  principes  de 
la  fin  des  bicns.dc  la  Iuftice  &  des  Dieux,  ils  n'aient  eferit  qu'en  iouant,ôc  par  manie 
le  d'acquit,  encore  mcfmcmcnt  que  tu  appelles  leurs  traitez  &  dilcours  aueuglcs,rc- 
pugnans  à  foy-mefmc>& contenans  innumcrablcs  fautes  &  etreurs.E  n  quelque  au- 
£S      **■  tic paflage il  nie  quclcviccdcw%^«^-,c'eftàdirc,la  ioyede  voirmalaucnir  à  au- 
trui,foitcn  cftrc,flc  qu'elle  ait  realc  fnbfiftance^pouraurantjdit-il,  que  iamais  horo-1* 
me  de  bic  ne  s  cfiouit  de  voir  mal  auenir  à  vn  autre.  Mais  en  fon  fécond  liure  du  bic,  « 
déclarant  que  c'eftqu'cnuic.c'cft  à  fauoir  douleur  du  bien  d'autrui:  pour  ce  que  les" 
hommes,dit-iI,vculcnt  raualler  leurs  voifins,afin  qu'eux  aient  le  deflus:  il  y  adiou-* 
ftc  puis  après ,  la  ioye  du  mal  d'autrui ,  en  d ifant  :  A  celle  là  cft  cogtigue  la  ioyc  du  " 
mal  d'autrui,par  ce  que  les  hommes  cerchent  àrabatrclcurs  voifms  pour  caulcsfcm  F 
blablcs,mais quandilsfontdcftournez  en  d'autres  mouucmcns naturels,  il s'engen- « 
dre  la  raifericorde.  Il  apert  par  là ,  qu'il  met  la  ioyc  du  mal  d'autrui,  comme chofe" 
fubfiftante,aufTi  bien  que  TenuicS:  la  mifericorde:  laquelle  tourefoisil  dit  ailleurs 
n  eftre  aucunement  fubfiftante ,  comme  ni  la  haine  des  mefehans ,  ni  la  cupiditcdc 
1XTH.D»/-/'  gain  deshonefte.  Aiant  dit  en  plufieurs  lieux,  que  pour  eftre  plus  long  temps 
UtMttrith^rto-  heureux  les  hommes  n'e  n  font  pas  plus  heureux ,  que  ceux  qui  participent  deUbca- 
itftu  dedunt.  titU(jccn  vn  moment  de  tcmps:cn  pluncurs3Utrcs  lieux  au  contraiicil  dit,qu'i\ n'en 
faut  pas  feulement  eftendre  le  doigt  pour  vnc  prudence  qui  ne  dure  qu'vn  moment 
de  temps,  ne  plus  ne  moins  qu'vn  cfclairqui  pafle  volant.  Mais  il  furfira  d'alléguer 
lespropres  motsqu'ilaefcritscn  fon  fixiemc  liure  des  queftions  morales  .touchant 
cefte  matière.  Car  aiant  dit  que  ni  tout  bien  ne  tombe  également  en  ioye,  ni  toi  t 
vertueux  office  en  vanteric ,  il  fuioint  puis  après  ces  paroles  :  Car  s'il  ne  doit  auoir  « 
la  prudence  que  pour  vn  moment  de  temps,  ou  pour  le  dernier  iour  de  (a  vic,il  n'en  q 
conuienr  pas  feulement  eftendre  le  doigt,  pour  vnc  telle  pu  derce  combicnque.i 
pour  eftre  plus  long  temps  heureux  les  hommes  n'en  foient  pas  plus  heureux,  ni  la  * 
béatitude  éternelle  nefoitpasplusfouhairablr,ni  plus dcfirablc  que c'cllc  d'vn  mo-<* 
mcntd'hcure.   Ors'ilcftimoitquc  la  prudence  full  vn  bitnproduifamlabeatitu-u 
de,commefaitEpicurus,on  ne  rrprendroit  feulement  que  la  nouucautc  k  faufle- 
téeftranged'vne  telle  fentenec.  Mais  puisque  la  prudence  n'eft  point  autre  chofe 
que  la  béatitude  par  foy ,  ains  eft  la  béatitude  mefme,  comment  eft.ee  que  cela  ne 
fc  contredit  &  répugne,  de  dire  que  également  foit  eligiblc  &deiîrable  la  béatitu- 
de d'vn  moment  d'heure,  que  celle  d'vne  erernité,  &  que  labeatitude  d'vn  moment 
j,    ne  foit  d'aucune  valeur?!  Ldit  que  les  vertus  s'cntrcfuiuent  fvne  l'autre,  non  feu- 
ÏJw/^wiemcnt  en  ce  que  qui  enal'vne,a  toutes  les  autres,  mais  au/fi  en  ce  que  quiouurefc- 
itntrtm.      lonl'vncouurcquand&quand  félon  toutes  les  autres,  &  lienent  qu'vn  homtnc^ 
n'eft  point-parfait  qui  n'a  toutes  les  vertus.  Mais  toutefois  au  ilxieme  hure  des  que- 
ftions  morales  il  dit,quc  ni  l'homme  de  bien  ncfaitpastoufiours  vaillamment ,  ni 
le  mefehant  lafehement  :  pour  ce  qu'il  faut  que  l'vn ,  lui  cftans  certains  obieâs  pre- 
lcntcz,perfcuerccnfcsiugemens,&quc  l'autres'en  départe:  Sceftaufli  croyable, 
que  ni  le  mefehant  ne  paillarde  pas  toufiours.  Or  fi  faire  vaillammentcftvfcr  de 
vaillance  ,&  faire  lafehement vicr  dclafchctc,ilsdifcntchoicsconiraires,quandilj 
afferment  que  le  mefehant  ouurant  félon  vn  vice,  ouure  félon  tous  enfcmble,  & 
itx  J)fL,jti#.queIcv3illancn,vfepastourioursdcvaillance,  nile  lafche de lafeheté.  Il  définit 
'       la  Rhctoriqueeftre  l'art  touchant  rornement  &  ordre  de l'oraifon  prononcée  :d> 
uantage  il  a  ainfi  eferit  au  premier  liure  :  Et  ne  faut  pas,  à  mon  auis ,  auoir  feulement" 
foin  d'vn  honnefte  &  (impie  ornemenr  en  fes  paroles ,  ains  faut  audi  auoir  cure  des  * 
propres  gcftes,dcs  paufes  &  ftations  conuenables  de  la  voix  fccompafïtion  du< 
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A  vihges  &  des  mains.  Eceftantainficuricuxacextjuiscnccltcndroit.aucoiuraire 
en  ce  mefmc  Jiureaiant  parlé  de  la  collïUoa  des  voyelles  :  Non  feulement , dit-  il,  il 
,J,faucncgIigcrcda,&penlcràccqiM  e/rpluS£rand,&deplusd'irnportance,ainsfauc 
laincr  pjflcr  certaines  obfcuritcz,&  ccrtainesdefcctuofitez,  voire  lufques  à  des  in- 
„  coogruitez,  dont  philîcursaurrcsauroicni  honte.  Or  de  permettre  quelquefois d'e- 
irrecuricuxi  bien  difpofcr  par  ordre  fon  langage,  lufques  à  au  oirhonncltc  conte- 
nance &  en  Ton  vifage,  &  en  les  mains,&  vnc  autre  fois  ne  fc'foiicicr  point  d'aucune 
defcCtuouté  crîlon  langage  ni  d'aucune  obfcurité,voirc  n'auoir  point  de  home  de 
commettre  de groflésincongruirez,  cela  cftfaitcn  homme  qui  dit  à  lavolec  tout 
ce  qui  lui  vienr  en  la  bouche.    Er  en  Ces  polirions  naturelles  touchant  ce  qui  a ^^Jf ' 
befoio  d  élire  veu  à  l'oeil ,  ôc  d'expérience ,  aiant  au  parauam  commande  d'y  aller  re-  d  tXftr»H(t 
fcrucmcnt,&  y  cihc  bien  retenu,  il  dit  :  Parainfj  nous  ne  cuiderons  pas,  comme  a  W"^™"^ 
fait  Platon,  que  la  nourriture  liquide,  c'eit  à  duc  le  boire,  aille  aux  poulmom  , 
B  la fech'c  en  leltomach,  ni  ne  tomberons  pas  en  autres  erreurs  femblablcs  à  celui  la, 
„  Quant  à  moy /cftimc  que  reprendre  les  autres,  &c  puis  tomber  c  i>  Terreur  que  Ion  a  j> 
„  repris  csautrcs,c'cit  la  plus  grande  répugnance  &  contrariété  qui  lauroit  élire,  &  la 
„  plus  laide  faute.    Mais  lui- mefmc  dit  que  les  connexions  qui  le  fonr  par  dix  digni- 
icz,  c'eft  à  dire  dix  proportions  arfirmaiiucs,cxcedenr  en  multitude  vn  million,  ne 
aiant  pas  ni  par  lui-mcfmc  aflez  diligemment  cnquis  &:  recerthé  cela ,  ni  par  hom- 
mes exercitez  en  tel  att,  bien  entendu  la  vérité.    Lt  toutefois  Platon  aies  plusex- 
ccllcms&  plus  renommc2  medecinspour  tcfmoins ,  Hrppocrates,  Philiftion,Dio- 
xippu«di(ciplcd'Hippocratcs,&  entre  les  poctcs,Euripidcs,AlcciM,Eupoli9jErato- 
fthencs,  qui  tous  difent  que  le  boire  pafle  par  les  poulmons.    Maittous  lesfauani 
en  Anthm«tique,&  exercitez  en  la  fcicncc  des  nombrcs,reprcnent  Chryiippus, en- 
tre lclqucls  cil  Hipparchus,  roonftrant  &c  prouuant  qu'il  y  a  en  fon  dire  vn  trcfgrâd 
erreur  de  calculas  il  cft  vray  que  l'aftirmatiuc  faitdc  connexionsde  ces  dix  dignucz 
C  rufqucsà  cent  ttois  mille  quarite  &  neuf  &  lancgatiuc,trois  cens  dix  mille  neufeés 
cinauantccWdcux.  Q_y  elqv  es  vps  desanciens  ont  dit,  qu'il  cftoitauenu  à  Ze-  xxxi.oufn^ 
non,  comme  à  celui  qui  auoit  du  vin  saigiiflant,  qu  il  nclcpouuou  vendre  ncJm  rtA^u  ik 
pour  vinaigre,  ne  pour  vin  :  car  de  Ton  preallablc,  qu'ils  appellent ,  il  ne  le  potiuoit  r™*. 
expofer  eu  vente,  ni  comme  pour  boh,  ni  comme  pour  indiffèrent.  Mais  Chrylip- 
pusa  rendu  l'affaire  encore  de  plus  malaifee  deffaite,  car  en  quelqucscndroits  ildit, 
qucccu»làfor«ru»ieu*quin'eftimcnt  rien  ôt  ne  font  compte  desbiens ,  de  la  fan- 
té  &  intégrité  du  corps,  &  qui  ne  mettent  peine  de  les  au oir  :  k  alléguant  gcsvcii 
d'Hehode, 

Jtdct  des  Ditux  gentil?  erfes,  trMailloi 
Il  dit  que  cefevoix  vnc  fureur  ciue  de  dire, 

CtnfilT*rftp>l*r(UJeordH4tlUr. 
tt  en  fon  traité  des  vies  il  cfctit ,  que  le  Cage  fera  la  cour  aux  Roys  pour  faire  fesbe- 
û  fongncs,&  cnfeigneraleslctttcspour  de  1  atgcM,ptcn»nt  des  vnsde  fe»difciplesdc 
largcmd^uancc,&faïf*nt  marchéaucc  les  autres.    Etau  fepticme  liurc  des  Offi- 
ces il  dit  dauantage  qu'il  fera  trois  fois  la  culbute  prouucu  qu'on  lui  baille  vn  ta- 
lent. Etau  premier  luire  des  biens,  il  permet  aucunement  &  concède  à  qui  le  vou- 
ât a,d'appcUct  les  chofes  prcallables  bicns,&  les  contraires  maux,cn  ces  propres  ter- 
racs-.Si  quclcm'vn  vcutfuiuant  ces  permutations  là,  3ppcllcil'vn  bien  à  foy:  &  l'au- 
tre mal ,  pr  ouueu  qu'il  vife  aux  enofes ,  &  ne  vague  point  témérairement ,  &  qu'il  ne 
faille  point  cnVintclligcncedeschofesfigniriees.au  demeurant  qu'il  s'accommode 
à  Mage  6c  couftume  de  la  dénomination.  Ainfi  aiant  aprochc  le  preallablc  du 
bien  Upres  en  ce  paffage  là,  ôcl'aiant  mené  encoic,au  côtraite  en  autres  lieux  il  dit, 
que  tien  de  tout  cela  ne  nous  apatttent,  ainsque  laraifon  nous  retire  &  deftourne 
«ie  toutes  telles  chofes,  car  i\a  ainfieCctitcaaauptcmict  liurc  de  l'exhortation.  Et 
Tora.  x.  £«c  ) 
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au  troificme  de  la  nature  il  dit ,  qu'il  y  en  a  qui  bcmlTcnt  &  rcputcni  heureux  &  gl0.  E 
rieux  les  Roys  &c  les  riches,  qui  cft  autant  comme  fi  on  les  benifloit  &  icputou  heu- 
reux,pour  ce  qu'ils  auroient  des  baflins  à  retrait  &  despalTcmcns  d'or:  maisqu'a 
1  homme  de  bien  autât  lui  cft  perdre  toutes  fes  facultcz,comrac  s'il  ne  perdott  qu V- 
ne  drachme ,  fie  lettre  malade  autant  que  de  choper  vo  petit,  lit  poui  tant  a  il  rem- 
pli de  telles  contrarierez,  non  feulement  la  vertu,  mais  auflila  prouidenec:  caria 
verni  fccrouucra  extrêmement  mechaniquefic  folle,  de  s'occuper  à  chofcsli  vm$ 
&  de  fi  peu  de  pris ,  commandant  au  fage  de  nauiguer  pour  icellcs  gagner, iufqucs 
au  pays  du  Boiphorc ,  fie  de  fa uter  &  culburer.    Et  lupucr  eft  digne  de  mocqueric 
prenant  plaifir  à  s'ouïr  appcllcr  Ctcfius ,  qui  figmfic  donnant  des  poffcflions  l. 
picarpius,  fupcrimcndanr  des  fruits  :&  Charidotcs,  donateur  de  loyc,  pour  autant 
qu'il  donne  aux  mauuais  &  aux  mefehans  dcsbaflîns  à  retrait  &  des  paflemuns 
d'or ,  fie  aux  bons  chofes  valans  vnc  drachme,  quand  ilsdcuiencm  riches  parla  nro. 
uidenec  de  lupiter.    Apollo  cft  encore  plus  digne  de  moquerie,  s'il  cft  ain/i  qu'il  c 
s  amufeà  rendre  rcfponlcs  &  oracles  touchant  des  baflins  à  retrait  &  des  franges 
aor,&duchopemcnt  des  pieds.  Mais  encore  rendent- ils  cefte  contrariété  plus 
cuidente  fie  plus  manifeftepar  la  dcmonftration  :  car  ce  dequoy  Ion  peut ,  ce  ài- 
fcnt-ils,  fie  bien  fie  mal  vfer ,  n'eft  ni  bien  ni  mal ,  ni  bon  ni  mauuais.Or  tous  Ici  fols 
vfent  mal  de  la  nehetfc ,  de  la  famé ,  &  de  la  force  du  corps ,  parquoy  nulle  de  ccj 
chofes  ne  fc  pourra  dire  bonne  :  Si  doneques  Dieu  ne  donne  pasla  vertu  aux  hom- 
mes, ains  ce  qui  cft  honnefte  s'acquiert,  &  il  donoe  la  r  icheiTc ,  la  fante  fans  la  venu, 
&  à  ceux  qui  en  doiuent  non  bien  vfer ,  mais  mal ,  c'eft  à  dire  inuiiJcmcnr,  honteu- 
fement  &:  pcrnicicufcmcnt  :  &c  toutefois  fi  les  Dieux  pcuuent  bailfciJi  varu&ils 
ne  la  baillent, ilsncfont  pas  bons:  &  s'ils  ne  les  pcuuent  rendre  bom.aufli  ne  leur 
pcuuentilsdoncaidcrratcnduqu'iln'yarierihorscclaqui  loir  bon  ni  vnJc.  Car 
de  dire  que  les  Dieux  iugent  parvenue*  par  forccccux  qui  font  autre  ment  bons 
que  par  eux,  cela  n'eft  rien  dit:  car  auffi  bien  les  bons  iugent  les  mauuais  par  vertu  G 
&  par  force,  tellement  qu'ils  n'en  aident  point  plus  les  hommes  qu'ils  n'en  font  ai- 

w^^CZfPr,CS|h0ln,,ie!;  7OVTFFOIS  ^O^Ppusnc  luge  bon  m  lui,  m  aucun 
^,^A/4delestam»lels»oudeteP»^cP«ur$.  Qucp.nftzvousdoncquHsfcntcntdcsau- 
r^t^m,  «es ,  linon  ce  que  eux-  mcfmes  dilenr,  qu  ils  font  tous  fui  icux,  fols  &  lofenfez  qu'ils 

Zll^Z?1™^  haut&dcrn.crdcgrcaemifcrc 

/4rci^*,^fiddintclicite?  Et  puis  ilsticnent,  que  nous  eitans li  mal- heureux  fidîi  mifciablcs, 
t'rPl^ue.  femmes  gouucrncz  par  Uprouidcnccdiuioe.  Or  fi  les  Dieux  le  changeans  nous* 
vouloiem  offenfer ,  affliger ,  &  tourmenter  èV  debrifer,  ils  ne  nous  pourroicnt  pas 
mettre  en  pire  cftatquc  nousfommes  maintenant ,  ielon  que  Chryfiprus  pro- 

noncc.ni  ne  pour roit  pas  cftrc  la  vie  de  l'homme  ne  pire  ne  plus  maJheurcufcqu  cl- 
lecft,  tellement  que  fi  ellcauoit  langue  &  voix  pour  parier,  elle  diroit  les  parclcsdc 
Hercules, 

Tltm fais  de  maux,  flm  n'en  fourgon  éuoir. 
Quelles  firntenecs  fie  affirmations  pourroitron  donc  trouucr  plus  contraires  &H 
plus  répugnantes  l'vnc  à  l'autre ,  que  celles  de  Chr y fippus  touchât  les  Dieux  &  tou- 
chant les  hommcs,quand  il  dit  que  les  vns ,  à  fauojr  les  Dieux,  prouuoyent  le  mieux 
qu'ils  peuucnt,& les  hommes  font  le  pis  qu'ils  fauroicm  eftre?  Ilya  dcsPythago- 
ricnsquilcreprcnentdccc  qu'il  dit  au  traité  de  lalufticc,  touchant  lcsCoqs,afa- 
uoir  qu'ils  ont  efté  vtilemcnt  procréez  :  Car  dit-il,  ils  nous  efueillcnt  pour  travail- 
ler ,  ils  amaffent  ôc  dcuorent  les  feorpions,  &  nous  animent  aux  combattrions  im-  * 
primans  vncenuic&  ialoufiedecombatrc  vaillamment  :  fie  toutefois  ils  nous  les" 
faut  manger ,  de  peur  qu'il  nenaifle  plus  grand  nombre  dcpoulWqu'/Jn'en  fc  " 
roit  de  befoin.     Et  fc  moque  tant  de  ceux  qui  le  repreneur  de  telles  fcntcnccs" 
qu'il  efcritainfi  au  troificme  hure  des  Dieux,  touchant  Jupiter  fauucur,  créateur,  ** 

~i  .ùasT  .  pc rc 
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A  perc  de  iullice ,  de  loy  &  de  paix  :  Et  comme  les  villes  &  citez  quand  elles  fon  t  trop 
pleines  de  pcuple,en  ofrent  ou  enuoycnt  des  colonies  au  loin ,  fc  commencent  des 
guerres  contre  quelques  vns.aulh  Dieu  enuoyc  lescômcncemcs  de  quelque  mor- 
u.'iic,*  cite  pour  tclm  oin  Euripidcs,  &  les  autres  qui  difent  que  ta  guerre  de  Tioyc 
fut  rnuoyce  par  les  Dieux  pour  c/pujfer  la  trop  grande  multitude  du  peuple. 

Or  quancaux  aurrestouteseuidentes  faullctez,iclcslaiflc:uricn'ay  pas  pro-  «  xm.Dttm^ 
pofe  de  recercher  tout  ce  qu'ils  ont  mal  dir,  mais  feulement  ce  qu'ils  on  dit  en  con-^'^^( 
rredilàflràcuxmcimes.  Conlidercz  comment  ildonneà  Dieu  toujours les  plus 
beaurnorm,  fc  les  plus  humaines  appellations  du  moodc,&  au  contraiie  les  crleds 
(àuuages,crucls,barbares& GjJatiqucv  car  cesgrandes  mortaJitcz  ficperics  d'hom- 
mes ne  reilemblcnr  point  proprement  aux  colonicsquc  les  citezenuoyent  dehors, 
comme  celle  qu'amena  la  guerre  de  Troyc,  ou  celle  desMedcs,  ou  la  Pcloponeha- 
que,fïce  n'eft  que  ces  gens  ci  lâchent  qu'il  y  a  quelque  ville  qui  Ce  fonde  &  fc  pe\u 
g  pk  delfous  la  terreaux  enfers.  Mais  Chryfippus  fait  Dieu  femblablc  à  Deiota- 
rus,lcRoy  de  Galatre,  lequel  aiantplulietirs  enfans,  fc  voulant  laifl'cr  fon  citât  fc 
Royaume  à  l'vn  d'iccux  fcul,  il  tua  lui  mcfmc  tous  les  autres ,  commes'il  euft  coupe 
&  taillélesbranches  d'vn  fcp  de  vigne.,  afin  quecelle  qui  demeure  en  deuiene  plus 
grande  &  plus  forte,  combien  que  le  vigneron  Je  face  lors  que  les  branches  font  en- 
core» petisfc  foi  bles.    Et  nous  quand  les  petis chiens  fontencorc  fi  icuncsqu'ils 
tac  voyent  goutte,  pourcfpargncr  la  chienne  nous  lui  en  o  fions  pluficurs  :  là  ou  Iu- 
piter  ne  kitlc  pas  tellement  croiftrc  &  venir  en  aage  parfait  les  hommes  ,ains  lui- 
rnefmelcsfaiiantnaiftrc,  fc  leur  donnant  croilfancclcs  tourmente  puis  apresen 
leur  préparant  occaiîons  de  corrnptiô  &  de  mort ,  là  où  il  faloit  pluftoll  ne  leur  do- 
ner  poi  rit  de  cauiès  &  de  principes  de  nailfance  :  mais  cela  cil  moindre  %  &  ceci  que 
iediray  maintenant  eft  bien  plus  grief:  car  il  ne  lourd  guerre  aucune  aux  hommes 
fans  quelque  vice,ainseltcaufcdcivncla  volupté,  de  l'autre  l'auJi  ice,dc l'autre  1  a- 
çbition  fc  la  cupidité  de  dominer.P  a  rqv  o  y  lî  Dieu  forge  les  gucrrcs,par  confe- 
quenecaufli  produit  il  donc  les  viccs,en  irritant  &  tordant  les hômcs,combien  que ^Jfa™jfx*£ 
lui  mcfmc  en  fon  traité  de  luger,  fc  encore  en  fon  fécond  liure  des  Dieux,  cfcriue,  teitf»fiomijm$Mt 
„ Qu'il  n'eft  pas  raifonnablc  de  fouftertir,qucDrcufoircaufe  de  chofe aucune  «kshô- JJJJJ^^T^J^ 
nefte:  car  tout  ainfi  comme  les  loix  ne  font  iamais  caufe  de  violer  les  droits,  auffi  jtlfU,fybc ^ 
„  n'eft  iamais  Dieu  caufe  d'aucune  impiété.    AulU  n'eft  il  pas  vray-fcmblable  quih>*9S'fc"4Umtnt 

r  i  i    i  n    i    r  in.  •■  dts  Stumut. 

foicntcaulcaux  hommes  dccommettreaucunedcshonneltdte.  ht  que  peut  il  cltrc 
plus  desHohcftc  que  de  pt ocurer  les  vns  aux  autres  perdition  &  ruincdontChryfîp- 
pusdit  queDieu  levw  fuggerc  Icscommcncemcns?  Voirc-mais,dira  quelqu'va,au 
contraire  il  loue  Euripidcs  de  ce  qu'il  dit, 
Si  les  Vteuxfmtrten  fit fotvieitux, 

Certainement  Us  nejint  tUncpM  DttUK.  Et  ailleurs, 

^ccu/eYlDtewJtcînfebien  fictif. 
D  comme  fi  nous  rallions  autre  chofe  maintenant  qucd'cxpofcr  fes  paroles &fenten- 
cescontrait  es  les  vncs  aux  autres  •.  toutefois  ce  propos  loue  maintenance  peut  allc- 
guet  non  vrre ,  ni  deux,  ni  trois  fois,  mais  innumerablcs,contrc  Chryfippus-.car  pre- 
mièrement en  fon  naïté  de  kNaturc,aiant  acomparé  l'éternité  du  mouuemcntà 
vnbrcuuagc  compofé  de  toutes  fortes  d'nctbes,qui  brallc  &  tourne  toutes  les  cho- 
»fcsqui  nattant , les  vncs  d' vnc  forte,  les  autres  d'vne  autre ,  il  dit  ainfr.  Comme  ainfi 
a-     »foit  que  le  gouucrnemét fc  l'adminittraiiodel Vnkiers  procède  fc  aille  en  cefte  for- 
wtc.ilclVncccffaitc  que  nous  foiôsdifpofczcn  la  manteteque  nous  lcfommcs,com- 
|i     ),mem  que  ce  foit  que  nOuslc  foiôs,  foit  qoe  nous  foions  malades  contre  noftre  pxo- 
>,  pre  nature ,  foit  que  nous  foions  mutilez  fc  eftropiez  ,ou  que  nous  foions  Grâmai- 
1*     »>  tiens  ou  Muftciens.Et  derechef  vn  peu  après,  Selon  cefte  raifon  n  ous  en  dirons  ai. - 
»tant  de  notoc  vertu  ou  vice,  &  généralement  delà  feienec  ou  ignorance  des  arts, 
•f  Tom.  x.  Hccc  ij 
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comme  i'ay  dir.  Et  vn  peu  après  oftant  toute  doute  &  ambiguité  s  Car  il  n'y  arien  E 
de  particulier,  iufqucs  aux  moindres chofes,  qui  piullc  autremet  auenu  que  fclon  la  u 
commune  nature,  &  félon  la  raifon  d'icellc.  Or  que  la  nature  commune  &  la  rai-  « 
fon  d'icellc  foit  la  défonce ,  la  prouidence  diuine ,  &  Iupitcr ,  il  n'eft  pas  iufqucs  aux  « 
Antipodes  qui  ne  le  fâchent  :  car  ils  n'ont  autre  propos  en  U  bouche  que  celui  la,&:<t 
difcntqu'Homcrcafortbiendir,  !         ;ui  ni .<>  u  te 


Ve  Jupiter  le  Vouloir  fe  fai/ôtt 


w*.  référant  cela  à  la  deftinec  &alanaturedcl'vniucrs,parlaquclletoi)tcs  chofcsfcrc-«i 

giflent.  Cornent  eft  il  maintenant  pofliblc  que  ces  deux  pofinons  lubliftcnt  cnlcm-  » 
ble,  que  Dieu  ne  foit  point  caufe  d'aucune  chofe  deshonnefte,  &  qu'il  n'yaitrico, 
iufqucs  aux  moindres  chofes,  qui  fc  face,  finon  par  la  commune  nature  &  fclon  la 
raifon  d'icellc  ?  car  entre  toutes  les  chofes  qui  fc  font ,  font  certes  aufh  les  deshonne- 
ftes.  Et  toutefois  Epicurus  fc  tourne  &  vire  de  tous  coftez,  &  va  imaginâr  toutes  Jcs 
fubtilitcï  qu'il  lui  cftpoffiblc,pourtafchcr.i  dtllicr  &dehurcrlc.rrancarbiitcdccc  p 
mouuement  éternel:  de  peur  de  laiiler  le  vice  fans  lufte  rcp*rchcuhon.Maisccllui-ci 
lui  donne  vne  licence  tout  arricrc-ouucrtc, de  dire  que  non  feulement  il  fe  commet 
par  n  eceffue  de  la  deftinec ,  mais  auffi  par  la  raifon  de  Dieu ,  &  félon  la  nature  &  U 
meilleure  qui  foit -.encore  y  void-on  cela  de  mot  à  mot,  car  la  commune  nature 
seftcndantàtoutccaufe,il  faudra  quetout  ce  quifefait,  comment  qu'il  fc  face, Se 
en  quelque  partie  que  ce  foit,  fe  face  félon  ceftecommune  nature ,  &  fclon  la  raifon 
d'icellc,  par  fuite  de  confcqucncc,  fans  cmpcfchcment,  par  ce  qu'il  n'y  arien  au  de- 
hors qui  mette  cmpcfchcment  à  fon  admin  iftration  A  qu'il  n'y  a  partie  qui  fc  meu- 
ue ,  ne  qui  foit  autrement  habituée  que  fclon  la  nature  commune.  Mais  quelle*  font 
les  habitudes,  &  quels  les  mouuemcs  des  partiesrll  cil  certain  que  tes  habitudes  font 
les  vices ,  &  les  maladies ,  comme  l'auarice ,  la  luxure,  l'ambition,  la  couardife,  hn- 
iuftice:  &lcs  mouuemens  font  les  actes  qui  en  procèdent,  comme  les  adultères, 
les  larcins,  les  trahifons,  les  homicides,  les  parricides.  Chryhppuseftimc  qu'il  n'y  a  G 
rien  de  tout  cela  ne  petit  ne  grand  qui  fc  face  outre  la  raifon  de  Iupitcr ,  6c  comte  la 
loy,  la  iufticc  &  la  prouidéce ,  de  manière  que  violer  les  loix  n'eft  point  cotre  la  loy^ 
ni  outrager  autrui  n'eft  point  faire  contre  iufticc,  ni  faire  mai  côtre  la  prouidence. 
F.t  toutefois  il  tient  que  Dieu  punitlcvicc,&  qu'il  fait  beaucoup  dechofes  pour  pu- 
nition des  mefehans:  comme  au  fécond  liuredes  Dieux>Aucuncfois(dit  il)  ilauicV' 
des  chofes  inutiles  aux  bons,  non  comme  aux  mauuaispar  punnion,ainsparvneau-u 
treprouidcocCjCommcilauient  es  villes  &  citez.  Et  derechef  en  ces  mors,  l'romic-  " 
•ement  il  faut  entendre  les  maux,  comme  nous  auons  dit  parauât,  &  puts  qu'ils  font" 
diftribuez  félon  la  raifon     lupiter,ou  par  puniriô,  ou  par  vne  autre  ccconomicôf" 
difpofition  de  l'vniuers.Or  eft  cela  fort  dur  à  digérer,  que  le  vice  foit  par  la  difpofî  " 
tion  U  raifon  de  Dieti,&  neatmoins  qu'il  le  pumffc.-mais  il  roidit  encore  dauanta- 
ge  fa  contradiction,  au  fécond  de  la  Nature, deriuant  ainfi:Maislcvicc,quant  aux4* 
gràds  &  griefs  accidens  a  vne  particulière  raifon  :  car  il  fe  fait  par  la  commune  raifon  H 
de  la  nature:  &  afin  queielcdicainfî.ilfc  faitnon  inutilemcnt^uefgardàrvniucr-1* 
fcl,car  autrement  les  biens  ne  (croient  point.  Et  puis  il  va  reprenant  ceux  qui  égale-  " 
mentdifputcnc&  difcourcnccn  vne  &  en  l'autre  paruclui  qui  pour  enuic  qu'il  a  d 
dire  toujours  &  en  coûtes  chofes  quelque  nouucautc  &  fingularitc  exquife  par  def- 
fus  tous  les  autres,  il  dit  quece  n'eft  point  inurifemct  qu'il  y  a  des  coupeurs  debout- 
fes,des  calomniateurs ,  des  luxurieux,  &  que  ce  n'eft  point  inutilement  qu'il  y  a  des 
perfonnes  inutiles  cV  domm3gcablcs,mal  heiireufcs:  &  s'il  eft  amft,qucl  cftlupiccr? 
î'eritens  celui  dcChryfippus,s'il  punit  vne  chofe,  qui  n'eft  ni  de  foy-mefme>ni  inuti- 
lement: car  le  vice,  fclon  l'opinion  de  Chryfippus,  feroit  totalement  irreprehenn"- 
ble,&à  l  oppofitc  Iupitcr  lui-mefme  feroit  à  reprendre,  s'il  fait  le  vicccft.it  inutile, 
fc  s'il  le  punit  l'aiant  fait  non  inutilement.  Et  derechef  au  premier  hure  de  la  iu/ti* 

v  .rr  .T  ce, 
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Ace,aiantditdes  Dieux  qu'ils  s'oppofenc  aux  iniquité/  de  quelques  vns,  mais  ofter 
du  tout  le  vice,  il  n'clt  ni  poûible,  ni  expédient  quand  il  (croit  polfiblc,  ni  bon  d'o- 
fter toute iniuftice,  toute  iniquitécontre  les  loix  &  toute  folie  :cc qui  n'apartienc 
pasau  prefent  traité  d'en  difeourir ,  ni  de  rcccrchcr.Mais  lui  mcfmc  oilam  tout  vi- 
ce parlcmoicndelaphilofophie,  entant  comme  en  luiclr,  ce  qui  n'clt  pas  expé- 
dient ni  bon  d'ofter ,  il  fait  enofe  en  cela  qui  cil  répugnante  &  a  la  raifonôc  à  Dieu. 
Dauantâge  en  difant  qu'il  y  a  des  iniquitez  &  péchez  aulqucls  les  Dieux  s'oppolcnr, 
il  donne  taifiblementà  entendre  qu'il  y  a  donc  quelque  inégalité  entre  les  péchez. 
Outre,aiant  efent  en  pluficurs  palTages.qu'il  n'y  a  rien  à  reprendre,  ni  dôt  on  le  peu  11 
plaindre  en  ce  monde,par  ce  que  toutes  chofes  s'y  font  par  vnetrefb6neraifon.  au 
contraire,  il  y  a  des  endroits  aufquels  il  nous  laide  des  négligences  &  par  c  11  es  repre- 
hcndbles,  Scencbofcs  non  légères  ni  petites.  Qu'il  foitainft,  en  fon  troiucmcli- 
uredclafubftance,  aiant  fait  mention  qu'il  peut  bien  auenir  quelques  telles  fautes 
fi  aux  gens  de  bien  &  d'honneur  :  Lit  te ,  dit-il ,  par  ce  qu'il  y  a  des  chofes  dont  on  ne 
ji  tient  point  de  compte ,  comme  en  vnc  grande  maifon ,  il  ne  fc  peut  faire  qu'il  ne  fe 
„  perde  quelque  fon  &  quelques  grains  de  bled ,  encore  que  la  totalité  &  généralité 
„  au  demeurant  foit  bien  gouuernec  &  régie.-  ou  pour  ce  qu'il  y  a  quelques  malins  cf- 
„  prits  fuperintendans  lur  ces  chofes  là ,  où  certainement  les  négligences  &  pareiTes 
>>lont  reprchcnfibles  :  &  ditauffiqu'Hy  a  beaucoup  de  nctt line  niellée  parmi." Or 
ic  ne  me  veux  point  arrefter  à  déduire  au  long ,  ni  à  pefer  combien  grande  légèreté 
&  témérité c'eftà  lui  de  comparer  les  accidcnsaucnusaux  grands  &  vertueux  per- 
fon  nages  (comme  la  condamnation  de  Socratcs,  l'embrazemcnt  de  Pythagorasj 
qui  fut  brullé  tout  vif  par  les  Cy  Ioniens,  le  martyre  que  le  Tyran  Demylus  lit  endu- 
rer à  Zcnon,&  le  tourment  que  Dionylius  fit  foufVrir  à  Antiphon ,  quand  ils  les  fi- 
rent mourir  )  à  du  fon  qui  fc  perd  es  grandes  maifons.Mais  qu'il  y  auroit  des  malins 
efprits  commis  à  la  fuperintendancede  telle  charge ,  par  prouidence  diuine ,  corn- 
Cmeeftil  poftible  queeelanefoit  vn  reprochefaità  Dieu,  comme  fi  c'eftoit  vn  mal 
fage Roy  qui  commill  des  gouucrnemens  deprouinces  à  des  mauuais&tcmerai- 
tes  Gouucrneurs  &  Capitaines,  en  leur  fourfrant  outrager,  iniurierAc  tourmenter 
parla  nonchalance,  les  plus  gens  de  bien  de  fes  fuiets?  Et  s'ilcftainfi  qu'il  y  aie  xxx-v.opmitit 
beaucoup  de  nccelfué  &  contrainte  meflé  parmi  lesafaircs  de  ce  monde,  adon-'f' 
chics  Dieu  n  elt  pas  louucrain  mai  lue  de  tout,  m  toutes  choies  ne  lont  pas  ablolue-  .w, 
ment  régies  &  gouucrnees  par  fa  raifon.    Il  combat  fortalcncontre  d'Epicurus,ôe 
alcneontre  de  ceux  qui  ollcnrdu  gouuerncmcnt  du  monde  la  prouidence  diuine, 
les  réfutant  principalement  parles  communes  notions  &  conceptions  nées  auec 
nous,  par  Icfquellcs  nous  nous  perfuadonsque  les  Dieux  foient  bien  faiteurs  &  bé- 
nins enuers  les  hommes:&  pour  ce  que  c'clt  chofe  toute  vulgaire  &  cômune  parmi 
eux,  il  n'eft  ia  befoin  d  é  alléguer  les  exprès  paiTagcs:&  toutefois  toutes  fortes  de  gés 
ne  croyent  pas  que  les  Dieux  foyent  doux  ni  bénins  :  car  voyez  ce  que  les  Iuifs  &  les 
D  Syriens  croyent  des  Dieux  :  voyez  les  eferits  des  poctcs,dc  combien  de  fupcrftition  J^jjjft^jy 
ils  font  pleins.  Il  n'y  a  perfonnequi  cftime  que  Dieu  foit  mortel,  corruptible,  ni  JJjljJ'J*'**! 
qu'il  ait  eftcengcndrc,toutcfois  Antipaterdc  Tarfe,afin  que  ic  palTc  les  autres  fous 
>>  (ilcncc  en  fon  hure  des  Dieux  eneferitainfide  motà  mot.   Mais  afin  que  tout  ce 
»)difcours  foit  plus  clair,  nous  recueillerons  en  peu  de  paroles  l'opinion  que  nous  a- 
»uons  de  Dieu. Nous  cftimonsdonc  que  Dieu  Ibitvn  animal  bien- heureux,  incor- 
»  ruptiblc ,  &  bicn-faidkeur  aux  hommes.  Et  puisen  expofant  chafeu  de  ces  termes  là, 
»  il  dit  :  combien.quc  tous  eftiment  qu'ils  foyent  incorruptibles.  Il  faut  donc  félon  le 
dire  d'Antipatcr,quc  Chry  lippus  ne  foit  point  entre  ces  tous  là ,  car  il  n'clrimc  qu'il 
y  ait  rien  incorruptible  entre  tous  les  Dieux,  finonlupitcr  tout  fcul,ainspcnfcque' 
tous  également  ont  cité  engendrez,  &  que  tous  femblablcmcnt  aulïi  foiét  pour  vnc 
foisperis.    Ce  qu'il  dit  prcfquc  par  tout,  mais  toutefois  i'en  allcgucray  vn  paflago 
Tom.  t.  Ecce  iij 
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exprès  de  fontroificracliurc  des  Dieux  à  vn  autre  propos.  Lesvns,dit-il,fontcn- 
gendrez  &  mortels ,  les  autres  non  engendrez:  mais  la  preuuc  &  demonftratton  de  ■ 
cela ,  des  Ton  principe  apartient  plus  à  la  fcicncenaturelle  :  car  le  Soleil  &  la  Lune,& ,( 
les  autres  Dieux  qui  font  de  fcmblablc  nature,  ont  eftécngcndrcz,maislupitcrclt« 
fcmpitcrncl.  Et  derechef  vn  peu  plus  auant ,  Autant  en  dira  on  de  Iupitcr  &  des  au- te 
très  Dieux,  touchant  le  naiftrc& le  périr:  car  les  vnsfont  pendables, &dcsauires<< 
les  parties  font  incorruptibles.   A  eclaie  veux  encore  conférer  vu  peu  de  ce  qu'en  « 
eferit  Antipater: Ceux,  dit,  -  il, qui  oftentla beneticenecaux  Dicux,touciicmcnpr-u 
tie  à  l'anticipée conoidànce  d'iceux,  &  par  mefme  raifon  ceux  qui  cftitncnt  qu'ilsa 
foient  participans  de  génération  &  de  corruption.  S'ilcft  ainfi  donc  que  celui  tjuiu 
cftime  que  les  Dieux  foitnt  pcriflablcs  &  corr  uptiblcs,foit  autant  taux  &  a  bu  le  que 
celui  qui  penfe  qu'ils  n'ayent  point  de  bencticence  ni  de  bénigne  alïcction  cnuers 
les  hommes:  autant  donc  eftefloigné  de  la  vérité  Chryilppus,  comme  Epicurus, 
par  ce  que  1"  vn  ofte  aux  Dieux  l'immortalité  &  incorruptibilité ,  &  l'autre  leur  c-ltc  p 

xxxvi.  cwrf.  la  bencricencc  &  libéralité.   Et  puis  Chryilppus  en  Ion  premier  liurc  des  Dieux, 
dus  ut  ckryfif-  toucnanl  cc  p0in(a  qUC  |cs  autres  Dieux  fc  nourrifTcnt,  il  dit  ainfi  :  Les  autres  « 
Mmmtmrt  its  Dieux  vient  de  nourriture ,  s  cntrctcn.ius  de  meime  également  par  iccJJc,  mailla- u 
Dttux.         piter  &  le  Monde  par  v ne  autre  manière  qu'eux  qui  (ont  engendrez  &  eoniùmczw 

par  le  feu.  En  ce  lieu  il  maintient,  que  tous  les  autres  Dieux  fc  nour  riflem ,  exceptez  << 
Iupitcr  &  le  Monde.  Et  au  premier  de  la  prouidence  il  dir ,  que  Iupitcr  s'augmente 
toujours  iufqucs  à  ce  que  toutes  chofes  foient  confumees  en  lui  :  car  citant  la  mott 
la  feparation  du  corps  &  de  lame ,  &  lame  du  monde  ne  fe  fepare  point ,  mais  bien 
s'augmente  elle  continuellement  iufqucs  à  ce  qu'elle  ait  coniumé  toute  la  matière 
en  foy,  il  ne  faut  pas  dire  que  le  monde  meure. Qui  pourroi  t  plus  fe  contrcdircàfoy 
mefme  que  celui  qui  dit,qu'vn  mefme  Dieu  fe  nourrit  &  ne  le  nourrit pointr&n'cft 
ia  befoin  de  l'inférer  &  colligcr  par  confçquencc  nccclfaire ,  aicndu  que  lui-mefroc 
au  mefme  lieu  l'a  eferit  tout  apettement.  Lon  dit  que  le  Moodc  fcul  fc  fuft|t  à  foy-  G 
mefme.pour  ce  que  le  Monde  fcul  contient  en  foy  mefme  t  out  ce  dot  il  a  befoin ,  &  * 
d  ont  il  le  n  our rit  de  foy ■  mefme,&  s'augmet  e,les  parties  d'icclui  fc  tranfmuans  l'vnc  rt 
en  l'autre.  Non  feulement  donc  il  fecontredit  &  répugne  à  foy-.mefme,cn  cela  que  k 
il  dit  que  les  autres  Dieux  fe  nourrifl"cnr,exccptcz  le  Mode  &  Iupiter,mais aulfi en- 
core dauantage  en  ce  qu'il  dit,  que  le  Monde  s'augmente  en  fc  nourrilTanidefoy- 
mefmc  :  là  où  au  contraire  il  cftoir  plus  vray-  ferablable  de  dire ,  Le  Monde  fcul  ne 
s'augmente  point,aiancpour  fa  nourriture  la  de  ft  met  ion  ,  &  que  au  côtrairc  les  au- 
tres Dieux  s'augmentent  &  s'acroiflent  dautant  qu'ils  ont  leur  nourriture  de  dehors 
d'eux,  &  que  pluftoft  le  monde  fc  confumeroit  en  eux,  s'il  ei\  ainfi  que  le  môdepre- 
nc  toufiours  de  foy-mefmc,  &i  les  autres  Dieux  de  lui.  Le  fécond  poin&quc  con- 
tient la  commune  notion  &  opinion  qui  cft  imprimée  en  nous,  touchant  les  Dieux, 
c'eft  qu'ils  font  bénits,  &  bien-heureux,  &  parfaits:  &  pourtant  louent  ils  Eunpido 
de  cc  qu'il  a  dir,  H 

Si  Dieu  au  \>ray  eji  Dieu  realemenr, 

11  n'a  le  foin  de  poète  nullement, 

Qui  à [on  loi  de  beaux  carmes  ejeriuç^j, 

Tout cela'n'ejî que  far  oie  cbetm  e_j . 
Toutefois  Chryilppus  aux  lieux  que  i'ay  alléguez  dit ,  que  le  monde  feul  cft  content 
&  fuflifant  à  foy  ,  pour  ce  que  feul  il  contient  dedans  foy  tout  ce  dont  il  a  be- 
foin.   Qu'eft-cc  donc  qui  s'enfuit  à  cefte  propofition,que  le  monde  fcul  foit  co«- 
tent  &  fuflifant  de  loy,  linon  que  ni  le  Soleil  ni  la  Lune  ne  font  lu ffi fans  de  foy, 

xxxvii.  Dth  ni  autre  quelconque  des  Dieux,  &  n'eftans  pascontens  &  fuffifans  dcfoy,auili 
"HtitFnftmt  ne  font  ils  donc  pas  bicn-hcurcux?  1  l  cltimc  que  l'enfant  c/tant  dedans  le  ven- 
%tmt.       trc  ^c  b  mcte  **y  nourrit  naturellement ,  ne  plus  ne  mou»  quêtait  vncplantc  &  vu 

,   ~uTV'  arbre 
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A  arbre  dedans  la  terre,  mais  que  quand  il  eft  enfante,  alors  cftan  t  refroidi  j>ar  l'air  $  & 
affiné,  par  manière  de  dire,  il  mue  d  cfprit.&e  deuicnr  animal,&  que  ce  n'eft  pas  fans 
caufe  que  l'amc  a  cfteappellcePfychc,!  caufe  de  cefte  réfrigération  là  :  mais  puis  a- 
pres  répugnât  à  loy-mcfmc^l  dit  que  lame  cil  vn  cfprit  plus  rare  &  plus  fubtil  de  na- 
turercar  commcntcft-il  poflîblequ'vnc  chofefubtile  fc  face  d'vnc  grolTe,  fit  qu'vn 
cfprit  fe  raréfie  par  rcfroidiflement ,  fie  par  cfpcfliilcmcntrEt  qui  pluseft .comment 
eft  ce  qucaftermant  que  lame  s'engendre  par  réfrigération,  ou  par  rcfroidifl'cmér, 
il  cftimeqUc  le  Soleil  qui  eft  de  feu  foit  animé  &  engendré  d'vnc  exhalation  tranC 
p  muee  en  feu:car  il  dit  ainfi  en  fon  tiers  hure  de  la  Naiurc,La  mutation  du  feu,  dit-il, 
„  eft  tclle,par  l'air  il  fc  tourne  en  eau ,  fie  de  l'eau  en  la  terre,  lui  cftan  t  au  deflous  pofee, 
„  Pair  en  exhale,  lequel  air  venant  à  fc  fubtilifcr,!c  feu  s'en  produit  tout  à  l'enuiron ,  Se 
les  cftoilcs  aucc  le  Soleil  s'allume  de  la  mer.   Qu'y  a-il  plus  contraires  l'allume^ 
que  le  rcfrotdu?ou  à  raréfier  &fubtilifcr,qucl'clpcftîr  &côdcnfcr  :l  vn  fait  l'eau  fie 
B  la  terre  dufcuôedcl'air,l 'autre  tourne  ce  quieft  humide  fie  tcrrcftrccn  feufieenair. 
M  £t  toutefois  en  vn  lieu  il  fait  le  réfrigérer  caufe  de  lame,  fie  en  l'autre  l'allumer  :  Et 
"quand  il  y  a  inflammation  par  tout,dit-il,alors  il  vid  fi:  cllanimal  :  mais  puis  après 
"quand  il  vient  às'eftaindre  fie  às'cfpcillr,il  fe  tourne  en  cau,en  rerre,  &:  en  nature  cor- 
porelle. Auprcmierhurcdcla  prouidcncc  il  eferit  ainfi  :  Car  quand  le  Monde 
*'  eft  par  tout  en  feu,alors  il  eft  tout  aulfi  toit  fon  ame>&  fa  raifon,mais  lors  que  fe  tour 
^nant  en  humeur  fie  en  l'amc  dclaiiTce  au  dedans,  il  fc  tourne  prefquc  en  amc  fie  en 
"corps  ,  tellement  qu'il  demeure  composé  d'iccux,  il  eft  d'vnc  autre  forte.  En  ce 
natVagc  il  tient  manifcftcment  quelcs  parties  mcfmes  inanimées  du  monde, par  cx- 
uftion  fie  inflammation  fc  tournent  fie  muent  en  imc,&  au  contraire  que  par  extin- 
ction l'amc  fe  rclafchc  ôeYhumct"tc  en  s'en  retournant  en  natute  corporelle.  I'm- 
fere  donc  qu'il  eft  impertinent,  abfurde  fie  eftrangc ,  de  vouloir  tantoft  faire  deue- 
CnirdcschofesinfenCblcs  animées  ,  fie  tantoft  tranfmucr  la  plus  pattdcl'ame  du 
inonde  en  cbofesinfcnftblcs  fie  inanimées.  Mais  encore  oulirc  cela,  le  difeours  Je^eom^ 
qu'ilfaitdela  génération  de  l'amc  a  la  prcuuc  fie  dcmonftration  contraire  à  fon  o- 
pinion.  Car  ilditcjuclamcs'engcndrc  après  que  l'enfant  eft  forti  du  ventre  de  la 
mere  ,par  ce  que  l'cfpritfe  transforme  par  la  réfrigération,  ne  plus  ne  moins  que  la 
force  fie  le  fil  de  l'acier  s'affine  par  la  trempe.   Et  pour  prouucr  que  l'amc  s'engen-i 
dre  ,  fie  qu'elle  s'engendre  encorcapres que Penfanteft  né, il  v(c de ccft argument 
principal,Que  les  enrans  deuienét  fcmblables  à  leurs  pères  fie  mères  en  leurs  mcenrsi 
fie  en  leur  inclination  naturelle.  En  quoy  la  répugnance  fie  contrariété  eft  fi  mani- 
fcftcqu'cllefe  peut  en  manière  dédire,  voira  l'teil:caril  n'cftpaspolTiblc  que  la- 
me qui  s'engendre  après  l'enfantement  prene  fon  ply  d'inclination  naturelle  auant 
l'enfantement  :  ou  il  faudra  dire  que  Pame,  auant  que  cPeftre  lera  défia  femblablc 
à  vne  autre  amcc'cft  à  dire  qu'elle  fera  parfimilitudc,fieneferapas,paj  ce  qu'cllcnc 
fera  pas  encore  en  cftrc.  Et  11  quelqu'vn  dit  que  c'eftpour  la  température  fie  les 
complexions  des  corps  que  la  fimilitude  s'imprime ,  mais  que  les  ames  quand  elles 
D  vicncntàcftrcengendrcesfcchangcnt,ildeftruit  l'argument  fie  le  ligne ,  par  lequel 
il  le  monftre  que  lame  s'engendre.  Car  il  s'enfuit  par  là,  que  Pame  .encore  qu'elle 
fuft ingcnerablc,quand  elle  entrctoit dedanslc corps, fe tourneioit  par  ia  tempéra- 
ture d'vn  femblablc  corps.  1  l  du  aucuncfois  que  l'air  eft  léger,  «e  qu'il  monte ixxy  jn >ft  • 
contrcmont,ôe  quelquefois  qu'il  n'eft  ni  pefant  ni  léger.  Qu'il  foit  ainfi,  en  fon  k-ftffm  ànr<i\,r 
cond  hure  du  mouuement  il  dit.quc  le  feu  n'aiant  aucune  pefameur  va  contremonr,  '^"'^.ll ^ 
fie  fcmblablcment  Pair  aufli,  fie  que  l'eau  eft  plus  reflcmblant  fie  conforme  à  la  terre ^«■SjfT. 
fie  l'air  au  feu.  Mais  en  ces  arts  naturels,  il  panchc  en  la  contraire  opinion  ,  que  l'air 
n'a  de  foy  ni  pefanteur  ni  légèreté .    Il  dit  que  par  nature  l'air  eft  ténébreux ,  Ôc  pour 
cette  caufe  par  confequent  il  eft  aulTi  le  premier  froid  ,  fie  queja  tcnebrofitécft  di- 
rectement oppofee  à  la  clarté.fid  là  froideur  à  la  chaleur  du  feu:  mouuant  ce  propol 
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au  premier  liure  des  qucftiohs  naturelles ,  au  contraire  en  fon  traité  des  habitudes  il  E 
dit,  Que  les  habitudes  ne  font  autres  chofes  que  des  airs,  par  ce  que  les  corps ,  dit-il," 
fonteontenus  par  elle,  &  la  caufe  par  laquelle  vnchafeun  corps  qui eft  contenu  de" 
quelque  habitude  eft  rcl,c 'eft  l'aircontenant,lequcl  on  appelle  dureté  au  fer,cfpaif- « 
leur  en  la  poix,blanchcur  cni'argcnt.  En  quoy  il  y  agrande  repugnancc,&:  grande" 
&cftrangcfauiTcté:Car(îccft  air  demeure  tel  qu'ilcftdcfanature,commcntcft-cc 
que  le  noir  en  ce  qui  n'eft  pas  blanc  fc  peut  appcllcr  blancheur  :&  ce  qui  eft  mol  en 
ce  qui  n'eft  pas  dur ,  dureté  :  &  ce  qui  eft  rare  en  ce  qui  n'eft  pas  efpais ,  cfpaiflcur?  Et 
s'il  veut  dire  qu'en  fc  méfiant  en  cela,  ils'alterc&deuictfemblablc.commentcft-ce 
donc  qu'il  eft  habitude >  ni  puiflanec ,  ni  caufe  de  ces  crîc&s  là ,  par  lefqucls  il  eft  lui 
mcfmc  fubiugué?  Car  cela  eft  pluftoft  foufrrir  que  fairc,&  cefte  mutation  là  n'eft  pas 
tant  de  nature  contenanteque  J'impuilTancc,par  laquelle  il  perd  toutes  fes  propric- 
tcz  &proprcsqualitcz:  combien  que  par  tout  ils  foufticncntquc  la  matière  de  foy 
eft  oytcufc,&  (ans  nul  mouucmcnt,  (mette  &  expofee  à  rcccuoir  les  qualirez,  &  que  p 
ces qualitcz font cfpritsêuen  fions  aërees,  lefquellcs forment , moulent*  figurent 
les  parties  de  la  matière  aufquellesils  s'attachent.  Ils  ne  pcuuent  fouftenircelaaians 
fuposé  que  l'air  foit  tel ,  comme  ils  difent  qu'il  eft  :  car  s'il  eft  habitude  fc  tenfion ,  il 
conformera  &  configurera  à  foychafque  corps,  tellement  qu'il  les  rendra  noirs  fie 
mois  .-mais  fi  pour  clfcre  mcllé  &  deftrempé  aucc  eux ,  il  prend  des  formes  contrai* 
r es  aux  fiencs  naturcllcs,il  s'enfuit  qu'il  eft  donc  matière  de  la  matière,  non  pas habU 
ixxix.,o*w.tu<*cni  caufe  ou  puiiTanccd'icellc.  Chitsippvs  efcritlbuucnt  ,1'cn  plufieun 
itj»Utmd»mS  licux,quchorsdumondeiIy  avn  vuidcinfini,&qucrinfini,n'ani commencement 
&£[?nén"  ni  mi,icu  » ni  fin  ;  &  cft  la  rail°n  principale  par  laquelle  ils  refînent  de  Jui-mefme  le 
mouuemét  contre  les  atomcs,c*cft  à  dire  de  petits  corps  indiuifiblcs  quemet  Epicu- 
rusîparcc  qu'en  l'infini  il  n'y  a  point  dcdifFcrcceslocalcs,par  IcfqucJlcs on  peuft  en- 
tendre ni  fpecifier  ni  haut  ni  bastmais  au  quatrième  liure  des  Pofîibles  il  fupofc  qu'il  r 
y  ait  vn  lieu  de  milieu,  &  vnc  place  moy  ennelà  où  il  dit  que  lemonde  eft  fondé.  Le 
texte  où  il  le  dit  eft  tcl.Pourrant  fàur-il  dire  du  monde  qu'il  eft  corruptiblc,combic  * 
qu'il  foit  mal- aisé  à  prouuer,toutefois  il  me  femble  plus  à  moy  cftrc  ainfi.Et  néant-  * 
moins  pour  induire  à  croire  qu'il  y  air,s'il  faur  ainfi  parlcr,quelqoc  incorruptibilité,  * 
beaucoup  lui  fert  l'occupation  de  la  place  du  milieu, là  où  il  eft  colloque,  pourec  y 
qu'il  eft  au  milieu.Car  fi  Ion  cntcdoit  qu'il  fuft  ailleurs^  (croit  totalemét  necenaire 
qu'il  y  euft  quelque  corruption  attachée.  Et  derechef  vn  peu  aprcs.Car  ainfi  la  fub-  " 
ftanec  éternellement  a  occupé  la  place  du  milieu ,  eftant  des  lecommcnccmcnt  tel-  "t 
le,quc&  par  autre  manière,  &  par  le  rencontre,  elle  ne  reçoit  poinr  de  corruption, 
&  eft  éternelle. Ces  paroles là  conticnent  vnc  répugnance  &  contrariété  toute  eui- 
dente,  &  qui  fc  void  à  l'œil  quand  il  nous  laiftc  en  l'infini  vne  place  du  milieu.  Mais 
il  y  cnavncautrefccôdc&plusobfcurc&  plus  cachée  que  celle  là  ,6c  auflîplusdcf- 
raifonnablc.  Car  eftimant  que  le  monde  ne  demeureroit  pas  incorruptible,  fi  foo 
aflietc  euft  elle  en  autre  endroit  de  l'infini  qu'au  milicu:ilapcrrmanifeftcrnentqu'ilH 
craignoitque  les  parties  de  la  fubftance  ne  fe  mouuans  ôc  tendans  au  milieu,  line 
s'en  cnfuiuift  vne  difîblution  &  corruption  du  monde.  Or  n'cuft-il  pascraintccla 
s'il  n'euft  pensé  que  les  corps  euiîent  naturellement  rendu  de  tous  coftez  au  milieu, 
non  de  la  fubftance,  mais  de  la  place  qui  contient  la  fubftance ,  dequoy  il  a  en  pla- 
ceurs lieux  parlé,  que  c'eftoit  chofe  impolTible,  &  contre  Ja  narurc,par  ce  qu'il  n'y  a 
point  dedans  le  vuide  de  différence, pour  laquelle  les  corps  fc  doiucnt  mouuoir  plu- 
ftoft  en  çà  qu'en  là,  &  que  la  compomion  du  mode  eft  caufe  du  mouucmcnt  au  cen- 
trc,&  que  toutes  chofes  de  touscoftez  tendentau  mihcu.Et  pour  le  voir ,  il  fuffit  al- 
léguer (on  texte  mefme  du  fécond  liure  du  mouucmcnt  :  car  aiant  dit  que  Je  monde 
eft  vn  corps  parfait ,  &  que  les  parties  du  monde  ne  font  poinr  parfaites,  parce 
qu'elles  font  au  regard  de  l'vniucrs,  &  non  pas  par  elles  mclmes:  &  aiant  difeouru 
•  "  *  '  du 
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A  du  moHuemcntd'icclui,  qu'il  eltoit  par  nacurcapcca  le  mouuoir  eu  toutes  fes  parv 
lies  pour  fe  contenir  Ôcconfcrucr  non  point  à  fc  rompre,  dilIbuldrencbruHcr  ,  il 
dit  après:  Mais  l'vniucrs  tcndanr'ôc  le  mouuantamctmcpoiiict  ,  &  fes  parties 

*  aians  mcfme  mouucment  de  la  nature  du  corps,  il  clt  vray-lcmblablc  quecc.  tnou- 
"tjcmentprcmier  félon  nature  clt  propre  à  tous  corps  vers  le  ir.ihcu  du  monde  ,.  le  "° 

*  monde  le  mouuant  ainli,  eu  clgard  à  fo y- m* line  ôc  fes  parties  ,  comme  cftans 
"  parties  d'icehn.Et  dea,  lui  pourroit  dircquclquvn,  tx«a mine  de  bien  mon  ami ,  quel 
"accident  t'a  fut  Oublier  ces  paroles  là  de  prononcer,  que  le  monde,  fi  par  for- 
tune il  ne  le  fulhrduuc  5c  rencontre  au  milieu,  cuit  elle  corruptible  ôc  dillolublc? 
Car  fou  propre  naturellement  cil  de  rendre  toujours  àfon _  msheu ,  6c  y  adreiler  les 
parties  de  tous  coltc?.  en  quelque  endroit  dii  vuide  qu'ilault  elle  trairlporté.'Ôc  con- 
tenant foy-mefmc,  Se  s'cmbrallant  ,  il  fuit  touliours  demeuré  incorruptible  &i 
hors  de  danger  de  toute  fraction.  Caries  chofes  qui  fc  brdent  ,ôc  qui  fc  corrom- 

B  pentôcellcin<;ncnt,fourVrent  cela  parla  diuilion  de  chafeuné  de  leurs  parties. Ôc 
didolutioriiie  retirante*  efcoulantchalcune  en  fonproprelieu  naturel,  hors  de 
celui  qui  leur  cft  contre  nature.  Mais  toy  cuidant  que  qui  mettroit  le  monde 
en  auttccndroit  du  vuide,  il  s'en  cnluiuroit  vnc  totale  ruine  ce  corruption,©:  l'affir- 
mant ainfi,  ôc  pour  celle  caufe  mettant  vn  milieu,  là  où  naturellement  il  n'y^cri 
peut  auoir ,  àlauoircn  l'infini,  tu  quittes  là  ces  tendons,  embraflemens  ôc  incli- 
nations, comme  n'aians  rien  d'afleurc  pour  maintenir  ie  monde  ,0e  atxibues  toute 
lacaufe  du  maintien  ficdcla  cdnlcruation  du  monde, à  l'occupation  du  lieu  :  ôc 
ncantmoins  tu  adiouftes encotc  ceci,  comme  fi  tu  prcnois  plarfiràtc  conuain- 
cre  ôc  arguer  toy-  mcfme.  Et  en  la  forte  que  chafeune  des  parties  fc  meut  eftant  » 
attachée  au  relie ,  il  cft  accordant  à*  raifon ,  que  par  foy  auih  il  le  meuue:  ÔC  fi  par 
'  manière  de  dire  nous  imaginions  Se  fupofions  en  quelque  partie  vuide  de  ce  mon- 
de,ôc  comme  eftant  cnucïopé  de  toutes  parcs,  il  fç  mouucroit  vers  le  milieu,  il  dc- 

q  meurcra  en  ce  mouucment  là,  encore  quc,par  manière  de  dire,  foudaincmcnt  ilfe 
rencontrait  du  vuide  autout  de  lui.  Et  puis  chafque  partie  ,  quelle  qu'elle  foit 
embraflccduvuidcnc  perd  point  fa  naturelle  inclination  détendre  ôclc  mouuoir 
vers  le  milieu  :Ôc  le  monde  lui- mcfme  tout  entier ,  lî  la  fortune  ne  lui  euft  préparé 
fon  liegc  au  milieu ,  cuit  perdu  la  vigueur  &  tendon  qui  le conferuc ,  les  autres  par- 
tics  de  lifubllancclcmouuans  ailleurs:  ôc  en  cela  il  yadepluficurs  autres  grandes 
contrarierez  à  la  raifon  naturelle  :  mais  celte  ci  particulièrement  entte  autres  alcn- 
contre  de  la  raifon  de  Dieu  ,ôc  de  la  diuinc  prouidence,c'cft  que  leur  attribuans  les 
moindres  ôc  plus  légères  caufes ,  il  leur  ollc  la  principale  ôc  la  plus  grande.  Car 
quelle  autre  puiflance  pourroit  cltre  plus  grande  que  la  manutention  ôc  la  confer- 
uation  de  l'vniucrs,  ou  de  faire  que  la  fublhncc  viue  aucc  fes  parties,  fc  contienc 
enfoy-m?fmc?  Mais  cela  cltaucnucafuellemcntôc  fortuitement,  félon  Chryfip- 
pus:car  li  l'occupation  d'vn  lieu  clt  la  caulc  de  l'incorruptibilité  du  monde,  ôc  fi  clic 

D  cft  auenue  par  cas  d'auenturc,  il  faut  donc  inférer  que  le  falut  de  l'vniucrs  dépend 

de  celle  auefiturc,  non  pas  delà  deftinec  ni  delà  prouidenec  diuinc.  La  dodri-*^''**^ 
ne  touchant  les  chofes  polliblcs  que  met  Chryfippus  répugne  directement  contre^,' 
ccllcdcladcltmce.  Car  file  poiîîblc  n'clt  pas, félon  ccque  dit  Diodorus,ce  qui 
clt  ou  qui  fera  véritable  ,  mais  tout  ce  qui  eft  fufceptiblc  depouuoir  cltre,  encore 
que  iamais  il  ne  dotue  eltre ,  cela  clt  le  portable  :  il  y  aura  beaucoup  de  chofes  polTi. 
bk-s ,  qui  bc  feront  pas  par  dcjtincc  inuinciblc  .inexpugnable ,  ÔC  qui  clt  par  dclTus 
toutes  chofes,  ou  bien  il  faut  qu'il  dcltruife  toute  la  forecôc  puiiTanccdc  la  dcltinec: 
ou  bien  s'il  cil  ainli,  comme  veut  Chryfippus ,  ccqui  fera  fulceptible  de  pouuoir  c- 
ftre,ioinberabicnfouucntcnimpolViblc,&  tout  ce  qui  clt  vray  fera  ncccirairc:eltât 
compris  ôc  contenu  de  la  plus  grande  nccelTuédc  toutes ,  ôc  tout  ce  qui  cft  faux  im- 
polTîb!c,aiant  la  plus  grande  ÔC  plus  puifttntc  caufe  répugnante  à  lui,  pour  pou- 
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uoircftrc  véritable.  Car  celui  auquel  il  cftdcftincdc  mourir  en  la  mer,  comment  j; 
cft  ilpolTiblcqucccluilafoitfufccptiblcdc  mourir  en  tcrrc?&  comment  cil  il  polli- 
blc  que  celui  qui  cft  à  Megarc  vienc  à  Athènes,  eilant  cmpcfché  par  la  deftineci 
Mais  auili  fa  doctrine  &dccifion  touchant  les  imaginations  &  fantafies  ,  répugne 
^^^•»»»i»«ï—«  t>riivjcrx-fccx>«:  1^ Flat^lc  c3<r l\:ic-K:c  -  cr&c  voulant  prouuer  que  la  fantafie  n'eft  pas  entière 
caufe  du  contentement,  il  dit  que  les  fages  feront  dommage,  impnroansdc  faulîcs 
fantafies, s'il  cilainfi  quclcs  fantafies  facent  entièrement  le  confentement.  Car 
fouucntefoislcs(agcsontdcfauflcsimaginauonsôcfantafics  touchant  les  mcfchâs, 
&  amènent  vne  fanrafic  vray-fcmbbblc,nô  pas  toutefoisotofcdc  conferitcnui,car 
clic  feroit  auiTi  caufe  d'epinion  faufle,&  de  déception.  Si  donc  quelcju'vn  transfère 
ce  propos  là  du  fage  à  la  deftinec  fatale,  difant  que  la  deftinec  n'eft  pas  caufe  des  cor.- 
faitcmeus,car  il  râudroit  confciTcr  que  par  la  defti  nce  fc  foot  les  faux  confentemens, 
&  opinions 6c  dcccptiôs,&  feront  endommagez  par  la  deftincc-.la  raiion,  qurexem 
pte  le  fagede  iamais  faire  aucun  dommage,monllre  quand  &  quand  que  la  défonce  p 
n'eft  pas  caufe  de  toutes  chofes.   Car  s'ils  n'opinent  ni  ne  rt  çoiucoi  dommage  par 
.-jj  bdcftincéjccrtainemcntauilincfont-ilsricndc  bon,ni  ne  fout  fages,  ni  n'opinent 

fcrmcmcnt,oincreçoiucnt  bien  &  profit  par  ladcftinee,cVainfiscn  vai  vau  i'eau 
cefte  concluiîon,qu'ils  t  ic  ncnt  pour  toute  afleurec ,  que  la  fatale  dcûinccfoit  caufe 
d*  u  a<fti.«  f*  de  toutcs<zhafcs:Et  fi  quclquvn  d  auenturc  me  dit ,  que  Chry  lippus  ne  kit  pas  la 
uu.  & i« di(t>u,c  dcftinco fawle  caufc  entière  6c  abfoluè  de  toutes  chofcs,mais  feulement  vn principe 
ire  l'opintoo  d«  antcccdcht,il  fc  defcouurira  derechef  iecontrcdilant  a-loy- incline,  la  ou  il  loue  cv 
swiquc».  ccfiîucmcnt  le  poète  HoraciediCintdcIupiter, 
ttUdJm.  1 1-  Chafun  de  Vous  4  de  nul  eu  de  bien 

Ceaudlwfldiflvousemeyerdiiju*.  Et  Euripide,    Ji(-/}JauN  ptfis 

Em  u  MsttiM  i*t  Qu'en  nous  chtttfs  foir  aucune  prudence^, 

/mfftumttt.  2*  i         J  I  i  l 

ÎJeu  tjuc  du  tout  de  toy  nous  dépendons,  Q 

Etnefdtfonsdencutfit  n'entendons 

Sinon  ceU  que  conoiflt*  fdgefcs? 
Cclui-mcfmccfcriuan^pluucurs  chofes  accordantes  à  cela  .finalement  il  dit,  cjuc 
rien  du  tout  ne  s'arrefte  ni  ne  fe  meut,  tant  peu  que  ce  (bit ,  autrement  que  par  larai- 
fon  de  lupiicr,  qu'il  du  cftrc  le  mefme  que  û  dclt  mec  totale.   Et  puis  la  caufcprinci- 
ptante  cft  plus  débile  6c  plus  infirme  que  la  parfaite ,  le  n'ai  ta  un  pas  à  IcrTcd,  citant 
vaincue  par  autresqui  s'y  oppofent  :  Uoù  ,luipronoD<jantque  la.fatalcdcit!ncc  clt 
vne  caufe  inuiuciblcquc  Ion  ne  peut  ni  empefeher  ntflcfchir  ,  lu  i-mcfine  l'appelle 
pour  Gcftc  caufe  Atroposôc  Adraftic, comme  qui  diroic,  caufe  quclon  ne  lauroit 
deftourner  nieuHer,Ncceirné,  &  Pepromcnc,  ccftàdirc:muiTant  .& ter  minât  tou- 
teschofes.  C'eft  à  fauoir  donc  fi  nous  dirons  quclesconfcntcmcn5,lcsvcrtus,Ics 
viccs,bicn  ou  mal  faire,  ne  font  pas  en  noftre  franc  arbitre  :  ou  bien  û  nous  dirons, 
que  la  fatale  deftinec  foit  imparfaite  ,  &la  fatalité  finiiîantc  n'aiant  point  de  pou- 
uoir  de  finir,  6c  les  mouuemens&  habitudes  de  lupiicr  non  paracheuces.    Car  de 
cescoodufions  là  les  vncs  enfument  à  dire,  que  la  deftinec  foit  vne  caufe  abfolucfc 
parfaite,  les  autres  à  ce,  quelle  foit  feulement  caufe  principianre.    Careftaot  par- 
faite &:  abfoluc  de  toutes  chofes,  clic  tollit  le  franc  arbitre,  6c  ce  qui  eft en  nous,  Se 
li  elle  n'eft  que  principiante  &achcminantc ,  elle  perd  l  eilrc efficace  par  dclTus  tout 
cmpeichcmcnt.Carce  n'eft  pas  vnefoisni  deux,  mais  par  tout,  6c  pour  mieux  dira 
en  tous  fes  hures  de  Phyfiqoe,qu'il  y  a  aux  particulières  natures  &  particuliers  mou- 
uemens,bcaucoup  d'obftacles&d'cmpefchcmcns,maiscjueau  mouuementdc  IV- 
niuer.%  il  n'y  en  a  point.  Et  comment  cft-il  pofliblc  que  le  mouuementde  J'vniueis 
ne  fort  cmpcfché  &  deftourbé,  s'eftendant  aux  particuliers ,  s'il  cft  ainfi  que  les  fin- 
guhcrs& particuliers foiétcmpcfcbcz&dcftourbcz?  Carlanaturcdc  l'homme  en 

gencr»! 
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A  gênerai  n'eft  point  empefehee,  fi  celle  du  pied  ou  de  la  main  ne  l'eft  point,  m  le 
mouucmcnt  de  la  galère  ne  fera  point  cmpclché ,  s'il  n'y  a  point  d'cmpefchcmem  à 
I.»  voile  ni  aux  rames  fie  à  voguer.  Mais  oultre  cela,  fi  Icstantafies  fie  imaginations 
ne  s'impriment  point  par  fatale  deftmec,  comment  donc  (ont  elles  eau  les  descon- 
fentemens?  Etd  c'eft  pource qu'elles  impriment  dcsfantafiesqui  condiulentàcon- 
lentement , c\:  lesconlcntcmens (edilent  élite  par  fatale  dtftinec,  comment  rit  il 
polTible  que  celle  fatale  dcltmcene  fccôtrariefiercpugncàfoy-mefmc,attcndu  que 
es  chofes  de  plus  grande  importance  elle  imptime  bien  fouucnt  des  fauiafics  tou- 
tes différentes,  ôedeftournclapcnfecfie  entendement  en  fantalies  toutes  contrai- 
res, là  où  ils  tienent  que  ceux  qai  s'artachet  à  Iv  ne  des  imaginations ,  fie  ne  fouftien- 
nent  point  leur  contentement,  errent  &  pèchent.  Car  s'ilsccdcnt,dilcnt-ils*  àfan- 
tafics  incertaines,  ils  chopenr  fie  bionchent  :fiàfaufTcs,ils  le  trompent  tabulent: 
fiànon  communément  entendus,  ils  opinent.  Et  toutefois  il  faut  ncccfl'jirement 
que  ce  foit  l'vn  de  ces  trois,  ou  que  tout c  fanrafie  ne  loit  pas  ueuurc  ni  erre£l  de  la  de- 
ftinee, ou  que  toute  réception  fie  alTcnfion  de  fantade  ncloit  pas  infaillible ,  ou  bien 
que  la  deftinee  mcfmencfoitpasirreprchcnfible.-  Carie  ne  voy  pas  comment  clic 
loit  irrcprchcnfible)faifant  de  telles  fantaficsfic  imaginations, aufquellcs  le  répu- 
gner fie  le  rcliftcr  ne  loit  pas  reprehcTifible,  mais  le  fuiure  fie  le  céder.  Et  toutefois  en 
leurs difputcsalcncontrc  des  Académiques,  la  principale  force  de  Chryfippusmef- 
tnci  &  d'Amipater  cft  de  prouuer  que  nous  ne  faifons  du  toux  tien  ,  ni  ne  fommes 
enclins  à  rien  faire ,  fans  confentement  précèdent ,  ains  que  ce  font  fables  controu- 
k  uecsà ptaifir,fie  vaincs  fupofitions , que  quand  la  fantafic propre fc prefente ,  incon- 
tinent on  elt  enclin  fans  céder  ni  confentir.  Et  derechef  dit  Chryfippus  ,  que  Dieu 
fie  le  lage  imprimét  des  faulTes  imaginationsmon  qu'ils  veulent  que  nous  y  cédions, 
ne  que  nous  y  consentions, mais  que  nousfaifionsfei:Icmenr,fie  que  nous  nous  incl- 
inons àeequi  nousaparoit.   Mais  que  nous  cftans  mauuaisj  pour  noftrcinfirmité, 
condefeendons  à  telles  fantafics  fie  imaginations.  La  répugnance  fie  contrariété  de 
ces  propos  là  cft  bien  facile  à  voir.  Car  celui  qui  ne  veut  pas  que  nous  confemions 
aux  f.intafies  qu'il  cnuoycmais  feulement  que  nous  faifons,foit  ou  Dieu, ou  le  Lige, 
il  lait  bien  que  telles  fintafîesfufhfent  à  faire  opérer,  fie  que  les  confentememfoni 
fupcrfius.  Car  fi  fâchant  bien  que  la  fanrafie  n'imprime  point  vn  infrinft  à  opérer* 
fins  confentement,  il  nous  imprime  de  faulfes  fie  de  vray-  (cmblables  fantaiics:  il  cft 
donc  feiemment  fie  volontairement  caufe  de  nous  faire  broncher  fie  faillir ,  cnprc- 
(tant  confentement  à  chofes  non  parfaitement  entendues  Se  comprifes. 
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S  O  M  M  ^4  1  X  E. 

Y  a  n  t  monftré  au  dtfcours précèdent  fie  lesStotejues  fe  contredijènt  en  tout  les 
principaux  Articles  de  leur  dûtlrtne,ey par  confèrent  eju 'line 'faut  tjue  leurs  fropres 
paroles  pour  les  condamner  :  en  ce  dialogue  il  les  teint  encores  de  plus  pires  ydi/putant 
contre  leurs  préceptes  enfeïgnemes^  lefauels  U  examine  Cr  réfute ,en  lieu  tjuaupar- 
<uant il  s'eftott  cent  ente de  les  comhatrepar eux -me/mes. Tour  l' entrée  û  introduit  Lampruu  re- 
^erat  2>iadumenus  de  le  deslnrtuiller  des fcrupules  fie  certains  S  toi^ues  luy  auoiet  ittie^en  tefley 
ifjuoy  l'autre  s'accordât  ils  entrent  en  matière ,  le  jommatre  de  tout  leur  dtfcours  tfut  <jue  les  Stot- 
fies  Veulent  par  leurs  principes  abolir  les fens  de  l'homme  &  les  comunes  conceptions  qui  enproce- 
*try*find'ejtal>lirf>lus  aiscmet  leurs  paradoxes,  Ufjuels  il  rrjute  dtuiftnt  so  dialogue  en  trots  par* 
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tfes  principes  yen  U  Premier  e  deftuelles  efi  confident  U  yltiUfyku  morAe,en  U  féconde  U  fcf»  E 
rrtfr/* l4tierceyUmet4Fhrf*»e  ou ftiUfipkufifmunretU  des  Stoiaues  fins  mufoueoftt. 
uer  exactement  W  ordre  en  la  Iffofaion  des  matières, ains  entrant  dvnfrofos  en  autre,  félon  <jue 
lochofeslmfont^enueslepUstsfiaudeium^nteUeforte  toutefois  p'djddepo  amour  U 
lecteur  <jm  defre  conoifre  pelle  a  efié  Ufette  &  doctrine  des  Stot*ues>&  la  fan  de  àsjfutcr dts 
*ncxens ^cadeMiuesxepteflamratfortcauvraylrutdetMceaue  nom  fouuons  avenir  eau 
monde, açrtnd  a  chacun  de  s  humilier  deuantla  majesté  de  celui  aui  efifeul  Sa£e  (fie  U  farde 
duauelifaut  tirer Lrefolutun  des  auejhmsdebatuesenccdtaloiuc-cijurtoutdt  celles**  mi- 
tent des  moeurs  &  des  cho/ès  diurnes. 

•„  ,;|l(f  ^^J&Sfé^F3^^  Lcft  vray-scblablc,Diadumcnus,quc  vous  autres  Acadc- 
tfii  r*lr*u<  ftr  iH^S^^S^â  miques  ne  vous  fouciez  pas  beaucoup  40c  londicficpcnfc 
^ntsst^u,,,  fl)7/50S  r      UvB  QUe  vous  phiiofophiez  contre  les  côrn-uncs  notices  &  cé- 
éUmrttStdrtf-  fgÊg%fiy  n^ajR  ccptions:aucndu  que  vous  ne  bues  pas  grand  compte  des  F 
pi  DiéÀumtnm  «g&qyP  K^jS^V  cmqfcns  dénature  mcfmcs,  dont  procède  lapius  part  des 
T/léJrfiiWÊ^^  Lpiï&  communes  conceptions,  aianspour  leur  Cegc  fie  fonde- 
ment lafoy  fcanWance  des  imaginationsqui  nousapa- 
roilTeot  :  mais  ic  te  prie  que  tu  eflayesde  mcguaiic.oupar 
paroIes,ou  par  charmes  &'  enchantcnKi)s,oupar  quelque 
autre  cfpcccde  mcdccinc,(i  tu  en  Tais,  par  ce  que  icvicm* 
toy,  plein  >ce  me  femble  de  gran  d  trouble  &  d'eftrange  pertutbaiion ,  taot  iïy  cfte 
fecoué  ôcefbranlé  par  certains  perfonnages  Stoiques  qui  m'ont  bit  perdre  tcrre,co- 
bien  qu'ils  (oient  au  demeurant  bien  gens  de  bien  certes,  &  encore  rocs  familiers  fi: 
auMscmaisilsfe  font  trop  afpremcnt  ëc  hoililemcnt  attachez  à  l'Acadcmie^tcBda 
que  pour  quelques petiteschofes que iauois dites  modeuemementout  houncutfic 
reucrence,  ils  m'en  ont.tc  n'en  mentiray  poiût.bic&rudcmcnt  repris^  dont  appel-  q 
.    lé  en  cholcre  les  ancicns,Sophiftes,cc*rupteurs  dcsfcntêccs  6c  dodnnesdc  la  philo- 
sophie, laquelle  autrement  s'en  aHoir  en  bon  tuinbieu  cftabhe,  fcpluGcurs  autres 
proposencorc  pluscittangcs,iufqucsà  ce  que  finalement  ils  font  coulez  fut  les  com- 
rmincsconccptions^cprochans  à  ceux  de  l'AcaJcmic ,  qu'ils  y  intïoduifoicmvne 
confufiOB  ôccombuftion.  Et  y  cnacul'vo  d'entre  eux  qui  a  dit,  qu'il  clbmoit  que 
ce  n'auoit  point  elle  par  forttinc,  mais  par  diuinc  prouidcnccquc  Chryhppus  aucit 
eue après  Arcdîlaùs  & deuant Carneadcs , dcfquels  ivncu  auihcur  6i  promoteur 
de  r»nulrc& outrage  bit  alcneontre  de  la  couitume,  fcl'auircaeu  plus  de  vogue 
que  nul  autre  de  tous  les  Académiques.  EtChryfippusaianicfté  cotre  les  drui 
pacicscfcr-Kscontfaicesàbdoanned'Arccrilaus,  boucha  &  coupa  chemin  a  lc- 
loquenccdcCarncaclcs,  aianc  laifle  au  fcntiracnt  beaucoup  delccours,  comme 
pour  fouftenir  vn  fiegc,6c  lui  oftanr  du  tout  le  trouble  des  anticipations  6c commu- 
nes conceptions^ corrigeant  chafcunc,&  la  remettaneen  Ton  propre, tellement 
que  ceux  qui  derechef  ont  voulu  depuis  troubler  &  forcer  les  chofes  ,n'y  ont  rien  H 
gaigné ,  ains  ont ciré conuaincus d'eftre  maJicreux ,  6c  Sophiftes trompeurs.  Aiant 
doBC  cfté  irrité  6c  enflâmé  de  ces  paroles  des  le  matin ,  i'ay  befoin  de  gens  qui  m'e- 
ftcignent  &  qui  moltcnt  comme  vnc  inflammation  de  ladoute  quei  en  ay  en  men 
pi4J»*«»m  efprit.P  1  a  o.Tu  bis  à  lauen  turc  comme  plu(icurs  du  vulgaire ,  mais  fi  tu  crois  aux 
^fùrtiasm  p0<;teSî  lefquels  difcntquc  l'ancienne  ville  de  Sipy  lus  en  Magnefic  fut  iadis  dcitruK 
smn^firnfU*  \e&i^y(mcc par la prûuidcnce des Dieux,qui  vouloienr chaiticr 6C punir Tantalus: 
ÏPT/Sj!!  croy  aurti  à  nos  amis  de  l'clcholc  Stoiquc,  que  naturea porré  8c  produi^nonparcaf 
SemU  riiiWdefortunc,maisdc  certaine  prouidenec  diuine,  Chryiîppus,  voulant  rcnucrlcr  II 
^^v.chumain^&mcmclcdeirusde^  «r  il  n'y 

,Awr  Urne  «-r  eut  iarnais  bomr»c  qui  fuft  plus  à  propos  pour  feire  cela  que  lui  ;  ains  comme  C3rcn 
iyn?t  ?J"*  difoit  de  Iules  Carfar ,  que  deuant  lui  nuU'eftoit  iarnais  venu  fobre  ni  auisé  a  con- 
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^  fpirer  la  ruine  de  lachofe  publique  :auiïi  me  fcmblcil  queceft  homme,  mcc  plus  ijl—r&p*  inn 
grande  diligence,  fie  plus  d'éloquence,  fie  de  viuacite  d'entendement,  abolit  &  •i"£''"M- 
deftruitlacouftnmcautantqu'cnlui  cft.  Ce  quetcfmoignent  ccuxmcfmes  qui  le 
magnifient ,  quand  ils  cotnbatent  contre  lui  du  Sophifmc  qu'ils  appellent  le  Men- 
teur: car  de  dire  que  cequi  cl  t  compote  de  polit  ions  contraires,  ncioit  pas  notoire- 
ment faux  :  fie  derechef  de  dire  aulïi ,  que  des  Syllogifmesaiant  les  premiiïcs  vrayes, 
&  les  inductions  vrayes,  puisent  encore  auoir  les  contraires  deleurs  conclu/ions 
vrayes,  quelle  conception  dedemonltration,    quelle  anticipation  de  foyeft-cc 
que  cela  ne  renuerfe?  On  die  que  le  Poulpe  enhyuer  mange  les  pieds  fie  (es  fléaux 
pendans,  mais  la  Dialectique  de  Chryfippusoftant  fie  fubuerrillant  les  principales 
parties  d'icclle ,  quelle  autre  conception  laide  elle  qui  n'en  deuienc  fuipcclcèCir  on 
ne  fçauroit  penfer  que  cela  (oit  feur ,  fie  ne  branûe  point,  qui  cft  balli  fur  des  fondc- 
mensqui  ne  demeurent  point  termes, ains  où  il  y  a  tant  de  doutes  fie  de  troubles. 
R  Mais  tout  ainfi  que  ceux  qui  ont  de  la  fani»c,ou  de  la  poulfiere  deflus  lcurscorps,s'ils  S'«mifarfe«oo- 
touchentaquelquesautrcs,ouqu  ils  le  trottent  a  eux, us  nés  oltcnt  pas  tant  1  ordu-  a«c*i6ouimi, 
rc,  comme  ils  fc  l'attachent dauantage;  auffiy  ena-il  qui  blafment  &:  acculent  les 
Académiques ,  fiepenlent  leur  mettre  fus  des  imputations  &  aceufations  dont  cux- 
rncfmcsie  trouuent  les  plus  chargez:  car  qui  font  ceux  qui  plus  pcrucrtiflcnt  les 
communes  conceptions  du  fens  commun  que  font  les  Stoiquesîmais  fi  tu  vcux,fans 
nous  arrefter  à  les  acculer  eux  ,  nous  i  H  pondrons  aux  calomnies  fie  imputatiôsquc 
ils  nous  mettent  fus.L  a  mfrus.  Il  me  fcrable,Diadumenus,quc  ie  fuis  main-  m.umfnkfi 


tenant  deuenu  tout  autre  fie  tout  différent  de  ce  que  1  cil  ois  tantoft:  car  n'agueres  le ''4*4'  "»"»•» 

crruroe,aiant  ocloindc  quel. ai  vc  qui  parlait^i 


m'en  venois  tout  bas  fie  rauallé ,  fie  perturbé ,  aiant  befoin  de  quclqu'vc  qui  parlait 
pour  moy,  fie  maintenant  ie  me  tourne  3c  change  tout  preft  à  acculer ,  fie  veux  iouïr  UiphU,ftT4i* 
du  plailir  de  la  vengeance  de  les  voir  touscnfemble  arguez  fie  conuaincus,de  ce  que  " 


lispnilolopnenteux  mcl  mes  contre  les  communes  conceptions  fi:  communes  an-  dmmtmmtmtm 
rticipations,  pour  Icfqucllcs  principalement  ils  fcmblcnt  magnifier  leur  fede  *  fie  tx'mi  it,m**» 
dilcnt  qu  elle  leulc  content  fie  s  accorde  aucc  la  nature,  d  i  a  d.  Commencerons  rimtn*a»m. 
.nous  donc  premièrement  à  leurs  plus  renommées  propolmons, qu'ils  appellent  eux 
mclmes Paradoxes?  c'cftàdirc,eftrangcs  opinions:  auouans  eux  mcfmcs  facile- 
ment qu'elles  Ion  t  eftranges  fie  cxorbitantcs,comme:  Que  les  fages  fculs  font  Roys» 
qu'ils  font  feuls  riches  fie  beaux,  feulscitoicns,  fie  fculs  luges:  ou  fnu  veux  que  nous 
enuoyons  tout  cela  au  marché  des  vieilles  fie  froides  denrées  ,  fie  que  nous  exami- 
nions celte  quellion  es  matières  qui  confident  plus  en  action ,  fie  quifedifent  plus  à 
certes.  Lam  r.  Quanta  moy  ie  l'aime  mieux  ain(i:car  quant  aux  réfutations  de1 1,1 
ces  paradoxes  là,  qui  cft-ce  qui  n'en  cft  de  pieça  tout  rempli  ?  di  ad.  Orconlide-*4'^i^,r««t 
redonc  en  premier  lieu  ,(î  cela  cft  félon  les  communes  conceptions  confentir  fie  t*jp*m iastoi- 
i»      accorder  aucc  la  nature  ,d'cftimcr  les  choies  naturelles  toutes  indifférentes ,  Seque^^'0"^^*' 
ni  lafante,nilabonncdilpolition  fie  bon  portement,  ni  la  beauté, ni  la  fort  e  ne  j>  • <  m  ■ 
D  foicntni  choififlables  ,  ni  vtiles  ,ni  profitables  ni  feruans  à  la  perfection  qui  c ft  \tn,,out" ,Hi'f- 
lelon  la  nature-.ni  les  contraires  au  i  h  euitables,  m  nuiliblcs  fie  dommageables,  com-  n*t*rtmtfmt  m* 


ptio>  qi 

lie  fie  concilie  à  ce  qui  n'eft  ni  bon  ni  vtile,  fie  qu'elle  nous  efttange  de  ce  qui  n'eft  BM' 
ni  mauuais  ni  nuifible  :  fie  qui  plus  cft ,  qu  elle  nous  en  cftrangc  fie  aliène  iufques  là, 
uc  pour  faillir  à  obtenit  les  vnes,Se  tomber  dedans  les  aurres.les  horn  mes  aucc  rat- 
on fe  iettent  eux  mcfmes  dehors  de  cefte  vic,fie  rctufent  de  viure.  l'cltime  que  cela 
fc  die  aufïi  contre  le  fens  commun,que  la  nature  d'elle  mcfmc  fou  indiffci  cie,ôi  que 
l'accorder  fie  confentir  à  la  natute  ait  en  foy  quelque  partie  de  bien  :  car  ni  future  la 
loy  fie  obéir  à  la  raifon  n'eft  bon,  fi  laloy  fie  la  raifon  ne  font  au  H  i  bonnes  fie  honne- 
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ftes,fic  encore  cft  cela  le  moindre.  Mais  fi  Chry  fippusen  fon  premier  liurcd  exhor-  E 
tation  a  cfcrit,Le  viurc  hcurcufcmcnt  gift  fie  confiïlc  feulement  à  viurc  félon  venu,  « 
fie  toutes  autres  chofes  acceffoircs,dit-il,  ne  nous  touchent  n  i  apartienent  en  rien,  m  « 
ncnousfcruentdcriencnccla:  Il  faut  qu'il auouc que  non  feulement  lanaturccA* 
îndifFcrente,mais  bien  plus,qu'elle  cft  infenfee  fie  folle,  qui  nous  alic  fie  fait  amis  de 
ce  qui  ne  nous  touche  en  rien:  fie  fommes  aufïi  fols  nous  mcfmes  de  péfer ,  que  la  fé- 
licité fouueraine  foit  confentir  fit  s'accorder  auec  la  nature,  laquelle  nous  conduit  à 
ce  qui  ne  fert  de  rien  à  la  félicité.  Et  toutefois  qu'y  a-il  plus  fclon  lelens  commun, 
que  côme  les  chofes  cligiblcs  choififTablcs  font  pour  viurc  v tilemcnr,  aufli  les  cho- 
fes félon  nature  foiét  pour  viure  félon  la  nature  ?  Mais  eux  ne  le  difent  pas  ainfj,  ains 
fupofans  que  le  viure  fclon  la  nature  foit  la  fin  dernière  du  bien  de  1  nommc,ncam- 
moins  ils  tienent ,  que  les  chofes  félon  nature  foient  de  foy  indifférentes.  Et  n'eft 
pas  moins  que  cela  contre  le  (èns  commun  fie  la  commune  conception ,  cju'vn  ho- 
me de  bon  (en  s  Se  prudent  ne  foit  pas  également  enclin  fie  affectionné  à  chofes  qui  p 
font  égales,  ains  que  des  vnes  il  n'en  face  compte  aucun,  fie  pour  les  autres  il  fuportc 
cV  endure  toutes  chofes , encore  qu'en  grandeur  ou  petitefle  elles  ne  foient  aucune- 
ment différentes:  car  ils  tienent  que  ce  font  chofes  égales,  mourir  pour  fon  pais ,  fie 
s'abftcnir  de  conoiftre  vnc  vieille citant  fur  le  bord  de  fa  toile ,  &  cjue  l'vn fie  l'autre 
femblablementfontce  que  requiert  le  deuoir:  fie  toutefois  pour  celai  comme  pour 
chofe grande  fie glorieufc,  ils  feroientprefts  fie  difpofcz à  perdre  la  vie,làoù  (éviter 
de  ccftui-ci  fcroit  vnc  honre  fie  vnc  moquerie.  Si  dit  encore  Chryfippus  au  tramé 
qu'il  afaic  de  lupiter,  que  c'eft  chofe  froide,maigre  fie  impertinentc,de  louer  de  tels 
adtes,  encore  qu'ils  procèdent  de  la  vertu,  comme  de  porter  vaillamment  la  pic- 
queure  d'vnc  moufche  gucfpe,  fie  s'abftcnir  chaftement  d'vne  vieille  tirât  àiamorr. 
Ceux -la  donc  n'enfeignent  fie  ne  philosophent  ils  pas  contre  le  iens  commun ,  fie  la 
commune  conccption,dcconfciTer  fie  aduouèr  qu'il  n'y  a  rien  déplus  beau, que  des 
actions  qu'ils  ont  honte  de  louer  ?  car  comment  eft  cligiblc ,  fie  comment  aprouua-  G 
ble  ce  qui  ne  mérite  pas  nique  Ion  le  loue ,  ni  que  Ion  l'admire  .ainsque  Ion  réputé 
fots,froids  fie  impertinens  ceux  qui  les  louent  ou  admirét?  Mais  encore^  mon auis, 
tcfemblera  plus  contre  le  fens  commun ,  que  l'homme  /âge  fie  prudent  ne  fe  foucie 
pas,  s'il  a  ou  s'il  n'a  pas  les  plus  grands  biens  du  monde ,  ains  tel  comme  il  eit  enuers 
les  chofes  indirîcrentcs,ainfi  le  déportera  il  au  mani  ement  fie  admmi/tration  de  ces 
biens  là:  car 

Tant  qu'il  y  a  â  hommes  mangeans  le fruit , 

Que  la  grandeur  de  la  terre  produit, 
nous  iugeons  que  ce  qui  prefenr  aportefie  fecours  fie  vti.'ite,  fie  abfentfaitfaure, 
fie  qui  fc  fait  regretter,  foit  bon ,  vtile  fie  reccrchablc  :  mais  cepourquoy  Ion  nuoic 
pas  d'ici  là ,  fi  ce  n'eftoit  pour  iouëf ,  rire ,  ou  pourpaffer  Ion  temps,  cela  eit  îndirlc- 
rent  :  car  nous  ne  feparons  ni  ne  diftinguons  par  autre  marque  de  différence  l'hom- 
me diligent.!  bon efeient  ,d'aucc celui  quife  trauaille  pour  ncanr,(inon  quel'vnfj 
fe  trauaille  à  chofes  inutiles  ou  indifférentes ,  fie  l'autre  pour  quelque  choie  grande- 
ment vtile  fieprofi table  :  mais  ceux-ci  font  tout  au  contraire ,  car  félon  eux  l'hom- 
me fage  fie  prudent  fe  trouuanten  piufîeurs  comprchcnfions.fie  mémoires  de  corn- 
prehenfion,  fefouuenant  de  piufîeurs  chofes  dont  il  a  certaine  fie  parfaite  feience, 
ilcftimequ'ily  en  ait  peu  qui  lui  apartiennent,  fie  des  autres  ne  s'en  fouciant  poinr, 
il  ne  penfe  pas  auoir  ni  plus  ni  moins ,  pour  s'en  fouucnir  il  aura  la  comprehenfiou, 
c  'ci  t  à  dire,  certaine  conoiffance  fie  feience  de  Dion  qui  cftern  ua,  ou  de  Thcon  qui 
forgea,  combien  que  toute côprehenfion en  l'homme  fagefie  toute  mémoire  aianr 
afTcurance  fie  fermeté ,  cft  incontinent  feience,  fie  vn  bien  grand,  voire  rrelgrand. 
Ce  il  a  fçauoir  donc  s'il  c  11  autant  fans  curenc  fouci  quand  la  famé  lui  défaut,  quand 
quelqu'vn  de  fes  feu  ti  mens  fe  porte  mal ,  quand  il  perd  fes  biens ,  fie  fi  le  fage  eihme 
•  ..      .  que 
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A  que  rien  de  tout  cela  ne  le  touche ,  ou  fi  fc  fèn  tât  malade  il  paye  le  falaire  aux  méde- 
cins qui  le  vienent  vifitcr,&  li  pour  gaigner  quelque  argent  il  s'en  va  deuers  Lcucô; 
le  prince  du  pays  de  Blofphorc ,  &  s'en  va  trouucr  lulques  en  la  Scythic  le  Roy  Ida- 
thyrfus, comme  dit  Chryfîppus:& fia  des  fens,  que  les  perdant  il  ne  voudroit  pas 
viure.  Comment  donc  ne  reconoiflent  &  ne  confèrent  ils  qu'ils  philofophenc 
contre  le  fens  commun,  prenans  tant  de  peine,  &fctrauaillans  tant  pour  choies 
indifférentes,  &  fc  portans  indifféremment  quands  de  grands  Liés  leur  font  ou  pre- 
fensou  abfens  ?  Mais  encore  cft  auflî  cela  contre  les  communes  conceptions,  v.jtmtnf»êik 
que  leur  lagccftant  homme,  ncs'efiouit  point  pour  forur  de  plus  eriefs  maux,  &*"rf"/'«f«" 


.  „   tflmit 

aparencede  ioyc:ni  ne  1  elleuc,niémffut  aucunement  vn  h  grand  changement,  it. 

g  defe  voir  efchappédc  toute  la  miferc  &  malheurcté  plus  grande  qui  pourion  ettre;  tT"itn' 
ôc  parucnuàvnc  confommation  ferme  ScalTcutee  de  tous  biens.  Dauantaçc  ce- 
la cft  contre  le  fens  commun ,  que  le  plus  grand  bien  de  l'homme  (oie  lettre  itn- 
muablccn  fes  iugemens  &fes  confoi mations,  &toutcfois  que  celui  qui  atteint  i 
la  cime  n'ait  point  befoin  de  cela,  ni  ne  s'en  foucic  point  quand  il  cfl:  arriue,  telle- 
ment que  bien  fouuent  il  n'en  eftendroit  pas  feulement  le  doigt,  pout  cette  afleu- 
nnceôc  Habilité,  laquelle  toutefois  ils  cftiment  le  fouucrain  &  parfait  bien.   Si  ne 
difent  pas  les  Sroiques  ces  cftrangcs  propos  la  feulement,  mais  encore  ccuxcid'a-  Lct«Vin'M|«em. 
uamage,  Que  le  temps  en  quelque  longueur  qu'ijfuruiene  n'augmentera  point  le  ll»fs!"qlé,!>,,a 
bien  du  fage ,  ains  que  il  par  vn  moment  d'heure  feulement  il  a  vnc  fois  etté  fage ,  il 
ne  fera  de  rien  moindre  ni  infei ieur  en  félicité ,  à  celui  qui  tout  fon  aage  aura  vefeu 
félon  vertu ,  &  y  aura  hcurcufcmcnt  vfé  &c  pafle  toute  fa  vie.  Et  combien  qu'ils  pro- 
noncent ScafTeurent cela  ainfi  hardiment  &  vaillamment,  ce  neantmoi'ns  d'autre 
c  colic  ils  difent,  que  la  vertu  de  peu  de  durée  ne  fert  ni  ne  profite  de  rien:  car  dequoy 
fcruiroitàvn  qui  deuroit  incontinent  périr  ôccftrc  noyé  en  vn  naufrage, ou  bien 
ettre  précipité  du  haut  en  bas  d'vn  précipice,  fila  fagelîc  en  vn  moment  lui  furuc- 
noitî  ttqu'euftfcrui  à  Lichas,  lequel  Hercules  lança  à  tour  de  bras,  comme  de- 
dans vnc  fonde,  au  milieu  de  la  mer,  s'il  fc  fuft  foudain  tourné  de  vertu  en  vice? 
Ccsptsposladoococfont  pas  feulement  d'hommes  qui  philofophent  contre  les 
fens  &  les  conceptions  communes  de  tout  le  monde,  ains  aulfi  de  ceux  qui  brouil- 
lent les  leurs  propres  :&fc  contrcdifentàeux  mefrnes,  s'il  cft  ainfi  qu'ils  cftiment 
que  acquérir  &  polîcder  la  vertu,  pour  peu  de  temps  que  ce  foit,  ne  diminue  rien  de 
la  fouucraine  felicitc,&  que  quand  &  quand  ils  ne  facét  du  tout  aucune  eftime  d'vne 
Il  briefuc  &  li  courte  vcrtu.Et  encore  n  eft-ce  pas  ce  que  tu  trouucras  le  plus  eftran-  Aftooîr»-.iy.9u«l 
gc  en  leurs  propos,  mais  bien  qu'ils  difent,  que  quand  on  acquiert  cette  fouucraine  S^^UÏ 
vertu  &  béatitude,  celui  qui  l'acquiert ,  bien  fouuent  n'en  fent  rien,  &  ne  s'aperçoit 
D  point  qu'eftant  n'aguercs  trcf-mifcrable  &  tt es-fol ,  maintenant  il  fc  trouuc  &  heu-  " 
reux  &  fage  tout  enfcmble  :  cat  non  feulement  ce  feroit  vnc  plaifante  farce  de  dire, 
qu'vn  homme  prudent  &  fageignoraft  feulement  ce  fcul  poinft ,  qu'il  fuft  fage,  & 
ne  conuft  point  qu'il  fuft  hors  d'ignorance.  Mais  à  dire  en  fomme ,  ils  font  le  bien 
fans  aucun  pois,  &  fi  obfcur  qu'il  n'aparoit  point,  s'il  eft  ainfi  qu'il  ne  fc  facepoini 
fentirquâd  il  arriue:  car  de  fa  nature  lebicnn'elt  point  imperceptible  félon  eux, 
ains  efent  exprefTément  Ghry  fippus  en  fon  liurc  de  la  fin,que  le  bien  eft  perceptible 
par  le  fcntiment ,  &  le  prcuuc  &  dcmonftre  à  fonauis.    Il  refte  donc  que  ce  foit  ou 
par  fa  foiblclTe ,  ou  par  fa  petitcfTe ,  qu'il  fuit  le  fentimenr,  quand  ceux  qui  l'ont  pre- 
fentnc  lcfentcnt  ni  ne  l'apcrçoiucnt  pas.  Et  puis  il  n'y  auroii  point  d'aparenec 
de  dire ,  qucla  veue  (entant  &  difeernant  ce  qui  eft  vn  peu  &  m  oyennement  blanc, 
ne  puilTc  fentir  ce  qui  cft  en  perfcftion  blanc ,  &  que  l'attouchemét  qui  fent  &  iuge 
Tom.  a.  Ffff  ij 
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Ce  qui  cft  mollcracut  ôc  lafchcmcrK  c  h  an  J,  n  c  fente  point  ce  qui  l'cft  extrêmement.  £ 
Et  encore  eft  il  plus  abfurde,qucquclqu'vn  comprenc  ce  qui  cil  communément 
félon  la  nature ,  comme  la  fanté  &  le  bon  portement ,  ôc  ignore  la  vertu  quand  clic 
fc  prefente ,  veu  qu'ils  difcnr.qu'elle  eft  fouueraincmcnt  félon  nature:  car  comment 
ne  feroit  cela  contre  le  fens  commun ,  de  comprendre  bien  la  différence  qui  elt en- 
tre fanté  &  maladie,  &  ignorer  celle  d'entre  fagefle  ôc  folicr  ainseftimer  que  celle 
làs'cncftant  allée  foit  prefente, &  celle-ci  quand  on  l'aacquife,  ignorer  quclon 
l  ait  ?  Et  pour  autant  que  après  que  Ion  eft  arriué  à  la  cime  du  profit  Se  auancemeot, 
on  change  en  félicite  &  vertu,  il  faut  neceflairement  l'vn  des  dcux,ouqueceftc- 
fhtl.uk  profit  &  auancement  ne  foit  point  vice  ni  infelicité,  ou  qu'il  n'y  ait  pas 
grand'  différence  ni  diftanec  entre  le  vice  ôc  la  vertu ,  ains  que  la  diucrfitt  des  biens 
aux  maux,  foit  petite  &  imperceptible  au  fentiment,car  autrement  les  hommes  n'i- 
gnoreroient  pas  quand  ils  auroient  l'vn  ôc  l'autre.  Tant  que  donc  ils  ne  fc  dépar- 
tiront d'aucune  contrariété  de  fentenecs,  ains  qu'ils  fe  voudront  permettre  d'affer-p 
rncr&pofer  toutes  ebofes:  Que  ceux  qui  profitent  ôc  auancent  encore  fomfolsSc 
mefehans  :  Que  ceux  qu  i  font  deuen  us  fages  ôc  bons  >  l'ignorent  eux  mcfmcs ,  &  ne 
s'en  aperçoiuent  point:  Qu'il  n'y  ait  pas  grande  différence  entre  la  iagefle  &  la  fo- 
lie :  te  km  b  le-  il  qu'ils  gardent  vue  grande  confiance  &  vniformité  en  leurs  fenren- 
Je'mSat^ta'él,  ces  ^  do&rincs  ?  M  a  i  s  fi  en  leurs  doctrines  ils  contreuienent  au  fenscommun, 
furdts  oftmens  &  fc  conttcdifcnt  àcux  mcfmcs ,  autant  en  font  ils  en  leurs  négoces  &afaircs,quarid 
in  siesfufK*»-  ils afterment.quc  tous  ceux  qui  ne  font  pas  fages,  font  également  mauuais,imuftc% 
™fmt!#num  defloyaux  ôc  fols  :  Er  puis  toutefois  en  leurs  afaircs  il  y  en  a  qu'ils  refuient  3c abhor- 
mem  bFtgétoi  riflent ,  ôc  quelques  vns  mcfmes  qu'ils  ne  daignent  pasfalucr  quand  ils  les  rencon- 
den'c">v d"  trcnt  par  le  chemin  :  aux  autres  ils  commettent  leur  argent,  ils  les  élifent  majn- 
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stotfuti.        ltrats,  leur  donnent  leurs  filles  en  mariage.    Parquoy  lic'clt  par  icu  qu'ils  tienent 
ces  propos  là  fi  extrauagans,  qu'ils  rauallent  donc  leurs  fournis,  &nc  facent point 
tant  des  graues  :  mais  fi  c'eft  à  certes ,  ôc  comme  philofophcs ,  c'elt contre  leseem-  q 
munes  opinions ,  blafmer  ôc  reprendre  cgalcmét  tous  hommes,  Se  ncantmoinsvkr 
des  vns  comme  de  gens  modcftcs,ôc  d'autres  comme  de  trclmtfchans:  ôc  admi- 
rer cxttememcntChryfippus,  ôc  fc  moquer  d'Alexinus,ôcncantmoinsauoiropi- 
nionqui'ilsneloientpas  moins  fols  l'vn  que  l'autre.     Il  cft  bien  vray  .dilcnt-ils,* 
mais  comme  celui  qui  dedans  la  mer  n 'cft  qu'à  vne  coudée  près  de  lalupcift-a 
ce,  fc  noye  &  fuffoque  tout  auffi  bien  comme  s'il  cftoit  enfondre  en  cinq  cens  « 
trafics  de  fond:  aufli  ceux  qui  aprochent  de  la  vertu  font  auffi  bien  dedans  le  vi-  es 
ce  ,  comme  ceux  qui  en  font  bien  reculez  :  comme  les  aueugies  font  toufiours,( 
aueuglcs,  encore  que  quelques  vnsfoient  près  de  recouurcr  leurveuc:  aufii  ceux* 
qui  profitent  ,iu(qucsàcequ'ilsaientaraint  la  vertu ,  ils  demeurent  toufiours  fols* 
&  vicieux.  Mais  au  contraire,  que  lesprofitans  ne  refemblcnt  pas  aux  aucunes, « 
ains  à  ceux  qui  voyent  moins  clair:  ôc  non  pas  à  ceux  qui  fe  noyen  c ,  mais  à  ceux  qui 
nagent,  mcfmcmcnt  près  du  port,  eux  mcfmes  le  tefmoignent  par  leurs  ceuurcs-fj 
car  aurremét  ils  ne  s'en  feruiroient  pas  pour  Confeillcrs,  Capitaincs,Lcgiflateurs,& 
Gouucrneurs, comme  les  aueuglcs  fcfèruenrdeguidcs  pour  les  conduire,  ni  ne 
Joucroientôc  n'imiteroient  pas  les  faits,  les  actions,  les  dits:  ôc  les  vies  d'aucuns, 
s'ils  voyoïent  que  tous  également  fulTcnt  noyez  ôcfurîoqucz  dedans  la  folie  fc  la 
vu.  Dt  u  u\-  mcfchanccté.  Mais  encore  1  aillant  cela  à  part,  confiderc  vn  peu  ceci  pour  plus 
mentit»  sioi-  l'efrnerucilier  d'eux,  de  ce  que  par  Iescxcmplcs  d'eux  mcfmes  ilsnc  font  pas  enfei- 
^imlfaFdt'fi1 gnez  de  quitter  laces  fagesqui  ne  fereconoilTenrpaseux-mcfmes>ôcquincfcnicDt 
ir>f*irt  joymtfnx  ne  conoiflent  pas,qu'ils  cellcnt  d'eftrcfufToqucz,  ôc  qu'jlscommencentàvoirla 
lumière,  ôc  qu'eftâs  venus  au  deflus  du  vice  &  de  la  malice,  ils  commencent  à  rcfpi- 
rcrôc  reprendre  haleine:  ô:  que  c'eft  contre  le  fens  commun,  qu'vn  homme  cjuia 
tous  les  biens,  5c  à  qui  rien  ne  défaut  pour  cftre  parfaitement  heureux  ôc  bien  for- 
tuné, 


Contre  les  Scoicjues.  jg> 

A  tune,  à  celui  là  i!  foir  conucnabJefc  deffaire  foy  raerme:  Si  encore  p)us,que  celui  qui 
n'a  ni  n'aura  ïamais  rien  de  bien,à  celui  là  il  nefoit  pascôuenablc  de  refufer  le  virne* 
iiccn'cftque  quelque  choie  de  celles  qu'ils  uenent  pour  indifférentes,  luiauiene. 
Voila  les  belles  loix  qui  font  en  I  cfchoJe  dcsStoiqucs,  &  en  derfont  pluf  ieurs , leur 
donnansà  entendre  qu'ilsleront  encore  plus  heureux ,  combien  que  félon  eux  Je  fa- 
gefoic  heurcux,bcnit,bicnnc,  bien  fortuné,  affcurc,fansdâger,  mais  le  mauuaj$& 
roi  plein  de  tous  vices  &:  mefchancctcz,  tel  que  Ion  ne  iauroit  où  le  meure  :  &  tou- 
tefois à  ceux  ci  eft  conucnablc  de  demeurer  en  la  vie ,  &  à  ceux  là  d'en  fornr.  Et  non 
fanscaufc,ceditChryfippus,parccqu'ilncfautpasmcfurerla  vie  aux  biens  ou  aux 
nuux,  ai ns  à  l'cttrc  félon  nature.  Voila  comment  ces  philofophes  Jamaintienent 

lacouftumeordinaire,&philofophcntfcJonlcscommunesconccptions.Quc  dis- 
tu  ?  Ne  faut  il  pas  confid  ercr, 

Si  Irien  tu  nul  fe f*tt  en  U  nt<tifon\ 
Bà  celui  mefmcment  qui  fait  profctlion  denfeigner  de  la  vie  &  de  la  m  on  :  ne  doit-  il 
pas  examincr,commc  àla  balance,cc  qui  a  marque  de  feruir  à  1a  fcluitc &àl'infeli- 
cité,  pour  en  choifir  ce  qui  en  fera  proritablc,ains  faire  fon  fondement  ôc  fafuputa- 
tion  pour  viurc  plus  heureufement ou  non,des choies  indifférentes,©*  qui  point  ne 
feruenr  ni  ne  nuifent  ?  Selon  telles  prcfuppofitions  &  tels  principes,  fera  il  pas  con- 
ucnable  quecelui  àqui  rien  ne  défaut  de  ce  que  Ion  doit  fuir ,  choififle  de  viurc,  & 
que  celui-  Iàfuyc  le  viure  qui  atout  ecque  londoitccrcher&cuirc?Etcombiéquc 
il  foit  effrange  Si  hors  de  raifon ,  de  dire  que  ceux  qui  ne  font  en  nul  mal ,  fuyent  la 
vie,  encore  ert-il  plus  effrange  &  plus  hors  de  tous  propos  &  de  toute  aparccc,pour 
n'auoir  pas  quelque  chofe  indifferente,qumer  &  abandonner  ce  qui  eft  bien ,  com- 
me ceux-ci  font,  laiffans  la  félicité  &  la  vertu  prefente  à  faute  de  richciTc  &  de  fante 
qui  leur  cil  abfcnte, 

Saturnien  <t  CUuctu  hten  tjftc 
Q  L'entendement  ^tlors  jutl fer mur<u  lÈtàtkJk 

Cent  Iceufs  À  ne*fy  &  de  l'or  *  du  cuyurt^. 
Et  toutefois  encore  les  armes  de  cuyurc  n'ef  toient  pas  moins  vtilcs  pour  combarre 
que  celles  d'or,  là  où  la  belle  forme  &  difpofitiô  du  corps,  &  lafanté.fclon  les  Stoi- 
qucs.naporteaucun  profitni  acroifTement  àla  félicité.  Et  neantmoins  ceux-ci 
Permutent  &  efcliangcnt  la  fagclTeà  la  fanre  :  car  ils  tienent  qu'il  eutt  cUc  conuena-  V*'1 
blcàHcraclitus&à  l'hcrccidcs,  s'ils  cuilcntpcuquiterla  vertu  &  la  fageiTc ,  fi  DM *m"JtItfZ!" 
la  ils  cullcnt  peu  taire  ceiier  leurs  maladies ,  l'vn  la  pcdiculairc  ,1  autrel  hydropifie. 
EtfiCi  t ce  verfoit  deux  breuuages,  l'vn  qui  fift  deuenir  les  hommes  fols  de  lagcs ,  & 
l'aurrelages  de  fols,  Vlyfles  euft  deu  boire  pluitou  celui  de  la  folie ,  que  de  changer 
fa  figure  humaine  en  forme  de  belle,  aianten  foy  la  fjgcil'e,  &  par  confequent  la  fé- 
licité auflî:  &  difent  que  c'eft  la  fagcfTc  &  prudence  mcïmc  qui  monftrc  & enfeigne 
I    ccla,&  les  admonefte  ai  nfi ,  Quitte  moy  là  &  me  laide  périr ,  s'il  faut  que  ie  fois  por- 
Dtecçà&làcnformeôtHgurcd'afne.  Mais  celte  fagefTe&  prudence  là,  ce  leur  dira 
quelqu'vn ,  elt  la  fageffe  d'vn  afnc,fi  l'cllrc  f3ge  &  heureux  cil  par  foy  bon,&:  porter 
la  face  d'vn  afne  elt  indiffèrent.  On  dit  qu'il  y  a  vnc  nation  entre  les  Ethiopiens ,  là 
où  vn  chien  elt  le  Roy,  &  eft  falué  Si  honoré  comme  Roy,a  les  hôneurs  &  les  tem- 
ples que  Ion  fait  aux  Roys ,  &  les  hommes  y  font  tous  les  offices  qui  apartienent  aux 
gouucrncursdc  villes.&aux  magiftrats.N'eft-cc  pastoutdc  mcïmccnuerslcs  Stoï- 
ques  ?  Car  la  vertu  a  le  nom  &  l'aparence  du  bien ,  fcV  l'appellent  feule  eligiblc,  pro- 
fitable &  vtile ,  mais  toutefois  ils  font  toutes  chofes,  ils  philofophét,i Is  viuét  Se  meu- 
rent a  l'appétit  Si  comme  par  le  commandement  des  chofes  indifférentes.  Et  tou- 
tefois il  n'y  a  perfonne  des  Ethiopics  qui  tue  ce  chien  là,ainscft  aflîs  &  ad  oré  de  tous 
en  grande  reuercnce:mais  ceux-  ci  perdent  la  vertu,  &  la  font  mour  i  r  &  per  k  en  eux 
mcfmcs,  pour  retenir  la  fanté  cfc  la  iichefTc. 
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tx.cWrfm*   Mais  lccouronncmcmqucChryfippusmcfrocadiouftcilcurscnfcigncmcns £ 
rjnmrff  Udn  flOUS  Qfc  £jc    inc  d.en  dirc  dauantagc.  Car  comme  ainfi  fou  ,dit-  il ,  qu'il  y  a  en  la  „ 
nature  deschofes  bonnes, des  autrcsmauuaifes,  desautres  indifférentes  fcmoicn-,, 
ncs,il  n'y  a  homme  qui  ne  vouluft  pluftoft  auoir  ce  qui  eft  bon,quc  ce  qui  eft  ind.f-  „ 
fcrcnt,ouccqui  cftmauuais.  Et  qu'il  foitvray,  nous  en  faifonsmclmcs  les  Dieux,, 
tefmoins,  quand  nous  leur  demandons,  par  nos  prières  ficoraifons,  principale-,, 
ment  la  polTcflîon  U  iouiflanec  des  biens  :  ou  finon ,  à  tout  le  moins  de  pouuoir  cf-  „ 
chaper  les  maux:  mais  ce  qui  n'eft  ni  bon  ni  mauuais ,  nous  ne  le  voulons  pointa-,, 
uoir  au  lieu  du  bien ,  &  le  voulons  bien  auoir  au  lieu  du  mal.  Mais  ccltui-ci  chan.  « 
ce  la  nature  &  renuerfe  fon  ordre,  tranfpofant  lemilieu  delà  place moicnnccola 
dernière ,  &  ramenant  le  dernier ,  &  le  remuant  en  la  place  du  milieu,  comme  font 
les  Tyrans  qui  aux  mefehans  donnent  le  crédit  &  rauthorité,nous  dônant  la  loy  de 
cercher  premièrement  le  bien,  fecondement  le  mal  ,&  de  reictter  &  reputer  Icder- 
nier  &  le  pire  de  tout  ce  qui  n'eft  ni  bon  ni  mauuais ,  comme  û  Ion  mettoit  après  le  p 
ciel  les  enfers,&  que  Ion  reicttaft  la  terre  &  ce  qui  eft  alentour  d'elle  là  bas  en  la  fon- 
drière du  Tartare, 

Là  h  as  Jejfous  lien  loin  au fonâ  du  mondât 
NtaUitf.  Où  l'enfer  eft  haricaue  profonde^. 

Aiantdonc  dit  en  fon  troifiémc  liurc  de  la  Nature ,  qu'il  vaut  mieux  viure, enco- 
re que  imprudent  &  fol,  que  de  ne  viurc  point,  encore  que  Jamais  l'homme  ne 
deuft  deuenir  fage,  il  y  adioufte  de  mot  à  mot ,  Car  tels  font  les  biens  des  hommes,  « 
que  les  maux  en  quelque  manière  vont  deuant  ceux  qui  font  au  milieu,  non  pas« 
qu'ilsaillcnt  deuant  :  mais  la  raifonaucc  laquelle  eft  le  viurc  coniomi  peze  plus&« 
va  deuant:  encore  que  nous  deuions  cftre  fols.  Il  eft  donc  auffi  manifeftc,qu  encor  « 
que  nous  deuions  cftre  mefehans ,  iniuftes ,  ennemis  &  hais  des  Dieux,  &  malheu- 
reux, car  rien  de  tout  cela  ne  défaut  à  ceux  qui  font  fols  :  il  vaut  donc  mieux  eftre 
malheureux  que  n'eftre  point  malheureux,  &  fouffrir  mal  quenefouftrir  ooint,co-  q 
mettre  iniuftice  que  n'en  commettre  point ,  v  ioler  les  loix  que  ne  les  violer  point, 
c'eft  à  dire,  il  faut  faire  ce  qu'il  nefautpas,&  conuient  viure  félon  ce  qu'il  ne con- 
uientpas.    Ouy,  car  il  eft  pire  eftre  fans  difcoursde  raifon  &  fans  fcntimcnt,  que 
d'eftre  fol.   Etoùontilsdoncqucs  la  cerucllc,dc  ne  vouloir  pas  auouei  _& con- 
férer que  cela  foit  mal ,  qui  eft  pire  que  le  mal ,  &  que  pour  ccftccaufc  ilsaftcrment 
eftreàfuir?  Pourquoy  difent  ils  qu'il  nefaut  fuir  que  la  folie, s'il  eft cenuenablcdc 
fuir  non  moins ,  mais  encore  plus,  la  difpofition  qui  n'eft  pas  capable  nifufceptiblc 
de  folie.  Mais  quifecourrouccroit  oufcandaliferoit  décela,  le  fouucnantdcce 
qu'ilaefcritenfon  fécond  hure  de  la  Nature,  où  il  dit  &  afferme,  que  le  vice  n'a 
£2?S&  point  efté  inutilement  fait  pour  ïvniucrs?  Mais  il  fera  meilleur  de  répéter  cefrcfic- 
tt  n'é  toin$  '/?'nc  doctrine  auecfcs  propres  tcrmcs,àhn  que  tu  entendes  en  quel  lieu  mcttenr,&en 
;r?W^quclrcngtiencntlc  viceccuxqui  aceufent  Xenocrates  &  Speufippus  decc  qu'ils 
n'eftimoient  pas  la  fanté  chofe  indifférente ,  ni  la  richede  inutile,  &  quels  propos  Us  H 
en  tienent.    Mais  le  vice,  dit- il ,  a  fon  limite  au  regard  dcsaurresaccidens,caril  c(t« 
aufli  lui  aucunement  félon  nature ,  &  a  fin  que  ie  die  ainfi.il  n'eft  pas  du  tout  inutile,  - 
eu  égard  à  l'v  niuers,  car  autrement  le  bic  ne  feroit  pas.  Dôcqucs  faut-  il  inférer,  qp  il  * 
n'y  a  point  de  bien  entre  les  Dieux,puis  qu'il  n'y  peut  auoir  de  mal,  ni  après  que  lu- 
piter  aura  refolu  toute  la  matière  en  foy&  fera  dcuenuvn,  aiant  ofte  toutes  autres 
diuerfitez.  &  différences,  ce  ne  fera  donc  plus  rien  que  le  bien,  attendu  qu'il  n'y  aura 
plus  nçn  de  mal.  Et  il  y  aura  accord  &  mefurc  en  vnc  dance  fans  que  perfonne  y  dil- 
corde ,  &  fanté  au  corps  humain  fans  que  nulle  partie  d'icclui  en  foit  malade  ne  do- 
lente: &  il  ne  fe  pourra  faire  qu'il  y  ait  de  la  vertu  fans  le  vice,ains  commeil  y  aque  - 
que  conuenance  entre  certaines  drogues  mcdecinales,&  le  venin  d'vn  fcrpent  oujc 

hel  dVne  hyainc  :  auffi  y  aura-il  quelque  alliance  entre  la  mcfchanccté  de  Melitus, 
y  &la 
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A  &  la  iufticc  de  Socrarcs:&  entre  la  difTolution  de  Clcon,&  la  preud'hommic  de  Pe- 
ridcs.Ei commet  eft-cc  que lupiter  nous euft  produit  Hercules  &  Lycurgus, s'il  ne 
nous  euft  quand  &  quand  auflî  engendre  Sardanapalus&:  Phalans  ?  Et  m'cfbahis 
qu'ils  ne  di(ent,aulïi  que  la  Phthifc,quand  on  crache  les  poulmons,acftc  mifeena- 
uant  pour  le  bon  portement  ,àc  lagouttepour  la  bonne  difpofition  despieds,  & 
qu'Achillesn'euttpas cftécheuelu,ii  Thcrfires  n'eufteftéchauue:  car  quelle  dirVc- 
rence  y  a-il  entre  ceux  qui  allèguent  ces  folies  écrcfucrics  là  ,&  ceux  qui  difent  que 
JadilTolution&paillardifcn'a  pas  inutilement  efté  mife  fus  pour  la  continence,  Se 
hniufticcpour  laiufticc,à  (in  que  nousprionsaax  Dieux  que  toujours  il  yaitdeU 
mefehanceté, 

€ le  tju  ily  4tt  toujîeurs  des  ynemeïies\ 

*Propos  rufe^ey fines  tromperies: 
fi  ces  chofes  là  oftees  la  vertu  s'en  va  quand  fie  quand  perdue  &  perie.  Ma  Ts  veux-  *  ».  ^nfffm 
B  ru  encore  voirec  qu'il  y  a  de  plus  galand  6c  de  plus  élégant  en  Ta  gentile  ihuentio  ^'tttur'd^ét^Â 
déduction?  Toutainfî,dit-il,que  les  Comxdies  ont  quelquefois  des  epi  gram  m  es  rr/*i,'j<,  bmtr- 
ou  inferiptions  ridiculcs,lcfqucllcsnevalentrien  quant  à  elles,  mais  ncantmoins  cl  P'r*jf»m'»**** 
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es  donnent  quelque  grâce  a  tout  le  poème  :  aulli  clt  bien  a  blalmer  &  ridicule  le  vi-  fem  (ompttnin 

ce  quant  à  lui,  mais  quant  aux  autres  il  n'eft  pas  inutile.  Premieremct  donc  e'eft  cho-  f*' u  lum""  ** 
fc  qui  furpafle  toute  imagination  de  faufleté  &  ab  urdité,  de  dire  que  le  vice  aie  efté  "rf 
fait  par  la  diuine  prouidccc.nc  plus  ne  moins  que  le  mauuais  Epigramme  a  elle  co- 
pose  par  la  volonté  exprefle  du  poëte.  Car  comment,fi  cela  cft  vray,  ferôt  donc  plus 
les  Dieux  doneursde  biens  que  de  mauX?&  comment  eft-cc  que  le  vice  fera  plus  en- 
nemi &  hay  des  Dieux  ?  &  que  pourrons  nous  plus  refpondrc  à  ces  fentenecs  ici  des  - 
poètes  qui  tonnent  fi  mal  aux  aurcilles  rcligicuics, 

Dieu fdit fottvr  en  effre quelque caufes  fa.  ^  f 

Qjhendd' affliger  du  tout  il  Je  diSpofc_j 
C  Vnemaiftn.  Et  ceft  autre, 

Le ejuel  des  Vieux  les  4  4infi foulfe^ 

K^i  ctntefteren  termes  cêurrouceçf 
Et  puis  vn  mauuais  Epigramme  orne  &  embellit  la  Comardic  ,  te  fert  à  la  fin  a  la-  j, 
quelle  elle  cft  ordonnée  &  deftinec,qui  cft  de  plaire  &  dôner  à  rire  aux  fpc&ateurs. 
Mais  lupiter  que  nous  furnomtnôs  pere  &  paternel, fouuerain  iuridicquc ,  &  parfaic 
ouurier,comme  dit  Pindare,  n'a  point  composé  ce  monde  comme  vne  farce  grade, 
variablc,&  de  grande  fcicnce,ainscommc  vne  ville  commune  auxhommes  &aux 
Dieux,  pour  y  habiter  auec  iufticc  &  vertu  en  commun  accord  heureufement.  Et 
quel  bcloin  cftoit-il  à  cefte  fain&c  &  vénérable  fin  de  brigands  &  larrons.de  meur- 
triers, de  parricides,  ni  de  Tyrans  ?  Car  le  vice  n'eftoit  point  vne  entrée  de  morifquc 
plaifante,  ni  galâte  &  agréable  à  Dieu  >  &  n'a  point  efté  attaché  aux  afaires  des  hom- 
mes pour  vne  récréation  par  manière  de  paiïc-tcmps,pour  faire  rire  ,  ni  pour  vne 
D  gaudidcric,  chofe  qui  n'aportc  pas  feulement  vne  vmbre  de  celle  tant  célébrée  con- 
corde &conucnance  auec  la  nature.  Et  puis  le  mauuais  Epigramme  ne  fera  qu'vne^ 
bien  petite  partie  de  laComxdic,&  qui  occupera  bien  fort  peu  de  lieu  en  icellc,  &  fi 
Cn'y  abondent pastellcs ridicules  comportions,  ni  necorrompent  Ôcgaftcnt  pas 
la  grâce  des  chofes  qui  y  font  bien  faites  :  là  où  tous  les  affaires  humains  font  tous 
remplis  de  vice,&  toute  la  vie  des  hommes,  depuis  le  commencement  du  préam- 
bule mfques  à  la  fin  de  la  conclu(ïon,eft  dcfordonnee,dcprauee  Se  perturbée ,  &  n'y 
en  a  partie  aucune  qui  fou  pure  ni  irrcprchenfible,ainseft  laplus  laide  &plusmal- 
plaifante  farce  qui  foit  au  monde.  Parquoy  ie  luy  demanderois  volontiers,  à  quoy  a  & 
elle  le  vice  vtilcà  l'vniuers.  Car  ie  croy  qu'il  ne  dira  pas  pour  les  chofesdiuincs  &  cc- 
leftes.par  ce  que  ce  feroit  vne  moquerie  de  vouloir  dire ,  que  fi  le  vice  n'euft  efté  ni 
ne  fuit  entre  les  hommes,  ni  l'auaricc,  ni  la  mcntene.ô:  que  fi  nous  ne  nous  entre- 
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('efr  obions  &  pillions,&  calomnions ,  &  enerctuions ,  le  Soleil  ne  i  hf  mincroit  pas  ^ 
fon  ordonné  chemin,  ni  le  monde  negarderoit  pas  fes  faifom  6c  fes  rcuolutions  de* 
temps  ordinaircs,ni  la  terre  neferoit  colloquce  au  milieu  de  1  vniucis ,  pour  donner 
Icsprincipcs&caufesprimiiiucsdes  pluyes&des  venrs.  H  reflc donc quec/ait  elle 
pour  le  regard  de  nous  &  de  nos  affaires,  que  le  vice  aiteftévrile  au  monde,  6c  dt  i 
faiiérure  ce  qu'ils  difent  aulli.Sommet  nousdonc  plus  faincls  pour  ellrc  vicieux?  ou 
auons  nous  plus  grande  abondance  des  choies  qui  nous  (ont  nccellaircs;'  nous  kit 
elle  celte  mauuaillié  ou  à  nous  rendre  plus  beaux ,  ou  à  nous  faire  plus  forrs  ?  ils  di- 
fent que  non.  Auflî  eft-cevn  nom  de  filcnee feulement, cVvnc opinion tenebreu/ê 
de  Sophiflcsqui  fc  couurét  d'vne  nuicV,non  pas  comme  la  preudhommic,  laquelle 
eftexpofce  à  touscnvcuëdctourlcmondc,enforre  qu'il  n'eft  pas  poffiblc  qu'elle 
aportc aucune  nuifance,ouchofc qui  ne  fou  vtiletmais  moins  cncore,ô  bons  Dieux, 
pour  le  regard  de  la  vertu,à  laquelle  nous  auons  efte  nez.  Et  quelle  abftirdirc  feroit- 
ce  de  dire,  qu  a  vnlaboureur,àvn  marinier,  à  vn  charrier,  ce  qui  leur  cftvulc,  leur  p 
fert  &  le ur  aide  à  paruenir  à  leur  but  &  à  leur  propre  fin  ,  &  ce  qui  auroit  efte  crée  de 
Dieu  pour  la  vertu:ait  perdu,gafté  Se  corrompu  la  venu?  Mais  àlauemurc  cftil  def- 
sil*f!Tuurlïû  ormils  temps  de  parfera  vn  autre  poin£t,&  laiiTcrecllui-ci.  L  a  m  p.  Non  ic  te  prie, 
jimteim^uxJt-mon  amy,pour  l'amour  de  moy  :  carie  délire  fauoir  &  entendre  comment  ces  gens 
Uyul'ïnMt^* c*  mtro^ul^cnl  'cs  ma<JX  deuan  t  les  biens ,  &  le  vice  deuant  la  vertu.  D  i  a  t>.  Auflî 
•\tîtu.  cil-  ce  certainement  ami,  vn  point  bien  digne  de  fauoir  &  d'entendre.  Si  en  babil- 

lent- ils  bien  au  long,mais  en  fin  ils  difent ,  que  prudenceelt  la  feiencedes  bics  &da 
maux, autrement  qu'elle  feroitoftee  &  abolie  de  tout  poin#,parccqueroutainfi 
comme  cllant  la  veriré,  il  ell  impoflible  que  la  faufletene  foit  auprès:  au  cas pareil 
eftilconucnablcqu'cftans  les  biens, les  maux foient  quand  &  quand  auflî.  Lau- 
p  mas.  L'vn  n'cll  pas  mal  dit,  mais  il  me  fcmblc  que  de  moy-mcfmc  i'appcrçoy 
loppolitc  de  l'autre  :  car  i'en  voy  bien  la  différence,  par  ce  que  ceqji  n  cil  pas  venté 
cil  inconrinent  mcnfongc,mais  ccqui  n'cll  point  mal, n'cll  pas  incontincmbien,p3r  q 
ce  qu'entre  le  vray  «5c  le  faux  il  n'y  a  point  de  milieu  ,  mais  entre  le  bien  &  mal,  h.  a 
fauoir  ce  qui  cil  indiffèrent,  it  n'cll  pas  nccefljire  fi  l'vn  e(l  que  l'autre  foii  auflî 
quand  &  quand:  car  il  peut  ellrc  que  la  nature  ait  le  bien  fans  qu'elle  ait  befoio  du 
mal ,  mais  ouy  bien  ce  qui  n'cll  ne  bien  ne  mal:  mais  du  premier  propos  s'il  fc  du 
quelque  choie  par  les  vo(lres,c'efl  ce  qu'il  faudroirouir.  Diad.  Il  s'en  dit  beau- 
nu  ^  «'/•<'"  coupde  choies,  m  lis  pour  celle  heure  il  en  faut  prendre  ce  qui  cil  plus  nccclfaire. 
fwr^UftmJntt  Premièrement  c'cll  vnc  fottife  de  penfer ,  que  pour  la  prudence  le  bien  &  le  mal  ait 
UmAU>tf»l>jyic- fublï(ïé:car  au  contraire  cllant  ia  le  bien  &  le  mal,  la  prudence  eft  furuenue après,  ne 
plus  ne  moins  que  la  médecine  a  elle  trouuec,  cllant  ia  les  chofesfalubres  ôtmala- 
diucs.  Car  le  bien  &  le  mal  ne  (ubfillenr  pas  afin  que  la  prudece  foir ,  mais  la  puiflan- 
ce  par  laquelle  nousiugeons  &  dilccrnons  le  bien  6c  le  mal  qui  défia  fon r, s'appelle 

f>rudencé  :  ne  plus  ne  moins  que  la  veue  eft  vn  feiuimcr,par  lequel  nousdifeernortf 
c  blâc  d'auec  le  noir,  lefqucllcs  couleurs  ne  font  point  venues  en  ellrc  afin  que  nous^ 
culïîons  la  veue,  mais  à  Poppofite  nous  auons  eu  befoin  de  faveuè'pourdifcerncr 
ces  couleurs  là.  Secondement  quand  le  monde  fera  tout  réduit  en  feu,  félon  qu'ils 
tienenteux,  il  ne  demeurera  rien  qui  foit  de  mal,  &  l'vniucrs  alors  fera  tout  fage  & 
prudent  :  ainfi  faut-il  qu'ils  confciTcnt,qu'il  peut  y  auoir  prudence,  encore  qu'il  n'y 
air  point  de  mal,  &  qu'il  n'ell  point  ncccflairc  que  le  mal  fubfiflc  fi  prudéce  clt.Mair 
quand  bien  il  feroit  totalement  ainfi,  que  la  prudence  full  la  feienec  du  mal  &<iu 
bien, quel  mal  y  auroit-il,fi  eftans  les  maux abolis,il n'y  auoit plusdeprudencc,maiî 
vnc  autre  vertu  au  lieu  d'elle, laquelle  ne  feroir  plusfcicncedu  mal  6V  dubien ,  mais 
feulement  du  bien  ?  Comme  fi  entre  Icscouleurs  le  noir  periffoitentierement ,  qui 
nous  contraindroit  de  confeffer  que  la  veue  perill  aulïî  .'Car  qui  nousempefeheroit 
de  dire,  que  la  veue  ne  feroir  pas  le  femimet  pour  difeerner  le  blanc  fie  le  noir  ?  Il  n'y 
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Contre  les  Stoiqucs.  y 8; 

A  auroit  point  d'inconucnicnt ,  Ci  nous  n '.niions  pas  le  lentimcnt  que  tu  dis,  ma  is  bien 
vn  autre  fentiment  Se  puillancc  naturelle,  par  laquelle  nous aprchcndcf  ions  la  blan- 
che Se  noire  couleur.  Car  îc  ne  penfc  pas  que  quand  bien  la  faueur  amerc,  ou  toute! 
les  chofes  ameres  feroiét  o liées  hors  de  la  nature  >  que  pour  cela  le  gouft  l  u  11  perdu, 
nil'atouchemcnt,quand  toute  douleur  icroit  abolie  &  anéantie ,  ni  prudence auilîj 
quand  le  mal  ne  feroit  point  prefent.  atns  que  ces  fentimens  là  demeureroient  qui  a 
prehenderoient  les  faueurs  douces ,  &  la  prudence  aufli  qui  feroit  la  feience  du  bien* 
&  de  ce  qui  ne  feroit  pas  bien. Et  s'il  y  en  a  qui  nclctrouucnrpasbonainfi,qu'jIsprc- 
nent  le  nom  pour  eux,  Se  nous  la  illent  à  n  ous  la  t  h  oie .  Mais  (ans  cela  qui  cmpcfcbe- 
roit  dcdirc,quc  le  mal  fuft  en  inrelIigcnce,Se  le  bien  en  cflence?  comme  la  finie  cft, 
à  mon  aduis,entrc  les  Dieux  en  cfl  enoe,  Se  là  heure  8e  la  plcurefie  en  intelligence ,  at- 
tendu que, coin  nie  ils  dilcnt  eux-  melmcs,nousauons  tous  af Buccc  de  tous  maux ,  fie 
rien  de  bien  :  mais  pour  cela  nous  ne  lai(fons  pas  d'entendre  que  c'eft  que  prudence, 
que  c'ell  que  le  bien,  6c  que  c'eft  que  la  félicité.  Ce  qui  fait  à  efmerueiller,  li  n'y  aianc 
point  de  vcrtu,il  y  a  des  gens  qui  enfeignent  toutefois  que  c'eft,  &  en  impriment  v. 
ne  comprehenlîon:mais  fi  elle  n'eftoit  point ,  il  ne  feroit  pas  polliblc  d'en  acquérir 
l'intelligence.  Vo  ie  z  ce  que  nous  perfuadent  ceux  ciqui  philosophent  félon  les*  ml.  jMrt 
conceptions  communcs,que  par  l'imprudence  nous  comprenons  la  prudéce  ,  mais  ^mi,,i  <*»  t*- 
la  prudence  fans  l'imprudence  ne  peut  comprendre  l'imprudence  mcfmc  :  fi:  quand/il^^lr™.',' 
bien  la  nature  euft  nccellaircmct  eu  befoin  de  la  generanô  de  mal,vn  cxemplc,ccr.  ^^^nttn»m 
tesou  deux,  de  mal  cull  peu  lutine  .  cV  Ci  vous  voulez,  il  faloit  qu'il  y  euft  dix  mau-  £3T*'*H 
uais,ou  milIe>ou  dix  mil!c,non  pas  vue  fi  grande  abondance  de  mauuaiftic  Sedc  vi- 
ce, que  ni  l'arc  ne,  ni  la  poulficrc ,  ni  les  plumes  des  oifeaux  aux  peu  nages  diuers  n  'en 
pourroicnt  pas  rendre  vn  fi  grand  nombre:  Si  de  venu,  n  on  pas  vn  fonge  feulement. 
Ceux  qui auoient  lafurintcndcncc  des falles  où  Ion  mangeoit  àSparte,  monftroicnt 
^  en  public  à  leurs  ieunes  gens  deux  ou  trois  de  leurs  efclaucs1qu'ils  appelloient  Elotcs, 
yurcs  Se  pleins  de  vin, pour  leur  faire  voir  quelle  grande  vilenie  c'eft  que  des'cnyurcr 
afin  qu'ils  s'en  gardaHenr,âc  apriflentà  cftre  fobres.  Mais  en  la  vie  humaine  la  plus* 
paît  de  nos  actions  (ont  exemples  de  vice  .-car  iln'y  aperfonne  qui  foie  fobre  à  la 
vertu,ains  nous  errons  tous  mal  viuans,Se  cftans  malheureux.  Ce  propos  là  nous  cn- 
y  urc  Se  nous  remplit  de  fi  grande  perturbation  &  folie,  que  nous  rcflemblôs  propre-» 
mentà  ces  chiens  qu'Efopcdit  qu'ilsbnlloicnt  aprescertains  cuirs  qu'ils  voyoyent 
flotter  fur  l'eau, & pour  les  cuidcr  auoir,  ils  fc  prirent  à  vouloir  boire  &  aualcr  toute 
la  mer ,  mais  ils  creucrent  pluftoft  que  de  toucher  à  ces  cuirs  là.  Auftî  nous  efperans 
acquérir  gloire  Se  réputation  par  la  raifon,  Se  aprocher  de  la  vertu,auant  que  d'y  ar- 
riuer,ellc  nous  corrompt  Se  nous  perd,  cftans  remplis  auparauant  de  force  pure  ôc 
amcrcmauuaifticv'ilcftainli  que  ceux  ci  difent,qucceux  mcfmés  qui  profitent  iuù 
quesau  bout,  n'ontallegcancc,ni  relafche,ni  refpiration  aucune  de  folie  Se  de  mal- 
heurcté.  Mais  voyvn  petit  comment  celui  qui  dit  que  le  vice  n'a  point  elle  pro-  jv  jr  /JJj 
duit  en  cftrc  inutilement,  le  vous  dépeint ,  quelle  choie  il  dit  que  c'ell,  Se  quel  hcri->«r  ,& t*  jmA 
D  tage  pour  celui  qui  l'a.   Car  en  fon  traité  des  Offices  il  dit  que  le  vicieux  n'a  befoin  'fadmttU^t- 
ni  faute  de  rien, rien  ne  lui  clt  vtilc ,  rien  ne  lui  clt  propre  ni  conucnable  :comment  n$5itchryfiftm; 
donc  eft-ce  que  le  vice  fera  vtilc,  aucc  lequel  ni  la  fante  mcfmc  n'eft  pas  vtilc,  nila 
quantité  de  pccunc.ni  le  profit  fie  auanccmét,  Se  ne  lui  feruent  de  rien  les  choies  que 
cux-mcfmcs  appellent  preallables  Se  préférables,  voire  vtilcs ,  Se  d'autres  félon  na t  u- 
rc,  Se  de  tout  cela  nul  n'en  reçoit  vtilité  ni  profit,  s'il  n'eft  fage  ?  Le  mauuais  donc 
fie  vicieux  n'a  point  de  befoin  de  deuenir  (âge ,  ni  les  hommes  n'ont  de  faim  ni  de 
foif  iufques  à  ce  qu'ils  foient  fages.  Quand  ils  ont  foif  donc ,  ils  n'ont  que  faire  de 
eau,  ni  de  pain  quand  ils  ont  faim>:rc(Tcmblans  aux  hoftes  gracieux  qui  ne  deman- 
dent que  le  couucrt,8e  du  fcu.Ainfi  n'auoit  point  befoin  de  couucrt  Se  de  manteatf 
celui  qui  difoir, 


Des  Communes  Conceptions, 

^  ff'ffltndx  domtezjvn  £ 
C*r  de  froidure  il  gele  durement. 
Mais  veux  tu  dire  vnc  propofitiôbiencftrangc,cxtrauagantc  &pcculicrc?di 
d*tîlltfe?ftUn  Suc  ^c  k§c  n  a        de  r  icn,ni  n'a  befoin  de  chofe  quelconque ,  il  cil  bien  heureux, 
itisioijms.     il  cft  bien  fortuné,il  n'a  befoin  dcricn,contcntdcfoy,paifjit.  Mais  quel  cfblouiffc- 
mcnt&cftourdiifcmcntdcccruellceft-cc  de  dire,  que  celui  qui  n'eft  indigent  de 
ricn.ait  befoin  des  biés  qu'il  a,&  que  le  vicieux  &  melehant  ne  foie  indigét  de  beau- 
coup de  chofcs,&  n'ait  befoin  de  ricn?Car  c'eftee  que  dit  Chryfippus,quclcsmcf- 
chans  n'ont  befoin  de  rien ,  &  toutesfois  ils  font  indigés,  remuas  ça  &  ta,comme  des 
o(Telets,lcs  communes  conccptions.Car  tous  hommes  iugcniqucl'auoir  afairc  ail- 
le deuanc  d'eftre  indigent.cftimasque  celui  qui  a  beioin  de  choies  qu'il  n'a  pas  pte- 
ftes  à  la  main,  ni  ne  font  pas  aifccs  à  recouurcr,  elt  indigét.Qu'il  fort  vray,  nul  hom- 
me n'eft  indigent  de  cornes  ni  d  ailcs,par  ce  qu'il  n'en  a  point  de  befoin,mais  blé  di- 
fons nous,que  quelques  vns  font indigens  d'armes,  ôc  d'argcnr,ôc  de  vcltcmcns,lors  p 
qu'en  aians  araire  ils  n'en  trouuent  pasàleur  ncccllitc,ni  ne  lesontpas.  Mais  ces 
gens  ci  ont  G  grade  enuie  de  fembler  dire  toufiours  quelque  chofe  de  nouucau  con- 
tre les  communes  conceptions,  que  bien  fouuent  ils  fort  entmeimes  hors  de  leurs 
propres  opiniôs&  alertions,  pour  l'enuicqu'ils  ont  dédire  toufiours  quelque  nou- 
ucauté,comme en  ccft endroit.   Qu'il  foiivray,confidcrele,reduifantumeraoi- 

xvii  ^ft»#rfF-rcvnPcuP^us^âUl'       EST  vn  des  points  qu'ils  afferment  contre  lcfcDscomraun 
rsloxt,  fu<rioi& les  communes  opinions,  Que  rien  nefert  ni  ne  vaut  au  mefeham  : &toutcfoisi/ 
ntfirtmnt-ïMtt  y  Cn  a  pluficurs  qui  eftansinftruusôc  endoctrinez  profitent,  cftanscfdaucs  fonta- 
cniîSu  m'drfin-  franchis,  eftans  tenus  afïicgcz  font  deliurcz,cftans  yurcsfont  conduits  &  menez par 
gui  fdr  hs  si»,-  |a  main,  le  cftans  malades  font  guaris,  mais  pour  tout  cela  ils  ne  font  point  aidez, 
^u^Ttfutifltlti  quclquc  chofe  qu'on  leur  face,  ni  ne  rcçoiucnt  point  de  bicn-fairs,ni  n'ont  point  de 
^ttAitmtêuti ,  4  bienfaiteurs,™  auflî  ne  négligent-  ils  point  leurs  bien-faitcurs  :  par  .unfi  donc  les  vi- 
téuft  pihip»-  cieuxnc  fonr  point  ingrats,  maisaufli  ne  le  font  point  les  bôs&  lesfaecs.  Donques 
ftroltdtDirurt-i  ingratitude  elt  choie  qui  n  elt  point,  &:  qui  n  a  point  de  fubfiitance,parcc  que  les 
fouU  it  uiltt  m*  DOns  nc  mefeognoiflent  iamais  la  grâce  &  le  bienfait  qu'ils  ont  rcccu,&lcs  mefehans 
ne  font  pas  aptes  d'en  receuoir.  Or  voy  maintenant  qu'ils  rcfpondcnt  iccla:Il$  di- 
fent  quelagracceftau  rengdes  choies  moiennes,  &  que  l'aider cVclrre  aide apar- 
tient  aux  fages  feulement ,  vray  cft  que  les  mefehans  reçoyucnt  aufli  grace,mais  tous 
ceux  qui  ont  part  à  grâce,  n'ont  pas  aufîi  part  à  befoin  &  vtilité,  &  là  où  s'eitend  la 
gracc,là  rién'cft  vulcneproprc.Ety  a-il  autre  chofe  qui  face  que  le  plaifirfoitgra- 
cc,que  Tertre  vnlc  celui  qui  l'a  fait  à  celui  qui  le  reçoit?  LaMphu  s.  Mais  à  tant 
xvni.77rfM*  laif{ccc  poindt  là  ,&  nous  di  que  c'eft  de  cefte  «>»a»«  dont  ils  font  tant  de  cas.  Dia  d. 


sLjMs^ton.  Ccft  chofe,  laquelle,  comme  grande  &  fmgulicrt,  ils  referuent  aux  fages  fculs,& 


ttmtfrmkmi.  lus  dcsfagcsàfaire  des  aides  communes.  Et  Ariftote  rcfuoit,aullî  refuoit  Xeno- 
cratcs,qui  afTcrmoienr,que  les  hommes  eftoient  aidez  par  Jcs  Dieux ,  aidez  parleurs 
percs  &  mercs ,  &  aidez  par  leurs  preccprcurs.&  n'enrendoient  pas  cefte  mcrucillcu- 
fc  aide  que  les  fages  reçoiucnt  les  vns  des  autres,  quand  ilss'cfmeuucnt  àla  vertu,cn- 
corc  qu'ils  ne  foientpas  cnfemblc,&  qu'ils  ne  s'cnrrcconoiiTent  pasles  vns  lesautres: 
ncantmoins  tous  hommes eftiment  qucamaiîer,ferrcr,garder,  &  mcfnagerfoit  v- 
tilc  &  profitablc,quand  on  cn  reçoit  profit  &  vtilitc.  Et  vn  bon  mc/nager  achetedd 
clefs,&  garde  bien  ces  celiers, 

Trenanrpldifir  à  ouurir  le  threfor^ 

LÀ  ou  il  met fin  drgent  & fin  or. 
mais  amafTer  &  ferrer  ce  qui  n  cft  vtile  à  rien, &  iegarder  foign eufeme t  &  Jiligrm- 

rncnr 


Contre  les  Stoiqucs.  $%6 

A  mcntauccgrandfoin&grandlabcur,n'cltnigrandni honorable, ains  digne  de 
moquerie.  Si  donc  Vly  lïcs  aucc  le  nœud  que  Grec  lui  auoit  enfeigné ,  cuit  hé  Si 
feellé,  non  les  prefens  qu'Alcinoiis  luiauoic  fans,  des  pots  à  trois  pieds,  des  vafe« 
d'argent  ,des draps fie  veitemens ,  & de  l'or, mais  ic  ne  Icay  quelles  drogueries  de 
pierres,  ôc  autres  titras  qu'il  auroitamalTcz,fieeuftcftimé  vn  grand  heur  àlui  ,  de 
polleder  fie  garder  diligemment  vn  tel  amas,  qui  feroit  celui  qui  loucroit  fit  vou- 
drait imiter  celte  folle  prudence^  prouoyanceôe  vaine  diligence  ?  Et  toutefois  c'cfl 
làtoutci'honneltetéduconfcntcmcntdcs  Stoiqucs ,  toute  lagrauite  fie  le  bon  heur, 
fie  rien  autre  chole,finon  vn  amas ,  garde  ôc  couler  uai  :  on  de  choies  inutiles  ôc  indif- 
férentes. Car  telles  (ont  les  chofes  lelon  nature,  ôeextericurcs ,  attendu  qu'ils  com- 
parent bien  fouuent  vnc  trefgrande  richefle  à  desfranges,  oa  à  des  vnnaux  d'or,ou 
bien  à  des  burettes  à  huile  quelquefois.  Et  puis  commeccuxqui  fcmblcntauoir  fu- 
perbement  mefprisc  les  temples,  ôciniurie  leslacrcesccrimonics  ôc  (cruiccsdc  quel 
B  ques  Dieux  ou  quelques  demi  Dieux,  tout  incontinent  après,  comme  changeans 
de  notc,ils  parlent  bas, ficfclcient  contre  terre  beniflans  fie  magnifians  la  diuinité: 
aulh  eux  comme  tombans  en  la  vengeance  fie  punition  diuine  de  celle  folle  arro- 
gance Se  vanité  de  paroles ,  ils  trauaillent  à  bon  efeient  après  les  chofes  qu'ils  appel- 
lent indifférentes, &  crians  à  pleine  telle,  que  cela  ne  leur  touche  en  rien ,  que  l'amas 
fie  l'acquifition  des  bicns,ôe  le  meihage  à  les  augmenter  &  côfcruer ,  n'a  rien  de  bon, 
de  grand,  ni  honorable  :  ils  tienent  bien  après,  que  quand  ils  n'en  pcuuentauoir ,  ils 
penfenc  qu'il  ne  faille  plus  viure,  fie  (c  defonteux-mefmcs,ou  fefont  mourir  de  faim 
en  s'#bilenant  de  manger,  franchtflans  compagnie!  la  vertu.  E  t  qu'il  foit  VÏ1Ï»"^'^H 
ils  reputent  totalement  le  poète  Thcognis  homme  de  bas,lafche  fie  vil  couragc,par  stupa? 
ce  qu'il  dir, 

Tiur  pttturetéftiir  &  entrer 
En  fie  me  mer fefitut  précipiter, 
C  ZJttreduhtut  des  rtchett  plus fubltme: 

pour  ce  qu'il  sert  montlrc  filafchc  en  ces  vcrs:fii  cependant  eux  admoneftent  fil 
dilcnt  en  profet  que  pour  fuir  vne  grade  maladie  ou  vnc  véhémente  douleur ,  i  i  Ion 
nacnlamainvnecfpec,ouquelonnepuiflcriner  de  ciguë, qu'il fc  fautietter  de- 
dans la  mer,  ou  (e  précipiter  des  plus  hauts  rochers ,  fie  que  ni  l'vn  ni  l'autre  n'eft 
dommageable, ni  mauuaisni  inutile ,  ni  ne  rend  malheureux  ceux  qui  tombent 
>)  en  tel  accident.  D'où eft-ce  donc ,  dit-il ,  que  ie  commenecray ,  fie  quel  fondc- 
>, mcntôccommcnccmcnt  prendray-iede l'ohSce  fiedu dcuoir,  quel  fuict  fie  quelle 
»  matière  de  la  vertu,  quand  l'auray  laide  la  nature  ,  fié  ce  qui  cil  lelon  la  nature  ?  Et 
dont  cft-cequ'ArtftotccbeaufircJacomraencé,&:Thcopnraftus?quelsfondemens 
ptenent  Xcnocrates  firPolemon?  fieZenonmcfmenclesa-ilpasiuiuisence  qu'ils 
fupofcnt  la  nature,  fie  ce  qui  eft  félon  nature,  élire  les  elcmens  de  la  félicite  ?  Mais 
ceux  là  s'y  fontarreftez,  commeà  chofes  eligibles,choilillablcs,  bonnes  ôtprofira- 
rj  blcs,yadlouilansdauantagclavcrtu  qui  employé chafeune  d'iccllcs,  ôcs'cn  fert  fé- 
lon fa  propriété,  fie  onteilimc  en  ce  Lufant  acomplir  vne  parfaite  fie  entière  vie, 
fieconfommer  la  concorde  fie  conuenance  qui  eft  à  la  venté  fortablc  fie  confonante 
auec  la  nature.  Car  ils  ne  s'embrouillent  point,  ôc  ne  fe  contrcdifcnc  point,  comme 
ccuxqui  fautent  de  terre,  Se  retombent  incontinent  fur  elle,  en  nommant  de  mef- 
meschofes  prenables  fie  non  choifilTablcs,  propres  fie  non  bonnes,  inutiles  fi:  profi- 
tables, fie  ne  nous  apartenantes  en  rien ,  fie  ncantmoins  les  principes  des  offices  ôc  du 
deuoir.Mais  tel  comme  client  leur  lâgage.telle  auflî  citoit  leur  vie  de  ces  grâds  per- 
fonnages  là,  rendis  leurs  faits  conformes  fie  fcmblables  à  leursparoles.  Au  con-xx  Dt[itm^ 
traire,  la  le  de  de  ces  Steiques  ci  fait  comme  la  femme  que  défait  Archilochus ,  qui/w du  y,4it 
cautclcufc,d'vne  main  tient  rcau,fie  en  l'autre  le  feu.Car  en  quelques  vncs  de  fes  c\o&u(9fl>t'crdé 
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wnnes  fie  aliénions  clic  reç  oit  fie  admet  la  naturc,ôê  es  autres  clic  la  rciette  :  ou ,  pourj,e,JI(„. 
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dire  plus  clairement,  quant  aux  a&cs  &  aux  faits,  ils  adhèrent  aux  chofes  qui  font  fc-  £ 
Ion  nature,  rommeeftanseligiblcs  &  bonnes:  mais  quant  aux  propos  &:  aux  paro- 
les, ils  les  refufent  &  rciettent,commc  indifférentes  &  inutiles  à  la  v etfu  pour  acqué- 
rir félicité  :  &,qui  pis  eft,  les  iniurient,  &  leur  font  contumelie.  tt  pourec  que  touj 
hommes  généralement  entendent &cftimcnt,  que  le  fouuerain  bien4eitciiouifla- 
ble,  fouhaitable,heureux,  de  trefgrandc  dignité,  fufnTant,côtcnt  de  foy,n'ayant  fau- 
te de  rien,  voy  maintenant  le  fouuerain  bien  de  ceux  ci,  &  les  compare  à  la  commu- 
xxi.  D»  famé-  ne  opinion.  N  e  difcnt-ilspasquec'eft  vnbicn  cfiouïfTablc  que  d'eftendre  l'âge- 
r4*"i''%J" S,M  ment  le  doigt?  Que  fourfrir  la  torture  &  lacchenne  eft  au  faec  bien  fouhaitable 
1*dt  font  y  lu  &  defirable>Celui  qui  (c  iette  du  haut  en  bas  d'vn  précipice  auec  bonne  raifon,n'e!t 
f oupumt  or J.nui  \\  pas  heureux?  leur  bien  fouuerain  n'eft  il  pas  de  trefgrâde  dignité  &  treferand  pns. 
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ntKouitftimi.  vcuquclarailonchoilit  bienlouucntdeie  quitter  &  rcicttcr  pour  voc  chofe  qui 
n'eft  pas  de  îoy  bonne  ?  N'cft-il  pas  content  defoy ,  acompli  &  paifait ,  encore  que 
lui  prefent ,  fi  d'auenture  ils  ne  pcuucnt  obtenir  quclqu'  vue  des  chofes indiùhcmc^f 
ils  ne  daignent  ni  ne  veulent  pas  viurc  f  Encore  y  a-  il  vn  autre  propos  qui  ourrage 
vilainement  la  cou  Hume  ordinaire , lui  foubftrayant  &  lui  arrachant  les  légitimes 
&  naturelles  conceptions,comme  fes propres  enrans,  cV  lui  en  fupolansd'autrcsba- 
ftardcs,farouchcs  ôceftranges,  &  la  contraignant  de  les  aimer  &  nourrir  au  lieu  des 
autres  :  &  ce  en  traitant  des  biens  ic  des  maux ,  des  chofes  à  eflire  ou  à  fuir ,  propres 
&cftrangcsoucomraires,lcfqucllcsdeuoient  cftre  plus  clairement  &  plus  notoire- 
ment diltincl:cs,quenon  pas  les  chofes  chaudes  des  froides,  ni  les  couleurs  blanches 
desnoires.  Carlesaprchcn!ions& imaginations  de  ces  qualitezli  fontdedihon 
introduites  par  les  fens  naturels,  mais  celles-ci  font  dedans  nous.pren.ins  leur  naïf- 
fin  ce  des  biens  que  nous  auons  au  dedans:  &  ceux-ci  venansà  donner  dedans  le 
propos  de  la  fouucrainc  félicité  auec  leurs  arguecs de  Dialectique, comme  s'ils  a- 
uoient  à  traiter  du  Sophifmc,  qu'ils  appellent  Menteur  on  le  Maiflrc,  ils  n'ont  folu 
pas  vnc  des  doutes  &  queftions  qui  y  font,  ains  en  ont  fufeité  innumcrablcs qui  n'y  q 
.    .  .cftoient  point.   Et  puis  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fç.ichc,  quev  aiant  des  biens 
y  4  ân  iims  de  de  deux  lortcs,  I  vnc  qui  eltla  fin  dernière,  I  autre  les  moicns  pour  y  paruenir,  wnn 
deux  fous, dont  cft\c  pluserand  &  le  plus  p.i  i  fait.    Chryiinpus  mefmefçait  bien  celle  différence  là, 
^r/.//r^/?/4^/*«commcilapcrtparccquil  clcrit  en  Ion  troiiicmc  liure  des  biens:  car  il  dikordc 
fin  /^/«'«./'■'aueccciixquicuidentquelarinfoitlafcicncc.&metaulieuoù  il  traite  delaiufti- 
2ye7e^lltl^cc  }S'^  Y  àiucuncïul  fuP°fc  9UC  la  voluptéfoitlafîn  des  biens,  il  n'eitime  pas  que 
tenfondrt.       Icdroic&lc  iufte fe puiilcnt  fauuer , &  non  pns  feulemenila  findesbicns,mai$(im- 
plemcntle  bien,  ienepenfe  pas  que  tu  vueillcs  que  ie  te  recite  prefentement  fes 
propres  termes:  car  on  le  peur  prendre  en  quelque  endroit  que  Ion  veutdutroific- 
meliurcdela  lufticc.  Quand  donc  ils  dilent  que  nul  bien  n'eft  plus  grand  que  1  au- 
tre.  ni  moindre  auffi,ainsquelebien  final  eft  cgalàcelui  quinel'eftpaSjilfcmble^ 
qu'ils  ne  répugnent  pas  feulement  aux  communes  conceptions, mais  à  leurs  propres 
propos  mefmcs.Et  derechef,!!  de  deux  maux  Pvn  nous  rend  pires  que  nous  n'elhons 
quand  il  nous  eft  venu,  &  l'autre  nous  endommage  bien  ,  mais  il  ne  nous  rend  pas 
pires,  le  mal  à  mon  auis  cil  (e  plus  grand,  celui  qui  nous  rend  pires  nous-mcfmcs. 
Mais  Chryfîppus  côfeffc  qu'il  y  a  despeurs ,  des  fafcheries ,  &  des  trôpcriesqui  nous 
orTcnfentbien,  mais  elles  ne  nous  rendent  pas  pires.  Lile  troifiéme  liure  de  ceux 
qu'il  a  dents  courre  Platon,  touchant  la  iufticc:car  encore  pour  autres  chofes  fait 
il  bon  voir  Jaiafericrfeceft  hommeencelieu  là,  qui  n'elpargnc  matières  ni  doctri- 
nes quelles  qu'elles  loi  cm, ni  propresà  leur  fefte,  ni  cftrangercs, qu'il  n'en  die  contre 
Je iens commun: comme pourcxemple,  Qtajilcftloifîble  de  fepropofcr  deux  tins,* 
1    &dcuxbursdc  la  vie,  &  non  pas  raporrer  &  referer  tout  ce  que  nous  faifons  à  vn*1 
fcuîpoinél.  Et  encore  plus  eft  conrre  le  fens  commun,  qu'il  y  ait  vnc  fin,  &  toute- 
rois  qu'à  autre  point  fe  réfèrent  les  actions,  &  neantmoins  il  eft  force  qu'ils  endurent 
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A  Pvn  ou  l'autrcCar  Ci  les  premières  chofes,  félon  nature  ne  font  pas  cligiblcs  pour  el- 
les mcfmcs,  8c  la  fin  dernière ,  mais  bien  la  raifonnablc  élection  8e  le  chois  d  icclles, 
&  que  chafeun  face  ce  qui  eft  en  lui  pour  auoir  Se  obtenir  ces  choies  là  qui  font  pre- 
mières félon  nature  ,&  que  toutes  lesa^iôs  &operatiôsaientlaleur  relation  .à  fa- 
uoir  pour  acquérir  &  iouir  des  chofes  premières  félon  nature.  S'ils  ediment  ainfi,  il 
faut  que  fans  vifer  ni  afpirer  à  obtenir  ces  chofes  là ,  ils  aient  vne  autre  fin ,  à  laquelle 
ils  réfèrent  lclcaionfic  le  chois  dicclles  chofes,  &  non  pas  elles  mefmcs.  Car  la  fin 
fcr3,  les  fauoir  bien  choifir  &  prendre  fagement  :  .mais  elles  mcfmcs,  8e  le  iouïr  d'el- 
les ,  fera  peu  de  chofe ,  cftit  comme  vne  matière  &  v  n  fuiet  qui  aura  la  dignité  &  l'c- 
ftime,  il  me  fcmble  qu'ils  vfent  8e  mettét  par  eferit  ce  mcfmc  mot  là  pour  monftrcr 
la  différence.  La  M  P  R.  Tu  as  vaillamment  retenu  &  ce  qu'ils  difcnt,  8c  comment  xxm.  ptUfi» 
ils  le  difcnt.  Di  ad.  Mais  confidcrequ'ils  font  comme  ceux  qui  scrîorcct  de  ^^l!'st9it^t 
ter  par  delTus&plusauant  que  leur  vmbre.  Car  ils  ne  laiflcni  point,  ains  portent/;*/*. 

R  toufiours  quâd  8c  eux  l'abfurdité  8e  faulfctéaucc  leur  dire,  ouis'cfloignc  toufiours 
de  plus  en  plus  du  fens  commun  :  tout  ainfi  comme  lî  quclqu'vn  difoit,quc  1  archet 
fait  tout  ce  qui  cft  en  lui,  non  pour  atteindre  au  but ,  mais  pour  faire  tout  ce  qui  eft 
en  lui,  il  feroit  à  bône  caufe  tenu  pour  homme  qui  parlcroit  par  znigmcs,  &  diroit 
chofes  prodigieufes:  auflî  font  ces  trois  fois  radotiez  rcfucuis,  qui  veulent  atoute 
force  que  l'obtenir  les  chofes  felô  nature,ne  foit  pas  la  fin  de  vifer  8e  afpirer  aux  cho 
fes  félon  la  nature, ains  les  prendre  &  les  cflire:  8c  que  l'appeter  8e  le  reccichcr  la  fan- 
té  ne  fc  termine  pas  en  chafeun  en  la  famé,  8e  en  l'eftre  fain,ainsau  contraire  que  1  c- 
ftre  fain  fc  raporte  &  refere à  l'appetcr  &  le  pourfuiurc ,  en  difant  qne  le  promener, 
le  lire,  ou  parler  haut,l'cnduter  des  ferions,*  prédre  des  medecincs,le  tout  par  rai- 
fon,  foïent  les  fins  de  la  fantc,&  non  pas  elle  fin  de  tous  ces  moiens  là.  Ceux  là  refuci 
toutaufl'ibicnqucqui  duoit,nousiouponsà  fin  que  nousfacrifions,que  nous  nous 
baignions  &  cftuuions.Ce  qu'ils  difcnt  change  d'auaniagc  l'ordre  Se  la  couftumc,& 
conticnivncconfufion&vn  renuerfement  de  tous  afaires.  Nous  neprenonspas 

C  garde  à  nous  promener  oportunément,  pour  bien  cuire  &  digérer  noftre  viande, 
ains  nous  cuifons  fie  digérons  la  viande  pour  nous  promener  oportunément.  La  na- 
ture n'a  elle  point  ainfi  produit  la  fanté  pour  l'hcllcborc.ou  fi  pluftoft  ellea  produit 
|llc11tborepouf  iafante?Carqucleurr«ftc-il  plusàdircdc  routes  chofes  cltrangcs  . 
GucdetclksnropofitionsJqiielledifrercncçyailemicccluiquiditqucblanicae- 
fte  faite  pour  les  drogues  mcdeciaalcs ,  &  non  pas  les  drogues  medecinalcs  pour  la 
fanté  &  celui  qui  tient  que  la  cueillette  defdites  drogues,  l'vfage*  la  côpofition, 
eft  préférable  à  la  lanté  mefme?  ou  pluftoft  n'eftimant  qu'elle  foit  aucunemet  choi- 
fiflable,  8e  conftitu'at  la  fin  en  la  negociatiô  8e  tractation  d'icellcsdrogucs,  en  affer- 
mât que  le  iouir  fc  referc  à  l'appetcr,  &  nô  pas  l'appeler  au  louir.car  a  l'appetcr,  dit- 
il  cftcôioint  le  procéder  fagemét  8e  raifonnablcmcnt.  Ouibien,dironsnous,s  il  re- 
garde au  iouir  &  obtenir  ce  qu'il  pourfuit ,  autrement  toute  railon  en  cft  hors, s'il 

n  fait  toutes  chofes  pour  obtenir  ce  qui  n eft  ni  digne  ni  heureux. 

LampRias  fct  puis  que  nousenfommcsiôbcz  lur  ce  propos  la,  on  diroit  plus  xxn.i.  m* 
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tice  ni  côception  du  bicn,on  le  puifle  poutluiure  8c  ïappeterrcar  tu  voisque  Chry-  ^  tmuip»*  ** 
{ippusmcfmc  ferre  5c  prefle  Anrton  en  cedcftroii  là ,  de  longer  8e  imaginer  vne  dif-  £gg 
ferece  des  chofes  ni  bonnes  ni  mauuaifcs ,  n'aians  pas  encore  le  bic  8c  le  mal  cite  en-  ftMm 
tendus  8c  conus:  car  ainfi  faudra-il  que  cefte  i n di frcrcncc  fubfifte  deuâr/il  eft  ainli 
eue  Ion  n'en  puifte  auoir  intelligence  que  le  bien  ne  foit  premicremet  entendu,qui 
n  cft  autre  chofe  que  le  bien  feulement.D  i  a  d.  Orconfidere  8c  voy  maintenat  ce- 
fte ind ifference ,  que  les  Stoiques  nicnt,8c  qu'ils  appellent  confentemcnt.commcnt 
8c  d'où  clic  a  donné  moien  d'imaginer  le  bien:  car  li  fans  le  bien  il  n  cft  pas  pollible 
dccôceuoiracd'imaginerrindirTercccd'auec.cequin'eftpasbié.cncoredauantage 
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la  prudence  &  intelligence  des  biens  ne  donne  point  la  cogitation  à  ceux  qui  n'ont  g 
point  propenfé  le  bien.   Mais  comme  il  n'y  a  point  de  cogitation  de  l'arc  des  cho- 
fes  falubres ,  &  infalubres  &  maladiues,  à  ceux  qui  deuan  t  n'ont  eu  la  cogiratiô  d'el- 
les mefmcs-.aufïi  n'y  a-il  point  de  feienec  des  biens  &  des  maux ,  que  premièrement 
on  n'ait  penfe  les  biens  ôc  les  maux.  Qocft-ce  donc  que  le  bien  ?  non  autre  chofe 
que  la  prudence.  Et  qu'eft-cc  que  la  prudence?  non  autre  chofe  que  la  feieocc.  Il 
y  a  donc  bien  du  Corinthc  de  lupiter ,  comme  Ion  dit  en  commun  prouerbe,  c'efti 
dire ,  des  redites  en  leurs  propos  :  car  quant  à  dire  que  cela  ett  tourner  le  pilon,  laif- 
fe  le  là  ie  te  prie ,  de  peur  qu'il  ne  fcmblc  que  tu  te  moques  d'eux ,  combien  quclcur 
dire  loi  t  proprement  cela,  par  ce  qu'il  fcmblc  que  pour  l'intelligence  du  bien  il  fail- 
le entendte  la  prudence ,  &  au  rcuers ,  qu'il  bille  cercher  la  prudence  en  l'intelligen- 
ce du  bien,  eftant  force  de  pourfuiurc  toujours  l'vn  par  l'autre,y  aiant  defectuo/ité 
cnl'vnc  &  en  l'autre,  &  implication  de  contrariété  en  ce  qu'il  faut  toujours  enten- 
dre devant  ce  qui  ne  peut  cftrc  entendu  à  part.    Et  encore  peut-on  parvncaurrep 
voye  entendre  nonial'cntorfe,  mais  la  deftorfe  &  réduction  de  leur  propos  incant 
cniiercment.    Ils  difent  que  la  fubftancc  du  bien  eft  l'elc&ion  raifonnable  de 
*XV'D,/4^:  ce  qui  eft  félon  la  nature:  Or  n'eftpaslelcclion  raifonnable  quieft  dirieccàqucl- 
fdtHtdutun.cr  quchn,comracilacitcditparauanr.   Qu  clt-cc  donc  que  cela?  Autre  chofe, dt- 
^'^/"•^"^fent-ilsjquelcraifonnablemcntdilcounr  es  élections,  de  cequicftfclon  nature. 
stoifHt*.        Premièrement  doncs'envaàvaurcau,&  fe  perd  la  conception  dubicn.carcebicn 
difeourir  es  élections,  eft  vne  opération  qui  dépend  de  l'habitude  du  bon  dikours: 
&  pourtant  eftans  contrains  d'entendre  celle  habitude  de  la  fin ,  &  la  fia  non  fans 
iccllc  habitude,  nous  demeuronscourtsde  l'intelligence  de  tous  les  deux.  Ltpu/s 
ce  qui  eft  encore  plus,  par  toutes  les  raifonsdu  monde,  il  faloit  que  la  raifonna- 
blc élection  fuft  élection  des  chofes  bonnes,  vtilcs  &  coopérantes  àparuenir  ala 
fin:  Carde  choifîrôccflirc  chofesqui  nefoient  ni  vtilcs,  ni  honorables,  ni  tota. 
lemcnt  eligibles,  comment  feroit-  il  raifonnable  ?  Suppofons  qu'il foit  ainficom-  G 
me  ils  difent,  que  la  fin  foit  raifonnable  élection  des  chofesqui  ont  dignité  poure- 
ftre  heureux:  confiderc  vn  peu  comme  Jcur  difeours  rcùflit  &  fc  vaterminer  en 
vne  belle  &  digne  conclufion  &  fommairc:  car  la  fin,  félon  eux,  eft  le  bien  difeou- 
rir,  en  faifant  élection  des  chofes  qui  ont  dignité  pour  cftrc  heureux.  En  oyant  ces 
paroles,  Ami,Iafcntencenct'en  lemblc- elle  pas  bien  cflrangc  ?  La  m  pr  i  as. 
Ouy  bien  :  mais  ie  voudrois  fauoir  dauantage ,  comment  cela  auient.  D  i  a  d  v  m. 
Il  faut  bien  doneques  que  tu  y  prencs  garde  de  plus  prcs,car  il  n'entend  pas  qui  veut 
cefta-nigme.    L  a  m  p  r  i  a  s.  fcfcoute  donc,  &  mcrefponds.  Eftce,  fcloncux 
la  fin  ,  que  bien  difeourir  es  élections  félon  nature  ?  Di  A  D  v  m.  Ils  le  difent 
Feftîu  dire  a"  am^'    La  m  p  r  i  a  s.  Et  ces  chofes  qui  font  félon  nature,  les  clilent-ils  comme 
Scoiquei.        bonnes,  ou  comme  aians  quelques  dignitez ,  ou  quelques  préférences  pour  élire 
heureux?  Diadvm.  Pour  cela.  La  m  prias.  Eft- ce  pour  auenir  à  la  fin, 
ou  pour  autre  chofe  ?  Diadvm.  le  ne  le  penfe  pas,  ains  croy  que  c'eft  pourg 
la  fin.  Lam  trias.  Or  voy  donc  à  dcfcouucrt  maintenant  ce  qui  leurauient, 
que  leur  fin  eft,  bien  difeourir  de  la  félicité.    Diadvm.  Ils  difent  voircmenr, 
qu'ils  n'ont  ni  n'entendent  autre  chofe  de  la  félicité,  que  cefte  precieufe  rectitude 
de  difeours,  touchant  les  élections  des  chofes  qui  ont  dignité.  Mais  il  y  en  a  qui 
difentqueces  réfutations- là  font  feulement  àl'encontre  d'Antipater,&  non  pas 
de  toute  la  fc£te,&  que  lui  fefentant  prelTé  parCarncadcs,  tombaen  cesiaferies& 
rx  xvi. x»y<Wj  vains  propos  là.    A  v  demeurant  quanta  ce  que  Ion  difeourt  &  enfcigncdcl'a- 
da  stot^tuoH-  mour  en  i'cfchole  Stoique,  contre  les  communes  conceptions,  il  touche  à  tous  les 
\0M!tU™lmLi*(uVPofcc\u^ontde  lalccte,  qui  onttous  part  à  labfurditc:  Car  ils  difent  que  les 
Mi  ttmtputts.  jeunes  gens  font  hiài  eftans  vicieux  &  fols:  &  que  lesfages  feulsfont  beaux,  & 
que  de  ces  beaux  là ,  nul  iamais  n'a  cité  aime  ni  digne  d'eltre  aimé.    Et  cela  n'clt 

pas 
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A  pas  encore  le  plus  eftrangc,  maisilsdifent,  que  ceux  qui  font  aimczpour  ce  qu'ils 
l'ont  laids,  certcntdclheaimei  quand  ils  font  deuenus  beaux:  &qui  aiamais  veu 
vn  tel  amour,  qui  incontinent  que  la  laideur  du  corps  &c  mauoaiftié  de  l'aine  fc  def- 
couurc,  vient  en  cftre,  &:  incontinent  après  la  conoilfancedcla  beauté  auec  tempé- 
rance &iufticc,  ils'cfteimôc  s'cfuanouit?  Ils  rclîcmblcnt  proprement  aux  mouf-^ 
cherons  qui  aiment  le  vin  aigre, ou  efuenté,  ou  poulie,  ^l'cfcumcd'icclui:  mais  Ic*"^*1"' 
bon  vin  ikfouéfà  boire,  ils  Icfuycnt  &s'enuolcnt  arrière.  Ei  quâtâccqu'ils  nom- 
ment apparence  de  bcauté,qu'ils  difent  cftreattrai&  de  l'amour,  premiercmét  il  n'y 
a  point  de  verifimilitudc-.car  en  ceux  qui  font  très-  laids  &  trcl-mauuais  &  mefchâs, 
il  n'y  fauroit  auoir  cefteapparéce  de  b«auté,s'il  eft  vray  ce  qu'ils  difent,  que  la  mâu- 
uaiftié  des  moeurs  remplit  la  face  ,&  femonllreau  vifagcrcanl  y  en  a  qui  expliquée 
fort  cftrangemcnt,  que  c 'eft  à  dire  ,*quc  l'homme  laid  foit  digne  d'eftre  aime  sour- 
ce, difent-ils,qu'il  doit  deuenir  beau,  &  s'attend-on  qu'il  I  aura  quelquefois:©:  quàd 

g  il  a  acquis  la  beauté,&  qu'il  cil  deuenu  beau  &:  honncfte,alors,difcnt-ils,il  n'eft  plus 
aimedeperfonne.  Car  l'amour  eft  comme  vne  chalfed'vn  icunc  homme  qui  eft 
encore  imparfait,  mais  bien  néàlavertu.  Lamprias.  Etquefaifons  nous 
maintenant,  mon  bon  ami,  autre  choie,  que  de  réfuter  les  erreurs  de  Jeur  feâc,  qui 
Hclhuit  &  force  aind  les  communes  conceptions?  car  il  n'y  aperfonnequiempef- 
chclafolicitudcdeces  fages-ci  entiers  les  ieunrs  gens  .  encore  que  tous  hommes  & 
toutes  femmes  entendent  &  appellent  amour ,  ce  que  les  pourfuiuans  de  Pénélope 
difent  en  Homère, 

Ils  f  uhaitoienttom  ierres-aretent^el^jt  oJjff.tm.it. 

'D'ejhe  couche^  en  )>n  lift  auprès  tteut^: 
Eilupitcraluno,  *mUm.i+ 

iama'u  amour  ae  7)eeJJe  ** femme*» 

?v*  'tjfri* mm       dtfi  ardente  flammc^t  # 
ç  Que  maintenant  Je  coucher  auec  toy. 

D 1  a  d  v  m.  Voila  comme  enicttantla  philofophie  morale  en  des  inuolurions  *  x  vti.^/m 
aind  tortucs,où  il  n'y  a  rien  de  bon, cependant  ils  dctrac^ent,dcfprifcnt&vilipcn-^'J^,^a 
dent  tout  ce  qui  eft  alentour  d'eux^onimccftàsfculs  qui  ont  reftitué  enfon  entier,  ;  Ut 
&  redreflé  la  nature  &  la  couftume,ainlî  qu'il  apartient:  &  toutefois  la  couftume  di-  "mmun"  (om(t- 
uertit  &  induit  par  appctitions,  pourluites  &  inclinations  cnalcunc  choie  acequi  ton(trntUfht- 
luy  eft  propre,    ht  quanta  la  Dialectique  contentieufe  6c  difputatricc,  elle  n'en  rc-  ^/y*"  m"dlt* 
çoit  aucun  bien  ne  profit  ,ains  comme  l'oreille  qui  cil  malade  par  des fens  vainseft  lre  ,„  i,xtmtn 
remplie  de  toute  obfcurité  &  difficulté  d'ouir,  de  laquelle  ci  apres,prenans  vn  nou  .dtle-Tfbiioftpbit 
ueau  principe,fiboo  te  femble,  nous  deutferons  plus  amplement.  Mais  pour  le  pre-  ^^J^^. 
fent  prenons  leur  philofophie  naturclle.laquellc  ne  trouble  pas  moins  les  anticipa--  tiitntinmUtfm 
lions  &  communes  conceptiôs,  que  leur  doctrine  morale  des  fins ,  es  principaux  &  mo"" l,s*Mt"t* 
plusimportanspoindts.  Picmicrcment  c  eu  choie  hors  de  toute  aparenceôt  contre  mttk*mmfm 
D 'c  fens  commun  de  dire,  que  ce  qui  eft  ne  toit  pas  ,&  que  ce  qui  n'eu  pas  foit,  &  c  c^^"J^"*J"'cr4 
ce  qu'ils  difent  de  l'vniucrs.Car  lupofans  qu'il  y  ait  tout  autour  dcl'vniuersvn  vui- ^'j^^^' 
de  infini ,  ils  difent  qucl'vniucrs  n'eft  ni  corps,  ni  fans  corps:  dont  enfuit  quel'vni-  t»iuritUmr»fj. 
uers  qui  eft ,  n'eft  donc  pas  :  car  ils  difent  &  tienent  ,que  cela  feulement  eft  qui  eft  ™"""jt"/^ 
corps.  Etpourcequc  le  propre  du  corps  eft  faire &fourTrir  quelque  ehofe, &l'v-  shm'tfintitmft 
niuers  n  citant  pas,eft:adonc  l'vmuers  ne  fera  ni  ne  foufrrira  rien,  &  ne  fera  pas  mef- 
me  en  lieu  :  car  ce  qui  occupe  lieu  eft  corps,&  l'vniuers  n'eft  pas  corps. Et  ce  qui  oc-  \,^„,mZs nut 
cupe  vn  mefme  lieu,c'cft  ce  qui  demeure:  donc  l'vniuers  ne  demeure  pas,  par  ce  que  "/>••»» 
il  n'occupe  point  de  lieu  :fic  qui  plus  eft  ilnefe  remue  pasmelme,  parce  qu'il  faut 
que  ce  quife  remue  foit  en  lieu  &  en  place  certaine.   Et  puis  pour  ce,  que  ce  qui fcA»  »'«•««  p'm 
remue ,  ou  fe  remue  foy-mefme ,  ou  eft  remué  par  autrui  :  or  ce  qui  le  remue  foy- 
mefme  a  quelques  panchemés ,  &  quelques  indinatiôs  de  légèreté  ou  de  pefanteur: 
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&  la  pefanteur  Ôc  légèreté  font ,  ou  quelques  habitudes ,  ou  quelques puiflàncesou  g 
différences  de  touscorps,&  l'vniuers  n'eft  pas  corps  -.donc  il  eft  force  que  l'vniuers 
ncfoitnipcGinini  léger,  fcpar  confequent  qu'il  n'ait  point  en  loy  deprincipede 
mouucmcnt.   Et  toutefois  auflî  ne  fera-il  point  remue  par  autruy  j  car  il  n'y  a  rien 
outre  l'vniuers  :  de  manière  qu'il  eft  force  qu'ils  dient ,  ce  qu'ils  dilent  eux-mcfmes, 
que  l'vniuers  n'eft  ni  mourant  ni  arrefte.  En  fomme ,  poyr  ce  que  félon  eux  il  ne 
faut  pas  dire  que  l'vniuers  foit  corps,&  toutefois  le  ciel,la  terrejes  animaux.les  pli- 
tes  ,  les  hommes ,  &  les  pierres  font  parties  de  l'vniuers  :  il  faudra  donc  dire,  quc« 
qui  n'eft  point  corps  aura  des  parties  qui  feront  corps,  &  ce  qui  ne  fera  pas  pefant  au- 
ra des  parties  pefantts ,  &  ce  qui  ne  fera  pas  léger  des  légères  :  ce  qui  c ft  tant  contre 
les  communes  conceptions,  que  lesfonges  mcfmes  ne  le  font  pas  tant  :  outre  ce 
qu'il  n'eft  rien  (î  accordant  au  fens  commun,  que  cefte  d fonction:  Si  quelque cho- 
fc  n'eft  point  animée ,  elle  n'a  donc  point  dame:  &  au  contraire ,  fi  aucune  chofe 
n'eft  point  fans  ame ,  donc  elle  eft  animée.  Et  toutefois  ils  tolliflcnr  cc/remanifc-  F 
ftc  euidence,  confeflans  que  l'vniuers  n'eft  n  i  fans  ame,  ni  animé ,  &  fans  cela  il  n'y  a 
perfonne  qui  entende  ni  imagine  l 'vniucrs  imparfait ,  attendu  qu'il  n'y  a  parneau- 
cune  qui  luy  défaille,  &  neantmoins  ceux-ci  tienent  qu'il  eft  imparfait  :  parce,  di- 
fent-ils,  que  ce  qui  eft  parfait  eft  fini  &  terminé  :  &  l'vniuers  pour  ce  qu'il  eft  infini 
n'eft  point  auflî  terminé,ains  defordonné.  Ainfi  félon  eux ,  il  y  a  quelque  chofe  qui 
n'eft  ni  parfaite  ni  imparfaite.  Auflî  n'eft  il  pointpartie,  par  ce  qu'il  n'y  a  nen iplus 
grand  que  lui  :  ni  tout  auflî ,  pour  ce  que  s'il  eft  tout ,  il  eft  donc  ordonné  :  là  où  l'v- 
niuers d'autat  qu'il  eft  infini,auflî  eft- il  interminé  &  defordonné.  Auflî  n'a  il  point 
d'autre  caufe ,  par  ce  qu'il  n'y  a  rien  plus  ni  outre  l'vniuers  :  ni  n'eft  point  l'vniuerj 
caufe  d'autruy  ni  defoy-mcfme,parccqu'il  n'eft  pas  né  à  rien  fairr,&  la  cau/èsen- 
Qpec'eftquerk«.tcndcftrccCqUj  fait  quelque  cftcû.   Prenez  le  cas  donc  que  Ion  demande  à  tous 
les  hommes  qui  font  au  monde,  que^'eft  qu'ils  entendent  eftrc  rien,  &  quelle  pen- 
fee  ilsen  ont,  ne  dirôt-il  pas ,  ce  qui  n'eft  caufe  d'autrui ,  ni  n'a  pomide  caufe  de foy  Q 
mcfme,qui  n'eft  ni  tout  ni  partie,  ni  parfait  ni  imparfair,ni  aiantameni  fansame,  ni 
mouuant  ni  arrefte,  ni  fubliftant ,  ni  corps,  ni  fans  corps,  cela  qu'eft-cc  autre  chofe 

que  rien ,  veu  que  ce  que  tous  les  autres  hommes  afferment  de  rien ,  ceux-ci  l'affer- 
ment de  l'vniuers  ?  Il  femblc  qu'ils  facent  tout  vn  l'vniuers,  &  rien.  Il  faut  donedi- 
reque  le  temps  ne  foit  tienja  prédication,  la  propofltion,la  coniô&ion,  lacomoo- 
fition.  Ce  font  termes  dont  ils  vfent  plus  que  nuls  autres  philofophcs,&  toutefois 
ils  difent  que  ce  ne  font  paschofes  exiftentes.  Qui  plus  eft ,  ils  tienent  que  le  vray  c- 
ftant ,  n'eft  ni  ne  fubfiftc  point,  ains  fe  comprend  par  intelligence,*:  eft  comprise* 
pafléen  croyance ,  encore  qu'il  n'ait  aucune  part  d'eflence.  Comment  fauroit-on 
x  x  vi  ii.^»  fauuer  cela,  qu'il  ne  furpafle  toute  cxrrauagance  dcfauflctéfc  dabfurdité?  Mais 
trtfAtéicxt     à  fin  qu'il  ne  femblc  que  cela  tienc  trop  des  doubles  &  diffîcultez  de  Logique,  nous 
tlZ^ït  en  traiterons  d'autres  qui  feront  plus  propres  à  la  Phyfique  &  philofophic  naturel- 
difttatjlit  mor  Ic.Pourautant  donc  qu'ils  difent, 
ttU ,  ixttftt  /»-  Jupiter  eft  de  tout  commencement, 

filer  :  M  f  uo)  lit  J        J  . 

me  fi  fi*t  m  k«  «  mtlteut  &•  pdrdckeuement: 

tnttnlm^nont  jj  fal0jt  principalement  qu'ils  r'habillaflcnt&  redreflaflent  en  mieux  lescomrou- 
'^yj^  nesconceptions  des  hommes  touchant  les  Dieux,  fid'auentureil  yauoitenelles 
<*r  é*pi  nt  (+  quelque  erreur  &  quelque  perturbation  :  fmon ,  les  lailîer  chafeun  en  l'opinion  que 
tS les  loixoulacouftumc  de  leur  pays  leur  donnent  de  la  diuinité:  car  ce  n'eft  pas  de 
*7    m  cefte  heure  ou  de  n'a$ucrcs,mais  de  tout  temps,  que  ces  opinions  là  des  Dieux  font 
au  monde,  &  n'y  a  homme  qui  feuft  dire  de  quel  temps  ellesont  commencé.  Mais 
ceux-ci  aians  commencé  des  la  Deefledomeftiquc  Vcfta, comme  londitcn  com- 
mun prouerbe ,  à  remuer  ce  qui  cftoit  cftabli ,  &  qui  cftoit  reccu  en  chafquc  pays, 
touchant  la  créance  des  Dieux,  ils  n'en  ont  laifle  pas  vnc  opinion  ni  cogitation 

qu'ils 
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A  qu'ils  n'aycnt  par  manière  de  dire ,  contaminée  &  brouillée  :  car  qui  cft  ou  qui  a  efte 
celui  des  hommes,  qui  ïamais  n'ait  entendu  que  Dieu  foit  incorruptible  ôc  éternel? 
Quelles  conférions  fait-on  plus  coultumicics ,  6c  de  plus  certain  confentement, 
que  celles -ci, 

•r*?*-'    La  four  toujours  les  Vieux fo  refiouijfent^       «  K> 
Seatttuâe  éternelle  ioutjpni: 
Les  Dieux  là  (us  font  au  ciel  immortels, 
.  r»       Sur  terre  en  \>m  marchent  hommes  mortels.  E  t  ce  fte  au  ire, 

cPotnt  ne font  futets  à  foiUeJfc^  .  * 

DewuUdseou  devietlleflc-jy  t..  m^utut 

Exempts  de  douleur  &  de  mortt  :  tupAC»: 

Sans  crainte  de  pajpr  le  fort 
Z>' ^/icheron  bruyant. 

g  On  pourroit  à  l'auenture  trouucr  quelques  natiôs  barbares  ôc  fauuages  >  qui  ne  peo- 
fent  point  qu'il  y  ait  de  Dieu, mais  il  n'y  eut  iamais  homme  qui  eull  quelque  imagi- 
nation de  Dieu,  qui  ne  l'ellimaft  quand  ôc  quand  immortel  &  éternel.  Qu'il  loïc 
vray,  ces  mal  heureux  qui  ont  cité  appeliez  A  theiftes ,  vn  Diagoras,vn  Theodorus, 
vn Hippon ,nontpasoic  djreque  Dieu  fuit  corruptible, maisilsnecroyoieurpas 
qu'il  y  cuti  rien  au  monde  qui  peuft  titre  incorruptible:  ainfi  confcruoicnt-ilsla 
commune  anticipatiô  des  Dicux,mais  ils  oftoient  l'incorruptibilité  de  fubilani c :  1  à 
où  Chryfippus  &  Clcanthcsaians  rempli  de  paroles, par  manière  de  dirc,&  en  leurs 
eferits,  tout  le  ciel,  la  terre,  l'air  8c  la  mer,  de  Dieux,  néant  moins  de  tant  de  Dieux  ils 
n'en  font  pas  vn  éternel,  ni  pas  vn  immortel,  finon  lupiter  fcul>  en  qui  ilsdcfpcndét 
&  confument  tous  les  autres ,  tellement  que  le  rcfouldrc  en  luy  n'eft  de  rien  meil- 
leur que  l'élire  refolu  :  car  autant  cft-cc  d'imbécillité  d'eftrepar  rclblution  tourné 
en  vnautre,  comme  d'élire  entretenu  &  nourri  par  la  icfolution  des  autres  en  foy. 

q  V.i  ce  l.i  n  cil  pas  comme  les  autres  abfurditez ,  que  Ion  tire  par  illation  des  piemil- 
fes  ôc  luppofmons  qui  I oient  en  leurs cfcrits,ôc  qui  par  nccciiairc  conlequenccs'en- 
fuiuent  de  leurs  doâtines  :  mais  eux-mcfmes  crians  à  pleine  telle  le  difenr  cxprclTc- 
ment  en  leurs  eferits  des  Dieux ,  de  la  prouidence ,  de  la  dcllince ,  de  la  nature,  Que 
tous  les  Dieux  ont  eu  commencement  d'ciTcnce,  &  que  tous  ici  ont  rcfolusparle 
(eu  i  fondu  en  foy,comme  s'ilscltoient  de  cire ,  ou  d'eitain  :  Or  cil  ce  contre  le  fera 
commun  autant ,  de  dire  que  l'homme  foit  immortel ,  comme  que  Dieu  foit  mor- 
tel: ou  plulloit,ic  ne  voy  point  quelle  dirferéce  il  y  aura  de  l'homme  à  Dicu.fi  Dieu 
cil  au  ili  bien  que  lui  vn  animal  raifonnable  ôc  corruptible.  Car  s'ils  nous  oppofenc 

*  cette bellearguccôcrtnciTe de  dire,  que  l'homme  cil  bien  mortel,  &  le  Dieu  non 
mortel,  ains  corruptible,  voyez  l'inconucnient  qui  en  dépend:  car  il  faut  qu'ils 
dient ,  ou  que  Dieu  foit  immortel  ôc  corruptible ,  ou  ni  mortel  ni  immortel.  Dont 
on  ne  fauroit,quand  exprcilcment  on  s'y  clludicroit,excogircr  rien  plus cflrange  ni 

D  plus  abfurde,  ie  dis  aux  autres:  car  quant  à  eux,  ils  n'ont  r  len  laiflé  à  dire  ôc  attenter 
des  plus  extrauagantes  abfurditez  du  monde.  Et  puis  Clcanthcs  fortifiant  &>xix,  ptràiuet 
confirmant  encore  dauantage  fon  cmbrazcmcnt&  inflammation,  du  que  le  So-  j^n^oj 
leil  rend  femblables,  la  Lune  Ôc  les  autres  cftoillcs,  à  foy,  ôc  les  tourne  en  foy,  &  que  \Mtcru,t^,i 
la  Lune  &  les  eftoillescltans  Dieux ,  aident  au  Soleil  à  faire  leur  rciolution  par  \tfrUt%a»fimdi 
fiammation    Ce  feroit  donc  vne  grande  moquerie  à  nous  de  leur  faire  prières  ô:  ES^to,  *** 
oraifons pour  noftrcfalut.ôc les  cllimcr  (auueufs  dés  hommes,  s'il  leur  cil  natu- 
rel de  tendreà  leur  corruption  &  rciolution.    Et  toutefois  eux  ne  iaiiicnt  rien  à 
faire  ni  à  dire,  crians  contre  Lpicurus  .qu'il  ode  l'opinion  ôcperfaalion  anticipée 
es  cœurs  des  hommes  touchant  les  Dieux,  quand  ils  oftent  la  prouidence  diui- 
ne,  par  ce  que  les  Dieux  font  cllimezÔi  tenus  de  tous,  non  feulement  immortels  ôc 
bien-heureux,maisauiri  humams,bcnins,aiansfoin  du  blé  &  du  ftiut  des  hommes, 
Tom.  i.  Gggg  iij 
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comme  il  cft  vray:  mais  fi  ceux  cjui  oftent  la  prouidenec  diuinc ,  oftent quand ôc  E 
quand  l'opinion  anticipée  de  Dieu,  que  font  ceux  qui  difent  que  les  Dieux  oni  bien 
loin  de  nous,  mais  qu'ils  ne  nous  aident  de  rien ,  &  qu'ils  ne  font  point  donneurs  de 
biens,  ains  indirîcrcns,  ne  donnans  point  la  vertu,  mais  donnans  bien  la  richefle,  la 
famé,  la  génération  dcsenfans,&  autres  fcmblablcs  chofes,  dont  pas  vnc  n'eft  vulc, 
ni  profitable  ,nieligiblc,  n'eft  il  pas  vray  que  ceux  làoftcnt  lcscommuncsconcc- 
pùons  que  Ion  a  des  Dieux  ?  Et  ceux-ci  les  outragent  &:  s'en  moquent  dilans ,  qu'il 
y  a  va  Dieu  frui£tier,quialafuperintcndancedesfruiâsdeUtcrre,vn  autre genc- 
ratif,  v  n  autre  médecin,  v  n  autre  deuin:  ck  cependant  la  tante  n'eft  rien  de  bun ,  ni  la 
gencration,ni  la  fertilité  6c  abondance  de  fruicls,  ains  font  chofes  indiffcrctcs  &  in. 
xxx.  mtmtrtf*  utiles  à  ceux  qui  les  ont.  Le  troifiéme  point  de  la  commune  conception  des  Dieux, 
fif*m  ttuZr ^U DC  ^crcnl  ^cs  hommcs.cn  rien,  tant  que  en  félicité  &  en  vertu:  mais  fclô 
(ffftitM  iT  lado&nnc  de  Chtyfippus,  ils  n'ont  point  cela  par  dcfTus  les  hommes:  par  ce  qu'il 
ftnSnrr       *  ^      luP*ier  nc  Pa^c  point  en  vertu  Dion,&  que  lupiter  &Dion  cftans  tous  deux  F 
ft  fom'tn^trtu  *gcs»foM  également  &  fcmblablcmcnc  aidez  l'vn  de  l'autre,  quand  IWc  lent  du 
mouuementdcl'autre:car  c'eftle  bien  que  les  Dieux  font  aux  hommes,*:  les  hom- 
mes aux  Dieux  ,  quand  ils  deuienent  fages ,  &  non  autre  chofc,&  que  prouucu  qu  il 
n'ait  pas  moins  de  vertu,  il  n'a  pas  moins  de  béatitude  au/fi, ai ns  qu'il  cil autanr  &  c- 
galemcnt  heureux  que  lupitec  le  fau u eu r, encore  que  cefoit  vn  pauure  fortuné, qui 
pour  fes  griefues  maladies  &:  mutilatiô  de  fes  membres  eft  cotraint  de  fc ieucr  hors 
dételle  vie,  &  de  fe  faire  mourir  foy-mefmc,prouueuqu'ilfoirfagc.  Mais  iln'y 
en  a  pas  vn ,  ni  n'en  y  eut  iamais  delTus  la  tcrrc,&  au  contraire  innumctablcs  milliôs 
d'hommes  mal-heureux  en  toute  extrémité, en  la  police  &  domination  de  lupjtcr, 
duquel  le  gouuetncmcnt  &t  adminiftrationcft  tres-bonne.  Et  que  pourroit-il  plus 
cttre  contre  le  fens  commun,  que  de  dire,  que  lupiter  gouuernant  louucrainenient 
bien,nous  foions  fouuerainemét  mal-hcureux-Si  dôc,cc  qui  n'cll  pas  fculcmét  loi- 
Cible  de  dire,il  nc  vouloir  plus  eftre  ni  fauucur,  ni  deliurcur,  ni  protecteur,  ains  tout  G 
le  cotrauc  de  ces  belles  appellations  là ,  on  nc  lauroit  plus  rien  adioufter  debienà 
ce  qu'il  en  a,  ni  en  nombre  ni  en  quantité,  ainli  comme  ils  dilcnt.làoùlcshommes 
viucnt  en  toute  extrémité  mi(crablemcnt&:mefchainmenr,nercccuant  plus  le  vice 
aucun  acroiflemcnt.ni  la  mal-hcurcté  aucun  auancement.tt  toutcfoiscncorcn  cft- 
cepaslàlc  pis  qu'il  y  ait,  ains  fc  courroucent  à  Mcnaodcr ,  de  ce  qu'il  a  dit,  comme 
poctc.pat  oftentation, 

L'ejire  trop  Ion  tjtcaufe  de  grandi  maux: 
x  \  x  \.  \\i  fon\  difans  que  cela  cfl  contre  le  fens  commun  •    Et  cependant  eux  font  Dieu ,  qui  cft 
0i»»fM  f  J  imi  loul  DOn  \3  caufc  <jc  lous  maux  :  car  la  matière  n'a  peu  produire  de  mal  de  foy ,  par 
ttwm«Mx.     ce  qu  elle  cltlans  qualité ,  &  toutes  les  diuetlitci  qu'elle  a,  clic  les  a  de  ce  qui  la  re- 
mue ôc  qui  la  forme ,  c'ett  à  dirc,la  raifon  qui  eft  dedâs,qui  la  remue  &  la  formc,nc- 
ftantpasàdoinc  à  fe  former  &  fe  remuer  loy-mcfme:tellcmcnt  qu'il  eil  force  que  le 
malvicnccncftrc  ou  de  rien ,  fie  de  ce  qui  n  eltpas,oufic'eft  par  quelque  principe  r 
mouu'at,que  ce  foit  pat  Dieu  :  car  s'ils  penfent  que  lupiter  nc  domine  pas  fur  ces  par- 
tics,  Ôc  n'vlcnt  pas  de  chafeune  klon  fa  propic  raifon,  ils  parlent  contre  le  fens  com- 
mun ,  &  feignent  vn  animal  duquel  plufieurs  des  parties  n'obcilîcnt  pas  à  fa  volôte» 
vtans  de  leurs  propres  a&ions  &  opcrauôs,  aufqucllcs  le  total  ne  donc  point  d'inci - 
tauô,nincncommécc  point  le  mouucméucar  il  n'y  a  rien  fi  mal  compolé  entre  les 
créatures  qui  ont  amc,  que  côtre  fa  volôté  ou  fes  pieds  marcher,  ou  fa  langue  parle, 
ou  (a  corne  trappe ,  ou  fa  dent  morde,  dont  il  cft  force  que  Dieu  fouffre  plufieurs 
chofes,  li  côtte  ta  volonté  les  mauuaismctcnt&commetrent  d'autres  crimes,  rom- 
pent les  mu* ailles  des  maifons  pour  aller  defrober,  ou  s'cmretuent  les  vns  les  autres. 
Et  fi  côrac  dit  Chtyfippus,  il  n  cft  pas  pofGblc  que  la  moindre  partie  fe  porte  aurre. 
ment  que  comme  il  plaît  à  lupiter,  ains  toute  partie  animée  &qui  a  amc  viuanrc, 

s'arrdlc 
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A  s'arrcltc&  fcren#cainfiqucluilamcine,&Iamanic,&arrcftc&difpofc.  Mais  en- 
core cil  celte  parole  de  lui  plus  pcrnicieufc:  car  il  ellou  plus  railonnablc  de  dire  que 
innumerables  partics,parforcc,pour  l'iropuiflancc  ôc  foiblcHcdclupiicr,fiiïct  plu- 
ficurs  chofes  mauuaifcs  côrrc  fa  nature  &  volôte ,  cjuc  de  dirc,qu'»J  n'y  aitnimalcfi- 
ce,ni  intcmpcrâccaucune,doni  lupiter  ne  foie  caulc.h  t  puis  cjuc  le  monde  (oit  vnct  x  x  t  f  ^uttt 
v  il  I  <.•,&  les  cltoillcs  foient  les  citoic  ns:s'il  cft  ainli  donc  :  il  faut  auili  qu  'il  y  ait  des  \\.t***«**t*Khéi 
gnces,dcsmagiftrats,ôc  volôtiers  que  le  Soleil  en  cil  vnCô(cillcr,&  Mercure  le  pw-^^JJj''  °"  Ut 
uoft  ou  le  Maire.lc  ne  fay  il  d'autres  de  leurs  abfurditez  qui  apattienét  plus  aux  cho- 
cs naturellcs,môftrent  point  ceux  quis'amufent  à  réfuter  de  telles  impcuincnccs, 
*cncorc  plus  impcrtmcnsqueccux  qui  lcsalfcurcnt  &  afferment. 

N'est  ce  pas  vneatfitmaiion  contrelefcns  commun  de  dire,  que  la  femen-*,,,,,,  ^uji. 
ce  cft plus  grande  que  non  pas  ce  qui  cft  engendre  d'iccllc?  Car  nousvoyOris  qucla*"»"»^'^'"^ 
naturccntousanimaux&touicsplateslauuagcs  prend  les  principes  de  graines  fort^,  tngn- 

^  pctites,&  li  menues  qu'à  peine  les  peut- on  voir,  pour  la  génération  de  trcfgrands  ax-Jré,fit<mj»',fii- 
Drcs:car  non  feulcmctd'vn  grain  elle  produit  vncfpy.ôc  d'vn  pepindcraiïin  vn  çcpmvtHt  tn  sm~ 
de  vigne,mais  d'vn  noyau  d'oliue  ou  d'vn  gland  qui  fera  efchape  &  tombe  à  vn  01-  ' 
feau,comme  d'vne  petite  fcintillc allumât  Ûc  enflammant  la  gcncraiion,cllc  produit 
Vn  tronc  d'vn  chcfnc,ou  d'vn  palmicr,ou  d'vn  fapin  fort  grâc)  àc  droit:  &c  pour  celle 
caufcquccc  motdeSperma.qui  fignific  femence,  a  efteaind  nommé, comme  Spi- 
rafis  ,c'eft  a  dire  inuolution  ou  cnuclopcmcnt  de  grande  malTc en  pente  quantité: 
&  Phyfis,  c'elt  à  dire  nature,comme  EmphyfcGs ,  qui  fignific  foufflement  &  diffu- 
(ion  des  propos  &  des  nombres  qui  font  ouuens  &  dédiez  fouscllc.   Mais  dere- 
chef le  t c u ,  qu'ils  difent  cftrc  la femence  du  monde ,  après  l'inflammation  vniucrj 
Ici  le  changelc  monde  en  fa  femence ,  de  peu  de  corps  &  de  p  eu  te  mafle  s'eftendant 
en  beaucoup  de  foufflement,  &  encore  dauantage  occupant  vnc  place  infinie  du 
vuide qu'il  enuahit par  fon  augmentation  ;  puis  quand  la  génération  cft  faite, la 

C  grandeur  aulli  t oft  fe  retire  &  tombe,fe  referrant  incôtinent  la  matiete  en  foy  après 
la  ge  ncratio  n .  0  n  p  eut  lire  beaucoup  de  leurs  liures  &  de  leurs  cfcrits,  où  ils  difpu- 
lent  S: etient alencontre des  Académiques,  qu'ils  confondent  toutes  chofes  aucc 
leurs  indiftinguibles  identitez,  voulâs  à  toute  force,  qu'en  deux  fubftances  il  n'y  ait 
qu'vn  qualifie.  Et  toutefois  il  n'y  a  celui  qui  ne  l'entende  &  ne  le  pcnfeain(i,&ne 
penfe  le  contraire  cftre  mcrucillcux  &  cftrangc,  C\  vnc  cancàvne  canc>vneabeille  à 
vne  abeille, &:  du  froment  à  du  froment,  &  vne  figue  à  vne  figue  ,  comme  on  dit  en 
commun  proucrbe.n'eft  pas  tout  fcmblablc  en  tout  temps.  Mais  cela  verita-  .  „ 

blemêt  cft  cotre  le  fens  commun  qu'ils  difent  eux,&  qu'ils  feignent,  qu'en  vnc  fculc^V'jû^i/'*' 
fubftâce il  y  a  deux  particulieremér  qualifiez ,  &  qu'vnc  mcfmc  fubftanceaiant  par-  f»*<»> 
ticulicrement  vn  qualifié,y  en  furuenant  vn  autre ,  le  reçoit  &  garde  également  l'vn^f".^,"^/,^ 
commel'autre.    Car  s'il  y  en  a  deux,  ie  dis  qu'il  y  en  pour  raauoir  trois, &quatrc>r?»»»mjH^<ç.. 
&cinq,  &  autant  que  Ion  en  fauroit  dire,  en  vnc  mcfme  lui  >ftance,ie  dis, non  en  di- 
"  uerfes  parties,mais  tous  également  en  toute  la-fubftance ,  voire  infinis.  Chryfippus 
donc  dit,  que  lupiter  rcflemblc  à  l'homme,  &  le  mode  aulli,  &  à  l  ame  la  prouiiiéce: 
quand  donc  lcmbralement  fera  fait,  Iupiterfeul  des  deux  incorruptible  fe  retirera  à 
la prouidcnce,& demeureront  tous  deux  en  lafubitance  de  l'xther.  Mais  laif- 
fons  là  pour  cefte  heure  les  Dieux  ,  en  lespriantdc  vouloirdonncrà  ces  Stoiqucs^^"^J^ 
Vnfens  commun  &  entedement  accordât  auec  le  refte  des  hommes,&  voyôs  main-  l*  ^wt^nmcr 
tenant  ce  qu'ilsdifcnt  touchant  les  elcmens.  C'cft  contre  le  fens  commun  qu'vn 
corpsfoit  le  lieu  d'vn  corps,&  qu'vn  corps  pancàtraucrs  d'vn  corps,  n'jiaiul'vn  ni 
l'autre  rien  de  vuide,ains  le  plein  entrât  dedans  le  plein,&  ce  qui  n'a  point  de  diftâ- 
ce,rcceuant  en  foy  ce  qui  fe  mefle  parmilui,  mais  ce  qui  cft  plein  ,  n'a  point  de  di- 
ftanec  vuideenfoy,àcaufcdeb  continuité.  Et  ceux-ci  ne mettéc  pas  vn  dedans  vn, 
nidcux.nitrois^idtxjespoullanscnlcmblcjains  toutes  les  parties  du  monde  cail- 
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lccs  en  petites  pièces,  &  les  iettans  en  vn,lc  premier  venu»  voire  le  joindre  fcnfiblc:  £ 
dtlans  dauantage  qu'il  contiendra  le  plus  grand  qui  lauroit  luruenir  :&raHcuiant 
brauementôc hardiment, ilsfont  dccequilcsconuainc  5t  réfute  vnc  de  leurs  fen- 
tences,ainfi  qu'en  pluficursautrcschofcs,commc ceux  qui  prenent  des  (uppoliuôs 
toutes  répugnantes  au  fenscommun.   Premièrement  donc  fuiuant  ce  propos  la, 
il  faut  admettre  beaucoup  de  pofitions  monftruculcs  &  prodigiculcs  à  ceux  qui 
mettent  les  corps  entiers  auec  les  entiers,  entre  lclqucllcs  ablurditezelt,Quc  trois 
lont  quatre. Ou  ce  que  les  autres  allèguent  pour  vn  exemple  de  ce  qui  ne  peut  tom- 
ber en  imagination  de  fens  humain,  ceux  ci  le  tienent  pour  choie  vrayc,difans,qiic 
quand  vn  verre  de  vin  cil  meilé  auec  deux  d'eau  ,  il  ne  défaut  point ,  ai ns  s'efgalc  en 
aprochantlctout  dutout,ôc  le  confondant  cnfemblc,  tellement  qu'vn  taie  deux 
par  l'cgalifation  de  la  mctlange  d'vn  auec  dcux,parce  qu'vn  demeure  &  s  ciiend au- 
tant comme  deux,faitant  autant  que  le  double.  Et  Ci  par  la  mixtion  à  deux  il  prend 
lamefurcdedeuxenladirTufion,  cclaeftlamcfurc  en  le  m'oie  &deuoK&:dco|u2.p 
tre  :  de  trois,  par  ce  qu'vn  eftmeflé  auec  deux:  &  de  quatre,  parce  qu'eftant  meiîc  i 
deux,  il  a  autât  de  quàtité  côme  ceux  à  qui  il  cft  mefle:&  ce  lie  belle  gcmillciTeli  Jcur 
auiét,par  ce  qu'ils  iettent  vn  corps  dedans  des  corps,  &  par  ce  que  Ion  ne  fauroit  ima- 
giner comment  ilsfontcontcnirl'vn  dedansl'autre.Car  il  cft  roue  que  les  corps  cn- 
trans  les  vns  dedâs  les  autres  par  la  meflâge,quei'vn  ne  côticnc  pas,&  l'autre  km  cô- 
tenu,8c  que  l'vn  rec^oiue,Sc  l'autre  l'oit  dedâs.  Car  ainfi  ce  ne  feroit  pas  mixtion, a 
atouchement  fie  aprochement  des  fupcrficcs.i'vnc  entrant  dedans,  &  l'autre  con- 
tenant par  le  dehors,  les  autres  parties  demeurans  pures  &  entières  fansfc  méfier, 
&  ain  1 1  fera  vn  de  plufieurs  différents.  Là  où  il  cft.  force  que  quand  la  mixtion  fe  fut 
ainfi  comme  ils  veulent  queles  choies  meilecsfc  mènent  tes  vncs dedans  les  autres, 
ficqu'vne  mefme  choie  en  eltant  dedans  (bit  quand  fit  quand  contenue,  &  en  tc- 
ceuant  contiene  l'autre,  ôcn'cft  plus  pollible  que  l'vn  ni  l'autre  retourne  à  cllrc  ce 
qu'il  cttoit,ains  auicntque  les  deux  qui  le  metlent,  pénètrent  l'vn  dedans  l'autre, 
fie  n'y  a  pas  vue  partie  dcl'vn  ni  de  l'autre  qui  de  meure,  ai  ns  font  toutes  neceflairc- 
itprqa«wuem«nt  ment  remplies  les  vncs  des  autres.  Ici  vient  en  icu  lacuiÛcd'ArccfiUus  qui  eit  tant 
«dToX&dTwptomcnccs  pat  les  cfcholes, marchant  par  detfus  leurs  abfui  dite*  auec  grande  nfec. 
«tMrwuTdittîSe^'"  ^cs  mixtions  fc  font  de  tout  en  tout ,  qui  cmpefche  qu'vnccuiJfe  tltat  coupée, 
totibottae^K».  pouriic&icttceenlamcr,&  par  fucccflîon  de  temps  toute  fondue, cjue  nonlculc- 
ment  la  ftoted'Antignnusnauigue  dedans,  comme  difoit  Arcefilaus,maisaufti  les 
douze  cens  voiles  de  Xcrxes,&,que  encore  lestrois  cens  galères  des  Grecs  ncdon- 
nentvnebatatlle  dedans  icellc  cuitïe  :  Car  elle  ne  defaudra  point  deseftendre 
toufiouts  enauant,ninecciVcrapas  le  moindre  dedans  le  plusgrand,  ni  jamais  la 
mixtion  ne  prendra  hn  >ni  l'extrémité  d'iccllc  ne  fera  atouchement  là  où  elle  Boi- 
ta, ne  pénétrant  pas  par  le  total,  ains  te  b. liera  de  le  me '.1er,  ou  fi  elle  femelle  par  le 
total ,  elle  ne  donnera  pas  feulement  place  de  bataille  aux  armées  nauales  des  Grecs, 
eltant  pour  eclabefoin  de  corruption  fie  de  mutation:  maisfi  vn  verredevio,  ouH 
bien  mefme  vnc  goûte,  venou;  à  tomber  en  la  mer  itgee ,  ou  latnerdc  Candie,  d- 
lcvicndtaiufques  dedans  l'Océan,  fciufquesà  lagrande  mer  Atlantique,  ne  tou- 
cWt  pas  à  la  luper  hec  feulement  par  le  dclîus ,  mais  fc  tel  pan  dit  par  toute  la  profon- 
deur ,  longueur  &  largeur.  Et  Chryfippus  admet  cela  au  commencement  de  foa 
ptemiethuredefes  queftions naturelles, difant qu'il  ne  s'en  falote  rienqu'vnc  gou- 
tedevinne  fe  menait  par  toute  la  mer.  Et  a  tin  que  nous  ne  nous  encfmcrucil- 
*X*?V      lions pas,il dit  dauantage, que  cefte  goûte  là  par  mixtion  s'eftédra  par  tout  le  mon- 
!irr  i»  ptuim,  de*,  ce  qui  cft  fi  abfurdc  &  hors  de  toute  aparence  deraifon ,  que  Ion  ne  fauroit  nen 
(«A  fit  Ui  sm-  <Juc  qc  plus.fic  contre  le  fens  cômun  :  par  ce  qu'il  n'y  aura  point  en  la  nature  de  corps 
^^nM1^wlifuprcmcniprcmicr,nidcrnicr,nicnquoy  fcdoiuc terminer  la  grandeur  du  corr* 
ainspalïanttouuouts  outre  celui  qui  lera  pris  pour  luiet ,  la  choie  ira  en  J'infani. 
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A  fie  intcrminé.Car  on  ne  pourra  entendre  ne  comprendre  vne  magnitude  plus  gran- 
de ou  plus  petite  qucl'aitre,  par  ccqu  al'vnc&àl'autre  auienJra  le  procéder  de  fes 
parties  en  infini,qui  eft  ofter  toute  la  nature  d'inégalité.  Car  de  deux  magnitudes 
qui  font  entendues  inégales,  l'vnc  demeure  courte  de  (es  dernières  parues,  fie  l'autre 
pafTc  outre  fie  va  plus  auant  :  fie  n'y  aiant  point  d  inégalité  en  longueur,  aulfi  n'y  au- 
ra-il point  d'inégalité  en  fuperfice,  ni  d'alprcté.  Car  le  raootcux  n'eft  autre  chofe 
qu'inégalité  de  fuperfice  cnuers  foy-mcfmc,  fiel'afprcié  cil  inégalité  de  fuperfice  a- 
uccrudciTeÔe  dureté,  dont  ne  laillcntricn  ceux  qui  ne  terminent  pas  vn  corps  en  fa 
dernière  partic.ams  tiret  tous  corps  par  multiplication  departiesen  infini  :ôe  tou- 
tefois à  qui  n'elt-il  cuident  fie  notoire ,  que  l'homme  eft  coposé  de  plus  grand  nom- 
bre àe  parties  que  n'eftfon  doigt  ?ôe  le  monde  plusque  l'homme  ?  Tous  hommes 
fauent  fie  penfent  cela ,  s'ils  ne  fonc  Stoiqucs  :  mais  depuis  qu'ils  font  vne  fois  deuc- 
nusStoiqucs,  îlsdifcnt  Se  fentent  le  contraire,quc  l'homme  n'eft  point  composé  de 
B  plusdepartiesquefondoigt,  ni  le  monde  quel  homme.  Or  la  fc&ion  réduit  les 
corps  à  l'infini,  &  en  l'infini  il  n'y  a  ni  plus  ne  moins,  ne  n'y  a  point  de  multitude  qui 
furpafle,  ni  ne  cctTeront  iamais  les  parues  de  ce  qui  eft  refté  d  cftrc  toufiours  encore 
fous-diuifccs,fic  de  bailler  fie  fournir  multitude  defoy.  Comment  eft-ce  donc  qu'ils 
dénouent  ces  nœuds  là  ?  fort  fubtilcmcnt  fie  vaillammct  certes.  Car  Chryfippus  dit, 
que  fi  Ion  nous  demande  (î  nous  auons  aucunes  parties,  fie  combien ,  Si  fi  elles  font 
compofecs  d'autres  parcelles  auffijfie  de  céb*cji,quc  nous  vferons de  telle  diftin&iô, 
fupolans  que  le  total  entier  eft  composé  de  pat tics,commc  de  la  tcftc,de  l'cftomach, 
fie  des  cuifTt  s,commc  fi  cela  eftoit  tout  ce  que  Ion  demâdc,fie  dequoy  Ion  eft  en  dou 
te  :  mais  s'ils  produifcntlcurs  intcrrogatoircsiufques  aux  extrêmes  parties,  il  n'en 
faut  rien  eftimcr,dctersniner,ni  rien  dire,  ne  qu'il  (bit  composé  d'aucunes  partics,ni 
de  combien  ,  ne  h  elles  font  finies  ni  infinies.  Mais  il  vaut  mieux  que  i'alleguc  fes 
propres  parolcs,à  fin  que  tu  voyes  commet  il  conferuoit  les  communes  conceptiôs, 
C  en  nous  défendit  d'entendre  fi:  d'imaginer,  ne  de  dire  de  quelles  partics,nidccôbié 
de  parties  chafquc  corps  eft  côposé,  ne  fi  elles  font  finies  ou  infinies.  Car  s'il  y  auoit 
vn  milieu  entre  le  fini  fie  l'infini ,  comme  il  y  a  entre  le  bien  fie  le  mal ,  qui  eft  l'indif- 
fèrent, il  faloit  dire  que  c'cft,fieainfi  foudre  la  difficulté.  Maisfi  toutainfi  comme 
cequi  n'eft  pas  égal,incontinct  eft  incgal,fie  ce  qui  n'eftpas  corruptible  eft  incorru- 
ptible, auflî  ce  qui  n'eft  pas  fini  eft  infini,  il  me  fcmble  que  dire,  que  le  corps  n'eft 
compose  de  parties  ni  finies  ni  infinies,  c'eft  autât  comme  de  dire,  que  vn  argument 
eft  composé  ni  de  vrayes  ni  de  faulfes  polluons  :  fie  fc  glorifiant  témérairement  de 
cela,il  dit  que  la  pyramide  eftant  conftituce  de  trianglcs.lcs  coftez  iuclinans  vers  la 
commilfure  font  inegaux^fie  toutefois  l'vn  ne  palfe  pas  l'autre,  en  ce  qu'ils  font  plus 
grands.   Voit  a.  comment  ilfauoitles  conceptions:  cars'ily  aquelque  chofe xxxvm. a[± 
ui  foit  plus  grade  fie  qui  ne  palTc  pas,aufli  y  aura-il  quelque  choie  plus  petite  qui  ne  Sjjjjjî  1eZ™ 
efaudra  p.is,ôe  ne  demeurera  pascourtc:  donc  y  aura  il  quelque  chofe  inégale  qul^f-'^^cr, 
D  ne  furpaftera  point,fie  fi  ne  defaudra  point  :  c'eft  autant  à  dire  comme  qui  fera  égale 
ficinégale:ôenonplusgrâdccqui  fera  plus  grand,  fie  non  plus  petit  ce  qui  fera  plus 
petit.  Dauantagc  voy  vn  petit  comment  il  refpond  à  Dcmocritusqui  doutoit  fore 
naturellement  fie  viuemét,fi  vne  pyramide  rôde  venoit  à  cftrc  coupée  à  niucau  au- 
près de  fa  bafe ,  quefaudt oit  il  iuger  touchant  les  fuperfiecs  des  fe&iôs,  fi  elles  feront 
égales  ou  inégales  :  car  fi  elles  fo  m  inégales  ,elles  feront  donc  que  la  pyramide  ton. 
de  predra  plulicurscngraueures  profondes  fie  raboteufes:  fie  fi  elles  (ont  égales,  les 
fe&ions  feront  autfi  égales,  fie  fetroAiuera  que  la  pyramide  ronde  fera  pareil  cftcft 
que  la  coulomne,  comme  fi  elle  eftoit  compofee  de  cercles  égaux  fie  non  pas  in- 
égaux ,  ce  qui  eftîofl  abfurde.  En  ceci  donc  monftrant  Dcmocritus  cftrc  vn  igno- 
rant,il  dit,  que  les  fuperfiecs  ne  font  ni  égales  ni  inégales ,  mais  que  les  corps  font  in- 
égaux, à  caufe  que  les  fuperfiecs  ne  font  oi  égales  ni  inégales.  Or  de  vouloir  par 
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forme  d'ordonnance  affermer  qu'il  peut  arriuer  que  les  luperfices  cftans  incgalcs,lcs  p 
corps  ne  foiét  pas  inégaux,  c'eft  à  faire  à  homme  qui  le  permet  vne  mcrueilicufc  li- 
cence d'efenre  ôc  de  dire  tout  ce  qui  lui  vient  en  l'entendement.  Car  la  raifon  aucc 
1  euidece  toute  notoire, nous  donc  à  entedre  tout  le  côtrairc,  que  descorps  inégaux, 
les  fuperfiecs  font  aulTi  inégales,  &  plus  grades  celles  du  plus  pra  nd,(i  la  pallc,  dont  il 
fura*uâcc  le  plus  petit,  ne  doit  demeurer  fans  fuperficc.  Car  d  lcsfuperficcsdcs  plus 
grands  corps  ne  1  urpalTent  celles  des  moindrcs,ains  défaillent  auât  le  bout,  il  faudra 
dire,qu'vne  partie  du  corps  ia  terminé  n'aura  point  encore  de  terme  ni  de  fin.  Car 
s'ildit  que  par  force  ainfi.^  Caries  graueurcs  raboteufes  qu'il  foufpeconnc  en  la 
pyramide  rôde,c'cft  l  inégalité  des  corps ,  non  pas  celle  des  fupcrficcs,qui  les  fait  Ce 
cftdôc  vne  fottife  digne  de  moquerie,qu'en  ollant  lesfuperficcs,cltrc  conuaincudc 
7)e  laitier  vne  inégalité  es  corps.  Mais  pour  ne  forrir  point  de  celte  matière,  q'.<c 
lifi'ItTibofl  PCUt  ^  C^rc  P^uscotrc  ^cs  réceptions  du  fens  commun, que  de  feindre  de  telles  relue 
ries  ?  Car  fi  nous  mettons  que  la  fuperficc  ne  foit  ni  égale  ni  inégale,  il  ùuàu  auflip 
cÔfcqucmmcnt  dire, que  ni  la  magnitude  ni  le  nôbrc  ne  feront  ni  égaux  ni  inégaux: 
attendu  que  Ion  ne  fauroitdirc  qu'il  y  ait  entre  l'égal  &  inégal  quelque  milieu  qui 
Coit  neutre,  ni  le  cuceuoir  en  l'entcndcmêt.  Et  puiss'il  y  a  des  fupci  fkesqui  ncfoienc 
ni  égales  ni  inegalcs,qui  empefehera  qu'il  n'y  ait  aulTi  des  cercles  qui  ne  l'oient  ni  c- 
gaux  ni  incgaux?Car  ces  luperfices  là  efta  ns  fupet  fices  de  fe&ionsdepyrarr.idcston- 
des,font  cercles  :&  fi  vous  mettez  descercles,  aulfi  faudra  il  mettre  des  diamètres 
qui  ne  foient  ni  égaux  ni  inegaux-.ck  fi  cela,  aulTi  des  angles  &  des  t  rianglcs,&dcs pa- 
rallelogrammes,ck  des  fuperfiecs  également  disantes.  Car  fi  les  lôgucurs  ne  lent  ni 
égales  ni  inegalcs,adôc  ni  le  pois,ni  les  coups,  ni  les  corps.  Et  puis  comment  o/erir 
ils  reprédre  ceux  qui  introduite™  des  vacuirez,&  quelques  indiuilîblrs  conbatans 
Vvn  cotre  l'autre,8c  qui  fuppofent  qu'ils  ne  bougent  ni  nefe  meuucr,  vcuqu'ilsfou- 
fticncnt  que  telles  propotmons  font  faufl'es  ?  Si  quelques  chofes  ne  font  égales  les 
vnesaux  autres^ellesfontincgalcs-.&ccschofescincfont  pas  cgalcsles  vnesaux  zm-q 
très:  elles  font  donc  inégales  les  vncs  aux  au  res.   Mais  pour  ce  qu'il  dit  qu'il  va 
quelque  choie  de  plus  grand  qui  ne  paiïc  point ,  pourtanr  eft  il  railonnablc  de  de- 
mander, à  fauoir  ti  elles  quadreront  l'vne  à  l'autre,  ou  fi  l'vne  palTera,&  l'autrcd»- 
meurcra  courte -.cat  li  elles  quadi  ent  >  comment  fera  l'vne  plus  grande  que  l'autre? 
Et  lî  elles  ne  quadrent  pninr,commcnr  eft  il  polfïblcquc  l'vne  ne  paite,  l'auue  de- 
meure courte?  Ce  font  choies  contraires  de  dire,  ni  l'vn  nil'afjtrc  nepaflc-.&ilnc 
quadrera  point  aucc  le  plusgrand.ou  il  quadrera,&  que  l'vn  fou  plus gr'ad  que  l'au- 
tre. Il  elttorce  que  ceux  qui  ne  gardent  pasles  communes  conceptions fetreuucnt 
ixxit.iil*»  en  telles  perplcxitcz.  Davantage  c'cltconrrc  le  (enscommun  de  dire,  que 
tïfn»  il7lTntntn  neloucne  à  l'autre  >  &  non  Pas  moins ,  que  les  corps  s'entretouebent  Icsvns 
mfnj  '  '      1"  autres,&  qu'ils  ne  s'entretouchent  de  rien.  Or  il  eft  force  que  ceux  qui  ne  lail- 
fent  point  de  moindres  parties  du  corps  admettent  cela,  &  s'ils  mcttint  quelque 
chofe  premier  que  ce  qui  femblc  toucher,  c^quinccclTcm  iamaisdc  paffrrtouf-H 
iouts  outre,  c'eft  ce  que  principalement  ils  obiicentàceuxyii  défendent  Se  fouitic- 
nem  les  parcelles  indiuifiblcs,qui  ne  fc  fera  point  de  touchement  de  tous,  ains  que 
ce  fera  mixtion,  &  que  cela  n'eft  paspotfible,  attendu  que  les  indiuilîblcs  n'onr 
point  de  parties.  Comment  donc  eft- ce  qu'eux- mefm es  ne  tombent  en  pareil  in- 
conucnient,veu  qu'ils  ne  laitTcnt  partie  aucune  première  ni  dernière?  pour  autant 
qu'iUdifcntquelescorpsscntretouchétdetout  en  tout  parvn terme,  nonpas  par 
vne  pariie.&c  le  terme  n'eft  pas  corps,  adonc  le^prps  touchera  lecorpspar  vn  ter* 
me  qui  n' eft  pas  corpi:&  àl'oppofitc  ne  le  touchera  poinrj'incorporc!  n'cftârpoim 
entre  deux.  Et  s'il  touche,il  fera  &  foufFrira  quelque  chofe  cftâr  corps ,  par  vn  incor- 
porel qui  n'eft  pas  corps.  Carlcpropre  des  corps eftde faire  &  de fourfrir  quclqw 
chofe  Icsvns  des  autrcs,&  de  s'cntrctouchcr:&  file  corps  a  le  touchement  partici- 
per, 
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A  lier,  par  le  moien  de  l'incorporcl.auiTi  aura-il  l'atouchcmcnt  vniuerfcl.la  mixtm  & 
l'incorporauon.Dauantagc en  fes  acouchcmcns  &  fes  mixrions,  il  eft  nccclfairc  que 
les  termes  dcscorp$dcrneurcnr>ou<ju,ilsncdcmcurenipas,ainsdcpcriaenr1&  IVn 
&  l'autre  eft  contre  le  fens  commun.  Car  eux  mcfmcs  ne  mettent  pas  des  corru- 
ptions *  générations  des  incorporels ,  &  ne  fauroir-on  dire  qu'il  y  ait  mixtion  ni  a- 
touchemét  vmucrfcl  des  corps  tcienans  leurs  propres  termes.  Car  c'eft  le  terme  qui 
conftitue  &cerminc  la  nature  du  corps,*  les  mixtionsffi  cco'cftoicnt  aprochemens 
des  parties  près  des  parrics)confondent  en  vn  les  corps  qui  fc  meflcnt.Lt  comme  di- 
fent  ccux-ci,il  faut  laiflcr  des  corruptions  des  termes  es  mixtions:*  puis  dcrechefdes 
gencrationscs  feparations  &  fegregations.  Or  n'eft  il  homme  qui  peuft  entendre  ni 
comprcndrccclatacilcmcntrcar  parce  que  les  corps  s'entretouchenr,  par  cela  mef- 
mc  ils  s'erurepreflent,  sentreferrét  &  fc  froment  l'vn  l'autre.  Or  cft-il  impofliblc  que 
B  chofe  incorporelle  feuffre  ni  face  cela,  *  ne  fc  peut  mcfmc  imaginer,*  ils  nous  veu- 
Jcotcontraindrcdel'imagincr&cntcndre.  Car  fivnc  boule  touche  vnplain  corps 
car  vn  poinft  fculcmcnt.il  eft  certain  qu'elle  fera  aufli  trainec  par  vn  poincl  tout  le 
long  de  ce  plain.  Et  fi  la  boule  eft  peinte  de  vermillon  par  deffus,  elle  imprimera  v- 
nc  ligne  feulement  rouge  demis  le  plain  :  &  cftant  iaune,  clic  iaunira  la  fuperfice  du 
plain.  Et  que  chofe  incorporelle  teingne  ou  (bit  teinte  de  couleurs  eft  contre  le  Cens 
commun.  Et  fi  nous  imaginons  vnc  boule  de  terre,  ou  decryftal  ,&  de  verre,  qui 
tôbede  haut  fur  yn  plain  de  pierre  bien  vni,il  eft  cotre  raifon  de  penfer  qu'elle  ne  fc 
briferapoint,quâdlccoup  viendra  à  dôner  contre  vnplain  dur&folidc.  Et  enco- 
re fera-il  plus  hors  de  toute  raifon  de  dirc,qu'cllc  fc  brifera  par  vn  terme,  comme  vri 
poinctqui  n'a  aucun  corps,  de  manierequ  en  toutesforrcslcsanticipations*  com- 
munes conceptions,touchant  les  corps,  (ont  toutes  pcrturbecs.ou  pluftoft  oftecs  du 
ctout,cnfupofarwplufieurschofcsimpoffiblcs.  Ci  s  t  contre  lefcnscommun  de,  K 
dirc,qu'il  y  a  vn  têpi  futur  &  vn  temps  paffé,  mais  qu'il  n'y  a  point  de  temps  prefent,  r-i«TSsS 
amsque  n  agueres,*  n'a  pas  long  temps  fubfiftét,  maisque  maintenant  n'eft  totale-  f***'*'*'* 
ment  rien  qui  foit:*  toutefois  cela  auienta  ces  philofophcs  Stoiques,IcfqueIs  nc^  £lTfS 
Uiflcnt  pas  Je  moindre  temps  du  monde  entre  deux,*  ne  veulcncpas  que  le  mainte-  "><  fcmt  dt 
nâtmefmcfoitindiuifible-.ainsdetout  ce  que  l'hommeprendà  penfer  &  imaginer  ^7XÏ"^*' 
comme  prcfenr,dc  cela  ils  difenr  qu'il  y  en  a  défia  partie  de  pafle  &partie  de  futur:dc 
iorte  qu'il  ne  relie  ni  nedemeurc  au  milieu  parcelle  quclcôqucdc  reps  ptefent ,  fi  de uZTn?'^^ 
ccquelonditcftrcinftantparticeftattribuec  auxehofes  pafTees  &  partie  aux  futu- 
rcs.  Parquoy  il  faut  que  l'vn  des  deux  en  auiene,  ou  qu'en  mettant  le  temps,  il  cftoir, 
&  le  téps,  il  fera,on  aboli(fe  totalement  le  temps,il  eft.ou  qu'eftât  prefent  le  temps  il 
eft,  vne  partie  en  foit  paffee,*  vnc  encore  à  venir:*  dire  que  de  ce  qui  eft,  partie  en 
cftencorc  future,*  partie  en  eft  defia  paifee;*  du  maintenât,  qu'il  y  a  vnc  pièce  dc- 
uant,*  vne  autre  dcrricrcrtellemétquc  maintenir  foit  ce  qui  n'eft  pas  encore  main- 
tenant,* ce  qui  n'eft  plus  maintcnâr.car  ce  n'eft  plus  maintenir  ce  qui  eft  defia  paf- 
D  fé,ni  maintenât  ce  qui  eft  encore  à  venir.  Er  en  diuifant  ainfi  le  maintenant  ,  il  tau- 
droit  qu'ils  diiTenrau(fi,quc  de  l'année*  de  la  lumière  parrieferoit  de  l'an  pad'é  ,  & 
partie  de  l'an  qui  vient ,  *  du  quand  &  quand  qu'il  y  euft  deuant  *  derrière.  Car  ils 
ne  trauaillcnt  pas  moins  à  brouiller  cftrangcmét  routes  ces  paroles  là,  le  non  encore, 
le  dcfia,Ic  non  plus,*  le  maintenant:  là  ou  tous  les  autres  hommesentendent  &  c- 

ft»mcnt,lcn'agucrcs,Ie  pcuapres:eftreparries  différentes  du  maintenant,*  en  met- 
tent rvncdeuant,]'autrcaprcs  le  maintenant.   Et  Arehidcmus  difantquc  le  main- 

tenanteftvnprincipe,vneiointurc,*vnccommi(Turc, ne  s'aperçoit  pasqu'en  ce 
dirant  il  abolit  tout  le  temps  enticremenr.  Car  s'il  eft  vray  que  le  mamrenan  t  ne  foie 
pas tcmps,ains  feulement  vnaboutiffement  de  temps,  &  toute  partiedu  temps  eft 
comme  le  maintenât:il  fcmblc  donc,que  le  maintenant  n'a  aucune  partie,ains  fe  rc- 
iouldtoutentcrmes,abouti(rcmés,ioin[urcs,&  commencemens.  Et  Chryfippusfc 
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Voulant  monirrcr  ingcnicui  &  artificiel  en  fes  diuifions,au  traité  qu'il  fait  duvuidc,  E 
&cnquck1uesautrcspaaagcsilditquclepa(Téfi:  le  futur  du  temps  ne lubfiftc  pis, 
ains  a  fubfiité ,  &c  qu'il  n'y  a  que  le  prefent  ou  in  liant  qui  fub( ifte:  mais  au  troiGeme, 
quatrième  &  cinquième  traite  des  parties,  il  met  que  du  téps  inftât  partie  cft  future» 
&  partie  paiTcc,tc41cmét  qu'il  lui auient de diaifer  lafubftanccdu  temps  cnpaitics 
non  fublilhntcs  du  total  lubfiftant,  ou  pour  mieux  dire,  <\c  ne  lai  (Ter  partie  aucune 
fubfiftantc,fi  Imitant  &  prefent  n'a  partie  aucune  qui  ne  foit  ou  paflec  ou  future. 
L'intclligenccdoncdutcmpSjàeuxjreiTcmbleproprementàrcmpo.gncrneotdc 
l'eau,  laquelle  plus  on  ïcftraint  &  fcrrcplus  elle  coule  &  glifle.  Mais  quani  auxaâios 
&  mouuemcsjtoutceuidcncc  y  cft  brouillée  &  confondue  Car  il  cft  force,fi  l'iultit 
&  le  maintenat  fc  diuife  en  ce  qui  eft  pafle,&  ce  qui  cft  à  venir ,  que  de  ce  qui  fe  meut 
en  inftanr,  partie  foit  défia  remuée ,  &  autre  partie  encore  à  remuer ,  &  que  le  com- 
mencement &  la  fin  du  mouucmentfoicnt  abolis,  &  que  de  nylle  cruurciln'y  au- 
ra  eu  rien  de  premier,  &  n'y  aura  rien  de  dernier ,  eftans  les  adiôs  d  iftribi«es  a uec  le  f 
temps.  Car  tout  ainfi  comme  ils  difent,  que  du  temps  prefent  partie  cft  palier ,& 
partie  cft  avenir  :  auflï  de  ce  qui  fe  fait ,  partie  cft  défia  faite ,  parue  eft  encoreàfairc. 
Quand  donca  eu  fon  commencemét,  &  quand  aura  fa  fin  le  difner,  l'eicrircjc  mar- 
cher ,fi  tout  homme  difnant  a  ia  difnc  &  difnera ,  &  tout  marchât  a  défia  marché  fc 
marchera?  &,cequieft,comme  londit.de  toutes  cltrangesabluiditezbpluscfttan- 
gc,s'il  auiét  que  celui  qui  vit  ait  ia  vefeu,  ou  d  oiuc  viure  :  iarhlis  donc  le  viure  n'a  eu 
commcnccmét,m  iamais  n'aura  fin,ainschafctw  dcnous,commc  ilapcrt,  aeftene 
fans  commencer  à  viure,©:  mourra  fans  cciTcr  de  viuie ,  s'il  n'y  a  nulle  Jcrnicrc  par- 
tie. Car  s'il  y  a  quelque  chofe  de  futur  à  celui  qui  vit  de  prefertl ,  iamais  il  neie  fa  faux 
de  dire.Socratcs  viura,tât  qu'il  fera  veritable,Socrates  vit,Tcllement  que  s'il  cft  vé- 
ritable ,  S  ocrâtes  v  jura  en  infinies  parries  de  temps  :  en  nulle  partie  de  temps  ne  fera 
iamais  vcritable,Socratcs  cft  mort.  Et  ncantmoins  quelle  fin  y  aura-u1  autrement  ^ 
enchafeune  opération,  &  où  arrefterez  vous  le  bout  de  chafqucaftlOti,fiauiam  de 

fois  comme  il  fera  véritable ,  il  fe  fait ,  autant  de  fois  aufli  fera-  il  véritable,  il  le  fera! 
car  celui  mentira  qui  dira,  c'eft  le  bout  de  Platon  efenuant  ou  dilputant,parcc  que 
iamais  Platon  ne  cciîera  défaire  &  de  dilputcr ,  f»  iamais  il  n'eft  faux  de  dire  de  ce- 
lui qui  difputc.il  difputcra,  &  il  eferira  de  celui  qui  elcrir.  Dauiniagc,deceqi.ilc 
fait  il  n'y  aura  partie  qui  ne  foit  ia  faite  ou  à  faire ,  &  preteriteou  fi  tuic  :&  outre, de 
ce  qui  cft  ia  fair.ou  de  ce  qui  fe  fera,  du  patte  &  de  l'auenir ,  il  n'y  a  aucun  fcntimenL 
Parquoy  il  n'y  aura  funplcmcnt  &  vniuetfcllemct  fcntiment  de  rien  du  monde:  car 
nousne  voyons  pasce  qui  cft  paffé,nc  ce  qui  cft  à  auenir,  ni  ne  l'oyons.nineprenos 
aucun  fcdtiment  des  chofes  qui  ont  efte>u  qui  ferôt,ni  encore  qu'il  fort  prefent,  ne 
ne  fera  pourtâtfcnfible,fi  du  prêtent  vnc  partie  vient,fcvnc  autre  eftdcfiâpaflce  & 
l'vn  a  cfté,  &  l'autre  fera.  Et  toutefois  eux-  mcfmes  crient  après  Epicurus ,  qu'il  fan 
chofes  intolérables  de  forcer  les  communes  conccptiôs,en  mouuât  les  corps  (fega- 
ttu  jt*trt*»r  ]c  célérités  tenant  qu'il  n'y  en  a  point  vne  plus  vifte  que  l'autre.  Mais  bien  plosH 
«4»  ,W.rr,  cft  infUportable,&  plus clloienc  du fens cûmmun,dedirc,quc  nulle  chofe  n  enpeut 

mut  mllttbojt  r  r  o 

n't*f<«  «m»- atteindre  vne  autre: 

irt  -mu  d»trt.  Si  le  cheuA  â\yidrajlftt  (jui  Voloit, 

Cour  amorti  >ne  tortue  dllitty 
comme  Ion  dit  en  commun  prouerbe.  Et  eftforceque  celaauiene  en  ceux  q« 
fcmcuucntfclondeuant&aprestmaiscftâslcsinterualles/elonlefquclsilsfcm^ 

uent ,  diuifiblcs  en  parties  infinies ,  ainfi  comme  ceux-ci  veulent,fi  la  tortue  eft  de  b 
longueur  d'vn  arpent  feulement  deuant  le  cheual,  ceux  qui  diuifem  l'iriteniàfloca 
infinies  parts,  &  qui  meuuen  t  l'vn  &  l'autre  félon  deuant  &  apres.iamais  n'aprochc- 
rontleplusviftedoplustardif,adiouftâttoufiours celui  qui  eft  leplus  tardif <p* 
«jucpeud'imcruallc,  qui  fera  diuifiblc  en  înnumerables  autres  interualics.  Et  pu* 
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A  de  dire ,  que  quand  on  verfe  de  l'eau  d'vn  verre  ou  d'vne  couppe,  iamaiselle  ne  fera 
verfee  roui  à  fait,  comment  pourroit  on  fouftenir  que  cela  ne  Toit  contraire  au 
fenscommun?  &  comment  n 'cft  il  pas  conlequentà  ce  que  ceux  ci  dilcnt?car  ja- 
mais on  ne  pourra  comprendre  vn  mouuemèt  des  chofes  diuifibles  en  l'infini  où  il 
y  ait  deuant  Se  après  qui  paracheuc  toute  l'intcruallc,ains  laiflant  toufiours  quelque 
efpacc  diuifible.il  fera  toujours  toute  l'crTufion,  ou  tout  le  coulcmét ,ou  tout  le  glif- 
fement  de  l'liumcur,ou  la  ruine  du  folidc,ou  la  cheutc  du  pefant  imparfaite.  le  pafle 
par  deffus  plulieurs  autres  ablurditez  de  leurs do&rmes,Se  m'arrefte  leulcmcnt  accl- 
Icsqui  font  cotre  le  fens  cômun.QvANT  au  propos  donc  qui  concerne  l'augmcn-  «tu. 
tation,il  ert  ancien:  car  comme  dit  Chrydppus,  ce  fut  fcpicharmus  qui  lcdemandj,lff"<*''/^i,*:ri 
parce  que  les  Academicqucscftimcnt  que  ce  fou  vnequeftion  non  trop  facile ,  ne 
quife  puiffcainlî  fur  lechamp  promptementfouder  Se  demefler , ils  crient  alcncô- 
tre  d'eux,  Se  les  aceufent  de  tolhr  les  anticipations ,  là  où  ce  font  eux  mefmes  qui  ne 
Bgardenr  pas  les  communes  conceptions:  Se  qui  plus  cft:  ils  deftordent  Seperucrtif- 
lent  le  fentiment:  car  le  difeours  en  en  fimple,  Se  eux  mefmes  en  concèdent  les  pre- 
fupofuions  t  que  toutes  particulières  fubftanccs  Huent  Se  coulent ,  les  vnes  rendans 
Se  icttans  quelque  chofe  hors  d'elles ,  les  autres  en  receuant  d'autKes  venâs  d'ailleurs» 
Se  que  pour  le  nombre  Se  la  multitude  de  ce  qui  s'en  va  du  dedâs,  ou  qui  vient  du  de  - 
hors, leschofesne  demeurent  pas  vncs  Semefincs,ainsdeuicncntautres,5e  en  pred 
leur  fubftance  vnc  altération.  Et  que  contre  droit  Seraifon,lacouitumcauoit  ob- 
tenu que  telles  mutations  s'appellaflcnt  augmcntatiôs  Se  diminutions,là  où  il  faloic 
pluftolt  les  appeller  générations  Se  corruptions ,  par  ce  qu'elles  font  par  force  fortir 
d'vn  cftrc  en  vn  autre,  là  où  le  croiftre  Se  le  diminuer  font  paffionsSc  accidensqui 
auienenten  vn  corps  fit  fuiet  permanent.    Ces  raifons  fe  difans  Se  fcfupofans  ximJW'S 
ainfi  en  l'cfcholcdcs  Académiques,  qu'eft-cc  que  veulent  ces  defenfeurs  ci  del'cui-  V'\T"*T*ll  « 
denec,  Se  le*  réformateurs  Se  contrerolleurs  des comuncs conceptions?  Que  chai-  txtrtm(mr»t*b- 
q  con  de  nous  cft  double  Se  comme  mm  eau ,  compofé  de  deux  naturcs,ain(î  comme  f-rir  a-""rdre 
les  poètes  feignent  des Molionides,  qu'ils  citaient  vnis  Se  conioints  d'aucunes  lege-  *uf<nt<'mmm'" 
res  parties,  Se  feparez  Se  difioints  des  autres, ains deux  corps anus  mcfme couleur, 
mcimc  figure,  melmc  pois ,  mcfme  lieu ,  chofe  que  nul  des  hommes  n'auoit  iamais 
veu  ni  entendu  au  parauanteux,  ains  eux  feulsont  veu  Se  aperceu  celle  duplicité, 
cette  compofmon  &  ambiguïté,  comme  chafeunde  nous  eftVn  double  fupolt  Se 
£uict ,  l'vn  cllant  fubltancc ,  l'autre  intelligence ,  Se  l'vn  d'iceux  toujours  coule  Se 
toufiours  va ,  fans  toutefois  s'augmenter  ni  diminuer ,  ni  toutefois  demeurer  en 
incline  cftar,  tel  comme  il  eft:  l'autre  demeure,  Se  croift  Se  dccroiit,SefcurVre  toutes 
choies  contraires,  que  celui  auquel  il  cft  incorporé ,  conioint  Se  confondu ,  ne  laif- 
làrjt  point  d'aparence  Se  de  dilcretion  de  différence  au  fens  extérieur.  Combien 
qu'on life que  Lynceus  anciennement  auoit  la  veuc  fi  perçante  Se  fi  aiguë,  qu'il 
voyoit  à  trauers  les  pierres,  Se  à  tr aucrs  les  bois  :  Se  fe  feant  fur  quelque  efchauguette 
D  en  la  Sicile,  il  voyoit  les  vailTcauxqui  partoientduport  de  Carthagc,par  vn  inter- 
uallcSc  dillancede  la  nauigition  d'vn  iour  Se  d'vnc  nuict.    Et  dit  on  que  Calli- 
crates  faifoit  des  chariots  de  la  grandeur  de  fourmis,  tcllcmet  que  l'aile  d'vnc  mouf- 
chc  les  couuroit,Se  engrauoit  fur  vn  grain  de  millet  des  vers  d'Homere.Et  toutefois 
pas  vn  d'eux  ne  vid  ni  n'aperecut  celte  diuerfué  Se  cefte  perpétuelle  allure  ,  ni  nous 
mefmes  iamais  ne  nous  apcrccufmes  que  nous  fuftions  doubles ,  Se  que  d'vne 
partie  nous  coulilfions  toufiours ,  Se  de  l'autre  nous  demeuriftions  toufiours  vns 
Se  mefmes ,  depuis  noftre  nailTancc  iufqucs  à  noftrc  fin.  Mais  encore  fais  ie  le  pro- 
pos plus  plain  Se  plus  fimple,  car  quanta  eux  ils  font  quatre  fuiets  alcndroit  d'vn 
cKaicun  de  nous ,  ou  pour  mieux  dire,  que  vn  chafeun  de  nous  en  cft  quatre ,  mais 
ilfuffitdedeuxpour  monlhcr  la  faulfeté  de  leur  refueric:  car  quand  nous  oyons 
dire  à  Pcntheus  es  Tr agxdics,  qu'il  void  deux  Soleils  Se  deux  Thebes,  nous  iugeons 
Tom.  t.  Hhhh  j 
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î/Jwï*''"  qu'il  ne  les  void  pas,  mais  qu'il  les  cuidcvoir,aiantlefcns&l'cmendementtroublc  £ 
&tran(ponc.   Et  ceux-ci  qui  fupofent  nonvneville  feule,  mais  tous  leshommes, 
tous  les  animaux,les  arbt es»  les  plantes ,  tous  les  meubles  &  vtenfillcs,&  tous  vtitc- 
menseftre  doubles  ôccompofcz,  nelcsrcietterons  nous  pas, comme  gens  qui  nous 
veulent  faire  non  entendre,  mais  peruertir  ^confondre  noftre  entcndement'Tou- 
tefoisàl'aucnrurccncc  propos  leur  faut  il  pardonner  s'ils  controuucnt  éVrfcignrnt 
d'autres  natures ,  par  ce  qu'ils  ne  peuuent  trouucr  autre  moien,  quelque  peine  qu'ils 
xi  «  ii.  yc*trt  y  mettent  de  conferuer  &  retenir  les  augmentations.    M  a  i  s  en  l\»mc,  à  quel 
y-w'/w^i'/-  Propos»  &  pour  quelles  autres  fupofnions  vont-ils  former  d 'autres  différentes  clpc- 
fnmutt'mm  ces  de  corps ,  par  manière  dédire,  innumcrablcs  ?  On  ne  le  fauroit  dire,  Gnon 
mrrM*t       qu'ils  veulent  dcfplaccr.ou  plullod  tollir  du  couc  &  prendre  les  communes  ronec- 

■■  ■  (O'pienl  urne,  l  .  i    •      j  il  a  - r 

Ufyuit  ttrft  Ui  puonspour  en  y  introduire  de  nouuelles  toutes eitrages  &  (anuages.  Car  c'eft  choie 
2jj?|2?*Mr  mcrucillcufcment  extrauagante  &  pleine  de  toute  abfurdité,  que  des  vices  Se  des 
'         ''    vertus,  &  davantage  des  fcicnccsôc  des  arts,  des  mémoires,  des  aprehcnfîons,  des  P 
pallions ,  &  encoredes inclinations  Se  des  confentemens  ,  en  faire  des  corps ,  &  di- 
re qu'ils  ne  gifent  ni  ne  fubfittenten  nulfuiet ,  Se  leur  ïaifTcr  feulement  dedans  le 
cœur  vn  pertuis  petit  comme  vn  poindt,  là  où  ils  rengent  Se  ferrent  la  partie  princi- 
pale du difeours  de  laraifon  en  lame,  eftant occupe  de  rantdc  corps, qu'il feroit 
malaifé  de  les  compter  àccux  qui  fauent  mieux  diltinguer  Se  difeerner  l'vn  d'auec 
l'autre,  &  de  n'en  faire  pas  feulement  des  corps, tuais  dos  animaux  raefmcsTaii'on- 
nablcs,  Se  vne  fi  grande  ruchecou  formilicre  d'animaux,  Se  encore  non  doi'cc  ne 
priuee ,  mais  qui  par  fa  mauuaiftié  répugne  à  l'euidence  Se  à  la  couftume.  Ec  ceux 
ci  tienent  que  non  (culcmcnt  les  vertus  Se  les  vices  font  animaux ,  ni  les  partions  feu- 
lement,  comme  l'ire,  le  courroux,  l'cnuic,  la  douleur,la  maligniré,ni  lescôprchcn- 
(îons ,  les  aprehcnfîons ,  les  ignorances  Se  les  arts  &  me  [tiers ,  comme  le  meftier  de 
cordonnier ,  de  (erruricr  :  mais  oultre  cela  encore  font  ils  les  opérations  &lcs  a  îles 
mefmes  corps  Se  animaux,  le  promener  vn  an imaljc  ballcr,le chaufferie faluèr,l'in  P 
iurier,  à  quoy  il  eft  confequent  que  le  rire  foit  aufii  vn  animal,  &  le  plorcc  &  fi  cela 
eft,  que  le  touffir  aufii,rcltcrnucr,lc  gemir,  !e  cracher,  le  moucher,  Se  autres  actions 
femblables,  qui  font  aiïczmanifcftcs.    Et  Ci  ne  doiuent  pas  trouucr  cftrangc  ni  fe 
courroucer  fi  on  les  conduit  de  paroles  peu  à  peu,  iufques  àccsbadincrieslà,s'ilsfe 
fouuicnentdeChryfippus,  qui  au  troilicme  de  fes  queftions  naturelles  dnainli: 
Lanuidt  n'cllelle  pas  corps?  levcfprc,lematin,  le  milieu  duiour& de  la  nuitr,<* 
ne  font-cc  pas  corps?   Le  commencement  du  mois,  le  dixième  &  le  quinzième  <• 
de  laJLune ,  le  trentième ,  le  mois  entier  n'clt-cc  pas  corps  ?  l'Efté  Se  l'Automne ,  &  * 
jtv.uttr  fdré-  l'An?    Et  quant  atout  ce  que  nous  auons  dir^  ils  le  tienent  à  toine  force  con-« 
iuxttêmthdntU  crelescommunesanticipations  Se  conceptions:  maiseeque  nous  dirons  eft  con- 
f*"l^"^t-trc'cs'curs  Proprcs»car  ils  engendrent  ce  qui  efttrcfchaudparrcfrigerarion,&ce 
ttL  qui  eft  Ieplusfubtil  par  groffiilcmcnt  &  cfpefii  fument ,  par  ce  que  lame  elt  vnc 

fubftancc  fort  chaude,  Se  de  fortfubtiles  parties,  &  ils  la  produifent  par  réfrigéra- H 
lion  Sccondcnfition  du  corps,  comme  par  vne  trempe  commuant  l'cfprit , &Ic 
rendant  végétatif  efprit,  animal.    Us  difenr  aufïî,  que  le  Soleil  eft  deuenu  anime, 
l'humidité  s'eftant  tournée  en  feu  intellectuel  5c  fpintuel.  Vois  tu  comme  ils  ima-  « 
ginont,  que  le  Soleil  ait  eAé  engendré  &  produit  par  réfrigération  ?  On  dii  qu8« 
Xcnophanes  oyantvn  iour  compter  aquelqu'vn,  qu'ilauoit  veu  des  anguilles  vi-« 
uantes  en  de  l'eau  chaude:  Et  nous  les  cuirons  donc,  dit- il ,  en  de  l'eau  froide.  Puis 
donc  qu'ilscngcndrcnt  la  chaleur  par  la  réfrigération  d'alentour,  la  confluence 
veut  auffî  qu'ils  produifent  la  legeretc  par  la  condenfation,  &  par  la  chaleur  la  froi- 
deur ,  par  le  fondre  l'efpelîir,  Se  par  le  raréfier  le  pefer,  pour  garder  vnecorrei- 
xlv 1 0f»'«/ip0nclancc  &  proportion  de  faire  toutes  chofes  contre  raifon.    Et  quanti 
ffaLutîmuul* fubftancc  de  la  commune  conception  Se  fens  commun ,  n'en  déterminent  ils 

P" 
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A  pas  contre  le  fenscommun  mcfme;carccftc  conception  cftvne  aprehenfion,  ôc<onttFt'"t&fi'" 
cette  aprchenfion  vnc  impreflion  qui  fe  fait  en  lame  :  6c  la  nature  de  l'amcçft  ynct9mm**' 
exhalation,  laquelle  difficilement  peut  receuoir  impredion  ,  a  caufe  de  (a  ramé  :  8c 
encore  qu'elle  la  receuft,  il  feroit  împofliblc  qu'elle  la  gardait  8c  rcti  nll-.car  fa  nour- 
riture 8c  la  génération  procédant  d'humidité  a  vn  continuel  cours  de  fuçccdîon  8c 
de  confomption,  8clamcflangedc  la  rcfpiration  auec  l'air  tan  toujours  quelque 
nouuelle  exhalation ,  fe  tournant  6c  changeant  par  le  flux  de  l'air  inlpire  Se  refuisc* 
qui  du  dehors  donne  dedans,  Se  derechef  fort  du  dedans  au  dehors.,    Car  pMtoft 
pourroit  on  imaginer  vn  ruiflcau  d'eau  courante,  qui  conferuaft  les  formes.hgurcs 
Se  efpcccs  empraintcs,qu'vn  efprit  coulant  en  des  vapeurs  Si  humeurs,  &  mefleaucç 
vn  autre  vent  de  dehors  oifif  Se  ctlranger  continuellement.  Mais  ilss'oubhcnt  tant 
qu'auns  defini  les  conceptions  communes  >  cfttc  penfees  mifes  a  part  8c  les  mémoi- 
res permanentes,  8c  imprcflions  rclatiues,  6c  ftchans  du  tout  les  fcicnccs  côme  aians 
^  toute  fermeté  &  toute  Habilité  ,  puis  après  ils  mettent  dciTous  tout  cçU  vn  fonde- 
ment 6c  vnebafedcfubftance  glifTantc,  facile  à  diflipcrôe  efpandrc>quir.oufiours  va 
6c  vient ,  6c  toufiours  coule.Or  eft  il  que  tous  hommes  ont  celle  conception  impri- 
mée en  leur  entendement  touchant  le  principe  &  clément ,  qu'il  eft  pur,  (impie,  6c 
non  me  lie  ni  compofé:  car  ce  qui  eft  meflé  ne  peut  titre  clément  ni  principe  >  mais 
ce  dont  il  cil  meflé  8c  coropofe.    Et  toutefois  ceux  ci  faifans  Dieu  principe  de  xi  n,.^.'^ 
toutes  chofes,  vn  corps  fpirituel  6c  entendement  affis  en  la  matière,  ils  ne  le  font  ne ttDltm  st9*~ 
pur  ne  (impie,  ni  incompofc,ains  a  fret  ment  qu'il  eft  compofé  d'vn  autre  8c  par  vn**"' 
autre.  Or  la  matière  eftant  par  foy  fans  raifon  8c  fans  qualitc,a  la  fimplicité  6c  fa  pro- 
priété de  principe:  8c  Dieu,  s'il  eft  vray  qu'il  ne  foit  pas  fans  corps,  6c  fans  matière, 
participe  de  la  matière,  Se  comme  d'vn  principc.car  (i  c'eft  toute  vnc  8c  mefme  cho- 
feque  matière  Se  la  raifon  :  ils  n'auroient  pas  bien  deiîni  de  dire ,  que  la  matière  foie 
irraifonnable  fans  raifon  :  8c  fi  ce  font  chofes  dirîercnres,Dicu  donc  cil  conftitué  de 
q  toutes  les  deux,  6c  non  v ne  (impie  e(Tence,mais  côpofee,  niant  pris  l'citre  intelligent 
auec  l'eftre  corporel  de  la  matière.    E  T  puis  veu  qu'ils  appellent  les  quatre  pre-  xtvm. 
micrs  corps,  la  terre  l'eau,  l'air  ôc  le  feu, prcmicrsclemcns.icncfay  comment  ils  en  J^*4** 
font  aucun  d'eux  fimplcs,  Ôc  les  autres  conipofez  6c  meflez:  car  ils  tienent  que  la  ter- 
re 8c  l'eau  ne  peuuent  contenir  ni  eux  mefmcs  ni  autrui, 6c  que c'eft  de  la  participa- 
tion de  Ici  put,  8c  de  la  force  du  feu ,  que  dépend  la  conlcruation  de  I  vn  ion ,  6c  que 
l'air  8c  le  feu  pour  leur  force  fc  tortillent  eux  mefmcs,  8c  cftans  mêliez  auec  les  deux 
autres  leur  donnent  force  8c  v  igueur ,  8c  la  fermeté  de  fubfiftcncc.  Comment  donc 
eft-  ce  que  la  terre  eft  clcmcnt,ou  l'eau,s'il  n'eft  ni  (impie,  ni  premier,  ni  fuftîfant  à  fe 
conferucr,ains  aiant  befoin  d'autrui  qui  le  contienc  par  dehors  en  eftrc,6c  le  confer- 
ueîcar  ils  ne  lailTent  pas  feulement  moien  de  penfet  qu'ils  loiétfubftance,ains  con- 
tient ce  propos  grande  confutionôe  grande  incertitude  touchant  la  terre  à  par  foy. 
Mais  fi  la  terre  eft  par  foy, commet  ell-cc  qu'elle  a  befoin  del'air  qui  la  lie  6c  la  con- 
j)ticne?car  ainfi  elle  ne  fera  plus  par  foy  terre,  ne  par  foy  eau,  ains  l'air  ferrant  &ef- 
paiffiflant  ainfi  la  matière ,  en  a  tait  de  la  terre  :  6c  au  contraire  la  dédiant  6c  amollif- 
iant  ainfi,en  a  fait  de  l'eau. Il  faut  doue  infcrer.que  nul  de  ces  deux  là  n'eft  eltmenr, 
puisqu'vn  autte  lui  a  donné  eflenec  ôc  génération.  Dauantage  ils  difcntquc  la  nu  - 
tierc&lafubftanccfubfiftc par  fes qualité?  6c la  definiflent  prefqucainfi.    Et  puis 
d'vn  autre  cofte  ils  font  les  qualirez  eftre  des  corps ,  en  quoy  il  y  a  vnc  grande  con- 
fufion:  car  fi  les  qualitez  ont  vnc  fubftance  propre ,  pour  laquelle  elles  foient  appel- 
lccs  ôcfoient  rcalcment  corps,  elles  n'ont  point  befoin  d'autre  fubftâce:  par  ce  qu'el- 
les ont  la  leur  propre  Et  fi  elles  ont  feulcmét  celle  qui  eft  commune ,  qu'ilsappcllcnc 
clic  ne  e  ou  maticre,il  eft  euident  qu'elles  participent  de  corps,8c  qu'elles  ne  fonr  pas 
corps.  Or  ce  qui  fc  foufteme  6c  qui  reçoit,  il  eft  force  qu'il  foit  différent  de  ce  qu'il 
reçoit,  8c  à  quoy  il  eft  foufterné.  Et  ceux-ci  ne  voient  qu'à  demi  :  car  ils  appellent 
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bien  la  matière  non  qualifiée ,  c'eft  à  dire  fans  qualitcz ,  mais  ils  ne  veulent  plus  ap-  £ 
pcller  les  qualitcz  fans  matière.  Et  toutefois  dominent  cft  il  rJbmblc  de  faire  vu 
corps  fans'qualitc.que  Ion  n'ejuende  aufli  vne  qualité  fans  corps,  c  car  le  langage  qui 
complique  le  corps  aucc  toute  qualité  ,nc  permet  pas  que  la  penfeepuifle  toucher 
à  corps  aucun,  fans  quelque  qualité,  il  faut  donc  que  celui  qui  repugncàl'cArc  cor- 
porel de  la  qualité,  répugne  auiîî  quand  &  quand  àl'cftre  qualifie  de  la  matière, ou 
celui  qui  feparc  l'vn  d'aucc  l'autre  diuife  tous  les  deux  d'en(cmble.  ht  quant  au  pro- 
pos que  quelques  vns  d'entre  eux  mettent  en  auat ,  qu'ils  appellent  la  fubftanccnon 
qualifiée,  non  pource  qu'elle  foit  du  toutpriuee  de  toute  qualité,  ains  plus  toftpour 
ce  qu'elle  a  toutes  qualitcz,  cclaeft  plus  que  iamais  contre  le  fens  commun.  Car  nul 
ne  penfe  ne  imagine  pour  non  qualifié  ce  qui  cft  participant  de  touie.&priucdc 
nulle  qualité:  ni  impaflible,  ce  qui  cft  né  pour  receuoir  &  fouifrir  toute palfion  :  ni, 
immobilCjCcqui  cil  mobile  en  tout  fens  :  &  celle  doute  n'eil  point  foluc,qucfi  biciT 
toufiours  la  matière  s'entend  auec  qualité ,  ncantmoins  on  entend  que  ce  foit  autre 
chofe  &  différente,  la  matière  que  la  qualité. 
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O  v  s  auons  veit  en  plufieurs  endroits  ci  deuant,fûr  tout  en  Jeux  traite^  du  frtnàet 
tome,que  Tlutaraue  efi  entièrement  contraire  aux  Epicuriens:  mefmes  en  [vn  deces 
traite^  il  s  attache  à  ce  liurejequel  il  réfute  exprès  maintenat, auquel  Colotes  s'effor- 
çoit prouuer  que  Ion  ne  fturoitïiure  en  [muant  le  s  opinions  des  autres  fbilo/ophes.Q 
Tlntarque  mojlre  au  cotraire  au  il  eftimpefible  de  Mure  ioyeuftment felola  doctrine  d'Efaum, 
&  qu'elle  eftacompagnee  d outrecuidance ,d  'impudence  &  de  calomnie.  Il  ne fe  comète  fat  de  les 
auoir  axnji  rebarre^ne  gr  deux fou  de  propos  délibère, mais  derechef  il  les  attache  en  ce  difeturs, 
&  reprend  au  collet Colotes ,duquel il défera la  beflife, l'ordure  &  l'impiété,  le  fommaire  de  toute  fa 
déclamation  e fiant  que  ces  philofèphes  Epicuriens  ne fmt  aucunement  dignes  de  ce  no,  au  cm  ti- 
refoulas  aux  pieds  toutes  les  parties  de  la  \raye  phtlofophie,  defcouurent  en  leurs  ejetatycomme  en 
leur  vie,vne pure  brutalité.  Ortout  le  propos  peut  eflre  rapporté  à  deux  principaux  points.L'yncê 
tût  \>ne  defenfe  ou  exeufe  de la  docTrtne  de  7)emocrite,Empedoclesi<Parmenidet,Socrates  &  **- 
très  anciens  Tbilofophes  calomnie^  par  Colotes,  lequel  ejl euoit pardeffm  iceux  les  enfeignemts  de 
fin  maifire.  L'autre  point  defcouure  dmerfes  abfùrdae^  &  opinions  effranges  des  Epicuriens, par 
tefmoignages  d'eux  mefmes  Je '/quels  Tlutarquerefute folidemet, traitât  encefie  dijj>ute  deplufteurt 
articles  de  la  bhilofophte  naturelle,morale  &  fùrnaturelle ^ finalement  des fens,deht  nature  Jes 
atomes, de  hniuers.de  la  conoifiace  de  l'home ,del'optnio  des Académique  s, de  s  aprebeftesficul-  ™ 

/"mjfetéeu>eritédts  ma 
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efirages. pour  brouiller  &•  redre  toutes  chofe  s  incertaines.  Le  tout  efi  marqué  par  le  menu  en  la fui- 
te des propos  de  l  auteur:  pourtant  n'a  il  efié  neceffaire  de  le ffectfier  dauat  âge, afin  d'euiter  les  re£ 
tes  XJray  efi  que  certaines  refutatiosfPlutarque  n  efi  pas  fi  ferme  qu'il feroa  adefircrjna'is  cela  dek 
efire  imputé  à  l'ignor ace  du  vray7)ieu:&lc  refie fuffit  pour  conotfire  la  malheurté  des  Eptcurus%& 
que  les  autres  'Phtlofophes  ont  eu  beaucoup  de  bel/es  chofes,  dej quelles  tous  homes  Vertueux peuurt 
recueillir  \ngrad fruit, en  le  rapportât  à  fin  droit  vftge.'Pourclofiure  de  tout, il fait\nt  coparatfen 
des  y>raU  'Philofèphes  auec  les  Epicuriesfrouuat  en  beaucoup  de  lieux,  que  Colotes  &  fes  fembla- 
bles  sotges  nofeulemet  inutiles, mais  aufii  trrfternicïeux&par  cofequet indignes  d  efire  au  mode. 
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O  lot  es  celui  qu'Epicurusfoloit  appellcr  Collotare,1- uUnuitc*. 
ouColIotariô.par  vne  mitmarcîc&flattculc  diminunô,^"f"',Zej'*<" 
ami  Saturnin,  a  copule  &  mis-en  lumière  vn  liurc ,  lequel ^.i,.  ^  r,'r 
il  infcnt,Que  ce  n'cltpas'viurc  que  de  viurcfuiuat  \eso6w*l;£m*m,4)*t 
nions  des  autres  philofophcs:&  a'didiécenurelà^âii  R'oy^'»»»/w«'Tyw 
Ptolomaïus  l'aypenféquc  tu  prédrois  plaifirà  lircparef  *tf"P* *'y "fi* 
crit.ee  qui  me  vint  en  rentendemét  de  dire  alcncoriire  dc,^,*^ 
ceColo.iesjpour  ce  que  tu  aimes  toutes  chofes  h ôncftes,&  tk*mj>. 
mcfmcméiquiapamenctà  laconoiflancede  l'antiqdité, 
oiquetueftimes  que  la  plus  belle  cftude  p\:  plus  Royale 
que  Ion  fauroit  fairc,c(t  d'auoir  bien  en  mémoire  Se  à  la  main  les  propos  &  dilcours 
desancienslageSjle  plus  que  Ion  pcut.N'agucres  donc,  comme  ic  le  faifoislirc ,  l'vn  ' 
de  nos  amis  que  t  u  conois  bien,  Ariftodemus  natif  d'Argic,  fort  psflîôné,  cV  par  ma- 
Btiicre  de  dirç.forfcné  fc&atcur  de  IMaton^ncore  qu'il  ne  porte  p.is  la  fcrulc,commc 
les  lupolh  de  Bacchus,ic  ne  fay  comment  fc  tînt coy ,  contre  fa  coullumc,tant  que 
la  leûurcdura.ôc  l'ouït  patiemmet  iufqucs  au  bout  fans  mot  dire:  puis  quand  ce  fut 
àla  hn ,  Et  bien  {dit-\\)  qui  failbnsnous  lcucr  pour  combatrcalencontrc  de  cefhii-ci 
p6ur  la  defenfe  des  philosophes  ?  car  le  ne  fuis  pas  de  l'auis  de  Ncftor ,  qui  commit  à 
Taucnture  du  fort  l'élection  du  plus  vaillant  des  neuf  guerriers  qui  fe  prefenterent 
pourcombatre Hc&or  tcftcàtcftc-.maisauiTuu  vois,dis-ie, queluimcfmc  femetà' 
ordonner  ôc  difpofer  du  foii,dc  manière  que  le  chois  des  neuf  fc  fait  fous  le  gouucr^ 
nement  du  plusfage, 

SèC4U  âel'armttlcjèrt  J '.../ux  finit,  HUd.lm.fl 
Lequel  ejlm plm  4  leur  appétit. 
Toutefois  (1  tu  commandes  que  ie  face  l'élection, 
Comment  pourrott-ie  tjbre**  choifrfiïam 
C  Quedoullur  Vlyjfes  le  àuin? 

Parquoy  regarde  ôcauilc bien  comment  tu  pourras  réfuter  ceft  homme.    Et  lors 
Ariltodcmus,  Voire  mais  tu  fais  (dit-il)  ce  qui  fit  îadis  Platon,  lequel  s'eftanteour- 
toucé  à  fon  val  le  t ,  ne  le  voulut  pas  fouetter ,  ains  commanda  à  (on  neucu  Speufïp- 
,,pusdcccfairc,<di(antqu'ileftoit  cncholcrc.  l'en  diray  autant  de ceftui-ci,Prens  le, 
,>&  le  fouette  à  ton  plaifir,  car  quant  à  moy  ie  fuis  courroucé  contre  lui.  Et  com- 
me tous  les  autres  de  l'afhllancc  me  priaient  de  prendre  cefte  chargeai  le  faut  donc  trmtn  popt 
faire,  dis-ic, puisqu'il  vousplaitainfi  :maisi*aypcur  qu'il  ne  fcmble  que  ic  face  plus  m*?n^>*rr*mur 
occomptcdcceliurequ  une  mente, pour  louitenir  ôc  «étendre  bocrates  contre cJ#»«,r»« 
i'inciuilité,la  mcfdifance  Scrinfolenccdeccft  homme,  qui  par  manicrcdcdire,  lui  «»*"»<[&*  *" 
prefente  du  foin  comme  à  vne  bette,  ôc  l'intcrroguc  comment  il  porte  la  viande  cnj^ff<ft,^'lt' 
la  bouche  ,  &  non  pas  à  l'oreille,  là  où  à  l'aucnturc  nefaudroit  il  faire  autte  choie 
quefcrired'vnc  telle  raillerie,  mcfmcmcnt  quand  on  confidercroit  bien  ladou- 
D  ccur  ôc  la  grâce  de  Socr  aies  en  telles  chofes.    Mais  pour  tout  l'exercice  des  autres 
philofophcs  Grccs,commc  Democruus,Platon,Empedocles,Parmenidcs  ôcMelif- 
fus,  lcfquelsrcfpondans  aux  blafmes  que  Ion  leur  donnoit,  ôc  aux  îniurcs  qu'on  leur 
difoit,ontcftimc,  que  fe  taire  en  telles  choCes  non  feulement  cftoit  infâme,  mais 
qucceferoitvnfacrilcgç  de  céder  &remettreaucunpoin&de!afranchife  de  par- 
ler pour  eux  mefmcs,ôc  parcemoien  ontauancé  la  philofophic  en  tel  honneur  iCnUDt^ 
telle  réputation  comme  elle  cft.  E  t  certes  nos  percs  &  mercs  auec  les  Dieux  nous  l  itfcrur  »  ■>» 
ont  donné  le  viure,  mais  le  bien  viurc  nous  vient  de  la  raifon  que  nous  auons  i\)tU Î^^J^g 
fc  des  philo(ophcs,fiuor  ifant  la  Loy  ôc  la  Iufticd,ôc  refrénant  nos  cupiditez.  Et  ce  **  f  «  tfiûk  u 
bien  viure  là  cft  viurc  focialèment.amiablcment.tcmpcreement  Ôc  luftement:de^M,"i''',^'. 
toutes  lelquellcs  bonnes  conditions  ne  nous  en  Iaillcnt  pas  vne  ceux  qui  crient,  que  ftitimtfuFéU 
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mthttmùntrfi  lebicn  fouucuin  de  l'homme  giftau  ventre ,  Ci  qu'ils  n'achctcroicnt  pas  toutes  les  £ 

f'  'fTmlft vcrtus  cnfcmblc  d'vn  denier  pcrcc,G  Ion  en  chafloit  de  tout  point  &  de  touscoftez 
fim  its  éfsiro  la  volupté.    Et  en  leurs  difeours  qu'ils  font  de  l'amc ,  &  des  Dieux  ,  ils  tienent  que 
itctmmii,     famé  périt  quand  elle  cft  fcparccducoips,&que  les  Dieux  ne  femefleni  point  de 
nosafaires.  Ainfi  les  Epicuriens  reprochent  aux  autres  philosophes  que  par  leur  fa- 
pience  ils  oftent  la  vie  a  l'homme  :  &  les  autres  à  eux ,  qu'ils  enfeignent  les  hommes 
a  viure  lafehement  &  bcftialcmcnt.    Et  quant  à  cela,  il  cft  lune  patci  par  là  dedans 
les eferits  d'Epicurus,  Ôcrcfpandu  par  toute  fa  philofophic.    Maisce  Colotcscicn 
a  extrait  quelques  paroles  vuides  de  fens  &  de  lubftance ,  &  en  tire  quelques  parties 
comme  des  lambeaux  ,  fans  argumens  quelconques  pour  les  premier,  ou  pour  les 
donner  a  entcndre,dont  il  a  côpofc  fon  liure,cômc  vn  recueil  ou  vn  rableau  de  mô- 
ftrcs:ceque  vousfauez  mieux  que  nuls  autres ,  par  ce  que  vous  aucz  lonfiourscn 
h uihtntàmx  m3jn  |cs  ocuures  des  anciens.    S  i  me  fcmblc  que  comme  le  Lydien  ,  il  n'ou- 
mii»mw,cH//^ ure  P25  vne  lcule  porte  contre  lui,  ains  qu  il  enuelopc  Epicurus  en  beaucoup  dej 
Dtmotr ttt  <n*re  trefgran des  doutes  &  difïicultcz:  car  il  commence  à  Democriius,  lequel  reçoit 
*"'4/wT?'f  delui  vn  beau  falairc  de  fon  aprentiffage,  cftanr  certain  qu 'Epicurus  lui- mcfme 
dÀhtr*nt.       s'appellalong  remps  Dcroocritien,ainfi  comme  daurres  le  dilcnr.&melmcmcnt 
.  Leonteus ,  l'vn  des  plus  fublins  difciplcs  d'Epicurus ,  en  vne  lettre  qu'il  cfcmà  Ly- 
cophron  ,  difant  qu'Epicurus  honoroit  Dcmocritus ,  à  caufe  qu'il  iuoule  pre- 
m  ici  .irai  ntvn  peu  de  loin  la  droite  &  faine  intelligence  delà  vérité,  &  que  genc- 
ralementtout  le  traite  des  chofes  naturelles  s'appelloit  Democriticn,  par  ce  que 
Dcmocritus  le  premier  eftoit  tombé  fur  les  principes,  &  auoit  rencontré  les  pte- 
miersfondemensde  la  nature.  EtMctrodorusdittout  ©uuertementdcla philofo- 
phic: Si  Dcmocritus  n'euft  ouucrt  ckcnlcigné  le  chemin,  Epicurus  ne  fuit  jamais 
arriucà  lafapience.Ers'ileft  vray  ce  que  cefttii  ci  dit,  que  viurc  fclô  les  opinfôs  des 
autres philofophes, ce n'eft  pas  viurc:  Epicurus  eftoit  donc  vnfor,  qui ftuuoit De- 
mocriius i  lequel  le  conduifoit  à  non  viurc. f.t  reprend  en  lui  premieremcnr,quefu-  G 
pofant  que  chafquc  chofe  ne  foir  point  pluftoft  telle  que  tcllcil  confond  par  là  tou- 
te la  vie  humaine.    Mais  il  s'en  faut  tant  que  Dcmocritus  ait  eu  celte  opinion , que 
nulle  chofe  ne  foit  pluftoft  telle  que  telle,  qu'il  en  combatit  alencontre  du  Sophille 
Protagoras  qui  l'auoit  dit,&  clcriuit  plulieurs  bons  argumens  concluans alcneon  - 
trc,lclquelscc  beau  Colotes  ne  vid  ni  ne  leut  iamais,non  pas  en  longe: ains  s'eftabu- 
fé  à  faute  d'entendre  vnpaiTagc  quieftcnfcsceuurcs,  là  où  il  détermine  que  Dieu 
n'eft  pas  plus  que  Mcden,nômant  en  ce  lieu  là  Dcn  le  corps,&Mcden  le  vuidc,vou- 
lant  entendre  que  le  vuide  auoit  fa  propre  nature  &  fubfiftanco  au  If  i  bien  comme  le 
v.  Ht  l'tfituHt  corps.  Mais  celui  qui  cft  d'opinion  que  nulle  chofe  n'eft  pluftoft  telle  que  tcl- 
i'BfKurmtom.^  |c  £  fert  de  l'vncdcs  lentenccs  d'Epicurus,  en  laquelle  il  dir,  que  toutes  les  aprehe- 
C7-  u  ufuuùtm «ons  &  imaginations  que  nous  donnent  les  icntimens  font  véritables: car li deux 
à'mIU.        hommes  qui  dironr,  l'vn,cc  vin  cft  rude,  I  autrc,ce  vin  cft  doux ,  ni  l'vn  ni  l'autre  ne 
ment  en  fon  fcntimét,pourquoy  cft-ceqiiclc  vin  fera  plus  toftrudc  que  douxrLon  H 
vetrabicnfouuencqu'vn  mefmc  baingl'vn  Ictrouuerachaud,  l'autre  letrouuera 
froid,par  ce  que  l'vn  comnûdcra  que  Ion  y  veric  de  l'eau  froide,  l'autre  delà  chau- 
de. Londitqu'ilycutvnedamc  Laccdxmonicnc  qui  alla  pour  vifiter  Bérénice, la 
femme  du  Roy  Deiotarus:  Mais  quâd  elles  furent  près  l'vne  de  l'autre, elles  fc  tour- 
nèrent incontinécarriere.rvncabhorrilfant  la  fenteur  du  beurrc.l'autrcdu  parfum. 
Si  donc  le  fentiment  de  l'vn  n'eft  point  plus  véritable  que  le  fentiment  de  l'autre ,  il 
cftauflfi  vray-femblablcquc  l'eau  n'eft  point  plus  chaude  que  froide,  &  que  le  par- 
fum &  le  beurre  ne  font  point  pluftoft  bien  odorats  que  puants:  car  fi  quelqu'vn  dit 
qu'il  fera  vnà  l'vn,Sc  autr«  à  l'autre,  fans  y  penfer  il  affermera  qu'il  fera  l'vn  &  l'autre 
roue  en  fcmblc.  h:  puis  ces  proportions  &  côucnances  des  porcs  ou  petispertuisdes 
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A  fcntimens  dût  ils  babillent  tan  c,&  les  diuerfes  meilanges  des  femences  qu'ils  Jifènt 
eftre  ciparfes  par  toutes  les  faucurs,  odeurs  fie  couleurs ,  ne  cooduifent  elles  pas  ma» 
nifeftement  les  chofes  àn'cftre  point  pluftoft  vnes  qu'autres  ?  Car  ceux  qui  pen- 
fem  que  le  fentiment  fe  trompe  6c  qu'il  mente,  par  ce  qu'ils  voient  de  contraires  e- 
uenemens  en  ceux  qui  vfentdc  mefmcs  obiects,  ils  (àuent  cède  obiection  enen- 
feignant  que  toutes  choies  eftans  me  il  ces  fie  confufes  cnfcmblc,rvnc  cil  ncatmoms 
plus  fortable  fie  plusconuenablcaTvn,  fie  l'autre  a  l'autre  :  au  moicndequoy  il  ne 
ic  fait  pas  atouchement  ni  comprchéfion  d'vnc  mefmc  qualité ,  ni  I'obic£t  n'emeut 
pas  également  tous  de  toutes  (es  parties,  ains  rencontrant  chacun  feulement  celles 
aufqucllcs  il  a  le  fentiment  pioportionnc ,  ils  ont  tort  d'opinialtrcr  que  la  chofe  foit 
colorée  ou  non.blanche  ou  non  blanche,pcnfanseftablir  leurs  fenttmens  endeftrui 
lant  ceux  des  autres:là  où  il  ne  faut  pas  ni  combatre  contre  les  fcntimens ,  par  ce  que 
tous  touchet  à  quelque  qualité i.clufcunpuifant ,  comme  d'vnc  vue  fie  large  fontai- 
nc,de  celle  confufe  mcfUngc,  ce  qui  lui  eft  forrable  &  conucnablc)  ni  aceufer  le  tout 
en  touchant  feulement  à  des  parties,ni  cftimer  que  tous  doiuét  fouffrir  vnc  nu  l  me 
chofe,attendu  que  l'vn  fouffre  par  vnc  qualité  fie  puilîance ,  fie  l'autre  par  vnc  autrc> 
faut-il  donc  im  intervint  douter  qui  font  ceux  qui  mettent  en  auant  cefte  opinion» 
que  les  chofes  ne  foiét  point  pluftoft  telles  qu'autres,  finon  ceux  qui  tienent  que  tout 
cequicft  fcnfiblcfoit  vne  mcflingccompofec  de  toutes  quai itez  enfemble  >  com- 
mc  vn  inftrumcnt  d'orguesoù  il  y  a  detous  icux  i  Ils  confe(Tenr,que  toute  reigr*, 
toute  couche,  fie  toute  certitude  de  iugercft  perdue  ,  s'il  n'y  a  pas  vn  obieetfenfi- 
ble  qui  foit  pur  fie  fimple,  ains  que  chafeun  en  foit  pluficurs.  Votez  à  ce  propos  v  \.Ct  jStpmï 
ce  que  Poha?nusau  conuiuc  d'tpicurus  difeourt  fie  difputc  de  la  chaleur  du  vin:  car ^^^""J* 
illuidemandc  ,  Dis-tu,Epicurus,quelcvinn'cfchaurîepa$  ?  Quclqu'vnrcfpond,^-^ 

q  N'afferme  pas  que  vniucrfcllemcnt  le  vin  cfi  hauffe,mais  bien  que  telle  quantité  de 
vincfchaucFevntcl.  Et  puis  y  adioulbnt  lacaufe,  il  allègue  les  efpanchemens  fie 
'  difpctfions  des  Atomes,  fie  les  comprenions  fie  conion&ions  des  autres,  quand  le 
'  vin  fe  vient  à  fneflerauce  le  corps:  Et  puis  il  adioufte  cefte  conclufion,  Vniuerfcl- 
lement  donc  ne  faut-il  pas  dire  que  ie  vin  efchauffc.mais  bien  d'vnc  relie  nature ainfi 
"  difpofee,fie  en  telle  quantité.&cqu'vne  autre  en  telle  quantité  il  la  refroidir.  Car  en  ..  y 

telamasilyadesnaturesfiecomplcxions  ,dcfqucllcsilfecompoferoit  du  froid,  fi 
'  befoin eftoir,5e eftans coniointes à  d'autres, elles  rendroient  vne vertu  réfrigéran- 
te. Voila  pourquoy  fe  trompent  les  vns,difans  le  vin  eftre  v  nui  er  Tellement  elchauf- 
fant,5e  les  autres  vniuerfellcment  refroid  ilTanr.  Celui  donc  qui  dit  cftrc  deceus  fie 
trompez  plufieurs  qui  tienent  que ccqui  cfchauffe  foitefchauffantjfie  ce  qui  refroi- 
dit foitrcfroidiiTant,lui-mcfmefe  trompe  .s'il  ne  pcnfeqtnl  s'enfuir  de  ce  qu'il  dit, 
que  vne  chofe  n'eft  point  plus  telle  qu'vne  autre.  Il  adioufte  puis  après,  que  bien 
louucnt  le  vin  entrât  dedans  vn  corps  n'y  porte  ni  vertu  efchauflàntc  ni  tefroiditTan 
te,ainsqu'cftant  remuée  fie  agitec  la  malle  du  corps,  fiefefaifant  vne  rranfpofition 

^  des  parties,  les  Atomes  qui  produifent  le  chaud  s'affcmblcnt  maintenant  en  vn,  fié 
pour  leur  muliitudcaportent  vnc  chaleur  fie  inflammation  au.corps.-fie  maintenant 
au  rebours  fe  dcfalTcmblans ,  ils  refroidiffent.  Mais  encore  eft-il  tout  manife-  „„  n. , 

*  $  V  •  I  •  Ut  1 4  ^Ti  Ai- 

fte,qu'il&'cftauancéiufqucsadite,  quece  que  Ion  appelle  fie  que  Ion  eftime  amcr,«>ofr«f/f  t  ,/c 
doux,  purgeant,  dormittf,  lumineux,  que  nul  de  toutes  ces  chofes  n'a  vnc  entière  &2£rfj^lh]/f  ' 
parfaite  qualité  Se  propriété  de  produire  tels  rifcéts,  ni  de  faire  pluftoft  que  de  fouf- pur^^u,^,*,) 
frir,quand  ilsfontdedanslescorps,maisqu'ilsy  prenent  autre  fie  autre  température'""'»  <r  l»*^ 
fie  différence.  Car  Epicurus  mcfmc  en  fon  fécond  liurc  alcneontre  de  Theophraftc, '*"''"' 
difant  que  les  couleurs  ne  font  pasattacheesaux  corps,  ains  qu'elles  s'y  engendrent, 

„  félon  certaines  (îtuations  fie  politions  à  la  veue  de  l'homme  :  Par  celte  raifon  ,  dit-il, 
Iccorpsn'cftpointpluftoftcolorc  que  fans  couleur.    Et  vnpcuaudelfus,  de  motDe>C9B|<-rt 

>»  a  mot  il  cicrit  ainfi,  Mais  (ans  cela  ic  ne  fay  comment  on  peut  dire  que  ces  corps  qui 

Hhhh  îiij 
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font  en  tcncbrcsaicnt  coulcur,côbicn  que  bien  fouucnt  l'air  également  tcr.cbrcux,  £ 
eftant  cfpandu  alentour , les  vns  diftmgucnt  les  diuerfuez des  couleurs,  lesautres  ne k 
les  apcrçoiucnt  point,  à  caufe  de  l'imbécillité  de  leur  veu'c:&  puis  cnuans  dedans  v 
ncmailon  tcncbrcufc  &  obfcurc.nousne  voions  d'arriuec  nulle  diuerlitc  de  cou-({ 
leur ,  &  quand  nous  y  auons  vn  peu  cfté,  nous  en  voions.Parquoy  il  faudra  donc  di-  „ 
re  ,;quc  chafque  corps  ne  fera  point  pluftoft  colorc>que  non  colore.  Or  fi  la  couleur ,( 
cft  rclatiuc,&  a  Ton  eftrc  du  regard  d'autre  chofe,  aufti  l'cft  donc  le  blanc ,  &  le  bleu  ,< 
aufti:&  Ci  les  couleurs  le  font,aufli  le  feront  le  doux  &  ramcr,tellemct  que  Ion  pour-  - 
ravcritablcmcnt  affermer  de  toute  qualité,  qu'elle  ne  fera  point  plultofttcllc  que,, 
non  telle,car  elles  ne  feront  à  ceux  qui  feront  ainfï  difpofez,&  à  ceux  qui  ne  le  feront  * 
pas,  aufti  ne  feront  elles  pas  telles.  Colotes  donc  refpand  furfoy-mefrne,  Ariurfon^ 
mairtre>le  bourbier  &  la  fange ,  où  il  dit  que  font  embourbez  ceux  qui  tienent,  cjuc 
leschofes  ne  font  point  pluftoft  telles  que  telles  :  mais  cft-cc  en  cela  unt  feulement 
que,comme  dit  le  commun  prouerbe,  P 

Tout  ïlceréil  \euxgU4rtr  les  autres^ 
Nonccrraincmcnr,ains  encore  beaucoup  plus  en  la  féconde  reprehenfion,  il chafle, 
fans  s'en  prendre  garde,  Epicurusaucc  Dcmocritus  hors  de  cefte  vie.  Car  il  mer  en 
auantqucDcmocrirusdit  que  les  Atomes  font  aux  fentimens  cou  leur,  font  doux, 
font  amer  parcertaine  ordonnance.  Et  que  celui  qui  vfc  de  celte  raifon  là  fii  tient 
vin  Ex*mtnCC^c  °?*™on  »ncfauro't'u^mem5e  imaginer  s'il  eft  mort  ou  vif.  Unclay  que 
f*r  Aijrrtjtion  it  contredire  a  ce  propos  là,mais  bien  dis-iejque  cela  eft  autant  infcparabledcslemcn- 
<on  it  ot  ces  &  doctrines  d'Epicurus,  comme  eux  difcntquela  figure  &  le  pois fontinA para- 

f  f    r  rf  tts  t  On  ' b  -l  fit  ■ 

tnuêtifétttiti  blcs  des  Atomes.  Car  qu'cftcequcdic  Dcmocritus  ?  Qu'il  y  a  des  ftManecs  en 
thofa.  nombre  infini  qui  s'appellent  Atomes,  par  cequ'elles  ne  (c  pcuucnt  diuifer,d;nercn- 

tes  toutefois ,  fans  qualité  quelconque,  impafliblcs^ui  fc  meuuent,difpcffescà  ic 
là, en  vuidcinfini,Ô£  quand  elles  s'approchent  les  vues  des  autres,  ou  qnclless'aflcm- 
blent  &contoignét,quc  de  telsaiTcmblcmensrvn  aparoit  caujautrcfcu^'autrcar-  ç 
bre,  l'autre  homme,  &:  que  tour  eft  Atomcs,qu'il  appelle  aufli  Idées, &  qu'il  n'eft 
nenautre:  parcequ'il  nefepent faire  génération  de  ce  qui  n'eft  pas, comme  aufli 
ccquicftne  peutdeuenir  rien  .-parce  que  les  Atomes  font  fi  fermes,  qu'ils  ne  peu- 
uent  ne  fc  changer  &  alicrer,  ni  fouffrir.  Parquoy  il  ne  fc  peut  faire  couleur  de 
ce  qui  eft  fins  couleur,  ni  nature  ou  amc  de  ce  qui  eft  fansqualitc  ckfànsame.  De- 
mocritus  donc  cft  reprchenlîble  en  ce  qu'il  ncconfclfcpasccqui  auient  aux  prin- 
cipes, atrjs  fupofe  des  principes  aufqucls  cela  auienr.  Car  il  nefaloic  pasfupofcr 
les  principes  immuab!es,ou  bien  en  lesfupofant  ne  s'aperecuoirpas  que  toute  qua- 
lité s'en  alloir  quand  &  quand.  Et  de  le  nier  après  que  l'ons'apciçoitde  l'abfurdi- 
té  qui  s'en  enfuir,  c'cftvne  impudence  trcfgrandc.  Epicurus  dit  qu'il  fupofe  bien 
les  mefmcs  principes  que  fait  Democritus,  mais  qu'il  ne  dit  pas  que  le  doux  ,  le 
blanc,  &  les  autres  qualttcz,  foient  par  certaines  ordonnances.  Ors'ilneconfcfTe 
pas  qu'il  die  ce  que  toutefois  il  du ,  ce  n'eft  que  fa  couftume  de  faire  :  car  c'efteom-  ja; 
me  q6and  il  ofte  la  prouidence  diuinc,&  ncanrmoins  il  dit,qu'il  laifTc  la  pieté  fcdc- 
uotion  enuers  les  Dieux  :  &  dilant  que  pour  la  volupté  il  choifît  l'amitié ,  toutefois 
que  pour  fes  amis  il  endure  de  rrefgriefues  douleurs:  &  qu'il  fupofe  que  l'vniuers 
cft  infini ,  &  toutefois  il  ne  tollit  pas  le  haut  &  le  bas.  *  *  Mais  ce  n'cA 
pas  comme  quan  d  Ion  boit  l'vn  à  l'autre  à  la  table ,  où  vous  pouuez ,  prenant  la  cou- 
pe, boirctantqucbon  vous femble ,& puis  rendre  ledemeurant:  atns  aux  propos 
d'vn  fage  pbilofophe  il  fc  faut  bien  fouuenir  de  cefte  notable  fentence,  Les  princi- 
pes n'eftans  pas  neceflaires,  les  fins  &  confequenecs  en  font  neceflaires.  Il  n'cftoitft 
donc  pas  nccclTaire  de  fupofcr,  ou,  pour  mieux  dire, de  defrober  à  Dcmocritus,  qucrt 
les  Arômes  foient  les  principes  de  l'vniuers:ou  bien  après  auoirfuposé  cefte  docîri-  ' 
ncj&s'eftrcplcu&giorifié  des  premières  vray-femblablcs  &  belles  aparences  d'i- 
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l  celle,ilfautaprcsauflîauallcrccquïlyadcfafchcux ,  ou  ilfau.tmonftrcr  comment 
des  corps  qui  n'ont  aucune  qualité,pcuuent  aporter  aux  autres  toutes  fortes  de  qua- 
litcz,  par  s'alTcmbler  ôcfcconioindreenfcmblc feulement.  Comme  pour  prendre 
la  première  venue  en  main,ccJle  que  nous  appelions  chaleur ,  dont  cli  elle  venues 
comme s'cll  elle  engendrée  es  atomes, s'ils  n'au  oient  point  de  chaleur  quàd  ils  font 
vcnus,ni  ne  font  deuenus  chauds  après  s 'dire  ioints  cnfcmblcîCar  l'vnprcfuppofe 
qu'ils  euflent  quelque  qualité,&  l'autre  qu'ils  fuflcnt  idoines  à  en  receuoir.  Et  Vous 
dites  qu'il  ne  faut  pas  dire,quc  l'vn  ne  i'autreconuienc  aux  atomes,dautant  qu'ils  font 
incorruptibles:  Comment  donc  PlatomAfiftor^Xcnocratcsme  produifcnt-ils  pas 
de  l'or  de  ce  qui  n'clt  pas  or,& de  la  pierre  de  ccquin'cftpas  pierre,  ôcplufïcurs  au- 
tres  choies  des  quatre  premiers  fimplcs  corps  ?  Ouy  bien.  Maisauec  ces  corps  con- 
courent incontincntauili  les  principesà  la  génération  de  chaïque  chofe  ,  portans 
quand  &  eux  de  grandes  contributions,c'clt  à  fauoir  les  premières  qualitez  qui  font 
en  eux,  puis  quid  vienét  à s'aflcmblcr  ôc  îoindrc  en  vn,  le  fec  aucc  l'humidcjc froid 
tucc  le  chaud,  le  ferme  aucc  je  mol,c'elt  à  dirc,corps  agents  auec  autres  aptes  à  fouf- 
irir  8c  à  receuoir  toute  altération  &muratio,alors  (c  fait  la  genctation  en  partant  d'v- 
nc  température  en  vncautrc.Là  où  l'Atome  cftant  fcul cil  priucôc  deftitué  de  toute 
qualité  ôc  force  gcncratiuc,8c quand  il  vient  àfc  rencontrer  aucc  les  autres,  il  ne  peut 
faire  qu'vn  bruit  &  vn  lon,à  caufe  de  (a  dureté  ôc  fer  mctc,ôc  non  autre  accidcnt.Caf 
ils  frapent  8c  font  frappez  toufiours,  ne  pouuans  par  ce  moien  compofer  ni  faire  vn 
animal,vnc  ame,ou  vnc  natu  re,mais  non  pas  feulement  vn  monceau  ni  vn  tas  d'en- 
tre eux- mcfmcs,attendu  qu'ils fc hcurtcntv8c fc defemparent  l'vn  d'aucc  l'autre. 

Ma  1  s  Colotes,  comme  s'il  parlait  à  quelque  Roy  ignorât  des  lcittcs,attachc  de. 
techef  Empedoclcs  en  ce  qu'il  dit,  '  * 

le  difdy  plusytl n'y  égenùurç^*  me  i'Emftdodet 

Entre  mortels  >\>te  mort  fit  natures,  t*nthm  naturt. 

^Ains  feulement  mejlange  ç*r  ïnion, 
'Puu  defmejle^apres  Jejvnitn, 
Ce  epu  nature  ont  appelle  les  f-omntes. 
le  ne  voy  point ,  quant  à  moy  comment  cela  répugne  &  contrarie  à  la  vie  ni  au  vi- 
ure ,  mcfmcmcnt  à  ceux  qui  cfti  ment  qu'il  n'y  a  point  degenetation  de  ce  qui  n'efl: 
pas ,  ni  de  corruptiô  de  ce  qui  cft,  mais  que  l'a(fcmblee  6c  vnion  des  chofes  qui  font, 
s'appellcgcncration ,  8c  la  dilfolution  5c  dcfvnion  fc  nomme  mort  &  cot ruption. 
Car  qu'il  ait  pris  natutc  pour  genct  ation,8c  qu'il  l'entende  ain(i,lui-rnefmc  l'a  décla- 
ré, quand  il  a  opposé  la  nature  à  la  mort  :  Se  (iceux  ne  viuent  pas ,  ni  ne  pcuucnt  vi- 
utc,  qui  mettët  la  genctation  en  l'vnion,8c  la  mot  t  en  la  defvnion ,  que  font  ces  Epi- 
curiens ci autt c chofe î combien  qu'Empedoclcscollant  6c  conioignant les  tlcmcs 
cnfcmble, par  chaleurs,  mollcffcs 8c  humiditez,  encore  leur  donne  il  aucunement 
mixtion 6c compofuion  vnitiuc-.maisccux  qui  chalTcnt  &  pouffent  enfemble  les 
D  atomes  qu'ils  difenteftte  immuables  8c  impa(Iîbles ,  îlsnccompofcnt  tien  prouc- 
nantd'iccux,  mais  bien  font-ils  plufieuts  ôc  continuels  batemens  d'eux.  C  a  Rien»  „  „r. 
ttclaflcmentcmpcfchant  la  dmolution , augmente dauantage  leiroifTcmcnt,  &  lc/.^to«/j  itt 
CQnquaCfcmenf.de  manicte  que  ce  n'eft  ni  mixtion ,  ni  attachement  ôc  collcmcnt,£^,*r,",,, 
ains  vnc  combuftiô  8c  combat  qu'ils  appellent  fclô  eux  génération.  Et  fi  les  Atomes 
maintenant  fetcculcnt  pour  le  choc  qu'ils  ont  donné,  maintenant  fc  rapprochent 
aptes  le  coup  paue>ilsfont  plusquele  double  du  içmps  arrière  les  vns  des  autrcs,fans 
fc  toucher  ni  apptochet tellement  qu'il  ne  fefautoit  rien  compofer  d'eux  ,  non  pas 
corps  mcfmc  fans  amc-.mais  lcfcntimét,l'amc,Ventendcment 8c  la  prude  nec ,  il  n'eft 
homme  qui  peuft  feulement  penfet  ni  imaginer,  comment  ils  fc  pourroient  former 
i  vn  vuide.oc  des  atomes,  lcfquels,  ni  à  part  quant  à  eux ,  n'ont  qualité  quelconque, 
ni  paflion  ou  altcratioa  aucune, quand  ils  font  aftcmblez  cnfcmblc  ,atcndu  mef- 
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meracntque  ccft  aflcmblcment  n'eft  point  vnc  incorporation  ,  êc  attachement  £ 
ouliaifon,ainsvnbatcmentfitvnrcialnTemcnt  :  de  manière  que  (don  la  doctri- 
ne de  ces  gens  ci,lc  vuide  vientàeftrc  ofté,8c  l'eftrc animal ,  atendu  qu'ils fupolcnt 
des  principes  vuides  ,  impallibles,  inuifiblcs,6c encore  ne  pouuans  admettre  ni 
reccuoir  mixtion  ou  incorporation  aucune.  Comment  doneques  ell-ce  cju'ilsad- 
mettent &laiflent  la naturc,rame,ranimal  ?  Tout  ainfi  comme  ils  laiflcnt  le  iurc- 
ment,la prière, le facrificc6c l'adoration  des  Dieux,  ainlï  commcils  l'adorent  de 
bouche  6c  de  parolc,en  les  nommant  Ôc  feignant  feulement,  ce  que par  leurs  princi- 
pes,*: félon  leurs  doctrines  ils  oftent  Si  aboliiTent  totalement  :  ainii  que  Ion  appelle 
ce  qui  eft  ne  la  naturc,6c  ce  qui  eft  engendrera  génération ,  comme  ordinairement 
on  nomme  le  bois  mefrae ,  la  coupe  6c  faç  on  de  boisrou  conlonance  &  accord ,  la 
voix  accordantes  &  confonantes.  D'où  lui  eft  venu  en  l'entendement  d'obuccr  de 
tcllesparolesàEmpcdocles?Qncltortfaifon*  nous  à  vous  autrcs,{inousauons  foin 
dcnous-mcfmcs,  6c  fi  nous  appetons  certaines  chofes,  6c  nous  gardons  de  ccrui-p 
nesaurres  ?  Carnousncfommcs  par  vous  autres,  ni  ne  viuons  pas  pour  les  autres. 
Mais  on  lui  pourroit  dire  :  N'aycs  pas  de  pcur,Colotcs  mon  ami,  il  n'y  a  perfonne 
qui  t'cmpefche  que  tu  naycsïoin  de  coy-mcfmc»cnfcignant  que  la  doctrine  de  Ca 
lotcs  ,  c'eft  Colores  lui-mcfmc,  ôc  non  autre  chofe,  ni  que  vous  n'appctiei  certai- 
nes chofes-.mais  ces  chofes  là  font  les  voluptez ,  en  monftrant  que  ce  n'eft  pas  la  na- 
ture des  tartes,  ni  des  marchepans  ,  ni  des  fenteurs  ,  ni  de  l'amour  que  vous  appe- 
icz,ains  ce  font  tartes  mefmes,ôc  parfums,  ôc  femmes.  Car  Je  grammairien  qui 
dit,la  force  d'Hercules,  il  ne  nie  pas  pour  cela  Hercules  ,  ni  ceux  quidiient  que 
confonanec  ou  opinions  font  feulement  prolations,  ne  difenr  pas  pour  cela  cjuc 
les  tons  6c  les  aparenecs  ne  foicnt  pas,  veu  que  quelques  vns  oftans  cVaboliffans l'â- 
me fie  la'prudenee,  ne  femblcnt  pas  abolir,  ni  le  viure,ni  l'eAre  prudent.  Et 
xx.Dt  quand  Epicurus  dit ,  la  nature  des  chofes  eft  le  corps  ôc  le  lieu  d'iceux ,  le  prenons  ^ 

nous  comme  s'il  vouloir  dire,quc  la  nature  fuft  autre  chofe  que  ksclîofes  qui  (ont, 
comme  la  nature  du  vuide,  le  vuide  mefme.comme  certainement  la  nature  de  l'vni- 
ucrSjl'vniucrsmcimc  ?  Et  fiquclqu'vn  lui  demandoit , Que  dis-tu Epicurus, que 
ceci  el\Ie  vuide, 5c  cela  eft  la  nature  du  vuide  ?  Non  cerres,  dira-  il.  Mais  cefte  com- 
munication  de  noms  l'vn  pour  l'autrcn'cft-cl  le  poinr  en  vfage  par  loy  &  couftume, 
ou  non?Ic  le  confefle.  Qu'a  doneque  fait  Empc  Joc  les  autre  chofe  qu'enfeigner  que 
la  nature  n'eft  autrechoi'e  que  ce  qui  naift ,  ni  la  mort  autre  chofe  que  ce  qui  meurt 
Mais  comme  les  poètes  bien  fouuent  en  langage  figure ,  for  mans  comme  vnc  iraa- 
gc,difent, 

Lk  demeur$ir<juerelle,troul>le)&  noi/Ls, 
'    Lk  ceur  m*liny(Sr  ïolonre '  7n4UUéifç_^>: 
aulTi appellent plullcurs génération  fie  corruption, laiTcmblcmcnt  6c  dcfaflcrnble- 
ment  des  chofcs.Mais  tant  s'en  faut  qu'il  ait  rcmuéôc  oftéeequi  cft,ne  qu'il  contre- 
uienc  à  ce  qui  cutdemment  aparoit,qu'il  ne  iette  pas  vnc  feule  parole  hors  dcl'acou-  H 
ftumé  v  fage,ains  en  oltant  toute  la  fraude  figurée  qui  pourroit  nuire  fie  porter  dom- 
mage aux  chofes,  il  rend  derechef  lacouftumce  6c  ordinaire  lignification  aux  mots 

en  ces  vers, 

Mrjler^enjêmhlt  ères  V»  homme  ils  font, 

Ores  des  boa  &•  Je  s  beftes  ils  font, 

Ou  des  mfe4Ux,ty  ceU  e/lntcurcs: 

"Pais  fe  ïendtu  krompre  U  mnturc-jy 

Le  dey  art  d'eux  sdffeïïetri^e  mort. 
Toutefois  icdtmoy-mcfmc,  que  Colotes  allcgant  cela  n'entend  pas  qu'Empedo- 
clcs  n'oftapas  les hommesjesbcftcs,  les  buiffons,  ni  les  oifeaux,  qu'il  dit  cftrceom- 
pofexdesclcmensmeflez  enfemble-.ôcenfeignant  commentfc  trompent  ceux  qui 

accu- 
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A  tccufentfic appellent  ccftccompofition  là,  nature  k vie  :&ccftc  dilTolution  infor- 
cunc  malheureux ,  &  mot t  euitablc  :  il  n'a  pas  ofte  le  moien  d  vfer  des  paroles  acou- 
ftumees  touchant  cela.  Quant  à  moy  il  me  femblc  qu'EmpcdocIes  ne  remue ,point 
en  ces  lieux  la  façon  de  proférer  k  prononcer  par  paroles ,  ains  realcmét  dire  ep  dif- 
férent de  la  génération  des  choies  qui  font, que  les  vns  appellent  nature.  Cequ'il 
monftrc  manifestement  par  ces  vers, 

Fols  igHtréns>  de  loin  put  ils  ne  voient, 

Qui  pouuoirtien  Sertir  en  ejbre  croient , 

Qtft  ptraudutnefuilducunement, 

Ou  lnen  périr  Juttut entièrement, 
Car  ces  vers  là  crient  allez  hautement  à  ceux  qui  ont  des  âurcilles,qu'il  ne  tollit  pas  la 
gcncration,ains  la  procréation  de  rien,ni  la  cot ruption,ains  la  totale  deftrudliô,c'cft 
à  dirc.rcduction  à  i  icn.Car  à  celui  qui  ne  voudroit  pas  fifauuagcmct  &  fi  fottemcnr, 
B  aim  plus  doucement  calomnier ,  les  vers,  qui  fuiuent  après,  donacroiem  occafion 
colorée  de  charger  Empcdocles  au  contrairc,là  où  il  dit* 

U homme  defens  &  de  hntupement 

Ne  metrrd  point  en  fin  entendement, 

Que  UUOt  tu'ihu  cela  vteddppellç^,, 

L  à  oit  de  liens  &  de  nuux  pejle-mejl^ 

T*nt  d  ejjltye  :  Cr  (jutl  n'étt  rjtérien, 

yiutnt  <jue fnft formé  fin  corps  terrien: 

On  retourner  qu'il  s 'en  dotut  d  non  eftrc^> , 

T>tjfiu!te  eftxnt  cette  mtfîc  terreflrc^>. 
Ces  terme»  là  ne  (ont  pas  d'homme  qui  nie  que  ceux  qui  font  nez,  k  qui  viuent,  Hé 
r  foient  pas,?in>  pluftoft  qui  penfe  que  ceux  qui  ne  font  pas  encore  nez  foient,  k  auf- 
fi  ceux  qui  font  défia  morts.  Et  généralement  aulTi  ne  reprend  pas  Colotes  cela» 
ains  il  ditt«rtic  félon  lui,nous  ne  fêtions  iamais  blcffcz  ni  iamais  malades.   Et  com- 
ment cft-ilpolfiblc  que  celui  qui  dit,  que  les  hommes  font  deuant  leur  Viek  après 
leur  mort,k  que  du  rant  leur  vie  ils  ont  beaucoup  de  bics  k  de  maux  pefle  mefle ,  ne 
leur  Li(Te  pas  le  pouuoir  fouffrir?  Maisàquidonccft-ec  qu'il  s'enfuit,  qu'on  ne 
puiiTccftrc  niDlctfem  malade  ?  c'eftà vous  autres  quieftes  compofez  d'atomes  k 
dtivuidc,  car  nil'vn  ni  l'autre ,  ce  dites-vous,  n'a  fentiment.  Et  pour  cela  encore 
nonforce,maisquipiseft,ilnevous  demeure  rien  qui  face  volupté,  par  ce  que  le* 
atomes  ne  rcçoiuent  point  les  chofes  qui  font  aptes  àlà  faire,  klc  vuide  ne  peut 
fouffrir  d'elles.  Maïs  pour  ce  que  Colotes  a  voulu  incontinent  après  Dcmocritusxjj 
enfouir  kenterrer  Parmenides.k  que  remettant  vnpcula  defenfe  deParmenidcs,^,^,  Pàt. 
i'av  entre  -deux  compris  vn  peu  celle  d'Empcdocles.par  ce  qu'elle  me  fembloit  cftrc  W 

mék' ■     m,  r  I,         r  •  •  l       C  (xlomntcj  dis  Epi 

(lus  adhérente  k  tenante  d  vncluitcaux  premières  reprehcnlionsircuenons  main-  (mritMlt  r 
tenant  à  Parmcnides.  Colotes  dit  qu'il  a  mis  en  auant  les  honteufes  k  vilaines  în- 
ucntionsSophiftiqucs-.k toutefois  parfes  fophilterics  ce  perfonnage  là  n'a  point 
i  ^  tendu  l'amitié  moins  honorec,ni  la  concupifccncc  des  voluptez  plus  audacieufe  k 
i       effrénée,  lln'a  point  ofté  à  l'honncftcté  la  propriété  d'atrairc  à  foy ,  ni  d'eftre  vc- 
t      ncrablekrccommandablc  de  foy.  Il  n'a  point  perturbe  les  opinions  que  Ion  doit 
aaoit  des  Dieux:  ains  aiant  dit,  qviclc  toutcftvn  ,ic  ne  voy  pas  comment  pour  ce- 
la ,  il  vous  empefche  de  viute.Car  quand  Epicurus  mcfmc  dit,quc  le  tout  eft  infini, 
qu'il  n'eft  point  cn^cudté,  ni  poiiat  pensable ,  qu'il  ne  peut  croiftre  ni  diminuer, 
il  parle  dcl'vniucrs.comracd'vnefeuU  chofe.  Et  au  commencement  du  traité  de 
ccftcmaticrc,a'untditqucla  nature  de  l'vniuctsconfiftc  es  petis  corps  indiuifibles, 
qu'il  appelle  atomcs.k  au  vuidc.il  fait  ladiuilion,commcd'vne  chofe  cndeux,dont 
$       l'vnc  ala  vérité  n'eft  point  fubfiftcnte  ,  aulfi  l'appeliez- vous  impalpable,  vutdc, 
*       Canscorps,  de  manière  qu'en  cefte  forte, lcwutvicntàvouscfttcaufU  voi,  fi  vou» 
i» 
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,  .  ne  voulez  vfcr  de  vaincs  parolesfc  vuidosdcfcns.cn  parlant  du  vuidc  en  combatantr 

Xltl.  DtsPrmu-  •  .       r   •         w         i  *       ,i  ,r  E 

fts  i»  Ugaur*. cu  va,n  a'cncontrftdcs  anciens.  Mais  les  corps  atomesf direz-vous)iorjt  en  quan-  • 
cité  infinic,felon  l'opiaiond'Epicurus,&cft  chafquc  chofe  qui  nousaparoitcompo 
fccd'ic'cux.  Or  voy  maintenant  quels  principes  donc  vous  fuppofcz  de  lagcncra- 
tion,l'infini  &  le  vuide,  dont  ceftui-  ci  cil  fans  ac~tion,fans  paiTion  &  (ans  corps,ôc  ce- 
lui làeftdcfordonné,fans  railon,incomprchcnfible,fe  confondant  ôtdifloluât  foy. 
mefme,par  ce  qu'il  ne  peut  cftre  contenu,compris  ni  limité.  Mais  Parmcnidcs  n'a 
ofté  ni  le  fcu,ni  l'eau,  ni  les  rochers  &  prccipiccs,ni  les  v  illcs,commc  du  Colotcs,qui 
font  baftics  &  habitées  tant  en  Europc,com»ic  en  Afie,atcndu  qu'il  dit  que  le  mon- 
de cft  lupiter  :  &  auc  meflant  les  clcmens,&  le  lumineux  &  le  ténébreux  de  ces  cho- 
L.uwgt  &  p«-fes,&  par  ces  choies  il  compofe  tout  ce  qui  cft  au  monde.  Cat  il  a  beaucoup  client  de 
la  Terre  &  du  Ciel ,  &  du  Soleil  &  de  la  Lune, 5c  des  Aftres,  &  a  parle  de  lagencrauô 
dcshommcs,&  commcanciéphilofophe,iln'aricnlaiflccn  nature  dont  il n'au  par- 
le &  eferit  fa  doctrine  proprc,non  point  emprucce  dâillcurs,&n'a  point  fau  de  dif- 
férence entre  les  communes  &  principales  fentenecs.  Dauantage  il  aie  premier  dé- 
liant tous  autres,&  deuant  Socratcs  mefme,  entendu  qu'en  la  nature  il  y  a  vnc  partie 
fuicttcàl'opinion.Ôc  vne  autre  intelligible, &  celle  qui  cft  fous  l'opinion  inconftan- 
tc,  vagabonde  &errante  en  pluiîeurs  pallions  &  plufieurs  mutations,  fuicttcàdimi- 
nution  &  augmcntation,&  à  cftrc  autrement  &  autrement  difpofcc,&  non  pastouf- 
iours  d'vne  fortc,ni  enuers  vn  mefme.  Et  quant  à  la  partie  intellectuelle, c'ett  tout  v- 
ne  autre  cfpcce, 

Confiante  entière, &  non  peint  générales. 
comme  il  d!t,tou(ioursfcmblableàfoy-mefme,  Scperdurablc  en  cftrc.  Colo- 
JnE^nn'a  *  E  s  calomniant  cela,  en  s'attachant  aux  paroles,  non  pas  aux  chofes,  &  en  oppu- 
wi  ràrmetuiti,  gnant  ce  propos,non  de  fait  mais  de  paroles,  il  afferme  que  Parmcnidcs oftefic  Lub- 
!*'['  """^"'^'uertit  toutes  chofes  également  en  vn  mot,  fupofanc  que  toutfoit  vn-.maisaucon- 

VoUlûir  tout  rCH~  *  |.°        •  1.  J   I    '  ■  j  \    i    /•  ,  . 

utrfir.  trairc>il  netollitni  1  vnc  ni  I  autre  partie  de  la  nature  .  ainsrcndachafcunccc  quiluiç 
apartient,  &  qui  lui  cft  conuenable.  Car  il  met  l'intelligible  en  l'cfpcce  ou  idée  de 
l'vn,&dc  ce  qui  cft,  difant  qu'il  cft  proprement,  par  ce  qu'il  cft  éternel  &  incorru- 
ptible :  &  vn, par  ce  qu'il  fc  relîcmble  touGours  à  foy- mefme, 6c  ne  reçoit  point 
dediuerfité:  &  au  reng  de  l'incertain,  defordonnc,&  toofioursmouuant,  ce  qui 
cft  (uict  au  femiment:  desquelles  deux  parties  chafeune  a  l'on  propre  îugcmcnten 
'  l'amc. 

ZJeritél\ne  cjr  certaine feience^t 
qui  concerne  ce  qui  cft  intelligible,  Sctoufiours  d'vne  mefme  forte  également: 
L  dUtre  douteuse  opinion  humaine^, 
VomU  foy  neft  tus fèure  ni  certainç^j) 
par  ce  qu'elle  verle  en  c  hofes  qui  reçoiucnt  toutes  fortes  de  diuerfitez  &dc  muta- 
tions &  de  paftios,&  toutefois  comment  euft  il  laififc  le  fentiment  &  l'opinion/il  ne 
euft  quand  &  quand  laifle  ce  qui  eli  opinable  &  fenfible?  on  ne  le-fauroit  maintcnir.H 
Mais  pour  ce  qu'à  ce  qui  cft  véritablement  apartient  le  demeurer  en  cftrc,  &  que 
les  chofes  fenfiblcs  tantoft  font,  &  tan  toft  ne  font  pas  ains  partent  toufiours  d'vn  e- 
ftre  en  vnautrc&changeant  perpetuellcmcnt,da manière  qu'elles  rocritétpluftoft 
vne  autreappellation  que  celle  de  l'cftrc  :  ce  propos  là  de  dire  que  tout  foit  vn ,  n'eft 
ofter  la  pluralité  des  chofes  fcnfibles,  aids  eft  monftrcr  la  difTcrécc  qu'il  y  ad'icclles 
auec  les  intelligibles.  Laquelle  différence  Platon  au  traite  des  Idées  voulant  encore 
plus  declarcr,donnc  vne  prife  à  Colotes,  Et  pourtant  mcfcmblc-ilraifonnablc  de 
prendre  tout  d'vn  train  de  rang  ce  qu'il  aauffi  dit  alencontrcdclui. 

xv.  Bùtjlnum    Mais  premièrement  nous  confidererôs  la  diligence,  &  le  grand &profond  fit- 

rUttn  '"^"uoïrdcccphilofophePlaton.au^ 

'faflau'menjhtkî  Peripatctiqucs  on  1 1  uiui  la  doc  tri  ne.  Car  en  quelle  partie  inhabitable  du  monde 

cft.ee 
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A  efr-ce  que  tu  as,  Colotes,  eferit  ron  liuxe  où  tu  as  compris  rouies  ccsreprehenfions^V"'^/'- 
conrre  icfs  personnages,  dont  tu  n'as  iamais  leu  Iesccuurcs ,  ni  pris  en  main  les  liurcs^""^'  l1 
d 'Ar  1 1 \ ot c  du  Ciel  Se  de  l'A me,ni  ceux  de  Theophraftus  côtre  les  naiurcls.n i  le  Zo  •  «♦«  f*n,  mUtr*. 
roaftrcsd'Hcraditus,cclui  des  enfans,  celui  des  doutes  naturelles,  celui  de  Dit  «car- 
chusdel'ameen  tous  Icfqucis  hures  ilscomredifcnt  6c  répugnent  es  plus  grands  6c 
principaux  points  de  la  Phyfïque  à  Plaron?  Si  nu  (me  le  prince  des  autres  Peripa- 
riques ,  Straton  ,  ne  conuient  pas  mefmc  en  toutes  choies  aucc  Arillote,  6c  a  tou- 
tes contraires  opinions  à  celles  de  Platon ,  rouchant  le  mouucment ,  roue  haut  l'en- 
tendement, de  lamc.de  la  génération:  en  fin  il  tient  que  le  mode  n'clt  point  vn  ani- 
mal, &  que  ce  qui  eft  félon  nature  fuir  ce  qui  eft  fclon  fortune,  par  ce  que  le  cas  for- 
tuit a  donné  le  commencement,  6c  puis  tous  les  effects  naturels  en  ont  cité  parache- 
uezapres.  Qva  n  t  auxldecs,  touchant  lelqucllcs  Arillote  rcprendPlaton,  re-  xyhI>tJ  m,,, 
muant  cède  matière  à  rout  propos,  alléguant  toures  doutes  alcneontreen  k.  hures 
B  des  Ethiques,  de  la  Phyfïque,  en  fes dialogues  cxoreriqucs,plus  opiniâtrement  que 
philofophiqucmentjcomme  il  fcmblc  à  beaucoup  de  gens,  comme  s'eftant  propo- 
rc d  abailfer  6c  mefpnfer  la  Philolophie  de  Platon ,  tant  il  cil  loin  de  la  vouloir  cn- 
fuiurc.   Quelle  impudente  témérité  doneques  cft-cc,  que  n'aiant  pas  feu  neveu 
ce  que  ces  perfonnages  onr  eferit ,  6c  quelles  ont  cité  leurs  opinions ,  aller  controu- 
uer  ce  qu'ils  n'ont  iamais  eferit  ne  penie,6c  en  fc  faifant  àcroire  qu'il  reprouue  ôc  ré- 
fute les  autres ,  produire  vne  preuue  eferite  de  fa  main  pr opre ,  qui  l'argue  6c  le  con- 
uaintr,  lui- mcfine  d'ignorâce  &  de  téméraire  ôc  etfrontee  impudence,  en  difanr  que 
ceux  qui  contredifent  à  Plaron,  lui  confcntcnt:ôc  que  ceux  qui  lui  répugnent,  le 
fument  ?  Plaron, cedit-il, eferit, Que  lescheuaux  pourneanteftoicntcheuaux  ,  6c 
les  hommes  autfi.  Et  en  quel  oeuurc  de  Platon  eft-cc  que  Colotes  a  trouué  cela  ca- 
ché }  car  quant  à  nous  nous  lifons  en  tous  fes  liures,quc  les  cheuaux  lont  chcuaux,8c 
les  hommes  hommes,  6c  que  le  feu  eft  par  lui  cftimé  feu, parce  qu'il  tiét  que  chafou- 
in ne  de  ces  chofes  eft  fcnfible  6c  fuictte  à  l'opinion.  Mais  ce  beau  Colotes  ci,  comme 
celui  qui  ne  fait  rien  en  plnlofophic ,  a  penfé  que  ce  fufl  vne  mefme  choie  6c  tour 
vn  de  dire,  l'homme  n'eft  point,  6c  i  homme  eft-cc  qui  n'eft  point.  Mais  Platon  *  vu  niUài$* 
eltime  qu'il  y  a  mcrueilleufcmcnr  eiâde  différence  entre  n'eftre  point  du  t  out.ôc  e-  rî*ff  ***  rU,T 

n  rt  1  n  rr  L   V/r    tafiAtrt entre*  t- 

lue  ce  qui  n'clt  point  :  par  ce  que  le  premier  emporte  J  aneantmement  6c  aboulie-  j)rf  /><>;„»  à*t**i 
ment  de  toute  fubftancc ,  8c  l'autre  monftrc  la  différence  qu'il  y  a  entre  ce  qui  parti-  *Ç  4**  u  JM* 
cipe,ôc  qui  eft  participc,laqucllc  différence  les  fuiuans  qui  loni  venus  depuis  ont  di-  " 
ftmgué  en  genres ,  efpcces ,  différences ,  propres  ôc  communes  quahtez  ôc  accidens 
feulement,  Se  ne  font  point  montez  plus  haut,tombans  en  plustaifonnables  doutes 
&  difhcultcz.Maisil  y  a  proportion  entre  ce  qui  participe  ôc  qui  eft  part icipé,com- 
mc  de  la  caufe  à  la  matière,  de  Poriginal  à  l'image ,  &  de  la  puiftance  à  la  pallion.En 
quoy  principalement  diffère  ce  qui  eft  par  foy  ôc  toulîours  mefmc,  de  ce  qui  eft  au-  . 
tre,6c  non  umais  d'vne  mefme  forte  :  pat  ce  que  Tvn  ne  tut  iamais  qu'il  ne  fuft ,  ut  ne 
t)  fera  iamais  qu'il  ne  foit ,  ôc  à  celte  caufe  il  eft  véritablement  ôc  totalement  fubfiftât: 
6c  l'autre,  ce  qu'il  n'a  pas  de  foy,  ains  le  participe  6c  le  prend  d'ailleurs,  encore  ne  l'a- 
il pas  ferme  6c  conftant,ains  en  fort  par  fon  imbccillitéipar  ce  que  la  matière  en  l'cf- 
pece glilïe  ôc  coule  toufiours,6c  reçoit  pludeurs paflions  6c pluficurs mutations  en- 
ucrsl  image  delà  fubftance.tellemcnt  qu'elle  remue  6c  branflctoufiours.Toutain- 
fi  donc  comme  celui  qui  dit ,  que  Platon  n'clt  pas  l'image  de  Platon,  îln'oftcpaslc 
fentiment  ni  lafubltancc  de  l'image,  ains  monltre  la  différence  de  ce  qui  eft  par  foy," 
6c  dvn  autre  qui  eft  au  regard  de  celui  là:aufun'oftét  ni  la  natutc,ni  l'vfagc,ni  le  fen- 
ùment  deshommes,ccux  qui  difent  quechafeun  de  nous  c(t  par  participation  de  l'I- 
dée d'vne  commune  fubftancc , l'image  de  ce  qui  nous  baille  fa  fimihtudeànoftrc 
nauhnce.  Car  ni  celui  qui  dit  que  le  feu  n'clt  pas  le  fer  rouge  de  feu,  nilaLunelc 
Soleil  ,  ains  comme  dit  Par  menides. 

Tom.  t.  liii  j 
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A  lcgiflateursfc  fondateurs  des  Grecs  qui  ont  cftabli  la  plus  parc  des  temples ,  facrifî- 
ccs&feftes,  par  rcfponle  de  l'oracle  Pythiquc.  Mais  s'il cftainfi  que  l'oracleaporté  * 
de  Delphes  touchant  Socrates,hommeraui  dczclcdiuinàla  venu,  par  lequel  il  efl: 
appelle  fc  déclare  fagc,foir.fâfchcux,fcint  &  fopbiftique,  de  quel  nom  appellerons- 
nous  vos  cris,  vos  bruits,  vos  hurlements,  vos  plaudnTcmens,  vos  adorations  fc 
canonizations  dont  vous  exaltez  &  célébrez  celui  qui  vous  incite  fc  enhortcà  vo- 
lupté* continuelles.?  qui  envne  fiene  miflîucà  Anaxaichus  eferit  en  cefte  forte: 
Quantàmoyie  vous  inuitefc  conuicà  continuelles  voluprcz,fc  non  pas  à  vaincs 
fc  inutiles  vertus ,  &  qui  n'ont  que  des  efperances  turbulentes  de  fàitsinccrtains. 
Et  toutefois  Metrodorus  efcriuant  à  Timarchus  lui  dit,  Nous  ferons  quelque  chofe 
de  beau  &  fur  des  beaux,  prouucu  que  nous  ne  nous  laiflions  point  plonger  à  des 
reciproqucsarTc&ions,  ainsquenous  retirant  de  celte  viebafle  fcccrreftrc,  nous 
"  nous  efleuions  iufqucs  aux  véritablement  lain&cs&diuincmcnt  rcuelccsccnmo- 
g  nics&myftcrcsd'Epicurus.    lit  Colotes  lui-mefme  efeoutant  vn  iour  tpicurus  Eï;ferne  fortin; 
qui  difeouroit  deschofes  naturelles  ,  foudain  s'alla  ictter  à  fes  pieds  lui  embraf- d"Colo"1*.^g* 

*  ./••/•  —       picurw  qui» «do- 

fant  les  genoux,  &  lui- mcfmc  Epicurus  s'en  glorifiant ,  l'eferit;  Car  comme  lieu  '«•» 1  rn 
n  fuffes  adore  ce  que  lors  ic  difois ,  il  te  prit  foudaincmcnt  vncenuie ,  quineproec- 
doit  point  de  canfe  naturelle,  de  me  vcnir,prolterné  en  tcrre,embraflcr  lesgenoux, 
})  &  d'vfer  de  toutes  les  reprehcfiôs  cnuers  nous  dot  vfent  ordinairemu  ceux  qui  ado- 
rent &  qui  prient  les  Dieux,  tellement  que  t,u  risque  réciproquement  aulTi  ietedcï- 
fiay  fcadoray.le  pardonnecertainemét  à  ceux  qui  dilent  qu'ils  achercroicnt  tout  ce 
que  15  voudroit  vn  tableau  où  cefte  belle  hiftoirc  fuft  dépeinte  ,  de  l'vn  qui  fc  pro- 
fternaft  à  genoux ,  &  embraflaft  les  iambes  de  l'autre ,  qui  mutuellement  le  contre- 
adoraft,fc  lui  ftft  fes  dcuotes  prières.  Mais  toutefoisec  dcuot  feruice,  combien  qu'il 
euft  efté  bien  atiltrc  &  côpol'é  par  Colotes ,  ne  receut  pas  le  fruict  côdigne  qu'il  até- 
doit  :  car  il  ne  fut  pas  déclaré  fage.ains  lui  fut  dit  feulement,  Va  t'en  &  te  pourmeine 
C  incorruptible^  nous  reputcauflifemblablemcnt  incorruptiblcs.Ccsgésci  fachans 
bien  en  leurs  côfeienccs  qu'ils  ont  vfe  de  li  folles  paroles,  qu'ils  ont  eu  de  telsmou- 
ucmens ,  &  dételles  pallions ,  ofent  ncantmoins  cncorcappellcr  lesautres  fafchcux. 
Et  Colotes ,  vrayement  aiant  fait  ces  belles  prémices  touchant  les fens naturels,  qua 
nous  mâgeons  de  la  viande,&  nô  pas  du  foin  ni  du  fourrage,&  que  quand  les  riuic- 
M  res  font  grades  nous  les  paflbns  3  batcaux,fc  quâd  elles  font  baffes  fc  faciles  à  pafler, 
nouslcs  muerions  à  gue,il  exclame  puis  aprcs,Tu  vfois  bic  de  vaincs  paroles,©  So- 
crates,  &  tenois  d'autres  propos  à  ceux  qui  parloient  à  toy,&  faifois  d'autres  chofes. 
Mais  ievoudroisbien  fauoir,  comment  les  propos  dcSocrates  cftoient  vains  fcar- 
rogans,veu  qu'il  difoit  ordinairement  qu'il  ne  fauoit  tien ,  mais  qu'il  aprenoit  con- 
tinuellement ,&alloit  enqucrant&cerchant  la  vérité.   Mais  fi  tu  futîcs  tombe  en 
^tels  propos  de  Socratcs.commcfontceuxqu'Epicuruscfcritàldomcncus:  fcnuoyc 
„  nous  donc  des  prémices  pour  le  traitement  de  noftrc  facré  corps,pour  nous&  pour 
D  nos  enfans  :  Il  me  prent  enuie  de  te  demander ,  de  quels  termes  plus  arrogans  &  plus 
infolcns  eulTcs  tu  peu  vfer ?  Et  toutefois  que  Socrates  ne  par  lait  autrement  qu'il  ne 
faifoit  ,\\  en  baille  de  mcruciUeufes  prcuues  en  la  bataille  de  Delium  ,&  en  celle  de 
Potidce  :  ce  cm'il  fit  durant  le  temps  des  trcntctyrâsalcncontred'Archclauf.,cnuers 
le  peuple  :  fa  pauuteté ,  fa  mort ,  fes  deportemens  en  tous  ces  endroits  là  ne  refon- 
dent ils  pas  aux  propos  fc  à  la  d«£trine  de  Socrates;  C'cftoit  là  la  vraye  pr  euue,  pour 
monftrct  qu'il  tailoit  amrcmét  qu'il  neparloit,fifcptopofaniquela  fin  de  l'home 
fuft  de  viure  ioy  eufcment,il  a  ainfi  vefeu.  Voila  quant  aux  iniures  qu'il  dit  à  Socra- 
tes.   Av  demeurant,^  ne  s'appercoit  pas  qu'il  fc  trcuuclui  mefme  entaché  du  ct'i- f^!l"!uc+ 
me  d'impiété  qu'il  lui  obiicc:car  l'vnc  des  fentences  &  proportions  d'Epicuruscft,/.!».  Uptlfi*- 
Qiie  perionne  ne  fc  doit  irrcuocablement  fc  immuablcmét  rien  persuader  ^finon  le  f"^^'r^" 
fage.  Or  puis  que  Colotes  n  eftoit  pas  fage,aprcs  mefmcs  les  adorations  qu'il  auoit  m„Mmau  é-, 
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immuAlltmnt  faites  à  Epicurus ,  qu'il  face  premièrement  ces  queftions  &  interrogatoiress  là  fie-  g 
Zf/^^  ncs,commcntcft-ce  qu'il  mange  de  la  viande  &  non  du  foin  ,  ôcpourquoy  ilvcll 
alentour  de  fon  corps  vne  robe ,  &  non  alétour  d'vne  coulonnc,  veu  qu'il  ne  fc  per- 
fuadcpasirreuocablemcnt  que  ce  foit  viande,  que  la  viande,  ni  robe  que  la  robe. 
Et  s'il  fait  ce!a,&  ne  palTc  pas  les  riuiercs  à  gué  quand  elles  font  grandes  &  grofles^ 
s'il  fuit  les  ferpens  &  les  loups ,  nefe  perfuadant  point  îrreuocablcmçm ,  que  rien  de 
cela  foit  tel  comme  ilfemblc,  ains  faifant  chafque  chofe  félon  ce  qui  lui  aparoir, 
l'opinion  dcsfcntimcnsn'cmpcfchoit  donc  non  plus  Socratcs  d'vicr  femblablc- 
meatde  ce  qui  lui  aparoifloit,  car  le  pain  n^aparoiflbit  point  pain  à  Colotes,  ne  ie 
foin  foin,  pourec  qu'il  auoit  leu  lesfain&cs  règles  defeenducs  du  cield'kpicu- 
rus  :  ni  Socratcs  pour  fa  vanité ,  ne  prenoit  point  fantafie  que  du  pain  fuit  du  foin, 
&  du  foin  du  pain,  car  ces  fages  ici  ont  les  opinions  &  les  propos  meilleurs  que 
nous.    Mais  le  fentir  &  le  reccuoir  imprciTion  en  l'imaginauue,  cil  commun  aulli 
bien  aux  igoorans  comme  aux  fages,  parce  que  cela  procède  de  caufes  où  ii  n'cAf 
pointbefoindedifcoursderaifon.  Mais  lapropofition  qui  dit ,  que  les  fenrimens 
naturels  ne  font  pas  fuffifansne  certains  aflez  pour  faire  foy  entière ,  n'empcfche 
pas  que  chafque  chofe  nenousaparoiffe,  ains  nous  en  la  iflantvfer  aux  actions  fé- 
lon ce  qui  aparoic ,  elle  ne  nous  permet  pas  d'y  adioufter  foy  comme  cftans  du 
tout  en  tout  véritables  &  fans  crreur.car  il  fuffit  qu'en  ce  qui  cft  neceflaire  &  vtile 
à  Pvfagc ,  il  n'y  a  rien  de  meilleur.  Mais  -quant  à  la  feience  &  de  coooiflanec  &  de 
pcrfc5iô,qu'vneamc  de  philofophe  délire  auoir  de  chafque  chofe,  les  fens  ne  l'ont 
pas.   Et  quant  à  cela ,  Colotes  nous  donnera  encore  occanon  d'en  parler  ailleurs, 
x  n.  Attire  J,f  car  il  obiiee  celle  mefme  obiection  à  plufieurs  autres.  A  v  rcite,cc en  quoy  ill'c mo- 
fafjffy^fpy3*  P'us  dc5ocrarcs,&  le  vilipende  le  plus,  c'eft  de  ce  qu'il  demande  que  c'eft  de 
mt,(»ntrt  cdo-  l'homme ,  &  fait  le  niais ,  dit-  il ,  affermant  qu'il  ne  le  fauoit  pas  bien,il  apert  quelui- 
$tt  jmtfi menait  mcçmc  qUls'cn  moque  n'a  iamaispcnfcàccla:  là  où  Heracliruîaucôrrairc,comme 
jJnff4*     "aiant  fait  quelque  chofe  de  grand  Se  digne,  dit  de  foy ,  ic  mefuisccrchcmoy-mcf-Q 
mc.Etdcsfentcnces  qui  font  eferites  aux  portes  du  temple  d'Apollo  en  Delphes, lau 
plusdignc,&  plus diuinefemblecellclà,Conoistoy-mefmc.Cequidôna  àSocra-^ 
tes  occafïonôi  commencement  de  douter  &  enquérir  de  cela,ain(i  comme  Arifto- 
te  le  met  en  fes  demandes  Platoniques.  Et  celafemblc  ridicule  &  digne  de  moque- 
rie à  Colotes,&  m'cfbahis  comment  il  nefe  moque  aulli  de  fon  maiftre  mefme  qui 
en  fait  autant, quand  il  eferit  ou  qu'il  difcourt  de  la  fubftancc  de  l'ame,&  du  princi- 
pe du  compofe:  car  fi  ce  qui  cft  conftitué  des  deux,  comme  ils  vculcntcux.de  l'âme 
&  du  corps,  cft  l'homme,  celui  qui  cerchc  la  nature  de  l'amCjCerche  côfequemmcnt 
aulfi  la  nature  de  l'homme  en  fon  principal  pi  ncipe.  Et  qu'ellefoit  bien  difficile  a 
comprendre  par  la  raifon,mais  par  le  fens  extérieur  de  tout  poinc-t  incôprehcnfible, 
nel'aprenons  pasdeSocrates,  qui  cft  vn  homme  vain  &difputatcur  fophiftique 
mais  prenons  le  de  ces  fages  ici,  lefqucls  forgent  &:  conftituent  la  fubftancc  des 
facultez  de  l'ame  en  la  chair,  par  Icfqucllcs  elle  donc  chaleur,  molleiTc  6V  roideurau" 
corps,  deienc  fay  quoy  de  chaud  &  d'efpritaèré,  &  ne  pénètrent  pas  iufques  à  ce 
quieft  le  principal ,  ains  demeurent  las  &  reercus  en  chemin:  maiscedont  elle  io- 
gc,  dont  elle  fc  fouuicnt,  dont  elle  aime  &  hait ,  &  bref  la  raifon  qui  prcuoid 
&  difcourt,  fe  fait  puis  après  de  ie  ne  fay  quelle  qualité  qui  n'a  point  de  nom.  Nous 
fauons  bien  que  c'eft  vneconfcflion  d'ignorance  qui  a  honte  ,faifantfcmblantdc 
ne  pouuoir  nommer  ce  qu'elle  ne  peut  entendrene  comprendre  :  mais  que  ce- 
la leur  foit  pardonné,  car  ce  n'eft  pas  petite  chofe  ni  légère  ,  ou  facile  à  trouucr 
&  comprendre  au  premier  venu,  ains  qui  cft  enfoncée  au  fond  de  quelque  lieu 
bien  arrière  &  fort  obfcurcment  cachée,  puis  qu'il  n'y*,  entre  tant  de  mors&de 
termes  qui  font  en  vfage,  pas  vn  qui  la  feuft  expliquer  ni  monftrcr.  Parquoy  il 
faut  donc  dire ,  que  Socrares  n'eftoit  point  vn  lot  ni  vn  lowrdaur ,  qui  alloir  ccr- 
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A  chant  qu'il  cftoit ,  mais  pluftoft  ceux  qui  ccrchcnt  quclqueaut  rc  chofe  deuan  t  cel- 
Jcli,  dont  la  conoilTancc  cft  fi  neccllaire  &  difficile  à  trouuencar  à  peine  pourra 
il  efpcrer  de  comprendre  lafcicncc  d'vncautrecholc,  qunc  peut  pascnicndrc  là 
principale  parric de  foi-mcfmc.  Mais  quand  bien  nous  lui  aurions  confertc, qu'il 
n'y  a  rien  fi  vain  ne  fi  inutile  &  fafchcux,  que  de  fe  ccrchcr  foy-mefme,nous  dc- 
mandonsquellc  confufion  y  a-  il  delà  vie  humaine  en  ceIa,ou  comment  ell-cequc 
l'homme  ne  peut  demeurer  en  vie  quand  il  vient  à  compter  &  difeourir  en  (oy- 
mcfmc,  Qui  fuis -icmoy?  Suis-ievn  fupoft  mcilc&compofed'amc&dc  corps, 
ou  pluftoft.  vnc  ame  qui  fc  fcrt&vfc  du  corps,  comme  vn  cheuaucheur  fc  fert  dvn 
chcual ,  &  non  pas  vn  fupoft  compofe  de  chcual  &  d'homme  ?  ou  bien  fi  chafeun 
de  nous  eft  la  principale  partie  de  l'ame ,  par  laquelle  nous  cntendons,nous  dil'cou- 
rons,  nous  fjifons,&  toutes  les  autres  parues  fit  de  lame  &  du  corps  ne  font  qu'or- 
ganes &  outils  de  celle  puiflance  ?  ou  h  totalement  il  n'y  a  point  de  propre  fubftan- 
B  ce  de  l'ame  à  part ,  ains  eft  feulement  la  température  &  côplcxiou  du  corps  ainfi  dif. 
pofé,  qu'il  a  la  force  &c  puilTance  d'entendre  &  de  viure?Socratcs  en  cela  ne  confond 
point  la  vie  humaine,  veu  que  tous  Icsphilofophcs  naturels  traitent  cefte  mefmc 
matière.  Mais  ce  font  ces  mauuaifesqucftionsôc  inquifitionsqui  troublent  la  re- 
publique fans  dcflusdelfous,  qui  font  au  Phardtc,  là  où  il  dit  qu'il  fc  faut  examiner 
&confidcrerfoy-mcfme,fi  Ion  n'eft  point  vnc  belle  fauuagepluscautclcufe  que 
ne  fut  onc  le  ferpent  Typhon ,  &  plus  audacieufe ,  &  plus  funeufe  :  ou  bien  vn  ani- 
mal plus  doux  &  plus  (impie ,  participant  de  mcillcu  re  condition ,  &  non  fuperbe. 
Mais  par  ces  difcoursfc  raifonnemens  là  il  ne  renuerfe  point  fans  délais  deflbus  la 
vicderhommc,maisilcn  dcchaflcla  prefomption  &  l'arrogance  ,& les  orgueil- 
lcufcsôc  enflées  opinions  &  outrecuidances  defoy-mefme:  car  cela  cft  le  ferptnc 
Typhon  que  vous  a  bien  imprimé  en  la  tefte  voftrc  précepteur  &  maiftrc,cn  faifant 
la  guerre  aux  Dieux  &  aux  hommes  diuins.  Apres  Socratcs  &  Platon  il  prend  *  xi.A,**fr 
C  à  combatre  Stilpon.  Et  quant  à  fes  vrayes  doctrines  &  bons  difeours  dont  il  t egen-      lt  Jrêit  ** 
toit  &  gouucrnoit  foy-mcfme.fon  pais ,  fes  amis:&  quat aux  princes  qui  l'aimoient 
&  en  faifoient  eftime,  il  n'en  a  rien  eferit,  ne  combien  il  y  auoit  de  magnanimité  en  M,/bM»  s"l 
fon  cœur ,  auec  raanfuetude,  modeftie  &  douceur,  ains  fait  mention  d  vn  petit  mot£^/j3£ 
qu'il  dit  en  iouant  &fe  riant  des  Sophiftcs,&  fans  alléguer  aucune  raifonalcncon-  Uftbifitnïoi 
tre ,  ni  fouldrc  l'argucc  de  fes  obic&ions,  il  excite  vnc  Tragacdic  alencontrc  de  Stil-  L,mt",i' 
pon ,  &  du  que  la  vie  cft  oftec  &  fubuertic  par  lui,  dautant  qu'il  dit,  que  Pvn  ncs'af- 
»  fctmc  point  de  l'autre  :  Car  comment,  dit-  il,viurons  nous,  fi  n  ous  ne  pouuons  dire 
»  bon  hommc,ni  homme  capitaine,ains  qu'il  nous  faille  dire  à  part  bon  bon,&  capi- 
Mainecapitaine,nedix mille  cheuaux,  ni  ville  forte,  mais  gens  de  chcual  gens  de 
*,  cheual ,  &  dix  mille  dix  mille ,  &  autant  des  autres  ?  Et  qui  eft  l'homme  qui  pour 
cela  ait  piremcntvefcu  »  Et  qui  eft  celui  qui  aiantouy  ce  ptopos  n'ait  incontinent 
aperecu  ô:  entendu  que  c'cftvn  dire  d'homme  qui  fc  iouë  galcntcmcnt ,  &  qui  pro- 
Dpofe  aux  autres  cefte  queftion  de  Dialccliquc  pour  les  exercer  ?  Ce  n'eft  pas  vn 
grand  &  dangereux  fcandalc,Colotcs,dc  ne  dire  pas  homme  bon,  ni  dix  mille  chc- 
uaux,  mais  bien  de  dire,  que  Dieu  n'eft  pas  Dieu,  comme  vous  faites  vous  autres, 
qui  ne  voulez  pas  confefler  qu'il  y  ait  vn  lupiter  prchdantà  la  génération,  ni  vnc 
Ceres  légifère ,  ni  vn  Neptune  arrofant  les  plantes.    C'cft  cefte  fcparaiion  là  de 
noms  qui  eft  pemicieufe,  &  qui  remplit  la  vied'vn  mcfpris ,  d'impiété ,  &  d'vnc  tc- 
\      mérité:  quand  vous  deftachez  les  noms  ficappcllatios  qui  font  atachecs  aux  Dieux, 
vous  aboliffez  quand  &  quand  les  facr  ifiecs ,  les  my  fteres ,  les  procédions,  lcsfeftes: 
caraquifactifictons-nous  le  facriftec  nuptial,  à  qui  offrirons  nous  le  facrificc  de  fa- 
it     lut  ,lcs  Bacchanales  ,lc  facrificc  des  funérailles ,  ne  laitTans  ni  les  preftres  Bacchâ- 
naux  ,  ni  les  potte-torches  ni  les  facrifiecs  que  Ion  fait  auantlcs  fcmailles,  ni  Ici 
9      Dieux  fauueurs*  car  cela  touche  aux  principaux  ÔC  plus  grands  poinfts,  cftât  l'erreur 
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es  choies, Se  non  pas  es  parolts,ni  en  la  tilTurc  des  propofuiôs ,  ou  en  l'vfagedcster-  f. 
xxii.  çue  Us  mes.   Mais  fic'eft  cela  qui  trouble &rcnucrfcla  vichumainc,quiioniccuicjui 
^^wf«J4,pcc^cnt&r*ai''cnïplusau  ljng3gc  90C  vous.attcdu  que  vous  ducs  que  les  propofi. 
9-mMMrtt  irtiom  font  la  feule  fubftancc  de  I'ora»fon,&  abohlfcz  totalement  l'efttedes  (impies 
fdr^1^mlt  diûionii&laiiransfiniplemcniccquicftparcompofiïion^vousoftezccpendâi]» 
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choies particulièrement  entre  deux  ligninees,  par  Iclcjucllcs  le  tout  lesaprcntifla- 
ges , lescnfcignemcns,les  anticipationsjcs  intelligences,  les  inclinations ù  les eoo- 
fentemens,  &:  tenez  qu'elles  ne  font  du  tout  point  ?  Mais  cependant  le  dire  de  Stil- 
pon  eft  tel,  Si  nousatfcrmôs  le  courir  du  chcual,il  dit,  que  ce  n  eft  pas  tout  vnecqui 
cil  affermé ,  que  ce  dont  il  cftaffermé,  ains  que  la  définition  eflenucPc  de  l'homme 
eft  autre  que  celle  du  bon,  &  derechef  que  l'cftre  chcual  eft  autre  chofe  que  l'cflrc 
couranecar  fi  Ion  nous  demande  la  dcfinitiôdc  l  vn  &  de  l'autre,nous  n'entendons 

fas  vnc  mefmc  pour  les  deux,  6c  pourtant  que  ceux  là  fai  lient  qui  aftcrmcnr  l  vn  de 
autre:  Car  fic'cftoir  tout  vn,  homme  &bon,&cheual,ck  courir,  comment  cH-cc F 
que  le  bon  s'afferme  &  d'vne  viande  &  d'vnc  drogue  ,&  le  courir  fcmblab/cmenc 
ci  v  n  lion  &  d'vn  chien  ?  £r  fi  c'eft  autre  chofe,  adonc  nous  ne  difons  pas  bien,  bon 
homme,  8c  chcual  court.  Si  en  cela  Stilpon  s'a  bu  le  lourdement,  ne  laillani  aucune 
liaifon  ni  complexion  de  ce  que  Ion  dit  cftre  en  fuiet ,  ou  afferme  d'vn  fuict  auec le 
fuictmcfme,ainfichafcunclc  parfaitement  vnranecce  dont  il  eft  du,  n'cftimaot 
pas  qu'il  s'en  doiue  dire  &  a  rie  t  mer, au  moins  comme  accident,  s'orïcnfam  de  avçl 
ques  di£tions,6c  s'opofant  à  l'acouftumance  de  pai  1er,  pour  cela  il  ne  rcnucrfcpasU 
vie  humaine  far*  dclTusdeftous,  ni  les  affaircs,commcilcfttout  cuiJent.  Coio- 
x  » 1 1 1.  /W-  tes  donc  citant  depeftré  des  anciens  fc  tourne  aux  philofophes  de  ion  temps, 
îï'**u!ï!nrr"L  ^aps  cn  n0™01"  Pas  vn,combicn  qu'il  euft  efte  meilleur  d'arguer  auifi  bien  ces  mo- 
fLloj»fh<!Àti<m  Jcr nés  là  comme  les  anciens,  par  leur  nom,  ou  bien  ni  les  vnsni  Jcs  autres.  Mais 
mmbMw  't  ^m      wnt  ^C  ^°,S  3       S°cratcs  »  Platon  &  Parmcnides  par  fa  plume  ,monftrc  e- 
x*m<Tcr  *r'u  uidemment  que  c'eft  par  couardife  de  ne  s'ofer  attacher  aux  viuâs.nô  par  modcmcG 
nonJtUfJnUft  ^tcucrencc,  laquelle  il  ne  portoit  pasàccuxqui  cltoicntplusexccllcns  qu'eux:& 
jutiM^tSttJl  veut,  comme  ic  me  doute  ,ail.uliir  les  Cyrcnaïqucs  les  premiers,  &  puis  après  les 
uitxjlujuta.    Académiques  d'Arcefilaus:  car  ceux  ci  cftoient  ceux  qui  doutoientdctoutescho- 
fes,  &  ceux  là  incitas  les  pallions  &  les  imaginations  en  cux-mcfraes,cftimoict<]Uc 
lafoy  proccdentcd'icclles  n'eftoupas  fufhfantc  pour  alTcurcr&  affermer  Icscho- 
fcs,rnahcômceu  vn  ficgc  de  villc,abandônans  ce  qui  eft  au  dchois,  ils  le  font  enfet- 
mez  dedans  les  pallions,  mettans,  Il  fcmblc  :  &  n'aifeurans  pas  d«  dehors ,  Il  eft.  Et 
pourtant  dit  Colotes,  qu'ils  ne  pcuucnt  viurc  ni  v  1er  des  choies.  Et  puis  en  fe  forçât, 
Ceux-ci  (dit-il)  aient  que  l'homme  Jcchcual,  le  mur,  foienr,  mais  qu'eux  deuie- 
nem  mur,  deuieucot  chcual ,  dcuicncnt  homme,  abufans  en  premier  heu  malicica- 
fanent  des  termes,  comme  font  or  dinair  émet  les  calomniateurs.car  ils  font  couftu- 
miers  de  ce  faire.    Mais  il  faloit  prendre  Je  fiirainfi  comme  cuxlcnfcigncnLcar  ils 
difent  que  deuenir  doux ,  deuemr  amer ,  deuenir  lumineux  ou  ténébreux , fefait  H 
quand  chafque  chofea  l'etfeCt  de  ccspallionslà  en  foy ,  fans  en  cftre  diftrait:  mais 
file  miel  cil  doux.i'ohuier  amer,la  grclle  froide,lc  vin  chaud, ôdair  de  la  n  nier  teoc- 
breux ,  il  y  apluCcurs  animaux, plufieurschoics,  &plufieuis  hommes  qui  tcfm oi- 
gnent le  contraire ,  les  vns  abhorriifans  le  miel,  &  les  autres  mangeans  les  branches 
de  l'oliuier.lcs  autres  cft'ans  brûliez  par  la  grelle ,  &  refroidis  par  le  v  in  ,  &  nepouuis 
regarder  le  Soleil,  &  vo uns  bien  la  nui&Parquoy  l'opinion  fecontenât  en  ces  pai- 
llons feconferuc  fans  faillir,  mais  quand  clic  fort  dehors,  en  iugcant&prononçaot 
des  chofes  extérieures,  elle  fe  trouble  bien  fouucnt  cllc-mcfmc,& combat  contre 
d'auucs,qui  de  mefmcs  obiers prenent  des  contraires  pallions. &  de differercs  ima* 
ginations.    fct  Colotes  reiîemble  proprement  aux  icuncs  enfuis, qui  ne  font  que 
^^J/^fcw.'  commencer  à  aprendre  les  lettres  :  car  cftans  acouftumez  de  nommer  Jcs  lettres 

grauecs 
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A  grauees  dedans  des  tablettes  de  bops, quand  ils  les  voient  clin  tes  ailleurs,  ils  doutent 
alors  &  Ce  troublent  :  aulTi  lui,  les  propos  qu'il  loue  Se  aprouuc  es  efents  d'fcpicurus» 
il  ne  les  entend  ni  ne  les  reconoift  point,  quand  ils  font  dits  par  d'autres:  car  ceux  qui 
difcntquc  lefentimét  eft  vcritablemét  informé  &  moulé  quàd  il  lepreiente  à  nous 
vnc  image  rondc,&vneautrerompuc,&  neâtmoins  nepermettâs parque  Ion  pro- 
nonce que  la  tour  cil  ronde,  &  la  rame  rompue,  ils  confirment  que  les  pallions  (ont 
les  imaginations,  mais  ils  ne  veulent  pas  auouè'r  &  confelîer  que  le  dehors  loit  aintl. 
Maiscommeccux  làneditent  pas qu'ilsfoientchenal,ni  mur,  maisbiéqu'ilsfoicnt 
empraints  d'image  de  chcual  &demur,au(îi  eft  il  necctlaire  de  dire,  quclaveuc 
s'imprime  figure  ronde  ëc  triangle  à  trois  differens  collez,  maisnon  pas  que  la  tour 
(oit  neceffairement  ronde  ni  triangle  à  differens  codez  ,  par  ce  que  l'image  dont  la 
veuceft  imprimée  eft  rompue,  &  la  rame  dont  procède  l'image  n'eft  pas  rompue; 
Puis  dôc  qu  il  y  a  différence  de  la  pallion,auec  le  fuiet  de  dehors,ou  il  faut  que  la  foy 

B  demeure  en  la  palliô.ou  bié  que  IV lire  qui  cil  affermé  par  l'aparoifl re ,  fou  argué  & 
conuaincudefaulleté.  Et  ccqu'ils  crient  &qu'ilsfc  courroucent  touchant  lefen- 
timent,ilsdifmt  que  le  dehors  n'eft  point  chaud,  mais  que  lapalTion  duientiment 
efttclle:n'eft  cepastout  vnqueeequi  fe  dit  touchant  legouft,  qu'il  ne  dit  pas  que 
Je  dehors foit  doux  ,  mais  que  c'eft  quelque  pa(lion&  quelque  mouuemenc  en  îcc- 
lui  fentiment?Et  celui  qui  dit  qu'il  a  pris  aprehenfion  de  forme  humaine  ,  mais  que 
s'il  eft  homme  il  ne  le  fent  pas,don(  a-il  pris  occa/ion  de  dire  cela  l  N'a  ce  pas  efté  de 
ceux  qui  difent,  qu'ils  prenent  vne  imagination  &  aprehenfion  défigure  &  forme 
rondc,maiss'ilcftcourbccn  rond,  quclaveuc  ne  l'afferme  pas?  Oui  bien,ditquel- 
qu'vn,  mais  moy  aprochant  de  la  tour ,  ou  bien  touchant  la  rame,  prononecray  & 
affermeray  que  l'vnc  eft  droite,  ôc  l'autre  a  plufieurs  angles  &  pluficurs «faces  :  mais 
lui  quand  il  feraprcs,confeffcra  qu'il  lui  femblc&  qu'il  lui  aparoitainfi,&ricn  plus. 
Ouiccrtaincmétplusqucccftui-ci , voyant  &  gardant  que  toute  fantalie  &  imagi- 

C  nation  eft  femblablemcnt  digne  de  foy  pour  foy.  mcfmc,&  pour  autrui  nulle,  ams 
qu'elles  font  toutes  en  égale  condition.  Et  ton  opinion  s'en  va  à  vau-l'eau,  qu'elles 
(oient  toutes  veritablcs,&  qu'il  n'y  en  ait  pas  vnefaulfeni  incroyable  :  (i  tu  cil  unes 
qu'il  faille  que  ccllcs-ciprononcétdeccquicft  dchors,&qu  a  «elles  là  lontaines  tu 
ne  croies  rien  dauantage  que  ce  qu'elles  feuffrem.  Car  (i  elles  font  en  pareille  condi- 
tion,quand  elles  font  de  près  &c  quand  elles  font  de  loin,pour  cftrccrcuës,il  eft  iufte, 
ou  que  à  toutcs,ou  que  non  à  celtes-ci,  ne  l'uiuc  le  iugement  affirmatifdc  l'cftrc:mais 
s'il  y  a  différence  de  paffion  entre  ceux  qui  font  pres,&  ceux  qui  font  loin,il  eft  donc 
taux  qu'il  n'y  ait  ni  aprehenfion  ni  lcntimcnt  qui  foit  plus  exprès  &  plus  euident  l'vn 
que  i'autre,corr\me celles  qu'il  appelle  arteftatiôs,lefquellcs  ne  font  rien  de  plus  quâc 
au  fentimcr,mais  oui  bien  quantàropinion,tellemétquefuiuant  icellcs,  ils  veulent 
que  Ion  afferme  &  prononce  des  chofes  extcricures,atti  ibuans  le  iugemet  del'cftre  à 
l'opinion, &  au  fentiment  la  paflion  qui  aparoir,ôc  tranfportct  le  iugement  de  ce  qui 

D  eft  totalement  vray,à  ce  qui  efchape  bien  fouucnt. Toutefois  il  n'eft  ia  befoin  de  di- 
re maintenant  combien  il  y  adeconfufion  ic  de  contradiction  en  cela.   Mais  il 
(emble  que  la  réputation  d'Arcelilaùs  tau  hc  bien  tort  Epicurus  qui  fut  entre  tous  j, /4  deflrmt 
les  philosophes  le  mieux  aimé  &  le  plus  cftimé  de  ce  temps- là.    Car  nedifant  rien  tJ&&**t<'* 
du  lien  ni  de  fon  inucntion,il  dit  qu'il  imprimoit  aux  hommes  ignorans  opinion  &  ^uLm^^* 
cftime  qu'il  fuft  bien  fauantôd  fort  lettré.  Mais  tant  s'en  faloit  qu'Arcelilatis  aimaftyî»A"''/4r/'/"* 
lareputation d'eftreremucur  de  nouuelles  opinions,  ne  qu'i  Is'atr.buaft  celles  dct^frffi 
anciés,qu'il  reprenoit  &  tanfoit  les  Sophiftcsdc  fon  temps ,  de  ce  qu'ils  attribuoyenc 
àSocratcs,àPlaton,àParmcnidcs&  à  Heraclirus,  les  opinions  &  doctrines  de  la  ré- 
tention &dc  l'incomprchcnfibiliré ,  qui  n'en  pouuoient  mais,&  n'eftoict  que  pour 
en  référer  la  probation  &  confirmation  à  tels  îlluftres  perfonnages.  Or  quant  à  cela 
ic  rens  grâces  à  Colotes,&  à  tous  ceux  qui  difenc  &  arter  ment,  que  la  dodtr  ine  Aca~ 
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demique  acflc  introduite  par  Arccûlaùs:  mais  quanta  la  rétention  &:  confemement  £ 
&  doute  de  toute  chofe  ,  ni  ceux  qui  s'en  font  beaucoup  trauaillez  ,&qui  le  fout 
rendus  àcncompofcr  de  gros  liures,  &  grands  traitez,  ne  l'ont  iamais  peu  remuer, 
ains  amenas  à  la  fin  de  la  doctrine  des  Stoiqucs,  comme  la  fec  Gorgonnc  pour  faire 
pcurauxgcns.laceflatiôdc  toutes  actiôs,ils  s'en  font  lalTcz,aprcs  qu'ils  ont  veuque 
combien  qu'ils  remuanent&ciTayaflcnt  toutes  chofes,  l'inftinct  ou  lappetition  ne 
leur  obeiûoit  point  pour  faire  vn  confentement,  ni  ne  reccuoit  poini  le  femiment 
pour  origine  &  principe  de  la  propéfion,aiansfe  pr  cfentoit  d'elle  mcfmc  aux  aCtiôs, 
n'ayant  point  de  befoindes'adioindrc  à  rien.  Mais  le  combat  &  la  difpuic  cil  légi- 
time &  iufte  alcneontre  de  tels  aduerfaires, 
7l*u  u*.v>'  Et  tout  autant  comme  ru  leur  dit/u^ 

Tir  répliquer  de  mefine  tu  orras. 
xvr.DtVinjlnR  C  a  r  de  parler  à  Colotes  de  1'inftinct  ou  appetition,&du  confemcmenr,cc/rau- 
«. Afpamm  «ktantcommc ,fonner  de lalyrcàvn  afnc.  Maison  dità  ceux  qui  lcpeuucnt  co/ifui-  p 

tcjintcm.içj-dts  ^i  .i  n  -ri  -    1  •  "  i,  r 

tneuucmtM  de  urc  &  entedre,  qu  il  y  a  en  noitre  ame  trois  lortes  de  mouucmcs,  l  îmaginatiue,!  ap. 
Fâmr,pk»  in  pctitiuc.fid  la  confentame  :  quanta  l'imaginatiuc  ou  aprchenfion  ,  on  ne  lafauroit 
4(*dtmiptt.   o^er  ^uan j      on  jc  voudroit,par  ce  qu'il  cft  force  que  quand  on  aprochcdcscho- 
fes,on  foitinformé  &  moule,  en  manière  de  dire,  par  iccllcs,&  que  Ion  rcçoiuc  im- 
prefliond'icclles.rAppctitiuc  citant  excitée  par  l'imaginatiuc  clraeut  attuicment 
l'homme  à  ce  qui  eft  propre  &:  conuenablc  à  Ta  nature,  ne  plus  ne  moins  que  quand 
en  laratiocinatiueillcfait  vnepropenfion  &  inclination.  Or  ceux  qui  fc  rctie- 
nent  &  doutent  de  toutes  chofes ,  n'oftent  point  cela  ,ains  fe  feruent  del'appctition 
ou  inftiniSt  naturellement  conduifànt  chalcun  à  ce  qui  lui  cft  propre.  Qu'cft-cc 
donc  qu'ils  fuient?c'cft  l'opiner  appliquer  &  prefterfon  confemement,  en  quoy 
fculeft  la  menfonge  &  la  tromperie, qui  eftvncederpar  imbécillité  à  ce  qui  apa- 
roift,&  qui  n'a  aucune  vraye  vtilité.Car  l'action  a  befom  de  deux  chofes,dc l'appre- 
henfion  ou  imagination  de  fon  propre ,  &  de  l'inlhndt  &  appetition  pouliam  àfon 
propre,  dont  ni  l'vn  ni  l'autre  ne  répugne  à  la  rétention  :  car  ce  dilcours  nous  retire 
deropinion,&  nonpasdcl'appetHion  ni  de  l'imagination.  Quand  donc  le  déle- 
ctable nous  femblenoltreproprciln'eltpoint  debefoind'opiniô pour  nous  mou- 
uoir  &  tendre  à  lui ,  ains  fc  prefen  te  incontinent  lappetition ,  qui  n'eft  autre  chofe 
que  le  mouucment  &  allure  de  l'amc  :  &  pourtant  qu'il  eft  force  d'auoir  fentiment 
de  ces  choies  là,&d'eftrc  de  chair  &  dcfang:auifi  fcmblera  la  volupté  eftre  le  bien. 
ParquoyaulTilclcmblera-elIe  cftre  à  celui  qui  défend  la  rétention  ,  parccqu'ilcft 
participantdu  fcntimcnt,& cft  dcchair&  d'os,  &  depuis  qu'il  a  pris  imagination 
du  bien ,  il  l'appcte,&  fait  toutes  chofes,  à  fin  qu'il  ne  lui  efchape  point  :  mais  autant 
qu'il  lui  fera  portîble  il  hantera  &  conuerfera  toufiours  auecfon  propre,  poulsc  ii 
atirc  par  contraintes  naturelles, non  pas  Géométriques.   Car  ces  doux  &  gracieux 
eflansde  la  chair  attrayent  aflczfic  fans  maiftre,  comme  ils  n'oublient  pas  à  dire 
cux,&conuientcelui-mefmc  qui  nie  &  fait  îcmblant  de  n'eftre  point  plicniamolliH 
pariceux.   Mais  tu  me  demandes  pouiquoy  c'eltque  le  retenu  &  doutant,  nés  en 
va  courant  amont  vnc  montaigne,  &  non  pas  aux  cftuucs,&  pourquoy  ne  donne-il 
delà  refte  contre  la  muraille,  &  non  droit  à  la  porte,  quand  il  veutfortir  pour  al- 
ler fur  la  place?  Me  demandes  tu  cela  toy  qui  tiens  que  les  fcniimcns  font  infal* 
libles  ,&  lesaprehenfions  de  l'imaginatiuc  certaines  &  véritables?  C'eft  parce 
que  l'eftuue  lui  aparoit,&nonpas  la  montaigne,  &  la  porte,  non  pas  la  mutaillc, 
&ainfi  de  chafeune  des  autres  chofes.    Car  le  propos  de  la  rétention  ne  fubucrnt 
paslefencimenc  ,  ni  ne  lui  aportepas  d'eftranges  partions  &  mouucmcns  qui  lui 
troublent  l'imaginatiuc,  awsofte&  fubucrnt  feulement  les  opinions ,  fe  feruant 
au  demeurant  des  autres  chofes  félon  leur  naturel.  Mais  il  cftimpolTible  de  ne 
confentir  point  aux  cuidences:  car  nier  ce  que  Ion  croid  cft  plus  hors  de  raifon,que 
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ne  nier  ni  n'affermer  rien.  Qy  t  font  donc  ceux  cjui  nient  ce  qu'ils  croient,  &  qui 

corabatent  contre  les  cuidcnccs.'' Ceux  qui  oftent  fictolliflcm  ladiuination ,  &  qui  ï^^a^ 

difent  qu'il  n'y  a  point  de  gouucrncmcn  t  de  prouidence  diuine,ni  que  le  Soleil  n'eft  —»ftnu*fu  i,t 

point  animé.ni  la  Lunc.aufquels  tous  hommes  facrifient ,  les  honorent ,  &  adorent.  /""T'f^ 
w  il  n  -c    li  o  •  y       i         j  i   t»"fi*  tttmx 

Mais  vous  ne  touillez  vous  pas  ce  qui  lemble  &  qui  paroit  a  tout  le  monde  ,  que  les  «m  u,  .,r{.,jt. 

enfans  foient  contenus  dedâs  les  parcns,&  qu'entre  douleur  &  volupté  il  n'y  ait  tien"**"0' 

dcmoicn?nci'aftcrmez  vouspascontre ce  que  tous  hommes  cxpcrimentcnt,difans 

que  s'cfiouir  cft  ne  fe  douloir  poinr,&  fouffrir  ne  faire  point  ?  mais,  à  fin  que  ic  lai/Te 

toutlc  demeurant, quellcchofc  cft  plus  euidente,  ni  plus  creue  de  tout  le  monde 

que  ce  que  les  malades  de  melanchoIie,&  qui  on  t  le  ccrucau  troublé  Se  le  fens  rranf- 

porte,pcnfcnt  voir  &  ouir  chofe  qu'ils  n'oyent  ni  ne  voyenr,quand  l'entendement 

vient  à  cftre  ainli  altéré  &  traofporté?commc  de  celui  qui  dit;  s*nfi**»u  «m. 

Femmes  atans  des  h  Abu  s  noirs  me  dardent 

Contre  les  yeux  brandons  Je  feu, qui  m  ardent 

Tout  le  ^tjage  efj>ouuantablemenr.  £  t, 

Sntrefes  bras  elle  fouillent  ma  mert^>. 
Et  beaucoup  d'autres  îllufionsencorcs  plus  cftranges  &  tragiques,  rcffcmblansaux 
monftrcs  &  prodiges  que  deferit  Empcdoclcs ,  dont  ils  fe  rient  &  fe  moquent,  ïam- 
bes torfcs.tcltc  de  belicr,corps  de  bœuf,  &  deuant  d'homme,  &  toute  autre  forte  de 
figure  môftroeufc  &  de  nature  eftrangc  mellceenfemble,  prife  des  illuHons  de  (on- 
gc,Scdutranlport  d'efprits  cfgarez  -.ils  difent  qu'il  n'y  a  rien  de  tout  cela  qui  foie 
égarement  ou  erreur  de  vcuë,ni  menfonge,ains  que  ce  font  toutes  vrayes  imagina- 
tions de  corps  &  de  figures  qui  vienent  de  l'air  circonftant  &  cnuironnant.  Et  puis 
qu'eft-  il  plus  impofliolc  de  douter  en  la  nature ,  s'il  eft  pofliblc  de  croire  telles  ref- 
ueries  ?  Car  ce  que  iamais  faifeur  de  mafques,  ni  potier  de  terre ,  ou  mouleur  de  fi- 
gures élira ngcs,ni  peintre  habilcn'oza  ioindreenfemblcpourabufer  les  regardans 
ou  leur  donner  du  pâlie- temps;  ceux-ci  fupofans  à  certes  que  telles  chofes  fubfi- 
ftent  à  bon  efcient,&  qui  plus  eft  affermis  que  toute  fermeté  de  créance ,  toute  cer- 
titude de  iugement  &  de  vérité  s'en  vaperilïant,fi  telles  chofes  ne  fubliftcnr,cc  font 
ceuxqui  iettent  toutes  chofes  en  obfcurité  incertaine,  qui  oftent  l'aparehce  de  tou- 
tcschofes,ôc  qui  induifentaux  iugemens  des  frayeurs,  auxaclions des foufpcÇonsi 
fi  les  ordinaires  aprehenf  ions,  &  qui  nom  font  toufiours  preftes  à  la  main,font  por- 
tées en mefmcimaginatiucauecmcfmc  (cureté  &  certitude  de  créance queecs  il- 
lufions  énormes,  effranges  ikcxtrauagantcs  :  car  l'égalité  qu'ils  fupofcnt  en  toutes, 
oftcplus  toft  lafoy  aux  ordinaires ,  qu'elle  ne  la  donne  aux  eft  ranges  Ôc  extraua- 
gantes.  C'cft  pourquoy  nousconoiflons  beaucoup  dcphilofophes  quiconfefle- 
roient plus  toft, &  plus  volontiers,  que  nulle  imagination  n'eft  vcrirablc,  que,  que 
toutes  le  foient:Ôcqui  pluftoft  refuferoient  à  croire  tous  hommes  qu'ils  n'auroyent 
pas  hantez,  toutes  choies  qu'ils  n'auroient  pascxpcrimcntees,&  généralement  tous 
propos  qu'ils  n'auroient  pas  ouys,  que  de  fe  perfuader  qu'vnc  feule  de  ces  telles  ima- 
ginations&illufions  là  qu'ont  les  furieux  enragez  ,  ou  les  fanatiques  pofledez  de 
fureur  diuinc  ,  ouqueceux  qui  refuenten  dormant  prenent.  Puis  donc  qu'il  y  a 
des  imaginations  que  Ion  peut  ofter,  &  d'autresnon,on  peut  donc  fe  retenir  &  dou- 
ter des  chofes,  fi  elles  font  ou  non,quand  il  n'y  auroit  autre  caufc,que  celle  difeor- 
dance-là  qui  eft  (umTante  pour  faire  foufpeçonoer  fi  les  chofes  font  ou  non,&ainfi 
rien  d'alTcuré  ni  de  certain,  ains  vnc  incertitude  &  perturbation  grande.  Car 
quant  à  l'infinité  des  mondes,  à  la  nature  des  atomes ,  aux  diuerfuez  &  différences 
destorfes  ôcdeclinations,  encore  qu'elles  troublent  &  empefehent  beaucoup  de 
gcns,fi  y  a-il  au  moins  celle  confolatiô,qu'cn  cela  i)  n'y  a  rien  qui  foit  près  de  nous, 
&  que  toutes  ces  queftions  là  font  oulttc  &  par  dcl.»  les  fentimens.  Mais  cefte 
dcfhanac,  cette  perturbation,  cefte  ignorance,  touchant  les  chofes  fcnfiblcs  &  les 
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imaginations,àfauoir  fi  elles  font  faunes  ouvraycs,quclle  opinion  cft-ce  qu'elles ^ 
n'esbranlcnt ,  quel  confenriment,  &  quel  iugement  cft-cc qu'elles  ne  mènent  fans 
deflus  deflous  }  Car  fi  des  hommcs,n'eltes  point  yures,  ni  enforcelcz,ni  hors  du  fens, 
ainsfobrcs,fainsd'cntcndcmér,&faifans  profeftlon  défaire  de  la  vérité,  des  règles 
&  inftrumcns  de  bien  iuger,  es  plus  euiden  tes  pallions  &  mouuemcns  du  fcntimcnt 
pofent  Omettent  pour  vray  ce  qui  ne  fubfiftepoint.ou  pour  faux  cequifubfifte:  il 
nefe  Êtut  pas  efmcrucillcr  ni  meferoire,  s'ils  ne  footaucun  iugement  des  imagina- 
tions qui  aparciffent,  mais  plus  toft  s'ilsen  ont  contraires  iugemens.  Car  il  eft  moins 
cfmerucillable  ne  pofer  ni  l'vn  ni  l'autre,  ains  fc  retenir  entre  choies  oppofites,  que 
non  pas  affermer  chofes  répugnantes  Sicôtraircs.  Car  celui  quin'arkrmcninc  nie, 
ainsfcticntcoy,rcpugncmoinsàccluiquiaffcrmc  fcquipofevne  opinion  ,  que 
celui  qui  la  nic,&  moins  à  celui  qui  nie,  qu'à  celui  qui  afferme.  Et  s'il  cil  polTiblc  de 
douter  de  ccla,aufli  n'eft-il  pas  impoflible  desautres,  au  moins  félon  vous, qui  cili- 
mez  qu'il  n'y  ait  rien  qui  foit  de  différence  entre  fentiment  &  fentimenr,  mutina-  F 
tion  &  imagination.  Ce  n'eft  donc  pas  vnc  fable  n  i  v  n  clbat  de  icuncs  gens  terne, 
raircs  qui  ont  cuuic  de  babiller  &  de  caulcr,commc  dit  Colotes,  que  le  propos  de  U 
retentiomainseft  vnc  habitude  &  difpofmô  certaine  d'hommes  qui  fc  veulenrgar- 
der  de  mcfprcndre  ni  de  tombcr,&  qui  n'abandônent  ni  ne  icttét  pasàla  volccïcur 
iugcmcntà  l'appétit  desfentimens  fi  décriez  &  fi  ambigus,&  ne  fc  bilîcnt  pas  dece- 
uoir  auec  ceux  qui  tienent  que  les  chofes  aparentes  ont  la  foy,&  doiucnr  cftrccrcucs 
comme  certaines,  voians  vne  fi  grande  obfcurité  &:  fi  grande  incertitude  es  imagi- 
nations &  chofes  aparentes-.mais  bien  cft-cc  vne  fable  que  l'infinité  que  vous  met- 
tcz,ôc  les  images  que  vous  refucz:&  imprime  bien  vnc  témérité  de  babil  affette  aux 
icunes  gens  celui  qui  eferit  de  Pyt hoclcs,  lequel  n'auoit  pas  encore dixhuit  ans,qu'il 
n'y  auoit  pas  eu  en  toute  la  Grèce  vnc  meilleure  ni  plus  excellente  nature^  qu'il  ex- 
primoit  desconceptions  monftrucufcmenrbien.  Et  fi  fait  comme  les  femmes  celui 
qui  prie  que  ces  excefliucs  louanges  qu'il  donne  à  ce  icunc  adolefccnt  ne  lui  tournât  G 
pointa  haine  ni  à  enuie.  Mais  bien  font  SophiftcscV  hommes  vains  ceux,  qui 
ïïmnjfwjiit  contre  les  grands  &  excelles  perfonnages  cfcriuenrfi  impudemment &fi  fuperbe- 
cdtttfHis'Mu  ment. Et  toutefois  PIaton:Anftotc,Thcophrafte  &  Dcmocrite,  ont  bien  contre- 
Uk!Tm!hSS*  du  à  ceux  qui  ont  efent  deuant  eux,mais  il  n'y  eut  iamais  homme  qui  ofaftcompo- 
"'*"*    fcrvnliurcalcncontrcdctouscnfemblc  aflfcc  vne  telle  inferiprion  quccclui-là.  Et 
puis,commc  ceux  qui  ont  offensé  les  Dieux ,  à  la  fin  de  fon  liurc.conrcffant  fes  fautes, 
il  dit,quc  ceux  qui  ont  eftabli  lesloix  &  ordonnances,  qui  ont  inftitué  IcsRoyautez 
&lesgouucrncmcnsdcsvillcs&citez  ,  ont  mis  la  vie  humaine  en  grand  repos  li 
grande  feurcrc,& l'ont  deliurce  dc'grands  troubles,  &  que  fi  Ion  oftoitcda.nous 
v  iurions  vne  vie  de  beftes  fauuagcs ,  &  que  l'vn  mangeroit  l'autre ,  le  premier  qu'il 
rencontreroit,car  ce  font  les  propres  mots  dont  il  a  vsé,  mais  iniuftement  &  non  vc- 
-  ,  ,      ritablcmcnt.Carquioftcroitlesloix,  &lairteroitlcsdodrincs&liuresdcSocratcs, 
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ye  phiiofophie  &  ^c  Platon, &  d  Heracmus,u  s  en  raudroit  beaucoup  que  nous  ne  mangiilions lesyns 
J"*ê  ïtt les  autres,&  ne  vefcuffions  vne  vie  fauuagc:car  nous craindrionsles chofes  deshon- 
rïaa'  neftes,&  honorerions  pour  l'hôneftcté  fculcmétlaluftice,lcs  Dieux,  les  fupericurs 

&magiftrats,  croians  que  nous  auons  des  cfprits  &  darmons  qui  fontgardiens  & 
furintendans  de  la  vie  humaine,  Sin'cftimanspas  que  tout  l'or  qpicftdelTiis  ni  de- 
dans la  tcrre,foit  à  contrepefer  à  la  vertu,  &  failans  volontiers  pour  la  raifon ,  ce  que 
aousfaifons  maintenant  àforec  par  crainte  de  laloy.  Quand  donc deuiendra  noftre 
vie  fauuage  &  beftiale?Cc  fera  quand  les  loix  feront  oftees ,  que  Ion  laiffcra  les  liurcs 
&  doctrines  qui  incitent  les  hommesà  la  volupté,&  que  Ion  croira  que  le  monde  ne 
foit  point  régi  ni  gouuerné  par  la  prouidenec  diuinc,  &  que  Ion  iugerafages  ceux 
qui  cracheront  contre  l'honncftcté  mcfme,s'cllc  n'eft  côiointcaucc  voluptc,c\:qui 
fc  moquent  de  tels  propos  Se  de  celles  fcntcnccs, 
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fA?  î'ArtùUtitftmi l'mldtmn  de iuJkcc->.'  '  '*  *v'  do 

Et  ccfc  autre, 

'DieurouftoursefltfresJencuf  qui  tout  \on{.  AntâOtk     i  •     '  n 

-  Et  celle  autre  notable  (cntcnce,Dieu(ainfi  que  dit  le  mot  ancknjrenât  le  commen- 
n  cemcnr,lc  milieu,*:  la  fin  du  mode, fe  promené  par  la  natuie,faifant  vnc  ligne  droi-  >j| 
»  te,  &  après  lui  marche  la  lulliccvcngcrcflc  de  ce  qui  a  cité  commis  ou  forfait  con- 
"  tre  la  loy  diuine.  Car  ceux  quimcl'pnfentccs  cnlcigncmcns,ôc  qui  cllimcnt  que 
le  founcrain  bien  de  l'homme  confifte  au  ventre ,  ôc  auxautres  endrotts  par  où  loa 
louu  de  la  volupté,  ccfont  ceux  là  qui  ont  befoin  de  loy ,  de  crainte  detouet ,  d'vn 
Roy  &  d'vn  prince  ôc  magiftrat  qui  ait  la  lufticc  en  la  main ,  à  fin  qu'ils  ne  deuoycnc 
leurs  voifins  par  leur  gloutonnic ,  fc  confîans  en  leur  impiété  de  ne  craindre  point 
les  Dieux.   Car  c'elUa  vie  des  belles  fuuuagcs,par  ce  que  les  belles  nefauent  rien 
de  meilleur  ni  de  plus  honnefte  que  la  volupté,  neconoilîent  point  la  milice  des 
m  Dicux,ni  ne  reuerent  point  la  beauté  de  la  vertu ,  ains  lî  la  nature  a  mis  en  elle  quel- 
que poinct de hardicifc,  de  rufe, d'efficace, ellescn  vfent àalïouuit  leurs  voluptez  8c 
acomphr  leur  cupidité.  Et  pourtant  cftctlimé  par  eux  vn  grand  fage  homme  Mc- 
»  trodorus,  quand  il  dit  :Toutcslcsbcllcs,  lubulcs  ôc  ingenicufes  inueniions  de  Tarnè 
"ont  elle  trouuccs  pour  le  plaifirôc  la  volupté  delà  chair  ,  ou  pour  l'cfperancc  d'y 
"pouuoirparucnir&cniouir,  &  eft  vain  ôc  inutile  toutacte  qui  ne  tend  à  celle  fin. 
"  Les  loix  oftecs  il  y  a  des  ongles  de  lions,  des  dents  de  loups,  des  ventres  de  boeufs» 
.'Mes  cols  de  chameaux  :  en  tels  difeours  ôcen  telles  raifonsdephilofophic,  ôcàfautc 
defauoir  efetircou  parler, les  belles  enfeignent  5c  prefehent  telles  opinions  ôc  tel- 
les dodnnes  pat  buglcmcns,henniiTemcns,8cbraycmés,ôc  toute  leur  voix  eft  pout 
leur  ventre,&  pour  la  volupté  dclcur  chair.qui  leur  rit  prefente,  ou  qu'ilsattendenti 
fi d'auenturece n'ell quelque cfpccc  d'animaux  qui  aiment àcaqueter ôc  àgazouil- 
1er.  Nul  donc  ne  poutroit  allez  (uffifamment  louer  ceux  qui  font  des  loix  alcncon- 
C  rie  de  ces  affections- là  fi  furiculcs,qui  ont  cftabli  l'eftat  ôc  gouuernement  des  villes^ 
ont  ordonné  les  magillrats,  &  drefle  les  bons  edi&s.  Maïs  qui  font  ceux  qui  con-  **** 1  ll 
fonde  nt  cela ,  &  qui  l'abolilTent  du  tout  ?  Ne  font-  ce  pas  ceux  qui  difent  que  la  cou-  IZt^"^,!^ 
tône  de  tranquillité  ôc  de  vie  rcpofcen'cil  point  comparable,  ains  vautmicux  quc/"rt<  à'£f"»r* 
touslcs  Royaumes  &principautez du  monde?  Ne  font-cc  pas  ceux  qui  tienent  que  ^/^'t^L; 
l'eftrcRoy.ôc  regner,eftvn  faillir  le  chcmin,ôcs'efgarer  de  la  droite  voye  de  felici-  tm  \*t  d„ 
„tc?3c  qui  efcriuenten  ces  propres  tetmes,  ll  faut  dite  comment  on  pourra  mainte-^"/  i'l*ti>*">v 

mr  &  garder  la  nn  de  nature,8c  comment  on  euitcra  des  le  commencement  d  entrer  j^™». 
„  degré  &c  volontairement  es  offices  &  magillrats  des  peuples.  Et  encore  ces  autres 
»  paroles:  11  n'eft  donc  point  befoin  de  fe  tuer  le  cœur  ôc  le  corps  pour  fauucr  les 
»  Grecs,  ni  pour  obtenir  d'eux  vnc  couronne  de  fagclTe,  mais  bien  boire  ô:  manger, 
» Timocratcs,fans'fairc  dommage  ,  ainsdonnant  plaifiràlachair.  Ettoutcfois  le 
premier  article  del'cilabliiremcnt  des  loix  ôc  de  la  police  que  Colotes  loue  tant^ 
D  &  le  plus  important,  c'cll  la  créance  &  pcrfualion  des  Dieux  par  lemoien  de  la- 
quelle Lycurgus  fanctifia  iadts  lcsLaced.vmoniens  .Numales  Romains ,  Ion  les  A- 
theniens.  ôc  Deucalion  tous  les  Grecs  vniuerfeilement,  en  les  rendant  deuots  ôc  af- 
fectionnez enuers  les  Dieux,  en  pricrcs,fcrmcns,oraclcs  &  prophéties ,  par  le  moy  ri 
de  lacrainte  ôc  de  l'cfperancc  qu'ilslcur  imprimèrent ,  de  forte  qu'allant  par  le  mon- 
de, voustrouucrez  des  villes  qui  ne  font  point  clofes  de  murs,  qui  n'ont  point  de  lct- 
ttcs,qui  n'ont  aucuns  Roys,voire  quin'ontpoùudcmaifons,ni  point  d'argent,  ni 
ne  lelcrucnt  point  de  monnoye,  qui  ne  fauent  que  c'eft  de  théâtres  ni  des  exercices 
du  corps:  mais  vous  n'en  trouuercziamaisquifoitfansDieu,qiu  n'ait  pointde  fer- 
ment àiurcr,  qui  n'vfe  point  dcpriercs,nidcfacrinccspour  obtenir  des  biens  ôc  dé- 
tourner des  maux,  iamais  homme  n'en  vid ,  ni  n'en  verra  iamais:ains  mefemble 
que  plus  toft  vnc  ville  fet  oit  fans  foie,  qu'v  ne  police  ne  s'y  drcflctoUôc  eflabUroit 
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fam  aucune  religion  ou  opinion  des  Dieux,  &  fans  la  conferucr  3prcs  Pauoireuc.£ 
Ccit  ce  qui  contient  toute  iocicté  humaine,  c'cft  le  fondement  3c  apuy  de  toutes 
loix  Icfqucllcsfubucrtiffent&rcnucrfcnt  ceux-ci,  qui  ne  fapans  point  alentour  ni 
lccrcticmct  &: par  circuit  de  paroles  couuenes,ains  de  prim-faut  ouucrtcmentaflail 
lent  la  principale  des  opinions  de  la  religion  :&  puis  comme  cftans  agitez  de  furies 
ils  vicncnt  à  confciTcr  qu'ils  ont  griefuement  pèche ,  en  oftant  ainfi  lesloix,&  con- 
fondantlcsordonnancesde  la iuftice& police  ,  afin  qu'ils  ne foicnt  pas  dignes de 
pardon.  Car  faillir  en  opinion,  encore  que  ce  ne  foit  pas  fait  de  fages  hommes,  û 
cft-cepourlc  moins  que  c'cft  fait  d'hommes:  mais  de  vouloir  imputer  à  autrui  les 
erreurs  &  péchez  qu'ils  commettct  eux-mefmes:  qui  fctiendroit  de  Icsappdlcr  par 
les  noms  qu'ils  merirent?  Carii  cfcriuantalencontrcd'vn  Antidorus,oud'voBioD 
le  Sophifte,il  euft  fait  mention  des  loix,  de  la  policc,dc  Tordre  &  de  la  iulbcc,oo  tic 
lui  euft  point  dit  comme  fait  Electra  à  Ion  frere  furieux  Orcftes, 
Tuy,rir„u  m.  demeure  c»y  mftrdhle  en  t$n  hft. 

cnucloppantbicn  &  tenant  chaud  emeht  ta  pauure  chair.  C'cft  a  faire  à  ceux  qui  ont 
vefeu  en  gens  d'eftat  &  d'hôncur,&  en  bons  mefnagers  à  reprendre  de  cela  tels  cora 
kix.co«u,4,.  mcfontccux  Sue  Colotes  en  fon  liurc  a  iniuriez.  Entre  lefqucls  Dcmocritus 
fiaJet-Héi,  '  admoneftepar  feseferits  d'aprendre  la  fcicncc  militaire,  comme  la  plus  grande  de 
Mdéfifk,,  é»tt  toutes ,  ôc  s'acouftumer  à  fuportcr  les  trauaux  d'iccllc,dont  les  grands  biens  &  grâds 
jST»W/  bonneursvicncntaux  hommes.  Et  Parmenidcs  orna  fie  décora  fon  pays  detref- 
«»*  MotrfTM  bonnes  lûix  qu'il  y  inftitua,  de  forte  que  tous  les  anscncore  fait- on  iuteraux  ofi- 
tuZ"':  tjLZ  dcrS'  ^Uâncl  lls  cmrcnt  nouuellcract  en  l'exercice  de  leurs  eftats,  qu'ils  obfcrucront 
fmàméfértdM  les  loix  &  ordonnances  de  Parmcnidcs.   Et  Empedoclcs  mitcmuftice,cV  rir  con- 
damner des  principaux  de  fa  ville  quiabufoient  infolcntcmcnr,&  deiroboienttous 
les  denicrspubliques ,  Se  Ci  deliura  ion  pays  de  fterilité  &  de  perte,  aufquelsmaux  il 
eftoit  auparauant  fuict.en  faifant  boufeher  &  murer  des  trous  de  montaignes ,  dont 
ilfortoitvnvcntchauddcmidi,quicouroit  toute  la  campagne.  EtSocratcs ,de.^ 
puis  qu'il  euft  efte  côdamne  à  mort,  fes  amis  lui  donnans  moicn  defe  fauuer.s'il  euft 
voulu,il  n'en  voulut  point  vfcr,pour  conferucr  l'autorité  des  loix  ,ainsaima  mieux 
mourir  iniuftcmen^qucfcfrtucr  en  delobc.'flanc  aux  loix  defonpays.  EtMcliflus 
cftant  Capitaine  gênerai  de  fa  ville,  dcsfitles  Athcnicnscn  vne  bataille  naualc.  Et 
Platon  a  bien  laifle  par  eferit  de  beaux  difcours  touchant  les  loix ,  le  gouucrncmcnt 
&  la  police:  mais  il  en  imprima  encore  de  plus  bcauxcsunm&cïpritsdcfcsdif- 
ciples  &  familiers,  qui  furent  caufe  que  Dion  deliura  la  Sicile  de  la  tyrannie  de  Dio- 
ny  dus,  &  Python  deliura  la  Thrace  aucc  Hcraclidcs.qui  tuèrent  le  Roy  Cotys.  Cha- 
brias  &  Phocion,  deux  grands  Capitaines  des  A  thcnicns ,  font  forns  de  l'Académie, 
&cfcholcdePlaton:làoùEpicurusenuoyaiufquesen  AfictanfcrTimocrates^lc 
retirer  delà  cour  :pour  ce  qu'il  s'cftoitcourroucéàMetrodoruscftamfonfrerc:  & 
cela  elicfcrit  dedans  leurs  liurcs.  Et  Platon  enuoya  de  fes difciplesôc  familiers  Ari- 
ftonymusauxArcadicns,pourordonncr  leur  republique,  Phormion  aux£lirns,H 
Mcncdcmus  à  ceux  dcPyrrha ,  Eudoxus  aux  Gnidicns,  &  Ariftoteàccux  de  Sta- 
gira.qui  touscftansfcsdifciples  cfcriuircnt  &  cftablirent  des  loix:  &Alcxandrclc 
grand  demadai  Xcnocrates  des  règles  &  préceptes  pour  bien  régner.  Et  celui  qui 
fut  enuoyé  deuers  Alexandre  paries  peuples  Grecs  habitans  en  Afie,  &qui  l'en- 
flamma ôcl'cfguillonna  le  plus  à  cmbraiTcrfc  entreprendre  la  guerre  contre  le  Roy 
barbare  de  Perfe,  ce  fut  DeliusEphefius,  qui  eftoit  l'vn  des  familiers  de  Platon:  & 
Zenon  le  familier  de  Parmenidcsentreprii  de  tuer  le  tyran  Dcmylus ,  &  aiant  failli 
àfoncmrcprifc,  maintint  la  doctrine  de  Parmcnidcs,  comme  vn  or  fin ,  fans  tare, 
cfpure  par  le  fcu,monftrant  par  effecf,  qu'il  n'y  a  rien  qui  foit  cfpouuantable  1 
l'homme  magnanime ,  finon  le  deshonneur ,  &  qu'il  n'y  a  que  les  enfans  &  les  fem- 
mes, ou  bien  les  hommes  qui  ont  cceur  de  femmes,  qui  craignent  la  douleur  :  car 
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A  tronçonnant  lui  mefme  fa  langue  aucc  les  dents,  il  la  cracha  au  vifage  du  tyran.  Mais, 
de  l'efcholc&dc  la  doctrine  d'Epicurus,  ic  nedemanderay  pas  quifbir  fortipour 
tuer  vmyran ,  quel  vaillant  homme  ait  fait  de  grandes  apertifes  d'armes,  quel  le - 
gillateur  >  quel  magi(trat,quel  confcilier  de  Roy.oti  gouucrneur  de  peuple, qui  foie 
morr,ou  qui  ait  cite  tourmenté  pour  fouftenir  le  dr 01  et  &  la  iulticc.mais  feulement 
qucldetous  cesfages  ci  a  iamais  faitvn  voiagepar  mer,  pour  le  bien  &  feruicede 
fon  pays,qui  a  elle  en  ambaflade,  qui  a  dcfpcndu  quelque  argent,ou  qui  a  eferit  au- 
cun beau  fait  de  gouucrncmcnt  que  vous  aiez  oncqucsfait?  Et  toutefois  pour  et 
que  Mctrodorus  defeendit  vn  iour  depuis  la  ville  iufqùes  au  port  de  PyfCf,&  fît  cn- 
uiron  quatre  ou  cinq  lieues  pour  aller  fecourir  vn  Mit  hres  Syrien,  des  gens  du  Roy 
de  Perle  quiauoit  ciré  pris  ckarrcftéprifonnicr,  il!  efcrinità  tout  Je  monde  :&  ma- 
gnifie &  cxalrc  Epicurus  ce  voyage  là  en  plufieurs  mifliues.  Qn  euflcnt  ils  donc 
fait  au  pris ,  s'ils  euflcnt  fait  vn  tel  acte  qu  Ariftote  >  qui  fit  reltaurcr  &  rebaftir  la  vil- 
Bledcfanaitrancc  Stagira ,  qui  auoir  elle  deftruite  par  le  Roy  Philippus,ou  commfc 
Thcophrallus  qui  par  dcuxfois  dchura  fa  ville  occupée  par  des  tyrans  ?  LeNil  euft 
plultoftccfle  de  porter  l'hcibc du  papier , qu'eux  fcfulfcot  laflfezd'cfcrire  de  leurs 
beaux  faits.    E  t  n'eft-ce  pas  chofe  indigne  que  de  tant  de  fectes  de  philofophcs  qui  xxx.^mltsê'/i 
onteftéjeuxfculsiouilTcntdcs  biens  qui  font  es  villes  fansyauoir  iamais  riencon-  t»ru»>  jont  iat. 
tribuedu  leur?  H  n'eft  pas  les  Poètes  des  Tragzdies  ou  Comardies  qui  nés crTorcent^/frr  ^^'J* 
de  faire  &  dire  toujours  quelqucchofcdcbonpourladcfenfe  desloix  8c  de  la  po-  i—ttsjotittt^($' 
lice:  Mais  ceux-ci  ,fidauemurc  ils  en  cfcriutnt,  ils  efcriuent  de  la  police,  à  fin  que  ^Z^'*** 
nous  ne  nous  cntremettiôs  point  du  gouuerncméc  de  la  Republique  :  &  de  la Rhc- 
toriquc,àfin  que  nous  ne  facions  acte  quelconque  d  éloquence:  &i  de  la  Royauté  ,  à 
fin  que  nous  fuyons  de  hanter  &  conuerfer  autour  des  Roys.  &  ne  nomment  iamais 
les  grâds  perfonnages  qui  fe  font  meflez  d  afairesjfinon  pour  s'en  moquer,  ou  pour 
abolir  leur  gloire  :  comme  ils  difent  d'Epaminondas ,  qu'il  auoit  bien  quelque  cho- 
ç  fc  de  bon ,  mais  encore  bien  milice ,  car  ils  vfent  de  ce  propre  tetme  :au  demeurant 
ils  l'appellent  coeur  de  fer,  &  demandent  qu'il  auoitàs'aller  ainfi  promenant  aucc 
fon  at mec  pat  tout  le  Pcloponcfe ,  &  pourquoy  il  ne  fc  tenoit  pluftoft  quoy  en  fà 
maifon ,  auec  vn  petit  chapelet  en  la  telle ,  entendant  à  faite  bonne  chere  &  à  fe  bien 
traiter.  Mais  il  me  femblc  que  ie  ne  dois  pas  omettre  en  ccft  cndroit,cequc  Metro- 
doruseferit  enfonliurcdelaphilofophie,abiurant  toute entrerhife  du  gouucrne- 
»  ment  de  la  Republique,  &  dit  ainfi;  Quelquesvnsdc  ces  fages  par  abondance  de 
»,  vanité  &  d'arrogance  cnuclopcnt  tellement  l'ouuragc  d'iccllc ,  qu'ils  fe  lailfent  em- 
»,  porter  aux  cupiditez  de  Lycurgus  &  de  Solon ,  en  traitant  des  préceptes  de  la  vie  8c 
»  de  lavertu ,  Comment, c'efton  donc  vanité,  &  abondance  de  vanité  &  d'arrogan- 
ce, de  rendre  la  ville  d'Athènes  librc,de  rédre  la  Sparte  policée  &  gouuernce  de  bo- 
nes  lo  ix,  que  les  ieuncs  gens  ne  fiitent  rien  licentieufemet,  &  n  cngcndralTcnt  point 
d'cnlans  de  courtifannes  &  putains  publu]ues,&  que  la  richelîc,  les  délices, l'intcm- 
D  perance  8c  la  diffolution  n'euft  point  la  vogue  ni  le  commandement  par  les  citez, 
ains  la  loy  8c  la  iufticc  :  car  c'eftoient  là  les  cupidirez  de  Solon.Et  Mctt odorus,cn  fe 
moquant  &  gauiilTant  adioufte  vnc  telle  conclufien,  Patquoy  il  cil  bien  feant  que 
v  Ion  s'en  tic  d'vn  rire  libre,  &  de  tous  autres  hommes,  &  mefme  de  ces Solons  8c  de 
»  ces  Lycurgus  ici.  Mais  certainement  ce  n'eft  pas  là  vn  rire  libre , Mctrodorus, ains 
*>  feruile ,  diflolu ,  8c  qui  auroit  befoin  de  fouet ,  non  pas  de  celui  dont  on  fouette  les 
perfonnes  libres,  mais  où  il  y  euft  à  chalquc  bout  de  cotdc  de  petits  olTeletSjdont  on 
punit  8c  chaftic  les  clialhcz  lacrificateurs ,  quand  ils  ont  failli  auxeerimonics  & 
facrificcsdcla  mcrcdesDieux.  Mais  qu'ils  ne  fiffent  pas  la  guerre  au  legiflatcur; 
ains  aux  loix  mcfmcs,  on  le  peut  ouir  8c  entendte  d'Epicuruv.  car  il  demande  enfes 
„  queftions^ilc  fage,aiTeuré  que  Ion  n'en  faurarien,commcttra&:  fera  quelque  cho- 
j,  fc  de  ce  que  Us  loix  défendent.  Et  refpondvncrefponfe  qui  n'eft  point  ouucrtent 
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pleine  &  ronde ,  Il  le  fera:  mais  ie  ne  le  veux  pas  confefler.  Et  derechef  aillcur$,cfrri- 
uâr,  ce  me  fcmble,  à  ldomeneus,  il  ladmoncftc  de  n'afTcruir  point  la  vie  aux  loix,  ni 
aux  opinions  &  réputations  des  hommes,  Gnon  autant  qu'elles  préparent  vnc  fal- 
cheric  par  de  prochains  coups  de  fouet.  S'il  cil  donc  ainlique  ccuxqutabolilîcnt 
les  loix  &  les  gouuernemens  &  polices  des  hommes ,  peruertilTcnt  &  dcltruiTent  la 
vie  des  hommes ,  &  Epicurus  &  Mctrodorus  le  font ,  diuertiflans  leurs  familiers 8c 
difciplcs,  de  s'entremettre  du  gouuerncmét  des  villes,5c  hayflans  ceux  qui  s'en  méf- 
ient ,  mefdifans  des  premiers  &  plus  fages  legi dateurs ,  &  admoneftans  de  mcfprifer 
les  loix,prouucu  qu'il  n'y  ait  point  de  crainte  ni  de  danger  du  fouet  &  de  la  punition, 
ie  ne  voy  point  que  Colotes  ait  tant  propofé  d'aceufations  faufics  contre  les  autres 
philofophcs,  comme  il  en  a  allégué  &:  misenauantdc  vrayes  contre  les  cfcrits& 
doctrines  d  Epicurus. 
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S  Dialogue  efi  de  plus  dagereufè  Ictlure  pour  les  te»  nés  hommes  que  nul  autrt  trot- 
té de  Plut  arque,  à  caufe  que  par  ci par  là font  mefle^  quelc.ua  traits  cotre  l'lmtf.ett 
de  minage  &  pour fouftenir  obliqutmet  la  vilenie  exécrable  couverte  du  filtre  Je  l'a- 
mour dei  ieunes  enfans.  Jetais  les  ejj>nts  munis  de  Vraye  cf)ajleté&  de  la  crame  ie 
Dieu  Voyent  ta  clan  émet  le  mtfetable  efldi  du  mode, en  ce  qu'tls'tfltrtuue  des  aduoeau  J'vne  f  de 
trfiable  ca'ssfejtels  que  ce  hure  nout  eji  introduit  enl.tp: r ferme  de  Protogenes  <jr  de  *?fuu.  Et  cej>e- 
dant  apperçsyttent  au  combat  de  l  amour  comugal  contre  la pdderajtte/juel'lmnejtttt  a  touftcuri 
dequoy fe  défendre  pour  vaincre  ,&  finalement  demeurerV-.tlorieufè.  Or cetrattéptut  ejkecom- 
prins  en  quatre  points  principaux ,  dont  le  premier' après  Vnr  briefue  pfefaçt  en  laquelle ytwsbu- 
las  ejlai  pne  de  re cirer  à  fis  copagnons  la  contes  quil  auott  autrefois  oui  faire  à  Plutarquefonpt- 
re  y  touchant  l'amour/ntame  le  propos  jcontient  l  btjïoire  d  lfinenodora,amourtvft  â'vnitmeno- 
mè'Bacchon ,  dont  fur  uient  vn  différent  duquel  Plut  arque  gr  ceux  de fa  fuite  fora  tfleus  arbitres. 
La  dtffia  (qui  e/?le  deuxième  point  )  Protogenes  féconde  de  Pifitu ,  en  s  attachant  à  IjmenoJtu 
defcrie  tout  le  [exe  des femmes ,  &■  loue  ajfe^  ouuertement  t  amour  des  maJles.Mau  "Daphnem 
leur  refond fi  \iucm  ent  (y  pertwement  qu'il  defcouure  leurs  ordures  &  les  rembarre  tome  il  faut, 
monftfant  Us  comoditez^  <sr  Vrais plaifîrs  de  l  amour  coniuga  l.  En  cejhdefenJetleflafijléJe(Pl$- 
tarqueyqutprouue  que  les  rtcheffes  &  /" affftion  d'vne  femme  enuers  Vn  home,  ne  rendent  coupa- 
ble ni  aceufabie  le  mariage  par  diuers  exemples faUVotr  que  plufieursfèmmes  de  baffe  conduit 
ent  ejtécaufè  de  grands  maux.  Or  en  voulant  èflendre  ce  propos^  les  nonuelles furuienentJelenle- 
uement  de  Bacchon  en  la  maifon  d '  Ifmenodora^ce  qui  fait  JeflogerPmogents  <£•  Pifuufthmcnt  I 
que  leur  départ  donne  entrée  au  principal  &  troifiémt  point \qu\  ejl  touchait  amour ^quttefijpsÀ- 
les font fis  parties  »  fes  caufes ,  fes  diuers  effetfs  & fruits  admirables  en  toutes fortes  Je  perftnnes 
four  les  rendre  tout  autres  qu'ils  ne  [Voyent  auparavant:  ce  qui  eficonftrméparplufieurs  exemples 
& fimilitudes  notables.  Pour  le  dernier  point ,  Plue  or  que  dij court  fur  ce /met  y  par  la philo  fouine  it 
Platon  &  des  Egyptiens  ^conférant  cela  auecla  doftrtne  des  autres  philofoph es  &  des  poetes:ouk 
ayant  condane'par  exprès  l'amour  des  mafles^cemme  chef?  Vilaine  ejr  outrageufe  tufques  au  bout, 
&  adioufle  quelques  auertiffemens  notables  pour  l'entretenement  d'amitié  entre  le  mari  tyU 
femme ,  dont  il  propofe  Vn  bel  exemple  Je  propos finit ,à  caufe  qu'vn  meffager fument  qui  les  mm 
'  aux  nopees  d'/fmenodora  Gr  de  Tiaccbon.  :  v 
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La  vian  v  s,  Fut-ce  en  la  ville  de  HeIiconc,ôAuco- 
bulus.quc  furent  tenus  Jcs  propos  fiedifeours  de  l'amour,  f'^^tthUm 
que  tu  nous  as  promis  de  nous  rccJtcrprclentcmçptjioiryi^/,^,/,^^ 
que tu  les  ayes  mis  par  efcrir,ou  blé  que  tu  les  ayçs  impri- tturiJr  l'wr 
mes  en  ta  mémoire  ,  pour  auoir  louucnt  enqtm  fie  in-^  Htu((Mt  tm\ 
ff,  terrogué  ton  pere  ?  A  v  t  o  b  v  l  v  s.  Ce  futen  Hcliconc  **  Wwury.,  » 
\  voiremem,la  ville  dcsMufc5,IorsquclesThcrpicnsy  fo-^r^r'î*^"M 
lennifoientlafcftedc  l'Amour  :car  on  y  ceiebre  desieux 
de  pris  de  cinq  ans  en  cinq,  en  l'hôncur  de  l'Amour,  au  fù 
bien  comme  cnl'honncur  des  Mufes,aucc  grande  pompe 
&  grande  magnificéce.  Fl  a  vi  a  n  v  s.Sais-tudôcdcquoy  nous  te  voulons  priée 
tous  ceux  qui  lommes  ici  venus  pour  t'ouir?  A  v  t  o  u.Nô,  mais  ic  le  fauray  quand 
vous  me  l'aurez  dit.  F  l  a  v  i  a  K  v  s.  Cell  que  tu  oftes  de  ton  récit  pour  cède  heure 
B  cous  ces  préambules  de  d  cl  cri  pi  ion  s  que  root  ordinaircmet  nos  verfificatcurs  quad 
ils  nous  peignent  d  e  belles  prairies>de  beaux  ombrages ,  des  tapifleries  de  lierre,  fie 
des  ruifleaux  de  tu  mai  nés, qui  vont  voltigeât  alentour,  fie  autres  tels  lieux  coram  ûs 
aufqucls  ilss'amufent,  cuidant contrefaire  la  defeription  de  la  riuiere  dlliiTus^c  bel 
ombrage  de  l'ofierfranc,&  l'herbe  drue  &  menue  au  dclfous,  la  terre  allantvn  peu 
en  montant  tout  doucement,  qui  font  au  commencement  du  Phxdrusdc  Platon, 
aucc  plus  de  peine  fie  de  diligence  que  de  grâce  ni  de  beauté.  A  v  t  o  B  .Celte  narra- 
tion n'a  point  befoin  de  telle  préface,  bel  ami  Flauianus:  car  l'occafion  de  laquelle 
procédèrent  les  propos ,  ne  demande  qu'audience  &  lieu  commode  pour  raconter 
le  f  air,par  ce  qu'au  demeurant ,  de  tout  ce  qui  e  11  requis  à  vne  plaiLantc  Comxdie,  il 
n'y  début  rien  quifoit,feulcmciu  prions  la  mere  des  M  ni  es, Mémoire,  qu'elle  nous 
foit  propice,  Se  nous  aide  à  pouuoir  conferuer ,  retenir ,  fie  bien  réciter  toutledif- 
cours  du  conte. 

C    Mon  pere  donc,  long  temps  auant  que  ie  fuffe  né,  aiant  nouiicllemcntcfpoufc  1 1.  \Aui&h\m 
ma  mer  e,ettoit  allé en  Hcliconc, cxprcflcmcnt  pour  facrificr à  l'Amour, à  caufe  de  aUTtH,r%m,"t- 

1  1    r  1  -    1    11         I»  •  rt  %  rttilt  en  prf 

quelque  dirterent  qu'il  auoit  eu  alencontrc  des  pares  d'clle,fiel  yauoit  menée quâd  mur  Ut»  fo-r- 

6c  lui,  pour  ce  que  c'cltoit  elle  principalement  qui  faifoit  la  prière  fielc  facrifice.  Sif1"7  ^'"J"? 
1.        r  1     j        .i        1        1  ?  r      1     r  «       11  *tUtuUyJhi$ 

1  acompagnerent  de  noltre  ville  quelques  vns  de  les  plus  familiers  amis,  fie  en  la  vil-  Htluo>,e  ©-wvà 

lcdeThclpicSjiltrouuaDaphncus,  le  filsd'Archidamus,  lequel  clloit  amoureux  >imp*lmi&ê 

deLyfandra  fille  de  Simon ,  fie  y  auoit  plus  de  crédit  que  nul  autre  de  ceux  qui  la  de-  ^"'^/'"L'iw 

mandoient  en  mariage ,  6:  Soclarusfils  d'Ariltion  venu  de  Tithorc,  aulli  y  eitoit  tnttnm  m/**. 

Protogenes  dcTharfe,  fie  Zcuxippus  Laccdxmonicn, tous  deux  fes  hoites:  fie  diloit  C0'  .  f?*r'i' 

*       lit  il  n  T        ■  C  ftfoir  il  U  grx- 

mon  pere  que  les  plus  notables  nommes  de  laBccocc  y  cltoient  aulli.  Si  turent  deux  it  émtti  ft\£ 
ou  trois  iours  par  la  ville,  s'entretenans  les  vns  les  autres  tout  doucementdc  propos  ^'^""JX"^- 
dc  lettre,  fie  fe  trouuanscnlemblc,  tantoft  aux  parcs  dcsexcrcices  où  la  ieunelVc  s'cC-  mt  „ammt 
bat ,  fie  tantoft.  aux  Théâtres,  mais  depuis  pour  euiter  le  falchcux  combat  des  Muû-  <*o»î»"'tff  M'*: 
Dciens  fie  loueurs  de  Cithrc,  ou  tout  femenoit  par  brigues  fie  faueurs,  ilsfc  deQogc-^''  „^ 
rem  de  là,  la  plus  part  d'eux,  ne  plus  ne  moins  que  de  pays  d'ennemi,  fie  s'en  allèrent 
loger  en  Hclicone ,  chez  les  Mufes,  là  où  le  lendemain  matin  artiuerét  verseux  An- 
themion  fie  Pifias  hommes  notables ,  tous  deux  affectionnez  à  Bacchon ,  furnom- 
mé  le  beau  fils,  fie  aiansie  ne  fay  quoy  de  ialoufic  l'vn  contre  l'autre,  pour  l'affe- 
ction qu'ils  lui  portoient,  d'autant  qu'il  y  auoit  en  la  ville  de  Thefpiesvne  Dame 
nommée  lfmenodora  de  maifon  noble  fie  riche ,  fie  au  demeurant  fage  fie  honnefte 
en  tout  le  refte  de  fa  vie  :  car  elle  s'cltoit  longuement  con  tenue  en  v  iduité ,  fans  au- 
cun blafme ne  reproche, combien  qu'elle  fuftieunc^ôe  devifage  atTcz  belle, mais 
en  traitant  le  mariage  de  lui  qui  cl  ton  fils  d'vnc  ficne  familière  amie  fie  voifine  aucc 
vne  fille  qui  eftoitfa  parente,  fie  fc  trouuantà  deuifer  fouuent  auec  lui,  elle  s'affe- 
ctionna enuers  lui,  en  difant,  fie  oyant  dire  beaucoup  de  bien  de  lui,  fie  voyant  le 

Tom.   z.  •  Kkkk  ij 


De  l'Amour. 

grand  nombre  de  gens  de  bien  &  d'honncor,qui  l'amoicn  t ,  petit  à  petit  elle  mcfmc  £ 
en  deuint  aull'i  amoureufe ,  aucc  intention  toutefois  de  ne  commettre  rien  indigne 
d'elle ,  airts  de  l'efpoufcr  légitimement ,  &  de  viurc  publiquement  auec  lui.  Si  fem- 
bla  de  prime  face  la  chofe  cftrangc ,  &  la  mere  du  icunehlsd'vn  code  rcdoutoitla 
grandeur  de  la  maifon  d'elle,  la  noblcflc  &  magnificence  de  fa  race,&  de  l'autre  co- 
fie  les  compagnons  duicunefils  quialloient  àlachalTc  quand  &lui,eftansdcfoa 
aagc,luiimprimoicnt  des  peurs  cnrentcndtmenc,lui  donnans  à  entendre  qu'elle 
feroit  bien  la  mere  ,  qu'elle  n'eftoit  jpas  d'aagc  pour  lui  ,  &  s'en  moquoicnt  de 
lui, tellement  qu'ils cmpcfchoicnt  plus  le  mariage  que  ceux  quia  bon  cfcicntfai- 
foient  tout  ce  qu'ilspouuoicnt  pour  le  rôprc ,  par  ce  qu'il  auoit  honte  cirant  encore 
fort  icunc ,  &  la  barbe  lui  commençant  fculcmcntàpoindre  vn  petit,  d'cfpoulcr  v- 
ne  vefuc.  Toutefois  à  la  fin,  fans  plus  s'arrefter  au  dire  dés  auires,il  s'en  remit  à  An- 
themion  &  à  Pifias ,  pour  lui  en  dire  67  confeiller  ce  qui  lui  feroit  plus  expédient  de 
faire.  Anthcmion  eftoit  fon  coufin,bcaucoup  plus  aagé,  cV  Pifiasle  plusauircrc  de 
tous  ceux  qui  lui  faifoient  l'amour ,  au  moien  de  quoy  il  refiftoit  plus  afpremem  a  ^ 
ce  mariage,  &s'cnatachoit  à  bonefeientà  Anthemiondccequ'il  abandonnoit 
ainficcicune  garçon  à  Ifmenodora.  Anthcmion  au  contraire  difoir  que  Pifiasnc 
fjifoit  pas  bien,  ains  quoy  qu'il  fuft  homme  de  bien  jm  demeurant ,  qu'en  celatou- 
tcfois  il  imiroit  les  mauua-isamoureux ,  de  vouloir  ain(î  pnucr  Ion  ami  d  vn  fi  beau 
mariage,  &  d'vne  fi  grande  maifon,où  il  y  auoit  tant  de  bicns,à  fin  qu'il  cuit  lcplai- 
fir  de  le  voir  plus  longuementdcfpouillcr  à  nud  au  paredes  exercices,  frais  &  entier, 
fans  auoir  encore  touché  à  femme:  mais  à  fin  que  par  difputer  ainfi  l'vn  contre 
l'autre,  ils  n'cntralTent  peu  à  peu  en  cholcre,ilseflcurcnt  pour  aibirres  &jugtsdc 
leur  différent,  mon  pere,  &  tous  ceux  quieftoient  aucc  lui,  cV  Jcsvindrent  trou- 
ucrlàoùilseftoientaiTiftcz  l'vn  de  Daphncus,  &  l'autre  de  Protogcncs,  comme 
fi  c'euft  efte  chofe  exprclTcmcnt  apoftec ,  damant  que  Protogcnes  mcldifoit  à  bou- 
che ouucrtc de  la  Dame  Ifmcnodora:  parquoy  Daphocus  le  prima  dire, ôHcr-Q 
cules,  quelle  chofe  ne  pourroitaduenir  en  cemondc  ,  s'il  eftainfi  que  Protogcnes 
loit  ici  venu  pour  faire  la  guerre  à  l'amour ,  atendu  que  toute  fa  vic,ioutfonicu, 
&  tout  fon  atairca  cfté  de  l'amour  &  pour  l'amour,  qui  lui  a  fait  oublier  lcltude 
des  lettres,  voire  &  fon  propre  paysmefmc?  lequel  n  cftpas  diftant  de  cinq  jour- 
nées feulement,  comme  eftoit  ladis  celui  de  Laïus:  car  l'amour  de  celui  là  eftoit 
pefantj&n'alloitqucpar  terre,  mais  le  tien  cftcndantfcs  Icgcrcsailcseft  volé  d'ou- 
tre mer,  depuis  la  Cihcie  iufqucs  à  Athènes, pour  y  voir  les  belles  perfonncs,& 
conuerfer  auec  elles,  car  à  la  vérité  la  première  caufe  du  voyage  deProtogcna 
m.  Trdtgtnt$  hors  defon  pays,au  commencement  auoit  efte  celle  la  ?  De^voy  s'cûamla 
»wM<<iMMMi- compagnie prifeàrifc  :  Commenr,dit  adonc  Protogcncs,  te  femblc  ilquciefa- 
i  yw«JÎIr*H«-cc'aëucrrca  ,amour»  &  n°n  paspour  lamourcontrc  1  intempérance  fclavio- 
tmft  4uÂ*u€*ft-  Icncc ,  qui  fous  honneftes  &  vénérables  paroles  veulent  couurir  a  force  de  très-  vi- 
*^^r^  laines  adions,  &  tres-Iaidcs  paifions  ?  Quoy,  dit  adonc  Daphncus,  appelles  tu H 
m  Um*i*p  a  tres- vilaines  a&i  ons  le  mariage,&  la  côionct  ion  légitime  de  l'homme  auec  la  fem- 
mUtfmrt'it*  mc  qUj  cft  |a  pjus  digne  &  la  plus  fainfte  haifon  qui  puilTc  eftrc  î   Cela , dit  Pro- 
tfitvi  JtMd*  togcncs,comme  citant  ncccHaireala  génération,  a  bon  droit  cft  loue&rccoman- 
ftPftfnFlnmu-^i  parles  legidatcurs ,  qui  en  difent  bien  deuant  le  commun  populaire:  maisquant 
■5ir/«*/>-»i^*auvrayâm0ur' lcs  rcmmesn  y  ont  aucune  part  ne  portion,  nue  n  eftime  pasque 


ifnpi.  autres  animaux,  ne  les  aiment  pas  pourtant.  Mais  tout  ainfi  comme  la  nature  con- 
duit l'appétit  de  l'home  au  pain  &  à  la  viande  modereemenr,  &  autant  qu'il  en  a  de 
befoin,&  le  trop  &  l'cxccs  qui  fait  de  l'appétit  naturel  vncpaflîonvicicufc,  s'appelle 

gour- 
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A  gourmandifc  ou  friandifcrauflî  procède  bic  de  la  nature  le  dedr  qu'ont  l'homme  fie 
la  femme  delà  volupté  l'vn  de  l'autre  :  maiscefte  împctuofuc  qui  y  pouflel'homme 
auec force  &  vcheracncc,telle  qu'i  1  clt  malaife  de  la  rctcnir,ce  n'eft  pas dignemet  ni 
pertinemment parlcr,quc de  l'appeller  araour,dawant  que  l'amour  s'attachantà>-  ' 
neicuneamebien  ncc,fe  doit  terminer  par  amitié  en  venu,  là  où  de  ces  arTcdtiôsfi: 
conuoitifcs  de  femmes,  fi  elles  fuccedent  heureufement,  il  en  auient  à  la  fin  que  Ion 
ena  quelque  fruition  &  iouiflanec  d'vnc  icunclfo  fie  d'vn  beau  corps:commt  rcfpô- 
dit  ancicnucmcncAnltippus  fort  à  propos  à  quclqu'vn,  qui  pour  le  degoufter  de  la 
courtifanne  Lais,lui  difoitjqu'cllcne  l'aimoit  point:AuOi  ne  fais- ie  pas  moy,rcfpo- 
dit-il,lc  bon  vin,  ne  le  bon  poiflon,  mais  Ci  en  vfe-  ie  de  l'vn  fie  de  l'autre  auec  plaifir. 
Car  le  but  &  la  fin  où  tend  côcupifccncc ,  c'eft  la  volupté  fie  iouiffapec  d'iccllc ,  mais 
l'amour  depuis  qu'il  perd  l'attente  6c  l'efpcrance  d'amitié,  ne  veut  plus  demeurer  & 
carcilcrpour  la  beauté  ce  qui  le  futchc,  quelque  flcurdaagc  qu'il  y  ait,  s'ilncluy 
B  rend  fie  rapporte  le  f  ui  à  qu'il  demande ,  qui  clt  vn  naturel  difpofé  à  l'amitié  cV  à  la 
vertu.  Ccltpourquoy  vous  oyez  vn  certain  mari  en  vncTragardic,  parlant  ainfi  i 
fa  femme, 

Tu  me  veux  niai,  (sr  ie  forte  a  men  aifç_j 
Facilement  ta  )>tlenre  mauuai/L^y 
Tirant  profit  ie  ta  haine  &  mefjrrù. 
Car  plus  amoureux  que  celui  làn'clt  point  celui  qui  nô  pour  profit  pécuniaire,  mais 
pour  volupté  corporelle  lu  porte  fie  endure  vnc  femme  mauuaife  fit  peruerfe  où  il 
rfjyaricn  d'amiablc:commcPhilippideslc  poète  Comiquc,fc  moquant  de  l'orateut 
Stratocles,  lui  reproche  en  ces  v e;  , 
Elit  fe  tourne  arrière  ferment 
Que  tu  ne  feux  lut}aijerjêulemenr> 
Que  le  deffùt  à  peine  ie  la  tefîcs. 
ç,  Mais  s'il  clt  force  d'appcller  celte  paffio  là  Amour ,  pour  le  moins  fera-  ce  vn  amour 
efféminé  ôc  baftard,  qui  ne  compatoiftra  qu'au  cabinet  des  femmes,  ne  plus  ne 
moins  qu'au  parc  de  Cynofarges  à  Athènes ,  où  il  n'y  a  que  les  enfans  baftards  qui 
s'exercent:  ou  plu(lo(l,ainfi  comme  Ion  dit,  qu'il  n'y  a  qw-'vn  fcul  genre  d'Aigle 
royal  qùi  foit  natif  de  môtagne,cclui  qu'Homcrc  appelle  l'Aigle  noir  fie  le  chalTcur. 
les  autres  (ont  baltards,qui  ne  prenét  que  des  poi  (lons,ou  des  oifeaux  lafches.pefans, 
&:  parclfcux,ac  qui  bien  louucnt  pour  difette  qu'ils  cndurcut,iettct  vn  cri  lamctablc 
de  famine.  Auiîi  l'amour  naif  fie  légitime  cft  celui  que  Ion  porte  aux  ieuncs  enfans, 
lequel  n'eftinrelle  poi  nt  d'ardeur  de  rôcupifcencc,  comme  tait  celui  des  fil  les, ce  dit 
Anacreon,ni  n'elt  point  parfumé  ni  fardc,ainstoufiours  1  impie  fie  naif,tans  affette- 
iic  ni  mignardife  quelconque,  parmi  les  cfcholes  des  Philofophes,ou  es  parcs,là  où 
t'exerce  fie  addrefle  la  icunefle  ,3c  là  nefait  que  chaiTct  aux  ieuncs  gens, les  encoura- 
geant, 8i  excitant  viucment  à  la  vertu  ceux  qui  font  dignes  que  Ion  en  prene  foin  fie 
D  lolltcitude  :  là  où  ce  mignard  ici ,  cafamer ,  laichc  fie  failli  de  cceur.qui  ne  bouge  ja- 
mais du  giron,ou  de  courtines  des  femmes,  qui  ne  demâde  que  toutes chofes mol- 
les fie  délicates,  en  crue  de  voluptrz efféminées,  où  il  n'y  a  point  d'amitié  récipro- 
que, ni  de  rauiifement  d'cfprit,  il  le  faut  cha(fer  au  loi  n,com  me  Solon  le  c  hall  a  de  fa 
République,  quand  il  défendit  aux  efclaues  d'aimer  lescnrans  ,  fie  de  s'huiler  à  nud, 
pour  les  exercices  de  la  perfonne,là  o  ù  il  ne  leur  défendit  pas  d'nabiter  auec  les  fem- 
mes ,par  ce  que  l'amitiéeft  chofe  belle,  honnefte  fie  gentille,  fie  la  v olupté  chofe  baf- 
fe ,  Cale  fie  vile.  Pourtant  n'elt-il  p3s  raifonnable  fie  bien  feant  qu'vn  clclaue  face  l'a- 
mour aux  enfans,  dauut  que  ce  n'eft  point  vn  amour  charnel  qui  porte  dommage,  mji 
comme  fait  celui  desfemmes.  Protogf.  nés  vouloir  encor-es  continuer  (on  ttfr*tà*»% 
propos.mais  Daphneus  l'cntrcroropant ,  Tu  as  (dit' il)  allégué  Solon  fort  à  propos,  fT!u*l<>  «*",  ""C; 
fit  le  nou  s  taut  prendre  pour  luge  du  vray  amour ,u  ou  il  dit,  £  ptiUtitMst 
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mtnfrt^mtmu  Tu  aimer  m  les  enfdns  influes  à  ces  *«  '  »**  Pfrèfcur.  £ 

"ù'pZZlfOiï  lePollfil  leur  cartonne  U/4ec^y 

futur  jut  Us  n'di  Leur  douce  h/tleme  rjr  cuijjès  cherijjatu. 

^Tt^fTbU  ^l  ^ tu  vcux  cncorc  y  Pcux-tu  adioullcr  Afchylus  dauantagc,là  où  il  dit, 

!f4MtU*  l'ttfrn,  0  homme  ingrdt,  des  cutjfes  refteBé 

«.m  thtfi  Tu  n  m  les droits  &fdtnBelain(hete\ 

dt  Umr  >»few«  m  'ant  "f  odijers  mettant  en  oubluncr^t. 

fémt,fuu  dmemr  Voila  de  beaux  iuges  de  l'amout  :aufli  les  autres  fc  moquent  bic  d'eux,  en  ce  quils 
îtï»™dT*  vcu'cnl  Suc  !"  amoureux  regardent  aux  cuifles  &  aux  reins ,  ne  plus  ne  moins  que 
fetmid dmour  fi-  font  les  Sacrificateurs  &  Dcuins;  mais  ie  tire  de  là  vn  grand  argument  pour  la caufe 
no  tmtrt  l'bommt  £cs  fcmmcs  :  car  fi  la  cohabitation  aucc  les  malles ,  cjui  cft  contre  la  nature ,  ne  tollit 
point  labien-  vucillance  de  l'amour ,  ni  ne  lui  prciudicic  point,  il  cft  bien  plus  vray- 
îcmblable ,  que  celle  des  femmes  qui  fuit  la  nature  s'en  aille  par  grâce ,  finilTant ena- 
micié:cartà  fin  que  tulcfaches,Protogenes,lcsanciensappelloientgracc/afoujnif-p 
fion  quefait  lafcmellcau  mafle.  Ccll  pourquoy  Pindarcdit,  que  Vu/cain  eiloii 
né  de  Iuno  fans  grâce  :  de  Sapho  parlant  d'vne  ieune  fillette ,  qui  n'eftoit  pas  encore 
en  aage  de  marier,  dit  ainfi, 
Tu  me  femhles fillettes 
'Bien petite  (y  ieunettcst 
S  uns  gr<tce  entièrement. 
Et  y  a  quelqu'vn  qui  demande  à  Hercules, 
Lui  m- tu  fait  U  grâce  nuugré  elles 
OufttUMi  eu  Je  gré  L  [ucelli-j  ? 
maislafoumiffion  du  nulle  .m  mafle,  fi  ellceft  violente,  fc  nomme  force  &  rapt  :& 
fi  elle  eft  volontaire  par  vnc  lafeheté  efféminée  fe  laiflanc  l.ullir.aind  que  dit  Platon, 
corne  vnc  belle  brute,  elle  eft  du  tour  infamc,detcftabl<r,  fans  grâce  ni  amour  quel- 
conque. Parquoy  i'eftimequantàmoy,que  Solonaitcfcric  ces  vers  là,  cftant  eu-  G 
core  ieune,  &  plein  de  beaucoup  de  femcncc,ainfi  que  dit  Platon:  mais  au  contraire 
il  cfctiuit  ceux-ci  citant  défia  fur  (on  aage, 
T>ame  Venus  eft  très  mon  de  duit , 
Et  ie  TSdechus  le  ireuuage  me  Juif, 
Les  dons  dufît  des  Afu/es,  ùtf  ce  fint 
Les  poinfts  t^uhiure  en  pUifr l'homme font: 
après  qu'ilcut  retiré  fa  vie  côme  d'vne  rourmére  &  tempefte  dcl'amour  dcsmalles, 
en  vne  traquilité  calme  du  loyal  rpariage,de  l'cftude  des  lettres  &  delà  philofophic. 
ijlpmfêiiéii    Ok  fi  nous  voulons  de  près  côfiderer  la  vérité,  Protogcncs,la  paflion  de  l'amour, 
ttpri'cp^tnde      jcs  maflcs  fQj  t  dcs  femelles ,  cft  toute  mcfme  &  vnc ,  mais  fi  par  opiniaftreté  tu 
mUtUmofrd  la  veux  diuilcr ,  ta  trouueras  que  cclt  amour  des  malles  ne  le  porte  pjs  ni  ne  le  con- 
ptgth  :frouudnj  tjcm  pa$  modcllcment  enuers  l'autre,ains  qu'eftant  le  dernier  venu,qua(ï  horsd'aa- 
^itZtiitt'lli-  ge>  P3r  manière  de  dire,au  cours  de  la  vie  humaine ,  billard ,  Se  côccu  à  la  defrobee,  H 
gitu  d*  l'ord-rc  i|  cn  veut  dcchalTer  à  tort  le  naturel ,  légitime ,  &  celui  qui  eft  le  plus  ancien  :  car  ce 
unTmnTf-  n  c^  (îuc  d'hier  ou  ^c  deuant-  hier,  ainfi  que  Ion  dit  communément ,  mon  bel  ami» 
v,d-,  rjîjnt  dff  depuis  que  les  ieunes  garçons  ont  commécé  en  la  Grèce  àfe  defpouillcr  &  deue/lir 
"ri&ntfiît  nu<k  Pour  'cscxcrc'ccs  de  'J  perfonne ,  qu'il  s'eft  glifte  es  parcs  &  lieux  où  la  icunefle 
ftféré  r*^»*  s'adreiTcàlalu&c.&s'y  cftant  tout  bellement  coulé,  logé  &inftallé,&  dcpuispcoà 
U  w« es-  l*  peu  y  aiam  fait  dcsai!cs,il  cft  à  la  fin  deuenu  fi  infolcnt , que  Ion  ne  le  peur  plus  tenir, 

mrofenfi  dt  Pro  *.  .  •,  »   .j    i  f         •  »r 

togtntTo-  ii  fi* a,ns  outrjgc  &  miuricl  amour  nuptial  &c  légitime,  qui  aide  la  nature  humamealc 
ftmLUiUi.      acquérir  immortalité  en  la  rallumât  incôtinentpar  gencraiiô,  à  mefurc  qu'elle  vict 
às'eftaindte  par  mort.  Etpuisceftui.ci  nie  qu'il  tende  à  volupté ,  par  ce  qu'il  a  hon- 
te de  le  confciTer ,  6c  craint  de  l  aduoucr  :  au  11  i  faut-il  bien  qu'il  cerche  quelque  bel- 
le apparence  pour  toucher  &  manier  les  beaux  ieunes  enfans.    La  couleur  donc 
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A.  &  la  couuerturc  qu'il  prond,  cil  l'amitié  5c  la  verru.Ii  fefaulpoudre  de  poulficre  pour 
lue:  ci  ,  il  l-  baigac  en  eau  froidc,il  fronce  fes  Iourcils,5c  dit  qu'il  philofophe ,  5c  qu'il 
cil  challeôc  continctrmais  c'eft  au  dehors  pour  la  crainte  de»  loix ,  <k  quand  ce.vlcm 
lanuictquc  chafeun  cil  retire, 

Doux  eft  le fruitl^Hund point  n'y  4  tUg*rdc-j 

Qui  le  cueillir  fècrettement  eng*rdc_^. 
Et  fi,  comme  dit  Protogenes,ccit  amour  des  ma  fies  ne  tend  point  à  copulatio  char- 
nelle, comment  donc  cil  il  amour,(i  Venus  n'y  eft  point  ?  attendu  que  c'eft  celle  des 
Dieux  ôc  Dccffcs.à  laquelle  feule  feruir  5c  faire  la  cour  il  eft  deftin  é  5c  diuouc ,  n'aiâc 
d'honneur  ni  de  puifTancc  ôc  d'authorité,  qu'autant  comme  elle  lui  en  départ.  Si  tu 
me  dis  qu'il  y  a  bien  quelque  amour  fins  Venus,  ne  plus  ne  moins  qu'il  y  a  de  l'yurcf 
fe  (ans  le  vin , quand  on  boit  d'vn  brcuuagc  fait  de  figucs,ou  d'orge  :  le  te  rcfponds, 
que c'eft  vncboiflonflaitcufc, dont  onfcfafchcôc  felaflc bien toit  :  aulli eft  voltrc 
■  amour  chofe  imparfaite  ,  5c  qui  ne  porte  aucun  fruit.  Cepïndan  t  quetI  ^ 
Daphncuspatloitainfi,ilcftoit  bien  cuident  que  Pifias  s'enfentoit  fort  picqué,  Scrrux  i» 

en  eftoit  bien  courroucé  alcneontre  de  lui.    Parquoy  fi  toft  qu'il  eut  fait  vn  peu  dcf"e"e  4 

f  ...       |    ,r  ..vi.    ,      .t      r  i  n  j        •  •  , -"fi  f»»  "fi* 

p.uilc,o  Hercules, (cprint-iladire  )quclic  inlolcnce, quelle  impudence  &  témérité  /Voi^e*/, 

de  gens  qui  confcflcntcftre  comme  les  chiens  liez  Se  attachez  par  leurs  natures  auxjt  F^*^»* 

femelles,  de  vouloir  ainfidcchallcr  5c  bannir  le  Dieu  Amour  des  parcs  publiques,  UtYtLmttïmf»- 

5c  des  prou  menons  ce  allées dcfcouuertcs.d'vnc  conucrlation  pure  &  nette,  au  So-^fw- 

le  il ,  à  rouuert,dcuant  tout  le  monde ,  pour  le  rengerôc  réduire  enfermé  aux  petites 

farfoucttesà  fouiller  les  racines,  &  aux  hachettes  pourlcs  hacher, &  auxdrogucsà 

faire  les  fards,  les  charmes  ôc  forccllcrics  des  femmes  impudiques  i  car  quant  aux 

honncftcsôc  pudiques,  ic  dis  qu'il  ne  leur  cftconuenable  d'aimer  ni  d'eftre  aimées. 

En  ccft  endroit  mon  pere  dit,que  lui-nacfmc s'attacha  à  Protogcnes,cn  lui  difant  ces 

vers  du  poète, 

C  Ce  fronts  U fer*  les  drmes  Prendre^ 

^/iux  yirgtens. 

car  certainement  Pifias  par  fon  infolencc  nous  fait  renger  du  cofté  de  Daphneus, 
5c  prendre  fa  caufe  en  main,  attendu  qu'il  fore  aindcxccluucmcnt  hors  des  bornes 
de  toute  raifon  en  voulant  introduire  es  nopees  5c  mariage  vne  focieté  (àns  a- 
môur,priuce  de  toute  amitié  diuinement  infpircc  5c  gouuerne» ,  là  où  nous  voions 
qu'on  a  bien  à  faite  à  la  maintenir  auee  tous  les  iougs,  toutes  les  brides  &  les  mords 
de  crainte  5c  de  hontc,(l  le  gré  Se  l'affection  cordiale  n'y  eft.  Et  Pifias,  ie  ne  me  fou- 
eie(dit-il)pa$gucrtsdccela,maisilm'eft  auisque  ievoy  auemrà  Daphneusce  qui 
auientaucuiurclcquelnefefondpastantparla  forcedufeu  ,  comme  par  d'autre 
cuiurc  fondu  qm  le  fait  fondre  quand  ôc  lui,fi  on  le  veri'e  dclfus.  Auflî  la  beauté  de 
Ly  faudra  ne  le  fond  5c  ne  le  trauaillc  pas  tant,comme  fait  ce  qu'il  s 'cil  aproché  long 
temps,5c  attaché  à  quclqu'vn  qui  eftoit  tout  enflammé  5c  tout  plein  de  feu ,  dont  il 
D  s'eftainfi  rempli  lui-mci'me,ôc  eft  tout  cuident,  que  fibié  toft  il  ne  s'en  retire  deuers 
nous,il  Ce  fondraenticreméc.Mais  ic  voy  que  ie  fais  ce  que  plus  doit  defirer  Anthe- 
mion,c'cftque  i'offcnfc  5c  les  iuges  5c  moy-mcfme:5c  pourtant  ic  me  tais.  T  v  me  ni.^/if»Ai 
raisgrandplaifir,rcfponditAnthemion,carilfaloirdesle  commencement  que  io  P^'r"' 
difles  quelque  choie  furlefuictdontil  eftqueftion.  Iedidonc,rcfpondit  Pifias^X'^*^ 


Omettant  dedans  la  magnificence  5c  grandeur  d'vnc  telle  maifon,  il  trouuera  <{* 
fautcd'y  prendre  garde  ,  il  aura  fait  perdre  l'cftain  dedans  le  cuiurc:  Dit  ce  que  JtMieîdrétjiumt. 
ce  feroit  beaucoup  fait  à  lui  eftant  fî  tcune  qu'il  eft ,  quâd  bien  il  auroit  cfpousc  vne 
femme  de  fimplc  ôc  moien  cftat,s'il  pouuoit  en  telle  mellanqe  retenir  le  deflus.  corn- 

1  Kkkk  iïij 
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me  le  vin  oulon  met  de  l'cau-.ôc  nous  voyôs  que  cefte  ci  s'attend  refoluemenc  de  lui  r 
commandet  &d'cftrclamaiftrcfrc,autrcmétcllcncurt  pas  refuse  tant  de  maris  no- 
bles, pùi(Tansôcrkhcs,pour  venir  demâdcr  à  efpoufcrvn  ieunc  garçon  fortant  de  pa 
ge,  par  manière  dédire,  fie  qui  auroit  encore  befoin  d'eftrefous  vn  pédagogue.  Voi 
la  pourquoy  les  maris  qui  font  fages  reiettcncd'cux-mcfmcs,ou  rctrcnchcnt  &ron- 
gnent  les  ailes  àleurs  femmes ,  celtàfauoir  leuisbicnscV:  leurs  richc(Tcs,qui  les  ren- 
dent fuperbes  &  ricres,  &  leur  aportent  des  vaincs  gloires  légères  fie  fortes  .aueclef- 
qucllcs  s'efleuans  bien  fouuent,  elles  prenent  leur  vol  &  s'en  vont  à  l'cflor  :  ou  bien  Ci 
elles  demeurét  fermes  à  la  maifon,il  vaudroit  mieux  au  mari  cftrc  attache  à  desceps 
auccdcschaincs  d'or,commc  loncnchainc  les  prifonniersen  /Ethiopie,  que nô pas 
t  r  h.  aucc  lcs  biens  &  rîcheucsd'vne  fcmme.M  a  i  s  tû  n'allègues  pas  encorc,ccditProto- 

/slu^Zrp"  * genes ,  qu'en  ce  faifant  nous  renuerfons  fans  propos  ,ôcauec  moquerie  la  fënteoec 
chZcrd'^ru,;,  j'Hcfiodequi  nousconfcillcainfi, 

ËjmZÏaf4''  Qnémdmferâiemtâéiedetremeém^  .  F 

*Ni  beaucoup  plus  m  beaucoup  moins  mamans^ 
CtHla faifin  )>raye  de  mariage^»'. 
La  femme  ejiprefie  a,  marier  en  l'aagC-j 
7)e  quatorze  an.^çjr  k  quinze  d  lut faut 
Dtnermari. 

Et  nousau  côtrairc attacherons  vn  ieunegarçon,no  encore  meur  ni prefta  marier, 
à  vne femme  qui  d'autâr d'années prcfquc  qu'il  enaeftplusvicilicqiiclui,ncplusne 
moins  que  Ion  attache  les  fruicts  des  palmiers  Ôifiguicrs  mafles  aux  fcroelles  pourlo 
faire  meurir  ?  Voire  mais  on  me  dira ,  Elle  cft  amoureufe  de  lui.ôi  meurt  d'enuic de 
Tefpoufer.  le  m'cibahi  donc  qui  cmpcfche  qu'elle  ne  va  en  mafquc  iouer  i  fa  ponci 
dôner  des  aubades  la  nuict,châter  des  plaintes  amoureufes  a  (on  huys,couronncr  les 
images  de  fcllôs  fie  de  chapeaux  de  fleurs ,  combatre  alcneontrede  (es  corriuaux  qoiG 
lui  font  l  amour-.car  toutes ccschofcs  làfont  a&es  d'amoureux.  Quelle  tienc  donc 
les foutcils  bas,  qu'elle  ne  face  plus  la  brauc,&  qu'elle  prene  le  gefte  ôila  contenance 
qui  eft  propre  à  te  11c  pafliô-.mais  fi  cllca  hôrc  de  ce  faire.eV:  fi  elle  eftfagc  &  hônefte, 
qu'elle  demeure  bôneftemt  en  la  maifon,attcndât  que  Ion  Taille  tequetir  fie  demâ- 
dcr en  nuriagc.Car  femme  qui  côfcflc  ouucrtcmenr  qu'elle  cft  amoureufe,  tant  s  en 
faut  que  l'homme  la  doiuc  reccrchcr  ne  prendre.qu'illa  doit  fuir  fit  hair,puis  qu'elle 
commence  fon  mariage  par  vne  fi  honteuie  incontinence. 

Protogene  s  aiant  ici  fait  vn  peu  de  paufe,  voistu  Anihemion,  dit  Da- 
%%.rUnrf*tfrt  phneus,comment  ils  nous  remettent  encore  en  la  première  dilputc, fie  nous  con- 
n4ntUfM»U,<t-  criigncnt  à  parler  derechef  de  l'amour  nuptial ,  nous  qui  ne  nions  pas  d'en  cftrc  des 
^'^TjVujpoIIs ,  &  ne  •  fuyons  pas  d'y  entrer  en  la  danfc  ?  Oui  certes,  rcfpondit  Anthc 
mt»oi«rx,,sfT0»  mion ,  Si  te  prie  quetuprcocsadcfrndrc  vn  peu  plus  au  long  I  amour,  fli  alccou- 
*tr*,'fA  rir  auflî  la  richclTc ,  de  laquelle  il  femble  que  Pifias,  plus  que  d'autre  cho(c,nou$  6- 
l*mo»r  ^r^cepcur.Et  qucllechofcditadonc  mon  perc,  ne  tournera  Ion  en  crime  a  vne  îemroc, 
foricùnubtn  nt  pj  nou^  vou]ons  reietter  Ifmcuodora,  pour  ce  qu'elle  nous  aime,  &:  pour  ce  qu'elle* 
uln'u^U*»  beaucoup  de  biens  ?  Voire-mais  clic  cil  braue  U  fomptueufe.  Qu'en  peut-il  chaloir, 
(Mnpmm  .  m»ins  H  clic  cft  belle  &:  icunc?Ellc  e  ft  de  grade  &  de  noble  maifon.  Quel  mal  y  a-il,  quand 
JJSÎS^^abôn  nom  cV  bonne  réputation?  Un'cft  pashecefoire  que  les  femme»,  pour  c- 
JSt^mtt  «4/ftrchonncAcsôtfagcs,foientauftcrcs  on  mal  propres, ni  fafcheufcs,  fie  aient  mau- 


miynt—m/b***  ic^r  s .  &  toulefbis  il  y  en  a  qui  les  appellent  des  Furies ,  Ôi  difent  qu'elles  veo- 
î"  'f^  '-uZ  lent  mal  à  leurs  maris,  quand  elles  font  modeftes,  honneftes  fie  (ages.  Pour  ces  folles 


ffMfrt"    aui  fc  font  fort  h5tcufemctaireruis  à  telles  femmes,  car  des  meneftnercs  de  Samos, 
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A  ôrdesbaladines,  comme  vne  Ariftonica  ôc  vne  Ocnàme  aucc  fontaboutin  ,8c  vne 
Agatoclia,ontfoulcauxpieds,par  manière  dédire ,  les  couronnes  ôediademes  desiA<<«oni«,&. 
Roys  :  ôc  Scmiramisdu  pays  de  Syrie  cftoitfcruc  8c  côcwbined'vncfclaue  du  grand  MWcaA&"**u*' 
Roy  Ninus,lequcl  Roy  depuis  qu'il  reutvncfoishalence,  en  fut  f\for^cfptis,ôcc\\cvSe™M'*,• 
le  maiftrtfa  &  rnefprifa  tant ,  qu'elle  oza  bien  lui  requérir  qu'il  la  laillaft  icoit  tout 
vn  iour  dedans  fon  throfnc  aucc  le  diadcfme  royal  autour  de  la  tcftc,donncr  audien 
ce  5c  dcfpeichcr  afaircs  comme  lui , ce  que  Ninus  lui  ayant  ottroyé ,  ôc  commandé 
que  chafeunlui  rendiftobeiflanec  comme  àlui-mefme-,  6c  fift  tout  ce  qu'elle  ordô- 
ncroit)  cllcvfa  modeftcmcntdefcs  premières  ordonnances  chuers  les  gardes  du 
corps,  &  quand  elle  vid  qu'ils  ne  lui  contredifoient  en  rien,  elle  leur  commanda  de 
le  prendre  au  corps ,  8c  puis  de  le  lier,  8c  finalement  de  le  tuer.  Ce  qui  aiant  efte  en- 
tièrement exécuté, elle régna,  ôc commanda  en  grande  magnificence  à  toute  l'Afie 
par  vn  bien  Ions  temps,  Et  Bclillichc.au  nom  de  lupitcr ,  n'eftoii-cUe  pas  vne  fem- . 

B  melcttc  barbare  achetée  entre  les  autres  au  marche  \  de  laquelle  ncammoms  ceux 
d'Alexandrie  ontauiourd'huy  des  temples  ôc  des  autels,  que  le  Roy  Ptolomxus,qui 
cneftoitamourcux,fitintiiulcrdcVenus  Ucliftiche.  tt  Phryncquieft  au  temple 4.?^. 
de  Cur)ido,ôc  tci,ôc  en  la  ville  de  Delphes,  dont  la  ftatuctoute  doreceft  entre  celles 
desRoysGcdcsRoyncs,par  quel  douaire  cft-ce  qu'elle  maiftnfa  tant  ceux  qui  fu- 
rent amoureux  d'elle  ?  Mais  comme  ceux  là  par  leur  beftife  ôc  lalchcté , fans  y  pren- 
dre garde ,  fe  font  trouucz  proye  ôc  pillage  de  telles  remmes  :  aulTi  au  contraire  s'en 
rrouuc-il  d'autres  de  petite  ôc  ba(Tc  condition ,  qui  s'eftans  mariez  auec  femmes  no- 
bles ôcriches,nefc  font  point  pcrdus,ni  n'ont  nen  rauallédela grandeur  ôc  genero- 
fitc  de  leur  coeur,  ains  ont  vefeu  toufiours  aimez  ôc  honorez  d'elles,  ôctoufiours  e- 
ftémaiftresiufquesàlafin  de  leurs  iours.  Mais  celui  quirenge  ôc  réduit  fafcrome5'm»i^yo«^ 
à  peu  d'eftat  ,pour  ce  qu'il  cft  lui- mcfme  petit  ôccftroit,  commecelui  qui  cftrcflît  mun. 
vnanncau,craignanrqu  il  ne  lui  tombe  du  doigt, tcuemble  proprement àcclui  qui 

C  tond  les  crins  de  fes  i  umcns&r  puis  les  meinc  boire  en  quelque  romaine, ou  en  quel, 
que  lac  ôc  nuiere,par  ce  que  Ion  dit  que  fe  voians  ainfi  tondues  ôc  enlaidies ,  elles  en 
perdét  le  coeur,  tellemét  que  puis  après  elles  fe  laiiTcnt  couurir  à  des  afncs.  Au  moien 
dcquoy,choilir  ôc  préférer  laricheffeàla  verruouàlanoblclVcdclarace,cft  chofe 
trop  vile  ôc  trop  ba(Tc-.  maisaulTi  de  la  fuir,  quand  elle  fctrouucconioinicànoblel- 
fcôc  àvertu  ,t'cft  vne  fottife.  Antigonuscfcriuant  au  Capitaine  qu'il  auoit  mis  à 
Athènes  en  la  forterefle  de  Munichia ,  laquelle  il  reparoit  ôc  tortifioit  en  toute  dili- 
gence ,  lui  manda  qu'il  rî(l  non  feulement  le  collier  ôc  la  chaîne  forts,  mais  aulli  le 
chien  foible:  voulant  lui  donner  à  entendre  qu'il  oftalt  aux  Athéniens  les  moicns  de 
fe  rebeller  ôcfoufleucr.  Non  pas  qu'iUoitbicnfcantaumariqui  abellc femme  ôc 
riche, de  la  rendre  ni  laide  ni  pauurc ,  mais  bien  de  fe  maintenir  lui-mcfmc  par  fa- 
gefle  ôc  prudcncCjôc  par  ne  fe  monftrcr  iamais  eftonné  de  chofe  qu'il  y  aiti  toufiours 
égal  Ôc  non  point  aiïerui  ni  afluictti,  donnant  par  fes  moeurs  ôc  les  deportemens  le 

D  contrepois  à  la  balance ,  pour  la  tenir  ferme,  ouï  a  faire  pancher  là  où  il  cil  expédient 
àtousdeux.  Il  y  a  plus,  que  fon  aage  eil  propre  à  faire  mariage  ,  ôc  la  difpolmon 
de  fa  perfonne  apte  à  porter  des  enfans  :  car  i'entens  qu'elle  elt  en  la  fleur  de  fon  aa- 
gc  ,ôc  qu'elle  neft  point  plus  vieille  (  difant  cela  en  fe  riant  à  Pifias  ^  que  fes  corri- 
uaux,ôcfi  n'a  point  encore  de  cheueux  blancs  ,  comme  quelques  vnsdeceux  qui 
font  ti  fort  affection  nez  à  Bacchon.  Or  fi  ccux-la  ne  s'eftiment  pashors  d'aagc 
pour  hanter  ôc  conucrfcrfamiliercmct  aucc  lui, qui  empefehera  qu'elle  ne  foit  pour 
prendre auiTi  bien  foin  de  fa  perfonne  qu'autre  quelconque  ieune  fille  ,  qu'on  lui 
fauroit bailler?  Lesieunesgensfontquelquefois  malaifezà  méfier,  vnirôc incor- 
porer cnfembIc,ôcmalaifecment,(înon  aucc  bien  longtemps,  pcuuent-ils  laiiTef 
leur  fierté  gaillarde ,  fe  rourmentans  du  commcnccmcnr ,  fans  fe  pouuoir  acouftu- 
merauioug,detanr  plus  mcfmcmcm,s'ily  aquelques  amourettes  au  dehors ,  qui,' 
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comme  vnvenr,  troublent  &  travaillent  leur  mariage,  neftant  paslc  gouucrncur,  £ 
qui  eft  le  bon  fcns,cn  la  nauire,dautant  que  les  parues  ne  veulent  pas  obeir ,  &  ncla- 
uent  pas  commander.  Etpuiss'ilcftainli,qucla  nourrice  cômandc  au  petitenfaot 
de  mammcllc.lepxdagoguc  auicunc  garçon, le  mailkcd'cfcrimeàl  adolclccnr, 
l'amant  au  icunc  fils  qu'il  aime,  &  puis,  après  tout,  la  loyôc  le  capitaine*  l'homme, 
fait  tellement  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit  commandé,  ne  qui  demeure  entière- 
ment librc,quclinconucnicnt  y  a-il  qu'vncfcmmc  plus  prudente,  gouucrnc  la  vie 
d'vn  lien  ieunc  mari  ?  lui  eftant  vtile  pourec  quelle  cft  plus  fagc.ôc  le  gouucrrût  plus 
doucemét,pourcc qu'elle  l'aime  .  mais  après  tout  encore  faut-il  que  nous  autres  qui 
fommes  Bœoticns  portions hôneur  à  Hcrculcs,Ôc  que  nous  ne  nous  orfcnfiôs  point 
du  mariage  inégal  d'aage,attendu  que  nous  fauons  que  lui  maria  fa  femme  Megarc, 
x.utn»iMtllts  quiauoit  trente  trois  ans,  à  Iolaus  qui  n'en  auoit  quefeize.   Ainsi  comme  ils 
firutnAntts  ^icnoientccsproposjàce  quemon  perc  difoit,ilarnuavn  des  amis  de  J'j/j'as,  venant 
luAttndto delà  villc  tout batant a chcual,qui  raconroit vnc chofe  mcrucillcufemcrhardic,par  p 
rrféi  <y  rroto-  cc  qu  ifmcnodora  fc  perfuadar,  comme  il  cil  vray-fcmblablc ,  que  Bacchon  n  auoit 
i?mtndl!ufT'u  pas  trop  à  contrecœur  cc  mariage^ais  qu'il  portoit  rcfpc&  ôc  rcuercncci ceux  qui 
wl^LtmiT"  1  en  diucrtifloicnt ,  fe  refolut  de  ne  quitter  point  fa  pourfuitc  pour  cela.  Si  enuoya 
quérir  de  fes  amis  ceux  qu  elle  fauoit  eftrc  les  plus  gaillards  &  amoureux  comme  el- 
lc,&dcsfcmmcsccllcsquiluieftoictlcsplusamies  &plusfidcles  :  &  les  ayans  tous 
&  toutes  aifemblez  en  Ion  logis,clle  cfpia  l'heure  que  Bacthon  auoit  acouftume  de 
pafler  par  dcuai  la  porte,  allant  honneltcmétau  parc  des  exercices.  Quand  dôc  ilea 
aprocha  tout  huile  qu'il  cftoit  auec  deux  ou  trois  hommcs,ellc  lui  allaau  deuani  luf- 
ques  à  fa  porte,&  lui  toucha  le  manteau  fculcmcnt:ôc  lors  les  amis  d'elle  rousenferfli 
ble  enleuans  le  beau  fils  de  belle  façon,  auec  fon  manteau  5c  fa  cazaquc  double,  l'cm- 
pbrterentau  dedans,&  fermèrent  mcontinét  la  porte  fur  eux.  Si  toit  qu'il  fut  lcans, 
lesremmcs  lcdcipouillansdcfon  manteau  le  reueftirent  d'vnc  belle  tobe  nuptiale 
de  nouueau  maric,&  les  feruiteurs  couras  ça  Se  là  par  toute  la  maifon.couronnetcnt 
de  feftons  ôc  de  rameaux  de  lierre  ûcd'oliue  les  huis  ôc  portes  non  feulement  d'ifmc- 
nodora,maisaulhdcBacchon,ôcparmefmemoien  vnc  meneftricre  allaioucr  des 
fleure*,  parmi  la  rue.Quatà  ceux  de  la  ville  de  Tlufpics,&aux  eftrangcrsqui  cftoict 
en  iccllc,lcsvns  en  rioient,  les  autres  s'en  courrouçoicnc&irritoient  les  maifttcs&: 
L^ouucrncursqui  prelidentauxexercices  de  la  icuncfiejefquelsonrgrâde  amhori- 
fé  fur  lesieuncs  hommcs,Ôc  onrfoignculemciu  l'ccil à  regarder  de  pics  &confidcrer 
tout  ce  qu'ils  font.  Si  ne  fut  plus  quciliou  de  vaquer  aux  exercices, ainslaiflanttous 
les  parcs,  fie  les  thcatres,s'cn  vindrent  deuantle  logis  d'ifmcnodora,  où  ils  eurent  de 
grands  propos,*:  grandes  difputcs  entre  eux.  Apres  doneque  ceft  ami  dcPifiasiw 
arriuc  courant  à  toute  biide,  comme  s'il  euft  aporté  quelques  grandes  nouucllcs  de 
guerrc,&  qu'il  eutfculcmcnt  dit,clbnt  tout  hors  d'haleine,  Ifmenodoraa  raui  Bac- 
chon  :  mon  pere  difoit  que  Zcuxippus  s'en  mit  à  rire,  6c  prononçaecs  vers  du  poète 
Euripide,  dont  il  cftoit  grand  amateur,  H 
7>Unté  de  hem, femme,  te ft  u  cet  cher 
EktesdefirslefUtfardeUchdir.  ^ 
Mats  Pifias  fc  leuant  en  cholerc  fc  prit  à  crier ,  ô  Dieux ,  où  fe  terminera  à  la  fin  celte 
licence  qui  ruine  noftrc  ville,  veu  que  nous  voions  defia  l'audace  fi  effrénée,  qu'elle 
fuplantc  toutes  loix  ?  Mais  que  dis.  ic,  toutes  loix  ?  c  cft  vnc  moquerie.  Il  n'eft  pas 
queilion  de  tranfgrcrtcr  les  loix  ciuilcs  feulement:  car  on  viole  la  nature  mclmc  par 
l'infolence  8c  la  témérité  des  femmes,  Quelle  chofe  fut  oneques  faite  telle  en  l  lllc 
LuftmmU*   de  Lemnos?  Allons,  allons  nous-en,  acquittons  déformais  le  parc  des  exercices,  le 
inmcsmthU  palais  de  la  iufticc,&  le  Sénat  mcfmes  aux  femmes,  (î  la  ville  eitfi  lalchc&ficnct- 
£**,W;i.*ueccjuc  dc  fouflFrir  ync  tcl|c  infolcnce.  Pifias  doncfc  partit  ainfi  de  la  compa- 
gnie^ Proroge  nés  le  fu  tuit,fc  courrouçant  en  partie  autant  comme  J  uy,& en  partie 
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A  auflî l'adouciflant  &lc  remettant vn  pcu.Et lors  Anthemiô, A  dire la  vrrité,c'cfr,dit- 
il  vne hardie  cntreprifc,& quifcntlalurdiciredesfemmcsdeLcuos. Nousfauions 
Kirn  au'cllc  en  etloit  fonamoureufc.L  t  Soclarus,en  fclourianr.  Commcnt,pcnics 
tu  que  ce  loit  vn  rapt,ni  vnc  pnic  a  torçcno  pas  vnc  habilite  c*  lobule  rulc  du  îcunc  <wf,fl,r„  /, 
hômc,pour  auotr  dequoy le  couurir&cxcufcr,dlccccjuc^uyanllescrnbrJfl*cmcos/■,',  wVf«  ' 
de  fesamourcux^ls'cftiettc  entre  les  brasd'vnc  belle  icuneôc  riche  Dame?  Ne  di-"^"^'  _ 
tes  point  ccla,&:  n'aiez  point  celle  opinion  de  Bacchon,di  t  alors  Anthemion:  car  s'il  1»  *»<«™»  hfr 
n'eiloitbicnumpledc  naturc.&bicgrofiicrdciugcmcnt.ilncmelc^^ 
veu  qa'il  me  dit  tous  fesautres  (ce rets,  &  qujilfait  bien  qu'en  ce  forfait  ic  fauoiifois  r.t  cî,,,)  dfi 
fartafec\ucufcmcmàcequc  prctédoitlkncnodora.Mais  il  cllbiemal-aisc  decom-  c,Mr'r 
batrecontre  lamour,&  non  pas  cotre l  irc,comc  duo»  Hcracluus  :  car  quoy  que  ce  /  Am9.Jr. 
foiniu'il  dcfire.il  l'oie  bien  acheter  au  pcriJ  defa  vic,dc  les  biens,  &  de  fa  réputation. 
Qu'iUoitvray,ell-il  ne  plus fage  ni  plus  hôncilcqu'lfmcnodora,uiiouicnoitre  vil- 
^  Ic.»Qi»andalun  u  ruais  oui  qu'il  foit  for  tien  public  vue  mauuaife  parole,  ni  vnc  feu- 
le fulpiciondjucwn  fait  desnôncftc  de  celte  maifon  là?  llfaut  nccciluremcnt  duc, 
qu'elle  a  cité  furprifc  de  quelque  infpiratiôdiuinc,plusfortc  que  la  raiibn  humaine» 
Dcquoy  Pcmptidius  fc  ptenât  à  rire:  Vraycmcnt^dit-il.commc  il  y  a  vnc  maladie  du 
corps  qui  s'appelle  fiicrecaulïi  nefe  faut-il  pas  csbahir,Gaucuns  appcllét  la  plus  gra- 
de ic  la  plus  furieufe  palïiô  qui  foitcnl'ame/acree  &diuinc.Mais  il  mcfcmblc  que 
vous  cites  en  mcfmc  erreur  que  ic  vis  vnc  rois  deux  voilins  en  Egypte  ,  qui  dilpu- 
toient  &  dcbatoicnil'vn  contre  l'autre  fur  ce.que  scltat  prefente  deuât  eux  au  milieu  m^«1 
du  chemin  vnc  coulcuurc  fc  tr  .inat  par  la  terre,  tous  deuxeltoient  blé  d'accord  que 
c'cltoit  vn  heureux  prefagefc  bonaugurc,mais  thafeun  tcnoitquc  ceftoit  pour  lui: 
aulli  ic  voiois  tâtoll  que  les  vns de  vous  tiroiét  l'amour  es  fallcs  des  homes ,  &i  les  au- 
tres es  cabinets  de*  femmes  côme  vn  fmgulier  &  diuin  bié.&:  ne  m'en  clbahilfois  pas, 
t  Veu  que  celte  pallion  a  obtenu  fi  grade  forcc:&  tant  d'hôneur  entre  les  homes ,  que 
C  ceux  qui  lui  deuoi#nt  rongner  les  ailes,  &  le  chafler  arrière  d'eux  de  tous  collez ,  ce 
font  ceux  qui  le  magnifiét  plus,&  en  idolâtrent.  Or  m  en  fuis-ietculur  l'heure  de  la 
difputc,  pour  ce  que  ic  voiois  que  c'clloii  vn  débat  déchoie  pnuec  plus  toit  que  pu- 
b!ique:mais  maintenat  que  ie  luis  dcliuré  de  Pyfias  qui  s'écll  allc,ie  faurois  &  enten- 
drois  volontiers  de  vous,à  quoy  vifoict  &  tcndoiét  ceux  qui  mirent  en  auât  les  prc-. 
micrs,quc  l'amour  cltoit  vnDicu.P  e  m  p  t  i  n  i  v  iaiantatlieuéràpropolitio.ainlî  y,uPlmUrJHt 
côme  mon  perc  côrncncoità  lui  rcl*pôJrc,dkiruint  encore  vn  autre  meflager  qu'If- ;  U 
menodoraenuoyou  de  la  ville  pour  amener  Amacmion,  pat  ce  que  le  trouble  de  k^J^J^^ 
(édition  croilfoit  en  la  villc,dautant  que  les  deux  maillrcs  des  exercices  publiquesc-  Cémtm  4  >» 
lloicnt  en  dirïcrent  l  vncontrcl'autre.duantrvn  qu'il  ràloit  rcdcmâdcr  Bacchon,  &  "/"^ 
l'autre  eft»  d Puisqu'ils  ne  s'en  deuoient  point  meiler  plusauant.  Si  ic  leua  inconti-  Z™J£/tJpt 
nent  Anthcmiô,&  s'en  alla  en  diligencc-.fic  lors  monpci  c  appcllant  Pcmptidius,&  a-"'- 
drcllant  fa  parole  à  lui:Tu  me  fcmblcs,dit-  il,Pcmpiidius,touchcr  vne  grande  &  har- 
D  die  qucftiô,ou,pour  mieux  duc,rcmucr  vn  point,auqucl  on  ne  deuil  aucunement 
toucher,c'eft  l'op:nionficcrcaucequcnousauonsdcsDicux,cn  nous  demandant  la 
prcuuc&Uraifondcchafcud'iccux.  Car  l'ancienne  foy  &  créance,  que  nous  en  a- 
uons  de  nosanccllrcs  en  ce  pays ,  nous  doit  funîrc ,  ne  s'en  pouuant  dire  ni  imaginer 
de  plus  fuffifante  ne  plus  cuidcutc  prcuuc, 
ti  :        Titra  fins  humain  purfolràU  fruflLj, 

Ains  citant  celle  traditi6,lcfondemct&  la  bafe  commune  de  toute  rcligion.fi  la  fer- 
meté &  lacrcace  d'icellc  rcccuédc  main  en  main  viétà  cftrc  clbraulcc  Ôc  remuée  en 
vn  fcul  poinct,  clic  deuict  fufpcctc  &  douteufeen  tous  Iesauttfs.  Tu  peux  bien  auoir 
oui  dire  comment  Euripidcs  fut  lifné  &  rabroué  pour  le  commencement  de  là  Tra- 
gédie Mcnalippcainfi  qu'il  auoit  commencée, 
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le  ne  conoio feulement  que  le  nom. 
Il  fc  noit  fort  de  celle  Tragardic  là,  comme  eftantmagnifiquement  &  exquifement 
bien  cfcritc,mais  pour  le  tumulte  &  mut  mure  qu'en  fit  le  peuple ,  il  changea  le  pre- 
mier vers,ainli  comme  il ic lie  maintenant, 

O  Jupiter, combien  en  vérité 

Qe  nom  conment  à  ta  dimnité: 
Et  quelle  différence  y  a-  il  de  reuoquer  par  paroles  en  doutc,&  rendre  incertaine  l'o- 
pinion de  Iupitcr  ou  de  Mercure,  ou  celle  de  ï  Amour  ?  Car  il  ne  commence  pas  de 
cefte  heure  à  demander  des  autels  &  desfacrifices,ni  n'eft  point  vnDicucftrangcr, 
venu  de  quelque  barbare  fuperftitiô  comme  vn  îe  ne  fay  quel  Atys  3i  Adonis  ,qut  fe 
Toit  glifle  clandeftinemét  en  l'adoration  des  hômes,par  le  moyen  de  qucIquesHcr- 
maphroditesjoudequclqucsfcmmcsj&aiantvfurpéfecrettemcntàla  defrobee  des 
honneurs  qui  ne  lui  apartienent  pas,  de  forte  qu'il  puifle  eftre  accuse  de  baftardife,F 
x  1 1  xx*nù*u«  &  d'auoir  efté  àfaux  tiltre  mis  au  catalogue  des  Dieux.  Car  quand  tu  entendras, 
a  i»'d  M0$t<em  mon  bci  ami,dire  à  Empedoclcs, 

mtncé,  tombât  U  n  s> ^  j  ;    ;  -    ■  ~ 

M  à,  i*-  yiuecïejpritregardelalongutwt 
mour ,  il  monJJre  Et  la  largeur  pour  confiderer  mieux, 

^UspUj^Js  £{  HfreUt(feedUutr«tesyewc: 

Zfc'ZZZ  il  te  faut  penfer  que  cela  foit  de  l'Amour,  dautant  que  ce  n'eft  pointvn  Dieu i  qui  foit 
re  teUfm  é-  vif,blc,  ains  fe  comprend  par  opin  iô  &  créance  entre  les  plus  ancics  Dieux-,  de  chal- 
mm''  cun  dcfquels  fi  tu  veux  auoir  la  demonftratiô  &  la  prcuue,  menât  les  mains  fur  chaf- 

que temple,  &  yaapliquantlatouchcde  fophiftiqueargumétateurfurchafquc  au- 
tel, tu  ne  laifleras  rien  à  regratter  ni  à  calomnier.  Car,  pour  n'allcrpas  loin, 
Ne  Vots-tu  pat  combien  la  dette' 

79e  Venus  efl de  grande  dignité}  G 

Celle  qui  a  d'amour  ejféla  mercs, 

Qui  noui  le  donne^Gr  de  qui  la  premières 

Conception  de  tous  hommes  dépend. 
Car  Empedoclcs  l'appelle  fertile,  &  Sophoclcs  féconde,  tous  deux  fort  à  propos  & 
fort  pcrtinemmér,&  toutefois  ce  grand  &  admirable  chef  d'œuure  principal  de  Ve- 
nus &  accciroire  de  l'A  mour,  qui  cil  la  génération ,  fi  l'Amour  y  cft  prefent  il  cft  H 

ertre  honorc,ni  prisé.ni  animé:  &  par  ce  que  la  côion&ion  de  l'hommeaucc  lafera- 
me  fans  amour,nc  plus  ne  moins  qu  'vnc  faim  &  vne  (oif,qui  a  pour  fon  but  rinten- 
,  tion  de  fc  faouler  feulement,  n  c  fc  termine  en  rien  de  beau  ni  de  bon:  mais  la  Decfle 

Venus,  par  le  moien  de  l'Amour,  engendre  vnc  amitié  &  meflange  de  deux  en  vn. 
C'cft  pourquoy  Parmenides  afferme  que  l'Amour  cft  le  plus  ancien  chcfd'iruurcdc 
Venus,efcnuantainficn  fa  Création  du  monde: 

'Premièrement  ï  yimour  eùefittnatjfr^ 

Veuant  que  nul  autre  Dieu  fuîlen  efbcs. 
Mais  Hcfiodc  plus  naturellement^  mon  auis ,  fait  que  l'amour  cft  le  plus  ancien  de 
tous,afin  que  tout  le  demeurant  prene  nailTance  par  lui.Si  donc  nous  dcboutôsl  A- 
mour  des  honcurs  que  Ion  a  acouftumé  de  lui  faire,  ceux  de  Venus  ne  demeureront 
pas  non  plus,&  ne  fauroit  on  dire  aucc  vérité  que  Ion  iniurie  l'Amour ,  que  Ion  ne 
iniurie  quand  &  quand  Venus.  Car  de  dc(Tus  les  mefmes  efchafaux  nous  entendons 
proférer  ces  iniures, 

Communément  l'amour  s'engendre  en  ceux 

Qgi  comme  lui  font mois  drparejpux. 
Et  d'autre  cofte  Venus  ne  s'appelle  pas  feulement  Cypris,  ains  porte  encor  plufieurs 
autres  noms, 

Cfft 
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fi  Ceftïn  enfer,  cejlyneyiolencc^i  jh. 

Qut  font  ne  cejfè,  ains  toufieurs  recommence^ 
Cefiime  Uge  enragée  &  fureur. 
Comme  auffi  n'y  a-ilprcfquc  pas  vn  des  autres  Dicuxquieuite  la  langue  iniurieufe 
dcl  ignoranr,Confidcrc  vn  petit  le  Dieu  Mars,qui  comme  en  vue  rcuolution  îudi- 
ciairc  fie  table  Chaldaique,tiët  la  place  diametralcmétoppoficei  celle  de  l'Amour, 
combien  il  a  d'honneurs  que  les  hommes  lui  ont  décerne? ,  fie  combien  à  l'oppofi- 
tc  onlutditd'iniures, 

Mars  efiaueugle  & fr'méât  lamitre^-, 
'Dames,  &efkfa façon  ceufiumstr^ 
Diffus  Atjfom  tout  mettre  en  V»  monceau , 
Comme  vnfanglter  fouille  aucc  le  museau. 
Homère  l'appelle  meurtrier,  homicide  &  variable/autant  de  l'vnàrautre.Chryfip- 
B  pus  mcfme  donant  l'cty mologic  de fon  nom,lc  calomnie  fie  aceufe,  difant,  que  Jpt 
eft  deriuc  dc«<uf«r,qui  lignifie  perdre  5c  deitruirc,donnant  eccalion  à  ceux  qui  tic- 
nent  que  la  force  bclliqucufe  fie  courageufe  qui  eft  en  nous  s'appelle  Mars ,  comme 
les  autres  auffi  au  cas  parcil,diront  que  la  concupifccnce  ennous  s'appellera  Venus, 
&  la  parole  Mercure,  les  arts  fie  fcicnccs  les  Mufcs,  fie  la  prudence  Mineruc.  Vois-tu 
en  quelle  fondrière  5c  quel  précipice  d'impiété  nous-nous  allons  précipiter  Ci  nous 
dilhibuonsainlilcsDicux,iclon  les  pafriôs,puJllanccs&faculiez  qui  font  en  nous? 

Ie  le  voy  bien ,  refpondit  Pemptidius ,  mais  comme  ce  (croit  irreueremmant  ô£  x  1 1  r.  vmfn- 
impieufementfait  'dé  faire  des  paffiôs  Dicux>auffifcroit-cede  croire  que  les  Dieux  t*  tyt<lldt9t 


ItagC.   -ww».».>«m*  •         Dieux,  tytu c°- 

ptidius>s'efcria  mon  perc  alors,  donc  la  parue  militaire  fie  guerrière  qui  eft  en  nous, «■*»«:■« i»«y  rt» 

c  aura  vncdeitc  pour  la  régir,  fie  celle  qui  eft  amiable,  fociable  5c  pacifique,  fc»f»ns'^^^*j£ 

aucune  diuinité  ?  fie  y  aura  vn  Dieu  belliqueux  fie  gucrricr,qui  aura  la  {uperintendà-  je    •  (CmtJtt, 

ce  fie  prefidécc  des  hommes  tuans  fie  tuez ,  des  armes,des  traitts,  des aflautsde  villes,  "P'^—*' 

6c  des  pillages,  fie  il  n'y  aura  Dieu  quelconque  qui  foit  tcfmoin, guide  ne  côdu&eur  ^Uf,JZ'& 

de  l'affcclion  nuptiale,  qui  fc  termine  en  vnion  fie  concorde  ?  Il  y  aura  quelque  Dieu  ç»  «  /"•" 

{àuuage  qui  aidera  aux  vencuw  à  courir  fie  crier  après  les  chcureuls,  In cét& &t tes  tari» ±mîv 

liéurcs  :  fie  ceux  qui  attrapent  les  loups  fie  les  ours  auec  des  folles  fie  des  pièges,  feront  mm  \mmt 

prières  à  Arifteus ,  pour  ce  que  ce  fut  le  premier  qui  inuenta  la  manière  de  les  pren-^' itU  ?"  h" 
j  m         j    i  .»      i    *    c  r  •     m*mu  fmÀié 

are  aux  pièges  fie  auec  des  las  courans  :  Hercules  melme  prenant  Ion  aie  pour  tirer  fT,nnfdt. 

à  vn  oifcau,inuoque  vn  autre  Dicu,comme  dit  yEfchylus, 

'Phaebws  chajfeur  lui  dirige  fa  fle/cltc_s: 
Et  de  celui  qui  eftudicàla  plus  belle  charte du  monde  pour  prendre  vnc  amitié,  il 
n'y  aura  ni  Dieu  ni  Ange,qut  adrclTe,  ne  qui  fauorife  fon  intention?  Quantàmoy 
D  ie  n'eftime  pas,  ami  Daphneus,  que  l'homme  foit  plante  ou  atbre,  moins  àeftimer 
que  le  chefne,  ou  l'oliuicr,  ou  la  vigne,  laquelle  Homère  pour  la  louer  (urnomme 
domeftique  fie  priucc,vcu  qu'en  fafaifon  il  monftrevn  inftinct  à  germer  fie  pro- 
duire vnc  grande  grâce  fie  beauté ,  tant  de  l'amc  que  du  corps.   Et  qui  eft  ccluy.ee 
dit  Daphneus,  qui  a  iamais  parle  au  contraire?  Qui?  refpondit  mon  perc:  Ce  font 
tous  ceux  qui  eftiment  que  le  foin  de  labourer ,  de  femer  fie  de  plat  cr  apartiene  aux 
'Dieux,  pour  ce  qu'il  y  a  des  Nymphes  Dryades  qui  ont  la  durée  de  leur  vie  egalcà 
celle  de  larbrc,  fie  dirent  que  Bacchus  eft  celui  qui  fait  croiilre  les  arbres ,  Se  la  fain- 
6tc  beauté  des  frui&s,  ainfi  que  parle  Pindare,  fie  que  la  nourriture  fie  croitfance 
des  ieuncs  entansfie-  garçons  qui  fe  forment  fie  fedrclïenc  en  leur  (leur  fie  beauté, 
n'apartiene  fie  ne  conuieneà  pas  vn  des  Dieux  ni  demi-Dieux,  fie  qu'il  n'y  aitau- 
cunc  diuinité  qui  ait  le  foin  défaire  que  l'homme  nai liant  (pouTc  droit  en  vertu ,  *c 

Tora.  i.  LUI  j 
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que  ce  qu'il  a  de  vigueur  genercule  ne  tô  be,  &  ne  foie  point  abatu  ne  rompu ,  à  fau-  E 
te  de  directeur  qui  en  prenc  follicitude,ou  par  la  malice  de  ceux  qui  haDtcnt  autour 
de  lui.ee fcroitvnegrandcingratitudc  fie  impcrtinécc de  dire  ccla,en  oftantaDicu 
fa  bonté  fie  bénignité,  qui  ferefpand  &  diftribue  p  ar  tour,  &  ne  défaut  nulle  parr.nô 
pas  es  actions  mcfmes,dont  la  fin  cft  bien  fouuent  plus  ncceiîaire  que  bcllea  voir: 
comme  cft  noftre  nailTancc ,  laquelle  n'eftant  n i  belle  ni  honnefte  àla  veut- ,  à caufe 
du  iang  fie  des  doulcursde  1'cnfanrcmct,  a  neantmoins  vnc  diuinité  qui  lui  preiîdc, 
laquelle  fc  nomme  llithia  fie  Lochia  .autre ment  il  valoit  mieux  ne  naiftre  point  du 
tout,  que  de  naiftre  mauuais,à  faute  de  bonne  guide  fie  de  bon  gardic.  Mais  ladiui- 
nité  n'abandonne  point  l'horame,ni  eftant  maladc,ni  venat  à  mourir,  ains  y  a  touf- 
iours  quelque  Dieu  qui  exerce  fon  office  fie  fa  puilfancc  en  cela ,  fie  de  iranfportcr  les 
ames  de  ce  monde  en  l'autre,  fie  de  mettreen  repos,  conduire  fie  accompagner  ceux 
qui  font  arriuez  à  la  fin  de  leurs  iours.amfi  que  déclare  ccftui-ci, 

L*  nuiBne  nid  feint  enfuntepour  ejhcj  P 

De  bien  fonner  de  la  Lyre  le  mdi/lrc~>, 

Ni  les  fecreti  metnm  deumer, 

Ou  four  les  corps  mal fttns  mtàtàner^ 

Mats  four  des  morts  les  ejjferits  conduire^. 
Et  toutefois  il  y  a  en  ces  adminiftrations  là  plufieurs  chofcsfafchcufcs  &  hideufes, 
là  où  au  contraire  on  ne  fauroit  direentrcmife  plusfaintte,  ne  vacation  nifollici- 
tudeplusconuenablcàvn  Dieu, que d'auoir  l'œil  à  ordonner  &  régir  les defin  fie 
procrias  des  ieunes  amoureux  qui  font  en  fleur  &  en  vigueur  daagefie  de  beauté: 
car  il  n'y  a  rien  ni  dclaid,  ni  de  côtraint  fie  forcé ,  mais  tout  gré  fie  grâce  par  amiable 
compofition  qui  rend  l'amour  agréable ,  fie  addrefle  la  peine  fie  le  trauail  àla  venu 
fie  amitié,  laquellcfans  Dieu  ne  peut  attaindrcàla  fin  qui  lui  cft  propre  fie  conuc- 
nable ,  fie  n'a  autre  Dieu  pour  guide,  m3iftrc  ne  conducteur,que  l'amour ,  qui  cft  le 
compagnon  des  Mufcs,dcs  Gtaccs  fi;  de  Venus,  ainfi  que  tcfmoigncMclanippidcj  G 

en  ces  vers, 

CuptJo  venant  d femer 
ZJngrdCieux  dejîrd'dimer, 
^iu  ectur  de  l'homme  fige  djjemblcs 
L'honneur  &-  le plaifr  enjimUe^». 
%  1 1  n.Dmijivf    O  v  biens'il  n  citait!!/,  qu'en  penlbns  nous  Zcuxippus?  l'en  pcfe  certes  cela  mef- 
U,  lumttii  n  mç  p|u^0it  qu'autrement,  par  ce  que  le  contraire  mciemblc  tout  euidemmét  fau»: 
Vff!!n,Ufu-   ioinc  que  l'amitié,  félon  que  les  anciens  l'ont  diuifee,  fc  départ  en  quatre diuerfes 
mun  numeilt,  CIpeccs.  La  première  cft  la  naturelle ,  la  féconde  celle  de  la  parenté,  la  tierce  celle 
^7^«mf2de  la  compagnie  ou  focieré,  la  quatnefmc  celle  de  l'amour  :  chafeune  dcfquclla 
foàtti ,  U  p*-  avnDicu  qui  lui  prelide  fie  qui  lagouucrne,  comme  nous  (urnommons  vnlupi- 
nufmtiti*-    ^  f4>/;  ;it),  t  — j,,^         comme  qui  diroit  protecteur  des  amis.dcshoftes, des 
parens,  6e  de  ceux  d'vn  mcfmc  pays:  Se  l'amitic  de  l'amour  feule  commcimpicuG:H 
&:  interdite  demeurera  elle  fans  dominateur  ne  gouucrneur, attendu  mcfmcmcnt 
qu'elle  a  plus  affaire  de  cure,  de  follicitudc,  fie  gouuernement  que  nulle  des  au- 
tres? Il  eft  certain  qu'elle  en  a  voirement ,  ce  dit  Zcuxippus ,  fie  non  point  d'eftran- 
n<*icf>r<c<  Je  gcrs,mais  de  propres.  Qui  plus  eft,  dit  mon  père,  la  doctrine  de  Platon,  mcfmc  co 
éSÙSSm  pairant,fe  pourroit  alléguer  à  ce  propos  là,  qu'il  y  a  vnc  cfpcccdc  fureur  qui  vict  do 
«nomme*  cm-  corpS  àTamc,  procédant  de  quelque  mauuaife  température  d'humeur  maligne,  ou 
de  la  meilange  de  quelque  mauuais  vent  fie  efprit  pernicieux,  mais  cefte  fureur  là  cft 
fàfchcufe  fie  maladie  dâgereufe.  U  y  en  a  vnc  autre  cfpcce  qui  ne  s'engendre  pas  (ans- 
quelque  diuinité,  ni  ne  fc  concree  pas  en  lame  ou  dedans  nous,  ains  eft  vnc  infpira- 
tioncftrangerc,qui  vienrdedehors,  vn  dcuoyemcntdela  raifon,dufensfie  dcl  en- 
tendement naturel, prfnât  ion  origine  fie  le  principede  fon  mouuemcntdequelquc 

......  puiflance 
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A  puifEince  diuinc,  laquelle  pafiion  en  gênerai  s'appelle  enthufialme,  comme  qui  di- 
roit  infpirarion  diuiuc-.car  ainfi  comme       le  nomme  rcplction  d'clprii  >  fit  »>»pw, 
qui  eft  à  dire  prudence  Se  rcpletion  de  fens-.aulu  telle  agitation  de  lame  le  nomme  Q«it«r«îW<'i 
ô»Nr i«i^«.qui  n'eft  autre  choie  qu' vnc  rcplction  de  quelque  puilUncc  dminc.De  cclt  *»&>s«*  •»  n 
emhufialmc  il  y  a  v  ne  parue  diuinatrice  qui  predu  les  choies  tuiutc$,&e  celle  là  Vin-  Diuinutke. 
fpirepar  Apollo.  Il  y  en  a  vnc  autre  Bacchanale,  qui  s  infpirc  pat  Bacchus^omtne1,  tW*' 
Sophocle*  dit  en  quelque  partage, 

7)d»fz.*ueclts  Coryhgntes.  ^ 
Car  qua  nt  aux  fureurs  de  Cy  bclc  merc  des  Dieux ,  8c  aux  Paniques ,  elles  tienent  des 
Bacchanales.La  troiticme  clpcce  cil  celle  qui  procède  des  Mules,  laquelle  (aiùlTant  ».  Po*.^*. 
vneame  dclicatc,non  pollue  ne  contaminée  de  vices,cxcue  en  elle  l'infpiratton  poé- 
tique 8c  muficale.Et  quât  à  la  Martiale  &  guerrière,  il  cil  tout  notoire  quelle  cil  m-  4  Mw.àk. 
fpirce  par  le  Dieu  Mars,&:  que  c  cil  vne  forte  de  fureur  où  il  n'y  a  nulle  grâce  nidou 

B  ccurdcmufiquc^alcheufcjcmpcfchant  d'engendrer  ôe nourrir cntans,& (allant 
prendre  les  armes  à  tout  vn  peuple.  Il  ne  relie  plus  d'aliénation  d'entendement  6c 1  v«  C«j»*jiM 
defouruoyement  d'cfpritcn  l'hommequ'vne  feule  forte, qui  n'cftn»obfcurcàco-^'e^"^^ 
noillrc,  ni  guercs  coyc  nepai(ible,toucluntlaquclle,Daphncus>ieveuxvnpetitii»rafl4^Mwr{c 
demander  a  ce  Pcmmidius,  i^mm  is, 

Qm  ejt  le  Vuu  ^mftesut  &  conduit  éurA»i  m  futk 

•  Le  uueUr  portant  de  ftbeau  fruttf  '         ***  *"/**x  • W4i 

i'enienslc  rauiilemcnr  d'amour, tàtenuerslcsbeauxôcbons  encans, comme cnuers^f^^^ 
lesfages  Se  honncllcs  femmes,  veu  qucc'ellle  plus  chaud  6c  le  plusvchemcnttranf-  /««^«««n*» 
port  d'entendement  qui  fort  entre  tous.  Ne  vois  tu  pas  que  le  guettiet  mcfmé  vc>      fiT  Dtf  ' 
xiât  à  en  dire  furpris  pofe  foudain  les  armes , fe  dcfuell  de  toute  belliqueufe  fureur  ' 
Lors [es  >dllet s  grande  ioye  en  fèntans, 
Lut  "vont  du  dos  le  corcelet  tftdns. 

q  6c  lui-  mcfme  n'aiant  plus  volute  de  combatre ,  demeure  affis  à  regarder  faire  les  au- 
tres. Etquant  auxmouucmensSc  aux  faillis  Cor  y  bantiqucs.Sc  courtes  Bacchanales, 
on  les  apaife  Se  fait  on  cefler  en  changeant  fculcmeht  à  la  mefurc  ,1c  pied  trochée  en 
fpondee ,  &  au  chant  le  Phrygien  en  Dorien*.  Se  femblablcmentla  prcilreffc  Pythie 
fortât  de  la  machine  à  trois  pieds,  fur  laquelle  elle  reçoit  1  'cfprit  qui  l'incite  à  fureur, 
demeure  coye,  en  paix  Se  entriquillitc,mais  depuisque  la  tuteur  de  l'amour  a  vn- 
fois  attaint  l'homme  au  vif  à  bon  efcicnr,  il  n'y  a  plus  mufique,  ni  char  me,  ni  chan- 
gement de  lieu ,  ni  chât  lenitil  qui  la  peuft  ar  relier ,  par  ce  que  les  amoureux  aiment 
prefens  Se  reg'  citent  abfens:  de  tour  ils  prochalfent,  de  nutâ  ils  veillent  fobres  ,  fie  à 
icun  ils  réclament  Scinuoqucnr  leurs  amours,  Seapresboire  ils  les  chantent:  8c  ne 
font  pas  les  inueritions  poétiques ,  comme  quelques  vns  des  anciens  ont  dit  >pour 
leur  viue expreftion  fonges des  veillans ,  mais  plulloft  des  aimans,qui  parlent  6c  dc- 
uifent  à  leurs  amours  abfens  comme  s'ils  clloient  prefens,  les  car  client  6e  fe  corn* 

D  plaignent  à  eux  encore  qu'ils  ne  les  voient  pas,  pour  ce  qu'il  femblc  que  la  veuë  pei- 
gneen  l'entendement  les  autres  aprehenfions  6e  imaginations  auec  couleurs  liqui- 
des ,  lcfqucl'.cs  s'effacent  incontinent,  Se  s'écoulent  hors  de  l'a  me, mais  les  imagina- 
tions des  amoureux  edans  imprimées  Se  peintes  a  huile  auec  brufluic  de  feu,  laif- 
fent  en  leur  mémoire  des  images  viues  engrauees,  lefquelles  fe  meuuent,viuct,  par- 
lent, 6e  y  demeurent  à  toujours,  fuiuant  ce  que  le  Romain  Caton  difoit,  que  l'ame 
de  l'aimant  viuoit  6e  habitoit  en  celle  de  celui  qu'il  a  un  oit,  d'amant  qu'il  s'imprime 
le  vifage,  les  moeurs,  le  naturel ,  la  vie  ,  6e  les  actions  de  ce  qu'il  aime ,  par  lefquelles 
citant  conduit  il  abbrege  en  peu  d'heure  beaucoup  de  chemin  .  ôe  trouuc  vnc  voy  c 
courte  8e  droite  ,cômc  patient  les  poètes  Comiques,  pour  paruenirà  la  vertu:  car 
il  pafle  de  l'amour  en  l'amitié,  cllant  porté  ôe  guidé  par  la  fureur  du  Dieu  d'Amours 
fur  l'inltiact  de  fon  afTetlion,nc  plus  ne  moins  que  deflus  v  ne  vague,  le  dy  donc  ea 
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Comme ,  que  le  rauiflcmct  &  cnthufiafmc  des  ai  mis  n'eft  poinc  fans  diuinité,&  qu'il  £ 
n'y  a  autre-Dieu  qui  le  guide  &gouuerne,quc  celui  duquel  nous  folénifons  auiour- 
x  y  i.  xwm  de  u  dnui  la  feile,  &  auqucTnous  facrifions.T  ovtefois  pour  ce  que  nous  mefurons 
tr?"" m'ff  ,n *-  la gràdcur  d'vn  Dieu  à  la  puiflà nce &à  i'vtilitc,ôc  que  fumant  cette  taxclà  nousefti- 
r  AmJ!"^\t  m°s  &  nommés  entre  les  biés  humains  la  royauté  U  la  vertu  les  plus  diuins ,  il  nous 
ittm  fmtftmti  i  faut  premièrement  côiîdercr  fi  l'amour  cède  à  aucun  des  Dieux  en  puiflanec  ,com- 
4*unJ:,jttux,  b     quccommcdit  Sophocles, 

Us  fier  formes  4* 

**V«/tfWw»  Auflîelt  bien  grande  la  puilTancc  ^c  Mars,&voionsqucdc  tous  les  autres  Dieux 
^  teTprtTïl //^ rorcc  &  puillancc  clt  Jiuifee  egalemét  en  deux  pans,dont  l'vnc  confiltcanousa- 
~>tt*.  procher  &  faire  aimer  ce  qui  cft  beau  &  bon  ,  &  l'autre  à  nous  faire  hair  ce  qui  cil 

laid  &  mauuais,  qui  font  les  premières  impreflîons,qui  des  le  commencement  s  cn- 
grauent  en  nos  âmes*  ainfi  comme  Platon  en  quelque  lieu  parle  des  Idées.  Orcon- 
fiderons  donc  tout  premièrement,  que  quanta  l'acte  de  Vcnusnous  Je  r>ouuonjp 
acheter  auecvne  drachme,  c'eft  à  dire  auecvncbien  petite  pièce  d'argent  ,&n'ya 
homme  qui  pour  iouir  de  telle  volupté  en  durait  aucun  trauail ,  m  s  expofairà  au- 
cun dâgcr,s'il  n'eftoit  amoureux.  Et  à  fin  que  nous  n'alléguions  ici  vnc  Phrync  Se  v- 
nc  Lays>nous  trouuerôs  quelquefois  fur  le  loir  G  nathamion  fans  lanterne,  atendaot 
de  la  lumière,  ou  appellât  quelqu'vn,  nous  pafferons  outre  fans  nous  y  anefter  :  peu 
de  temps  après  il  furutendra  vn  vent  d'artedion  &  d'amour  vehemétc,qui  fera  que 
nous  cirimerons  autât  que  les  threforsfii  lafcigncuricdcTantalus^ornmcloQdii, 
ce  dont  nous  ne  faifionsn'agueresaucun  compte,  tant  le  plaifir  &  la  grâce  de  Ve- 
nus eft  foibIe,ôc  faoule  promptement  l'homme,  fi  l'amour  n'y  infpirefa  venu.  Ce 
que  vous  verrez  encore  plus  cuidemment  par  ccft  autre  argument  ci ,  c'eft  qu'il  y  a 
pluficurs hommes  quicommuniquent à  d'autres  leurs  voluptez,  iufqucsàleufpro- 
duirc&proftituer  nonfeulcmét  lcursamics&:  concubines, maisaullilcurs propres 
E.épUtdeiipuif.  femmes  efpoufccs,commc  Ion  recite  d'vn  certain  Galba  Romain  .lequel  donnoit  àrj 
fijicedAin»ui.  ^ou^CI  ^  Mcccnas f  &  voiar  qu'il  comméçoit à  eferimer dcsyeuxfic de pciis regards 
amoureux  aucc  fa  femme,  il  lailTa  tout  doucement  aller  fa  teite  fur  lccouflin.com- 
mc  faiiant  femblant  de  dormir  cependant  il  y  eutqueJqu'vn  des  valletsquis'apro- 
cha  de  la  table  tout  bellement ,  &  cflaya  de  defrober  du  vin  :  ce  que  voiant  Galba, 
Maiheureux,dit-il,  ne  vois  tu  pas  que  ic  ne  dors  que  pour  Mccenas?  Et  quant  àcclui 
làà  l'aucture  n'eft  il  pas  de  merucille,  pour  ce  que  ce  n'eltoit  qu'vn  plaifant  &  bouf- 
fon :  mais  en  la  ville  d'Argos  il  y  auoit  deux  des  principaux  citoyens  concurrens  ic 
contraircsl'vn  à  l'autre  au  gouucrnemcnt  des  araires,  l'vn  nommé  Nicoftratus,& 
l'autre  Phaulius.  Partant  donc  vn  iourleRoy  Philippusparli,  l'opinion  commu- 
ne  eftoit  que  Phaulius  ne  faudroit  pas  de  fe  pro.chaÔer  &  crfeduer  quelque  domi- 
nation tyrânique  &c  principauté  en  la  ville,  par  le  moien  de  fa  femme  qui  c/toit  bel* 
le  &  îeune,  fi  vnc  fois  elle  couchoit  aucc  le  Roy.Dequoy  fc  doutant  bien  Nicoltra- 
tus,s'cn  alla  pourmener exprciTcmct  deuât  la  porte deso  logis:&  Phaulius fîtehauf-^ 
fer  desbotincsàfafcmmcjlui  don  navn  manteau  à  la  Maccdonienc,lui  mit  vn  cha- 
peau fur  la  telle,  &  la conduifit  lui-mcfmeen  ceft  habit  iufqucs  au  logis  du  Roy, 
Kii.^Mrf/rwcomme  fi  c'euft  efté  vn  page.  O  r  veuque  par  le  palTc  &  encore  de  prefent  ilya 
"h  ' ^ilmtm  cu  ^  8ra£^  nom^rc  d'amoureux, auez, vous iamais  leu  ne  veu,qu'aucun  ait cité eour- 
',oZ  bommîs  sît  rier  de  fes  propres  amours,  voire  quad  bien  c'euft  efté  pourgaigner  lamaieftcfou- 
t&4»*  cr  cùn.  ucrainc,  &  le?  honneurs  diuins  de  Iupitcr  île  croy,  quantàmoy,quenoD  :  carcora. 
^'"xM/Lf 'i  mcntfcroit-il  poflîble,  veu  qu'il  n'y  a  perfonnequi  côtrcdie,nc  quis'oppofeauxa- 
f* potes.       ûions  des  Princes  &tyrans,&  au  contraire  il  y  en  a  pluficurs  qui  font  leurs  concur- 
rens en  amour,&  qui  leur  font  teite  à  aimer  de  belles  ieuncs  perfonnes:  comme  Ion 
lit,  qu'Ariftogiton  Athcnicn,AntilconMetapontin,&MenalippcrsAgrigcntin,  ne 
s'attachèrent  point  aux  tyrans  tant  qu'ils  les  virent  gafter  &  ruina  le  public iô£  taire 

tous 


lie  l'Amour.  613 

A  tous  les  «ces  Se  cruautez  du  monde  :  maisfi  toft  qu'ils  commencèrent  à  follicitcr  6c 
tafeher  de  corrompre  leurs  amours ,  alors  ils  oublicrét  toutes  chofes,&  hazarderent 
leurvicàtoutpcril.  AulVidu.onqu'AlcxaruitccraïuitàThcodorus.trctedc^ro. 
lhcas,Enuoye  moy  laicunc  hllcmulicicnc  que  tu  is.pcurfix  mille  clcusqucictetl- 
uoye,ficen'clt  que  tu  enfoisamourcux.Vn  autre  de  fes  mignosAntipauidcseftât 
venu  en  malque louer  cnfunlogts,auccvne  icunc  garfc  qui  touoit  delà  flufte.  Ale- 
xandre la  ttouua  gentille,  &  y  pncpbirit.SiluidemadajN'cstupoîntamoutein  dc 
cefte  icune  garfeï  Et  comme  l'autre  lui  cAiilrcfpoiidu,qvicfici\ou.b\cr>foitîQuc 
maudit -fois-tudôc,dit-il,  malheureux  que  tu  es, 6is'enabftint,(ansla  vouloir  tou- 
cher. D'A  VTfcE  codé  voyez vouscnfausd'atmes.combicnramouryadcpou-  >vui.  tni- 
uoir,  n'eitât  ni  lafche  ni  parelTeux^comme  dit  turipidesyruiyantlcsarmcsjechamtât^,  ^ut,u 
es  délicates  iouésdes  icunes  Damoilcllestcar  1  homme  i  empli  d'amour  n'a  que  faire  ÏTi.T™  b*- 
de l'atliftancc  de Mars,pourcombatre les  cnncrtùs*ainsaiant fon  Dieu  quàdfic Coy  im :«r»i-tt. 

BquiloiairiUc^lcftprcftdcpaflMitrauc^ 

l'air,  pour  fonami,quoy.quccefoit  qu'il  lui  commande. Dctousilcs:cnfans,'tanpTiW<il"i>' • 
•que  tilles,  dcNiobé,  qui  en  laTraeœdicdc  Sophodcs  font  tuez  6uuci  àcoupsdc^'V 

elchcs,U n  y  cna'pasvnquiappchcafon  fecoursen mourant,  autic  détenteur  ne i*jit*m»Lf& 
protecteur  que  fon  amoureux,  u  *i»"f»*  n- 

Celut  cjui  ejl  mes  loyales  amours.  ■-><"  »Jrem  it 

Vous  fauez(iccroy)  tous,  commentée  pourquoy  mourut  en  combatant  Cleomà- 
ohus  leThciTalicn.  Non  pas  moy,  ditiPetnptidius,  mais  ielc  laurois  volontiers. 
Aufli oft  ec chofebien dignc^dciauoirj  ditunon  père.  Il  en1  oit  venu  au lecoms des 
Chai  cidiens,eitant  la  gucrrcTheiîaliqueen  fa  plus  grande  force  contre  lestererTics. 
Or  eftoient  les  Chalcidicns^flèz  forts  de  gens  de  pied ,  mais  de  chcual ,  non,  &  leur 
eftoit  bien  mal-ailé  de  rompre  la  chcuallcric  des  ennemis.  Si  prièrent  Clcofnachus 
•C  leur  allié  &  confedcrc,hommc  vaillant  6£tnagnanime,dc  commencer  la  charge,  6t 
Redonner  le  premier  dedans  les  gens  de  chcual  des  ennemis.  Et  lui  demanda  à  loti 
ami  qui  làettott ,  s'il  verroit  le  combat.  Leieune  adolcfccnt  tcfpondit  que  oui  ,4c 
■Tembrafla  fort  artectueufernent,cn  lut  mettant  fon  ar  met  en  la  telle.  Dcquoy  Cleo- 
macliusaiant  le  cœur  cllcué,alTembla  autour  de  lui  vnc  troupe  des  meilleurs  8c  plus 
hardis  hommes  d  armes  Thcflalicns)&  donna  vaillamment  dedans  les  ennemis,  de 
manière  qu'il  les  efbranladcsla  première  charge  ,6c  BnalemcntlcsTompit  toutà 
fait  :  ce  que  voians  les  gens  de  pied ,  prindrent  auffi  la  fuite  s  6c  atnfi  les  Chalcidiens 
gaignerent  la  bataille  entière  :  mais  il  auint  que  Clcomachusy  fut  tué,6c  monftrcht 
encore  auiourd'hui  les  Chalcidiens  fa  fepulture  fur  la  placc.où  il  y  a  vne  haute  cou- 
lonnedciTus  :  &  là  où  les  Chalcidiens  reputoient  au  parauant  chofe  vitupctablc  & 
infâme  que  d'ai  mer  les  ieunes  enfans ,  depuis  ils  en  ai  merent  la  façon ,  6c  l'honnorc- 
fét  plus  que  nuls  autres  dcsGrccs.Toutcfois  Ar>ftoceefcrit,qucClcomachostnou- 
D  rut  bien  aianc  gaigne  la  bataille  contre  les  Ercrricns,  mais  que  celui  qui  fut  baifé  pat 
fon  ami  eftoit  de  la  ville  de  Chalcidc  en  Thrace,  aiant  cfté  cnuoyé  aufecours  de 
ceux  de  Chalcide  en  Eubccc ,  d'où  vient  que  iufques  auiourd'hui  Ion  y  chante  vnU 
telle  chanfon, 

Enfans  extraits  de  noble  racc^j^ 

T)oue<\  de  belle  &>  bonne  grâces , 

Wenuie^  de  \oftre  beauté 

La  famtltere  priuauté 

^4ux  hommes  Vatllans  à  la  guerre^»  i 

Têurce  tju'tn  fait  en  cefte  terres 

De  >étllance  frtfeJ?tony 

Etfamoureufe  ajfeftion. 
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l'aimant  fc  nommoit  Anthô,&  l'aime  Phili(tus,ainn"  que  le  poète Dionyfius  l'cfcrit 
*i  x.^tutrttt-  cofonliuredcscaufcs.  Et  en  noftrc  ville  deThcbes  ,Pempndius,  Ardclas  ne  don- 
"tiy^tmJtt^  na-''pa*au  icune  homme  qu'il  auoit  aimé,  vnharnois  complet  de  toutes  pièces,  le 
nkdrditcr  rlni  '°^r  qull  fut  cnroollé  cnttc  les  gens  de  guerre  ?  Et  Pammencs  homme  bien  expeti- 

U,  hmmtiémi-  meté  en  l'amour.ne  chà^ca-il  paslordonnâcccn  bataille  de  nos  ces  de  pied- repre- 

fiXjtttsmiimt-    -  ij  T°-       r.  ti.  j  .-i.i 

ftrtprmt  du fînt nat  Homerejcommc n  aiant  rie  entendu  en  I  amour,  deeequ  il  rcngtoit  &  ordon- 
ner m  u  ft.  noit  les  Acheicns  par  nations  &  lignées,  &  ne  mettoit  pas  l'aimant  auptes  de  l'aimé, 
frtititntt'  par  ce  que  cela  euft  efte  proprement  ce  que  dit  Homère, 
Vn tfeu  l'autre  en  ordre ftufienott, 
iiqj-  im.u  Et  >n  arme t  en  l'autre  fe  tenon. 

Ce  qui  eft  la  feule  ordonnance  d'armée  inuincible  en  bataille:  par  ce  que  les  hom- 
mes quelquefois  abandonnent  bienau  péril  ceux  de  leurs  lignées,  leurs parens& 
alliez ,  voire  leurs  propres  pcrcsôc  leurs  enfans,  mais  il  n'yeut  jamais  ennemi  qui 
euadaft  ne  qui  paffaftàtraucrs  vn  aimant  &  vnaimc.atenduqucbien/ouucnr/ïnîp 
qu'ilen  foit  befoin  ,ils  leur  montrent  leur  hardieiTcaiîeurce,ôcqu'iisnecraignenr 
point  leur  peau  -.comme  fit  Theron  IcThcflalicn,  lequel  mettant  fa  main  gauche 
deflus  vne  muraille,  &defgainantfonefpecaucc  la  droite,  s'en  coupa  le  pouJccdr- 
uant  fon  ami ,  prouoquant  fon  corriual  à  en  faire  autant,  s'il  auoit  îc  cœur  bon.  Vn 
autre  cftant  par  cas  de  fortune  tombé  fur  le  vifage  en  combatant ,  comme  l'ennemi 
haulfoit  l'cfpcc  pour  lui  donner  le  coup  mortel,  le  pria  d'attendre  qu'il  fe  fuit  te- 
tourné.dcpeurqucfonaminclcvift  bletîé  par  derrière.   Auili  voions  nous, que 
non  feulement  les  peuples  &  nations  qui  ont  cite  plus  adonnées  à  l'amour,  ont  auAi 
clic  les  plus  bclliqueufes,  comme  les  Bœoticns ,  les  Lacedarmonics,  &  les  Candiots: 
mais  auifi  les  anciens  Princes  ôc  Capitaines ,  comme  Me  1  cage r,  AchiJlcs,  Ariiîom*. 
nés,  S  imon,  &  Epaminondas,lequeI  auoit  deux  icunes  hommes  qu'il  aimoit,Afo- 
picus  &  Zephiodorus,  qui  mourut  quan  d  &:  lui  à  Mantincc ,  &  cil  enterré  tout  au- 
prcsdelui.   ErEuchnamus  Amphilfien,  qui  le  premier  ofa  faire  tcftcàMolus,le  G 
plus  terrible  &  2c  plus  redouté  qui  fuft  entre  tous  les  ennemis,  &  l'aiant  tué  en  lut 
honoré  par  les  Phocicns  d'honneurs  heroiques.  Quant  à  Hercules  il  feroit  roal-aifc 
de  nombrer  fes  amours,  tant  il  y  en  a  :  mais  entre  les  autres  on  reuerc  &  honore  iuf- 
qUesauiourd'hui  Iolaiis ,dautant qu'on  eftime qu'il  ait  eftéaimé  dclui,&valon 
preudre  le  ferment  &  l'afleurancc  d'amour  que  Ion  fe  iurc  réciproquement  l'vnà 
l'autre,  deffus  fa  fepulture.Et  dit-on  qu'Apollon  eftant  expert  en  la  médecine fauua 
Alccftis  d'vne  maladie  dcfcfpcrec ,  en  faueur  d'Admctus ,  qui  eiloit  amoureux  de  (à 
femme  :  car  les  poètes  feignent  qu'Apollon  aimant  Admetus ,  le  ieruit ,  comme  fon 
valJct,vn  an  tout  entier  :  &  nous  eft  venu  Alccftis  bien  à  propos  en  la  memoirc,par 
ce  que  les  femmes  n'ont  pas  ordinairement  rien  de  commun  auec  Mars  :  mais  tou- 
tefois le  rauilTement  d'amour  les  poulfc  iufqucs  d  ofer  faire  chofes qui  fonteontre 
leur  naturel,  &  de  volontairement  mourir.  Et  fi  les  fables  des  Poètes  ont  quelque 
puiifancedc  faire  foy,cela  eft  prouuc  par  ce  que  Ion  ditd'Alceftis,deProtelilaus,&:  H 
de  Euridicé  femme  d'Orphcus,  que  Pluton  n'obéit  à  autre  Dieu,  &  ne  fairec  qui  lui 
eft  commande  par  autre  que  par  Amour ,  combien  qu'enuers  tous  les  autres,  ainfi 
queditSophocles, 

De  grâce  il  n'y/ê&  de  douce  eauitéf 
iAms  de  iujhce  en  toute  aufterué: 
encore  toutefois  porte  il  quelque  refpe&aux  amoureux,  &cnucrs  ceux  làfeulsfe 
monftre  gracieux,  &  non  pas  rigoureux  &  inflexible. Parquoy  ic  dis.mon  ami,que 
c  eft  bien  bonne  chofe  que  d'eftre  receu  en  la  religion  &  confrairie  des  myuercs 
d'Elcufine,mais  ievoy  queles  (upofts  &deuots  de  l'amour  (ont  encore  en  meil- 
leure côdition  en  l'autre  monde  cnuers  Pluton  :  non  que  ie  croyc  du  tout  aux  fables 
des  Poètes,  mais  aulïi  ne  les  decroy-ie  pas  du  tout  :  car  ils  difent  bien ,  fie  par  nefay 

quelle 
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A  quelle  diuinc  rencontre  ils  touchent  au  poinft  de  ce  qui  cft  6c  delà  venté,  dtfant 
qu'il  n'y  a  que  les  ainuns  qui  retournent  de*  enfers  en  cefte  lumicte-.mais  comment, 
&  par  quel  moien  ,  ils  n'en  fauent  rien,  comme  s'eftans  cfgarcz,ôccnaiant  failli  Vc 
droit  chcmin,que  Platon  le  premier  des  hommes,  par  le  moien  de  la  philofophie  a 
rccrouué  ôc  reconu.  Il  y  a  bien  parmi  les  fables  des  Egyptiens  quelques  vmbres  ob- 
feures  de  la  vente  cfpanducs  par  ci  parla,  mais  elles  ont  bcfôin  dvn  bien  expenmé- 
tc  ôc  habile  veneur,  qui  de  peu  de  trace  fachc  bien  conoiltrc  &  iuger  beaucoup. 

A  p  ».  e  s  donc  auoir  difcouru  de  la  force  ôc  puilTance  de  l'amour  qui  cft  fi  gran-  x  x.  j^'u^ii 
de,  ie  viens  maintenant  a  cxamwier  &  confideret  fa  largeffcS:  libéral  lté  enuers  les  <y  l&*r*Uu  à* 
hommes,  nonpass'il  faitbeaucoup  de  biensà  ceux  qui  font  aimez,  pat  ce  qu'ils  ^T"' 
ont  notoires  a  tout  ic  monde ,  maiss  il  porte  encore  plus  de  profit  ôc  de  plus  grând  i«ft»  il  ,ni  ki- 
à ceux  mcfmes  qui aiment.  Car  Eunpidcs ,  quoy  qu'il  foit  au  demeurant  grand  Jj^*'  °  u 
partial  de  l'A  m  our.ù  eft-cc  qu'il  loue  Se  admire  ce  qui  cft  le  moindre  en  luy,  quand  ***' 

Quoy  fi'il  n'en  euftdeuént  nulle  prdtitpiiLJ. 
car  on  peut  dire  qu'il  le  rend  habile  homme ,  encore  qu'il  fuftlourdaut  auparauanf. 
qu'il  le  fait  hardi  ôc  vaillant ,  encore  qu'il  fuft  auparauani  lafche  ôc  couard ,  comme  Wku4e. 
ceux  qui  brullcnt  &  mettét  au  feu  le  bois,  le  rendent  ferme  Ôc  dur,  au  lieu  qu'il  cftoit 
mol  auparauant.  Aum  tout  amoureux  deuient  large ,  libéral  5c  magnifique ,  au  lieu 
qu'il  cftoit  chiche.taquio,  8c  tenant  :  car  l'auaricc  Ôc  la  chicheté  fe  fendent  ôc  amoU 
liflent  pat  l'amour , ne  plus  ne  moins  que  le  fer  par  le  feu ,  de  manière  qu'Us  prenent 
plus  de  plaifirdcdonncràlcursamours,quenonpasdcprendreôcdcrcccuoir  des 
autrcsrcar  vous  fauez  bien  comme  Any tus  le  61s  d' Antbcmion  cftant  amoureux  de 
Alcibiadcs, ainft  comme  il  traitoit quelques  liens  hoftesenvn  feftin  magnifique, 
Alcibiadesy  vint  en  mafquefolaftrcr,ôc  prenant  la  moitié  delà  Vaiflcllc  d'argent, 
c  s'en  alla  à  tour.ee  que  les  conuicztrouucrcnt  fort  mauuals,&  dirent  qu'il  s'eftoit  en 
'  cela  monftré  trop  infolcntôctrop  outrageux  enuers  luy.  Mais  bien  courtois  5c  gra- 
cieux, leur  rcfpondu  Anytusrcar  il  pouuoir  prendre  le  tout  s'il  euft  voulu ,  ôc  il  m'en 
alailTé  la  moitié. Zcuxippusadonc  tout  rclîoui-.ô  Hercules,  peu  s'en  faut,dit-il,  que 
tu  ne  m'ayes  ofté  route  l'inimitié  héréditaire  que  i'auois  alcneontre  d' Anytus,a  caû 
fc  de  Socratcs  ôc  de  la  philofophie,  puis  qu'il  eftoit  amfi  courtois  Ôc  gentil  en  amour. 
Ainfi foir,cc  dit  mon  pcre:mais au  refte  pourfuiuons  noftre  propos , L'amour  rend 

les  perfonnes  qui  autrement  cftoientmclancholiqucs/cucrcsôc  chagrines,  plus  gcn~ 
ttles,plus  douces  Ôc  gracieufes.à  ceux  qui  les  fréquentent, 

mttfon  tji  k  voir  plus  htnotMc^, 
OÙ  tlj  4  feu  luifint  perduraU<L~>'. 
AulTica  l'homme  plus  ioyeuxôc  plus  gay,  quand  il  cft  cfchaufé  de  la  chaleur  d'a- 
mour-.mais  le  vulgaire  des  hommes  iugcpcrucifcmcnt  en  cela,  car  s'ils  voient  de  U 
D  lueur  ceîefte  fur  vnemaifon  la  nuict,  ils  cftiment  que  ce  foit  chofediuinc.ôc  s'en  cf- 
bahilîcnt:au  contraire  voyansvncamcpciite,balTcôc  vile  ,  qui  le  remplit  inconti- 
nent de  couragc:dc franchife, de  dcfir  d'honncur,degracc, de  libéralité ,  ils  ne  font 
point  femonds  de  dire  ce  que  dit  Telcmachus  en  Homère, 

Certes  vn  Dieu  hdhte  là  dedans.  ojjg.ii..,t. 
Mais  par  toutes  les  Graces,cc  dit  Daphneus  ,n'cft-ce  pas  vncrTcû  de  caufe  di- 
uinc,quc  celui  qui  cft  cfpris  d'amour  mcfpr  ife  prcfquc  toutes  autres  chofes , ie  ne  dis  f* 

f»as  fculcmét  fes  familiers,fcs  amis  ôc  domeftiques ,  mais  aufli  les  loix ,  les  macnftrats     <bo^'  '  t'9"  u 
es  Princes  ôi  lesRoys.  il  ne  craint, n'eftime  ni  n'admircricn.ains  cft  fi  hardi°qu  il  fc**41*"' 
prcfcnteroitdeuant  la  foudre  mcfme  pénétrante  guerrière  :&  toutefois  fi  toft  qu'il 
voàd  fes  amours,  * 

Il/è  tétptr  defeurfomme  le  coq. 

Llll  Bij 
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QuiLttjîeldde  &\d fuyant  le  choej.  ♦  .  £ 

fon  audace  lui  lombe,  la  gayeté  de  Ton  amc  parauant  cflcuecfcrauaJc.  Et  ne  feu 
■  *  «.  point  impertinent  de  faire  entre  les  Mufes  mention  de  SappboXesRomainscfcri- 
pho,  dcicouaram  ueot  que  le  hls  de  Vulcain,Cacus,  icttoit  tcu  &  tiammc  par  la  bouche  :  mais  de  Sap* 
d«  gwmo^"  Pno  -cs  parolcs,à  la  vente,  font  mcûccs  de  feu ,  Se  par  ces  vers  clic  môftrc  au  dehors 
r^KXî"" la  chalcur  enflammée  de  fon  cçcur, 
»iJime  tu«c  «jui  c«  AlLtftdnt  U  douleur  cuifante^j 

pho  fc  pt»iJuou.  De  {on  dmourpar  U  piat/antc-~> 

ZJoix  des  Mufes. 

ainfi  que  dit  Philoxenus.  Mais  fi  d'auçnture ,  Daphncus ,  l'amour  de  Ly  fandra  ne  Ta 
fait  oublier  les  ieux,aufqucls  tu  foulois  iadis  paiTer  le  temps  >ie  te  pne  remets,  nous 
en  mémoire  les  vers  de  la  belle  Sappho,  efquels  elle  dit ,  que  quand  (on  amie  fepre- 
fentoit  deuant  elle,  elle  perdoit  la  voix  &:  la  parole,  fon  corps  fondent  en  fucur  froi. 
de,elle  deuenoit  paflc,&  vn  ciblouilïement  &  efuan  ouiflement  la  furprenou.  p 
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Egé /  aux  Dieux ,d tnop  ./,•>.■  - , 
Efl  celui  aui  peut  ■  •  d  Vu 
Outrées  grdaeux  deuu 
Et  ce  douxrircL^y 

Qui  le  coeur  hors  du  /an  me  tirc-jy 
Qui  tout  l  entendement  me  Virent 
Dejpts  dej^ousytdtne ill'ddmire^j. 

QudndteteHji 
Soudainement  ie  m'dperfeyy 

Que  toute  Voix  dtfdur  en  moyt 

Que  md  Idngue  n'd plue  en fy 

Xten  de  langages. 
Une  rougeur  de  feu  Voldges 

Me  court  fur  le  cuir  au  Vt/dge_s> 


Mesyux  n'ont  plus  Je  W  A/îjjo* 

lefenstmttf 

Mes  durtilLts fans  ejetutef, 
froide  fjteurme  dégoûter 
Tdr  te  tu  les  membre  s  fumet 
D 'humeur  gUceç-j. 

'Puis  d'\n  tremblement ctn^djftc^ 
/ e  demeure pdfle  efacecj, 
Tlui  cjuel  hérite  uunepdfletL*>. 

.  FtndUment 

le  me  trame  en  ce  trouUemtnt 
^4  demi  morte ;enfemblement 
citant  perdu  tout  nuuutmcta% 
Touli  (phdlançs. 


Titf  ««propre 
dctcitlblc  ..>t>.i 
(ton. 


pre  &  Apres  atuc  Daphncus  les  eut  récitez  ,  N'cft-ce  donc  pas,  adipufh  mon  pere,  ic  vous 
vpiici  pticau  nom  de  lupiter,vniaiiiiTemcnr&  rauiflemenr  djuin  tout  rnanifcftccjuc ce- 
la? N'cll  ce  pas  là  vne  cclcllc  émotion  de  l  ame  ?  Quelle  paflion  fï grade  faifit  umais 
la  Prophctiflc  Pythie  pour  cftre  montée  fur  la  machine  a  trois  picds?Quicft  ecluy 
de  ceux  que  Ion  citimccfprisdc  fureur  diuinc^uc la  flcutc,lcMbounn,ouai)trc  dé- 
pendance des  cerimonies  de  la  mere  des  Dieux  Cybclc ,  trafporte  u  fort  defonfeos? 
Pluficurs  regardent  vn  mcfmc  corps  &  vnemefme  beautc,&  . n'y  en  aqu'vn  qui  de- 
meure pris:  pour  quelle  caufe?  Certes  nous  ne  iauons  ni  n'entendons  pas  ce  que^ 
veut  dire  Menander  en  ces  vers, 

^/fmour  e^ui  efl  maladie  del'dme, 
Fatalement  les  amoureux  enfidmmtL^: 
Mdii  non  tous  ceux  ejui  en  font  ^ffenfe"^ 
Egdlement  s 'en  reffentent  bleffe^. 
xxt  i.Q**é*<z  Et  de  cela  le  Dieu  Amour  en  eft  lacaufe,  qui  touche  1  vn,<Vlai-ïe  l'autre.  M  a  i  s  ce 
d^twTuvp*^  $?.u?i! ÀUOir      dit  tout  au  commcnccmét,puiscju'il  me  viét  encor  en  la  bou- 
ler e5-/'Arf«/rche,commc  dit  ytfcbylusjie  ne  le  patTcray  point  fous  filcncc,  pour  ce  qu'il  cft  de  bit 
fkti ,  ^4m»Hr  efi  çrrandc  importance.Car  de  toutes  chofes  qui  n  ous  entrét  en  l'cntendcmenr.non  pif 
Dit**.         »c  m  i  n  i  Itère  des  cinq  tens  de  nature,  les  vnes  des  le  commencemenr  ont  eu  roy  &ati- 
thorité  par  tes  fables,  les  autres  par  les  loix,  Se  les  autres  par  ic  dikours  dç  raifon.  Or 

delà 
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A  delà  créance  &c  opinion  des  Dicux.lcs  premiers  maiftres  &  enfeigneurs  nous  ont  t- 
fté  les  Poètes,  les  Législateurs  &  les  Philofophes,eltans  tous  bien  d'accord  en  cela  de 
fupofcr.comme  chofe  certaine,  qu'il  y  a  des  Dieux,  mais  au  demeurant  cftans  entre 
eux,  en  grand  difcord,  touchant  le  nombr  e,l'ordre,lc  ran  gj'cllcncc  &puiirancc  di- 
ceux.  Car  ceux  des  philofophcsnefont  point  fuictsà  deuenir  malades, ni  à  vieilli^ 
ni  ne lauent  que  c'eft  de  fcniir  labeurs  &  trauaux, 
Seurs  de  ne pétjferpêtntie port 
V  yttlttronbruytnt  à  U  mort: 
de  manière  qu'ils  ne  reçoiucnt  point  les  Erides  des  Poètes,  ni  les  Lite^c'cft  àdirc,  les 
dùTcntions  &  rcconciliations,ni  Dimus  ni  Phobus,qui  font  la  peur  &  la  frayeur,  car 
ils  ne  veulent  point  aduouér  qu'ils  foient  Dicuxnicnfans  dcMars,&  combattent 
mefmcs  de  plu/îcurs  alcneontre  des  Legiflatcurs,commc  Xcnophancs  qui  difoit  aux 
Egy  pticns,touchantOfiris,Si  c'eit  vn  Dicu,nc  le  lamentez  pointrfi  c'eft  vn  homme, 
B  ne  l'adorez  point.  Au  conttairc  aulli  lespoétes  &lcs  legiflateurs  ne  daignent  pas  feu- 
lement efeoutet  &  ouir  certains  Philofophcs  quifont  des  Dieux  de  quelques  Idées 
des  nombrcs,dcs  vnitcz,&  des  ventes,  &  ne  les  peuuent  pas  entendre.  Bref,il  y  a  tou- 
chant cela  vne  grande  inégalité  &  différence  entre  leurs  opinions.  Mais  tout  ainfi 
comme  anciennement  il  y  auoit  trois  ligues  U  factions i  Athènes ,  toutesaducr- 
faircsfc  ennemies  les  vnes  des  autres,  &  oonobltant  quand  ils  furent  tous  enfem- 
blc,  ils  elleurcnt  d'vn  commun  confentement,  adonnèrent  tous  leurs  voix  à  So* 
Ion.l'efliians  pacihcateur,gouuerncur  &  legillatcur ,  dautant  que  fans  difpute  ils  luy 
dcfcroicnt  tous  la  principauté  &  premier  degré  de  venu  &  dhonncunauili  les  trois 
hguesdes  opinions  des  Dieux,  donnans  lcursvoixles  vnsd'vn  cofté,  lesautresde 
l'autre,  &  ne  receuans  pas  facilement  celles  des  autres  toutes  cnfcmblc  s'accordent 
en  vn:&  vnanimement  admettent  ôirc^oiuent  Amour  en  la  lifte  des  Dicux.lcs  plus 
excelles  Poétcs,lcs  meilleurs  Legillatcurs,&  les  plus  excellons  Philofophes ,  le  louent 
C  hautement  par  leurs  eferits:  Et  comme  Alceus  dit,  que  tous  les  Mytilcncicns  d'vn 
accord  ôc  confentement  efleurent  Putacuspour  leur  prince  ?  aulli  Hcfiodc,  Platon 
&  Solon  amènent  &  conduifent  Amour  de  la  ville  de  Hclicon  en  l'Académie  pour 
noftrc  Roy,  noftrc  Prince  &  gouuerncur,  couronné  de  chapeaux  de  fleurs,  honore  ' 
&  acompagne  de  pluficurs  couples  d'amitié  &  de  focictéî,  non  ia  telle  que  la  deferic 
Euripidcs,quand  il  dit, 

Ejltns  Ue^de fers  fins feu forger^ 
les  attachant  d'vnc  pelante,  certes,&  froide  chainc  >  qui  cft ,  le  befoin  &  la  nccclfiré, 
mais  d'vnc  autrcliaifon  qui  aucc  des  ailes  les  rauit  &  emporte  aux  plus  belles  &  plus 
diuineschofes  qui  foient  au  monde,  dcfquellcs  d'autres  ont  mieux  &:  plus  ample- 
ment traitc.M  o  n  perc  aiant  ainfi  pat  lé ,  Soclarus  fc  prit  a  dire ,  Vois-tu  comment 
cftant  retombé  derechef  pour  la  fecôde  fois  en  vne  mclme  matière  %ic  ne  fav  corn-  Sktém 
ment  tu  tedeitournes  a  torce,pourn  entrer  point  en  ce  facre  propos,  ruyant  iniufte-  «  y-«  *M 
D  met,  s'il  faut  dire  ainii,  ce  qui  m'en  fcmblc,  de  payer  ladcbtc  que  tu  nousaspromi-""'*'  ,mt*fMt 
fcî  Car,  n'aguercs  aiant  vn  peu  en  paiTant,&  comme  cnuis,  fait  mention  des  Egy-^,™T* 
ptiens  Se  de  Platon ,  tu  as  parte  outre,  8c  maintenant  encore  en  fais-tu  tout  aurât.  Or  f!u"u>  i0HtbMt 
quantàccque  Platoncn  a  diuinement eferit, ou  pluftoftlcs  Mufcsd'ici  parluy.icrlT^X 
fay  bien  que  quand  nous  t'en  prierions  tu  ne  le  nous  dirois  pas:  mais  pour  ce  que  &  «- 

tu  nous  as  touche  co  paflant,  que  la  fable  des  Egyptiens  s'accorde  aflez  à  ce  que  les  î'/4^;  Jg 
Platoniques  efcriucnt  touchant  l'amour.il  ne  feroit  pas  raifonnable  que  tu  rcfufaf-  ïrJZmWt 
fes  à  nous dcfcouurir  &  déclarer  comment,&:  nous-nous  contenterons  quand  nous lt  SoM* 
en  entendrons  vn  peu  debcaucoup.   Les  autres  de  lacompagnic  l'en  prièrent  aul- 
(î.  Parquoy  mon  pere  recommença  i  dirc,quc  les  Egyptiens,  co  nformément  aux 
Grecs,tcconoilfent  deux  AmoursJ'vn  vulgait  c,&  l'autre  cclcftc  :  mais  ils  en  croient 
encore  vn  troiueme ,  quieft  le  Solcil.Ôc  ont  Venus  en  grande  reucrccc.  Quai  ànous 
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nous  voions  bien  au/il  y  a  beaucoup  de  Similitude  cntrel' Amour  &  le  Soleil,  car  ni  £ 
l'vn  ni  l'autre  n'cfttcu  matericl,comme  quelques  vns  penfcnt.mais  la  chaleur  de  1'vn 
&de  l'autre  eft  douce  &  generatiue.  Car  celle  qui  procède  du  Solcil,donnc  au  corps 
nourriture,lumierc deliuranec  de  ïhy  u  er,  c*  celle  qui  procède  de  l'amour  fait  les 
mcfmcs  effets  aux  ames:&  comme  le  Soleil  entre  deux  nucesou  a  trauers  vn  brouil- 
las eft  plus  ardct,aufli  eft  l'amour  après  vn  courroux  fc  vne  ialoufic ,  quand  on  a  fait 
apointemet  aucc  fes  amours,plus  doux  ôc  plus  vchemcnr.Dauantagc  tout amli  com- 
me .1  y  en  a  qui  eftiment  que  le  Soleil  tous  les  foirs  s'efteingne ,  &  tous  les  marins  le 
rallumcjautatencuidentilsdcramour^ommeeftâtmonel&pcriflabl^nôpascô. 
ftant  en  vn  eftre  :  &  puis  la  difpofjtiô  du  corps  qui  n'eft  bié  cxcrcitec  à  fuporter  froid 
&  cbaud,nc  peut  endurer  le  Soleil,  aufli  ne  fait  le  naturel  de  l'amc ,  qui  n'eft  bien  a- 
prife  ô:  biéendoArincc.fuporrer  l'amour  fans  peine  &  fafchcric  :  ains  Se  l'vn  &  l'au- 
tre s'cnalterc,&  en  fort  de  sô  ordinairc.s'en  trouuat  cgalcmét  indifposc,  &  s'en  pre- 
nant à  la  force  &puuîancc  du  Dieu,&nôàfaproprc  imbécillité  frimpuillance: ex.  P 
ceptéqu'il  y  a  différence  en  ccque  le  Soleil  môftre  fur  terre  à  ceux  qui  ont  des  yeux, 
autant  les  laidesque  les  belles  chofes,  &  l'amour  n'eft  la  lumière  que  des  belles  feu- 
lement, ne  faifant  regarder  les  amâs  qu'a  celles  là  feulcs,&  fc  tourner  àcuasclks,  & 
au  contraire  ne  tenir  compte  de  toutes  les  autres.  Au  demeurât  ceux  quiappellcnrli 
TerreVenus.n'en  content  aucune  (imilitude.raais  fi  bien  ceux  qui  appellent  la  Lune 
Venus  d'autât  qu'elle  eft  diuinc  &  celefte,*  la  région  où  ell  la  rneftange  du  raoucl 
aucc  l'immortel  imbecille de  foy-mcfme,obfcare  &  ombrageufe, quàdlc  Soleil  ne 
lui  luit  pas,ne  plus  ne  moins  que  Vcnus,quand  Amour  ne  lui  afliftepas.  Et  pourtant 
cftilplus  croiablc  que  la  Lune  refemblcà  Venus,  &  le  Soleil  à  l'Amour  plus  que  à 
nul  autre  Dieu,mais  np  pas  pourtant  que  ce  foient  d  u  tou  t  les  mcfmes,  par  ce  que  le 
corps  n'eft  pas  mcfmcchofc  quci'ame,ains  autre,  comme  auffi  le  Soleil  eft  fcoiiblc, 
,^^^vifible,&ramourfpiricuel&  intelligible.  Et  fi  cela  ne  fembloit  vn  peu  ttop G 
^LVr  /  !!Lr,dur,onpourroit  dire  que  le  Soleil  fait  tout  au  contraire  de  l'amour  par  ce  qu'il  di- 
/^iU  ^'-ucttlt|cnrCndcmentdelafpcculat!on  des chofes  intelligibles,  àla contemplation 
des fcndblcs.en  l'abufant  &  deceuanr  par  le  platfir  ôc  la  fplédeur  de  la  vcuë,&  lui  per- 
fuadant  de  demander  &  de  cercher  en  lui  ou  par  le  moien  de  loi  ,toutesatttfcicho. 
fcs,8cmefmcmcntla  vcritc,& rien  ailleurs,  cita nsraui»  de fon  amour,  pour  ce  que 
nous  le  voions, 

Tel  & [ibe**  reluire fur  U  terres. 
comme  dit  Euripidcs ,  à  faute  de  fauoir  &  auoir  expérience  de  l'autre  vie,  ou  pout 
mieux  dire,àcaufe  de  l'oubliance  des  chofes  que  l'amour  nous  réduit  en  mémoire. 
Car  tout  ainlî  comme,  quand  nous  nous  efucillons  en  vnegrandc  &  claire  lumière, 
s'cfuanouilfentfoudaincmét  toutes  les  vifiôs  &  apariiiôsnoôurncs,quenoftreame 
auoit  rues  en  dormâr:aufli  femble  il  que  IcSolcil  clblouiue.charme  &  enchated'ai- 
fc  &  d'eftonnemét,  la  mémoire  cV  l'entendement  de  ceux  qui  nailTent  tV  qui  vjcnét 
en  ceftc'vie.oublias  ce  qu'ils  ont  feu  en  l'autre.Combienque  véritablement  làfoit  la  H 
vraye  &  rcale  fublîftâcc  des  chofcs,&  ici  l'aparcce  ou  le  fonge,  &  par  manière  de  di- 
re, en  dormit  noftrcamc  cmbraffc& admire  ce  qui  eft  le  plus  beau ,  &  le  plusadmi- 
rable  de  tout  le  monde: 

Mt'uAlentturjontlesfingesfriuoles, 
fllujùns  decefdntts& fiUt s. 
Scpcrfuad.mtquetoutcequ'ilyadcbeau,degrand  &  de  digne,  foit  par  deçà:  fi  ce 
n'eft  quelle  rcncontredcbonncaucnturcvn  diuin,chafte&  honnefte  amour  pour 
fon  medccin.fon  guide  &  fon  fauueur.lequcl  paflant  de  l'autre  monde  par  les  biens 
corporels.la  guide  &  conduit  à  la  veriré  &  au  champ  d'icellc ,  là  où  eft  logée  la  par- 
faite ,  pure  Se  naifuc  beauté, fans  aucune  meflange  de  faufîeré\  dcfirantscntr'cm- 
brafTcr  &  deuifer  enfemblc.côme  de  bons  amis  qui  d  e  15g  reps  ne  fe  font  entre  veus, 

lui 
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A  lui  aflîftanttoufïours amour,  neplusne moins  qu'vn  Sccrctain  qui  meinepar  la 
main  les  profczd  vnc religion, fie  leur  monltre  toutes  les  fainttcsôelccrettcs  céré- 
monies l'viic  après  l'autrc-.puis  quand  ils  (ont  derechef  renuoyez par  deçà,  l  ame  par 
elle  melmencs'cn  peut  pasaprocher,  ains  par  l'organe  du  corps,  tout  ainfi  que  Jej 
ieunes  enfans  ne  pcuucnt  pas  d  cux-mc(mcs  comprendre  les  chofes  intcliigiblcs,au 
moyen  dequoy  les  Géomètres  leur  baillent  en  main  des  formes  palpables  ûevilible* 
de  lauubftancc  incorporelle  fie  impailtblc,  c'elt  àfauoir  des  rcprcfcutations  de 
fphircs,de  cubes  ou  corps  quarrez,  ou  de  dodécaèdres,  ccltà  dire  de  corpsà  dou- 
ze faces  égales.  Aurtî  l'amour  cclcftc  nous  prefente  fie  monftre  des  miroirs  beaux 
pour  contempler  les  chofes  belles,  mais  mortels  pour  y  admirer  les  diurnes,  fie  fcnlï- 
blespoury  imaginer  les  fpiritucllcs fie  intelligibles  :cc  font  les  beaux  traits  de  vifà- 
ge,  belle  couleur,  fie  figures  plaçantes  de  icunes  perfonnes  en  fleur  d'aage ,  fie  nous 
rcfucille  tout  doucement  nolrre  mémoire,  qui  peu  à  peu  s'enflamme  par  cela:  d'où 
vient  que  quelques  vns  par  la  fottife  de  leurs  amis  fie  parcns,tafehans  à  elteindre  cè- 
de arlechon  fie  paillon  par  force  fie  fans  raifon,ne  font  rien  qui  vaille  pour  eux  ,  ains 
fcrcmpliffcnt  eux-meimesde  trouble  Se  de  fumec,  ou  fclailTans  aller  la  telle  deuanc 
en  des  voluptez  vilaines  fie  deshonncftesfc  fondent  fie  defleichent.  Mais  ceux  J*ïjtS>'*âfi 
qui  auecvnlagcdilcoursdcrauonacompagnedcvcrgongncnonncitc,ont  olte  ZfailmSflrtfttls 
l'amour  l'ardeur  brullante  de  fon  feu ,  fie  en  ont  lauTé  en  J'amc  la  lueur  fie  fplendeur/^" 
aucc  la  chaleur,  laquelle  s'excite  point  vn  coulcment  ni  vnglilîemcnrdefcmcn-  'nLlfi^tt-m- 
ccjCommcditEpicurus.clhnslcs  atomes  lcrrczfieeftraints,àcaufcdc  leur  yo\i{~ 
fore  fie  chatouillement,  mais  bien  efmeut  elle  vne  dilatation ,  fie  ouucrturcmerucil- 
Jcufe.fertilc  fie  gencratiue,  ne  plus  ne  moins  qu'il  fe  tait  en  v  o  arbre  qui  ictte  fucilles 
fleurs  fie  fruit,  àcaufe  qu'il  prent  nourriture  en  ouuramles  pores  fie  pertuis  de  facili- 
té d'obéir  fit  de  fc  laifler  perfuadcrjcn  reccuant  amiablcmcnt  lcs:douees  remonftran 
ccsàl  ne  palïe  guercs  de  téps  que  ceux  la,  dis-ic ,  ne  pénètrent  plus  auant  que  le  corps 

C  de  ceux  qu'ils  aiment ,  fie  qu'ils  n'entrent  au  dedans  de  lame,  fie  ne  touchent  aux 
mœurs, en  rappcllant  leurs  yeux  du  regard  du  corps,ôequ'ilsncs'cnircuoiét  interieu 
rement,  fie  conucrfcntenfcmble  par  communication  de  bons  propos,  le  plus  fou- 
uent,prouueu  qu'ils  aient  quelque  marque  fie  image  de  la  vraye  beauté  empraime 
dedans  leur  entcnderocnt:finon,ils  les  quittent  là,  fie  fe  tournent  à  en  aimer  d'autres; 
ne  plus  ne  moins  que  les  abeilles  qui  laiflent  plulicurs  verdures  fie  pluficurs  fleurs, 
pour  ce  qu'elles  n'y  trouuent  point  de  miel:  mais  là  où  ils  rencontrent  quelque  trace, 
quelque  influcce  ou  fcmblance  dcladiuinc  beauté  qui  leur  rit,  fie  qui  les  carefle,  a- 
lorscftâsrauisd'aifc  fiedadmiratiô,ôe  l'attiransà  eux  iUs'cn  delc&entfie  fe  rtliouiù 
fent  de  cela  qui  véritablement  cil  ai  mablc,  dcfirable  fie  chcriflable  à  tous. 

Or  cA-ilvray  quclesPoètcsefcriuAila  plus  part  de  ce  qu'ils  difentdece  dieu*"'-  sxdant 
d'amour  en  iouant,  fie  le  chantent  enfollaftrant,  fie  y  a  peu  de  chofes  qu'ils  dient  ±d'u  fia,on  d" 

*  l  c  .  ili  il  '  /•  ******  totubânt 

_  cerresnia  bon  elcient,  quand  ils  veulent  toucher  la  vente  ou  par  lugcmcnt  &  dil-  i^mer^,:.  à,- 
coursdcraifon.ou  par  infpiratiôdiuinc,commc  cft  entre  autres  chofes  ce  qu'ils  di-  f'*' *ftT*  *Vf 
lent  de  la  génération,  Tt^tru 

La  genre  Irt<,Jc fin  or  cbeuelrcs, 

S'ettanr  duec  le  Zefbyfe  mejîtc^j 

^ engendti rie  plus  ruse  des  "Dieux. 
Si  ce  n'clt  que  vous  adiouftez  foy  aux  Grammairiens ,  Icfqucls  tienent  que  cefte  fa- 
ble a  cfté  inuentee  pour  exprimer  la  variété  fie  diuerfitc  des  couleurs  qui  aparoiffent 
cnlarccclcfte.  Etpourquoy  donc,dit  Ûaphnxus?iclc  vousdiray,cc  dit  mon  pè- 
re, Nous  fommes  contraints  par  manifeltc  euidence  de  croire,  que  l'accident  de 
1  arc  en  ciel  n'eft  autre  choie  qu'vne  réflexion  du  ray  de  noftrc  veue  qui  donc  dédis 
vne  nuce  humidc,egale  fie  moyennement  efpcflcjOÙ  elle  rencontre  fie  touche  au  So- 
leil, en  voyant  par  reflexion  fa  clarté  fie  lueur ,  clic  imprime  eu  nolUc  entendement 
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ccftc  opinion,  que  relie  aparition  (bit  croprainte  dedans  la  nuce.  Telle  eft  Dn^c 
nieufe  habilite  &  fubtile  iuucntion  de  l'amour,  qui  es  amesgenulcs  àbiénces  fai< 
vnc  reflexion  de  mémoire  de  beaurez  qui  aparoifîcnt,  cVfontamil  nommées  ici  an 
"regard  de  celle  diuinc ,  veritablemenr  aimable ,  heureufe  6c  admirable  beaure,  mais 
la  plus  parc  des  hommes  vulgaires,  pourfuiuans&manians  vnc  muge  d'iccllc  qui  a. 
paroit  es  belles  6c  icunes  perfonnes,nc  plus  ne  moins  que  dis  des  miroirs.n  cpcuuct 
tirer  fruit  aucû  plus  alTcuré  ne  certain  ,  que  vn  peu  de  volupté  mcllecdc  douiear  ,ce 
qui  n,cftautrechofcqu'vneiblouinrement&  erreur  du  vulgaire.qui  en  dcsnucwd 
des  vmbres  ccrchc 6c  pourfuit  en  vain  le  côtentemét  de  fon  deh^ncplusne  moins 
que  les  enfans  qui  rafchcntà  prendre  à  belles  main  I  arc  en  ciel ,  attirez  &  tropez par 
l'efpccc qui  aparoit  à  leurs  yeux  :  mais  l'amoureux  honnclte,pudiquc  6;  charte,  tut 
bien  aurrcmcntjcar  il  efleue  fon  defir  de  là  vers  la  diuine,  fpiruuclle  Se iotciicdrueiic 
bcautc,&  rencôtrant  la  beauté  d'vn  corps  vilîblcs'en  fc  rt  commed'vn  indrumét  de 
fa  mcrnoirc,Paimc  6c\c  careflc,&  en  conuerfant  &hantant  auec  lui,d  ailc&  dejojir  jr 
enflamme  encore  fa  penfee  dauantage.  Tels  amoureux  cilans  par  deçà  auec  ies 
corpSjnes'yarrcftentpasàlcs  délirer  ni  admircr,ni  quand  ilsfontpardclaapfes  /eur 
mort  nerctournétpas  derechef  par  deçà,comme  fugitifs,  pour  s' imu  fer  aux  cham- 
bres ni  aux  cabinets  desnouueaux  mariez ,  qui  ne  font  que  vaincs  liiufîons  de  fon- 
ges  aparentes  à  hommes  &  femmes  trop  adônez  à  la  vol  upté  &  à  l'amour  descorps, 
que  Ion  appelle  iniuUcment  6c  à"  faulfes  enfèigncs  amoureux.   Car  celui  qui  véri- 
tablement eft  amoureux,  &  aianr-aprochc  des  vrayesbeautez,  autant  comme  il  eft 
loiGblcà  l'homme,  prend  des  ailes,  deuienr  fanrïihé,  &  demeure  pour  rour  ramais 
là-fus,  ballant,  &fepromcnanrtoUfioursaIentour  de  lonDicujiulqucsàccqocpir- 
xxvii.^««rucnant  derechef  aux  vergers  de  la  Lune  &  de  Venus, ils'y  cndorr&  repofc,d:  rc- 
*»^V«Ao»o- commence  à  reprendre  vnc  autre  gener.ition.  Mais  cclacft  vniuiec  p/us-  haut 
itdT/c^Z  &  plus  grand  que  ce  que  nous  auons  pour  le  prefent  enrrcpmdedifcourir:  Parquoy  ^ 
lu  [on,  rfM«,pbur  retournera  noftre  Amour,  tlacela.comma  tous  les  autres  Dieux,  ainû  que 
"  r'ft  ditEuripidcs, 

txtmflt,.  Il  éime  a  ejhe  honore  des  huntAms. 

Et  au  contraire  il  lui  dclplait  d'en  eltrc  tncfprisé,car  il  le  monllrc  doux  &  benin  en- 
uers  ceux  qui  le  rcçoi  uent  dcxtrcmét,&  rude  6c  afprc  enuers  ceux  qui  fc  môftrcnt  rc- 
bcllesà  lui.  Car  ni  lupiter  hofpiral  ne  enaftic  &  venge  fi  promptement  Icstortsfàirs 
aux  hottes  &  aux  fuplians ,  ni  le  Génital  les  malédictions  des  pcrcsêc  mercsorTcofcz, 
comme  l'Amour  exauce  toit  les  prières  des  amans  qui  ingratement  font  traiter  de 
leurs  amours,  en  pumAant  les  fuperbes  &  mal  gracieux.  Car  que  penfez  vous  que  ce 
foit  de  Euxynta-etus  &  de  Leucomantidc  ,jpc  Ion  appelle  encore  auiourd'huy  en 
Cyprcja  Regardante  par  la  fcneftrc?Et  à  rTiucnture  n'auez  vous  point  oui  corner 
la  vengeance  de  Gorgo  en  Candie ,  qui  fut  punie  tout  ainfi,  comme  la  Regardante, 
excepté  que  celle  là  fut  conuertic  en  vnc  roche  ainfiqu'elle  vouloit  regarder  pat  u 
feneftre  le  corps  defon  ami  que  Ion  portoit  enterre.  Et  de  celle  Gorgo  fut  iadis  a.  H 
moureux  vn  ieune  homme  appelle  Afander,honeftc  &  de  bonne  lignée,  &  quiaut 
auttefoisefté  riche  eftoit  deuenu  pauureoc  petit  en  biens ,  mais  pour  cclao 'auoit-il 

fiointperdu  le  eccur,  ni  ne  s'eftimoit  point  indigne  de  fortune  quelque  grade  qu  cl- 
cfuft.  Car  il  pourfuiuoiten  mariage  ccftc  Gorgo  qui  eftoit  la  parentc,côbic  qu'el- 
le fuft  pou  r  tes  biens  &  fes  richeiTcs  fort  pourfuiuie  &  pourchaflec  par  pluficurs  au- 
tres: &quoy  qu'il  euft  beaucoup  degens  de  bien  &d'honncur  pour  corriuaux  A: 
compétiteurs ,  toutefois  il  auoit  gaigné  tous  les  tuteurs ,  curateurs  &  proches  parc» 
d'icelle. 

En  ce ft endroit tly  a  Vne  grande  htefcht  en  VmftnAÏ  C  rte: 
"v,u  C~rÂ   Da va nt ace  lcscaufcsdcl'Amourquclondit,ncfontpointpropresnipeculie- 
XZfl&f»***!  rR  *  * vn  ni  * 1  auiro  ^cxc>ains  f°nt  cômuncs  à  ««us  dcux.Car  les  images  qui  penctrent 


au 
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A  au  dedans  des  amoureux,  félon  les  Epicuriens,^  d  :  (courent  par  tour,  crmcuucnc  &  fi*  i« ,  «i  w 
chatouillent  toute  la  malle  du  corpsghirante  écoulante  en  iemenec  par  ccrta'ncs^^^j[r^ 
d  il  polirions  des  Atomcs.il  ne  (e  peut  dire  que  cela  fou  po(liblc,proccdant  des  maf-  luituft  .j/Wm* 
lcs,&impollible  procédant  des  femelles,  ni  au((î  ces  belles  &  fainCtcs  remémora- ^f/-<#™"^'* 
lions  cjuc  nous  referons  à  la  diuine,  vrayc&  parhmc  beauté,  félon  ici  Platoniques,  f^,'    *  * 
moyennantlcfqucllcs  l  ame  fc  forme  des  aiies,  qui  empefche  que  telles  recordattôs 
ne  procèdent  des  icuncs  cnrans,aui(i  bien  corne  des  ieuncs  filles  ou  femmes.  Quand 
on  void  vn  bon  naturel, chatte &:  honncite,  conjoint  auccvnc fleur degrace  fiede 
beauté,  &  quand  le  beau  fouher,comme  difoit  Arilton^mon ftre  la  bonne  façon  du 
pied,  c'ctl  à  dirdquâd  fous  beaux  vifages  &  en  corps  pudiques  &  nets,ceux  qui  (ont 
exercitez  à  conoiltre  ôc  iuger  telles  chofes ,  apcrçoiucnt  des  traces  clercs  &  cuiu  en- 
tes dvneamc  droite ,  fînccrcôc  non  point  aricttec:  il  n'y  auroitpoint  de  propos  de 
dire  que  le  voluptueux  intetrogué, 

B  L 'dffeftun  tient  à  aimer  tfi-  eilc^j 

Encline  an  majle  eu  plut  à  la femetle^i 
fcaiaot  rcfpondu 

r        Oh  ht  tut  é  ejt,  ambidextre  te fuitr 

euft  f.utvncrciponlepcrtinentc.iclon  laconcupifccncecharnclItf,6:quc  I'honncftc 
&  généreux  nedingcalt  les  j rtecttons  à  la  beauté  &  gcniillcflc  de  la  nature  ,ains  à  la 
différence  du  fexc.Lc  bon  Efcuycr  qui  aime  les  cheuaux,n'aimera  pas  moins  la  bon- 
té&viltciTedu  cheual  Podargus,  que  celle  dyLihal.i  iument  d'Agamcmnon  :  Et 
le  veneur  ne  prend  pas  plaifir  feulement  à  auoir  des  chiens,  ains  nourrit  aufTi  des  iy-  * 
ces  de  Candie  &  de  Laconic.Celui  donc  qui  aime  la  beauté  fit  la  douceur,  ne  (era-il 
pas  égal  à  l'vn  ôc  l'autre  fexe ,  ains  penfera  qu'il  y  ait  J  i  tic  r c n  ce ,com me  entre  les  ha- 
billemcns,  entre  aimer  les  hommes  &  les  femmes  ?  Et  toutefois  on  dir ,  que  beauté 
cil  la  fleur  devenu.  Or  de  dire  que  le  fexe  féminin  ne  flotit  point,  &  ne  donne  au- 
q  cune  aparencede  nature  difpofeeà  produire  rien  de  bon,  il  n'y  auroir  point  de  pro- 
pos: car  j£(cfiy  lus  du  bien, 

La  teune femme. i  ijuiïteilefîmctll^j 

Jtfefait tuger  <fu 'elle  n'tflf as  pucelle_^>. 
Et  commcnt,y  aura  il  donc  des  marques  6c  fignes  apaftns  fur  les  vifages  de  femmes, 
qui  tefmoignerôt  vnc  natutc  fierc,  lafciuc  &  corrompue,  &  au  côtrairc  n'y  aura  fur 
leur  face  nulle  lumiercd'honneitete  £V:  de  pudicité?  Ou  bien  y  en  aura-il  qui  aparoi- 
(Iront  en  plulieurs,  mais  elles  ne  prouoqueront  ni  n'exciteront  perfonneàaimer. 
Ni  1  vu  ni  l'autrcneft  ni  vray  ni  vray-fcmblablc,ains  y  cit  tout  commun  autant  en 
l'vn  comme  en  l'autre  fexe,ainfi que  nousauons  dcmonftré, 

Icy  y  a  y/te  4ture  grande  de f e  tint  fit  ê  en  l'Orignal. 
J6  xQ  Daphneuscombatons  alcneontre  de  ces  propos  là  que  Zcuxippus  vient  de  xxu.e»nfuiSt 
difeourir ,  fupofant  que  ce  ioit  vnc  mcfme  chofe  que  l'amour ,  &  la  concupifcencc  £«"^£7û<I# 
D  qui  ettdcfordonnee,ôc  tire  l'amc  en  toute  diiïblution:  non  que  iepenfe  qu'il  ïcfiilfertnut^ 
croye ,  mais  pout  ce  qu'il  la  fouuent  ainft  oui  dire  à  des  hommes  hargneux ,  &  qui 
n'ont  rien  de  commun  auec  l'amour ,  dont  les  vns  tienent  fous  leur  main  de  pauurcs»rf. ;  fd*,t 
femmelettes  qu'ils  ont  attirées  auec  des  douaires, &!es  icttent  auec  leur  argent  en  £40**»  <rl*» 
desmcfnageries,&endcs  comptes  mechaniques  &  fordidcs,qucrcllans  tous 
ioursalcncontrc  d'elles:  les  autresaiansplusdcdchrd  auoir  desenfansque  des  fera-  timmAmkn 
mes  cl  poulies,  ne  plus  ne  moins  que  les  Cygalcs  icttent  leur  fcmcncc  fur  lefquilc  ou  a*»!* 
l'oignon  marin,ou  autres fcmblablcs  herbes:  aufti  eux  engendrans  à  la  haire,  en  des  j«« /r-ir^ww* 
corps  les  premiers  trouuez ,  après  en  auoir  cueilli  le  fruit  qu'ils  demandent  >  au  refte  '/'""/''M'  « 

I        r        i  ,       •'.  il        r  i  •       .i    i  i—8m  4»  wtart 

ils  ne  ronr  plus  compte  de  mariage  m  de  leurs  remmcs.ou  bien  s  il*  demeurent  auec  c~  j,  u/tmmt, 
ellcs,ils  ne  s'en  ibucient  point,  ni  ne  font  plus  compre  de  les  aimer ,  ni  d'eftre  aimez  t^nt\dll*f(i' 

d'il       „  r  •  .  «       '•/•./•         i  •  r     ti  &  dijfolMiit, 

elles,  «  toutetois  Stergtn&L  Stergeff* ,  qui  lignihent  chèrement  aimer ,lcmblcnt 
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cftre  deriucz  de Srtgm,q\u  fignific  conrenir,  n'y  aiant  différence  que  d'vne  lettre,  c 
qui  monftre  que  c'eft  Vne  mutuelle  bencuoléce ,  procédât  de  Ja  longueur  du  tcwp 
&  de  la  cohabitation.  Mais  celui  auquel  amour  s'attache,  &  qui  en  c/l  infpnç ,  pre- 
miercment,commc  s'il  eltoi  t  de  la  république  de  Platon,  il  n'aura  poinr  de  mica  & 
de  tien  :  car  tous  biens  ne  font  pas  communs  entre  tous  amis,  ains  enrre  ceux  qui  c- 
ftansfcparez  de  corps  conioignent  leurs  ames  par  force,  cVlcs  fondent  en femb/e, 
ne  voulans  ni  ne  croyans  pas  que  s'en  foient  deux,  mais  vne  feuie.  Et  puis quami h 
pudicité  &  loyauté  de  l'vn  en  u  ers  l'autre ,  dont  le  mariage  a  principalement  befoia, 
celle  qui  vient  du  dehors,&  des  loix,tcnant  plus  du  forcé  que  du  volontairc,cVpro- 
cedant  de  honte  &  de  crainte, 

Ouurégt  tftdnt  de plufieurs  moris  de  brider, 
7)e  main  timon  enjèmble  <jvtU guider, 
a  toujours  afairc  de  foigneufe  &  cftroitc  garde  entre  ceux  qui  foannariez,/ioù 
en  amour  il  y  a  tant  de  continence,  d'honnefteté  &  de  loyaut é,qi>  cncorequcquci-  F 
quefois il  touche  vneame  impudique  &  Jafciue,  il  ladiuertit  de  toutes  autres  a- 
mours,  &  lui  retrenchanr  toute  audace  effrontée,  lui  rabaiflant  toutearrogancccV 
eftant  toute  dinblution,luiaporte,au  lieu  vne honne/le  honte,  vnfilcncc}vngcllc 
pofé,&  vne  contenance  raffiffe,  &  la  rend  déformais  obciiTanrcàvnfcu/amanr. 
xxx.  ixtmfUt    Comme  vousauezeertainementbien  oui  p.) rler  de  celle  ranr  renommée eour- 
^^*«*^»"'.rifanncLaïs,  quieftoitappctec&reccrcheede  tant  dcgens,&  fauez  bien  comme 
i.  DtL»iicorin-  ellecnflammoit  defon  amour  toute  la  Grèce,  ou  pour  micuxdirc,  comme  les  deux 
mers  Ionique  &  yEgeccombatoicnt  à  qui  lauroit:  incominenrqucJlcfutattaimc 
de  l'amour  de  Hippolochus  Theflàlicn>ellc  quita&abandônaJcmontd'Acroco- 
ri  nthe,  baigné  de  belle  fontaine  frefchc,&  s'enfuyant  feercttemét  au  defeeu  de  tous 
fes  autres  amoureux,  s'en  alla  hôneftemcntaugrâd  câp  d'Alexandrc,/àoù/csautrcs 
femmes  par  cnuie  &c  ialoude  l'aians  menée  dedas  vn  temple  de  Vernis, h  lapidèrent 
&  aiTommcrcnt  à  coups  de  piert e,d'où  vict  qu'encorcs  iufqucsauiourd'hui  Ion  ap-  G 
i.Dep!ufi»urifer  pellCcc temple  là,letemple  de  Vrenus  homicide.  Nous conoiflons  des cfdaues& 
umtei  «  iu  -  fcruâres  cjui  tuyeni  la  cohabîcntion  de  leur  maidres  propres,  &  des  hommes  priuez 
qui  mcfprtfcntla  côpagnicdes  Roynes  &  des  Princclfes,  quand  ils  ont  lésâmes  ef- 
prifes  d'autre  amour  qui  les  domine.  Car  tout  ainfi  qu'à  Rome^uand  le  Dictateur 
efloit  efleu ,  foudain  tous  ceux  qui  auoict  d'autres  offices  &  auz.  :rats  elloiét  depo- 
fez  :  aullî  tous  ceux  de  qui  amour  cil  deuenu  le  maiftre,  foudaxo  teoe  francs ,  quittes 
&  de  1 1  ures  de  tous  autres  feigneurs,  &  demeurent  au  relie  en  towe  liberté.  Et  vne 
honnefte  dame  liée  d'amour  comugal  auecfon  efpoux  légitime,  foufnïroiiplus 
toftd'eftrcembrafTce  de  quelques  Oursoude  quelques  Dragons,  que  d'cltrc  tou- 
chée ou  de  couchcraucc  vn  autre  homme  que  Ton  mari.  Et  bien  qu'il  y  en  ait 
vn  nombre  trelgrand  d'exemples ,  mefmcment  chez  vous  qui  eftes  du  pais ,  & 
des  tupofts  familiers  de  l'Amour,  fine  feroitil  point  raifonnable  depaûer  celui 
,.DeCimnu,fin-de  Camma ,  du  pais  de  Galatie.    C'eftoit  vncfort  bcllcicunc  Dame  maiieeauecH 
^#i!^*tufté vn  Sc'gncur  du  pais ,  nomme  Sinnatus ,  de  laquelle  Sinorix ,  le  plus  puiflant  hom- 
uuitot.        me  qui  fuit  entre  tous  les  Galatcs,deuint  amoureux.    Et  voiantqu'il  nelapou- 
uoit  forcer  ne  perfuader pendant  que  fon  mari  viuoit,il  le  ht  mourir.  Camma 
pour  le  refuge  de  fa  pudicité  ,&  le  reconfort  de  fa  douleur,  choihc  le  temple  de 
Diane ,  &  de  le  rendre  religieufe  d'icelle  félon  la  couftume  du  pais  :  elle  fc  tenoit  le 
plus  du  temps  au  temple,  fans  vouloir  ouir  parler  aucun  de  ceux  qui  la  pourfui- 
uoicm.combicn  qu'il  y  en  euft  pluficurs,&  de  grads Seigneurs,  qui  la  demaodoient 
en  mariage:  mais  Synorix  aiant  pris  l'audace  de  lui  en  taire  parler,  elle  monftra  de 
ne  refuir  point  fa  pourfuitc,  ni  ne  fe  plaignit  point  du  pallé,  comme  fi  pour  l'a- 
mour d'elle ,  &  pour  l'ardente  affection  qu'il  lui  portoit ,  non  pour  autre  mefehan- 
cetc,  il  cuit  cite  induit  à  faire  ce  qu'il  en  auoitfàit.  Si  y  vint  à  la  lin  lui  mcime, 

&  lui 
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A  &  lui  tint  propos  de  mariage  :  elle  lui  alla  au  deuant,&  montrant  eftxcd'accord  lui 
donna  la  main,puiss'aprocha  de  l'autel  de  Diane ,  là  oùcllctitorrramic  àiaUecT- 
fe,  en  rcfpandant  vn  peud'vn  bruuage  devin &:  de  miel  empoilonne qu'elle  auoic 
mis  dedans  vne  coupe,  de  en  axant  beu  prcfque  la  moitié  donna  l'autre  au  Galate. 
Puis  quand  elle  vid  qu'il  l'eut  toute  bcué ,  alors  iettatuvn  fuoipir  trcnchameJle  (è 
>>  prit  à  due,  l'a  y  vefeu  tans  toy  depuis  ton  trcfpas  en  griefue  douleur  &  grand  regret, 
>>  mon  trcicher  efpoux,attendant  touliours  celle  iourncc.mais  maimcnâc  reçoy  rooy 
»  ioyeufement ,  puis  que  i  ay  eu  l'hcux  &  1j  grâce  de  venger  ta  mort  lur  ce  inckhatu 
»ci  »  citant  irc£.aifcdet'auoircûé  compagne  en  la  vie,  &  de  lui  en  la  mort.  Sinon* 
doneques  emporté  de  là  dedans  vue  huer  e,  trcfpaua  bien  toit  après:  &  Camma  l'a- 
iant furuefeu  vn iour fle  vnc  nuid,  mourut auin fort conliammciuflc  loyeufcmenr. 
I  L  y  a  eu  parlepailé  pluiieursiclsexcroples.tanten  la  Grccc,commc entre  les  Bar-  l»«-D"»j 
barcs:qujpourroK  donc  lu  porter  ceux  qui  blalment  &  iniunent  Venus,  comme  ii^^-,,^  4 
B  a  (liftant  6c  citant  adiouftec  a  l'amour ,  elle  empekhou  l'amuie?  Là  où  au  contraire,  m«*rtprnU  fi- 
la cohabitation  du  malle  auec  le  malle  le  doit  nommer  intempérance  delotdonnee  w"'omS4it>v 

t  ]U(  I  amour  imA 

&  faut  crier  alencontrc,  ginitnUféJtr* 
Cefi  nUrue  er  -violent  oultwts,  J'"  4 

7i on  fM  Venus,  qui  guide tel ouurtge^ .  m*,-*. \,Uwt, 

Voila  pourquoy  ceuxqm  volontairement  endurent  vue  telle  vilenie,  font  eftimez  &^t»UM»Ur* 
les  plus  la  k  lies  &  entachez  du  plus  detcUablc  vice  du  monde  :  lou  ne  te  tic  point  en  #£«3 
eux,  on  ne  leur  porte  ni  honneur  niamiuc,amsàla  vcntc.commc  dit  Sophocle*,  mtfckdmmitfiut 
Ceux  qui  de  tels  émis  perdent ',  en  rient,  'l**1^  dT^lm 

*  lit  dtttjtdbie  ^ict 

Et  qui  en  ont, de  les  perdre  aux  Vieux  priewe.  du  «Wr,  es-  Ut 

Et  ceux  qui  n'eftans  pas  lafehes  &  mefehans  dénature  ont  efté  de  icunefle  abufez  ou  £j  *^£'JJF£ 
forcer  de  l'endurer,  toute  leur  vie  puis  après  les  regardent  de  mauuaisccil,&  ont  en  lgmlt]  ytmmts% 
haine  mortelle  ceux  qui  les  y  ont  drfpoiez,  voire  &  s'en  vengent  bien  afpremenc 

q  quand  ils  en  peuuentauoir  te  moien.  Ainfi  Cratcuas  tua  Archclaus,  duquel  en  fes  ^inpIcl 
premiers  ans  il  auoit  abufc,&  Pytholaus  kmblablcmcnt  Alexandre  le  tyran  de  Plie  - 
r  es.  Penaud  ce  le  tyran  d 'Ambracic  demanda  vn  iour  au  garçon  qu'il  cntrctcnoir,s'il 
eftoit  point  encore  gros:  dequoy  le  garçon  fut  fi  irrité,  quelle  tua  tout  roide  fur  le 
champ.  Là  où  aux  femmes ,  &  nu  Imemcnt  à  celles  que  Ion  a  cfpoufees ,  ce  font  les 
arres  &  gages  d'amitic,commc  obligation  &  focietéde  treflainclesccrimonics,ô£  y 
fait  on  peu  de  compte  de  la  volupté»  mais  grand  de  1  lion  n  eu  r , de  la  grace,foy  &  lu  - 
yauté  mutuelle  qui  lourncllement  en  lourd  :  tellement  que  par  là  on  conoit  que  les 
Delphicns  ne  faitlent  point  er.  ce  qu'ils  appellent  Venus  Harma,  e'cft  à  dire,lc cha- 
riot attclc,ni  Homère  quand  il  nomme  telle  conion&iô*'*»™,  qui  eu  à  dire  amitié: 
&  iuge  Ion  aulfi  que  Soion  a  elle  legiflateur  bien  entendu  en  ce  qui  concerne  le  ma- 
riage, ordonnant  que  le  mari  aille  voir  fa  femme  pour  le  moins  trois  fois  le  mois.nô 
pour  la  volupté  feulement  :  mais  ain(i  comme  les  villes  renouuelient  par  interualles 

D  de  temps  les  alliances  qu'elles  ont  les  vnes  auec  les  autres,  aufli  vouloir  il  que  Ion  ic- 
nouucllau  l'alliance  des  noptes,  en  manière  de  dire,  par  les  propos  que  Ion  s  entre- 
lient en  telle  careflfe  &  vifitation.V  oire  mais  il  fe  commet  pluficursmauuaifeséc  xx*uol,t(i;«n 
funeufes  chofes  par  ceux  qui  font  amoureux  des  femmes.  Et  ncs'en  fait  il  pasenco-  Vïmït*  Jrmmrt 
te  dauantaee  par  ceux  qui  aiment  des  garçoos?comme  celui  qui  du,  ummm 

Tout éufitêfl quei  eu  tettt  nuyeucs  rt^i 
Sur  ce  tendron  mu  vtftge  Ujîé  sut  Ut  kou^traut 

Èmùm.a.itfii.iUMt 

^4  mon [«uhdtttfu  entre  mes  vr/u  ie  l  euJJL-j,  cr  futur  fm 

Et  que  mourir  en  l  'emhréjfént  ie  deujfç^»,  iiàftrétjm 
frêuueu  qu  après  md  mort  il  en  fnflféit 
Un  Epigrimme  en  mémoire  du  f*ÛK 
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Mais  comme  cela  eft  vnc  furieufe  paflion  enuers  les  femelles,  au/ïï  cir  ceci  vncfoi 
cenec  affection  enuers  les  mafles ,  &  ni  l'vn  ni  l'autre  neft  amour.  C  'cil  donc  chol 
manifeftement  faulfc  de  dire,  que  les  femmes  n'ayent  aucune  verru:  carciu'cft  ilbc- 
foin  de  parler  de  leur  tempérance,  prudence,foy,Joyauré  Se  iuiiice,  veu  que  la  force 
m  efmc,  la  confiance  &  magnanimité  en  plusieurs  d'icc  Jlcs  eft  aparenre  ?  Or  Je  dire 
que  leur  naturel  ncfoit  pas  mai  propre  aux  autres  vertus,  mars  que  à  l'amitié  l'eule, 
comme  on  leur  impute,  il  nefoit  aucunement  conuenablc,ilij'y  auiou  pointée 
propos  :  car  il  eft  tout  notoire  qu'elles  aiment  Jeun  enràns  Se  leurs  maris , Scia  chuù 
le  naturelle  qui  eft  en  elles,  comme  vn  champ  fert  ile,  apte  à  recevoir  Se  porter  ami- 
tic,  n 'eft  point  deftituce  de  grâce,  de  perfuafîon  &  de  raifon:  ains  toutain/î  comme 
la  poeûc  aiant  accommodé  à  la  parole  le  chanr,la  mefurc  Se  la  cadcce,cn  a  rendu  ce 
qu'il  y  a  de  profirablc,plus  arrayant  d:  plus  efmouuant ,  Se  ce  qu'il  y  a  de  dangereux, 
plus  malaifé  às'en  garder.   AuiTî  la  nature  aiant  orné  la  femme  de  gracieux  atrait 
des  ycux,douccur  de  paroJc,&  beauté  de  vifage,  lui  a  donne  de  grands moicns,  îicl-  p 
le  eft  impudique ,  de  dtceuoir  l'homme ,  en  lui  donnant  du  plaifir,  Sificllccttlw* 
'*  *xm.  Mm-  nefte  &  pudique,  de  gaigner  la  bône  grâce  Se  amitié  de  fon  mari.  0 1  Platon  con- 
UftmZ'&iï  fcilloic*  Xcn°CMtcs,cxcelJent  philofophe  &grâd  perfonnage  autrement,  mais  vn 
peu  trop  rebours  &  aufteredcfa  narurc,qu 'il  facri  ni  ft  aux  Grâces, mai* aulTipour- 
faZ*{,7?  " r0it  °n  a<Jmoncftcr  *f  damc  fjgc&  honnefte  qu'elle  Cacrifie  à  l'Amour,  afîoque 
r"^"4/»,XProPicc  &  Notable  à  fon  mariage,il  demeure  auec  elle  en  la  ma  «fon  A'  peur  que  le 
moMrrom^Jfft  mari  ne  felaiflant  aller  &  couler  ailleurs,  ne  (on  contraint  de  dire  ces  paroles  prifes 

flm  firme         £çs  pQètcs  Comj 
firoiijHfnuOtàu  ~  J~  a 

trt  émhii.  O  moy  chenfy  quelle  Vome  £  honneur 

le  traite  malyrjr  lut  fait  s  déshonneur. 
Car  ccitainemcnten  mariage ,  l'aimer  eft  encore  plus  grand  bien  que  l'cllre  aime, 
par  ce  qu'il  engarde  le  mari  de  tomber  en  beaucoup  de  fautes,  le/quelles  ruinent  Se 
gaftent  le  mariage.  Et  quant  à  la  pafjfion  qu'il  y  a,  vn  petit  poignante  au  commen-  G 
cernent  de  l'amour  coniugal ,  ic  te  prie  beau  fire  Zcuxippus ,  qu'elle  ne  te  face  point 
de  peur,  non  plus  que  fi  c  cftoit  vnc  petite  cfgratigncurc ,  ou  quelque  mal  de  dents, 
combien  qu'encore  n'yauroir  pointde  mal.qujud  bien  ccfcroitaueccfgratigneu- 
re,  de  iecoller  &  incorporer  auec  vncfcmmchonneftc,ncplusncmoinsquclcsar- 
bres  que  lonentc.  tt  quand  tout  eft  dit ,  le  commencement  delà  groiiTc  eft  com- 
me vnc  manière  d'vlcere,cV  ne  fc  peut  faire  racflangc  de  deux  en  vn,qu'ilsnefoicnt 
altérez  Se  affe&ionnez  l'vn  enuers  l'autre.    Les  feicoces  Mathématiques  que  Ion 
monftrc  aux  icunes  enfans ,  les  tourmentent  du  commenccment,aufii  fait  la  plnlo- 
fophic  les  icuncs  hommes:  mais  commeà  ceux  là  ne  demeure  pas  toujours  perfe- 
ucrante  la  pointure  de  fafcheric ,  aufli  ne  fait  elle  pas  aux  amans,ainsfcmbleque  l'a- 
mour à  fon  commencement  ficeneplus  nemoins  que  quand  deux  liqucursfc  méf- 
ient Se  incorporel  cnfcmblc,qu'ily  a  comme  vn  bouillonnemcr,  mais  après  quand 
il  eft  afhs& bien  cfpurc,  il  aporteaux  amans  vnc  tresfermc&atTeurce  difpofition, 
laquelle  eft  propremet  la  mixtion  que  Ion  appelle  vniucrfcllcdc  tout  en  tout:  mais 
celle  desautres  amis  qui  viucnt  enfcmblc ,  fe  rapporte  à  la  mixtion  qui  fc  fait  pat  at- 
touchemeus  ou  entrclaffemens,  comme  difoit  Epicurus,  &  eft  fuictteàrcccuoir 
des  rom  pures,  feparations  Se  brifures,  Se  ne  peut  faite  vnc  telle  vnion  comme  fait 
l'amour  coniugal,auflî  ne  font  les  voluptez  des  autres  amours  point  plus  grandcs,ni 
les  vti  lirez  plus  continuelles  des  vns  cnucrslcs  autres ,  ni  la  beauté  plus  honnotablc 
ni  plus  dcfirablc  que, 

Q*/tnd  le  mari  en  loyal  mariage*» 
^4uec  fa  femme  accorde  en  Un  mejn4gt^. 
mcfmcmcnt  quand  le  lien  de  la  génération  commune  y  aide:  Se  nous  monftrt  la  na- 
ture que  les  Dieux  mcfmes  ont  befoin  de  tel  amour  :  car  ainfi  Jiicm  les  poètes 

que 


mort 
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A  que  le  Ciel  aime  la  Terre:  ôc  les  Naturels  ticncnt,que  le  Soleil  aime  ainfi  la  Lune,Ia- 
qucllc  cous  les  mois  Ce  conioint  aucc  lui,  ôc  de  celle  conion&ion  en  deuiée  enecin- 
tc.Brief  n'eft-il  pas  force  que  la  geoeratiô  merc  des  hômes.ôc  des  animaux,ôcdc  t  ou 
tes  les  plantes,fe  perde  ôcs  efteigne  cotalcment,quand  lamour,qui  eft  vn  defir  diui- 
nement  infpiré,abandonnerala  matière,  &  que  la  matière  aulli  cclTeradcdefircrÔC 
tlereccrcher  ce  principe  ôc  ceft  engroflement  ?  M  a  i  s  afin  que  nous  ne  nous  elga-  x*titu.Emém. 
rions  pas,  ôc  que  nous  nvûons  de  langage  fuperflu ,  tu  lais  toy  mcfmc  que  ceux  qui  ^"'/"j^J 
vient  de  ces  amours  de  garçons  s'en  gaudilTent ,  comme  n'aians  pointée  fermeté  ni  fntUmt ,  pour 
de  tenue,  ôc  comme  ils  s'en  moquent,  dilans  que  leur  amitié  le  diutfc  aucc  le  poil,  *<fy***f*nt 
comme  vn  ceut,ôc  que  quant  a  eux,  qu  ils  reucmblcnt  les  Scythes  Nomades ,  qui  ca-  txttS<»ttJt  /V 
pent  toujours  où  il  y  a  primevère,  6c  où  le  pais  eft  verdôc  fleuri ,  mais  que  li  tell  Tt*H»g4l,U 
«ju'il  blanchit  ils  en  dekampent.  Etlcfophillc  Biondifoitencorc  plus  cruementâc^^^^^ 
plus  bruiqucmcnt,,  car  ilappelloitlcs  premiers poils  de  barbare  des  beaux  ieunestils^""»"»»^'.^ 
B  Armodicnsôc  Ariltoeitons,par  ce  que  les  amoureux  ertoient  ddiure2  de  tyran-  yfirt  lm,'(ttm* 
niepareux,  incontinent  qu  îlscommcnçoientapoindrt.  Il  cltvray  qucieiay  bien      m.>„  v.e U 
que  cclafediroit  Se  obiiceroità  tort  aux  vrais  amans  ,&  que  le  dire  d'Euripid\sclr  j™jfm**"j™j 
plus  gentilxar  en  embraflantlc  bel  Agathon  qui  auoit  délia  de  la  barbe ,  il  du ,  que  fn^mm 
des  beaux  l'arriére  laifonen  elloit  encore  belle:  mais  ie  di plus,  que  des  belles  fle'*/^*'"» 
bonnettes  femmes  la  beauté  Ôc  amitié  ne  s'en  pafle  point,  ni  auec  les  rides  ni  aucc  les  'f^ynTxtLtu 
cbeueux  blancs ,  ai  ns  perfeuerc  toutiours  lulqucs  au  fepulchrc,  ôc  iniques  au  monu-  mMi  dtUfem 
nu  ut.  Aulli  pourroit  on  compter  bien  peu  de  couples  degarçons,  là  où  de  femmes  ^JfJ**"*" 
il  s'en  trouucroitinnumcrablcsquioni  iufques  au  bout  gardé  fidclemct  l«yauté& 
cordiale  amitié  à  leurs  maris:  mais  ie  vous  en  veux  raconter  vn  exemple  entre  au- 
tres,quieftaucnu  dcnoiiretcmpsàR.ome1fousr£mpereurVefpanan,Iuiius,cekii 
qui  fuicita  la  rébellion  de  la  Gaule, auoit  pluficurs  confors  ôc  complices  de  Ta  ceri- 
ipiration,commc  Ion  peut  péfer ,  ôc  entre  autres  vn  Sabinus  ieunc  homme  de  grand 

q  cœur,  ôc  le  premier  de  la  viile  de  Rome  en  biens  ôc  en  réputation ,  mais  aians  failli  à 
leur  entrepruc,  ôcs'atcndansjaicn  qu'ils  en  ferojent  punispar  iuftice  ,les  vns  fe  tuè- 
rent eux  Bjcfmcs,  les  autres  en  s'en  cuidanr  fuir  furent  furpris.Quant  à  Sabinus,il  lui 
cftoiifoicnaife  dcfcfauucr  en  pais  cil  range  parmi  les  barbares,  mais  il  auoircfpou- 
fé  vnc  îeune  Dame,  la  meilleure  ôc  la  plus  honnefte  quif.lt  au  monde,  que  Ion  ap- 
pclloit  a  Rom  p  Emponina,  comme  qui  diroit  en  langage  Grec,  HeroïquejlaqucUc 
il  ne  pouuoit  ni  abandonner ,  ni  mener  quand  ôc  lui.  Parquoy  aiant  en  quelque 
fienoe  m  a  lion  aux  c  lumps  des  cachettes  creufees  biens  profondement  en  la  terre, 
pour  y  ferrer  ôc  retirer  des  biens,  Icfqacllcs  n'eftoient  fcuésniconucs  que  de  deux 
des  Gaafranchis  feulemct.-il  cnuoya  dehors  tous  (es  (bruiteurs  ôc  cfdaucs  >  leur  don- 
nant» entendre  qu'il  auoit  refolu  des'empoifonner,  ôc  retenant  auec  luucs  deux 
aufqueJs il  fc hoit,  defcendir  en  ces  caueanxfous-  terrains  > puis  onuoya  l'vn  de  fes  a. 
franchis  nommé  Martial  îs  à  fa  femme*  lui  d  ire  ou  'i  I  s'e  i  t  o  1 1  fait  mourir  auec  du  poî- 

D  fon,  Ôc  qu'il  auoit  bruflé  toute  la  maifon  auec  (on  corps  :  car  il  fc  vouloir  feruirdu 
deuil  que  fa  femme  meneroit  à  bon  efeient,  pour  plus  certainement  ôc  plus  feurc- 
ment  faire  croire  le  bruit  qui  couroit  de  fa  mort,  comme  il  auint.  Car  h  toft  qu'elle 
entendit  celle  nouuelie,  fc  iettant  contre  terreauec  grandscris  ôc  lamentations, elle 
demeura  trois  ioursôcrrois  nuich  fans  vouloir  boireni  manger  .Ce  qu'en  tendât  Sa- 
binus,ôc  craignant  qu'elle  ne  fc  fift  mourir ,  il  commanda  à  Martialis  de  lui  aller  fe- 
crettemét  dire  en  l'oreille  qu'il  cftoit  viuât  ôc  caché  deflbus  tcrre,mais  qu'il  la  prioit 
de  perfeuerer  encore  en  fon  deuil ,  ôc  de  continuer  en  forte  qu'on  ne  fc  peuft  aperec- 
uoir  qu'il  y  euft delà  fainte.  Si  fit  la  ieunc  Dame  tout  ce  qui  cft  polliblcde  faire, 
pour  côfirmer  l'opiniô  diuulguee  de  fa  mort.mais  defirât  le  voir ,  ellcs'y  en  alla  vnc 
nuift ,  ôc  rcuint  la  nuicl:  mefme ,  fans  que  perfonne  s'en  aperccult  :  ôc  continua  plus 
de  fepe  mois  de  rang  à  hanter  ainfi  aux  enfers ,  par  manière  de  dire ,  aucc  fon  mari. 
Tom.  x.  Mmrara  iij 
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Durant lcfqucls  vniourellc  le  dcfguifa  d'habillemens,  &  fuirafanrla  barbe  ScIcî 
cheueux,  &  lui  bandant  la  tefte,  le  rendit  tel  qu'on  ne  lepouuoit  conoilfre,  putsle 
fît  porter  à  Rome  parmi  quelques  fienes  bardes,  là  où  n'aianc  peu  rien  fifre  elle  s'en 
retourna  derechef  aux  champs,  ôc(e  tenoit  la  plus  part  dutempsaucc  lui  deffous 
terre,  &  puis  au  bout  de  quclquesioUrscllercuehoità  Rome,  cV  Ccfuïon  voir  aux 
autres  femmes  qui  lui  cltoicnt  familières.    Mais  ce  quieft  encore  plus  ma/aifei 
croire  que  tout  le  refte ,  c'eft  qu'on  nes'aperecut  iamais  qu'elle  fuir  groiTe,  combien 
qu'elle  fc  lauaft  &  baignafl  auec  les  autres  Dames  :  car  l'ojgncment  duquel  les  fem- 
mesfrottent  &  huilent  les  cheueux  pour  les  rendre  blonds  comme  fin  or,  a ienc 
fay  quoy  degrasqui  cnfle&faitleucrla  chair,  tellement  qu'il  la  rendplus/jxe,  & 
vfânt  de  ce  médicament  à  s'oindre  routes  les  autres  parties  de  fa  pcrfonne.cl/ecacna 
parce  moien  l'cnfleure  de  fon  ventre  qui  s'efleuoit  à  la  journée,  it  fuporra /es  dou- 
leurs de  fon  enfantemenr  toute  feule,  fans  aide  de  fige  femme  quelconque)  c/fanr 
defcenduedanslecaueau  auec  fon  mari  :  ne  plus  ne  moins  que  la  Ltonnc  dedans  fa  F 
cauernc,li  où  elle  nourrit  elle  mefmc  de  (à  mammclle  deux  petisiumeauxoWc/- 
Ieacoucha,defqucls  l'vnfut  depuis  tué  en  Egypte,  &  l'autre  palfo  il  n'y  a  pas  encore 
long  temps  chez  nous  en  la  ville  de  Delphes,  aiant  nom  comme  fon  perc,  Sao;nus. 
Ccncanimoins  Vcfpafian  à  la  fin  la  fit  mourir:  maisilen  aauflî  depuis  eflc  puni, 
car  toute  fa  pofteritc  a  cité  en  peu  de  temps  entièrement  efteime.  Il  ne  fut  en  rout 
le  règne  de  ccft  Empereur  faidr  a&e  Ci  cruel  ne  G  pitoyable  à  voir,  &  n'y  eut  fpeda- 
clc  que  lcsDicux  &  les  DçmonsabominafTcnt  plus  à  voir  que  celui  là,combicn  que 
la  confiance  &  magnanimité  d'elle  en  fon  parler  diminuai  la  compaflion  deccux 
qui  la  regard  oient ,  mais  ce  fut  ce  qui  plus  irrita  Vefpafïan  alcneontre  d'elle:  car 
quand  elle  vid  qu'elle  ne  pouuoitfauuer  lavieà  fon  mari,  elle  voulut  qu'on  liblt 
mourir  quand  &luijdifantqu'clIcauoitvcfcu  plus  ioycufemcnr  en  ténèbres  fous  la 
terre  quand  &  lut,  que  Vefpafïan  n'auoit  fait  en  lafumieredu  Solcihucc  rout  fon 
rtty.TmitUi.  Empirc.  En  ccft  endroit  dit  mon  perc,  fc  termina  leur  deuisde  l'amour,  comme  G 
f^U  "tlLtil    eiloicntpresdcla  ville  de  Thefpies,  là  où  ils  aperecurent de  loin  veniràeux plus 
mfffdpr    *p-  vifteque  Icpas,vn  des  amisdcPifîas,  nommé  Diogcncs,  auquel Soclarusdcioue 
jrtu  ™**T?  j0in  cria:  Et  Djcn ,  nousannonces-tu  point  la  guerre?  Diozencslui  rcfpondit,  Vfcz 
émx  m*fc*t  fif  de  paroles  de  meilleur  prefage,  car  vous  eftes  tous  conuiez  aux  nopces:& doublez 
■JjJJj^     *  le  pas,  car  on  n'arend  plus  que  vous  pour  commencer  les  facrifiecs nuptiaux.  Ces 
paroles  refîouirenttoutela  compagnie, &aperceut  on  que  Zcuxippus  mefmc  n'en 
elloit  pas  trop  mal  content:  car  il  fut  le  premier  qui  aprouuaceque  Ifmenodora 
auoit  fait.ôc  dit  qu'il  cftoit  content  de  prendre  vn  chapeau  de  fleurs  fur  fa  telle ,  auec 
vire  robe  blanche  ,&  de  marcher  le  premier  à  trauers  la  place,pour  aller  rendre  grâ- 
ces au  Dieu  Amour ,  de  ce  mariage.  Ccft  bien  dit ,  par  Iupiter ,  rcfpondit  mon  pè- 
re, allons  nous  y  en:  afin  que  nous  rions,  &  nous  moquions  de  ccft  homme.  Allons 
adorer  U  remercier  le  Dieu,  car  il  cthoutcuidcnt  qu'il  a  pour  agréable  &fàuorife 
ce  fait  ci. 
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De  la  face  qui  aparoic  dedans  le 

rond  de  la  Lune. 

SOMMAIRE. 

E  Dialogue  eft défectueux  au  commencement. Enicelui font introduits  SyllafPhar- 
naces^  autres  dijj>utas  auec  "Plutarque  d>n potntl  de  phûofophie  naturelle ,  digne 
d'eftre  ctnfderé  Çr  releu  de  ceux  quifiplaifent  en  des  (feculattons  gentiles  &•  dignes 


dent  non 
^  princif 

entendues,  il  y  a  cela  de  mal  en  ce  dsfeours,  comme  en  plufieurs  autres  de  ce fécond  volume  ^  qu'il  eft 
mutile  no  feulement  de  U  tejle^ains  aufii  de  plufieurs  mëhres^ncores  que  le  tranflateuf  ait  dextre- 
triet  rafiemlrlé les  pièces  ttellemet  qu'il  riy  par oit  guet espion  n'y  pred garde  de  lien  Vf  es.  Or  les  prin 
opales  matières  ta  trait eei  font  celles  nui  s  '  enfument,  lèpres  que  Plut  arque  a  refuté  trots  opinions 
touchai  la  face  de  la  Luney&>  introduit  >n  Lucim  qmfiusîtet  celle  des  Académiques  prefùpofitnj 
que  la  Lune  eftott  de  tertejl  entre  en  difiute  contre  ceux  qui  donnent  i>n  cetre  au  mode  &a  la  ter- 
re  ttafchant  de  confirmer fin  opiruo par  dmers  argnmes  marquez^  en  leur  ordre,ce  qui  eft  déduit  dt 
telle  grâce  que  cepedant  on  Votd  que  la  philofiphie  naturelle  deftituee  de  la  lumière  de  la  parole  de 
Dieu(quiparJrtoyfi  au  premier  chapitre  deCenefe  refould infinies  difputes  eh  tes  marier  es  )eft co- 
rne aueugle  &  choppe fouuentefiis  trejlourdement .  Au  refte  femme  les  propos  en  telles  conféren- 
ces s'entrejùwentytls  traitent  du  centre  &  mouuement  de  f Vmuers,  de  la  proportion  du  mode  &  de 
fis  principales  parties  Je  l'illumination  de  la  Lune  Je  s  réflexions  &  miroirs,  des  ecltpfcs,  de  l'olrf* 
Cdela  terre: ttem fi  la  Lune  eft  v»  globe  de feu  ou  quey  ^quelle  eft fa  couleur,  d'où  vient  ejr  comment fi 
fait  cefte  apparece  de  vifage  qu  'on  remarque  en  elle  :fi  elle  eft  halntee  de  fa  nature  &  défis  effeth. 
Sur  la  fin  il  méfie  ïne  fable  tirée  des  poètes  {y  philofiphes  naturels  anciens  pour  adoucir  &  rendre 
plusreceuaUe  ce  qui  auoit  efté  dit  de  ceux  qui  habitent  en  la  Lune.  Enfomme  ce  traite  fait  preuve 
de  la  vtuacitéde  l'eftru  de  noftre  auteur, pénétrant  ainfi à  trauers  &•  par  defius  toutes  chefis ,  défi 
quelles  s'il  n  'a  ton  fours  attainBlexaile  conoifiancejl  en faut  (ce femUe  Jpluftoftaccufir  lalogueur 
du  temps  qui  n  'a  permis  que  nom  ayons  ces  Isures  entiers ,  que  la  fuffifance  d'vn fi  grand  cerneau. 
"Pour  conclufion  ceci  doit  inciter  ceux  quifondct  les fcefets dénature,  deiomdreauec  ce  que  les  phi- 
lo foph  es  de  no  fhe  temps  ont  peu  defertre  aisémct  de  telles  chofis,ce  qu  'ont  dit  les  anciés,  qui  ont  fait 
l'ouuertureyà  ceux  qui  leur  ont  fuccedc:afin  de  tirer  de  tous  vne  refolution  certaine ,  qui  nous  efltue 
par  deffus  la  Lune  &  tous  autres  corps  celeftes  au  fini  Dieu  &>  Créateur  de  tant  d'ceuures  efmer-, 
ueillailes,pour  le  reconoiftrefieruir  ey  louer  félon  <}uefà grandeur  le  mériter. 

Y  l  l  a  donques  dit  ccla.Car  il  connict  à  mon  propos,  le- 
quel dépend  de  là. Mais  ic  demanderais  volôtiers  prcmie-  u  rl*u,lM  rtr. 
remet,qucl  beloinil  elt  de  foire  vn  tel  préambule  pour  ve-  Altt,i  ,fU4âtg»i 
nir  àces  opioiôs  qui  sot  en  la  main  Ôc  en  la  bouche  de  toucf"  oMo-f"» 
le  môde,couchaclafjccde  la  Lune.Pourquoy  non,dis-ie,  f!*™t^lJîu 
veu qucladifhcultcqu'ilyacnccsproposicijnousafciet-/^  I*  t**** 
tczàccuxlà?Cnrainfi  comme  es  longues  maladies,  aptes  J^V»^»T]£ 
que  Iô  eft  las  d'cfprouucr  tous  ordinaires  rcmedcs.&acou  j»$  UmmU 
ftumees  règles  de  viure,&diîetes,rinalement  on  viétides*"' l*  fMt  P4- 
expiations  &  purincatios ,  a  des  breuets  que  Ion  attache  au  »ryWt  -y»n«W«rf 
coJ,à  dcsincerprecatiôsdcfonges:au(Iicft-ilf©rcecn  fi  obfcurcs&  fi difficiles  q\ic-d,l4Vrmi- 
ftions&fpcculations,«juand  les  communes,aparcntesflc  ordinaires  raifons  fie  opi- 
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nions  ne  fatisfont  pas^flayer  encordes  plus  extrauagates,&  ne  les  mcfprifcr  poinr,  jj 

ains  nous  en  chanter,  par  manière  de  dire,  fflcfmes  des  dilcours  des  anciens,pôure(- 
fay  cr  par  cous  raoiens  detrouucr  U  vérité:  Car  tu  vois  delà  première  rencontre, 
combieneft  impertinente  l'opinion  &  le  dire  de  ceux  qui  tienent  :  que  la  face  qui  a- 
paroitenlaLunceltvn  accident  de  ta  veuë,  laquelle  pourfon  imbcciHitéccde  à  la 
clarté  rcluifantc d'icellc,ccquc  nous  appelions elblouiflement  ,&  nes'aperçoiuent 
pas  que  cela  fe  deuroit  beaucoup  plus  taire  au  Soleil,  dont  la  lueur  eft  bien  plus  bril- 
lante, plus  viuc,  &  les  rayons  plus  perçans ,  comme  Empedodcs  mcfmc  en  quelque 
paflage  en  a  aflez  plaifammcnt  noté  la  différence  quand  il  dit, 

L'diçu  Soletl>&  U  Lune  pierreufLs, 
nommantainft  la  lueur  amiable,  douce,  &c  non  mal  faifantede  laLune.Etpuisils 
rendent  raifon  pourquoy  ceux  qui  ont  la  veuë  foiblc  &  baffe,  n'aperçoiucnt  en  la 
I,unc  aucune  différence  devifagc,ains  leur  aparoit  Ton  cercle  tout  plain  &  tout 
vni ,  6c  au*contrairc  ceux  qui  ondes  yeux  plus  aigus  &  plus  perçans  difeernent' 
mieux  les  traits  du  vifage,&  remarquent  plus  parfaitement  l'imprcflion  d'vne  h- 
çcf&c  cndiitingucntpluseuidemment  les  parties.  Car,  à  mon  auis,  ce  deuroit  c/tre 
tout  l'oppofitc,fi  l'imbécillité  de  l'ccil  vaincu  caufoit  cefte  aparcnccquclàoùl'cril 
patient  (croit  plus  débile,  là  deuroit  cftrc  l'aparcnce  plus  exprefle  &  plus  euidente. 
Et  puis  l'inégalité  réfute  entièrement  celte  raifon  :  car  on  ne  void  point  celle  face  11 
en  vnc  ombre  continue  &  confufe,ains  Agcfianax  le  poète  la  dépeignant  ne  dit  pat 
mal, 

De  feu  luiftnt  elle  ejl  environnée^ 
T'ont  dlentourjdfdce  enluminées 
D'toe  fUceUe  ap droit  au  mïlieu> 
De  (jui  l'ceil fèmble  eftre  fins  \>erd<jUe  lieu. 

La  loue  un  feu  de  rouge  colcree^>.  G 
Car  à  la  vérité  les  chofes  vmbrageufes  &  obfcures  enuironnees  de  luifantes  6c  claires 
s'enfoncent deifous,&reh3UiTcnt  réciproquement,  eftans  pat  elles  repouflecs ,  fie 
bref  font  cntre-laflccslcs  vncs  dedans  lesautres,  de  forte  quelles  rcprcfcntcnt  la  fi- 
gure d"vn  vifage  naifuemcnt  depcintc:ô:  femble  qu'il  y  auoit  bien  grande  3parcncc 
cncequedifoitjClearchus  alcneontrede  voltrc  Ariftotc.  Car  ce  petfonnage  là 
Ariftotc  eftoit  bien  Pcripatcucien.aiàt  efte  familier  de  I'ancien,encorc  qu'il  ait  ren- 
^  uersé  plufieurs  poincts  de  la  doctrine  des  Per ipatetiqucs.E  t  quelle  cftoit  l'opinion 
Ur^Tof'à'oitàccciï  Ariftotc'  demanda  Apolloniades. Il  fcroit plus conucnable àtoutautrc,dis- 
fjriftt       ic,dc  l'ignorer,  que  no  pasà  toy  qui  fais  ta  principale  profelTio  delà  Géométrie. Car 
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Ç^rt/îtoï  la  veue  es  chofes  que  Ion  ne  peut  pas  voir  de  droit  fil.  Et  la  pleine  Lune  cftlc  plus 
ttmm  «>»»»-  beau  &  le  plus  cet  miroucr  en  polilTure  vnie,&cnluftrc,  quifoit  au  monde.  Tout^ 
aiofi  donc,  comme  vous  autres  tenez  que  l'arc  en  ciel  aparoift,  quand  la  veuë  eft 
rebatuc  vers  le  Soleil  en  vnc  nuce  qui'  a  pris  vn  peu  de  polilTure  humide  &  de  con- 
fiftencc-.auindifoir-il  quclonvoyoitenlaLune  la  grande  mer  Occane,  non  pas 
en  la  place  où  elle  eft  fuuce,  mais  au  lieu  où  la  reflexion  en  fait  la  veuë  paratouchc- 
ment  de  fa  lueur  reuerberce  &  renuoyec,commc  derechef  Agefianax  a  dit  en  vnau- 
tre  pa(Tagc, 

En  V»  miroir  limdge fUmbojante^j 
DeUgtdnd'  mer  \u  À  Vu  ondoydntC-j> 
Elle  Jèmbloiti 

Apolloniades adonc  fc  perfuadanr  qu'il  cftoit  ainfi:  O  opinion, dit-»l,verirablemec 
bien  fiene,  &  quand  tout  eft  dit ,  bien  cftrangcment  &  nouuellement  conrrouuee 

par 
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A  pas  vn  homme  te meraire ,  mais  ayant  bien  des  Jcrrrcs  ec  du  fauoir.  Mais  comment 
eft  ce que  Clcarchuslc  rcfutoii  ?  Ea  premier  lieu,  dis  îc ,  Si  la  grand  mer  Occanc  eft 
toute  d'vnc  nature,  il  faut  qu  elle  fou  toute  d'vn  tcnant,confluamc  d'vn  bout  en  au- 
tre.&l'aparencc  des  noirceurs  fcobfiuritez  que  lonapcrçohcn  la  fjeede  la  Lune 
n'eft  pas  toute  continuée,  ains  y  a  des  entredeux  clairs  &  rcluifans,  qui  dtuifcnt  &c  fc 
parent  ce  qui  cftobfcur  &  ombrageux.Parquoy  chafquc  lieu  citât  diftingué,  &  ayit 
jes  propres  bornes  à  part,  lesaprochcmensdcsclairs  aux  obfcursprcnans  vnc  fcm~ 
h  lance  de  haut  &  de  bas ,  expriment  &  reprefentent  la  (imilitudc  de  la  bgurc  qui  a- 
pat  ou  des  yeux  &  des  leures.tc  llcment  qu'il  eft  force  de  fupofer  qu'il  y  an  donc  plu  - 
iicuts Océans  &  grandes  mcrsdiftinguccspardcs  enrredeux  de  terres  fermes.  Ce 
qui  eft  cuidcmmcn  t  tout  raux,on  s'il  n'y  en  a  qu'vne  continuée,  il  n'eft  pas  croyable 
que  ion  image  aparuft  ainli  diftraitc fc  difllpcc  en  pièces,  ;  &  quant  à  ceci,  il  eft  plus 
lcur,&yarnoinsdcdangcràhnterroguer,qucnonpasàraHirmcren  ra  prefenec. 
Silatcrrc  habitable  cftantcgalcdclongueurfc  dclatgcur.il  eft  poflïblc  que  toute 
la  veue  repliée  &  renuoyce  par  la  Lune  touche  également  toute  la  grâd  mer,  fc  tous 
ceux  qui  nauiguent,  voire  qui  habitent  en  icellc,  comme  font  les  Anglois,  mef- 
mement  que  vous  ducs  que  la  terre  n'a  pas  la  proportion  d'vn  poinû  feulement  au 
regard  de  la  fphauc  de  la  Lune.  C  eft  a  toy,  du-ic„i  regarder  &  connecter  cela  :  il  eft 
vray  quequant  aurephcmcntfc  à  la  réflexion  de  la  veue  de  la  Lune, ce  n'eft  plus  à 
toyniaHipparchus,combicnquc,amiLampnas,il  y  ait  plufieurs  naturels  qui  ne  ' 
trouuçntpasbon  dédire  que  la  vcuefoiiainfircbatuc&difentqu'ily  aplusdevc- 
nbmilitude ,  qu'elle  ait  vnc  température  &  compaftiô  obchTanté  fcaccordâte ,  que 
non  pas  vn  batement  ni  vnc  repereuflion,  telle  comme  Epicurus  feignoit  que  les  a- 

tomesauoicnt:&necroypas^monauis,qucClcarchusnousvueillcfupofcrquela 
Lune  loit  vn  corps  pefant  ni  maflif,ains  vn  aftrc  celcftc  rendant lumicre,auqucl I  vous 
ducs  que  telle  rétraction  de  la  veue  apartient ,  tellement  que  toute  reflexion  &  rc- 
C  uerberationscn  vaàvau  I  cau.Maislilonmeprie  dclarcceuoir&admcttre  icdc. 
manderay.Pourquoy  eft  ce  donc  que  le  vifagede  la  mer  fc  void  fculcmct  au  corps 
de  la  Lune ,  &  non  en  pas  vn  des  aurres  tels  aftrcs  ?  Car  la  vcri/lmilitudc  requerroit 
que  la  veue  louffnft  également  cela  en  tous.ou  totalement  en  nul.  M  a  r  s  ic  te  prie,  .„ 
dis  iccniatant  les  yeux  fur  Lucius.rcmersmoy  vn  petit  en  mémoire  decc  qui  a  t-^^Z 
lté  le  premier  du  par  les  neftres:mais  pluftoft,refpondu  Lucius,de  peur  qu'il  nefem  mionJ"s»1»<>> 
blequcnousbcionstropd  miurcàPharnaces,cnpaflanta.nfi  outre &par  deftusP  rfe'ï 
1  opinion  Stoique ,  (ans  lui  rien  oppofer:  di ,  ié  te  prie,  quelque chofe  alencontrcde  £  ■"*"•  * 
cefthommeJecjuellupofcquelaLune  fou  vne  mixtion  de  tout  l'air  fcd'vn  (co^SV'Z 
mol:  &  puisdu  ,qnecommc  en  vji  calme  il  auient  quelquefois  vn  peu  d'haleine  W'-W--» 
quirrizelcdeflus  de  la  mer,  auflil'aufc  noircit, fcque  de  làfc  fait  vne  aparence  à/' fj'?*"FJT 
forme  de  vilage.  Tu  fais  dis-  ie,courto.fement ,  Luc.us ,  de  reueftu  fc  couunr  ainfi^''  ' 
de  paroles  honneftesvncfiabfurdcfcfi  ^uiTeopinion.Maisainfincfaifoitpasno- 
ftrcami,ainsdifoitccqui  eft  vray, que  les  Sioiquesmeurtriflbientla  Luncau  vifa- 
gc,en  la  rempliflant  de  taches  &  de  macheures  n  oucs  ,en  !  appellât  Diane  &  Mincr- 
uc.fc  cependan  t  en  faifant  vne  malTc  paiftric  d  vn  air  ténébreux ,  fc  d'vn  feu  de  char- 
bons qui  ncfepeutniallumcr,  ni  rendre  lumière  propre  de  foy  mefmc,  vn  corps 
dithcile  a  lugcrfc  conoiftre,toufiours  fumnnt.fcqui  touhoursbruflc,ncplusnc 
moinsque  ces  foudres  que  les poctesappellcnt  fans  clarté  &  enfumez  :  mais  que  vn 
rcu  rutilant  de  charbons,  comme  ceux-ci  veulenr  quefoit  celui  de  la  Lune,  ne  du- 
re  point,  ni  ne  peut  pas  du  tout  conllftcr  feulement,  s'il  ne  rencontre  quelque  ma- 
nerefolidcfcquilcpuiflc  tenir,  conferuerfc nourrir.   Icpcnfc  queccuxqui  enfe 
louantontdu  que  Vulcain  eftoit  boiteux, l'ont  mieux  entendu  que  n'ont  pas  ce* 
philosophes  la,  pourec  que  le  feu  ne  peut  aller  auant  fans  bois ,  non  plus  que  le  boi- 
teux fans  ballon.  Si  donc  la  Lune  elt  de  feu,  d'où  eft  venu  qu'il  y  a  tant  d'air  en  clic' 
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Car  ce  heu  fublime  qoifemeuten  rond ,  neft  point  d'air,  mais  de  quelque  plus  do-  e 
blc  fubihnce ,  laquelle  peut  fubtiUler  &  allumer,  toute  autre  choie.  t 1  s  il  s'y  cil 
engendré  depuis,  commeoteft-  ce  qu'il  ne  (c^pcrir,  change  &  traufmue  par  le  tcu  » 
Ulubftanccaïtberee  ôtcelcfte  î  Et  comment  fc  peut-il  maimcnir&lc  coni'crucc 
durant  aueele  feu  fi  longuement,  comme  vn  clou  fiche  ôc  attachcroufiouis  en  vo 
melmelicu?  Car  demourant  rare,  diffus  &cfpandu, comme  û  ciidcfauatutc,  il cft 
cooucnablc  qu'il  fc  refoluc  &  qu'il  fc  diflipe,&  qu'il  fc  rclfcrrc  &  elpc&lTe  :  il  clt  im- 
pofliblc.tani  qu'il  cft  meflé  aucc le fcu,&  n'y  aiaot  ni  eau  ni  terre >  qui  font  la  deux 
elemens  feuls  qui  le  peuucnt  figer  II  faire  prendre.  Et  puis  la  cclcnté  &  impetuoG, 
te  du  mouucmcnta  accoutumé  d'enflammer  l'air  qui  cil  dedans  les  piares,6c  dedâs 
le  plomb  mcfmc  toutfroid  :  àplus  forte  raifon-s'cnflammcroit  ilbicn  pluftoft, 
opi«M«  #Empe-  cièant  tourné  dedans  le  feu  mcfmc  aucc  v ne  célérité  &  împctuofiié  h  grande.  Car 
lSwS1»  dï-mefrac  &  rabrouent  Empcdoclcs  de  ce  qu'H  fait  la  Lune  vn  au  congelé  ,  comme 
sniqacs.        grcfle.côtcnucnvncSplixrcdefeu  quiconticut  de  l'air  c(parsçà6clà,&coco£ecjiuip 
n'aencllcoirorapuresniconcauitez  ,  m  profondeurs, coœuac ceui  quiiafbntdc 
cerre  lui  en  lairTent,ains  veulent  qu'il foit  fupcificiellcmcnt  bar  la  voutcdclon  dos; 
ce  qui  eft  contre  la  raifon,s'il  a  à  y  demeurer, &:  ne  peut  cftrc  fi  nous  adiouftom  loy$ 
ce  que  nous  voions  es  pleines  Lunes.    Car  il  nclefaloit  point  diuilcr&  tecttre  a 
part>cftant  noir  ôc  ténébreux ,  ains  fJou  ou  qu'clUnt  cache  il  hill  du  tout  obLur- 
ci,ou  qu'il  fuil  illumine  par  le  Soleil  &  quand  &  la  Lune.  Car  ici  bas  celui  qui  cil 
des  creux  profonds  &  balles  fondrières,  où  la  lumière  oc  peut  pénétrer,  ckraewe 
vmbrageux  &ob1cur  fans  clarté:  &  celui  qui  cft  elpandu  alcniourdc  la  ictrc,  ade 
la  clarté  &  couleur  luminculc.  Car  a  caufe  de  la  rariie  il  cllloiiaisc  àtraolmuer  eu 
toute  qualité  &  toute  faculté, mais  principalement  de  lumière  &  cime ,  de  laquelle 
s'il  cil  tant  foit  peu  ataint  &touclic,iiicôtincut£c  changeant  ,il  cft  aufli  toft  tput  il- 
luminé. Ce&c  mcfmc  i aifoo  donc  (Semble  bien  aida  &  clljycr  l'opinion  de  ceux 
•  qui  poulfent  l'air  en  ic  ne  (ayqucl.es  profondes  vallccscV:  fondrières  de  U  Lune  , 

coarguer la  voftrc  qui meflez  fcVcorapofcz  ,  ie  ne  fay  comment  UipUa'tcdcftu&i 
d  air.  Car  il  eft  impolliblc  qu'il  demeure  vmbre  ni  obfcuriiicnla  lupeihce.,qua«4 
le  Soleil  efclairc  &.  enlumine  de  fa  clarté  cout  ce  que  nous  pouuons  diiccrner  &  tail . 
i  m  ^^M£0'cr^e'aLuncauecnoltrcvcuc.  Comme  îcparlois  encore  ,  Pharnatcsfcpiit  à 
,crt*»wt*»r  °^rc  :  Voila  derechef  l'ordinaire  rufe  de  l'Académie  venue  en  îeualcncoptrc  (je 
U  °%£Xm  nous»(îm  c^^cs,a<nu^cr*toucProPos  *  dire  contre  les  autres,  Se  ne  donner  iamai* 
fatfuii  moicn  de  pouuoir  reprendre  ce  qu'ils  difent  eux  ,  &  rcodie  toofiours  defendans 
fttULmt*efi»t  ceux  aucc  qui  ils  parlent  tW  difputenr,  non  pas  alfailians  ni  acculans  :nuis  quanta 
^mttfitcfi^»»  moy,vous  ne  m'attirerez  d'auiourd'huy  à  rendreraifon  de  ce  que  vousreprajezaux 
^fnUemtjue.cr  Stoiques.que  premièrement  vous  ne  m'ayez  vous  mcfmes  rendu  compte  de  ce  que 
t4fi*  i*U ^  ymis  incttcz  le  mon  de  deflus  deflbus.    Lucius  adoncen  fe  riant ,  le  Icveuxbicn, 
fur*{*uf*t{*»i  dit-ii.bcau  lire,pourucu  lculem,ent  que  tu  ne  nous  accules  point  d  impiété  .comme 
fmfàrdfinbU  Anftarchus  cft  i  moi  t  que  les  Grecs  enfcmblc  deuoient  mettre  en  iuilice  CleanihcsH 
'  *  tT  IcSamicn  ,  &c  le  condamner  de  blafphcme  encontre  les  Dieux  .comme  remuant  le 
foyer  du  mondc.dautant  que  ceft  homme  tafebam  àfauuer  Icsaparences,  fupofoir 
que  le  ciel  demeuroit  immobile,  6c  que  c'eftoit  laterre  quife  mouuoir  parle  cer- 
cle oblique  du  Zodiaque  ,  tournant  alentour  de  fon  aixicu.   Mais  quant  à  nous, 
nous  ne  difons  rien  que  nous  prcniôs  d'eux,  mais  ceux  qui  fupofcnr  que  la  Lune  foit 
cerre,  pourquoy  cft- ce  qu'ils  mettent  le  monde  {ans  dclTus  deiibus.pluftoll  que 
vous  qui  dites  que  la  terre  demeure  ici  fui  pendue  en  l'ai  r ,  c  liant  de  beaucoup  pluf 
grande  que  la  Luoc,ainfi  que  les  Mathématiciens  les  mefureni,  par  les  accidens  des 
cclipfcs,&  par  les  partages  de  la  Lune  à  trauers  l'vmbrc  de  la  t cr  re,c  ol i ige ans ,  com- 
bien elle  occupe  ?  Car  l'vmbrc  de  la  terre  eft  moindre  qu'iceilc,  d'autant  qu'elle c(l 
iettec  par  vn  pl us  grand  luminaire.  Et  que  le  bout  d'icellc  vmbte  foit  plus  cih  ou  & 
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A  plus  pointu ,  on  dit  qu'Homerc  mcfmc  ne  l'a  pas  ignoré ,  ains  l'a  exprime  quand  il  a  /i<UJ^ÏQ^ 
appelle  la  nuict  Thocn,  c'eil  à  dire  aiguë,  à  caulc  de  la  pointe  aigué  dci'vmbrc  de  la  ' 
icrrc,&  ncantmoins  la  Lune  es  cclipfcscftant  corhprifc  dedans  icellc  vmbre,  à  peine 
en  peut-elle  fortir  en  paifant  trois  rois  autant  de  longueur  d'efpace ,  comme  elle  cft 
grande.Confiderez  donc  maintenant  combien  de  fois  la  terre  doit  faire  la  grandeur 
de  la  Lunc,s'il  cft  ainfi  qu'elle  ictte  vne  vmbre,  dclaquelle  la  plus  cftroire  pointe  en 
largeur  cft  autant  que  la  Lune  trois  fois.  Mais  à  Paucnturc  que  vous  craignez  que 
la  Lu  ne  ne  tombc,u  Ion  aduouë  qu'elle  foit  terre.  Et  quant  à  la  terre,  ytfchylus  vous 
aaflcurcz^l'aucnturc^ifanr,  * 

^(Luejior ajfeuree  colemn^, 

Qm fut  fin  dos  4,  Mt  citlla  ceuro*ncsy 

Fériedu  hten  mal  aise  4  emhrdScr^ 
Et  au  deflous  de  la  Lune  court  l'air  léger ,  &  non  aflez  ferme  pour  foufteriir  vne  fo- 
B  lidc  marte ,  là  où  au  deflous  de  la  terre ,  il  y  a  des  colomncs  &  piliers  de  diamant  qui 
lafoufticncnt.commeditPindarc.  C'cftpourquoy  Pharnaccscfthors  de  crainte 
que  la  terrent  tombe:  mais  il  a  pitié  de  ceux  qui  lonià  plomb  au  deflous  du  cours 
de  la  Lune,  comme  les  Ethiopiens  Si  ceux  de  la  Taprobane ,  de  peur  qu'vn  (i  pelant 
fardeau  ne  tombe  fur  eux  :  Se  toutefois  il  y  a  le  mouucmept  de  la  Lune  qui  engarde 
qu'elle  ne  tombe,  ôc  la  violence  defa  rcuolurion, ne  plus  ne  moins  que  les  pierres  Se 
cailloux,  Se  tout  ce  que  Ion  met  dedans  vne  fonde,  font  cmpcfchcz  de  tomber ,  par  • 
ce  que  Ion  les  tourne  violentement  en  rond.  Car  chafquc  corps  fc  meut  félon  fon 
mouucmcntnaturcl,s'tln'yaautrecaufcqui  l'en  deftourne.  C'cft  pourquoyla  Lu- 
ne ne  fc  meut  point  félon  le  mouucmcnt  de  fa  pefanteur ,  cftani  fon  inclination  de- 
boutcc&cmpefchecparlavioJenccdela  reuolution  circulaire.  Al'auenturcy  au- 
roit-il  plus  de  raifon  de  s'clbahir  qu'elle  demeurait  totalement  ferme  fans  fc  remuer 


de  la  terre  ou  de  quelque  autre  matière ,  fur  laquelle  elle  fc  pofe  Si  s'attache  pour  y  > 
maintenir  Se  nourrir  la  puiflanec.  Cariln'eftpaspoflîblc  d'imaginer  comment  vri  ' 
feu  fc  puiiTe  maintenir  fans  matière  apte  àbrufler  ,&vous  autres  dites  qucla  terre 
demeure  ferme  fans  aucun  foubalTcmcnt  ni  pied  qui  la  foufticnc.Ouy  certainement 
ce  ditPharnaccs.eftantcn  fon  lieu  naturel,  qui  cft  celui  du  milieu:  car  c'eft  celui  au- 
quel toutes  chofes  graucsôc  pefantes  tendent,  cnclinent,contrcpouflcnt,&  afpircnt 
naturellement  de  tous  coftez.  Etlafuperieure  région  ,  G  d'aucnturcilya  quelque 
ehofe  terreirre  &  pefante  qui  y  foit  icttec  contre  mont  par  violcncc.incontincnt  el- 
D  le  la  repoufle  à  toute  force  <jà  bas.ou  pour  mieux  dire,ellc  la  laifTcaîlcr  à  fa  propre  in- 
clination, qui  eft  de  tendre  ibas,fclon  fon  naturel.  A  dvoT  rcfuter.voulantdon-  v-lt  f'P'P"' 
ncrtcmpsaLuciusdelerelouucnirdcsraiIons,appclIant  Theon  isluy  demanday/»»  ; /»wJwe 
qui  cft  le  poète  Tragique  qui  dit,  d'tntrtr  m 

Les  MelemsleJhmfentU  choiera  ^ZLtjtii 
%simtre,4tuec  \ne  autre  drogue  amerc^i.  rt.^uoirdu  um- 

Theon  m'ayant  rcfpondu  que c'eftoit  Sophoclcs,  Il  leur  faur,  dis- ic , concéder  cela, llu^''  °" 
quant  àeux,  pour  la  nccclfitc:  mais  il  ne  faut  pas  preftcrl'aurcillc  aux  philofophcs,'''^ 
qui  veulent  louftenir  des  opiniôs  eftranecs  par  d'autres  encore  plus  eftranees,&  aui  7""*TW  ^h- 
pour  oppugner  des  lentcnccs  extrauagantes  &  cfmcrueillables ,  en  forgent  d'autres/*»»/"  t*i  mftt 
encore  plus  cfmcrucillablcs, comme  ceux-ci  introduifent  Si  mettenc  en  auant  \c'n**MI- 
mouuemét  vers  le  milieu. En  quoy,  quelle  forte  d'abfui  diic  y  a-il  qui  ne  s'y  trouue? 
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ncticncnt-ils  pas  >  que  la  terre  cft  ronde  comme  vnc  boule,  &  ncantmoins  notn^ 

voions  qu'elle  a  de  ligrandcs  hauteurs ,  &  fi  grandes  profondeurs,  &  telles  incgah- 
tcz?  ne  ticncnt-ilspas  qu'il  y  a  des  Antipodes  cjui  habitent  à  l'oppofitc  rvndeïau- 
t're  attachez  de  tous  coftczàla  terre,  mettant  delîus  ce  qui  cft  dcirous,&dcil'onscc 
qui  eft  deflus,  comme  fi  c'eftoient  des  artifons  &  dcschais ,  qui  s'attachaient  à  bel- 
les grirTcs.'Ne  veulent-ils  pas  que  nous  mefmcs  foions  pofez  lur  la  terre,nô  aplomb 
&  à  angles  droits,  mais  penchans  à  cofté  comme  font  ceux  qui  font  yurcs  ï  Ne  font 
ils  pas  ces  comptes,  que  s'il  y  auoicdcsfardcaux^Ie  mille  quintaux  qui  tombaûcnt 
dedans  la  profondeur  de  la  terre ,  que  quand  ils  feroient  arriuez  au  centre  du  milieu, 
ilss'arrcftcroicnt  fans  que  rien  les  foultinft  m  leur  vinft  au  deuant ,  &:  fi  d'auenturc 
tombansàforcc,ils  outrepall  oient  le  milieu,  ils  s'en  retourneroient  &rcbourfc- 
roiét  derechef  en  arrière  d'cux-mefmes?  Ne  difent  ils  pas,  que  qui  licroitdcux  m'es 
de  poudre  d'vneofté&  d'autre  de  la  terre,  ils  ne  rombcroicnt  pas  roufiours  con- 
trebas,ains  que  tombans  tous  deux  fur  la  fuperficc  de  la  terre  par  ledehors,  égale- 
ment ils  contrcpouiTcroient  pour  fc  cacher  au  milieu  î  Ne  fupofcnt-  ils  pas  que  fi 
vn  torrent  impétueux  d'eau  couloit  contrebas,  &  qu'il  rencontrait  le  poinct  du  mi- 
lieu, lequel  ils  tienent  cft  re  incorporel,  il  s'ama/fcroir,  tournant  en  rond  tour  a  l'en  • 
tour,  demeurant  fufpcndud'vncfufpcnfion  perpétuelle  &  (ans  fin?  lln'clî  homme 
qui  fcpcuiralcncontrc  de  la  verité  forcer  de  rendre  par  imagination  cela  pofliblc. 
Car  cela  eft  proprement  mettre  le  haut  en  bas,  &  toutes  chofes  renuerfeesfans  deflus 
deiTous,  parecqueeequi  cft  iufqucs  au  milieu  fera  le  bas,  &  ccquieftdclîous  le  mi- 
lieu au  contraire  fera  le  haut  :  de  manière  que  fi  quelque  homme  par  fouffranec  fcc 
confcntcmcntdcla  terre  auoitfon  nombril  contre  le  milieu  d*iccllc,ilauroit  parce 
moien  tour  cnfcmblcôc  les  pieds  &  la  tefteen  haut  contrcmont,&  filon  venoii  à 
cauer  le  lieu  qui  cft  par  de  là  le  milieu ,  quand  on  le  viendroit  à  déterrer  k  rircr  de- 
hors, le  haut  feroit  tiré  contrebas,^  lebascontremont  toutcnfcmblc.  Et  filon  en  G 
imaginoit  quelque  autre  place  à  Poppofite  de  celui  là,  les  pieds  qui  feroient  au  con- 
v  i.  ilrtcmtitt  traire  l'vn  de  l'autre,  feroient  neantmoins  tous  deux  app  emont.  Ai  an  s 

*  imf  i,SM  donc  fur  leurs  efpaules,  &:iiainansaprcscux,iencdispaslabefjllc,maisbgibccic- 
17/Jnt  hun)lu. rc  d  vn  uiadeur,&:bouietre  d'vn  ioucur  départe  palTc, pleine  dctantdabfurditrz, 
Wr^mWSirf  i|s  difent  ncanr  moins  que  lesautrcs  errent,  quand  ils  mètrent  la  Lune,  qu'ils  difent 
mufrZ  "uW't  c^rc  terre, en  haut,  &:  non  pas  là  où  eft  le  milieu  du  monde.&touicfois  fi  tout  corps 
(ft'tLëuttfrt'^cdtw.  incline  en  mcfme  endroit,  &  déroutes  fes  parties  oppofitement  tend  au 
$rrrt)tn  bdui,  cr  m,]jci)  certainemet  la  terre  ne  s'approchera  &  ne  s'appropriera  pas  les  maflesoefan 

mon  piiMitnire  ,        r  »  Il   r  •  I        i         F  I.  I  n.  il 

imm»nÀt:<or.f^.  tes,  qui  (ont  les  parties ,  pourec  qu  cllcloit  le  milieu  del  vniuers ,  pluiroitquc  pour 
munt  itttthtf  cc  qu'elle  clhout  vn  :& ramasdescorpsgraucsalentour  dcllenclcra  pasfîgnc  qui 
wéht  rlfau°cr  monftrc  qu'elle  (oit  le  milieu  du  monde  ,maisbicn  fera-ce  indice  pour  prouuer  & 
rtfmw*  tntmrti  cefmoigncr  que  ces  corps  làqui  en  auoienteftéarrachez  &  qui  derechef  y  rctour- 
Uisitijtéti.      ncnt  ;  ont  communication  &  conformité  de  nature  auecla  terre.  Carainficom- 
me  le  Soleil  conuertuenfoy  les  parties  dont  il  èft  composé,  auflî  la  terre  reçoit^ 
lapicrre,commtpartieàellcapartenant,dcfortc  qu'aucc  le  temps  chafeunede  ces 
chofcss'vnii  &  s'incorpore  aucc  elle.  Et  fi  d'auenture  il  y  aquclqucautrc  corps  qui 
dcslecommcnccment  n'ait  point  efte  contribué  à  la  terre ,  n t  diftrait  d'auccdle, 
ains  ait  eu  à  part  fa  confiftence  &  fa  nature  propre  &  rjcculierc.comme  ceux  làpour- 
roient  dire  la  Lune ,  qui  cmpefche  qu'il  ne  demeure  a  part  feparé,  eftraint,compose 
&:  relie  de  fes  propres  parties  ?  car  ils  ne  demonftrent  point  que  la  terre  foit  lemilicu 
dcl'vniuers:&la  congrégation  des  corpsgraucs  qui  font  ici,  &  afTcmblagc3Uccli 
terre,  nous  monftre  la  manière  comment  il  cft  vray-fcmblablc ,  que  les  parties  qui 
font  là  afTemblcesau  corps  de  la  Lune,  y  demeurent.  Mais  celui  quiebafle  &rcn- 
ge  les  malTes  pesâtes  &  terreftres  en  vne  mefine  place ,  &  les  fait  parties  d'vn  mcfme 
corps,  ietn'cfbahis  comme  il  ne  baille  Ja  mcfme  force  &  contrainte  aux  fubftan- 
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A  ces  légères,  ainslaiflc  à  part  l'vn  de  l'autre  tant  d'aflcmblcrncns  de  Feu,  &  qu'il  na- 
roalTc  cnfemblc  tous  Les  ait  rcs,  &  n  eibmc  qu'il  y  doiuc  auoir  vn  f  cul  corps  de  toutes 
lesfubfhnccs  flamboyantes,  Se  qui  montent  eonrrcmont.    M  a  is  vous  autres  T"  p**rflm 
Mathématiciens, ami  Apollonidcs,  affermez  que  le  Soleil  cft  diftant  du  premier 
mobile  d'vnc  quantité  innumerablc  de  ibdes,  6c  après  lui  Venus  ficMcrcuic,  fit  les  tr  ftiktitU 
autres  pbnettes  femblablemcnt ,  lcfquellcs  au  dcllous  des  cftoillcs  rues  diftantes 
lesvnesdes  autres  de  grandes  interualles,  font  leurs  reuolut  ions,  Oc  cependant  vous  J»  m«mdt><l(Zft- 
eftimczquclcmondcnc  baille  pas  aux  corps  pelânsfit  tcircftrcs  Vneplacc  large  Se 
grandc,dtftantedcsvnsaux  autres.  Vous  voyez  roanifeiLcmcnt  que  ce  fcicrou  vnc^41w„flfy7,»_ 
confequccc  ridicule  de  nier,  que  la  Lune  i oit  terre ,  pou  t  ce  qu'elle  n'clt  pas  au  basdu./»'"'"  f»itr 
monde,  fit  cependant  affermer  qu'elle  ion  aftrc,  citant  efloignee  dufjrmamcnt  Se  Z'u  t'o* iîlïz- 
premier  mobi le,  d'vnc  fi  grande  multitude  de ftades,  comme  £i  clic  eftoii  plongtc/irr^,^,;  »». 
en  vnfond .  Car  clic  cil  lî  bafleau  deflbus  de  toutes  les  autres  eitoillcs ,  que  Ion  ne  le     *7  ""h** 

B  lauroit  exprimer,  ains  vous  déraillent  lesnombresa  vous  autres  Mai;icmaticicni,/vy?e^«rs.««/» 
quandvouslc  voulez  fuputer  fie  fommcr,cV:  fcmble  qu'elle  touche  prcfqucàlatcc-k 
re ,  faitàm  fa  rcuolution  toute  prochaine  des  cimes  des  môtagncs ,  ne  plus  ne  moins 
que*  l'ornière  d'vn  chariot,  ainfi  que  dit  Empcdoclcs.  Car  bien  fouucnt  clic  ne  im- 
parte par  l'vmbrc  de  la  terre  qui  clt  bien  courte  pour  la  grandeur  cxcclTiue  du  corps 
du  Solctl,illuminant,ains  [emble  qu'elle  tourne  U  près  de  lafuperficc,ôe  par  maniè- 
re de  dirc,entrc  les  bras,  &  au  fein  de  la  terre ,  qu'elle  nous  bouche  la  veuë  du  Soleil, 
damant  qu'elle  ne  furpaiTc  point  ce  heu  vmbragcux,obfcur  comme  la  nui£t,fittcr- 
reftre,  qui  clt  en  maniercdc  dire,  le  fin  age  de  la  terre.  Et  pourtat  peut  on  dire  hardi- 
ment ,  qoe  la  Lune  clt  dedans  les  bornes  fie  confins  de  la  terre ,  atendu  mcfmcmeBC 
qu 'elle  cil  oftufquec  par  les  hautes  croupes  des  montagnes  d'icclle.   Mais  pour  vlll.cm6itr* 
lai  ikr  là  les  eftoilles ,  tant  errantes  que  fixes ,  voyez  ce  que  prenne  fit  dcmonftrc  A.timft-  Jh»1* 
riftarchos  en  fon  traite  des  grandeurs  fit  interualles,  que  la diftanec  du  Soleil  c&iluiU?Lu*, 

ç  plus  grande  que  la  diftance  delà  Lone,  dont  elle  eft  eflongnee  de  nous  dixhuit  fois,  dtUum  v 
fie  moindre  de  vingt.Et  celui  qui  efleue  la  Lune  le  plus  haut,  clic  clt, d  u-  il,  cinquan-  tam' 
te  Se  lix  foix  autant  efloignec  de  nous,  comme  il  y  a  depuis  le  centre  de  la  terre  >  n  I - 
quesà  nousjaqucllediitancecftde  quarante  mille  ltadcs,fclon  ceux  qui  en  font 
la  (upputatioh  moiennc:fit  à  ce  compte  le  Soleil  d  oit  cflrc  efloigne  de  la  Lune  qua- 
rante millions  fie  trois  cens  mille Itades,  tant  elle  eft  diitante  du  Soleil,  à  caulc  dé 
Ta  grauité,  &  tant  elle  s'aptochc  de  la  terre:  tellement  que  fi  par  les  lieux  il  faut  di- 
ftinguer  les  I  u  b  liantes ,  la  part ,  portion  &  région  de  la  terre  s  attribue  à  la  Lunc,Ôc 
i  rai!  on  du  voilinage  éc  de  la  proximité,  elle  a  droit  délire  ccfcc  Se  réputée  entre  Ici  * 
natures  &  les  corps  terreftres'.fit  ne  raillons  point,  à  mon  auis,fi  aians  donné  au  dcf. 
fus  que  Ion  appelle  fi  balïc  fit  fi  profonde  hauteur  ,&  diftance  fi  immcnrc,nous  laif- 
Tons  au  bas  auffi  quelque  cfpacc  à  difcoui  ir,fic  quelque  largeur,autant  comme  il  y  a 
depuis  la  terre iufqucs à  la  Lune:  car  ni  celui  qui  appelle  la  Icule  fupcificc  du  ciel  le 

D  defTus,8e  tout  le  relie  le  lus,  n  Vit  modetc  ne  toilerablemi  celui  qui  définit  le  bas  à  la 
terre,  ou  pluftoft  au  centre  d'icclle  feulement ,  n'clt  fuporrablc,atendu  que  la  gra  n  - 
deuf  fitvaftité  du  monde  donne  moien  d'afïîgncr  encore  à  ce  bas  là  quelque  cfpa- 
cc tel  qu'il  faut  pour  quelque  mouucment  :  fie  alencontrc  de  celui  qui  voudrait 
maintenir,  que  toutec  qui  clt  depuis  la  terrcfuft  incontinent  le  haut  ,1c  defTus  fit  le 
fublime ,  il  y  a  incontinent  vnc  autre  opposition  qui  lui  vient  au  deuant  &  lui  cou- 
tredit  :  c'eft ,  qu'il  faudroit  donc  auffi  dire ,  que  tout  c«  qui  feroit  depu is  le  prem  ier  f  r  rf       ^ ld 
mobile  fie  mouucment  des  cftoillcs  fixes,  fedeuroit  appellcr  le  bas.   En  fommc,^«(w»îw 
comment  cft-  ce  que  la  terre  eft  affife  au  milieu  *  fie  au  milieu  dequoy  cft  elle?  Car  Icj^^T^ 
tout  ou  l'vniuers  cft  infini,  fie  à  l'infini  qui  n'a  ne  commencemét  ni  fin,il  n'clt  point  v.,  u  mrt  m  4 
conuenable  qu'il  y  ait  de  milieu:car  le  milieu  eft  vnc  forte  de  finiifemcnr,fie  l'infini-  ** 
te  clt  pr  1  nation  de  toutes  (ortes  de  hns  :  fie  celui  qui  arterme  que  la  terre  n  clt  point  M  j,JB,; 
Tom.  x.  Nnnn  j 
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/•fHîf au  milieu  du  tout,  ains  du  monde.cft  plaifant,s'ilnepenfc  pas  que  le  monde  mcfmc  F 
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fMj  »/«»r4i.4-»oltiuicc  amelmes  doutes  &  difhculicz:  car  Ivniucrs  ne  laille  point,  non  pasau 
'&*0'*"  mode  mcfmc.le  milieu ,  ains  cft  fans  (îege  certain,  fans  pied  ni  fermeté  en  vuide  mlî- 
tnéim^Ldi U  ni  k  mouuanc ,  non  à  aucun  lieu  qui  lui  foit  propre,  ht  fi  d'auenturc  il  a  rencontte 
fdturt  iu  "Vr-y  quclqueautrc  caufe  de  demeure  qui  l'ait  arrefte ,  non  iclon  la  nature  de  lieu  >  on  en 
f  ?"  1?  'U'*1  pourroit  autât  côiecturcr  de  la  Lune,  que  par  le  moien  d'vnc  autre ame  &:  d'vncau- 

infini,  fuuctmtn*  .  »     r  , 

temcniuifin.    tic  naturc,ou  pour  mieux  dire,d  vnc  autre  dirrerece,la  terre  demeure  terme  icibas, 
& laLuncfc mcuue.Et outre  cela, voyczqu'ils n'ignorent vn  grand incôucnicntfc 
erreur:  cars'il  cft  vray  que  tout  ce  qui  cft  hors  du  centre  de  la  tcrre,commcnt  quece 
foit,  foit  deflus  &  hautnl  n'y  a  donc  point  de  partie  du  monde  qui  foit  le  bas,  ains  &: 
la  terre  mcfme,& tour  ce  qui  eft  fur  elle  fera  haut  &  dcflus:&:bricf,  tout  corps  qui 
fera  autour Ôcàl'cnuiron  du  centre  fera  deflus,  &n,yaurabasnidcflousqucvnleul 
poind  qui  n'a  point  de  corps,qui  fera  tefte  &  fera  oppofe  neceflaircmét  à  tout  le  rc- 
ftc  de  la  nature  du  monde,  fi  par  nature  le  deflus  eft  contremont  oppo/eau  dc/lous,  F 
&  le  haut  au  bas.  Et  n'y  a  pas  feulement  cefte  abfurditc ,  ains  les  fardeaux  &  corps 
pefans  perdent  lacaufe  pour  laquelle  ils  tendent  &  fe  meuucnt  vers  ici  bas  :  car  if  n'y 
aura  point  de  corps  vers  lequel  ils  fe  meuuent,cV:ce  qui  cft  fans  corps,il  n 'eft  pas  vray 
fcmblable ,  &  aulli  ne  le  veulent-ils  paseux-mcfmcs ,  qu'il  ait  tantdepuiJanccque 
d'attirer  à  foy,&  de  retenir  alentour  defoy  toute  choie.  Et  toutefois  (i  irouuclon 
defraifonnablc,  &  cft  côtraire  à  la  nature,quc  tout  le  mode  foit  le  dcflus,&  qu'il  n'y 
air  rien  qui  foit  le  deflous,  finô  vn  terme  ou  bout  fans  corps  &  fans  cfpacc.  Mais  ce- 
la que  nous  difons  eft  plus  raifonnablc.que  la  région  d  u  deflus,  &  celle  du  dciTousc- 
ftant  diuifee  l'vne  de  l'autre,  ont  neantmoins  chafeune  la  largeur  grande  &  fpacicu- 
x.  ilf.tft  cttirt  fe.  To  vtefois  fupofons  lî  tu  veux  que  les  corps  rerreftics  aient  des  mouuc- 
ftmrunfrrmtr  et  mens  cotre  la  nature  au  ciel.Confiderons  tout  doucement  à  ioilir,nô  violcntcmrnt, 
éHéidtldfUfi:  que  cela  ne  preuuepas  queia  Luncncioit  parterre,  mais  bic  que  la  terre  loitcn  lieu 
«itUL»nt,&  où  par  nature  elle  ne  doit  paseftre:  carie  feudu  mont  /Etna  eft  bien  fous  terre  cô-G 
Tolji  tntljhts" trc  'a  lialure,  mais  toutefois  il  ne  laifle  pas  d'eftre  feu.  Et  le  vent  qui  cft  contenude- 
mdammmt-  dansdes  outreseft  bien  Icgcrdcfa  nature,  &  tendant  contre  mont,  mais  par  foiceil 
mm  centre  »4i«  cq  vçnu  Q^  ^  n arurc  nc  p0rtoit  pas  qu'il  fuft.  Et  l'amc  mcfmc,  ic  vous  en  pricau  nô 
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umt  jtt'on  nt  de  Jupiter,  n  cit  elle  pas  contre  n.u urc  détenue  dedans  le  corps  qui  clt  pclani,cl]c  qui 
P*i  ihf<*tr  it  «  cft  |CaCrc?  froid,  clic  qui  cft  de  feu  ,  comme  vous  mefmcsdiic^palpable,  elle  qui  cft 
mtfifMttrrt,  inuiliblcr  pour  cela  nous  ne  dilons  pas  que  1  ame  nc  foit  rien  dedans  lccorps,oiqtic 
dins  ftulrmeni  cc  nc  f0jt  Vnc  chofe  d  iuinc  fous  vnc  malle  pefante  &  lourde ,  &  qui  en  vn  moment 
.r»ltnl va  Par  loul  ^  c'c'  » loute  ^a  lcrrc  >  &  toute  la  mer ,  &  qui  pénètre  dedans  lâchait ,  les 
imre  tût  nt  de- nerfs , &  les  moucllcs,&  cft:  caufe  d'infinies  pallions  aucc  les  humeurs.  Etvoftre 
mroHf  tfirt,  iupiCcr  tc|  comme  vous  le  peienez  &  imaginez.  n'cft-tJ  pas  quand  il  vfc  defon  na- 
UmmniuûntùitXy  vn  grand  rcu  continuel  ?  Mais  maintenant  jllcloumct  ,il  leplic  ônctranl- 
ftt  crdtlturiS  forme  en  toute  chofe  par  diucrfcs  mutations.  Parquoy  prens  garde,  beau  firc,  que 
en  transférai!  t  &  ramenant  chafque  chofe  à  cequi  lui  clt  naturel,tu  ne  nous excogi- H 
tes  vne  dilTolurion  de  tout  le  monde,  &  ramenés  es  choies  la  querelle  ancienne 
d'Empcdoclcs,oupour  mieux  dire,  que  tu  ne  nous  remue  ces  anciens  Titans  & 
GcJns  contre  la  nature ,  &  que  tu  ne  trauaillcs  pour  reccuoir  encore  celle  tabu- 
le u  le  &  efpouuamablc  erreur  &  confudon ,  ou  tour  le  pefant  foit  à  part ,  tout  le  le* 
geràpart, 

Ou  du  Soleil  U  belle  claire  jàcc^j 
'Ptim  ne  fe  >*/</,  ni  l'herbue  rerrdC(Ls9 
Et  ld  où  point  nefe  conoit  Je  mer, 
comme  dit  Empcdocles  :  la  terre  ne  fent  aucunechaleur ,  ni  l'eau  aucun  vent,  il  n'y 
a  rien  en  haut  de  pefant  mrienau  bas  de  léger,  ains  font  les  principes  des  chofes 
fohtaircs ,  fans  amour  m  diietfron  les  vns  aucc  les  autres ,  ne  receuans  aucune  focicté 
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A  ni  mixtionenfemblc,  ains  les  fuyans  Se  les  diucrtiflans,&  fc  mouuasà  part  de  mou- 
ucmens  particuliers,  &  dcfdaigncux,  fupcrbcs.Sc  feporransen  (brie  quefeporre 
tout  cela  où  Dieu  n'eft  point,  comme  du  Platon  ,  c'eft  à  dire,  comme  fc  pot tent  les 
cot ps  où  il  n'y  a  amc  ni  entendement ,  iufques  à  ce  que  par  la  prouidenec  diurne 
defir  t cuicnc  en  sature ,  cV  amitié,  Venus  Se  Amour  y  cftans  cngcndrcï.ainfi  com- 
me Empcdocles,  Parmcnides,  Se  Hefiodc  difent,afin  que  pcfmutans  leurs  lieux  na- 
turels, ficscntrccommuniquans  leurs  puilTanccsjes  vncs  cilansaftraintes  à  mouue- 
ment ,  les  autres  à  demeure  Se  arreft  par  neceflite,  Ictouttendantà  mieux ,  chafeune 
rclafchant  vn  peu  de  fa  force,  te  cedantdefon  lieu,  elles  refaccm  vne  harmonie,ac- 
cordôcfocictécnfcmblc:  car  s'il  n'y  auoit  aucuneautre  partie  du  monde  qui  fuit  co- 
tte fa  nature,  ains  que  chafeune  fuit  Se  au  lieu  Se  en  la  qualité  où  clledoit  élire  félon 

nature, fans  auoirbefoin d'aucun  changement  ni  d'aucune  tranfpofition,&f4nscn 
auoircuafaire  des  le  commencement,  ienelây  quel  ni  enquoy  cftj'ouurage  de 
B  la  prouidenec ,  ou  dequoy  c'eft  que  Iupitcr  a  cfté  perc ,  ni  créateur ,  ni  ouunc"  car 
eu  vn  camp  il  ne  feroit  point  de  befoin  d'homme  qui  entendiu  bié  l'art  dedrefler 
&  ordonner  les  batailles ,  fi  chafque  foudard  de  lui-mefmc  fauoit  Se  entendoit 
fon  reng ,  5c  fon  heu  Se  fa  place ,  Se  l'occalion  qu'il  deuroir  prendre  Se  garder ,  non 
plus  que  de  Jardiniers  ni  de  maçons ,  fi  l'eau  de  foy-mefme  cbdit  pour  aller  à  ce  qui 
cri  auroit  befoin,  Se  pour  arroufer  où  il  faudroit  en  coulant  par  deflus ,  &  Ci  les  bri- 
qucs.lcs  bois.les  pierres  vfans  de  leurs  naturelles  inclinations  &  mouucmcns  eftoiét 
pour  ferenger  d'elles  mcfmcs  es  places  &  ordresqu'il  apparriendroit.  Et  fi  ce  pro- 
pos  là  tout  manifeftement  ofte  du  moddc  la  prouidenec  Se  l'ordonnancc,&  fi  la  di- 
ftinction  des  chofes  qui  lon»cn co  monde  apartienent  à  Dieu ,  pourquoy  fè  fauc-il 
clbahir  que  la  nature  ait  ainfi  eue  difpofee  Se  ordonnée  par  lui ,  que  le  feu  foit  ici,& 
les  aftrcs  là,&  derechef  ici  bas  laterrc,Ôclà  fus  la  Lune  logée  en  plusfeurc  Se  plus  fer 
tac  prifon,celle  qui  eft  félon  la  raifon,  que  non  pas  fclô  lepremier  ordre  de  la  naru- 
Crc?cars'H  faloicdcncccflité  abfoluc  que  toutes  chofes  luiuùTent  leur  naturel  in- 
ftinct,  &  fc  meuflent  du  mouucméi  auquel  elles  font  necs,  ni  le  Soleil  ne  femouue- 
roit  plus  circulaircmér,ni  Venus,  ni  autre  plancttc  quclcôquc,  par  ce  que  les  fubftan- 
ces  légères  &  de  nature  de  feu  naturellement  vôtà  droit  fil  côtrcmont.Et  fi  d auctu- 
re  la  nature  mcfmc  reçoit  telle  permutation  fie  chàgcmcnt  à  raifon  du  licu,tcllcment 
que  le  feu  fe  mouuant  ici,  fc  mcuucà  droite  ligne  contremont,  Se  puis  quand  il  eft 
arriué  au  ciel,quc  auec  la  rcuolu  tion  du  ciel  il  le  tourne  en  rôd,qu'y  a  il  d'efmcrueil- 
iable  Ci  femblablemcnt  les  corps  grauesfic  terreftres  fortâs  hors  de  leur  naturel,fonc 
forcez  &  vaincus  par  l'air  circonftât,dc  prendre  vne  autre  forte  de  mouuemct?car  il 
ne  fc  pourroit  dire  auec  railon ,  que  le  ciel  euft  fclô  nature  cefte  puiflince  là,  douer 
aux  fubftances  légères  la  propriété  de  fe  mouuoir  côrremont,&  qu'il  ne  peuft  auou 
la  puiflance  de  vaincre  les  pefantes  Se  qui  tédent  côtre  bas,ains  aucuncfois  il  a  vfé  de 
fa  pujflanceaucunefois  du  propre  naturel  des  chofes,  pour  les  ordonner  toufiours 
£)  en  mieux.M  a  i  s  s'il  nous  faut  defpouiller  des  habitudes  Se  opinions  afleruies,  &  *ï^*f*2t 
aufquclles  nous  nous  fommes  aiferuis,  pour  dire  librement  &  franchement  ce  qpi^w^TÏSj 
nous  en  fcmble,ic  penfe  qu'il  n'y  a  partie  quelconque  feparec  del'vniucrsqui  à  part^»4»'7v" 
ait  fon  rég,fafuuation,fon  mouuemcr.quelon  peuft  fimplcmétdirceftrc  ion  natu-  "'  î,t"*nmtu 
rel.Mais  quâd  chafeune  partie  red  Se  exhibe  vtilcmentccàquoy  elle  eft  née,  àquoy  ^f/fmZ», 
elle  eft  deftince ,  6c  pourquoy  elle  a  cfté  faite,  fc  mouuant  elle- mcfmc,  faifantou^"  HM"t,mnt» 
fouffirant,  ou  eftant difpofee, ainfi  coramcil  lui  eft  expédient  Se  conucnablc,  ou /wJfZlfc 
pour  fon  falut ,  ou  pour  fa  beauté,  ou  pour  fa  puiflance,  alors  il  femblc  qu'elle  a  Canfi* 
lieu .  fon  mouuement  Se  fa  difpoficion  qui  lui  eft  félon  nature.    Qu'il  foit  ainfi  '*? 
i  nomme  qui  eit  dilpolelcloo  natures  il  y  a  autre chofeau  monde  qui  lefoit,ila/f 
au  deflus  les  chofes  pelantes  Se  terreftres,  principalement  alentour  de  la  tefte,  Se  au 
milieu  les  chofes  chaudes  Se  qui  ticnentdu  feu  :  Se  des  dents  les  vncs  vienetu  & 
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naiffcnt  défias,  les  autres  deflbus,  ôc  toutefois  ni  les  vncs  ni  les  autres  ne  font  contre  E 
nature:  ni  le  feu  qui  eftauhaut  reluifant  dedans  les  yeuxn'clt  félon  nature,  &  celui 
qui  cft  au  cœur  &  en  l'eftomach  contre  la  nature ,  ains  cil  en  chafquc  lieu  colloque 

proprement  &  vtiîcmcnt.  Et  toutefois, 

Conques  de  mer  &  coquilles  Voujtees  • 

De  dos  p  tfans tortues  croujiees , 

DeteBs  majïtfs  aufadurs  comme pie'rcs, 

7)tjptt  leurs  cor jt  montrent  éUotrU  terres. 
Et  toutefois  celle  croufte  dure  &  pefante  côme  vne  pierre,  cirant  pofee  dciTos leurs 
corps  ne  les  prefle  ni  ne  les  foule  poinr,  ni  au  côtrairc  la  chaleur  naturelle  qu'ils  ont, 

fiour  fa  légèreté  ne  s'cnuole  pas  comremont  &  fc  perd,  mais  fonr  roeflez  Si  côpo/ez 
es  vnsaucc  les  autres  félon  la  nature  de  chafeun.  Aullîcft-il  vrayfcmblablcqucJc 
mondes'il  cft  vn  animal, a  en  plufïcurs  endroits  de  fon  corps  de  la  terre,  &  en  plu- 
fleurs  autres  du  feu  &  de  l'eau, non  ietté  &  chatte  là  par  forcc.mais  or  donc  Si  dtfpo-  p 
fé  par  raifon:  car  l'oeil  n'a  pas  efté  par  force  de  fa  légèreté  poufle  à  l'endroit  du  corps 
où  il  eft,  ni  le  cœur  n'a  point  efté  déprime  par  fa  pefanteur  en  lc/tomacii,ainspour 
ce  qu'il  cftoit  meilleur  &plus  expédient  que  l'vn  &  l'autre  fuit  ainli  colloque. 
»  i  i.»r«4l«.    A  v  s  s  I  ne  faut  il  pas  que  nous  pcnlîons  que  des  parties  du  monde  ni  la  terre  foir 
lÀiT&mlh*^r  géante  où  elle  cft, pour  y  cftre  tombée  par  fa  pefantcur,ni  que  leSolcilaiteftc  parla 
itt  fùndféUs  légèreté  pouffé  contremont,commcvn  outre,  ou  vn  ballon  plein  de  vet,  qtu  teroie 
*immlm    "  ^  au  ^ont^     l'eau.viédroit  incontinét  au  dc(Tus,ains  cômcfeperfuadoitMctrodorus 
natif  de  Chio,  ni  les  autres  aftres  non  plus ,  comme  qui  les  euft  mis  en  vne  balance, 
quechafeune  choie  «uft  tédu  pour  fa  legcreré  ou  gra#né  aux  lieux  où  cllcsfontaf- 
fifes  maintenant.mais  la  raifon  aiant  domine  en  laconftitutiondumende,lei  vncs, 
àfauoir les  aftres,  comme  des  yeux  efclairans,.ont  cAéart.ichezaucicl ,  nen/wne 
moinsqu'au  front  du  monde,  pour  tourner  continuellement:  Si  le  Solejl  aiamla 
force  &  la  vigueur  du  coeur,  cnuoyc  par  tout  &  dilhibue,  commedu  fang&dcsQ 
cfprits ,  fa  chaleur  fie  fa  lueur  :  &  la  terre  &  la  mer  font  au  monde ,  ne  plus  ne  moins 
quele  ventre  cV:  la  vcflîeaucorps  d'vnanimal:  Et  la  Lune  qui  eft  entre  le  Soleil Sih 
terre,  comme  le  foyeou  quelque  autre  molle  partie  des  imcftins  entre  le  coeur  Se  Je 
vemrc,trâfmct  ici  bas  la  chaleur  des  corpsfupcriei)rs,acartirealemour d'elle  lesva- 
peursqui  montent  d'ici,  en  lesfubtilifant  par  vne  manière  de  conco&ion&dcpyr- 
gation:&  (i  fa  qualité  folide  ôcterreftrea  quelqueautre  propriété,  nous nclcfauons 
pas,  maisen  tout  il  eft  toujours  plus  leur  &  meilleur  détenir  ce  qui  eft  neccifaire: 
car  q.icpouuons  nous  ainh  tirer  de  ce  qu'ils  difcnr,vray-fcmblab!c?llsdifcnt  que  de 
l'air  la  partie  plus  fubtilefic  plus  lurninculc,  àcaufcdefarariré,acftéfaitccicl,&cc 
qui  s'en  eft  cfpelli.rciTcrré  Si  c6prclîé,a  efté  fait  les  altrcs,  entre  lefquels  laLune  eftât 
la  plus  pefante  fut  côcrcée  de  la  matière  la  plus  trouble  6c  plus  groilc:  toutefois  en- 
core peut  on  bien  voir  comment  elle  n'eft  point  fermée  ni  diuiiecdcl  air,aipsquc^ 
elle  fc  meut&  fait  fa  rcuolution  àtrauers  celui  qui  eft  alentour  d'elle,  afauoir  la 
région  des  vents,6V  là  où  fc  font  les  cometestainfi  n'a  ce  pasefté  par  inclinations  na- 
turelles, félon  quechafque  corps  cftoit  pefant  ou  léger,  qu'ils  ont  efté  lituez  & col- 
xui.Dumtuue-  loquez,  ains  par  autre  raifon  qu'Hs  ont  tous  efté  rengez  &  ordonnez.  Ces  cho- 
m'*t>t*pt*»cr  fes  dites,  comme  ic  baillois  le  propos  à  future  Si  continuer  à  Lucius,  nereftât  plusà 
»tl'"fr«ï*Umîi  adioufter  que  les  demonftrations  de  celle  doctrine,  Anftotc  le  prenantàiire,lc  luis 
itUiMnt.      bien  tefmoin,  dit-il,  que  tu  as  fait  tous  tes  contredits, & toute  ta  réfutation,  alcn- 
contre  de  ceux  qui  fupofcnr,  que  la  Lune  foirdemi  feu,  &  qui  diient  que  généra- 
lement tous  corps  tendent  d'eux- mefmcs  ou  contremonr,  ou  contrcbas-.mais  s'il  ya 
quelqu'vn  qui  dic,quelcs  aftres  de  leur  nature  fe  mcuuenten  rond,  &  qu'ils  foict  de 
tnce  toute  différente  des  quatre  ciemens,il  ne  vous  eft  pas  incidemment*  de 
cas  d'auenture  venu  en  mémoire  d'en  parler,  tellement  que  le  fuis  hors  d'afaires. 

l'ri  Aquoy 


jA^ji,  Le  rond  de  la  Lune.  6i$ 

A  A  quoy  Lucius  :  Si  vous  mctiiex  du-il,  lesautres  aftrcs  fie  tout  lecici  vniucrfcl  à  parc 
en  vnc  nature  pure  fie  nette, exempte  de  toute  mutation  fie  altération  depaiGon ,  fie 
que  vous  miuiczvncerclc  par  lequel  ils  riOcnt  leur  mouucmeni  de  perpetucile rc- 
uolution.à  l'aucnturenc  crouucnezvous  pasqui  maintenant  vouscôtrcdiu,enco- 
rc  qu'il  y  au  en  cela  des  doutes  fie  dimcultcz  iurinics.  Mais  quand  le  propos  defeend 

iulquesatoucheràlaLunc^llcnepcucplusrctcnircclIcpcrfcdiond^nrcexêptcdc 
toute  pallion  fie  altérations  celle  beauté  eclefte,  ainsafin  que  nous  billions  les  au- 
tres incgaluez  fie  différences ,  la  face  mefmc  qui  aparoit  au  corps  de  la  Lune  viét  ne-  *M 
ccfiaircmét  de  quelque  pattïon  de  fa  iubuance,ou  par  la  meflagcdvne  autrexar  ce  V  ~°  "*J 
que  Ion  mellc  ioufVrc.par  ce  qu'il  perd  fa  première  iinccritc/c  rcmpliOant  par  force 
de  ce  qui  cft  pire.  Au  demeurant  la  lentitudc  fie  tardité  de  Ion  cours ,  fa  chaleur  foi- 
ble  fie  débile,  .~  -nj^y  t<»fo  fi 

B  ce  difoit  Ion,à  quoy  1  ambucr5s-nous ,  finon  à  vne  imbécillité  d'icellc,3e  à  vne  paf- 
fion,uvn  corps  éternel  fie  celeftc  peut  clrrcfuicù  paillon?  t  m  fommc,ami  Aril  *'>'«^' 
ilote ,  Si  la  Lune  cil  terre ,  comme  terre ,  c'eft  vne  ircs-bcllc  fie  cfmcrucillable  chofe.  *' 
mais  côme  vn  aftrc  ou  corps  diuin  fie  ccJeue,i  ay  peur  qu'elle  ne  fou  laide,  difforme 
fie  faifant  deshonneur  à  ion  beau  nom ,  fi  de  tous  les  corps  qui  font  au  ciel  en  ii  grâd 
ïîombrc,elle  feulc/clon  Parmenidcs,  a  befoin  de  lumière  empruntée  d  ailleurs ,  rc- 
gardanuoufiours  fie  béant  aux  rayons  du  Soleil.  Or  noftre  familier  aiant  demon- 
ltrc  en  fa  lecture  celle  proportion  d'Anaxagoras,quc  le  Soleil  baille  à  la  Lune  ce  que 
elle  a  de  clarté,  en  a  cité  bien  cltime.  A  lais  quant  à  moy  ic  ne  veux  point  dire  ce  que 
Tay  apns de  vous,ou  aucc  voUs,mais  1  aiant  pour  côfcfle,ie  pail'cray  outre.  Il  eu  dôc 
vray-iemblablc  que  la  Lune  eu  iliumincc,non  comme  vn  verre  ou  vn  cryftal,quâd 
la  clarté  fie  les  rayons  du  Soleil  paûcm à  trauers,  ni  derechef  auiïî  par  colluftratiô  fie 
coniondion  de  lumière  fie  de  clarté,  comme  des  torches  allumées  augmentent  la 
C  clarté  l'vnc  de  l'autrcxar  autrement  elle  ne  feroit  pas  moins  pleine  au  croiilant  fie  au 
prem  1er  quarricr,qu'en  fon  opoimon.û  elle  ne  iouftenoit  fie  rebatoit  les  rayons  du 
Solcil,ains  les  lauToicpaifcr  à  trauers,  à  caufe  de  fa  rarité,  ou  il  par  vnc  coméperatu- 
re  il  rcluifoit  fie  allumoit  fa  clarté  en  elle  :  car  on  nefauroit  pas  alléguer  fes  biaifemés 
fie  deftournemens  en  la  coniondion ,  comme  ion  foc  quand  clic  nous  aparoit  de- 
mie, ou  bolïue  deuant  fie  derrierc,ou  comme  en  croinant ,  ainseftant  lorsà  plomb, 
comme  dit  Democritus,  au  dciTous  de  celui  qui  J'enlumine*  elle  recueille  fie  rcçoùje 
Soleil,  tellement  qu'il  feroit  vray-iemblablc  qu'elle  mefmc  nous  aparoiflroit ,  fie  fi 
nous  monftrcroit  à  trauersfoy  le  Seieil.  Mais  tant  s.'en  faut  qu'elle  le  face,  qu'elle  ^.  - 
mefme  ne  nous  aparoift  pas  lors,  fie  li  nous  cache  fie  tmpcfchc  de  voir  le  Soleil  bien 
fouucnt.commcdit  Empcdoclcs,  ^ 
2)u  cUir  Soleil  les  rayons  elle  empeftJtc^ 
Là  fut,  â'attatndre  à  lut  en  tiTrtjeuljc^ , 
D  Oùjcurctffttu  (tieelutrou:  autant 

Que  U  largeur  de  la  Lune  s 'ejhnJ. 
comme  ii  cefte  lumière  du  Soleil  tomboit  en  vne  nuid  fie  en  vnes  tenebrcs,non  pas 
en  vn  autre  aftrc.  Et  quant  à  ce  que  du  Pofidoni  us,que  pour  la  profondeur  d  u  corps 
de  la  Lune,  la  lumière  du  Soleil  ne  pénètre  pas  à  trauers  iufqucs  à  nous,  cela  (cre- 
futc  manifcftcmcnc  :  car  l'air  qui  cft  infini,  fie  qui  a  vne  profondeur  beaucoup  plus 
cfpaifle  que  n'eu  le  corps  de  la  Lune ,  eft  ucantmoins  tout  cfclairé  fie  illumine  des 
rayons  du  Soleil.  Il  rcile  donc  que  félon  l'opinion  d'Empcdoclcs.lalumicredela  DWirHtuUimîo 
LUnc.cjui  nous  aparoit,  vienc  delà  repcrcuiiion  fie  réflexion  des  rayons  du  Soleil.  hS-Î 
Voila  pourquoy  elle  n'arriue  iufqucs  à  nousni  chaude  ni  claire,  comme  il  kxQ\\.r*' 
Vray-fcmblable ,  fi  tant  ciloit  que  telle  clarté  procédait  ou  d'inflammation,  ou  de 
commixci  on  des  deux  lumières  :  ains  tout  ainfi  comme  les  voix  rcuci berces  rédcn't 
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vn  E  cho,  fie  retentiflement  plus  obfcur  fie  moins  exprimé  que  n'eft  h  patole ,  &  les  £ 
coups  des  flefehes  fie  traiclsreialltuans  de  contre  quelque  muraille , font  plus  mois: 
aufu  le  rayon  venani  à  fraper  dedâs  le  large  rond  de  la  Lune  a  v  ne  imbécillité  &  de* 
bile  réflexion  fie  refufion  de  clarté  vers  nous,  fa  force  citant  dilloultc  ôc  afiîbibhc  pic 
xv.ohudUncS  |a  rcflcxion>  Sylla  prenant  la  parole -.Certainement,  die- il.il  y  a  bien  du  vray- 
itdtnidt  ftiiumt  Icmblablc  en  tout  cela,  mais  la  plus  lorte  obicaion  qui  toit  alcneontre ,  vous  letn- 
MtJtLiMH,  blc-il  qu'elle  ait  efté  aucunement  adoucie,ou  fi  noftre  amiapafle  par  defluslanss'y 
'i^L'^ï  4  arrc^cr  ?  Qijcllceft  l'oppofition  que  tu  veux  dire,  ce  ditLucius  >  Eft-cc  point  la 
Foftifmt.       doute  de  la  Lune,  quand  elle  eft  demie  î  Oui ,  rcfpondit  Sylla:  car  il  y  a  quelque  rai- 
fon,  atendu  que  toute  réflexion  fe  fait  à  angles  égaux»  quâd  la  Lune  demie  fc  trouuc 
au  milieu  du  Ciel ,  que  la  clarté  venant  d'elle  ne  doiue  point  douer  fur  la  terre,  mais 
tomber  oultre  &  delà  la  terre:  car  le  Soleil  cftât  lors  fur  l'orizôjtouchcdc  tes  rayons 
la  Lune.  Parquoy  il  faut  que  la  réflexion  fc  face  à  l'oppofnc  bout  de  ibrizon,& 
par  ainfi  elle  n'enuoyera  pas  ici  la  lumière ,  ou  il  fe  fera  vnc  grande  tôt  Ce  &  grande  p 
différence  de  l'angle ,  ce  qui  cil  impoffibic.  Et  îc  vous  affeure,  du  Lucius,  que  cela 
mcfme  ne  fut  pas  oublié  ne  mis  en  arrière.  Et  tenant  fes  yeux  fur  le  mathématicien 
Menclaùs.l'ay  honte,dit-il,d'entreprendrcdciubuertir  ûcdcftruirc,eoraprcleocc, 
vne  polit  ion  de  mathématique,  laquelle  eft  fupofec  comme  vnc  bafefid  fondemét 
en  matière  de  mirouers:  mais  il  eft  forcc,quc  par  ce  que  m  il  n  aparoitcn  ccftcxcple 
ci , que  toute  reflexion  fc  face  à  angles  pareils ,  ni  n'eft  v  niuerfcl  Jcment  vray  ,ainscft 
contredit  fie  réfuté  es  mirouers  efleuez  enbofle  ronde,  quand  ils  font  les  iroagaa- 
parentes  à  vnpoind  de  la  veuc  plus  grandes  que  foy.  Et  eft  aufli  réfuté  par  lesmi- 
roucrsdoublcs,lcfcjuclscrtansiointsi'vndcuant  l'aune,  l'angle  lefait  du  dedans,  Se 
chafeune  des  glaces  réd  double  image  aparente ,  les  deux  recédantes  au  co/legau- 
cbc.fie  les  deux  autres  obfcurcs  fie  peu  euidentes  au  cofté  droit,  routau  fond  dcsrm- 
rouers,  là  où  ils  rendent  les  i mages apar entes  plus  grandes  que  foy-mefmeàvnfeul 
poinctdela  veuc.  Aulïï  fc  dément  iîcs  mirouers  qui  font  concaucsôc  creux, dont  G 
Platon  rend  la  caufe  efficiente  :  car  il  dit, que  lemirouer  venant  à  fercleuer  fierc- 
haulTcr  d'vne  part  fie  d'autre ,  les  veuéscontrcfchangent  la  réflexion  qui  vient  à  tô- 
bcrd'vn  coftéen  aune.  Ain!)  donc, comme  des  veuesics  vncs  recourent  incon- 
tinent deuers  nous,  les  autres  gliiTanres  en  la  part  oppofirc  du  mirouer ,  derechef 
retournent  de  là  par  deuers  nous,  il  n'eft  pas  poli  ib  le  que  toutes  reflexions  fc  facent 
à  angles  égaux,  tellement  que  venans  à  combatre  de  près,  ils  penfent  par  ces  oppo- 
fitiôs  ofter  aux  fluxions  de  lumière  de  la  Lune  en  terre  Jequaiité  des  angles,  cftimâs 
XV1  ^«^ercftrcbien  plus  vray-femblablc  en  l'vn  qu'aux  autres.  TovTEf  01$  quand  bica 
ttfù*M»l<U  jj  faudroit  donner  fie  conceder  celaà  la  bien  aimceGcomctric,Prcmiercn)cotiIcft 
jijjfjffibi  vray-femblablc  que  cela  auient  es  mirouers  qui  font  parfaitement  fie  cxquifcmcnc 
$io*ln  mromnt  polis  fie  lilTez,  là  où  la  Lu  ne  a  beaucoup  d'incgalitcz  fie  afprercz ,  de  manière  que  les 
tjJjîitSfu.  rayons  fortansd'vn  grad  corps,fie  venansàdonnerdcdansdeshauteursnonpcrircs, 
mê»  r*rt*"-  rcnuoycntdc  l'vn  à  l'autre,  fié  s'entrecommuniquent  leurs  lueurs  qui  fcrcbateotôe  H 
^iTtidtfi s  cntfC^*Lurcnc  ^c  toutes  for  tcsjfie  les  contrelumieres  fc  vienent  à  rencontrer,  comme 
^^rmtt.      Ci  elles  vcnoicnt  de  pluficurs  miroucrsà  nous.  Et  puis  encore  que  nous  miiïioivit 
fupofiftions  les  angles  égaux  en  lafupcrfxc  de  la  Lune,  il  n'eft  pas  incéueniem  que 
ces  rayons  là  vcnasiufqucs  à  nous  par  vnfi  long  interuaiie  ne  puùTcm  auoir  des  fle- 
xions, fraxions fie glilTcmcns,  afin  que  la  luaiiete  en  foit  compofee  fie  en  efclairc 
mieux.  Et  y  en  a  qui  preuuentpardemonftration  linéaire,  qu'elle  iertc  beaucoup 
de  fa  lumière  félon  la  ligne  droite  tirée  à  plomb  au  de/Tous  de  la  couchée,  mais  à  ca 
faire  ladcfcriptionôedclineation,cn  lifanr&dik  niranraini7publjquemenr,racf- 
mement  où  il  y  auoit  tant  d'auditeurs,  il  n'cftoir  pas  bien  facile,  ta  Comme  ie  m'ei- 
merucille  comment  ils  vont  ainfi  remuer  contre  nous  la  Lune  demie,  &  boÛucda 
deux  coftez,  de  cornue  :  car  file  Soleil  l'en!  uminoir  comme  vncmafTc  demxuae 

celée 


jgj^l  -  Je  rond  de  h  Lune*  626 

eclefte  ou  de  feu,  il  ne  lui  laifl'eroir  pas  la  moitié  de  Ta  boule  renebreufe  6c  fans  c/arré 
touGoursainfi  que  Ion  la  void.ams  pour  peu  qu'il  lui  touchait  en  tournoyant  alcn- 
roucil  fcroit  côucnable  qu'elle  fuit  remplie  totalement,  fiedu  tout  en  tout  renuerfee 
par  la  clarté  qui  s'efpand  tacilement,9e  vaaifeement  par  toutxar  veu  que  /c  vin  tou- 
chant àl'cau  en  vn  poinct  ieulcmér,S<:  vne  feule  goutte  de  iang  venant  à  tomber  dc-i 
dansquclque  liqueur,  la  teint  fie  colore  toute  de  rouge  :  &  dit-on  que  l'air  me(mc  eft 
altéré  de  la  lu  m  1  cre,no  n  par  aucuns  decou  Jem  és,n  i  par  aucuns  rayons  qui  fe  méfient 
parmi,ains  par  mutation  fie  conuerfion  qui  fe  fait  par  vnc  feule  pointure  :  commenc 
peuucnt-tls  penfer  qu'vn  aftre  venât  à  toucher  vn  autre  aftrc,  &  vue  lumière  vne  au- 
tre, ne  fe  meflent  pas,fie  ne  fe  côfon  dcnr,fie  ne  fe  tournen  t  pas  entiercmer  l 'vnc  aucc 
l'autte,ains  qu'clleenlumine  fculcmcntpar  dehors  ce  dont  elle  vient  à  toucher  cV.u 
taindre  lafuperfice  ?  car  le  cercle  que  tait  le  Soleil  en  tournoyant  deuers  la  Lune, 
tantoft  tombant  fur  le  département  de  ce  quien  eft  vilibleôenon  vi/îblc,tanto!l  le 
leuant  droit  à  plomb,  de  manière  qu'il  la  coupe,  fie  eft  au(Ti  réciproquement  coupé 
d'elle  en  deux,par  diuers  regards  ficdiuerles  habitudes  du  luifant  au  ténébreux ,  citât 
la  caufe  des  diuerfcs  formes  de  demie,  de  bolTuc  deçà  fie  delà,  fie  de  cornue  en  croif- 
fant  que  Ion  aperçoit  en  clle,ccla  plus  que  nulle  autre  choie  monftre,  que  ce  n'eft  v- 
ne  meflange  de  deux  lumiercs,ains  vn  atouchement  feulement,  n i  vn  aifembiemenc 
de  diuerfcs  lueurs,ains  vncfclaircmcnt  alentour ,  que  toutecefte  illumination  de  la 
Lune.  Mais  pourautant  que  non  feulement  elle  s'enlumine,  mais  aufli  elle  ren-irn.  Dmkinm 
uoye  par  deçà  l'image  de  fon  illumination,cela  nous  confirme  encore  dauantageen  **fr^°'£'ft 
ce  que  nous  di  fons  touchant  fa  fubftancc  :  car  les  reflexions  fie  reuerberations,  ne  (cupAfiitt  A- 
font  cotre  rien  qui  foit  raréfie  de  menues  fie  fubtilespartics,nt  n'eft  pas  facile  d'ima-/*"*M"'u'w  ** l* 
gincr  feulement  comment  vne  lumière  pulflc  reiallir,ni  vn  feu  d'vn  autre  feu  ou  lu-   *'  * 
miete,ains  faut  que  ce  qui  doit  faire  la  reuerberatiô  &  reflexion  foit  folide  fie  ferme, 
afin  qu'il  fe  donc  coup  côtre,fie  fe  face  teialliflcment  en  arrierc.Qiul  foit  vray ,  l'air 
dônepaffageàtrauersfoyau  Soleil,  à  caufe  qu'il  nelcrebat  nineierepoulfepoint: 
fie  au  contraire,dcsbois,  des  pierres,  ficdesvcftemcus  que  Ion  met  au  Soleil ,  nous 
votons  qu'il  fe  fait  pluficurs  réflexions  de  lumière,  fie  pluileurs  illuminations  alen- 
tour. Ainfi  voions  nous  que  par  lui  la  terre  eft  enluminée, non  iufqucsau  fond,com 
me  l'cau,ni  en  tout  fie  par  tout,côme  1  air,lcs  rayons  du  Soleil  patons  tout  à  rrauers, 
atns  tout  tel  cercle  que  fait  le  Soleil  tournoyant  vets  la  Lune ,  fie  autant  comme  il  en 
coupe  d'ellc*,autant  en  fait-il  vers  fie  alentour  de  la  terre,  fie  autant  en  illumine  il,  fie 
autât  en  laiflc-il  à  illuminer,  car  cequi  eft  enluminé  en  I  vnc  fie  en  l'autre,  eft  vn  peu 
plus  que  demie  fphaue.Pcrmectcz  moy  donc  que  ie  conclue  maintenant  ainlî  à  la 
manière  des  Geometncns  par  proportion  :  S'il  y  a  trois  ch  ofes  defquelles  la  lumière 
du  Soleil  s'aproche,l'air  ,1a  Lu  ne,ôe  la  terre,  fie  nous  voi  on>  que  l'vne  n'eft  point  en- 
luminée de  lui  comme  l'air,  ains  comme  la  terre:il  eft  donc  force  que  ces  deux  cho- 
fes  là  aient  mefme  natut e,qui  d'vnc  mcfme caufe  feuffi  ent  mcfmcs effeds.  Et  pour 
ce  que  toute  la  compagnie  (c  prit  à  louer  grandement  le  dilcours  de  Lucius  :  For  t  à 
propos,dis-ic,ccrtes,Luuus,tuasàvnbeaudifcoursadioullé  pour  conclufion  vne 
belle  proportion:  car  il  ne  te  faut  point  fruftrer  de  ce  qui  t'apaiticnt.  Et  lui  s'en  mu.  Jrpmrhi 
riant,le  vcuxdoncencorcy  adiouftcrvncfecondeautreproportion,à  fin  que  nous"*"-"4"  ^ /*- 
demonfttionsquelaLuncreflembleioutcàla  terre,  non  leuicment  par  ce  qu'elle ^J,,^,,^"' 
feufVre  fie  reçoit  de  mefme  caufe  mcfmes  accidens  ,  mais  au  fli  par  ce  qu'elle  fait  àt">i»*crd*i*tZ 
mcfmcs  effedh  à  l'end  roi  t  d'vn  mefme  obicâ:.  Car  vous  tv.c  concéderez  bien ,  qu'il  ^"'^f^J^ 
n'y  a  accidét  qui  auieneau  Soleil,qui  reffembleplusàfon  coucher  que  fait  l'eclipfe.  *nu  *mt 
i\  vous  voulez  vous  fouuenir  de  laconion&ion  qui  fc  fit  il  n'y  a  pas  long  temps ,  la-     'V'"""  i' 
quelle  nous  ht  voir  incontinent  après  midi  en  plein  tour ,  pluncurs  altrcs  en  diuctks  u  uw,]»'j 
parties  du  ciel.fic  rendit  la  température  de  la  lumière  en  lair  telle,  comme  eft  celle  TJJJJ/J" 
du  cfcpufculc,auantle  leucr  du  Soleil.  Sinon  ,  ccftui  Theon  nous  amènera  vn *  4  n 
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Mimncrmus,vnCydias,vn  Archuochus,&oultre  ceux-là  encore  Stcfichoius  fc£ 
l^nJarcfclamcntansqucauxcclipfcs  la  lumière  du  monde  a  cncdcsrobcc  ,  &  di- 
fans  qu'au  milieu  du  iour  la  nuid  cft  venue ,  &  que  le  rayon  du  Soleil  cft  enti  c  eu  la 
fente  des  ténèbres.  Et  après  tous  encore  Homère,  qui  du  qu'au  commencement  de 
la  nailTancc  des  hommes,  tout  eftoit  occupé  de  nut&fc  de  ténèbres,  Se  que  le  Soleil 
oJjfu.M.       $,cfto h  pcrdu ,  ,.cndfoit dc la  Lune .  &  ccla  naturellement  auicnt , a hn  que i  vlc  de 
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Lorsque Jes mais ïvnïa&rtutrfïtent.       :tHiwm  -J*  *' -: 
aà&m      Car]c  demeurant  de  la  dcmonftrationà  mon  auis,eft  aulh  certainement  &  CM- 
aement  concluant  comme  font  lesdemonftrations  des  Mathématiciens.  Qgcfi 
la  nuid  cft  lvmbre  de  la  tcrre,&  l'cclipfc  du  Soleil  cft  lvmbr  c  dc  la  Lune ,  quand  U 
veuë  retourne  en  foy-  mefmc:car  le  Soleil  fe  couchant  cft  oftufquc  par  la  tcrre,&  dé- 
faillant en  fon  cclipfc  par  la  Lune,  &  l'vnc  &  l'autre  cft  oftulcation  de  tcncbrcs,cclle 
du  Soleil  couchant  par  la  terre ,  celle  du  Soleil  cchpfant  par  la  Lune ,  qui  deion  vm- ? 
bre  empcfchc  noftrc  veuë,  il  eft  facile  de  ccla  conclui  re  le  relie.   Car  fi  Mcà  cil 
mcfmc,mcfmcs  font  les  efficiens.par  ce  qu'il  eft  nccdlaircquc  meîtncsaccidcns  en 
mclme  fuietauienent  par  mcfmcs  caufes  efficientes.  Et  (i  les tenebresde  iccJipfc 
ne  Ton  epas  tl  profondes,  &  ne  (àififlcntpasfi  fort,cVfi  entiercmeni  l'air,  comme 
font  celles  dc  lanuia  ,  n  c  nous  en  cfmerucil  Ions  pas:  car  la  fubftancc  du  corps  qui 
faitlanuia,  &  decelui  qui  fait  leclipfc  cft  bien  mcfmc,  mais  la  grandeur  n'eu  pas 
d  u  .ndcu  de  cg*lc-  Carl«  Egyptiens  ce  me  fcmble ,  tienent  que  la  Lune  fou  en  grandeur  la 
uLT"  eur  Voixantedouziemcpartiedclatcrre:  Se Anaxagorasdu,qa'dletfttuttgiMd*«e 
IcPcIoponcfe.  Et  Ariftarchuscfcrit  qucla  ligne  tranfucrfale,  ou  le  diamètre  dc 
hLuncavnc  proportion  à  celle  dc  la  terre,  qui  eft  plusgtande  quedcloixame  fie 
dixneuf,&  moindre  que  de  cent  &  huit  à  quarante  trois  ,  donr  vienr  que /a  terre 
nous  ofte  tout  cnticrcmcnr  la  veue  du  Soleil  pour  fa  grandeur.  Carilyavngrand 
obftadc  cVoppolition,  qui  dure  autant  comme  fan  la  nuiQ:&  la  Une ,  encore  G 
qucquelqucfo.sellccachctoutlc  Soleil,  elle  ne  dure  pas  tant  de  temps,  ni  n'a  pas 
telle  largeur,  ains  aparoit  toufiours  alentour  dc  (a  circonférence  quelque  lueur 
qui  ne  permet  pas  que  les  ténèbres  foient  bien  noires  &  profondes ,  &  parfjitc- 
,ix  V"«lf*méniob(carcs.   Et  Ariicote l'ancien  rendant  la  railon,  pourquoy  Ion  voidplus 
t£.        fonucnùiienireclipfesaeLune^uenonpasdcSolcn,  cure  autres  caufcsarncoc 
celle  ci,  que  le  Soleil  cclipfc  par  obltruttion  dc  la  Lune,  &  la  Lune  par  'obltruttiori 
de  la  terre ,  qui  cft  beaucoup  plus  grande  &  plus  fpacieufe ,  &  par  confequents  opo- 
febien  plus  fouuenc, au  moins  pour  quelque  fîcne  parric.  Et  Pofidonius  dchnii- 
fant  aiulï  ceil  accident ,  Eclipfe  de  Soleil  cft  la  comonftiondu  Soleil*  delà  Lune, 
de  laquelle  l  vmbre  orTufquc  noftrc  veue.  Caril  n'y  a  eclipfe  que  pour  ceux  la,  dd- 
quels  lvmbre  delà  Lune  occupant  la  veuë,  les  empcfchc  dc  voir  le  S  olcil.  En  quojr  J 
confclTant  que  ïvnu>rc  delà  Lune  def^^^^  L 
parce  qu'vnaltrc  n'a  point  d'vmbrc:carcequi  n'eft  point  enlumine  s  appelle  va- H 
bre  &  la  Lumière  ne  fait  point  d'vmbrcains  au  côtraire  elle  la  chaflc.Mais  quels  m- 
diecs  &  argumens,dtt.  il,allcgua  il  puis  après  ?  La  Lune ,  dis-ic  Jors ,  fouffrou  mclme 
cçliplc,Tumcras,dir.il,bien  remisen  mémoire-mais  voulez  vous  que  ic  me  mette 
àpourfuiure  le  reftedupropos,  comme  fi  vous  auiez  défia  fuposé  ce  concède  qucla 
Lune  cclipfaft,cftât  enrreprife  dedas  l'vmbrc  dc  la  rerre  !  ou  fi  vous  voulez  que  pour 
lcfuictd'vncdcclination,ic  prcneàvouscn  faire  la  dcmonlrr.mon  en  vous  rcciunt 
touslesargumcnslcsvnsapres Icsaurres.'Ieten  prie, refpondu  Tlicon.fai  nouslc 
difeours  décela.  Certainement,  dit-il,  Taurois  befoin  dc  quelque  perfuaiion,aunt 
feulement  oui  dire,  que  quand  ces  trois  corps,  la  Terre,  h  Lune  &  ic  Soleil, /ouf 
en  droite  ligne, les  eclipfcsarriucnt, parce  que  ou  la  TcrreàJa  Lune,  ou /a  Lune 
àlatcrre  oftcle Soleil.  Culuifcuffre  cclipfc  c*  défaut  quand  ULunc,  kklw 
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A  quand  la  terre  cft  au  milieu  des  trois,  dont  l'vn  fc  fait  en  la  coniondtion,&  l'autre  en  ^rtmlrt  it 
l'oppofuion,  lors  que  la  Lune  eftplcine.  ErLucius:  Ce  lbntlà, dit-il,  les  princi- 
pauxpoints,&lcfommaircdcccquiscndit:maisprcnsprcmicremcntlîtu  Je  trcu-"'-,"<','*  J* 
ues  bon, le  premier  argumet  qui  clt  tire  de  la  forme  ôc  ngurc  de  1  vmbre,qui  cft  la  fi- 
gure d'vnc  pyraraidcrenuerfec,attcndu  qu'vn  grâdfcu,ougtâdc  lumière  rondc,em 
brade  vne  ma  i  le  ronde  au  Humais  moindre,  dont  vient  qu'cscclipfcs  de  la  Lune ,  les 
circonfcnptionsdu  noir  6c  obfcur ,  d'aucc  le  clair  &  luifant ,  ont  toulîours  leurs  lé- 
chions rondes.  Car  lesaproches  d'vn  corpsioud,  quelque  part  qu'il ai!le,foit  qu'il 
baille  ou  qu'il  rcçoiuc  les  fcctions.pour  la  hrhilitudc,  tienent  toulîours  de  la  forme 
ronde.  Le  iecond  argumcnt.le  penie  que  tu  fais  bien  que  la  première  partie  qui 
ecliplc  en  la  Lunc.c'cft  toulîours  celle  qui  regarde  vers  le  leuant ,  6c  du  Soleil  à  l'op- 
pose, celle  qui  regarde  vers  le  couchant  :Ôdc  meuil'vmbrede  la  tcrrcdcrOrient 
vers  l'Occident,©*  IcSolcil  &  la  Lune,au  contraire,dc  l'Occident  verj  l'Oricnr.L  cx- 

B  perienec  des  apparences  nousdonne  cela  vifiblerncnt  àconoiftre,&  n'eft  pas  befoiri 
de  beaucoup  dcparoles  pour  les  donnera  entendre,  &  de  les  fupofuions  là  fc  con- 
firme la  caufede  l'ccliple.  Cardautant  que  le  Soleil  cclipfcparcftrcattaint,  fcla 
Lune  paralleraudeuantdcce  qui  lait  l'ccliple  vray-lcmblablcmcnt  ,ou  plus  toit 
nece(faircmcnt,rvnlcfurprcndparle  derrière  ,èc  l'autre  par  ledeuant,  par  ce  que 
de  là  commence  l'obllruétion ,  dont  premièrement  aprochc  ce  qui  fc  met  au  dc- 
uant-  Or  cil  -  il  que  la  Lune  va  trouuer  le  Soleil  venant  de  l'Occident ,  comme  cftri- 
uant  de  la  courfe  auec  lui,  &  de  l'vmbre  de  la  terre  venant  du  colle  d'Orient,  com- 
me de  celle  qui  a  fon  mouucmcnt  au  contraire.  Le  troifiemc  argument  clt  celui 
du  temps  &  de  la  grandeur  des  eclipfes.  Car  quand  la  Lune  cclipfe  criant  bien 
haute,  &  fort  elloignee  de  la  terre:  elle  demeure  peu  de  temps  en  défaut:  6c  quand 
clic  fourfre  le  mefme,  citant  balle  6c  prochaine  de  la  terre  >elle  cft  fott  opprclTcc ,  & 
fort  à  tard  &  lentement  hors  de  l'vmbre  d'icelle,  combien  que  quand  elle  elt  balte; 

p  elle  ait  fon  mouucmcnt  plus  ville,  &  quand  elle  clt  haute ,  plus  tardif.  Mais  la  eau- 
fc  en  clt  en  la  différence  de  l'vmbre,  laquelle  cil  la  plus  large  auprès  delà  bai  c,c  orn- 
ai c  font  les  pyramides,^  va  toulîours  en  eftroiffiiîant  petit  à  pctit,en  poindre  vers  14 
cime,  iufques  à  ce  qu'elle  fc  termine  «nvn  bout  pointu.  Dont  vient  que  quand  el- 
le eft  balle,  elle  fctrouucembaralTee  dedans  plus  grands  cercles ,  ôarauerfe  le  fond 
de  l'vmbre,  6c  ce  qui  en  eft  le  plus  obfcur  6c  plus  ténébreux:  &  quand  elle  cft  cri 
haut  pour  l'cftroi&c  efpacc  de  l'vmbre,  citant  comme  vn  peu  fouillée  de  Iimon,cl- 
le  en  fort  incontinent.  lelaiHeidireleserTc&squiontdes  caufes  particulières:  car 
nous  voyons  que  le  feu  d'vn  lieu  ténébreux  6c  obfcur  ,  aparoic  &  reluit  dauantar^e 
acauic  deladcnfité  de  l'air  ténébreux  qui  ne  fourfre  point  d'effauxions  ni  de  diffu- 
sons de  la  vertu  du  rey^,  ains  en  côtient  6c  reflerre  la  fubltance  en  foy  :  ou  bien  fi  cela 
cft  pallion  du  fentimér,  commcleschofcs  chaudes  auprès  des  froides  font  trouuces 
pluschaudcst&lesvoluptez  plus  véhémentes  auprès  des  trauaux  ,  ainli  les  cho- 

D  les  claires  aparoilïent  mieux  ,  quand  elles  font  auprès  des  obfcurcs  par  diuerfes1 
pallions  qui  tendent  plus roide  l'imagination  de  l'entendement  .combien  qu'il  y 
ait  plus  de  vray-femblableaparenceenla  première  raifon.  Car  au  Soleil  tAute  na- 
ture de  feu  non  feulcmét  perd  la  puiltance  d'cfclairer ,  mais  au  il î  deuient  plus  mouf- 
fe  6c  plus  deb  île  à  brufler ,  par  ce  que  la  chaleur  du  Soleil  dilfipc  &  efpand  toute  fa 
force.'  S'il  eftoitdonc  véritable,  que  la  Lune  euft  vn  feu  mol  6c  imbeciIic,com-xxi.Ex«wM  c- 
me  eftantvnaftrelimonncux&  trouble  ,ainfi  comme  difent  les  Stoiqucs,  il  feroit 
conuenable  qu'elle  ncfoufFrift  maintenant  rien. de  ce  que  Ion  la  vend  lourlrir,  zmslwi,4„,i4  'r^p, 
tout  le  contraire  qu'elle  fc  monftraft  quand  elle  fe  cache,&  qu'elle  fc  cachait  quand  U 
elle  fcmonftre,c'eftàdirc,  qu'elle  le  cachait  tout  le  refte  du  temps  ,obfcurcic  par 
l'air  enuironnant ,  6c  qu'elle  reluifift  6c  fe  rendiftaparente 6c  mamfeftc par  fîx  mois 
durant,  &  puis  au  contraire  qu'elle  difparuft  par  l'efpacc  de  cimjrnois ,  entrant  en 
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l'vmbrc  de  la  terre.  Car  de  quatre  cens  foixante  &  cinq  rcuolutions  d  eclipfeslunai-  ^ 
rcsjcs  quatre  cens  &  quatre  feront  dejix  cnGx  mois ,  &  les  autres  de  cmqen  cimj 
mois.  Il  faudroit  donc  durant  ce  tcmpslà,quelaLuneaparuft  rcluilaotc  en  l'vnu 
bre,&  au  contraire  nous  voions  qu'en  l'vmbrc  ellecclipfc  &  perd  fa  lumière ,  &  U 
recouure  derechef  puis  après  quand  elle  cft  cfchapec  &  loruc  de  rvrobrc,&  aparoit 
fouuent  fur  le  iour,de  forte  que  c'eft  plus  toft  toute  autre  choie  que  non  pas*n  corps 
,       defcu.&rclTemblantvnaftfc.    Qv  a  n  d  Lucius  cutdit  ccla,acoururentcnlcm- 

XXI  t. Thirnàtti  '  il       .  •  L  .    1  r.1 

a-  ^rotonUn  bIePharnaces&Apollonidcs,conimc  pour  combatre  ce  propos  :  ôiditPharnacei 
7^"'/»»rt™aflifté  d'Apollon  ides,  C'eft  cela  qui  principalement  monltrc  que  laLuneeft  vn 

^7«^/-^aftrc,ou  du  fcu>Par  cc  Su'cs  ccliPfcs  c,,c  n>clt  P3S  du  tout  obIcurcic  &  dilparétc  ,aio$ 
férrtatffmtj*  fç  monftrc  auec  ic  ne  fay  quelle  couleur  de  charbon  cfpouuantablc  à  voir,  cjui  lui  eft 
VJ^m^ittJiH-  propre:*  Ap<fllonidcs  fir  inftacc  &  oppofmon  decemor  vmbrcparccquclcsMa- 
mmfimmin   thematicicnsappcllcnttoufioursainll  le  lieu  qui  n'cftpasenlummc,maisquclc  ciel 
o-tnfis  ttligfts. ncreceuoit  point  d'vmbrc.Aquoyiercfpondi,quc  celte  inftancclàcftoit  plus  toftF 
alléguée  contre  le  nom  opiniaîtrcment,quc  contre  la  chofe  naturellement  ou  ma- 
thématiquement. Car  le  lieu  qui  cft  offufque  par  oppofition  de  la  terre , G  Ion  ne  le 
veut  pasappellcr  vmbrc,ains  lieu  priuéde  la  lumière,  cômenr  qucccfoit,iJ  cfuoui- 
iours  necclTairc  que  la  Lune  y  eftant  deuiene  obfcurc.  Et  en  touteforre,  difois-ie, 
ceft  vncfottifededirc.quc  l'vmbre  de  la  terre  n'arriuepas  lufauaU,  dont  l'vmbrc 
de  la  Lune  venant  à  tomber  fur  la  veuë  contre  terrc.fait  l'eclipfc  du  Soleil.  Et  pour- 
tac  ic  me  tourne  à  toy  Pharnaccs,car  cefte  couleur  charbonn  ierc  &  brufleç  de  la  Lu- 
ne,que  tu  dis  lui  cftrcpropre,aparticntàcorpsqui  a  cfpeiîcur  &  profondeur.  Catil 
n'a  point  acouftumé  de  demeurer  reftc,marqoe,  ne  vertige  quelconque  de  flamme 
es  corps  qui  font  rares,ni  ne  fc  peut  faire  clurbon,là  où  il  n'y  a  point  de  corps  lolide, 
qui  dedans  foy  puitTc  reccuoir  l'ardeur  du  feu,  &  la  noirceur  de  la  fumec,  comme 
Homère  mcfmc  le  monftrc  en  quelque  palliée,  ( 
La  pur  du feu  s* en  efttnt  enuolet^>y 
tb*djm.9.  £a flamme  efle'mtcdr  du  tout  efcouletLjy 
L^raficr  plat  demeure^. 
Carlebrafiern'eltpasfeu  propremenr,maisfn  corps  efpris&  altéré  de  feu ,  s'arre- 
ftant  &:  demeurant  en  vnc  m3urcfolide,&  aiantpied  ferme, là  oùles  flammes  font 
allumcnuns&  fluxions  dep.ifturc&  matière  rare  ,  qui  pourfon  imbécillité  ne  rc- 
fîftc  guerc^&clt  incontinétrcfoIuc&confommce,tellement  qu'il  n'y  auroir point 
depluscuident  &  plus  ma n ifcftc  argu ment ,  pour  monftrer  que  la  Lune fcroitfoli- 
de&tcrrcllrc/pcli  fa  propre  couleur  cftoit  la  couleur  de  charbon  :  mais  elle  ne 
lcftpaï,amiPharnaces,ainsquandellceftcneclipfc,  elle  change  de  pluncurscou- 
leurs,&  lesdiftinguent  les  Mathématiciens  en  cefte  forte,  exterminant  le  temps  6c 
la  place.  Sicile  eclipfeducoftéde  l'Occident ,  elle  aparoitforr  noire  iufquesàtrojs 
heures  8:  demie:  (î  c'eft  au  milieu  du  ciel,  elle  icrtevne  couleur  rougeaftre,  &qui 
reflemblcau  feu:  après  les  fept  heures  &  demie,  cefte  rougeur  s'en  va  :  &  finale- \\ 
ment.^juand  ce  vient  fur  l'aube  du  iour.clle  prend  vnc  couleur  bleue  &pcrfc.  C'eft 
pourquoy  les  poëtes,&  mefmcmcnt  Empcdocles ,  l'appelle  Glaucopis ,  comme  qui 
diroit.aux  yeux  pers.  Attendu  doc  que  nous  voions  à  l'œil ,  comme  la  Lune  change 
de  tant  de  couleurs  en  l'vmbre,  ils  font  mal  deluiartribucr  feulement  celle  de  char- 
bonardctitjlaqucllconpourroitdirclui  eftrc  moins  propre  que  nulle  aurre,ainsvD 
peu  de  refte  &  fcmblanccdc  lumière  qui  aparoit  rcluifanr  à  rrauers  l'vmbrc,  &  que 
fa  propre  couleur  foit  la  noire &tcrreftre.  Etvcuquc  ici  basics  flcuucs&lcs  iaqs 
qui  rcçoiucnt  les  rayons  du  Soleil ,  en  prenant ,  à  voir  leur  fupernec,  couleur  ran- 
toft  rouge  ,  ranrcft  violerre,  les  lieux circonuoiunsvmbragcz en prenenr  inclines 
aparenecs de  couleurs,  &  en  fonr  enluminez  ,  rejetnns  cV  rcnuoyans,à  caule  des 
réflexions  plufieurs  rebacues  fplendcurs  :  quelle  racmcil/e  cft-ce ,  û  comme  va 

grand  1 
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A  grand  flcuucdVmbrcv  enat  adonner.neplus  ncmoins  qu'en  vnc  vaftemer  dedâs 
fa  lumière  eclefte,  qui  neftpoimvnclumierefcrmcniarreftcc.ainsagiicc  &  uro 
menée  d  innumcrables  aftrcs ,  &  qu.  prend  de  toutes  fortes  de  méfiance  &  de  diffc  * 
rentes  mutations,  en  prenant  de  la  Lune  imprertion  tantoft  dVne  &  tantoft  d'autre" 
couleur ,  elle  la  ren uoye  ici  basîCar  on  ne  fauroit  dcfauouer,quc  vn  aftre  ou  vn  feu 
ne  peuft  aparoir  en  vne  vmbre  ou  noir,  ou  bleu  &  violet ,  veu  que  Ion  void  courir 
furies  monragnes/ur  les  campagne  g£ 
tesd  aparece  de  couleurs  par  refleaion  de  Soleil,  qu,  font  les  teintures,  que  la  clar- 
té meflec  d  vrnbres  &  de  nuages(qui  font  comme  les  drogues  des  cou  leurs  des  pein- 
tres^ amené:  cfquellcs  teintures  Homère  a  rafçhé  à  aucunement  nommer  &  cx-£Sfrîf£- 
primer , quand 1,1  appelle  quelquefo.s  la  mer  violette  ou  rouge  comme  v,n ,  vnc  u  * 
trcfo,s,lcnot  depourpre,  bailleurs  la  merperfe,  &  la  bonacc  blanche.  Quant 
auxdiucrfucz  des  teintures  fie  couleurs  qui  aparoilfenc  dciTus  la  terre  ,  il  lésa ,  ie 
croy,  aiftccs  par  ce  quelles  iont  en  nombre  infini.  Sineft  pas  vray-fcmblablc 
queaLunenajtqu  vne  fuperficc  toute  plaine &vnie  comme  lamcr,ains  plus  toft 
qu  elle  rcficmble  de  fa  nature  pnncipalcmcniilaterre.de  laquelle  l'ancien  Socra- 
tes  en  Platon  fauoit  des  contes  a  plaifir.foit  qu'il  vouluft.fous  paroles  couuertcs 
donneracntendreccfte-ci,ou  qu'il  parlàft  de  quelque  autre.  Cafil  n'eft  point  in- 
croyable m .  efmcrucillablc,  Ci  n'ayant  rien  decorrompu  en  foy,  ni  de  Iimonneux  & 
fangeux  ,ains  .ou.dantdvne  lumicrepurefc  nette  cfuciel,  &  eftant  pleine  d'vne 
chaleur  non  de  feu  bruflant  &  furieux ,  ains gracieux,  &  ne  faifant  aucun  mal ,  elle  a 
en  foy  des  beux  beaux &p'^ansamerue,llcs,desmontagnesrefpIendifrantes  corn- 

X  î$rZ  CTcrCiC  C°U,Cur  dePourP'  c' forcc  or  & ,  non  po  ne  e£ 
parsçaôc  ladedansle  fondd'icelle,ainsWnt  àneur  de terreur  les  ca^n  cs 
en  grandeabondance,  ou  bien  femépardes  collines  &  montagne,  rafes.  E  t  fi 
la  veue  de  toutes  ces  chofesarriuciufquesà  nous  àtrauers  vnc  vmbre,  tantoft  en  vnc  W**"» 
C  forte  &  tantoft  en  vne  autre  pour  ladiuetfité  &  différente  mutation  de  ï&mço+tjtftE 

Îu?°ftIC  ^      nCn?Cudp3sU  "«?nhk  P^ion.ni  la  réputation 

uinitc ,  eftant  cftimec  par  les  hommes  vne  terre  celcftc ,  ou  plus  toft  vn  feu  trouble  ÎUt m  *- 

nenrsbarbarefquesempre.  les  Aftyricns  &  Mcdois,  qui  par  crainte lctuent&adorét4"1r  U7< 
ZTLTt  Tl?n ^^«^«oft  qnece  qui  cfl  dcioy  faincl.  Quant  a 7i2S " 

Â       L*LT'  * :ftat°Ut"rCCVCncrabIc:&cftrc"^P^toutclaGrechacou-  . 
ftume  de  iadôrcr  «crcucrcr  autant  que  nul  au«  des  Dieux:*  femmes  bien  loin 
depenfer  que  laLune,  que  nous  tenonspour  vne  terre  ccIcftc,foit  vn  corps  fans  a- 
me&ûnseWcxcmpt&priuede  toutee  quclondoit  offrir  auxDicux    Car  & 
par  la  loy  nous  an  payons  les  recompenfes*  adions  de  çraecs  des  biens  quenous 
en  recelions,  &  par  nature  nous  adorons  eeque  nous^cconoiftons  de  plus  exccl- 
ente  vertu,&deplushonorable  pui/îancc,ôc pourtant  ne  penfons  paspecheren 
JfupofantquelaLunefoitvneterre.  E  r  quant  acefte  face  qui  nous  aparoit  en d"        0  .  A 
le  tourainhcommeceftete^ 

de  vallées  auffi  cft-,1  profitable  que  celle  là  eft  ouuerte  fie  fendue  de  grandes  fon  itLt 

les  la  clarté  du  Soleil  o e  peut  ataindre  ne  pénétrer ,  ai ns  y  défaut ,  &  en  renuove  ici 

bas  la  reflexion.  Adonc  Apollonides  prenant  la  parole  :  Hé  dea,  ie  vous  pde  d 

?!  ^Luncmcfmc,  vous  femblc-il  qu'il  foitpofliblc  qu'il  yaitlà  des  vrnbres  de 

fondrieres&baricaues,&quela  veuèenviene  iufques  ici  â  nos  yeux  :  n  prenez        '  ■ 

vouspasgardeacequienauient  t  le  vous  diray  q^oy  ,  &  l'efcoLz ,  encore  que 

vous  ne  I  ignonez  pas.  Le  trauers  de  la  Lune .  félon  la  grandeur  qu,  nous  apaZ 

quadcllccftaumifieuduciclcft 

vmbrageufeseftpIusgrandequcvn4cm.doigt.de  forte  qu'ejlc  cft  par  confequent 
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i         j       l       «^^rriémcDarucdclalicnccraucrCintc,  &  toutefois  fi  £ 

ques  neleiapasmoinsgiande  qu.dec.nq  cens  lUdcs  Coofi knsdo.  i 
Jement.s'.left poffiblequenULoncy.il  de  grandes  fondrières,  &  de  k I  cime- 
Xz.qù'eunpu.ireniU.ievne  «llevmbie:  &pu.scornmenulcft  poffible  £ 
flbnsueiandeSPellesnefoie„,poin,»eUesde  nous.  El  adonc  me  picr*n  a  me 

par  ûqu  m  piouoeias  que  «oy  *  moy  ferons  p  us  glands  que  les  Go»  AU. 
qe   Zp,  i  more  heoie^uioir  ,ma,s  piincipalemenile  ma«.n&  lefo,,.  M. 

^qXsqueleSoleilfai.nosvmbre^^ 

ffiVefenc^^^ 

b°efÔi,encorebienpllexceffiuemem  grandi  lay  bien  quen.l  vD„,lau.,c  d. 
nous  n-aeaéenlinePdeLen,nos,maUauffique4£rvn  *  lauire  a  b.c.  fouucm  M 


dire  ces  vers, 


Carl-vmbredecVftemon.a.gne  aieim  l'image  d'vn  bceuf  de  bronze  «  eft c. 

Lcmoos.s-cftcnd.n,  vne  longueur  par  deffus  la  mer ,  non  mo.nd.e  qnedefepce» 

fcfloTnemenideUlumiere  fairlesvmbresde.corps  beaucoup  defors  plusgiajj- 
d«  que  escorpsnefone.  Conlidc.e  donc  ici  que  quand  la  L»«  <ftauP  c»,  * 
t"X  1  nd la Lmed-vn  v.lage  plos cxpieflc, àcaofe  de  la piofondcui dcl  «&» 
TÂ  br"quVlleeftplusenon|«cdu  Soleil:  car  le  recolemcnide  ak.m.erer* 
ce  nui  fairl-vmbre  g.ande ,  non  pas  les  grandeurs  des  ineg »l»«q».  fonilui  la  fu- 
„  Xe  de  la  Lune  6  El  pois .«  Ls  que  IMtomin.iion  ^^""^C 
Lrmet  oas  Que  louvoyé  en  plein  iour  les  cimes  des  montagnes,  fcaocommie  le 
rasTceXneUcieuxouvmbiagé  en  apaioir  d.ioui  loin,  IWyadooc  ne. 

£fcU.ié«nllum,ncdcl.Lune,&  f,  par  apiochcnien.  des choies  oblcmes 

ifa^.o-^qiH.nala'ueutiainuaniu  •      n    m  ltravonoo 

îa-        qui  elt  a.nf.  enluminé  par  reflex.on ,  I  oeil  y  void  tro  i  chofo  ,.  fauo.r  le    on  » 
2|ù  ur  qui  eft. eba.ue, l'eau  qu.fm  la  .efle.ioo,  & .  leSole,lmcfmc,doo,blU^ 
cvcnaniàdonnerconi.el.lupc,ficede  ;Vauen,eb.««e&«nuoyce  .^«to- 

corfeffé  comme  ce  qui  apparou  man.h  Ile  m  cm  on  obi.ee  a  ceux  qui  dfent ,  q« 
E3*22t&lE  P-irieflcxH .,       -  lumière  du  Soleil  cnellc ,  q.*H 
„Xiden«.aleSole.laFparentfurlafperficedeU 
que  Ion  le  vo.d  de  iour  aparoiff.nl  dedansleau ,  où  .1  donne ,  quand  i  fe  tu.  i* 
Sefesrayon,  Eicomme.inCfoi.quilny.paioiipo.n.,  ,1s 
cVft  doncp.iquclque.uiie  manière.  &  non  paiiefle«,on  que  fe  faNbM » 
riondel.Lune:âcnU  reflexion  nefef.,r  po.ni.que  la  Lune  neftpomi  donev- 
"emre    Q^eleur £,uc-ildoocrefpondre >.  ced.l  Apollon.des :Cai I argumen  * 
'        «fteob W»o  conrre  la  reflex.on  eft  commun  aufl.  bien  alencomre  de  vous  m 

fi  non   Mais  p.emieremeni  «-garde  Ucompara.fon ,  commeni  >ls  la  p.cnem  b 
au  rebours  Mou.  à  Penners.  L'eau  eft  ici  ba»  fur  U  tert .  &  la  Lune  eft  ia-fus  au  « 
dctiieq  e  les  rayons  reb.io.  icrephez  fo.i  vne  ro.me  d'-gle  louie  oppob* 
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^i'vncaiantla  pointe  là- fus  comrc  Ja  fuperfice  de  la  Lune,  l'autre  ça-bas.  Qu'inné  t 
demandent  donc  pas  que  toute  face  foitcgalcment  vilîblc,niqucdctoutediiran..      n  ■luwé 
ccûecfloigncmentil  le  face  pareille  fiefemblablc  réflexion  »  par  cequ 'encefàifant 
ils  repugneroient  à  l'apparence  toute  noioirc  &  manifeftc.  Et  ceux  qui  tienent  que 
la  Lune  loitvn  corps  non  lilfé  ni  également  plat  fievni  comme  l'eau  >  auii  pelant 
fie  tcrrcflrcjic  ne  fay  comment  ils  nous  demandent  l'apparence  fpcculairc  duSo- 
leihcar  lelai&mcfmcs  ne  rend  point  de  telles  images fpeculaircs , ni  ne  fait  point 
de  reflexion  de  noftrc  veue,  à  caufe  de  l'inégalité  &3(prcié  rabouteufe  de  fes  me- 
nues parties.   Comment  doncferoit-il  poffiblcqucla  Lune  renuoyaft  arrière  de 
fafupcrrkcla  veue, comme  larcnuoycntlesmirouers  qui  font  plus  polis ,& enco- 
re ceux  là  s'il  y  a  quelque  rature  >  ou  quelque  ordure ,  ou  quelque  tcrmflurc  en  la  (u- 
petrtec,  dont  la  veue  repliée  a  acouftumé  de  prendre  forme ,  on  void  bien  les  mi- 
rouers, mais  ils  ne  rendent  point  de  contre-lueur.  Celui  donequesqui  demande 
g  que  le  Soleil  apparoillc  en  la  Lune,ou  que  no  lire  veue  foit  rebatuc  &  repliée  au  So- 
leil, qu'il  demande  quand  &  quand  que  l'œil  foit  le  Soleil  >  &  la  veuë  la  lumierc,& 
l'homme  le  ciel.   Car  il  cft  vray-fcmblablc  que  la  reflexion  des  rayons  du  Soleil 
qui  fe  fait  en  la  Lu  ne,  pour  leur  véhémence  &  grande  fpiendeur  rciallit  aucecoup 
vers  nous:  mais  noltre  veue  qui  cil  débile  fie  grefle,  quelle  mcrueitle  cft-cc>(l  elle  ne 
donne  point  de  coup  qui  face  rciallir ,  ou  fi  encore  qu'elle  rcialhlt,  elle  n'cntreticnc 
pas  maintenant  fa  continuité}ains  s'efuanouit  fie  vient  à  défaillir,  n'aiant  pas  telle  a- 
bondanec  de  lumière  qu'elle  ne  foie  difgregce  fie  diflîpee  dedans  les  inegalirez  fie  af- 
prete/.  car  il  n'efl  pas  impoffiblc  que  la  reflexion  de  noltrc  veue ,  qui  fe  fait  fur  1  eau 
&  fur  les  autres  fortes  de  mirouers,  citant  encore  no  Are  veue  forte  fie  puiflanteôc 
prochain  e  de  fon  origine,ne  pu  i  lie  rciallir  contre  l'œil. Mais  de  la  Lune  encore  qu'il 
fcpuilTe  taire  quelques  gl  i  Ile  mens,ils  feront  toufioursfoiblesfieobfcurs ,  fie qui de- 
faudront  en  chcmin,à caufe  de  la  longueur  de  diftance:  car  autrement  les  mirouers 
q  creux  fie  concaues  rendent  les  rayons  reuenans  fie  rebatus  plus  fort  que  les  allans,  de 
forte  que  bien  fouuent  mcfmes  ils  s  allument  fierenuoycntdureu:  fie  lesbofîus  fie 
courbez  en  forme  de  boule,  dautant  qu'ils  ne  cornu  pou  tien  t  pas  de  rous  coftez,  les 
rendent foiblcs fie obfcurs.  Vousvoycz  certes, quanddeux  aresen  ciclaparoiffcnt, 
vnc  nuec  en  comprenant  vnc  autre ,  que  celle  qui  enuironne  1  autre  par  le  dehors, 
fait  des  couleurs  Se  obfcurcs,  fie  non  aïTez  dillinctes  fie  exprimées,  par  ce  que  la  nucc 
extérieure  citant  plus  cflongnee  de  n  oit  rc  veue ,  ne  fait  point  vnc  roide  fie  forte  ré- 
flexion.   Et  quel  befotneitild'cn  dire  dauantage ,  veu  que  la  lumière  mefme  du 
Soleil  rebatuc  fie  renuoyee  par  la  Lune  perd  toute  fa  cbalcur,Seade  fa  clarté  il  n'en  a r- 
riue  à  grand' peine iufqucs  à  nous  qu'vn  bien  peu  de  relie,  bien  petit  fie  bicnfoiblc? 
ElVildoncpoffible  que  noftrc  veue  paiTamla  mefme cart ierc,  il  en  arriue aucu- 
ne parcelle  de  relie  de  la  Lune  au  Soleil  ?  Quanta  moy ,  iene  le  penfe  pas:  mais 
confidcrcz,  dis-ie,vousmefmcs,  que  Ci  noltrc  veue  cftoit  de  mefme  affectionnée  fit 
D  difpoiecenucrs  l'eau  fie cnucrsla  Lune, il  faudroit  que  la  pleine  Lune  reprefenraft 
les  images  de  la  terre,  des  atbres,dcs  plantes,  des  hommes,  fie  des  aftrcs,  comme  fait 
l'eau,  fie  tous  les  autres  genres  de  mirouers.  Et  s'il  ne  fcfaitpoint  de  reflexion  de 
noftre  veue  a  nous  raporter  telles  images,  ou  pour  lafoibleiled'icelle  noltrcveue, 
ou  pour  la  rabouteufe  inégalité  delà  fuperhec  de  la  Lune,  ne  demandons  non  plus  xxv  ^fu<u%t 
qu'elle  rcialliileau  Soleil.    O  R  auons  nousdoneques  rapporté,  autant  qu'il  nc^  *f- 
nous  eft  point  efchappc  de  la  mémoire,  tout  ce  qui  fut  là  difcouru:maintcnam  il  cft  '^^TEZ 
heure  de  prier  Sy  lia ,  ou  pluftolt,  d'exiger  de  lui ,  qu'il  nous  face  fa  narration ,  par  ce /««r*»£ 
qu'il  a  efté  receu  à  ouir  tout  le  rapport  à  telle  préfixe  cond  ition.    Parquoy  fi  bon  ^'"^  JÏÏfcT 
Vous  fcmble ,  ceiîans  de  nous  promener  fie  nous  afleans  fur  ces  iîeges,  donnons  luy  ftj»  fM  i*. 
vne  audience  repofee  fie  rallifc.  Chafcun  le  trouua  bon  ainfi.  Aians  donc  tous  pris  <'*'ww*4^  u 
placca  le  leoir,  T  heon  le  prit  a  dire  :  le  délire  cet  tes ,  autant  que  nul  autre  de  vous,  lmm  ,r^t  >. 
Tom.  x.  Oooo  j 
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ntyltifétat     ouïr  ce  qui  fe  dira  :  mais  deuant  ic  voudrois  bien  entendre  quelque  chofe  touchant  E 
fftjftÏJfKfM  ceux^ui  l°n  dit  habiter  dedans  la  Lune ,  non  s'il  y  en  aquclques  vm  qui  y  habitent, 
fu**  fmmm.  mais  s'il  eftpofliblc  d'yhabiter:  cars'tl  n'eft  pas  poKîblc  qu'on  y  habite,  auflicft-il 
horsdcraifondcdire,quela  Lunefoitvne  terre,  autrement  cllcauroit  cftécrcér 
pour  néant  &  à  nulle  fin,nc  portant  fruits  aucuns,  tk  ne  feruant  de  ficgc  à  la  naifian- 
ia  fon  tumc.  ccqu  nourrjlurc  d'hommes  quelconques ,  pour  lefqucllcscaufes,&aufciuclles6ns 
noui  tenons, que cefte- ci  où  nous  viuons,  comme  dit  Platon,  a  efté  faite  &:  etece 
poureftre  notlrc nourrice  &c  vraye  gardienne,  produifant  &  diftinguant  Iciour 
d'aucc  la  nuict.    Tu  fais  que  Ion  dit  beaucoup  de  chofes  fit  en  icu  &  à  bon  efeient, 
à  certes  &  par  rifee,de  ccla:car  à  ceux  qui  habitent  au  deUbus  de  la  Lune,  on  dit  que 
elle  leur  pend  deffus  la  tefte  fufpcndue ,  comme  fi  c'eft  oient  des  Tantales:  &  à  l'op- 
pofitc  ceux  qui  habitent  au  deflus,  qu'ils  y  font  attachez  &  liez,  comme  des  liions, 
mais  qu'ils  font  tournez  d'vnc  fi  roide  impctuofitc,qu'ils  ne  pcuuent  tomber,  com- 
ble qu'elle  ne  fe  meuue  pas  d'vn  fcul  &  (impie  mouuemenr,atns  de  trois,  qui  cil  aulli  F 
la  caufe  pour  laquelle  les  poètes  l'appellent  aucunefois  Triuia ,  fe  mouuant  ÔV  fc/on 
la  longucur,&:  félon  lalargeur,ôc  (clon  la  profondeur  du  Z.odiaque,dont  le  premier 
mouucment  s'appelle  reuolution  :  le  fécond  volute ,  qui  fignihc  ligne  lorfeen rond, 
(ans  que  les  deux  bouts  s'entrcrcncontreni  :  &  le  t  roi  lit  me  que  les  mathématiciens 
nomment  nefay  comment  inégalité  ^combien  qu'ils  voyent  bien  qu'elle  n'en  a  pis 
vn  autre  qui  foit  fi  égal  ne  fi  certain  en  fes  reuerfions ,  que  ccftui-  la.  Parquoy  il  ne 
fe  faut  pas  efmerueiller  fi  quelquefois  dclaroideur  de  ce  mouucment  il  cft  tombé 
vn  Lion  au  Pcloponefe,ains  pluftoft  fe  faut  cfbahir  comment  nous  ne  voionstous 
lesiours  dix  mille  cheutes  d'hommes,  ôefecoufles  d'animaux,  tombans  les  pieds 
contre-mont  de  la -fus .  car  ce  (eroit  moquerie  de  difputcrdclcur  demeure  li,  s'ils 
n'y  pcuuent  ni  naiftre  ni  confifter.  Car  veu  que  les  Egyptiens  6c  Troglodytes, fur 
la  telle  dcfquels  le  Soleil  cft  à  plombaux  Solftices  vn  moment  d'vn  iout  feulement, 
&  puis  s'en  retourne ,  peu  s'en  faut  qu'ils  n e  foie nt  tous  ards  &  brûliez , pour  la  fie-  G 
citéexceftîuedc  l'air:  comment  (croit- il  poffiblc  queccux  qui  habitcroient  en  la 
Lune  y  pculTcnt  durer  douze  eftez  par  ebafeun  an  ,  quand  le  Soleil  leur  (croit  à 
plomb  fur  la  cime  de  leur  tefte ,  lors  que  la  Lune  feroit  en  coniondion  ?  Quant  aux 
vents, aux  nuecs  ,& aux  pluyes,  fans  Icfqucls  lesfiuiâs  de  la  terre  ne  fauroicntnt 
naiftre  ni  fc  conferuer ,  il  cft  impolTiblc  d'en  imaginer  là ,  tant  l'air  y  cftfubtil/cc  fie 
chaud, veu  qu'ici  bas  mcfmcs  les  plus  hautes  montagnes  ne  rcçoiucm  point  d'afprcs 
hiucrs  an  nucls,  ains  y  citant  l'air  pur  &  net  fans  agitation  quelconque  pour  falcge- 
reté,  il  cuite  route  cefte  concrétion  &  cfpcffifTcmcnt  qui  cft  ici  :fi  d  auenturenous 
ne  difons,  que  comme  Mincruc  inftilla  à  Achilles  du  nectar  &  de  l'ambrofie quand 
ilnereceuoitpointde  nourriture:  auiTiqucla  Lune  qui  cft  &  qui  s'appelle  Miner, 
ue ,  nourrit  les  hommes  là,  en  leur  produifant  fie  enuoiât  tous  les  iouts  de  l'ambro- 
fie, comme  l'ancié  Pherecydes  dir,quc  les  Dieux  mefmes  fe  nourrirent:  car  quant  à 
celle  racine  Indiéne  quedit  Megailhenes ,  que  certain  peuple  des  Indiens  qui  n'ont  H 
point  de  bouche,  dont  ils  font  appeliez  Aftomcs,&nc  mangent  ni  ne  boyucnt 
point,  font  bruilcr& fumer,  &  en  viucntdel'odcur  du  parfum:  où  cft-cc  que  Ion 
ztvii.  Plutdr.  cnprendroitlà.veuquclaLuncn'cftpoinrarrofccdcpluyc  ?  T  h  e  o  n  aiant  dit 

V  Zjh**4<U  *  cc^a:  ^u  as,'u'  c''s"'c»  dextrement  &  gctilcment  par  cefte  rifee  ofte  tout  Icfour- 
ThlZU>fiini»t  cil, le  chagrin,fii  l'auftcr  ité  de  ce  propos,cc  qui  tnc  donne  hardiefte  de  lui  rcfpondre 
fon  ftopstn  h-  p3r  ce  que  fi  ie  faux,  ien'en  attens  pas  de  punition  fort  afprcni  fortfeuerc:  caràli 
mtridruts.  vcrjCç  ceux  qui  dclcToycnt  reiettenedu  tout  cela,  ne  font  pas  les  plus  contraires  à 
i.Qo'iiKfiotr>itCCUXCjUifc]epCrfuadcnt)  mais  ceux  qui  neveulent  pas  doucement  confidererce 
ft«KtfUo»«qui  qu'ily  ade  vray-fcmblable  aparence  &c  depoffible.  En  premier  lieu  donc  iedir, 
,u-«!it«iciîeUf^' qu'il  n'eft  pas  nccciîairc,  s'il  n'y  a  pointd'hommcs  qui  habuenren  la  Lune,  qu'elle 
^«.»iui*inui-ajt  cfl£  fajtc  cn  vam  &  p0ur  ncanr,à nulle  finxar  nous  voions  que  cefte  terre  ci  mef- 
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A  me  n'eft  pas  par  coûte  habitée,  ni  par  tout  labourée,  ains  voe  petite  portion  d'iccllc, 
comme  (i  c cltoicnr  quelques  promontoires ,  &c  quelques  demi  Mes  fortans  hors  de 
la  mer  pour  y  faire  naiftre,  nourrir  &  viurc  les  plâtesjcs arbres  &  les  animaux,  le  rc- 
fte  en  etldcfert  Ce  deshabite,  ou  pourlesgrandcs  froidures,  ou  pour  lescxcefliucs 
chalcurs,Cc  la  plus  grande  partie  en  cft  couucrtc  &  fubmergee  au  dcflous  de  la  gran- 
de mer  Oceane.  Mais  pour  ce  que  tu  aimes  coufiours  Ce  cil i me*  Atiftarchus,  tu  n'of- 
coutes  pas  Crarcs,  quand  tu  lis» 

L'Ocetn,  dont  Us  hommes  &  les  Vieux 
ijfll      Sont  engendre^,  de  fin  corps  jj>étcteux  "-d  '"■ 

Ld  fins  gréiut part  du  rond terrestre  ctuure_^y 
mais  pourtant  il  s  en  faut  beaucoup  que  cela  ait  cfté  fait  pour  Deanr  :  car  la  mer  jet- 
te ê£  rend  des  vapeurs  molles ,  Ce  les  plus  doux  vents  nous  vienent  au  plus  fort  de  1  c- 
fté  des  régions  gelées,  Ce  inhabitables  pour  le  froid  des  neiges  qui  s'y  fondcnt,Ce  fe 
fi  refpandenc  par  tous  nos  pays,  Ce  eft  colloqueeau  milieu  ,commc  dit  Platon  .certaine 
gardienc  Ce  maiftreûc  ouuriere  qui  fait  le  iour  Ce  la  nu  1 6t.  Il  n'y  a  donc  rien  qui 
empefchc  que  la  Lune  ne  Toit  vuide  d'animaux ,  4c  qu'elle  ne  baille  des  reflexions 
à  la  lumière  qui  fe  refpand  tout  à  l'enuiron  d'elle ,  Ce  réceptacle  aux  rayons  de*  allres 
qui  confluent  &  fe  mellent  enfemble  dedans  elle,  pourcuire  les  euaporatioos  ef- 
lcuecsdela  terre, &  quand  Ce  quand  pourofterau  Soleil  fon  ardeur  trop  cuiiamc 
Ce  trop  enflammée.  Et  en  déférant  beaucoup  aux  anciens  proposquenousauonseu 
de  main  en  main  de  nos  perc$,nous  dirons  qu'elle  cil  cenlec  Ce  réputée  Diane ,  vier- 
ge &  (ans  gen  eration,mais  au  demeurant  falutairc ,  Ce  de  grand  iecours  Ce  profit  au 
monde  :  car  de  tout  ce  que  nous  auons  dit ,  ami  Theon ,  il  n'y  a  rien  qui  preuue  ne  »  l  habiutîonea 
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qui  monttrequel  habitation  en  laLuneloit  impoinble  -.car  Ion  tournoyement  e-  impod^ic,  eu  ca- 
ftant fort  doux,  tranquille  &  gracieux,  il  adoucit  &  polit  l'air  prochain,&l'cfpand 
alentour  en  bonne  difpofition,dc  manière  qu'il  n'y  a  point  occahon  de  craindre 

ç  que  ceux  qui  ont  vefeu  là,  n'entombent  ni  n'en  gliflcnt.d  ce  n'eil  qu'elle  mefmc 
tombe.  EtquantàladiucrfitcCc  multiplicité  de  fon  mouuemenc,  line procède 
pas  d 'inégalité ,  erreur ,  ou  incertitude  aucune ,  ains  les  AdroKogues  montrent  en 
cela  vu  ordre  Ce  vn  coursadmirablc ,  l'en! ermans  dedans  des  cercles  qui  fe  tournent 
par  d'autres  cercles ,  aucuns  fupofans  qu'elle  ne  bouge  quant  à  elle,  autresla  faifans 
mouuoir  toufiours  également  Ce  vnicmenc  demcfme  viftcfle,car  ce  fondes  afeen»- 
fions  de  diuers  cercles ,  les  tournoyemens  Ce  habitudes  des  vns  enuers  les  autres ,  &C 
puis  enuers  nous,  qui  font  fort  ordonneement  les  hauteurs ,  baffclTes ,  &  les  depref- 
iions  qui  nous  aparoifl'ent  en  fon  mouuemenc,  Ce  fes  difgrcfifions  en  lat«tude,le  tout 
coniointàla  reoolution  ordinaire  qu'elle  fait  en  longitude.  Quanta  ta  grande  jï-» chj«» 
chaleur  Ce  continuelle  inflammation  du  Soleil,tu  céderas  de  la  craindre  fi  tu  oppo-  "r*: 
fes  premièrement  aux  douze  conion&iôs  les  douze  oppo(itions,ôe  puis  la  conti- 
nuation de  mutation  aux  excelhucs  extremirez ,  lcfquellcs  ne  durée  paslong  temps, 

D  les  reduifant  à  vnc  propre  Ce  peculiere  température,  Ce  leur  oftanc  ce  qu'il  y  a  de  crop 
en  coûtes  les  deur.car  il  cft  vray  femblablc que  ce  qui  cft  entre  deux  a  vnc  faifon  fort 
femblableàla  primevère.  Et  puis  Je  Soleil  cnuoyc  iufqucsà  nous  fes  rayons  par  vn 
air  gros  &  trouble ,  où  il  imprime  fa  chaleur  nourrie  par  Ieseuaporations,là  où  l'air 
eftant  là  fubtil  &  tranfparenr,refpand  Ce  difgrcge les  rayons,  n'aians aucun  entrete- 
nement  ni  aucun  corps  à  quoy  s'attacher.   Quant  aux  arbres  &  aux  fruits,  icicc«.it<— fiawrié 
fontlespluyesquilcsnoutriflcntjmatsaillcurs^ommccn  lahauteBorocealc  ntOUr  <ieiirbrcs&  fruit* 
•icThcbes  chez  vous,ôc  aux  cnuirons  de  Syenc  ,ce  n'eft  pas  l'eau  du  ciel,  maisde  la  JJj  ^JïJjJ! 
terre,  qui  les  nourrit.la  rerre  la  beuuanc ,  &  eftant fecouruc  de  vens  rcfraichiilansCc 

4        r       il  ri/Ni  c  r  bicwiot»  en  U  Lu. 

dcroiec,cllc  necederoiepas  cnfcrtilitca  la  mieux  crempee  Ce  arroufeequi  loicau  ne«mnucooir»i 
monde,  tant  elle  eft  bonne  Ce  forte,  fit  les  mefrnesefpcces  d'arbres, en  noftre  pays,  « poiot1"^'1" 
s'ils  ont  cflc  bien  hyucrnez,  Ce  qu'ils  aient  eu  vnbien  afpre  Ce  longhiucr ,  ils  pro- 
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duifcnt  beaucoup  de  bon  fruift:  mais  en  Afrique ,  &  chez  vousen  Fgypte , Userai-  E 
gnent  fort  ôisotfenfcnt  du  froid.  EtlaprouinccdcGcdrohe  &dc  Troglodyti- 
de ,  prochaine  de  la  merOceane^ftanc  fort  ftcrrle  pour  fa fcichetciTc.ôc  (ans  aucuns 
arbres,  ncanrmoins  dedans  la  mer  adiacente  elle  nourrit  des  arbres  de  hauteur  & 
et  Jim  flmjimrs  grandeur  mcrucillcufc ,  &:  verdoyé  iufqucs  au  fond ,  dont  ils  appellent  les  vnsOli- 
pi^'^uirMMw  oicr s,  les  autres  Lauriers,les  autres  Clicucux  d'ifis.  Ltceftc  plante  quis'appellc  Ana- 
Çamftrumu.     campferotes,  cftant  arrachée  de  terre,  non  feulement  vitrant  que  Ion  vcut,mais  qui 
plus  eft  clleiettc  verdure.  Et  entre  les  graines  cjuc  Ion  feme,  les  vncs,commcnora- 
meement  le  Cétaurium,  fi  on  les  feme  en  vnc  bône  &  gralTc  terre ,  que  Ion  les  trem- 
pe &:  arrofe  ,ils  fortent  de  leur  naturelle  qualité ,  &  perdent  toute  leur  vertu, par  ce 
quelles  aiment  la  feichcrcuTc,&  en  profitent  en  leur  propre  naturel:  il  y  en  a  d'autres 
qui  ne  pcuuent  feulement  fuporter  les  rofees,  comme  la  plus  part  des  plantes  Ara- 
biques qui fefenent,  fcflcftrifTcnt&fc  meurent,  fi  on  les  mouille.  QucijcnicrueiJ- 
lc  donc  cil-ce,  s'il  croill  en  la  Lune  des  racines,  des  femencts  &  des  plantes  «qui  ne  p 
.   âicnr  point  befoin  de  pluyes  ni  de  froidures  d'hiuer,  ains  qui  (oient  propres  à  vn  aie 
délié  &fec,  comme  celui  dcl'cfté  :  Et  comment  n'cft-il  vray-fcmbljbietjuc  la  Lu- 
ne iette  de  vens  riedes ,  &  que  du  branfle  de  fon  agitation  ne  (onc  de  doutes  halei- 
nes, &  des  fubtiles  rofecs  &c  humiditex  légères  qui  s'cfpandcnt  pat  tout  ,pout  four- 
nir aux  plantes  verdoyantes,  artendu  qu'elle  eft  de  (a  température  non  ai  dcntcnial- 
tcreedcfecherc(îc,ainsplufto(l  molle,  moite,  &  engendrant  totwc  humidité?  car  il 
ne  vient  d'elleà  nous  pas  vn  eifeâ  de  Gccité ,  mats  d 'humidité  &  de  mollcfle  fcmi- 
nineplufieurs,  lescroilTances  desplantes,  putréfactions  des  chaus,Jesiourr»cmQÎc 
relafchemens  des  vins,  lesatendriircmens  des  bois,  les  faciles  enfontemens  des  fem- 
mes. Mais  ic  crains  d'irriter  ckprouoquer  Phamacesqui  ne  du  mot ,  en  alléguant, 
côme  ils  difent  eux,  les  flus  &  rcfl-is  de  la  grande  mer  Occanc,lcs  haurcs Bi  deïlroiis 
de  mer  qui  s'enflent  &  fc  hauiTem  par  la  Lune,  augmentant  les  humeurs.  Et  pour- 
tant ie  me  tourneray  plultolldeucrstoy  ,  ami  Thcon  »  canu  nous  du  en  iiuetpic-fj 
tant  ces  vers  du  poète  Alcman, 

We  Iupirer  &  de l.i  Lune filles, 
Dame  Xt/êc^ . 

qu'en  ce  lieu  là  il  appelle  l'air  I  apiter,  lequel  ciîât  humecté  par  la  Lune  fe  côucrtit  en 
roiec:carcllce(r,monbclami,de  natutc  prcfquciouiccounairtau  Soleil,  non  feu- 
lement en  ce  que  tout  ce  qu'il  cfpcllit ,  deicichc  &  endurcit,  clic  a  accoultuincdelc 
humeder,  fondre  &  amollir,  mais  qui  plus  cil  d'humecter  &  refroidir  (achalcu, 
xxvmi//î^-quandcllcvicntàdonner(urelle,&femcflcràcllc.C  i  v  x  donc  qui  eftiment  que 
%Mht  itt*(htf  IjLuncfoit  vncorps  de  fou,&  bruflanr,faillcnt:&  pareillement  ceux  qui  vculctquc 
tpimojitUiMi*  les  animaux  y  liabuans  aient  toutes  les  choies  necdiaires  a  la  naiflanec,  vie,  nouiri- 
tfhrt  >»  terfj  Je  Cure,&  cntrctcnemcnt  qu'onr  ceux  de  par  deçà,  ne  confidcrci  pas  la  diuerfite grande 
^mftMfuîr'^h  &  inégalité  qui  cil  en  la  nature ,  là  où  il  fc  trcuuedes  vanctez  &:  dirïeréccsplusgrâ- 
itt  kAuMi  f+  des  entre  les  animaux  des  vns  aux  aurrcs,quc  non  pasaucc  les  autres  fubftances,qui 
Jjj^i^,Jr'f'''ncfontpasanimJux:&fjudroitducqu  il  n'y  euft  point  d'hommes  au  monde  laos 
bouchc,qui  fc  nourri  lient  Je  lenteurs  (en  I:  nient,  s'il  lembleque  les  hômesnepeuf- 
Cent  viure  Uns  nourriture  folide.  Mais  Hcfiodc  au  contraire  nous  donncàcntcû- 
dre  couucrtcment  par  ces  vers, 
fttmi  tmtfU  Lefd  ne /an  de  ctmlnen ftrt  Lt  mauutL->> 

Us****.  tftï*py»dile>&  aue  vaut  U  gmmauucs. 

Lapuiflanceque  nouscxpofoit  Ammonius,  &  que  Fpimcnidcs  nous  monftroit 
mefme  par  crTc&,cn(eignant  que  la  nature  loulhent  l'animal  de  bien  peu  d'en tretc- 
iiemcnt,&prouucu qu'il  ycnait  auilî  gros  qu'vnc  o|iuc,  qu'iln'a  bcfojnd'auttc 
nournturc.Or  ceux  qui  habitét  fur  la  Lu  ne,(  i  aucuns  y  en  a,  doiucnt  cftsc  difpos  & 
legeis,&  faciles à  nourrir  de  tout  ce  que  Ion  veut ,  &  que  la  Lunemcfmc,commcle 

.  .  -  """SSHF 


Le  rond  de  la  Lune.  63 1 

A  Soleil  aufli  eftam  vn  animal  de  feu  plufieurs  rois  gtâd  comme  la  terre,  fc  nourrit  fie 
cntretiétdeshumiditcz  qui  lontdelluslaterre,  comme aulïi  lom.çedifcnt-ilsjtoui 
les  autres  aftr  es  qui  font  en  nombre  infini,  tant  iucitmicuiquclcsanimauxdclàius 
viucnt  lcgercmcnt,ôc  fe  contentent  de  peu  de  chofes.  Mais  ni  nous  ne  voions  cela, 
ni  ne  conuderôs  que  la  région, la  nature,  la  difpofmon  ôc  température  elt  toute  au- 
tre fi£  acommodecàcux.Toutainficommcfi  nous  ne  pouuansaprochcr  de  la  mer, 
ni  la  toucher,ains  en  aians  feulcmêt  la  veué  de  tout  loi  n,&:  cm  en  dans  que  l'eau  en  cft 
amere,falce,5>£  non  bcuuable,quclqu'vn  nous  venoit  dire  qu'elle  nourrit  de  grands 
animaux  en  grand  nombre,  fie  de  toutes formesdedans  Confond,  &  qu'elle  cil  tou- 
te pleinedc  grandesbeltes»  qui  fc  feruent  de  l'eau  ne  plus  ne  moins  que  nous  faifons 
de  l'air,»!  nous  feroit  auis  qu'il  nousconteroit  des  fables,  &  des  nouuellcs  cil  ranges, 
controuuccs  fit  faites  à  plaifir.  Ainsi  (cmble-il  que  nous  foions  attedionnez  &i  xxix.  llitfUm. 
difpofexcnucis  la  Luncdefcroiâs  qu'il  y  ait  aucuns  hommes  qui  habitct  la,  St  croy  j^f"^""^ 
B que  eux  s'efmcrucillent  encore  bien  plus  voiansla  terre  qui  cA  comme  la  lie ,  6c 
vafcdu  monde  leur  aparoiûant  a  trauers  des  nucciôc  brouillas  humides,  petit  heu, 
bas  ôc  abicd,  &  immobile ,  fans  clarté  ni  lumière  quelconque, G  cela  peur  peut  pro-  j^^T'yi;-^* 
duire,nourrir  fie  entretenir  des  animaux  qui  aient  mouucracm,rcfpiration,chaleur.  *'»\{<  f*id*nx 
Et  fi  d'auenturc  ilsauoient  iamaisoui  ces  vcrsd'Homerci  f"  «fin  u  in 

//omble  lieu,  i<tl4m  &  detefltblts  HtMs  m  U  z.»- 

j4hx  Dieux.eftdht  fousU  terre  bahuéU<L-> 
^4uunt  comme  ejt  U  (errt  loin  des  aeux. 
ils  penfcrfticnr  certainement  qu'ils  auroicnt  efte  eferits  de  cède  terre  ci ,  6c  que 
l'Enfer  6c  le  Tartareauroicnt  elle  reculci  ici ,  &  que  la  terre  également  diftante  des 
deux  &  des  enfers»  ce  feroit  la  Lune.  Comm  Eicparlois  encore,  Sylla  me  dit:  Air-  xxx.fïdimù 
rcltetoy  vn  peu  Lampnas ,  fcV  prensgarde  que  tune  pâlies  point  la  porte ,  comme  lt  dt/!mtjl 
Ion  dit  en  commun  prouerbe,  en  faifant  donner  la  fable  en  terre ,  &  que  tu  ne  trou-  fdlmUttx'jtntrit 
C  blcs  fie  confondes  tout  le  ieu ,  qui  pour  le  prefent  a  vne  autre  feene  ôc  vnc  autre 
difpofition.  le  feray  donc  le  ioueur,dis-  ie ,  mais  deuant  que  d'y  entrer  plusauanr,  ittifltoggu, 
ie  vous  diray  1  aurheur,s 'il  n'y  a  rien  qui  1  cmpclchc,  commençant  ainfi  comme  fait 
H  om  erc,  fHti  fM,  tpimtr 

O^ygu  eft  >»e  ijle  loin  en  met,  *  "  f"  *  *ft . 

diftante  de  rAnglctcrrc,cn  nauiguant  deuers  le  couchât,  de  cinq  iournecs  de  naui-  f^^tllitL 
gauon,&yenaencore  trois  autres  diftin&cs  également  d'elle,  fit  les  vues  des  au- m. 
tres,en  tirant  deuers  l'Occident  cûiual,  en  i'vnc  delcjuelles  les  Barbares  du  pays  fei- 
gnent que  Saturne  cil  détenu  prifonnier  par  lu  puer.  £t  pour  garde  tanc  de  lui  que 
des  Iilcs,fic  de  toute  la  mer  adiacente,  qui  te  nomme  Saturnienne,le  Çeant  Ogygius 
ou  Briareus  eft  là  colloque,  fie  que  la  grande  terre  fcrme,par  laquelle  la  grande  mer 
eft  toutalencourcirculaircment  bordée,  6c  diftante  des  autres  Mes  de  moindre  cf- 
pace ,  fit  de  cclie  d'Ogygie  enuirô  de  ciriq  mille  Rades ,  à  y  ailer  en  vailfeaux  à  rame, 
D  par  ce  que  la  mer  y  cft  plate  fie  ba  lie, di  ffiaie  à  nauiguer  aux  grands  vaiifeaux  ronds, 
à  c  a  i  ;  l  e  de  la  vafe  qu'y  apor  re  la  multitude  des  ri  ui  cr  es ,  qui  venans  de  la  grand'  ter  rc 
fe  dégorgent  dedans ,  &  y  font  de  grands  bancs,  qui  atterrent  la  mer,  fié  la  fendent 
malai(ceanauiguer,dontonacu  ancicnncmcntopinion  qu'elle cftoit glacée.  Lei 
colles  d'icellc  terre  ferme  au  long  de  ia  mer  /  ont  habitées  alentour  d'vnc  grande; 
baye, qui  n'eft  pas  moindre  que  ce  licdc6marcrs  Ma^otidcs,dôtl'cmboucheurecft 
vis  à  visa  droite  ligne  dcceJicdeiajner  Cafpienne.  lis  le  nomment  fics'cftimcnc 
eux  habirans  de  terre  ferme,  6c  nous  autres  infuiaircs,  comme  habitans  en  vnc  terre 
qui  tout  alentour  cft  enuironnec  &  baignée  de  mer.  Etpenfcnt  que  ceux  qui  iadis  y 
furent  aucc  Hercules  6c  y  demeurent,  fe  meflans  parmi  les  peuples  de  Saturne, re- 
mirent fus  la  nation  Grecque,  laquelle  cnm  men  ç  oi  t  à  s'y  efteindre ,  fi:  élire  vain- 
cuec  6c  fuplantecdc  la  langue,  des  loix ,  6c  façons  de  faire  des  Barbares  ,  6c  la 
Tom.  %.  Oooo  iij 
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firent  derechef  florir  ôactourner  en  vigueur.  Et  pourtant  le  premier  honneur  y  cil  £ 
déféré  à  Hercules,  &le  féconda  Saturne.  Or  quand  ieftoille  de  Saturne,  que  nous 
appelions  Phamon,  &  eux  Nyclurus ,  arriuc  au  fignc  de  Taurus,  qui  fc  fait  co  Icfpa- 
ce  de  trente  ans,  ils  font  long  temps  à  préparer  ce  qui  eft  neccflairc  àvn  folcnnelfa. 
crificc  >  8c  au  voyage  d'vnc  longue  nauigation ,  auquel  il  faut  que  ceux  à  qui  le  fort 
touche  aillent  auec  rames.  Eftans  donc  embarquez  &  partis ,  ils  demeurent  long 
temps  en  pays  cftrangc ,  où  ils  ont  diuerfes  auentures ,  l'vo  d'vnc  forte,  l'autre  d'vne 
autre, Ôc  que  ceux  qui  fc  fauucntfic  cfchapcnt  de  la  marine,  abordent  première, 
mcntenccslflesoppofiteslà,  qui  font  habitées  de  peuples  Grecs,  là  oùilsvoicnt 
que  lcSolcil  ne  demeure  pas  abfconfc  vnc  heure  durant,l'cfpace  de  bien  ttetc  iours, 
que  cela  eft  leur  nuift,  dont  les  ténèbres  font  bié  peu  obfcurcs ,  &  comme  Iccrcpu- 
fculc  du  iour  :  qu'après  auoir  demeuré  là  quatre  vingts  dix  iours  grandemet  carcifez 
Ce  honorez,  comme  eftâs  tenus  pour  faintts ,  &  tels  appeliez,  après  ilsfont  conduits 
parles  vens ,  flaraiettez  en  l'iflcdc  Saturne,  là  où  il  n'y  a  point  d  autres  fabitansF 
qu'eux,&  ceux  qui  y  ont  efté  enuoycz  deuant  eux:  car  il  leur  cil  loifiblc  après  treize 
ans  qu'ils  ont  feruià  Saturnc,des'en  retourner  en  leur  pays  &  en  leurs  maifons,mais 
que  la  plus  part  aiment  mieux  demeurer  là  doucemet  que  de  s'en  retourner, aucuns 
pour  ce  qu'ils  s'y  font  défia  acouftumez,  les  autres  pour  ce  que  fans  labeur  &  fans 
afaircs  ils  ont  abondance  de  toutes  chofes,  tant  pour  faire  facrificcs.&poùrren- 
tretenement  de  la  dcfpenfe  ordinaire  àceux  qui  verfent  continuellement  à I  cftude 
des  lettres,  &  de  la  philofophie ,  par  ce  qu'ils  difent  que  la  narure  del  lfle  &  la  dou- 
ceur de  l'air  enuirônant  eft  admirablc:&  qu'il  y  en  a  eu  quelques  vns  quitn  auoienr 
voulu  partir ,  aufqucls  Dieu  auoit  refifté  &  cmpcfché  leur  parlement,  fc  montrant 
àeux,commeà  fes  familiers  amis,  non  feulement  en  fonges,  &  par  lignes  exté- 
rieurs ,  mais  aulTi  vifiblement ,  fe  prefentans  à  eux  des  cfpnts  familiers  &  Dxmons, 
&  deuifans  auec  eux  :  car  ils  difent  que  Saturne  mefmc  v  eft, dedans  vnc  grande  ca- 
uerne  d'vn  rocher  reluifant ,  comme  s'il  cftoit  de  fin  or , endormi ,  parce  que  lupi-  G 
ter  lui  a  préparé  le  fomincil  au  lieu  de  fers  aux  pieds,  pour  le  garder  de  bouger  :  mais 
qu'il- y  a  des  oifeaux  qui  volans  dclTus,  lui  aportentdc  lambrohe,  cV  que  toute 
Mile  en  eft  remplie  d'vnc  odeur  &  parfum  admirable  t  qui  s'cfpandcommc  vne 
fontaine  odorante  hors  de  cefte  cauernepar  toute  l'iflc,  &  que  ces  Dzmons  fer- 
ucnt&tfont  la  cour  à  Saturne,  aians  efté  fes  courtifans  &  familiers  ami  du  temps 
qu'il  tenoit  l'E  mpirc  &  royauté  fur  les  hommes  &  fur  les  Dicux,&  qu'aiansla  fden- 
ce  de  deuiner  les  chofes  futures,  ils  en  predifent  beaucoup  deux  mcfmes:  mais  les 
plus  grandcs,&de  plus  grande  imporrance,quand  ils  retournent  devoir  Satutnc,ils 
lcsrcuclcnr,parccquctoutceque  Iupitcr  propenfe,  Saturne  le  fonge,  mais  que 
fon  rcfueil  clt  de  toutes  palfionsTitaniques ,  &  perturbations  d'efprit  en  lui.  Le 
fommeil     **     doux  &  gracieux ,  &  la  diuine  &  royale  nature  en  icclui  toute 
p    rtK  .nette,  incontamince&  pure.    La  doncaiantceft  cftranger  elle  porté,  U  y  fet- 
uantDieu  tnrcpps&loifir,ilacquitdcrAftroIogicautantdc  furbfancc  comme  il  H 


fu[mtnitcnntt,lt- CJ tant  pi 

fmilféuJtjM  .  .j  |a  terrc  ferme  là  où  nous  fommes)  après  que  les  trente  ans  furent  palTcz,& 
humtur  f»t  u  fes  fuccclTeurs  arnuez ,  aiant  pris  congé  de  tous  les  parens  &  amis,  il  monta  lur  mer, 
frutitnt.  Cquipé  au  demeurant  fobrement  &  légèrement,  mais  portant  quand  5c  foy  bonne 
prouifion  d  argent  en  des  vafes  d'or.  Or  de  vous  raconter  particulièrement  tout 
ce  qui  lui  auini ,  combien  de  nations  ils  vifita ,  combien  de  pays  il  palTa,  comment 
il  cftudia  es  lettres  fain&cs ,  &  fit  profeflion  en  routes  faindes  confiâmes ,  &  tou- 
tes religions,  vn  iour  tout  entier  ne  fufliroit  pas  à  le  vous  reciter  parlemcnu.ainu 
comme  il  le  nous  racontoit  s'en  fouucnant  trcfbicn,  cV  iufques  aux  moindres  parti- 
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cularitcz.Mais  quant  à  ce  qui  apanient  à  la  prefente  difputc ,  efeoutez  le  :  car  il  de- 
meura bien  longuement  à  Carthage,y  cftant  grandemét  honore  &  rcfpc&é ,  par  ce 
qu'il  trouuaccttainçs  peaux  de  parchemin  facrecs,quiauoicntclVé  tranfportecsfd- 
crettement  hors  de  la  ville  au  premier  fac  d'icellc ,  &  auoient  efte  cachées  bien  long 
temps  dedans  la  terre.Si  difoit  qu'il  faloit  &  m'admonneftoït  fort  de  le  taire  ,  entre 
les  Dieux  apatens  adorer  5c  honorer  fur  tous  laLune^omme  celle  qui  eftoit  la  pûn- 
cipalc  guide  &:  maiftrciïc  de  noftrc  vic.Dcquoy  m'cfmcrucillant.Sc  le  priant  de  me 
le  déclarer  &:  expofer  vn  peu  plus  clairemenr.Lcs  Grecs, dit-il,ô  Sylla ,  difenl  beau- 
coup de  efrofes  touchant  les  Dicux,mais  non  pas  toutbien  :  comme  premièrement 
de  dire  qu'il  y  a  vnc  Ccres  &  vue  Profcrpine.ils  ont  raifon,mais  de  les  mettre  enfem-  • 
blc,&:  toutes  deux  en  vnmcfmelic^non-.car  l'vne  Ccrcs,eft  en  terre,  dame  &  mai- 
ftteiTç  de  ce  qui  elUur  la  terrc:& l'autre  cft  en  la  Lune  ,ôc  s'appelle  par  ceux  qui  font 
habitans  en  la  Lunc.Coré  ou  Profcrpinc:Profcrpinc ,  pour  ce  qu'elle  porte  lumière         '  . 
B  8c  clarté:^  Coré,pourcc  que  nous  appellôs  Coré  la  prunelle  de  lceil,dedans  lâquel- 
lefe  void  l'image  de  celui  qui  rcgarde,iout  ainfi commcla  clarté  du  Soleil  refplcndic 
en  la  Lune.  Et  quant  à  ce  duc  Ion  dit  qu'elles  vont  errantes  &:  s'cntrcccrchcnt  l'vne 
l'autrcjily  aaulTi  de  la  vérité:  car  elles  s'entre-appetent,  quand  elles  iont  IcpatCcs 
l'v  ne  de  l'autrc&c  s'entre-embraflent  fouuent  en  l'ombrè.Et  que  cefte  Coré  foit  tan- 
toftau  ciel &cnlalumierc,&tantoft  en  ténèbres  &  en  la  nuict,  cela  n'eft  pas  faux; 
mais  il  y  a  feulement  erreur  au  nombre  du  temps.  Car  nous  la  voions,  non  pasflx 
moisdurant,maisdcfixen(ix  moisdciîousIaterre.commedclTousfamerc  prife  de  ( 
l'ombrc,&  peu  fouuent  fc  rencontre  que  cela  auienc  dedans  cinq  mois,  par  ce  qu'il 
cft  impolïible  qu'elle  abandonne  Pluton  cftant  fa  fcmme,commc  Homère  rriefme 
fous  paroles couucrres  a  gcntilcmcntditi  .  ( 

En  U  cémfégnt  BlyJîenne%4U  hue  HP*M» 
Et  a  U  fin  ât  U  terre. 

a  Car  là  où  finit  l'vmbrc  de  la  terre ,  c'eft  cela  qu'il  appelle  le  bout  &  la  fin  de  la  terre, 
làoùnulmefchanr.ncquiaicvcfcuimpurcmcnr.nelàuroitiamais  paruenir  :  mais 
les  gens  de  bien  après  leur  mort  y  eftans  portez,  y  meinent  vnc  vie  aifèc  ,  non  pas 
pourtant  heureufe  ni  diuine  iufqucsà*  la  féconde  mort.  Mais  quelle  clic  cft  ,  ami 
Sylla,nc  m'en  incerrogue  point,  car rhoy-mefmelcdcclarcrayciaprcs.  Lé  corn-   mu.  Dtt£ 
mun  eftime  que  l'homme  foit  vn  fuppoft  composé ,  &  ont  raifon  de  lecroire  ainîî,^'  ft^JJJf 
maisilsfaillcnt  en  ce,  qu'ils  l'cftiment  composé  de  deux  parties  feulement ,  par  ce  (*fs*mfi  i<f(t». 
qu'ils  eftiment  que  rcnicndement  foit  vnc  partie  de  l'amc,  par  ce  que  l'entendemér m"  'IZllu^ 
cil  meilleur  que  l'amcdautantquc  lame  vaut  mieux,&  eft  plus  diuine  que  le  corps.  ^  i<rUùmmc 
&faitccftccompofitiondcrameaueclentcndemcntlaraifon,  &  aucclc  corpsla  j«  <fti*ri 
paflidn,dont  l'vuc  cil  le  principe  de  la  volupté  &  de  la  doulcur,&  l'autre  de  la  vertu  ÇSf^M 
fi:  du  vice.  Eftans  donc  ces  trois  parties  coniointes  cnfemblc,  la  terre  en  a  baillé  le 
corps,  la  Lune  l'ame,&  le  Soleil  l'entendement  en  la  génération  de  l'homme*^ 
D  &  donne  l'entendemét  la  raifon  à  l'amc.cômc  IcSoleil  la  lumière  à  la  Lune.   Et  des 
morts  dont  nous  mouronsj'vnc  fait  des  irois  deux,  &  l'autre  de  deux  vn ,  &  l'vne  eft 
en  la  région  de  Ccres  *  luy  facrificr.  Er  aufli  les  Athéniens  appclloicnt  les  rrefpaffez, 
Jcs  Dcmctricns ou  Ccrcalicns  anciennement  :&  l'autre  *  morren  la  Lune,  région 
deProfcrpinc&cltdomeltiqucdervnc  Mercure  le  terreftre,  de  l'autre  le  eclefte. 
L'vne  dcllie  lame  d'aucc  le  corps  foudainement,  &aucc  force  &  violence:  &  Pro- 
ferpine  doucement  auec  long  temps,  l'entendement  d'auec  lame  :  &  c'eft  pour  cela 
que  JonrappclleMono^cncs^ommc  quidiroit  vniquc,ou  vnigenirc.  Car  ce  qui 
cft  de  meilleur  en  l'homme  deuient  feul  quand  il  cft  feparé  par  elle,  5c  I  'vn  &  l'autre 
auienc  félon  nature.  Toute  ame  fans  entendement  &  auec  entendement  fortantdu 
corpst  il  cft  ordonne  par  fatale  deftince,  qu'elle  vague  certain  remps,  non  pasegal, 
en  la  région  qui  cft  moienne  entre  la  terre  ôda  Lune.   Car  celles  qui  ont  efte  inru- 
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ftes  ic  dcfordonnccs  ,  y  paient  là  les  peines  de  leurs  pechez:&  les  bônes  &  hwnefte»  £ 
iufques  à  ce  qu'elles  aient  nettoyé,  6c  par  expiation  chaiTé  hors  toutes  les  infections 
qu'elles  pourroienc  auoir  contra&eesdcla  contagion  du  corps,comme  de  l'aothcur 
de  tout  mal,&  ce  en  la  plus  douce  partie  de  l'air,que  Ion  appelle  le  verger  de  Pluton, 
là  où  il  faut  qu'elles  demeurer  vn  cerrain  temps  prefîx.Et  puis,nc  plus  ne  moins  que 
fi  mes  retour  noient  d'vne  pérégrination  vagabonde  delong  exil  en  leur  pays,  elles 
gouttent  de  la  ioyc,  telle  que  la  Tentent  ceux  qui  font  profcllion  es  fainttes  ecremo- 
nies,mcflce  de  trouble  6c  d'esbahilîcmens,chafcun  auec  fa  propre  efperance.  Car  il 
.  en  poulfc  6c  chafTc  pluficurs,  lefqucllcsâppctent  défia  la  Lune.  Quelques  vnes  pren- 
nent plaifit  àcftrc  au  bas,  Si  regardent  encore  derechef  comme  au  fond,  nuis  ccllei 
qui  font  montées  à  mont ,  y  font  feulement  colloquecs.  Premièrement  comme  vi- 
«orieufes  elles  font  courônees de  couronnes  que  Ion  appelle  ta  conibncedcsailcj, 
pour  .-no  tac  qu'en  leur  vie  elles  ont  refréné  la  partie  defraifon  nablc  &  pailible  de  l*a- 
me,&  l'ont  rendue  fuictte  6c  obeiiTantc  au  frein  de  la  raifon.  Secondement  elles  ref-  p 
fcmblcntàvoirà  vn  rayon  de  SoIcil.Tiercement  lame  qui  efl:  là  fusdlcuce,ycft  af- 
fermie 6c  fortifiée  par  l'air  qui  cftàlcnuiron  de  la  Lunc,&  y  prend  force  &roidcur, 
ne  plus  ne  moins  que  les  ferjeruens  de  là  trempe.  Car  ce  qui  eft  encorerare  &laflet 
fcreircrrc&arTcrmit.&deuicntluifant  ôctranfparenrjde  manière  qu'il fenoumr de 
lamoindrccuaporationdu  monde.  Etccit.ce  que  Heraclitusavouludirc,cjuandil 
xxxui.  De  udit,  que  lésâmes  en  la  région  de  Pluton  odorent.  Et  là  premièrement  elles  voient 
^'/"r^tr4N/'  la  grandeur  de  la  Lunc,&Ci  beauté,  6c  la  narure,qui  n'eft  (impie  ni  fanjmixiion,ains 
citant  comme  vnc  compofition  faite  d'altre  6c  de  rerre.  Car  comme  la  terre  mel)ce 
de  vent  6c  de  liqueur  deuient  molle ,  cV  le  (ang  mcllc  parmi  la  chair,Iui  donne fcnti- 
met,  aufli  difent-  ils  que  la  Lune  meflec  aucc  la  quinte  ellence  ct-lc(te,iu(c]ucs  au  fôd, 
en  dément  animce,&  féconde,  6c  gencratiue,&  quand  &  quand  également  contre- 
pefee  de  pefanteur  Qc  de  légèreté.  Car  le  monde  mcfmc  cftant  amfi  composé  des 
chofes  qui  vont  naturellement  contre- bas  6c  contre-  monr,eft  du  toutexempt  de 
mouucmcnt  local  de  lieu  à  autre,  ce  qu'il  fembleque  Xenocratcs  mtfmepar  vnc  di- 
uinc  imagination  ait  entendu,  en  aiant  pris  le  commencement  de  Vlaton.  Car  c'eft 
Platon  qui  le  premier  a  affermé  que  thalcun  aftrc  cft  composé  de  feu  &  dcterre,par 
les  natures  moiennes  données  en  certaine  proportion  jdautanKjue  tienne  peut  te- 
nir nichoiraufcntiment  dcl'homme,  qui  n'ait  quelque  proportion  indice  déter- 
re ,  6c  de  lumière  :  &c  Xenocratcs  dit ,  que  le  Soleil  eft  composé  du  feu  &  du  premier 
foJidc.Ôc  la  Lune  du  fécond  fo!ide,&  de  fon  propre  air  :  6c  la  terre  de  l'ciU,&  do  feti, 
&  du  tiers  folide  :  &queduroutnilc  folidcfculà  parfoy  ni  le  rare  n'eft  capable  ri 
xxrnir.    Dt  fufccpublcd'ame.   V  o  i  l  a  quantàla  fubltance  de  la  Lune:  &  quant  à  la  largeur 
^/^'""•cr^&grandcur,elle  n'eft  pas  telle, comme  les  Géomètres  ladifennmais  beaucoup  de 
dt*r  à*  U  Lune,  £      j    grand c»&  mefure  peu  fouucnt  l'vmbre  de  la  rerre  de  (a  ^andcur,non  pour- 
•^àUtts ,  o  J' tt ce  qu  elle  ioit  petite ,  mais  pourec  qu  elle  y  adioullc  vn  treienaud  mouuerncnt.irm 
f»>/M'/o'M,,f'- que  bien  roitclIcpalTcl  endroit  tenebreux.cn  emportât  les  amesdes  bien-heureux  h 
qui  fe  haïrent  &criér.par  ce  que  tant  comme  elles  font  dedans!  vinferejcllesnepctt- 
uent  plus  ouïr  l'harmonie  des  corps  ccleltcs,  &  quand  &  quand  au  deflous  les  ames- 
des damnez  qui  font  punies,  fc  lamentent  &  crient  diuctlcment  à  trautrs  celle  vm- 
bre,  C'cft  pourquoy  en  l'cclipfc  pluficurs  ont  acouftumé  de  menerdu  bruit,  6c  de 
fairefonner  ô\bruircdes  pocllcs  6c  chaudières  de  cuiurc  alentour  de  ces  «mes.  £é- 
corc  les  erTroye  ce  que  Ion  appelle  la  face  de  la  Lune, quand  elles  en  aptochent,pour- 
cc  qu'elle  Ieurfemblechofecfpouuârableà  voir,ce  qu'elle  n'eft  pas.  Mais  ainfi  com- 
me la  terre  fur  laquelle  nousfommcs,a pluficurs  grands  &  profonds  golphes,rvti 
celui  de  la  mer  Méditerranée ,  qui  fc  rcfpand  entre  les  deux  coloncs  d  Hercules  au 
dedans  de  la  terre  vers  nous ,  6c  d'autres  au  dehors,comme  la  mer  Cafoienne ,  &  ce- 
lui de  la  mer  rouge ,  auili  font  ce  des  fondrières  6c  profondes  Vallées  fle  la  Lune ,  le 
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A  appelle  Ion  le  plus  grand  des  trois ,  le  gouffre  de  Hécate ,  là  où  les  ames  fouffrent  6c 
fôt  louffr  ir  lespeincs  des  maux  qu'elles  ont  faits  ou  fouitcris  de  puis  qu'elles  ont  elle 
necs  :  les  deux  autres  petis,  les  partages  par  où  il  faut  que  les  ames  panent ,  &  appelle 
Ion  ce  qui  en  regarde  vers  le  Soleil  lecrump  Elyficn.fie  ccqui  icgarde  vers  ta  terre,  . 
le  champ  dcPtoferpine.  Si  ne  demeurent  pas  touliours  les  Dormons  dcllus  iccllc, 
ains  defeendét  quelquefois  ici  bas  pour  auou  le  foin  fie  fuperintcndccc  des  oiaclcs,  J^0'*1)^,  * 
& afliUcm  fie  côcclebtent  les  plus  hautes  ccremonics,aiâs  l'œil  fur  les mcffaiis.ûc  les  <»«»<i*»wci. 
puniflans,ôc  preferuans  auflî  le  bon  tant  és  perds  de  la  guerre  que  de  la  mer.  Ht  fi  en 
cela  ils  commettet  eux-mednes  quelques  fautes  ou  par  chokre,ou  par  cnuiet  ou  par 
iniufte  grâce  fie  faueur,ils  en  payent  &  portent  la  peine.  Car  ib  font  reiettez  contre 
terre, fie  attachez  à  des  corps  humains.  Mais  du  nombre  de  ces  meillcursii  eftoyenc 
ceux  qui  (eruoyent  fie  acompagnoient  Saturnc,ainfi  commeeux  mcfmcs  difoient,  fie 
deuant  encore  ceux  qui  iadis  en  Candie  s'appclloiét  les  Daft ylesldecs,  fie  en  la  Phry 
B  gie  les  Corybâtes,&  ceux  de  la  Bœoce  en  la  ville  de  Lcbadie,quc  Ion  nôrac  les  TrOr» 
phoniades,fie  infinis  autres  en  diueis lieux  dclarerrchabitablc>dôilcsnoms,lcs  tem 
plcs.fi:  les hôneurs durent  fie  demeurent  encores  iufqucs  aui ourd'hu y ,nuis  les  puif- 
fanecs  d'aucuns  dctaillentjcftas  transferez  pat  vn  trcshcurcuxchangcmcnteu  autre 
iieu.Cc  qui  auienc  aux  vns  plus  toit , aux  autres  plus  tard, quand  îcnrcndcmct  vient  à 
eftre  (eparé  de  rame.laqucllcfefait  par  l'amour,*:  le  defir  de  iouirde  l'image  duSo- 
leil,  en  laquelle  fie  pir  laquelle  rciplédir  la  beauté  diuinc  dcfirablc  fieheureufe  ,  que 
toute  nature  appetc  diucifcmcnt  fie  defircl'vne  en  vncfortc,  fie  l'autre  en  vnc  autre. 
Car  la  Lune  mefmc  tourne  côtinuellemcnt ,  pour  le  defir  qu'elle  a  de  fc  comoindre  . 
à  lui,comme  là  fourec  de  toute  fertilité.Si  demeure  la  nature  de  lame  en  la  Lune  re-  * 
tenàt  quelques  vcftiges,fie  quelques  fonges  de  la  vie  :  au  moien  de  quoy  eflime  que 
cela  ait  elle  tresbien  dit, 

L 'ame  s'en  ejf,  ce  m  me  i>n  finge,  enuôlec . 
ç  ce  quelle  ne  fait  pas  incôtinêt  qu'elle  eft  feparec  d'auec  le  corps,  ains  après  quâd  elle 
fè  trcuue  feule  fie  fegregee  de  rentendemenr.  Et  de  tout  ce  que  jamais  dit  Homère,  il 
n'y  a  point  vn  paflage  plusdiuin.ric  plus  diuinemcnt  dit,quc  tclui  la  ou  il  dit  deceux 
quifontauxenfers,  'è&Lïi 

^/tfrts  ie  Vey  i' Hercules  U  JemiUncc^jt 

Car  un  ciel  tjl  fi  Vent  Me  fjpnce_^t 

'Parmi  les  Ëteux. 

parce  que  chafeun  de  nous  n'eiî  point  ni  le  courage,ni  la  crainte,™  la  cupidi[é,rion 
plus  que  ni  la  chair  ni  les  humeurs ,  ains  clt  la  partie  dont  nous  difeourons  fit  en- 
tendons? maisl'ame  cirant  moulée  fie  formée  de  l'entendement,  fie  moulant  fie  for- 
mant le  corps  en  l'cmbratTant  de  tous  coftez,  elle  en  reçoit  vnc  imprelîîon  fie  for- 
mc,tellcmcr  qu'encore  qu'elle  foit  feparec  fie  de  Icmcdemét  fie  du  corps,  neâtmoins 
elle  retienrencore  la  figure  6c  la  fcmblancc  bien  long  remps,  de  forte  qu'à  bon  droit 
p  on  l'en  appelle  h  mage.  E  t  decesames  là,  comme  i'ay  défia  ditJaLuncciU'clernêr,  . 
par  ceque  les  ames  le  refoluent  en  icellcncplusncmoins  que  les  corps  des  ttefpa£/lyw  m*mH 
fezfereloluenrcnlarerre:  fie  celles  qui  ontefte  vertueufes  fie  bonnettes,  aians  ai  "'""1""?'$** 
me  le  repos  de  lcmide,Cins  s'embrouiller  d'afaires,fc  refoluentfie  cfuanouilTcnt,^/^.,,^ 
promptemenr,  parce  qu'cftanslailfccs  de  l'entendement,  fie  n'vfans  plus  des  partios"'/'* 
corporelles,  elles  fc  refoluent  fie  cfuanouiflcnt  incontinent:  mais  celles  des  ambi- 
ticux  ,  fie  de  ceux  qui  fc  font  méfiez  d'araires ,  des  amoureux  qui  ont  aimé  les 
corps,fic  des -courageux,  feramenans  la  mémoire  des  chofes  qu'ils  ont  faites  en  leur 
viuanr,nc  plus  ne  moins  que  desfonges  en  dormanr,fe  promènent  valantes  çà  fie  là, 
comme  ccllcd'Endimyon:  pource  que  leur  inconftance,  fie  l'eftrerrop  fuietic  aux 
partions,  les  tranfpocte  fie  les  retire  hors  de  la  Lune  à  vne  autre  génération  ,  ne  les 
laiffarrr  point  repofer,  ains  les  deccuant  fie  abufanr.  Cariln'y  a  plus  rien  de  petit. 
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ni  dcralTis,ni  deconnât&acordâtydepuisqu'eibnsdclaiirccsdcI  cnccnicinc^cllcsE 
vienent  a  cilrc  laifics  des  partions  corporcllcs,ains  &  dételles  ames  vicncnt&  naïf- 
fent  puisaprcsdcsTitiens&dcsTyphonstclscomme  celui  quiiadispar  force  & 
violece  faille  la  ville  de  Dclphes>&rcnucrfa  fans  deflusdelTous  le  fanctuaire  de  l'o- 
racle,amcsdcllituccs  de  toute  raifon ,  &  qui  fc  lailTcnc  aller  à  la  Tu  pcibe  violence  de 
routes  les  parti o ns.  t ou  tefois  encore,  après  long  tra  ici  de  tempsja  Lune  reçoit  ces  a- 
m  es  là,&  les  racouftrc:&  le  Soleil  infpiranc  derechef  &  lemant  à  leur  faculté  vitale  de 
I  entendemét,  en  fait  de  toutes  nouucllcs  ames:  &  la  terre, pout  le  tiers ,  leur  baillant 
de  nouveaux  corps,car  elle  ne  donne  rien  après  la  mort  de  ce  qu  clic  prend  à  la  naiù 
fancc:& le  Soleil  ne  prédricn,mais  il  reprend  ôweçoit  l'entendement  qu'il  a  donne. 
Mais  ia  Lune  donc  &  recoi  t,côioi  n  t  &  dc(îoint,vnic  &  lcparc,lc  !ô  diuerfes  facultez 
ôc  puiiTances,  dont  l'vnefc  nomme  llythia ,  celle  qui  conioint:  &  Diane,ccJlc<jui  di- 
uife  ôc  deioint  :  &  des  crois  Déciles  fatales  ou  Parques ,  celle  qui  s'appelle  Atropos 
c  i \  col!  oquee  dedas  le  Solei  l,qui  donne  le  principe  de  la  naiiTancc:  & Clotho  logée  ^ 
en  la  Lune,cft  celle  qui  ioinr,mefle  &  vnit.Et  Iadernicre,Lachc("is,eftcnlaterre,cjUf 
y  mec  au (11  la  mai  notice  laquelle  la  fortune  a  bien  grande  part.  Car  ce  quieft  fans  a. 
me  cft  imbecille  de  foy  né  à  foufVnr  de  coûte  autre  choie.  Mais  ï  entedement  c  II 
fouuerain  fur  tout  le  reftc,&  n'y  a  rien  qui  le  puifle  faire  fourTrir.  Et  l'âme  cil  moiéne 
&mcûeedesdcux,commc  la  Lune  a  elle  faire  &  créée  de  Dieu  vnecompofuion  & 
mixuô  des  chofes  hautes  &  bafics,ai.int  la  mcfme  proportion  entiers  le  Soleil  que  la 
terre  a  crvuers  elle.  Voila, ce  dit  Sy  lla,cc  que  i'entedi  de  ce  mien  hofte  partant  cAran- 
ger,ce  qu'il  dilbit  auoir  enrendu des  D armons, qu i  feruoient & minillroiétà  Satur- 
ne. Et  vous,o  Lamprias>le  pouuez  prendre  en  telle  parc  que  bon  vous  fcmble. 


Pourquoy  la  prophetifle  Pythie  ne  rend 

plus  les  oracles  en  vers. 
S  0  M  M  ^4  I  K  E. 


E  v  x  qui  ont  chante  l'excellence  Je  l'homme  C  la  "rigueur  Je  l" entendement  ln- 
matnten  Jifant  quelque  chefç^»y  ont  or  Jinaifement  oukitc  le  principal  qmefint  Je 
!  Msnjlrer  que  toute  l  adrejfe  Je  fin  intelligence  eïl  vne  guide funeu/è  J*  yoltnttfn  s- 
r"  ht/me  Je  confufion  >  U  lumière  Je Ja  raifon  >ne  nuitl  prefonde  ,  je  s  Jefirs  «hum  le 
ht  îles  enragées  four  le  iwailler  ey  Jefftcerfi  'Dieu  fit  Vue fmtuUctc  grâce  ut  l'illumine,  régénère 
ty  conduit.  Entre  vn  milita  Je  refmotgnages  four  confirmiez  Je  cel«,ceiui  qutfe  prefente  enctààH 
logue  eji  treffuffi/énrxar  eff-cepas  merueillcs  ty  vnfigne  certain  del'efirange  aueuglemttdtUj'a 
rejfe  humaine, de  ïotr  ceux  qut  ne font  autre  chofe  tout  le  teps  Je  leur  vie  que  cercher  le  fimefétê 
tien/natntcnrrla  "rmu^Jettfterles  Vices ,conJanerles  ^theifte  s  épicuriens  tyLÛierms redou- 
ter néant  moins  ,crarndre,ey  me f me  s  adorer  l'ennemi  mréJe  leur falut  ey  Waye  Me^afouotr  le  du- 
Iflei  Tanty  a  qu'dejl  ainfi,ry  ce  quenout  lifons  maintenant  rapporte  auec  quelques  difours  i» 
premier  Tome,  notamment  celui  où  Ion  Jifpute pourquoy  les  oracles  ont  cefe\  ey  quefgmfit  le  mot 
Ei,monJhe  non feulement  l'opinion  Je  ? 'lut arque  *y  Je  antiques  autres pbdofepkes  touchât  ttStt 
çho festins  aufiile  miferahle  eslat  Je  tous  ceux  qui font  éhâAone'\a  leurs fens  eydejhtue^de  la  ft 
notjfance  du  Vray  Vieu.Cecifoit  ramenteu  pour  la  fecoJe fois, de  peur  qu'en  kjant,  les  Ji/courskt» 
rangt^dt l'éloquence  humaine  ne  nous  Jeftournent  Ju  Jroucheminjmau  nu  cotratre  que  nom  af* 
pert  tuions  tant  mieux  comlutn  efl  Vam  ey  JetefiaUe  tout  le  iahtl  Je  l'home  fut  n'a  pour fonderai 
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tjue  les  exceptions  de fin  esfrtt  eorropu.Dojues  en  ce  dialogue, nous  contemples  U  fagtffe  des  Crée' 
tout ante après  J 'atan,&  fi  donnant  beaucoup  de  peine  À  remutr\ne  matière ,  au  xi  faut  detefte* 
&  enfiueùr  d'oubltace  éternelle }ou  y  toucher  de  toute  autre  adrejfe  mue  ne  faurou faire la  prudence 
de  lit  chair.  Il  y  a  ici  dmers  perfinnages  aux  remuent  les  oracles  de  la  detttnet ej?e  de  Delphes, ou  e- 
Jfott  le  temple  renommé  â'^pokoyWaye  cauefne  de  Satan,  0>  en  Uauetle  tl  txefçoxt fin  mefher  4- 
uec  des xmp ofture s  (y  xllufons  prefaue  incroyables,pari>ne fort  longue  efface  d'année  s. Or  pour  fai- 
re mxeux>aloxr  la  di/pute/Plutaraue  à  fa  façon  acou fumée  d'introduire  pat  \>ntxersfis  opinions > 
fumant  le fide  des  ^4cademtaues,ameneà  Delphes  V» étranger \leauel fe xrouuatauec  Hafdoclefy 
<Phxlmuey& autres ,&  s'amufant  à  regarderies Jiatues  jux  ejhyent  là  en  grand  nombre  Jon  com- 
mence le propos  par  la  dtjlutc  du  cuxure  ey  défis  propriété^.  Ce  yue  ayant  efte  afer^  débat u ,  Dm- 
genxan  demande pourauoy  les  anciens  oracles  de  Delphes  eftoyeni  en  Ven  tas  &  de  mauuaxfe  fa- 
çoo,à  auoy  font  faites  dtucrfisreflonfi  s pendantes  ace  pttnt  de  fatre  acroxre  que  là  ou  les  paroles 
font  plus  enr  ouille  es  eymal  regecsjplusy faut- il  remarquer  d'excellence  en  ceint  aux  en  e(l  l'auteur: 
ce  aux  conforme  entièrement  ce  que  nous  auos  defxa  touché  des  xllufons  du  diable,qut  ne  s'efpas  co- 
tent e  de pxper  ainffis  efclauesjnats encore  a  befingné en  cefl  endroit  auec  y>ne  audace  ridicule  & 
trcfapparctt files yeux  de ceux  au  'xlabufoiteujient eu  tant jo'xt peu  de  moyen  pour  voxrla  mxllxef- 
me  partie  de  fis  tromperies  elpatffcs  &>  lourdes  comme  mont  axgnes.  Continuans  puu  après,  tls  dt- 
feourent  des  prefages  de  ces  fia  tues  &  autres  efleutes  en  dxuers  Ixeux ,  afin  d'autortfirles  oracles , 
dequoy  "Boêthm  Epicurien  s' eftatmoc  que, Tintât  que  réplique  &  rentre  au  difeours  de  la  grausré 
de  ces  oracles  malfaçonnex^  les  conférant  auec  ceux  delà  Sibylle^  (y foufenant  l  autorité  d'iceux 
auec  fis  compagnons  par  toute  s  les  raifons  dont  ils  Je  peuuent  autjer.  ("ejfenfimme  le  contenu  de 
ce  dialogue  Jeauel comprend dtuerfis  matières  dépendantes  de  cefleci&qui jontmar (putes  en  leur 
ordre,dontla  conclufion  ej}  au  autant  font  à  reprendre  ceux  qui  taxent  la  fimpltcuécr  rudeffe  dt 
tels  oracles  que  ceux  aux  autre  fou  en  controlloyentl'amhigutte, obliquité  &  obfcttrité. 

BasiLocLES. 

O  v  s  aucz  tant  fait  à  promener  par  tout  ccft  eftranger, 
pour  lui  monftrcr  les  ftatues  &  ouurages  publiques  »  Phi-  '•  îls,n'*m*M  h 
1 1  nus, qu  il  clt  loir  bien  tard,  &  que  le  luis  las  de  vous  atten  i,  u  /->« 
dre.  PhilinVs.    Audi  marchions  nous  tout  belle-  ^"•j"'»»* 
ment,Bafilocles,cri  femant  des  propos ,  &  les  moiflbnnat  fj™f, jf^^ 
auflî  toft  auec  combat,  poutee  qu'ils  eftoient  cachez  en  */•<*"• 
cmbulehc,  &  derrière  nous  germans  le  leuans  par  lcchc- 
min,commc  firent  anciennement  les  hommes femez  de 
Cadmus.  Bas.  Enuoycrons  nous  donc  quérir  qnelqu'vn 
de  ceux  quiy  ontalTifté  pour  les  nous  raconter ,  oufitoy- 
rncfmc,  en  faueut  de  nous,  prendras  la  peine  de  ce  faire?  Ph  1  L-  Il  faut  que  ce  foit 
moy  quileface> Bafiloclcs,car  ilferoit  bien  mal-aisé  que  ruenpeuflcs  rccouurer 
d'autres  par  la  ville>dautât  que  i'cnay  veu  la  plus  part  qui  font  derechef  montez  auec 
ceft  eftrangerauCorycium  fit  àlaLycouric.  Ba  s. Comment,ceft  effranger  eft-il 
fifort  curieux  de  voir,  &  de  fi  douce  &  amiable  compagnie?  P  h  i  l.  Mais  il  cft  en- 
core plus  ftudvcux  &  defireux  d'apredr e.do&e  ôc  fauant,&  encore  n'eft-  ce  point  ce 

2ui  cil  plusdigne  d'admirer  en  lui,  ainseft  vne  douceur  grandeacompagnec  d'vnc 
ngulicrement  bonne  grâce.  La  viuacitéaigucdcfon  entendement  lui fuggeroie 
matière  de  contredire,  5c  de  mettre  en  auant  des  doutes»  mais  c'clioit  fans  eftre  fau- 
cheux en  fes  propofitions,ni  rude  en  (es  refpôfcs ,  de  manière  que  pour  peu  que  Ion 
hante  fie  conuerfe  auec  lui, on  cft  contraint  de  dire, 

Oncaues  mauuaù pert  ne  t'engendra^. 
Car  tuconois  bien  Diogenianusl'vn  des  plus  hommes  de  bien  qui  foit  au  monde, 
le  ne  le  conois  point,Philm  us,  quant  a  moy  >  mais  ic  voy  beaucoup  de  gens  qui  en 
difent  autant  de  ce  ieunc  homme.  Mais  quel  commencement  fie  quelle  occafion 
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wî'TTï*  curcnt  vos  propos?  C  e  v  xquicftoicntvcifcz&cxcrcitczcnlalcûurcdcsbiflci  £ 
!^J!^utuS^^cïio\emU\i(oicmdcbo\itiiutïcitiutc%  les  compofmons,(ans  le  foncier  de  ce 
f*ftu*»sMmtxpTt  que  nous  les  prions  d'abréger  leurs  contes, &  laplufpart  des  inlcriprions.  Et  quanti 
gfTfXfrM  foftwaf«ff*pteB«t 3iTczdcp]aifiràvoir&  confiderer  tant  de  belle*  /hrues.cnfi 
t*mrt,fyff*ts*u  grâd  n  ombre, Se  fi  artificiellcmét  clabources  :  mais  il  admiroit  la  fleur  de  la  bronz'., 
cSk!L      ^  comme  ne  reflèmblât  point  à  vne  enfle  ni  à  vnc  rouille ,  mais  à  vne  teinture  d'azur 
rcluifant  &  brillant, de  forte  qu'il  demeura  comme  tout  clt  onne  &  raui  quand  i{  vid 
les  Itatues  des  Capitaines  de  marine.  Car  il  commença  là  à  faire  fa  vihtation ,  com- 
me naifuement  bien  reprefentans  la  marine  en  leur  coultur,&  vn  gouffre  dVau.  Les 
anciens  ouuricrs,dit-il,  vfoient  ils  point  de  quelque  mixtion,&  de  quelque  eompo» 
fîcion  exprelTc ,  pour  donner  celte  teinture  à  leurs  ouurages?  Car  quant  au  cuyrc  de 
Corinthe,qui  eft  lit  renommé,  on  tient  que  ce  fut  par  vn  accident ôccas  d'auenturc 
qu'il  prit  celle  belle  coulcur,&nô  parartifice,aiant  le  feu  embraie  vnc  maifcnou  il 
y  auoit  quelque  peu  d'or  cV  d'argcnt,&  grade  quantité  de  bronze  fcrree,lcfquelsmc-  p 
taux  cftâsdifl'oultsck  fondus  enfemblc,  le  nom  de  la  malle  en  demeura  à  la  bronze, 
pource  qu'il  y  en  auoit  plus  grande  quantité  que  des  deux  autres.  AdoncThconprc- 
nât  la  parole:Nous  en  auôs,dit-  il, entendu  vn  autre  propos  qui  cil  bicnplw  rtrzcx'cft 
que  la  ville  de  Corinthe  vn  fôdeur  niât  trouuc  vne  cachette  ou  i!  y  auoit  beaucoup 
d'or,&  craignant  d'en  eftrc  defcouuert>il  en  prenoit  peu  à  peu,&  le  mefloittoutbei- 
lemct  parmi  fon  cuyure,  qoi  en  prenoit  vnc  mcrueillcufcméi  belle  mixtion  &  tempe 
raturc,&  en  védoit  fetouurages  bien  cheremct,à  caufe  qu'on  les  aimoit  &  edimoit 
pour  la  beauté  de  la  couleur, mais  &  l'vn  &  l'autre  cil  faux.  Car  c'eftoit  certainement 
vnc  mixtio  &  vnc  préparation  faite  par  art,  commeencore  maintenâr  ils  niellent <k 
l'or  au  ce  de  l'arrêt,  S:  en  tout  vnc  certaine  1a1 1  ni  (le  p  a  lie,  qu'ils  rrcuuentcxquife,rn.m 
à  moy  elle  me  femblc  vne  couleur  de  malade ,  &  v  ne  deprauatton  fans  bcauré  quel- 
coque.  Quclicautre  caufe  donc,  dit  Diogcnianus ,  cfti  mes  tu  qu'il  y  ait,  pour  laquel 
le  le  cuyure  prene  ici  ccftccouleur?Thco  n  rclpond,  Atcdu  que  des  premiers  &  plus 
naturels  corps  qui  (ont  ou  qui  ferôt  du  feu,  de  l'air,  de  l'eau ,  &  delà  une ,  il  n'y  ena 
pas  vn  qui  aprochc  du  cuyure  ne  qui  y  touche.que  l'air  tout  fc  ul,il  cft.  bien  torec  que 
ce  ioit  l'air  qui  le  face,  que  à  caufe  de  lui  il  ait  la  diffci  ecc  qu'il  a  d'auec  les  autres,  veu 
mcfmemét  qu'ils  ne  bougent  iamaisd'enfemblcj&qn'ilss'cntrctouchcnttoufiouts. 
Ou  bien  cela  cft chofetoute notoire,  voire  deuant  mcfnic  que  Thcognis ftt né, 
comme  dit  le  poète  Comique, 
ut.  p»ht  jutOt    M  a  1  s  veux  tu  fiuoir  pour  quelle  propriété,  &  par  quelle  puiffance  l'air  colora 
frqritti  cr     ainh  le  cuyure  en  le  touchant  ?  Diogcnianus  aiant  refpondu  ,  qucouy  :  AuiTi  faisie 
fw^f*rfo"/'i.r^'cn  moy'monfi's»ccd»tTheon:cerchonsladoncenfc  deuant  encore  pour 

sm  mjHTt  m  U  quelle  occafïon  I  lui  1 1  e  le  remplit  de  rouille,  plus  que  ne  fait  toute  autre  humeur  ne 
'••K^2',^/>,°"r liqueur.  Car  il  nefepeut  dircquccefoit  l'huile mefmc qui  lui  atachc brouille,  a- 
l**iSt.    '      tendu  qu'elle  cft  pure  &  nette, fans  ordure  quelconque, quand  cllccnaproche.Noa 
certes»  du  le  ieunc  homme,  &  faut  qu'il  y  ait  quelque  autre  caufe  que  l'huile:  car  laH 
rouille  venant  à  trouuer  l'huile  qui  e  il  fubtile ,  pure  &  tranfparcntc,  elle apaioii fort 
clairement,  là  où  es  autres  liqueurs  elle  le  cache  6c  ne  femondre  point.  C'cft  bien 
dit,  mon  fils,  &  vcnerablemcnr.maisfi  tu  veux,  confidere  vn  peu  laraifon',  qu'An» 
flote  en  allègue,  &  ic  te  la  veux  dire.  Il  dit  donc  que  la  rouille  furuenant  pénètre  in- 
fenfiblement,  ocfedifpcrtàirauerslcsautres  liqueurs,  qui  font  de  parties  inégales 
&  de  rare  fubftance  ,  mais  que  pour  la  folidité  ferrée  de  l'huile ,  elle  la  contient  & 
demeure  cnftmblc.  Si  donc  nouspouuons  prefupofer  quelque  chofe  de  fembla- 
blc,  nous  n'aurons  pas  faute  de  moien  de  charmer  &  endotmir  vn  peu  cette  doute. 
Comme  donc  nous  euffionsconfclTé  qu'il  difoit  vray ,  &  prié  de  pourfuiurc , il  dir. 
que  l'air  de  la  ville  de  Delphes  eftant  gros,  efpais  ,fort  &  véhément,  à  caule  de  b  te- 
flexion  &:contrrpoulfcmcntdes  montagnes  d'alenuiron  ,  0:  dauantage  mordant 

U  in- 
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A  &  incifant,  comme  tefmoignc  ce  qu'il  fait  incontinent  digérer  la  viande:  pénétrant 
doneques  lair,à  caulc  de  fa  ténuité,  6c  fubtilité,  6c  coupant  le  cuyurc,il  en  fait  fortir 
force  rouille  6c  force  ter  rcllreirc,  laquelle  il  arrcltc  puis  après  &  réprime,  par  ce  que 
J'cfpcflcur  de  l'air  ne  lui  donne  6c  ne  permet  point  d  iflue  :  amfi  celle  lotuIJc  s'ane- 
ftant  pour  fa  quantité  ictte  cefte  fleur  de  couleur ,  61  prend  lueur  &  fplendcur  en  fa 
fupcrHcc.  Nous  aprouuafmes celte  déduction  de  raifon.mais  l  eflrâgcr  dit,  que  J'y- 
ne  des  fupofitions  feule  cltoit  fuffifante  pour  celte  raifon  :cai  la  tenuiré  ou  fubtilité 
fcmbJe  clfrc  vn  peu  contraire  àl'efpcflcur  que  Ion  fupofe  de  l'air.  Et  fineft  point 
neccifairede  lalupofer,  carlccuyurc  vicillilîant  de  lui  mcfmc exhale  &  met  dehors 
cefte  rouillc,laqucllc  l'clpclTcur  de  l'.urarrcltant,&  la  figeant,  rend  euidenic  pouria 
quantitc.TlîconadoncrcpltquanuEt  quiempckhc.difil,  qu'vnc  mcJmcchofcnc 

fiuiiTeeitrefubtile&efpeflètoutcnfcmblc,  comme  font  les  tilfus  de  foye  ou  de  ho 
in>dcfqucls  Homère  dit, 

L 'Itmle liquide  a  lien  4  bus  ccubnt: 
donnant  à  entendre  par  cela  la  fubtilité  déliée  de  la  ttfTure ,  de  forte  qu  elle  ne  fouf- 
fr  oit  pas  que  l'huile  paflaft  ï  trauers^ains  couloit  àc  gliifoit  par  deflus.tant  elle  cil  oit 
frappée  &fcrrce,qu'cllcnclarranfmcttoit  point,     ht  fi  pourroit-onfeferuir  delà 
fubtilité  de  l'.u  r,  non  feulement  pour  labourer  le  cyyurc ,  &  en  faire  fortir  la  rouille, 
maisauffi  à  ce  qu'il  rend  la  couleur  plus  plaifantc  6c  plus  azurée  ,  en  meilât  la  lueur  ôc 
fplcndcur  parmi  le  bleu.  A  p  R  e  s  celas 'citant  fait  vn  peu  de  paufe,lcs guides hilto-tI,,  j^xtomi 
riens  derechef  nous  alléguèrent  les  paroles  d'vn  ancien  oracle  en  vcrs,qui  pailoit,cc  #<«rt  i<  Ui*r 
me  femblc.de  la  Royauté  du  Roy  >4ieon  d'Areos.  Si  dit  Dioecnianus  que  pluficurs^e*'.",'M"^î 

r      i-rt    -  i.  i  t     >  r°        il      Jii    rr/r  *       c  r  wmitï>trtétt 

rois  lui  eltoit  venu  en  1  entendement ,  de  s  cimcruculcr  de  la  baflefle  6c  mauuailc  ta-  *n(iïi  9tmUs,& 

çon  des  vets  des  anciens  oraclcs,cotnbicn  que  lcDicu  Apollo  foit  appelle  le  condu- l" 

tteur  des  Mules,  commccclui  auquel  n'apartient  pas  moins  la  beauté  de  l'élégance^'  ^t  VZgî. 

ç  de  la  compolition,que  la  bôté  de  la  voix,&  le  plaihr  du  chant,  ik  qu'il  lurpalloit  de  *s*»mmpr»fcft, 
beaucoup  Se  Homère  &  Hcliodc  en  la  fcicncc  de  faire  de  beaux  &  bôs  vers ,  6c  tou- 
tefois nousvoionspluficurs  oracles  pleins  de  fautes,  &d  crrcurs.&quanrauxme- 
furcsjik  quant  aux  paroles.  Etlorsle  poikeSerapion,  qui  venoit  d'Athcnes,fetrou- 
uant  là:  Comment,  dit-il,  cftimez  vous  donc  que  ces  vers  là  foicnt  de  la  côpohtion 
d' Apollo  ?  LaitTons  de  dire ,  comme  vous  confelTcz  vous  melmes,  qu'il  s'en  faut 
beaucoup  qu'ils  n'aprochent  de  la  beauté  6c  bôté  de  ceux  d'Homère  6c  d'Hefiodc. 
Nous  ne  nous  feruirons  pas  de  ceux  l.i ,  comme  pour  exemple  des  mieux  &  plus  élé- 
gamment faits-.mais  corrigeons  noltre  iugement  preuenu  & préoccupé  d'vnc  mau- 
uaife  acoultumance.Prenanradonc  la  parole  Bocthus  le  geometrien,  car  ru  conois 
le  petfonnage  qui  s'elt  rége  à  lafcâed'Epicurus  :  As  tu  poim,dit-  il,oui  faire  le  con- 
te de  Paufon  le  peintre  ?  Non  pas  moy ,  dit  Scrapion.  Si  eft-il  digne  d  eftrc  oui,dit 
Bocthus.liauoit  marchandé  de  peindre  vn  chcuaUc  veautrant  fur  lefchine ,  &  il  le 

J3  peignit  courant  :dequoy  fc  courrouçant  leperfonnagequi  lui  auoit donné  à  pein- 
dre, Paufon  ne  s'en  ht  que  rire ,  &  renuerfa  le  tableau  :ainlî  citant  le  dedus  dcllous, 
le  chcual  nefembla  plus  courir  ,ainsfc  veautrer.  Le  mcfme, dit-il.auientà  certains 
propos  quand  on  les  renuerfe  ,6c  pourtant  y  en  a-il  qui  vous  diront,  que  les  Oracles 
ne  (on  t  pas  beaux  6c  bons ,  pour  ce  qu'ils  font  de  Dieu  :  mais  au  contraire  les  autres 
diront  .qu'ils  ne  feront  pas  de  Dieu,par  ce  qu'ils  feront  mauuais.  Car  cela  clt  dou- 
teux &:inccrtain .mais ceci cft  tout  euident  &c  manifcltc  ,  quclcsversdesOraclesnc 
font  pas  bien  clabourez  :  dequoy  line  faut  point  de  meilleur  iugcquc  toy,  car  tu 
compofes  6c  eferis  des  poèmes ,  qui  quant  à  la  matic  re  6c  au  fuict  (ont  clcrits  philo- 
fophiqucment  6c  aultcrcmcnt,mais  qui  quanta  la  fuffifanec,  à  la  grâce ,  6c  a  la  com- 
pofuion  Scftrutture  de  la  diction,  relfcmblét  plultolt  aux  vers  d  Homère  ôc  d'He- 
fiodc,que  non  pas  aux  vers  des  oracles. 

Tom.  i.  Pppp  j 
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i.lU\f*<tt*x    No v  sfommes malades, dit-il,Doëthus,& des aurcillcs& des ycux^ftansacou-  r. 

ftumez  tant  nous  femmes  délicats  &  mols,d'cftimcr  &  appcllcr  plus  beau  ce  qui  cft 
u»a  jr4fr  jmtL  plus  doux:&  à  l'auenturc  nous  plaindrons  nous  de  la  preftiefle  Pythie,  de  ce  quelle 
r«»f»r  tn  ro»/r  nc  chanic  p|us  doucement  que  la  mcncllricre  Glauca,  &  de  ce  qu'elle  ne  fc  parfume 
/«,  <y  »4r4*»ropoint  d  huiles  odorantes,  qu  elle  ne  le  velt  point  de  robes  de  pourpic:  &  quelques 
txtmftthJtjtt»  vns.pour  ce  qu'elle  nefait  point  de  parfum  de  cynamome,  ou  de  ladanura,ou  d'en. 
r«  d»  J,Mt>  cens,  ains  de  launer.ou  de  rarinc  d  orge.Ne  vois  tu  pas,dira  quclqu  vn,  combien  de 
tnttminém-  grâce  ont  les  vers  de  Sappho ,  &  comment  ils  delc6tent&  deftrempent  dcioyeles 
iS'i^iTi cœurs     cfcouwns  ?  Là  où  la  Sibylle  aucc  (a  bouche  forcenée ,  comme  dit  Hcra- 
clitus,  fonnant  des  paroles  qui  ne  prouoquet  point  à  rire,  qui  ne  lont  poim  fardecs, 
qui  ncfont  pont  parfumées,  attaint  de  fa  voix  iufqucs  à  mille  ans,  à  caufedu  Dieu 
qui  parle  par  elle.  Et  Pindarc  dit,  que  Cadraus  ouit  de  Dieu  vne  mufique  hautaine 
&  droite,  non  douce,  non  molle  m  délicate,  non  rompue  de  paflages  :  car  Ja  natuic 
qui  cil  impa(lible,chaftc  Se  faindtc,nc  reçoit  ni  n'admet  point  la  voluprt.ainsa  elle  F 
ici  basiettec  aucc  le  chant  :  &  la  plus  part  d'icelle  en  cil  coulée  aux  aurcillcs  des 
vi.^mre  »*>  hommes.  Serapion  aiant  dit  cela,  Thcon  fc  prenant  à  rire:  Scrapion,dit-il, 
fflYeUfauf}  a  ^um'    faÇon  de  f*irc  defes  mœurs:  s'eftat  offerre  occafjon  de  parler  de  la  voJupic, 
Tuattt  furldort  il  en  a  voulu  iouïr  en  partant.  Mais  pourtant  Boéihus,cncore  que  ces  vers  des  ora- 
îuftfinuu   **"  C^CS  Soient  pires  que  ceux  d'Horr\crc,nous  n'eftimonspasque  ccfoit  Apolloquilcs 
ait  faits ,  ains  feulement  qu'il  a  donné  le  principe  du  mouucmem  félon  que  chafeu- 
ncdesprophetiiTcs  cft  diipofecà  reccuoir  fon  infpiration  :  car  s'il  faloit  cknrc & 
non  pas  prononcer  les  Oracles,iepenfequenousne  les  reprendrions  &  biafmetiôs 
pas,  difansquc  ce  ne  feroit  pas  cfcritured'ApoHo  s'ils  clloicm  moins  élégamment 
eferits  que  ne  font  ordinairement  les  lettres  des  Roys:  car  la  parole,  ni  la  voix,  ni 
ladittion.ni  la  inclure, ncfont  pas  du  Dieu, ains  font  de  la  femme:  lui  donne  feule- 
ment les  imaginations,  &  allume  en  Tarne  la  lumière  pour  c/claircr  l'aucnir ,  ce  qui 
eh1  &  s'appelle  Enthoufiafme.   Mais  en  fomme  il  n'y  a  moien  d'efehapper  de  vos  G 
mai  ns  entre  vous  autres  prophètes  d'Epicurus  (car  on  voidbiémanitcllcmét  que  tu 
Ce  I  ii  lies  aller,  au lli  bien  que  les  autres,  en  cède  fccle-la)  d'autant  que  vous  reprenez 
&  biafmezlcs  anciennes  prophctiiTes,  de  ce  qu'elles  fàifcient  dcmauuais  vers, Se 
maintenant  les  aiodernes  de  ce  qu'elles  prononcent  en  pr  o/è ,  &  en  ter  mes  vulgai- 
res les  oracles,  de  peur  qu'elles  ne  luit  m  chapitrées  de  vous,  fi  d'auenturc  elles  en 
faifoient qui fuflcui fans tefte, fans reins,&  fansqueue.  Erlois  Diogcnianus,Ietc 
prie,au  nom  des  Dieux,  dit-  il ,  ne  rc  iouc  poinr,mais  diflouJs  nous  celle  queftion  & 
doute  qui  cil  commune  :  car  il  n'y  a  perfonnequi  ne  demande  &  recerchcla  caule 
&raifon,  pour  laquelle  l'oracle  a  ccflcd'vfer  de  vcrs&  d'oraifons.  Theon  lui  ref- 
pondant.Maismainrenanr,  dit-il,  mon  fils,  nous  ferions  tort  &  honte  à  nos  guides 
hiftoriens ,  oftanr  ce  qui  cil  leur  propre  o/fice  :  &  pourrant  laiflc  leur  faire premie- 
rti.  Dtert(iXf*r  rcmcnt ,  &  puis  tu  enquerras  tout  à  loifir  de  ce  que  tu  voudras.    O  r  citions  nous 
U,  dcfu  alcndroit  de  la  ftatuc  du  Tyran  Hicron  ,  &  l'c/lrangcr,  côbien  qu'il  feuft  bien  H 

iiftt  de  Sétàn  tn  tout  au  reltc.li  citoit-il  li  deoonairc  &  de  bonc  nature,  qu  il  elcoutoit  tout  patient- 
ttfltndnit.     ment  ce  qu'on  luiracontoir.    Mais  entendant  qu'il  y  auoit  eu  vne  colomncdudit 
Hieron.de  bronze,laquellecftoic  tombée  d'elle  mefmejc  propre  iour  que  Hicron 
•   trcfpalTa  à  Syracufccn,Ia  Sicile,  ils'en  efmcrucilla  :  &  fur  l'heure  ie  lui  enramenay 
en  mémoire  d'autres  Icmblables  exemples,  comme  eft  celui  de  Hicron  Je  i'parraio 
que  deuant  le  iour  qu'il  m  ourur  en  la  bataille  de  Londres ,  les  yeux  de  fa  Haine  tom- 
bcrér,&:  les  deux  clloles  que  Lyfandcr  auoit  offertes  &  dédiées  après  iabaïaïUena- 
uale  du  H  cime  de  la  Chéure,  &  fa  llatuc  mcfme  de  pierre  ierra  fo  udain  tant  de  brof 
faille ,  &  d'herbe  en  fi  grande  qualité  que  la  face  en  fut  toute  couuerte  &  offu/quef. 
Et  du  temps  des  malhcurs& calamitez  que  les  Athcnics  receler  en  la  Sici/e,/es  dat- 
tes d'or  du  palmier  tombèrent,  &Jcs  corbeaux  vindrent  marteler  tour  aiccrouri 
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A  coups  de  bcc,l'cfcu  de  l'image  de  Pallas:&  la  courône  des  Gnidicns,que  Philomelus 
Je  Tyran  desPhociésauoit  donnéàlabaladinc  Pharfaha,tut  caufedefamonxarc- 
ftantpaiTec  dclaGrccccnItalie,vn  iour,cômc  elle  iouoit  &danioit  au  temple  d'A- 
pollo,cn  la  ville  de  Mctapont,aiant  celte  couronne  fur  la  tctt.c,lcsicuncs  gens  delà 
ville  feruans  fur  elle  pourauoir  l'or  de  ceirccourône,cvcombaiâs  les  vns  contre  les 
autres  à  qui  rauroit,dcfchircrct  en  pièces lababdinc.Aritloicfouloitdirc,  qu'Ho- 
mercetioi"  celui  leul  qui  faifoit  des  noms  &  des  termes  qui  auoici  mouuemés ,  pour 
la  viuacitc  de  leur  ex  preliion  :  mais  quanta  moy  te  dis, que  les  offrandes  que  Ion  a  fai- 
tes en  v:lic  ville  de  ûatues  &  autres  m  vaux, le  mcuuent  aufli  à  prédire  &:  prcùgnifier 
Jeschofcsà  auenir  auec  la  u:  unie  prouidence ,  &  qu'il  n'.y  en  a  pas  vne  partie  qui  foie 
vuidc  de  fentirnenr,ains  que  tout  y  elt  plein  de  diuinitc. 

E  t  Boëthus:Sans  point  de  raute,dit  il,il  ne  nous  fuHic  pas  d'enfermer  Dieu  vne  »"  i  sottlmE- 
fois  le  mois  dedans  vn  corps  mortel ,  mais  encore  le  voudrions  nous  mefler  p3rmi^r^'J*^J"J 

B  toute  pierre  &  toute  bronzc,comme  fi  la  fortune  &  le  cas  fortuit  nettoient  pas  allez 
lufhfans  ouuriers  de  tels  accidés,& tels  cucnemcns.Côment,dis-ie,tefemble- il  dôc "^l-'jj^J^ 
que  ces  choies  auienct  fortuitement,&:par  cas  d'aucture>&  qu'il  foit  vray  femblabic  JU  j,rl0ur,  itU 
que  vos  Atomes  gliircnr,s*elbranlét,ou  gauchiftent,  non  au  parauant  ni  apres^aiS^-"'"  ^T4" 
(culemcnt  au  poinc/fc  iuftemet,  que  chafeun  de  ceux  qui  ont  fait  ces  offrâdcs,  deuoic  ^t^ut^u*"^ 
auoir  quelque  chofe  de  pis  ou  de  meilieur?htEpicurus,à  ce  que  ic  voy,tc  fert  &  pro-  m*lj*finr^f4r 
fitc  m  u  nrctj.u  des  chofes  qu'il  a  dites  oueferues  il  y  a  trois  cens  ans:&  Dicu,s'il  ^^if^l'ljUt^éui 
va  empnfonner  dedâs  toutes  ebofes  particulièrement,^  ne  s'y  va  emmurer,à  ton  a-  twaiit  UptQt 
uis,ne  pou/ra  dôner  à  chofe  qui  foit,principe  de  mouuement,ni  cauic  de  paflîô,ou  ti^u",t'""  M,t 
eucncmctquelcôqucc'Voilalarefponfequcicfis  lorsà  Boé'thus,  6c  autant  lui  en  ref-  •oj*f*K*MÏ* 
pondis-  le  touchât  les  vers  de  la  Sibylle:  car  quand  nous  fufmes  alédroit  de  la  roche, 
qui  cil  ioignât  le  Palais  du  Sénat ,  fur  lequel  on  tient  que  s  aiTcit  la  première  Sibylle, 
Venant  de  la  ville  de  Helicon^où  elle auoit  efte  noutrie  par  les  Mufes,combien  que 

çlcs  autres  difent  qu'elle  artiua  à  Maiea,c(\ant  Bile  de  Laaaaia,  fille  de  Neptune.  Sera-* 
pion  fait  mentiô  des  vcrs,par  lefqucls  elle  mefmc  fc  louë,difant  qu'elle  ne  ccflçra  1a- 
mais  de  prédire  &  prophetifer  l'aucnir,non  pas  mefme  après  qu'elle  fera  morte,  par 
ce  que  quât  à  fon  ame.ellc  fcralors  ce  que  Ion  appelle  la  face  de  la  Lune  qui  nous  a- 
paroit,&cfon  ventSc  haleine  fc  meilantauecl'air^ira  çà  &)à,prognoltiquâtpar  voix 
&  paroles  que  Ion  entendra  en  l'air,  &  de  fon  corps  qui  fera  tranfmué*  &  conuerti  en 
terrc,il  en  naillra  des  berbes,&  des  plantes  &  bocages,  qui  mâgeront  &  pâtureront 
les  facrecs  vi£times,qui  auront  toutes  fortes  de  formes ,  &  diuerfes  quai  irez  en  leurs 
entrailles ,  par  lefquelles les  hommes  prédiront  ôt  preconoiitront  ce  qui  leur  deura 
auenir.  Dequoy  Boeihus  fc  moquoit  encore  plus  cuidemmenr.  Et  comme  Zoùs 
dift,  que  combien  que  ces  chofes  rcircmblaffcnt  à  des  fables ,  fi  cit-cc  que  plulieur: 
fubuerfions,  plulieurs  tranfmigratiôs  de  villes  Grecques,  plulicurs  venues  d'armées 

.  Barbarcfqucs,&  deltruclions  de  Royaumes  &  principautez,  portent  tefmoignage 

\)  aux  prophéties  &  prédictions  antiques.  Et  ces  recens  &  modernes  accidens  qui 
font  n'agueres  en  nos  temps  auenus  à  Cumes  &  à  Polfol ,  n'eftoient  .ils  pas  promis; 
chantez  &  prophetifez  par  les  limes  Sibyllins ,  que  le  temps  a  depuis  comme  deb- 
teur  acquittez  &pfycz  .  Les  éruptions  de  feu  d'vne  montagne,  les  bouillonne- 
mens  de  la  Marine ,  les  éruptions  &  icttemens  de  pierres  ponces ,  &  de  cendre  »  par 
vens fouterrains, ruines  &  deuaftationsdetant  &de  G  grandes  villes, que  le  lende- 
main ceux  qui  y  venoient  ne  reconoilTuient  plus  où  elles  auoient  efté  tituces  &  ba- 
ftics,  tant  le  pays  cftoit  ruiné  &  confus.  Il  cft  bien  mal-aifé  de  croire  que  cela  ait  ja- 
mais cftcfanscntrcmifcdoeuurediuine,  tant  s'en  faut  qu'on  l'ait  peu  prcuoir  ni  pré- 
dire fans  diuinité. 

Er  BocthusadonCjEt  que!accidcnt,dit  il,fauroit  on  imagincr.beaufirCjquelc^Y*"*"^ 
.  temps  ne  doiueà  la  nature ,  &  quelle  chofe  pourtort  efttc  li  cltrange.li  prodigiéufc-yi,^ "t1n'</!u 
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■fj**  &  fiinopince,tat  en  la  mer  qu'en  la  tcrrc^ou  touchât  les  villes  cnticrcSjOulcshom-E 
%s"ld<L  it  L  mcs  pariiculiers  ,quc  fi  quclqu'vn  le  prédit,  par  traid  de  temps,  il  ne  lui  vienefait? 
sit)lit,  Ufimeisii combien  que  ccla>à  proprement  parlcr,ncfoit  pas  prédire,  ains  dire  fimplemct,ou 
rfj  trtimui  P^^0^  ^c  Ictcer  &  'e  femer  en  lair,à  I 'auéture,cn  l'infiui,dcs  paroles  qui  n'ont  point 
vmmm.      d'origine  ni  de  fondemcnt,aufquellcs  vagantes  ainfi  en  l'inhni  quelqucfoisla  fortu- 
.  ne  fe  rencontre  &  s'aflemble  par  accident.Car  il  y  a  bien  diifcrencc,à  mon  auis  en- 
tre auenir  ce  qui  a  cfté  dit,&  cftre  dit  ce  qui  auiédraxar  la  parole  qui  dit  ce  qui  n'eft 
pas,aiantdeGaen  foyle  vice  &  la  faute ,  n'ai  end  jus  iuftement  la  foy  ôtaprobatioQ 
de  l'accident  fortuit,  ni  n'vfe  pas  de  figne  concluant  pour  prouucr  qu'il  fait  de  cer- 
taine feienec  prédire  qu'il  foit  auenu  après  qu'il  l'a  dit,atcndu  que  l'infinité  des  acci- 
dens  cil  capable  de  produire  toutes  choies  :  mais  celui  qui  conicchue  bien,  que  le 
commun  prouerbe  dit  eftrc  le  meilleur  deuin, 
Celui  duquel  la  conieBure  en  >am 
Xeuftt  moins,  ejl  le  meilleur  deutn, 
il  femblc  qu'il  fuit  à  la  trace,  &  qu'il  chafle  par  les  voyes  le  futur  :  là  où  ces  SibyHes  ci 
ces  Bacchantes  ont  ictté  &fcméà  vau  le  temps  >  ne  plus  ne  moins  qu'en  vnc  vaiir 
&  vague  mer,Gins  iugemét  ne  con  ic&urc  quelconque,  à  l'aucn  turc,des  mots  &  pa- 
roles de  toutes  fortes  d'accidés ,  de  paillons  &  d'eu  e  n  c  mes,  iefquclies  font  toofiours 
faulTcs ,  encore  qu'il  en  auiene  quelquVne  par  cas  d  auenturc  maintenant  qu'elles  fc 
difent, comme  elles  feront  peuteftre  véritables  quand  elles  feront  fortuitement  a. 
nfsJu  ën  it ucnucs-  B  o  e  t  h  v  s  aiantainii  dilcouru,  Serapion  lui  répliqua. Boëihus  dit  vnc 
toiihm,  marin  iufte  fentenec,  touchant  des  propofitions  qui  font  dites  ainli  indetcrminccmétfaûf 
rJ<l%%Tiu,, ccrcain  fuict»Si  ,a  vi&oirc  cft  prédite  à  vn  Capirainc,il  a  vaincu:  Si  la  dcilruthô  dV 
imtrt  txèflts  4  ne  ville,  elle  eft  perdue. Mais  là  où  Ion  dit  non  feulement  ce  qui  auicndra.maisaufli 
commenr,ôcquand,&  aprcsquoy,&  auccqui,cclan'eltpointvncconiciuret/ece 
amtmfmimri.  <ÎU1 2 1  auenturclera,ains  vne  prelignincarion  &  déclaration  de  ce  quirefo/uc/nent 
UwiJrni.  fera:  comme,  pour  cxcmpleje  clochemenr  d'Azcfilaus,  r 

fa  4  fartant.  /"  ~J  .     /       *       *   n  * 

'  Carde  toy  bien»o  nation  S  fartâmes» 

'Bien  que  tu  fou  magnanime  &  hautaines.» 

Que  Ttoyauté  Itoiteufe  ne  fe  germas 

Entoy.auiéu  l'alleure  droite  &> fermes. 
Et  puis  l'oracle  qui  fut  donne  dcl'Iflc  que  produiiîtla  mer,  là  où  eft  auiourd'fauy 
Thera  &  Thcraiia,  &  de  la  guerre  d'entre  Philippus  &  les  Romains, 
y  Quand  au  combat  les  tfpts  des  Troyens 

Auront  défait  ceux  des  *Pl>ccniciensy 

llje  verra  des  effetts  incroyMesy 

Car  de  la  merles flots  ejf>ouuantablei 

Jetteront  feux & flammes  à ftifon: 

Le  ciel  fendra  des  foiffons  la  maijô», 

V  'ejlourlallons,  de foudres  y&  tonnerres  H 
Jrtejlezjparmi  de  cailloux  &  de f  terres» 
Et  à  l'endroit  forttra  de  la  mer 

Vue  nouuelle  f/Iey  *we  nul  nommer  0 

N'aura  ïamaif  oui:  lors  les  débiles, 

En  efftrceant  leurs  hrM  &  mains  bal/des» 

Vaincront  celui  aui fera plus  puijfanr. 
Carqueles  Romains  en peu  de  temps  aient  fubiugé  les  Carthaginois,  apresauoir 
dcftairHannibal,queIesy£tolicnsaucc/efecours  des  Romains  aient gaigne la  ba- 
taille contre  le  Roy  de  Macédoine  Philippus ,  &  que  finaiemenriJ  iouforti  vnc 
Ifledu  fond delà  mer,auccgrandc  quantité  dcfcu,& grand  orage  Arourmcnrc, 
on  ne  iàuroit  dire  que  cela  foi  t  auenu  &  arriué  cafuclJcmem  ôc  par  cas  forruir,  ains 
.  ^  J'ordrc 
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A  l'ordre  môftrc  vnc  prefeience.  Et  d  aooir  prédit  aux  Romains  cincj  ces  ans  au  para- 
uant  le  temps  auquel  lis  detioict  auotr  la  g  uerrecôtre  toutes  n.ithons  cnfcmblc ,  qui  * 
fut  quand  ils  curét  la  guerre  contre  les  efclaues  qui  s'eOoiét  rcuolrczroar  en  tout  cela 
il  n'y  a  rien  de  côieërure.ni  d'incertaine  teroent<É:  &  de  laller  cercher  en  la  forrunr, 
c'eft  mettre  les  chofirsen  l  in  h  m, la  où  il  y  a  pluficurs  pleigrs  qui  nous  dôncn  t  &t\cu<- 
rance  du  fini  &  déterminé,  &  qui  nous  montrer  par  où  pafTc  la  fatale  dcltinec.car  ic 
n'cltime  pas  qu'il  y  ait  peifonnc  qui  puiiTedire,  qu'aianteHré  predicauec  tantdccir- 
conflâces,ce  Ibit  cité  par  fort  une.Car  qui  pourroir  empefeher  que  Ion  ne  peuft  dire 
autiî  qu'Epicurus  ne  vous  auroit  pas  eferit  fon  liurc  des  opmiôs  &  doctrines  princi- 
pales, ains  que  les  lettres  fc  {croient  ainfî  trouuecs  &  rencontrées  cnlemble  par  for- 
tune Se.  cafucllcmcnr,quiauroieutainiicompofélcliuTc? 

En  tenant  ces  propos  nous  allions  toujours  en  auat.  Et  corne  en  la  fallc  des  Co-  tu  jtmmiif- 
rinthics  nous  rejrardios  le  Palmier  de  brôze ,  qui  feul  de  tous  les  ioyaux  oflwts  y  eic  *••**>**■ 
Bdemeurc,  Diogcnianus  s  elmerucilla  d  y  voir  des  grenouilles  ce  des  coulcuiires^^,,^,^^ 
tournées  &  labourées  alentour  dclaracine,&auflififmcsnous)parceqtK:lepalmief^*'''-j''^ 
n'eft  point  vn  arbre  paluftremc  qui  aime  les  eaux  ,  comme  font  beaucoup  dautres^J"^'^ 
plantes:  ni  les  grenouilles  n'apartienent  &  ne  touchent  de  tic  aux  Corinthics,  pour /<•«»"•/«•*/«.>■ 
cftre  vn  fisne  Se  vne  marque  de  leur  ville,  côme  les  Selinûtins  ont  quelquefois,  à  ce 
que  Ion  dif,oftert  vne  plate  d'ache,qui  s'appelle  Sehnô,faire  d'or:  Se  les  Tcncdics  v-^^/^^r 
ne  hachc.ee  qui  eft  prisdes  cancres  qui  naifîent  en  leur  Ille,aupres  d'vn  promôtoirc  *>*"f,s 
qu  ilsapellcnt  Aitcno,ldqucls  encres ieuls  ont  la  hgured  vnc  hache  imprimée  del-^  ja 
fusleur  cocque:car  quanta  Apol!o,nous  cftimons  que  les  Corbeaux,  les  Cygnes,  les  maturtllt. 
Loups  ,  &  les  Efparuicrs  &  toutes  autres  bc  (tes  lui  fcroiêt  plu  froft  agréables  que  cc/- 
les-ià.Serapion  adôc  dit,quc  l'ouurier  auoit  voulu  par  cela  donner  à  cntcdre,que  le 
Soleil  fc  nourrilToit  des  eaux,  qu'il  en,  naiffoit,flc  qu'il  les  conuertùîoir  enviperesj 
foit  qu'il  cuit  entendu  d  Homère, 
Q  Le  clair  Soleil  fortit  i\n  bean grand lat^  odjf  ùmj. 

ou  qu'il  cuit  vcu,comme  les  Egypt  icnspour  reprefenrer  rOricnr,peigncnr  vn  petit 
enfant  alïis  demis  vn  Alizier.    Adoncmc  prenant  à  rire  :  A  quoy  faire,  dh-ieynous 
viens  tu  detechef  fourrer  ici  ta  fc&e  Stoiquc&nous  yiens  tu  glacer  tour  douce- 
ment par  entre  nos  propos  vos  cnaporationsj&allumcmens  des  aftres,  fans  nous 
tirer  à  bas  le  Soleil  rma  Lune,  comme  font  les  femmes  Thcllâlicnnes  pzrleursen- 
chantcmcns>ains  les  faifant  foudre,  comme  de  leur  origine  Se  principe  de  la  terre 
8c  des  eaux?  car  Platon  a  bien  appelle  l'homme  arbre  eclefte,  comme  eftanr  drefft 
la  racine  contremont,  qui  cft  la  terfte.  Mais  vous  cependant  vous  moquez  d'Em- 
pedoclcs,  pour  ce  qu'il  dit  que  le  Soleil  par  reflexion  de  fa  lumière  cele/re  contre 
la  terre,  rcfplcndit  dcrcchcfcontrclecic!  d'vnc  face  intrépide,  &  cependant  vous 
en  faites  vn  animal  terrcltre,  ou  vne  plante  paluftrc ,  en  le  peignant  dedans  les  eaux 
Ce  pays  des  gtenouillcs.  Mais  remettons  cela  à  la  Tragique  &  monftrueufe  cuVan- 
Dgcté d'opinions  des  Stoiques,  &  cependant  traitons  acccHbircmcnt  lesacceffoires 
ouuragcsdesouuriersmechaniques:  car  ils  font  ingénieux  Se  gentils  enbeaucoup 
déchoies:  mais  auffi  bien  fouuent  ne  fc  gardent-ils  pas  d'effre  froidement  curieux 
&  ambitieux  en  leurs  inuentions.    Comme  donc  celui  qui  peignit  fur  la  main  de 
Apollo  vn  coq ,  voulut  entendre  le  matin ,  &  l'heure  du  leucr  du  Soleil,  ou  i 'aube 
du  iour:  auffi  pourroir  on  dire  ici  que  ces  grenouiJJcsïonr  la  marque  du  prinréps, 
auquel  le  Soleil  commence  à  dominer  fur  1  air,  6c  i  dnTouIdrc  l'hiver,  au  moins  s'il 
faut,felon  que  vous  mcfmcs  dites,  entendre  que  le  SoJcil  Se  Apollo  foit  tout  va 
mcfme  Dieu,  8c  non  pas  deux.  Et$crapion:Commcnr,nelc  penfo  tu  donc  pas,* 
crôistuquekSolcilfoitautrcqu'Apollo?  Ooi,  dit-il t comme ccH autre chofe le 
Soleil  que  n'eft  la  Lune.  Mais  encore  y  a  ilolui,  caria  Lune  ne  cache  pas  fouuem 
ni  i  tout  le  monde  le  Soleil,  là  où  le  Soleil  fait,  que  tous  les  hommes  enfemWc 
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ignorent  Apollo,  diuertiflant  la  penfee  par  le  Gentiment,  fie  la  deftournant  de  ce  (joi  E 
^^*^y*-cftàccquiaparoit.   Apres  cela, Serapiondcmandaaux guides h»lroricns,pout 
fiUtt  'llfl'iuL*  quelle  caufe  cefte  falle  neftoit  intitulcc,la  Gdlc  de  Cypfclus,  atendu  qu'il  l'auoiifoD. 
ctruukH»,.     dec  fie  dcdice,ains  la  fallc  des  Corinthiens.    Et  comme  euxfctcuflènt,pourcc,i 
mon  iugemenc ,  qu'ils  n'en  entendoient  pas  lacaufc,mc  prenant  à  en  rire  :  Et  com- 
mcnt,dis-  ie,pouuons  nous  penfer  que  ces  hommes  ci  le  puiflent  fauoir  ou  s'en  fou- 
uenir,cftans  t  ous  efbahis  fie  eftonnex  de  vousauoir  oui  deuifer  des  impreffions  qui 
fc  font  en  l'air?  car  par  ci  deuant  nous  leur  entendions  dire ,  qu'après  que  la  Tyran- 
nie de  Cypfclus  eut  efte  ruinée,  les  Corinthiens  voulurct  attribuer  à  eux  l'infcripiiô 
de  la  ftatuc  d'or  qui  eft  en  Pi{c,Ôc  cefte  fallc  auffi  du  Thrcfor ,  y  mettant  vne inicri- 
ption ,  comme  du  corps  de  toute  la  ville  :  ce  que  les  Dclphicns  leur  ottroyerent,& 
i  concédèrent  iclon  qu'il  cftoitiuftc.    Mais  les  Eliens  leur  en  portèrent  enuic:  par- 

*|Uoy  ccuxdcCorinthc  firent  vn  décret  publique,  par  lequel  il  les  exclurent &pr> 
uerent  de  la  fefte  fie  folennitc  des  icux  Iftmiques ,  dont  cft  venu  que  depuis  il  n'y  if 
jamais  eu  pas  vn  champion  du  pays  d'Eiidc  qui  ait  combatu  es  icux  Iftmiques.  Et 
le  meurtre  des  Molionides  que  Hercules  tua,aupres  de  la  ville  de  Clcooes,  n'a  point 
eltc  caufc,commc  aucuns  eftiment  que  les  Eliens  en  aient  cfté  dcboutcz.ar  au  con- 
traire c'eufteftéà  eux  à  qui  il  euft  apartenu  d'en  exclure  &  débouter  les  aunes,  fi 
pour  cela  ils  eulTent  eu  inimitiéalencontre  dos  Corinthiens.  Voila  ce  que  i'en  dis, 
\m.btioMif-  quantàmoy.    Et  comme  nous  fufmes  en  la  fallc  dcsAcanthiens,  &  de  Brafidas, 
1*tUtftritii,^  que  Ion  appclle,l'vn  des  guides  hiftoriens  qui  nous  côduiloicntjnotismôftrabp/j- 
^hpmZ'u/u- cc  °"  f°ul°iét  cftrc  les  Obelifqucs  de  fcr,qu  auoit  dédiez  la  courtifanne  Rodopis* 
tut  JtMntfrttt  Dcquoy  Diogenianusfccourrouccar.C'cft  auilî  grade  hontCjditi^à  celle  viJJe,cTa^ 
•Tc^X \l\  3t ,  uo*r  donnéà  vne  putain  place  pour  mettre  la  dccimc  du  (alairc qu'elle auoirgj/gnt' 
m,nsdtn»ms.   àiapeinc  de  fon  corpi,comme  d'auoir  iniquemér  fait  mouriryffopcjquic/roù  ferf 
quand  fie  elle.  Et  Scrapion ,  Vrayemcnr,dit-  il,  tu  as  bon  temps  de  te  courroucer  de 
cela:mais  regarde  là  haut ,  fie  y  voy  corre  les  ftatucs  des  Capitaines  &  desRoys ,  ecl-  G 
ie  de  Mnefaretc  toute  d'or ,  laquelle Crates  difoit  auoir  là  planté pourtrophec de  la 
luxuredcs  Grecs.  Le  icune  homme  la  regardât,  Voire-  mais,  dit-il,  c'eftou  de  Phry- 
ne  que  Crates  difoit  cela. Il  eft  vray,ce  dit  Serapion,car  fon  propre  nomcftouMnc- 
farcte,mais  elle  fut  furnommee  Phryne,par  vn  fobriquet,  pour  cc  qu  ellccftoit  uu- 
naftre,  comevnc  grenouille  de  buitîon,qui  fenommcPiityn#in/î  quelesfurnoms 
ont  fuffoqué  fie  fait  eclipfer  beaucoup  de  noms  :  car  la  mere  d'Alexandre,quiauoit 
nom  Polyxene en  fon  premier  nom/ut  depuis  furnommee  Mynale,  fi:  puis  Olym- 
piade Se  Srraronicc:  fie  EumctisCorinthienc,  iufques  ici  pluijeurslafurnomrocnr 
du  nom  de  fon  pere,Cleobuline.  Et  Hcrophile  de  la  ville  d'Eryihrc ,  qui  auoitl  art 
de  deuinertonl'apeIla  depuis  Sibylla.  Et  tu  entendras  direaux  Grammairiens,  que 
mu.  7-irê>lLcdamcfmeauparauants'appclIoit  Mncilnoé,ficOreftes  Achxus.  Maiscodi- 
mdmtutu  UtM  ment  penfcs-tu,dit-il,  regardant  Theon,  fouldre  fie  refpondre  à  celle  aceufation  de 

w  ^<t»^^rync?^l'u'  cnfcnant:  En  forte,  dit -il,qucictechargerayficaccufcraytoy-mcf-  H 
j$tj*piiie»tl  me  de  t'amufer  à  reprendre  ainfllcs  plus  légères  fautes  des  Grecs.  Car  ainli  corn- 
ai' hiiufmfiM  nieSocratcs  reprenou  en  Callias  ce  qu'il  raifoit  la  guerre  feulement  aux  parfums  & 
mtmntt  'o-  tU  odeurs  curieufes,  8e  cependant  il  enduroit  de  voir  des  danfes ,  des  fautsde  fouplcfle 
pilier  '«-fi  de  icuncs  garçôsjô:  des  baifers,  fie  des  bouffons  fie  plaifanspour  faire  rirelacompa- 
^"f^^gnic  :  aufliracfemblc-il  que  tu  veux  chafler  fieexdurre  du  temple  vnefcmmclctic 
iiùt.  quia  vfé  de  la  beauté  de  fon  corps  vn  peu  trop  deshonne/temenr,  fie  cependant  ta 

vois  le  Dieu  Apollo  enuironé  tout  alctour  de  primiecs  fie  de  décimes  de  meurtres, 
Àe  guerres  fie  de  pillage ,  fie  tout  fon  temple  plein  de  dcfpoui  Jlcs  fie  de  butin  pris  fur 
les  Grecs,  fie  ne  t'en  courrouces  point ,  ni  n'as  point  de  pitié  des  Grecs ,  lifant  fur  ces 
belles  offrandes  fie  ioyauxde  tref-liides  inferiptions,  Bra/îdas  fie  les  Acamhicnsdcs 
dcfpouillcs  des  Athéniens,  les  Athéniens  des  Corinthien  s,  les  Phociem  des  TheuV 

liens, 
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liens,  les  Orncates  des  Sicyoniens>les  Amphi&ions  des  Phociens.  Mais  à  l'aueniure 
que  c  e  Itou  Praxitclesfcul  quifafchoit  Cratcs,dc  ce  qu'il auoir  làposcvnprefeni 
qu'il  faifoit  à  fon  amie.  Ec  au  contraire  Crares  l'en  deu  oie  louer,  de  ce  que  parmi  le  s 
imagesd'or  des  Princes  &  des  Roys  il  y  metroit  celle  d'vnc  courulannc.rcprochatic 
&  condamnant  en  cela  la  richeiTcjCommc  n'aiant  rien  dcgr.id  ni  de  venci  ablc:car  il 
cft  bien  feant  aux  Princes  &  aux  Roys  de  mettre  au  temple  d'Apollo  des  loyaux  qui 
foieni  tcfmoins  de  la  iullice,dc  la  tempcrance,&  de  la  magnanimité,  non  pas  de  i  6- 
pulcnccbiédorcc&fupcrflucjà  laquelle  ont  part  ceux  mcfmes  qui  ont  le  plus  hon- 


teufement  vefeu.   Mais  vous  n'allègues  pas  cela,  dit  l'vn  de  nos  guides  hiito-  Ij^t^'J^Z 
riens,  que  Crcfusfit  faire  vneftatuc  d'orde  fa  boulengere;  laquelle  il  offrit  6c  de-  L*  L**lé*gtrt  4* 
dia  ici,  non  pas  toutefois  pour  infolentemcnt  faire  mon itre  de  fes  f^perflucsriche^^^'^^' 
Ces  en  ce  templc,ains  pour  vne  iufte&hortncflc  occafion,qui  fut  telle.  On  dit  quc/>#w»  ia  •>/!« 
Alliâtes  pere  de  Crcfusefpoufavnc  féconde  femme,  de  laquelle  i!cut&  fît  no,,rf,r^^,77^*T 
d'autres  enfans.   Celle  femme  donc  dreffant  embufcheà  la  vie  de  Crefus,donna  du  fk„. 
poilon  à  ccftcboulengcre,  &  lui  commanda  qu'elle  en  mifldedâs  le  pain  qu'elle  fe- 
x  oit  pour  Crefus.  Laboulcngerclc  lui  fît  fecrctttmenr  entendre ,  &  donna  le pain 
empoifonne  aux  enfans  d'elle:  au  lieudcfquels  Crefus  ctfanr  venu  à  (ucceder  au 
royaume,  voulut  reconoiftrelcbonfcruiceque  lui  auoit  fair  celle  femme,  auecie 
tcfmoignagcmcfmedc  Dieu, en  quoy  il  fit  vertueufemenr.   Etpourranr,  dir-ii,  cil 
il  bien  îcant  de  Ioucr,&:  honorer,&  aimer  les  ioyaux  &  offrandes  des  villes ,  qui  ont 
cfte  prefentez  &  dédiez  pourtcJlesoccalions,commecclui  des  Opunticnsrcar  com- 
me les  Tyrans  des  Phociens  eurent  rompu  &  fondu  pluficurs  ioyaux  factez ,  ôc  d'i- 
ccux  fait  de  la  monnoyc ,  qu'ilsauoient  débitée  &  femeepar  les  villesy  les  Opunt/cns 
en  recueillant  le  plus  qu'ils  pcurcnr,en  emplirent  vne  grande  cruche  qu  j/senuoye- 
tentici,&cn  firent  offrandcà  Apollo.  Et  quant  àmoy  ielouëgrandemenr  ceux  de 
Srayrne  &  d'Apollonic,qui  enuoycrcnt  ici  des  gerbes  d'or  :  Se  encore  plus  les  Ere- 
ttiens  Se  les  Magnefiensqui  fircntànoftrcDieu  prefent  des  prémices  dcleutshom- 
mes,lcrcconoiiransnonfeulemét  comme  donateur  des  biens  de  iarcrrcj  mais  au/fi 
dcscnfarts,5ccommeauteurdcIagcncration,cVamatcur  des  hommes.  Et  blafmc  * 
les  Megariens  de  cequefeuls  prcfquc entre  tousles  Grecs,  ils  ont  ici fair  ériger  vne 
image  de  notlrc  Dieu,  tenant  en  main  vne  lance  <  à  caufe  de  la  bataille  qu'ils  gaigne- 
tent  furies  Atheniens,quand  apresla  défaite  des  Mcdes  ils  vainquirent/es  Athe- 
niens.&lcschafTcrent  de  leur  ville,  laquelle  ilsauoient  occupée  ôeprife  fur  eui.  Il 
cftvray  que  depuis  ils  lui  firent  offrande  d'vn  peigne  d'orà  roueher  la  Lyre,ayans 
ce  fcmblc  oui  dire  au  poète  Scy  tinus ,  difant  de  la  Lyre ,  laquelle  le  beau  Bis  de  lupi- 
tcr,Apoflo,accarde,comprenanr  toy  t  le  commencement  &  la  fîn, 
^/fUnt  en  main  le  peigne  relui ftnty 

VeshauxrywJuSoledcUnlmjînt.  ^  ïi]$»*>H- 

Et  comme Scrapion  vouluftencoreadioullerquelquechofedefemu/abic, le- 
ftranger  fe  prit  à  dirc:Icprcns,  dit-il,  bienplai/îr  à  ouir  deuifer  de  tels  propos:  mais£**i'r}  TT£* 
il  cft  force  que  ie  demande  la  première  promefTequi  ma  c/lcfairc,que  ion  raerehde/^^i/^^'. 
la  caufe  pour  laquelle  la  ProphetifTe  Pythie  a  cefle  de  rendre  les  oncles  en  câtmcsf»}l'P"t"ft 
&  en  vcrs.Parquoy,s'il  vous  plaie,  nous  fur/crronsla  vifiration  dure/le  d«s  ioyausy 
U  nous  aiTeans  ici,  nous  deuilèronsvn  peu  de  celle  maticrercar  c'cil  vn  propos  qui '/"«>«•'.• 
repugne;mcrueilleufcmen  t  à  la  foy  &  croyance  de  \'aracleyqu'il  faut  nccctîiircmcnt  ™  ^ft^H 
que  ce  foit  l'vn  des  deux.ou  que  la  Prophctiffe  Pythie  ne  s'aptoche pis  bien  du  lieu  km  de  u j»: 
oùcftladiuinùé,  ou  que  le  vent  qui  l'infpiroit  cfleileinr)&  fa  force  &  puitfance^  + 
faillie.  Tournansdonc  alentour  du  temple  iufques  au  codé  du  midi ,  nous  nous 
aflifmes fur  les  cntablemensd'icelui,auprcs du  temple  delà  Terre,  vo/ans de  là  l'eau 
de  la  fontaine Ca(lalie,&  le  temple  des  Mufes,  tellement  que  Bocffw*  dit  incon- 
tincnt,quelc  lieu  mcfweaidoitàladouteôc  demande  quetaifoit  J  effranger  ;  car  il 
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y  auoit  ici  anciennement  au  lieu  où  fourd  le  ruhTeau,vn  temple  des  Mufes,  tcllcmét  E 
que  Ion  vfoitdeceftccauàFairelc$cffufionsauxfacrificcs,ainriquc  tcfmoignc  Si- 
■  monides, 

Là  dejjut  en  vn  baj?w  beau. 

Se  garde  la faxn&e  &  belle  eau 

Ves  Mufes  à  la  tefie  Mondes. 
Et  encore  derechef  le  mefmcSimonidcs,vn  peu  plus  curieufement ,  appcllamla 
Mufe  Clio, 

La  Jamcïejùf>erintendante~> 

7)  es  beaux  badins  toù fait  de/centes 

La foneCafialine^ue  tant 

Tout  le  monde  Va /ou  If  ait  a  ne  t 
cauernes  prophétiques 

Sourd attec  odeurs  mirifiques.  F 
Parquoy  Eudoxus  croyoit  mal,  qui  eftimoit  que  ce  fuft  l'eau  de  Stix  qu'il  cmendoit: 
mais  ils  colloquereni  le  temple  des  Mules   comme  gardienes  &  affiliantes  de  Ja  di- 
uination  auprès  du  ruiiîcau,ScauiTi  le  temple  delà  Terre,  à  laquelle  apanenoit  l'o- 
racle,où  ferendoient  Icsrefponfes  en  carmes  &  en  chant  :  &  y  en  a  qui  difcntquccç 
fut  ici  que  Ion  ouit  le  premier  carme  Heroique  de  telle  lubftance, 

Tom  les  oy féaux  &  abeilles  volages, 

x*4pnchezjn  \ts  cires  ey  plumages , 
lors  que  deltituec  de  Dieu,  elle  perdit  fa  dignité.   Cela,  dit  Scrapion,c/ipIus  rai* 
fonnable  &  plus  conuenable  aux  Mules,  car  il  ne  faut  pas  combatreaJcncontrcdcs 
Dieux  ,  ni  oftcrauccladiuinationla  prouidcnce  &  ludtuywc,  ains  plus  toi!  ccr- 
cher  folution  de  ce  qui  femble  elbe  contraire,  &  cependant  n'abandonner  point  la 
foy  te  croyance  rcligieufcjqui  a  cflé  de  perc  en  fils  toufîours  tenue  en  nofirc  pays. 
Tv  dis  fort  biciijdisic,  Ser.ipion.  Cjr  nous  ne  dcfefpcrafmcs  point  de  la  philo-  q 
Im/tmjhtmtU '"fophiejcommccftâtdutout  perdue &cltcintc,pource que  lesphilolophcs  aupara- 
frtihrfft  ,cr  du  uant  prononçoient&jniblioycntlcursfenreiues  Si  docîrinescn  vers, comme  fài- 
r'/''°"I';''MfoicntO rpheo s,Hcfiodu s.  Parmenidcs,  Xcnophanes,  Empcdoclcs  fcThalcs ,  & 


]U,  ne  charcs,& Anltyllus&:  Hipparchuscn  ontefent  en  profe,  combien  que  Eudoxus 

'/*"?ri'.°'"'Hc{iodus&  Thaïes  en  enflent  parauant  eferit  en  vers,  au  moins  s'il  cft  véritable 
queThiIcs  ait  eferit  l'Altrologic  que  Ion  lui  attribue.  Et  Pindarcconfcllo qu'il  dou- 
te delà  façon,  delà  mélodie  qui  clïoit  négligée  de  l'on  temps,&s'c(merucillepour-' 
quoy  cllccftoitmclpril'cc:  car  iln'yaricndc  mauuais  ni  d'cltrangcàrccercherlcs 
caufes  de  telles  mutations  :  mais  de  vouloir  ofter  les  arts  &  les  puùTanccs ,  s'il  y  ad  a- 
uenturc  eu  quel  quechofe  remuée  ou  altérée  en  cllcs,il  n'eft  pas  iufte  ni  raifonnablc.  H 
.  A  cty  o  t  Theon  adioufti ,  On  ne  fauroit  nier  certainement  qu'il  n'y  ait  eu  en 
xy  i  m.  Tbean    j  ^c     n  jcs  aJtcrjtjons  &  grandes  mutations:  mais  fi  cft-ce  que  de  toutcancien- 

tdiuult  im  dt  O  c»  * 

twtt  mùtnntti  neté  il  y  a  eu  des  oracles  redus  &  prononcez  en  profe,  &:  encore  touchant  afaircs de 
'u  V  **U     ^,Cn  gr*^ccon^Ctît,cnce-^ar  comme Thucydidcs  mefme  1  clair,  il  futrefpôdu  aui 
\t 1  ftwMwx,  «  Lacedaîmonicns,qui  demaodoient  de  l'iiTuc  de  la  guerre  qu'ilsauoiéralcûcôtrcdes 
fr*pi4**dJle-  Athcniéî,Qu'ilsaoroiccvicl:oire,&  demeurcroient  les  plus  forts,  &  qu'il  leur  feroit 
fZ*.    nlM,m  en  aide,reqms  ou  non  requis  :&  qucs'ilsne  rappclloicnt  Paufanias,  il  recucilliroit 
^MiJtr*.      l'argent**  Aux  Athéniens  qui  en  enqueroient  de  l'cuencment  de  ki  guerre  qu'ils 
cnireprciioientpourcôquenrlaSicile,il  fut refpondu,Qy 'ils amenaient  delà  ville 
d'Eryrhrcs  laprcftreiTcdeMincrue:ck  la  femme  s'appelloii,Hcfy<hia,c'cûàdire, 
rcpos.Et  comme  DinomcncsSicilicn  enquiltqucccfcroit<iclcsenfàns,i'oraclc  !uy 
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refpondit  ,QujIsferoicnt  tous  trois  Seigneurs  6c  Tyrans  :  Se  comme  il  rCp/ïquaft*, 
Oui  bien, mais  ce  fera  pcut-ellrc  à  leur  malheur  »  Sirt  Apollon  :  il  rcfpondic,  Et  cela 
encore  t  ell  donne.   Aufïî  fauez-vous  queGclonfut  hydropique  durant /a  domi- 
nanon,Hieron  trauaillé  de  la  pierre  :  &  le  troiuemc ,  Thrafybulus ,  fe  trouuant  cn- 
uclopcde  guerres  &  (éditions,  en  peu  de  temps  fut  chafTéôc  déboute  defadomi- 
nation.  Et  Procles  le  Tyran  d'Epidaurc,  aianc  fait  mourir  cruellement  Se  tyran, 
niquement  plufieurs  autrcs,tua  encore  Timarchus,  quj s'en  cftoit  fui  d'Athènes  de- 
vers lui,aucc  grofle  fomme  de deniersjaprcsl'auoir  receu  en  allcurancc,  &  lui  auoir 
fait  beaucoup  de  carefles  à  fonarriuee,  6c  puis  en  ierra  lecorpsen  la  merdedansv- 
ne  manne ,  Se  lu  cela  par  l'entrcmifc  d'vn  Clcander  d  jtginc ,  fans  que  les  autres  en 
feudent  rien :3c  depuis/csafaircsclrans  troublez, il  enuoya  ici  à  l'oracle  fon frère 
Cleo  t  i  nus, en  quérir  s'il  s'en  dcuoit  enfuir  &  fe  retirer  ailleurs.   Apollon  lui  refpon- 
dit>qu'il  dônotc  à  Procles  fuite  ôc  retraitte,  là  où  il  auoit  fait  mettre  la  manne  par  fort 
hofte  d*>€gine,ou  là  où  le  ecrflaiiTcfcs  cornes.  Le  Tyran  doncenrendanr  quel  o- 
raclcluicommandoit  de  feietter  en  !amer»oubien  de  s'enterrer  en  rerre,parccquc 
les  cerfs  cnfouifTent  6c  cachent  leurs  cornes  en  terre  quand  elles  (ont  tombées  :  il  at- 
tendit encore  quelque  peu  de  temps  :  puis  à  la  tin ,  voi.nu  que  /es  ahurcs  empiroient 
de  plus  en  plus  tous  les  iours,  il  fc  cuida  fauuer  à  la  fuite  :  mais  les  anus  de  Timarchus 
l'aiantfurpris&rué.en  icrtcrentfe  corps  dedans  la  mer  :&  qui c(l encore  plus,  les 
Retrês,c'eftà  dire  les  refponfes  qui  furent  donnecsà  Lycurgus;  pour  ordonner  Je 
gouuernemcnt  de  la  choie  publique  des  Lacedarmoniensjui  furentdôncez  en  pro- 
ie. Et  Alyrius,Herodotus, Philochorus, &Iftcr, qui  onr  Je  plus  rrauailleiafTem- 
blcr  les  refponfes  des  oracles  en  Vcrs,en  ont  auflï  eferir  plufieurs  (ans  vers.  Et  Theo- 
pompus',  qui  autant  que  nul  autre  s  cft  eftudié  à  efcfaircirl'hiftoire  de  l'oracle,  re- 
prend afprcmentceuxqui  penfentquelapropheti/Te  Pythicncpropfictifoitpas  a- 
lors  en  carmes.  Et  puis  s 'efforçant  de  le  prouuer ,  il  n'en  peut  alléguer  que  bien  peii 
d'exemples  ,  comme  eftans  tous  les  autres  oracles  des  lois  couchez  en  profè,  com- 
me aufli  maintenant  encore  y  en  a-il  quelques  vns  qui  coureur  en  vers:par  Iciquc!- 
les  allégations  il  a  rendu  vn  fait  fort  diuulgé,  qui  cft  tel.  'Ily  zenhprouince  de  h 
Phocide  vntenmled'HcrcuksfurnomméMifogyne,  comme  qui  diroir,  ennemi 
des  femmes  :  &  cilla  loy  Se  couftumedu  pays,  que  celui  qui  en  eût  le  pr e(ire  :  pout 
l'année  qu'il  l'elt  ne  touche  nullement  à  fcmme:à  l'occûfion  dequoy  ordinairement 
ou  cllit  des  vieillards  à  ce(teprefrrifc  là.  Toutefois  quelque  temps  auparauanr,  vn  En  celle  fcJt&j 
ieunehommequin  eftoitpasmcfchanr,mais ambitieux  d'honneur, ôc  aimant  votije^auerf"^ 
icunc  garfc,prit  cefte  prclaturetdu  commencement  il  fe  contint  le  mieux  qu'il  peur,  ZaS^eSmk 
6c  fuit  cefte  aarfettoutefois  vn  iour  qu'il  cftoit  couché ,  après  auoir  bien  beu  Se  dan-  "*r  D'eucon**<* 
sé,la  ieune  garfe  l'eftant  venue  voit,  il  eut  affairea  elle.  Parquoy  en  eftant  troublé  Se 
cfpouuanté,il  s'enfuit  à  l'oracle,&cnquit  Apollo  furie  péché  qu'il auoitco/nmis,& 
eut  cefte  rcfponfc, 
)  Dit^Pemetroutcejjuiefintcejféire^i. 
Mais  quand  quclqu'vnconcederoit  que  nullerefponfc  d'orac/cnefcdonneroir  en 
noitre  temps  linon  envers,  encore  feroit-ilpluscn  doute  des  anciens,  qui  que/que- 
fois  en  vcrSjôc  quelquefois  en  profe  fans  vcrs,rcndoicm  les  oracles.  Maismïvnni 
rautte,monfîls,n'eftnifauxnieftrange,  prouucu  que  nous  aions  les  opinions droi- 
tcsSc  pures  de  Dieu  ,6c  que  nous  n'c/hmions  point  que  ce  fuit  Apollo  qui  ancien- 
nement compofoit  les  vers,  &  qui  maintenant  fuggereà  la  Pythie  les  oncles,  com- 
me pat lant  dedâs vn  mafque.mais d  autre  cofte  il  faudroir  plus  iulongdifcourirô! 
enquérir  de  cela.  M  a  i  s  pour  leprefenr,  à  fin  d'en  entendre  quelque  choie,  ^u.VJ'^^^ 
uenons  nous  que  le  corps  fefert  de  plufieurs  inftrumés,  ôil'ame du  corps  ôc  des  par-foHcuLtr/»,  u 
tics  d'icelui ,  &  I  amc  eft  l'organe  &  inftrum  enr  de  Dieu.  Or  la  perfection  de  ^tt'£^('MJ^e'  * 
ftrument  &  organe  cft  d'imiter  &  rcprcfcntcr  cela ,  qui  en  vfc  entanreomme  il  a  de 
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^l—yfmUfr,  puiflance,  &  exhibe  l'œuurc  &  l'crTcctdcla  penfee  mcfmcen  foy  :&lemonftrcr, 
fr'ti'  *  ^j^1*  non  pas  tel  comme  il  clt  en  rouuricr.pur  ôinct.fanspartion,  fans  erreur  ôefans  fau- 

î*!o  #rJÎT4»*tc<luc'concluc»  ams  tneflé.  Carparfoy-mefmeilnouscftinconu.&nousaparoit 
fUwMM  dt  Ftn-  autre  &  par  autre, &fc  remplit  de  la  nature  de  ceft  autre  là.   le  laide  là  la  cire,  l'or, 
ftmilu^lu,  Z  ^'argc«t& le cuiurc,& routes  autres  cfpcces  de  matière  acdcfubftancc  qui  fc  peu» 
U  frtSUeft  1mJ  mouler  &imprimer,chafcunc  defquclles  reçoit  vnc  forme  de  fcmblance  imprimée, 
S"fcf*iWof»«BQ)ais  àccftcrcprcfcntatiorijl'vnc  y  adioufte  vne  différence  &  l'autre  vnc  autre  de 
foy-mcfme,commc  il  eft  aisé  à  voir  par  les  infinies  formes  diuerfes  d'images  &  d'a- 
parences  qui  fc  void  d'vnc  mcfmc  face  en  diuers  mirouers  pleins ,  creux  &  courbez 
en  rond  ,  car  on  en  void  de  toutes  fortes.  Mais  il  n'y  a  m  miroucr  qui  rcprcicntc 
mieux  la  face,  ni  inftruracntquifoitde  nature  plusfouple  ckplusobciilamequc  la 
Lune,  toutefois  prenantdu  Soleil  la  lueur  &fplcndeur  allumée,  elle  nelarcnuovc 
pas  mefmcs  deuers  n  ous ,  ains  meflec  auec  du  lien  ,  &  luy  change  fa  couleur ,  en  !uy 
donnant  toute  autre  &  différente  puiilance  :  car  il  n'y  a  du  tout  point  de  chaleur,  p 
&  fa  lumière  cil  fi  foible  qu'elle  défaut  auant  que  d'arnuer  iufques  à  nous.  £ t  me 
fcmble  que  c'eft  ce* qu'a  voulu  dire  Hcraclitus,quâd  il  a  dit,  comme  le  Seigneur  au- 
quel apartient  l'oracle  qui  eft  en  lavillcdc  Delphes,  ne  dit,  ni  ne  cache:  mais  il  li- 
gnifie.   Adioufte  doncà  cela  qui  eft  bien  dit  &  imaginé,  que  le  Dieu  qui  icy  eft,v- 
fede  la  Pythie  quant  àla  veuè,&quantàrouyc,toutainliquele  Soleil  vlcdc  la  Lu- 
ne, il  monftre  &  fignihepar  vn  corps  mortel ,  &  vne  ame  qui  ne  peut  arrefter ,  &t  ne 
fc  pouuant  exhiber  immobile  cW  rallifc  à  celui  qui  l'agite , ains  fc  troublant  encote 
dauantage  pat  les  mouuemens  &  pallions  qui  font  attachez  à  elle  mcfmc.  Car  ainfî 
comme  Tes  tournoyemens des  corps  qui  s'en  vonttombansen  rond  contre  bas, ne 
fon'r  pas  lesforis,ainstournanscnrond  par  force  ,  &  tendans  contre  bas  par  nature, 
il  fc  fait  des  deux  vnenuclopemcnt  de  volute  &  rcuoJution  irrcguliere  :  auili  /cra- 
uiflement  d'cfprit,qui  fe  nomme  Enthoufiafme,cic  vnc mellangcdcdcux  mouue- 
mens,dont  lame  cit  efmcue,  l'vn  de  i'infpiration ,  l'autre  delà  nature.  Car  veuque  ^ 
escorps  qui  n'ont  point  dame,  &  qui  demeurent  toufiours  en  mcfmc  cftat ,  on  ne 
les  fauroit  par  force  mouuoir  autrement  que  la  qualité  de  leur  nature  ne  porte  ,  ni 
rcmuervncautrccoulomncrondemcnt,comnicvnc  boule, ni  comme  vn  corps 
quarré,ni  manier  vnc  lyre  comme  vnc  fleute,  ou  vnc  trompette  comme  vnc  ciihré, 
ni  autre  chofe  quelconquc,finon  amfi  comme  par  art ,  ou  par  nature,  elle  eft  idoine 
àvfcr.Commcntfcroit-ilpoffiblc  de  manier  &  traiter  ce  qui eftan:mc,quifcmcut 
foy  nu  fine,  qui  eft  capable  de  raifon ,  de  volonté  &  d'inclination,  autrement  que 
fclon  fi  précédente  habitude,  puilTuncc,  ou  nature  ?  comme  de  mouuoir  muficale- 
mentvn  qui  (eroir  du  tout  ignorant  8c  ennemi  de  la  mufique  ,  ou  grammaticale- 
ment qui  (croit  ignorant  8t  ennemi  des  lettres,  ou  doctcmenr,cclui  qui  n'auroir  in- 
telligente nicxpcrienccdclcicnce quelconque,  il  neferoitpas  au  monde pofliblc. 
En  quoy  Homère  mcfmc  me  rend  tcfmoignagc,  fuppofant  qu'il  ne  fc  fait  rien  du 
tout,  (ans  que  Dieu  en  foit  aucunement  caufe  ,  &  toutefois  ne faifahr  pas  que  Dieu  H 
feferue&  vfede  toutes  perfon  nés  à  toutes  chofes,  ains  de  chafquc  homme,  fclon 
fa  fufhfancc  ou  d'arr,ou  de  nature.  Qinl  foit  vray,  ne  vois-tu  pas ,  ami  Diogcnia- 
//M^«.i.4.erî  nus,quc  quand  Mineruc  veut  perfuader  quelque  chofe  aux  Acheiens,  elle  leur  met 
en  auant  Vlyifes:  quand  elle  veut  troubler  de  confondre  le  traité  de  paix,  elle  cet» 
chePaadarus:  quand  elle  veut  defeonfire  &  mettre  en  route  les  Troycns,  ellcs'a- 
dreffeà  Diomcdes:  car  l'vn  cftoit  robufte  de  corps,  &  vaillant  décourage:  l'autre 
eftoit  bon  archer,mais  homme  fansceruelle:&  l'autre  cloqucnt/jgc  &  prudent. 
Car  Homère  n  'ci toit  pas  du  mefmeauis  que  Pi  n  d  are ,  au  moins  fî  c'eft  lui ,  comme 
loa  dit,  qui  a  fait  ces  vers, 

S:  7):  fté  voulait  ru  cingler  ou  en  mer 
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A  ainsfauoit  qu'il  y  a  des  puiflances  fie  natures  dcltinces  à  autres  fie  autres  effetts,  donc 
chafeune  a  fes  mouucmcnsdirîcrens  ,  encore  qu'il  n'y  air  qu'vncfculc  caufc  mouV^ 
uamc  qui  les  remue  toutes.  Tout  ainfi  donc  comme  ccqui  meut  l'animal  qui  mar- 
che à  pied, ne  le  peut  faire  volcr.nt  celui  qui  ell  begue,  fi:  a  la  langue  grafl'ene  leiau- 
roit  faire  difertcmcnt  parler,  ni  crier  fort  qui  a  la  voix  foiblc  ficgrefle:cc  fut  pour- 
quoy  on  enuoya  Battus  en  Afriquc,quand  il  fut  paruenu  en  fa  force  ,pour  y  fonder 
&  ballir  vnc  vi!lc,pour  ce  qu'il  auoit  la  langue  courre  fi:  gratifie  la  voue  petucimai» 
au  demeurant  auoit  vnc  nature  royale,proprcà  gouucrner,  fie  clloit  homme  de  bon 
fens.   Aufliefl-il  împoflïblc  que  la  Pythie  fâche  parler  élégamment  ficdodccmeni: 
carcllefera  bien  nec légitimement  &  honncltementaucant  que  nulle  autre,  fie  au- 
ra vclcu  bien  fagement,  mais aiant  elle  nourneenla  mailon  de  pauurcs laboureurs, 
fien'aportât  aucune  fufhfance  d'art  qu'elle  ait  apris  à  l'cfcliolcmi  d'autre  expérience, 
ellcdcfcend  au  lieu  de  l'oracle.  Et  comme  Xenophoneftimc  qu'il  faille  que  la  hi- 
leà  mancr.quand  elle  cil  menée  à  la  maifou  de  fon  mari ,  n'ait  lamais  rien  veu  ne  rie 
oui,au(ïî  la  Pythie  citant  ignorante  ô;  inexpertede  toutes  chofes  prefquc  ,  fie  aiant 
lame  véritablement  viergefe  vicntconioindrcà  Apollo.  Mais  nous  voulons  que 
Dicu,pourfigmrier  les  chofes  futures,  vfe  de  hérons,  de  roytclcrs,  de  corbeaux  ,  fie 
autres  tels  oyleauxparlans  à  leur  modcjfi:  ne  voulons  pas  que  les  deuins  fi:  prophe- 
Ks,s'ils  (ont  raeflagers  fi:  hérauts  de  Dieu,commeils  iont.expofcnt  leurs  prédictions 
en  paroles  claires  &f  intelligibles,  ains  que  la  voix  de  (a  prophetiiTc  Pythie  foit  com- 
me celle  d'vn  Chorus  de  Tragédie  de  dclïusvncfcharfaut,  qui  ne  profère  point  Ces 
rcfponfes  en  termes  fimplcs,ronds  fie  naïfs,  (ans fard  quclconquc,ains  auec  magnifi- 
cence poccique  de  carmes  efleuez  fie  enflez  ,  fie  vndefguifemcnt  de  termes  figurez, 
fie  encore  au  fon  des  auboisfie  des  fleures.  C^y  i  dirons  nous  donc  des  anciens?^  ^  ^ 
Non  vnc  rcfponîc  feule,  maisplufieurs.   Premièrement  lesanciennes  Pythies  au/fi ^^.^^ 
bicnprononçoiencplulicursoraclcscnprbfc.Sccondcmcnrce  temps  là  portoit  des  **<itnn*i  frtfirtf 
C  complexiom  fie  températures  de  corps  qui  auoycntic  ne  fayquoyd'wciinatiô  cou-  ^^It/'/^Z-t 
lante à  la  poe(ie,aufqucllcsdifpoficionsfeioignoieniincontin«d'abondan lies  de  mUi  en  fnf,: 
firs,lcs afte6tions,fic difpofitionsdcsamcs,dc ibrtc quelles fc  trouuoienr routes  Prc' t?£%'jfj£ 
ftcs,8e  ne  faloit  plus  que  quelque  peu  de  commencement  venant  de  dehors  qui  c£/„,^/M, 
branlaft  l'imagination  fie  la  conceprion,  pour  attirer  à  ce  qui  leur  eftoir  propre,  U*$t£*k 
non  feulement  les  Aftrologues  fie  les  Philofophes ,  comme  dit  Philinus,ainsauflï  °"* 
quand  ils  fe  trouuoient  bien  trempez  de  vin,  fie  bien  eflnanlcz  de  quelque  aifc&iô,  . 
comme  de  pitié  qui  les  cuit  cfpns,ou  de  ioye  qui  leur  fuit  luruenue,  ils  Ce  hiffbyem 
aller  fie  çliflcr  en  vnc  voix aprochante  de chanr,  de  manière  queJcsfe/tins  edoient 
rcmplisdccarmcsôedcchanfonsjôelcs  liuresd'inucmiom  fie  de  eompofitionsd'a- 
mourôe  quand  Euripidcs  a  dit, 

^/Imout cnfttinc  .t  fhommelé  rnujujuc^i 
Quoy  quil  ritn  euji  d  tuant -nulle f>rdii<jMC-j. 
£)  il  cntcndoit,  non  que  l'amour  miften  l'homme  vnc  puiflancc  de  poéfie  ou  de  mu- 
fiqucquiny  fuit  pas auparauam, ains  cfucille*,efmeut&  cfchaurfe  cc/lequi  y  e/toir 
auparauant  cachée  fie  oifïue.  O  r  maintenant  diions,  qu'il  n'y  a  plus  pas  vn  qui 
foit  amoureux,  ains  quclamourioit  du  tout  citant  fie  péri, poureequ  un  y  a  p/us^  my  ^ 

perfonne,  ?"  '  txtrimr, 

■4J*    Qui  en  beéuxïers  &  plMfitnsJtnt  J„  -m 

DtÇcoche  de  Jsuces  ebanfins  fiit  itff»mii  in 

comme  dit  Pindare:maisccla  elt  faux,  car  il  y  a  touliours  desamours  qui  remuent,, 
les ames des  hommes^ais  ils  ne s'adreflent p»sicelles qui  faut  bien  nées  &  difpo- 
fccsàla  muliquefi/  à  la  poë'fic.  Voila  pourquoy  ils  demeurent  fans  mu/îque  de 
fleutes  ni  de  violons  &  de  lyres,  fie  toutefois  ils  ne  font  pas  moins  baoïliards  ne 
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rrioinsardcnscnleurs  amours  que  les  anciens.  Etcroy  qu'iln'yaperfonnc  qui  oc  £ 
filt  côfcicnce  de  dire, que  I' Academie,&  toute  la  côpagnic  de  Socratcs&  de  l'iaton, 
euft  efté  (ans  amoureufe  affection ,  attendu  que  Ion  lit  encore  auiourd'hui  leurs  dc- 
uis  de  lamour,&  n'en  ont  point  laiflc  de  poèmes.  Et  quelle  différence  y  a-  il  de  dire 
qu'il  n'y  auroit  iamais  eu  de  femme  qui  euft  fait  l'amour  que  Sappho,  ne  qui  cuit  eu 
le  dô  de  prophétie  que  Sibylla  &  A  ritlonica ,  &  ccllesqui  ont  en  vers  poétiques  pu- 
blic leurs  vaticinations  &  prophéties?  Car  le  vin,commc  difoit  Cha:rcmon,ic  nielle 
&  dcftrcmpcaucc  les  mœurs  de  ceux  qui  le  boiucnt.  Or  le  rauiflemcm  prophétique, 
ne  plus  ne  moins  queccluidcl'amour,  vfe&fcfcrt  delà  fuftifanec  quiltrouuccn 
fon  fuicr>&  cfmeut  vn  chafeun  de  ceux  qui  Je  rcçoiucnt,fclon  ce  à  quoy  il  cil  né. 
xztu  lt  (h. m-    C  £  neantmoins  encore  fi  nous  regardons  à  Dieu  &  à  fa  prouidencc,  nous  verrons 
g(m<ni  iu  ym  que  le  changement  s'en  fera  fait  toujours  en  mieux:  car  lvfage  de  la  parole  reflem- 
TfmMmy  Us  ^c  pfoprcmct  au  débit  &  e'mploy  de  la  monnoye.Car  la  bône  &  approuucc  cftccl- 
4iKiV«ir^oira«y«lequiei\acouftumee&cogneuë)&  qui  a  cours  &:  pris  l'v  ne  en  vn  temps  &  l'autre  F 
tntUni j€r,*f»»-en],autrc  i|a donccftcvntcm psque lamarque&  monuoycdcla  parole  qui  auoit 

nr^lUjotfu.  il.  J  Ln. 

courselroitlescarmcs,!cschants&:cannqucs,parccquc  alors  toute  hiltoirc,  toute 
dodnne  de  phiio{'ophic,toute  arVcclion,&  briet  toute  matière  qui  auoit  bcioin  de 
plus  grauc&  or  nec  voix,  ils  la  mettoient  toute  en  vers  poétiques,  &ciichantsdc 
mu  li  que.  Car  ce  que  peu  de  gens  efeoutent  maintenant  à  toute  peine ,  alors  tout  le 
monde  l'oy 01  t,&:  prenoit  grad  plaifir  à l'ouir  chater,&  laboureurs  &  preneurs  d'oi- 
fe.iux.com  me  dit  Pindare:mais  pour  la  grande  aptitude  qu'ils  auoient  à  la  pocfie, la 
plus  part.qua  nd  ils  vouloict  faire  des  rcmôftranccs -,  les  faifoicnt  fur  la  lyre ,  aucc  des 
chàfons,s'ils  vouloientarguer,cnhorrer,incitcr,ils  le  faifoicnt  aucc  des  fablcs.dcs al- 
lcgorics:&  dauantagclcs  hymnes  à  l'hôncur  des  Dieux,  lespriercs,  les  chants  devi- 
6toires,iIs  faifoicnt  tout  en  carmes  &  en  chant:aucuns  pour  JagennlJeflc  de  leur  en- 
tenc|cment,autrcspouracouitumance,Parquoy  Apollo  ne  voulut  pas  non  plus  cu« 
uicr  ccft  ornemet  &  ce  plaiiir  à  la  lcic  n  ce  de  deumcr,n  i  ne  voulut  point  bannit  de  la  Q 
machine  à  trois  picds,fur  laquelle  te  rendent  les  oracles, la  mule  qui  lhonoroir,  a:  us 
plus  toft  l'y  introduite,  aimant>&  excitant  les  natures  poétiques :&  lui- racfme  leur 
dônoitdcs  imaginations  &  conceptions  de  poéïic,  &  aidoitàpoulièrcnavuor  ce 
qu'il  y  auoit  de  brauerie  &  de  doclrine,coramc  chofe  bien  feante  alors,  &:  qui  cftoil 
x  in  ,.z>,«i,Crgrandemétptifee&:eftimee.M  a  i  s  depuis,  comme  lavicdcsboromcsaucc  les  fof- 
tommtnointl'*-  tunes  cViles natures  vintàfcchangcrjrvlagerepouUant&chaiTantiouiciupcrnuitc» 
^tinitoGs'n*.  ofta  les  coeffes  Scaffiquets  d'or  que  Ion  fouloit  porter  en  la  telle,  ôcdcfpouillalcs 
turtUtty  icmmu-  robes  lôguesdeliecs,&  ron<;nakscheueux,qui  cftoientpar  tropJongs,defcluufl3lc 
*"\t  ^^r"»  ^ro^C£îu'n's  JCOU^umans'C:inômc5  aucc  bonne  raifon  à  faire  gloire  defobrietc  Se 
frtf,'  d'cfpargne  alencôtre  des  dcliccs,&  de  la  fuperrluité,&  mettre  enhôneur  la  (implici- 

te &  la  modeftic  plufloft  que  la  pompe  &  la  curiofitc.ainh  fc  muant  au  il  j  la  manie, 
re  de  parlcr,fc  fe  dcfpouillant  quand  &  quâd,  l  'h ift oire  defeendit ,  comme  de  deflus 
vncharior,dela  verlihcaciôàla  proie, &:  par  cefte  mefmcfaçô  d'elcrirc  &  parler  fans  H 
lia  lion  de  pieds  &  mefurcs.fut  feparé  te  fabuleux  d'auec  le  véritable  :  &  laphilofo- 
phie  c  mbraflan  t  le  Ihlc  clair,famiiier  &  apreà  enfeigncr,plu(toft  que  celui quiefiô- 
ne  le  mode  pour  cftre  figure,  cômença  à  difputcr  &  enquer ir  la  verite  en  termes  cô- 
muns:&lors  Apollo  ht  au lli  celle r  a  la  Pythie d  appelleras  citoyens Pyricaos/cftà 
dire  bruile-  feus,&  les Spartains Ophioboros,deuoreurs de  ferpens ,  leshommes  O- 
reanes,  &  les  flcuucs  Orcmpotcs:&  oftantaux  oracles  les  vcrsjes  mots cftr anges, les 
circunlocutions^&robfcuritéjllesapritâparlcràccuxquivcnoientàro'.aclcjCom- 
melcs  loixdeuifcnt  aux  citez,  &  comme  les  Roys  parlent  à  leurs  peuples  &fuicts& 
,  com  me  les  efcholrers  efcoutêt  leurs  maiftrcs,accommodat  là  façon  de  parler,co  for- 
,  te  qu  elle  fuit  pleine  defens  &  de  grâce  perfuafiue.  Car  il  faut  entendre,  que  commt 
dit  Sophocles, 
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*rçc       JtfdHpruoumallesfeijtlwifiwK^.  ^^B>V 

El  depuis  la  foy  fie  croyance  a  tellement  cfté  ccyaioiatç  àU  clarté  &  àilucicYvtç,  avant 
efte  changée  aucc  les  autres  chofcs,quc  parauant  ce  oui  n'eftou  pas  Qt  dmauc  ni  çô- 
mun.ams  extrauagant  ficdic  obfcurcmcnt  ôc  couucitcment  ,lcvulgauc\ç  toumoit 
en  opinion  de  faioâetc  là  dclfous  cachée  ,  s'en  cuonnou  &lc  içuçioii  :  nva>s  de- 
puis aimans  à  cntcndcc  les  chofes  clairement  fit  facilement ,  fit  non  pas  autc  \  oc  en- 
fleurc  nivn  mafque  de  paroles,  dscommencerct  àblal'mct  la  DQcCvc^uicftovt  alen- 
tour des  oracles ,  non  feulement  comme  contraire  ôc  le  pu  gnante  à  la  facile  intelli- 
gence de  la  vcrité,ôi  comme  mettant  de  l'vmbic  fie  des  ténèbres  d'obfcurné  àUfçu- 
tenec,  maisaulTi  en  auoicnt  dclia  la  prophète  mefroc  pout  Cufpc&ç  »  diîans  que  les 
transitions,  les  an  igmes  ou  paroles  couucrtcs ,  Bclesambiguitcidontvfçlapocl^ 
eftoient  des  retraites  ôc  cachettes  pourfc  couurir  ôccacher ,  quand  îlvautoufautc 

Bàlcuencment.Etcneufficzouipluncurs  qui  comment,  qu'il  y  auoit  des  gens  ui- 
Ici &  exercitez, à  compofer  vers, qui  cftoicnt  à  Vcniour  de  l'oracle  pour  receuoir  ôc 
recueillir  les  paroles,  IcfqueUtifloicnt  incontinent  des  carmes,  des  v  ers  ôc  des  me, 
furesfur  le  champ, comme  des  panniers  à  nKttrc  les  paroles  relponducs.  *  E  xnut^ 
dire  combien  d'occafion  de  blafmcr  &  calomnier  les  oracles,  ont  porté  ces  intcr-f4'^rîj^ 
prêteurs  de  noms.ces  traiftres  abufeurs,lcur  aiant  adioufté  v  ne  pompe  ôcvnc  enftcu-  .i,,''^'/,",  «. 
re  de  paroles,dontils  n'auoient  point  de  befoin,  ne  que  lô  y  hl\  aucun  changement.  P«  ^Werjc 
11  cft  bien  certain  aulïi,  que  ces  charlatans,  triadeurs  ôc  balttlcurs , loueurs  de  paffe-^*** 
palTe,  fie  toure  cefte  manière  de  vagabonds  qui  font  chantant  aux  feftes  fie  tactiutes 
de  Cy bele  &  de  Serapis,  ont  grandement  deferié  fi;  vilipendé  la  pocfic,lcs  vos  à  leur 
feule  façon  d'aller  ainfi  errans  par  le  monde ,  les  autres  par  les  (otts  de  quelques  ter- 
'  taines  lcttrcs,d  ont  ils  forgent  certains  oracles  qu'ils  baillent  à  des  vallcis  fie  des  fem- 
melettes qui  felaitfcntabufcr,  principalement  à  caufe  qu'ils  les  voient  réduits  en 

£  vers,  à  caufe  des  mots  poétiques  qu'ils  y  voicnt.De  li  ctt  venu  que  la  poefic  seftant 
ainft  laitTec  prophaner  ôc  publier  à  des  trompeurs,des  abufeurs de  gensjenchantcurs 
fit  faux  deuins,  cft  decheute  de  la  vérité ,  6c  tcicttccarrierc  du  tripkd  prophétique. 

Si  ne  m'cfbahis  pas  s'il  cftoit  aucunefois  befoin  aux  anciens  de  double  entente,  uv.Pw^ 
de  circunlocuiion  Ôc  obfcurité.    Car  il  ne  venoitfoint  à  l'oracle  vn  homme  priué  ^J^^Jal* 
fie  particulier  demâdcr  s'il  acheteroit  vn  efclauc  ou  non:  ou  vn  autrc,s'ilauioit  pro-  tnttn„ 
fit  en  fon  trafic  :  ainsycnuoyoient  ouvenoient  dcgrofl'esôc  puùlantcscitcx,des^j«^^l4'»t* 
Princes  ôc  des  Roys,quin'cntrcprcnoicnt  rien  de  petit,  ni  ne  fe  vcnoicntpointcô- 
feillcr  à  Apollo  de  chofes  légères ,  lcfqucls  il  n  cftoit  pas  expedieat  pour  ceux  qui  a- 
uoient  charge  d  e  l'oracle,  de  rafeher  ni  irriter,  en  leur  faifant  «uïr  beaucoup  de  cho- 
fes contraires  à  leur  volonté-.car  D:eu  n'obéit  pas  à  Eun  pides ,  comme  lui  donnant 
la  loy  6c  faifant  vne  ordonnance, 

Thaehus  doit fiul  aux  hommes  âtmnrr. 

D  Car  il  vfc  des  prophètes  6c  de  miniftres  mortels ,  dcfqucls  il  doit  auoit  foin  pour  les 
c6ferucr  à  ce  qu'ils  ne  foient  outragez  6c  tuez  par  les  mefehans ,  en  lui  faifaat  feruice, 
ni  auffi  ne  doit  il  pas  tenir  ainG  cachée  la  v  ente, en  deftourpât  la  deelaratiô  nue  dV 
cellcs,cômc  vne  lumière  qui  pied  pluGcurs  rcflcxiôs,ôc  fe  d  mile  en  pludeurs parties, 
ains  enoftoitcequ'ily  cnauoitdc  fafchcuxôedcdur.  Or  ne  filou  il  pasnfquclcs 
Tyrâs  fcu(Tcnr,ni  que  les  ennemis  fuflent  aucrtisdc  ce  qui  cftpit  propofé  cotre  eux. 
Pour  ceux-là  dÔc  il  enuelopoit  enfes  rel  pôles  des  doutes  5c  desambiguitezjcfquel- 
les  aux  autres  cachoient  l'intelligence  vraye  de  ce  qui  eftoit  refpondu.mais  ceux  qui 
venoiét  à  l'oracle  eux  me  Unes,  &  qui  y  prepoïét  de  pié  près  garde,nc  faillatet  point 
à  le  bien  entendre.  Parquoi  celui  eft  bien  impertinent  ôc  de  mauuais  iugement  qui 
aceufe  ôc  calomnie  Dicu,fi  l'eftat  desafaireseftant  changé,il  penfc  qu'il  ne  faut  plus 
aidai  aux  hommes  à  la  mode  acouftumec,mais  par  vne  autre  manicxc.Dauantage  la 
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poche  &  vcrGficatiô  n'aportc  point  à  l'oraifon  de  plus  grade  vtilité^noquelafen-  £ 
tenec  eftant  côprife  &  ferrée  en  certain  nôbre  de  paroles  &  de  fyllabesmefurces ,  on 
xxvi.  gxtmfUs  la  'crict  &  s'en  iouuicnt  on  mieux.  Or  faloit  il  que  ceux  qui  eltoicnt  anciennement 
Àït»*Mlu      ^  ^ouumffcnt  de  beaucoup  de  chofes.pour  ce  qu'on  leur  difoit  beaucoup  de  ligne» 
*»*  tn    a.  ^  jç  marques  de  lieux  &  de  tcps.d 'afaircs,  de  facrifiecs,  de  Dieux  eftrangcrs  d'outre 
mcr,&desmonumcns  cachezdcsdcmi-Dieaxmalaifeaàtrouuer.mclmcmenten 
pais  loin  de  la  Grecc:car  au  voyage  de  Chio  &  de  Candic**dcOne(ichus&  de  Pa- 
lanthus,&  de  plufieurs  aucres  Capitaines  &  chefs  de  flottesde  vaifTcauxjCombiéfa- 
loitil  obfcruerdefignes&dccôic&ures  pour  trouucr  Icfiegeôc  le  lieu  de  reposai 
leur  cftoit  ordonne  à  chafcunrà  l'obferuation  dclquels  ils  faillirétau  moiosaurm, 
côme  entre  les  autres  Battus.car  il  dit  qu'il  n'auoit  peu  gaigner  le  lieu  auquel  ilauoit 
cfté  cnuoyéj&s'cn  reuint  derechef  à  l'oracle  fc  plaindre:  &  Apollo  lui  répliqua: 
Mieux  jue  m*y  fuis  <jue  tu  ri*  joint  ejtt 

En  U  Lyhie,  ou  enuoyéie  t'dy:  p 

Si  tuy>4t,  tu fier  m  gfdnâ' fageffe^. 
&  le  renuoya  derechef  ainfi.    Et  Lyfandcrn'aiantpasbienfcu  con  ©i  ftre  la  m  ont 
Archelide,que  Ion  furnommoir  autrement  Alopecos,  &  la  riuicre  d'OpIitcs, 

St  le  ferment  fils  Je  U  terre  mer c^jy 
Lt  cauteleux  djfitiUtnt par  derrières* 
il  perditla  bataille, ôefuctuc  en  ceslieux  là  par  Inachion  Aliariien  ,qui  auoitpour 
fadeuifeàfon  efeu  vn  Dragon  peint.  Etn'eft  iabefoinde  vous  en  réciter  plulicurs 
autres  anciens  tels,  qui  font  malaifez  à  remémorer  cVà  retenir,  car  iefay  que  vous 
les  fauez  bié.Mais  maintenant, grâces  à  Dieu, les  afairesdont  on  vientenquerir  no- 
ftrcDieu,font  en  repos. Et  quanrà  moy  ic  l'aime  bien  mieux  ainfi,  &  m'en  conren- 
te:  car  il  y  a  vne  grande  paix  &  tranquillité,  la  guerre  eftcclTee,&:  ne  faut  plus  cou-  • 
rir  çà  &  là  par  le  monde.    Il  n'y  aplusdefeditions  ciuiles,  ni  plus  d'vfurpaiions de 
Tyrannies ,  &  d'autres  anciens  trauaux  &  miferes  de  la  Grcce,lcfqucllcs  auoicntbc-  Ç 
foin  de  diuerfes  drogues  &  médecines  pour  y  remédier.  Maislàoùil  n'y  a  rien  de 
di  uerfîte  ,  rien  de  fecrer,  rien  de  dangereux ,  ains  toutes  les  demandes  Ôt  intenoga- 
toites  des  particuliers  [ont  6c  petites  chofes  vulgaires  &  populaires,  comme  font  les 
queftions  que  Ion  propofe  à  l'efchole,  Si  Ion  fc  doit  marier ,  Si  Ion  doit  entrepren- 
dre vn  voyage  par  mcr,S'il  faut  emprunter  à  vfure,  &  les  plus  grandes  proposions 
&  demandes  des  villes  font  de  la  fertilité  des  biens  de  la  terre:  de  la  multiplication 
du  bcftail:  de  la  fanté  descorps  :  vouloir  embrafler  cela  en  des  vers ,  forger  de  lon- 
gues circonloçutiôs,vfer  de  mots  cftrangcs  &  obfcurs  à  des  interrogatoires  qui  de- 
x  xvn.  //  utufi  mandent  vne  courte,  fimple  &  claire  rcfponfc ,  ce  feroit  à  faircà  vn  Sophiftc ambi- 
!iÇSj£»,f2»"cux><lu*  feroir  gloire  de  bien  compofer  des  oracles.    E  t  puis  la  Pythie  de  foy- 
dtjom  it  U  -)tri  mefmc  cft  genereufe  de  nature,  &  quand  elle  defeend  là ,  &  qu'elle  eft  auec  le  Di:u, 
".  V"/*  ^J0"' c\\c  a  plus  de  foin  de  la  vérité  que  de  la  gloire.cV  ne  fc  foucie  pas  qu'il  y  ait  des  hom- 

ttneféutttêutttr  »•*  ■      «■  -ili  r  r  il  r       r  rc  if 

tftténvfi  tll*nt  mes  qui  la  louer  &:  qui  la  blafment,& feroit  meilleur  que  nous  meimes  fumons  aufliH 
Sd^ffvmtin  lcjs  ^ais  au  contraire,  maintenant  nous fommes comme  en  branfle&co  crainte, 
Rfc»ti *tmî*t«m  que  le  lieu  ne  perd  e  la  reputatiô  qu'il  a  eue  par  l'efpacc  de  trois  mille  ans,  &  qu'il  n'y 
tw ,  4m rtffiimdùi  quelques  vns  qui  l'abandonnent  &  cclfen  t  d'y  venir ,  comme  fi  c'eftoit l'efchole 
pf^iumTTif't  d'vn  Sophiftc,  qui  craignift  de  perdre  fon  credir,  &  deftre  abandonné:&fongeom 
Immm  iUfmtr.  des  defenfes  ,&  feignons  descaufes  &  des  raifons  des  chofes  dont  nous  ncfauoos 
^mt'l^r'ffliiixxcn  >  &  qu'^nc  not*s  apartient  pas  defauoir  ,  pour  réconforter  &  rcmcttrecclui 
ijMt  tjji  tédu  qui  s'en  plaint,  &  pour  tafcherdele  pcrfuader.làoùnous  le  deuffionslaiflVrailcr: 
ni  frtft*  m  Joit  car  ccfcra  lui-mcfmcàquiil  cuira  le  prcmicr,aiât  telle  opiniô  de  noftrc  Dieu, qu'il 
nnuê  *>•/»,  -/^«apr°uucck  a  en  elti  me  ces  anciennes  lentcnces  deslages,  qui  iontclcritcs  a  J  entrée 
tm'tiu  tpfim  A  durcrople.Conoy  toy  mefme.Rien  trop,  principalement  à  caufe  de  leur  briefuetc, 
«J*«!cô*nc  contenant  en  peu  de  paroles  vne  fentéce  bien  ferroc  &  prcffce.ôc  par  manière 

dç  dire 


t 


la  prophetille  Pythie.  642 

A  de  dire ,  bien  batue  à  froid  :  &  cependant  il  reprend  &  aceufe  les  oracles  modernes, 
pource  qu'ils  difcnt  les  choies  1a  plus  part  du  tcinps,briefucmcm,(implemcnr,  &  de 
droit  fil.  Et  ces  dits  notables  des  (âges  anciens  relTcmblcnt  aux  iiiucrcs  courantes  Eelle  fimW™<le- 
par  vn  deftroir  fort  ferre,là  où.  l'eau  fcprciTe  fi  fort  que  Ion  ne  void  point  à  rrauers, 
aulli  ne  compreud  on  pas  le  fond  de  leur  intelligence  ni  leurs  iens.  Mais  fi  tu  conli- 
deresce  qui  en  cil  eferit  ou  dit,  par  ceux  qui  fe  (ont  efforcez  de  comprendre  iufques 
au  fond  ce  que  vouloit  donner  à  cntcndrcchalcunc  d'icelics  fcntenccs,tu  trouueras 
qu'à  peine  fauroit  on  trouuer  des  oraifons  plus  loqgues  que  celles  !.i.  Or  le  langage 
de  la  Pythie  clr,  tcl,côme  les  Mathématiciens  dcfiniflcnt  la  ligne  droite  la  plus  cour- 
tequi  puiilceftrc  entre  deux  points,  aulli  ne  fait  il  aucune  courbe  ni  aucun  cercle, 
ni  double-entente,  ni  ambiguïté,  ains  va  de  droit  fil  à  la  vérité  :  &  bien  qu'il  loir, 
fuicc  à  edre  examiné  &  dangereux  d'eitre  mefereu ,  toutefois  iufques  ici  il  n'a  don- 
né aucune  prife  ne  prenne  par  où  on  l'ait  peu  conuainerc  de  faulfeté  ,  &  cepen- 

B  danc  il  a  rempli  tout  ce  temple  de  dons,  de  prefens  &  offrandes ,  non  feulement  des 
peuples  Grecs, mais auflî  des  Barbares,  &  de  beauté  &  magnificence  deftruâure 
tk  fabrique  des  Amphiétyons  :  car  vous  y  voiez  beaucoup  d'adion&ions  de  bail:  - 
mens  qui  n'y  eftoient  pas  au  parauant,  &  plulîeurs  réparations  &  rcftitutions  en  Ton 
entier  des  anciens,  qui  eftoient  ou  fondus,  ou  gaftez  de  vieillclfc.    E  T  toutainfi  ixvm.Utna 
comme  nous  voyons  qu'auprès  des  grands  arbres  bien  branchus  &  bien  verdoyas  ht 
il  en  germe  &  pullule  d'.turrcs  petis:aufiî  voions  nous  qu 'auprès  la  ville  de  Delphes,  ymulL, 
i'a{TcmblcedcPyla:erlorii&  vient  en  vigueur,  prenant  pafture  de  l'abondance  $  û>***rAltttÉr 
affluence  qui  cft  ici,  de  forte  qu'elle  commccc  à  auoir  aparenec  ôc  forme  des  aflem-  ^^'"'jm^w, 
blecses  eauxfacrecs,  celle  qu'en  mille  ans  au  dellus  elle  ne  l'a  iamais  peu  acquérir  &  fdrlti  fmx 
fcmblable.    Auffi  ont  les  habita  ns  de  GalaxiusaupaïsdcBccoce,  fenti  &  aperecu  w,r ""'J'*"4' 
i'af(iftancc&  faueur  de  noftrcDieu.par  la  quantité  &  affluence  grande  de  laiét:  car 
de  toutes  leurs  brebis  pifloit  le  la  ici  ,  ne  plus  ne  moins  que  l'eau  viue  qui  fourd  d'v- 

C  ne  fontaine,donc  en  grande  hafte  ilsempliflbient  leurs  tonneaux,&n'y  auoi  t  ni  cru- 
che, ni  outre,ni  vailteau  en  leurs  maifons,qui  ne  toit  txtut  plein  dç  laict.Et  à  nous  au- 
tres encore  nous  baille  il  de  plus  euidentes  &  pl  us  claires  marques, &;  lignes  plus  vti~ 
les  de  fa  prefence  &  faueur,que  ne  font  ceux-  là  ,aiant  mis  noltre  pais  de  feichcrclTe, 
folitude  dcfertc&pauurciéoù  parauantil  eftoit,  en  toute abondance,frequence  de 
peuple,fpjcndcur  &  honncur,où  nous  le  voions  maintenant.  Il  eA  viay  que  certai- 
nement ie  m'en  aime  mieux  moy  mefmc,  de  ce  que  i'ay  elle  bien  affeâionué  &  vti- 
JeàtenirlamaioàccUauec  Polycratcs  èV  Pctra;us,  &aimc  auffi  celui  qui  nous  a 
elle  l'authcur  premier  de  ce  gouuernement  &  police ,  &  qui  a  pris  le  foin  aucc  nous 
de  ici  cftablir  6c  mettre  fus  tout  cela  :  mais  il  n'euft  pas  eltc  polfiblc  qu'en  fi  peu  de 
temps  il  y  euft  eu  vnc  fi  grande  &  fi  cuidente  mutation ,  fi  Dieu  ne  bous  cuit  affilié 
&  aidé  à  fancl:ificr& mettre  en  réputation  fon  oracle.  Ma  i  s  tout  ainfi  qu'ancien-  *xix.cW»/îîJ 
nementilyauoitdcsgens  quireprenoient  l'ambiguité,  obliquit  &oblcurité  des '"W"'^ 

D  oracles,  auiTi  y  en  a  il  maintenant  qui  calomnient  la  trop  grande  fimplicité  de  ceux  f^"',^,^/ 
quifcrcndentàprefenr,defquels  la  paillon  cil  fortiniufte  &:  fort  folle  :  ccftcomme/^*lg«<<<  l*s 
font  les  enfans  qui  font  plus  aifes  &  aiment  mieux  voir  l'arc  en  ciel ,  les  comètes,  les  r4tltJ  [  &  ?** 
courônes  ou  aires  qui  aparoilicnt  autour  du  corps  du  Soleil  ou  de  la  Lune,  qu'ils  ne  Umiutu  U  nof 
font  pas  le  Soleil  &  la  Lun*mefmes  :  auflî  ceux-ci  demandent  des  énigmes ,  des  pa-jr^*  fi^*»' 
rôles  couuertes,  des  figures,  des  tranfiations, ,  qui  ne  («ne  que  toutes  reflexions  de  la 
diuination  en  l'imagination  &  aprehenfion  de  noltre  entendement  mortel.  Et  s'ils 
n'entendent  la  caufe  fuftt  (arriment  à  leur  appétit  de  telle  mutation,ils  s'en  vont  con- 
damner Dieti,8c  non  pas  nous  ni  eux-mcfmes,quincpeuucnt  par  le  difeours  delà 
raifon  comprendre  le  confeil  &  l'intention  de  Dieu. 
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en  forme  de  dcuis. 

SOMMAIRE. 

Es  Thebains  ayant perdu  leur liberté  par la violence et yirchias ,  de LeontiJat  & 
i  autres  tyrans  qui  en  chajferent  bon  nombre  de  gens  de  bien,  du  rang  Je/quels  ejttu 
<Pelopidaey( en  U  vie  auquel  7* lut  or  que  efcrit  toute  Htflotre )Us  bannu  reftnîit  ccu- 
'  f*l'-&  font  **  fme  l"  dt  rentrent  dedans  7ltebesytuent  les  tyrans,  chajjrnt  la  ur- 
nifon  des  Spartiates,  Quoy  fait  ils  enuoyent  ambajfades  es  autres  Républiques  de  Crète  pour  tu- 
jhfier  Uurfakpomémït  Cdphifias  à  ^henesjlequely  efatya  la  requejte  i ^érclniamm perjin-  - 
nage  d'autorité,  fait  le  récit  du  retour  des  bannie ,  de  la  farprtfe  des  Tyrans  &  de  l'afgncbtjf 


ment  de  U  \dU ,  auec  des  dt/cours  merueiileufèmet pathétiques  &  qui  monjhentïme fngitherepre- 
uidence  de  Dieu  en  la  conferuation  des  e fats  &■  en  la  confufion  des  perturbateurs  du  refis public. 
M  au  parmi  ce  récit  efl  entremejîé  de  bone grâce  celui  de  l  efyrit familier  de  S  ocrât  es, à  leccafodim 
fhilpfophe  e?ythagorique\enud' Italie  à  Thtbespour  enleuerlesos  de  Ly/ts^arÇalaxiitrutEp 
curien  sefant  mot  fie  de  la  fùperjhttou  de  cejt  cftrangeryey  louant  la fagfffe  de  Secrètes  m  aueit 
deliuré  la phdojôphte  de  tout  fantofnesyTheocrUm  amené  >n  exemple  de  la prtdtthon  de  ctftiknt 
familier. Maii  là  dejfusyl' autre  oyat  demadé fi  c  efoit  quelque  cho/ed humain  ou  naturel \U  è§» 
te  s'efchaufejufques  à  ce  qu  Epaminondat  &  cefteftragcr  nommé  7%eanor,jiruienent}&  1er  i  en 
difcourt  de  la  pauvreté*?  des  nchejjèsyd  cau/e  que  Theanor  ojfroit  de  l'argëtaux7tebams,peur 
rttompenfe  du  bon  traitement  qu 'ils  auoyentfaità  Lyfis.  En  Voulant pajjeroultre. jument quel- 
qu'un qui  donc  occafion  de  retourner  au  propos  del'entreprifè  des  banù^armt  lequel  ejf  me/le  dere- 
chef vn  traité  de  l'ejj>rit familier  deSocratesyauecïn  ample  reçu  de  la  fable  JeTimarcbus.Quey fait  q 
Caphifias  récite  l'ifjùe  delà  tragédie  des  tyrans  ymofrant en  tout  cela  les  notables  Jtfcours  de'lafd- 
geffe  diurne y  &  coioignant la  confideratto  de  Idfèegejfe  de  S ocrâtes, guide et vneaJreffr particulie- 
TepourlebiendetoutelaÇrcce.  Mais  en  ceft  endroit  le  Icfttur  doit  fefouuenir qui  efm  Soera- 
tesyaJâuoir  homme  defhtuéde  la  vraye  conoijfance  de  Dieu,  &  pourtant  faut tenu pour fujj>e3& 
malin  cejl  eftrtt familier  fi  Ion  veut  receuoir  l'opinion  de  quelques  Vus  des  entreparleur i  qutefimét 
que  ce  /oit  \n  Vamon  &  tfyrit  de  dehors :afn  de  ne  nous  arrefer  aux rèuelattonsjnft tranons  & 
conduites  d '  yingesfinon  à  celles  dont  les  tejmotgnages  font  fondezjn  l'efcriture PamBc>&  fuyrla 
profane  curiofité  de  quelquesfatajhques  qui  par  hures  publie^  ont  osé  relouer  cefie faujfe  optait  que 
certains  de  nofhe  temps  auoyent  des  ejprtts familiers  ,  par  lefquels  ils  ef oient  auft  bien  confeille^ 
& feurement  adreffez^  que  pat  l'efpnt  de  Dieu  parlant  à  noue  par fa  parole  efrittij . 


ARCHIDAMVS. 


jttktmtn  dejlrât 
entendre  parle 
menu  emmtlti 
TUAaïm  anoytni 
feceué  le io*f  dri 
Tyramtti'adrejfe 
î  Cdfhifku  am 
téfditmr  deTUe 
ta,  &fdr>mtft 
miluudt  frefre 
édouiU  fddtmZ 
it,M mi  autrement 
tmf  fem  femiler 
tprt  tmfrtuat. 
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'A  y  fouuenacc,Caphifias,d'auoir  om'vn  propos  qui  n'eft 
pasmauuais,d'vn  peintre  qui  faifoitcôparaisôdc  ceux  qui 
venoiee  regarder  Icstablcauxqu'il  auoitpcinis:carildi(oit 
que  les  ignoras  fpe<aatcurs,8cqui  n  ctcdcc  rié  en  1  art  delà 
peinture,  reflembloict  à  ceux  qui  falucc  en  troupe  tout  vn 
oeuplc:&quelcsfauas&bicn  cntëdusen  l'art  refsébloieni 
a  ceux  qui  lalucnt  par  nô  &  par  furnom  chafeun  de  ceux 
qu'ils  rcncontrét.-par  ce  que  ceux  là  n'ont  pas  vnc  conoif- 
lance  exquife ,  ains  fupcrficiellc  &  groflierc  des  ouuragcs 
&  au  côcrajrc  ceux-ci  faifans  iugemet  àpartdcchafcunc 

des 
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A  des  parties  de  Pœuurc  l'vne  après  1  autrc.nc  laiiTcnt  rien  à  confidcrcr,à  remarquer  Bc 
nômer  de  ce  qui  y  eabien  ou  mal  fa.r.  Si  me  feinble  que  tout  de  mcimcscs  vrayef.  T 
*  non  peintes  adions:  l'entendement  des  hommes  laichcs  &  parefleux  fc  contente 
defauoirfc  entendre  feulement  le  fomraaire  &  lïifuc  du  fan  :  mais  au  contraire 
celui  des  hommes  diligens ,  &  amateurs  des  choies  belles  &  bonnettes ,  ne  plus  ne 
moins  quvnaigu&cxcclicntrpcaateurdcvcrtu,commed'vneartgrandc,prcnd 

plus  de  plaii ir  à  ouïr  les  particularitez  par  le  mcnu,dautant  que  la  ho  ordinairement 
a  beaucoup  déchoies  communes  auec  la  fortune  :  mats  lebon  fens  le void mieux 
escaufes   &  en  la  vertu  des  particulières  occurrences  &afaucs  qui  fepreientent 
quand  la  hardiefle  fc  monltre  non  c(tonnce,ains  bien  au.fec  au  fort  des  p«ils,ou  il 
Ut  quelcdifcours  delaraifonfoit  mcflcauccla  paiTion  qu'apporte  a  foudainc- 
té  prefente du  danger.    Or  penfe  donc  quenous  foionsdecc  gcnrcladeipcda- 
tcurs ,  &  nous  récite  maintenant  des  l'entrée,  &:  comment  tout  ce  faitcft  pafle ,  &  a 
Bcfté  exécuté, &  quels  proposy  ont  cfté  tenus,  étant  vray-fcmblablcquetoutaeite 
d.tcntaprclcnccxar  quant  à  moy  Tay  f,  grande  cnuic  de  l'entendre  que  te  netetn- 
drois  point  d'aller  lufques  à  Thcbcs  pour  le  fauoir ,  fi  ce  n  cftoit  qu  il  feinble  aux 
Athéniens  que  ie  fauorife  encore  a  celte  heure  aux  Bccoticns  outre  le  deuoir  C  A-  „  cMmt* 
p  h  i  s  i  a  5,  Cenamement ,  Archidamus ,  puisquetu  as  f,  grandeenuie  devoir 
&  entendre  commcccftafairc  clt  parte,  pour  la  bien  vucillancc  que  tu  nous  portes,  r^(/^f(t 
il  cuit  fallu,  commedu  hndarc,  mettre  deuant  toutautrcaraire,  le  venir  ici«-j^  ~A 
prespoureele  raconter:  mais  cihns  ici  venus  en  ambaifade  &  noustrouuansde 
Ioifir,  en  attendant  la  rclponfc  que  nous  voudra  faire  le  peuple  d  Athènes,  rcitiucr  Uur  iti 
&  faire  le  bfchan ,  en  rctufant  d'obtempérer  à  ficiuile  requefte,  d'vn  perfonnage 
tant  arfcaionnccnuersfcs  unis,  fcroit  rcfueillcr  l'ancien  reproche  quelon  falloir  ÀH  r  ^lbtiA_ 
auxBoeot.ensqu'ilslul^entieslett^ 

ce  à  fc  paiîcr  &  cftcindrc  chez  vollrc  Socrates ,  6c  h  en  ce  faifant  il  fcmblc  que  nous ffc  - 
r  traitons  d'afaires  chez  deux  prertres.    Parquoy  voiczûc  fâchez  lî  ces  Seigneurs  ici       t*fl*  * 
prcfcnsfontdifpofezàouirlcrccitdctantdcpropos ,  &c  detant  défaits,  pourec™"- 
que  tu  me  commandes  d'y  adiouiter  auih  les  propos ,  car  la  narration  n  en  lera  pas 
courte     A  R  c  H  i  d  a  m  v  s.Tunc  lcscoao.s  Pas,Caphifus,  mais  ils  font  bien  di- 
cncs  d  cftrc  conusicar  ils  font  iiïus  de  gens  de  bien ,  &  qui  ont  efte  bien  aftcaion- 
nez  enucrsnoftrc  pays.    Ceftuic.  eftLyfiith.desncucu  dcThrafybulus,&ceftui. 

ciT.mothcos  fils  de  Conon:  ceux-ci  font  les  enfans  d'Archinus,  &  les  autres  lont 
nosfamilicrsamis,dcforicquctuasvnauditoircbcneuolc,&quiprcndrapi^ 

douircefte narration.  C  a  phisi  a  s.  Tu parlcsbiemmaisd oufcroitilbonque 
iecommençaCfe  mon  propos,  pourneredire  point  ce  que  vous  fanez  défia  bien* 
A  r  c  h  i      Nousfauons  prefquc,Caphif.as.rcftatauquc  cftonlavilledeThc^ 

'   bcs  auant  le  retour  des  bannis,  Comment  Archias  &  Leontidas  eurent  intelligence 
aucc  Phcebidas  Capitaine  Laccdarmonien,*  lui  pcrOiadctent  durant la ipaix  de  lur- 

D  pren  dre  d'emblée  le  chafteau  de  la  Cadmcc ,  &  comment  ce  h  aiant  efte  exécute  ils 
châtrent  aucunsdes  citoicns  hors  de  la  ville  ,&  en  mirent  d'autres  en  pr.fon ,  do- 
minans  cependant  eux  tyrann.qucment  &  violentemcnt:  cequeiay  bien  peu  la- 
uoir ,  par  ce  que  i'eftois  ho  Ac  de  Mclô  &  de  Pclopidas  &  rat  c|U  ils  furent  en  cx.l  hors 
dclcursmaifons^ayinnté&conuetfetoufioursfortfamilieremcntaueccux^^^ 
fauons  nous dauantage comme  les  Laccdsmonicns  condamnèrent  Phc^das  en 
l'amende,  pour  auoir  occupé  &  faifi  le  chafteau  de  la  Cadmrc,  &  corne  ils  je  rappel- 
lerent  du  voyage  d'Olynthc,  où  ilsl  enuoVoicnt  ,&  ncammoins  ddpcchercntLy- 
faoondas  auec  deux  autres  Capitaines  ,au  lieu  de  lui ,  &  mirent  grofle  garn.fon  de- 
danslcChafteau.AuiTientendifmesnousbicn,commelfmcn«asfutafrezmdcham- 

ment  tué ,  après  qu'on  lui  eut  fait  ic  ne  fay  quel  procès ,  par  ce  que  Gorgidas  cicri; 
uoit  tout  de  point  en  point  auxbanis  par  deçà,  de  forte  qu  il  ne  te  refte  a  réciter  lioo 
Tom.  r  <*m  ll> 
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m.lnhit  n  tM  le  retour  diccux  bannis,  &  la  furprife  des  Tyrans.  Cafhisias.  Enuironccs  j 
titrt  u  dijeum  iours  Archidamus,  tous  nous  autres  qui  eftions  de  la  ligue  &  del'imclligcruc, 
^J^hU'IIti  fouliôi  nous  aflcmblcr  en  la  maifon  de  Simmias,  qui  le  reuenoit  U  guariiTou  d'vne 
er^5//->^blcccurc  qu'il  auoit  rcuë  en  la  cuiflcjck  la  conférions  feercttement  cnfcmble,  s'il 
Ttu[J*jf""Z  cftoitbcfoindcnosafaires,  mais  à  dcfcouuert  nous  y  communiquions  des  lettres 
drtfct  t'onnt  Ui  &  de  la  philofophie ,  y  attirant  bien  fouucnt  Archias  &Leontidas,quin'cftoicnt 
»jrmtjo.ité»ft  point  aliènes  de  telle  conférence  &  communication  fin  dedeftourner  toutfoufpc- 
•W/f»r«.«Çon  de  telle  aiieniblcc:  car  Simmias  aianteite  longuement  en  pais  cltrangc  parmi 


«wi7"i»T ~'ï- autrcs  ieunesgens.outrc  ce  qu'il  eftoit  bien  aifeque  nousnous  adonnilTionsàl  cllu- 
i  lettres ,  pluftoft  qu'à  penfer  &  prendre  garde  à  ce  qu'ils  faifoient  eux  cepen- 


mmliTtêritfâ 
militr  dt  sona- 
te s  ,  il  rmtrfmt  de  des  I 

Immfit  dite*  dant.Et  le  iour  propre  auquel  fur  le  foir  quand  la  nui&clofefcroit  venue  les  bannis 
mtll^filitri  fcdcuoicnttfouuerfccrcttcmét  au  pied  de  la  muraille  ,il  arriua  dcccftc  villevn  hô- 
irt  AtuMift  [u  mc  c|UC  Phercnicus  cnuoyoit>que  nul  de  nous  ne  conoiflbit:finonCbaton,&  nous 
*iUfm.  ***  certifia  que  douze  des  plus  icuncs  Si  des  plus  gaillards  des  côiure-zcftoicntauecdcs 
Naturel  du  tyû«.  chiens  en  la  montagne  de  Citheron ,  là  où  ils  chafloient ,  pour  fe  trouuer  en  la  ville 
furlefoir,&  qu'iIsT'auoicnt  enuoyé  deuant  pour  nous  auertir  de  ccla,&pour/à- 
uoir  qui  feroit  celui  qui  bjilleroit  la  maifon,  en  laquelle  ils  fe  cacheroient  quand  ils 
feroient  arriuezà  fin  que  quand  ilsen  feroient  bien  auenis  ils  s'y  en  vmflcm  rendre 
i  m.rUni*  tout  droit.  Cest  homme  délibéra  de  s'en  retourner  incontinent  en  diligence 
r>*jtjwu*rtt_  dcucrs  jcs  bannis  :  &  lors  Thcocritus  le  deuin  me  ferrant  fort  la  main , &  regar Janr 
d^Je^Te'/t*-  Charon  qui  marchoit  deuant:Ceftui-ci,dti-il,Caphirias,n'cftpasphilofophe,&n'a 
oui  fér  Cafbi  point  de  lettres  exquifes  nidefauoir  excellent ,  comme  Ion  frercEpaminondas,  & 
^dlux  nîilîd  lt  ncantmoinstuvois,  comme  cfhnt  naturellement  poulie &conduitpar  lésion  à 
ttgtidftrfowA  l'honneur  &:  à  la  vertu,  il  s'expofe  volonraircment  au  danger  de/jmortpourdeli-  G 
i*d3wï*uct  î"urcr  ^on  PJys»  ^  cependant  Epaminondas  quia  cftémieux  înltruit  fi£  nourri  à  la 
f*f*tr$t ,  m**  il  vertu  que  nul  autre  des  Bœonens,  eft  ainfï  moolîc ,  6c  fait  du  reftif  quand  il  eft  que- 

«,y*  W«»/iwW(jjon  d'exécuter  vnc  fi  grande  enrreprile  pour  la  dehurancede  fonpays.   A  quelle 

Urdufatdtfti      ...  r     r     -i  •  1er       i  »  1 

eùojtm.        meilleure  occalion  lerail  ïamais  mieux  dilpole  ni  plus  prépare  a  s  employer  pour 

fa  patrie?  le  lui  refpondi,  Nous  f  .nions, gentil  Theocritus ,  ce  que  nousauomuou- 
ué  bon ,  condud  &  arrefté  entre  nous ,  mais  Epaminondas  ne  nous  aiant  peu  don. 
ner  à  en  ten  dre,&  faire  croire  ce  qu'il  penfe  lui ,  qu'il  vaut  m  icux  ne  faire  pasce  que 
nous  entreprenons,  à  bon  droif  rcfîfte  à  ce  à  quoy  fa  nature  répugne ,  Si  l'aprouue 
pas  ccàquoyonlcconuicrcarilncferoitpas  railoonablc  de côtMindrcvn méde- 
cin, lequel  promettoit  deguarir  le  mal  autrement  fans  feu  ni  fer,  d'vfcrdincifion 
ou  de  cautère.  Commentait Tbeocritus,il  n'aprouuoit  donc  pas  laconfpiration? 
Non  pas»  dis-ie,dc  faire  mourir  aucuns  des  citoyens  qu'ils  ne  fuirent  premièrement 
condamnez  par  la  Iufticcmais  biCQ,difoit-iI,que  fi  fans  meurtre  &  efruilon  defang  H 
des  citoyens  ils  vouloient  tafeher  à  deliurer  la  ville,il  leur  aidéroit  fort  volôricrs.Ec 
voiant  qu'il  ne  nouspouuoit  induire  à  croire  fes  raifons,  &  que  nouspourfuiuions 
noftre  chemin,il  nous  pria  de  le  laiurcrpur&  incontaminé  dufangdc  fes  citoyens, 
&  fans  cou I pe  efpier  &  attédre  l'occafion  à  laquelle  auec  iniuftice  il  peuft s'attacher 
à  ce  qui  feroie  vtile  pour  le  public.car  le  meurtre,  dit-il,  ne  fc  contiendra  pas  dedans 
les  limites  qu'il  faudroir,  ainscroy-ic  bicn,difoir-il,  qucPhcrccidcs&Pclopidasà 
l'aucnturcsadreircront  principalemcnt  àceux qui  fontauihcursde  latyrannie,8£ 
qui  fonr  mefchans:mais  vn  Eupolmidas  &  vn  Saroiadas,  hommes ardens  de  choie- 
rc  &  violcns,prcnans  licence  de  la  nuict,  ne  poferont  ïamais  les  armes,ni  ne  rengai- 
neront ia  leurs  efpces ,  qu'ils  n'aient  premieremét  rempli  toute  la  ville  de  meurtres, 
\.rrtmt,eftr.  &  qu'ils  n'aient  fait  mourir  plufîeurs  des  principaux  de  la  ville.    Com  m  i  ic  dc- 

uifoii 
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A  uifoisainf»aviccThcocritus,Anaxiclorusnousaiantentrc-ouis:carjIeftoittoutau- 

ptcsdc  nous:  Arrcltez  vous,  du- il,  carie  uoyArchias,  fie  Lyfanoridas  le  Capitaine'**'  'JIM"^v"i 
Spartatn,  qui  fortent  du  challeau  >  de  fcmble  qu'ils  vienent  ic  grand  pas  droit  à  nous.  «/"  dtfcâmums 
Nousarre(lafmes,fie  Archiasappellant  Thcocritus,  fie  l'approchant  à  part  de  Lyfa-^^^.^ 
noridas,  dcuifa  longuement  aucc  lut,  le  tiranr  hors  du  chemin,  vn  peu  au  deflous/rm^./* 

dutcmpl*  d"  Amphïon,  de  manière  que  nous  ettions  en  vue  extrême  agonie,  qu'ils  d«  i*,Jrff'  ">* 

•    rr  t       ce  j       a  r  i       J  j   i  M'* 

n  cullcnt  quelque  iulpicion  de  nollre  cnrrepnle,ou  quelque  delcouun  tuic  ,dc  la-  fnitttjrâiu. 

quelle  ils  cnquilTcnt  Thcocritus.   F.a  des  entrefaites ,  Philbdas  que  tu  conois ,  Ar- 
chtdamus  qui  cftoit  lors  Greffier  fie  Secrétaire  fous  Archias,cftanr'Capitaine  gêne- 
rai, arriua  là,  qui  dit  tout  haut  a  Arcnias,  ils  viendront.  Eteuantde  noitte  intel- 
ligence,me  prit  comme  il  auoit  acouuumé  parla  main  ,  fie  tout  ouucrtemcnr  com- 
menta à  nous  railler  fie  moquer  de  nos  exercices,  fie  delà  luitc  ,  fie  puis  me  tirantà 
part,alTcz  loin  desautrcs.il  me  demanda  files  bannis  viendroient  pas  cciour  là.  le 
B  fui  rcfpondi,que  oui.  l'ay  donc ,  dit-il ,  bien  à  propospreparc  le  feftin  auioyrd  'huy 
pour  fcltôycr  Archiasen  mon  logis ,  fie  pour  le  liurcr  aisément  entre  leurs  mains 
quand  il  fera  bien  fjoul,fie  qu'il  aura  bien  beu.  Tresbicn,  lui  dis-ic ,  Phillidas,  fie  te 
prie  de  tafcherà  lcs'a(Tembicrtous,ou  le  plus  qu'il  fera  polTiblcdc  nos  ennemis  en- 
lemblc.  lln'eft  pas  facile,  dit- il,  Se  pluftoftcft-ilimpoiTiblc,  car  Archiasclpcrant 
qu'vnc  Dame  d'cllat  fie  de  qualité  le  doit  là  venir  trouucr  auiourd'huy,  ne  veut  pas 
que  Lcontidas  y  foit,  tellement  qu'il  nous  eu  force  de  les  diuifcr  fie  feparer  par  leurs 
niatfons:mais  (i  ArchiasfieLcontidaslont  vnc  fois  atrapez,  ie  penfe  que  les  autres 
s'enfuiront  de  belle  hcurc,ou  bien  qu'ils  demeureront  coys,fecontentans  bien  que 
Ion  leur  donne  afleurance  de  leur  vie.Nous  le  ferôs  aum,di-  îc,mais  quclafaire  ont- 
ils  auec  Thcocritus,  auquel  ils  deutfcnt  11  longuement?  Phyllidas  refpondit ,  le  ne  lé 
fay  pas  certainement,  ni  comme  l'ayant  ouy,  mais  i'ay  entendu  qu'il  y  a  des  figues 
falcheuxôe  mauuais  prefages  fur  la  ville  de  Sparte.  Comme  Thcocritus  fut  re- 
ç  tournéà nous, Phidolaus  Haliarrien nous  venantalcncontrc:Simmias, dit-il, vous r*j^* 
prie  que  vous  l'atendicz  vn  peu  ici:  car  il  intercède  pour  Amphithcus,par  le  moyen  ïn»4»  *.a*~ 
de  LcontidaSjtafchant  faire  que  la  peine  de  mort  lui  (oit  commuée  en  banniflemct.'il4*  rr,tVtrn<  ■  . 
Voilaqui  vient  bicqapoint,dit  Thcocritus,  fie  comme  su  eult  cite  tait  a  porte  ex- &  four f*fi,  u 
prcllcincntrcar  ic  te  voutots  demander ,  quelles  chofes  Ion  auoit  trouuccs  dedans  la  'ft '•" ,^e^u>> 
fcpnhure  d'AlcmenâAqu'cIlc  en  cuoit la  veuc quand  on  i'aouucrteen  vollrcpays,  mj  ^  i,UOy,Ht 
•  fie  fi  tu  y  auois  elle  prefent  quand  Agclilausy  cnuoya  pour  en  faire  raporter  les  re-  *rmtrf»rU  fi* 

d  mttrr-- 


hqucsàSpartc.  Phidolaus rcfpondit, le  ne  m'y  trouuay  pas  prefent , fie  m'en  cour-  ^J^** 


Hà- 


rouçay  Se  tourmentay  bien  tortalencontrcdcnos  citoyens,  mais  ils  m'abandonne- fmként 

rent.  Au  relie  on  ytrouua  auec  les  olTcmens  fie  reliques  du  corps  vn  carquant  de'4 1'?"1"*"  Jg 

•  a  j      j  j  \  •      j  i       n  Jumm»%  or  (t 

cuuire  qui  n  eltoit  pas  grand,  fie  deux  vrnesde  terre  pleines  de  terre,  laquelle  pour  v.,i0n  ,  t.ou*4 

l'antiquité s  eftoitdefiaconuerrie  en  pierre.   Audelfusde  lafcpultureyauoit  vnc*'M  f-tf* 

table  de  cuiureauflî,où  il  y  auoit  des  lettres  fort  anciennes  fie  mcrucilleufcs:  car  on^*!)»^'*. 

D  n'en  peut  iamais  rien  lire,  combien  que  les  lettres  aparufTcnt  bien ,  après  que  Ion  cutr^  *  flitU»  m 

faitlauer  fie  nettoyer  lecuiurc.mais  c'c-lloit  vnecertainc  forme  de  chara&cres  e-^^J^ 

uran^cfiebarbarcfque.quirciTcmbiou  fort  aux  lettres  des  Egyptiens.  Et  pourtant 

Agcfilaus  en  enuoya,ce  difoit-on,vnc  copie  au  Roy  d'Egypte,le  priant  de  les  mon- 

ftrer  à  leurs  preftres,  pour  voir  s'ils  y  enrendroient  rien.  Mais  à  l'auenture  que  Sim- 

miasnousen  pourroitbien  dircquelquesnouuellcs,aiantcnuironcetcmps  Jà  fort 

hanté  fie  pratiqué  auec  les  preftres  Egyptiens  pour  la  philofophie.  Et  ceux  delà  ville 

d'Alianc  ont  opinion  que  la  grande  Iterilité  fie  le  desbordement  fie  inundation  du 

lac  n'aduint  pas  fortuitement,  mais  que  c'eftoit  vnc  vengeance  diuine  fur  ceux  qui 

auoient  fouffertfic  endure  que  Ion  inuentaft  celle  fcpulture.   Et  lors  Theocntus 

après  auoir  fait  vn  peu  de  paufe ,  les  Lacedxmonicns  mcfmes  en  fon t  auflï  menaffex 

del'ire  des  Dieux  ,ainlî  que  prcfagilïcnc  des  figues  fie  prodiges  dont  me  parloit  à 

Qq.qq  iii) 
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Cette  heure  Lyfanoridas,  qui  de  ce  pas  s'en  vacn  la  ville  d'Aliarte  pourfiirc  rcccoi- 
blcr  celle  fcpuliurc,fie  y  offrir  les  effufions  funèbres  à  lame  d'Alcmcna  fie  d'A- 
lcus  ,fuiuantie  ne  fay  quel  oracle,  ne  fâchant  qui  cft  ccft  Alcus  :  &  retourné  Qu'il 
fera  de  là,  ildoitaulli  ccrchcrlafcpulture  dcDirce  ,  que  les  Thcbains  ne  conoif- 
fent  pass'ils  ne  font  capitaines  de  la  chcualcrie  :  car  celui  qui  fert  de  ccft  orricc  mené 
l  >^Cekj i  qui  y  entre  feul  de  nuit,là  où  ilsfont  quelques  corimonics  fans  fcu,dôt  ils  effa- 
cent fie  confondent  puis  après  les  fignes  &  les  marques,  fie  puis  s'en  vont  en  tenc- 
brcs.l'vndeçà  l'autre  delà.  Mais  quant  à  moy^hidolausjiccroy  qu'il  nclatrouue- 
ra  point  aut/cment:  car  la  plus  part  de  ceux  qui  ont  cfté  légitimement  Capitaines 
de  la  chcualcrie,ou  pluftoft  pour  mieux  dire,tous  font  en  exil ,  excepté  Gorgidas  fie 
Platon,lefquels  ils  n'interrogueroient  iamais,par  ce  qu'ils  les  redoutent.  Et  ceux  qui 
font  en  l'cftat  maintenant  prenent  bien  la  lance  fie  l'aneau  dedans  le  Chaucaudela 
▼  1 1.  rW«n*Cadmce,  mais  au  demeurant  ils  n  enfauent  ni  n'en  montrent  rien.  Ainsi  que 
trtm*i*f*[m-  Theocritus  difoit  ceb,Lcontïdasfortit  aucc  fes  amis.fic  nousentrans  filuafmes  Sim 
Simmui ,  it1uti  m,as>  c«ans  al  lis  iur  Ion  Ii6t,  fie  croy  qu  il  n  auoit  pas  obtcDU  ce  qu'il  demandoir.car 
dHZtt!  **     ^c^oil^ort  Pcr>fif  &  fo«  mfte.fie  nous  regardant  tous  au  vifage  :  ô  Herculcs.dir-il, 
fut  '^flkult !fcsfauuages  fie  barbares  mœursd'hommcs  !  Et  ne  fut-ce  donc  pas  fort  hicnrefpon- 
t»yurt$t—*«d»d\x  àThalcsjlequcl  ayantefté  long  temps  horsde  famaifon  errant  en  payjcftrance 
^M^//4jW-^on  rttour»comn>c  fes familiers  ô£  amis  lui  dcmandaiïcntcc  qu'il  auoit  vcudcplus 
ffdmct  eftrange  fie  plus  nouucau,  il  leur  rcfpondit,vn  Tyran  enuicilli  :  car  cclui-mcfmc  qui 

utmfirmtnt  *»x  cn  fon  particulier  n'a  point  reccu  de  tort  fie  d'outraee  d'vn  Tvra^tomefoisnour  li 

Grtcs  de  tinrent  r  r  L         •  I    J         '      Ht        J.  -  %    a  ' 

rtf^tn  inifuuÂi  «Icneric  fie  la  durctequ  il  y  a  d  auoit  atauc  aucc  eux,  il  cft  ennemi  de  tous  ceux  qui 
it>uBx**xM*  vfurpcntvne  fouucrainc  domination, non  fuieuca  rendre  compte  auxloix.  Mais 
àl'auenturcdit-ilp  Dieu  y  pouruoyra.  Au  demeurant  Caphilias,  fais-tu  qui  cft 
ecftcftranger  venu  vers  vous?  Ienefay  ,dis  ie,  de  qui  tu  parles.  Sieftce,  dit-rJ, 
que  Lcontidas  me  vient  dédire ,quelon  void la nuict  vnhomrnequifcleuc alen- 
tour de  lafcpulturcde  Lyfis ,  acompagne  d'vnc  grande  fuite  d'hommes  bien  en** 
ordre  fie  cn  bon  poind,quifc  logclà,Ôe  couche  fur  des  pailiafTcs, par  ce  quelony 
void  \z  matin  des  petis  licts  d'ozicr  franc  8c  de  bruyère,  fie  fi  y  void  on  des  marques 
de  fcu.fi:  des  cmifions  fie  oblaiions  de  laict ,  fie  que  des  le  matin  n1  demande  aux  pre- 
miers qu'il  rencontre,  s'il  trouucra  lesenfansde  Polymniusaupays.  Et  qui  pour- 
roKcltrc,dis-ie,cc(t  hoflc-là,car  à  t'ouir  conter  cedou  eftrc  quelque  giospcrlonna- 
gc.Ôe  non  pas  vn  homme  priué,  de  bas  cftat.  Non,  ce  dit  Phidolaus,raaisquanti. 
celui  là,  quand  il  viendra  il  fera  bien  venu ,  fie  nous  le  receurons.  Mais  pour  leprt- 
fenr,  Simmias.fid'aueuturc  tu  fais  quelque  chofe  touchant  les  lettres  dont  nous  e- 
ftions  n 'aguercs  cn  doute ,  déclare-  le  nous  :  car  on  dit  que  lesprcftres  d'Egypte  en- 
tendent les  lettres  d'vnc  table  de  bronzc,qucn'agucrcsAgefilaus  prit  cheinous,ûc- 
dans  la  fepuIrured'Alcmcna  quand  i!  la  fit  mourir.  Icn'ay  point  veucefte  table  là, 
Phidolaus ,  refponditSimmias,  maisAgetoridas  Spartiate,  aiant  plufieurs  lettres 
d'Agefilaus  vint  en  la  ville  Memphite  deuers  Je  prophète  Conuphis ,  aucc  lequel^ 
conferansdelaphilofophie,  nous  auons  demeuré  quelque  temps  moy  fie  Platon, 
fieEllopionPcparcthicn  :  fie  y  vint  cnuoyé  parle  Roy^gcfilausqui  prioirConu- 
phis,  ques'il  entendoit  quelque  chofe  de  ces  lettres  qui  eltoientcfcrites  en  cecui- 
urcqu'il  les  lui  interprétai! &  renuoyaft  incontinent.  Sifutceprophete  rroisiours 
à  partfoy  à*  fueillcrer  toutes  fortes  de  figures  fie  chara&cres  des  ancienucs  lettres, 
fie  finalement  fit rcfponfc  auRoy  Agefilaus,  fie  nous  ditdcbouchcànous.qucccs 
lettres  commandoicnt  aux  Grecs  ,  de  célébrer  des  feftes  fie  ieux  cnl honneur  da 
Mufes,  fie  que  les  formes  des  lettres  cftoient  celles  donton  vfoitdu  temps  quePro- 
teusregnoiten  Egypte,  lefqucllcs  Hercules  fils  d'Amphitryoauoit  aprifes ,  fieque 
Dieu  par  icclles  lettres  confeilloit  fie  admoneftoides  Grecs  deviurc  en  paix  fie  en 
repos,  eu  inflituant  des  îcux  aux  Mufes  pour  l'eftude  de  la  philofophic  fie  d« 

lettres, 
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A  lettres,  ôccndifputantles  vns  contre  les  autres  auec  raifons  &  paroles  de  la  iufti-  vnt  Ce[î(  im 
ce,  mettent  bas  les  armes.   Q^v  a  n  t  à  nous  ,  nous  tugeafmes  bien  fur  l'heure  tnfrtWHm  j«e 
mclme  que  Conuphisdifoit  la  vérité,  mais  encore  bien  plus  le  difmcs  nous,  quand  s,mm"" 
a  noltre  retour  d  Egypte,ainli  que  nous  pallions  le  long  de  la  Cane,  quelques  gens  t^ftltH  ,fi 
de  Mie  de  Dclos,nous  récontrcrent,qui  firent  requefte  à  Platon,comme  citant  bien/''1*"'  t*rl>,*Pf 
versé  Ôcexercité  en  la  Géométrie,  de  leur  fouldrcvn  oracle  eftràngc  &falchcux  *ftT^l*a\vU**i 
entendre  que  Dieu  leur  auoit  donné:  la  teneur  de  l'oracle  cltoir.QuclesDclicns  &  commuid**  dtt 
touslcsautrcspcuplcsGrccsauroicntccflrationde  leurs  maux  &milcres,  quand  lls,^/^^';«* 
auroient  double  Ton  autel  qui  edoit  au  temple  de  Dclos.  Car  ils  ne  pouuoient  ima- 
giner que  vouloit  dire  lafubftanccdccclt  oraclc,cV  fi  fc  firent  moquer  d'eux  quand 
ils  cuidcrcnt  doubler  la  ftructurc  &:  fabrique  de  ceft  autcl,car  en  aiant  double  chaf- 
qucco(té>iIsnc  le  donnèrent  garde  qu'ilsauoient  fait  vn  corpi>folidc  huit  fois aullï 
grand  comme  il  crtoit  auparauant.par  ignorance  de  la  proportion  qui  double  tcl- 
lcgro(Teur.  Si  coururent  à  l'aide  de  Platon  en  cefte  difficulté.  Et  lui  fefouuenanc 
duprcllrc  Egyptien  leur  dit,  que  Dicufeiouoit  aux  Grecs ,  qui  mcfpriioicnt  les 
feiences,  comme  en  leur  reprochant  leur  ignorance,  &  leur  commandant  d'eftu- 
dieràbon  efeient,  fie  non  pas  par  dcflus,cn  la  Géométrie:  par  ce  que  ce  n'cftoit  pas 
ccuure  d'entendement  moufle,  ne  qui  vi(rtrouble,ainsqui  tuft  extrêmement  excr. 
cué  en  la  fcicncc  des  lignes  ,  que  de  lauoir  trouucr  deux  lignes  moiennespropor- 
tionales  :  qui  elt  le  fcul  moien  de  doubler  vn  corps  quarré ,  en  augmentant  égale- 
ment toutes  fcsdimcnlions:  ckquantàcela,  qu'Êudoxus  leGnidicn,ou  Hclicon 
le  Cyziccnien ,  le  leur  rendroieht  parfait.  Mais  au  refte,que  Dieu  n  auoit  que  faire! 
de  ce  redoublement  là,  ni  n'efloit  pas  ce  qu'il  vouloitdirc  ,  ains  qu'il  commandoit 
iuxGrccs,de  quitter  les  armes  pour  conuerfer  auec  les  Mu  Tes,  en  adoucittant  leurs 
palfions  par  l'cltudc  des  lettres  ôc  des  feiences,  Ôiainli  fc  côporrcrenfcmbleen  pro-      .  . 

ho  J  I  V->  c  •  iX.SimmiMéjii 

ntant,&  non  pas  en  portant  dommage  les  vns  aux  autres.    Comme  Simmiaspar-  fut  *a»unt'>m 
q  loir,  mon  percPolymnisemra.&fefcant  auprès  de  Simmias:  Epaminondas,dit-il,  'fl'*irr->tni  tm 
vous  pric,à:toy,&  vous  tous  qui  elles  ici,  fi  vous  n'auez  quelque  plus  grand  T'tù"/^^ 
que  vous  ne  failliez  de  l'attendre  ici,  voulant  vous  faire  cono  litre  ce  il  clhanger  qui      d'où  d  ei;B,t 
quant  à  lui  cfl  gcnl  &c  généreux  perfonnagc,&fi  elt  venu  par  deçà  auec  vne  gencreu-  JT^' l*  té*r  ^ 
(è& honneltcintcntion,eftantdesphtlofophes  Pythagoriqucs  d'Italie,  &  elt  venu 
admonnelté  par  quelques  vifions  qu'il  a  eues  en  fongcant,commcil  dit,  &  quelques 
apparitions  bicncuidentes,pour  offrir  &refpandreau  bon  vieillard  Lyiis ,  fur  la 
tombe,deserTuiionsquc  Ion  donne  aux  trcfpaflcz.   Et  aiant  aporté  quand  8c  iuy 
vne  bône  fomme  d'or,  il  penfe  cftre  tenu  de  payer  à  Epaminondasla  dcfpenfe  qu'il 
a  faite  à  nourrir  &  entretenir  le  bon  hômeLyfiscnfa  vicillcurc,&  veut  à  toute  force, 
contre  nolbcgré  &  volonté,  furuenir  à  noltre.  pauureté.    DcXjuoy  Simmias  citant 
tout  rcfioui.Tu  nous  parles  d'vn  merucillcux  homme ,  &  digne  certes  de  la  philofo- 
phie,  mais  pour  quelle  caufe  ne  vient- il  tout  droit  vers  nous;  Pour  ce  qu'il  a  cou- 
D  che  la  nu  1  cl  fur  la  fepulture  de  Ly  (is,&  à  mon  auis  Epaminondas  Ta  mené  à  la  riuic- 
re  d'ifmcnuspourle  lauer,  &  puis  ilss'cn  viendrot  cnfemblc  ici  vers  nous  :  mais  pre- 
mier que  parler  à  nous,il  s'eft  logé  fur  la  tombe  de  Ly  fis,cn  propos ,  comme  ic  croy, 
d'eaenlcuer  les  os,  pourles  emporter  quand  &  lui  cnlralie,  s'il  n'yauoit  quelque 
Dxmon  qui  l'en  empcfchaftlanuicX   Mo.Mpere  aiant  dit  cela  feteut,  &  lors  Ga-  x.GJdxidorm 
hxidorus:OHerculcs,dit-il,combicn  il  cft  difficile  dctrouucr  hommeoùil  n'y  ait  gf'°'r'n>  fi  mo- 
touliours  quelque  efpcce  de  vanité  &  de  luperllition  !  Car  il  y  en  a  qui  maigre  eux pt,0n  dt  »  fbL 
fontquelqucfoisturprisde  ces  palpons  là,  ou  pour  leur  ignorance,  ou  pour  leur k/»/*^ 
imbccillité,8c  les  autres  afin  qu'on  les  eftime  plus  religieux, plus  deuots,&  plus  aimez  /*_ 
des  Dicux,refcrans  leurs  actions  aux  Dieux,commc  s'ils  en  elt  oient  autheurs^  met  ?*" 
tansaudeuant  des  inuentions  qui  leur  vienent  en  l'entendement,  des  fonges  &  des  *^'nfi£u,,m 
aparitionsdefantofmes ,  &  toute  telle  enflée  aparenec  :  ce  qui  à  l  aucnturc  n'eft  ùtmfmrm  W> 
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ftritrdt,$itCr  Pasma^cantni  inutile  à  ceux  qui  manient  afaircsd'eftat,  &  qui  font  contraints  de  ^ 


(jjgwfe^tpMAÉ  à  fa  profeflion,  par  laquelle  elle  nous  promet  de  nous  enfeigner  tout  ce  qui  cil  bon 
tifTii^Srit^  vli'caucclaraifon  ,  &  puis  apresteferer  le  principe  des  avions  aux  Dieux,  roror 
t*tr*at^imtk4»i  me  mefprifaiu  la  raifon, &  deshonorant  la  preuuc  de  la  demonltratton  en  ce  où  cl- 
rtffTttf*mlKT  lcfcmb|c  plus eftre excellente, en  fe  tournant  aie  ne fay  quels  oracles,  &  ienefay 
quelles  vidons  de  longes,  ca  quoy  le  plus  mclchant  bien  louucnt  rencontre  autanr, 
comme  faille  plus  homme  de  bien  du  monde.  C'cft  pourquoy  ilm'clhuis  que 
noftrcSocratcss'cftfcrui&a  vsédclaformcd'cnfcigncr  quieltla  plus  digne  d'vn 
philofophe,Gmplc,fansfard  ne  fiction  quelconque  ,1'aiant  choilie  comme  la  plus 
Franche  &  plusamie  de  la  vcrité,&  aiant  rcnuo.yé  &  rcictte  la  vanité  &  la  mine.com- 
mevnefumcedcla  philofophie,aux  Sophiftcs.  Adonc  Thcocntus prenant /a  p^-P 
rolc:Commcnt,du-il,Galaxidorus,  Me  I  trusta- il  donc  pcrfuadc,aufli  bien  qu'aux 
luges,  que  Socratesmefprifoitleschofcs  diuines  ?  car  c'cft  dequoy  il  1  accula  en- 
tiers les  Athéniens.  Nullement,  dit-il ,  quant  aux  chofes  diurnes:  mais  prenant  h 
philofophiedes  mains  de  Pythagoras.&d'Empcdoclcs  pleine  de  déridons,  de  fa- 
bles, de  fupcrltitions  &  de  fantolmes , &  faifant  la  fol I c  a  bon  efi îcnc,  îll'aacoulW 
mec  de  s'attacher  fagement  aux  chofes  qui  font ,  &àreconoiftre  qu'en  raifon  fo- 
xi.  ThtmitHt,  ^rc  gift  la  vente.  S  o  i  t  ainG,dit  Thcocritos,  mais  quant  à  l'cipnide  Socrarcj, 
f^r  frtu»e  </r  qu'en  difons-nous?cft  ce vncmcnrcric&vnefablejOU  quoy?  Carquantàmoy,)! 
I  fait  f*milier  mc  fcmblc  que  toutainficomme  Homère  feint  que  Mincruc  alTiltoiiàiousles  ira- 

de  :  1. 1. tir,  ,  élit-  *  »  y 

fue«  f«  «mm  uaux  &  pcrilsd'Vlyflcs,  aufli  que  des  le  commencement  ladiuiniteattscha  aSoaa 
4»xuu*t!  bam-  lcs  vne  viflon  quj  Icguidoit  en  toutes  actiôs  de  fa  vie, laquelle  vifion  feule  marchant 

mri  tu*  vauiitrêt  .  I        n  1        •  r  •  *  l  . 

f*fltr  f4r  ->„,  deuant  lui,clr,oii  comme  vne  lumière  en  araires  ou  lonncvoyoitgoutre,&  qui  ne 
tmmUà  fc  pouuoicnt  comprendre  ni  colliger  par  raifon  &  prudence  hunainc.commc  bien 
Wu  meurt  le  [oullcmycÇprlr  pi Joitauec lui,gouucrnant  &  infpirant  diuinemcnt  Tes  intentions. 

Etquicnvoudroitauoir  plus  grand  nombre  de  prennes^:  déplus  mcrucillcuft^  il 
lesfaudroit  ouirdeSimcmas,  &  des  aurres  qui  ont  vefeu  familièrement  aucc  lui: 
mais  quant  à  moy  ,  l'en  dir.iy  vn  exemple  quci'ayveu  deuant  mes  yeux,  &  ou  i'ay 
efté  prefent.  Vn  iour  que  i'allois  cher  le  deuin  Lut  y  j  lu  on,  Socratcsmontoitimôc 
(comme  il  t'en  peut  bien  (buuenir,  Simmias,car  tu  y  tftois  aulïi  )  vers  le  lieu  appelle 
Symbole,&  vers  la  mailon  d'AndocideSjinrcrrogant  parlcchcmin  toul1ours,&ha- 
raflant  de  queftions  Euty  phron  ,  par  ma  nierc  de  îcu  :  &:  lors  il  s'arrefta  toutfoudain, 
&  s'appuya  demeurant  attentif  vu  alTezlong  temps,  puis  s'en  retournant  tout  court, 
s'en  alla  par  la  rucdcsfaileurs  de  coffres  ,&  fit  rappellcr  ceux  de  fes  familiers  qui  e- 
ftoicot  dcuant,parcequefonefpntlui  defendoir  d'aller  par  là.  Si  y  en  eut  la  plus 
part  qui  retournèrent  quand  &  .u,  entre  lefquclsi'cnfusvn  ,luitiant  toujours  Eu- 
typhron:  mais  quelques  autres  ivunes  homes  voulurent  aller  tout  droitde  propos 
dclibcréjCommc  pour  conuainerc  l'efprit  de  Socrates,&  attirèrent  aucceux  Chatil- 
lusleioueut  defleutes ,  qui  eJloit  aulTi  venu  à  Athènes  quand  &  moydeuers  Ccbc* 
&ainficomraeilscheminoyentpardeuant  les  boutiquesdes  ftatuaircslelongdu 
palais  où  fc  tient  la  lufticc,  ils  trouuercnt  au  deuant  d'eux  vn  grand  troupeau  de 
pourceaux  fort  (errez,  tous  pleins  de  fange  &  de  vilenie ,  &  poulTans  tous  en  foulle 
pour  legrand  nombre  qu'ils  eftoient ,  fie  qu'il  n'y  auoit  moyen  de  (c  deftourner ,  ils 
portèrent  aucuns  de  ces  ieunes  hommes  par  terre,  &  enfangerent  tous  les  autres.  Si 
retourna  Charillu  s  au  logis,  les  ïambes  &  les  cuiffesc^  tous  fes  habillcmcns  pleins 
de  boue,defortc  qu'il  nous  fit  bien  fouuenir  auçc  grandes  rifecs ,  de  l'efprit  faroilicr 
de  Socratcs,  nous  cfmcrucillans  comme  la  diuinité  n'abandonnoit  iamais  ce  per- 
ibnnagclà,  qu'elle  n'en  eull  toujours  foin  en  tout&  pat  tout.  E  t  Galaxidorue 

Cuidcs 
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^  Cuides  tu  donc  que  ceftcfprit  familier  de  Socrates  ait  cité  quelque  propre  &  pc-n  t.  cduiL- 
culicrc  puilTance.&nonpasvnc  parcelle  delà  commune  ncctlYiié  qui  conntmo^n"fl",f,"l"1",,^ 
ceit  nomme  par  longue  expérience  a  donner  le  contrepoids  fit  le  panenement  pour  o*tn  »,fimt  *»- 
le  faire  incliner  dcçàoudclàcnchofes  obfcurcs  8c  ditftcilcs  àconicûurcr  par  dif-  "*  <K,l»'fr»; 
cours  de  la  raifon  ?  Car  toutainli  comme  vne  hure  par  elle  feule  ne  mené  pasla^»/^'^1, 
balancerais  làoù.  le  poids  cft  entre  deux  fers ,  fi  on  l  adiouftc  à  Vvn  ou  à  Vautre  co-  **>  M"- 
fté,ellc  tire  à  foy  8c  fait  pancher  le  tout  de  ce  cofté  là  ;  auflî  vne  voix.ou  quelque  au- 
tre fignc  petit  8c  léger  n'eft  pas  fuffilantpour  attirer  vne  grauc  penlec  à  faire  quel- 
que chofc,maisadiouftec  à  l'vn  des  dcuxdifcours  contraires ,  clic  fouU  toute  dou- 
te 8c  toute  difficulté>eftant  toute  l'incgalitc  oftcc,de  forte  qu'il  fe  fait  alors  vn  mou- 
uement  8c  inclination.  A  donc  mon  perc  prenant  la  parole:  Mais  i'ay  ,  dit-il,  ,M,  rifjmft 
entendu, Galaxidorus.d'vn  certain  Mcgaricn»  qui  lauoitauinouy  dite  àTerpfion,^«0"i>f'»>*  ■ 
queceft  cfprit  n'eftoit  autre  chofcqu'vn  cftcrnUemcnt  de  lui  ou  des  autres  qui  C»!^^2^m2 

B  ftoientàl'entour  delui.  Car  fivn  autre  en  fa  compagnie  eftemuoitàla  main  droi- «j»  fjjn»  7$*» 
tc.foit  qu'il  fuftdcuant,  ou  qu'il  tuft  derrière,  il  înclinoitàfaireccqutfc  prefen-**"" Hl*!»*** 
tou-.ôcsil  cltoit  a  la  main  gauche,  il  s  en  deportoii:  8c  li  ccltoit  lui-mclmc  qui  e-  p'Urtfuttfrom- 
nernuaft ,  quand  il  eftoit  en  doute  de  faire  ou  non  quelque  chofe  ,ilfcconnrmoitJ*c",'",'*'<sfrr- 
àlafairc-.6c  îic'cftoitlorsquclachotc  eftoit  defiacommencee,  il  l'arrcftoit,8c  cm- ['^^u 
pefchoitfon  inclination  à  la  parfaire.  Mais  c'eft  ce  queic  trouue  cftrange  a s'il  cft  s«rMt>  ,cr 
vray  qu'il  vfaft  de  cède  obfcruation  d'efternuer ,  comment  il  difoît  donc  à  fes  amis,  ,^71L«?»V»"" 
quec'eftoit  vn  efprit  familier  qui  l'incitoit  ou  le  retenoit  défaire  aucune  chofe.  Car  m*m  **tM*s  ù 
ccla,mon'bclami,nepouuoit  procéder  que  d'vne  folle  vanité  8cd'vne  prtfom-",#r,,f*"Mfw'! 
ptueufeoftentation  ,  non  pas  d'vne  vérité  fie  franche  (implicite:  en  quoynous  c- 
ftimons  que  ce  perfonnage  là  véritablement  a  cfté  grand  &  excellent  par  dcuuslcs  au 
très,  fi  pour  quelque  voix  venant  de  dehors,  ou  pour  quelque  efternuement  iltc 
troubloir,fic(e  deportoit  de  continuer  vne  a&ion  qu'ileuftencommencccficaban 

ç  donnoit  fon  detTcin  Acfa  dclibcratk>n:là  où  il  femblc  au  cohtraire,quc  les  mouôs  6c 
inclinations  de  Socrates  auoict  vne  fermeté  &  vne  véhémence  durable,  à  quoy  que 
ce  fuft  qu'il  fe  mift,comc  celles  qui  proccdoient  d'vn  droit,  puiflant  êc  fort  iugemet 
8c  principe. Car  il  demeura  volôtaircmcnt  en  pauureté  toute  fa  vie  ,\à  où  il  pouuoit 
auoir  beaucoup  de  biens,s'il  en  euft  voulu  receuoir  de  fes  amis,qui  eufle  m  eftebien 
aifes  de  lui  en  donner  :  il  ne  s'eft  iamais  départi  de  la  philofophie,  pour  tant  de  grandi 
empefehemens  qu'il  en  euft:5c  finalement  lui  eftant  facile  de  s'en  fuir, ôc  de  fefauuct 
par  le  moien  que  fes  amis  lui  en  dônoient,ôc  l'tnftancc  qu'ils  lui  en  faifoicnt,iamais 
il  ne  fe  lailTa  amollir  ni  plier  aux  prières  de  fes  amis,  ni  pour  la  mort  prefente  ne  defu 
fta  point  de  fe  ioucr  en  paroles, comme  de  couftume,ains  eut  toufioursla  raifon  fer- 
mc&ftable  au  plusfortdu  péril.  Cela  ne  fotupasa6V.es  d'homme  quifclaiftaft  ttâf- 
pcfrter  à  vne  voix  ou  à  vn  cltcrnuemét  de  quelque  refolutiô  qu  il  euft  pnfc ,  ains  qui 
cftoit  mené  ôc  conduit  par  vne  plus  grande  régence  6c  pluspuiffantc  domination  à 

Dfondeuoir.  l'cnrcns  autfi  qu'il  preditàquelqucs  vns  de  fes  familiers  la  perte  fie  def- 
faite  de  l'armée  des  Athéniens  en  la  Sicile.  Ht  deuant  cela  encore  Pyrilampus  fils  de 
Antiphon  aiant  cfté  pris  par  nous  en  la  chafle,ôc  en  l'exécution  de  la  victoire  dcDc- 
lion  blefle  d'vn  coup  de  lauclinc,  quand  il  entédit  de  ceux  qui  furent  cnuoycz  d'A- 
thènes vers  nous  pour  craircr  de  la  paix ,  que  Socrates  aucc  Alcibiades  fie  Lâches  ,c- 
ftans  defeendus  au  chemin  de  Rctiftc,  eftoient  retournez  à  fauuetc,nous  dit,quc  So- 
crates l'auoit  par  plufieurs  fois  rappelle, ôc  quelques  autres  de  fesamisfiedefa  oandc; 
lefquels  s'enfuyans  auec  lui  le'long  de  la  montagne  de  Parncs,furent  attaints  fie  tuez 
par  nos  gens  de  chcual,pour  n'auoir  pas  obéi  àl'cfprit  familier  de  Socrates  ,0:  auoir 
pris  vn  autre  chemin  à  la  fuite  de  la  bataille ,  que  celui  par  où  il  les  guidoit.  le  penfe 
que  Simmias  mefme  l'a  oui  comme  nous.   Oui  cerics,dit  Simmias,  pîuficurs  fois  fie 
deplu£eursperfonnes,car  pour  tels  cxéplc*  l'cfpru  familier  de  Socrates  fut  fort  ce- 
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rnwïfftM  & renommé  à  Athènes.  Qv_o  t  donc,ceditPhidolaus,fourTrirosnous,ôSira- 1 
Tn  C  fmTUft \  mias,que  ce  Galaxidorus  ici  en  le  iouant  rauallc  fi  fort  vne  fi  grande  œuure  de  la  di- 
pi  d»  d,  u p.  uination,&  la  face  cfuanouir  en  ie  ne  fay  quelle  voix,  ôt  ic  ne  fay  quels  efternuerrjes, 
TSZSm  d* s'ê  dck]uels  %nes  le  vulgaire  &  les  hommes  ignorans  fe  ferueni par  rifees  m  choies  fc- 
<t4iu.o*Iaxiào-  gercs&dc  nullcconiequcnce.maisoùil  cft  queftiondefi grand dangcr,&  d  afàuca 
T  T4  f"  3c  telle  confcquencc.alors  il  auient  ce  que  dit  le  poète  Euripidcs, 
*mf  limem.  Ld  ou  tl/AUt  de  U  Me  combétrt-j , 

//  rija  nul  fàim  M folié ftre^s.  .  ., 

Et  Galaxidorus,Si  Simmias,dh>il,Phidolaus ,  en  a  oui  dire  quelque  chofe  à  Socra- 
tes mefme.icfuis  preft  à  l'ouir,& à  lui  pardonner  aueevous:  mais  quant  à  ce  que 
FÔ^r'«3*»-toy&  Polymnis  en  dites,  il  cft  facile  à  le  réfuter.  Car  comme  en  la  médecine  le 
uoit^ic duic  i  c  poulx  &  la  pullule n'eft  pas  de  foy  grande  chofc,maisbien  fi2ncdc2tâdcchofe:ai)l- 
uavngouuerncur  &  pilote  de  nature,  le  bruit  de  la  mer  oulaveuede  quelque  ow 
feau.ou  de  quelque  petit  nuau  rare  courant  par  l'air,  lignifie  du  vcnt,&  vne  violen- 
Ktempcftecnlamcr:  aulïiàvnc  ame  diuinercflc  vne  voix  ou  vncûcrnuement  de 
foy  n'eft  pas  grande  chofe  »  mais  ils  pcuuent  cftrcfîgnes  de  biens grands  accidens. 
Car  en  nulle  art  &  feience  ,  on  ne  mefprife  leiugcr  peu  de  beaucoup,  &  par  pcuies 
chofesdebien  grandes  :  comme  Ci  quelque  ignorant ,  qui  ne  fauroit  pas  U  foret 
des  lettres,  les  voiant  peu  en  nôbrc  &  de  forme  vile  &  coniempiible,oepouuoupas 
croire  qu'vn  homme  docte  en  peut  lire  &  recirer  les  grandes  guerres  qui  cm  cflc 
parlcpalTé,&  les  fondations  des  villes ,  les  geftes  &  fortunes  auenues  aux  grands 
Roys,&  qu'il  dift  qu'il  y  auroit  quelque  c  hole  qui  tout  bas  lui  diroit  &  decLarcrotc 
ces  niftoires  là,  il  donnèrent  vne  belle  enuie  de  rire  &  defe  moquer  plaifarorscnidc 
fon  ignorancc,à  ceux  qui  lui  orroient  dire  cela.  Auffi  regarde  que  nous,  pour  ne  co» 
noiftre  la  vertu  &  l'efficace  de  chafque  prefage  à  lignifier  l'auenir ,  ne  nous  courrou- 
cions  fottemenr,(î  quelque  homme  prudent  &:  fage  par  ccsfigncîlà  prédit  quelque 
chofe  inconuc,&:  mefmes'il  dit  que  ee  n'eft  point  vne  voii  ni  vn  cftctnucraét ,  mais  G 
vn  efprit  familier  qui  luiait  déclaré.   Car  ie  viensmaintenantàtoy J?olymnis,qui 
admires  &eftimes^ocratcs,commc  perfonnage  qui  par  fa  ronde  Gmplicité,  fans 
fard  ni  vanité  quelconque^  plus  humanizé ,  par  manière  de  due  ,  c'eit  à  dire,auu- 
bue  à  la  raifon  humaine,  la  philofophie,  s'il  n'appclloit  pas  fonfignevncvoixou 
vn  eftcrnuemcnt,ainstragiqucmcntlç  nommoit  vn  efprit  familier.  Car  au  con- 
traire icm'cfmcrueillcrois  pluftoft  ,fivn  homme  li  bien  cmparle,li  difcrt,&  qui 
auroit  le  langage  tant  à  main  comme  Socrates,  difoit  quecefuft  vnevoix  ou  vne» 
fternuemét,5£  non  pas  vn  efprit  diuin  qui  luieuft  enfeignc,commc(iquclqu'vndi- 
foir.qu'il  auroit  efte  blc(Té  d'vncflcfche,non  pasde  celui  qui  auroit  lafebe  la  flcfche, 
Se  que  la  balance  auroit  pczé.&  non  pas  celui  qui  tiendroit  &  manicroit  la  balance 
car  l'cruurc  ne  dépend  pasdcl'inftruméT.miisdcceluy  àquicltrinftrument,&qui 
en  vfc  pour  faire  fon  ouurfigc>&lc  figne  cVrinftrument  dont  vie  &fefcrt  celui  qui 
dcuinc,&  et  qui  prognoftique  &  lignifie.  Mais  comme  i'ay  dit ,  il  nous  dut  efcou-  j.] 
Ea  ^*m1^"  xcx  ce  que  Simmias  nous  en  dira  ,  comme  celui  qui  le  fait  plus  certainement.  Et 
p^pimmendés  Tncocritus;  Ouy  bien ,  dir-  il,mais  apresque  nous  aurons  veu  qui  font  ceux  ci  qtu 
Mm»*  ""'^J^ entrent  ceans:& certes  c'cftEpam  inondas, qui  nousamenecc  perfonuagecftran- 
fhrpbLùr,?*  gcr.Nous  regardafmcs  tous  vers  la  porte,cV  vifmes  Epaminondas  qui  marchoude* 
rnmmi  z>*»«,  uant,acompagnéd'Ifmenodorusf  de  Bacchillidas,  ôc  de  Mchflus  ic  ioucur  de  fleu- 
^^^t^.resil'clhang  belle prefence,  &  face  libérale ,  monftrant 

rifui  en  itéiir,  vne  douceur  grande  &  humanité  en  fon  vifage,acouiYré  &  vcftu  venerablcment.  Si 
^f^»«^/i loi futbaillcfiegc auprès dcSimmias,&  monfrcrclcfeitauprrs  demoy,&  chafeua 
o-  offre  i*  Ur- des  autrcs:ainfi  comme  il  fe  trouua:& s'eftant  fait  (ilence,Simmias  adrcllànt  fa  paro* 
/r*3TLTiIÏ/'e*,non ^rcrc'^t^!Cn>^'t  iI,Epaminondas,quieftcefteftrangcrci,d'oùcft -à,  fle 
mm  fut  f*r  <f.  corn  inc.  n  ta- il  nom?carc'eft  vn  comtncn  cemêt  ordinaire,  &:  vue  entrée  deconoif- 

fance 
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A  U  d'entretien.  Il  a  nom  (refpondu  mon  frerc)Theanor,Simnms,nat,f  de  rWw(J<  v 
UvilledeCrotone.l'vndc  ceux  qui  par  delà  t'ont  profeflion  de  la  philofophic ,  ne  tyr^J'î 
faiCant  pointde  deshonneur  à  h  gloire  du  grand  P y ih.igo ras,ains  cllant  ici  venu  de 
llrahe  par  fi  long  chemin  ,  pour  confirmer  par  bonne*  ceuurcs  (a  belle  &  bonne 
do£tnne.Mais  toy  tpaminondas,  m'empefehes  de  faire  des  bonnes  auurcsla  mcil-  ' 
leure  &  La  plus  belle.  Car  s"il  cft  honnelte  de  faire  bien  a  fes  amis ,  il  ne  peut  cl\r  c 
dcshonnclte  d'en  rcceuoirdc  l'es  amis  :  car  pour  cftrc  grâce,  il  eftauiam  befoin 
qu'il  y  au  vnrcceuani.commcvn  donnant  .citantla  grâce  compofec  de tousdeux 
tcndantàceuuic  venoeufc,  &  celui  qui  ne  la  reçoit  comme  vn  ballon  qui  aefté 
bien  enuoyé,  il  le  deshonorc,le  laitrant  chcoir  àicrrc,  &  demeurer  court.  Car  quel 
buty  ailquclonfoitiiaifcd'aueindrccnytiramt ,  &  (imam  de  le  faillir  .comme 
de  faillir  à  faire  bienàvn  hommequi  cncftdigne,quandoiiledcfite>  Etcucotc 
enccltccomparjtfon  li,cclui  qui  faut  adonner  au  but,  lequel  demeure  ferme,  c  cft 

B  fa  faute ,  mais  ici  celui  qui  réfute  &  qui  fuit ,  c  cft  celui  qui  fait  tort  à  la  grâce ,  la- 
quelle par  fon  refus  ne  peut  attcindic  là  oûcllc  prétend.    Or  t'ay-ie  défia  récité  les 
caufespourlefquclles  iefuis  venu  par  deçà  ,  mais  ic  les  veux  réciter  auffi  à  ces  pens 
debicn  ici  prclens,  afin  qu'ils  me  foicntiugcs  alcneontredetoy.  Quandles  collè- 
ges &  focictez  des  philofophes  Pythagoricns,  qui  clloicnt  en  chaque  ville  de  no- 
lire  pays  .curent  cite  decha(Tc2par  la  part  &  fcditïon  des  Cylonicns,  ceux  qui  c- 
ftoient  encore  cnfcmble,tcnans  leur  confcil  en  la  ville  de  Metapont,  les  fcdiiicuk 
mirent  le  feu  de  touscottez  en  la  maifon  où  ils  clloient ,  &  les  y  bruîlerent  tous  en- 
Fcmble,cxccptez Philolaùs&Lyfis, qui crtoient encore  icuncs,gaillardsôtdifpos-, 
Icfqucls  fc  fauuercnt  à  trauers  le  feu ,  fie  Philolaùs  fc  retirant  au  pays  des  Lucarnes  fe 
fauua  là  aucc  fes  amis.lefquclscommcpçoient  defu  à  fc  rallier  6c  auoir  du  meilleur 
alcneontre  de  ces  Cylonicns.    Quant  à  Lyfis  on  fut  longtempsque  Ion  ne  Tcut 
qu'il  eftoit  dcuenu.iufqucs  à  ce  que  Gorgias  Lcontin.retoutnani  da  la  Grccc  de  par 

c  deçà  en  la  Sicile,  aporia  nouuclles  certaines  à  Arcefus  qu'il  auoit  parlé  à  Lyfis,  6c 
qu'il  fc  tenoit  en  la  ville  de  Thebes.  S:  Fut  Arccfuscn  volonté  de  monter  inconti- 
nent fur  rrter  pour  1  aller  rrouuer ,  tant  il  en  auoit  grand  delir,  mais  pour  fa  vieillerie 
fie  foiblciîe,  fc  trouuant  indifpofé  à  faire  vn  tel  voyage,  il  ordôna  par  leftamcnt  que 
fur  tout  on  ramenait  Lyfis  v  if,  s'il  eftoit  pofliblc,en  Italie,  ou  pour  le  moins  fes  reli- 
ques &  fes  os,  fi  dauanturc  il  eftoit  mort  i  mais  les  guerres ,  les  lediiions  fit  tyrannies 
qui  ont  efté  depuis ,  ont  empefehéque  fes  amis  n'ont  peu  de  fon  viuant  atomplir  la 
charge  qu'il  leur  auoit  ordonnée.  Mais  depuis  que  Pefprit  de  Lylis  cllant  ia  decedé, 
nous  eut  vifiblement  &  manifcftemem  annoncé  fa  mort,  &  queccux  qui  lauoicnt 
veu  &  feu  certainement  nous  «portèrent  comme  il  auoit  eu  vn  libéral  entretene- 
mentdefavieillelTeenvncmaifon  pauurc,  où  il  àuoit  efté  tenu 6c  réputé  comme 
vn  des  enfans  de  la  maifon,&  eftoit  decedé  en  tel  eftat  i  i'ay  ici  cfté  cnuoy  é  ieunc  & 
fcul  par  pluficurs  6c  plus  anciens ,  qui  onr  de  l'argent ,  ôc  vous  en  donnem  à  vous  qui 

D  n'en  auez  point , en  recompenfe  debcaucoup  de  grâce  6c  d'amitié  qu'ils  ont  reccu 
de  vous.  Car  Lyfis  a  efte  honneftemet  enfeueli  par  vous  en  honorable  fepulture,  6c 
plus  encore  honorable  lui  cft  la  grâce  qui  en  cft  payée  à  fes  amis  par  fes  confrères. 

Ainsi  que  l'eftranger  parloit,  les  larmes  v  indrci  aux  y  eux  de  mon  pere  qui  plo-  iri.W*  4*£»<f 
ra  longuement  pour  lafouuenancc  de  Lyfis.  Et  mon  frère  fe  riant  à  moy,comme  e- rWrr  f^^L' 
ftoit  fa^couftume,  Que  ferons  nousdit-il.Caphifias?  quuerons  nous  noftrcpauure.  fJÏ'lttZ'lt 
té  pour  de  l'argcnt,&  fi  nous  nous  tairons?  Rien  moins,  di-ie,  nous  ne  la  quitterons^4^^ 
poi  nt  noftre  bonne  am  ie,  fage  nourrice  des  icuncs  gens-.mais  roy  defens  la ,  car  c'eft  TitM"' 
à  toy  à  parler.     Et  toutefois ,  dit  mon  pere  ,  ic  n  auois  doute  que  ma  maifon  fuft 
prenable  à  l'argcnt.finon  par  ccft  endroit  feulement  du  corps  de  Caphifias ,  qui  au- 
roit  befoin  d'vnc  belle  robc.afin  dcfemonftrcrpompcufemcnt  à  ceux  qui  lui  font 
l'amour  qui  fonten  fi  grand  nombre,  &  de  beaucoup  de  viande  &  de  nourriture, 
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afin  de  durer  au  trauail  des  exercices ,  &  aux  combats  qu'il  lui  faut  foufte  nir  au:, 
choies  de  la  lutte:  mais  puis  que  celui- ci  duquel  i'auois  plus  de  défiance  ,  n'aben- 
donne  point  la  pauurcte  ,ni  ne  laifle  point  comme  vncteinturc  l'indigence  pater- 
nelle &  héréditaire,  ains  encore  qu'ilfoit  ieunc adolcfccnt  ,il  fe  repute bien  pare,  & 
faitgloitcdefrugalité,fecontcntantdc  fa prcfcntcfortune,enquoy  voudrôsnow 
plus  employer,  &  à  quel  vfage  nous  feruir  de  l'argent  ?    Voudrons  nous  dorer  no» 
armes,  ôuouurir  noftre bouclier ,  commefaifoit  Nicias l'Athénien ,  d'or meflea- 
uccdela  pourpre  ?  Et  t'acheterons-nou*  àtoy  mon  pere,  vn  beau  manteau  de 
drap  de  Milct,  &  à  ma  mcrevne  belle  cotte  d'cfcatlatic?car  certes  nous  n'aboie- 
rons  pas  de  ces  prefens  pour  traiter  noftrc  vcntrc,en  nous  feftoyanr  plusgrauement 
&  plus  opulcntcmcnt  que  de  couftume,  comme  aiant  teccu  en  noltre  logis  vu  ho- 
ftc  fomptueux , qui  cft  la  richclTc.    Oftc  mon  Hls  tout  cela ,  dit  mon  pcic,  i'à Dieu 
ncplaifeque  ic  voyeiamaisvn  tel  changement  en  ma  maifon.    Lt  toutefois auifi 
ne  demeurerons  nous  pas  aflis  en  noftrc  logis,  pour  l'y  garder  oifif,  car  tcllegrace  F 
feroit  trop  defagrcable  &  mal  plaifante,  &  la  poiTcflion  fans  honneur.  A  quoy  faire 
donc  le  reccurions-  nous,  mon  perc  ?  Voila  pourquoy  il  fembla  dernièrement  à  ia- 
fon  le  Capitaine  des  ThclTaliens,  que  ic  lui  eufle  fait  vnc  relponfc  ruftiquccVinci- 
uile,  quand  il  enuoya  ici  vnc  grofle  fomme  d'or ,  &:  me  pria  de  la  recevoir  en  don. 
Et  ieluimanday,  qu'il  me  faifoit  tort,  &  me  commençait  1j  guerre,  dauuntoue 
lui  affedantek  afpirant  à  vnc  Monarchic.il  me  venoit  tenter  &follicitcr  de  m» 
corrompre  par  argent,  (Impie  citoyen  d'vnc  ville  libre  &  viuant  fous  les  loix.Mau 
quant  à  toy ,  ami  eftrangcr ,  i'aprouue  ta  bonne  volonté ,  pat  ce  qu'elle  eft  hon- 
nefte  di  venueufe ,  digne d'vn  philofophc,&  l'aimclingulicrcmeuj .maisicte 
que  tu  apottes  des  drogues  medccinales  à  hommes  qui  ne  (ont  point  malades. 
!UifoMpo»rquoy  Tout  ainfi  donc  comme  fi  aiant  entendu  que  Ion  nous  liflta  t'iierre,  tufufTcs  vfc- 
î^îvfMtdV  nunousapotter  désarmes  &.  des  baftons  de  defenfe  pour  nous  /ccounr,cV  puis 
The™»..        qu'eftant  arriuc  fur  les  lieux ,  tu  eufles  trouuc  que  nousfullîonsenpaix&cn  bon- G 
ne  amitié  aucc  nos  voifins ,  tu  n'euifes  pas  eftimé  dcuoir  dôner  &  laiflet  ces  aimes  là 
àceuxqui  n'en  auroiét  que  fairc-.aufli  tu  es  venu  pour  noiisponei  &.dôncrai«JcÛ£ 
fecoursalcncontre  de  la  pauurcte,  comme  fi  elle  nous  irauailloit,  mais  au  contraire 
elle  npuscft  aille  &  pI.ulànreàporicr,&  femmes  bicaifes  del'auoir  en  noftte  mai- 
Ion  logée  chez  nous,  &  pourtant  ne  nous  faut  il  point  d'armes  m  d'argent alcncon- 
tre  d'elle  qui  ne  nous  tait  aucun  dcfplailir. Mais  tu  feras  rapport  à  icslrcicsdc  par  de 
là, qu'il*  vient  trcshonncftcmcnt  de  leurs  biens  &  de  leurs  nchcUcs,  maisauffi  qu'ils 
ont  des  amis  par  deçà  qui  vient  bien  delà  pauurcic:au  demeurant  quant  à  la  nouni- 
turc, funérailles ôdcpulturc dcLyfis,il  nouslcs a lui-mcfmc bien icducsôc payées, 
nous  aiant  enfeigne  entre  autres  belles,  &  bonnes  chofes,  à  necraindre  point,  &  ne 
xvii  rktMorrt  nousfalchcr  point  delà  pauurcte.  Theanor  ad  onc  prenant  la  parole  :  Com- 

^'y7d^UfMnmcmi^lt'^'     c^^mc<^c  ctrur  ^ocdecraindre  Japauuictc.commcntauffinefcra 
d*c**riir*>iuLttce  faute  de  iugement  de  redouter  &  fuir  la  richefle?    Cela  n'cft-il  pas  hors  dctoutH 

Ufd**rttt,M>f»  pjopos,  mefnitincnt  fi  ceneft  pasaucc  raifon,ains  par  mincfeulemcat.ouparvne 
tt  ctUnuÀtm-*     »  ,  r     r      •     I      •       «i     a  r  ,    r        u      r  i      /  n 

ftmïtdtfuirUtf  vanne  &  vnc  lottilcqu  on  Ja  rejette  &  Jarcrule  ?   Et  quelle  railon  ya-ilqm  lcult 

ibtj<  &  tt^'tn  défendre  l'acquifition  &  pofltlïion  des  biens,  qui  le  fan  par  tous  mites  fit  honnedet 

'ÎL7ti*!u>^*  nioicns,  comme  fait  Epaminondasî  maispluftoft  pour  ce  que  tu  t'es  allez  donne i 

/^/«M^/fce/ entendre  en  la  refponlc  que  tu  as  fait  touchant  ceci  au  ThclTalicn  lalon  ,  ietede- 

"*mandcEpaminon.das,cftimcs-tuqu'iIyaitquelqueforrcde  donner  argent  qui  fou 

iulle  &:lcgitime,&  qu'il  n'y  en  ait  nulle  d'en  prendre,  ou  fi  tous  ceux cjui  donnent 

&  tous  ceux  qui  preneur  pèchent  ?    Non,  ic  ne  le  penfe  pas,  tclpondit  Epammcn- 

das,ainsc(limeque  des  biens  &richetTcs,  comme  de  toute  autre  chofe,  il  y  a  vnc 

largition  &  polTeffion  qui  cft  hôncllc.ôv  vue  autre  qui  clt  deshonnefte.  Et  bien, dit 

1  Theanor ,  celui  qui  donne  volontiers  &  de  bon  coeur  ce  qu'il  doit,  afauoir  s'il  ne  lt 

donne 
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A  donne  pas  honncftement  ?  H  le  confciTa.Ei  celui  qui  reçoit  ce  qui  fe  donne  honne- 
ftcmct,nc  le  prend  il  pas  auiïï  honncftement?  Ou  peur  il  eftrc  plus  loyale  fie  iulle  pri- 
fc  d'argent ,  que  celle  qui  fc  prend  de  celui  qui  donne  i uftemen  t.-  J c  cr  oy  qu'il  n'y  en 
fauroitauoirde  plusiufte>ditEpaminondas.  Entre  deux  amis  donCjs'ilcftiuAe  que 
Tvn  donnc,iI  cft  iufte  auflî  que  l'autre  prenc  :  car  es  batailles  il  fc  faut  bien  deftour- 
nerdedeuât  celui  des  ennemis  dont  on  a  reccu  quelque plaifir:  mais  aux  bien-faits 
il  n'eft  ni  beau  ni  honneftede  finr  ni  reietter  celui  qui  donne  iuftement  entre  amis: 
car  Ci  la  pauuretc  defoy  n'eftpoint  mauuaifc,auflî  n'eft  pas  la  richeflèà  ainfi  reictter 
fie  mcfprifer.Non  vraycmcnt,cc  dit  Epaminondas  :  mais  il  faut  que  tu  confidere?.  a- 
uec  noustqu'il  y  a  en  nous  plu  (leurs  cupiditez  fie  de  plufieurs  c  Noies, les  vnes  naturel 
les,  que  Ion  appelle,  6c  necs  auec  nous,fc  germans  en  noftrc  chair  pour  les  voluptez 
qui  lui  font  ncccifairesdcs  autres  font  étrangères  venues  de  vaincs  opiniôs,lclqucI- 
les  prenans  force  &  vigueur  par  trait  de  temps  &  longue  acouftumâce  en  vnc  mau- 

B  uaiïe  nourriture,  bien  (buucnc  tiret  à  bas  fie  atterrée  noftrc  ame  auec  plus  de  force  fie 
de  vioLnce  que  ne  font  pas  les  naturelles.  Or  la  raifon  par  bonne  acouftumanec  & 
exercitation  vertueufenous  donne  moien  d'en  efpuifcr  beaucoup,dc  celles  mefmcs 
qui  font  nées  auec  nous,  mais  il  faut  employer  toute  la  force  Se  puifiance  de  l'acou- 
ftumâce  fie  exercitation  encôtre  les  concupil'cences  qui  font  cftrangcrcs,fie  qui  vic- 
nent  d'ailleurs,pour  les  confumer,retrancher  fie  chaftier  par  toutes  voyes  de  repref- 
lions  Se  rctemiuns  raifonnablcs.  Car  (i  la  refiftance  que  fait  la  raifon  à  l'appétit  de 
boire  fie  de  mangcr,forcc  bien  iouucntlafaim  &lafoif,bien  plus  facile  lui  fera  il  de 
retrancher  l'auance  fie  l'ambitiontcn  s'abllenant  Se  gardant  des  choies  qu  elles  con- 
uoitent.tant  qu'à  la  hn  elles  en  demeureront  toutes  defeonfîtes.  Ne  te  fcmble  il  pas 
ainfoL'cftrangcr  le  confefla.  Vois-  tu  donequ'il  y  a  différence  entre  l'cxcrcitatiô ,  fie 
l'ceuure à  laquelle  fc  drefle  l'exercitanon  ?  Et  tout  ainfi  comme  de  l'art  qui  enfeign  e 
les  exercices  du  corps,  vous  pourriez  dire  que  l'ceuure  en  feroir  l'cmulation,  l 'effort 

C  la  contention  pour  obtenir  le  pris  de  la  courône  alencontre  de  fon  aduerfaire,  & 
l'cxercitation  la  prcpaiation  que  fait  le  combatant  pour  y  rendre  fon  corps  apte  fie 
difpos  par  continuation  d'exercices:  aufiî  meconfefleras-tu  qu'il  y  a  diffcréce entre 
la  vertu  fc  l'cxercitation  à  la  vertu. L'cftrangcr  le  confeiTa.  Or  me  di  donc  première- 
mcnr,s'abft  enir  de  vilaines  fie  illicites  voluptez,  que  penfes-  tu  que  ce  foir ,  exercita- 
tion à  la  continence,  ou  pluftoft  l'ceuure  Se  la  prcuuc  de  la  contincnce?lc  penfe  que 
ce  fou  l'auurc  fie  la  preuucfie  l'cxercitation  fie  affuefattion  à  1  nblli ncce,n'cft-  ce  pas 
ce  que  vous-mcfmcs  faites,quand  après  vous  eftrc  trauaillez  le  corps,  fie  après  auoir 
prouoqué  comme  des  belles  fiuuagçs  vos  appetis,vousvous  mettez  à  table  fie  y  de- 
meurez long  temps, les  tables  chargées  de  toutes  exquifes  fie  diuerfes  viandcs,fans  y 
toucher,  fie  les  laiflez  à  vos  valets  pour  s'engorger  fie  faire  grand  cherc:  fie  cepen- 
dant vous  prenez  bien  quelque  peu  de  chofefimplc,cftans  défia  vos  concupifccn- 
ces  toutes  cftcintcsfc  amorties  .car  labHincncc  des  voluptez  permifes  eftexercita- 

D  tion  alencontre  des  defrnducs.Oui  certes,  dit  l'elh a nger .  i  I  y  a  donc  aulfi  ,ami,qucl  ■ 
que  exercitation  de  la  iuAicealcnconuc  délatrice  fie  de  la  conuoirifed  auoir,  qui 
n'eft  pas  de  n'aller  point  la  nu  1  d  defrober  fie  piller  les  maifons  de  fes  voifins,ni  de  ne 
dcftroulfer  point  les  paiTans,  ne  fi  aucun  ne  trahit  point  fesamis  fie  fon  pays  pour  de 
l'argent ,  ccilui-lànc  s'exerce  pas  contre  l'auaricc-.car  la  loy ,  peut  eftrc,  fie  la  çrainte 
refrène  fie  retient  fa  cupidité  d'offenfer  autrui:  mais  celui  qui  fouucnrefois  s'ab- 
ftteut  fie  fc  garde  volontairement  des  iuflcs  gains ,  fie  qui  lui  font  concédez  fie  per- 
mis par  les  loix,  celui-là  s'exerce  fie  s'acouftume  à  fe  tenir  loin  de  toute  iniufte  fie  il- 
légitime prife  d'argcnt.Car  il  n'eft  pas  potTible  qu  'en  grades  voluptcz.mais  mauuai- 
fes  fie  pcrnicicufcs ,1'ame  fe  pui  fle  contenir  de  les  appetcr,C  au  paratiant  fouucnrefois 
citant  en  plcinclibcrtcd'cniouir,cllenelcsamcfpnfecs:  fie  n'eft  pas  aifé  de  paner 
par  deûTus ,  fie  mcfprifcr  de  grands  profits  tnefchants ,  fie  de  grands  gains  qui  fe  pre- 
Tom.   x.  Rrrr  îj 
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fentem  à  qui  de  longue  main  n'a  doratc  &  chaftiéla  côuoitifc  de  gaigoer&d'auoi:,  £ 
laquelle  par  affez  d'autres  habitudes  &[a&iôscft  nourrie  &  cxcrcitccà  voiiloirtoui- 
iours  impudemment  gaigner,&  frit  après  les  imuftices,  s'abllcnnt  bien  fort  àgrâd' 
.  peine  &:  malaifement  d'outrager  cjuclqu'vn  pour  Ton  profit.  Mais  elle  n'alïaudra  ia- 
mais  vn  perfo  nnage  qui  ne  le  lena  point  abandonné  a  reccuoir  des  dons  &  largefles 
de  fes  amis,ni  à  predre  des  nrefens  des  Roys ,  qui  aura  rcnôcc  mcfmcs  aux  bénéfice» 
de  la  fortune,  &  qui  aura  cllotgné  &  retire  l'auaricc  brillant  après  vn  thrct'or  qui  lui 
fera  aparu  :  iamais,  die-  ic,  elle  ne  l'affaudra  pour  le  tenter  de  faire  quelque  imuftice, 
ni  iamais  ne  lui  troublera  fou  entendement,  ains  s'en  feruira  paifiblcmét  à  faire  tou- 
te chofe  honncfte,aiant  le  coeur  allîs  en  bon  lieu,&  ne  fcniant  rien  dédis  qui  ncloit 
grâd  &  bon.  Voila  les  hommes  dont  Caphifias  &  moy  fommes  amoureux.  Etc'cft 
*  »»  i  i.Tbtjntr  nourquoy,Simmias,nous  prions  ceft  homme  de  bien,  cllranser,  de  nouslaiflcr  (ur- 
mU,£dmt  nlammcntexcrcucrcn Iapauurcte,pourparucniraccllevertu.  Apr  es  quemott 
l*,in<         frère  eïitachcué  ce  propos,  Simmiasaiant  deux  ou  trois  foiscioulclatcftc.C'eflvn 
/»/T/i7wi!ÏM«Sran<^  hommc,dit-il,c'cft  vngrand  hommcqu'Epaminondas,dequoycft.caufccc  * 

:  telle  nourriture  &  edu- 


trangcr,accordet'ena- 
îousfoitloiûbJcdcfa- 

riiUi,        uoir>  fuu  remueras  les  reliques  de  Lyfisbors  defafcpulturc,  &  lestranlportctascn 
Italie,  ou  bien  l\  tu  nous  les  bifferas  ici  entre  Tes  amis  &  bien  vueillans,qui  feront  bit 
aifes  d'efhe  logez auec  lui  quand  nous feronspar  de  là.  EtTbcanorfcriantalui, 
Il  fcmble,  Simmias,  que  Ly  fis  fc  trouue  bien  par  deçà ,  &  n'en  vucille  point  bouger» 
n'y  aianteufautede  rien  hôneftc.parlcmoien  d'Epaminondas.Maisilyaquclqtici 
l.i  in  (tes  cerimonies  particulières  que  nousobfcruonscsfepultiircsdcnosconhctcs 
Pythagoriens,  lesquelles  11  nous  n'auonscucs  ànoflrc  trclpas,  nous  ne  penfompa* 
auoir  attaint  la  fin  heureufequenousdedrons.  Quand  donc  nous  euimes par  lon- 
ges conu  la  mort  de  Lyfts  [car  nous  auons  certain  ligne,  auquel  nous  concilions  fi  £ 
c'cftl'imaged'vn  viuant  oud'vn  trefpalfé)  pluhcurs curent  fantafiequ'cftantmott 
en  pays  Iointain,efrrangcr,ilauroir  elle  autrement  inhumé, &:qu'iUcf.iloitrcmi:cr 
delàoùileftoit,  afin  qu'eftant  tranfporté  il  euft  lesfcruiccsdcsobfcqucsacoullu- 
meesennoftrefocicic.   Et  cftantvenu  par  deçà  en  ccftcpcnfce,cV:atantcftc  incon- 
tinent conduit  par  ceux  du  pays  en  fa£epulture>fur*le  foir  leluiay  verfeles  erru  lions 
des  mortuaires,  euoquant  Ion  âme,  afin  qu'elle  me  vinllinllruire  comment ic da- 
nois megouucrm-r  en  cela:&  la  nuidl  fe  paflant  ic  n'ay  rien  veu,  mais  bicm'a  il  fcm- 
ble que  i'ay  oui  vnc  vois  quimedifoit  queiene  remua  (Te  point  cequi  ne  fcdeuoit 
point  remuer,par  ce  que  lecorps  dcLyfis  auoit  elle  fainclcmct  iuhumé  par fesamis, 
&quefonameeltantdc{iaiugccfiuoitfon  congé pours'en  aller  envn  autrcnati- 
uité,acoupIce  auec  vn  autre  Dçmon.Et  le  matin  aiant  confcrcauec  Epaminonda?, 
&  entendu  la  manière  comme  il  l'auoit  inhumc,i'ay  conu  comme  il  auoitcltc  bieo 
inftruitibfqi'esatix  plusfecrers  points  de  noilrc  religion,  &  qu'il  auoit  vnmcfmcl' 
Darmô  &  cfpr  ir  pour  guide  de  la  vic,{î  ic  ne  fuis  mal  expert  à  conieclurcr  parla  naui- 
gation  le  pilote  :  car  les  chemins  font  bien  larges  de  la  vie,  mais  i!  y  a  peu  d'homes 
quelcsDxmom  y  côduifent.  Tbeanordoncaiant  dit  cela,  icttafon  regard  fus £pa- 
minond.iSjCommc  fi  derechef  il  eu  ft  voulu  contéplcr  fes  mœurs  &  fon  naturel,  par 
xii  sm  Wm#  IWpedtiondcfafacc.    E  n  ces  entrefaites  le  chirurgien  arriué  defliaJc  hendage 
mITw^ww^m  ^c  '  j  P'j?c  ^e  Simmias,  comme  pour  le  penfer  :  &  Phylidas  qui  cmraapres  lui  auec 
«/««wwre^iwrf  Hippofthcnidas,commandaàCharon  &àTheocrirusdenouslcucr,puisnousnra 
1  rtirX!îl  Hme]^?!LTtcn  vn  com  ^u  porriquc,cftant  forr  troublé  à  voir  fon  vikgc.Er  commeiclui 
»n  du^jutljuts dcraandalfe.qu'y  a  il  de  nouueau  Phyllidas  ?  il  n'eft,  dit-il ,  rien  arriué  de  nouucau 
tàif<»i,4r*((AjïSy0yit  moy.car  ic  l'auois  preucu,  & vous  l'auoisbien  predir,  redoutant ialafcheté de 
lîxurmtmr  i's  Hippofthenidas,quc  vous  ne  lui  tommuniquiilîez point  voftrc  CQtrcprifc,nincJc 

ty*Ë>  :^*B*  •     *  receuf. 
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Areceufîîcz  point  en  U  compagnie.    Ces  paroles  nous  mirent  en  vn  grand  eftonne- fimUkè- 
mcnt.Et  Hippofthenidas,Ncdi  point  eclaie  te pric,dit-il,au  nom  des  Dieux, ni  ne£"~*J  w 
vuciJlcs  cftrc  lacaufe  delà  dcftruûion  de  celle  ville,  &  de  noftrc  ruine  quand  &  àu<Lm,$Z*, 
quand  en  penfant  que  témérité  (bit  hard iefle,  &ay es  patience  que  ces  perfonnages  ^^"r 
retournent  à  fauuctc  en  la  villc,s'il  cft  ainfi  en  la  fatale  deftince.  Et  Phillidas  aigui  -  KSS^^f 
fé  de  cholere,  Di  moy-dit-il,Hippofthenidas,  combien  penfes  tu  qu'il  y  aitd'hom-/"r/"M'i  f*** 
mes  qui  fâchent  noftrcfecret?  l'en  conois,dit-il ,  cerne  îcmble,  îufqucs  à  trente. 
Puis  qu'il  y  en  a  donc  tant,dit-il,pourquoy  cft.  ce  que  toy  fcul  as  cfté  alcncontre,  & 
as  empefebé  ce  qui  auoii  efté  conclud  &  arrefté  par  rous,aiant  cnuoyé  vn  homme  à 
chcual  aux  bannisqui  eftoient  defia  acheminez  pour  venir  ici,  &  leurasmadé  qu'ils 
s'en  retournaient  atriere ,  &  qu'ils  ne  poutfuiuiflcntpas  leur  chemin  pour  auiour- 
dhuiîPour  cedit-i^que  la  fortune  leur  a  d'elle  mefmc  procuré,  à  la  plus  part ,  leur 
retour.  Quand  Hippofthenidas  eut  dit  cela ,  nous  nous  en  trouuaimes  tous  tfcou- 
Bblcz:&  Charon  entre  les  autres  icttant  fon  œil  fiché  bien  alprement  fur  lui ,  O  raef- 
chant  homme  que  tu  cs,dit-jl,cjuc  nousas-tu  fait. 'Rien  dcmaljditHippofthcnidas, 
fi  laiflant  cefte  afprctc  de  voix  courroucée,  tu  veux  auoir  patience  d'ouir  &  entédre 
les  raifons  d'vn  homme  qui  cft  de  ton  aagc,&  qui  a  le  poilauffi  blanc  côme  toy:car 
s'il  n'eft  queftion  que  de  môftrcr  à  nos  citoyens  que  nous  lommes  hardis  &  coura- 
geux,fans  faire  compte  d'aucun  pctil  de  la  vie,  il  y  a  encore  beaucoup  du  iour,n  at- 
tendons point  le  foir  à  venir.allons  nous  en  tout  de  ce  pas  courir  fus  aux  Tyrans  a- 
ucc  nos  efpees  au  poing,ttions  Ies,mourôs  y,&  ne  nous  cfpargnons  poin  t.Cela  n'eft 
difficile  ni  àfairc,ni  à  fouffrir,  mais  de  deliurer  la  ville  de  Thcbes  de  tant  d'ennemis 
a»mcz  qui  la  ticnenr,&  d'en  ietter  dehors  la[garnifon  des  Spartiates,  pour  deux,  ou 
trois  hommes  morts.il  n'eft  pas  facile  :  car  Phyllidas  n'a  pas  tant  aprefte  de  vinpout 
fon  banquct,qu  il  y  en  ait  furrîfamment  à  enyurcr  les  mille  cinq  cens  foldats  de  gar- 
dcd'Archias:  mais  encoreque  nous  tuions  aufli  celui  là,  Crippidas  &  Arccfusfo- 
C  bres  attendent  la  nuiâ:  pour  faite  le  guet.  Qu'cft-il  befoin  donc  de  nous  hafter  d'at- 
tirer nos  amis  en  vne  more  toutecuidcntc  6c  certaine,  mcfmcmentquc  nos  enne- 
misfontaucunementatiertisqu'il  reuienent  ?Carpourquoy  eft-cc  qu'il  auroitefté 
fait  par  eux  commandement  a  ceux  de  Thefpicsdc  fe  tenir  preftsauec  leurs  armes 
au  troificme  iour  qui  cft  ceftui-  ci,&  qu'ils  fc  tinflent  en  ordre  pour  partir  quand  les 
Capitaines  des  Laccdçmonicns  les  manderoicnr,&  fi  doiucn^commc  i  cntcns,au- 
iourd'hui  faire  mourir  Amphithcus  quâd  Archias  fera  venu ,  après  Jauoir  întcrro- 
gué  &  lui  auoir  donne  la  torture.  Ne  font  ce  pas  dcgrâdsfïgnes  que  lcntreprifc  leur 
cft  dcfcouuertec'  Ncvaut-il  pas  bien  mieux  différer  vn  peu  detcmpsiufqucsàtant 
feulement  qu'ils  aient  apaift  les  Dieux?  Car  les  deuins  aians  facrific  vn  bœufà  Ce- 
res,  difent  que  le  feu  du  facrificc  dénonce  vne  grande  fedition,  &  vn  grand  péril  à  la 
chofe  publique  :  &  ce  qui  merite  bien  que  toy  particulièrement,  Charon ,  y  prcncS 
garde,c'eft  que  hierHypatodorus  fils  de  Erianthcs,hômc  de  bonne  forte  au  demeu- 
D  rant ,  &:  qui  ne  (ait  rien  de  ce  que  nous  auons entrepris,  me  dit ,  Charon  cft  bien  ton 
familier  ami,  Hippofthcnidas,&  à  moy  non  guercs:  aduerti  le  donc,  fi  bon  te  fem- 
blc,qu'il  fe  prene  garde  de  quelque  danger  fafcheux  &  eftrangc  qui  le  regarde  :  câr 
lanui&patfcecn  longeant  il  me  futauisquefa  maifon  cftoitcômcen  trauail  d'en- 
fant ,  &  que  lui  &fes  amis  en  eftans  eux  mefmcs  en  deftrefle  faifoient  prières  aux 
Dicuxpourellcj&lui  afiiftoicntà  ce  trauail  tout  alentour, mais  qu'elle  mugiflbir. 
criant  ôc  icttant  ie  ne  fay  quelles  voix  non  articulées ,  iufques  à  ce  que  finalement  il 
en  fortit  du  dedâs  vn  grand  feu ,  dont  la  plus  part  de  la  ville  fut  incontinent  embra- 
fcc,&lcchaftcaudclaCadmectout  couucttSc  cnueloppédefumee,  mais  la  flam- 
me n'en  vola  pas  à  mont:  Voila  la  vifion  que  ccft  hôme  me  raconta,  Charon, &  qui 
me  mit  fur  l'heure  en  vne  grande  tremeur ,  &  encore  bien  plus  quand  i'ay  entendu 
que  ce  iourd'hui  les  banis  doiuêt  arriucr  en  vn  logis.Ic  fuis  en  mcrucilleufc  angoiflc 
Tom.  x.  Rtrr  iij 
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de  craintc.quc  nous  ne  nous  cmpliflîons  de  mifercs  3c  de  maux,fans  en  pouuoi;  : ,:  £ 
reaucun  d'importance  à  nos  ennemis,  fînon  demeure  toute  la  ville  encombu- 
ftion:  car  icfupofequc la  ville  fera  des  nollrcs,  &c  la  Cadmcc  fera  côrac clic  cit.pour 

xx.  Tlftttrhmin-  eux.  A  d  o  N  C  Tlicocritus  prenant  la  parole, &  arrellant  Charon  qui  vouloit 
"T«»'»Jïwrf>  répliquer  quelque  chofcàccll  Hippofthenidas  :  mais  au  contraire  il  n'y  a  (îgne 
éUtnn^r  H>f  "ïS01  m  afleurc  plus  a  continuer  celte  cntrcpriic ,  encore  que  i  aye  touuouts  eu 
to4*a^»,«u»  de  bons  prefages  pour  les  ban  nis  en  tous  les  facnfiecs  que  i'ay  taies ,  que  celle  viGon 
!iiri^î«wJ  quetunous  as  récitée,  s'il  cft  ainfique  tu  dis,qu'vn  grand  feu  clair  ait  clclairc&cn- 
€Mjt  du  rttAiit-  flammé  toute  la  ville ,  fortan»d'vnc  maifon  amie ,  &  que  la  retraite  &  dcmcuraocc 
l^utflm, i\ 'd°H  ^e  nos  cnncm^s  a'£  c^  no'feie  &  obfcurcie  de  tumeclaquclle  n'apporte  iamaisrié 
jfatr'Hntu  K  de  meilleur  que  larmes  6c  coûte  confufîon  :&  qu'il  forte  d'entte  nous  Jcs  voix  non 
*»  P»r4m«m<*r  articulccs,ccla,cncorc que  lô  le  vucillc  prendre  en  mauuaife  paît  à  cauicdela  voix, 
t*ti(fanf7n-  ^cra  quand  rioftrc  cntrcprifc,ioufpeçonnee  d'vnc  fuipicion  obfcurc,  douteufe  & 
pr)t*rl'indifcrt-  incertaine  tout  cnlcmblc,  aparoiftra  &c  obtiendra.  Au  relie  les  mauuais  figues  F 
r^eTt/4'tmmt  des  facrifices  touchent  non  au  public,  raaisàccux  qui  font  maintenit  les  plusforts. 

Comme  Hippoithenidas  parloit  encore'ic  lui  demanday  :  Mais  qui  as-tu  enuoyc 
deuers  eux,  car  s'il  n'eft  bien  auanec  nous  enuoycrons  bien  api  es.    le  ne  fay ,  C'a- 
philias,àvous  direla  vérité,  fi  vouslc  pourriez  ataindie,cat  il  avndcs  meilleurs 
cheuauxqui  (oit  en  toute  la  ville  de  Thebcs,  &  cft,  homme  que  vous  coooidicz 
tous,car  c'eft  celui  qui  gouuerne  les  chariots  de  Melon  &  auquel  Melon  a  lui-mtf- 
,       medes  le  commencement  deleouuert  l'cntrepriic.    Et  a  1  heure  mefmc  l  apcrcc- 
uant  ,  Ell-cc  point  (  dis  ie  )  Chlidon  que  tu  veux  duc ,  Hippofthenidas,  celui  qui 
l'année  paflccgaigna  le  pris  de  lacouifedes  cheuaux  a  la  telle  de  Iunor  Celui  là 
mcfmc,dit-il.     Et  qjt  cil  donc  celui  là  que  ic  voy  ,quiatcndilyaialongr(ro/*a 
la  porte  î  C'cft  Chlidon  lui-mcfme,  dit-il,  par  Hercules.    O  Dieux,  y  a- li point 
encorcquelqucchofcdepisauenu  ?    Etluivoiant  que  nous  le  le^rdions,  s'apio- 
chatout  bellement  de  nous.    Hippofthenidas  luifaifamfignc  de  la  telle  qu'il  par-  G 
lall  deuanttous,&:  qu'il  n'yauoit  point  de  danger,  dautant  qu'ils ciloient  tous  gens 
de  bien:  le  les  conois  trcfbien,  dit  il,  Hippoithenidas ,  &:  ne  t'aiant  trouucni  en  ta 
maifon,ni  en  la  place,  i'ay  bien  penlc  que  tu  ferois  venu  deuerseux,  &  m'y  en  fuis 
venu  à  la  plus gi un    halte  que  i'ay  peu,  afin  que  vous  cntendifficzauvray  comme 
tout  cil  allé:  car  comme  tu  m'auoiscôroandc  qu  à  toutediligence  l'allalfe  rencon- 
trer nos  gés  cnlamontagnc,ie  m'en  fuis  allé  en  mon  logis  pour  y  prendre  mon  che- 
uaiStay  demande  à  nu  lemmcla  bride ,  mais  elle  ne  me  la  feu  bailler,  ainsay  at- 
tendu bien  long  temps  en  la  chambre ,  &:  aptes  l'auoir  bien  cerchee  par  tout, &  re- 
mue tout  ce  qu'il  y  auoit  de  mcfhagc  en  nollrc  maifon,  aprcss'eftre  bieoiouéede 
nioy,mja!cmcnicIlcm  acôfcllél 'auoir  preliccu  noilic  voifm ,  fa  femme  la  Suiaiant 
demandée  àemprunter  hicraufoir-.dequoy  ie  mefuis  fort  aigrement  courrouce  à 
cllc.cx  lui  en  ay  dit  des  iniurcs:  &  elle  de  l'autre  codé  s'eft  mifci  me  donner  desma- 
Icdiclionsabominablcs  à  dire,&à  faire  prière  aux  Dieux  que  malhcureufefuilmoQ  " 
allee,&  plus  encore  malencontreux  mon  retour,  ce  que  les  Dieux  vucillcntpluftoft 
retourner  fur  fa  telle  d'elle- mefmc  :  à  la  fin  clic  m'a  tant  irrité  que  ie  I'ay  trcfbien 
batue,&  y  cil  incontinent  acouru  grand  nombre  de  voifins  ôc  de  femmes,  de  fone 
qu'après  auoir  fait  &  fou  ifc  rt  vne  grâd'  hôtr,à  peine  fuis  ie  peu  venir  iufqucs  à  vous, 
pour  vous  prier  d'enuoyer  vn  autre  qui  face  voftre  mclTageaces  hommes  que  vous 
raucz,car  quant  à  moy  ie  fuis  pour  le  prefent  hors  de  moy,&  me  trouuc  tout  mal. 

xxi.  u$timn^  Il  nous  prit  fur  l'heure  à  tousvn  mcrueilleuz  changement  de  volonté  fiedafte- 
'j2'^LitrM*!  ^'on  >carau  Ucu  que  vn  peudeuant  nous-nous  courroucions  de  ce  que  Ion  auoit 
d'tfr1n,L  lourd  cmpcfchéleur  vcnuc,lorspour  la  foudaineté  de  i'occafion  &  la  bncfuciédu  temps. 

cr  dti,b<rtM  VOy Jns  qu'il  n'y  auoit  plus  moien  de  reculer,  nous  en  eflions  en  tranfc  6c  en  crainte, 
fat  ii  tînt  ti-  toutefois  monftrant  bon  vifage  à  Hippofthenidas,  fit  le  prenant  par  la  main,ic  l'en- 
toura- 
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^  couragcay  lui  donnant  à  entendre  que  IcsDicux  mcfmcs  nous  côuioy  cm  à  Vcxccu- r^î^,wnf 
tiondenolYrcéntrcprife.  Cela  fait  Phillidas  s'en  alla  chcilui  pour  donner  ordre  «■*(&  i 


à  fon  feftin  &  attirer  Archias  à  bien  boire  ôt  à  taire  grand  chcrc,&;  à  Chaton  pour  te  *»« 
nir  fa  maifon  preftre  à  reccuoir  les  bannis  quand  ils  arriueroicnt,8c  ccpendantTheo  ^rTa^jS- 
critus  ic  moy  rctournafmcs deuers  Simmias  ,aftn  qu'àiansttouucVoccafion  àpio- > »*t*rt<r 
pos  nous  parlilTions  encore  à  Epaminondas,lcquclcftoudcfia  entré  bien  auant  cn^*^^^ 
vnc  belle  queftion  que  Galaxidorus  &  Pnidolaus  auoient  auparauantentamec  ,dc-  so<r«i«  ,  *«  rjt 
mandans  de  quelle  fubllancc  6c  de  quelle  nature  8c  puilfancc  cftoit  Vclprit  familier 'j4*''.  àm^'mM 

Je  i  rHkîiÔ*.  r        «(fjlm»«iirff  «• 

de  Socrates  dont  on  parle  tant.  Or  n'cntcndifmcs  nous  pas  ce  que  Simmias  rclpon-  j.*,^ , ©-  i,  u 


dit 


iroposdedalaxKlorus-.maisbicndit-il.qucnavant  vnc  lois  înteiroeuc  So.l^""',,"■,c*'l•" 
ui-meirnc,  il  ne  luy  en  auou  point  rendu  de  relponlc ,  8c  pour  celte  caulc  que  mùik*mmt 
jamais  depuis  il  nel'cnatioit  voulu  cnquerir-.maisbicn  difuit.il.qu'tl  auoitfùuuent1^  <|P",J  f**»- 
ctte  prefent  quand  Socrates  difoit.qu'il  cllimoit  hommes  vains  6c  méicuis  ceux  qui  m  J  "V£t  ™ 


B  difoient  auoir  veu  à  l'œil  quelque  chofe  de  diuinité,5c  au  contraire  qu'il  preftoit  Vo1-         »«;  « 
reillc  à  ceux  qui  diioient  auoir  oui  quelque  voix ,  &  les  en  enqueroit  à  ectteb  &  dili-"^'  j^^Jj 
gcmmcnt,dont  il  nousdonnoitàpcnicr  8c  côictturcr  entre  nousàpar^ôcàCoulpc- «  «»,  i, 
tonner  que  ce  Darmon  de  Socrates  ne  fuft  point  vne  vifion>ains  vnfcnùmcnt  de""' 
voix  8c  intelligence  oc  paroles  quilc  vcnoit  a  toucher  par  quelque  extraordinaire  u.tU^^e^ 
manicrc-.conimeenfongcantccn'cll  pas  vnc  voix  que  les  dormans  oyent,  mais  ce  "Hy**  p«»r  i« 
font  opinions  8c  intelligence  de  quelques  paroles  qu'ils  cuident  ouir  pton°Pcei:*|^|()^" 
mais  celle  intelligence  des  Congés  auicht  véritablement  aux  dormans ,  à  caulc  du  rc.  froftou  im 
pos  8c  de  la  tranquillité  du  corps,matslesvcillans  ne  peuucnt  ouir  qu'à  grade  peine ^'J0**' 
lesaducrtilTcmcnsdtuins,cilanstrauaillez  du  tumulte  des  pallions,  S:  de  la  dilUa- 
cliondesafaircs  >  àl'occafiondcquoy  îlsncpeuuentptellcr  leur  entendement  ce 
penfcràouirlcs  déclarations qudesDicux  leur  font.  Mais  Socratesaiant  vn  cn- 
lendcment  pur  8c  net,  non  agité  d'aucunes  partions  ,6c  ne  fc  mettant  auec  le  corps 
q  (mon  que  bien  peu  pour  les  chofcsnccciTaires,  eftoit  facile  à  cftrc  touché  >  fabulât 
délié  pour  foudàincment  cdre  altéré, par  ce  qui Tataignoit,  8c  ce  qui  l'ataignoit 
nous  pouuons  conic&urer  que  c'cftoit,nôn  vne  voix  ou  vnfon.rriaiila  parole  d'vn 
Da:mon,qui  touchoit  fans  voix  la  partie  intelligente  de  fon  amc,auecla  chofe  quel 
Icluideclaroit:  caria  voix  rcflcmblc  à  vn  coup  qui  eft  donné  àl'amc  laquelle  pat 
les  au  r  cil  les  eft  contrainte  de  feccuoir  la  parole  quand  nous  parlons  les  vus  aux  au- 
tres.  Or  l'entendement  de  la  nature  diuine  meine  8c  conduit  l'ame  bien  née  par  la 
chofe  qui  lui  fait  entcndrc,fans  auoir  befoin  d'autre  coup  •.  ce  l'an  te  lui  cède  8c  obéit 
félon  qu'il  lui  lafche  ou  lui  roidit  les  inftin&s  8c  inclinations ,  non  violcntcmct  pour 
retïdancc  que  luifaceot  les  pallions  ,  mais  Couples  &'  maniables  comme  des  icfnes 
lafehes.  Et  ne  s'en  faut  elbahir,  veu  que  Ion  void  que  de  petits  timons  tournent  8c 
virét  de  grandes  caraqucs,5e  d'vn  autre  collé  les  toués  des  potiers  de  terre,  qui  pout 
peu  qu'on  les  touche  de  la  main  tournent  fortaifccmcnt  :  car  bien  que  ce  foient  in- 
ftrumens  fans  amc,  toutefois  ils  font  contrcpefcz,fi  faciles  8c  fi  agiles  à  rouer ,  pout 
la  polilTurc  qu'on  leur  donne ,  qu'ils  cèdent  à  la  caufe  mouuantc  pour  peu  d'esbran- 
lement  qu'il  y  ait.  Or  lame  de  l'homme  c  liant  roidie  8c  tendue  d'innumerablcs  in- 
clinations,commc  de  cordagcs,eft  beaucoup  plus  agile  que  nul  indrument  ni  outil 
quifoitau  monde,  qui  la  fait  manier  par  raifon  ,  depuis  qu'elle  a  pris  vnpéu  d'ef- 
branlemcnt  à  cdre  cfmcuc  vers  la  chofe  entendue  :  car  les  principes  des  inftindts  & 
les  pallions  tendent  tous  à  celle  partie  qui  entend,  &  elle  e  liant  vnc  foisclbranlce  8c 
fccouec.clle  tirctend  8c  roidit  tout  l'homme. En  quoy  nous  eft  donné  àentendre, 
combien  de  force  Se.  de  puilTancc  a  la  chofe  entendue  :  car  les  os  font  infcnfiblcs,  les 
nerfs  8e  la  chair  pleins  d'humeurs,  8e  la  malle  de  toutes  ces  parties  enfcmble  pefan- 
tc,gifantc  fans  mouucmcnt.  Mais  auftî  toft  que  l'ame  met  quelque  chofe  en  fon  en- 
tendement^ que  l'cntcn  icmet  ciment  les  inclinations  à  cela,  il  le  leuc  tout  debout^ 
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&  fc  roidiflant  de  routes  fes  parties  il  court ,  comme  s'il  auoit  des  j=  i  g 

fin  eftpas  lamanicrcdccc  mouucment >  ou  roidilTement&  promptitude r.difhulc, 
&  moins  encore  impomblc  à  comprcndrc,par  laquelle  I  amc,fnolt  qu  elleaeotcn. 
du,attirc  quand  fcquand  par  intime*  &  inclinatiôs  toute  la  mafle  du  corps:carainh 
comme  la  raifon  comprinfc  &  entendue  fans  aucune  voix  efmcut  1  entendement, 
aufli  me  fcmblc-il  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  d'afaire,  que  vn  entendement  plus  diuin, 
&  vncamc  plus  excellente  ne  meine  vn  autre  entendement  inférieur,*  le  touchant 
par  dehors  de  la  rouchc  quela  raifon  peut  toucher  à  l'autre  raifon ,  ne  plus  ne  moins 
quclalumicreafarcflcxiondclalumicrc  rebatue.  Cardia  vente  nous  nous  don- 
nons* conoiftre  nos  conceptions  &  penices  les  vns  aux  autres, comme  taflonnans 
en  ténèbres  par  le  moien  de  la  voix.   Mais  les  intelligences  des  Dxroons ,  auns  leur 
lumicre,rcluifcnt  à  ceux  qui  font  fufceptiblcs  &  capables  de  telle  lueur ,  n  aiant  bc- 
foin  ni  des  nomsni  des  verbes.dont  vient  les  hommes  en  parlant  les  vnsaux  autres, 
par  Icfqucllcs  marques  ils  voient  les  images  &  cfpcccs  des  intelligences  &  penfeesics  F 
vns  des  autres,mais  les  intelligences  propres  ils  ne  les  c«n  oiflent  pas ,  Gnon  ceux  oui 
ontvnepropre&diuineiumicre^ommcnousauonsdir.combicnqueccquifefâic 
par  le  miniftere  de  la  voix.conforte  aucunement  &  aide  ceux  qui  ne  pcuucni  croire. 
Car  l'air  cftant  feru  &  moulé  de  fonsarticulez  ,  &  deuenant  de  tout  en  tout  parole 
&  voix,  imprime  l'intelligence  en  lame  de  celui  qui  efeoute ,  tellement  que  félon 
celle  fimilitude  là  ,  quelle  merucillc  y  a-il  fi  ce  qui  eft  entendu  par  ces  iupencurcs 
naturesaltercrair.&rairaheicpourfaqualitéfacilcàreccuoirimprcflions.ngn.fic 

suriiinfe      &  donne  à  entendre  aux  hommes  cxccllcns ,  &  de  rare  nature  &  diurne ,  la  parole, 
deeequiaentendu.  Carainficomme  lescoups  qui  fc  donnent  coniredes bou- 
cliers de  cuy urc  s'entendent  de  loin ,  quand  ils  procèdent  du  fond  du  milieux aulc 
de  la  rclonnancc  &  du  rctemiiTcmcnt,li  où  ceux  qui  font  donnez  contre  autres  for- 
tcsdcbouclicrs,  feperdans  infenfiblement,  ne  s'entendent  pomt.au/ïï  les  paroles 
dcsDarmons&cfpritsvolans  aux  aureillcs  de  tous,rclonncni&rctcntilTcni  Icule-  G 
rocntauxamcsdcceuxquiontlesmœurs  raflifcs,&les  ames  tranquilles ,  lclqucL 
nous  appelions  hommes  celcftcs  &  diuins.  Or  le  vulgairca  bien  opinion  quela  di- 
vinité communique aucclcshommescndormanr,* puis .1  trouueeRrange  8c loi 
fcmblc  incroyable^  Ion  leur  dit  que  les  Dieux  cfmcuuent  tout  de  rocime les  cludL 
lez  fcquiontle plein vfage  deraifon.  Comme  qui  diroit ,  qu'vn  muficien  iouc- 
roitbiendcfalyrc  quand  toutes  les  chordesfero.ent  lafches  &  deftenducs,  mais 
quand  elle  eft  bien  accordée  &  tendue ,  qu'il  n'y  touche  ni  n'en  loue  point  :  cai  ils 
n'cnaperçoiuentpaslacaufequicftdedanscux,  c'eft  àlanoir  le  d.fcord  ,  le  trou- 
ble &  la  conrufion,dcquoy  cftoit  exempt  Socrates  nollre  familier  ami,  comme 
l'oracle  le  prophetifa,qui  fut  donné  àfon  pere ,  lui  eftant  encore  leunecnrant.  Car 
il  lui  commanda  de  lui  lailTcr  faire  tout  ce  qui  lui  viendroit  en  l'entendement,  & 
ne  le  forcer  de  rien,  ni  le  deftordre ,  ains  de  d  onner  la  bride  lafchc  a  1  inft.na  &  na- 
turel de  fon  cnfanr,en  priant  feulement  pour  lui  à  Iupitcr  cloquent  &  aux  Mules  ,&  H 
au  demeurant  ne  fcfoucier  point  dcreccrchcr  curicufcmcnt  plus  auant  de  Socra- 
tes comme  aiant  dedans  lui  vn  guide  &  conducteur  de  fa  vie.mcillcur  que  dix  mil- 
le maiftrcs  &  pédagogues.  Voila,Phid  olaus ,  ce  que  nous  auons  fenti  &  mec ,  tant 
du  viuant  de  Socrates  que  depuis  fa  mort,  touchant  fon  Dxmon,  ou  cfprit  familier, 
en  rciertant  &  ces  voix,&  ceux  qui  allèguent  ces  eflernucmcns ,  &:  toutes  auttcslem- 
,  x .  i.  ufrtfcs  btabîcstcfucrics.   Mais  quant  à  ce  que  nousen  auons  ouy  direa  Timarchusde 
r^t7L7-Chxronee,touchantcela,pource  quelon  pourroiteftimer  quecc  fero.ent  00» 
fM*i*T»*»  tcsfaitsàplai(ir,il  lcsvautmieux  taire.  Nullement,  ce  dit  Theocntus,  mais  îcte 
thmim^rht  prie  de  les  nous  vouloir  réciter.  Car  encore  que  les  fables  n'cxprimcnr  pas  bien 
^.oi^favcrué^iéft-ccqu'cllcslatouchcnt  aucunement.  Mais  premièrement  di  nous 
rU mn.,^    .  cftoit  cc  Timarchus,car  ic  ne  l'ay  point  conu.  il  eft  bien  vray-fcmblable,dit. .1, 
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^  Thcocrituj'.car  il  eftoit  fort  icuneouand  il  mourut  ,8c  pna  qu'on  ftohurnlft  ao-f,flwjimef^ 
prcsdc  Lamprodcs  lcftlsdcSocrates,quicftcit  decede  peu  de  iouts  aupavauant,''/"»™  mS^mt 
aiaot  efte  Ton  grand  ami ,  &  de  mefmc  aage  que  lui  :  6c  comme  icunc  homme  àz^^^^J^ 
gentilc&boncnaturc,quin'agucrcs  auoit  commencé  àgoufter  de  laph\lofophic,r»ri,ij;prf^ 
ddirànt  fauoit  quelle  cftoit  la  nature  6:1a  puitîancc  duDxmondcSocratcsïaiantlp**.'WTt'** 
communiqué  fa  délibération  à  moyfculûc  a  Cebcs,  il  alla  dclccndte  dedans  le  trou  ^ 
deTrophomus,aprcsauoir  fait  premicrcmcntlcs  facnfiecs  acouftumcïcn  ceft  orik- 
cle,  Se  y  ayant  demeure  deux  nuifts  Se  vn  tour,  comme  la  plulieurs  dcfdpcraflcnt  de 
fon  retour,8c  fes  parens  Scamislcplorauent.vn  matin  »lcnfortitfortrctioui,Sc  a- 
presauoir  rendu  grâces  au  Dieu  ,1» tott  qu'il  peutefehaper  dclaprcue ,  il  nous  ra- 
conta beaucoup  de  mcrucillcs  qu'il  auoit  vcucsôc  ouyes  :6c  nous  dit  qu'clhnt  def- 
cendu  en  l'oracle ,  il  trouua  premièrement  des  ténèbres  fort  obfcurcs ,  6:  puis  aptes 
aooir  fait  fa  pricre,il  demeura  gifant  par  terre  bien  longucment,nc  pouuant  pasbien 
B  certainement  afl'curer  s  il  dormoit  8c  fongeoit,  ou  s'il  vcillou  :  toutefois  illui  rut  a- 
uis  qu'il  entendit  vn  bruit  qui  lui  vint  donner  à  larefte ,  Se  quclcs  couftures  de  Ion 
tcfts'ouurirent.par  où  il  rendit  l'amc  au  dchors,laquclle  citât  feparcefeitoutia  bien 
aife,  quand  elle  fc  viden  vnair  clair  Selcrein.  Si  lui  lembla  premièrement  qu'elle 
refpua,aiantauparauant  long  temps  efté  tendue  Se  ferrec,  5c  deuint  plus  grande 
qu'elle  n'cftoit,commc  vne  voile  qui  clt  cllcnduc.  Et  lui  tut auis , qu'il  ouit  four- 
dcmcnr,comine  vn  (on  tournant  alentour  de  fatcfte,dont  la  voix  cltoit  fort  douce 
à  onir:&  de  là  regardant  il  ne  vid  plus  la  terre,  mais  bien  des  Mes  enluminées  8c  cf- 
clairccsd'vn  feu  delicat.lcfqucllcschangcoicnt  entre  elles  de  places  fie  de  couleurs, 
félon  que  la  lumière  fediuerdftoitenccs  mutations:  ôc  qu'elles  lui  fembloicm  en 
nombre  innumerables,dc  grandeur  excclViuc ,  non  toutes  de  mclmc  pourpris,mais 
.  toutes  rondes, 5c  lui  fembloit  que  du  mouuemcnt  d'iccllcs  qui  tournoient  en  rond, 
le  ciel  en  rclonnoit,pourcc  qu'à  l'égalité  vnie  de  leur  mouuemcnt  refpondoit  fie  e- 
ç  ftoitconformcladouccurôcfuauitédclavoixSc  de  l'hatmonic  compofeede  tou- 
tes, qui  en  rcfultoit.  Parte  milieu  d'icellesy  auoit  vne  mer  ou  vnlaccfpandu,ref-. 
plcndifTantdcdiucrfcscoulcursàtrauersvnbleu  fercin  ,ôc  qu'entre  ces  ifles  il  y  cri 
auoit  peu  qui  nauigaflcnt  par  le  droi£t  cours  de  l'eau ,  6c  qui  trauerlatlcnt  de  là  :  fie 
plulîeurs  autres  le  trainoient  inégalement  6c  obliquement,  de  forte  qu'il  fembloit 
qu'elles  deuffent  tomber,  6c  que  celte  met  en  aucuns  endroits  auoit  vn  grand  fond 
ducoftédu  Midi  rmaisducoftcdc  Septentrion  y  auoit  de  grands  .marets  fit  plans, 
6c  en  beaucoup  d'endroits  elle  fe  rcfpandoit  fur  la  terre  ,  6c  aux  autres  elle  s'en  rc- 
tiroit,nef.nfant  pas  de  grades  fomcs:6c  quant  aux  couleurs  l'vncellfimplcôevraye 
ment  couleur  de  pleine  mer ,1'autrc  non  pure^ains  confufc,mcflccdc  couleur  d'eau 
de  lac.   Quant  aux  rcuolutions  de  ces  Ifles  tournanscnfcmblc.cllesles  retirent  vn 
pcu,&  iamais  ne  conioignent  la  fin  aucc  le  commencemenr ,  ni  ne  font  pas  vn  cercle 
entier  &parfait,ainsgauchificnt  vn  peu  les  bouts  faifans  en  tournant  vne  ligne  de 
D  tortis  6c  volute.    Au  milieu  d'iccllcs  6c  vers  l'endroit  le  plus  grand  de  l'ambienteft 
inclinée  la  mer  vn  peu  moinsclcs  huit  parts  de  l'vniueis,ainfi  cômeil  lui  fembloit*. 
6c  auoit  icclle  mer  deux  bouches  6c  onuenurcs  > par  lefquelles elle  reccuoit  deux  ri- 
uicrcsdefcuoppofitcsrvnc  à  l'autre, de  forte  que  fou  bleu  enedoit  pour  la  plus 
grande  partie  orYufquc  ôc  efface  par  vne  blancheur.  Si  du  qu'il  prenoit  grand  plaifir 
avotrôccontiderer  toutes  ces  chofes  là-.mais  quand  il  vint  à  regarder  contre  bas,  il  y 
apercent  vne  grande  fondrière  toute  ronde,  comme  qui  auroit  coupé  vne  boule  en 
deux,maisforc  profonde  ôc  mcrucilleufcmcnt  horriblcplcine  de  tenebres ,  non  pa* 
coycs,ains  turbulentes  6c  bouillonnantes fouuent ,  dont  Ion  entendoit  innumera-» 
blcs  mugidemens  6c  gemilTemcns  de  beftes,  les  cris  infinis  d'enfans ,  6c  les  lamenta- 
tions de  femmes  6e  d'hommes  méfiez  enlcmblc,  des  bruits,dcs  clameurs,  6c  des  tu- 
multes de  toutes  fortes  ,  mais  fourds  ôc  s'amortiflans  comme  venans  d'vn  abifmc 
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bien  profond,&  qui  l'efpouuantoit  terriblement,  iufquesàecquaptcsvn  çfpitcc^] 
temps,  il  y  eut  quelqu'vn,  lequel  il  ne  voioit  pas,  qu»  lui  dit,6  Timarchus.Qu cH  « 
que  tu  délires  d'entendre,  &  qu'il  luirefpondit,  tout:  car  qu'y  a  il  ici  qui  ne  (bit  ad- 
mirable? Il  cft  bien  vray,dit-il,tnais  quât  à  nous  >  uousauons  bien  peu  de  part  es  ré- 
gions fuperieurcs',parcequ'cllcsapariieneni  àauire.s  Dieux.  Mais  la  portion  de 
Proferpine  l'vne  des quatre,laquclle  nous  gouuernons ,  cft  bornée  par  la  riuicrcdc 
Sty  x:  tu  la  peux  bien,  fi'tu  veux,  vifiter.  Et  comme  il  lui  demandait  que  c'eftoit 
que  Styx,  c'eft,dit-il,lc  chcmin,qui  meinc  aux  Enfers ,  diuifant  les  parties  coniraitci 
de  lumière  &  de  ténèbres  aucc  fa  cime.  Car  clic  prend ,  corn  me  tu  vois,  du  ibod 
des  Enfers,  &  touche  à  l'extrémité  de  la  lumierctout  alentour,  bornant  la  dcrrjierc 
partie  de  l'vniucrs ,  lequcleft  diuife  en  quatre  regimens.  Le  premier  cft  celui  de 
vie  ,1c  fécond  du  mou.uement,  le  tiers  de  génération,  &  le  dernier  de  corruption: 
e  liant  lepremier  attaché  au  fécond  par  l'vnitc  en  ce  qui  n'ell  pas  vifibJe,&  le  dcuxie. 
me  au  troificme  par  l'entendement  au  Soleil,  &lc  itoilicmbaicclccjuatncnicpar 
lanature  enlaLune.  Et  de  crttfcunc  dcfcsliaifonslàvncFccçuPajquccnticnt 
la  clef,  fille  de  la  Nccelfité  :  de  la  première,  celle  qui  fe  nomme  Attoposjc'cftà  duc 
inflexible:  de  la  féconde,  Clotho  la  fllandicre  :  &  de  la  tt  oifu  meen  la  Lune,  Uche- 
6&,  le  fort,là  où  fc  fait  le  pli  de  la  naiiTancc.  Car  toutes  les  autres  Ifjcsomdcs  Dieux, 
nuis  la  Lune  apartena  ru  aux  Da  mons  terreftres  fuit  la  lilieic  de  ityx,t fidiit  vr  prtf 
plus  haute,  en  aprcchantvne  feule  fois  de  cent  leptante  mcfuus  fécondes.  Celle 
lificre  de  Styx,aprochan-t,lcs  ames  crient  d'eftroy .  Car  Enfer  en  rauit  pluhcurs  qui 
gliûcnt,  &  la  Lune  en  reçoit  d'autres  qui  d'abas  nagent  à  c  Ile,  celles  aufcjucllcs,  eper- 
tuflement  la  fin  Je  la  génération  cft  tombce,exccptcc$  celles  qui  fonumpurcscVcô- 
taminecs,  lesquelles  clic  foudroyant  ôc  bruyant  horriblement  oc  fouflrc  point  »- 
procher,  ainslamcntans  leur  malheur ,  voians  qu'elles  om  failli  a  leur  c  n  tente,  s  en 
retournent  derechef  à  basa  vric  autre  naiiuité ,  comme  tu  von  le  ne  voy  rien,  ce 
dUTitittfchu$,fmon  ploficurseftoillcsquicn  celle fondiicic/auicnt,& les  autres/ 

f Songent,  &  d'autres  qui  reluifent  d'abas.  Ce  font  des  Damons  que  tu  vois, fans 
csconoiftrc.car  voici  comment  il  en  va.  Toute  amc  d'hom  roc  ift  participante 
de  railon,  mais  ce  qui  en  clin  c  (léautc  b  chair, &  aucc  les  pallions,  cllant  altéré  pat 
les  voluptez&  douleurs  deuient  irraifonnable:  mais  touiesne  s'y  me  lient  pas  de 
mefrocs ,  autant  i'vne  que  l'autre ,  parce  que  les  vnesfe  plcngiot  toutes  dedans  le 
corps,  &eftans  troublées  de  pallions  courent  &  là  touiclcui  vie:  les  autres  font 
en  partie  incilees  aucc  la  chair  ,  &  en  partie  laiflent  dehots  ce  qui  t  il  le  plus  peu  & 
moins  altéré,  &  ne  il  pas  tiré  à  ba5,ainsdcmcutc  comme  nageai  &  flottant  par  dei- 
fus,&  touchant  leult^ncmat!  fonmet  Je  la  teftedel  hcmroc,  le  relie  citant  enfou* 
dré  défions au  fond,  &  cft  comme  vnfignal  fufpeoduau  deflus  du  coupeau de  la- 
me qui  cft  droit  à  plomb  au  de  flous,  &  fort  ce  lignai  au  dehors  >  autant  comme  l'a* 
me  lui  obeti,  &  ne  fc  laifle  pas  maiftrifer  aux  perturbations  &  pallions.  Ot  ce  qui 
eneft  plongé  &  enfonce  dedans  le  corps  s'appelle  ame,  mais  ce  quu  il  entier  k  in-j-j 
corrompu,  le  vulgaire  1  appelle  l'entendement,  eftimant  qu'il  l'on  dedans  eux ,  com- 
me es  miroucrsjce  qui  y  aparoit  par  réflexion ,  mais  ceux  qui  en  mgtnt  diouemtnt 
à  la  vente,  I  appellent  llvmon  comme  e  liant  au  dehors.  Ces  elloi  Iles  donc  que  m 
vois,  quifemblcnr  c  (tenues,  penfc  que  cefont  lésâmes  qui  font  totalement  plon- 
gées &  noyées  dedans  les  corps  :  &  celles  qu'il  fembic  qu'elles  fe  rallument  &  retour- 
nent à  reluire  derechef,  &  qui  fc  remontent  d'embas,  fecouans  quelque  brouil- 
las fie  quelque  obfcurité ,  comme  quelque  fange  &  ordure,eftimeque  ce  font  celles, 
qui  après  la  mon  retournent  hors  des  corps  :  mais  celles  qui  vont  ainfi  au  deflus ,  ce 
font  les  Dxmons  des  hommes  qui  ont  entendement.  Parforce  toy  de  voir  le  lieu 
par  lequel  il  cft  attaché  à  l'ame.  Ayant  entendu  cela  ,  iccorjDmcnç&y  à  y  prendre 
plus  garde  ,  &  a  contempler  ces  eftoilJcs  branlantes  les  vncs  plus  Jcsavucsmoins, 

comme 
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comme  nous  voions  les  pièces  de  liege  qui  nous  monftrcnt,flotans  fur  la  mer ,  l'en- 
droit  oùlont  les  nlcts  des  pcfcheurs,  les  vns  qui  tournoient  comme  les  fufeaux  fie 
bobincs,quandonnle,aiansvnmouuemcnt  tout  inégal  fie  pcrturtjc.Ôenclc  pou- 
uantdrellcr  adroit  mficdifoit  la  voix  que  celles  qui  auoient  leur  cours  fie  mouuc- 
ment  droit  fieordône,cft.oicnt  ceux  qui  auoient  des  ames  bien  obeiffantes  aux  ref- 
nes  de  la  raifon,pour  auoir  eu  bonne  nourriture  6c  honneîte  éducation, fie  ne mon- 
ilrans  pas  leur  brutalité  ter  relire,  fangeufe  fie  lauuagc:  mais  celles  qui  fouruoyent 
inégalement  ôcdciordonncmcnt,tamoft  haut  ûctaiitolt  bas,  comme  le  batans  à 
l'attache,  (ont  celles  qui  cftnucnt  alcneontre  du  loug  par  rebelles  fie  dcfobciû'an- 
tcsmoeurSjàcaufedclcur  mauuaifc  inititution.   Car  aucunefois  en  cil-on  maillre 
fit  les  tourne  Ion  à  droit, vnc  autre  fois  elles  font  couibccs  par  les  pallions,  &  lirecs 
par  les  viccs,au{qucls  dcrcchcr  elles  reliftent  vncautre  fois,  fie  fc  roidiflcnt  alcneon- 
tre fie  les  forcent.   Carlaluifon  qui  leslic, elt comme  vnmorsdcbude,  mis  en  la 
^  bouche  de  la  brutalité  irraifonnablc  de  l'amc.  Quand  donc  celle  bride  les  retire, 
clic  amené  la  pénitence  fie  rcpcmancc  quclon  appelle  après  lcspcchez,6e  la  honte 
desvoluptcz illicites  &c prohibées, qui cllvne  douleur  fie  vn  remors  dcl'amcrcfre- 
nce  par  celui  qui  la  oouucrne,fic  qui  lui  commande,  iufqucs  à  ce  qu'cilant  ainli  châ 
iticc  .cllcdcuienc  ooeiflaute  &  toute  priuce,  comme  vnebefte  bien  donnée ,  fans 
barre  ne  lui  faire  mal,  entendant  promptement  les  lignes  &  marques  que  lui  mon- 
tre le  Oimon.    Celles  là  donc  à  peine  cV  bien  tard  te  rengent  à  la  ration,  mais  db 
celles  lâqtit  font  obciiUntcs  des  leur  origine  fie  commencement  de  leur  naiiTancc, 
fie  qui  efeoutent  leur  propre  Darmon ,  font  les  prophètes  qui  ont  la  grâce  de  prédire 
les  chofes  futures,  fie  des  hommes  fain&s  &  dcuots ,  du  nombre  dcfqucls  tu  as  en- 
tendu que  lame  d'Hermodorus  Clazomcnicn  abandonnoit  du  tout  (on  corps ,  fie 
en  fortoit  fie  de  tour  fie  de  nui&,  fie  alloit  errant  en  plufieurs  lieux ,  fie  puis  apress'en 
rctournoit ayant alTifté  à  pluficurs chofes  qui  s'eftoient  faites  fie  ditesbienloin  delà; 
q  iufqucs  à  ce  quclcscnncmis,pariatrahifondcFa  femme,  furprenans  fon  corps  dc- 
ilitucdcfoname  ,  le  bruflerent  dedans  fa  maifon  :  cela  n'eft  pas  véritable:  car  fon 
amené  fortoit  pas  du  corps,maisobciflant  touiioursà  fon  Dxmon,fielui  lafehant 
lcnccud,luidonnoitmoien  decourirfie  d'aller  çà  fie  là  en  plufieurs  lieux,  Je  force 
qu'aiantveu  Se  oui  beaucoup  de  chofes  au  dehors,  clic  lui  venoit  rapporter,  mais 
ceux  qui  lui  b r u lièrent  fon  corps ,  ainfi  comme  il  dormoit,  en  font  encore  mainte- 
nant tourmentez  en  la  fondrière  du  Tartare  :  ce  que ,  icuna  homme  j  tu  fauras  plus 
certainement  dedans  trois  mois,  fie  pour  celle  heure  va  t'en.  Quand  celte  voix  eue 
achcué  de  dire,  Timarchusfe  retournant  çà  fie  là  voulut  bien  regarder  qui  c  citoic 
qui  lui  parloir,maisfentant  derechef  vnc  grande  douleur  de  tefte  ,  comme  qui  lui 
cuit  prclîce  à  forcc,il  perdit  toute  conoillancc  fie  tout  fcntiment  de  lui ,  fie  de  tout  ce 
qui  cltoit  autour  de  lui:  fie  bien  toft  après  cfianr  reuenu  à  foy,  il  lerrouua  couché 
dedans  le  trou  de  Trophoniusaupresde  l'entrée,  comme  il  seftoir  couché  au  com- 
!)  mencemenr.  Voila  la  fable  de  Timarchus:  lequel  depuis,  iultement  trois  mois  a- 
pres,  ainfiquela  voix  lui  auoit  prédit,  ellant  retourné  à  Athènes ,  vint  à  mourir. 
Nouscn  eftjnsenSahisIccontafmesà  Socrates,  qui  nous  feutbien  mauuais  gré  de 
ce  que  nous  ne  lui  en  auions  rien  dit  du  viuantdu  trefpafTé,  par  ce  qu'il  eneulî  bien        „ -r 
volontiers  enquis  fie  inrcrrogue  lui-mclme  plus  particulieremenr  fie  plus  claire.  dt  Tbr*nor  <?• 
ment.  T  v  asdonc,ôTheocritus,oui  le  conte  fie  le  propos  de  Timarchus ,  mais     ***"'fi»  <* 
regarde qu'ilne nous faillcappellerànoitrcfccoursccft  cftranger,pour  Ja  decifion  Vté^'Vm^- 
dc  celle  qucltion,  laquelle  cil  fort  propre  fie  conucnablcà  hommes  deuors  fie  de  re-  A^o-p^V?*) 
ligion.    £tpourquoy,dicThcanor ,  Epaminondas  ne  nouscn  dit  il  fon  opinion, ^mm^lttèm 
atendu  qu'il  a  clic  nourri  fie  inftituc  en  mcfmc  difciplinc  fie  cfchole  que  nous  i  ExjftcuÊutcrr*rtt 
lors  mon  pere  fe  prenant  à rircc'eft  fon  naturci,ami  cilranger ,  d'ertre  ainfî  peu  par-  wSlSj^î 
iant,fietaciturnc,fiecraintifàparler,maisinfMiable  d'aprendre  fie  d'ouir:  fie  pour-»«. 
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tant  SpindurusTarcntin  aiant  demeuré  affez  long  cemps  par  deçà  aucc  lui 
ouquiln'auo.tiarnaUparlcàhornmc  qui  feuft  tant,  ne  qui  'pariait  moim'nj 
lui.  Mais  di  nous  donc  ce  que  tu  fens  ioy-mefmc,iouchant  ce  qui  a  cite  du  CW 
a  moy,d,t-,l,i  eftime  que  ce  propos  &  difcours  de  Tiraarchui ,  comme  (acre  &  ]0 
.      mol  ablc,doit  cftrc  confacre  à  Dieu ,  fans  y  ;toucher  :  mais  ie  m'eibah*  4  ,j  y  a  aucun 
qui  decroycccqueSimmiasadit,veu  qu'ils  nommentbien  dolWsfacrcz  dci 
dragons,dcschicris, &des  cheuaux,^ 

adireaimanilesoifeaux>maisilsrappcllcntf.A«^c,c'cft  àd.rc , aimant  Icshonv 
mes.  Toutamlidonccomme  vn homme  qui  aime  Jcs  chcuaux,naimcpa, lou. 
Icspamculicrsquifontcomprisfousccftccfpecelà  ,  mais  en  choyant  toufioJ 
quclqu  vn  excellent  par  dclTus  les  autre,  il  le  drciTcà  pan,  &  le  nourrit.  &  1  aimcfJn 
gulicremcnt  :  Aufli  les  diuinsefprics  qui  font  au  deflus  de  nouvellement  les  mcl* 
leurs  de  nousa  part  du  troupeau,  aufqucls.ls  impriment  leurs  marques,  &  uT 
ment  dignes  d'vnç  propre  &  particulière  éducation ,  les  drclïunsnoo  aucc  refncs  *  F 
longes ,  maisauec  la  railon ,  par  certains  lignes  &  marques,  dont  fa  ,Z£  "u, 
A°ntrtcnpacdeiJus^^^ 

?hT  i  CrTT  ' ,iCm  n'cmcodcnt  Ics^n«  d»  veneurs ,  n,  les  £J£ 
chenaux  les  fifflets des  efcuyers,ains  ceux  qU,  ont  elle  bien  drefle*  fc«p4  QuZ 
moindre  Gfflct  &  houpet  du  monde,en  tendent  i  ncontincnt  ce  qu'on  leur  coZt 
de,  &fc  rangent  Uouilfaut.  CcquHomcre  mcfme  femblc  auou  entendu  & 
coouladirrccenccqu'ilyacntre  nous  autres  hommes.  Car  entre  les  dcu.mil  en  ao 
pelle  aucuns  regardeurs  doy  fcaux,aut  r  es  /.,*,  regardeurs  de  f.cnhccs ,  ftC 

dant  parler  les  Dieux  mcfmes, 

7)e  ces  Jeux  Dieux  le  cenfeilkten  ctmpnc 
Etvn  peu  après, 

Iel'éy  omdtre  aux  Vieux  immortels.  1 1 

Car  ainfi  comme  ceux  qui  ne  fontpas  domeftiques  &c  faraihcts  des  Rovs, Princes 
«cCapiramcs  entendent  leurs  confeds  &  volonté  pai  le  moyen  désignes  de  feu 
ou  par  le  fon  des  trompettes,  mais  i  leurs  plus  féaux  &  familiers .  ,1s  parlent  eux 
mefmesdeviuevoix:  Aufl,  D.euparle  àpeu  de  gens &rar*mc»r,& au commun 
deshommesjldonnedesfignes,  dont  cft  compolee  l'aride  diu.uat.on.  Carb 
Dieux  prenent  peu  d  hommes  en  recommandation  pour  orner  ainfi  leurs  foi 
ams  feulement  ceux  qu'tls  veulent  rendre  fïnguhercmcnt  heureux  &  vrayemen; 

.^u^u-loifu libres  &  déliées  d  auec.le  corps ,  deuienent  puis  après  Darmons  ,qu,  ornfo», 
curc&folicnudedcshommes,felonqued«t  Hcfïodc.  Car  ainfi  comme  lesclW 
pions  qui  ont  autrefois  fait  profcffion  de  la  lutte,  &  des  autres  exercices  du  corps, 
après  encore  qu  ,1s  ont  ceffé  de  plus  exercer  le  meflier  pour  la  raisô  de  leur  vietliefle  u 
ne  laiffent  pas  pourtant  du  tout  le  del,r  fie  apeut  de  gloire ,  ni  laftcclion  tu'ii,  ont 
autrefois  cuea  leurs  corps ,  ains  prenent  encor  plaifir  à  voir  les  autres  icunes  s  exer- 
cer, &  les  encouragent ,  &  s  efforcent  encore  de  courir  quand  &  eux.  AulT,  ccui 
qui  ronthorsdestrauauxikiabeursdelaviehumaine ,  pour  la  venu  de  leurs  ame» 
deuenans  Dxmons,  nemefpr.fcnr  pastotalcmcnt  ce quieil  pat  deça,a,nseftansfa. 
uorabiesàceux  qui  s  eftudient  fcafpirent  de  parueni/a  vne  mefnie  fin  qu',ls  font 

paruenus,&febandansaueceux,les,ncitent&cxhortentàIavertu,  mefmement 
quand  ils  les  voient  »a  prochainsdu  but  de  leur  etperance,  ,  crWans  *  ,a  pref- 
a^^cqucy  touchans  Carcefte  diuinité  dcDsmonsne  sacouplcpasaucctous  faonv 
mcs,ains  toutainù  comme  ceux  qui  font  fur  le  bord  de  la  mer  m:  pruuent  faut 
autre  chofc  a  ceux  qui  nagent  en  haute  mer,  encore  bien  loin  de  Ja  ferre,  fi  d 


uc 


il 
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\  que  de  les  regarder,  fans:  mot  leur  dire-.mais  ceux  qui  aproclrét  près  delà  cofte ,  ils  a- 
courentàeuxtôccntransvnpcu  dedans  en  la  met  ,  ils  leur  aident  ôc  de  la  voix  Ôc  de 
la  main,  tant  que  finalement  ils  les  titent,àpott  de  falut.  Ainfifut  enuers  nous,  Sim- 
mias,  le  Dxmon ,  car  cependâ*  que  nous  femmes  plôgez  5c  noyez  en  afaires,  5c  que 
nous  chageons  de  pluiieurs corps,commc  de  plufieurs  chariots  ôc  voic~lures,pallans 
dcl'vn  en  l'autre,  il  nous  biffe  efforcer  de  nous  mefmes,  tiret  au  collier  >ôc  talcher  ï 
nous  lauucr  ,&  g*»gner  le  pott  de  nous  mefmcs:mais  quand  il  y  a  vne  amc  qui  ia  par 
innumcrables  gcncratiôs  a  fuporté  ÔC  enduré  de  longs  ir.iuaux>3t  aiat  preique  ache- 
uc  fa  reuolution  s'efforce  de  tout  fon  pouuoir  ,  Scahanne  alaigrement  aucetorce 
facur,  pour  tafeher  à  fortir  dehors,  rendant  contremonr,  à  celle  la  Dieu  permet  que 
fon  propre  Dimon  lui  loit  en  aide,  ôc  donne  auili  con  gé  à  qui  veut  des  autres  de  la 
fauorifer,6cl'vncn  prend  l'vne  &  rautrcl'autrc  ,  à  féconder  Ôc  aider  à  te  fauucr,ellc 
aufli  de  fa  part  l'cf:outc,pour  ce  qu'elle  aproche,  ôc  finalement  le  fauue,  mais  celle 
B  qui  n'obéit  8c  n'obtempère  pas  à  fon  Dmon,  n'a  pasbonne  ilfuc  de  fon  Taie. 

Cela  du,  Epaminondas  me  regardant:  Il  eftdclormaishcure,dit-il,quctut'cn  lxllIU>/orw 
ailles  au  parc  des  exercices,  Caphifia,  à  fin  que  tu  ne  failles  point  à  tes  compagnons»        4»*,  fr- 
oc cependant  ie  feray  compagnie,*:  auray  le  foin  dc  Theanor.prcnantcongéjquâd^j'".^  ^ 
bonfemblcra,dc la côpagnie.lc lui rclpondis^raifunslc  donc  ainfr.maisThcocritus,  j-4  „ftl*u»n*- 
Gilaxidorus.tV:  moy.tc  voulôs  tenir  quelque  petit  propos.En  la  bonne  hcurc,qu'ils  lc 
d  lent  ce  qu'ils  voudront:  ôc  quand  ôc  quand  le  tenant  nous  mena  au  coin  où  lc  porti-  ^  ^  rhthti, 
'    que  commence  à  tourner,  6c  nous  l  enuir  ônans,  ratchions  à  le  perfuader  de  vouloir  k>  tamm~ 
participeràl'cntrcprifc.  Il  nous refpondit  qu'il fauoit  très  bien  leiourqncdcuoict^^/^^' 
reucnir  lcsbanis,ôc  qu'il  auoit  dôné  ordre  aucc  fes  amis ,  qu'ils  fc  tinffent  tous  prefts  tSÂ*  pt  UtTy 
auecGorgidaspour vfcrdel'occafion,  mais  qu'il  ncfcroit  mourir  pasvn citoyen  ^^JjSfîiS 
qui  ne  fuft  condamne  par  la  iulticc,(i  ce  n  eftoir que  bien  vrgete  neccliîté  le  preftatt  lùm yftmftr)Â 
à  ce  faire  :5c  qu'autrement  fans  cela  encore  crtoit-il  expédient  &  conuenable  pout'4**"**"' 
q  le  peuple  de  Thebcs»  qui  y  euft  quelques  vns  qui  ne  futTcnt  point  coulpables  de  ce 
meurtre ,&  nets  de  tout  ce  qui  s'executeroit  par  voye  de  fait»  dautâr  que  le  peuple  co 
entrera  moins  en  foufpeçon,  &  penfera  que  nous  i'enhortionsà  fe  fouleuer  à  route 
bonne  fin.  Nous  trouuafmes  bon  fon  auis,  5c  lui  s'en  rcrourna  Jcuers  Simmias,5c 
nous  dcfccndifmes  au  parc  des  exercices,  où  nous  rencôtrafmes  nos  amis,  &  l'vn  en 
prenant l'vn,5c l'autre  l'autre,en  huilant  lui  difoit  ou  demandoitaucune chofc,5c le 
preparoirà  l'exécution  de  noftre  delTein  »  &  là  vifmes  Archias5c  Philippus  tous 
huilez  qui  s'enalloicnt  au  feftin.    Car  Phyllidascraignant  qu  ils  ne  fûTcnt  deuant 
mourir  Amphitheus ,  prit  incontinent  Archias  après  qu'il  eut  reconuoyé  Lyta- 
noridas,5c  le  mettant  enefperance  de  iouir  de  la  dame  qu'il  defiroit,  lui  promettant 
qu'elle  feroit  au  feftin,  il  fit  tant  qu'il  lui  perfuada  de  nepenfer  plus  a  autre  chofe 
qu'à  fe  donner  du  bon  temps,  5c  rairebonne  chereauee  ceux  quiauoient  acouftu- 
mé  d'yurongner  5c  paillarder  auec  lui.  Le  loir  venu  le  froid  commença  à  cftrain- 
D  dre ,  &  fe  leu.i  Vn  vent  qui  fit  que  chafeun  fe  retira  de  meilleure  heure  en  la  maifoni 
ôcnousrcncontransDamoclidas  ,  Pelopidas  5c  Theopompusjcsrcceufmcs,  5c 
d'autres  receurent  les  autres  :car  ilsfèdiuiferent  incontinent  qu'ils  eurent  pane  le 
mont  de  Cithcron  ,5c  le  froid  qu'il  faifoit  au  eccurd'hyuer ,  leur  donna  moien  de 
s'affubler Gns foufpeçon  ievifage,  5c  paner  ainfi  fans  eftre  defcouuerts  àtrauers  ia 
ville.    Il  y  en  eut  à  qui  en  entrant  dedans  la  porte  de  la  ville  il  efclaira  à  la  main 
droite  fans  tonnerre,  5c  leur  fembla  vn  bon  prefage  pour  la  leurcrc  &  la  gloire, 
comme  ficela  leur  euft  monftré  que  leur  exécution  feroit  heureufej,  fans  danger, 
5c  honorable. 

Qv  and  nous  fufmcs  donc  tous  dedans,  iufques  au  nombre  de  cinquante  deux  ixyJmrUf$init 
hommes,  il  ne  s'en  fal  oit  que  deux,  comme  detîa  Thcocritus  fiiCoit  vn  làcttfc»^^*^^ 
à  part,  en  vne  petite  fallcttc»  nous  cntcndifmes  vn  grand  rabuemenc,  5c  vint  vn^f»r>f„, 
Tom.  a.  Sffl"  j 
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^^-v?VallConousHirc(îue  ccftoientdcuxhallcbardicrs  d'Archfos  quibatoiemàW, 


^fr.^^^.  «tant  trouble,  commanda  qu'on  leur  ouuriJt  promptement  :  6c  loi  leur  allant  at 

fi-w.purJf  3 "D,c> 11  demanda  a  ces  deux  hallcbardicrs  ce  qu'ils  vouloient.  Archias  &  Phi'm 
SîÏT  '"4"'pus>  adirc™iis.re  mandent  que  tu  t'enviencs  toutdecepas  verseux  Charon 
leur  demanda  quelle  occafion  il  y  auoit,  pourquoy  ils  le  mandoient  àfi grande  ha 
itc,&  s  ,1  y  auoit  nen  de  nouucau  :  Nous  n'en  fauons  rien ,  dirent  ces  ferons  mais 
que  veux  tu  que  nous  leur  reportions  ?   Dites  leur  que  ic  m'en  voislailTer  mâcou 
tonne,  &  prendre  ma  robe  pour  m'enailcr  incontinent  après  vous:  car  Gicmcn 
allois  quand  &  vous,  cela  pourroic  eftrc  occafion  de  troubler  &cfmouuoir  quel 
quesvnsqui  pourroient  foufpeçonner  que  vous  me  mèneriez  prilonmcr  Ccft 
btcndit^cfpondircntlcsarchcrs^aislcainrncarauaibiennousfautilallerporterc 

?«r  ?UHni; JeTntdCS,SC'gnCUISaUxfoIdarsCluiromdeg3rdc-  Amfi  s'en  allè- 
rent les  hallcbardiers.  Charon  retournant  deuers  nous,  nous  dit  ces  nouucUc*  oui 

«ODsm"enttousengrandcf^^ 

&  en  foufpcçonnoicnt  la  plus  part  Hippofthcnidas,  aiant  tafchcacmpcfchef  fiede- 
ltourncr  le  retour  des  bannis ,  feur  enuoyant  au  deuant  Chlidon,*  volant  qu'il  a 
uoit  failli  a  ce  delTcin ,  qu'il  cftoit  vray-femblable ,  que  de  peur  il  cftou  allé/eueler 

&dekouurirnoftrcconfpiration,quandilauoitveuladioicreduiteaup 
pcnltcar  il  n  eftou  point  venu  auec  les  autres  en  la  maifon  ou  nous  cillons  cous 
aUcmolcz,  &bricfil  n'y  auoit  celui  qui  ne  iugeaft  qu'il  cfto.t  vn  traiitremcfchanr 
Toutefois  nous  eftions  tous  dams  qu'il  falloir  que  Charon  allait  où  il  cftoit  man- 
de,*, qu  il  obeift  aux Magiftrats qui  l'auoiem  cnuoyé  quenr.    E, lui  faifanr  venir 
Ion  hls  Arch.damus,  quicftoitleplus  beau  qtufuft  en  toute  la  ville  de  Thebcs 
de  I  aage  en  uiro  de  quinze  ans,fort  laborieux  &  afr'eûionnéaux  exercices  de  la  pet-  q 

ionne,  plus  haut  &  plus  fort  que  nul  autre  garçon  de  fon  aa^e ,  nous  du  :  Sagneu^ 
ic  n  ay  que  ccft  enfant  fcul .  &  l'aime ,  comme  vous  pouucz  penfer ,  ,e  le  vous  liurc 
entre  vos  mains ,  vous  priant  au  nom  de  tous  les  Dieux  &  de  tous  les  Datons ,  que 
Il  vous  trouucz  qu'il  y  ait  aucun  tour  de  malcfoycn  moy  vers  vous,  vous  le  fac,eZ 
mounr,&ncluipardonnczpoint.  Au  demeurantic  vousfnpphe,  vaillanshom- 
mes,prcparez  vous  bien  alencontrc  de  ce  feftin  des  Tyrans,  n'abandonnez  pas  Jaf- 
cnemenr  a  faute  de  cœur  vos  corps  àourrager  &  perdre  n  ces  vjluim  mcichans, 
ains  en  taues  la  vengeance,  gardans  vos  courages  inu.  nobles  à  voftr e  partie.  Ainfi 
que  Charon  nous  diloit  ces  paroles,  il  n'y  eut  celui  de  nous  qui  nepufaft  grande- 
ment la  magnanimité.  &  fa  loyale  preudhommit,  mais  nous  nous  courrouccafmcs 
de  ce  qu  «  auoit  doute  que  nous  euOions  devance  de  lui ,  &  lui  difmesqu'.l  emme- 
naftfonfils.  Et  en  toute  forte,  cedit  Pclopidas,  tun'aspas  fait  fagementpour 
nous,  que  tu  ne :  I  as  cnuoyé  deuant  en  quelque  autre  maifon  :  car  quel  befoine/t-ilH 
quilperiiTcoufoitcnpenl  si! cft  trouuéparmi  nous?  Et  encore  eft-.ltcmpsdc 
lenenuoyer,  a  celle  fin  que  fi  dauenturcil  nous  auient  quelque  mefchcf,il  dc- 
mcure,pourvn  iour  ci  après  faire  la  vengeance  des  Tyrans.  Ilncfcrapasainfï,d« 
Charon ,  car  il  demeurera  ici  auec  nous ,  Si  cour ra  la  mcfmc  fortune  que  nous  :  car 
.1  ne  feron  pas  honnefte  de  le  JaifTer  en  la  main  de  nos  ennemis.  Et  pour  ce,  mon  fi!s, 
ay  es  bon  cœur.plus ferme  que  ton  aage  ne  porte,  cflayant  de  ces  hazards  &  trauaux 

nccenaircs3uecpluficursbons&vaillanscitoycns,pourlalibertc&lavcrtu  Et 
nous  auons  encore  bien  bonne  efperancc  que  le  faidt  nous  reuffira.  &  qu'il  y  a  quel- 
que Dieu  qu,  regarde  &  prend  en  protection  ceux  qui  trauaillent  pour  laiuftice. 
llyeutpluiicursaquilcs  larmes  vmdrcnt  aux  yeuxenoyant  dire  de  telles  paroles 
a  Charon.mais  lui  inflexible  fans  s'attendrir  le  ectur,  la  yeux  fecs ,  configna  fon  hls 


BelJc  htreoguede 
C'hjron  amateur 
4«  lapai  ne. 


entre 
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A  entre  les  mains  de  Pe/opidas,  cmbra(Tant  chafeun  de  nous,  en  nous  couchant  en  fa 
main ,  &  nous  donnant  courage  s'en  alla  vers  la  porte.  Et  encore  cuflîcz  vous  plus 
admiré  lagayeté,  la  conltancc  &i  fermetéde  fon  fils ,  comme  vn  nouucau  Ncopto- 
Jemus,  fans  pallir  ni  muer  decoulcur  pour  quelque  danger  qu'il  y  eult,ni  s'eftonner 
de  rien,  au  contraire  il  tira  du  fourreau  l'cfpccde  Pclopidas ,  &  regarda  fi  elle  tren- 
choitbien.  En  cesentrcfaitesvintdeucrsnousDiotonusJ'vndcsamisdcCephi-  xxvuLu&m. 
Ibdorus ,  auec  foncfpce.  arme  d'vnc bonne  cuiraflcfouslà  robe,  lequel aiant en- Vf  r,Fnt,<<"" 

J  I  n'  1/  II/-  ni  "'  '''  '"P'J 

tendu  que  Charonauoitefte  mandé  par  Archias,blaima  noltre  longucatiente,  &  un* piltsfvu 
nous  encouragea  d'aller  promptement  auxmaifons  des  Tyrans:  Car  en  ce  faifant.^'Ç7"  *»"><»» 

..      .  .O  i  '        /  l  1  1  Jr  Ckânnftutn 

du-il,nous  les  prcuicndrons:  linon,  encore  vaut-il  mieux  que  nous  les  combations  d»*Jt trtofvt 
dehors,  leparez  les  vnsdesautres,  &  non  tous  en  foule ,  que  d'attendre  renfermez  Ar<kim,Pki 
dedâs  vncmaifon,que  les  ennemis  nous  y  vienent  cou|ipcràtouslagorgc,ou  nousf'/^* 
prendre  comme  vnc  ruchec  d  abeilles.  Aulli  nous  prclTou  Thcocruus  le  deuin,  di- 
giànt  que  les  lignes  des  lacrifices  cltoient  bons  &  falutaires,  nous  promettant  toute 
ieurete.    Parquoy  nous  commcnçafmcs  tous  à  prendre  nos  armes  &  à  nous  pré- 
parer quand  Charon  retourna  auec  vn  bon  &  ioycux  vilagc,cn  riant,&  nous  regar- 
dant t©usenlarace,di(ànc  que  nous  eulliôsbô  courage,  par  ce  qu'il  n'y  auoit  point 
de  danger  ,ôc  que  noltre  afaire  cltoit  fort  bien  achemine.  Car  Archiasôc  Philip- 
pus,  fi  toit  qu'ils  ont  entendu  que  ie  venois  à  leur  mandement ,  cltans  la  demi  yures, 
ne  fc  pouuans  pas  prelqtie  fouîtenir  tant  ils  oni  beu»  (c  font  à  grand' peine  leuez  de 
la  table  devenus  à  la  porte  delafallc.  Archiasa  commencé  âme  dire,  Nousenten- 
dons ,  Charon ,  que  les  bann  is  font  en  celte  ville  cachcz,y  eftans  entrez  à  cachettes. 
Ecmoy  faifantdcl'csbahi:  &  ou  dit-on  qinls  font,  dis-ie?  Nous  ncfauons,dit  Ar- 
chias,  &  c'e It  pourquoy  nous  t au  ons  mand y  que  tu  vinfles  deuers  nous,(i  d'auentu- 
rc  tu  en  auois  point  oui  dite  quelque  chofe  de  plus  certain.  Et  moy  demeurât  com- 
me tout  cftonué,  vn  peu  d'cfpace  penfif,difcourus  en  moy-  mefme  que  ce  dcuoit  c-  , 
q  Itre  quelque  defcouuerture  incertaine  qui  leur  auoit  cil  c  faire,&qucccncdcuoit 
auoir  elle  pas  vn  de  ccux-qui  feufient  l'cntrepriic  qui  la  leur  cuit  deicouucrtc,  par  ce 
qu'ils  n'ignoroientpaslamaifon  où  ifs  fc  dcuoicnraflembler ,  &  qu'il  faloitqucce 
fuit  quclqdc  indice  incertain.ou  quelque  bruit  de  ville  qui  fuit  venu  iufques  à  leurs 
aur  ci  lies.  Si  lui  dis,quc  du  viuant  d'Androclides  nous  auions  bienfouuent  oui  plu- 
ûeurs  tels  bruits  &  propos  vains,  quiauoient  couru  par  la  ville  >  mais  maintenant 
ic  n'ay  rié  entendu  ni  oui  de  femblablcrtoutefois  i'iray  m'en  enquérir  fi  tu  veux,  A  r- 
chtas,8cli  t'en  trouuc  quelque  chofe  d'importance,  iclc  vous  viendray  dire.  C'cft 
bien  dtt,cc  dit  Phyllidas,nc  laifferien  à  reccrchcr&  enquérir  diligemment  pour  ces 
Scigncurs,Charon:  car  il  clt  bon  de  ne  rien  mçfprifer,ains  prendre  garde  à  tout,  & 
auoir  l'œil  au  guetrceft  vnc  belle  &bône  chofe  qpelaprcuoyancc,  ôc  d'eftrerouf- 
iours  àThcrte.  Aiant  dit  cela ,  il  a  prisAtchias,  &i'aramene-enlafallc,oùilsfonc 
tous.    Et  pour  ce  n'attendons  plus,  mes  amis,  ains  après  auoir  fait  nosprieresaux 
j)  Dieux  de  nous  titre  en  aide.allons  nousen  Charon  aiant  dit  cela,nous  talions  chaf- 
cun  prière  aux  Dieux, &  nous  entredonnons  congé  l'vn  àlautre. 

L  l  cftott  l'heure  iuAcment  que  chafeun  a  accoultumé  d'eftre  à  table  pour  xxru.D*. 
fouper ,  &  le  vent  croulant  auoit  amené  vn  peu  de  neige,  tombant  auec  vn  peu  de  u 
pluye,  tellement  qu'il  n'y  auoit  pcrlonnc  par  les  rues  quand  nous paflafmcs.  CcuxrJ^  J  tLŒj, 
donc  quiauoient  cité  ordonnez  pour  aller  alcneontre  de  Leonttdas  &:  Hypaics,*»'  fi**Jtxtn. 

cmcuroientl  vn  auprès  de  1  autre,  lorttremen  robes,  nayans  autres  armes mm,imt 
que  chafeun  leurs  cfpccs  ,  &  citoicnt  Pclopidas  ,  Damoclidas  &  Cephilbdorus: /'«»>**  U  dtl*~ 
mais  Charon,McloiK&:  les  auttesordonnez  pour  aflaillir  Archias ,  auoient  leur  de-  ~f 
uant  de  cuiralTcs,dc  fur  leurs  teites  de  grands  chapeaux  de  branches  de  Pin  6c  de  Sa- t»»**/* 
pin,  aucuns  d'eux  aians  des  cottes  de  femmes  veltucs  ,comrcfailans  lesyurongncs,^'  f^jm 
comme  s'ils  fuflent  venus  en  mommon  auec  ccsfcmmcs.Et  qui  pis  efl,Archidamus,^ri ,  ^  À*> 
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primtif4»xtntrt-  la  fortune  égalant  la  lafcheté  &  bcftife  de  nos  ennemis  à  nos  hardieffes  fie  à  nos  p , , .  E 
u"£*L«£t  P4"*1**  »  &  aiant  ditiëf  fine  noftrc  entreprife  des  le  commencement ,  de  tref-dange- 
dtiprtmtripm  reux  entrcmcts.fe  rencontra  encore  fur  le  poindt  mcfmc  de  l'exécution,  là  où  clic  a- 
tl4iéUu7cl,  Potta  'c  traua^  d  vn  "cs-foudain,  tres-dangereux  &  incfpcrc  accident  :  car  comme 
ui.tme  duquel  il  Char  on,  aptes  auoir  parle  à  Archias  &  à  Philippus ,  s'en  fuft.  reuenu  à  la  maifon ,  6c 
tfinmmtéfftuù  nous  difpofaft  en  ordre  pour  aller  exécuter  noitre  entreprife,  ilaniua  vncmiiliue 
iïpi&lfJLmt  <lu*  vcnoitd'ici>cfcritcpar  Archias  le  fouucrain  preftrc.à  Archias  Ton  hoftc&an- 
teOt  kisîurt  ij  cien  ami,  laquelle  lui  dcclaroit,  comme  il  cft  vray-Iemblable,lc  retour  des  bannis, 
2  ^  *a  ^«"prirc  qu'ils  deuoycnt  cxccutcr,la  maifon  où  ils  s'eltoicntafl'cmblcz,  fcceux 

DnujurUttjrjii  qui  eltoient  de  leur  ligue  &  intelligence.   Mais  Archias  «fiant  délia  tout  cftour- 
î^ffiffi*  di  de  vin,  &  tout  tranlportc  du  défit  &  de  l'attente  des  fe  rames  qu'il  attcndoit,cn- 
dtMltfin,  tors  cote  que  le  melîagcr  luidift  que  c'eftoit  pour  afaires  dcconlcqucnce  qucllcsc- 
1*tltumimt    Soient  cicrites,  il  prit  bien  les  lettres,  mais  il  rcfpondi  t ,  A  demai  n  les  aHaires  :  &  mit^ 
^hrmlTnx^  lcs  lclircs  deflbus  (on  oreiller»  &  demandant  fa  coupe  commanda  qu'on  iuy  ver/ait 
/«  «r«n»i/P«>iàboire,enuoyant  Phyllidasi  toute  heure  voir  fi  ces  femmes  vcnoiciu  point.  Ce- 
*i'l*m!m"'  ^c  e-PcraDCC  entretenant  ainfi  le  feftin  nousarriualmcs  là  dc(Tus,&  palïafmcsiira- 
tiers  les  feruitèurs  iufqucs  à  la  (aile ,  là  où  nous  nous  arrcIUfmcsvnpeuàiaponc, 
confiderans  chafeunde  ceux  qui  citaient  à  la  table.    Or  laveue  deschappeaux 
que  nous  auions  fur  les  teftcs,âç  les  robes  de  femmes  veflucs,  lesabufa  vn  peu  à  no. 
•        *       lire  arriùee,de  manière  qu'il  y  eut  vn  peu  de  filcnec,  iufqucs  à  ce  que  Melon  le  pre- 
mier mettant  la  main  à  l'efpee  fc  rua  à  trauers  la  falle.  Et  Cabirichus,  quicftou  l'rc- 
uod  de  la  fcbue,le  prit  par  le  bras,ainfi  qu'il  palToit  au  long  de  Ly.cn  s'cfctiam:  Eft- 
ce  pas  ci  Melon,  Phyllidas  ?  Melonfecçuafaprifecn  dcfgaignantfoncfpcc  quand 
&  quuud,  &  courant  fusà  Archias,qui  fc  cuidoit  leuer ,  neceirade  le  fiapcràcoupt 
delpce,  iufqucs  à  ce  qu'il  l'cuft  rendu  mort.  Charon  au.fi  toit  fiapal\hilippus  lue 
le  col,  lequel  lccouuroit  fictargeoit  despotsqui  cfto  uni  fur  la  ublc,  iufcjucsà  ce 
que  Lyfuheus  vint  du  codé  de  la  table ,  qu'il  renuerfa  par  icrre,&pat  defibus  le  tua.  q 
Quant  à  Cabirichus,nous  l'adouciilîons  &:  l'admoncftions  de  ne  te  meure  pointea 
erlort  dc{ccourirdcsTyrans,3insdctaidicrauçcnoii.sà  Jchurcrla  patiicdctyran* 
nie, lui  qui  cftoitfam£t&confacré  pour  le  bien  &  le  falut  du  public:  maisn'cihnt 
Das  aife  à  ramener  à  ia  railon,6v  à  ce  qui  lui  cûoit  plus  expédient ,  àcaufe  qu'il  clin; 
a  demi  yurc,tout  branllant  en  doute  il  feleua  de  fa  place  ,&  nous  prefenta  Icfcr  de 
fa  iaueline ,  laquelle  par  la  couftume  du  pays  les  Prcuolts  portent  toufiours quand 
fie  eux:  ic  la  pris  par  le  railieu,&lalcuay  dcllusma  telle,  lui  criant  qui  la  lalthaft, 
&  qu'il  fcfauuaft.ou  qu'il  feroit  tue.  Mais  en  ces  entrefaitesThcopompus,  qui  e- 
ftoitàcollc,  s'aprochant  de  lui,  lui  donna  de  l'efpee  à  trauers  le  corps,  en  lui  diianr, 
Demeure  gifiiiticy  auceceux  à  qui  tuasferui  deflatteur:  car  ilnct'aparticot pas 
d'eftre  cou  t  onné,citant  la  v  1  lie  de  Thcbes  libre,  ni  de  faire  plus  facrirîcc  aux  Dieux, 
deuât  lefquels  tu  as  maudit  ton  pays,  quand  tu  as  fouuent  fait  pricrespour  la  profpc- 
ritede  fes  ennemie  Cabir ichus citant  tombe  morr,Thcocritus qui  cdoitaffiltaot,^ 
amalTa  la  iaueline  facrec,  Se  la  retira  hors  du  faug  :  &  cela  fait,nous  tuafmcs encore 
quelque  peu  de  leurs  feruitèurs ,  qui  s'oferct  mettre  en  defenfe  :  mais  ceux  qui  le  tin- 
drent  coy,nous  les  enrermafmcs  dedans  la  falle ,  ne  voulans  pas  qu'en  fortamils  al- 
laitent publier  par  toute  la  ville  ce  qui  auoit  cite  fait,auant  que  nous  fculfions  com- 
ment il  cltoit  allé  des  autres.  Et  en  eit  oit  allé  en  cefle  forte.  Pclopidas  &  fa  fuite 
v  radient  a  la  porte  de  Leonrîctas ,  où  ils  bâtirent  tout  bellement,  &  au feruitcur  qui 
demanda  de  dedans  qui  c'eftoit,  ils  dirent  quec'eftoient  des  lettres  de  Calliltratus 
que  Ion  apportoit  d'Athènes  à  Leontidas.    Le  feruitcur  l'alia  dire  à  fon  mailtrc, 
qui  luy  commanda  d'ouurir,  ôcolter  la  barre:  mais  fi  toit  que  la  porte  fut  vn  peu 
entrebaaillc,  fe  ruans  dedans  en  foule  ils  renuerferent  par  terre  le  feruitcur ,  &  [■•al- 
lant à  trauers  la  court  aller  et  droit  àla  chambre  de  Leontidas,  qui  fe  douta  inconù- 
•  oent 
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A  nent  de  ce  que  c'eftoit:  fi  dclgaina  Ton  cl  pce  ii  fc  mit  en  dcfcnfc,cltat  bien  homme 
iniufle  &:  tyranniquc,maisrou  8c  robultc  de  corps,  &  magnanime  de  courage,tou- 
tefois  il  oublia  de  tuer  ia  lumière  &.  cltctndrc  la  lampe ,  pour  en  ténèbres  Ce  couler  à 
trauers  ceux  qui  lui  couroient  (us ,  mais  eftant  veti  pat  eux  a  la  lumière  de  ce  (te  lam  - 
pc>fi  tort  que  la  porte  tut  ouuerteil  dôna  vn  coup  d'clpcc  dedans  le  flanc  àCcphifo- 
dorus,  8c  puis  s'attacha  à  Pc  lopidas  qui  elkoit  le  fecôd,  et îât  &  appcilât  (es  leruitcurs 
àt'aide:tnaisSamidasaucc  d'autres  Icscngatdcrcnt  d'y  aller,  auec  ce  qu'ils  n'olercnt 
pasfc  hazarderde  venir  aux  mainsconerc  des  plus  nobles  citoytsdcla  ville,  bi  y  eut 
là  vne  rude  eferime  àoutranec  entre  Pclopidas  &  Lcontidas,  dedâs  la  porte  mcfmé 
de  la  chambre  qui  cftoit  eltroite,  citant  tombe  entre  eux  deux  Ccphilodorus  tirant 
aux  traits  de  ia  mort, Je  manière  que  les  autres  nepouuoiéi  lecounr  Pclopidos,  tant 
qu  ala  tin  lenoftre  aiant  reccu  vne  petite  bleccurc  en  la  tefte,  fie  en  aiant  donne  plu- 
ficursà  Lcontidas,  il  en  tomba  par  terre,  &  tut  tué  dcllii*  le  corps  de  Cephifodorus, 
fi  lequel  cftoit  encore  tout  chaud,  car  il  vid  tomber  Ion  ennemi,  &  dôna  la  main  à  Pc- 
lopidas ,  8c  dit  adieu  à  tous  les  autres  compagnons ,  &  puis  rendit  lame  tout  ioycux 
&  conter.  Apres  qu'ils  eurent  fait  là  ils  s'en  allèrent  de  ce  pas  trouucrHypatcs,&  leur 
eftant  auftï  ia  porte  ouuertc ,  ils  le  tuerct  ainli  qu'il  fe  penfoit  fauuer ,  fuyant  par  dcl- 
fus  les  tuiles  chez  fes  voifins:  puis  de  là  retournèrent  nous  rrnuuer,&  nous  irouueret 
dehors  au  long  du  portique.  Ainfi  après  nous  clerc  embralTcz  les  vns  les  autres,  8c  a- 
uotr  vn  peu  parlé  enfcmblc,nous  nous  en  allafmcs  droit  aux  prifons,là  où  Phyllidas 
appcilât  par  ton  nom  le  geoIicr,cclui  qui  auoit  charge  des  prifonniers:  Archias,dit- 
ili  &  Philippus  te  mandent  que  tu  leur  amenés  promptement  en  diligence  Amphi- 
theus.  Le  geôlier  confiderant  l'imporrunitc  de  l'heure,  &  que  la  parolcdc  Phyllidas 
n'eftoit  point  bien  rafliflc,ains  qu'il  cftoit  encore  tout  bouillât  &  émeu  du  combat 
pa(Té,fc  doutant  de  l'efcarmouchciQuand  eft  ce,dit- il, qu'on  a  iamais  veu  ,quc  les 
Capitaines  cnuoyalTcnt  quérir  à  telle  heure  vn  prifonnicr?8c  quàd  par  toy?  8c  qucl- 
çleenfeignedepar  eux  m 'aportes-tu?  Commecc  geôlier  lui  tenoitee  propos ,  il  lui 
donnacTvneiauclincdcbarde.qu'iltcnoitenfa  main,autraucrsdu  corps,  8c  le  ictrà 
mort  par  terre ,  ce  mefehant  homme  là ,  que  pluficurs  femmes  foulèrent  aux  pieds 
le  lendemain,&  lui  crachèrent  au  vifage.  Et  nous  rompans  les  portes  de  la  prifoh 
appellafmespar  fon  nom  le  premier  Amphithcus,&puis  les  autres,  félon  quechaf- 
cun  de  nous  auoit  plus  d'amitié  ou  de  familiarité  aucc  eux:  &cux  entendans  nos 
voix  fe  leuerent  incontinent  de  dciTus  leurs  paillafïcs  fur  pieds ,  tirans  bien  aifes  leurs 
chaines  après  eux  :  les  autres  aians  les  pieds  dedans  des  ceps  leur  tendoient  les 
mains,  &  nous  prioiét  que  nous  ne  les  lait  l  il  lions  point  là.  Ainfi  que  nous  les  delta- 
chions,  plufieurs  des  voifins  qui  auoient  cutendu  le  bruit  acouroiét  défia,  fie  cftoiét 
bien  ioycux,8c  des  femmes,  félon  quecliafcunc  auoit  entedudeceux  qui  leurapar- 
tcnoicnt>nc  fe  contentans  pas  es  mœurs  &  couftumes  des  Thcbains ,  s'en  couroient 
les  vues  vers  les  autres ,  Se  en  demandoient  des  nouuciles  à  ceux  qu'elles  rencon- 
D  troient  par  les  rues:  les  autres  trouuans  ou  leurs  peresou  leurs  maris,  lesfuiuoient, 
&perfonnenelcsengardoit  :  caria  pitié  de  commiferation  qu'on  en  auoit,  leurs 
larmes,lcurs  prières  8c  fupplications  cftoient  de  grande  efficace  8c  de  grand  amour 
à  ccft  eftett. 

L  e  s  diofcscftansen  tel  eftat.cntcodasqu'Êpaminondas  8c  Gorgidas.auec  leurs  nVm.  ^> 
amis,  cftoient  délia  alfcmblez  dedans  le  temple  de  Minerue,  nous  nous  en  allaf.  i*tfmi*i»$ 
mcsdroitàcux,ôcy  vindrcntauflipluftcursgensdcbien &  d  honncurdcla  ville, y  \S"(fî!/(ht>,i 
arHuanttouGours  de  plus  en  plus  grand  nombre.     Etapres  que  Ion  leureut  coï\-firt(it***U<5- 
té  comme  tout  cftoit  palTé,  8c  prié  denous  vouloir  aidcràacheuer  \c demeurant j£""*£Jere' 
en  fc  rendans  fur  la  place  tous  cnfemble,  incontinent  ils  crièrent  à  ceux  de  la  ville,  tnUm  tutitu 
Liberté,  Liberté,  8c  diftribuerent  les  armes  àceux  qui  fevenoient  ioindreà  eux»  ^''/"/^'j 
qu'ils  prenaient  dedans  les  temples  ,  qui  cftoient  tous  pleins  de  defpouillcs  dc^f^4r 
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tiï,&  tbdffimJt  toutes  fortes,  gaignecs  fur  les  ennemis,  &  cnprcnoient  aufli  dedans  les  boutiques  £ 
t«ff^'j/^«irj  ^CS fourbiiTcurs &  armeuriers  voifins.    Auflîy  vintHippofthcqidasauccfcsanm 
««i  4m  /  j.-.j»/  &  fes  fcruiteurs,amenant  outre  quand  &  foy  des  trompetrcs,qui  clloicnt  d'auenru- 
itiflr'u  1  !>'  rc  vcnus  Pout  feruir  à  la  fefte  d'Hercules  :  incontinent  les  vns  tonnèrent  l'alarme  fur 
fit  »r  4j«rç«.  ^  p|acc^jcs  autrcs  aux  autres  endroits  de  la  ville  de  tous  collez,  pour  cftôner  les  en- 
nemis» comme  clhnt  toute  la  ville  rcuoltee  contre  cux:lcfquelsfaifanscncorcdcla 
fumec ,  pour  n'eftre  point  aperceus ,  s'enfuyoient  dedans  le  chafteau  de  la  Cadmcc, 
attirans  après  eux  ceux  que  Ion  appclloit  les  Meilleurs ,  qui  auoient  acoullumé  de 
faire  toute  la  mn;>  vn  corps  de  garde  par  dehors  alentour  de  la  Cadmcc.  Les  Capi- 
taines qui  citaient  au  chafteau  voians  leurs  gens  le  ruer  ainfià  la  foule  fcengrand 
effroy  au  dedans,&  nous  fur  la  place  en  armes, n'y  aiam  en  toute  la  ville  endroit  au- 
cun qui  fuft  coy ,  ains  l'alarme  citant  par  tout,  &  le  bruit  &  tumulte  en  montât con- 
tremonr,ils  ne  furent  pas  d'auis  de  defeendre ,  encore  qu'ils  fullcnt  wfqucsau  nom- 
bre enuiron  de  cinq  mille,craignans  le  danger,  ains  prirent  leur  exeufe  furl'abfcncc  p 
du  Capitaine  Lyûnoridas,  qui  s'eftoit  toufiourstenu^ucc  eux  lufqucs  à  ce  iour  li- 
ce fut  pourquoy  depuis  les  Laceda:monicns  trouuans  moien  de  l'auoir  par  argent 
deCorinthe,là  où  il  s'eftoit  retiré,  le  firent  mourir.  Mais  lors  nous  rendaos  par 
compofition  le  chafteau  de  la  Cad  mee,  ils  s'en  allèrent ,  bagues  (auucs.aucc  leurs 
gens  de  guerre. 
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SOMMAIRE. 

Lvt  ARQ.V1  confideratle  creâtt  acquit  par  Cbiftorien  /fertiotejiequel  en plufeurs 
,  endroits  de fis  Hures,  que  nous  au  os  encore  s  de  preset,dtffameplufieutsI.tfuUiqMts(y 
,  persanes  bonorables  de  la  Çrece,\eut  ici  munir  les  letJeurs  cotre  tels  faux  blafmts.Et 
'des  l'entrée  de  fin  dtfcours  aceufè  Hérodote  de  malignité  &  demefinge.'PiUr  prenne 
de fin  dire  il  propofi  certaines  marques  au/quelles  on  peut  kifcerner  V»  t fer  main  caftniatwiâ- 
nec  Vn /âge  biftorien.Quoj  fdit  il  applique  ces  marques  à  /ferodote,  montrant  far  euxgtt  nom- 
bre d'exemples  tire"\de  fis  hifioires  que  bie [ouuétil  yfi  âe  mets fafebeux  au  lieu  qu'il  s' en  frefin- 
toit  de  plus  doux,  de  fine  le  mal  dontnefioit  befoin fdire  mention,  predpldifar  à  mefdtrt,  parmi  les 
louanges  entreiette  des  tia fines  lien  ajj>res  d'vn  me  fine  perfonnage, racontant  )>ne  chefi  en  Jeux  t» 
plufeurs  manières  il  s 'arrejte  à  la  pire,  impute  les  beaux faits  a  des  payions  de  freintes  &  kmrte 
obliquement.     Ce  traité  donc,  enfeigne  ceux  qui  efcriuent  les  biflotres  dejhe  fur  lewsgorleSt  ^ 
afin  de  n'eftre  efhme^  calomniateurs,  fitsy  ou \mpudens\& ceux  quiltfim  a* apporter  niuramt 
net pour  bien  faire  leur  profit  des  Isures  qu'ils  marnent. 
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Eavcovp  degens,  Alcxandrc,fc  trompent  à  la  diction'  PluUrlM  F*- 
de  l'hiftorien  Hcrodote,par  ce  qu'elle  leur  lcmb]<yUmpIe,!I^wTi'^'rw, 
naifue,& coulant  facilement  par  deil  us  les  choies:  mais  il  ««'«m»  i»at- 
v  en  a  encore  plus  d'autrcs,qui  font  en  mcfmc  erreurauât"''*"  ^V1  '" 
aux  mœursxar  non  feulement  c'elt  extrême  iniuliicc,com       Je  fi*  kt- 
me  difoit  Platô,  de  vouloir  femblcr  iultc  quand  on  ne  l'cft/""  ' tfi  ^4Um 
paumais  aulh  cit-cc acre  de  lingulicrc  malignité ,  de  con- 
trefaire le  doux  &  le  fimple  ,  &  cftre  malin  li  couuertc- 
menc  que  malaisément  on  le  puifTcdckouunr.  Et  pour  • 
cequ'il  monftre  la  malignité principalementalcncontrc  des  BaeonenscV:  des  Co- 
rinthiensjfanstoutcfoiss'abftcnird'orfcnfèr  auflilcsantrcs/ay  pcnséqu'il  apartcnojc 
à  mon  deuoir  de  défendre  en  cela  l'honneur  de  nos  anceftres  aucc  la  venté,  contre 
celle  partie  de(esclcrits:carqui  voudroitpourfuiurc  les  autres  bourdes  &  mente- 
^  ries  qui  font  en  fon  hilt.oirc,iI  en  faudroitfairc  pluficursgros  liurcs.  Mais  comme 
dit  SophocleSj 

Sttaftn  d  emptdinte  U  fîtec-j 
De  meruetlleufè  & fort  \tut  effc4Cti^j. 
mefmcmcnt  quand  elle  eltcmpruime  envn  langage  qui  a  grâce  & force  telle  pour 
couurir  les  fautes,  &  entre  autres  la  malicedes  mœurs  d'vn  hiftonographe.  Philip-  u  mM^iiMt 
pus  Roy  de  Macédoine  difoir  à  ceuxdcs  Grecs,  qui  fedepartoyent  de  fon  alliance  '^*p*t£iïH 
pour  fc  mettre  en  celle  de  Titus  f-laminius,  qu'ils  changeoient  leurs  ceps  à  d'autres  «»>iu.  / 
plus  polis, mais  plus  longs  auffi  :  Ainfî  peut-on  dire  que  la  malignité  d'Hérodote  cft 
plus  polie  Se  plus  délicate  que  celle  de  Thcopompus  :  mais  qu'elle  picque  auffî  & 
qu'elle  touche  plus  au  vif ,  comme  les  vents  coulis  qui  nous  donnent  par  vn  permis 
eltroir,pourcc  que  Ion  n'y  prend  pas  garde  ,  nous  orfenlcnc  plusquencfont  ceux 
qui  font  au  large  clpandus.  E  t  me  Icmblc  qu'il  vaudra  mieux  premièrement  de-  u.reurfrotmtr 
ferire,  comme  en  erosôc  en  eencral,  les  traces  &  marques  pour  difeerner  vnc  narra-  fJV  Wm  ' ,l 
non.  non  (impie  m  dcDonnaire,mais  maliciculc  oc  maligne,  pour  les  appliquer  puis  f-/,  jr>n  mJi- 


après  à  chifqucpoinct  que  nous  examinerons,  pour  voir  fi  elles  y  conuiendront.       ^  'fi™1 
Premièrement  donc  celui  qui  vfe  de  plus  fafcheux  noms  &  verbes  ,  là  où  il  y  en  a  *'C<X« 
de  plus  gracieux  pour  exprimer  lescholes  faites,  comme  pour  exemple,  là  où  Ion  f»  Afts- 
pourroit  dirc,que  Niciascltoittrop  adonne  auxcerimomescnuers  les  Dieux, qui  moîl  ùuhtux  ai 
diroitquc  Diculuiauroittrouble  l'entendement ,  ou  qui  aimeroit  mieux  appcllcr  ""P"1*80'*0*' 
la  façon  défaire  de  Cleon  fureur  &  témérité  que  légèreté  déparier  ,  onpourroic 

dire  que  celui  là  tiendroit  du  malin,  prenant  plailir  à  la  chofe.veu  la  manière  de  la    „  , ,  .  ,  , 
•  j  i     i  •     i       i  i    •  ■   •  *•  l'defcrieieoiii 

reciter.  Secondemenr,quandily  a  bien  du  ma!  en  quclqu  vn,mais  qui  n  apar  tient  dont  iin'eUoir  Aé- 
rien à  l'hiftoirc&ncantmoinsrhillorien  l'empoigne  &  l'infcrc  en  la  narration  des  mntiôn,  p'wiw 
afaircs  qui  s'en  fulTent  bien  partez,  &  tirant  fa  narration  hors  de  propos,  &  la  fai- ph,Iîr  *mtril,t- 
faneexcrauaguer,  à  fin  qu'il  y  cnueloppe l'infortune  dequelqu'vn,ou  quelque  m.ui- 
D  liais  accident,  ou  acte  rcprehenlîblequi  lui  fera  auenu ,  il  elt  tout  euident  que  ce- 
lui làprend  plaifirà  meldire.   Voila  pourquoy  aucontraire  Thucydides,  com- 
bien que  Cleon  euft  fait  vnc  infinité  de  fautes,  il  n'en  fait  iamais  vn  récit  appert: 
&  touchant  l'orateur  Hypcrbolus,  en  palTant  il  l'appelle  mauuais  homme,  &puis£«*8' 
Je  laiflc  là.    EtPhililtusalailfétoutesles  iniuftiecs  &  violcnccsquccommit  le  Ty- 
ran Dionylius,  qui  furent  en  grand  nombre,  contre  les  peuples  barbares ,  Icfquel- 
lesn'eltoient  point  entrclaflecs  parmi  les  afaires  des  Grecs:  caries  forties&digref. 
fions  des  hilloires  font  principalement  à  raconter  quclquesfables  ou  quelques  anti- 
cjuirez.  Dauantagc celui  qui  parmi  les  louangcsde  quelque  perfonnagecntrcicttc^'™'^^ 
vnc  mefdifance ficvnblafme, celui  là fcmble  encourir  en  la  malédiction  du  poète bUfmeitfvo  «ef- 
Tragiquc, 

Sfff  iii; 
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Etpuis  ce  qui  cft  oppoitte  à  cela  chafcunlc  fait, car  omettreà  dire  quelque  choie 
belle  &  bonne,  fcmblc  n  cftrcpointrcprchcnfiblc  ni  fuict  à  rendre  compte:  fi  fe 
fait-il  pourtant  par  malignité,  mefmemcnt  quand  l'obmirtion  tombeen  lieu  là  où 
cllceuft  efté  bien  pertinente  au  fil  de  l'hiftoire  :  car  louer  froidement  n'eft  pas 

4  EanttMk  »iw  moins  malin  que  blafmer  affcctucufcmcnt ,  ou  à  l'aucnturc  encore  pire.  Le  oua- 

chofe  «n  iemt  0.  trjcmç  {]«nc  jc  maligne  nature  en  vn  hiftorien  cft,à  mon  comprc.quand  vnecho- 

plulïeiiff  m»nie-  .  _  D  t>  _  .  I.L'A     i       »       A   \     m  " 

««tiJfmeflc  iufefc  raconte  en  deux  ou  pluiieuts  manières  ,  «que  1  niltorien  s  arrcltc  aeellequi 
cft  la  pire.  Car  il  cft  bien  permis  aux  Sophiftcs  &  Rhctoricicns ,  ou  pour  gaigner 
ou  pour  acquérir  réputation' de  bien  dire  ,  de  prendre  a  orner  ou  défendre  vnc 
mauuaife  propofition  :  car  ils  n'impriment  pas  vnc  foy  de  ce  qu'ils  difcnc,  &  fi  ne 
nient  pas  eux  mcfmcs  qu'ils  cntrcprcncntàprouucr  chofes  incroyables  contre  l'o- 
pinion commune  :  Mais  celui  qui  eferit  vne  hiftoire  fait  Ton  dcuoir  quand  il  efetit  _ 
ce  qu'il  fait  de  vérité,  mais  des  chofes  douteufes,  obfcurcs  &  incertaines  ,ccllcsdoi- 
uent  fcmbler  les  véritables  qui  font  les  meilleures  pluftoft  que  les  pires:  &  y  en  a  plu- 
ficurs,qui  du  tout  obmettent  &  biffent  les  pires,comme  dit  T  hcmiftodes,Ep!iorus 
aiant  dit  qu'il  auoit  feu  la  trahifon  que  machinoit  Paufanias,&:  ce  qu'il  traitoit  aucc 
les  licutenans  du  Roy  de  Pcrfc-.Mais  il  ne  lui  confentit  pomt,dit-il,ni  neptefta  onc- 
ques  l'oreille  à  la  follicitation,de  vouloir  participer  à  fes  cfpcrances.  Et  Thucy  dides 
a  de  tout  poinft  obmis  ce  propos  là ,  comme  le  condamnant,  &  nclc  trouuant  par 
véritable.   Dauantagc  eschoies  quclon  confeife  auoirelré  tancs,maisonnc  dit 
pas  pour  quelle  caufe  &  à  quelle  intention  ,  celui  qui  les  prend  parconiedurc  en  la 
pire  part ,  eft  mauuais  &  malin  :  comme  les  poètes  comiques ,  qui  afcrmoicnr  que 
Penclcsauoitallumé  la  guerre  des  Peloponcfiens  pour  l'amour  delà  cournfanne 
Afpafia,&  à  caufe  de  Phidias ,  là  où  au  contrairccc  n'auoit  elle  niparambition  ,ni 
par  opiniaftreté,ains  pluftoft  pour  rabarre  l'orgueil  desPcloponeiiens>&  ne  céder  G 
en  rien  à  ceux  de  Laccda:monc.  Car  en  actes  aprouucz  &  affaires  louables,il  fuppofc 
vnc  caufe  faulfe&  mauuaife,  &  tire  par  (es  calomnies  en  foufpeçons  cxrrauagantes, 
touchant  l'intention  feerctte  &  occulte  de  celui  quia  fait  l'ceuure,  laquelle  il  ne 
peut  ouucrtcment  reprendre  ne  blafmer  :  comme  ceux  qui  difent  de  la  mort  d'Ale- 
xandre le  Tyran,  qucfafemmeThebe  fit  mourir,  que  ce  ne  fut  pas  vn  a&cdcma- 
gnanimite,ni  de  haine  du  mal  &  du  vice  ,ains  d'vnc  laloufic  &  d  vne  paflion  ferai- 
nme:& ceux  qui  difent  que  aufliCatond'Vtiqucfc  tuafoy-mcfinc ,  ctaignant  que 
Cxfar  ne  le  filt  mourir  honteufemenr,  ceux  Ion  t  enuieuxôc  malins  en  toute  extre- 
r  f  vJuibiV  "1  mH^    La  narration  aufii  hiftorique prend  vnemalignité,  félon  qud'ceuurc&lc 
r'mp'u^piuft'oft  faidclltcciic^commc filon  ditqueç'aefte  pluftoft  par  argent  que  par  vertu,  que 
pl^c.ch»;:  quelque  grand  exploit  a  cité  fait,commc  il  y  en  a  qui  difent  de  PhiJippus  :  ou  raci- 
«j^venu.       \cmcai  &fjns  aucun  trauail,  comme  d'Alexandre  legrand,  &  non  par  fagefle  «C 
prudence,mais  par  faucur  de  la  fortunc:commc  les  mal-vucillans  &  enuieuxdc  Ti-^ 
motheus  peignoict  en  des  tableaux,  les  villes  qui  d'elles  mcfmes  fc  v  en  oient  renget 
dedans  fes  rîlets,cependant  qu'il  dormoir,  Car  il  cft  cuident  que  c'eft  pour  amoin- 
drir la  gloirc,beauté  &  grandeur  d*ieeuxa<Stcs,fi  on  leur  ofte  la  magnanimité, la  dt- 
.,•     *  u,r lieenceja  vcnu,ck  les  auoir  faits  Ôcexecutezpar  eux  mcfmcs.  Dauantagc  ceux  qui 
Be  obiiqucmen-,  J,rc&cmcnt  veulent  iiiïuricr  quelqu  vn  ,lui  impropcrent  qu  il  clt ,  ou  quetcueux, 
«SmS.udc"  ou  tcmcraire,ou  iniuricux,s'ils  ont  la  langue  eff renée  :  mais  ceux  qui  obliquement, 
corne  dclalchansdes  coups  de  flefehes  d'vn  lieu  obfcur  ,  mettent  lus  des  charges* 
imputations,»  puis  tournans  par  derrière,  &  fepenfans  cacher,  en  difant  qu'ils  ne 
croyent  pas  ce  qu'ils  défirent  cftre  fort  creu ,  &  reniant  la  malignité ,  ils  fc  trcuucnr, 
&Ta^r.â-outrc  la  malignité  ,  condamnez  encore  d'effrontée  impudence.   Voifins  de 
,o0fte  quelque         li  font  auflî  ceux  qui  parmi  desimproperes  &blafmcsadiou(lcnt  quelques 
miiicuuaote.  "u  r    *  \  louanges, 
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A  ouan<*es,commcdu  temps  de  S  ocrâtes ,  vn  Aniloxenus  1  aiant  appelle  ignorant,  . 
malapfris>diirolu,ilyadiouftapuisaprcs,Ilcftvray  qu'il  ne  fait  tort  à  perfonne.  Car 
^ux  quiauec  quelque  artifice  &  fincilc  flattent ,  aucuncfois  parmi  beaucoup  de 
dcfmci'urccs  louanges  ,  mcflcnt  quelques  légères  rcprchcnfjons,icttans  parmi  leur 
flatterie,  comme  vn  peu  de  fautte, quelques  paroles  franchement  &  librement  di- 
ccs  aulVi  le  malin  pOW faire  croire  ce  qu'il  blalmc,  met  auprès  vn  peu  de  louanges. 
LonpounoitcncorcsIpccirierS:  dciîgncr  d'autres  fignes  &  ftilcsdc  la  malignité,  • 
mais  ceux-ci  fuffifent  pour  nous  donner  à  conoiftre  le  naturel  &  1  intention  de  1  au- 
chcur.dont  .1  cftquell.cn.   P  R  ■  m  ,a  r  e  m  e  kt  donc  com*enccanti  VeÛa^jg; 
comme  Ion  dit,  à  lo,  la  fille  d'lnachus,tous  les  Grecs  c.diracnt  quelle  a  cite  dcihcc^,,-^,,  ^ 
&  honnorec  d*h6ncurs  d.uins  par  les  nations  barbares ,  de  manière  qu'elle  en  a  1  aille  m**«*.à^ 
fonnomàpluficuKmcrs,àpluficursnoblcsports,pouriagrandogloirc&  renom-^,  j  Ht'J^ 
mec  «&a  efte  la  fourec  &  l'origine  première  de  plusieurs  trefuoblcs.trcullultrcs  Qc''#«»l<mt*t.tn 
B  royalcsraccs.   Etcegcntiihilloncncidir.queccfutvnc  femme  qui  s'abandonna  à^X^T/! 
emmener  aux  marchans  Phéniciens ,  craignant  qu'elle  ne  hill  trouucc  grofle.  par 
ce  qoclleauoit  délia  volontairement  caedepuccllcc  parvn  maiilre  de  nauirc  ,  cV^;,';  fiiuaw 
faitàcroirc  aux  llicniciens  qu'ils  ticncntdctcls  propos  d'elle:  àquoy  il  ditaufli*»*- 
que  fc  rapporte  le  tcfmoignagc  des  hommes  dodes  de  Pcilc,  que  les  Phéniciens  la 
rauirchtcV  emmenèrent  aucc  d'autres  femmes,  monlirant  en  cela  quelle  eft  (on  o-  , 
pinion  &  fa  fentence  ,  que  le  plus  bel  aûc  &  le  plusgrand  que  firent  oneques  les 
Grccs,àfauoirlagucrrcdeTroyc,acUc  vncfortic ,  comme enrreprife  pour vnc 
mefehante  femmc.Car  il  cil  tout  cuidcnt,  ce  dit-il ,  que  11  elles  n'euflent  voulu  ,cllcs 
n'culTcnt  pas  elle  rames  m  emmences.   Il  faudra  donc  auflî  que  nous  confeflions, 
que  les  Dieux  ont  fait  fotiemcnt  de  femonftrer  courroucez  &  indignez  contre  les 
.Laccdimonienspourlcviolcmentdc^hllcsdeSccdalusdeLeuàrcSj&deçe  qu'ils 
chaftiercnt  Aiax.pour  auoir  forcé  Cafiandra  :  caril  eft  ccitain , félon  Hérodote  ,quc 
ficllcs  ncl'cuffentvoulu.ellesncuffcntpaseftéviolecs:  &  toutefois  lui-mefmc  dit 
aprcs,qu'Ariftomcncs  fui  pris  vif  par  les  Laccdamomcns,  &Philopamen  depuis 
Capitaine ceneraldcs  Aihcniens,&  Attilius  Rcgulus Conful dcsRomains  fut aufli 
pris  par  les  cnncmis,toi.s  perfonnages  tekqua  peine  pourroit-on  trouuer  ni  de  plus 
àrandsCapitaincs,ni  de  plus  vaillans  hommcs:mais  il  ne  s'en  fauipas  autrement  ef- 
mer  ueiller,car  Ion  prend  bien  des  Lions,  des  Léopards,  &  desTy gres  tous  vifs  Ec 
Hcrodoteaccufcdesfcmrocsquiontcftcviolccs,  défendant  ceux  qui  les  ont  tor- 
cees  ôc  eft  tanramateur  desBartjares,  qu'il  abfoult  Bufiris  du  mauuâis  nom  qu'il  a- 
uoit.de  tuer  fes  hoftes,&  de  facrificr  des  hommes  :  &  attribuant  aux  Egyptiens  tou- 
te iulhcc&  toute  diuiniic.il  ce crinK  abominable, eic meurtrir ainli/cs^^^ 
hofles  &  facrificr  les  hommcs,fur  les  Gtecs.  Car  il  eferit  en  fon  lecond  liurc,quc Me- 
nclaus  aiant  refefuuré  des  mains  de  Prothcus  (a  femme  Helcinc ,  &  aient  efte  par  lui 
honore  de  grands  &  riches  prefens ,  fc  porta  trei-iniuftement  &  trefmcichammcnt 
^  cnucrslui.  Car nepouuant auoir  lctemps  à  propos  pour  faire  voile  ,  il  longea  vnc 
D  chofe  damnec  &  maudite ,  c'eft  qu'il  prit  deux  pcus  enfans  du  pays  .  &  les  cnaJtra ,  a 
l'occafion  dequoy  eftamhay  deceux  d'Egypte,  &  pourfuiui,il  s cnfuitauecfes 
'    vaifleaux  en  la  Lybic.  Quantàmoy  ienciay  qui  eftecluides  Egyptiens  qui  tient 
cebeau  proposlà,mais  au  contraire  fay-ic  bien  qu'en^  Egypte  ils  rcticncnt  encore 
beaucoup  d'honneurs  qu'ils  font  a  U  mémoire  de  Mcnclaus  &  de  Hclcine.  El-P»* 
continuant  en  cefte  meime  façon  de  faire .  il  dit  que  les  Perfes  abuient  charnelle-  # 
mentdesgarcons.launsapnsdesGrecs:^ 


les  Perfes  ay 


scdctous,qucic 

fent  la  met  de  la  Grèce  ?  Etqueles  Grecs  auo.cntapns  des  Egyptiens  a  faire  pom-  ^  ^ 
pcj&proccflions^alTemblccsdcfcllcs,&àadorerlesdou2cDieux  ,  &  que  Me-o™. 


ay  ent  aptis  celle  intcmpcrâcc  &  vilenie  des  Grccs,atcndu  qu'il  eft  confef- 
,quc  les  enfans  que  Ion  en  amenoit  cfto.çnt  tous  chaftrez  auant  qu  ils  vil- 
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Decemjicchu*  'atnPus  ™Qu  *P"s  le  nom  mcfmc  de  Bacchus  des  Egyptiens ,  &  l'auoir  enfeigne.;  %  £ 

kHercttio.  autres  Grecs.  Quant  aux  myfteres  ôc  cérémonies  fccrcttcs  de  Cc'res  6c  de  Bacchus, 
qu'elles  auoient  elle'  aportees  d'Egypte  par  les  filles  de  Danaus ,  ôc  que  les  Egyptiens 
(é  bâtent  &  démènent  grand  ducil:mais  pourquoy  ils  le  font,  qu'il  ne  le  veut  pas 
dire  ,  ains  que  cela  demeure  couucrt  &  cache  fous  filcncc.  Q^ant  à  Hercules  & 
à  Bacchus, que  les  Egyptiens  eftiment  Dicux,&lcs  Grecs  hommes  fort  3nc!cns,il 
ne  fait  en  nul  lieu  mention  de  celle  referuce  diftinction ,  combien  qu'il  die  en  qucl- 

sfrr.  que  endroit  qu'Hercules  cft  du  fécond  ordre  des  Dieux ,  &  Bacchus  du  tr'oincmc, 

comme  aianscu  principe  de  leurcfTencc,  &  n'eftans  pas  éternels  :  &  toutefois  il 
afferme  que  ceux  là  font  Dieux,  &  penfc  qu'il  leur  faut  faire  funérailles  anniuer/âi- 
rcs,corameaiâs  cite  mortels  &  demi-Dicux>&  no  pas  leur  facrificr  commeà Dieux: 

d^p,,,.  •  autât  en  dit-il  de  Pan,réucrfant  les  plus  faincts  &  plus  vénérables  fqcnrices  dcsGrcci 
parccsvanitez&  fables  controuuccs  des  Egyptiens.  Encor  n'cll-ccpas  Icpis^canl 

De  ur«f  d-Htt-  jit  qUC  Hcrcules  cft0it  dèfcendu  de  la  race  de  Pcrfcus,  &  tient  que  Perfcus  eûoit  Af  F 
fyrien ,  félon  que  difent  les  Pcrfcs,  mais  les  Capitaines  des  Doncns  monftrcnt  qu'ils 
font  de  droicc  ligne  defeendus  des  Egyptiens,  defenuans  la  généalogie  dcsance/lrcs 
de  Danaé  fid  d'Acrifius.  Car  quant  à  Epaphus,  à  lo,à  lafus,  il  les  a  touslaiflcz,* 'effor- 
çant de  monftrcr  non  feulement  que  Icsautres  Hercules  (ont  Egyptiens  &  rheni- 
ciens ,  mais  aulTi  d'eftranger  de  la  Grèce ,  &  attribuer  aux  bai  baies  ce  uoifiemc  ci, 
combien  que  de  tous  les  anciens  doctes  hommcs,ni  Homere,ni  Hcfiodc,ni  Auht. 
lochus,ni  Pyfander,ni  Stcfîchorus,  ni  Alcman,  ni  Pindarc,  ne  facent  aucune  menuô 
d'vn  Hercules  Egyptien  00  Phénicien ,  ains  en  conoiflent  tous  vn  feul ,  le  Baotico 

D«fcptf»gef.    &Argien:  &qui  pluseft  entre  Icsfcpt  Sages,  qu'il  appelle  Sophiftc>,ilafl'eurcqu: 
Thaïes  eftoit  Phénicien  de  nation,&  d'ancienne  extraction  dcfcendu  desbarbjrcs. 

Lmt'  En  vn  autre  endroit,  iniuriant  les  Dieux  tous  le  mafquc  de  la  perfonne  de  Solon: 

O  Crcfus,dit-il,  tu  m'interrogues  des  chofes  humaines ,  Uç'mot  bien  que  les  Dieux 
fontenuieux  &  pleins  d'inconftante  incertitude.  llaitribueàCrcfus  le  fenurnent  G 
&  l'opinion  qu'il  auoit  lui-mefmcdcs  Dieux ,  adiouftantmahgnuéàrirnpieié&au 
blafpheme.  Quani  à  Pittacus,il  ne  s'en  fert  qu'en  chofes  bien  légères,  &:  qui  ne  font 
dcconfequenceaucunc,&  cependant  pafle  par  deffusce  qui  cft  le  plus  beau  6c  le  plus 
grand  fait  qu'il  fit  oneques.   Car  comme  les  Athéniens  &  les  Mytilcnicns  euflent 
guerre  cnfcmblc ,  touchanc  le  port  de  Sigarum ,  Phrynon  Capitaine  des  Athénien» 
aiant  défie  à  combatre  telle  à  tefte  le  plus  hardi  des  Mityleniens ,  il  fc  prefenta  au  dc- 
uant  lui,&  fit  fi  dextrement  qu'il  cnucloppa  le  Capitaincqui  eftoit  fort  grand.fott  & 
puiflant,  dedans  vn  hlc,&  le  tua.Et  comme  les  Mityleniens  poutcefta&cdeptouef 
fc  lui  orTrilTcnt  de  b  eaux  &  riches  prefens ,  il  prit  vn  iauelot  qu'il  darda  tant  qu'il 
peut.ôc  leur  demanda  fculemét  autant  de  terre  comme  en  contenoit  le  iraiû  de  fon 
iauclor,dont  vient  que  iufqucsauiourd'huy  encore  ce  champ  là  s'appelle  Pinacium. 
Que  dit  doneques  Hérodote?  Quand  il  cft  arriué  à  ccft  endroit  là,au  lieu  de  réci- 
ter la  vaillance  de  Pirtacus ,  il  raconte  la  fuite  d'Alceus,  quis'enfuit.  de  la  bataille,  &  H 
ietra fes armes:  en  quoy  ilapcrt  quefuiant  àcfcrirelcs  actes  vertueux, &  netaifant 
pas  les  vicieux,il  porte  tefmoignagc  à  ceux  qui  tienét  que  l'cnuie ,  qui  ell  la  douleut 
dubicn,&laioycduinald,autruy,fortcnt&  partent  de  la  racine  d  vne  mcfmc  ma- 

D*Ai<mw*fc«.iignitéde  vice.  Apres  cela  les  Alcmaîonides  qui  furcnthèmmcsgenereux,&  qui  de* 
liucerent  leur  pays  de  tyrannie,font  par  lui  imputez  &  aceufez  de  trahifon.  Car  il  dit 

lmy  qu'iIsrcccurentPififtratus,  retournant  d'exil,  &  lui  aidèrent  aie  faire  reucnir,à  la 

chargejqu'il  cfpouferoit  la  fille  de  Megaclcs  :  &  que  la  fille  dit  a  fa  merc ,  O  ma  bon- 
ne mer  e,PifiIlratus,  voyez  vous ,  ne  me  conoit  pas  félon  la  loy  de  nature.  Et  les  Alc- 

I  •  maronides  indignez  de  telle  mcfchanceré,cha<Tcrent  le  Tyran.  Et  afin  que  les  Lace- 
dxmoniés  ne  le  fentilTcnr  pas  moins  dcfamalignitc,quc  les  Athéniens,  voyez,  com- 
ment il  contamine  Othryadas,  celui  qui  cft  entre  cuxellimé  &  admiré  par  deflus 

toui 
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N^.      a  tous  les  autres  pour  là  vaillance:  V n  des  trois  cens,  dit- il t  qui  cftoit  demeuré  fcul, 
fûk^         aiant  honte  de  s'en  retournera  Sparte,  les  compagnom  c/f  ans  tous  demeurez  morts 
fur  ie  champ,s  acabla  lui-mefmc  en  la  place  de/fous  vn  monceau  Je  bouchers  U  de 
pauois.  Car  vn  peu  au  dclTus  il  dir,  que/a  victoire  citoir  dcmcurccambiguc  6c  dou- 
ffaati         tcufe,&  maintenant  par  la  honte  d'Orhryadas  il  continue,  que  lesLaccdamonicns 
t*^         pcrdirentla  bataille:  Car  c'eft  honte  de  viurc  eftinrvamcu, &grand  lionncur  de  r^fe  Cfcr"*  * 
ico*         furuiurceftant  victorieux.   le  laifledonc  à  noter  que  dcfcriuam  par  rour  Crclus 
Uj|         pour  vnfol,gloneux,dignc  d'élire  moque  en  toutes  ch ol'cs >  il  dit  neantmoins,que 
i-xt.         quand  il  fut  pnfonnier  il  inftruifîr &enfeign.i  Cyrus,  qui  en  prudence  ,  vertu  &c 
my         grandeur  d'entendement  furpafToit  tous  les  Roys  qui  fureur  oneques,  n'ayant  par 
lctefmoignagcdefon  hiltoircarrribuc  autre  bien  a  Creltis,  linon  qu'il  honora  les 
|k         Dieux  degrandes  offrandes  Se  ioyaux  qu'il  leur  donna  ,  qui  fjt  Je  plus  fccleré  acte 
du  monde,  ainfi  comme  il  le  delcnt  rcarlon  frère  Pan (aieoa  du  viuanr  mcfme  du 
ifc'      fi  Perc  »  entra  en  qucrclledclafucccfliondu  Royaume  auec  lui  qui  demeura  vain- 
^.         queur,  &  depuis  qu'il  fut  paruenu  à  lacouronnc,  il  fit  prendre  l'vn  des  plus  grands 
y         amis  de  fonfrcre,hommc  noble  qui  lui  auoit  cité  aducrlaire.&lctirant  en  la  bou- 
tique d'vn  toulon,lc  fît  tant  carder  à  coups  de  cardes  6:  de  peignes  decardeur ,  qu'il 
en  moutut:  &  de  fes  deniers  qu'il  contifqua,  il  en  fit  faire  ces  loyaux  &  offrandes 
qu'il  cnuoya  aux  Dieux.  Dcioces  Mcdois,qui  par  vertu  &  ituticc  acquit  la  royau-  De  twca' 
te,d  tient  que  ce  ne  fut  pas  par  iufticc,  ains  par  fimulation  de  lulbcc.  Mais  ie  ne  me 
veux  point  arreucràrcccrchcr  les  exemples  des  barbares:  car  ilnous  endonne  af- 
ju.        fez  en  cfcriuant  des  Grecs.    Il  dit  donc  que  les  Athéniens  &c  pluficurs  autres  Io-  _  .  . 
mensauoicnt  home  oc  ce  nom  la,  ôinc vouloicnt  poinc  cltre  appeliez  Ioniens, & 
que  ceux  d'entre  eux  que  Ion  eitime  les  plus  nobles ,  fie  dclcendus  du  Sénat  mcfme 
•  i.         des  Athéniens,  engendrèrent  des  enfans  de  femmes  barbares,  après  auoir  tué  leurs 
.         petes  &  leurs  cnfans,àl'occaltf)n  dequoy  iccllcs  femmes  firent  vnc  ordonnance  en- 
tre elles,  Scia  baillèrent  de  main  eu  main  àleurs  filles,  de  ncboircôc  ne  manger  ia- 
,  mais  auec  leurs  maris ,  m  ne  les  appeller  ïamais  par  leurs  noms ,  &  tient  on  que  les 

Mticfiens  qui  (ont  auiourd'huv.iontdefccndus  de  ces  femmes  là.   Etalant  dit  net- .       ,  . 
tement  que  tous  cetwe  qui  cclcbroycnt  la  tclte  nommée  Apaturia,eltoicnt  Ioniens:  t6"epiufic«t,ei. 
'••*•""**'.'        .V  m'K     rlir-i!  .  I.i  rclcNi  c  m  Mrmiet  les  l-nhrtirns  &  les  Cnlnisnnni?n«  :  n.ir  ce  IV.ifl'^.TV't''.'. 


fie  tous ,  du- il ,  la  célèbrent  exceptez  les  Epheficns  fie  les  Colophonicns  :  par  ce  cnuLcn 
ttai&lail  piiuc  ces  deux  citez  là  de  la  noblcflcfic  antiquité  delà  nation.  U  du  aulli  ^Ôm-  ««'u 


aue  les  Cutnciens  SdlcsMitylcnicns  auoycnt  entre  eux  complote  de liurcr  à  prix ,efut*"'0- 
wucnttc  les  mains  de  Cyrus,Padyas,l'vn  de  fes  Capitaines  qui  s'eftoit  rebellé  con- 
ttcluv  ••  mus  ie  ne  tay  as  certainement ,  dii-il,pourcombicn,par  ccquclonne 
Vaftcutcpav.  toutefois  il  ne  talon  pis  imprimer  vneu-Uc  note  d'infamicàvne  ville 
?^*ÎL     Gtccque,Cans  en  cure  bien  certainement  afleuté.  Etaptcsildit,qucceuxde  Chio 
joeiii**"      l'arrachèrent  du  temple  de  Minci  ucuuclairc  pour  le  liurcr  aux  Perles,  fie  qu'ils  le  ti- 
tentaptesen  auoit  teccu  pour  loyer  le  champ  qui  s'appelle  Atatncs.  Et  toutefois 
flittr*^     Chaton  LampCacemcnrcciiantlcfaitdcce  Pa£tyas,ne  taxe  aucunement  d'vn  tel 
|fck**V,    foctv\c§c  ni\cs  M'uy  \cniens ,  ni  ceux  de  Chio ,  ains  dit  ainh  en  ces  propres  termes: 
tnsflrtj^     Vaftyas  entendant commeVarmcePctGcnncsapprochoit,  s'enfuit  premièrement 
àMyu\cnc,cî:pms  cnChio.SccnfinCytuslcutcntrcfesmains.  Etcn  fon  troilie- 
<6tJfl^*(    n\c\iutedetciiuim  l'expédition  des  Laccdxmoniens  alencontre  de  Polycratcs  lo 
trttflS^    *Tytan,\\du,que\esSamicnsdi(cnt  Stpcnfcnt  que  c'eftoït  pout  leur  rendre  la  pa- 
vittt^*^     T  "  ic  ^fecootsquiUleutauoycntfau  en  la  guerre  qu'ils  eurent  comte  la  ville  dé 
Mctfenc,c^u\\scnucçiuentdcguctioictleTytan  ,  Se  de  temeurc  les  bannis  en 
'. .«-.'>     leursmauons&unlcnrsbicns,  mus  OAiclcsl.accd.vmonicns  Moyeotfon  $  terme 
itoU*1^    «uccauCc\à,&QAausduo\cntquecc  n'euoit  point  ni  pour  afranchir  J'iuc  de  Sa- 
raos>m Çov*T  donner  Cccouts  auxSamtens  qu'ils  entreprirent  cefte  gvietre  là, ains 
•^^ttj*    ^\ul\oupout  chau\et\es$amvcns  quiauo'tentfurptis  8cvo\é  vnc  coupe  d'or  qu'ils 
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cnuoyoicntà  Crcfus,  ôc  encore  vn  corps 'de  cuirafle  que  le  Roy  Amafis  leur  iv  £ 
uoyou.  Et  toutefois  nous  fauons  certainement ,  qu'en  tous  ces  temps-lail  n'y  a- 
uoitcitéaucunccn  laGrcccquifuft  tant  defireufe  d'honneur ,  m  tant  ennemie  des 
Tyrans.comme  celle  dcLacedaemonc.  Car  pour  quelle  autre  coupe  ni  pour  quel- 
le cuiraffcchaflcrcnt-ilsdcCorinthc&d'Ambracic  les  Cypfclidcs ,  &  de  Naxos 
Lygdamis,  &  d'Athènes  les  enfansde  Piftftratus ,  de  Sicy  onc  j£  fchyncs,dcThcbcs 
Symmachus,dc  Phocec  Aulis,dc  Milct  Ariftogencs,&  ruinèrent  aufli  la  principau- 
té vfurpec  fur  la  ThcfTahc  ,par  ArillomedescV:  Angélus  ,lcfqucls  ils  firent  dcâiirc 
par  le  Roy  Lcotychidcs ,  dequoy  il  cft  plusamplcmeiu  &  plus  diligemment  eferit 
ailleurs  ?  Et  félon  Hérodote  ilsfaifoycnt  vnccxtrcmcfoJic&mifchanceté,s'ileft 
vray  quequittans  vnc  trefiuilc  Sctrcshonorableoccafion  de  celle  guerre,  ils eve- 
feflaiTcnt,  qu'ils  eftoient  allez  courir  fus  à  des  pauures  gensaffligci  &  opprima  par 
vn  Tyran ,  pour  vnc  vengeance  &  vne  auance  mcclianique.  Muisi-ncorc  quant 
aux  Laceda?moniens,il  leur  a  donnecefte  atteinte,  par  ccqiùMcfontrencontiezf: 
de/Tous  la  plume,mais  en  ce  mefme  endroit ,  la  ville  de  Connthe  qui  ciloit  hors  du 
chemin,  il  la  vous  aremplie  en  partant  chemin  ,commclon  dit  communément, 
d'vne  trcfgriefuc  imputation  Ôcbienmauua.fc  calomnie;  Les  Corinthiens  aufli,  ,i 
dit-  il,  fauor  iferent  &  aidèrent  affectueufement  à  celle  expédition  pour  vnc'grande  H 
iniure  &  outrage  qu'ils  auoient  iadis  reeçu  des  Samiens,  qui  cil  tel:  Periandet  lcu 
Tyran  de  Corinthc  enuoyoit  trois  cens  icunes  enfans  de  ceux  de  Coifou,  des  mcil-  ■ 
leures maiforis,au  Roy  A  liai  tes, pour  les chaflter  :  ces  enfansaniuerent  roSamo;,* 
là  où  les  Samiens  les  receurent,  &  leurenfeigncrent  de  s'aller  feoir  commciuppl«fls« 
requerans  franchife  dedans  le  temple  de  Diane,  &  leur  mirent  auprès  deux  pour  a 
les  nourrir  des  gallcaux  faits  de  fleur  de  froment  &dcmul.    Voila  ce  cjuc  et  bel 
hiftorien  appelle  outrage  des  Samiens  enuers  lesCorinihicns,&:  pourcjuoy  ilàu 
que  les  Lacedarmoniens  furent  irritez  &  prouoquez  contre  eux,  pourec  qu'ils  a- 
uoient  fauuc  cV  gardé  d  citrcchafirez  lesenfansdes  Grecs.  Maiscelui  qui  attache ç 
ccreprocheaux  Corinthiens,  monftrc  que  lavilk  crtoit plus mcfihamc  que n c- 
ftoit le  Tyran.Car quanta luy,illc  vouloir,  venger  dctcuxdc  Coifou,quiluy  a- 
uoientfait  mourir  (on  fils  :  mais  les  Corinthicnsquel  lortauoycm-ils  rcceudcsSa- 
micnsipourquoy  ils  le urdcuflentainfî courir  fusjefquclss'cftoicm  oppofez  .  &  a- 
uoyent  empclchc  vue  h  grande  cruauté  &  mefehanecté  ?  mcfmcmcnt  qu'ilucfuf- 
citoient  vn  mal  talent  &:  vrieTancuncapres  trois  générations,  &  en  raucur  d'vne  Vf 
rannie  qui  leur  auoiteflc  fort griefuc  &  fort  dure  àfupoitcr,  &  laquelle  dcflruite 
&  ruinee,encorc  ne  cciToict-ils  point  d'en  effacer  &  abolir  toute  la  mcmoite.Voila 
quel  eftoit  l'outrage  que  les  Samiens  auoient  fait  aux  Corinihiens:mais  la  punition 
des  Corinthiens  cont  re  les  Samiens,quel!e  eftoit-  elle?  Car  fi  à  bon  efcicnt  lis  cftoict 
indignez  contre  les  S  imiens,il  eftoit  conuenablc ,  non  qu'ils  irritaflent  les  Laccdx- 
moniens,maispluftoft  qu'ils  IcsdiucniiTcnt  decommencer  la  guerre  contre  Poly- 
crates,àfin  que  le  Tyran  n'eftanr  point  dcffait  ni  ruiné,eux  nefuflentiamaisarfran 
chisnidciiurczdefcruitudetyrannique.  Mais  qui  plus  cft,  quelle  occafionauoycnt 
les  Corinthiens  d'eftrccourroucczalcncontrc  dcsSamicns,qui  auoyent  voulu,  A: 
n'auoyentpcu/auucr  lescnfansdcsCorcyreicns,atendu  qu'ils  ncvouJoicm  point 
de  mal  aux  Gnidiensqui  iesfauucrenc  &  les  rendirent  ?  combien  que  les  Corcy- 
reiens,  quant  àcefait  là ,  ne  parlent  aucunement  des  Samiens ,  mais  quant  aux  Gni- 
diens,ils  ont  des  honneurs,des  immunitez  &  des  feercts  faits  à  leur  honneur.  Car 
nauigans  en  l'Ule  de  Sam  os, ils  chafTerent  du  temple  les  gardes  de  Pcriander ,  &  pre- 
nans  les  enfânslcs  reportèrent  à  Corfou  ,ainfi  comme  ont  lai/Te  par  eferit  Antenor 
le  Candiot  ,&  Diony fius  le Chalcidien  en  fes  fond  ar  ions.  Or  que  les  Lacedxmo- 
niensayent  entrepris  cède  expédition ,  non  pour  punir  les  Samiens,  maispour  les 
dcliurcr  du  Tyran,  &  pour  les  fauucr,ic  n'en  veux  croire  qucJetcfmoignagedo 

Samicoi 
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A  Samicns  mcfrocs.Car  ils  difcnt  qu'ils  ont  hïcpulture  Faite  honorablement  aux  def- 
pens  de  leur  chofe  publique  de  Archias  cttoyen  de  Sparte,  dont  ils  honorent  Fort  la 
mcmoirc,qui  y'mourut  lors  en  combatât  v.nllarhmcnt,à  l'occMiô  dequoy  les  parlés 
&  encore  deFcendâs  d'icelui  pottent  bône  afFc&iô,  &  Font  tout  le  plaiiir  qu'ils  peu 
uet  aux  Samicns.commc  Hérodote  lui  mefmc  le  tcfmoighc.  Et  au  cinquième  liure  CiIocwiImcoom* 
il  cFcrit,quc  Clifthcncs  l'vn  des  plus  hômesde  bic  &  dt s plusnoblcsde  toutt  la  ville  CUfthenCT- 
d'Athcnés,pcrFuada  à  la  religieuFc  Pythie  de  prophctilcr  Faux^ettânt  toujours  tn 
àuant  aux  Laccda:monics,de  deliuret  li  ville  d'Athènes  des  trente  tyrans,  attachât  à 
vn  treFgloficux  Surcfiurté  cheF-d'œuure ,  la  calomnie  d'vnc  Fi  grande  impiété  &ft 
darrinablc  crimc,&  oftant  à  Dieu  la  belle  &  bonne  prophcticjdignc  de  Tnemu, la- 
quelle ainfi  que  Ion  tient  prophctiFeaùfcclui.llditaufïiquclFagorascedoit  h  Ftm-  ifJCOrM< 
me  à  Clcomcncs  qui  le  venoit  voir:&  c6me  Fi  couftume  eftjtDcflat  quelques  louan- 
ges parmi  Tes  vituperespour  Fc  Faire  croire  :  Ccft  Kâgorté,dit-il,fils  dcTifàhrltt.c- 
B  itou  de  maiFon  noble, mais ie rie  FiUrois dire  quelle  eftoit  faraced'ahcicnnctc,  Fi- 
noh  que  Fes  parens  Faenfioicnt  à  Iupner  CaricH.  A  dire  vray,c'tlt  vh  plaifwt  Se  faeéi 
tieux  moqueur  que  ce  bel  hiltoricn.qul  énuo^c  «tinFilfagoras  en  la  Carie ,  corne  s'il 
l'enuoyoit  aux  corbeaux  du  gibet,  tt  quît  l  Af  iftogiton,  ce  n'eft,  point  par  l'huis  de  Aàtogitoo: 
derrière  Fccrettemenr,ains  par  la  gradeporte  tout  buuchtmenr,  qu'il  le  chafle  en  la 
iPhdEfnice.diFant  qu'il  cftoit  anclcnncrnct  venu  des  Gcphy reïen's^n'ô  pas  de  ceux  qui 
Font  en  Êubofe  du  tn  Erctrïè,cômc  quelques  vtts  cuidÉt,âins  dit,qu'ils  font  Phcem- 
CienSj&FeleperFuadeiinfi.  MaisnebouuâritdUtOUt  ofter  auxLacedimoniensfa  i**  vutêamo- 
gloired'auOir  déliuré  la  ville  d'Athènes  dé  là  Féf  uitude  des  trente  Tyrans.il  tafchc  à  ° 
crTacêf  ou  bich  dé  déshonorer  Vh  à€tc  trefnoblc  bar  vnc  Fort  Vilaine  paffion.  Car  il 
dit  qu'ils  S* ta  repentirent  tôtJt  rncontine"r,e8mc  n  a'iatïs  bas  biéFiir  d'aooir*  ;  pàr  lh*T' 
d  u  Ût  i  n  d'àt acles  Fauxck  Fupbféz.aïnFi  c  haiVc  de  leur  païs  des  pet  Fonnages  qoi  c  oict 
'  leur  amis,&  leurs  hoftes  &  alliez,  te  qui  leur  auoiét  promis  de  rédre  la  ville  d  A  t  lie- 
q  nés  entre  leurs  mains,  &  de  l'aïuoir  rendue  a  vn  peuple  ingrat:  &  depuis  il  ehuoyé- 
i ént  quérir*  HlppiaS  l'vn  des  PiFiitfirideé  i  uFquesà  Sigéum  poUr  le  mener  &  rcmet- 
fre  a  Athcncs,maisquelcs  Corimhiés"sf'o'6pôFcré(àcux>& fesendiucrtirent,en leur*  LetCorinthiéni. 
diFcourànt  6t  rriônftriftf  cbthVrcn  dé  mïlefcs'  6t  de  rrfauxla1  ville  de  CbriTitheaVoif 
éndajrez.péndant  que  Pcriandtfr&CypfcIusPao'biêt  tenue' Fous  domination  tyran 
niqucjcorribien  que  de  u«us  lcsaèU-s  dr  Pcrianact  ilnés'cnFàuroitdire  VnplusFce- 
.  léténi  plus  cruel  que  i  élu:  des  trois  cens  éhfins  qu'if  ënuoya  pour  Faire  chaftrer  :6t 
fieantmoins  céftui-ci  oze  bien  dire,  que  Tés  Corinthiens  cftoiént  indignez  &  irrircZ 
.  àléncontre  des  Sarrïiéns  ,q'ui  les  aboient  faune  z  &  gardez  de  tomber  en  vn  tel  incô- 
ucnicnt,é6rhmc  s'ils  léuf  éuiîcnc  Fait  rniure:rant  la  malignité  de  Fcs  propos  cl\  pleine 
d'incon(Vance,de  répugnance  &  de  Contradiction,  qui  font!  à  tout  propos  en  la  nar- 
rat  ion  A  près  cela  veu.u  à  défaire  la  ptilectc  la  ville  de  S"aff dis,il  diminue  Se  diffame 
i'adte  lé  plus  qu'il  pëut'aiat'bifc  l'audace  (î  e(rVonrce,quc  d  appel  1er  les  navires  que  t'es 
D  Athéniens enuoycrént au fccôursdes Ionién^quiscftoicnt rebellez cbntrclcRoy,1^  AthcaIeM; 
briginés'du  maljpôurcéqU'ellcsauoicntcffayéd'aFrancBic&iirér  horsde  Férùit'ude 
tant  6c  de  F»  belles  villes  Grcccjués  occupées  pat  Violenté  domination  des  BarBares'. 
Quant  aux  Eretriens  il  n  crt  râir  qu'vnbicn  petit  de  mention  en  paflant  Fculcmcnt,&  iainùià*'' 
pall'e  fous  Filence  vo  ttéFgrartd  6t  glorieux  acte  qu'ils  firent  alors.  Car  citant  ia  toute 
Io  me  en  combultion,ô£  aprochat  l'aVmeé  nauale  du  Roy,  ils  lui  allérént  au  deuat  au 
loin  en  pleine  m'er  de  Pamphilié,la  où  ils  la  défirent  enbataillé ,  buis  rcrournans en 
arrière ,  6e.  lauTans  leurs  vaittéaUx  eh  la  Villéd'fcphcFe ,  ils  allèrent  mettre  le  fiege  de- 
uat la  ville  capitale  de  Sardis,&  alfiégérent  Tiluphcrnes  dcdâsle  c  hafteau  où  il  s'en 
cftoitfuy ,  voulans  aller  lcuer'lc  Fiégé  dél'a  ville  de  Milét,  ilslc  rhirénr  à  éxecution , 
&  firent leuer  les  ennerriis  de déuani , lés alads  mis  erivnmérueilIcuxéfTroy  :  mais 
quancTils  virent  vne  multitude  d'ennemis  qui  leur  v  en  oient  Fur  les  bras,  alors  ifcFé 
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retirèrent.  Pluficurs  Chroniqueurs  recitent  ainficcftehiftoirc,&cntreautresLy-  £ 
fanias  le  Mallotien  en  Tes  Chroniques  d'Eretric  >  &  eull  cfté  bien  feant ,  finon  pour 
autre  occafion ,  au  moins  après  la  prife  8c  deftru&ion  de  leuç  ville ,  y  adioufter  ccft 
acte  là  de  vaillance  67  de  prouclTe  :  &  au  contraire  lui  dit ,  que  aians  cfté  deffaits  en 
bataille,  les  Barbares  les  pourfuiuircntiufques  dedans  leurs  vai(Tcaux,dcquoyiou- 
tcfoisCharon  Lampfacenien  ne  fait  aucune  mcntion,ainsefctitainu  de  mot  à  mot: 
Les  Athéniens  fe  mirent  en  mer  auec  vingt  galeres,pour  aller  iecourirleslonics,  & 
allèrent  dcfccndrcà  Sardis.là  où  ils  prirent  tout,exccpté  la  forterefledu  Roy,&  ce- 
LÏcdïmoalènt.  '* kir  s  cn  retournèrent  à  Milet.Et  au  fixiérocliurc.aiant  récite  comme  ceux  de  Pla- 
tics  s'eftoient  donnez  aux  Laccdarmonicns,  &  qu'ils  leur  rcmonftrerct.quc  pluiloft 
ils  fe  deuoient  retirer  deuers  les  Athéniens,  qui  cftoiét  lems  voilîns  &  furfifans  pour 
les  defcndrc,il  y  adioufte  puis  après,  non  par  opinion  ou  foufpeçon ,  mais  comme 
le  fachantde  certaine  feience*  quclesLacedxmoniens  lors  confcilloicnt  cela,  non 
pour  affection  ni  bonne  volonté  qu'ilsleur  portaflent ,  mais  pourec  qu'ils e/roient  p 
touscontens  de  voiries  Athéniens  en  tiauaiî>s'cftant  attachez  auec  les  Bœotiens.  Il 
faut  donc,(l  Hérodote  n'eft  malin  ,  que  les  Laccdaemoniens  aient  cfté  eux  mefmes 
trompeurs  &  malicieux  >  &  les  Athénien  s  belles,  ne  voians  pas  qu'on  les  rrornpoir, 
&  que  les  Plataeiens  furent  ainfi  iettez  en  auant ,  non  pour  amour  ni  pour  honneur 
qu'on  leur  portaft.mafs  pour  vne  occafion  de  guêtre.   Et  puis  il  cil  manifeftement 
conuaincud'auoir  faulfement  controuué  Pcxcufc  delà  pleine  Lune  contre  les  La- 
cedaemoniens,  pour  Iaquclleattcndreil  dit  qu'ils  faillirent  àfccrouucrà  la  ioutnec 
de  Marathon  au  fecours  des  Athéniens.  Car  non  feulement  ils  ont  commencé  plu- 
fleurs  voyages, &  donné  pludeurs  batailles  au  commencement  du  moisA'  au  croif- 
fant  delà  Lune,  mais  à  celle  mefme  bataille  de  Marathon,  qui  fut  le  fmcmcâc 
Nouembrcjil s'en  faiut  bien  peu  qu'ils  n'arr iuaflent  à  temps,de manière  qu'iJsrrou- 
uerent  encore  les  morts  de  la  defeontiture  fur  le  champ  :  &  toutefois;/ a  j/a/j  c'eut . 
touchant  la  pleine  Lune:  li  leur  eftoit  impofliblc  de  faire  cela ,  par  ce  qu'ils  ne  vou-  G 
loient  pas  rompre  l'ordonnance ,  dautant  qu'il  n'eftoit  que  le  neuficme  du  mois,  &" 
ils  rcfpondirent, qu'ils  ne  pouuoient  partir  que  la  Lune  oc  fort  au  plein.  Ainfi  donc  " 
attendoient  ils  la  pleine  Lune ,  mais  tu  transfères  la  pleine  Lune  au  commencement 
dumois,eftant  lorsqu'ils  partirent  le  premier  quartier,  &  confonds  lecouisdu 
LeiGreci  i«u»  c»c'>  l'ordre  des  iours,  &  toutes  choies.    Et  promettant  par  JWcnptiondctonhi- 
«fdinWe.       ftoired'clcrirc  les  faits  des  Grecs,  tu  employés  ton  éloquence  à  magnifier  &  ampli- 
fier les  geftes  des  Barbares  :  &faifant  fcmblant  d'eftre  fort  arre&ionné  enuers  les 
Athéniens ,  ce  neantmoins  tu  ne  fais  aucune  mention  de  la  proceffion  quife  faità 
Agrès  en  l'honneur  de  Proferpine,  pour  lui  rédre  grâces  delà  victoire  dont  jlsfont 
la  fefte.    Mais  cela  lui  fert  alencontre  de  la  calomnie  qu'on  lui  met  fus ,  qu'il  auoit 
flaitclcs  Athcnicscn  fonhiftoire,pour  enauoir  vnegroiTe  fomme  de  deniers  qu'il 
en  auoit  eue  :  car  s'il  euft  leu  cela  aux  Athéniens ,  ils  n'euffent  pas  lailfé  ce  mefebant 
Philippidcs,qui  alla  femondre  les  Lacedarmoniens  de  venirà  la  bataille  dcJaqucllc  H 
lui  mefme  venoir,  mcfmcment. qu'il  fut  d'Athènes  à  Sparte  en  deux  iours ,  ainfi 
connue  il  dit,  (î  les  Athéniens  après  la  bataille  gaignee  n'euflent  enuoyéquciirlc 
fccoursdelcursallicz,Sieft-cc  quc'Diyllus  Athénien,  qui  n'eft  pas  des  pires  hiflo- 
riens,  eferit  qu'il  eut  des  Athéniens  la  fomme  de  dix  talens  àla  propot tion  de  Any- 
tus.  Au  rcfteaiant  narré  le  faïc^  de  la  bataille  de  Marathon,  plufieutsclîiment  que 

lui  mcfmc  en  deftruit  l'exploit  pour  le  nombre  des  morts  qu'il  en  met,  par  ce  quil 
dit,quc  les  Athcniensfircnt  voeu  à  Proferpine  la  ruftique,qu'ils  lui  facrirîcroict au- 
tant de  «heures  comme  ils  tueroien  t  de  Barbares:  mais  depuis  quâd  ils  virent,  après 
la  defeonfiture,  que  le  nombre  des  morts  cftoit  infini,ils  fuppliercnt  la  Declfcdclcs 
difpenferde  leur  promette ,  &  les  quitter  pour  cinq  cens  chéurcs  qu'ils  lui  facnhe- 
roient  tous  les  ans.  Mais  palTons  cela:  voions  ce  qu'il  dit  après  la  bataille.    Mais  les 
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A  Barbares,  dit-il ,  aucc  les  autres  vaiïlcaux  fc  tirans  au  large  en  mer ,  &  alhns  prendre  «rr" 
en  l  lilc les  Lfclaucs  qu'ils auûient aponez d*Erctnc,doublerét  la  pointe  de  iunion  r,en,«M«,e  <t«u 
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cn  intention  de  preuemr  les  Athéniens  auant  cju  îlspcollcntgaigncr  la  ville  d  A-(1|on>8uoniteict 
thcnes:&  eurent  les  Athéniens  opinion ,  qu'ils  auoicnt  pris  ce  conlcil  par  l'intellt- 
gcncc&  le  complot  qu'ils  auoicnt  aucc  les  Alcmaronidcs,  cjui  auoicnt  conuenua- 
ucc  les  Perles  de  leur  faire  ligne  en  lcurmonllrant  vnefeu  quand  ilslcroicnt  rentrez 
eu  leurs  vaifleaux.  Ils  doublèrent  donc  la  pointe  de  Sunion.  Eu  ce  lieu  icpafic  oultrc 
ce  qu'il  appelle  les  prifonnicrsd'Eretricclclaucs,c|uimonlUcrcnt  autant  de  cousûge 
&  de  iiardiefle  en  celle  guerre  là,  ôcautant  de  dclir  d'acquérir  honneur  que  nuls  au- 
tres des  Grecs,mais  leur  vertu  fut  indigncmcntartligcc.  Et  encore  fais  ic  moins  de  UiAicmeooide». 
compte  de  ce  qu'il  ditfame  les  Alcmaronidcs ,  entre  lelquels  eltoient  les  plus  grades 
mailons  &  les  plus  notables  hommes  de  la  ville-.mais  le  pis  efr,que  toute  la  grandeur 
de  la  victoire  en  cil  toute  rcnucrfcc,&  la  fin  de  ce  tant  renomme  (ait  d'armes  rcuiéc 
g  prcfqucs  à  rien,  &  ne  (cmble  pas  que  ç'ait  elle  vne  bataille  ni  vn  exploit  (i  grand  que 
ce  fut,  ains  fculcmct  vne  légère  rencôtre  &  cfcarmouchc  côtre  les  Barbares  defeen- 
dans  de  leurs  vaifleaux,  ai  n li  comme  les  mal- vueillâs enuieux  difent  en  dctraciat  du 
fait,s'il  cft  ai nfi  qu'en  fuyant  à  val  de  rouée  dedans  leurs  vaifleaux,  ils  n'aient  pas 
coupe  les  chablcsde  leurs  nauircs  ,1c  laiflans  aller  au  vent,  qui  les  porta  plus  au  de-  • 
dans  de  l'Attiquc,ains  qu'on  leur  ait  leue  &  môftré  en  l'air  vn  efeu  lignai  de  la  trahi- 
lo  n  ,sc  que  de  propos  délibéré  ils  aient  fait  voile  v  ers  la  ville  d'Athènes  en  e fperance 
de  la  furprcndre>&  qu'uians  (ans  faire  bruit  double  la  pointe  de  Sunion ,  il .  le  l'oient 
trouucz  flotans  alendroit  du  port  de  Phalcrus ,  &  que  les  principaux  &  plus  aparens 
des»Aihenicns  leur  euflent  trahi  la  ville  ,dcfcfperans  de  lapouuoir  fauuer:  car  puis 
„  après  dcfchargcâtlcs  AIcmçonides,il  attribue  la  trahifon  à  d'autres,  il  cft  certain,dit 
„  il,que  Ion  monflra  l'cfcu,  8c  ne  le  fauroit  on  dire  autrement ,  comme  s'il  l'auoit  lui- 
,  mcfme  vcu.  Mais  il  cftoit  impollible  que  cela  fe  hll,  i  1  les  Athenienseuflcnt  vaincu 
C  tout  à  fai&:&  quand  il  cuit  elle  fait,lcs  Barbares  ne  l'euflent  ïamais  aperecu,  qui  s'en 
fuy  oient  à  vau  de  routc,cn  grand  crfroy  &  grade  agonie,chaflcz  à  force  coups  d'ef- 
p  ce  2c  de  t  un  cl  iufques  dedans  leurs  vaifleaux  >  en  quittât  la  campagne  le  plus  vide 
qu'ils  pouuoicnt.  Mais  puis  après  quand  il  fait  femblant  de  rcfpondrc  pour  les  A  le  - 
mxonides,  réfutant  les  crimes  que  lui  mcfme  le  premier  des  hommes  leur  auoit  mis 
^fus  :  lem'cfmcrueille,  dit- il,  &necroy  point  le  propos  de  celle  imputation,  que 
iamaisles  Alcmazonidcs  par  intelligence  aucc  les  Barbares  aient  môftré  l'clcu,  vou- 
lans  que  les  Athéniens  vtnflent  fous  la  domination  des  Barbares  ôcHippias.  lime 
„  fait  (ouucnir  d'vçc  certaine  claufe,Tu  le  prcndras,ou  l'aiant  pris  tu  le  lafchcras-.aufli 
tuaccufesj&aprestu  dcfens,tu  cfcrisdcs  calomnies  alencontrcdcs pcrfonnesillu- 
ftrcs,ôi  puis  tu  les  réfutes  aprcs,te  deferoyant  toy  mcfme  :  car  tu  t'es  ouy  toy  mcfme 
difant  ,  que  les  Alcmaronidcs  auoicnt  haulfe  l'cfcu  pour  fignal  aux  Barbares  deffaits 
&fuyansàvaudcroutc.  Et  toutefois  en  ce  que  tu  lesdefens  Si  refponds  pour  eux, 
n  tu  te  monftrcs  calomniateuncar  s'il  clt  vray  ce  que  tu  eferis  en  cellcndroi  t ,  que  ces 
Alcmxonidcsfuflent  autant  ou  plus  ennemisdes  tyrans,  que Calliasfilrdc  Phcnip- 
pus,& pctcdcHipponicus ,  ou  clt  ecque  tu  pourrasdonc  afleoir  laconiuration 
d'eux  aloncontrc  de  lachofe  publique  que  tu  as  cfçrit  entes  premiers  liurcsî  difant 
qu'ilsfirent  alliance  de  mariage  aucc  Piiiftratus ,  &  moiennât  celle  alliance  le  firent 
reuenir  d'exil  à  la  tyrannie,  &  ne  l'en  euflent  ïamais  chafle,n'euft  elle  que  leur  fille  fc 
plaignit  de  ce  que  Pifillratus  ne  la  conoiflbit  pas  félon  la  loy  de  mariage  &  de  natu- 
rc.Voilalcsvariauons,contradi£tions&  répugnances  qui  font  en  la  calomnie  con- 
tre les  Alcmxonides.Mais  en  prefehant  les  louanges  de  Callias  fils  de  Phcnippus,&FImcrittfH 
y  attachant  fon  fils  Hipponicus,lcquclainfi  qu'il  dit  lui  mcfmc,cftoit  de  fon  temps  dateur  cuiiu» 
des  plus  riches  homma$d'Athcncs,il  confefleque  pour  s'infinucr  en  la  bonne  grâce 4tH,p,,oai<:u,! 
de  Hipponicus  Sx.  le  Ratrfcr,il  a  mis  en  icu  ce  Caliias,  (ans  qu'il  en  fuft  befoiq,  ni  que 
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"Tioa^wT" '^matière  futettclcrequilt  aucunement.    Chafcun  faic cjuelcs  ArgiensnctcK  f.  E 
rent  point  d'entrer  en  la  commune  liguedes  Grecs,  mais  qu'ils  ne  voulurcntpo: 
marcher  ni  cftrc  fous  le  commandemét  des  Laccdaemoniens  qui  cfloient  leurs  plus 
grands  enncmis,&  qui  les  haiflbient  plus  qu'hommes  du  mondc,&:  il  ncfepotiuoit 
Faire  autrement.  Mais  lui  fubioint  vne  caulc  fort  maligne  :  Quand  ils  virrnr,dit  i.l,  « 
que  les  Grecs  les  vouloicht  compredre  en  la  ligue:  fachansbien  que  IcsLaccdarrr.o.  « 
niens  ne  leur  fcroientiamaispartdcla  prerogatiuc  de  commander,  ils  la  demande- 
renrfafin  qu'ils  demeuraient  en  repos  aucc  quelque  occafion  coulorec.Cc  qu'il  dit» 
après  que  Artaxerxcs  depuis  long  tem ps  recorda  aux  Ambafladcurs  des  Argicns  qui 
cftoicntallczdeucrsluiiufquescn  Sufc ,  &  qu'il  leur  dit  qu'il  n'dlimoit  qu'aucune 
citédelaGrcccluiruftplusamicquc  celle  d'Argos,  il  y  adiouftepuisaprcsfclonla 
court  urne  pour  fccouurir  :  Quant  àcela  iene  lefaypas  bien  certainement,  tous*1 
bien  (ây-ieque  tous  hommes  font  fuiets  à  faire  des  fautes,  fie  necroy  pas  que  les** 
Argicns  en  aient  fait  des  plus  vilaincs:mais  ie  fuis,  dit-il,  tenu  de  dire  ce  que  loo  dit,  F 
&  non  pas  de  le  croire  du  tout  :  &  ce  propos  là »  dic-il  »  fou  dit  partout  Iccouts  de  « 
mon  hiftoirc.  Car  cela  mefme  fc  dit,  que  c'cftoiét  les  Argicns  qui  auoientappclJc  le  •» 
Roy  de  Pcrfc  pour  faire  la  guerre  à  toute  la  G  rccc,à  caufe  qu'ils  ne pouuoicn  r par  ar.  « 
"      mes  faire  tefte  aux  Lacciiim  on       aimoient  mieux  auoir  toute  autre  peine  que  la  «' 
douleur prcfente&  le  regret  qu'ils  en auoicnt.N'eft-cepas^ommcilcontcluimcf  »» 
me,cc  quevn  Ethiopicdit  touchâtlcs  parfums  &  la  pourpre  des  Perfes,quc  les  hui- 
les &  les  habillemens  des  Perfcs  elloicnt  trompeurs rainant  lui  pourroit  on  dire,que 
trompeufes  sôt  les  paroles  &  trompeufes  les  figures  du  parler  d'Hcrodoie,tout  y  cil 
cnuclopé  ,&tournoyanta!cnuiron  ,&riendeclairnidc  fain:  comme  les  peinues 
qui  rendent  les  chofes  claires  plusaparentes  &:  piuseminentes  parlcsvmbrcsqu 'ils 
mettent  alenuiron:aufïi  par  fes  façôs  de  dire,  qu'il  ne  dit  pas  ce  qu'iJdir,iIroidirpfus 
fes  calomnies.&parfesambigunezréd  les  fufpiciôsplus  profondes,  Mais  fi  /es  Ar- 
^iesnefont  voulus  entrer  en  li<ruc  c6muncauectouslcsautrcsGrccs,ainss'cnfontG 
abltcnus  pour  vnc  ialoufie de  con  mandcr-.ou  vne emularcn  de vaillaccalcconuc 
des  Laccdarmoniens,  qu'ils  n'aicntgraderiicnt  deihonoréla  mcmoircdclcurpro- 
gcniteurHercuksjcV:  leur  ancienne  nobltiTe,  on  ncfautoii  diicdu  contraire, cem- 
mcs'il  euftefté  mieux  Icantaux  Siphniens,ouauxCiihnicns,quilontdcuxpctiici 
Ules,  de  combatre  pour  la  liberté  de  la  Grèce,  que  nonpasaux  Spartiates, en iftri- 
uam  alcncomre  d'cux>&  contenant  de  la  prerogatiuc  de  commandct,&ccpenoat 
faillir  de  fc  trouuer  à  tant  de  grands  &  honorables  combats  &  trauaux.  Et  fice  ont 
efté  eux  qui  aient  appelle  le  Roy  de  Petfe  cotre  la  Grcce,pour  ce  qu'ils  ne  pouuoict 
par  armes  faire  telle  &  refifrer  aux  Lacedçmoniens.pourquoycft-ce qu'ils  nefe dé- 
clarèrent tout  ouucrccment  du  parti  des  Medois,  depuis  que  ce  Roy  fut  arriuc  en  h 
Grecc?Et  s'ils  ne  vouloient  pas  s'aller  rédre  au  camp  du  Roy  barba re,pour  le  moins 
demeurans  à  la  maifon  que  ne  faifoient  ils  quelque  dôraagc  au  pays  des  Laccdamo-  ^ 
niens?  que  n'occnpoyent  ils  derechef  la  contrée  dcThytee,oupar  quclqucautte 
moien  nes'attachoiétilsaux  Laccdimonicns,&nelcscmpcichoient?car  encefai- 
fant  îlseuflentpcu  porter  grand  dommage  aux  Grecs,  s'ils  les  euflent  gardez  d'aller 
.  -  ,  aucampdePlataeesauecvnfibonnombrcdebonscombatasàpied.Maisilfaitcn 
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■ieniiii«»itup«-cc(i  cn(Jroit  les  Athéniens grands,&Jcs appelle  iauueursdcla(jiecc,railamcnccia 
J"Jf«fcGr«c  bien  &  droircment ,  s'il  n'y  auoit  beaucoup  de  blafmcs  &  de  vitupères  méfiez  par- 
mi fes  louanges.Mais  maintenant  quand  ildit  que  les  Laccdarmoniens  furentaban- 
donnczpar  les  autres  Grecs,  &  que  neantmoinseftans  dclailTcz  fculs  aptes  auoit 
faitpluficursgrandcsvaillanccsjilscftoientmorrs  gencreufement,  ayant  mefme- 
ment  vcuauparauantqueles  Grecs  fauorifans  ie  party  des  Medois  auoient  intel- 
ligence aucc  le  Roy  Xcrxcs,n'cft-il  pas  tout  cuident  par  cela  qu'il  ncdifoitpastous 
ces  propos  à  la  louangcdcs  Athéniens,  mais  pluftoA  qu'il  fcslouoit,  afin  de  mefdirc 
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A  de  tous  les  autres  Grecs  ?  car  qui  le  pourroit  maintenant  courroucer  &  fâcher  de 
ce  qu'il  iniurie  ainfi  ait  ocemet  &  outrageufement  les  Thcb.nns  &  les  Phocicns,  veu 
qu'il  condamne  de  irahifon ,  qui  ne  fut  oneques ,  mais  qui  pourroit  auoir  cfté  ainfi 
comme  il  coniccturc.ccux  mclmcs  qui  fc  font  expofez  â  tous  périls  de  la  mort  pour 
la  liberté  de  la  Grèce?  Des  Laccdarmonicns  mcfmes  il  nous  tait  douter ,  mettant  en 
incertitude  s'ils  font  morts  en  combatant ,  ou  bien  s'ils  fc  font  rendus,  teparam  d'a- 
ucc  eux  par  bien  légères  conicaurcs  ceux  des  Thcrmopyles.Etcn  racontant  le  nau-  ««A*;.*!,,: 
fragcquiauintauxvaiircauxduRoyde  Perfe, oui!  fut  perdu  vnc  grande  richeffe,  v 
„  Aminocles ,  dit-il ,  Hls  de  Crefincs  nat.f  de  Magncfie ,  en  fut  grandement  enrichi, 

car  il  rencontra  vnc  infinité  de  deuers  &  de  vaill'cllc  d'or  &  dargent.  Il  n'a  pas  feu-  , 
)!  lement  lâiflë  pafler  cela  fans  vne  morfurc  de  malignité.   Car  celui  la  qui  n'cftoii  pas 
„  guercs  heurcuxau  demeurant.par  celte  rencontre  deuint  fort  riche ,  parce  qu'il  lui 
cftoit  aduenu  vn  malencontreux  accident  qui  le  tenoit  en  grade  triAcflc ,  c  cil  qu'il 
B  auoit  tué  Ion  fils.  Il  cft  donc  tout  cuidcnt  qu'il  a  fait  venir  &  mis  en  auant  en  Ion 
hilloirc  toute  celle  rencontre  de  threfors  &  vaill'cllc  d'or  &d'argcnt,  &  détoure 
celle  richefle que  le  flot  delà  mer  ictta  furie  riuage  ,  expreflement  pour  baftir  le 
lieu  &  la  place  a  mettre  le  meurtre  qu  Aminocks  auoit  commis  en  la  perfonne  de 
fon  propre  fils:  aiant  Anftophahcs  le  Bctotien  eferit ,  qu'il  auoit  demande  quelque 
arçcntauxThebains.quMs  lui  auraient  refufé,    qu'il  auoit  voulu  dcuifcr&  con- 
férer des  lettres auec  les  îeuncs  hommes  de  la  ville ,  mais  que  les  magiftrats  de  la  vil- 
le le  lui  auoient  défendu,  tant  ils  cttoient  rudes*  groflicrs.haitfans  toutes  bonnes  . 
lettres  :  ïl  n'y  en  met  autre  preuue  ni  conic&urc  quelconque:  mais  Hérodote  en  Co0freU,Tbt: 
porte  tefmoignagcvei.  les  chofes  dontil  impute  &  charge IcsThcbainsJesvncsen 
mentant  faulfcment,  les  autres  par  ignorance ,  les  autres  comme  leur  voulant  mal, 
&  aiant  querelle  alcncontrc  d'eux,  car  il  alTeure  que  les  Thcflaliens  eurent  intelli- 
gence auec  les  Mcdes  du  commencement  par  necelîuc,  en  quoy  il  dit  venté:  &  puis 
CdcuinantdcsautresGrccs,qu'ilscuircntvolonticrs  abandonné  lesLaccdxmoniens 
il  y  fubioint ,  que  ce  n'clloit  pas  de  leur  bon  gré  ,  mais  parconrraime  &  neceflitc, 
d'autant  qu'on  les  prenoit  ville  après  ville.    Et  neanimoins  il  ne  donne  pasaux 
Thebains  lexeufe  de  la  mcfmc  contrainte,  combien  qu'ils  euflenr  enuoyé cinq 
cens  hommes  fous  la  conduite  du  Capitaine  Mnamias ,  pour  la  defenfc  du  deftroit 
de  Tempes ,  &  au  pas  des  Thcrmopylcs ,  autant  comme  le  Roy  Leonidas  en  de-  § 
manda,  Icfquels  fculs demeurèrent  auec  lui  ,  &aueclcsThe(pieni ,  là  ou  touslcs 
autres  l'abandonnèrent  après  qu'ils  fc  virent  enuironnez  par  derrière:*  comme  le 
Roy  barbares'eftantfaitmaiftredesaucnucsfull  fur  leurs  côfins ,  Demaratus  Spar- 
tiate clhnt  ami  d'Apaginus,  chef  de  la  ligue,  prétendant  i  la  principauté,  pour  le 
droit  dhofpitalité  qu'ils  anoient  entre'  eux,lc  donna  a  ccyioillrc ,  &  le  ht  aroitami- 
Ucr  du  Roy  barbare:  tous  les  autres  Grecs  elloicnt  fur  la  mer ,  &  n'y  auoit  perfonne 
qui  par  terre  allaft  au  dcuantdcs  ennemis.    Voila  comment  ilsrcceurent  a  lahn 
D  lis  conditions  dapointement  auec  les  Barbarcs,fe  trouuans  furpris  d  vne  trefgràn- 
dc neceflitc  :  car  ils  n'auoient  ni  mer  ni  vaifleaux  comme  les  Athcnieus,  nin  e- 
ftoien  t  locrez  és  plus  reculées  parties  du  fond  de  la  Grccc,comme  les  Spart iates,aios 
eftoient  diftans  d' vne  iournec  &  demie  feulement  du  camp  des  Barbares,  &  auoiet 
iatenté  la  fortune  aux  deftroits  des  auenues  auec  IcsSpaitiatcs  feuls ,  &  auec  les 
Tlicfpicns,oùilsauoiCntcudupitc,  &  auoient efté  deffaits.  Et  néanmoins  ccft EJJÏT* 
hiftorien  ci  cil  fi  iufle  qu'il  dit ,  que  les  Laccdarmonicns  fc  voians  dcla.flcz  &  aban- 
donnez de  tous  alliez, lefuiTcnt  à  l'aucnturc  lailTcz  aller  a  entendre  a  apointement: 
&  ne  pouuam  effacer  vn  fi  beau  fc  fi  glorieux  aOe ,  ni  nier  qu'ils  ne  l'euflent  tait ,  il 
le  va  contaminant  par  cède  mauuaife  imputation  &  fufpicion ,  en  cfcriuanr  ainli: 
„Lcs  alliez  donc  fcconfederez  eftans  renuoyez  ,  s'en  retournèrent  en  leurs  pays, 
1        „& obéirent  au  mandement  de  Lconidas,  fcles  Thcfpicnsfc  les  Thebains  demeu- 
<  Tora.  x.  Tttt  »J" 
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îercnt  feulsaucc  les  Laccda:monicns:Mais  quant  auxThcbains,ce  fut  malgré  eux  &  E 
contre  leur  volonté,par  ce  que  Leonidaslesretcnoit>commccnoft3gc:3c  leslhcf-" 
piens  de  leur  bon  gré,  car  ils  dirent  que  iamais  ils  n'abandonneroient  Leonidas ,  ni  S 
ceux  qui  eftoient  aucc.lui.Nc  monftrc-il  pas  clairement  en  cela  qu'il  a  quelque  mal-  '« 
<  talct,&  mal- vueillancc  alencontre  des  Thebains  particulicremcnt.poui  laquelle  nô 

feulement  il  calomnie  fauflement  6:  iniuftement  la  ville  de  Thcbcs ,  mais  il  ne  s'eft 
pas  foucié  de  faire  en  forte  que  fa  calomnie  fuit  feulement  vray-  femblablc ,  ne  qu'il 
/    nofuft  point  repris  de  fa  confcicncc ,  mcfmc  de  fc  contredire  en  bien  peu  de  lignes. 
Contre  Lconidit.  Car  aiant  vn  peu  deuant  eferit,  que  Leonidas  votant  les  confederez  &  alliez  n  cftre 
pas  bien  encouragez,  &  n'auoir  pas  le  cœur  de  prendre  la  fortune,  il  leur  commada 
de  fc  retirer  :  au  contraire  vn  peu  après  il  dit,  qu'il  retint  lesThcbains  parforec con- 
tre leur  volôté,lefquels  il  cil  pluftoll  v ray -  femblablc  qu'il  cull  challcz  à  lbrcc,quâd 
ils  cuiTent  voulu  demeurer, s'ils  eufTcntcfté  aceufezou  foufpeçonncz  de  s'entendre 
auecles  Mcdois:  car  veu  qu'il  ne  vouloit  point  de  ceux  qu'il  lentûitmaJafTcdion-p 
nez  &  mat  encouragez  ,  quel  profit  auoitildc  laifler  parmi  Icsficnsqoi  dcuoient 
combatre,des  hommes  qui  lui  eftoient  fufpedts?  car  vn  Roy  des  Spartiates,  &  capi- 
taine gênerai  de  tous  les  Grecs ,  n'auoit  pas  vn  tel  entendement  ni  îbgcméi  de  vou- 
loir retenir  comme  o (rages  quatre  cens  hommes  aiâns armes ,  auec  trois ccsqtûl  en 
auoit,  mefmcmcnt  lors  qu'il  fe  voyoir  enuelopc  d'ennemisqui  lui  couroiêt  fus  tout 
àvncoup,  &  par  deuant  &  par  derrière  :  car  fi  bien  au  parauant  illcscuft  menez 
quand  6c  lui  en  licud'oftages ,  au  moins  il  cil  bien  vray  femblable  qu'àrextremu^ 
ou  qu'eux  ne  fe  foucians  plus  de  Leonidas  s'en  fu  fient  allez  librcmcnr ,  ou  que  Leo- 
nidas euft  redouté  autant  d  eftrc  enuironé  par  eux  que  par  les  Barbares.  Mats  outre 
ccla,n'euft-ce  pascftewnc  fottife  digne  de  moquerie  auRoy  Leonidas,dccôman- 
der  aux  autres  Grecs  qu'ils  fc  rctirafTcnt ,  citant  (on  intention  &  fa  rcfolutiô  de  bien 
toit  s'en  aller  mourir ,  &  le  défendre  aux  Thebains ,  afin  qu'il  le        (taux  .mires 
Grecs,  lui  qui  eftoitrefoludes'cn  aller  mourir  :  car  fi  véritablement  il  les  menoit  G 
quand  &  lui  en  lieu  d'o(tages,ou  bien  au  lieu  d'ciclaues ,  il  ne  les  dcuoit  pas  retenir 
auec  ceux  qui  eftoient  certains  8c  refolus  de  mourir,ainsplufto(l  les  Uurcr  aux  Grecs 
qui  s'en  ai  i  oient  d'auec  lui. Et  lacaufe  qui  ici  toit,  que  Ion  pouuoitdire  qu'il  les  retc- 
noitâTaucnturcafin  qu'ils  mourulTcnt  quand  &  lui,  ce  bel  hiftorien  a  ofté  enco- 
re cette  occafion  là,  par  ce  qu'il  a  efent  de  la  cupidité  de  gloire  du  Roy  Leonidas  en 
ces  propres  termes  :  Leonidas  faifant  cedifeours  en  lui  mefmé,cx  voulant  que  celle  * 
gloire  apartinft  aux  Spartiates  (èub,  renuoya  Icsconfcdcrcz  chafeun  en  leurs  pays,'' 
pluftoft  que  pour  ce  qu'ils  fuflent  de  confcils&  opinions  contraires:  car  c'euftefté** 
vnc  excclTiue  fottife,  de  retenir  fes  ennemis  pour  les  rendre  participans  d'vnc  gloire  " 
dont  il  deboutoit  ôc  priujoit  (es  amis.ll  apert  donc  par  les  effeds,  que  Leonidas  nefc  " 
dcftîoit  point  des  Thebains,  mais  qu'il  les  cftimoit  &  tenoit  pour  fes  bons  &  loyaux 
amis:  car  il  palfa  par  dedans  Thcbcs  en  menant  fon  armcc,&  à  fa  requefte  obtint  ce 
que  nul  n'auoit  iamais  obtenu,  de  coucher  dedans  le  temple  d'Hercules,  &  raconta  ^ 
le  matin  aux  Thebains  la  vifion  qu'il  y  auoit  eue.   Car  il  lui  fut  auis  qu'il  vid  toutes 
les  plus  grandes  &  principales  villes  de  la  Grèce  en  vne  vafte  mer  agirce  defort  af- 
pre  &  violente  tourmentc,làoù elles  flottoien t  &  branloiont  fort  inégalemcr,  mais 
que  celle  dcThebes  furpaiToit  toutes  les  autres  :  carclles'cflcuoità  mont  iufqucs 
au  ciel, ex' puis  (budain  IcbailToit  fi  bas  qu'on  la  perd  oit  de  vcuc,cequic(toitpro- 
riS&mecpi  prement  la  figure  de  ce  qui  leurauint  puis  après.  Mais  Hérodote,  en  cfcriuant  le 
Herod  >te,  a  «  combat  de  Leonidas, a  obfcurci  par  licence  la  plus  noble  a&iô  qui  y  fuft.difant  feu- 
ceîieenhhiciiielemcnt  qu'ils  moururent  tous  dedans  le  deftroit  de  la  vallée,  alentour  d'vnc  motte. 
£Tjj ^ÏctPt£«-  Mais  il  fut  autrement  fait,  car  quand  ilss'appcrceurent  la  nui&qu'ilscftoientcnui- 
luoftkf.        ronnez  parles  ennemis.ils  fe  leucrcnt&s'cn  allèrent  droit,  la  tefte  baiffee,  dedans  le 
camp  des  ennemis,  &  mefmcmcnt  vers  la  tente  du  Roy ,  en  intention  de  le  tuer  s'ils 
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A  l'y  trouuoicnt,&  de  mourir  alentour  de  lui.  Si  allèrent  iufqucsà  fatcnte,tuanstouf- 
iours  ceux  qui  par  le  chemin  le  trouuoicnt  deuant  eux  pour  leur  faire  telle ,  ou  bien 
leur  faifans  prendre  la  fuite.  Mais  ne  pouuaus  trouucr  Xcrxcs  en  vncampfi  vallc, 
fifpacicux,crranscà&  là  à  le  ccrchcr  par  tout,àla  fin  a  grande  peine  huent- ils  def- 
faits  par  les  Barbarcs.qui  s  cfpandircnt  tout  alentour  d'eux  de  tous  cottez.  Or  cf- 
crironsnousen  la  vicdcLconidastouslcs  autres  actes  de  grande  hardiclfc,  &  les 
motS'notables  des  Spartiates  qu'Htrodotealaill'ezàdirc.maistoutcfoiscnpaflant, 
il  ne  fera  point  mauuais  d'en  quotter^ncore  ici  quelques  vns.  Auant  leur  parlement 
de  Sparte  on  leur  fit  des  icux  funèbres,  là  où  aflifterent  à  les  voir  leurs  peres  Scieurs 
mcrcs:6clui-mefmcLeonidasrelponditavnquilui  difoit,  qu'il  menoit  bien  peu  Ap.pt.egm» 
dcgcnsaucc  luipoureombatrc.-maisbeaucoup.dit-il,  pourmourir.  fcta  latem- 
roc  qui  lui  demandoit  au  fortir ,  s'il  lui  vouloir  rien  duc ,  en  fc  retournant  il  lui  dit, 
qu'elle  fc  remariait  aucc  quelque  homme  de  bien,&  qu'elle  portait  de  bons  entans. 

B  Quand  il  futdedans  la  vallée  de  Thermopyles^  ilauoit  en  fa  compagnie  deux  de 
»>  fa  race  qu'il  dclïroitfauuer.  Si  donna  v  ne  lettre  à  l'vn  d'eux  pour  la  potier  là  où  cl- 
nie  s,adrcnfoit:maisrautrcnclavoulutpointprendrc)diiautcncholcrc,  le  fuis  venu 
pour  combatre,  &:  non  pas  pour  porter  lettres.  A  l'autre  il  commanda  d'aller  por: 
ter  quelque  parole  aux  Magiftrats  de  Sparte,  mais  lui  rcictrant  les  lettres ,  &  prenant        \  V *  >• 
le  bouclicr,s'alla  mettre  en  Ion  rang  pour  combatre.  Qui  eft-ce  qui  ne  rcpreridroit 
vnautrcquiauroitfjit  telle  omiflion?  Mais  ccltui-ci  aiant  pris  la  peine  de  ramaf- 
fer  &  de  mettre  parefer»  lc[balTin  d'Amafis  à  laucr  les  picds>lc  larron  qui  mena  les 
afncs,qui  donna  les  ejutres  de  vin  aux  r>ardes,&  plufieurs  autres  telles  badincrics  ,  ce- 
lui là  ncfcraiamaiscftimc  auoir  obmis  par  négligence,  ni  par  mcfprisou  oubliâce, 
tant  de  beaux  a&cs  &  de  dits  fi  norables,maispar  vne  malice ,  mauuaiftié  &  iniufti-  Autre  £|B£J£ 
cccnucrsquclqucsvns.  Si  dit  que  les  Thcbains  eftans  aucc  les  autres  Grecs  com-£X* 
batirenr,maisqucccfutparcc  qu'ils  cftoient  retenus  par  force -.car  nonfculcmcnt 

•  Xcrxcs,mais  aulTi  Leonidas, auoient  des fouètteurs ,  qui  les fuiuoicnt ,  îc  croy , aucc 
des  fouets  pour  fouetter  ceux  qui  rcftiuoicnt ,  &  ceux  là  contraignoien  t  à  coups  de 
fouet  IcsThcbains  de  combatre  cotre  leur  volonté ,  là  où  ilss'cn  pouuoicnt  aller  fie 
s*cnfuir ,  &'  que  volontairement  ils  auoient  pris  intelligence  aucc  It  Roy  barbare,li 
où  il  n'y  auoit  perfonne  qui  les  vinlt  fecourir.  Et  puisapres  ij.  efent  que  les  autres  fe 
haftans  pour  gaigner  la  mottc.lcs  Thcbains  fc  feparans  tendirent  les  mains  aux  Bar- 
bares, &  s'aprocherent  d'cux,difans  vne  très- véritable  parolc,qu'ils  tenoient  le  parti 
des  Medes  en  leur  coeur,  &  qu'ils  auoient  baille  au  Roy  l'eau  &:  la  terre ,  mais  toute  - 
fois  qu'eftans  retenus  par  force  ilseftoient  venus  en  ce  deftroit  des  Thcfmopylcs; 
&  qu'ils  ne  pouuoicnt  mais  de  la  blclîcure  que  leur  Roy  auoit  reccuë  :  en  faifar^ecs 
remonltranccslàilsgaignercnt  leur  caufc,mefmcmcnt  qu'ils  auoient  lesThefla- 
licns  pour  rcfmoins  deleur  dire.  Voyez  comment  cefle  iuftthcation  pouuoitbien 

D  eftrc  entendue  &  ouye  entre  rat  de  clameurs  barbarcfqucs,  de  tant  de  milliers  d'hom 
mes,&  tant  de  bruits  mêliez  ôc  confus,  tant  de  fuites,tant  de  chalTcs  &  pourfuites ,  & 
les  tcfmoins  ouis  fc  examinez.  Et  les  Thclîalicns  qui  alloicnt  par  toute  la  vajlec 
parmi  tant  de  gens  que  Ion  tuoit,parmi  tant  de  corps  que  lonfouloit  aux  pieds,  hiu 
ranguans&plaidanspour  les  Thcbains,  d'autant  que  peu  au  parauant  eux  ayans 
conquis  par  armes  toutcla  Bococciufqucsàla  ville  de  Thcfpics,ilslcsenchaurercnr, 
les  aiansdcrTaits  en  vne  bataille,*:  aians  tué  leur  Capitaine  Lattamias:car  voila  les 
alliances  fit  intelligences  que  les  BœoticnsauoicntauccIcsThciïalicnscn  ce  temps- 
la,  fitrien  d'équité  ni  d'humanité  desvnsenucrs  lesautrcs.  Maiscncore, comment 
eft-ilpoinblcque  les  Thcbains  euffent  cfté  fauuczparlc  tcfmoigpage  des  ThciTa- 
hens  ?  car  les  barbares,ce  dit-  il.cn  tuèrent  les  vns  qui  aprocherent  d'eux ,  &  en  flcltri- 
tent  les  au  très  éh  plus  grand  nombre  des  marques  &  picqueurcs  du  Roy ,  commen- 
çant au  Capitaine  mcfmc  Lcontiades.Maisccn'cftoit  pas  feulement  Lcontiades,' 

Tut  iiij 


cf  Ajceoufium. 
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qui cftoit Capitaine acsThcbainsauxThirmopylcs,ains  Anaxandcr,  comme  Ici-  E 
cm  Anltophanes.aiant  pris  les  noms  des  magiftiats  de  Thebcs  des  archiuc*  n.clmcs 
pubUqucs:&auflilcmctainGNicanderColoPlionien,&  n'ya  ianu.,cu  pc.Unoc 
deuant  Hérodote  qui  ait  fecu ,  que  le  Roy  Xcrxcscuft  fan  flclhir  ne  picqucr  aucun 
Thcbam.car  cela  euil  cfte  vnc  grande  dcfcnlc  côtre  fa  calom me ,  &  cuit  cl  c  vn  beau 
tnoien  à  celle  ville  de  fc  glorifier  de  telles  picqucurcs ,  comme  aiani  voulu  Xerxcs 
ainfi  punir  pour  fes  plus  grands  &  plus  mortels  ennemis  Lcomdas  *  Lconuaucsxar 
il  fit  fouetter  &  pendre  le  corps  de  l'vn  tout  môrc ,  fie  fit  picqucr  1  autre  tout  vit.  Et 
ccftui-ciaprislacruautédontilsvrerétcnucrs  Leonidas inort.pour  vncprcuucma 
nifelle  que  ce  Roy  barbare  haylîoit  plus  que  tous  les  hommes  du  monde  Leonidas 
lors  qu'il  viuoir.  Ec  cependant  il  dit  que  les  Thcbains  qui  tendent  le  parti  dc>  Me- 
des,  furent  moquez  &  picquez comme  efclaucs  aux  Thcrmopyics : &pub,aprttci.. 
coreauoircacpicqu^combatirentbienafpremcntpouresBarbarcsdeuamla 

ville  de  Platzcs  Et  me  fcmblc  que  qui  lui  diroit  comme  ht  Cl.lthencs  a  ce  beau  dan 
feur  Hippoclides ,  qui  morguoit  auec  les  cuiOes  en  vn  fcftin.Tuas  dame  a  la  vente: 
il  icfpô  jlroit.il  n'en  chaut  à  H.ppoclidcs.En  fon  huitième  liure.il  dit  que  les  Grecs 
fESSESE  cftonnez  &  effroiez  prirent  relolution  de  s'enfuir  en  la  cofted'Artcrnilium  au  de- 
.«««Uiournec  dans  de  U  Grccc,&  que  ceux  d'Eubœc  les  prians  qu'ils  vouluilent  demeurer  encore 

v„pcmderemPs,iufqu«àcc^,,sPcuflcntfc  6ckh^  ^"^i  N 
CcntcndonnaàEurybiades&àAdimantusCapin.nesdcsCoruuh.casAalors^ 
demeurèrent  fie  combatirent  par  mer  contre  les  Barbares.  Piodarc,  ****** 

nondecùécoo«W«w.ucc^ 

tenir  le  parti  des  Medcs.neantmoins  faifant  métion  de  celle  bataille  d  Arccmmum, 

y  adioultc  cefte  belle  exclamation, 
Ceux  â'^thenes  onefUnté 
Le  glorieux fondement 

EtHerodotc'aucUiMirc.qu^^ 

Grèce  tient  que  celle  v.ctoirc  là  fut  vn  a<3c  de  conculhon  &  de  larcin ,  &  que  les 
Grecsc6baurenc mal? é eux,  eftansabufez  par  leurs  Capitaines  qutcnauoient  g» 
dchrgcntpour  ce  faire.  Encore  ne  fut  ce  pas  ta  le  bout  de  la 
fauc.it  &  confeffeni  que  les  Grecs  ayanscu  du  meilleur  par  mer  en  «ftccoilcM^ 
_ cédèrent  le  chef  d'ArtemVium  aux  Baibares,  apresauouou,  anouuelk 
d  ce  qui  cftoii  auehu  au  pas  des  Ther  mopyieS:car  ,1  n'eu  A  de  nen  ta  de *  artefter 
||  ^Lcr  la  mer  de  1a  Grece.veu  que  la  guerre  eftoit  au  dedans  aifquesa  leurspor- 
^queXerxeaauoitgaigné  lespaflage,  Et  Hérodote  fa,  t.  que  esGrecs  euant 
ciuMseuffenteu  la  nouuelle delà  mort  deLconidcs,  tcno.entconlc.l.&eftoicnten 

Pn Xu  auoient  pRicors  de  leurs  vaifleaux  bien  orTenfez.dclibero.eiudepredreH 
afu"  e  vers  la  Grèce.  Toutefois  permettons- lui  dénommer  aun^oupluttoft  de 
prôcherainfilaretraite  de  deuant  la  bataille:  mais  l'ayant  appelle  deuan il* 
*  I  Wllant  encore  de  prefent  fuirc,  il  la  nommera  encore  après  fuite,  ant  U  $at 

ba  barcs  vn  homme  natifd'Eftixe ,  leur  aporter  la  nouuellede  lafuuedcs  Grc 
chef  d' Artemifium  :  ce  que  eux  ne  pouuans  croire,  reendrent  le  meflager  en  bo  « 
L  feure«arde,ficenuoyerentquelques  galères fubtiles  pour  defcouum.  Qge  d» 
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A  cnfcmblc?Il  abat  le  trophée  que  tous  les  Grecs  drdlcren  r,&  arrache  les  i  n  le  r  i  jui  u  ns 
qu'ils  mirent  en  l'honneur  de  Diane  le  long  de  la  colle  d'Artcmifium  >faifant  trou- 
uer  que  ce  n'clloit  que  tout  vent  d'orgueil  &  vainc  vantcric^'Epigrammc  &  infcri- 
peion  clloit  de  telle  ceneur, 

fifres  dUoir  par  manule  encombrent 
IcideUdntidduenmer  deffdtt 
Desndtions  d' _/ffie  tnfim  nombrç_^y 
Les  freux  enfdns  d\yithenes  en  ont  fait 
Edifier  pour  mémoire  du fittty 
Ce  monument  à  Didnel*fdtnBç_j^ 
Lors  <jue par  eux  eufi  efie en  effetî 
?)es fiers  JXedois  toute  l'drmee  efleinetc^t. 
il  ne  deferit  point  l'ordre  de  la  bataille,  en  quel  rang  &  place  chaicunc  ville  combà- 
B  toit:&  en  la  rctraitc,que  lui  appelle  fuite,  il  dit ,  que  les  Corinthiens  nauiguoient  les 
premiers,  &  les  Athéniens  les  derniers,   llfaloitdonc  qu'il  ne  foulait  pas  ainiî  vi- 
lainement aux  pieds  ceux  qui  ccnoicnt  le  parti  des  Mcdots,  lui  qui  cil  clbmé  de  plu- 
(îeurs  aooirelle  natif  de  Thuries,  &  quilcioint  lui-mefme  aux  Halicarnailiens  les- 
quels ellans  d'extraction  Doriens ,  vindrent  auec  leurs  femmes  &  leurs  enfans faire 
la  guerre  aux  Grecs.  Mais  tant  s'en  faut  qu'il  allcgue  premièrement  les  contraintes 
&  nccellîtez  qu'eurent  les  villes  qui  tindrent  pour  les  Medois ,  qu'il  recite  des  Thct 
faliens,  qu'eilans capitaux  ennemis  des  Phocicns,  ils  leur  mandèrent neantmoins 
deuant qu'ils  conferueroient  leur  pays, fans  que  Ion  y  rift dommage  quelconque) 
s'ils  leur  vouloient  bailler  cinquante  taleus  d'argent  :  il  eferit  en  cclt  tsJioit  là  en  ces 
y*  propres  termes:  LcsPhociensclloicntfeuls  des  Grecs  qui  en  ce  quartier  là  ne  te-conrre  les  Pbo* 
s>  noient  point  le  parti  des  Mcdois.non  pour  autre  caufe,  ainfi  comme  ie  trouueapresdclM' 
n  auoir  bien  tout  confidcré,quc  pour  la  haine  qu'ils  portoient  auxTheilaliens;  &(1 
C  les  TheiTaliens  eulTenc  elle  du  collé  des  Grecs ,  ie  croy  que  les  Phocicns  euflent  tenu 
»  le  parti  des  Mcdois.  Et  neantmoins  bien  peu  après  il  dira  que  treize  villes  des  Pho- 
cicns furent  entièrement  3rfcs  &bruflecs  par  ce  Roy  barbare,  le  pays  tout  galle  ,  & 
le  temple  de  la  ville  d'Abcs  confumé  par  feu,  les  hommes  &  les  femmes  padees  ati 
filderefpce,ceuxqui  nepeurentà  tempsgaigncr  lacune  du  mont  de  ParnaiTc:  &c 
toutefois  il  met  au  rang  de  ceux  qui  eftoicnt  les  plus  afeelionnez  partifans  des  Bar- 
bares , ceux  quiaimoicnt  mieux  endurer  toutes  les  extrémité/ de  miferes  que  peut 
aporter  la  guerre, que  d'abandonner  la  defenfe  de  l'honneur  de  la  Grèce  :  &  n'ayant 
peu  reprendre  les  faits  des  hommes,  ils'cllamuscàfongcude  faulTes  imputations  |& 
des  loulpcçons qu'il  torge  &  compote  auec  fa  plume  alcncontre  d'eux,  ne  voulant 
que  Ion  luge  de  leurs  intcntiôs  par  Icui  s  actions, s'ils  n'auoycnt  pas  la  mefmc  volon- 
té &  opinion  que  les  Thc(lalicns,comme  s'ils  euiTcnt  laiflTé  à  dire  de  la  trahifon,pour 
ce  que  la  placeauroitdciu  elle  pnic  par  autres.  Sidoncquelqu'vn  voulant  tafeher 
D  àexeufer  les  ThclTalicnsde  ccqu'iUs'cntendirent  auec  les  Medcs ,  difoit  qu'ils  ne 
l'auroicnt  pas  voulu,  mais  que  pour  la  haine  qu'ils  auoient  contre  les  Phociens  les 
vovans  adhercns& alliezaucc  lcsGrecs,ils  (clcroient  au  contraire  tenus  du  codé 
des  Mcdes  contre  leur  volonté  &  iugcmcot,oe  femblcroit-il  pas  eftrcvn  effronté 
flatcur,8c  qui  cnfaueurd'autrui,ccrchant  d'honneftes  couuerturesà  de  vilains  fairs,' 
deftordoit  U  vcritc?Ic  croy  que  ouy,quantàmoy.   Comment  donc  ne  fera  trou- 
ué  manifeilc  calomniateur  celui  qui  dira,  que  les  Phocicns  n'aient  pas  fuiui  le  meil- 
leur parti  pour  la  vcrtu,mais  pour  ce  qu'ils  fauoient  que  les  TheiTaliens  auoient  vo- 
lonté ôciugcmcnt  contraires?   Car  encore  ne  deftourneil  paslacalomnie  fur  des 
autresjcommeilabienacoultumé  de  faire  aillcurs.cn  difant  l'auoir  oui  dire  i  d'au- 
tres ,  ains  dit  que  lui  mefmc  en  conférant  touteschofes,  n'en  trouuc  point  d'autre 
occalion.  llfaloit  donc  qu'il  alleguail  quand  &  quand  fcsprcuucs&  indices,  par 
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lcfcjuelsilfcpcrfuadoi^queccuxquifontlcsaaionstoutesfcmblablcsaux  gci.r  '  £ 
bien,aicnt  la  volonté  &  l'intention  mefmc  que  les  meichans.  Car  l'occafion  qu'il  al- 
lègue de l'inimitié,cft:  vne fr iuoledigne  de rifec,par  eeque  l'inimitié  que lesytgine- 
tesauoientalencontrcdeceuxd'Athencs,nilesChalcidienscontrclcsErctricn5,  ni 
les  Corinthiens  contre  lcs,Mcgariens ,  ne  les  empefcha  pas  de  le  ioindre  à  la  ligne  de 
la  Grccc.pour  la  defenfe  de  la  liberté  commune,  comme  aufli  à  loppoCic,  les  Ma- 
cédoniens leurs  plus  afpres  ennemis  ,&  qui  plus  chaftioient  les  Thcfialicns,  ne  les 
deftournerent  pas  de  l'intelligence  &  allianccaucc  les  Barbares.  Car  le  péril  com- 
mun couuroit&cachoit  lesinimiticz  particulières,  de  forte  que  quittans&fc  def- 
pouillans  de  leurs  pallions  priuees ,  ilsatachoientlcurconfcntemcnrouà  l'honnc- 
fteté  pour  la  vertu,  ouà  leur  profit  pour  la  neceflité.  Etncantmoinsouttc  cellcne- 
ceffué,  de  laquelle  ilsfcrrouucrcmfurpris,&  contrains  de  fefoumettrcauxMcdois, 
ils  fc  retournèrent  derechef  du  cofté  des  Grecs ,  dequoy  Laocratcs  mcfmc  Spartiate 
leur  porta  publiqucmcnttcfmoignage.Et  Hérodote  lui  mefme.comme  c/îamfbr- 
cé&  contraint ,  contciTc  en  ladeicription  delà  guerre  de  Placa-cs,  que  les  Phocicns 
feioignuent  aux  Grecs.  Ernefc  faut  pas  efbahir,  s'il  cftainfi  violent &afprcalcn- 
contre  de ceuxqui  ont  cfté  infortunez ,  veu  mcfmcs  que ceuxqui  fe  trouucrrntaux 
afaircs.fc  qui  hazarderent  leur  eftat  pour  le  bien  public ,  il  les  remue  &  tranfpofc  au 
c^rei«N«ien..rangCjcscnncrnis&destraiftrcs.  Car  ceux  de  Naxoscnuoyerenc  trois  galères  ar- 
mées au  feruiccà:  fecoursdes  Barbares,mais  l'vn  dcsapitaincs,nomméDemocn- 
tus,perfuada  aux  autres  deux,  delc  ranger  pluftoftaucc  les  Grecs.  Voila  commenr 
il  ne  fauroit  louer  fans  blafmcr,  ai  ns  afin  quvn  homme  particulier  foirlouc,  il  faut 
que  toute  vne  ville  foir  vitupérée  &  tout  vn  peuple , dequoy  lui  porte  témoignage 
entre  les  anciens  Hellanicus,&  entre  les  recens  &  modcrnes,Ephoru!;,difam  ivn  que 
les  Naxicns  vindrêt  au  fecours  des  Grecs  aucc  llx,& l'autre  auec  cinqgalercs:  Se  Hé- 
rodote fe  côuainft  foy-  mcfmc,  d'auoir  controuué  &  falfific cela: caries  particuliers 
hi(loriographcsdcsNaxicnscfcriuenr,qucparauant  ils  auoient  repouffé  Mcgaba-G 
tes  lieutenant  du  Roy  ,  qui  auec  deux  cens  voiles  eaoït  venu  furgir  en  lturlflc,le 
que  depuis  encore  vn  autre  lieutcnat  du  Roy  Daiis  en  paffant  leur  auoit  brullc  cent 
villes.  Ets'il'eftainfi.commeHcrodotelui-mcfmeditailIcurs,  que  eux-mcfmes 
Jh"1'""       dcftruifireiulcurvi]lc,&muctulcfcudedans,&  fauucrent  leurs  perfonnes  dedans 
les  montagnes,  n'eufient-ils  pas  eu  bonne  occafion  de  porterïccours  à  ceux  qui 
auoient  cité  caufe  de  la  ruine  &  deftruaion  de  leur  pays,&  nô  pas  de  feioindreauce 
ceux  qiucombatoicnt  pour  la  liberté  commune  ?  Mais  que  ce  n'ait  pas  tant  ctlé 
pour  louer  Dcmocritus,cbmmc  pourblafmcr  les  Naxicns , qu'il  ait  controuué  ce- 
lte menfongc.il  le  monarc  clairement ,  par  ce  qu'il  tair&  omerà  dire  le  vaillant  ex- 
ploit d'armes  que  fit  alors  ce  Capitaine  Democritus,ainu*  comme  Simonides  l'a  dé- 
clare par  ceft  Epigramme, 

Democrttus fut  le  tiers  qui  chaque 
EnUbdtdtlle/uparmerfujfocjU^ 
E*  flotte  Grecque  éubr  m  Je  S d<tmin<L~>9  . 
Celle  deMedey&l*  mnenrutnc^, 
.  Il  recourut  v»  à(s  yaifedux  ému. 
Et  en  frit  cinq  de  ceux  des  ennemis. 
ContreTh-ifl-Mais  qui  fecourrouccroit  pour  les  Naxicns  conrrelui  ?  Cars'ilya  desAntipodes, 
comme  quelques vnsticnenr,qui  habitent  le  rond  de  la  terre deflbus nous,  iepcnfc 
queccuxlà  encorcont  oui  parler  de  Themiftoclcs,&  du  confeil  qu'il  donna  aux 
Grecs  de  combatre  dedans  ledeftroit  de  Salamine ,  làoù  depuisil  fir  baftir  vn  tem- 
ple à  Diane  la  fige  confcillcre.en  l  lfle  de  Mclite,apres  que  Je  Roy  barbare  futdef- 
confit.   Ce  gentil  hiftorien  ci  refufant,  unt  qu'en  lui  cft.d'auouer  ceft  exploit^ 
tafehant  d'en  transférer  la  gloire  à  vn  autre ,  eferit  ainfi  de  mot  à  mot  :  En  ces  entre- 
faites, 
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Afaitcs,ainfi  comme  Thcmiftoclcs  fut  de  retour  eu  fagalere,  il  y  eut  vn  Athénien 
nomme  MneÛphilus  qui  luy  demanda  ce  qu'ils  auuycnt  rcfolq:&  entendant  qui! 
l  auoit  cfté  conclud  de  renret  leurs  vaiflcaux  au  deftrou  du  Pclopoucfc ,  pour  illcc 
l  combatte  par  mer  deuant  le  Pcloponcfe.Ic  te  dis,  répliqua  Mnchphilus,quc  s'ils  rc- 
muent  leur  flotc  de  deuant  Salamine,  tu  ne  combairas  plus  umais  par  mer  pour  ton 

"  pays,  car  chafeun  fc  retirera  au  fien  bien  toft  après.  Parquoy  s'il  y  a  moien  au  mon- 
„dc  va  tafeher  à  rompre  celle  refolution  ,&tay  tantenucrsEurybiadesqu  il  demeu- 
re pJus  toft  ici.   Etpuisfubioignantqueccconlc.lagrca  mcrueilleulemenia  The- 
miftocles^queCinsricntcrpondrcàccla^ls'cn  retourna  droiurouucr  Eurybia- 
des,  derechef  il  eferit  en  ces  propres  termes  :  Se  feant  auprès  de  lui.il  Tui  récite  le  con- 
fcil  que  lui  auoit  recordé  Mncfiph.lus.fc  l'attribuant  à  lui,&  y  adioufta  encore  d  au- 
ircschofcs.    Voyez  vous  comment  il  attachcà  Themiftoclcs  vnc  opinion  de  ma- 
lieniié.dc s'attribuer  vn  confeil  comme  ficn,qui  cftoit  de  l'inucntion  de  Mndiphi- 
B  lus  ?  &  puis  fe  moquant  encore  dauantage  des  Grecs ,  .1  dit ,  queThcmiftocIcs  n  c- 
ftoit  pas  hofmnc  prudcnt,&  qu'il  ne  voyo.t  point  pourquoy  on  1  auoit  lurnommc 
VlyiTcs  pour  fa  prudence:  mais  que  Artcmifiaquicftoit  natiuc  de  mcfmc  ville  que 
lui.ians  que  perfonne  lui  euft  cnfcigné,ains l'ayant  cxcogtté  d'elle  mefme,  auoit  pré- 
dit à  Xeîxcs  que  les  Grecs  ne  lui  pourroyent  pas  refiller  ni  faire  tefte  long  temps,* 
qu'.lsfeièparcroicnt  &c  efearteroient  chafeun  en  leurs  villes,  &  s  cnfuiro.ent:&  n  clt 
«pasvray  Semblable  que  li  tu  fais  marcher  ton  armée  de  terre  vers  Icdcftro.tdu  Pc- 
„  loponcfe,  qu'ils  t'attendent,  6:  ne  fc  fonderont  plus  de  combatte  par  mer  pour  les 
>»  Athéniens  :  là  où  fi  tu  te  haftes  de  combatte  par  mer ,  ie  crains  Se  doute  que  li  ion 
„  atmee  de  mer  reçoit  aucun^om mage ,  que  cela  ne  face  quelque  prciud  .ce  a  celle  de 
„  terre.   Il  nes'enfaut  que  desvers  qu'Hérodote  ne  face  de  cefte  Artcmiiiavne  Si- 
by  1  Icpropheiifant  les  chofes  avenir  ainfi  exactement  :  &  pourtant  Xerxes  lui  don- 
ne  lacharscficcommilTiondcrcmcncrfcs  enfans  en  la  ville  d'Ephclc,  car  il  auoit 
oublie,commc  on  peut  penfer ,  d'amener  des  femme*  de  fa  Royalle  ville  de  Suie, 
C  s'ileuftpensé  quefesenfans  cuiTcntcu  befoin  deftre  acompagnez  cV  conduits  par 
efeorte  de  femmes,  le  ne  veux  point  parlct  dece  qu'il  a  controuue  &i.,ullcmcnc 
inuenté  contre  nous,nuis  examinons  vn  peu  ce  qu'il  a  controuué  contre  les  autres. 
Uditdonc,quelesÀihenicnsdifcnt,qucAdimamus  \e  capitaine  des  Corinthiens,^  ,m  Cot]p_ 
quand  onfutauxmatnsaucclesennemis  s'enfuit  de  peur,  nonpas  liant  en  arrière, 
ni  fc  tirant  peu  à  peu  d'entre  les  ennemis ,  ains  tout  ouuertcmcnt,  mettant  voiles  au 
vent &fatfant  faire  la  voltc  à  tous  fesvaifteaux,  &'puisqu'vnc  frégate  allantaprtt 
lui,  l'auaitmit  à  la  queue  de  rifle  de  Salamine,  &  que  de  demis  la  frégate  il  y  eut  quel- 
ou  vn  qui  lui  cria:  Adimantus  ,tu  t'en  fuis  trahiflant  &  abandonnant  les  Grecs,mais  • 
-  toutefois  ils  n'ont  pas  ta.lTc  de  gaigner  la  bataille ,  Se  d  élire  victorieux  fur  les  enne- 
■»  mis  Cefte  fregaie  là  cftoit  .comme  il  fout  penfer, defeenduc  du  ciel.  Car  quel  be- 
"  foin  cftoit-  il  d'vfer  là  de  feinte  &  machine  ttagiquc.vcu  que  en  tous  autres  endroits 
D  ilfurpaffetouslespoetestragiquesdumondcentoute  faulfete  &  vanne  î  Ad.man- 
,  tus  doccroiantà  cefte  voixtetourna  en  larmec,  citant  ainh  depefehe.  C  eft  le  bruit 
/qu'en femcntlc$Athcnicns,maislesCorinthicns  ne  le  confèrent  pas,a.ns  dilcnt 
'  qu'ils  fuient  les  premiers  qui  choquèrent  &  combatirent  en  cefte  bataille  nauaUe, 
1  «cela  auOi  leur poncicfmoignagc  tout  le  reftedes  Grecs.  Tel  eft  ceft  homme 
"  en  plulieurs  endroits,  il  feme  ainfi  des  calomnies  &  des  imputations  des  vns  contre 
lcwutres,à  fin  que  l'vn  ou  l'autre  ne  faille  po.nr,commcot  que  ce  (oit,  d  cftre  trouuc 
mcfchant,aiofi  comme  en  ce  lieu  il  lui  fuccede  bien  à  propos.  Car  fi  fa  calomnie  clt 
crcuë,lcs  Corinthicnsxn  demeurer  ont  deshonorez  :  &  fi  elle  eft  defercue ,  les  Athé- 
niens :  ou  il  faut  que  les  Athéniens  n'ayent  pas  menti  contre  les  Cori  n thiens ,  mais 
lui-mcfme  contretous  les  deux. Q^il foit  vray,Thucydidcs  introduisant  lambaf- 
fadeur  Athcnien,patlant  alencontrc  des  Corinthiens  en  la  ville  de  Laccda:mort  e ,  ôc 
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hautement  parlantdc  leurs  faits  Ôcgc  (lès  contrôles  Mcdcs,ôc  mcfmcrncnt  de  celle  fl 
lu  ta  1 1  le  d  e  Sala  mine, ne  met  fus  aux  Corinthiens  aucune  imputation  de  trahifon ,  tu 
de  lafeheté  d  auoir  abandonne  leur  rang.  Car  il  n'eil  pas  vray-femblabJc  que  les  A- 
thenicns  culTcnt  reproche  vnc  telle  vilenie  à  la  ville  des  Corinthiens ,  veu  qu'ils  U 
voyoycntcngrauecautroificmclicu  après  les  Lacedarmonicns ,  &apreseuxesui- 
fcnptions  des  monumens  que  Ion  en  confocroit  aux  Dieux  :  &  en  Salatninc,  ils  leur 
permirent  d'enterrer  leurs  morts  loignant  la  v illc,comme  eftans  gens  de  bicn,&qui 
s  eftoient  portez  vaillamment,auec  vne  telle  inicription, 

'Nous  habitions  iadu,  amifaffàntj 

La  vtlle  où fourd  Pyrene  talltffanty 

Et  maintenant  la Jetchc  Salamincs 

Contient  nos  os yaians  fur  U  mannes 

Icideffau  >aijpaux  Phéniciens, 

CuemcrsMcdo'u&foLdatsPerfiens,  F 
Pourlafacree  ylchaie  défendre^, 
Que  faut  U  teug  Striures  voulaient  rendre^. 
Et  la  reprefentation  dcfepulturevuide  qui  cil  dedans-  le  deftioitdu  Peloponefc.  a 

aulli  vne  telle  infetiption, 

Nom  àgifans  auons  perdu  la  )>icsy 

Pour  engatder  Çrece  d'eihe  ajferuics. 
Et  fur  les  offrandes  d'vn  Diodorusscapitaine  de  galère  des  Corinthics ,  au  temple  de 
Laconc,il  y  a  auflî  vnc  autre  infcnption  telle, 

Lis  mariniers  de  THodorm  ont 

Fait  a  Latone  offre  des  armes, dont 

Efiotentar  merles  Perfesyen  mémoire^* 

Qu'en  mer  fur  eux  Us  eurent  U  V&otrz^t. 
Adimantuslu!  m  cime,  auquel  Hérodote  ne  celle  lamaisdcdireiniure     défaire  q 
contumclie ,  dtfant  qu'il  fe  partit  feul  de  tous  les  Capitaines  pour  s'en  fuir  3  &  qu'il 
n'attendit  pas  le  choc  de  la  baraîllc^regardez  quel  honneur  on  lui  a  £»u, 

^ddimantus,  effranger, Çe  refofes 

En  ce  tombeau  y  leauel  a.  eflé  cauféLs 

QuelaCreceeft  couronnée  auiourd'kuy 

'De  liberté,  juifufl  férue  fans  lui. 
I!  n'eit  pas  vray-fcmblablc  qu'on  cuftfàit  tautcMioneur à vnhommclafchc, couard 
&trai(lrc,aprcs  fa  morr,&:  n'euft  pas  eu  l'audace  de  mettre  &  impofer  à  1  vnc  de  ici 
filles  le  nom  Je  N.u  finic.i  .qui  fîgnifie,vi£toirc  naualc:& alautrcAcroihiniumfqui 
Gguil^delpouilL-gaigncefuclcsennemis.'&àla  troificme,  Alc«bia,  qui  fignitic, 
(ecours  contre  la  force:8c  a  fon  fils ,  An  lie  us ,  qui  lignifie ,  grand  guerrier ,  s'il  n'eaft 
acquis  quelque  grande  réputation  ôc  ilJuftre  gloire  par  ces  faits  là.  Et  dauantage  il 
n'cll  pas  croyable  non  plusjc  ne  diray  pas  qu'Herodote,mais  non  pas  le  dernier  des 
hommesde  la  Carie,  ait  ignoré  celle  gloricuf»  &  mémorable  prière  que  firent  lors 
les  Dames  Conu  tluéncs  à  Ven  us,qu'il  luy  plcuit  1  nfpircr  à  leurs  hommes  vn  amour 
de  dônet  la  bataille  aux  Barbares»  Car  ce  tut  vne  choie  renommée  par  tout ,  &  en  fit 
SimonidesvnEpigrammc.quicftcngrauciur  des  images  de  bronze  qui  iont  de- 
dans le  temple  de  Venus,  lequel  on  dicauoir  elle  anciennement  bafti  par  Mcdcc, 
les  vn.v.afin  qu'elle  celTalt  de  plus  aimer  fon  mari,  les  autres ,  à  fin  que  fon  mari  Iafoo 
cédait  d'aimer  vneThcus:fc  cil  l'Epigramme  tel, 

SamBe  Venus  n'a  \- ou  lu  de  U  Çreccs  .      >.;-•■.  <JJ  r 

abandonner  aux  MedêU  la  fodtlefcs, 

P ourla  deuote  tnflance  &  oraifon 
■  Que fatt s  en  tut  cet  Vames,  à  ratfon  '-JtiAi 
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A  2)'  f o"  *  cetfiuws  àr  effets 

"Peur  honorer  itun  Jjutnespenftes, 
Ceftoit  cela  qu'il  failloir  claire,  &  en  faire  mention ,  plus  tort  que  d'aller  inférer  en  J™^**** 
fon  hil}oirc,qu'Aminocl«  auoit  tue  Ion  tils.    Mais  outre,aprcs  s'eftre  bien  boulé  Tbc»ifto<i«. 
de  charges  &  imputations  qu'il  met  fus  à  Thcroirtoclcs,  Sdaccufant  qu'il  ne  ccf- 
foit  de  roberfie  piller  tomes  les  itlcs  fccrcttcmcnt,  audefeeudes  autres  Capitaines 
fes  compagnons,  finalement  encore  ofte-il  aux  Athéniens  la  couronne  dclaprin- 
„  cipalc  vailîance,ôe  la  met  fur  la  tefte  des  yEginctcs,  efenuant  ainfi  :  Les  Grecs  aians 
[[  cnuoyé  les  primices  de  leurs  dcfpouillcs  &  butin  au  temple  de  Delphes  ,J  rirent  de  - 
"  mandai  Apollo,s'il auoit  eu  fuJBGuuc  part  d'icelles  delpouilluj  &  s'il  s'en  conten- 
'  toit.    Et  il  rcfpondit  que  desautres  Grecs  our.raais  des  wfcginetesnon  ,aufqucls  il 
"  demandoit  le  pris  du  premier  honneur  de  vaillance  qu'ils  auoient  emporté  à  la  ba- 
„  raille  de  Salamine.  Ce  n'eft  pas  aux  Tartarcs  ni  aux  Pcrfcs,  ni  aux  Egyptiens ,  qu'il 
g  attribue  fa  parole ,  en  feignant  fie  mentant ,  comme  fait  jEfopc  aux  corbeaux ,  aux 
finges ,  ains  fc  fert  de  l'oracle  mefmc  d' Apollo  Pythien,  pour  débouter  les  Aihcniés 
du  premier  lieu  Ôt  degré  d'honneur  de  la  bataille  de  Salaminc&c  a  Themiftoclcs  du 
fécond  qui  lui  fut  adiugéaudcftroitdu  Pelopôncfcparcéquelà  chafeun  des  aunes 
s'arribua  àfoy  le  pre  mier  lieu  ,  ficà lui  le  fécond  :  fie  Jinfi  le  iugement  n'aiant  point 
eu  de  concluiion  ,  à  caufe  de  l'ambition  des  Capitaines ,  tous  les  Grecs  le  départi- 
rent, n  aians  pas  voulu  par  cnuie déférer  à  Themiftoclcs  le  premier  honneur  de 
la  victoire.  Et  en  fon  neuficrac  fie  dernier  liurc,  ne  lui  reftant  plus  à  mcfdire  fie  de-  contre  !«  i«e- 
tra&er ,  finon  d«Laccd*moniens,  &  de  ce  beau  chef  d'ceuurc qu'ils  firent  contre 
les  Barbares  deuam  la  ville  de  Platarcs ,  il  efent  que  les  Laccdarmonicns  qui  para- 
uant  auoient  eu  fort  grand  peur  que  les  Athéniens  ne  saccordaflcnraucc  Mardo- 
nius.ôen'abandonnaflcntlcsautrcs Grecs, quand  ils  curent  achcucac  murer  ledo- 
ftroitdu  Pcloponcfefic  misen  feuretéleur  païs,  ilsncfc  foucicrent  plus  des  autres, 
C  fie  les  laiffercnt  là ,  faiUns  fefte  fie  grande  cherc  chez  eux,  en  fc  moquant  des  ambaf- 
fadeursdes  Athéniens  ,fie  les  retenant  fans  les  defpcfcher.  Etcoramcntdonc  for* 
tirent  du  païs  cinq  mijle  Spartiates,  aiant  chafeun  d'eux  fept  Ilotes  auec  lui,  fie  com- 
ment prenant  fur  eux  vn  h  grand  péril  vainquirent  fie  defeonfirent-ils  tant  de  mil- 
liers de  Barbares?  Efcoutezcnlacaufe.    Il  y  auoit,  dit-il,  à  Sparte  vn  homme  qui 
cftoitacouru  de  Tcgec  appelle  Chilcus,  duquel  aucuns  desEphorcscltoicntbo- 
,  ftes  fie  amis.    Ce  fut  celui  qui  leur  perfuadade  mettre  leur  armée  aux  champs,  leur 
?  rcmonlirant  que  la  clolhircôc  muraille  du  deftroit  ncferuiroitdetienauPelopo- 
,]  nefe,  fi  vnc  fois  les  Athéniens  fc  ioignoieocauec  Mardonius  :  fie  ûd'auenture  quel- 
que particulier  afaireeuftracnu ce  Chtleus lien Tegec,  la  Grèce  ne fuft  point  de- 
'  meurceviaorieufe.  Puis  derechef  oefachant  qu'il  doit  faire  de  ceux  d'Athènes  >  il  contre  i«Arf>* 
*  les  remuefie  les  met  tantoft  haut  tahtoft  bas  ,difant  qu'elbns  en  difputc  du  fécond njeM- 

lieu  d'honneur  alcneontre  des  Tegcatcs,ils  firent  mention  dcsHcraclidcs,  fie  qu'ils 
j)  alléguèrent  le»  vaillances  qu'ils  auoient  autrefois  faites  contre  les  Amazones ,  fie 
les  fepulturcsdcs  Peloponeûens  morts  deuant  le  Chafteau  de  la  Cadroee ,  Se  que  fr- 
nalcmeni  ils  vindrent  defeendre  fus  la  bataille  de  Marathon ,  tant  ils  auoient  d'en- 
uie  fie  de  conuoittfc  de  mener  fie  conduire  le  cofte  gauche  de  l'armée.  Et  vn  peu 
après,  il  met  que  PauUnias  fie  les  Spartiates  volôuircmcnt  leur  cédèrent  la  fuperio- 
rité  de  commander ,  8e  leur  prièrent  de  prendre  le  cofté  droit  de  la  bataille,  fie  lcu« 
bailler  le  gaoche,  à  fin  qu'ils  combatilTcm  de  front  contre  les  Pcrfcs,  comme  fi  les 
Athéniens  euflentreftiucàcorabatrecôuelcs  Barbares,  pour  ce  qu'ils  nelauoient 
p»  acouftume.  Combien  que  c'eft  vnc  moquerie  de  dire  qu'ils  ne  voululfcoc 
pas  combanc  contre  des  ennemis  qtr'rli  n'auoicrit  pas  acouftumez.  Mais  il  di»^  ™  * 
plus,quc  tous  les  autres  Grecs,  comme  les  Capitaines  les  vouluflcnt  mener  camper 
en  vn  autre  lieu,  !ï  toft  qu'ouïes  remua,  les  gens  de  chcual,  dit-  il,scn  fuiîcnt  volon- 
Tom.  t.  Vvvv  j 
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tiers  fuis  dedans  U  ville  de  Plat  xes,  mais  pour  le  moi  ns  ail  ercm  ils  fuians  iufques  au  £ 
temple  de  Iuno,  en  quoy  il  accule  tous  les  Grecs  cnfemblc  de  defobeiflance ,  dclaf- 
cheté>  couatdifc,&  de  trahifon:*  finalement  il  efent  qu'il  n'y  eut  que  les  Laccda:- 
tnon  icns,&  les  Tcgcatcs  qui  chargeaient  les  Barbares,  &  les  Athéniens  qui  comba- 
tiffcntalcncontrcdcceux  deThcbcs,  priuant  également  toutes  les  autres .villes  de 
leurpartdçlagloiredVnribelaae^arccquilnVcncutpasvnquimiftlamaina 
l'<ruure,ains demeurèrent tousapuiczfurleursarmesàregardcrlc  pane  -tcmps,a- 
bandonnans&trahiuans  cependant,  fans  rien  faire,  ceux  qui  combato.entpour 
leur  falû ,  lufqucs  à  ce  que  bien  tard  les  Phliaficns  &  les  Megariens ,  entendans  que 
Paufanias auoit ia deffait  ceux quil  auoit trouuez  en teae ,  vindrent courans don- 
ner fur  les  gens  de  cheual  des  Thcbains.là  où  ils  furent  auto  tort  defeonhts,  ma.slcs 
Co«M  iccorin-  Corinthiens  ne  fe  trouucrenr  pas  à  cefte  rcncontre,par  çc  qu'ils  auoieh t  pris  le  chc- 
min  haut  des  coftaux ,  &  par  ainfi  ne  rencontrèrent  pas  la  cheua  cric  des  Thcba.ns. 
Car  les  gensde  cheual Thebains  voy  ans  les  barbares  mis  a  vau  de  route  fe  ictterent  F 
deuant eux, pour couurir leur  fuite. &  les  fecoururent  de  grande arTcdion  pour 
leur  rendre  le  gré  &  la  grace,s'il  vous  plait.en  rccompcnfc  des  p.cqucurcs  qo  ils  leur 
auoient  faitesïu  vifagî,  dedans  le  deftroit  dcsThcrmopylcs  Maisonocutvo.r  * 
entendre  parce  que  défait  Simonidc,  des  Corinthiens     le  rang  &  le  icuqu.Is 
tenoient  en  cefte  bataille,  &  le  deuoir  qu'ils  y  fi  tent  en  combatanc  contre  les  Batba- 

res  deuant  Plataees,  par  ces  vers, 

r.eshabitansâ'Ephyre\i\lep\ftnts 
2)e  mainte  fiurce  tr  rmpau  definrainc-j, 
Cens  au  méfier  Je  la  guerre ftuans, 
Et  ceux  qui  font  à  Cormthe  vtuans, 
Utile  à  ClaucKs.au  milieu  combafituT, 
Qui  pour  tefmom  des  trauanx  «uilsportoicnt, 

Defuu  ont  fan  V»  ioyau  précieux  G 

De  fin  or  pur,  an' ils  ontfacréaux  Vieux. 

Veux  &  des  leurs  toujours  la  renommées 

T>e  mieux  en  mieux  en  fera  ejhmee^j.  '  1 

*monidcsacfcritccladcux,  non  comme  tenant  cfcholc  des  lettres  en  la  ville  de 
Corinthc  ,  ni  comme  a.ant  cxprcscnrrcpris  d'clcrirc  vn  cantique  afcur  louange. 
maiscommccfcriuantvnchiftoiredcccsafaireslienvcrsEleg.aqucs.  Maisccltui- 
cianttcipcla  prcuuc  &  conuicïion  de  celte  mentene  par  telles  raifonsqwlon  lui 
pouuoicob.iccrcDouv.cnenrHoncranrdcgrands  charniers  de fepulturcs,  tant  de 

monumens  de  morts,fur  lefqucls  les  Plarcïens  iufqucs  au  iourd  hm  ront  encore  des 
crTuf.onsanniucrfaircsaLixamesdesrrefpnfrczJesaurresCrecsaflilbnsîcaramon 

auis  il  accufc&  condamne  encore  plus  vilainement  de  trahifon  leurs aneeltres par 
„    „       cesmotsou.enenfuiucnf.Etlcsfepulturesque  Ion  void  encore  alentour  de  FU-a 
SSÊcST  fies  rcn;enSjd^il,qucdepuislesfuccelTeursa,anshontcdeceftefautcdcncse-H 
ftre  leurs  parenstrouucziceae  bataille  ,  les  ont  efleuces  comme  des  foflespourleu 
rcearddclapoaeiité.    Hcrodotccft  fculdcntrc tousleshommcs,  quiaitouirc-tt 
puter  cefte  abfcncc  de  la  bataille,  trahifon  :  &  Paufanias,  Ariftides,  les 
niens& les  Athéniens  ne  conoifloient  pas  bien  ceux  qui  auoient  fait  défaut  deie 
trouueràlabata.lle,  &:  toutefoisni  les  Athéniens  ncmpcfchcrcnt  poinilcs  ytgi- 
nctes  qui  cftoient  leurs  aduct  faircs,d  eftr  c  compris  en  ïinfcripjicn ,  ni  ne  conuam- 
nuircntpoinilesCorinthicnsdesencrtrcfuisdclabataillcdcSalaminc.parccCiUe 

la  Grèce  porte  tefmoignageau  contraire.  Et  toutefois  Hérodote  dit,  que  dix  an» 
après  ceOc  guerre  des  Medcs.Cleadas  citoyen  de  PJarares,  eftanrami  &  hoRcpu- 
blicdesyEgmcies,entaira  vn  monceau  de  terre  enfaçon  de  chat  nier,  qu  il  appela 
lcchaxnicrdcs  >fcginercs,  pour  leur  gratifier  en  cela.  Eràquoy  t.nMldon^que  les 
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A  Lacedxmonicns  &  les  Arhcnicns,qui  cltoient  fi  ialoux  de  celle  gloirc.quc  peu  s'en 
falur  qu'ils  ne  vinflcntaux  mains  les  vus  contre  les  autres  j  pour  l'creclionduTro- 
pliee.qu'ilsnc  déboutèrent  &  dethaflerenr  ceux  qui  par  lafehetc  auoient  failli  de  fc 
in  muer  à  la  bn.nl  le, ou  qui  s'en  eltoient  fuis,des  pris  d'honneurains  (ouftrirent  que 
leurs  aomsfuffcntcngrauez  fui  le  Trophée,  &  fur  les  grandes  ilatues  qui  en  furent 
faires  pour  mcmoirc?ains  leur  firent  parr  du  butin  &  des  dcfpouillcs ,  3c  finalement 
engraucrcntccitcinfcripiion  fur  l'autel  public, 

Les  Crées  \dindueurs p*r  hdUts  exploits  degtrerrcJ, 

^édns  chdftè  les  Verfes  de  leur  terres, 

Cejrdncdutel  commun  d  toute  Çrece^j 

Otrt  érigé  À  U  digne  /fdbrejJL^ 

2)e  fujuer,  tm  de  leur  liberté 

Centre  Mtdoù  prote&cnr  d  ejié. 
8  N'a-ce  point  elle  Cleadas ,  Hérodote,  ou  quelque auire,qui  flattant  les  villes  Grec- 
ques ait engrauc  celte  infcnption.  Quel  befoin  donc  cftoit- il  qu'ils  fcttanaillaucnt 
en  vain  à  fouir  la  terre ,  fie  à  entafler  des  charniers  8c  des  tombeaux  pour  le  regard 
de  la  polVeritc  ,  veu  qu'ils  voyoient  leur  gloire  côfacrecfle  immortalifee  par  les  plus 
illuftres  fie  plus  nobles  marques  publiquesfie  monumens  dédiez?  Et  qui  plus  eft,  en- 
core dit  on  que  Paufania:,  penfant  deda  à  vfurper  la  tyrannie ,  en  vnc  offrande  qu'il 
fitau  rcmpIcd'Apollocn  Dclph'es,tit  mettre  ccfttinfcription, 

"Pdufdntiiifouueréin  Cdpitdtne—> 

*Ùes  Crecsy  diknt  t drttsee  TerfteHn^j 

Toute  desfàte,  en  d  pubtiauemenr 

^yi  ^4 polio  donné  ce  monument. 
Et  bien  qu'il  communiquait  aucunement  la  gloire  de  celte  excemio  aux  Grecs ,  dot 
il  fe  difoit  fouuerain  Capiraine,ce  ncantmoins  les  Grecs  ne  le  vouians  fuporter,ains 
C  s'en  plaignahs ,  les  Lacedafmoniens  cnuoyctcnt  à  Delphes  faire  effacer  àcoups  de 
cifeau  celle  eferiture,  &  y  firent  engrauer  les  noms  des  villcs,comme  la  raifonfie  iu- 
fticc  le  vouloit-.fic  toutefois  cornent  cft-il  vrày- femblable,ou  que  les  Grecs  fc  foient 
courroucez  de  ce  qu'ils  n'auoicrit  point  de  part  à  cefte  infeription ,  s'ils  fc  fentoienc 
coulpables  de  ne  s'élire  point  trouucz  en  la  bataille,  ou  que  les  Laccdxmoniens  fài- 
lans  effacer  fie  racler  le  nom  de  leur  capitaine ,  y  h  tient  engrauer  fit  eferire  les  noms 
de  ceux  qui  les  auoient  abandonnez  &  trahis  au  danger  ?  car  c'citchofc  fort  indi- 
goe  (1  Sochares  fie  Dipn  ilhis,  fie  tous  les  autres  qui  firent  le  deuoir  de  gens  de  biê  fie 
vaillansed celle  iournee  la, ne  le  douleurentfie  nefé  plaignirét  point,quelcsCyth- 
nicnsni  lcsMeliensfuilcntinfcrttsfur  les  Trophées,  fie  qu'Hérodote  auibuant  ce. 
fie  bataille  la  à  trots  villes  fculcs,cffjce  fie  racle  toutes  les  autres  des  Trophées ,  fie  des 
lieux  dédiez  fiefacrez  :  car  de  quatre  batailles  qui  furent  lors  données  contre  les 
Barbares,  ilditquelcs  Grccss'cnfuirentduchcf  d'Artcmifium ,  fitau  pas  des  Ther- 
D  mopyles,  cependant  que  leur  Roy.  fie  fouuerain  Capiraine  s'expofoit  pour  euxau 
péril  de  la  rnort,  ilsfctepoient  clos  fit  couuertsen  leurs  maiforts  >  fie  ne  s'en  fou- 
cioient  point ,  ains  cclcbroicnt  les  feftes  fie  ieux Olympiques  fie  Carniens.  Et  en 
defcriuant  la  bataille  de  Salamine,  il  parletantde  la  royne  Artemifu,  qtnln'vfe 
pas  autant  de  paroles  à  réciter  tout  le  difeours  fie  le  fucces  de  la  bataille.  Et  fina- 
lement touchant  celle  Je  Platxcs  ij  die,  que  lesautres  Grecs  alîis  à  leur  aifenefeu- 
rent  rien  du  combat,  iufqucsàcc  que  tout  fuit  fait,  commePigrcs  Artcmifien,  fe 
iouant  fie  follaftrant  en  des  vers ,  eferi  t ,  qu'en  vnc  guerre  des  rats  cV  des  grenouilles 
ils  auoient  acorde  qu'ils  combatroient  (ans  crier  ni  mot  dire,  afin  que  les  autres 
n'en  apercculTcat  rien.  Et  puis  il  dit>  que  les  Lacedxmoniens  ne  furent  de  rien  plus 
vaillans  ni  meilleurs  combatans  que  les  Barbares,  mais  qu'ilslcs  deftuentpar  ce 
qu'ils  citaient  nuds  fie  defarmez  au  combat.  Et  Xcrxcseftant  lui  mcfme  prefent 
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A  les  rufes  de  guerre  du  monde,dautant  en  cft  aulh  la  fouuenancc  &:  la  tememoration 
plus  d.^ne  Or  naguercs  le  gentil  Onclicrates auoit  côuic a  vn  fclhn en  fa  ma.fon, 
le  fécond  iour  des  Saturnalcs,ccrtains  perfonniges  fauans  Si  experts  en  la  mufiquc, 
&  entre  autres  Sothcricus  d'Alexandne,&  Lyfus  vn  qui  prenou  pefion de  lai.fic  a- 
presquclcscerimouicsordina.rcsentcls  banquets  curent  efte  fanes ,  i.  te  prit  adiré 
à  la  copanmcilc  croy,mes  amis,  qu'il  ne  feroit  pas  fort  a  propos  maintenu  a  ceban- 
qoet  de  r?ccrchcr  qui  cilla  caufe  efficiente  de  la  voix  humai  ne ,  par  ce  que  c'clr  vnc 
quellion  qui  demâdcroit  vn  plus  grad  loifir  &  plus  loin  du  repas  :  mais  pour  ce  que 
les  meilleurs  Grâmaiticnsdefioiflênt  la  voix ,  Q^e  c'eft  vn  air  frappe  lenliblc  &  per- 
ceptible à  louiez  qu'hier  nous  cnquilmcs  de  la  grâmaire ,  &  trouuafmcs  que  c  cft 
vnartquifaitprofclliondc  figurer  aucc  des  traits  alignes  les  voix,  &  les .mettre  en 
depos  d  eferiture  pour  le  threfor  de  la  mémoire:  voions  maintenant  quelle  cil  la  fé- 
conde feienec  après  celle  là ,  à  qui  il  conuienr  &  apartient  tramer  &  s'embefongner 
fi  de  la  vo»x,ie  pente  quât  à  moy  que  ceft  la  Mufiquc.Si  cft  chofcdcuotc,rcl.giculc  & 
prcallablc  aux  hommes,  de  louer  Se  remercier  les  Dieux  de  ce  qu  ils  leur  ont  donne 
à  eux  fculs  la  voix  articulcc.Cc  que  Homère  mcfmc  a  bien  remarque  en  ces  vers,    ^  ^ 
Les  fils  des  Çrecs  le  courroux  afaifiient 
S)u  clair?  Itach  us  far  ce  qu'ils  nefaifoïent 
Que  tom  Us  toun  fes  louantes  chanter, 
6t  Je  beauté /ûp rente  le  ïanrer: 
7aan  fti  tare  à faute  point  nente/i^j, 
Son  coeur  oyantlut  entrejfatHoét  À  at/ê. 
OAfusdoncgcouUfupolbde^ 
efte  le  premier  inuenteur,  &.  que  c'eft  que  le  téps  y  a  depuis  adioufte,  qui  o  m  cite  les 
pluEcxccllcns  maiftresqui  aient  exercé  celle  fcicncc,&  dauantage  a  combien  de, m^m 
chofes& quelles  cft  vide  ceft  exercice.  Voila  ecque  propofa  nottremamre  ««gjjjg 
C  LvGas  prenant  la  parole,  Tu  dcmâdes,ditil,Oncficratcs,vnc  qucftio  qui  a  cirépro-  ^  j  lmtiuJt,p 
pofee  par  pluficursrcar  la  plus  pan  des  pbiiofophes  Platoniques ,  &  les  meilleurs  des  <»™<fi 
Peripateticiensfc  font  employez  à  compofer  &efcrire  de  l'ancienne  mulique,&:  de 
la  corruption  qui  depuis  y  a  elle  adiouftec,  mais  les  plus  fauans  Grammairiens  & 
MuGcicns  ont  mis  ou  employé  beaucoup  de  peine  à  en  eferireaufl.  y  a,  I  b«ucouo 
de  ditTenfion  entre  eux.  Heraclidcs  au  recueil  au  il  a  tait  des  hommes  qui  ont  cIteMil(UieiM 
excelles  en  la  manque,  efcrit  qu'Amphion  a  efté  le  premier  qui  a  inuenté  l'vfage  de 
chanter  fur  la  Cithre ,  &  la  poefic  Cithariftiquc ,  citant  fils  d'Anuope  &  de  lupitet 
qui  lui  enfe^na  celle  façon  de  chanter  :  ccquife  prcuuepar  vn  roolicquieft  loi- 
finculemcmgardeenlavillcdcSicyone,auquclfontnoihmeeslesprcftrcfl«dAr- 

gos,lcs  poètes,  &:  les  Muficicns  Enccroclme  aage  fut  iufli  Linus,  natif  de  I  Me 
d'fcurobœe ,  qui  compofa  des  lamcntatiôsfuncbrcs.\V  Anthes  natif  d' Anthcdonc* 
aupaïsdclaBœocc,quiafaitdcshymncs:ôiPieriiis  natifdela  ville  dePieric,qui 
D  compofa  le  poëmc  des  Mufes:  &  Philammon  natif  de  Delphes,  qui  fitlanatiuuc 
d'Apollo  &  de  Diane  en  chanfons ,  &:  fut  celui  aulîi  qui  inuenra  premièrement  les 
danfes  que  Ion  danfc  au  temple  d'Apollo  en  Delphes.  Et  Thamyris  natif  de  la 
Thrace  eut  la  meilleure  voix ,  &  chanta  plus  mclodicufemcnt  qu'homme  qui  fuit 
dece  temps  là,tcJ!cment  qu'il  prouoqua  les  Mufes,  &  châta  à  elles,  ainfi  comme  di- 
fentlespoètcs.Lon  efcrit  que  ce  fut  lui  qui  compofa  la  guerre  dcsTitansalencon- 
tre  des  Dicux.Auflî  dit-on ,  que  Dcmodocus  natif  de  Corcy  relut  vn  ancien  mufi- 
cicn,lcqucl  ru  la  deftrudion  de  Troye ,  &  les  nopecs  de  Venus  &  de  Vulcain.  Et 
que  Phcmius  nawfd'lthaquc  fit  Je  retour  des  Grecs  qui  retournèrent  de  Troye  auec 
Agamcmnon.  Si  dit  que  la  diftionde  ces  poèmes  la  n'cftoitpasprcfcfoluc,  & 
fans  mefurc  de  pieds ,  ains  qu'elle  cftok  comme  celle  de  Stcfichorus  &  des  autres^  ^  ^  ^ 
anciens  compomeurs  de  chanfons,  qui  faifoient  des  carmei ,  Se  puis  y  adioultoient 
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des  chants:  car  il  dit,  que  Terpander  mcfmccftoit  vnpoetc  dechanfonsàchanierE 
tur  la  cithre,  quifclon  chafeune  loyadiouftoit  à  fes  carmesà  ceux  d'Homcrc  des 
chants  qu'il  chantoit  es  icux  de  pris,oùles  Muilciens  chantoicnt  les  vos  contre  les 
autres.  &  du  que  ce  fut  lui  qui  impofa  le  premier  les  noms  am  loix,  c'eft  a  dire , aux 
airs  &  façons  de  chanter  fur  la  cithre  :  à  l'imitation  duquel  Tcrpander,Clona*  rut  le 
premier  qui  compofa  les  loix  des  fluftcs,&  les  Profodies,ccft  a"  dire,  canticjucsd  en- 
trée es  facrifiecs,  U  fut  aufli  poète,  qui  cfctiuit  des  Elégies  &  des  vers  hexamètres. 
^  fefl^kElî?0brmn^uskC<>fy>honicn,qui  futapreslui,  vfa  fcmblablcmentdc  mcfmes 
<ki«c«hre.     poèmes.    Or  lesloix  des  fluftes  dont  vfoicnt  ces  bonnes  gens  là,  Gneficraus  c- 

ftoicntApothctus,Elegics,Comarchios,Schxnion)Ccpion,Tencd)us,&Tiimelcî. 
Mais  depuis  furent  inuentecs  celles  quclon  appelle  Polymnafties  :  maislcs  loi»  du 
icude  la  Cithre  furent  long  temps  deuant  celles  des  fluftes  inuentecs  du  temps  de 
Tcrpandcr,qui  deuant  nomma  celles  de  IaCithrc  la  Bccotienne,i€o]ieDe,Trocnai- 
que  &  Aiguc,  Cepion  &  Terpandricnc ,  U  encore  Tetraœdiene  :  autô  a  encore  fait  F 
ce  mefmc  Tcrpaoder  des  poèmes  ou  préludes  de  la  Cithre  en  vers.  Or  que  les  loix 
des  Cithrcs  des  anciens  fulTcnt  compofecs  en  vers  hexamètres ,  Timoihcui  le  don  - 
ncàconoiftrc:carmeflantlesprcmtcrcs  loix  en  fes  carmes,  il  vfa  de  la  diction  Di- 
thyrambique ,  à  fin  qu'il  ne  femblaft  incontinent  qu'il  pechaft  côirc  l'ancienne  mu- 
fique.    Ce  Tcrpandcr  a  efte  excellent  en  l'art  de  louer  de  la  cithre  :  car  ontrouue 
aux rablcs anciennes  desieux  Pyrhiques,  qu'il cnacmporrcquaircfoislcpiis tour 
de  rang ,  &  cft  fort  ancien  en  l'ordre  des  remps  :  car  Glaucus  d'Italie  le  met  plwan- 
cien  mefmc  que  n  eft  Archilocus,en  vn  traite  qu'il  a  fait  des  poètes*:  muficicnsan- 
ciens  ,car  il  dit  qu'il  cft  fécond  après  ceux  qui  ont  inftitué  le  ieu  des  fluftes:  &  Ale- 
xandre en  fon  recueil  de  ceux  de  la  Phrygic ,  eferit  qu'Olympius  fut/epremieroui 
aportaen  la  Grèce  le  batement  des  chordel ,  &  aufli  les  idees  Dactyles,  &  que 
Hyagnisfut  le  premier  qui  ioua  des  fluftes,  &  puis  a  près  fon  fils  Matfyas,  &  puis 
Olympus  :&  que  Terpander  imita  les  carmes  d  Homère,  &lesiWd'Oiphcus.G 
Mais  quant  à  Orpheus ,  1!  femble  qu'il  n'imita  perfonne .  aicndu  que  deuant  lui  il 
n'y  en  auoit  pas  vn,  finon  les  poètes  pour  chanter  fur  les  fluftes ,  aufquds  les  amures 
d'Orphcus  ne relïcmblcnt a-.cuncmcnt.  Et  ce Clonas pocrcdesloix desfluttcs.qui 
futvn  peu  après  le  temps  de  Terpander ,  fut  natifdc  Tegee,ainfi  comme difent  les 
Arcadicns:oubicn,ainfîqt,edifem  les  Bcrotiens.de  la  ville  dcThebe$,Apres  Tcr- 
pandcr &  Clonas  on  met  Archilocus,  combien  qucquclqucs autres  hiftoneseferi- 
uent ,  que  Ar  Jalus  Trtrzcnicn  ordonna  la  Mnfique  des  fluftes,  &  qu'il  y  eut  auffi  vn 
Polymncftus  poerc,  fils  Je  Mcles  Colophonien ,  qui  aucc  vne  femme  nommée  Po- 
lymnefte  fit  les  loix  des  fluftes.  Il  eft  vray  queceux  qui  ont  compile  les  tablesfont 
mention,  que  Clonas  fit  ces  deux  loix  ApothetuscVSchœnion,*  quant  à  ce  Po- 
lymncftus, Pindarc  &  Alcman,  poètes  de  chanfons,en  font  mention,  &  difent  que 
Philammon  ancien  natif  de  Dclphes,compofa  les  loix  de  la  Cithre,  qui  ont  elîéfai- 
ilTc^V  PfTerPandcr;  Enfommelechanrfur  la  Cithrcde  Terpander  cootim.aenfaH 
««,.  iimplicneiufquesal'aagcde  Phrynis.  car  il  n'eftoit  pas  anciennement  loifiblc  Je 

chanter  ainfi  fur  la  Cithre  à  volonté,  comme  Ion  fait  maintenant,  ni  de  transférer 
les  harmonies  ni  les  rythmes:  car  ils  gardoient  à  chafeune  loy  fa  propre  tentiondes 
chordes:  c  cft  pourquoy  elles  eftoient  appellees  loix  pour  ce  qu'il  n'eftoit  pas  loifi- 
Wc de  traofgreiTcr  en  chafeune  de  ces  loix  lefpece  de  tenfion  des  chordes  qui  lui  c- 
ftouacouftumce:  car  après  auoir  par  acquit  chanté  vn  peu  des  Dieux,  ils  fortoicnt 
mconnoenralapoefîe  d'Homcrc  &  des  aurres  poètes, ce  que  Ion  peut  voitclai- 
rement  par  les  préludes  deTerpander,&  fut  faite  la  forme  de  la  Cithre  du  temps  de 
Cepjomd.fc.pledcTerpandcr,laqucllcfurappelleeAfiade,pourccquelesioucurs 
de  Cirhre  de  Lcfbos,qui  eft  rout  ioignant  l'Afie,en  vferent  d'vnc  telle  fo  rmc,  Se  dit 
onqucPcncluusfurlc  dernier ioueurdcCithre, quigaignaJcprisesicuxCarnicnt 
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A  en  Laecdxmonc,  cftani  natif  de  Lcsbos,  après  la  more  duquel  faillie  à  Lcfbos  la  con- 
tinuation delà  fucceflion  des  loueurs  de  Cnhrc.  llycnaquis'abtifans  cuidcnt  que 
Hipponax  ait  efté  du  mefrne  temps  que  Tcrpandcr ,  &  ilicmblc  que  Pcriclmis 
mcfmeait  elle  plus  ancien  que  non  pas  Hipponax.  Mais  aiant  expose  les  loix  du 
chant  des  flullcs  &  des Cuhrcs  enfemblc ,  nous  paierons  maintenant  à  expofer  cel- 
les qui  fontpropres  aux  loueurs  de  fluftcsfculcnient  :  car  on  tient  que  le  fufdit  O- 
lympusclhntioucur  de  nulles,  venu  delaPhrygic,  fit  laloydcsfluftcsfur  Apol- 
lo,laqucllc s'appelle Polyccprulus,&dir-on  que  ccft  Olympus eft  vn  des  dclccndâs 
duprcmicr01ympus,filsdcMarfyas,  qui  fit  les  loix  fur  les  Dieux:  car  clhnt  aimé 
de  Marfyas,&aiantapnsdcluiàioucrdcs  flullcs,  il  aportalcs  loix  Harmoniques 
cnUGrccc,dcfqucllcsàprcfcntvfent  les  Grecs  es  fcft es  des  Dieux.  Les  autres  difenc 
que  celte  loy  de  Polyccphalus  eft  de  Cratcs ,  qui  fut  difciplc  d'Oly  mpus ,  mais  Pra- 
nnas  eferit  que  celle  loy  eft  d'vn  autre  Olympus  plus  récent,  8c  que  l'autre  loy ,  qui 

B  s'appelle  Harmatias,  ce  fut  le  premier  Olympus  difciplc  de  Marfias  qui  la  fit  ,  & 
quelques  vns  tienent  que  ce  Marfias,auoit  nom  Maflcs,  les  autres  difent  Marfyasjfils 
de Hy  ignis.qui  le  premier  muéta  l'art  de  ioucr  de  la  fluftc.Mais  que  ç'ait  efté  Oly m 
pus  qui  ait  fait  la  loy,qui  s'appelle  Harmatias,  oo  le  peut  voir  parles  tables  des  an- 
ciens  poètes  que Glaucusa  compilées,  5c peut-on auflî par  là mcfmc  aprendre,  que 
Stclîchorus  natif  de  Himcrc  ne  le  propofaà  imiter  ni  Tcrpandcr,  ni  Amilochus ,  ni 
Thalcs.ains  Olympus,vfantdclaloy  Harmatias, &  de  l'cfpecc  qui  eft  par  da&yle, 
laquelle  aucuns  difent  cftrc  de  la  loy  Orthicnc  :  les  autres  difent  que  ce  ont  efté 
Myfiens  qui  ont  inucntéccftc  loy,  pour  ce  qu'il  y  a  eu  autrefois  quelques  loueurs 
de  nulles  de  la  My  fie.  Et  y  a  aulTi  vnc  autre  ancienne  loy  qui  s'appelloit  Cradias,  que 
Hipponax  dit,qucMimncrmusiouoit  :  car  du  commencement  les  ioueurs  de  flû- 
tes louent  des  Elégies  mifes  en  chant  ,  ce  que  nous  monftrcnt  les  tables  &  regi- 
ftresduicudcprisdcsMuficicns,cnIaftftcdcs  Panathcnciens.  Auflî  y  a-il  eu  vr) 

C  Sacadas  Argicn,  poète  de  chanfons  fie  d'Elégies  m  lies  en  chant,  lequel  eft  nombre 
entre  le»  bons  poètes,  &  es  tables  eft  enregiftre  auoir  gaignë  le  pris  par  trois  Fois  au* 
IcuxPythiens.  Pindarc  mcfmc  en  fait  mention.  E  t  comme  ainfi  foit  qu'il  jr  WJ^^'^S! 
trois  modes  félon  Polymneftusôc  Sacadas, à  fauoir  laPhrygicnc,&laDoricnc,  & 
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la  Lydicnc,  que  Sacadas  fit  en  chafeune  d'iccllcs  vntordion,  Ôc  qu'il  enfeigna  lé 
Chorus  à  chanter  le  premier  en  mode  Dorienejcfccond  en  Phrygiene,  &  le  tiers 
enLydicnc:  &  qucccfteloy  là  s'appelle  Trimer  es,  à  caufe  de  ces  trois  tourdionsj 
toutcfoisauxtablcs  &regiftrcs  des  anciens  poètes  qui  lont  en  Sicyone  ,  il  eft  noté 
que  ce  fut  Clonas  qui  inuenta  cefte  loy  trimeres.  Le  premier  eftant  donc  de  la  mu- 
fiquc,qui  a  efté  ordonne  &  inftiiuccn  la  ville  deSparte  parTerpander.cftoittcl.Le 
deuxième  fut  ordonné,ainlî  que  Ion  tient  plus  communément,  par  Thaïes  Gorty- 
nien,XcnodamusCythcrien,  ficXcnocritus  Locrien,&  Polymncftus  Colopho: 
nicn,& Sacadas  Argicn,  comme  les  principaux  autheurs  &  conducteurs:  car  ce 
ont  efté  ceux  qui  ont  premièrement  inftiruc  en  Laccdimonc  les  danfes  nues ,  qu'ils 
D  appellent  Gymnopardics,  Se  en  Arcadic  les  Dcmonftrations  qu'ilsappcllcnt,  &  en 
Argos  IcsEudymaties.  ôc  cftoient  Thaïes  ,  Xcnodamus&Xenocritus poètes  des 
chants  de  victoire,  qui  s'appellent  Pians  :  &  Polymncftusdc  ccuxquclon  appel- 
leOrthicns.cV  Sacadas d'Elcgies.Lcsautrcsdifcnt  que  Xcnodamusacftc  poète  de 
Hy porchemat es,  c'eft  à  dire  cantiques  au  fon  defquels  on  dâfoit  es  feftes  des  Dieux, 
&nonpasdesPa:ans,commcPratinas.  Et  encore  auiourd'huya  loncnmain  vnc 
chanfondcceftuiXcnodamus,  qui  manifeftement  eft  vn  hyporcheme ,  duquel 
genre  de  poefic  Pindarc  mcfmc  vie.  Et  qu'il  y  ait  différence  entre  vn  Pa?an  &  vn  Hy- 
porcheme, lcsccuurcs  mclmcsde  Pindarc  le  monftrcnt ,  car  il  a  eferit  des  vns  &  des 
autres.  Et  Polymncftus  a  fait  auflî  des  loix  du  icu  de  flûtes,  &  en  celle  qui  fc  nom- 
me Orthic,  ila  vfé  de  mélodie ,  ainfi  comme  difent  les  Harmoniqu«,maisnous  ne 

Vwt  iiij 
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lcfaurionsafteurcrauvray  ,  dautantqueles  anciens  n'en  ont  rien  laifle  par  cfuit.  £ 
Aufst  doute  Ion  fiThalctas  le  Candiot  a  cfté  poète  de  Pians  :  car  Glaucus  dilint 
qu'il  a  efté  après  Antilochus,  efetit  bien  qu'il  a  imité  Tes  chanlons,  mais  qu'il  les  a 
eftcnducsdauantage,&  qu'il  entremefla  le  rythme  Matonicn,  &ccluidc  Candie 
parmi  Ta  mélodie,  dequoi  iamais  Archilochus  n'auoitvfé,  ni  Ofphrus,niTerpan- 
dec  :  car  on  dit  que  ce  Thalctasaprità  lcfaireduicud'Olympus,  &  qu'il  fut  tenu 
pour  bon  poète.  Quant  à  Xcnocritus  natif  de  Locrcs  en  Italie,  il  n'eft  pas  rclblus'il  a 
cftcpoetedcPaeans:car  on  dit  bien  qu'il  prenoit  des  fuiets  de  faits  Hcroiques,dc 
manière  qu'il  y  en  a  qui  appellent  fesargumens  des  Dithyrambes.  Glaucusdit  bien 
ii  il  DtU  «w-queThalctas  eftoitplusancicnd'aagc  que  Xcnocritus.  Et  Olympus,ainfi  com- 
fir*  me a eferit  Ariftoxcnus,cft  réputé  auoir efté  inuenteur du  eenre dcMufiquc  fcnhat- 

o-ckramtnjmt.  momque,car  au  parauant  lui  toutcltoit  ou  Diatonique,  ou  Chromatique:  & con- 
icdurclonqucrinuention  enfut  dételle  forte:  car  Olympus  pratiquant  le  Dia- 
tonique^ paflant  fouucnt  fon  chant  iufqucs  à  la  note  pary  patc  diaicniqnc,qui  eft,  p 
tâtoft  de  la  paramefe,  tantoft  de  la  mcfc,&  pafTant  outTefa  Lichanos  diatonique ,  il 
entendit  la  douceur  &  beauté  de  telle  affection ,  &  ainlt  admirant  lacompoiicion 
de  telle  proportion ,  &  latrouuant  bonne  en  celui  la  ,  il  la  fit  en  la  mode  Doricnc: 
car  il  ne  touche  point  à  ce  qui  eft  propre  au  genre  Diatonique ,  ni  au  Chromatique. 
Tel  fut  le  commencement  de  l'Enharmonique.  Car  ils  mettent  le  premier  vn  Spon- 
dcc,auqucl  mille  des  diuifions  ne  monftrc  ce  qui  lui  eft  propreni  peculicr  ,li  ce n'e- 
ftoit  que  eu  efgard  au  véhément  Spondaifme,on  ne  vouloit  dire  &  conictUircrqr* 
ccfuft  Diaiontque:auffi  cft-ilmanifcftc' qu'il  mettra  faux  &  dilcord,qui  le  mcitra 
ainu  ,pour  autant  qu'il  eft  d'vncdicfc  moindre  que  le  ton  pofcauprcsdu  prince 
dilcordant,pour  ce  que  fi  quelqu'vn  met  en  la  puiflanec  d'vn  ton , ce  quieft propre 
au  vehemmt  Spondaifme ,  il  auiendra  qu'il  mettra  tout  ioignant  l'vn  l'autre,  deux 
Diatoniques, l'vii limplc, &: l'autre  composc:car  l'Enharmonique  renfotec  fur  la 
Mefe,b  fa  b  mi,  dont  on  vie  maintcnant}n'eft  pas  de  ce  poète.  Cela  eft  facile  à  aper-  ^» 
ccuoir  fi  Ion  prend  garde  enoyant  vnqui  iouiidcs  flûtes  à  la  vieille  mode:carlc  de- 
rai  ton  es  mêles  cft  incomposé.  Voila  doneques  le  commencement  des  Enhar- 
moniques. Mais  depuis  le  demi  ton  a  cfte  diuisc  es  Lydiens  &  Phrygiens,  &  fcmble 
que  Olympus  ait  augmente  la  muliquc,  par  ce  qu'il  a  introduit  ce  qui  nauoic  point 
encore  elle  trouuc,  &  qui  cftoit  ignore  de  ceux  quiauoicntclle  deuant  lui, &  qu'il 
t.  ^''^'^a'  elle  autheur  de  Ij  Grecque  &  belle  mufique.  I  l  faut  aufti  parler  des  rythmes, 
faHtMittKHt*  ccftidifcqombres&mefurcsîcar  onaauflî  inuenté  certains  genres  &efpcccs  &t 
ryclimcsj&yacudiuersouuricrsdcchants  &  de  rythmes.  Car  la  première  innooa- 
tion  de  f  erpander  introduit  vn  beau  moyen  en  la  mufique,duqucl  il  vfalui-mcf- 
nis  adhérant  à  la  belle  forme:  muant  en  fit  Thalctas  &  Sacadas.  Car  ceux  là  (ont 
fuffiuns  à  faire  drs  rythmes  fans  fortir  de  la  belle  forme.  Aufti  y  a  il  vneinnouation 
de  Alcman  ,  prife  deStefîchorusqui  nefedeparrnon  plus  de  la  bcllcforme.  Mail 
Crexus^Timotheusck  Philoxenus,ck  ceux  qui  ont  efté cnuiron  ceftaagclà,font  vn 
peu  trop  imponunément  amateurs  de  nouucautez,  enaifeexant  celui  que  Ion  ap-H 
pelle  maintenant  humain  Stpofitif thématique.  Carlepcodcchordcs,&  la  finv 
plicité  &grauitc  en  toute  forte  plaifoit  à  l'antiquité.  Aiant  donc  parlé  de  la  premiè- 
re rauûque.lclon  ma  puiflancc,&  des  premiers  autheurs  qui  l'ont  muentec,  ic  met- 
tray  icinnàmonpropos.&donneraylicu  de  parier  à  noftre  ami  Sothcricus,  hom- 
me non  feulement  aiant  bien  eftudié  en  la  muliquc,  &  y  citant  bien  excrerte,  mai* 
.  airili  en  toute  autre  feienec  de  littérature  libérale  :  carquantàmoy,  ic  fuisplus  excr- 

4,fcJm  dt  t'dm-ciic  à  la  manuelle  pratique  de  la  mulîquc.   Ly  si  a  s  aiant  ainfi  parle  mit  fin  à  fou 
aimm*fyu*  erpropos-.&  Sothcricus  apreslui  parla  ainfi  .Oneficratestunoos  as  conuiczàdifctw- 
^JTHittttt  r'r ^c ^  vénérable  &aux  Dieux  agréable  mufique:  quanta  moy  ic  prife  grande- 
ment mon  nuiftrc  Ly  fus ,  tant  pour  fou  bon  entendement,  que  pour  iamemorre, 
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a  qu'il  nousa  monfticc,cn  nous  récitant  les  aurhcurs  fie  inucntcnrs  de  la  première  miil^m'"''"r^* 
fique,&  ceux  qui  ontclcritd  iccllc-.lculcmcni  lui  veux  ic  ramcmcuoit  vnc<.hole,î  ^tpJU. 
c'ellquilaprouuéfondircparlcsrcgittres  &  mi  moites  de  ceux  qni  en  ont  clciit, 
Se  nonautremcnt.Mabquant  à  moy  icn'eftimc  point  queç'au  cite  vn  homme  cp<i  , 
ait  innente  tant  de  biens  que  nous  aporte  lamulîquc  ,  ains  cuidcqueç'ait  elle  le 
Dieu  qui  cft  orné  de  toutes  vertus,  Apollo.  Car  ce  n'a  elle  ni  Marins,  m  Olympus', 
ni  Hyagnis  qui  a  trouuc  J'vfage  de  la  fleutc,  comme  que  Iqucs  vus  ellimcnt ,  ce  que 
Ion  peut  conoiftrcparles  danfes  Se  les  facrihccs  que  Ion  hit  au  Ion  des  auboys  6c 
des  fleures  à  Apollo,ain(i  comme  Alcceus,  entre  autrcs,a  lailsé  par  clct  it  en  quclqu'vn 
de  les  Hymncr.&sdauant.igel'alhctc  de  fon  image  en  Ville  de  Dclos,qui  tient  en  (a 
main  droite  fonarcS:  en  fagauclic  les  Grâces,  dont  chafeune  tient  quelque  inftm. 
menrde  muliquc,  l'vn  tient  la  Lyre,  l'autre  le  auboys ,  &  celle  du  milieu  vue  lime, 
qu'elle  aprochc  delà  bouche.   Et  afin  que  vous  ne  ptnficz  quci'ayc  commune  ce 

B  propos.  Anticlcs  &  Hiftcrle  quottent  amfi  en  leurs  Commentaires:  fif  clt  celle  ima- 
ge fi  tort  antique,  &:  la  dédicace  d'icelle,  qu'ils  dilcnt  qu'elle  cil  laite  du  temps  mcf- 
mc que  viuoit  Hercules.  Etdauantage  quand  l'enfant  apot  te  îc  laurier  delà  vallée 
de  Tcmpccn  la  ville  de  Dclphcs,il  y  a  vn  loueur  de  auboys  qui  t'acompagne  SE  mar- 
che après  lui,&  mclmeslcs  facrihccs  que  Ion  louloit  anciennemét  enuoyér  dcsHy- 
perborecs iniques  en  l'iflede  Delosclloicnt  acompagneï  Je  loueur  de  auboys,  de 
flûtes  fie  de  Cithres.Lcs  autres  dilcnt  encore  plus ,  que  lui  mcfmc  loua  des  auboys,  , 
a  mli  comme  dit  vn  tresbon  poetc  de  chaulons  Alcman.  EtCorinnay  adiouftedâ- 
uantage,quc  ce  fut  Diane  qui  lui  monllraàenioucr  ,t3ntclîchofe  lain&cfie  augu- 
ttc  que  le  ieu  des  flûtes, qui  cil  inuention  des  Dieux  :  au  il  i  en  vfoient  les  antiques  di- 
gnement, comme  de  tous  autres  exercices ,  làoù  ceux  de  maintenant  rctettans  & 
dedaignans  ce  qu'il  y  a  de  grandeur  fie  de  maiefte  en  elle  au  lieu  de  celle  vit  île ,  faid- 
&e,fi£  aux  Dieux  agréable  Mufique,  ils  en  mtroduifent  aux  théâtres  vne  toute  efte- 

C  mtneeÔtaftcrStec.  C  cftpourquoy  Platon  au  troificme  hure  de  fa  Republique  le 
courrouce  de  telle  muliquc.  fie  reiettc  l'harmonie  Lydiene  qui  cil  propre  à  lamen- 
tcT,commc  atilh  dit- on  que  fa  première  coniliturion  fut  lamentable.  Car  A  m  II  o. ve- 
nus en  Ion  premier  liure  de  la  muliquc  dit,  qu'Olympus  fonna  des  auboys  vne  la- 
mentation funèbre  fut  la  mort  de  Py  thôcn  mode  Lydiene.  Il  y  en  a  d'autres  qui  di- 
fent  queccfuiMclampidcsqui  l'inuenta,&  qui  commença  léchant.  Pindaki 
en  fes  Pcans  dit ,  que  la  mode  Lydiene  tut.  premièrement  enfeignee  aux  nopecs  de  *J  \^J^jt 
Niobe:les  autres  que  ce  fut  vn  Torebusqui  vfa  le  premier  de  telle  harmonie ,  unn-  ,w.,(.fl(  in 
mcl'clcritDionyliuslambus.LaMixolydicnc  aufli  cil  pleine d'affection  >  fie  pour^"'""  »  c 
celle  caufe conucnablc aux Tragxdies.  Arilloxeni.s eferir  que ç'a  elle  Sappho  qui  la 
première  a  unième  celle  Mixolydiene ,  de  Ijquclle  depuis  les  ioucurs  dcTragardics 
l'ont apnfe fi:  l'ont  coniointeauccla  Dorienc ,  par  ce  qucl'vnelui  donnela  rriagni- 
ficence  Se  la  dignité  ,  fiel'autre  lesarTc£tions,ficlaTragxdiecft  meflec  deecs  deux, 

D  choies  là,  toutefois  es  roolcs  fie  regillres  de  ceux  qui  ontcfcritdcsMuficicns,  il  cil 
ditquePythoclidcs  ioucur  de  auooys  en  fut  le  premier  inuenteur.  Et  Lyfis  mec 
que Lamproclcs Athénien aiant aperceu que  la  di(îonc~lion  n'ell  pas  làoù  prefque 
touslesautresla  penfoient.ainsell  vers  lehautfieaigu  >  en  fit  vne  telle  forme,  com- 
me depuis  la  Paramefe  iufqucsài'Hypate  des  Hypatcs,  La  fous- Lydiene  auflï,  (i  elle 
cftcontraircalaMixolydicnerelIcmblant  prefque  à  l'Ionique, fut  à  ce  que  Ion  dit 
trouueepar  Damon  A  henien.  Mais  de  ces  deux  harmoniesl'vne  clt.uu  lugubre  HmmLdmJ*' 
fie  lamcntable,l'autrcdi(Ioluë  fie  cnerucc,  Platon  à  bon  droit  les  refufant,  choifit  la 
Dorienc,  comme  celle  qui  cil  mieux  feante  aux  vaillans  fie  fobres  hommes,  non 
pas  qu'il  ignoraftjcommc  mcfmc  Arilloxenus  icdiren  Ion  fécond  liurcdcs  Muli- 
ciens ,  qu'il  y  euft  encore  es  autres  quelque  chofe  vtile  à  la  conferuation  de  la  chofe 
publique.  Car  Platon  clludia  fort  en  la  mufique,  y  aiant  elle  auditeur  de  Draco 
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Athénien,  8c  de  Mctellus  Agrigcntin.  Mais  dau.anr  qu'il  y  »  pl,>,  de  garni  fc  J.  | 
«CM  rolodtes  des  P«„s.  voue des lamentations  tragiquesàla  Doiie.ie.fc  mefme 

^Acu,«m«  o  luifuflifoj[  dc      font  j  u  *  ™™ 

tomba lame  d  v„  homme.  AufTt  n.gnoro.t-.l  pas  de  la  Lyd.c„e .  fc  &uo  Pf0, 
^hoo|ene.aoe  laTragord.e  vfe  de      mdod.c.  Au^fo.enttoJ»  ° 
c.ens  lelquels  n  eftans  pas  .gnorans  des  autres  .nelodies.  fe  contemoyem  tou.efc, 
dvfc  feulement  d  vue  Or  ,gno„nce  ou  faute  deapeence  nclto,,  pasca  de 
c.qo  .Isfc  rengco.cma.nf, ,  leltroi.,  &  fe  contentent  de  peu  decho.V-  fc  1 
fau,paseft,merqu«Terpander  &  Olympus  par  ignorance  fc  faute de.p  iil" 
m  tousleursfeaateursaaen,  retranché  l/mj,ipl£,c  deebordes  ÏÏffiS 
o^,,»  *  T«-  1"e  fm°W™  l«  poèmes  dc  Terpander  &  d'Olympus,  fc  de  leurs  fefcblaLlelîf' 
i;:?^careftantCmpIes,fc  „'ay,ns <,ue[  Js cJlo|dcS(  ilsfo„,Pp|us\ICC,,r^  ™ 
en,  beaucoup  de  chordes,  fc  qui  font  bicnd.ucrf.ficz,  de  fone«,Keïï 
peut.m.tcr la manteted  Olympus.fc  demeurent  derr.erelu,  ,ous\c„7qu  e 
depluficurschordes.fcdevar.etc.  Orque  les  aucuns  sabflmilentdelarJce  II". 

£.g  .  ma,  ,1  eftcertatn  que  la  beauté  del  affca.on  qu,  le  fa„  en  la  forte  frondai 
par  latro-hemceftoHcela  qu. amène, leur  fcn.imcnt  a  hauffer  fc oalle  W« 
.ufq.1«alaPara„ete:fcmefmc„,fo„ya  ,1  auffi  delà  H^CtJSSt 

auflicn  la  Nctedu  Tctrachordccon.otn.  tous  en  vfeocamh  :care„!a  pulû„„„  ,U 

cbttre„  r"  aUCCh  '  a"nC,C  fl1  '  *  auK,a  Lubanof,  m.,s  en  G 

chan,  K en auo.ent honte, pour laflcct.on na.urelle quien reful.oi,.  IW. auffi 

mîfcta  t"' P1  h' Y?CnS ' <]UeCC,•,  cVftoi'  P°'nI P«'gnoca„cca 01,  Jl 
«fac! h^Tu"'  r  r;l0'anOn  feul""«"»^P"^«otna1,»„niaucl1n. 
r/TlTe?C       ri"0"""*  &C"  C'UC|1"CS  3u,ra  'l»"^Lrygiens.  Auffi 

^elfcerra,,, que cdhutlc.em.ne.it.mais pour  eui.cr  laftcû.on,  .hloftoienteuU 
modcDoncnc-  honora.» la brame  d'.ccl  le.  comme  auffiespoetes  tZm 

RnhmeT°"l  r  'i  "<  *  '"c,,Poim  -ore duchromatie  d" 

■    T-  T  at  ',     ±^'2?  "t^r  dC  P'-  -cieleque  h 

•  r    .7        a  m:""k!tc  'lu<!  lc  ^romeeftpiueviedqtie^di 

t  r*i  Car.lfau.p.endrccelleanuenne.éladc  i  vfagefcdelapra.inueVbom 

%l  "  **  ^  '?  S»re.dcs  fons.Pvf  néftpu, P  plu  vL  I  p'sH 

-  é'''''^°T»  '""À-  C  S'/T  HUIV*«  voulou  due  que  ^hyjo»  Phrymcm 

■  T"  ^oréleSr^r  '  «"fn^poureoit  dtrc.quc  Pancraces  auroi,  auffi 

,  iDa,s.leo  a  vse  par  tout  en  quelques  vns.  Cenclloicpasdoncpar  ignorance  mai, 

nêllcmî^  f"  t dt;S,mo°,r«.  *  «  gênerai  celle  manière  queles  modernes». 

&llZp^nZ'A°n  ,V  r  ^"^  M"»""««.«?ADdre«Cori„,ht 
de  Ihralyllus  1  hliafieu.&de  plufieorsautres.  lefquels  nous  fauon.sédre  ab(le- 

«uspanugemeurduchromatique,  delà mu«.tion.delamul.,pljci 7l <ho,ÏL 

&dcplufieu,.«,,re,chofeaqu,fom  en  v^ecommnn.commeSerJthmes.Snt 
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A  monies de  dictions,  de  chants  &  d'interprétations.  Sansaller  plus  loin  .Telcphancs 
le  Megaricn  eltoii  (i  ton  ennemi  desflcutcs,  qu'il  ne  voulott  pasfoutfnr  que  les  ou- 
uriers  les  miffent  feulement  dcllus  lesauboys,  ains  fut  pour  cela  ptincipalemét  qu'il 
s'abilintduieudcprisPythiquc.  Et  généralement  (i  pour  n'vfcr  point  d'vnc  chofe; 
quelquvn  vouloit  cometturer  que  ce  fufl  par  ignorance»  il  condamneroit  donc 
comme  ignorans,  pludeursdcceuxqui  font  maintenant,  comme  il  fera  force  qu'il 
condamne  les  Dorioniens,  pour  ce  qu'ils  mefpnfent  la  mode  A  nt  îgcnidicnc:  car  ils 
n'en  vfent  point,  &  les  Antigenidicns  delaDorinicnepourlamclmccaule,  &3es 
ioueurs  de  cy  thre  de  la  manière  de  Timotheus.  Car  ils  le  font  prefquc  tous  mis  aux 
rappctaifertes,6c  aux  poèmes  de  Polydius.  D'autre  code  fi  lonconudere  fainemenc 
&aucc  expérience,  en  comparant  ce  qui  lors  clloit  àccquiclt  maintenant  ,  Ion 
trouuera  que  la  variété  ôtdiucrfitécftoitalors  mefme  cnvfage  ,  car  les  anciens  ont 
vsé  de  la  variété  &  diuerfité  aux  r  y  dîmes ,  qui  ciloit  fort  diuerfc  :  ainfi  faut- il  due, 
^  que  la  variété  des  rithmes,  &  l.i  diucrfité  &  diflcrcncc  aufli  dés  pulfations  ciloit 
lors  plus  variable: car  ccuxdemaintcnantaimcntlefauoir,  ceux  dciadislcs  ryth- 
mes &  la  belle  grâce,   llcltdonc  manifefte  que  les  anciens  s'abftenoient  dechants 
rompus  &  diminuez,  non  pourec  qu'ils  ne  les  fcujTcntpas  chanter,  mais  pource 
qu'ils  ne  les  aprouuoicnt  pas.   £t  ne  le  fautpas  trouucr  eltrangc,car  il  y  a  beaucoup 
defaçonsdefaireen  la  vie  humaine  que  Ion  fait  bu-n  , dont  lonn'vfc  pas,  mais  on 
en  clt  c(lrangc,pour  ce  que  l'vfagc  en  cft  ollé ,  à  caufe  que  Ion  y  a  monftrc  quelque  ^ 
chofe  bjUi  n 'ciloit  pas  bien  feante.    Mais  que  ce  ne  foit  ni  par  ignorance  ni  par  ^„*v,w> 
faute  d'expetience  que  Platon  ait  reictré  les  autres  genres  demulique,ains  feule-  tmi  ru  m  ««« 
ment  pour  ce  qu'ils  n'eftoient  pas  bien  feans  à  fa.  manière  de  chofe  publique,  nousjf'^*'"  ^  *** 
montrerons  puis  après  qu'il  ciloit  expert  en  l'harmonique  :  car  en  fa  procréation  de 
,  l  ame  qu'il  défait  au  liurcdcTimaeus,  il  monftrc  l'eftude  qu'il  auoit  employée  tant 
es^utres  mathématiques  qu'en  lamufîque,en  ces  paroles:  Aptes  cela  il  remplit  les 
Ç  doubles  &  les  triples  interualles,en  retrenchant  vnc  portion  ,&  la  mettant  entre  les 
m  deux.de  forte  qu'en  chalcun  interuallc  il  y  auoit  deux  medictez.  Ce  commence- 
ment là  ell  bien  d'vn  homme  expert  en  l'harmonie ,  ai  nfi  comme  nousmôftrcrons 
ci  après.  Il  y  a  ttois  fortes  de  medictez  primitiucs.defquellcs  toutes  autres  font  ti- 
iccs.l'  Arithmctiquc,la  Gcometr  ique.fic  l'Harmonique  :  l'Arithmétique  cil  celle  qui 
furmonte  &  cil  furmontec  de  nombre  egal.la  Géométrique  de  raifon  égale  &  fem- 
blabled'Harmoniqucnidc  nombre  ni  de  raifon  égale,  mais  de  mefme  partie  de  fes 
extremitez.  Platon  donques  voulant  non  feulement  monftrer  l'harmonie  des  qua- 
tre elemens de  i'ame,&  la  caufcpourquoy  chofes  ai  nfi  diuctfcs  s'accordent  enfem- 
bleen  clufeun  inrcrualle.ilamisdeux  medictez  de  l'amc  félon  la  raifon  muficalc.         ,     r--  S 
Car  en  l'accord  dcDiapafon  en  mufique.il  y  a  deux  intcrualles  entre  les  deux  j'„  ,mnuJ„cr 
extremitcz.dcfquellcs  nous  monftrerons  la  proportion.  Par  ce  que  l'accord  dcDia-  itnrJsje  M*f> 
pafonconGileen  la  proportion  doublc,&  pourlevoir  par  exemple,  la  double  prôr  T^^^jZ 
D  portion  fe  fera  es  nôbrcs  de  fix  &  douze. Ced  intertiallc  depuis  l'Hypatc  des  moiens^  fmnlU  m 
'      iufques  à  la  Netedes  defioints,  cil  an  t  le  fix  &  le  douze  les  deux  extremitez,  l'Hypatc^^ 
des  moicnslc  nombre  de  fix,  &c  la  Nctc  desdcfioints  le  nombre  dcdouzc.ll  rcltc  de 
prcndrclcsnombresmoienscntreccsdcuxcxtremes, dontlcs extrêmes  foient  l'vn 
I      en  proportion  tefquitierce,&  l'autre  en  proportion  fefquialterc ,  qui  fondes  nom- 
'      bres  de  huit  &  de  neuf.   Car  fix  cil  au  deiTous  de  huit  en  proportion  fcfquiticrcc,  & 
I      de  neuf  en  proportion  fefquialterc  Voila  quel  cil  l'vn  des  extrêmes,  &£  l'autre  qui  cft 

0  douze  au  delfus  de  neufen proportion  fcfquiticrcc, 8t au  deflusdahuict  en  pro- 

1  portion  fefquialterc.  Ces  deux  nombres  donc  eilans  entre  fix  8c  douze,  &  l'interual- 
£  le  du  Diapafon  eilanteoposé  du  DiatoiTaron*,  de  laquelle  &dadiapcnté  de  la  quinte 
|  il  aperc  que  la  Mefe,B  fa  b  mi,  aura  le  nombre  de  huit  :  &  la  Paramcfe ,  A  la  mi  re ,  le 
4      nombre  de  neuf.  Cela  fait,  il  y  aura  mefme  habitude  de  l'Hypatc  à  la  Mefe,  que  de  la' 
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y\  8cnon  fanscaufe  d'cftrc  des  la  tcunellc  bien  ioftruits.cn  la  Mufique ,  cftimans  qu'il  'i'wttxntu 
faloit  former  8c  rem  perer  lésâmes  des  ieuncsgcns  a  la  venu  Si  honnefteté  par  [c^**"' 
moicn  dclamufiquc,commecftantvulcatoutes  choies  houncltcs  ,&  que  Ion  doit 
aooir  en  grande  recommandation.mais  finguliercment  &  principalement  pour  les 
dangers  de  la  guerre ,  aufqucls  les  vns  le  lcruoienr  de  auboys  ,  comme  Jcs  Laccda;- 
moniens,aufqucIsfc  chantoit  la  c  ha  n Ion  qu'ilsappclloicntCaltoricncauec  les  au- 
boys, quand  ils  marcboicnt  en  ordounanec  de  bataille  pour  aller  charger  leurs  en- 
nemis. Les  autres  faifoicnt  leurs  aproches,pour  aller  choquer  l'en  nemi,  au  fon  de  la 
lyre:  comme  Ion  trouoe  que  IcsCandiots  ont  bien  longuement  vfé  de  celle  foric 
de  Mufiqueaux  periL  de  la  guerre  :  les  autres ,  lufques  à  nollre  temps,  vfcnr  du  fon 
des  trompettes :4c  les  Argicnsallansau  combat  de  la  lu&cauxieux  qui  s'appellent 
Stbenicnscn  leur  ville,  vloient  du  Ion  des  auboys.Ccs  icux,  ainlî  que  Ion  dit,  furent 
premièrement  inftitnczàrhonncur  fie  mémoire  de  leur  Roy  Danaù\8t  depuis  fu- 

B  rent  derechef  contactez  à  Ihonncur  dclupitcrfurnommc  Sihemcn, toutefois  en- 
core iufquesauiourd'hui,au  ici»  de  pris  des  cinq  exercices,  lacouftumeeft  que  Ion 
*j  ioue  des  auboys ,  encore  que  ce  ne  foie  rien  d'exquis  ni  ancien  que  ion  y  iouc, 
r.\  tel  qu'il  auoit  acouilume  d'elhe  au  temps  patlc  ,  comme  le  cantique  qui  fut 
nJts  eompofé  par  Hicrax ,  qui  s'appclloit  Eudromé,  pour  celle  forte  de  combat: 
&  bien  que  i  ou  choie  maigre  Si  foiblc,u  cft-cc  que  Ion  y  fon  ne  encore  des  auboys. 
Et  escemps  plus  anciens  ou  dit,  que  les  Grecs  ne  conoillbict  pas  mefmc  la  Mufique 
théâtrale,  pour  cequ'ilsen  apliquoicntfic  employoient  toutclafcicnccau  feruicc 
&  à  l'honneur  des  Dieux,  Se  à  l'inititution  des  icunes  gens ,  auant  qu'il  y  cl  H  aucun 
théâtre  édifié  en  la  Grèce,  ainseftoit  la  Mufique  feulement  employée  à  l'honneur 
des  Dieux  es  temples  &  (cruicc  diuin  ,  fie  à  la  célébration  des  louanges  des  vaillans 
hommes.tertcmét  qu'il  eft  vray-fcmblablc  que  ces  paroles  de  Théâtre  &  de  Thco- 
tein,  qui  fignific  regarder  l'eilbatcmcnt  des ieux,  beaucoup  deuant  la  ftru&ure  mef- 

C  me  desThcatrcs ,  ont  cfte  deriuees  de  ce  mot  Thcos ,  qui  fignific  Dieu.  Tant  y  a 
que  de  nos  temps,  il  ya  fi  grand  acroillcmcnt  de  dirrcrcncc  8c  de  diuerfiré,  que 
maintenant  il  ne  fc  fait  mention  quelconque  dugenre  de  Mufique ,  pour  enfeigner. 
&  n'y  a  plus  perfonne  qui  s'y  applique  %&  qui  en  face  profeflion ,  ains  tous  ceux  qui 
s'y  mcitcnt,s'adonncntàlathcairalcpcMtf  delc&er.   Mais  quclqu'vn  me  pour-  xu.CtmmniUt 
radirc,  Mon  ami,  penfes  tu  que  les  anciens  n'y  3icnt  rien  adioiifteniricninnouc??"''"/"'™"'*' 
Ieconfeflequed,  &  disbicnqu  ils  y  ont  adioulte  vouement  dcnouuclIesinuen-fff»'i/îjMf4W. 
tkms ,  maisauecgrauité  5c  honnefteté:  carleshiftorieris  qui  onteferit  decescho-"*^ 
Tes,  ontatribué  àTcrpander  laNetc  Doricne,par  ce  que  les  anciens  au  parauant 
n'en  vfoient  point  en  chantât  :  auffi  dit  on  que  la  mode  Mixolydicnc  a  du  tout  cfté 
i  nuentec  depuis,&  la  mode  de  la  mélodie  Onhicnc ,  le  cantique  qui  fe  nomme  Or*- 
thien,  par  le  trochée  pour  fonner  à  l'arme,  &.'rcfuci!lcr  les  courages.  Ets'ilcft  vray 
cequcl^indaredit,  queTerpanderacfté  inuenteur  deschants  que  Ion  chantoit  es 

D  feftinsappellcz  Scholia ,  ilfaut  bien  dire  que  les  anciens  ont  inuenté  quelque  choie: 
qui  plus  cil, on  tient  que  Archilocus  adioulb  les  Rythmes  des  Trimctrcs  ,  Si  la 
tranfition  Se  mutation  en  autres  Rythmes  qui  ne  font  pas  de  fcmblable genre ,  fie  la 
manière  comme  il  les  fauteoucher:  dauantage  à  lui  premier  s'atribuent  IesEpo- 
dcs,lcsTctrarnctrcs,lcProcritique,&  leProfodiaquè^l'augmétationdu  premier, 
&  par  aucuns  l'Elégie  mefmc:  outre  cela  Latcnlion  de  l'ïambe  au  r.can, mon  tanr, 
ScderHeroiqueaugmcntcauProfodiaque&auCretique:  Se  puisencorc  quedes 
ïambes  les  vns  fc  prononcent  duraçtlc  batement ,  1rs  autres  fc  chantent ,  on  dit  que 
çea  efté  Archilocus  quia  monftrc  tout  cela  ,&  que  depuisles  poètes  Tragiquescn 
ontnulli  vie  ,  &  qucCrcxus  rut  le  premier  qui  entraniporta  i'vfageaux  chanfons 
Bacchanales  des  Ditiiyrambcs.&  dit  on  mefmc  que  ce  fut  lui  premier  qui  inuen  ta  le 
baxçment  après  le  chant ,  par  ce  que  tous  les  ancien*  batoient  les  chordes  quand  Si 
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La  voix.  Auflî  attribue  Ion  à  Polymnaftus  tome  la  mode  ouc  Ion  appelle  raaintcnâi  E 
Hypoitdtcnc.&rqucccfutluiquienmla  diffolution  &  laforticbicn  plu? grande. 
Et  Olympus,  celui  à  qui  on  attribue  1  inuention  de  la  Grecque  belle  &  légale  Muu- 
que.on  dit  que  ce  fut  lui  qui  mit  en  auant  le  genre  de  l'Harmonie ,  &  des  Rythmes, 
U  Profodiaquc  où  il  y  a  la  loy  de  Mars,&  le  Chorion ,  duquel  il  vfc  fort  es  facnfiecs 
de  la  merc  des  dieux,  &  y  en  a  encore  qui  lui  atribuent  le  Bacchius.  Or  cil  il  certain 
,mi  »«"*fwquc  nul  des  anciens  cantiques  ne  lésa.  E  t  Lafus  Hcrmionicn  aiant  amené  les  Ryth- 
L,  i«r^  /-mes aux  Dithyrambes, &  fuiui la  multiplicité  de  voixdcauboys  en  vfantdcplu- 
fieurs  fous  difpcrfexçà  &là,introduifn  vne  grande  mutatiô  cn!aMufique,qui  n'e- 
(toitpasau  parauant.ScmblablcmcntMclanippidcs  qui  vintapres,ncfecontinr  pas 
en  la  façon  de  Mufiquc  qui  citoit  en  vfagc,ni  Philoxenus  aufli ,  ni  Timotheus  mef- 
me:car  n'ayant  la  lyre  que  fept  chordes  iufques  àTerpander  Antifl'cicn,  il  la  ietta  en 
plus  de  fonsEt  mcfmcla  façon  de  former  du  auboys,de  (impie  quelle •  cftoit  aupar- 
auant,  a  elle  chlgce  en  façon  bic  plus  diucrfificc.car  ancien  nemet  iulques  à  ce  Me-  F 
lanippides  poetc  de  Dithyrambcs.lcs  ioucurs  deauboys  prenoient  leurs  falaircs  des 

mains  des  poetesAcftoientlcsPoctcslcsPrinciPauxa^curs<lc  •»Mu^l'<luc»&ïc» 
ioueurs  de  auboys  n'eftoient  que  leurs  minières  fous  eux-.mais  depuis  cefte  couftu- 
mclàfut  corrompuc,àl'occafion  dequoy  Phcrecratespocrc  Comique  introduit  la 
Mufique  en  habit  de  femme,  aiac  tout  le  corps  defehiré  de  coups  de  ycrges,&  la  Iu- 
ft  icc  qui  lui  demande  la  caufe  pourquoy  Ôc  comment  die  a  ainli  cfté  fouettée ,  ôc  la 
poefic  lui  rcfpond  ainfi, 

/*  le  diray ,  cdr  À  le  racontef 

fauray  plaifir,  tutoya,  ïefeouter. 

L'vndcs  premiers  qui  m  ont  fait  ccft  excès. 

Sipiteux^efilmMeUnippides, 

Qui  auec  douze  efeorgees  batues 

JïCéfaitfdafche,<$>fimok'c  rendues: 

Mais  d  efioit  encore fupportables  CS 

^/fu pris  du  mal  qui  maintenant  m  accables , 

Car\<n  certain  Ctnefiat  dsAtnquesy  . 

Maudit  des  'Dieux  a  uecques fa  pratiquent 

De  tourdions  rompus  hors  d' harmonies 

^/éacheuéde  rudoyer  ma  vies- 

Son  Dithyrambe  à  gauche  femble  droit, 

Comme  v»  bouclier,  à  l\n  rjr  téutrt  endroit.  ■ 

Encore  ma  celui- là  moins  traitées 

Cruellement,  &•  non  pat  tant  gagées 

Comme  Thyms,  lequel  en  me  tenant 

Son  tourbillon,  &  me  pirouettant. 

Tournant ,  virant,  trouua  àouze  harmonies 

Selon/*  mode  en  cinq  chordes  garnies,  '  *"* 

JKatt toutefois  celui-là  s 'il  fatUott 

En  V»  c ofé,  d'autre  d  le  r'habillok. 

Timothem  épres  (ma  bonne  dames) 

JtCd  dtfchtree  à  oultrance  plus  qu'âmes. 

ïentens  celui  qui  n*nf  de  U  Villes 

De  Mtlet,m'afait desmaux mtll' &mdlej , 

Et  a pajîé  à  megreuer  tous  ceux 

Qui  m'ont  efléianutit plut  outra geux, 

E.n  amenant  fa fade fourmilières 

Défis fredons  mal pUi fente  minières: 

Sipétr 
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A  Si  far  chemin  ftul  dme  rencontrât 
2)e  mes  hélas  il  me  defàcou(hoit 
En  me  liant  auttftcs  douze  cher  des, 
Et  Ariftophanes  le  pocte  Comique  fait  auffi  mention  de  Philoxenus,  &  dit  qu'il  z- 
uoit  introduit  les  chanfons  aux  danfes  rondes,&  faïc  ainfi  parler  la  Mufiquc, 
^Auec fis  chants  tfyferholeiens, 
NigUrsens  <£•  /fexarmoniens, 
Comme  il  les  nomme ,  il  m'a  foute  rempli  e_-> 
7)e  fcinteyoixyl*Jchee,&  amollie^. 
Comme  \nerau<^i. 

Les  autres  Comiques  lemblablcment  ont  aufh  blafonné  les  modernes  qui  ont  ain- 
fî déchiqueté  en  paffages  diminuez, &  découpé  en  péris  morceaux  la  Mufiquc: 
maisqu'clle  aitpouuoir  &  efficace  grande,  foit  à  drcilèr,foit  à  tordre  Se  deprauer  les 

fi  mœurs  &:  les  inftitutiens ,  Ariftôxenus  Ta  bien  raonftré  :  car  il  dir  que  de  Ton  temps 
Teledas  Thebain  auoit  efte  de  fa  icunelTc  inftruit  &  nourri  en  la  meilleure  forte  de 
Mufiquc,  &  y  auoir  apris  des  plus  eftimez  cantiques  &:  motets,  comme  entre  autres 
de  ceux  de  Pindarus,  de  Dionyfius  le  Thebain,  Ôc  de  ceux  de  Lamprus,dc  Pratl- 
nas&  des  autres  poètes  lyriques,  qui  ontefté  excellens  pour  bien  toucher  la  Lyre; 
&  auoit  aulïî  apris àfort  bien  iouer  du  auboys ,  &  fuffifamment  exercité  en  toutes 
autres  parties  de  la  feience.  Quand  il  eut  depuis  pafte  la  fleur  de  Ion  aagc,il  fut  tel- 
lement furpris  &  deccu  de  cefte  Théâtrale  mufiquc  ainfi  diucrfificc ,  qu'il  mcfprifa 
le  beau  &  bon  ftyle  des  anciennes  muf  iqucs  &  poefics ,  auquel  il  auoit  efté  nourri, 
rour  aprendre  celles  de  Timotheus&  de  Philoxenus,  &  encore  entre  les  autres  cel- 
les où  il  y  auoit  plus  grande  diuerfîté  &  plus  de  nouueauté  :  &  que  s'eftan:  mis  à 
compofer  des  chanfons  félonies  diffcrcns  fty  les  à  la  mode  de  Pindarus,  &  à  celle 
de  Philoxenus  il  ne  peut  iamais  rencontrer  à  la  mode  de  Philoxenus,  &  que  la  caufe 

q  en  fut  la  bonne  nourriture  &:  droite  inftitution  qu'il  auoit  eue  de  fon  enfance. 

S'i  l  y  a  donc  homme  qui  veuille  bien  fie  auec  droit  iugement  vfcrdclamufi-  xtm.pmJrtà 
que.qu'tl  imite  l'anciene  manict  e:mais  cependant  qu'il  la  rcmplifTc  encore  des  au-  ^fis*4*  ldmmfi- 
ticsfcicnccs,&  qu  ilaprencla  philolopniepour  Je  conduire  comme  par  la  main:  etnrttfrwifdii 
car  c'eft  clic  qui  peut  iuger  quelle  forte  de  carmes  cft  conuenable  à  la  mufiquc,  S<.d:'"Se' 
quelle  lui  eft  vtilc.  Par  ce  qu'il  y  a  trois  genres  principaux ,  cfquels  vniucrfclfcment 
cil  diuifce  toute  la  mufiqtie,  le  Diatonique,  le  Chromatique  &  l'Harmonique^} 
faut  qu'il  fâche  la  poefic,  laquelle  vfe  de  ces  genres  là,  &  qu'il  ait  quand  cV  quand 
attaint  Iafurrifanccdc  fiuoir  exprimer  &  coucher  par  eferit  fes  inuentions  poéti- 
ques.   Premièrement  donc  il  faut  penferque  toute  lafcicncc  de  mufiquc  cft  vne 
acouitùmance,fins  fauoir  encore  a  quelle  fin  il  faut  aprendre  chafquechofcque 
lonnionllrcàccluiquiaprend,  après  cela  il  fâUrauflî  penferqu'iceftaprentiflage 
&  inftitution  là  on  n'adioufte  pas  prompt  ement  rcnumcration  des  modes  Si  mav- 

D  nicrcsdelaMufique,ains  la  plus  part  aprenent  fans  diferetion  témérairement ,  ce 
quifemble  bon  ,  &  qui  niait  à  Celui  qui  aprcnd,ou  àccluiquienfeigne,  commt 
lesLaccdarmonienspar  le  paiîc,  IcsMantiniens,  &  les  Pallenicnschoififlbicnt  v- 
nc  des  modes  entre  autres,  ou  bien  peu  en  nôbre,  Icfqucllcs  ils  eftitnoient  cftrc  pro- 
pres &  conuenablcsala  reformation  ô<:  correction  des  moeurs,  &  n'vfoient  que  de 
cefte  mufiquelà.  Ce  qui  pourra  clairement  aparoir  fi  loncnquiert&confiderccc 
que  chafquc  feienec  prend  pour  fon  fuietà  traiter:  car  il  cft  certain  que  le  genre 
harmonique  cft  celui  qui  concerne  &  qui  donne  conoiftancedcsinterualles  ,  des 
compofez,  des  fons ,  des  tons ,  Se  des  mutatious  de  ce  qu'ils  appellent  Hcrmofmc- 
non,c'cftà  dire,  bien  feantôc  conuenable,  &  ne  lui  cil  paspoiTibledepaiTerpIus 
auant:  tellement  qu'il  ne  faut  pas  requérir  d'elle,  qu'elle  donne  la  conoifianec,  & 
qu'elle  puilfc  difccrner ,  fi  le  pocte  a  bien  pris  proprement  fle  acom modeemet  pour 
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exemple  en  mufique, la  mode  Hypodoriene  en  fon  encrée, oulaMixolydicoc&laE 
Doriene  à  Ton  i(Tuc>  ou  bien  lalPhrygtenc,  ou  l'Hypophrygicnc  au  (rilicu ,  car  ccU 
n'aparua  pointa  la matière  du  genrcHarmonique.ck  abefoindc  bcaucoupd'au- 
treschofes:  car  s'il  ne  conoit  bien  laforccdc  la  propriété,  ni  le  genre  Chromati- 
que,ni  l'harmonique,  il  ne  viendra  iamaisà  auoirla  puilTance. parfaite  de  lapro- 
prictc,fclon  laquelle  les  moeurs  du  poème  Ce  monftrent.car  cela  elt  l'office  Scie  chef 
d'cfruurcdel'ouuricrxar  ileftmanifcftcquc  autre  ell  la  voix  du  compofé.fc  auuc 
celle  du  chant  qui  eft  drclTé  en  ce  compofé  là  >  de  laquelle  traiter  &  enfcigner  n'a- 

Îianient  pas  à  la  faculté  d  u  genre  Harmonique  :  autant  en  faut  il  aulTi  dire  louchant 
e  rythme  :car  nul  rythme  ne  viendra  auec  la  conoilTance  &  puilTance  de  la  patfai.. 
te  propriété  en  foy:  car  ce  que  nous  appelions  propre , c'clt  toufiouts  eu  efgard  &  le 
référant  aux  moeurs,  dequoy  nousdifons  que  la  caufe  eft  en  la  compodeion  ou 
mixtion,  ou  en  toutes  les  deux  cnfcmble,  corne  ce  qu'Oly  m  pius  a  mis  le  genre  Har- 
monique en  la  mode  Phrygienc,racflé  auec  le  Pxon  Epibate:  car  ce  commence-  F 
ment  a  engendré  ce  que  nous  appelions  les  mœurs  en  la  loy  &  cantique  de  Minex- 
ue  :  car  c  lia  tu  la  mélodie  fie  le  rythme  artificiellement  adiouftec,  &  cftamtranf- 
raué  le  rythme  fculcmcnt,fi>c  misenvn  trochée  au  lieu  d'vnPeoo,dclàrutcompoic 
le  genre  harmonique  d'Olympus.  Ecneanimoins  demeurant  le  genre  Enharmo- 
nique fie  la  mode  Phrygicne,  &  outre  cclacucore  tout  lccompolc, les  mecutsont 
receu  vne  grande  altération:  car  l'Harmonie  qui  eft  en  celte  loy  de  Mincruceft 
bien  différente  en  mœurs  du  commun  vfage.    Si  donc  à  celui  qui  feroit  experrea 
la mufiquccftoit encore  ioint  le  iugement  fie  La  faculté  dciuger,  il  cil  certain  que 
celui  là  feroit  vn  parfait  ouurier  fie  maiftre  pailecn  la  manque:  car  celui  qui  dit 
la  mode  Doriene  Tans  fauoir  iuger  Se  difeerner  de  la  propriété,  il  ne  {aura  ce  qu'il 
fera,  ni  ne  côferuera  pas  les  mœurs,  attendu  que  Ion  doute  mcfme  des  modulations 
Dorienes,  à  fauoir  fi  elles  apartienentà  la  matière  Harmonique  ou  non  >  com- 
me quelques  vnsdcsDoricnslc  péfcnt.Parcillc  raifon  yaildctoutcUfcienceryth-  G 
mi  que,  car  celui  qui  fait  le  pxon  ne  faura  pas  incontinent  la  propriété  defon  v&gc, 
parce  quclon  doute  mcfmcdcs  façonsdes  rythmes  paeoniques,  à  fauoir  fila  ma- 
tière Rythmique  en  peut  donner  le  iugement  &  la  conoiflancc:  ou  li,  comme  quel- 
ques vns  difci\t,cHc  ne  s'eftend  pas  iufqucs  à  là:  il  faut  donc  qu'il  y  ait  pour  le  moins 
deuxeonoiffances  en  celui  qui  veut  faire  diferctionfic  iuger  cntrclc  propre  &l'c- 
ftrange:  premièrement  celle  des  mœurs  pour  lefquclles  toute  la  coropofition eft 
faite,  &  puis  des  parties  dont  la  compofmon  eft  conOituce.    Cela  donc  tufife, 

f>our  môltrcr  que  ni  l'harmonique,  ni  la  rythmique,™  aucune  de  celles  faculrei  de 
a  mufique ,  que  Ion  nomme  particulières,  n'eft  fufrifante  de  foy-mcfmc  feule  pour 
iuger  des  mœurs  &  des  autres  facultés.    Comme  ainfi  foit  donc  quclcHcrmof- 
menon ,  comme  qui  dirou ,  le  bien  feant ,  fc  diùiic  en  trois  genres  égaux,  les  gran- 
deurs des compolcz, les  puiffanecs des fons ,  fie  les  puiflances aufli  des  tetrachordes, 
les  anciens  n'ont  traité  que  d'vn  feul  :  car  ceux  qui  ont  clic  deuant  nous,n  omeon-  H 
fïderc  ni  eferit  ni  du  Chrome ,  ni  du  Diatonc,  ains  feulement  de  l'Enharmonicn,8c 
de  ccluilàencorc  en  vne  feule  grandeur  de  compofé,quis*appcllcDiapafon,roûa- 
ue:ficduChrome,ilscncftoicnt  «n différent, Se  prcfquc  tous  saccordoicntàditc, 
qu'il  n'y  auoit  que  celle  Harmonie  feule.   Parquoy  iamaisn  entendra  ccquiapar- 
tient  à  la  matière  Harmonique  celui  qui  aura  pénétré  iufqucs  à  celle  conoilTance, 
ainsapert  qu'il  faut  qu'il  fuiuc  fie  Icsparticuliei  es  feiences ,  fie  le  corps  aulfi  total  de 
la  mufique,  fie  encore  les  mixtions  &  compofitions  des  parties:  car  celui  qui  n'eft 
xt  c*    tfn  que  Harmonique,  eft  confinéenvn  certain  genre  feulement.    A  parlcrdonc  ci 
j^/eirLiroi-gcneral  vniucrfcllemcnt ,  il  faut  que  fie  lefentimcnt  extérieur,  &  l'entendement 
tt  Mtli'^jf  à<>  intérieur,  aillent  fie  fc  rencontrent  enfcmble  au  iugement  des  parties  de  la  mufique, 
jifï*'    é     fie  non  pas  qucl'vnc  preuiene  fie  aille  deuant,  comme  font  les  (entimensquifont 
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top  vu\es  fit  ptccipucx,ni  aum  de  demeure  dciiictev  comme  font  les  tardifs  fie  dif- 
iciVesa,cCmouuou  :  miisù  auvent  aucuncfois  en  quelques  fentimens  Vvn  fit  l'au- 
ttc  ensemble ,  qu ilsfc  battent  Se  demeurent  à  caufed'v ne  naïutcUc  inégalité  qu'ils 
ont.  V\  faut  donc  oftet  aux  Centimens  fie  retrenchet  ce  qu'il    aura  de  trop    à  nn 
qu'ils  marchent  ensemble    car  il  cft  nccclTairc  qu  i\  y  au  touliours  trois  chofes, 
pour  le  moins, qui  te  rencontrent  enfcmblc  cnl'ouye,lcfon,letcmps,Sila  fyllabe 
oula lettre  :  fit  auiendra  que  du  chemin  félon  lcfon  »fc  conoifttalcHcrmofme- 
non  :  lebien  proportionné  du  chemin  félonie  temps  ,1c  rythme  :  fie  du  chemin  fé- 
lon lalettr  cou  la  Cyllabc,  ce  qui  s'appeUclcs  mœurs:  fit  quand  ils  mat chent  enfera- 
blc,il  cft,  force  qu'il  Ce  face  rencontre  du  fentiment  :  aulh  eft-il  manifefte  que  le  fen- 
timentnepouuantfepatct  fitdifcerner  chafeune  de  ces  trois  chotes ,  fit  les  luiurc  fie 
acompagner  particulicremcnt,il  cftimpolTiblc  qu'il  puilTe  conoiftre  nciuger  ce 
qu'il  y  a  de  bien  ou  de  mal  en  chafeune  particularité.  Premièrement  donc  il  faut 
B  conoiftre  de  la  continuation  ,car  il  cft  neceuairc  qu'il  y  au  en  la  ouiflanec  fie  facul- 
té de  iugervnc  continuation  ,  par  ce  que  lebien  fie  le  mal  ne  font  pas  dcic  ava- 
ncement en  tels  fons,ou  en  tel  temps,  ou  en  telles  lettres,  mais  en  la  fuite  fie  conti- 
nuation d'icellcs,dautant  que  c'eft  vne  mixtion  de  parties  qui  ne  peuuent  dire  con- 
iointesen  vfage  :  fitquant  àla  fuite  ,cela  fuftife.   Ap  r  t  s  cela  il  faut  confidcrcr.iv  1.  s&ltif*- 
que  les  hommes  fauans  maiftres  en  la  mufique  ne  font  pas  encore  fuffifans  Pour  J'*^,"^,"€.7. 
engager:  car  il  cft  impolTiblc  d'eftre  parfait  muficicn  ,  fi:  parfait  iuge  des  parties  fÂ7JmjffM*im' 
quifcmblent  cftrcdc  la  totale  mufique  >  comme  dclaicicnccdcs  initrumens,Sc'"',2,r'Cr«y« 
du  chant ,  ôcdcrcxcrcîiationdesfcmimcns,icdis  de  celle  qui  tend  à  l'intelligence  * 
de  fauoir  conoiftre  l'Hcrmofmcnon ,  le  bien  proportionné ,  fit  duRythme ,  fit  ou- 
tre cela  de  la  matière  Rythmique  fit  Harmonique  ,  fit  de  la  fpcculation  touchant 
le  batement  fit  la  di&ion ,  fit  s'il  y  a  encore  quelques  autres  ,  fit  pour  quelle  caufe 
ç  il  cftimpofttblc  d'eftre  bon  iuge  fit  apte  à  iugcrd'iccllcs  par  elles  mcfmcs:  il  nous 
faut  tafeher  à  l'entendre  premièrement, par  ce  que  des  chofes  qui  nouslont  propo- 
feesiiugcrjcsvnes  font  parfaites ,  les  aurres  imparfaites  :  parfaites  comme  ena!- 
que  ccuure  poétique  qui  cft  ou  chanree  ou  iouecauccles  aucuns,  ou  fonnee  fur  la 
cirhre:  fit  puis  l'interprétation  que  Ion  appelle defdits poèmes ,  comme  le  icudes 
fleutesou  léchant)  fit  autres  fcmblables  imparfaites  ,  celles  qui  tendent  àcclles  1.» 
fit  qui  font  pour  celles  la,  comme  font  les  parties  de  celle  que  Ion  appelle  interpré- 
tation. Secondement  delà  Pocfîc,carclleeneftauf(i:  par  ceauftibienpourroit- 
on  iuger  en  oyant  le  ioucur,fi  les  anbois  font  d'accord  ou  non ,  fit  file  langage  en 
cft  clair  ,  ou  aucontrairc  :  fit  chafeune  d'iccllechofe  cft  partie  de  l'interprétation 
desaubois,  non  pas  h  lin,  ai  ns  qui  fc  fait  pour  h  tin:  car  les  mœurs  de  l'interpré- 
tation fe  iugeront  de  là,  fit  d«s  caufes  femblables,  délies  auront  elle  bien  acom- 
modces,propresaupoëmccomposé,  que  l'agent  aura  pris  à  traircr  ,  exprimer  fit 
interpréter:  pareille  raifon  y  a-il  auiïi  dos  payions  qui  fcronriignifîccs  dedans  Icf- 
^dirspoemespar  la  poefie.   Les  anciens  donc  ,  commeccux  qui principalement^,, 
faifoient  compte  des  mœurs,  préféraient  fit  eftirooienr  dananrage  la  façon  de  hwmffuUt  - 
mufîquegraue  s  non  curieufe ni arTctrce.   Car  on  dit  que  les  Argicns  mefmei  or-  ''"^'T^ 
don  ncrent  punition  certain  eaJcnconrrc  de  ceux  qui  oftenfcroienr  contre  la  Muil-  tb^rj,  ;  t  /*•• 
que,6t  condamnèrent  en  vnebonneamende  celui  qui  Je  premier  vfa  de  fepe  êoor-A*'  ,?^r^^' 
des,  fit  qui  femefla  d  vfcrdeJa  mode  Mixolydicnne.    MaisPyrhagoras  ce  grand  j„H,l%  t»»eL*t 
fit  vénérable  perfonnagereprouuoir  le iugement  de  la  mufique  qui  (cUit  par  le \u- l*t>"[<  !>**•»•»'- 
gement  dcl'ouyc,  car  il  difoit  que  la  verru  d'icclle  eftoir  vne  intelligence  bien  fub- 
tilefie  bien  délice,  fit  pourtant  ne  la  iugeoit-il  point  par  l'ouyc,  ains  par  l'harmo- 
nie proportionale,  fit  citimoir  que  c'eftoir  allez  d'arrefter  Ja  conoi/îàncc  de  la  mu- 
fique iufqucs  au  composé  du  Diapafon ,  là  où  les  Muficicns  d'auiourd'hui  reicaent 
&  defeftim  en  t  totalement  Je  genre  qui  cft  le  plusbeau,  fitdom  Jcsancicns  pour  l'a 
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grauite,faifoienr  plus  décompte ,  &  font  fi  îafchcs  &  fi  parefleux  qu'ils  difem ,  que  £ 
laDiefc  harmonique  ne  donne  aparence  quelconque  des  diucrlitez  de  voix  qui 
tombent  fous  le  fentiment  de  l'ouyc  >  &  la  bannilTent  de  tout  poindt  de  la  modu- 
lation du  chant,  difans  queceuxqui  en  ont  cfcrit,ou  qui  en  ont  autrefois  vsc ,  c- 
ftoient  des  refucurs:&  pour  prouuer  que  leur  duc  foit  véritable,  ils  penfentapor- 
tcrvnc  bien  forte dcmonftration  de  la  groiTeric  hcbctccdc  leur fcmimcnr,  com- 
me fi  tout  ce  qui  fait  leur  fentiment ,  &  qu'ils  ne  fentent  point ,  dcuoit  incontinent 
eftrc  hors  de  la  nature  &  de  toute  fubfiftancc  ,  &  dutout  înuul.  Erpuis  ils  ma  m - 
tienent  qu'elle  ne  fepeut  prendre  en  confonaace  de  voix,  comme  fontlcron  &  le 
demi  ton,&  autres  icmblablcsintcfualles  :  &  cependant  ils  nefe  donnent  pas  gar- 
de que  par  ignorance  ils  pourroient  doncanllï  chalîer  la  tierce  magnitude  Ja  quin- 
te &  la  feptiemcdontl'vnecft  de  trois^'autre  de  cinq ,  l'autre  de  fept  Dicics  :  &  gé- 
néralement ils  reictteroient,  3c  rcprouueroienttous  les  intcruallcsqui  font  non- 
pairs,  comme  inutiles  :  pour  ce  que  nul  d'iccux  ne  fc  peut  prendte  en  accord  ai  p 
confonance  :  car  ce  font  ceux  que  la  plus  pente  Diefc  racfurc  en  nombre  non- pair: 
a  quoy  il  enfuit  necciTaircmcnt que  nul  compartiment  &  partition  de  Tctrachordc 
n'eft  vtile ,  Gnon  celle  feule, là  ou  Ion  vfe  de  tous  tnter ualles  pairs ,  & celle  là  e/tccl- 
Icdu  Syntone,  Diâtonc      Tonicn  Chrome,  ce  qucdircoupcnfcrfcroitàfairc 
à  gens  qui  contrediroient  non  feulement  à  ce  qui  aparoit  manitcltcmcm,  mais  tuf. 
liquiferepugneroientà  eux  mefmcs  :  car  eux  vfentplus  que  nuls  autres  de  relies 
partitions  deTetrachordes,làoùtouslesinteruallesfoniounon-paits,ouont  pro- 
portions de  non  pairs,  car  ils  feignent  &  amollirent  tous  lesLichanos,$£  les  Pan. 
netes,  &  lafehen  t  aufli  vn  peu  les  fons  &  notes  mefmcs  qui  font  (tables  &  fermes  pat 
ienefayquclinieruallc,oùiln'yapolnc  de  raifon  ,  relafchans  auiîi  les  tierces  &  les 
Paranetes  ,  eftimansque  ccft  vfage  dccompofczfoit  le  plus  louable,  là  oùla  plus 
part  des  interuallcs  font  fans  raifon  ni  proportion,  eftans  rc/jfchez  non  feulement 
fesfons  qui  naturellement  fc  pcuuent  remuer ,  mais  aufli  ceux  qui  font  immobiles,** 
comme  il  cil  tout  manifefte  à  ceux  qui  ont  le  fentiment  allez  exerché  pour  fcmirîc 
iuger  telle  chofe.  Or  que  la  Muliquelbit  bien  fcantc&conuenablcà  vngrandflc 
*v,j^£>'^- vaillant  homme,  le  gentil  Homère  nous  l'a  bien  donne  àconoiftrc:  car  pour  nous 
j«,cr«f«i  *it |  monter  comment  t  llceft  vtile  à  pluficurschofes,il  fait  qu'Achillescuit&digcrcfa 
tOHHunt.        cholcrc  contre  Agimemnon  par  la  nautique  ,  qu'iiauoitaprifedcfontrcffagcgou. 

ucrncurChiron: 
iiiAdU.t,  Ils  l'ont  trouue\<emme  il fejoulageoit 

^4uee fa  \yre>oufon  temps  tl pfjjotr, 
Forrdùuce,beUe  &  proprement  ouurees, 
Jtf anche  d argent  yOH  il auourecouuté 
Tour (on  but  m  au fac  d'Eétion, 
ZJiUeparlmtmijeàdcJlru&ion. 
Il  en  donnait à  fin  coeur  aUtgreJjç_ji 

amant  dejjus  la  gloire  &•  la prouefJL-*  H 
Des  dtmi.  Ditux&  vai/tans  cheualim. 
Note  de  là,  &aprens,  ce  dit  Homère,  comment  il  faut  vfer  de  la  Muficjuc:  car  il 
chantoit  deflus  les  glorieux  faits  des  vaillans  hommes ,  &  lesgeftes  des  demi- Dieux: 
celaeitoitconuenableàAchillcs,  fils  dutref-iufte  Pclcus.  Et  dauantage  Homère 
enfeigne  aulji  le  temps  propre  conuenablc ,  aiant  trouuc  vne  occupation  6c  exer- 
cice bien  feantà  hommequi  n'eftoit  point  cnjpcfchc.car  cflant  Achilleshommcde 
guerre  &  d'exécution,  il  ne  participoic  ncantmoins  alors  poinraux  hazards  &pcnls 
de  la  guerre,  pour  lecourroux  qu'il  auoitconceu  alcncontrcdu  RoyAgamcranon: 
ù  pcnla  Homère  qu'il  eftoic  côucnablc  que  ce  grad  &  hereïque  perfonnage  Achii- 
Jesaiguifaft  fon  courage  par  ces  tref  belles  châïons,à  fin  que  ion  cceur  fuft  tout  preft 
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pour  la  faillie  ic cfcarmouchc  qu'il  dcuoit  faire  bien  toft  après,  ce  qu'il  fjifoit  en  re- 
mémorant les  hauts  faits  d'armes  qui  auoienc  efte  faits  par  le  paifé.  Telle  c-  ttx.  BxtmfUsJit 
ftoit  l'ancienne  Mufique,  &  a  telles  chofes  vtilc,car  nous  fauons  que  Hercules  >«f 
Achilles,&pluficurs  autres  tels  grands  &vailians  perfonnages  ont  v*édcla  Mnfi-//,^^!^ 
quc,laquclleAchillesauoitaprikdubon  ÔtfageChiron  ,auec  Uiuftice  &  la  me- 
dccine,cnfommc,l'hommcdcbon  iugemcntcllimcra,quc  ce  n'eft  point  la  faute 
desfciences,s'ily  en  a  qui  en  vfent  mal.  Parquoy  fi  quclqu'vn  des  là  ictineile  aura 
efté  bien  apris  &  inftitué  en  la  mufique ,  il  aprouuera  ôc  receura  ce  qui  y  cil  de  loua- 
ble &  honncftc,blafmcra  Ôcrciettera  aufli  ce  qu'il  y  aura  de  contraire  :&  non  leu- 
lement  en  la  mufiquc,mais  auflî  en  toutes  autres  chofes ,  &  fe  recirera  de  toute  indi- 
gne &:  dcshonncllc  action ,  reccuant  de  la  mufique  le  plus  grand  &  le  plus  doux 
contentement  qui  fauroit  élire ,  &  pourra  élire  caufe  d'vn  trcfgrand  bien,  tant  1 
lui  qu'à  tout  fon  pays,  n'vfant  ni  de  fait  ni  de  parole  aucune  qui  foit  bien  feante  ». 
!  &  conuenable,gardant  par  tourte  en  toutes  chofes  ce  qui  cil  bien  feant  à  vne  hou  - 
ncllcperfonnc.  Et  que  les  villes  &  citez  les  mieux  policées  &  régies  par  meilleu- 
res loix,ayent  toujours  eu  foin  de  la  gencreufe ,  &  bonne  mufique ,  on  en  pourroic 
alléguer  plufieurstefmoignages,  mefmement  celui  dcTerpandcr ,  qui  ladisapaifa 
la  grande  (édition  qui  fut  en  Lacedjemone,  &  Thaïes  le  Candiotquelondit  eftre 
par  le  commandcmcntde  l'oracle  d'Apollo  allé  en  Laccdxmone:  là  où  il  garcn- 
tit  les  Lacedxmoniens ,  &  les  deliura  de  la  pcllilence  qui  les  trauailloit  grande- 
ment 8c  ce  par  le  moien  de  la  Mufique  ,ainfi  que  l'efcrit  Pratinas  :  &  Homère  mef- 
mc  dit ,  que  les  Grecs apaifoicnt  la  pcllilence  qui  les  oppreiToit,  par  la  mufique ,  dl- 
fansainfi. 

Les  fils  des  Çrecs  le  courroux  4p4tfoient  VUSutim  t 

Du  cUtr  ^hachuSifArct  qu'ils  ne fitifo'tent 

Que  tout  les  tours  fis  louanges  chanter, 
1  £t  Je  btdute  fupreme  le  Vanter: 

*P*4n  qui  fan  a faute  point  ri  cnteJc->> 

Son  cœur  ojantlut  en  treJfitiUoit  d'atfè. 
l'allègue  ces  vers  là,  nollre  bon  maillrc,  pour  le  couronnement  &la  fin  de  noltre 
difcoursdelaMufique,atenduque  toy  le  premier  nous  as  donné  à  entendre  la  for- 
ce &  puifTancc  d  icellc  par  ces  mefmes  vers  ;  car  à  la  vérité ,  le  premier  &  le  plus  loua- 
ble erredt  d'iccllc  eit  la  reconoiflancc  &  action  de  grâces  entiers  les  Dieux.  Et  le 
(ccond  après  cil  vne  purifiée  température ,  ôc  bien  compofce&accordcc conllitu- 
tion  del'ame.  Ces  paroles  dites  Sorhericus  y  adioulla  :  voila,  mon  bon  maiftre,  **C""l*fi«nitt 

i      t  r  j   i         r  'r  ■  i      i  i      «-r    r     i  •  i  imwtuftrmient 

Jcsdilcoursdclamuttquequilcpcuuenttcnir  après  latable.  Situe Sothcncus prise  fJlts  fÂT  i^m 
ficeftimédece  qu'ilauoic  difeouru  :  car  il  m  on  lira  bien  &  à  la  véhémence  de  fa  ez-Sotbrruwté^ 
voix  &à  fon  vifagc,qu'ilauoit  affection  gradc>&  bien  eiludié  en  la  mufiquc:&  mon  ^[n'ITi?*^- 
maiflrc  après  les  autres  dir,  le  louecncorc  outre  le  demeurant  cela  en  vous  deux,  y<" ifaùimJà 
^quel'vn  &  l'autre  a  bien  feu  garder  &  tenir  fbn  reng,  car  Lyfiasnousafcltoyez  àc'j£^p%f£ 
cequieflproprc&conucnableàvnioueurdc  cithrequi  n'a  rien  plus  que  leieu  dcwfï»«  ,  net 
la  main-.ôc  Sothcricus  nous  a  enfeiené  ccqui  concerne  l'vtilité  qui  en  procède ,  &  la  Tir'/*' TTdit 

r        i    •       h  r  i   r  ■  rc  i         l  7  i  f  biltfof  ht  <  ot  :  te- 

ipcculation,l  vfage &  la  force  ôepuiflanec,  dontii  nousa  opulcntcmcnt  & plantu-  ^«ww. 
reufement  traitez  :&cr©Y  que  tous  deux  m'ont  de  propos  délibère,  laitTcla  corn-Ffr**99,!*, 
million  d  attirer  la  Mufique  aux  banquets  &  rcltins ,  car  îc  ne  les  veux  poinr  con-  m^M*. 
damner  de  timidité,comme  s'ils  auoient  eu  honte  de  ce  faire.  Mais  s'il  y  a  endroit 
delà  vie  des  hommes  où  elle  foit  vtile&plaifantc,  c  cil  principalement  auxfcllins, 
comme  dit  le  bon  Homère, 

LechcMtreJt&lmferdeltfaMcs, 

'Proprement  dtu  à  U  fin  de  U  tdUe^j. 
Si  ne  faut,  il  pas  penfer  qu'il  l'ait  eftimcvtilc  feulement ,  pour  refiouir &delcûerla 


DelaMufique. 

compagnie,  car  il  y  a  bien  v  ne  plus  haute  fie  plus  profonde  intelligence  qmeft  ca-E 
checdelfousccsverslà,  parce  qu'il  a  amené  la  Mufiquc  au  temps  propre  &  op- 
portun pour  faire  grand  profit  fie  grand  fecours  aux  hommes,  i'entends aux  ban- 
quets fi:  alTcmblees  des  anciens ,  là  où  il  eftoit  expédient  de  l'introduire  pour  dmer- 
tir  fie  tempérer  la  force  du  vin,  ainfi  comme  quelque  part  dit  noflrc  Anltoxcnus, 
par  ce  que  le  vin  fait  chancelier  fie  branfter  l'arac  fie  le  corps  de  ceux  qui  en  vfent 
imraodcrccment,fie  la  muiiquc  pat  l'ordrc.iaccord,  fie  la  mcfùrc.qui  eft  en  elle ,  les 
adoucit  fit  les  ramené  en  v  ne  température  toute  contraire.  Parquoy  Homère  dit 
que  les  anciens  ont  vie  oportunément  de  ce  moien  là,  fie  de  ce  fecours  pour  les  a- 
doucir  fie  raiteoir.  Mais  ce  qui  eft  le  principal ,  mes  compagnons ,  5e  qui  rend  la 
muGque  plus  vénérable,  a  cfté  par  vous  obmis:  car  Pythagoras,Architas,  Platon, 
fie  tous  les  antres  anciens  fagestienentquelc  mouuementdes  cicux ,  fielarcuolu- 
tion  des  aftrcs  ne  fe  fait  point  fans  mufique ,  par  ce  qu'ils  difent  que  Dieu  a  fabriqué 
toutes  chofes  par  accord  fie  harmonie  :  mais  il  feroit  maintenant  importun  de  plus  ' 
allonger  ce  propos  là,  fie  cil:  chofe  tres-fai  ntte  fie  très-  rttuficalc ,  que  de  fauoir  à  toa- 
tc  chofe  donner  le  moien  fie  la  mefurc  qu'il  eft  requis.  Cela  dit ,  il  com- 
mença à  entonner  vn  hymne,  fie  après  auoir  offert  fie  rcfpan- 
du  du  vin  à  Saturne,  fie  àfesenfans  ,fieà  tous  les 
Dieux, mcfmcment  auxMufes,il 
donna  congé  à  toute  la 
compagnie. 
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LES    SIMILITVDES    MISES    EN  AVANT 
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Le  nombre fignifie  U  j>*ie—>  \  U  lettre  monftre  l'enàroit  ou  cLifjnt  firmlitude  efîencloji^. 

Au  Le&eur. 


est  Indice  monftre  à  quoy  on  peut  rapporter  les  Similitudes-.comme  auiTi  c'euft  cflé 
'chofe  inutile  de  les  mettre  nuement  en  auanr/ans  en  dcfcouurir  rvfagc,lcqucl  peut  fer- 
uir  à  toutes  fortes  de  gens  es  difeours,  efer  its  &  m  an  iemens  de  la  vie  humaine,  pour  fe  faire 
tant  mieux  cntcndrc,&:  enrichir  d'autant  leurs  conceptions. 


S  Ccidens  de  1»  vie  humai- 
ne 145.'» 
I  Accoultumance  ne  rend 
la  vie  pleilantc.  70.» 
Âctionsdel'  homme  (âge.  79-b 
Actions  ne  peuuent    élire  bonnes 
qu'en  vne  loue,  Se  rnauuailes  en 
plulîcuts. 
Action  de  gens  d'aage  doit  eltre  mo- 
dérée. i87-d.e 
Admmillration  publique  ne  doite- 
ftie  quittée  par  le»  gens  d'aage 
184  b 

Aducdîté  fouuent  nous  rend  iniques 
contre  nous  mefmes.  yi.*-?^'' 
comment  fe  fupporte.  n6.h.nc 
nuit  point  B  elle  n'eft  acompagnee 
de  malice.  "4°-e 

Aduerlitez  comment  doyuent  eltre 
Aipportces  Se  foulagecs.  mi 

Adultère*  curiolité  fe  reucmblcnt 
66. b.c. 

Afaires  du  monde  comment  doyuent 
élire  maniée*.  74 

Afaires  publics  en  main  de  glorieux 
3c  outrecuidez  quels  eflécli  pro- 
duifent.  »64» 

Afaues  de  petite  impoi  tance  com- 
ment doyuent ellie  maniez  t04-g 

Affections  de  lame  comment  dé- 
coulent de  pere  en  fils.        169  f 

Affections  comment  s'adoucillcnt 
71.  c.  s'adoucnTentaifèment.iio"  f 
comment  doyuent    élite  pelées 

*S9-g  ,  . 

Affligea  comment  doyuent  élue 

maniez.  îi.d.x5».c 
Ambitieux  trompez  par  flatcurs. 

44-f.  leur  forte  vanité.  a 

en  quels  dangers icfourrent.164  a. 

font  de  dangereuië  compagnie! 

168. h. à  qui  reiiïembleni.  ayo-  c 


Ambition  fotte&c  impertinente  du 
tout,  i^i.d.  vice  glilTànt  Se  com- 
me ils'en  faut  donner  garde.t4f. 
c.  f.  pelle  de  gouuernemens  pu- 
blics. 177. b.d.  dctcftablccn  qui 
l6j.h.mal  Icantc  du  tout  aux  vieil- 
les gens.  188.C 

Ambition  extrême  plxifàmment  bro- 
cardée. 3'Sg 

Ami  viay.commentfecompoitecn- 
uersfonami.  44. b.c.  d 

fcruice  d'Ami.  49.8 

Amis  quand  doyuent  eftre  etprou- 
uct.  4 1. a 

Amis  Se  flatteurs  comment  différent. 
4j.h.44a 

Amis,où>&  quand  doyuent  élire  re- 
plis, f  x.a.b.<(.a.b.f. 

comment  il  faut  s'aider  de  fes  Amis 
56  b.c 

Amis  doyuent  élire  communs  entre 
ami*. 89. c. &  dcquoyfcruent  encie 
deux  frères.  89. d 

Amis  des  riches  à  quoy  rcflemblent 
105.  b.  amis  faux  Se  manu  an  com- 
bien dangereux.  105.  d.  dangers 
procedans  de  la  pluralité  d'amis, 
■oé.d 

Amis  dequoy  leruent  à  vn  gduuer- 

neut  de  République.  169.  t. 
Amitié  difficile  a  difeerner  efauce 

la  flatterie.  41g 
Amitié  lincere.  44.b.c.d 
Amitié  fraternellenotable.  Sj.f 
Amitié  des  hommes  &  des  belles  en* 

uers  leurs  petis  en  quoy  diffère. 

NU 

Amitié  enuers  plulîears  eft  foible 
104  h. vraye  aminé  caufe  d'infinis 
biens.  «ove 

Am'tie  plus  forte  ellant  enuironnee 
d'ennemis.  »}.h 

Amitié  du  mari  Se  de  la  femme  fur 
quoy  doit  élire  fondée.       1 48  b 


comment  le  doit  entretenir.  14  9. c 
Amitié  d'vn  peuple  comment  s'entte 

tient.  18}  f.g. 

Amitié  où  &  comment  t'acquiert 

504  b.c 

Ame  humaine  comment  conduite 
iif 

Amecombatenl'ame.  14.  h 

Ame  comment  doit  élire  reiclec. 
17.C.  bien  reiglee  à  quoy  reflem- 
ble.  119.  c.  malade  difficilement  le 
conoill  1  Se  a  peine  fe  peut  guérir 
I4«.f.  g.  h.  que  fait  Se  fcra  eilant 
arrière  du  corps.  i6o.g.  nnmor- 
telle.  :oS.  a.  affections  d'icelJë 
comment  découlent  de  pere  er. 
fils.  iC<).  f.  cmpefchccen  fesa- 
ctions  par  vn  corps  trop  nouni. 
1-  i  i.b.  ne  peut  élire  contentée 
ni  rallàfiee  des  plaifi»  do  corps. 
zSj.  b.  ce. reçoit  impreffion  de 
vertu,nonpasdcsplailmdu  corps 
189.  h.  comment  participe  aux 
appétits  du  corps, Se  defe»  actions 
a  patt.40i.g.  quel  profit  tire  de 
la  mullque.  4:5. b.  dbit  dire  te- 
nue en  tepos  ,  ou  occupée  à  cho- 
fes  qui  ne  larenuerfent  pas.  4x6.0. 
fa  jympathie  auec  le  corps.  4J7-g 
les  puillances  Se  facultez  à  quoy 
comparées  j 5  v.g.  cjr.  b.pourquoy 
tant  agile.  «to.t 

Ames  vicie  u  fei  comment  fe  defeou- 
urcnt.ij9.a-  incommodées  par  la 
eoimwiâion  qu'elles  ont  auec  le 
corps  humain.  i< ;  b.c 

Amour  à  quoy  leflemble.  fît.t.tjt. 
e. 406.I.  fesetfcâs.  614  b 

Amour  de  Dieu  enuers  les  hommes 
comment  conlideié  par  Jb  l'ayeni. 
tft  ici. 

Appétit  de  viande  le  perd  arfément 
Se  fe  lecouuiedifficilement.  iy4.  c 
Aprcndrc  combien  nece  flanc  3e  g u- 
A  ii) 


htable.  -xî*i 
Armée  fans  chef  à  quoy  ïrflcmble. 

j>8.b 

Argent  prefcntc  en  don ,  rerulc  « 
pourquoy.  ^47* 

Atheiftecombien  iniferable.  m •  »>• 

Auotichemens  profitables  «C  nuiu- 
bles.  4°Jd 

Auarice  quels  crTeûs  produit.  S*-C 
d.e.f99J.b.  c.  deteftable  en  vn 

magiftrat.  I  u.TÎ 

AuarKieux  pourquoy  muerabic.  90. 

d.g.deteftable.  99* 
Au.ncement  en  bien  fe  doit  conoi- 

ftre.  **?Slâ 
Audace  des  mefchans  de  peu  de  du- 

ree.  _      ,   Z . 

Auditeur  fage  &  non  paflionnc.  a7-a. 

AduertiiTemens  lalutaires  a  la  icunef. 

Auteurs  de  noftre  auancement  doy- 
uent  eftre  reconus  fie  reuerez.i6B.t 

D  . 

BAbilermuyeux.<>i.a.  eft  vn  grand 
mal.fii  comment  on  le  doltrcF" 
ACtP 

mer. 

Babillard  à  quoy  relTcmble.  î>«g- 

Babillards,  ontvnc  parole  ftenlc  fie 
pourrie.  91.  c.  comment  peuuent 
eftre  rcnuuscompagnables.  97-g- 
Banniflcmcnt  clt  l'uppoitable.  M* 
Banquets  dequoy  (ont  honorez. 
Ai7x.  comment  &  aucc  qui  Ion 
t'y  doit  uouuer.  155- f-g-»-  <luclt 
doyueni  élire  les  propos  qu  on  y 

.  A      J"  &h 
BUfme,  quel  eft  Ton  effeift.  I«J 

BUl.tier.choledangeicufe  5o.e.t-5î  b 
Beftcbrucesnes'ellognentgucresde 

leur  naturel.  *01" 
Biens  receus  de  Dieu  que  nous  doy- 
uent appiendrc  ^c 
Bienvueillance  mutuelle  de  1  hom- 
me &  de  la  femme-  '58c 
Bîeiwoeillance  des  peuples  enuerj 
leurs  princes  iutqimy  doit  elUe 
fondée.  l78-d 
C 

CAlôniateur*  es  cours  des  l'un- 
ces  ,  fontexcctables  plus  que 
nuls  antres.  ,'<!  c 

Calomniateurs  fc  dcnigrct  eux  mef- 

mes.  J8lb 
Chaftiement  quel  doit  eftre  fie  com- 
ment fe  don  faire.  *>xJ 
Chaftimensdc  Dieu  pourquoy  Tout 
diuets.  •  379-e 

Cholere  ,  palTion  tref-dangercule 
t6  c  <6.f.  curable ,  fie  comment. 57 
a.b.&c.  (ouille  l'ame.  \8.d.e.eft 
vilaine  fie  indigne  entre  les  au- 
tres vices. 
effeOsde  la  Cholere  doyucnt  eftre 
confierez  en  autrui.  j7-h 
Cholete  fait eftimer  les  fautes  cran- 
des*6o.  e.  rcndHiommetrelmife- 

Côtnencemens  es  feiences  raieneux 
»o.a 

Cfimoditexdelavic  prefente  ,  quel- 
le »57S-h 


INDICE. 
Condamnations  précèdent  les  preu- 
ucs  es  cours  des  Princes.  i$8.g.h 
Conoilfance  dequoy  fert  en  la  vie  hu 

mtine.  J  W* 

Côfciencebônefc  contente  de  loy- 

mefmc.  «7*1* 
Confcicnce  mauuaife  ,  redoutable. 

Confeil  des  gens  d'aage  eft  grane  fie 
repofé.  '«tfc 
Confolation  en  la  mort  des  îeunes. 

zj6*.f  A 
Confolation  des  voluptez  eft  vne 
vraye  delolation.  zj>i.b.c 
ConfoUiiona  doyuent  eftre  appli- 
quées en  temps  propre.       i4j  b 
Contentement  paf  quel  moyen  «ac- 
quiert. .  38  f  S 
Contentement  d'cfptit  ne  Te  trou- 
ue  e*  changement  de  vocation, 

Corps  trop  nourri  nuit  a  lame.  X99. 
a.b.  de  foa  altération  fie  hunsc- 

Aïon.  4»"b 
Courroùx.voyez  Cholere. 
Courtifans  flatteun  à  qui  tclTetn- 

blen*.  ,É4-h 
Courtifans.voyez  flatteurs. 
Corps  mal  dilpofc  Se  fe  desbordant 
neatmoinsen  excès  de  vûde,  com- 
bien mal  conduit.  5oo  f 
Curieux  efpluchant  la  vie  d'autrui 

non  U  ficnne.64  d-fcs  o«,lles-  6Î- 
c.fa  mefchanccté.66.c.d.fon  elpnt 

monftrueux.  6*e 
Cuuolite  défendue.  17.  f  doit  eltre 
deftournee  du  dehors  au  dedans. 
Cj.f.g.tuinelonmaiftre.  64*.  à 
quoy  elle  Rappliquera,  rellem- 
blca  l'adulteic^S.a.b.  comment 
on  pourra  la  diueitir.  66  g.  dete- 
ftable  en  qui.  >6Jh 
D 

X"xFf.u>t  es  paiolesd'autrui  com- 
[_}     ment   doit  cltie  remaïqué. 
16  e 

Délices  des  femmes  par  quel  moyen 
doyuent  cttie  retranchées.  148.  r 
Demandes    quelles  doyuent  eltre 
i8.a 

Defguifement  des  Ailleurs.  4'-c 
Delirs    doyueni    élite  modérez 

D»ru5Il  faut  parler  de  lui  auec  reue- 
rence.  2<Ç,.h.»6..i.fi£c. 
Dilputcs elpineufes  dequoy  Ictuent. 

J03C  , 
Difputesenueloppees  nuifent.  }S6  r 

Dilciplesd'erprittardif.  5°<e 
deuoir  d'vn  bon  Difciple.  3°'E 
Diuinationcommentlefaic.  353 

f.g 

Doat'me  doit  eftre  préférée  à  tout 
beau  langage.  * 
fouuenance  de  Dommages  autret- 
foisreceui  profite.  8'c 
Douleureft  de  longue  durée. 

Doreurs defprit  comment  s'appai- 
fent.  i66de 


•  Fforts  doyuent  eftre  modérez. 

V  7*-g 


Eloquence  dequoy  fert  en  vn  goo- 
uernement public.  KÎj.g.  h.165. 
a.d 

Emprunteurs  à  vfure  combien  mi- 
(érables. tj4.  a.b.  IquireQem- 
blent.  154! 
Enfans  en  bas  aa je  doyuent  eftre  in- 

ftruits.  x.g.  comme  doyuent  e- 
ftre  maniez.,/'  j.f 
Enfans  bien  inftruits.  n.t.  de- 
quoy doyuent  cftte  inftruiii 
îj.e 

Enians  des  auaricieux  à  quoy  reflern- 
li  lent.  too.a 
Enfans  des  mefeham  vifitez  pour 
lesiniquitez  de  leurs  perei.  i6f 

c'eft  chofe  expediente  &  louable  que 
les  Enfant  des  rncCcham  (ôyeiu  ré- 
primez fie  corrigez  pour  venir  à 
amendement.  i&8.f.g.h 
Ennemis  peuuent  nous  feruir  de 
beaucoup  &  comment,  ito.  f.  g. 
fiec. 

Ennuis  comment  j'adoueiflent.  )6S. 

■  d* 

Enfeignemensbons.  ,  îj.h 
Enleignement  requis  es  chofes  gran- 
des. 39-*" 
Enuieà  quoy  relTemble.        i8r  li 
Epicuriens  font  mùerablei  exueme- 
meni.  xji.  b  c.  ptiuentl'hom. 
me  de  fa  vraye  confolation.  194 
Voyez  Voluptueux  Se  Volu- 
ptez, 

Erreur  ioint  aorc  trouble  d'elpnr, 
ref-daupereux.  '»-e 

Efcouterattentiuement.  i6J>.c 
dcaott  deceux  qui  Eïcoutent.  i»x 
tfperance  de  gens  de  bien  ,  quelle, 
ajj.e. 

Efperances  doyuent  eftre  roodeiee». 

7*"g 

Efprit  humain  comparé  à  la  ter- 
re i-b.  aux  arbres, au  corps, 
aoxeheuauxx.  par  quel  moyen 
fctrouble.  69I  g.  ft  u°ubif 
foymefme.   74-  '  ^r 

quel  moyen  eft  remis  fus 
d.e.quefaitaucorpipoutleslens. 

EfprUs'tcJresruinezpartrop  pt* 
eftude. 

Efprits  humains  arment  trompn. 
^ye.cuneu«deschofesvainei.p. 
fxowntimfcopinUlbeiaquo» 

comparez. 
Eftac  S  fer»  reformer  en  ~ 

coup.  .  . 

Eftudesmaldreflees. 

Exil.voyezBannillement. 


ftre  conduite.  148  c-  ^ 

fontquelquero.,da 

minées  par  le  lugcœcnt  de  Di* 

i64*  Fautf 


Faute»  fupportables  «  enfin».  8. 
b 

Fautes  d'autrui  dequoy  nous  doi- 
uent feruir  aS.'d. quand  femblcnt 
grandes.  <în.e.  petites,  paroif- 
fent  grandes  es  vies  des  Princes. 

USJ.C 

Femme  fe  doit  côformer  aux  mœurs 
&  conditions  do  mari.  148.  g.  fe 
plie  félon  l'humeur  d'icelui. 149.3. 
deuoirdela  femme  en  piefence& 
abfence  de  Ion  mari. 148. e  à  quoy 
doit  s'efludier.  149^ 

Femmes  curieufes  commet  doyuent 
eftreeflàyeeJ.  91  h 

Fcmmesieuncsrioteufes,  a  fuppor- 
"r-  148:* 

Femmes  qui  donnent  des  bruuages 
cnfbrcelcz  à  leurs  marts  que  doy- 
uent attendre.  148.  c.  belles  fle 
laides  a  quoy  doiuent  penrer.149. 
g.   doiuent  eftre  gtacieufes  & 

firudente$.ifo.b.   leurs  principa- 
e*  venus.  150.  e.    doiuent  Fuir 
toute  occafion  d'irriter  leurs  ma- 
ri»- qif 
Fefte  continuelle  en  la  vie  des  gens 
de  bien.  76.b 
Feftin  dequoy  cft  honore.  417.0 
Fictions  poétiques.  i8.f 
Flatterie  a  quoy  s'attache.  4o.g 
différence  entre  amitié  &  Flatterie. 

43-  *M4-a 

Flatterie  muette.  4<T.a.  combien  eft  à 
cramdre>&  le  mal  qu'elle  apporte. 

Si.b.c 

Flatteries  deteftables.  44^ 
Flatteur  eft  fot  Pc  mefehant.  46.I1. 

47-a.  quelle  eft  fa  parole.  47.b. 

48.h 

fenuce  du  Flatteur.  49.Ç 
Flatteurs  a  quoy  s'attachent.    40. g. 

44-  f.à  quoy  retomblent. 40.11. 42. 
e^i.a.e.f^j.f^.s^o.b.  leur  def- 
gnifement.  4i.c 

mefehanceté  des  Flatteurs.  +Î£ 
quelle  elt  la  hatditllc  des  Matteurs. 
4<îf 

Flatteurs  des  Ptinccs  exécrables  en- 
tre tous  autres  mefehans.  ij6.e.  a 
qui  refTemblent  164.I1 
Fol  n'cftiimaij  content.  ijS.h 
Fols  à  qui  rellèmblcnt.  70.  c.  ne  (c 
lçauroient  aider  de  leuis  amis, 
lia 

Franchife  de  parler  des  Flatteurs. 
41a 

Franchi  fe  de  parier  comment  doit  e- 
ftre  tempérée,  ji.d.e^ç.a.b.f 

Freresqui  s'entrepicquent ,  combien 
defnaturez.  Hi.c.d.g 

inimitié  enticheres,  irréconciliable. 
85. h 

Frères  à  quoy  doiuent  rellembler. 
8é.e 

Friands  à  qui  comparez,  &  combien 
font  deteftables.  ajj.a.bx 
G 

GFns  fuicts  anx  fliteurs.  4o.g 
Gloire  n'engendre  point  d'en- 
uie  quand  elle  s'acquiert  prom- 
ptement.  1/Î7.  h.  comment  ne 
doit  cftte  refuye  de  l'homme  d'e- 


INDICE. 

Rat.  177. g.,  iuftementacquifeai- 

fee  a  entretenir,  liyf 
Gourmandife  h  quoy  acompatec. 
*   280.8.199. h. joo.a.d 
Gourmandsàqui  rellemblent.  199.1 
Gouuetneur  de  république  quel»  a- 

mis  doit  choifir.  160. J.e 

Gouuerneurs  mefehans  pourquoy 

receus  des  peuples.  i^j.e 
Grandeur  humaine  ne  rend  point  .e» 

hommes  grands.  318.4 
Grands  de  ce  monde  fuiets  à  élire 

trompez,  to.c.  n'ont  gueres  d'en- 

uieux,  mais  beaucoup  d'ennemis. 

10».g 

G  uerres  ciuilcs.quelleeft  leur  foutee. 
180. b. leur  remède.  d  e 

H 

H A.ne.quel elt  fon  naturel  ni.b. 
HaidielTe  du  flatteur  quelle. 

46  F 

Hommes  comment  fe  rendent  mal- 
heureux. 74.b 
Honneur  excefsif  ne  peut  durer.  177. 

g.  aifément  acquis  le  peut  arfement 
entretenir.  18). f 

Honte  mauuaifè  à  quoy  refTrmble. 

76.h.8i^.c 
Hypocrilie  comment  s'cfuanoûit. 

nS.b 

I 

IEunes  qui  défirent  s'auancer  que 
doyuent  faire  .i«8  f.  peu  habiles 
an  manieméi  des  araires  s'ils  n'ont 
efté  difciples  des  vieillards,  ifcj.g. 

h.  1 8(7. a 

lennelle  a  befoin  d'aduertiflemens. 

i.  b.commentdoit  eftre  employée 

Ignorance  de  Dieu  merc  d'athcifme 
Si  de  lu  perdition.  ui.d 
Ignorans,leur  naturel,&ra  qui  refTem- 
blent.  ]}9.a 
Ignorans  entre  Ici  fauans.        }<»<$  .b 
Immortalité  de  l'ame.  868.a 
doctrine  de  l'immortalité  de  l'ame 
combien  profitable.  294  a 

Inftrultion  des  enfans.  *-g-j>d 
Inimitié  entre  frères  irréconcilia- 
ble. 8*.  h.      comment  ié  conoit. 
87.I1 

Inimitiez  dequoy  feruent.in.c.d.  en- 
taflent  infinis  maux  en  noftrc  cceur 

llj.d 

Inmre  dite  en  cholerc  dequoy  doit 
feruir.  iu.d 

Infolencedes mclchansde  peu  de  du- 
rée. 2f4.l1 

Intempérance  à  table  à  quoy  com- 
plice, joo.d 

Intention  bien  fondée  de  quoy  & 
combien  fett.  164-c.d 

Interrogations  quelles  doyuent  cltte. 
aS.a 

loye des mefehans quelle.  :5.i  i 
lre.voyezcholere. 

lugemens  humains  pourqur-y  le  plus 
l'ouncnt  font  deptauez.  54^-g 

luftice  de  Dieu  incunable  aux  mef- 
ehans. ar>4  g 
L 

LAngage  quel  doit  eftre.4.  e.  tant 
beau  loit-il  doit  eftre  poftpo. 


féaladoârine.  j-c 
Lecteurs  diuers.  117. b 

Lecture  comment  doit  eftre  difpo- 

•«*.  17* 
Lecture  à  haute  voix  profite  à  la  fao- 

'c  joi.f 
quel  doit  eftrele  plaifir qu'on  prend 

aux  bonnes  Lentes,  iic.h 
Liberté  de   pailer  des  flatteurs. 

47i] 

Libené  plusgrande  es  balles  con- 
ditions qu'es  grands  eftat» 
i»9.e 

Liberté  publiquecommer.tfe  ptend. 
174  b 

Liberté cernaient  fc  rend  obeiflante, 

I77.h 

Limes  d'eftu  de.  j.b 
Liuresdespoetescomment  doyuent 
eftre  maniez.  1 7.3.19. f.g 

Liures  comment  doyuent  eftte  Ieus, 

117. b 

Logis  du  vertueux  quel  &  com- 
ment doit  cltte conlideré.  157, 

Louange  flatteulc  à  qu e-y  rcllemble 
xe.d 

Louage  de  foy-mefme  dequoy  fe  doit 
dunnergarde.i4r.fa  quoyrtfTem- 
bte.  i9o.c.:9f.a.b. 

Louanges  des  flatteurs ,  font  perni? 
cieufes.81.  b.  c  de  nous  mefme 
auecquoy  doyuent  eftre  melleec* 
Mjf 

MAgiOrar  quels  amis  doit  choi- 
fir. ie»9.d.c 
Magillxat  prudent  comment  deftonr 
nelesdangers.  <76.d 
Magiftcats  doyuent  eflre  reipectei, 
175-rl 

Magnanimité  en  quel  temps  (ê  mon* 
ft'e  en  fbn  vray  naturel.  14a 

M .1  il.m  bien  rciglee  quelle  Se  com- 
ment. »57.g.h 

Maifon  des  mefehans  pourquoy 
par  fois  ne  font  entièrement  ren- 
ueifeespar  le  iugement  de  Die» 
164  a 

Maladies  de  l'ame  difficiles  à  conoi- 
ftre  8c  i  guerir.r49.f.g.h.pit  es  que 
celles  du  corps.  147-b 

Maladies  de  l'elprit  commandoyent 
eftre  gonneinees.  iji.h 

Maladies  d'où  procèdent.  iVJ.g 

Mallirur  comment  occu  pe  les  hom- 
mes. 7^.b 

Malice  réprimée  par  fou  daine  puni- 
tion dequoy  profile.  mu 

Mariage  comment  fe  doit  entretenir. 
149.4 

Mariages  de  trois  fortes.  if  o.e 

Mari  ccn'.mentfcdoitcompdrter en- 
uers  fa  femme.  i<i^ 
Maris  fafcheux  ne  doyuent  eftre  def- 
daigncz.  148-  b.    tref-mai  auifèz 
qtnpenfent  domter  leurs  femmes 
par  rigueur.  148.4 
indifcretion  des  Maris  eau  le  de  g>  1  ff 
maux.  148.I1 
Maiisindifctcti.  609. b 

nous  n'auons  Maux  que  ceux  que 
A  iiij 


nous  nom  donnons.  u(ï.h.ii7a 
Manx  prefens  pat  quel  remède  adou- 
cis. *J*e 
Médecines  laxatiues  a  quoy  com- 
parées. 

Mcnfonge  meflee  âuec  verifirmli- 
tude.  *°-b 

Mères  mal  reliées  au  foin  qu  elles 
doyuent  auoir  de  leurs  enfant. 

x\t.h  r  , 

Mefchanccté  ne  commence  pas  leuîe 
ment  à  linftantqu 'elle  p">d«"<  r°n 

effeô.  j  *6.*'c 

Mefchans  s'abftcnans  de  mal  faire. 
j4.e.  pouiquoy  fupportez  par  la 
patience  de  Dieu.  jtfj.  g-  ?^at- 
quoy  par  fou  Dieu  lairra  quelque 
vn  de  leur  race  à  qui  il  feramiferi- 
cotde.x64  a.pourquoy  les  bons  ne 
leur  doyuent  porter  enuie.  **4-'' 
font  toulîours  punis  allez  toft. 
îcU.f.  Dieu  netait point  de  tort 
àleurscnfans,  quand  ilvilîtefur 
eux  l'iniquité  de  leurs  pères.  167. 
f.g.i68.f.g.h.  doyuent  cftre  fuis- 
41}. b 

Mcfconientement  en  la  vie  humai- 
ne d'oii  procède.  7»'S,h* 

Mcfnagc  où  la  femme  commande 
par  demis  le  mari.quel.  »48 

Mirouers  &  leur  vray  vfage.  1491 

Mocqueiies  à  quoy  tcûemblent. 
37«.h 

Modet  ation  requife  es  reprehenlions 
M.  e.  $.5.  a.bf.iequilc  en  adueilite. 
245  f 

Mode  dequoy  nous  doit  leruir.  76. c 
Mon  nous  elk  reprefentee  fans  celle 
&  comment.  148.  c  à  quoy  com- 
parée, x^a.auancee  ne  diftere  en 
nen  de  celle  ijuiclt  tardiue.  xjxr. 
Mortdesieune»  comment  doit  citre 
fupportee.  1J6  ^ 

Motrs  comment  confideicz.  xi.c 

Mufiquedequoy  feu  à  l'ame.  415  b 
N 

N A  turc  .comparée  au  laboura- 

Nature  ne  peut  eftre  abolie  es  pè- 
res qu'ils  n'aiment  leurs  enfans 
104.0 

Naturel  généreux  n'eft  pas  (ans  vice, 
mais  eftât.  iupporté  Ion  en  recueil  • 
le  du  fruit.  1<5{  d 

porteurs  de  mauuaifes  Nouuellcs 
mal-voulus.  94  g 

Nounrtute   Cmple    dequ«y  lert. 

Nuffance  fecrette  tresdangeteufe 

6j«.b. 

O 


Olfiuetc  aulli  mal  feante  aux 
hommes  d'aage  6c  d'autori- 
té qu'aux  ieuncsg6u8x.f.  g.h.rui- 
ne  l'homme.  18  7.  a.  b.  gafte  les 
hommes  xjvb.cont'aiteà  '*  **n" 

I  -.y  J 

OpiniaaresàquireflembleïU.  5?8.a 

Opinion  combien  puiflante.  1  j<  f 

Opinions  conxnvent  doyuent  eftre 

choirîes  8c  recetic*.  346. 

Oreilles ailcct  a  tromper.  xû.g 
Orgueil  eû  plein  de  vanité  .  &  ndi- 


I  N  D  I  C  E. 
cule.  n8.b.  en  tout  uni  feant  aux 
femmes.  W-d 
Ouïr  combien  neceflaire  Se  pronta- 

ble-  r      r'  llY 

vray  moyen  de  faire  Ion  ptobt  des 

bons  propos  que  Ion  Ou.    30  g. 

Outrage  ne  fe  peut  guérir  par  vn 

autre  outrage.  i'id 

P 

PArleral'improuueu.  4<* 
Palcr  d'vne  feule  chofe  ennuy- 
eux 4*^ 
deuoirdeceuxqui  parlent  6c  efeou- 

tent.  *9f 
Parler  librement  quand  reqmi.cx.a.b 

pJler  des  babillards  eft  fterilt  fie 

pourri.  " c 

Parole  côment  doit  eftre  reiglee.15.  c 

Parole  franche  des  dateurs        4l  * 
Parole  du  flateur  quel  erîec*  a.  47.  h 
Parole  d'vn  gouuerneur  de  républi- 
que quelle  doit  eftre.  itf6i.g 
Parole  picquante  rétorquée  contre 
celui  qui  l'a  dite  ,  defcouure  vnvif 
entendement.  *7'  * 

Paroles  efchappeei  ne  fe  peuuent 
reuoquer  9}.cJ.  dites  mal  à  pro- 
pos combien  nuiûbles.  376.  gda- 
t-esfont  l'honneur  d'vn  banquet 
417.C 

Palletempshonneftesne  doyuent  e- 
ftte  fuis  ni  abhorrez.  4M-8 
Pallions  de  l'a  ir  e.  )j.  g.  malaifces  à 
ranger.  56.  f.  maiaifees  à  rame- 
ner à  railon.  e»y.a 
Paflions  des  pères  pourquoy  decou- 
lent  es  enfans  &  en  leur  race,  atfo.f 
Pécheurs  incorrigibles  qui.  i.B.e 
Péchez  ne  doyuent  eftre  cftimez  pc- 
ns,ains  les  faut  fuir  tous.  uo.g 
Pcnfecsinauuailésdesfemmei  com- 
ment pourront  eftie  dellournees. 
i5x.b.c 

Pères  qui  commettent  leurs  enfans  a 
melchans  maiitics.^-  aiment  na- 
turellement leurs  enfans  »<>4-b 
Peifums  lai cifs doyuent  eftrebannis 
desmefnages.  «fi.e 
Perfcuerance  de  bit  en  mieux,  us.f.g 
Peuple  doit  eftre  fupporté.  176* 
Peuples  pourquoy  quelquefoi»  fe 
ieruent  de  mauuaugouuerneurs 
i6c.e 

Pourquoy  par  fois  affligez  par  les 
tyrans. 

Philofophemal  viuantàquireûem- 

ble.  ,  »7-d 

Philofophes doyuent  conuetleraoec 
•les  Princes  &  grands  Seigneurs. 
135  c.d.  i}6.  g.h.  combien  peuuent 
aider  aux  ignorant.  l&6* 
Philofophie  ,  préférée  aux  autres 
sciences.  4.  g.  comment  on  y 
doit  prendre  plailîr.  115.I1.  par  Ton 
inftrucxion  drelle  le*  xnceuti  à 
douceur.  '47-g 
Plaifir  6c  profit  doyuent  eftre  «unis 

enfemble.  P°-h 
Plailirs  du  corps  ne  peuuent  con 
tenter  l'aœe.x8}.b.c.  e.aquoyref- 
femblcut.  186.  d.  nes'impnment 
p  «in*  en  l'a  me.  ti6-° 


Poefie.q.d.e.fon  v&ge.  o.g.h 
Poétiques  fictions.  igj.f. 
Pompes fuperâuesdes femmes  com- 
ment fe  peuuenifrti»ncher.i4S.f 
Porteurs  de  mauuaiies  nouuellcs 
mal  voulus.  94^ 
Préceptes  falutaires  a  la  ieunrire. 

Prince  religieux  &  iuite  à  quoy  ref- 
femble.  137.  h.  138.  a.cfedoitlaif- 
fer  guider  parlaraifon.  138.  g.h 
Princes  fuiets  à  eftre  trompez.  ;o.e 
n'ont  gueiesd'enuieuXtrruus  beau- 
coup d'ennemis.  106.  g  peu  li- 
ges à  qui  rclTernblcnt.iij.d.com- 
bien  font  dangereux.  i;ï.  g.h.  par 
leur  exemple  teiglcm  lopetiples 
Us.  e.  eftans  corrompus  ne  peu* 
uent  fe  retenir.  139.1 
Prodigucsquideuiennent  finalement 
auaricieux  ,  à  qui  rellemblcnt 

z«9«g-a 

Profit  doit  eftre  ioint  aucc  plai£r. 

Vray  moyen  de  faite  Ion  profit  des 
bons  propos  que  Ion  ou.      50  g 
Propos  les  meilleurs  &  plus  cer- 
tains »  quels.  u5.  b.  legerscom- 
biennuilibles.  )?<•& 
Prudence  combien  fert.  7{.  tequi- 
le  en  vn  magiftrat.  i7<  f 

Punition  lôudaine  d'vn  forfait ,  de- 
quoy  ptofitc.  (  x<iX^ 

Punition  des  mefchans  n'elt  point 
uop  urdiue.  *'4>f 
Punitions  précèdent  les  xcufiuoos 
il  endroit  de  la  plu/pan  des  prin- 
ces. »5»-B-h 
Punitions  de  Dieu  fut  la  tace  des 
mefcrrisfontiollei.  xfi7.tg.p0ut- 
quoy  fontdioeifes.  x6ox 

QVeftionsaifeesdequoy  feruent. 
,W.f  ^ 

T>  Ace  des  mefchans  pourquoy 
XV  n'eft  enlieiement  extermmee. 

iugementdela  Raifon.  x+- »•  de«0,t 
dudifcou(sdeURaifon.j7-»;b,«B 
reiclee  ciufe  de  toutbien.  38.I.  g- 

lereUvene«unce.,9.r..c^eme 
rbommedWlesbeftes  brutes. 

Raifonsphilofophiquts.  9* 

doyuent  eftre.  ^ 
femblent  c:-,„uilî- 

Replies  auxptoposdeoosadue, 

R«««p-rq»«l^o7«n»*c,in,enît 
Rep!sd'efPtitnef.«rouue  point  es 
cPhangemensdevocai.on.  * 
Reprehlniiou  comment  do,  ^ 


tempérée.       quand  &oà.*i.  a. 
b.jj  a.  b.  f.  faite  en  public  &  pir 
ambuion.  53.  d.  trop  afpre.dange 
teuie.  J°«''j4.g-5îf 
Reprenenlïoni  nous  d>  y:. eut  eltre 
agréables.  19.  g.  receucs  de  bon 
cœur, ligne  de  venu.  u8.e.f. 
Reproches  d'infortune.  jjb 
Repuhliqué  ne  peut  élire  gouuer- 
nce  par  vn  feuf ,  &  le  porte  mieux 
quand  le  prince  s'aide  depluficurs 
i-:.c  f 

Riches  ambitieux  ,  rombien  font 
defpourueus  de  bon  fens.     l}4  b 

Ri».  I:  elle  que  fait  à  l'endroit  des  mef- 
chans.  yS.e 

Rois  aifément  trompez.  5o.c.n'ont 
gueres  d 'enuieuz ,  mais  beaucoup 
d'ennemis.  109.  g.  retglent  les 
peuples  à  leur  exemple.  itc.e 
S 

S Age  combien  eft  heureux  yi.  b. 
Sages  font  leur  profit  de  1  ad  Der- 
me. 70.  c.  font  leur  profit  de  la 
metchanecté  de  leurs  ennemis, 
m.  a.  rendent  leur  vie  commode 
&heureufe.  147,  a.  font  propres 
ëc  fe  dojruent  aimer  auprès  des 
princes.1t5.cd  1)6.  g.  h.  à  quoy 
reflcmblct  leurs  beaux  dits.  641.  a 
Sagelfcde  celui  qui  oit  parler  vn  au- 

*«•  X7* 
Sageflc  vraye.quelle.  jo.e 
Santé  corporelle  fert  à  l'arhe.    ij  9.6 

combien  fèrt  aux  plaiflrs  du  corps. 

xyo.  d.  comment  doit  eftre  gou- 

uernee.  3o.g 
Sauawdequoy  doyuent  feruir  aux  i- 

gnorans.  jfi*.b.c 
Science  d'vne  feule  choie  .ennuyeu- 

fe.4.  f.    acquife  de  longue  main 

M  S. 

Secret  louant  de  la  bouche  ruine  ce- 
lui qui  le  reuele.  94^ 

Séditions  comment  font  réprimées 
i-".KiSt).c.t  leurfource.  iSo.b 

Setgneurs.voycz  Princes. 

Sens  doyuent  élire  fermez  au  mal. 

9.C. 

Sentences  obfcures  des  anciens  fa- 
ges  à  quoy  rcfTemblent.  «41.3 
Silence  trop  long,  dangereux.     4  d 
Soleil  image  de  Dieu.  ijè.e 
Songes  quelle  inftruâion  peuuent 
donner,  n^.e.  pourquoy  rencon- 
trent quelquesfois  5e  ont  des  ef 
feâs  véritables.  j«,$.f 
Sophiftts ,  qui  aprenent  toujours  & 
nefauentiamaisrien.      4.C  i-.b 
Sottife  du  flatteur.  46  h 

Stupidité  ne  guent  pas  les  pallions  de 
lame.  6».h 


1.  N  D  I  C  £. 
Superflitieu*  cil  toujours  mifcra- 
,  oie.  nu 
Superllition  comment  dcitcfticcui- 
tee.  r  ,2J  g 

TRauail  defmefuté  mine  leief- 
prit».  j/ 
Tiépaflez  ,  quelle  affection  ont en- 
ucis  lesviuans  félon  l'opinion  dci 

paye  m.  «jiji 

Triflefle  continuelle  c6ment  fe  doit 
reprimer. 71. d.doit  élire  modérée 

»4t.f 

Troubled'efpnt  d'oii  procède.  n'y  f 
Troubles  en  vn  eftat  comment  (è* 

doyuent  aiîbpir.i -4  ,i.  Se  par  qui. 

«74-e 

Tyrans  pourquoy  lafehez  par  leiu- 
gementduOicu  fur  les  peuples. 

V 

V Alliance  humaine  quels  noms 
mérite  le  plus  fnuucni.  174e 
Vanité  comment  s'efuanouit.  118.  b 
Vengeanck.pafllon  ridicule.  59/. 

comment  réprimée.  5  9  .h 

Vergongne  principale  vertu  de  la 
Femme. 

Vertu  morale.  n.d 
Vertu  rend  la  vie  aifee  3  y.  b.  fé  peut 
cofeigner  Se  aprendie.  39.  f.  com- 
ment j'augméte.  111.  d.afesauin- 
cemens.114.11.1 15.  c.  d.  s'imprime 
eu  .  ame.289.  h.  recommandée  en 
lacôlideranon  des  gens  de  lafche 
coeur  efleuez  es  cftats  du  monde. 
Ji7.f.  rend  l'homme  grand  &  non 
pas  la  grandeur  humaine.ti8.d. 
Vertus  le  doyuét  amafler  en  leunefTe 

î-e- 
les  Vertueux,  font  touisours  de  fefte. 
76.c.quel  eft  leur  naturel,  iio.h. 
quelle  eft  leur  clpeiance.ipj.e.oii 
tendent.  193.  f.  ne  doyuent  point 
cacher  leur  vie.  1 9t.c.d 

Veue  olus  parfaite  en  regardant  les 
choies  vu  peu  de  loin  que  de  trop 
PtM-   ,  37j.d 
Veue  de  l'homme  a  des  cfTects  mer- 
ueilleux.  4Oj.h.«07.a 
Viandes.&c  comment  nouien  deuon* 
vfer.  198.d 
Vice  rend  la  viemalaifee.38.  b.  com- 
ment doit  eftre  fui. 50. f.  g.  chan- 
geant en  paffions  plus  douces  que 
lignifie.  119.  g.  eft  le  plus  detelta* 
bletyran  qu'on  fauroit imaginer. 
139.1.  g.    ne  doit  eftre  caché  ains 
defcouuertcîc  médecine. 295. c.d. 
Vices  auec  quelle  dexictité  doyuent 
eftre  arrachez  de  lame.77.  cd.cn- 
rables&  incurables.  n8.e 


Vicieux  niant  f  ,„  vice  fe  fi>urre  p/u» 
auant  en  hc'ui.  nS.  h.  n  eft  Jamais 
content.  .  i;8.h- 

Vicieux  comment  le  de(couDtenc 
i)?.a.  quel  eft  leur  naturel,    no. h 
conionction  de  ^.ens  Vicieux  fource 
de  calamiirï.  140.   d.  ne  doyuent 
point  cacher  leurs  vices  1  ami  y 
.-•«eicher  remède.  aoj.cd 
Vie  loyeufe  comment  s'obtient-  38. 
à.  b.  comment  reudue  pEufaotc. 

eiljt  delà  vie  humaine.  74  c 

Vie  humaine  comment  doit  eftre 
rontideree.  jS.c.d. 
Vie  mapuaifc  tue  a  foi  les  injures, 
ni.h 

Vie  humaine  n'a  rien  de  tnauuais. 
eftant  conitderec  comme  il  faut. 
U7.b.  a  r  reliée  ,  eft  commode, 
uy  b.  la  plus  longue  n 'eft  pas  la 
meilleure,  iji.  c.d.  la  faut  ren- 
dre volontiers  à  Dieu  quand  tl 
nous  la  redemande.  z<4- c.  touf- 
ioursprnpreaaprendrcde  s'auan- 
cereo  vertu.  189.  e.f.  fuietteà  di- 
uers  accident.  Z45.  h.  eo  vne  prk 
fonauxmeichans.  264.  g.  com- 
ment doit  eftre  reiglee.  404  g.h. 
Vieillards  ne  fe  doyuent  retirer  de 
l'admimftxation publique.  184.  b. 
h.183.  .a.  quelles  doyuent  eftre 
leuts  charges  6c  actions.  187.  dut.gl 
h.  combien  ridicules  s'ils  font  vo- 
Hkptueux.  z87.a.b. 
VieiUeife  ne  doit  pas  rendie  l'hom- 
me inutile  au  bien.  Si.e.f 
Vin,quellecftta  vertu,  icg.e.  foret 
du  viiu]uelle.39i.ii.j92.a.pui:/ic  1 
quoyreiTemble.  41}  ci" 

Vnion  entre   frères  ,  excellent* 
Sud. 

Voluptez  du  corps  combien  tranfî- 
toires  Se  fafcheufes.292.  cf.  a^j.bi 
à  quoy  reflèmblent.  298.  g  delà 
veue  Se  de  l'ouye  font  pcrnstieufcs 
420.b.42i.a 
Voluptueux  à  qui  reflèmblent. 
188. h 

Vomiifemens  de  quoy  tentent  8e 
quels  doyuent  eftre.  304^ 
Vfige  de  p  ji  1er, comment  doit  eftre 
"'B'é-  zc.c 
Viuteià  quoy  reflèmblent.  133-a.C 
iJ4-cd 

Vfuriers  tyrans  Se  bourreaux  d'bom. 
mes.  132.  g.  h.  à  quiieflemblent 
134. f 


rEux  voyent  mieux  vn  peu  de 
loin  que  de  ttop  près.  373.4! 
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Cception  de  perlwmes 
doit  eftre  chalice  bien 
loin  des  uiges.  194-g 
défendue  aux  Rois  & 


iages.  «9^-h 
Accord  entre  ceux  qui  guerroient 
comment  proenré.  »9l-a 
Accufàuons    dextrement  refuteei. 

i4i.e.f.mefpufees.  ior  c 

Adrwr  ation,&  quelle  mefure  il  fjut 
tenu  à  auoir  les  choies  en  admi- 
ration. H4-» 
Aduerlîté  portée  conftamment.  74. 
f.n.h.ne  peutendonim.iger  l'honi- 
medebien.yj.  c.rcnd  le  vertueux 
plusconftant.  140.  a.  doucerrent 
fupporce*.  loô.a.b. 
Adueiiitez,  chafeundoit  ertimerlcs 
ûenes  plu*  legeres  que  celles  des 
autres,    m'-  ^ur  foulagement. 

Adultère  drtefte  pat  vn  Roy.  r«{  b 
Adultères  comment  peuuent  élite 

ernpefchez. 
Afaires  du  monde  comment  vont. 
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Araires  de  petite  importance  com- 
ment doyuent  elhe  marnez.  J04.  g 

Ambafladeur  doit  harJtment  exécu- 
ter iachargcioS.f.  hardi.  n8.e.f. 
ll6.e.fage.  U9.C.  flatteur  chaftic. 
4i».  b.  hdei.e  &  bien  arectionné 
à  la  patrie.  aif.a 

AmbaUàdeurs  rcfufcnt  des  prefens. 

Ambitieux  préfère  fà  grandeur  à 
toutes  autres  cbofcs.  f. com- 
bien defueux  d'honneur  5c  de  pte- 
«rnioenec.  uo.cS 
lafckicm  par  fois  fefifch2t  de  leur 
paSfance,&  portentenuie  à  ceux 
çaiviaetstasatens.  ijt/ 


Ambition  infatiable.  *9-b 
Ambuionplaifammenttaxec.  8x.  a. 
tefrenee.    118.  b.  mal  feantedo 
tout  aux  vieilles  gens.  188.  b.  c. 
ne  fe  contente  de  peu.i9i.e.  des 
grands  qui  ne  peuuent  endurer 
de  compagnon.  19t.  e.  furmon- 
te  maintes  difficulté*.  109.  b.  ne 
peut  aider  &  rien.   uo.e.  lage- 
ment    taxée.  »l.  c.  deteftible 
en  vn  migiftrat.177.  b.  remède» 
contre  icelle.  +77*-  d-  Sraue_ 
ment  taxée.  114  d-  «• 
voire  es  cliofes  de  peu  d'impor- 
tance. »'4  f 
Ame&  corps  doyuent  eftre  exercez 

enfemble.  ( 
Ami     vaut    mieux  que  l'argent 
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deliurance   d'Ami  foliricee  outre 

droit.ioi.b 
Amis  quel  crédit  doyuent  auoir  en- 
uers  nous.  160.  comment  doy- 
uent eftre  efeonduits  s'ils  font 
quelque  lequefte  inciuile.ijo.c.  d 
vaut  mieux  mourir  qu'eltie^  en 
peine  de  fc  donner  garde  d'eux 
19t.  e.  le»  Rois  ont  de  deux  fortes 
d'amis.  19 «.d.pour  l'amour  d'eux 
ne  faut  commettre  miuftice.I98.f. 
de  quelles  choies  il  nous  faut  for- 
tifier nos  amis.  10 a.  comment 
doyuent  eftre  traitez.  111-  e.  eo 
quel  temps  fc  conoiflent.  114-b. 
Amitié  6t  flatterie  incompatibles. 
49.  f  79-«-  d'vnfVereenuen  l'au- 
ire.6"i.a.vraye  quelle. 78.  f.  «n* 
tre  frètes eft  excellente.  85.  f.  88.  e. 
comment  dure  long  temps.  ioj.«. 
ne  doit  eftre  vulgaire,  oxâdesen- 
nemis.io«.b.c.eitaueug»e.  na-g- 
iufquetoùdoits'eftendre.  i*9-  h. 
des  bons  Se  des  truuuais  recota- 


rrondee.i94.c.  entre  deux  Roi. 

197-g-b  *  * 

Amitieoùdoits'arreiter.  199.  «•  <* 
doit  teconueTtit  eo  iniultce.  100. 
f.quel  but  doit  auoir.  iij.  a.  parti- 
culière roefpnïec  Se  poùfcftck 
celie  do  pays.  Jîf  * 

Amour  delordonnne  &  la  conotu* 
ont  quelque  conuenance.  *7-  *• 
fortiendte  des  pères  tnuen  leurs 
enfinJ.Hî  b.viUmconigc.  aif. 
f  c  delapatueprtferee  à  cela» 
des'eofans.  % 
Arbitrage  entie  ceux  qui  plaident 

dexittnientmatùé. 
Arcent  donne  pat  vn  Rof  F™1 
euuer  de  commette  vne  iniutn- 

ce.ijM.f  Jo«»n«  elrtIe*  eî  î  im 
prenables.i9i.b.  teceucomrnent 

rendu  >9M 
refuie  par  vn  pauur«  gentil  hord- 

ArjSftauiilwceff*!»!»-]^ 
Sue  letenue  au  corps  homain. 
aoç.e.  w doit  eftre  efParS«e. 
guU.io^f.pourquoroanirDal^ 
fc  n«.b.reietté.  *™. 

Armée  quelle  doit  eftre,  *JJ* 
doit  conduire.  i99.h.  Unui-  1 

oaoy  relTemble. 
Armesdev^llanshornmesd^ocr 

AtSecquellepatkaced^ 

A^Chom^d.c.arq-a- 
les.*»»  M?x 

Attrempance  requ.fc  en  prolpen« 

Au'ance  meugle  &  fans  amour  efr 
uets  les  BmléA*  cûre  jjj 


gnee  de  tout  généreux  chef  de 
guerre.  170-  r.  viuement  taxée 
191.  taxée  plaifammcnt.  19).  .f. 
detefteeiufqucsau  bout. 103.  a.  b. 
dextrement  chairee.  azo.f.g.  dete- 
ftee.  130.0 
Auaricieux  inlâtiables  &  miferables. 
99. i.c.  dequoy  eftimn  heureux. 
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An. lire  en  parole  a  bcfotn  d'appuy 
lit.f 

Auditeur»  diuets  des  feience*.  116. 

g.  h. 
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BAbil  reprimé.  îrf.h.iio.h 
Babillard  plaiiammeut  réprime 
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Babillards  hais.  .  ny.d 
Babillards  mocquea.21tf.ee.  115.  d.g. 
BanniiTement  profitable.  117.(1.198. 

h.  comment  doit  eftre  confideré. 
jifi.h. quelquefois  ûgne  devenu. 
119. b 

Banquets ,  comment  Se  auec  qui  Ion 
s'y  doitttouuer.ijj.f.g.h.  de  quels 
propos  donnent  eftre  afiaifonoez. 

Bauille  contre  qui  lé  doit  attacher. 

Bauilles  quand  Se  comment  doyuent 
eftre  donnée*.  xojif.h 

Beauté  ,  a  vne  belle  arrière  laifon 
19J.C 

Bénignité  des  Rois  quelle  doit  eftre 
îio.e 

BeftelaplusmauuatTe  de  toutes.  47. 

Bien  .faut  rendre  bien  pour  mal.i94.g 
Biens  comment  i  acquièrent.  >2y.f 
comment  peuuent  eftreconfcruez 

uo.h  ■    s-tcyKy  5 

Bienvueillanc«  des  peuples  eft  vn 
grand  threlbr  ,  <5c  comment  s'ac- 
quiert. >94-c 

Borne  entre  les  peuples  quelle  doit 
eftie.  aoy.d 
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CAlommateur  en  quel  lieu  eft  le 
plusconuenablement.  100.  b. 
Calumnie,efpee  pointue.  aty.c 
Calomnies  ne  doyuent  eitrc  efcou- 
■  tees.  X15  f. 

Capitaine  refolu  vaut  beaucoup 
d'hommes.  144.  f.  quel  doiteftre 
184.  f.  lagercpnmela  pétulance 
de  Tes  foldati.t9i.h.  vaillant  &  re- 
folu de  combien  fert. 198. h.  com- 
4      bien  doit  eftre  loigncux.199.  e.  de- 

Îuoy  doit  auoir  foin.  101.  g.  fe  doit 
onnet  moins  de  licence  qu'vn 
fimple  foldat ,  104.  g.  ne  doit  eftre 
mefpriic  dt  fes  foîdats  ni  par  ieu 
ni  par  eriect.?.->7  d.  fàge  &  vail- 
lant dequoy  fert.  loi.  t.  expéri- 
menté, quel.  ao8.e.  quel  doit  e- 
ftre.ii4.h.n8.h.  relolu  au  dan- 
ger, ii&c. 
Capitaines  dégradez  Se  pourquoy. 

19tf.fi  âges  de  «fleurez  qui.  109.  g 
Caufeudagement  réprimé,  xijg 
Cenfeur  inepte  plaiTammeiit  moc- 
qué-  i9i.e 
Ce:  e  munies  de  petite  dcfpenie. 
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Changement  de  façons  de  faire  ex- 
eufe.  xio.h 

Charges  publiques  de  quelle  affe- 
âion  doyuent  eftre  pourclialTees 
&  maniées.  io6\e 

Chafteté  bien  feant*  aux  Princes. 
>95  g  h 

Chaftimentne  doit  eftre  précipité. 

Chef  d'armée ,  voyez  Capitaine. 

Chcuaux  aimez  Se  traite:  de  ta  main 
deleurmaiftre  ,  &  préférez  a  au- 
tres plaiiîra.  u9.b.c.d 

Cheuelure  dequoy  fett.       101. a.b. 

Cheueux  dequoy  leruent  aux  gens  de 
guerre  113.01x44». 

Cholere  réprimée.  6.d.c 

que  doit  penfer  celui  qu'on  reprend 
de  fa  Cholere.  60.  h.  paffion  com- 
pofee  de  toutes  les  autres,  tfi.c. 
iagement  preuenue  Se  réprimée. 
191. a.  b.aprend  &  l'homme  de  fe 
tenir  fufpedhxoi.  b.  par  quel  re- 
mède peut  eftre  réprimée.  xll-C. 
dextrement  retenue.  ii8.g.  fage- 
ment  réprimée  ,  Se  dequoy  doit 
leruir.  115. d 

Clémence  vertu  bié  teinte  à  vn  chef 
de  guerre  109  a 

Combat  oft  Se  comment  fé  doit  faire, 
sala 

Commander,!?  qui  appartint  de  com- 
mander. 191. b 

Comptables. par  quelle  ru  fe  s'acquit- 
tent. >99-d 

Concorde  inuincible.  191.C 

Confcflîonde  péchés  qui  fe  doit  fai- 
re 117.C 

Conférence  bonne  combien  alfcu- 
ree.  10t.  e.f.h.  108. a 

Conleil  d'homme  fage  elt  a  préfé- 
rer à  autre*  penfèes.  iro.  f.  doit 
eftre  préféré  a  toute  commodité 

Earticuliere.  i98.e.notable  en  a- 
ures  de  guerre.  100.  c.  téméraire 
dextrement  rabatu.  108.  b.  doit 
eftre  acompagné  de? force. 114.  d. 
Conteillei»  melchans  autour  des 
princes  quels.  194.fi 
C. "ululation  des  grands  en  la  mort. 
199.C 

Confiance  en  aduerfîte.  74. f>  en 
vne  bonne  entrepnfe.  ntf .  c  ad- 
mirable.ryp.h.  louable  en  aduer- 
fité.  loo.a.b 

Contentement  thretôr  incompara- 
ble. 70a 

Côtinencc  recommandable  es  gtâds 
67A.  bien  feante  aux  Princes. 
19)  g.  feante  à  tous  fpecialement 
aux  Rois.  '97-f- 

Controlleur ,  inepte  confeiller,  (age- 
ment  repeins,  îoi.a 

Corps,  le  corps  a  fouuent  occaùon 
de  l  e  plaindre  de  l'ame.  304.  f.  ne 
doit  point  s'exercer  fans  l'ame. 
305/ 

Corruption  par  argent  dextrement 
eu'.tee  uo.t.g.reiettee.  130.C 

Coulpables  ne  doyuenl-eftre  fuppor- 
tez  par  les  alliez.  194  g 


Couardife  louable>qoelle.  78.C 

Couardifé  ne  doit  eftre  appellet  mo- 
.  deftieix4.f.  rudement  punie.  130; 
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Couard  qui  eft  celuy  qui  mérite  le 
nom  de  coâârd.  104.9 

Couards  fils  de  vaillans  hommes  re- 
buter 197  c.cômét  rafleurez.  116.C 

Coutroux  Se  fureur  comment  s'ac- 
cordent.    6.J.    voyez Cfiolere. 

Courtoifie  bien  feante  a  vn  Roy 
I79.d 

Crédit  fait  tout  en  vn  eftac       198  f 
Crime  capital  exeufe   l'accufc  de 
comparoiftre.  lQ9-d 
Crime  meilleur  de  tous.  51.fr 
Curieux  gentilcment  reprimé.  «4  d 
C.moiite  par  quel  moyen  retenue. 
66  h.  a  quoy  rcfTembJe.tfy.a.fage- 
ment  réprimée  i«..b 
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DEbonnaireté  doit  eftre  préfé- 
rée a  domination  violente. 

DelicateiTe  condamnée  ijo.C 
Demandeur  importun  rebuté. 78  g.h. 

fagement  efcoodaic.  193.C  f.  194-a, 
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Desbauchez ,  câment  engendrez,  t. g 
Defpouilles  d'ennemis  nedoyuent 

citremifes  en  public.  110-g 

Detractiom,  par  quel  moyen  on  les 
pcutaflôpir.  193.fi 

Deuins  plailammént  mocqurr  .1:  i-a. 

Oeuoir  préféré  à  la  vie.  119.Ctd.ff 

Dignitez  n'honorent  pu  les  hom- 
mes.ains  au  contraire  les  homme* 
font  honneur  aux  dignitez.  ili.b. 

Diligence  enrichit  Se  agrandit  l'hom- 
me, loi.d 

Diicipline  miliuire  lofgnéufement 
obleruee.  xi7>b.iil.a 

Difcretion  grandement  requifè  en 
paroles.  100.  à 

DilFention  domeftique  fagement  ta- 
xée. 5.3.4 

Diftolution  ruine  des  Républiques! 
io6i> 

DiJolutions  en  minière  deviurere- 
tranchees.  i:i.d.e.h 

Difloiations publiques  taxees.fr7.fi. 

Don  fan  a  celui  qui  ne  le  demandoit 
pas.  ip3-e 

Dons  fagement  refufèz  Se  pourquoy. 
lacMi 

Dons  de  tyrans  difformentcéux  qui 
lesprenent.  îoi.e.  eftimez  outra- 
ceux.io^.aboliiTenrlesioix.  lie»,  h 
Dormira  quoy  comparé.  ftf.c 
Douceur  en  vn    chef  de  guerre. 
91.C  requifè  es  Rots  >  Se  quand 
fpecialement.   i96.f.  vertu  bien 
feante  aux  Princes.  m.e 
Dtoitdesiyransquel.  îcui 
Uoeil  dcfmefuté  fagement  réprimé. 
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EFfronté  taxé.  77J 
Elections  de  mtgiftrats  quelles 
doyuent  eftre  aotf.d.e. 
Eloquence  dequoy  fért  en  vn  gon- 
uernement  publ1c.irt5.gh.  rt>tf.i.b. 
c.d.e.poftpofce  a  venu.   10».  h. 
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de  prauee  quelle.         ■  u*.a 

F    ,  ereuis, voyez  Ro>s 

Enrans  de»  auaiicieux  à  qtfoi  rr iTem- 
blentioo.a.  des  Roi»  , doyuent  e- 
itte  magnanimes,  ipf-a.b  que  doy- 
uenc  aprendre  en  leur  leunefleai*/ 
a.de  noble  maifon  que  doyuent a- 
pr.endre.no.  h.  bien  inftruitsde- 
quoy  feruent.  % 

Ennemi  ne  doit  point  eftre  desfait 
par  rnefchantes  pratiques.  104.0. 
comment  doit  eftre  allai  I  h  fie  corn- 
b jtu.iotS.e.  dextrement  merpriièi 

Ennemis  peouent  noua  profiter.  110. 
(.  ccc.  il),  quelle  foyon  leur  doit 
adtoufter.iûo.h.  û  on  les  doit  chat 
fer  tous  quand  on  en  a  le  moyen. 
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paHon  fait  aux  Eonemis  en  mou- 
rant. 100  f.corament  doyuent  e- 
ftie  conliderez.  101.  d.  deepsoy 
les  torts  qu'ils  nous  font  nous 
d- yucntfctuir.  zot.  g.  ne  font  a 
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comment    peuuçrK eftre  traitet. 
111e.  à  on  les  doit  empefeher  de 
fuirai  6  e.parquellesgês dru/ucte- 
ftxe  combattis,  an.  d.  comment 
pâment eftre repouilcz  m.c.  par 
quel  moyen  peuuent  xltrc  deffaits. 
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l'Entendement  oit  &:  void:tout  le  re- 
fît clt  lourd  fie  aucugle.  5^5-d 

Lmrcpriles  pouiquoy  ne  iuccedent 
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metutees  félon  nos  forces, 
aof.d 

Enuie  à  qui  s'attache.  i9}.h.  doit  c- 
ftreelloipnee  de  l'elpuc  des  gens 
d'honneur,  ru.baqupy  s'attache. 
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Enuieuxfagemcnt  remballez.  iv9 * 
combien  oui  de  peine.  it6.d 

EkLuc  mieux  aimé  pat  l'atiaricieux, 
que  fon  propre  hls.  t.  d 
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quc. 
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tfperanceen  vn  douteux  euenement 
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Eftrangets  comment  doyuent  élire 
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ionpere.  i97-d 
Hnelle  îomic  a  la  force  par  plulieurs 

101  e     •  ><■* 
Flagomeuies  doyuent  eftrechaflees 
loin  de* maiiont.'  ïji-a 
Flattcne  ne  peut  compatir  aoec  «mi- 
né. Af£-79* 
Flatcnr  de  court  viuement  picqué 

195  b 

Flaieurs  ne  doyuent  point  eftre  ai- 
me» 8i.d.reprimez.iyj.f.g.i9f».c.g' 
g.Aqui  comparez,  zen.  d.  font 
giand  tort  accux  quflcs  efeoutent. 
ziS.e 

Fol  ne  fau roit  fe  taire àtable.pi.  f.  nè 
fe  peut  taire.  «8.f 
Folie  Jes  grands  enttcpieneurs  taxée. 

5}.b 

Fondemejis  de  vertu.  7«e 
Force  corporelle  ne  rend  pas  touf- 
iours  l'homme  piopce  a  comman- 
der. 199  g 
Force  eft  te  droit  des  tyrans  101. t. 
Force  moins  excellente  que  ioMice. 

ai4.l1  :  A 

Force  corporelle  fie  vertu  différent. 

zi8a 

Foy  doic  eftre  préférée  a  éloquence 
z09.l1 

Fianchifede parler  ,  comment  doit 

eftre  tempérée 
Frètes  Rois  comment  a'cntt  aiment 

197-g.h 
Fnandifes.voye  z  Viandes 
Frugalité  recommaodee.         11 6.;.-. 
Fuite  infâme  &  dommageabie*aux 
vaillans  hommes.  azo.â 
G 

Ci  EneroGté  >  auantagenfe  en  pro- 
I    posii.  f.  fe  fait  tooiioun  bien 
monllrer.  utf.é 
Gloire  n'engendre    point  d'enuie 
quand  elle  t'acquiert  prompte- 
ment.    itf7.h.   des  magillrats  & 
gouucrneurs.i70.f.coimnent  doit 
élire  recerchee  par  les  Rois,  ijy.b 
Glorieux  ne  s'abbauTe  iainais.   1  u  4  a 
Gourmandile    ne  fit  laine pas  aife- 
ment  gouuerner.  106b 
Gourmand   Kiccuculeinenc  .  ca«é 


io6.e 

Gouuernement  populaire  cornœenc 
doiteftiereiglc.ijr  e.  bien  tr  c 
quel.zaj.  ".  le  uieilleur  ei.ue"iti 

aiiUcsqucL.AjpL  ilte 
Gouuetneur  de  ville,  fagefieficu- 

tt0X-  MJ< 
Gouutrneuismefchans ,  pourqm  » 
receus  des  peuples.  l6,t 
Gouuctnetus  de  Repur.liqoe  <Je. 
quoy  dryuent  fe  glorifier.  170.  f 
quedoyutntpcnler.  17}(£a1 
Grâce  taiteàvnpr.fonnier  de  geoul 

r  V^  Au»  ,9*d 
Grandeur  en  quoi  conlifle.  144.  c 

ne  peut  cttie  coiifcruce  liai  hon 

heu  t.  19J.C    en  quoy  conlillt. 
*fj.«         ,      *».  .^t. 
Grands  de  ce  monde  de  qui  apiericnt 
mietUR  a  46.i 
Guerre  comme nt  ft  deftoome.  1S6. 
g.rend  ira  hommes  plus  aduOcz. 
191  b 

en  guette  ne  faut  pu  faillir.  1994 
cortuntiK  ou  t'y  éok  < 
aoo.  C.  cornu, eut  l'i 


ou  j  y  ao\i  ccmpotier. 
corsaient  s'enuetiei  t. 

xeïi.    c  contre eonemiipuiu\ns 


ne  doit  ettte  le^ereuient  eaticpd* 
fe.H9.a.  teinei  Jlreinent  CDtiepiU 
fe  (àgrmcni  uxee.  aa^d^xot» 
meiit&  cootre  qui  le  J«jii  t.nc. 
taca.  .  ^  Mtft 

duerres  des  Piinces  Cr  pounoyent 
aifementappaifer.  191a 
Guerres  ciuiles  combien  exécrables. 
201.  g.  combien  tnaUieureufes. 

Guet  de  nu  ici  en  temps  de  goerr» 
comment  retenu  endeumt  10^.1». 

v..  .....^  r    H  • 

HAViiytion  ne  doit  eftre  légère- 
ment changée.         101  il 
Haïaiiguecrmocqufc. 
Harangeumncpies  ieptimez.197  ». 

ci  lai  ils  à  qui  comparez.  ic?J 
HardieiTe  d  vne  bonne  corauence. 
103  e.f.h  reiette  les  côfeilipoûlla- 
nimes.  i"7  a.  quand  aparoit.  in. 
b.  c.  d'où  procède  i' comment 
l'entretient.  ">•* 
Haftiuete  trop  grande  ,  peu  beutcu- 

Heureux,  qui.  *f 
Hiftoricn  elaïuant  en  langage  elliaa 
gcmocqoé.  10<SS 
il  n'y  a  nulle  fiance  en  l'Homme. 

moavafeii'«:p«nt  depysstrrff-  , 
U7.c.n'a('iende  fettne  en  la  vie 

prefente.  i6tx 
Honneur  en  quoy  coaiîfte.  ^aa 

n>elprife.ao6.e.  dernand»  de  it 
voir  a ù  perfeak»J09.  ».«*«« 
pluscberque  la  vie  mefit*-»**' 
d.  f.  iai.  e  piefeicàtons  auues 

bien  s.  ^08,h- 
Honneurs  comment  aoiflem  &de- 

ctoil&nr.  ;  r  »** 

HonneltetcqueUes  chofesfont  bon- 
neiles  6V  bien  feanres  iux  Koa. 

Hoote^mauuaife  redreflee. 


0 


Hostilité  en  quoy  conhfte.  2x7  f 
Humilité  lien  d  aminé.  62  b 

I 

IDolatres  mocquez.  204.? 
leunes  doyuent  eftre  tenus  en  bri- 
de par  les  vieux.  iStf.a.  comment 
doment  fe  conformer  aux  vieux. 

Ieunetfc  hardie  1  s  oppofcr  a  chofpi 
mauuaife,.  h 

Ignorance  louable  quelle.  xi7X. 

Ignorans  louables  qui.  >0i.d 
Ignorant  dextremcnt  reprimé.  j77.d 
Images  ne  fauroyent  perpétuer  la 
mémoire  d'vnlafche  ou  mefehant 
homme.  lol<a 

inramie  dextremcnt  couuene  &  abo- 
.  7**  zoi.h.xox.a 
JiwtationdeJaûeivenueux.  1x0. 
Importunité  dextremcnt  tabbatue. 
*97* 

Impudence  taxée.  77.»-  plaifamment 
réprimée.  78.g,h 

Ingrat  réprimé.  2o9.e 

Ingratitude  reprochée  &  taxee  con- 
stamment. i42.d.  dcspeoplesen- 
ue«  leurs  gouuemeuri.  i98.g 

Inimitié  dcfpouillce  pour  1er  au  au 
public.  .  IJ)9>b 

luiuftice  extrême.  4i.f.  prononcée 
par  vn  peifonnage  d'authorité ,  eft 
ueJdetelbble.itfo.h.les  Roisdny- 
uent  i-luiU.it  perdre  du  leur  que 
commettre  nulle  iniuftice.  191.  f 
deteftee&fagementeuitee.  is»8.f. 
combien  danj'.creufc.  206,  d.  ne 
doit  cftiecommilcen  faucur  des 
amis.  xia.  h.  nous  incommode  par 
tout.  216.  h.  ne  peut  iamais  auoir 
vray  prétexte.  x,o,g 
loueurs  drdez  châtiiez,  içg.c 
loux  heuieux  quel.  22t. b 

les  Iours  font  heureux  durant  lef- 
qaels  nous  failons  noftrc  deuoir. 
208.R  • 
luge  dilïolu  &  qui  fc  fardoit  dégradé. 
194Ï 

luge  ne  doit  élise  tcfinoin  Oc  iuge 
tout  enfemble.  ao7.d 

luges  ne  doyuent  faire  des  fautes  du 
coupable  les  leurs  propres  en  l'ef- 
pargnant.  194. g.  ne  doyuent  eftre 
accepteurs  de  perfonnes. 196.(1. 214, 
c  combien  doyuent  eftic  furlcurs 
g«des.  i„ .  a. 

luremens  mefprif  cz  par  les  tyrans 
;ij.e 

Iunfconfulte  inepte  plaifamment 
brocardé.  1I0.a 

lufticeplus  refpectee  qu'amitié  de 
homme  viuant.8o.  e.  vénérable 
entous.fpecialementcn  vnmagi- 
ftrat.i69h.  les  rois  font  tenus 
1  adminifttet  à  tous.i9i.g.combien 
foigneolement  doit  eftre  admim- 
Hree.i94.f.iaosiufttce  les  Rois, 
princes  &  magiftran  font  indignes 
decommander.i,5.a.  quelles  cho- 
ie» font  luftc»  fit  licites  aux  Rois. 
i96.g.h.obferuceen  guerre.  107. 
a.b.  doit  eftre  la  borne  des  peu- 
ples.xny.d.  plus  excellente  que 


I  N  O  l  Ç  E. 
force.x14.il.  par  qui  doit  élire  fai- 
te éV  entendue.  116.  b.  mocquee 
215. d.  nouiquoy  rcquilc.219.cnc 
le  doit  faiilcr  corrompie.  2i9-g 
melpnfee  par  les  tyrans  514.  e.  re- 
ipccîcepai  lestages  princes,  jier. 
h.jt7.a. 

L 

LAbeur  de  la  terre  par  qui  doit  e- 
lU  était.  Xl6.h.2l7a 
Larron  du  bien  public  comment  cha- 
llic.  170  f 

Lirions  plaifamment  efconduits. 
'8ox 

Libetalitc  nonreptochante.49.  d.  a- 
compagnee  de  lagellc-  78.  g.  bien 
feante  aux  granJs  fngneurs.  191.  f. 
des  Princes  par  quel  moyen  peut 
eflre  fur  montée.  194.  c.  bien  fean- 
te aux  Rois.  1y6.il 
prudente  Libéralité,  iji  enuers  le. 
prochain  engendre  «11  grand  con- 
tentement. 136.  d.  bien  feante  aux 


Rois. 


I9f.c 


Liberté  plus  grande  es  balles  condi 

tiôs  qu'es grâdscflats.  119.C  130.  c£ 
Liberté  de  parler  agréable.  loa.d 
Liberté  doit  eftre  conieruee  à  tous 
par  les  Rois.  196.  ».  amour  d'icelle 
meiDtiie  tous  dangers.  199.  h.  il  eft 
meilleur  de  la  garder  que  de  Po- 
tier a  autrui    212.   g.  par  quelj 
moyenss'aquiert  &  maintient, 
uj  comment  le  confetue.  îi6\  f. 
plusprecseufequela  vie.  xtS.  b. 
conlcruee.225  h.  préférée  à  tou- 
tes choies.  2x6.  «.  préférée  à  tou- 
tes  les  commoditez  du  monde. 
227.  e.  picfcrec  à  la  vie  mefîue. 

2,t.C. 

Licence,  comment  on  en  doit  vfèr. 

20A*.C. 

Lieux  font  honorables  aux  gens 
d'honneur.  _  xcx.c. 

Limites  des  republiques  guerrières 
xii.d, 

LiutesnecelTaires  à  cçjoiquienlei- 
j'.ne.  199-  d.  trartansd'afaires  d'e- 
ftu  nectlLucs  aux  grands.  200.  h. 
201. a. 

Loix  plus  relpeûees  que  l'autorité 

Satcrnelle.  80.  e.  ne  doyuent  e- 
reeneruees  pour  ftuoriler  à  nos 
amis.  1  69.  d.  denaturene  peuucnt 
eftre  forcées.  191.  g.  doiucnt  com- 
mander aux  Rois.  197.  f.  en  petit 
nombre  a  ceux  qui  parlent  peu. 
201.  b.  amorties  parmi  les  armes» 
208.  d.  doyuent  eftre  par  deflus  les 
piinces & lcgjflateurs.  îu.d.fcuc- 
resdequoy  feruent.  213.2.  non  ef- 
crites.xxx.  d.  anciennes  pourquoy 
ne  doyuent  eftre  ic muées.  224.C. 
en  grand  nombre  a  qui  neceflai- 

22J.C 

Louange  de  foy  me  fine  quand  icce- 
uahle.  1 41.L  en  la  bouche  de  celui 
qui  eftafleurefur  ta  vertu.  144.  a 

Louange  inutile,  lot.d.  mite  en  a- 
uantnulà  propos  repaie.  217.  c. g 

MAgiftrat  loiutle  qui  fauoritè 
vue  partie conue  lés  luix.169. 


^.équitable,  qui.  198.  f.  ne  Joie 
eftrefolicité  a  bien  ni  à  mal.  106. 
c.  commandant  félon  droit,  *  .u- 
ftice.qui.  ltJ.g 
Magiftiais  c*equoy  doyuent  fc  glo- 
rifier. 170.  f.  que  doyuent  penfet 
173.0  ptudeus  deftournent  les 
dangers.  176.  c.  f.  combien  doy-' 
uent  eftre  attentifs  en  l'admini- 
ftrationdciufticc.  194.  f.  leur  de- 
uoir. 19J.  a.  à  quoy  doyuent  pen- 
fer  en  exerçant  Jcurschargei.  109. 
b.  c  doyuent  faire  honneur  à  leurs 
charges  204.  f.  trup  indigens 

Jnelsdoiuct  eftre  elrimcz.  1U.  c. 
eqiielle  aifedion  doyuen^foula- 
gers  leurs  peuples.  a09-e 
Magnanimité.  4y.  f.ïdmirabJc  130. 
b.en  quel  temps  fe  monftrc  en 
fon  vray  naturel.  1 42.c.lîet  bien 
aux  enfuis  des  Rois.  19t.  a.  b.  de*  - 
Roisiufques  oil  fe  doit  eftendre. 
196.  e.  n  eft  pasabatue  du  premier 
coup  >  aiosièroidit  contre  Jcsac. 
cidensfafcheux.  20t.  f.  furmonte 
toUScmpelchemcnsao9.  b.  210.  d 
Magnificence  bien  ièantc  aux  Rois 
Ifrt.b 

Maifon  tresbonne  Se  heurcu/c  quel» 
ie,is~.î..i»-.a 

Maiftrcsnonflateurs.  46*.  d.  quand 
peuucnt  leurementdormir.  194  g 

Mariage  furquoy  doit  eftre  fondcï 
i49f 

Malade  s  cxcuiànt  d'auoir  mal  fait. 

220.e 

Maladies  dequoy  doyuent  admon*. 
fter  plus  grands  da  monde, 
ij)6.g 

Mariage  cômept  doiteftre  fait.  198  g 
Mathématique.  -,  -.^ 

queb  Maux  faut  choiiir.  8^.h 
ceux  qui  font  les  grands  Maux  les 
peuent  mieux  r 'habiller.  271.CI 
comment  mcfprifez.  xi8.e 
Médecin  fantaftique  dextremcnt  pic- 
quc.xoi .  g.  extrêmement  arrogant 
olaifammcnt  farcé.xt4.g.  ignorant» 
Facieule  ment  taté.  uaa 
Médecine  pourquoy  refufee.  2i2.b 
Méditation  requ  ife  en  1  faire  t.  4x 
Mémoire  des  hommes  pat  quels  mo- 
yens eft  perpétuée  xi4.h 
Menalfes  vaines.  224.I1 
Mendicité  condamnée.  2i7.d 
Menteurs  quels  u8,g 
M  enf >nge  excu  fe.  1 1  <  g 

Mefchanccté  comment  pourra  eftre 
euitec.t).  extrême ,  quelle.  212.  a 
MefdifaiiLe  réprimée.    <y  f>  1.  cha- 
înée. 193.  a.doucëmcnt  fuportec 
par  vn  grand  Roy.  196.0 
Mefaifànces  dequoy  noua  doyuent 
feruir.193.  b.  quelempcfchcment 
donnent  aux  g^u  Je  bien.  210.  d 
Mefdifantfiipponé    oc  pourquoy. 
)$4-g-<Jcxucincntpicqué.  xif.k 
comment  eft  c  hattié.  ix^.b.  bro- 
cardé.  n 
Mefdiiàiis  fuppottex  Se  doucement 
reptimcz.  i^â.h 
Meinagersindifcreu,  doyuent  eftre , 
tenuiponrfutpcâs.  75).» 


Meurtrier  viuement  repris,  aoj  c 
Mignons  des  Roui  qui  relTcmblent. 

191.  b 

Mocqucrie  plaifamment  rétorquée. 
u«  f 

Mocquear  mocqné.  m  a.  dextre- 
ment  taxe  xoo.  b.  fagement  rem- 
barré. 101.  d.  fefait  finalement 
mocquer.  ll4'8 

Mocqueun  chaftiez  de  leur  mocque 
fie.  59.g'S>3d 

Modération  décelai  qui  veut  repren- 
dre, ïi.d.requffeentouteicholeî. 
i  :  v  d  bien  feante  à  vn  homme  d'e- 
ftit.zoo.g.  h.  requifeen  la  vie  hu- 
maine. »ld 

ModeftieconuenableauxgTands.139. 

f.  bien  feanec  aux  princes.  196.  c 
n'eft  pas  couard1fc.xx4f.bien  fean- 
tc  aux  femmes.  a3,-h 
Modcftieambnicufe.  }«7-e 
confolatipn  en  la  Mort  des  Tiens. 


Mort  empefche  les  recompenfes  des 
gens  de  bien.  194-  c-  des  grands 
quel  foulagement  doit  auoir.  199- 
c.  uppreheniion  d'icelle  ne  doit* 
priuer  l'homme  d'vfage  honnelte 
de  celte  vie.199 -g-  conltante&ge- 
nereufe.  xoof.  honnelte  quelle, 
aox.e.  la  meilleure  quelle  xio.  h. 
desinnocens  comment  doit  eftre 
'  conlîderee.  X17  f.  de  nos  plus  pro- 
chains comment  doit  eftre  luppor 
tee.  118.  d.  meilleure  que  la  vie. 
xi9.c.merpnfce,cV:poutqury-  xiy. 

e.  f.  de  nos  enfans  comment  doit 
eftre  appréhendée,  xxi.c.  choific 
puiftuft  que  faire afle  decouardi- 
teou  lafcheté-  tttf.  d.  peu  crainte 
de  gens  qui  aiment  leur  liberté. 
1x7.  a.  b.  des  plus  chers  amis  ponr- 
quoy doucement  fupportee.  X3o.b 

f.  g.  a  quoy  reiicmhle.  x+9.  a.  c. 
ceux  qui  la  craignent  lcmblent  e- 
ftfefages  &:  toate^fois  ne  le  font 
pas.  149.  f.  ne  fait  mal  à  perfonne. 
ijo.d.  patiemment  fupportee  par 
certains  priuez  de"  leurs  enfans.255. 

g.  h.xçô.a.c 
Murailles  de  villes  quelles  doyiient 

eftre.xtj  d.xi7.d.fortes  &  magnifi- 
ques à  qui  (eruent.  114  c.  116. c 
Mulique  quelle  doit  eftre.  ixx.  h.  en 
quel  temps  elt  propre.  150.  mefpu- 
iee.ïxo.f.xi8.f.x!9.a.  nedoiteftre 
violée.  "H 
N 

NAturenepeut  eft  e  furmontee 
par  imitation. xoi.h.  chafeun 
doitconoiltrc  fon  naturel.  105.  b 
NobiertefansproueflYne  mérite  rc- 
compenfe.  80.  d.  où  commence 
atfinrt.  *  *99-t 

Nobleflèderace  n'Acufe  nullement 
lestrahifons.  »oi.e 
NobleiTe  quelle.  *'9-c 
Noblcfle de tacefen* vertu  ne  fende 
ucs.  *"fg 
Nourriture  patte  meure.  xxi.f 

o  à 

OCcafion  de  mat  fiire  doit  eftre 
cuuee.67.d.  19-7  f.  doit  eltre 
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oftee.  '  «^B 

Oii'nicté  mine  l'homme.  t8«.  g.  il7-  a 

otte  la  différence  cntie  les  grands 

il  petis.  19a.  a.  condamnée  mef- 

mes  en  temps  de  guerre,  m,  c.  d. 

deteftee.tgx.h.  doit  eftrefuye  de 

ions.  195.  d.  gaftelespeuples.xoj. 
c.eftimeenobleffe.  xi?,  c.  louée. 
x»4.b 

Opinions  comment  doyuent  citre 
choifies&receues.  J4* e 

Oraqnineceffaire.  *°4-* 

Ordonnances  ponrquoy  non  cou- 
chées par  eferic.  *'f'e 

Ordre  requis  fur  toutes  chofes  en  vne 

armée.  *°7fg- 
Orgueil  des  grands  comment  abaiile. 
fo.d.e.  doit  eftre  foigneufemenr 
refréné.  iox.h.  intolérable  plai- 
famment  brocardé.  xi4-g.  graue- 
•  ment  réprimé.  xi7-b-  dexuement 
rabatu.  ai  8.d.e.mefprifé.xxi.  d.  ex- 
trême fagement  reprimé.  X47- e 
Outrage  dexuement  rétorqué  contre 
celui  qui  le  difoit.  xoj  b 

Outrages  poorquoy  ordinairement 
eftiroei  plus  grands  qu'ils  ne  l'ont 
xoi.c. 

P 

PAinture  en  grand  pris  entre  les 
anciens.  «97-e 

PaytVquel  pays  e<*  n°ftrc- !  M  c-  P,al 
aime  que  les  propres  enfans.  xn. 

Pefchez  a  qui  doyuent  eftre  confef- 

fez.:x7  h  .  , 

Pere  atTeaueufement  aime  de  ton  nls 
I<j7.d.  fupporté  par  fon  fils,  xij- 
c.  charrié  pour  auoir  mal  inftrutt 
fes  enfans.  "6<; 
Pere  6c  mère  eftimez  vn  trcfgrand 
bien  &  honneur  par  leur  enfant 
j8j.grauJement  honorez.     toi  h 
Pères  aueugles.  y  c.  foigneux  de 
leurs  enù<.  V  h.  à  qui  doyuent 
marier  leui  filles.  îyS.g.  mfqucs 
où  fe  démettent  pour  leurs  enfans. 
nj.  b.  non  obéis  en  chofes  iniu- 
ftes.  ii«.  g.  ont  quelque  auanrage 

Î ai  demis  les  autres  hommes,  xxo- 
.  par  quel  moyen  on  peut  apren- 
drealeshonnorerdeplus  enplus 

xxf.e  . 
Périls  rendent  l'homme  fige.  19'.l» 
Periures  des  t>  ran«.         J'4- e-  il6e 
Peuple  doit  eftre  fupporté.  17*-» 
rufe  pour  afoiblir  vn  peuple.  \6u  d.e 
Peuples  ponrquoy  quelquefois  le 
léruent  de  mauuais  çouuerneurs 
i6j  e.  bien  vois inuincibles.  !9*-c 
heureux  qui.  i9}.gjng»««  enu"s 
leurs  bienfaiteurs .  198.  g. 
à  choies  de  néant*  fin  de  ne  pren- 
dre garde  à  celles  d'importance 
199.  c.  comment  doyueot  eftre 
bornez.  xo9.d.  de  quelle  afteûion 
doyuent  eftre  foulagez  par  leurs 
magiftrais.  109.C.  heureux  entre 
les  autres.    W4.  c.  dominez  par 
princes  fagea  combien  heureux 

Partage  de  petite  eftoffe  n'empef- 
chc  l'homme  d'eftre  vertueux.i  ji.c. 


Parler,  comment  il  faut  parler tox 
gnnds.  191.I1 
Parole  picquante  retoiquee  contie 
celui  qui  Va  dite  defeouare  vnvif 

entendement.  171.5 
Parole  de  l'homme  a  qooy  rcllem- 
ble.i98.g.h.    hardie  &  prudente 
requtfe  en  vn  chef  de  goerre.  xoj. 
e.  comment  doit  eftre  modérée. 
X17  f.afpre  ne  nuit  point.  u8.e 
Paroles  fuperflues  condamnées.  119.1 
audacieufcs  dequoy  ont  befoin 
&x).f.douces  dequoy  feroent.  i8o.d 
Pallions  comment  doyuent  eftre  ré- 
glées. X4j.e 
Patience  dorotc  la cholere.  5.d.e.ie- 
quife  en  mefnagc^i.  d.  e.  confian- 
te &  auifee.  70.  f.  gjeqtule  en  ce- 
lui qui  manie  afairesd'ellat.  i-t.e. 
fiedbien  aux  grands.  195.  f  bien 
feante  aax  princes.  194.  g.  notable 
à  porter  vne  iniure  manifcftt.  i9»- 
a.rcquife  en  fait  de  prendre  les  ir- 
ai es.  100.  d.rcquile  en  vn  chef  de 
guerre.  107.  h.  fagement  repre* 
lentee.U4  c  dequoy  fcrt.  nç.  c. 
Pauuertc  quanddommageaWe.  79. 
f.  par  quel  moyen  eft  tendue  du 
tout  inil'etable.  155-  d.  geneieofe  es 
vertueux.  143.  g.  patiemment  fup- 
portee combien  lert.  hm* 
Pays  ,  on  ne  doit  légèrement  ooirter 
fon  payi  pour  aUet  en  vn  «tte. 
i9i.b 

Pays  comment  demeurent  maJl>eti- 

reux.  "»* 
Psyjpirqoi  doit  eftre  jwflede.  10». 
diaut  aimer  fon  pays.  xio.  i5.  le 
bien  diceluiprtfeiéaUptopte  vie 

a'vnpatticulier. 
Penr commune  aux  attaillU  6c  affail- 

phibfophe  parlant deUguerre.moc 

fruLél'eftudedephiloMie.^ 

npphcation  de  la  pj^»^ 
Ph.lolophie  humilie  fes  d.faples. 
,8.caquoyell«Usfaconne.u9.b 

dequo5fertauxRou.94f"rPr- 
fteJ..97.e.rcfpeaeede,plu.yids 

PuteTo^nt  rendue  bcoo^le. 

Pia^'icxpag^lescoaim"^! 

prinfo.^b-^P'^X 

ment  prenables.   ,ntfcDCUC 

piaireauxhomniescommentfep«c 

PU,fînU«r,  plaifamrcentchxftiet. 

PlàSdegrandcontenurnentàlV 
reillcquel. 


reilie.que'-  -,«iefmoi- 


r 


Piefter  auecprudence.  79  g 

Prcud'hômic  de  nos  prochains  nous 
doit  faire  cfiouir  (<  charter  l'cnuic 
&  le  chagrin  de  noi  cœurs,  zoi. 
b.e 

Prince  mal  confeillé  qui  raine  les 
tilles  où  les  fcience»  font  hono- 
««•  194  b 

vn  bon  Prince  Te  doit  LaiiTer  com- 
mander par  les  lois.  jij.f 

Princes  aimant  leurs  peuples  à  qui 
doyuent  rclTembler.  ijS.  c.  leur 
deuoir  briefuemcntdelctit.ito' a.b 
que  doyuent  pen(er.i7j.  c.  d.  ppr- 
tent  doucement  vne  neceftité.  191. 
h.  doyuent  tenir  leur  promette. 
191.  d.  doyuent  faire  de»  amis  <Se 
par  quel  moyen.  i9i.f.  combien 
îbtgneuiement  dnyuent  ouïr  ceux 
qai  leur  demandent  ntftice.  104  t'. 
ne  doyaent  eftre  meneftiiets. 
t94  h" 

deuoir  des  Princes.  19t.    a.  valent 

beaucoup  en  vnearmee.i97.e.  par 

quel  moyen  dominent  feurcment. 

au. h 
Princes. voyez  Rois. 
Principautez  par  quel  moyen  fubfi- 

ftem.  I7JC 
Pnfonnier  de  gentil  efpnt  comment 

fe  racheté.  %9A.d 
Prifonme"  doucement  tra'tez.  193.  h 
Prifonniers  de  guerre  comment  un- 

1er.  l9tA 
Procès  (agement  terminé.  Xtj.h 
Prodigue*  plaisamment  brocardé. 

zoS.e 

Promette  doit  élire  tenue  par  les 
Princes.  ,9X><J 

Promettes  quelles  doyuent  élire, 
ma 

Promptitude  trop  grande >  peu  heu- 
reule.  ^.e 
Propos  inutiles  quels.  114  c 

ProTperitc  doit  élire  redoutée.  19}.  g 
trop  grande  nous  doit  r  flrc  lufre- 
dle.  lui.  h.  redoutée  p«r  lesgrands. 
Ï47C 

Promette  mérite  recompenfe.  Ro.  d. 

quand*  s'eft  perdue.    "  ici.b 
Prudence  que  c'cll  108.  f.  requife  en 
ecluy  qui  veutailàillir  Tes  ennemis. 
iGj.h.excellentc  quelle.  366.C 
Pudicité  douaire  des  filles.  i,i.b 
Puiflance  quelquefois  ennuyeufe  à 
l'ambitieux.  ijo.f 
Punition  de  mefdifans.  114  b' 

R 

Aifons  doyuent  eftre  anulTeet 
_  ^    de  bonne  heure.  68.'h 
Rapporteurs  hays.  i^i.h 
Recompenfe  félon  lepiefetit.    191. a 
Réformateur  vicieuitaxc.  îit.b 
Religion  fa u lie  &  abolie  a  force  d'ar- 
met.i9i.c.mocquee.  aii.a 
Remonftrances  auxRois  quelles  doy  - 
uenjt  eftre.  i9l.h 
Reproche  Hextrement  retorque  con- 
tre celui  qui  le  mcttoir  en  auant. 
198  e 

P.epos  recommandé  à  ceux  qui  fe 
veulent  œcllct  des  querelles  d'au- 
trui.  f, 


R' 


I  ■  M  -!>'  P^E.: 
République  heureufe  quelle.  if/.* 
Républiques  comment  (c  poutiunt 

garenur  de  la  main  île  tyians.  178. 

a.  par  quel  moyen  le  1  uinent.  19  t. 

f.guerrieres quels Imutes ont.  îrj.d 
Réputation  doit    eltr»  fotgncuie- 
ment  coniîdcrec  par  les  gens  d'aa- 

ge.  i8j.  c.  comment  s'acquiert,  xi}. 

e.114.11 

Reiiouitlance  Japlui  grade  de  l'hom- 
me. iSj.e 
Relillance  en  quel  temps  requife. 

196.C 

Retraite  loin  de  l'ennemi  cxcufcc 

t?7.e 

Riches  ont  leurs  incomn-.oduex.7i.e. 
comment  doyuent  rciglerleur  vie. 
ittfh 

RichciTetrnefprifees&:  reiettees.144. 
•.  c'ell  choie  plus  royale  de  les 
donner  que  de  les  rcceiMsir.  196.  e. 
oftent  le  courage  al'home.ioi.e. 
mefprifees.iii  f.  (omn  Ct  rendues 
aaeuglcs  par  eftett.  lia.  b.  acqui- 
fes  for  mer  incertaines.       ut"»  g 
Rois.fe  mettent  en  gtands  dargets 
par  leur  nnpruden«-e.$t.b.  leur  de- 
uoii brirfjement  delent.  1  y<S  a.bt 
que  doyuent  penlcr.i7j.  e.  d.  quels 
doyuent  eftre.  191  e.  portent  dou- 
cement vne  rxccOïté.  191.  h. bien 
accommodez  de  peuples ,  qui.  191.- 
doyuét  tenir  leur  promelfe.  191.0. 
d.  par  quels  degrez  doyuent  mon- 
ter en  lcunthroncs.t94.e.f.  com- 
bien doyuent foigneufement  don- 
ner audience  à  ceux  qui  leur  de- 
mandent iuftice.19  4. f  ne  doyuent 
eftre  inenellriers.  194.  doyuent^ 
eftre  magoanimes.  19t.  a.  h.  libé- 
raux. 19t.  c.  nepeuucnt  endutef 
de  compagnon.  195.  e.  doyuent 
confèruer  à  tous  leur  hbetté.  196. 
a.  quelle  doit  eftre  leur  magnifi- 
cence. 19*;  .b.pnibnniers  comment 
dotuent  élire  traitez.  196.  d.  onc 
de  deux  lunes  d'amis.  196".  d.  ne 
doyuent  dilTimuler  aux  fautes  & 
foliiei  de  leurs  propres  enfans  196. 
f.  g.  qnel  les  choies  leur  font  iu- 
ftes  &  honrtelles.  196.  g.  valent 
beaucoup  en  vne  armée.  197.  e 
doyoent  élire  (uiets aux  loi». 197  f. 
contitiens  &  cliafle*.iy7.f àquny 
doy uenr  penurt  en  prenant  polfcf 
.  il  on  du  fceptre.i99.b  c. quels  Rois 
mentent  d'cftrCappellez  grands. 
101. g.  114.  h.  doyuent  élire  fuiets 
aux  loix.  m.  d.  comment  pour- 
ront régner  en  fcifreié:  m;  h.  a 
qunyfont  tenus,  tu.  b.  heureux 
nj.é.  quelefl  leur  dcvioir.  117.  e. 
fuiets  aux   loix   118.  f.  iufqnes 
où  fedoit  eftendre  leur  bénignité 
uo"e 

Roy  deteilant  lecrime  d'adultère. 19c. 

b:  doit  eftre  plus  excellent  que  pas 
vn  detes  fuiets.  211. b 

Royaume  a.' qui  laide  en  héritage. 

ipS.a  comment  peut  élite  confer- 

ué.  2i6.g.ii9.d 
Royaumes  par  quel  moyen  fiibli- 

iteat.i75.cjnalbcuieuxqui.  101.  g 


Royauté  comment  illettrée.     117  d 
pleine  ac  foucis  ex  uatiaux.  iBj-f 
...  r  1-   brmi  .  $  . 

S Age  fait  (on  profit  de  tout  ce  qu'il 
oit  6i  void.  117.0  lait  bien  fc  une. 
ai8.f  ; 
Sagesifideliesconlcillicrsen  aduerfi- 
t&U.e.  a  quoy  conoiftèni  auoir 
profité  en  l'exercice  de  venu.  119. 
a.nes'eilonnem  ni  ne  s'esbranllent 
denen.  104.3. b 

Sagelle  recenue  Si  reosnpenfee  mef* 
inespar  vn  tyran. 19;.  b.  hardie  à 
lepiendre.  iofS 
Sauf  e  préférée  à  la  bonne  grâce  d'vrt 
pttnce.  J?o.e 
S»  11  an  s  hommes  pourquny  quelques 
fois  en  crédit  autour  des  tyrans. 
•  9r.b 

Saufte  la  meilleure  de  toutes.  41.  b. 

Z99.d 

SmeC  tenu  cber.ji.a.b  943. commis 
a  vn  ami  flt  comment.  195.  f  doit 
eftre  Celé.  X08.  b.  particuliers  ne 
doyuent  délirer  de  fauoir  les  fc- 
crets  des  princes.  197T 
Sentinelles  voyez  guet.  ioj.h 
Scruiteurs  lalches  fupportez.  o'i.d' 
fidèles  combien  doyuent  eftre  ai- 
mez 8c  refpeâez.i9dr.  tienér  leurs 
n.-rilres  &   leigneor»  en  repos 

Seruitude  ne  nous  doit  tendre  moins 
vertueux.  zjt.c 

Ser  u  n  11  Je  vol  ont  aire.  6  jfî.b 

Seucrité,  nous  deuons  eftre  du  tout 
feueres  cotre  nous  mefmes.  106.  b 

Silence  recommande  j  table.  91. flou» 
able  en  1  jutes  petfonnes.  aiS.f 

Sobriété  en  viande  acompagnee 
d'exercice  corporel.  19t.  d.  quabd. 
aimée  des  hommes.  aj?9.e 

Soldat  pétulant  réprimé  par  Ion  ca- 
pitatne.i9i»h. vicieux  quel.  1.06,  c. 
téméraire  comment chaftié.  107.CI 

Soldats  allant  a  la  guerre  fans  mfte. 
occafion  comment  punis.  19^.  a. 
mis  en  la  place  de  leurs  capitaines 
i9<î.f.obeiirani  à  fages  eheb  font 
inuincibles.  104.  r.  d.  nedoyuenc- 
lé meilir de  l'eftat  de  leurs  cher, 
îoj  g-  doyuent  dire  reconus  Se 
tecomjsenlezi  xo<5.  f  ne  doyuent 
eftte  temeraircrnent  expofez  a  la 
brtnclierie.  io8  b.  quels  doy.ient 
eftre. xii.e.if.b.  111  d.  propos  au 
combat  quel  t  doyuent  eftre  iii.d 

Solîriiude  inodeice  combien  profi- 
te. 74  e 

Somptuofiiéen  habillemens, inutile. 
124  d 

Songes  comm<  nt  doyiieDt  eftre  ob- 
lérûez.  H9.h.c 

Stratagetr.es éViufes  de  guerre,  liy 
b.c.d 

SuccelTeurs  des  tyrans  198a 
Si .fV.fti.ce  quelles  boines  doit  auoir. 
104  a 

Stiiets  doyuent  aider  leurs  magiftrats 
oc  comn  êt  175.  g  obciflans  main- 
lièrent  l'ellat  public.  H9.e 
Supertiuitezretiancheet  m.a.d 
Supcrlluieux  mifetable    en  tout 
B  'ê 


temptux.  d.  laionife.  ixj.f  g.  h. 
mocque-  ati.a 
Superftuion  dextremcnt  réprimée. 

T 

TEmeritcgrauement  taxée.  214. 
d.e 


Temps  à  quoy  doit  eftre  employé) 

Threlbr  public ,  à  qui  appartient*** 
l'otiurir.  9*9** 
Timidité  louajble,qaelle.  78  c 

TrahiTon  detettee.  *o.  g.    aimée  Se 

traiftres  hays. 
Traiftre  nt  doittroauer  pei  Tonne  qui 
fe  fie  en  lui.  xox.  b.  meTprifé  Se 
non  fu  mi. 
Traiftres  doyuent  cftte  appelle»  par 
leur  nom.  194.C  ne  peuuenteitre 
excuTez  par  la  noblelle  de  leur  ra- 
ce. 101. c.  comment  doyuent  eftre 
traitez.  111.  ne  doyuent  eftre  Tup- 
poitez.  *»9r" 
Trauail  aux  champs  en  temps  de  guer 
re49i.c..i.vituperahlequel.ii4.b 
Tributs  doyuent  eftre  modérez,  ipi.c 
TnftclTe  comment  s'addoucit.  7i.e 
Tromperies.aitthccs de  tyrjns.  xx;.e 
Tyrannie  à  quoy  prend  lingulier  plai 
ù'r.  »  'iH 

Tyran  viciljchoTc  eftrangc.  153.  d.  a- 
bufepar  belles  paioles.  i4u.b 
Tyiaiis  combien  l'ont  mal  aiufrz  en 
leuisafaires.  ijj.  e.  comment  on 
fe  peut  »aientir  de  Jeun  mains. 
i78.a.incnieiitde  demeurer  eicla- 
ucs.  181.  d.e.  donnent  à  leuu  en- 
fins  vue  tacite  licence  de  niaral-. 
re.191  f  leurs  rufes.19i.g  h.  19).  a. 
h.  c.  quels  fuccellciiis  délirent 
198.  a.  siînl  de  trahilun  quand  ils 
ne  peuuein  s'auoacci  par  violen- 
ce. 2.01.  e.  lcuis  auifcces.  xxi..  e.  f. 
leur  naturel.  114.6.516. e 

V 

V Alliance  efleue  l'homme  en 
imitncui. 19». d  picleiecaux 
paiTttemps  de  table  Si  a  lciei.ee. 
iy8.  a.  d.  regarde  au  courage  non 
pas  au  nombre  des  homme*. 198. 
h.  allcine  i'li>  inme.  109.!'.  pour- 
quoy  neceflà.ir.  xoi.  g.  en  guér- 
ie quelle  doit  tftre.116  h  pietetec 
aux  magnifiques  velleiiiC   114.  d. 
eu  palmure. 1  15  e.  'rend  l'homme 
honorable,  encore»  que  Ion  corps 
foit  mutile.  3'4-g 
Vaillans  hommes  refpeâcz.  i"-.e 
comment  Te  comportent  enuen 
ceux  qui  s'approchent  d'eux.  1x0*. 
f.  hommes  blclTez  &  morts  ne 
doyuent  élire  pleurez.  zp.e 
Vantciie  doit  cftxe  appuyée  de  mo 

yeos.  xu.f 
Vaateur  inepte  plaifamment  bro 


INDICE. 

carde  .  ,  xo4.f.iavg 
Vanteurs,  haftiften  leur»  ouurages. 

4.é.ontbefoin  d'appny.  201Ï 
Vengeance  comment  le  doit  faue, 
i4auppentd'icelle  mrtueilie.ilc 
nient  pei  mtieux.  t6.  comment 
on  fe  peut  verger  de  fon  ennemi 
ni.e.mile  basen  la  mort.  100.  f. 
fagement  atreftec  xi8.f.  la-ement 

qaitec.  *,4-c 
Vertu  ne  fçauroit  eftre  pillce.j-h-  75. 
b.  quel»  fondement  a.  7.  e.  pré- 
fère* a  tout  Tordu  monde.  14.  b. 
délire  fetaite  cognoiftte  a  tous. 
Kf.b 

adfeutanoeen  fa  Vertu  ooure  la  hou- 
chcàl'iiomme  pour  lé  louer  foy- 
mefme.  144.3- ne  cerchet  les  ca- 
chsttes.itf).  d.  celle  qui  commen- 
ce à  paroiftre  plus  reIpeâee.i<S8.a. 
doit  eftre  cerchee de  bonne  heure, 
soi.  c.  mifprife  les  calomnier 
105X.  d'auuuyà  quoy  nou*  doit 
inciter  110.  e.  f.ne  demande  loyers 
corruptibles  xiS-c  d'autruy  nous 
doit  rendre  myeux.  114.  f.  g.  ûed 
bien  a  toutes  perfonnes.  aj'.c 
Vertueux,  en  combien  grand  nom- 
bre.to.e  qui  Tont  ceux  qui  men- 
tent ce  nom.  •  a»7.c.d 
Vilains  publiez   Se    déclarez  tels 
qu'ils  cft-iienu  MM 
Viandes  fi  laide  s  à  qui  adiugees.  UfX 
Vires  comn-ent  doyuent  cltie  con- 
ciliiez.117.3.  quelques  vns  moins 
inluportables  que  les  autres,  jio.  1 
Vicieux  plui  Te  cachent  plus  le  leur- 
rent auaut  en  leui  orduie.  118.  h. 
fils  de  vertueux  rebutez  i^y.c.font 
'   inl'nporubles.  Mff 
Victoire  en  chof«J  deshonneftes  ou 
denul  r'iuicx  ,  nui»  plus  au  viilo- 
neux  qu'au  vaincu.  117.  t  perm- 
cieule quelle. iç3.  a.  demande  d'e- 
Aiceiuieie.to.i  a.   tefcx.  cliente, 
quelir.  Ml. g. comment  doit  eftre 

f ouiTuiuie.  îij-  d.hunorablcquel- 
c.  «M-f 
Vie  humaine  comment  doit  eftre 
reicjee.  7-l  g'  malaifc  de  tendre 
compte  d'icelle.lînondeuant  ceux 
aoec  lefquels  on  a  vefeu.  «8x.a. 
touliours  propie  a  auancer  en  ver- 
tu. 189.J.  e.  f!  des  princes  fusette  à 
beaucoup  de  l'ifchettes.  1y4.l1.che 
reàt  'U»  animaux  &  aifee  à  con- 
lêruer.  101.  c.  il  en  fautauoir  hon- 
te Se  non  pas  peur.  ai7-  a.  poftpo- 
fec  a  l'amour  du  pays.  axo.  a. 
moins  eftimee  que  le  deuoir  en- 
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elle  ellcuc  <k  notury.  594.  f.  dé- 
claré pat  Homère  iupertcur  à  tous 
en vaillance.Sc  inférieur  à  d'autret 
en  autres  choies.  73.3 
Achilles  difciple  de  Chiron  auoit 
conoikTance  de  la  médecine.  404. 
f.  bcuuoit  trempe  ,  Se  detcftoit 
l'yorongnerie.  404.  g.  palTe  ion 
temps  aux  in(trumens,&  à  la  mu  1 1 
que  graue  Se  digne  d'vn  guerrier 
C 7 $.g.  ii.  674. xmodelte  en  prof- 
perité  ,  hautain  en  aduerfité  ,  Se 
quand  il  ell  temps. i4i.c.d.exerci- 
tant  les  hommes  decheuaux  en  Ho 
mere,qne  lignifie.  3$.e 
Achilles  en  cholete.    17.  c.falché 
d'eftte  oïlif.  69.  c.  gouuerné  par 
Phœnix.j.a.fà  lyre  préférée  à  ccl- 
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le  de  Par» par  AJexandte.  31J.I1 
tcled'Achillesloaé.    *•>  *t  .  §>•$.( 
Achilles  loué  de  U  continence  6e  ià- 
gelTe.  11.  d.  louéii'attrtbner  la  vi- 
ctoire aux  dieux.   145.  a.  inflexi- 
ble.51. a. b.  plorant  la  perte  de  la 
C  l.t yliei Je.  17.  d.  reprinsde  n'imi- 
ter ("un  pere  (4  e.reprms  a'auaricr. 
32a.  f.  fçauant  en  médecine.   1  •  ;> 
table  d'Achillcs.  '4'9-g 
Achilles  tuant  ion  feruiteur.  4'..... 
tué  de  Paris.  441  f.mort,dciire  de 
reuiure.  icd 
Acier  comme  fe  fut  du  fer.  93.0 
quand  l'aftine.  <,tïx 
Aconit,  Phanconou  Napel  .poiforu 
140.2 

Acton  le  médecin  pourquoy  fort  eili- 
mé.  J4°-° 
Acrotatusck  lès  beaux  dits.     aie;,  g 
Aâaferqu'clt  ce.  398.I1 
Aâes  vertueux  laitlent  vne  ioye  Se 
mcmoiiccteruelle  >cV  exemples  a 
ce  propos.  2S9.i1.  290.2 

action?  ne  peuuenc  élire  bonnet 
qu'en  vne  l'or  te , mai  1  mauoailes  en 
plulieurs.  33. a 

actions  royales.  313^ 
action  doit  clkie  conjointe  aucecon- 
templation.  5  a 

es  sciions  que  faut  confiderer.  643.C 
en  chafque  action  y  a  vne  vertu  domi 
nante  ou  vn  vice.  tij.c.d 
deux  principes  de  nos  actions.  444.  b 
actions  bonnes  meritetoient  touf- 
iours  des  louangeurs.  206. d 

Actiueté  à  faire  quelque  choie  quel- 
le verru  elle  a.  iû7.c.i6S.a 
Adda  royne  de  Carie  dequoy  fcllo- 
yoit  Alexandre.  igj.d 
Addcs  qu'ellce.  196.  b 

Adimaiiihus  capitaine  des  Corin- 
thiens calomnié  par  Hérodote. 
664.g 

Adioulier  élire  plus  royal  qu'oilcr. 
191. e 

Adiniiation  quclleoltcc  par  larail.in 
philolophique.  i8.J.e 

admirer  contraire  au  melprifer  ,  cil 
ligne  d'vneplos  douce  natuie.té.e 

Adolcfccnce  mérite  plus  eftroite  br  1  - 
de&gtandc  diligence  »  que  l'en- 
fance, y.d.ef 

Adonis  commencfjit  Dieu.  610. c. 
n 'cil autre  chofe que  Uacehus,  on 
le  fauorit  de  Baccims.        400  f 

Adoration  des  dieux  quelle  don  cnVe 
122.C 

adorationoù  s'-.  1  relie  par  droit  na- 
turel. 628. c 
Adrallia  vcngeielîc  des  péchez  en 
l'autre  monde.  1711 
l'ordonnance  d'adiadie.  36x.l1 
Adraftus  matricide,  ma 
exemples  de  ceux  qui  fe  font  auan- 
cez  peut  à  petit,  Se  à  l'aide  des  an- 
ciensqui  elloient  en  cicdit.  16b'. 
e.f.g 

auancement  qui  vient  petit  à  petit  ell 
le  plus  leur.  t(î8f 

aoancementdoic  venir  dcUiiantiïç 
des  hommes  de  b1en.1684j.169.  a.b 

Aucnii  ell  imçitaia.  284-2 
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Auantufes  ptodtgiculcs  ir^nifians 
mort.  6jÇ.  h.  lignifiant  ruines. 
.«xAçvi.  >»:         ■  .  ■  -\.y  . 

Ailucrliié  ne  trpuue  gneres  d'amis, 
îj.h.preuue  a  r-  iv.luc  les  amis. 
114  b  aptend  d'eftrefage.  iu-l 

adoerlitéfaitceller  les  cnoiés  ,  mais 
non  les  mtmmez.  100.  h.  ne  de- 
mande rrpiehenlion  ores  qu'elle 
♦icnedchuie.aim  auiic  cV  &cours 
ta.d 

aduis  du  moindre  nombre  fuuii 
49o  d 

•diiocatsgaudilTant  repris  air  g 
aduoeat  moi  défendant  fa  caufe.zit a. 

pouiquoyon  ne  laide  aux  aduo- 

catselmouuoir  lesaffeâions.  ».':> 
Adulteiecaufede  iedmon.  i8o.d.e; 
adultereellelpece  de  curioliré.  63.  h 
adultère  de Tarquio.  irj.c 
adultère  en  femme  comme  eltoitpu 

ni  à  Çumes.  484.^ 
adultère  de  Mars.  496.C 
adulieies  uoequee  en  lieux  publu 

ques.  (■--  h 

adultère  puni  241  f.i4i.cd.« 

adultercspunislôg  temps  après.  4971 

h.497^1 

adultères  detellables.  ajS.fg' 
adultère  de  Venus  expofé.  ta.f 
adultère  rrouué  fur  le  faiâ.  yv  c 
adultère  autrefois  cteu  incroyable^ 
223.2 

iEacus  iuge  es  enfers.  237.  d.  non  rc« 
doutée  pourquoy,  192.  Ii 

iEgynetes calomniée  par  Hérodote. 

66jh 

yf.gon  fait  rny  fans  attente.  320.& 

gentilc  rcfponfed'vn  /Egyptien  a  vu 
curieux.  6^  J 

^Egyptiens  naturellement  fobres, 
depuis  corrompus^ne  prophanent 
leurs  (îiences.124.  h.  naut-Ioiwn- 
gee  par  Hérodote.  037.  c.  enfeia 
gnezparOlins.  323.  c.  fonttouâ 
médecins.  1  6.  d.  que  font  an  mi- 
lieu d'vn  banquet.ijj.  h.  combien 
honorent  l'amour ,  &  combien  de* 
fortes  ils  en  font.  6if.d 

^Egyptien e»  que  faifoyent  pour  ne 
partir  de  la  maifon<-  130.C 

a€j,yptien$  priez  de  retourner  en 
Icurpaisquerelpondircnt.  128.  g» 
honoient  &:  reuerent  les  belles. 
4oo.a.  b.  c.  îetcent  les  entrailles 
dcsmoitspour  en  faire  anatomie 
&  la  garder.  16c.  a.  ont  fe  Soleil 
fur  leurs  telles  à  pb  mb.  629/.  uir 
perltitieiix.i.ixf.f.repi  inspoui  di- 
te des  animaux  leuri  dieux.  ^38.2. 
b  c.  comme  acoullroient  vn  hom- 
me trefp.iTc  279.  f 

ifileasoilifàquifetorrparoit.  if  .a 

Ailes  d  or,ail«scur!cUrs.  i8} d 

y£mylius  Cenlbunus  tyran  Sicilien 
luileen  vn  feul  arte.  498.6 

maifon  des  v£my liens  lîmple  &  fru- 
gale. 206.  a 

rem .-ii  ne  d'/£neas  te  Diumedes. 
46y.b. 

venue  :  ■   ■■■a  en  Italie  celebtee. 

474.a.ac~tcd'icclori  474-f 
i&niaoïcns  ,  9t  qu'eft-ce  qu'iliap- 
13  m 
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ne 


Ics.6i.h.  loue  d'auoirprcfetévne  AgUonice  doûeeoaftiologie.uv» 
nout  la  tuerie  à  vn  nom-  Agriculture  oftecqu'aduiciroiu^f 
«  -        D   .       ■  j.       i..:..;.r.r^L.,.i,..L  jVnc 


pcllentlachairmendiee  ,  hrûoire       d'Vlyffes.49c.  pourquoy 
notable.  48c.h.8c  487.1.11       porte  ta  reptehcnlion 

^Enigme  d'voc  flafte  faite  dos  d'aine 

Antn  que  fignifie.  i4-h 

•<£fchincs  loué  par  Platon  ,  &  bien 
leccudeDionyfius.  Ji.d.  C.  repris 
pour  vouloir  reprendre  Demo- 
lihenes  en  chofe  louable.  xje».  b.  fa 
vie.  foi.g.  comment  fut  réconci- 
lié auec  Arifbppus  citant  en  cho- 
ler«.  6x.a.b 
j£(lhyluj  reprii.jSfi. h. honore.  fOj.g 


fup-       lor»  qu'onle  tnenoit  au  fupplicf 


ioment  ^ 

me  riche  6c  couatd.xi.d.  aix.e.  de- 
fitedix  teli que  Neftor.  185.  e.  tué 
entrahilon  par  lei  meiices  de  fa 
femme.  450.  mou  regrette  la  vie. 

10  à  ■ 

acte  gentil  d'Agameftor.  37»-a-b 

Aftariicedoûcenaftrologie.quefai-    aias  parle  fageme..t  enHomeie.  >j>. 

c  i  arn.e  en  inuoquani  les  dieux 
U4.C.  ùpeui.  j6.b.fonsme  penr- 
quoy  vient  la  vingtième  au  loit 
dcuaru  Vlylles  en  Homère. 440.1 
b.c.d.ctJc  nom  d'iceluy  eftte  de 


Agrioniafacrificei cruels  4Ï9  c 
Agioinafcfte  de  Bacchui. 
Agrotetos  que  lignine.  J17.fi 
Agiypme  babillard*.  ;  97.C 
la  lignée  d'Aiax.  vaillaotile  fie  pnui- 
lege  d'icelle.  \U  gh 


foit  a  croire  aux  autres  femmes  de 

pais.  M 
tirant  profit  de  tout  ce  qu'il  vo-    aûe»&  propos  notables  d  Agahcles. 
yoit.  117.  pafla  fa  vie  hors  defon      an. h 

pais,  uç.g    aftes  fie  ptopos  notables  d  Agatno- 

be  au  parler  d'j£fihylus.      <jxa.ne       des.  »9» c 

compofoit  Umais  qu'après  auoit  agathocles  gouuerneut  des  lllcs. 
bienbeu.  j7i.e.4i6.e       179  d 

/Efculapius.  6  t.  e.  dieu  tutclaite  des   agathocles  ponrqut*  pilla  *UM  « 
medecms.44j  d.fon  temple  pour-      Coutfou.fie  facagea  celle  d  Itnace. 


quoyeftnii  hors  la  ville.  48i.d.ne 
d'vnmefihant  pete  x6"4.a 

iEfopeaimoit  à  reprendre.  tf6.b 
ambaflade  de  Crefus  fe  godant,  fie 
golTé  par  Chilon.  154  h.  155.8.  en- 
tendant la  voix  des  animaux  n'en- 
tendoit  la  Tienne.  \^6.c 

l'efperancc  del'j+itetnité  dequoy,feit 
à  toute  lotte  de  gens.  191.  h.  xy4-»- 
b.cd 

opinion  de  i'j£ternitc  del'ame  en  la 
populace  que  bu.  191.^.295^ 
ittha  la  iumentd'Ag»iTiemnon.6i7.b 
propos  d'vn  vtihiopicn  touchant  les 
paifunis  &  la  Pourpre  des  Pcrfes. 
ACoJF 

iEthiopiés  pourqnoy  \1cill1lient  toft. 
467. d 

éthiopiens  vient  Je  veftemens  con- 
tre icchaud.  411.L 

Pourqnoy  en  jtîhna  perfonne  ne 
challe.  W-* 

Affection  reprouuee.  197;1 

Affection  naturelle  fie  diuerfiic  d'i- 
celle aux  belle»  brutes.  *<î.g.h 

Affections  defoidonncc»  ont  fuite  Je 

*   repentance.  M*8 

Afltquctsfontornemens  de  femme- 
lettes. ««°-gh 

Affirmatiuc  que  monic  félon  Hip- 
parchus.  436-» 

anx  afrl  gez  on  doit  plultolt  aider  que 
compatir.  7'-a 

affliction  diminue  l'entendement  à 

l'homme.  6oM 
afrliaionfutjfmction.  *oi.f 
Afranius  combien  refpecloit  Pom- 

peius.  l68S 
Afrique  chaude  &  aride. 


166. d  patient  d'imuies.        59  g 
ombrageant  fa  louange.  M*" 
aûe  gentil  d'Agathon..  »°oe 
Agauctranfpottee  de  ton  fens,  et 
penfant  voir  des  Lyonsdeles  en- 
fans.  113  b.!  47  ^ 
Agenor  Roy-ttefticheetittoupeaux. 

49i.b 

Ageuondcs  premier meJecin en  Ty- 
rie.  38rt-c 
Ageiilaus.  *       }° c 

actes  Je  propos  notables  d'Agelilaus 

aox.f 

acte  mémorable  d'Agelilaus  fiere  de 
Tliemiftodes  49^-f 


mauuaisptcfage.  440.  g.  pour 
quoyihaltié  parle*  dieux.  657.  b 
vaillant  mais  auantxgcui  en  pso- 
1,01.91.5  choiG  par  fut  pour  com- 
bairc  contie  Hector,  jyj.  b.  Ci  h- 
xutequefit,  166.  J 

Aiglespouiquoy  refenci  leurs  ocgles 
en  marchant.  6£<g 
l'aigle  ennemie  commune  des  «- 
gnaids&ferprni.  ji?-d 
la  pbme  de  IWJc  auec  d'auttes  que 
fait.  4f>6'* 
y  auoir  vnc  feule  loue  d'aigles  loy- 
aux. *>7.c 
Aiguilles  poorqu«>y(êdoyuent  trem- 
per 3c  tenu  en  l'huileyion  en  l'an 
5j8.b.c 

Ail  caule  de  guanlon.  S*^-* 
Aimant  eft  aiieuglé  de  cequ'ilain 

Il2.g.ll4-C.l4ïb 
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aûescV  propos notablesd'agelil-usle    quiloutceuaqu"  ■  1 

r.    1   !   n»nt»t»n  .  VI  Je  Je  Mi/Jet-  4»8 


nauie»  en  Jj  vi  Je  Je  .Vfj//et.  4<8.l 
Air  piiiutpe  de  toutes  chofes ,  te- 
loo  Aiuxm«r.esMiltfien.  447^ 
l'an  n  cftie  fioid  peur  tftie  tetie 
bieux.J»î.a.b.  d  eftre  aucunemé 

fioldde^•')■f■g•n'a,*«ft,,.vntWI,• 
peiaircntnui  entre  le  froid  &  le 
ch*ud.h.5}y.a.elbetenebicuxpjr 

l'vinbredclaieric. 


grand.  x07.xn.iix.x13 

relusdagelilaDsl  fou  pcie.  8o.« 
a-.;ciilauv  metuttt  la  çiandeur  d'vn 
..  Roy  en  lullice.  iitf.f.  144  e  loué 

po*ui  enricbities  anns.  i7u.t.  loué 

de  fes  haineux.  44.  e.  umpciant. 

jii  e.  s'informe  &  non  riutteur. 

4x.h 

acelilausiefufinilcbaiferd'vne  bel- 
*  ie  fille  qui  feprefei»toit.n8.a.bo.t.    lait  quand  le  tourne  en  feu  ,  qu,nd 
uni  fie  clocblntdespieds.  636.  f      eneau:  fic.celuy  ne  geler  ..ma« 
<oi rompu  e>. «faite»  fie  lugeivens       518.Ç. f- 
de  fes  amis.i6v  g  pourquoy  blaf-    l'air  alienible-nuee.  4=" 
nv.  bt^  ,lt.h  l'iitdeschatnbtes&mailoMlxnuiû 

ageàlàusrrpris  d'ingratitude  enueis  eft  plus  obfcot  que  cela,  de  de- 

'  Lyfanderquirauoit  auancc.  i68.f  hois                            '• 5'- 

agcnlauspuni  cefooeMage  P«  '«  ra«PonrqooyiailTepaffeilcinyo«« 

Theba.ns.  11?.  c.  puurquoy  con  du  Soleil Itrauersfoy. 

damne  en  l'amende.  84  f  &  l.ttU.  t<M"V°*l[m  ?■£ 
vieiJeire  d'Agelilaus  en  Xenopbon. 

iSx.b.r. 

propos  noubles  d'Agelipolis  fils  Je 
Cleombrotu-.  «tf-a 


dent  l'vn  à  l'autre.  H'-S 
l'air  elt  de  foy  tenebreux&  fioid.j;* 

g.h.537-^  , 
l'air  eft  dangereux  au  yai. 


les  Athéniens.  î'?-1»  1 

AeameiTinon  fe  plaint  d'auoir  trop    aûe  &  volonté  notable  d'Agi,  en- 
&dSe^V.h.;n.nuoquantcom-       uers  fa  repub.  &  lesmag.ft.atv 

mande  qu'on  s'aime.  >»4-c       l89-h  ,, 

louange  d'Agamemnon  propheti-    aûes& propos  notables  da^is.  aoi. 

fant  d'Alexandie.3i4-g.  h.dement  é.ioul 

actes  fie  propos  notables  d  agis  nis 


ceux  qui  l'eftimoienc  heureuxi7a 
f.repnsd'incontincnce.311.  e.  no- 
té d  amour  rnafculin.X7)g.b- co  m 
ment  delcrit  en  Homère,  jxx.  e- 
loué  en  la  reddition  de  Chryfeide 


d'Archîdatîiur.  *«*«b 
agis  flatteur  d'Alexandre.  47-a 
propos  fit  aûes notables  d'agis  le  leu- 


b  lubûasce  de  la 

V.U.  4J*^ 
de  l'Aire  ou  cercle  qui  appaioit  i 

nous  a  l'entoui  des  sftres 
Aixicua  du  monde  comment  appel- 
iez par  Platon.  441-8 
Alaftor.Aialla,  Aliteriuiquelpj- 

fient.  .;(»  -  *** 
Aialtoies  iff 
propos  notables  d'Alcamenes  nls  de 
Telecrus.  x^-g 
Alcarus  poète  ancien. 


O  P  V 

«éoy.c.ta  fuite.  *57n' 
Alcibiadesaâif  du  commencement. 
■6g.a 

actes  Se  ptopos  notables  d'Akibia- 
dci.  içyc.d.e 

a\lcibiades  ingénieux  cVaftif  à  unira- 
«et  ,  tardif  Ce  craintif  a  hareng  uer 
H7.f.  adultère.  70.  f.  derpeniier 
comment  finit  fa  vie.  i*j.  c.  grand 
flatteur.  4i.g.  infolcnt  &  met 
enant  en  vit  banquet.pog-  cftant 
•DXeftuueî  ,  goiîé.  117.  a.  latiiè 
counc  vne  caille  de  dcifousfaro- 
b*  en  harenguant.  164.  f.  bannjr. 

%*yc 

Alcinom  loné  pour  fa  coortoiiîe 
enuen  vn  eitranger^tîïU.modcUe. 

Alcyone  prooidente  admirablement 
â  faire  Ion  nid.  lOi.h 

Alcroxon  où*  fît  fa  demeurance. 
118.C 

refpond  à  Adraftus  qui  l'iniurioit. 
nt.i 

Alcmaobon  poète  de  chanfons.6'68. 
h.  hors  de  fon  pays  comment  fe 
confolotu  n6-e 

ie$  reliques  d'Alcmena  cerchecs. 
«44.C 

Alcmenotdcs  malignement  picquex 
pat  Hérodote.  tj'io.a.b 

Allegoriesgenti'esfurles  tables  des 
Egyptiens  3>o.ati 

Alemans  magnanimes  «Se  généreux. 
iji.  d.  vfentd'habillemeiis  contre 
le  froid.  4i*r' 

Aleuas  Roy  de  ThelTalie  auancé  a 
l'aide  de  l'oncle  contre  le  vouloir 
du  pere.  *o. 

Alexandre  modefte  enfes  amours. 
<S5i{.a.  combien  amoureux  d'Ho- 
mete.ili.f  demandeà  Xenocrates 
des  préceptes  pour  bien  régner 
604.h.heoteux.  6$og.  de  quels 
poinûs  eft  aduerti  par  fon  pere  a- 
uantqVeft'elloy.  194  c 

propos  &  ailes  notables  d'Alexan- 
drcle  grand.  199.196.  prince  mi- 
gnifique.»)}.g-  tempérant  199.  g. 
chafte.iÇt.  b.  continent  &  non  cu- 
rieux *7-  e.  107.  c.  iufteSe  magna- 
nime 241- e.f.  haylfant  flatterie. 
71. a.  courroucé  aCrifton  pour  fa 
flatterie. 40"  d.redoutc ,  <Sc  compare 
aufôleil-78  d.  hors  d'enuie, mais 
non  d'inimitié.  xo^g.h 

mort  d'Alexandre  combien  profita- 
ble aux  Romains  ,  Se  pourquoy 

Alexandre  le  giftd  fait  bourgeois  des 
Megariens.  510 

belle  refponfe  6f  patience  d'iniures 
en  Alexandre  à  I  endroit  de  Porus 
59-d.e  louant  Hercules  fe  louoit. 
14).  a.  ploroit  d'auoir  oui  d'Ana- 
xarche  ,  qu'il  y  auoit  des  mondes 
innomerables.  <■  o  h.  délire  eftrc 
Diogenes.  13,0  c. 138^ 

douleur  d'Alexandre  pour  la  mort  de 
Clytus.  }6.b 

Alexandre  tournoie  vn  peu  le  col,  fie 
auoit  les  yeux  humides.  317.C  fe 
co. .noilloit  de  loy-meinie  fuiet  à 


SCVLES  Dt  l'LVTA 
dormir  &  aux  ferprnes.co.cl.  e  ce- 
pris  pour  -  ;  ici  prendre  femme  aux 
1  .iy .  ellrangccs. 387. h. par  calomnie 
Oc  flatterie  qu'afait.ro.ctropcon- 
niuant.  176.  b.c  combien  ambi- 
tieux. aiSd 

Alexandre  le  grand  eftoit  grand 
buueur.  4C.C.  571.  il  faifort  boue 
d'autant  en  vne  coupe  à  tour  de 
roole.  57.  c  fe  defelpei  e  d'auon 
tuéClyrus.  Ijtt.  b.  comment  ef- 
pargnon  (on  Bucephale  pour  la 
neceflïti.  187.  g.  mort  par  yuron- 
gnene.i98.c.mort  an  tuefme  iour 
que  Diogenes.  4i^i".g 

deux  discours  des  adret,  combats, 
fuccct.viâoircs,  blciTures,  N  pro- 
pos a'Alexsndie  ,  par  Icfqueis  elt 
monltié  tout  cequ  il  a  ïamaisfatt 
ou  dit  deuuir  eltre  attr.bué  a  (à 
vertu  ,  non  à  fortune.*  le  tout  con- 
tenues fueillets.  ru.  lufquesà  315. 
où  il  eft  loué  de  toutes  tories  pol- 
llbles. 

Alexandre  defirndades  ades  vicieux 
qu'on  luy  vouloir  imputer,  <•  9.  c ré- 
paré en  toutes  fortes  devcitus  aux 
plus  vertueux  ,&  picfcié  ente» a- 
Ùesl  plu  (leurs  autres.  jai 

fuccclfeuisd'Alcxadielafches  &  ta  i- 
Itsdectrur.  318  b 

acte  mauuais  d'Alexandre  tyran  de 
Phetes.  jifi'.c.  OC  mottd'icelui 
rj^rî.g 

Ateiandrie  gardée  pour  l'amour 
d'Anus.  171.f1.174a 
afles  Se  propos  notables  d* Alexan- 
dridai  fils  de  Léon.  n6.h 
Alexandrins tr alitez  plus  doucement 
parCariar  Auuuùe  qu'ilsne  pen- 
foient.  ii'.b 
Alexandrins  aplauditiansà  la  venue 
deScipion.  ao7.d 
Alexidemus  baftard  de  Thrafïbulus 
fe  plaint  que  Periander  l'auoit  mis 
a  table  fous  petfunnes  moins  ho- 
norables. IÇ4C 
Alcxmusfophfte.hommeà  deux  an- 
fes.  8i.cd 
Allégories  s'appetloient  ancienne 
mentfoufpecjons.  u.f. 
propiietédel'AliiTon.  386  g 

Aliceres  Se  curieux  en  Athènes  pour  - 
quoy  furent  înltitucz.  tftfa.b 
Aloes  tient  le  vin.  415^ 
propriété  de  l'Alole.  jij.f 
Alouettes.  114X171^ 
propriété  du  fleuue  Alphcus.  j^.a 
eau  d'Alun  dequoy  fert  aux  teintures 
4U.C 

AmalîsRoy  d'Egypte  ,  équitable. 
I4}.b.c 

Amazones  defeonfites.  49'-c-' 
Amballàdeur  libre  &  hardi  ai7.e. 
118. e 

amballàdeur  babillard  recuelli  par  ta 
citumité.  116.C 

amballàdeur  puni  pour  auoir  faitfau 
teenvnfculmot  ,  quoy  qu'il  eu  II 
bien  befongnéau  relie.  aa6.b 

ambalTadeur  ne  pouuant  auoir  en- 
trée ^'en  retourne  inné.     1 191:  I» 

amballàdeur  bien  «aile  a*j  b 


RQ^V  E. 

an.balladeurs  infirlemaient  traiâex 
4Vi»b. 

ausballadeun  comme  efroient  an- 
cien nemrnc  reccui  a  Rome,  otl ,  6c 
comme  ils  cltoKiu  conduits  à  leur 
artiuce.  474 

amballjdeurs  ne  pouuant  auoir  ac- 
ce*.  ai;g 

anibalfideurs  leftilans  dcspieleijs. 
191* 

Ambitieux  venant  au  maniement 
"•  dtttdànetdela  république,  com- 
ment doiuenteftie  ramenez  aq  bd 
chemin.  !7<s.b.c 

ambitieux  que  deuienentapies  leur 
iivrt.  «»5t.«t 

naturel  de  cesix  qui  font  ambitieux 
fecietement,&aqui  ils  font  com- 
paret.  , 

Au  1:  non.  i>->.».  que  fait.  t.i.  ci. 
190.C 

ambition  mocquee.  zi8.At 
ambition  que  l  u  taire  ans  hommes. 

98.fg.1K9.bx 
quelle  eA  la  fuite  d'ambition,  f^x.i 
ambition  tourment  honorable,  -y  1 
ambition  d'eitre  veti.  j<>  1  a 

Ambroiie.  '5KS 
Ame  eft  l'organe  tV  inltrumcnt  de 
Otra.  6^1  i 

l'ame  forr  par  la  gorge.  4 1  *•  K*  cotn- 
mentclt  en  noftrc  corps.  6iy  g. 
pourquoy  defiie  torurdececorps 
6t  pourqu>  y  eit  dite  s'en  vole* 
comme  vn  longe.  «î$jb.  eftarrt 
part  Se  pottiô  de  celle  de  l'vniuers, 
a  deux  parties diuerfcs^i.f.  la  ma- 
tière delà  vertu.  336.*.  comment 
i  ci  cou  des  voluptrz  corporelles. 
iKj.'a.b.  elt  au  corps  comme  en 
bannillèment.  ifi  C 

opinions  dtuerfes  de  l'Ame,  «o.  de 
là  fubftance  ,  des  parties  d'icellc» 
quelle  eft  la  maiftielle,  &  011  elle 
eft  ,  du  mouuement  d'icelle  »  d« 
hosoioi  tablé  1  liellecompaoftcf 
padions  corporelles.  4*0. 461.  eft 
imperceptible  aux  fent  naturels, 
Se  toutefois  eft.cbofe  grande  0e 
belle.347  h.)48^.b.eftant  hors  da 
corps  n'aura  plus  foin  que  de  foy 
160.  g.  n'eftre  nombre  en  Platon, 
ni  haiinonie*  ni  mouuerr.cnt.  jtj. 
h.  ne  peuteftre  vne  Idée.  ff9-h' 
transfeie*  les  pafivns  au  corps. 
406  h.  eft  naturellement  dclîreu- 
(eiiefçauoir  &  conoiftre  la  venté. 
3j8.  b  comme  cède  &  obéit  aux 
infpirations  diurne»  ,  pourquoy 
&  comme  quoy,  quand  t*  com- 
ment eft  rendue  agile  cV  difpolleà 
entendr#.  (tjo.c.d.e.f.g 
quelle  ame  eft  la  meilleure.  173  g. 
ne  renient  au  corps  193.  a.  opinion 
qu'elle  loit  mortelle  que  fait.  d.e. 
ame  fophifbque.  J4-C 
que  font  en  isoftrc  ame  cestrois  cho- 
fes,puilfance  naturelle ,  paillon  ,& 
habitude.  J*«f 
Pourquoy  rft -ce  que  Platon  dit  l'a- 
me elt  replu»  anciéne  que  le  corps. 
Se toutetfjis qu'elle n'euft  pasellé 
sans  le  corps ,  dequ'.l  faut  qu'elle 


DERNIER  INDICE  SVR 
foitenicelui  tômt  l'entendement  Amandes  amercs  bonnes  contre  l'y- 
en  iceile.  54&b-c  ■    urefte.  i7* c 

doùclt  cequel'amefent.       46i.g    amandes  encheries. 

d'otteft compofee félonies Pytha-  Amertume  en  viandes  &  médecines 
gotiens.  448.  a  pourquoy  cfttmee  que  fait,  J7** 
par  quelques  vns  la  lumière  de  fa    Aroeftris  mere  dn  Roy  Xences  fuper 


lublta 


LES 

anciennes  &  renommées  couples 

d'amis.  J^H       104  g 

amis  dangereux. 

amis  met  ueilleufementcherrz.  au 
h.fe  conoiffeni  enaduetliti.iLt.b 
acqueft  ordinaire  d'amis.  106.I1 


ncc. 


i>;6.U       ftitieufeSc  cruelle. 


le  corps  trop  nourri  l'ame  elt  afoi-  Amethyftcpout  fegardet  d'enyuicr. 

bhc.1y7.a  h.ell  plus  bel  ôc  adroit  o.d 

organe  ôc  outille  Dicu.i^r.f.  e-  propriété  d'amethyfte.          386.  d 

AarK  tourmentée  de  peftilentes  fie  a  et  e  mémorable  d'Ami  enners  Ton  a- 

dommageables  pallions  fe  peutre  mie. 

changer  oc  r'habiller  comme  les  vray  ami  (oit  qu'il  côplaife  (bit  qu'il 

villes  &  maifons  mal  tournées  Se  corrige ,  ne  (e  propofe  que  vertu, 

aerees.tfj.g.n'eft  corruptible ,  aini  44.  b.  c.  commun  entre  deui  fi  c- 

immortellc.i6o.  a.  156.  h.  :J7- a.  e-  res côparé à  l'cltam  qui  fert  a  ref- 

ilanthors  ou  dans  le  corps,  jjt-b.  fonder  deux  pièces  de  cuiute  def- 

c<L  compatit  &  Te  fent  des  indifpo  jointes*  %9-& 

fitionsdu  corps.  437.  g.  diftinguee  le  vray  amy  ne  recite  ou  reprocheia- 

du  corps  en  la  composition  de  l'ho  maisfon  bienfaicr.              49  a 

medoitauoir  quelque  fouucratn  le  vray  amicompaiéaubon  mufk'ien 


U<Jf    ami*  t'eftadiiefages&vertueuxdoy 


bien,(cntirnent.lubic£t&  dele&a- 
uon  propre  à  foy.  188.1 

de  la  création  de  l'ame,  defes  prwei- 
pcs.qiuluc, inclinations ,  accords, 
nombre,  prnpoitioni, 3c  harmo- 
nies. 553.  lulquesà^.  chaigeaut 
le  corps  de  trauail  plus  qu'il  ne  peut 
porter ,  tous  les  deux  deuoir  cftie 
commecheuaux  atelier  à  vnmef- 
metitnon.  305  .c  f.g 

toute ame  cil  raifonnable  ou  irraifcn 
nabie.  514  h 

en  l'ame  de  l'homme  y  a  quelque  du- 
plicité cVmcflangc,  outre  la  pre- 
mière de  l'homme  entier,  ai»  e.f. 
n'engendre  en  foy  aucune  nouvel- 
le paillon  ou  maladie.  445- b.  com- 
parée aux  nourrices  demande  Ces 
plaifirsauflî  bien  que  le  corps  ,  & 
quels  ils  fi>nt.4oi.g.angoillcec«im- 
ment  s'allège.  159.  a.  h.  quand  cil 
lapiusioyeufeen  ce  monde.  183. 
e.  philofophujue  &  vcrtuculc  ai- 
me les  fa^cs  fauans  St  veitucux. 

«M 

contede  rel\atdesames,&  punitions 
ouiemuncrationsd'icellesen  l'au- 
tremonde.  170.171.171 

difhnûion  des  ames  des  hommes  tât 
viuansque  morts.  61  i.i'.li.  6c  oui 
font  leschenes  des  dieux,  fï ji  a.  b. 
pouiquoy  attachées  aux  coips 
179** 

tranfmigratinn  d'ames  reconue  par 
Empedodes.  180.  c.d.  eftans  lor- 
ties  des  corps  aunr  vu  Dieu  pour 
guide.  611.  e-  quiont  elle  fuictict 
aux  pallions  d'rtinbition.d'amour, 
de  paillardifc.qucdeuieiicnt  eftans 
feparecs  des  corps.  6)}.d 
pourquoy  Timatus  dit  que  lésâmes 
font  femees  parmi  la  terre,paimi  la 
Lo.ne.4c  parmi  les  autres  in  liiumés 
du  temps.  $jo.a.b.c 
pouiquoy  faut  que  les  ames  fuient 
imtnot telle*.  167.i1.  i6S.  a.  b.  de- 
dans ÔC  hors  les  corps.  139.  g.  mef- 
chanies,  bonnes  ou  moyennes  que 
deuicnnent  après  la  mou.r.ji.d  e. 
633-2. 

Amende pjy  ce  pu  le  régulateur  mef- 
rac,  S°3'n 


44>d 

bien  difficile  de  difeerner  l'ami  du 
flatcur.  4°-frn 

ami  &  flatcur  font  deux.  ii>4-b 

ami  lufques  aux  autels  .163. 191.  b.  ne 
fc  foucjc  de  la  maie  grâce  ,  pour- 
ueu  qu'il  corrige  fonami.  «t.  f.g- 
certam  ponrquoy  eft  difficile  à 
trouuer.106.  h.  vieil  ne  doiteftre 
change  pour  vn  nouuean.  181.  d. 
ne  d>>it  rien  faire  fans  le  confeil  de 
(bn  ami.  10$.  e.  ne  veut  eliien.ef- 
ptifcui  ne  veut  cliie  atfc  a  picndre 
&  huiler.  loc.b.ioô.a 

viay  ami  compare  a  I»  drogue***  mé- 
decin &  à  ia  bonne  teliiviuie.43  h. 

47  g-*»-» 
p  ou  1  q uoy  p  I  u  lieu  r s  ne  pe  0 11  e n t  a uoir 

vn  ceitam  ami.  '©4  fg 

apui  meruellleux  lur  la  sigiLmc  de 
fonaim.  iV4g 
le  vr^y  ami  eft  hmple.  4$c 
anu  ic-yci  x  t. 'elt  pas  pourtant  ftat- 
teui  f  4JC 

ntarXHHI  u'vn  vray  ami.  «i.d 
l'amidon  fane  cou  n  c  ceux  quitrem 
j^ntlcfer.  55  a 

l'ami  vray  parlant  fiancliemeiit  eft 
coinpaïc  an  uiicl  46. f 

qui  (ÔM  Ici  imis  ceitains.         12.6  c 
amis  font  bons  enaduerllré.  100.  f.g 
lecummandation  cfe  les  amis.    2 14.0 
^niisfc  refèiitaiis  plultuft  du  mal  de 
leurs  amisqnedc  leur  piofpcrité. 
loS.cle  d  >yuenticfentir  du  bien 
que  nous auons.  i<j6.  d.  ptelque 
ruinez  pour  fecouitoucer  des  tan- 
tes de  leurs  amis.  4;  J 
élection  d'amis  quelle  doit  eftre  au 
magiftrat.iop.c.  en  quoy  peuuent 
honneftementcftrcfauorifez  cV  lu 
poicez  par  leurs  amis  ellâi  au  gou- 
uernement  de  la  republique.1704. 
doyiicntlccourirau  befî'in.  113.  b. 
en  aduerfité  doyuent  reûembler 
aux  nourrices.  ji.d 
recommandation  d'acquérir  amis. 
5J»4» 

bons  amis  deqttoy  fer  ne  nt .  y  .a.b 
vulgaires  comparez  aux  mon/ches. 
lof.b.âr  qu'ils  ne  doyuent  eltre  lé- 
gèrement reccui.  d.e 


ueut  eltre  et  eux  voue  et  chofes 
incroyables.  i6o,K 
Amilicvrayenccliange  ou  varie  au- 
cunement, lotf.h.  Prend  comnierv- 
cement  de  la  conformité  de  mu- 
re. 4i.luc'j  t. g 
conuerfation  frequenu  cnamuié  cô- 
paieeàlapreluie.  io-.f 
pieuued  anmicfc  dotfme  auint  le 
pefoin.41.1.  rend  la  vie  humaine 
ioyeofe.  41.  b.  cil  U  fin  du  vnya> 
moHi.6o7.d.  610.  g. tîtz.  f.nenû 
doux  qu'amitic.  40.i1 
indulgence  conjointe  auec  amitié. 
37.  c.  canfe  d'inimilic.  uo.g.  <fi- 
nifec  en  ijoaue  pratics.  tSn.  g.  d 
touliouis  acwpjpnee  de  grâce 
\  Milite  41.  I).  veicbe  atiîi'ica 
pain:  qiielafainûc.  43  h.  d\n 
homme  vertueux  con  bien  ctte- 
tlimecio&e.que  faulauc  t  l'auiL 
101  h 

amitié  &  bien  vueillance  eibe  deux 
&  s'ai-quenrdiueifenient  ^4.  a 
en  i-mitic  parfaite  trou  cboCes  ufcrf 
fiiiestV  corubien  de  fecouis  y  a 

iO;.b.c 

aminé  pstfaH»  re  reçoit  pluraliiè. 

io4>.io5.fg 
au  allez  citia«j;eifi  fonr  ocnhrei  ju  n 
gard  de  celles  que  lurnrea  mifcs 

en  nousenuenlespuens. 
Amiix>cvesH>t»it'>e«  de  f»m  fiU  iaà 
ricbcdelapeitcd'auuut.  Uux 
An  moniunnaiûiede  l'Inutfjiic.jjx 
Amuemoiief  qu'elloienl-ceeu  b  vil- 
le deCntdot.  4S4«i 
Airvtxbcusm«H*ciett.  1^ 
Amotin  que  lignifie  en  langue  Egy- 
ptienne. 51J,'> 
Amourengendtc  pu  vertu.  607.C 

qii'eft-ce  qu'amour ,  couin*  il  le 
faut  entendre.quelle  eft  f»  fin.  $8$. 
ei.}fi.d.6io.g.h.6ii.f  g^ijf". 
amour  celefte.     «13.616  a.  b.cd.e 
qu'eftceqoele  mauuais  Atnoui.foi. 

608.610.611.617 
l'amour  enfeigne la  muflque.  J7-X 

amour  diflunulé  lé  terniipant  en  wa 
geance,  t4i.h.c.i 
propos  de  l'amour  introduit  par  Pla- 
ton en  fon  conuiue.  aiiX  plu»  eft 
teprinsplusilprcire.  5V^* 
amoui  fraternel  d'vne  Perlicnc.  SaJ» 
amour  de  foy.  38.  f.  aaf-  «1.71-  M* 
foy  me  (rue  donne  entrée  aux  flat- 
teurs.)0.  d.  engendre  cfioJere.  *r 
c.d.  du  corps  elt  meicfiant  ,  mais 
de  l'ame  eft  hnnet  tt  louable.  7. 
b.c.  ertpaiTioii  hardie&audacien- 
fe.i86.d  dUe  ioug  tfvn  inaillie 
violent  a^-  '>  impudujot  défen- 
du. ilS-c.  croift  de  linfcrieure 
partie  de  l'homme  muets  Ja  fupe- 
rieure.  jl" 
combien  eft  difficile  combatre  con- 
tre 


■ 
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tre  l'amour,  fie  quelle  eft  fa  Force,  aclion  des  amoureux,  tfii.  c.  d.  p«i- 
éio.fe.tfix.b.o'tj.a.b  coi.a.  b.  corn-  uileges ,  >què  le*  (Mes  poétiques 
ment  fie  pourquoy  il  efttenu  pour  4>t  Egyptiennes  leur  d<'>nec.<Sij.g.h. 
Dieu  610  ÔM.clUil'erjl&cxute.)  614.3.  que  dcuiennenuptcsleur 
'1ibfjiM&'  "t*"*  ^«•"•Wft^.a.S  •  morji.  •  6<$.d 
foiteopinkm  des  Stoïcien»  touchant  l'amoureux  defur  d'où  vient  «44.  g 
l'amour, fie  lei  amoureux.  587.ÎU  aûesd'amoureux.  6ù8.g.com- 
rfg.a  •    •  ;  bien  font  babillards  Se  rafuttez 

cru'eft'Cequ*amonr.588  b.  par  char-  97-c 

nies  &  forcellcries  a  inauuaifc-,    l'amoureux  eftant  flatteur  de  ce  qujl 
ill'ue.  rtif.  eft  vne  entreimfc  de?       aime  change  les  nom»  des  chofes 
dieux  enners  lesieonesgens.  157.5; 
quandccflcraescbofès  naturelles, 
toute  génération  cetTera.  619.1 
force  de  1  amour.  6r4c.d  e.  icelut 
efleu  Dieu  par  l'accord  de  tous  les 
Poètes ,  Philosophes  Se  Legifla- 
tcurs. *t4- h.tfrj  j.  desieunesma- 
nez  comme  quoy  eft  court  ,  a'il 
n'eft  entretenu.  i48.b.c 
amour  fiegrace  font  toufioursenfem- 
ble.  4i.b 
efïect  d'amour.  z;8.e.f 640.C  s'atta- 
che 8c  lîe  à  tout  ce  qu'il  trouuc 
comme  le  licrre.z8.g.quc  fait  310. 
fg 

amour  des  petis  que  fatr.  ioi.a.b 
amour  de*  vertu  ne  demande  autre 

te fmoin  que  la  proprcconlcience. 

118  a.  prenant  fa  fource  de  la  veue 

combien  eft  véhémente  paiTim. 

407.  b    honoré  par  ieox  pubii- 

qucs.tfo6.f.    charnel  n'eft  point 

j .  t  1  s  ii  n'y  3  de  ialoulie.  aoa 
qnelle  eft  la  force  fie  les  elfcdrs  de 

l'amour.  J71.C  d.cf.  faittrouuer 

toutbon.  a8.g 
eftrangen  accident  aduenus  pour  l'a- 
mour, jn.c.ficc. 
l'amoor  coniugal  commence  par  vn 

peu  d'aigreur  fie  efgratigneure, 

mus  fe  termine  en fruitiô  degran- 

des  douceurs.  rfi8.f.g 
quel  eft  le  vray  ou  faux  Amour  d'vn 

peuple.  »78.d.e 
conte  Platonique  de  la  génération 

d'amour,  }?ï>d 
amour  caufe  de  trahifon.  aj8.g.h 

139.» 

amour  charte.  tif.c 
amour  mafeulin  detefté  entre  les  be- 
lles brutes.  *7J h 
où  nous  deuôsdreffernoftre  amour. 

Ï48b 

quel  accord  ou  deiaccord  il  y  a  en- 
tre l'amour  fie  le  foieil.  6if.d 
amour  durant  après  la  mort.     :  *  :  •  1 
amour  do  pais.  loo.a 
chofes  efmerueillables  des  amours 
des  belles  brutes.  tiz.c.d 
Amours  defrobez  fie  corrompus  par 
argent.  *'8-f 
amours  doiuenteftre  libres.  >95,n 

ncfont  communicable».       " -, 
amour  de  Sain  boulas.  377-d 
qui  font  les  vrais  ou  faux  Amoureux. 
<fi  6.e 


amoureux  fâuuez  par  les  daulphins. 
Mfi«c.d 

amoureux  pauure  éouilLnt  ne  peut 
encoriooir.  ije 

amoureux  ,  porte  mort  iuiques  au 
port  par  vn  Dauphin.  ja?-c 


h*  «q«..     -  *  -Z-"-™*. 
mottd'Amphiaraus  5cpred»-îtion  d  1- 

celle.  -  49J-»1 

amphiarausconfolantla  mere  ûtar- 
c  ni  monts  defolce  de  la  mort  auan- 
cee  de  fon  hls.  ati.a.b 
Amphidyons  fabricateurs  de  ftt  oâo 
res  magnifiques.  641.  b.  eftau  gé- 
néraux de  la  Grèce.  188.  b.  leur  au- 
thorité.  49*>b 
Amphidamas.  »J7-» 
A  mphion  auec  fon  Lut.  1  jo.g 

amphion  fils  de  lupuer  premier  «n- 
uenteut  de  louer  fur  la  cithre. 
66J.C 

Amplification  par  tranfport  fit  appli- 
cation de  fentence  à  autres  efpe- 
cesfemblables.  »*«C 
amplifier  vnpoinû  qu'on  a  ouy  dif- 
coarirnon  afTez  amplement,  z6.b 
Anacampferotcs  plante  de  natotclef 

memeilUble.  *3°,e 
Anacharfisquedifoitdes  Grecs  tou- 
chant leurs  deniers.  116.  g.  pour- 
qooy  eftimé  fage.  SU  b 

anachar  ils  comparé  au  Soleil,    ij  7.  f 
faifant  mefpartir  fe»  cheueux  par 
vneicune  fille.  >(4'J 
lesodet  d'Anacrcon  uctetlces.4^.  c 
confiance  d'Anaxagoras  aduerti  de 
la  more  de  fon  fil*.  *>  zg 

opinion  d'Anaxagoras  touchant  les 
principesde  toutes  chofes.  447-/' 
que  fit  pourfuiure  la  Philofaphie. 
:■■}.  e.  que  demanda  pour  tous 
honneur».  177.  e.  que  dit  enten- 
dant la  mort  de  fon  bis.  135.  g  pri- 
fonnier.  110.  c.  compofoK  en  pri- 
fon.  iji.  f  pourqooy  accule  d'im- 
pieté,  114.  (•  fage  fit  prouident 
74.  f.  premier  inuenieur ,  que  le 
Soleil  baille  à  la  Lune  ce  qu  elle  a 
declarré.  tfas-  b.  reprouuetou- 
chanthmain.  8i-b.c 
propos  notables  d'Anaxander.  117.  b 
Anaxarchus  flatteur  d'Alexandre, 
pourquoy  blafmé.  138.3.  b.  brife 
en  vn  mortier.  jtf.  c.  picqoé  de 
Timon  pour  Ce  laiifer  aller  a  Ces 
paflîoni.34.  c.  aimé  d'Alexandre 
lyç.c 

Anaxarchus  abdentain.         4 10  g 
Anaxarchus  impudent.  77-b 
propos  d'Anaxilas.  H7.b 
Anaximander  repris  pour  eltimer 
l'infini  élire  principe  de  toutes 
chofes.  44»* 
Anaximenes  réfuté  en  ce  qu'il  dit 
l'ait  élire  fcul  principe  de  toutes 
chofes.  447-ef 
opinion  d'Anaximenes  touchant  les 
quatre  première»  quaiitez.   536. g 


Q^V  E. 

Anceftrev  doyucnt  élire  mi»  au  de4 
liant  de  ceux  qui  en»t>>rligticnt 

171.C 

Anchuiu^ftlidcMida»  ..ttr^ftyM* 
Amiens  ont  touiîour»  eflé  curic.ix 
de»  plante»  feruautes  à  la  medeci- 

céder  aux  raifons  des  anciens  fans 
nen  inuentei  n'eftaâe  d'homme 
d'cfpnt  fie  Icttic.  4»4  C 

les  Anciens  annotent  âmplicité.  669.- 

b.  non  par  ignorance.  6jo.  c.  trai- 
-JMMent  lamuiique plu»  nuucnic  :i 

fit  bonneftement  que  nou»nc  fai- 
fons.  .  6n,6ji 

vie  d'Andocides  fils  de  Levons. 
499-g 

Androcopus  louant  Alexandre  fe 

louoit.  Hi-3 
ptufiA  <i  'Andtocli  Jas.  ai7.b 
ti  chacun  afon  bon  fie mauuais  Ange 

dlet  la  naiflânce,  74*^ 
Anglois.  611.  b.  &  pourquoy  ils  vi- 

uent  long  tempî,  4*7-^ 
Anguilles  s'engendrent  du  iimon. 

380  f 

anguilles  viuante»  en  de  l'eau  chaude 

59J.I»  r 

Anguilles  facrees.  J»4-C 
animaux  viuans  longuement.  J44- 

c.  prcnans  plaifir  a  la  muiique- 

4>0.d 

diueffes  opinions  de  la  génération 
des  animaux.  465.  g.combienilr 
en  a  degenres:  s'ils  (ont  tous  ferm- 
t»fs  fie  raifonnables.  +66*.  com- 
ment le nouttiflent  fie  accroifTcnf. 
466  g.h.4/î7.a 

que  les  Animaux  s'eliouiiTent  fie  le 
courroucer  a  u  flî  bien  que  les  hom- 
mes. 315.  f  g.  j'ihibntcapables  de 
raifon  fie  vertu.siS.a.b.  c.qa'ils  fur 
paflcnt  les  hommes  en  beaucoup 
dechofesquantaucorps.  yi.e 
tous  animaux  défendent  leur  vie) 
tant  qu'ils  pcuuent.  101.C 

animaux  factez  Se  honorez  comme 
dieux.fi:  pourquoy.  338a.b 

animaux  aailfàns  vifs  delà  tetrei 
}8o.c 

Anneaux  des  gens  de  guerre  égy- 
ptiens. Jif-o 

le»  Années  des  Planètes.  4T6-^ 

A  nniuei  faites  pour  les  ames  desn- 
paflez.  «6j-~ 

les  Cours  des  An*  ne  decroiftre.  341. 

le»  ans  pourquoy  dédie*  ^  lupitex 
47*g 

réplique  J'Antaj-or^s  furpris  pir 
Autigonus  en  faifant  la  cuiilne. 

395»b 

Antalci  Ja:  rétorquant  gaillardemcnc 
vne  iniure.i7i.  g. haineux  d'Ageli- 
laus.  H44J 

propos  3c  actes  notables  d'Antatci- 
das.  aoi.b.iQ3.dai7.b.c 

Anthedon  q-iclle  ville.  48tf.fi 

Anthes  compoliteur  d'hymnes. 
667  c 

Antigènes  foldat  d'Alexandre  vail- 
lant ,  mai»  fuccombant  a  l'amour' 


« 


D  ER 

Antigenidas.  Xoye 
meLchant  propos  d" Antigonus,  314. 
d.e 

a&es©:  propos  notables  d' Antigonus 
le  fécond.  197.  d.e 

lage  Se  modefte  refponfe  d'Antigo- 
nus  le  vieil  dc  voulant  eftre  appel- 
le Dieu.  jtîx 

Antigonus  courageux  au  danger. 
144J 

propos-cVaâes  notables  d' Antigonus 
letroilîefme.  io-.t" 

Antigonus  le  vieil  conquefta  tonte 
i'Afie.186.  f.  fecretenuers  Ton  fils. 
9{.a.paticntd'iniures.  cy.g 

propos  d' Antigonus  au  rapport  de  la 
mon  de  ion  fils;  z<6.c 

Antigonus  donnant  à  Biat ,  combien 
qu'il  feeut  fort  bien  efeonduire  les 
demandeurs.  78.0.  citant  nere  la 
toile  de  fa  tente ,  6c  entendant  des 
mefddans  dc  foy,que  dit.      J9.  b 

propos  £c  actes  notables  d" Antigo- 
nus le  premier.  169,  f.  g.  h.  192. 
*»b 

AnrimachuslcColophonicn.  95.  h 
Antimachuscftanten  douleur  pour 

l'amour  de  fafemme,  comment  fe 

confnlc  roy-meTme.  ;  4  -.  .h 

actes  Se  propos  mémorables  d'An- 

tiochus  le  voiageur  conquérant. 

I98,b.c 

Anttochus  reprins  par  HannibaL 
ijo.f 

Anttochus  fils  de  Seleucus  eileué  par 
fortune.  jio.d 
acte  notable  d'Antiochus  furnomme 
le  Sacre.  197  f.g 

Anttochus  &  Seleucus  nuuuais  frè- 
re*. 8<S.f.BS.c 

Antiochusaifeqaand  on  l'appelloit 
leSjcre.  <n.f 

propos  d'Antiochus  Lacedzmonien. 
to).d.ii7.d 

Antipater  fils  dc  CaiTinder  maffacre 
psriè  trop  lier.  78.3 

Antipater  combien  eftime  par  Pin 
lippus.  194  P 

Aûes& proposa"  Antipater  \97.f 

Antipater  reprochant  aux  aines  &C 
moutons  leur  ordure.  516.C 

Ant'pater  le  philofophe  remémorant 
les  biens  &  mauxrctcusde  foi  tu- 
ne, fit 

Antipater  nepouuantfouftenir  ladi- 
fpute  contre  Gitneades  fe  mit  à 
eVcnre.  s>4-f 

propos  d' Antipater  àDcmadcs.  d 

Antipater  noté  par  Alexandre.  195  g 

Antipathies  naturelles.  t»4.e.  ft8.g 

derAntipenlUrei  Se  des  erïcch  d'i- 
cellc.  f49-b 

gaillard  5c  dode  propos  d'Antipha- 
a  es.  ii«.g 

Aanpbates.  t»8.f 

Antiphon  payé  de  (a  trop  libre  6c 
torte  repreheruioa  alcneontre  de 
Dsonynus.  tiXjTj.b 

La  vie  d'A  niipbon  orateur  Athénien, 
498.499 

Antii]  henes  furnomme  Hercule«,qui 
commanda  à  feseofans.  Si.d 
pvopot  d'Auitûbenes  touchât  Le  de  • 
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plaitauxfapes.  ^ÊUÊÈÈ^U 
Appetition  qu'eft  ce.  <Oi.fg 
Appétit  comme  fe  doiteercher  Uns 

cuifimer  ou  paiblTicrs.  190  g, 
bon  appétit  rend  toute  viande  plat- 

fiujtc.  .    .  .  Mit* 
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NIER   INDICE  SVR 
fit  qu'on  doit  faire  des  ennemis. 

Anufthenes  gaignant  la  bonne  grâ- 
ce d'vn  chafeun.  J77-e 

refponfe  d' Antifthenesà  ceux  qui  lui 
reprochoient  fa  Phrygie.  131c 

refponfe  d'Antiftlienes  cirant  trouué  refréner  rappctttn'cftiechofedepe- 

portant  en  main  de  la  inatee  qu'il  tite  imponance.  41j.l1 

venoit  d'acheter.               i7'>h  quels  font  les  appetis  des  hommes 

la  petite  métairie  d'antifthenes.  ij6.d  fains.  >99  e.f.g 

terribles  propoi  d'Antifthenes,  5 71  a  appetis defordonntifont  plus  rudes 

Antonius  corrompu  par  flatteur$.4î-  maiflresque  les  pédagogues, xa.f 

b.47.e  lesappeus  combien  font  aiterex  pu 

Anytus  combien  amoureux  d'Alci-  ?  maladies.  ^  e 

biades.  614.0 

anytus  calomniateur.  i^o.d 

le  deuxième  iour  du  mois  d'Aouft 
pourquoy  ode  parles  Athéniens 
440  g 

Appelles  rcfpondant  à  vn  qui  fc  van-  Appius  Claudius  tout  aueuglc  qu'il 

toit  d'auorr  bien  toit  painct  vne  cUott.que  fit  j  Rome.  iSS.d 

image.  4.  e.  lê  mocquant  de  Me-  Apprchcn(ionqucuVce.  6otg 

g*byius.46.bvexcellent  en  fapein-  les  apprchenûonsque  font,  315. g.u 

Line.    317.  b.  pourquoy  repris  en  Aprcndre  ccrefouueou  ,  feieocon- 
La  peinture  qu'il  fit  d'Alexandre. 
]z8.c 

qu'eft  ce  que  les  Megariens  appel- 
lent Aphabroma  4K6  e 
Aphareus  fils  adoptif  d'iioctates. 

5<"g 


1»  f 

1  appétit  auec  quoy  fc  recouare. 

4t^4iâa.|N«M9i^i9 
qu'eft  ce  qu'appétit  aïo.d 
les  appetis  d'où  vicnent  aux  ioiduux 
467.d 


«er.  tfje  f 

deiir  d'aprendre.  <  04.1b 

vouloir  jprendte  de  tout  à  U  fou 
rompt  cV  confond  toutot«re.<$8.h 
aprendte  fans  naiihe  dequoy  feu. 


Aphrodite  recommandée.    159.CJ.    appienunfleurctins&ruretas quel- 
ques lieux  de  phtlofophie  oe  so- 
tte chofe  pour  Palier  luconrueet 
dire  &  prefeher  ailleurs ,  afin  <U 
fe  m6llrer,a  quoy  relFemblf  t.17^ 
aprcntilftpe  nectibueen  tout, par 
toutlefueiliet.  j9 
J'appi  fiiilige  de  vertu  e/irc  iâ  geoe- 
ration.  J9.C 


6}i.h 

Apophtegmes  Si  propos  notables 

des  d^mes  Laconienes  230.  231 
Apollodorus  premier  inuenteur  de 

pcintuie  en  Athènes.  ))o.e 
fnngcd'Appollodoius.  1  ''ta 

Apollon  amateur  des  combats, ckieux 

de pris  4Ji-d 
apollon  aiant  fur  fa  main  vn  coq  rappreniuTigedcsfoenccscomiriele 

peint  que  lignihe.  fait. 
apollon  pouiquoy  dit  Hebdomage-   le  nuage  d'Aixnus  d'où  a  pris  fon 

ne.  4l7-S      noro*  4^-^ 

apollon  que  lignifie  en  les  noms  &  l'Araignée  combien  efl  efmeiueilla- 
eftre  vne mcfine  chu/e  que  le  So-  bJecn  ion  ouurageo:  enfichalle. 
leii.  56|.b  fiSg 

apolloqu'eftce.  3H-^   multitudes  H'jntgneesau  printrmpt 

apollon  pourquoy  eft  ditdes  anciens  qui  lignifie.  -  341/ 
Louas.  y<.g   Arafpcs  laiû  de  l'amour  de  Panihe*. 

apollon  prefide  aux  Médecins. 44 jvd  iio.c 

apollo  conducteur  des  mules.ôjf.b 

le  temple  d'Apollo  dequoy  doit  e- 
ftre  nonoté.  6)t.z 

apollon  Delphien.  "i^v-a 

apollo  Se  le  Soleil  n'eftre  qu'vn.  154. 
b.358.h.)6*j.  b.icelui  élite  docte. 
358.1L  eftre  Dialecticien,  jro.  c.  de- 
quoy fedcleâe.  359-S 

apollôn  tueur  de  Loups.  518.C 

lurnomsd'apollon.  3fT8.il 

apollon  le  vengeant  long  temps  a- 
pres.  z6  d. 

Apollon ide.rendit grâces  aux  dieux 
de  la  concorde  defesenfans.  8j.c 

Apollonius  le  Penpatttique  com- 
ment s'eft  gouuetnc  cnneri  fon 
Htére.  87.  e 

Apologue  d'vn  débat  entre  Je  iour 
de  fefte  Se  le  iour  fuiuant.     t  o8.e 

Apoplexies.  4&7.g 

quels  peuples  de  Grèce  eftoient  A- 
pofphendonen.  ^U.  i 

vouloir  Ap  uou  à  vne  populace  dci~-  l'arc  en  ciel  que  fait  aux  athres  te 

plan tel 


aratos  actif  an  commencement.  178.1 
Aarbitiage  notable.  ii7g.486.c 
l'obieCt  du  franc  Arbitre.  440.6 
franc  arbitte  en  nous  double.  s*4« 
e.  f.  h.  eftre  partie  du  contingent 

Aibitresdcuoir  eftre  neutres.  546. f 

Arbres  venons  bien  aux  lieux  mon- 
rueux.  387.  b-  autres  touiîours 
feuillus.  437/ 

Pourquoy  les  arbres  iettans  reuiM 
ne  icçoiuent  ou  nourntTeoc  lei  en- 
tes qi<  on  leur  baille.  381b 

lï  les arbfe« font  animaux ,  comment 
ibcroittsnt,  quand  perdent  leurs 
feuilles  ou  nom  ,  te pootquoy  ils 
portent  fruicrs  de  uueurs  diffé- 
rentes. 4'!'  s-*1 
l'A  rc  en  ciel  q  u  eft-ce.  {94.  c.  3x7. 
oitf.d 

deux  arcs  au  ciel  ,  de  leurs  diuerfss 
couleurs  Se  leftexions.       6t  $* 


OPVSCVLES    DE     PL  VTA 
planwsfurlelquellesilcii.  59«.h.    adesmerucillcux  Se  admirablesdA 


diuer  (c$  opi tuons  de  l'Arc  co  ciel ,  de 
là  formation  ,  Se  de  fes  couleurs. 

Arcadiens  ennemis  des  Argiens.471. 
que  taifoicnt  anciennemet  les  Ar- 


rctaphilé.  ji%ààult3&f'&-  °*c* 
ce  mot  atccc  quelle  Hgotncatiou  tl  a 

Aicthofë  marc  de  porchers,  ijf.d 
Argent  que  fait,  îij.f 


cadiensàceux  qui  entrojent  au  Ly    l'argent  tend  toutes  chofcsexpugna 


cxurn  de  propos  deliberé,ou 
gnorance.  48p.e  I 

Arcadion  detra&ant  par  tout  de  Phi- 
lippes  de  Macédoine.  j9.b 

Arceulaus  défendit  l'encrée  de  Ton 
efcholcà  Battus.  44J.  philoioplic 
b-cn  cltimé de  fou  temps.  6.-.:.'. 
patient  contre  fes  feruiteurs.  61. d. 
grand  mangeur  de  railins.    398. g 

propos'  d'Aicehlaus  deteftat  pailLr- 
dife*  i99.b.4to.h 

Archelaui  Roy  de  Macedomctenar.t 
ficauaticicux.  jitf.c.r 

opinion  d'Arc helaus  touchant  les 
principes  de  nature-  447-h 

adke  généreux  d'Archclaus.  7S.g 

-An  Se  piopus  triemorablej  d'Ar- 
chclaus Roy  de  Macédoine.  iy;.e 

propos  d'archelaus  touchant  le  lien 
&  folidité  de  la  terre.  $40-3 

Atchelausquedità  vu  harbier.  y^e 

tour  d'amy  d'Arccûlaus  ettuers Apel 

Archcltratui  gentil pocte,  mais  fort 
pauure.  y6.d 

AruuasThehain  ne  vouloir  depef- 
chet  lettres  au  affaires  en  difnant. 

Archm  tyran  deThebes.tué.  6f±f 
actes  Se  juopox  notables  d'Archida- 

miis  h!i  d'Agciïlau*.  aor.caoj.li. 

ai7.h 

Archidamus  Roy  blafiné  par  celui  le 
que]  il  prioit  de  trahifon.  8o.g 

a£tes&  propos  notables  d'Arc hida- 
roushisdeZciixidanius.  *!7<£g 

Archidamus  puni  pour  auotreipou. 
fé  vue  petite  femme,  i.f 

Archilocus  Poète  pourquoy  cbif- 
le  de  Spatte.zitf.d.Atchilochus  cl 
criiiant  comte  Je  kxe  féminin  le 
diffame  fby-mefiiie.  66.  d.  repris 
pour  fou  fubirct.iS.h.  ne  faisant 
cantedelMiedcThalos.  iio-d 
voulant  vaincre  fa  douleur  p  sr  fai- 
re bonne  t  litre,  ji.e 

Archilochus  bon  mulicten.  667  g 
que  lui  elt  attribué.  67  i.d 

Arcrulochus  appaiic  après  fa  11. oit. 
168.C 

Archimedes  combien  affectionné  à 
le -mathématiques.     i8j.c.  iî6.e 

Archiues  JeKomcotleftoient.  474. 
b.c.d 

ArchuasleTarentin.5.b.  û  patience 
Se  douceur.  6.e 
Archytas  bien  eftime  des  iîens.  178.2 
l'ettoiled'Arcturus.  i^.f 
ArdaliisTrrrzenien.  4<4.h.667g 
aâed'Ardelas  Thehain.  6ii.e 
Ardeur  au  commencement  de  l'eltu- 
de  qui  le  refroidit  puis  après  ou 
bien  qui  s'augmente  ,  à  quoy  eft 
comparé.  iif.fg.h 
AreftedepoùToa  ciuie  de  mort. 
joi.a 


blés.  i5»4.f 
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Ariflun  touchant  l'vnité  Se  plurainé 
de  vertu.  »r.c 

propos  notables  d'Arifton.  H7-e 
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tes de  propos  notable*  dlcelui  210. 
h.  ail 


SC  V  LES  DE  PL  VTA 
Aulide  vilie de  ia  Ba ore.494  t".  gen- 

ttlefie  riche  en  vailfellc  de  terte. 

sjie 

Auinolnc  donnée  par  derilïon  ,  .'e 
quelle  importance  a  elle.  4  '  •  1 
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14-  h.  as.  a»  ficeftre  vninfttumcnt 
duquel  on  doit  tenir  grand  comp- 
te. 1$.  C.  pourquoy  nature  en  a 
donné  deux  à  l'homme,  fif  non  plus 
d'vne  langue.  ssj.e 

autcillesfagementeftouppees.o.f.(9. 
h.tfi.e 

auicil.es  des  curieux  à  quoy  font 
comparées.  éf.c 

images  de  Iupiter  en  Candie  pour- 
quoy /ans  oreille.  Jj9D 
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pourquoy  il  tounc  fort  en  Automne. 

54l-b 

pourquoy  les  hommes  mandent  plus 
far  la  lin  d'Automne  qu  en  autre 
failon ,  fie  qu'ils  ont  le  ventre  plus 
lafehe.  J79-C 

pourquoy  les  longes  qu'on  fait  en 
Automne  ne  lont  gueres  croya- 
bles. 4i6h 
B 

BAbil  a  quoy  eft  compaié.     91  c 
babil  de  choies  bonnes,  no.d 
le  babil  ofte  lagtat.edu  bien  fane. 
9ig. 

babil  tant  à  avancer  que  refpondrc, 
.comment  doit  élire  cmpcU  hé.  9.^. 
bcd.e.97.f 

babil  a  oru.nairement  auec  foy  eu- 
rioiîtc.  y4" 

babil  plus  pernicieux  qu'intempé- 
rance. 9*-c 

le  Babillard  eft  pire  qu'vn  craillic, 

»5C  .  . 

babillard  a  quoy  compare.  94.^97 

d.ne  fait  qirt  prendre  haleine  pour 

rebabiller.  90  g 

babillards  font  ennnteux  par  tout. 

babillards  quand  font  fupportablcs. 

babillards  font  aux  bons  confeils 
comme  vn  vailleau  troue.  wo.h. 
loin  dangereux, odieux  ,  &  fuiects 
a  mocquencs.91.  b.  a  qui  rellcm 
blent.  94.b.97.d 

babillards  comment  font  rendus  tô- 
les ah  les.  97  f 

babillardsdequoyparlent  plus  ordi- 
nairement fie  volontiers  97.  d.  e.f 


R  <JV  E. 

habillatdtpourqony  nepeuuét  eltre 
cicus.  9t.  a.  b.  comme  nepeuuent 
efcouicr,auflinc  peuuent  efttc  ef- 
-    couttfZ.90.r1.  font  hais  pic 

toatecompagnie.9>.a.  compaicZ 
âux  vahTeaux  vuides  fie  percet.90.rt 
8e  au*  chiens.  97.g 
Pair  de  Bibylone  étouffant  de  cha- 
leui  ,  fie  qu  y  font  les  nches  pour 
dormir  alaftelchcur.         y.  7  h 
Bacchanales.  160. F 

Bacchantes.  îir.c.jrîtf.c.jTi.h 
Bacchus  pourquoy  eliimc  bon  méde- 
cin. 3S6.C 
Bacrhus  pourquoy  appelle  pai  lcs«n- 
•  ciens  Eleutheieui  fie  1  nos,  419. 
h.dit  hubulus.4it.h.  pour- 
quoy elt  appelle  Lyzns.rx.a.pour 
quoyfurnommé  Lyiîë  ijî-a.  pour- 
quoya  efte  appelle  par  lesl.3f.'if 
Liber  pater.  48}.  a.pourqtK'y  in- 
uoqué  parles  Aliènes  de  vrnir  en 
fon  temple  auec  Ion  pie  J  de  brruf. 
489*. 

pourquoy  Bacchus porte  la  fetu'ern 

main.  4:'  h 

Bacchusà  quoy  prefide.  ^oj.e 
Bacchus  prelîde  aux  vignerons  44$- 

c.   de  quels  factifiecs  eft  honoié. 

130.  f.  deuoir  eltre  fort  trempé. 

}9i.e 

furnoms  de  Bacchus,  Lyeus  fie  Cho- 
rius,Omeftcs  fie  Mxneles ,  que  lig- 
nifient. 6t.g 

feru'e  de  Bacchus  comment  eft  forT 
mee.  II. g.  eltre  pere  d'Oubliance 
non  rtls.4t0  f.quel  eft  tenu  par  He 
rodote.  6"J7-« 

dcfmembrcment  de  Bacchus  que  li- 
gnifie. 

la  tin  de  Bacchus.  l^S.d.e 
le  pere  de  Bacchus  banni.  iji.c 
Baclrians  quels  honneurs  firent  an 
corps  5e  aux  cendres  de  leur  Roy 

1 78.C 

Ba^oas  Eunuque  inftallaut  les  Rots 
dePerfe.  3i8.e 
Bagues  d'or  hayes.  Jiy.f 
l'eau  chaude  du  Bain  reconfoite  les 

men-.fcrei  lalier.  70.il 
Baini:  r.ru- a  ptopOl  que  fait. 

le  bain  ordinaire caulc  de  moit. 

*97  g 

bain  ne  fe  doit  prendre  après  auoir 
trop  beu  ou  mange.  4&.a.b 

bains  donnant  caulc  a  nouuelles  ma- 
ladies. ~y>.t 

tut  lenncmodeftie  aux  bains. 

47}-f  m 
Bailcr  appaifantcottrroux.  xSxd 
Baifercaufè  de  mariage.  z°o.g 
bailéren  la  bouchepoufquoyfi.  de- 

put;  quand  permis  aux  femmes. 

468.e 

Bj!  caufe  d'amour  fie  de  mariage. 

du  bal  1  des  trois  parties  diceluy  ,  de 
I.i  lïmilitude  qu'il  a  auec  la  poelîe 
fie  comme  ilelt  àpreJénc corrom- 
pu. 444-e* 

Balance  poétique  des  ames ,  8c  (orts 
de*  hommes.  to.f 


1 
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chofe  nouble  de  li  Baleine.  517^ 
s'il  ctt  bô  introduire  des  Baladins  aux 

banquet*.  4tJ.d 
baladins  font  mal -aifëz  à  manier. 

îji-c 

Banniiîemem  pourquoy  fafcheox. 
130.  d.  profitable  1  quelques  vns. 
1 1  o.h.corement  peut  eftre  atfémét 


ret  l'homme  que  venu.  2a.  b.eft 
logée au  champ  de  vérité.  C  5.  t.. 
eimouuantelcsiuges.  jo7.h 

la  Belette  pourquoy  honorée.  ?;Vg. 

comment  les  belettes  le  purgent. 

Slîb 

Bcllier  amoureux  d'vne  femme 
511. d 


supporté.  n6.g.  caufe  de  plufieurs  belle-mere  pourquoi  eft  comme  ma- 
hiîloires  &  liures que  nous  auons.      raftre.  ijo.f 


sque 

ijo.su  ne  doit  eftre  tant  fafcheux, 
que  la  caufe  pourquoy  on  eft  ban- 
ni, aié.h 
heureux  banniiTement.  *tj.d 
Banquet  d'hommes  doctes.  \C6.% 
faire  banquet  &  drefler  vne  bauille 
comment  te  quand  Te  rcflemblcnt, 
105.  h 

banquet  doit  eftre  compofé  de  gens 
de  mefme  humeur.  411.  e.  fans 
communication  dudeuis  n'eftfb- 
ciable.  405.  d.  txcefiif,  refufè. 
*t9.g 

banquets  philofophiques.  4"S>.f.g 
fupcifluite  de  Banquets  dctcfiec  pat 
lesStoiciens.  281  a.b 

Barbe  blanche  pourquoy  tenue  lon- 
gue 115  e 
barbes  longues.                   ?  -  4  ■  ' 1 
barbes  ulees  pour  combatte.  19j.il 
Barbier  babillard.  195.C 
barbiers  ordinairement  babillards,  & 
pourquoy.  95. e 
baibiets.poitTons.  $»vb 
choies  notables  du  barbier  poill'on 
fàcrc.                           J»7.e  f 
pour  eftre  les  Baftards  plus  chéris 
que  les  légitimes  qu'auint.  497. 
b.c 

Bafteleurs  font  malaifcz  à  manier  cv' 
de  grande  defpenfe.  5(1. c 

conte  mémorable  d'vn  chien  de  Ba- 
teleur, f  13  h 

Batailles  mémorables.  ijjg 

Bitteaux  faitsd'hcrbede  papier.bons 
ànauiger.  31s.  h 

pourquoy  lobatteaux  l'hyuer  vont 
plut  lentement  fur  les  rtuieres 
qu'ils  ne  fbpt  en  autre  temps, mats 
nonpatainlî  fur  la  mer.  $4if 

batteaux  rompus  de  glaçons.  537.I1 

batterie  de  ville  afiiegee  fur-fcancee 
pour  deuotion.  lyif.c 

Battre  fouuent  n'ofte  le  vouloir  de 
mal  faire.  fjo.c 

Battus  royal  &  ptopiea  gouueiner. 
(»40.a.renuoyc  par  l'oracle.  641.  e 

Battus  bien  aime  Scertimé  des  liens. 
178  a 

propos  de  Battus  bouffon  de  Czfar, 
touchant  ceux  qui  vieuent  trop 
tard  pour  louper.  4*2  c 

Béatitude  a  pluueurs  fign  ricanons. 

lé.C.d 

béatitude  de  l'homme  en  quoy  gift 
ou  non.  24  b 

béatitude  de  cette  vie ,  dont  dépend. 
H9-f 

Beauté  chofe  de  peu  de  durée.  3-g 
beauté  font  vertu  &  auecques  vertu, 
ai.e 

beauté  de  corps  caufir  de  fauueti  a  v  n 
condamne. 141. h.  ne  doit  unt  atti» 


Bellerophon  loué  d'iricoriofité  fie  de 
continence.  66. b.  homme  fort  en- 
tendu. '  xtj-a  b.c 
pourquoy  les  Bergers  donnent  quel- 
quefois du  fel  à  leurs  moutons. 
5 41. b. comment  foin  leuerou  cou- 
cher leurs  moutons.  4*)  b 
Beffus  parricide  long  temps  apret 


LES 

s'engendre  félon  les  Epicuriens. 

«fu*  'Î^S 

bien  faire  eu  aûe  de  Roy.       i^  c 
bien  faire  élire  meilleur  quereceuoir 
»88.b 

bien  fait reconu.  1^4-d  196.  b. 
486  d 

les  Biens  eftre  méfiez  luec  les  maux 
en  ce  monde.  )<t.a.bjc.d.cf.g. 
les  biens  ne  nous  font  donnez  qu'en 
recepte.  ija-b.c 
biens  ne  rendent  l'homme  heuieux. 
«8.g 

oii  fontlesgrandsbiensfont  foauent 
les  grands  maux.  71/. g 

biens  de  natute  &  fortune  s'acquiè- 
rent aulli  bien  des  mefehans  que 
des  bons.  is.e 


ion  forfaicr  puni  pour  s'eftra  loy-    biens  de  fortune  inutiles  a  ceux  qui 


me  ("m  es  diutaemenc  defcouuctt. 

it*4.c 

entre  les  Belles  brutes  les  femellesaa 
tant  fortes  que  les  malles,    z  ■*  c 

belles  brutes.plus  fortes,  plus  tempé- 
rantes eV  prudentes  que  les  hom- 
mes, j  73.  x.74. 175.  176".  pourquoy 
ferueiu  à  l'homme  d'enfeigne- 
ment.ioi.d  e.peuuent  élire  enfei- 
gnees& enfeigner.  jaa.d.ef.g.h. 
jaj.a.b.priuees  6c  familières  don- 
nces.à  l'homme  pour  Ion  fèruicc. 
ji7.e 

qu'elt-ee  que  les  hommes  ont  appris 
des  belles  au  fait  de  la  médecine, 
jaj.b.  plusfauonfëes  à  leur  nail- 
fancequcrhommc.io7  g.  fe  gua- 
riiTeru  foy  Bicfoct,  17G.  d.fe  ref- 
fèntent  de  l'amour.  521. b 

Icshommcstircni  du  profit  des  belles 
venimeufes.  uo.f 

pourquoy  lesbeites.quand  elles  lont 
maladescerchent  leremedes  qui 
leui  (ont  piopres.  545. c. d  e 

Bcuueursreliemblent  à  l'encens.  471. 
e.  beuucuts  uiùçnes.        371. d.e 

H..i*. :<;.■»■  4  fespiopos  a  vn  mef- 
chant.zûi.d.à  vu  caufeur  à  table. 
9t.e 

propos  Se  acre  notable  de  Bias.  118.  c. 
loue  pour  ne  vouloir  eftre  iuge 
entre  fes  amis.  367.  g.  pourquoy 
ellimc  lage.isj  b.  bon  ouuner  de 
monftteraux  Rois  à  bien  régner. 

propriété  de  la  Riche.  Jiçg 

{irudence  des  biches.  511. 1. 

e  bien  doit  élire  difcerné  du  mal  ,& 
non  chalfc  ou  fuiuil'vn  pour  l'au- 
tre. 4ag 
bien  Se  mal  combien  font  eflongncz 
&  dont  procèdent.  ayr.g.h 
entre  bien  Se  malyauoir  vn  milieu. 

Ï84B 

fçauoir  le  bien  &  ne  le  faire, eft  chofe 
brutale.  n.a 
pourquoy  on  doit  dciîrer  du  bien. 

lorï.d 

chafeun  eft  aile  de  monftrcr  le  bien 
qu'il  »,  voire  faire  entendre  qu'il 
en  a.  6yd 

le  bien  n 'eftre  feulement  la  fuite  c5c 
dcliuranredemal.  aSt.a 

le  bien  où  le  peut  loger  ,  &  d'où 


n'en  fçauentvfer. 
bien-,  ne  le  Moment  tous  à  la  fois  ha- 
zarderàfonune.no.h.  rjuefont 
entre  les  mains  d'vne  leune  pet- 
'  I  >nne  6c9.l1.  nuriîbles ,  n'cltins 
mis  en  bonviâge.  jiS.f 
bien- veillante  contraire  à  haine  8c 
enuie.  109  b 

Bion  quedifoitafesdifciples.  119.1 
propos  de  Bion  touchant  la  punition 
fur  les  enfaru  dei  mefehans  repris. 
i68.f.g'.h 

Bionreprins.  ^S.i 
gentille  refponfe de  Bion.  14-c 
Bifcaini  comme  font  du  fer  l'acier. 

la  Bifc  bruyante  en  mer  eu  /tgne  de 
tempeile.  9'  * 

le  Blanc.  47«  S 

blanc  hay  desEUf  bans.  314.^ 

blancheur  es  houunesligne  de  dehea 
teffe.  x«f 

Blafines  pour  les  vices  de  l'ame  eft 
grand.mais  non  pour  les  marques 
du  corps  1  ou  crwfes  cafuelles  de 
fortune.  »»-l» 

eftre  blaiW  eft  le  commencement 
bien  viure.  pli 

blafme  retournant  a  celui  qui  le  don 
ne.  i4l-n 

blafines  &'  louanges  font  fott  pro- 
pres à  l'inilruction  des  entant. 
5>« 

blafmcr  arfectueufement  n'eltre  li 
mauuaisque  blafmer  froidemeot. 

6(d.d.e 

blafbnneuràplaiiîr  oyt  bien  loaoent 
ce  qu'il  ne  voudrait.  nu.b 

le  Bled  fe  nourrit  en  la  paille/an- 
durcit  du  froid  &venL  418.  b.  en 
tat  combien  eft  chaud.4i$.g.eibnt 
en  vn  vaiflèau  humide  ,  comment 
croift&decroift.  9'-J 

BJetTé  admirablement  courageos. 
aUdCSf 

blelTure  excu  fee ,  te  vengée  pat  mort 
de  fou  ennemi.  loix 
bleflurejioyeufef.  jM-g 
le  Bleu.  44?  d 

bleu  pourquoy  hay  des  Agtigentins 
t;8.c. 

bobanceen  h.ibitf  comment  fera  ctti 
lee  par  les  femmes.  151.fi 
prefentennoyéaBocchoris.  77/ 
ie  B<raf 


O.P  v 

le  Boeuf  eftimé  le  premier  meuble  ne- 
celUitca  l'homme  par  les  Phccni- 
ciens. 

boeuf»  enragent 

pourquoy  le»  ancien»  mettoient  du 
foin  aux  cornes  des  borufi  dange- 
reux.        .  47  7-1' 
le  beeuf  à  quoy  eft  bon.j7  b.  quand 
immolé.         ..yi,»  «i^-**'c 
qaand&par  qui  futfacutiéa  vnbien 
•  faiûeur.  488.gh 
bœufs  de  Sufe.  S-i-^ 
Bccoce pourquoy  appelle 1  cfchatt  <ut 
de  guerre.»o5.d.nche  en  patut  âges 

«cUictage*.  *4*-b 
wuftomcdesBoïotiens.touetiant  les 

•ûionsdeleur  Capitaine  gênerai, 
louchant  les  fiuicts  nouueaux  ,  fie 
lataille  des  vignes.  47J.J.  oiûfs  «C 
tardifs  naturellement,  ioj.c.  pour- 
quoy groffien  6t  louidauta.  179-* 

Boire  a  foifir  &  pe«  à  peu  e'lie  ,e 
meilleur.  ^i6.f.pall'c  paries  poul- 
mon».  4««d.j75.b 

boire  peu  dcqqoyfett.  zich.  don 
eftte  règle  aux  teunesgeus.  9C 
nuift  à  la  mémoire.  '  4<3}-C 

boire  à  la  Grecque.  it8.b.c.d.e» 

recepte  pour  bouc  à  tout  venant  /ans 
a'enyurer.  »71,e 

d'outient  &  que  veut  dire  ce  vieil 
pioucr  be,  boi  cinq  ou  trois  Ôc  non 
pas  quatre.  $•*•«»• 

Bou  coupez  en  pleine  lune  pourquoy 
ne  valent  rien. 

bois  trempé  pourqooy  difficile  à  bruf 

1er.  ,  W»e 

Boitement  ligne  de  mal.  <  tfi.g 
boiteux  allant  en  guci  re  di  pied,  loue 

Wj.t.    pourquoy  bon  en  guerre. 

ai£fg.pourquo7  vouloitaller  In 

aucevn  boiteux  on  aprend  a  boiter. 

x.h,  . 
Boliftique»que  font  ce.  W-* 

Bonqu'eft-ce.  g*f« 
Bornions  paillon?.  tî4-  h.  pourquoy 
fontdusHamieienCic.  f*6.f 
Bonté  de  Dieu  enuers  les  liotntnes. 

i6"z.h."xffJJ 
Bontégrandeen  vnRoy.  • 
tr0p  giande  bonté  que  f*»t.  tfcy-g 

Borboru»  riuiere.  118  15 

Bornes  6c  limites  pourquoy  négligée» 

ou  introduire».  46»  S 

Boucs  pou«|Uoy  font  mal  propres  a 

engendrer.  *45*n 
le  rooe  de  Boocheric  pourquoy  rut 

appelle  par  les  Romains  Macellum 

Bouclier  iettè  en  bataille  noté  (Tinra- 
mie. 

bouclier  auec  fa  demie.  jot.n 
boucliers  de  cuyUre  frappez  en  quel 

lien  donnenr  plus  grande  refonan- 

ceatretentirtement.  «"fo-f 
Boucqoiner  qu'elVce  aux  vignes 

plante*.  543  h 

BoiftTon  endnréparXenophon.4»}.e 
boutions  &  plarlYtReurs  bien  venus  a 

la  tabla  des  Royi.  a«7-c 
Boule.figure  parfaite.  449-'» 
Boulangère  honorée  pour  fa  nd«- 
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iitc  • 

Bourgeoise  qu'ett-ce  î°9-h 

Bourrache  dan»  lerin  ipc  f-.it.  jû<>-  d 

Bourreau  pat  l'on  auaiuc  perdaitt  la 

defpouille.  »4«h 

Boutiques  des  barbiets  banquets  fan» 

vin.  40$  J.4t<  h 

médecine  pour  ouurir  le  Boyau  trop 

cftiefll.  -  f*Jb 

boyaux  fie  entrailles  font  la  pollution 

du  corpv  ,<So  a 

Baauanienss'eftimetheureuxd'eftic 

mangez  de»  oy féaux.  M°b 
Branchi  les  pourquoy  ruinez  par  Aie 

xandre.  l6*-b 
race  de  Brafidas  chérie.  »>'e 

Brafidas  hardi.  illX 
propos &aûes notables  de  Brafidas. 

ioi.d.x6i.b 
qa'etf-ce  que  le  Brafier.  6" *7-f 

Brcurts  pour  pendre  au  col.  h 
pédus  au  col  pour  les  ncurei.6»o.  d 
Beeucté  en  paroles  louée.  *i6'7-b.c. 
aimée,  loa.a.es  fentences  efcriies 
fur  l'entrée  du  temple  d'Apollon. 


9J&       .»  ■  >■ 

Druuagc  empoironne.    141. C  eny- 
urant.6o8.a.funebte.  *°f-a 
Briareuioùcolloqoé.  oji.c 
tromperies  en  matière  de  Brigues. 
ao7.b 

brigues  de  magiftrats  en  combien 
grande  umplicité*  humilité  Te  fai 

foientàRomc.  47$  b 

brigue»  en  exercices  &  combats  iite- 
rairts.  «•«•«•f 
Brocards  quels,  8c  comment  ledoi- 
uentdôncr  tant  a  table  qu'ailleurs 
auec  exemples  de  ceux  qui  y  ont 
eftégalanu^oumaulades.  }7*"«i77- 

•  brocard  rendu.  «16.1^4. 

brocard»  ictorquez  Si  répliquez. 

endurer  tous  brocards  n  ettre  bon. 
4it.b.c 

Brouillards  font  ttouuer  Jes  corps 
plus  grands.  *?-e 
Brume  qn'elt-ce,  IJ^« 
combien  fait  le  bon  ou  miuuais  Bruit 
des  parens  aux  enfant.        i-d-e  \ 
Briuusacceurfailli  defaim ,  fecouru 
par  fesennemisiaufquelsil  lereco- 
nut:  4M-bc 
Decwsu»  Brutus  471S 
feudeBtuyere.oafett.  J9J  b 

Bucephal  combien  chéri  parfonmai- 
Itre  Alexandre.        .  |*7f*«rl 
Buibe  contraire  au  tonnerre.  j<;6.g 
Bulles  que  (îf.uirîoient  au  col  des"  en- 
fans  Romains.         *  '   48*  d  e 
Bulis  8c  Sperchij  gentils-homme^ 
s'orîrans  aux  dangers  pour  fauuer 
..    Jenrpays.  M*?7? 
Bulir»  boite  meurtrier  détendu  ex. 
fouflenu  par  Hérodote  567. c.  la 
mort.  4f8a 
Butinfagementdiuribuc.xo7.a.b.cau 

fe  finale  de  la  guerre.  »JH 
Byzantins  afliegea.  aoo.  b  c 

C 

CAcher  faviesMeubon.iî»j 
cachet  fui  icaléiires.        Iv}  f 


caquet  défendu  anx  iâcr  ificcs.  ffl.c 
Cacas  rllsde  Vukain'icuant  feu  par  là  J. 

bouche.  ^'4* 
honiiticsfernezparCadmus.  <j4  c 
Cadmus  loué  par  Fmdare.  56"a.d 
C xuas  vent.  in.  h.  attirant  les  nues 

^f*^  s-  .^Ak  *  

hiftouefabuleufe  de  Carneus  Lapy- 

the.  j66.etianfmué  de  femme  en 

homme.  L.'..'Jbm3iI4 
Cajpiop  frère  aili  ô  de  Caton  comme 

lecomportou  enuers  Ion  puifhé. 

87-c.d  ^Mfcii 
Carfaieltimcfi»  par  Cwcion  de  re- 

leucr  les  (1  atues  de  Pompée.  110.  C 
aûes  &  propos  notables  de  Iules  C«- 
lir*  iio.cd.e.t'.;;  h 

humanité  de  Carfar  enuers  les  ltatuei 
de  Pompée.  n<-c 
actes  &  propos  notables  de  Catfàt 

Augufte.  • 
cailloux  d'où  font  (otmex,&  comme 
conçoiucnilefrçjid.  4,liC-d, 
lesmotsdeCaïusCc  Caia  pourquoy 
pronoiKezpar  l'efpoufeeauâtque 
entrei  au  îo^is  de  Ion  elpoux.47i.C 
C.  Popilius  inocqoc  pat*  Ciceron, 

aïo.a  _*■  v^- 

Caïus  Gracchuscorrimentfauoit  ap- 
paiferfacholere.  î»^b 
aâes  &  propos  notables  dit  Caïus  Po- 
pilius. •  »»•« 
aûe  vaillant ,  hardi  &  indoftneux  de 
CPontiu»,  pour  entrer  au  capitole 
durant  le  fiege  des  Gaulois,  jio.g 
pourquoy  les  CalamtJ»  apparailTans 
en  mer  donnent  ligne  de  grand» 
tourmente.             *  J4i,h- 
Calbia  mete  de  Nicocrates  cruelle 
femme  ôctyranniquc.brullee  tou- 
te viue.  *4° 
Calchâs  parlant  en  temps  importun 
repris.  l9*- 
couliume  des  dames  Calchedonien- 
nesau  r/ncontte  de  quelque  roagi- 
ftratoueltranger.  4»>-« 
Calendes  d'où  font  dites.470.  h.leun 
lendemains  malencontreux.  47>- 

»b 

Calhas  grand  ennemi  de» tyrans.66©. 
d.pourqupy  reprins  par  Socratcs. 

Caflicracîdas  mal  propre  a  faire  la 
cour  ,  pdùr  auoir  le  cceur  trop 
hault.  '7<-h 
acte»  &  propos  notables  Je  Callicra- 
t.das.  '  »9* 

Callicrates  graueur  efmerueulable. 

bcBcntcnce  deCallimachus.liquel 
•  le  mefure  il  faut  mefurer  la  fapien 

te  6c  fclicitê.  n,'*8'* 
Call'pidaspoutqucy  eft  difen  Platon 

peie  des  pfopo»  philafcpbiques. 

»  .A47-b 
Callipide*  homme  eftime  de  tous, 
mefprififfit  goflè  par  Agefilau». 

»'4-f  «  • 

Cailippustraiftieamy.  7»''93e- 

nieuuierd'vniarn  ami ,  rneuitiv 
pai  fes  amis-  ie"4  b 

Çalli  ft  b  enes  pourquo)  fu  t  hajjr  d'A  le- 
j1Wie.37a.c- mourut  paVl'occaût'n 
C  iij 


$ 


DE 

de  calomnie.  50.  c.  ne  voulant  boi- 
re tu  gré  d'Alexandre.  57«c 

Calliftratui  fort  hofpitalier.  J98.e. 
exaû  obferuateur  des  loix.  4m. b 

Calomniateur  condamnc.199.  f.  def- 

plaift.  . 
Calomniateurs  abufent  ordinaire- 
ment de*  termes  qu'il*  réfèrent 
«oi.g 

Calomnie*  comparée  au  chancre  « 
gangrene.^o.c.  caufe  de  la  mort 
dei  roeiljeurs  amis  d'Alexandre. 
50.c.aigue.  215.C 

Cicatrice  de  calomnie  demeure  en- 
core! que  la  playe  en  foit  guérie. 

5°-b-c  #  ,  . 

qu'auinrà  Cambyfes  pour  auoir  tait 
mourir  fon  ficere.  68.g.h 

Caméléon.  H4-d 

aile  mémorable  de  Camma  chafte 
dame  &  vengeant  la  monde  Ton 
roasytué  parSinaïus.  i4i.i-b.cJ 

Camillus  chafle  de  Rome.  1  jo.  epa- 
tient.  59  e 

Camp  reformé,  lo'.f.g.  dePlatcea 
notable. 660. h.    atant  perdu  Ton 
chef,&  fe  dilToudant  en  plufieors 
.  piçce's^.li.pourquoy  founét  re- 
mué. «J-b 

Camper  en  lieu  propre  depéJ  de  pru 
dence.  '94° 

Candie  «xempte  de  belles  venimeu- 
fes.  «o  • 

naturel  deaCandiots.  487  e.  goerro- 
ians  enti'eux  >  fc  rallient  contre  les 
eftrangers.*  88.h 
Caniculaire,  fa* 
Cantharide^4.daenfoy  la  poifon 

&  le  remède.  >4-c 
Cantiques  d'entrée  éi  (acrifices  par 

quunuentez.  €6j.t 
CapiIlivenerisoi\fcrt.«56.d.  eft  tou-  . 

liours  verdoyant.  }87-r 
Capitaine  bon.eftfâge.  ziS.h 
perte  d'vn  bon  Capitaine  combien 

importe. iiç.e.faihnt  grand  cas  des 

vaillant  hommes.  214  a 

quel  doit  élue  vn  bon  Capitaine. 

114  a 

bon  Capitaine.  201e 
lafehete  d'vn  Capitaine  que  fait. 
196* 

'  la  forme  du  corps  ne  fait  le  bon  Capr 
taine.  I99£ 
capitaine  alTommc  dans  vn  puis 
pour  fon  auatice  &  lubricité.  24a. 
d.e 

capitaine  fort  aimé  de  les  fou  dards 
sut.  doit  élue  tel  qu'il  veut  c- 
(Ire  Tes  foudards.po.b.encourage- 
ant  pour  combatte  la  féconde  rois 
les  fondai  ds  vainqueurs.  116.  ces» 
courageant  fes  gens  pour  comba- 
tr'c contre  les  ennemi» f.uans.i  16. d 
dequoy  fc  u.      12t. d.c.  de  grand 

•  cœur  &cnçourageant  fort  les  liens 
aucunement  efpouuantez.  HM> 
enrichi  liant  fes  loudards.roaisioy 
npn.  loeT.h 

quel  doit  efhe  le  Capitaine. 

bon  ou  mauuais  Capiuinequt  fait. 
■?9g. 

capitaine  acompagne  d'vn  Phiiofo- 
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phe.  107  e 

fagefle  &  excellence  de  Capitaine. 


515-b 

refus  de  Capitaine  à  qui  doit  eftre  im 
puté.  **°  b 

deuou  de  capitaine  gênerai  en  Boso- 

ce.  4718 
capitaine  comparé  à  l'Aigle,  quadfes 
foudardsluy  font  ailes.  tyS.a 
fe  contentant  feulement  de  l'hon- 
neur doit  laillec  le  gain  aux  fou- 
dards,  aofi.  f.  bien  aimé  &  obey. 
toi-  f.  monftrant  exemple  detra- 
uail  a  fes  E mdards.113.  d.  c.  ne  ine- 
tite  honneur  d'auoir  playe  fur  fon 
corps.  199.  g.    ne  doit  tant  auoir 
foinc  de  fe  fànuer  que  de  fauuer 
les  Cens.  104.  g.  defirant  de  mou- 
rir pour  fauuer  les  fiens.n8.b.c.  fi- 
ge fle  vaillant  que  fait.  ao8.â.«  en- 
courageant fes  gens.xoi.g.  quel 
doit  eltre.514.  h.  doit  eftre  lantoft 
Cy.tantoft  là  en  (on  armée.  jtix. 
donnant  bon  exemple  aux  fiens  & 
portant  leur  honte.  108.  c.d.  cou- 
urant  l'honneur  des  liens. :oS.e  pu 
ny  pour  auoir  par  fon  abfence 
caufe  la  prinie  d  vne  place  forte. 
0-55.  e.  f.   fâchant  bien  obuier  aux 
fautes  qui  fe  commettent  par  les 
loudards  en  les  retenant.  204.6. 
caufe  delà viâoire.  204.» 
patience  &  prudence  d'vn  Capitai- 
ne.k.  j ".  d-c.  /amourachant  trahit 
lesfiens.  238.239.8^ 
capitaines  pris  vifs  par  leurs  enuemis. 

«57C  ' 
qui  font  les  caufes  d'inimitié  entre 
les  capitaines.  i74,n 
Capitaines  per dans  les  deux  mainsen 
guerre.  491-» 
çranJe  difficulté  a  trouuer  de  boni 
capitaines.  t93-fg 
Capitaines  pris  deimembrezpar 
deuxcheuaux.493.  f.    autres  per- 
dans  l'œil  par  vn  coup  de  traict.g. 
h.  faifans  gaigner  la  viftoireaox 
leurs  par  leur  mort^.9e.b.c.tauer- 
uans  punis.  *  '  i69-f 

qui  font  les  meilleur}  capitaines. 
■  99.Ç.    quand  fe  font  plus  fages. 
191. b 

Pourquoy  n'eftoit  loifible  aux  Patri- 
ciens d'habiter  au  capitole.  481.  a 
Carmen  ta  deefle ,  5:  de  la  fondation 
des  facrifiecs  qu'on  lujr  faifoit. 
#47«b 

Carneadesnay  àmefirieiour  que  Pla- 
ton.417.  g.  touchant  ce  qu'apren- 
nent  te  uuei.x  les  enfans  des  Rois. 
Atf.d.  reprirts  de  parler  trop  haut. 
97Jtcrand  difputateur.  94-f.n'a 
rien  efcrit.ju.h.  combien  pouuoit 
en  fon  parler.  '  W-o 

le  naturel  du  peuple  deCarthage. 

Carthaginois  tnperftitieux  exécrable 
ment.i2j.e.inconltansen  leurfoy. 
204.  h.f*cn6oient  leurs  enfans  à 
Saturne.  i9»-c 
Cas  fortuit  a  fort  ample  eftendue. 
cfyb 

Cailander  Athénien  puojr  &fa  lUtuc 


LES 

après  fa  mort.  ^-f 
Callàndra  prophétique.  iï-., 
pourquoy  les  CafTerons  appaioiflàns 
en  mer  font  figne  de  grande  tour- 
mente. 


mente.  j4j  h 

Cafftusavn  Sénateur  flattant  en  pu- 
blic Tibctiiu.  ^,  c 
Caftor.  4g7f 
Caltorboncm11e1.1t  j<;,g 
Caftor  &  Pollux.par  quel  fymbole e- 
ftoient  repiefentez  en  Sparte.81.r1 
Cartonum.                  ^4  b.^j 
Catilinapeftc  de  facile.  tjtt 
Caton.  tje.b 
propos  de  Caton  tonchant  l'aimât  Se 
iimc.6ii.il.  acculant Muieoa que 
faifoit.  tui 
refus  trop  hardi  flcmal  gracieux  de 
Caton  aCatoluj.  So.d.  oppottu. 
ncment  gratiriant  la  cituieui. 
I76.d 

aâe  généreux  de  Caton  (TV tiqueen- 
uers  les  l'auucz  delà  deffaiûe.  ijï.c 
propos  de  Caton  touchant  la  hunte  es 
leuneshotnmes.  19., c  auaocé  par 

Valerius.  i6%.i 
propos  de  Caton  à  vn  vieillard  qui  fe 
*     gouuernoitmal.  ijj.4 
propos  de  Caton  touchant  les  acorn- 
moder  aux  compagnies.  joo.b 
epiflredeGatonalonfils.  4-j.e 
Caton  d'Voque  défendu.  4OJ 
propos  de  Caton  touchai  la  vicillcât. 
i8..f 

que  fit  Caton  a  vn  Sénateur  Romain 
pour  auoir  baiiefà  femme  deuant 
fa  fille. 

Caton  le  cenfeur  brocardeor.  iÉ7.b 
Caton  d'Vtique  icgteué  par  Cxtar. 

ïto.h 

aûes  &  propos  notables  de  Caton 
l'anciên.  i66.b.c.i.t  f.g.  com- 
ment fe  gouuemoit  enuer»  foa 
frère  aifneCxpion. 87- cd.  relou- 
ant finemeot.i44.a.  pourquoy  ne 

voulut  ftatue.i77-c-d-ne,"ulint 
aucune  charge  pour  laiepubiique 

Catulusefconduit  rudementpar  Ca- 
ton fon  plus  grand  amy.  •    17  44 
aaen«tabledeCatul.Luc^uus. 

208. b  . 
ignorance  de  la  canfe  ne  rend  pour 

cela  la  chofefaulTeou  incroyable 

laiemïere  Oufe  de  rjoteschofes 
eftl.mple.  .  *[9f 

la  Caufe  principiate  eftre  plus  débile 
.quelaparfaiÛe.  .$79-8 
qu'eft-cecjueCaufe.quellesfçmtfes 

efpeces,flt  qu'ont  entendu  les  an- 
ciens des  premières*  fécondes. 

àu5fesCefScientes  mefme«font  mef- 
meserfeas  en  vn  mefec  fubiecr 

«n^queU  aro  fçâuo.r  les  dernières 
Clufesdeschofesfufhi,&oùnon. 

caufwl««plu«noble*-  Wf* 
djuirîondcscauf.s.  Jtfj  f.  leur  ordre. 

566. a!1  >  t 

Censeur  m  emorafikt  595^ 


OPVSCVLESDE  PLVTARQVï. 
.  «Vnao^nfeunmortàRom^au-    chanfona oblique, ancennemêtfed,.    Je çheoalquâda perdu ûliberté  «fc 

foyent  après  ie  repas  au  feilin  de 
Bacchus. 


ue  contraint  de  fe  dépolir. 
■47V<1 

premier  ouurage  des  cenfeurs  quand 
■ils  eftoient  créez  quel  eftoit.  481.8 

Centaunum.  630. e 

Centre  ceiché  par  ce  qui  eft  lourd  & 
pe&nt.  «îii.e 

Cephiiocratejaccufc  en  iugemenl  Ce- 
couru  par  la  présence  de  fon  ami 
Ucydes.  t  49  b 

Cephifophon  Rhetoricicn  vanteut» 
challe.  lï9.e 

diuerTes  opinions  du  Cercle  de  laidt. 

Cérémonies  aux  facnfices  d'Ofîris  Se 
Bacchus.  •  jjo.e.f. 

Ceres  prelidente  des  laboureurs.  443. 
c.  tnuentrice  des  lâinûes  loix. 
178  .a 

ccresqu'eft.  ,.  ;.  2 

le  Ceif  couard  fi  bien  armé  de  cornei 

Î|ue  lignifie.  317.  f.  ne  vit  tant  que 
ondic.  344.  f  pourquoy  eft  dit  £- 
laphos.  ti4.e 
propriété  des  Cerfs.  515.  f.  où  perdent 
leurs  cornes.  639  b.  poutquoy 
leurs  larmes  font  (alees,&  celles  du 
fangher  douces.  •  418.1.544.» 
•£tes&  propos  notables  de  Chabrias. 

'99 -S  ; 
manger  Chair  n'élire  félon  nature. 
i?S£ 

lâchait  la  plus  (âuoureufe  cil  cellequi 
tient  moins  de  la  chair.  «.b 
crue  eft  impure  8c  hideufc.  483.  e.f 

deux  déclamations  contre  l'y/âge  de 
kChait,prcmiere.i77.e.leconde. 

cbairi  bonnes  ou  mauuailes,  &  com- 
ment en  faut  vlcr.30  i.e.  pou  rquoy 
(e  corrompent  pJultoit  a  la  Lune 
qu'au  SoIeil.}j>i.f.flcc.engendrans 
plufieurs  excrcmens.  314.fi 
Cbalcidiens  pourquoy  honorent  l'a- 
mour. flj.C 
admirable  confcil  Se  i&e  de  Cham- 
brières. 496S 
Chameaux  forts.  c  1  f  .e 

Cfiameleon.  4l.c 
pourquoy  le  Chamcleon  change  de 
couleur.  3x6.1 
Champion  de  guerre  doit  relTembler 
au  palmier.  431.0 
changement  haje.  xij.b. ntf. 

changement  desbonnes  loix  que  fait 

119  g.h.ajoa  . 
changemet  de  mailbns  Se  villes  quid 
le  doit  faire.  <*3-£g 
changement  d'ellat  en  la  république 
empefehé.  iMa 
changement  des  affections  es  citoiés 
sait  chiger  1  "eilat  de  la  république. 

changement  de  loix  ou  moeurs  popu- 
laire n'eft  leur  ni  aile.  if>4-d 

changer  de  façons  de  faire  pour  la  di- 
ueifité  des  temps  &  affaires. 
110.fi  1 

chanlondeSappho.  ^14. F 

chaulons  Laconicnnes.  nj.f 
chanfons  aimées  des  Dauphins, 
loa.fc 


h. victorieux  pourquoy  facnfie  à 
Mars.48i.g.  eftnllé'par  Je 

Roy  ion  maiftre.191.  b.  à  quoy  bon 

cheuaux  memorablet.fii  7.  b.  quapd 

chommoient  a  Rome  ,  &  pour- 
quoy.47j  a.en  quoy  a'acordent  a- 
ueclesotardes.  ji7.d 
inuentionpourauoir  des  cheuaux  en 
g"«"e.  au.» 
propriété  des  cheuaui.jrt.f.  quand 
tombent  en  faim  canine  Se  cœur 
failJy.  414.  c.  farooci.es  domtela- 
" ce  mords.  I  t/A* 

fi  les  chenaux  efJuppez  des  loup» 
font  meilleurs  que  le»  autres. }t}.  b 
cheuaux  enragent.  yi6.g 
cheuaux  de  Patroclus.  I77.h 
cheuaux  couronnez  chommam. 


1*7» 

chantre bienchaniant  tenu  poaibicn 
follaftrant.  tfl.f 
le  Chaos  qu  eftoit  auantla  création 
du  monde.  334  d 

s'il  eft  bon  porter  fur  fa  telle  ou  à  fon 
col  Chappcauxde  fuetlles  ou  fleurs 
eftant  àtable.  585  «ï'û 

chapeaux  de  fleursà  chacun  des  con- 
uiez  après  le  repas.  ijy.c 
chapeaux  certains pour  lignai  de  par- 
tons a  exécuter  quelque  afairc. 
•77i" 

chapeauxdc  rofes  dédiez  aoxMufes,& 
de  la  couleur  Se  qualité  d'icclles. 
}i6.h 

leChaplisde  pierres  refroidit  le  fer 
34°-c 

1  vfage  du  Charbon  pourquoy  loue,  473-a 

4,3*^  cheuaux  dç  riuiere.  311c  c 

couleuide  Charbon  bruflant  à  quoy    Cheualiers  Thebains  quand  fortent 
conuienc  <i7.f.g       de  la  cheualerie  ,  comment  font 

propriété  du  Chardon  a  cent  telles.       poor  en  initalicrvn  autre.  644.C. 

Ijj.d.4i7_h  cfieaeuxJ0ngs.1a4.fi.  de  quoy  fer- 

chardons  elchauffans.  118.C       uenc.  aoi.a 

Chares  Athénien loué&rpicquc.iyo.g    cheueux  blancs  quelparement  fur  la 
réfute  pour  Capitaine,         no.b      ufte  des  vieillards.  rfjd 
Chaiilaus  blafmc  d'élire  humain  à    cheueux  bien  acouftrez.  213.0 

tous.  44e.ioS.d.e.H7.f 
propos  t*  actes  de  Charillus.  xoi.b. 
ia$.c.d 

Chante  cnuers  tes  petis  que  fait. 
ioa,a 

charité  pour  maiier  panures  filles. 

IJIJ.C 

Charmes  en  amour  ont  mauuaile  iC- 

»"«• .  »4$.c 
Chafte  profitable.  i  vK  b 

louange  oc^rfcâs  de  la  charte.  314.  c. 

vit uperaiion  d'iCelle.  e.f 
chaffe  libre.  "  ipi.e 

chafle  de  la  matine  défendue  par  Pla- 


ton. 

chaûeucs  de  quels  habits  Ce  veftent. 
314.0 

cfiaUieux  allant  en  guerre.  aa8^ 
Cbaftetc  des  ûges  d'Egypte.  43j.h 
chaltetc  vertu  trcl-puiiiàmc.  a^.g 
digne  d'vn  capitnnc.Z04.g.  gran- 
de.t97.fudmirable.13fi.  11.  admi- 
rable es  dames  Ctenues.  t}6.  a.no- 
table.i3i.b.inexpugnabèr.  48y.fi 
Challiment  doit eftrc fait  «modeie- 
roent  en  lieu  Se  temps.  6o.c 
Chats^huants  comme  je  prenent. 
Chaule  troublent  de  l'odeur  des  par- 
fum*, jji.e 
Chaud  comme  le  lent.  3  56 .g 

pourquoy  on  met  de  le  Chaulx  dans 
.  le  vin.  34JJ1 
Chenillescomme  s'engendrent.  41e. 
.  e-J79-g 

Cheihc  pourqooy  feruoit  de  cou  ren- 
ne à  celuy  qui  auoit  lauué  vn  cs- 
toien.48i.b.  hay  des  Pneniens 
487-b 

chenal  pourquoy  préféré  au  Lyon. 

3i7.b.veuteftrepanic.  »y.f 
cheual  de  riuiere  peurquoy  fignifie 
impudence  de  mai  faste.  3$Ofb 

m-* 


pourquoy  les  cheueux  font  infenii- 
b'es.  3J4.h 
Cheure  faifant  arrefter  la  refle  du 
troupeau.  atf7.b 
Cheutes  en  Egypte  que  font  au  leuec 
de  la  caniculaire.  313.  e.  de  Candie 
comme  font  tomber  les  iauclots 
dont  font  frappées.  17^.313^ 
Cheutons  de  feu  apparens  en  l'air. 
4J7-c 

Chic  lies  que  font.  *  *î9g 
cbichetc  reprife.iyj.g.    dequoy  leit 
quelquetois.4ii.b.  quand  eft  mifè 
basdespauures.tio.g.  teicttce. 
ioo.e 

propos  notables  do  Chien.  jii.f' 
chien  de  bois  aux  Locriens.  48<f.d 
chieft  que  fignifie  es  lienfices.  473.  d 
tient  le  lieu  du  roy  en  certaine  na- 
tion des  ^Ethiopiens.  J 
chien  de  mer  nourrit  &  garde  les  pe- 
tis vifs  en  Ion  venue.ioau.  317, 
g  h 

chien  de  Lyfimachus.  177.fi 
prudence  fie  naturel  du  chien,  «jtf.e 
5i8.h.quand  eftoit  facrifié  ou  ciuf- 
fedesfacrifices.        4^  y. h  ^S<.f.g 
chien  marin  que  fait  citant  pruaux  h- 
(«s.  %hA 

chien  ne  le  contente  des  carcuV*. 

99.f. 

les  chiennes  qoe  font  pour  défendre 
6t  garder  leurs  petis.  loi.è 

chiens  facnfiez  aux  Lupercales  5c 
pourquoy.  477.d 

chiens  d'Efopebnllans  api  es  certains 
cuiiflurlamer.  tfy.ç 

chiens  cerchent  l'herbe  au  chien  con- 
vt  la  cholere.  543.  c  pourquoy  ne 
lêntent  si  bien  la  trace  des  beftesau 
printemps  ,  ni  quand  la  Lune  eft 
pleine.ni  quand  il  fait  gelée  blan- 
«sW.  344.h.34J.a.b 

C  aiij  , 


D  E RN  1ER.  «HOIcr..^ i** 


notfurnJ»  chitn.qo»i><l[°'"P*0' 

r   A07-E- 

•  danrereules.  "»  ' 

ch»cnsendorcms,pun>sen  mémoire. 

c,6\R.h.   fuiciB attachez  a  billots 
de bou..77.h.  comme  le  purgent, 
ohl^conte^otablesdeschiens 

chitones  font  efchaulfee,  «u  marte 

•  parfaleures.  y*' 
fages  propos  deChilon. 


Ctmon  gratifiant  fei  dtoyent.  i7<x. 
honoré  en  fesfuccerteuts.  x66.h 
dequoy  eftoit  accule.  i}$.  a.  fort 
hospitalier  desdodei.î98.e.  aa 
commencement  devbaiiche  flcnisl 
voulu  du  peuple.encooragc  Jfmii 

en  crédit  pat  AtïUidet. 

».   i      —  _ 


acmoyen.  5fi.  d.  dont  eft  engen 
drce.c7.a.  comment  les  médecins 
U  deltrempent6ix.d.  contraire  a 
U  nature  duolorer.  y?  f.  s  attache 
â  toutes  petfonnes,voite  aux  cho- 

fc. inanimées.^,  g,  n  eUhgne de       ^  ^  ^  . 

.  -«'-«j-  rr       c*tv«w  -o«pta.^ 

0t.M1m.SJ.5l1-      comP    57C   .  qg,|«i,ai,«,<|UtUt.oo.i»itoc. 

Wuchant  la  cholere.  jrî.e.  ameur 
d,bfrlartltté«i««ett0i.Ji.d-  ' 

»  f..l1.tT.f»n 


premfer  médecin   en  Magneûe 

Chirurgien  paye  en  r.fee  bien  appro" 

P"«  u^'l 
contre  la  Cholere.  5*3-H«ff 

jemedescontrè  la cholere.  6z-e.Fj.ft 
u  cholere  ne  d  oit  durcr.451,  d.e.  vice 
de  l  unbecilUé  Je  Pame-cS  h.don- 
«^.dvengetefle  J^fcgjJ- 
fcfls.tç  e.tconuaite  aux  eftçctsde 
doulceoi  êtX.  eftvnepamonie- 

med.able.tah.  eftinfc 
table  en  fe.uite,manage  ,  ami- 
tié: do«  eftte  fuie  en  toutes  lottes 
d'aftton  ,  etf  toute  fortune  ,  elt 
pirequçlyurerTetioincte  auec  ra- 

Wurqt.cfi.ft.*'.  fr  «v  eft  P  Uî 
forte  Scdangerculc  que  toutes  tes 

auttevp«^Tlonî.5^P;p■raccouft•,- 
roancede  courroux  que  dénient. 
t7  a.  fait  ttnoner  les  faines  plus 
gUdt«qu,e!!ejndront.«o.je.»oeu 
clc.-,5-  g-  »l  t-»uc  la  pieuenir  16  e. 
lombien  enlaidit  Phonème.»**-* 
U  réprimer  eft chofc difficile.  6.  c. 
punit  plus  celuiqui  l'i  que  leloy 
contre  qui  elle  eft.6o.b.  plus  dan- 
reteufe  que  le  haut  mal  ,  enaie, 
crainte  Se  amour.  j7.  f.  ?•  q«e«* 
prcparatiôil  faut  la»  e  en  R>y  pour 
f'empefcher.  ■  S^1' 
enfeignes  de»  maifons  ml  les  maintes 
fontcholeres.  «*-dc 
cholerec.tvnfa<cheuxmets  à  table, 
oi.d.eft  en  fa  naiirince  &  accroil- 
fement  aifee  à  cnnoiftre.r?.  d.  plus 
dangereufe  que  la  fieute  ni  le  vin 
jS.e.eft  comme  vne  befte  duus- 
ge  &futieule  ,  oC.eftvn  meflan- 
gede  toutes  les  paffioni  de  l'ame 

en  cholere  leplusbeau  &  meilleur  eft 
contenir  lalangue.jS.e. 


Il  11  wwm»«i»»»  f  .-|---  

re  incellaminrnt  la  guerre  par  de- 
hors  poorviuie  en  paix  au  dedans. 

iif.e 

C"c  bien  goaoernee.  »S7-* 
ciuztiauaillees dejuene  démènent 
fares.    inc.  pirinterualleides 
temps  quelques  Ugiqu'difoient, 
font  touliouu  »tie  mefme  choie 
continuée.  XÉ7-d 
deuoir  du  citwen  enaeu  les  olus 
erandspluipet.s&egauï.    «75.  a 

O^rZ^S^'t^    deLiptiood-Jnlionc^en.  17 
a.cnquelles  *  combien  dem  Ue  ^       ^  fc  ^  ployer. 

resfecontredit.jfîy.c.d.e.iuique»  r 

à58od 


pru  Pour  vouloir  follement  fubu- 
îirer  en  interprétant.    :M  t 


C,catnce"smirq««de  vertu.  fVG 

.        &  ocopos  noubles  de  V»ice 

en  roué  les  afa»re»P«  N^»« 
en.pel.hc5c  douteux 

dotant  les  guerres  ciuiics.  uo^f 

p'ai- 
.b/»76*h 


uni    C7  _ 

odieux  pour  la  vaillance. 
declulTé  t30.c.brocar-4' 
fan  leur. 


Cicounei  comme  en  feignent  leurs 
nctis.iTfif.char.taHes.        Vfi  ^ 
profits  que  .mus  re,«J  la  Ccg-  e 
ni    c.  pourquoyhonoieepatles 

pourquoy  honorée  par  ««TrieHa- 

le  Gel  fait  l«  borne»  do  pais  de 
chafeon.  H7-  d-  comment  repre- 

feI,tépailesE?ypt'enJ-.'x^d-  '* 
natuièaenloy  double  compagnie 

j6ô.  g.  defabeaotc.&defans016 

d«ile$*  ebefef  eftoient  ao^nt  le 

«c  en  combien  de  cerdef  il  »*- 
uiie.4î4  C.dpourquoy  efmerueii- 

hble.  HÏS 
raccordé  harmonie  des  Cieux.  • 

«6t.  h.  pourqorygouueroez  par 
S.renesenPIatbn.  44)-^ 
admirable  chafteû  des  dames  Cfcp- 
nes. 


contenir  la  languc.jS.e.  elt  m^  467.g 
plasdangetenlîqu'amb.tion  ,  en-  C  V  «  =  »  P  rroyeespar  le»  .- 
Uou  crainte,    tfo...b.  jaffion    C*J|Jg4-««       ^  4jjX 

Cienes comme sengraiffent. 


Uie.OU  Liaimc»  >r- 

violente.  18.  f.  moicn  de  s  en  gar- 
dera e.  rucoroparec  au  vent. 
60. f 

occalionde  cholere  chaflee.  i»i-ale 
pa(Tenonfortuitement,oo  auecl'a- 
age  ,  tins  par  remonftnncfttaifon 


tousafiircs,pout  le  public  ,ooleu- 

leme.it  aoigtandei.  '7J*» 
ckoyenslages&aueaade  qu^ae 
chofe,  doiuent  aider  lemagi«r« 
deleurconfeil.oulecomuiumqaet 

en  public  •  M 

ctoyen  b.en  ,(feclK»nne eoueri  (a  re- 

p.jblioue.  ,     .  'v'' 

.oueurdecahreuompedefoo^ 

ie  "  eCU  euhte  comment poMéa« 
.  banquet 

l'vfageda  citron  n  eft  ancien. 

Cle^nestoucbmleifoormi.. 

c  f„„  opinion  touchant  la  conue, 
fin,,  do  monde,  toute  «"«.Ire 
raut.es.6xi.  h.  louédefonu,- 
3  ,,,  g.  g«offiet'.compten. 
dîetod^eprin.d-.ntetptetetde. 

&eî  par  fon  autorité,  M" 
'  clïo8bulinelouee,*poorquoy. 
J^^aillancedeCleonsacha, 
<ijb 


*»ift-  m       a«  Cleoinbrotus  Laceuzm 

Cmmeneru  eftlment  quil  ny  ait  ^^p^spouiap^d".  H 

point  de  Soleilr  .  B}*  p 

I 


\ 


•  OP 
propoi  de  Cleomenes.  xoi.b 
dites  bc  propos  notables  de  Cleome- 
nes lus  d' Anaxandridas.  xxo.b 
propos  de  Cleometies  roy  de  Sparte 
ciUnt  interrogué  fur  vn  diicours 
qui  s'cftoit  fait  en  fa  prctènce,dont 
il  auoitl'efpnt  diluait.  <k.J 
propos  de  Cleomenes  fils  deCleom- 
brotus,  touchant  quelques  coqs  à 
luy  prcfentez.  •«••g 
Cleoo  dil1olu.j84.a.  reprins  d'auoir 
challè  tous  les  amis  pour  des  flat- 
teurs citant  paruenu  au  magiftrat. 
10  >.  c.  fa  conniuence  trop  grande 
que  fit. 

Cieon  vitupéré  de  curioliié.o^f.n'a- 
tant  endure  longe  en  lourde  fa  vie 
3fo\c.repiis  de  le  me  lier  de  ce  qu'il 
ne  fçauoit  faire.  17a.  g.  œefchant. 
it>8.d.  léger  en  parler  éj«.c.  mau- 
aais  politique.jio.a.faiiantleucr  le 
confeil  des  Athéniens.  K..j.t 

Climacides.  41.  e 

propos  notable  de  CliniasPythago- 
rien.  J°o.d 

Clitomachns  ennemy  de  l'amour. 

Clitusenorgueilly  pour  vn  bien  peu 
de  viâoire.tiS.g.  pourquoy  tue  par 
Alexandre.  jr.f 
clochement  lij»nedemal.  «"fg 
l'hiftoire  Se  a&e  memoiable de  Clœ- 

lu.  2««.C 

Clouas  mu  ficien  &  de  les  inuentiom 

662.C 

Clotho.  5<tj.b 
fonge  de  Clytemncftra.  165.» 
actes  &  propos  notables  de  Cn.l'om- 

peiU5.ao8.h  ioy. a  &-'c. 
Coches  deteftees.n5.f.  quand  chom- 

moient  à  Rome  &  pourquoy.  477. 

f.defeudues.  50j.h 
Cocus  volontaires.  «12  g 

cocuage  n'empcfche  foitune.  7o.f 
Cocycus.  J43- c 

Cœranus  preferué  par  vn  Dauphin. 

Ca-ui  failli.io6.a.inflexible.  n?.c 
lOj.d.trouue  velu.  49J-b 

à  qui  cft  loilîble  d'auoir  le  eccur  haut. 
144-d 

cœur  loyal  inflexible  «5c  inuincible. 
!9S-d.e 

grand  eccitr.  ioj.b.xxi.c.d.e 
grand  coeur  d'Alexandre.  fUft-g 
cceur  ne  defefperant  pour  infortune 
cV:  rebut  çndure.ioS.b.  vaillant  & 
vertueux  nes'eftonne  de  rien.  19. d 
lafche  fait  taire  les  hommes.150.  g 
mol  s'eltonncdetout.  19.  a.  grand 
&  bouillant.  xo8.g.h.xo9.b.  ai«.b. 
c.d.e 

grandeur  de  cœur.  xox.e.xoja 
concilia  ne  e  de  Dieu  &  de  foyeftvn 
dondiuin.  X9$.a.b. 
conoiiTance  de  vente*  Jijc 
conoiftre  foy-mefme  eft  ebofe  dif- 
ficile. 4oo.  g.  cft  vn  aduerttflement 
à  l'homme.  365.  toy  mclme  com- 
bien eft  necclTatre.  xj.d.7j.c 
defirdefe  faire  conoiftre.  107X 
Col  acides.  4»-e 
Coliadesquefontce.  48&C 


VSCVLES  DE  PLVTARQVE. 

Colopboniens  notez  malignement  compagnons  d'eftat  fedoj-uentrcfpe- 
parHerodote.                   éj($.c  ûcrlesvns  les  autres.  I7j.a.b' 
inucâiue  contre  l'Epicurien  Colotes  Compaxaifon  de  fa  puillance  à  celle 
touchant  les  poinâs  dont  il  repre-  d\iuiruy  fait  retrancher  du  mefpni 


noit  tous  les  autres  pnjloinphcs  tic 
dtfon  temps  quedeuant.  j  v  5 .  i. 
iufques  606. z 
Combat  rcfulê  acre  de  lalcheté.  181. 
b.  fort  bien  mit  en  painâurc. 
5J°;g 

premiers  combats  des  anciens,    t  lo.f 
es  combats  6c  leux  publiques  pour- 
quoy on  commence  a  l'efcrimcdes 
poings,puison vient àlaluiite,  fi- 
nalement à  la  couile.   <8i  d.e.&c. 
combatant  que  doit  faire.  117.1» 
combatans  ne  font  couronnez  fin  on 
après  la  viâoire.x^.e.  neledoi- 
uent  humilier  deuant  leur  ennemis, 
ami  ou  vaincre  heureulement  ou 
mourir  vertueulement.         19.  h 
combatrepour  le  pan.  315g 
Comédie  haie  en  Athènes.       r ri.h 
comédie  ancienne  mal  loi  table  pour 
louer  en  biquets.  41c  e.la  nounel- 
le  comme  celle  de  MenanJer  fort 
propre.  f. 
comédies  &  tragédies  pourquoy  del- 
plaifantes.  axf.d 
comédies  anciennes  de  mauuaisgouft 
&  de  nui  profit.  ji.g 
des  Comètes  &  autres  imprcfllons  ig- 
nées pillantes  ou  tombantes, qui  ap 
piroilfent  en  l'air.  4f7t> 
eltre  Comique  lic'ellplus  ou  moins 
que  tragique.  14*. a 

Commencement  en  toutes  choies 
cil  le  punopal.joS  g.  don  cilre  il- 
luftre  &  adif.i67.g.  &  combien 
de  vertu  il  a  quand  il  eft  tel.  i<58. 
a.  eli  touliours  fort  petite  choie 
au  regard  de  ce  qui  en  procède. 
Î4?.h 

Commidcment  quand  eft  bien  receu 

j70.b 

modération  &C  prudence  grande  à 
commander.  i9'-£ 

commander  a  Iby-mefme.  113.0 

fçauoir  commander  &  obéir  eft  la 
plus  belle  chofe  du  monde.   114. c 

bien  commander  vient  aptes  bien  o- 
betr.  169  b 

commander  bien  lert  beaucoup  à  l'en 
tretenementd'vne  ville.  xi'j.e 

comblé  eft  difficile  de  quitter  le  corn 
mander.  192.1 

Communion  &  communauté  Laco- 
nienne.&enquor.  îiC.k.c 

bonne  compagnie  à  table  eft  le  lâupi 
quet  du  banquet.  416.0 

qu'il  le  faut  acommoder  à  la  compa- 
gnie où  on  cft.  $66. c 

compagnie  de  mer ,  guerre  >  table 
'îî-g-h 

quelle  compagnie  on  doit  donner  aux 

ieunesenfans. 
compagnie  mefihante  que  fait 

161. h 
compagnon  fidèle 


d'autruy.  &  tomber  les  ailles  à  no- 
ftre  préemption.  16*.  e 

moien  de  Complaiie  auit  hommes. 
n8.b 

vouloir  complaire  à  toutes  compa- 
gnies que  fait.  «oo.bx 
Compofition  doit  eftre  référée  aux 
moeurs.  6*7 1  g 

comment  le  font  ou  ne  fepeuUent  fai 
re  les  conceptions.  4*"4-< 
comment  nous  donnons  a  conoiftre 
lesvns  aux  autres  nos  Conceptions. 
i75.c.d  * 

Concoct  u  1  manière  depourritnré  &: 
putréfaction.  541. f 

l'vlage  du  Concombre  n'eft  ancien. 
43«.e 

Concorde  entre  fierei,  9f.h.  rend  vn 
petitnombregrand.au.  g.  fou- 
ueraiiibieti  d'vne  ville.  179.18*. 
g  h 

Concubinecaufe  de -édition.  180. 
d.e 

Concupifcence ,  à  quoy  peut  eftre 
comparée, 8c  quelle  lituation  elle  a 
en  l'homme  félon  la  doârine  Pla- 
tonique. 5to.h.55l.a.b.c 
le  but  de  concupifcence.         607  a 
ConfelSon  pat  hnelTe.  117.  h 

confins  debatus  appointez  à  l'clpee, 
214.  f 

conformité  de  nature  eft  commence- 
ment d'amitié. 
coni'rairic  des  myftcrw  déprimée. 
i4.b 

Conipodesqu'elloient-ce.  484^ 
Conioinclion  des  fentences  Poéti- 
ques aucc  les  Philolophiques  de- 
quoy  lert.  jj.g.    d'homme  5c  de 
femme  fans  amitié  qu'ell  ce.fiio.g. 
ne  doit  eftre  en  tout  temps  lelon 
nature.ioi.g.  en  quel  temps  fe  doit 
faite.  J90.j9i 
Coniurateurs  Atheniensrninez  cV  pu 
nii.  499tj 
ComurationexecKtee.  2;8.a.  Ce  491. 
h. finement  exécutée.  116.  b.  del- 
couuene&lrscnniurateurs  trom- 
pez.i34X-.t5i  mairacie7.  1;<,.e 
Conniuence  eft  neccH'ure  en  chole- 
re.oo.e.quand,  comment  8t  pour- 
quoy eft  bonne.ou  non.  rs.j.b 
pourquoy  anciennement  à  la  /rite  des 
Conlales  les  Romains  cooronnoict 
les  aines  oc  chenaux, & lesiailloienc 
chommer.  47f.si 
le  bon  ou  le  mauuais  eilat  de  la  Clin- 
icien ce  combien  feu  ou  nuit  à  la 
tranquilitéd'efpnt.  75.h.7tf.a 
Vonfcience  bonne  eft  vn  grand  remè- 
de contre  aduerfité.         1  i}*jc 
j.a    Confeil  mauuaisnuit  plus  àceloy-qui 
le  donne  qu'à  autruy.  .'..c 
conlêil  doit  eftre  félon  les  moyens. 
03-e  zitf.d. 


compagnon  de  table  pourquoy  ne  bon  confeil  venant  d'vn  mefchanr 

don  auoir  mémoire.           j£f-d  homme.  nH.c 

compagnon  mauuau  ne  fe  fupporte  confeil  bon  le  venue  eft ât  plein.  41*. 

que  volontairement.           44  c  ^4>5-g 


M 


k  A 


D  ER 

bon  conficil  &  oportun.  »M* 
fage  confe.l  ne  Te  peut  donner  à  vn  fol 

lewrconfcrUubleanoir  aufli  bien 
efté  la  couftume  des  Greci  que  des 
Peries.  f  ^ 

mauuais  confeils  ne  fruôifient.  i$.d 
confeih  fans  fruiû  à  quoy  fe  Compa- 

ioo.d 

rent. 

ugesconfcils  vienent  de  prudence. 

mi" 

coofeils  bien  donner.  *°4£ 
confeillanl  pris  par  confcU.  *o7.h 
Confolation  en  affiiclion  quelle  doit 
eftre.  ix6c.  propre  à  vn  afflige. 
Mj.e.cVc.  »4<5. 247-  *4«-  M  »•  »5°- 
&c.  en  aduerfuc.  î i-  e.  f.  propre 
tfn  toute  mefauenture.75.a-  b.à  vn 
affligéjo.d.e.  f  g-  &c.  donnée  par 
vn  conte  fait  à  plaiiir- 151.  g.  J5 9». 
quand  fe  don  donner  à  1  afflige. 

Conspiration  de  longue  main  delibe 

ree  &  par  plufieurs  fois  différée, 

comment  enfin  heureufemente- 

xecutec.  654.  t    exécutée  à  tour 

nomme.  **** 
Confiance afleuree.io4  a.  b.  gran- 

de.io6.a.b.adiniral)lc.  za8.e.f.  en 

chofe  perillcule  ^pleine  defmcur 

Cogitation  de  quelles  chofe  ferai* 
31.l1.en  «pelles  sfiues  a  heu  ou  no 

2IO.f 

s'il  cil  bon  confulter  I  tab.c.  4a5-» 
la  vertu  d'vn  Conte  fait  à  plaifir. 

lo.b  c 
conte  propre  à  faire  deuant  les  tem- 

mes.  _ .  . 

contes  qui  doiuent  élire  faits  à  vne 
commune  pat  vngouuemeur  ou 
magillrai.  «75-  »7«-  "c  lc  d°ineiu 
faire  que  de  ihufes  vray  lcmMa- 

bles.  ,<Jo'h 
eûtes  propies  à  faite  après  le  iep  »s  K 

quand  le  doyaen*  Une.  ro3-e 
coiuempl.Vvion  doit  cllic  conioimc 

auecadion.  ï-a 
contemplation  de  Dieu  combien  cil 

grande.  f&i 
nul  n'ell  Content  de  f.v  fortune.  7*.  g 

h-75-»  .  .r 

contentement  de  peu  fi«  conuo:t:te 

deplus.9vh.d0nt  vicnt.jS.f.g.reg'e 

Si  borne.  io  A 

contentement  de  Ion  vinre  quand  il 

cil  bon.cll  ade  de  iagell'e.  a%* 
contentement  de  peu.  «5-e 
fe  comei  ter  Se  terr.eicierles  Dieux  en 

toute  fortune  de  quoy  lien. 

Continence  &  tempérance  a  quoy 
cou.paieci.  îî-' 
qu'eft  ce  que  continence  35-h 
contineace  admirable,  xoô.d.c 
continence  d'vn  homme  de  bien  îul- 
quesoti  s'eftend.  501b 
continence  d'argent.  «04* 
V    ï-ic  de  continence  en  matière  d'ar- 
gent. »?9b 
exemples  de  continence.  65  c 

continence  grande.  ioo.c.jovb 
continence  grande  en  maticic  d'aï- 
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gent.  looxe 
queft  ce  que  Contingent,  oc  com- 
bien d'efpeces  lia  lousfoy.  564. 

cd  . 
iueemensdesconuaûspourquoy  le 

font.  >  AJ  «*« 

Contudiaion  foudaine  eft  de  mau- 

naife  grâce. 
Contraires  font  toufioors  deux ,  *  ne 
peut  eftre  l'vn  fansi'auue. 

contraires  auprès  de  leurs  contraires. 

6Z7.C.A 

contrariété  eftre  aux  chofes  de  ce 
monde.  3j).a.b.c.d.e.ôtc. 

contrariété  arTeûee. 
contredireàquelquechofeeft  facile, 

mais  en  faire  autant  eft  difficile. 

dilcipîes  de  Platon  Se  d'Ariftote  Con 
tiefaifansleurmaiftre.  4)c 

qu'il  vaut  mieux  conuier  peu  de  per- 
tonnesàlafou&plusfouuéiaoec 

eleaion ,  quepluiieuxs  auec  con- 

c  .•  _  -  ~\  par  tout 

talion. 405.  #  r 

Préceptes  pour  les  Conuiez.  4»}.  a.  0 
cdoiuent  préparer  non  les  corps 
«our  mander,  mais  l  ame  pour  dire 
ou  apptendic  quelque  choie  de 

bon.  .  x*f 

conuo.er  vnmo.tauec  vniigncdc 

pomquoy  es  Conuois  des  pères  les 
fils  anciennement  auoicnt  loteftcs 
couuertes.lesfillcsdelcouueitcsôc 

deù-i>cuelecs.  4*9-c 
eonuoiter  trop  &  ne  fe  contenter  du 

114. e 

l'en.  ~ 

coniKiitcux  d'honneur  font  uU.x 
d 'ouïr  les  louanges  d'ami  m.  1 45<j 
Connoitifc  de lautruy  leprile.  UU  d 
Conuoitile  de  gloire  &  lui.ange  d  v- 
ne commune  n'ell  f-gelle.  :«.b-c 
d'ars'ât  cV  biens  combien  aucune 
ceux  dont  elle  s'eil  vne  fowûiiif 
4yf,.a.b  pu  e  que  celle  dcslcmmes 
1  00." 

&  voluplCZ 

conuoitilbde  Darius.  •»••<» 
Coq  Paint  fut  la  main  d  Appollon 
quelign.ne.6j7  d-  hal  ^t^t- 
nicus.iov  b  quanJ  immo.c.  «6- 
c.«tendiypourauoii  elle  ^itachc 
ivn  figuier  loudain  quilfottiie. 
4,s.e.blanc  reueré  par  les  l  ytha- 
ponciens.400  g.lacnfie  gt* 
mo.uaiufur  vn  autre  coq  brulk 
tout  vif  pour  cftte  IsgM  de  mal- 
heur, i-f.  h.  eftcramt&foy  du 
Lyon.  ^  5*7-8 

pourqu.  yon  chaftre  lesCoqs.  4M- 
b.afpiejaucombat.x»o.g  qu» 
fontlcsmolleurs.  »oj.b 
Co.beauxdebarbatie.îiS.h.  doci- 

•    les.  5»hd 
Corinna  a  Pindare  touchart  la  poelie 

&  façon  d'y  mefler  de»  fables. 

Connthe  quand  fut  le  plus  affligée. 
6C9.C.  habitation  de  femmes. 

4l6.C 

Corinthiens  iugex  parefleux  &  cou- 
ârds.xi7.g-*3J-f g.  fauirement  ca- 
lomniez par  Herodote.ff58.».6r9-c 


LES 

les  corneilles  ne  viuent  tant  que  ton 
dit.  )}4-  c.chaftcs  &  continente!. 
174  a 

Cornes  quand  deuienent  tranfparen- 
tes.  5JS)  g 

Corps  fans  amc  tronc  inutile.  ia6.h 
ti  ois  fortes  de  coi  pi.  150.  e.  des  hnm- 
nies  font  plus  propic»  à  lupportet 
les  douleurs  que  les  voluptcz.iSj. 
e.f 


aucunepartie  du  coips  n'eu  oifiue. 

159.fi  1  LajL  l 

corps  mort  porte  hors  d'vn  territoire 

i<57-f 

qu'eft  ce  quecorps,diuifiontfipfcef, 
&  propnciezd'iceluy.4)i.c.d.li  les 
coips  rcçoiuent  Icttion  ou  non  ,tc 
iufques  à  quand.  451. g 

toutes  les  patries  du  corps  ne  fe  nour 
rillcnt  d' vne  melmc  viande. 
J96.a 

que  font  ceux  qui  menti  augmenta- 
tion des  corps.  74  a 
il  y  a  vneinEnue  decorpsenceil  t» 

oers.  J47-fS 
corps  ne  peut  eftre  faruqaïuu. 

594  e 

corps  fain  ne  produit  umiis  de  trop 
vehcrnentescopiditex.  »99i 
corps  mortel.  4e*4 
la  fiitme  du  corps  ne  fait  le  bon  capi- 
taine. 'W-S 
le  corps  trop  nounil  amc  eu  atoibUe. 

178.f1.179-» 
corps  morts  pourquoy  înuoduitiaux 

lesempefchemeiu*  deftoorbiers 
que  omis  apporte  le  corps.  14>C 
corpufculetdeuant  les  elemens. 

Conecîionptontible.  >97d 
corrediondctiâgedie  mal  fcptWK. 

corledionde  qoelqoe  auurt  com- 
.rentfc  doit  faire.  î**d 
conupteur  par  argent  unponun. 

co^puurde  peuples  par  Urgiuon, 
leanimei.t.&foyWaves.  17W 

deUconoption.  45»- 
qu'eft-cequeCorroptioa.  W£ 

ndes  deCoiys. 

clardpollrfei  vne  .ornent  co^, 

raVeulex74-d  Ponr<l7 
li4.f.nev3atr.en.x..d.&&efi£rf0 

■identeCoiurdifev 
oùeftbonne.  78.  c  Ut  changé  d. 

lions,.»}!-*-   .  71.C 

fol  *F-»f» 

xions.«i7-h  618»  °,UK 
ame?fortirhorsdecemon 

h.:?»-  afP«es,commeron tc^ 
geei.  laCool- 
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JaCouIdre  pourquoy  eft  la  plus  fei- 
chechofcqui  (bit.  40.* 
coulpc  des  patent  appetifle  It  cœur 
des  enfant.  18. d 

coup  par  derrière  honteux.  ci..f 
Couppededcuu.  )47>C 
coupped'aigent  donne*.  .106. e 
coutageufe  rclponle.  101. d 

Couronne  fur  la  telle  eau  fe  de  mort. 

cou  ton  ne»  dea  victorieux  aux  urux 
Iftmiquetdcquoy  fcfaifoicnt.  405. 
h. 404.3 

Courrouce  en  quoy  diffère  do  fu- 
rieux. 106.  d 

ne  fe  courroucer  point  eft  acte  de 
parfaite  fagellè.  r,.t 

courroux  etnpcfchc  d'ouir  la  venté. 

pourquojr  la  reptefentation  du  cour* 
roux  plaill  plus  que  les  courrou- 
cez. 401.x 

courroux  bridé.  xn.c 

céder  en  courroux  eftacle  de  (agefle. 
6.d.c.rcprimé.  îtj.d 

ne  pun  ir  en  cour  roa  x.  10 1  .b 

exemples  de  courroux.  ttf.  t.  pour- 
quoy eft  appellé  nerf  de  l'amc.$6.c 

Courfaire  donnant  raifon  pertinente 
de  (es  vols.  no.d 

Courtifam.  131».  e.  f.  fuyant  la  fortu- 
nc.non  la  vertu,condamuez. 
11 4. j.  rhtteurv  41.  f.  g.  doi- 
uent  élire  aflîdus  a  faire  la  cour. 
73.  c.  d'Alexandre i"eff>rçoyent 
à  contrefaite  Ton  ply  de  col  Se  af- 
ptetede  fa  voix.  43.  c.  vanteurs. 
»4S<» 

Courtiianne  mi(ê  au  temple  d  A- 
pollo  entre  les  delpouilles  des 
grands  Rois  Se  ftatues  d'iceux. 

en  quoy  cil  louable  Cou rti faner. 
I7J-C 

hommes  dclîreux  de  l'.ionneur  & 
auancement  de  leurpolteriic  ,  ne 
doiuentfè  mefler  auec  courufan- 
nespubliqucs  &  concubines  pri- 
nces, '-d 
courtoilie.  io9.f 
couftume  d'en  pais  grande  puilîan- 
piiie  de  leunetTe  diffici- 
le a  laiiTcr.t.  d.c.cxculànt  pour  le 
pallê  interdiâe  pourl'aduenir.480 
g.    de  choie  mauuaife  que  fait. 
4o7.cd 

Couunr  le  mal  par  quelques  bons 
propos.  iS.a 

craindre  la  mort  qu'eft-ce.       a 49  f 

crainte  doit  cftte  ploftoft  dea  vices 
que  de  trauaux  ou  dangers.  i»x 
du  fupplice  deqnoy  (ert.  19i-f.de 
mort  combat  contre  le  plailîr  de 
viure.jj.a.b.  du  capitaine  e(l  aâc 
de  vaillance  &  ligne  de  bonne  dif- 
cipline  militaire.  1  1  h 

crainte  de  faillit.  196.  b.  redouble  le 
courage.  iw.b 

médiocrité  entre  crainte  &  hardielîê 
jouable  à  l'enfant.  4-ei- 

crainte  de  mort  cou  bat  contre  cfpe- 
rance  de  renommée,  r}.  a.  de  mal 
faire  vient  de  honte.  71c 


Cralîbt  réplique  gaillardement  a  v- 
neiniureàlui  faite.  171. h 

Craterus  pourquoy  aimé  d'Alex.. r. - 
die.yû.d.  fe  rengeantà  conduire 
l'armée  de  (on  frère  Antigonus. 
8©\f 

Crues  Philofophe  contre  lâ  ftatue 
de  Phtyné  au  temple  d'Apollo 
6  «7. g  contre  les  pères  ne  tenant 
compte  de  faire  infttuire  leuis  en- 
fans  j.  e.  trefeontent  de  peu.6y.h 
touchant  les  banquets.  199.  a.  co 
qu'il  Ht  pour  fuyutc  la  philofo- 
phie.114.  c.  confolant  Demettius 
en  fou  exil. ji.  e.  renuerfant  dex- 
trement  l'epiuphe  de  Satdanapa- 
lus.i4).a.  bien  venu  par  tout.  577. 
e.difciple  d'Olytnpu*.  668.  a.  fai- 
Tant  profit  de  Ton  bannilTement 
no.h 

fage  confcil  de  Cratidas.  1:4.1 

le  Créateur  detoutes  chofeseftre  en 
tout  Se  par  tout.  $47.b.6cc. 

crédit croillànt  à  lolfir  excite  des  cu- 
uieux.At  bien  (buuent  demeure  a- 
morti.  i67.h 

Creon  gaigne  Se  perfuadé  de  honte, 
futcaufcdela  ruine  totale  de  (à 
maiibn.  77.I1 

Oeteint  conduiu  en  Dcles  par  la 
guide  d'vu  Dauphin.  fi9-a 

Ci  ctin  Magnelien.  164S 

creualTes  Se  fondrières  de  terre  refer- 
recs  pat  expiation.  4U3-C 

criminaute  pourquoy  fe  doit  traiter  à 
loilir.  117.2 

criminels,quoy  qu'occultes,  font  en 
pcrpet'icUe  peine.  184  c 

Criilon  nattant  Alexandre  en  cou- 
rant auec  luy.  46. d 

naturel  admirable  des  Crocodiles» 
5:4  c.  517.  a.  dételles  Se  tn- 
ncmisdesefpafuiers..  j4.a.  b.  pour 
quoy  honorez  par  lc«  Egyptiens. 
333.h. haylTent  l'herbe  du  papier. 
526.i1 

d  u.fus  pourquoy  fit  ériger  vne  fta- 

tue  à  là  boulengere,  6  ;S'.a 

croire  de  leger.fftx.n  cd  bon.  aoo.d 
cioitc  &  defcroite  font  en  la  faculté 

delà  raciocination.  «.d 
croiirance  det  animaux  &  des  plantes 

comment  fe  fait.  466. g.h 

cruauté  grande.  j»  6$i.b 

cruauté  d'Alexandre.  658.il 
cruche  pleine  d'or.  <9.d 
crudiiczdangrtcufes.  jo».d 
Ctelîphon  ï'efcrimeut  regimbant 

contre  fa  mule.  )8.g 
cuirt  des  animaux  morts  quand  font 

plut  fermes  ou  plus  lakhes.  383.I 
Cumin  fe  feme  auec  maudilTons. 

4i»b 

Cupidité  de  l'homme  en  inXuiabJe. 

.  V9-a- 

diuilîon  des  Cupiditez  ,Se  d'oii  vie- 
nent  lesmauuailës.        1-4.0.1.  i 

cupiditez  quand  s'engendrent  aux  a  - 
mmaux.  4<7-h 

diuilîon  des  cupiditez  qailbnt  eo 
nous.flc  comme  il  faut  retrancher 
les  mauuaifes.  648.3 

Curieux.  343  .g.h 


Q  V  E. 

curieux  Furetii  par  tout,  le  font  bien 
fouuent  a  leur  dommage.  64  f.hau 
de  tout,  Je  pires  qu  adu Itères. 66  b 
comparez  aux  mouiches.  68.  a.  pi- 
res que  calomniateurs.  68.  a.  pires 
quclesvensqui  rebraffent  les  ha- 
billement'4  e.  citaient  punis  a 
Loeres.  6r.  b.  pues  que  les  gabe- 
lents. 95  f.  foigneux  d  enquérir  c* 
quieftd'autroy,  Se  laifîansleleur 
65.  e.  f.  g.  h.  à  qui  redèmblent.tf». 
c.  naturel  du  curieux.  6r.b.  com- 
paré aux  enrneu  &  ventotes.  c.  le* 
aureilles  d'icelui  cmnparees  aux 
portes  maudites  Se  exécrables  dea 
villes.  e,J 

curieux  comparez  à  la  poule.  64.il 
auxaii(îniersc<tpclcheurs.  63.  h. 
mocquéz  en  comédies.  65.I1 

Curioiîté  doit  eftre  de  recerchet 
foy-mefme  .  le  fes  propres  vices 
non  ceux  d'autruy.  73.  g.  h. a  pour 
compagne mefdiiance.  cij.f.refcm- 
ble  à  vn  vlcere.  0  -  .g.  caufe  de 
grands  maux.  67.  eft  otdinait e- 
ment  iointe  auec  babil.        ...4  •> 

moiens  d'euiter  curioiîté. 66.  f. h.  67. 
c.e.g.    engendre  cholere.   6%.  h 

qu'c(l-ce  que  c  u  r  ;  >  1  <.  :  c .  63 .  ^ .  r. ç.  0  7 . 
a.  bonne  en  Socrates  pour  amen- 
der (à  vit.  64  c 

curioiîté  de  fçiuoir  le  fecret  des 
Rois  eft  a  fuir.  64.  g.  à  quoy  doit 
élire  employee.64.r1. 65.a.b.rcpri- 
mee.t4i.b.defendue.  480.  g.  hors 
de  propos,reprife.  196.  g.  tciettec 
114.  f.  reprife.  ïi8.  a.  rabrouée.  197. 
b^Jont  vient. 64.  c.  punie.  j,~6.ï. 
ne  t'attache  aux  chofes  vieilles, 
ains  aux  récentes.      .  6j.b 

aâedeCuitiusRornaia.  493.0! 

Cuilîne  deteilee  par  les  Stoïciens. 

cuilîniers  deteftex.  199.  b.  c.  renuoiez 
par  Alexandre,  &  pourquoy.  189, 

bons  cuilîniers. 

IcCuyure  pourquoy  eft  (bnnant  ÔC 
enard.  41,.g 
méthode  pour  bien  fondre  le  c  u  y  - 
ure.  60S.  c.  quand  eft  rendu  plus 
luuant  &  plusnet.  4r)h 
cuyuie  de  Corinthe  pourquoy  tant 
beau  Se  tant  eftime.  > i 

Cyclades  par  qui  habitées.  ug.f 
Cyclopet.u8.f.leurpats.  i--y^ 
Cygalles  de  quoy  viuent.  594  f 
Cygnes,  ji».  c.  e.  généreux  a  leur 
mon.  ifc.c 
Cyptas.  ivj.p.iSic 
Cyreoaiqoes  comment  vouïoyenc 
qu'on  pratiquai!  l'amour.  183,  c. d. 
Cyreniens  pourquoy  eftimez  par 

Platon  incapables  de  les  lo.\.  1,  • 
Cyn:  .  io.  c.  jf.  g.  rccouurant  vne 
viâoire  Se  bataille  perdue  par  le 
moyen  des  femmes,  j  ;  j.t .  g.  com- 
bien aimé  dea  Pcrlîen*.t7(>.  d.  hau- 
tain feulement  es  dangers  de  la 

Îiuerre.i44f.hors«tynuic.  109.  g. 
a  continence  Se  incurioiîti.  67.  d 
loué.97.  e  remonftrant  hardiment 
ôi  oppottunementàCyaxate*.5a 
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750.h.courageux.  3l,-f 
propos  notables  de  Cyrus.  191A 
•de  de  Cyrusleieune  pour  attirer  en 
ligue  auecfoy  les  Lacedxmoniés. 
191  f.  furpallant  en  vertu* gran- 
deur d'entendement  ton!  lesau- 
uesRoys.  658a 
Cyzicenusmauuaisficre.  8<S.r 

D 

DAôylesldeens.  t 
des  Dzmons.4^o.h.  nes'acou- 
plent  auectous  hommes»  mars  a 
certains,qu'ils  choilïflent  pour  les 
rendre  ucf-fages  Scttes-hetueux. 
t>ix.g.h 

dxmons  qu  eftoyent  aux  anciens,  c* 
iccuxbonsoumauuais.  Ji8.e.t.g 
le  Darmon  tutelaue  des  Romains. 

JIO.C  , 

tranfport  des  Dxmons  &  oracles  de 

lieuàauue.  î+7 
quel  eft  le  deuoir  des  dxmons.  s6j.d 

comme  s'entendent  les  vns  les  au- 
tres.*^ o.e.f.  pourquoy  introduits. 
344  a.  combien  viueni.344. c  J. 
qu'il  y  en  a^oï.g  }44  n  J+J 
347-iti.g.  mauuaischaliicz.  5 jii.-c. 
leurs  diucrs  oihccs  Bcnorrn.  6"çué. 
f.  mautuiï  6c  pourluiuans  la  puni- 
tion descrimes,  ^fi.a.b.c.  contes 
louchant  iceux.  d.e.  f.g-h.  chillcz 
descieux.  ijj.h.iH-a 
Dxmoniaques  que  font  conl  -ilJez 
pour  leur  gueufon  pat  Ici  Magt- 

ciens.  r-lùe 
Daiphantuscapitiinel'iiociJitn.iji- 
e.f.  louc& honore  publiquement 
enfcsfuccelleurs.  i«S6.g 
Damis  à  A'exandre  délirant  élire  ap 
pelle  Dieu.  lAd 
Damonidas.  M**» 
Danaides.  ttftxfcWJC 
Danaus  aiant  cinquante  filles.   rO  ;  £ 
Danfes  ordonnées.  I 
Danfes  quand  Je  par  qui  pieniere- 
ment  mllituceicn  Spa  te. 664  CM. 
aptes  le  repas.  36 
propos  d'vn  I.aced.Tmonîcn  touchât 
le  danfes  d' Athènes;  4M'  h.aymees 
mcfmes  DM  lttB*^ibfiBe*4V>  ll. 
Dariques.  »9'-r 
lesdeux Darius,  ptcmiercV:  fécond, 
auaivccz  p ji  fortune.  f.10. a 

Darius  (econd  comment  ellcuc  au 
Royaume  de  l'eife.  J»*>-* 


inuficiens,chanteurs,  petuentans 
nageans  ,  pucelles.iâi.  xoa.pnns 
dans  les  rets  font  feulement  batus 
pour  aooir  tnangé  les  autres  poif- 

fons.  .  **£ 

Dcbte  le  doit  payer  auit  toute  choie 

178.  h.iools 
abolition  de  debtes  introduite  en  la 
république.  »it.h.j»i.g 
debteurs  auoient  leut  recours  au  te  m 
pie  de  DianeàEphefe  t)l.t. 
Deuoir  de  l'homme  enuers  chaliun. 
4.h.  des  frères  enuers  leurs  frères 
mariez  ou  non.  8».f.g 
quels  sacrifices  on  faifoit  en  Decem- 
.  bre  anciennement.  47*-3 
Dcciusmefptifantlefeu.  M-"-» 
trois  Décrets  notables  en  la  forme 
qu'on  les  propofoit  anciennement 
au  peuples  d'Athènes.  y>8.e.h 
509  b. 

Déciles  mariées  auecqaes  hommes 
qu'elles  ont  auancé.  3°8  h 

défaillance  en  terre  de  beaucoup  de 
chofei  linguheres  qu'on  j  a  vcu. 

3î4d  ,  . 

défaillances  de  errur  quand  vienent. 

4i4.c.d 

dcfcccuoiitcz  propres  a  certaines  par- 
ties dn  corps.  5" 6  ' 
Défiance  f^e.  W6'* 
défiance  elt  meilleure  que  trop  défi- 
ance^} h.  preiciuedcs  Tyans  & 
defmpnfc.178.  a.  où  cit  bonne. 
-8a.b 

Défloration  empefehee.  zlS» 
Dcliuncr  des  anciens  q'ic!  eltoit ,  K 

co  nmeil  eftoitappellc.  4Jî-ei| 
ennuie  de  Dciotaïus  Roy  Ce  Gala- 
dé.  n*f. 

dueil  cfhnt  vn  demi  dieu,  zîi.g.qu  a 
obtenu  de  lupiter.  W*3 
en  dueil  pourquoy  anciennement 
s'I-abilloicnt  de  blanc.  47>-' 
Délégation  en  Umcte  amitié  autant 
recerchee  qu'en  luiicrie.      43 h 
délibération  qu'ell  ce.  5'5  e 

dclicateiTc  en  nourriture  contraire 
au  faict  de  la  guerre.  5.C  engen- 
dre cholcie.  61.  b.  fort  vilaine  en 
vieilles  gens.  »8i.f 
délices  abominez  par  les  anciens, 

^4.h.ch;ll«. 
debnquans  comment  punis  par  eux 
n  eiiiievcn  Sparte-  izU-a 


négligée  8c  cm. 
temnee  fc  piefentani  l'ocealion. 
206.  g  lotte  6c  impoi tune,  «s, b. 
zi6.  a.  n'eftant  digne  de  celuy  qui 
l'a  :  ■ . .  t  octroyée  a  t  n  autre.  »a. 
f.g.tcfureedeboDDegrace.  1417* 
iniuttc  icfufce  hoonctltmciit. 

demaudes  iv  y  aies. 3  2 1  .a.a  uble  quel- 
les doyuent  eltte.  m.p6. 
magnanimitc  elt  en  demaodet  aufli 
bien  que  de  donner.      .  17.C 
demandeurs  refufez.  yt.j 
Denuratus  pot  Uni  librement  à  Pbu 
lippus.  j,.e.  t^.h.ploiant  deioye 
quand  il  vid  Alexancte  moutque 
des  Peiies.  315.  (esades  &  propos 
notables.  1  g.c.f 

Delmenty  payé  de  11  elrre.  ji7.e 


Demctiuuicuiuieicucrun  hli  cou- 
ard. IfO.i 

propos  notable  de  Dcmetriusle  Pba- 
lencn.  xoo.h 
propos  notable  do  Roy  Dcmeumi 
le  preneur  de  villes.  cioe 
Deuietnu»  l'Kaleiius  indulgent  ta 
peuple  ejuand  il  ialotu  176.C 
actes  &  piopos  noubles  de  Dcmt- 
iiiusnlid'Anugonos.  157.  c.  le 
roelconoiilànt  en  U  fortune,  fy. 
(■  fcsrlitteurs  comme  apptllownt 
lés  autres  princes  de  ce  umpli. 

Demetriusuaillreami.  7" 
De  netrsiu  en  fon  exil  d'Athcœi. 
bien  venu  vers  les  eltrangers.  »7- 
h.  confolc  en  c  xil  par  Gaie».  r».e. 
fetllaruestollal'batue.'.  ^V7^- 
Dcmochares  petit  (iU  JcDcmotU  e- 

Demochides  defirant  le  goouerne- 
mentde  la  repub.poor  s'enrichir 

Democtates  brocardent  inepte  & 

fafcittM.  .  l6J'c 

deœociatie  reprouuee.ioi  j-deteUte, 

iti.b.fon  contraire.        5I0J  b 
vaillantife  de  Deniookm  capitaine 
desNaxiens.  .  Wi8 

propos  notable  de  Democrrtus  tou- 
chant  lame ambitieufe ou enuieu- 
fei04.  f.  fon  opinion  touchant 
lestages,  «lions  fctoc&ies. 
^07.  f.  gentil  difcouii  de  lui  « 
delachambriere.j74.fI«P«»1,,bt 

de  la  veue.  .  ,67' 

fotte  des  Democnuquts 


Royaume  de  Pcfe.  "c           t  .           ,À:\~  oDinion  fotte  des  Democnuq^ 

propos  notables  de  D,r,u«  pere  de  Delphicnv punis diu.nement  de  leur  op  "'^^^  >e(lllencei  &  nula- 

Xeixes.ivi.b.c.ani-tenrdelesf.c-  cruauté.                        «e.a.o  xttaordlllîHel.  4)^ 

,e,  88.  h.  propos  notable  lenta.t  tf^^f^^^^J^*  Delll0docus  ancien  mu.icien  6t£ 


propos 

qu'il  luy  faloit  céder  à  Alexan- 
dre. «19.  b.  ccomme  cnuoya  lis 
lietKetuns  contre  la  ville  d'Aihe- 
nes.iii.h.  deuenant  plus  fage  par 
lesafaires.i87.a.  fut  le  piemier 
qui  eut rierefoy  efpions.68.a. no- 
te d'inl1gncauarice.i9i.d.f.iamoit 

notable.  3'5 c- 

Dattes  pootqui->y  appelle»!  ancienne 
mens  Nicolas.  43o.f.|j 
Dauphin  à  qnftyeft  bon.  37.  b.  gui- 
de de  nauignion.  ji9-i-  b.aâcsad 
mirables  d'icelui  j  2 c •  d.  fxo.c.  d.e 


aûcde  Demadespour  dellourner  les 
Atlicniensd'vne  mauuaile  entre- 
priie.  «7^-e 
propos  de  Dcmadcs  touchant  la  di- 
^Unbution  de  deniers  qui  fe  faifoit 
"  pirtelte.55i-f.intemperant«V  dif- 
lolu.99-d.  que  difoit  des  Athe- 
nient  199- e. pourquoy  futdit  par 
Demofthenesfairetrefuesde  vio- 
letKc.999.g.aiantbien  fon  change 
du  brocard  donnée  Phocion.i7«-B 
fes  ftatues  toft  fondues  &  conuer- 
tiescn  vrinaux.  *77-K 
demande  mal  faite  doucement  def- 


Demodocus  ancien  rnouoe»-  / 
Démolir  quelque  cbole  ell  UfJ«. 
miis  en  fa.re  autant  fftdtSalc 

demonnrauons 

font  necellairement  conclu  ntft 

025.f.mu«iaeni*.p^J^ 

prcnentleurorls;.ne.3<o♦l,•î6,'• 

Demofthenes  f.g.  *^f^ 
neteonfeil.  4.ccralnt.fen  harer 
SL..7-t»«  commencent 
febutcpatUpeuplecorumenJ, 


O  P  vs 

encouragé.  188.  hxouchant  la  deffi- 
ance.  178  a.he  ut  en  I  a  rétorquée  vu 
brocard  Jcreftifà  répliquer. 
jtf7.b  d     fe  louant  wftement  & 
artificiellement.    141  cf.  nebeue 
iaau'u  vin. 441  b.  reprenant  les  A 
themens  de  témérité  ,  &  bien  op- 
portunément. 78.  d.  •  ion  propos 
touchantjesetfroniez.       a.  loué 
par  fon  ennemy.  393.  b.    chef  du 
bataillon  dei Athéniens,  s v 
n'eft  etineu  de  la  mort  de  &  fille 
vnlque.jî<.b.fon  ptoj.os touchant . 
les  prodigues-79-a  ies  philippiques 
recommandées.  166. h 

Demofthene»  Laccdxraonien  dilTolù. 
f«5-f 

gentil  propos  de  Demus.  nj.e 
des  Demjr-dieux.  .  4«on 
Déport  doit  eftre  rendu.  »j 4.C 
Dercillidas  bon  9c  vaillant  capitai- 
ne tncfpriic  pour  n'eftre  marié, 
ixi  g 

t>elefpoir  que  fait.  iji.g^tt.c 
defelpoir  de  pouuoir'c&reabfouls. 

îoj  e 

crainte  de  Deshonneur  que  tait. 

trop  ardent  deiir  que  Mit.  74-e 
qui  elt  leplus  grand  de  tous  les  délira. 

defirs  infariables.  73'« 
Defordre  eft  infini.  43*-* 
Dcfpenfc  royale.  HM 
defpenfe  faifleanx  ieux  de  poèïieos 

auxbaftelcurs.  JJi.c 
defpenfes  folles  doyuent  eftte  fuyei. 

,78.f  g.h 

«ftre  dclpenfier  vaut  mieux  qu  m- 
mfte.  t  «oi 

defpenlier  aient  mangé  4  vendu  Ces 
terres  proches  de  la  merpoarqnojr 
eftiméplus  fort  qu'icelic  nier. 

lo6*.e 

defpenlîcr  puni.  107.0 
Dcfplaiiir  tendu  long  temps  aptes. 
i56.e 

Dcfpouiller  fon  ennerry  tac.defendu 
113-d 

DelpoaiMef  pnfet  fur  les  ennemis 
pourquoy  miles  à  nonchaloir  par 
les  anciens.  471-  c  au  temple  d  A- 
pollo  en  Delphes.  «j7-h.  «j8j  ne 
doiuent  cftie  côùctees  aux  dieux. 
11045  • 
Peftcrt  des  hommes  doctes.  193.  b.c 
le  Deftin  fe  ioint  toofiours  auee  U 
fortune  fie  aueclo  franc  arbitre. 

440(* 

Deftinee  fatale  comme  fedoit  pren- 
dre. ;  '5  e 

de  la  Destinée  ,  élance  d'iceHe. 
4jiJ*.g 

eau  (es  de  deftinee  fatale  hors  de  no- 
lt;c  entendement  <V  poilTance. 

ample  traite  de  fatale  deftinee.  563. 
564.5*5.566.  ' 

dcftineesqu»  font  es  tonneaux  Home- 
riqucs.nc  font  diftnbnees  par  lu- 
puer,  ains  prifes  par  les  hommes 
mefœcs  félon  qu'ils  (ont  fages. 
H7-* 


CVLES   DE  PLVTAR. 

art  ileDeuinei  pourquoy  pris  des  oi. 
féaux, & des  poi(T.w>.yiye.  314. d 

qui  elt  le  meilleur  deuin.6j6.t-.  di<- 
iimulé  &  menteur.  237.  h.  «com- 
pagne vn  capitaine  au  cautp.iacc 

deuinscliaiTcz.  107  f 

deux  fortes  de  deuins  en  Horucie. 
6ci  f 

Deuis  bonnefte  &  facétieux  à  table 
entretient  plus  la  compagnie  que 
l'uni  nation  à  boire  ou  manger. 
i98.b 

deuishonneftes  que  font.  }94-c 
Demie  fur  vn  bouclier*.  30;  h 

Deuoir  &  mentir  lont  péchez  con- 
loints.  133. b 

Dcxtre attribué  aux  dicuXilc  feneftre 
aux  dormons.  jaS.  f 

Diable  reprelcnté  par  le  nombre  bi- 
naire. 430.  f 
Dia»oras  athée.  113  e 
Dialectique  trel-necedàire  partie  de 
pbitofophie.             v.  ■>  t  w  R 
dialecticiens  comparez  aux  cocher:, 
Ci  de  quoy  ont  besoin.  53  xJt 
temples  de  Diane  a  Rome.  4^1 
pourquoy  cil  dite  fupenutendciJie 
des  cnfantemeni.  $9  ;  c.  pourquny 
fur  nommée  DiciyunV  5*9* 
Diapafon.cV  de  fon  accord.     670. c 
Diaftema.  5>7-b 
propos  notables  de  Dicxirchusiou  • 
chantlesamis  qu'un  doit  acquérir 
J94-* 

Dicé.  x7o.f 
Dicc  Se  Themis  afledeucs  de  Jupiter. 

i38.b 

Dictame àquoy  fert.  t,ir  é 

Diâions  font  à  noter  en  la  poclie- 
zo.c 

Dieuegardee  trop  elt roitrement  que 
fait.  fsu.f 
diette  aux  belles  brutes.  51J.C 

DlE  V.i^',.r.  4^0.  a.  principe. 4 4S. 
g.  cftie  le  plus  excellent  nuurier 
6c  la  meilleure  caulequi  puifle  e- 
ftre.  C54.  d.  fonailiftance  de  Dieu, 
&  faueur  aux  pays  oit  on  eft  cha- 
ritable. 64a.  b.  c.  eft  la  iuftice  & 
équité  mefme.iiS.b.  met  la  main 
aux  grandes,  choies,  tfj.a.  ion 
nom  à  quiconutent .  417. g. 318. 
tout  le  fait  par  fon  vouloir.  389.I1. 
eft  par  tout.  Ixi.  e.  iagrandeurà 
quoy  eft  meluri-e.  ■  :  e  où  eft  fon 
habiietinn.ijS.e.  eftcaulede  tout, 
6c  t/uterois  ne  fe  lert  de  tous  en 
melmelortc&pour  mefme  affai- 
re  ,  quoy  que  fon  vouloir  (bit  de 
grande  pu'Uance.o'tç.h.void  tout. 
■  ■• ...  .1. . .  _  1  ceux  qui  Ce  veulent  fai- 
re grands,*!  égahfer  à  luy.  138^. 
comment  matebe  à  la  génération 
deschofes.336.  lait  &  oit  auant 
qu'on  propole.  96.  f.  ne  machine 
mul  anx  hommes.  15  c.  tontes ch"- 
fes  font  1:1:1. unie»,  delà  volbmc 

comment  les  hommesont  cfté  ame- 
nez a  imaginer  qu'il  y  euft  vuDîeu 

44V-fgR       L     '      .   .  , 
Dieu  pour  quoy  a  foin  dés  chofel  hu- 
maines. 168.  a 


QJr-  E. 

Dieu  pourquoy  appelle  en  Pindare 
tresbon  Se  pJihu  ouurier.  i6i.a. 
pourquuy  t'appelle  en  Platon  pè- 
re 6f  facteur  de  toutes  chofes. 

Dieu puurquny  eft  bénit.  i,S  a 
iju'eft-ce  qu'eft  impoillble  à  Dieu 

Dieu  pourquoys'jppelle  harmonique 
I36.C 

Dieu  pourquoy  peut  eftre  S:  le  temps 
6i  le  monde.  jjo.i 

Dieu  eft  feul  vrayement.  360. b 
n'eft  engendre.  517.  h.  a  foin  des  a- 
fancs  humaines.  16. a 

Dieu  moins  craint  A:reueréque  les 
hommes.  443.3.  luy  (èruii  n'eft 
trauail.ii.b.  le  fuyure.oc  obéir  à 
mfon  eft  mefme  choie.  la 
crainte  cV  conoilTance  alleure  les 
figés  ,  intimide  les  fulsVii.b.a'eft 
inllrunieni  du  temps.  350.  d.  le 
fci  uarst  des  animaux  pour  diuina- 
ti  Mi.640.b.fruiuonde  le  contem- 
pler. ii9.h 

I  e  mot  de  Dieu  pou  r  nombre  en  I  ' .  .1- 
ion-5>6.a. exerce  touiloursla  Géo- 
métrie. 4i8.e 

on nedoitreaoqner  en  doutelacre- 
ance  des  Dieux  ,  am\  le  contenter 
de  l'auoit  de  inain  en  main  des  an- 
ceftres.  tfio.c 

quelle  op<nion  on  doit  aooîr  des 
Dieux. 101. g.  fout  en  ai  fe  te II  ef- 
lè  perpétuelle. il  vrais  &  na- 
tmels  ne  font  mal  aux  hommes: 
13-d.leurs  furnoms  félon  leurs  di- 
uerfes  puiù*ances.73.b.  il  tes  faut 
prier  en  prol'pciitc  pour  les  trou- 
uet  de  longue  main  préparez  &  a- 
mu  en  adueriitc.  u6.h.  iunt  libres. 
150  c 

lesDirux  nefontcaofe  d'aucun  mal, 
ni  faire  choie  aucune  viciculc. 

37«.c 

les  Dieux  comme  enfeignent  les  hom 
mes.  4JJg 

les  dieux  font  naturellement  tous 
bons,&toutce  qui  vientd'eux  b6. 
i9i.f.i9i.b 

dieux  bons,dicux  mauuais ,  dieux  en- 
gendrez. 44Vg-h 

les  dieux  regardent  &  prç£sstcn  tro 
tection  ceux  qui  trauaiilent  pour  la 
iuftice.  634b 

l'opinion  des  dieux  comme  eft  ve- 
nue aux  ccrucaux  des  hommes. 
6ij.b 

pouiquoy  les  Dieux  font  dits  im- 
inortrlseo  Isomère.  160.  e.  pour- 
quoy font  dits  jimans  les  hom- 
mes pluliolt  que  Ici  animaux. 
«J»  e  .  . 

aux  Poètes  fe  faut  bien  donner 
garde    en   quelle  lignification. 

■.  I  -ut  peins  les  noms  des  dieux. 
•4-h 

n'y  auoit  eu  ,  ni  deuoir  lamais  eftre 
p>y*  fans  opinion  de  Dieu, 
j  6  4  d  -  .-  • 

les  nom;  des  dieux  ne  fe  doiuent 
attribuer  aux  choies  aatutcllcs 

D  I 
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DERNIER 

pourquoy  les  anciens  faifoient  tenit  à 
leurs  dieux  des  inftrumensde  mu- 
fique  en  leurs  maint.  j<îx.d. 
confeillentlesfages.n'artaifonnent 
lesfols.s'aident  demmiilres  mor- 
tels.c*4i.b.c.enquo)r  vient  natu- 
rellement de  dilationafîic.necel- 
{àire  aux  mariages.  46"-  n'  cn 
quoy  précèdent  les  hommes ,  & 
pourquoy  font  dits  bien- heureux. 

parler  des  Dieux  combien  eft  grande 
préemption  aux  hommcs.lfii. 

teeufer  les  dieux  pour  fa  faute  excu- 
fer.eft  chofe  bien  à  la  main,  ij.a. 
qa'il  ne  faut  auoir  eftiuie  d'eux  fé- 
lon nos paffions.  eîn.  a.b.  leursi- 
mages  pourquoy  fe  faifoient  ar- 
mées en  Sparte.  *»S-<1 
dieux  Cab'.rcx.  $77*6 
dieux  marins  pourquoy  faits  pères 
de  pluiieurs  enfuis  par  les  poètes 

4°9'f  ... 

foues  opinions  des  Storques  touchât 
les  dieux  ,  &  qu'eft-ce  qu'il  en 
faut  croire.  588.  h.  «89.  h.  fc  nour- 
rirent deneûar  ocambrolle.  «19- 
c.  chaiTeurs  de  terre  non  de  ma- 
rine. ,  VS-c 

comment  eft  ce  qu'enrre  les  dieux 
font  bien  fV:  mal ,  fanté  Se  maladie. 
t8$.a 

Diflîerence  entre  les  philufiphes  Se 
poètes  quantaux  exemples.  Il»h 
différent  vuide  par  armes.  aoi.l 
différer  combien  profite  quelquefois, 
ioî.f.combicn  eil  quelquefois  ne- 
ceffaire. 

différer  en  chofe  douteufe  cil  bonne. 

aoo.d.con  bien  feu  en  guerre. 

2c8.de' 
différer  de  voir  des  lettres  a  table. 

°54-e  .  . 

Digmtcz  venms  a  hommes  vicieux 
delcouuicnileur  LfcnetecV:  les  de! 

crient.  î,8d 
excmplesde  ceux  qui  fe  (ont  enor- 
gueillis Si  mefeo^neus  clians  ve- 
nus en  dignités  qu'ils  n'efperoicnt 
Ji8.gh.ji9.a 
Digreirtoni  ot1  necclTa.rcs.    6xo.d  e 
Diligent.:©:  les erTecls.  x.a.b.c 
Diodorm  capitaine  des  Corinthiens 
honoré  après  C;  mort  d'vn  epigra- 
me  pour  la  vaillantilc.  66$.f 
Diogenes  le  Sinopied  fc  repentant 
de  s'eftre  misa  future  1j  vie  phi- 
lofophtquc  ,  comment  fut  réduit 
H6\b 

Diorenes  Babylonien  iucitc  pat  Ze- 
non  à  la  philofophie.  }ij-b 

adueruflement  deUiogenestouchant 
la  volupté.  \S.  fage  propos  de 
lui  pour  garder  vn  homme  d'eftre 
melchât.j  r.e.i  u.e.fcntcnce  mémo 
rablcdu  mcfmepour  bien  viure. 

Il  IX 

diogenes  prend  le  principe  defelieitc 
de  pauureié.140.  b.  la  hardie  ref- 
ponlèa  Alexandre,  ijo.  b.  combien 
eftimé  par  Alexandre.  a.if.a 


IN  Dit  E  S  V  R 
ijo.  f.  bien  libre  a  reprendre 
Philtppus.c*.a.  fon  brocard  con- 
tre Dioxippuseftant  eh  triomphe. 
6-.  j.  farefponfe  contre  la  lualion 
de  mocquene.  rfo.  h.  fes  (âges  pro- 
pos pour  fe  venger  de  Ces  ennemis, 
m.e 

ce  qu'il  dit  au  petit  Dionyfius  fils  du 
tyran. i8ud.e.  femocqaed'Arifto- 
te.uy.e.touche  lemoten  dcfauuer 
favie.uS.f.  fait  profit  deibn  ban- 
nilTement.70.d.  iio.gofleiandis 
qu'on  le  vend.  70.a  n'vfoit  point 
de  feu.       *  4|;*.î54~b 
Djogenes  tout  nud  au  plus  fort  de 
l'hyuer.  1x5  g.û  nouble  refponle 
au*  vers  de  Sophocle*.  14.  a.  b.  ef- 
faye  en  foy ,  û  les  homme/  pour- 
ront vfer  de  chair  crue.ajB.h.iette 


LES 

leicune.  ,9,,fet 
arrogance  des  deuxDionyûuipe;ea< 


fils. 


d'*nyliuspony  en  Ion  corps  après  Ta 

mort.  rf7.f 
Dioxtppus  triomphant  aiant  l'ail  fur 
vne  belle  icunefiile.  «7, 
diiciplc  honorant  fon  tnaiAre.  jij  a. 
recorioiffant  ion  precepteor  en 
infortune.501  d.  après  Ta  mort.jox. 
C  failameiijervneftiiueauec 
fon  epuapJie  à  fon  précepteur. 

•  5*7-g 
dilciples  imitans  les  vices  de  leur» 
maiftres,oC  non  la  vertu.  17.  j.jj.c 
difcipline  &  acoultumaïue  que  font. 
119.C.  des  parmi  préférée  a  celle 
des  effranger:. xii.  h.  .  militaire  e- 
ftroitement  gardee.47  7.C.  494.  d. 
Laconiene  quant  aux  viandes  &  e- 
xercices.  iiSo-bc 
difcotd&  diuifionfoat  quelquefois 

profitables, 
difeordennemy  Je  nature 
difeoursde 


»ngobelet.ti7.c.teconoit  iô  mai- 


lire  Antifthenes.j77J'.    aprend  à 
eftre  efeonduit.  78.0.  79-a-*vn 
qui  luy  reprochoit  qu'il  effoit  en 
exil  .1x7.  h.    fon  proposcouchant 
vn  Megarien  auancieux.ioo.  a.  a 
vneftiangcr  s'ornant  pour  Iciout 
de  fefte.7tf.cd.  mange  vn  poulpe 
tout  crud,6c  pourquoy.178.ru  $$4. 
b.mefprifelaferuitude  H*r 
foufrletevn  pédagogue,  ry.d.  fon 
aûe  tief-vilatn.ejî-c.   fon  propos 
touchant  vn  profond  fomnicil  qu'il 
eut  auant  fa  mort.  »49-c 
Diogenes  à  quoy  comparoit  les  fta- 
tions  de  fou  exil.  tl6-e 
Diognetusabuic  par  amour.  z;S.h. 

H9-a.b 

.Dioniedesfir,e.i9.c.  aimant  la  com- 
pagnie d' Vlyues  en  Homère,  ro. 
h.    dequoy  fetuoit  au  camp  des 

Grecs.  6>;.  h.   pourquoy  choiiif- 

foit  Vlyffcs  a  reconoittre  lecamp. 

176.'.',.  enquellemainblella  Ve- 

nas.x^.f.g.    mal  religieux,  jur* 

Dion  f>rtanf  de  i'efcholc  de  Platon 

alla  ruiner  le  tyran  Dmnylius  Se 

delmtei  la  Sicile.  îSS-cfacontlan- 

ce  grande,  icr.?.  fesadlescV:  pro- 

poVipj.d.e.paifëttop  fier  maiU- 

cré.  7*.a 

D'ophantus.  •  *;* 

Dionylius l'ancien  pourquoy  fuyoit 

oihueté.i87  a.  les  actes  &piopos 
notables.191e.partout.1pj.a-  cor- 
rompu par  ffutcuis  45.3.  combien 
hay  des  liens.     ,  *7»*c 
dionylius  touchant  le  contentement 
de  fa  tyrannie.    ij8.g  librement 
reprinsparPlaion.5i,.g.    cruel  Se 
vioJent.i84.d    outugeuxen  fes 
deârs.  7*-h 
mefehant  propos  de  Dionylius.  *i4- 
e.que  fitàvnbatbicr.94.  e.  àvn 
loueur  de  Cithre.  xff.  h.blafmant 
Gelon  fe  blafmoir.  foy-tnefmcs. 
143  a.les  flatteurs.  '4*aSf4>*** 
pourquoy  incapable  de  la  doûri- 
nedePlaton.  136. h.   vnlîen  acle 
plaifant  mais  ingrat.  jit$*d.  c.autre 
mcfchant.g.majftred'c/chole.  135- 
b^ltudiantcn  philofophie  ,  &la 
laiffant-  4 


9f 

jj8.h 
qu  cil  ions  phi- 

lofophique>  furpalTenr  toute  vo- 
lupté épicurienne.  :-S.c.f 
difeours  philofnphiquex  àquelle  lin 
fe  doiuent  ùice.  117* 
defeription  d'vn  qui  difeoort  fage- 
ment  &po(cment.  uî.à* 
difpolitinn  de  l'iiomme  &  du  mon- 
de cil  félon  nature.614.  d.  e.  f.unr 
du  corps  que  de  lame  quelle  (d 
meilleure ,  ou  par  ait  ou  parmi'i- 
re.  z£<..a.   en  toutes  choies  n'A 
touiiours  meline.     î(J  h.xf  4-a.b 
difputer  en  vne  eicholc  élire  Je 
moindre  tffeâ  de  la  p/ulofophie. 
3ix.h  3tja 
difputes  dorceJ.to9.clpineules.  com- 
me Logique,  ne  le  doutent  fiiieà 
table.  jcj.cjecommandeej.644-g- 
h.  eftbon  que  l'enfant  s'y  laiile 
quelquefois  vaincre.  6a 
Diflcnlion  au  commencement  du  ma 
nage  pouiquoy  eft  dangeteure. 

Diffiiiiulation  notable  pour  pallier 
vneentrepnfeademydefcouuerie 

&e(u«mee. 
diûlinu!ationsdef«nme.H»»-b^c 
Diflolutionsclulfees.  *t>7-r5 
diflblus  qui  font  dits.  S 
d.funcedepuisle  Soleil  .ulqoeiàla 

Lune.  ,4JM 
diftubution  de  deniers  au  peupleque 

Dithyrambe  pourquoy  agréable  i 

Bacchua.  r  ' 

diueriitcplaifantc  en  trois  choies. 

le  JeLdeDiuin  a  quelle^ 

s'accommode.  jSjL. 
comme  .1  faut  procéder  a  D  ».« 
«on  de  choies  à  venir.  Jjo.  t.  iu- 

pe.ftîtieufemocquee.  «i*»^ 
hu^aoïDatmons.  î*o-  f-  ^ 


ment  s  eni 
ventablen 


,tH54  ?»• 


cil 


eliiu;c  par  Aiexanuic.  »'u«m.  1 

fon  haidy  parles  au  Roy  Phibppus   aûcs  Se  propos  notables  dcDiony 


fteeaque  pat  la  Dioinité  tncfoc 
343-b.c-g  Diuilion 


* 


OPVSCVLES  DE 


Diuiflon  des  corps  iufques  oiî  »'c 
René.  4<t.£ 

Di  ime  des  biens  pourquoi  fedonnoit 
à  Hercules.  47o  a 

Doctes  alentour  des  Princes.  190. 
a.b. admis  &  chéris  a  la  table  des 
Rois.a87.cd.  combien  chéris  par 
Alexandre- jt<.a.  ti7.a.b.à  quoy  (e 
recréent  à  table.  158  e 

peu  de  doctes  ont  pafTé  leur  vie  en 
leur  pais.  119  e. h 

Domitian  enuieux  de  la  gloire  de 
Rufticns.  67.  h 

proposé  a£te  notable  de  Cn.  Domi- 
tiut.  îot.f 

change  du  brocard  de  Domitius  don- 
ne a  CraiLs.  m.a.b.i7i.g 

donation  entre  mariez  (niie  parvn 
gendre  ou  vabcaupere.pourquny 
eltoit  défendue  par  les  lois  Romai 
nés.  46t.  h.  entre  maty  Se  femme 


P  L  V  T  A  R  QJT  E. 

467  f. 

joj.h.jo^a 


jij.b 
Drogues  laxatiues. 

drogues  venantes  des  entrailles  de  la 
terre, icllrainclincs.  540  e 

firopnetcdu  Duc.  jij.f 
es  Ducs  comme  Ce  prenent,    420  e 
Duretéeftengendieedu  froid,  cj9.l1 
Dynarchus  orateur  Athénien.  joS.b. 
c.d 

E. 

EAu  miriculeutement  fioide. 
J40e 

l'eau  eft  principe  de  l'vniuers  félon 
T  hales.A:  pourquoy. 447^.  du 
Nildeteftce.  314  c 

pourquoy  l'eau  tirée  d'vn  puis  aug- 
mente la  fiailcheur  quand  on  la 
Jaitle  prendre  la  nuiift  à  l'air  du  puis 
411. h. 411. a  b 
pourquoy  IVau  de  la  mer  ne  nourrit 
paslesaibies.  {^i.c.d 


ijoi  46«.g 
M5C 


pourquoy  defcdue  par  Ici  loix  Ro    l'eau  pourquoy  laifTe  piller  à  trauers 

foy  les  rayons  du  Soleil.  616. 
ce  on .  ment  ôt  quand  cn  faut  vfer. 
JOl.f  ai}. h 

pourquoy  l'eau  de  la  mer  eil  moins 
falee  en  hytier  qu'en  elle  J42.h. 
pourquoy  froide, non  l'air.  519. h. 
aucc  le  pain  (utHt  a  la  vie  de  l'hom- 
me.  ^73.b 
l'eau  &  l'air  s'entrepoulfent  ,6cs'en- 
trecedent  l'vn  à  l'autre.  549  g. 
chaftiment  du  feu.  $38  d. 

l'eau  douce  eftie  cerchee  par  les 
p6iir>ns  pour  faire  leurs  petis. 
527. d. du  Nil  tiop  engraillant.  JJ4. 
c  desbordemensd'icelle.  3,-x.d. 
reconue  pour  principe  de  toutes 
chofet.  jjo  d 

laquelle  F  au  laue  mieux, la  douce  ou 
la  marine.  374.3. b.c.d 

l'eau  comme  fe  peut  refraifclu'r. 
540.  h 

l'eau  falee  comment  deuient  douce. 
î4~d 

pourquoy  l'eau  de  riuierele  refraif- 
chit  agitée  >  celle  de  la  mer  au  con- 
traire. 541. li.n'dt  la  première  cau- 
fe  du  froid, mais  l'air.  5i7-d.e 
pourquoy  on  met  de  l'eau  de  la  mer 
danslespoinçonsdevin.       54;  a 
pourquoy  l'eau   de  pluye  nourrit 
mieux  les  arbres  Se  plante»  que  les 
autres  eaux.  f4'.c 
pourquoy  les  eaux  croupies  Se  dor- 
mantes font  plus  (uiettes  à  corru- 
ption. 4ju 
pourquoy  l'eau  eft  refioidie  parles 
cailloux  Se  plombées  qu'on  y  iene. 
4is.d.e.f. 

toute  eau  efchaufee  en  deuient  a- 
pres  plut  froide  qu'elle  n'eftoita- 
uant  qu'eltre  efchaufee.  là  mef- 
me. 

eaux  courantes  &  venantes  des  mon- 
tagnes &  rochers  pourquoy  font 
plus  froides  que  les  autres.  540. d.e 
pourquoy  l'eau  qui  pleut  après  le  ton 
nerre  eft  meilleure  pour  arroufer 
quelesautros.  j4»-b 
l'eaueltplusvtilcquelefeu.     ç  3  j.g 

5,4-  . 
eau  fle  feu  fymboles  du  mariage. 


nttMti 

donner  eft  acte  de  Roy, 

dons  lpintuclt  furpallent  les  tem- 
porels, jr8b 

refus  de  dons.  116. h 

Dorade.  Ji5.d.ti7.f 

Doriensd  011  font  deftendus.  6%J.f 

Dorm ans  plus  propres  a  ouïr  les  voix 
Se  ih ■pirations  diurnes  que  les  veil 
Uns.  tffo.b 

donnans  pourquoy  ne  font  fi  toit  of- 
fenlez  Je  la  foudre  &  tonnerre  que 
levveillans.  397. g. h 

le  Dormir  olter  la  moitié  de  la  vie  a 
l'homme.  jjt.c 

fi  le  dormit  eft  commun  à  l'ame  Se  au 
coips  >  Se  combien  il  iproche  le 
muurir.  466  f 

recepte  pour  dormir  alafraiicbcut. 
,87.h 

doirrir  à  la  lune  combien  nuit. 

191e       ,  , , 

doimir  après  le  repas.joj.f  de  tour  fut 

le  lier  ellchofe  vilaine^*). t. pour- 
quoy fait  palTet  la  f01f410.il.  ofté 
quefuyuroit.  ijsi.h 

fefte  du  dormir.  337.fr* 

dormitoues  quand  &  comment  o- 
perent.  391-1 

DorureJ'uperbe.  647  e 

conftitution  de  Dot  pourquoy  dé- 
fendue, m.g 

Douceur  ne  doit  eftretrop  grande, 
iio.e.quefait.  <Si.a  b.c 

Douleur  venant  contre  apparence 
de  raifon  ou  efperance.  j6.b.  de 
Platon  5c  Atextndre.)6.b.  plus 
grande  otFufque  vne  moindre. 
xSj.h.  pOur  la  mort  de  ce  cjue 
tjous  aimons  pourquoy  doit  eftre 
appiouueeA'  comment.  145. d.e 
extrême  Se  definefuree  n'eft  de  Ion 
gue  durée  13. e 

Do'uleuts  que  font.  J71.  g.  font  bien 
plus  longues  Se  de  durée  au  corps, 
que  les  voluptez.  i8ic.f.g 

douloit  cn  maladie  comment  eft  a- 
prouué. 

chofccimerueilUble  de  l'amour  d'vn 
Dragon.  JjktX 
le  dragon  comme  guetit  Ces  yeux. 


Echo.fif.e  comme  fait.  4£i.g 
Lclipfedu  Soleil.  6tj.  d  6it>.  d.  pour- 
quoy eft  plus  fréquente  quecelle 
de  la  Lune.  tfitfg 
pourquoy  durant  les  Eclipfesonfait 
founer  des  poilles  cV  chaudières  de 
cuiure.  g.}1.h 
EdttX  notable.  *Jf  g 

tffrontez  en  quoy  différent  des  trop 
honteux. 


Egalité.  Z14  c  que  fait.83  F.  inelgaîe. 

383  h. bon  ne.  j84.e 
égalité  de  biens  introduite  en  la  repu 
bliqiie.  lit. g. h.  entre  les  frères  eft 
vn  beau  fondement  de  concorde. 
85.C 

Egefiftratus.  ,  479  g 

E  1  engtaué  fur  la  porte  du  terapje 
d'A  pollon  en  Delphes ,  que  irgni- 

j^S-ity.too.cVc. 
Election  quelle  doit  eiire  és  chofes 
domeiifes.  574.  a.  par  fort,  tio.a. 
b. pourquoy  ne  fe  doit  touliours 
f  lire  d'vn.  10C  d.  nouuelie  cou- 
frillre. 

tlegiesmifesenc'.ant.  <fi8.b 
pat  lequel  des  Elemens  Dieu  com- 
mença à  fahnquer  le  monde  :  I 
quelles  figures  font  iceux  referez 
par  les  Pythagnriens  :  comme  ils 
s'enttetienent  Se  comme  ils  font 
rengez.  4j4g.I1 
Elément  en  quoy  difrerede  principe, 
&  quelles  chofes  font  elemens. 
447  b 

tout  élément  eft  /Impie.  i9^.\y 

elemens  comment  ont  efté  accordez 
a  la  création  du  monde. 56o.a.qoel 
le  figure  ont.  451.  e.  lont  cencra- 
ricteztiff.f.  s'ils  Ce  me/langent  5é 
altèrent  entre  eux.ou  non,&  com- 
ment. 4fIg 

Elephans  hayuent  le  blanc.  151.  f 
b.forts  jI(îe 

contes  notable  des  elephans.  jip.f; 
5ii.a.rii.a.5i3.prouide».  jr8e 

Eliens  pourquoy  ptiuez  des  ieux 
Illnuques.637.e.f.  mocquezior. 
d.né.d 

tâe  de  reennoiftance  cVdeioyedee 
Dames  Eliennes.  îjS.b.c 
Ellope  poillon.  516.C 
Eloquence.  21.  d.  embellit  l'homme 
laid.it.  f.  trompe  artificiellement 
lesmalrufez.  2$>n 
éloquence  comparée  a  vn  corrent.26* 
g.  fous  artifice  comparée  au  chant 
fous  vne  flûte.  »6.  g.  abefoinde 
loifir.  -.  c 

éloquence  ne  perfuade  tant  que  les 
bonnes  mecurs  ,  eft  necefTaireaux 
Rois&:  gouuerneurs  de  villes  ,  Se 
quelle  elle  doit  eftre.  165.  g.  166  b. 
cd.cVc.167xb.6fc. 
deferiptton  d'éloquence.  ig.g 
Eluenor.  44M 
delci  tptiôn  du  champElyfîen.zjtf  gJa 
Emblème  du  cetf  auec  fe»  coroesque 
lignifie.  ,,7/ 
Empedodes  touchant  la  Lune. 
•  «fzo.e 

Empedocles    afTcure  ia  trantW- 
D  ,j 


DE  R 

gration  des  ames,  recommande  de 
ne  tuer  les  animaux,  &  ancien  je 
gtflateur  des  Greci.180.  c  d.  e.  ion 
aûenotable  pour  garentir  fon  pais 
de  fterilité  8c  peftc.  604t. 
fon  opinion  touchant  les  princi- 
pes de  nature.  448.C  louchant 
le  manger ,  8c  tuer  les  animaux. 
«,17-d  . 

Empoifonneurs  des  oreilles  des  Prin- 
ces ,  comme  dcsfontaiues  publi- 
quei.puniftablcs.  «3*-« 

Empoilonnc  merueilleufement  har- 

Emprunteur  à  vfure.  ija.a.c.MC 
emprunteurs  doiuent  eftre  réfutez. 

fols  emprunteurs.  4l»,a 
emption  5c  vendition  comment  in- 
troduites. 474-c 
Eropufe.  *J>6-d 
emulation.io8.c.quefait.i94.e.  ne 
fe  peut  celer.  a8i.b.  vertueufe  & 
courageufe.io7.c.     laide.  107.C 


NIER   IN  DICE    S  V  R 

mort  de  fes  propres  enrans  bien  fup- 

portec.  • .  1<><-a 

enrans  vertueux  ne  fe  doiuent  clton- 

ncr  par  la  faute  de  leurs  parens 

i8.e 

enrans  qui  des  le  berceau  ont  elle 
Roys.  )i8.d.e 

honneurs  &  pterogatiues  auoir  trois 
Enfans»  infamie  n'en  auoir  point. 


LES 

moindrie  pour  encourager  les  ftéi. 
îoj.e 

ennemis  redoutez.  tojit 
ennemis  sôt  nece(Tairei,6c  ne  les  f  .ut 
exterminer  encore  que  Ion  puirîë. 
«o.g 

pourquoy  on  ne  don  fouuent  comba 
tre  contre  mefmes  ennemu.toi  J>, 
doiuent  apponer  vtiluc.iio.iiini. 
113.114 


loi. g  r"'  ' 

qui  font  ceux  qui  telTemblent  aux  pe    afpres  ennemis  dequoy  feruent.  jj.e 

lcsfautcoDuertirenamis,  n^.e 

Enreumcz  pourquoy  ne  fcolentles 

odeurs.  *>é0ig.  ^6i.b 

Enforcellcment  &  chaimure  pu  la 
veue  .parole  &  lialeinc.tam  de  foy 
que  d  autruy.  1°6.g.h 
Entelechie. 

Entendemcnt.ii.d.cft  le  Démon  de 
J)homme. 


nie 

i6a.d 

f.*ji 
4j8.e 


dequoy  fert. 
aûe  mémorable  d'Enalus. 
naturel  de  l'Encens. 
Enchantement. 
Enfant  de  grand  cœur, 
enfant  ençcndié  Je  les  parens  lur  la 
fin  de  leurs  iours.  105  a 

pourquoy  on  donne  aux  Enfans  des 
fonnetiesnondes  armes  pour  les 
appaifer  Se  atreiter.4t6.b.  honne- 
ftcs5c  bien  monginez  elt  le  plus 
belouuragequc  les  pcies  8c  me- 
res  fiuroieni  faire.  i*°-S 
quand  &  pourquoy  nailîent  lem- 
blablcs  ou   dill'emblables  à  l'vn 
des  parens  ou  au»  autres.  4«4>f. 
pourquoy  portent  luftemcnt  la 
peine  desfaucesde  leutpere.  z66. 
z67.expolez  ôc  ietle*  à  la  nuiere, 
miraculcufeincnt    preferuez  5c 
nournvv»  depuis  ont  elle  grands 
Rois  197  g.     delir  de  les  fane  in- 
ft1uirc.e04.l1.        leur  puiifance. 
198  f.  ne  doiuent  eftre  tenus  à  la 
Lune.  J°J-b.  c 

les  enfant  des  auaricicux  font  dillo- 
lus.  ,ooa 
cnfansrappoitans  la  figure  ou  mar- 
que deleiusancclties.  i;o.d.for- 
tansparlecolrcde  la  merc.  31^  fi- 
lcurselptitsau  f>rtn  du  ventre  de 
leurs  mères  s'aceicnt  5c  affinent. 
yj6.  a.  dégénérant  ne  funl  digues 
des  priuileges  de  leurs  païens. 
«97-e 

fi  l'enfant  eflint  au  ventre  delà  mè- 
re e(l  animal  ou  non ,  comment  il 
s'y  nourrit,  quelle  partie  il  a  pie- 
miereformec  ,  pourquoy  iceluy 
eft  viable  a  6.7.8c  10.  mois,  non  à 
huit,8ccomb»eu  de  loursau  moins 
il  faut  qu'il  fou  dans  le  venue. 
46e. b.c. d 

enfans  communs  etleuez  caufe  d'v- 
nion  grande  es  mariages.  J'3-b 

enfansvenueux  ilTusdcmcfchans  pe 
res.  169* 

petis  enfans  aimez  des  dauphins. 


tisenfans.  7»-« 
enrans  doiuent  eftre  apris  à  eftre  gra- 
cieux,afablcs,5c  faluer  volontiers. 
6  b 

enfans  contreroollez  anciennement 
en  leur  boire  fie  manger  par  les 

vieillards.  *  47*-  f 

enfans  des  bônes  maifons  Romaines 
pourquoy  portoient des  bulles  au 
col.  4«*-d-e 
Enfer  baheaue  profonde  ellant  au 
fond  du  monde.  Sfy-f 
defcription  des  enfers.  tfrh.6ft4* 
e.f. 

enfers  miferables  eftre  le  fort  des  mal 
heureux.  f4ofl 
quand   &  «comment  les  hommes 
font  împuiflans  d'Engendrer. 
464. h 

diffeicnce  entre  faire  5c  engendrer. 
f47.b.c 

comment  s'engendrent  les  malles  fc 
les  femelles.  464JJ 
engendrer  elt  acïe  d'homme.  4i7-b 
qu'il  nefautiamais  melpiifer  Ion  En 
nemi.  4!>:.J.e.493  f 

ennemi  amy  5c  vertueux.  ZL4  b.p1- 
toiable  6c  humain,  41 4.C  raifant 
bien  a  Ion  enuemi.50j.g-  MUI 
mieux  les  fautes  de  Ion  ennemi 
que  l'ami  de  l'on  ami.  11  j  .«j.-cli  ren- 


6j-l.li 

l'en  tenden-.it  feul  iuge  des  chofw  in- 
telleûoellci.j47  «.domine  par  J'v- 
niuers.  j«o.f 
afaircs  où  il  n'etl  befoin  que  de  l'en- 
tendement ,  n'ont  pas  beaucoup 
afaire  des  fem.fi^.b.  ell  celui  feul 
qui  rend  l'homme  recommanda- 
ble-3i7  g.   nullité  de  11  pitole.j. 

{[.diminue  en  afllictian.  60.  h. eft 
c propre  fcniimentdcl'aoïc.  iS». 
a.  de  1  homme ,  înfus  de  Dieu. 

5«°g 

l'entendement  feul  void  &  oit.  pu 
eft  la  matière  de  la  vertu.  ;}j.t" 

Enthouiîafmc ,  qu'eft  ce  ,  combien 
d'e(pecesa,8:  quicllc»font.6u.a. 

6je.g6j9.f.o)uefait.  371.I1 
Entrées  tnumplulei.  4?y.c 
Entremets  de  tabic.  »5>-b 
tntrepiendteplus  qu'on  ne  peut  elt 
honte,non  de  coni'eller  qu'on  ne 
peut. 


que  amideliniami.iij.g.ciiicii-       r""  ...  j„„i...j. 

du  guerner  par  trop  fouuent  l'at  exemp  esd  Entrepr eneur  de  p usde 
. — b  »  r         l   Ani.mu  1  snedoiueniqui  en  vi- 


faillir.  H5.b.ii7.c 
ennemi  tué  de  Tes  propres  armes  par 
celuy  qu'il  en  auoit  bielle.  aiS.c. 
2.fîi  a.  non  iculement  Ion  faiCt, 
ma  s  fon  intention  eft  à  chaftier. 

ennemi  combatu  8c  trompe  le  fiant 
'  au  confeil  8c  rules  de  lou  enne- 
mLio8.e.reconciliecil  à  craindre. 

5"  g 

ennemis  redoutez  pour  leur  appa- 
N  rence.puisapresluiards.  2o8.g 
fiiians  pourquoy  doiuent  eftre 
combatus.ne:.d.  fatioirleHtsa- 
faireseilbon.i99.g.  mefpris  d'i- 
ceux.2^7*  a.  comparez  aux  vaul- 
tourt-ill.bmc doiuentellre  creus» 
voire  aux  cholcscroyables.  160.  h. 
il  faut  gaigner  leur  cœur  graeseu- 
fement,8c  les  louer  quand  ils  mc- 
ritent.i7i.a.b.  comment  doiuent 
élire  rcpoulfez.iij  c.font aguerris 
par  continuelles  guerres.  zxi-e. 
necclTairesavne  republique,  aie*. 

b.  autant  necciTairea  qu'amis.  IU* 

c.  veillent  lur  la  vie  8c  roailon  de 
celui  qu'ils  haiirenuii.bx.  d.  vaut 
mieux  fêles  tendre  amis  que  leur 

faire  mal.  ll7'9 
puillancedeseniiemisdextremeni  a- 


cholesqu'ils  ne  doiuent  qui  en  vi- 
ennent mal  à  bout.  i7»-g 
Entreprtfe  qu'eft  ce.  5 'Ve 

Enuie  comment delirableJJi.b.  des 

hommes  entre  eux.71-f«itre 
resqucfiit.86.hJi7*  coniointe 
auecmal-vueillance.x$.g.  ne  doit 
eftre  au  Philofophea8i.a.  contre 
les  grands  8c  hommes  de  bien  pour 
quoy  eft  dangereufe.  fl^i-  ntfc 
peuteeler. 

enuie  ne  fe  doit  drelTer  contreaucun, 
moins  conrre  le  rrercJU*  d-  em- 
parée aux  clikns.  ioj.  h.  a  qui  »  at- 
tache. li*ct 

enuie  s'attache  à  l'honneur  qui  vient 

gratis.  . 
cnuieaquoysattacheae4f.d.  »•»; 
che  à  ceux  qui  croiOcnt  peut  apcui 

enmeeftenuepareils^.c.quiftf;'' 
enuier  pour  bonnes  ocalMMU.e" 

enu.e&ruùuefontdeu«.  ^ 

en^ceflante  après  la  mort.  iç>8b. 
a«R.contre1esb.erMi.ûnsaUe.c 

merueilictifcment  celui  qui  en  c" 

a"au,t.xJJ,^...qulde.t  £^ 

leeP«fottune. 


OPVSC V  LES 

enuieoxquifefôtalUchczauxgrâds  Epicharmus    «prenant  follement 

»  É  Hicron.  V*' 

enu.eux  douir  ce  qui  eft  bon.elt  Ep.cedas  &  epicaphes  faits  à  Tenu, 

ri  de  Ton  bien  propre.         *î-g-  40lh         •  .  _ 

comp»^  •«  ^"fch"  "nthan-  EP,cur,eD,ne  «"r****  ^ {D*; 

dei.utfi   »'«>»*  aifcsd'auoir  pitw.  mont. 

y                           *  -ojcuriens  aiment  les  théâtres  ce 

109.  h 


DE  PLVTARQJE. 

opinion  d'Epicurut  touchant  leprin- 
cipe de  nature.  44tî.d 
Epigramine  pour  trophée  de  viâoire 


bourTonneties.non  leidifcoandeJ 
doûeï.  i»7-  c  d.  tnocquez  en 
leuxs  opinion!  touchant  les  mon- 
desinnumerables.  J48.  f.  fuiets  à 
leur  ventre  ne  fc  veulent  ehtre- 
mefler  desafaires  publiques,ou  de 
bien  faire  à  autruy.  189.190 
Jcuisopinionstouchantles  Dieux 
Si  enfers  mocquees.  t8c.b.  cdx. 
Epicuriens  fe  mocqueni  de  la  proui- 
denccdiuine,  lont  vrais  fupetfti- 
ticux  hyp nexites, dellruilent  l*im- 
niottalite  de  l'amcadmettani  tou- 
tefois qu'on  votd  aucuncfris  Ici 
GÏÏÏÏZ^V^       vmbrei  *  «nages  des  trelpancz. 

100.191  19*  193-194 
c6tem pleurs  des  Mathématique», 
des  hiltoireside  la  poelie  ,  de  la 
Mulique.  i8f.f.i8«.a 
epicunens  s'apellans   efgaux  aux 
Dieux  pour  lemblei  d'auoirtrou- 
ucle  fouucrain  bien  1  ibnt  moc- 
quex.  8 
épicuriens  repris.jji.  g.  repris  aigre- 
ment, i87-i8S:ti3>i3>i. 
quelles  opinions  des  épicuriens  nous 
touchent  ou  non.603.  blaioa- 
ncurs.i8ia.       Atheiites  rendus 
honteux.  M4-g 

tresPhJolophcsauec  les  atomes. 

"   W*  •    » j 

Epicurus  endure  qu  on  1  adore. 

ooo.b 

de  l'efchole  d'EpicurusStde  fa  dif- 
cipline  n'eftloity  iamais  rien  qut 
vaille.  <ot.a.b.6tc. 
contre  Epicurus  fc  ceux  de  la  fecte 
pourladefenfe  des  autres  Philo- 
fophes  ,  ckfentences  d*iceux  re- 
ptiles par  les  Epicuriens,  fpeciale- 
ment  Colotes.  t?J.  mlques  a6oS. 
Ion  opmiû  touchant  les  principes 
de  génération  &  Ju  monde.  s,97- 

f-g- 

Epicurus  défendant  ambition  replis 
pourla  iicnne.195.d-e.         fa  li- 
béralité» tant  en  donnant  qu'en 
receuant.mocquee.  iSS  d.n'allcu- 
renen>&  dittouliouts,  peut  cure 
qu'on  y  .peut  elt  te  q  ne  non.  4^4.  r. 
455.f.459.b 
Epicurus  en  tretenant  de  leunes  rem- 
mes  en  Ion  vetgierde  plaifance. 
i83.t.faifans  des  enfans  a  moitié, 
h.vanteurinfuppoitable.  i$o.b. 
quelle  compagnie  Se  lupport  a- 
uoit.i9ue.    mefehaute  doârine 
d'.v  c  lu  v .  191  a-  b.  c.    touchant  la 
fuite  de  fon  naturel,repris.    69  d 
Epicurus  touchant  le  fouucrain  bien, 
5c  de  faite  plaiiîr  à  autruy.   116. d 

l'huile  aux  Umpe».  4'9-b  m 


difïcuoce  entre  s'Enyuw  &  bien 

bcW 
Epaûts. 

Epaminondat  magnanime.  i*4-g 

%0Tmé  fut  tous.  179-  d- 
a'ef»ouiiroitUplus.a88.h.  «fron- 
dait doucement  vne  nquelte  10- 
cnnle.  170.C.  d.  ne  tefule  aucune 
charge  pour  Iarepu.i7».b.  *°ué 
peu  parler.ive.  réplique  gaillar- 
dement a  vne  inioreJ7i-  *<  fernoc- 
que  des  Licedxinomcns.  144- 
e.    aoanec  pat  Pttomenes.  168.E 
pauute.7oi.aojJi.    tcoouffc  par 
les  Athéniens  d«u»n»  Mantine». 
tjo.c.  h.  fage  capitaine.  4.0*.  a.  M 
voulut  louper  che*  vn  lîen  amy 
faifantplusgtandappiclt  qu'il  ne 
pouuoii.189  g.fobie  ce  efpargnant 
en  fa  ma.fon.  $78  b 

Epaminondaseftanthori  dt  charge 
que  fit  pour  les  Thebains.     189  g 
acie  gaillard  de  lui.  *7°-e 
Epaminnndas  fe  vante  iultcmeni,  fa- 
naient* artificiellement.  i4t.g- 

MMî  ..c 
les  propos  3t  aûes  notables  d  fcpa- 
ininondas.    îoie.ioj.&c.  bon 

Ennce.tiSc.  nefuttonu à  The- 
esauani  quarante  an».  iys-f-K- 
dequoy  fereiiouiilbitleplus.  185. 
d.  ne  voulut  eftre  fanguinaue  que 
par  authorité  de  iuftice. 
demeurant  en  charge  plus  qu'.l  ne 
deuoit.qucht.  "75" 
Epam.nondas  choiiï  par  PeJopidat 
pour  compagnon  d'Ambiilade, 
i76.h.vettueu'x,75.d.  receuant  les 
c«ns  doÛes.  fi4î  c 

harengued'fc'paminondas.  5»** 
deuenu  grand  peifonnage  par  la 
bonnenouuiturc  de  les  païens, 
&  inftitutmn  des  bonnes  lettres, 
648.f.taciturne,  craintif  à  parler. 
&  dehteuxd'aprcndre.6si-d'  « 

mort.  »:l-b 
Epxnetus  touchant  les  menteurs. 

118. g 

Epeusfagementtmbrageantcn  Ho- 
mère Ta  louange  quille  donne. 
14)  g 

Ephciiens  notei  malignetnent  par 
Hetodote.  fi58c 
Eohores.  p  ,10S 

Ephotes  quand  inAituez  à  Sparte. 

Ephorespourquoynefe  leuoient  au 
deuant  de  leurs Roys.  i*7-o 
combien  honorez  à bparte,  voire 
par  les  Roys.  175.  d.  leur  aûe  mé- 
morable. ••î,8 
Epicharmtu  le  comique  pourquoy 

.         f  .1  ]...,...  .01».  îi'tr 


64)* 

Epigiammes  en  faueur  des  Corîn- 
tt11e1u.6tf4.ef  g  665.  f.  à  la  louan- 
ge des  Dames  Lortntbiennci. 
664. h.  fur  la  tbtuc  d'Alexandre. 
114 i.  ji  7->..  en  l'honneur  de  tous 
les  Ciiecs.666.a-autrc  en  l'honneur 
de  P. 1.1  Uni.:  s  chef  de  l'armée. 
666  b 

Epimenidesvfe  decompolîtions  con 
ire  la  faim  ce  la  foif.  ijv  b 

pourquoycouronné.i77.e.  cu- 
rieux. £4'-* 
Epimctheos  homme  fol.  i<.e 
Epitaphe  mnequé.  il7-e 
epitaphe  detelUbte  Je  Sardanapaius. 

J14X  ri7-h 
epuaphes  a  qui  pertnis.ai&'.b.  clpe- 
rcz.  iy6.« 
conte efmerueiilable  d'Epithetfes. 
t4é.d 

epitbetel  fort  propres  en  Homère. 

4o8.a.mal  accommodez.  14. b 
km 01  ic  memorabled'Emponinafero 
me  de  Sabinus  Romain.  619.C 
Eraliftratus.  65.C 
Eraiiltratus  touchant  nature.  102. g 
Erato  à  quoy  prefide.  444-d 
aûe  généreux  d'Erechthcua.  495. 
d.e 

des  Eretriens t  teu  coutefois  par  He- 
todote. m  -.J 
Eretucnsaquoy  comparez.  198.5. 

libéraux  enuers  les  Dieux.  658X 
Eretnens  pourquoy  appeliez  Apof- 
phendoneti.  ^.1 
Etctricnnes  pourquny  ne  roflilFent 
leurschairs  au  tour  de  feUe  deCe- 
tes.  4i8.f 
Eringium  en  la  gueule  d'vne  cheurc 
quelle  vertu  a.  iSj. b 

aâc  notable  d'Eryxo  Cyrci-icnua 

i4j.a.bc. 
Ers  pourquoy  appelle  repurgitear. 

490  e  . 
Etynxus.  170.f 
EiythieienspuilTins.  135. a 

quels doiuent  eitre  les  Esbatemcus 
qu'on  introduit  aux  banquets.4i,.h 
Esiilouiuemcni.  ju.f 
bn.haiboufuyentlesparfams&  lest 
teur».  '  i87e.4i3g.t66.g 
lieu  moitei aux cfchatbots.  74-b. 
pourquoy  honorcz.tj7.g.engraucz 
fur  vn  anneau  que  repreientent. 

elciiatbots  pourquoy  (ont  dits  venir 
delapluye.  aj><  f 

Efcarlatte.  «5;.  h 

toute chofeEfchaufTee  eftre  plus  ai- 
fec^fecotrompre.  45'-g 
Efcholage  quand  fe  doit  demander. 
5J7-C 

premier  maiftre  d 'efchole.  476*.  e 
vieil  efcholier.  loa.c 
Efclair.4r7.d.fans  tonnerre  à  la  main 
droitte  prtfage  d'exécution  heu  - 
rrufe  fans  danger.  I 
Efclauet  >  larrons  comment  punis  i 


Rome. 


"j 


477-g 


DERNIER   INDICF    SVR  LES 
Efclaoes  merueilleufement  fidèles,    Eitactd'importiceen  Athcnes.Rho-    Eubnluj  Anap!yftienloaé  de  n'entre 

piendicque  ce  qu'il  fiU0it  fjut. 


anctcnement  fouette?  en  Thofca- 
nè «a  Ton  de  Huttes  6c  aubois. 
60. f 

Efcouter  patiemment  fans  contra- 
diction tondaine,eft  bien  feame  aa 
ieune  homme.  15.  f-  attenuue- 
ment  6c  doucement  eft  acte  de  fin - 


at.a 


dieox  Se  compagnable. 
pcopneté  des  Efcreuices. 
tout*  forte  d'Efcrime  pourquoi  de- 
fandoe.  »»'•* 
eferimeurs de  poings.  n7« 
Efcritt  pourquoi  oftez  delà  republi- 


des  ôcBœoce.  173  c 

cilats  &  affaires  publiques  demâdent 
au  commencement  reunes  &  labo- 
rieufesperfonnet.  tSi.g.h 
l'Efté  quand  Te  fait.  458. c 

Efternuemcnt  fpirituel.  6^f>.h 
propriété  de  l'Eftoillepoiffon.  yi^.f 
Liluilles  compareesaux  citoyens  d'v- 
ne ville.  590.1.  de  leur  fuftance 


171.I1 

Euclides  par  douce  retnonftunce 
gaigna  fui  le  champ  Ton  ftetequi 
le  menaepit,  gjûfg  ti±ii.t 
Eudus  puny  de  fa  fuie  iutemp». 

ftiue  reprehention.  .[  ^ 

dcfird'Eudoxut.iStf.d.   enquoi  i». 


commande. 


compofition,figure  .ordre,  lîtua-    Eueuemens  oïl  Ce  doiuent  referet 


que. 


itp.c 


cfcriuains  mettans  leurs  œuures  en 
lumière  que  regardent.  jn.b 


tion  ,  mouvement ,  illumination, 
ligi)ifiince.454.e.  Occ.  panantes  ou 
tombantes.  45  7 -c 

bonsou  mauuais  Eftomachs.  m.a 
l'eftomach  difttibue  a  chaque  partie 
ce  qui  lui  conuient.  y>6  a 


atheifte  &• 


in- 


Ef«toueUei*d'où"s'engendrent  aux  .Eftourgeon.  1,98.11.517^ 
COIp,,  »j>7.a    Eftranger  fai  citoyen  pour eftre  Ca- 


efeume  de  cheuai  cafuellement  bien 

peinte.  1(f8  c 

Efcumeursdemerpayexde  leur  bri- 
gandage. *»<>■<* 
EfcuyercatTé  ôe  pourquoy.  »o}.c 

entretenir  Efcuyne.  4°-g 
le  temple  d'Efpargne  ferme  aux  vfu- 

riers. 

l'fcfparuier  que  lignifie  ,  .&  fa  pro- 
priété, jio.b.j^.a.b 
des  efparuiersapcfchei.&queUpoi! 

fonsy  font  pris.  \l$-M 
Efpeé  aiguë.  119. c 

tuer l'eipec  contre  vne femme ,  acte 
indigne  d'vn  honimr.it;.  g.  tirce 
pourdemefler  vniugement.  115  f 
efpees courte».    H7-d.     de  Ne<;ie- 
ponte.a^d.quand  lontcouitesou 
allez  longues.  M*.f 
Efperance.  lî^.h 
l'c^perancc  des  fols.  tjo.g 
efperance  nourrice  de  la  vieillelle 

ECpions.iS.  a.  doucement  traitez. 
191e 

dei'Efpongc  6c  naturel  d'icelle. 

ji6.gh 

Efpoulailles notables  &  magnifiques 
3'3-K-h 

folenniiez  qu'on  faifoit  faire  à  l'EI- 

Sioufee  auaiit  qu'entier  au  logis  Je 
bnelpoux.  471. b.c 

cfpoufet  femme  vefue  &  plus  vieille 
8(  plus  riche  que  loy.  ûuo.c. 
609. c.d 

pourquoy  en  la  chambre  des  efpou- 
lez,  il  n'y  auoit  point  Je  lumière  la 
première  nuiCt  qu'ils  couchoient 
enfemble.  4^7-b 

l'Efpnt  eft  chofe  fort  petite  au 
corps.  ^47  g.  des  ieunes  enfans 
propre  à  y  mouler  ce  que  Ion  veut 
2-g.  retournans  5c  apparoilTans. 
«47.C.  opérant  feul  n'appelle  le 
cotps  ou  partie  irraifonnable.  J7.h 

les  bons  Efpnts  s'efueillent  ou  s'a- 
croupiileut  félon  le  pnoce  qui  do 
mine.    .  jlû.d 

files  efprttsretournenc,&  comment. 

efpnts  mauuais  allant  par  le  monde. 
47f-d 

Eftain  fondu  auec  le  cuyure  que  faift 


pitaine.ii4;.d. appelle  en  aidepout 
guerre  ciuile.  xiy.;\h 
cllrangers  doiuêt  eftre  efproauez  p<  t 
mier  qu'aimes.  ' 
eftrangers  quels  bannis  ou  receus  en 
l'eftac  de  Bourgeoifi  e,8e  comment) 
àSparte.Xiô.b.  doiuent  eftre  pre- 
miers ouis  que  les  citoyens.  15  <  e. 
appelles  par  les  Grecs  pour  leurs 


luges. 


loi.d 


receuoir  en  aide  &  focieté  des  eftran- 
gers en  (à  ville,  ajy.e.f 
Eftre  de  l'homme  combien  eft  incer- 
tain &muable.  jtft.c.d 
différence  entre  eftre  cequi  n'eft 
point  ,  6c  n'eftre  point  du  tout: 
entre  eftre  pat  foy  &  toufiours 
demcfmes  ,  &  eftre  par  autre,  Se 
receuoir  diaerschangetnens. 

Ellude  comme  fe  doit  régler,  uj.h 
a  Sectionnez  à  l'cltude.ou  non,àqnny 
feconoillent.  ntf.» 
occalionsde  fe  desbauclier  &  laitier 


l'cftudef'»rt  végétâtes. 


ii6.c 


l'eilude  de*  lertres,  de  la  philofôphie 
6c  des  difputes  recommandée. 

<S4f.b 

eftuduns  volontairement  comme 
lont  diferens  des  autres  54  e.de  ta- 
ges  comme  deuienent  idiots.  1 18. e. 
■  prenent  en  le nnclle  pour fê remet 

'  tre  en  vieillelle.  116  h 

Eftuue  nefert  de  rien  li  ellenenet- 
toye.       •  i7-c 

ancienne  modeftie  aux  eftuues. 
4?3.f.  caufe  de  mort.297.  g.  d'eau 
fioide  ne  font  bonnes,  mais  d'eau 
chaude,  api.  b.  deteftees  X07  g. 
des. anciens  combien eftoient  plus 
douces  que  lesnoftres.  436.  g.  pu- 
bliques pourquoy  ne  fe  doiuent 
chauffer  de  boisd'Oliuicr.  J9j.b 

e ft  u  u ez  f raifc hemenr  p I us  dangereux 
au  froid.  4tï.a.jj7.h 

Eteocles  répris  de  mauuasfe  frater- 
nité. 8je 

Etelies  quand  foufflenr.  4f8.c 

aucune  longueur  ou  durée  n'eftre 
comparable  a  l'Eternité.  iji.d 

prxdiclion  de  l 'éternité  de  Rome. 

an.f 

ce  qu'on  faifoit  anciennement  aux  en 
fans  des  Etiques. 


Euemeros  mekhant 

uenteur  de  fables. 
Eula-us  puny  de  Ion  imempeftiue  te. 

pieheniion. 
Euroaeuifage&pourrjoyant.  4t, 

h.  poteber  d  V|y||ei  bieo  rteom- 

penfe.  ^.d 
hiftone  mémorable  de  U  douceur  & 

concorde  d'Eutuenes  &  Attaius 

fa'*-  M.f.lS7* 
Eumeas. 

Eumetide.  |.^iÇ 
Eumolpus  enleignant  aux  Giecs  les 

niyttcret. 
Eunoltus    Tanagrxien,  5rdefon 

verger  inacceffible  aux  femmes. 

4*9-n 

Euocation  d'vn  ncfp  allé.  iê^.c 
Eupathies.  jj.t 
Eutydice  fage  &  bonne  mere  ï  m- 

ftiuirefescnfans.  l[ 
tunpide  lage.tti.a.iepris.  t40.i1. 
tropIancjgcux.iS.il.  excalé  da- 
noir  baitc  vn  beau  ieune  homme. 

i^t.e. honoré.  505.  g.  ta natia'ttè 
notable.  417.  f.  demeurant  hors 
fon  pais.  1  yf-Z 

prêtent  o/lé  il  vu  demandeur  pour 
Je  donner  ï  Euripide  qui  ne  le  de- 
mandoit.7l.g.  loaé.u~c.  chan- 
tant t  efpond  à  vn  qui  Ce  mocqu  oit 
delui.i9.d.c.pouiquoy  auuefois 
llfflé  au  commencement  dvne 
tienne  tragédie.  rtio.d.e 
Eurypilusloué  de vaitlantifc &  pau- 

ence.  Sif 
Euulidasefprisde  fapropre  beauté. 

4°7-d 

Euterpe.  44^-4  44c 

Euthycratesuaiflte  pour  ta  panle. 

Examende  foy-mefme  er>  contîde- 
rantlesfautesd'autniy.       K i 
Exceller  en  chofes  balles  eft  peu  de 
cat,  mais  es  graues  &  venutufo 

beaucoup. 
Excez  en  banquets  hait.        10»  e 
Exclamations  ôc  parollet  fottet  mx 
conuoiidestreEpalTez.  aj'Jf 
Excufe  prudente.  "oJl 
Exéfles  q  font,  aji.g.  des  autres  nous 
tei  lient  pourauoir  pattence.71.cd 
Exercice  du  corps.4.g.  neceBute  » 
laieuneffe.5.  b.  immodéré  con- 
traire a  «prendre  les  l'eiences.  u 
cxercicetœilitairet.  5d 
fans  exerace  les  viandes  ne  fe  troe- 
uent  bonnet.  «*•»■* 
exercices  des  hommes  letntz  com- 
bien profitent  a  la  fanté  ,  &queli 
jlidoiuent  eftte.  joi.d.e.f  «p'« 
louper 


O  P 

foaper.30j.eik  parquiadiouftez 
i  la  médecine.  164. f.violcns  après 
le  repu  etnpefcheni  la  concoâion 
lont  mauuais.)<Stf.  f.  per- 
mis &  dcfTendus.  4i|.b 

Fxeiciuuos. 501.0. pour  corriger  foo 
naturel  fo+a.b. combien  peut.117 
cqucfait.  19  j 

Eut  comment  peut  eftre  aifèm£t  tup 
poue.  ixtf.  117.  118.  119.  130.  131. 
profitable.  iys.lt 

Exoide  bien  propre.  51  ,• . h 

quelle  exhortation  a  plus  de  vertu. 
•44C 

Expérience qne c'eft. 401.  b.  desar-, 
met  neceflaire  au  foldat.  t.  d.  des 
vieillards  vaut  mieui  que  la prom 
ptitudcdesieunes.  105. h 

F 

FAbius  Maximus.  403.  b.  Cet  actes 
&  propos  notables.      104  c 
Fable  de  deux  vautours.  134.  c.du  re- 
gnard.ijr.h.   de  la  grue  «V  du  re- 

gnard.j66.g.  du  chien.  158.  de 
la  Lune.i(8.g.du  loup.  ijS.c.de 
llù  fie Oliris,  auec  cxpofition  d'i- 
ccile.ni  324  1:5  316. 317.  du  roflî- 
gnol  «V  clpaïuici.  139. d.  del'adul- 
tere  «Je  Venu»  expolec.  ix.f.gcnule 
&  bienacommodee.  3°i-' 

Fables  ne  ieuoit  élire  accommodées 
a  la  nature  diurne.  )a7.d 

qu  efl-cequ'ilfaut  prendre  dcsfablcs 

fables  poétiques.  283. f 

que  fout  -ce  que  fables  ,  fie  fins  icel- 
Jes  la  pocuccltrc  nullc.tr  i.g.  dan- 
gerculesauxieunes entons.  i.g.  h. 
comme  doiuent  élite  miles  en  la 
poeiîe.  ^î.f.h 
Fabric1uspauure.70.Ues  actes  fie  pro- 
pos not-Mes.  a>4.j.b 
Faim.  is»i.g.li 
quelle  ell  la  caufe  delà  faim,  fie  com- 
me ou  y  remédie  41;. h.  fiec.  s'aug- 
mente d'en  voir  manger  J  autres. 

coinbaue  b  faim  plus  que  comb.it rc 
les  hommes.  19a. b 

!i  la  r  Jim  vient  de  défaut  de  nourri- 
ture .ou  de  changement de  porcs 
&  conduits.  410.cd.ficc.  pour- 
quoy  fe  pâlie  par  boire. 11.  c.  d.  ficc. 
que  fait.  *8<>.g 

Famine  extrême.  141.  d.  graude. 
4sV;g 

FantofmeafTailly.  227. h 

Fantofroes  Je  Detnocritus.    4  "  t.: 
Fard  mal-feantcn  la  Philofophie.64r 
e.  prohibé,  aia.h 
•ider  à  delcharger  vnTaideau  pour- 
quoy défendu  par  Pythagoras. 


VS 


r4 

c  vt 


ES  DE    P  L  V  T  A  R 


Farine  nourriture  crue  fie  imparfaite. 
483  e 

Farte  introduite  par   Platon  eo  Ion 
coooiue.  4X).f 
farfesreprouuees  424  b 

Fafchenes  cablouitTent  les  yeux  aux 
plus  clair- voyans.jo;.e.  qui  fait 
plus  aifcment  les  lupporter.  7o.g. 

i,.-|.3.l> 

cliofes  Fafchcufei ,  Si  qui  font  à  eûtre 


_  caar-  4»ac 
Faunus.  49JU 

Fauorits  des  Roys  a  quoy  icllem 

if>t.h 

FaultusfîlsdeSylla  endepte,  tVgab- 
bcparCicctoo.  aïo.b 
Faute.  2oo.e 
Faute  limplc  ou  dangereufe.  199.C. 

prudemment  cou  urrte.  xoo.h 
les  hommes  fuiets  à  faire  des  fautes 
6<fo.e.  petites  es  hommes  priuea 
font  grandes  es  Magiflrats.  1 65.C  de 
table  doyuentellrc  oubliées  ou  lé- 
gèrement reprifes.  3/ij.d. 
d'autruy  noua  aparoifTcnt  pluttott 
que  les  UQltrcs.  aff.c.  contie 
les  femmes  font  plus  diuulguees 
que  celles  des  femmes  melmej. 
Ifi.c 

fcbncitansqnjndperdent  la  foif,  6e 
endurent  fi'curi.411.  a.  b.  font  def- 

g0"1"-  71b 
la  rebue  fottable au  pourpre.    551, h 
febues  font  foncer.  437-b.d'vne 
mefmegou.llè  élire  différentes. 
4*8.e 

mauger  febues.  173».  e.  deteftees  par 
les  Egyptiens  fie  Pytfiagoncns. 
43J-n 

Fcbunerd'oùafonnom.  477.C 
moys  anciennement  dedic  aux 
expiations  des  trefpalîex.  470.!» 
Femelles  fcudcntfemenceaufll  bie.i 
que  les  malles,  fie  pourquoy  elles 
appeient  encore  le  niaJle  apics 
l'acte  de  génération.  4'jjh 
quand  et  comment  s'engendrent  les 
femelles.   464.  b.   &  dans  corn 
bien  de  temps  elles  font  formées. 
466.C 

femelles  des  belles  brutescfgalement 
fortes  au  j  inxflci.  X74.C 
I  cuune  de  Pyth«,ingenieufe  Se  fage 
pour  ft  republique.      245. h  Sic. 
femme  libre  m  fc  veut  auoir  par  con 
trainte.  i?6.a.  oflant  par  force  la 
pi. que  à  vngendaime.  jj^.f. 
conltante  fie  genereufe.  xoi.d. 
comme  fe  doit  gouucrner  quand  il 
elt  laucilton  de  la  conjonction  149. 
b.    nedoitfaireamisou  fterihecs 
particuliers  au  defeeu  de  (on  inau. 
i4»-b.    cllanr  deux  mois  de  l'an 
lansroanger.  4^0.   c.  occalion- 
nant  les  liens  à  recouurcr  leur  li- 
berté. 243.  f.  g.   ne  doit  vouloir 
maiitrifer  fon  niary.  ijo.d.  chenf- 
fant  meiueilleulemcnt  Ion  h  >n- 
ncur.cV  ccluy  de  Ion  maiy.  141.  f. 
challe  fie  pudique  refpondante  à 
vn  q ui  la  lollicitoit  à  mal.  iji.b.de 
giand  cceur.438.e.f.  delîrantmer- 
ueilleufcment gratifiera  fon  ma- 
ry.x4i.e.admirablcmentfîiie,  dif- 
limulee, confiante,  Si  prudente. 
259g-h.i40.a.b.o£c.  pourquoy 
telie  qui  a  trop  fouucnt  compa- 
gn  ie  de  l'homme  ne  conçoirpouu. 
4«4.d.adultereauthrice  de  guerre 
2jS.fgmauua1fc.j8.c72.  e.  jj8.  d. 
la  femme  doit  élire  comme  vn  mi- 
rouer,ficfecanfermctaux  paOîons 
de  fon  mai/.  '49  S 


Q  V  E. 

ik»uMc  exemple  de  fen  me  charte. 
«i>x.e.  hiftoire  notable  d'vnt 
Grecque  aiant  enfante  vn  enfant 
tout  noir.îCp.f.  vengeant  la  moit 
de  f,n  maiy  X41.  i  grotTefe  pré- 
cipitant ,  picferuce  auec fon fruir. 
4vvh.cautcleua-.c38.  d.  chaftes  fic 
vc.iucufeseij.peknai.tes  vn  tûe 
nwuuaisfi<lu[„itj(ie.  ,3S,  b.fepu- 
dieepoui  lefeul  loupe  m  d'in.pu- 
*<4  PS  2.o.e 

du  temps  propre  a  conoiftre  fem- 
mes.j*9g.b.  390. a. fia.  venues  de 
b»\  lieu.qutontnuiiUife  les  roys. 
6  I  6op  h.a.b 
prendre  femme  pliiv  ri,  ne  que  foy, 
quemporte.6  o*:.<;r  9  Ce  pLignaui 
que  fon  roaiy  ne  fufoit  dcuoir. 
660.  d.  pourquoy  exemptées* 
Rome  d'aller  au  moulin  fie  de  tau 
relactiirine-4So  d.fevifiunï,  Si 
nefepouuans  lenur  l'vnc  l'autre 
J9J.h 

tirer  l'cfpee  contre  vue  femme ,  atle 
indigne  d"vn  hamme.  2j7.f.g. 
courroucée  contte  Ion  maiy  ,  ïe 
doit  bien  garder  des  perfuafions 
de  niaijuaife»  femmes.  iji.b 
nombre  de  femmes  célèbres  Si  re- 
nommées pour  leur  vertu.  K2.C 
femme  doit  eflre  comme  leaubofx, 
iV  ne  pailer  que  par  Ion  mary. 
ijo.d 

femmes  ne  doiuent  porter  habits 
defplaifansà  leurs  maris.  15t. 
rest|uePaliphaé.i4S.  d.  fam  con- 
lonciioii  d'homme  fie  fans  remon- 
flrances  de  leurs  maris,  qu'engen- 
dtenten  leurscoips fie  ame.  tjx.b 
femme  qui  recerche  d'amour  doit 
titre  hiyf.  6c8.g.  s  ertueufecom- 
bien  cheiufon  honneur  fie  celuy 
defonmatr.  6l?n 
fi  les  femmei  font  plus  froides  oa 
chaudes  que  les  hommes.  jS8.  cf. 
&c.poiucjut,y  ne  s'cnyutcnt  cue- 

f  ,eS'  A  C  SU 
lemme  deiicuurant  le  fecret  à  elle 

.  defeouoertparfonamy.  .ton 
fineffe  de  femme.  g* 
qu'eft  ee  qu'il  faut  lia  femme  pour 
bien  acquérir  l'amour  de  fon  nia- 
ry. i4!>.d.e  doiteltrehonteufc 
en  f  m  palier  ,  Si  en  fes  actions  en 
iieri les  cllrai.geu  ijo.c.d.  per- 
fuadee  de  dmorce  que  doit  dite 
en  loy  mefme.  151.  c.  ornemens 
&  loyaux  la  reconsmandaris,  149. 
h.  ne  doit  dellonrnet  fon  mary 
de  l'^niotir  de  fes  pere  fie  mere.150. 
g.       doit  monltrer  plos  d'ami, 
tic  aux  parens  de  fon  mary  qu'aux 
liens. 


r  'S1-?,- 
femmes  pourquoy  ne  taftoyent  a 

Rome  des  facrifices  fayu  fur  le 
grand  autel  d'Hercules,  ains  de 
ceux  du  petit  feulement,  47^ 
•'appliqtuns  à  cliofes  honneftes 
&  lecture  debonsliuret,nedetuc- 
nentlafc.ues.ijx.  a.  Tlieflalicnnes 
encliantetcffcs.  ^7>c 
quandla  femme  fage  doit  fe  taire  ou 
parler  deuant  fon  maiy.  1J0.»4 
•  D  iii; 


\ 


DER 

ftamrM  doio.nt  J*»"^? 
hommes,  ù « n'eft  en  necefTtc. 

ft^eurpudiatcquidlachandei 
lecfteaeintcquenaattetépsou 

femme  commandant  au  mary.  19" 
naturellement  trop  enquêtante  « 

malfecrettc.  jrfjst 
femmes  bien  fouuent  caufentdeia  u 
loufie  &  enuie  entre  les  frètes  ,  « 
comment  les  maris  s'y  doiuét  goo 

uetnf'f  .Umandc  point 

amour  defemme  ne  demande  p 

de  tefmoins.  . 
Prendrefemmevefueo£plosv«e»Ue 

porter  que  leurs  nm.»  préfèrent 
leurs  baftats  aux  leurs  légitimes, 
autres  s'eftranglans  pour  ne  po«i- 
nouiouirdeleursbeauxfils.497. 
b.c.d.  e.voulanseftrema«ftrefles 
de  leurs nuris.  l4 
la  vertu  des  femmes  eft  mefmeque 
celle  des  hommes.  111. B'****î °* 
pourquoy  doiuerc  aller  à  v.lage 
couuen.hllcsadcfcouucrt.iiî-  C. 
d.  Lac.dxmoiii.nnes  pourquoy 
commandoientà  leurs  maris,  tt*. 
f.  aptezleuisir-irisiuez 
dantes  vaillamment  leur  ville.Xen 
tcpouiîanil'enncmy.  *l0X 
femme  beuuant  vin  fiiwoft  fc  touet 
«e.+To.d.e.modeftcôcdegrani 

on^noit  a  l'œil  &  face  d'vne  fem- 
me ,  s'elle  eft  pudique  ou  Uiciue. 
dl7.c.ttoP  loulpeçonneuie.  g£ 
e.f.nedo.t  faut  pailet  defoy  hors 
famailon. 
k'abft.nir  des  femmes  foi t  bon  con- 
uelacholeie.oj.b.  ne  do.uc.it  lo- 
«r  hottes  legereméren  labicnee 
dcleutsmarts.yi.cd.&c.aquels 

fcdniaem  mai  iei  .»«*»•  ccm; 
mandans  aux  maris  en  Rome  206. 
b.  «nquoydoiuenicftreconue*, 
onquoy  non.Ui.f-  prudentes  &• 
feercttes  134.  C    gitans  p.cc.pi- 
cees,conferuees  miraculculement 
494e    MolTe^atiaintes de  crime 
«puai,  n.l.Kit  en  Egypte  . xecu- 
teèsauat  qu'elles  ro.entdelmrces. 
Kîj.c.      spatfent  mieux  les  hom- 
mes courroucez  que  les  hommes. 
i,Sa.b.c.  aduUeies&meuttrieres 


NIER   INDICÉ   SVR  LES 
voulans  prendre  efcl.ues  pour       ..eft  plus  vul.  que  Usa.  5,4  f.? 

VOUUUS   p  «»  u        '^  rA  Bnnrnnnrt— i 


voiuans  bis»""»  — -  » 
maris.port.ns  feuile.  barbe,  au 
i.a  «ï.f.lauans  leurs  teftes  à  cer- 
tains iouts.  48x.  c.  quand  &  com- 
ment font  ftetiles.  464-  h.oedoi- 
uenteftreconuesquedeleursma- 
lia  M7.  d.  defpouillansleursche- 
mifes.  defpouillent  toute  honte. 

nonîes  pour  la  plufp.rtfe  font  par 
l'entremife  des  femmes.       }9B  d 
ce  qu'on  fan  aux  femmes  qur  font  en 

«auail  d'enfant.  i'7-c 
appetis  des  femmes  gtofies.  545-d 

r  r.      .  ...  ..t.  .nf  .e; 


h.  53s  -  a.  b.c.  il.    pourquoy  reueic. 
4 1 9 .  .1  b.c.  contomme  feule  oc  m 
ce  qui  eft  de  liquide  8c  humide  au 
bois.  %tf« 
Fidélité  efmerueillable.  %ajS 
fidélité  de  fcruitcurs  cnuers  leurs 
maiftics.  jih 
Fieure  que  c'eft.<.}7.a.  comment  fe 
fait,  oc  G  c'ett  vn  accefloue  d'auue 

•  mal.  4<7-b 
coursdes  Fleures  eftiuales.  391.  h. 
comment  on  procède  pour  la  gue- 
lifon  d'jcellei.  fiio.d 


lorçierespoui»*  Jjt#.lrra-       quoy  plus  dangereufci  que  par  ina 


•  «uni- 

ges  attachées  &  pendue»  a  vn  fi- 
guiei  franc.que  hmt  418.1.  (ut  af- 
nesoucheaauxqucfont.  414.C 

f.h 

Figuier  contriire  ao  tonnerre.  jsS.g. 
eftant  acte  &  amer  pourquoy  réd 
vn  fruift  dom.4o8.c.d.acc.hoiwté 
pat  les  Athéniens.  419-  e  t»  pro- 
priété ôtfcspaities.  4,5*-ffc 
fiuiûs  des  figuiers  nulles  attaches 
aux  femelles  pour  les  faire  meurit. 
tfoti 


».1>.W.  -uu.»»  

de  leuismans,  punies  longtemps 
aptes  par  les  filles  légitimes  des 

meurt.  u.497  b.4y8a-  honora- 
bles  fe  tiennet  bien  p.opres  &  net 
tes.mais  nonf4rdees.4ij.e.    gro  - 
fes,prefcrees  auxautres.it}.  g.  fol- 
les au  lieu  de  confolet.vienct  crier 
auprès  des  affligées,  *c  acroiftr. 
Itur  dueil  .a59.c.changeantesleu  rs 
habit*  »uec  ceux  de  leurs  maris 
pnfonmers  ,  lesfauuent  8e  elles 
auiTi.ij4.e.pourqaoy  auoyent  ce 
priuilegede  baifer  en  la  bouche. 
4*8.  e.  gauloifes  iugeflesdes  dit- 
fetens,tant  entre  le*  leurs  qu'auec 
leurs  voifins.i3J.h.de(guile«  »  ne 


rr  itA.e.prenans  en  de(d*in  leurs 
maris  .  à  caufe  des  premiers  rtn- 
contres,a  qui  refTemblent.  140  a 
femmenedo.teftre  feulement  bon- 
ne mefnagere.ôc  nette  ,  maisanlh 
courtoife  enuers  fon  maiy  fans 

affettene.  fi°* 
Fenouil  à  quoy  fert.  513-° 
Fer  comme  fe  tourne  en  acier.  9S-e. 
comment  eft  refroidi.j4o-c-  eit 
fourd.    '  4J«;» 
FeftesdesDieux,&banquetsqu,  sy  tt  .^«n^i 

font.combien  «fiouilTent, & pour    n«u  co|vpolltio  J0  monde.  ^m. 

&des  l'hallephores.  ,  15.  g. com-  54»-^ •«  "fi         fc     JJe  f ft 

h,enfoigne«lémeutobferueespar  V^V^. 

les  Romains.  47'-  ■  mathématique»  bonotees, 

fois  esbats  du  peuple  aux  feftes.  7«- 

quel  doit  eftre  &  que  doit  faire  le 
royoumailbedu  Feftin.  J^.n. 

57o.a.&c. 
entoutfcftinyadcuxptefidens. 

40^  .a 

feftin  fins  ordre  n'eft  plaifant 
pourquoy  on  doit  aller  aux  fettms. 

JS»4  b  . 
feltnnreproiuiez.  l»in 
quelle  elt  la  fin  desfeftins.  J7°'e 
hleFettoi.mtdo.tfa.reraflietedes 

conu,ex,ou  s'il  les  doit  laifler  al-  ««g^I  non  héritiers  de  l'em- 
feoiràleutfantaf.e.       ^7  ^-    Pl°  ^ le.  ,  7" 

leFeu.M9.e.^9.d.  de  Prometheus 
diuilccncft.r.cellesça&la  mon- 
ftre  ladiuilîon  desarts.io8.d.pour 
quoy  en  lieu  ténébreux  jeluit  da- 
ïanwne.  &au  fol.il  perd  la  clar- 
té 617  c-  tenu  pour  principe  de 
nature.  448.  c.  la  meilleur  fauffe 

du  monde.4i.b.  199.416.  t1- 
en  quoy  eft  tellement  ou  doci- 
lement erte.nt.ty.c.  deCaftoroc 
Pollux.tfo.c.  pourquoyeftcho- 
fe  vendable  aux  Medois.ôt  A»y 
riens.  618.  c.    reliouit  toute  vne 

maifon.38.b.6.4.f-  ""»,nSul- 
ble.34i.a.  eft  le  plus  léger  desele- 

mens.4ti.d 
feu«ceau  fytnboles  du  manage. 
4«7.f.eit*intfemueen  air.537-a 


induUried^FiHàdeiueiçnp,. 
reduruppltceauquel.lefto.tton 

damné.49^"'  "J^  K 
,»em«nt  vne  imufte  demande  de 

fesparen,  i.6.g.  "«uniWj 
mentrexhorutiondnpere.fc. 
prep»«ntl.bremetamoD..rpour 
iadel.urancedefonpayscomnit- 

dcparlesty.ans.oH-  >dTft 
„cPeno.fl«itle  bien  d'où  il  eftoit 

venu-îca-evranedengoeo  coo- 

^otl'aniourdefespar^ 
ffTus  de  pères  roefehans  0.  bas, 

l«,eprochesdelonpere.  a«.  c 

Sntcoi.trefonpere.lf-- 

CuparfooP^P»?^/^ 
ft.„t  en  magiftiat  errO»ra«e  p« 

fonPiepou.lui"»'^01^: 
ffiedPeoo.rdef.charge  j JJ 

495.h.456.«  fiU, 


O  P 

fille  impudique  caufe  de  gratis  maux. 
489.l1.tuee  au  gicon  de  (es  paient. 

pourquoy  les  filles  nettoient  à  Ro- 
me mariées  aux  tours  de  tcilrj ,  les 
velues  iî.  485.» 

filles  ne  doiaent  loger  hoflcs  légère- 
ment en  l'abience  de  leurs  peres. 
Jtx.c.d.  Acc.ne  doiueat  prendre 
prêtent. soi. e.H7.h.  |  marier  com- 
ment s'exerç  oient  par  les  loix  de 
Lycurgu*.  me 

fille  pouifuiuant&  obtenant  la  ven- 
geance de  la  mort  de  Ton  perc.  51  j. 
a.b. 

filles  pourquoy  doiuent  aller  àvifa- 
ge  dctcotiuert ,  femmes  a  couuei  t. 
air.c.  expofees,  MoiuMmulCQ 
Feulement.  ajy(î.  d.e  lauuec»  mira- 
culcufemeot  du  facrificc ,  auquel 
elles  eftoient  delbnees.  497 

fille  DOttaM  lapudicitc  pour  Ton  dou 
aire. sii. b  corrompue  par  aigcnt. 
aiS.r.foicees  par  leurs  propret  pe- 
10.475  c.d.  vengeante  le  bannif- 
icment  defott  peic.  14  j.f 

g.lactificcs  par  leurs  propres  petes. 
49$ -d.e. 

Filet  coupant  vn  os.  140. c 

filets  à  pcfcher  comment  doiuent  e- 

llic.  J»4g.h 
la  Fin  en  tout  art  efl  plus  que  les 

uioicnsà  1cellc.1j8.cd  eftle 

principal  A:  plus  difficile  de  tout. 

ma 

Finellegrande  air.  b.pour  encoura- 
gei  Us  liens  intimidez.  *i6.g 

Flambeaux  allumes  aux  nopees. 
467-g 

Flammes  a  Rome.  47J-h 
Flammes  que  font.  t»a7.g 
Flattetie  pollpofèe  ii  vérité.    106. c 
marque  pour  bien  conoifttc  la  flatte- 
rie ou  vente  en  louanges.     44. f. 
aimée  des  grands,    jo.c.  com- 
bien dangeteule.  80. d.  fuit 
les  giandesmaifons.  40. h 

la  tuzed'vn  Flatteur.  41.  e.  41. a.b. 
Sic. 

Flatterie  en  ceux  qui  fuiuent  les  Rois 
&  giandsfeigneurs.  41.  f.  g.  en  a- 
mours.  47. d.e. 

flatteur  comparé  i>  la  putain.  48. d. 
compare  aux  lignes  Se  lupeifices 
des  Mathématiciens.  48. h 

grande  ruze  d'vn  flatteur  deicou- 
uerte.4t.t~.  tué  félon  Tes  mentes. 
654.".  bien  dilîimule  comment 
difficilement  cil  difeerne  de  l'ami. 
41g.fi 

qu'eft-eequi  donne  entrée  au  flatcur 
cllrangcr.  40. f 

comme  il  faut  rebouter  vn  flatteur 
aplaudilfantentout  43.  b.  com- 
paré aux  mauoaifès  viandes.  47. h. 
énorme.  4).  t  a  mal-faire  prompt, 
abienin-vtile.49g.cnuieux.  <,o. 
a.  compatéaux  mauuais  peintres. 
4j.c.jo.  b.  nes'oleroit  trouucr au- 
près d'vn  homme  de  bien,  jo.a. 
comparé  a  l'huile  de  parfum  fie  à 
lapeinturc,ne  Jemandeque  plaire 
Se  refiouk.  43.  h.  44a.  mefc liante 


Lté 
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belle  entre  les  princci.15  j.d.  blaf- 
mantde  petites  fautes,  A  cornu  - 
uant  csgrands  péchez. a  quoy  com 
parc.41.  y.ii  4.-..1.  lcmbJable  au 
poulpe.  4a. h 

flatteur  comparé  a  l'eau-4 1. d.  e.  'es 
maïques.  4a. d.e.  ennemi  des 
dieux. 40  f.conte  Se  reproche  vo- 
lontiers ce  qu'il  a  fait.  40.  d.  com- 
paré au  Camcleon.43.cxompaté  à 
vnc  peinture  atfecxee.  4y-c. 

atte  inligne  de  flatteurs.  171». e 

flatteur  ne  demande  qu'a  plaire.  44. 
e.  comparé  au  talion  Si  a  la  tique. 
44. et.  en  promettes,  tcucrenccs, 
leruices,cV  plailirs.  48.  d.  conv- 
paié  a  la poefie  muette  &  aux  chat' 
leurs  diflimulans.  46. a 

flatteur»  Jouans finement  4  j.e.  ("ai- 
fans  acroire  que  vice  luit  veau, 
amènent  en  ruine  les  nom  nés.  4 ,-. 
a.b. corrompent  la  leuuelfe.  }.e. 

flatteurs  combien  minent  auec  leur 
doux  parler.  118.  e.  cortomp  ins  les 
moruts  (ont  compa  ez  aux  mau- 
uais& laironsferuiteurs.  44  g  h. 
comparez  aux  aureiIJcrs.46-  f.  s'at- 
tachent aux  changemens  de  for- 
tune 5  i.f  mal  heuieufc  geneution 
Se  dangereuie  compaguic.7.g.h.8. 
a.punis  après  la  mou  de  leurs  mai- 
(lies.ij6.e.  comme  quoy  font  es 
cours  des  princes.  I64.i1. 
compaicz aux  e(cusfaux.4i.  c.  no- 
tez &  repus.  195.  f.  g.  plus  ou 
moin  s  dangereux  ,  plus  ou  moins 
difficiles  a  dilccinci.4i.d.e.fccrets 
&  lans  mut  diie.4^ .a  b.rufez  <-'°m- 

Caiezaux  luic\eu[s.4j.f.  iclîein- 
lent  aux  poux.  40. b 

ieu  de  FJultesquad&parquipiemie 
remenr  inuente.  H67.C 
queltion»  touchant  les  tons  des  Ru- 
ftes.  a87.e.f 
flulles  faites  d'os  de  biche  enfeuelies 
auec :  leurmaillie.  i91.l1 
rlulle  faiâe  d'os  d  afne.it)  d.  feruant 
d'appailer  la  cholere.         ^8  a.b 
fon  de  Flulles  pollpofc  au  henniife- 
ment  d'vn  cheual.        iS ^.c^irt-f 
leieu  des  Mufles  prouué  au  banquet. 
4aj.b.c 

fon  des  Flulles  ptopre  à  oller  la  cho- 
leie.  j9.f 

fluileur  fort  affeâtonné  a  fon  ieu. 
tSt.c 

flux  de  ventre  ou  de  fang  pourquoy 
vient  plulloft  aux  nauigans  lui  met 
que  fur  les  riuieret.  54<-b.c 
la  f-ccheité  ne  s'achète.  98. d 

fctlicué  nonfurhcitc.  H<»  g 

Foires  dédiées  a  Saturne.       474. d. 
Fol  n'eft  capable  de  Sage  conleil. 
jo.f 

cffeâs  de  Folie.  131.  f.  première  Si 
principale  maladie  de  l  ame.  t+é. 

H 

folj  lontdeftinez  à  tous  maux.  14. d. 
nieiprifezdesDietix.<4i.a  pie- 
nent  toutes  occafîons  Je  plorcr, 
quand  quclqu'vn  de  leurs  amis  clt 
mort.zf4£ar<l.a.deucnusfagcs  en 
leur  vieiijei]e.2*j.a.b.c.  dillm^ucz 
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des  (âges en  leurs  penfees  Ce  aâi. 
ons.  7jh.7a.a.b.  comparez  aux 
mauuais  eilomacs.ui>a.nepeuuenc 
auoic  fufnlainment  de  biens.f)8.h 
1  efperance  de»f  »ls  131. H.  comparez 
aux  malades  ÔC  aux  difciples  de 
riicudorus.  70.hu: 
Fontaine  mémorable.  Î4*4J 
fontaine  de  caltalie.  c^.t 
eaux  de  fontaines  coulantes  à  basplul 
falubres.4u.a.pourquoy  font  plut 
chaude sen  hy uer  qu'en  elle.  54J.C 
mcdecmales.  5J4-o> 
Forcedu  corps  chofemuable  Se  ie- 
cepuble  elt  comme  rien  en  l'hom- 
me ,  au  regard  des  autres  ani- 
maux.3.1;  ne  gill  en  nombre,  mais 
en  cœur.i2i.c.ii'empefthela  mort 
5<?«  f. 

Foi  milieres  dequoy  fertient.    y  ij.b. 

Fomuales  à  Rome.  48o.h 

Foitune  n'a  lieu  aux  choies  attificf  - 
«l'es-  io8.b 

fortune  Se  fapience  quoy  que  dirlc- 
icntcs,  ont  toutefois  plulieurs  cf- 
feâs  femblalWes.  aofi.c.d 

Foi  tune  des  Romains.  jo6.ccVc. 

def  cripuon  de  la  Fortune  venant  dé- 
fendre fa  caufè  ,  Se  nombre  des 
Romains  qui  l'ont  de  la  fuitc.fic  am 
pie  difcourstouchanticelle.  307. 
30^.309.310.5 11. 

Fortune  ou  venu  d'Alexandre  def- 
critebienau  long  en  deux  traitcxi 
depuis  jii.iufques  à  313.  pourquoy 
eltoit  iurnominee  à  Rume  primo- 
genita.  48,.b 

qu  eft  ce  que  foirune,  &  en  quels  a- 
ctcselie  cil  ieniarquce.4Ji.g. 3^4. 
f  |6j.a.r>.non  encrée.  48S.  h.com- 
mentdoùeftreinuoquee.  xi6.d 

fol  cil  qui  Ce  fie  en  clle.146  d.  quand 
fumionte  t'a  eiiuieux.io9.g.quand 
blefle  l'homme.  140.C 

mot  de  foitune  inconu  aux  anciens. 

,.  H  e-f 

1  obieddefjrtunc.  •  44o.d 

exemple  de  ceux  qui  ont  cfléauancez 

à  la  royauté  pai  fortune  non  efpe- 
jio.a.h.c 

biens  de  tortnne  inutiles  à  ceux  qui 
n'enfàuenivlcr.  if.  c.n'a  heu  otî 
la  vertu  befongne.  j'8.b.c.3i9.d. 
exemples  de  ceux  que  la  fortune  a 
elleuez.  307.  b.c.d.&c.jia.c.  contre 
elle  faut  -uoir  bon  cœur.  i8.«, 
combien  honorée  à  Rome.  478, 

c.  d 

chafcuneltartifint  defàfortone.aox. 
g.meredulort.5i8.a.  caulesd'i. 
celle  hors  de  noiUe  entendement 
St  puiflànce.  t.  - 

Foudres.  4J7d 
la  foudre  oiî  ne  touche  iamajj.  ^0g> 

d.  ptodigieufc.  479b 
eflecls  adnur obles  Se  prodigieux  de  I4 

foudre'A'pourquoy  elle  frappe  Se 
blefle  pluftolt  les  veillansque les 
dormans.  397.b.c.d.e.cVc. 
Fouettade  annuelle  en  Sparte.  iz9  f. 
fouettez  rigoureutement.  6oj.d 
Fourmis  ont  ioing  les  vnes  des  au- 


admiration  de»  fourmis,  çtç.b.c.d.e 
Foy  non  gardée  par  fineflè.  "V«* 
vengeace  de  foy  violera  iox.de  gtan 
4e  emme.tot.een  vn  oraieur  pré- 
férée a  éloquence.  ioo.h.en  quoy 
ne  doit  élire  adioullee  tu  dire  des 

poètes.  ,lb 
Foycttfté.quelscffcas  a  produit  au- 
trefois. 4l6A 
Franchife.iil  c i  parler  .bafton  pro- 
pre de  vraye  amitié.  46>* 
Fraternité  poutquojr  a  ellé  faite  p« 
nature  en  plufieurs  membres  ce 
parties  du  corps.  8i.b 
Fratricide»  punis.  496a.be 
Frayeurs  paniques.  ^ 


DERNIER    INDICE    SV  R 
«17  g      partager  ôcaimer  apretla  mort  des 


parens.  •         b  c 

Friand» fc  punie  par  mort.  au.  b.de- 
teftee.ores  que  neceuaire  pour  la 
famé,  xoj.d.  pafture  de  l'homme. 

ij6.c 

Friands  morceau*,  198.  e.  indignes 
deperfonnes  viriles  Se  nonferui- 
les. 

Friôioni  iufques  à  quand  font  bon- 
nes. LAJ°'  6 

du  premier  Froid  ,  de  fa  fubftance, 
fource ,  nature  fit  proprietez.  53t. 

«<.OCC 

erTeds  du  Froid  gelant.  f  J»-1» 

leftoidne  reiTerre  ,  &n'erpeffit  pas 
roollours.  4'4-B 


rois  l'vn  après  l'autre,    Froment  comme  fe  procrée.  fj£* 
^^^.6^^       en  quelle urre  vient, &  pourquoy 


«97 
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85. d 
Sa.cd 


contre  leurs  frètes  ne  doiuent  pre 
fter  l'oreille  aux  ennemis  d'iceux. 
89  b  . 
il  n'eft  fecours  en  necefiue  que  de 
frères.  .  83g 

frères  s'acordans  ou  contrariant  a 
quoy  font  com par  cz,&  comme  fe 
doyuent  accorder.  M.  e.  ne  fe  doi- 
uent entr'aimer  feulement ,  ains  a- 
uoit  foin  l'vn  de  l'aune.         89  f 
fiere  portant  à  fou  feul  fiere  enuie 
de  la  grandeur  ,  eft  exueinen  ent 
malheureux  pirdcllus  tous.  86  c 
concorde  ou  dil'corde  entre  frties. 
83.d 

frères  diflemblables. 
amout  de  frètes, 
mauuais  a&e  de  hère, 
réconciliation  de  l.eres. 
fieres  deteftables. 
amour  de  fiere.adinirahle. 

vniî  combien  peuuent. 
frère  s'eitrangeant  de  l^n  fiere  ,  Se 
l'acoftatit  J'vn  eflianger ,  que  tait. 
81.  f.  g>  perou  ne  lerccouure  pas. 
»4,b  ^  iiifciicutàion  autre  frère 
que  don  frire  pour  fe  comporter 
patiemment  cW  honneltement  en 
celle  inferioruc36\b.  enttatiscn 
quelques  termes  de  difeord  ,  que 
doiuent  faire.  86.  g.  en  concorde. 
84.  ».    ne  doutent fuiuremefme 
but  Se  melmes  eltudes.  afin  d'eui- 
teriaioulîe.  8â.f  doiuent  juoir  a- 
mis&  ennemis  communs.  S9-C. 
furpafT.iot  les  auttes  f.eres  cocft- 
.     ment  le  doit  comporter.  85g.l1. 
8fi.a.b.ailnr  comment  fe  dmi  com 
porter  entiers  fou  puifnéi  Se  au  re- 
ciprocjue.  8;  1  c.d 

haipe  de  fiere*  que  fjit.&  comment 
ell#eftdtfti.i!eaeft  cremife.  84. 

e.  f.g.  h.  querelans,  caufede  faire 
condamner  leur  pere.  116  c 

contre  les  frères  »'milnuans  en  la 
bonne  grâce  des  parens  pour  en 
eflongntrleur»  aunes  frères.  84. 

f.  g.  t'aimans  aiment  leurs  parens: 
fe  guerroiansguetioient  leurs  pa- 
rens. 8j  de 


on  'dit  qu'il  doit  elhe  feme  en 
boue.  î4Jf-g 
Frugilité.io4.a.bonne  contre  lacho 
lere.«i.b.c.en  banquets  aimée  des 

fages.  «Jt* 
frugalité  Laconienne.  n<.g.zi8.e.r 
frugalité a'tmee.  aoa.e.  encampre- 
commandee.  io7.f.g 
Fruiû  vineux, 
fruiéts  nouueatix 

Bœoce  tuant  l'equinoxe  autom- 
nal. 47îg 
effeds  des  fruits  nouueaux.  3  79-b 
cngendieut  cruditezîc  ventohtea 
4î7.ab 


LES 

chofes  notables  du  codé  Gauche. 

4.79. a.b. 

Gauduîeur  repris.  ti+.( 
gaudilfeuesen  table  ou  ailleurs,  quel 
les  font  bonnes,  6c  qui  y  ont  etlé 
galands  ou  mauuades.376.gh  .{77. 
«78. 

Gaule  non  fuiette  à  tremblement  de 
tene.  ,nt 
Gaulois  affligez  de  pelle  ,  eftanifur 
le  point  d'élire  Seigneurs  detou- 
te  l'Italie.  Jio-e  pourquoy  fprer.t 
contraints  abandonner  l'Italie  e- 
ilans  fur  le  point  d'en  cttre  Sri. 
gneurs.311.cd.  magnanimes  de 
généreux.  151.  d.  fuperltitieux. 
115. d 

actes  notaMes  des  Gauloifei.  i;j.h 
Geaisrufez.  jit  d 

Geans.  ;v b  ,h 

geans  Aloade».         «^H*  6i8.e 
G  e  he  n  n  e  mémorable.  490.I1 
propos  &  actes  notables  deGtlon  Sy- 
tacufain,  isie.iijb 
Gcnerttton  ne  peut  élire  faitfte  de 
rien.  Jffd 
389  f   generttions  diuecfes  en  tene  ,  dont 
défendus     en       viennent.  )tg 
s'il  y  a  en  nature  génération  &  cor- 
ruption ,  d'où  Se  comment  eilc  fe 
fait.  4»-» 
génération  fans  amitié  i  quoy  eH 
comparée. 

<io.g 


co.b    efeUndre  tragique  en  la  mailon  de    la  génération  comment  iniufte 

h 


Fulutus,pourauotrtropparle.94.b 

Fumée  eft  efpece  d'au .  537- * 

Fundanus  i;rand  perfomwge.  f 
FuneratlleV644  c  d.<S4i.c.  d.  pour- 
quny  fe  failoyent  anciennement 
au  temple  de  Venus  470.  5  dePa- 
troclus.  401. g.  licnoreesde  com- 
bat5.<8i.c.  celebiees  à  l'enitypar 
les  poetes.401.  h.  des  fourmis. 
519  c 

Fureur  Martiale.  i7-e 
Furieux  en  quoy  difere  ducourroucé 
a9<5  d 

Fui  iiis  Camillus  comment  efleu  di- 
ûateur.  î«ob 

Fuite  bien  couuerte.  197. e 

fuyans  clpargnez  pat  rennemi.z»3  d. 
viûorieux.494.h.49J-a.  menacez. 
4S  .li.retournans  de  honte  ,•  Se  gri- 
gnâJaviftoirc  ijj.f  g.  qui  fuit  cil 
vaincu.  44'  f* 

bonne  Fuiteuo*.  d.  es  chofes  crimi- 
nelles plus  feore  qu'attente. 
197-c 

fuitif  de  camp  en  autre  mocquepar 
Ciccron. 

G 

Ci  Abeleurs. 
gmcfptfJ  duGain  conferue  les 
Royaumes.  ,  "*'Z 

trois  moieus  honeftes  de  gaigner. 

Wb         .  * , k 

bacocu  volontaire. 


5«7-d 

génération  &  efleuement  des  nom- 
mes  commenr  ell  condu/ie  par  na 

ture.  ,01-K^ 
naiurepoot  génération.  *09-b 

génération  quand  fe  doit  Faite  ,  ôt 
riropreflion  qu'elle  fan  des  qua- 
luez  de  l'engendrant  en  l'engen- 
dré lWab 


Gafl 

83  de    Galerne.vent.  ^."""".'ômoanslesbatesax.  ?37S 

frerecommentdoitexeuferfon  fre-    Galles preftresde Cybeléfaillansaùx  G b«nsr    P  drentJUXCorps. 

r«  allant  en  faute  contre  fes  pa-       facrifices.de  quelle  peine  tllo.cnt  Glandesa  s 

P""»'   ,  r6°!r.    r.£L  meneftriftt  chantant  dou- 

cerne'' 


111. h 


oeneration  qu'eft-ce.  Î47* 
GenitaMant  deeffe  ,  &  do  fxrifice 
Se  ptiete  qu'on  lui  faifou.  47J-e 
Gentils-hommes  fe  doytient  exer- 
cer à  la  chafle ,  non  à  U  fekbc. 

gem.îsChommes  Perf.ens  thaffe  jy- 
rtns  de  leur  patrie.  «7" 

gens  de  bien  quelles  .oyes  &  qoeb 
honneurs  ilsont. 

Geôlier  meichant  tué,  &  honn.de 
crachats  après  fa  mort. 

Geome.r.e.«irg.«ft«ul.oursexer- 

ceeparD.eu.4i8  «:- 

dee.  *9U4iïl 

~   1  6)9-b 

Gerbes  d  or.  e_^MM. 

Gerion  pourquoy  efineroeillable. 

i76.h 

coi  ruinant  »  «»* 
chant  dû  coq. 
beauté  engeftes  dont  vient.  » 
geltes  mal  &tnsenvnaoditcot. 

p^nonblesdeGirtiadan^L.. 
con:enne. 


rtf  GeVmanicu,  ruinant  U  m»  «Jj 


Se  comment  lui  remonflrer 


r\lnem  mencftrifte  chantant  dou- 
a  part.  84.  g.  comment  fe  doiuent   Garfes  font  caufe  d'infime  defpenfe.    Gltuct  mencttnei 


1 


■ 


O  P  V  S  C  VLÉS  DE 


cernent.  5jf  e 

m&e  mefchant  de  Glaucus  ambitt- 
eui.  (  i«f.g 

Glaucus  hors  du  Cent  en  fa  permuta- 
tion. {83.C 
tmour  de  Gloire.  196. b 

delir  de  gloire.  194. b.  que  fait  fai- 
re, jto.c.d.e.  in.d.  enquoygilt. 
aij.ii  c  I .  1  de  1  1  ibJc.}4g.  vai- 
ne.aifa.  vraye  vient  de  verra. a}, 
f.  commequov  a'augmente  en 
recognotflant  i'autheur  d'icelle. 
lâS.haccrotilantibudaineraent  e- 
ftonne  les  enuieux.  I67.h.i63.a 
comme  il  faut  l'entretenir  en  gloi- 
re Ac  beneuolcnce  des  homme». 
i!}.e.f.g 

gloi  réaffectée.  197.* 
dont  vient  ce  mot  de  Glofè.  144 
Glootoanie  Ae  fruudilc  deteftee  par 
les  belles brutesiDotec  en  l'hom- 
me, r'i.lu- 
Gnathon.  411b.    homme  glouton 
offert  luiet  à  fa  bouche.       105  a 
actes  vertueux  de»  G  ntdicns.    658.  h 
Goba  as  àl'efttoit  auec  le  mage  que 
Darius  vouluit  tuer.  41. f 

Gorgias,touchant  le  vrayamy.  49. e. 

touciiant  la  Tragédie.  9.f.<<i.a 
Gorgias  l'orateur  mauuais  mary.  151. 
d.  ce  qu'il  dit  a  vne  aronJelle  qui 
auoic  fiente  fuc  iuy.41}.  b.  ton  opi- 
nion touchant  la  femme  veitueufe 
louée.  .  îu.f 

propos  notables  de  Gorgo  femme  de 
Lconidas.  lii.f.ajo.b.c 
Gou|ars  de  mer.  Vii 
Gourmandife  que  fait.  iSo.a 
gourmandife  punie. xi  i.b.  caule  de 
nouoelics  maladies.  4j6.f 
0  ounnandue  dangeeeu/ê.  jotf.d 
Gouftcomme  fe  tonise.  461.C 
yenansaugouucrnemCcdcla  Répu- 
blique,^' puis  s'y  trouuans  eilon- 
ncz.quedeuicneiu:  Seàqui  reliem- 
blent.  164  b.c 

aoec  quelle intentiô  il  faut  delucr  le 
Gouueniement  de  la  république. 
163.f1.16  4. a.b.  c.  d.  quand  eli  meil- 
leur.»i$.d.nellianseiiuie.  178/. 
autant  difficile  que conquett.  211. 
c  quel  eft  le  meilleur.  117  g.  deux 
voyespoury  auemr.  167. g.  entrée 
trop  hardie  Se dangereufe  en  icclui 
i«8.d.e.necellaiie  auec  la  Philo- 
fophie.  î-a 
Gouuerneurde  vilJcquc!  doit  ciue 
en  fon  panicaiier  Se  en  toutes  Tes 
actions  lecrettes  Se  publiques ,  de- 
puis fô  entrée  iufques  à  la  fin  de  fa 
courfe.  1ii.t64.16j.16646y.16i. 
169  t7o.i7i.&rc.iufques  a  190. 
gouuerneur  qu'ett.  itfy.e.  comment 

ftestAc  doit  fauoriicr  Tes  amis  ou 
esefeonduire.  i7o.a.b.Aec. 
bon  gouuerneur.  xoi.e.j  05.  Ii 

gouuetneurs  de  villes  mioiltrcs  delà  . 

piter.  l'i'C 
gouuerneur  (âge  Ai  aimant  fon  pays 
108  .a 

propos  digne  à"vn  gouuerneur,  à  la 
mort.  199-c 
le  fage  gouuerneur  comment  doit 


P  LVTARQVfi. 
('■commoder  au  naturel  des  fiem  grenouillespre/âgentlaploye. f41.fi 
pourlechangeroereg1r.K4.d  e.  prudence  te  naturel  admirable  de* 
combien  doit ,  communiquant  de  grenouilles.  rtSx 
sa  charge  à  autres,  t'cxcu<pter  d'en  Grelle  comme  ellempefi.hee  de  tous 
ute  1  &  non  cflreconuoiteux  de  her.  418.3 
commander  totiiioun.  I7a.e.f.g  greUesd'ou  vienenr.  457. 
173-b  c.conoit  les  mœurs  des  liens  pi  u dente  des  Grues.  519.  a.  comme 
pour  les  gaigner,  mais  ne  les  en-  sengraiûenr.  *  *77-g 
y  Ié4.h  Grypus  mauuais  frère.  Brî.e 
méditation  digne  d'vn  gouuerneur  Guerre  tontte  plus  fort  que  toy  de- 
'99-b.e.  ieikee.ji9.a.     nefcfaita  pris  cer 

dcuoir  de  bon  gouuerneur.  aoi.e  tain.  aoi.c.iiS.b 
ma uuais  gouuerneur.  ao6.c    fîmple  erreur  en  guerre  dangereux. 

Gracchusfèditieux.      zoS. a.  venant  is>9.e 

au  gouuernement  de  la  re  pubis-    doute-guerre  Ac  de  bonnefny.  ^86.f 
que  par  ambition  ,  quel!  deuenu   guerre  ciuile  que  fait.  uo.  h.  com- 
ment eft  pere  de  tout  le  monde, 
jt)X  à  qui  meilleure  que  paix. 


164.C 

ce  mot  de  Grâce  comme  Ce  prenoit 
anciennement.  tfo7-f 
la  Gi ace  comparée  a  vu  ballon. 
«47-a. 

grâces  en  mariage  que  fîgnifient.147. 
i4S.a.conioit.tc  auec  lèsMufes. 

grâces  après  le  repas.  ttr  c 

action  de giaccs.  i6j.a 
les  noms  des  Grâces.  i;6.d 
IciGraceimife*  par  les  anciens  au- 
ptes  de  Mercuic,que  lignifie.  a8.f 

ficin tes  tenant  des  inlliumetu  en 
eurs  mains.  u&y.a 
pouiquoy  les  Grains  qui  touchent  les 
cornes  des  bœufs  quand  on  fe- 
medcuiennenr  plus  durs  que  les 
aatres.417g.418.  b.  c.  pouiquoy 
fedoiucnt  leuer  au  détours  delà 
Lune.  jjj.e 
la  Graille  que  fait.  545-h 
Grammaiiicnsmocquez.  H^S 
Grandeur  en  quoy^ilk.  116.1.518. 

nedoit  venir  que  de  vettu.  :.^.<. 
amtt.-c  des  Grands  foient  bons  ou 
mauuais,neceuaire  aux  Roi». 
194.C 

fc  nrcr  près  des  Grands  Se  grandes 
ihargei.qucfail.  290X 

ruy  Grasgabbc.  a7o.e 

gias  font  naturellement  gtoûîets. 
z79-a.periccutcz.  aos.e 

choies  Gradés  pourquoy  ne  l'ont 


aiy.c 

gensdeguerrevantcurs.t4r.ej.  amené 
rarite  d'homme-..  $44.  d.  peu  bon- 
nette couuerte  d'vne  gentiie  ex- 
eufe.  114.  h.  pourquoy  enuoyee 
quclquefoi».  <a 

guerrie*.58i.h.38a.a.iufle.air.a,refu- 
lant  le  coin  bat  ,q  ne  faiect  ti.h.ble- 
«éonuageufement.  «x.c.ci 

defeription  d'vnguerrier  ma|forrunc 
jao.f.g.d'vn  fage.  rai. H.  e.doit  ref- 
femb/er  au  palmier.  411  .f.qoefe 
propoiè.  3r4.cd.jif.cd 

guerriers  sot  plusen  vnerepublique 
que  les  lettres.  5jOJi 

guerhet  s  Athéniens  fobre*  jja.d 

guerriersiCgyptiéjquepottoient  en 
leurs  annçjux.ti5.d.amoureux ,  & 
à  caule  de  leurs  amoun  fai- 

lans  adei gaillards  5e  vaillans.  6ir. 

c.d.cf.g  3 


H 


propies  a  génération. 


;Sa.e 


gr aires  pet  luîmes  moins  propres  aux 

actions  de  vertu. 
Grincar  clmerucillable. 
Grecs  de  petites  querelles  venus  aux 
grande«.87.f.repnnspar  Aiuclui- 
lis  pour  cttrmcr   les  ciitux  ouïr 
plus  volonticrslesaubou ,  que  la 
voix  des  hommes.  15,-1.  enttent 
en  bataille  auec  iilence.iy.a.  com- 
ment Bc  pourquoy  Ont  clic  re- 
duits  en  feruitude.  473.ru  fuper- 
ttiticux.  nt.c.  tenoicni  leur  con- 
feiiàtahlc.  4M.  g.  défendus  tou- 
chant le  liège  de  Troyc  contre  He 
rodote,£5<.b.c.touchant lab-ui  le 
contre  Xerxes. 
actes  mémorables  des  Grecs  fc  vo- 
yans  enuiionnez  des  Pcifês. 
661.% 
Grenades. 


Guide  ett  neccllaire  auieune  hom- 
me en  la  lecture  des  Pœres.  24  .fa 
choliefmerueilJablc  de  la  Guidei 
poiirondemer.  jt7.b.c 
la  Guimauuc.  If9-b.tf  jo.ft 

Gyges  viûorieux.  ^9Qj 
Gyuppus    Lacedzmomen  b«nny 
pour  vn  feuiaûe  mauuais.  «.« 
H 

Abillemens  comment  efchauf- 
fienti'homme.jga.  oûfela- 
ttenimieux^n  l'eau  douce  <  ou  en 
lamanne.  l73.gJs.cVc 
iif.f   i  habit  ne  fait  la  petfonne.  îtJK 
j93-d    vieil  Habiuntendute  mieux  les  chat 
ges  qu'vn  efltanger  iiouuellcment 

habitt  bragards  d'hommes  couards, 
ir^.d.  amples  préférez  à  toute 
pompe.  -  64U* 

changement  d  habits ,  quand  A:  com- 
meutfe  doit  faire.  ju.b.c 
habits  btbilczauec  les  corps  moitt, 
aya.b 

qu'ett-ce  que  Habitude  en  noflre 
ame.  $1  f 

pourquoy  les  Haches  qu'on  portoit 
deuantlespreteuts.ettoient  atta- 

C*ee*'  479.f 
la  hainedesmedhans  dequoy  fort. 

s7rC 


ruiè  de  la  Gtcnouille  pcfchcicuc. 
5*5-g 


189.1"   haine  naturelle  de  quelques  animaux 


entieeux. 


109  c 


ha. ne  Si  cnuie  sont  dcux.10 -j  a.b.  &c 


hairepoarquoyimprouuee.    119  -e 

IcHaiton.  ,      51*  b 

chofes  admirables  &  efmerucilla- 

bles  de  ÏHalcyon.  5  iS.c.d.c.&c. 
Halcyons.  Wd 
l'Haleine  quand  eft  froide  on  chaude 

oipourquoy.  #  53fi,6,h 
bonne  haleine.  il6x 
Haliearnailiens  ennemis  des  Grecs. 

66yb 

Harmaxoclyftes  quelles  gens  lontce 
entre  les  Megaiiens.  4"V, 
Hannibal  hors  de  fon  pays  confcille 
hardiment  Antiochus.  130.F. 
bltfmé  d'entrepiédre  plus  qu'il  ne 
pouuoù.i73.g.        qoe  d  fo,t  « 
Fabius.  104.  d.  remet  le  tauraux 
liens.  104n 
Hanniiïement  d'vn  cheual  prefereau 
fondesfluftes.  V** 
Hanno  pourquoy  chailc  par  les  Car- 
thaginois. '^4-r 
Hantilè  de»  grands  ne  doit  eftrefuye 

parlcphilofuphe.  " 
hardiefle  de  Pompée.  •  *°5>c 
Hardiefle  grande  à  dire  vente.  504. 
d.  plus  grande  &  plus  naturelle 
rsbeftesbrutes.qu'eshômes.  i7ï 
a.b.c.8cc.  delïree.  foi.  *•  eonta- 
geufe.  .  «?S-S 

Harcngue  digne  d'vn  capitaine,  xoz. 
g.  doit  reli'embiei  à  fon  fubiett, 
fans  eftie  plus  longue  ou  plus 
courte.no.h  improuuee.  ica.  d 
.  bienfaicte.  xtf.d.  bonne  diler- 
te.mais  dangereufe.  ajf.a.finie,  le 
pl  nlir  des  auditeurs  eft  cfcoulc. 

a«5.h.»7.a 

Hareugue»  longues  ,fur  le  champ  ae 
batailles.font  folles.  167.*.  g"«r , 
ncres  quelles  lont.  $J*«eJ 

belles  orgtauesHaic^ues  enTnucy- 
didc.  i66.h.i67.a 

H*renguer  fans  action.  5««-b 

Haren^ucui  trop  long ,payc  de  inet- 
#exio.d.nç.d.    fc-doit  foucicr 
duftile&çtaccdefon  prier. 
t7.d 

Harengueurmocque.  «97" 
HtrengiiCtus  pnuteombiéde  temps 
font  eitiii>cz.i7  a-àub!c  non  im- 
portables, 
qu'eft-ce  qu'Harmonie^  6o.d.  eft 
meilleure  latente  qu'appaicnte 

t«i  , 

d'Harpotrates.  W-t-WA 
Harpycs.  134.  f.     auec  les  Mules. 

Halliucic  dangereuie.  1040: 
queftions  touchant  les  fons  t£  ac 
.       cordsdesHnulbois.  aJÎ7-f 
Haut-mal  s'appaife  bien  par  odeurs, 
mais  ne  le  guérit  du  tout.  j6\f 
s*     quand  il  menaffe  de  venir,demâde 
qu'on  le  retire  à  I  efeart.        f  7  f 
Heâorconoilhntfpy  inefmei.  t6t. 
h.babilUrddelesproueiTes.  97- 
kvaincu  par  Achille*.  44>-f 
cruauté  d'Hecub».  114.H 
Hellanicus  reftauraleur  de  fa  pallie 

aj7t.h.i§8^*"'"' 
Helctne  auaricieufe.  149  d 

a&e  gaillard  d'Helcme  en  Homère. 

t 


DERNIER    INDICÉ    SV  R 

366.de 

Hellébore.^  f.  comment  opère,  & 
quoy.  39*-* 
Hciicon  mathématicien  comment  1e 
commandé  par  Platon.  6"i.f 
HeliconeviUedcsMufes.    .  606.x 


natiuité  d'Hcluomenus. 


7X 


Hepheftion  familier  d'Alexandre, 
iij.h.umé  d'Alexandre.i  9J-f.com 
bien  familier  d'Alexandre.  m  fi 
grand  ami  d'Alexandre  inuitéi  ta- 

cicurhitê.  'i»6^ 
Heptachalcon  ville  fort  affligée  de 
Sylla.  9** 
Heradides  chéris  &  recerchez.  îio.a 
opinion  d'Heraclitus  touchât  les  veil 
Unsficdormans.  ixud 
Heracluus.zS.a.b.     fa  riuiere.î67.e 
fon  opinion  tonchant  les  principes 
dénature  448.c.touchant  la  cho- 
lere.  $9  a.    fon  gentil  aûe  baren- 
guant  Se  remonltranr  fes  citoiens 
feulement  par  lignes.      95  g-fon 
propos  eftant  hydropique  à  Ion 
medccin.i68.e.  fon  opinion  tou- 
chant le  mager  &  tuer  les  animaux 


LES 

Hermodorus  CUzorncnienUcf  hom 
me  debicn.tuc  tnal-beutettferneriL. 
jcs.b 

Hermogenet  combien   aimé  des 
Dieux.  i9JJ 
Hctmolaustraiftrc  à  la  foyte  d'Ale- 
xandie.  u«.|, 
Hermon  revnoftrant  fa  pauureté  ■  tm 
de  n'ciWe  etleu  capttaioe,  e(l  fub- 
fta n té  du  pu b lie.  ,  ^  H 

Hcrodicuide  Selcbreeidioufti  pre- 
micr  les  exercices  à  l'an  de  méde- 
cine. uAf 
Hérodote  ,  touchant  les  Ioniens. 
658.  b.  article!  de  l'a  nuligoité  en 
Ton  hiftoire  6j7J.b.c.flcc.  bien 
cnlangaec  ,  mais  menteur,  àqui 
compare. WtJ.f.recornmanac.tS}. 
h.  demeura  hors  fon  pais. uj>.  g 
Heroesqm  elkoient  au  temps  plie 

318  c.d 

qu'eftceqaeieiDelphiensappelIent 
Heroide.  ^Sj.f 
propos  d'Hetoadas.  lijc 


5r7.d.pedicù'laire.  58J^ 
que  difoit  du  Soleil.  «*9-b 
Héraut  inftrument  de  mil.  4S8.b 
mott  décrétée  pour  hérauts  orTcnltr. 

Xl7*e 

Herbe  aux  chiens  à  quoy  fert.  'tij.b 
herbe*  médicinales.  159-b.c 
Hercules  enrage  inalTacra  Tes  enfans. 
1x3  b.pourquoy  les  riches  |ui  don- 
naient anciennement  ladixme  det 
leurs  biens.  470  a 

HerCiiles  Barlinois  mall'acré  par  fe 
trop  fier.  78  b 

Hercules  pourquoy  eft  honore  en 
lâL-olle  de  teric  fcimcqui  eft  vers 
la  merCa(ptcnnc.«3i.e- ion  père 
banni. 131. cijculege.iûrî.c.  em- 
poifônnépai  Deuima^of.fa  na- 

tiuité.  1°°-c 
loiuotd'llercuV.  471.  a.ponrqury 
auoit  à  Itome  fon  autel  près  celui 
desMufes.    47eî.d.  deoenuftu- 
dieux delà dialeftique qu'il  auoit 
haye.  «9-6 
Hercujes  honoré  pibliquement  en 
iesl*uccefleurs.8c.g.i66.g.  f«  ma- 
gnanimite.m  h.  «efté  bon  oncle 
<Sc  bon  frère  yo.rl    imitateur  des 
grucs.5io.b.      bien  entendu  en  la 
fcience  de trouuer  fi£  conduire  les 
eaux.ijjpourquoyaûîegeaOecha 

.  Iie.34<.  f.  fc  nomme  citoyen  de  la 
Grèce.  "7^ 
Hercules  quel  eft  eftimé  pat  Héro- 
dote. 637.  e.facouftumede  faire, 
aot.  c.  heureux  par  fa  vertu  non 
parfoitune.jio.g.  h^ranfmoéde 
Dxmonen  Dieu.  ji?.  a.  eftoltdo- 

a  e  en  mu  fique.«74-i»'  P"00  en 
damoyfelle.i8».h.bon  amy.  4?0  c 
fa  hacbe.4Q0.cf.  mifogyne.6t9.c 
noté  d'amour  mafeulin.  a7î-5 
Heriiron  bonorc  par  les  Zoroaiti- 
ens.  '  •  Sâfc* 

choies  notables  du  Heriiron  de  terre. 

fat.  g  , 
naturel  du  Heniftn  de  mer.     516  b 


Heliodede  mefrr.e  tfps  qn'Homere. 
401. h.       difcipledes  Mufês  & 


■e  trps  qn 

iifcipledes 
poftetiei'.ren  temps  à  Homcie. 

i47.f 

mott  cV  mturniers  dUelioJe  ia- 
couueru  par  fou  chien.  ti#.d.pct- 
tc  mort  iniques  au  bord  delà  mer 
hin.  (I9.d. 


tio.b.loo 
l'vlàgede  ia 


par  vnuaui 
quoy  Poète  1 
précepte,  t 

chair  apresqo 'elle  eft  tirée fW  ç« 
aij.f.vetsd'HelioJeexpofex. 
d.  tombeau  d'Heliode pourquoy 
celé.  161.  b.  pourquoy  ethnie  dif,' 
ne  du  triplé  d'or.ip-b.  dilciple 
dennulésreptms  8}.d.e.  entendu 
en  médecine.  H9.d 
Heur  en  guiae  rnerueilltuierocnt 
grand.  W-» 
l'heur  enquoyconiïfte.  J*îx 
heurenrrutierad'eftaw.  *os».ï 
heldeUHiayne.  ^»'8 
Hidanthytfuv  Roy  de  Scythielooc. 

Hidraferpent.  3»n 
Hiewneraones  prefties  de  Neptune. 

^'8     .  „  c 

Hieron.:6>  b.  reprms.  51.  r 

métfceu»  qu'il  auoit  rba.e 
ante.in.h.les»ftes&prop 

morable».  .  • 

HieronymusteprinstouchantUtho 

1ère  ,7-  d.coucham  l«ao«dela 

ratre.       _       .   • . 
Hierufalem  affiegee  S:  rendue.  1^ 

Himerius flatteur. 
HipparchuspourquoyplaintpatPh. 

opî&ppaf-sto^^ 
cipes  de  nature.  44  ■ 

H>ppocenuures.  '\ 
HiîLlusRoytué&veogé. 
H.pjocrates  couchant  la  tacuomite. 

h)pVoi«ce.medecinpoBift^;; 
"^ceparAnt.rhon.orcon- 

pKConiunuce.49^-.  <™ 
chant  la  cholere.  ^ 


con- 
gé pu- 
is me- 


s 
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confcil  d'HippocutUis  touchant  <  n 
confpiratcur  contre  vn  magistrat. 
119  r 

Hippodamus  I-acedarraonicn  vieil- 
lard d«  bon  cccor.  i»9.f 

Hippolytus.  ijé.b 

rcfponfè  d'Hippomachns  touchant 
vn  grand  homme  qu'on  difeit  e- 
(Ire  propie  à  l'cfcrinie.         98.  c 

Hiftoire  ne  peur  ellie  s'il  n'y  a  qui 
facent  de  beaux  acte*.  f50.cd.cf. 
cil  abondante  ckarfluente  dérou- 
te* choies.  6  $b 

le*  Hiftoriet  nefaoulent  iarnais. 

l'hiftoiicn  en  combien  Je  façons  eft 
malin.  érj.c.d.eJFg.h 

hiftorien  mocqué  de  requérir  par- 
don eu  lecteur  au  prologue  de 
Ton  hiftoiie.  lo6-g 

lesHiftonens  fe  relTcntent  de  la  gloi- 
re qu'il*  donnent  à  ceux  ,  detge- 
ftcsdefquelt  il*efctJUcnti  5J0X 

ce  met  d'Hittuoni  dont  eft  venu. 

4«;x.d 

l'Homme  eft  double  en  foy.}</.(on 
fauucment  dont  vient.  ua.c 

troi*  (oite* d'Homme*.  :.  ;  c 

hommes atam eu  accointances  jc- 
c es  auec  tes  Decllci,  &  «uancez 
par  icclles.  308.1S 

l'homme  plot  intempérant  en  tou- 
tes f  irtes  de  voluptee  ,  que  le*  bé- 
dés brutes.i7j.ab.  Sec.  n'elt  feu- 
lemenc  faidk  pour  (èntir  pafsiue- 
roenc. 

dclcnpiion  d'vn  Homme  de  bien 
fan*lompt0o<Mc.r7OJ.b.c.  neilt 
plus  fouffieteux  &  difforme  que 
aucun  des  autres  animaux.  105. b. 
ett  vn  fuppoft  compile  de  ttoil 
partie». 651c.  ne  le  peut  eilon- 
gnerdefoy  mefine.  t«.c 

quelles  choies  le  font  v  iurc  en  plailit. 
6<>7.g 

hommes  vifs  facrificztV  pourquoy. 

c* homme*  1 7  a  plus  de  mal  que  de 
bien.  tfi.f 

l'homme  pourqooy  ett  le  plus  fage 
des  animaux.  Sic 

hommes  lettre*  ne  deuoir  eftre  con- 
trains ignominieufement  à  p  -yci 
la  taille  comme  les  autres.  504.3. 

l'cilre  de  l'homme  combien  ett  in- 
certain &  moable.     $61.  c.  d.et 

quand  eft-ce  que  l'homme  com- 
mence d'aitaindre  fa  perfection. 
4««.e 

l'homme  eft  vne  plante  celefte  felen 
Platon.  127.C.  pourquoy  dit  ar- 
bre celefte  par  Platon.  <)7.  c.  s'a- 
commodant  par  tout.  io<.f g.  eft 
reey  par  nature  ou  habitude  ■  ou 
fenfualité.  J7.a 

hommes  deiircux  Se  enuicux.  7}. 
g.h 

homme  animal  moable.  79  g 

quand  eft  ce  que  l'homme  eft  dit 
meilleur  ou  pire  que  foy-metme. 

hommes  enragea  perdent  toute  rai- 


fon.*  fiô.h 
les  hommes  font  eux  mefrpes  Jeur 
fa/tune  cV  deftinee.  117. e.f 

l'homme  pourquoy  eft  sais  en  ce 
monde  toi.f 
hommes  qui  le  laitTènt  tranfportcr 
par  ceux  qui  les  louent  >  à  quny 
comparez.  8i.b.c 
l'homme  doit  (ôauent  inlerroguer  de 
fes  ami*  ponr  Tes  meeurr.       5  6  .c 
c'eft  honte  aux  hommeis'ils  (ont  fur 
patlez  par  les  bettes  en  charité  en- 
uertleurspeti*.  loa.cf.&c. 
homme  lettré  trouue  mieux  matière 
de  louer  qu'vn  autre.  a  8. g 

l'homme  pourquoy  appellé  y-  en 
Grec.  ay6.d 
l'homme  pourquoy  Se  comment  eft 
mi*  en  ce  monde.  7o.c 
le*  homme*  premiers  iftus  des  poif- 
ion*  Iclon  l'aui*  de  quelque*  an- 
ciens. 4)4.  h.  quand  Iont  gens  de 
bien  u  •  a.  tout  font  naturelle- 
ment fuiet*  a  la  volupté.        a.  h 
hommes  enhardis  cV  atfeurez  par 
leur*  femmes.  i'5-a 
pourquoy  il  n'eft  plut  d'hommes 
foru  Se  vaillans.  zox.h 
la  difpolition  de  l'homme  eft  plus 
félon  nature  quechofequi  foitau 
monde.  6*4.d.e.f 
qu'eft  ce  que  les  hommes  ontapris 
des  bettes  au  fait  de  la  médecine. 
<:.'.!-.  ne  font  toujours  meilnes 
comme  les  belles  brutes.      218. b 
l'homme  plus  preft  a  efeouter  mal 
que  bien.  (Sj.c 
homme  ne  mangeant  qu'vne  fois  le 
mois  Se encore d' vne  heibe  médi- 
cinale. J47-e 
l'homme  eft  né  à  parler  ,  Se  manier 
afaires.  l8;.d.e 
les  hommes  fe  changent  mecueilleu- 
fement  quant  aux  corps  otrr.ucurs 
auec  le  temps,  toutefois  demeu- 
rent touliours  vns.  at>7.d.e  A  c 
rbommen'apaysdiftinguc.      117  c    honneurrend  le  trauailftjpportable 
diuife  en  deux  parties  aiam  chai-       7o.d.e.      ofte  i  la  venu  que  fait 


bien  doit  viurt.  1  M4-e 
Homère  loué  en  fes  epithetee.  40». 
a.  de  mefine  temps  qu'Hciïodc. 
40a.  h.  fes  ver*  touchant  les  re- 
gret» d'»n  petc  aiant  perdu  fon 
cltvnique.tçf.a.b.pourqooy-  re- 
pru  en  J'ordonnance  d'vne  batail- 
le. 36  9  b  n'a  demeuré  en  fon  pair. 
119.  g.  furpalTant  tout  le* autres 
en  beauté  de  carmes.  ff*.e.  loué 
en  l'inuention  des  noms.  ty...\. 
loué  de  ne  rien  redire  ,  ainsaooir 
touliours  propos  Se  matière  nou- 
uelle.  91.  h.  la  louange.  192.C dé- 
fectueux au  premier  de  fes  vers. 
ii7-h.  cerché  I96\d.  pourquoy 
poète  des  l^cedxmoniem.iio  b 
tref- vrile  en  fes  hc  lions,  ji.e.louc. 
11.  a.  combien  cheti  par  A  Jeun- 

àre'  3«ig 
Homicide  puny.  245.  b.     mal  heu- 

r«°*-  *4i.c.d 
Horooromcries.  447JF 
le*  cfiofes  Honnede*  méritent  bien 
d' eftrc  deux  fait  ouyes.       19 l>e 
honnefteté  ou  deshonnefteté  fait  la 
tranquillité  de  l'efpnt.      '  ©Vj.f 
hônefteté  préférée  à  nehefles.  i9©'.b 
Honneur  ix.d.e 
detir  d'honneur  vertueux.  107.C 
quand  retourne  à  celuy  qui  le  don- 
ne. 141.  g.  eft  chofe  délectable, 
xyo.d.e 

honneurs  publics  deus  aux  pères  ,  Se 
continuez  long  temps  après  aux 
defeendans.Sc  aians  caufe  d'eux. 

a66.g 

honneur  quand  ett  plus  en  celuy  qui 
honore,quen  ce/uyquieft  hono- 
ré 175.  immodéré  reiettc  ,  ver- 
tueux affecté.  J'7  e 
large  d'honneur  monftre  qu'il  en  eft 
abondant  en  foy.  a8.d.e 
le  Dieu  Honneur  pourquoy  eftoit 
anciennement  adoré  la  celte  def- 
couuerte. 


cune  d'elles  Ion  bien  a  part  188.  a 
eft  nuferable  en  ce  inôde  fur  tous 
les  autre*  animaux.  1  .  i ..i  e 
jeunes  homme*  où  Se  comment  a- 
prenent  à  manier  afaires.  206.  c.  d. 
e.f 

qu'elt-ce  que  de  l'homme.  144.C.  d. 
e.  St  qu'il  cil  né  à  endurer  maut 
Se  mu  tarions  de  for  tune.  2  47.  e.  f. 
vapluftotlde  bien  en  pis  qu'au - 
ticmei  t.î4ç.h.t4<S  a.b.c.  d.  n'eft 
umais  en  vn  eftat  certain.  246. 

l'homme  ne  fe  conoit  iufquee  à  ce 
qu'il  eft  p aruenu  à  (e*  dciTeins. 

les  hommes  fe  rendent  eux  me l mes 
tniferables  non  Dieu  ny  lamau- 
uaiïè  fortune.  ata.h 

l'homme  eftant  né  pour  la  focicté 
humaine,  oc  la  doit  iatnais  aban- 
donner. 186. e 

hommes  en  quoy  comparez  aux 
mourons.  415.1». « 

l'homme  quâd  eft  flonilant  Se  com- 


lo/î.c.  ne  rend  l'homme  heureux, 
68.g.rcçoit  compagnon.  8B.h.  a- 
nialK-  tout  le  relie  de  la  vie  ,  s'effa- 
ce bien  (buuent  par  vn  feul  mef- 
chintade.  6r 
vains  honneurs  reiettez  a,^.c 
honneur  Se  lumière  comparez  en- 
femble.  t}6i 
honneurs  modérez  acroitfeot  ,  im- 
modéré! decroitTént  auec  le  téps. 
21 9,t 

Honte  engendre  la  crainte,  tfo.  c> 
mauUaifecV  dommageable,  too.b 
honte  de  foy  meime.  ao.b.c. 
deux  fortes  de  honte. 
delamauuaifehonte.  7t.  h.  ys.  77. 
78.7s».  80  81.  meilleure  que  craint 


te  aux  (mecs  Si  foodards. 


gardée  en  mariage  eft  ligne  d'a- 
mour encre  les  parties.  148.» 
troisiorte*  de  honte.  y7[t 
crainte  de  honte  que  fait.  itf.g 
honte  d'eftre  repnns  commence- 
ment de  falut.  2J)  _ 
honte  des  voluptez   illicites  d'oS 


I 
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viont.tîti.b.  engendre  force  de 

21.  D 

cœur.  n_ 
grande  continence  d'Horatius  Co-^ 

l'htftoire  des  Horatiens  fie  Curiaciens 
aparieeàcelle  des  trou  Tegeates 
&  trois  Phoneates.   +9A  g-4»5-» 
«âc  courageux  d'Horatius  Codes 

aunt  vn  œil  cteué.  493 
lesaigueilles  desHorloge»  que  font. 

de7a0'd«tTeHort«,8c  pourqaoy  Ton 
cemple  eftoit  loufiouts  ouuert. 


474Ç 
Hoiteniius 


Ciceron. 


gtbW  par 

Hefloterqueftoit-ce  aux  Delphiens 
8t  b 

Hospitalité  chérie  &  negligee.t(Î9.e 
Hofte  empruntant  liûs  pour  rece- 
uoir  fon  amy.»x7  f.  meurtrier  de 
fan  hofte  p«*ur  f  argent ,  comment 

<5>9  ■» 

hofte'Xsbauchantla  femme  de  fort 
hofte.xjS.f.g.  ingrat.  <°6  " 

hoftehcri  malîactcz  pour  auoir  tue 
les  cftrangers  qu'ils  receuo.ent. 
498  a 

lesHofties  qu'on  facrifie  aux  Dieux 
doiuent  eltre  pures.  J5«-b 
s'acouftumer  a  Humanité  chofe  re- 
comroandablc.X79.b.  non  loua- 
ble enuers  les  mefehans.  ii7-t 
coniouue  aucc  milcricordc.37.» 
humbles  aimez  de  Dieu.     1  H»» 
humide  fie  hoidcltte  qualité/-  voili- 

RumiJitc  nourrit  le  vent.  jji  t». 
voilure  de  la  v1andc.41i.g  s  Hu- 
miiter  deuant  fon  ennemy  en  ba- 
taille eft  chofe  vile.  19  f-  WW*- 
lité  belle  a  vnieune  homme  i8.h 
neceffaire  aux  miferables.    i8  d 

l'Huile  mauuaife  aux  corps  des  h6- 
mes.ioi.f.     eft l'humiduc  lapins 
ieree  de  toutes ,  Se  plulicurs  nota- 
bles erTeûs.  ■  î33-b-c 
huilerie  corps  deuant  le  feu  aquny 

feu.  ,  ?°IC 

pourquoy  l'huile  rend  la  mer  calme 
,    fie  trefparente.  541.cd.ett  de  f.»y 
pure  fie  nette  fie  t'ait  paroiftre  la 
rouille.    «34fh-  ennemie  aux 
aibrcs  fruitiers  fie  aux  abeilles. 
j8l.c    fa  propriété  naturelle, & 
pourquoy  elle  elt  dite  humide 
paiHomeie.  4ij.a.b.&c. 
pourquoy  le  haut  de  l'huile  elt  le 
meilleur.  4'8-e-g 
huiles  fimplcs  font  les  meilleures. 

J94>n 

Hyagnis  premier  loueur  de  Huttes. 

667 f  É 
les  facsifices  Hybriftiques  des  Ar- 

giens.  l»« 
Hydromel  bieuuage  ordinaire  auar 

la  vigne  trouuce.  4°'-c 
ce  qu'on  faifoit  anciennement  aux 

enfans  d*s  Hydropique*.  a.67.» 
Hymnes  après  le  repas.  «74  * 

Hypate  qu  eft.  *7»  g 

et  mot  d  Hypatosque  fignifie  ,  6t  à 

quis'atttibuc.  ÎS»*1» 


Hyperbolus  mauuais  homme 

Hyperides.  f'* 
vie  d'Hyperides.  <o7x-d-«c. 
Hyperides  reprenant  les  Athéniens. 

ji.b 

Hypocrifie  punie  de  mort.  ia9-e 
hypoctide  uuufttce  exueme. 

}6tî.C 

Hypocrites  côparez  aux  vrayement 
doûes fie  vertueux,*  quoy  rellern- 
blent.  117.gn.n8.» 
hypocrites  comme  font  punis  en 
l'autre  monde.  a7i.g  n 

Hypftcreon  desbauchant  la  femme 
de  fon  hofte.  *J8-f£ 
Hypfiphile.  io4-W«> 
Hyrcaniens  s'eftiment  heoreox  d  e_ 
ftre  mangez  de»  chiens.  140.0 
conte  notable  d'Hyrcanus  le  ch.cn 
du  Roy  Lyftrnachus.  5xo-h 
Hyuer  quand  fe  fait.  4Î8c 

▼  Aloufie.  ;  »°'b 

1  Ialouûe  met  les  femmes  en  rre- 
nelie.  i5<  b.  ne  fe  peut  celer. 
i8x-a.  en  la  republique  que  fait 
,74.que  fait.301.a-  entre  frères 
quef.it.  86f 
po.rquoy  lanuiera  elle  faille  pre- 
mier mois  de  l'année,  veu  que 
Mars  l'clloit  anciennement. 

lestoitei  du  temple  de  Ianus ,  quand 
ouuertcs  ou  fermées  à  Rome.309. 

c.d  f 
Ianus  pouquoy  peint  à  deux  viU- 
j,c,.47o.f.474.a-b.  Ci  venue  en 
Italie  célébrée.  474-» 
Uediniers  quelle  deelTc  ont  pour 
leui  preiidenre  44jx.  que  font 
pour  fane  lentir  les  violettes. 

lafienaime  par  vn  Dauphin. 

proposée  lafon,  tyran  de  TheiTalic. 
,7l.h.  fon  propus  touchant  nos 
adions.  >°4* 
Iaunillc  couleur  de  malade.  «34* 

comment  fe  guérit.  4°*g 
IbisîM-c     dediec  à  Mercure  eft  la 
première  lettie  des  Egyptiens. 

Ichncumon  combat  le  Crocodile. 

yS.e.ennemy  du  Crocodile  i»7  * 
ptoposdldathyrius.  r?ïïl 
diueifes  opinions  des  Philofophrt 
touchant  l'Idée.  411-* 
l'Idée  principe.  44»1 
les  Idées  où  font  réduites  par  PU- 

ton.  fA  ïgf 

Ides  fextiles  poutquoy  feftoyables 

auxlèifs.  48" 
ides  de  Décembre.  4s,'g 
ides  d'où  font  dites.  147j* 
pourquoy  les  Ieufntns  ont  plus  de 

foiïquedcfairn.  4«o.a 
fefpril  des  Ieunes  enfans  elt  alte- 
rnent offenC  de  fables*  mauuais 

 .  a-h 

propos. 


LES 

doiuent  aprendre.    ii4.h.nj  a. 

îu.d  V 
tenir  trop  long  tCpsle*  ieunes  gens 
en  tacitutniK  4-c.  deuienêt  tard 
fages  iy?  c.  rougttlans  plus  plai- 
fans  que  palliilans.  106.  ne  doi- 
uent eltre  enuuyex  luitemét  hors 
du  pa'is.ai7.b.  ne  le  doioenc  def- 
elpcrer  pour  cftre  rebutexd'vn 
piemier  coup.188  g.h.     ne  font 
en  I  iberté  pour  cftre  hors  la  fubie- 
et  ion  des  mai»  tes.  14  f 

exemples  des  leunes  auancnpar  les 
vieux. îS^.b.prenent  plus  de  plai- 
fir  à  fols  propos  qu'à  temonlhan- 
ces  qu'on  leut  fait.  15.C.  pour- 
quoy (onc  prôpts ,  hardis  fie  bouil- 
lans.36.g-   Liilans  la  robbe  pue- 
lile ,  laitTent  bien  fnuuent  coure 
crainte  St  honte.  14  f.  comparez 
au  vm.iSy.d.  comment  tenus  en 
deooir ,  en  quel  enuers  le»  vitox, 
fie  comment  conttains  à  teceuoir 
la  correction  de  tous.  ai8.d 
ieanc  homme  tanfi  poot  fe  iouet 
encore  auec  les  enfans.  119* 
1  eu  nette  courageufe.ijç.c.  degiand 
cœur ,  fie  promettant  beaucoup  de 
foy.j14.nc  doit  eltre  tenue  deli- 
catement.6.d.   veut  élire  rnence 
plus  par  douceur  que  pat  ri- 
gueur, i*^ 
fubite  mutation  d'vne  Ieuncfle  de- 
bordee.i98.c.  faifant  œontbe  de 
vaillantifefic  vertt.  ^6.h 
Kunetl'e  haidie.  M  * 

ieunell'e  ne  doic  eftre  trop  ciiarg" 
ottrauaillee.  ^ 
leux  en  l'honneur  des  Mules  fit 


ieunes  gens  doiuent  contenir  leur 
langue  .maiftrifer  leurcholere.ôe 
•emr  leurs  mains  nettes  «.d  que 


l'amour.  ,  <o6  » 

esieux  publia  «le  la  Grèce  la  poe- 
fieauoiteuheu  de  toute  ancien- 

«»'  i4°  5- 

icux  tacrez  pourquoy  les  viûo- 

rieux  ayans  diuerfes couronnes 

pottent  tous  également  la  bran- 

chedu  Palmw.  4P1 
ieuxliterairesreftauret.  W 
cnieuxpubl.c.yaplusdedefpenie 

que  de  vertu.  **♦ 
figïcd-lgnoranc.elto.iliaoitparf 

1er  d'vne  chofe.  4- 
knoranre  tr.Ue.  a8o.  d.  deteltee. 
,&7«"ie.rnered'imp.ctcficfup«J'f 
non,  fie  comment  elle  engendre 

rvneficra»"»-  "d 
cacher  l'on  ignorance.  »' 

ignorance  naj*  ^ 

■  ' imn.  &  vicieux  ne  ûoioient 
ignorans  «  «°CÏ  .,gc 
eftre  c'ands.  j  8: 

Iliaded'Home«recommaûd.e,8j/ 

uoÏÏU^^^^Si 

tains.  6fix. 

faient  armées  en  Sparte.  ^ 
aao^repaintes. 


OP  v 

images  notables des Dieux.  334.  b.  c. 

pourquoy  honorées.         jto.d  e 
quelle  différence  il  y  a  entre  Ima- 
gination ,  Imaginable, Imaginatif. 
4c  Imaginé.  4*1  c 

imaginations  monftrueufés.  6o}.b 
imagination  qu'eft- ce.  yoi.f 
Imaginauon  pai  faite.  1 19  h 

imitation  propre  fuiet  de  Poelic. 
rtf.d.  quand  délecte  le  litant.  16. 
d.e. 

l'Immortalité  combien  chérie  des 
hommes,  6t  le  contraire  combien 
hajr.  aoj.c.d 

Impatience  des  mœurs  d'autre  y, 
dont  vient.  70.g.h 

Imperfections  propres  a  certaines 
parties  du  corps.      .  jifi.f 

Impieté.  X90.  h.  autotifee.  514.C 
où  s'engendre  ordinairement. 111. 
d.e.  * 

Importun.  141. d 

importun*  doiuent  eftre  hais.  8i.b 

importunité  tcruani  a  obtenir. 

chofes  impoiliblcs  fe  doiuent  taire. 
1*0.  h 

Inachus  fleuue  de  la  Bccoce  pour 
quoy  furnommé  Scamander. 
490  c 

Inanition  eft  plus  dangereule  que 
repletion-  3»*.d 

pourquoy  anciennement  au  temple 
delà  deeflelno  les  leruantes  n'y 
eftoieiu  receues  ,&  les  prières  s'y 
faifoient  pour  les  neueux  ,  non 
pour  les  enfans  propres.  46s». h 
lait  Ce  taire  &  parler  en  fcuriptde 
93. a.  regrette fon  foifalct.  iôt.e 

es  choies  Incertaines  retenir  Ion  iu- 
gemenc  à  par  foy  (ans  le  pronon- 
cer légèrement eft  acte  d'homme 
fage.  S4'-a 

Inceltes  tragiques.  497  g 

inceftueux  Ce  tuans  foy  mefines. 

49*  e 

InciDihté  eft  faulte  de  fàuoir.  îo.f 

Inclinations  des  hommes  (ont  di- 
uer(es.i09.c.diuerres  en  l'homme 
que  demonftrent.  ,  Se  g 

Incongruité!  au  parler  que  demon- 
ftrent. 57*» 

l'Incontinent  eft  différent  de  fin- 
temperanc.  JJ«g-h 

ès  choies  indifférentes  &  également 
ambiguës  qu'eft-ce  quil  faut 
choiur.  574-» 

Indigent  que  lignifie.  585.6 

indigence  de  iêns  aux  ieuoes  gens 
dont  vient.  •  «  a7-e 

Indignation  contre  les  indignement 
heureux.  J7C 

Indiuida  n'eftre  mefme  es  chofes 
intellectuelles  que  cor  poi  elles. 

l'indmiiible  comment  doit  eftre  en- 
tendu et  chofes  fpiritueJles,&  i- 
celuy  n'eftre  pointes  chofes  cor- 
porelles. i^S.h.jôo.f.g.h 

Indulgence  conioiatc  auec  aminé. 

Ineigalité  eft  ennemie  de  repos ,  & 
caufe  de  dslTcnuon  encre  les  fre- 


S  C  VLES  Dfi  PLVTARQ 

re*.  8j.f 

Infamie  ne  d  oit  eftre  tant  haie  que 
mefehancete.  118.  h 

enl'Infiny  qu'y  a.    591. b.  principe 
de  toutes  chofes  félon  Aiijxinwn 
dcr.  447. c 

Infinité  en  Platon  à  quny  elt  attri- 
buée. 5  5*4 -g- h 

Ingénieux  3c  amateurs  de  choies 
belles  comparez  aux  Abeilles. 

Ingratitude  n'eft  iamaisaux  gens  de 
bien.  585  g 

ingratitude  grande.  4^5  c  iyi>  j. 
507.d 

ingrau.  1 98.  g 

ingrat  repris.  ao9-e 
ingiantude  que  fait.  zjs-a 
inimitiés    particulière*  n'empef- 

chans  la  defenfc  du  lalut  public 

«<*3.h 

Inimîtiez  femees  entre  les  fuiet*. 
Jt8.c.  dépotées  pour  vn  temps. 
lyi.b 

inimitié  quels  vices  meioe  auec  fôy 
■  tj.de 

In1.11eretorquec.ll1.il.  l'cfîace  par 
plaiiir  fublequent.  110. a 

pourquoy  nous  deteftons  l'iniure. 
115.4 

iniure  payée  de  meline.  103  b.  fai- 
te par  le  Magiftrat.iufquesàquâd 
fupportable.175.f-  rendue. 109. c 
quand  ne  doit  eftre  paffee  fous  fi- 
ience.  5V5-C 

milites  rendues  de  mefrrie.  109  h 
fuppoicees.  59.C 

iniures  font  indignes  d'vn  homme 
de  bien ,  &  n'apportent  que  con 
ftiuon.  Oc  comme  doiuet  eftre  re- 

Eliqoees.i7i.e.  punies  en  vn  io- 
re  1  fupportees  envn  yurongne. 
ivj  a.  (apportées  fagcment.To4. 
c.vienent  quelquefois  de  conie- 
cture  non  de  vérité.  ut.e 
patience  en  iniures  dequoy  tient. 
111  h 

comme  il  faut  faire  fon  profit  des 

Iniures.  rit  c 

iniurieux  payé  de  mef1ne.1xj  g.114. 

h.  puni.  191  h 

Iniultice.ioi.e.     auchorifee.ji  4  .et 

n'eft  acte  de  fa  celle,  in.  h.  d'où 

eft  venue.  184.fr    extrême.  41. f. 

eft  plus  dangereux  la  faire  que  la 

fouffur.  13. e 

Innocent  mené  au  furplke  prenant 

la  mort  en  gré.  ntf.f 
Innocens  tuez  pour  le  foi  fait  du  nui- 

tant.  161. h 

Infolence  vengée.  491. 
Infpirattons  diurnes  comme  condui- 

lent  i'ame.  tffo.b 
Inftitutaons  outoires  par  qui  pie- 

mierement  mifes  en  lumière. 

499* 

à  l'inftitution  des  enfans  trois  cho- 
ies neceffaires.  .  s.g.h 
bonne  Infticution  que  fait.  671.C 
bonne  inftruction  des  précepteurs 
racine  de  tonte  preud'hommie 

fi    1  ■  ^ 

contre  les  percs  ne  tenans  compte 


de  faire  Inftraire  leurs  enfans 
,-e.d. 

quelle  eft  la  perfection  de  l'Inftru,- 
menc  tfjy.d 

ni  11  m  mens  defqoels  on  fe  ferooit 
ladis  aux  guettes  pour  encoura- 
ger lesfoldits.  t>7i.a 

Jet  ioueuis  d'inftrumens  en  qaoy 
compaiez  aux  bergers.    415. b.c. 

Inllruinensde  Muiîque  à  la  guerre 
pouiquoy  inueniez.  j7-e 

Intégrité  non  corruptible.  t04.a.b 
c.  grande.  101.  c.  admirable  en 
vne  fille.  130.  c.  admtrabie.ioj  a 

qu'eft  ce  qu'intelligence.  tT59.h.  cô: 
ment  ferait.  4*  i.b 

pourquoy  les  chofes  Intelligibles  ne 
fini  en  ii  grand  nombre  que  les 
fenlîbles  ,  Se  quelle  proportion 
ont.  J47-£h 

quelle  différence  il  y  a  entre  Intem- 
pérant fit  incontinent.  33-g-h 

inremperansenquoy  comparez  aux 
Athéniens.  i$y.e 

luierrogateur  démentant  payé  de 
mefme.        *  H7-g 

comment  faut  reipondre  aux  fols  Se 
importuns  interrogateurs.  i7*g 

quelles  Interrogations  on  doit  faire, 
i7.f.g 

interrogation»  a  table  quelle*  doi- 
uent eftre.  J7W7* 

interrogations  doiuent  eftre  de  ce 
que  fait  celuy  qu'on  iocerrogue, 
6c  non  Je  ce  qu'il  ne  fait  pas.  i8.a 

qu'eft  ce au'lnterualle.  jdo.A 

la uaiions faites  fanscommanderoens 
des  fuperu-urs  tolérées.  ifiy.g 

Inuenter  faut  de  foy  meline  outre 
ce  qu'on  aprend  dautruy.  30.Z 

iauentmirs  de  nouueaux  lupplices 
punis  les  premiers.  4?8.a.b 

Inuocation  des  Dieux  que  fait.  431. 
c.d.  doit  précéder  1  ccuure  .  mai* 
l'œuure  doit  fuyure.         124  ci 

lo  fille  d' Inachus  défendue  contre 
ce  qu'en  dit  Hérodote.  0*57.* 

Iolaus  pourquoy  eft  dit  le  coufte- 
lier  d'Hercules.  *0.b 

propos  notable  d'Iolaut.  t66.( 

Ioniens  bons  cfdaues  ,  cîcmauuai* 
hommes  libres.  2 19. h 

loueurs  eaceffïti  condamnes.  196.C 

I .  uiffance  faincîe  &  fans  violence, 
jiû.e 

pourquoy  Ion  commençait  à  c6pter  â 
R.oiî»e  le  Iour  a  la  minnict.  480.  b 

le  lotir  venant  qu'engendre  aux  f>5- 
rocs.  f  jo6j 

iourmalenconueuxmetprifZ  ficjren- 
du  heureux.  108.1 

iour  valant  beaucoup. 


iourtepactes.  jlt.g 
ioumee  mal-heureute  en  laquelle 

frères  entrent  en  qDercl!es.88.d.e 
Ioyadx  pour  mettre  ai  x  temples  de* 

Dieux  dignes  des  Roys.  tfj8.b.c 
ioyaux  de  Icn.uie  beaux  faicls  du 

mary.  C66.W 
iavrayeioye  de  lame  quelle  elle  eft. 

185.f-g.trop  gnnde  corrigee.101. 

h.  en  I'ame  dont  vient.  j8.c.f 
ioyeâc  douleur coouient  auecbien- 


DER 

vueillance  &  iilcftion.j7.i-  »>«nc 
plus  de  l'intérieur  eftit  biencom- 
pofé,  que  de  l'exterieur.quoy  que 
riche  Se  fomptueux.  }8.xb 
ioyes  vertueufesamottiiTentlcs  cor- 
porelles. **5>h 
ioyes  véhémentes  qae  font.     381. g 
IphVclesfrcre  d'Hercules.  90.b 
lphictatcs  refpondant  à  Câllias.  «9- 
g.quc  diloii  ,  rabroué  par  l'elo- 
quence  d'  Ariftophon.  i66.h.blal- 
nie  Je  fc  nieller  de  trop  de  cho- 
fes.17a.h-  *  Ta  fage  refpoofe.  108. 
f.    (è s  actes  &  propos  notables. 

l'Ire  à  quoy  fert.  37-c 
ire  cotmoiufc&  appétit  de  vengean- 
ce- 3«-h 
de  l  ■ Ue ,  à  quoy  elle  peut  eltre  com- 
parée, &  quelle  lituauonelleaen 
fhomme(elon  la  doftrine  Plato- 
nique Sîo.g.h.  ttt-a.b.&c  pour- 
quoy elk  apellee  nerf  de  1  aine. 

Iris  au  ciel  qu'eft.  6»6.i 
lfagoraxcalouinié  par  Hérodote. 

Ifieus  50if: 

Ku  Se  Ifion  qoe  lignifient-  y-l-e* 
qui  font  les  vrays  Iliaques.  31J  g 

prefent  enuoyc  par  lits  à  Boccho- 
ris.  77* 

lileinacccflîble,  finon  aux  Preltres 
en  certain  temps  de  l'année.  jr~. 
e.f.  delcouueue   auec  recueille- 
ment de  l'eau  qui  l'cntoaroit. 
jji.h 

lflessyansdes  Dxmons.         J4^  S 
illes  où  Saturne  clt  détenu  pnfon- 
nicr.&  les  Dxmons  enfcignent 
aux  hommes  l'ait  de  dcuiner.o'ji. 
cd.e.t 

exemples  des  doftes  Se  grands  per- 
C> snnages  qui  ont  h. bac  de»  Mes, 
u8h 

ifle  controocife.  ii4>c 
.    Ifmenias  excellent  ioueur  de  Haltes. 
197  e  jitf.f.  pulîp  fc  a  vn  chenil 
hennillant.  •<* c 

Ifocrat.es  ne  vert  difeourir  à  ta- 
ble, jiç.f.g.  fa  vicjoi.toi.  o- 
ftogenaue.&  plus,  craignant  la 
mort:  exact  a  labboter  û-s  com- 
portions,  mit  quinze  ans  à  com- 
pofer  fon  Panégyrique,  Jj|,b\ 
c.d 

Ilfuesde  table  permifcs.        ■  jye»  e 
Italie  dangereufe  pour  la  pefte  aux 
gendarmes  Fiançois.  Jio  c 

Ithacieru  faccagez.  i6ô.d 
luge*&  tefmuin  ne  doiuent  eftre  en 
vn  fuiet.  *°7-e 
leiugeellant  au  liège  deiuftice  dmt 
ouïr  les  parties  (ans  haine  ou  fa- 
nent. »8.f 
luges    Lacedartnonicns  pourquuy 
tardifs  es  eau fes  c 1 1  m i n e 1 1  es. 

ii7-* 

quel  luge  on  doit  choifir.  39?-» 
iugesinltalezen.leur  cftat  auec  fer- 
ment notable.  191  a 
mge  demis  pour  le  farder  194.I 
ioges  deuoir  cllie  neutres.       146  f 


NIER    INDICE    S  V  R. 
images  des  luges  Thebains  Se  Egy- 
ptiens. Wd 
pourquoy  les  loges  ne  permettent 
aux  orateurs  8c  aduocatsd'efinou- 
noir  les  arTeftions.  if-b 
comment  on  doit  parler  du  luge 


LES 


paraieb  \\  <  h  5:4. 
des  villes ,  Se  prclidei 
blees  d'icellei.t87.d.< 
(loitreucrc  par  Ion 
protecteur  de  conla 
40t. f 


lU<i] 

omment  e- 
preftr..47J,f. 


nment  on  uu»i  ^«  «*»6»  «t-i" 

ment  de  Dieu  ,8c  combien  eft  te-  luremensdeteftet  ,  mtfme  pai  IV 
nebteux.  *»7-»       racle  d'Apollon.  471i.474.ei. 


iugement  requiert  uois  petfonnes. 

207.d 

iogement  de  préférence  ne  le  peut 
bien  donner  entre  viuans.  2.03. e 
erreur  de  Iugement-  eft  choie  raau- 
uaire. 

iugement  Se  padion  différent,  jj-h 
il  ne  faut  fur  l'amitié  des  petfonnes 
alleoir  de  léger  fon  Iugement  61. 

c.f.g 

aux  lugemens  on  erre  plus  ou  moins. 

jtf.cd 

iugement  gaillard.  >94-° 
le  iugement  s'oppofant  a  la  cholere 
affermit  V  ame.  ^  e 

iugemens  des  eontrafts  pourquoy 


fe  font. 


iugementncftefgal  8c  fecpblablc  en 

tous.  !»« 
iugemens  pourquoy  fe  doiuent  don-  _ 
ncràhuisouuert.  i9©".h 
iugement  obtenu  par  importuuitc. 

195-»  n, 
Iuifs  quel  Dieu  ont ,  félon  Plutar- 
que.400.g-h.   appeliez  fupcrlli- 

?>eux.  »4-J 
Iuin  pourquoy  anciennement  elu- 
mc  propre  à  faire  maiiages.480. 

Iules  Ca.Tar  combien  fauorit  de  la 
fortunf.jd7.g.h-    faifeur  de  me- 
nées. >7tf.«I 
propos  noublc  de  Iulius  Dtuhis. 

l6Jd  j  f 

lamfaui  ou  tri  lumeaux  quand  naii- 

lent.  464c 
taoeni  courageufe  prtteree  a  vn 
homme  couard.  *7*'r 
le  poil  de  lumei  t  pourquoy  n'ell  fi 
fort  que  de  chcual.  ja4n 
U1no.448f.nche.  44H 
orTrande  iniptialeà  Iuno.  i4».h- 
pourquoy    anciennement  inuo- 
queeaux  cnfintemens.      478  h 
Iupncr  apellc  feu.448.f-  a  engen- 
dic  piuficuis  Mu  fes.  44*'- 
pouiquoy  eftdit  Ammon.  jij.b. 
ûnsoieiUcsque  lignifiejti»  h.pour 
la  fjrtu ne  ou  dcftinee  fatale,  ij.f 
L'image  de  Iopiter  Lebradien  quel- 
le eltoit.  4i>o-e-f 
Iupiter  Afcreien.147.c-  n'eft  autre 

chofe  que  le  Soleil.47!j  h-  Sau" 
ueur.ijj.f.eft  le  commencement, 
milieu ,  &  fin  de  iout-jjS.b-  pour 
rair.03o.g.n'«  la  iuttice  Se  equitc 
pour  alleireurs,  maiselllalufticc 

ôc  équité  mefme.  '3^ô 
Iupiter  poflciroire.ija.d.  confeiller 
fie  garde  des  villes.i77.a-qui  'o"1 
les  fils  adoptif$.i9jXeliiii>c  fuiet 
à  diuerfcs  mutations»  6i}.% 
Iupiter  hofpiul.Inpuer  génital  que 
vengeai*  g.fe»  epithetes-  f75-C; 
pouiquoy  reprefeute  par  vn  ci- 


feruans  à  tromperie.          u-}  e 
propriété  de  la  luicyame.  «87.0 
nom  de  Iulte  hay.  199.1 
lultice  vcngerelleell  touûoDts  1  la 
fuite  de  Dieu.  6c4-a 
la  voye  de  luftice  préférée  celle 
de  faift.643.g-h.     oftee  en  dpr- 
mant,  rendue  en  veilUm.   194  f. 
meilleure  que  variante,  xot.g 
lcsRoysd<  yijent  ploter  fous  la  lu- 
ftice. ni  a 
iudke  louée.                 216  ci 
defir  d'admimilrer  (uHice.19i.r-  dt- 
fte  vierge  par  Heiiode.iji.b.  eu 
leulemct  cnue  les  hommcs.(i7.b. 
ell  la  fin  de  la  loy.             ij;  h 
xi9  b.c    afte  de'  Iuftice.ioS.c.prrferee  a  for- 

•   II     ...  L 


ce.  :  :  a  :i 

Ixion  pouriuyuant  d'amour  la  àecl- 
fc  lu n<\ir<î .a.  malheureux  le  rn.a 
du  des  Dieux.  li  t 

"  .  ™, .L.., 

LAarchui  inibmeai  te  homici- 
de puny.       .  Hi-g-M*1» 
Labour  plu*  grand  ofiuique  ni 
moindre.  iSy.g.   Libotus  à  m 
faifeur  de  long!  du  cours,  iro 

g.h       .ta,.  1 
Labourage  chery.  iyi.cd.  nuptial 
Si  (icié  en  quelle  muatioa  Ce 
doitobfcruer.151.cd.  premier. 

m*  r  , 

laboureurs  ont  Ceres   popr  leur 

prelidenu. *4  J-e.pouto.uoy  crient 
Ot  fouhaitent  auou  rruuoailé  fe 
naifon.  f4»f. 
laboureurs  pourquoy  doiuent  le- 
uer  leors  grains  au  decouts  de  la 
Lune.  ,  «•} 

Lachares  violent  Se  truel.      a»4  d 
punycnfesfucteifeuri.  i66.h 
Lachclu  fille  de  Neceffitc.  t«5.a 
Lies  rendent  les  contrées  voibnes 
ftoides.  ni  W* 

l'eau  des  lacs  qoand  eft  bonne  à  bol- 

reounon. 
Laceda:momens  pourquoy  com- 
batoient  auec  efpees  courte, 
aiy.dhonorans  la  memouedv- 
lvûes.  490.h.haidis.aotd.K 
i  bon  cceur.uS.e.  pourquoy 
lailToient  cro.ftre  leurs  cheueux. 
,Mb.  calomoicz  b.c.  foui- 
peçonneux  Se  hayflaninoyo«a.i- 
fé  .  ou  changement  en  leur  re- 

publique.  ZJ4-J-5;  1 
?omb«re  les  mefchar.1-  aoi.e. 
comment  domto.ent  leur  choie- 
ICauant  qu.Ûa.llirkor  ennerrv 
co.f.c.leurfcbr.etc&  prudent*. 

îoo.e.  pourquoy  curieuse  l«« 

nuAperduleorgrandeur^- 
nnuruuoyu'auoientarfanedc  plu 

Fvttlow. 

^      '  pouiquoy 


O  1»  V 

pourquoy  vn  Lacedarmonien  vou- 
loïc  clpoufèr  vne  petite  tenu.  c. 
84.  b.  pourquoy  ne  cultiuuycut 
leurs  terres  eux  melmes.  »i6.  h. 
ai7.a  vaincusque  detnandoient  à 
Antipater  viûoueux.49  f.  n'ayam 
certains  termes  depollellions.  118. 
a.  punis diuinemcnt.  6f6  f  pour- 
quoy elkoycnt  li  hardis.  117.  a.  ne 
vont  a  laguerrcpuui  lafoulde,  & 
vaincus  ont  encore  grand  cœur. 
117.  a.  b.  f-iUlTemenl  calomnie/ 
par  Hérodote  651»  h-empirex  pax 
pereginatioa.  119.  b  .  lage  arûe. 
26.  g.  pourquoy  perdirent  la  ba- 
taille de  Lcuârcs.  jn.p.  h.  que 
re! pondirent  à  Philippin  voulant 
venir  en  leur  ville.  96.  h.  g u liiez 
par  1  paminondas.  aoj.  c  fecou- 
raas  de  bled  le*  Smyrneiens,  49-d. 
que  t  -iloient  pour  garder  leuisco- 
fans  de  s'enyurer.  j8.h.  ama- 
teurs Se  defenicun  de  leur  liber- 
té 217 -a.conteitans  de  l'honneur 
auec  les  Athéniens.  666.  a.  nez  è 
chalter  les  mefehans.  î  19. b.c. 
poutijuoy  beuuoient  peu.  no.h 

Laicdxmone  bonne  pour  les  vieil- 
lards. 1.89  b 

gentil  propos  d'vn  Laconien  mis  au 
dernier  lieu  de  la  daufe.  i*4-d 
Jjconiei.s  rutuiclleineii*  aimans  li- 
bertc  Si  preud'hommie.  116.  e. 
z\-  a.  bien  façonnez  par  Lycur- 
gusapariei  court,  rond  ,  Si  fcil- 
téneui.  95.  f.  impatiens  de  refus. 
■«7  g» 

propos  d'vn  l.aconien  fobre.  178  g 
acte  d'au- y  de  Lacy  Jes  difciple  o'Ar 

celilau*  entiers  ion  amy  Ccplufo- 

crates.  49-b 
Lacydes  roy  pourquoy  foupçonne 

d'ettre  impudique.  Mie 
Ladai  coureur  actif.  167. h 

Ladrerie  qusnd  vint  premièrement 

eneuidence.c*  que  c'eft.  4t{-a.e 
Laertesviuant  aux  champs  a  l'eUait. 

69  b  pouiquoy  blaimc.  104 
pourquoy  le  Laid  ne  fait  réflexion 

Si  1  eu mov  de  la  veue  4i(.b.6i9.a. 

fa  formation,  toug.h.  comment 

tien  faut  vler.  )oa.f 
Laideur  en  1  nomme  vient  des  ma- 
ladies de  l'ame.  a*.c 
Laine  Attique.  *7« 
■mpudicttede  Laù  Se  fa  mort  mal- 

heureuie.  6i7-f 
Laïus  abandonnant  Ion  pays  pour 

aller  faite  l'amour  ailleurs.  6o6.g. 
Lamachus  confelTe  fa  pourcré.  17K. 

h.  ton  propos  notable.  '99-e. 

choilî  par  Nkias.  17*.  h 

Laniiav,tce.  64.8 
pouiquoy  les  anciens  Romains  a'c- 

fteignoycnt  les  Lampes  quand  ils 

tnauoient  fait.  41 9.j.o£c.4->8.e 
potirons  dans  les  lampes  que  font. 

31  uh. 

Lampe  mhaculeufe.  §.41*: 
Lampis  comme  ditoit  auoir  amalic 

fes  biens.  183Ï 
Lamptuu  iauentif  aptes  auoir  bien 

beu.  J7M 


\ 
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Lainptuyemorir  plorec.       lia. a  b 
acte  notable  de  Lampface  Pityoef 
lienue.  239.1  .cVc. 

fe  Uuoei  du  Lendemain.  74-e 
Langage  aftette  doit  cire  I.lliè  de 
l'entendement  bon  Se  lain.  27.  a. 
médiocre  &  hardi  &  auquel  on 
doit  acouftumer  la  leunelle.  4.C  f. 
mcnlonger  ne  fait  bonne  60.13  e. 
pourquoy  fut  donné  aux  hom- 
mes du  commcncsmcnt.  jji.f. 
langage  doux  .coulant  ,graue,  oC  ar- 
tificiel uurnpf  louutiit.  \6  g. 
poly  Se  ayant  grâce  combien  i.it 
a  la  perluaiion  i  «3c  à  couurir  les 
fautes  de  celuy  qui  dit  ou  tùui. 
«jtf  .b. 

natuie  pourquoy  a  fi  bien  rembar- 
te  la  Langue.  oi-c 

langue  babillarde  caufede  mort  com- 
parée à  vn  aicinlnc  du  corps  of- 
tenfe.  94.  cd.  Sic.  larefteoer  cil 
vne giaude  vertu.  6.  c.  etk  le  pite 
8c  le  meilleur  morceau,  ac.b^j.a. 
eouoyee  par  Bias  pour  le  meil- 
leur &  plue  nieicnaot  morceau. 
Ifj.C. 

fin  delà  tangue  emenee  >  &c  a  quoy 
elle  cil  comparée.  91. c 

intempérance  de  langue  caufe  de 
pluiieurs  maux.  £.  g.  fe  glace  de 
hoiJ.  J40.  a.  du  cholere  compa- 
rée a  celle  du  febricitant.  jS.e 

Lingoullc  comment  deffait  le  poul- 
pe, ou  etl  desfaite  par  luy.  510". 
a.b. 

l  anterne  ouuerte  en  matière  d'au- 
gure que  lignifie.  47S.a 

l  arcs  quels clloïc ni  tenus  ,  &  com- 
uic  eltJieiu  veltus  a  Ivomc.  47;- 
d.c 

d'où  fe  font  les  Larmes.  4**  d 

Largelles  pouiquoy  doiuent  eilre 

faites  aux  peuples  ou  non.  178. e 
Larcin  reconu  doucement.    211.  a. 

cache  auec  merueiileulc  patience. 

2i6.d.quand  Si  comment  loue  ou 

puni  eu  Spaite.  ai{.c 
larron  cxhttibitant.  Jort.a 
termes  defcriuans  vn  grand  larron. 

»77-» 

Lafche  &  efféminé  chaiTc  ariiere 
par  vne  femme.  2)0  c 

laiche  decorur  ne  vaut  rien.  ai.d 

Lafche'  e  en  vn  bon  af^ire  n  e  11  jde 
defàgeire.  jo.f 

lafchetc  ne  doit  élire  attribuée  à  in- 
fortune, fii  a 

LalTïtudet  fpontaneat  que  piefagcnt. 
joo.a 

Laltbenes  traiilre  pour  la  panfe. 
107X 

lafiiienesOlynthienpicquépai  Phi- 
lippus.  iy4.b.c 

Lafus  Hcrmionien  ,  &  de  la  muta 
tion  qu'il  appoiu  en  la  mulîque. 
a*7M 

Latone  pourquoy  affligea  Niobé. 
ii4-h 

la  couche  de  Latone  où  fut.  5i8.d 
Laaande.  44-b 
ie  hn  du  Lauer. 

Laves  fauuages  pourquoy  ne  nai- 


Q  V  £. 

c^fliucDt  qu'rne  fois  l'an,  A  les 
tuiyes    cochonnent  pluiieurs. 

I  e.11.1cr  tyun  mort  .i.ircublcment. 
240. h 

delcclaiion  de  la  Lecture  combien 
doit  ellie  réglée  aux  icunes  gens. 
»c 

Jcdeurss'atuchaos  aux  paroles  (èa- 
i  citicnt  ,  &  au  platfu  de  ce  qu'ils 
lisent^  quoy  font  complet.  117. 
a.b 

a£te  mémorable  de  t  exna.  jx.e 
Loger  qu'ert-ce.  4<i  d 

Legiilateiir   commençant  a  piati- 

quet  fes  loix  fur  les  tiens  503.I1 
legiflateui  en  peine  Je  danger  à  cau- 
•  le  de  lesloix  tiop  rudes.  nue 
legJlateurs  ne  doiuent  icJre  la  cau- 

fe  de  toutes  leurs  loix.  iix 
pourquoy  ceux  qui  veulent  viuie 

cballcmenttnc  doiuent  vfer  de  le-  . 

gumages.  48i.e 
Lihus  eftlmc  autheur  &,chef  de* 

beaux  faicb  de  Se  1  pion.  i68.g 
Izlius  fetuant  de  confcil  •  Scipioo. 

tyo.b 

auou  foucy  du  Lendemain.  41945 
les  Lendemains  des  calendes  ,  idej, 

&  nones  pourquoy  dangereux. 

47l.a.b 

l'enfant  uc  doit  elbe  tenu  délicat, 
&  quel  eft  fon  deuoir.  6.a.<Vc 

lacet  leulé  promptitude  de  Léon  By> 
zantin.  iu.i<7.e 

fonge  Se  vi/îon  de  Leonidas  Roy  de 
Sparte. 

aâc   de   I  .eomdas  Lacedacmonien. 

49j.a4S 

le  Léopard  odoriférant.  tI+>f 
le  Léopard  plaidant  auec  Je  regnard. 
14  5. c 

Lèpre  abominée.  400. e 

coultume  de  Lepus  touchant  le  ma- 
'iâg«-  ijot 
licudcLethe.  x7t.c 
homme  Lcurr  inuente  mieux  ma- 
tière de  louer  tout  qu'vn  autre 
i8g.h 

les  anciens  n'vfeienf  que  de  feixe 
Lettiet.  tfItg 
lettres  hiéroglyphiques.  315,0 
les  Lettres  font  la  viayc  fubAance  de 
U  félicité.  6«6b 
lettres  fphcliennes.  411.9  ■ 

lafindeslctues.  iiç.  h.  ne  font  une 
necclTaircs  à  la  lepublique  ,  que 
les  ai  mes.  yjo.cd 
lesLettresrecommandacs.  a*4auh 
les  lettres  ne  font  hayes  que  dea 
melihans.  xtj.d 
■ptentiiTagc  des  lettres  qaal  cftoit 
en  Sparte.  ng.b 
lettres  non  declolcs  par  l'cnncr  v. 

164  g.mifEuesmifesao  feu.  :o  ,.K 
ennemu  des  lettres  font  ennemis  de 
Dieu.  44aJ1.444.rn 
amour  des  lettres.  ao4.g.zo8.e 
lettres  royaux  non  receuablcs.  197 ,f 
letaesGrecqoes:inncnteuis  cV  nom- 
bre d'icellcs.  4}9.d.« 
homes  lett  rez  trouuent  toufioun  qui 
lcsrcçoiuent.647x.dniuerK  aBoir 
£  iîj 
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voiioceou  luth  près  d'eux,  quand 
il»  font  a  rable.  î°î«» 
Leuaineft  comme  vne  forte  de  pour 

rilTernerK.  4%  * 

Leucornantide  .  comment  oc  pour- 
quoy punie.  V»*«8 

Leocothei  Ictur  comment  «c  en 
quelles  cenmonies  eftoit  felloyec 
par  le»  dame»  Romaine!.       9"  c 

Leucothoé  adorée. 


IND1.CE  S  V  R 
le  Heure  pourquoy  hay  par  lei 
lulfs.aeo.d.  donnant  '  occafïon 
i  vn  capiuint  d'encourager  Tes 
gens.ioi.f.  îiTant de  l'enceinte 
desmuraillcrdéCorinthe.  al7-g- 
i*j.f«g 

Ligne  blanche.  91 A 

Lignée  Leontide.  37M 
Ligne» mathématique*  ne  fe  meu- 
uent  par  fî>y.  4^,n 


assise-  «s  .4%*»  — »«  -5 

■  fans  bruller.  îï4>a 

Linujcompoiîteur  de  lamentations 
funèbres.  u"*"7-c 
propriété  do  Lion.  Jij.  g  fon  natu- 
rel, jm.  b.c.  îit.b.5iî.  c.j»7g 
pourquoy  honoré  par  les  Egy- 
ptiens^oo.b.  quêtait  pour  fau- 
uei  fes petisdes  veneurs.  ioi.b 
lions  prouides&fages.v8.«.  Pour" 
quoy  rellerrent  leurs  ongles  en 
marchant.  66  S 

opinion  des  ancien»  Lionnois  tou- 
chant les  Mufes.  44" 


Libéralité  profitable.i9».c  doit  e 
lire  auec  prudence  fit  raifon.  7*-g 
libéralité  d'Alexandre.  î«î«* 
Liberté  tefufee.i3J.b.atfeae*.  to8. 
a.quieftlavraye.  14  g-  cnet  li- 
gne de  publique  eliouillance. 
«fl-d-aimee  naturellement.  131c. 
chofeineftimable,  &  amour  d'i- 
celle.U7.f.   vient  de  mefpris  de 

»i6.f 

Mm 

pour  la  liberté  que  conuient  Ure- 
ijo.h 


hb'e'té  n'eft  fortir  d'enfance  pour    Liure  dédié  .  de  ccef-grand  profit  à 

.      ■   .  .  C  «  Un  -»  1  if  h  m  11  r  .  lui.* 


entrer  au  rang  deshommes.14  t  . g 
liberté  fou ftenue.  î°îS 
liberté  n'ell  auoir  licence  d'aceufer 
ou  parler  pair  à  pair.  J°  8 

liberté  grande.      194  h-»»5*J,tf-B* 
Î94b  . 
liberté  rendue.  »<»$•* 
Libre ,  quand  deuient  fe"  entrant 
/hezvn  tyran.  ai.g. 
LibitinedectTc.  *7«'-g 
Licence  de  faire  ce  qu'on  veut  pour 
quoy  doit  élire  efpargnee.    :06  c 
Lichas  précipité  en  mer  par  Hercu- 
les. S*** 
Liciniuspariure.  i°7-d 
acle  &  propos  notable  de  Pub.Lici- 
nius. 

Lift  d'homme  (ludieux.         «04  a 
Luideurs  pourquoy  portoient  an- 
ciennement ôc  verbes  &  haches 
par  enfcmble.  479  f- d'où  ont  ti- 
té  leur  nom.  477-c 
Liemere  du  vin.  4'vc 
toucher  du  Lierre  pourquoy  défen- 
du au  preftre  de  lupitei.  4*U» 
file  Lierre  gtade  d'enyurei  pour  e- 
(be  froid  on  chaud.     387.8  h.c.d. 
contacté  a  0  acchus.  i  7  5  * 

leLieu.ij6.g.     ett  pluftoll  honoté 
pat  laperlbnne,  que  la  perfonne 

fiarlefieu.  zoi.c.n'bonnorc  tant 
e»  hommes  que  le»  hommes  le 
Iku.  1,6  b 

lieu  'des  bien  heureux  6c  des  mal- 
heureux. iv<.cd.e 
lien  propre  à  daofer  ,  à  difcounr. 

joi.h 
lieu  vil  honoré, 
qu'eft  ce  que  te  lieu 
{■m  dente  du  Lie u  1  e 
]  icare  marin. 142  g 


fonautheur.  iot* 
hures  nccellaires  aux  Roys.  xoo.h 
ûcetieux.comme  poétiques  ,  plus 
chéris  des  icunesgens  que  les  pu- 
rement philosophiques.  9-c 
on  doit  amalTer  des  liurcs  pour  s'en 
l'eruir,  Ô£  non  pour  en  auoir  feu- 
lement. 5.  b    font  les  inllrumens 
delà  fcience ,  &  quels  doyuent  e- 
ftre  recerchez  pour  l'inllructior. 
des  enfins^b.  auoir  toulîours  en 
main  les  limes  des  fages,ell  la 
meilleure  caude  qu'on  lauroit 
faire.  Ï9I-* 
Lochia  iadis  prelîdente  a  la  naillan- 
ce  des  homme*.  6u.e 
Locriens  punilTnént  les  curieux. 
Ée.h.    à  ijuoy  elloient  tenus  cn- 
uersccoxde  Troye  166  d.  pour- 
quoy lionnoroient  la  ronce  ,  oC 
dont  ils  ont  eue  appeliez  puans. 
485  d 

abondance  de  loifir.  i»9.f.  à  quoy 
doit  élire  employé.  J°4-e 
le  regard  du  Loriot  guérit  la  uunif- 
fc.  40«û 
refus  de  trop  grande  Louange. 
I96*.c, 

louange  exhortant  les  auaes  a  vertu. 

louange  ôtblafme  fort  propre  à  l'in- 
ftruâiondetcnfans.  5? 
louauge  de  foy  me)  me  comme  doit 
eilte  ombragée.  MJ-'^g 
louanges  failans  cuider  à  l'homme 
que  vice  foit  vertu  amènent  en 
ruine  les  hommes. 
louanges  dangereufes.  tue 
louange  non  neccllàire.  aoa.c 
5ar.f   ouir  les  louange»  d'autruy  eft  uef- 
ourin  ennemy      ioyeux,  de  foy-mefme«  uef-vi- 


L  E  S 

louanges  ne  font  comme  l'argent  .8.4 
moten  de  cognmilie  les  louanges 

vr.yesoufiulTcs. 
louauge  du  vice  doit  cftrc  oppugnec. 

«44  g 

louange  de  fny  en  fa  ptefenc*  corn, 
ment  doit  ellrc  tranifetee.  14J.C 
d.e.fg 

louange  deue  aux  rni  plus  qu'aux  au- 
tre». »i7.g 
refus  de  louange.  1  jt.g 

louangertroppeuifigne  d'orgueil  te 
prefomption.  it.cd 
louanger  trop  vu  enfant  n'en  bon. 

chiche  à  louanger  autruy  eft  piaure 
&  aff.mc  de  fa  propre  louange.  iS. 

d.ci 

louanger  faut  médiocrement,  itx. 
louangeurs  de  foy  rnefnieiiQui  fuot 
comparez.  141. d.  ignares.  iS.d. 
immodérés  reprins.  19.  c.  louer 
froidement  cure  pue ,  que  blif- 
mer  jffe&ueufrrncnt.  e.  vo- 
lontiers en  temps  &  lieu,  cil  chc- 
feconuenablc  a  l'amitié.  41X 
louer  foy  melme  quand  eu  luite. 

i40.g.h.i4M4i  i45- 
Ce  louer  loy-mcfmceu  odieux.  ia> 

••M!g 

Loubinef.  5*$  » 

Loups.  5  H* 

morfure  du  Loup  &  force  de  fon 
halaine.  iM 
le  Loup  de  mer.  5M  n 

leLoupaimelepiuert.  470! 
loups  rufez.5«-d.  comme  feguenl- 
fentquandilsonttropmanpéjii.e 
laLoyàquifafchtnfeJi  qui  gtacieu- 
fc4^j.f.  quand  &  poutquoy  fe 
peut  hôntftemerit  violer.  x6i.ai», 
eai'ŒUure  de  prince.  138  g.  «a- 
âement  jatdee  4'.o.b.  royne  des 
mortels  Se  immoitel».         >Î7  r 
repentance  pour  auou  conaeuenu  à 

^aloy.  "'-d 
loyauté  fbtteftimee.  Pê» 

loiaeapet«no«nb,cPOBr<luo'r  doa: 
newauxLacedjEmoniens.  iot.b 

loix  muables. 

rigueur  de  loix  fagement  deftour- 
nee.maunonaflbpie.  »i.a 
k>,x  admirable»  &  équitables  d  Ale- 
xandre. «  ^ 
loix  pourquoy  ne  doyuent  ettre  et- 
ente».  ut- <».  amortiespoor  *n 
temp»enneceÉnté.  uçd.  ouilcs, 
de  Médecine  &  autres  fcience», 
ordonner  de» choies  geacrales non 
particulière». 
les^chofes  qui  font  contenu"  « 
loix  n'ettre  toutes  légale».  î<4* 
pourquoy  ne  fedo.uent  changer. 

L^n/doiueutfaoonletUea- 


ju^.e 
relie 


aild 
4{1J 


moi  tel  &  potfon  à  l'homme.  <.x£.a  l«in. 


changement  des .  f  nW 
loix  par  fus  les  Rois,  ir?- 

l,eu  entre  les  arme». ilo8  d'rn^ 

feuctco^eruat.ond.loi^  jW 
loà&inuiiut.oos  de»  ^j&c 

I4l.b         BKDl.  f0C0O. 
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en  contrariété  de  lotir  ,  pallions  ou 
contraux,  quel  doit  eltre  le  loge- 
ment. 44 1  h 

lesloix  inuenteesparCeres.  178.  a. 
font  pour  gouucrner  les  villes. 
117.  r  efcritespeuuent  bicneltre 
violées,  mais  non  les  naturelles. 

Lubriciré.  J°7>n 
deuant  icunes  gens  ne  le  doiuenc 
tenir  proposde  lubricité  ,  ains  de 
continence.  190.  a.  plusfoppor- 
lable  à  vu  foldat  qu'a  vn  capitai- 
ne.a04.g.empeichee.         i»6  g 
poutquoy  l'argent  dont  on  payoït 
les  leuxa  Rome  eftoit  appelle  Lu- 
car.  '  4  S  o.g 
rentes  loyeux  de  Luci us  Pifo.  s»yoJ 
Luciasyuii>ngne,lubii4ue  ,&  cruel 
outre  mefuie.  i3(>.h.i"7.a 
Lacius  Terentius  deliurc  de  la  pri- 
son. lOf.t 
hiftoite  de  Lucretia  châtie  Romai- 
ne, ijtf  c 
apprentitTice  de  laluicte  pourquoi 
fc  faifoit  fans  mailtre.  ai6.a 
luicteur  mordant.  ix6jf 
Lucullusauancc  par  Sylla.    i*8.  f. 
par  trop  long  lepos  après  tant  de 
viâoircs  ,  deuenu  calàmer  fit  he- 
bete.18tf.t1.187  a.  repris  d'eltre  dif- 
fôlu  en  vieillelTe.  183.1.  fc  reculaot 
pour  attendre  Ton  frère.  St.  g. les 
actes  &  propos  noubles.  aoS.  f. 
dequor  MM  accole.  ity.a.i- 
de  la  Lutte.  jSo.g.h 
laLucttedequoyfeit.  417.D.C 
lumière,    ijft.t.   comparée  à  l'hon- 
neur, îttf.a.b 
la  Lune  qu'eft  ce.  630.  g.  eft  humi- 
de .contraire  au  Soleil  >  fit  par  con- 
fèrent non  teu.  7p.g 
la  Lune  pierreufe.  6 10.  e.  defeription 
«ficelle.  610.  f.  repref  nteeparv- 
ne  charte.  33a.  e.  née  &  nourrie 
d'humidité.  3p.  d.  pourrit  plu- 
ftoft  que  le  Soleil.  )S»|.  a.  répte- 
fente  enfoy  la  mer  vndoyante. 
610.  g.n'eltdcfeucontrelesStoi- 
ques.  fin.  d.  e.  clt  moindre  que  la 
terre.  <u.  g.  h.  n'eft  point  aftre. 
6ij  a.fïtuationd  icelle.  6:i  c.  d. 
compai  ee  au  fuye  de  l'homme ,  fit 

f)oarqaor.tfi4.g.  atoulioora.be- 
bin  de  lumière  empiuntee  d'ail- 
leurs ,  fie  comment  fie  d'où  elle  a 
celle  lumière.  6iy  b.c.d.e.oiC.b. 
c.rellemblcà  latene.  616.  c.  d.ia 
grandeur.6a6.f.eelipfe  d'icelle,  fie 
pourquoy  elle  eft  plus  fréquente 
que  celle  du  Soleil.  616.  g.  icelle 
en  ecliple  élire  comme  du  char- 
bon  ardent.  «17.  e.f.dinerfei  cou- 
le. 1rs  d'icelle.  617.  g.  h.  pourquoy 
mile  au  rang  des  Dieux.  449-n 
pourquoy  les  enfans  des  bonnes 
truifons  portoient  de  petite*  lu- 
nes en  leurs  louliers.  478.  1. 1  ent- 
re es  melcliantesamev  fliempel- 
chr  qn'elles  n'approchent  à  elle. 
Cfaaf 

quel  accord  il  y  a  entre  la  lune  fie 
Venuj.tfif.f.  reprefeotclafacedu 


SCVLES    DE  PLVTARC^VF. 


Soleil  mieux  que  mlroùer  ne  fia 
choie  quelconque  1  fit  touttf  lis 
change  la  couleur.  6j9-e 
la  pleine  Lune  obferuee  par  les  La- 
ce Jx  mouiens, quand  ils  vouloicot 
entreprendre  quelque  chou).  e"jo. 
f.  adorée  0c  honorée  auec  fes  e- 
pit  hetcs.<5  ji .  a.  quelle  tenue.  6)1. 
e  f.  dont  composée.  6rs.  g.  hilloi- 
re  fabulcufe  touchant  les  mar- 
ques &  noirecurts.    ? -  z.  h.  63t.  a. 

fioorquoy  court  toutîours  après 
e  Soleil,  tfj}.  b.  pourquoy  elle  eft 
élément  des  ames.  63-. cd.  quel- 
les font  fes  propriétés  de  faculté?, 
comme  elles  s'appellent,  fie  pour- 
quoy a  elle  créée  de  Dieu . 6  t j.  d.e. 
cVc.ed  en  perpétuelle inftabilué, 
fe  gouuerne  lous  la  conduite  du 
Soleil ,  fit  eftant  pleine  ,  aide  aux 
enfantemens.  478.  f.  g.  h.  neper 
draladeitc  pour  eltre  terre.  618. 

c.  d.icelle  n'ell  terre  ,  fic.parcon- 
fequent  non  habitée  ,  m  habita- 
ble. 619.  f.  fie  toutefois  n'eft  pour- 
tant faite  en  vain.  6\o.  a  pourqrfty 
appellee  Diane.  630.  b.  quels lont 
les  vents  Se  elle  et  s  qih  vienenc 
d'icelle.    ,  tjo.d.e 

cfTeds  de  la  Lune  ,  dequoy  elle  le 
nourrit ,  quand  elle  fc  rend  en 
croillantoudifparoitdutout.  351. 
a. b. ce  II  la  mère  du  monde,  quand 
ellcedipfe.  jj-e 

les  opinions  des  Philofophci  tou- 
chant la  Lune  ,  fie  diuerles  chofes 
conlideràblea  en  icelle.  4J6 a  b, 
Sec.  foule  l'honneur  d'Anaxago- 
ras.  36,.g 

de  la  Lune  fie  de  la  face  qui  appa- 
roift  en  icelle.  6zo.».sec. 

des  Luperques  St  Luperquales  ,  fie 
pourquoy  en  iceux  on  fâcrifioit 
vn  chien.  477-de. 

à  fauoir  fi  la  fuite  eft  le  plus  an- 
cien desieux,fie  pourquoy  elle  eft 
dite  en  Grec,palé.x8o.  h-j£i  a.b.c 

Luxure  intempérante  que  fait.  301. 

d.  infaisable.  180.  a.  vengée  par 
longtraiâ  de  temps.  166.  d.dcte- 
ftee.  aoyc 

luxurieux  pubis  de  leur  paillardife. 

4J»«.eJr.g 
l.ycie  comment  faite  fier  il*,  SJK.  a.b 
atle  notable  de  dames  Lyciennes. 

itt.i.b.c" 

Lyci(costraiftrc,puni  par  diurne  ven- 
geance. i6i.d 

Lycon  Scasphien  combien  receut 
d'Alexandre.  317.1 

Lycofpades,cheuaux.  38)  b 

fade  notable  de  Lycurgus  enuers 
fon  neueuCharillus.  jiS.d.  laloy 
touchant  la  matière  pour  faire  les 
mailons  fie  portes  d'icelles.  *8o.b 

Lycurgû»  roy  de  Tbrace  reprins 
d'auoir  fait  coupet  les  vigne». 
17-* 

l'heureufe  fie  fainâe  vie  de  Lycur- 
gus orateur  Athénien.  50J-J04 

la  mémoire  de  Lycurgus  leg.lla- 
BJM  combien  chérie  par  les  Spar- 
tains.  J5>y.  h.fes  tfXtt  notables. 


iXj-  a.   fa  refponfc  a  vn  qui  art*- 
.     ctolrl'elt.i  populaire.  i)8.a 
Ly.uigus  ,  JVaieur  Athénien  ,  fe 
louant  lullemcnt  f  ly-inefme.  144. 
e  f 

prohts  des  loix  efttoiClcs  de  Lycur- 
gus. 213.3.  fes  actes  fie  propos  no- 
tables aii.  f.ita..  lij.pourquoy 
prdonna  les.  fiCdfices  de  peu  de 
dcfpenfe.  19S.  g.  pourquoi*  chaili 
Ja  proportion  arithmétique.  4x8. 
f.exerçant  les  liens  a  peu  fie  bien 
dire.  <}f.  f.  déclare  amy  des  Dieux!. 
asft,a. 

LyJtadat. 

cou  Hume  des  Lydiens  en  temps  de 
famine.  j39.fi 

Lycire  fut  la  telle  garde  denyuter. 
3»<.c. 

l  yncirus  ayant  la  veue  monftrueu- 
femcntaigue.  lu.b.wyc 

coultume  de  itprefenter  la  Lyrea- 
presleiepas.  iyi.  d.  367.3  pour- 
quoy refufee  par  vn  Lacomea. 
)t6  f 

ioueurde  Lyre  bien  touchi.  jié.f 

Lyiandcr  cftabli  commiifaire  des 
chairs,  vîuies,  fiediftnbuuon  dj- 
ceuxaucamp.  384.  e.  fonmau- 
uau  propos.  441.  a.  ne  veut  abu- 
fer  perlonne.8e.  a.  neveutrece 
noirles  bague»  que  Dionylluseo- 
uo)'oit  i  fes  filles.  149-g 

les  adles  fie  propos  notables  de  Ly- 
fandcr.101.  e.  113.  d.  eftrmé  lur 
tous.  179.  d.  fi  refponfc  à  vn  Me- 
garien. -3.  g.  comment  fie  pour- 
quoyiué.  É4i,f 

Lytias  éloquent  en  fes  elcnts  ,  fie  ai- 
me des  Mules,  yj.  h. Ion  ftjJe  com- 
pare a  voccappe  /împle  fie  mince 
a7e.favic.  too.  c.  enquoyeftoïc 
loue  par  Platon.  a8.h. 

hilloue  mémorable  de  Lyfiroachus. 
i65.d.  Z99.  e.  f  fe  mefconoiiTant 
fie  enorgueillillant  en  fa  forrune, 
fagement  brocardé  par  vn  Ryfan- 
tin.  319.  g.  conte  notable  de  fon 
chien.  510.  h.  cruel.  130.  f.  fes  a- 
ûes  fie  propos  notables.  197.  è 
garde  des  tluefors.  i79-d 

Lylippus*t;ief  excellent  ftatuairecô- 
bien  fut  chery  par  Alexandre.. 
317-b.c 

M 

M Lettre  de  prédiction.  io-.c 
Macédoniens  vaincus  par 
Phocion.  1  oo.e.  libres  en  paroles. 
194  c.goerriers.  ---.f 
ce  mot  de  Macellumd'oila  pris  (on 
commencement.  47/-g 
Macheias  appellant  du  Prince. 
194-f 

Machines  de  guerre  lont  eau  le  qu'il 

n'y  a  plus  d'hommes  forts.  n8.b 
Maquc  elles  fie  mauuaifcs  femmes, 

d*jigcrcpfësé*  mariages.  i;i.b 
Mxandcr  Samien  pourquoy  banni 

de  Sparte.  Xl0  f 

Magas  con  tre  Philemon.  j<j.c. 

5».cd. 

Mages  tyran  s  Perfiens.  --,$,f 
honneur  fie  obeiiTaoce  eft  deue  au 
iS  jiij 


i 


DE 

Magmrat  ,  ores  qa'ilfoit  de  petit 
lieuse.  d.ef.  nedoiteftrepnc 
ou  demie,  toi.  d.  doueltrc  ho- 
noré   170.  h.  quand  eft-cequ.l 
~cna»nde  Woi  »e  droiA *  m- 
ft.ce.  uf.g.  s'enrkhiiTant  do  pu- 
blic, eiti.efgta«d  larron  &  Ucti- 
l«ea77.aiage.  *H"a 
les  M«ift«u  doyuent  fuyute  le» 
Lo,*  117-f-  inintiaaj.  iniques* 
quand  {upportablei.  175- f  c°m' 
puce  toi  Médecin».  4M* 
acte  d*  Magistrat  f*«f*nt  foniode  j 

uoir.  lut! 
exercer  magifttat  en  quoy  conhlte. 

<%  >    i  C-t  ' 

nugiftfatoepuniiIantlenul,le  Com- 
mande- m*».mt 

il  eft  difficile  de  trouu.ee  magiftrac 
tantenaieAmirnitié.  n°~ 

Magnanimité  eft  en  demander  auUi 
bien  que  donner.  »7-g 

tuâBnantmité  d'Alexandre.  î»4..n 
d'Hercaies.  m.  h.  de  lulesC*far. 
no.  d.e.neciaincque  le  deshon- 
neuroo*  h-grande.  no.  e.  digne 
detr.ompl.e,  nonobllant  empê- 
chement quelconque.  I*** 
Macoelienspourq.iny  looea.  C$.c 
Magnificence  lou.de fie geoffiere. 

n.îgmhcence  royale  de  Nicodes 
enuerslfocrates.  î°'r 
.naenmquc  &  royal  propos.  «95-e 
Maures  font  naturellement  Ipin- 
tucls.  179-  propres  aux  armes, 
c.d.  plus  propres  aux  actions  de 
lerm.  ias.r.  f^ges.  &  »  q»"?  *■« 

comparez.  r*?4 
ma.gret  de  eorps  ,  confc.Hant  la 

<n  1:4-0 
euerregofle.  *"* 

dignité  de  la  M -m. 

eftendrela  Mai»  en  inuoquant  tœ- 

tune&lc.DtN.x. 

ne  toucher  en  la  main  a  plulwwis. 

Mains  dequoy  feruent  i  I  homme. 
t07.g.  chaudes  ou  tioides  ,  c]ne 
ugmfîcnt.  m    ,  *77-d 

Ma.fon  où  il  y  a  cliofes  fuperrl>,es, 

eft  comme  vtuhc. «on-1» 

qaelVceqacM.ifo.».  ^.l"'«lle  « 
heuieufemcn.g'iuiieince.  i>7.'> 

maifonsmal  aetees  ,  tournées  ,  pe.  _ 
cces.fc  BBOoenCdunger.       <sj  i 
„uifons&  portes  o'icclles  ,  deqjqf 
faites  ti'-tienncuieut.  t 
Maiftre  du  faim.  Jr  0  ■ 

Mil  *i  bien  ,comb-eo  fjnt  ellon- 
gneïA  dont  procèdent  19  g 
mal  commençant  de  peu  ,  deuient 
çrand.  *oxi 
en  nul  faire  n'y  a  amit.e.  4*e 
le  mal  dont  eft  caufs  eo  l'homme. 

Ij9.g.h.i40  a.b.c  ■ 
mal  permis  eft  commandé.  aoS.c 
auxhommesya  plus  de  mal  que  de 
bien.  »  84b 

main  eft  fans  quelque  bien.  i6.e 
mal  fait  fecret  dcfcouaeit,  ne  de- 
meure impuni,  «-d 
aller  tu  deuant  du  mal  comme  d'v- 
nc  maladie.  i*8.f.g.b 


RNIER   IN  DIC  E   S  VR 
malfaire  eft  pla*  dommageable  que 
lereceuotr.         '  M-e 
il  eft  falcheux  de  voit  Ton  mal  dei- 
couoett.  *S'e 
Malade  eft  difficile  à  contenter. 

66% 

malades   pourqaoy    renooyex.  an 
poiuon.  ,  39V  f 

k  malades  poarqaoy  la  diuerntc  de 
viande  neft bonne.  Î94-» 
en  vifitant  les  maUdei  qu'ett-ce 
qu'il  faut  faire.  3°«-bf 
malades  voulant  coufiours  auoir  le 
médecin.  «74> 
viandes,quelques  deiicieofesoo  bien 
acouftrees  qu'elles  forent,  ne  plai- 
fent  aux  malades, 
qu'eft-ce  que  Maladie  ,&  d  où  vient. 
407.0.  pourquoy  bonne.  i97«8* 
eftrange  fanant  fortir  dei  ferpen- 
teaux  des  corps.  4Î*"C 
maladie  de  corps  ôf  d'efpril  ,  qu  ap- 
porte. J»-** 
maladies  combien  changent  I  hom- 

xao.e 

me. 

qui  font  les  auanteoureur»  des  ma- 
ladiet.  xoo.a3oi.a 
maladies  contagieofes  venons  d  vn 
paiiiufques  aux  autres  bien  loin- 
tains ,  elmerueiUable,,  fit  pour- 
qaoy. '  t67-b 
s'il  eft  poffible  qu'il  s'engendre  nou- 
uellcs  maladies  ,  que  les  anciens 
n'ayeiitpoint  enduié.  4*5-* 
maladies   grandes  ,  rtauaillans  de 
grands  philofi'phes.  jsih 
les  duieiles  fignihances  du  mot  de 
Malice.  ff 
mal  faiteur  doit  eftre  puni  de  la 
faute,nwvnauttepourluy.  194  g 
diaarièj  loues  de  Malignité  en  vn 
hirtonen.  é^.b.c.d.cVc. 
Maltalent  que  faict.  aSi  a 
Malvueillans    n'orienfent    tant  en 
leurs  propos  ,  que  les  flateuis, 

îiH.e  _ 
venu  de  la  Mandragore  ,  croiflant 

i.resdelavigne.  M 
Maogtt  plus  en  Automne,  quen 
autie  (aifon.  J7y-a 
manger  vn  mtnot  de  fcl  enfemblc. 

84.d.iOî.a 
lemangef  doit  ell.e  réglé  aax  ieu- 

1  c 

ncsijens. 

mangei  lans  dire  mot.  4*7^ 
manger  beaucoup  que  fait.  7J* 
t,np  manger. comme feguerk.  ^îj.c 
trop  manger^iue  fait.  »5>9-a-b 
pmpos  notable  de  Socrates  tou- 
cW  le  boue  &  le  manger.  14-a 
à  fanmi  C\  le  manger  eft  neceflaire. 

1^8  ij9.b.c.e.i6o.a 
mangei  feul.c'eft  dénoter.  4'*-» 
Maniaques.  '7>  P 

Manistoy  d'Egypte.  318  0 

Manluetude  elt  plus  agréable  a  ce- 
luyquil'a,  qu'à  ceux  qui  melmes 
s'en  reirenteot.  .  <>  c 

liège  de  Manonee  pat  Epaminon- 
das.  f»o.h.e«ia 
Manteaux  gelea. 

poitenouuellcdeia  vidoire  de  Ma- 
rathon ,  moucwt  a  l'atrioee  aux 


LES 

portes  d'Atbene*.  jn.4 
Maraftre  frappée  au  lieu  d'vn  chrea 

7ac.d.i5)  d 
Marbre  fondu  >uec  le  fer  ,  que  fait. 
îï*g 

Marcus  Antonius  mal  auifé  en  fa 

Matcus  Craflcis  ayant  du  fois  aux 
cornes  par  qui  luy  fut  oftè.  477.I1 
Marchant  de  Chio.  71.  d.  ncioiaf- 
fanr  de  footraiic  fit  tubeûc. 
t$9.d 

la  mort  de  Matdonius.  {41  i 

Mardis  rendent  les  contrées  conti- 
nues  fioides,     HM  y,yi 
confcilsd'vae  part  fie  d'autre  en  ma- 
tière de  Mariage.  6074^ 
Mariage  eft  la  plus  laïaût  Uaiio« 
qui  puifte  cftte.  60&.  1.  temps  pro- 
pre à  le  faire.  <07.  f.  beiom  de  pu- 
dicité  &c  loyauté.  617.  e.  n'eftrait 
pour  la  volupté  feulement.  61t. 
cd.rebuté.       >  ,  4l>* 
trois  fins  fie  fortes  de  Mariages  coov 
parex  1  trou  efpeces  de  corps,  p  , 

refus  de  Mariace ,  comment  vengé. 
A94.  e.  dillo.iltspit  mon  ou  w- 
tiement  qu'ell-ce.  475-  t00*- 
mandé  par  Us  anciens  legillateuis. 

îoi.g 

cohabitation  en  matuge  comme* 

prefcnpte  en  Spane. 
mariage  vertoeux  taule  de  grands 
biens,vicieut  au  contmre.  14».» 
certain  ariell  des  voluptrx  clui- 

nelles.  ,  «d 

en  mariage  que  faut  regarder.  >9H 

mariag.es  trop  tardifs  eftotent  punis 

anciennement. 
maria"esotaccotdinotablei.  $i4«B 
mariages  entre  païens  ,  ancienne- 
ment défendus ,  &  quand  depuis 
permis,  &  iufqu"  »  q»*1^ 

cf  remontés  mariages  (e  faifoient 
parUpieftienedcCetes.     *47  S 
préceptes  de  mai  mge.  «47*'^ 

ia9.i(o  ijMJ1, 
amour  ao.llaot  en  l'homme «ane. 

ma'îon  «Tvn  oouoeau  We 
oonfouilleeentrelesautres..?^ 

ricaw.il. 

«efcintxodoiteancieniie.i.etHaa 

logis  de  fonefpoox.  4l 

p„u7quoylesnouuelle»Mr««^ 
^ftnlnt  commandées  le  ioa  d« 

nopees  de  toucher  le  feu 
4*7'f    «„fM  fie  faifàns  deui 
cttllinsd'iopter  enqooyfe 

peuuentconloeM^»»-^ 
doiuentproporer. 

hargnes  fie  notre,  ffi^ 

a^:rexceffifdemat,r.cauf«je 

lei.rmort.rag.que.49^-'-  u 
AMaeat  courroucer  eftans  ua» 
S    mb.  nedo.uentauo.rco. 

îV-J  nos 


O  P  v 

non  auriez  notez  d'infamie.  aai.g 
mariez  doiuenc  auoir  tout  en  corn* 
mun>ncn  de  particulier.  149.  b.c. 

If0.f 

temps  pourquoy  préfixa  fe  maiier. 

111.i1      «mejeè1  Mm  <  uU  ra»< 

pourquoy  Ici  Romains  ne  marioient 
Jcut»  biles  auccjleurs  proches  pu- 
rent. 41,- 1 

la  Mary  doit  eftre  la  principale  con- 
duite de  la  maifon.  148.  e.  doit  Se 
peut  dominer  (à  femme  en  ioy  cô- 
plaifant,i<,o.c.  doit  bailler  le  nom 
a  U  tnation  ,  ores  qu'elle  toit  du 
bien  de  fi  femme. 

histoire  d'»nrnary  Romain  s'exeu- 
i.uit  da  diuarce  fan  auec  fa  fem- 
me. i*,j>.d.  comme  doit  fuppoi  ter 
£1  femme  de  nature  feuexc.  ijo.b. 
ne  doit  legarder  la  beauté  ou  le 
bien,  mai*  les  mecuts.  1 49.  f-  tutu, 
pour  auoir  fait  monflrcde  fa  fem- 
me. J7i.f.  doit  élire  pere.mcrc, 
frerc  •  Se  précepteur ila  lemmc. 
15  r.a..rend  u  femmetelle  qu'il  eft. 
149.  a.  ne  doit  tailler  la  femme  en 
public.  14S.  f.  doit  plus  élire  fei- 
gnetji delalemme  ,  que  détoure 
euue  choie.  X§?J 

Matu  ne  doiucnt  eau  1e  r  ou  cnduicr 
dilTciitionouialouiie  en  leui  mai- 
fon.  i^i.e.  maquereaux  de  leuis 
femmes ,  Si  autic»  au  contraire 
ne  pouuans  fuppoiur  la,  cortup- 
tiond'uelle».  611.  g.  h  «ij-a  ne 
pouuans  liippouet  1er  piemieret 
hargnes  de  mariage  .  a  qui  1  cllem- 
blent.148  b.  ne monllianibon 
exemple  à  leui»  femmes ,  Alcuc 
commandant  Je  bien  viute  .  que 
font.  IV-  b.  pouiquoy  retournant 
de»  champs  anciennement  ,  en- 
Hoyoïent  deuant  pour  Une  fa- 
lloir leur  arriueea  leuisfcmme». 
469.  a.  mileiablespar  leur»  fem- 
mes. 497.  b.  c.  d.e.  caulesde  la 
dcibauche  de  leurs  femme».  1 48. 
h.  qui  ne  lauent  entretenir  la  di- 
gnité de  la  femme,3t  luy  tenir  la 
bride  ,  a  qui  font  comparez.  . 

i4vi 

bomme  marie  ayant  enfans ,  eft  plus 
qu'vn  qui  n'en  a  point  aïo.b 

cbaile  de  la  Marine  défendue  par  Pla- 
ton. JiSb 

la  Maure  rend  l'air  chaud.  S^oA 

gens  de  Marine  vanteuts.  M(  d. 
bais.  *3o.a.4}4'*-  craignent  la 
nuict.  :  '  -1  -  ■  font  volontiers  des 
contes.  376.  a.  farouches  &  cruels. 

Marias  enuicux  de  la  gloire  de  Syl- 

i a.  16 Mi  I   II  11  êUt 

acte  généreux  de  Menus.  40t.  e.  les 
propos  notables.  xoSJs.c.  d.  ne 
vouloir  boue  qu'en  fon  gobelet. 
6i-e  „.  . 
Matius  le  goulu,  victorieux  des  Sam  ■ 
traie».  m.  4««» 

poarqaoy  commande  de  deffaiie  la 
101  u. c  de  la  Marmite  empiauile 
es  cendres  quand  00  l'en  une.  & 
quecela  veut  dire.  43J.d 
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Mars  pouiquoy  faifoit  ancienne- 
ment le  premier  moi»  de  l'an.  481. 
g.  imuné  de  diacn  epiihcies, 
quel  Dieu  c'ell  ,  8c  àquoyilpte- 
ude.6ii.a.b.ie»aduiiere».  495.  ç. 
prinapourlaguerre.it.b.  pourlc 
fer  or  armes.  15.  b.  eilenncmy  d'e- 
nvour.  613.3 

Maifyas  bon  loueur  de  rlultes.  667. 
f.  pourquoy  elcorchcpar  Apol- 
lon. 415.  cLinucntcot  de  la  han- 
che pour  emboucher  le  hau-bois 
&jcsfcrmoirs  de  la  muletière  que 
l'un  atache  à  l'entout  de  la  bou- 
che.      mBm     .-n  js.cd 

Malles  pourquoy  (ont  comparez  au 
lient ,ie>  femellesau buJCt.  4  >i.t. 
quand  Se  comment  s'engciitircrit. 
4(.  4-l>.  ô£  dans  combien  ue  temps 
lit  font  formez.  4  6.l 

Maflii'iira engendre vn fUàSo.  ans, 
depuis  guerroyant  Si  lurmon- 
tan  1 1 es  Carthaginois,  trouu  c  mao - 
geaut  vnecrouliedepambi». 
i8«.g 

Maitacrc  des  animaux.,  combien  de- 
telle  par  les  anciens  ,  quand  Si 
pourquoy  commencé.  434-d 

reçu gnilard  dedeux  Mations, 
léo.c 

Mathématiciens  excellens  ,  Si  leuis 
inucntioni.  176. b.c. de 

la  Mathématique  &  efpeces  d'iccl- 
le.  547-f 

comment  r  1  ce  qu'es  Mathémati- 
que les  chofes  intel'cUuellesap- 
paro.ilciic.  J47-  g.  oiiTont  lunées 
4^9- b. combien  délectent.  iS6.a 
b.c.  d.e  f.  antesde philofopivie. 
47  g.ont  beloin  de  loiUr.  jj.c 

la  première  Matieie  de  tontes  cho- 
ies. 117.  e.  pourquoy  ne  tient  en 
foy  Dieu  inuinble-  itS.c.  principe. 
448.1.  diueilcsopinionsdcsPhi- 
loU>phet,touchant  icelle.  4(i.a. 
en  luuies  choies  tient  le  lieu  de 
mere.  $79.  h  en  la  compoiltion  de 
l'vniuersqu'ett  ce.  315. e 

le  Mann  pourquoy  appelle  Clytut. 
4}o.d 

1  heure  du  Marin  que  demande  >  Si 
quels  dieux  y  prelident.    '  390.1', 
laMauue.  630(1 
la  multitude  des  Mauuais  eft  grande. 
jSj.b 

Mauujiitic  fans  puiiTance  ,  ou  auec 
icelle.    !  ij8.g 

mauuaill'c  en  frere, comment  pour 
ra  élire ("apportée  pat-i'auue  ficic. 
8i.t.d.c.otc. 

les  Maux  mêliez  auec  les  biens  en  ce 
monde. ),•;..>. l.c.d.  ficc.nc  pCUUCnt 
mieux  titre  t'habillez  ,  que  pat 
ceux  q»tles  font.  I7i.d 

à  qui  rcucmblent  ceux  qui  Carre- 
llent aux  maux  qu'ilsenduient,  tV 
ne  conlidcier.t  les  biens  qu'ils  ont 
eus, ou  ont-  i7i.d 

de  plulîeurs  maux  U  faut  cboifir  les 
moindres.  ,84  b 

pourquoy  on  ne  faifoit  nopees  à  Ro- 
me au  mois  de  May.         480. d.c 

au  monde  May  que  le  faifoit  a  Ro- 


me fut  le  pont  de  bois.  .  47t-e 
peelent  que  Mectiu»  faifoit  tous  les 
ans  a  Augulke  le  iour  de  fa  naci- 

UltC.  l\tx 

Mcdeun  quel  eft  le  meilleur.  114 S. 
fupci  be  mocqué,  s'appellant  l  upi- 
ter.bienpicquc.  :ij  t  ; 

médecin  Ce  Philofbphc  lemblables 
audelirde  guérir  ou  inAruire  les 
gwndt.  ijjx 

mederin  tiaillre.  204. is 

médecine  Se  inagiflratt  en  quoy  ef- 
g*ux.  484^1 

medecinsodfontberiain.  114.C 
quoy  qtrMi  facent  en  leurs  dro- 
gues ne  fé  propo/è  nt  que  fanté. 
44.  b.  c.  quels  Dieux  ont  pour 
leuu  preiidcns.  4  43.  J 

médecine.  4.  g.  dont  eft  venue  en 
art.  iyj.r.  lur-anuee. 176  b.  en  i- 
celtecequi  e!l  vtlleeft  auflï  iuile 
(k.'uilonnable.  177.  g.  faichcufè. 
refufee.  Aa.  b  c.  cllfrparee  delà 
Philolophic.  137.  b.  &  au  contrai- 
re, icelle  ellant  vne  des  feiences  li- 
bérales .  &  digne  d'eflrc  cflimce 
pour  le  salaire  cj  o'eile  rend.  197. 
c.d.cVc. 

médecines  aprifes  des  belles  brutet 

\16.b  c.d 
naturel  des  médecines.  194  a 

médecines  contre  la  faim  6c  U  loif. 

IJ9  c 

médecines  que  les  belles  brutes  fe 
ceredenr-  Je  troinient  naturelle- 
ment en  leur»  maladies.  Z76.d 

médecine»  nul  apropuees.  a<7.g 

médicament  font  les  mains  de» 
Dieux.  396  b 

medJcamensreAhngens.  f-z  1 

de  ia  medieté  muhcafe  ^  Se  de  les 
trois  efpeces.  6*70. c 

Mediocrilé  entre  crainte  Se  hardief- 
le,  louable  à  i'enfant.  4.  e.  eftla 
pcifc&ioii  du  libre  pai  1er.       51. a 

Méditation  otdinaiie ,  digne  d'vn 
guuuerneur.  i9y>c 

Médius  compagnon  d'Alexandre  a 
boire  &  muer.  7$.  d.  maillns  flat- 
teur d'Alexandre.  j0.b 

Medoit  défaits.  tfj'-g 

Megabyfu»  pourquoy  mocqué  par 
ApelJef.  46\c 

Megarien  tiop  hardy  en  parler, 
îat.f 

Megarienj. 

Megiilo  Elicnne  ,  geneieufe  dame. 

157^ 

Melancholiques  dangereux  d'eflrc 
tranfpottcz  du  cerucau.  603.  a.  fu 
iets  à  defuoyemeat  d'entende- 
ment. ji6  h  luietsa  longer  ,  ren- 
contrent mieux  que  les  autres. 

Melanthius.  2g  d 

diâ  facétieux  de  Melanthius  ,  piai- 
fant  d'Alexandre.  4/.d.e 

gentil  brocard  de  Melanthius  con- 
tre va  boilù  ,  gouucrneur  d'Athè- 
nes. ,r 

Meleager  (|ue  fît  a  Aridxus  ,  fuccef- 
leurd' Alexandre.  j|tjt- 

aâe  notable  des  dames  Mehennes. 
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ixx.a.b.c  d. 
.tte  vaillant  de  Melilïus  philofo- 

phe.  •      .  6o+* 

Melitus  tnefchant.  5*5b-  ^omau- 

l'vfage  du  Melon  n'eft  ancien.  4J«.e 
a  quoy  pretide  Melpomene.  444-d 
Mcmnon   mocquc    par  Socrates, 
pour  faire  du  fufifant ,  &  cepen- 
dant ne  lauoir  que  c'eftque  ver- 

104  e 

afte^ertueux  fi:  noble  de  Memnon, 
capitaine  Gtecpour  Darius ,  con- 
tre Alexandre.  «9'-h 

Mémoire ,  threfot  de  nature  ,  quelle 
qu'elle  foit  ,  doit  eftre  fort  exer- 
cée aux  ieunes  enfâns.  5.  h.  roere 
des  mules ,  inuoquee  au  commen- 
cement d'vn  difcoun.     tfo«.  b. 
queft-ce.515.e-  le  perd  pat  trop 
boire.  4?J-c 
faculté  memoratiue.  JJ5«d 
Memphii  pourquoi  ehftit   par  les 
Eerptiens.Ji7.e.  poites  notables 

cnicclle.  ,  3*9'd 

menieilleuiement  grande  louanre 
deMenander,  en  lacompaAnon 
qui  eft  faite  de  luy  fie  d'Ariftopha- 
nes.  jm.  e.  €  ôtc.  fort  approuuc  en 
les  cornettes.  4lJr 
Meoander  roy  ,   combien  aime  de 

fesfuiets.  «3*« 
propos  notable  de  Menander  ,  tou- 

chant  la  principale  partie  de  la 

Poef.e. 

Menace  payée  de  mefmes.  xoo.b. 
ioyeule&feneufe.  *Ç3Ç 

Mencdemus  touchant  la  pliualitc 
des  venus.  Jl.  c.  fit  fermer  la  por- 
te au  fils  d'Alclepiadcs ,  fi:  le  retira 
defamauuaife  vie.  44.  d.  que  di- 
G.itdes  eltudians  en  philolophie. 
118  e 

menées  de  fini  me.  x4o.a.b.cYc. 
Mcnelausrepns^.g.  der'endu  con- 
treHerodotc.  6j7-  c-  "1'™'*  Par 

fon  an  y  44- d  «»rwn  tofrf"m 
cechorc-fLiv'e  H.ies.  100.  f.  loué 
en  Hometc  p'-ur  aller  louper  au 
banquet  uc  ion ficre  ,  Ûis*f«**t 

inu.té.  ♦*» f 

Meiie(lrieies.ipies:r.ue«.  iSÎ-c 
mencaneo  poiiiqiwiy  a.h.yeni  dcl- 

euifez  à  Rome  aux  Ucs  de  lan- 

Set!  4*5° 
»'il  eft  bon  introduite  des  ruene- 
flriers aux  banquets.  4i>d.e.tg 
Menfonjiecltendiuers  4i«.  a.  hay 
118.  h.  ziv-  a.  pourquoy  chatouil- 
le plus  l'oieille  que  venté.  10.  c. 
ne  faitbonnefin.  tj-e 
propriété  des  Menlltuei.  4iS-a 
Menteurs  dételiez.  ai8.  h.  libio. 


xa6g 

mentir  ell  vice  feruil  &  non  par- 
donnable. 7.a.n'cllactcdeiagef- 

fe.  10B 
mentir  &  deuoir  ,  font  péchez  con- 

ioints.  ,  «Ïl-J 

pourquoy  la  Mer  agitée  s'efchanr- 
fe  ,  l'eau  de  riuiere  fcrafraitchit, 
541.  h.  coiupatec  a  la  velfie  de 
l  liomme.pout  fa  iituation.  eîij.g 


Mermaiour  pourquoy  ne  nourrit 
gueres  de  monftres  marins.  517  e 
boire  la  mer  comment  ell  poffible. 
i$V  g.  nourrit  nombre  infiny  d'a- 
nimaux. «31.  «.  ennemie  de  natu- 
ie  ,  icelle  haye  des  Egyptiens  fit 
tous  ceux  qui  la  fréquentent. 
4j$.h.  eitimeen'eftiepartie  natu- 
relle du  monde.  3l4/ 
diuerfes  opinions  de  la  Mer  ,  de  la 
faleure  fie  amertume  ,  de  fon  flux 

&  reflux.  4*9-  « • d-  e-  P°UI<tu°y 
s'appelle  Amphitrite.  jjs>.  b.  a.cftc 
auttefois où  eft  l'Egypte.  Jii.  g- 
abominée  &  appelleelalarmede 

Saturne.  J}°-ab 
pourquoy  l'eau  de  la  mer  ne  nour- 
rit  pas  les  arbres.  Wb  c 

mer  biuyante.184.  c  pourquoy  tein- 
te par  Homère  de  diuetfes  cou- 
leurs.  £  «*8'» 

vtilitez  de  la  mer.   554-  Pour 
quoy  fe  rend  calme  fi:  tranfparen- 
tcparl'buyle.  54>cd 
Mercure  conioint  à  Venus  au  ma- 
riage ,  que  lignifie.  I47h.eftvn 
preuoft  fit  maire  au  ciel.  5*A» 
libations  a  Mercure  ,  quand  Je.  fai- 
foienb  4t5«  h.  fumomme  Hege- 
mon.  ijS.  (■  inuenteurdeiapien- 
ce  fit  prouoyance.         g-  q"«  «- 
ftoit  anciennement  gratuit ,  pour- 
quoy eft  deuenu  meteenaitt. 

1j5.i1  . 
pourquoy  n'y  aqu'vn  Mercure ,  plo- 

fieors  Mules.  441-  g-  r»  ftatJie  Un» 
bras  &  picds.que  fignifîe.  19°*- 
pourquoy  compare  au  chien.  315. 
«.premier  inuenteur  des  lettres 
Egyptiennes.  4)9>d 
Mere  outragée  par  fon  fils ,  recom- 
penfee  par  les  Dieux.  317* 
amour  enaers  fa  Mere  plus  grand 
quederaifon.  aoo.g 
actes  fi:  propos  notables  des  Mères 
Laceuzmonicnnes  ,  touchant  U 
couardife.la  vaillantifc  ,  la  moit, 
&  le*  nururs  de  leurs  eofans.  xjo. 
d.efg.h 

les  Mères  doiuent  elles  melmes  »i- 
L  icUr  leurs  enfans.  a.  e.  fontin- 
dmtc»  par  nature  à  aimer  &  nour- 
rir leuispetis.  iO}.b.c 
Mciidionauxfontdecoutte  vie. 
467-d 

Mentes  caufe  de  pardon.  104^ 
mentes  «mondiez  en  temps  ,  fer- 

uent.  *»Jff 
belle  fentence  de  Merope.  4»'S 
merope  tuant  fon  propre  fils  ,  pen- 
fant  que  ce  fuft  vn  autre.  x8o.h 
metops  tragique  fe  perdant  de  gloi- 
te.que  luy  fait  la  populace.  65.g 
Mcfchanceté  eft  vu  abbregfc  de  vie 
fi£dechemin.x».d.deteftee.  57«- 
a.  b.  don  eftre  plus  hay  e  qu'infa- 
mie. «8.  g.  b.  ne  commence  en 
l'hrimme  ,  lors  quelle  eft  execu- 
tee.xr>9.b.c.  auecpuilLncenc fe 
làuroit  tenir  lécrette.  'i9  •» 

mefchant  bien  picqué.  101.  ell  in- 
digne d'élire  cteu  quand  il  dit 
bien.  t6j.  f.  importun  renuoyé  a- 


uec  f»  courte  honte. 


-y  110. 

adioints  des  mefehans  >  hais 


1  et  au- 


tres choie»  aptes  leur  mort.  319. 

e.  f 

mefehans  défirent  encores  d'citre 
veus  plus  gens  de  bien  que  i'm- 
ttes.  >9f.a.  combien  hais.  u£.c. 
comme  doiuent  eftre  relirez.  191. 

f.  adiouftans  mallur  mal ,  &fji- 
fans  indifTcremment  touus  fortes 
d'adioni  1  à  qui  lont  cornpua 
I10.h 

la  haine  des  mefehans  dequoy  Ctn. 
57.    c.    acquièrent  suffi  bien  les 
biens  de  forturve  6c  nature  qoe  les 
bons.  11.  e.   font  autant  trauailiez 
en  eux  mefmes ,  qu'ils  trauxilleot 
les  autres.  154-  c  d.  comme  font 
chaftiez  en  l'autre  monde. 
d.e.    quoy  que  grands  cVeAima 
heureux  ,  poitent  toalîoun  leur 
peine  &  parution  apteseux.  104. 
d.  e.  f.  a  qui  comparez.  1(4  g  b. 
efpouuantezpar  fonge  fie  irayeoi 
en  plein  midy.  itfj.  a.  b.  fe  pnuem 
d'vn  grand  bien  i  venir  pour  vue 
courte  inye  prelente  c.  d.  'leur 
natureldefcm.  f.  g-  foMiAcz pu- 
nis ck  leut  feule  vie.  h.  doaseoc 
eftre  punis  meiroes  es  perfonr*» 
de  leurs  foccefleurt  166  I1.167A 
fit pourqnoy.  e.  f.  g-  compaai 
aux  ronces.4U.b.bannu.  104^ 
exemples  de  ceux  qui  fe  font  Met 
conus  ellans  elleuez  à  dfnita 
qu'ils  n'efperoyent.  jiS.f.g, 
Mefdire  ou  blafonner  1rs  fupe- 
rieurs,eûaâe  de  foc.  175-dx 
mefdifance  ne  doit  eftre  en  vn  Pb- 
lofophe. 

la  médecine  pout  gueru  meOilan- 

mefdifance  coniointe  auec  curiofc- 

té.  ^a 
mefiilancesfnpportees.  t9-b*d 

prudence  grande  d'vn  Roy  contre 

vnMefdilant. 
mefdifant.  ' 
mefdifans  punis.  U4-  b.  paya  de 
mefmes.  uo.  d.  à  quoy  font  corn- 

pif  et.  m  *     *  m  1 

meldifan»  des  trefpafTex  font  M» 
d  ts.  oj'  e 

meflange  rend  la  chofe  plov  (an» 
à  corruption.  *jx,A 
cequ'onmeflefouftre.  «fj 
au'eft-ce  que  le  Melme,qos«àU 
q  c«atio?  do  monde  ft  d.  ^ 
en  la  difciplme  Platonique. 

MSh.geCbc-reux  fi:  bjjjg 

ch^e\'bon,mefnagerstouc«CDO- 
fesfont  appropriées  «n leur 

manuaismefrugers.  » 


te.efl  aâe  de  fol  Se  fuperbe.    19  a 

Mellàgc  letif  r.  ;i.;.d 
statue  des  Meii'enicns.  i6o.d 
Mefures  égales  aux  choies  mefurecs. 
Î44* 

Metamorphofes.  41)4. a. 405. g 

Metellus patient.  \\>.e.  bonfrere 
86.  c.  arreflé  en  chemin  par  des 
corbeaux,  &  contraint  retourner 
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y ,'. j  11 

io$.h 
4e«.h 
171-C 
pauureté 


à  Rome. 495. rt.feiiet. 
Metellus  Nepos. 
diuilîon  des  Météores. 
Metiochus. 

Metrocles  exemplaire  de 

fie  patience,  iiy-  h.  reprochant  à 
Stitpon  l'impudicité  de  fâ  fille,  c6- 
uaincaparrefponfes.  70/ 

Metrodorus  touchant  la  femme  hon- 
nerte.  ijo.a.  conuoiteux  de  gloi- 
sc.éoj.c.pourquoy  loue  par  tpi- 
cnrni.iStt  c.fon efent.  iSy.b 

Meurtre  pourfuiuy  à  outrance  ,  Bc 
puny  demefme.51  j.  a.  b.c.  dételle 
ipecialement  par  les  hommes  let- 
tres. *4î-h 

meurtriers  d'Arion  6c  d'Heiîoue, 
punis,  itfi.  161.  a.  enfin  payez  de 
rnefine  monnoye.  498.». b 

meurtner  tue  diuinement  pat  vne 
Ib.tue  de  bronze.tombam  lui  luy. 
a<4.b. 

meuitriers  punis  au  Tartare.  rîji.c 

meurtriers  defcouuers  par  les  chiens 
de  leurs  mailtres  malLcrez.  5io.d 

les  Mœurs  per(uadent.2i.a.  s'acquiè- 
rent par  wouflumance  Se  traicl 
détenir»?.  1.  d.  font  les  principes 
Se  fource  desactions.  44.  h.  pou  r 
quoy  apellccs  en  Grec  Tropos,  Ce 
Lthos.  i«i-a 

branche  de  Meurthe  portée  en  dan- 
(t*ff«U 

branche  de  Meurthe ,  pourquoy  de- 
teileeaufactiricedeRhea.  47od 

le  Meurthe  elkte  toulîours  verdo- 
yant. 187  g 

aâe  vertueux  de  Micca  Etienne. 
i}6.h 

Midas  comment  fe  fit  mourir.   1:4  a 

Miel.  3S9.  f.  que  fait  aux  parties  vl- 
cerees.  46.  t.  i'vùged'iceluy  n'eft 
ancien.  436  e.  lontraireau  vin. 
401.C quand  fe  corrompt  ou  gar- 
de bien.  411.  g.  pourquny  le  bas 
d'irelay  efl  meilleur.  ^i8.f 

Mignons  des  Roys  a  quoy  rellem- 
blent.  ipz-h 

Milclien  puny  pour  luoir  elle  trou- 
ué  desbauchant  la  fille  de  fon  ao- 
rte. Jfii.h 

Milefiens&r  Naxiensenguerres.com 
mentacordez.  138.  ù  g.  «Vc.gab- 
bez par  Alexandre.  lot.d 

acte  notable  des  dames  Milcfiennes. 
aijfo|8f 

Miltiades.  iao.».  iù\.  c.  bon  chef  de 
guerre.  311  f.     bouchet  des  Me. 

'  dois.  J«*  g 

Minerueinflillanta  Achilles  du  Nc- 
cxar&del'Arnbrotie.  «19  g.  gui- 
dant Vlylles  par  tout.  645.  i .  auer- 
tie.parvni.uyte.  58.C.  patrone 
des  ara  (ans.  lo8.c 


minerue  &  neptune  en  noife.     88. d 

minerue  prenant  plailïr  a  l'homme 
fage  feuiemeiu.que  lignifie.  19.it. 
comme  fe  leruoit  des  Grecs .  fclon 
qu'elle  conoiffoit  leur  naturel. 
630.  h.  artifane,gardieanedes  vil  - 
les,&  confeilleic  de  lulbce.  166.  d 
raieuoillant  fie  rendant  beau  Vlyl- 
fes.  5663 

Minos.  ir-.  d.  pourqaoy  olU  les 
Halles  Se  chapeaux  des  fàcrificcs 
303.1.  familier  Oc  difciple  de  lupi- 
ter.  ijr.d 

la  Minuiû  pourquoy  eft  le  plus  cer- 
tain commencement  du  mur. 
480.0.C 

Miroocr  dequoy  doitferurrà  l'hom- 
me &  à  la  femme.  149.  g.  dequoy 
fèruit  à  Minerue.  58.  c.  eil  bon  en 
cholere  pour  voir  comme  00  efl 
hideux.  58  b 

desjmiroueri  doubles  ,  clleuez  en 
boiîc  1  ficconcaucz,  des  angles  & 
réflexions  qui  s'y  font.  61$.  g 
«ao.b 

diuerfes  opinions  touchant  les  mi- 
rouers.  46,-g 
Mifcrables  doiuent  eflre  hun.ble*. 
iS.d. 

humanité  conjointe  auec  Miferi- 
cotdc.  }7.d 

le  Dieu  Muhres.  ijj.b 

Mithridates  emportant  le  pris  de 
plus  rmmger  Se  boire  ,  &  pour- 
quoy fut  appelle  Dionyfius.  371c 

amateur  de  médecine.  4c.  g.  delli- 
nc  à  mot t ,  comment  làuuc.  i;>6.  c. 
efmeu  de  pitié.  241.3 

Mitylcniens  nouez  lotteRKnt  par 
Hérodote.  <Ji8e 

Mixarchageuas.  487  f 

de  la  Mixtion.  4J'-g 

etlie  Mocquc  eil  le  commencement 
de  bien  viure.  30. h 

mocqucreflactcdecccur  bat.  yj.f 

mocquerie  comment  louée  Se  per- 
m île  en  Spaitc.  J77* 

mocquerie  qu'eli-ce.  p6  h.  ne  doit 
ertreen  vu  Roy.  jy.  d. rendue  de 
mcliue.  114.  b.  d  tabbatue  par  di- 
uination.  19a. e 

mocqucriesgricuement  punies.  91. 
d.lagementiupp'iitees.       1&4  c 

endurer  patiemment  niocquencs. 
2j.a 

mocqueur  doucement  mocqué.  378  f 
mocqucuis  puuis.    I9$.d.  tepicquca. 
if.b. 

Modes  notables  en  Mofique  Se  iu- 
itrumens.  669.C 
Modeflic.  i96.g.ioi.d.ii8.d 
exemples  de  Modeltie  en  refeant 
l'honneur  qu'on  a  acquis àquel- 
que  autre  enofe.  175.  b.  c.  grande. 
i9tf .d.  230.  b.  louable  en  vn  teune 
homme.  18.  h.  grandci  à  n'entre- 
prendre rien  iroportunéracnt.502. 
b.admirable.  201. h 

Molionides.  8a.b 
meurtre  des  Molionides.  6j- .  t 
molionides^umeauxv .  593  c 

le  darmon  Molos.  34)  f 

Mommeric  introduite  par  Platon 


»5«K 
i.r. 


en  fon  conoiue.  413T 
M.  midi.  177-c 
Monarchie  Romaine  de  bien  plus 
longue  dutee  que  les  précéden- 
tes. jio.J 
le  Monde 

pour  l'éternité  du  Monde. 

doit  finir  par  feu  félon  les  itoi- 
ques.  «84.  h.  opinions  diuerfes 
comme  il  a  elle  compofe.  448.  g. 
s'il  n'y  en  a  qu'vn  ou  piuficurs. 
449  a.  que  c'eft;qtielles  bornes  il 
a.Acs'ilena:  qu'il  ed différent  du 
t  >ut:  de  quelle  figure  il  eil ,  s'il  eft 
■niméou  non.  h.  s'il  efl  gouuer - 
néparprouidence  ;  s'il  eft  corru- 
ptible ou  non  ;  s'il  a  befbfn  de 
noorriture,oa  non ,  &  de  quelle: 
de  quel  élément  commença  a  e- 
ftre  fabriqué,  tant  en  fôn  tout  que 
enlcspaities  ,  ordre  gardé  en  fâ 
fi  brique,  qu'il  efl  penchant  ,  s'il 
a  en  foydu  vuideou  non  ,  quelle 
efl  fâ  partie  droite  ,  quelle  fa  gau- 
che, Se  de  J'amcd'iceluy.  453. b.c. 
d.e.f.g.h.4(4^.b.c.4ffo.c 

la  difpolition  des  parties  du  monde 
efl  félon  nature.  614.  e.  aeflc  créé 
de  Dieu  ,  non  quant  à  fa  machine 
&  matière  feulement ,  ains  quant 
à  la  proportion  &  beauté  de  l'on 
corps.  55f.g.h.tc6.a 

l'a  me  du  monde  n'efl  lîmple.  ji.g 

au  commencement  de  la  création 
du  monde  en  quel  ellat  les  chofes 
cltoient,  Se  dcquny  on  eftoit  con- 
ttaint  de  viute.       177. g.  h. 378.» 

le  monde  &  affaires  d'iceluy  compo- 
fez  de  chofes  contraires.  74-b.e 

fi  le  monde  fèmeut,  ou  efl  en  eftat. 
451  c.  efl  exempt  de  tout  mouue- 
ment  local,  tfji.  g.  gouuerné  par 
naturcconfpire.confent  ,  Se  com- 
patit auec  d'y  mefme.  566.  c.  doit 
finir  par  feu.  344.  e.  comment*: 
dequoy  a  elle  formé  félon  Platon. 
3o6.e.coroparéa  vne  lyre.  331.  g. 
fait  &  crée  de  Dieu,  ff 4.C.  d.  com- 
ment éternel  Se  non  éternel.  ;<j. 
ei" 

difeours  touchant  l'vnité  ou  plura- 
lité des  Mondes  ,  où  efl  le  milieu, 
Se  d'où  vienent  les  commence- 
mens.         348  349.  ?<0.  351.311. 

quand  fut  bail  y  le  temple  de  la  d  eef- 
-feMoneteà  Rome.  ]°7{* 

toutes  fortes  de  Monnoyes  dcC~ 
criées.  lxIJi 

caufe  de  i'infcription  Se  graneure 
de  certaines  Monnoyes  Romain 

neJ-  474-» 
qui  lont  ceux  qu  on  appelle  Mono- 

phages  en  i£gine.  4,0  <j 

comment  fe  font  les  Monflres. 

454-d 

monllrueufe créature  d'vn  troupeau 

de  lumens.  154-f 
Montaignes  hautes.  3ii.e 
lafcieaccMoralequ'aprend  a  l'hom- 

me.  ,?5  f 

fouuenance   des   bons  Morceaux, 

efl  indigne  d'vn  homme  libéras!. 

409  f. 


mordre  en  cholere  eft  propre  des 

fourmis  &fouris.  5°  e 

Morifquearmee,danfe.  444x 
morfure  de  femmes  impudiques. 

la  Mort  if^-g 
mort  vengée.  xtfô.a.b 
mort  honorable  préférée  a  vne  vie 
honteufe.  x*i.e.ix*e 
mefpru  de  mort.  n6.b.xoo.f.xi8.e. 
mort  à  qui  meilleure  que  la  vie. 

la  mort  neftre  mal ,  d  autant  qu  elle 
eft  naturelle.  14  7-cd.c.f.  »4»-d  «• 
f.g.x5o.d.e. 

crainte  de  mort  oftee  ,  les  autres 
maux  ne  font  rien. 

mort  honorable.xox.e.  poftpofee  » 

l'honneur.  »»•>* 
quand  vient  la  more .  &  il  elle  tou- 
che l'ame. 


DERNIER    INDICE    S  V  R 
vers  contre  ceui  qui  mefdifent  des 

morts.  66A 
morts  regrette*.  36  .b 

morts  lignifiées  prodigieufctnent. 

63s;  .h 

mourir  auant  la  vieilleiTe  >  quel  si- 
gne. 1$6-^ 
mourir  eft  meilleur  que  viure.x48f. 

15      160.  c. 
fignifiance  des  Mots  ,  confidctablc 
enlifant  les  portes.  14  .h 

mots  propres  à  reprefenter  quelque 
chofe.  444-g-n 
Moufles  dequoy  feruent  en  l'eicri- 
me  des  poings.  i8o.f 
laMoufche  pourquoy  ne  peot  eftie 
apnuoifee.  ajj.d.     peinte  au  vif 
(tir  vne  rondelle.  xx6.e 
moufehescantharides.  109  f 

naturel  des  moufeherons.  588.x 
4(î«.g    pourquoy  le  Mouftn'enyure  point. 
ao9.f.g       301.  <•  pourquoy  demeure  long 


47  th 


mortpatiente.                  xoo.r.g  301.  e.  r  — f 

1  a  mon  qu'ett.                     Pt  S  *«"PS  doa) \* ù  le  wfl«™  f  " 

mort  desfietu  bien  fupportee.  contient  eft  enuironne  d*  froid. 

qu^eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  trille  en  le  Mouton  attire  à  foy  le  loup. 

la  mort.  x8<,.g-  honorable  prefe-  tx4-e 

reeà  toutes  promettes  d'hôneurs.  moutons «rds.  $»•« 

ixi.cd.  e.  par  lufticeprifeen  grc.  pourquoy  les  bergers  donnent  qucl- 

x,6.f.  raiefieufe  pour  neftre  ven-  quefois  du  fel  à  leurs  moulons, 

cee.xxiî.  g.    volontaire  permifc.  541.I1 

zo9.a.    de  Socrates  vengée,  loo.f  poutquoyles  moutons  qui  ont  elle 

mords  du  loup  ,  ont  la  chair  plus 


non  attendue  eft   la  mcilleuie. 
xio  h.  auant  aage  par  quelles  ia'i- 
fons  fe  doit  porcer  patiemment. 
150.I1  in.a.b.  c.ne  doit  élite  plo- 
ree  par  les  loix.  aôo.c 
mefpus  de  mort  engendre  liberté, 
tij.f.  endurée  auant  que  vouloir 
peidie  fa  virginité  xjfî.h. 
l'heure  de  h  mort  pourquoy  nous 
eft  incertaine  ,  5c  icelle  mort  eft 
commune  à  ious.i48.e.f.gh.  long 
temps  après  vengee  par  les  hcti- 
_  tiers  du  meurtri.  497  n 

mort  purpuiee.  6-b 
mou  d'vn  iîen  fils  portée  patiem- 
ment, «'-e 
rootcj  quelles  trais  choies  eft  com- 
parée i^o.a.b.  auant  I"  ai£e  quand 
eftfafchcufe  ,  ic  comment  on  la 
doitmi  poitei.  xj-x.e.fg.h 
ceux  qui  lont  près  de  mort  ont  plus 
en  recommandation  de  gratifier 
les  leurs  auant  que  dcmouni.que 
le  boiie  on  le  manger.   x8yf.  la 
faceeft  effi.  y^bie.  X9ja.hcureu- 
fe  Se  dellrable.  J^.c.  vertueufe 
eft  honorable.  16.2 
mort  de  roy  vengée.  131. h 

û  la  mort  elt  mal.  jo".  d.eft  orame 
vnretour  en  noltre  pays  naturel. 
i>ja.  f.  exemples  pat  Icfquels  eft 
monfttc  que  c'eft  vn  don  des 
dieux.  149  g  fi 

morulitez.  166.  d.  pourquoy  font 
enuoyees  quelquefois.  s~<>  » 
morts  en  guerre  par  opinion  non 
vrayemeut  ,  00  par  maladie  elti- 
meztcls  •  comme  eftotent  puri- 
fiez ancienement .  piemier  qu'é- 
tire reccus  au  nombre  de  ceux  de 
lamaifon.  4«8.b 


tendre.mais  la  laine  plus  fuieite  à 
engendrer  des  poux.  $8j.d.  pour- 
quoy doiuét  eftre  rangez  en  trou- 
pe,  fur  tout  quand  il  fait  tonner- 
re. 197  g 
qu'  eft  or  que  Mouuement ,  &  corn- 
bit  il  y  a  d' efpeces  d'iceluy.  4f  x.c 
trois  fottes  de  Mouueroens  en  Bo 

ftreame.  tfoii" 
tenir  IcMoien  entoutefortune. 

t4Se-1* 

les  Mois  pourquoy  dédiez  a  luno. 
4?8.g.h 

pourquoy  en  chaque  Mois  il  y  a 
trois  foites  &  préfixions  de  iourï. 

47o.h 

UMoytieplusqueletouc  ij.d 
a&e  mémorable  de  Mucius.  491g 
pourquoy  les  Mules  Oc  Mulets  font 
ftcriles.  465.  a.  ayans  les  inftru- 
mens  propres  à  génération  ,  ne 
peuuent  toutefois  engendrer, 
jij.h 

mulet  nourry  du  public  en  Athè- 
nes. Jt«.f* 

ruze  d'vn  Mulet  dekouuex  te  &  af- 
finée. 5-'-d 

le  Mulet  poilïbn.  5l4  h 

mulets  pardiens ,  fe  nourriflina  d« 

leur  moi  uc.  S1*-'* 
mulets. 

MummiusàlaprifedeCotinthe,  de 

quoy  efmeu. 
munificence  royale  bien  employée. 

19)  e 

munificence  grande  d'Alexandre. 

19J.C  . 

murailles  ét  villes  dereftee.  xi6< 
quellcseftoient  en  Sparte.  »I7-  d. 
bonnes.  213..  c.  en  villes  dequoy 


LE  S 

feruent 

murailles  ne  fortifient  tant  les  vil. 
lei  1  que  les  hommes  vaillant 
«Vd.feulesne  font  le»  villes  fat- 
tes.  101.  c.  pourquoy  pu  lu  an- 
ciens  eftimees  dettes ,  &  comme 
ils  faùoicnt  quand  Us  Ici  vouloient 
baftic. 
la  Murène  de  CraiTut. 
la  murène  fafchcute  au  poulpe! 
5»6.a 

la  Mufaraigne  pourquoy  honorée 

par  les  Egyptiens.  ^o.b 

les  Mulcles dequoy  feruini  au  corpi 
463.b  ^ 

Mofes  pourquoy  ainG  dites.  lté 
nu  les  en  vn  banquet.  1%  3.  e.  hono- 
rees  par  ietix  publiques.     606  a 
du  nombre  des  mules,  &:  de  leur  of- 
fice. 44i.g.&e. 
pourquey  anciennement  fe  baluf- 
foient  loin  des  villei  les  temples 
desœufes.  67  .c 

lesmufesnefont  Iwyesquedei  mel- 
charu.  tST.d 
pourquoy  neuf  mules ,  &tquoy  el- 
les font  employées.  jûi.a 
les  auures  Je»  Mufes  pourquoy 
doiuent  eftre  gracieux  Ac  gtatoiu 
i}5.b 

mufes  à  la  (elle  blonde  ,  affilUmnl 
ladiuinaaon.  c 
grâces  coaiointet  auec  les  maru. 

r  r 
facnner  aux  mules  auant  qoenntt 

en  batailles,  il»,  b.  pourquoy  in- 

uoquees  auant  le  combat,  atf.h 

deq  ioy  lctuent  asx  mariagti. 

'         AL  1 

pourquoy  lupiter  a  engendre  plu- 
lieursmufis.  44" 
lebotiMalîcicnquefait.  jio.b 
mufiaen  fort  libre  en  p*der.   Jié  g 
amufturde  gens  à  peu  de  ch<£. 

*i9.a  . 
mulicienscomparei  aux  cuifwifrt. 
118.  g.iao.f.aimod«daulphioi. 
i<!i.a.b.c. 
Mulique  honorée.  117-  »•  «ombltn 
eftquelquefoudmgeieufe.  4«- 

«b.oi\ettconuen»ble.  >5°h 
mufique  pa.fa.te  d'vn  inurutner., 
eftenCrptcbordes.  xi<  g«w 
ment  corrompue. 
delaMuliqoe,  tant  wruurnente*,». 
que  vocale,  deslo«dictlle,dc 
?esInuenteurs,deceuxquionte- 

ftéexceilensenicellc&qu'l^ 

auamentee  de  leon  iDoenUoes. 
deîaccordsd'icelle&nomspro- 

p7esd'iceiu,deUrnum.on*. 

Ulpoât..n,&li"l««nt24 
louange,  lugement^Use.o*'1- 
7.  r  ,ff,[>s.&ertenducdw«l- 


leance,erîcâr,&eftendu 

e  666.  667.669. &c. bien  acoir, 

d.  roui- 

Lydien*  8t  Phrygiene-  P*J 
eMuluHic  .  dur 
trifte,reutr#teiK 
quoy  a  efte  app' 


iuibeftesbtutts:  4»a 
que 
elpe 


|7.^.p«f 
a  l'une 

Pyth-S  • 


Pythagoras. 

la  fin  de  Muiiqae.t<8d.  la  diurne 
n'ell  voluptucufe  comme  l'humai- 
ne.Ô^.e.f  deux  efpeccs  d'icellc  de 
fendues  par  Platon.  178.  f.  pour- 
quoy  conjointe  à  fa  dilcipline  mi- 
litaire, xiy.h 
la  Mufîque  ne  doit  eftre  referuce 
iesdueils.  4 15.  h 


jour 


trou  principes  de  mufîque.  j7i.f 
Mufônius  touchant  ce  qu'il  faut  faire 
pour  le  fêuucr.  %6.  f.    repris  de 
prendre  à  vfure.  133.8 
Mutation  fe  faire  des  corps  comme 


$14" 
137.  h 
iyS.h 
j40.b 


171.1 


des  ame*. 
M/ton. 

j  le  vaillant  de  Myronides. 
la  Myrrhe  de  quoy  fer  t. 

N 

NA  lv  s  pelle  de  û  cité. 
Najfhe  homme  élire  calamité 
fortgtiefue.  Zfi.g 
Naratus  Satrape  de  Babylone.  287.C 
propriété  du  NJKiire.  fl6.d 
Nation  ayant  vn  chien  pour  Roy 
j8,d 

nations  ciuilifees  par  Alexandre,  ji 3. 

b.  c.d 

1  .1  mie  célébrées.  417  e 

Nature  n'a  rien  de  fuperflu  ,  <J c  t  - 1 1  - 
line, ou  inconfiant  .  ioj  g  com- 
mune. 56.  d  ne  fait  rien  en  vain. 
,8f.h 

nature  pnurgeneration.  C09.C 

nature  atouliours  entre  Jeux  con- 
traire» vn  moyen  tint  elle  eft  a- 
tnie  de  paix  <,:■'.  h.  la  prouidencc 
en  la  génération  cVcllcuement  des 
hommes,  icx.  g.h.  ingcnieufe  Ce 
mdulliieulc  en  les  opération». 
.1  17.  S.  fesloix  ne  peuuent  cltre 
violées.  *  191.5 

qu'cll-ce  que  Nature  ,  &  quelles 
choie*  l'ont  naturelles.        447  a. 

force  du  Naturel.  19z.be 

Je  naturel  Je  l'homme  elt  vn  Dx- 
mon.  54fiJ 

chacun  doit  future  Ion  naturel»  non 
le  forcer  ,  5c  délirer  plus  qu'il  ne 
peut.  7j.b.c.d.e 

force  de  l'affecxion  naturelle  par  def- 
fuslart.  I99*b 

la  fiience  Naturelle  qu'aprend  à 
l'homme         .  tfff 

lesNatniel».  Jj5-b 

naturels  des  animaux  diftinguez.  7)' 

c.  d. 

conformiter  ou  diuetfitez  des  Na- 
tuies  de»  hommes ,  pour quoy  plus 
difficiles  à  cognoillre  qu'es  be- 
lles. x*y.b 

pourquoy  les  Nauigeaas  fui  mer 
ontpluftoftmaldecccur  Se  de  flux 
de  ventre,  que  ceux  quioauigent 
furlanuiere.  W-b.c 

deNauplius  Pouifuyui  desAcheiens. 

488-g 

Naulicaa  louée  ôe  blafmee  pour  de- 
ûrer  VlytTei  en  mary.  17-f 

Nau'ithous  abandonnant  fon  pays. 
Ii8.f 

Naxtent  6e  Mileûensen  guerre ,  com 
mentacordez.  atS.f-g.&c. 


OPVSCVLES.DC  PLVTAR 

ji.f   Naxieos  calomniez  pir  Hciodote- 

66}.f 

Nearrc  adultère.  Zj8.f 
qu'cll-ce  que  Neceilaire.  |^4>d 
perte  neceilaire  n'eft  a  donloir. 

tout  Neceilaire  permis  de  Dieu. 

*>9  ■ 

Necelfitc.ij<.h.  109.  e.  quelle  elt  fon 
.  cirencc.4jx.e.  domine  par  l'voi- 
uers.  je»oi" 
les  lois  doittent  prouaoir  k  la  nectC- 
lîtë.  ijt-b 
fi  la  necellîté  eft  eboie  falcheufe. 
44jf 

en  neceûué  ,  outre  l'inuoeatioo  des 
Dieux,  il  lé  faut  aider  de  foy  mef- 
me.ii4.c.    enPlatoat  à  quoy  elt 
attribuée.  154.  g.  que  fait,  no.d 
Ne&ar.  ijK.g 
Neiges  d'oii  vienent.  457-e 
comment  &  pourquoy  la  Neige  fe 
conièruedainlethabillemeasi  6e 
dans  la  paille.  4>M 
cheminer  pat  les  neiges,  dangereux. 
414b 

ligne  de  neiges.  jj8f 
Ne  c    .  Il8.f 
Neoptolemus  loue  de  patience  & 
vaillantifc.  59.  f.    lage  arbitre. 
486.C 

Nephalia  facrifîces   offerts  à  Bac- 
chus.  joj.a 
Nepenthesqu'eil  ce.  j$6\e 
natiuité  ôe  ailes  de  Nephté.  j15.l1 
Neptune  ores  que  vaincu  en  plu- 
lieurs  lieux  par  les  autres  Dieux, 
s'eftic  toutefois  touliours  mon. 
ftié  doux  &  gracieux.  440.  g.  fur- 
nommé  anciennement  le  cheux- 
lier  c*e  l'afne.47J  J.    oppofe  à  A- 
polloen  Homère.  jjS.  d.  auec  ton 
trident  que  lignifie.  JJJ.b 
Neptune  fié  Minerue  en  noife.  88. d 
les  Nerf»  de  quoy  feruent  au  corps 
463.  b.    s'attendiillént  de  froid. 
535». h. 540  a.  rendus  facile  à  rom- 
pre.^ $  e  d'où  fe  font.         466  d 
Néron  corrompu  &  fait  baitelcur 
parflateurs.  te.  b.  pailèpar  Del- 
phes. i<8.d.  porte  patiemment  la 
perce  d'vn pauillon  ,  à  caufe de  la 
remorrilrancedeScnequc.     61  f 
l'âme  de  Néron  en  quel  eiut  veue  en 
l'autre  monde.  aji.b.c 
Neftis.  448Ï 
Neftor  vénérable.  185.  e.  parle  fage- 
ment  &  a  propos,  pour  la  réconci- 
liation  dAgamemnon  te  d'A- 
chilles.  I9.b 
neftorfeloue  bien  à  propos  en  Ho- 
mère. <44-d 
nellor  reprend  doucement  les  ieu- 
nes.  t*8.f 
nellor  loué  d'efirc  en  guerre  tout 
vieillard  qu'il  elloit.   181.  d.  en 
fon  logis  rien  de  fuperflu.     100.  g 
remonllre  doucement  ï  Aiax 
fon  trop  parler.  91.  g.  reptend 
doucement  Aux    oui  l'iniuuc. 
i7t.d 

ce  mot  Netéen  la  mufîque  qoe  fi- 
giuneA  d'où*  etl  tué.  5sog.l1 


Q  V  E 

la  Net^qu'eft.  <f70.d 
leNeufjttiioucauxMufer.  4iy.d 

Neuves  font  bons  en  fedition  de 
»ille.  t79Jt 

neutres  en  fedition  anciennement 
punis.  <i,8.a 

neutreien  querelles,  ttfa.c 

net  aqudin  pourquoy  aimé  des  Per- 
lés. I-.V.J  |9|.b 

Nicanor  mefdiGnt  dePhilippus  com- 
ment  appailc.  193.I1 

Nicias  ne  pouuant  refréner  la  cupi- 
dité du  peuple  Athénien  par  faute 
d'eloqoence.  itffi.e 

nicias  fort  afleceionné  à  fàpaintui  e. 
iSa.c.aStf.b 

nicias  Athénien ,  pompeux  en  fes ar- 
mer. tf47e 

nicias  foiblecV  mal difpoc.176'.  h.  fa 
magnificence.  4}**£ 

nicias  trop  cérémonieux  enuers  les 
Dieux.  r.  56  c 

nicias  efpouuanté  par  l'eclipfe  de  la 
Lune»  1:41 

NiciontuépatPhocion.         100  e 

magnificence  grande  de  Nicocies 
enuers  liocrate».  501  f 

Nicocrateatyran,pani.  X19  Z- 
*40.d 

Nicocreon  contte  Anaxarcas, 

jé.c 

Nicolas  philolophe  fort  aimé  J'Ai 
gufte.  4)ob 

mort  de  Niger  Rhetoricicn,  0e  cau- 
fe d'icelle,  )oi.j 

NtgtdiusconfeildeCiceron.  ijjo.b 

leNildesboidé.  Z78.b 

pourquoy  ceux  qui  nauigent  fhr  le 
Nil  puifent  l'eau  pour  leur  vfage 
auautleiour.  4)*-& 

diueriës  opinions  du  débordement 
du  Nil.  4  5  ■'  5 

que  p. mi  a  Ninusde  Ce  laiilcr  mai. 
Ilrilèr  lu  femme.  609.4 

Niobe.  aç4.d 

niobe  affligée  de  Latone.  114.  h.  ("es 
enfans  redamans  leurs  timoors  en 
mourant.  6i_t.b 

Nobleire  nedonne  a  repaillre.  110. 
h.  fui  s  les  et  uur  es  ne  fert  de  rien 
azi.g.  efl  bien  des  anceftres.  f.f. 
en  qui  commence ,  8e  en  qui  finit. 
«99-f 

le N01r.47t.g-  vient  de  l'eau,  «8j.ï. 
bon  Nom  élire  chofe  defirable. 

Z90.d 

amour  de  fon  Nom.  109-g 
noms  de  plalicurs  Romains  pour- 

qtmy  tiietJu  bcflail.  474-b 
ilncfauteilriucrauxNorns.  li^b 
impolltion  des  Noms  quand  le  fai- 

foit  a  Roare  ,  tatU  des  malles  que 

des  femelles.  481  f 

changemens  de  Noms  en  plusieurs 

pétlonnes.  *37g 
le  Nombre  impair    attribué  aux 

Dieux  ,   le  paie  aux  Dcmons 

nombre  (eptenairc  ;£s,b 
l'excellence  du  Nombte  quinaire. 
i\9-  ''•  joo.a.  Se  en  combien  de 
chcles.il  a  lieu.    }6o.h.3<»i.a.  b.c. 
d.flcc 

'  J 


DERNIER.  INDICÉ   SVR  L 
nombre  concurrent  à  1*  tompoli     refTeû  de  nourritmc  monftié  par 


lion  des  mondes ,  8c  fpccialement 
le  nombre  de  cinq.  tjr.e.f6cc 
nombre  quinaire  fymbûle  des  nop- 
ce*.  3^°-c 
nombre  feptiemc  dangef  cnx   à  la 
|  •        4«J  f 

nombre  feptenaire  aimé  des  Laco- 
mens.  "«■* 
vray  nombre  des  fages  de  Grèce.  158. 
f.  binaice-s»  f.quaternaire  j*'- 
d.c.ternarre,quarernaire  ,  quinai- 

re.dixfept'ieme.  313.  f-  g       h-  331- 
b.ijî.b.c.foiXanucme.  3*°** 
les  Nombres  dcuanr  Us  figuref.  $48- 


l  ycui.us  aux  Laccdxmomens. 

i.d  ,  . 

bonne  nourriture  fie  inftitution, 
font  de  plus  grande  confcquen«.c 
ilaieunelïè  que  toute  autre  cho- 
ie. 3.  f.  pourquoy  elt  due  en  Grec 
Trophc.^io.f  corrige  la  mauuai- 
fticde  Nature.  671  c.  délicate  fie 
à  l'on  . lue  contraire  au  fait  delà 
guerre.  J-d 
Nouueauté  haye.iit.b.  combien 
plaie.  »o9-b.  platfante  au  peuple, 
comme  aux  Tpcclaieun.  167.ru 
r68.a. 


ES 

Obelifquesde  fer.  «çjjf 
les  Obietls  demandent  leon  con. 
traites  pour  auoir  plus  de  puilup. 
«  ,87  b. 

Obmiflion  quand eft  reprehrniible 
-  "hiftoire. 


r.Pa.r«ou  non-pairs.  47«-<*    «pporteurs  de  mauua.fes  Nouuelles 

d.fcours  fur  les  nombres  Platon»-       font  ordinairement  mal. voulus. 


ques  touebant  la  création  du  mon- 
de fiede  l'ame.jcc.h.  «tf.a.b.  Sec. 
j57.$58.ôcc. 
nombres  honorez.  33f,c 
Nonains  de  Diane  diuifees  en  trois 
ordres.  ••»•* 
Nones  d'où  ducs,  &  pourquoy  leur 
lendemain  eftoit  eftime  malen- 
contreux 47i.a.b.c 
Nonius  réconfortant  les  Pompéiens 
vaincus.gabeparCiceron.  aïo.c 
pourquoy on  conuie  ordinairement 
plus  de  gensaux  nopeci  qu'à  tout 

autre  feîlin.  598a 
pourquoy  la    première    nuiû  des 
nopees  il  n'y  auoir  aucune  lumiè- 
re en  la  chambre  des  efpoul'ez. 

47?  b  rt.  „  U 

nopees  trop  liaftecs.  «97-g-n 

fécondes  nopecs  pourquoy  abomi- 
nables 48i-b 

fécondes  nopees  de  quelle  occalion 
couuettes  pour  les  faire  trouuer 
bonnes.  *oo.h 

nopees  fur  le  poin£t  d'accord  rom- 
puesficcaufedefcdition.  »8n.c 

es  nopees  à  Rome  pourquoy  on  por- 
loll  cinq  flambeaux  46  7-R 

nopees  honorables.  3M  g-h 

vent  de  Nord  à  midy  l'i^ne  de  nei- 
ges. fi>f 

auoir  elle  Nourri  par  enfcmblc  ,  en 
gendie  amitié.  W 
comme  il  faut  Nourrir  les  enfuis, 
a.e. 

nourrice*  &  gouuernantes  n'aiment 
les  enfuis  que  pour  le  loyer.  2. 
e.f. 

nourrices  des  Dieux.  39*  e 

coullume  des  nourrices.  40i.g.ne 
doiuent  tenu  leurs  enfans  à  ia  lu- 
ne. W-b-c 

quel  choix  on  doit  faire  des  nourri- 
ces. „         »  f-L' 

nourrices  mefehantes ,  maquerellcs. 

495  g 

delà  Nourrirure.  4<»T-a 
nouimuie  parte  nature,  i.c.d.  que 
fait  aux  enfans.  648  f.  mefmes 
aux  aines.  6;x.a 
à  fauoir  li  la  nourriture  cft  necef- 
Cuceij  t  e.  i'O.  a.  cVc    que  fait. 

nourriture  par  meurtre  des  chofes 
qui  ont  vie, eft  péché.  160. b 

fuperfluité  de  nourriture.      5 44  r 


94-f 

l'ombre  du  Noyer.  3»«  d 

n  uages  que  fon-ce.  53°-e 
nuées  d'oi\  feront.  4s7-» 
«uelles  nuées  font  appellecs  ploia- 
des.  4«$» 
la  Nuicxditc  Euphtoné.  67.  e.  415.  h. 
I1cent1eufe.643.r1.    pourquoy  eft 
plusrelbnnante  que  le  îour.  419  c 
ce  quelle  engendre  és  hommes, 
îoç.  h.  poureufeaux  nauigeans. 
184.  a.  pourquoy  eft  dite  fille  de 
la  terre-  539  f.  refpond  à  l'hyuer 
4j*«- R-  pouiquoy  s'appelle  algue. 
241. h  do  ne  plus  libre  entrée  fie 
force  au  vice  que  le  iour.  38.  e.  ai- 
de à  ivul-fme.   608.  a.  fiparc  les 
compagnies.  îtîj.a.comiiicfe  fait. 
J50.C.   pourquoy  dite  aiguë  par 
Homeie.  6li-a 
aller  la  nuid  fanslumiere.  aiS.d 
Nuir.a  durant  fon  gouucrnemcnt 
combie.i  fut  heureux  ifc  fàuorit 
de  fortune.  308  g.  h.  309..1.  b  por- 
tes du  terrple  de  lanu's  à  Rome, 
fermées  de  ce  mefme  teinp  .  309. 
c.utlui    amateur  de  paix  &  m- 
ftjurateui  du  premier  luurde  l'-n 
enlanuier.  47oc 
sumantins  redoutez  des  Romains. 
»o7.e 

Nyeiuruseft'ille    de    S.-turne,  fie 
coutsd  ucl'e.  ou  qu  md  «  6i  pour- 
qu<  y  obfeiuee.  e 
foi  tu  ne  de  rympi  xus  conducteur 
desMebcns.  a^4-J  1  >« 

les  nymphes  v  uc-m'long  cineni, 
&diuerfts  fortes  d'icclles.  344. 
c.d. 

nymphes  DryaJcs  ,  que  foni-ce. 
tiuà 

O 

ODeir  au  chef,  combien  eft  ne- 
ceir»ireen  vue  république. 

fauoir  obéir,  fere  beaucoup  à  l'en- 
trctenementd'vne  ville.  a'9-e 
fauoir  obéir  fie  commander  ,  eft  la 
plusbellefcience dn  monde.  114  c 

obeillance.  2l8-b 
obeiûance  aux  loix  auec  facétie. 

ioç.cd 

obciirance  quand  doit  prendre  nn. 

aoo.c  .  . 

obeillance  Laconienne  admirable. 


en  in  moire.  6tê.t 
és  chofes  Obfcures  tetenir  ton  111- 
gement,  6;  ne  donner  legciement 
fon  opinion,eft  aâe  de  fage.  juu 
obfcurite  haye  natuielltrLent  (.'el'a- 
me.  1>6.b 
Obferuation  des  fautes  d'antruy  de- 
quny  noasdoit  l'eruir  ifi.d.e 
Obflination  caufe  de  plulieuis  maux 
cnla  république.  >74Cd 
Occa  lions  i'x\  péchez  auquel:  on  cil 
naturellement  enclin  ,  fjuafuu 
10. c 


vicieufei  Occupations.  471.lt 
l'Océan  cniiuonrunt  Je  monde  par 
trois  lois  &  en  trou  diuers  lieux, 
jio.r.pete  de  toutes  chofes.447. 
e.couurc  la  plus  paît  de  latctte. 
rîjo.a 

OchusRoyPerlan,ausriaeux.  133. 
g. auanec  par  fortune.  31a.  c.  mel- 
chant  &  ciuel,ccnunentreprefen- 
te  par  les  tgyptiens.}iv«.  ^19.  h. 
mourant  de  dcljlailir  pour  la  dif- 
cordedefescnUuJ,  8j.e 
Odeur  foicfue.i7ib.  fourfue  vient 
de  ehileur  j-a  b.  cjuanJelk  plut 
fouéfuc 

l'Odoien  er.tiquny  fert.:7{.icom. 
meut  f»  fait  fi:  quand  il  eft*©çtf- 

che.  ,  ^ 

Oedipus.  54  d.   sairache  leiyeux 

adints  enuelcpé  de  grands  maux 

par  curtoliié.  l  *?-»g 

OeilenuieuxSc  forcier,  quêtait. 

184b  . 
l'ail  lanslumietc  ne  void.  «4D- 
eftincellant  en  vne  «une  femme, 
cft  lli-ne  de  haie  ou  impudiate. 

roènutedoii  dépend. 
auurei  comment  fe  doiuentcorn- 
Cer  ou  réfuter  *H5 
Otîence  comment  ofte  toute  rnau- 

uaife  opinion. 
Omand.  des  preuuces  des  fru.fc. 

oiSîoû  e(t,-&q«''  font 
maurs  des  hommes  de  «pays- 

ro,^ 

l'oignon  ahhonr.  3JJP 
Ol.larchie&fonconuaire.  J'-J 

Oliues  confite».  . 
Sd'OUuieroùeftbon, 

vais.  07  - 

olimersverdoyans.  .  V  ; 

ohoiers  honorez  par  les  Arméniens. 

.ûememorable  d'Olymp.».  ^^ 

ef  h 
Olynthe  démolie 

propriété*  netteté 

510  d 

Oncle 


ii(>a 
l'Once 


&diuinfontditsparvnr«l 


me  mot  en  Grec 


yo.b 
oucle 


O  P 

oncle  doux  entiers  Ion  neueu  def- 
bauché  89. h.  eau  Je  de  l'auaiice 
•  dfon  neucu.  90  .a 

Ong  les  crochus  que  lignifient.  381. 
0.413.» 

d'où  fe  font  les  ongles.  .»<>  1 

Onobatis    qu'eftoit-ce   a  C unies 

Ooom.idemos  gounerneur  de  Ckio 
pourquoy  voulut  lotcmr  en  lbn 
gouvernement  vise  pnue  de  les  en 
nemtf.  i7|«» 
Opiner  qo'eit-ee.  6ra.f 
Opiniafties  à  relifter.taex.      -  :  :  i 
l'Opinion  publiqae  que  fait,  tço.ê 
concriUe  plus  les  hommes  que  les 
euenemens.iK.cf.  tient  de  la  par- 
ue fenllMe.  J9f-c 
qu'ell  ce  qu'Opinion  5? 9.  h.  quand 
fè  conferne.on  vient  a  faillir  601. 
h. rend  l'homme  oberilaot.  178.J 
opinion  de  foy.  zoo.f.£ 
combien  chacun  aime  Tes  opinions 
î4<f 

poorquoy  on  fe  doit  acoenmoder  à 
l'Opportunité.  ao6.f° 

poorquoy  l'Opposition  de  la  Lune 
au  Soleil  ne  fi^mefiiics  tendues 
que  celle  de  la  tène.  ri7.e.f 

Oj'preflion  des  fuiets  ,  que  fait 
119  d 

Opulence  aufll  bien  commune  aux 
mclchans  ,  cV  plus  qu'aux  bons. 
6j8.i 

Opnntien  libéraux  enuen  les  Dieux 
6<8.b.ont  deux  loites  depicltrcs. 

4*5-« 

J'Ornelt  compatible  ils  vertu.114. 
b.  poorquoy  n'a  guère  1  de  Ion 
4»9g.  tend  toute  cluilc  expugua- 
ble.  »y4-h 

Ofacle  Dclphique  profitable  aux 
Grecs.  Jjl.C  conlulté  auec  gotle- 
tie.     '  *>'  •» 

oracle  des  longes  autre  que  cchiy 
d'Apollo.  17- •& 

oracle  gabhé.  in.d 

accident  furuenu  a  vne  Pythie  de 
l'Oracle  d'Apollo  ,  ex  comment 
elle  le  doit  préparer.  156  g 

l'oracle  de  Mopfus.  3*4 

oracles  rendusen  proie.  638.I1.639. 
a.b 

oracles  feroansd'adrelfe.  498.  d.  les 
caufe»  d'iceux  félon  Piston,  35-j.d. 
recommandant  cetia  ni  perfon- 
rages.599.  h.  6oo.a  ne  teipon- 
doient  à  chofe»  légères,  pour, 
quoy  &  quand  rerpondoicnt  am- 
biguement  ,  non  bier  entendus 
qui  ont  apporté  ,  poorquoy  font 
ienduv&  qiund  pluftoit  en  pro- 
ie qu'en  vew  641.C.  d.  e.  f.  g.  h.  ro- 
ubles 5e  ayins  predk  les  choie»  a 
venir.  g  h 

oracles  renoinnsex  faillis.  J4i.b.c.d. 
pourquoy. t4$  c.d.e.  que  ce  ne 
font  les  Dieox  ,m»is  le»  D«mons 
qui  parlent  par-eux.  >4«  b.  qae 
quand  les  Démons  fatllcnt .  les  o- 
racrcsfullent.3  4«.b.3<s.î;.  pour 
qooy  lont  amiboex  ao  Soleil  Se  à 
la  Terre.  *M 


VSCVLES    DE  PLVTAKQ^VB. 
les  outeics  çrihiit  ou  défaillent  a        u  &  vengé  après  fa  mort 


uec  leurs  taule»  erhaenie»  ,  qui 

font  exhalations  uiuinattices  ,  ou 
pas  accidens  violent  comme  ton- 
i»cire»,ttcmbleiiicru,cîcc.  ;t  t  e  f 
Oraison  funèbre.  4Ï7  D..489  b 
pouiq  uoy  Plaiona  du  l'Oraison  c- 
ltte  tetvpeicc  de  noms  \  »eihc». 
&  quefonten  icollc  lesautrcspar- 


l'Oi  ce  de  met  teuctrepar  les  Pyiha- 
gutieus.  400.C 
foui  la  fable  d'Oius  qu'entendent  le* 
I  gyptieiis.  j6o.f 
natsuitc  d'Onu  l'eifné.   fi6.  h.  <J£ 
d'OiusIe  psjifnéi   auec  les  propos 
Si  actes.  317.  a.  b.  c.â.St  ce  qu'il  re- 
prefeme.  }tt.c.d.tji.c 


1 1es.551.cf  Ace,  pleine  de  langage    poetquoy  les  Os  font  iniènlibles. 


tuas  doctrine  coir.pateri  vue  up 
peminre&limplc  a;.e 

oraison»  faites  à  l'iiuptoucu.4.b.  in- 
dicielles par  qui  pieusement 
mifrseii  vljge,  498  h 

Orateur  doit  eftre  conforme  à  la 
loy.  $67.4 

orateur  fichant  peifuader.  aoS.g 

or. tour  heuieiMt  a-gaigoei  lestaulc». 
50i.f 

n'y  a  û  mauuais  orateur,qu'<l  ne  die 
quelque  chofe  de  bon.  a8  ( 

pâmes  oe  i'oiaieur. 441. cf.  défe- 
ctueux en  quelque  choie, peut  |t- 
coriipenfei  en  autre.  18.  h.  inm- 
lietix  paye  Je  melme.    114.  g.  h 

ce  mol  Orateur  d'où  peut  cltre  ve- 
nu. vx  474'h 

orateur  trop  lonr,  iniprnuué.    a  if  d 

orateur  vieil. 107. t.  failant  pai  Ion 
éloquence  de  ihote  petite  grand 
cas,  \  au  contraire  .  icprouuc. 
si'. a  »■ 

o.atcur  trop  auantaçeux  Se  indiferet 
en  parler  ,einpr lionne,  m.e  trai- 


J5-|.h.     d'où  feront  les  os. 4  60.  d 
rratiuite.aâes,  mon  Se  estime  d'Ofi- 
(ii.315. 316^  Aie.  corrimcnt  repre- 
l'enté  par  les  Egyptiens.  334.  b.  de 

Suels  sacrifice'  est  honoré     jjn  e. 
luiêVfa  femme  tran  fumer  de 
Dénions  en  Dieux.  +         519. a 
Oltcniauon  iciei  tec.joa.b.  mal-fean' 
teenlaPbllofophic.  (a.e 
Oftracifine.  *  199-^ 

Otarde*  s'accordent  auec  les  cfus 
uaux.  <j7.d 
Othiyadas  malignement  blafmé  par 
Herudoie.  6yj.h.6\i.x 
acte  notable  d'Ofyades  Laceia:- 
momen.  49i-h 
l'Oubliane e  dediee  à  Bacchos.  165. d. 

qui  eft  la  bonne  Se  matiuaiie.  h 
Ouïr  les  louanges  ,  eft  choie  rref- 
loyeuft.  183  .C 

ouir  beaucoup,  parler  peu,nccciuire 
aux  ieunes gens.  1;  f 

faut  ouir  volontiers  la  coneclion  de 
(es  fautes.  28.x 
fiiit  ouir  auant  que  parler.         13. c 


iiam  le»  n>otN,gollc.  217  d    Outrage  fuppoité  en  vn  yurongne, 

f.y  envuotateui.prelereeaeloquc-       pnny  en  >n  (obie.  iyj.a 


10»  h 

vn  orateur  dlfconrtrit.  178. c 

orateurs  aiitbiticux.  «ji.a 
orateurs  galtent  t  .ui  par  choieie. 

59  h.   quand  lotit  a  eltntiei.  507. 

b. quand  renforcent  leut  voix  iuf- 

que>prefqocî  à  chauler.  j7i.g. 

quand  &  en  quoy  compilez  aux 

boitei  x  W9-% 
l'ait  (Aratoire  par  qm  piemiereii.cnt 

diuilee  d'auecle  dilcoursdesafai- 

res  publiques.  (Oi.d 
Oi  donnante»  ttop  aufteres  iafuppor 

tables.  nyh 
donner  fc  mettre  ordic  partout  .eft 

chofe  belle.  367-d 
ordre  Se  dsfpolltion  donne  plus  de 

grâce  au  ftllin  ,  que  toute  autre 

choie.  35».  h 

otdie  meilleur  que  confulion.  4>o  d 
O.  elles  phantaitique  Si  frénétique  à 

caufe  ues  vilionj.  ^6i.e 
quelle  elt  lapcifcclion  de  l'Organe. 

6,9.1. 

l'Orge  en  quelle  terre  vient  ,  pour- 
quoy  on  dit  qu'il  doit  eliie  Iciné 
en  poudre  54^-g 

Orgueil  compile  à  la  fange.  <'•?  h 
elt  choie  niauuailé.  18.  tu 


les  Outrageurs  fauent  mieux  com- 
nx  l'outrage  a  elle  fait,que  les  ou- 


Ourrecuidame. 


lefilsaupcre.   90.  a. 

11 7.  h 
Origane  à  quoy  ferC 
Onx  t^yprienc 
le  Dieu  UroriMzes. 
Oipheus.667  g.  tesfecrets 

sic  mangeoitchan.i6ci.b. 


fait  bair 
rabaillc. 

5U  b 

î  i« 
3*3  b 

•  *7v  ••• 
sériel- 


outrecuidance  eft  chofe  mauuaifc 
18  h 

prudence  de  l'Ours  511.1".  poarquor 
eftantpris,defckue  moins  les  toi- 
le» cV  pans  des  icts  ,  quelesautres 
bette».  ,4t.f- 

l'Ours  taille  Se  foi  me  fespetishors 
de  fou  ventre.  ioi,b.  comment 
eerche  guerifon.  545.  d.  pourquoy 
les  pâtes  font  fou  douces  ,  Se  la 
chair d'icelles  plailanteà  manger. 
544.  h.  comment  fe  médecine 
3M-b 

ditierfes  opinionj  comme  fe  forme 
l'Ouy».  461.  ».  corrompue.  180. a. 
délectation  d'icelle  combien  doit 
eftre  réglée  aux  icu  nés  gens.  p.c. 
elt  le  fentirnent  plus  fuiet  aux 
h  .yen iv.ee  apporule*  plut  grands 
trouble  à  l'anse.  397.  lunon  fuffi- 
fànte  pour  iugerdeia  muftqae  fé- 
lon Pythlgoias.  673:  d.  propre  Se 
icul  inftiumeni de  vertu.  x^  fi 
Oye  .t'nouietile.  ru  i 

les  Oye»  combien  reuerees  à  Rome 
4-S'i.a 

oyes  Ctcreesot  mémoire  d'icelles  à 
Kon,c  jua.b.c 

difcrction  des  Oyes  de  la  Cilicrr. 
9i.d 

Oyleau  charitable  entier»  Ces  pciu 
âoa.b.  '  * 


1 
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Ics  O  féaux  pnurqaoy  n  ont  pomt   cdntce  ceux  qui  s  e„  vont  habiter  és   demi*  /  , 
delitet:e.4i7.c.poarquoy  emplo-      pais  efltangen  ,  & lailTent  l7Lt       k     ,? Wéon * 
yeziladmitutioo.  L.f      L7.e.h,   *    '  bau,Ue cll  tholi  ( 


yezaïadmination.  <*i  /  jg7.„ 

oyfeleursde  queh habits  Ce  retient,   psifan  malin 

rJrci        *  P^»x  demandée  trop  tarJ. 

Oyjifiiqaireuemblem.         ma  articles  de  paix  forcez 

oyiiuete  préférée  à  trauail  inut  le.  traiûer  de  paix  à  qui  ennuient 

xt+.b.  que  faiit.    igS.  g.  h.  t87.  a.  47g.g      *         H  consent. 

donne  entrée  au  vice., t*   h  pa,x  recommandée  des  Dieux 
rend lame  tranquille.  69.  :  mere      644  h 

de  lubricité  s 44.g.deteRee.    19t.    confeil  de  Paix.  .oltr 
h.rendp,re,lesperfonne*.    t9a.d   1*  paix  cH  amie  de  nature.  Jh 

à"lafZ '  °"  *mefml  ^''P^pl^S^plusfJn.t 

àlaUntt.  to4  d      tif  que  le  cœur.  T  9o 

condamne  à   mort  pour  cynueti.    Palamnxus que  figmhc.  48?.h 

palamnxus  dxmon.  t4if.a 
Palintoca  qu'efloient-ce  aux  Meg»- 

p         ,  .  <*7-h 

rallasvotlee.quereprefente.  fit.*, 
ayant  près  de  Coy  va  dragon  ,  que 
fyn>he.,,9.b.  détourne  les  coups      ger  le  to„ à  eu,  fait 

*'*fa*^^*n>.   de^7iïm?d7ÏPaZf  'latt^L^  * 
^ndeuantlesenfansqnils  }}  J^  fâ^T *  ^  ^ 

quels  pédagogues  le,  parens  doi-   paLJr  d'or.  '  P*'f tSte  faoonlet  P« 

uentdonnerauxenfans.    *.aj>.c.   palmier  ayant  turl'entour  de  fa\ /ad        ' °"  'a  b'  C°"°">P<  U  borné 

d.  e.  doiuentaprendre  les  caufes  à       „e  des  couleuuies  Se  grenouilles 
leurs  difciples.  ,8.c      quefignihe.  *  6"0 

pxdanterie  contrainte  ,  fafcheule  J   truicts  des  palmiers  malles  attachez 

Px7efèsiwTt'    c  f°'i      ™*  po»<  les  fane  men- 

fxderesqiielt-ceenSainos.     491F      r,r,  ftfl 

ueî  ProZeneS  ^r"^  H0m«<°«>  P^'nsdtielïtz. 

ïb  pI^^TÀT™??;  <»:<  p-^cyphi,  &é>< 


PAccius  homme  honorable. 
68g 

Paûyas  fuitif  pris  par  Cyrvs.  6f8.c 

Pxenpourquoy  agréable  i  Apollon. 
jSof.g.h 


pxgafus  qu'cfl  ce. 


pudonner  r/ï  aâe 
svpa  f9.e 

iO,.b    chaque  choCe  cerche 
46z.d 
difciphne  des  Païens  pt, 
1<d«fr,nger,.uC  , 
leun enfin,  /«,/, 
ci»'!«>bi»elpe,ance( 
P"'^.C.d.ei.danind 
i<»mu&es,refurex  ho„„t 

rien  n'ell  plus  t ^ble  sut  a 
^fy'erlespa.enUt.h. 
melpufer  ,*tt  ligne  d'athefn* 

'ouuentleorsenfi.ay./,.  Ien 
ger  U  toit  à  eu,  fait. 


corrompt 

de  iut  are. 
P*rfims.jSf.g.  indignes drn ho" 
m«  i?f.  cétracrifice*  dequo/  fer- 
ua"JS9  h.  pourqaoyne  tendent 
t<  nt  d  odeur  en  hyuer  qu  en  tût. 
54fe 


lltmZÎ'Y'p  V  J      ■   !i0  b    P"nP°^°r  ditaimerleschlès 
lafemence  des  Paillards  n  a  torce       477.   c.  qadtâ  tenu  pa,  Hero 
dengendier.  .  9,.c       dol(.t  P 

feudePaïUeoùCeit.  ÎP;.,    denontucun  de  la  m„rt  du  Jand 

Pain Sceau  feulement  necciïui es  Se      Pan  f7! 
fuiïfansi  l'homme.    z4.a.r,.b    Pand.ru  s  dequny  leruoc  au  cLm 
vertu  du  Pain  à  ious  animaux  qui       des  Cccs^y.!,.  en  choterc.  «  / 
tombent  en  fpi  line.  jtj.c       bonauher.  t  * 


oùeft 


poic.j40.b.c.  hais  des  efcharbm 
Scjautours.  iS;^41fg 
l*ris/uxorieur.i4fi.d.     noté  d'il), 
conrtnente.ii.  h  ta .  a.  potirquoy 
ellimélafihe.    }oi.  kadulitte. 
>Q7X 

Panure  apronué.  AÂJtt 
Parlant  trop  luidnnent  ,  comment 


Patntres  &  paintui es  Athéniennes,  Pandota. 

„,.c  c/„;;x      '  "  î7'i7  "T'"'- 

■painture  qui  repre fente  la  chofe  au    Patuema  1  r 

vif  quoy  que  vilaine,  eÛeUimee  Paoxtius  conuemûant  les  amlull  P"'" ';rchemem  eR  V< 
belle  ~  -1  ""nanr  les  .imitiez       iton  d  vn  vtay  ami .  non 

,        l  AL  "  C       llul1 "Veroit  au  profit  de  fon       teur  >'m,>non 

pamture  honorée  en  Athènes.     <to.       pais  Y  , 

c.  inimitable,  a  i7.  h.  cil  vneyoelie    Pauthe'a  P  »f  olorer  la  m    ,  j'7/     P'^dece  qu'on  ne  fait 

ainourduPais.i7n.fg.h.  t9$.  c.  199.       reux  .  90t.Bcc. 

b.iOl.f.io3.a.b.i07.fzo9.e.a!f.a.    le  Paon  pourquoy  produit  ZVa    aT^j' 1^ 

azo.a.iz,,U;o.d.49t.d.e.ioH       l  hetbc  du  Papur  Lyc  L  r,™         ™ délite dehuree  delà  tyran 

57,b.6,i.g.h.ad,n,rable.zz7.e.f.       dtlles.         PUr '"^  des  Croc^       dcNeron.  , 

l"    ^SSr—  ^gendrent  d.   le  U  compare  au  v,, 

F9.n    ne  fauotr parler  que  d'vnechofe 
foi.c       (lie  lie»*  d'ignorance. 


soi.f 
<ien 


eiuûïb 
il  parlé 


'ont 


yrtbt' 
vnûat- 
464 


ippvh 


te 


y  '  '         j  c    * 

pteferc  à  Itvnoaz  d'vn  ellranger. 
219.  d.  conioint  auec  patient 

*°*-c  chenilles 
le  propre  pais  abandonné  par  amour  Paradoxes 


•we 


9t-d 


47* 


6°6S    r             .  Para/os  nauire  Athénienne, 

nul  pais  ne  fat  ny  ne  fera  oneques   la  Patamefe  qu'ett. 

sans  religion.           •  J    — - 
louange Je I  mpais 

vais  changez.  118.- 

'homme  n'a  pais  diflirtgue  ti7.c.  d    PardalusSc  Turheaus  ctufesde^/e 

le  pais  ne  fait  I  homme  tage.  tyS.f       dtuon.  o 


oneques  la  Patamefe  qu'eil.                J?*8   ""P  P*"eTnu*  >  ccmelme  de  oh 

6o4.d  qu  eliauenu  à  Parlas  pour  finir    .   «raPd  fe ^  ïfc 

xiS.d  ^àorittobora^Gi^ifZ?    U  ^  des  leunes  gens  qui  nel 

u8.c  gifirac.               ^°r^ten  ma-       uent  efcooter,n  cllquevnt.  i;. 


trop  parler  nuit  ,  Se  mei'me  de plut 
grand  quefoy.  6/gti 


A 


liberté  du  parler  prend  Ca  perl'eâion 
de  médiocrité. 


mis  où  trente  iours  durant  il  n'y  a    Pardon   aurc  f„n,~  j  C       de  médiocrité.  f0. 

qu'vsie  heure  de nuict.         6,,c       zZ  e^ueLn^  P» >«  1»>  <**>ps.loué.  J,} 

PaisacftélaJemeutanceJeoeud*  t""'^™*  »<>n  elperec.    letrop  parlerhai.  Je 


paisaeftéla  demeurante  Je  peu  de 
bges.  U9^eS.g.h 
ter  fon  pais.  xot.d 
t  Ju  pais.  4M4 


.  e^uec patience  non  efpt 

t97.h  r 

Pardon  par  mérites,  xof.  c.  con- 
vint auec  prudente  remoodran- 
ce-  xoo.h 


xz(S 
40 


trop  parlerhai^ 
parler  témérairement, 
parler  des  Dieux  combien  edzun- 
de  pielomptioa  aux  hommes. 
z6i.a.b.c. 

rondeur 


rondeur  do  Piller. 


OPVSCVLES    DE  PLV.TAR 
lo.g    nulle  piflîan  en  l'homme  du  tout  e- 
lc  parier  >  «nftt liment  djt  pctfuauon.       xemptede  railon.  tfcx 
ji.a  leipaflioiu  de  lame  apparoillent.au 

40  II 


le  parler  s'aprend  des  hommes.  9 1.  g 
opinion  de  PatmeniJes  touchant 
les  principes  ,  &  la  création  du 
monde  ,  &  de  les  parues.  59S.C 
def 

Parmenides  le  philofophe  honoré 
pour  les  ioix  dont  il  orna  ion 
pays  6o4.f 

Parmenides  rep  us  enla  compoii- 
tion  de  les  «ers.  ilLh. 

Parmenion  entendant  la  prilon  de 
fon  fils.  u-.  c.  tué  par  Alexandie. 

ro.c.i97-f 

Parmenon  bouffon  contrrfailànt 
fort  bleu  legrongnemcnt  du  pour- 
ceau, e 

la  Parole.  îf.h.  ouuerteou  cachée 
à  quny  comparée.  it>8.g.  h.  a  pour 
maiftre  l'entendement.  ^  f.  elt 
l'ombre  du  fai£r.  CL.  b.  cft  ligne 
des  rncrius.ji4.d.  proférée.  ij<.  h 
infiniment  de  venu.  az.a.  men- 
tale.  1  jf .  f  1  !  1  '  1 1  légère,  m.  h. 
efl  comme  le  feu  qui  s'clpard  en 
peu  de  temps.  9i.d.titchofctrel- 
Icgcrc.  <ji-<l.  boiineconiointe  a- 
tieclcsbôncsmojtits  .  efmeut  da- 
oatitige.  16.  f.  g.  n'eft  lemhlablc  a 
v ne  charge.  9T-g 

quelle  efi  U  fin  de  Fw*  &  l'autre 
forte  de  Parole,  ijl  g.  dequoy  feit 
en  comburant.  ivO.C 

qu'.cft  ce  que  la  parole.  s6o.d 

douccspatolesquc  ùiilL  :Sj.d.  ont 
ailes  ,  &  ne  Ce  let'ueni  commt  la 
nauireempoirec  du  vent.  9j.d 

vilaines  paioic'.<-b.  mefi-hantes 
doiuent  eltieiiaiçs  comme  le  faict 
incline.  J»* 

les  noms  &  lignifications  des  Par- 

que». 

opinion  touchant  la  fituation  des 
trois  Parques,  tfn.c.f. 

Parricide  non  feu  ,  diuinement  dcl- 
couuert  &  puny.  i6^.b.  c.  tour- 
menté de  viiiom.4^i.e.  volon- 
taire, einplfcTïépaTdiuine  infpi- 

ration.  ILl™ 
portâtes  comme  fe  doiuent  faire  en- 
tre?, ères  sptes  la-mort  des  parens. 

85b 

ParîuTitezpourquny  haies.  199  b 
Patiades  Byfantm  brocardant  lulte- 

ment  Lyiiinachu».  3'3-g 
Pâfiphaé.  '48-^ 
couleur  parte  deteftee.  xoô.c 
partes  fc  maigres  plus  redoutables 

que  les  rougeaftres  6c  bien  cou- 

lourez. 

pafleur,  couleur  de  malade.  6j4f 
pall  r,  pire  que  rougir.  19^ 
Pallage  demandé  ,  oblenu  refUTcT 

pruparforce.  HJ-g'h 
Pair«eirlp*Toyat«.  mg.iir.b 
U  Paflîon  eft  difteiente  du  fuiet  de 

dehors.  ûaj^h. 
à  fauoit  li    paiEon  &  raifon  fonr 

parties  diuiiecs:oavne  feulement. 

piffion  &  iugement  différant.  3j.i1 


corps. 

pafTîons  quel  degré  tienenten  l'vnt- 
uer».  44»  3 

qu'cll-ce  que  paillons  en  no  lue  a. 

me.  «z-g 
poutquoy  la  reprefentatton  .le  p  ! 

lions  plaît  plui  que  les  paillon  - 
.  nez.  40a. a 

quelles  partions  font  les  pires  ■  cel- 
les  du  corps ,  ou  celles  de  rame. 
'4<-'47 

pafTîons  en  l'homme  Ce  reeunoiÊ 
lent  en  l'extérieur,  jtf.i;.  h.  ne  doi- 
uent eltreoftecs  ,  nuis  leulcinent 
régies,  jjr.  a.  d<>iucm  clticao.  r- 
deesauccL  laifon,  iioiiolkces  du 
t>iut.  {6.  a.  b.  côpaiccs  aux  chiens 
(Ah.  ■  .  i  cunhtmcespat  cou- 
llume  que  font.  +  ct.c.  que  font 
ce.  jit.c 

diueilcs  opinions  des  pallions  coi- 
porelles  ,  ôi  ti il'ame  y  compatit 
46)  d 

les  pjfions  des  ieunes  gens  font  les 
ailles  de  la  philofophic.  }7-  g.  CX- 
ce'liues  reileinblent  a  la  heure  ôc 
liifhii.iruiMnsdu  corps  i7-d. 
que  font ,  fle  deux  elpeces  d'ieel- 
les.  izi.d.h 

Pallies  doiuent  eftre  ou  fou  vieiis, 
ou  matiez.  154  g 

Patience.  201. b.  nSJi^adniuable, 
comointeaucc  ptudeuce.  îoS.c. 
royale.  lyé.c 

acte  de  patience.  ia9.  a.  notable. 
319. cf.  g  h.  admitable.  191.  a.  194. 
b.cA-jn  h.ij»7.d. aoo  f.  en  efcuu- 
tant  dequoy  leit.  :j_  f.  grande  en 
vn  Roy.iyj.l.cccoiuiiunJce.  zxJU. 
a.b.c 

patience  d'iniures  &  meCLumc 
59.  b.  c.  d.     cft  conuenable  aux 
giands.  ty.c 
exemples  de  patience.  fctj  e 

patieiicegcande  de  l'hilippus.  194. 
f.  g.  comointe  auec  amour  du 
pays.  ioa.b.c 
cnnfeiei  les  biens  qu'on  a  receus ,  a- 
*  uecles  maux  qu'on  endure,  fert 
beaucoup!  patience.  7i.c,d.5cc. 
en  aduerlite  combien  cft  louable. 
iî4.f  g.h 

patience  d'iniure  ou  riice  .  propre 
aux  Laccdctnoniens.  :_t 
patience  de  Sociales  é.A.é 
qu'eft-cc  que  patience.  •/  c.  grande 
aotfj.1z4.cd.  en  iniutcsdcquoy 
tient,  m.h.  que  fàid.  li;.c  1 

PatilTene  Heteftee.  z8i  b 

patilfcrtes  défendues.  39^  e 

patifïicisrenuoyez.  189.  g.  dételiez 

ZV9-b 

Patratustque  lignifie-  476  g 

pourquoy  n'eftoit  loilîble  aux  Pa- 
tricicns  d'habiter  au  mont  du  Ca- 
pitule. 481. a 
reiiaurateursde  leur  Patrie  .  louez. 
x88.g 

louange  de  fa  patrie.  ZM.a.  d.  appel- 
leematrie  pas  les  candiuu  à  plus 


Q^V  E. 

grands droiâs  ôc  plus  grandes  à- 
bligations  ,  quci>ypereny  mere; 
187  c 

Panoclus  fe  veftant  des  armes  d'A- 
chilles  >  ne  touche  a  diauelinei 
46.e.modelleeii  piolpciué  ,  hau- 
uincuaducrfiié.  m  141. b 

Paulus  i£milius  pourquoy  heu- 
reux en  f»  victoire.  74.  g.  h.  vi- 
Aoiicux de  Pyrrhus.  *<)i.  t.  fort 
propos  ,  quand  il  Ordonnait  ici 
Fellins  aptes  la  victoire  obtenue 
contre  Pciteus.  467.  d 

f  >rcedu  paunt.  -f&C.^.iSy.d 

Paufànias  victorieux  des  Pet  les  ,  ho- 
noré  d'vn  Epigtamme  qui  f  jc  de- 
puis cifaillé.  666. bx,  tappellci 
g>8.h.  traiftrea  la  fuitte  de  Phi- 
lippus,  ii).  b.  s'cnorgueilliû*àiit  de 
festatu  comment  repiimé  par  Si- 
monidcs.14-',  b.  Ion  ame  apaifèe 
par  les  Spaiiains.  zjiS^  e.  après  a- 
uoir  cûe  long  temps  cfTi^yé  de 
fonfoifaicx  .  «.omuietit  en  fin  pu- 
ny. 165.C 

gentil  conte  de  Paufon  peintre  ,  a- 
yant  marchande  à  peindre  vnchc- 
ual  le  veauirant.  cîar.d 

Pauure  de  biens  ,  ne  laiiTe  d'eftre  ri- 
che d'honneur,  ij.f.  promettant 
heur  aux  autres  après  leur  mon. 
zn.a.n'ofe  rien  dire.  >4-C 

l'homme  ne  vaut  pis  p^oureltre  pau- 
me, pouiueu  qu'il  loit  preud'hom 
me.it.l.  ne  doit  donner  à  plus  n- 
chequefoy.  3,(8  X 

pourquoy  les  pauures  eleuent  ordi- 
nairement plus  d'enfans  que  les 
nehes.  103.  f.  poutquoy  oftent 
leurs  enfiiud'auec  eux  1 04.  b. 
01. Vu  ce  qu'ils  doiuent  faire  a 
la  nourriture  de  leurs  enfans. 
t.d.e 

pauuietédetrltee.  571. b 

pauurctcn'eftint  honteufe  ,  com- 
ment peut  élire  en  cicdit.  179. 

f-«  -, 

pauurete  lage,  nourrice  des  ieunes 
gem.  ÇijA 
pauurete  aneclec.  g4g.ctf47.cd. 

pauureiéufte  tout  foucy.  im.  g.  (1 
clleefl  mal.j6.d.  liellcell  repto- 


chahle. 


i^e 


laidde  ne  fuirpanureté  ,  maisdcla 
coutelier  non.  py.f 

pauurete  ne  doit  élire  reprochée. 
i).e 

pourquoy  les  Peaux  des  animaux  ne 
liant  tranlpareute*  qu 'eilans  vuy- 


des. 


5J95 


ablliuence  de  Péché  ,  bon  remède 
contre  cholere.  éi.h 

pechc  comme  vne  maladie  honteu- 
fc,»e  veut  élire  defcouucrt  eu  pu- 
blic. >4  d 

les  Péchez  commis  font  iëus  des 
Dieux.  s-i  7.  c 

ParJagogue  fouffletc  par  Diogcnei. 
39  d 

la  Peine  non  seulement    fuit  le  pe- 
chc ,  mais  luy  cft  égale  d<age  Se 
de  temps.  atf4.c.d 
F  ii; 


DERNIER   INDICE  SVR  LES 
crainte  de  Peine  Se  efpojr_derecom-      vnautre._  fâ.c  Periclasaaecfonelo 


*P™plcAthtnie, 
«fc  166.  d^-qut 
dieux  auamqut  bar 
**deme(chanspaiei 

PericliiUitiOotieuxtu 
thrc. 


penfefont  caafe  de  toute  bonne  perc  embralTant  fon  fils  ,  ponrauoic 
aûion.  7-e.       etîé  condamné  par  lu  y  etlant  en 

propos  notable  d'vn  Peintre ,  toa-       magiflrar.     *  ao+f 
chant  les  deux  fortes  de  fpeûa-   pères  facridet  par  leurs  propres  EU 
teurs  des  Peintures-  f41.il       les  qu'ils  auoient  depucellees  par 

peintres  regardans  leors  ouuraces      yureffe.49yc.  d.  ayant  genereufe- 
par  intertulles  de  temps.      ji.b.       ment  fupporté  la  mort  de  leurs    Peulans  f,  rençcant  f 
comme  rendent  lescbofes paires      enfans.  itf,g.„.       Cafonderplu) nnnJZ 

Se  pluseminentet.  660./  pères  forcenez  pour  voir  leurs  en-       %6.f  " 

peinture  de  femmes  excellentes,  zji.      fans  violez  Se  pris  alorce.  ru,  e.  f.   Perillus  qu'eut  j'^u 
h.  cafudlement  représentant  fort     g.qai  n'ont  veu  leurs  enfuis  de-      marier  tes  tilles,  " 
bien  ee  que  par  artifice  on  ne  pou      puisûotiffans.  joj.e  '  Perroquets  dociles 

uon  fiire.  10S.  c.  dcli/ce  Se  bien  e-  pourquoy  les  pères  menoient  an-    Pcrfwrichea.ua.  e, 


Rimee.z86.b.poclie  muette,  fji.  b.        dénement  foupper  auec  eux  leurs 

ne  reffemble  tant  à  la  poeûe  que  pecis  enfans,  quand  ils  alloientde- 
lebal.  44yb       hors.  47*>f 

Pelamydes des poiffons.  jxS.f  pères  fe  precipitans  en  la  riuiere, 

Peleus  pourquoy  blafmé.       1H4.J      pour  ne  pou  unir  /apporter  pa- 
Pelopidas.f9g.la  mort,  :zz.  b. bon-       tiemment  le  r. nu  lit  nie  ni  de  leurs 
nettement  efeonduit  par  Epami-       filles  qu'ils  vouloient garder  vier- 


tfpot. 

xnciennement  leurs  meies.  t 
quand  valent  ou  non,  toi.f. 
tion  trefpuiÛante.  tlt.  a.  CCi: 
pumlTem  légèrement  pariai 
cvux  qui  Wl  legtiemem  del> 
1"*.*7*>-  g,  embunreueten 


ncndas.179.  c.  d.  choililhm  Epa 
mmondas  pour  Ion  compagnon 
d'ambaîfadc.  176  h.de^usiy  accu- 

Pénélope'  chaire.  140.  d.  comparée 

par  Bion  a  la  phtlofnp  lue  ,  Se  tes 
chambrières  aux  autres  fciences. 

4-g.notee  d'imbécillité.  174.  d.  fa 


g*'-  49S.C 
pères  Se  mercs  doiuent  eûrt  hono- 
rez fur  tous. 
iju'auient aux  pères  d'aooir 
mal  nourrir  Se  en  feigner leurs  en- 
fant. j.J.e 
pères  Se  mères  qui  ont  donné  mau- 
uais  exemple  à  leurs  enfjns  ,  Se 


r-.  —  xwnpeutsen 
leurs  huiles,  Se, 


leurs  femmes  t 

c  en  leurs  'habille' 
mens.  660  fgouimands.ui.d,t_ 

**S  f  _<l"elle  opmioo ils  om  du  deooir, 
Jaitlé       Sedumxmir.  if).  b  détendus  con- 
tre  Herodote.SS7.d.  roulant  chan- 
ger depsytpDurqaoy  eapefcliei 


fs>nt  caille  de  leur  perdition ,  com- 
mefont  traitez  en  l'autre  monde. 

2Ji  a.  b.  doiuent  iur  tout  donner 


parCytu*  Ki.LleyjuduL.nt  ^ 
'e- }';•}:•  comment 


ioniicrsàtiblc 


lupplioient  anciennement,  quand 
tUoevoulmenteâre  irfaftz.  0. 
e  comme  fini  en  guerre. 


f 


continence  rabailfee.  174. h  _ 

Pcn'tence quand ell ,  Se  qneJjit  en 
l'homme.  Srz.b  _ 

pénitent  public,  p+wrquoy  condam-       bon  exemple  à  /cuis  enfans.  S.d.e.    Peifemquel  ellimè'par  Hereém. 
ré  à  mort.  ztp.e    Pérégrination  mauuaile.  X19.  b.de.  _    tpS.captif,  itoune  riche  aéOt> 

qu'cll-ceque  lipenfee.  Jif.  e.  jj7.  g__  fendue.  ,  :  6.b       blement.  106,  a.  ^unen  des  Ro- 

qu'etl  ce  que  petitement,         fif.e    auou  la  Pcifcéliori  de  tout  ,  elitm-       mains.ji,h.  milcr.bleeu  Ù  pe.u. 
Pcnchcus  voyant  deux  Soleih.f  jj.  d       poûiide.  j.f  j4,g 

Pxonieinelelaues  de  bien.     t>ji.  b  Penandei  tytan.tize  lerctuede    Pet tienne  aimant  plus  fou  frère  que 

acre  notable  de  Perdkcas ,  m  des  ca-       la  tyrannie      e.  lacrihe  a  Venus.       km  L  'y  g'  0 

pitainesd'.Mexzndic.  u'-c      it*j  *tte  uotablc  Jet  dames  PerÛeuucs, 


naturel  des  Perdra. C  c.  in.  e.  t  cm- 
meenleignent  lent  petit.  zyô.f 
que  font  pour  tauuer  leurs  peiis. 
loz.c 

Pere  s'eftouilfim  conit.imment  de 
fon  lilsmort  en  vaillant  homme. 
sM.h.  hiûoire  mémorable  d'vn 
cerchant  la  caufe  de  la  mort  de 
fon  fils  vnique.  xfo.a 
fimilnudedel'cie  d'où  fe  fait.  464- 
f.  follatira  <t  tilt  vn  chcualdc  bois 
auec  les  enfans.  zif  b 

notables  exhmiatiotit  de  perc  en- 

lier/-  "  tils.  4  y  y  c.  précepteur 

de  ion  fils.    498.  £.  comment 
doit  e/he  aulleie  ,  ou  conniu  mt 
8.b.C.cLsl£linié  du  ftipplicepar 


PeiianderlaiiTam  fa  médecine, pour  xn.f   

fnyurela  pvctie,  où  il  11  éniendoit  periiens pourquoy  aiment  le  nez  a- 
rien.repu--  :tb.a.  s'ell  inlimie  au       qudm.  ,78  J 


Perfuaùon  e&cbofe  douce  Se geoti- 
l*-  '  44\  e- 


tsWhbre  des  t^i'es par  crédit ,  non 
pat  mente.  ffL  f.  i, natte  me  f- 

cùant.  6f9.  c._l>ttitle  les  habits  Se  petfuafions  douces  ont  plus  d'dh'- 
bagues  de  /a  femme  aiaec  fon       cace  que  toutes  les  forces  du moo- 
c»rps  tyz.   h.  pourquoy  en  vou-       de.  p,t 

6f8f  Peruiin  ne  voulant  furuiute  à  Ces  cou- 
atoiensocds,Se  i  fon  pays  rouie. 
'74* 


IpH  a  t  eux  de  Ctnfoti. 


Petkleuijfcb.   défendu.  6i6.  f.  ami 


l'indtilUicdcfoii  /ils.  4  <jo.  h.  deto- 
lé.  244.  c  aduerty  de  ta  mer  fèsen- 
fins  desbordez  à  htiys  clos.  109.  h*.  _ 
condamne  pour  endurci  fes  en- 
fuis en  querelle.  zi6.  c.  rpocqué 

parJiocrates  ,  d'auoir  donné  ton 
/ils  pour  inflruire  à  vn  efclaue. 
joî.f.g.engrande  peine  pour  vne 
lient-  hlle  pourfuiuie  de  deux  cor- 
rinanx.  ju.f.  abandônanti  la  mort 
Se  exhortant  fon  fils  ieunstde qûïn 
zeansàlaJclmiance  de  fon  pays 


iuiques  a  ux  autels.  78.  f.  la pteud- 

hon>mie.}84.  a.  le  vante  tuile-  pourqùoyleTPefcheurs  font  plus 
ment  en  i  liucydide.  141.  f.  irans        toti  leurs  lignes  de  poil  de  cha- 

ferclthuangeàfoydonoee.  14;.   ual.quedeiament.  u>.b 

d.que/ii  pour  xenu  en  charge  Se    lignes  de  fettilence.  Z4a.f~ 
eltat publique.  16,.  a.  conuJuant   Pelïiletjceeûtaoge.  4}sb  ~ 

au  peuple  quand  il  falloir.  i6f  b._pe(lilences grandes  appaifees.  497 -b  _ 
176.  c.Jionimcliifhfanten  matie-       e.  f.    appaifees  pu  la  muique. 

te  d  eltat  Se gnuuernement.  fU.  c.  .674.6  

-comment  fit  faire!  accouitrcmcnt  00  doit  Pclhir  Se  faireJa  pade  en 
de  PaJ/as.  m.  H.     commenrfup-       pleine  Lime.  t$}.d 


porta  genereulement  la  mort  de   Petites  lettres  offenfent  plottotl  les 

les  deux  bis.  zf<.  g.  h.  fage  Se  tat  — 


yeux  ,Se  les pensaf aires  troublent 
dit  a  dne  Ion  opinion.  4.  c.   ne  fe      plu/toit  lacholerequeles  crinds. 

voulant  meZ/ct  que  des  grandes  6i.a.b  

a/faites,  tjx.  a. Jon /âge propos  e-   Petrxusbru/Iétoot  vit'  „4.e 
fiant gouucrneur d'Athènes.  )7o.   ^Peuple  fe  doit  prendre  par  les  o- 
c.pol.tiqoe.fto.a      foo  fage  dif-  re,lles,no0autrement.ike.choi. 
ze  ansàta^cimitoce  ce  ion  pays       cours.auant  qoe  fottir  de  fa  mau.     lilhm  dematiuaisgouuemeurs  i 
polTedepar/estyrans.         éjj.h  SJon.taot  qu'il  efiott  en  magifirat.       quiefi  compare.  „/, 

onniuencc  du  pere  quelle  elle  doit       t7j.  c  en  communiquant  de  la 

élire.  8.b.cd  charge,s'exemptoit  d'enuie. 


e  tuant  fon  tils ,  peu  tant  aliéner  wp.c 


quieit  comparé.  . 
pour  changer  les  mœurs  d'vn  peu- 
ple.que  doit  faite  vo  gouoemeur 
164  e 


aminc 


OPVSCVLESDE  PLVTARQVE. 


amitié  du  peuple  necelfiire  a  ceux 
qui  en  veulent  eltee  leigneurs. 

quand  cil -ce  que  le  peuple  perd  fa 
liberté.  i?S-d 
peuple  ingrat  i  9  » 

peuples  eiUblu  par  le  bénéfice  de 
la  pieté  Ac  religion.  604.  d.  dut- 
lizez  par  Alexandre.  b.c.  d 

la  Peur,&  erf'ect  U  .celle.      397^  h 


t<i.l> 


peurd'Aiax. 
peur  que  faicY 

les  Stoiques  appellent  peur  circon- 

ipeâion.  3LS_ 
comme  s'entend  en  Homère  ,  que 
venu  ode  la  peur.  t7-J 
Plixdra  fc  plaïunta  la  chaire  en  Eu- 
ripide. 4i.C.tt4..b.C 
Phxdtut pourquoy  peic  des  propos 
amouieux.  f47-b 
Pharnon  elloile  de  Saturne.     651.  e 
Phaeton  mallage.     1*1. 1".  plorant 
d'ambition.    70.  aX-Jiftnc  re- 
grettée longtemps  après.  afti^_e. 
bruUcrai  !e  Soleil.  zS6.e 
Phagilesquefont-ce.  4S6.C 
phalarismiulte    115.  c.   mite  en  vu 
feul  atte.   408.*.  b.  combien  hay 
des  liens.   178.*:.  corrompu  par 
fUtcurs.  4t. a 

Phantalie  cV  imagination   ne  font 
qu'vn.  461. d 


lerelponfèfu aux  Athéniens.  4.16. 
c  clloit  boiteux,  j,  ,■  i'  non  tant 
vetlc  en  ta  inulîque  que  Ton  61s 
Alexan  ;e.  ti6.  g  fou  »c>e  vail- 
lant ayaot  vn  rëiTcieué.  493-  g. 
qu'clt-cé  qu'il  fut  dit  deluy ,  aptes 
qu'il  eut  ruine  la  ville  d'Olyntlic. 
5y.c  pecunieux  &  hcuicux.  6)5. 
g.  reconoit  (â  fragilité  ,  fie  con- 
damne l'ambition,  ii8.  b.  veut 
forcer  vne  femme,  ici,  p,.  expéri- 
mente. }i>  e 


fonttrauaillezdeJ'cftude.     511.  é 
Philofoplue  cii  necellàire  for  unî- 
tes autres  fciencesa  l'enfant.   4  g. 
qu'ctl-ce  :  c-nmne  elle  fediuife, 
&Lquellcsfont  f  scfpcces.47ti.  g.h 
propos  de   phiibliipliie  pomquoy 
doyuent  touliour*  élire  bien  re- 
ceus.  3^6.  ç    ne  rend  les  hommes 
muets.  13}.  c.neccUairèau  icun^ 
homme  itQi  en  I  cflude  de  phi- 
lofophic,  comme  aux  autres  eltu- 
devl  faut  au  commencement  pa- 
Philippus  mourut  endcbtc  ru.  (.  (e        tien»  e.lànsie  defcouragei,  &  per- 
derhjnt.&r  pourquoy.         ioc.c       leueiaucé  iufqucs  à  lahn.  xp.li. 
Philtppus,  bouffon  ,  que  difoit  des"  jo.a.b 

ombres.  4*vC    philofoplue  conioinre  auec  pnnei- 


ac»e  detetlable  de  Phaulius  Aigien, 
611  g 

Pheneatcimal  ttaictrz  par  Apollon. 

Pherecides.  5<tj.c 
Pindias.nT.h  dcquny loué. 
Phtlacius   qu  ciluii-ce    a  Cumes. 

Phiiammon  premier  inuenteur  des 

danfes.  667.dg.l1 
Philemon  vieil  ioue  encore  trage- 

dies-iSi. (.comment  inocque.  36. 

ç.$9.c.d  . 
Philippides  loue  pour  ne  vouloir 

fauoir  les  fectets  Ju  Roy  Lyli- 

machus.  -  f4$9é- 
philippiquesde  Dcmofthenes.  171-  e 
philippus  Roy  de  Macédoine.  i6.e. 

que  lit  à  vn  Arcadion  mefdilant 

fiar  tout  de  foy.<9-  b.airufla  tous 
es  plusmefchans  qui  fe  pouuoient 
irouuer  ,  leur  ntbaltir  vnevilleà 
put.^.d.r.  touchant  lesfi»ucis 
desRoys  tSc.f.  délirant  de  pairer 
par  la  Laconie  ,  qu'eut  pour  re- 
foonfe.  xi£Jl_ 
aûe  gaillard  du  Roy  Philippus 
pour  l  iuuer  l'honneur  à  fon  amy 
qui  l'auoitconuié ,  maisn'auoita- 
pteltc  pour  tant  de  gens  qu'il  me- 
na après  loy.197.r1. 411g.  fon  pro- 
pos notable  eftant  comble  de  pro- 
Ipcntez.  147.  c.  îuftcment  rcpiij 
pat  vn  mulicien.  51.  t.  exhorte  Ion 
hls  Alexandre  à  acquérir  des  amit 
auant  fou  règne.  168.  g.  patient 
d'iniures.59.  b.  c  foTTpropos  aux 
Grecs  qui  fe  depatiotcnt  de  fon 
alliance  pou  1  fe  mettre  en  celle  de 
Titus  Flaminius  capitaine  Ro- 
n»ui.6t«  boixnt  bien  beu ,  quel- 


PhililtusJouécnfon  lultoire.  6(6.  d 
Pfulncrates  rcpiis  de  laleuie  luxure 
&  goiirmandile.  107.  c.  jyS.li 
Philoparmen  defeu  lu  contre  Hé- 
rodote. 6*5  7.e.r»lafinc  d'entrcpie*- 
dre  plus  qu'il  ne  pnuuoit  ITi.R. 
pren  J  les  armes  pour  le  pays  lins 
mandcincut.17  j  .K  ^ofle  pai  Quin- 
clius.  îcje 
Piiilolophe,acompagnant  vn  Capi- 
taine, ao?.  c.  neuicux  gueuler. 
604.  g  voulant arr;chei  les  vues 
dei'anie.iôp.nc  au  laboureur  c(- 
faitant  77-c.  dilpntaiu  du  bon  Ca- 
pjt.tme.mocque.  iûAi.  vifitcen 
leslectures  pii  vn  K»y.  xiX.  h.  fa 
vie  doit  cltic  conforme  A  l*  doôri 
ne  5<> 7 . J.  Icpiopté  du  piiilnfophe 
naturel  elt  de  iccercher  les  eau 
fes.  4iy.e 


faurc.  F.  elt  la  médecin- de 

mie.  4.  h.  e  11  fè s  reprehçnlions 
C\_rem<>nllrances  blcjlè  &r;uent. 
>9  h.  fa  fin,  64. c.  auou  bien  e- 
flnd'é  en  philof -ph-.e  qu'appnr- 
tf.}8  h.  dequry  feruit  àDionyiîus 
leicune.  ig.-.c 
enquoy  font  fes  vrais  eltecij.  ji  :.g  li. 
.tuàjbx 

l'ellude  de  phiUlophie.  jJ9g.  reerm- 
ma11Jee.fi44.il.  fèpjrce  delà  Mé- 
decine, ay.  b.  &  au  contrai- 
re.cquefa1t.5if.  a.  combien ne- 
cellàiie  en  vu  banquet.  4*7.0. d 
Pliilotas  mal  fage.  j  1 9 ■  g.  tuépar  ca- 
lomnie, so.ç 
Pluloiimus  à  vnqui  eflant  fuppurc, 
feplaignoit  d'vn  panaris  qu'il  a-» 
uoitau  bout  .le  l'ongle.  17.  g.  J4. 
g.h. 


combitre  la  fortune  en  phiîofupï.c,    Pliiloxentu  pourquoy  mal  traiclt 

par  Dinnylius.  71.  h.  pourquoy 


9f  ne  doit  cltic  n.cfdifant  ou 
ennlei»».  1Z1  a 

philofophc  éW  Médecin  excelfenr, 
égaux  touchant  l'inllrucrion  tH 
gëerifbn  des  grands.  i)  ç  c 

philolophcs  fonr  de  beaux  dilcours 
qu'il»  ne  fauroient  exécuter.  1 14.  c 
philosophes  Ioniens  d'où  font  ve- 

nus  447  h. Italiques.  . 
dirfeience  entie  les  piulofophrs  Si 
Poètes,  quant  aux  exemples.  1 1  h. 
doiueut  difputci  poui  la  vente, 
non  potn  élire  veus.  sdj.i.  ont  le 
lugement  plus  alfermy  que  les  hô- 
mescommuns  &  vul^aites.  jifc  g. 
tourmentez  de  grandes  maladies, 
jjj,  h.  reccrchcz  pat  les  graji Js. 
ijî.b.vrays  en  tout  ce  qu'ilsdifent 
ou  foni,piofitcnt  à  >  c  .  »ittaiit. 
C.  eiilc>gn>ns  les  gian>  pouiquoy 
font  a  préférer  aux  prclbcs.  1^6.  e. 
f  lefulàns  Alexandre  louez. 57s  I'- 
à  l'entour  des  Rnys ,  les  rendent 
louables  &  honorez,  u  .'.à  l'en- 
tour des  Roys  dequoy  feruent, 
ii7. d.  donnent  la  cognoiilance 
de  Dieu,  tu-  c  doyuent  aller 
iniques  aux  premières  caitfes ,  Se 
ne  le  contenter  des  dernières.  557. 

a.  acommodans  les  chofêsa  leur 
opinion  à  qui  font  comparez.  115. 

b.  cnletgnans  qu'il  faut  gouuer- 
ner  la  republique,mais  n'en  enfèi- 
gpantpas  les  mnyens,àqui  rclTèin 
blent.i6r.g.n'ont  point  de  fiel  au 
ccgut.^y.b  que  doyuent  faire  quad 


repris  aigrement  u  Alexandre,  lit. 
f.que  ht  puur/yurtfa  phiIoiT) 
phîe.    H4.  en  peine  pour  auoir 
rllé  trop  libre.  3'^g_ 
philoxenus  glouton  infigne.  xgs-  a. 
J99.b 

adle  vertueux  des  dames  Phocidierl. 

nei.  aii.d.e.fg 
lesPliociens  mal-mentz  par  Xerxes 
&leiMedms.  663.b.C 
Phocion  magnanime  à  lamort.i^t. 
c.fês proposa  Antipater.  79.  ç. 
pourquoy  eftime  en  ce  qu'il  di- 

.  vieil 


îoit  167.  c.  felouant.  1 


1b 


Capitaine.  i^LJ.  g.  refpondantà 
Antjiater  qai  luy  commandoit 
chofé  mal-feante.  iyo.  b. frugal  & 
temperani."  yy^ji.ia  mec  par  Cha- 
bna>.ir'.>i  fAQiKljiv.nf.  110.  ç  de- 
llournel'enirepiifc  des  Athéniens 
176. cf.  les  beaux  ù.u  en  quoye- 
Itoient  monltirz  pjr  la  femme. 
666  g  en  qur.y  feulement  fe  mon. 
droit  implacable  &  irreconcilia- 
■  blc.  170.  h.  n'eft  honteux  deenn- 
f  eiler  là  pauutcré.pUiftoft  que  fai- 
re folles  defpeuies.  178.  g.  gafîlaid 
à  répliquer.  <7I> 

fageonfeil  de  Phocylides.a.  fa.  bal- 
feûe.  18.  h 

Pharbidas  pourquoy  condamne  a 
J'amende.  ^4J-d 

Phcebus  inuoquépar  Hercules chaf- 
f»nt.  tfn.c 

phcebus  &  pheebonomifer  que  il 
F  iii;  ' 
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tier  de  fon  frère.  ■  iSj.f 

ragrandccontincnce.  177.  f.  induit  à 
maliugcr  par  la  fouucraineté  que 
ilauoit  receu.  155.  e.  farefponle  à 
Alyates.  156.  h.  157.3.  fonadte  Se 
propos  mémorable.  71.  e.  efleu 
prince  desMityleniens  par  accord 
de  tous.  615. c.  autre  a&e  notable 
de  luy  mefme  tcu  malignement 
par  Hérodote.  657.  g.  autre  fien  a- 
ékc  gentil.  93  a 

le  Piuert  pourquoy  rcucré  par  les 
anciens  Romains.  -fo.e 

Place  imprenable  defoy  >  cft  faite 
prenable  par  la  couardife  Se  laf- 
chetc  des  défendeurs.  ij>6.d 

qu'eft-ce que  Place  i  &  en  quoy  eîie 
eft  différente  du  lieu  &  du  vuide. 
4Çi.a  _ 

Plainte eft  Hgne  de  cœur  bas.  51.1 

Plaifàntcur  lourTert.  nS.g 

plaifir  facile  à  la  necefluc  £:  fins  re- 
proche.49  de.  reconu.  310.  b. fait 
opportunément  erTace  vne  iniure 
précédente.  110.  a.  le  faire  eft  plus 
que  le  receuoir.  136. d 

quels  fout  les  plaillrs  que  T.ime  de- 
mande. 40i.f.g.h 

Planettes  ftationaires.  115.  c.  leurs 
diltances.  561.  d.  e.  leurs  années 
459.  f.  leur  diflancc  &  fituatioiu_ 
4S4.g.e?23.a  _ 

les  Plantes  fuy tient  mieux  nature 
que  les  belles  tant  laifmn-bles 
qu  irraifonnablc.s.U)! '.  e.  P.  vet.lent_ 
elhe  nwfes  en  lieu  contraire  à  leur 
qualité.  3S7.  b.li  ce  font  anneaux, 
comme  cl  'es  croiiTènt  ,  Se  dés  lo- 
ueurs différentes  qu'elles  ont. 
46o\g  _ 

Plaitrecuit  auforneau  ,dans  le  vin. 

Platon. 1. a.  îy.  d.  16.  c.  29.  d.  les  di- 
feours  Jimi'ilesà  comprenne  aux 
ieuncs  ,  leurlerucnt  bien  en  vicil- 
lciTe.  116.  h.  fa  graue  rèmbnftran- 
cc  à  Dioi.ylïus.  ci.  d.  maitlrife  fa 
clioleie  262.  f.  grand  mangeur  de 
floues.  398.  g.  icinonilre  hardi- 
ment &  [opportunément  à  Dion 
52.  e.  en  fon  opinion  touchant  les 
principes  de  nature.  448.  f.  com- 
bien de  conre  afa:t  de  fe*  frères. 
8j.h.loué  en  fon  conuiue.  $66.  e^ 
touchant  le  remède ,  pour  la  cho- 
lere.  62.  g.  bien  veric  en  la  Géo- 
métrie 645.3  introduite nt  en  fon 
conuiuevnc  farce  Se  mommeric 
423.  f.  querefponditaux  Cyiej_ 
nirfisluy  demandans  des  loix.137. 
c.  corrigeant  u  vie  du  mal-fait 
d'autruy.m.  h.  pureté  de  langage 
Attique  en  luy.  117.  b.  fon  opinion 
touchant  le  corps.  249.  c.  par  luy 
les  mufès  parlent.  <î  15.J.  défend 
oyliueté  à  fesdtfciples.  304.  e.  re- 
pris de  Sociales  pour  vu  fait  »  dont 
il  le  vouloit  reprendre.  55.  d.  fa  pa- 
tience Se  fagelle.  tf.  c.fanatiuité 
notable.  427.  g.h.  fait  fon  profit 
d'dtrc  ellrangc  de  la  bonne  grâce 
deDionyfius.  70.  e.  fon  amour 
enuers  Spcufippusfils  de  fon  fre- 


L  E  S 

rc.  h.  touchant  la  compofi  tioa 
de  l'Ame  du  monde.  31.  f.  pour* 
quoymal  traicte  par  Dionyiius. 
71.  h.  défend  la  chailedela  mari- 
ne.  5i8^b7  compare  noftre  vie  a 
vn  ieu  de  tablier.  70.  b.fon  pro* 
pos  notable  touchant  la  conion- 
ftion  de  l'a  me  Se  du  corps.  305.  f. 
pourquoy  alla  en  Sicile.  136.  h.  îe- 
citprisde  luy  touchant  le  luge- 
ment  des  ames  à  la  mort.  257.  a.  b. 
c.d.e.f.  magnifique  parléur.  4^0. c. 
pourquoy  eh  fes  traidtez  de  phi- 
lofophie  naturel  Ie,& fpecialement 
de  la  création  du  monde, Se  de  l'a- 
a  infère  des  medietez  arith* 


me 


metiques  Se  harmoniques.  561.  d. 
viuant  à  fefeart.  129.  g.  mal-for- 
tuné en  fes  préceptes  de  repubt 
313  c.dcfendu  en  ce  qu'il  elhmele 
boire  palier  par  les  poulrnons.  416. 
d.  prince  des  philosophes.  571.  gk 
touchât  la  duplicité  de  f  homme. 
36.  f.  ne  voulut  fouetter  fon  vallet 
en  cholere.  565.  c.  ingrat.  115»  cT 
heureux  en  di Tapies  6e  braues 
gens  foi  tans  de  fon  efchole.6o4.g. 
ftudieux  de  la  mulique,  pourquoy 
a  choili  l'Harmonie  Donehne  ,  Se 
a  reieué  les  deux  autres.  669.  d.  fa 
douleur  pour  la  mort  de  Socra- 
tes.  36.  b.  coiv  bieneltime  le  peu 


parler  ,  Se  à  quoy  il  le  compare. 
85  c.vniforme  Se  non  dateur.  42. 
 h  .irlnnriqnp  ,  liuré  de  Platon  ,  re- 
commandé. 28)  .f 
Platon  poète  comique.  i6yf 
qu'eft-ce  que  les  Uœotiens  appel- 
aient Platychttas.  4^5«b 
Plein  svenansd'aife.  515-g 
effrcl  du  plomb.                  412 c.d 
Plorcr  les  morts  pourquoy  doit  c- 
lhc  couit_ou  nul,  251.  f.  g. Cxc.au 


rafraichiflcment  de  la  mémoire 
d'vn  (îenamy  ttefpalle.  647.  d.eft 
aile  de  femme.  252.  d.  non  de  fa- 
ge.  255  d._2f4.  h.  à  Ianaiflance de 
rjiiimme.  i4.a 
Plutarque  Capitaine  delà  police  en 
fa  ville.  171. h.academicien.  541.  a. 
s'eftoit  compilé  des  mémoires  Se 
lieux  communs. 68.g. de  fon  temps 
larepub.  eftoit  en  bonne  paix  & 
liberté  .i79.g.h.  preflre  d'Apollo. 


1S7.C.  dequoy  repris  Se  auerti  de_ 
_Jbh  pereen  public.^. b.  combien 

etbme  l'amour  de  fon  frere.87.e. 

famodelbcà  exprimer  honnelte- 

roent  cholèsdeshonneftes,  101.  g. 

h.     lludieux  des  Mathématiques. 

360.  a.  fait  mention  des  vies  qu'il 

aefenres.  190.fi 
Pluto.  448.f 
ce  mot  Plutus  Se  Ces  adjoints,  élire 

contraire  au  mot  A  polio  Se  k  les 

adîoints.    .e 

pouiquoy  Tenu  de  Pluye  nourrir 

mieux  lesarbrés>  graines ,  Sec.  que 

les  autres.  _ 
ptedic^ion  de  Pluye.  fi9-d 
ligne  de  Pluye.  541.  h.  de  foy  noire 

&  froide^   537.iL 

pl  u  y  es  tombantes  a  uec  le  tonnerre, 

bonnes 


I 


bonne?  pour  arroulèr . 
ftiujres  d'où  v'curi; t . 
Podargus  bon  cheual. 
Pane  quelle  geohete. 
qu'eu  ce  quepoerîe.ie'.  h. 


O  P 

j9«.h 


ifo  i 
reflem- 

ble  plut  aa  bal  qu'a  la  peinture. 
44e .b.fon  cffecs.  133  d 

inlpiration  des  mutes  lurpifle  toule 
diligenceenlapoeiîe.  jj.e.  m  foi» 
les  f-blcs  &  fierions  beaucoup  de 
bonnes  chofes  cachées  ti  r  f. 
louange  d'icelle.  51t.  c.  rrompcrel- 
leflc  mcniongcrc.  u.b.  comparée 
àvnarbrerniKiçr.i>j.  f.  en  ic elle 
y  a  beaucoup  de  plaïfîr.  8.  c  fait 
mieux  retenir  lesfentence*  641.C. 


VSCVLES  DE  PLVTARQVE. 

les  Poires  pourquoy  font  dtâes  tar-  49t.  c.  (brades  ou  cbeuaoxqae 

_    diaes.                          407  g  font-                       .  4,4  a 

_Poifon  nuifant  a  celuy  qui  le  vou-  poinmierspourquoy  appeliez  beau- 

loit  donner.                    ^JM*—    fiuiclieis.  407-b 

Poillon  hay.jjc.J.       leplusfauou-  Pompée    pourquoy  fo0fpeconne 
reux.ett  ceroy  qui  elt  moins  p«uf- 
(bn.  y.b 
l'vfage  d'iceluy  e(t  meilleur  Se  plus 


fropreâ  faire  pillci  les  opinions 
atenerief  Sciliulîons.  to.b.  a  pour 
Ion  fuiet  imitation.  16.  e.  quand 
te  comment  dechalTec  des  oracles. 
<4Q.  r.  641  b.  qu'apporte  a  l'oral* 
(on.  64t.  d.  e.  Ton  ityle  elt  haut. 
10  c.  enicelle/adubon  &  du 
mauuais  9.  e.  excite  viuement  les 
ieuoeigens.  «jS.  g.  elt  vue  partie 
des  lettres  8e  des  mules  9.  h_.  trom- 
pe les  plus  fins  ,  Se  non  les  grof- 
iiers.Q.e.f.  peinture  parlante,  it.  c. 
lam  le» Fable?  n'elt  rien,  tfjj.c.  d. 
eu  vn  ancien  icu  Je  pu».  401. f 
pocfies  (ans  menteue»  ne  font  poe- 
lîes.  iojl 
le»  Poètes  ne  penfeni  pas  les  choies 
(elles  qu'il»  les  elliment  lo.c.d 
les  mœurs  du  poète  fe  mouftrenten 
û  compolîtion.  671.  e 

poète  mil  reconu  5e  mal  uaidté. 

J,<f'S  ,  r      .  . 

préceptes  pour  le  poète  Comique 


poètes  comparent  leurs  œuures  aux 
chants  des  cygnes  Ce  rofllgnols. 
511  c.caule  de  ce  qu'on  plore  les 
crefpjlH-z.n  j.j.  bien  venus  a  la 
table  des  Roys.187.c-  priilofo- 
phes.  tf3'g 

précepte  d'obferuation  pour  lire  a- 
uec  iugementles  poetes-9  10.  cVc. 
iufqu'ai4.  en  leurs  delcriptions 
-,  ;  jus  d  ornemens  &  enrichifle- 
iv. en .  n'abandonnée  la IcmbLace 
deveritc.16.  d.  en  leurs  fables 
quoy  que  faunes,  ont  force  de  de 
lecîer  &  pcrfuader.t85.  f.  iÏ7-  g-  le 
<!tnre  des  poètes  1  0e  luiuneulès 
parole*  qui  peuuent eftieen  iceux, 
quel  profit  apporte.  13^.  honorez. 
jojj_g.  en  émulation  a  qui  mieux 
mieux  ji6.h.  mentent  quelques 
fois  volontairement  ,  quelquefois 
malgré  eux,  Se  comment.       1  o.a 

f  jy  en  qui iy  ne  doit  eftr*  adioultee 
au  dire  des  poètes,  tu  b.  aimez  des 
Dauphins.  io7>h.i<l.b 

la  lecture  d'iceuxnedoireitre  inter- 
dicte, mais  bien  ordonnée  aux  leu- 
nesgens. 

qaanstcu-eeque  les  poètes  mentent 
mal  gré  eux.  10  e 

inuenttons  poétiques  venir  plus  de  l'a 
mour  que  des  longes.  ffit.e 

la  Poiânne  comment  participe  de 
latefpiratioa.  4«j  c 


ieant  à  l'homme  que  de  la  chair. 
398  g.li  )9y.a.b.c.  Sec.  ■ 
.pourquoy  les  anciens  s'abrtennyent 
dc«  poillons,  Se  difeour»  en  forme 
dedeclamation  fur  iceux.  4^.  f.  a- 
bomineZ|8e  pourquoy  *,  17.  a.  de- 
teft;z.jt4.  d.  e.  geneiatir-. (urtnus 
les  autres  ammaus.409  b.lont  fou- 
fpeçonneux.  fi  4  f.les  malles  aident 
aux  femelles  en  la  cure  de  leurs 
petit.  Ç17.  pourquoy  ont  touf- 
lourslc  muieau  au  vent.  f ad. c.  ge- 
lez,»; calTans  comme  vetre.  tty.  h 
l'vfagedu  Poiure  n'ell  ancien.  4jo".e. 
Polcmon  comment  réforme,  ff.  h. 
que. lu"  m  dela<nour.i37.g.  vi 
uant  à  l'elcart.  118.  g.  comment 
remit  vn  qui  l'imunoit  Se  uafoit. 
6i.a 

q  i'eltoit  ce  que   Polétesaux  Epi 
damnien».  483. c.d 

qu'eu  ce  que  police.queilc!  fe»  efpe- 

ces  ,  Se  quels  peuples  ont  fleuiy 

moyennant  icelles.  fio.b.c 
qui  eu  le  vray  Politique  89  t.  que 

don  faire.  6ij_e 
Polium.  44  c 

Poilu  capitaine  des  Tliofe  ms.  i}4.f 
Pollua.    ,487   g-    bon  f  (cumeur  de 

poings. Sô.  g.  rua  %  n  qui  luy  rap- 

portoii  mal  de  fou  fi  ère.  Vf  fe 

«ielàiiâtagepour juamer  fon  frère. 

f*ge  refponfe  de  Poltyi  Roy  de  Thra- 
ce  touchant  la  icdduion  d'Helene. 
19t. a 

Polusioueur  de  tragédies.  17^.  d.  en 

quatre  louri  loua  S.  ixagedics  a>gé 

de  feptatxc  ans.  iSaJL 
Polyager  maquereau  in  ligne.      17  g 
Polyaichus  tyrannicide  Si  rctlaura- 

teur  de  fa  république.  *4j.b  les  corps  auoir  en  foy  de  deux  lotie» 
Polybiusmaiflre  de  Scipionle  puif-       de  Pores  ^u  4 

nc\ï2ik_.  fon  précepte  h  Scipion  Porfenna  à  Mutius.  ^^c.  afliegeant 
l'Africain  conucrtiflou  les       Rome,  comment  appaiic.aa*.  c.  d. 

amitiez  qu'il  acqueroit  au  profit    portdePyree.    i^Sifi- 

defonpays.  ?  i6La_ porte  à  Rome   appeUee  Feneftre. 

pourquoy  conioinûe  à  la  cham- 
bre de  Fortune.  473  b 
ne  frapper  aux  Portes  ai ns  appel  1er 
de  dehors.  nô.d 
qui  font  les  portes  maudites  5eunal- 
enionii  etilcs  dfî  villes.  Ct.C 
Porteur  de loyeuiés  nouuelles  mou< 
rànt  de  ioyet&  ne  pouuat  parlera 
fouarriuee.  jji.j 
pourquoy  on  tient  des  Portiers  aux 

m  a  il.  Mil.  g^g 

mauuais  Portiersd'vn  pays.  ttf.é 
Portique  d'Olympe  rendant  la  voix 

par  iept  fois. 
contcnotable  du  Roy  Poras  8c  da 
fon  Eléphant.  rat.a 
porus  au  grand  corps.  31a  b  amené 
triton  mer  à  A  IczandtCj  comment 


d'eltre  enetniné  ,  ores  qu'il  ne  le 
fuit. ut  e.ned'vn  meichant  pere. 
* 6>  l'-iepnsparCefar  ,  pour l'or- 
donnaDce  qu'il  ht  en  lûn  camp  le 
lour  de  la  bouille  Phirfalique. 
tio.  g.  comment  pardonna  aux 
Main  ci  tins  174.^.  comme  fut  a- 
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ptinces.1  gi  d.c.  militaire  que  faiu 
l67.g.khol Jltiqut.que  fut»  de  l'a- 
me  pourquoy  le  raict  après  la 
n.ort.iiiLL.  u.  fiedequoy elleleit 
citant  taicte  fur  les  enfans  fit  de- 
lccndan».e.f.g.h.  pourquoy  ainlî 
JafaicJUieo.g.h.  «jjur  quels  en- 

Purifications  anciennement  le  fai- 
foientàdcfcouuert  468.e 

Purgation  contie  les  mauuaifes  hu- 
meurs. JtJ.b 

putgations  quand  font  bonnes  ou 
mauuaifes.       joj.f.g.ri.j04.a.  b 

purgation  menflmales.  104^ 

vn  Purgatoire  pour  les  décédez  en 
bon  ettat ,  mais  non  pat  faitt ,  creu 
par  les  anciens  Payens.         631. e 

Pultulequ'eltcnlamedcune.  646.  e 

Putain  confacrant  au  public  ce  que 
elle  auou  gaiguc  de  fon corps. 
«i7-f-g  r 

pourquoy  les  Putains  ne  font  ai- 
mées d'vn  cenain  lans  plus.  i04.f 

Puys  profonds  pourquoy  font  les 
plus  froids,  i40.d. 

Pyrthon  quelle contlance  fit  'patien- 
ce requeroit  en  tés  difciplcs.  119.  b 

Pyrrhus  aife  quand  on  l'appelloit 
,  l'Aigle-  5i3.f 

d'vn  Pyrrhus  homme  priué  ,  &de 
foncuien.  t20-ft 

Pythagoraj.r.a.  Ton  opinion  tou- 
chant lev  principes  de  nature.  44.7. 
h.pourquoy  s'en  alla  de  fon  pays. 
448.C.JC  l'es  nombres.  4  48  j,  b.c. 
bmllc  tout  vif.  377.  b.  ancien  Ie- 
gitlateur  des  Grecs.  JcKd.e.  fon 
tùe  pour  faire  dcliurcr  despoif- 
InnsprtS.  4U.b.C.  non  friand 
<99  b.  recherché  pour  là  probité 
te  doânne.  tT^c.  fuperftitienx. 
t,f.e  fonjdire  touchant  l'admira- 
tion. ajL_d.  expolition  de  fes  pré- 
ceptes enigmatiques  4.  propos 
mémorables.  7-f,g 

P/ihagoras  auoir  eûé  né  fir  noûTiT 


en  la  Tofcane.4fX.b.en  quoy  cou 
uaicu  detaenfonge.  )4f.  a.  pour- 
quoy a  apliqué  la  muliqae  a  l'â- 
me. )i.  f.  pourquoy  facnfia  vn 
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boeuf.  x86.  c  pourquoy 


ùenha 
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quedionsà  Couldre.   ifS.d.e.f.  de 
grammaire  3c fcholalliques  vili- 
pendée!. 14  i.g.  dilhcilet  3c  pour- 
quoy.x6j.a.b.  Je  dotueotfaite  de   rapporteurs  de  te  quifc 
ce  01)  Ion  fait  exceller  celuy  que       3c  qui  en  tut  le ptemi, 
loninterrogue,  Se  non  de  ce  ot)  il   la  Rsnu  fait  les  choies  t 
o'ed pas  verte'.  17.  h.  notables  3c  bleu 
philotophiques  touchant  les  ac-    métion  de  Rafer  lescheue. 
cords  de  muJique  3e  haubois ,  3c 
la  refoonance  ou  amortiiTcment 
delà  voit  aux  théâtres.  aSj.fg 


ge  des  poil  fons.  4//.  f.  comment 
preooyent  3c  choililToyent  touf- 
lours  le  meilleur.  7g.e 
Pythes amateur  des  mines  d'or.  X44. 
a.b.c.d.defolé 3c drellant  fon  ton- 
beau  après  auoir  quité  le  gouoer- 
nement  de  ij  république, 
relponfede  PhJtJua  prophctitfea  vn 
vieillard  venant  trop  tard  aux  e- 
flats  3c  a  fanes  publiques.      1S1.  h 
Pyihia  vierge  quand  rendoitrefpon- 
fe  de  i  oracle.  ffS-b 
Pytluela  pmpixvlfc.  6,4-g 
pourquoy  U  piophetiiTc  Pythie  ne 
rend  plus  les  oracles  en  vers.  611.  e. 
icelle  élire  de Toy  indode.6j8.  d.  e 
f.6i9.e.f 

Pythocles  exprimant  mondrueufe- 
tnent  bien  tes  conceptions  à  dix- 
huuans.  éot.f 

Python  dragon.  *74  ^ 

Pyth  onmo*  ietle  3c  religieux,    iyy  c 
Python  le  Nitibien.  X69S 
Python  Ainicn  airibuant  ùgciiient 
lï  victoire  aux  Dieux.  x6).J 
Pytropolites  nui  ère.  X44  c 

Q.  , 

Valin-nep  ut  eihe  /an*  corps 
_  <s>4.e 
quatre  Quittez  limples  necelTaire- 
ment  cotrelpondjiues  aux  quatre 
Eléments.  f>f-J-g 
qualitez  relatitiesSc  priuatiues  d'au- 
tres. SiSn 
quel   efï  le  Quartenaire  Pythago- 
rien.  .  f&C 

JeQuJtre pourquoy  conlàcrc 'à  Mer- 
cuie.  4}o.d.e 
petites  Qnerelles,inefmes  entre  frè- 
res ellms  nourrie'.  3c  entretenues, 
deuienent grandes.  87  r 

chofes  dont  ne  fourdent  Queielles, 

39 

Que/leur  tefufe.  xx7.d 

-uile- 


aux  Dicux.429  a.  fon  opinion  tou- 
chant le  mgenient  de  la  muâque. 
67).  d.  pourquoy  ordonna  i  fes 
difciplesfctaircéÊiqaris.     66.  a. 
s 'abuient  de  manger  chair.x8o.d. 
cm  teille  l'vfage  des  belles  3c  en 

défendis  tuetie.  fi7-e.  chery  des  pourquoy  Quintos  Metellut  dete 
preltres  Egyptiens,  1  celuy  les  cbe-  doit  les  prefages  des  oy féaux  a- 
tifTantScumtaot.  jxf.c      preslemoud'Aoud.  4jt.d 

Pythêgotiêtu  en  quoy  reeeuables  feues QuintmaJes i  Rome.  480. g 
quant  i  leurs  nombres,3c  en  quoy  R 
non.^6 x.c.  ne gardans  leur  choie-    jy  Aboteux qu'eu  ce.  f9i.a 
xe  les  vns  contie  les  autres.  87.  h. 
pourquoy  s'abllenoyent  de  l'rfa 


mere. 
Rat  des  minières  d'or. 
Rat  de  Pharaon  combat  le  t 
le.  u8.  e.  ttts  hais  mortel, 
des  Perfes,  Aubes  &  Ethic 
109.C 

difeours  fi  l»  Ratiodoation  t  en 
la  faculté  de  croire  ou  Jecr 


i\  Race  fereou  nuit  aux  enfans.i.  I  endure  de  la  Ratte  eflaat  imo 

d.e.f.g  allège  la  heure.  f0 

obfcuritéd'icellerecompenfee.  199.?  Rauillemens  de  femmes  ou  fille' 

races eflîmetsât  tecerchees.  jxo.b.  vengez  diuineaeot.  $r,0 
prniilegiees                   *)79-c   Rebelle  contre  fon  Roy  reconl'ilie 
Radamanthus.  xjy.d 
R  âge  à  quelles  beûes  etchet.  Jt6.g. 


Q 


h.memorable.  489.  d.  celle  qui 
fait  craindre  l'eau  quand  premiè- 
rement commança  ,  "3i  qu'eu  ce 

4*$** 

leRailwnemeuritiamais  par  la  lu- 
ne. 6xt.x 
h  Ration.  449-d 

dithiiciiô  Je  rai  fon.  316.  a.  en  l'hom- 
me recompenfe  allez  le  défaut  des 
choies  que  les  belles  brutes  ont 
plusqu'icehii.  io~.h.io8.a.  com- 
parée .<  la  nef,  Se  le  lugement  d'i- 
celle  à  i'anclue  ou  cordage.  J4.  h. 
faire  piouuion  de  raifon.          6t  h. 
ibfcnce  de  raifon  choie  mauuaife. 
/.¥,•  g.  ell  plus  propre  à  comman- 
dexqoetoolete.  60.  b.c.  neref- 

fèmnle  aux  drogues  medecinaJes,    Réflexion  rend  ttois  corps  à  la  veuc 

ains aux  viandes  l'alubres.f  6.  f.  cÙ  ôxi.g 

à  h  cholcte  comme  lepere  à  l'en-    tonte  réflexion  le  fait  i  angles  ef- 
f.mt.fp.h.  fans  les  cciutres  compa-       gaux.  éit.  e.    le  fait  lut  quelque 
rt  e  a  vu  vMlleaubr.mlhnt  en  mer      solide  Si  tei  me.  616.  b.  ne  fc  faits 
qojud  le  vent  luy  hut.         ,~c       pareille  de  toute didance.  tfpa 

nulle  railon  en  l'Homme  du  tout  e 


Scfauué.  „Sg 
Receuotr  quaao\comme,Sc  dtquoy 
il  faut, élire chofciudt.  642.x 
qu  'ell-ce  ou'efi  recerchihle.  fSt.g.h 
Reconoiflaoce  Jobietirtceu.  zoj. 
c.d.    royale  voire  aptes  la  mort 
du  bien  autre  fou  recta.  07,  t.du 
bien  fiict ,  mefme  xux  belles  Se 
poilfonsdemer.  M-fy 
Recommandations  fafchtufct  Steth 
u  lentes.  7f.h 
fpoir  de  Recompenfe ,  S:  crxnu  é 
peine ,  caufe  de  toute  bonne  x- 
Ciion.  ;.e 
Recoolîliation  auec  fes  ennemit 
pour  I  jmour  du  pays.  170.  f.g .  h 
la  Kefeélion  prife  on  ne  doit  rien 
adinuder,  quelque  rate  ou  friand 
qu'il  foil.  i98.ê.e.h 


xempte  de palTion.    <6c.  c.  gou- 
tter u  1  ni  les  pa/lîons  coJutt  l  hom- 
me en  la  dnute  voye.?7g.  feule 
bien  confirmée  rend  l'homme 
heureux  68.  h.  ne  doit  élire  ren- 
due ou  demandée  de  choie  met 
chante.  18.  c.  i  quoy  elle  peut  edte 


Refoimation  d  me  commune  com- 
ment le  doit  faire.  i6fj 
Refusà  demandes  importunes.  80. 
c.d.e.    où  ell  meilleur  que  honte 
y8.d.e.f.g.yp.d.e.f.g.h.ponéioy- 
lement.  XX4I 
refus  i  boire  quand  on  en  a  xffez  ne 
doit  edre  honteux.  îfiS.ib 


comparée ,  3c  quelle  liruation  elle 
a  en  l'homme  ,  félon  la  doctrine 
Platonique.ffo.g  h.fft.  a.  b.  c.  d.  e 
félon  natute  doit  commander  à  la 
lènlualtté,  j6.  f,  fa  forée  en  l'hom- 
me. }i.a 
toutes  chofes  qui  font  en  l'homme 
obe illent  à  raJfoa  quand  il  veut. 
Queflton  notable  d'amour  ou  autie-       jx.b  e. 
nié  en  uess  l'en  faut.  7-a.b    raifon  3c  pafEon  font  deux  diuers 

queltioo  d'Epicurus  indigne  d'vo       dtfcoors  en  deux Ibiets  qui  coin, 
philolophe.  X87.C       bâtent l'vn  contre  l'autre.  ^4./» 

<ju citions  dignes  d'ellre  démenées  à   raifon  dominante  ne  fuit  U  trace  de 
table  4i~-e.  fréquentes  dtfcou-       nature.  toi.f.g 
tirent  folie  Se  prelomption.  xS.a.    quel  eh)  l'office  de  la  ni  fou  a£tiue. 
fnuoles  Se  lansfiuici  fout  actes      jjJt.quaudell  Je  médecin  de  J'ef- 
deieu  nés  gens  *7.g   prit  affligé.  i^j-.c 

je lies  Queltioo  s  ou  doit  faite J?Jig   R  aucune  Jcccûee.  ^jj.e 


Réfutation  de  quelque  œuore  com- 
ment lê  doit  faire.  :  S:  1 
rufe  du  Renard  pour  fàuoirfi  la  ri- 
uiere  gelée  ell  padable.  jt7e.Sc 
plaide  auec  le  Lcopardl46.t<no- 
fe  memotable  <T iceluy.  fto.x 
la  Renardede  Telmede.  x74-d 
renards  rufex.      J*'<£-  pourquoy 
t'accordent  auec  les  fetptnt.  fX7. 
d.  enragent.  fi6g 
Regulus  défendu  contie  Hérodote. 

6f7-c       '  'JT 
vraye  Relîouillancede  la  vie  tûiue 
patlèe.  i83.g 
Religion  fait  furfeoirla  batterie  d'y 
ne  ville  alh~egcc.l98.c.  par  icelle 
quelles  villes  ont  ede  clhblin 
604.4 

Remèdes 


o  p  v 

Remèdes  i  diuers  maux.  .  Mî-cd 
Remonftranced'Arnrnoniur.  tj.c. 
faiâcdeuantceux  .  dont  le  repris 
doit  eftre  refpcâé ,  eft  fort  imper- 
tinente 8c  dangereufe.  tr.  f.  faite 
pat  vn  amy  dequoy  fèrt.  194.  h. 
195.  a.  conuenable  à  toute  forte  de 
gens,qui  furlignent  de  leurs  mi- 
leutJ.  ai.  d.e.  afpte  faiâe  en  ad- 
uer  litc.a  quoy  eft  comparée,  8jx. 
c.  bien  faiûe  8c  prife  en  bonne 

tatt dequoy  fèruit.  194.  d.  faiûe 
ors  de  temps.314  e.  libre  t  quand 
doit  élire  fai&e.ji.  g.  dugouoer- 
ncur  du  public.  i7i.c.d 
temonftraoces  perdues,  ip-f  g-  dou- 
ces font  plus  aux  ieuncsgens  >  que 
rigueur.  5  e.  ne  doiuent  troubler 
laperfonne.  *9-h 
exemples  de  libres  te  opportunes  1e- 
monftrances.fi.  p.  durant  for- 
ce despaflions,  rclîeroblent  aux  o- 
deurs.  j«.  f.  combien  font  necef- 
tâires  à  l'homme.  îf.a.  à  rois  8c 
princes  doiuent  élire  douces.  191 

b.  eoicellesqucfautobfetuer.  jç.f 
RemorapoilTon.  j8i.f 
natiuuc,  inllitution  Se  auancement 

de  Remus  8c  Romulus.  308.  c.  d. 
Renommée  bonne  ou  mauuaife 

d'vn  chacun,  vient  ordinairement 

de  fesaCSaons-iyr  h.  que  fait,  loy 

cpicfereeàlamort.  ij«.b 
poutquoy  au  commencement  du 

Repas  on  fetrouue  pcefle-  à  table. 

8c  à  la  fin  au  large-  405  g. 

noms  des  repas  qu'on  faifou  par 

louraRome,  i*  de  leur  Ecymolo- 

gie.  4W 

fe  Repentir  d'auoir  parlé.  6-f 
qu'eft-ce  que  Repentance.    515.  f. 
quand  eft ,  &  que  faict  en  l'hom- 
me. 6ji  b.iuitlesaffcâionsde- 
fordonnecs.  *4-g 
Répétition  de  toutes  chofes  ennuy- 

eufe.  9«-g-h 
cercheur     de    Repues  franches. 

411b 

Repletion  pourquoy  plus  dangereu- 
ie  qu'inanition.  199-gh 

Repliquegentile.  197.  b.  198  d.  e. 
lyy.d.e.ingenieufc.  100.  b.  ioyeu- 
fe. 

répliques  courageufes  &  vaillantes. 
i68.«f 

Repos  propre  1  contemplation.  67. 

c.  meftoyent  entre  plailîr  Se  def- 
plaifir.304.  g.  eft  la  faullc  du  tra- 
uail.f.g.  eftbelltchofe.  n8.b 

en  Reprehenfion  faut  faire  coiv.me 
le  chirurgien  en  inalion.  51.  e. 
hors  de  temps  nuit  aufïî  bien  que 
flalcrie  .mais  di  uerfernen  c.  50  e. 
doit  »emr  d'vn  qui  «it  authorité 
8cpuilTance  de  lafaire.jj.h.  coiiue 
cable  à  toutes  personnes  forli- 
gnantesde  leur  race,  ii-d.e.qrund 
le  mal  eft  fait  &  quand  il  eft  à  rai- 
ie.5 «,.  c.  d.  e.  f  faicle  par  vn  qui  eft 
en  mefme faute  ne  profite  ,  fie» 
n'eft  d'vn  plus  aagé.  «4.» 

•ftked'va  vray  amy  en  Reprelicn- 
ûen.  51.  c  quelle  doit  élite  la  rc- 


SCVLES  DE  l'LVTAR 
prehenlîon.ji.h.  intempeftru*  pu- 
nie de  mort.  s>.  h.  en  prefenec 
d'aotresque  fait.  jj.c  trop  ficquen 
te  8c  ordinaire  pourquoy  n'eft 
bonne,  j 4.  g.  en  leprehenlîon  on 
ne  doit  attédre  le  temps  d'aduer- 
fité.jtui.b.  faicie auec  compaflion 
eft  bonne,  ji.c.  ne  feruantd'iu- 
ftruclioncft  vaine  16.  c.enpublic 
rend  l'homme  esbonte.  53.0.54. h. 
ne  doit  auoir  en  foy  intures  ou 
mocquerics.  ti.  e.  doit  eftre  fuyme 
de  quelqucproposlenitif  jf.f.  g. 
Force  de  la  reprcheniion  d'vn  an  > y 
eftant  pure.  51-c 
reprehéftons  entremeiîees  des  louan- 
ges deceluy  qui  eft  repris  ,  ou  de 
les  parens, non  d'autres ,  fontfort 
b0nnes.f4.b-cd. ordonnées.  118. 
c.  d.  pourquoy  ne  fe  doiuent  faire 
subie.  5t.  h  en  aduerfîte  a  quoy 
font  comparées.  ri.f 

Reprenansen  prefence  d'autres  tout 
comparez  aux  fophiftes  8c  chirur- 
giens, fj.d 
faire  ou  dire  ce  qu'on  reprend  aux 
autres.  575-b 

comme  il  faut  refpondre  a  vn  qui  re- 
prend à  tort.  30. d 

reprendre  autruy  fans  raifon  n'eft 
acte  de  fagcllc.io.h.chofc  très  fa- 
cile, ici.  e 
Rcpretèntation  ne  peut  eilte  telle 
que  ce  qui  eft  reprefentt5.  101.  h. 
repiefentation  des  choies  vicieu- 
fes  quand  profite.  11.  h.  de  choie 
tu  au  h  a  île  doit  eftre  louée  pour 
l'artifice  Se  non  la  chofe.  li.  c.  f. 
plailt  itjult  Jel'arcihcc  ,  ores  que 
la  choie  reprelentee  fuft  en  ion 
propre  luiet  fafcheufe  ou  hydeu- 
fe.  ii.c 

Reprochepayeedemerir.es.  198.^ 
i05.b  fuit  voluptcdeshônefte.11.  h 

reprocher  les  choies  extérieures  a 
quoy  eft  compare.  13.1. b 

Reptiles  vient  m  en  euidenceaufo- 
leil.  4ic;.b 

l'eftatde  la  Republique  eftant  dill'o- 
luqu'auieut.  4?i.b 

Répudiation  non  permifè  ,  finon  •- 
uec  hideiifes  cérémonies.  47J.C 

premières  répudiations  ,  Se  cautès 
d'icellet.  v  v  g 

bonne  Réputation  eft  chofe  désira- 
ble 8c  délectable.  ij»o.d 

Requelleinciuilc  doucement  ou  ai- 
grement rerufee.  170. c 

Refouuenir  Se  aprendre  fe  rencon- 
trent. 575-f 

diuerfes  opinions  de  la  Rcfpiration 
8c  de  rinftrumentpsopre  à  icelle. 
4dj.a.b  8cc. 

comment  faat  Refpondre  a  ceux  qui 
interroguent  follement ,  8c  hors 
temps.  i7>g.h 

refpondre  à  chacun  eft  chofe  lerui- 
fe.  19-* 

comme  faut  refpondre  a  et  dont  en 
eft  interrogué.  y^.d.e.f 

refpondre  pour  autruy  ,  combien  eft 
dangereux.  163.3 

refponfc  royale.  »  c  4  a 


Q^V  E. 

gcntilcieiponfecreTjteocritus.  377. 
a  aprenani  quelles  demandes  on 
doit  faire  aux  Rois.  19g,* 

trois  fuites  de  tefponfej  aux  inter- 
rogatoire!. 9*.g-h 

Kefurrcclion  des  corps  8c  ames  en 
gloiic  ,  reconuc  par  les  Poètes. 
i7vd 

delà  Rétention  ,&:  combien  cil  gran- 
de la  difputed'icclle.  6oa.h 
Retresqaelont,  639  b 

renés  loix  de  Lycurgus.  i8o.b 
Rets  à  pefcher ,  8c  uiuci  les  fortes  d'i- 
ceux.  eîij.d 
pourquoy  les  rets  des  pefcheurs  le 
pouriifTent  pluftoft   en  hyuer 
qu'en  efté.  ;4j-d.t 
iuftcReuanche.  i^.d 
le  Reuancher  eft  chofe  naturelle. 

1U-C 

Rcueicnce  8c  honte  plus  eft  gardée 
en  mariage  .plus  grand  ligne  d'a- 
moureft-ce  entic  les  parties. 
147.0. 

Rhetoricienmuet.  ne*,  c.  difeoa- 
rant  delà  vajllance.mocqué.  110. 
c. poutquoy  dialîc.  119.0.!" 

rhetoticiens  anciennement  lauans 
en  droicl  6c  en  philolophic.44i.e. 
ambitieux. joi.a blafmez.     35:  c 

puifTinre  Je  la  Rhétorique.  501. b. 
failant àcroïrechofc  faulTc  ,  n'eft 
art.  a.ii.h 

Rhodienstraitez  doucement.  197. 
c.  fuperflus  en  maifons  Se  cuy li- 
ne. 99  c 

belle  îefpôfcd'vn  Rhodicn  à  vn  huif- 
ficr  Romain  qui  le  harceloit.  s9- f 

Richene  fâchant  v/êr  de  les  biens» 
en  eft  indigne.  193  b. 

eftre  riche  8c  rien  fauotr,  eft  chofe 
erollîere.  ^.b 

riches  attrapent  tout.  ta.  e.  fin .  oji 
fanstrouuent  plus  dheiitiers  que 
s'ils  auoyem  ei  fins  107.  g.  pour- 
quoy font  difficiles  à  manier.  137.6 

entie  richellé  Si  vettu  il  n'y  a  que 
ton tei  et»,  e.i  13  b.  t.- ns  vertu  rend 
l'homme  mal-heureux.  a3-  g.  fans 
rnonftre  d'icellc eft  rien  ,  vertu  an 
contraire.  101.  a.  attachée  à  cor- 
des.non  heureufe.  lif>-g 

fuir  la  richclle  acquife  par  bons  8c 
mites  moyêî.eUrefottifc.  CÎ47.  h. 
pourquoy  cil  a  mefptiler^.f.vient 
de  malice.  13.  b.  muable.  73.  e.eft 
incertaine  &  muable.  utf.e.cn  la 
puillance  de  fortune.  5. f.  auient 
a  qui  point  ne  l'efpere.  3-f.g.  fu- 
ictte  aux  embufehes  Se  aguets 
desmeichans.  j.f 

il  n'eft  richellé  que  de  vertu,  aij.d 

richelTesdons . le  Dieu.  ij.  d.  dequoy 
font  caufe  bienfouucnt  aux  ieu- 
nes  gens.  191.  g.  poftpofees  à  ver- 
tu &  honneltetc  I98.g.  l'viaged'i- 
celles.49.a.vienent  aufE  bien  aux 
mefehans  qu'aux  bons.  3.1.  ij.f. 
quand  trou  uent  force  amis.  103.  g. 

Rien  trop  ,  précepte  loue  des  iàges. 
iS4.e. 

Rigueur  des  parens  detbauche  les 
en  fans.  89.  h 

G  j 


r~ 


m  t  .  Dernier 

^lu,lu,aWrmotfpiIyurongne.  bien 

Rioceuxpunydiuinwncnt.  L.'h 
•n  quelles  parties  du  corps  le  Rire 
«It  «eue  par  ebatoui||en»éi.!4t.f. 
n*  forcé.t?8.g.  Sardanien  fie  furieux. 
114  e 


R-'u'e-efechec. 


}x«f. 


216. e 
I»  g 


méthode  pour  parler  à  feurté  vne  ri- 
niere  pelée.  510.» 
riuieredHeraclita».  x*7-c 
oourquoy  lesgrâdes  riuieresne  peu 
bent  geler  au  fond.  {J7-g>f)8.g 
pourquoy  l'eau  des  riuiercs  doux- 
coulaoïes  Te  doit  puifer  pour  IV 
fagcauanttour.         41}.%. 416  b 
grofles  Roches  pourquoy  ieitenc 
'   voair  tresfroid.  s4i.l1. 
rochers  de  monuignes  d'où  font  en- 
gendrez. 54°  b 
Rodopis  courtifanne.  63  7 -f 
Romain  •  repris  en  leurs  élevions 
xoiî.d.comcns  de  peu. X04.  a.  cor- 
rompus par  flateurs.  45.0.  repris 
dediiîolutton  fie  fuperfluité.  xo6\ 
b. guerriers. tu.  f.ctaintifs  fie  foup- 
eonneux.  481.  a  combien  en  tout 
rauoris  parla  fortune.  407.308. 

JOQ.JII. 

Roniedangereufêaufeu.  47$-* 
mort  de  Romulus  induftrieufement 

couuerce  fieappaifee.  49<>.a 
le  Rond.  44<J  <* 

Rondelle  n'ayant  fur  foy  qu'vne 

mouche  en  paintutc. 
Rondeur  du  parler, 
prudence    des  Roquaux  phycides 

poiflons.à  baftir  leur  nid.  jX7.g 
la  Rofee  pourquoy  didte  fille  de 

lupitei  fie  delà lune.i^.  e.  630. g. 

pourquoy  red  les  parties  du  corps 

quelle  touche  plus  afprcs.  £42. e 
RoOignol  plume.  "5  g 

roflîgnols.  5x2.  e.  comme  enfeignent 

leurs  petis.  X76  g 

couleur  rouge  pourquoy  aymee  6c 

portée  des  Laconiens.  xx6.c 
rougebay  des  Taureaux.  314  b 
rougeaftres  non  tant  à  craindre  que 

lespafleS.  xio.h 

rougets.  f»f«jf 
routeur  meilleure  que  couleur  pai- 

le.  »°<-c 
touffeaux  iniuriez  fie  outraget.  319. 
e.f. 

Roy  des  Dieux  comme  eftoit  appelle 
par  les  anciens.  39  e 

roy  allant  ouyr  vn  Philolophe  dt- 
fputant. 

indigne  d'vn  roy  de  fe  moquer  d'au- 

!  truy.  191 
roy  fefn'i mettant  aux  loi».  xiS.f 
ce  mot  de  roy  comprend  beaucoup. 
1  j^.e.comprendie  tour.  jir.e 
roy  aflbmmé  à  coups  de  pierres. 

486. b. 488. a 
du  Ruy  des  facrifices  a  Rome.  47É. 
'  h. plus  grand  eftceluy  qui  eft  plus 
iufte.  xoi.  g.deliieuxd»  bien  ré- 
gner. S04.  h.  de  Perfc  comment 
«duerty  de  fon  deuoir  tous  les 
matins.  ijï-tx 
cgs  mou  roy  fie  royallement  com- 
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comprenent.  196.6 
quelles  doiuent  eftre  les  actions  d'vn 
roy.  tij.  d.  e.  ieune  plus  mal- heu- 
reux qu'heureux.  113. e.  condam- 
né à  Sparte  pour  chofe  trcf-lege- 
re.  xxx.  b.  c.  doit  commander  non 
pour  foy, mais  pour  les  liens ,  &  fe 
rendre  fuictauxloix.  xij.f.  'nu- 
ques où  fe  doit  mouiller  bénin, 
xxo.e 

fucceflîon  de  Royaume  à  qui  des 
enfans  fe  doit  donner.  '97-h 
royaume  comme  fe  peut  feurement 
conferuer.  zio.d 
royauté  comment  euite  l'enuie  fie 
penl.  138.  c.  caufe  de  grands  bien» 
eu  nombree  entre  les  biens 
hum.iins.6u. e. en  icelle  le  fécond 
Heu  eu  honorable.  88.  b.  affecta- 
tion d'icelle  que  fait.298. h. pleine 
de  foucy.  1 5  ;  f 

royne  fe  pendant.  2j8.b 
Roys  mal-heureux  en  leur  domina- 
tion.63V.a.b.attitez  en  toute  ver- 
gongne  par  flatteurs.  45.  b.  mon 


LE$ 

que  feprefente.  ityb 
chofe  nouble  du  petit  roytelet ,  ôe 
de  l'accord  qu'il  a  »uec  le  croco- 
dile. 5x74 
la  Rue  à  quoy  fett.  513. b.  fa  propne- 
té  38<.d.venant  près  d'vn  figuier 
pourquoy  eft  douce  contre  fon 
naturel.  4"S.c 
deladeeiTc  Rumina  ,  fie  poorquoy 
en  fes  facrifices  on  n'vfoit  point 
de  vin.  47'-c 
Rufticuslooé  d'incariofité.      67  h 
Rutilus  vfurier.     •  1314 
Ruze  fie  tacuurnité  d'Eumcnes  coii- 
bien  luy  profil».  9 j.b 

ruze  de  guerre.  xix.e 
ruzes  quand  neccuaire*.  :oi.e 
ruzesd'vn  flatcur.  41  g.fi^i.a.b.&c. 


SAbinus  Romain  ,  fie  l'hiftoirc 
mémorable  de  luy  &  de  h 
femme.  trç.c.d.t.f.g 
Saccageurs  de  pais.  314.C 
Sacré.que  fignifie.  tx7-« 


firent  bien  leur  toye  6c  profperi-    Sacrificateurs  ne  wangeani  de  leurs 


té  ,  mais  non  le  fecret  de  leur  tri 
tlelle,  dont  il  eft  dangereux  s'en- 
quérir, des  Perfes  changent 
de  lieu  félon  les  faiforu.  1x9.  d.  par 
quoy  font  reprefentez  pat  les  E- 
gyptiens.  3x5.  c. quels  loyaux  doi- 
uent mettre  aui  tcples  des  Dieux. 
(ÇjS.a.cnfansde  lupuer.  165  h.  ne 
fé  doiuent  cnyurer.370.  b.  lafehes 
6c  de  bas  cœur.  jiS.  a.  neprenent 
plailir  à  ouyr  pailer  des  tyrans  ,  o- 
res  qu'ilsne  leloyent.  15  • .  i  leurs 
enfans  pourquoy  ipprenét  mieux 


facrifices.4Xi.g.  doiuent  elhe  puis 
auantquefàctiner.  jçcfg 
quel  facnfice  eft  fans  religion.  x<H.e 
îacnficei  d'Hercules  pourquoy  fe 
fonten  habit  de  femme  en  l'Ide 
de  Cho.  491.  h.  pour  les  trefpaf- 
fez  pourquoy  remis  du  mots  di 
Feurier  en  Décembre,  fie  pat  (foi. 
47xg 

pourqooy  anciennement  c»  facrifi- 
ces les  Romains  eft  al  en  r  couuerti» 
fie  a  la  rencontre  desimufedtf- 
coQDtoient  la  telle.  469.0 


à picquer  qu'à  faite  autre  chofe.    facrifices reprouuez.  113.  c.  triftes 

fie  cruels.  338.  d.  e.diuerspour  di. 
oerfesfortesde  victoires,  ntf.c 
pourquoy  le  Roy  des  facrificesà  Ro- 
me ,  ne  pouuoit  tenir  ou  exercer 
aucun  magillrat.ni  haieogaer  de- 
uant  lepeaple.  t-->.h 
facrifice*  sanglant.  101.  c.  de  petit 
prix  pourquoy  inftituti.  xi),  b. 
tnftes  ,  cruels  fie  vilains  ne  (ent 
demandez  des  Dieux  1  nineleot 
apartienent  ,  mais  aux  Dxaiom- 

Sacrilège  defcouuert  par  le  babil. 
94. h. ','5  a  defcouueit ,  poatfayoi 
par  vn  chien.  510. a.  vengé  ic  *n- 
ni  diuinement.  164. b.  horrible- 
mentpuni.  490.  g.  puni  long 
temps  aptes  auoit  eflc  commis, 
xd.e.  aC).  f  .  commis  fous efpece 
de  pieté.puni.  4fî-*^ 
fâcrileges  comment  punis  en  Del- 


4$.  d.  le  propre  des  roys  eft  don- 
ner fie  bien  faire.  34c.  c.  liuresne- 
cellaires aux  roys.  xoo.  h.  doiuent 
auoit  quelque  chofe  par  fus  les 
autres,  xxi.  b.  eftoientou efleus 
anciennement  de  l'ordre  de  Prc- 
llrifc  ,  ou  y  receus  après  eftre  ef- 
leus. $xt.  a.  doiuent  plier  delTbus 
la  iullKe.317.  a.  des  Perfes  beuuans 
feulement  de  l'eau  de  Choafpes. 
it7.f.fbnt  peu  fouuent  auertis  de 
leur  deuoir  par  leurs  familiers. 
198  b 

roys  des  le  berceau.  ji8.d 

roys  de  paille  fe  rnefeonoiftans fie  a- 
bufans  de  fortune.  318.  g.  h.  hanti- 
fe  des  roys  mal  feure.  197.  f.  com- 
bien toft  fe  dilatët  les  inaurs  des 
roys.  rj5.e 

roys  des  Perles  humains.  4  y.r 

roys  pourquoy  ciloient  ancienne- 
mentdiAs  vénérables.  ijS.b.lem 
foucy  iniques  oiis'eflend.  13*4.  b. 
aymans  mieux  à  leur  table  bouf- 
fons fie  plailanJ.que doctes.  28- c. 
•ymâsles  dodesà  leur  table.  287. 
c.  eftansfort  ailes  d'eftre appeliez; 
par  le  nom  desoifeaux.  5x3^ 

exemple  de  ceux  qui  ont  efté  faiûs 
roys  fansyaipîrer.  jto.a-b 

quelles  choies  (ont  honneftes  Se  m- 
fte'saux  royt.  îjô.g 

roytelet  fur  les  cfpaules  de  l'aigle 


phe's.  x«.b 
Saffran  44.h.35}Ji.  adoocitlevin. 

4.x.f 

Sage  de  nomS:nondffàift.  19J-* 
compiehenlion  de  l'homme  ûge 
qu'elt.  if>7-  f.  fecomentedt  tou- 
te fortune.  71.  eft  natntellemtnt 
en  fa  ville  1  comme  le  Roy  e""* 
Icsabetlles.  i7(.b.  combienefli- 
mé  pat  les  Stoiqncs.  71-^ 
fage  des  Stoïciens  mocque  à  outran- 
ce. <5«.e.fg^ 

bffal 
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le  leul  fâge.boQ  capitaine.  zox.d 
liges  Si  ptudetu  font  les  leuls  au- 
teurs des  victoires,  ai},  e.  aux  ma- 
niement des  afaires  doiuent  faire 
comme  les  ch1rurgiens.70.r1.  font 
comme  les  abeilles.  70.  c.  ne  don- 
uni  légèrement  leur  fentencees 
choies  obfcures    Si  incertaines. 

les  fept  Sages  appeliez  Sophilles  par 
Hérodote.  <)7*f 

rages  que  doiaent  demander  aux 
Dieux.  313.  c.  àfauoir  Ci  eftans 
faits  vieux  prennent  encore  piai- 
lîraux  atouchemens  des  voluptez 
corporelles.  187.  a.  endurent  pa- 
tiemment toute  fortune  f  66.C. 
lelon  quelques  philolophes  ne 
doiuent  compatir  &  condouloir, 
mais  aider  au  patienté  l'amender 
71.  a.  ne  veulent  aparoiUrc  à  vne 
populace.  4-a 

fages  font  auflî  difpos  après  difner 
quedeuant.  *55-b 

peu  de  lages  ont  pailc  leur  vie  en 
leur  pais. 1 19  e.  i.g.  fefiilanj  mou- 
rir au  feu  par  purgation.  140.  b. 
font  predetlinez  fjire  bien  leurs 
afaiies.  i}.  d.  conoillaittDieu  ne 
craignent  tant  ils  font  allcu- 
rez.  as.  b.  ont  toujours  quelque 
oracle  des  Dieux.  041.  a.  les  aimer 
&etlimer  cil  ligne  d'vneame  phi- 
losophique. 31t.  a.  en  quoy  doi- 
uent employet  Se  efpaignei  leurs 
labeuis.  304-  e.  meipiilcni  les  vo- 
luptez vV  douleurs  cn.porelles. 
Zii.  g.  h.  comparez  aux  bons  e- 
lloinacs.  ni.a 

auoir  toulîours  en  main  1rs  luires 
desfajei  ,  eft  la  meilleure  eftude 
qu'on  fauroit  faire.  395  a-b 

la  feule  SagdTc  rend  la  vie  heurcu- 
fe.  7o.  a 

fagelfe  grande  à  parler,  toz.b 

exemple  de  fagcllc  ne  le  pouuat  ac- 
corder auec  pitié,  zot.  g.  n'a  efté 
inuentee  de  fens  humain.  610.  d. 
eft  caule  de  continence  &  pudi- 
citc.  11.  a.  grande,  J19.  e.  f.g.tar- 
difue  198.  f.  admirable  pour  vne 
femme  ,  à  le  recirer  des  araires  pu  - 
bliques.  a40.l1 

Salaire  quand  fedoit  prendre  ou  de- 
mander. 57J-^' 

delaSaleure.  J4*«* 

Salle  upiirec  de  fers  à  l'eutour  en 
Samos.  49,,r" 

acte  notable  des  dames  Saimatides. 
13j.de.f- 

Salnitreoùfert.  351-h 
propriété  du  Saluitre.  4  'S  ;'. 

Sambauus.  377-b 
Sambicus  bien  puni  de  fon  facnle- 
ge.  49og-b 
goutte  de  Sang.  6z6.a 
Sangliers  que  font  auant  qu'aflailJir. 
ji8.e  iettentlarmes.4i8.a.b.  pour- 
quoy leurs  larmes  (ont  douces ,  Si 
celles  des  cerfs  fallecs.  544.  n'ont 
qu'vn  genitoire.  $44*n 
qu'clt-cc  que  Santé.  4<7.d.cftcho- 
le  precieufe  ■  mais  qoi  ie  change 
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alternent  }.g.  h.eftvn  grand  bien, 
j&.d.n'cltfans  volupté  ,  non  plus 
que  hooeftelé.  )9j.  e.  dequny  fert 
au  corps  & a  lame.  103.  g.  eftaut 
en  fon  dernier  point  de  peifettion 
eil  dangerculc.  1X4.  c.  d.  du  corps 
Si  de  l'efpnt  qu  apporte.  jS.g.eft 
l'allèurance  des  voluptez.  199.  d. 
donne  lieu   aux  voluptez  de  la 
chair.  j8.g 
trois  préceptes  de  tante.  jot.d 
tegle  de  Cjité  fans  vler  de  médeci- 
nes. 304.a_b.cd 
Sapphn.640.e.  touchant  la  cholere. 
58  f  ies  crûmes  deteftees.  4x4. c. 
lette  le  feu  en  les  vers ,  uni  elle  e- 
ftoiteiprainte  d'amour.  i  i e  1"; 
(es  vers  touchant  vne  femme  n'ai- 
mât la  lecture  des  bôsliures.  IJJ.d 
Sapicnceât  fortune  quoy  que  difle- 
rentei ,  auuir  toutefois  plu'ieurs 
effeClsfemblables.  jo6.c 
lapience  n'a  befoin  de  fortune  ou 
conlultation.  jj-f-g 
différence  entre  lapience  Si  pruden- 
ce. 3i.g.h 
qu'ciWcqueiapiencc.  446g 
Sapragoras  adultère  pour  l'argent. 
99* 

Sarapis  qu'eft.  jzg.a.b.c.d 
Sardanapalos  auancépar  la  fottunr. 

3'i-b.  homme  lafehe.  317.I1. 
pourquoy  les  Sardianiens  étiolent 
cnrzàvédre  aux  proceflïôs  qu'on 
fjifoit  anciénemct  à  Rome.  ^->c.f 
Sardis  pourquoy  mile  en  .iediuon. 
180. e 

Sarges.  515J 
Saturnales.  47x.lt 
lespoeces  feignent  que  Saturne  foit 
détenu  pnlbnnier-  Sri.    c.  Se  lu/ 
ettic  donné  fommeil  perpétuel,  f 
fable  de  Saturne  Se  de  fes  enfuis. 
4V).  h.  combien  reuerc  par  les 
Romains.  474-c 
es  facriht.es  de  Saturne  pourquoy 
les  ancics  eltoicnt  la  telle  defeou- 


(urpaÛc  la  vaillantiicaux  armes. 
666. h 

Scaurut  voulant  continuer  ion  citât 
par  force.  47J.d 

acte  honorablede  Scaurus.       113  e 

Science  tref-diuine  Si  tref-heurcu- 
k-  33  b 

conoilTance  p^lLble  de  toutes  Scien- 
ces libeialcs  ,  necclTàircà  1  cofanc 
dcbonnemailbn.  a£ 

toute»  les  Iciécesfe  réduire  en  trois 
10rtes.445.ft  n'cltre caufc  du  mau- 
uaisvlàge.  u  -  4.  ».  comme s'apre- 
nent  &  moultrent  du  commence- 
tnCt.57x.c.d.indiuilîbles.  a  i  g  ne 
lent  haies  que  dcsmefchans.xH7.d 

Scipion  le  puifiit  loué  par  fes  hai- 
neux. xo8.  a.  l'Africain  le  retirant 
fagemêt  delà  rephlique ,  quand  fa 
charge  eftott  faillie.  171.cdeq.ioy 
e  doit  acculé.  139.  a.  confeillc  en 
tous  fes  faictspar  l  *lius.i9ob.  lé 
vante  oportunément.  14 1.  h.  aime 
les  doctes.  173.  h.dequoy  blafmé. 
175. a. continent.  107.  c.  pourquoy 
elleu  conful  en  fon  adolefcencc. 
168.  a.  l'Africain  repris pour  eltee 
accompagné  d'vn  banquier.  171  c 

Sciraphidas  pourquoy  condamné  en 
l'amende.  nç.c 

natuiel  des  Scolopendiet  mannes. 
-7'-g 

Scopas  touchant  l'opinion  vulgaire 
de  la  félicite  humaine.  loo.f 
Scorpion  de  mer.  J  xe  .d 

coullume  des  Scythes.  619.  a.  leut 
coullume  quand  ils  font  à  table, 
joj.  b.  pourquoy  n'ôt  meneflt icrs. 
iH-ccltimentla  parole  des  hom- 
mcsplusagreablc  a  Dieu  ,  que  le 
ibndesinftrumens.  135.  c.  creuent 
Jet  yeux  a  leurs  efclaues. 
diilinCt  ion  de  Séance  ubleruee  en- 
tre les  Dieux.  ;  ;  - 
prudencede  la  Sèche.       .       3^  f 
Sécher  elle  contraire  au  venc.  33i.a.b 
Secours  opportun. 


xo4.e 

uerte,ôr  des  autres  Dieux  couuer-  s'attendre  au  fecours  des  edrani-ers. 
te,&'  pourquoy  ils  ellimoient  Sa-  xzo-h 

turne  perede  verité.46o.d  fugitif    Secret  en  quelle  forte  lecomman 


pour  homicide.  347-g 
vn  Satyre  voulant  baifer  le  feu.  uo.g 
Satynon.  399  c 

Satyrus  l'orateur  plaidant  les  oreil- 
les bouchées  de  cire,  fg.h 
pourquoy  elt-ce  que  des  huict  Sa- 
ueurs  il  n'y  a  que  la  lalee  qui  ne 
fe  treuue  en  quelque  fruict.  E  S 
propriété  de  la  Saulmure.  )7}g 
Saulfes  fynaques  Si  arabique*,  a  78 . 
laulfesdclicieules  Athéniennes. 53a. d 
Sault  merueilleux  d'Alexandre.jxi.h 
Sauteicllcs  caftans  &  rongeant  l'If 
le  de  Sicile.  380.C 
de  Scamander  r  oy  de  Dceoce.  490.0 
Scammonee.  5j.cl.35.  b 

prudence  du  Scare.  525. b 

propos  notable  touchant  leSauoir. 
4-a.ert  qualité  diurne  &  immor- 
telieen  l'homme.;. h. fait  les  hom- 
mes auoir  le  delTus  fur  les  autres, 
lo.g^ombien  eft  delîrablt.  a86.e 
beaucoup  Sauoir  que  fait.  436*^. 


dé.ip'.f.  315.  e  en  guerre  nonrom- 
miinicablc.  106  f.  le  reuelam  i 
quoy  icllemble.94.d.e.  en  faict  de 
gueiie.xc8.a.  rcuele.  i»7.b,reue- 
ié,  à  quinuift.  191.  e.  defcouuere 
de  combien  de  maux  a  elle  caufe. 
vx.cd.delcouueità  femme,  re- 
commandé. il9S 
il  n'eft  bon  vouloir  s'enquérir  Se 
iâuoir  les  fe  c  rets  des  rnys.  64.  g. 
refufez  à  fauoir.  197.  f.  d'Orphcux. 
379  h 

Sédition  apailee  par  la  mufique. 
674b 

fc Jutons  dont  vienent  bien  fouuent 
es  villes.  iSo.c.d.  e.ameuentrahte 
d'hommes  345-d 

parler  trop  ha  Jiment  de  ion  Sti- 
gneur,nuift.  er.g  h 

le»  Seings  des  predeccllèurs  retour- 
nansesenfans.     «  -  169. f 

leSelrelIfteipurrcfàction.  541.  c.ii 
dignités  louange.  t99c.de 
G  ,) 
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pourquoy eft  appelle  diuin.    408.   précepte  poui  eftendre  vne  fenten- 
e.f.g.pourquoi  les  bergers  en  don-       ce  à  plufieurs  autre»,  ai.d.e.f 
neni  quelquefois  a  leurs  mouton»,    collecteurs  de  fentenecs  &  propos 

mémorables  feulement  pour  dire 


s  41  h.  en  vne  lampe  lafait  mieux 
efclairer.j74.b- eft  diuin.  416".  b. 
dételle  ■414.  b.  hay  par  les  iages  E- 
gjrptiens.  4rj.l1 
Seleucos  capitaine  des  elephans. 
«7J-d 

Selinuntins  oftrans  vne  plante  d'A- 
ched'or.  6yj.h 

Semblable  plaift  natarellement  à 
chifeun. ,  10-i 

Semence  de  l'homme  quand  prend 
mieux.  4°7,a 

femence  n'aiant  force  d'engendrer. 

femence  génitale  qu'eft  ce.  f4f-n 
diuerfes  opinions  couchant  la  Se- 
mence. 46$.  g-  h.  perdue  en  cou- 
rant après  la  femelle.  518.  b.  de 
l'homme  eft  extraifte  de  toute» 
les  puuTances  de  l'ame.  6i.c 
Similitudes  de  père  fie  mere  &  des 
anceftresd'oulcfont.         4.6  4  r 
Semuamis.3i8.b.ra  lepulture. 
c  chefesnoubles d'elle.     609.  a 
vaillante  femme. 


en  compagnie»  àquoy  font  com 
parez.  116.  g.  touchant  les  vices  ou 
vertu»  font  remarquables  es  poè- 
tes. »»'g-h 
confirmation  des  fentences  poéti- 
ques par  autre»  des  philofophcs. 
ij.cd.e 

Senteur»  deteftees.  111.  h.nj.  a.  re- 
médient aux  pafmoifons.  4«4-f 
àfauoir  fi  le  Sentiment  ameinc  rai- 
fon  auec  foy.  5«î-c 
abfence  de  feniimentchofe  mauuai- 
fe.  583  g 

des  fentimen»  6c  choie*  fenfibles. 
460  g 

àfauoir  fi  le  fentiment  eft  toufiours 
égal  6c  femblablc  en  tou».  J95.  g. 
h.)96.a 

les  fentimen»  intérieur»  &  extérieurs 
fe  doiuent  rencontrer  au  iuge- 
mentdelamulîque.  <7i-« 
Séparation  fafcheuie  de  ceux  qui  ont 
elle  nourris  enfemble.  a.h 


LES 

Sparte*  116.  b.  furprini  en  larcin 
cornent  punis  anciennement  i  Ko 
me.477.g-  fidèles.  153.  b.  elkran- 
gert  non  aimez.  ivj* 
Seruitude  n'eft  a  n'ofer  déclarer 
tout  ce  qu'on  penfe.ijo.e.eft  de  1 1 
ureen  maifonsellrangetes.  109. 
f.  eilmiferable.  Hi.f.  parentede 
couardife.  i74>b.  detetteequoy 
que  douce.  rag.a 
SeruiusTulliuspourquoyatant  ba- 
il y  de  temples  à  fortune.  4-S.cd. 
tref-  vaillaiflt  tiefprudci,  premier 
cenfeur  des  mrtar»  a  Rome,  auan- 
cc  roiraculeufement  à  la  monar- 
chie ,  eu  etgard  à  fa  natmtie  fie  lieu 
d'où  cftoit  iûu.309  e.  f.  g.  h.  pour- 
quoy  eftoit  dit  coucher  auec  For- 
tune. 47}.  b 
Sefoltrit.  j2&a 
Seuerité.  i07.mcrueilleufemct  gran- 
de en  difciplioe  militaire.  494. 
cd.e 

Sextius  Romain  fe  repentant  d 'auoir 
laillc  les  honneurs  de  la  ville  pour 
fuyurela  philofophie.  \66.b 
cemotSi.àquoyeftbon.  ^.b 
Sibylla.  640.6 


ji7  r»  le  Sept  attribué  à  Apollon.  4,9-d 

vaillante  femme.               *  /  b         r            ,    Delphiens  appel-  Siciliens  que  firent  a  la  femme  & 

Sénat  conie.l  deRome  dont  eft  dit.  ^«J^     P  ailxenfLde  Dior.yhus.  l?8.c 

,85'd        ui   i>  n  c,„,(-ur  Ro-  Septentrionaux  viuent  long  temps.  Sicyoniéquedonnaà  Agamênôpour 

afte  mémorable  d  vn  Sénateur  rvo-       jp--  s'exempter  d'aller  enguetre.  .t9.d 

main  lage  cV  '*frfl.P0^Cf^im_  DOUta'UOy  en  lafolennité  Septimon-  Sicyonienstropinfolcns,  punis  dmi- 

uer  la  taciturnuc  de  ia  ic»m«.  r-^IL^k-fc-I. 


tium  les  coches  9t  cheuaux  chom- 

pourquoi  le»                        £  SepXcV.ui.eg.ee.  ££. 

Rome  s  appello.ent  l  at.es  fic  ç  P         r    £  ^  LjS  ku. 

autres  Patres  conkupti.       47™  1  redbcs  enfins  près  les  Chakid.ens. 
Sénateurs  malUcrcz.  4*';" 

Seneque  touchant  l'achat  des  choies  ^  cd 

ptecieule».  ^  del]      „      genl  de  bien  pour 

indigence  de  Sens  aux  ic       h    ^  ^  fepu,lure>  }17,e. 

iX^X.cntdebeaucoop.où  fcpuUuus   notables  defcouucrcc, 

il  n'eft  queftion  que  de  l  eocen,  f    ,*lures  Laconiénes  permiies  aux    Sileoe»'pljir-4nl«otî  deBaccr.us.47.b 

J  Sens  "extérieurs  ne  pctçoiuenr 
Pefprit  inienew. 


nement.  i6j.g 
Siècle  heureux  en  bon  Prince  fie 
hommes  doâes.  yé.i 
Silence,  tu.  ornement  d'vn  leune 
homme. îj.f  qu  elt-ce.  fy6\<f.  i  t.i- 
ble  que  demonftre.  91.  e.  de  cinq 
années  poutquoy  ordonne  pat  Py  - 
ihagorasàfesdilciples.6ti.a.  re- 
fponfe  des  fages.  -j .  b.   faci  c.pj . 
h.recommandé.  313.  f.foudainen 
compagnie.  91c 


maisi  eipi«*  1^1 

leS  fens  dUordez  font  comme  les 
cheuaux  effreiiez.  ,°7- 

PouîU»-tcnousj<lonn;;^ 

Wes  opinions  des  fens  tant, nte- 
neursqu«cer.eurs,deleurno.n- 
^Z-UsU-formérAquan 

.Ufontvenubles.  4«°-  S"  h  *6u 

J£$S*  "  I  homme  diftinguez 
'  parleurspropresorhces&ob.eas. 

l88'*    11.  chofes  feniibles  font 
rSSZ  ntombrequelesm- 
S&ltl  .     qoe'le  proportion 
K-refft.h?  font  le  premier 
^ncenKntdesdifcoursph.- 
Xhiques.  5,7.  b.çjUelle»  hut 
Saiiernet  y^^fc» 
Scïfualiu  en  l'homme 
e    comment  peut  eftr.  obe.fl.n- 

îeàraifon. 
Sentence  poétique  côpareeà  la  dro- 
S  Z  &  médecine.  ii._c.  donnée 
L  le  Prince  ne  reçoit  refaûon, 
înaisbicncoKea.oii.  i94-rB 


ville»,6t f içon»  d'icefies.      aiô.a  proposdeSilenuseftantpo»  parMi- 

Serment  en  guerre.               47î-e  ÛW-  *ÎJg.h-»J4* 

germon  compare  a  vne  eftuue.  a7-c  Similitude  de  mœurs  te  eflpdes  ,  eft 

philofophique  ne  doit  leruir  de  le  commencement  fie  lien  d'ami- 

paifum,maisdccataplafme,  hui-  tié.  41b 

lc,&  foméiationplusmedecmale  deux  forte»  de  fimilitude  entre  le» 

que  bien  odorante.  17.  c.nettoiant  homme».  J99-d 

&  corrigeant  l'atne ,  comparé  à  la  Simonides  9-  f-  ««'1  auarkieox.  183. 


fumée  qui  nettoie  le»  ruche»  des 
abeilles.  17.  d.  ne  fert  de  rien  s'il 
ne  corrige.  a7-c.d 
Serpcns.  5*4-e 
contre  morfure  de  ferpent.  fi3.b 
les  ferpens  pourquoy  s'accordenta- 
ucc  les  regnards.  5x7-<> 
Seruantes  pourquoy  anciennement 

Îrohibecs  d'entrer  au  temple  de 
adeeffe  Leucothea.  469.  h.  leur 
fefte  mémorable.  4^9-f-g 
le  Scruice  diuin  demande  netteté. 
478.  b.  tefiouit  toutes  fortes  de 
perfonnes  qui  craignent  Dieu. 
a?l  b.c 

Seruiteuraiantfailly  1  fetuepourla 
crainte  de  fon  maiftre.  106.  g.  a  - 
pnnsà  fe  uire.  96-* 

loyauté  de  leraiteun  enuet»  leur 
maiftre.  91.  h.  vn»  Se  connu  uns  en 


b.aduemilement  notable  à  Pau- 
fanias.i47.b.c.que  diloit  ouutant 
les  cortres.  06.  c.  fon  propos  tou- 
chant le  taire  5c  parlerai,  h.  tou- 
chant l'efcuyrie.  40.  g.  demeara 
hou  fon  pau.  119.  g.  emportant  le 
pris  de  la  danfe  en  fa  vieiileffe.181. 
d.  touchant  la  mort  honorable. 
181. h.iuftemcnt  réfute.  19SÏ 
Simplicité  copoefie.  17.  e.  amue 
mcfmes  aux  inftrumens  fie  en  la 
mufïque.  i       m.  j 

simplicité  en  grandeur,  u? •  a.  où 
eft  meilleure  que  compoiiuon  fii 
meflange.*  }<4g'n 
l'implicite  en  habits.    504.  aimée 
par  les  anciens  non  parignoran- 
ce.  «»h 
limplirité  en  habiU  ,  gardée  foigntn- 
fement.  <47e 
l'implicite 


O  P  V 

fimplicitè  en  maifona  6c  bafumens 
recommandée.  a.oi.a.4,3o.f 

Sinatus  puni  de  Ton  homicide  6c  a- 
dalttte.  :4"^J 

le  Singe  eit  attiré  pat  le  léopard. 

ce  mot  Siniûtc  d'où  vient.  479  a.b 
Sions.  4(7*4 
Siphniens.  *<5o.g 
moi  de  Siteadreftc  à  vnDieu. 
Sirène*  gouuerncnt  les  huictCicax. 
445-e 

Sirènes  de  mer.  518. h 

Sifàcthic  en  Athènes  qu'eftoit.  169. 

f.jn.g  *r  • 

Sœytneicns  reconoiftans  le  bien  re- 
ceo  des  Licedzmoniens.      4  ». j 
libéraux  enoers  les  Dieux.  6j3.b 
Sobriété  recommandée  aux  lourt 
defelles.474.  g.  recommandée 
par  Hehode  icy.c. chérie.    y*4  h 
fobnetéd'vnLaconien.  *73.g 
fobnetéen  riche  rte.  îitf.h 
la  fobiicté  eft  vn  bon  cuilînicr.  i9j.d 
sobriété  de  capitaine.  ii;.i.b 
fobneic  en  camp.  51  z.d 

Soctates.i.a.  19. d.  hairtant  le  fardi 
l'ofteneatipn  6c  la  luperftition. 
64c .  f.  contes  admirables  de  re- 
font qui  le  guidoit  ,  &  quel  il  e- 
ftoic  ,  eu  cfgard  à  la  confiante  de 
fes  actiotis.<4i. par  tout.  650.  b.  le 
compare  aux  Cygnes,  txj.f.  pa- 
tient. 59.  e.  cftimé  le  premier  en 
toute  compagnie.  179.  d.  recom- 
mandé par  l'oracle  Oelphique. 
599. 1».  dequny  occafiôué  alauoir 
que  c'eftoit  de  l'homme.  600.  c. 
Ion  propos  notable  contre  Tes  ac- 
culatems.  ?«.  ta  mort  dolcn- 
temcntpoitee.  tôt.  b.  lait  bien 
dompter  Tes  premières  affections, 
ptouoque  quelques  vns  à  parler. 
u *  d.fa rrfpôie  a  Platon,  53.  c.d.re- 
monftre  i.-rdiment  6c  opoituné- 
ment  à  Alcibi  ides.  51.  g.  demande 
aMcmnon  que  c'ettoit  de  vertu. 
to4^.hancou  le*  gtands.  135.  b. 
ton  opinion  couchât  Les  principes 
de  nature.  448  f.  Te  difoit  citoyen 
du  monde.  117.  e.  fort  propos  tou- 
chant les  viandes. 67. d.  395.C.  mort 
regretté  par  Platô.  jff.  b.  s'exerçoit 
a  danfer.  x8y.  d.  ton  propos  tou- 
chant quelqoe  heu  eit  propre  à 
difcoutu.  301.  h.  fauoit  Dieu  ob- 
uier  &  amortir  fa  cholece.  57  e. 
poutquoy  Dieu  luy  commande 
d'aider  aoxautres  à  enfanter  ,  Se 
luy  défend  d'engédrer. {46  c.  Sec. 
ta  mourant  philofophoit.  131.  f. 
C&menc  arguoic  les  ieunes  gens. 
54.  a.  pourquoy  endnrnic  de  fa 
femme.  11  j  a.  aooit  vn  efprit  fa- 
milier.sox.a.la  granité.  112  h.U  ta- 
cetteufè  refponfc  a  Eutydemus. 
tfl.d  e.  préfère  la  mort  à  vue  fuite 
illégitime.  $04  g.  oe  philofophoit 
feulement  en  chaire. mais  en  cou- 
tesiesaccions.189.  e.  la  vaillance 
A-  valeur.  600.  d.  fon  propos  tou- 
chant la  vengeace.  1*1.  e.  fon  acte 
mémorable.  7a.  c.  ion  propos  un 
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morable  touchanc  le  boire  c<  le 
ma  nget.!4-a  pauure.  110.C  phi- 
lofophant  en  piifbn.  70.  a.  patient 
6c  débonnaire,  tf.c.amateur  de  ve- 
rité.ôt  par  conlequent  mal  né  a  la 
Poene.  10.  b.  fon  propos  tuui  hint 
lacrainte  de  la  mort.  149.  f  pout 
la  confolation  des  affligez.  14S.  b. 
touchant  le  fauoirtV  venu.  ).h. 
taiuftice.  584.8 
Sodomie  deteftee  entre  les  belles 
brutes,  xy&.i.  vilaine  3c  pleine 
d'outrage.CiS.b.deicftablc.  607. 
d.e.f.g.h.  eftre  fans  aminé  61 9-b. 
mifctablcs  euenemens  d'tcelle. 
511. a.b 

fidotrutes  relîemblans  aux  Scythes 
Nomades.  '.19. a.  dctcftables  pu- 
nis par  ceux  mcfmes  dcfquels  ils 
auoient  mef-vfé.  6iS.c 

acte  6c  propos  pitoyable  de  deux 
Sœurs  i'rnuitanteta  qui  mourroit 
la  première.  xjS.c 

la  Soif  pourquoy  6c  comment  te 

IialTe  en  derraant ,  6c  qu'eft  ce  que 
afnif.410.  a.  6cc.  infuportablc. 
ai;,  b.  h  clic  vient  de  detfaut  6c 
indigence,  ou  de  mutation  despo- 
res.410.  c.  d.  pourquoy  s'augmen- 
te parmanget.  411.  c.  mémorable, 
xûj.d 

fojo  des  afaites  humaines  en  Dieu. 
■A 

à  l'heure  du  Soir  quels  Dieux  prefi- 
dcot,6c  que  coauient.     •  jsio.g 
Soldat  glorieux.  HJ.g 
Soldats  mimftres  de  M  ars.  185  .c.  s'ex- 

pofans  volontairement  pour  leur 

capitaine.  31a.  d.  axa.  c.  comparez 

aux  abeilles.d 
le  Soleil.  15$.  g.  comme  remue  l'air 

6c  les  hommes  quand  il  Ce  leue. 

4jo.b.d 

le  foleil  pourquoy  appelle;  pu  les 
Pythagoricns ,  lantoU  cube  >  tan- 
tolt  quatre.  561.  c.  châtie  toute 
oblcurué*  5j,9-e.  eit  l  image  de 
Dieu. 36t. b.aigu.  6x0.  c.  tenant 
commet  eit  reprefemé  par  lesE- 
çvi'ix  .ai.  e.û'jT.r.ett  nc6cnoqr- 
ry  d'humidité. ;)o.d.  eft  le  prin- 
cipal entre  les  Alires.  iQJ.ty  le- 
uant  préféré  au  couchant.  XC9.  b. 
fans  luy  la  Lune  ne  fernir.  )j4-e. 
comparé  au  coeur  de  l'hâme  pour 
ta  lituatioii.  614.  f.  donc  à  la  Lune 
ce  qu'elle  a  de  clarté.  6xt.b.  d.e- 
clipfed'iccluy.  6i6.g.fm  lesans. 
478.  h.  comment  corrompt  les 
eaux.  43X.  b  combien  aime  des 
homme%.x93.d.  fa  fituatinn.  ($23. 
b.cftât  vn  animal  de  feu  fe  nour- 
m  comme  les  auues  A  (1res  des 
humiditezdelatene.  i^ti.  a.  dont 
eft  composé.<3t.  g.  cftfourccde 
toute  fertilité.  $33.  b.  de  fa  fuftan- 
cc,6c  s'il  n'y  en  a  qu'vmde  fa  gran- 
deur(forme ,  folftices,  eclipfe .  en- 
tretien, fuuation-45r.c  d.e.f.  g.h 

Soleils oppofttes  d'où  le  font.  458.3. 
luy  8c  Appollon  e  lire  vn  mefme 
Dieu.  «37.  d.  pourquoy  fait  en 
Platon.  550.C.  toujours  clan  de 


fo>'  J37-«x 
houneuts  6c  facoriecs  faits  iournel- 
iemét  an  folcd  eu  l  g>  pie  154. e.  e 
ftimé  Apollopar  les  anciens.  196. 
b.  le  nounitfini  des  eaux ,  &  en 
conuertilfani  des  vipères.  6tf.b. 
quand  6c  comment  furmunta  le 
vencdebize.  149.  e.  f.  pourquoy 
fes  rayons  patient  à  trauers  l'air  6c 
l'eau  ,  non  les  choies  terreilres. 
•'•  .-o.c.luv  6:  l'Amour  en quoy  ac- 
cordent Si  deficordent  en'Vm- 
ble.  ff15.cJfg.ft 
en  quoy  eft  louable  faire  acte  dé 
Solliciteur.  174* 
Solidité  eft  engendrée  Ju  froid. 

«*'h  ^  ^ 

Sjan  monftra  auRox  C^cefusquil 

n'cftoit  Hatcur.  46. . .  ne  luge  Heu- 
reux Crcrfus  poui  (bu  beau  pa- 
lais. 157.  g.  elleu  d'vn  accotd  juc 
les  trou  ligues  <n  >einic«.  £15.  b. 
fon  oidonnarxc  àe  n'emp-iloo- 
hcrle  corps  pour  debies.HX  g  re- 
in on  ibe  hardiiticnt  Si  oportunc- 
menca  Crcrfus.   (X.  g.  Icgitlateur 
)H.f.  fi  loy  couchant  le  mariage. 
148. a. comment  entra  finement  6c 
fagementau  gouuernement  de  la 
ebofe  publique.  liS.e  fes  paroles 
notables,  nef.  c.  les  vets  tooehant 
la  vicplaifantc.  t)8.  b.  trompé  de 
fcsamis-itfj.f.lcclas  vieil  des  fept 
figes.  156.  «.  commandant  l'egali- 
tcdebienf.  85.  e.  fon  ordonnance 
pour  les  politiques  6c  neutres  cri 
quelque  diiTention.  179.  c.  fa  loy 
contre  les  neutres,  sii.a.  pour- 
quoy cftimé  fage.  153.  e.  feslotx 
répugnantes  conciliées.  Coy.d.e. 
que  fit  à  Athènes  pour  cmpcf^hei 
utyranniedePitiitracus.  t88.d^ 
Solitude  en  vn  heu  qur  fait.  •  J43.*. 

propre  a  contemplation.  ,  ff7>c« 
Sommade.x98.e.  1  viagede  la  fom- 
maden'eftanacn.  4J^-e 
Sommeil  immodéré  contraire  a  a- 
prendcclesfciences.  1.  eteomps- 
réàla  mou  Si  dict  frère  dlcelle. 
.4;  b.  c.  fait  oublier  maux  6c 
trauaux.  nx.  a. comment fefaict» 
Si  comment  il  eft  proenc  de  la 
mort.  4''  t'.  d.  e.  icpos  du  corps. 
38  d .  pourqu  oy  appcllé  d'scraun . 
X49-b 

qu'ell  ce  que  Son.  590. e 

de  l'accord  Jes  Sons.  549-h 
Songe  reuelé  19  -.h.  li.iin.  X37 Ji.  de 
malheur.  649.    d.  dcLeonidai 
chef  des  Grecs.  tf*>j.g 
fonges  caufe  des  plus  anciens  ora- 
cles &  diuinatiôsJ5i»h.  des  tyrans 
&  mefehans.  u,.i>.  les  gratieux 6c 
terribles  dont  vienent.  119.  e.  ex- 
traordinaires que  pre  (agent,  joi  .a. 
des  mcJclians.ic>5.a.diucries  efpe- 
ces  d'iceux  commCt  fe  font.  4<<j.f 
exépts  de  fonges.  3(t>.  d'où  vienent. 
171.  d.    pourquoy  ne  font  gocrea 
vrais  en  Autône.4<6  h.efpouuen- 
tabtes  tourmentétlcs  vicicu»  j8.d 
Songeardvuie  *  la  chotè  publique. 
i04.fi 
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Sophifte  ambitieux.  *4>'g' 
fophifte».i8t.b.  a  quoy  relTcmblent. 
1 17.  J.  comparez  aux  triadeurs,ba- 
fteleurs ,  moufehes  guefpes.  17.  b. 
quels  eftoientdu  temps  de  Socra- 
tes.f  A<^.philofophes.     '  x8.b 
Sophocles    pourquoy  s'efiouiflbit 
d'au  ou  pané  la  ieunclle.    18 6*.  h. 
receut  en  fon  logis  Afculapius. 
i>i..i.rcjnu  d'incontinence.^01. 
b.  pourquoy  s'efiouilToii  d'eftte 


maux  paflez  efiouit.   y?6.t.  des 
chofes  pafTees  fournit  d'exemples 
pourl'aucnir.  *•* 
Spaxtains  ingrats  8c  faifans  de  mef- 
chans  deccets,font  diuinement  pu 
nis.fij.  c.  d.e.cornmefaifoient  ab- 
hortir  l'yureire  aux  ieunes  gens. 
58î.b.haiflans  la  cruauté  ôc  couar- 
dile.»i6\f.g.deuoreurs  de  ferpeni. 
$40.  h,  appaifaru  l'ame  de  Paufa- 
nias  *68c 


b.  pourquoy  s  enoumoii.  . 
v.eiLS+i  que  difo.t  d^chy  lus.    omet  Sparte  quand  elle  eftfche«e 


ntf.h.reiette  labriciie.99.c.mcgal 
i8.h.que  fit  en  fa  vieilleflè ,  accole 
deradottet.  18».  d.fon  éloquence. 
«a.a.honoré.  50J;6 
Sorcelleries  en  amour  ontmauuail. 


iflue. 

foi  ciere  defcouuerte. 
élection  par  Sort, 
liier  au  Sort  des  lettres, 
fort  propre  en  cootrouerfc 
Sottile  eft  faute  de  lauou. 

fleur  duSouchet. 
foudardquife  fait  incontinent  nche 

debuL,nefuyu«long^emps 


7j.    e.  ix8.a.  pourquoy  s'eft  long 
téps  maintenue  en  fon  entier. xio.c 
Speculatiue  partie  de  rame.fanscon- 
trarietc.laiiTe  volontiers  vne  faulfe 
opinion*  premièrement conceue 
pour  incliner  à  la  vraye.  fr* 
uf.e.f-g    mal  aux  vafes  Spermauques  de  ter- 
rible effecr.  4**'c 


LES 

que  les  Stoiques  fe  contredifent  en 
pluûcurs  poinâs  &  articles  de 
leur  doûnne.j67.  ^68.  J«>9«  57°- 
57i.&c.mocquez  en  plufienn  de 
1  cm  s  opinions.fi  6*.  lerepugntnt 
prcfquc  par  tout.jvg.  6u.  reprins 
pour  reietter  les  pallions  de  bou- 
cbe,&  les  admettre  de  faiÛ.  37/. 
môltrueux  en  opinions.  657.  d.a- 
notr  de  fottes  opinions  répugnan- 
tes aux  c&ceptions  c&munes.  580. 
581  .^Si.&L.en  partie  louez.en  par- 
tie repris  en  1  inucntion  de  quel- 
ques mois.  $5.  g.  leur  opinion  tou- 
chant les  Dxmons.  jtj.  b.  meur- 
triers de  la  Lune.  511.  d.  combien 
attribuer  au  fage^r.  b.  reprit.  16. e 
Stratagème. 108  d.c.en  detri.  48$.  b. 
gaillard.zi<.g.h.  gaillard  ,  contre 
(txatageme&neceflîté.  loi.a 


il,8h  SpeufiJpTîemonftt.nt  hardunent  Stratode".  d.firant  le  gouuen.ment 
43o.n  yy  ...  j^ri,,  ^  ni6.       delà  république  pour  s  enrichit 

<5>j.b 

xo  .F 
}86.f. 


ftCoportunèmÉtparefcritsa  D«o. 
ci.h.desbau«hé  réduit  pat  fon  on- 
cl» Platon.  89.  h.  corrigé  de  Pla- 
ton par  exemple  de  fa  vie.  «.h 

laSphinge. 


de  la  république  pour  s'enrichit 
164  b.ie  mocquât  du  peuple  d'A- 
thènes. -*<4»u»S*£ttlÛ4g 
Sttaton  prince  des  Peripateticiens 
en  plulieuis  choies  contraire  à  A.- 
riftore.r99J-  fon  propos  ,  n'ayant 
tant  d'auditeurs  que  Menedêmus 


fienefde  mauuais  foudard.      105  c 
tSZ  corpulence  *  expérience  des 
rmes  au  foudard.  U  po«quojr 
doit  eftte  exercé  &  maigre.  lO^u 

repris  de  timiditc  lor* 
foudards  courageux  &  cra.Sna„Sgla 

quffLlesmeiileursfoudards.zox 
■     bnedo.uem  eftte  diflo  us  ,  *le 
Suent  plus  fier  en  leur  vertu 
•      qu'en  leurs  armes.zo7  S  h.coura 

|u  z  les  autres  eftâs  art.fans rjj- 
«Y    ■  ,»«   ut  c.  quels  comba- 

^'  .T'defirans  mourir  auec 
-  -  s'encremer- 


fon  concurrent, 
acte  notable  de  Stratonice. 
Srratomcus  touchant 'exil. 

que  di ton  des  Rhodieot. 
actes  d'hommes  Studieux, 
lict  d'homme  Studieux. 
Subieâ  ne  doit  parler  rrop  hardie- 
ment  de  fon  Seigneur  Se  maiftre 
«•g-b 


7J.e 
»4i.e 

U7.h. 

9»-C 
5044 


fon.  îloh 
ce  mot  Spurius  à  Rome  que  fig  ni- 

fioit.  4*lh 
Stalîcrates  architecte  demerueilleu- 
femet  grande  entrepnfe  du  temps 
d'Alexandre. 
Station  qu'eft.  W>8 
Statue    ballant  Se  cliquetant  des 
Anton  m. h.  mefprifee.  116.  e.  de 

Phryné  paillarde  au  temple  d'A-  fubieûs foulagexpar  les  remondran- 
Dollo  zi7-  h.  617.  g.  de  bronze  let-       cesd'vnetemme.  144  b 

unt  brotrailles  à  l'entour  de  foy.    fubieûion  quelle  eft  la  plus  grande 
6ÎS  h.abatue  &  fondue  pour  pu-       aux  ieunes  gens.  xSj.a 
^jon  z67.f    d  eûfe  fait  la  Sueur.  466.d 

ftatuefic  "(tatuaireexccllens.    ii7-b.    fueurs  comme  fe  repriment.  J7i.f 
jutrede  mcrueilleufement  grade    Superfiuitc  en  baftuneDS  deteftee. 

Cc'apuainr  Tire.'sVnrremer-      enueprife.  ^    fupèrfltitc  fuit  de  près  neceOitc. 

un  de  u,r^  chofes  .courto  fe-  ^«"^^reieules.  a,jx  »<o.  d.  challee  de  la  republique. 
m«n«  reprimex       rettfUjftg.    mffc:edSc1lUlucs,pre5,amort.  Ç       aa,.h.xz,,deublede«ftee  par 

toJ.  g.  /.otunewee  htu  ^  ^  ^       ^  Ullr««  entières  en 

faccagement  de  ville.  x04i.de 
peu  de  durée.  «77«» 
Stenelus  homme  de  rien.  i8.n 
Stcnelaus  non  reprinsdefa  vantan- 

Sthwons'orTrantàlamort.pour'fïu-    luperfluite*  &«es  contre  l'ancienne 
uer Tes  Mamert.ru.  ,74-  g-  «*.h.  esptofeffions.  «oo.f 

St.lpon  fupporte  patiemment  l'ira-    fuperfluitez  en  baft.mens  tollues. 

pud.citcderarilîe.  70.  f.  fonpro-       180  b 

Ls  notable.  7V        fonnouble   Superftitieux.  17.  a.  miferablss.  m. 

propos  touchant  la  vertu.      j.b  txuityit4*»f 

t  /v  .  ..Cm* 


Soïto  corn».  nu«l«  dts  £ 
Vice  ajres  fouper.  SJ^ 

foun^e  met  haies  P»t  les  Zoroa- 
iîèns    400.C  engendrent  a.aos 
fi  remeîtlefchédufelianscomôf 
aiondemal1e.4o9.b.vtiles.  \7i  k 
aaeçaillarddeSous. 
quefaitlef'>"fpeçon.  «»J 
JLiques  «fteôi  de  fourpec,on.4^.e.f 
S^uuenance  de,  beaux  ati.s  ou 


iii.h.iii.  a.  de  table  deteftee  pu 
les  Stoïciens.  181.  b.  letoit  reicttee 
fans  auarice  6c  ambition.  100.  d.  e. 
chaftee.  lit.  d.  e.  contraire  à  la 
bonne  nourriture  d'vn  enfant.  6. 
c.en  habits  deteftee.  514.  a.  eft  me- 
u  d'vfure.  W-*» 


qu^ft-cequeStix.  «5>f 
1.       j-  1.  bnMiH  &  rocher  Stix 


origine  de  fuperftition ,  &  quand «ft 
necc(faue.ou  mal  feante.  <4$d 
fuperi^ition  mocquee. 
fupcntition  où  j'engendre, 
fuperftition  caufe  de  mort, 
fupetftitionde  Pythagoras. 
fu  petftitiont  oftees. 


M* 

r.  1 

l3J-h 


Peau  de  la'  fontaine  fit 

en  la  Moree  merucillentcment 

froide. 

Stoïciens  repristouchit  la  caufe  pre- 
mière de  toutes  chofes.  3}i.  g.  re- 

„ris  pour  abhorrir  toute  Uiper-    fupetftuiomottees.  H 

de  parfum,  &  patifferie  en  forme  de  Suppl.cauon  nec.Qaii.- 
^nquerioc  cependant  permettre  met  admidible,  mais  dag.reu  .  ,u 
cru'onmâ«deUchair.»8i.a.que  .  fupphanr  ff" 
Tfentde  lup.ter.  .87.  f-  leoropi-  crainte  du  Supplice  .  dequ0y  Icru 
nion  touchant  le  téps  delà  forma-  *ox.f 
uondelWen  l'homme.  tnuenteurs  de  nouuem  %l«J 


O  P  V 

punis  Ut  premier».  ^y8.i.b 
Surmulet  icuerc  pat  les  Pithago- 
riins.  4Xo.c.{23.h 
Sarnom  préfère.  H4-g 
Surnoms  honorables  &  bien  conue- 
nablcs  aux  princes.  14-  I 

Sutpnnte.  aaa  b 

Sybarites  enuojrenr  inuitet  Ici  dames 
aux  feitins  vn  an  Je  j.in t .1  j y  f.  tra- 
uaillezparmortaliiez.        166. d 
Sycopbontes  rapporteur!  fie  calom- 
niateur* hais  de  tous, oc  dont  ont 
eue  appeliez.  *8.a.b 
Srllaa  l'aide  &  conteil  Jefquelsen- 
trt  en  crédit  a  ruina  M  srius.  169 . 
a.atuibue  fagemtt  Ton  heur  «  for- 
tune  145  b.  punillant  cruellement, 
lettop  y  m  1er.  91.  c.  quand  fut  le 
plnsioyeux  en  la  vie.  itt.d 
SyncretiTiTie.  88. h 

Syneule  pourquoy  mifee»  (édition. 
iSo.d 

Syncalamstrauaillea  par  Dionyfios, 
184. d.  repris.  a«7.f 
la  décile  Syrie.  1 1  -,  » 

Sérient  naturellement  ferfs.  toj.e 
T 

TAbltturet  des  Mulioeni  con- 
liftcnt  en  cinq  tetrachordci. 

trfi.h 

quels  doiuent  élire  les  esbattemens 
de  Table. 

s'il  ett  meilleur  en  table  manger  en 
commun,  ou  donner  à  chacun  fa 
portion.  Sjf.g.&c. 

manuais  propos  a  table  eft  plut  dan- 
gereux qu'vn  mauaais  mfirceau. 
,  >I3  S 

a  il  eit  bon  confulter  a  table.  41*. a 
la  table  fart  des  amis.  5*5'K 
deuil  honnefte  fit  facétieux  t  table 
entretient  plus  la  compagnie  que 

l'inuitation  à  boire  6c  manger. 
t«8b 

qu'clt-cequetefalcher  de  n'eltre  en 
lieu  honorable  1  table.      1(4. cd 

quelles  doiuent  eftre  le*  demande 
Stable  :  prendre  caiifcil  a  table, 
^lo.d 

quels  propos  on  doit  tenir  a  table. 

propos  dignes  de  table.  417.11c 
ne  dire  mot  à  table.  3SC  4 

qoels  propos  ou  quelles  difputes  on 
doit  tenu  a  table.       303.  b.c.d.e 
ponrquoy  i  Rome  ne  mangeoient 
tout  ce  qu'eftoit  fur  table.  477.3 
en  table  quel  lieu  eftoit  ancienne- 
ment tenu  le  plut  honorable  ■  fie 
quel  cftoit  dit  le  Confulaire  à  Ro- 
me. 3«  j  e.f.g.h 
qu'eft-ce  que  la  table.  410.  a.repre- 
fente  la  terre.  4:0.» 
ien  de  Tablier.  70. b 
Tabourinicombiea  hais  des  Tigres. 

iis..a.iji.f 
Taciturnes  recommandabici  aux  an- 
ciens, oj.g 
taciturnité.  nf.e 
tachumitc  en  difnant.  417.C.  d.  lâin- 
ûcjgraue  «Se  bien  ellimee.  95.  e.op- 
poleeàbabil.  ira.  c.  /ei commo- 
dité/. 197.  g.  en  tempe  eft  aclc  de 
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tageile.  130.  e.  (èreommoditre  «\ 
biens.  90.  h.  tenir  trop  long  temps 
! e»  jeunes  gens  en  taciturnttc.  4. 
d.e.n'crt  acte  de  folie. 
Taille  bien  employée.       j:i  .a 
prince  allégeant  le  peuple  deiailet 
fupportc  eu  autres  fauter.    17  a.  c 
tailles  infuportables.  ioig 
quelles  toiilet  doiuent  cftre  impo- 
feet  par  le  Prince.  i«i.b 
Tailleurs  d'images  ignorans.     15  7  .d 
le  Taire  plus  cher  vendu  que  le  par- 
ler. 

doctrine  eft  auffi  bien  à  fe  taire  qu  i 
parler.  5Û6.  c.  t'aprend  des  Dieux. 

Talaitus  pourquoy  inuoqué  aux  no* 
pce.  471.  d 

Tamanx   croitTaot  foudamement. 

pourquoy  les  Tanajt  riens  ,  ont  de 
uant  leur  ville  vn  temple  qu'ils  ap 
pellcnt  Acbilium. .  4S9  b 

Tantalus  caufe  de  la  ruine  de  S  p  y  - 
lut.  5S0.I1 

Tarfac  reprue  par  ftratageme.  104.1 

TarditS  à  venu  louper  ,  faichcox. 
4j».d 

Tarruta  foldat  de  Philippe  de  A  cm 
dre  vailiât,  mais  mclchanc.  jiy.d.e 
Tarqoint  chaiFcz  de  Rome  pour  a- 

dultere.  ij«$.c 
Tartaiesfupeiltitieux.  u5.iL  s'efti- 
ment  heureux  d'eftre  mangez  des 
chiens.  140. b 

Tartatus  que  lignifie.  537  d 

Tauerne  honteufe.  5°9-h 
ptnpcicté  du  fang  de  Taupe.  418.3 
Taureau  farouche  Se  fauuage  1  atta- 
ché a  vn  figuier  deuient  coy  fie 
maniable.  415-f 
taureaux  haiiîencle  rouge.  151  f  314. 
I;.  que  font  actant  qu'entrer  au 
combat.  fiS.e 
Taxi  les  roy  des  Indes  inuité  au  com- 
bat. 196.1- 
hiftoiredcTechnatlt.  5*4" 
Tegeaics.  66fx 
Teintures  quand  prenant  mieux. 
411  c.  (impies  font  les  meilleures. 
5*4  « 

eu  notable  aduenu  à  Tclegonos. 

enfantin  iugement  de  Tclemachus-. 
loo.g 

la  playe  de  Te'.rpntu.    a*,  guery 

Sut  Ion  ennemi.  nr.c 
eiinui  factieux  Se  d  enrrepriTe. 

309. b 

Tclciphorus  mal  acoaftrc  par  Lyiî- 
machus.  ij  i.f  (iojd 

Tellin  mauuait  loueur  de  fluttes. 

Témérité  à  parler. 4.  b.  choie  rnau- 
u aile  Si  bai barctque.  19.C 

race  de  Temoti  ,  de  quoy  Se  pour- 
quoy honorée  pat  les /Eaianiens. 
4*6  a.b 

Tempennce  la  fage.  a»,  g 

tempérance  en  richelle.xié".b.qu'eft 
ce ,At  1  relie  an  toutes  fortes  de  vo- 
iuptez.plus  grande  es  belles  bru  - 
te*  qu'aux  homeiH.  175.37*' 
faire  munition  de  tempérance  peut 


TE.: 

fourtenir  la  vicillciTc.  fit  ' 

tempci  am  fit  contuieos  font  puni 

fit  vaillant.  <  -e  r>-.iTaiJ) 

de  la  Température.  4(1  g 

Temple  deftiné  à  tenir  les  audien- 
ces. ao4.*>. poilu  diuioement  ven  - 
gé  4-i8  a.de  Saturne  >  pourquoy 
letuott  aux  Romains  t  de  thrclor 
fie  d'au : lur.es  ,  fie  qui  en  fut  au- 
theur.  4-4  L.c.d 

diuers  temples  battu  à  Rome.  307. 

e  f.^.-ov.d.e 
y  a  vn  Temps  prefent  anttale  palïe 
fie  le  futur  ,  contre  les  Stuioues, 
5r1c.de  f.g.b 
tenips  propre  à  l'homme  pour  co- 
habiter auec  ta  femme.     389g. h. 
too.a.b»c«c. 
qu'eft-ce  que  temps.  55°.d 
diueiles  définitions  du  temps  fie 
quelle  eft  (on  ellence,  fie  s'il  a  elle 
engendré  ou  non.  4n.b.c 
le  long  cours  du  temps  apporte  ob- 
turité  Se  incertitude.  155-3.  com- 
bien eit  mobile  fie  transitoire.  36*1.. 
".ii  ai  raillant  ,  ou  dccrolflant  les 
honneurs.  ue.r.  plus  lige.  150*.  b. 
eft  comme  vn  torrent.  555- d.  à  fa- 
uoirlic'eftla  plot  ancieune  cho- 
ie du  mon  de.  156.I 
auec  le  temps  on  (c  fait  vertueux.  a-C 
trois  têps  diitingue/  su»  hfimetd'ap- 
piéiiliage,ouurage,con!eil.  ils»-* 
Tenarus.  ;»Sc 
Ténèbres  que  fbnt-ce.  55Vg 
ténèbres  auprès  du  chelne.   487-  h. 

font  vilibles.  46*1.  h 

Tenediens  pourquoy  ont  vne  ha- 
che pour  marque  de  leur  ville. 
<J7.b 

Tcnedoa  ville.  IjJvC 
au  temple  de  Tenet  pourquoy  A 
«.lui les  n'y  Beat  rftic  nommé  ,  ni 
loueur  de  nulles  entrer.  a.IS.\> 
Tente  célèbre.  545  h.  magnifique. 
»f  ' 

Teribafutoyantle  nom  de  (on  Roy 
que  fie  iavj.h. 

pourquoy  lesRomaint  ne  facrtfioict 
aucune  belle  au  Dieu  Terminât. 
«<9-R 

Terpander  Laconien  exceller  ioueuc 
decithre,pourquoy  condamne  i 
l'ame  Ici ifi.a.loue  en  (et  luccef- 
feurt.  lafig 
à quny  préside  Terplîcoré.  44 4  d 
la  Terre  eft  f.oide  fie  toulîours  ge- 
lecpiatenfoo  centre  qu'ailleurs. 
540.3.  eft  le  premier  fioid.  340.  b. 

c.  eltre  le  plut  pelant  det  eiemant. 
451  d.olleet  de  ce  moodë.qa'auifi- 
droit. 

opiniontdiuertet  dé  la  Terre  ,  fit  des 
chofetconfiderableicn  icelle.438. 

d.  a.eVc.communcitout.  47C  f. 
epsauetueen  pienepoarfoai  an- 
tiquité. *44>* 

à  (auoir  t'il  y  a  vn  nombril  en  la 
tei  1  «  ;  4  .  a.  b.  coniparce  au  ven- 
tre de  l'homme  ,  pour  U  (îiuatioa. 
6/4.  g.  l'vmbre  d'icellefe  mou- 
noir  du  mouuemeut  ebotrsire  au 
Soleil  fit  k  la  Lune.  tf  t; ..  t 

0  ni; 


D  ER 

laTerre  pourqnoy  créée  8:  former. 
«3ioeoio-a.de  qooyfert  es  lieux 
ouellen'eft  habitée. 
roorqooy  n'ea  habitable  Ja  plus 
F  paud«  UTerI«.<io.».b.  pour- 
Lot  fie  comment  eft  plu*  gr4<k 
<U  la  Lune,*  pourquoy  démen- 
ce ferme.  **£t***t 
de  la  terre  &  forces  d  icelle.  Jt 4£ 
eft  immuable  non  feulement  en 
fcsqualiiex  5c  fituation  ,  ma»  ani- 
»  en  f*  fubftance.  *  p°u"»ntraPa 

pellee  Vtftt-f^*8*  °W  0,f„ 
Upour  beaucoup  de  q^ahrex. 

mais  ipecialement  ptmr  robfca- 
tItc&fol.dité<t»ble.  £9-*** 
pourquoy  UforteoC  g«fcP°r" 
ferment,  &  ta  légère  &  faUon- 

oeufeporte  l'orge.  î4,i. 
»ar  les  Grecs. 
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par  icsvjitwj. 
quUcequeleboot  i*^; 
b.hab.ublen'eftquvnpoma  au 

refpeft  du  Ciel.  "7-e 
terres  pourquoy  données  à  cultmer, 

ïnoncultmees   par  leurs  ma,- 
fties  xi»." 
fiUx  tVfmoignage  refuie. 
Tcltarnent  topL 

la  Telle  pourquoy  ronde.  449-»» 

contre  le  mal  de  tetle.jaj.c  . 

log.sde  la  principale  parue  de  l  a- 
S  .&p«confequentfourcede 

tous  les  feus-  4  *• 

pourquoy  les  Tettes  font  données 
^  aux  femmes  autre  paît  qu  aux  be- 
ftci  brute».  '°5;e 
Teucer  pourquoy  ea  feint  gagner 
Confrère  à  l'arc.St  inférieur  quant 
au  combat  de  la  main.86.g.  rieur 
des  Grégeois.  4  Ve 

notable  pmpos  deThales^i. aque 
6tau«falyre..i*.g.    fe  g"'lc  °* 
1  '  i a  % .  n  v     repunsde  fuuUhau- 
t,fedespr.nces.it}.c.    loue  pour 
viiitcr  le  log.s&pourpnsdel  e- 
riandet  tandis  que  les  auites  s  e- 
ftnuoienr,  i<4.a.detcouurelah. 
neiled'vn  mulet,  'éit.d.comment 
efconduilit  fa  mcie.  qui  le  prelT-iit 
de  le  marier.  jyo.  d.ba.lc  vne  ieu- 
ne  fille,  is  4-  »•  a,rnc  4*Atïttil  Roy 
pour  fe» mathématiques.  15j.ee- 
ititné  Phanicicn  par  Hérodote. 
*<7.f.  repiis  poar  cftimer  eftie 
mefmechofe  que  principe  &  élé- 
ment.    l'opinion  d'iceluy  tou- 
chant l'eau.  .  447-^ 
Thaliaptelideniedeï  jardiniers  ,  ôc 
laboureurs.  44}.  c.  office  d' icelle. 

'  Thamyiiscncholere.î7.g.«ce1,ent 
MulKien.6<7.  d.Thafien.     7*  a 

ITÛedeThafos.  . 

Theagenes  leprins  d'ambition  & 
vaine  gloire.  17  w 

Theagenes. 

TheauefitTheorin.  «7» b 

Thebarns  ,  après  auoit  vaineu  vne 
fois  les  Lacedannoniehseurentde 
puis  touûours  du  meilleur.  J7  a 
comment  aguerris,  xxx.  e.calorn- 
aicx  patHerodote,m»u  Refendus. 
6  ji.b.fif  caians  bonue  opinio  d'va 


comment  gollex.  xxj.  e.  faits  mile- 
tables  fie  hoooicx  tout  a  la  rois. 
xl9.  b.  prifoonierspourquoy  lal- 
chex  lyo.a-rigoutcux.  «4i  g 

le  naturel  do  peuple  de  Thebes. 

thebe4s'«mifes  en  liberté  ,  &  deli- 

urées  des  tyran*  .'ÏT" 
difcoursdel'eftatdelaviUedeThe- 

bes,tant  auant  le  retour  des  ban- 
nis,que  depuis.  «4,-cd.t 
Tcctamenes  allant  ao  fupplice  en 
riant,8c  poorqaoy.  "*c 
Telemachas  fe  complaignant  de  a  a- 
uoir  frère.  ^  ^ 

Th!mufitDicc  afleaeursdelupuer. 

themis  rend  les  oracles  aoec  Apol- 
lon.6f9.a.veuerable.  445  a 

Themillheas  Laccd*monien  deuro 

xi»  c 


touchant  rumine  qu'on  contiaûc 
auec  leseltrangen.  S4  d 

pieté  de  Theophtilic  enuers  ia  pa- 
trie, b 
theophrafte  repren  int  Arifrote  de  vi- 
ure  en  court,  118.  g.deqaoy  Luc. 
x&S.c. touchant  l  ame  antbitit ule. 
304.  f.repru touchât  les  vairleaux 
qui  fe  rompent  l'hyuer.  <i<;.  b.  re- 
dit" fit  tard  .f  à  parler.         ti  7.  J 
aâe  vertueux  de  1  hcopompus  Roy 
dcSpane.in.cd.modefte.  17t.  c 
recommandé,*:  en  quoy.  lis.i 
propos  notables  de  Tberamcnci  c- 
(tant  e  U  happe  feul  de  la  ruine  d'v- 
ne maifon  ou  il  eltoù.        147  c 
flûcdeThcronTheualirn.      eî  ij.r 
Therliies  haï  dcigcnidebien.ioç.c. 

chauuc.  î**a 
Thefeus  cueillant  la  palme.  .4)1.0 
emprifouné  auec  I  ymhoiu.106^. 
bannyd'Atheoei.  ipb 


. ...   banny  a  Atnene». 

~.y9Ca.   1.  „n,»6.c     orade    propos  cfraerueillables  du  Thefpe- 


aux  liés.59S>  h  meurtrier  des  Fer 
les.Sjx  e.  mal  heureufement  ca- 
lomnié par  Hérodote.  6j4^-b- 
c.d.ficc.  magnanime.  109  f.  en  Ion 
exil  d'Athènes  bien  venu  vers  les 
eftrangers..x7.b.  fonbraue  pro- 
pos S  reproche  aux  Athéniens. 
Ixi.d.CubtilsM.  e.  (oups-onne  de 
uahifcn.m.  f.  banny.  Ijo.  c.  cx- 
cté  de  l\.on»eur;de  Miltiades. 
„4.a.    heureux  en  fon  bannille- 
ment.315.  d.que  ht  voulant  entre- 
p.c'dre  charge  publique.  i6j  a. Ion 
apol.ogue  gentil  à  quelques  .eus 
luccelleurs  le  voulans  efgaler  à 

luy.joS.e.47'-fitefP?nfc  »UJt.A- 
ihemensqui  le  iàoulo.ent  de  luy 
i7*.d.  rep.is  pour  vn  certain  pjo- 
pos.oi  loué  pour  vn  autre.  i6J-d 
Themilloclesoc  Ariftides  quand  de- 

&  repteno,enl  «5  'ssssss^  «  -g 

aûe  &  propos  royal  de  therniftocU».  à  'ouuerrure  par3«- 

1 7o.e.du  commencement  desbau-  1  neioi  ™'  ^ 

cL  *  mal  voulu  du  peuple,  en-  ,  ^X,n«oùeftoit.  474b.C; 

courage  fie  m,  en  crédit  par  Mne-  ^^^«.uftementofte  ,  & 


âen.dont  lame illue du  corps ,  & 
y  retournée  1  f  Jifoit  vn  compte 
merueilleux.  170.17^7  x 

Thclîaliens  pnfonnieri  pourquoy 
enfenei  ijfi.a.ennernudesPho- 
ciens.66j  b.  en  grand  nôbre  vain- 
cus par  petit  nombre  des  Phoci- 
dien,.x5a.f.gf't»kg"ffi<r»-  »S 
TheiLlus  ioueur  de  tragédies  com- 
bien cbery  d'Alexandre. 
Thaïes  qu'elioicni  ce  en  A^at. 

aaî^oîable  des  dames  ThoCcanes. 

tholclns  d'où  foni  dtfcM*  Mh  M 
couftumedeslhraces.  x«.d 
Thrafeas  loué  par  Néron  fon  enne- 

iny»  • 
Thrafonides  miferable  auancieur. 

ThMilbolus  maoui.«c6fe.ller.  iJJ  • 


ochéenterreiunemerHoftt.o: 

depuis  renduàfonrruiftre. 
op  inL  de  Thacid.de  touehan  la 

P  femme  vertoeufe,r«futee-a)..W'; 

fc.pled'Aniiphon.4v9-».^F° 

5X«.dx. 
Thuriens. 


liphilûs.  „  ,8*-8 

refus  4«  Themiaocles  à  Simonides. 

geswle  refponfe  de  Theocritusavn 
tire-laine  de  noiû.  J77«* 
TheodeÛes.  4l°8 
difciplesdeTheodorus.  i)7-e 
theodorusioueur  de  tragédies.  i7Vd 
iheodorus  impieux  en  vn  banquet. 

pro7posfdeTheodoru,  Athée.  Thu<i< 
fheîdorus  inenrieux  du  genre  de   Thyades  &  ^ 

mort.i4o.b  .  7ulrespttl*urr«gaid,P«^ 

propos  de  Theodorus  Tragiqoe  à  ^«  P  aoi. 
P  SPatyrus  Comique  touchât  la  pre-  ^  ^  defceodul. 

ferencedefonart.  144,n       '     ,  &v 

rheodoru.  parlant  hardiment  a  Ly  U-       g^^ent  deligné  f«c«fc« 
«nachus.  ,*oe  ic^-mnoste»- 

ternblesversde  TheogoU  toothant 
U  pauureté.  .  j7,-b 

Théologie  poétique  6c  ancienne. 

*xl.d  s  ïlh- 


d'AugUfte.xu.dlorfP^P  e 
chantvn  homme  Pllu"  , 
„,,o,.b.  Batte  Udem^par 

ra  feuauur.  T-gra» 


OPVSCVLES   DE  PLVTARQVE. 


Tigranes  mocqué  par  Cynis  ,  pour 
ne  faire  careffes  à  aucune  femme 
qu'à  I»  tienne.  "  J7Ï.e 

conte  notable  u'vn  Tigre.  ttt.c 

Tigrescoaibten  haiflent  lu  tàbou- 
tins.  ixj.a 

T'tmagenes  punypour  foite  &  trop 
libre  reprehenlion.  51. g 

la  fable  de  Timatchus ,  6i  (a  mon. 
«y  «tx. 

afire  roerueilleux  de  Timefias  Cla- 
znmenicn.  i7i.d 
poutquoy  Tirrcrusdit  que  les  imei 

font  Cernées  parmi  la  terre,  parmi 
la  Lune,  &  parmi  les  autres  inftra- 

mensdu  temps.  550  a. b.c. d.ef-g 
Timide  ne  vaut  rien.  xi.d 
timides  fur  mer  ne  perdent  leur 

peur  pour  changer  de  bailelu  ou 

nauue.  t>).f 
timidité  fut  l'homme  changer  de 

couleur.)44.a.ou  eft  bonne.  76  c 
Timociea.  aï6.a 
ccre  notable  de  Tim0clia.  141. 

b.flcc. 

Timoleon  modefte.i7t.b.  loué  d'at- 
tribuer fa  vîâoirea  fort\>ne  i4}.b 

Timon  picquant  Anatirchus  pour 
felailfer  aller  à  fes  paffiont.  34.C 
.timons  de  galères  recommandantes. 

Timothee  repru  pour  fe  vanter  ioy 
mefmt.  tal.a 

Tirnothcus  dechanc.  130.C.  in  iu  riant 
Diane. i: 4  •  tepilsde  délirer  ar- 
gent.xsj.f.  i, o.Kc.-x. S56 ;.l  .  itiuiî- 
cien.  667. ( 

propos  de  Timotheos  fils  de  Conon, 
touchant  le  fouper  Platonique. 
407.6.199  g 

Timotheys  au  commencement  fif- 
flefic  challcpar  le  peuple ,  encou- 
ragé parEuripides.  188.  h 

Tinhon  commente (l  rep relente. 

Tiielus  ateugle.  iij.  a.  fon  aine. 
440T 

Tirrhenas  Se  Pardalus  caufe  de  fe- 
dition.  180. e 

Titans.  *  :  ;.fi  foudroyez  pour  a- 
uoir  attente  fur  Bacchus.que  li- 
gnifie. X79.d 

Titietu  que  fonr-ce.  6i5-e 

Titus  Pctronius  flatteur  de  Néron. 
47 -c 

Titus  par  quoymort.  *97  g 

Tombeau  notable.  501.fi 
Tonneaux  de  l'heur  &:  mal-heur  en 

l'ame  d'vn  chacun.  -t.il  14  ~  e 
ouuerture  des  Tonneaux  quand  Se 

comment  fe  faifoit  ancienne». et. 

391.C 

Tonnerre  pourquoy  eftime  diuin. 
4OM 

quels  corps  font  pluftoft  offenfez 
du  tûncrreles  vnsque  les  autres. 
)97.b  c.e.f.g.b 
poutquoy  l'eau  qui  pleut  après  le 
tonnerre  eft  meilleure  pour  arro- 
(cr que  les  autres.  54*  b 

tonnerre  oui  expofé  au  dciauantage 


des  ennemis. 


lOl.g 


diuetfes  opinions   «tes  tonnerres. 


foudres efchns  1  vents  hrufljns, 
tourbillons  Se  lionl.  4î7«d 
Torpille  que  fait.  jat  f 

Toredonx.  2-42  a 

Tortue  comme  fe  purge,  <it.b.  que 
cerchc  ayant  mange  du  ferpent. 

Î4V<*  # 
tortues.  814.  e.  comme fegueriflent 
foy  mefmes.  176.  d.  leur  naturel 
admirable  à  cfclorre  leurs  petis. 

Torture  fupportee  conftamment  par 
vne  femme.  i40.b 

Tourtnét  endoré  conftamment  par 
vnmcf«.hant  >  eft  acte  d'extrême 
meferwneeté.  sut 

Tourteau  contenant  lettres  de  tra- 
hifon.  238.  h 

a  fauoir  lî  Tout  eft  vis.  5 98  g 

Trafic  aacc  les  eftrangers  ,  défendu. 

par  mer  défendu.  zxy.g 

Tragzdte  excitant  à  tompailîon. 
31 6.  c.  raturée  pour  nenen  valoir. 
yt  g.  antique  quelle  eftoit.  $66. h 

tragsrlies  qui  ont  beaucoup  coullé 
àiouer.  531.  g.  en  vogue  à  Athè- 
nes. $)i.h 

à  fauoir  (1  tragedie  eft  plus  que  Co- 
mediei&au  contraite.  14 «  a.  n'elt 
propre  pour  iouer  en  banquet. 
4*4<* 

Trahifon  haie  mefine  des  beftes 
brutes.  317.  b.  ref  îée  Ci  deteftee. 
8o.g. toi  c. punie.  104. b 

trahifon  par  femme.  X38.  h.  aimée, 
trarftrei  hais.  au. a.  de  fes propres 
amiscombicn  ennujreufe.  19).  d.e. 
deicouucrte  vingt  ans  après  a- 
uoir  efté  faitc.Sc  Te  t raidie  en  fin 
puny.  161. J 

tra1ftre.103.rt  detefte  xox.c 

traiftres  deu  la  pairie  pourfuiuis  Se 
punis  pir  leur  propre  pere.  494-b 
méritent  d'élire  tue*  lufques  fur 
l'autel. xix  c.  fort  mefeham,  St  tnu 
te  fois  enrichis  de  leur  trahifon. 
9j  c.rigourcuicrrient  punis.  499. 
e.f 

11  ii it; elles  de  leur  patrie  punies  de 
leur  trahifon ,  en  obtenant  ce  que 
elles  auoient  demandé.  494>g 

TraJhaaiensayinsregaigné  leur  vil. 
Je,  quel  ftatut  firent  contre  leurs 
ennemis.  49°-g 

Tranquillité  de  l'aine  ne  s'acquiert 
paroiiiueic.  <9.a.  vient  de  la  bon- 
ne ton/oence ,  comme  le  tourmet 
du  contraire.  7<s\a.b 

Tranlmigration  damés  rebuttec. 
348.f 

tranfrnigraiionsfblenniices.  i:;.t 

Tr^iyluf  demandant  argent  a  Anti- 
gonus ,  comment  refuie.  197-a 

Trauail  inutile  blafmé.  2x4. b 

trauail d'enfant  bien  deltrit  par  Ho- 
mère. 103. d 

trauail  doit  ("mire  Se  précéder  repos. 
5.g.extreme  Si  defroefuté ,  n'elt  de 
longue  durée.  23.  e.  eft  bon  cui- 
sinier, ipf.d 

Tremblement  Je  terre  venudiume- 
ment  en  Spsute.  }  ij.  e 

opinions  (iiuerfcs  dos  tretublcmcns 


de  la  terre.  4(1  h 

Treforierjyanten  usain  dé  grandes 
finances.  joj.d 

Trefpill'ez  pourquoy  font  rendus* 
Ij  terre.  *  J40.I1 

tretp.  Ile  annonçant  fa  mort  ,  &  ap- 
paroiflantapresfondecez.  64.7.C 
que  démènent  les  tielj  jlfez  après 
leur  mort ,  tant  bons  qae  manuais. 
«532  #J.  e  poutquoyiont  appeliez 
parlciGrccs  Alibantes.et4.a.  qut 
veulent  que  leurs  amis  viuans  ft- 
cent  pour  eux.  i)j:d.ji7.eJF 

propitiatoites  podr  les  trefpallez 
commandez  parles  Dieux.  168.  a 
b.c 

tneldifans  des  trefpaflcz  font  mau- 
dits, r-y'  e 

Treues  malheureufement  &caute- 
leufemebt  rompues.  xib.b 

Triangles  de  trou  fortes ,  icomrno- 
dez  aux  trois  natures.        m  4- h 

pourquoy  anciennement  les  Tri- 
bun» ne  portoict  robes  de  pour- 
pre, comme  les  autres  migilhats 
quoy  qu'ils  fuiTcnt  en  li  grando 
puiiîance.  <\79-à 

Trtgloboios.  ri8c 

Tri-rameaux  quand  naiflent.  4*4  c 

Triptolemus  enieignant  à  femer  le 
I leJ.  ijx.h 

Tnl'tcs  doinent  fréquenter  ceux 
dont  ils  peuuent  receuoir  confo- 
lation.  i< 5.  d.  que  r.int  lin.lii  .juc 
les  autres  s'efiôDiiTent.  f  e 

tiilieile  ne  vient  tant  des  accident 
qui  vienent  par  dehors  ,  comme 
denoaapprchenfions.  1x6.  d.e 
eftantcompagnedela  vie  humai- 
ne elt  en  louic  foi  te  degens.  fe, 
M 

Tritons  d'où  font  ainiï  appeliez. 

Tnomphateuis  ï  Rome  combien 
chéris  &  honorez.  479^e 

Trochaliens  fuperbes  deftaits  pat 
Agelilaus.  2134 

Troglodytes  vinent  de  chair.  317.1 
ont  le  foleil  fur  leurs  teftes  à 
plomb.  tfxp.f 

Trotlus  (èruiteur  d'Hefïode  tué  a- 
uec  fon  niailire.  1  :  .a 

Troliemeiour  roal-encontreux. 
jajJi 

cautelle  de  la  Tromble  poiiTen. 

Tromperie  approuuee.  4  4  o. b.c 
quand  eft  nccelTaire.  1:  :  e 

Trompette  pourquoy  haie  des  fia- 
bilans  de  Butins,  ijj.d 
trompettes  haies.  ny.i 
Trompeur  rnzé.  X23.e 
Trophées  de  bronze  on  de  pierre, 
hais.  47JC 
Troycns  bons  guerrier  s.  38a.  a.  fa- 
ges  trop  tard.  178.  2.  entrent  en 
bataille  aucc  cru  5c 'fierté  grande. 
19  b 

acte  memorabledes  dames  Trnyen- 
nés.  2j2.c.d 

Truhlesapefcjicr.&qucts  poulons 
yfontpri».  yij.c 

ne  le  fier  ssTrucheman. 


ê 
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Si  les  Truffes  font  engendrées  du 
tonnerre.t*  comment.  J9«e 
Ttuye  Crommienne  X74*c 
chair  de  truye  haie.  3l4g 
comme  il  fane  tuet  les  ttuyes  pour 

les  tendre  plu*  tendres.  *79 
pourquoy  les  troyes  pr.uees  co- 
chonnent pluûeutsfoisl  année, 
àdiuerstemps.  544 
Tuer  les  animaux, tniuftice.  c»7-  d-e 
pourquoy  défendu  a  Rome  ne  s  «n- 

P  quérir  du  nom  &  fexe  de  leur 
DieuTutelsire.  47*-e 
la  Tuylc  quand  s'endurcit   ou  le 

M.  >k 

lesfilsdeTindaros.  »7-g 
natiuité,aaes,&  fin  de  Typhon  ,  fit 

laomlTance.fi:  Ton  nom.  3lS- 

118.3303U.ckc.        _  , 
qu?eft-ce  que  le  ferpent  Typhon. 

fioi.b  , 
Typhons  que  font-ce.  6ti.d 

Trfan.  47*-  «xecutc.  4<9-d.  n  en- 

uieillitguctes.  644-  *  meur"îr- 

tyrans*  meurtris  par  confpiration. 
«x.e.  d.ffetens  Jes  bons  princes 
louliours  craignent.  138  d.  don- 
nez quelque  fois  diuincment 
pour  les  péchez  du  peuple.  16  j-  g. 
craienam  la  grandeur  5.  pre«d - 
bommiedeleursfuiets.àquifont 

comparez.  W'f 
le  feul  bien  des  tyrans.  19*  a-o 
tyr.nnie.ii8.g.refufee..sj  e.  fuppor- 

table,  mais  nÔ  l'abus  des  femmes. 

tfij.a  . 
fouftxrç^n  de  tyrannie.   16-4.  r.  ven- 
See  auec  merueillcufcmentgran- 
de  mduitrie  de  femme.  14°-  Pir 

tout.  r 

a^eiaiible  des  Ty  riens.  477* 

Tyti*usbon  poète.  117  loUin" 
ge,f*>r  citoyen  8c  ca£>iajne.ti4.d 

V Alliance  n'ea  folie  derefperee 
,7.d.n'a  l.eu  où  luftice  rè- 
gne, xoi.geft  plu1-  naturelle  es  be- 
lles brutes  qu'es  horr.mei.174-  *• 
b  ficene  le  veut  aider  de  trahi- 
ion. 

vaillam  hommes  ayans  acqu.shon- 
neuten  leur  vie.  iSj.c.d.  blccez 
douient  eftre  penfez,  non  plorez. 
a30.d.pnfonniers  comment  fon- 
gneufement  teniez  pai  appoin- 


doneux,  pourquoy  puny.  494*e  •  »  «fuartouilTe*  pu  fieberef- 

Valerius  Conatus   englouti  autc  fe.              ....  »"-1> 

fonchariot.                    4««  qui  font  les  vents  le*  plu»  hais.  04.  e. 

Vantance  digne  d'vn  capitaine  fi£  vents  coulis  plus  dangereux  qui  les 

R.oy.»u.e.eftchofemauuaife.  19-  autres.  6j«b 

»x.  opportune,  xot.  b.  à  qui  ap-  opinion s,norm,  &  régions  des  vent» 

'  :,f.  irrite  les  Dieux. 


pattient.  73.  e 
ix.d.e 

Vanterie  réprimée  207.  c.  payée  de 
mefme.ix5.gh.  ncmonltrela- 
gclTe.t40.g.fuppot»blc  en  vieu- 
lesgens.  14$.  e.  rabtouee.  xoi.d 
vanteur  puny.  xiy.e.  payé  de  mel- 
me.ii7.c.  u>.a.mocquc.  zoa.d. 

*»4-*  . 
vanteurspicquez.  io<.n.i97-» 

Vatkesquelont.  xo8.c 
Vârieté.KS.f.plaift.  J°?S 
Vafes  de  cuiure  ou  de  terre  taillent 
paflet  l'air  à  trauers  foy.  4llf 
Vatiniushay  deCtccron.  zot-h 
Yaultours.   m.b.  haiflènt  les  par- 
fums. i87-e.  pourquoy  ieruoient 
plus  aux  ptefages  des  Romains, 
que  tous  autres  oyteaux.  481.  b.c. 
escitex  par  t  odeur  des  charon- 
gnes.  ,  54î<» 

la  peau  du  Veau  marin  bonne  con- 
tre le  tonnerre.  $**7'g 
a&r  du  veau  marin.  4'7-h 
prefure  du  veau  marin.  ,x6«.g 
des  veaux  marins  ,  fie  comme  ils  ra- 
çonneutleurspetis.  Sl8-° 
pourquoy  les  Vcillai.s  ne  pcuuent 
ii  bien  ouyr  les  auertuTemens  ds- 
uins.quelesdormans.  6jo.b 
feÛe  du  Vçillet.  5)7 r 

Venaifon  fe  garde  de  corruption. 


458.C  brodant.  457^ 
Vcntofes.  Cjx.7uUJ1.u74 
de  l'attraction  des  Vcntofes.  J49.C 
le  Ventre  plein  ,  on  en  coalalle 
mieux.  418.1.415.5 
ventres  fie  entrailles  des  ueirullci 
defchircz  fie  découpez  au  iold. 
X79g 

le  ventre  cil  vn  enter  aucoeps.  160. 
a.n'a  point  d'oreilles.  ao«.  b.  179. 
f.  301.  d.  fondement  du  faune- 
rain  bien  des  Epicuriens.  i8i.d 
les    ventres  pourquoi  font  plus 
chauds  en  hyuer.  <,}8.g 
Venus  aux  yeux  noirs.  44$  .a.  cout- 
rouece  aux  vieillards.  8j.  b.  1*7.1. 
armée.  u6.d.  coniointe  à  Mercu- 
re au  mariage.  147.  b.  ayant  foui 
fes  pieds  vne  tortue  que  ûgrtifw. 
j59.b.fon  iili'u.  fi.  te  don  exer- 
cer en  iectet.  ifs*  h.  pourquoy  ne 
fe  doit  pratiquer  ni  en  Cuuntc  fie 
rcpletioo^i en  inanition,  aoy.d. 
courroucée conti e  les  inuemncei 
des  charmes.  1  >3J-I> 

temples  de  venus  beliibcbe.  609  b. 
en  mariage  pourquoy  appellee 
HarmaficPbilotei.  ttic 
qutl  accord  il  y  a  entre  venus  fit  la 
lune.  «  6li* 
limage  de  venus  aux  Eliens  ,  ellant 
fut  vne  totincque  ligrufioit.  i^o.d 


ûauers,c\  pourquoy.    39a  8')9K 
Vendanger  par  pluye  que  fait.  S  45  f 
Veneurs  gallent  tout  par  cholere. 
J9-    g-    pourquoy  gardent  leurs 
chiens  qu  ils  ne  a'atnufent  à  tou- 
tes odeurs.  «*-S 
Vengeance  approuuee.        *4J  b.c 
Vengeance  diuine.i3X.h.diuine ,  tat- 
duie.içj.c.d.c.f.g.hdiuiiie,  exécu- 
tée par  mefehans  contre  d'autres 
mclchaos  eftans  keuxexecutâsen 
(in  punis  eux  met  mes.  16)  f.gdi- 
uine  exécutée  fur  les  enfans  des 
mefchàs.x65.g  i66*.b.  c.d.  pour- 


appellee  dexicreon. 
fuyute  ou  fuir  versus.  e^appait 
les  courroux  de  mariage,  ifi.  a.  où 
et  tenuoyee pat lupitet.7} ù. pte- 
lidente  d'smour ,  roere  d'iceluy. 
cîio.h  pourquoy  fruûueufe.  15U. 
U  fin  de  Venus.  158.  e.  pourquoy  e- 
ttiroee  déçue  des  funérailles.  47°- 
p. pourquoy  dite  engendrée  de  U 
mer.  409.  b.  iniuriee.«n.e.  en 
quelle  main  fut  bleileepu  D» 

medei.  .  4g 

«foù  fe  font  les  Verges  qo.  iparoif 

fent  au  ciel. 


q'uoyeittardiue.  itje.b.C 
exemples  de  vengeance  diuine.  X64. 


ntois  non  vaincus.  44 
Vaincu  de  giand  cœur.  :oc.  f.  do« 
auoir  honte  de  furuiute.furuiuant 
levictoiieux.  6i8-* 
Vaincus  plus  heureux  que  les  vain- 
queurs. }>'«<:-3'4-ab 
Vaincus  ont  la  langue  liée.        »"  f 
quilsVailTeaux'l^ntfuie^à  fe  roro 


i4i.c.di" 
quelle  doit  eftre  la  vengeaçce  lut 

lesennemu. 
vengeance  décrétée.  X3j  b.d 

dellr  de  vengeance.  »»}  h 

exemples  de  vengeance.  »o6.d 
vengeance  im^eufe.  »99- 
prel'hyner.îpb.  vuidesrendeot    venger  le  tort kan  à  fes  pere.  6.  m ^ 
plusdcfon  que  les  pleins.  4z;i       res.  J*7- 
Va\eria  chafte  Romaine.  i>C.  c.  &c.    puigation  contre  le  Ven  n.  gi* 

Valet imPublicoU.  -  474-J    V«"«      «UJete  «ft  COU"OU"  *' 

ValetiusSoniBO'.  >s.u476\f  Ç}9>»«»J- 

Val«iusTot4uaiu*.Jqu.e^<1u«vi-   les  Ventt  fe-  nuutruTeui  par  humi; 


mefchàs.a65  g  xtf«^.b-  c.  «t.  pour-  -  .  à 

quoy.,67  e.f.g.h.  dtu.n.pour-  P^^^^lweil-» 

Veîttîu  f.enqnoygift.  M  «J 

limple.4^*f°"«4•,•OI5,^; 
Ao.f.  duc  franchement  anx  Royr, 

40ef*«.xxo.d.t.tr«Ûainae^«^ 

commandable.  Jj* 

la  rerite  au  vin.  4*^  %•  P5^' 
0epl.ut,Wtàrotedlequemeis. 

conXce  de  veruétrc^efiubl'e. 

Uv»^^ftl0^'8Ch^ 
de  vente.  .» 

vérité  eûl«P»»,erW  Krté  que 
g.  Uttfement  dite  phss  forte  que 

Larie.  106.  e.  libre  &hat'<* 


j04.beft  chofe  douce, 
parole  eltfunple* 


»}7 


c.en 
œctue 
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mettre  au  Verte  l'eau  dcuant  le  vin. 

tans  teins  , 


Vêts  fans  tcfte 


3c  Guis 

queue.  *JÎ»g 
vers  comane  s'engendrent  au  bois. 

i79*L 

compofer  en  Vets  «Il  propte  pont 
taire  palTct  quelques  opinions, 
fafcheties,  Se  Ululions qu'on  peut 
auoir.  «o.b 
vers  lut  le  champ  prononcez  op- 
portunément ,  ou  mal  à  propos. 
4$8.b.c.d.  e.  hexamètres  ancienne 
manque,  Se  compoiluon  des  an- 
ciens 667  f.  efgaux  en  iyllabes,  Se 
fe  tencontrans  de  mei mes  tant  au 
commencement  qu'à  la  fin  de  l'I- 
liade 6c  l'OdylTee.  4J9  f 
Venu.  ij6.b 
quand  fut  bafty  à  Rome  le  temple 
de  Vertu  &  autres.  309.  d.  e.  natu- 
rellement aimée  des  Laconicn- 
nes.       b.  ne  i-.it  que  c'eft  de 
fraudc.a74a.c1t  perduiable.7  }.  e. 
u6.e 

a  tanoir  s'il  y  peut  «uoir  ttanfmu- 
tation  : 0.1  dame  de  vice  en  venu. 

>»4-*"-g  '  ' 
•nue  vertu  Se  ticheflWy  a  confé- 
rence. IIJ'C 
lavettucompareeau  fruiû.  39.C. 
baye  pat  Je  vice.iy.e.recomie.  319. 
d.  e.  mterieute  fans  fard  ou  fem- 
blant.  i99-b 


O  P VSC V  LES   D  E 
voue  aptes  fa  mort 
venu  des  femmes  eft  metme  que 
celle  des  hommes.  131* 
venu  morale  différente  de  Ja  con- 
templant!*. .  y-à  e 
notable»  propos  touchant  la  Vertu. 
J.b 

verni  morale  pourquoy  eft  appellee 
en  Grec  Ethos.  lit 
amogt  de  vettu  ne  demande  autre 
teftnoin  que  la  propte  confuen- 
c«.  »'7-b 
vertu  fait  tatte  les  ennemis,    ni.  e.f 
la  venu  des  fages  en  quoy  fc  termi- 
ne. j85.h 
les  vertus  morales  s'acquièrent  par 
acouftumance  5c  traict  de  temps. 
l.d 

venus  demourantes  vnes  Se  rr  :!  • 
mes  tant  des  hommes  que  fem- 
mes, comme  icç,oiucnt  diuetiitc. 


131. a. b 

venucux  ne  craignent  laprifon. 
îoo.b 

voluptn  des  vertueux  Se  vaillant. 

a89.f.g  • 

vettueux  font  fils  adopufs  de  In  pi- 
èce. i»5r" 

exemples  des  vertueux  cftimez  par 
fus  tous  les  autres,  quoy  que  ma- 
gnifiques, ou  ils  font.         1-9  d 

Verueinc  ou  ferr.  atfî.d 

V  efpaiian  fe  trouuant  aux  balte  leun . 


435.ef      faii'oient  anciennement.  436  e.  f  . 

mauuaifcs.  ,  47-h 

préceptes  touchant  les  Viandes.»;» 7. 
e.iyy.b.  joi- d.e.  quelles  font  a 
fuir.  67.  d.  (Iles  maritimes  font 
r»cilleurcs,queles  teneftres.  198. 
399.faûans  longer.  4J7-B 
lequel  eft  meilleur  vfer  de  diuertes 
Vtandes>ou  d'vne  fimple.  $94. 395» 
306". 

dmerfîté  de  viandes  permife  par  Pla- 
ton à  les  citoyens.  jV'-C 
le  Vice.  iffi.  h.  doit  eftre  fuy  parle 
moyen  de  la  vertu  ,  non  par  vici 

c0ntraire.50  f.nefe  guérit  par  re- 

Eentince.mâlt  par  correction.  71. 
eft  aueugle  Se  fe  précipite  n»A 
tutellcment  suxperiK  edi- 
lpofc  l'homme  a  toutes  fortes  de 
malheurs.  139.  g.  plusdahrereut 
que  la  fortune  la  plus  miïetsbie 


defeription  delà  vettu  Se  de  fa  fui-    cruauté  barbarefque  de  Vefpafiab 
te ,  venant  plaider  contre  fonune       6 1 9-f 

'aVefsic  dequoyfett 


3  06.  h 

vettu  moule  comme  eft  dite  mé- 
diocrité. 

venu  peut  demeurer  en  eftre  fans 
aucune  matiereou  meflange.  31.  b 

exemples  de  ceux  qui  ont  eitc  grads 
pat  leur  venu.  306.^307.8 

la  feule  vertu  agrandit.  u^.h 

venu  eo  l'homme  comparée  a  1  o- 
doriferante  efpicerie.  38.  b.  doit 
plus  attirer  l'homme  que  beauté, 
ît-a.b 

acroiflementdelavena.tii.  f.  com- 
me fe  conoift.  115. 116. 117.118. 119. 

IlO.Ilt 

que  la  venu,  non  fortune,  aauancé 
Alexandre ,  double  dilcours  nota- 
ble. j1a.31j.314.31j. 316.317.  318. 
319.310.311.311 

qoec'efl  que  venu  félon  les  anciens 
philofophes.  31  f 

venu  motale  eft  le  règlement  de  la 
partie  «raisonnable.  îj.b 

toute  vertu  ne  conlifte  pas  en  mé- 
diocrité comme  (amorale.     33. c 

vertu  mocaleen  quoy  eft  extrémité. 
Se  en  quoy  médiocrité.  jj-cd 

que  vettu  fc  peut  enfeigner  Se  apren 
dre.  39.a.b.&c. 

vertu  feule  rend  l'homme  0111e. 
100. h 

venu  nuellectiue engendre  feiente. 

33.b.c.  feule  aimée  des  Dieux.  10. 

■•combien  honorée.  zojM.e 
il  o'iftrichcficque  de  vettu.  J17.1.  g 
venu  humaine  qu'eit  ce.  a6i.d 

rend  honneur  à  Ton  pofTelîeur, 


pourquoy  le  nom  de  Vefta  eft  don- 
ne j  la  Lerre-  54°  S 
vierges  VcfUlcsdiuilees  en  trois  or- 
dres. 178.  180.  a.  forfaifantesà 
leur  honneur.  480.  a.  pourquoy 
enfouies  viues.  48i.f 
les  Veftcmens  retienent  la  chaleur, 
mais  ne  la  donnent.  38.8 
veftemens  précieux  d'hommes 

couards.  4  ■■ 

Voeu  lot  oedoiceftrerenu  5r exécu- 
té. 117.  h.  impoffible ,  modéré. 
6«9.h 

effedsdeveru.  486.b 

la  Vcue  que  fait  Se  peut  en  nous, 
jjj.  d.  débile  &  faible  ne  peut  fai- 
re réflexion.  Si9.b.cd 

rliuerfesopinions  de  la  veue,8c  com- 
me elle  fe  fait.  461/.  excite  les 
voluptez.  390/ 

Vefues  pourquoy  faifoient  nopees 
aux  iours  de  faites ,  Se  non  les  fil- 
les. 4.8*» 

pourquoy  les  anciens  ne  mangeoient 
toute  la  Viande  feruie  for  table, 
ains  en  gardoient  pour  les  furue- 
nansiou  le  lendemain.  4i9.f.g-h. 
quelle  doit  eftre  eftimee  friande. 
399.c.d.pendueà  vn  figuier,  après 
eftre  fraifchement  tue* ,  s'atten- 
drit. 4'f  g 

l'amertume  en  viandes  quefait.  371. 
f.  excrementeufes  8c  fupeifJues 
dctcftccs  314-a.h.  confites  en  fel, 
que  font.  410.  d.  g.  le  feruenta** 
trement  maintenant  ,  qu'elles  ne 


du  monde.i40.a.  Src.  rend  l'home 
mal-  heureux.qtn  fcroble  eftre  heu 
ieux  par  dehui-.jS.c.  fêscffects 
adhèrent  aux  enuailles  de  l'honi- 
ane.  38.  d.  plus  dangereux  &  f af - 
cheux  en  l'homme  qii'vne  mau- 
uaife  Femme  a  la  maifon.  38.  e.  fes 
e rït ds  plus  grands  que  de  fortu- 
ne. 140.  c.  d.  rend  l'homme  mal- 
heureux. 216".  h.  rend  les  vieillards 
pluslaids.io6.d 
vi^es  font  acrochez  lés  vns  aux  au- 
tres. I0°* 
donner  aux  vices  les  nom»  desver- 
tus.44-h.  pour  les  hayr  il  faut  co- 
noiftic  les  maux  qui  en  viennent. 
95.d.feruent  de  fouteeà  la  choie- 

re.  «*-b 
Vicieux  hait  les  vertueut.         19. e 

vjcieut  n'ont  unlais  des  biens  à  fuf- 
h  lance.  158.  h.  contraires  à  la  ver- 
tu, enclins  à  vice.  |tJi.  nefàu- 
roient  eftre  grands.  318.  c.  d.  n'ont 
aucun  plailir .$%.(.  leur  propriété  à 
quoy  eft  comparée.  )8.g 

afleurancede  Viftoire.  107.4 

viâotre  par  prudence,mellleure  que 
parforce.aiS.a.  en  guerre  ciuilc, 
nonviâoire.  180. b.  non  pouf- 
fuyuie.  îio.  g.  Aedide  Se  efpe- 
ree.i8(f.g.  fort  foudaine.  110.  h. 
acquifeparinuoeation.  43t.  c.  at- 
tribuée au  cipitaine,non  ant  com 
bâtant,  ic}  g.  mal-heureufècVfu- 
nefte  en  guerres  ciuiles.  aoi.g.h 
cadmienne.  t-ktjg 

afleurancede  viâoire.  104  g-  «P 
cheufêau  vainqueur.198.  a.  ho« 
toble.iot.f.  gtâde,preueue.zo8.g. 
déplorable.  2I4. a.  doiteftreen- 
tierement  pouifnyuie.sij.  c.  pro- 
chafTeefànsdelîrdeiuftice.  m  b 
non  victoire.  îoj.d. 

viâoires  diaerfet  reconues  par  di. 
Betfé»  fortes  de  facrificet.  216*.  c 
comment  fe  gaignent  par  venu. 
jr9-c.d  Scc.glorieufes.  114.^ 

Viâorieuxenorgueilly.  518.  g.  gra- 
cieux. l>-.L.d 

les  victorieux  ne  peuuent  empef- 
cher  les  vaincus  de  mourir.    :  %  c 
viôoiieuabletlé,  Hc  mourant  ioy  eu- 
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6{c.b  tenus  en  deuoir  par  !»  prefence 

Cément.                        "»'  j«.nf»ns.  nui.  honorez  par  les 

viûoneux  admirablement  court-.»,  enire  Us  fcrccs. 

«rtueux  &  huma5o.5«5-  %  oon  '"JV^ 

e.otgueilli  n.  ck«*j»  '       ourquey  font  remis 

niete  de  viore ,  pour  û  profpcr.tc.  »«wtyg  A*cot£  ^  phls  V,goa- 

ii4-c 


viftorieux  comme  doiuent  taire. 

vidoneux    WetTe  en  &  perfonne. 
a,4.b.s'enorguciwiTant ,  réprime. 

yicîorieux  des  ieux  lierez  en  Spar- 
tcquel  priuilege  «uoient.  J>t-B. 
ésieux  publiques  dequoyeftorent 
«ratifier  &  rémunérez  ancienne- 
ment-  ,    ,  c    7>  S 

Vie  longue.  344- <•  la  défendre  elt 
chofe  naturelle  à  tous  animaux, 
pourueu  qu'ils  le  puiffent.  118.C. 
«ft  comme  vn  depoft  des  Dieux. 
2t+.c.eft  pleine  de  maux.iîj.  a54- 
liî.  itf.de  combien  d'an*  doit  e- 

ftre.  J44- *•  dittlf" eD qaït"  "e 
aufndiUftqueOiondelatie  .  line 
n  fefautiouer.M«.e.  compare.* 
vn  teu  de  tablier.  70.  b.  quand  eft 
diuioe.ou  btutale.   ooj.g.  h.604. 
a-b.  n'eftqu'vn  preft  fatal ,  brier- 
ue&  incertaine  ,  eft  auffi  pleine 
de  douleurs  &  ennuis.  14*  e.r.g. 
h.lalùguencft  lameilleure.maii 
Uplusvertueufe.  tji.d-e.  f.  com- 
me eft  appellee  par  lespoetcs.184 
b.    combien  chère  aux  hommes. 
x9y  c  diuifeeenuaui'l&rcpos- 
c   f     mauuaife attire lesmiures. 
n'i.  h.    fch  .laftique  &  oyfeufe  re- 
ptouuec.  }67-  »•  P'"s  ?<«>™(e 
qu'or  ny  ai 'jent.    4»J-    nelt  Pas 
v.e.t98.b.diuifcecnieux&  cho- 

fesfeneufes.444-b.nc  peut  tout- 
lourseftie  en  heur  &  me rmc for- 
tune- 145-  -4*-  mal-hcureuCe. 

pourquoy  les  Vieillard,  s'enyorent 
alternent.  J88* 

vieillard  fe  retirant  des  affaires  pu- 
.  bliqueM  qui  eft  compaic.  184.  b. 
desbordé, taxé.  w». d.  feruant 
d'exemple  aux  leunesgem  zij-  h. 
d.  e.  à  quatre  vingt*  ans  coura- 
ecusàUeuerre.  119- f  eftanten 


en  force  de  corps  &  plus -vigou 
reuxquintàTeiprit.  39  g-  ,eur 
«uiffancefurlesieunes  en  Sparte 
ix8.  c.  doruent  monftrerbon 
exemple  aux  ieu nés.  tjt.  g.  fup- 
9 ortables  «n  vanterie.i4î«Pten- 
nent  plaifir  à  boire  pluspur.  4©4- 
f    pourquoy  ont  befom  de  boire 

levinpur.t7i-g-Pou"îaoJr 
Se  Ufent  mieux  de  loin  que  de 

près.  5",,  . 

tous  les  maux  ne  font  pu  en  Vieii- 

vieillerie  eft  long  temps  fouftenue 
par  munition  de  tempérance,  fx 
«Ifez  de  foy  laide .  Ûnsaaoir  la  lai- 
deur du  vice.  1,1 
il  ne  faut  attendre  vietlleiîe  pour 
commencer  i  fe  meure  en  affaires 
publiques.  181^.184.  g.  18$.  c  ga- 
ïent  malaifeuté.  ij*,  a.  Vnnemie 
deVenus.48o.f.fa»t  tarir  le  denr 
des  woluptex  corporelles ,  h  elle  * 
fait  amas  des  fciéces.i87 .a.  qo  ett- 
ce.ot  d'où  vient  qu'elle  eft  plus 
haftiue  aux  vns  qu'aux  antres. 

VieVeesdpreft«s  *  fîcr,fiet  * 

&  au  heu  d'elles  des  genices  fup^ 

pofecs.  .  V\ 

à  {Loir  fi  les  Vieux  fe  doiuent  .e- 
uret  des  affaires  publiques.  181. 
l8».  18t.  8tc.  feulement  appeliez 
au  conleil  en  Athènes.  i8*a 
piaerfousvne  Vigne  attachée  a  vn 
arbre,  pourquoy  dcf.ndu  au  pré- 
cède lopiter.  .«^b 
pourquoy  la    vigne  fe  <«^ne' 
r  qUand  omette  du  vin  par  deffus. 
<4c  h.  quand  fe  tailloit  en  Bceo- 
«L 47J.  g   louée  par  Homère. 

CMl.d 

auxvignescorobien  peut  le  terroir. 

V.înerôns  ont  Bacchui  qui  leur 
prefide.  44Î- c 

toute  Vigueur  parfaite  fuiette  à  mu- 
tation- l8«,b 


LES 

les  villes  par  intervalles  des  temps, 

quelques  longs  qu'ils  foyent,  tant 
totrfiours  vnc  rncime  chufe  con- 
tinuée. 167.4 
qai  font  les  grands  biens  que  doU 
uentdelîrci  les  villes.  17».  h.  for- 
tes quelles,  ai},  d.  mal  tournée»  fle 
aërees  fe  peuuent  changer,  «j.f. 
craignantes  quelque  mauuaitc  fe- 
couire  poutquoy    cflifent  les 
vieux.  i8*e 
qni  fait  les  villes  fortes.  10t.  c.  rebv 
ftiesen  faueur  des  doctes  qai  en 
cftoientilTui.  575.  b.  doiuenc  élire 
gouuernees  pu  les  Ion  Se  Maei- 
itratt.  ai» 
le  Vin  que  fait.ji-e  198.  h.  117.  g.ij«. 
h.jîj.g.  38t  a.bx.tf4o.e.  aotrerois 
detefte.  ti4.d.  poorquoy  les  Ro- 
mains en  efpancooient  deuant  it 
temple  de Veuoi  an  wot  des  vene- 
sales.474  f.quad  (e  galle  plullolt 
4i8.f.  ineilé  aoee  la  cigot.  47^ 
commtfl  en  faw  vfer,&  ^uand  il 
profite  ou  non-ioi.  f  g.  h.  s'en  ab- 
ftenir.bon  contre  lacholtie.  65. 
bj'il  eft  bon  de  le  couler  ou  non. 
413.  a.  comment  fe  ion  diClxî- 
bueren  vnfcttin.  11  x.  a.  délicat 
detefte.  *)o-c 
l'vfagedu  vin  n'eu  ancien.  4$6.e.  la 
fotee  &  aftiuete.  J46.  a.lage»  ne 
feganentdevin.  MVb 
pourquoy  le  milieu  du  »m  eft  I* 
meilleur.  4»8-« 
do  premier  effeû  &  inuention  du 

vm.  m 
le  vin  babillard  te  prefomptueux. 

lo  vin  pourquoy  ne  rend  tant  d'o- 
deur en  byoer  qu'en  Efte-  J4Î-  J- 
donné  a  propos.  }9V  e.  ntniible 
à  la  nouttitute  des  petuerians. 

le  *m  comparé  aux  floaes  des  fune- 

naturd  du  bon  vin, combien  d  en 
faut  boire,  po.  c.  e.  cornmtntle 
peut  defcha,ger  des  -es  qu  oa 


|aV^ndl,o.mehabile,,;,eft 

j  ir.f.  mam         rr  i  dire. 
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foixanteansnedoii  tendre  la  mam 

au  médecin.     .  PJ b 

ffitillards  prenent  plaifir  quand  cm 
les  interjogue.  &  qu'on  les  aille 
dire.  376.  e.  louangeurs  de  leurs 
temps  ,  eûiment'touieschofcs  al- 
ler en  pis.  ai7-e.  doiuent  donner 


ce  a  dire.  *-|» 
ville  en  d»lTcnfion  comparée  à  vn 
corps  malade.    179-  f.  heure ule. 

vilîeSrafee.  31a.  e.  affiegee  pourvne 
fille. Hf.f.  trop  grande neftplui 
ville.  4°** 


.88  !»    ville  ou  les  paroles  fe  gèlent  en  ny- 
couras'eauxieunes.  i»»  S    vine  ou  «»  s/  nueficni- 

exescice»  &  offices  bien  ou  mal  u«  Se  fondent  «n  Efte  !  que  dg£ 
feans  aux  vieillards  en  la  repu-  ne.  . 
bliquc,ft  poff4«a,  -ceux  capa-  toute  vdle  eft  le  pa  s  de  celuy  ou 
blcsdcregL87.-881Sy.190.com 
parezàlâcicogneni'iie  i8o\c. 
onttoufiouriefté  le  confeil  ésre- 
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publique» bien  gouuernees.  18 j. 
c.  d.  e.f.  pailent  volontiers  beau- 
coup. 381.  e.  pourquoy  ne  doiuent 
eftie  vicieux.  iot5.  d.  pourquoy 
honora»  p«u  lèutttnes.  ait.  c.  re- 


Ve'n  faitferuir.  *  117 -g- h.  animal 
aifé  à  tourner  félon  Platon.  165  f- 
pourquoy  non  muree.iï5-  «•  ne 
fe  peutmaintenu  longtemps,  011 
tous  font  mefchans.ai9.«« 
eft  celle  ou  on  puiiTe  habiter  plus 
fcuremeni.au.  a.  fermée,  fertail 
à  femme*.  1x46 


uyimpute.a6<.  d.pns.mmodr- 
rémeniquefail.&commearor- 
ce^ftadouc.ep.rlama(ique,unC 

àdanrerqu'àch.nter.  «74- 
chauffant  lame  ,  Umi 
cbolere.  L, 

I9».f     '#  ïioleo»^ 
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violcment  de  filles  négligé  pat  la  in- 
itiée, vengé  diumement  quelque 
temps  aptes^iz.d.  g.  de  filles  ven- 
gé diuinement.  6j7.b 
Viiginité  réfutant  à  violence  >  coa- 
tonnee.  198. c 

Vifage  confiant.  15  9. h 

Vifion.  6 4 y.  d.  difficile 6c efmerueil- 
lable  de  Timarchus  condtfaple 
dufilsdcSocrates.  6\i  <.«{• 

vifiont  des  chofes  futures  d'où  vie- 
nent.  y,i  i.  };,-.* 

Viiitations  des  amis  malades  com- 
ment fe  doiuent  fiire.  301. b 
Vly lié»  mal  charitable  entiers  (a  me- 
ic.jn.f  confiant  Se  taciturne,  yz. 

g.  embrafTc  vn  figuiet  de  peur  de 
tomber  au  gouffre  de  carybdis. 
7$  c.né  d'vnmefchant  pere.  ;  6  1. 
a. note  Je  tromperie.  17).  d.  I74. 
a. u  continence  rabbaiflee.  174. 

h.  noté  d'auarice.  175.  b.  defu- 
tserfiuitc  en  habits.c.  Se  noté  en 
la  race-  ijd.i.  looéStblafmé 
pour  penfer  à  fes  biens.  18.  a.  loué 
oc  blafmé  pour  taiiTcr  prendre  à 
la  femme  les  dons  de  Tes  pourfuh 
uans.  17.  g.  rendu  beau  par  Mi- 
nerue.  566.  g.  drcllc  Se  eu idé  en 
toutes  les  actions  pat  Minerue. 

a,  t.  pourquoy  honoré  d'vn  t(- 
plepatleiLacedxmonicni.  4 'M  a. 
quêteur  de  bribes ,  &  mocque  par 
lespouifuiuans  defa  femme.  17. 
g.  pourquoy  eftiméfage.    64  b. 

[murquoy  reprefenté  plorant  de 
a  mort  de  Ion  chien  ,  &  ne  ploicr 
auprès  de  ia  femme  qui  ploroit. 
74.  h.  employé  Se  choni  p«  D10- 
medes  ,  &  le  louant  réciproque- 
ment en  Homère.  170.  b. dequoy 
aooit  befoin  en  la  caueme  du  cy- 
clops.  j$a.  f.  enquoy  (âge  Ô£  pru- 
dent, t?;  e.  dequoy  fetuoitau 
campdesGrecs.  639. h. vertueux. 
44.  c.  ponant  au  chaton  de  fon 
anneau,  fie  en  fon  efeu  vn  Daul- 
phin.  519.  g.  contrtfailânt  le  be- 
lutte.  J67.  b. choilî  par  Diomedes 
à  reconoifltelc  camp.  176".  g.  ai- 
moit  à  dormir.  t8.  a.  banni  de  (on 
pays  par  arbitrage.  48s.  c.  vfant 
detaraifon.  .-i.  b.  que  fît  en  nau- 
frage pour  fefauuer.  134.  c.  vm- 
brage  la  louange.  14).  g.  levante 
opportunément.  144.  f.  prudent. 
I4?.d 

qu'efl-ce  qu'Vmbre  ,  Se  fïlecielen 
reçoit.  617.C 

vmbre  de  longueur  admirable  ,  & 
d'où  fe  font  les  vmbtes  plus  grands 
que  leurs  corps.  6i7.f 

i'vmbredel'afne.  J°7-a 

vmbres  des  banquets  H'oil  ont  pris 
commencemen(,4ir.g.  préceptes 
poui  eux.  413-c.d 

Vnion  des  peuples  ennemis  com- 
ment fè  doit  faite.  115.  h 

Vnké.  471. d.  eft  pure.  365.  b.  quand 
Se  comment  fait  nombre.  547-g. 
meilleure  que  le  nombre  binaire, 
yj.cqu'ell  ce.  t jj  f 

l'Vniuers  diuifc  en  quatre  regimens. 


cvLes  DE  PLVTAR 
tfji.e  . 

qu'eft  ce  qui  domine  par  l'vniuers. 

5«o.f 

diuilî'in   Platonique   de  l'vniuer». 

Î.-l.  poarquoy  citant  éternel, 
es  linguhct»  Se  indiuidus  font 
corruptibles.  {47.  h. 548.  a.  vue  I- 
me  en  Platon.  ?.qroi  -»b  vjc-  t*1  f 
Voconius  auec  (es  trois  laides  biles 
gabbé  de  Ciceton.  110. a 

Voyageurs  grands  faifeuts  de  con- 
tes. }7î.b. 
Voilîn  bon  ou  maunaifc  ai.c 
la  Voix  comme  Te  forme  .  Se  fi  elle 
etl  corps  ou  non.46t.c.  d.e.  f.  a 
qu  7  rctlemblc  ,  Se  dequoy  fert 
aux  nommes.  650.  c.  qu  eil-ce  Se 
que  les  hommes  doiuent  bien  re- 
mercier les  Dieux  pour  l'auoir 
fculs  articulée.  667.3 
deux  flirte»  de  Voix.  ttfo.d 
la  voix  dequoy  fert  en  combatant. 
io5.  c.  pourquoy  venant  do  de- 
hors cflmieex  entendue  en  vu  l<>- 
gis,que  celle  du  logis  en  la  rue, 
Se  pourquoy  plus  refonnante  la 
nuicr.  419  d 

Volerie*  pourquoy    permifes  aux 
Simiens  dutant  les  facnfices  de 
Mercure.  49>-e 
Voleurs  de  manteaux  la  nuict  pour- 
quoy foufferts  en  Syracuie.  i9--h 
Volupté  ne  doit  élire  efloignec  de 
famé  ,  non  plus  que  d'honneQcté. 
395.  d.  tous  hommes  y  font  natu- 
rellement fuiets.  it.g 
aduertifTeiTient    de  Diogenes  tou- 
chant la  volupté,  j.f 
de  courte  volupté  long  defplailir. 
197.  f.  combien  abeftit  l'homme. 
«J4.e 

combien  gtande  vertu  e'eft  de  com- 
mander 1  la  volupté.  na.g 

la  volupté  de  chait  attire  allez  de 
foy  melme.lammaiflre.  dot.g 
eft  neetVnatutelleen  nous,  lyb 

la  volupté  des  Epicuriens  qu'ell-ce. 
zSi.  d.  e.  fort  vilaine  en  vieilles 
gens.iSi.f  attirant  l'homme ,  mon- 
(tre qu'il  n'efliage.  xz.b.  authori- 
fee.  }i4-e 

reproche  fuir  volupté  deshonnelie. 
tj.g.  cfl  chofe  fale  ,  vile  5c  baffe. 
6oy.i 

voluptez  1  .lient  Se  faoulent  blé  quel- 
ques fus.  ijfi.h 

neuuclle  volupté  cerchee  à  l'incant 
&  prix  ptopofè.  371. b 

voluptez  delbrdonnees  en  vn  corps 
dilpofe  a  maladie,  que  font.  300. 
f.g.  combien  font  cnurres  ,  Se  les 
douleurs longues.  a8i.  e.  f.g.  vie- 
nenc  de  la  faine  difpoiitiun  du 
corps  38.  g.  ne  font  telles  en  lare- 
cotdation  qu'en  l'adte.  i£f.  e.  de 
laveue  Se  ouïe  ne  font  quelques 
fois  fans  intempérance  1  maisfort 
dangereufes.  410.  c.  d.  des  ver- 
tueux Se  vailians  ,  lurpafTcnt  les 
corporelles. 189. fdes  îeunc»  hom- 
mes font  ariettees  par  mariage. 
8.d.ne  (ont  afTcurccs  fins  làntc. 
199. c.d 


Q^V  E. 

les  voluptez  rpirituelles  ,  combieri 
à  préférer  aux  corporelles.  x8tf.  c. 
d.e.f.g 

l'abilenit  des  voluptez  illicites, 
qu'efl.684-C.d'oil  mènent.  467. 
n.  qui  vienent  de  lame  au  corps 
font  contre  nacjj  c  i98.gh 
il  nef*ut  ni  fuyuie  ni fiir  toute  for- 
tede  voluptez  .)9.  g.  h. corporel- 
les ont  befoin  de  grands  frais. 
18  S.  e 

la  vie  voluptueufe  efl  brutale  Se 
trop  vile.  f.a 
enfeignes  pour  conoiflre  les  msi- 
(bns  Toluptuetsies  cV  yiirongne;. 
61A 

V.>mil(rmens.  303.  g.  que  font 
4  loi» 

Voye  deioflice  préférée  a  celle  de 

raicx.tf43.9h 
omcc&lieud'Vrania.  444--1 
tetention  d'Vrine.  4  3^.e 

i'Vfagc  u'efl  de  toutes  chofes  que 
l'on  fait  >  ou  que  Ion  peut  faire. 
«f76.a 

lemauuais  vfage  ne  vient  dei  ftien- 

ces.  *7-t* 
vfage  Se  lignification  des  mois  ne- 
'cefhireà  (auoir.  14-efg. 
toutes  chofes  tans l'vfage  (e  eotrom 
pent.  a?J'g 
qu  on  nedeuroit  permettre einpiun- 
tet  à  vfure.  13z.133.Src 
vfuresrepetecs.  48c:.    h.  tolérées. 

Vluner  monflre  au  doigt.  aoo.b 
v(ùricrs.i3a.i33.A:c.femblablesaux 
vautouis.  IJ4,C 
Vtile.  {|<-g 
Vuide.  ftit.c.  eft  abhorri  dénature1 

opinions  diuerfes  des  Philofophes 
touchant  Je  vuide.  451.11.454^ 
Vulcain  pt ince  Se  maillte  des  -as. 
515-c 

pourquoy  n'y  a  qu'vn 1  Vulcain.  44a- 
g.  pourquoy  fon  temple  clloit 
horsla  ville  iK^me.  484.  b.  op- 
pofè  au  fleuueenHoroere.  J38.  d. 
pourquoy  feint  boiteux,  tfzi  d. 
prins  pour  lefcu.  |J.« 
X 

XAnthiens  prenans  leurs  Tu:- 
noms  de  leur  mere  >  non  du 
perc.Z5j.c 
Xenattus  répliquant  au  brocard  de 
(es  citoyens,  ltf7.b 
Xenocrates  grofsier  à  comprendre. 

30  d.de  fon  feul  regard  refotnu 
Polem.>n.53.h.    tefufant  argent. 

31  j.f  fondiez  mémorable,  zt.a. 
touchant  le» yeux.  60.  h.  nelorc 
de  l'Académie  ,  où  il  fc  tenoit, 
qu'vne  fois  l'an.  118.  g.  refufe  l'ar- 
gent d'Alexandte.  ijtf.d.  touchant 
la  différence  de  ceux  qui  eiludienx 
librement, 5t  des  autre-.  34  e.  ad- 
monetté  de  lacrifïer  aux  Grâces. 
ijo. a.mocqué pour  ,  eftant  vu  il, 
cflreencnre(cnolier.zoz.c.  noa 
fmini.j9y.b.fes  oreillettes.  4:1. d. 
défendu  &  gatdé  d'aller  en  pti 
ion.  <03.l1.f04.* 


# 


DERNIER  1ND 
a&e  notable  de  Xenocrite  pour  ven- 
ger le  banniiTement  de  ion  pcre.fc 
recouuret  la  liberté  de  fon  pais. 
i4j.d.&c. 
propos  notable  de  Xenophanes  le 
Colaphonien  aux  Egyptiens  plo- 
"   rins  leurs  Dieux.  JJ7'n 
Xenophon.  m.  b.  aimé  d' Ageulaus. 
n/ccapiinfavieilleire.  u8.f. 
foigneux  du   public  Ûuua  les 
Grecs.  17s-  g-  recommandé  &  en 
quoy.iSj.h.    (a  genereuie  parole 
entendant  la  vaillante  mon  de 
fonfils.if«.b.*s«.»-fcn  brocard  a 
vn  homme  velu.  377.b.puntcde 
langage  Attiqoc en  luy.  M7-  b. 
aeftcSiftorien  de  foymcrme.K 
vrayhiftorien.  5Jod 
Xerxes.7x.  c  indigne  d'eftre  con- 
féré a  Alexandre  en  la  ftrafture 
defonpont.ji3.h.encholcre.  57- 
e.  auancé  au  royaume  par  fortu- 
ne. J"'» 
hiftoire  mémorable  de  Xcrxes  en- 
uersfon  frère  Ariamencs.  88.  xb. 
fa  cruauté.  6<5z.e.  chalïcdela 
Grèce. 

puillancedeXetxe^.  4*** 

Y Eux  vagabonds  comparez  à  v 
ne  chambficre  mal  aprife. 

*7-* 

mal  des  yeux  Ce  prend  alternent. 
406.R  pourquoy  donnez  à  l'hom- 
me. *6i.  d.  fontlesinltrumensde 


ICE   SVR    LES  OPVSC 

curiofuc  Si  lubricité.    .  h. 
67.» 

Y uoire  comment  s'amollit.  140.C 
différence  entre  auou  bien  beu  6c 
eftreYure.  91-* 
yarelTe.4z7.d-  pourquoy  s'engendre 
mal-ailèment  aux  femmes  ,  ailc- 
ment aux  vieillards,  &  quand  elle 
eft  formée.  î88.a.c*c. 
pain  trempe  en  miel  eft  bon  contre 
l'yureiTc.jjt.e.quâd  trouble  plus 
•ou  moins  celui  qui  en  eft  détenu. 
591.    f.fort  vilaine,  mais  fut  tout 
pour  le  trop  parler.  9«-e.f.  quand 
furprend  ceux  qu»  n'ont  ramais 
beu  vin.49j.cd.  d'oïl  procède. 

yurefte  fans  vin.  4i6\g.*o8a 
Yurongnerie  deshonnefte  à  vn  roy 
ôtaufeftoyant.  570.  b.  que  fait 
6 j4-  b.  d.  deteftee  aux  murs  de  te- 
lles. 474-  g-  dangereufe  en  l'aûe 
de  generation.i.g.     caufe  mort. 

yurongnes  pourquoy  ont  volon- 
tiers la  telle  chauue.  C46.a.moti- 
ftrezauxenfanien  deteftation  du 
vice.  u6>d.  faUlans  pums  dou- 
blement. »i*-b 
Z 

ZAleucus  loué  pour  attribuer 
fes  loix  à  Mmerue.  >4J  ° 
Za.arasmaiftrede  Pythagoras.  ««f 
Zeledeluftice.  ^97^9^ 
Zenon  tué  cruellement  par  le  tyran 


DE  PLVTAR. 

Demylus.j77.  b.  fa  règle.  119.  b.  de 
l'auditoire  de  Theophiafte  &  du 
fien .1 4 jju émeute  iortune.  12t. 
h.fon  opinion  touchant  les  pnn- 
cipes  de  nature.  448.,, 
pourquoy  Zenon  le  Citeien  ton. 
uioit  les  teunet  gens  a  aller  voir 
Se  ouir  lei  loueurs  de  fluftes  Bc 
haubois.  ti.  d.  e  pourquoy  efti- 
mou  fon  auditoire  plus  grand  que 
celuy deTheophraftc.iiis.r".  La 
a &t  magnanime.  604.  h  fon  pro- 
pos notable  touchant  le  refus 
qu'on  doit  faire  aux  mcfchani.  80. 
b.pourquoy  ne  voulut  eflre  fait 
citoicn  d'Athènes.  (67.  h.  prince 
dcsS  toiciens,quelle  palme  inuen- 
tj.jit.e.l'erlectde  fon  parler  315. 
b.    Ion  graue  propoiaux ambaf- 
fadeurs  du  Roy  de  Peife  efUma 
cable,  yi.  f-  fait  profit  de  Ion  ban- 
ivilcnciH.iic.il.   tn.a.  Ion  acte 
admtrable.9t.e.  tira  profit  de  fa 
matchandiieperie.  70.  d.  com- 
bien regrette  par  Antigonus  lctc- 
cond.  197-e 
Zeuxis  que  refpondoit  à  ceux  qui 
l'appclloicntlong cola  btfongne 
101  .e 

le  Zodiaque.  449.  e.  quienaefté 
inuenteur.  454-d-e 
Zopyre.  #c 
Zoroaftes  n'ayant  iarnais  beu  ne 
mange  que  laid.  394.  f.  ancien 
Magicien.  JJj-b 


FIV    W    QV^TKIEME    ST  VEZKIZ* 
JnMce,furles  Mitres  Morales  &  mejiees  Je  flut^ue. 
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